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ARLEMENT  ,  (m.me.& 

^  moJ.  &  Jurifpmd?)  ce  terme  a 
cil  dii'l-n  nîcs  rii;nitications  , 
comme  on  le  verni  dans  les 
lubtlivifions  quiiioatà  lal'uite 
lie  cet  utide  *  imîi  la  plus  or- 
dioaire  cft<|ue  1*<»  entend  es 
,  Fnoce  pv  ce  terne  uw  cour 
'  fcmtram* ,  compofée  d'ecclé- 
(iailiqxies  &  <lc  l.iïcs  ,  ttjblic  pour  adtninilticr  U 
juftice  en  cWmier  rtlîort  au  nom  du  roi ,  çn  vertu 
de  foo  mtorité ,  conime  s'il  v  étoit  prérent. 

U  y  ■  dôme  fnUmtnt  dans  le  royaume  ,  tefauels, 
ibivant  Potdre  de  leur  création  ,  lent  Paoîs,  Ton» 
loufc ,  Grenoble ,  Bordeaux  ,  Dijon,  Rouen ,  Aix , 
Rennes ,  Pau ,  Me«  ,  Befançon  &  I>ouai. 

Quand  on  dit  h  p^rUment  linipicmcnt  ,  on  entend 
ordinairement  le  purUmtnt  de  Paris  ,  qui  cil  le  païU- 
aKiit  par  excellence  &  le  plus  ancien  de  tous ,  les  au- 
tres ayant  ix&  cré^  à  l'inAar  de  celui  de  Paris  ;\'cli 
pourquoi  nous  parlerons  dTabord  de  celui-ci ,  a^rcs 

Îuoi  nous  parlerons  tant  des  autres  paHtmtns  de 
rancc  que  de  ceux  des  autres  pays  ,  luivant  l'ordre 

I'arlfmfnt  OF  Paris,  ert  une  cour  établie  à  Pa- 
ris Ibus  le  titre  de  parUnunt ,  compolcc  de  pairs  & 
de  conl'eillers  ccclelialHqucs  &  laïques  ,  potir  con- 
noitre  au  nom  du  roi  qui  en  ert  le  chet",  (oit  qu'il  y 
foit  prélem  ou  ablicnt  «  de  toutes  ks  matières  <pii  ap- 
partiennent A  radminiftration  de  ta  julKce  en  de^ 
nier  rcirtjrt.  &>;  notamment  des  appclLitions  de  tous 
les  juges  inleriturs  qui  rellurtillent  a  tttte  tnur. 

Ce  paiUmtnt  eft  aulli  appelle'  cout  du  roi ,  ou  /j 
CMcr  jt  Ftmk*  t  1*  cour  dts  pain  s  c'eû.  le  premier 
ftuùmtat  te  h  plus  ■arienne  cour  Ibiivcninc  da 
royaume. 

Les  auteurs  ne  fbnt  pas  d'accord  fîir  le  tems  de 

Knrtitutlon  du  pjrttmtnt. 

Les  uns  prétendent  qu'il  ert  auflî  ancien  qm-  l.i  mo- 
narchie ,  &  qu")l  iiri.'  Inii  oripine  des  alieniblees  de 
la  nation  ;  tjiu  l4Ui.  !>-uns  en  attribuent  l'mllituiion  à 
Charf^  Martel  ,  d'autres  à  Pépin  le  Bret",  d'uutres 
encore  i  S.  Louis  ,  d'autres  eniw  à  Philippe  k  BeL 

n  eft  fort  dUBcile  de  percer  Fobfenritc  de  ccsteiBS 
fi  recules ,  6c  de  fixer  la  réritaUc  dpo<pK  de  fiaib* 

tution  du  parlement. 

Les  atleniblces  de  la  n.ition  ,  auxquelles  les  hiflo- 
riens  ont  dans  la  luite  donne  le  nom  de  pûrUmtns 
gbiinHiXf  n'étoient  point  dInllitHtioo  royale  ;  c'étoit 
une  Goîktiune  que  les  Francs  avotent  apporté  de  leur 
pays  i  quokfue  depuis  rafièrmifl'einent  de  k  monar- 
chie elles  n'etoient  plus  convoquées  que  par  Tordre 
du  roi ,  &  ne  pouvoicnt  l'être  autrement. 

Sous  la  prenuere  race  ,  elk->  le  tcnoient  au  mois 
de  Mars  ,  d'oii  elles  turent  appelices  champ  eU  Mars  ; 
diacun  s'y  rendoit  avec  Tes  armes. 

La  tenue  de  ces  aflemblées  fiit  rcRttlë  au  mois  de 
Jttai  par  Pépin ,  parce  que  Tufage  de  la  cavalerie  8*6- 
tantinnoduit  dans  les  années  i  on  crut  que  pour  en- 
trer en  carapogpe  i  ilUloil  attendre  qu'il  y  e&t  du 
<ourra^e:de4à  ces  afljgmblées  fiaient  appelliée»«fawrp 

de  Mal. 

D'abord  tous  les  Francs  ou  pcrlonnes  libres  étoienl 
admis  à  ces  aflcmblces  ;  les  ecdéllaiiiques  y  eurent 
auffi  entrée  des  le  tems  de  Clovis  :  dans  la  lu  lté ,  la 
nation  étant  devenue  beaucoup  plus  nonbrcui-.-  par 
te  nâan^  des  vaind»  avec  les  vainqueurs  :  chaque 
canton  s  ancnit'Ioit  en  particulier  ,  &;  l'on  n'admit 
plus^erc  aux  ajliesibkes  guuinles  que  ceux  qui  tc- 


noient un  t»^  dans  l'état  ;  &c  vers  la  fin  de  ta  iecon()e 
race  ,  on  réduifitces  aiTemblécs  aux  feuls  barons  ou 
valTauv  immédiats  de  lu  couronne  ,  &  aux  grands  pré» 
lats  &  autres  perlunrkcs  choifies.  On  lit  dans  les  an-* 
nales  de  Reims  que,  fous  Lothaire  en  964,  Thibaud 
le  Trichard,  comte  de61ois,deChartrcsâcdeTouMt 
fiit  exchis  d'un  parUnum  général ,  quelque  coixlidé* 
râbles  que  iulTcnt  ces  comtés ,  parce  qu'il  n'étoit  plus 
vaflâl  du  roi ,  mais  de  Hugues  Capct ,  qui  n'ctoit  en- 
core alur->  que  duc  de  France. 

Ces  alicmblets  générales  formoicnt  le  confeil  pu* 
blic  de  nus  ruis  ;  on  y  iraitoit  de  la  police  pubbquc^ 
de  la  paix  &  de  la  guerre  ,  delà  réfonnatkm  des  Ic^ 
&  autres  afiîres  d'éut ,  des  pvocis  crinûoels  det- 
pands  &  mtres  affiûres  majeures. 

Mats  outre  ce  ctmlêil  pid>lic ,  nos  rois  de  la  pro> 
mie-re  Së  tle  la  (econdc  race  avoitnt  tous  leur  cour 
ou  ciink-il  particulier,  qui  etoit  aulli  comjmié  de 
pludeurs  grands  du  royaume  ,  principaux  olîicicrs 
de  la  couronn'.'  &  prélats ,  en  quoi  ils  i'c  conformoient 
à  ce  q«ii  fe  pratiquoit  chei  les  Francs  des  avant  leuf 
érabliiremcnt  dans  les  Gaules.  On  voit  en  cfTet  par  la 
loi  Salique  qu'il  fe  &iloit  un  travail  particulier  paf 
les  c.ninf'.^  <.V  1-  v  peribnneS  choilîes  flans  î-js  afl'em- 
lilees ,  iiicine  Ue  la  nation,  Imt  pendant  qu'elles  fe 
tenuicnt,foitdansrintervaUequllyavi(Mtdc  fuoo 
à  l'autre. 

Cette  affemblée  particulière  ne  dilîéroît  de  Fafr 
femblée  générale  qu'en  ce  qu'elle  étoit  moins  nom» 
breuie  ;  rétoit  le  confril  ordinaire  du  prince  ,  &  fii 
juAice  capitale  pour  les  ntfilrcs  les  plus  urgentes, 
pour  celles  qui  demandoient  du  l'ccret ,  ou  jMjur  les 
matières  qu'il  falluit  préparer  avant  de  les  pottcr  à 
l'aflemblée  générale. 

La  différence  qu'il  y  avoit  alors  entre  la  cotir  du 
foi&  k  /ar/<MMi» général ,  ou  aiTemblée  de  la  na- 
tion ,  le  trouve  marquée  en  phifieurs  ocrafions ,  no< 
tamment  i'ous  Pépin  en  754  &  767  ,  où  il  cd  dit  que 
ce  pnnee  atUmbla  la  nation  ,  ûé  qu'il  tint  Ion  confcil 
avec  les  grands. 

Mais  vers  la  lin  de  la  i'econde  race ,  [a parUmtat 
généraux  énuM  ffédiâtS  »  comme  on  l'a  déjà  fit^  aoz 
leuls  barons  ou  vaflaux  tmmédiatt  de  la  coiuonae, 
aux  grands  prêtais,  tc  antres perfonnes  dioifies par- 
mi les  clercs  &  les  nobles ,  qui  étoient  les  mêmes 
peHbnnesdont  étoit  compofée  la  cour  du  roi  :  ces 
deux  affcmblées  fiirçnt  inlen(îblcment  confon  îj  s 
enl'cnible ,  &  ne  firent  plus  qu'une  feule  &  même 
alTemblée,  qti'on  appeiloit  /k<iMir<b  roi  ou  /f  confit/. 
oit  Ton  porta  depuis  ce  tems  toutes  les  affiûres  qui 
fe  ponoient  auparavant,  tant  aux  afl^mblées  géné> 
raies  de  la  nation ,  qu'à  la  cour  du  roi. 

Cette  réunion  des  deux  affemblées  en  une  feule  &C 
mêtnc ,  fe  confomma  dans  les  trob  premiers  fiecles 
de  la  troiliemc  race. 

Mais ,  quoiciue  depuis  ce  tems  la  cour  du  rolprfc 
connoiflance  des  matières  qui  fe  traitoient  aupara- 
vant aux  afTcmblces  générales  de  la  nation ,  l'aflèm* 
hiee  (U-  la  cour  du  tot  n'a  jamais  été  de  même  natuTc 
que  l'autre  :  car ,  comme  on  l*a  remarqué ,  l'aifenv 
blce  de  la  rtation  n'étoit  point,  dans  (on  origine, 
d'inditution  royale  ;  d'ailleurs  ceux  qui  y  entroient, 
du  moins  tous  la  première  race  ,  &  encore  pendant 
long-tems  fous  la  Icconde ,  en  avoient  le  droit  par 
leur  qualité  de  francs  ;  qualité  qulls  ne  tcnoient 
pointdarot,  aulieuquclacour  oaconfeiidu  roi 
fiit  formée  par  nos  rois  mêmes  ,9cn*H  jamais  été 

coni])(>(L'e  qur  de  eti;\  t.u'ils  |Ui;eoient  à-propr:j  d'y 
admcttrCjOU  auxquels  iL  en  avoicntattrilHic  le  Uroi^ 
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iôit  par  quelque  qualité  qulls  tenment  d'eux ,  com- 
me de  barons  ,  de  pair  ou  d'cvSipie ,  foit  en  vertu 
^tme  nomination  perlbnnelle. 

'  Ainfi ,  q\ioiqtic  la  cour  du  roî  ait  réuni  les  affaires 
<que  l'on  traitoit  dans  raflemblce  de  la  nation ,  on  ne 
peut  pas  dire  que  ce  loit  la  mcmc  affcmlilLC,  puilque 
la  cunibtution  de  Tune  &C  de  l'autre  cil  toute  dinc- 
wnte. 

Au  furpbs  «toutes  cesaflèmblées  générales  ou  par- 
ticulières qtti  Ce  tenoient  fous  Fautorité  du  roi ,  ne 
portoient  pas  le  nom  Ai:  parUmcni. 

Sous  la  première  race  on  les  appelloit  mallus  ou 
mallum  ,  mot  qui  vient  du  teutonique  malUn  ,  q\ii  ft- 
gnifie  /><>r/(r;enlôrte  que  maliwn  éioit  la  même  cbo^ 
4)tte  parlammum.  fcyt{  le  préamlid.*  de  la  lot  fidi- 
que  >  oit  U  eft  dit  p*rms  màilos  convtnUnttSt  &e. 

OnappeRoitaura  ces  tîkstAAÀncon£tium ftniorum 
(^/iJi/inm  ;  quelquefois  mtfiUÊmoa^iwéia ^ 
turn.  Gn.-g.  de  Tours. 

Sous  la  leconde  race ,  on  les  appelloit  encore  mal- 
ium ,  plaàmm  (panait ,  fynoiui  ,  ton^lium  ou  coUo- 
fittim.  -  ' 

Sous  la  troifieme  race  ,  on  leur  donnoit  pareille- 
ment le  nom  de  confilium  ou  pLuitum  ;  &  depuis  que 
la  cour  du  roi  eut  réuni  les  tondtionï  de  rallemblée 
générale  avec  celles  qu'elle  avoit  auparavafit,  elle  fe 
trouve  ordinairement  défignée  (bus  les  dtres  de  curut 
fUM  »  otfM  n^K&s  g  tan*  FraueMf  earia  gnUUana  fjw 
itdum  Fnutcomm  ;  Bc  en  fhmçois  U  atur  h  roi ,  la 

tour  U  roi  ii:  Fuinct,  Ij  cour  du  roi. 

D.ir.->  1.1  Iviite  ,  on  l\ii  duiuia  aufll  le  nom  de  parli- 
mtnt. 

Ce  terme  parltmcttt  étoit  uâtc  dès  le  tcms  de  Louis 
le  Gros  pour  exprimer  tOHte  aflëmUée  c6  on  parloit 
jfaffiiire.  L'avocat  Orléans  a  Kvanjué  que  celui  qui 
t  fiut  les  3e fies  de  Louis  le  Gros ,  dit  qu'après  le  ic- 

lour  de  fi>n  armée ,  l'empereur  &  le  roi  de  France, 
&  les  autres  princes ,  toUtgcruru  iurum  parUmunuat 
ubi  magni  baroms  ttum  mimiihiStfottt*imtfittnUÊtf 

mmftnerunt. 

Il  dit  de  même  en  un  autre  endroit ,  que  les  prin- 
'ces  s'alTcmblerent,  6r  tdiiludpMrUmuuumfisUCQiÊn' 
dus  imptrator ,  Sn, 

(  )n  trouve  auflî  des  exemples  que  l'on  donnait  le 
nom  Je  parleiiuru  à  la  cour  du  roi  des  le  temt  de 
Louis  VIL  luivant  ce  quieftdit  danslkine.  JMm 
éuuto  t  enfint  vttiaiici^  maputm  pâriamumim  ton/^igft- 
vitf  uUdrehiipiJe^ ,  tpifeopi  ^ Malts ,&mapiapan 
baronum  Franciit  cotnencrunt. 

Ilcftdit  de  Louis  VIII.  qu'il  tint  un  parlement  à 
Pc  ruiine  :  Ludoviats  rex p^Umenium  inJicit  apuJ  Pc- 
jvnam  ;  &  en  I X17  ,  fous  S.  Louis ,  il  efl  dit ,  rex  te- 
nuit  parlamumm*  Lettres  hiiloriques. 

On  le  trouve  qualifie  de  parlement  de  Paris  dans  les 
«iiflrderan  i  ^oi fiiofiracuria  Parifîcnfis,S>C  même  dès 
Pan  1 291,  dans  une  ordonnance  qui  y  fut  faite  dans 
les  trots {ëinaines  après  la  Touflâint  de  ladite  année , 
pro  céleri  &  uiiti  parUrnentorum  nojlrorum  Parifîentium 
txptdilione  fie  duximus  ordinandum  ;  &i  il  ell  à  croire 
•  que  ce  iumom  de  parlement  de  Paris  fiit  ajouté  dés  que 
ce/wi&flwA/ commença  à  tenir  fes  féances  ordinaire- 
ment dans  ceUe  \ille,  quoiqu'il  n'y  fut  pas  eococe  ab- 
Ibliurcnt  fcdentaire. 

On  l'appelloit  autTi  quelquefois  confilium  ,  le  con- 
feil  du  roi;  Joinville  I  ap()el!e  le  conjlil  juré,  parce 
que  ceux  qui  y  étoient  admis  prétoicnt  lerment ,  ik  la 
Jimrenceduconlèil  étroit  ou  fecret ,  011  le  roi  ad- 
nettoit  ceux  qu'il  ju^eMt  i-propos,  lans  leur  faire 
prêter  fanent  ;  le  titre  de  parlement  n'empfiche  pas 
.qu'Uni  auflî  confcrvé  celui  de  ^-our:  on  dit  encure 
Ja  cour  de  parlement  ;  le  roi  eu  ]>arlant  du  parUnunt 
■«lit  «  nvtre  cour  de  parlement  ;  &i  le  paritment ,  en  par- 
lant de  hÙ-Jn4a>C>  OU  en  prononçant  quelle  arrêt 


dit  la  cour ,  ainTiIe/tfnlemMfcAloujoaK  la  conr  êa. 
roi  &  la  cour  des  pain. 
Les  andennes  ordonnances  PappcUent  Ufistvmdm 

confifioire  des  rois  ,  l.:  eour  Je  Freuut  ,  ia  cour  royale  , 
la  cour  capitale  &  fouMr.unc  Je  tout  le  royaume  ,  ripri- 
finunt  fans  moyen  la  pcrfonnc  &  la  ntjjepc  Je  nus  rois, 
étant  en  cette  qualité  le  miroir  ,  la  fouree  ,  F  origine  dé 
la  jufiice  dans  C eut  foui  Petutoriti  du  fouverain. 

Le  pttrUmeiu  de  Paris  étant  autcmis  le  iieul  pour 
tout  le  royaume ,  étoit  louvent  nommé  le  partant^ 
de  Frante,  OU  la  cour  de  France  :  une  cViarte  <le  l'aa 
1 1 1 1  le  nomme  juJicium  curi,t  CiUieetr..:  ;  dauS 
repit>i;ihe  Je  Pierre  de  Courthariiy  ,  premier  préfi* 
dentjinhumé  au  Maine  en  1 5 11 ,  il  ell  encore  itoHH 
méparltnuntde  France.  Comme  le  parlement  dans  fon 
orig^  étoit  le  confeil  du  roi ,  il  conferva  auffi  pen- 
dant long-tenu  ce  nom ,  on  l'appelUnt  pet^mtnt  ou 
eonfeii  indifféremment ,  &  môme  lorfque  le  roi  y  ve*. 
noit  fiéger ,  ce  tribunal  n'ctoit  plus  dciîgné  que  fous 
le  titre  de  confed  Ju  roi. 

Les  airemblécs ,  foit  générales  ou  particulières  des 
grands  du  royaume ,  qui  fe  tinrent  fous  ks  deux  pre- 
mières races,  ne  fiirentpas  uniformes  pour  le  non»> 
bre  des  perfonnes  (^ui  y  étoient  admifes ,  ni  pour  les 
tems  ou  les  lieux  ou  ces  ailemblées  fe  temnent. 

Nous  n'entrerons  point  ici  dans  le  détail  de  tout  ce 
qui  concerne  les  afTemblces  de  cette  efpece  qui  fe 
tinrent  loius  les  deux  premières  races  de  nos  rois,  nous 
nous  contenterons  de  rapporter  ce  que  dit  M.  de  la 
Rocheflavin  du  confeil  ou  ptirlcmem ,  tel  qu'il  tut  éta- 
bli par  Pépin  le  Bref,  &  qui  femble  avoir  fervi  de 
modèle  pour  la  feraw  des  affianblées  qui  fiirent  éta- 
blies au  commencement  de  la  troiiîeme  race. 

Pépin  le  Bref,  dit  cet  auteur,  avant  rél'olu  d'allct 
en  pcrionne  en  Italie  au  fecours  <în  pape  contre  le 
rc/i  des  Lombards  .  &:  voyant  qu'il  ne  pouvoit  plus 
aâiller  au.v  aiVemblécs  qui  fc  ticndroicnt  pendant 
fi»  abfence  pour  les  affaires  d'état  &  de  la  piflâce* 
comme  lui  Se  fes  prédécelTcurs  avoient  couttime  de 
faire  ;  que  la  pliipart  des  princes  &  grands  feigneurs 
du  royaume  l'accompai'.nant  en  Italiu  ,  ils  ne  p  mr- 
roieat  p.is  non  plus  allilier  à  leur  ordinaire  à  tes  af- 
lemblec»  ,  il  ordonna  un  conleil  ou  parlemtnr  com- 
pofé  de  certain  nombre  ,  gens  de  favoir  &  d'expé- 
rience ,  pour  en  fon  nom  oc  fous  fon  autoi^  «  ooo- 
neutre  &  décider  des  aâiiires  les  plus  importantes,  £c 
rendre  b  ptftice  (ôuverainement  quoiqu'il  fitt  abfeot 
du  royaume:  il  dedina  le  tems  le  ])!iis  voidn  des 
^ndes  fêtes  annuelles  pour  tenir  ces  aflemblécs; 
lavoir,  vers  les  tëies  de  P.icjues,  la  Pentecôte,  la 
Notre-Dame  d'Août,  luToullaint  &  No<.l ,  en  mé- 
moire de  quoi ,  lorfque  le  parltmau  eut  été  rendu 
fédentaire,  on  conferva  pendant  long^ems  l'ulkge  de 
prononcer  en  robes  roug^es  la  vélle  de  ces  grandes 
liâtes  les  jugemens  des  «M|uêtesqiû  n'acquieroient  le 
caractère  d'arrêt  &  de  fugementpublic  que  par  cette 
pnin'>nciarion;  il  paroît  que  dans  la filitC.voyaW  l'itui- 
tiUtc  de  cette  prononciation  ,  &C  que  c'étoit  un  tems 
psrdUjOofe  réduiiit  peu-à-peu  à  prononcer  feulement 
les  arrêts  qui  dévoient  être  plus  connus,  &c  qu'il  étoit 
de  quelqu  importance  de  rendre  publics.  Cette  for- 
me a  cefié  entièrement  depuis  la  mort  de  M.  le  pre- 
mier préfident  de  Verdun,  arrivée  le  16  Mars  1617; 
le  grand  ufage  de  l'imprenTion  a  donne  la  facilité  de 
rendre  publics  les  arrêts  qui  dévoient  l'ctrc  ;  l'ordon- 
nance de  1667  3  'uéme  abrogé  t'ormellement  les  for- 
malités des  prononciations  d'arrêts  &  jugemens. 

Ils  n'avoicnt  point  de  lieu  fixe  pour  leiu-s  féances. 
Onlesaflèoibloit  dans  le  lieu  que  le  roi  trouvoit  le 
plus  commode,  6c  félon  que  les  affiinvs  le  deman- 
doient. 

Avpnt  que  le  p^r.'e.'t.e/n  eiàt  été  rent'.u  fedentaire  il 
Parts  ,  le  roi  envoyoit  [nelque  tous  les  ans  dans  les 

provM>ce$  des  (ommitiàtfci  appelles  donùmd. 
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lcfi]udt  aprà  s'être  informés  des  abus  quipeuvoient 
•voir  été  ovrinis  pw  Ifs  fétgneurs  ou  rar  leun  o^ 

fîciers ,  rendoicnt  la  jiiftice  aux  dépens  des  évâqucs , 
abbés  èc  autres  feigneurs  oui  xuroient  dû  la  reodre , 
&  r  a  ppo  noioit  au  roi  les  antres  qui  leur  paroîJIbieiit 

le  mériter. 

Ces  grands  qui  ivoïcat  cté  env(^-és  dans  les  pro- 
vinces pour  y  rendre  la  jiifticc ,  le  raflembloicnt  en 
certnns  (ems  ,  ou  pour  itrs  affaires  majeures  auprès 
du  roi ,  avec  ceux  qui  étoiem  dcmcuiés  ffèt  de  fa 
pcrTonne  pour  ton  eonfinl  ordinaire  ;  cette  réunion 
de  tous  1rs  mcmbn-s  Ae  la  cour  du  nii  forinoit  .i!ors 
fa  cour  pléniere  ou  le  plein  pjtUn-.tnt  :  I  cniier  par- 
lement,  lequel  (c  tcnoit  ordinairement  vers  le  tcnis 
des  grandes  fêtes  ;  les  Icances  ordinaires  n'étoient 
communément  que  des  prolongations  ou  des  fiiites 
de  ces  cours  pléttieres ;  anât  lorl'que  htjérUmtm  eut 
été  rendu  iâenture  ft  Paris  «  on  ce&  d'envoyer 
ces  fortes  de  commiflaires  dans  les  provinces. 

L'aflemMée  des  grands  du  royaume  continua  d'ê- 
tre .tmhulatoirc  après  que  Pe:)iii  tut  de  retour  des 
deux  voyages  qu'il  fit  en  Italie ,  6l  encore  après  ion 
déecs ,  lous  fes  foccefiSsun  même ,  fous  ks  premiers 
rois  de.  la'troifieme  race. 

Ces  aflEmdilées  furent  auffi  convoquées  par  Char- 
leflOBoe  pour  les  a£Snres  les  plus  tmponantes. 

Eues  devinrent  encore  plus  recommandables  (bus 
le  repnc  de  Louis  le  Débonnaire  ,  comnicnccrent 
à  le  tenir  ordinairement  deux  loiî  l'an  ,  non  pas  à 
}0urs  certains  &  préHx  ,  comme  cela  fe  pratiqua  de- 
puis ;  mais  félon  ce  qui  croit  avilé  par  l'aâemblce 
avant  de  fe  l'cparcr  ;  on  convenoit  du  tems  6C  de  fat 
ville  où  on  fc  raffeodiileroit. 

Hugues  Cnpctaflémbla  les  grands  encore  phis  fou - 
vent  <]ue  fcs  ptédecefletirs. 

Cette  aflcinblée  des  barons  ou  grands  ^-aflaux 
avolt ,  conure  tni  l'a  dit  ,  pris  le  woiw  de  parUnunt 
dès  le  tems  de  Louis  le  Gros  i  mais  il  paroit  qu'elle 
ne  commença  à  fêfonMrcnecur  de  |uilice ,  com- 
snedleeft  préfoiitenicnt,queduienisdeS.Louis, 
vers  Pan  1154. 

En  effet ,  le  plus  ancien  regiftrc  du  parUmtnt  que 
nous  ayons  ,  qui  cft  le  rc|;iftre  des  enquêtes,  &  qui 
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crt  le  premier  de  ceux  ou  0:1  appelle  les  otim  ,  ne  rc- 
mome  point  au-delà  de  l'année  11^4:  car  il  ne  fsMX 
pas  regarder  comme  des  rcgillres  mpMrttmtat^  ni  le 
ftpfire  de  Philippe- Augum,  ni  le  regiftrc  imitulo 
t*ppam  tmim  rnaeim  »  qui  remonte  }ufqu'en  1114. 
Ces  repAres,  qui  font  au  trcfor  des  Chartres ,  ne  font 
antrecnofe  que  des  inventaires  des  Chartres,  ordon- 
.n3nc(^ ,  &:  antres  pièces. 

Q'.iciques  autres,  tels  que  la  Rocheflavin,  tien- 
nent que  le  parUmtnt  fvit  ambulatolte  iulqu'au  tems 
de  Philippe  le  Bel  ;  que  ce  prince  dclibcrant  d'aller 
en  Flandre,  &  prévoyant  qu'il  y  feroit  long -tems, 
réiblut  d'y  mener  fou  conliEd  *  mais  mie  ne  voulant 
pas  que  les  fujetsf  iflent  (ans  juftsce ,  icfoitout  1  Pla- 
ns, ville  c.  t)it,  Il  di!  rfiyaume,qui  étoit  dcs-Iors  fort 
peuplée  ,  Ce  ou  les  attaires  fe  prclentoient  en  grand 
niiuiijrr,  &  aulfi  pour  le  ("oulagemcnt  de  fon  conlcil, 
^ui  Ltoit  incommode  d'être  oblige  de  le  tran(portcr 
tantôt  dans  un  lieu  fie  tamôi  dans  un  autre,  pOttf 
rendre  la  juâice,  il  ordonna  ,  le  13  Mars  ijoa^mie 
pour  U  commoaté  de  fes  fujets  &c  l'expéduion  de^ 
caufcs, Poo  tiendrait  Acm fofiimuu  à  Paris  chaque 
année. 

,  Quelques  personnes  peu  ïnfti  uires  ont  cru  que 
cetieordonnanccctoit  l'cpoquc  de  l'miVitution  du /.u- 
kmtittf  ou 4b  moins  que  celui  dont  cite  parle  etolt 
un  nouveau  fûtUmtM ,  qui  fut  alors  érabli  :  il  cil 
néanmoins  cettaîn  que  le  parUnunt  exiiloit  déjà  fous 
■  ce  titre  long-fems  avant  cette  ordonnance.  Ce  que 
celui  dont  elle  règle  les  féanccs ,  fic  qiii  a  toujours 
i^dififlc  depuis  ce tcms,  cft  le JBiteie qui  éioit  anbu- 


Ut(Mreàlafuïtedenos  mis,  ainfi  que  Pofafervafe 
garde  des  feeauz  de  Marillac,  dans  un  difcours  tjav 
nt  m  parUmuu. 

En  effet ,  l'ordonnance  de  I^Ol  parle  par-tuist  du 
p^r.c.-r7L-r.! ,  Comme  d'un  trlbuna!  qui  etoit  iK  ja  trabli 
d'ancienneté  :  elle  parle  des  caules  qui  s'y  difcutcnr, 
de  fes  audiences ,  de  fcs  rôles  pour  chaque  baillia- 
ge ,  de  fes  enquêtes ,  de  fes  arrêts ,  de  fes  membres  : 
il  y  elt  audi  parlé  de  fes  confeillers ,  qui  étoient  déjà 
rei;u,s  &  des  fonéHons  qu'ib  continueroient;  &  ileft 
dit,  que  li  mieloue  baillif  a  été  reçu  membre  du /'«^ 
Umtnt,  il  n^en  fora  aucune  fonâion  tant  mû  fora 
baillif. 

Aullt  les  ,  en  parlant  de  eetlaînsuli^^  du /Mir>> 
itmtiu  ibus  la  date  de  1 108 ,  £fent-ils  hoc  Judam  foc* 
tumfiùffti  &  en  I }  19  if  eft  encore  dit ,  in  parlamtm» 
lomjài  UH^Mièms  aifenmMm /ui[jc ,  ce  qui  fiitoofo  né- 
ceflaûement  qu'il  eraftoit  longtems  avant  rordon- 
nance  de  1 301. 

Cette  ordonnance  ne  tir  d^nu  rric  h\  r  le  lieu  Sc 
le  nombre  des  leaiiees  du /'j'/i'7.i';/ ;  ifc  en  effet  les 
olim  diî'ent ,  en  i  }o8  ,  en  parlant  d'ulagcs  qui  s'obier* 
voient  au  parlement ,  hoc  i/adut  fnBum  v  &  en  i  )X9 
il  ell  dit  la  p4ulûmtaM  hnU  itmfûhiiu  o^tnmtun 
/M^.Pafquierfiâcaiemion  d'une  ordonnance  de  1 304 
OUI  }Of  ,  femUabIc  à  celle  de  1 3  ox  ;  mais  celle  dont 
il  parle ,  ne  paroît  qu'une  exécution  de  la  précé- 
dente. 

D'autres  tiennent  que  ie  pjrUmer.t  étoit  dcja  fé- 
dcntaùie  à  Paris  longtcms  a\  .:m  1 301. 

Ën  ctfct ,  des  le  teius  de  Louis  U:  Jeune ,  les  grands 
du  royaume  s'alTembloiciu  ordinairciuent  daiu  le  pa- 
lais i  Pliris  pour  juger  t  tellement  le  roi  d'An- 
gleterre olfiît  de  s  en  r^porlw  i  leur  juHniem,/Wi- 

jldtntibui. 

Qui.lqL-cs-uns  ticiincnt  que  dés  le  tems  de  S. Louis 
le  parUmuH  oc  le  tenoit  pUis  ordmaixein«nt  qu'A  Pa- 
ris, fie  qu'il  lté  devoit  plus  fe  tenir  ailleurs ,  &l  que 
ce  &t  ceptînoe  qui  donna  fon  palais  i  perpétuité 
pour  la  foance  du  fayiomu;  leenediet.iadanAre 
oi4  fe  tient  la  toumelle  criminellu  conkrve  encore  le 
m)m  de  la  lallc  de  S.  Louis  ,  comme  étant  le  d.rrùer 
prince  qui  l'a  occupée. 

L'onionnance  de  1191  veut  que  les  avocats  foicnt 
prélens  dans  le  palais,  in  p^laiio,  tant  que  les  maj- 
très  feront  dans  la  chambre}  ainû  le ^arUmuu  fe  t  e* 
noitdêja  ordinairement  dbns  le  pabis  A  Plans  dès  1  e 
tems  de  Louis  Vil.  Nos  rots  ne  fui  avoicnt  pourt  ant 
pas  encore  abandonné  le  palab  pour,fa  demaire  :  on 
tient  que  ce  fut  feulement  Louis  Hutin  qui  le  lui  céda 
après  U  condamnation  de  .Niarigny  qui  avoit  tait  bâtir 
ce  palais. 

Quoi  ou^il  en  foit  de  cette  époque  ,il  eft  certain 
que  les  ^paiUmutt  qui  forent  tenus  depuis  1x54 
julqu'en  1 30a  ont  prefque  tous  été  tenus  à  Paris  ;  J 
y  en  a  un  a  Orléans ,  en  1 S54  ;  un  à  MeKm  ,  en  Sep- 
tembre I  11) 7  ;  des  67  autres ,  il  ell  dit  cxpreuemcnt 
de  3  3  qu'iU  uiîi  été  tenus  .'i  Paris ,  le  lieu  des  autres 
n'ell  pas  marqué;  mai-,  il  elt  évident  q»ie  c'était  à 
Paris  i  car  cette  omiilion  de  lieu  qui  fe  trouve  unitor- 
mémcnt  dans,  les  vingt  ann^fes  qui  ont  imtn jdiatc- 
nentprécedé  i^oa,  fe  condnue  de  même  jufqu'àla 
fol  des  «/cm ,  qui  vont  juÇia'en  1  j  1 8 ,  tems  auquel  le 
parUmint  étoit  bien  certainement  fédentaire  ;  &:  cette 
omiirion  de  lieu  même  ,,(emble  une  preuve  que  ces 
p.irù'i:.-r,f  ont  été  tous  tenu>  dans  le  niùne  lieu. 

Mais  quoiqiu:  Ivpjriemtni  le  tint  k*  plus  IbuvcUt  ^ 
Paris ,  K  que  dès  1 1  il  fe  trouve  qualifié  parlemtat 
it  Paris ,  ce  n'eâ  pas  à  dire  qu^  fut  dès-lors  féden- 
taire à  Paris,  n  y  a  lieu  de  cnure  qu'on  ne  lui  donna' 

twur-iijrs  le  furnooi  de /'"^■''""i-i' </-  P^iii  que  pour 
e  diliin^ucr  du  j^mkàtm  qui  te  tcnoit  à  Touloufc^ 
<efi  Voo  cvuiMm.liMal'onloooaDcede  laoïyoïi 


Digitized  by  Gopgle 


4  PAR 

Vcrta  qu'elle  parle  feulement  des  p,^.r!cnuns  v^xn  te 
tcnoi.'nt  à  Puris,  &  que  Ton  ne  doit  pas  conclure  de 
ces  mots ,  parLuntntorum  ntfironmfoi^m^ùm  »  cji:  i 
le  parUmtiu  fikt  abrs  défigné  ordinaremeat  par  le 
nom  de  pvitmvttit  Parii^  étant  ceitain  qu^  n'Àmt 

point  crcnr-.-  ;iloi's  Icd^ntaire. 

L'or<Ionnance  mcnie  de  \yox  ne  le  qualifie  pas 
encore  parltmtnt  ^  Paris ,  bi  ne  dit  pai  qu'il  y  lera 
fédrntaire,  mais  l'eulement  que  l'on  tiendra  deux 
parltmcns  à  t'jris ,  c't  ft-à-dirc  que  le  pvUm*nt  s'af- 
fembleia  deux  fois  à  Paris.  Ufôrmt  néanmoins  cer- 
fcaîn  que  dès  1 196  le  parUnunt  fe  tenoït  ordîmire- 
mcnt  a  Paris,  ik  qu'iMi  le  regardolt  comme  y  étant 
fédentairt",  puiiquc  cette  ordonnance  en  lixant  le 
rombre  des  Ic.intei  du  parUmcni,  tant  en  paix  qu'- 
en euerTi ,  que  tous  les  prélidens  conleiJlen  s'af- 
ftnbleioat  aPuis* 

Comme  depuis  quelque  tcms  le  parkmcm  s'afTem- 
bloit  le  pl'.is  louvent  à  Paris ,  il  ne  taut  pas  s'ctonncr 
£  des  1 1  ;  1  le  pâlUmÊM  it  trouve  qualifié  de  /wsS»* 
mtnt  de  Farit. 

D  cil  cependant  certain  que  depuis  ix^iiAcafime 
cncece  depuis,  lewJtmtat  t'affcmblott  encore  quel' 
quefois  hors  de  ntiis. 

En  effet,  dans  un  accord  qui  fut  fait  en  ladite  an- 
née, entre  Philippe-le-Bcl  &  Téglife  de  Lyon,  il  eft 
dit  que  l'archevêque,  le  chapitre  ,  6c  les  iujets  de 
ré^ene  feront  pas  tenus  de  luhrre  les  pixdtmtnt  du 
roi ,  fmon  en  cas  de  relTort  ;  &  dans  Particle  premier 
il  ell  dit  que  l'appel  du  juge  des  appellations  de  Tv* 
chcvêquc&c  du  chapitre  Icra  poitc  par-devant  les 
gens  tenant  le  parlement ,  à  Paris  ou  ailleurs,  ou  bien 
devant  deux  ou  trois  perfonnes  du  confeil  du  roi, 
au  choix  de  l'archevêque  &  du  chapitre. 
*  '  Le parlaneiu  fat  tenu  à  Cachant  en  1 309. 

On  trouve  auflî  au  troifieme  regiib'e  des  olim,/ol. 
«30, une pmive qu'en  i}ii  îlfitttenuàMaubuÛbo 
près  Pontoife;  à  la  fin  de  trois  arrêts ,  il  y  a:  sBim 

m  rr.:.i!!  iitbjtui  hcais  Ma'ite  Jitxta  Ponitfinm  fdom^ 
nuupojiAjcetifio'iemDoimni  ijii. 

Les  premiers  rcgiftres  ctvib  du^flWÎMWvquicoii* 
tiennent  «me  fuite  d'arrêts  après  les  olim  ne  commen- 
cent qu'en  1 3 1 9 ,  ce  qui  pourroït  fiûre  croire  que  le 

p.v'e-;:^':!  n'  Commença  à  être  fcdentaire  que  dans 
Cette  année,  maii  comme  les  regiftrcs  crimmcls  re- 
montent i»ilqii'cn  1 3 1 1 ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  le 
parltmtnt  étoit  déjà  fcdentaire  lorlque  l'on  corn- 
Bien^  i  fiMmer  c  es  rcgiftres  fiûns;  00  trouve  néan- 
moins encore  quelques  patUmttu  qui  ont  été  tenus 
depui*  ce  tems  nofs  de  nms ,  MOT  exemple ,  en  I  )  1 4 
-  3y  en  eut  un  à  Vincennes  où  le  roi  le  manda  à  jour 
nommé,  pour  y  tenir  ce  jour-là  6  féance.  Il  en  con- 
voqua aullî  un  en  131^  i  Pontoife  pour  le  mois 
d'Avril, compoic  de  prélats  &  de  barons;  on  y  re^ut 
h  feumiffion  du  comte  de  Flandre  :  mais  ces  convo- 
cations Élites  extraordinaire  ment  ù  Vincennes  ,  à 
Pontoife ,  &  ailleurs ,  n'empêchent  pas  qu'il  ne  tîit 
4^  fédeotaiie  à  Paris  dès  t»9i«  &  même  qu'il  ne 
fe  tint  ordindifflieot  i  Paris  d^  le  tems  de  Louis 
.VII.  ainfi  cpi'on  lia  étaUi  ci-devant. 

Quoique  le  pathmtnt  ait  été  rendu  fédentaire  à 
Paris  des  le  xiij.  fiecle,il  eft  néannioins  arrivé  en 
différentes  occaiions  qu'il  a  été  transféré  ailleur;». 

Ôdlainfi  qu'il  iïjt  transféré  à  Poitiers  par  cdit  du 
«tSeptembre  1418, parCharles  VIL  alors  r^cnt  du 
royaume,  à  came  de  llnvafioo  des  Anglois,  oil  il 
demeura  jufqu'en  1437  cjull  revint  à  Paris. 

Charles  vil.  le  convoqua  auflî  ù  Montargis,  puis 
à  Vendôme,  pour  faire  le  procès  \  Jean  duc  d'Alen- 
çon  en  1456;  l'arrêt  fut  donné  contre  lui  en  1458. 

Il  fiu  transféré  à  Tours  par  Henri  III.  au  mois  de 
Parier  \  ,  regillré  le  tj  Mars  fuivant,  à  caul'e 
d9  ifOttbks  de  k  ^e     rétabli  à  Fuis  par  Heort 
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I  tV.  par  déclaration  dttay  Ma»  iJ94,f^lfli^  1* 

I    28  du  même  mois. 

\i  lut  aulTi  établi  par  cdit  du  mois  d'0£l<^re  I  «fço» 
une  chambre  du  patltmnt  de  Paris  dans  la  ville  de 
CMIons-lîir-Marne,  qui  y  demeura  tam  que  le  par* 
lement  ftit  à  Tours. 

Les  troubles  ^e  la  minorité  de  Louis  XIV.  donne* 
rent  heu  i  une  deLUr.i;u)n  du  6  Janvier  1649,  por- 
tant tranllation  du  parUmeni  en  la  ville  de  Montargis^ 
mais  cela  n'eut  pas  d'exécution. 

Le  roi  étant  a  Pontoife  .  donna  le  )  t  Juillet  téf  l 
un  édit  par  lequel  il  transfeca  le  fêritmm  dans  cette 
ville  ;  le  p«fUmtnt  s'y  rendit,  mais  en  petit  nombre, 
le  furplus  demeura  a  Paris,  rédît  fiit  vérifié  à  Pon« 
toife  le  7  Août  fuivant  ;  par  déclaration  du  18  Octo- 
bre de  la  même  année  le  patUmtru  fut  rétabli  à  Paris 
&y  reprit  fes  fon£lions  le  11. 

Le  parltmtnt  t\U  encore  transféré  à  PontOÎIc  dans 
la  minorité  du  roi,  par  déclaration  du  ai  JuiOet 
17Z0,  re^ûrée  à  Pomoilë  lei7,  il  fiit  rappellé  4 
Paris  par  une  autre  déclaration  du  16  Décembre 
fuivant ,  regiftrée  le  1 7. 

Les  prélidens  &  confeillers  des  enquct(.-j&:  requô* 
tes  ayant  cié  exiles  en  différentes  villes  le  9  Mai 
17)  3,  la  grandVhambre  fiit  transférée  le  1 1  du  même 
mois  à  Pontoil'e  ,6cle 4 Septembre  i754^tOlttle/MP> 
/itmçM  fiu  étabU  dans  les  renfilons  à  Pans. 

Avant  que  le  /wr/cmee/  eût  été  rendu  fédcnfaire 
à  Paris,  il  n'étoit  pas  ordinaire ,  c*eft-à-dire  qu'il  ne 
tenoit  (es  féances  qu'à  certain  tems  de  l'année.  M.  de 
la  Rocheflavin  en  ;>arlaiu  de  l'éMt  Jli  pjrUmtnc  lous 
Pcpin-le-Bret ,  du  qu'il  tcnolt  alors  vers  le  tems  des 
grande*  tites. 

Une  charte  du  un  Robert,  dont  les  lettres  hifloti' 
qoes  iiir  k  fwiiBimtt  fimt  mendoo ,  fuppofe  pareille^ 
ment  que  le  pêrlatuM  tenoit  quatre  fois  par  an,  6^ 
voir  i  Noël  &  à  la  Touflâint,  à  l'Epiphanie  ou  i  la 
Chandeleur,  à  Paquet  &:  .)  la  Pentecôte. 

Cepcndimt  les  cùm  ne  font  mention  que  de  deuX 
parlimtns  par  an,  lavoir  celui  d'hiver, qui  fe  tenoit 
vers  les  fêtes  de  la  Touffaint  ou  à  Noël ,  &  celui 
(Tété,  qui  fe  tenoit  à  la  Pentecôte. 

la  pmpart  de  ets  parUmau  font  mâme  prel^e 
llériles  pour  les  albîres;  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  nea 
en  1191;  il  n'y  a  que  trois  jugcmens  en 

1 193  , quatre  en  1 194,  unpeu  pins  en  iiy^^&quol- 
que  le  parltnuru  tînt  encore  au  mois  d'Avril  1 196 ,  il 
y  a  peu  de  jugemeos.  11  n'y  eut  point  àcpvltmtas  en 
1 197  i  les  annéa  1 198 , 1 199 ,  (Se  1 3  00  rant  peu  rea^ 

f>lies  i  dans  on  ji^emeiit  de  i  xyS  on  trouve  encore 
e  otmi  des  jq^ea^finrair  quatre  archevfitpies ,  dnq 
évêques,  deux  comtes, quatre  chevaliers, un  maré- 
chal de  France,  un  vicomte,  un  chambellan ,  &  dix- 
huit  maîtres  ;  le  roi  n'y  étoit  pas. 

L'ordormance  de  iioi  fixe  bien  les  jours  de  la 
femûne  auxquels  on  devoit  s'aflcmbler  tant  en  la 
chand^  des  plaids  qu'aux  enquêtes  &  à  l'auditoire 
de  droit  écrit ,  mais  elle  ne  dit  rien  dn  tems  auquel 
k/wrtaMiv  devoit  fe  tenir. 

^ar  fordonnance  de  Philippe -le-Bel  donnée  en- 
tre 1194  &  '^.yS^,  leins  auquel  le  parltmtnt  n'étoit 
pas  encore  rendu  iédcntaire  'A  Paris ,  il  étoit  dit  qu'en 
tems  de  guerre  le  roi  t'eroit  tenir  parlement  qui  com- 
menceroit  à  l'oâave  de  laTouHaint»  on  cboiûlToit 
ce  tems  afin  que  ks  banwspuflèm  y  aJCfterèkor 
retour  de  l'armée. 

En  tems  de  paix ,  Tordonnance  pune  qu'il  y  auroit, 
deux  patUmtns,  l'un  aux  oâaves  de  laToufliÛntf 

l'autre  aux  oilavcs  de  Pâques. 

Depuis  que  le  parUnunt  eût  été  rendu  fédentaire 
à  Paris,  ce  qui  arriva  ,  tomme  on  l'a  dit,  vers  le 
tems  du  xiv.  ficelé,  ftj  l  eances  ctoient  d'abord  d<; 
peu  de  durée  ;  mais  dans  la  fuite  les  afiiures  s'étan^ 
multipUves  par  la  réunioa  de  plnfiain  baioonks  à  h 
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tovlTOhhle,  fit  \a  refcrve  descat  fôyaVt%  ,  par  Vuti-  \ 
iitc  que  l'on  trouva  dans  TadminUbation  urdituire 
de  la  jufikt»lcsfiiuicetdtt/«o4aiHa(devîiiRMflius 

longues. 

Sous  Louis  VIIl.  en  1 2x6»  on  en  trouve  |iif(ju'à 
fix,  tant  pour  aikimmibliqiiei  que  pour  les  a&ircs 
licspntÏGiiUen.  SousnnitLoiiis  il  y  en  «voitprefque 
Houjoun  quatre  nr  an,  nais  U  y  en  «voit  deux  qui 
Croient  comme  ce  règle  dès  le  tenu  des  olim ,  favoir 
L  la  Pentecôte  &L  aux  f)fbvcs  de  U  ToufTaint.  Les 
<»,'//»  remarquent  tn  ii6ï,  comme  «inc  linpul.irito 
qu'il  n'y  en  eut  |>i>int  à  la  Pcnîccotc  .1  cuite  des 
noces  ae  Philippe ,  tils  du  roi,  kl'queUe^  mrcnt  célc- 
htéa  à  Clcmiunt  ;  1 1  s  autres  (iaaces  le  tcnoient  aulFi 
veis  le  tems  des  graodesfètcs,  telles  que  l'Alceofion« 
àNod,  i  laChandeleur}  on  dilbit  ti  parkmiM  dt 
i^^^adUmr,  &  ainfi  des  autres. 

M*i)Oton  ne  trouve  que  deux  jugemem  en  l.i 
chup.ibre  du plaidayer,  doue  eu quiiue  fur  en- 
quêtes. 

.  Les  deux  fêances  ordijudres  fiBécs  à  Paris  par 
Tordonnance  du  z)  Mars  i}oi  fe  tenotcnt*  Tune  i 
jt  Foâave  de  Pâques,  l'autre  après  l'oâave  de  la 
Touilàint  ;  chaque  (éance  ne  devoit  durer  qtte  deux 

mots.  Le  rOIedc  Philippe-le-Bel  pour  rannife  i  jo6 
rct;te  cixi  i.  t.'  cic  mcinc  chaque  Icjiice,  mais  cela  ne 
s'<jblcrv  i»;t  pas  toujours  regulit  rement  ,  car  il  ne 
tint  qu'une  t'uis  en  1504;  &:  depuis  i]o8  jul'qu'en 
1319,  où  linUrent  les  oùm,  il  n'y  eut  de  ai£me  qu'un 
ftul  pat!(né<ni  par  an. 

A\iiX\  rordunaanceài  i/Noveabrtititpoite-t- 
tUe  cjii'.ij)t  LS  tomes  les  caufes  ddîvrées  le  parttmtM 
finira,  &  qiie  l'on  publiera  le  nouveau  ptrltmtnr  ;  la 
fùmce  d'hiver  comoiençoii  au  mois  de  Novembre, 
elle  le  pr()lon^;i  oit  quelquefois  jufqu'au  mois  d'A\  ril 
&  uicme  julqu'au  nioii  d'Août,  luivam  l'abondance 
des  a&ires ,  de  forte  qu'au  lieu  de  Quatre  , fix  fcances 
en  n'en  difUngua  plus  que  deux,  celle  de  laTouflàiot 
ou  de  la  faint  Martin ,  &  celle  de  PAques  ou  Pente» 
côte,  Ufquelles  furent  auffi  bien -tôt  confondues, 
ron  tient  mftne  communément  que  depuis  1 19 1  les 
dmx  /'a'/t-/7:c,Tj  s'ctoient  réunis  en  un  leul,  con- 
tinue pendant  toute  l'année  ;  que  j>ar  cette  raitun  les 
lettres  de  chancellerie  qui  dévoient  être  renouvel- 
les à  chaque  tenue  de/mrltmmtf  félon  la  ntit  an- 
demie,  ne  fe  rcnouvdloieBt  plû  5p'a|uès  ran  & 
|our. 

n  y  eut  pourtant  encore  un  rMctnent  en  1)14, 

peur  le  Cis  (i'à  \i  parlcmtni  tientlroit  dciiv  tiiis  par 
an  ;  mais  l'orilunn.ince  du  mois  cic  U  Jccmbre  i  3  10. 
iuppol'e  eue  k-  purltmcnt  li.iiui!  tm-.iL'  Tannée,  & 
celle  de  i}44  parle  de  la  tenue  de  deux  pailviuns 
par  an,  conme  dWe  chofe  cefl«e  depuis  longues 
années,  OMI  à  mugnîs  raroaSh  tcmporiiia  pùiiufér- 
UmuuKm  Us  in  nnnà  quolittt  ttntri  fotiktt. 

Aufli  voit-on  dans  les  regiftres  du  xiv.  &  x-v.  fie- 
des,  que  la  rentrée  de  PSques  fe  faifoit  fans  rcmo- 
jiieie  mtrcrc  Ji,  Undeniain  des  trois  tctcs de  Pâc^ues. 

Depuis  que  ïcparUment  eut  été  rendu  fcdcntairc  à 
Puis, il  ne  laiflbitpas  d'£tre  quelquefois  long-tems 
fins  s'afliembler  ;  il  n'y  et)  etit  point  en  1 503  ni  en 
l}05,tlnefetiiitqu\mefoisen  i304iiln'y  en  eut 
point  en  1 3 1 5  i  il  y  a  des  intcrvalMS  de  fix  ou  fr m 
mois,  pmpicr  gutrram  ,  fur-tOUt  Ibus  Philippe  de 
.Valois. 

La  police  féodale  qui  s'établit  vers  la  fm  de  la 
féconde  race ,  changea  la  forme  du  parltmtnt  ;  on  y 
admettott  bien  toujours  les  barons ,  mais  on  ne  don- 
Boh  phu  ce  titre  qu'aux  vafTaux  immédiats  de  la 
couxoniie,  (bit  laïcs  ou  eccldiafiiques,  lefauels  de> 
pvis  ce  tems  fiirent  eonfidérés  conme  les  feuls 
^•nds  du  royaume. 

Mais  au  lieu  que  l'on  dormoit  anciennement  le  titre 

jie/wr  à  tew  les  bwoos  àodilKraaDwat,  la  ptim 
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étant  devenue  réelle ,  on  rte  donna  plus  ie  titirè  3é 
pair  qu'à  fix  des  plus  grands  fcigneurs  laïques  &  à  (ix 

évcqui'";. 

Les  funplcs  ncibles  n'cntroicnt  pas  au pirUmtM^  ï 
moins  cm  cc  ne  tut  comme  eccUhaAiqiics  «  ou  qu'ils 
n'eulTcnt  la  qualité  de  miâtrti  Jiu pérUmmU ^  Ùttt  que 
l'on  donna  à  certaines  perfonncs  choifies  poor  ttnir 
le/Mr/MMiuiivcclcaliqinMsficprdaïa.  . 

Les  dvEques  &abfads,  qu'on  appellok  tous  d*ud 

nom  commun  itt /»rr.'.i;x,avs.'icnt  prcl"qi:e  tous  cnrrée 
au /w/mwm,  les  uns  cummc  pairs,  J  ^iuirC)  comme 
barons. 

Les  hauu  barons  laïcs,  y  compris  les  fi.x  pairs ,  ne 
montoient  pas  au  nombre  de  trente. 

A  l'égard  des  ^vêqties  barons,  ils  fc  muUipIicfeni 
bcaucottp^à  mefure  que  le  royatime  s^accrut  par  la 
réunion  de  différentes  provinces  à  la  couronne. 

Les barotts  ou  pairs ,  tant  ecclefiaftiques  que  laï- 
ques ,étoient  alors  obliges  de  fe  trouver  afTiJuement 
i\xparltn:cni ,  pour  y  ju^cr  les  aJîiure>  qui  étoient  de 
leur  ci>nipc;ctiLe. 

On  trouve  en  effet  qu'en  1135  les  barons  laïcs 
plaignoient  de  ce  qtie  l'archevêque  de  Reims  &  PI* 
véque  de  ficauvais ,  aialgrc  le  devoir  de  leurs  ban»* 
nîes  Ack  loi  de  leur  féauté ,  ne  vouloient  pas  fc  ren- 
dre au  ^rUmttit.  Cum  regU  ftnt  li^n  &  jiâeUi  ,  &  ai 
ipfo  ptr  kciniAipum  tentant  j  'u,i  tcmporaSm  m  pariuu€  & 
tjriirit^  ,  j.'j  /ij/if  iuntiu  itfum  infwrextrunt  auJaciam  , 
y/.oj'  iri  JuJ  iuridjam  nolunt  dt  Kmporikiti  rtfpondtrt  ^ 
rui  in  juù  curid  jus  faurt. 

Les  barons, indépcodaaunent  des  caufes  des  pairs, 
jugeaient  la  afiârts  de  grand cttauncl  :  il  y  cn&' 
un  exemple  des  fan  lao»,  pour  rafidre  du  {«d'An» 

gleterre. 

Les  affaires  dont  le pjrUmtnt  prenoit  connoiiTance, 
fe  multiplièrent  principalement  par  la  voie  d'appel  ,. 
oui  devint  plus  fréquente  fous  S.<iiit  Louis  ,  él  h 
aéc'ifiun  en  devint  plus  difficile  par  les  ordoBoanoes 
qu'il  iit,&  par  les  formes  qtùfitKMdlaUica;  ce  nui 
obligea  Saint  Louis  d'introduire  dans  It pétUmtiu  Se» 
gens  lettrés ,  pour  aider  de  leurs  lumierca  les  barons, 

3ui  ne  favoient  la  plupart  ni  lire  ni  écrire  ,  ces  gens 
e  loi  n'a  voient  d'abord  que  voix  confultaùve  ,  mais 
on  leur  donna  bien-tôt  voix  dclibérative. 

Suivant  une  ordonnance  non  imprimée  qui  eft  ail 
trclbr  des  chanes ,  &  dont  on  ne  trouve  pas  la  date, 
mais  qui  ne  peut  être  devant  la^,  ni  poAéiieiire  à 
119S  ,  il  paroit  que  le  roi  avoit  dès  fan  mtentîon 
d'inférer  tous  les  deux  ou  trois  ans  dans,  les  lertrcj 
qu'U  donnoit  puitr  l'ouverture  de  ch»q\if  parUmeni^ 
les  noms  des  barons  6c  des  clercs  qiu  aiiroient 
entrée  au  p^Umtnt  ;  ce  qui  tkii  croire  que  des-lora 
&  même  lone-tems  auparavant ,  il  n'y  avoit  ^le  Ica 
pairs  qui  cuieni  coofervd  le  droit  d'y  entier  par  In 
tirre  uni  de  leur  fignitdt 

L'ordonnance  de  Philippe-lc-Bel  en  1x91  ,  porte 
qu'il  devoit  y  avoir  chaque  jour  pendant  le  parUmtnt 
pour  entendre  les  requêtes,  trois  p^rlonnes  du  con- 
léil  du  rui  qui  ne  fuilént  point  balÛis  ;  il  nomme  ces 
trois  perfonnes  ,  auxquelles  tl  donne  le  titre  de 
mmitru  :  te  dernier  avoit  aufli  la  qualité  de  tAtrétiÊté 
Les  baillis  Se  fénéchaux  avoient  andennemenk 
entrée ,  féance  &  voix  délibératirc  ait  putimuu  % 
mais  depuis  que  l'ufage  des  appellations  nit  devenu 
plus  fréquent,  ils  furent  prives  de  !a  voi\  dclibéra- 
tive, comme  il  paruit  par  l'ordonnance  de  Phibppe- 
Ic-Bel ,  f  aite  ajjres  la  Tuuffaint  1191,  qui  ordonne  de 
députer  du  confeil  du  roi  un  certain  nombre  de  per<* 
fonncs  i  tant  pour  la  grand'chambre  que  pour  randî* 
toire  de  droit  écrit  &  pour  les  enquêtes  ,  mai*  qun 
Ton  ne  prendra  point  oe  baillis  &  wnédiaux. 

Les  baillis  &  fénéchaux  confc^vercnt  cependant 
leur  enuce  6c  fcanceen  Ugrand'chambre, fur  le  bane 
appcUé  de  leur  nom  Imitf  du  Mlù  jSt  fUikimm  ^ 
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rcrt  le  premier  banc  couvert  de  fleurs-dc-Ils  ;^ 
Ue  en  entrant  dans  le  parauet ,  mais  ils  n'avotent 
|ihis  voix  dé&bàntive ,  &  n'amftoient  point  au  parle- 
MMf  Ioffi]ii'oa  y  feoAoit  les  anéu ,  à  moins  (|u'ils  ne 
liilefit  du  tamaL  ;  ic  ceux  mime  qui  en  étoient  de- 
(ç  retirer lotfqa'oaallokreodfe lia airte  iîir 

une  atf.iirc  qui  les  regaMlOit. 

Ils  ctoient  ,r.uri.'fo!S  oblige";  de  venir  au  parlement, 
tant  pour  rendre  compte  de  leur  admini(lration,que 

Sur  foutenir  le  bien-jugé  de  leurs  fcntenccs  ,  Fur 
ppel  defquelles  ib  étoient  intimes.  Mais  il  y  a  dcja 
long-tems  que  les  juges  ne  peuvent  plus  ôtre  intimes 
id  pris  à  pvde  ftm  ea  «v^  filittntt  U  pernuffionpar 
arrit. 

Il  eft  feulement  refté  de  l'ancien  ufa^ ,  qu'A  l'ou- 
verture du  rôle  de  Paris,  qui  commence  le  lendemain 
de  la  Chandeleur  ,  le  prévôt  de  Paris ,  le  litiitcnant 
civil ,  &  la  colonne  du  parc  civil ,  font  obliges  d'al- 
tSba  en  bBUuMiainbre  ;  ils  fc  lèvent  &  fc  décou- 
vim  qiniiaoïnaïqpelU  le  rôle  à  la  fin  de  l'audience  ; 
on  va  aux  ornions  ,& il  eftdNifige  que  M.  le  pre- 
mier prcfidcnt  prononce  que  la  cour  lesdifpenfe  d'af- 
ûller  la  (uite  de  la  cau(é,&  leur  permet  de  retour- 
iier  à  leurs  tonâions. 

Il  y  a  d<^ja  long-tems  que  les  gens  du  chStelet ,  au 
lieu  de  fe  placer  iur  le  banc  des  baillis  &:  Téncchaux , 
ft  placent  fiir  le  banc  des  parties ,  du  côté  du  greflier  : 
ceqi^ib  font  pour  n'tev  pas  précédés  par  le  bnUi  du 
palatt,  lequel  •  dtoit  «PoccuiMr  la  pFcnùere  place  iiir 
le  banc  des  baîUis  &  féniàaax. 

Pour  entendre  &  i^iper  les  enquêtes ,  il  y  a\  oit 
huit  perlbnnes  du  conici! ,  favoir  quatre  ecclclialb- 
4|ncsK  deux  laïcs  ,  qui  fe  partageoient  en  deux  co- 
looaeSy&travailloient  chacune  deux  jours  de  la  le- 
màat.  L'ordonnance  de  P1nl^pe4e-Bel ,  donnée  en- 
tre'1194  de  im8.  ,  aoauae  pour  tenir  le  pttritmtm 
ttds  préfideM  WKS ,  ftteir  le  due  de  Bourgogne ,  le 
ConnctabU" ,  &  le  comte  Je  Saint  P.val ,  &:  trois  prc- 
fidens  prélats  ;  clli  nomme  aulii  les  conleiUers ,  tant 
dercs  que  laïcs ,  ;xnir  le/MfffaMin(,poiir  IcsenquÊ» 
tes  &  pour  les  requêtes, 

L'ofdoiiaance  de  13040a  1305  ,  dont  Pafquier 
ÎKÊt  ménioii  ^  dit  qu'il  y  aura  au  fârUmat  deux  pré- 
lats ;  favtnr  l*iirdievtc|ue  de  Naibonne  8c  Févêqtie 
de  Rcnnr.<;  ;  &  deux  laîcS ,  favoir  le  comte  de  Dreux, 
&  le  Luinte  de  Bourgogne  ;  &  en  outre  13  clercs  &: 
laïcs  :  le  connétable  ctoit  du  nombre  de  ces  der- 
niers aux  enquêtes  ;  il  ^  avoit  deux  évâques  &  quel- 
cnes  wtfe»  eccmUftimieade  laies  «iiiiqu'au  tuMObre 
Jedhc.  v  .  • 

nûttp(ie>l^|iftBg  «cykmm  lè  3  Décembre  13 19  , 
qu'il  n*y  aurdit  plus  aucuns  prélats  députés  en  parU- 
mtnt ,  <e  (kifant  confdcnce ,  di^i! ,  de  les  empêcher 
au  gouvcrr>ement  de  leurs  fpiritualitcs.  Il  déclara 
qu'il  vouloit  avoir  en  Ion  pirUmtnt  gens  qui  puffent 
y  entendre  continuellement  fais  en  partir ,  &  qtii  ne 
wfl*ent  occupés  d'autres  grandes  occupations  ;  que 
cenendant  les  prélats  qufétoieat  de  ion  amTeit  y 
feAen>ient.  &  ajoina  encore  qii^  jwanlt  wckparU- 
«Mf  un  baron  on  deux  ;  &  pour  cette  fins  3  y  mit  le 
comte  de  Boulogne.  Qu'outre  le  chancelier  &.  l'iibbc 
4e Saint-Denis ,  il  y  auroii  huit  clercs  &  huit  laïcs, 
quatre perfonnes  aux  rcqiictes  &  aux  enquête-» ,  huit 
clercs  oc  huit  laies  jugeiu^ ,  &c  vingt-quatre  rappor- 
teurs. 

Ce  fltême  prince ,  par  fon  ordonnance  du  nx»s  de 
Décembre  1 3x0 ,  dit  qu'il  y  aura  au pwrbmtm  huit 
clercs  &  douze  laïcs  prcftdens;  ailleurs  il  les  qualifie 
tous  maftrts  du  parltment  ou  de  gtrii  du  parUmtnt  ; 
quTaux  enquêtes  il  y  aura  vingt  clercs  &  vingtiaiCS^ 
Se  aux  requêtes  trois  clercs  &  deux  laïcs. 
•  Philippe  de  Valois,  jiarSMiordonnance  du  11  Mars 
i)44,  fit  le  rôle  de  ceux  qui  dévoient  tenir  conti- 
■WcBwncnt  fe  /mitmm  ,  fc  qui  prenoient  gag«Si 


favoir  pourlagrand'cham'ire  trois  prL!u!cn,,  quinï? 
clercs  &C  quinze  laïcs  ;  pour  la  chambre  des  enquêtes 
quarante ,  favoir  vingt-quatre  clercs^  iêi/ie  laïcs  ;flt 
aux  requêtes  hiut  perfonnes  ,  ânq  clercs  &  troie 
laïcs.  Il  y  avoit  beaucoup  plus  de  clercs  que  de  laïcs, 
parce  que  l'ignorance  étoit  encore  ft  grande  ,  qa*u 
y  avoit  peu  de  laïcs  qui  f.iffent  lettrés. 

L'ordonnaticc  Jj  1544  iijoute  qu'il  y  avoit  beau- 
coup d'autres  pcriunnes  qui  avoient  entrée  au  parU' 
ma»  &  qui  pouvoient  continuer  d'y  venir ,  mais 
fans  prendre  gués  ,  jufqu'â  ce  qu'ils  ndTent  nommés 
au  lieu  &  place  de  quelqu'un  de  ceux  qiû  étoient  ftr 
le  rôle. 

Depuis  ce  tems ,  il  y  eut  peu  de  prélats  &  de  b»> 
rons  au  p^irUmint ,  ftnon  ceus  qui  y  anrment  entrée  p 

à  caillé  de  leur  pairie. 

Cependant  du  Tillet  fait  encore  mention  en  V4i  3, 
de  divcifes  aHembléesdu  fofUmtnt ,  auxquelles  alHf- 
terent,  outre  les  pldieuR  barons  fcchevap 
liets. 

Préfentemeiit  les  panv  hûcs  ibntles  feuk  qui  y  re- 

préfcntent  les  anciens  barons. 

A  réçartl  jnelats  ,  iL  paroît  eue  l'ordonnance 
de  Ph:l;pp>îe  Lonu  ne  fut  pas  d'abord  !>ien  e\ée\itée  ; 
en  eiftft  11  y  eut  le  Janvier  «461  ,  un  arrêt  rendu 
les  chambres  afrcmblécs ,  par  leouel  la  cour  arrêta 
que  dorénavant  les  archevêques  K  évâques  n'entre- 
roient  p(»nt  au  confeil  de  la  cour  fans  le  congé  d^i- 
celle  ,  è  mbins  qu'ils  n'y  fulTent  mandés ,  excepté 
ceux  qui  font  pairs  de  France  ,  &  ceux  qui  par  pri- 
vilège ancien  ont'accounimé  d'v  lutr-.'.  !."_  .que 
de  Paris  conlcrva  ce  droit,  quoiqu'il  ne  tut  p.is  en* 
core  pair  de  France;  il  en  tiit  de  même  de  l'abjc  dï 
Saint-Denis;  peut-être  ce  privilège  venoit-il  deSiiger, 
miniilre  de  Louis-le-Gros. 

On  a  vû  que  dès  le  commenceoieQtdelatroifienie 
race  tous  ceux  qui  avoient  la  qualité  de  barons ,  foît 
laïcs  ou  prélats,  avoient  entrée,  féan  ce  .oix  dé- 
libérati  ve  au  pa'Umtnt  ;  qu'outre  les  barons  il  y  avoit 
des  gens  lettres  qui  conmeDoerent  à  y  être  admît 
fous  Saint-Louis. 

Mab  ceux  qui  ctoient  membres  du  parltment  n'y 
étoient  pas  toujours  de  («vice  ;  ils  étoient  fouvent 
employés  ailleurs  ;  les  uns  étoient  retenus  pour  le 
conféil  étroit  du  roi  ,  d'autres  ét  jient  envoyés  à  la 
chambre  des  comptes  ,  (l'.iuTfL':,  à  l'ccliiquier  de  Nor- 
mandie. Lorlqae  tous  ces  membres  du  padttTunt 
étoient  réunis,  c'cft  ce  que  l'on  appcUoit  Icplâapar- 
Umtnt  OU  le  gnmi-tmftiL 

Au  commencement  tons  les  officiers  du  padtmaa 
avoient  toit)ours  des  sages  }.'mais  comme  ces  gagea 
fe  payoient  A  raifon  de  chaque  jour  de  fervice  ,  oft 
les  épargnoit  quand  il  y  avoit  guerre ,  ainfi  qu'il  eft 
prouve  par  un  compte  de  1301  »  &  par  l'ordoiinaiioe 
de  1311.    '  • 

n  paroh^e  dès  le  commencement  de  la  troTieme 
race  nos  rois  nommoicnt  ceux  qui  dévoient  tenir 
ordînairenuiit  teiur  {uftice  capitate,  appdléedq^ 
parltntait. 

L'ordonnance  de  Philippe-le-Bel ,  donnée  enti% 

Ï194  ik'  1198  ,  porte  que  de  deux  en  trois  ans  l'oO 
fera  enquête  fur  ceux  qui  tiendront  le  pndcnent. 

Dans  la  fuite  le  roi  envoyoit  tous  les  sns  le  rôle 
de  ceux  qui  dévoient  tenir  pArUmcni,  L'ih  lîonnance 
de  Philippe  de  Valois ,  du  %  Avril  1 341 ,  portoit  que 
miaod  apaHoMiu  feroit  fini  ,  le  roi  manderoit  le 
cnancelîer ,  les  trois  maîtres  préfidens  du  patlmmt , 
&:  lilv  perfonnes, tant  clercs  quelaîcs.du  conteil  du 
roi ,  !  i.iMi'ls  ordonneroient  félon  6  volonté  ,  tant  de 
I',  ;;:  aïKl'chuHibre  du  pml-.merj! ,  que  de  la  cha-nbre 
des  enqiiêtes  &  de  celle  des  requêtes  ,  &  qu'ils  fc- 
roient  lermcnt  de  nommer  les  plus  j'u^fim  qui  fiit 
fent  dans  le  parUmtnt ,  fie  de  dire  le  nombre  de  per- 
fooNK  iirfteuîres  poor  la  gnodTdiamlM 


Digitized  by  Google 


PAR 

tes  'f.  rcq-ilics.  L'ordonnance  du  ii  Mars  1344  , 
nomme  ceux  qui  dcvoieni  tenir  le  purJcrnem  ;  li  n'ell 
pas  <iit  à  la  venté  combien  de  tems  devoti  durer 
leiir  fonâkm,  mais  il  paroît  qu'elle  ctuit  à  \  ie. 

En  efèt,  le  roi  dit  qu'encore  qu'il  y  eût  bien  d'au- 
tres perfonnes  qui  avoient  été  nommées  par  le  con- 
ftil  pour  exercer  ces  mêmes  itats,  celles  qui  font 
noiiitncL'sparccttcorJonnancolcruni  à  [k'iiu'urf  jwur 
exercer  &  continvier  Ulditi  états  ;  q.iL-  s'il  [>Iail<  lit 
•nx  autres  de  vetâr  au parUmem ,  le  r»i  k-ur  p^  rnu  t- 
toitdV  voir,  mais  qu'ils  ne  prendroient  point  de 
gages  juqw'à  ce  qu'ils  îfuflent  vais  au  lieu  8c  phce  de 
ceux  qui  ctoient  élus. 

Le  roi  ordonne  en  même  teras  qu*aucnn  ne  (bit 
mis  au  lieu  Je  l'un  de  ceuv  qui  avoient  été  élus  qiuind 
fa  place  l'eroit  vacante ,  que  le  chancriier  &c  le  purk- 
mtnt  n'cufTent  temmune  qu'il  tïit  capable  d'exercer 
cet  office.  Lorfque  Charles  VI.  prit  en  main  le  gou- 
vernement du  royaume  en  ■  }88,  il  fit  une  ordon- 
nance portant  que  quand  il  vaquerait  îles  lieiK  de 
préfidensou  d'autres  confdllers  dtt^&mrw ,  il  fe 
fcroit  pour  les  remplir  des  éleâions  en  préfence  du 
chancelier  de  perionncs  capables  ,  ÔC  des  différente» 
parties  du  rovaume. 

U  ordonna  la  même  choie  le  yJanvier  i40o;cettc 
ordonnance  porte  feulement  de  plus  que  l'on  met- 
troit  de  bonnes  perfonnes  fages ,  lettré*  ,  mg^tts  & 
notables,  félon  les  places  où  ils  iêroient  mis,  fans 
aucune  faveur  ni  acception  de  perfonnes  qu'on  y 
mettroit,  entr'.uitres  des  perfonnes  nobles  qui  tiilTent 
capables;  qu  jui  i:it  yuc  tiirc  fepourroit  on  en 
mettroit  de  chaque  pa>s  qui  cunnulTeni  les  coutumes 
des  lieux. 

Il  ordonna  encore  en  1406  que  quand  la  place 
4*un  officier  du parUmtntiemX  vacante ,  les  cham- 
bres s'aflembleroient ,  &  qu'en  prcfcncc  du  chance- 
lier ,  s'il  étoit  .'i  Paris  &:  qu'il  voulût  &  pût  fe  trouver 
àTaffcmblee,  il  y  l'eroit  t'.iir  jour  rerr.plir  cette  pl.ice 
cledVion  par  fcrutin  de  deux  ou  trois  perlbnnvs  ,  U 
que  cette  cleâion  feroitpréfeniéeiuroi,  «fin  qiAl 
pourvût  à  cette  place. 

Charles  VI.  confirma  encore  ce  qu'il  avott  ordonné 
pour  réledion  des  officiers  du  /Mr/dMV ,  par  une 
autre  ordonnance  qu*il  fit  le  7  Janvier  1407. 

Mais  (vir  les  circonrt.uiCLs  des  tems  ,  et  ufage 
tomba  en  dcluétude,  qunicpril  ait  eic  pratique  quel- 
quefois dans  des  tems  bien  |Kjtîcrieun,  nOianUBent 
tous  Louis  XIL  &  fous  Henri  111. 

Cet»  qui  Soient  pourvus  des  places  de  préfidens 
&  de  confeillers ,  étoient  quelquefois  changes,  fé- 
lon les  conjonfturcs;  mais  ces  places  ayant  été  cri- 
gces  en  titre  d'office  formé  ,  &:  Louis  XI.  ayant  or- 
donné en  1467  qu'il  ne  léroit  pourvu  a  aucun  office 
finon  en  cas  de  vacance  par  mort,  n:lii;nati»)n  ou 
forfaiture  t  ces  offices  font  devenue  ilablc^  ÔC  hcré- 
ifitanvs. 

Si  l'on  vouloit  entrer  ici  dans  le  détail  de  toutes 
les  ditTerentcs  cr&sions  &  fuppreffions  qui  ont  ctc 

faites  des  prélldens,  coi,k  .!kTs  de  .uitres  officiers  du 
parUJUnt,  ce  feroit  u;i  dct.iil  qui  ùc\  (endroit  falH- 
^|îeUX;ilfuffit  dédire  qui  cette  cour  ell  preleiitcjr.enr 
compofée,  premièrement  du  roi  ,  qui  vient  lorliju  il 
le  juge  à-propos ,  Coit  pour  y  tenir  ion  lit  de  julface, 
foit  avec  moins  d'appareil  pour  y  rendre  lui-même 
la  iuftice  à  fes  peuples ,  ou  pour  entendre  les  avis 
de  fon  parUmtnt  ùir  les  atTItircs  qui  y  font  propofées. 

Les  autres  perionnes  qui  compofent  le  parUmtnt 
font  le  chancelier  ,  lequel  peut  y  venir  préfider  quand 
bon  lui  fcmhle  ;  un  premier  préfident  ,  neut  autres 
pràHdcns  i\  mortier;  les  princes  du  fang,  lefquelsforu 
tous  pairs  nés  j  fix  pairs  ecclcfiaftiqucs  ,  dont  trois 
ducs  «Ttrois comtes;  les  pairs  laïcs,  les  confeillers 
d'honneur,  les  maîtres  des  requîtes,  klouvls  n'y  ont 
f^ce  qu'au  nombre  de  quatre  ;  les  toniciUea  tant 
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clercs  que  laïcs ,  le  greffier  en  du  rc'ml ,  le  greffi;  r 
en  cher  criminel ,  celui  des  prélentationsi  les  quatre 
notaires  éc  iecretairts  de  la  cour,  plufieurs  autres  offi- 
ciers des  greffes  pour  le  fervice  des  chambres  Vau- 
tres fondions ,  un  pcemier  huiffier  &  ving^deax  au- 
tres huifliets,  trois  avocats  géniaux,  tm  procureur 
général,  (fir*hi]it  fiibilîttits ,  &  plufieurs  autres  offi- 
ciers moins  conlidcrables. 

Prcmur  prèftJcni.  Dans  tous  le  s  tems,  le  roi  a  tou- 
jours ete  ellentiellcment  le  chef  &  f  iiprème  prcfideot 
des  grandes  allemblees,  &  notamment  de.  celle  qui 
fous  la  troifieme  race  a  pris  le  nom  de  tatrdm  m ,  de 
mrdtf  fùrs  &de  pérUmuu. 

Sous  n  première  race  de  nos  rois,  le  maire  du  p»« 
lais  prélidoit  à  !.i  cour  du  roi  en  fon  aLfence^aveC 
plus  ou  moins  d'auttirité  félon  les  tems. 

Ddiis  laluite,  n')srois,en  coiu'oquant  leur  cour, 
commctioient  ccriauies  perionne:>  pour  y  prélidcren 
leur  nom. 

Le  chancelier  n'avoitpointalors  la  première  place; 
lor^'il  venait  au  ptAtmitu^  mène  avec  le  toi ,  il 
étoit  préfidé  par  tous  les  préiiJens. 

Ceux  qui  ctoient  commis  pour  prerukT  nu  ;>iJr.V- 
wtn/ ctoient  appelles /»rf//i/Vi7.v  ,  ^nhv.n  'ri.:_;rs:  prx- 
JiJ^ntiMti  :  on  joiçnoit  ainli  l'epiihctc /r<j^7/ ,  pour 
di!iini;uer  les  prviidens  proprement  dits  dès  confetl- 
Uri  Je  U  grand'dumbft  d»  parlement ,  que  l'on  dé&- 
gnoit  quelquefois  fous  les  termes  de  tot^Utn-pr^ 
dtmdu  parlement,  parcf  que  Ton  ne  choififToitalori 
que  parmi  eux  les  préfidens  des  enquêtes,  qui  n'é- 
ttjient  compoiees  q\ie  de  contEîUen-rqipoitears 
de  confeillers-iugeiirs. 

Q  paroÎT  que  nos  rois  en  ufoient  déjà  ûnfi  dès  fe 
tenu  de  Louis  le  Gros, fiiivant  une  charte  de  ce 
prince  de  Fan  1 1 10 ,  par  laquelle  il  veut  q\ie  l'abbaye 
de  Tiron  ne  réponde  que  devant  fes  grands  prélideruî 
à  Paris,  ou  en  tout  autre  lieu  où  fe  tiendra  fon  émi- 
nente  &  fiiprémc  cour  royale. 

U  eft  vrai  que  plufieurs  favans  qui  ont  exanùni 
cette  charte,  ont  elKmé  qu'elle  étoit  fàuiTe  ;  quel- 
ques perfonnes  ont  mcme  crû  que  )ufi|u'en  1344  il 
n'y  a\  oii  point  depreti  Jcns  au -defTus des  confeillers, 
&  que  le  litre  de  pnJiJeni  ne  fe  iloiinoit  qu'à  ceux  que 
le  roi  coïiunettoit  quelquefois  pour  décider  des  con- 
tcllations ,  le  parUmai  vacant  ou  hors  le  parlement i 

mais,  il  y  a  des  preuves  fiiffifiintes  qu'il  y  avoit  dès  le 
treizième  fiede  des  pnSfidensen  titre  au  psrltment. 

En  efret,au/'.ir/<œ;f!;  Je  i  m, 1rs  nrands  preiidens 
font  nouiinés  après  le  roi  a  .  arit  M.  Louis  ..'^  M.  Phi- 
lippe ,  fils  du  roi  ;  ce  qui  t.iit  connoîtrc  que  le  titre 
de  grjnJi  ptifidtm  ne  fe  dortnoit  qu'i  ceux  qui 
étoient  établis  en  dignité  au-defilis  des  autres  pefi- 
fonnes  qui  a\  oicnt  entrée  au padcrntnt. 

On  voit  MX  fol.  -,»'.  vtrj'o  du  fécond  des  ol'im  ,  fous 
le  titre  p^rUmtnt à\:  11X7,  qu'entre  ceuv  qui  allil- 
terent  à  un  jugement ,  le  comte  de  l'onihicu  cil  nom- 
mé le  premier  pm/tatika  tomu  Pomivi ,  8c  enÎTuile 
font  nommées  fixpeifonnes  quaUfiées  clcric»  vnfi^ 
rum  ,  qui  étoient  OES confeillers,  fic^iAwAnr  «/iû  ,  dît 
k-  regillre  ;  dcforte  que  quoique  le  comte  de  Pon- 
thieu  ne  f  oit  pas  qualifié  dans  le  regiflrc  de  préfldent 
du paricricr.t ,  6i  que  dans  les  resjillres  o!im\c%  rant^s 
ne  fuient  pas  toujours  oblervés  en  écrivant  les  noms 
de  ceux  qui  étoient  prelens ,  il  efl  néanmoins  évident 
que  le  comte  de  Ponchieu  étant  ici  nommé  ht  pie» 
mier  &  étant  d*aillcurs  fans  contredît  le  plus  quafi- 
fié,  c'étoit  lut  qiù  préfidoit  alors  au  parUmtat  ;  ainfi 
Van  peut  avec  raîfon  le  regarder  comme  le  plus  an- 
cien des  premiers  préfidens  cjui  foit  connu. 

L'ordonnance  manufcrite  concernant  le  parUmtitti 
que  Duchefne  date  de  1 196  ,  nomme  lix  préfidens  , 
tr  lis  laies  &  trois  cccléi'iatiiques  ;  le  duc  de  Bourgo» 
gnc  y  eftoomuné  le  premier,    le»  préfidens  y  iooC 
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Hiea.  <fiffiiigiifs4V*co»finUm ,  leftpieb  y  font  lypd- 

C'-'tte  mènie  ordonnance ,  en  parlant  du  premier 
des  barons  qui  prélidoient,  Tappclie  le  fouvcrma  du 
farltmtntwi\»ftifidÊat  fimpkôîent,  &  coBune  p«u- 
excellence. 

Dans  les  fci^ftics  èa^f^rlmtat^  fous  la  date  du  i 
I^einJire  1 3 1  )  ,  k  prenûer  des  préfideoscft  qiiili£« 
de  mMrt  d»  ht  ^amtchtmin  dupUtids, 

L'ordonnance  de  1310  l'appelle  le  fouv train  du 
fûtUmtnt  ;  c'étoit  le  comte  de  Boulogne  qui  remplif- 
ibit  alors  cette  place. 

U  y  eut  depuis  1 3 10  pendant  long-tems  défaut  de 
premier  préûdent  &  mÂoae  de  préfideas  en  général.  Il 
cil  vrai  que  l*hilloIrc  des  prenûenprefidens  met  dans 
ce  oomore  Hugues  de  Cruiy  ou  Qwny ,  parce  q\ril 
eft  qualifié  /n4^i^«rparlamentt  ;  mats  ce  terme  magijlcr 
ne  li^nifîoit  ordmaircment  mie  membre  du  parltmtnt  , 
;\  moins  qu'il  ne  tut  joint  a  quelque  autre  titre  qui 
marquât  une  préiiéance ,  comme  en  1341  oii  le  titre 
de  mtdtn  eft  joiitt  à  odidde  ft^Uau^  mdut  pr^- 

Au  commeacenlait  c^étoit  l'andenneté  qui  don- 
aoit  la  jtéCèaact  entre  les  prciîdens ,  c'efl  pourquoi 
celui  qui'étOitPtecien  ne  prcnoit  pas  encore  le  titre 
<lc  pan'.ur ["-èfiJent ;  mais  depuis  quela  prcléancc  en- 
tre ks  pi  tiidens  tut  donnée  a  celui  que  le  roi  ju^ea 
ii  propo')  d'en  gratifier,  celui  c^ui  eut  bl  pt^miere 
pLice  prit  le  titre  de  prtmitf  prijidtnt. 

Le  premier  cjui  ait  porté  ce  titre  eft  Simon  de  Bucy , 
lequel  étoit preûdent  dès  1 341.  Il  paroît  qu'il  y  en 
«voit  d^lon  trois ,  &  qu'il  ctoit  le  premier  ;  car  en 
tXM  il  eft  fintmentioad'uii  tien-préfidcnt  ippellé 
Gahrand, 

L'ordonnance  du  5  Avril  1344  juilifie  que  les  ()ré- 
lîdcns  étoient  perpétuels,  au  lieu  que  les  conleiilcrs 
.daogeotent  tousies  ans. 

féline  autre  ordonnance  du  1 1  Mùfuivant ,  il  fut 
aoRuné  trois  prcfidcns  pour  le  paritnuM^  s  Simon  de 
Bucy  eA  nommé  le  premier ,  mail  fins  lui  donngr 
aucun  titre  j>articiilicr. 

Il  ■■(}  iiL.tninoiDî.  certain  qu'il  portoit  le  titre  de 
prtmitr prtftdcnt ,  il  cil  ainli  qualitïc  dans  des  lettres  du 
6  Avril  1350  qui  font  au  fixieme  regiltre  du  dépôt, 
yb/.  J  ji.  Le  roi  le  pourvoit  d'une  place  de  conlisil- 
1er  en  ibn  eamlèil  fecret ,  fans  qu'il  quitte  les  offices 
&  états  qu'il  avoit 
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prafideniis  lanofiro  \).ir\.imi:i\:o.  11  étuit  en  memetems 
premier  maître  des  requêtes  de  rnuiel  ;  il  mourut  en 
I Î70  ;  on  nommaà  fa  place  C.uiUaume  de  Seris.  Les 

Srovifions  de  celui-ci ,  qui  font  au  huitième  regidre 
a  dépôt,  portent  cette  dauie  ,  çKaïuli»  pradiHiu 
Guillaume  de  Seris  vixtrit  kumaais  ;  cUufe  qui  con- 
firme que  l'office  depiéfideot  étoit  dèc4ofs  perpé- 
tuel. 

En  1458,  le  premier  préfident  le  t rouvc  qualifié 
de  grand  prcfident ,  mais  ce  titre  lui  ctou  commim 
avec  les  autres  préfidens. 

On  s'eildonc  fixé  au  titre  de  pnmur  ar^daui  & 
dans  toutes  les  Mes  des  préfidens,  après  le  nom  du 
ftttdÊFf  on  met  ces  titres  cAcvtf/icr^^r^/n/yr. 

Anciennement ,  quand  le  roi  nommoit  un  premier 
prcfidt  nt,  &  même  des  préfidens  en  général ,  il  les 
choiiidoit  ordinairement  entre  les  barons:  il  falloit 
d  1 1  m  1  n  s  être  chevalier ,  fur-tout  pour  pouvoir  rem- 
plir la  j>rcmiere  place }  &  deptiis  £ûnt  Louis  il  fallut 
encore  long-tems  avoir  ce  utre  pour  être  premier 
préfident,  tellement  que  fous  Charles  V.  Amnud  de 
Corbie  ayaiu  été  élu  premier  préfidtnt ,  cela  relia  fe- 
cret juf^u'à  ce  que  lui  &  le  gK^tnffjjfy  d'Qigeilient 
euflent  été  faits  chevaliers. 

Cfla  ne  l\it  pourtant  pas  toujours  obfervé  fi  fcru- 
puleulcraent  :  pluiieurs  ne  âirent  Êiits  chevaliers  que 
Joag-cens  apies  «voir  éà  oemiés  prcoiien  préû- 
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dens;tels  que  Simon  de  Bucy  ,  lequel  £it  annoblS 
étant  premier  préfident  ;  Jean  dePoupincourt  fut  tait 

chcvulicr,  &  reçut  l'accolade  du  roi  :  ce-,  magillrats 
étuicnt  laits  cheviiliers  en  lois,  l'hilippc  de  Nt.irvil- 
luTb  ,  (juoique  pei.ni.ionnue  ,  t  i;  lisn^-tcnis  maitre 
&  prélidcnt  avant  dctrc  fait  chevaiieriÔC  Robert 
Mauger  ne  tiit  jamais  qualifié  que  mwtte  ,  fèmoM 
ne  fiit  point  qualitiée  madame. 

Cependant  quoiqu'on  ne  fâflê  plus  depuis  lon^* 
tems  ùi.'  ces  chc'.  .iU;'rs  en  lois,  &:  (;i!c  !a  cérémonie 
de  l'accdliu:-  ru  îl  praiiqvie  ylws  ^Ulu-  ,  il  ell  îtHijours 
d'uiam  <Il  l.i,)p;iicr  le  premier  piclkltnt  revêtu  du 

§raut  cnimcnt  de  chevalier;  c'eil  pourquoi  IVilloire 
es  premierspréfidens  les  qualitle  tous  de  chevaliers  , 
même  ceux  qui  ne  Fctoient  pas  lors  de  leur  nomina- 
tion à  la  place  de  premier  préfident,  parce  qu'ils  font 
tous  ccniés  l'être  des  qu'ils  font  revêtus  d'une  dignité 
qui  exige  ce  titre  :  le  roi  lui-même  le  leur  donne  dans 
toutes  les  lettres  qu'il  leur  adrelTe  ,  ou  le  leur  donne 
pareillement  dans  tous  les  pruccs-verbaux  d'aiTem* 
ii^e,  &  ils leprennent  danstous  les  aâes  qu'ils  paC- 
lent.  Le  pfcnûer  préfident  portoit  même  autrefius  ûir 
(on  mameau  une  marque  de  l'accolade;  tc  RiabU 
qu'il  porte ,  ainfi  que  les  autres  préfidens ,  eft  rancîca 
habillcmer.;  ues  b;irons  &  des  chevaliers  :  c'cft  pour- 
quoi le  manteau  eft  retrouile  (ur  l'épiiule  gauche» 
parce  que  les  chevaliers  en  ulyient  amù  afin  que  le 
coté  de  l'épéc  iîit  libre;  car  autrefois  tous  les  barons 
&  les  Sénateurs  cotroicnt  au  parltmtnt  l|épce  au  c6té» 
LTiabillament  du  premier  préfident  eft  diftingné 
de  celui  des  autres  préfidens ,  en  ce  que  fbn  nanteait 
cH  attaché  fiir  Tépaule  par  trois  Ictices  d'or ,  &  que 
Ibn  mortier  eft  couvert  d'un  double  galon  d'or. 

Pendant  un  tems  le  premier  préfident  étoit  élu  par 
le  /jjr/fOT<«/parla  voie  dufcrutm;  c'eftainfiqu'Henii 
de  Marie  fiit  élu  en  141 3 ,  Robert  Mauger  en  1417  , 
6c  Elle  de  Tourelles  en  1461. 

Mathieu  de  Nanteire  qui  «voit  été  noauaé  pre- 
mier préfident  dans  la  même  année ,  fîit  deftitué  en 
1465  par  Louis  XI.  lequel  l'envoya  ren'.pl  .rcr  Jean 
d'Auvet,  premier  préfident  du /Jiiri'irmfn/de  Touloufe, 
qu'il  mità  la  place  de  Mathieu  de  Nanterre  ;  celui-ci 
mt  depuis  rappelle  à  Paris,  &  ne  fit  aucune  difficulté 
de  prendre  la  place  de  fécond  préfident ,  étant  per- 
(iudé  que  la  véritable  dignité  des  places  di^eod  de  fat 
vertu  ne  ceux  qui  les  remplifTent. 

L'office  de  premier  prétiden;  ell  perpétuel,  mais  il 
n'ell  ni  vénal  ni  héréuitaii  c  :  les  premiers  préfidens 
avoient  autrcUns  tous  entrée  au  conleil  i!u  roi. 

Plufieurs  d'entr'cux  ont  été  envoyés  en  ambafiade 
&  honorés  de  la  dignité  de  chancelier  des  ordres  du 
roi ,  de  celle  de  fétide  des  fceaux,  fie  de  celle  de 
chancelier  de  Fnnce. 

En  1691,  le  premier  préfident  obtint  les  entrées 
des  premiers  gentilshommes  de  la  chambre. 

Le  prieuré  de  faint  Manin-des-champs  cil  oLligé, 
fuivant  une  fondation  faite  par  Philippe  de  Morvil- 
Uers ,  premier  préfident ,  mort  en  14)  8  ,  &  inhumé 
dans  Tq^ife  de  ce  Retiré,  d'envoyer  tous  les  ans ,  le 
lendemnn  de  fiûnt  Martin  avant  la  meflë  roufe ,  par 
deux  de  les  religieux  deux  bonnets  quarrés,l'un  de 
velours  pour  l'hiver  ,  &  l'autre  pour  l'été  :  l'un  des 
deux  religieux  qui  préfentent  ces  bonnets,  t  Ir  uti 
compliment  dont  les  termes  fontprefcrits  par  la  fon- 
dation, U  un  autre  CMnp&neot  en  langage  du  tems 
préfent. 

-  Prijidtnt  du  paHimtm.  En  parlant  de  l'offi  ce  de  pre- 
mier  préfident ,  nous  avons  déjà  été  obligés  de  tou- 
cher quelque  choie  des  autres  préfidens ,  dontllnf- 
tituiioii  let:  ou\  e  liée  avec  celle  du  premier  préfident. 

On  a  obicrvé  que ,  fuivant  une  charte  de  Louis  le 
Gros ,  donnécenfavexirdcl'abbayedeTironen  1 1 10, 
il  y  avoit  des  préfidens  au  parltnuM  appelles  magni 
ptgfidtntiaUs  ,  que  l'audiailicilé  de  cette  charte  dl 
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tévwpéc  en  doute  ;  unis  il  eft  prouvé  d*jiUctm  qull 
y  avoit  rcelUment  dfii  des  préûdens ,  qu'il  eft  làit 
mention  de  CCS  gnuitt  pféfidem  dan*  un  fêrimuu 
de  iixi. 

n  eft  vrai  que  dam  leï  quitre  rejiftres  «lim  cpù 
COntieniieat  les  d«lib^rations  <5c  les  arrèrv  du  jPi>//e* 
Mtflf  depuis  julViuVn  dam  IcfiiucU  on 

nomme  en  plttflîsun  endroits  les  noms  des  juges,  on 
n'en  trouve  aucim  qui  ait  le  titre  de  préfidetit.  ^ 

La  dilHnition  des  rant;<>  nVft  même  |MS  toujours 
obUTv  c'c-  dans  k  s  oiim  ,  pciit-ctre  parce  que  celui  qui 
tenoit  la  phimf  ccrlvoit  les  noms  des  juges  à  mchirc 
arrivoient.  Les  pcrlbnnes  les  plus  qinliHces  y 
it  feuvent  nommées  après  celles  qui  l'étoieiu  beau- 
coup moins.  Par  exemple  »  au  quatrième  des  ettn , 
fol.  ig(f ,  V**.  fous  le  fmdtmim  de  i)io,  les  deux 
premiers  juges  qui  font  nommés,  font  l'archidiacre 
de  Châlon , ,  &  le  doyen  de  Saim-Martin  de  Tours. 
Diroit-iin  cni'iis  ctoient  les  préfidiTi.  d>i  comfe  de 
Valois  &  il  .-.rcvcque  de  Conitancc  ^ui  loiit  tnluHe? 

De  m^nie  dans  un  arrêt  du  1 1  Février  i  ?  17  »  au 
troilieme o^^n ,  les  deux  premiers  jii>;es  (oniiominits 
P.  de  Dici,  dùm:nu%  Hugo  de  Celles ,  les  deuiCder- 
ûersfont  l'évcque  d'Auxerre  &  le  chancelier. 

C'cft  ce  qui  a  firit  croire  à  quelques-uns  qu'il  n'y 
avoir  point  nlors  dcspi  clidcns  au  v^Urutni ,  cjiie  l'on 
nedonnoit  ce  titre  qu'à  toiv  qui.-  L-  roi  coinniettoit 
quelquefois  pour  décider  des  contcltations ,  parle- 
muu  vacant ,  ou  hors  le  puritmeni  ;  de  qu'alors  on 
doonoît  i  tous  ces  commiitaires  le  titre  de  prcfidcns , 
fans  en  excepter  aucun.  C'eft  ainâ  que  l'ordonnance 
de  noi ,  qualilie  de  préiidens  ceux  des  membres  du 
pdr!:  is:niàe  Paris,  qui  etoicilt  députés  pour  aller  te- 
nir le  oarlemcnt  de  Toulou(c  ;  &  dans  le  ryle  des  juges 
pour  I  année  1 1  P  •  '""^  ''•'^  conleiiicrs  de  la  grand- 
chambrc  lont  appelles prxnJtntts  ta  magnd  (urià. 

Il  paroit  néanmoins  coniiant ,  que  des  le  tcms  de 
Philippe  IV.  dit  le  Bel ,  il  y  avoit  au  purltmcnt ,  outre 
celui  qui  y  préiid<Ht  pour  le  roi ,  d'autres  perfonnes 
oui  avoient  ai  illî  la  qualité  de  préfidens  ,  Sc  qui  ét<Ment 
4illin{;ués  des  autres  membres  de  cette  même  cour , 
l'on  appelloit  rifiJcns,  qui  etoicnrlv'N  cnpd.illers. 
C'ellce  que  jullilie  l'ordormance  tr.inçoile  cupcer- 
BBDt  le ^Mftemut/ , l'échiquier  de  Normandie,  &  les 
iouts  de  Troyes  qui  eA  au  trcfor  des  chartes  ,  &  que 
Duchelne  date  de  1 196. 

n  eft  dit .  «iticie  <pntre  de  cette  ordonnance,  nue 
tous  les  préfidens ,  8c  les  néfidens  du  ptHtmtm ,  s'af- 
femblcront  i\  V.ir'n  ,  6i  que  dc-!,'<  li".  uns  iront  S  l'é- 
chiquier ,  U-s  autres  verront  les  tr.i;iie:es  juiqu'au 
commencement  du  parlar.cm  ,  &:  qu'.i  la  lin  ili  tha- 
«|ue  fitrUmua  les  prclïdcns  ordonneront ,  qu'au  tems 
^cn  des  deux  fttltmuUf  Voa.  exanûnenles  en- 


snoyen 
quittes. 


H  eft  ordonné  par  Tart.  6 ,  <nie ,  au  tems  de  parU- 
.  JHf,«i feront  en  la  chanibre  des  plaids  li  fouvcrain 
K  ou  li  préûdent ,  ct  nam  baron  (ou  certain  prélats) 
*•  c'ell  à  Içavoir  le  duc  de  Bourgogne,  le  COnnétaMe 

>t  &  le  comte  de  Saint-Po. 

hem  ,  dit  l'article  i\ù\ATi\dtsprilats  ,  l'archevêque 
de  Narbonne,  l'évéque  de  Paris, &  l'ts  èque  de ... . 
Se  les  prélats  des  comptes  ,  quand  ils  y  pourront  en- 
tendre ,  ëe  quil  y  aura  toujours  au  parUnunt  au  moins 
un  des  barons  &  un  des  prélats ,  &  qu'ils  partigcront 
le  tems  ,  de  nanierc  qu'il  y  en  ,ut  to  i  <iurs  au  moins 
deux,  un  prélat  un  baron,  qu'il.  rv  _leront  eux- 
jntnes  ce  déjwrtement. 

Ces  deux  articles  (ont  connoitrc  qu'il  y  avoit  des- 
Ion  mp^lemtHt  des  peribnncs  commilcs  par  le  roi 
pour  y  préfider ,  &:  qui  avoient  le  titre  de  prétidens 
du  ptrltmtnt;  que  ces  préfidens  éttnent ,  fclon  cette 
ordonnance  ,  au  nombre  de  fix,  trois  laïcs  trois 
prélats ,  lans  compter  les prijiàtnt  de  la  chambre  des 

compte  s ,  qui  ^tuicnt  suffi  «km  des  prâats,  fie  qfâ 
Tom*  XHt 
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«voient  la  liberté  de  vt^nirau  parUrnem;  qiir  Ifs  préfi- 
dens laïques  étoicnt  des  plus  grinds  leijneurs  du 
royaume  ,&  qu'ils  avaient  la  preie.incL-  fiîr  les  pré- 
lats; que  tous  ces  prclidcns  étoient  q\ialilîés  de  fou- 
verains  ou  préiidens  du  piirlcment ,  comme  repréfen- 
tant  la  pertonne  du  roi  en  fon  abfcnce  :  enfin  que  de 
fix  prétidens  qui  étoient  commis  pour  tenir  û  péritm 
mtnt^  il  fàlloit  qu'il  j  en  eûtiouioun  au  moms  deiur» 
un  prélat  &  un  baron. 

Cétoicnt  les  prétidens  qui  faifoicnt  la  diAribution 
des  confeîllen> ,  que  l'on  appclloit  alors  les  nfduu^ 
ils  retenoient  les  uns  en  la  chambre  ,  C*eft«à-mre,  ett 
la  grand-chambre;  ils  en  éliloicnt  trois  autres  pour 
l'auditoire  ou  chambre  de  droit  écrit,  c'eA-à-iure» 

nia  chambre  où  le  pottoiem  les  affaires  des  pays 
oit  écrh  ;  les  mitres  pour  ouir  les  requêtes  com- 
munes. Les  autres  préfiuens  &  conl'eillcrs  dc\  oient 
s'employer  aux  affaires  pibliques  qui  furvenoient 
lorlqu'il  leur  paroiflbit  nécelTiire. 

Les  prclidcns  avoient  un  hgnet  pour  ligner  tout 
ce  qu'ils  délivroient.  Ce  fi^net  étoit  tenu  par  celui 
qui  étoit  par  eux  ordonne  à  cet  cATet  ;  ce  qui  feit 
ju^er  <]ue  ce  fignet  étoit  quelque  gravure  qui  slm» 
pnmoit. 

Il  paroît  que  c'étoîent  aufTi  les  préfidens  qui  dcpii- 
toient  ceux  qui  dévoient  trasailLr  aux  eaquètLs: 
car  il  ell  dit,  que  li  les  préiidens  envoyent  ou  éta» 
blilTent  quelqu'un  qui  ne  foit  pas  du  confeil ,  ( c*e(^  ' 
i-dire  du  faktmtm  )  pour  faire  enquêtes ,  il  jurera  cil 
la  prcrenoe  des  parties  qu'il  la  fera  loyalement. 

Ëofin  par  rapport  à  I  échiquier  de  Normandie  8c 
aux  joins  de  Troy«,  il  eft  dit ,  que  fi  le  roi  eft  pré- 
f-  nt ,  c:  fera  lui  qui  y  comni  'tlri  ;  que  s'il  n'ert  p.i<; 
prêtent ,  ce  feront  les  préiidens  qui  en  donneront 

dans  chdtjae  p.:'!c'"tnt  qui  précédas  l'échiqpiier  8c 
les  grands  jours  de  Troyes. 

niilippe  le  Bel  fit  une  ordonnance  après  la  nû- 
carême  de  l'an  i)ot,  poitmtcntr'autKS  choifes,  que 
comme  il  y  avoit  au  /taHtmatvm  grand  nombre  de 
caufes  entre  des  perlunnes  notables ,  il  y  auroit  tou- 
jours au  /MfUmtnt  deux  prélats  &:  deilv  autres  per- 
lonues  laïques  de  Ion  C()nleil ,  ou  du  inclus  un  prélat 
6c  un  Liïc.  Il  ell  viliiile  que  ces  qtiatre  pcrlooncs 
étoient  les  préfidens  du  pjrlement. 

Le  nombre  des  préfidens  n'etoit  pas  fixe;  car  en 
1 187,  il  n'en  paroit  qu'un.  En  119 1 ,  il  eft  fiitt  men- 
tion de  trou.  L'ocdonnance  de  1 196  en  nomme  fix  : 
celle  de  1301  n'en  ordonne  que  quatre.  En  1304  ou 
i'',05  il  n'y  en  avilit  quei!eu\..En  1 3  34  il  y  en  avoit 
trois  :  car  le  roi  écrivit  d'y  en  mettre  un  tiers. 

Ils  etiùent  encore  eu  même  nombre  en  1541,  y 
compris  le  premier,  &  tous  appelles  mj/tr»  . 

Far  l'ordonnance  du  1 1  Mai  1 344 ,  il  fiit  nommd 
trois  préfidens  pour  le  parUmtnt  ;  favoir ,  Simon  de 
Bucy  qui  eft  nommé  le  premier  ;  mais  f'.ins  lui  donner 
le  titre  de  premier.  La  Vache  eft  nomme  le  leçon  J; 

le  troilieme  ell  de  Merevill'_.  C  'etoit  à  eux.  &  non 
au  pjrlimcnt,  t|ue  les  lettres  de  provilion  de  confeii- 
1ers  étoient  adreiTces,  coomeoo  voit»  au  fixlenie 
regillrc  du  dépôt, /o/.  ]. 

On  voit  par  une  ordonnance  que  lit  Charles  V.  en 
qualité  de  régem  du  royaume ,  le  17  Janvier  1359, 
qu'il  y  avoit  alors  quatre  prétidens  au  parUnum  ; 
mais  d  ordonna  qiie  la  preuii  re  place  vat  -nre  ne 
ierolt  piiuu  remplie,  &  que  dorenax'antil  n'y  en  au- 
roit que  trois. 

î ,  Il  y  exit  fouvcmdc  femblables  créations  de  préfi- 
dens extnordînaîres  ;  mais  qui  n'étoient  que  des  corn* 
milfionrpour  un  tems  ou  à  vie,  âns  que  le  véritable 
nombre  des  préfidens  fiit  augmenté. 

Il  V  en  avoir  t|Uatre  en  \  !!<  cinq  en  M04i 
maii  la  cmquieme  charge  ne  ]wrs*it  avoir  eic  crtue  à 

demeure  qu'en  1466^ 
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Uy  eut  divers cdîts  itSafptt^nicxéabii&meat 
^charges  de  prcfideas,  &  réduâioo  an  nombre  de 

quatre. 

Le  cinquième  tùt  rétabli  en  i  ^  76 ,  &  le  fixiemc  crée 

L'ordoiuiaace  de  Blçis  renouvella  les  dii'pofitions 
pfécÂleiii  éditt  pour  k  fvpprdEoB  des  ftouvdks 

^''l^fa'en  15S5  on  rétdilitles  piéfidens  qui  avoieat 

cié  fupprîmés. 

En  1 5  94  on  créa  le  fepticme ,  lequel  iltt  fupprimé , 
comme  vacant  par  mon  en  1 597,oCi«Gréé  Cni6]3. 

Le  buitictne  tut  criic  en  1 6  }  5 . 

Dès  1643  il  y  en  avoit  eu  un  neuvième  fumumc- 
flire  ;  nais  il  ne  dit  crée  il  demeure  que  dans  la  fuite. 

On  voit  dans  les  n  giftrei  du  parUmenif  aue  b  plù- 
aaitdesprtfidcns  à  mortier  lônit  «juilifiés  oe  nelGre 
&  de  chevalier  ;  quelquec-wv  néampoint  fent  feule- 
tncnt  qualifies  miiitiLs:  c'ctaîeat  ceiuc ijuî a'avoîent 

point  étc  faits  chevaliers. 

Préfentemcnt  tous  les  prcfidensà  mortier  {bat  en 
pofleïlioa  de  prendre  dans  tous  les  aâes,  k  titre  de 
chevalier  ca  vertu  de  leur  diputé,  quand  ib  ne  Tau- 
roientpas  parlanaiflànce. 

Ôs  prennent  auffi  le  titre  de  confeSUecsdu  rai  en 
fes  confêih ,  parce  qulb  avoient autve6is  CBtfée  an 

conieil  dvi  roi. 

L'tiabit  de  cérémonie  des  prcfidens  ,  efl  la  robbe 
d'ccarlatc ,  tourrée  d'hermine  ;  &  en  hiver  iJs  portent 
pardelliu  la  robe  le  manteau  t'ound  dliennine,  re- 
«roulle  fur  l'épaule  gauche,  &  le  mortier  de  velours 
jtoir  bordé  d'un  galm  d'or.  U  v  a  lieu  de  penfer  que 
ce  galon  repréfente  un  cercle  d'or  niaflif  que  les  pré- 
fidens  portoieat  autrefois,  âc  quec'ëtMt  la  couronne 
des  Lirons. 

Le  llyle  de  Boyer  dit ,  que  le  mortier  eft  couvert 
de  vdours  cramoiû  ;  cependant  depuis  loin§48nis  il 
couvert  de  velours  nuir. 

Autrefois  les  prcûdens  mettoient  ordinairement 
leur  mortier  fur  la.  tête,  &  le  duperoa  Dar-di'fVii>,  : 
préfentement  ils  portent  le  duperon  livrépaule ,  ^ 
ne  mettent  plus  le  mortier  fur  la  tête  que  d;!ns  les 
grandes  cérémonies,  cominc  aux  entrées  des  rois  «Se 
des  reines.  Loriqu'ils  lont  en  robe  rouge  ,  ils  tien- 
nent leiu*  mortier  à  ta  main.  Lorliau'ils  font  en  robe 
noire,  leur  habillement  de  tête  elt  le  bonnet  quarrc. 

11  dl  d\ifiiige  «nw  Içius  atamnes  finent  applim^ 
fitf  le  manteau  ohermine  :  knuwtier  fe  met  ati-dd^ 
du  cafque ,  lequel  pofe  fur  Tcai. 

Pourétrc  reçu  prelident,  il  faut  être  âgé  de  40  ans , 
fuivant  TEdit  du  mois  de  Novembre  1683  *  ^'"'^ 
roi  dilpenfc  quelquetbisj  à  30  ans. 

Les prélidens à  mortier  ne  font  tous,  pour  ainfi 
dire  y  qu'une  feule  &  même  pcrfonne  avec  le  premier 
«réfident,  cpie  chacun  d'eux  repréfente  ;  chacun 
4'euz  peut  en  fon  abfenœ ,  OU  autre  empèdiemeat , 
préfider  tout  le  parUmtnt  anèmUé. 

Nes'étant  trouvé  aucun  préfidenteo  1407»  Du- 
deac ,  confcillcr-prcfideni  aux  requêtes,  eut  des  let- 
tres du  roi  pour  aller  prefider  la  compagnie. 

Jufqu'en  i  jyôjilctoit  d'uliige  que  la  courafliftoii 

en  corps  à  leujsobfequcs. 

ConJutUrs  4rkoiuit».  Voyez  ù-dnsati  laiettn  C, 
tmkU  Conseiller  d'ronnevk. 

Maints  dtsttquttts.  Voyez  ci  JtvantiiabUnM, 
PéniO*  Maître  des  rfqu? Tts. 

CmfâUtrSy  fous  la  première  tfc  la  féconde  race  de 
nos  rois ,  &  dès  le  commencement  de  la  troilieme  il 
y  avoït  dans  la  cour,  au  confeil  du  roi ,  des  francs 
ou  maitret^aulres  qm  les  barons  &  que  les  cvéques» 
qui  y  avoient  entrée  comme  baronsjàcanfedesgrânds 

fiefs  qu'ils  pollédoi'  ni. 

Ces  francs  ctoitni  des  peribnnes  libres  &  in^- 

Bues  ,  cboffies  dans  fofdre  des  ecdéfiafliquei  Se  de* 
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nobles ,  autres  que  les  barons,  pour  COflCOuriravfC 
eux-  &  avec  les  prélaa  à  l'adminilhation  de  la  juflke. 
Ces  francs iurent  depuisappeilés «nAm^fic  enfiiîte 

confeilUrs. 

Dans  les  trois  ficelés  qui  ont  précédé  lafî  vationdtt 
^rf//</7K/7/à  Paris,  les  confcillers  cttjient  la  plûpait 
des  abbés  ;  il  y  en  avoit  fon  peu  de  laïcs ,  parce  qu'os 
étoit  alors  dans  l'opinion  qui  a  même  duré  encore 
long-tems  après ,  qu'il  iklloit  avoir  éà  reçu  chevalier 
pour  fiéger  taiftrkuHiu.  L'imorauice  des  laïcs,  &  le 
goût  de  la  chevalerie ,  qui  «tnt  alors  feule  en  hon- 
neur, put  élnir.ncr  K's  hues  i!.-  e  i  pLic-s  de  féna- 
tcurs.  On  ne  ^  ()ui(<ll  point  de  laics  non  thevalicrs, 
tellement  que  baron^  ne  puiivoieiu  rendre  la  jut- 
tice  en  pcrfonne  à  leurs  fujets  lans  être  cheviiliers  ; 
de  forte  que  les  gens  de  kttres,  peu  propres  au  no< 
viciât  de  la  chevalcfiCj  ne  pouvoient  devenir  {iÉna- 
tcurs  qu'en  fe  fiùlànt  dréglile:  de^  tant  d*ecclâialp 
tiques  dans  ces  trois  fiecles  au  pinlmun;. 

La  preuve  qu'il  y  avoit  des  lenateurs  Uiics  dès  fe 
commencement  de  la  troUietne  race,  fe  tire  de  ce 
u'il  y  avoit  au  parltment  des  ches  allers  diilingués  , 
es  barons&  d'autres  perfonnes  qui  étoient  aulu  des 
valTaux  du  fécond  ordre,  c'ell4.-dire  qui  ne  rele- 
voient pas immédiatemement  du  roi,  Idqneb  n^u- 
tmacA  pas  étd  admis  au  ftHmau  wus  ce  titre  de 
iïnateurs. 

La  reine  Eléonor  voulant ,  en  11 49  ,  faire  dilTou- 
dre  Ion  mariage  a\  cc  Louis  le  jeune  fous  prétexte 
Ce  parenté  ,  le  roi  y  œnfmtàk  f  fi  m^^iaHi/id  & 

fr^ncorum  proctTti  faruij^tlU. 

L'ordonnance  de  Louis  Vm.  en  ta»)  les  appelle 

cluwilicrs  de  France  ,  pcr  voluntaum  &  ajftnfum  of 
thupij^oporum  ,  cpifcopomm  ,  comitum,  hamnum ,  6, 
mUitum  r^gnt  Francis. 

Dans  iuy»j,-;'c  ;,:';/  tenucn  iii^  ,1e  ùredeCourcy 
ayant  recule  tivas  li-,  l;;;rons  ,  le  roi  demeura  prei- 
que  Icul  avec  quelques  perlonncs  de  fon  confeil, 
nx  qu.tjifoùufrittrfMUOseonJilUfui  (manfit.)  Saint 
Louis,  dans  une  ordonnance  de  1146,  ditpaieille- 
ment ,  dt  commttm  ton^o  &  affcnfu  Jiffontia  Bar»- 
num  &  miUtum  :  ces  chevaliers  étoieni  les  fénatcurs  « 
tai  confcillers  du  parUmtm.  Aiiih  S.  Louis  ne  réta- 
blit pas  les  lenaieurs  ,  comme  quelques-uns  l'ont 
cru ,  piiilqu'il  y  en  avoit  toujours  eu ,  mais  il  les  dil- 
pen<e  u'ctre  eccléfial^iqucs ,  en  les  dilpeulânt  auffi 
d'être  chevaliers  ;  cda  ne  fe  fit  même  qUe  peu^- 
peu  ;  c'en  de-là  qu%  ont  confervé  le  dtre  de  thtvof 
litr.  On  voit  dans  les  regiftres  fous  les  dates  des  an- 
nées ijiy,  1364,  1368,  1377,  1384,  1388  £c 
1459,  qu'ils  font  qualifiés  me /yi'fii  &  t4.'i  j/;i-,'.f,  mi- 
iius.  En  1484  ,  on  trouve  pour  la  première  fuis  un 
confeiller  qualifié  ,  mcffirc  ,  nuiicre. 

Il  y  eut  donc  Ibus  S.  Louis  des  conféillers  laïcs 
non-chevaliers. 

Dans  quelques-unes  de  lès  ordonnances  ,  il  les 
appelle  pruitaus  it  magnemm  neflromm  ,  &  pmdin- 
lum  conjdio  ;  c'étoient  les  gens  lettrés  que  l'on  ap- 
pelloit  alors  en  tran(,ois  priid' homma  ou  hons-homnus : 
il  ell  dit  dans  le  préambule  des  établiffemens  de  ftint 
Louis  en  1 170 ,  qu'ils  turent  ikits  par  gnnd-confeil 
de  i'agcs-hommeS&  de  bons  clercs. 

confeillets  au  parltnunt  fiirent  nomm^  les 
nuftr»  du  parlement ,  mapflri  oui  ou  ma^Jhi  tarùt , 
on  entcndoit  par-là  les  gens  lettré',  qui  conrellloient 
\c parUmtnt,  ils  font  ainù  nommés  des  1 1X1.  Suivant 
le  K  cund  re_!;illre  oiun ,  fol.  6~.i.  r°.  oii  le  greffier  dit 

3 u'il  lui  fut  donné  une  cédulc  de  la  part  des  maîtres 
u  parltment ,  tx  paru  mapfiroruia ,  au fitt,  jS.  ils  font 
nommà  jim^|N  carie  ;  ce  titre  étok  commun  aux 
préfidens  &  aux  confeillen. 

On  rapporte  même  que  dès  IÎR7  le  purl.'.r.trt 
voyms.  que  le  nombre  des  clercs  ou  confeillers  <;«  i 
avuMCOt  entrée  au /wiAamu,  étoit  beaucoup  muUi^ 
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plié,  &  quediacuh  Valiak  h  ptuer  amt  lot  fim 
hauss  baroas ,  ordonna  aie  ceux-ci  tcpnndiOMiit 
Ieui*plaoetf&  renvoya  les  ptâatsAi  geasd'igUfc 
dans  «M  wtg  ifà  m  démit  point  tîrcr  à  ntfi 
iqucnce. 

Au  fol.  jS.  v°.  û\i  fcconil  dis  fj/.m  ,  fous  le  titre  de 
fmrkmttu  de  ,  il  parle  àx\  coaicillera  qui al- 
fifterent  à  un  iit§enufm ,  prmftnùlms ,  eft-il  dit,  tmmu 
p09M>i  (c'ctoit  le  préûdem)  Atfrirario pmSi  Mûr- 
UMiTunnaifis,  ardùdiaeoiiù^  XmakuHfifi M.M.  Pttm 
ét  Cèftttà  farijiu^  dt  fHitak  Cënuuaf^  Robtrto 
iRiion  AbriJJîodamtfi  rcgMiast  dt  Ba/èon  ,  ehritis  <«/- 
r^arum^  & plurihm  tdiis.  Ces  clercs  fie  autres  éîi>it-iu 
certainement  des  ccciétîatHques  jugeiirs  Ôc  rapjx)r- 
tçMfs ,  &  les  autres  qui  ne  ùvni  pas  nommés  craicnt 
aulH  apparemment  des  confeiUers  tant  laïques  qu'ec- 
tléiiaKiques. 

Il  tè.  parlé  de  ces  confèillcia  dans  Im  wefjâttt 
ifBm  Ibtif  fan  1^90,  06 feu  trewv*  eesnmseait/- 

ftntai  Jjn:l/u  rci;îic/*ncos,  qui  loiît  voir  que  tous  ces 
maîtres  ctoicnt  cnco-c  clercs  ,  &  quMs  avoient  des- 

lors  le  titrr  de  conf<iUcii  du  rot. 

^  Dans  une  ordonnance  de  Philippe  le  Bel  en  ti^i, 
slofdomte  que  pendant  la  ternie  dM^arhmcnt  il  y  au- 
«a  trois  perioimes  du  cea<«il  du  roi  pour  «rnendr* 
lesreq'.:c[cs,  li^uabfiode  «MdMiteausqiMiNinAo 
pourcene  huSbm,  te  PcM  voit 4|iAm  d^Ms  éMil 
chevaber. 

L'ordonnance  du  même  prince  q\\t  Von  croit  de 
Tan  1196  appelle  les  eontciik-rs  |>rclidcns  comme 
léMt  cane  qâifiUibiwtt  OldiMiremeut  le  fer  vice ,  les 
wdfiiiWiia  HWftiiBtiwumnh  chambre,  ib-anéti- 
ibieiittroisnBcsKNirl'MMnde  dfntdciit»lw 
autres  pouràiâr  m  wqatM»  eommmm  •  dRuMs 
pour  1m  eiiquilfs; 

On  a  vu  que  les  anciens  fënateurs  ou  rruiitre; 
iétoicnt  tous  cnrvaliers ,  mais  cela  ne  fut  pas  toujours 
«bfervé  ;  car  dans  un  arrêt  de  1 198  rapporté  daâft  lit 
uiim  f  ks  chevaliers  paroiflèat  diUingwK  das  mitàtHtf 
Uy  avMt  arcnevAques ,  dnq  évéques ,  diÉx 
Conflea  ,  quatre  chevaliers ,  un  maréchal  de  Fnnce, 
un  vicomte  ,  le  chambellan,  &  di.Y-huitjjtaîtres. 

Cependant  jVMir  no  p.isheiirtfr  de  tront  ,  Ir  prj- 
jugc  qu'on  dvojt  pour  la  chevalerie  ,  &  qu'il  talloit 
que  les  laïcs  en  hilTcnt  décores  pour  lic(;er  au parU~ 
mtni,  on  imagina  dans  le  xiv.  liecle  de  àire  des  cbe- 
TaUcrs  de  Icâure  ou  en  lots  ,  comme  on  ^ok  des 
cbofaKas  drames  i«^dft  ce  qui  a  donné  lieu  dans  la 
Ktite  >  b  nfaaffid  dépfwidfo  des  dagréi  ca Droit ,  il 
k\htt  encorelonfMMlMdwvalkr  pcnrlavpfv 

raier  préiident. 

Il  paroît  par  l'ordonnance  de  1501  ou  1 5  04,  qu'en- 
tre les  pré<iden&  il  y-  avoit  au paritmtnt  treixe  clercs 
&  treize  laies ,  &  aux  enquêtes  cinq  perlbnnes,  tant 
clercs  «elak»* &am  icqiitoi  dis,  nàf  ils  me  font 
pas  qmÎHiéi  Àt  mmfétbn. 

L'ordonnance  d\i  17  Novembre  18  appelle  wj/- 
1res  du parkmcrt  les  coiiit-iUers,  auiTi-bien  eue  les  prè- 
iVdcns  ;  celles  de  i  3  19  &  de  1 3 10  les  dillini;ueiit  en 
deux  daffes  ,  lavoir  les  juçeurs  &L  les  rapporteurs , 
le>  IHftMVS  étoient  ceux  qui  rendoient  letaRêlB ,  les 

nspoMcm  étoient  ceux  qui  £ùA)icat  le  nppoR  des 
cnnietcs  on  pituvu» 

Dans  une  dcclanitioil  dlÉ  «MiierllriD  13)4,  le 

roi  Ie5  qrialiAe  de  nos  conjiilftrt  de  nos  chambres  de 
parUr.cnc  &  des  enc'.iêlcs. 

Dans  celle  du  dernier  Décembre  1  )  34,  il  y  a  ro/i- 
JtB^  nafin. 

Il  paiott  qu'ils  ne  prirent  ce  titre  de  tonfHlkn  que 
loM^in  lut  eut  ériges  en  titre  d'ofice,  rordoonancc 
du  tt  Mars  unit  en  un  même  eorps  les  conieilleis- 
jagcurs  te  les  confeiHers-rapporteurs  ,  8c  ordonna 
que  tous  confcillers  leroicnt  r.i]>;Mineurs  jiip'-urs. 

Le  nombre  de»  cootciUcrs  deres  U  d«s  c«ol«il~ 
TtmZttf 
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I^laJIes  fiit  d*abord  égal,  il  v  en  avoit  trthe  de  eh*' 
qne  fone  fous  Philippe  ic  iiel  ;  ibus  Louis  Hutin 
le  noadine  des  hrèa  iut  attfmenié  d^  tiers ,  car  il 
a*jr  «voit  «aie  dmac  clerts  &c  dix-huit  laies  ;  lous 
Philippe  le  Long ,  il  v  eut  vinj;t  clercs  &  trente  laïcs , 
la  ch.iint-.re  des  requîtes  étoilniors  cumpok-.'  cie  plus 
de  clercs  que  de  Lues.  f^cye^ci-^rieJ^^uùtU  dts  Sis." 
Qvires  vv  palais.  -h 

Depuis  Henri  lU.  aukécati  tenus  à  BMicÉ  kiaM 
SxeknonbredeecaaiâlIciB  cloctdttMiAmMrde 

Pans  àiipmnie  ,  7  comprit  ke  prtfdens  des  eiki 

quêtes^ 

Pnfidins  des  enquêtes.  Ancicrncirn  nt  le  titre  de 
confuUtrs-prejldtns  n'ctoii  donne  ,  comme  oo  l'a  déjà 
dit ,  qu'aux  conleilicis  de  la  grand'ehandbre ,  9t  non 
à  ceux  des  enquêtes ,  parce  qu'il  n'y  avek  aloieaux 
cnqHiheaque  dci  tfonfinller»>ju^eun  &  des  coaTeO^ 
le»  IMptMenn  qui  ne  pouvoient  préfider  à  rien  i 
pas  Aime  A  letir  propre  chambre ,  à  laquelle  préfi- 
doierrt  toujours  deux  conleiUcrs  de  Li  grand'chani- 
brc ,  évôques ,  barons  ,  ou  autres  qui  ésuient  commis 
par  elle  .1  cet  c-ifet  à  chaque /xrr/MMM  ,  ou  tous  le* 
trois  ans  julqu'àce  que  les  conCeillenjUgCUrt  ACnp' 
porteurs  ayant  été  rendus  tous  igm  wttftaK, 
CoofciUers  de  k  grand'duunhfe ,  on  comocnca  d*é^ 
lire  les  prtfdens  d«s  «noulccs  dam  l'aCmMée  de 
toute  la  compagnie  dans  le  nombre  de  tous  les  con- 
fcillers indifféremment ,  &  dans  la  même  forme  t  ue 
l'on  eiilou  les  CDniciileri ,  c'di  ^i-dire  en  prdent,.nt 
au  roi  trois  tiijets  dont  il  en  choiâiToit  un^  auquel  il 
donnait  one^oeuaiSoa  %éâile  de  préidem  éek 


de  cdt  préftdens  fiit  nogmenté  à  me»' 

fure  qne  l'on  au<;menta  celui  des  chambres  des  en- 
quêtes, le  roi  ayant  étaidi  deux  prefidens  dans  cha- 
que nouvelle  chambre. 

Ces  pièces  de  pretidens  aux  enquêtes  ne  fiirent 
que  de  WPplM  cooimi  (Bons  )ul°qu'à  I  édit  du  mois  de 


Mai  1704,  par  lequel  ces  c«iinmiAons fiuent  fup^ 
primées  ;&  iiu  lieu  d'iceUe  k  roi  créa  quiiBe  «flicee 
de  ces  confolkrs  préfidens  aux  enquêtes  ,  ^efr4> 

dire  trois  pour  chaque  chambre. 

Far  édit  du  mois  de  Décembre  1755  »  ''^  ""o' ,  en 
luppnmant  deux  chambres  des  enquêtes ,  fupprima 
aulii  tous  les  offices  de  président  des  autres  chambfcs 
des  enquêtes  à  mefure  qu'ils  viendroient  à  vaquer^ 
par  mort  ou  par  dcmilHon ,  la  prëiidence  des  enquê^ 
tes  cfoit  étéenrilMiéc  ^éciakaicnt  à  un  des  préfi- 
densè  aioftier  pour  chaque  chambre  ;  nuls  par  une 
déclaration  du  30  Août  i^^7  ,  il  a  etéordonrté  qu'a- 
près fextinilion  des  olTices  lie  préfident  des  enquê- 
tes ,  il  leroit  commis  pir  S.  M.  deux  confeillers  ae  k 
cour  pour  prefider  en  chaque  chambre  des  enquêtes^ 
ainfi  quUle  pratiquuit  av.wt  la  création  de  ces  oA* 
cseeni704.  /'«ys^Joly , Néron, ^ As ^krn^d&e 


Gnfftr  tn  chef  civil.  L'établiflTement  de  cet  office 
efl  fi  ancien  ,  que  l'on  ne  peut  en  fixer  l'époque  pré» 

cilc. 

11  paroît  que  dès  que  le  parUmtnt  commença  à 
prendre  la  forme  d*une  cour  de  jufHce  >  on  y  en» 
voy  oit  deux  notants  ou  fecrétaires  du  toi  pour  imir 
k  plume. 

En  effet ,  on  trouve  une  ordonnance  de  Fhôtel  du 
roi  faite  en  1140,  cjui  porte  que  N.  de  Chartres  Se 
Robict  de  la  Marctie  ieront  à  Paris  pour  les  regirtr-es 
pour  les puriem-.ns ,  &  auront  chacun  fix  lois  par  jour 
&  leur  retour  des  chevaux  ;  ces  deux  peffimœt 
étoient  fùrcment  des  notaires  du  rot. 

L'un  de  ces  notaires  qui  éloit  clerc ,  ^eft-à-dire 
ccdéfurfbque ,  tenoit  k jkune  dans  ks  «fiùres  civi* 
les  ;  Tantre  qui  étoSt  kic ,  tenoit  k  plume  dans  les 
adàires  crimlnf 

Aia&  les-gieibera  du  forkmnu  tirem  leur  origine 
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des  notaîfcs  ou  fccrct^^ires  roi  ;  c'ell  de-U  qu'ils 
font  encore  obligés  d'cUc  pourvus  d'un  oJîice  de 
fcciCiaire  du  roi  pour  pouvoir  tïgiier  les  arrûts  ,  &: 
c'ell  ce  qui  9  donné  beu  d'unir  à  la  chaîne  de  eref» 
fier  en  dief  civil  ime  de»  diaiges  de  notaires  de  la 
cqiNV 

.  Las  .ordmiMnccs  de  1191  6e  1196  touchant  le 
/«AmM ,  ne  Suit  flMntkm  ^  des  noauies  pour  te^ 
urlanilunte. 

U  eu  vrai  mie  les  regiftfes  oiim  ,  fous  l'an  1 187 , 
fent  mention  de  certaines  perlbnnes  qui  y  font  qua- 
Gfices  cUricis  amfimum  ,  ce  que  quelques  perfonnes 
ontvouiii  ^;>pU9ier  aux  greffiers  mmurUmmtiwaài 
il  n'elt  pus  queiBon  de  |refier  m  de  notaire  dans 
l'endroit  du  rcgirtre,  il  s'agit  des  perfonnes  qui  avoient 
affilié  ;\  un  jugement ,  entr'auires  le  comte  de  Pon- 
thitu  ,  fix  autri.'s  pcrionnvs  qui  font  dcnommces  & 
fur  leiqucUes  tombe  la  qualiiication  de  cUncis  an*' 
fhnm ,  tnree  que  c*éio«ent  dçi  ecdéfiaffiquea  qin 
étoient  tous  juges  flc  lappoiteiirs  «  v  «441  appcreow 
de  prétendre  que  le  ooaae  de  Ponndeu  ,  cet  liz  ee> 
ciciiaAiau«fi  préTcns  ,  &  pluficurs  autres  encore, 
comme  le  dit  le  regiftre,  fuflent  tous  des  greffiers  ? 

Jean  de  MontUic ,  q\ie  l'on  regarde  communément 
comme  le  premier  greffier  civil  du parltmenti^x  foit 
connu ,  étoit  eccicfiailique ,  il  devint  greffier  en  t  ; 
il  fiit  le  premier  qui  tic  un  dépouillement  des  arrêts 
rendus  précédemment ,  &  les  tranfcrivit  fur  un  rc- 
l^ftre;  ce  regidre  qui  eft  le  plusancien  de  ceux  qui  font 
au  fa^muni ,  s'appelle  U  rtgipn  dts  enquêtes ,  on  l'ap- 
peOe  ailflî  /<  premier regiflre  des  oiim  ;  il  «ommence  en 
1154,  mais  Montliic  y  a  rapponé  des  arrêts  rendus 
a\  .iiit  qu'il  exerçât  l'omcc  de  greffier,  &ce  regiftrc  ne 
commence  à  devenir  vraiment  fuivi  qu'en  1157. 

Ainû  le  commiffairc  de  la  Mare  s'cft  trompé  ,  en 
dilâmqu'auâi-tàcqucle/wnfNRMtf(litfédentaire,Jean 
de  Montluc  ranulu  les  arrêts  contenus ,  les  roule;.u\, 
puifque  le ptir/aunt  oc  fur  rc- l,;  fcJeiuaire  h  l',;ns 
ue  dans  le  xiv.  liecle  ,  ou  plutôt  virs  la  rin 
u  xiij. 

Le  premier  des  oiim  fuit  mention  de  Nicolaus  de 
Camoto  qui  avoit  recueiUi  plufieurs  anéts  fin-  des 
enquêtes  «ont  il  avoit  par^levantlut  le»  oi^naiix  t 
on  pourrut  croire  oie  ce  Nicdans  deôimoto  Aoit 
le  même  que  N.  de  Chartres  ,  dont  il  c(i  parlé  dans 
Fordonnance  de  1240  ;  maïs  ce-  q\ii  fait  juger  que  N. 
de  Chartres  &:  Nicolaus  de  Camoto  n'otoicnt  pas  le 
même  individu,  c'ell  que  Nicolaus  de  Camoto  exer- 
^it  encore  en  1198,  conune  on  le  dira  dans  no  mo* 
ment.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  paroît  certain  que  Nieo- 
bus  de  Camoto  avoit  écrit  des  arrêts  auxquels  Ifaot* 
I  lue  n'anroit  pas  alGfté,  comme  il  le  dit  lui-même  dans 
le  premier  regiflre  oiim ,  foi.  C8,  amit  izjo ,  où  il 
di^tl.-iri'  ijiie  totir  Cl-  c]i]i  précède  lui  a  été  remis  par 
Nicolaus  de  <  'ariioto  ;  pnxrniffa  tr^ulidit  mihi  Nicolaus 
dt  Carno!0  jui  prsfcns  fuerat  ,fui,i  ego  non  inttrfiù  >  6» 
^ft  habit  pênes  fe  origiruUia  JiSarum  inqiujlarum, 
'  Dans  un  arrât  de  i  t6o ,  qui  efl  rapporté  dans  la 
ièoonde  partie  du  rq;iftre  oes  enquêtes ,  tm , 
Mondoc  nomme  ceux  qui  einvnt  part  à  cet  arrêt,  il 
le  met  aufll  de  ce  nombre ,  huU  dctermir.jtioni  inu-r- 

futruni   &  Jokannes  de  Monulucio  ijui  fcripjit 

hac  ;  il  paroît  par-là  que  le  greffier  en  chct  avoit  part 
aux  délibérations ,  &  c'cit  peut-être  d(>-là  qu'il  a  le 
titre  de  confàlUr  du  roi. 

Montluc  vivoù  encore  en  1x70  ,  comme  il  tâuhe 
des  eiupiêtes  ciu'il  a  rapportées  fous  cette  date. 
-  Mais  ce  oe  fût  pas  lui  qui  acheva  la  féconde  partie 
duprenûer  regiflre  oiim  ou  des  enquêtes  qui  va  jiif- 
gu  en  'ITI-  Lamare  tient  que  ce  iut  Gau  de  Frldus, 
Ion  fuccefléur  ,  lequel  en  continuant  le  regiltre  a  fait 
mention  en  cet  endroit ,  que  Montluc  étoit  le  premier 
ifà  eût  tiré  des  rouleaux  du/oricgMntloanêts  qui 
«toîent  déit  tnudaitt ^  ds  ttgSttt,  fcqneccux 


(j\ie  lui  Gju  de  Frldus  y  ajoittoit ,  avoient  aiifïï  été 
écrits  en  rouleaux  du  tcms  de  Montiuc  :  infcrius ,  dit- 
il,  etatituntur  &  fcribuntur  queedam  Judidi&  tfl^jt» 
invtnta  uttjuitufdam  roiulis  fcripta  d*  immm  DH^^ri 
Joannis  dt  Montelueio  ame<juam  inàftnt  po». 
lure  in  quatcrnis  origi.:alitus  iattr  ntulas  panamen* 
torum  dt  ttmport  if  pus  mapjfri  Jotaimt  nfirvam.  ■ 

Il  paroît  pourti.nt  qre  A  to/juj  de  Carnoio  ,  qui 
avoit  déjà  tiiit  la  loixtion  de  greffier  du  tcms  de 
Montluc,  continua  de  la  faire  après  lui,  puifque  ce 
t"iit  lui  qui  rédigea  le  fécond  rc"illie  apjxlllé  rtgifirt 
oLim ,  aprci  lui  ce  fut  Pctrut  de  Èuerris. 

Les  regiftats  «iiuRiixit  mention  fous  l'an  1 187 ,  des 
clers ,  des  arrêts  cttritit  ûmfiorum ,  ce  que  quelqiies- 
luis  ont  voulu  appliquer  aux  greffiers  du  p.irUmtr>t , 
mais  il  n'ell  qucltion  en  cet  endroit  que  des  cunfeiU 
1ers  ordinaires.  Le  premier  de  ces  ^dfien  étoit  le 
grefiicr  dviL  -  .  i--, . 

Il  eft  déliré  dam  rordattttdee  d«  Fy%e  V.  du 
mois  de  Décembre  l'jio  »  par  ces  mocu  aiui  pii 
:  ôttuhgr^S  il  devok,  -luivaRt  oeltè  ordonnance  » 
donner  tou*  les  famedis  en  la  chambre  des  comptes 
les  condamnations  &c  amendes  pécuniaires  qui  tou- 
cheroient  le  roi  :  elle  veut  auiîi  qu'il  enregiflre  la 
taxation  faite  à  ceux  que  l'on  enverra  en  coinmiflion, 
&  le  jour  qu'ils  partiront  de  Paris. 

L'ordonnance  de  Philippe  de  Valois ,  du  11  Maa 
1 344^  touchant  le  parlement ,  ordonne  que  le  fecreC 
de  la  cour  ne  fait  pont  «tivulguc  ;  &  pour  cet  effet , 
elle  ajoute  qu'il  (êroît  bon  qu'il  ne  reliât  au  confeil 
que  les  leigneursSc  le  reg  /heur  Je  i.i  cour  :  il  paroît 
que  l'on  a  entendu  par-li  le  greffier  li.i  parUmem  , 
lingullerement  le  greffier  civil. 

Le  règlement  que  le  roi  Jean  fit  le  7  Avril  1  561  , 
pour  les  gages  du  parUmem ,  fait  mention  des  trois 
greÎBen  éuftrkmtnt  ;  favoir  ,  le  greffier  civil ,  le 
ereflier  crhnmel ,  &  le  greffier  des  préicnutions ,  qui 
etoir  de  a  établi  ;  il  les  comprend  tous  fous  ce  titre 
coniroun  ,  lus  regijliaiores  feu grefftrù parlamenti. 

Depuis  ce  tcms,  on  leur  donna  à  tous  le  titre  de 
reglfirattws  ou  grtjfters ,  &  peu-à-peu  ce  litre  de  grct- 
fier  prévalut. 

■  On  ne  kiâè  pas  de  les  coofidéier  toujours  comme 
notaires  du  rn  ;  en  eIÊtt  Charles    dans  le  r^le- 

'  ment  qu'il  fît  le  16  Décembre  1364^  ^  que  ks  ar- 
ticles difeordés  feront  (ignés  par  les  greffiers  ou  par 
aucuns  de  nos  autres  notaires  ;  on  voit  dans  les  rc- 
giflrcs  du  parlement  fous  la  date  du  19  Oi.lo')re  1401, 
'  que  Charles  VI.  unit  à  l'office  de  greffier  les  gs^es, 
i  manteaux  &  bourfes  de  celui  de  notaires  de  la  mô- 
'  ne  cour  :  le  pourvu  de  ce  dernier  voulut  dilputcr 
fous  Louis  XI.  an  greffier  civil  les  droits  qui  lui 
avcnent  été  attribués  ;  ce  procès  fitt  jugé  au  grand» 
conleil. 

MM.  duTillet  exprimoient  en  latin  leur  qu.i'.itJde. 

Keffier  par  le  terme  eommtntaricnpi  y  ^ui  iigniiicce- 
i  qui  tient  le  rcgirtre.  M.  Joly  dit  qu  on  les  appel- 
loit  amanutnj'ts  qui^  manu  propriet  JèriMant  ;  OC  en 
effet ,  la  plupart  des  rcyimM.crinunebfimt.intitulés 
regijlrum  maiatûit  emfimim. 

Le  greffier  civil  Se  le  greffier  criminel  du  parle- 
ment ne  pouvant  kiffire  à  faire  par  eux-mêmes  toutes 
les  expéditions  ,  prirent  des  commis  pour  tenir  l.i 

i>lume  en  leur  alslence ,  6c  pour  exj>édier  les  arrêts 
bus  leur  infpeâion  ,  fe  réfervant  toujours  la  déli- 
viance  ftc  la  ugnature  des  arrêts  :  ces  commis  prirent 
danslafoxteletitiedecpni'»M^i;^e/-,  6c  màme  ce- 
lui de  greffier  Amplement ,  &  diws  la  fiiite  ib  ont  été 
érigés  en  charge. 

Cependant  le  greffier  civil  8d  le  greffier  criminel 
ne  prirent  le  titre  de  grcj/ier  en  chef  ^wc  depuis  l'édit 
du  mois  de  Décembre  1656,  portant  création  de 
ga-ffiers  altcmatiis  &  triennaux  dans  toutes  les  cours 
6c  ûegcs  royaux  y  donc  k»  deux  gteflicts  dts/unts' 
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r::rM  6c  quelques  autres  furent  exceptés.  L'arxct 
«IVarepilîremcnt  les  ni>mtr\.:  yrr[/hrs  en  cfit/:  il  e(l  du 
9  Janvier  1 640  ;  !!  porte  Cjue  le  roi  fera  (iippUi  d*c.v- 
écpccr  les  grcificrs  en  chef  civil  &:  crimiiîel  du perb- 
mcntj  &  quclcjuti  autres  qui  y  font  nommes,  (!e!a 
tréatioii des ^relfien altcrnau£t  Si tiicaiiaux,q  li .  :  '.t 
ordonni;?  \>^r  rédlt  «lu  mois  cle  Décembre  1 6 3  9 1  >  r 
toutes  lei  cour;  Jillégc;  roy.uiv. 

Le  cétcbrc  Jean  du  Tillet  ,  qui  ctoit  grelTi^r  civil 
i'-:  p.ir.\-~:.  nt  le  nr.ilifîoi:  proionotaln  6"  fecrtuirc  du 
rut  ^  grtjîtr  dt  J'on  parUtiunt.  Les  greffiers  en  chef 
périment  encore  ce  titre  defroeo<-^^JriSt/cc.\  j:\ 
du  ni ,  folt  pérce  qttlls  ùnxA  leur  origine deinota'u  es 
&  lêcmùres  &n  roi,  dont  ils  ctôieht  réputiSs  les  pre- 
miers pour  l'honneur  «pills  avolinf  d'evercer  Lurs 
fonftions  au  parUa'uat  t^tt  pa^cc  qu'il  font  les  pre- 
miers notaires  &l  fecfâaïresjte'lk  cOur'pgipr  b  liga- 
ture de  fes  arrSts. 

M.  duHllct  (m  le  premier  qui  cut-dirpenlc  d'être 
clerc  pour  exercer  la  charge  de  greffier  civD^  qui  cil 
rcftc  dîpuis  fur  le  même  pie. 

Le  greffier  ci\'il  avoit  anciennement  livraifon  de 
r<.iSes  &  manteauv ,  comme  les  autres  membres  du 
pjrLrritfti  ;  c'eft  dc-!;'i  qu'ils  portent  enct>re  le  mSme 
hr.hilli-'minî  qu'eu  v  ;  ils  portent  r.on-fculement  la  ro- 
te rouge ,  mai:>  nulh  l'epiti j^e  ou  manteau  fourré  de 
menu  viijr  :  ce  manteau  eii  relevé  di-  ikuv  côtés, 
parce  que  le  crciT.er  doit  avoir  les  dei,v  m. uns  libres 
pour  écrire,  ala  diâèrence  de  l'^pitoee  des préâdens 
a  morrier ,  qui  n'eft  relevée  que  du  coté  gauche ,  qui 
eft  le  c:'ilJ  de  l'épcc, parce  que  ce  manteau  eftlcniê^ 
me  que  ;H>riiJietit  les  b.iri.>ns  ou  chcv  jlu-r*. 

l  a  ;  !a<:e  du  çrctiîcr  en  chtt  civil,  loit  aiix  audien- 
ces ou  au  conl'c:!,  cil  dans  l'angle  du  parquet. 
'  LoHque  le  roi  vient  au  parUmtni  tenir  fon  lit  de 
îiiliîce ,  le  greffier  en  chef  y  affilie  rev^  de  fim  cpi- 
toge:  Ueftaffisi oAté do  feeràaiies  d'état,  ayant 
devant  lui  un  biireau  couvert  de  (Uurs-de  !is,  &  .\  fa 
gauclie  un  des  principaux  commis  au  greffe  de  la  cour, 
Im'ant  en  la  prand'chambre, ayant  un  bureau  devant 
l;r;  les  fecrctaircs  de  la  cour  lont  derrière  eux.  ''<yt{ 
It  p:c:is-\:rf'jl  Ju  lit  dt  jufiic:  du  21  Fi\rkr 

Dans  les  cérémonies  le  greffier  en  chef  civil  mar- 
che tout  feiil  immédiatement  devant  \eparUmtm,  & 
devant  lui  le  greffier  en  chef  criniinel&  legtvffier  des 

pré'fcntations. 

L'ordonnance  de  1 19$  dJfondoit  aux  nofaîiesde 
la  chambre  du  parli-ntrti A  Cfu\  de  la  chambre  de 
droit-écrit,  'le  rien  recevoir,  eux  ni  liurm.-j'rut ,  c'elt- 
à-dirc,  ni  Icurî  commis  ;  il  cil  cit  qu'ils  demeureront 
«I U  pmanAtict  U  roi  ;  la  mdmc  cr.ol'e  eit  ordonnée 
pour  les  notaires  de  la  chambre  de  droit  écrit. 

Les  preiSers  du  piirlcmtnt  qui  ont  fuccédé  à  ces  00- 
taircs  ohirrv(ve:'.t  rn:fu  autrefois  la  mî'mc  ch'ifc  ;  le 
roi  tournillo:t  un  toi'.Js  pour  pa^,  er  au  greffier  l'expé- 
dition des  arrêts  ,  au  moyen  de  i.[^uoi  il  les  deilM'vif 
au\  parties  1  ce  qui  dura  jufqu'au  rcgnc  de 
C  hoiries  Vlll.  qu'un  commis  du  eremer  qui  avoit  le 
fends  deibné  au  paiement  des  arnts  s'ctant  enfiii ,  le 
roi,quiétoitengtterreavee(êsvoifins&preflc  d'ar- 
gent ,  LiifTa  payer  les  arrêts  par  les  parties ,  ce  qui  ne 
coutoit  d'abord  que  fix  blancs  ou  trois  fols  la  pièce , 
nais  par  fucceffion  de  tems  cclaeAaignicntéeoaunc 
toutes  les  autres  dépenfes. 

Le  greffier  en  chef  eft  du  corps  intime  du/>tf/^/^<n/, 
jouit  Je  tous  les  mêmes  privilèges  que  les  autres  offi- 
ciers du  parUmtnt ,  notamment  du  drtnt  d'induit ,  du 
droit  de  âaac-ûdé^  àitimmaùma^  de  l'exemption 
des  droits  (ëïgineniiaux  dans  le  donûune  du  roi ,  tant 
en  achetant  ^u'en  vendant. 

Le  prieure  de  S.  Martin  de  Paris  eft  oblige  d'en- 
voyer tous  L-s  ans  ,  le  lendemain  de  S.  Manin  avant 
h  meffe  rouge,  deux  religieux  de  ce  prieuré  préfen- 
m  «w  gpefier  «  dwf  uoe  écdKMv,  Inifiiit  h  fboda^ 


tinn  faire  par  Phi!ipj>e  de  Morvillter,  premicttpliifr 
dent ,  dont  on  a  déjà  parle  ci-devant.  .       . , 

Le  ^letîier  en  chi.tcivil  clldcpofitairedcs  mioutea 
&  rcç'.iltrcs  civils  du  parUmtnt  ^  &  des  facs  qui  l>>iupa 
dépôt  au  ^effc  , 

MifUttu  6rstgfiresiu.parltmtiu,  Dant  \i^Ti.  fvctej 
on  redLgeoit-|»u  d*a6les  par  écrit. 

D,in>  Ici  xj.  &  xij.  fie^lvi  les  •?.os  lont  ce.  ;>lilS: 
er.iiul  nombre;  mais  il  y  .1  peu  JoreL^iilres  lU:  le.ns^' 
01!  ne  tenoit  même  luavciii  pouit  de  note  de^  jujic-r 
mens,  il  ce  n'el:  de  ceux  qiu  conccmoient  ccclé^'. 
iuifliques  doiu  on  trouve  des  dwtes  ;  un  r«cord$j|li 
lc&  jug^fur  Ja  dilpolitMMi  dçs  ■crctsfendusrcb^^fwit. 

Tous  les  aâes  de  h  cour  de  France  Se  dàrtcs^dii, 
la  couronne  que  l'on  portoit  à  la  filil*  da  IKMi  /OÎS  » 
furent  enlevés  par  les  Anglois  en  1 194^  ... 

Depuis  ce  tems  on  prit  plus  de  précautions  p<M)i{, 
conferver  les  Chartres  6c  minutes  du parlumu. ■ , } 

Les  a»/-:..nnpi:  m'inufc  fTîitHfnfTni^rprrj. 
on  ignoroit  alors  Yu&ge  ^'ccrire  en  calùers,  ood;^ 
faifoit  point  non  phu  £  regUbeti  pour  fiippléc^  auxi 
minutes.  .... 

Tout  ce  qu'il  y  avoit  d'anciennes  minutes  du  gre^e, 
civil  du parltrtuti:  julqu'cn  1  fi  l a  péri  dans  l'incendie 
qui  arriva  Cette  année  .e.i  j;.;  Sais  :  A  \\c\\  relie  de  C«, 
tems  que  les  rcgillres ,  lViI  pourquoi  on  a  loin  de  an 
point  luettrc  euèmbie  les  nunutes  &  les  regiilres.-. 

Les  minutes  Ifant  ca  paqpkr,  les  regiifavs  en  par-, 
chemin. 

Les  phumcieas  repftnes  (bat  caiz  qu'on  appelk 
d'un  nom  commun  les  o/m»;  il  ne  ^Cû  trouve  prcfen- 
tement  que  quatre  ;  mais  dans  tm  ancien  recuire 
contenant  des  copies  faites  très- ancieiineirient  de 
pUiiieurs  arrêts, auffitrès-iuiciens,il le  trouve  «n  tct« 
.j  i  il  y  avoit  cinq  anciens  reg^âres  auJieudeqnatre. 
oiim  qui  relient  aujourdluiL 

Le  premier,  ipôdiéliitrimfiifiariimeoopvmt  piiU^ 
viridi,Jîgnatut  iadtrf»  f  «5  4M»»  izJSuiiat  *duie, 
num  iiyo.  '  .  . 

Lciceond,  »ilTi  .ippellé  liber  ia^iu/Ijrum  /îgnaiSU. 
in  Jorf»  A ,  inaputi  J  purUmtnta  Mm  1x8^  ^f"*- 
..  „'  .mm.  .71  )       ;  ce  rcçiftre  nie  lètiwive  {dus. 

Le  troilicmc ,  appelle  Uhv  vonitus  olim  intipitnt  à 
parlanuiuo  12  4  yfut  ad  anr.um  i2jS  ;  ce  regillre 
ert  celui  auquel  convient  vraiment  le  furnoni  de  re- 
gillre o.'/'w,  parce  qu'il  commence  par  ces  mots  oli.n 
homints  d<  Ba  \  un  a  ,  £'c. 

Le  quatrième  ,  appelle  lilnr Jignatus  in  dorfo  C ,  in- . 
(ij  icns  ^  j  jrumi.iio  ii^çf  ufjuc  adpa'limtntum  ij  f.S';  , 
c'ell  le  iroiliecne  des  oiim  ;  il  n'y^a  pkis  de  C' mar- 
que fur  le  dos. 

Le  cinquième  cA  défignc  lihr  cooptrms  dt  ni» 
fiv,n*uu  vt  iorfo  Dy  &  iacipitns  à  parUmouo  i*Q^ 
uji/ue  ad atumm  i^iJi  ^eû  àpréfimt  le  demier  des 

o/im. 

Il  }  a  ccn.iinement  des  arrêts  ren dius  plus  ancien- 
nement que  ceux  qui  font  dans  les  oi^m,  Icfqtiels  ne 
remontent  jpoint  au-delà  dc  ISf4>  Du  Tillet  qui  vi- . 
voit  dans  w  xv.  fiede  en  rapporte  phifieuia  ,  qui 
éloient  apparemment  alors  au  grcfe ,  maïs  3s  ne  s'y; 
trouvent  phis. 

Le  premier  des  quatre  plus  anciens  rejàdres  reftans, 
furnornmis  les  t  lim  ,  fitredigé  par  Je.ia  de  Monrlac, 
greffier  cis  il  du  pjritment;  le  commencement  fut  par 
lui  copié  fur  des  enquêtes,  recueillies  par  !m«»> 
Uui  dc  Carnoto;  il  contient  deux  parties. 

La  première  commence  en  1 1  j6  ,  8c  finit  an  1  a7a: 
dUeconticflitdetanêtsiittitulés<a^w/Ife/id^  ou 
Urmnalm  ,  ou  it&ttat»  f*rijtu$  in  parlamtnto  ;  ce 
font  lie?  arrêts  rendus  fur  enquêtes. 

L'autre  p.irtie,  quicommence  en  1 154,  &:  finit  en 
1 175  ,  contient  des  arrêts  intitidés  arrcjlar.or.es  faîUt 
Pujfiiu  in  fvUmuuo  ,  ou  bien  ant^a  tonftli,t 
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des  arrêts  fur  en<niétes  &  autres  ^  i 
^tems  de  Jean  ae  Montluc.  ' 


>  pourtant  parmi  eeux*ci 
_ 'latmeot  été  omis 

^teins( 

Le  regiflrv  oUm ,  cju'on  reprde  prifent^niCOlIt- 
me  le  iiecond  des  anciens  rogi  lires,  parce  que  celui  qui 
Moitié  fécond eft perdu,  a  été  contidéré  comnii;  le 
principal ,  piiirqu'il  atlonné  le  nom  aux  autres  ;  il  clt 
mieux  écrit,  &  avec  boucetlp  phlS  de  décence  que 

leprcmkr;  :l  cQmbentaucoiiunenoeincatdeslettres- 
ptcncL's,  ce  qui  fâît  croire qi^t  été  étaUî  arec  plus 
d'autorité  que  les  autres ,  &  non  pas  fur  difïèrens  re- 
cueils, conune  il  eft  évident  que  le  premier  l'a  été. 


\  lie»  Aibtestïtres'des  Éhte  ^'il  contient  de  cha- 

Letroifieme  des  quatre  pltm  anciens  reglAreS  <jui 
relient  contient  en  94  feuillet-,  p'.uliturs  tables ouui- 
dications  de  ce  qirr.  v  m  on  iiUirs  tic  pupiers 
nant  le  parltmtnt ,  le  lurplus  lont  des  arrêts. 

Il  contient  beaucoup  de  pièces  inôtulces 

''\iè  qustncHKidct  MnÉkcDfi 


!  quitriciM|4 

t(  de  prncè';. 

Cl-5  c;  icire  rcgiflres,  fiimonmiés  o/im,  conticn- 
nentcvintrc  Inrtes  de  pièces;  ikvoir,  1°.  des  ordon- 
nances depuis  1151  jufqu'en  !  173  ;  i".  des  arrûts  du 
fai^tanau  depuis  1 1^4  jufqvi'en  1  iç)8  ;  3**.  de  1 109  en 
i^^dldés  enquêtes  mtes  par  les  bailliâ  &  fénéchaux; 
«A-'de  1»99  en  18  des  procédures  &  reglemens. 
^Xteae  trouve  wta  ces  quatre  re^ftres  auciw  ju- 
gemeiit  )  mort ,  ce  font  des  rcglftres  civib ,  &  Tou- 
vraye  d'un  greffier  clerc  ,  qui  ne  pouvoit  prendre 

{lart  à  des  jugemens  de  cette  efpece;  ils  en  rappel- 
ent  néanmoins  qticlques-uns,  &  du  refte  le  civil  y 
cft  mâté  avec  le  criniiori  ^  U  y  a  des  décrets  «Tajour- 
tfemeiit  petfonnel  8c  de  ptife  de  corps. 

On  ne  peut  douter  que  ces  regiihâa  dgyiitfcot  au- 
moins  dans  leurs  progrès  les  regillrc!  mïtheittiques 
du ptrltmcni  ;  car  dans  les  additions  du  quatrième  vo- 
luine,oîi  Ton  lait  mention  des  jugcmcns  rendus  en 
1 186  dans  les  affaires  du  roi  d'Ajigleterre  :  on  dit  vi- 
étbimr  in  n^iflro  curitt  rtgis  Francité  fi  allquid  ftùi  ibi 
firipam  dt  garJia  ttdtfi»  fTafattnfis  in  taufa  qu<t  fuit 
non  tfl  diu  ùmr  a&m  «ttUfiam  &JtntfeéUiim  rtg^niu: 
il  y.  avoit  donc  dè»-loR  un  regi(tre  de  la  cour,  Bc  ce 
n'étoient  pas  de  firnpU-5  notes  que  le  greffier  fiifoit 
defon  chef,  &  [jour  la  propre  latiifattion  ;  un  peu 
après  im  dit  enc(.src  fiJcbnitr  judicatiun  ut  curimFni»' 
fia,{aT  la  lujction  du  vicomte  de  Fronfac. 

Les  olim  finirent  en  13 19  (plufieiu-s  années  après 
b  fixation  du  parlement  à  Paris ,  fans  qu'il  y  ait  au- 
ctinebcunedqmis  izfyjuf^'en  1319. 

Les  plus  anciens  regiltres  civils  après  les  olim,  com- 
mencent en  ijzo;  iln'cxifte  que  les  années  1310, 
1311  ,  1313  &C1319.  11  y  a  des  lacunes  confidérj- 
bics  dans  les  années  fuivantes  jufqu'cn  1338  ;  ils  re- 
preOBOR  alors  jufqu'en  1354,  où  les  lacunes  re- 
oonunencent.  Cca'eft  <ju'cn  i}6iiau*ils  deviennent 
ttMèivis  jufqn^  tcns  méfent,  a  dix  ou  douze  an- 
nées près ,  dont  on  eftordinairwnent  en  arrière  pour 
le  travail  de  la  tnnfcription  des  minutes  fur  les  rc- 
^fbes. 

Ces  regil^res  font  tort  étendus  ;  chamie  année  en 
remplit  ordinairement  3  5  à  40  ;  la  depcnfê  en  eft 
conudérable,  &c  monte  a  6000  liv.  par  an. 

Les  anciens  rc^iilrcs  qid  manquent  audcpdCy  lont 
perdus,  &  minutes  mêmes  brûlées.  On  y  peut 
fuppléer  en  pnnie  par  les  regiftres  crtmtnels  qui  fe 
fuivent  fort  exactement  depuis  1311,  &  qui  contien- 
nent heureuiement  un  grand  nombre  de  pièces  im- 
portantes quiauroient  &iiitHreIlenienit  être  placées 
dans  les  rqpftres  dviis. 


-'^)bï  trouvé  en  1756  les  neuf  premiers  registres 
du  dépôt  civil  des  enquêtes ,  dont  les  huit  premiers 
font  intitulés  Jugés  &  arrêts  ;  le  neuvième  eft  intitulé 
fur  le  dos  Utir^i  6  u  • 

Ces  rcgiftrcs  conîicmient  IcsjOurs  des  rôles,  les 
notes  des  caufes  portées  au  parlement,  des  commif- 
fions ,  des  lettres  d'état ,  les  procédures  a|yeUéc% 
ariiculi,  p^àtHU  t  proufUtMmu  ^  Ccles«(mn6ott 
iranJhciiûrUftmitnlit*. 

Le  premier" de  ces  regiftres  commence  «n  i  j  19  ^ 

finit  en  t  3 17. 

Le  fécond  comprend  de  13 18  à  133  j*  • 

Le  troillemc,  de  1334  1337. 

Le  qiiatrieme ,  de  1338  à  i}4i. 

Le  cinquième,  de  1343  à  i]4]« 

Le  fixicme,  de  1 346  k  1 3  50. 

Le  fêptieme ,  de  1 3  5 1  à  1 3  57. 

I!  n'y  a  point  de  regillres  pour  1 3  58  &  1359;  if 
p.iroit  qu'il  n'y  eut  pas  de  parlement,  i  caufe  des 
guerres  <5c  de  la  prifon  du  roi  Jean,  leqif.  l  ne  -cvint 
>i  Clalais  qu'au  mois  de  Mai  1 3 60. Le  parlement  n&  re* 
commen^  que  le  i  )  /anvier  de  la  même  année. 

Le  huitienie  nq^inre  s'étend  depuis  1 360  à  137K 

Le  neuvicme  va  depuis  1371  jufqu'en  1394. 

Depuis  ce  neuvième  regiilre  on  n'a  trouvé  ttt 
grerfe  des  dépôts  que  deux  regillres. 

L'un  qui  commence  en  1461,  &  finit  en  1545* 

L'autre  commence  en  i)46,&fùûten  1645. 

Mais  on  a  trouvé  au  même  dépôt  dix-huit  cahiers 
en  papiers,  qui  ne  conticnDCQtque  des  Mes  d'ac» 
cords  dcpi^s  14)8  judqo^eni^tft. 

Du  tems  des  oUm  il  n'y  avoit  qu'un  fcul  rcgîftre 
civil ,  iur  lec|ue!  on  tranfcrivoit  Ws  ordonnances ,  les 
arrêts,  les  délibérations  &  proccs-vcrbaux  de  la  coin- 
pagnic ,  les  commilfions  ,  &  même  certaint's  proci- 
durcs.  Dans  la  fuite  on  fit  différcns  regiftres ,  feloa 
les  diverfes  natures  d'aûes  ;  de  forte  que  Ton  a  di^ 
tingué  ces  regilbes  en  dix  claflès. 

La  çtenûere  eft  compofife  dbe»  <{uatre  le^ftee» 

La  féconde  eft  compofée  des  reg'i/lrcs  cotés  Uares 
&  jugés.  Ces  regiftres  commencent  en  1 3 1 9  ,  &  vont 
jufqu'cn  1 364  ;  les  uns  font  intitulés  ju^ès;  lesautres, 
arrêts;  d'autres,  Itttrts it  arrêtsi  d'autres,  lettres,  arrêts 
&-jui^is;  d'autres  enfin,  linits  &  jugisXx  tout  contient 
los  L  holcsffl&lées,y  compris  les  jugés  des  enquêtes ,  dc 
uniquement  les  procès  jugés  des  enquêtes  jufqu'co; 
1514  qu'ils  contiennent  fous  le  te\il  turc  de/ugës. 

La  troifieme  dalle  eil  compofée  des  regiûres  de 
conl'eil  ,  &:  plaidoyés  *  lcfi|uek  w  eodunenceat 
qu'en  1)64. 

LeCQueil  conti:rit  les  eorcgiftremens  d'édits,  les 
réceptions  d'officieiSy  les  inltances  jugées,  les  atw 
nêts  furdéfiiwt,  lesarrêtafiii  requêtes,  en  un  mot, 
tout  ce  qui  émane  de  la  daabre  du  ooidêil  de  la 

grand'chambre. 

Les  plaidoieries ,  tous  les  arrêts  d'audiences.  Il  Ce 
trouve  un  regiftre  intitulé  manualt  placitorum  pouf 
l'aniiée  i)64,4Gikpw  IiicQlasdei^lleiBiii^9iieft 
qualifié  ftowitf/i^gjf;.  • 

Mais  fur  ces  fq^ftccs  de  ooa&il  6c  pindoiaries  il 
faut  obferver, 

i".  Q\ie  le  confeil  &  les  plaidoieries  n'ont  été 
réunis  que  dans  les  onze  premiers  volumes  ;  au  dou- 
zième il  n'y  a  plus  le  conlcil  ;  &:  les  plaidoieries  for- 
ment ci-aprcs  une  clafle  particulière  ,  en  lorre  que 
depuis  le  douzième  volume  cette  claiTe  n'eil  inticu- 
Ice  que  coi^uL 

x^,  LeconlâIeni6}6aétépam|Bé,&Oina6k 
une  nouvelle  etaflè  ci*aprè$  du  conCinlTicrei ,  qui  ne 
contieiu  p'tis  depuis  e  tems  que  les  déUi>érdtions 
delà  cour,  enre;4illrcmens  d'édits  .Se  réceptions d'ot- 
ficierî  ;  ce  qui  tjia  une  tlalTe  ;).ir,ituli'-Te. 

La  quatrième  dalTt;  elk  cooipoiue  des  teg£tx&  da 
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|ilaidoieries  ,  depuis  quV-llcs  ont  ùc  fvparccs  du 
COnfetl*  ce  qui  a  commence  en  139 f  • 

Ln  unt  font  intitules  AUtintcs ,  Idquek  vont  de- 
puis le     Novembre  l'^ç^  ,  jiifqu'au  11  Avril  1571. 

D'autres  îtrs  'r.tiriiK  1  .■!:':is-.lincci ,  ^  vi):lt  de- 
puis le  ii-<oij.  de  jiua  14ÛJ,  juKju  en  1^70,  que  l'on 
a  celle  de  £iire  dfli  t^gifiies  pmicuUcis  pour  les 
«près-dukes. 

Lesdenum  «btout  cftcfam,  ^cA^KBre,  les 

matinées  &  aprcs-dinccs , 
ils  commencent  en  i  s  7 1 . 

La  cinquième  cl;il1e  ,  cft  celle  des  rcgiftres  des 
après-dip.ées ,  dans  le  tems  qu'ils  ont  été  léparcs  des 
matinées ,  comme  on  l'a  dit  ci-delFiis. 

La  ÛMcme  cUfle  ell  compoiée  des  regilhes  du 
codai  ftcret,  depuis  qu'on  l  a  fq>aré  du  confeil  or- 
«Bnaire;  ce  quia  commence  au  ii  Novembre  i6]6. 

Tous  les  rej^ftres  dont  on  a  parlé  jufqu'ici ,  ne  font 
Cuttés  que  par  premier  &  clernier  ;  nuds  ceux  du  con- 
feil fecret  6i  aurres,  dont  on  pariera  ci-après,  font 
t^uttci  pir  les  lettres  de  l'ulphabei,  lelquelles  ibnt 
rtdouUées  &  triplées  à  melure  que  le  nombre  des 
legpftres  dediacune  4eceidaflcs  augmente. 

La  fejiîienie  cî.ifl'o  ert  d.  s  regii^rcs ,  des  ordon- 
nances ,  contenant  les  ordonnances ,  édits  ,  déclara- 
tioof  y  ÂC  lettres-patentes. 

Le  prCDUcr  cotté  Â ,  intitulé  Ordindtioats  attti- 
qaz  ,  comprend  depuis  I3}7,  jufqu'ep  1415. 

Le  fécond  L'otte  B,  intitule  lAvn  comprend 
de;>uii  141  S,  jiilai'eti  1417. 

Le  trijiaenie  i.ottj  t',  intitule  LU-tr  mcorJjrum  or- 
dirutionur: piîlavitf  Comprend  depuis  jufqu'en 
1436.  Ce  font  les  ordonnances  regillrécs  pendant 
que  U  parlenent  Àaillnattcr«  à  Poiùers. 

Le  quatrième  eoné  /> ,  cft  intitule  Ord'ummut 
kariina ,  les  barbines.  On  croit  qu'elles  ont  été  ainlî 
appcllécs  de  queU[u'un  nommé  £<irhin  ,  qui  a  t'ait  ce 
Wgillre  i  il  compretid  depuis  14^7  jufqu'en  1461. 

Les  volumes  lui  vans  ioncnnu  eottés  par  les  letucs 
dePalphabet  :  le  demiar  volume  des  ordonnances 
de  Louis  XiV.  eft  cotté  cinquième  *.  On  peut  juger 

Sr^â  confaîen  il  y  a  dcregiârcs  pour  les  feules  or. 
nuances. 

La  huitième  clafTe  ell  compofee  des  regiflrcs  du 
parltmtat  feant  hors  de  Paris ,  OU  dcs  gnods  jours 
tenus  par  le /Mr/coiMU ,  lavoir. 

Dm  ^mUmmt  JlêMt  à  ê«bUa.  Des  arrte  0e  juges 
de  1418  k  iMi. 

Regiib-es  Ottcodol  dt  tafimn. 

Lettres,  çqaiPiillhms ,  fi't.  depub  1418,  jufqu'en 

1419- 

Rcgiftres  de  plaidoieries  de  1411 ,  à  1436. 
Autres  regillres  ,  confeil ,  plaidoieries  jugés  en  , 

Grands  Jours  uatu  à  Paià*n,  Lettres  ,  inêlSy  & 

jugés  en  1  ^i9' 

Confeil  &  jugés  en  1  ^41. 
Confeil,  pUidoîerics,  appointcmens ,  en  i  J79. 
Tuos  autres  de  plaidoiencs  ,  auHi  en  1  579, 
Un  autre  du  confeil,  en  1654  iic  1635. 
Un  autre  de  plaidoyer ,  de  1 634  &  163  5. 
Ûn  autre  de  confeil  6c  plaidoyer ,  en  166^. 
Un  autre  des  crandt  Jours ,  tenus  à  Poitiers  par 
le /'^r/f'^f/ir lors  ieanti Tours,  en  1454SC  i4<;5. 

Les  lettres  royaux  de  Chartes  VI.  depuis  1411 , 
jufqu'en  1436. 

Du  ptrUincn;  t:nu  à  TnUrs,  JugCS  de  I  J^O,al  I 
Conf-il  de  i^S;,  à  1594, 
Plaidoierie  d<f  i^tif^à  1594.       '  '>    •  ■■ 
Dm  pmUmtru  dt  CUhms.  lugds,  cairfèil,  plat- 
doîeric  de  1 589,  à  if^4. 

Gntads Jours  mais» Tours.  Jugés,  confeil,  plai- 


(,  ^  ,,.'1  jours  Je  MouUni,  Confeil  »  jugés ,  plai»  ' 
doicrus  'le  1534,  i  1550. 

Coaicil  &C.  piaidoietie,  €0  tf96. 

Grands  jûun  i  Bordtaax.  Confeil ,  plaidolerie , 
lettres  ,  arrêts  &:  juges,  de  I4«c6,  A  i4<;g. 

Grands J«urs  tn  Âuvc'^ne.  A  Montfcrrand  red- 
(Ires  de  1481 ,  h  ' 

A  Clermont,  confeil  &:  plaidoierie ,  ij8l« 

A  Riom,  confeil  &:  plaidmerie,  en  1546.- 

Les  d«miers  grands  jours  tenus  i  Qermoiit  en 

Aitmgne ,  font  auK  nnmites  en  deux  liaifo  Ans  tee 

relies. 

Parlantnt  dt  Pontoif< ,  cfl  aiilTi  aux  minutes  fans 
être  reiie. 

La  neuvième  dafle  e)l  compoféc  dcregilbes  de 
diverfcs  efpeces,  favoir, 

1°.  Les  regillres  de  la  chambre  du  domaine. 

x".  Les  regillres  dei  amendes. 

3°.  Lesr^Ores  d'enchères. 

4".  Ceux  d'omtincns. 

Un  rez-illre  de  nouvelle  date. 

6".  Trois  tei;i lires  intitules ,  C'o/icor^ùr  y<ir/<fm^/i- 
ù ,  qui  tbnt  des  tables  des  tru^iffions  en  rouleanjt 
homokiguées  au  parUmtiu. 

7°.  Trois  regitlres  criminels,  oh  il  y  a  des  chdês 
mêlées  f  màne  l'ordre  des  rfttes  de  la  grand'chambre. 

La  mxieme  daflê  eft  encore  compoféc  de  divers 
autres  ngiOres  ;  lavoir  ,  des  procès-^•erbauv  de  cou- 
tumes ,  le  cuntrat  de  mariage  du  roi  Louis  X  !  V.  le 
traite  d. s  l'vrenees ,  enrcciÂre  le  i-r  Juillet  1660,  les 
limites  de  ia  ville  de  Parfs  avec  l'abrégc ,  leslet- 
tres-patentes  données  à  ce  fujct. 

U  y  a  encore  trois  regiftres  in qui  fonttm 
invennire  ou  taMc  de»  rouleaux ,  dont  on  parfera 
ci-après.  H  y  a  poii-tatu  ihn^  c:s  re-iltres  quelques 
pièces  qui  font  tr.ii.ki  1:^ s  to'it  au  long  ;  il  y  en  a  de 
qu.ittL'  1'  ;Tes ,  1 1'.  oir ,  1".  les  aLcords  outranfaiHons; 
a  ',  puttionts  ,  les  demandes  ;  5".  a'tk:ili,  qui  fur.t 
les  interdits  ;  4°.  prott^ationts ,  qui  font  les  prote- 
fhitions  que  l'on  âifoa  après  lliouiologation  de  la 
trai^iâion. 

On  ne  peut  pas  dire  précifJm^nt  A  quel  nombre 
les  regiftres  du  ptrlcment  montent ,  attendu  q;ie  le 
nombre  en  aiit:ii)entc  tous  l.-s  ;iiurs ,  à  meûirc  c;ue 
le  travail  fe  continue  :  il  y  en  a  prclenteirent  envi- 
ron 8000  volumes. 

Quelques  riches  bibliothèques  pofTedent  des  ex- 
traits des  regiftres  du  ^ar/fm*flf ,  c'eft-;Vdirc,  desco» 
pics  des  pièces  les  plus  curieufcs  qu'ils  renferment , 
&  ime  tttle  gcncrafc  des  matières  qu'ils  renferment. 

I  e  ]?remier  dé;>ouillement  &  la  première  table 
qui  a  .  eut  ete  faits  de  cesrci;i)>i-cs ,  font  diisanx  foins 

e  Jean  le  Nain,  reçu  confeiller  au  parlemeni  en 
1651,  puis  nuûtre  des  rcqu -tes ,  l'un  des  plus  dignes 
mapl^rats  qui  ayent  nani  dans  le  xvij.  uecle,  pere 
de  celui  qui  mourut  doyen  du^/owAten  1719» 
&  ayeul  de  Pavocat  général  du  même  nom*  Jean  Id 
Nain  ,  auteur  de  la  table  il'  it  nous  padons,  ntOuruC 
le  9  Février  160S' ,  à^:c  de  ans. 

II  em;)lo',  a  pli:s  de  \  in  ••  nnne'.  s  à  ce  travail ,  qu'il 
fit  copier  avec  beaucoup  de  loin  &  de  dépenlé.  U 
y  •  pois  ^seo  volumes  de  00^  d'iurCts,-<e  aa- 
trespieces  cuiieuf^  .. 

La 'table  des  matnires- contient  83  volumes  ûê- 
fMio  ;  &  il  y  â  un  qtiâtfeving^quatrieine  vofaiine  qui 
eft  la  fable  de  h  tabte.'  •  " 

Il  V  a  encore  quirrre  vobrmes  de  table  alpb;  l>i'ti- 
que  ,  qui  font  aum  d?  M.  le  Nain  :  Cette  fefonde  ta- 
ble cfl  \\n  pcti  confulc. 

Cette  coUedion  de  M.  le  Nain  n'alloir  que  jufcu'en 
1 669  ;  mais  clic  a  été  augmentée  par  les  Coins  de 
quelques  pèrfonn^  qui  en  poffîdoient  des  copies. 

On  •  toajotnfiT'ftit  un  cas>fiiigu&âr:  dtf  ceDe-qne 
poiKdôiC  ftL         préfidem  rux  teqnêtes  du  pà- 
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Uns,  J  préfcntambaflàcleur  en  Danemark.  Cette  co- 
pie cil  la  même  qui  vient  de  M.  le  Nain  ,  auteur  de 
ce  gnu|d  travail  ;  elle  iut  achetée  dea  héritiers  de 

Les  copies  de  cette  table  9c  cpUefiion  fe  font  de- 
puis multipliées  ;  mais  on  n*etl  conndt  p<:iint  qxii  foit 
plus  ample  qut  crllt-  dont  on  vient  de  parler,  ni  qui 
ait  des  tiiblcs  plus  commodes  i  c'ell  M.  de  Cotte  , 
naître  des  fequîMs,  qui  en  ell  à  préfeat  proprii» 
taire. 

11  y  a  auflt  une  colleâion  très-ampic  des  rqpftres 
du pMknum ,  chei  M.  de  Lamoignon  chancelier,  & 
copiée  dam  une  antre  forme  que  celle  de  M.  le 

Nnin. 

On  tait  auiïi  beaucoup  de  cas  d'une  autre  coile- 
ûion  que  poiTcde  M.  le  prélident  de  Mciiiieres. 

Outre  la  table  de  M.  le  Nain .  il  y  en  a  deux  au- 
tres bien  awins  coafidAraMe»,  dom  oa  neoomoSt 
pas  fauteur. 

L\Bie  qui  eft  en  lixvolunicsû»-y&i!io ,  iîit  fiite  par 
ordre  de  NL  Colbert  i  celle<i  eil  trèsJx>nne  dons 
ce  qu'elle  renfeme ,  elle  eft  plus  efiimée  pour  Tor- 
dre que  la  grande  iifale  en  ipiilie-vingt-qiiatre  vo- 
lumes. 

L'autre  table  qui  eft  en  deux  vobunes  m^B» ,  a 

au/Ii  Ton  utilité. 

Grtjjitr  en  chef  crimiatL  Soo  établiflèment  pantt 
auffi  anaen  que  celui  du  greffier  civil;  enelièt,  on 
a  d^  oMêrvé  en  parlant  du  ereiSer  en  chef  civil , 

que  dès  l'iin  1140,  il  y  avoit  deux  notaires  pcnir  les 
rcgilîres  ,  &.  que  les  regillres  olim  tont  mention  lijus 
l'dn  1  xï^S  ,  des  f;rct:':ers  du  purUrur,:  ,  dc-'un  urrefio- 

rum  ;  ce  qui  luppole  qu'il  y  en  avoit  des-lors  plii- 
fieun.  Or  il  eA  conl^ant  que  les  deux  offices  de  ^re  t'- 
fier  en  cbef  civil,  &  de  ptffier  en  chef  criminel , 
font  lesphis  anâens  ;  celui  des  prjfentations  n'as  mi 
été  établi  oue  quelque  tems  après. 

Il  étoit  a'autant  plus  néceflaire  d'établir  un  gref- 
fier criminel  en  nicmc  tcms  qu'un  greffier  civil ,  que 
jul'qu'en  1518,  la  place  de  greffier  civil  ne  pouvoir 
ctre  remplie  que  par  des  eccicliafliques ,  leiquels  ne 
pouvmcnt  point  (e  m^ler  d'acres  criminelles. 

Le  quatrième  regillrc  des  o/im,  eft  le  troifie- 
mc  de  ceux  qui  relient  ,yô/M  17,  fait  mention  ibus 
la  date  de  1306 ,  d'une  enquête  que  le  greffier  civil 
rendît  ;  ce  qui  s'entend  au  greffier  criminel ,  parce 
iju'il  s'a^ilTuit  d'ime  affaire  criminelle  ,  rcJJidi  inqus- 
pam  ijUtJ  Jltriguinii  ejl  ;  iS:  Ions  la  date  de  1 3  1 1 ,  il 
eft  parlé  il'unc  .lutre  enquête  que  le  grefEtr  civil 
rendit  de  même  à  maître  Jean  ou  Temple ,  qui  eft 
le  premier  peftier  criminel  connu  ,  in^a^^  nddita 
fiai  UtJ.at  Ttmplo  quia  Junpùnis  tjl. 

Les  regiftres  criminels  qui  commencent  en  i  3  1 1  , 
font  mention  de  ce  même  Jean  du  Temple  ,  lequel 
y  eft  qualilié  de  cUruus  eionnm  rtgti  ,  c'i  rt-i-tlire , 
Mtairt  du  mi ,  que  nous  appelions  aujourd'hui  fccri- 
uiftditmL  . 

Ce'  niiflM  Jean  du  Temple  rempliffoit  encore  la 

K*  ce  de  greffier  en  chef  cnmincl  en  1)10;  il  en  eft 
mention  dans  le  premier  re^^re  après  les  olim , 
fol.  27 ,  oii  il  eft  qitalitié  monjiigiuur  Jean  du  Tent- 

Ïlej,  ce  qui  £iit  connaître  en  quelle  confidéitâon 
toit  cet  office. 

Une  ordonnance  de  Philippe  VL  dit  Je  f^aUis ,  du 
n  Mars  1)44,  touchant  le  purltmtiu,  en  parlant 
des  deux  greffiers  en  chef  civil  &:  criminel ,  les  ap- 
pelle ti  n;fj|fa«»  delà  cour  i  il  eft  dit  qu'il  ne  de- 
meurent  au  conTeil  que  les  lêSgneurs  du  parlmcfu , 
&  li  regiftreurs  de  la  cour;  ce  qui  iii;)j'ofe  que  le-. 
.  deux  greffiers  civil  CSc  criminel,  aJÎiiiojrnc  toui  deux 
tii  incme  ttms  à  la  clian.Lii  e  du  p.trl<ment. 

Daniun  rcçkment  du  roi  Jean, du  1}  Avril  1361, 
,  le  greffier  criminel  cli  cumpris  iouslaaetumiinatiun 
.  des  trois  rcgiftniteurs  de  kooar,<n»n[|^«mçf,>iii 


Le  même  prince  lit  le  fept  Décembre  fuivant  un 
règlement  pour  Us  mitaires  ou  fecrétaires,  à  la  fuite 
duquel  eft  une  lifte  de  ceux  Qu'il  avoit  retenus,  âc 
de  ce  mmbrefo  trouva  le  jgreffier  civil ,  &  M<=  De- 
nis  Tite,  greffier  criaaineren  parkmtatt  ainfi  ces 
deux  greffiers  étoient  nocûres  on  roi.  Ceft  ce  que 
confirme  encore  une  ordonnance  de  Charles  \'.  du 
1 6  Décembre  1 364 ,  portant ,  anidc  j .  que  les  arti- 
cles de  dépens  leront  lignés  [>ur  les  grcffiirs  dt  mm 
parlement ,  ou  par  aucun  dt  nof  autres  notnira. 

Depuis  l'an  1356  jufqu'en  1418,  le  peffier  crimi- 
nel de  même  que  U»  deux  autres  oremen ,  fiit  ap- 
pelle greffio'  te  Kouùn  tout  eafenSle  :  en  luZ  on 
conféra  ces  offices  de  greffiers  fins  parler  de  la  qu^ 

lité  de  notaire. 

Lorique  le  parlement  fut  rendu  fédcntalre  à  Paris, 
il  n'y  avoit  d'abord  qu'une  Icule  chambre  appelléo 
la  chambre  du  parlement ,  8C  deplÛS  U  ptmfttnmin, 
oii  l'on jugeoit  le  civil  6c  le  cnmîneL 

Les  deux  greffiers,  civil  &  criminel  fervmenttooa 
les  dauc  i  la  tbis  dans  cette  chambre ,  pour  être  tou- 
jours prêts  h  rcmpl'u"  chacun  ce  qui  étoit  de  leur  mi- 
nilU'rc  ;  c'cft  pourcuoi  dans  l'édit  de  1 5 1  <;  qui  ren- 
dit la  tournelle  continuelle  ,  le  gretiicr  criminel  eft 
encore  qualifié  g'tjfif  criminel  de  ta  grand" chambre  , 
&  fcs  gages  turent  augmentés  de  80  liv.  à  caufi  dm 
nouveau Jicrvice  qu'il  devoit  faire  à  la  tournelle. 

Le  peffier  criminel  était  chargé  de  recueillir  8c 
dreflèr  tout  ce  qui  appartenoit  i  rmftnifKon  crimi- 
nelle, &  tout  ce  qui  pouvolt  y  avoir  rcl.ition,  foit 
arréti,  commiiiiuni  ,  enquêtes  ,  informations,  loit 
abolitions,  édits  ,  dceu-^itions  6c  lettres-patentes do 
nos  rois  fur  des  matières  criminelles. 

Le  greffier  civil  ne  pouv<Mt  point  fe  mêler  d'affài» 
res  criminelles  ;  teUement  qu  en  l'abfence  du  gre^ 
fîercriminel,  la  cour  comnût  un  clerc  du  greffé  pour 
vifitcr  un  prifonnier  6C  lui  6ire  le  rapport  de  fes  vê- 
temens ,  comme  on  voit  au  douzième  regiftrc  cri- 
minel à  la  datv  du  iK  Mai  1418. 

Au  contraire ,  en  cas  d'ablcnce ,  maladie ,  recufk- 
tion  ou  autre  empêchement  du  grefSer  civil ,  le  gtc^ 
fier  criminel  tenojt  la  plume  ,  6c  comme  depîùs  t ] ix 
il  avoit Jbn  regiflre  à  part,^  P**f^''  ^*  repnre 
toutes  ks  affaires  civiles  oîi  u  fuppléoit  le  greffier 
civil  ;  c'ell  pourquoi  dans  les  premiers  regiftres  cri- 
minels on  trouve  beaucoup  d'ordonnance  d'ir- 
rêts  rendus  en  matière  civile  ,  entr'autres  une  érec- 
tion en  duché  pairie  en  faveur  de  Louis ,  comte  d'E- 
vrcux  ,  oncle  du  roi ,  des  quellioas  de  recale  &  de 
matières  bénéticialcs  ,  notamment  au  3  Juillet  1431 
àroccali  uo  d'un  béodîce  que  poflidoit  Jean  le  Mau- 
ne  ou  de  Bltns ,  f^refficr  civil  des  conceffions  en  ia- 
veur  des  reines  de  France  ,  les  pri\  i'.-.-i'.->,  :!'eta!)lillè- 
tner.t  de  U  halle  iii\x  blcs  de  la  halle  aux  draps  à 
Paris,  è\i  tics  concelfioos  en  âveur  des  villes  du  rojrai^ 
me  ,  6-^. 

M.  de  la  Rocheflavin  ,  //v.  t'I.  p.  ijo.  dit  qu'auit 
rentrées  de  la  S.  Martin  ,  la  leâure  des  ordonnan- 
ce;i  que  l'on  6it  avant  les  fenences  6c  ceOe  du  rôle 

des  avocats  6c  procureurs  eft  feite  par  le  greffier  ô- 
vil  en  fon  abCence  par  le  greffier  criminel ,  6c  en  Tab- 
fence  de  celui-ci  par  le  greffier  des  prélentations. 

Au  lit  de  Jullice,  tenu  par  Louis  XIV.  le  19  Jan- 
vier 1654,  M  .  le  Teneur ,  greffier  en  chef  criminel 
tint  la  place  de  gretfier,  aioli  que  le  porte  le  procis- 
verbal  de  la  fcancc  écrit  par  le  greffier  civil. 

Depuis  l'établiiTementaunetoitmelle  fixecti  1 5 1  f , 
le  greffier  en  chef  &  criminid  a  £1  place  ordinaire 
dans  la  j;ranJe  tournelle  dans  rani;le  ,  de  manière 
au'il  eli  à  cote  du  prefidcnt ,  lorique  la  cour  cil  fur 
les  bas  fiégcs,  il  a  auiFi  toiqouis  le  droit  d'entrer  auz 
aflemblées  d. -s  chambres. 

La  cour  a  quelquefois  ordonné  que  certains  pro- 
cès -verbaux  des  proteftations  ou  auttus  ^es.,  fe- 

roieut 
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ipklîiiffifii  dans  les  icgiflres  <ies  ieax  thfks ,  ci- 
^1 6c  cnamel  ;  ténotn  une  câebre  proteintion  que 

l'on  trouve  n\i  regiftrc  criminel  ,  roté  107.  à  la  duc 
du  premier  Mars  1558,  au  Injuides  lettres-patentes 
envoyées  à  la  cour  pour  juger  un  prt)CC5  criminel , 
conjointement  avec  MM.  de  la  chambre  des  com- 
ptes. 

Le  greffier  en  chef  criminel  «  été  maintenu  dans 
lès  fottôiàns  par  plufieun  arrèilk ,  cnti'anlres  un  dn 

mois  de  Février  1401  ,  qui  jugea  que  l'airôt  d'un 
condamne  au  pilori  appartenuit  au  greffier  criminel. 

L^wr£t  du  13  Mars  ik^^  ordonne  que  toutes  les 
^cocMncs  oimiiielles  faites  de  l'ordonnance  de  la 
«iMir  ou  par  lettres  royaux  «  léront  mifes  au  greffe 
criminel  pour  y  être  rc^ibrées  ,  dîAribuées  ,  oc  les 
procédures  y  expédiées  ;  &  dans  un  autre  article ,  il 
eftditque  ,  011  la  cour  renvt)yeroit  une  inftance  cri- 
minelle en  la  tournelie  ou  en  la  grand'chambre  par- 
devant  les  confcillcrs  laies  pour  y  être  juçée  ,  audit 
cas  Icfdiis  procès  criminels  incidemment  intervenus 
ès  matières  civiles,  feront  mis  portés  au  grctTe  cri- 
minel pour  y  itrc  cnn^ftués  &  diAiibués  ,  Ac  les  ex- 
pétfitioas  qui  s*enruhnroat  y  Ctre  fiâtes.  ' 

Le  règlement  tait  par  la  courle  i/Déccmbrc  1568, 

3ui  fe  trouve  dans  le  re^illre  criminel,  coté  iti.  or- 
onnc  oue  le  greffier  criminel  affiliera  aux  déSbcra- 
tîons  ,  éc  fera  regiftre  des  anèts  &  ordonnances  qui 
interviendront  fur  iceUes  à  fcncontre  des  bénéfiekrs 
de  la  nnii'.  r  !Ic  rdiplon  &r  c)r  tmis  officiers  du  roi , 
tant  de  l'.iJiLjture  tiu'autrcs  de  la  nouvelle  rclipon  , 
?C  contre  ceux  qui  n'ont  tmirni  &  envoyé  proLiira- 
tion  pour  rétiencr  leurs  états  &  offices  dedans  les 
vingt  jours ,  &e.  &  feront  les  informatioa(«  profef- 
fions  de  foi  &  toutes  autres  procédures  ,  pçw  r»fon 
de  ce,  portées  8c  repflrées  au  greflèciiminel  de  h 
cour. 

Enfin,  le  règlement  du  3  Mars  1635  a  expliqué 
q^iellc  for\t  les  procédures cpii  donnent toepomes 
au  grctîc  criminel. 

Le  greffier  en  chef  criminel  ne  pouvant  pas  tou- 
jours affilier  aux  audiences  &  leances  du  partcmtnt , 
&  vaquer  en  même  tcms  aux  cnregillremens  ,  aux 
expéditions  &  à  la  fii;nature  des  arrêts  ,  choifit  j>our 
aides  deux  commis,  qui  par  luccelHon  de  tcms  tiircnt 
admis  à  tenir  la  plume  en  fon  lieu  &  place;  ces  com- 
mis ayant  pris,  quuiqu'impropremcnt  le  titre  de  gref- 
fiers ,  ce  tut  ce  qui  donna  lieu  d'appeller  le  greffier 
fiimiiicl  §r«^  tn  eheferimiatlj  de  même  que  le  ere^^ 
fier  en  diefcivil;  le  greffier  cnraïnel  eft  auffi  qualifié 
dans  l'arrct  <lu  parlement  du  9  Janvier  1 640,  dont  on 
a  déjà  parlé  à  Tarricle  du  greffier  en  chet  cr.  d  i5c  d.i 
l'édit  du  mois  di.-  M.irs  167J  portant  crtationde  te-: 
charge  en  titre  d'office  ,  forme  &  béréditairc^ijc  dans 
plufieun  antres  édBts&dédarsâons.  ^ 

Dans  roripne,  il  choififlbit  lui-même  fcs  commis; 
en  1 577  le  roi  érigea  en  charge  tous  les  commis  de 
grcife,  mais  cda  ne  fitt  pas  cxécutéalon  pour  ceux 

du  parlement. 

Sa  place,  qui  jufqu'alors  ctoit  domaniale,  fiit  créée 
en  titre  d'office  formé  &  héréditaire  pr  édît  du  mois 
^  Mars  1671 ,  ùnfi  que  deux  principaux  commis 
pour  fcrvir  a  la  chambre  du  confcil ,  &  aux  audien- 
ces de  la  tournelie  &  du  petit  criminel  ;  ils  prennent 
le  titre  de  gpdScfS  oimiiHls  Sc  des  dépôts  du  grand 
criminel. 

La  déclaration  du  10  Mai  1675  lui  donne  le  titre 
de  confcillcr  du  roi,  greffier cn dwf du /mt/coimu, 
^de  &  dépofitaire  des  1"Îf«tW  fic  nues  expédi- 
tions du  prcM  CfimmeL 

Le  roi  a  suffi  créé  par  le  même  édit  en  titre  d'offi- 
ce héréditaire,un  greffier  garde  lacs  pour  k-  criminel, 
&  un  greffier  des  prcfentacion^ ,  âc  par  un  autre  edit 

^roois  de  DcceniiK  1674  quare  BcfiMnconunis 
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au  grefiie  ciiniinel  pour  mettre  les  ariâts  en  peaux  du 

crimîneL 

Le  greffier  en  chef  reçoit  le  ferment  de  fes  COflMÛ 
en  [K-aii  ;  le  parUmcnt  les  lui  renvoie  pour  cet  efiët. 

Quant  aux  autres  droits  &  urivili  ges  du  greffier 
en  chef  criminel,  l'ordonnance  du  roi  ^an  du  7  Avril 
1361  dit  que  les  trois  greffiers  du /«rÂmr«  (  dont  il 
eu  le  lÏBCOiid)  feront  payés  de  leius  gages  &  de  leurs 
manteaux  fiir  les  fonos  affignés  i>our  les  gages  du  />dA 
Umtnt,  lefimelsfe  prenoicnt  alors  fur  les  amendes; 
on  voit  par-U  que  le  greffier  criminel  avoit  droit  de 
manteau  ,  comme  les  autres  mcr.ibrLS  tin  parUmmi. 

11  ûgne  en  commandement  comme  les  fecrctaircs 
durai  6c  de  la  cour,  tous  les  arrêts  rendus  en  ma- 
tieiccrinnnelle,  tant  en  la  grancTchambre  qu'en  la 
tounuO^  aux  enquêtes  &  aux  chambres  tfemfaUes, 
ce  qui  eu  fondé  iur  ce  que  les  deux  ^^reffiers  civil  &c 
criminel  ont  été  dans  leur  origine  tires  du  corps  des 
notaires  ou  fecrétaircs  du  roi  ,  t'ert  jiourquoi  l'édit 
d'Odobrc  1717  concernant  les  charges  de  fecrétai- 
res  du  roi  du  grand  collège  ,  aniclt  11.  excepte  les 
creffiers  en  dief  du  péulmtatf  de  Tobligation  d'être 
lecréiaitcs  du  roi  pour  %ner  les  arrêts  en  comimui' 
dément* 

Dans  fes  cérémonies ,  il  porte  la  robe  rouge  com* 

me  le  greffier  en  chcl  civil,  l'édit  du  mois  de  Mars 
1673  portant  crcation  eu  titre  d'office  héréditaire  de 
trois  greffiers  en  chc!  ])our  le  parltmtnt  de  Paris ,  dit 
qu'ils  partiront  L>  robe  rouge  &  C ipito^e ,  deux  pour  U 
c:\il ,  &  un  pour  U  criminel;  ces  droits  font  énoncés 
dans  leurs  provifions,  il  jouit  auffide  tous  les  mâ- 
mes  privilèges  que  les  autres  membres  dn  petrtêmnu  ; 
tels  que  la  noblelTe  tranfmiffible  au  premier  degré  , 
le  droit  d'induit  ,  le  committimus  au  grand  fceau  , 
le  droit  d'être  jugé  en  matière  criminelle  par  le/unb* 
ment,  les  chambres  aflcmblces. 

Il  eil  garde  &  dépoliuire  des  regilbes  &  minutes^ 
autres  aaes  du  grenle  criminel  dont  on  parlera. 

Gr^  erimùnd.  Ce  depdt  eontient  trais  fortes  de 
pièces ,  favoir  des  re^itres ,  des  minutes  &  les  oti» 
ginaux  de  toutes  les  lettres  de  rémiffion ,  pardon  , 
abohtion ,  rappel  de  ban,  éi  ■  li  iUtcs  ,  Oc. 

La  plupart  des  anciens  regilb-es  criminels  font  in- 
titules rtgiflnim  mMuatt  Caufirum  criminalium.  Le 
plus  ancien  commence  en  i  )  1  a ,  de  forte  que  ces  re* 
eillres  remontent  plus  haut  que  les  re^ibes  civUs, 
îefquclsne  commencent  qu'en  1319.  Ceft  par  ce 
premier  regiftre  crtniinel  que  Ton  peut  fixer  l'épo- 

Suc  certaine  du  tems  où  le  parlement  a  été  rendu  or- 
inaire.  C'eft  en  effet  le  premier  re^illrc  qui  foir 
fuivi;  car  les  oUm,  qui  font  les  plus  ancien»,  reeillres 
civils,  ne  font  proprement  qu'une  colleâion  de  dit> 
icrentes  ordonnances ,  r^lemens,  arrêts  &  autres 
pièces  curieufestiréesdediveisendioits.attliettfift 
le  premier  regiftre  Criminel  contient  des  arrêts  de 
tous  les  mois  de  l'année  :  ces  rf  ;;inr(  s  contiennent 
les  arrêts  rendus  dans  les  cautcs  de  1  uig,  ou  artaircs 
criminelles.  Le  premier  arrêt  eue  l'on  y  trouve  e(l 
celui  qui  ordonna  la  faiâe  du  temporel  de  l'evêque 
de  Xauites ,  pour  l'oblicer  de  relever  un  interdît. 

Ils  contiennent  auffi  Tes  ordonnances  randucseti 
macères  crinmielles  }ufqu*en  1 5  40,  notamment  celle 
povir  le  fupplice  de  la  roue. 

On  trouve  même  auffi  dans  ces  regiftres  ,  jufque 
dans  le  milieu  du  \vj.  ficcle,  des  ordonnances  &  de» 
arrêts  rendus  en  matière  civile  &  de  police,  comme 
pour  £ùre  arrroferles  ponts  &  les  rues  adjacentes  en 
été  ^  pour  la  conduite  des  chartiers  &  voituriers  dans 
Pans,  pour  l'entretien  du  pavé,  pour  ki  conferva» 
tion  de  la  foi  cadiolique ,  pour  la  défenfe  des  affiem- 
blées  &  des  livres  hérétiques ,  des  réglemens  géné* 
rau\  pour  la  librairie  &  imprimerie ,  pour  les  mar- 
chands du  palais ,  les  pages ,  les  clercs ,  les  écoliers 
lasbfnaia,  powlepondPiunaSySefiir  bgwcoupi 
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d'autres  matières  :  ce  quî  provient  de  ce  que  le  gref- 
fier criminel  tenoit  alors  la  plume  dans  toutes  les 
iiîf.iirc  s  rjîi  il  s'agilToit  de  rL-f;lcincns  qui  pronoaçoieilt 
quelque  peine  contre  les  contreycnans. 

Ces  r^ftres  (ont  tous  écrits  en  parchemin  ;  ils  fe 
iiiivent  fans  interruption  jufqu'en  1571 ,  qu'ils  man- 
quent julqu'cn  1^94,  où  ils  recommencent  iuTqu'eQ 
Mai  I  )99>Us  k  continuent  (ans  interruption  jufmi'aux 
dernières  années  oîi  l'on  en  cil  aâucUemcnt  ;  cnaque 
année  remplit  ordinairement  cing  regillres. 

On  ne  peut  douter  que  l'on  nait  enlevé  les  régi- 
ftres  qui  manquent  depuis  1^71  ;  mais  les  minutes 
fiir  lelquelles  ils  ont  été  faits  existent  encore, ce  qui 
rend  la  perte  fiicile  à  reparer.  On  connoit  à  Paris  } 
cornes  «  ces  rcèAccs,  août  ttncà  Ja  bibliothèque  dé 
S.  i^Aor  ,%ne  aans  ceDe  de  (ox  M.  le  cbaneeEer 
Daguefleaii ,  à-jîrJi'ctn  pofletjéc  par  M.  DaguelTeau 
conleiller  d'ctat,  luii  lils  aine  ;  l'autre  a  été  léguée  à 
la  bibliothèque  des  avocats  au  parUmeni  de  Pans,  par 
feu  M.  Prevot,  avocat.  I^ayt^  lu  lut.  hifi,  fur  U  par- 
lementer. II.  p.  44. 

Les  fliimues  du  greffe  criminel  commencent  en 
1 519.  Elles  raaontent  par  coofiéquent  plus  haut  que 
les  minutes  du  girefiëcinli  elles  fefiûventûiisiiiter' 
ruptînn. 

Outre  les  rcgiftres  &:  les  minutes ,  on  conferve 
dansce  greffe  des  liafll-s  de  toutes  les  lettres  de  rcmii- 
fion,  pardon ,  abolition ,  rappel  de  ban  6c  de  galères , 
&eutNS  femblablesi  elles  Mot  taises  pat  aiuée. 

Le  dépAt  du  gnne  crininel  ëtoit  d<levant  dans 
des  greniers,  au-deffiiS  du  greffe  criminel  en  chef; 
mais  ce  lieu  étant  trop  refTerré,  &  d';illkiirs  peu  con^ 
V«nabie&  trop  petit,  &  que  toiu  y  ctoii  fort  mal  en 
ordre,  M.  Richard, à-préicntgrcriicr  en  chef  crimi- 
iielt  aysnt  obtenu  une  grande  pièce  dépendante  des 
nouveaux  bâtimens  qui  ont  été  rétablis  dans  la  gran- 
de galerie  des  priTonniers ,  au-defliis  des  cabmets 
que  Ton  a  confmiits  pour  meffieurs,  il  y  a  hit  tnnf- 
porter  en  1 748,  tous  les  regiftres,  minutes,  &  autres 

Elcces  du  ^rcSe  criminel,  &  on  lui  eft  rfucv^ihle  du 
on  ordre  dans  lequel  ce  greffe  le  trouve  prcfente- 
ment  par  les  ibins. 

Grtjfuf  des  prèftntaùons ,  eft  celui  qui  eft  établi 
pour  fccevoir  les  cédules  de  préfcntatîon  ntie  les 
piocwei»  fcot  obligés  de  netlre  en  fi»  grem,  con- 
tenant la  coinpenitioo  qu'ils  font  en  jdlice  pour  leurs 
parties. 

iion  inftitution  paroit  ;iuffi  ancienne  que  celle  des 
greffiers  civil  cinsiui  1  :  on  l'appcUoit  comme 
eux  ngifirtur  ou  ngijiratturi  on  le  qualifia  enftiite  de 
dtputt  aux  ffifimiuwu  ,  edb  de  «mmïts  &  pdjUr  du 
fMtmMutns. 

IS  l'une  des  parties  ne  compare, oune  fe  préfeirte  par 
fin  prcLuri  ur ,  l'nntre  peut  Içvcr  i'.'.i  urrtt:'  un  dctaut 
lame  de  tonipiiroir  :  l'expédition  de  ces  deiàuts  ap- 
partient an  greffier  des  préfentations. 

Il  recevoit  audi  autrefois  les  préfemations  au  cri- 
nibid  i  nais  Foa  a  depuis  établi  iid  autre  greffier  par- 
ticulier pour  les|^ré(en(atiom  aacnadueL 

C'cft  mi  qiû  ut  les  rAles  ordîanies  des  cauiês  qu i 
fe  plaident  en  l'audience  de  la  grand'chambre  :  au- 
trefois un  de  fes  commis  alliiloit  en  la  grand'cham- 
bie  ,  en  robe  noire  &  en  bonnet,  ur  retirer  les  rô- 
les qui  n'étoient  pouit  achevés  ;  mais  prefentcnient 
cela  ne  s'obferve  plus. 

•  Ses  privil^eslboti'einbiables  à  ceux  du  greffier  en 
diefcivil.i{criaiineL  #^<{Jofi,i;/.  m,*%^ma» 

Nouins  fietimnt  du  roi  prh  la  eovr  i*  parttmtnt. 
Dès  que  Xn patUmtnt  fvil  rendu  fédeniaire  à  Paris,  le 
chancelier  envoyoit  des  notaires  ou  fecrétaires  du 
rpi  pour  iàire  les  expéditions  ;  ils  étoieat  «a  aombn 
de  quatre  dàs  i37X,& tous  clercs. 
.  l4ur  priacipue  foaâîoiiéioit  de  fiire  des  colla- 
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tions  de  pièces  ;  ils  &ifoient  auffi  les  exti^s  de9pi0> 
CCS ,  Cjuand  les  confeillers  n'avoient  pas  le  tems. 

Prefcntement  leur  fon^^ion  efl  defipierlesanêtf  j 
en  l'abfencedu  greffier  en  chef. 

Ils  peuvent  auffi  faire  des  collatioosde  pièces COin* 
me  les  autres  fecrétaires  du  roL 

Ce  font  eux  qui  refohrent  les  invemdres  des  pria» 
cesdulang. 

Ib  (but  du  eorps'^  h  cour,  &  participent  aux 

mêmes  privilèges. 

Us  ponent  la  robe  robe  rouge  aux  art'emblces  de 
chambre  &  autres  cérémonies. 

Leur  place ,  en  la  grand'chambre,  efi  fur  le  banc 
qui  cH  au-deflusdespréfidens. 

Prtmurhu^ff»^  cuappellé  en  latin  par  du  Luc prin- 
ctps  appvitar.  Philippe  le  bel ,  en  1344,  l'appelle 
Vhuifficr  qui  appti'.c  Ics  prcfentations  ;  Louis Xl.  en 
1 468  ,  l'appelle  Yhiii(j!ir  du  tùlt ,  ou  qui  appelle  le  rô- 
le ,  parce  qu\n  effet  c'cll  lui  qui  appelle  les  rôles  qui 
étoient  taits  autrefois  par  le  greiher  des  préfenta- 
tions. 

U  a  le  tttredenuîtte  it  la  qualité  d'écuyer ,  & 
jouit  de  la  nobleffe  tianfiûffiUe  au  premier  d^ré, 

3ui  a  été  attribuée  &  £1  charge»  par  une  dédantioii 
u  z  Janvier  169t. 
A\i\  affemblces  des  chambres ,  lits  de  jtiffice  fiC  a» 
très  cérémonies,  il  porte  la  robe  rouge. 

U  porte  auffi  dans  ces  mêmes  occalions,  &  à  toi^ 
tes  les  grandes  audiftices  de  la  grand'chambre,  un 
bonnet  de  drap  d'or,  rebroflS  dlwrmîne,  8c  au-de(^ 
fi»,  à  la  rofe  du  bonnet ,  une  rofc  de  perles. 

Sa  place  dans  le  parquet  de  la  grand'chambre ,  & 
dans  cehii  de  la  toumelle.  ^  A  côté  du  greffier  en 
chef.  • 

Il  a  le  droit  d'être  couvert  à  ruidience  «  mfirae  en 
appellant  les  caufes  du  rôle  ;  mais  quand  il  entre  en 
la  cour ,  ou  qu'il  parle  aux  préfidens,  il  doit  ôter  (ôo 
bonnet,  ainfi  qu'il  &t  par  un  arrêt  du  18  Jaa> 
vier  1 45  z ,  cité  par  du  Luc  or  Papon. 

Un  de  droits  de  fa  charge  ell  de  placer  4  Ibo 
choix,  la  quatrième  caufe  au  rôle  de  Paris. 

C'ell  lui  qui  ptiblie  tous  les  rôles  à  la  barre  de  la 
cour  ;  il  les  expofe  enlUite  au  public ,  à  Ibo  banc  qui 
eftdans  la  gramP&Iley  i  dk»  du  parquet  des  hmA 
fiers. 

Ceft  lui  qui  appelle  les  caufes  du  rôle  i  l^dîence: 

Loriquc  l'une  des  partie?  ne  fe  prcfentc  pas,  & 
que  l'autre  dem.inde  il.jf.iut  ;'i  tour  de  rôle,  le  pre- 
mit-r  huiifier  va  à  la  porte  de  la  grand'ch  imbre  ap- 
peller  la  partie  détaillante  &  fon  procureur ,  &  fait 
enfiiiterapportàlabaiTede  la  cour  de  F^d  qu'il 
vient  de  rau-e. 

Il  appelloit  autrefiMS  les  mûrs  définlfams  ft  la  mètre 
do  niarhrc;  &  l'on  voit  oans  l'hiftoire  de  Charles 
\'l(l.  p^ir  Jalieny,  qu'en  1487  le  prévôt  de  Paris, 
qui  (enoit  di'  ]>remHr  luiiiîîfr,  accompagné  d'un 
conleiller  de  la  cour  6c  du  premier  huillier ,  oii  il 
appella  les  fcigneursdufâilg&painde  Pnnce,  ic 
qu'enfin  fitt  donné  définit  contre  eux. 

Lois  de  Fantccpiifiit  donné  en  1 5 14 ,  contre  le 
cotmétable  de  Bourbon ,  maître  Jean  de  Surie ,  pre- 
mier huiflïer  de  la  cour,  appella  le  connétable  à  la 
barre  du  p^iUmcnt  à  la  table  du  perron  de  mar* 
bre ,  en  prélcnce  de  deux  confeillers. 

L'ordonnance  de  Charles  VII.  de  l'an  1446 ,  dit^ 
aràtUxxy,  qu'au  premier  huiffier  de  la  cour  appar* 
tient  «ppeller  les  parties  pour  être  expédiées  ;  qu'il 
jurera  cv^îrrffément  de  les  appeller  félon  Pordredil 
rùie  ,  ui:is  [jrcpofer  ou  poilpoier  autrement  Une  pacr 
tic  '\  ["i.utru,  par  faveur,  naine ,  requête ,  ni  pou# 
commandement  oui  leur  en  loit  tait  par  mil  que  ce 
foit,  ni  pour  quaqueptiofit  qu'ils  en  puiffeot  efpé^ 
rer. 

Il  cft  teau4e.nyarleiiBaMfo  expédiées  iiirle  rôlei 
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VnuTét  du  î  Août  itio*  lm«léKndàe  fouiTtir 
qu'il  foit  hit  aucune  adcnion  aux  rôles  ;  il.y  a  ce- 
pendant m  un  teins  oue  l'on  doottoit  desordoiiDan- 

Peadottraifadee  U  nçoicJes  ordres  de.  la  cour , 
Ibitpvur  f^e  âire  âlence,  foit  pour  £ure  placer  c;.ii!- 
qo^un,  ou  pour  qtietqu'»utrc  arrangemeru  ;  c  eii  lui 
oui  tranlmet  en  ordres  aux  autres  hiiilHcn,aua|UKk 
il  ordonne  toiu  haut  de  taire  faire  lilcnce. 

Lotiqirun  pair  prête  t«rincat  en  hgrand'cbambre, 
c'eft  ie  premier  hMiiTicr  qui  kiâte  wo  éfit.  •  dc  <|ui 
la  hà  mm  après  h  prcltatïm  de  femwat.' 

Ç>  lantt  II  cour  mi>-cbL.'cn  C'>rr>s,le  premier  huif- 
ficr  mîirche  à  !a  tifc  de  la  com[),«j;nic  après  tout  le 
Coru«  des  huiliers. 

Oeftbiqui&hrquvertttredehfiMredttLeodt  i 
9Bin^•Ben)9. hti  Jvm  de  chaque  année. 

Les  religieux  de  Saint  •  Martin  des  Chaiaps  ibnt 
oWigés  de  lui  donner  rouî  le«  ans  à  bi  rentrée  une 
écritotre  des  (^  tnr*. ,  fxK-int  h  fundatkm  dg  Hiî- 
lippe  de  .Mor\  illitrs  ,  mantittatia.  ■ 

Il  jouit  de  tous  tes  privilegesde  h  cotir,notatRiiient 
du  droit  d'induFt. 

Àvocau  ginértux.  On  ne  donnoit  anciennement  ce 
titre  qii';niv  avocnt-,  c;  :i  fc  ch  .rv.i.-  iint  l'c  c.iufes  A^^ 


particulier'):  on  les  appcMou  gcmrjux  ixjiir  les  diAin- 
gucr  des  a\  >)«;ati  Ju  rot ,  cini  ne  tïhfidoient  que  les 
caufes  qui  intéreflbient  le  roi  ou  le  public;  ces  der- 


niers étaient  a|ipeUés avocatt  du  roi  !iin->!ement ^quot* 
«te  k  pràcttreur  du  roi  au  parUrnuu  &x  àesAon  qiu- 
Efié  de  procureur  ginérat. 

\U  0!i!  é'.c  ct,i:j!is  .i  rinfl.f  i!c  ce  q\M  fc  prariq-.i'^ît 
çhez  Its  Rom  iins,  où  'ccniii-ri-nr,  ,r.  uicnt  un  avocat 

puurcka  .nYellLT-j/,'  "ivi  ft'/l;,  Jiïnt  i!  cti  taitnenùon 
en  b  loi  l ,  au  codejt  advtrfu-s  Jijtum. 

Ils  partagent  auiîi  avec  le  procureur  général  la 
fmâion  que  Êtiiptent  à  Rome  les  censeurs. 

Les  regifîrcs  du  psHtmem  nom  indiquent  (pie  dis 
r.:n  \  '>.in  <!',■  \';i*Tf.':L,!v/  c:'-!!t  avdciit  du  mi  ;m 
/unV/r.'^/}/ ,  6k  que  daiii  Id  lUtinc  année  Jean  DuLiois 

fxerEOit  cettsiimâion. 

.  On  tKMve  au  noatbre  de  Icun  fiicoeflcurs  le  cde- 
bre  PieiTc  de  Cuoiicrcs,  qui  introdiiifit  Tuiage  des 
appel:>  comme  d'abus  ;  Pierre  de  la  Forcft  ,  qui  filt 

denuls  th.'.ntclier  de  France. 

On  donnait  dija  des  proviilons  de  c»t  nfrce  dès 
l'an  13)1  i  il  y  en  a  au  urcutier  rc^iUre  du  dc^t , 
joL  30|«  pour  Gérard  de  Montaigu  :  les  lettres  du  roi 
te  nomment  advtctum  nofinunpro  notis  ^  mt^ut4Uh 
fis  civilttus  in  parlamento  nojlro  frmfiadf  tiuajfyii$ 
parlainentii.  f  tijurn. 

On  voit  par-lA  q\ie  la  fonflion  d'avocat  du  roi  étok 
dcs-lors  pcrn'.ancntc  ,  &  qu'il  y  avoir  deux  avocats 
du  nu^t'un  clerc  ,pour  les  caules  civilcv ,  l'autre  lai , 
pour  lét  cauiis  de  Mig  oa  crianaellei. 

On  tVBUve  cncoer  au  tn^ficm  regiâic  de  dé j>ôt , 
fi/,  fa,  Autres  provifions  d'avocat  du  roi  en  i}47, 
en  t.ivcur  de  Rdjcrt  k-  Coio  ,  au  lieu  de  Pierre iiM^ 
rcîl;  &  pîuiicui  v  autres  çriinds  pcrliinnafts. 

L'orJiinnancc  de  l'hiiijiîK-  Je-  Valois,  du  1 1  Mars 
i';44 ,  etl  la  première  qui  rit  lie  mention  des  avocats 
&  procureurs  dtfrtnau  parUmtnt,  suiqucis  cUe  ne 
donne  point  d^autre  titre  que  celui  diadraoui  ùpro- 
turatous  regU.  Elle  nous  apprend  en  m^etems  que 
la  placo  dc<i  avocats  &  procureurs  du  roi  étoit  alors 
fur  le  premier  banc  apptllt  lifiHiis  ha'ie  Jts  taillii  & 
ftnULiux.  En  effet,  il  cil  du  que  K-s  jciuics  .:\\>i.  its 
ne  doivent  point  s'alTeoir  li  r  I  j  premier  banc  ou  les 
avocats  6c  procureurs  du  r<»i ,  les  baillis, icncchaux 
&  aolrta  pedônncs  qualifié  ont  coutume  de  s'at- 
fcoîr. 

Dans  des  lettres  du  roi  Jean,  du  i  i  lanvicr  1 3^1, il 
cftiait  mentiondefon  procureur  général  4:  de  (e(aVB> 
7«m  JT//.  * 


CdU  au  parUmcnt./'w/irtf»/-»*^ 
vocittt  mji'i  dtUi  parlaiyeiuï. 

Ainil ,  quoique  le  pKOOaWix  du  roi  au  parlmtm 
prît  dës-lors  l«  titre  a^prta^iirgât*raJ^{«6  ayOQMS 

avoient  limplement  le  tîfre  d*a¥»cats  du  rvi. 

Dans  d'autres  lettres  de  Charles  V.  alors  régent 
du  ruy.iuinL- ,  du  mois  de  Scptenibre  1 3  5ii ,  on  voit 
qu'une  inti>r;natiuii  ayant  ctc  laiti.'  par  ordre  du  roi 
par  le  prevot  de  Pans,  lur  une  grâce  domandwiMC. 
les  Couturiers  ou  Tailleurs  ,  elle  tut  envoyée  an 
confeil  &  aux  requêtes  de  VhàuifSc  cnfuice  CODL* 
nnuùc^ée  aux  proctuciin  At  avocaH  dw  roi  e«^<r» 

ment. 

P!ufieiu-s  auteurs  rappc>rtcnt  de  Guillaume  de  Dor- 
mans  qii'd  avoïc  cté  lunf;-tems  avocat  yciiéral  au  far- 
mtni  avant  d'être  avocat  du  roL  U  çil certain  en  edet. 
cju  d  avoit  d'abord  été  avocat  poMrletpartie*;  nçan- 
rooiiis  dans  des  lettres  du  Mttèinu  1359 ,  donnéoi^ 
par  Charles  V.  eitqualttdde  «égent  du  royaume,  il  le. 

Suatiâe  tu/votaio  gtntmli  diSi  geniioris  noflri  &  noilrç. 
nomnve  enfuite  deux  autres  avocats ,  auxquels  il 
d.  i.m,  1  irij ili.  rati;:  crltc  qualité  ,  in  parlenicntu  p.t'i~ 
jitnji  jJi'hjui.  Lc^  avucats  du  roi  ne^iranuient  pour- 
Unt  pas  encore  le  titre  iïavoeatgMtra/ ;  aiali  pOttt 
concilier  cette  contradidion  apparente ,  il  faut  en*, 
tendre  ce  quieii  dit  dcGuUlaume  de  Donnans ,  quH 
cil  tOUt4>l»é>ii  avocat  général ,  c'ell-à-dire  des  par- 
ties ,  avocat  du  roi  6c  du  dauphin ,  comme  cela  etoit 
alors  comp.uih'.e  ;  «ïv  en  ctTi  i,  d.  ii ,  d'.nitres  lettres  du" 
même  iwu.cc ,  cv  nicmc  (>uiUaimie  de  Dormans,âC 
les  detix  autres  avocats  dont  il  ert  (ait  mention  dans 
les  lettres  dont  on  vient  de  parler,  ne  Ibnt  tous  qua<i 
litiés  qu'<»-M<ui  «A  parltmtKs. 

Ce  ^«  l'on  vient  de  dire  eftcoq^rmé  par  d'autre* 
lettres  du  même  prince ,  du  %%  Mai  1359,  daMlcT- 
quellesil  qualifie  tlu  SV  Rcgnuud  Daci ,  vivant 
niral  avotiu  <k  pa'Ununt ,  6c  aulîi  Ipcculdc  nionlieur 
(  le  roi)  te  de  nous. 

Le  procureur  gcneral  du  roi  s'ctani  oppolé  à  cet» 
taines  lettres ,  Charles  V.  adrell'a  le  1  Juillet  i  J67  , 
aux  avocK  &  procureur  général  de  (oa  f4rkmiUp 
une  lettre  clofe  ou  de  cacbct ,  par  laquelle  il  leur  en* 
joint  de  ne  point  s'oppofer  à  ("es  lettres  ;  l'adreflTe  de 
cette  lettre  de  cachet  etl  en  ces  termes  :  A  nos  bun 
i  nos  aJvoajt  &  procureur  v^-rurjJ  in  notrt  parle- 
ment a  Pans.  Le  titre  ie  géntrj!  ne  tond>e  encore  ^ 
comme  on  voit ,  que  fur  fon  procureur. 

il  s'exprime  à-peti-pris  de  même  dans  des  iettref 
du  I  i  Décembre  1371:  D^findw  i  nmn  proatrtif 
§aiiniémf9autmparUmiiu  tbtc. 

Dans  d'autres  lenres  du  lâ  Juillet  1378 ,  M'  Guil- 
htinie  de  Saint-Cennain  cft  qualifié  procurtur  gênerai 
du  roi  notre fire  ,  Se  M'  Guillaume  de  Sens  avocjt  du 
roi  uuJil  p,i'U.'n:r.;. 

Les  avocats  généraux  oot  été  iolUtués  non- feule- 
mint  pour  porter  la  parole  pour  le  procureur  généf 
ral ,  naia  auffi  pour  donaer  confeil  au  prociueur  ec« 
nénl  Arles  diveHës  afitres  t|in  le  préfcntciit  ;  c^ft 
pourquoi  ils  ont  le  titre  de  co;:j'^::Urs  du  roi.  On  leur 
donnoit  ce  titre  des  le  cunmicncemcnt  du  \jv.  fiecle, 
ainli  qu'on  le  voit  dons  le  quatrième  regillrc  après  les 
oltM  ,  oti  le  roi  dit ,  /roatroion  aofiro  advocaiifyut 
tonfiixariis  noûfis  m  pari>meBto  fiftt  pmmijfit .... 
</i.'.'  :>:/uer  auditis. 

!i  paroit  oue  dès  leur  prenûere  origine  il  y  enf 
to  'jours  eu  doux-  ;  &:  q\ic  comme  les  autres  omcic-rs 
de  la  cour  ctoicnt  moitié  clercs  6c  moitié  Lus,  de  mè^ 

me  wfi  tHm  des  avocats  da  loi  étoit  clerc  flc  famé 

Li. 

On  trouve  en  cièt  dans  les  régies  du  feu-Umtnty 
que  le  tSFéviieri^ti  UparltmtM fat Mandépar dé^ 
putés  au  confeil  privé  qui  fe  teiioit  i  Fhôtel  S.  Piml , 

ii:  f|ue  cnpréfencc  du  roi  Ch,irlcs  VI.  M*  JeauDu- 
pcacr ,  chanoine  de  Chartres ^ui)  des  avocats  du  roi, 

C  ij 
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|ffopo(a  contre  le  cardinal  de  Pife  ,  à  Toccafion  de 
Xertsiiics  lettres  dolies  que  ce  cardinal  avoit  en- 
VK^r^tes^kRoine  au  dahonneur  &  dommage  du  roi. 

llyAaeixon-iiftexMn^e  fui- lere^pâriedu 
tfovnntnc  1476.  Le  Kl'de  Portugal  Bvmtt  été  reçu 
à  Paris ,  le  roi  Louis  XI.  voulut  qu'il  allAt  au  parie- 
jtunc  à  l'audience  en  laquelle  François  Halle  ,  archi- 
diacre de  Paris, avocat  du  roi ,  &  Pit  rre  <iL-  Brabant, 
avocat  en  la  cour ,  &  airé  de  Saint  ËuHache  de  Paris, 
plaidèrent  une  caufc  en  r^gdcb  Li  «ltroaii(|lie<4it  quUl 

-Outre  les  deux  avocats  ordùuùres  du  foi ,  il  y  en 

avoit  q^iclqncffiis  un  troifieme  :  c'eft  alnfi  qu'en  1418 
Jean  Rabatc-au  ou  Rabatelli  flit  reçu  avocat  criminel. 
On pourroit  peut-être  croire  qiu-  l  oti  domioit  ce  ti- 
■ffe  a  celui  qui  étok  lai,  parce  que  ibo  collègue  étant 
'derc  .ne  pdiivoitfefliNer  des  af^ires  oiiu  édi^t 
;pda•^elI9oratt•eAl^ion  de  fang  ;  mais  w  quidc- 
'•  mit -Cette  conjeâure,  ^11  que  ce  même  Jean  de 
Rabateau  ^oit  déjà  avocat  du  roi  dès  142 1  ;  de  forte 
«ju'cn  r4i8  on  ne-fit  que  le  commettre  fpécialement 
jJOur  les  atfriircs  crinunelles. 

Quelquefois ,  en  attendant  qu'il  y  eût  une  des 
deux  places  d'avocat  du  roi  vacantes,  on  en  com- 
mettoh  UR  «toifieme-)  auquel  on  donnoit  le  titre 
•â'avoau  du  roi  txtnuNSmùn  ,  tel  que  iiit  Philippe 
Uiuillier  ,  nomm^  «n  1471.  L'oiBoe  dont  il  étoit 
«ourvu  ne  fiit  pourtantfupprimé  que  le  6  Avril  1 49 1 . 
Tel  fvit  encore  cehvi  <iue  le  roi  cr^'a  en  faveur  de 
Jean  Olivier  (  depiiis  premier  prcUdt ni  ),  lequel  au 
commencement  ou  vvj.  ficcle  hit  avocat  du  roi  ex- 
traordinaire jufqu'à  la  mort  de  Guilllaunte  Volant , 
iju'il  devint  ordinaire» 

Qiuliqttes-uos  fiutA  eeimÉt  ytM»  aamt  eeite 
loD&on  pendant  l^aMoice  des  ttlidabct  ;  c^ell  ainfi 
qoependant  les  troubles  de  la  ligjiw  FietK  de  Beau- 
Vaîs,  Félix  le  Vayer ,  Jean  le  Msûftre  &  Louis  d'Or- 
léans ,  furent  commis  en  Janvier  i  589,  pour  les  afiài- 
rcs  du  parltnKiu ,  en  place  de  ceux  qui  fc  retirè- 
rent. 

.  De  mène  auffi  Hugues  le  Maifbe  fiit  nommé  en 
1580  par  le  roi,  pour  exercer  àClilkMiB,oli  il  y 
«vo»  une  portîoa  du  pgrkmtnt. 
Antoine  Ixnfel  fin  auffi'nommépour  exercer  cette 

fonôion ,  lors  de  la  riiduâion  de  Paris  en  1 594. 

Mais  toutes  ces  commiâions  données  à  un  troifie- 
me avocat  du  roi  au  parlement ,  étoient  des  grâces 
perfonneiles ,  &  ceiToientà  la  mort  des  officiers  aux- 
iqueis  elles  avoient  été  accordées. 

Quelques-uns  tiennent  qu'Antoine  Sérier ,  reçu 
avocat  «I  roi  en  1 587 ,  fut  le  premier  auquel  le  titre 
iSavcatgininU  fut  donné  ;  cependant  Henrys ,  lom. 
I.p.  i4y  ,dit  que  ce  ti.it  Gabriel  de  NlnrilLic  qui  le 
premier  prit  ce  titre  aux  grands  jours  de  Moulins, 
parce  qu  il  y  faifoit  aufli  la  fonction  de  procureur  gé- 
nérai, je  trouve  môme  que  cette  qualité  d'avocat gl- 
nhaleû  donnée  à  Pierre  Lizet  dans  des  lettres  du  30 
fnillet  i)i6  ,  qui  lui  germetleiitdecoiifidterpour 
Its  parties  daac  1m  ^Ëiiies  «Il  le  rrin^ttut  pas  #iiiF> 
térftT 

Ce  qui  eft  de  certain  ,  c*eft  que  depuis  Antoine 
Seguicr  tous  hs  avocats  du  roi  au  parUmtiu  ont  été 
«nnlîfiés  avocats  généraux;  néanmoins  dans  le  ilyle 
aes  arrêts  ils  ne  font  jamais  qualifiés  qa'avoeau  dndu 
ftignmrrm. 

Les  deux  premières  places  d'avocat  général  n'ont 
point  été  créées  en  titre  d'office;eUes  font  prefque  aulTi 
anciennes  que  le  parltment  ;  la  troifieme  t\it  créée  en 
1 690 ,  pour  M.  Henry  François  d'Ag^ielTeau ,  ^ui  fiit 
depuis  procnrew  génénl»  K  cnfiiite  dianceber  da 
France. 

.  Chaque  avocat  général  à  fa  réception  reçoit  du 
«om  de  villa  un  conipltnMflt,  &  le  préfent  d'une 
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Le  premier  avocat  général  précède  le  procureur 
général ,  comme  portant  la  parole  pour  lui;  les  deux 
autres  marchent  après  lui. 

La  place  des  avocats  génénnuE  aux  B«desaiidien« 
ces ,  étoit  aiitrdRMs  iiir  le  banc  des  naSEs  8c  lihié- 
chaux  ;  ce  ne  tut  cae  le  9  Février  1589,  qu'ils  com- 
mencerciit  à  te  placer  fur  le  banc  des  fccrétaires  de 
la  cour ,  par  rapport  an  préfideat  de  Vcrdnn  ,  pi 
tarde  auÀubat, 

'Leur-place  aux  petites  au«BeiicescftdcnkraIe  pre* 
mierbancMptcmier  barreatk 
Ib  fontà  ia  tête  du  barreau,  comme 'étant  les  pre^ 

miers  dans  l'ordre  des  avocats  ;  c'eft  pourquoi  ils  paf- 
fent  aufli  les  premiers  au  ferment.  M.  Talon  portant 
la  parole  à  la  grand'chambre  le  17  Janvier  1657  , 
foit  que  le  plus  grand  avantage  des  charges  qu'ils  ont 
l'honneur  d'occuper ,  c'efl  celui  d'être  les  prenicn 
dans  l'ordre  des  avocats ,  d'être  à  la  tête  d'un  coipa 
fi  illuftre  ,  duquel  ils  ediment  à  honneur  de  faire  par- . 
tic  :  d'Oii  il  conclud  qu'ils  étoiCMt  obligés  d'en  main- 
tenir les  avantages. 

Pour  ce  qui  elt  desfonâions  des  avocats  généraux, 
ils  en  ont  plufictirs  qui  leur  font  propres  ,  d'autres 
gui  leur  font  communes  avec  le  procureur  général  , 
&  qui  appartiennent  aux  gens  du  roi  colleâivement 
Ou  concurremment. 

En  général  on  peut  difting|uer  deux  fboûions  qui 
font  tout  le  partage  du  miniftete  pnbGc ,  telle  de 
prendre  des  cunclrl'ons  h  railun  w  l'ordre  p\ihlic 
dans  les  att.ores  di-s  partie-ijcis ,  iS.;  ct-lle  de  jiiaider 
pour  le  roi  contre  les  particulu-rs  dnns  les  afinesdu 
domaine  ôc  des  droit*  de  la  couronne. 

Quant  au  détail  de  ces  fonÔions ,  ou  elles  font  in- 
térieures £c  s'exercent  dans  le  confeil  particulier,  da 
parquet,  ou  elles  fimt  extétieUNS,  &  font  relatives 
au  roi,au/ari(MMarjaMpubli^Wxpaides,«abir' 
reau. 

Dans  llntcrieur  du  parquet  les  avocats  pcnéranif 
font  le  confeil  du  prociureur  général  pour  donner  les 
Conclufions  qui  font  de  fon  miniilcrc  dans  les  aâàires 
importantes,  ils  forment  avec  lui  le  confeil  dugov 
vernement  fur  les  projets  des  aâes  de  légiilation  qui 
doivent  Être  adreâes  au  ^an<MM«,tdsqtte  leeim» 
jets  de  lois,  d*édits  k  dédaialioiis  coooemant  les 
u^pofitiont,  &  généralement  tontcs  ks  epdmions 
de]uftice,  police  ou  finance. 

On  a  coutume  de  leur  adreflcr  ce  projet  pour 
avoir  leur  avis  qu'ils  donnent,  &  délibèrent  en  com' 
mun  &  de  concert  avec  le  prenier  préfident  à  qui 
onadrefiè  toiqoins  CB  mima  tamsoqne  des  mêmes 
projets. 

Ils  forment  de  même  en  commun  &  d'ordinaire 
avec  le  même  magifkatlcsprojets  de  réglemens &. de 
réfonrvations  qu'ils  elUment  ncccflàirc  de  préfenter 
au  roi  pour  être  revêtus  de  fon  autorité,  ou  au /nr/c- 
mtnt,  pour  être  nûseo forme  dérèglement  concernant 
la  difàpline  du/«nttflMm  même,  ou  celle  des  ilhfg» 
inftrieursou  le  bien  de  la  police,la  poutiiiite  des  est* 
nies»&  généralement  tout  ce  qui  s  introduit  au 
UmtHt  par  recpête  du  procureur  général. 

Oins  ce  même  conlcil  intérieur  du  parquet  ils  font 
parla  même  voie  de  la  communication  des  miniilres 
ou  des  parties  intéreflces  les  cenfeurs  &:  les  contra* 
diâcurs  des  privilèges  &  conccâlons  qui  s'accordent 
aux-  corps  ou  aux  particuliecSypour  empêcher  qaV 
ne  s'y  gbflÂ  lien  de  contraire  uxfluxiraes  du  roya» 
me,  aux  ordonnances,  aux  dnâis  de  la  couronne,  A 
l'ordre  public ,  à  celui  des  jutililîâtoos,  tc aux  dtvnts 

du  parlement. 

Les  fondions  extérieures  des  gens  cîn  rni  ont  plu- 
fieurs  branches ,  comme  on  vient  de  l'annoncer. 

Relativement  au  roi,  c'eft  d'aller  exécuter  auprès 
de  lit  roajcfté  les  commiffions  du  patUme/u,  deman- 
der le  )Our,l«£ni    fkeoiepour  kl  iépuMions, 
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lui  expliquer  les  demandes  on  reprcientatiom  dont 
la  compagnie  les  charge  quclqiictbis,  recevoir  de  la 
bouche  <nt  roi  les  rcponies  i  ces  demandes,  &  les 
ordits  verbaux  qulljugeipnmocdefiùic  piflêr  à 
fon  pMHiiÊUHtt  €fû  ne  recoâpwt  «cnn  autre  ciad 

3 tic  celui  des  geni  durai  pour  recevoir  des  ordrcc 
Il  roi. 

Pourrailon  tic  ces  l  une;  i  ons  ils  ont  toujours  accès 
près  du  roi,  en  aveniliant  .M.  le  chancelier  lorlqu'il 
y  e(l ,  mais  fans  autre  canal  que  celui  du  premier 
gientilhomme  de  b  chambfe,  ou  es  feu  aUènce ,  du 
premier  valet-de-diainliiiv;aiant  MX  ordres  par 
écrit  du  roi  au  ptrUmtm,  ils  ms  refoiventdc  M.  Ic 
chanceticr  ou  des  nùnillres  ^  les  ont  opcdics  6c 
en  font  aufilesfêobpotteuts  ai^irès  de  k  compB* 
gnie. 

Relativement  au  parltmtnt  leurs  fonâiottS  font  de 
hti  apporter  les  ordres  du  roi  vcrtnux  ou  écrits» 
d'être  chargés  par  la  compagnie  des  ineAges&  eom* 
miffions  dont  on  vient  de  parler,  auprès  du  roi ,  d'en- 
trer avec  le  procureur  général  towes  les  fois  qu'il  y 
entre ,  do  prendre  la  parole  lur  lui  pour  annoncer  ou 
expliquer  les  requilitions ,  requêtes,  conclufions  ,  ou 
ordres  du  roi  qu'il  ap;>orte  ,  <Je  taire  la  même  choie 
en  l'abfence  du  procureur  gcncral ,  en  le  fiiiiiuit  ac* 
conpagncr  fu  un  fubftitut  qui  tient  à  la  main  les 
cpnehJioiis  par  écrit,  s'îly  en  a;de  6ire  la  mcrcu- 
liale  alleniadvanent  avec  le  procureur  gênerai , 

droit néaiMMMns  l)ui  n'appanient  qu'à  l'aiiexii  avo- 
cat général;  d'introduire  en  la  cour  les  maîtres  des 
ccrùrionies  lorl'c^u'iK  viennent  l'iiiviter  <lf  la  part  du 
roi  aux  «  lJ<u>ti  ou  pompes  fijnebrcs ,  ou  tous  autres 
genÛriKMBBSes  envoyés  par  le  roi ,  ceux  qui  le  font 
par  les  piioces  ;  les  ottciers  de  police  lotiou'iis  vieil* 
ncm  rendre  compte  avant  le  carfane  de  l'état  de  la 
police  &  de  celui  des  provilions  ;  ceux  de  la  ville 
dans  la  m^e  occafif>nfiK:  1  irfqu'ils  préfentcnt  chaque 
année  li',  nnuvc>)U\  conliils  tiii  Ifrmeiit,  les  mêmes 
otliciers  6c.  tous  autres  lorlqu'ib  dcmanilent  à  être 
entendus  en  la  cour  ou  qu'ils  font  mandes  par  elle; 
k  bâtooier  &  anciens  avocats  lorlqu'il  y  a  beude  les 
«atendre  liir  quelque  fiût  qui  coaceme  Fbrdre  des 
•VOCiA;  les  proaueurs  de  communauté  dans  des  cas 
ftmblaMes,  &  généralement  toute  perfonnc  qui  au- 
roit  à  parler  A  la  ctntr  ou  ^  recevoir  drs  ordres  d'elle. 
Et  toutes  le»  luis  que  les  gens  du  roi  iiitrodu-rent 
ainli  «uclqu'un  auprès  d'elle  pour  quelque  Caiifc  que 
Ce  fort,  iU  y  demeurent  pour  entendre  ce  qu'il  dit 
OU  ce  que  la  cour  lui  dit ,  y  prennent  fcance  Ik  pren- 
nent des  condufioos  S^l  y  a  lin,ou  Itir  le  champ , 
ou  après  avoir  demandé  a  fe  retirer  an  parquet  pour 
en  conférer  ou  pour  les  rè'li^er  [>ar  écrit,  ca  cas  que 
cette  forme  leur  paroirte  p!\i>  cuavenable. 

Enfin  les  avocats  s;enerau\  liii\eni  U-  p^rùmtnt 
dans  les  marches  &  cérémonies  publiques,  mais  i 
qiM^piedMaMe  des  damiers  cofilièillersSc  avec  un 

.  natterai  puticufier;  Us  Paccompagpicnt  auilî  aux 
■dépmsâoos,  &  ai  feltciinBit  après  tous  les  députés , 
ils  s'approchent  du  ni  tous  enfemblepour  le  takier 
«nlcur  particulier;  lorfque  la  dépuration  ci\  ven  te 
pour  complimenter  le  roi  ils  fntit  .ilurs  un  compli- 
ment particulier  au  roi,  à  la  reine,  &  à  chacun  de 
ceux  à  oui  les  députés  ont  adreiTé  celui  de  11  fompa* 
gpie  i  1  u£ige  de  ce  compliment  particulier  a  cot»* 
moicdfiMSiioiiisXlV.  auparavant  Os  diibîcnt  tof 
lenani  en  /nprocham  du  tox^fiu ,  et  font  vos  gtns  ; 
mis  auiounniui  cet  ufage  eil  établi ,  6t  les  gens  du 

■  roi  de  toutes  les  compagnies  fimt parais  conplîmcas 
à  la  iuite  de  leurs  députés. 

Ke!.!ii\emcnt  au  public  la  fon^on  des  avocats 
géncraiu  eii  d'aHifter  taus  à  l'audience  des  'grands 
rôles  &  de  porter  la  jparole  dans  toutes  caufes 
<pii  y  font  plaidéet,  liir  quoi  dq^  lona-tems  on 


municatlon  Se  de  celles  qui  ne  le  f  int  jnis;  c'eft  un6 
maxime  au  palais  aue  l'on  n'interrompt  point  le  roi 
quand  il  parle,  c'elt-à-dire  qu'un  n'interrompt  point 
les  fdns  lOrimi'ils  portent  la  parole. 

lies  fens  dn  toi  font  suffi  dbms  l'ufage  que  lorf- 
qti'un  tfeatf'eux  porte  la  parole .  )i  vt  d  ms  me  ciufe 
ou  autre OCCafion,  les  autres  fe  uennent  debout  s'il 
e{l  plus  ancien  qu'eux,  dc  sU  «ft  moins  «■«qi  Ôt  fk 
tiennent  alfis. 

Aux  glandes  audiences  les  avoc^  génâauk  frar- 
lent  \m  genou  appttyé  liir  le  banc  où  us  firent 

C'eit  autli  une  de  leurs  fenfiions  relativement  au 
public  d'alfifter  par  un  d'entr'etix  le  vendredi  matin  à 
la  grand-chambre,  le  mercredi  &c  fimedi  à  la  grand- 
chambre  &  à  la  tourneile ,  &  plaider  de  môme  toutes 
les  caules  à  toutes  ces  audiences,  d'aïlîlkr  par  un 
d'entr'eux  aux  audiences  de  relevée  pour  requérir 
la  commanication  des  caulies  &  y  porter  la  parole 
iMfqv'elles  font  de  leur  nûmÂeré,  ^Pat&ttr  mêmd 
«i\  audiences  de  liept  heures  en  la  grand -chambré 
loHqu'ibfoRt  avertis  de  s'y  trouver  pour  des  c  ufes 
luiettes  >^  communication,  &  A  celles  des  chair hres 
dis  eniniefes  dans  les  mêmes  cas, de  tenir  le  parquet 
les  matins  ajjres  l'audience  de  la  grand'cnambm 
pour  recevoir  la  communication  des  caulës  à  plat 
dcr;îlsrcce^'oicnt  autrefois  ces  commimicatiom  en 
te  pronanaiit  dans  la  grand-falle  ;  mais  depuis  qii'on 
leur  a  6tt  cooftruire  im  parquet,  ils  y  reçoivent  les 
communications. 

Les  avocats  généraux  y  jugent  aufTi  tous  enfem- 
ble  les  conflits  entre  les  chambres  du  p^rltmtiu,  ov 
chacun  léparément  &  par  forme  d'avis ,  fuivant  Toi»- 
donnance,  les  appels  d  mcompétence  &  de  déni,  dtt 
renvoi,  les  nuUitlés  de  procédiiies,  les  afiiïes  icbp 
voyéesparorrltaa  parquet. 

Enfin  ils  y  reilem  les  conflits  entre  le  pjrUmtnà 
&c  la  cour  des  ai<fe  conjointement  a .  t  e  !.  s  gens  du 
roi  de  celte  cour,  Icfquels  à  jour  c  ii.Lîut  û-  retj- 
dent  au  parquet  du  parltment^  y  prennent  Icance 
fur  le  même  banc  aptrs  eux ,  entendent  enfcmble 
avec  eux  le  rapport  qui  fe  tiiit  du  coniitpar  un  fub» 
ftitut  de  celle  des  detix  cours  oii  le  Conlut  ^eft  for- 
mé, £<  jugent  cependant  comme  i  raodience  en  opi-^ 
nant toutnaut ,  les  portes  ouvertes ,  à  la  pluralité  oea 
voi\  des  officiers  de»  deux  parquets  réunis. 

Relativement  aux  partieuhers  ,  les  avocats  géné- 
rHiiv  ont  la  fonâion  de  requérir  &  deprendre  com- 
munication de  toutes  leurs  atfaires  (ur  les  aranda 
r61es,  &  de  tontes  celles  llir  les  autret  ims  ok 
l'églife ,  les  comnmuiautés  dliabitans ,  les  corps  laîca 
ou  ecdéfiaftit^es ,  les  nûneun  non  pourvûs  de  tu- 
ttOT%,  le  roi  ou  l'ordre  public  peuvent  avoir  intérêt, 
du-moins  au  fond  ;  de  requérir  dans  les  caufcs  com- 
muniquées ou  non  .\  rencontre  de  tous  paniculiers,, 
foit  qu'ils  foi'»nt  ou  ne  lfi:i  nt  pas  parties  dany  |j| 
caufe,  fur  le  champ  à  rjLi  JKiK.-,  tOUt  Ceipii  peot 
être  du  bien  pubUc ,  nCme  leur  décret  ou  empnfon» 
nenent  sfil  y  a  ddnt,  amendes,  aumônes,  inionc-> 
tionS)  défènfes,  ou  autres  peines  &  difpofitions, 
rendre  plainte  &  introduire  deitiande  pourfnucs, 
intcriptions  de  taux  ,  régleniens ,  oppgfitions  à  ar- 
rêts, appels  de  fentcnces ,  &  autres  procédures  qu'- 
ils eidiment  de  leur  minifterC. 

Enfin  par  tappon  au  barreau  il  aft  des  fondions  deé 
avocats  généraux  de fidrewn  (fiTcoursaixaviNatstoiis 
les  ans  le  jour  des  ouvertures  des  audiences  f  de  pré* 
fider  à  la  rédaâion  des  c«jmptes  &  à  l'entretien  de  feutf 
bibliothèque,  de  veiller  à  la  difcipline&  i  l'ordre  du 
barreau  dans  tous  les  fié^es  du  reffort  du /"jr^m-'/jt , 
&  de  régler  les  conteflations  cpii  y  furviennent,  lorf 

Ke  les  parties  s'adrcfleni ,  comme  elles  font  pour 
tdinaite  en  pareil  cas,  aux  gens  du  foi  du  fmrU» 

Une  fiMiâion  relative,  ca  qticlque  lêrte,  au  afan^ 
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«tijet,  <?cft  U  dircipHnc  &  l'ordre  des  facultés  de 
Piait  des  univerfitcs  du  rcirurt,  qui  l'pat  Paris, 
Rdins, Orléans,  Bouifet«An^ciA  &:  Poitiers, ol^ 
que  les  ordonnances  ont  remu  Ibécialement  au  pre- 
mier avocat  général;  ces  fàcubcs  ibnt  obligées  de 
Kii  envoyer  tous  les  trois  mois  le  double  du  regilhe 
4e  leurs  infcriptions  &  les  licutcnans  généraux  des 
^iges ,  le  proces-vcrbal  de  leurs  dcrcentC)  aux  éco- 
les de  Droit ,  pour  conftatcr  les  noms  6i  la  rclidence 
des  étudians  lur  ces  regiûres 8c  procès-verbaux. 

Le  premier  avocat  général  vériiie  le  tems  d'étude 
étf  lïcentié&qui  viennent  fc  préfcnter  pour  être  avo- 
cats; il  leur  cadâivce  fi»  certificat ,  s'ils  le  réquie- 
«nt,  pour  fi  feîie  recevoir  en  un  autre  parUmem;  ou 
s'ik  veulent  5tre  reçus  au/.:nVf;.</3/i!f  Paris,  ils  fc  font 
prcfenter  à  l'audience  par  un  ancien  avocat  un  juur 
C3  y.-ivA  rùlc,  &L  le  premier  avocat  général  le  levé 
&  Aftefle  que  le  ItctntU  qtd  ft  prifenu  a  fatisfait  aux 
«rJonmutttSf  qu'ainfi UtCtmpitht  (fu'ilptaife  à  la.  tour 
iènt$»mutjtrmm  £t¥ùuu^  fie  il%ie  au  dos  de* 
lettres  d«  ficçMe  un  yû  qui  cofuient  k  dénil  des 
infc^tioiis,  tiiMrilige|,aâes  &  ica»  d'àudt  de 
Droit  françois. 

'  Outre  toutes  ces  fonctions  il  y  a  pluficurs  objets 
inrlcfqueU  les  gens  du  roi  ont  un  droit ,  infpeCtion 
OU  alicoritc  fp^iale  en  vertu  de  titres  particuliers , 
conune  la  bibliothèque  de  falnt  Viâor ,  celle  de 
l'cfoole  deMfdedne  ,1e  collège  Maorin;  âs  ont  part 
auffi,  avec  les  trois  premiers  préfidens  du  parltmtnt, 
de  la  chambre  des  comptes  8e  de  la  cour  des  aides , 
à  la  fondation  ck-s  duCi  de  Nevt  rs  pour  marier  des 
filles  des  terres  gui  appartenoient  à  la  maifon  de 
Conziigue ,  &  trois  des  gens  du  roi  afSftent  tous  les 
ans ,  le  jour  de  la  S.  Lotus ,  au  compte  qui  fe  rend  de 
l'exécution  de  cette  fondation  aux  grands  AuguAins, 
&  y  reçoivent  chacun  cinquante  jetons  d'argent,  & 
quelques  hvres  de  bougie  ;  le  quatrième  n'y  affifie 
pas  ,  parce  que  la  troificmc  charge  d'avOCSt g^nénl 
n'a  été  créée  que  depuis  la  fondation. 

Les  avocats  généraux  du  parUmtnt  de  Paris  Ont 
encore  d'autres  prérogatives,  telles  que  le  titre  & 
lêsappointemens  de  confeille»  ïétat  ;  ils  joullfoient 
même  autrefois  de  là  .iléance  au  ooofeilp  fit  Oeois 
Talon ,  lorfqu^  quitta  iâ  charge  fiE  fiit  6»  conlèlBer 
d'état,  prit  (eance  au  confeil  du  jour  de  fa  rccepilon 
d'avocat  général;  cependant  cela  ne  fe  pratique  plus, 
M"  d'AgueflianficGilbetta'foBtmisàlaqneue  du 

confeil. 

Cependant  les  avocats  généraux  prétendent,  à  rai- 
foB  de  ce  titre  de  confoiUer  *votr  hors  de  leurs 
fon£lions ,  raqg  de  confeillen  dlomeur,  fie  polTer 

avant  tous  confcUIers  au  parlement ,  &  maîtres  des 
l'equctcs,  hors  les  marches  &  féances  de  la  compa- 
gnie ,  ce  qui  fait  qu'ils  .ie  fc  trouvent  ni  au  repas  de 
1^  faint  Manin  chez  le  premier  préfident, niaux  pro- 
Ccflîons& cérémonies  de  leurs  paroifl'es,ouautresuù 
3  y  auroit  des  confcillers  au pMrlemnttj  maîtres  des 
requêtes ,  ou  même  des  confeillen  éétu. 

Lorfqulls  font  dans  leur  hôtel  ou  qu'ils  vont  ail- 
leurs qu'au  palais  ou  en  cour ,  ils  font  toqotns  en 
iîmarre,  comme  le  chaocdier  fie  le  premier  pré^U 
dent. 

Piotun»  finirai  du  roi  au  parlement.  En  parlant 
des  avocats  généraux  ,  noits  avons  déjà  touche  qucl- 
i;ue  chofe  de  certaines  fondions  &  prérogatives  qui 
î(Mt  communes  au  procureur  général  ;  c'eft  pourquoi 
l'on  n'aioiitera  ici  que  ce  qui  Un  eft  de  propre. 

L'ort'.ce  de  ce  magillrat  a  été  établi  ;i  Vm/lar  du  pro- 
cureur des  empereurs  romains  ,  appelle  proturator 

Ciifaris ,  qui  étoit  chargé  de  veiOet  aux  intérêts  du 

prince  iS:  a  ceux  du  public. 

Dans  les  premiers  tems  delà  monarchie,  c'étoit 
quelqu'un  des  grands  du  royaume,  qui  étoit  commis 
pour  Cûre  cette  Amâioa  quandl'occaupn  s'en  préfen- 
toit. 
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C'eft  ainfî  que,  fulvant  Grégoire  de  Tours  fous 
:  Childcbcrt ,  un  évêque  étant  accule  d'un  crime  d'c« 
•      ,  on  convoquaun parUment  auquel  afliilerent  tous 
'  les  érSqucs ,  le  roi  y  préûdoit«  un  ancien  duc  y  fai^ 
folt  la  fonâion  de  {Mromoteur  ou  accufateur,  ce  qui 
revient  à  la  fonOion  de  pcocureur  général. 

Il  eltfouvent  parlé  dans  les«£ifl»  die  ^«itr^rc^/i . . . . 
geniiiiiS  Joniini  régis  n.ultm  ff^tutnitbui  ,  majs  on 
n'vntendolt  pas  toujours  par-là  un  procureur  &.  des 
avocats  du  roi  qui  fullent  attachés  au  parUment.  Larf- 
:  qu'il  étoit  quelboo  des'i^polér  ou  de  pLiiderpourle 
roi ,  c'était  le  plus  fouvent  le  prévôt  de  Paris  ou  les 
bailli6ioyaHX  quiportoîent  la  parole»  chacun  .dans 
les  aflkires  defon  territoire  oh  le  roi  letrouvoitinté^ 

refl"é;on  eil  trouve  la  preuve  dans  des  arrêts  de  ii6i , 
liyo,  Ii8l&  1195, <;a  îlcl":  dit  :  j'cnefcjlh  nojlropro 
nohis  hoc  lugatue  i-iiiii  1  u         1  c.v  unâ parti. 

Dans  le  fécond  rcgiilrc  oiim  ,  fol.  4^.  fous  la  date 
de  sx77(  il  eft&lt  mention  du  procureur  du  roi  :  quin 
fwmmiotdttmiù  ttan  in  auifd  ^tam  doÊiiitÊU  nx  h»- 
ht  eoatrà  duMMtm&ee^mutammMÛs  PeiltMis  ;  mais 
rien  ne  dénote  que  ce  procureur  du  roi  fut  attaché  au 
parlement ,  5c  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'étoit  le 
procureur  du  roi  de  qucl([uc  lj,Hilllat;e  ou  (encchaLUlce  ; 
&  en  effetf  dans  unautre  arrêt  de  1 199 ,  on  voit  que 
le  procoraur  du  roi  de  Normandie  parla  pour  le  rut  t 
«M^fmmmntufiro  tiamuiuùm,  U  ^  avait  dons 
dès4ors  des  procureurs  du  roi  dans  les  bailliages  êcfé* 
néchauffécs ,  &  ces  procureurs  du  roi  venoient  AWpar- 
lement  pour  y  défendre,  conjointement  avec  les  bailli 
ou  féncchal  du  lieu  ,  les  droits  que  le  roi  av  jit  dans 
les  atlaircs  de  leur  territoire.  Philippe  le  Long  iuppri- 
maen  i }  içles  procureurs  du  roi ,  mais  pour  les  pays 
de  droit  écrit  feulement;  i&C  l'utiige  de  ^re  parler  lies 
bailUft  ou  les  procureurs  du  roi  des  bailliages  au  /wr* 
lemeiff ,  fubfiitoit  encore  en  134). 

Il  paroîtra  fans  doute  afl'ez  extraordinaire  que  le 
rot  n'eût  pas  des  letrei/icmofietlc  des  othciers  atta- 
ches au  parUment,  chargés  iin:;iihcrcment  d'y  déten- 
dre fes  droits  &:  intLTCt>.  pui;que  le  roi  d'Anglcrerre 
yenavoitconuneducdi;Cjiuiemie,lecomte  de  Flan- 
dres en  Bvoit  aulC.  Un  arrêt  de  1x83  âît  mention  dn 
procureur  du  rùde  &cile,/raainiMrnyM  SiàÛmf 
mais  pour  leYol  Philippe  le  Bel,,  on  ne  qualifie  oehU 
qui  ]>arla  ilnoii  en  ces  termes  :  vuim paru  Pkiiifpi r»> 
giS  aJjuuns pars  ri  j;;j  ,  i\:e. 

Il  y  a  lieu  de  croire  qu.  1j  roi  avoil  fon  procureur 
au parlemcru  pour  les  affaires  qui  ne  regardoient  pas 
les  bailliages  ,  telles  que  celles  des  pairs  &  des  pUK- 
ries,  de  baronage»  dç  régale^  que  le  procureur 
du  roi  au  ^«WlanMfehmloyoït  auffi  iininnmâere  dans 
les  cas  auxquels  les  baillin  ou  procureurs  du  roidet 
bailliages  ne  défendoîent  pas futfifamment  le  roL 

En  1311,  Simon  de  Bucy  étoit  procureur  général , 
proiutatotc  /iojiro ,  dit  le  rej^ilre  ;  c'ell  le  même  qui 
tilt  depuis  premier  préfident,  &  que  l'on  reprd» 
comme  le  premier  des  premiers  préfidens. 

Aux/wrttmntf  de  I }  I  a ,  1 3 1 3 , 1 3 1 4  >  1 3 1 7  ?  1 3 1 S  » 
&  en  1333 ,  le  procureur  du  roi  ef^  toujours  qualifié 
procutaiof  régis  ou  protttrttor  nojhr ,  lorlque  La  couff 
parle  au  nom  du  roi. 

Mais  dans  desarrétsde  1315  ,  1338, 1344, 1351, 
130,  1377,  1386  &  140 ),  il  ell  qualifié  de  procu- 
reur général  ;  &  dans  le  quatrième  reglllre  du  dépôt| 
on  trouve  une  comottlBoa  du  7  Décembre  1 3  )8  ait 
il  ell  dit ,  À  fmtmâm  m^b*  mmnii  in  kâe  Miut 
voilà  la  prennere  occalion  oh  les  procureurs  du  roi 
font  qualifiés  de  fubftituls  Ji;  pr.  -  iirtnr  -■'■n  jr  il. 

11  paroit  dniK  certain  qu'à  y  .iv  .nî  r.ii  procureur 
du  roi  au  paritmcin ,  dL  puis  tjue  lc>leanc  es  curent  été 
réglées  par  l'ordonnance  de  1301,  car  U  y  en  avoit 
un  en  1309,  en  i3il,fi(cn  l^ix:  on  ne  lait  fi  ce  M 
licroit point  le  procureurduroi au parlemtntàoat'fdX» 
lent  les  flim  fous  fannds  13 14  ;  ily  «A  dit  que  pour 
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«n  jagfaient  on  convoqua  Itjnmnm  8e  ptàe  ie 
la  prévôté  de  Pari<i,  mnpfitrGmtttlmus^pnKutator  & 
«t^of  pr-po/.mnt  ,  ce  qui  poiirrolt  naturellement 
s'appliquer  4  Giitil.ninic  de  li  Madeleine  qui  ctoit 
ConUammcnt  procureur  du  roi  ^wpurUmtnt  en  1519; 
&dans  cette  préuippotinon ,  le  procureur  du  roi  au- 
xok  été  di»4oflS  garde  de  la  prévôté  de  Paris  pendant 
b  TKIM,  mMne  U  l'cft  i^wu  lia  KO»  iaunémo- 
lîal;  mais  comme  les  prévôts  ée  Paris  ne  (t  nom- 
moK-nt  cuv-mêmes  alors  eue  ^'.zr.A-t  de  In  prévois;,  le 
terme prucurutor  pourroit  bien  n'ctrc  ici  cju'un  lyno- 
ayme  de  lujlos. 

Ce  qui  eû  de  certain  c'eil  que  Portlonnance  de 
13  içaonoMCfiu'ildevoityavoir  alo^^  un  proaireur 
^  roi  vxftuUmuu ,  puifciuc  le  roi  y  ordonne  qu'il  y 
■h  en  fim  pariunuu ,  quimtcnredefiiire  avancer  ^ 
délivrer  les  proptts  umfu-U-roi ,  &  qu'il  puifTe  ôtrc 
de  Ion  conleil  avec  fes  avocats.  On  trovive  en  effet 
que  dans  cette  année  Guill  iume  Je  lu  M.idrleinc  lai- 
loit  la  toochon  de  procureur  du  roi  au  parUmtnt  ; 
c'eft  IcpccoHcr  qui  toit  connu  pour  avoir  exercé  cette 
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tiondc/»r«j<r 
mois  de  Décembre  1 544  ,  où  il  ell  jwrlé  de  cet  offi- 
cier latis  1.  Jciigncrparlun  nom  ,  mais  tVulement  pur 
le  titre  de  Ion  otticr  ,  pioturalon  nofiro  gentrati  prx- 
finu  :  titre  qui  lui  Âit  donné  apparemment  parce 

I 'alors  il  ne  fut  plus  permis  aux  procureurs  ou  roi 
%  bailliages  de  parler  au  parltmêM  pour  k  roi,  ce 
i{ui  rendit  en  effet  celui  du  p*rtm*m  procureur  sé- 
néral  ;  mais  dans  les  re{^i(hvs  du  parttmua,  on  nelui 
donne  unit'ormémeni  ce  titre  que  depuis  1437.  Juf- 

?ue-là  il  eiipreltjue  toujours  appcllé  pro<urtur du  roi 
mplement  ;  l'ordonnance  de  1)44  À  autres  monu- 
mens  de  ce  tems  n'entendent  nime  ordinaireinent 
par  le  tetme  ée  fntmtmt  gèiAmif  tfu  toprocumirs 
des  parties. 

Le  titre  de  pncunur  ^niral  peut  ttiffi  venir  de  ce 

3ue  le  procureur  du  roi  au  par^tutni  avoit  infpcftion 
ans  toute  l'ctcnciucdu  royaume  ;  il  n"y  avoit  môme 
point  d'.Hutre  procureur  du  roi  que  lui  à  la  chambre 
des  comptes  &  à  la  chambre  du  trélor  ;  il  y  alloit  ou 
y  envoyoit  leslublUtuu. 
Il  n'y  a  qu'un  feul  pracmciir  généré  an  fêth' 
m  Paris ,    b  dBIërence  du  parltmttit  d'Aï* 


où  il  y  in  a  ta  dii:\  ,  depuis  que  ce  p<trlemcnt 
avoit  ttt  crcc  teiiu  ltrc  ,  mais  le*  deux  charges  ont  été 
réunies  en  une  en  17^9. 11  v  en  a  pourtant  eu  deux  au 
fAtltauM  de  Paris  en  certaines  occations  ,  mais  c'é- 
nient  des  grâces  perlbnnelles&  des  officiers  extraoi^ 
diaaîm  dont  k«  chaiges.a'dvanouilbieRt  après  1^ 


On  a  vû  à  Paris,  en  certaines  occafiotM ,  des  pro- 
cureurs généraux  établie  par  commiflion  ,  tels  que 
Guillaume  li-  Iiir  mtiit  commis  en  141T,  |>endant 
Tablience  de  Jean  Apuenin;&  dutemsdelaligue,jac- 
quesdelaGuede  qui  tenoit  l'office  de  procureur  gc- 
oéiil,  ayant  fiuvile  PêiUmtnt  à  Tours,  Pierre  Pithou 
fia  amuné  général  aPaiis  loivdelarétniIKondeeefte 
ville  ;  fit  dans  le  m^tne  tems ,  EuHachedc  Mf/çrij;ny' 
exerçoit  aiiflicetrefonftionàChâlons-fur-Marne  ou 
il  y  avoii  une  pa^iedu/'iIr,'•'r!^^f. 

Plulieurs  d'entre  les  proaircurs  généraux  ont  été 
élevés  aux  première»  dignités  de  la  robe  ,  tels  que 
Jean  Danvet  &  MathieuMeflé  qui  devinrent  prenuers 
préfidens,fit  M.Dagueflêattqinderàitchaicelierde 
France. 

Le  pTOatreur  génÔTil  repréfeme  la  perfonne  du 
roi  au parltmcw  &  dans  tout  le  rciïorr ,  .i  l'ctfet  dV  jir 
en  (on  nom  ;  carie  roi  ne  plaide  jamais  en  perfonne  , 
mais  par  l'on  proaireur  général. 

Il  ne  prêta  lermcotqu^ia réception Acnoaitaren* 
Bée* 


n  doit  tenir  la  main  à  ce  que  la  difciplîne  cmblie 
par  les  ordonnances  &  réglemens ,  foit  ohk  r\'ce  :  c'eft 
piJurquoi  il  venoit  .niîrciois  de  grand  matin  dans  le 
parquet  des huilHcrs  ou  il  avoit  une  place  marquée; 
l'hiver ,  lorlqu'il  n'ctoit  pas  encore  jour,  il  avoit  & 
lanterne  en  main  ,  Aiivant  b  fimplidté  de  ces  temS, 
pour  obl'ervcr  ceux quicMKÎent,  &  piquoit  ceux  qui 
arrivoient  tard:  al  eft  encore  refté  de  cet  ufage  que 
c'eA  lui  q\ii  iùt  les  mercuriales  ahem^dvementavec 
le  premii  r  .u  i.)c  ;it  général. 

Il  eA  alTis au  nuiieu  des  avocats  séaéraiix ,  foit  par 

dignité,  lôit pour ItrephitApactâ de  pfOMlte  leur 

conléiL 

Lorfqu*îls  délilx>rf  nt  entr'eux  au  parquet  de  quel* 
<|ue  adiré  par  écrit,  &  oue  le  nonibre  des  voix  A 
égal ,  la  tienne  efl  prepondérame ,  enforte  qu'il  n'y  a 

poim  de  partitgc. 

Lei  avocats  généraux  portent  la  parole  pour  lui  , 
c'elî-.i-diro  ,  à  la  décharge  ;  ils  ne  ton!  cependant  pa$ 
obliges  de  tuivre  fon  avis  dans  les  affaires  d'audience  ( 
&  ils  peuvent  prendre  des  concUionsdWIrenies  de 
celles  qu'il  a  prife. 

Il  arrive  quelquefois  qu'il  portefakalmeh  parole 
en  cas  d'ablencc  ou  autre  empêchement  du  premier 
avocat  général ,  &  par  préférence  fur  le  fécond  6c 
le  troifu  me  ,  auxquels ,  ,'i  la  vérité,  il  abandonne  or- 
dinairement cette  foncttooÀcaulc  de  fés  grandes  oc- 
cupations. 

Comme  la  parole  appaidctt  naturellement  acc 
avocats  généraux  ,  la  plume  appaitiem  au  procureur 

général  ;  c'efV4<lire ,  que  hiî  qui  fait  toutes  le* 
réquifitions ,  demandes  ,  plaintes  ou  dénonciations  , 
qui  (c  font  par  écrit  au par'cmcni. 

C.'eil  lui  qui  donne  des  concluûons  par  écrit  dan* 
toutes  lesartaires  degrand  criminel  ,&  dans  les  affaires 
civiles  appointées  qui  font  fujettes  à  communica- 
tion. 

Les  ordres  du  roipour  le  MrtcMdff,  les  lettres-pa- 
tentes fie  c!ores  ,  kn  font  adrefTés ,  ainfi  que  les  or- 
donnances ,  édits  &  déclaratii  ns.  Il  p  ut  aiilTi-tôt  en- 
trer en  la  cour  pour  les  appurter  ,  &  ,  .1  cet  cflTct ,  la 
pone  du  parc^uet  qxii  d<)nne  dans  la  grand'chamb.'c 
doit  toujours  être  ouverte  i  il  peut  en  tout  tems  inter- 
rompre le  fervice  pourapi>ortcrlcs  ordres  du  roi,  fur 
tefqueb,fiiivamlc$ordonnaaces,  le/«nl<MwiM  doit 
délibérer  toute  aUSdre  ceflimte. 

Les  ordoriii  incc-  le  charp'.ntfpcrï  ilcmcnt  tic  veil- 
ler à  ceque  le^  c'%  è^ues  ne  t'arrctcnlà  l'aris  quepour 
It  urs  at'.ii'es. 

Four  l'aider  dans  fcs  tl>n£f  ions  au  pérUnunt ,  on 
lui  adonné  des  fubtbtuts  ;  il  en  avoit  dés  t|oa,roir* 
donnance  de  cette  année  en  fait  mention,  crt.  10  3 
Iesétablîflb«tliii4iême,  nûs  ce  n*éttnt  jamais  qu'en 
casd'ablènceicn  1533^  1)4' , on lescontinua après 
la  mort  du  procureur  général.  L'ordonnance  d  Or- 
léans &  celle  de  Blois  enjoint  aux  k^t  ns  du  roi  d'en 

f>rendrc  le  moins  qu'ils  pourront  ;  celle  de  Moulins 
eur  défend  de  rien  prendre  :  les  chof'es  furent  f  ur  ce 
pié  jufqu'à  l'édit  du  6  Juin  i  }86  ,  par  lequel  ils  fiuent 
créés  en  titre  d'offce;  ib  font  praTentemcntau  non* 
kre  de  dix-huit. 

Les  procureurs  du  roi  des  baiU'iages  &  fénéchattf- 
fces  ,  c^r  autres  jurildicHons  du  refTurt,  ne  font  .iufTt 
proprement  que  fes  lubltituts ,  &  vis-A-vis  de  lui  on 
ne  les  qualifie  pas  atitrcment  ;  il  leur  donne  les  ordres 
convenables  pour  qu'ils  aient  à  faire  ce  qui  efl  de 
leur  minitete. 

Les  procureurs  généraux  ne  doivent  pointavtMrdl 
clercs  ou  fecrétaires  qui  foient  prociiretlfS  ou  fellici- 
tcurs  de  procès;  it  ne  leur  ert  pas  permis  des'abfenter 
tans  congé  delà  cour;  ils  doivent  faire  mettre  à  ex^ 
fufion  les  provifions  ,  arrêts  &  appointcmens  de  la 
cour;  ils  ne  doivent  former  aucune  demande  en  ma- 
tière civile,  ni  accorder  leur  iotcmttion  ou  adjoa»; 
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tionàperibnne,  qu'ils  a'«a  ùcnt  é&abéti  avec  les 
avocate  généraux  ;  ib  dohratt  dire  mettre  les  canfes 

iii  roi  K'N  pri  mit  res  au  rolc. 

En  niaticre  criminelle  ,  dès  qu'ils  ont  vu  les  char- 

I;cs  &  informations,  ils  doivent  lans  dclai  donner 
eun  concluions  aprcs  l'urrct  ou  jugement  d'ablôlu- 
^on;  ils  doivent  nommer  à  l'accuic  le  délateur  ou 
le  dàioadatcur  sll»  «n  requis,  les  ordonnoccs 
leur  défendent  iio»AulefiieM  de  donner  des  coafrib 
contre  le  roi ,  mais  même  en  général  de  plaider  ni  con- 
fulter  pour  les  parties  encore  que  le  roi  n'y  eut  pas 
d'intérêt  i  ils  ne  peuvent  airiiler  au  jugement  des  pro- 
cès dvik  ou  criminels  deleiu-  liegc  ;  us  doivent  Infor- 
aier des vie^auxurs {capacité des  nouveaux  pour- 
vus qtû  ibm  re^  m/uvlimiMt,Sc  être  préfens  à  leur 
réception ,  tenir  b  maSa  i  h  confervation  &  réunion 
du  domaine  du  roi,  empScher  mie  les  vaflàux  &  fu- 
îets  ne  fbient  opprimés  parleurs  leigneurs ,  qu'aucune 
levée  de  deniers  ne  foit  faite  lur  le  peuple  liins  com- 
mif&on  ;  ils  doivent  avoir  loin  de  la  nourriture ,  en- 
tretien &  prompte  expédition  des  prifonniers,  & 
pour  cet  effet  vifiter  fouvent  les  prifons. 

MtrcurUUtf  font  des  afTcmblces  de  toutes  les  dism> 
hnsàxfMttmtmt,  dans  lerquelles  le  premier  avocat 
génénl  &  le  procureur  font  alternativement  un  dH^ 
cours  pour  la  réformaiion  de  .a  c!i!'ci;)Iine  de  la  com- 
pagnie en  général ,  fic  ipccialement  pour  la  ceni'urc 
des  dct'auts  dans  leiquos  qudqneS  mag^AnUS  pour- 
roient  être  tombés.  ' 

Oa 'entend  aufTt  quelquefois  par  mercuriaUs  le  (fip 
cours  mime  qui  le  oit  dans  ces  aflemblées. 

Ces  affemblées  8c  Afcours  ont  été  appellés 
rialts  ,  parce  qu'on  les  fait  le  mercredi. 

On  lesappelloit  aulfi  anciennement  quinraîms  ou 
mprli-iiinics  ,  ])Hrce  que  dans  ronj],ine  il  le  t.iiloit  tous 
les  quinze  jours  après-midi  une  aliemblée  de  députés 
AuparUmtnt  y  auxquels  leptOOUreur  général  préfen- 
ioit  un  cahier  de  propofitions  pour  la  réformation  de 
la  dtfci]iline }  les  députés  en  confiîrMent  enfèmble . 
&  ce  quileurparoiflbit  mériter  attention  étoit  porté  a 
ralTcmblée  des  chambres. 

Ces  mercuriales  furent  ordonnées  par  Charles  VUL 
en  1 493  ,  &  par  Louis  XII.  en  1 4^8. 

Comme  on  trouva  que  ces  aflemblées  qui  fc  fai- 
foient  tous  les  ouinze  jours  confommoient  trop  de 
tems ,  François  I.  oar  (on  ordonnance  de  1  j)9,  an. 
130  y  ordonna  qii  elles  fc  tiendroient  de  mois  en 
mois  tâns  y  &ire  faute ,  ^  ^ue  par  îcelles  feroient 
pleinement  &  entièrement  déduites  les  fautes  des  offi- 
ciers de  fes  cours,  de  quelque  ordre  ou  qualité  qu'ils 
fiiffent ,  &  qu'il  y  feroit  incontinent  mis  ordre  par  la 
cour,  &  que  fa  majcl^c  «n  leroit  avertie  ,  &  que  les 
nercuiialcs  &c  l'ordre  mis  fur  icelles  lui  KToient  en- 
voyés mus  les  trois  mois,  &  le  procureur  général 
fiit  chargé  d'en  faire  la  diligence. 

Henri  II.  ordonna  aufli  en  que  les  gens  du 

roi  feroient  tenus  de  requérir  contre  ceu.vde  iacora- 

fiagnic  (:ui  » uroieotfiût  quelque  diole  tfiadignede 
eur  minillere. 

L'ordonnance  de  Moulins  diminua  encore  le  nom- 
bre de  ces  aflemblées  ;  il  fin  ordonné  par  l'anide  ]  , 
que  poitr  obvier  âc  pourvoir'àtootes  contraventions 
aux  ordiir.iiiinc.  s ,  !..  s  mercuriales  feroient  tenues 
aux  cours  de  puriimtnt  de  trois  mois  en  trois  mois; 
il  fut  enjoint  aux  avocats  &  procureurs  cTcn^rriuv  de 
les  promouvoir  &  d'en  pourfuivre  le  jugement ,  & 
de  lies  envoyer  incontinent  au  roi  ou  au  chancelier, 
duquelibin  kspréfideas  du/«r4iMn<fittent  chargés. 
'  Enfin  Henri  III.  aux  états  de  Blob  ordonna ,  v~ 
ùtU  i^gf. ,  oue  les  mercuriales  feroient  reçues  de 
lix  mois  en  ux  mois  dans  toutes  les  cours ,  &  nota- 
ment  dans  les  /'a'^/e/w^/ji,  les  premiers  mercredis  après 
la  ledure  des  ordonnances ,  qui  fe  tait  après  les  tëtcs 
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de  vacquer  i  Texpéditbn  d'autres  affaires  que  les 
mercuriales  n'aient  été  jugées ,  déclarant  les  juge- 

mens  qui  auroient  été  donnes  auparavant,  nuls  &c 
de  nul  etlet  &  valeur  ;  il  c(l  enjoint  aux  avoaus  fie 
procureurs  géncra  ix  i  leurs  fubftituts,  fur  peine 
de  privation  de  leurs  charges,  de  les  promouvoir, 
&  (Ten  pourfuivre  le  jugcmcAt ,  &  d'avertir promp- 
tement  SaMajeAéde  U  retwdat^  du  ^T^riirmcnt 
d'iceUes. 

Tel  cft  ce  dernier  état  des  mercuriales,  c'eft-i- 
dirc  qu'elles  ne  fe  font  plus  que  tous  les  fix  mois  ;  le 
difcours  de  l'avocat  général  ou  du  procureur  ,  loule 
fur  les  devoirs  de  la  magirtrature ,  il  obferve  en  flé* 
néral  quels  font  les  écueils  que  les  om^fliats  OOt  k 
éviter  ;  ce  difcoiu-s  fe  âit  i  huis  clos, 

Compittntt.  Le  parlement  a  toujours  été  le  tribu» 
nal  dcllinéà  connoître  des  affaires  majt  urcv  &  des 
caufes  qui  concernent  l'état  des  grands  du  royaume. 

Dans  le  tems  cjM*ii  étoit  eiKon-  ambulatoire  à  la 
fuite  de  nos  rois ,  &  qu'il  tbrmoit  leur  grand  coOf 
feil,  on  y  délibcroitde  la  paÏK&de  la  guerre,  de  la 
réformation  des  lois ,  du  minwK  desenfims  dcMf 
rots,  du  partage  de Jeur  fiicoeffion  entre  leurs  en> 
fiuifi,  comme  cela  fe^ratiqua  en  768  entre  les  deux 
fib  de  Pépin;  en  806  fous  Charlemagne,  entre  fes 
trois  fils  ;  en  813  lorfque  le  parlemcm  fut  aliémblé  à 
Alx  pour  faire  palier  la  couronne  k  Louis  le  Débon- 
naire ,  &  en  8 1 6  quand  Louis  le  Débonnaire  voulut 
partager  (es  états  pour  le  partage  qui  fe  fit  fous  hd 
en  837  ;  enfin  pour  celui  qui  fiit  filt  entre  Loois  le 
fiegue  &i  Louis  fon  couiia. 

Philippe  Augurte  tint  en  1190  un  parltmtnt  pour 
ftanier  (ur  le  gouvernement  du  royaume  pendant  le 
voyage  qu'il  fe  çrcparoit  à  faire  à  la  Terre-fainte  ; 
ce  tut  dans  ce  même  pariemtni  que  ce  prince  avec  le 
congé  &L  l'agrément  de  tous  fes  barons ,  act^tâ  ii- 
ctnitd  ab  omnibus  baronibus  ,  donna  la  tutdie  de  Ibll 
^  &  la  garde  du  royaume  à  la  reine  fa  mère. 

Ce  ffat  ce  m&ne  ptritmtnt  qui  jugea  les  contefla- 
tions qu'il  y  eut  entre  Philippe  le  Hanlv  Cluirlcs, 
roi  des  deux  Siciles,  pour  la  fuccellion  d'Alphoiile, 
comte  de  Poitiers. 

Ce  fiit  lui  pareillement  qui  jugea  en  1316  &  t}z8 
la  qucftion  de  la  fucce/Fion  à  la  couronne  en  âvetu* 
de  Philippe  le  Long  &  Philippe  de  Valois ,  &  le  dif- 
férend  qu'il  y  eut  entte  ChaHes  le  Bel  &  Eudes ,  duc 
de  Bourgogne,  k  caufe  de  l'apanage  de  Philippe  le 
Long ,  dont  Eudes  prétendoit  que  la  femme ,  iillc  de 
ce  roi ,  devoit  hériter. 

Du  tems  du  roi  Jean  ,  les  princes,  les  prélats  fic  la 
noblefle  furent  convoqués  au  pgritmtm  pour  y  défi» 
bérer  lur  les  affaires  les  plus  importantes  de  l'oaL 

Charles  V.  lui  fît  auilî  rhooneur  de  le  confither 
quudil  entreprit  la  guerre  contre  les  AaghMS, dont 
le  fudees  lui  fiit  fi  glorieux. 

Ce  fut  encore  le  paiUmtnt  qui  rafTcmbla  &  réunit 
les  mailons  d'Orléans  &  de  Bourgogne  ,  que  les  de- 
fordres  du  tems  avoient  divifées. 
.  Cet  iUuâre  corps  par  la  lageffe  &  l'équité  de  fes 
jugemens ,  a  méntd  de  voir  courber  devam  lui ,  les 
tiares  &  les  couronnes,  &  d'être  l'arbitre  des  plus 
gçnnds  princes  de  la  terre.  Les  Innocents,  les  Frédé- 
rics, les  rois  de  Caftille&  ceux  de  l'i  iriui:  il ,  U  s  Fcr- 
dinands  ,  les  .Maximiliens ,  les  Philippcs  ôc  les  Ri- 
chards ont  fournis  leur  pourpre  à  la  neoiie  {  &  Pon 
a  vu  lui  demander  la  jultice ,  ceux  qui  la  leodoicilC 
à  plufieurs  peuples ,  &  qui  ne  voyoteoC  aiMleffilsde 
leurs  trônes  que  le  ffibunal  de  Dieu. 

Les  ducs  «  comtes  ditalie ,  fur  lefquels  nos  rois 
s  etoicnr  rclervo  toutt-  f.raveraineté ,  ont  été  plu- 
(icurs  tuis  mandés  au parUmtni  pour  y  rendre  raifon 
de  leur  dépancment.  Taflîllon ,  duc  de  Bavière ,  fut 
obligé  d'y  venir  pour  fe  pwger  du  crime  de  rebel- 
lion  qu'on  hii  impoToit  ;  on  jr  jugea  de  mfinie  Ber>. 

oard^ 
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toS  ton  pere. 

Dans  destems  bien  portcriçurs,  tn  i  Vi''  i  fut 
€c  parUmtnt  qui  décréta  d'ajburnemeDi  pehonnel 
l'empereur  Charlcs-Quint. 

Edmont  nopoite  qu'un  pape  vftot  caconAniûé 
!•  comte  de  Tofeudle  FomM^è,  4?tqiiedtt  Port, 
lepepefit  ponerat/Mrfriwmfiin  pi«oà»>v«ibal  4e 
ce  qu'i)  avoît  fait. 

Les  rd'sctr.iu;;*  rs  y  on.!  qut  iqiif fois  envoyé  leurs 
accurds  &  contrats  \nn\v  y  et homologues  ;&  les 
rois  cîc  FrancL-  i-ax-mémcsy  ont  piulieurs  t'ois  perdu 
Kitr  c.iule  quand  elle  n'a  pa»  paru  iiica  tbodcç. 

Eniia  le  faritmam  toujouii  conau  àu  ifidxfs 
les  plus  ioipoftamei. 

U  coonoit  feul  des  cadësqu!  concernent  fént  6e 
la  pcrfonne  des  pairs ,  comme  on  le  dira  ci-aprcs  en 
parlant  du  paritmcm  confidcrc  comme  cour  cii."> 
pairs. 

L4ii  feul  a  la  coonoiflance  des  nutierci  de  régale 
^ns  tout  e  retendue  dtt  tO}f»UM. 

U  cofiook  en  prcaûcre  iniiiMe  de  certriaes  Bi- 
rieres ,  dont  b  coaaoiflàlice  lui  n  été  rélênrtfe  privs- 
liveuient  ï  tous  autres  juges» 

0  connott  auffi  de  tems  iaundmariil  dtt  bien  ou 
iul  jugé  des  lénteflces  dont  l^eftpottédnrim 
nu. 

Cette  Vcne  étoît  ufitée  dès  le  tems  de  la  prenliere 
Éice  ;  on  prcnoit  quelquefois  la  voie  de  la  plainte , 
Ou  prife  ^  |)artie  contre  le  juge  ;  quelauefois  on  dé- 
tendait ï  taiiiTcr  le  jugement,  c'cu-à-dire  k  prouver 
tjul!  ^toit  faux  ,  &  que  les  premiers  jui;es  avoicnt 
tri.il  jUiic  ;  m.ti-.  on  lcr\-i>it  Hullî  qiiviquctois  du  ter- 
nie ti  •ifips.ljtion  pour  exprimer  ces  procédures , 
Comme  il  paroit  au  quatrième  rcgiftre  olim ,  toi.  107 , 
OÙ  il  cil  dit ,  à  fuo  jttdicato  tanguant  fitljo  6-  pr^vo  ad 
fmittÊU/ltum  nofirum  OfptUavit  ;  ce  tut  aiiili  qu'en 

li»49  il  eft  dit  que  U  GomtclTe  de  Flandre  a/>j>t/- 
Itritmiaumm  rcgis  ;  le* «ffinibnt pleins  d'exemples 

de  (cmblabics  appellations  verbales  &  autres. 

Il  eft  vrai  que  ces  appels  ne  furent  pas  d*ab<_)rd 

rrtés  en  fi  grand  nombre  au  paiUment ,  parce  que 
manie  des  hauts  feigoeurs  étoit  de  s'oppofcr  par 
des  violencct  à  ce  que  roaappdttt  de  feitas  juges 


On  défendit  eh  i»t  an  Conte  d'Aiifoulêne  de 
netlre  aucun  empêchement  à  ceux  qui  voudroieat 
ytlût  au  parUmtnt  pour  fe  plaindre  de  lui. 

Le  roi  d'Angleterre  ,  Comme  duc  d'Aquitaine  , 
&ifoit  pendre  les  notaires  qui  en  avoicnt  drelic  les 
aâcs  i  il  excrçoit  des  cruautés  inuuies  contre  ceux 
qui  les  avoicnt  interjettés;  un  manifelle  de  Philippe 
le  Bel ,  qui  efl  à  la  fin  des  o/>m ,  dit  qu'on  ne  fe  con- 

teouMtpas  de  les  enfermer  dans  d'étroites  priions , 
&  de  mettre  lennmaHbos  au  pillage, dh  les  dé|>ouil- 
loit  de  leurs  biens  ,  on  les  baniiToit  du  pays  ,  on  les 
pcndoit  mcme  pour  la  plupart;  quelques-uns  turent 
déchirés «n  quatre  pnits,  dcJeu»  meadMeajcttés  à 
l'eau. 

Les  ieigneurs  ecdéfiafliques  n'étoient  pas  [ilus 
douK  mie  Us  laies;  un  évê«M  de  Laon  entr' autres 
dépouuloit  de  leurs  biens  ws  Tadâux ,  qui  appel- 
loient  au  parUmcnt  :  un  abbé  dcTuUes,  les  empriibn- 
noit  &  mutiloit  i  6l  parce  qu'un  homme  condamne 
par  fet  juges  à  perdre  la  main  gauche,  en  avoit  ap- 

EUé  au  parltmtiu ,  il  lui  fit  couper  la  main  droite  ; 
bbé  fiit  condamne  en  aoooIïv.  AuMOdc  ;  l'évêaue 
«ut  des  défenfes  de  iécidiTcr«ive6  injonâianau  duc 
Breta^e  d'y  letûr  h  ouda* 
Le  roi  d'Angleterre  ayant  refUré  de  conparotbnri 
ton  duché  de  Cuienne  fut  confîfqué. 

Il  y  a  d'autres  arrcis  femblables  contre  le  comte 
de  Bretagne  ,  celui  d«  Flandre»  &L  le  duc  de  Bour> 
fogne. 
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^dài  éU^sn).  Avant  t{ue  U  pàrÏMm  &iîl  tHé 
fMdtt  fédcntaire  t  Paris  «  toute  la  compaenie  s'aP 


fr.Tibloit  dans  une  même  clwmbre ,  que  l'on  nppcUoil 
la  chamtrt  du  parUn.int ,  uu  la  cKatién  dti  pUttdi  j 
C«mtra  pljcJ  'Tur'i . 

Quelques-uns  ont  écrit  qu'dle  s'appelloit  auffi  ià 
tkàmirt  dts  priUua^tt  qui  pourroit  <tfe  Tenu  de  eè 
que  rafléffiUéc  étoit  pnacipalcinent  compofée  d'é- 
vâquet,  abbés,  Ce auties  ecdéfiaftiques  qu'on  appel-, 
loit  tous  d'un  nom  commun  les  priUn. 

Mais  il  paroit  que  c'e(l  par  une  niéprifc  du  premier 
copillc  ,  qui  a  lii  prxUio-um  pour  pU^iiorum  ,  que 
cette  opinion  a  pris  cours  j  car  la  grand'chambre  n'a 
jamais  eu  ce  nom  ;  tOttS  lâ  monumens  du  tcns  l'ap- 

Sellent  tamtra  pUutormm  ,  ckuahn  dts  piùds  ,  c'en- 
-dire  dupUldqytri  cUe  eft  aînfi  appelléc^M  M  «u^ 


trieme  regiflre  otim  ,  toL        dC  dans  Fe 
de  Philippe  le  Bel  en  119 1. 

M.  de  la  Rochcflavin  cite  une  ordonnance  de  Phi- 
lippe le  Hardi  en  1x75  >  f-*'*  mention  i  ce  qu'il 
prétend  ,  de  la  chambre  des  prélats;  mais  cette  or- 
donnance ne  lé  tri>uve  point  ;  elle  n'eft  point  dans  In 
recueil  des  ordomiances  imprimées  au  Louvre* 
Cette  chambre  fut  dans  la  fuite  fumonimée  la 


grirutckdmtrt  Jm  partimtiu ,  foit  parce  que  Ton  y 

traitoit  les  plut  grandes  affaires  ,  lo.t  parce  ou'clfe 
étoit  compolée  des  plus  grands  pcrloimagcs ,  tels  que 


les  princes ,  pairs ,  piciais ,  ilucs ,  comtes ,  barons  ^ 
les  officiers  de  la  couronne,  le  chancelier  &àutresi 
&  aulTi  pour  U  dillingucr  des  chambres  des  enquâtes 
&  requêtes, &  de  celles  de>  requâtesqûfilteatéîl- 
biies  peu  de  Icmsapres  que  le purltnunlvaX  été  rendu 
fcden  taire. 

Elle  fut  aulfi  appelléc  la  chamhe  du plaido\c ,  parce 

3ue  c'ctoit  la  leule  chambre  du  p^'Um-nt  .  ii  un  plai- 
3t  ;  comme  elle  eft  encore  dellinee  p.'incipdlement 
pour  les  affaires  d'audiences. 

On  l'a  audi  appellée  la  gnuuPv^àtt, 
Enfin  le  vulgaire  lui  a  encore  donné  le  nom  de 
tkamire  dorh ,  depuis  qu'elle  eût  été  réparée  par  le 
roi  Louis  Xfl.  lequel  y  fît  faire  le  plafond  orné  de 
culs-de-lanijie  dores  ,q.ic  l'on  y  voit  encore  préfen- 
femeni  ;  le  tableau  du  crucifix  eft  d'Albert  Dure,  Sc 
le  tai)lcau  qui  eft  au-deftous  repréfcnte  Charles  V'I. 
habillé  comme  font  aujourd'hui  iesprcfidens  ù  mora 
tier. 

La  décoration  du  iîirplus  de  cette  chambre  a  été 
fiitedece  rc^ne  en  1711.  Les  préfidens  8e  confeU- 

1ers  de  la  pratul'i-liamiire  commencèrent  le  3  Août  à 
s'affemblef  en  la  Unie  de  S,  Luuis  |)cndant  que  l'on 
travaill;'ii  à  ces  ouvrages. 

C'ril  en  la  grand'chambre  que  le  Roi  tient  fon  lit 
de  juftice,  6c  que  le  chancewr,  lesptiBces&  les 
nnifs  bïa  fie  eceléfiaftiq^  TicoiicM  Siifgu  quand 
boa  leur  fanble. 

Ceft  auffi  dans'cctte  chambre  que  les  confeiUeiS 
dlionneur  ont  féance ,  ainli  que  les  maîtres  des  re' 
quêtes,  au  nombre  de  quatre  leulement. 

La  grand'chamlire  etoit  autrefois  léule  compé- 
tente pour  connoitre  des  enmes  ;  la  chambre  de  lU 
toumcUe ,  qui  tiit  inftiuée  pour  la  foulager ,  ne  coit* 
Doiflbit  que  des  caulies  criminelles ,  fie  non  des  cri^ 
mes;  cens  fin qi^cB  qu'elle  fiit  tendue catHH 
ble  de  la  eonnoifiTanec  des  cnmes  ;  suffi  du  ttms  qu« 

\t  parUtienf  éxoh  i  Foitl..  rs  ,  il  ft'  trouve  un  règle- 
ment rapporte  par  Walq^uier,  il.iustes  rccherchcs,con- 
tenant  entr'autres  choies  ,  qu'en  la  tourncUc  fc  vui'' 
deroient  les  caules  criminelles ,  à  la  charge  toutefois 
que  fi  en  définitive ,  il  falloit  juger  d'auciu  ciimU 
qui  emportât  peine  capitale ,  que  la  jugement  s'es 
fmh  en  la  crBKTcIiBmbre. 

Les  eccicilaftiques ,  tes  nobles ,  les  magifbats  de 
cours  fupérietu:es,fie  officiers  des  fiéges  refTortifTana 
•n  la  cour  ,  ont  «onlitfvé  le  droit  d'êtiiejii* 
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gtJs  à  la  grand'chambre ,  lorfqrfîlf  Ibitt  préVOMs  de 
quelques  crimes;  c'cft  à  la  grandTchMIlbw feuk  qu'il 
iner  qiMb  pracèg  donnent  tee 


appartient  de 
ajnfi  jugés. 

La  préfcntation  de  toutes  K  ttrt  s  dp  grâce  ,  pardon 
&  aboiitioii  appartiennent  à  là  grand  chambre ,  en- 
core qne  le  procès  fint  pénibaten  h  tounieUe  on 


C*eft  en  hgiiiid'dnate  ijoie  ronpUde  les  le- 
c;uc:cb  àviles  ,  mêoie  coottc  des  urctsde  Imoun 

nelk. 

•  Les  partages  qui  fc  font  en  la  grand'chambre  en 
rilBtlrurrîirilri  jugietit  eii  laprenuere  des  enquêtes  ; 
aten  matière  criimneUe,  ils  te  jugeriten  la  tourncUv  ; 
Us  panages  de  la  touraelle  Tont  en  U  ffUnSàtim- 
bre  ;  cciix  des  enquêtes  vont  d'une  chambre  à  Pstt- 
tre  ;  &  s'ii  y  a  panagc  dans  ces  chambres  ,  on  va  à 
lagrand'chambrc;  6c  s'il  y  avoit  encore  partage,  en 

cas  l'affaire  cil  portée  aux  chambres  affcmblécs 
dh  fartêt  paffe  à  une  feule  voix ,  quoique  dans  les 
tfttttvs  bhamlnes  U  fiûOe  OM  ravis  paflê  de  deax  voix 
en  matière  civile  pour  dq^rtMer.  ^ 

La  i^rand'chambre  coimdît  Mole  des  dcdtfttîons 
ordinaires  données  en  evécatiom  dfiS  dditS, &qili 
Ibnt  Icellées  en  cire  jaune. 

Elte  donne  la  loi  aux  officiers  du  parUmcm  qui 
pourruivent  leur  ration ,  ^jun  feule  les  infor- 
ihations  de  leur  ^fc  &  mœurs ,  auSBrbien  que  celles 
dis  officiers  des  fieges  de  fon  reflort  dont  elle  en- 
voyé rexamcn  dans  U-s  chambres  dfs  cnauctes  ,  & 
en  reçoit  le  Icnix-iu  aprcs  t^iie  le  prclident  de  la 
dûiiibre  des  cnqutites  ou  le  récipiendaire  a  ttc  ren- 
voyé, &  les  rappofteiuslônt  venus  certifier  qu'il  a 
fié  troinré  cawiuè. 

'  Ëlle  cohnoît  de  towtes  les  lettres  accordées  nar  le 

roi  à  dtsparticn'iers  fcellccs  en  cire  jaune» àlaré- 
ierve  dis  diipenlcs  d'Age  ou  de  parente,  accordées  k 
çeux  qui  veulent  être  reçus  en  des  charges  A\iparle- 
mnt  ;  oc  depuis  quelques  années ,  des  lettres  de  pré- 
fidens,  maîtres  des  requêtes  ou  confeillers  honorai- 
res ont  été  portées  A  raflemblée  de  toutes  les  cham- 
bres ,  lorfqu'edes  ont  été  accordées  avant  les  »o  ans 
de  fervice. 

'.  jltulunuf.dt  la  grantfchamtn  ,  roUs  tks  haillijges 
^ffaiduaifitSf^  autres  roUs.  Les  rules  des  Liiiiia- 

S!S ,  ap^QcS  anciennement  jours  ou  ums  des  baillics, 
Ci  fcrtefcallorum  &  bailUvorum  ,  font  des  lirtes  en 
narchemin  des  caufes  de  chaque  bailliage  ou  féné- 
chauffée  royale  ,  que  Ton  plaide  au  parlmtnt  pen- 
dant un  certain  tems  de  l'année  &  ;\  ceiaains  jours. 

L'ulaee  de  taire  des  rùles  pour  les  caules  de  cha- 
que balmage  &  fénéchaullcc  ell  ion  ancien  ,  il  faut 
null  ait  c<«nmencé  prcfqu'aufli-tot  que  isparUment 
eut  été  rendu  fédentaire  A  Paris  ;  ce  qui  remoBte  jit^ 
qu^ù  tems  de  S.  Louis. 

En  effet  ,  dans  l'ordonnance  de  Philippe  le  Bel 
faite  après  la TovilTiiiiit  1 191  ,  il  en  ell  parle  comme 
d'un  ufaee  qui  étoit  déjà  établi  :  les  Icncchaux  &C 
klllis,  dit  Vàrt.  7,  feront  payés  de  leurs  gages  à 
TaÛbh  des  joumées  qu'ils  aoioat  employées  à  aller 
tt  revenir  datts  leurs  raillies  aux  comptes ,  &  à  aller 
devenir  aux  parhmcm  où  ils  relieront  tant  que  le 
%cnis  de  leur  baillie  durera  ,  ou  rant  qu'ils  y  Icront 
retenus. 

Ce  môme  prince ,  par  fon  ordonnance  du  13  .Mars 
I  joi,  régla  queles  caufes  des  prélats  &  autres  ccclc- 
^aAicnics ,  celles  des  barons  &  autres  fujets  feroient 
«3q)cdiies  prompîcment  dans  l'ordre  de  leurs  bail- 
•Kapes  ou  fenéchaufltcs  ,  fuundum  dits  Jintfcallorum 
&  haiUtvoium  ,  fans  |>roroi;aiion  ,  A  moins  que  ce  ne 
Cm  pour  i'.ille  cnule  f>:  du  tnanHer  :ent  Ipéciâl  dU  roi  ; 
que  û,  par  rapport  à  l'aftlucncc  des  atftures  •  quelque 
pnflit  du  baron  00  pouvohptt  être  èÉpédié  |iiwip 


PAR 

teflMOti  ^  i""'  lenr  iffignerak  im  jour  pour  Ifré 

ouSs. 

Philippe  V.  dit  le  Lonj;  fit  dettv  ordo:in;:nce5  ,  qui 
contiennent  quelques  '  difpoiitions  cuncern;mt  les 
rôles  des  bailliages. 

La  première  eft  celle  du  1 7  Novembre  1 3 1 8. 

Elle  ordonne  i"  que  tous  ceux  qui  auront  aSàht 
mparUmnu^  fe  praenccroat  dans  le  premier  ou  àtt 
phis  tard  dans  le  ftcond  jour  de  leur  baillis  ou  ftné>>° 
chauffée,  avamqttcle  liege  du /'dr/«mr/i/ foit  levé, 
qu'autrement  ils  icront  tenus  pour  détaillans. 

a^.  Que  toutes  caufes  ,  fut-ce  de  pair  ou  baron, 
feront  délivrées  félon  l'oidre  des  préfentations ,  à- 
moins  que  ce  në  fit  la  catife  de  quelqu'un  qui  feroit 
abfent  pour  le  profit  commim ,  qu'en  ce  cas  la  cauAi 
feroit  remife  au  prochain  piirltmtnt  ;  ou  bien  qu'il 
fiit  qnertion  de  caulcs  du  domaine  de  pairies  ou  ba- 
ronics  que  l'on  çeincttroit  i  plaider  en  pféfcncc  dii 
roi. 

}°.  Que  l'on  ne  commencera  point  à  plaider  les 
caufes  d'un  bailliage  ou  féncchauffce  ,  que  toutei 
celles  dé  l'autre  ne  ibient  iogces  &  les  atrto  pR^ 
iioncés. 

La  féconde  ordonnance  où  i'hilippe  !e  Long  parle 
des  rôles  ,  cil  celle  du  mois  de  Décembre  1310: 
\urt.  j .  ordonne  que  les  i&léchaux ,  bailliis  te  procu- 
reurs du  roi,  qui  ont  accoutumé  die  venir  en  /wrÀ- 
itenr,  viendront  tn»s  jours  au  plus  avant  la  journée 
de  leiu-s  préfentations,  &  qu'ils  fe  ptéfenteront  aulli- 
tùt  qu'ils  feront  arrivés  ;  que  le  purkment  commettra 
un  cle.'c  &  un  laie  diidii  purlcnur.t,  kf^uels,  avec  un 
des  maîtres  des  comptes  &C  le  trélbrier  du  roi ,  en- 
tendront en  certain  lieu  les  relatibns  de  ces  fiSné» 
chaux ,  bailliâ  &  procureurs  fur  les  caufes  &  faits  qui 
touch^sn  de  {teuvent  toucher  le  roi  ;  que  fi  ces  offi- 
ciers rapportent  certaines  chofes  qui  ne  méritent  pas 
d'être  entendues ,  on  leur  dira  de  les  l'ouffrir  ;  qu'à 
l'égard  des  autres  ,  les  commIlTaires  ks  publieront 
&  les  ff  ront  ouir  &  juger  en  parlatitiit.  \'oilà  fans 
doute  l'origine  des  rôles  des  bailliages  qui  fe  publient 
à  la  barre  de  la  cour  ,  Iclquels ,  comme  on  voit, 
étoient  alors  &its  pour  les  commilTaires  nommtt 
pour  ouïr  le  rapport  des  baiUifj  &  iéncchaux. 

Les  rôles  des  provinces  le  plaident  les  lundis  ÔC 
mardis  ;  dej)u;s  la  S.  Maain  julqu'à  rAilomption  ,  il 
y  en  a  neut  ditTérens ,  liivoir  ceux  de  Vermandois , 
Amiens  &  Scnlis ,  qui  doivent  finir  k  la  Chandeleur  ; 
celui  de  Paris ,  qui  comprend  les  adpels  desrequltea 
du  palais ,  ainfi  que  ceux  du  cbttelet  ;  viennent  en>> 
luiie  les  rùles  de  Champagne  &  Brie  ,  celui  de  P<»- 
tuu,  celui  de  Chartres  dc  celui  d'Angoumois. 

Les  jeudis  eH  le  rôle  des  appels  comme  d'abus^ 

&  requêtes  civiles. 

On  a  auilictabli  des  audiences  Alllds  ck>tksmer« 
credt  &L  famedi  pour  les  oppofitMmsauzenregilbe» 
mens  delettres-patentes,  exécutioa  dTarrlis, appris 
en  madère  de  police  ,  oppofidons  aux  mariage*  • 

Depuis  cent  ans  au  pnts ,  il  a  été  étatdi  un  rôlb 
pour  U  s  caufes  de  fépantiod,  Sc  pour  iêrvîr  de  fiip- 
plément  à  celui  des  jeudis. 

Après  l'AlTomption ,  le  rôle  des  jeuifis  «  te  ceux  dc$ 
mercredi  de  iàmedi  cootioueiit  t  mais  il  fe  fait  uft 
rôle  d'entre  ks  dent  Notie-Démes ,  compofé  dfe 
uciques  caufts  importantes  &  preffces,  qui  fcplai» 
ent  1rs  lundi ,  mardi  6c  jeudi  :  ces  dernières  audieii- 
ces  (ont  aufïi  à  huis  clos  ,  &  dans  les  bas  ficges  :  ce- 
pendant depuis  quelques  années  on  y  reçoit  des 
avocats  au  ferment,  comme  auk  grandes  audiences. 

Les  erandcs  au^ences  qui  font  celles  des  lundi, 
mardi  «  jeucfi  matin  le  ^ehdent  Air  les  hauts  fieges , 
les  préfidcns  y  portent  levirsfournirrs  is:  mo'iir.  rs  de- 
puis la  rentrée  julqu'à  l'Atmonciation  &c  eniuite  la 
idw  roup  âas  fimcrvie  de  le  bonnet  iàns  mortier. 
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Aux  audiences  qui  fe  tiemeot  ht  k$hm  Acges,  ib 

font  en  robes  noires. 

Outre  CCS  audiences  du  matin  ,  il  y  en  a  deux  par 
fenvaine  de  rcicvcc  ,  les  mardi  6c  vendredi  ,  qui  fe 
tiennent  l'ur  les  hauts  riege$,iBiiicnrabcsa(MKs,o{i 
k  plaide  un  rûlc  expn». 

Il  «ft  dSifageque  le  préfidcnt  qui  htîentfôt  rap- 
pellcr  le  \  cn.!rL-di  des  mcnioiri-s  &  placets  à  fa  dif- 
pofltion,  ou  du  rule  fait  p;ir  le  premier  préfldent. 

La  première  &  la  dernière  dei  audiences  de  relc- 
Tce  font  temu-s  par  le  premier  préfident ,  le  fécond 
dent  toutes  les  autres. 


a? 


L'audience  de  relevée    dent  depuis  trais  ]  

^  idiqu'à  cinq  ;  &  avilit  la  Ouuidelèiir  à  deux  lienfes 

jufquà  quatre  ,  à  cauiè  du  meurtre  du  iirduii  nt  Mi- 
nard,  arrivé  en  fortant  de  cette  audienct-  qui  hnif- 
foit  en  tout  tems  S  cinq  heures ,  ce  qui  a  tait  nommer 
l'audience  de  relevée  qui  tinit  à  quatre  heures  ,  au- 
Jitnce  à  la  minardc. 

Les  caufes  qui  ne  peuvent  être  jplaidécs  fiir  les 
rôles  des  bailliages  ,  cehn  des  jeudii  &  celui  de  re- 
levée^demeurent  appointé,  à-moins  que  le  premier 
préfident  ne  les  replace  fur  un  «ttrerAle;nuu  celles 
des  r^cs  des  mercredi ,  vendredi  Ancdi  ne  de- 
meurent  pas  appointées.  ' 

Les  audiences  du  matin  durent  depuis  huit  heures 
&  demie  jufqu'à  dix  j  en  carême  ,  elle  ne  finiâent 
qu'à  onze ,  parce  qu'oa  aDoit  auttcfeis  m  fiimoa 
entre  lés  delà  audiences. 

Elles  Ibnt  précédées  du  rapport  des  procès  depuis 
lix  jufqu'à  fept ,  &  d'ur.c  audience  depuis  feptpour 
les  caufcs  fommaires  &  d'inilruttion  ,  ce  qui  dure 
jofau'à  ce  que  la  cour  adlc  à  la  buvette. 

C'eft  ordinairement  entre  les  deux  audiences  du 
notinqueic  6it  l'apport  des  lettres-patentes  par  les 
pensdnioi,  requêtes  fiC  reqinfitions  de  kur  p«rt , 
jugement  des  innnnatioas  de  vie  9t  moun ,  récep- 
tion de  pairs  Se  d'officiers ,  audition  d'officiers  n.  m- 
déi  ou  du  maître  des  cérémonies  ou  autres  [Krlon- 
nes ,  celle  des  paranymphfs& autres  (.nmplimcns,  le 
ferment  des  confuls ,  adminiilrateurs  d'houitaux,  ift. 

Le  fervioc  des  audiences  de  la  |nind'cnambre  eft 
tellement  refpeôaUe  qu'y  ne  doit  le  tenir  aucune 
audience  en  ancnBtiilMnalau''àneare«èdleAH^ 
ce  qû  fiùt  que  les  audiences  des  enquêtes  &  requêtes 
ne  commencent  qu'à  dix  heures  :  celles  du  châtelet , 
même  celles  du  grand-confeil ,  cour  des  iviks  &  au- 
autres  tribunaux  ne  commencent  pour  la  plaidoienc 
qu'après  dix  heures,  &i  n'ont  auparavant  que  des  ex- 
péditioos  d'inlbuûions  &  procédures  qui  fe  font  par 
les  prociBcurs,  cequidu-moinsdldeilroit&s'ob- 
ftsrà  «neore  aifer  pour  que  l'on  puiflè  teconnoître 

h  rrifim  &  \\:.\->\i'\.  de  ces  ufages. 

A  div  heures  (ont  les  alTemblécs  de  chafldMCS,  & 
quelquefois  le  rappon  des  prdcès  ;  cet  uii^  qui  eft 

trcs-réccift  s'eil  introdiùt  aqwùs  que  let  heures  des 
repas  ont  changé. 

Les  rapports  fe  font  de  grand  ou  de  pedt  coramif- 
fÛK  ;  nàis  cette  dernière  ibnnc  de  lappoct  n'eft 
point  en  ufage  en  la  grand*cliambre. 

Tous  les  mois ,  &  même  quelquefois  plus  fouvcnt 
lorfque  le  cas  le  requiert,  le  premier  ou  le  fécond 
prélident  &:  lepr  conleilltT-,  de  la  urand'cliambre 
vont  à  la  table  de  marbre  tettir  l'audience  au  fouve- 
tain  avec  quatre  officiers  dn  iiege  ,  qui  rcAent  du 
nombre  desjiMws. 

Le  dnsaaeiett  dciprèfidtas  i  moitier  6e  deux 
coofeillers  de  la  gran^chambrc  tiennent  la  cham- 
bre de  la  marée,  royti  £i-</n'itA/ Chambre  de  la 
MARÉE. 

Le  paTUmtm  vaque  depuis  le  7  Septembre  jufqu'au 
lendemain  de  taS.  Martin,  fi  l'on  en  excepte  lactiam- 
fare  des  vacations  »  dont  il  iimi  parié  d-4piès. 

La  rentrée  fe  filii  la  ImMln  dsk  SsMMin 
7mm  JE//. 


Ji  Novembre  ,  auqutl  <  ur  MM  les  préfidcns  font 
en  robes  rouges  &  f.>u mires  tenant  leur  mortier 
MM.  les  conleilicrs  en  robes  rouées  &  cb^wtonâ 
fourrés  ,&  MM.  les  gens  du  loi,  v|ni$  de  même  que 
lescon(eîUers. 

Après  avoir  affilie  à  la  meffe  folemnclle  du  S.  Ef- 
prit ,  que  la  communauté  des  avocats  &  procureurs 
lait  dire  dans  la  grand'falle  eu  la  chapelle  de  S.  Ni- 
colas ,  laquelle  meffe  eft  ordinairement  célébrée  par 
quelque  prélat  ;  le  célébrant  prend  ce  jour  fftnrg 
MparUmtMf  &  après  les  complifflcns  accoutumés 
M.  le  premier  préudent  reçoit  les  ftrmens  des  avo^ 
cats  &  procnrcurs. 

L'ouverture  des  grandes  audiences  fe  fait  à  la 
grand'chambre  le  premier  lundi  d'après  la  femaine 
tranche  de  la  S.  Martm  par  un  difcours  que  M.  le  pre- 
mier préfident ,  &  un  de  MM.  les  avocats  généraux 
font  aux  avocats  &  aux  procureurs  ;  aniés  ces  di^ 

cours ,  on  appdk  la  preauere  canfe  du  tAle  deVer- 
mandois. 

Le  mercredi  od  vcndrefi  fiiivant  fe  font  les  mer- 
curiales, ùnfi  qu'on  l'a  expliqué  ci-devant. 

Chambre  de  droit  écrit  ou  .Auditoire  de  droit  écrit  ' 
appcllée  aulfi  la  Ln^ut  de  droit  écrit  ou  qui  fe  gou- 
verne par  le  droit  écrit ,  tkambn  dt  U  iar^  doç  ou 
de  UngtuJoc ,  &  enfin  répudia  dt  ta  UngHidoe,  étoit 
une  chambre  ou  dMlîon  du/wnfaaMwconpofée  d'un 
certam  nombre  de  mendnesduMWSmcnrqui  étoient 
«Wimis  pour  juger  les  afiaircs  defdits  pays  de  droit 
écrit  ;  elle  fut  établie  en  i  X91 ,  brique  le  roi  celfa 
d'envoyer  des  députés  du  parUnunt  de  Paris  à  Tou- 
luule  pour  y  tenir  un  parlement ,  &  que  cepariamiU 
de  Tuuloule  Hit  liipprimé  &  réuni  à  celui  de  la 
guedoil ,  c*cft-à-dire  au parUmtnt  de  P^uis. 

L'établiffement  de  cette  chaidbre  ft  trouve  dans 
^donnancedePhilippc  le  Bel  donnée  après  îaTouf- 
MÎnt  1x91  ;  elle  porte  que  pour  cnten.Ire  \:  expé- 
dier les  caufcs  &  reqMctcs  des  fénechaiiir^e-,  &  pays 
qui  luivent  le  droit  écrit ,  U  y  aura  quatre  ou  cinq 
pertunncs  du  coniell  qui  fiégeront  les  vcndredisTS 
médis  &  dimanches ,  8e  autres  jouis  qu'ils  tnNlve> 
font  à  popos;  Philippe  leBel  conuuetll  cette  occu- 
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Aie âianire  de  Bayeux,  M».  Jean  de  la  Fcrté . 
,  OuneGn,  «t  M*Geo<froi  de  Vilkbraii 


.    ,  -,         ,   .braille  ,  &: 

pour  notaire  le  doyen  de  Gerberie. 

Telle  cft  l'origine  de  l'interprète  de  La  cour,  qui  a 
encore  fa  place  marquée  «i  l'entrée*  du  parquet  de  la 
grand'chambre,  à  droite  en  entrant  ;  fa  fonâion  or- 
dinaire étoit  d'expliquer  les  enquêtes ,  ritres  fie  pie- 
ces  qui  venoient  des  pays  de  droit  écrit,  &  qui 
étoiem  écrites  en  langage  du  pays ,  que  beaucoup 
des  membres  àapétrUmtiu  pouvotcnt  ne  pas  enten- 
dre. 

L'ordonnance  de  1196  tait  mention  de  Ceiix  qui 
étoient  établis  par  les  préiidens ,  a  outr  la  Ungiu  f  w 
/(  gouverne  par  droit  écrit,  &  de  ceux  qui  emendoient 
les  requêtes  ;  &  dans  un  autre  article  il  ell  parlé  de 
la  diflnburion  que  les  préfidens  âifnent  des  réfiJens 
OM  eadbsSkn  dans  les  diflSrentes  chambres  qu'Us 
retiendroient  les  uns  en  la  nand -chambre,  enver- 
roient  les  autres  4a dMtéaru,  lestutres  aut  requ^ 
tes  communes. 

L'article  ig.  dit  qu'à  ouïr  h  langue  qui  (è  gou- 
verne par  droit  écrit  trois  feront  élus  par  les  préfi- 
dens ,  lavoir  deux  dercs  très  -  bien  lettres ,  &  un  lai 
fpécialement^ourlescaulcsdefang,  c'ell-à-dire  k  s 
aflâires  criminelles;  ib  avoient  deux  notaires  âc  un 
fignet  dont  ils  fignoient  leufs  eaqiéditions ,  de  le 
chancelier  éîoîi  tetui  de  les  fceller. 

L'exercice  de  cene  chambre  dut  ccffcr  en  ijO», 
lorlcjue  le  roi  établit  un  nouveau  parlemeru klWi' 
loufe.  / 
Cependant  Pafquier  fiut  mention  iPune  ordonnance 
,  dei304tNii305,oiifoirdiffiiia|Ue  encore  les  en* 
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auêtcs  de  la  languedoc  des  enquêtes  de  la  hagu 
nançoUe  ;  qu'aux  enquêtes  de  laningttedoc  feront  It 
prieur  de  faint  Martin,  Se  iiikj\i'H  cinq. 

Il  eft  encore  dit  que  cekii  qui  portera  le  pmnd 
fcel  duroi  oriionncr.)  ci\-n%'oycr  aux  cncjucTi?»,  ;iuit 
delïbiwiedoc  que  de  la  langue  firançoiie,  des  no- 
taires* idonce  qui  paroitmiéce&ire  pour  Pexpé» 
dhiod. 

Mais  cette  ordonnance  ne  fe  trouve  dans  aucun 
dépôt  public. 

Chamhrc  du  io'ifii!.  /"ar/ivnf/î/ ayant  ctc  rendu 
fenicftre  p..r  He  nri  II.  tn  i  ^  "i  ^  ,  ce  c]ia  dut  a  jufquVn 
*ÎÎ7»  loriqu'on  remit  les  choies  en  leur  premier 
état)  oonune  le  nombre  des  piéficicns  &  conkiîlcrs 
avoît  été  bemcoup  multiplie  «  on  forma  une  cham- 
\m  du  confeil  finiTezûn  oh  fe  Tuideroient  les  inf- 
tances  de  la  grand  -  chambre  appointées  au  confeil , 
les  préfidens  de  Tun  &  l'autre  femtflrc  préfidoient 
indiitcTcmmcnt  en  la  ^rand-chambre  ou  à  ccllj  du 
conltili  mais  celle-ci  htt  iupprimce  lodic^uc  le  nom- 
bre  des  officiers  eut  été  diminué  pCtt-i-peu  par  mort 
&  réduit  à  l'ande»  nombre. 

Toumtlft  enmùuUt ,  qu'on  appelle  au^Ti  tourmUt 
implcment,  eftuoe  des'diaabres  inifarltmm  deûi- 
née  à  juger  les  al&ires  criminelles. 

Quelques-uns  croyent  r,ti\-Ile  a  été  nomm.'r 
neHc  de  ce  que  les  confeillcrs  de  Ici  crancl'tinniLi  .  uc 
des  enquêtes  y  pafTi  nt  chacun  à  kur  tour  ;  nuis  la 
vérité  eft  qu'elle  a  pris  ce  nom  de  ce  que  les  )ugcs 
qui  compoitent  cette  chambre  tcnoient  leur  Icance 
«ans  «ne  tour  du  palais,  que  l'on  appcUoit  alors  la 
tounuUei  il  y  alieude  croire  que  reft  celle  oh  eft 
préfcntement  la  burette  de  la  grand'chambre. 

Cette  tournelîcou  tourkrvoit  dès  1344  auv  offi- 
ciers de  la  cour  à  faire  certaines  expéditions  tandis 
que  l'on  étoit  au  confeil  en  la  grand'chambrc.  L'or- 
oouînance  de  Philippe  de  Valois  du  1 1  Mars  1341, 
▼oubot  ^e  le  fecret  de  la  cour  foit  mieux  garde , 
ordonne  qu'il  ne  demeure  au  confeil  que  les  fei- 
gncurs  8c  le  grelEer ,  Ac  que  tous  les  autres  aillent 
pendant  ce  tems-là  htSaffOX  cn  la  touEncIle  ;  mais 
on  ne  voit  point  que  Cette  chanibR  ftrvit  &  juger  Ics 
affaires  criininellos. 

Du  tcm'î  des  rcgiftres  olîm  qui  commencent  cn 
1154,  &  linldént  en  i  jiS,  quoiqu'il  y  eût  déjA  un 
greiHer  criminel,  il  n'y  avoit  que  la  même  chambre 

Eour  juger  le  civil  &  le  criminel  que  l'on  appcUoit 
I  tktmDndupoHantni,  &r  que  Ton  a  depuis  appcllce 
kgranJ'ch.imtrc  ;  le  grLlTi'?r  criminel  tcnoit  la  ;)!iune 
quand  le  jugement  tendoit  ?!  ctîiiliun  de  lang;  il 
avoit  dcpu.s  (on  repilire  à  part.  Sous  Ch.ir- 

lesVI.  &: Charles  VIL  la  grand'chambrc  introdiiilit 
Fuiage  de  faire  juger  certaines  affaires  civiles,  &  le 

Sedt  criminel  par  quelques-uns  de  tes  membres, 
ans  une  chambre  que  les  regîfbes  appellent  la 

ft'.  'iu  ch.Mi.hvc  dt  dcrncre  la  gr.TjJ'ckttmbn ,  c'ert  Ce 
^ui  a  L\X  nsîtrc  depuis  lous  Friin(,-ois  l.  l'étabilifir- 
mcnt  fixe  de  la  tounitUe  criminelle  ;  mais  julqu'à 
l'an  1 5 1  f  on  ne  jugeoit  à  mort  qu'en  la  grand'cham- 
bre,  la  chambre  des  vacadons  ne  jugeoit  elle-même 
il  mort  que  parce  qu'elle  prenoit  des  lettres  ad  hoc , 
&  die  n  en  prehd  encore  que  pour  cela  feul. 

Pendant  long-tems  il  nyeut  point  de  chambre 
partîailicre  pour  les  alFaires  criminelles,  on  pre- 
noit un  certain  nombre  de  confelUers  de  la  grand- 
chambrcôc  des  cnt[uêtes  pour  juger  les  procès  cri- 
minels en  la  chambre  de  la  tourncUe,  laquelle  n'éioit 
point  alors  ordinaire;  elle  ne  tut  établie  en  titre  de 
chambre  particulière  qu'en  1456,  après  la  réunion 
du/Mr/cfli- de  Poitiers.  En  effet  fiouteiliier  qui  vi- 
-vOtt  finis  le  rcgnedeChailcsVI.  jcqui  fitibaielh-- 
jnentcn  1401.  ne  fait  point  îneotioadela  toumelle 
dans  fa  fonune  rurale. 

Ma»  elle  était  déjà>iablkcBi4|6iflDcflGtClMU> 
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les  Vn.  dans  fon  ordonnance  du  iS  Oâobre  de  lad. 
araiéciimV/ic  fo.  ordonne  que  le  greffier  de  la  cour 
portera  ou  envoycra  le  .  rei  .iétcs  criminelle .  en  la 
toumelle  criminelle  ou  au  greffier  criminel ,  pour 
être  par  icelle  chambre  &  greffier  répondues  8c  ex- 
pédiées. 

Ce  n'ctoit  pas  feulement  rirulruâion  qui  y  étoit 
reavoyée,  cai  VanicU  ij.  de  la  mcme  ordonnance 
parle  des  procès  que  Ton  y  jiigcoit. 

L'ordotin.incc  qu'il  fit  au  mois  d'.Avrll  14<\1  or- 
donne ,  éi-tiù-  ij.  qu'à  la  tourn  llé  criminelle 
ioiei'.t  cxpei..:és  les  procès  criir.iaels  k'  plu  .  btici  e- 
meni  &  diligemment  que  taire  le  pourra  ;  maij  que 
lî  cn  définitif  il  convenoit  juger  d'aucun  cri:ne  qui 
emportât  peine  capitale ,  le  jugement  f  croit  tait  en 
la  grand'attmbre,  &  que  pendant  que  le  jugement 
du  cas  criminel  fe  fera  en  la  grand'chambre ,  que 
Tun  des  préfidens  &  les  confeillers  clercs  aillent  en 
une  autre  chambre  pour  travailler  aux  autres  pcDOèa 
&  affaires  du  parlement. 

VarticU  3.  de  l'ordonnance  de  Ourles  VII L  du 
mois  de  Juillet  1 493 ,  veut  que  tous  les  confeillers 
de  la  grand'chambre  aflîflcnt  aux  plaidoieries ,  ex- 
cepté ceux  qui  lieront  ordonnés  pour  ître  de  la  toui>> 
nelle. 

\J.ir!'uU  nn.  enjoint  aux  préfidens  &  confeillers 
lu  doivent  tenir  la  tournelle,  d'y  rélidcr  &  vaquer 
ligcmment. 

L'ordonnance  du  mois  d'Avril  1^15,  q  ii  rendit 
la  tournelle  criminelle  ordinaire,  nous  apprend  que 
cette  chambre  n'avoit  CO&tumedc  tenir  que  les  jotttS 
de  plaidoierie,&  qu'avant  cette  ordonnance  il  n  étoit 
pas  d'ufagc,  pendant  !:i  (!  irée  An parUnitnt ,  de  juger 
à  la  tournelle  perfonne  A  ni  jrt  quoiqu'il  y  eut  dans 
cette  chambre  deux  prelitlcns  &  douze  confeillers 
laies,  dont  huii  étoient  de  la  grand-chambre, &  qua- 
tre des  cnqudtes ,  tandis  qu'en  la  grand-chambre  tous 
procès  criminels  étoient  jugés  par  un^préfident  de 
neuf  confeillen. 

La'toumelle  ne  jugeoit  donc  alors  que  les  a£Sûres 
de  petit  criminel ,  «  lorfque  les  oonchifions  ten- 
doient  à  m<»t,le  pro^etoit  porté  en  la  grand'- 
chambre. 

Mais  comme  celle-ci  étoit  furchargée  d'affaires, 
&  qu'elle  ne  pouvoir  vaquer  afl'ez  promptement  à 
Pexpédidon  des  criminels  &  prifonniers ,  dont  quel- 
queSHUS  même  énicnt  échappés  ;  François  I.  par 
(on  ordonnance  du  mois  d'Avril  1515,  ordonna  que 
dorénavant  le  parltmcni  féant,  les  prcruleiT;  &:  con- 
feillers qui  leroion;  ordonnes  pour  tenir  la  tournelle 
criminelle  dès  qu'ils  entreroient  en  la  cour  s"en 
iroient  en  ladite  tournelle,  ainfi que failbieiU  ceux 
des  enquêtes  ûms  s'arrêter  en  la  grand'chambre  ,  6e 
qu'ils  vaquerotent  &  cntendroient  diUgemmdit  au 
jugement  &  expédirioto  des  procès  criminels,  foit 
de  peine  de  mort  ou  autre  peine  Cfirporclfb,  en  ex- 
pédiant premièrement  les  priionniers  enfermés  ,  & 
ayant  égard  aux  cas  qui  pour  le  bien  de  la  juflice 
requièrent  prompte  expédition ,  &  que  les  arrêts 
&  jugemens  qui  y  feront  faits  &  donnés  dans  ces 
matières  auront  la  même  autorité  ou  vertu  que  s'ils 
étoient  donnés  &6it$  en  la  grand'chambre  du  ptv 
Itmtnt ,  fans  qu'en  ladite  toumelle  ils  puiffent  expé- 
dier aucunes  matières  civiles ,  foit  requêtes  ou  ex- 
péditions, à  moins  que  cela  n'eût  été  ainfi  en  la 
grand'chambre;' &  que  pour  les  autres  matières  cri- 
minelles elles  feront  expédiées  6c  jugées,  tant  cn 
plaidoieries  qu'autrement ,  en  la  grand'chambrc  8c 
en  la  toumelle  ,  ainlî  ^u'il  avoit  cté  par  le  paiïé, 
ponrvû  toutefois  que  s  il  étoit  ouefbon  de  curica- 
ture  ou  d'immtmité  au  jugement  aelquels  ont  accofi- 
tumc  d'être  les  confeillers  clercs,  &:  auflî  de  crimes 
de  gentilshommes ,  ou  d'autres  peribnnages  d'état  > 
leur  procb  Ait  rvppotté  co  la  giaïkrdiui^ 
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L'ordonnance  d'Henri  II.  du  mois  de  Mars  i  ^49, 
dctcnd  aux  conleilit-rs  des  cnqucscs  dtputcs  à  la 
tournelle,  d'aller  pendant  ce  tems  en  la  chiir.bre 
dont  ils  font  ordinairement,  fous  couleur  de  rappur- 
ter  «pielque  requête  ;  elle  défend  aux  pr^fidens  de 
les  recevoir,  &  à  k$  coofeillers  d'alSitcr  ùileurs, 
tar  pùne  de  privadon  de  Ifur  office,  ft  moins  que 
pour  qiK'luue  Donne  ik'  r.iiti  mnable  caufe,  il  tût  or- 
donné par  la  cour  qu'iK  .l  inkroient  au  jugement  & 
expcditiun  il<.-  (juc-U|iiC'  prucc  .  en  autre  chambre  que 
celle  pour  laquelle  ils  Icroient  ordonnes,  députant 
d'autres  conleiUers  pour  fervir  en  leur  lieu ,  dont  le 
greffier  fera  regiûre  de  la  peniuiBon& ordonnance 
%  ta  cour. 

Cette  ordonnance  veut  au/lt  que  tous  arrâts  & 
jugetnens  donnes  tn  U  chambre  cnmintlie ,  dut  Je  la 
tourrulu,  en  matière  civile  <ic  civilement  intcntce, 
liaient  dcdarcs  nuls,  &  que  les  parties  en  puilieni 
appdler  \  mais  dans  ces  matières  civiles  le  roi  dç- 
care  q;ull  n'entend  pas  comprendre  les  procès  cri* 
ninetlenient  &  extraordinairement  lâitsoC  intentés, 
lefquels  quoique  les  panies  aient  été  reçue»  «n  pro- 
'cès  ordinaire,  s'inftniiront  &  fe  virideront  en  la 
chambre  ciiiiiiiit.l!L',  prvicr.int  toutctui^  ,'i  l'cxpcdi- 
tion  les  pruccs  des  condamnes  .'■  murt  ou  peine  cor- 
porelle, même  ceux  où  il  n'y  a  que  le  procureur 
général  partie,  &qui  (ont  au  pain  du  roi. 

Charles  IX.  voulant  régler  les  différends  qu'il  y 
anroit  dans  les  cours  pour  u  connoiliance  des  cauics 
&  procès  criminek  des  |ens  dTéglife  nobles  8e  offi- 
ciers, par  fon  ordonnance  Élite  à  Moulins  en  1 566, 
anidt  jff.  ordonna  que  ces  procès  introduits  en 
priniltre  inllance  au  par'tmtat ,  leront  jugés  en  la 
^rand'chambre ,  fi  faire  fe  peut  6c  fi  les  acculés  le 
fequiemitl  qu'autrement  âc  (ans  ladite  requifition , 
ils  le  poiirront  inllniire  &  juger  en  la  chamnre  de  la 
tournelle,  à  laquelle  il  eû  dit  que  les  inllruciions 
feront  renvoyées  par  la  grand'chanbre.  Il  (Kwr  les 
emp£cheffiens  8c  occupations  de  celle-ci  ces  inlbuc- 
tion«  ne  pcvivcnt  vtrc  Êutes  prodiptedient. 8c  COOI* 
inodcment  en  la  tournelle. 

L'ordonnance  veut  néanmoins  qu'au  jugement  de 
ces  procès  criminels  qui  leront  taits  en  la  grand'- 
chainbre  affilient  les  prclidens  6c  conieillers  de  la 
grand'doanbrc  ,  les  ooniéiUers  des  enquêtes  n'y 
font  ]K>int  admis. 

Lr.tîn  quant  :i<.:\  procès  inilniits  ou  jugés  en  pre- 
mière lnih:nce  liurs  des  cours  contre  les  perlonnes 
de  la  qualité  vA;)iuBte  par  cet  article ,  l'ordonnance 
décide  que  les  apfl||^Uons  interjettees  des  inilruc- 
tions  fe  pourront  j^r  en  U  tournelle,  nonobilant 
le  débat  d»  parties;  pareillement  les  appellations 
des  jugemens  défimtàs,  à  moins  que  les  peri'onne> 
condamnées  ne  demandent  d'être  jugéesenU  grand'- 
chambre ,  auquel  tas  il  y  fera  procédé  comme  il  cft 
dit  d'abord  par  cet  ai  ticL'. 

Cet  ordre  établi  ^ur  le  fervice  de  la  tournelle 
n*a  ptnnt  été  cliange  depuis ,  l'ordonnance  de  Blois 
n'a  fait  que  le  confirmer  en  ordonnant,  arutlt 
jjff.  que  les  confclUers ,  tsuot  de  la  grand*chambrc 
que  des  enquêtes  àaparloMiu ,  qui  leront  deftinés 
pour  le  fervice  de  la  tournelle,  vaqueront  diligem- 
ment à  l'expédition  des  pril<jnn:er,  jU|;enurii  des 
procès  criminels,  lans  le  dtliratre  à  autres  attairo, 
luivant  les  anciennes  ordonnances  8c  réglemens  des 
fmrUmtm. 

Cette  ordonnance  donne  feidement  un  pouvoir  un 

Îieii  pUis  étendu  aux  coafeâUets  de  grand'chambre 
ortant  de  ta  tournelle,  qu*i  ceux  des  enquttes:  en 

«.•(Fit,  /'..T.M.V  (40  \ein  i,ue  les  confeillers  des  en- 
tiuétcs,  après  avoir  tait  leur  lervicc  à  la  tournelle , 
loicnt  tenus  de  remettre  au  j;retre  ,  trois  jours  après 
pour  le  plus  tard ,  tous  procès  criminels  qui  leiu:  au- 
nMttéttdiftdbuéS)liir  pcioe  de  piiviMn  de  loin 
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g.igeî  pour  les  jours  qu*ib  auront  été  en  demeure  de 
le  taire  ;  &  quant  aux  confeillers  de  la  grand'cham- 
bre ,  il  elt  dit  que  les  prefidens  leur  pouniint  lailfer 
tel  delU.  procès  qu'ils  aviferont,s'ils  voient  que  pour 
l'ex-pédition  8e  bîien  de  la  jultice  il  y  ait  lieu  oe  le  ài> 
re,  dont  il  fera  âit  regifit«  au  greffe  de  la  cour. 

Les  prélidens  8c  coniinllers  de  la  tournelle  vont 
tenir  la  fr  >  iice  auv  priions  de  la  Conciergerie  te  an 
parc-civil  du  c  lia  teler  quatre  fois  Tannée;  favoir,Ia 
lur-.  eille  <le  iNii.-l,  le  mardi  d  j  ia  ieni.iine-laiiite  ,  U 
furveiUe  de  la  i'entecote ,  8c  la  veille  de  l'AlTomp- 
tion, 

TourntlUâiv'tU.  Qaillllire  iuftritmau  qui  a  été 
établie  de  tem»en4«nis  pour  feniécGition  des  affiûres 
d'audience  auxquelles  U  gnnd'cliainliire  ne  pouvoit 

iuriire. 

hlle  tilt  établie  pour  la  première  fois  par  une  dé- 
claration du  18  Avril  1667,  compofée d'un prcûdenc 
8c  d'un  certain  nombre  de  confeilleis ,  tant  de  la 
grand^chambre  que  des  enquêtes,  pour  tenir  fa  féan- 
cc  les  hrnjîs ,  mercredis,  jeudis  &  famedls ,  6c  con- 
noîtrc  ik:  ;ii:.r  mutes  les  caufe  s  d^  la  fomm.-  cSc  valeur 
de  1 000  I     de  50 1.  de  rente  6;  au-deliou$. 

Cette  dédaiation  fiit  regiOrée  le  10  dddits  mois 
8c  an. 

Comme  PétaUiffement  de  cette  chambre  n'étoït 

que  provifionnel ,  &  quïl  parut  utile  par  une  dé- 
claration du  1 1  Août  1 669 ,  qui  fiit  repilVrée  le  1 3  ,  le 
roi  leant  en  Ion  lit  de  |u)tiee  ;  il  (ut  eréé  pour  une 
année  fevilement  une  chambre  appcllée  toumclU  ci- 
vtle ,  pour  commencer  au  lendemain  de  (aint  Martin, 
lors  prochain,compofée  de  trois  8e  cpwtre  pféfidens 
du  parlement,  jui^  fcrviroicnt  chacun defixinoisal- 
ternativemeat  Je  Ux  confeillers  dela^andVhambre, 
qui  changc<iicnt  de  trois  en  trois  mois,  6c  de  quatre 
confeillers  de  chaque  chambre  des  en  .nièt  .-s  qui  cli.m- 
geoient  de  même  tous  les  trois  mois  pour  tenir  la 
léance  en  la  chambre  S.  Louis. 

n  fut  dit  que  les  ducs  8e  pairs ,  confeillers  dlion» 
netirs,  maître  des  rec^uâtes,  8e  autres  ofliciers  qui 

<jnt  féancc  en  la  grand  chambre  pourroîeac  paicille- 
ment  fieijer  en  la  tournelle  civile. 

l.e  roi  donna  à  cette  chainbre  1'  pouvoir  de  jt^BT 
mutes  les  caufcs  où  il  s'agiroit  feulement  de  ia  fom- 
m:  de  jooo  Uv,  8c  de  1 50  liv/  de  rente  3c  au-delfous, 
à  l'exception  des  caules  du  domaine  ,  des  matières 
bénéficiais  8c  ecdéfiafKques ,  appels  comme  d'abus, 
requêtes  eiviles  &  caut'es  concernant  l'état  des  per- 
fonnes,  les  qualités  d'héritier  &  de  commune  ,  les 
droits  h.>nnrinL|iies  ,  les  duchci-p  ^iru■^  ,  1  v  Jv'.nL-nS- 
entre  otnctcr^ceux  de  police 8e  des  corps&  commu- 
nautés qiû  ont  leurs  caufes  comntiiês  en  la  grand'*' 
chambre. 

La  jiirifdidion  de  cette  chambre  lut  prorogée  d'an- 
née en  a:tnce  par  diverl'es  déclarations jufquxni^l^ 
6c  liippriince  peu  de  tem>  après. 

Elle  fut  rétablie  par  une  déclaration  de  1  x  Janvier 
173  5  pour  commencer  le  lendemain  de  la  Chande> 
leur;  on  lui  donna  le  même  pouvoir  qu'en  1669» 
elle  feit  continuée  pendant  un  an,  8c  enfiiite  fiippri' 
mée. 

Chj-vhcs  dis  tn.jucus ,  font  de>  chanibrCSdl|/4t]iS)» 
mertH'W  l'on  jui^e  les  proce>  pnr  écrit,  c'cft-àH^rey 
ceux  qui  ont  uc|a  ete  appointes  en  droit  à  écrire, pco» 
duire  8c  contredire  devant  les  premiers  juges,  à  la- 
difiërence  des  caufes  qui  ont  été  jugées  à  l'audience, 
en  prenûere  ioftance ,  dont  l'appel  va  à  la  oan^- 
chûnbre  ou  chambre  du  phidoyer,  8c  y  eA  ïnimittSc 
jugé.quand même  cette  chambre  appointeroit  cm  lit© 
le>  parties  au  conleil ,  c'ell  -  à  -  dire- ,.'1  iniirinre  1  i;if- 
tatiee  j).ir  e^rit. 

11  y  a  plufieurs  chambres  des  enquêtes  ;  elles  ont 
été  créées  ,  8c  k  Donrim  en  a  été  aiigflieotéott  dimi:*: 
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nné  félon  que  raptihioa  des  aCûres  à  pini  k  de- 
nandcf» 

Le  nom  de  chambre  des  caquttes  vient  «le  ce  que 
inçîenncmcnt  an parUment  de  Paris,  lorTqu'on  avoit 
ecdonné  la  preuve  de  quelque  fait ,  Toit  par  titres  ou 

Iiar  tc-moins ,  les  pièces  qui  étoieot  reproémées ,  & 
es  enquctcs  qui  avoient  été  faites  fur  les  lieux  par 
les  baillifs  &  lénéchaux  ,  L-roicnr  ;ipp.  rrécs  a\i  parle- 
«</j/,quilesrenvoyoit  dc  ^iu  Jcs  c.jniniiiiairespour 
les  examiner  ;  on  cnvoyoit  aiilli  quLlqiK-tois  fur  les 
lieux  des  commiflaires  du  parlement  pour  taire  les  en- 
4|u£tBSlorfque  par  quelque  railbn  particulière  elles 
ne  pouvoient  ixtt  âutes  par  les  Wlii6  fie  {èuk' 

Les  anciens  arrêts  du parltmtnty  qui  font  dits  avoir 
été  rendus  es  ertquéus  du  parlement,  ctoicnt  ceux  qui 
iniLTS  cnulciit  liir  les  matières  de  tait ,  &  qui  gilToicnt 
en  preuve.  Les  regiiires  olim  qui  commencent  en 
ixf  a,  contiennent  plufieurs  de  ces  airfitt  imdus  ts 
VÊfMùud»  fvkmuui  le  troiiieme  de  ces  xq^cs 
«&<ieoannefiçait«ntx99,  &  finf&nten  f]i8  eft 
un  replîre  particulier  pour  les  enquêtes  ^tes  par 
les  baxllifs  &c  fcncchaux ,  &  qui  avoient  été  envoyées 
au  parlement. 

il  y  a  apparence  que  les  baillifs  &  Icnéchaiix  qui 
svoieot  tait  ces  enquêtes  les  rapportoient  au  parlt- 
mau  ,  ou  du  moins  que  les  ayant  envoyées  ,  elles  y 
dtoîent  rapportées  devant  des  commillaircs  détaches 
debmwxhaiobce.qùs'aâinnfalaie^  de  cette 
chain&e  pour  frire  rexameii  8c  te  }ugé  des  enquêtes, 
lequel  jugcfc  rapportolt  enfuite  à  la  grand'chambre 
pour  prendre  force  d'arrêts,  être  prononcé,  fcellc 
couché  dans  le  rcgiilre.  Ce  fut  lA  le  cotnnieaGeincilt 
del'in/litution  de  lachamhrr  cies  enquêtes. 

Mais  peu  de  temps  aprc^ ,  au  Ijcu  de  faire  fiùreley 
cnqu&es  &  le  rapport  par  les  bailliâ  des  licu  v  ;  on 
Qominîtdescoiîfêiumpour  Snrelesenquêtes  6c  pour 
en  faire  le  rapport  ,  &:  d'autres  pour  les  juger. 
Les  commillaires  furent  donc  didingiics  eh  deux 
ClalTes  ;  les  uns  tiirent  appelles  les  /ugeurs  des  tn- 

j quêtes  ,  ou  regardturs  des  tnquitu  ,  parce  qu'on 
êur  donna  le  pouvoir  de  juger  les  qHefttoasde  ^  % 
les  autns  furent  nommés  tnquiuurs  ou  Tt^mmt 
J^m^itus,  parce  qu'ils  fiufoient  les  enquêtes  fùr  les 
Deux ,  ou  les  recevoient  &  fitifoient  le  rapport  des 
preuves  en  général  ,  &  alors  on  leur  afl^a  une 
chambre  particulière  pour  s'afreml>ler,  qu'on  appcUa 
hs  €itquius  ,  c*cft-à-dire  ,  la  chambre  des  enquêtes  :  les 
procès  par  écrit  étoient  tous  compris  alors  fous  ce 
terme  étaqttim.  Les  anciens  regiures  du  parUmuu 

Îii  condeanetM  les  arrêts  rendus  fur  ces  fintes 
afiires ,  font  intitulés  les  jugis  des  enquêtes. 
'  L'ordotinance  de  Philippe  te  Bel ,  datée  de  trots 
femaines  après  la  ToufTaint  de  l'année  1 19 1 ,  por- 
toit  que  pour  étendre  &  juger  les  enquêtes  il  y  au- 
l»it  huit  pcrfonnes  du  confeil  du  roi  qui  ne  feroient 
point  baillifs,  lefquelles  fe  partageroient  chaque  fc- 
anîne;fitvoir,  quatre  le  lundi  o<:  le  mardi,  &  les 
^nstre  autres  le  mercredi  &  le  jeudi  ;  que  s'il  y  en 
tvmt  quelqu'un  qui  ne  pfit  venir ,  il  fuffiroit  qu'ils 
fiiilêntdeux  ou  trois;  que  ci.ii\  qui  leroicnt  commis 
pour  voir  les  enquêtes  ,  lo  broient  exaâement  chez 
eux  ,  qu'ils  ne  viendroientenlachUHfarèdespbids 
que  quand  iUy  feroient  mandés. 

Ceux  qui  ctoicnt  commis  pour  les  enqueftes  de- 
Tcicot  leslire  exaâement  chez  eux ,  &  ne  venir  i  la 
dmdiie  des  pliâds  que  quand  ils  y  étcuent  mandés  ; 
c'était  la  chandire  des-  plaids  qui  leur  envoyoit  les 
enoMêtes. 

Ces  enquêtes  dévoient ,  fiiivant  l'ordonnance  du 
X)  Mais  1302,  être  jugées,  au  plus  tard,  dans  deux 
ans. 

ndquier  dans  fes  recherches ,  Uv.  II.  ch.  UJ.  fait 
flMntion^niiieonlonmacede  1304  ou  i3o5,fuivant 
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laquelle  il  devoir  y  avoir  cinq  perfonnes  aux  endui- 
tes ,  entre  lelqucls  font  noîiisnes  deux  cvcques  &:  un 
autre  eccléliattique. 

Du  Tillct  rapporte  une  ordonnance  ou  état  du 
parUmtni ,  fciit  au  mois  de  Juillet  l  J 1 6 ,  dans  lequel , 
après  la  lifie  de  ceux  qui  dévoient  compofer  la 
grand'chambre ,  on  trouve  celle  des  jttgcurs  des  en- 
quêtes au  nombre  de  huit  ;  il  rapporte  aufTi  une  fei^ 
bliible  ordonnance  ou  état  du  3  ficcembre  1 3 16. 

Les  artaires  le  multipliant  de  jour  en  jotur  Philip- 
pe V.  dit  le  Loi^,  ordonna  ,  le  3  Décembre  IJ19, 
quH  ynvoitaiix  enquêtes  deux  chambres,uiiepotflr 
délivrer  toutes  le»  enquêtes  du  tems  paflé,  Fautre 

§our  délhrrer  celles  qui  fe  feroient  à  I^venir;  &  que 
ans  ces  deux  chambres  il  y  auroit  en  tout  huit  clercs 
&  huit  laies  jutje'jrs ,  &  vinj;t-(îu:itrc  rapporteurs  :  ce 
même  pnncc  ,  par  une  autre  ordôijtîann'  Jn  mois  de 
Décembre  1 301 ,  régla  ainii  l'àat  de  cette  chambrei 
ûivoir,  qull  y  auroit  10  dem  6e  iptaics  dont  16 
feroient  jugeurs ,  &  les  auttes  raHMeteins .  que  lea 
fugeun  viendroient  &  deraeufcroient  à  la  chambre» 
comme  meâîeurs  éap»Umenty  &  que  depuis  Pâques 
jufqu'à  la  S.  Michel  ik  entreroient  raprès  diner. 

Le  même  prince  ordonna ,  en  1310,  .1  fes  t;ens  des 
comptes  treforier  de  Paris  de  payer  tous  les  mois 
à  fes  amés  &  féaux  les  gens  des  enquêtes  leurs  g»- 
ges ,  &  de  leur  donner  des  manteaux  ou  robes  deux 
lois  Tan  ;  ces  manteaux  font  voir  que  Ici  gens  des 
enquêtes  étaient  réputés  ««iwmqiSncr  de  Uao^^ 
itn. 

Il  patoît  que  l'on  ne  montoit  point  alors  des  en- 
quêtes ;\  la  grand'chambre  ;  c'cft  ce  qui  réfulte  des 
provifio:is  de  conleillers  pour  la  grand'chambre  ,  ou 
de  confeillers  pour  les  enquêtes ,  qui  font  rapportées 
dans  le  premier  régi  Are  du  dépôt  ;  &  dans  le  troÛc- 
me, en  1335, /î'/.  88,  163,  16^,  167,  169,  tyij 
quatrième  regillre,y<>/.  «1;  cinquième  regiftre,/èi 
6  i  fepticme  regiilre  ,fol.  , . 

n  n'y  avoit  plus  qu'une  chambre  des  enquêtes  ,' 
fuivant  l'ordonnance  du  n  Mars  1344;  mais  elle 
étoit  compofée^  de  40  perlbnnes  ,  14  clercs  &  16 
laies  :  on  lii^prina  par  la  même  wdonnaneehdif- 
tinaion  des  jasggm  d'avec  les  tapporteui»,  9t  oa 
leur  donna  à  tous  ht  ficohé  de  fidrâ  ntneSEFantT» 
fonÛion  :  ils  avoient  à  leur  tête  deux  préfidcns  tirés 
de  la  grand'chambre,  &  lorfquc  les  arrêts  ctoient 
rendus  dans  la  chambre  des  enquêtes  ,  ils  dc\  oicnt 
être  fcellés  du  fceau  d'un  des  prclidens  ,  &  enl'uite 
étoient  portés  aux  recidres  de  U  cour  pour  y  être 
prononcés,  ce  qui  eu  tombé-^mis  long-tems  es 
dâitetndei  tout  ce  qui  eft  relié  de  l'ancien  uiâge  efl 
que  comme  les  jugés  des  enouêtes  n'étotenc  pmnt 
arrêtés  par  eux-mêmes,  &  ne  le  dcrcnoient  que  par 
la  prononciation  publique  qui  s'en  iaifoit  à  la  fin  du 
parlement  ;  les  chambres  des  enquêtes  n'ont  encore 
ni  Iceau,  ni  greffe  particulier  ;  leurs  arrêts  fortt  por- 
tés au  grclfi:  de  la  grand'chambre ,  pour  y  être  gardés 
en  minutes ,  expédiés ,  fccUés  ôc  délivres. 

Le  nombre  des  gens  des  enmiêtes  étoit  encore  le 
même  eni  3  59  ,  fi  ce  n'eil  qu'u  ibt  oidomié  quH  y 
auroit  en  outre  tant  de  prélats  qu'il plairoit  au  roi, 
attendu  que  ceux-ci  n'avoicnt  point  de  gages  :  il  y 
avoit  deux  huiiriers  pour  la  chambre  des  enquêtes. 

Une  ordonnance  du  17  Avril  1364  fitt  nie  dans 
les  chambres  dn/«fAanffr,  des  vaqalmic  des  it^ 
quêtes. 

Quoique  les  gens  des  enquêtes  fnffent  devenus 

Joueurs ,  on  ne  Uiffoit  pas  de  les  envoyer  en  com- 
milGon  pour  faire  des  enquêtes  comme  autrefois  , 
lorfqu'il  y  avoit  lieu  ;  mais  ce  n'éroit  qu'à  la  fin  du 
parlement,  &i  il  falloir  qu'ils  fiilTent  de  retour  au  com- 
mencement du  parlement  fuivant. 

En  1446,  Chartes  VU.  divifa  la  chambre  des  ah 
quêtes  en  denx}  laptonifse  dfe  •  ces  deux  t'Immitiifte 
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Art  alors  appéllée  U  grand" chambre  dts  tn^uftes  ,  iz 
Yixxite  U  pane.  La  grand'chambre  iiit  appcllcc  fim- 

filcinent  chiimhrt  du  pjrUmtni ,  comme  U  It  voit  dans 
es  rcgifires  du  patùmtatfOh  Ton  trouve  qu'en  l'ail 
1 48  3 ,  le  1 5  Juin ,  la  etm  tint  le  pmrkmmt  en  li  fiiHe 
S.  Loitl<i  ;  tfv  la  jjrnnti'chambre  des  enquêtes  à  la  tour- 
nelle,  &  l.i  ;';".it'.'  t-n  l.i  roiir  de  iîcanv.jls  pour  l'en- 
trc-c  du  ro!  (.  lia.  't-^  \  Frani-ois  l.  en  15x1  cicn  la 
iroilieme  m  mois  de  Mai  1 54].  Il  crca  une  qu.itne- 
me  chambre  ,  que  roneppelb  pvndant  quelque  tcms 
■U  dumkn  du  tivmamtf  parce  qu'elle  connoiflbit  fin- 
lulierement  des  «l&ires  concernant  le- domaine  du 
■foi:  (^'ins  '1  tiiite,  ayant  connu  de  toutes  autres  afiai- 
ies  inà.t;>.  rcinmcni  ,on  l'apptlla  /a  quMtrUiutchambr* 
du  tr.^u'tis.  Il  en  fut  créé  wnK  cinquième  par  Char- 
les IX.  au  moi$  de  Juillet  1  ^  68. 

Enfo  par  ëdit  du  mois  de  Mai  1  f  81 ,  il  lût  crée  lo 
conlettenaiiMr/Mi«ffr  avec  intention  d*y  faire  «ne 
iix'ieme dwmbre  des  enquêtes;  maislur  les  ri-mijn- 
tnmces  faites  par  k  cour,  l'éreâioo  de  cette  cham- 
bre n'eut  pas  lieu. 

Des  cinq  chambres  des  enq'.ûtes  il  ne  fubfiAe  pré- 
lentemcnt  que  les  trois  premi-.res ,  les  deux  autrts 
ayant  été  flipprimécs  pot  cdit  du  meus  de  Décembre 
1.7  t'î. 

i!  V  a  tu  en  divers  icms,  pluficurs  nouvelles 
cré8tîon&  de  charge»  de  conletllers  du  faHtmtm., 
.  qui  ont  été  diUribnés  dans  les  cinq  chambres  des 

cnqufeteS.  A  ri  r.Tc!  des  et  ft  riiil'ions  de  prcfidens 
aux  enqtiêtcs  ,  e:les  turent  ci  ce  s  en  même  tciiis  que 
ch3<;ue  chambre  ,  &  mifes  en  charges  en  1 704  ,  puis 
en  dernier  lieu,  rétablies  en  cumntillion,  comme  on 
l'a  dit  ti-devaiit. 

Elles  Ibnt  prérentement  compofées  chacune  de 
deux préfîdens, qui  font  nommés  par  le  roi ^Ac  chol- 
fis  parmi  les  conLiîleri,  &  de  31  confeillers,  tattt 
laies  que  ckrcs.  Les  préfidens  prennent  feulement 
le  titre  dt  préfulcnt  de  telle  chainiire  de?  cnqi;ctcs, 
â  la  différence  des  prcùdens  au  mortier  qui  peuvent 
•  fculs  prendre  le  titre  de  prcfidens  du  partemmt. 

Tous  les  3  mois  on  tire  de  chaque  chambre  des 
ctiquttct,  4  confeillers  pour  6iirc  le  fervice  de  la 
tournelle  criminelle  )<Tec  ceux  qui  (bot  tirés  de  ta 

rind'chambre  :  ils  Vont  aiafi  ehaciin  fiicceflivemcnt 
la  tournelle,  à  l'exception  des  confeillers  clercs 

Jui  n'y  vont  jamais;  &  lorfqu'il  vacque  une  pî.icc 
e  conledier  en  la  grr.nd'chambrc ,  le  plus  ancien 
conitiller  des  enquêtes  monte  à  !a  f;nind"ch.inibre  , 
c'cll-A-dirc  fuccede  i  la  place  qui  ctoit  vacante. 

Les  conl'eiUers  clercs  6c  les  coareiilers  laies  des 
tmquctes ,  ne  fbnneM  dans  tenr  chambre^  6c  même 
dans  raffeniblce  des  cl-  in,  ,  qit\m  môme  ordre, 
c'cft-i-dire  qu'ils  [ireiintnt  Lh.icun  féancc  tiiivant 
l'ordre  de  leur  réctpiion,  t;ins  !,i;  incrion  des  clercs 
d'as  ec  les  l.iics.  Mais  lorlqu'ii  s  agit  de  parv  enir  A  la 
grand  cli.  n  bre,  les  clerc»  tl  les  taies  font  chacun 
on  ordre  à-part)  de  manière  qtie  fi  c'en  une  place  de 
coolnller  clerc  qui  vacque  en  la  gntndthambre,  U 
eft  rWhplacé  par  le  plus  ancien  des  confeillers  clercs 
des  enquêtes, hi'e«clufi(>ndes  cunicillerrlaics, quand 
mcitte  il  s";  1:  tri  iiv  t-mit  un  aucen  que  le  COn- 
i'ciller  clerc  qui  monte  k  la  granà'chjsnbre.  . 

Le  plus  ancien  codleiUer  de  diaquc  ckmdM  ^tif- 
pelle  le  Jnyth. 

.  Q^toiqiie  leï  dttnbtc»  des  enqu^es  ayeilt  été  ét»> 
blies  principalement  pour  juger  les  procès  par  écrit , 
on  y  porte  néanmoins  au'fi  qtu  lquëfbis  des  appella- 
tion» verbales,  ou  des  atïdires  d'aildlcnce,  loitpar 
connexitc ,  ou  qui  leur  (ont  ren\  oyccs  par  attribu- 
•tion ,  m  autres  raifons  pani..tilietes.  ùn  y  j-laldc 
auffi  tous  les  incidens  qui  s'clevcnt  dans  les  j^roccs 
)iai' écrîtf  &  autres  affaires  a:.;<ointées;  c'eli  pour- 
'  Q  j  ■  «udiciMe  dan»  disque  chambiedeiuc  joun 
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Les  enquêtes  connolfiVnt  aufS  des  procès  de  petit 
criniiiiel ,  c'eH-à-dire  de  ceux  oii  H  n'y  a  pomfeu 
de  ciinelufionsdu  minidere pubHc,  tendanteà  peine 
affii^tveott  inàmantci  «Uea  penrcnt  même  dan'Ie 
eoiira  de  naAnifiion  des  affiures  civiles ,  décréter  de 
prilc  de  corps,  &  inlh-uirc  jufqu'.i  arrêt  deiînirlf. 
.Mais  dans  les  procès  de  petit  criminel  porte»  aux 
enquêtes,  comme  on  l'.i  ùit  ci-de!îiis,  fi  la  chiimbre 
clUme  qu'il  y  au  lieu  de  prononcer  peine  affiiâive 
ou  int'amantc ,  l'affaire  doit  2trc  portée  à  la  toumeUe» 
oii  le  eonieiller  qui  en  anroit  iàit  le  rappon  aux  en- 
quêtes vient  la  rapporter,  encore  qu'il  ne  fait  pas  de 
lervice  aâucUement  à  la  rourncl!.-. 

LesprcfidcQS  &  confeillers  des  enquêtes  font  du 
corps  du  pjrkmini,'ûs  participant  mêmes  hon- 
neur s  &  privilèges  ;  c'etl  pourquoi  ils  font  appeliés  à 
toutes  les  alTemblêcs  des  chambfVSf  fiùt  pour  quel* 
que  lit  de  jullice,  enregidrelBeilt  d*<nâomuHlce  » 
edit  ou  autres  affaires  imponautes.  Ds  portent  tOU» 
dans  les  cérémonies  la  robe  rouge  6c  le  chaperon 
henntné;  tlsont  le»  mdmes  droits  &  c>  empilons  que 

les  prefidenî  ÛC  ccnfeiliersdela  cmn  i Vh  mibre. 

Les  conieillers  coismiffaircs  aux  requêtes  du  pa- 
lais peuvent  p.îifer  ;uiv  enquêtes  fans  changer  de 
charges,  en  qiii;;.int  iculemenl  la  commilTion,  Ae 
montent  i  leur  luur  en  la  graiMTchatabre ,  pourvù 
néanmoins  qu'ils  ayent  p^te  aux  enquêtes  trots  ans 
auparavant 

f  'oj/ei  Ui  andcm  rcp/!rwf  Jii  parlement  ;  les  orJam- 
njncts  Je  /J  ln-:jt:rit  i,ic!  ,  p'i  lier  <y  J^uxicmt  vo'u- 
m<-;  li  i,\:,tc  Je  ia  f^'.'u:,  /,-.t..  /.  !n .  I.  rit.  xj.  ch.  iij. 
Us  recherches  de  l'aïquier  ,  Uv.  II.  ch.  ii/.  du  Tillct, 
Bouthyiet,  yôm».f  tu  M'ty  ù  mat  mats  EsQUEtES, 

GRAND'CHAMBRE  ,  PARLEMEXT  ,  PllÉSIDEHS , 
COMSCiLLElts  ;  f(Ub  de  DiteHun  1766,  &  U  dtcUt- 

r Alton  dt  Septtmh't  >-;!>y. 

Chjmbre  de  CiJit^  yoynci-d-.vant  ai  mot  Éuir ,  & 
.lu  o:  C  U  A  M  i;  R  F. ,  lei  orticUs  CkaMME  aù-pamê, 
U  CHAMliRt  tri-partie. 

Chambre  des  \\i:j'.iy<-:f  ,  tfl  une  cfaambre  partïm* 
liere,  que  le  roi  éi.d)lii  tuu>  Ici  ans  en  vertu  de  let- 
tres patentes,  pour  juijer  les  affaires  civiles  provi- 
foire»t  &  lOUtcl  les  adiures  criminelles ,  pendant  le 
tems  de»  Vlcatioits ,  ou  vacances  d'automne  d\i par- 
leiicnt.  Dans  ce%  Kttrt îc  roi  11  );iunc  X'ms  les  con- 
kil'  .rs  de  1  1  £,ranJ\.haiubrc  cp«i  doivent  y  fervir  :  il 
y  a  ^ie  I.  in '.l  ibles  chambres daos le» EUtTCS pmrbmuu 

cours  louseraines. 

La  plus  ancienne  chambre  de»  VàcAtioilS  «ft  ceUe 
du  parUnunt  de  Paris. 
Avdnt  que  le  paHtmtntf^  été  tertdu  ohlinalre  il 

n'y  a'.  Oît  [mii.t  d'iutres  vacation-,  que  les  interval- 
les qui  !c  trouvoient  eri'n-  chj;;ue  7/;  OC  dans 
ces  intervalles  les  prelidens  &  ci)nlei!lers  ne  lait 
loient  pas  de  travailler  .1  ci  rt.iines  opét.itions. 

Si  l\in  t.i  cr  )yi..ii  la  ch  i;  le  de  Louis  L'  Gros ,  en 
fiiveur  de  l'abiMyc  de  Tiron ,  Us  grands  préfideiis 
du  pàrUmtru  tu^eoietlt  tant  en  ^àrumint ,  que  bots 
la  tenue  d'icefui  ;  mais  on  a  obtervé,  en  parlant  de» 
prêfidcns,  que  rauthenti.ltêdc  cette  ch.irtc  eit  révo- 
quée en  diHi  ;e  ;),ir  plulicurs  !..  ^  ans. 

L'ordonnance  de  1 196 ,  do.it  nous  avons  déjà 
parlé  plufteurs  fois,  porte  qu'au  tcms  moyen  de  deux 
fdrttmins ,  les  préfuicns  ordonneront  que  l'on  nhi' 
thà  (ce  qui  llgnilîe  intUuftr  3e  it'ujueter') ^  tt  taàr 
mine  les  enquêtes,  ce  que  l'on  en  pourra  nire. 

Le  ptrlement  fini,  on  dêniitoit  quelques-uns  de 
f.-s  membres  A  l'êchi^ir  .r  de  Normandie, 4e  d'autifW 
auv  gnmds  jours  de  I  roycs. 

Li  même  ordonnance  dit  que  ceuv  de  la  chamLre 

Ïù  n'itont  point  A  réchîquier,  ni  aux  jours  de 
irayes,  s'alfcmbleront  à  Paris  avant  le  parhmmi^ 
botir  concorder  les  jugcmens  des  enquêtes,  &  que  les 
jugcmcns  quils  âccordcroAt  feront  recotws  pair 
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txattimtM  les  autres  delà  chambre  q-ii  n'y  auront 
Ms  été  préfcns,  qu'ils  les  accorderont  avant  qu'ils 
loient  piiblits  iiiiv  p;irtics;  ([iic  fi  la  chofc  ctoit  gra- 
yc,  ils  la  verront  &  dcbatuont^  mais  qu'elle  n«  fera 
accordée  qu'en  pldo  /nnbmMf ,  8c  «a  ptétènoe  de 
tous. 

L'ordonnance  du  13  Mais  1302*  amcU  vy,  dit, 
ea  parlant  des  prélats  &  autres  ecdéfia/Haues  oui 
avotentdes  ÉSàires  ecclcfiaAiaucs ,  qu'afîn  de  ne  les 
point  détourner  de  leur  mlnilterc  ,  ils  feront  expé- 
dies promptement ,  loriqu'ils  viendront  au  parle- 
tntnt,  chacun  félon  les  jours  de  leurs  rénéchaufTées; 
&  voiumuSf  ajoute  cet  article ,  f«o</  in  parUmciuo , 
Cr  txtra  ptr  curiaUs  noâros  tra9tnmr  eondtuiutr  & 

A0iH|tt,  ut  &  tUritM  pai ptffit:  la  mÊme  chofe  efl 
pouf  les  bwrofis. 

Quelques-uns  ont  voulu  inférer  de  ces  mots,  & 
ixtra  (^parlamcnrunA ,  qu'il  y  avoit  dès-lors  au  purU- 
mcni  une  chambre  dis  vacatioilSyC0llip<l4%ecleSlliem- 
bres  mêmes  du  parlmtnt. 

Les  «fin  rapportent  en  eHêcdes  ju^emens  remlus 
Mro»  fafbuHÙuHm ,  par  les  gnnds  prciîcleaSfOupar 
les  mat  des  requêtes  du  palais.^ 

Mais  les  prcudens  qui  jugeoienthors  le^rZnnrff/, 
n'avoient  aucun  rapport  à  ce  que  l'on  entend  au- 
jourd'hui par  chambre liti  iji»-.'.  :  i ,  laquelle  juçe  tous 
les  ans  deptiis  le  8  Septembre  lufqu'au  iSOi'.oLre, 
gui  connoit  d'une  certaine  efpece  d'aflfaires  circon- 
icrites  limitées.  Ces  prélidens  ou  juges  étoicnt 
commis  par  le  roi ,  pour  une  ou  pluûeiirs  af&ires 
particulières ,  d'entre  certaines  parties  i  Ac  Poo  ne 
trouve  qu^in  très-petit  nombre  oe  ces  commifEons 
depuis  1154  jui'q^i'cn  1 3  1 8  :  i!  n'y  en  a poSnt  dans 
le  premier  ni  d;:ns  le  fécond  des  olim. 

Il  paroit  que  ces  commilîaires  pour  juger  txtra 
farUmentuniy  n'ont  Commencé  qu'en  13 1 1 ,  parce 
qu'au  lieu  de  3  ou  j^parUmcns  qui  le  tenoient  chaque 
snnée^il  n'y  en  eut  mi'un  dans  celle-ci» o3tarAbran- 
dorum  iij.  olim ,  foL  Sa. 

On  voit  une  féconde  corrrr.ifTion  en  1315,  parce 

3u'alors  il  n'y  eut  jumit  ilr  paHerruni  ■  c'elî-à-dire 
epuislaS.  Mariin  1 5 1  ^  ,  ji^qu'à  lu  S.  Martin  13  16. 
Ces  commiflaircs  ne  jugèrent  que  trois  procès;  leur 
commiflion  eft  énoncée  en  ces  tenues ,  ptranfint 
'  mmdmimHt  &  nmaufimus  Bavas. 

Cette  etmiiniffion  étcnt  comme  on  voit ,  écA>li< 
par  des  lettres  patentes.  On  tient  néanmoins  qu'an- 
ciermement  le  parltmcnt  ne  prcnoit  point  de  lettres 

Eour  établir  la  chambre  des  vacations  ;  cette  chant- 
re en  prcnoit  feulement  pour  juger  les  affaires  cri- 
imncllrs,  &  loriqu'il  s'agdToit  de  juger  le  fond  de 
quelque  droit,  le  parUmtm  donnoit  lui-même  quel- 
'quêfin&ces  lettres.  Cette  manière  d'établir  la  cnam- 
Ine  des  vacations  dura  plus  de  deux  ûeclesielk  étoit 
encore  b  même  du  tems  de  François  L 

Les  olim  parlent  fou  vent  de  la  chambre  des  requê- 
tes, comme  étant  la  chambre  ()ù  l'on  s'allembloit  en 
vacation  ,&  c'e A  peut-être  encore  de-là  que  me(- 
fieuts  des  requêtes  ne  prennent  point  leurs  vacances 
ca  iBifinie  'tems  qiie  le  parltmtnt.  On  tient  commu- 
ndanent  <ue  tous  les  nibunaïuc  qui  iju^^ 
du  roi,  oC  des  officiers  qui  font  an  fixité,  n'ont 
point  de  vacances ,  afîr.  r-,ie  ces  fortes  d'affaires  puif- 
l'ent  être  expédiées  en  tmit  tems ,  au  moins  provi- 
foirement  :  c'eft  pour  cela  que  la  cour  des  aides  n'en 
avoit  point  jufqu'au  règlement  qui  a  changé  cet  ufa- 

Îe,  lorfque  M.  le  chancelier  éttnt  premier  prciident 
e  cette  compagnie.  C'eft  par  la  mime  nufon  que 
i«s  requêtes  du  palais  entrent  toute  l'année,  du 
BKÛns  jufqu'à  ce  que  le  chlbelet  feit  rentré,  afin 
qu^  foit  en  état  de  pourvoir,  en  attendant ,  aux  af- 
oires  les  plus  preflees ,  de  ceux  même  qui  ont  droit 
de  (ommiuimtu  ,  droit  qui  n'étant  qu'une  faculté ,  & 
aoo  ime  eompàcnce  Béceflâireylaifli»  au  privO^ 
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la  liberté  de  filivre  h  jnIBoe  otdSiialie,  torfqa'it  lé 

veut. 

b  n  13  16  la  charr.îirc  des  vacations  fe  tint  dans  U 
chambre  du  plaidoyer  ;  dans  la  fuite  elle  fc  tint  plus 
d'une  fois  dans  la  chambre  des  enquêtes ,  comme  on 
le  voit  par  les  regillrcs  du  parUmoui  nais  depuis 
long-tems  lès  féanees  font  fixées  en  h  tourneOe. 

Un'y  eut  c^u'un />ar/«/nr/»« en  1  j  17, qui  commença 
&la  S.  André;  de  forte  qu'il  y  eut  un  intervalle 
confidérable  entre  ce />iir/<wf/i<  &  celiiide  laTouf- 
faints  1 3 16 ,  ce  qui  donna  lieu  k  une  nouvelle  cotn'^ 
miflion,  nojlris  (ommijfaiiis  feu  juJicibus  ia  hac  pmu 

dtputatls  mandavimus  ,  &c.  leur  airÊt  eft  du  6  Mai 

1317. 

L'ordonnance  du  noisde  Décembre  1 3  lo ,  porte 
ouc  le  partemM  fini,  ceux  du  ft/Umutt  qui  vou- 
droient  demeurer  à  Paris ,  pour  travailler  à  délivrer 
les  enquêtes  ,  prendroient  les  mêmes  g^ges  qu'en 
tems  de  p^'Unitrit. 

Le  règlement  que  cette  même  ordonnance  iàitpouf 
la  chambre  des  requêtes ,  porte  que  ceux  qui  Teroot 
de  cette  chambre  énneront  après  dîner,  depuis  Pâ-* 
ques  julqu'à  la  S.  Miche! ,  pour  hefiîgntr;  a'mfi ,  non 
MTulement  on  travailloit  aux  enquêtes  jiifqu'à  la  S. 
Michel ,  mais  on  y  travailloit  en  t;eneral  pendant  tout 
le  tems  que  le  parltmcm  ne  tc;iuit  pas. 

11  n'y  eut  point  de  parltmtnt  en  1 3 14 ,  fuivant  le 
premier  regiltre  du  d<bôt  du  parltmenty  lequel  régi* 
ftre  eft  le  premier  aprîs  les  oiim.  Le  roi  nomma  de 
même  des  cominiffaaes  ,  V0c«iû  i^tur  fuptr  hoc  p*r» 
tHautarm  euma^um  fmsttihocdnnnuui^man» 

Il  y  en  eut  de  mcmecH  r  3  ifi  ,  p^if^inc  au  folio  479 
du  regiUrc  dont  on  vient  de  parler ,  il  eil  dit  aniM  do-' 
mini  ij  iô",  non  fuit  pai\anietaum,tamtiie:gHdii»i^. 
prolata  futrunt  judUata  &  arrtfia  qua  fwpuutmr. 

On  ne  trouve  rien  de  fiable  ni  dhunfbme  dm 
ces  premiers  tems  fur  la  manière  dont  on  devoit  fe 
nom  voir  pour  l'expédition  des  affaires  pendant  que 

le  y,i:i(!:,{.ni  ne  teiUjit  pas. 

Lai;uerre  a)  ant  e mpêché  d'affembler  le  parUmtnt 
en  corps,  pendant  les  années  1358,  13^9,  &  juf- 
qu'au »3  Janvier  13  60,  le  roi  Jean,  par  des  lettres  du 
1 8  Oâobre  1358,  manda  aux  préfidens  cjui  tenoient 
le  dernier /«Îmm«,  de  juger  avec  les  confeillersles 
procès  qui  étoicnt  reftés  pendants  au  dernier  pm^ 
ment,  julqu'à  ce  qu'il  y  en  eût  un  nouveau  affemblé  j 
&  fans  pouvoir  juger  des  affaires  qui  n'y  avoient  pat 
encore  été  poittcs»  à  noins  que  cdâ  ua  lanr  Ac 
ordonné. 

Le  pouvoir  de  cette  chambre  des  vacations  fut  au- 
gmenté par  des  lettres  de  Charles  V.  alors  rànent  du 
royaume, do  19 Mars  1^ 59 ,  par  Icfquelles  ileftdie 
quêtant  encore  încertam  quand  le  parhmcr.s  |K)ur« 
roit  tenir,  à  caufe  des  giierres,  les  prefklLns  luge- 
roient  toutes  les  affaires  qui  feroieni  porte  devant 
eux.,  entre  touteslbncs de  perfonnes ,  de  quelque  état 
&  condition  qu'elles  fuffent. 

On  trouveauffi  dans  les  regiftres  du/wriiNiMW,des 
lettres  aocydées  le  »8  Mars  1364,  k  un  codëiUer 
de  cette  cour ,  par  lefqueUes  il  eft  dit  que  ceux  qui 
letroubleroïent  dans  1  exemption  des  droits  de  péa- 
ges, travers  &  autres,  dont  jouiffoient  les  officiers 
du  patUnunt  ,^owx  leurs  provifions  qu'ils  lailbient 
venir  à  Paris ,  feroient  aflignés  devant  le  parlement^ 
ou  aux  requêtes  du  palais,  û  le  parltmcnt  ne  tenoit 
pas;  £c  ;1  ^uitoitque  Ton  accordoit de femblables  let> 
très  à  tous  les  anfiùllen&  préfidens  au /i«<M(M( 
qui  en  avoient  belbîn. 

Charles  V.  régnant ,  ordonna  par  des  lettres  de  fau- 
ve-prde,  accordées  à  l'abbaye  de  Fontevrault,  au 
mois  (le  Juin  1365,  que  les  araires  de  cette  abbaye 
feroient  ponées  au  parUmaumà  tenoit  alors,  &  aux 
ftetkmmt  finvans,  ou  dorant  fopeéôdeas  kifquele 
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téênktk  fm.  Cm  team  laiCntlièih- 

rci  .iux  rcquétM  dti  palais,  fort  que  le  p^r/tmeti  fin 
aiicmbk  (.m  noo.  (Je  «tAniir  (mvikgc  tut  contimié 
<iaiu  totaa  im  éwnàO»  fv  IcttNrAi  anii  dt 
Juin  ijS^ 

iy(9,4»iMH  fOfUM-  MMétoMt  Mat  pNé  des 

le  parltmtn*  tînt  OU  non  :  l'abbaye  de  C^Us  r<btim 
uulii  de  iKinUables  lettres  au  mois  de  Mats  i  tMi  ;!  |t 

k  lo  NoveiMre 

Au  noisi'Acèt  i4»5,dHrie«VI.oii4oHngi<rtteda 
inyamte  fcrQil  dM^etn  mftm'au  Ihyi^ 

mm ,  on  «MlppMip#«is  «  «a  twHiwlM  m  te 
^râMenc  af  k  AnArf  4m  eiMni4tei ,  avwt  (oof  kt 

conii  lUfrs  ctcrii  ^ïc  liiic« .  f:!(it  oe b chambre d^i ^«f- 
Utuuat  aue  tks  encfuâtet ,  (^ui  pMir  tors  feraient  à 

c«<  pendam  tam  es  la  dumbredu  pariimtut ,  au'aux 
cnquctM ,  pourvu       kc  ^jgp  fulkM  •*  nombre 

«MMcés  au  prochain  farUmtm  ;  il  ordoaiu  auA  ^Ub 
leurs  onges  t<«r  feriiicnt  p^^Nk  flÊ)iÊÊK9è^KÊtmta- 

L"etal:.lifl"«u-tit  iJf  icrif  cV.ftî^b-etvtcofYlSrrié  par 
>I.ouu>  i(.  un  1499 ,  6c  par  Français  I.  on  I  ^19. 

Celte  efeimbr*  ne  tient  ^l'cn  venu  <ni»^<ttHi'- 
MtflpB  C|Ue  k  K>i  envole  chacnie  «nncc. 

Lt  tiMUé»  A»  ttancM  *ft  dqmk  b  Notre-Dame 
tiilyciiihffjwftptt  b  kiMSiiioii;dwk|iW0C9 
fsrltmtiuU  cotm fouvewiaw , k tetw» éet  iwi Wki»! 
Vf)  fcçl<^  difTOr-.mrnt-nt. 

fc  lii'  ell  c<);u{X'Uv  d'un  prt-fulcnt  à  nvwlier  .  8f  «k 
14  Ci.uîtiIJorN  ,  tant  clercs  que  Uic*  ,  ili>nf  ii  U>ntfi»- 
«éil  éê  la  grand'disntbre ,  â(  i«  des  enqiKWC. 

Le  fmmtm  rendit  un  arrft  k  x  S«|>tOTnlw«  1 75  4« 

procès ,  tam  de  kfMyndNftiN*  ^  dM  «qiMM  t 

IMNiobfkM  «'aOltioA». 

En  t755  I'  ftvtimiru  Ait  continué,  &  il  n'y  ent 
|Rimt  de  vKattom. 

Htauius  *|MMb  fbflt  des  chambre*  «iiiMk>fWt< 
-     ■       mêkwtm^fà        -  - 


Or  ÉMVSdk  MtMMMMM  l^^wÊHt  db  Êwiélt  k 

fieu  (A  r<Mi  fdbsM^Bit  ks  re^irttet  ipd  dKacM  {^f^ 
kfit^i  M  péNw^ffit ,  Al  0(1      c  jiwMfcyk  kl  kffr0i 

Sui  drvoirnt  ptifler  ati  fteau  p<w  tt f^fl*nttra^  k<{i(el 
;  Irrvoit  alors  de  la  grande  chancelk-ric. 
•  La  ttiahres  de»  reaii*tr*  de  rhdtel  dit  ro*  fece- 
toienr  fwn-feuletiveiK  leî  reoudte»  <jm  ëtoie«t  prié^Mi- 
téea  *t  rot ,  mais  ceux  t^n  ferroicnt  en  /hirkmtni  re* 
cevoicM  ki  <iiil  r  éMkm  prékwées  j  i 

ttkt  diokM  d»  fra  d»  conreciweMre,  i«  lei  m|e<»fent 

feiih  etvtt'eii*  ;  oti  hi'  rt  î'ih  ne  pintvolen»  ♦  en  accor' 
der  par  nippert  k  rtmp*>rTar!Ce  'mi  difficukë  de  la 
matière ,  ils  venoif^t  en  f  onfVf'er  A  f»  •rum.rehîlftfcpt 
les  après-din^et  «m  le  m<ttin  irv,Mtf  l'audience. 

PlNT  cet  eikt  tic  ^«iertt  tenus  dé  iTaikmbkr  ï 
flMHW  du  ftftnuÊ/Êi  f  êc  de dciiWnt^  jtrfijii'd  iHkC, 
■■mil  wwtmmwifM     nminv  w  uti  ^  ime 

temt  dan*  k*  troi*  feBiiane»  ajtrès  b  TMikint 
en  tiot ,  pnrr.iM  réskmcm  «  tant  («r  fétat  du 
R*«''.- .      for  cehaéi  k  lliwtitdoia<biimi 
dis  rc  c]ii<rr*. 

Lenc  ordonnance  veut  que  pendant  tout  k-  parle* 
Bftnt  /r#  ftmmefUi  »*dHM£s ,  if  y  ait  troi<  pcrlfinm  s 
éd  «omit  du  toi  <]ai  fiégenf  tout  tes  jours  ;  te  roi 

ÉRfbKirok  perfoMMiA  Mt«f<t,auS^ 

1é        dî^  w#|fr^inaf  ^  4v  is8fll0  ^AmMV 

^Mr/("7fr;f  ;  Tiin  de  ce*      •  ' 
T»nu  Jill, 


qualifié  de  '  ;  ■ 

Outrf  Lfs  rrrvs  msîtrM  qui  ét oient  pour  loi  rtxjué» 
teîdri  i  lsn};nci!<l!iy  <*u  hnetie  françoifc  ,  c'éfoit  1* 
pays  ciMirumi-.T .  H  v  en  -.u  oit  d'mitre»'p<»«r  le*  re- 
quétec  de  b  laneuedoe ,  oa  peyt  de  droit  écrit,  tà 
tfkt ,  l'aitMe  fikivàMt  dë  la  mline  ordowmOe^ 

de  re^pfâliiidM  AkMMflkl  ât  pay»  qttî  iicuK  rériJ 
park  dvoitécrif,  î!  y  «miles  vi-mîrcdt , fjm<r<fi 
manche  dt  autre*  f<Mir?  de  la  fie intitte  (|u'il  ptroltft 
itéecdilire,  qii;i'--c  r>M  ci  k]  nrrfonne*  dVl  <«»nwll;6t  le 
roi  do4in(><ertc  commilfion  att  chantre  tk  Baveuii, 
9k  à  dcuji  autres  perfoiMes  qni  font  qtiaKitdef  connu* 
ÏK  premmi  mofijlmn ,  ipfç-  k  dw^^tfclbatit 
pourlettrriotàrrowutÉikJ  '"  '    -'^  ^"^  '  ■''       •  • 

<:^aM«eeeb  (irt'  «MM«!^  julqull  ée  c^le  k 
farlemtnt  eut  été  rendu  fWel*hure  i  l^aria;  car  alor» 
ou  du-moifKpevi  de  ienn'a[>Tès,  fe4  maître  des  re- 
qiKTf  s  rie  l'hôtel  du  poi  étant  employés  près  la  per» 
<onnc  (lu  roi  ,  &  aitteurs  pour  les  cânmtiinons  qui 
kur  çtoicnt  départies ,  biffèrent  au  f^rkmtm  k 
tmfMàÊkact  des  retm^qÉi  lu  diQk»'pèdktitdct  { 
mmmmmttmn  yilgaiVuM  dctipiMdif 
«MiM«t%apfiikparkf«»aadr«M!iiil«»  de  cet 
reqtiétes ,  eomme  il  jwroît  perle»  ordonmnces  intpr* 
venues  depuis  PhiKppc-k-Bel  jnfaa'h  €liarl«  VI.  6c 
ti's  mjiirrt'i  (.'tant  rires  â\t  corps  ae  la  cottr  (tuante  aa 
palais  ,  hireni  appelkt  k«  w»mir*s4tt$rt^éiHs^mf 
hU.  pwie  let  ■■(gllf'dNiMBii^^wiN»  iê 
flidfel  du  roi. 

L*opdoMineedei|040«  rfo^,ètdttKir  Paiquier, 
Veut  qtiTiy  iit  àaH^*rmmtm  «uk  ittfokti  1  de  b  ha» 
piedoc ,  «  cinq «oz  mjahtsîc  b  tan^efrançoik; 
3  vn6  ift'm  um»  de  m/u/n  >  on  ttrxrv  r  fe  tnot  d'«  rj- 
mais  on  voit  que  c'eft  par  errenr ,  car  il  elt  djt 
au]>ardvant  qu'il  y  aura  ciaq  perlotirtes  en  h  chantbre 
des  enq\iêtes  :  de  (brte  que  ce  qui  fuit  ctmceme  le* 
requêtes. 

Les  maître*  do  IMilliJ  d«  ftÊÊ»  itftotent  e» 

Mvueae  potir  qnoiqiiek^tfr- 

hmtmAt  (Sm:  ceïa  le  Voit  éras  les  'ff'-i^Tr%  1  '"r;  f;  .-n 
Tatuiée  1  -5 1  o .  où  il  eft  dit  que  le  roi  jdrcila  un  i-*jn- 
<1i  r.)  'nt  An\  tins  Hi-s  rrrp'rTrs  dii  p;ibiî  ,  cam  finttUM 
cifii  ^>.4ri.«im«itm  ,  t«-  Aîtcfis  &  ftJê/if'us  ^tmihus  ftdt 
Pinjiii  rtwmfiai  uuttihai  manJarit ,  écc.  ft  les  quait» 

âoft  dii4i»rt  d*«Nd(  ^        comme  les  aidlm  dit 

ig^^-^-       .     .  -     ^  -  à . 

P^^^^^m  9  OTr  OTVfpV  Wlmlvl*  na  a¥SFIKIK  ClWCiU 

On  voit  dans  k  quatrième  (nffiii  «fdr  dtVMt  Ifbcl 

f  )  tf  ,  qoeks  firtM  de*  reqoiffes  (h pÉiî* finit  tous 

qualifiés  de  f^rifuhm  :  ilTTonf  nommes  m  nomtjrede 
cinq  .  m.as  dans  d'autres  féances  du jNpiaum  ib foiV 

)u}tfs  lu  fowrem  fifuieibn  <w>  «rg  1 

premier  nmg. 

lt  en  «A  encore  f«K  dM  k* 
iufquV»  liii. 

Fv#^éfAb^  4e  cette  dWndc  ^  Phibppe  ^«  £t 

/»  /f>»t? ,  fît  une  ordonnance  touchwit  k  pttrttmtia  ; 
il  ordonn?  pur  VanicU  n/.  q\ie  bonnet  Oerfonne^  8e 
apt-Tte^  y^'.r  délÏYrer  ,  foient  aux  ri-rritêlct  de  la  lan- 
gucduc  Si  de  la  françoik ,  6c  qu'en  chacun  ficge  def 
reouêtes  il  y  ait  troii  ou  quatre  notaires  ,  «n  de  fastf^ 
(c  cft-è-dir*  pour  les  kttiea  de  arace  ^  &  krecM^ 
nMt  dea  MCrca  «  ^1  ptf  kns  ftiWdw  ftiwii  taHus 
d'être  aut  requêtes  tatit  corium  bsutakrctde*  rt* 
quêtes  y  feront ,  fens  faillir  8e  finis  afler  I  k  cbaui' 
bre,  &t  que  par  leurs  ferment  il.  ne  puifTetit  ftire 
autres  lettres  tant  qu'ils  raient  letutrs  de  requêtes  è 
feire  ;  qu'ils  apporteront  le  matin  .1  leurs  mairres  des 
requêtes  les  lettres  qu'ib  feront  ;  que  les  ntattres  les 
corrigeront  s'A  j  a  bctf,  &  les  fiencront  du  fijoet 
qftt  fmêtiatfvitBht  mâiim  an  dmcelier ,  Se  ki 
"  "  cortigécsâeiigRded 
w  detaM  r 


tfokd<pMÎé»flftayft  tpaBii  I  poiirleifecllar}faes'Uyaqiidqii< 
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lettres ,  ceux  ^1  les  auront  j^alfêes  &  fignées  en  fe- 
ront blâmés  ;  qu'en  chaque  ficgc  des  requêtes  il  n'y 
avira  ovi'itn  fu-net  tel  que  le  roi  ordonnera,  &  que  les 
maîtres  ni;  pi  «rronx  connoîtrc  des  caules  ni  des  qwe- 
rei'.cs ,  {jK-csiiicmcnt  du  principal  des  eaul'es  qui  doi- 
vent eu  t  Qijciuées  en  paritmcttc  ou  devant  les  baillis 
ou  1»  icntxhaux  ;  msù*  que  &  un^  partie  s'oppofe  à 
]4:jrequâte  à -ce  qu'aucone.  lettre  de^julUce  ne  feit 
{dooMc  «ils  pourront  Uen  en  comuïître  &  am-  Ift 
p«rti«s  X  pour  voir  a%.«cc>Qrderoiit  les  kffiMt 
non  :  ce  regleiMM  &t  reitouvané  en  1 344;  • 

Ce  mâme  prince ,  pa»  l'on  ordonnance  du  mois  de 
Décenibrc  1310,  fit  encore  un  régkment  lur  IVtat 
li^.iequeies  (  les  requêtes  du  palais  )  ,  favoir 
qunlaMfpit  ttoÏB  clercs  6i  deuii  lais  pour  ouir  les  re- 
qu£tM  ;  que  ceux-ci  viendroicnt  matin  i  b  m&me 
beorè  que  gifi^AajMbm^^tM  <M.w*!lim«ni  juA 

Qiu  les  notaires  qui  ferolent  à  Paris,  excepté 
ctux  cui  icroiani  députes  à  certains  offices,  vien- 
droiciu  chacjae  jomr  aux  requêtes,  6c  employeroient 
chacun  l^ioMTS^c  i  <pc  1^  lendemain  chacun  rappor- 
_  '  _.B$  qu'il  auroit  faites  pour  lit*  ès  requâ- 
tei,  Bçifidmr  fonfermentii  n'en  iigneroit aucunes 
iulqi^à  ceqiâUes  y  euflênt  «t^  likes  «  ou  devint  es* 
lui  par  mûelîinavoieatétécoaunaBdées. 
Que  u  on  donnoàt  am  mutres  quelque  requête 

3u'ils  ne  puffent  dclivrer,ils  en  parlcroicnt  aux  gens 
u  par/timnt  quand  midi  feroit  fonné  ;  &  que  li  la 
chofu  deinandoit  pKis  mûre  dt-libcration  ,  ils  en  par- 
leroient  quand  on  leroit  aux  arrêtt  (  c'eû-à-dire  le 
jeudi  ,  qui  ^oit  le  jour  que  Ton  jii|B€jl),  9c  qu'ils 
U  Soient  à^fhii  q[ue  la  rcqute  coaCHMroit ,  afin 
qu'A-sftt  qu'on  ne  le  finfok  pas  atNodre  ftns  cufe. 

Enfin  ,  que  ceuv  des  requêtes  n'entrerotent  point 
dans  la  chambre  du  pur/cmcni ,  excepté  dans  les  cas 
ci-defTiis  ,  à-moins  qu'ils  n'y  fuflent  mandes  ou  qu'ils 
n'y  culTent  affaire  pour  eux  mômes  ou  poiu-  leurs 
amis  particuliers  ;  &  qu'en  ce  cas  dès  qu'ils  auroient 
parlé  ils  Ibrtiraiiçnt  &troient  âire  leur  office ,  le  roi 
voiilnt  qiÂls  fi/jét  de  leuis  gages  râr  Ton 
tréfoxiit  tSOiam  les  geos  du/vrlMcm  <e  des  «»- 
qu^kes- 

U  n'y  eut  point  de  parltmcm  en  13 16,  mais  il  y 
eut  des  comnûflâires  pour  juger  pendant  cette  va- 


cance. S'on  fuit  parUnumuni 


■i  ,  dit 


le  premier  regilfare 


du  dépôt ,  ta/ntn  txptdua  &  proiat*  JturuM  jiuulâu 

qua  Jiquumur  ctraun  dumttènUUùQnmfHUiiiU 

Mùârii  Parijus  prafidtmibiis. 

Il  paraît  que  dès  1^41  les  gens  des  fwpilteBdli 
palais  étoicnt  coniidéres  comme  une  cour  qui  avoit 
la  concurrence  avec  les  requêtes  de  l'hôtel.  En  effet, 
•n  trouve  des  lettres  di;  1341  ;  &  d'i^ntrc;  de  1344, 
adrc  flccs  «  à  nos  amés  6l  tcaux  les  gens  tenantnotre 
»  pjritmtnt ,  &  nos  amés  &  fiiaux  les  gens  des  fecpê- 
»  t'.-$  de  notre  hôtel  Sc  de  notrepabis  i  Paris  ». 

Lorlque  Philiope  de  Valms  bt  l'état  de  fon  parU- 
Mwau  mois  de  mars  1344,  il  ordonna  pour  les  re- 

2u£tes  du  palais  huit  penbnnes ,  (avoir  cinq  clercs 
C  trois  lais  ;  il  régla  en  même  tems  que  les  gens  des 
cnquctes  ou  requêtes  du  palais  qm  leroiem  envoyù 
en  coninMffion,nepoiirioieBlfe&iiiep>yerq«epcur 
quatre  chevaux. 

Les  nuqtres  des  requêtes  du  palais ,  que  l'on  ap- 
pcUoit  auls AsfUU  du  n^uùuÀui^Uùs  ,  ou  Its  gtns 
taunsUs  npAtsJlupaUis ^  avoîentdés  13^8 ,  cour 
&:  jarii  Jiélion  ;  c'eft  ce  qui  réAike  d'une  ordonnance 
du  muis  lie  Janvier  i }  jS.du dauphin  Charles ,  régent 
du  royaume  ,  qui  fiit  depuis  le  roi  Charles  V.  ifdé- 
clare  que  peri'onne  ne  peut  tenir  cour  ou  jurifdiâion 
temporelle  au  palais  ians  le  congé  du  oonfioge ,  ex- 
cepté les  gens  des  coiiycea,de/wfa— irfc  desre> 
ouates  dn  pdaU,  ou  aiicii«s  conanMam  d^aôés 
•epareiqb 


PAR 

Cette  jurifdi&kMiksre(|iièléss'iKfciioitaiiffiiV 
fiadttn§iitiud*fûUtt$ftioaÊùm  il  le  voit  dans  Por 

donnance  du  même  prince  At  M  lanner  1359 ,  por- 
tant entr'autres  choies  qu'en  Ponîcc  des  requêtes  du 

palais  il  y  a»»rolt  prclentement  &  à  l'avenir  leuicmcnt 
cinq  clercs  &  trois  lais  :  c'ctoit  toujours  le  même 
nombre  qu'en  1)44. 

Dans  ce  même  tems  Pu&ge  des  remmiaimiu  eus 
requêtes  du  palais  commençoit  à  s'énd^.  On  voie 
dans  difiérentes  letues  desjwnées  1  |f  8  fuivantcs, 
que  la  faime^hapelle  avott  tes  cames  eonunifcs  aux 
requêtes  du  Palais  ;  .Si  qu'en  coniéquencc  des  Ie:tres 
de  l.l\ivcgarci(.' accordcci  ;'i  i'.iijbaye  de  Dutrc-Dame 
du  V  ivier  en  Brie  ,  les  aiTaires  de  ce  cit  ijiitie  furent 
d'abord  pareillement  attribuées  en  135)^  aux  requft* 
tes  du  pdais:  qu'enfuite  en  1 3  59  on  les  attribua  as 
/erA»Mi ,  maie  avec  U  cUuie  qiie  quwid 
hc  ^endroit  pas ,  le  chapitre  poumnt  iè  pourvoir  de< 
vont  tes  prcfadens  du  parUment,  ou  devant  les  gens 
des  requêtes  du  palais.  U  y  eut  dans  la  fuite  pluheurs 
autres  attributions  Icmhlablci. 

U  y  avoit  audi  déjà  deux  huiilîers  aux  requêtes  da 
palais  qui  Soient  corps  avec  les  autres  huiiriersdK 
pûHtmnU  i  ailleurs  ils  l'ont  nommés  ftrguu  du  m 
futia. 

Le  ligieiept  que  Charles  V.  fit  en  Novenbefe 
1364.  touchant  1^  requêtes  du  palau ,  &  qui  cft 
adrclTé  à  nos  amés  &  téau.t  conleillers  les  gens  te- 
nans  les  requêtes  en  notre  palais  à  Paris  ,  nous  apt- 
prend  qu'Us  étoient  des-lor.s  fi  chargés  de  diverles 
caufes  ,  touchant  les  officiers  du  roi  6c  autres,  onc 
le  roi  leur  avoit  conunil'es  de  jour  en  jour  par  wl 
très ,  qu'il  crut  néceflàke  de  aire  ce  r^lcnett  ponr 
la  prompte  expé^Btion  des  ciulès  en  ce  fiége. 

On  y  remarque  eiur'autres  chofes,  qu'ils  dévoient 
donner  leurs  audiences  les  jours  que  le  parlemuu 
étoit  au  confeii,  &  que  les  jours  que  l'on  pUidoit  au 
parUmtnt ,  ds  devoieot  à  leur  tour  être  au  couiêil 
pour  faire  les  autres  expéditions  de  leur  fiége. 

Que  les  caufes  qui  n  avoiem  pû  être  expédiées  k 
matin ,  dévoient  l'être  après  dîné. 

Qu'U  y  aiV«Ht  un  icel  ôabh  pour  ce  fiéee  qui  étoit 
entre  les  mains  du  préfident  ;  &  quand  cdui-ci  ^al>» 
fentoruit ,  il  dcvoit  lailTer  ce  fcci  entre  lesmainsdtt 
plus  ancien  clerc ,  c'eft-àrdire  conlelller. 

Les  requêtes  du  palais  ctoitint  juges  de  leurs  com- 
pétences, comme  il  réfulte  d'un  arrêt  du  t8  Juillet 
1368  ,  qui  porte,  que  quand  il  y  aura  conâlt  de  ju- 
riidiâion  entre  les  requêtes  du  palais  &  le  ucvât  de 
Paris,  il fereiireiadieirsitt les coafeillmaes remit* 
tes  pour  7  dire  As  niftos  ,  Ac  qwe  Min^â  décide» 

ront. 

Charles  V.  dans  des  lettres  de  137S  pour  l'abbayt 
de  Chahs ,  qualifie  les  gens  des  retjuctes  du  palau  de 
commiffairti ,  titre  qui  ell  demeure  à  ceux  des  COa> 
feillers  au  partamm  qui  font  attachés  à  ce  fiéee. 

Du  tems  de  Charles  VI.  Le  privilège  de  fc^phtité 
iervoit  à  attirer  les  procès  aux  requms  du  palais. 

L'exercice  de  cette  jurifdiâion  des  requêtes  du 
palais  qui  fe  tenoit  par  les  commifTaircs  du  parUmtm 
au  nom  du  roi  ,  fiit  interrompu  Jous  Charles  VI.  à 
caule  des  guerres  qu'il  eut  contre  les  Anglois ,  qui 
commencèrent  vers  l'an  1418  ,  pendant  lefquelles 
Henri  V.  roi  d'AagletetM  «  cnii  s'ctoit  emparé  de 
plufieurs  villes  du  royaume ,  oC  entr'autres  de  celle 
de  Paris ,  y  établit  pour  les  requêtes  du  palais ,  un 
préfident  of  quatre  confeillers ,  dont  les  deux  pre- 
miers étoient  du  corps  de  la  cour ,  &  les  deux  au- 
tre* uénéraux  des  aines. 

Durant  le  cours  de  ces  guerres ,  V  roi  ayant  éta- 
bti ion /MftCumu&requêtesà  Poitiers ,  ce  mremics 
maîtres  des  reouêtes  die  l'hôtel  du  roi  qui  tinrent  les 
requêtes  du  palais,  cooune  ils  fidfiùeiit  aiicienneiMat 
iiilqa'ea  14}$.  qjo*  QiHém  VU.  «yattnMÎi  ftmfMH 
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à  Arif  f  y  rétablit  aoâi  la  chambre  des  en- 

En  1 473  ,  il  orcionna  ^«(«tia  ("oit  compofigd'tto 
préfident  «  de  cinq  cookîUcn  ,  kûjnds  a*  finCB* 
point  tirés  du  corps  de  hsnV«  COOiaM  CCh  tt  pR^ 
tiquoit  auparavant. 

Ce  nombre  de  Cx  y  compris  lo  nrcùJent,  dura  jut- 
au'à  Ffwiçoitl.  leouel  par  é<kt  du  mois  de  Mai  i  ^44, 
crài  encore  pov  lesfcqoêies,  un  péûdent  Se  deux 
confcillcn,  anqud>||w  inédit  éii^^  a 

le  m^me  mois  ,  il  en  créa  encore  un  antre^KNir  Être 
tenu  Si  exercé  par  un  c«>nreiller  du  partumnt. 

Charles  IX  ti.  .1  aulfi  in  M67.  troi-,  conleiller» 
Uiks  pour  le»  requis,  dont  l'un  leroit  iecond  pré- 
fident. .  ,  .  . 

Les  BMtrvtede  co  oAccs  n'^aat^point  ctc  tires 
du  corps  de  la  co«r ,  ibnmt  lesaaaaMes  ordon- 
nances ,  il  fiit  ordonné  par  lettresfauntta  4»  jnoi* 
de  Mars  1571,  que  vacation  arenant  d«  offces  de 
conl'.  illi  rs  tics  requêtes  du  palais,  ces  offices  teniicnt 
donnes  à  un  destroLs  pku  anciens  conlciUcrs  tic  U 
grand*cfaambre ,  que  la  coor  nommcroit  6:  cliroit 
phniarifflfi  àns  démembrer  à  l'avenir  lacominiilioa 
SeT^de  coniiriUer,  fut^'imt  ranciemie  coutume. 

Il  V  fiit  cependant  ddnféjw  un  éàkj^  i?74» 
portant  création  de  qiialrB  o«cw  decoiiftiliffnaux 
requêtes. 

Mais  furies  rcmomran ces  tauispar  la  cour  panine 
dkbratiao du 6  Mars  ii7(>,  il  tut  du  qut-  v.uatiun 
«venant  ,  il  ne  fcroit  pourvii  auv  commuiilon'y  des 
requêtes  du  palais  à  autre  ,  qu'aux  anciens  conlëil- 
kcsdeh  gjand'chamfaredu  /«ri^/RM»,  par  éleâioo 
ât  nomination  que  le  corps  en  fcroit.  , 

Depuis ,  par  cdit  du  mois  de  Juin  i  <8o,  Henri  UI. 
créa  une  Iccondc  chambre  des  requêtes  du  palais , 
CompoTée  de  deint  prdidens  &l  hua  conleilkrs ,  aux 
aiSmes  droits,  privilège*  &  prérogati\  es  que  les  an- 
ciens. 

Il  y  a  eu  depuis  ëcnnet  création  &  fuppreflions 
^oflices  de  cotafeiHcft  an  ^Umtnt ,  commiriaires 

aux  requêtes  du  palab ,  p«a»  édit  &  dcdaration  de 
Scptcmbre,Mai  1 597,  »  Décembre  1 599,  Déceadire 
165  5 ,  IXcfmbrc  i6}7. 

Il  a  aulfi  été  créé  un  troifieme  office  de  préfident 
dans  chaque  chambre  p.ir  éilit  du  mms  de  Mai  1704. 

Depuisréditde  1 7 j6& déclaration  de  1757,  cha- 
que cwÂre  desrequitl»  dttpalais  eH  cooipOMede 
doBpréfidens  &  de  quatorze  confeiUers. 

Les  requêtes  dupalats6ntducorpidu^a»faM«f, 
Hc  iouiffcnt  des  mêmes  privilèges. 

Les  prélidens  i*^  conit  l'icrs  aux  requêtes,  affiAent 
aux  allemblées  des  Lh<ini,ires  &  aux  rccepn.-ns,  les 
coofcillers  peuvent  en  qiunant  la  commuUon  palTer 
aux  enquêtes.  ,      „  . 

Ils  font  juees  des  caufcs  |^«rR»nelles ,  poHefloires 
te  nûxtes,  detwiseeuxqmoBtdroitdeco»  -/i/Mimui 
an  grand  «u  au  iietit  Iceau ,  bien  entendu  néanmoins 

Ï^nepexiVL  iM  anireràleurtribunal  queceux  qui 
It  dans  jVif  ndue  du  pjrUmvu  de  Paris. 
Il  eft  néanmoins  au  choix  des  privilèges ,  de  por- 
ter leurs  caufes  aux  requêtes  de  l'hôtel  t>u  au\  re- 

S£tt» du  palais  ;  'd  rcxccptnn  des  prélidetts,  con- 
Ilet9  8e  autres  officiers  des  raqnêias  du  pelais  & 
de  leurs  veuves  ,  lelquds  ne  pwnrem  en  vertu  de 
leur  privilège  ,  plaider  ailleurs  qu'aux  requêtes  de 
rhiitsl  ,  ^omme  <  contrario  les  maîtres  des  requêtes 
&  officiers  des  requêtes  de  l'hôtel  ne  peuvent  plai- 
der qu'aux  requêtes  du  palais. 

CkanctUérU  pris  U  parUment.   Anciennement  le 

{tarltmtnt  n'avoit  point  d'autre  chancellerie  pourlcel- 
er  fes  expédMoas,  que  la  grande  ctaancelleiie  de 

On  voit  par  rordoonnccdc  ti^o»  qu«  les  pre- 
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fidens  du  p*rltmtm  avoiCot  abrs  un.  âgAct  qui  étoii 
tenu  par  celui  qui  étoit  par  eux  ordonné^  <|ae  ce  fi- 
ipKtwrvoità  fipicr  iyMttcatac»âfâfl!Km*ils4^ 
finoicflC,  <e  que  le  chaaceUer  écokimu  oefii^ 
«ootce^  étoit  ocdoaasftt  la  ch— Jb>n6aty  pott* 
Yoir  rien  changer. 

II  en  eiciit  de  même  de  tout  ce  qui  émanoir  de  la. 
chambre  de  droit  écrit  6c  de  celle  des  requêtes  qui 
avoient  aulfi  chacune  leur  fi^et }  W  chancelier  ctoic 
tenu  pareillement  de  IccllcrtiMit  c«.4]aii^oit  délivré 
ibus  letu  lîgnet. 

Quand  mftfùmut  tencMt ,  on  ne  dclivroit  poàn( 
«Ofeufi  lès  lettres  4e  Juilice  ;  l'oidoanaacc  de  Pin- 
Up^>e  V.  du  16  Novembre  ni^*,  "rt.  4.  porte  qu'il 
y  aura  toujours  avec  le  roi  ileux  pou'jui\jn\,\\n  clerc 
&  un  1,11c  ,  Iciquels  quand  le  pjiiemc/ii  ne  tiendra 
pas ,  délivreront  les  rtqÊfitu  de  ju/ltce  -,  &i  quand  la 
pj'lcmtnt  tiendra ,  ils  ne  les  délivreront  point ,  mais 
IcsNnvatrauKau/afAsMHr;  &Cbit4|u'ily  eàt/«ri!c 
■ana  no  non ,  ces  daux  poorfiiivanc  dcvoicsit  cfia* 
miner  toutes  les  requêtes  mat  qu'elles  Aillent  e»< 
voyées  au  grand  fceau. 

Privilegts  tilt  purUmtni.  Les  privilèges  de  cette 
compagnie  font  en  fi'  giand  nombire ,  qne  nous  n'en- 
treprendrons pas  de  les  narqucr  îâ  tous;  mms  aouft 
cooleateroas  de  remarquer  les  principaux. 

Tel  eft  celui  de  la  noblelTe  tranfmilTîble.att  pre* 
mier  degré  ;  dés  les  premiers  tcms  la  qualité  de  cOn- 
leiller  au  parltmtm  lupjwlbit  la  nobl<MVe  dans  celui 

3ui  et(  it  revêtu  de  cette  place  ;  car  comme  le  droit 
c  la  nation  étoit  que  chacun  %x  juge  pour  ies  pairs» 
il  fidbk  être  noble  pour  être  ïu|e  de»  aallla ,  tC 


pour  jugier  Tappel  des  baUlià,  pans  te  baions,  pour 
aider  aux  pairs  te  aux  prflats  a  tendre  la  iuflke,  tC 

fitr-ti  "t  'Ji  'viis  les  étaMifTiTTicns  de  S.  Louis  ,  qui 
tta;i;  rires  du  drmt  roniam  ,  rtndoieiit  néeeltiirc  l.l 
connoillance  du  corps  de  drmt  ;  ou  .idtiiit  au  partc- 
mint  des  gens  lettres  non  nobles ,  6l  dans  des  tems 
d'ignorance ,  oii  l'on  ne  fàifoit  pas  attention  que  la 
dicùté  de  cette  foitftiooceafeiMtnéceftùrcBieptU 
MMilelIfe;  oh  donnait  deskttfcs  denoMeflê  à  eewe 

Si  n'étoient  pas  nobles  d'extraftion ,  on  les  (àifoic 
evalier  en  lois  ;  mais  dans  des  tems  plus  éclairés  , 
on  a  reconnu  l'erreur  oii  l'on  étoit  tombé  à  cet  égard, 
&  dans  les  occafi^ns  qui  (e  font  prelentécs  ,  l'on  a 
jiigjque  cesothces  cuutcroient  la  noblellé  ;  il  y  en 
a  arrêt  dès  1)46.  Louis  XI  IL  confirma  Unouefle 
du  parttmtnt  par  édits  des  amis  de  Novembre  1640 
&  Juillet  1644. 

Les  prjrukns  ,\  m  >r[icr  les  conl.  illeri  clercs  , 
jouilTiJîint  autrefois  d.i  droit  Je  inannuux. 

Pour  ce  qui  eft  des  cages  du  p^'^Umcnt^  ils  lui  fu- 
rent attribues  lorsqu'il  devint  ledcntaire  8c  ordinai» 
re ,  ce  fiit  en <fi'<m  en  aiBgna  le  payement  fiir 
les  amendes. 

Les  preiiJens  ,  confeiUers  &  autres  prindpamc 
offitleri  du  parhmerit ,  jouilTcnt  de  Tcxemption  du 
ban  ôc  arrierc-ban  ,  du  logement  des  gens  de  guerre 
&  de  k  fuite  du  roi ,  du  ^oit  d'induu ,  du  droit  de 
franc-fidé,  de  (Semn^ion  des  droi^  feigneuriaux, 
tant  en  achetant  que  s'cndant  des  biens  dans  h  mou- 
vance du  roi ,  de  la  preflatîon  de  Phommage  en  per- 
(bnne.  du  droit  de  jxjrter  la  r^îie  roUj;e  le  cha- 
peron hermine  dans  Ub  cérémonies,  de  la  recherche 
des  lacs  après  trois  ans. 

Les  coiiléillers  clercs  en  particulier,  font  difpcn- 
fés  de  rcfidcr  à  leurs  bénéfices. 

Le  doyen  des  confciikts  de  la  oaod'cbambre  & 
le  plus  ancien  des  conftiUers  clercs  de  la  ntCme  cham> 
bre  t'I  g-,.!:fic  l'.'  inc  penfion;  aux  ciiquêt.s,  il  n'y  a 
de  pcnhou  que  i)uui  ie  doyen  des  conlclllerî  laicï. 

Les  confeillcrs  au  parUmeiu  ont  le  droi^dc  drcficr 
des  procès -verbaux  des  «bolës  qui  l«  palTent  tous 
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kurs  yeux  qui  intcrcffent  le  fervice  du  roi ,  le  pu- 
Uic  ou  4a  oomtMgnie. 

Mais  Un  de  leurs  plus  confidéraWes  privilejKS  eft 
•fedui  qu'ils  ont  d'être ,  non -feulement  jugés  par  le 
.fuUmnu  afloabiiéy  auic  afiMC  d'itre  «xenpts  de 
toute  inffauâiofi  devint  nicini  wtre  juge  ;  enforte 
eue  la  plumi  doit  tomber  des  mains ,  fuivant  rexjjrcl- 
fion  ordinaire ,  tlcb  cju'un  confeiller  au  parUmtnt  eft 
iniplimic  clans  la  procédure  ,  le  doit  s'interrom- 
pre ,  w-ce  au  milieu  d'une  dépolition,  interroga- 
toire ,  plàdoioîe  «m  wtte  «aeqBclcmqiifrdckfr» 
^editite.  *. 

n  y  ';(nnnt%en  JWns  diofes  «lukilfes  -1 
au  fujet  du  padctntnt  &C  des  droits  ,  honneurs  ,  prc'- 
rogativcs  &  privilèges ,  accordés  à  c€  corps  &  à  cha- 
cun de  t'es  nKmbres  ;  mais  ce  détail  pafleroit  les  bor- 
nes que  l'on  doit  mcnre  à  cet  article  qui  le  trouve 
déjà  aâez  étendu. 

Ceux  qiii  voudront  «a  fiivoir  davantage  fiir  cette 
fnatlere  peuvent  toaiiilter  lec  regiftres  du  pdtiuuati 
le  recued  des  ordonnances  de  la  troifieme  race  , 
l'ancien  ftyle  du  parltmtnt ,  Pafqiiier ,  Joly ,  Fonta- 
non,  Miraulmon: ,  la  Rochcflavin  .  Chenu  ,  Bou- 
chcl,  lioubinvilliers ,  Néron,  Coquille,  &  Itsmois 
Avocats,  Cour,  Enregistremens  ,  États  , 

ÉVOCATIONS  ,  INOULT,  LiT  DE  JUSTICE  ,  No- 

SLESSB,  Pairs.  M) 

ParIeMeht  irAix  «KDE  Provekcc  ,  eft  le 
tieme  des  pmitmms  de  Ftance  ,  parce  que  le  rang 
d'ancienneté  n'a  pu  être  fixé ,  vis-à-vis  des  autres 
parUmtns  ,  qvi'à  la  date  des  édits  qui  ont  donné  une 
nouvelle  turmi'  à  ce  tribunkl^iprèil'ùiiioBjdela  Pro- 
vence à  la  couronne. 

Ce  tribunal  avost  été  érigé  par  Louis  II.  comte 
deProvence  ,  le  14  Ao&t  141 K ,  fous  le  titre  de/w> 
ttmtnty  qui  lui  «Il  attribué  par  les  lettres  patentes. 

Le  tncmc  tribunal  fût  éngé  fous  le  titre  de  confcU 
■imincnt  .par  Louis  III.  comte  de  Provence ,  au  mois 
de  Septembre  de  l'année  1414. 

Apres  l'union  de  la  Provence  à  la  couronne ,  Char- 
les VIII.  conçut  le  deflêin  de  réformer  l'adminillra- 
«Mn  de  la  juûice  dans  le  comté  de  Provence.  Il  ayoit 
«nvoyé  pour  cet  effet  des  comnuilkires  quîarroieat 
recÙgé  par  écrit  plufieurs  articles  ;  mais  les  voyages 
de  ce  prince  pour  la  conquête  du  royaume  de  Na- 
ples  ,  &  les  grandes  affaires  qu'il  eut  à  fon  retCUTy 
empêchèrent  la  conckifion  de  ce  projet. 

Louis  XII.  étant  parvenu  à  la  ccmronne,  fit  af- 
lènibicr  plufieurs  grands  &  notables  peri'onnages , 
tant  de  fon  grand  coofeîl  que  de  fcs  parltmtnt ,  oc  du 
pays  de  ProvcMS,  par  l'avis  defquels  il  donna  un 
édit  le  nwis  deldUet  i^oi ,  portant  éfeSion  de  la 
j\il'tico  &:  jurifJitlion  de  la  grande  fénéchauffée  & 
coiiieil  du  coniié  tic  Provence,  Forcalquier,  fie  ter- 
res adjacentes,  en  courfoaw>inedC/wtaam(,pOUr 
iefdits  pays  &  comté. 

Doidonna  que  cette  cour  ét ftthmtat  fennt  te- 
une  MT  le  lenéchal  de  ProviOGS  <M  ion  lieutenant 
en'  wn  ^encc ,  un  préfideot  fie  onie  oonftillets , 
dont  il  y  en  avoit  quatre  ecdéfiaffiques,  6c  tes  au' 
très  laies ,  tous  gens  notables,  dens  gradués  &  ejt- 
périmcntcs  au  lait  de  judicature,  qui  jugeroient  en 
fouverain  &  dernier  reffoit  toutes  caul'es ,  procès , 
fie  dAats,  en  tdk  autorité ,  ptiviléges ,  prérogatives 
fie  prééminences ,  qui  font  dans  les  autres  cours  de 
pmiûmmt  dtt  royaume  i  quil  y  auroit  un  aivocat  fie 
deî»  procureu»  «buéraux  fie  âcai»,  pour  pour- 
fuivre  fie  défèndreles  droits  du  roi,  un  avocat  fieun 

Erocureiu-  des  pauvres ,  quatre  greffiers ,  &  trois 
uifTicrs ,  qui  tous  enfemble  feroient  &  repréfeme- 
roient  un  corps  âc  collège»  «fUÎ  filt  mtïtiué  «MT  dli 
parlantnt  dt  Prmtnct. 

L'édit  ^  Créttion  porte  encore  que  le  grand  fé- 
aécbal  dit  pqr«  préfcnt  fic  à  Tcoir»  demeweieit  à 
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toujouts  le  dief  &  le  principal  de  ce  pafimim^  fit  ' 
que  Ton  eapédieroit  fous  fon  nom  &  titre  tow 
nxs  fie  appomtemens  donnés,  fie  qui  fis  deancroient 
en  ct.fmûmim ,  fit  que  le  préfident  decette  cour  pré» 
fideroit  fous  le  grand  lenccf.al  01;  lieuirr.ant  en  fon 
ibfencc,  en  la  torme  &  maDierc  tjue  taiiuit  le  preû- 
deni  du  pjr/emem  du  Dauphiné,  lous  le  gouverneur 
du  pays.  Le  lieutenant  de  iénéchal  n'avoit  poiotdn 
voix  au  parlement  en  préfcnce  du  fénéchal.  , 

Il  ell  dit  que  le  chancelier,  les  pairs  de  France, 
les  maîtres  des  requêtes  «nSnaires  de  l'hôtel ,  les 
confeiUeiaordiMâetdugiand-confeil ,  &  autres  qui 
ont  entrée  dans  les  parUmtns,  auront  pareillement 
entrée  dans  celui  de  Provence. 

Que  les  cvcques  &  prclau  pourrom  y  prendre 
feance. 

Cetcditde  1501  tiit  publié  ;  mais lesétats  de Pro* 
vencc  ayant  feit  à  ce  fui  et  des  remontrances  au  roi, 
il  envoya  dans  le  pays  deux  commiflaires  qui  fuCpém 
dirent  fmt^  àa  parlement  ^  jufqu'à  ce  que  par  ù 
majellé  il  en  eût  été  autrement  ordonné. 

Au  mois  de  Juin  i  501 ,  le  roi  donna  un  édit  por-  ' 
tant  confirmation  de  ce  parlement ,  &c  qui  ordonne 
que  l'édit  de  i  <oi  fortiruit  fon  plein  &  entier  e£fet  » 
&feroit  dereoief  publié;  il  y  eut u« lUlac  édit  de 
confirmation  au  mois  de  Févner  liOA 

L'édit  de  François  L  connu  fous  lehoin  i?orJoa^ 
nanct  de  Provence ,  du  mois  de  Septembre  1 5  5  5 ,  ôta 
k  préfidence  au  grand  fénéchal  ;  il  ordonna  que  les 
arrêts  fcroient  fuus  le  nom  du  roi,  &  mit  le  lené- 
chal à  la  tête  des  jurildittions  inférieures,  il  porte 
que  le  fiége  pruicipal  du  grand  fénéchal  feroit  daiw 
la  ville  d'Aix ,  &  qu'il  auroit  quatre  autres  ficj^p»* 
ticuliep  ;  qu'il  connoitra  en  prennere  înftttice  dei 
caufes  expnmécs  dans  l'édit ,  à  la  charge  de  l'appel 
au  parlement;  qu'en  qualité  de  gouverneiu- ,  il  auroit 
la  même  autoriïc  que  les  gouverneurs  des  autres  pro- 
vinces ;  qu'au  parlement  il  fera  afEs  au  lieu  &  côté 
que  les  gouverneurs  de  Languedoc  &  autres  pio* 
vinces  ont  accoutumé.  Le  grand  fénéchal  a  été  fixa* 
primé  par  édit  du  mois  de  Mars  1662,  &  il  a  Ai 
établi  un  fénéchal  dans  chaque  fiége- de  la  provincek 
Depuis  ce  tems,  le  gouverneur  a  pris  ià  lëance  au 
paHtmtmt  au-deflus  du  doyen  des  confeillers. 

Les  lettres-patentes  du  11  Juillet  1544,  portent 
que  les  offiaers  du  parlement  d'Aix ,  ont  droit  d'allef 
aux  autres  ^oniemMu;  qu'ils  y  feront  reçus  iratemet 
lenu  nt ,  &  j  iMTOot  ttUK*  fiUvant  Fcsdie  de  Uw 

réception. 

Par  édit  du  mois  itOMân  1647  >  pubfié  au  fcean 
le  VJ  Novembre  fuivant ,  il  fiit  ordonné  que  ce  p^r- 
bmuit  ftreit  tenu  par  deux  féances  &  ouvertur e*  de 
fcmertres  ;  mais  l'établiffeinent  du  femeftre  fatfiip* 
primé  par  l'édit  du  mois  de  Février  1649. 

Ce  parlement  forme  d'ime  grand'chaiid>re,d'unat 
chambre  toiuneUe  établie  par  lettrefrpatentes  du  »x 
Juillet  I ,  d'une  chanibre  do  en^iMs ,  aéée  ait 
nois  de  Ferriw  iffj  ,^  inpnnés  «n  Mars  1  k6o  , 
créée  de  nouveau  au  mois  de  Décembre  1 574  ;  a'ime 
chambre  des  requîtes  créée  au  mois  de  Janvier 
1641  ,  d'une  chambre  des  eaux&  forêts,  créée  au 
mois  de  hevricr  1704.  La  chambre  des  requêtes  qui 
avoit  été  fupurimée  au  mois  de  Mars  1 649 ,  a  et» 
unie  à  celle  des  eaux  &  forêts,  par  édit  du  mois  d'A- 
vrU  1705,  fieréunieenfuiteàn  chambre  des  enquê- 
tes, par  édit  dn  OHMS  d'Avril  I74<. 

Par  les  dilliirentes  crues ,  ce  parlemt/u  ert  compofc 
aujourd'hui  de  diJt  préfidens  à  mortier,  cinquantc- 
Cx  confeillers  laïcs ,  un  conl'eillcr  clerc ,  dont  la  char- 
ge ne  peut  être  exercée  que  par  une  personne  en< 
gagée  dans  les  ordres  (àcrés ,  &c  qui  Mit  au  nuMnc 
loùdiacre,  fuivant  l'édit  du  30  Juillet  1710;  detRlii 
avocats  généraux  ,  fie  d'un  procureur  gméral ,  Men* 
du  que  l'un  des  dm  «flww  véés  par  l'édit  éTén* 
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'OOtt  du  ftrUnuiu  y  a  étc  fupprimc  &  rciini  en  la  per- 
'fbmiieAitîulaireiiâudf  par  edh  du  mois  de  Novcm- 
Vn  >74f  •  ^  quatre  ra^ers  eo  chef,  de  quatre  no- 
idres  K  Kcrétaires  ck  la  cour,  de  quatre  fubllituts 
du  procui^  giinéral,  d'un  premier  huilTier,  &  de 
onze  autres  huîdiers.  L'avocat  &  le  procureur  dc$ 
pauvres  établie  dan?  la  création  du  pjtUmiin,  (ubfi- 
ftent  encore ,  6c  W  procureur  Jc<  pauvrei  a  le  pri- 
vilège d'occuper  dans  toutes  les  jii  rit  dictions. 

Ce  pa'Umtnt  commence  les  Ic^nces  tous  les  .105. 
le  premier  Oi:K>bre)  au|ucl  jour  il  pr«te  l'ermeni , 
&  procède  au  d^pammeot  des  dsunonsi  il  finit  les 
fiiaoei  le  |o  lion.  La  cbambre  des  vacations  com- 
nence  les  uenncs  le  premier  Juilk-t,  &  les  finit  le  jo 
Septembre.  Son  retl'ort  s'ctend  lur  toute  la  Provence, 
les  terres  adjacentes  &U  v,^llcc  de  B.irccionL-ttc  ,  de- 
puis fon  urtion  à  la  couronne.  Il  connoit  de  l'appel 
des  jiigemens  des  confuls  de  la  nation  ,  établis  aux 
écheUcsdu  levant  &  aux  côte»  de  fiarbairie;  il  a  dans 
ilbn  tedbrt  «iouze  fénéchaufliies ,  âvoir  celles  d'Aîx« 
Arles ,  Marfeille ,  Toulon ,  Hyeres ,  Draguignan , 
Grafle ,  Callellanne ,  Digne,  Sillcroni  Forcaiquier, 
Brignole ,  outre  la  préMove  de  Barcekoclle  >  &  le» 
iiéees  d'Appeaux. 

Les  judjcaturcs  royales  de  ce  parttmtnt  font  Car- 
danne,  Pertuis ,  Tarafcon,  Saint-Remy,  Amibes, 
Cueis ,  les  .Mces  ,  Siùm-Paul  de  Vence ,  MoulUcrs , 
Apt,  Saignon »  Saint-Maaimin ,  Corrcns ,  le  Val, 
iBarjolx  ,  Guillaume,  Emrevaux ,  Colmar,  Scync, 

Aup"-,  iSc  le  M.irtiyilcs. 

Ce  pjrituiint  jouit  du  droit  d'annexé,  en  vertu 
duquel  aucune  bulle  ne  peut  être  exécutée  dans  Ion 
reflort,  l'ans  fa permifiion,  parcaiis ,  cnihcrinement, 
attache  ou  annexe.  Ce  dioit  s'cxer>.c  n'  ii-fiideaient 
à  1'^^  des  buUes  i|iu  OM  bcfiaia  de  lettresifatcntes 
lenteyftite»  finvant  le  droit  imblic  du  royaune, 
mais  généralement  envers  tous  oreft,  idcrits,  expé- 
ditions pour  affaires  publiques ,  OU  pour  celles  des 
particuliers  ,  &  qui  lont  em.Tnecs  de  la  cour  de  Ro- 
me ou  de  la  légation  d'Avignon ,  jubilés  ,  indulgen- 
ces, dirpenfes  de  vceux  ou  de  mariage,  dirpenles 
d'âge»  coUation  des  bénéfices i  ufage  tonde  i'ur  ce 

Kks  ordtes  des  fimvennns  étrangers  ne  peuvent 
exécuté  HusaopmilïSi  &  la  puidSuice  <piri- 
ttfcllc  ne  doit  pas  ttre  exceptée  de  cette  règle. 

Ce  droit  ell  établi  fur  les  monnmeni  les  plus  au- 
thentiques ,  tant  avant  qu'aprcs  l'union  de  la  Pro- 
vence à  la  couronne.  Le  conlexl  éminent  avuit  or- 
donné en  I4)i>»  qu'aucunes  lettres  émanées  d'une 
aniffimce  étrangère»  m£me  Ipirituelle,  ac  pouirolent 
itre  exécutées  en  iPtavence  ians  l'annexe  de  ce  tri» 
bunal ,  à  peine  deiàifi*  dn  tempord.  LWêtiiafi- 

gnifié  au  fyndic  des  cvêques  MtxageOS  dil  dogé 
Téculier  &  régulier. 

Il  cft  dit  dans  l'ordormance  de  Provence,  que  la 
concefllon  des  annexes  conçu nt  grandtmtnt  l'tuito' 
riti,  fuifiuu*  ,  (t  friimimtiuc  du  roi  &  U ftuUftmuu 
ét  tu  fmttt  »  Se  comme  Toblcrvoit  le  procureur  gé- 
t£cû  m  fêHmim  dus  une  requête  présentée  au 
foi  en  165] ,  Ut  appdt  eomKufîma  ptmvtm  tim  rc 
mlMtr  aux  tntnpnfu  dt  U  «tur  4t  Riùac ,  mais  Cûn- 
muetfimpKklufiéntir  mktmniiKMÂt  Imrmtif- 

On  trouve  dans  les  reg^llres  du  paritmtnt  des  let- 
tMS  que  Louis  X 1 1.  &  François  1.  lui  écrivoient 
pour  demander  l'annexe  en  faveur  des  eccIdfialK- 
ques  par  eux  nommés  à  des  bénéfices. 

On  y  trouve  auffi  divers  bre6  des  papes  qui  foUi- 
citcnt  ranncxc  en  f;ivci:r  des  pourv  us  par  la  cour  de 
Rome , deux  brcli  àe  Jules  il.  ou  i  Juilleti^04&  13 
Avril  15  10,  pour  rannccdcsprt)viiionb  di.  :.i  jirevo.e 
d'Arles  ,  que  ce  pape  avoit  conféré ,  Ûc  un  troUicnie 
de  Léon     en  tàvcur  de  Ion  vice-lccat ,  du  15  Sep- 

tcnliK.isi4i  fipé  ducardiflidSftaoïlet.  ihiumir 


in  Dnm;.-:t, ,  ri^iùfifmifiii(»,.^r/ti^  ut  dftàm  .fJKCV^ 

tiom  J:'>:ji:Jarê  ftnûuâifia  §ffittiêû»  t  ^t^tlà  ûylé 

de  ces  brols.  :     'i  ..  .  • 

Il  y  a  un  ancien  concordat  paÀfécntre.lc  yîce-'Ûga^ 
dTAvifDOn  Ac  le  député  duparUmtni,  qui  reconn'tit 
le  droit  d'annexé.  Léon  X.  après  l'avoir  rcct  ni- 1  p  ic 
K'  Iir<  t'r.,pportè  ci-defTus,  vaiilui  y  donner  mcir.te 
à  l'occaliun  des  ditlîcultés  que  tailbit  le  panemcrtt 
d'accorder  l'annexe  des  facidtés  du  cardinal  de  Çler- 
mont ,  légat  d'Avignon  ;  ce  pape  employa  m&a^ 
l'autorité  du  concile  de  Latran  pour  excommunier 
&  citer  lc».«ifliciersdu/«nStnMir»-  Ftançojs  1.  écrivit 
différentes  lettres  mpMkmtMtt  contenant  appfoba» 
ti  >n  de  fa  conduite,  ^pronkeffè  de  l'appuyer  de  Tua 
pouvoir.  Mais  ce  prince  voulant  ménager  la  co.ir  de 
Rome,  aj)re.s  U  conquête  du  .MilanoiSi,  marqua  au 
purltmtnt  de  terminer  ce  diiR'rend  avec  la  cour  ds 
Rome  par  un  accommodement  dont  les  cpoditions 
fiirent  que  le  pape  accouda  à  h  deiqande.  id«  d^uté 
du  f*/kmiuttt  ranôludott  des  cenfiires  proBoboécs 
dans  le  concile  ;  mais  ce  pape  fi>^na  en  même  tems 
des  articles  qui  confcrvcnt  le  droit  d'annexé.  Le  pat' 
Umtnt  iii  A  tijujours  ule  dejuns,  &  a  puni  Us  coil- 
treve:ians  qui  avuicnt  public  dans  fon  rell'ort  quel- 
ques bulles  non  annexées.  Divers  arrêts  de  règle- 
ment obligent  à  faire  mention  de  l'annexe  dans  lea 
imprimes  des  Utiles ,  brefs ,  ou  refcrits  delicour  dn 
Rome,  ou  delà  léeuioii  d'Aviguott.  .'  . 

M.  de  la  Rochoiavin  en  fon  traité  ilt$  Parlimtnt 

JtFranct,  livre  XI lï.  remarque  que  U  pjLrlcnint  iU 
ProMnci  à  eau  fi  de  C  cloiS,n<meni  du  rot  ^  a  de  tcul  ttrnt 
tic^t'Uiumè  en  i'atjtriit  J<i  gnu^crncurs  &  LtuuitiUtê 
gtnttMtx  ytn  M  d€  btj'oiii  tr  ncttjjiti  &  pnur  U  Utm 
public  €t  «WjfifwaifVa  Ju  vilUs  froaùem ,  fê  miltr  dis 
JinMmtfftmuutluimm^iMHi,  Béfuoifi  tmtvtnt 
infiiùii  i'ârrtoi  &  àMUtrutons  ém$  Itun  rtgiftres  ;  ci 
qut  nt  font  Ut  parUmtm  dt  Paris ,  Normandie ,  Bour-^ 
gognt ,  &  Bretagne  ,  à  cAuft  dtiAprtjtnct  &  Yfiijitutgtt 
du  roi  ou  des  gouvtrneurt  ittfimiiÊttM  ^fmuvojftlù 
fuivoMt  Ui  occurrtncts. 

Ce  parlement  avoit  eu  de  toute  ancienneté  le  eoii»^ 
mandement  de  la  province,  en  abfcnce  du  gbuvei^ 
MUT  qui  ▼ea«it  le  tcmcttie  entre  les  mams  dé  In 

trand'chambre ,  lorfqu^l  fortoit  de  la  province.  Cft 
roit  ell  établi  par  pluiicurs  lettres-patentes ,  arrêts 
du  confcil ,  par  le  rei;lement  fiiii  de  1  autorité  du  roi, 
entre  le  patluntnt  &  le  maréchal  de  \'itry  gouver- 
neur ,  le  20  Décembre  1 6  n  <  &  par  un  arrêt  du 
conlol  de  1631.  U  y  efl  déclaré  que  l'alTeniblée  dca 
communautés  de  Provence  ne  peut  ^tiependfemié 
par  le  gpuveMeur  ou  par  k/id//cimfl>  »  i^rant  eà  K» 
aMènce  fe  goavememettt.  La  grand'dnmbre  a  exer- 
cé ce  droit  jufqu'en  l'année  i'567,  en  laquelle'  M. 
d'Oppcde  premier  préfident ,  obtint  des  lettres  de 
commandant. 

L'ulâge  qu'il  a  fiait  de  fon  autorité  dans  le  tems 
la  lig^e  »  lui  attira  de  la  part  d'Henri  I V.  un  témoi* 
guagehonoiabie  des  fenrices  <)u'il  a  rendus  kla  coùi 
roonc  dans  cette  coiqonâure  importante  :  las  Icfc^ 
très  patentes  de  Tan  1^94,  s'expU^ient  en  ces  ter» 
mes.  DicUfons  nom  coar  it  parlant  eU  Pnvtnei 
avoir  iti  U  principal  infirumeni  de  la  réduclion  de  toute* 
les  viliei  dt  notre  royaume  en  notre  oi>éij/anct  ,  ayant 
véritablement  témoigné  en  cette  rencontre  une  tatUre  rt" 
connoij^ance  d*  nout  mutoriti ,  &  moittfi  mm  confianct 
&  fidélité  txempUirt  à  tout»  la  Fntnct. 

Le  y  «r^MMw  cft  duigé  de  tous  les  tems  »  4  chaque 
paix ,  d'cn  jordonner  la  pubGeatkm.  Louis  X 1 V.  fe 
trouvant  i  Alx  en  1660  ,  en  doniu  l'ordre;  \e ptBÙi, 
ment  rit  publier  la  paix  de  Nimegue  en  1677  ;  il  B*SI« 
voit  point  reai  ies  tr.iUcs  de  Rifvic  &  d'Utrecht; 
mais  il  a  été  rétabli  dans  les  droits  en  17 14-  La  pu- 
bbcation  de  la  paix  ell  d'abord  faite  à  l'audience 

•prit  HO  àftoun  de  l'uvocat  f^9iaik$  ^  véùai 
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dans  la  yiflfc  par  k  greffier  audiencier ,  précède  de 
tambours  »  trompettes  ,  &  fiàurriers  du  pays ,  de  la 
nHvéchattffîe,  des  buifTiers ,  fuivi  de$  erèmers  &  fe- 
titàiîm  ^'h  cour ,  des  principaiiic  oflicien-dn  fi^ 

^  j  des  confuls  &  officiers  de  la  ville ,  Ions  àcheval» 
tn  robe  ou  t-n  h.ibits  clc  cércmonif.  (  ) 

■    PaRI.FMENT  AMn^LATOlRF.  ,  cll  Ccllû  c]ul  le  ti  - 

noità  la  liiitc  de  nos  rois  ,  avant  qu'il  eût  été  rendu 
fédfeànire  à  Paris,  f^tf^'ceqvà'cèdil:  ci-devant  du 
fmrbmtiifàt  Paris. 

'  ^FARtEMIIl'r  À  AiMittlS^,  pendant  la  démence  de 
Charles  VI.  la  reine  Ifabeau  de  Bavière  fon  époufe  , 
que  le  duc  de  Bourgogne  &  (a  iàâion  qualifîoient 
régente  du  royaume  ,  ctablitim  pdrUmcni  à  Amiens, 
dont  les  arrêts  fe  rendoient  au  nom  de  cette  prin- 
Mdfe  CD  ces  tendes  :  IfabctU par  la  grâce  dt  Dieu  reine 
ittFhàittt  t/^MU  pour  roctupation  de  monjîeur  le  roi  , 
U  tBHmtumtiU  V  adminijlration  de  et  royauate.  La 
nuie  avoitauffi  Ait  fiire  lU  fceau  particulier  fiir 
fm  des  cAtét  duquel  elle  létc^  reprneRtfe  ,  &  (îir 
Tauire  ctoicnt  les  arincï  de  France  ccartelées  de  Ba- 
vière. Le  duc  de  BfJiirt;c>ene  mit  i  la  tctc  (it-  cv  par- 
lement Philijjpt-  lit- Moi\ ilUcrs  .  qui  hit  depuis  ]>re- 
mkr  préûdejU  du  parlement  de  Pans.  /'o>  Pafquier, 
nAtrA,  Sv,  iLdUf.  kf.  ô'liv.  A7.  chap.  iij.  Meze- 
ray ,  Henaut ,  Biuneaa  ftr.As  triiis  eUuafomamat- 
propos,  (irf) 

Parlemens  anciens  ,  ou  plutôt,  comme  on  dit, 
dntrens parlemens  ,  font  ces  alîemblées  de  la  nation 

3ui  le  tenoient  fous  la  preniiere  &:  la  fi-ccJhde  race 
c  nos  rois ,  &  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de 
/•flfunem généraux.  <-c  qui  en  dit  ci-devant  du 

ffrimmt  «n  général ,  notamment  du  parlement  de 
Pilis, & <»<^« PaRLEMEMS GÉNÉRAUX. 

Pasuuumt  o'ANOwniiu ,  £An^\ 
b  fmlimat  cft  Fiffembl^  &  la  réunion  des  trou 
hSûH  du  royaume  ;  favoir  des  feigneurs  fpiritiicis , 
des  (êlgneurs  temporels  des  communes ,  qui  ont 
reçu  ordre  du  roi  de  s'affembler,  pour  dclibcrer  fur 
matières  relatives  au  bien  pid>lic,  &  particuliere- 
QWntpOur  établir  ou  révoquer  des  lois.  Ceft  ordi- 
nairemeni  à  Wcftminflerque  s^affemUe  le  fmUmim 
de  k  &uid»Aretagne  ;  Iwttnr  de  b  Hemùde  en 
patle  en  ces  termes  : 

Aux  murs  Jt  Wtfriùi^$ron  voU  panûtre  tnfemiU 
Trois  pottvtùn  àoimh  du  nœud  qui  tes  raffmbU  , 
Ladiputisdnpa^U&UsgranJs,  &Um^ 
Divifls  d^intérit ,  réunis  par  la  loi  ; 

Tous  trois  membres  facrès  de  te  corps  invincible  , 
Dangereux  à  lui-mcint,  à  /es  voijins  terrible  : 
Heureux  lorfque  le  peuple  injlruit  daru  fon  devoir, 
RtfptSt  auiaiu  qu'il  doit  le  fouvtrain  pouvoir  ! 
Plus  heureux  lorjqu'un  roi  doux,}ufie  &poSâf^ 
Refptde  autant  qu'il  doit  la  liberté  publique. 

Qu'il  me  foit  permis  de  m'étendre  fur  ce  [Hiiflant 
COipsI^flatif ,  puifque  c'eA  un  fénat  fouverain ,  le 
flnsnipiAedel^urope,  ficdaasie  pays  du  monde 
06  fon  ■  le  mieux  iîi  le  prévaloir  de  »  religion  ,  du 
commerce  &  de  la  HIuttl-. 

Les  deu\  chambres  du  parlement  compofent  le 
grand  conicil  de  la  nation  fit  du  inonarcjLie.  Julciu'au 
tems  de  la  conquête ,  ce  grand  conléii  compofe  des 
pmds  du  royaume  feulement,  dtoitoonmKjM^- 
nm  tomvÊiÊU  &c  prctiatomm  procmtmqtu  cemventus. 
Spdman  nous  apprend  suffi  qu'on  en  appeOoit  les 
membres,  magnata ng»  »  nobiUs  rtgni,  procerts  & 
Jldtles  nffti  ,  difcreàù  tMâtt  rtgni  ,  gênerait  canjitium 
ngiù.  Les  Saxons  l'appcUoient  dans  leur  langue  wit- 
ttnagemoty  c'cft-à-dire  affemblee  des  fages.  Foye^ 

■WlTTENAOEMOT. 

Après  la  conouéte ,  vers  le  commencemem  du  re- 

Sne  d'Edouard  1.  ou  ,  félon  d'antres,  dans  le  tems 
'Henni,  il.fiit  ttoauaéfcnbnMf,  pcut-dtre  du  mot 
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françois  parltr  ;  mais  on  n'ell  point  d'accord  ni  fur 
le  pouvoir  tC  Fantontë  des  anciens  paHtmm^  te 
erande  BreU^ne ,  u  fiur  les  perfonnes  qui  le  comptH 
ioient  ;  Se  vraîjTenddablement  on  ne  le  fera  iamaii 

liir  l'origine  de  la  chambre  des  communes ,  tant  les 
favans  du  premier  ordre  font  cux-niOmvs  partagés  k 
cet  égard. 

Les  uns  prétendent  que  le  parlement  m-  fut  com- 
pofé  que  des  barons  ou  ues  grands  de  la  nation^  jl^^ 
(ju'A  ce  que  fous  le  règne  d'Henri  III.  les  communes 
turent  auili  appellécs  pour  avoir  féance  au  ptuttnmU. 
Cambden ,  Pryun,  Dugdale  >  Heylin ,  Bradyd  ,  Fil- 
mer ,  &  autres  font  de  cet  avis.  TJne  de  leurs  princi- 
pales raifons  eft  que  le  premier  ordre  ou  lettre  cir- 
cxdairepour  convoquer  l'aflemblée  en  parlement  ét 
tous  les  chevaliers  citovens  &  bourgeois  n'eft  pas 
plus  ancienne  que  la  49^  année  du  règne  d'Henri  IIL 
c'eii-à-diire  Tan  lai?  i  ils  ajoutent ,  pour  appt^rer' 
leur  fentiment ,  que  la  chambre  des  comnmnes  fiit 
établie  (bus  le  règne  de  ce  prince  feulement  après 
qu'il  eut  vaincu  les  hirop'; ,  p:i'i  i-  q-i"!!  n'cll  guère 
croyable  qu'auparav  aiit  l>js  h<iii>n->  tullent  fojffert 
aucun  pouvoir  qui  fîu  opjmlc  au  li-\ir. 

Cependant  lecclii>rc  Raleiy,h  ,  dans  iVs  prérogati- 
ves des /'jr/fmfw ,  foutient  que  les  cnmm'.ines  y  fu- 
rent appellécs  U  if  anak  iUtmi  I,  D'un  autre  côté^ 
le  Ch.  Edouard  C!oke,  Duderîdge,  &auttesiâvans 
fe  font  efforcés  de  prouver  par  plufieurs  feits  d'un 
grand  poids,  que  les  communes  ont  toujours  eu  part 
dans  la  Ici^iilation  ,  &C  féancf  dins  K  s  !;randes  afleni- 
blées  de  la  nation,  quoique  lur  un  pié  dirferent  d'au- 
jourd'hui ;  car  à  prélent  elles  font  une  chambre  diflîn- 
euée,  &  qui  ert  compofée  de  chevaliers,  de  citoyens 
oc  de  bourgeois.  Une  chofe  certaine ,  c'ed  que  fous  le 
règne  d'E«KMiard  I.  il  y  a  CU  une  chambre  des  fei- 
gneiirs  &  une  clianAre  des  eommunes ,  laaiielle  der> 
niere  chambre  étoit  con^ofie  d*  dievaliets ,  cU 
toyens  &  bourgeois. 

Le  parUaunt  eft  indiqué  par  une  fommation  du 
roi  i  &  quand  la  pairie  parlementaire  fut  établie ,  tous 
les  pairs  étoient  fommés  chacun  en  prtiailier ,  ce 
qui  a  fait  dire  au  C3i.  Coke  que  tout  lord  ûiintuel  de 
temporel  d'Age  requis  doit  avoir  un  ordre  d'ajounie- 
ment ,  ex  débita  injlituto.  On  trouvera  la  forme  de  ces 
fommations  dans  les  Cntton's  records,  iij.  4. 

Anciennement  la  tenure  d'iui  fict  torinoit  le  droit 
de  fcance  ,  6c  tous  ceux  qui  po;lcdoient  des  tenures 
per  baroniam  ,  étoictt  iinxunés  d'ailiAer  au  parlement  ; 
de-là  vint  que  la  tenure  en  la  féance  au  parlement  for- 
moit  le  baron  ;  mais  cette  tenure  n'éioit  pas  fuffi- 
fante  pour  les  autres  degrés  de  qualité  au^defliu  de 
celle  du  baron.  Il  y  avoit  pour  eux  d'autres  oérémo» 
nies  requifes  ,  à-moins  qu'on  n'en  fîit  ^K^enfé  par 
lettres-patentes  dùement  enrev'iîirces. 

La  première  fommation  d'un  j)air  au  parlan.-r.t  dit 
fere  des  tummations  fuivantes,  en  ce  que  dans  la  pre- 
mière Ijninijtion  le  pair  eft  fcidcment  nommé  par 
fon  nom  de  baptême  oc  de  Êunille ,  11e  devant  poflc» 
der  le  nom  &  le  ritre  de  fit  dignité  qu'après  «voir 
fiégé,  &  pour-lors  feulement  le  nom  de  b  dîgiaité 
de "ient  partie  de  fon  nom-propre. 

î-  'iiTclri'  d'--  iommation  doit  émaner  de  la  chan- 
cellerie ;  il  porte  que  le  roi ,  dt  avif.w.cnto  conjîliif 
ayant  rcfolu  d'avoir  un  parlement ,  defire  quod  tnttr- 
JiûstumfScc  Chaque  lord  du  parUmeiu  doit  avoir 
une  Ibmmatioa  particulière  ,  Se  chaque  Ibnunatîoa 
doit  lui  être  adrdTéeaiMnoins  40  jours  aivant  que  le 
parbmttu  commence. 

Quant  à  la  manière  de  fommer  les  juges ,  les  ba- 
rons de  l'échiquier  ,  c;nix  du  conteil  du  roi ,  les  maî- 
tres en  chancellerie  qui  n'ont  point  de  futfrage,  &  en 
quoi  ces  fommations  différent  de  celles  d'un  lord 
membre  du  padmant,  feytl  le  it^F'  ^>  ^* 
X2^.  4.  li^,  4.  - 
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.  Tirjt  ordre  4e  (bmmation  doit  ètrt  adrefle  >u  sh^ 
VK'de  chaque  comté  d'Angleterre  &  de  U|>rincipaut« 
de  Galles  pour  le  choix  &  rtleilion  des  chevaL«rs , 
citoyens  îi:  bourgeois ,  qui  lont  liaii'.  l'ctcnduc  de  l«iir 
dcpiincnient  relpedUt  ;  de  même  l'ordre  de  foiniiia* 
tion  s'adrelTe  au  lurd  gouverneur  des  cin<]  ports  pouf 
tes  éleâiocu  d«s  barons  de  fon  dilfaiâ.  La  forme  de 
MfinMnôoM  doit  litre  toujours  ta  mêmelaMau- 
CuAdUgOMM  quelconmie ,  à-dioins  qu^  n'en  fbit 
nudinuié  Wtvencnt  par  aae  du  ^rUmtnt. 

Le  roi  convoque  ,  proroge  &C  cafTe  le  parUmmi. 
Ce  corps  jugdlle  cft  dar>s  l'uiage  de  commencer  l'es 
J&Mccs  avec  la  préfence  du  roi  ou  fa  reprércmation. 
ta  reprcl'enution  du  roi  Te  fait  de  deux  manières  « 
ou  I  °  par  le  Tord  gardien  d'Angleterre  ,  du  gHmnMam 
h/EngUnd,  quand  k  roi  eft  non  durovaulhei  où 

par  coauniuîon  du  grand  fccau  d'Angietcn*  à  un 
ceitain  nombre  de  pairs  du  royaume  qtd  repréfen- 
tent  la  perfonnc  JU  roi ,  Idi  I qu'il  i-li  Aars  le  royaume, 
inais qu'il  ne pcutaliiiUr  purUmcmi  cjuledequel- 
4]Ue  maladie. 

Dam  le  Commencement  on  convoc^uoit  de  nou- 
veaux parUmtas  tous  les  ans  ;  par  degrés  leur  terne 
devint  plus  loAg.  Sws  QMiki  IL  iu  dtoieat  tenue 
p«nd4m  long-tems  avec  de  grandes  nterruprions  « 
mais  l'une  &  l'autre  de  ce$  cuutumeï  tut  trouvée  de 
fi  dangereute  Cf)ni'équenee ,  c{ue  du  règne  du  roi  Guil- 
laume il  fiit  patîc  un  jctu ,  par  lequel  le  terme  de  tous 
tes  parUmtns  l'eroit  reilrauit  à  trui&  lefFions  ou  trois 
années ,  &>:  pour  cette  raiion  cet  aâc  ilit  nommé  ii3* 
hiuuuL  Depuis  par  d'autres  coaûd^iarioi»  à  la  t* 
imée  de  Georges  I.  la  durée  des p^muu  «  dtéde 
nouveau  prorogée  jufqu'à  fept  ans.  Les  parUtmiu 
font  convoques  par  des  ordres  par  écrit  ou  lettres  du 
ioi  adreiTées  à  chaque  Teigneur ,  avec  conunande- 
ÏPent  de  comparoitre  ^  &  par  d'autres  ordres  adrel- 
fees  aux  fchenâ  de  chaque  province ,  (XHir  lommcr  le 
Bcuple  d'élire  deux  chevahers  par  chaque  comté ,  & 
«B  ou  deux  nàembrcs  pour  chaque  bourg ,  6-«. 

Anciennement  tout  le  prapks  aMk  voiii  dam  les 
«efBons ,  jufqu'à  ce  q\t'il  fut  »rM  par  Henri  VI. 
^'il  n'y  auroit  que  los  propriétaires  de  tranc-ficti 
tcûdcns  dans  b  provinc  e  ,  &:  ceux  qui  ont  au-mums 
^  fchellings  de  revenu  dnnutl  ,  qui  (eroient  admis 
i  vocer  ;  pcrlbnnc  ne  peut  être  élu  qu'il  ne  foit  âge 

Tout  loffd  fptrituel  &  temporel ,  chevalier ,  citoyen 
tclwui|coî»  t  membre  àaforUmtiUy  doit  s'y  rendre 
iiir  Tordre  de  fomoution ,  i-moins  qu'il  ne  produife 
des  excufes  raifonnables  de  fon  abfence  :  fans  cela  il 
cil  condamne  ï  une  amende  pécuniaire  ;  lavoir  uu 
feigneur  par  la  chambre  des  pairs ,  de  un  membre  des 
Commîmes  par  la  chambre  bàflTe.  Mais  en  même  tems, 
afin  eue  les  membres  viennent  au  pttrUmua  ea  phu 
crana  nombre  ;  il  y  a  un  privilège  pour  eusÀ  leurs 
doncftiques ,  qui  les  actàcouvert  de  toutes  coo- 
Jimnarions,  fadies,prîlêsdeeorps,6'f.  pour  dettes, 
délits,  pendant  le  tems  de  leur  voyage,  de  leur 
féjour  &  de  leur  retour  :  ce  phvilese  n'a  d'exceptions 
que  les  condamnatM>ntpOlirinlliioilSyfilOBieaeft^ 
ture  de  paix. 

Quoique  les  droits  &  quaUficatîons  pour  les  élec> 
lions  iÎMttateàaleiBeBt  daJdies  par  diveis  aâes  du 
forkmmt^  îlnut  rtéanmoim  remarquer  que  ces  droili 
&  qualifications  des  membres  du parUmmt  pour  les 
cites ,  villes  bourgs  font  fondées  de  tems  immémo- 
rial  fur  leurs  dwitto  fcleuit <witHiDeii  JMiari^tao. 
tx6. 141. 

Le  roi  défigne  le  Lieu  où  le ptfitmtnt  doit  fe  tenir; 
nommé  ci-deflus  Welbninâer ,  parce  ipe  depuis 
lo^gttms  le  faHauM  sV  eA  toujounaièsBlilé.  Dans 
ce  palais ,  les  feigneuts  K  les  convuines  ont  chacun 
un  appartement  fa^wrd.  Dms  h  chambre  des  pairs, 
Icf  piince*  d«  fuy  Ai«  jbiiii    jdlin  ftiici  piinpi^ 


liers ,  les  grands  officiers  de  l'ctst ,  s  ducs ,  le";  mar- 
quis ,  les  comtes ,  les  cvôques  lur  des  banci ,  .S;  les 
vicomtes  &  les  barons  fur  d'autres  bancs  en  travers 
de  la  falle  chacun  fuivant  l'ordre  de  leur  création  âc 
leur  rang. 

Les  communes  ibntpêle-mÂle  ;  rorttcwi'  ^eulaud 
fiepf  diftingMé  au  plus  oaut  bout  ;  le  fecrdiùre  ic  fi» 
affiliant  fimplaCM  penche  de  lui  à  une  table.  Avant 
que  d*aitamer  aâcioie  matière ,  tous  les  membres  de 

la  chambre  de^  communes  prêtent  les  fermens ,  ÔC 
loulcrivent  leur  opmion  contre  la  tranfublUntia- 
tion ,  &c.  Les  leigneurs  ne  prêtent  point  de  fermeu^  ■ 
mais  ils  font  oblieés  de  fuufcnre  comme  les  mem- 
bres de  la  chamBre  bafle.  Tout  membre  de  cette 
denûercd||aaibreq[Ut  vote  après  que  Torateuraété 
nonuné  ,  <C  fiins  avinr  auparavant  prêté  les  fermens 
requis, eft  déclare  iacapablc  de  tout  oiTice,  &  amen- 
dé à  500 livres  fterlings  par  le  ftatut  )o.  uiroLII.c.Ji, 
Il  el^  vrai  feulement  cjue  la  turme  du  lerment  de  fil* 
prumatie  a  été  changée  par  le  liât.  4.  an.  c.  v. 

La  chambre  des  pairs  ell  la  cour  louveniine  de 
juftice  du  royaume  i  &  jufc  en  dernier  icffim  :  la 
chambre  bailc  ^t  les  grandes  enquêtes  »  naàt  ella 
n*^  point  cour  de  juAice. 

G>nime  Pobjct  le  plus  im^wrtant  dans  les  affaire* 
du  pjrUmcnt  concerne  la  mniutre  dunt  les  LiUs  OO 
pruie»  d'adi-s  kmt  propoici  &:  débattus,  nous  nous 
y  arreteriiB^  qutlcjuci  nminens. 

L'ancienne  manière  de  procéder  dans  les  billf 
étoit  difierentede  celle  qu'on  fuit  aujourd'hui  ;  aloi» 
le  bitl  dtoil  fonné  en  manière  de  denaMlc  qu'on  cm^ 
choit  fiv  la  rcplbe  des  fcigneurs  arec  le  confcnte» 
ment  du  roi }  enfuite  k  la  clôture  du  parttmtnt,  l'aâe 
étoit  rédigé  en  forme  de  itatut  ,  porte  iur  le  rc- 
girtre  nomme  rt^ijlrt  Ja  jLutus.  Cet  iilaj^c  1  ibûfta 
jufqvi'au  règne  d'Henri  \  1.  oii ,  fur  les  plamtcs  qu'on 
fit  que  les  lUtuts  n'étoient  point  fidèlement  couchés 
comme  ils  avaient  été  prononcés,  on  ordonna  qu'à 
l'avenir  les  biUs ,  contintiuts  fornum  aSàsft^Mmad^ 
leroient  ddpnféi  dans  la  clumbre  du  parUmaa,  Au* 
jourdlnn  donc  dis  qtt\in  membre  defire  d'avoir  utf 
bill  fur  quelque  objet ,  ifc  que  fa  propcilitii  in  eft  agréée 
par  la  majorité  de»  vuix  ,  il  reçoit  ordre  de  le  prépa- 
rer &:  dt  l'e  viraire  ;  on  lixe  un  tems  pour  le  lire  i  la 
Icchirc  tàtte  par  le  fccrétaire ,  le  préhdent  demande 
s'il  (m  lu  b  iêoonde  fois  ou  non  ;  après  la  féconde 
kâuie  »  m  cftee  la  qudlkMi,  fi  «•  vcm  Mit  bill 
en  conute  on  non  t  «e  connté  eft  contant»  lek 
chambre  entière  ou  d'un  comité  privdi  nraé  dTtatt 
ceitain  nombre  de  commiflaires. 

Le  comité  étant  ordonné  ,  on  nomme  un  préfi« 
dent  qui  lit  le  bill  anicle  par  article ,  &  y  fait  des  cor* 
reâiuns  fuivant  l'opinion  du  plus  grand  nombre! 
après  que  le  bill  a  été  ainll  b.illoté ,  le  préfident  £ût 
ion  rapport  à  la  barre  de  la  chambre  ,  lit  toutes  le* 
additient6cconwttons,&leiùiêiiirhable.  Alors 
il  deottnde  fi  le  UU  fera  lu  une  féconde  fois  ;  quand 
la  chanibre  y  confent ,  il  dentande  encore  li  ledit  bill 
fera  groffoye,  écrit  lur  parchemin,  6clit  uuetroaleme 
fois.  Liitiii  il  dt  iiunce  li  le  bill  palTera.  Quand  la  ma- 
jorité des  fudragcs  cil  pour  l'affirmative,  le  fccrô» 
ttire  écrit  ie&l»  fiii  èfUU fégnmt  ^  «Mfi^ell 
dans  la  chamlve  despailS^/Mt  hùlU  aux  communes  ; 
■ak  fi  le  bill  eft  rqdtté ,  il  ne  peut  plus  être  pro- 
pofé  dans  le  coiirs  de  la  même  fefHon. 

Quand  un  bill  pafl'e  à  une  chambre ,  &  que  l'autre 
s'y  oppole,  al'jr>  on  demande  une  conférence  dans 
la  chainbre-peinte ,  oii  chaque  chambre  députe  un 
certain  oomore  de  membres ,  &  U  l'affaire  ell  dif« 
cutée ,  les  feigneurs  aills  &  couvens ,  &  les  comani- 
nés  de  bout  &  tète  nue  ;  li  le  bill  eil  rejetté ,  l'a&ire 
eft  nulle  ;  s'il  eft  admis,  alots  k  bitt,ainfi  que  le» 
autres  bUls  oui  ont  (Mffit  dans  ki  deux  chaâibret» 
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le  ixw  viet  rg^ètu  4e  feu  inteau  t«7allE)a«(m>- 

roiMie  fur  la  tête;  alors  le  lecrétSAtc  4u  féiitmau  4it 

lapréicncc  1^  îitn  fK  chaqtic  bitl       A  mel'ure 
l'il  lit,le  k'crctairf  dt  la  couronne  prononce  le  con- 
iéntcnient  on  le  rc!u>  dvi  roi. 

il  c'eil  an  btll  puUic ,  4e  confcmewcm  éu  roi  eft 
«Rpràné  en  ces  tenus,  /(  '<»  U  vtut  ;  fi  c'eft  nu  biM 

riticulier  ,y(iù  ^«  «mm*  U  tjld^i:  ftieTaiwfcfe 
btll ,  b  répoaieell,  le  r«<  t'â¥èfiM  ;  fi  c'eftim  %il 
de  lubr^des  ,  le  recrctaifc  r^ond  ,  U  ni  rtnurcit  fes 
ioyaux  juitu  ,  ai«/>u  Uur  itnèvolence  ,  &  «ujft  U 
'tmae. 

Le  btll  pour  le  pardon  général  vcorde  |>ar  4e  roi 
«<!^hi  qu'une^. 

■11  finit  «ncofc  i«iiMK|ncr  *f»t  pour  la  psfladon 
tAiB  tiil  ^-le  GonffffMenent  des  chevalîen^  atoyeiw 
•ficbourgeoU  dok  être  fait  efi^er(biine,iw  beu  ^weies 
■iëigaeurs  peuvent  voter  p«r  procMrenr  ;  U  milonde 
«Mte  différence  eft  que  les  barons  (ont  ct  ii<ts  fitct-r 
■en  parUmtnt  de  droir  on  <^ualité  de  ]>airs  cic  li  c<jur 
■àu  roi  tP""*  iwtis  ;  C'jmme  il  Ifur  ctoif  [»erniis 


■Serv  ir  dans  le*  euerrcc  par  pro«ureur ,  de  iBcmc  il» 

«M  droit  d'iMiV'InVfMCHNItrc   ' 

-les  dievalien  vMMiit  (euleniçiit  en  pmtmtM .  c«iii- 


r«n/«flMMfi 


«I»  re{>fMe«Mlw<««wMf»«w;  le  les  «Moyens 
&  b  '  irgt<M  ,  comme  repréientant  les  gens  de  leiH- 
tac  .S:  Murf ,  ils  ne  poiivoient  |»a$  conftmier  des 

prui-iiiti  rN .  ;i  ircc  c[«  ils  n'y  lont  evix-mêmes  que 
comme  procureurs  ,  &i  i  eprctentan*  d'auinju. 

Quarante  membres  kiâilem  pour  Ibrmer  kcham- 
Im«  des  MnMMHMs ,  4c 'huit  pour  former  un  comité. 
Cm  iRMlbres  4t  «iiMitelk  de  huit  dmvieiR ,  pour 
le  bien  puMic ,  «re  au-moim  porté  au  qjndAiple 
chacun  ,  dam  un  ciwps  conipofe  de  phtt  de  joo  dé- 
j>i!i-.i  ;  il  coiivieii  Irait  de  ne  permettre  tju'à  peu 
de  gei»s  de  s'.-iljieiitt-r ,  mcme  dani  les  d<fbats  de  par- 
ticuliers ,  parct  ou  rtlors  Us  brigues  Icroiînt  moins 
feciles  ,  Ac  la  dikuâioH  de  routes  affaires  lerott  plu<> 
mûrement  aefé^ 

UsoNaMc  du  «otniMÉiMS  fio  pwh«t^  de  beat, 
ékwnrcit ,  (k  nàntk  (sa  diifeoun  l'ontetir  feoL 
Si  im  autre  membre  répond  à  fon  difcours ,  le  pre- 
mier n'efl  pomt  admis  A  répliquer  le  mime  jour  ,  à 
que  cela  nelere^irde  peri<ii'.iielli  if»i-nt. Lb  mê- 
me perlonnene  peut  parier  qu'une  tbis  le  même  jour 
liir  le  morne  btll. 

Dhbs  u  chandire  d«  (Mlrs  les  meabtV»  dMment 
leiMMhges,c«eoiii«i«nfilnt  put  lekriNMlephis 
Jeune  Ji  le  moim  «HlMé,  ét  tt  conHniMtm  ainâ 
par  ordre  julqu'au  jW»  élevé  ;  chacim  répond  à  fon 
TOne,  ou  [Hïiif  approii  /er  oti  pi-nir  défaj)prouvcr. 

I><«B  la  ch.ttnore  de^  communes  ,  on  donne  les 
fuHrages  per  oui  &  nan;  fie  quand  on  doute  quel  cft 
le  pkw  «and  nombre ,  la  chambre  fe  par(B>;e  :  s'il  s'a- 

de  faire  receroir  qwclquc  chofe  dan*  la  chambre, 
•wn<|HilbrttpMrrafflniutive  fortent  ;  d  c'ellquef- 

vil ,  ccitt  qtti  Tortl 

^ur  li)  nijniTivr  lorrert. 

Dans  to'.itr  divifton  le  pf^fident  nomme  qtiatre 
■orateurs  ,  dt--u\  Je  chaque  o^>Hiion.  Dam  un  c  mirc 
de  la  chrfmère  entière ,  elle  fc  partage  en  chanpcmt 
de  côté  ,  ceux  qui  coiliémcWt ,  protumt  le  cAté  droit 
de  l«  chaire  ceux  qtii  reMeitty^reHàiltlfe  ti6té 
gm^ ,  èt  éMi  it  n'y  %  c|ue  dcUlt  ùh/MA. 

Le  ncn.brc  des  mcmbfc*  dans  fa  chîmWe  iti  p»Mn 
n'ett  pas  dcïermind ,  parce  qtill  augmefitc  ftlon  le 
bon  plailir  de  S  M  Lesiincmbres  de  la  charfibre  dej 
communes ,  quand  elle  eft  eoitJplefte  ,  fortf  au  nohi- 
bre  de  j5î;iavi<r,  91  ches'aliërs  ou  pouVrtfheun 
-de  provîntes  i  dépotés  pdur  les  1  <|  villés ,  Loh- 
énsmvymtp^axtK',  lé  pour  les  cinq  port$  ;  z  pour 
chaqtte  iitwyeiwé  ;  JjipOur  180  bourgs  i  eihfin  12 
^ur  la  prindpatité  d*  Cfalles  «  4f  Jtour  ^BSàÊà, 
.  SmBuïH  deta chambres  doivent  étfè  fifbrogéei 


ne  peut  pes  'fiibfifler  Ani  nMire.  ^  ' 

A  ces  détaik  ,  dont  ks  étrangers  n'ont  peut-être 
pas  ime  entière  coiWKjWfnnce  ,  fl  eô  dilficilc  de  ne 
pas  Bftmter  quelque*  ■ré^aiows. 

La  chambre  des  pjws  -fc  ceRe  des  commîmes  font 
4es  8i^tresdc4aiiatioa ,  &  le  roi  eft  le  finutitrek 
Cçte  M(m  iBfnmè  nx  SoflMUB  ;  les  graods  fie 
le  peuple  «went  tw^oMi  en  dMfion ,  <àns  qu'il  / 
€Ût  une  jMsiffsnce  m^itoyenne  pour  les  accorder.  Le 
;  f  1'. .  rncim  iit  tr.\H^tterre  phia  'fajc  ,  parc« 
cjuu  Y  a  ua  corps  qui  l  uxai-i  i.  contiptidlemcnt, 
ta  qui  s'nraKBiae  lontunirllemeot  lui-métne  i  telles 
lbiti4es  «rreurs qu'elles  ne  fom  jamais  lQnaie<;C^  qaf 
par  V Simili  d'uttentioo  ^u'elet  doMiem  ila  iwi««), 
eHt^  fem4<MfT«Qt  utile;.  état  Une  »  c'eft-i^dirtL 
toujours  agité  ,  «te  fauroitjevainteRir ,  s^  nTeflp? 
fes  propres  lois  ,  «pAle  de  cotrefiion  ;  &  tel  cfl 
;  ?  du  «orj»  1  qui  s';iiTemblc  de  tCOf 

e»i  ifms  (•-'■ir  éta!)lif      révoquer  des  lois, 

Lci  roi>  d  Aiigleten  L  peuvent  convoquef  tin  aw^ 
/«MM,  s'il  en  efl  heloin,  dansunten»a\)quel  uloi 
ne  les  oblige  p«  de  le  ^iK,  Us  finit ,  paitr  iinfi  dire, 
en  (icfitiaelle;  ils  doivaat  «bfanrer  arec  beaucoup 
de  v^anee  ks  iHOiiftawm  defemefni ,  8c  averti 
de  fesi  approches  ;  mais  fi  in  fcntinrllc  s'endort, 
qu'elle  néglige  (iju  devoir  ,  ou  qu'elle  tichi  mali- 
(I  uiL  in- nt  detrjhir  la  ville  ;  ceux  qui  font  intéreffés 
à  la  çotilervBtion,  ne  fbnt-ik  pas  en  droit  de  fe  fer* 
Tir  detewt  autre  «eyen  pour  découvrir  le  danger  mà 
ItsfBanaM,  dC'ponrs'cAUréferverf  *" 

fl efttJertain  que  d'dtoit  aoKtoiHBlt, «iii  aux li^ 
tnei  priilci]f,Hux  ffiflgiftms  de  Rame ,  d'affembler  ê( 
de  c<^n•éf^ie^  le  fén^t;  msSsIorftju'.^nibal  étoit  aiut 
porter  (le  i.f  idr  ,  i.ii  que  les  Romains  (c  trou\'oient 
aiins  quelqu'aiure  dartj^cr  j>re(l,mt ,  qui  ne  Us  mena' 
i^tit  p<ts  moins  c^ie  d'une  entière  de(lruA|||Q;  ficcff 
magt^httts  etiffent  été  ivre« ,  infenfés ,  ou  qu^ls  eiil* 
lent  été'jMnés  par  fennemi,  il  nV  a  point  dc 

etti  ou  ann  ■  aiiaici  wol  RnnatNes  ordinaires. 

Dans  cette  occadon  charte  partiailier  eft  magif- 
tntt;  &  cehii  qui  s'apberçoit  le  premier  du  danger, 
Sf  qui  fait  le  moyen  de  le  prcrenir  ,  ert  en  droit  de 
convoquer  l'affemblée  du  fénat  ou  du  peuple.  Le 
peuple  leroit  toujours  di^off  4  fuivre  cet  homme, 
de  wfU*|Vi|  UifinliibItnMty  ttntde  mCme  quelei 
RommAu  fidvM  BrMUi  êe  Vaterioa  contre  TatS 
quin  ,  ou  Horatius  k  Valerius  contre  les  déccmvirs; 
éc  q^iiiconq^ue  agirok  autrement ,  fcroit  ,  fans  con- 
tredit ,  atilii  fou  que  les  courtifnns  de  Philippe  111.  fie 
de  Wiilippe  IV.  rois  riTIpagne.  Le  premier  ayant uo 

f"  )ut  le  friffofl  de  la  fievfc ,  on  ajroorta  dans  fa  chàoip' 
re  un  brafler  m'on  mit  fi  pt-ocbc  de  lui ,  qu^il  «tf 
Att  ctuf HeflKflt ;  un  des  grands  s'écria,  lerv» 
fe  brûle  ;  uft  atitre  ^ftd  répondit  ;  c'ell  très  vrai  ; 
mais  comme  la  perTofine  chargée  d'ôter  le  braiier 
étoit  ahlénte  ,  ïv-ant  qu'elle  fut  arrivée ,  li  s  jambes 
du  roi  fe  trouvèrent  dans  un  phoyable  état.  Philippe 
IV.  ayant  été  furpf  is  à  la  chafic  d'une  tempête  mcloe 
degréle  &  de  pluie ,  hit  attaqué  d'un  gros  rhume  6c 
d'une  fievrctres-dangercufe,pafce  qu'auain  descour- 
tifansdifcfil  fuite  n'avoit  ofé  prendre  la  liberté  de  lui 
prête*-  iôrt  tiiantejlh  pour  le  garantir  pendant  forage, 
C  't  /Ï  encore  eh  vain  qtic  les  pafUmtns  s'affem- 
Mcnt ,  s'il  ne  leur  eft  pas  permis  de  continuer  leurs 
fé  incf'5 ,  jufqu'à  ce  qu'ik  nient  jchevij  !cs  affaires 
pour  lefûuelles  ils  lé  font  aflémblcs;  &  il  (eroit  ridi- 
«jïe  cic  leur  doAAif^  Oouvoir  de  .s'aftom!)ler,  s'il  he 
Itur  &bk  pas  p«nns  oe  4emtiniâ>  aÂemblés  julqu'à 
l*ext>é(fitiofl  dès  éHAr».  La  feule  raifbtt  pour  la- 
qtielte  les  paHtmens  s'afff  mblent ,  c'ef^  po-.ir  travailler 
à  l'as-anccmetit  du  bién  public  ;  &  c'tll  en  s-crtu  de 
la  toi'qii^^a&bariileitt  ptiiir  cette  fin.  On  ne  doit 

donc 
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dbDQ^pisictitflbudre  avant  qu'ils  aient  toroib^.ies 
obîets  pour  lefqucls  ils  fe  font  idremblos. 

Lliilloirc  do  rois  d'Angleterre  .  l'iir-tout  de 
cai\  qui  dons  le  dernier  liecic  travaiUuieiu  iam  cetie 
è  s'craparcr  dii  pwivoir  dcl'putique ,  jultitie  bien  les 
rvflexions  de  Sydnei  ;  en  eûct ,  c'elî  principalement 
en  ffc&fiuit  d'avoir  des  forUmtns  ,  ou  en  atflblvant 
ceuxmétokKaflcinblét,^ en  princes  tâchoient 
ë'éutiar  tnrpoîflîuice;  nui*  ces  moyens,  qu'ils  im 
KM  en  ttfilgta  leur  titrent  plus  nmi^hk  ^  (|ii'a\ anu- 
geux. Charles  f.  en  1 62 S,  cali'a  le  ironienit  parUmtnl 
<j:i'il  avoitcunvoquc,  parce  qu'il  ne  vouloit  pjs  ieloii- 
mettreà  les  volontés;  ce  qui  fit  voir,  dit  Clarcn- 
don  j  la  force  de^  pn'Umtm  ,  puifquc  Tautoritc  lou- 
Vecaioe  !*«  porte  à  Ut  dure  idée  d'en  abolir  Tuiàge ,  ne 
pouvant  en  borner  b  puiflânce.  C*eft  doiK  au  parU- 
mtnt  qu'il  appartie  nt  de  réprimer  les  ;itrcnraîs  de  la 
pclitique  liir  la  libertc,  ÛC  de  niLuajjer  l  autoritc  du 
prince  en  la  modérant. 

M  11  cil  vrai ,  dit  M.  de  \'oltaire ,  dans  fes  méUn- 
itfUdtUitiniâmtf  de  philofofku  ^  que  c'eli  dans 
»  des  ncn  de  fsmg  que  les  Aogloi»  ont  noyé  l'idole 
»  dn  pouvoir  dcTptittque  ;  mais  ils  ne  croyent  pt  im 
»  avoir  acheté  trop  cner  leurs  lois  &:  Ivurs  ]>ri\  ilc- 
>»  j;es.  Les  autres  nations  n'ont  pas  vi  rlc  moins  de 
>»  fung  qu'eux;  mais  cefang  (^u't  iUs  eut  t  .p;itH-.ii  [i  ur 
>»  la  caufe  de  leur  liberté  ,  n  a  tuit  que  cimeiuer  leur 
»  fer\-itude  ;  une  ville  prend  les  armes  pour  défen- 
«  dre  fes  droits  .  (bit  en  Barbarie ,  foit  en  Turquie  ; 
»  aui&-tdc  des  fiwbts  mercennres  la  fubjuguent ,  des 
»  bourreaux  la  punilTent ,  &  le  relie  du  pays  balte 
nfes  chaînes.  Les  François  pcnfent  que  le  gouver- 
»•  nement  d'Angleterre  rll  plus  oragt-ux  eut'  la  mer 
»  (;iii  l'environne  ,  &  cela  ell  vrai  ;  mais  c'ell  quand 
<i  k-  riii  commence  la  tempête  ;  c'eft  quand  il  \  lui  le 
»  rendre  maître  du  vaifleau  dont  ii  n'eft  que  le  pre- 
«mierpîloce.  Les  guerres  civiles  de  France  ont  été 
Il  plus  lonjnes.  plus  cruelles ,  plus  fikondcs  en  cii- 
»raes  que  celfet  d'Angleterre  ;  nuns  de  toutes  ces 
»  guerre.s  civiivs  ,  aucune  n*a  eu  une  liberté lâge pour 
>♦  objet.  {Le  clicvjtur  ot:  J.u  i  oinT.") 

Farle.mens  ,  ANTi- ,  c'eli  .linii  qu'on  appelle  les 
Cours  fouvcrdines  de  juliice  qui  turent  étwlies  en 
divers  tcms  &:  en  divers  lienx  par  quetoue  autorité 
aonJéàtime ,  c'cil^à^dire ,  autre  que  celle  du  roi. 

Telftit  le  paHtmntixAlk  &  Amiens  rar  Jean ,  duc 
de  Bourgogne ,  dn  tems  dcCharIcs  Te  1  t'i:t  ]>  in,  il- 
lement  celui  que  les  Aiiglois  tirent  tenir  à  Paris  de- 
puis 1417  iiilcu'en  i43  6,!a:u.isqiicleYéritaUe/«r- 
Uaigat  étoit  rcliigié  à  Fottiers. 

Telles  turent  aufll  les  chambres  foiivemincs  cta- 
kfies  par  le  parti  des  religionnaires  i  la  Rochelle,  à 
Montanban  &  à  Cailres ,  en  156X&  1^67. 

Enfin,  pendant  les  troubles  de  la  ligue  ,  depuis 
1^89  julqii'eri  l<;9Ç  ,  toutes  Ks  villes  Ai:  pjrltmtnt 
s'^t  iiit  declarces  potirl.i  1i'j,ul-  ,  t  \c>.  pi^'  Rennes  & 
Bordeaux  ;  le  rui  Henri  111.  tut  obligé  d'établir  de 
iiottveiiix/wrAaNiw  dai»  prcISiiie  tomes  les  provin- 
ces, pour  lis  oopolcr  à  ceux  ipii  ne  fecoDnoiflbient 

tlus  fon  aittorne.  Henri  IV.  continua  ces  pmdtmtmt 
Troyes  en  Champaene,  à  Tours  pour  le  feflbrt 
du  parUmtni ,  ;\  CarcatVonne ,  &  depuu  à  Beziers,  & 
encore  d<  ;nus  à  (  ailel-Sairafin,  pour  le  rcffoitdu 

ptrltmtnt  de  Toiilouie. 

Par  les  cdits  do  pacification ,  les  arrCts  d  >nnés  par 
tous  les  p«rUmuu  dC  Mb-patUmem  ont  été  confir- 
més ,  à  l'cxceptioin  de  ceux  qui  concernoient  l'état 
général  du  royaume.  ^«^«{  la  Rocbeflavin.  (  /V) 

PARLtMEHT  DE  L*AsCENStON  ,  pviMUmum  Àf- 

Unfîonis  Dnminl  ,  étoit  la  (éance  que  le  f'.:t'^!rrnr 
tenoit  vers  la  tcte  <le  l'Alconfion  de  N.  S.  Il  en  ell 
parlé  dans  le  premier  des  rcgiltres  oltm ,  ou  des  en- 
ou^tcs  dés  l'année  1 159  :  &  dans  le  recueil  des  or- 
donnances de  la  troiûeffle  race,  00  trouve  tm  ti-ag' 


meht  d*ordonoance  de  Philippe  III.  à  !a  fin  de  la» 
quelle  il  eli  dit  Pari/iiu  in  parUaitmo  Aj]::n;:ottii. 

Parlement  de  l'Assomi-tion  ,  eiuit  la  l.ance 
queie/>j/&w<«  tenoit  la  veille  delifctede  l'Aliump- 
tion  de  LiVierge.On  trouve  dans  le  recueil  des  ordoa* 
nances  de  la  troifieme  race  des  lettres  ou  muidemens 
de  Philippe  UI.  dit  le  Hardi,  de  l'an  1174,  à  latin 
c!  iit^nà*  U  eft  dit ,  ftdtmm  fm»  kot fiatutum  Pûrifau  im 
fjrlémauo  Affumptioms  ttsm  Marin  firginis. 

Parlfmk.nt  uk  BeaLne;  on  donncit  quelque- 
fois ce  nom  aux  grands  jours  cpu-  K  s  ducs  de  liour- 

fognc  tàitoient  tiiiir  en  la  Mlle  lic  Reaune  ;  mais 
appel  de  Ces  grands  jours  rcllor;riîi>it  au  partantiH 
de  Paris.  Il  y  eut  néanmoins  un  tcms  où  ce  f*rU- 
mtmt  de  Bcaune  eut  le  açnmu  de  juger  liwveraine- 
ment.  ^èjn^  n-dtvaat  Parlemint  de  Dijon.  (.V) 

PaRI.FMFNT  Of  BfsaN(;C)N,  ou  Ju  ccoiUJc  Biur- 
gojint  ou  ii:  /.'jnt/i.-Co.v./i- ,  ell  le  on/ienie  p>in'emtrtt 
du  niy.uin.c.  I!  a  auifi  cic  connu  anciennement  fouS 
le  titre  de  parUmtm  dt  DoU  &  fous  celui  de pttrk* 
mtnt  dt  Saimt,  dans  le  tcBU  qull  figeait  daot  YvBUt 
ou  l'autre  de  ces  villa. 

U  rire  fon  origine  de  i^ncienne  rmir  mi^ir/wioif 
des  comtes  de  iiourgogne  ,  (]ui  tiit  filUbtuéc  aux 
baillifs  généraux-  de  la  provuuc. 

(et  ancien  pjricnunt  tut  d'abord  nmbiil.;tii';rc , 
comme  celui  de  Paris  à  la  luite  du  prince  ,  lequel  y 
fiégeoit  toujours. 
'On  trouve  quantité  d'arrêu  rendus  par  ce/Mrft- 
muu  pendant  les  xf.  tesi.ficdes  fiv  des  comeîbp 
tions  particulières,  ficprinc^alanent  pour  les  dnûts 
féodaux  &  feigneuriaux. 

Dans  le  xiij.  fucte  ,  il  ne  msrcha  plus  régulîCK* 
ment  'i  la  (une  dti  prince  ;  celui-ci atîembloit  f"on/»jr- 
/Icff»/!/ pendant  uncertain  tcms  limité  dans  différente» 
villes  de  la  province ,  telles  que  Dole,  Salins,  Gray^ 
Arbois ,  Charicz,  &  <^elqueiois  à  Bdànçofl. 

Le  prince  y  fiéceoit  encore  briqull  fe  trouvoit 
dans  la  ville ,  oii  11  aflTembloii  fon  parltmtnt  ;  il  y  a 
plufu-urs  edits  &  réj;lemens des  années  1 340,  1  )!<<>, 
1^99  &L  1400,  qui  furent  âits  dans  ces  parlcnum 
touchant  les  procédures  &:  l'ordre  judiciaire ,  les 
bailliti,  les  prevou  de  la  province,  les  avocats,  les 
|pfiers,MprDGareuts,  KsiivgenBt  ftautresn»* 
ticres. 

En  l'année^!  411,  le  parltmtnt,  par  un  édit ,  ordorn 

na  que  les  avocats  1  lounr  prad'KS  ,  ce  qui  ii'ct<iit 
pas  nccclTairc  aupa:a\  .uit  jînur  leurs  loattions  ;  il  lit 
en  la  même  anncc  t'n  rk  ^k ment  qui  rixe  la  forme  da 
procéder  lur  les  appellations  d.-s  juges  ,  des  vaiiauji 
au pa'Lmtnt ,  tant  au  civil  qu'au  criminel. 

Philippe  le  Boo,ducfle  comtedefiourgo^cren* 
dit  ce  parUment  iiÉdentaire  à  Dole  en  1 411 ,  &  fins 
changer  la  forme,  les  fonâions ,  ni  l'autorité  de  cette 
comi)agnie;  îlle  compota  de  la  personne ,  de  celle 
de  Ion  ch.incelier,  d'un  prciident,  deux  chevaliers , 
on/e  conk-illcrs ,  deux  avocats ,  un  procureiu*  gcné-^ 
ral ,  un  liibliitut ,  un  greffier ,  6c  quatre  huilSers  ;  les 
dctuc  maîtres  des  rcqu^e»  du  pruice  avoient  mi& 
droit  dy  entrer. 

Gollut ,  dans  fes  mimoirts  hifloriques  dt  la  ripMi* 
fut  Sttfujnoi/i  ,  p.  dit  que  •<  Philippe  le  Bon 
H  donna  à  c^-  /',:n'<m<nt  toutes  les  puiflances  de  la  fou* 
f  verainctc  ,  même  d'avilcr  fur  les  conl^itutions  dit 
M  prince  ,  pour  les  émologuer  ,  publier  ,  lurfeoir» 
»  pour  difpenter  contre  les  édits ,  pour  les  habiliter» 
M  proroger  tems  ,  donner  reflitutions  en  entier  »  iC 
»  enfin  de  commander  ce  que  le  prince  roawuHide*- 
>•  roit ,  fauf  pour  les  deniers  publics ,  li^tioMion  de 
"  l>atar  Js ,  ur.ices  pour  délits,  dén^ation  à  k  coft* 

»  tume  t^Liitrale  >». 

Le  p.irU'tunt  renouvclla  &  confirma  en  1439  tous 
les  édiits  6c  re^mens  Êuts.dans  les  précédens  parU' 
mm^  calctnfpcHntpcrkufsdttes;  ilenfitd* 
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«aoweracvi  ix^ifour  la  janSài£&oa  des  baillîâ , 
^enminles  défaut  4e  fitfc  des  enquêtes, d'appeller 

ies  garans .  &;  rc  nomrella  les  procédures  pour  les  ap- 
pellations dcï  juges  iafiéneuis  mpMrUMnti  tous  ces 
re^îemens  turéatfioafin&és  par  Philippe  le -Bon  le  ) 
Juin  144>^- 

En  14^  0  ,  U-  parUmtMÛS^ ffom  les  bailliages  8c 
:|lccvMs»le  nombre  desfergeiisouhuiâIen,quiétoit 
«^MnvmïiuUfini  ;  Tannée  i'uivante  ,  il  fit  trais  cdits 
ioachant  la  promufatiottdeiacoOtiiaïc  caattcodant 
une  «ouvelle  rédaoioii,  Scanfitoadiuit  les  con»- 
mis  m  léqudiiv  ,  Ac  les  «biigatMM  iwis  k  &el  Ibu- 
Tcnun» 

Le  %6  JuîQet  «451,  le  duc  Philippe  confirma  les 
4ditS  précédemment  taits  par  ion  parlement  cit-  Dole. 

Le X4  Décembre  14^ 9,  le  même  prince  tlonna  uhl- 
'déckr^oo  adrefiïe  à  wa.f»rlm«iit  pour  la  promul- 
^ion  de  la  nouvelle  témBàxm  de  la  couHime  qui 
avoit  été  augmentée  de  pluficurs  articles ,  &C  qui  cil 
<cllf  qvii  s'obferve  aujourd'hui  :  cette  déclaration  fait 
mention  que  par  des  lettres  du  1 1  Mars  i  ^  "i"  il  avoit 
ordonne  que  l'intormation  &  rédadion  par  écrit  de 
«Ctte  coutume  feroit  faite  par  fix  de  l'es  conf'ciUers , 
4oattroi&  l'croicAt  choifisjnrlui  &lesautres  reroicnt 
nommés  par  les  gens  des  trms  états.  Le  greffier  du 
ptrltmtnt  fiit  nommé  ficfitaire  de  cette  commilGon  : 
la  promulgation  de  la  nouvelle  coutume  fut  £iite  le 
•  11  Février  1459  ,  en  rafl'eml>'.LC  di  s  états  i;cncniux 

de  la  province  ,  tenue  à  Salins  lur  une  copie  lignée 
du  greffier ,  &  fcelléc  du  grand  fccau  du  parlanttu. 

En  1460 ,  PÛUwe  le  Bon ,  de  l'avis  de  ioaparU- 
annfalon  aflemble  »  fit  un  règlement  concernant  les 
avocats. 

Le  même  prince  ,  par  une  déclaration  du  16  Mai 
1461  ,  prc'.crivit  d<.-  nouveau  ce  qu'il  vouloir  être 
oblervc  au  comté  de  Bourgogne  pour  les  procédures 

l'ordre  judiciaire  ,  ûd  après  avoir  fait  une  collec- 
tion de  tous  les  édits  du  patUnunt ,  depuis  le  (o  Mai 
i}4o ,  il  en  ordonna  l'exécution.  Cette  déclatation 
Alt  publiée  au parltmtntitmkl»  jour. 

En  1476 ,  après  la  mort  deCharles ,  duc  &  comte 
de  Bourgogne ,  qui  fut  le  dernier  des  comtes  de  Bour- 
gogne de  la  féconde  race ,  Louis  XI.  conquit  la  Fran- 
che-Comté ;  les  états  de  Bourgogne  le  fupplicrent 
d!cntretenir  les  ptrUmtm  de  Dole  &  de  S.  Laurent 
pour  les  comtés  de  Bourgogne ,  d' Auxopne,  dcautres 
terres  d*oatreSaâae»èfipieUcs  d'anciemetéily  avoit 
toujours  eu  cour  Icayenine ,  pour  Texercer  en  la 
même  forme  &  manière  que  l'on  avoit  accoutumé 
défaire  par  le  palTé  ;  le  roi ,  en  établilfant  \t  pirU- 
ment  de  Dijon  pour  le  duché  de  Bourgogne ,  au  lieu 
dfsraanfls  jours  de  licaune ,  ordonna  qu'avec  ce  les 
fMttmtM  iit  Dde  deS.  Laurent  lisroicnt  doréna- 
vant euttetemnlouvcnans^  ftlonqueparcirdevant 
9s  avoicnt  été  de  toute  anaenneté ,  6c  mt  ctsparlf 
riem  fe  tiendroient  en  la  manière  déclarée  par  les 
autres  lettres  qu'il  avoit  accordées  fur  ce  aux  états. 

La  ville  de  Dole  ayant  été  prcicriic  entièrement 
ruinée  par  le  liège  rni  elle  avoit  founert,  Louis  XI. 
en  retoiunant  de  S.  Claude  &  étant  àSalins ,  y  tranf- 
ièa  le  pmrUmtfU  de  Franche-Comté ,  &  le  rendit  fe- 
meftie  pour  les  deux  Bourgognes  *  i>V 
alors  de  farimtnt  dans  le  duché  de  Bourgoene. 

Charles  Vin.  roi  de  France ,  étant  encore  dauphin, 
&  iîi;é  leulement  de  10  ans,&  ayant  été  marie  le  i 
Juin  1 48},  avec  l'archiduchefTe  Marguerite, âgée  de  j 
ans ,  fille  de  l'empereur  Maximilien ,  laquelle  eut  en 
dot  la  Franche-conité,coniirma  le  parUnttnt  de  Salins 
aux  états  généraux»  tcmis  àBcfimçon  au  nois  de  Dé- 
ceBijbcci48}. 

Ce  mariage  ne  fïit  point  accompli,  au  moyen  de 
qiioi  Charles  VIII.  ne  tint  la  Kranche-comté  que  juf- 
qu'en  1491 ,  qu'il  époul'a  Anne  de  Bretagne  &  rcn- 
.ngpa  raidiîdudieflb  Hfcguwiic  de  Bourgogne, 
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Le  parttmtM  étant  encore  h  Salins  en  1499,  fit 
un  r^lement  pour  les  dépens  préparatoires ,  qu'il 
ordonna  être  payés  incontinent ,  &  non  lélcrvés  en 

dctinitive. 

La  Franche-comté  ayant  été  rendue  à  l'empereur 
Maximilien ,  oui  avoit  époufé  Marie  de  BouraogQe» 
héritière  6c  fille  unique  du  duc  Charles,  Paiohufaïc 
dit  U  A(/»fett(ils,  roi  de  Caflilie  6c  coaHede  Bour- 
gogne» tiansféra  le  parbmnt  de  SalinsàDofe,  iiir 
la  demande  des  états  généraux  de  la  province»  ptf 
lettres  du  dernier  Décembre  i  ^00. 

Après  la  mort  du  roi  de  CafHlIe ,  arrivée  le  l<f  Sepi 
tembre  1506,  l'empereur  .Vfaximilien  fon  pcre»K 
Charles  prince  d'Elpagnc  fon  fils ,  qui  fiit  depuis  em- 
pereur fous  le  nom  de  Charles-quint,  conhnnerent 
de  nouveau  le  parlement  de  Franche-comté  dans  la 
ville  de  Dole  ,  par  des  letta-s  du  1 1  Février  1 508, 
par  Iclquellcs  ils  ordonnèrent  que  des  onze  conlieii- 
iers  il  y  en  auroit  deux  d'églilk 

L'archiducheiTe  Maqpierite»  tante  de  l'emperetir 
Charles-quint ,  ayant  eu  en  apanuw  le  comté  de 
Bourgogne,  confirma  le  /wr/wwwf  A  Dole  »  par  dei 

lettres  iïw  4  Août  1517. 

La  FraiiLhe-comté  étant  retournée  à  l'empereur 
Chartes-quint,  après  la  mort  de  l'archiduchefle  Mar- 
guerite ,  l'cmpereiu'  confirma  aufC  le  fvimua  à  Do- 
le »par  des  lettres  du  to  Février  if  10. 

nr  d^utres  lettres ,  datées  de  Tolède ,  du  premier 
Avril  15]!?,  i^^e  inO-me  prince  conhrma  de  nouveau  le 
parltmint  dan-,  la  ville  de  D<il'.-,  \:  ^'il  Uin  ient  (dit-il 
dans  Cl-  diplumc)  cmpéc'ni;ment  ".L.;it:ine  ,  les  pré- 
iidens  &  conf'eillers  le  tranl'portcront  en  telli^eu  qu'ils 
trouveront  convenir. 

Un  an  après  l'abdication  de  Charlcs-tjuint ,  PMGp- 
pe  II.  fon  fîls  roi  d'Efpagne ,  étant  aux  états  de  Bru- 
xellcs  ,  confirma  aufC  le /«lÂuMsàDole»  par  lettre* 
du  13  Juillet  1556. 

Il  fut  encore  confirmé  dans  cette  m&ne  ville  par 
des  lettres  du  11  Oélobre  1  ^99,  données  par  lesar- 
chiducs  Albert  &  Ifabelle,  auxquels  la  Franoie^onté 
avott  été  donnée  à  cliai]ge  de  réverfion. 

En  vertu  de  la  ficulté  donnée  au  ^«rftimar  de  Do- 
le ,  par  le  diplôme  de  l'empereur  Charles-quint,  du 
premier  Avril  1^38,  ce  p^vUnunt  fe  retira  le  16 
Aoùi  1 6  }o  à  Pefrne ,  où  il  tint  les  léances  à  caufe  de 
la  pefte  i  &  le  1 9  Odobre  ûuvant  il  fe  retira  à  laLoye 
pourlamême  raifim. 

Philippe  IV.  roi  d'Efpagne ,  confirma  comme  iéa 
prédéceiîeurs ,  ce  parlemtnt  à  I  Jole  ,  par  des  lettres  dtt 
10  Mars  1656. 

Louis  Xi  V.  ayant  conquis  la  Franche-comté,  le  14 
Février  16C8 ,  confirma  le  parltment  ;  mais  cette 
province  ayant  été  rendue  au  mois  de  Mai  delà md- 
me année, par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle ,  la  confir* 
mation  qui  avoit  été  &itc  du  parltment  par  le  roi 
Louis  XIV.  donna  de  fombragc  au  roi  d'Elpagnc ,  & 
iur  les  impretîîons  q\ie  lui  donna  le  marquis  de  Callel 
Rodrigue,  gouverneur  du  comté,  lequel  étoit  fâché 
d'avoir  été  obligé  de  partager  le  gouvernement  avec 
cette  compagnie ,  Philippe  IV.  défendit  au  Mr/kncol 
de  &ire  aucune  fonâion  jufqu'à  nouvel  onbe. 

MausleroiLouisXIV.ayant  le  1 5  Mai  i674,conquis 
de  nouveau  laFtandie-comté,  laquelle  fiit  réunie  pou^ 
toujours  à  la  coiu-onne,le  17 Septembre  1678  ,  par 
le  traité  de  Nimeguc ,  il  confirma  le  purUmtnt  à  Do- 
le, par  des  lettres  du  17  Juin  1674,  portant  que  le 
parlement  refleroit  à  Dole  jufqu'à  la  fin  de  l'année» 
pendant  lequel  tems  le  roi  fe  réfervoit  d'avifer  en 
quel  lieu  de  la  province  il  cftimetoit  le  plus  à-propot. 
d'établir  pour  toujours  le  fîegede  cette  cour,  «  d^- 
gm-r.tfr  le  nombre  de  les  officiers. 

Ce  même  prince ,  par  des  lettres  du  11  Aoiit  1676, 

tiwuti^le/wAnMtdelaviUedeDoledaM  ceU* 
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%C7nnçon ,  oh  il  efl  toujoun-  dcaiMvMefMfecttle^ 

trcs  julqu'à  prcfcnt. 

Lf  roi  ù-[ircuiit  rcgTinnt ,  à  fon  avcnemenf  à  la 
couronne  ,  confirma  le  patUmtnt  à  Beunçon ,  par 
4a  tatret  dnaéef  A  VttùSUn  k  t*  Squcâb» 

Le  DOadM  das  officiers  de  ce  ^«-Amoif  y  dttH  fSm 
onpne,  n'étok  ms  fixé  ;  il  ne  le  fin  ^en  1411 , 
Ique  Philippe  le  bon  !e  rendit  fédetitaire  à  Dole. 

Cette  cour  n'ctoit  alors  coiiipofce  que  d^^  deux 
chambres ,  mii  ie  rcunilToicnt  quelquefois ,  iorlqu'il 
s'agiflbit  d'affidrcs  importantes. 

Le  parUmau  ëtoit  toujours  en  robe  rouge  lorf- 
^'il  donnoit  audience  ic  <|liAl  prondnçoit  les  arrêts. 

Le  prélîdcatde  iB«Mnii|ii(»qttc  i'oo  appelloit  ainil 
parce  qu'il  étoittlonieletdpréfident  du  parltmtm 

du  comte  de  Bourgogne,  «itoit  toujours  à  la  première 
ch.irr^brc;  le  doYcn  des  confeiilcrs ,  qui  a  voit  le  li- 
trt  Lie  y.cc-ft^UtM^  iuk  à  11  tte  4t  fa  fecondc 
chambre. 

LoHqu'il  vaquoit  quelque  place  dans  IWc  des 
ideux  chin^ire*}  le  /w/cnMr  pféicBtoit  trois  fujets 
au  piince ,  leaad  ixwmiott  Vvat  dTenû'euz ,  excepte 
pour  la  place  ue  prélident,  à  laquelle  le  roi  nonmtoit 
ieul ,  lans  la  particr)ation  du  purUmtnt  ;  il  le  conliil- 
toit  cependant  quelquefois  ù  ce  lujet. 

Les  chofes  demeurèrent  dans  cm  état  jufqu'en 
1679,  que  Louis  X(V.  par  Fédit  du  mois  de  Févner , 
cm  deux  préfideos  à  mortier,  fept  conletUers,  & 
étabOt  une  troifieme  chambre.  Le  n»  aoama  les 
deuK  préfidens  &  im  coniéiller  ;  &  le  ^mfanMtpr^ 
tes  autres  en  la  forme  ordinaire, 
un  autre  cdit  du  mois  d'Août  1 684 , le  roi  créa 
«ncore  un  ofSce  de  prélident  à  mortier  aucpicl  il  nom- 
ma, &  trois  conreiilers  qui  furent,  luivant  l'ui'ane, 
prélentcs  par  le  parltmtm.  ]l  créa  aulTi  par  le  même 
cdit,  deux  avocats  généraux  en  titre  d'office. 

Au  OHMS  d'Août  1692 ,  le  roi  confirma  l'établiâ'e- 
ment  du  fttimtiu  de  Bezançon  pour  le  comté  de 
Bourgogne,  6i  attribua  aux  orticicrsdc  cette  cunpa- 
^nie  les  mêmes  honneurs,  prér(>gati\  es  ,  precmiiicn- 
c'-s,  privilèges,  <h>ochiies,  exempT'oiis,tio!it  joui(ri.nt 
Ifi  otfic  iiTs  des  autres  parUmtns  du  royaume.  11  cta- 
biit  la  \  Liulité  de  toutes  les  charges  de  ce  parUmentp 
&  les  rendit  héréditaires,  à  l'exception  de  celles  de 
premier  préfident  &  de  procureur  {général ,  &  créa 
par  le  même  édit  deux  préfidens  k  mortier,  un  che- 
valier d'honneur  Se  huit  confeiilcrs  :  il  établit  aulH 

Eres  ce  parlement  i:iie  ch.incelîfrie  ,  au\  ofiiciers  de 
iquelic,  par  une  déclaration  du  14  Janvier  \  \ ,  il 
«tuïbua  les  mêmes  droits  dont  jouilTent  tant  ccu\  l!i 
b  grande  dttnceUerie  de  France,  que  ceux  des  au- 
tres chanceBcries  étabGe»  près  lâoflihreaics  cours 
du  royaume. 

Peu  de  tcms  après,  par  édit  du  mois  d'Avril  1693 , 
il  créa  encore  quinze  conleillers  fic  lixooiaircs&le- 
<rétairct  du  roi  prés  ce  parUmcnt. 

Il  y  eut  au  mois  de  Février  1694 ,  un  cdit  portant 
réglanent  pour  l'adminillration  de  la  juilice  au  ptuU- 
«MtdeBeançon. 

■  PluriuianlieéditdnnoisdeJuillct  i704,leroi 
hAXtt  une  quatrième  chambre  pour  les  eaux  &  fo- 
rets ,  requêtes  du  [■ial:'ls  ;  il  vrca  ;)ar  le  même  cdit 
deux  prcfuiens  à  mortier,  un  chevalier  d'honneur  , 
deux  conféillers  prélidens  des  eaux  &  torcts  ,  &  re- 
quêtes du  palais ,  nuit  conleillers  laies ,  un  coniéiller 
clerc ,  un  avocat  général  &  deux  Aibftituts. 

La  charge  de  confeiller  clerc  tiit  dqmis  fiqtprimée, 
par  éi&t  du  mois  de  Mars  170S,  &  convertie  en  un 
«office  de  confeiller  laïc. 

Enfin  par  un  édit  du  mois  de  Février  1 74 1 ,  le  roi 
fupprima  les  deux  offices  cic  préfidens  des  eaux  ûc  to- 
réts ,  &  requêtes ,  &  créa  une  charge  de  prélident  à 
«lortier  &  une  de  COnftîlls* 
Jvm  2Ui. 
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fly  apeu  àcpjr'ernctt  qui  aicnteuun  pouvoir  aufli 
étendu  que  celui  de  lie/auçon  ,  pmlqu  a  l'exception 
du  droit  de  donner  des  kttres  de  grâce,  que  le  Ibu- 
verain  le  rélér voit ,  le  pvUauiu  étoit  prefque  raaitre 
abfolu  en  tout. 

Il  partageoit  le  gouverneotentde  la  province  avec 
le  gouverneur,  lequel  ne  pouvtnt  rian  îâk  d'impor- 
tant fans  fon  avis;  les  orclonnanccs  {nc;nes  des  guu- 
vemetirs  étoient  fujettes  aux  Icures  d'attache  du  par- 
laneni. 

Cette  cour  avoit  même  Ibuvent  feule  tout  le  gou- 
vernement ,  &:  en  cas  de  mort ,  maladie ,  abfence ,  ou 
autre  empêchement  du  gouverneur,  elle  avoit  droit 
de  CMHnetire  un  conuiaadant  en  la  place  dugon> 
veraeur* 

Outre  les  aflàlies  contentieufes ,  le  parUmm  con- 

noi(Tij:t  pendant  la  paix,  de  toutes  les  adaircs  concer- 
nant les  fortifications,  les  finances,  l:s  moiuioies, 
la  police,  les  chemins ,  les  domaines,  les  fieft  Ac  la 
confer>'atioB  des  limites  de  la  province. 

Pendant  la  guerre ,  il  régloit  la  levée  des  troupes» 
leurs  quartiers,  leurs paffi^,  les  étapes,  lubûltan- 
ces ,  payemens  &  revues. 

Enlin  prefque  t'  iut  -  l'.i  itor'tc  fuuvtraine  lui  étoit 
confiée  par  les  lettres  ijariicuiieres  d'.s  luuverains, 
c  >mnie  il  paroit  par  celles  de  \  \cH,  1518,  1^°» 
Mn,  «541.  1543.  1577.  1^99, 

1603 , 1613,  1616,  I0f6&  i66f  ,qui  juftihentque 
cette  autorité  n'ctoit  point  ufurpée ,  qu'elle  étoit 
approuvée  du  prince  même ,  lec^utl  n'oroonomtrien 
laiis  avoir  coniulté  le  p*Htmutt. 

Les  membres  de  cette  compagnie  ont  tou|ouri 
joui,  dés  le  tcms  de  ia  première  inilitution,  de  la 
nobleflè  trftifmitribk-  au  premier  degré;  elle  lui  a  été 
confirmée  par  les  déclarations  des  14  Octobre  1607, 
9  Décembre  1610  fie  19  Mars  1665.  On  voit  par  les 
recès  des  états  des  leize  ic  div-lepticme  iiecles ,  it 

Ear  la  convocation  qui  fe  £ulibit  i  ces  grandes  aflëm> 
lécs ,  que  les  membres  du  ptrUmtnt  y  étoient  tou- 
(ours  appelles,  admis  dans  la  cham'jrc  de  la  no- 
Llelfe ,  par  K  iir  kniK-  qualité  d^'  jirwîi.j  jn-.  ou  cunleil- 
le">  au  }Ki'ir'::nt  ;  qiif  leurs  fils,  <Sc  autres  ddcendans 
d'eux, y  ctuicnt  paredlement  admis,  comme  ils  le 
font  encore  dans  tous  les  chqHtres  nobles  de  la  pro- 
vince. 

Louis  XIV.  s*éiattt  fidt  lepréfeaier  les  titres  ju- 

ftificatifs  de  cette  prérogative  de  nobleflè ,  ordonna 
par  fa  déclaration  du  1 1  .Sfars  1694 ,  cpie  les  officiers 
de  ce  pjr.'ciunt  continueroient  de  jouir  du  pri\'ik-ge 
de  la  nobleffe  au  premier  degré,  tant  en  vertu  des 
déclarations  des  anciens  l'ouverains  du  comté  de 
Bourgogne ,  que  par  la  poifctlion  dans  laquelle  ils 
étoient,  lans  que  les  édits  du  mois  de  Mars  1669 ,  & 
Août  li^a^puiflent  leur  préjudider:  ce  qui  a  été 
coofinne  de  nouveau ,  par  édit  du  mois  de  Mars 
1706,  &r  par  une  autre  déclaration  du  \\  Odobre 
1741 ,  rendue  en  faveur  de  riiuilfifr  aiiiiiç'ncier. 

Cette  compagnie  a  toujours  été  féconde  en  grands 
hommes  ;  elle  a  donné  plufieurs  cardinaux  à  Pé-glife 
toaiame,'dettX chanceliers  à  U  France,  trois  à  rÊxn« 
pire  ,  quatre  aux  Pays-bas ,  cftianrité  de  chcvaliefS 
de  k  toilbn  d'or ,  &  plus  de  quinze  plénipotendairet 
ou  ambafladeurs  en  différentes  cours  de  1  Europe. 

Ce  parlement  eft  compofé  prélenteiucnt  de  quatre 
chambrt-s  ;  (avi>!r  la  ind'th  imbre  ,  Cclk-  de  la  tour- 
nelle ,  celle  des  enquêtes,  &L  celle  des  eaux  fie  forêts 
&  requêtes  du  palab,  dans  leiilueDcs  mefficofS  du 
partemuu  lêrvcnt  lour  i  tour. 

La  orandVliandiK  cft  conpofte  du  pfVffiier  préfr 
dent  &c  de  trois  autres  préfidens  à  mortier ,  trois 
chevaliers  d'honneur  ,  fcize  conleillers  ,  &  quinze 
honoraires. 

La  toumelle  ell  compoiée  de  deux  ])refidens  à 
mortier,  qiiaioiwcoildeiUci»(CJ|UBUrc  honoraires, 

f  II 
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La  chambre  des  enquêtes  eft  comporte  de  deux 
préfidens  à  mortier^  de  feize  confcillcrs  &C  de  cinq 
lionoraires. 

Enfin  la  chambre  fouvcraine  des  eaux  &  forêts  & 
requêtes  du  palais ,  eft  compofte  de  deux  préfidens 
ftoMrticr&dou2e  coufeiliers. 

lje$  aiRKS  dSôas  de  o  paritmat  font  le*  trois 

-avocats  généraux ,  le  procureur  général ,  quatre 
fubfKîuts,  un  p-cflrer  en  chef,  quatre  greffiers  au  plu- 
mait', qui  font  dillribucs  dans  les  quatre  chambres 
du parlumnt^  6c  quatre  greffiers  h  la  peau  ,  qui  font 
de  nème  ,  un  grcilîcr  des  affirmations  6c 
mèSoMàom,  m  greffier  garde-làcs,  un  premier 
fnuffier  k  fis  autres  huiiHers ,  un  receveur  des  ooii> 
fignations,UB  receveur  des  epices,  un  contrôleur , 
un  receveur  &  C0iltr6letirdes  «nendes ,  deu  x  payeurs 
des  gages. 

Les  avocat?  de  ce  parUmcni  font  au  nombre  de 

filus  de  cent  ;  le  bâtonnier  eit  infcrit  le  preiaier  §ùi 
e  tableau  ,  avant  le  doyen  d'âge.  U  ï*  «l*"**  avo- 
cats dcligncs  l'pcciaicment  pour  les  uàiies  des  pau- 
vres ,  &  un  pour  recueillir  les  arrêts  de  chaque  cham- 
bre du  parhment,  &  tin  avocat  des  prifonmers. 
Il  y  a  vlngt-ni'uf  procureurs. 
La  chancellerie ,  établie  prés  de  ce  parltment,  eft 
tompofée  d'un  coofeiller  au  paritmtnt  qui  eft  garde 
des  fceaux ,  de  quatre  fecrétaires  du  roi  audien- 
riers ,  de  quatre  fecrétaires  du  roi  contrAleacs,  &  de 
douze  autres  fecrétaires  du  roi,  de  quatre  COnfeil- 
Ic  rs  rcfcrendaires  ,  un  fcelleur ,  deux  tréforiers 
pav  eurs  des  gages ,  un  trélbrierdes  étnolumcns  du 
fceau ,  un  greffier  garde  minute ,  deux  chauffes-cire, 
deux  potles-cofie  &  quatre  huiflicrs.  j 

La  tentrée  du  fwtmmtît  fiùt  le  le^&inabde  la 
5. Martin,  leiurlendemaSn  oniàhtesniercuiBles ,  & 

Â  la  féancc  de  relevée  ,  les  députés  des  bailliages  de 
la  province  font  leurs  remontrances  à  la  cour  fur  ce 
qui  s'eft  pafTé  dlmportaot  dans  leur  icfloit  pendant 
le  cours  de  Tannée.  *  •  , 

Le  parUmttudx  Bezançon  compfenddans  Ton  ref- 
fort  cinq  préfidiauz;  frviMr,  Bezançon,  Véfoul , 
Gray,  Salins  8c  Loas-Ie-Saulnicr,  reunis  aux  bùl- 
liagci  de  ces  mêmes  villes,  &  A  chacun  defquels  ref- 
loftiflentplulieurs  autres  bailliages  pour  les  matières 
qui  font  de  leur  compétence. 

Sous  ces  préfidiaux  font  treize  bailliages  royaux, 
dont  les  appels  rcCTortilTent  inunédiatement  au  parlt- 
mcAt.Cestmsc  bailliages  font  diftribués  foivrles  qua- 
tre erandsbailli^de  BennçoB,  de  Dole,  dTAnont 
&  ^Aval ,  outre  trois  autres  jndicafures. 

Le  bailliage  de  Bezançon  crt  feul  ;  celui  de  Dole 
comprend  le  bailliagc  particulier  de  Dole  ,  &:  ceux 
deQuingey  &  d'OrnanSi  celui  d'Amont  comprend 
ceux  de  Véfoul ,  de  Gr«y  &  de  Baume  ;  celui 
4*Aval  ceux  de  Poliatjr.  de  Salins,  d'Arbois,  de 
Pontarlier  &  drG^Iet:  K  la  grande  judicature  de 
S.  Claude ,  qui  eft  à  l'inftar  des  bailliaees  royaux. 

11  y  a  encore  d'autres  bailliages  dont  les  appds 
rcflbtniiVent  nuementau  parUw.cr.s,  i  jvoir.Moyrans, 
Lure,  Luxeuil ,  Faucognev ,  Amblans ,  bougeroUe , 
5.  Loup  ,  Vauvillers  oc  Hollaincour ,  Blamont  & 
Cktaioat,  Granges ,  Héricourt  &  Chatelot. 

U  7  a  adiî  fept  nuâtrifes  des  eaux  &  forêts ,  oui 
feflbrtiftcnt  nuement  à  la  chambre  lottvcnùnettes 
«aux  &  forêts  qui  eftunîeatt/wAmnc  ocsauBlnlés 
fjnt  Bezançon ,  VtfMil»  G»/,  Baume,  Pofigngr, 
Salins  &  Dole. 

Enfin  il  y  a  enooee  qodques  julBcee  particulières 
«pâ  refibrtiffent  nuemem  au  g/ulmau;  Avoir  la 
nH^diBuffée ,  la  mairie,  la vicomté , la  monnoie, 
lajuftice  cor.iulaire.  (Â) 

Paklemknt  D£  Bordeaux,  cil  k  quatneme/><2r- 
.  iMêaMdumyaoBe» 
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OnrappeUeaul&perbMMrdIi  GnÎMaïf  »  mais  pkl» 

ordinairement  parlemtm  dt  Btrdmm, 
Les  auteurs  ne  font  pas  faccotdfiirletanaaMqiid 

ce  padeHtcni  fiil  inftitué. 

Kontanon  en  attribue  rinftinitionaux  rois  PhUîppc 
IcBel  en  1306 ,  âbàCharlesVU.en  1444. 

Le  Caron ,  FrefOt,  Didiaillan ,  Guénois,  Joly 
NicolasGiUes,  en  rapportent  rinftinirion  au  awan 
roi  Çharlcs  VU.  nâs  Us  ne  la  fixir  remonter  qu'en 

Ducange  fuppofe  qu'il  fut  érige  au  mois  de  Mai 
1460. 

D'autres ,  tels  que  Chopin,  le  chancelier  de  l'Hô- 
pital &  la  Rocheftavin,  tiennent  que  ce/MflfkaMW  an 
fut  inititué  que  par  Louis  XI.  en  146a. 

P'aiiires  cn&n,  tels  oue  lejnéfidentBoyer,  pri« 
tendent  que  ce  fiit  LoMbXn.  fetdement  «pu  ennit  le 
véritable  mftituteur. 

On  ne  trouve  aucune  preuve  qu'il  y  eût  déjà  un 
pjrhnunt  à  Bordeaux  en  i  }o6 ,  ni  même  que  le parlt- 
mtni  de  Paris  y  tîm  des  grands  jours  ;  il  n'en  eft  fait 
aucune  mention  dans  les  ordotmances  avant  le  tems 
deCiiasles  VU.  &  je  ferois  prefque  tenté  de  croire 
quecette  prétendue  époque  de  1306  aciéfidiRquée 
par  une  tnveifion  de  ctùm-cs,  &  quePoaavoalnpni^ 
1er  de  la  jurifiIicHon  fouveiaine  etaUie  à  Bocdenuc 

paries  Augloisen  1360. 

La  ville  de  Bordeaux  hit  comme  le  refte  de  la 
Guienne  pendant  lonp-tems  fous  la  domination  des 
Anglois  :  le  duché  de  Guienne tiit  laiiTé  pariàint  Louis 
à  HenhllL roi  d'Angleterre,  à  condinoa  que  lui.te 
fesAicccficursiènientpour  ce  dnché  vaiiàux  de  ta 
couronne  de  France;  au  moyen  de  qu<»  les  rois  d'An- 
gleterre ,  ducs  de  Guienne ,  n'avoient  point  dans 
cette  province  le  droit  de  taire  rendre  la  juftice  en 
dernier  rcffort  ;  l'appel  des  léncchauirées  de  Guienne 
rcfTortifToit  alors  au  parlement  de  Touloufe,  comme 
ilpsiroit  par  des  lettres  de  Philippe  le  fiel  del'an  1306, 
&  dejCIûules  VU.  en  1444 ,  concenant  k/wwiKnc 
de  Touloufe ,  qui  font  mention  i|m  ce  fêi^mMÊ 
étoit  établi  pour  le  Languedoc  &  pour  le  dodid 
qiiitaine ,  &  pour  tooslcs  ptqrsfùifiiataaiklideb 
Dordogne. 

Mais  Edouard,  roi  d'Angleterre  ,  qui  tenoit  p». 
fbnnier  le  roi  Jean,  le  contraignit  j>ar  l'oruV/^  /a  d> 
traité  de  Bretigni ,  conclu  le  8  Mai  t  }6o ,  de  reiuMi> . 
cer  à  tout  droit  de  fouveraîneté  fiur  la  Guienne,  dont 
il  fut  dit  que  la  proptiété  refteroh  à  Edouard. 

11  paroît  que  ce  prince  étant  ainfi  devenu  maître 
abfolu  de  toute  la  Guienne ,  &  flngulierement  de  Bor- 
deaux, établit  dans  cette  ville  ime  juftice  fouvc- 
raine qui  y  étoit  encore  f  ubilftante  en  145 1  :  c'eft  vf- 
paremmettt  ce  qui  a  fiiit  dire  k  Tabbc  des  Thuilleiias  ^ 
dans  fon  iiuroJuSion  au  didioniuin  de  U  Fram  ,  que 
le  parUmtntdt  Bordtaux  tient  la  place  de  la  jimiac- 
tion  du  jugedeGafoognei  c'eft  ainfi  tpie  Ton  appel- 
loit  anciennement  le  Mwdnl  de  Gidenne,  qui  ju- 
geoit  en  denûer  refibrt  pendant  la  domination  des 
Anelois. 

C'eft  ce  que  dénotent  auiTi  les  ienres-patentes  do 
Charles  VU.  du  zo  Juin  de  ladite  année,  coofimîati» 
ves  du  traité  quitiu  fait  alots  entre  le  «otd'ilMpattv 
&  les  états deGuienne d'autre^ 

Le  préambule  de  ces  lettres  annonce  tjne  le'comte 
de  Danois  avant  rei>ns  fi-.r  Irs  An-lrttspliil!cursvilles 
êc  places  de  Guieiuie  ,  il  avoit  etc  tait  piuiieuis  iym- 
tna!i(jns  aux  gens  des  trois  états  du  p^iys  de(>uienne 
6c  du  Bordeluis,  &  aux  habicans  de  Bordeaux,  de  le 
remettre  fous  l'obéiffance  du  roi ,  &  de  remettreeih 
tre  fes  mains  la  ville  de  Bordeaux  &  toutes  les  autres 
villes  que  les  Anglois  tenoient  dans  ces  pays. 

Qu'il  fiit  fait  à  ce  fujet  un  traité  entre  les  commît 
faires  nommés  pour  le  roi,  par  le  coratede  Dunois  Sc 
kl  gens  des  trou  àatsdes  viUefcdcédeBoideutx 
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^Êft  bcHcloIs ,  en  leurs  noms ,  iz  pour  !cî  autr« 
pays  de  la  Guiciine  qui  ctoient  en  l'obciffancc 
Anglois. 

Par  le  vingtième  article  de  ce  traité ,  il  étoit  dit  que 
it  roiftra  coêutttt  flft»  iuBu  ùti  Je  Bordtéux  Uyait 

J^mètfemimdiimÊii$ltt€iU^  ^tffU  fm  fi  ftnmt  «« 
n  ptys  tfms  qu*  us  tpftis  ,  fmrimfU  qturdU  ou  au- 
iremeni  'fiHtnt  iraJuits  hôn  J*  Iddii*  ciii  :  cet  article  eft 

ccîiii  que  Ji.>lv  iSc  pr.ificuri  autres  .r.itcurs  rcgardtnt 
comme  rintlitutioil  ùuparUnunt  dt  Bordtaux. 

Les  commiflairesdu  roi  prçmirent  détenir  cet  ar- 
ticle &  autres  qui  y  font  joints  ;  âcle  roi  ainunt  mieu  x 
Induire  le  pays  de  Guienne  fous  l'on  obéillàncc  par 
traté  iaiiîibl«,<]ue  d'y  pfocéder  par  lavai»  desar- 
nes,fattiû ce trahé parles lettns du  wlinn  t4<;i. 

Le  mandement  qu'il  donno  ;\  la  fin  de  ces  iLitrcs 
pcKir  leur  exécution  ,  eftadrcflc  à  nos  amc  &  tcaiix 
cwilcillcrs ,  les  gens  tcnans  6c  qui  tii-ndront  ninrc 
foritaunt  6i  cour  fouveraine ,  aux  Icnechaux  de 
G^lieiuie,  6-<r.  cequi  fuppofc qu'ily avoit  déjà  un^- 
Umtnt  éfabli  à  Bordeaux ,  &  qu'il  nV  avoit  ixi  ^obU 

3\ie  par  les  Ânglois ,  ptiit'que  les  nabitans  de  Bor- 
eaiix  mettoient  dans  leurs  articles  que  le  roi  approu- 
Teroit  qu'il  y  eCit  une  juAice  fouvcrainc  dant  cette 
»illc. 

Cependant  l'on  ne  voit  point  que  ces  lettres  aient 
été  publiées  &  enregillrees  dans  ce  parUmtnt  ;  on 
trouve reulcinent  qu'elles  le  turent  en  la  fénéchaulTéc 
deGinemie,  à  larequ^e  du  procureiur  &  l'yndic  de 
k  dté  de  Bocdoux,  lo  iz  Février  \4^\;6t  dans 
cette  pubCcadon  U  n'eil  point  parlé  du  parUmtm, 

Le  traité  de  lJ\^^  1  n'eut puint  d'exécution  ,  attendu 
la  rebcliioi)  que  tirent  les  Bonlclois  l'iinnte  luivaiue 
14^1,  au  moyen  de  quoi  le parUrunt  que  l'on  avoit 
accordé  à  la  ville  de  Bordeaux  n'eut  pas  lieu  alors , 
OU,  ^ y  Ait  ÀabG  de  l'autorité  de  Charics  V  II.  en 
tout  cas  ce  pvUmutt  nefublifta  pas  loogHemt,  &  âit 
lupprinié  prelque  luid^  qu'il  avoit  été  étabb. 

Le  parUmtnt  de  Paris  reprit  laconnoiflâiicedesap- 
pclhitions  interjettées  des  fcnéchaufliées  du  pays  de 
Guienne  ,  il  y  tint  mSme  de  tems-cn-tems  l'es  j(tands 
tours  depuis  le  i  Septembre  14^6  julqu'au  moi»  de 
Septembre  14^91  auili  qu'on  le  Voit  au  dépôt  du 
0e&  ca  chef  civil  du  ptrltmaa  de  Paris ,  dans  lequel 
S  fe  troove  deux  re^res  conteaans  ces  grands  jours. 

Ducange  ,  en  fon  gbflàire  au  noc  fwUmmttm 
imdigaitttft ,  après  avoir  dit  que  ce  pmrltmttu  fut 'd'a- 
bord inftinie  par  Charle  s  ^'II.e^  14^  i ,  a;ou;e  qu'en- 
fulte  il  tut  érigé,  <nauni  jui!  ,  au  mois  do  Mai  1460. 
La Rodieâavin  dit  la  même  choio  ,  ik;  l'un  i5c  l'autre 
remarquent  qii'on  lui  alligna  alors  pour  le  lieu  de  les 
Icanccs  le  château  de  Lomberieres,  ainfi  appelle  â 
caufe  de  l'oiabcaf e  desaArcsijuircnviwMmoieat»  & 
quiélokb  deneure  des  anciens  ducs  d'A^aitaioe  ; 
mats  Ducange  luppofe  que  les  Bordclois  s  ét:nn  ré- 
voltés ,  fit  la  ville  ayant  été  reprife,  tout  ce  pays  de 
meura  compris  lians  le  rcifort  du  parlemtnt  de  Paris , 
jufqu'à  ce  que  Louis  XI.  à  la  prière  des  trois  euusde 
Giuenne,  rétablit  le  parlaÊHÊtdt  BtrdÊtmt  fiàwat  Iw 
lettres  du  lo  Juin  1461. 

Il  paroSt  que  cet  auteur  a  entend»  parier  de  la  ré> 
bellion  qui  arriva  en  145  z. 

La  Rocheflavin^t  que  Charles  Vil.  étant  mort , 
Lrails  Xl.ài'inftantepourli'i;^  ;l',s  états  de  Guienne, 
confirma  l'inlVitution  de  ce  paritmem  par  des  lettres 
données  à  Chinon  le  1 1  Juin  1 461. 

Ce  qui  eft  de  certain ,  c'eil  que  le  parUmtnt  dt  Bor- 
^Mwrnitakin  rétabli  par  Louis  XI.  fuivant les  lettres 
nufOKtiinfiKGba^tAÙmttttMJMdtmMiu^  Uv. 
tt.dt.  XV.  n.  7.  Par  ces  lettres  qui  fent  en  latin,  & 
qui  ont  été  extraites  dt  s  n  piftrcs  de  cv  parUmtnt ,  le 
nu  l'infiitue ,  établit  &i  ordonne ,  il  le  qualifie  <una 

a^fiàbaKuà  «■  ùimut  karép^i^i  il  fpiidfie 
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que  ce  n'cft  pas  feulement  pour  cenc  \  ille  ,  mni  ;  :  liTî 
pour  les  pays&  Icnéchauuécs deGatco{;ne  ,  d'Aqui- 
taine ,  des  Lînncs  ,  d'Agenois ,  Ba/adois  ,  Péri^ord  , 
Limofin;  il  met  cette  claufc,  pour  tantqu'il  nous  plai- 
ra, quandiù  noRr» pUcutntvoiunUli iîioxiotinK  qué 
les  Icnéchauiwes ,  bailliages  Se  autrea  jîuifdiâions 
de  ces  pays ,  auront  Ictir  reflbR  b  demi«r  récours  » 
Hithuim  r^Hgiitm ,  en  ce  pdH*m»at, 

Il  eft  dit  que  ce parUmtnt  commencera  fa  premier* 
fcance  le  lendemain  de  faint  Manin  lors  prochain  ; 
qu'il  fera  tenu  par  un  prefident  laie ,  &  par  un  certain 
nombre  de  conleillcrs ,  tant  clercs  qiie  llXS*  dotX 
grelBers  ,  ô£  quatre  huilHers ,  ofliarioi, 

11  donne  à  ce  p^fUmtnt  le  mène  pouvtlîr&la 
même  autorité  qu'avoit  cchu  de  Paris  dans  ces  pays. 

L'ouverture  de  ce  përttmtiu  fut  faite  par  Jean  Tu* 
dt-rr ,  premier  préfident ,  le  lendemain  de  lâint  Mar- 
tui  de  la  même  année.  Entre  les  confeillersquifiirent 
alor^  reçus,  on  remarque  l'archevêque  Je  Bordeaux, 
lequel  fut  re^u  en  vertu  de  lettres  comme  les  autres  ; 
&  après  ibn  déccs  l'évêque  d'Acqs  etit  de  icmblables 
lettres  le  3  Novembre  1467.  Cependantdepuislon^ 
tenis  les  archevêques  de  Bordeaux  fent  confefflers- 
d1u>ntteur-nésaU^tf/-&nK/u,  avec  féance  îc  v  oi  v  ,v  . 
libérative.  Ce  droit  leur  fût  accordé  par  un  edn  lui 
10  Février  i  ^^3.  On  trouve  aufTi  au  nombre  des 
premiers  conieillers  Blaile  de  Grêlé,  que  l'on  croit 
ctro  de  l'ancienne  famille  des  Grelys,  prédîccf- 
feurs  des  comtes  de  Candalc ,  d'où  ces  COflMtS 
prétendoient  tirer  la  quahtc  de  confeillcrs-nés  dut 
ce /«rfpnMr;  niais  cela  n'a  plus  lieu  depuis 
teins. 

\.ç padcni^nt  tiit  donc  d'aborvl  établi  à  Bordeaux 
en  14(^1,  !iuns  Comme  ,  le  A\  ril  1 4<>9  ,  Louis  XL 
tut  oblii;e  de  ccder  la  Guienne  .1  Charles,  duc  de 
Berry ,  Ion  trcre ,  à  titre  d'apannge  ;  &  que  les  par-* 
ttmtiu  ne  peuvent  pas  tenir  leur^  léances  dans  les 
tencs  pofiedées  à  titre  d'apanMe  ;  Louis  XL  au 
noisde  Novenbreânvant ,  transféia  le  jwitmmt  ét 
Bardi^axh  Poitiers,  oh  ccparUrmnt  tint  (es  fêances 
jufqu'à  la  réunion  de  l'apanage.  Apres  la  m()rt  de 
Charles  ,  arrivée  le  1 1  Mai  1471 ,  le  purUmtm  qui 
étoit  à  Poitiers ,  ^t  alors  de  nouveau  établi  à  Bor- 
deaux. 

Depuis  ce  tcms ,  il  a  auHi  quelquefois  tenu  &s  fibift 
ces  en  piufîeurs  autres  lieux  fuccefEvemeuL 

Le  8  Mars  14(4  »il  tcnoit  fcs  féanccsà  SaÎBt-lcaB* 

d'An«,ely  ,  fitivaiK  Ufl  enregiilremcnt  de  cejouroil 
il  eil  dit  qu'il  y  fut  tenu  ar::;.  in  taujîs. 

ï  n  1 47î ,  la  pelle  tut  tî  violente  à  Bordeaux,  quelc 
pjrUmtni  le  tuit  à  Liboumc  pendant  las  vois  de  Dé* 
cembrc,  Janvier  &  Février. 

En  1497 ,  la  pefle  Tobligea  pareillement  dettdr. 
fes  féances  pendant  tnielmics  mois  à  Beifsnc. 

La  dvonqne  botddoiièftitBKHion  ^en  i  ^et  il 
fe  tint  à  Saint-Emj^on;  die  M  dit  pas  la  caufrdeM 
déplacement. 

Dans  le  cours  de  Tannée  1  j  1 5  ,  &  pendant  une 
uartic  de  l'année  fuivante,  il  fiit  de  nouveau  transféré 
à  Liboume  à  caufe  de  la  peftc. 

Le  fuppléffiem  de  la  cbronique  bordeloifit  £ùc 
mention  qu'il  y  étoit  pareillement  en  1 5  x8. 

Il  fe  tint  encore  à  Liboume  pour  U  même  caufe  ^ 
tîciniis  le  premier  Août  1^46  jufqu^au  18  Janvier 
M47- 

En  I  ^49  ,  il  tut  interdit  de  tes  fondions  à  l'occafipa 
d'une  êmutiem  p<)pnlairc  qui  énoit  arrivée  à  Bordeaux 
pour  la  gabelle  du  fel;  &cnUipbccdesofEciersdece 
pjrltmtnt ,  le  rui  envoya  le  11  Mai  des  conièîllcrs  du 
parUmtiu  de  Paris^  &  de  ceux  de  Touloufis  de  de 
Rouen, pour  tenir  le  parUmau  â  Boi^deaux,  qu^ 
compofa  de  deux  chambres ,  l'une  pour  le  civil ,  1  au- 
tre pour  le  criminel.  Mais  le  11  Mai  de  la  même  ar.- 
ode,  IcwilidiiwitwgrwiaonitwcwdelaYilleiPi; 
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tablitic  p.trlem:nt  de  Bonlcsux  les  fondions,  & 
es  commiflaircs  des  autres  partcmms  furent  r;ip- 
peUés. 

En  ic^c ,  le  parlement  de  Bordeaux ,  pour  éviter  le 
daageraeiapehe,l'etint  pour  la  q^uatricmc  fuis  à  Li- 
bdorae ,  depuis  le  16  Septembre  julqu'au  7  Janvier 

Au  mois  de  Juin  1^7?,  fiiivsnr  l'cdit  de  pacifica- 
tion ,  la  chambre  tripartie  ,  compolL-c  d'un  prclulcnt 
&  dedouxe  confcillers  au  parlement  a':  Bordent x ,  tut 
établie  ï  Agen  ;  &  en  1 5  8 1 ,  ikivant  le  de  micr  cdit  de 
pacification,  une  clianibKdu/HiAmM/ de  Parts  tint 
pendant  queltpietinois  fa  fémce  aux  jacobins  de  Bor- 

Lapcdc  c'tant  fi:rvc-nuc  à  Bl ir  Jc;ui\  en  i'js  Ji-^jr- 
ttmtnt  tilt  transterc  à  A^cn  ,  6i  cnliuie  à  la  Rco'.e  où 
il  demeura  jiifqil'att  OiOis  de  Mai  1654 ,  ({ii'il  iiit  réta- 
bli à  Bordeaux  par  une  déclaration  expreffe  du  roi  : 
rouverture  du  paAmutt  fit  le  preimer  Déceaibre 
de  la  même  année. 

Les  émotions  populaires  qu'il  y  eut  à  Rordeamr  de- 
puis le  16  Mars  1675  »  àl'occafion  de  rétaUluTernent 
d\i  papier  timbré  &C  de  ipieltjues  nouvelles  impo- 
fitions ,  donnèrent  IIlU  de  transférer  le  paiLment  A 
Coodom  :  la  déclaration  iut  publiée  le  ix  Novembre 
de  hm^oie  année. 

.  Il  fut  depuis  transterc  à  Marmande  ;  ily  étoit  le  18 
Juillet  1676  <Sc  encore  le  }  Août  1677 ,  comme  il  pa- 
roît  par  deux  deputations  que  les  jutatS firent  alorc 
yen  ce /wlemtnt  léant  à  Marmande. 

'  niiitenfuite  tnuufifréila  Réolc  ;  il  y  étoit  au  mois 
de  Mai  1678  :  en  entitmve  ta  preuve  dans  un  recueil 
d'anciens  édits»  ob  celui  portant  dé&nlé  de  fâifir  les 
bcHiaux ,  du  mois  de  Janvier  1678,  fiit  enregifiré  k 
à  la  Rco'.e  le  19  Mai  de  ladite  année. 

Le parletjunt  refta  à  la  Réolc  jufqu'cn  lôgo,  ou'il 
flit  rétabli  à  Bordeaux  lur  la  demande  qu'en  avoient 
£iite  les  jurais ,  moyennant  \\n  don  de  400000  liv.  Il 
reprit  û  léance  à  Bordeaux  le  1 }  Novembre  i  &  d^- 
niis  oe  tems,  il  a  tmqoitts  été  fédentaire  ea  cette 
ville. 

Xe  démembrement  Xfui  avoît  été  fait  d'une  partie 
du  />iir/</nf/i/ de  Paris  &  de  celui  de  Touloulèyfilt  con- 
firmé par  des  IfttresduSMai  1464. 

Depuis  ,  la  ville  &  gouvernement  de  la  Rochelle 
Il  paytd'Aunis ,  iiirent  rendusau/MB/cntm  de  Paiis; 
ét  en  récompenfe ,  pir  une  déclaration  du  mois  de 
Mai  1474, le  roi  donna  VLWparUmcm  d:  Bordeauxtoxwe 
la  féncchaufTéc  de  Querci.  Le  pays  d'Armagnac  qui 
avoit  été  d'abord  compris  dans  le  relTort  du  pitrlcmtrit 
de  Bordeaux^  fut  cnfuite  attribué  à  celui  de  Touloul'c  , 
puis  rendu  à  c^  iit  Bordeanxpar  d'antreslettres  du 

15  Avril  1474. 

L'éienduc  de  fon  refr<;rt  a  encore  été  confirmée 
par  diverses  autres  lenres  pollcricurcs. 

François  I.  ordonna  en  151^  que  le  parltmtnt  dt 
Bordeaux  tiendroit  Tes  rrands  jOUfS  COBline  CCUZ  de 
Paiis  t  de  Touloufe  &  de  Rouen. 

Enoonfécpienee,  le  £  Septembre  15}]  ,  il  fait  ar- 
qu'un  préfident  &  tel  nombre  de  confeilUrs  qui 
feroit  avifé,  iroient  tenir  les  grands  jours  I-P&Ïp 
guciix- ,  depuis  le  preflutr  Oâobre  junju'à  la  lui  du 
mois. 

Le  i  Août  1540,  on  publia  les  lettres  pour  en  te- 
'  jA"  k  Agen ,  depuis  le  premier  Septembre  jui'qu'au  i  j 
Oflobre. 

Upwoît  queleSJuin  1547  il  y  entunarrttépour 
dcrire  I  M.  le  dumcelier ,  pour  obtedr  les  provifions 

néceffaires  ,  A  l'etTet  de  tenir  les  grands  jor.rs  pour 
extirper  du  p.ivs  les  voleurs  &  les  néret'-'jiies  :  on  ne 
\  i  'ii  pas  fi  cela  eut  q\ie!c,ues  t'.iites. 

En  I J67 ,  il  tint  les  gninis  jours  à  PérigueuK  pen- 
dant ks  nob  de  Sepieinbre  ficOâobre. 


PAR 

Henri  II.  par  un  édit  de  1 5  5  ^ ,  r%h'^  CefmM 
mtnt  précéderoil  celui  de  Dijon. 

Chailes  OLytintle  la  Avril  1)65 fim  lit  de  jaf> 

tice. 

Le  nombre  des  officiers  de  ce  pdrltmetitiiti  aug» 
menté  par  divers  édits  :  il  eft  préfententent  compoM 
de  cinq  cbandires  ;  favoir ,  là  g^and'chambre ,  la 
tourneUe,  deuaMchambies  des  cncpittcSy&uoecihanH 

brc  des  requêtes. 

La  grand'chambre  eft  compofée  du  premier  prcfi- 
dcnt  6c  de  cinq  avitrcs  prélîdens  à  mortier  ,  des  con» 
feillers-ti'honneur ,  dont  deux  font  confeillers-nés  , 
favoir,  l'archcvcquc  de  Bordeaux  &  le  gouverneur 
de  la  province  de  Guienne ,  Icfquclsilegeni  àladroila 
de»  préfidensauHkffiis  des  çooùâiUn^  deux  cbeva- 
lieis  d'honneur  «  8e  de  vingt-deux  confeitlers. 

La  tournelle  fut  et  îhlie  en  i  19.  File  efî  compofée 
de  quatre  préfideuv.i  mortier,  &  de  lei/c  confcillers 
qui  ibnt  députés  po.ir  ce  fei  vice  pendant  touteunean» 
née,  tant  de  la  grand'chambre  que  des  enquêtes. 

Chaque  chambre  des  enquêtes  cil  compofée  de 
deux  préfidens  des  enquêtes  &de  vingt  conleillers. 

La  fliainbre  des  requCMs  eft  compofiSe  de  deux 
préfidens  &  de  fept  confeillers. 

Il  y  a  deux  avocats  généraux ,  l'un  pour  le  civil , 
l'autre  pour  le  criminelàla  tournelle^  dCttnprOGU* 
rcur  général  qui  a  trois  fublHtuts. 

Ily  a  deux  greffiers  en  chef  &  trois  fccrctaires  de 
la  cour ,  un  greffier  en  chef  des  requêtes  du  palûs  , 
un  greffier  des  préfentations ,  un  pourla  aJlinnations  , 
&  un  greffier-commis ,  un  autre  greffier  pour  h 
grand'chambre ,  deux  greffiers  des  audiences ,  un 
pour  la  tournelle,  de  un  pour  dnque  chandbre  des 

enquêtes. 

la  chancellerie,  établie  près  ce  parlement,  eft 
com;>oféc  d'un  garde  des  fceaux,  quatre  fecrétaires 
du  roi  audiencien,  quatre  fecrétaires  du  roi  contrô- 
leurs, douze  autres  ièciétaires  du  roi  non-fujetsà 
rabonncmefit&  qui  ont  des  gages,  un  fcelleur,  onze 
confeillers  référendaires,  deux  receveurs  derémo-. 
Imnent  du  fceau  ,  deux  payeurs  des  '.;ages. 

Les  huilficrs  du  "jV '/.v  rj,-  font  au  nombre  de  feize  , 
fans  compter  le  premier  huii&er  lequel  jouit  de  la 
nobleffe. 

Il  y  a  environ  cent  foixante  avocats  &  foixanl» 

quinze  procureurs.  (  .«rf  ) 

Parlement  des  Bot;RGEOi5  de  Paris, ;»ar&« 
minium  f/t» parlaiorium ,  vet parloiierium ,  comme  on 
diloit  dans  la  baflcUitinité,  c'étolt  le  parloir  aux  ixnir- 
geois,  c'ell-à  dire  le  lieu  oit  les  bourgeois  de  Paris 
s'aflcm.bloient  pour  parler  de  leurs  alfciires  commu- 
nes, il  ainfi  nommé  dans  des  lettres  duroiJean  du 
mois  de  Novembre  If  50.  ^07<{  le  recueil  des  ordon» 
naRcesdelatrmfieae  race^rom.  If.pa^.  ta.  {A) 

Parlement  i>e  Bovrgocnf.  ,  séant  a  Diion, 

eft  le  cinquième /'iir/fmc/i;  du  royaume.  Le  royaume 
de  Bourgogne  avoit  fon  parlement  ;  il  en  eft  fait  men- 
tion dès  le  tems  de  Clotaire  IL  Let.  hift.  fur  le  parle- 


ment ,  pag.  10$.  Cet  ancien fûritmau  finit  avec  le 
royaume  de  Bourgpgne 
duxj.fiecle. 


nacn  parumet 
,c*ea4-dire 


vcn  te  miGea 


Phitippe-le-Hardi,  Pun  des  fils  du  roi  Jean,  & 

p'cmier  duc  de  Bourgogne  de  la  féconde  race  ,  ai,  oit 
drelle  les  preriiiers  projets  d'un  parlement  ^  Bell.'iy 
&  depuis  i\  Di)on. 

Ses  luccerteurs ,  ducs  de  Bourgogne ,  formèrent 
deux  confeils  qu'ils  appelloient  gnuSs  jearSy  Pun  à 
fieaime  &  l'autre  à  Samt-Laurent. 

IjepartamM  qui  fiibfifte  aujourdliuî  à  Dijon  a  pris 
la  place  de  ces  jours  généraux  ou  grands  jours  de 
Beauneêc  de  Saint-Laurent;  les  premiers  furent  inf 
titués.vers  rani354parPhi!ipp;  ,ducde  Bournogne, 
en  la  ville  de  Beaune,  oii  plulieurs  ducs  de  Ëoai;g&; 
gnetînrcfitlcurMiir. 
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Cei'o'.irs  j'.'ni.Va>iv  dv  Reanne  ctoicnt  quelquefois 
nomnK  i  pariancnt ,  mais  l'appel  Uc  ces  grande  juurs 
rcflortiiroit  au  parUmitit  de  Paris. 

Chaâànée  qui  lut  prcfideot  au  parltmtnt  de  Dijon^ 
dit  en  fim  Pnnùum  de  b  coûtante  de  Bourgogne, 
(ju*!!  ne  fiût  pas  en  vertu  de  quel  droit  le  duc  Phi- 
lippe avoh  érigé  ce  partcmtnt,  ayant  vù,  dli-il ,  plu- 
iîciin  arrcts  chi  pii'kmtnt  de  Paris  donnes  dans  ce 
même  tcms  pour  la  Boi:rjM igne.il  ajoute  que  le  duc 
,  Philippe  étL'it  lui-nicme  Itjunùs  au  pirUnunt  de  l'aris 
en  qualité  de  de  France ,  &:  qu'il  a  vù  d'ancien- 
nes leitres  fjui  prouvoient  que  la  chancellerie  de 
Bounggneavoh  été  donnée  ou  duc  par  le  roi  j  & 
({ue  les  lettres  rcellces  du  fceau  du  duc  n'avoient 
point  d'exécutlcn  pareille  qu'en  venu  de  laconcei- 
lion  de  cette  clianctlicrie  ;  mais  il  e(t  aifc  de  réiou- 
dre  1  1  l'.ifliculti:  ;  Chaflance  en  obfcrvant  que  ce  par- 
Umtnide  Bcaunc  n'ctoit  pas  fouveraia  Ibiis  les  ducs 
de  Bourgoene ,  mais  que  c 'étoit  fSnileiMU  4e  grands 
iours  fous  K  nom  àt  forUmtatt  comme  en  tenoicnt 
tous  les  pairs  de  France ,  dont  Tappd  reflbràflott  au 

pa'Umtni  de  Pjrls. 

La  Bourgogne  étant  retournée  à  la  couronne  en 
1361  par  le  dèees  de  Philippe  de  Rouvre,  lero.  J:  ,in 
donna  au  parUmtnt  lapermilliun  de  juger  fouverai- 
aement  ;  Arnaud  de  Corbie ,  premier  préfident  du 
/«r/(m«atdeParîs,ypré&keoi376.  Elogtdupar- 
Umtat  par  de  la  Beiune. 

La  Bourj;o;;ne  ayant  été  de  nouveau  donnée  en 
apannue  par  Te  roi  Jean  au  plus  jeiuie  de  fes  lîls  , 
appelle  Philipi^c-lc-Hardi,  ce  prince  &  l'es  hiccel- 
feurs,  à  r-mitatiui;  des  anciens  ducs  de  Bourgojj;ne, 
tinrent  Uv.ts  jours  ginétaux  à  Beaunc ,  &  depuis  ce 
tems  l'appel  Je  ces  jours  généraux  reffortit  aufarif 
mtnt  de  Paris ,  comme  il  iiiifoit  avant  U  réunion  de 
de  la  Bourjgogne  à  la  couronne. 

Il  y  avoii  aufTi  des  grands  jours  à  Saint-Laurent 
le?  (.  Iiàlons ,  c-vie  l'on  qualitioit  de  parUmtn: ,  &:  qui 
éîo  ont  pour  le  comte  d' Auxerrc  &  la  Breffe  thjklun- 
no  le;  ils  avo  cnt  pareillement  été  inftitués  par  les 
anciens  ducs  de  Bourgogne ,  &  eurent  le  même  fort 
ceux  de  beaune,  de  Turte  que  l^pd  de  ces 
giuds  joun  refloniflbit  aufli  au  parUmtMilt  9ms. 

Le  dernier  duc  de  Bourgogne ,  Charles-le-Téraé- 
ralre,  ayant  été  tué  d.  vant  N..ncv  le  5  Janvier  1477, 
nouve,  \i  li\'le,  le  diiehé  de  éourgogne  fut  alors 
réuni  à  la  cour' innt  \' n'en  a  plus  été  Icparé  depuis 
Louis  XJ.  les  pruicipauk  des  trois  éuts  de  cette  pro- 
inncc  fe  retirèrent  par-devcrs  le  roi ,  &  le  fupplic- 
icnt,  pour  le  bien  de  la  juftice,  d'établir  dans  Ton 
duché  de  Bourgogne  &  comté  de  Chaiollois,  baro- 
nîc  de  Xoycrs  ,  &:  terres  enclavées  audit  duché  une 
cour  lou\eraine  qui  tut  appcllée  cour  dt P'uUmtnt  ^ 
fondée  &  garnie  de  prelulens  &  douze  confeillersfif 
autres  officiers  en  tel  nombre  de  confcillers  qu'il  y 
•voitan/wrfcuMW  de  Beaune,  oue  Ton  fouloit  nom- 
aier kl grdm6 nmt  du  dudU de  SourfopUt  &  au  elle 
ikt  de  (elle  prééminence  &  aittorité  touchant  le  fait 
4le  jodicaturc  &  jurildiflion  fouveraine  comme  le 
paAtment  de  Paris ,  auquel,  eft-il  dit,  lefdits  grands 
jours  foaloi'.  nt  refi'ortir  ;  ils  demandèrent  aulFi  au 
roi  qu'il  lui  pliit  entretenir  ïeiparUmeru  de  Dole  fie 
de  Saint -Laurent  pour  les  comtés  de  Bourgogne, 
d^Auxonne,b  autres  terres  d'outre  Saône,  efquèlUs, 
dÛbient-ib,  ^anciemieté  îly  avoit  toujours  eu  cour 
fouveraine  pour  Tcxcrccr,  comme  on  mroit  toUMOts 
fait  par  le  pafTé.  Le  roi,  par  un  édk  du  i9  Mars 
1476,  vicu\  rtyle,  ou  Mai  1477,  nouven-.  i\\lv, 
Ciési  fie  cîablii  tiûits  duché  &  pays  dei'.iis  dus  ad- 
îacens,  une  cour  &  jurildlcHon  (ouveraine,  pour 
«re  tenue  dorénavant  lous  le  litre  de  pa'Umcnt  àc 
tour fou\traînc ,  ayant  tout  droit  de  refl'ort  &  de  fou- 
Yerainetéau-lieudesvands  jours; il  ordonna auffi 
^  les /M/&aii«f  deDok  UétSiàM-UunotU/' 
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roîent  entretenus  fouvcralns,  CMnM  il*  réloîent  de 
toute  ancienneté ,  &:  pour  tenir  chacun defdits Mr/«> 
mens,  il  orilonna  quil  y  auroit  avec  k  {MwdMIt 
deux  chevaliers,  douze  confcillers  co  InnniOtir*^ 
coittumée^  deux  avocau,  un  pracnnor  iibl,uii 
greffier ,  cuiq  huil&ers  ordinaires.  / 

Ce  noiiveau  parknunt  tint  d'abord  fes  féances  à 
Beaime;  mais  quelque  tems  .i;ire-,  cette  ville  s'étant 
révoltée,  \e pamtent  ùn  transfère  .1  Uijon  par  édit 
du  10  Août  1480,  la  léaiice  dans  cette  ville  tutCO» 
Armée  par  va  édit  du  mois  de  Février  fuivant. 

On  voit  par  cet  édit  qu'il  y  avtwt  déjà  deux  arffe> 
dens  au  périmum  du  duché  de  Bouifogne*  1  cnev» 
liers,  &  I X  confcillers  clercs  ic  laïcs,  il  onhaona  qua 

ce  paritmtnt  (e  ticndrolt,  comme  il  faifo-t  déjà  ordi- 
nairement, en  la  ville  de  Dijon  ,  qu'il  conuncnceroit 
le  lendemain  de  la  S.  Martin  d'hiver.  Comme  il  avoit 
commencé  dernièrement,  il  traïufcra  celui  du  comté 
de  Bourgogne  >  de  Dole  à  Salins ,  &  ordonna  que  fi 
par  taute  de  caules  le fMUmtnt  du  comté  de  Boiugo* 
gne  finiffoit  plutôt,  les coofrillers  qui  le  tientbtiient 
retpumeroient  ù  Dijon  pour  y  vaquer  aux  caufes  ic 
afiàircs  du patUtmnt  du  duché  de  Bi>ur(;of;ne ,  julcu'à 
la  mi -Août  que  commenee'oi'.nt  leurs  vjc.tions, 
comme  celles  des  autres  pjrUnur.s  ;  il  pcrmii  audî  aux 
patâM  de  comparoître  au p^Htt>.tnt  d*  Bnuppi»  fU 
procureur,  au -heu  que  félon  les  ordouuiices  du 
/rdr/cAMiu  précédent,  il  fidkntcoraparottre  en  per* 
tonne. 

Ce  même  édit  de  1480  contient  un  atnple  rc^le- 

mi  nt  pour  Tadminirt  ation  Hf  la  j  1  icc  p-'Untint 
de  iJijon  ;  ceyj'/f  /  l'it  ealie  parC  ha;  les  \  (il.  par 
éilit  du  moisd'Avr  !  ,  &  r<.iii.i  au  p^rtemtni  de 
Paris,  /ov.-ç  Chopin  dt  do-n.  Lb.  II.  ut,  *■».  n.  j, 
mût  il  fut  rctabii  Tannée  fuivante^dc  enfiùie  aiig> 
amué  par  Louis  XIL  de  fixé  à  Dijon  par  une  décu* 
ration  du  «9  Août  1494. 

Les  tunîtions  ùe  .  .  îîifiers  de  ce /'..•/■/^T-f/i/ furent 
fufpcndues  p.ir  une  djeljr.îlion  du  14  Mars  1637, 
quelques-vms  turent  rétablis  le  premier  Mai  limant, 
&.le  uirplus  par  un  cditdumoisdeJu.lletdei4  même 
année. 

Ce  p^Umtni  tax  eaeort  quelque  tems  (ans  fonc- 
tions au  moyen  d\ine  dédaratioa  du  aS  Décembre 
1658,  qui  attribue  au  grand-cooteil  tous  les  ptocèt 

du  refTort  de  ce  pdrltmtnt;  cette  déclaration  rit  re- 
gillree  au  j:rand-c<  nleil  le  3  Février  i^>59;  irais  par 
une  declar.itit)n  du  7  Juin  luivant,  le  parUimni  dc 
Dijon  fut  rétabli  dans  les  funâions. 

Le  nombre  des  officiers  de  ce  pj'Umtnt  a  été  aug- 
menté de  diminué  par  divers  édits  &  déclarations 
dont  le  détail  fcroit  trop  loof^  ;  il  fufit  d'obferver 
que  cette  cour  eft  prélentemem  ctmtpofée  de  dix 
prél'idens  à  mortier,  y  compris  le  premier  prét'.lent, 
troii  conteilicrs  d'honneur  nés ,  qui  lont  le»  es  éques 
de  DijOn  ,  d'Autxin  ,  de  Bellay  ,  deux  chevaliers 
d'honneur,  louante -huit  conleiUers,  dont  fix  clercs 
&  loixantc-deiix  laïcs  ,  non  compris  le  chancelier 
garde  des  iceaux  de  la  chancellene,  deux  greffiers 
en  chef,  &  plufieuTs  cotnaits  greffiers.,  onze  nuiflierc 
du  partit,  t'u  y  compri.>  le  pwmier  hniîBîer ,de  guttc 

huilfiers  aux  reiiuetes. 

Le  parquet  ell  compofé  de  deux  avocats  génétaux 
&  un  procureur  gênerai ,  huit  tuLllltuts. 

11  y  a  enviiweent  avocatsau/MnCwcMdcibixintv» 
de  dix  procureurs. 

Le  ^«r/iciiMJM eft fiftribué en  cinq  chambres,  fa- 
vnir  la  grand'chambre ,  la  toumelle  criminelle,  la 
chambre  des  enquêtes,  &  celle  des  requêtes  du  pa* 
Lus. 

La  grand'chambre  cft  compot'ée  du  premier  pré- 
fident,  de  trois  préfidens  à  mortier,  des  confuliers 
&  chevaliets  d'nonaeur,  &  de  dix  -  neuf  autres  coo* 
•  feiOen. 
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La  toumelle  fut  établie  par  édit  du  mois  de  laln 
1)1),  <|uî  ftit révoqué  par  déclaration  du  i;  Aoftt 
1517,  maïs  elle  fut  rétablie  par  édit  du  mois  tle 
Décembre  1^37;  elle  cftcompoféc  de  quatre  prcù- 
dins  iV  fil-  <lix-iuut  conifillcrs. 

La  chambre  des  enquêtes  ri}  compoi'cc  de  detix 
prciidens  &de  vingt-un  conlcillers. 

La  chambre  des  requêtes  du  palais  fiit  établie  par 
édicdu  mois  de  Décembre  1 54} ,  rcgillrce  au  même 
pârttmtaile  14 Février  fiiivant;  elle  fiit  fupprimcc 
par  édit  du  mo!«  de  Se^mbre  1  ^46 ,  &  rétablie  p^ir 
Utî  autre  cilît  tlonn  j  à  V.  'mor.  m  nv;i-.  ili-  J  anvier 
1^76;  elle  e(l  prclentcrTu  ni  CDMipultt- il-.-  prcû- 
dtns  &  (le  dix  con(êilk  is. 

Les  liéjjes  royaux  qui  reflbrtiiTent  à  ce  pjilemini , 
font  le  bailliage  Se  chaacellerie  deBeaiitu',  lus  lic^ts 
de  Nuys,  d'Auxonne ,  &  de  Saint-Jean  de  ijone  ,  le 
bailliage  6t  chancelleiie  éPAutun,  les  fiéges  de  Mon- 
ceni<,  de  Seinur-en-Brionois ,  le  bailliage  &  chan- 
cellerie de  Châlons  -  lur  -  Saône  ,  &c.  le  bailliage  & 
chancellerie  d'Auxois ,  &  les  fié^cs  d'Avalon,  d'Ar- 
nav-le-Diic  ,  de  Sauiicu,  le  bailliage  &  chancellerie 
de  Ch.itilli)n  ,  les  bailliages  de  Charolles ,  de  flour- 
bon-Lancy ,  de  BouinE-«n-Breffe ,  les  fiéges  de  Belley 
Se  de  Gex  ;  U  Y  •  «ulfi  plufieun  julHces  Teigneuriales 
qui  y  reflbrtiuènt  direâement. 

La  chancellerie  établie  près  le  parltmna  eft  com- 
pol'cc  d'un  conieiller  çarde  des  fceaux ,  de  vingt- 
deux  lecretiiires  du  nji ,  tant  audienciers,  contrô- 
leurs qu'autres,  deux  icelleur»  ,  trois  rctcrendaires, 
un  chaude-cire,  un  greffier ,  trois  gordes-ounutes,  de 
huit  huiffieri.  (^) 

-■  Pamuemckt  de  Bresse.  0  f  eut  un  fmbmaa 
créé  &  Âabll  ponr  cette  prorâice ,  avec  une  dwni' 

Lre  des  comptes,  aides  &:  tin, incc: ,  A  Bourg -en- 
Brefic.  l'itiTc  de  Mid y  en  ctou  pi  emier  prélidcnt  \  il 
en  prend  la  qualité  dans  ton  contrat  de  mari.iiie  pallc 
devant  Gab  lion ,  notaire  au  chàtelet ,  le  16  hcvrier 
1661  ;  mais  il  tut  réuni  quelque  tcms  après  au  parlt- 
mttu  de  Mets»  oiiM.  d«  Muly  fi:t  tàit  prciident  à 
iDorder  :  i!  en  eft  parlé  dans  Pavani-prupos  du  traité 
«Icï  rriées  de  Bnineau.  (A) 

P^RIKMKNT  DE  BRETAGNE,  OU  DERENNES,cft 

le  hi.itieme  des  parUmens  de  France.  Il  tire  (on  ori- 

Ïne  des  grands  jours  au  paiUment,  que  les  comtes 
! Brefi^e  ftcnfiiiteles  ducs,  faiioicnt  tenir  dans 
Cette  province  ;  on  les  appelioit  à  Paris  grands  Jours^ 
&  dans  la  province  paritmtra  ;  mais  c'etoit  abnfive- 
ment ,  car  les  pairs  n'avoient  chez  eux  que  des  grands 
jours ,  comme  en  Champagne  les  grands  jours  de 
Troyes. 

On  appelioit  des  juges  de  feigneurs  devant  les  ju- 

SCS  du  comte  ou  duc  oe  Bretagne  fcans  à  Rennes  ou 
Nantes,  lefquels  connoilToient  des  appellations  de 
toute  la  province  aux  plaids  généraux.  On  pouvoit 
enfuite  appelier  de  ca  /tuemens ,  ne  fiit-cc  que  des 
imrrlocutoires ,  au  oomèu  dn  duc ,  &  de  ce  confeil 
aux  iir.inds  jours  ou  paHimatt, 

D.iri;cntré  dans  (on  hiftoire  de  Bretagne  ,  liv.  V. 
ch.  xvlj.  dit  qu'.ivdnt  le  comte  Alain  III.  dit  Ferment, 
lequel  mourut  le  13  Oiîobre  1 1  lo ,  il  y  avoit  dc|a 
Cnce  paysun/Mr/rmcitf,  que  c'etoit  une  afl'emblée 
«rhcqiunes  de  lens  de  tous  états  &  conditions ,  qui 
ëtoit  convoquée  par  lettres  du  comte  ou  duc  chaque 
a]Ulée»&  foii-,  Ln!  ;il'.i5  rarement:  que  du  îcn.s  t'e 
S.  Loinï,il  V  a\  uit  .^ppei  de  cc  pjrlciiunt  à  teliii  de 
Fr.'.nee  eu  l  .  u\  cas  ;  le  j^tremier  pour  tjux  &  r.i.iuvais 
jugement  ou  iciucncc  iniqiie  \  le  fécond  par  tàuic  ou 
d^iégaiîoii  de  diott:  le  traité  ûtt  en  la  vuie d'Angers 
l'kn  1&31  y  eft  exprés. 

n  y  a  «ufli  ici  des  kttresde  Philippe  le  Bel  du  mois 
de  Février  1 196  ,  par  Icfquelles  ce  prince  .iccordc  au 
duc  de  Bretagne  6c  à  fes  hoirs ,  qu'ils  ne  pourront 
tee  ajournés  tant  pvHieyanc  loi  ^paislevantfts 
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gens  (c'étoît  fon  confeil) ,  par  fim^k-s  ajounwmens  » 
qii*en  cas  dTappelde  défaiu  de  droit  ou  de  faux  ju{|ie> 
mens  ,  ou  autres  cas  dcpendans  de  la  fouvcrainete. 
Louis  Hutin  fit  au  mois  de  Mars  1315,  une  or- 

donnaiiee  à  la  requifuion  du  duc  do  Bret.,pne  ,  pi^r- 
tant  entre  autres  choies  que  le  roi  en\  uyeroit  des 
cominilTaires  pour  informer  comment  les  appella- 
tions intcrjettées  des  jugemens  rendus  au  duché  de 
Bretagne  dévoient  refiortir  au parUment  de  Paris;  la 
juritiditiion  du  duc  n'y  eû  point  qualifiée  de patlâ^ 
mtnt ,  ni  même  de  grands  jours.  Mais  dans  des  lettres 
de  Pîiir.;);)e  de  Valois,  du  mois  de  .'iiin  151S,  la 
junlvliction  (.lu  duc  ert  quabticc  de  gr.i.nds  juiirs,  mj- 
pnoj  dui  ,  &  :1  ell  (lit  qu'eu  lircta^ne  ceigruads  jours 
étoient  qualitics  de parUmtnt,  11  ell  dit  dans  l'expolc 
de  ces  letOres  que  le  duc  de  Bretagne  avoit  reprélenté 
^  par  coutume  ancieiuie,  les  appellations  des 
néchaux  de  Bretagne  étoient  ponées  au  duc  ou  à  fts 
grands  Jours ,  lefquels  en  Bretagne  font  qualifiés  de 
pjrlenitn ;  qu'ils  avoicnt  été  introduits  d'ancienneté 
pour  cela,  lui\ani  qu'ils  avoicnt  coutume  d'être  af- 
li4:nês;  &c  par  ces  lettres  le  roi  confirme  l'ordre  qui 
s'obfervoit  «KiWMWMieat»  Sc  ordonne  que  i'ap]^el' 
des  grands  joins  ou  parltmauàe  Bretagne  relTortm 
au  parUmeat  de  Paris  ,  finis  qiw  Ton  puilTe  y  porter 
dii«âeinent  les  appdiatîons  tnteijettées  des  féné' 
chaux  de  Bretagne. 
Ceitk'  ordonnance  fut  coofinnée  par  le  roi  Jean| 

au  mois  de  Juillet  I}5X. 

Cette  chambre  des  grands  jours ,  ou  pvlemtnt  dt 
Bntagnt ,  étoit  compofée  d'un  prélident  du  purU' 
me*/ de  Paris ,  de  quelques  conîhllefS  du  même  ptr- 
Umtiu ,  qui  tenoient  en  même  tenu  des  offices  de 
confeillers  au  parltmtM  it  Brttagnt;  il  y  avoïtaillE 
quelques  OMÛtccs  des  requêtes  du  confeil  du  duc  de 
Bretagne. 

Ces  grands  jours  de\  oient  fc  tenir  tous  les  ans , 
en  vertu  de  lettres  que  le  roi  dont^oit  à  cet  effet  i 
mais  on  ne  les  convoquoit  comm.mémentqnetOUS 
les  deux  ans ,  &  même  quelquefois  phttnrement;. 
^eft  pourquoi  le  duc  Jean  tenant  fon  pirlaneiu  en 
1 434  oLi  1 4x4 ,  ordonna  Cjuc  toutes  appellations  qui 
l'eroieni  intcrjettées  de  limples  interlocutoires  qui 
n'cmporteruient  pas  principal  de  caufe ,  feroient  ter- 
minées comme  de  parltmtnt  ,  une  fois  l'an ,  devant 
fon  préfident6c  fon  confeil ,  qui  fer<Mt  à  Vannes  ou. 
ailleurs  en  queiqu'autre  viilc  dîe  Bretagne. 

Les  choies  demeuierentfiir  cepié  julqu'au  tems  de 
Charles  VIIL  lequel  ayant  époulc  Anne  de  Bretagne 
en  1 49 1 ,  établît  un  nouveau  coniêil  en  Bretagne  ,  au 
lieu  de  celui  des  dias  ,  iS:  peu  de  tems  après,  il  mit 
fes  foins  à  régler  les  grands  jours  ou parUmcni  de  Brt- 
ugfUf  auxquels  rciTortiilènt  les  appellations  de  tous 
les  juges  inférieurs  du  pays  ;  ces  grands  jours  n'a- 
voient pù  être  tenus  depuis  lon^<teins  ,tant  à  l'occa' 
lion  des  procès  &  diviuons  qui  étoient  encore  dans 
ce  pays,  qu'à  caufe  dvi  décès  de  pUifieurs  barons,  no- 
bles lïc  autres  gens  dudit  pays.  Ce  prince  ordonna 
donc  pour  le  bien  &  utilité  de  ce  pays,  de  taire  tenir 
les  g.'ands  jours  ou  parlement ,  dorénavant  audit  pays 
6c  duché  de  Bretagne,  pour  le  premier  terme ,  le  pre- 
mier jeudi  de  carême  durant  jufqu'au  famodi  de  Fà' 
ques  en  fuivant,  qu'on  difolt  l'an  1493 ,  &  de-U  en 
avant  de  terme  en  terme ,  ainfi  que  Sa  Majclié  l'of 
il>  ;  nneroit  8c  verroit  être  néceflàire  pour  lé  bien  de 

tepiys. 

l'our  tenir  ces  grands  jours  ouparlcmem  ,\\  com-' 
mit  ineffire  Jean  de  Gonnay  pour  premier  préûdentf 
avec  un  fécond  prcfident ,  ù.  huit  conliâlwrs  clercs 
&  dix  laies ,  \.\n  gi  clEcr  &  deux  huiffiers. _ 

Il  régla  cjue  les  gages  &  vacations  feroient  pavé» 
.T.i\  prciidens  ordinairement ,  &  aux  confeiUers 
clercs  6i  laïcs ,  pour  le  tems  de  leur  vacation  feule- 
nent y  ceffiotÂc iévoq[itant  tous  dons,  éreû tons  &c 
'  retenues 
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iftemics  d^-s  conft  illcrs  &  autres  officitr<;  de":  grands 
jours,  ùites  a  d'autres  4ii'à  ceux  qui  turent  pour  lors 
commis. 

Depuis  voyant  le  bka  &  utilité  qui  étoit  avenu 
de  la  tenue  de  eetf/anhfOan  wpnUmtmt ,  il  or- 
dooM  rucceffiveaNntqtw  ces  grands  joun  feioicnt 
tenus  ès  mois  de  Septembre  1494  fie  149^  ;  ce  qui 

fiit  ainfi  exécuté. 

Enfin  ayant  reconnu  qu'il  ieroit  avantageux  pour 
ce  pays  que  l'on  y  tint  les  grands  jocrs  une  tuis  l'an 
à  un  terme  nommé  &  prétix  ,  &  que  ce  leruit  occa- 
fiooner  de  grands  trais  s'il  ^oit  chaque  aiuiée  obte- 
nir des  lettres  cUt  roi  pour  £Me  tenir  ks  gnadt  jours, 
il  ordonna  par  un  ëdït  du  xj  Novembre  149  j ,  qui 
fut  publié  dans  raflemUée  des  Àats  de  la  province, 
que  ces  grands  jours  ou  parUmtnt  fe  tiendroient  une 
fois  chaque  année  ,  depuis  le  premier  Septembre  jus- 
qu'au 5  Oilobre  luivant ,  par  les  mêmes  prélidens , 
Confeillers,  &  autres  officiers  qui  avoicnt  d'abord 
été  commis ,  lefquels  font  dénommés  dans  cet  édit, 
fans  qu'il  tut  beloin  dorénavant  d'obtenir  d'autres 
lettres  de  pnnrifioo  pour  1»  teoue  de  CCS  fnikb  joyn 

La  jurifdifHon  de  ces  gran.Is  jours  ou  parkmiMt 
n'étoit  pas  Ibuveraine  ;  il  y  avuic  appel  avi  parttmtnt 
de  Paris;  cependant  les  exemples  en  ((mt  rares.  Les 
ducs  de  Bretagne  cmp<îchoient  autant  qu'il  leur  ctoit 
poîSbIe»  (|ue  l'on  ne  prît  cette  voie  ;  il  y  en  a  pour- 
tifll  OB  dcai^  du»  les  rouleaux  du /tf/uMoi  de 
Pnîa  en  14^1. 

Le  fécond  mariage  d'Anne  Je  Bretagne  avec  Louis 
XII.  ni  celui  de  François  I.  avec  C  laude  de  France, 
filic  de  Louis  XII.  6c  d'.Anne  de  Bretagne  ,  ni  Li  réu- 
nion même  qui  tiit  faite  de  la  Bretagne  à  la  couronne 
en  15]!,  n'apportèrent  encore  aucun  changement  à 
l'état  du  friumutt  Brmgiu.  Il  arriva  feulement 
tne  le  roi  François  L  lyant  cédé  i  Henri  II.  fon  fils , 
dors  dauphin  de  France  »  la  [oui0àncc  du  duché  de 
Bretagne ,  il  ordonna  i  la  pnere  de  ce  prince ,  par 
des  lettres  en  forme  d'cdit  ,  que  dans  les  matiè- 
res où  i!  feroit  queAion  de  loao  livres  de  rente 
&  au-deflous,  ou  de  10000  liv.  une  fois  payés ,  il 
n'y  auroit  aucun  reflbrtpar  appel  des  grands  jours, 
ou  fttimuu  dt  Bntêf»^  an  fétltmnt  de  Paris  , 
comme  cehavoit  lieu  wpeiivint;  mais  que  les  ju- 

Semens  donnés  fiir  ces  matières  îbitîrotctit  nature 
•arrêt. 

Ces  lettres  ayant  été  préfentces  au  pirltnuiu  de 
Paris  pour  y  être  enféginrée»,  le  proaucBr  géaéni 
y  forma  oppoUtion. 

Mais  François  I.  étant  décédé  en  1 547 ,  cela  leva 
les  obilacles.  Henri  U.  par  un  édit  du  mois  de  Sep- 
tembre 1)51,  ordonna  Pexécudon  de  cebu  du  roi 
Ibn  père ,  &  néanmoins  ayant  avicunement  égard 
aux  motifs  allégués  par  le  procureur  dans  Ion  oppo- 
fition,  il  modifia  cet  edit ,  &  ordonna  que  dans  les 
matières  où  il  feroit  quellion  de  i  liv.  tournois  de 
teott*  8c de 3000  liv.  tournois  à  une  ibis  payer ,  il 
th/  aurait  wcun  reflbn  par  appel  des  iweiMitt,  loit 
imerlociitoire*  ou  défiwtifi,  rar  ce  donnés  pair  les 
mnds  jouis  ou  farUrnuu  dt  BntMgnt ,  au  parUmtnt 
de  Pkrîs  ;  mais  qu'ib  fortîroient  nature  d'arrêt  exé- 
cutoire nonobflant  ledit  appel. 

Cet  édit  tilt  enregiflré  au  ptuUmmi  dt  Bmagtu  le 
tySeptembre  1 5 f  i ,  8c  dans  cchii de  Pivis le  pr^ 
anicr  OÛobre  1  f  {». 

Mais  lespmdsjottfson^wilbHwdrArsiayjWjne 
furent  érigà  en  cour  abfolument  feuveiaine  ,  de 
ibus  le  titre  de  patkmtnt ,  que  par  Tédit  du  roi  Henri 
II.  du  mois  de  Mars  15^).  Les  motifs  cxpofés  dans 
cet  édit  font  que  la  léance  des  grands  jours  étoit  fi 
brève,  qu'elle  ne  tuflifoit  pas  pour  expédier  toutes 
les  adâires  ;  que  d'ailleurs  ces  grands  jours  n'étant 
pas  fouverains ,  c'était  on  dem  d»  itirililîffion  qui 
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ne  fervoît  qu'à  fii^ier  les  pvdes  &  êteraUêr  i<e 

procès. 

Par  cet  édit  Henri  II.  établit  un  parUmtnt  &  fié^e 
ordinaire  de  juflice  fouveraine  audit  pays  &  ducné 
de  Bretagpe ,  lequel  devmt  Stre  oot^tofô  de  deux 
chambres  pour  tee  exened  de  tenu  par  quatre  pré* 
fidens  de  trente-deux  confeiflers, 'qui  fer\'iroient  al- 
ternativement,  favoir  fci/e  n  uKiriginriires  clup.iys, 
lefqiiekenfemWe  les  tjiuure  prclider.s  feroicnt  pris 
&  choifis  dans  les  autres  pays  de  l'obéiflance  du  roi, 
foit  prcâdens,  maîtres  des  requêtes  ordinaires  de 
rhùtel  (bl  roi,  (M  confeilicrs  des  autres  cours  fou- 
veraines ,  ou  autres  ,  de  que  les  feize  auttcs  conlêil- 
1ers  feroient  pris  des  originaires  du  pays. 

Il  créa  par  le  même  édit  de  i\  avoLats  pour  luî  , 
dont  il  ne  pourroit  y  en  avoir  qu'un  originaire  du 
pays  ;  un  procureur  oéncral  ,  <leu\  grcfriers ,  l'un 
civil,  l'autre  criminel;  fix  hui/Tiers,  un  receveur 
&  payeur  des  gages ,  un  receveur  des  amendes  y  ns 
garde  &  concierge  pour  adminidrcr  les  memies  nd> 
ceflltés. 

Chaque  chambre  devoit  être  compofce  de  deiue 
préfidens ,  léîte  confeillers ,  un  des  dcujc  avocats  du 
Roi. 

11  tilt  juifi  ordonné  que  ce  parUmtnt  feroit  tenu  fic 
exercé  en  deux  feances  &  ouvertures  ;  l'une  en  l« 
ville  de  Kennes  durant  trois  mois ,  favoir  Août,  Sep* 
"       '  lisdeNo- 


tembre  &  Oâobre  ,  &i  uue  durant  lesi  

vembre  ,  Décembre  &  Janvier ,  il  y  auroit  vaca- 
fkmsique  l'autre féance  «c  ouverture  fe  tiendroit  en 

la  ville  de  Nantes ,  qu'elle  feroit  de  fervice  pendant 
les  mois  do  Février,  Ma.-s  &  Avril,  &  les  mois  de 
Mai,  Juin  à;  Juillet  p  .ur  ks  vacations. 

La  première  leance  pour  laquelle  fiircnt  députés 
les  premier  &  troificme  prélidens  ,  commença  au 
mou  d'Août ,  &  la  féconde  oit  fiirent  député-s  ks  fé- 
cond &  quatrième  préfidem, commença  au  premier 
Février,  fuivant  l'eait. 

Et  au  cas  que  durant  ces  deux  feances ,  ou  Tune 
d'icelles,  les  procès  par  écrit  ,apiHlLitiun,  s  jr-jales, 
ou  autre>  matières  civiles  qui  leroient  inlInmcsiSC 
en  état  d'être  jugées,  ne  fulfcnt  pas  décidées  dMfint 
les  trois  mois  ordonnés  pour  chacune  defdites  0(K 
vertures  &:  féanccs ,  il eflordonné  que  les  préfidens 
&  confeiHcrt  procéderont  au  jugement  deldits  pro- 
cès &  matières  tnfbuites,  avant  aue  de  defemparer 
chacune  defdites  féances  ,  dont  le  roi  cha-ji^e  leur 
honneur  &  confcience ,  fans  néanmoins  que  leldits 
préfidens ,  conleillers  &  autres  offi  erSjtufiènt  te- 
nus en  chacune  delditcs  féances,  de  vaquer  en  tout 
plus  de  quatre  mois. 

11  efl  encore  dit  ^e  ks  confeillers  de  préfidens  de 
dncune  défaites  diambres,  moyennant  ladite  érec- 
tion ,  connoîtront  &  jugeront  en  dernier  &  fouve- 
rain  reflbrt ,  de  tous  différends  &  matières  furvcnant 
audit  pays  ,  civiles,  criminelles  ,  mixtes  ,  leurs  cir- 
conflances,  fequtlles  &  dépendances  d'iceUes, en- 
tre quelques  peifonnes  ,  &  pour  quelque  canfe  tC 
valeur  qiU  ce  Ibit,  au  nombre  des  piéfident  ou  et»» 
lollers  requis  par  les  ordonnances  ;  comme  aufS  des 
matières  de  régale ,  &  jurifdiflions  temporelles  des 
évêques  dudit  pays,  prééminence  d'éçlife  ,  conten- 
tion des  retforts  ditfércns  des  lièges  preiidiaux,  mal- 
verlàtion  d'iceux ,  &  d'autres  juges  inférieurs  ,  ap- 
pellation des  jueemens  donnes  par  le  grand  maître 
des  eaux  &  forets ,  ou  fes  lieutenans  »  fans  qu'ellci 
puîfèm  reflbrtir  ailleurs  par  appel  ni  autrement , 
pour  quelque  fomme  dc  confideiation  que  ce  foit , 
Se  des  autres,  félon Tédit  de  la  création  des  prefi- 
diaux  qui  excéderont  10  liv.  de  rente  ,  ou  1^0  liv. 
une  fois  payées;  le  roi  révoquant  A  cette  lin  le  pou- 
voir qu'U  avoit  donné  aux  préfidiaux  pour  coruioître 
en  fouveraineté  des  matières  criminelles  par  k  fup- 
"  *  "  *  OU  fltandsjoiiEidwdîtpqrsiea; 
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fia  il  donrtuMBOnvoM  ftrtvKtmtviXk  aiitorid ,  pou- 
voir ,  prééminences,  lionneun ,  droits ,  profits ,  rc- 

vctv.i';  cmi.jîumeni  que  !cs  ai'.trcs  cours  (oiive- 
raines  &L  parUnuns  du  royaujiie,  6c  que  l'ancien  par- 
Liment  &  conièU  dudit  pays  avaUnt  coutuine  d'a- 
voir. '  " 

En  conicqueflce  il  fupprina  par  le  même  édit, 
raAcicn  patiaum  oa  grands  joim. 

Il  ordonita  qtfen  la  dniueOerie  dudit  pays ,  il  y 
Wlfpîtun  gardw-fcf! ,  qxil  feroit  confeillcr  de  la  cour, 
dix  (êcrctairts  un  fctllfur  ,  comme  il  y  avoit  eu 
de  ton:  tcras,  un  reccv.ur  &  payeur  des  gagcJ  des 
officiers  de  cotte  chancellerie  ,  quatre  rapporteurs  Sc 
un  huinier  ;  6c  il  l'upprim;)  tous  autres  oncien  de  lap 
dke  ciiancellerie  &  cooreil  de  ce  pays. 

Et  afin  de  préveiûr  taott'difficiilte  for  rexécutiaii 
de  cet  édit ,  il  ordonna  auTil feroît  £ut  un  extrait  au 
ptaîment  de  Paris ,  des  r^lemens ,  tifances,  ftyles  & 
formes  qui  le  doivent  garder  pour  les  mercunaics , 
&  toutes  autres  clioîes concernant  le  tait  àapathrneni 
de  Paris  ,  fes  officiers  &  fa  chancellerie ,  pour  fc  ré- 
gler de  mâme  au  parlement  &  chancellerie  de  Bre- 
tagne. 

Comme  les  offices  de  prt^fidens  &:  confcillcrs  de 
Fancien  parUmem  étoient  la  plupart  tenus  par  des 
maîtres  des  requêtes  de  l'hOtcl  du  roi,  les  ortîee';  du 
nouveau^tfr/r/»J^/i' furent  pareillement  déclarés  coni- 
patibJes  avec  ccu.v  des  maitres  des  requêtes ,  avec 
féance  telle  que  Içs  maitres  des  requêtes  l'ont  dans 
les  autres  parlemeiu ,  iàns  avoir  égjBraaurai^cpills 
devFoicnt  tenir  comme  confetUeif. 

L'édit  de  i  <(5)  ordomia  encore  que  Van  des  prc- 
fulens  (îf  h\  première  féance  de  Rennes,  avec  les 
huitcuiil'eillers  urislnaires  de  la  province,  continu e- 
roient  l'exercice  de  la  jurtice  cnniiiu-lle  peiuîant  les 
vacations,  en  appellant  avec  eux  pour  partiiire  le 
ilombre  de  dix  au  omna ,  tels  4«  eoaùWm  du  m  é  ■ 
me  fdrUmnt ,  fiéges  prcfidiaux ,  ou  autres  juges  & 
cdiciers  royaux ,  ou  quelqu'un  des  phisqncieni  ic 
fameux  av  ocats  des  lieux  ,  pour  terminer  pendant 
ledit  tems  les  procès  criminels ,  comme  il  fe  prati- 
quoit  anciennement  au  confeil  de  Hretagne  ;  qne 
la  même  choie  feroit  obfcrvée  par  la  féance  établie  à 
Nantes. 

Enfin  ce  même  édtt  ordonne  que  les  évêmies  de 
Rennes  &  de  Nantes  ,  auront  féance ,  voôc  6c  opi- 
niwt  délibcrative  au  ftuUmtnt  de  Bretume  j  ainfî 
que  les  «Svcc|ue  de  Pans  &  abbé  de  Saint-Dems  Pont 

au  parUmcni  Je  Paris ,  &  que  tous  les  autres  arche- 
vêques ou  évéques  du  royaiunc  y  auront  Icance  les 
joins  d'audience  &  de  plaidoierie ,  unifimnémcntAc 
comme  ils  Vont  au  parlement  de  Paris. 

Cet  édit  fiit  enreffiilré  au  parlement  de  Paris  le  4 
Mù  1 5<4, avec  la  claufe  tUmundûior^s. 

Par  des  lettres-patentes  du  i<  Décembre  1^58  , 
Henri  11.  autorifa  les  prélidens  &:  confcillcrs  àwpar- 
lemtm  de  Bretagne  à  vifiter  toutes  les  priions ,  iiuer- 
roger  les  prilbnniers,  comme  autïi  à  vihtcr  k-s  pre- 
ficCaiix ,  &  à  y  prcfidcr ,  fcoir  &  juger ,  tant  ès  jours 
de  plaidoierie  que  de  confeil,  fans  y  prendre  aucun 
profit  ni  émolument ,  à  vifiter  les  hôpitaux  &  Ueux 
piteux ,  pour  voir  &  entendre  ifib  loot  bien  <ç  dûe> 
ment  entretenus  &  réparés ,  pOUr  fitrleur  npï^iarty 
être  pour\'ù  par  la  cour. 

Les  habitans  de  la  ville  de  Nantes  demandèrent  à 
François  U.  que  le  parUmtnt  fût  transféré  en  la  ville 
de  Nantes  ,&  qoeles  deux  liSances  Aident  itnie^  en 
une»  &  tenues  dans  cette  ville. 
'  La  ville  de  Rennes  v  mit  empêdwilMnt,  ce  qui 
donna  lieu  A  un  arrÊt  du  confeil  du  Mars  1554, 
par  lequel  les  parties  furent  renvoyées  devant  le 

fouverneur  &C  lieutenant  général  de  IJrctagne ,  pour 
la  première  convocation  &  aflcmbluc  ordinaire , 
^nqtt^Âêtnfifner  par liM  voies  des  gentdeitroi^ 
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^ts«  fi  l'obfervation  de  Téreflion  &  féance  du  'paf- 
/«ncnr  dans  les  deux  villes  de  Nantes  de  Rennes 
(ero'.t  plus  ciimiiMidc  &  profitable  tant  au  mi  qu'à  ("es 
liijets,  ou  s'il  y  a\iroit  lieu  d'attriUlcr  la  féance  pcr- 
pcîuLlie  tlu  p.iTUmmt  en  l'une  de  ces  detK  villet. 

C^cpendant  fans  attendre  cette  information ,  les 
habitans  de  Nantes  obtinient  au  mois  de  Juin  1 5  57 , 
des  lettres-patentes  poitMit  tranflation  du  pmrUmtiu^ 
&  rénnton  des  deux  féances  en  la  ville  de  Nantes. 

La  \  :l!e  de  Rennes  tnrma  opporiti<ui  i\  l'enreg'f- 
fremt  nt  de  ce,  lettres  ,  Cic  preknta  requête  au  roi 
I  nmyoïs  II.  !f  4  Décembre  1559,  pour  demander 
que  l'information  qui  avoit  été  ordonnée ,  tut  fiùte. 

La  requête  renvoyée  au  duc  d'Ellampes,  gouvet" 
neur  de  Breu^e ,  k  procès-verbal  ic  information  , 
Jt  tommoio  &  ineonimmloy  fit  (ait  en  Taflemblée  des 
trois  états  tenus  en  la  ville  de  Vannes  au  mois  de 
Septembre I  560;  le  gouveriicur  donna  auffi  fon  avis; 

(lu  c-  qui  relulio't  tout,  par  arrêt  Sc  lettres- 
IJatentes  du  4  Mars  1561  ,  le  roi  Charles  IX.  pour 
nourrir  paix  &  amitié  entre  les  habitans  dêt  deu:^ 
villes ,  &  accommoder  fes  fiijets  de  Bretagne  en  ce 
qui  concerne  l'adminifiration  de  la  juftice ,  révo- 
qua les  lettres  du  mois  de  Juin  1557,  contenant  la 
tranflation  du  parlement  à  Nantes  ,  &  ordonna  que 
la  léance  ordinaire  de  ce  parlement  (croit  &  demcu- 
rcroit  toujours  en  la  ville  de  Rennes ,  (ans  que  pour 
c[uelqiie  caufe  que  ce  tiit  ,  elle  pût  être  à  l'avenir 
transtéree  à  Names  ni  ailleurs.  Uinûitua  ic  établit 
ce  parlement  ordinaire  en  la  viDe  de  Rcmes  ,  pour 
y  être  tenu  &  exercé  à  ravenir  i  perpétuité ,  com- 
me tes  autres  cours  ée paiement  du  royaume ,  à  la 
charge  feulement  que  les  habitans  de  Rennes  fe- 
roient  tenus  d'indemnifcr  &  rembourfer  ceux  de 
Nantes ,  des  deniers  qu'ils  avoicnt  donnéè  au  ftu fOi 
Henri  II.  pour  avoir  chez  eux  le  parUmeitt. 

Cependam  comme  le  parlement  tenoitdéjalâfikuf 
ce  à  Nantes ,  l'exécution  de  l'arrêt  du  4  Mars  1561 
lôiHR-it  quelque  retardement,  tant  par  l'oppofition 
des  Nantois  c]tii  empêchèrent  d'abord  les  commis 
desgrcffifs  d'emporter  les  facs  &  papiers,  que  par 
divers  autres  incidens  ;  enfin  le  14  Juillet  1  561  il  y 
eut  des  lettres  de  j'ilTion  pour  enregilhrer  l'arrêt  du 
4  Mars ,  &  il  fut  enjoint  au  parlement  de  commencer  ■ 
^  fiéger  à  Rennes ,  le  premier  Août  fiùvant ,  ce  qui 
fût  exécuté. 

Il  paroit  néanmoins  que  ce  parlcmcm  de  Rennet 
fitt  encore  interrompu  :  en  effet  ,  il  fvu  rétabli  de 
confirme  parune  déclaration  du  premier  Juillet  1  568. 

Il  ne  laiffa  pas  d'être  depuis  transféré  à  Vannes 
par  déclaration  du  mois  de  Septembre  1675,  mais  il 
lut  rétabli  à  Rcnnesjparé^  dumoisd'Oâobre  1689. 

Fu-  une  déclaratioa  du  s)  Fénier  i  «84 ,  les  fiSao» 
ces  qui  n'étoieot  que  de  trots  mois ,  ftnot  fixées  à 
quatre  chacune. 

Henri  IV.  par  édit  du  mois  de  Juillet  1600  ,  Otw 
donna  que  chaque  féance  feroit  de  fix  mois. 

Enfin  ,  par  cdit  du  mots  de  Mars  1714 ,  le  roi  a 
rendu  ce /^itr/tmcn/ ordinaire»  au  lieu  de  triimfire  de 
ftmepte  qu'il  ctoit  auparavant. 

Ce  forUmuu  ell  préfcnMMnt  compofé  de  dnq 
chambres  ;  lavoir ,  la  grand*chainbre  qui  eft  auflî  an- 
cienne que  le  parlement,  deux  chambres  des  enquê- 
tes, dont  Tune  tire  ion  origine  de  la  première  érec- 
tion du  parlement  en  I J  J3  i  fecondc  fut  créée  en 
1557  ;  la  toumcllc  ctaDue  en  tJ7J  ,  &  les  requêtes 
du  palais  en  1 581. 

L'édit  du  mois  de  Mais  1714.  avoit  ordonné  qu'il 
y  aurait  deux  chambres  des  requêtes  ;  mais  par  uns 
déclaration  du  li  Septeml)re  de  la  même  année  ,  it 
fut  ordonné  que  les  deux  feroient  &  demeureroicnt 
réunies  en  une  Unie. 

Par  un  édit  du  mois  de  Février  1704,  il  avoit  été 
cr^é  une  <taaibce  des  cwb  &  fixeis  pcès  le^nt»* 
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imtnt  (îe  Rcnnei ,  poiir  juger  en  dernier  reflbrt  ton- 
tes les  inlhinccs  &  procès  ,  concernant  les  eaux  & 
furets  ,  pil'cl-.i's  iic  ch.ilîcs  ;  mais  par  un  aiilrc  u(iit  du 
mois  d'Odobrc  luivant ,  cette  chambre  tut  réunie  au 
fûrltmtnt. 

'  On  a  VÙ  que  lors  de  la  création  de  ce  parUnunt , 
3  tf était  Oomporé  qiic  de  quatre  prëiidens,  ieize  con- 
feillers  originaires ,  &  (ei/c  non  originaires ,  deux 
avocats  généraux,  un  procureur  général ,  deux  gref- 
fiers &  iix  huilTuTS  ;  mais  au  moyen  de  nouvclks 
charges  qui  ont  été  créées  en  divers  tems ,  il  elt  prc- 
fentement  compofë  d'un  ptcnier  préfiileiit ,  de  neuf 
préiklais  à  mortier. 

Ceux  qui  ont  tw^  li  «figmté  de  premier  jréù- 
^KtttàctejtadimiMaefimMèittS&onftoat 

Messtetrns, 

S|.   Février  IJJ4.  René  Baillct  de  Seaux, 

t.    Mars     lît».  André  Guillard  (U- Lille. 

Ij.  Février  1570.  René  de  Boumeuf  de  Cucé. 

17.  Avril     {587.  Claude  de  Faucon  de  Rns. 

15.  Janvier   lyyj-  Jean  de  Bi lurgncuf. 

6.  Juin  i6j6.  Henri  de  Boumcuf  Dargercs , 
res'ii  le  1  ^  Mai  i6ti,  ne  prit 
place  qu'en  i6)6> 

»8.  Mai  t66u  François  Dugpi^  du  PIcflisT 
Paté. 

17.  Août     t<^77>  LotiisPhelippeaiurJIr^àdtfn- 

16.  Juillet     1687.    René  le  Fou\  rc  c!f  la  Falui  rc. 
16.  Juin       170^-    Pierre  iJi:  iîrillat  de  (icnçay. 

2  (à  Août  1734»  Antoine  -  Arnaud  de  la  BritTc 
d*Amîily,  aâueliement  pre- 
mier préfidcnt. 

Lef  ofiders  dont  [cforUmm  cft  compofë ,  font 
ix  ptéfidei»  aux  enqnnes ,  deux  nix  reouâtes ,  qua- 
trc-vingt-quator/c  confeillers,dou7e  confcillers-com- 
milTaircs  aux  requêtes,  deux  avocats  généraux  ,  un 
procureur  général  ;  deux  greffier-,  en  chi't",  l'un  civil 
&  l'autre  criminel ,  deux  greffiers  aux  enquêtes ,  un 
•US  requêtes ,  iu>  garde-facs  ,  un  des  affirmations , 
«n  premier  huilEer ,  &  treize  autres  buiffiers  ,  6c 
cinq  buiflien  aux  requfites  ;  environ  cent  quarante 
avocats  &  cent  huit  proctireurs. 

Tous  les  confeillers,  tant  du  parlmuHt  ttut  des  re- 
Oitêtcs,  font  laïcs,  il  n'y  a  miini  de  confeillers  clercs, 
u  ce  n'eft  les  évêques  de  Rennes  &i  de  Nantes  ,  qui 
Ibnt  confeillers  d'honneur  nés. 

Une  partie  des  charges  de  confeillers  ell  aifeciée  à 
des  perfonnes  originaires  de  la  province  ;  l'autre  eft 
pour  des  perfonnes  non  ofi|pnâîfcs;  &  fuivant  un 
règlement  (ait  par  le  parltmtnt  an  Ai)et  defes  diver» 
fes  charpC  i  le  11  Juillet  1683,  fur  lequel  cft  inter- 
venu im  arrêt  conforme  au  confeil  du  roi  le  1 5  Jan- 
vier 1684  regiftré  à  Rennes  k  3  Juin  liiîvant ,  il 
«ftdit: 

I*.  Que  ceux  qin  des  autres  pRyviiices  du  rovau- 
•ae ,  font  venus  ou  viendront  s  éiablîr  dans  celle  de 
Bretagne,  autrement  que  pour  exercer  dans  le  /•.!/■- 
iStJRMldes  charçcï  de  prelidcn'i  "u  de  conitillers,  &c 
y  ont  eux  ou  les  deleendans  d'eux  ,  leur  principal 
domicile  pendant  l'elpacc  de  quarante  ans  ,  kroiit 
réputés  originaires  de  Bretagne ,  &  ne  pourront  eux 
&les  defeoidans  d'eux  poOeder  des  onces  non  ori- 
gmaircs. 

1*.  Que  ^eux  qui  (ont  fimis  mt  ferdrant  hors  de 

la  province  de  Bretagne  ,  Se  qui  ont  eu  <>u  aur<int 
dans  les  autres  provinces  du  royaume  ,  eux  nu  les 
defcendans  d'eux  leur  princii).!;  di.niicile  pendant 
l'efpacc  de  quarante  ans ,  feront  réputes  non  origi- 
naires ,  &  ne  pourront  eux  &  les  ddccildans  d'eux, 
pofféder  des  offices  originaires. 
3*.  Ceux  qui  poflè«ot  «âneDoBCitt ,  ceux  qui 
2mm  Jul, 


poffcdcront  h  l'avenir  ,  &r  rcuv  qui  ont  potre<tc  de- 
puis quarante  ans  des  chJrl;e^  non  uriguiaires,(eron» 
réputés  in  ic;trn:.n, ,  eux  &  les  dcfcendans  d'eux  par  ' 
malcs,  non  origmaires,  excepté  néanmoins  ceitX  qui 
ont  été  poatvos  8e  enfiiîte  reçût  dans  les  cfaarn» 
non  originaires  autrement  que  comme  non  originai> 
res ,  dont  les  cnfans  &  petns-enfimsparmiles  pour» 
ront  pofleder  les  charges  de  leurs  pères  &  crands 
pères  feulement ,  immédiatement  tf<  lans  interrup- 
tion. 

Suivant  l'cdit  du  mois  de  Septembre  1580,  &  la 
déclaration  du  }o  Juin  1705,  les  charges  de  préiideas 
aux  requêtes  du  palais  &  celles  de  confeillers  doi> 
vent  être  remplies ,  moitié  par  des  6-anvois  ,  l'antrt 
moitié  par  des  orieinaires. 

Il  en  étoît  de  même  anciennement  des  deux  char- 
ges d'avocats  généraux  ,  fuivant  i'édit  de  ereatinn  ; 
mais  par  une  déclaration  du  15  Octobre  I7J4.  il  a 
été  réglé  que  ces  charges  feront  poffedées  indifii* 
remmeiii  par  des  Bretons  &  par  d'autres. 

Par  une  déclaration  d'Henri  lU.  du  1  Mai  i  ^7^  , 
lespréfideasdcconfeillersdece/wiMwiwont  entrée 
9c  leance  dans  toutes  les  cours  fouveraines  du  royau- 
me. 

L'ouverture  du  p^ricrunt  le  tait  le  lendemain  de  la 
S.  Martin. 

La  graiid'chambre  cil  compoféc  du  premier  préfi* 
dent,  des qaMre plus  anciens  prclîdens  à  mortier  âC 
des  treMe-quatre  confeilleis  Us  plus  anciens  en  ré* 
ception. 

Chaque  chambre  des  enquêtes  eft  compoliSc  dt 
trois  préfuîens  &  trente  conlelllers. 

La  toiirnelle  elV  compofée  des  cinq  demiets  pcdlî» 
dens  k  mortier ,  de  dix  confeillers  de  la  grand'aaniL 
bre,&  de  cina  de  chaque  chambre  des  enquêtes^  qui 
fervent  îufqu'a  Piquesip  4c  font  remplacés  par  un  pa^ 
reil  ixNiîbre. 

Les  vacations  Ibnt  depuis  le  »4  Aoâc  jdcpi'à  k 
S.  Martin. 

La  chamiire  dos  vacations  conuBcnce  le  16  AoAt 

&  finit  le  1 7  Odobrc. 

La  chancellerie  établie  près  le  parUmen:  de  Bre- 
tagne eH  compofée  de  deux  coiifeiUefS  garde  des 
Iceaux,  qui  fervent  chacun  iix  mois  ;  quatre  audîen^ 
ciers,  quatre  contrôleurs,  quinze  fecrétaires ,  un 
fcelleur  ,  quatre  référendaires  ,  deux  payeurs  de* 
gages,  &:  un  greffier  garde-notes. 

I"<n  ti  Pafquter ,  la  Rocheflavin ,  Fontanon ,  Joly, 
Guenois ,  le  fUMctf  du  «rrfMiuMW  dt  U  umêuaê 
fau.  {A)  '  : 

pARLt.MFNT  DF  Chaions.  Ou doona cc Hom à 
une  des  chambres  du  parUmtat  de  Paris ,  transféré  à 
Tours  pendant  la  ligue ,  laauelle  fiît  cnvovée  à  Châ< 
Innv  lur-Marne  pour  y  rendre  la  iullice.  ^'oyc\  Par- 

LEMVNT  I)F  LA  LICtiE  6- PaRLK.MENT  DE  ToUHS. 

Parlfmfst  de  Cha.mbfrry.  Il  y  a  eu  autre- 
fois un  parhmint  à  Chambcrr^' ,  ville  capitale  de  la 
Savoie ,  leouel  a  pris  depuis  la  dénomination  de 
Jinat;  il  fût  etabti  par  le  roi  François  I.  lorfqu'il  fe  fiit 

rendu  maître  de  In  Savoie.  (  .■/  ) 

F  A  R  LF  .M  F  N  T  Ut  lA  C.H  WDÏ  Ll  I  R  ,  in  ptirto.» 
rr.tnto  C'jnJcloj,!  ,  ou  oBavjrum  CjriJe'-'hc,  dvs  oi\3- 
vcs  de  la  Chandeleur.  C'étoit  la  icancc  que  le  ffarU' 
mtm  tenoit  vers  la  f5te  de  la  purirication  de  la  Vierg^ 
îl  en  cA  parlé  dans  le  premier  des  regidres  olim  dés 
l'année  11^9,  &  en  t»(o  Philippe-le-Bel  y  fit  une 
ordonnance  touchant  \ii»hâ£iaipaHtmtmdtUGuui^ 
dtlturvn  1190.  C-^) 

FARLtMt.sr  co.MTAL;  c'étoit  les  grands  iours 
ou  parUnuni  du  comte  de  Touloufe  ou  de  Poitiers, 
l^«>'«{  Parlement  de  Toulouse. 

■  PAIltEMENTDV«OMTtDEBOUltGOGNSyf^9i( 
O-rfnWWPAllUIttlIT  PSBCSAWÇOM. 
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Pauimbnt  m  DAvraiwi ,  vajfn  cn^priis  Par- 
ISMCHT  DE  Grenoble. 

Parlemfnt  de  Dijon,  i>9W(«Hftnnf  Paru- 
WFNT  Dt  Bourgogne. 
Parlement  DR  DOU ,  Mgnt  Paruhent  SI 

Besançon. 

Parlement  de  Dombes  eftla  Courfouveramc 
4{ui  rend  U  juflice  en  dernier  reflbrt  aux  fujets  du 
pince. 

Les  ducs  de  Bourbon,  fouverainsde Donibes, 
avoient  pour  leurs  états  une  chambre  des  comptes 
établie  à  Moulins,  où  reflbrtiflbient  en  dernier  reflbrt 
les  appellations  des  fèntcnccs  des  juges  ordinaires  & 
d'appeaux  de  la  fouveraineté ,  pour  raifon  de  auoi 
elle  étoit  nommée  chamhrt  du  confiU  f  elle  étoit  féaen- 
taire  à  Moulins. 

Lorfque  Charles  de  BouriM» ,  connétable  de 
France  (  oiii  avoît  cpoufil  Suiànne  ù.  coufine ,  iîlle 
de  Pierre  oe  Bourbon  ,  &  lui  avoir  fucccdc  à  la  mort 
en  1511  ,  tant  en  vertu  de  ion  contrat  de  mariage 
qui  l'appelloit  à  la  fucccfTion  d'Anne  dctàut  d'en- 
fans ,  que  du  tellamenc  ù  l'on  profit  qu'elle  avoit  f^it 
en  ij  I  ^  ) ,  eut  embraffc  le  parti  de  l'empereur  Char- 
les-Quutt  ,  le  loi  Fnmçois  1  s'cn^an  de  b  fouverai- 
neté  de  Dombespw  droit  de  conquête  en 

Après  avoir  fait  recevoir  par  le  marccnaldc  la 
Palidc  if  ferment  de  fidélité  des  habitans  du  j)ays  , 
fur  leur  rcquifition  le  roi ,  par  des  lettres  patentes  du 
mois  de  Novembre  1)13  ,  établit  une  cnambre  ou 
confèilfimyenin  àLvoo,  A  laquelle  il  évoqua  tou- 
m  ici  caulcs&tppeflitkMii  du  pays  &  ibuvoeaineté 
4«  Donibes. 

Il  compofa  ce  codai  du  gouverneur  de  Lyon  (c'é- 
tait alors  le  maréchal  de  la  PalifTc  )  ,  du  fcnéchal  de 
Lvon  ,  des  lieutenant  ccnéral  &  particulier  ,  &C  de 
deux  do^ieurs  rciidens  dans  la  même  ville  ;  il  commit 
ion  procureur  à  Lyon  pour  procureur  général,  ôc 
deux  huiffien  pour  le  lervice  de  cette  chambre  ou 
conlêil  ;  il  défendit ,  j^r  quelques  caufes  <]ue  ce  Ait, 
ibit  civiles ,  foit  criminelles ,  de  traduire  les  fujets  de 
Dombes  en  autre  cour  &  }urifdi£lion  que  pardevant 
ledit  conlcil.  Il  commit  le  ftnéthal  pour  garde  des 
fceauv  de  ce  conCeil.  Le  premier  Icel  dont  on  Ce  fer- 
vit  eft  encore  conlcrvcdans  les  archives  de  Dombes; 
François  L  y  ell  représenté  avec  cette  tnlcription, 

Ùomktnm  porlamento. 
Les  lettres  de  1J13  Airentenre^ftrées  8c  publiées 

00  riiuditoire  de  Lyon  le  6  Novembre  de  la  môme 
Minée ,  en  Dombes  le  16  du  même  mois ,  &  à  la 
diambre  des  comptes  de  Moulins  le  14  Janvier  fui- 
vam .  De  ce  moment  elles  eiu'ent  leur  exécution. 

Ce  nouveau  conlcil  tiit  qualifié  de/0fisMMmdillie 
mois  de  Juin  15) 8, dans  des  lettres  paternes  aoeair> 
décs  à  M*  Jean  Godon,  pour  h  rénovation  du  terrier 
de  la  fcigncurie  r!e  Gravin,  oùl'î'n  lit  :  /cj/i  Godon  .  . , 
prifidcnt  en  noire  iOur  dt  parUiiu  nt  (y  conjiii  de  notre 
fiiys  de  D"!i'hei. 

Ce  tribunal  tilt  qualiiie  de  parUnunt  après ,  fans 
doute ,  qu'Anttmie  Dubourg  eut  été  nommé  premier 
préfident ,  parce  fpi'alc»s  il  y  avoh  un  prémient  en 
titre ,  &  qu'il  étmt  compofé  d'officiers  de  robe 
loneue. 

Cans  des  lettres  patentes  de  1 54^ ,  1 547  &;  1 549, 
i!  t  lî  qualifié  tantôt  de  conjhl ,  tantôt  de-  parleittcnt , 
comme  mots  iynonymes  ;  mais  il  ttoit  déjà  reconnu 
comme  parltmtnt ,  fuivant  le  l'ccl  accorde  par  Fran- 
çois I.  &  tant  les  arrêts  que  les  eni^g^ftremens  fe 
donnoient  8c  Aifcrivoientalon  klttimJkf^iUmuu 

Lp  roi  François  H.  dans  des  lettrespatentes  du  mois 

de  Mars  i  559  ,  confirma  les  offices  du  paritment  de 
iiomhts  tels  qu'ils  iubiilioieni  au  tcms  de  Ibn  avéne- 
iiumt,  8c  les  ptiv^q^  de  chacun  de  ces  oficesr 
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La  principauté  de  Dombes  enikile  de  la  tranfkc^ 
tion  du  17  Septembre  1  f  60,  fiiC  rendue  par  François 

II.  à  Louis  de  Bourbon  ,  duc  de  Montpenfu-r  (  fils  de 
Louifefœur&  héritière  de  droit  du  connétable  Char- 
les de  Rmirbon)  &  héritier  inilitué-par  tertamontque 
ledit  connétable  avuit  tait  en  l'aruice  15x1.  La  tran- 
Tadion  confirmée  par  Charles  IX.  le  1 1  Novembl« 
1661  ,  fiit  enregiftîée  au  ^/mmu  de  Dombes  le  ao 
Mars  de  la  même  année. 

Louis  de  Booiboo  Montpenfier  prit  pofTefllon  de 
la  fouveraineté  de  Dombes  au  mois  de  Mars  1^61; 
il  rendit  le  15  Septembre  un  cdit  enregiilré  le  18 
Décembre  de  la  môme  année  au  parlement,  par  lequel 
il  fupprima  ,  vacaiion  avtitant ,  l'office  de  juge  d<i^ 
peaux  établi  à  Trévoux  par  le  roi  François  l.  61  ctt 
donna  qu'à  l'avenir  il  n  y  auroit  plus  que  detnt  de- 
grés de  jurildiâion,  tàoa  la  forme  ancienne.  Il  fit 
une  oidomanoe  pour  Padmimftration  de  la  jutlice , 
tant  en  matière  civile  que  criminelle  ,  qui  contient 
14  chapitres  &  1 50  articles  ;  elle  eft  datée  de  Cham- 
Çigny  du  mois  de  Juin  1581.  Louis  de  Monti)en!ier 
étant  décédé  avant  renregillrcmcnt,  François  Ibo  fils 
tic  l'on  fuccelTeur,  donna  des  lettres  patentes  8tt moif 
de  Juin  1  {8} ,  coaârmativcs  de  cette  ordonnance,  & 
le  Tout  iiit  enregiftré  le  17  Juillet  fuivant.  M.  Jérôme 
de  Ch^tillon  ,  premier  ;>rcridcru  du  parlement  de  Dom- 
bes ,  a  lait  un  commentaire  de  grande  érudition ,  qui 
a  été  imprimé  avec  cette  inénic  ordoruiance. 

En  1 576  le  parlement  fit  un  règlement ,  tant  fur  la 
police  intérieure  du  palais,  que  liir  la  monnoie, 
avec  fiipplication  à  S.  A.  S.  pour  «voir  des  ordon- 
nances nû  le  âit  de  la  piffice.  Il  7  eft  marqué  que  û 
fouveraineté  fe  réeiflbit  par  le  droit  écrit.  Ce  régîe- 
mem  fut  confirmé  par  les  lettres  patentes  du  fouve- 
rain ,  du  14  Juin  1 576  ,  dûcmem  enregiftrécs. 

Le  pariemiiu  s'elt  tranfporté  plufieurs  fois  de  Lyoa 
dans  la  fouveraineté  de  Dombes ,  pour  y  tenir  les 
grands  jours ,  enfuite  de  commHSon  ou  lettres  paten- 
tes du  (ouverain.  La  premierefbîs,le80fiobre  1587, 
il  fit  publier  à  Trévoux  wa  règlement  pour  la  police 
&  l'adminillration  de  la  police  au  bailliage.  Une  au- 
tre fois  au  mois  d'Oûobre  i6oi,  étant  à  Trévoux 
pour  femblable  caufe,il  rendit  deux  arrêts  de  règle- 
ment ,  l'un  fur  la  police  générale  du  pays  deDomoc%  • 
&  l'adminiiiration  de  la  juftice  »  tant  au  bailliage  » 
qu'aux  autres  jurifdiâions  ;  &  Fautre  fiirh  fimnedea 
impofitions.  Ces  deux  réglemens  ont  été  confirmés 
par  les  mêmes  lettres  patentes  du  14  Février  160)  « 
régiflrées  le  9  Avril  iiiivant.  Depuis  160&  le/urtb> 
mtnt  n'a  pas  tenu  les  grands  ;ours. 

M.  le  duc  du  Maine  transféra  le  parlement  de  Lyon 
à  Trévoux ,  capitale  de  la  fou  veniineté ,  par  déclara- 
tion du  mois  de  Novembre  1696. 

Par  une  autre  déclaration  du  i)  Septembre  1718, 
rcçillréc  le  premier  Oftobre  lînvant ,  il  permit  aux 
officiers  du  p.2r!cm:r.t  de  Dombes  de  poffedcr  des 
charges  hois  de  la  louvcrameté ,  dam  les  cours  du 
royaume. 

Le  nombre  des  officiers  du  parlement  àtHovdMA 
a  été  augmenté  en  divers  teins. 

Les  lettres  patentes  de  François  de  Montpenfier , 
prince ibuverain  deDoail)es,diii6Novenibre  1 581, 
font  mention ,  outre  les  prélidens ,  confelllcrs ,  avo- 
cats &  procureur  généraux  ,  des  fecrétaire  <ic  gref- 
fier ,  trcloricr  &  pa>  eur,  iiuilTier  Se  conlierge  de 
ladite  cour,  il  eft  prélentement  compolé  d'un  pre- 
mier préfident  8c  de  deux  autres  préfidens  à  mortier, 
du  gouremeiir ,  qui  y  a  féance  &  voix  délibérative 
après  le  premier  préfident,  de  trois  nuàtres  des  re« 
quêtes ,  de  deus  cnevaliers  d'honneur,  de  itix  confeil- 
1ers  laïcs ,  de  deux  confeillers  clercs  ;  du  doyen  du 
chapitre  de  Trévoux  ,  de  deux  avocats  génénnix  &C 
un  procureur  général ,  de  deux  fubftmus  du  procu- 
reur géaéni  i  de  qttao«  fecréiaircs  d»    A.  S.  d'un 
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jnfivn  dief s  ptenier  hMtdkr,  quatre  liuif> 
lim  in^ixim     douze  proeurcois. 

Prtmier  prcjîdtnt.  Lors  de  l'creflion  du  confeil  ou 
parUmeri!  di  DomJ)ii,\e  roi  François  I.  par  Tes  lettres 
patcnti.b  (lu  premier  No\'-?mbre  1513  ,  nomm:!  à  la 
tèie  des  officiers  qui  le  dévoient  compofer ,  le  marc- 
dul  de  û  Paliflëy  gouverneur  de  Lyon,  que  l'on 
doîccBconfôqueaoe  rmider  comme  le  péenier  qui 
akété k<licf de  ce  coaleil  ou/««WteMfc 

Dans  les  lettres  ou  provifions  de  pretnicr  préfident 
de  mefllre  Antoine  Dubourg ,  il  eft  dît  que  h  gomvtr' 

mur  ne  pouvo.t  /ijs  y  i^^atr  ,iu  f,ii!  Je  Id  jupicc 

conttiuUuft ;  railbn  pour  laaueile  la  prmceUe  (  Luuifc 
deSavoi^  nomma  un  prcTiaent  en  titre.  Ainli  melTire 
Antoine  Dubour|  fitt  le  premier  qui  eui  le  titre  de 
/ri^i£^ducoiilal<»/icrftiM«deDoiabe«,  le  16 
Septembre  1)34. 

Ayant  été  nommé  chancelier  de  Fimce  en  153^, 
il  eut  pour  riiccclTcur  d.ins  la  digpité de pteOlieff  pré- 
fident du  parlement  Je  Domhes  , 

Medirt.'  Jc  in  G<  I J  m  ,  cunt'ciller  au  gramlcOliièil , 
après  lequel  Ibnt  venu&  lucceffivement , 

En  1)44,  BBc'^c  Jean  Dupcynit. 

Ea  t  J49  Bieffire  Hugues  Dupuis ,  noauné  dans 
les  lettres  patentes  de  François  IL  luaaii  de  Mars 

Mcïïîrc  Jkiin  Dutoiirnfl ,  en  1561. 

M(  iTirt- C  i.uidc  Baronnat,  en  1568. 

Mellire  Jcrùme  de  cytiilon,  en  1571  (c'e(l  lui 
4]id  a  ^  un  conuncntaire  fiir  Fordonnance  de  Oom- 
Jxs  ;  plufieuis  auteurs  en  parlent  avec  cloge). 

McAreNiooias de  Lange  ,  en  1^93. 

Meflire  Baltazard  de  Villars  ,  en  1 596  (  Il  étoii 
neveu  &  frerc  des  archevêques  de  Vienne  de  ce 
nom). 

MeîFire  Pierre  de  Scvc  de  Laval  (gendre  de  ce  der- 
nier), en  1611. 
Mellire  Guillaume  de  Seve  de  Laval  (  fon  fils) ,  en 

-  Médire  Bartfadeny  Mafaaany  de  h  Vcniere , 
«n  167V 

Mellire  Pierre  de  Seve  de  Laval ,  en  i68x. 

Meflire  Benoit  Cachet  de  Montezan ,  en  1699. 

Meflire  Antoine  Deivioux  de  MdUmy  ,  en  1704, 
utès  le  déccs  duquel  le  prince  pourvut  une  féconde 
lois  du  même  oiEce 

Md&reBmttt  Cachet  de Moattan,  en  1713. 

Meffire  Nicolas  Bellet  de  Tavemoft ,  en  1717. 

Meflire  Louis  Cachet  de  Monte/an ,  en  1730. 

Et  meâire  Jean  Benoit  Cachet ,  comte  de  Game- 
tans,en  1747 ,  qiu  occupe  aâudlcnunt  cette  place. 

Le  prince  a  McSté  un  logement  au  palais  de  jullice 
i  Trévoux  pour  le  premier  prcùdcnt. 

Le  Tecond  office  de  préfident  iul  crée  en  1  j6o  ou 
1561  ;aprcs avoir  été fupprim&f  rétabli,  &  encore 
fupprime ,  il  .\  été  rctabh  par  édildumois  de  Mars 
1636,6c  a  lubtillé  depuis. 

Le  troiliemc  office  de  préfidoit  a  écé créé  par  édit 
du  mois  de  Juin  1)38. 

L'habillement  des  |||réfidens  au  ftirUmmt  4$  Domhtt 
éft  fanblablc  à  celui  des  préfidens  an  fmiUmiK  de 
Ptoîs. 

Il  y  a  eu  plufienrs  fois  des  confcillers  d'honneur 
nommés  cxtraordinairemcnt  par  le  prince ,  tels  que 
nuiîiru  Jjctjues  Dutour  W  n.iard  de  Sa:ii:-Ni/icr  , 
lieutenant  général  de  Bourg,  &;  élu  de  la  noblelle  en 
la  province  de  BrcfTe ,  nommé  en  1699 ,  &  mefllre 
Jacques  Marie  Dutour  Vuliard  ion  fik  aâuellemcat 
chancelier  de  Domlief.  Le  ran^  b  fikuice  des  con- 
feillcrs  nni  tr  tu  l'uurs  été  réglé  par  leS lettres 
ou  brevet  e  ue  It  prince  leur  a  accurtics.  Meflire Def- 
rioux  de  Mclfimy  ,  ancien  procureur  général  c!ii  par- 
Imtnt  dt  DomieSfôt  meilîrc  Ay  mard  de  Franchclins, 

aâueUqneiit  cooicitteii  dWneur.  U  pie^ 
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afibiieeiiiuné(fiatenieatapeèilc*peéfidciis,8cklè- 
cood  i  fim  raqg  de  réception. 

MitîtrtS  du  Hfutits.  Ces  oflîciers  font  au  nombre 
de  trois  ;  le  premier  office  l'ut  crée  par  édit  du  mois 
de  Février  1603  ;  le  fécond  par  édit  du  mois  de  Juin 
1646  ;  &  le  troifierae,  par  édit  du  mots  de  Juillet 
1658. 

Lliabillemait  des  maîtres  des  requêtes  eft  le  mime 
que  celui  des  conTeiUers  an/wikiMnu ,  ainfi  que  les 
confeillen  d'honneur  St  honoraires  ;  ils  ne  peuvent 
ni  rapporter  ni  préfider  ;  ils  lîéeent  après  les  prciî- 
dens.  Les  maîtres  des  requêtes  honoraires  ont  rang 
&C  léance  après  le  plus  ancien  des  maîtres  des  requê- 
tes titulaires. 

ChtyaJiers  d'konruur.  Par  édit  du  ««t^f  de  JlÙUet 
1646  ,  GaAon  d'Orléans ,  uftifittitierde  la  ibuveiai- 
accède  Domba  pendant  la  minorité  de  la  princcffe 
Anne  Marie  Louilê  fa  fille ,  connue  fous  le  nom  de 

muJevioifi.'U  de  Morupen/u-,  créa  Jr.i\  oŒc<:^  de  che- 
vaLefi  d'honneur  ,  pareils  à  ceux  quj  font  dans  au< 
cunes  des  cours  du  ptirUnunt  de  France,  &  notani* 
ment  en  celle  de  Dijon,  par  des  lettres  du  11  Noven> 
bre  1648  ;  il  ordonna  que  ceux  qui  feroïcut  idiia 
d'offidcrs  de  la  cour  ne  feroient  tenus  à  la  preuve  de 
nobleffe  que  de  leur  ayeul ,  &  que  les  autres  prou- 
veroientleur  bifayail.  Cet  edit  ,  enfuitedes  lettres 
du  prince  données  fur  les  remontrances  du parUaunt^ 
ne  tut  enregirtré  que  puur  un  de  ces  olSceS  %  W 
nK>yen  de  quoi  l'autre  demeura  fuppiiraé. 

Cciceoodoilice  fut  rétabli  en  mais  le /mW^ 
fluiu  ayant  encore  6it  des  icmontranecs,  l'édit  ne 
fiit  pas  enrq;iftré,  0c  le  pourvu  ne  pourfiuvit  pas  (à 
réceprien.  Enfin  il  a  été  de  nouveau  rÀabli  par  un 
édit  de  1714  qui  a  été  enre^flré,  &  il  a  fubfi»é  de* 
puis.  Les  chevaliers  d'honneur  fiégentl^rèeledoyes 
ou  çlus  ancien  des  confeillers  laies» 

LopfuIUrt.  Quatre  ont  été  créélcn  151?  ,  lors  de 
rinlUnuiondu/«r/«aNiWvdeux  en  1514, par  Louilc 
de  Savoie  }detB  autres  avant  1)50  (puifque  les  let» 
tres-patentes  de  cette  date ,  données  par  François  IL 
font  mention  de  huit  confeillers  )  ;  le  neuvième 
en  I  ^98  ,  &  les  autres  en  1658.  Tous  les  autres  offi- 
ces de  confeillers  créés  en  divers  tems ,  ont  été 
fupprimés  ,  &  il  ne  relie  prcfentement  qtie  dix  con- 
feil  Icrs  laïcs  deux  confeillen  clercs  ,  dont  les  q&- 
ces  font  tous  de  ctéatîoaantdiicareil'iunret  du  con- 
feil de  1669» 

En  FtAfeiKe  des  pré(idens ,  te  ptns  ancien  des  con- 
feillers laïcs  prélide  ta  Compagnie  ;  les  ConfeiUcra 
clercs  ne  decamlent  &£  ne  prcfiacnt  |K>!nt. 

Le  premier  oliice  de  confeiller  clerc  a  été  créé  en 
1558 ,  &  le  fécond  en  16^8  ;  ces  charges  ont  été  phl> 
fieurs  fuis  remplies  par  des  comtes  de  Lyon.  Lèpre- 
mier  de  ces  deux  omces  avoit  d'abord  été  crét;  pour 
être  uni  au  doyenné  du  dwpitie  de  réelif  e  collé^le 
de  Trévour  ;  mais  par  édit  du  mois  de  Mars  1609  , 
cet  ortice  fut  rejiare  £c  défuni  du  doyenné  du  cha- 
pitre. 

Au  mois  de  Septembre  1 66  3  i  I  flit  créé  un  ofîice  de 
conlèiller  clerc  honoraire  iw  parltmtru ,  pour  être  le» 
dit  office  uni  au  doyenné  du  chapitre  s  au  dècis  d» 
premier  pourvu  ,  le  p^rttmmt  remontra  au  prince 

e  par  la  nomination  du  doyenné  le  chapitre  tiif'oit 
nommoit  un  conlciller  ,  droit  qui  n  appai  tient 
qu'au  fouvcrain.  Le  chapitre  céda  au  prince  la  nomi- 
nation du  doyen,  &  l'ottice  de  conleiller  clerc  hono- 
raire en  fa  Êtvear ,  fut  rcnabli  par  édit  de  169^.  Le 
doyen  eft  reçu  Itir  des  proviiions  du  prince»  il  doic 
être  GccnQ^  es  droits  •  il  pique  la  bu  K  fthit  Teeei- 
men  avant  fa  réception ,  du  jour  de  laquelle  il  prend 
rang  &  féance  parmi  les  conf  eillers. 

Ayoc'ts  gér:<rr,iux.  Un  de  ces  offices  cfî  aulTi  .in- 
cicn  que  le parUmttu  :  le  premier  qui  l'ait  poflcdé  efl 

mcwe  Claude  de  BeUiânrc ,  pere  demefOre  Font 
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poime  <le  BclUevre ,  chancelier  de  Fronce.  Le  fécond 
■office  a  été  créé  en  1658. 

PmeamtgimnU,  Cet  olEce  eftauflt  ancien  que  le 

pariemeitt. 

Suhflituis  du  procurtur  gintrjl.  Ces  dcnx  oflîccs 
ont  ctc  crcéi  parréiiit  de  1658  ,  &  n'uni  ctc  remplis 

a n'en  1673  ;  ils  jouiilVnt  dei  pri\ileges  ;  &  l'arrêt 
u  conicil  de  1753  fait  défèale  de  le»  inquiéter  A  ce 
ibjet. 

Stcriuutt  de  U  eoar.  Des  quatre  offices  qui  fub- 
fiftem  aâiieHement ,  le  premier  a  été  créé  en  160 1  ; 

klccon  l  t-n  1650  ,  &:  I  s  ('      .  utros  en  1658. 

Gnfficr  tn  c'nf.  tel  ctli^-i.-  cit  aulli  ancien  q>ie  le 
pa'Ln.^i:! ,  :]  tut  t  n  1611  réuni  ;ui  duniaine  luuyin- 
ncnt  le  rcnibourlcmeiu  de  la  finance.  Depuis  ce  teins, 
les  émoiumens  du  ^rctFe  ont  été  donnée  ;\  titre  de 
ferme  on  cuni,iris  dans  le  bail  général  de  la  ibuve- 
nineté  iniciu  en  1711,  que  M.  le  duc  du  Maine  don- 
na des  provili  'ns.  l  e  tituUiire  peut  prércnrcr ,  pour 
faire  les  t'ontlioiis  en  Ion  ,il/cnce  ,  un  lujet  qui  loit 
au  pé  A.:  la  cour  6c  lunr.  li  v\\  rc-lj)<.>nltiblc.  li  cli  dc- 
politairc  des  minutes  &  r(.u,illres  du  parUnunt.  Ces 
rt'gillrcs  ne  ititit  bitn  luiv  is  que  depuis  1  j6o. 

PnmUr  huiffitr.  Cet  office  tÙ.  fort  ancien  ;  il  jouit 
to- privilèges  ,  &  y  a  été  nnintenu  par  arr£t  de  la 
cour  des  aides  de  Paris  rendu  le     Août  1746. 

ChaiKt'leric  pris  U  parlement.  Le  fceau  oll  tenu  par 
les  ofliciv  rs  du  p^rlaittru  à  tour  de  rolc. 

Chamhrt  Jes  rtqiUt<:s  du  puLtis.  M.  le  duc  du  Maine, 
par  édit  de  Septembre  if^çS  ,  créa  la  chambre  des 
réquStes  au  lieu  &place  du  bailliage  de  Trévoux  U. 
de  la  jurifdiâion  des  pbelles  qu'il  lîippijna.  U  en 
attribua  les  fonâions  &  les  cmolumensaiintMnidcos 
&  confeillers  du p  trltmcnt.  Les  préfidenS  &le  doyen 
des  conk'iilcrs  ont  le  droit  d'y  a^raler  &d*y  JH^bder 
•fans  en  avoir  obligation,  les  autres  confcillers  y  fer- 
vent touri-feour  par  fcmelh-e  au  nombre  de  trois 
conformément  à  l'éditde  1718  \  ces  trois  conunil- 
fiures  font  nommés  échangés  tous  les  fix  mds  par 
arrêt  du  fûrUmnt. 

L'édit  qui  a  établi  la  chambre  des  requCtes  vnkt 
créé  un  office  d'avocat  en  cttte  clrambrc  ,  lequel  a 
été  par  un  autre  édit  ou  mois  de  Mai  1749  éteint 
^quant  au  titre  purticulier)  &  réuni  ;quiint  Xonz- 
twns&émoiumens^i  aux  offices  d'avocats  génciaux 
du fûrltmtm.  Ces  deux  uAictcrs  leront  alternative- 
fltent  &  par  fenwâre  à  la  chambre  des  requêtes. 

Le  capitaine  des  chafles ,  l«  maître  hi  eaux  &r  fo- 
rêts iV  !e  prcvût  de  la  nviréclumnVc  ,  ils  y  ont  fé;incc 
dans  les  atFaires  de  leur  co!iii)..'tine--'  ,  ks  iiiufim  iis 
s'intitulent,  ta  chiitr.hn  Jcs  ,  ou  pluti»t,  /.i  tour 

jugeant  .ji'ti  U  prtvot ,  U  capitaine  des  ihajjis  ,  ou  le 
nuitre  lia  cuux  &  jhrJis,  <$£C. 

U  a\y  a  point  dé  grefHcr  titulaire  i  la  chambre  des 
reqïtêtcs.  Le  erttk  en  appartient  au  domaine ,  il  eft 

cotrpris  tians  la  ft- rme  générale  de  la  (ouveraineté. 
Il  eit  loiliblt!  aux  fermiers  à  chaque  bail  de  le  l'uufer- 
mcr  ou  de  let.iire  exerci-r  p.ir  un  llitet  convenable. 

11  n'y  a  point  de  chancellerie  à  la  chambre  des  re- 
quêtes, parce  qu'il  n'y  en  avok  point  au  bùUiagp 
qu'elle  a  remplacé. 

Les  prélidens ,  maiTres  des  requêtes ,  coni^llers , 
avocats  &:  procureurs  v'.énéraux,  les  quatre  fecrétai- 
taires  ,  le  prvtficr  en  chct  ilu  /'.irA-vu'/tf  jouifTent  de  la 
noblellé  trimlmitrible  à  leurs  ent'ans  au  premier  de- 
gré, tant  enDombes  qu'en  France.  Ce  qui  leur  a  été 
confirmé, de  même  qvi'au  confeil  foiiverain  de Dom- 
1x8  ,  par  des  étUts  ic  déclarations  des  1  Avril  1 5^1  » 
Mars  i6o4&Navembre  1694,  pourvu  toutefois  aux 
termes  de  cette  dernière  déclaration  qu'i's  ayent  fer- 
vi  ptiidant  xo  ans,  ou  qu'ils  décèdent  dans  le  lervlce 
aftuel  de  !f  urs  charg-  s. 

Us  ont  été  maintenus  dans  la  jouillànce  de  tous 
kmspri^eges  enFiance»  Ce  4e* «lêmes  ttooneuis 
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&  prérogatives  des  officiers  de  parlement  du  royaume  * 
par  des  leitres-patenies  de  nos  rois  de  1  ^77,  1 59*, 
i6t  I  &  1644  ,  qui  toutes  rappellent  la  création  du 
farlmtnt  en  1515.  L'exécution  de  ces  lettres  a  été 

en  161 1  aitrujute  au  grand  conuil  :  di.  pui'.  ci'  tenis, 
elles  y  ont  toujours  été  enrej-iltréck ,  6c  il  ell  le  tri- 
bunal compétent  pour  nifofi  des  privilèges  du /or* 

temcni  de  Dombes.  ' 

Ils  ont  obtenu  au  ccnleil  d'état  du  roi  le  11  Mais 
1 669  un  arrêt  lolcnmel  qui  les  déchargea  de  l'alligna- 
tion  à  eux  donnée  par  le  prépofé  à  la  recherche  des 

taux -110!  Ils  ,  iS;  tuiifes  Ic'v  tols  qi.'.l,  t>iit  été  troublé-s 
d.iiis  ;,i  jnn;tîai:ei.-  de  leur--  [)'"ivii,i;cs ,  iS:  notamment 
du  l;i  tioLlede  pcrlonnclle  du  tr.inUniifible,  les  juge- 
mi  ns  du  conleti  &  des  iniendans  ont  été  cunfjr.iics 
à  leurs  privilèges.  Les  othciers  du  parlement  de  U.>m- 
bes  affilièrent  en  1548  à  l'entrée  d'Henri  il.  dans  U 
^Ue  de  Lyon ,  vêtus  de  grandes  robes  de  fatîn ,  da- 
ni  is  6c  tatfetas  ,  montés  iur  des  mides  harnachées 
de  vtlours,  avec  desprandes  houflesdc  tin  drap  noir; 
ils  n'étoient  pas  en  11;  1^1;  .durs  de  ]>orier  la  robe 
rouge  ,  quoiqu'ils  en  euiient  le  droit  comme  les  au- 
tres parltmeni. 

La  princeffe  Marie  ordonna  en  1 6 14  qu'ils  porte- 
toient  la  robe  rouge,  &  en  fit  la  première  dépenfe^ 
Ils  eurent  l'honneur  le  11  Décembre  1658,  étant  ai.nlî 
Vêtus,  de  (aluer  debout,  luivant  le  certilicat  donne 

f>ar  M.  de  Sainctot  ,  maître  des  cérémonies  ,  le  roi, 
a  reine  mere  ,  monfieur  l'hiiippe  de  France  ,  &  le 
cardinal  Ma/arui  ;  iK  allèrent  cnlilite  rendre  leurs 
refpeils  à  madtmoijellc  leur  liauveraine  qui  étoit  à 
Lyon  avec  la  cour  :  M.  de  Scve  premier  préfident 
porta  la  parole  à  la  tête  de  U  compgnie. 

Les  conicillers  clercs  qui  ont  des  canonicats  ou 
dignités  en  France  ,  ont  droit  d'y  poner,  &  y  por» 
tejii  la  toutanne  rouge  les  jours  de  cérémonie. 

Louis  XIII.  par  edit  de  1611 ,  a  ordoimé  que  les 
officiers  du  parlement  de  Dombes  auront  le^  mânei 
rangs ,  féance ,  Oc.  en  France  ,  qifont  accoutumé 
d'avoir  les  officiers  des parltmtns  du  royaume ,  même 
par-dcffus  les  juges  &  officiers  des  jurildiâions  fubal- 
ternes  vS;  rellortiirantcs  avix  cours  de parUmini. 

Une  déclaration  de  1641  avoit  rendu  les  oilîccs 
de  Dombes  incompatibles  avec  ceux  de  France. 
Louis  XIV.  révoqua  cette  déclaration ,  &  permit  la 
compatibilité  en  164). 

Les  officietS  du  parlement  de  Dombcs  jouilTent  du 
droit  de  etÊUÊMlimus,  tantaux  requêt.s  dvi  pal  ii'.  que 
d  •  l'bôtelj  en  venu  des  lettres-patentes  accoi  dées 
par  Henri IIT.  en  1^77,  autres  lettres atîirmatives, 
\U  y  ont  été  maint'.  nus  par  di'ux  arrêts  du  conleil  en 
1670  6c  1678  ,  publiées  uendant  la  féance  du  fceau. 

Avant  la  création  du  bailliage  de  Dombes ,  parlé 
roi  Henri  IL  les  mêmesjiuus  léfidens  à  Villefiancbi^ 
étoicnt  pourvus  fous  diflerens  titres  pour  la  foove- 
raineté  &J  pour  le  Beaujolois.  Les  afî.iir'.  s  dc-Domlx-s 
refl'ortiiroient  .'i  l\:m pjr.'enient  \uT}  iL.mi  ^Ly on  ,  &C 
celles  du  Beau;t)lo.i  au  p.irlimint  Pari^.  Il  amvoit 
fouventque,  parméprile  ou  par  alVeclation  ,  les  par- 
ties portoient  des  appellations  au  parlement  de  Paris, 
qiii  auroientdA  être  au/wnboicAi  de  Dombes  i  ce  qui  ' 
donna  lieu  au  premier  nuiffier  ou  à  fon  clerc  de  fàtra 
mention  du  pays  de  Dombes  avec  clui  ne  Bo  i  !;o- 
lois  dans  le  rôle  de  Lyon  ,  &  c.iinin.-  les  èler..>  du 
premier  huifller  copiolent  tous  les  ans  l'intitulé  du 
rôle  lur  l'ancien,  on  y  comprenoit  toujours  nul-à« 
propos  la  fouverainete  de  Doobcf. 

Le  roi  Lou'ts  XIV.  par  une  déclaniîoa  dn  moi* 
de  Mars  1681 ,  regiifa-ée  au  /r«7ft»MRr  de  Pïffts  le  if 
Juin  ('uivanr ,  rc  ccnntit  l'indépendance  de  la  fouve- 
jaineté  de  D(>mi>es  ,  &  déclara  que  la  mention  qui 
avoir  été  tiiire  du  /uysde  Z^ora^'fj  dans  les  rôles  des 
provinces  de  Lyonnois ,  Macoonois  &  autres  reâbr'  ^ 
tiffims  par  appel  w/wiÂmiim  de  Puis ,  a«  pouvoit  - 
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étrè  tirée  :\  ionf«iquence  àU  prcjiulicé  it  «îroits  ic 
fouvcrainetc  delà  principauté  de  D<**bM ,  fie  il  dé- 
fendoir  au  parlement  tle  Paris  df  comprendre  le  pay 
&  la  principauté  de  Dombes  dans  IdHits  rôles,  ni 
'de  foiiffiir  qu'ib  y  fuiTent  compris  A  l'avenif  ;  ce  qiii 
depuis  ce  tems  snoujoun  M  exécutëi 
'  M*  Bretoniûer  mit  mal  îrtfbnné  lorfqtte  dans  fcs 
rybfervations  fur  Hcnris ,  tine  II.  fiv.  If.qutfl.  wiv. 
Il  a  avancé  ^u'autrerots  les  jugemens  du  parUmtnt 
ili-  Dombcs  etoir-nt  fujcts  \  l'appel,  &  que  ci-t  appel 
le  portoit  au  parlement  de  Paris.  Ces  &its  ne  font  nul- 
lement véritables.  Les  arrrts  dn  fârlmtnt  de  Dom- 
bes  n'ont  jsinais  été  attaqués  que  par  requéte'âvile 
%  ce  mfime  purltmtm  ,  ou  par  rcouûtc  en  eaffiwîon 
ni  fc  juge  confcil  fouverain  de  DombeN.  l  'erreur 
u  rôle  de  Lyon  a  occafionnt;  celle  de  M.  Brctoii- 
lucr. 

Les  arrêts  du  parUmtr.i  de  Dombes  font  cxt'cutt's 
Cl|  France  fur  un  fmiple  paréatis  du  juge  des  lieux, 
fjet  mêts  iesp^rltmau  6c  autres  jugemeasdeFrancc 
^exécutent  en  Dondies  en  vertu  tnxn  paréatis  que 

\c parlement  donne  fur  les  concludons  Ju  minillere 

Eiblic  ;on  prend  trcs-rarcmeiit  des  [larcatis  du  crand 
eau. 

'  Le  fcrvice  feit  au  farUmtnt  ilc  Dombes  par  les 
ofiders leur  fert  pour  obtenir  toutes  fonesd  offices 
en  France ,  oh  le  fcrvice  eft  néccflaire.  Telle  cA  la 
£feofttion  exprelTc  des  lettres -patentes  de  Louis 
XIV.  du  mois  de  Mars  1681 ,  par  lefquclles  il  veut 
que  les  officiers  à\\  parUmeiu  ii:  Dombes  qui  feront 
pourvus  par  le  roi  d'offices  de  préfidens  en  fes  cours 
de  paritttunty  ou  de  maîtres  des  reouôtes  ordinaires 
de  fon  hôtel ,  y  foient  reçus  te.  inllallés,  en  cas  qu'iK 
igrenc  lêrvi  au  partemnt  de  Dombes  pendant  le  tems 
prefoït  par  les  ordonnances  pour  les  parUmem  du 
lOjrvane»  4c  que  le  tenu  du  fer\'ice  qu'ils  auront 
tendu  On  rendront  au paritment  de  Dombes ,  fuit  con- 
Cdcré  comme  s'il  avoit  été  rendu  dans  un  des  purîi- 
nuns  du  royaume.  Ces  lettres-patentes  ont  eu  leur 
exécution  ,  &  il  y  en  a  plufieurs  exemples. 

Le  paritmiM  tU  Dombtt  cA  en  m&ne  tenu  chmmtrt 
dti  tomptuiitMriai(yd$tf  il  dlla  folle  cour  fou- 
Veraine  du  pWS. 

Il  y  a  philieuR  avocats  reçus  St  immatftcuTés  au 

/»nC(m</i/ de  Dombes  ,  &:  qui  y  evcreetu  leur  ,  t'inc- 
tions.  Les  avoc;its  des  autres  co\irs ,  pi  ur  être  ailiuis 
m  pjrltmtnt  de  Domhi  ,  font  prelenles,  prêtent  (ér- 
ment  fie  ibnt  reçus  à  l'audience  cooformcment  au\ 
ordoonances,  icglcneos  &  ufiga  de  la  IBkivtrai- 
neté. 

Le  patUmta  fiege  tons  les  IuihIîs  ft  mardis  ordi- 

tiairetnent ,  fie  les  autres  jours  de  la  femainc  extraor- 
dinaircmcnt,  lorlquo  les  affaires  l'exijient.  La  cham- 
bre des  rec uéi.  s  licge  les  mcrcrecii'.  6c  famcdis.(>^) 

Parlemfnt  deDouay,  appelle  iufli  p^tUment 
dtFlandra,  e{l  le  douzième parltnunt  du  royaume. 

n  fut  d'abord  créé  fous  le  ùtre  d»  confiU  jbuwuii, 
te  établi  à  Tournai  par  Tédit  du  mois  d'Avril  1668; 
ce  confeil  Ait  compofé  d'un  premier  président  &c 
d'un  autre  préfidc'nt  ,  deux  che\'alier$  d'honneur , 
fept confeillers  ,  un  procureur  général  ,  un  greffier, 
un  premier  huidicriSi  quatre  autres  liuilllers  ;  cet  édit 
liit  regillré  le  8  Juin  de  la  même  année. 

Le  nombre  des  confeillers  ayant  été  augmenté  en 
1670,  les  officiers  de  ce  confed  fiiient^firibuéscn 
deux  chambres. 

En  1686 ,  le  roi ,  par  un  édit  du  ffioSs  de  Février , 

attribua  ù  ce  conkil  le  litre  par!em<nl. 

T<Jiirnai  iiyant  etc  pris  par  les  aillés  en  1709  ,  le 
parltTutii  tut  transfère  A  t  ambrai  ;  v\'  l.i  I  rance  leur 
cède  Tournai  tic  le  Toumaifis  par  le  traité 

Eîcht  de  1713,  \t  ptirltmoÊt  a  été  transféré  iL 
y  oii  il  eft  encore  piéfememcnt. 
Les  chaigcs  de  ce /arAaHw  furent  érigées  en  titre 
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d'offiiè  WJîtaîrépai'Un  cdlldëiéci  -  S;  lé  hom= 
bre  en  fiit  pour-lors  augmenté;  le  roi  lexir  attrl» 
bua  le»  mÉnics  honneurs  j  dutdrités ,  pouvoir  fit 
jtirifdiâion  dont  jouiflent  les  autres  parUmau  dii 
royaume.  '  ; 

Le  roi  avoît  créé  à  Xknàffuct  édjt  4»  mois  de  Fé-' 
vrier  1704  «ne  chan^  dés  eetix  fit  fort'ts ,  pêches 
6c  chartes  ,  laquelle  tiit  unie  au  corps  du  parlement 
p.ir  edif  du  mois  de  Septembre  fitivant,  portant  créa- 
tion d'une  ([uifrieme  ili.Mnbre  au  /'iirtemtnt  avti  de 
nouveaux  officiers  ;  le  nondirc  des  préfidens  fiitaug^ 
mviAé  par  édits  des  mqis  de  D&eiâire  1701,  8c  Fé* 
vrier  Septembre  tTO^t  aa  moyen  de  odAril  eft 
pi  éléiitenieuV  compoft  OTin  premier  préfinent ,  J  la 
place  duquel  l'office  de  parde-fcel  de  la  chancellcriû 
établi  près  de  ce pdrlw.cnt  cft  attaché,  trois  préfidens 
à  mortier,  trois  chcvuliers  d'honneur,  deux  confeil- 
lers clercs ,  vingt-deux  c<»nfcillers  laioucs,  un  avocat 
général ,  un  procureur  génénlf  un  funUtiity  un  grefr 
lier  en  chcfy  fie  trois  ^efficis.  ♦  ' 

Ces  officiers  fe  panagent  en  trrfs  chainlires ,  doni 
la  dernière  elt  partiaili.Tement  occupée  ai:v  affaires 
criminelles  ,  &  dont  les  prélîdens  K-s  cnnléillers 
changent  tous  les  quatre  mois. 

Dans  fa  première  inftitution ,  fon  rcffbrt  n'étoit 
pas  auffî  étendu  qu'ill'a  été  dans  nfuitc,  il  étoitijiM^ 
borné  aux  conquêtes  de  la  campq;ne  de  1667:  ■  - 

La  partie  du  Hafawiit  qui  avott  été  cédée  4-  k 
France  parle  traité  des  Pyrénées,  êc qui  confifîoit 
dans  les  villes  ,  bailliages  &  dépendances  du  Q  lel- 
noy,  d'Avenes  ,  de  Phdippcx  ille ,  de  Manenbourg 
&  de  LanJrccies,  étoit  du  reflbrt  du  parlement  de 
Met?  ,  auquel  la  jurifdiâion  en  as'oit  été  attribuée 
par  cdits  du  mois  de  Novembre  1661  fie  Avril  1668} 
ces  mêmes  lictix  furent  diflraits  du  reflbrt  du pmrlt* 
ment  dc  Metz*  fic  attribués  au  confeil  louvenin  de 
Toiu-nay  par  édit  dn  mois  d'Août  1678.  C'eft  pour-  • 
quoi  Dumées ,  dans  fa  j\irifpnidcnce  de  Hainaut ,  ùt. 
yi.  dit  que  le  parUment  de  Dou.iy  eff  fubrogé  à  la 
cour  de  Mnns ,  &  que  les  chevaliers  d'honneur  y  rc 
préfcntent  les  pairs  dc  la  province,  qui  n'ont  plus 
aujourd'hui  de  tbnéBoa  dans  la  partie  du  Hainaut  qui 
cil  à  la  France. 

Par  un  autre  édit  dn  mois  de  Mars  1679,  le  rot  aN 
tribua  encore  confeil  dc  Tournay  le  reflbrt  des 
villes  d'Yjire:; ,  (  aflél ,  li.i-lleul ,  Poperinguc  ,  War-* 
neton  ,  \Varvic ,  Condé,  V'alcnciennes ,  Bouchain, 
Cambrai,  Bavai  fie  Maubcuges ,  &  de  leurs  châtelle' 
nieSjhailliagcs,  prévôtés,  dépendances  &  annexes 
oui  venoient  d'être  cédées  à  la  France  par  le  tnilé 
de  Nimegue. 

Au  moyen  de  ces  diff^ns  accroifTcmens,  leteP 
fort  de  Ce  pArltment  comprend  aujourd'hui  tOuteS 
les  conqtiétes  que  Louis  XIV,  a  faites  en  Flandre, 
en  Hainaut ,  &  d.ins  le  Cambrailis  ,  à  la  rcfcrve  des 
Gravelincs  &  de  Bourbouiis,  cjui  font  dans  le  reflOTt 
du  confeil  provincial  d'Artois  établi  à  Arras. 

Les  lieux  qui  font  préfentement  compris  dans  le 
reflbrt  de  ce  parUmtiu  font  le  gouvernement  ou  la 
châtellenic  de  Douay,la  châtellenîe  de  Lille,  leCam* 
brchs ,  le  Hainaut  tranijois  oii  fe  trotivcnt  les  bail- 
liages du  Qucfnoy  &  d'Avennes ,  la  ch.^ie!lenic  de 
Bouchain  ,  la  ville  de  Valenciennes  &  la  prévôté, 
dite  prevoii  U  conte  ;  les  prc-v'ôtcs  de  Mauheuges  p 
d'Agimont  &  de  Bavai  ;  &  les  villes  de  Condé,  Phi* 
lippe  ,  Landrecies  fie  Marienbourg  ,  la  Flandre  fia* 
mingante  qui  forme  tmpréfidfad,  comenuitladif* 
tellenie  de  Ber^,  lesTiflcs & chltelleBies  deÇafli^ 

de  Balllcul. 

L'ii  des  jirivilegcs  particuliers  de  ce  pn'lfrcnt  cft 
que  l'on  ne  peut  point  f«  pourvoir  en  caflaîion  con- 
tre fes  arrêts ,  mais ,  fuivant  l'ufaee  du  pays ,  on  de- 
mande la  reviûoo  du  procès.  L'édit  du  mois  d'Avril 
1 668  vouloit     Ton  piSi  on  renfort  de  huit  juges  j 
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&qtt'ic«i  reviiSoasaffilibflent  fixcoflicUlmaireo*^ 

•  civil  de  rtuùverihé  de  Douay  ;  mais  nne  déclaration 
du  15  Décembre  1708  a  ordonne  que  les  rcvifions 
feroicnt  jugées  par  les  trois  chambres  aflemblées^ 

La  chancellerie  qui  elt  près  de  ce  ptuUmtiu ,  fut 
créée  par  l'édit  du  mu  i  s  de  Décembre  1680. 

PaJU£M£NT  du  duc  OE  BaeTAGNK,  vtya{_à-iU- 

mu  Pakumbht  db  Butagmi. 

pAiaEMENT  DE  L'ÉnfSjlkMlt.  quV»  appelloit 
«dfi  par  corruption,  U  parlemtiuitUidf^ubu,  étoît 

la  fijnncc  que  le  pdrUrr.er.t  tcnoit  vers  le  temsde  cette 
lîic.  U  y  a  une  ordonnance  Je  Philippes  tll.  de  l'an 
1 177  ,  touchant  les  amortiflcinens  ,  qui  fiit  faite  au 
parltmtjudt  f^ipbanù,  "Voyez  U  ruutildcs  ordoaiun- 

Pahlsmbht  mn.  c'etok  loifoue  k  farimuu 
tenninoit  fâ  fibnce  aauelle ,  &  iê  lepariMt  julqu'an 

tems  de  la  prochaine  ("éance.  Vayt^Cordonnanct  du 
parUmtnt  dt  'J44,  6*  ci-aprci  ^HovWKM  PARLE- 
MENT. 

Parlement  des  Flamans.  M.  de  la  Rochefla- 
ino  ea  fon  traite  des  parUmens  de  Flandre  ,  Uh.  1.  c. 
ir.dît  iftie  l«s  Flanans»  à  llmifarion  des  François 
ûoat  Us  ont  emmonté  le  tenne  ptrUmau ,  appellent 
encore  ainfi  raflcmblée  qui  fe  fait  pour  les  aiTaires 
de  rétat  ou  des  particuliers,  pour  lajuftice.  (^) 

Paritmknt  de  Flandhs,  Mgn^a-AmntPAR- 

I.EMENT  DE  DoUAY. 

Parlement  de  FRAHCHipCOMTi  ^  *<9vt  Par- 

LEMjniT  DB  BBSANÇOM. 

PAHLBMBirr  FirrVR,  c'était  la  féance  oui  devoit 
fuivre  celles  qui  Tavoient  précédée  :  on  dnôit  aufli 

parltmtM  prothain  ;  il  y  a  des  exemples  de  Fun  &  de 
l'autre  dans  beaucoup  de  lettres  de  nos  rois,  entr'au- 
trcs  dans  des  lettres  du  roi  Jean,  du  mois  de  Novem- 
bre I }  ^  5  ,  oii  il  dit ,  mandantes         gcntitus  noftriSy 

ftia  ftuiéOuiuÊim  nùfmm  proximMm,  ftu  alla  futura 
pmtÊmtiiut€iidiiiUf6fC.  Voyez  U  ruuùi  de^  ordon- 

Parlement  de  GAZWOBtE ,  ooaint  ancienne- 
ment fous  le  nom  de  conftil dtlphinal ,  fut  inflitué  par 
le  dauphin  Humbert  II.  lequel ,  par  une  oriK^nnance 
du  11  Février  1537,  établit  un  ciinieil  chlp'maal  i 
S.  Marcellin.  Ce  confeil  tint  auili  pendant  quelque 
tems  fes  fcances  à  Beauvoir ,  maïs  Humbert  II.  le  nxa 
dus  bviUe  de  Gienoble,  le  manier  AoAt  1%^  H 
fiitcompofé  pour  lors  dhûi  cnaneeGcr  Ccdenxcoa- 
ftillers  :  voi(.i  la  manière  dont  s'explique  l'ordon- 
rance  du  dauphin  ,  rapportée  par  M.  de  Vaubonnois 
diin-)  ion  hilloire du  Dauphiné,  vo/.  //.  p.  jt}i.  quod- 
quidem  conJUium  c£c  dcbcat  de  duohus  mihiibus  Balli- 
v'uuusGratpvodani,&  quatuor  doHorihus  feu  jurifpe- 
ritis.  Par  ton  ordoonaoce  du  6  Avril  de  la  même  an- 
née i;4o,ildomieeelodicedeclianct]ier  àrtuide 
fes  confeillers  qu'il  nomme.  Cet  officier  fiit  chef  Se 
préfident  du  confeil ,  ainft  que  le  porte  Fordonnance 
du  premier  Août  m^e  année ,  qui  canuUarius  in 
agenda  ptr  vos  habtat  primant  vpttm  &  fenttntias  pro- 
Jtrrt  untatur. 

Les  maîtres,  auditeurs  des  comptes ,  &  trcforiers 
du  dauphin,  n'ctoient  pas,  à  proprement  parler, 
membres  du  conifcil;îb  avokot  leurs  fonOions  iii^ 

f tarées.  Les  prenaers  étoient  étd>1is  pour  exanûner 
es  comptes  de  ceux  qui  recevoient  les  deniers  du 
domaine  ;  <k  les  trcforiers  pour  être  les  dépofitaires 
des  fommes  reliantes  dans  les  mains  des  corriijta- 
bles ,  après  leurs  comptes  rendus.  Il  y  avoit  suffi  un 
procureur  fifcal  delpoinal  étdifi  poark  recoim^ 
mentde  ces  deaien. 

Dans  les  afiires  qui  regardotent  les  comptes  & 
finances  du  dauphin,  le  conleil  dcvott  appcller  ces 
officiers,  &  décider  conjomtemcnt  avec  eux,  aiiiû 
porte  iBdittttdolinnce»  rapportée  dans  le  fe- 
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cood  volume  de  Fh^ïqire  du  Dauphiné,  par  M.  àft 
Vaubonnois.  Uocdpgaiumce  dn  prenier  Août  porte 

la  mSme  chore,&  recomoModede  plus  à  fon  ccnil  il 
de  convoquer  ces  officiers  chaque  femaine ,  pour 
conférer  av«c  cuic  iur  la  confervitîoii  des  draîts  da 

dauphin. 

Louis  II.  n'étant  encore  que  dauphin  de  Vio^ 
nois,  avant  fon  départ  pour  la  Flandre  »  érigea  ev 
I4'(  I  ,  ce  confeil  fous  le  nom  de  parUmnU  Jt  Hd» 
pkM  tiaxA  à  Grenoble ,  avec  les  mêmes  honneurs  , 
&dnKts  dont  jouiflfoient  les  deux  autres  parlement 
de  France.  Le  roi  Charles  VU.  approuvaâc  continua 
cet  établiiTement,  par  éditdu  a  Août  14}}  i  en  forte 
que  le  purUntent  de  GnaaHt  K  trottve  le  troiôeme 
parlement  de  France. 

M.  le  préfident  Hainault  remarque  dans  (on  abré» 

gé  cbronologique  de l'hiftoire  de  France,  qnele/HV> 
Itmtnt  de  Bouideaux  n*a  été  établi  qu'en  Tannée 

1461. 

La  quclliùn  de  la  prc(eance  du  parlement  de  Grt- 
noble  lur  celui  de  BoLirJcau\  ,  ayant  été  clevcc  dans 
l'aflemblée  tenue  à  Rouen  en  1617,  cUc  fut  décidés 
par  provifion  en  taveur  du  parUmtnt  dt  GrtnoiU^ 
par  un  arrêt  du  confeil  d'état ,  rapporté  tout  au  loog 
par  M.  Expilly ,  dans  lès  anrèts ,  pag.  >  ^i.  ofa  cet  au- 
teur fait  le  détail  des  raifoas  fur  Icfquelles  cette  pré- 
fcance  eft  fondée,  &  il  cite  le  témoignage  des  au- 
teurs hourdelois  qui  l'ont  reconnue  ;  il  rapporte 
aufli  une  précédente  décifion  de  1 566,  en  faveur  du 
parltmeni  dt  GrenobU ,  prononcée  par  le  chancelier 
de  lHôpiul.  Cambobs,  lià,  K  e.  xviij.  de  lies  ar* 
rte ,  rapporte  qu'à  la  chambre  de  juitice ,  érigée  en 
1614,  la  féance  du  député  du  parlement  de  Grenoble 
fat  réglée  par  ordre  expris  du  roi  avant  le  député  du 
parlementât:  Ruurdeaux. 

Dans  une  aliémbléc  tenue  depuis,  les  députés  du 
purUmenc  de  Uourdeaux  agitèrent  de  nouveau  h 
qucAion  de  la  préféance  ;  les  députés  du  parltmiM 
de  Grenoble  qui  ne  s'y  étoient  pas  attendus ,  dans  h 
confiance  des  précéoentes  dédiions,  n'ayant  pas  ap- 
porté les  ihrM  pour  établir  leur  droit,  l'aflemblee 
qui  ne  pouvoit  décider  la  chofe  au  fonds,  faute  de 
ct  s  titres,  ordonna  que  les  députés  de*  parU- 
mcns  le  pourvoiroient  au  nu,  &  néanmoins  pour 
que  cette  (juereUe  particulière  ne  retardîît  pas  les 
fëances  de  1  aflemblée ,  elle  décida  parproviiion  que 
ces  députés  prendroient  altetnadvenent  iepas,  en 
obfavant  que  celui  de  Grenoble  tommeaeerott 

Le  r«i  Henri  IL  en  i  j  56 ,  a  maintenu  le  parlement 
Je  GrenohU  Aàxvi  la  jouiifancc  des  mêmes  privilèges 
&  exemptions  dont  jouiffoit  le  parlement  de  Pans; 
&  par  (on  ordonnance  du  1  Juillet  ijj6,  le  roi 
voulut  que  fes  arrêts  puflent  être  rendotpirfix  con- 
feillers &  un  préfident,  ou  par  fepc  «sonfeillerSfà 
défaut  de  préfident. 

Dans  les  premiers  tems  de  fon  inllitution ,  il  ne  por- 
toit  en  tête  de  fes  arrêts  cpie  le  nom  du  gouverneur 
de  la  province  :  cet  ul'age  a  été  abrogé  par  nos  rois. 

Cette  compagnie  a  cela  de  particulier,  que  le  £OU- 
vemeur  &c  le  lieutenant  général  de  la  proviOOe 
foient  du  corps  ;  ils  marchent  à  la  tête  de  la  compa- 
gnie ,  &  précedentle  premier  préfident. 

Ce  fmmtnt  efi  compofé  au  fiitphis  de  dix  prélU 
4ens  i  mortier ,  y  compris  le  prenùer  préfident ,  x 
chevaliers  d'honneur,  54  confeillers  ,  dont  il  y  eu  a 
4  clercs ,  un  dans  chaque  bureau, &  laïcs,  3  avo- 
cats généraux  ,  &  an  procureur  général.  Ces  54 
coni'eillers  (ont  divilés  en  quatre  bureaux,  dont- % 
(bot  compofés  de  1 4  confeillers ,  &  les  deux  autres 
de  I).  Les  dix  préfidens  font  de  fervice,  quatre  au 
premier  bureau ,  y  compris  le  premier  préfident  , 
&  deux  dans  chacun  des  trois  autres  bureaux.  Les 
préfidens  optent  chaque  année,  à  l'ouverture  d\A 
/«n(!nMiMàiBS.MaRtB,  le  bnrén  dans  lequel  ils 

veulent^ 
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vwkm^iêrvir.  U  n'y  s  que  1«  premier  préûdmt  qui 
(bit  toujours  mi  premier  bureau. 

Le  garde  îles  Iceaux  n'a  plus  di;  fcancc  au  premier 
b  irtaii  ;  l'office  de  conleilicr  qui  «oit  uni  à  cl-Iui  de 
^ài\:c  des  iiccaiu  uymt  été  ikfùiii  &  fupprioié en 
1749. 

ut^  9  ta  tourncUe,  ni  cbambn  des  enquêtes  ; 
ces  quatre  bureaux  nomleat  alMrMtivement  entre 
eux.  Le  premier  butem  drvieiit  Fumée  fuivmte 

qu.-itncnie  bureau  ,  &  te  fecood  Ic  remplace  &  de- 
vient premier  bureau  ,  6c  les  ■mcs  avancent  dans 
le  même  ordre  ;  in:iis  ils  refteot  to^îoois  COliqpo£is 
des  meniez  conttillers. 

Les  archevêques  &C  cv  Cqiies  de  la  province  ont 
entrée  &  fcancc  au  patUmnu  au  premier  bureau ,  &l 
fiegent  «pràs  les  préiidens,  &  avant  le  doyen  des 
confieiUen  ;  oais  il  n'y  a  que  l'évique  de  Grenoble 
f{ui  ait  voix  déllbéralive ,  les  autres  n'ont  que  voix 
Confultatlvc. 

Par  Itîti  patentes  de  i6xS  ,  ck parlement  lui  con- 
firme dans  I.i  jurirdidio'i  des  aiût.^  dont  il  avoit  )<>ai 
préccdenrment  ;  &  par  cdit  de  i6}8  ,  le  roi  la  dé- 
îunit ,  &  créa  une  cour  des  aides  Itiparce  :  mais  l'ur 
les  repréfentations  Se  oppofitions  oe  tous  les  corps 
de  la  province,  &  des  fyndics  des  trois  ordres,  cette 
cour  tilt  Tupprunée  en  t6     Ac  la  juiiliiiéUonréiioie 

au  parltmtnt. 

Enûiite  de  l'ctlit  de  Nantes  ,  il  t'.it  créé  une  cham- 
bre mi-p^trtie  au  parUmtru  dt  GttnU-U  ,  qui  hit  dé- 
truite à:  lupprimce  en  1679. 

L'unioq  qui  a  exillc  entre  le  ptrUmtmii  la  cham- 
b.'edes  comptes  juiqu'à  Téditde  1628,  qui  érigea 
U  cour  des  comptes,  énut  d'une  nature  bien  did'é- 
rente  que  celte  de  ta  cour  des  aides  ;  te  forlmait  8c 
la  chambre  des  compte.  a\(ii^:i:  i.h,Ki.îr.  :<tVi' 
ciers  à  |)arr ,  lelc^uels,  à  la  \  w:  te  ù  ins  tcri.ii  u  s  m>i- 
ticres,  (e  réunilîiiient  pourduculir  cuii  >  uLinum. 
Cet  arrangement  avoit  lans  doute  pri)  ta  lource  des 
l'origine  «ni  cuntcil  delphioal. 

Le  bureau  des  finaiKes  n*a  jamais  fonné  corps 
avec  le  parUmmt;  l'on  peut  s'en  convaincre  par  fon 
éjif  lie  création  du  mois  de  Décembre  1617  ,  avant 
lecuel  il  n'cxiiloit  pas.  Il  ne  taut  pas  confondre  le 
bureau  des  treloricrs  d'aujourd'hui  avec  les  an- 
ciens tréioricrs  du  Dauphinc,  établis  prlr.cipale- 
mcnt  [j.Air  être  les  receveurs  &  gardes  du  trtior  du 
dauphin  ;  leurs  t'onâions  n'ont  aucun  rapport. 

En  r.iLience  du  gouverneur  &  du  lieutenant  gê- 
nerai ,  qui  lont  membres  6c  che& du  parUmtnt ,  c  eil 
le  prcnuer  préfident ,  &  à  fon  défaut ,  celui  qui  pré- 
Cde  la  compn^nlc  ,  qui  c(jmm;inJc  dati,  la  province, 
à  mnins  qu  il  lîe  plaile  au  ri>i  d  s  ttdbîir  un  comman- 
d.  l'.i  ;iar  brevet  particulier,  même  li  ce  com- 
mandant par  brevet  s'abtente  de  la  province ,  celui 
qui  préfide  la  oompagpie ,  dès  Ct  mxxment  reprend  le 
coBunandcment» 

Ce  privilège  eftdes  plus  anciens&des  aneux  con- 
firmés par  k  '.  lonverams  du  Daup'nine. 

Le  coiiltil  dtlphîiial  .<><jit  ce  dnnt  ,  le  parltmtnl 
r,i  i  •  nlcrvc  ;  &  nos  rois  le  lui  ont  maiiitcnu  en  tou- 
tes uccdlions,  dont  la  relation  Icruit  immenle.  Auiîi 
le  roi  rcr,r.ant ,  après  s'être  fait  rapporter  les  titres 
de  fon parlanttu^  par  lés  lettres  patentes  du  1 1  Juil- 
let i7i6,lemuntient&confimedanslapoflêinon 
de  fes  anciens  privilèges ,  &  en  Gontéquence .  en 
tant  que  de  bcfoin  fcroit ,  établit  8c  commet  le  pre- 
mier prélident  en  Cadite  cour,  &  en  fon  abCence, 
celui  qui  y  prcfidera  ,  pour  commander  dans  toute 
la  province  du  Dauphinc ,  tant  aux  habitaas  tiu'aux 

Ï aux  gens  de  guerre  ;  ordonne  à  tous  les  olnciers 
autres,  de  le  reconnoitre  en  ladite  qualité  de 
commandant  toutes  &  quanies  t'ois  que  le  gouver- 
neur 8e  le  Qeutenant  général  de  la  province  fe  trou- 
Tcront  abfens,  &  faut  le  cas  oii  le  ni  aurok  doMié 
Jmi€  Xll. 
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des  lettres  dé  Conunîiioa  particulières  pour  corn* 
mander  les  troupes  dans  ladite  province ,  attquel  cas 

il  veut  &C  entend  que  pareille  conimllli  "i  ;>oiir  cmn- 
mandcr  ne  prive  pas  le  premier  pré'ident,  f<-  cr  lun 
aîîlertcc  ciUii  cai  prcru).,- ,  ; hniuu-ur.  i;»ii  lui  i  .ut 
attribués,  comme  commandant  naturel  en  l'ablcnce 
du  «ouvemcur  &  du  lieutenaxft  général,  tel  que 
celui  d'avoir  une  feiuiiiclle  i  fa  porte,  ^  autres» 
même  loriique  le  Gonmandant  particulier  fera  à  Gre« 
noble. 

Les  tribumaux  qui  font  dans  l'étendue  du  parfe- 
'Tt'niJtGiviM<,f(mt  iepréfulial  de  \',-.lLnce  ,  deiiv 
gr.uids  bailliages,  celui  du  \  iciumis  ôc  cehii  de* 
montagnes ,  qui  en  comprennent  chacun  piullcurs 
autres  ;  la  fcnéchaïuTce  du  V'alentinois,  qui  fe  divil'e 
en  lieux  vice-fénéchauffecs ,  cc]iedeCri^s^  celle  de 
Montelimart  :  il  y  a  audi  pluiieurs  autres  jullices  qui 
reflbrtillènt  iiranéitiarefflcnt ,  comme  la  juftice  de  la 
principauté  d'Orange. 

^rentiers pttfiiitns.  Cette  cour  n'eut  fu^liu'en  154'» 
qu'un  ieul  prclident  ;  les  premiers  nr  l'inr  ofiint  v  e- 
niis  à  nuire  connoiiLuKC  :  on  trouve  t  euk  ment  dans 
des  notes  de  la  chambre  des  comptes,  que  Adam  de 
Cambrai  y  fiit  re^  préfident  le  1  \  Septembre  1418. 

Etienne  de  Guilloa,  16  Novembre  1419. 

Guillaume  de  Corfoie,     St  ptembr.'  144!. 

Guillaume  de  Coiiline ,  11  Septembre  >44t< 

Ani.iini;  dj  Puusier.. 

Fr.inçi)!s  i'onier  ,  19  Juillet  1451. 

Jean  Palmier,!}  Mars  148J. 

Geoilruy  Caries ,  z8  Novembre  1  f  00. 

Falos  d'Arvilarde ,  v>  Décembre  1 1 1 6. 

Bonaventurede Barthélémy,  tt Décembre  If}).' 

Jean  Sanfbn ,  a  Janvier  1^36. 

(  l.iiiile  de  Bellie\  rt' ,  >  Iiun  1^41  ;  c'eftlepCC" 
mier  qui  aitctc  qualiiiv  premier  jircûdent.  « 

Je.ui  de  Truc'non  ,  i  s  ^6. 

Joachiin  de  BcUievrc,  i)  Décembre  1578. 

Ennemond  Rabot Ditlens, lo  Octobre  ifSow 

Artus  de  Prunier,  17  Novembre  160]. 

Claude  Frère,  ao  Juillet  idtf. 

lyOuis  Frcre,  11  Odobre  1640. 

Pierre  le  Goux  de  la  Bcrchere.  10  Août  1644. 

Denis  le  <,«>u\  dt  l.i  Berchcre  ,  14  Août  1651, 

Nicolas  l'ninier  de  S.  André ,  1}  Août  1679. 

Pierre  l'iiciîle,  10  Février  169J. 

Pierre  de  Berulle,  19  Avril  lâof. 

PieiTc-Nicolas  de  Ucrulle,  17  Juillet  t710i> 

Artiis-Joiépbde  laPoype  S.  Julinde  Ctmmuoim^ 

}  Août  I7Î0. 

Munon. -Henri  de  P'.olcnc ,  nommé  1)  Septcm* 

bre  1759  ,  reijU  le  h  Juillet  1740. 
/V><-j  Joiv  ,  Gu\])a;),',  l.uia^hard. 
PaRLEM  t.\T  DE  Ot  Vt.N.Nt.  y'oyei  ct-iievant  PaR- 

LKMEKT  DE  Bordeaux. 

Parlement  d'miver  ,  éioit  la  féance  que  le  f«v 
kmtnt  tenoit  aux  oâaves  de  h  iàint  Martin,  de  la 

ToufTaint,  ou  de  la  faint  André,  ou  aux  t;cia\  r;  iL* 
la  Chandeleur  ;  on  lui  donnoit  in  Jitt  j.c  uîn  -  iit  tmi* 
ces  noms  m  parUmt.it  des  oibves  de  :i>u  .  U  -  S.urns, 
de  (aint  Martin,ydn«  Martini  hUnu/is  ,  de  taiitt  An- 
dré, des  oClaves  de  la  Chandeleur.  /'«v'{  les  regiA 
très  oiim ,  &  les  lettres  hiiloriques  lur  les  parJemtm  , 
fom.  //.       >4<r.  (A) 

ParlemeHT  DB  la.  LamguedoC;  on  donnoit  ce 
nom  au  parkmM  qui  fiit  établi  à  Touloufe  par  Phi- 
lippe-le-Hardi  caïaSo,  on  rappt  llv)it  ainfi  pour  le 
diltinguer  du  porltmtm  de  Paris  ,  qu'on  appelloit  aulIi 

pj'icntr.t  J{  ta  Lan^u;J\]ui,  OU  Lan:;ueJotly  parce 

qu'il  ct(>it  pour  les  pays  de  la  Languedoii,  ou  pays 
coûtuniier,  au -fieu  que  l'autre  ctoit  pour  tes  pays 
de  laLanguedoc,  ou  pqrs  de  droit  écrit.  ^^Rp 

LBMENT  OE  TOVLOVSE. 

Parumeht  de  la  JUngveooil  m  de  la  LaN; 

H 
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GUFnovi  ;  c'ctoît  le  parltmtnt  de  Paris  qiie  l'on  JÇ- 
pelloit  aiiili  pour  le  diftingncr  du  parlement  Jt  la  Lan- 

gUtJnc  uu  di'  Touloufe.  /',n\;  P  uiLFMtNTDF.  LA 

Languedoc  ,  &  d-dcvatn  Paru  MtNT  de  Paris. 

Parlement  de  la  Liouf  ;  on  donna  ce  nom  à 
la  portion  dii  parltmtnt  de  Paris ,  laquelle  tenoit  le 
parti  de  la  ligue,  &refta  à  Paris  pendant  qiie  le  fur- 
plits  «iu  parUmtiu  étoit  à  Tours  &  à  Châlons.  Bufly- 
le-Qerc ,  «n  des  faâieux  de  la  li|>iie,  ayant  mis  le 
premier  prijlident  Karlay  &  phiiieurs  autres  mem- 
bres du/>(j^if<:w«/ à  V.\  hailille,lcprcfidcntBriffonrefta 
dansl'aris,  &  y  <it  la  fonction  de  premier  préfident.Le 
roi  donna  au  mois  de  Jiinvier  1 689 ,  im  cdit  qui  trans- 
fera le  pâfÊatuu  à  Tours  ;  il  y  eut  une  de«  chambres 
étxpvUmetit  transférée  à  Tours  ,  qui  fiit  envoyée  à 
Châlons  |K)iir  V  rendre  la  julKce;  ce  fut  la  portion  du 
fd-lci:  :r.!  ,1  Paris  ;  elle  n'ctoit  pas  toute  compo- 
Ucdc  1er vui.  urs aveugle";  de  la  lit;ui',plulK-ursaviiuMit 
ouvert  les^cux  (ur  l'erreur  de  ce  parti, quelavics  uns 
ayant  ccdc  à  la  crainte  ou  à  la  nécelFuc,  roiij^iii'oient 
en  fecret  de  leur  ibibieffe ,  il  y  en  avoit  mcme  qui 
x'étoieitt  KNijouis  moatrés  bons  ferviteurs  du  roi  ; 
^iiit  cette  portion  én  féfUmtnimùwuâk  k  fimeuz 
jirrêt  du  18  Juin  1^93  pour  robièrvation  de  la  loi 
iâlique ,  &  qui  déclara  nuls  tous  traites  &aAes  ten- 
dans  k  faire  pail'er  la  couronne  ès  mains  de  printcs 
&  princeffcs  étrangers  :  les  parUmtns  de  Tours ,  de 
Châlons ,  &  de  Paris  flireat  enfin  réunis  au  mois 
d'Août  I  {94.  f<g«(  kt  ngifins  Jm  parlement  &  la 
minmits  de  la  ligue, 

PAltimniT  «M  GRAND  -COllSElb  PS  MAUVES  , 
fitt  établi  parQnrles-le-Tëménnre,  diicdeBour- 
gogm-  ,  l'ouverain  des  Pays -b  is ,  p:\r  lettres  du 
mois  de  Décembre  x^y^  ;  ce  f'a'Um<rit  (ublilla  juf- 
cju'au  dcccs  de  ce  prince  ,  arrive  le  5  Janvier  1476, 
vteiL\  liyle.  yo/n_  la  Chronologie  d'Àrtoit  par  Mail- 
lart ,  en  ttudtjôn  eommemairi. 

Parlement  de  Mets,  eft  le  dixième  pnkmuu 
de  Fiance. 

Le  pays  des  trois  cvccliés  ,  Mets ,  Toul  &:  Ver- 
dun, qui  compofc  l'étendue  di?  ce  purUment ,  tiiil'oit 
anciennement  partie  du  royaume  d'A\iilnilie. 

Après  la  tnort  du  roi  Raoul ,  du  icms  de  Louis 
dX>ittremer,  les  trois  évëchés  fiirent  alTujcttis  à 
l'empereur  Othon  1.  ôc  recomiurent  fes  fuccefTeurs 
pour  foaverains. 

Les  viOes de  Mets,  Tool 8c  Verdun  éwieat  gou" 
vernées  par  des  comtes. 

Les  taviiesdeshabitansdcs  cvîchésrefloniiroicnt 
alors  par  appel  ;\  la  chambre  impériale  de  Spire  ; 
mais  les  appels  étoicnt  très-rares  à  caul'e  des  frais 
immenfes  que  les  parties  croient  obligées  d'efluycr, 
&  des  longueurs  des  procédures  de  Ht  chaoïbrc  im- 
périak,  ^étemiiioient  les  procc^. 

Uyavoit  d'mlleuTS  dans  ce  [i.i y  s  plufieurs  feigneurs 

Juiprétendoient  ëirc  vu  l'ranc-aleu,  &  avoir  le  droit 
e  juger  en  dernier  <:c  louverain-reilort. 
Les  chofcs  demeurèrent  en  ce:  or.u  iiitqu'au  tems 
d'Henri  IL  lequel  en  1 5  5  x  ayant  repris  Mets,  Ton! 

V  crdun ,  s'en  déclara  le  proteâeur  ;  ces  trois  evc- 
chés  lui  flirent  aâiirés  par  le  traité  de  Cateau  -  Cam- 
brefis  en  1 5  59  ;  l'empereur  Fenfinand  les  fit  rede- 
mander à  François  II.  en  1560,  mais  celui -ci  s'en 
cvcula ,  6i  dit  que  l'on  n'avoit  £iit  aucun  ton  à  l'em- 
pire, 6c  que  ces  pays  étoient  du  patrimoine  de  la 
France. 

Henri  IV.  s'étolt  fait  alTur;  r  ces  mêmes  pays  par 
le  traité  deVcrvins  en  ijgttjmais  les  mouvcmcns 
qull  y  eut  à  Mets  en  1 60^  «  l'obligèrent  d'y  aller  en 
perîbnne,  8c  de  s'empenr  de  la  citadelle,  dont  il 
chaifa  le  commandant. 

Ce  prince  s'ctanî  ainfi  rendu  maître  de  la  ville  de 
Mets, y  établit  un  préùdcnt  pour  connottrc  des  dil- 

,  firendt  «{uipouiiwnttairivercntrelesboiirgensflc 
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IVsfiltdats  de  la  gamifon  ;  cet  o{!ice  (libfifla  jui^*à 
la  création  du  purtemtnt  en  1635. 

Il  y  av  oit  dc;;'i  quelque  tt  ins  rue  l'on  n-.  (  .;  def- 
fein  d'établir  un pitrUment  à  Mets  ;  Henri  vifitant 
les  trois  évêchés,  fut  informé  des  grands  abus  qui 
s'y  commettoient  en  l'adminiftration  de  la  juftice, 
tant  jpour  le  peu  d'expérience  de  ceux  qui  y  étoient 
employés ,  que  pour  les  ufurpations  de  quelques  pe^- 
fonnes ,  qui  fous  prétexte  de  prétendus  privilèges  8c 
de  titres  de  franc -aleu,  ou  de  queloucs  nfi^cs  5c 
coiitumes  injuiles  &  erronées,  avoi  .nt  mis  la  jullice 
en  confufum  6v  delordre ,  &  avoient  même  ofé  en- 
treprendre de  jviger  fouverainemcnt,  non-feulement 
des  biens  &  fortunes  des  habitans  de  cette  provinc^ 
mais  aui&deleur  vie&  de  leur  booneur,  avec  coiu 
fifeatkm  de  biens  k  leur  profit  particulier. 

Ces  juges  s'étoient  même  ingérés  de  donner  des 
iîraces  par  laveur  aux  criminels  les  plus  coupables, 
ce  C|ui  jvoit  encïjrc  e:i'ia:di  ccuv-ci,  &  leiir  impu- 
nité donnoit  occaùoii  à  d'autres  de  les  fuivre,  dont 
il  étoit  arrivé  de  grands  tnconvémens,  à  la  défbh- 
tton  de  piu£eurs  nmilles. 

Hcnn  IV.  voulant  remédier  1  ces  ddbrdfcs,  Se 
feire  jouir  les  habitans  de  cette  province  d'ime  jus- 
tice &  police  mieux  ordonnée  &  autoriféc ,  leur  pro- 
mit d'étab'ir  dans  ce  pays  une  co\ir  fnuver.iine  avec 
plein  pouvoir  de  connoitre,  décider  &  terminer  en 
dernier  reflort toutes  matières  civiles  &:  criminelles} 
mais  la  mort  itinetle  &  prématurée  de  ce  grand  prin- 
ce, Pempôcha  d'exécuter  ce  qu'il  avoit  projetté. 

Sur  les  noilreUes  prières  quî&rent  faites  à  Louis 
XKI.  par  tous  les  ordres  de  ces  trois  villes  &:  pro- 
vinces, ce  prince  étant  à  Saint-Cermain-en-Laye, 
a\i  mois  dejanvier  163Î, donna  un  cdit  par  lequel  , 
pour  remplir  les  vîtes  de  fon  prédécclîlur,  &:  don- 
ner uni.'  meilleure  torme  i  l'adminii^ration  de  la  jul- 
tice  dans  ce  pays ,  &  voulaiit  marquer  ;\  fes  habitans 
le  reffentiment  qu'il  avoit  de  l'aflSsdion  qu'ils 
avoicnt  to«ioars  eu  pour  fon  fenrice  &  pour  Tac- 
crol!T:nK*nt  de  fa  couronne;  après  avoir  ni-s  cette 
atîliirc  en  délibération  dans  fon  con'.eil ,  où  croient 
plufieurs  princes  du  fan!;,&:  autres  leit;neurs  du 
royaume,  &  les  premiers  principaux  de  fan  con- 
feil ,  il  ordonna  : 

Que  dans  les  provinces &évéchés  deToul^ Met%' 
&  Verdun ,  il  leroït  établi  une  cour  fonveratne  en 
titre  de  parlement ,  dont  le  fiége  a£hiel  fcnnt  en  là 
ville  de  Mets ,  à  caufe  de  la  commodité,  de  la  iîtua- 
tion  iSc  de  fa  grandeur,  Ce  de  l'afflaence  du  ociiple. 

Cette  cour  tut  compoiée  d'un  premier  preiidenl, 
defi\  autres  préfidens,quarante-lix  con  fei  II  ers,  dont 
1L\  confeillers  clercs  ,  un  procureur  général ,  d?ujc 
avocats  généraux,  quatre  fublliiuts  du  procureur 
général,  un  gredier  civil,  un  grelKer  criminel,  UR 
greffier  des  préièntations ,  auxquels  trois  greffiers  le 

r^)i  donna  le  titre  fecriuircs  J:  U  cour ,  un  greffier 
carde -lacs  des  j^reffes,  un  coniroleur  des  i;'eiKS 
civil  6c  criminel,  deux  notaires  lïc  lècrél.iir.. ,  de  la 
cour,  un  maître  clerc  des  audiences,  un  maître  clerc 
de  la  chambre  du  confeil ,  &  un  maître  clerc  du  cri- 
minel, un  premier  fauiifier  buvetier,  iix  autres  huif* 
fiers ,  un  confeQlêr  receveur  des  ooniignations,  intis 
confeillers  payeurs  des  gigesSc  receveurs  des  amen- 
des, vingt-quatreprocurenispollulan$,un  concier|çe 
garde  des  meubles,  enfin  un  conderge  garde  dc>  pri^ 
Ions. 

Cette  cour  flit  établie  pour  être  exercée  par  femc- 
lire,  &  en  deux  féanccs  &  ouvertures;  le  premier 
préfidcnt  préiide  dans  les  deux  femelbes;  il  parott 
que  cette  cour  avoit  d^is  été  rendue  ordinaire, 
car  le  fcmellrc  y  fiit  de  nouveau  énbli  par  cdit  du 
mois  de  Mai  1661,  pu&lîé  au  (ceau  le  dernier  du 
même  mois. 

La  première  f&meB  commeitte  au  preoùer  Février, 
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eft  compoféedest]iiatrietne,cinmiî^me,8f  (éptîcine 
j>rv:iulcai> ,  6c  de  vin;^t-trois  conlcillcrs;  l'autre  (cjn- 
ce  commence  avi  prfmt.-r  Août ,  &  cft  compolcL*  tlfS 
fécond,  quatrième,  &  lixiemc  prclidcns ,  Se  de  vingt- 
DOis  autres  confcittcrs. 

L'édit  «le  créanon  déclare,  que-  les  évêqua  de 
]iiets»T«d,«eVefduB,IUibéde  irait  AmoaU  de 
Mets,6clefiWTciiMiffdel«vUkd«Mets,ftroattcinu 
{XMir  confallen  Uîcs  de  cette  cour ,  potir  y  avoir 
îcanc'-'  &C  vt>ix  délibéraiivc  aux  aiulitnccs  publiques, 
iiinli  que  les  autres  cvcques  &  pmverneurs  l'ont 
dans  les  autres purUmuts,  La  Mamniure  en  fon  DiU. 
mfear^M^,  M^mofe  auflî  que  l'abbé  de  Goria,  & 
leMiûtaMiirgéiMnl  de  Mets,  ont  de  même  féance 
ocejwiwtf  ,  CB  «pial«é  de  conftiller»  dTwajieur. 
Le  nî  Mtribue  aôfi     cet  Mk  au  ptoltmtm  d$ 

Jitf(« Ic>  fliêtncs  autorites,  pouvoirs,  juritciidions, 
6C€IHUI0iiGuicc  en  dernier  rciVort,  de  toute)  les  ma- 
neiCS  civiles  &C  criminelles,  béncticialcs,  n-.ixtes, 
réelles  &  peribnneilcs ,  aides  6c  finances,  &  autres, 
lâns  auctincs  en  excepter,  qu'aux  autres^jr/rowii  6l 
fiitVBM  les  mêmes  rcglemena,  lefqueb»  eft-il  dit» 
ftrvîroi»  pour  le  ptrtummtit  Mut. 

I!  iMt  on!  mné  nommément  que  ce  parlcmtnt  con- 
noitra  <.lc  toutes  les  appellations  qui  feront  interjet- 
tccs  des  jus;tm.ns  &  (ententes  rtndues  en  toutes 
matières  cÏN'iles  &:  criminelles,  mixtes,  réelles  te 
peribnnellca  par  tous  les  juges  ordinaires  defditcs 
villes  &  communautés,  âc  de  toutes  les  autres  terres 
^fcioieurics  appartenantes  aux  rei^neiirs,tain  ec> 
cléfiaujques  que  temporels,  compnics  dans  l'éten- 
due defcites  provinces  ifc  anciens  rellôrts,  (ouveraï- 
netcs,  enclaves  d'icellcs,  tels  qu'ils  étoien?  en  l'an 
i^^i,  notamment  des  villes  de  Nie,  Moycnvic, 
lAxrùl  jCicrmon! ,  Gor^c ,  Jamcts,  &:  Stenav ,  &  au- 
tres villes  &  lei^euries  Ittuées  dans  le  b^iiiiiaç^e  de 
KvédiédeMeis;  comme  auâl  des  proides  commu- 
nes, Actenues  en  iaxUsuos,  dépendantes  des  clec- 
fions  de  Langres  tc  de  Chaumont-en-Baffigny ,  en 
ce  non  compris  celles  rcfiimiirantcs  au  Piîrùw/?»  de 
Paris  ;  &:  dvtenles  lont  t'.iifcs  k  tons  lelJiis  juees,  de 
quelque  qualité  &  cncdnion  qu'ils  ioient,  a'cntrc- 
pccnare  ci-après  de  juger  Ibuverainement  &  en  der- 
nier reflbrt,  avec  injonâion  à  eux  de  défitrr  aiuc- 
dikctappelteiioasAcde  M  nflcr  «une  m  préjudice 
dleeU^ 

Toutes  les  caufcs  ruî  fc  préfcntcnt  entre  les  bour- 
j«eot$  de  Mets  U  s  lolJats  de  la  garniibn  doivent , 
(uivar.î  le  même  cdit,  être  traitées  en  priniierc  uil- 
lancc  au  ^4jr/<Jii«n/;  &  pour  l'expédition  de  ces  c.iu- 
iès  il  doit  être  dctmc  une  audience  par  lemaine ,  à  la- 
'«(ueUe  audience  il  doit  aAâer  un  turdidcm  6c  lix 
confi^Oers  pour  le  moins,  lefqucb  not  tenus  de  ju- 
^r  ces  cauies  Air^Ie-cbamp. 

Au  moyvn  de  l'inltitution  de  ce  ptrltaufa ,  le  km 
fiipprimc  l'office  &  charge  de  préfidcnt  de  Mets,  & 
les  autres  offices  dudit  liéîje  t'.irent  lupprimés. 

Il  fin  dh  que  les  appellations  comme  d'abus  q\ii 
feroieot  intenettéesdes  officiaux  des  égiifes  de  Mets, 
Tout  8e  Verauaiëraient relevées,  jugées,  &  déci- 
dées en  ce  nouv«iii/wAsMiii,l«lon  les  nuoimes  <|ui 
sTobTervent  en  pareille  oceumnee  dans  les  antm 
'  farltmtr.s ,  fpcci.dcmcnt  dans  cclut  de  Fans. 

Et  pjur  accroître  l'étendue  &  r effort  de  ladite 
cour,  le  roi  ordoniia  eue  ilorciuv<in!  il  fcroit  permis 
d'appeller  en  toutes  matières  civiles,  criminelles, 
liénMcta]cs,amEtea,réeUcs,per<bnndIes,  finances, 

antres  fanenees  qui  ftroieni  données  par  les  offi- 
eicrs  dca  villes  de  Mouion,  Chateaureenaud,  terres 
&  feigncuries  qui  en  dépendent,  nonobftant  la  ibu- 
vcraineté  Oont  ces  juges  pouvoient  avoir  joui  jufqu*- 
alors,  laquelle  louveraineté  tiit  Uipprimée  pour  évi- 
ter les  abus  &  les  inconvénicns  oui  en  étoient  arri- 
vée; il  te  iienttnettpcnns  «nx  oncicn  de  MouMq» 
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aînfî  qu*à  ceux  cic  Mets ,  Toil,  Verdun,  8tVic,de 
juger  en  dernier  rcliun  dans  les  cas  portes  par  cet  , 
édit. 

Les  gages  des  officiers  font  cnfuile  réglés  par  cet 
édit. 

La  difpofitioq  iiiivaiite  leur  attiiliue  les  mËaet 
honaewS)  amorités,  pouvoirs,  prééminences,  pré- 
rogatives,privïle|cs,tranchifes,  immunités,  exemp- 
tions, droits,  fruits,  revenus,  taxations,  profits, 
émolumens  <l(:nt  ]<jU!lTent  les  officiers  de  même- 
qualité,  au  pjricmtni  de  Paris,  encore  que  le  tout 
ne  foit  exprimé  dans  cet  édit. 

Enlin  les  pour>'{is  defdits  offices  fitrent  difpenl^ 
pendant  trois  ans  de  la  rigueur  des  quarante  \omt 
uns  p^^  le  droit  aamad,  nirès  lequel  tems  ilsTe- 
roient  admis  an  droit  annuel  faiu  Êiire  aucun  prêt 
ni  avance  ,  en  pavant  feulement  le  foixanticme  de* 
nier  de  l'cvahiatiun  de  leurs  offices. 

Cet  édit  fut  enregillre  par  le  pirltmtnt  de  Mea,  le 
i6  Août  1 6  î  3 ,  &  le  même  jour  lut  taitc  l'ouverture 
de  ce  /'jr/<nifn/parM.  de  Bretagne,  premier  préfi- 
dent,  avec  pluficuis  maîtres  des  retjgiêtes,  codeil- 
lers  au  parûmm  te  au  graid-coidèd,  &  quelqties 
avocats  au  pjrlemtnt,  tous  delHnés  à  remplir  lc^  pl  i- 
ces  (ie  prcîidens,  conlcillcrs,  &  avocats  geiicraux 
de  ce  parlcrtstm. 

C  e  même  édit  d'établilTement  du  parlement  de  Mets 
fut  regiiiré  en  celui  de  Paris  le      Décembre  1635. 

Le  prenner  aâe  de  ce  pérUmaa  tut  renrenftre- 
ment  derédttdecréationquifiitfiitàia  nqulfitîon 
du  minîftere  public ,  &  fiir  rintervention  de  révêque 
de  Mets ,  lequel  y  prit  féance  par  fon  vicaire  sén^at 
au  même  rang  que  les  ducs  St  pairs  tiennent  a  Paris.' 
C  ela  fût  fait  en  préicncc  du  maitrc  échevln  &  des 
maeiltrats  ordinaires  de  Met^ ,  qui  prirent  place  dans 
les  bas  fiégcs ,  des  députés  du  chapitre  de  la  cathé- 
drale de  Sàint-Amoult,&  autres  ecclcâa0iqttesdiftia« 
gués.avec  la  principale  notikflie»&  un  concowsex». 
tratmlinaire  de  peuple. 

Prr  un  autre  édit  du  mois  de  Janvier  1653,  le  roi 
Cta!)Ut  une  chancellerie  près  le  p<ir'e'iur:i ,  ctimpoléc 
d'un  garde-lccjuv ,  txiur  être  cet  (vtiice  rempli  par  un 
des  confcillcrs  au parltmem,  deux  audicncicrs ,  deux 
contrôleurs,  deux  référendaires,  un chaufc- cire, 
&dettxhuiffierSEardf-portes;depuis,le  munbre  de 
ces  oSdcn  a  été  augmente  par  édit  du  mois  de  Mai 
1 66 1 ,  6î  cft  préfcntcmcnt  cooipofée  du  garde  dos 
fceaux  ,  de  quatre  confcillers  audienciers ,  quatre 
contrôleurs. 

Par  des  lettres  -  patentes  du  10  .Mai  1636,  It;  roi 
ordonna  aux  officiers  du  portement  de  Men ,  de  fe 
tninfponcr,  huitaine  après,  en  la  ville  de  Toul,  pour 

Îr  faire  à  Tavenir  leurs  fondions;  &  ce,  fur  ce  que 
'on  prétcndoit  que  la  ville  de  Toul  ctoit  phis  com- 
mode pour  les  juges  8c  pour  les  parties. 

Ces  lettres  furent  jjréfentécs  au  parlententX^  1 1  Juin  ; 
mais  l'alTembléc  fut  remilé  i  fix-  femaines ,  pour  avoir 
le  tems  d'inviter  les  abfens.  Par  \ui  autre  arrêt  du  ii 
Juillet  fuivant  ,1e  délai  tut  prorogé  d'un  mois  ù  caufc 
des  hafards  des  chemins  &  périls  de  la  guerre.  Enlîii 
par  arrêt  du  1  iS^tembre  1636,1!  fut  arrêté  qu'il  fe- 
ftnt^tdes  remontrances  au  roi  fiir  cette  tranflatiOB« 
&:  par  révi-ncin-.'nt  elle  n'eut  point  lieu. 

Les  trel/e  ofticiers  qui  compolbient  h  cour  des 
aides  de  X  ienne-en  -  Daiiphinc  ,  transtercc  depuis  à 
Bourg-en-Brelie ,  où  elle  tut  érigée  en  coniéil  louve* 
ninpvédit  du  mois  de  Septembre  16^8,  ftircnl 
)pm»mftdBMtu^MM  par  lettres-patentes  du  1  s 
KulkC  166),  regîflrées  le  6Septembre  f«dvaat,Ap 
parles  arrêts  du  confeil  intervenus^  cefujet ,  ih  fiè- 
rent confcrvés  dans  la  prérogative  de  nobleflTc,  pour 
eux  &  leur  tiollérité,  dont  [ouilToient  les  officiers 
des  cours  louvcraincs  de  DauDhiné,dont  ils  a  votent 
fiût  penie,  aioft  que  raflÎKt  Ajalloque,  dans  (on 
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traité  4e  U  ïMAeSwt/^/*  xKtfj.  Se  cQnpiettcft  <lh. 
àu)S  ra¥trtifi«iQent  t^  fft  entfite  Ai  rccviril  de* 

privik-ijfS  dapa'i  nitnt  de  DoinbeS» 

Ce  fj'ttmtni  eft  préiefttenKiit  conpoft  de  trois 
c ' I  f  i : rc>  ;  {.2 voir  la  grand'chambre  ^  la  touriKllo^) & 
les  (.'ncjuêtes: 

il  y-  a  b«^t  préfidens  outre  le  premier  prcûdcnt , 
trois  d*<iithi  eux  terycnt.en  la  gnnd'chambre ,  uois 
en  la  taomelle ,  &  trois  aux  enquêtes. 
■  n  y  à  ticim  chaque  chambre  quinte  conTeiUers, 
entre  Wlqiids  ert  un  garde  du  fceau,  &un  conleillcr 

il  y  en  avoit  autrclui)  lix  de  la  rcligiun  [jrcteiidnc 
Kéforméc. 

.  \Jt  potqtiet  cft  compofé  de  deux  avocats  £c  de 
^em.  prOO)ircuT>  génCraux ,  avec  quatre  iuLiiituts. 

.L^grvfTe  eit  exercé  par  trois  gr.eiiier«  lc«t«t«ires 
dû  roi ,  l'un  pogr  \<c  civil ,  &  deux  pour  le  crittînel. 

Il  ','  ;i  14  îuii  lleri  pou  le  îcr.wc  .it  li  i-.:r:<n,tnt. 
•  h:  -,  avirC.HJ  lont  en  tijui:jîc  iL.iiii.ini  c<  U-i  pro- 
cureurs au  nombre  de  40. 

Cv  p^trlemfit  comprend  dans  funrcffort  les  hail- 
liages  «Se  prélidiaux  Uc  Metz ,  Toul ,  Verdun ,  &  Sar- 
lodis  ,  Its  batlUiigcs  de  Sedan  »  lliionrille  f  Longvy, 
Motnoa  &  Mohoa  ;  les  prevotds  baills^es  de 
Mou?  :n  ,  MontineJy,  Chavancy,  Marville  ;  les 
])rév.>!L^  royales  di'  Dampvilliers ,  Châtcauregnaud, 
Si.'i  k  .  Piiiiishourg  ,  .Sa.bour  i;  ,S:  le>  b.-iM.ijie'.  !ei- 

Ïnc'unaux  de  Vie  ài  de  C^rigaan ,  duiit  les  appels 
;  portent  dtitâemcnt  au  p*rUmtnt. 
La  jurifdUtidii  de  ce  ^arUmuu  eft  fort  étendue , 
«ette  cour  éaM«Oflii£ne  tenu  chambre  des  comp- 
tes ,  cour  des  aides  3c  financet  »  cour  des  mun- 
noyes ,  &  table  de  marbre.  Elle  a  toute  l'attribu- 
tion des  cours  Je*  aides,  depiii>.  la  réunion  de  celle 
qui  avoit  été  créée  pour  le»  trois  évéches ,  &  entant 

3ue  chambre  des  comptes,  cour  des  a!d;.5 ,  (À  jurif- 
iâion  s'étend  en  Allace  pour  les  matières  de  la  com- 
pétence, f^oyei  les  aJitujns  fur  Joly  ,  Vidit  dt  U 
Franit ,  pir  BoidaidviUi  r  ,  le  DiSiomuin  gi^a- 
fkiqut  de  la  Martinierc.  (  ) 

l'ARLtMFNT  I)V  Ml  XIQUE,  '>«  NOVvrLLI  ES- 
PAGNE, que  les  E'/pagnuU  appi  ll.  iu  ^uiJicncts  ,  & 

Îiue  nous  appell(/ni>  padcmcns ,  lont  des  tribimaux 
ouverains,  qui  comprennent  dans  leur  rcâbrt  plu- 
ficuri  provinces  ;  il  y  a  celui  de  Mexico ,  celui  de 
Gaiimaln»  calui  de  Guadaiajarre.  y^f*^  U  drf- 
triptim  du  nimvetnt  monJt. 

Parlemint  iir  Norl,  cioit  la  fêance  que  le 
parUnum  tiiluit  ipr».  j  Noël  ,  pojl  nativitatem  Donn- 
ni.  Il  y  en  a  un  exemple  d;inb.  le  recueil  des  ordon- 
nances de  U  troifienie  r  ice,  en  1175.  Philippe  iU. 
éx  Je  Hardy  »  7  lit  une  ordonnance  toudiaat  Ic* 
'.  amoitiflèaieiss  ,  qui  «il  éifaSu  in  parlamemo  mi> 
«mi»  fimêorum  pofi  mttmtatt*»  Damûù.  Ceil  que 
la  féance  du  parLmcm  commencée  à  la  toiidàint , 
avoir  été  prulon'j;ée  jidqu'à  noel.  y<^tl  I'arlement 

DE  LA  Tuv.  ^^A1^T. 

Parlement  noir,  p*rlamcntum  nigrwn  :  on 
cmendoit  par -là  le  jugement  des  barons,  qui  con- 
■oiflbaeot  d'un  crime  capital  ;  on  diioit  nigfum  quafi 
fuhifinpii.  ^<9'r{  Hector  isocthius ,  lit.  XI y.  htfé. 
f€Mor.  p.  joJ.  &  dans  legioff,  de  Uucinpc  ,  pljtci- 
Uvn  Irthifiram  ,  6i  parïamtntmm  nigrum.  {->4  ) 

PARLKMtNT  DE  NoRMANUit  ,  quon  appelle 
aufli  parliment  <U  lloutn  ,  patte  qu'd  tient  le»  li^an- 
Ccs  ii  Rouen  ,  ville  eapitaie  de  la  province  de  Nor- 
mandie ,  pour  laquelle  il  a  cté  établi ,  cil  le  lixierne 
pa'-.'iitnt  du  royaume. 

XI tire  fon  origine  de  iaceiir  del'écfaiqmeTdeNair- 
nandie,  înfKtuce  (>ar  Rolloeu Raoul,  premier  duc 
de  i  'te  p-  i\  1  net .  Cette  cour  tiit  érigée  en  cour  fbu- 
vcraiiie ,  Ce  rLiuiue  lédentaire  k  Rouen  par  Louis 
JUL  en  1499.  ClMpift  fcOiAaUtaafvtoidaM:  qitt 
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'.  cefiitfit9l«Bi«M'«Aif»i,^cciMeMir  frtrto' 
I  due  ildemùre.  1 

Quoi  qu'il  en  fo:t,  ce  ncfiit  qu'en  1 5 1  <(  ,f!ue  Fran- 
çois I.  ordonna  que  le  nom  d'uki^oitr,  leruit  changé 
en  celui  iic  p^rUoUM,  ycytti  fi-domMt  ECBtliViaL  . 

UE  NoHMaNDIE. 

Il  éioit  alors  compofô  de  quatre  préfidcns ,  dont 
le  premier  6c  le  troiiicme  àoient  derca,  de  les  deux 
autres  buosi  de  treize  confeillers  ckrci«  Ccde  (|uin- 
2e  conléillers  làcsi  deux  greffier  4  l'un  pour  le  ci- 
\  l'autre  pour  le  cfWlinel  ;  un  fauifier  atidïeocier, 
L\-  li^  autres  hiii!llers;det«avooatagénéiMnc,ficiia 

pruLiireur  i>,enerj|. 

l.orl  jiH  la  cuur  de  l'échiquier  lût  rendue  pet'p^ 
tueUe  ,  un  la  cii\i<a  en  deux  chambieSf. l'âne  pour 
juger  le  matin,  l'autre  pour  ju^erde  relevée.  Cette 
«ecoiide  chambre  ,  eâ  celle  qui  a  été  depuis  appeUé< 
la  prtnûtn  éts  tnquftts. 

Oin  l,■lle^-llns  liiii-nt  que  Fr.'ïn'jois  I.  établit  atlft 
un^^  >..)jii>:>.-e  de>  va.'.itions  en  1I19;  aiats  il  paroit' 
qii  •  i"'>n  a  voulu  parler  de  l.i  tournclie,  dont  lâchant 
brc  lt4t  en  câet  bâtie  dao»  cette  année  ;  car  pour  la 
chambre  des  vacations,  «Ile  ae  fax,  daWe  qu*ett 

'^tte  cmr  tînt  fesféaaees  au  chliean  de  Rouen 

jufqu'au  premier  Oclobre  1506,  qu'elle  commença 
à  les  tenir  dans  le  palais  dont  ia  conilruciion  a\  oit 
été  cummcncLe  du  coïc  ili.-  1,»  prand'ch.imbre  de» 
1 ;  il  ne  tut  pourtant  achevé  oue  lung^ems  après: 
c  et!  LU  ce  lieu  yele/ariliHiiaairMfe  encore  peéfei^ 
tcment. 

L'archevêque  de  Roven  fie  Fabbé  de  fiuot  Oiies 
font  conleillcrs  d'honneur  nfa  au pmhmtat^  fiùvmt 

les  lettres  de  l'an  1 507. 

Plutieurs  de  nos  rois  OOt  tCSMl  leUT  Ut  de  juffict 

dans  ce  purUmtrtt, 

Ch.irles  VIII.  y  tint  le  fieo  le  Avril  148^,  &  y 
cuniirma  les  privilèges  de  la  province  »  &  celui  «M 
luisît  Romain. 

Louis  Xli.  y  vint  le  x^OMx*  tfo8  »  étant  ae* 
compagne  des  principaux  oflicîm  de  (a  COUT. 

Le  1  Amit  1^17,  trançois  I.  tint  Ion  lit  dejnlUn 
^  Rouen  i  il  cti  nt  accompagné  du  chancelier  Dupral^ 
6c  de  plulicurs  otiiciers  de  !a  cour. 

Quelques  jours  après ,  le  dauphin  vint  au  parU» 
Umtitt,  oii  on  lui  rendit  les  mSmes  honneurs  qu'as 
roi  m&ne^  ainfi  qne  ce  prince  l'atrait  ordonné. 

Au  mois  de  lanvier  18,  i!  aceorda  à  ce  pariÊ- 
mcnt  lcs.m£mes  privilèges  dont  jouiflbit  celui  de  Pa- 
ris ;  &  par  un  autre  édit  du  mois  de  Février  luivani, 
1!  re\'.  inj)ta  de  rarriert-ban. 

Ce  lut  dans  cette  même  année ,  que  l'on  conftrui- 
llt  la  chambre  de  la  tournelle. 

Henri  II.  tint  ion  lit  de  juHice  à  Rouen ,  le  8  Oâ«>- 
bic  1 5  accompagné  de  cardinaux ,  du  roi  de  Na» 
varre ,  de  plufieurs  ducs ,  du  connétable  de  Mon£> 
morcncy ,  de  l'amiral ,  du  duc  de  Longuevilte ,  de 
chancelier  Olivier  ,  fie  de  |)]ulieur.  autre*  leigru-urî. 

Charles  IX.  s'y  rit  déclarer  majeur,  étant  accom- 
pai'.né  du  chancelier  de  l'Hôpital. 

iui  151},  François  I.  accorda  au  ptHtmuu  Te» 
xemption  de  la  gabelle ,  &  ordonna  qull  ferait  d^ 
livré  à  chacun  &  ie&  oifidcrs  & i  ik  veure  >  autant  ' 
de  Tel  qu'il  en  finidroit  pour  fa  mailbn ,  (ms  en  fixer  > 
h.  iiuné,  en  payant  léulement  le  prix  du  mar- 
di nul,  à  condition  de  ne  point  abuier  de  ce  privi- 
lège. 

Le  chancelier  Poyet  ayant  indilpofé  le  roi  contre 
le  parltmtnt  de  Rouen ,  cette  cour  fut  interdite  cm 
I J40 }  il  y  eut  en  oonréquence  des  comniidâiTd 
nommés  pour  la  toumeUe ,  &  un  préfidellt& douze 
confeillers  envoyés  à  Bxyeux ,  pour  rendre  la  jiUlico 
aux  iiijets  de  la  balTe-Noraaanoic  i  mais  le  roi  étant 
jcvcan  dcràapRffioittdé&voahiM  qu'on  lai  «vqii 
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donak»  eoiitt«k/wteM»de  Rouen,  Im  linteid»' 
âion}  &  voulant  àomaêr  mx  otRàen  de  tetticaiff 
une  antquetlela&tbfaâion  q<i*il  avoit  de  !<nireofr 

duite,  paritnédîtdumoisde  Juin  M4i,  il  leur  ac- 
corda i;n'j  '.•\t  iiii)tiû.i  r.-r>.'t:i'.e  tic  i)frj>i.iiifllc  de  l'ar- 
hcrc-ban  i  au  lieu  que  celle  qu'il  leur  avoit  accordée 
en  I  ;  1 8,  nV-toit  que  i>oar  une  occafion paflègere. 
'  Par  un  édit  du  mois  de  Février  1)89,  ce  fmiimtHt 
fiittniMftrédansIa  ville  de  Caëat  ««s  iifÎKrëta- 
bU  >\  Koiion  par  un  autre  édit  du  Si  Avril  1 594. 

Le  p.:rUin4ni  Rouen  tut  encore  uuerJit  de  l'es 
finUlioni  en  if^î'».  1"^'"'  "«'ctre  pis  oppolc  aiH? 
tbrteincii:  à  la  Icdition  cKCUÛe  par  les  va-nuds-pici  ; 
on  commit  ta  fil  ^ace  é»  eommiflair»  dii  parU- 
mtnt  de  P.:r:s,  ce  qui  demeura  fur  ce  p\é  iurqir:  n 
1641 ,  que  le /Vir/umM  de  RoMCttfilt  rétabli  puri::i 
édit  du  mois  de  Janvier  de  kdhe  année  ;  il  tiit  alors 
rendu  fetneftre  :  mais  en  1649,  il  tut  r<Subli  fur  le 
pté  d'o:i!inaire. 

Au  mois  de  Décembre  M43  ,  le  roi  créa  U  tlwm- 
tre  des  rcqiiCles  «îu  paliis  ;  ion  attribution  tut  au^',- 
aentéc  par  ua  édit  de  Janvier  1 544.  En  1 560 ,  liir 
les  remontrances  des  éuts  d'Orlcait^,  cette  c^ulllb^e 
fat  fiipprîmée  «  ainû  que  les  autm»  cbamims  de 
même  nature,  &  l'exception  de  celle  de  hrts.  Ln 
officiers  cui  compotuicut  ccîTe  chambre  furent  réu- 
nis nu parUn^fi  d  int  lU  .ivyicm  t. té  tirés;  mais  au 

de  Juin  1 56:^ ,  Charles  IX.  la  rétablit. 
-  Au  mois  d'Avril  1545,  François  1.  cuhlit  une 
«imhre  oiaunelle  pour  juger  des  tflàîres  concer- 
nant ks  erreurs  de  Luther  U  de  Calvin  ,  qui  com- 
MwnçoieiiC  i  ft  répandre  dMS  le  pays.  Il  y  a  ap'>a- 
rcnce  que  cette  chambre &t  opprimée  lorlqxi'on  éta- 
blit une  chambre  de  i'édït,  en  exécution  de  ledit  de 
Nantes  ,  du  mdl'.  d'Avril  1  ^98.  Ccîle-citiit  à  Ion  to.ir 
lupprinwe  au  piois  de  Janvier  1669,  de  même  que 
«elle  du  jMrAmtat  dt  Puis. 
•  CoiMne  au  «oyett  de  cette  fiippreffion ,  on  trou- 
va que  la  chambre  des  ciK|aites  «oit  forchargée  par 
le  nombre  de  57  canfeilleif  dont  eQe  étoit  compo- 
fce ,  outre  les  deux  préfidm ,  il  fût  donné  un  édit 
tu  mois  de  Juillet  i6>(o,  portHtu  étabiiiiimaat^une 
Seconde  chambre  des  enquêtes. 

Le  farUmcnt  de  Rouen  ell  prélcntement  comporé 
de  cinq  chambres  *  l'avoir ,  U  grand'chambre,  latour- 
aeDe,  deux  chambres  des  enquêtes,  8c  la  dnunbre 
4e«  requ£t««  du  palais. 

La  grand'chaflîbre  ell  compofie  da  pemîer  prc- 
-Sdent,  &  deux  autre?  prélidini  à  mortier,  trois  con- 
lèillers  d*l»o:incur  nés  ,  oni  (ont  l'archexôque  de 
Rouen  ,  l'abbc  lamt  :i ,  &:  ic  marquis  de  l'ont- 
Saint-Pierre.  U  y  a  aufli  mu  lcuetbis  d'autres  conti  il- 
1ers  (fhoilBeur,  tel  mi'eli  prctentemeut  révâque  de 
Séeai  «miik  confeilkn  d'honneur  il  y  a  vinot> 
hnt  autres oonfeillers,  dont  huit  clercs ,  &  vingt 
laïcs. 

Ceft  en  cette  ch.imbre  que  fcfont  depuis  i  tiS  I_s 
•lêmblées  générales  des  détn»t,'s  des  ditk-rrntes 
cours  &  autres  notables  pour  ks  allaires  publiques , 
coamw  pour  les  befdas  des  hôpitaux  &  autres  né- 
cetités. 

La  toaifidle  eÉ  compefta  de  fiois  nréfidens  à 

m<mier ,  de  fix  confeillers  de  la  gramTchambre ,  de 
ii\  de  la  première  des  enquêtes,  &  autant  de  la  le- 
conde ,  lefqueb  chaiq[ciit  à  «MIS  les  appeaux  des 
bailliages. 

Chaque  chambre  des  enqtiètes  e(l  composée  de 
dbix  préiSdens  à  mortier,  4C  de  vingt-huit  coofeil- 
lers ,  entre  lerqueU  il  y  en  a  neuf  dncs ,  diftribaés 
dans  les  deux  chambres. 

La  chambre  des  requêtes  du  palais  efl  compofée 
de  deux  préfidcns  ,  &  de  onrc  c(»n)'eillers. 

il  y  a  un  greHier  en  chef  du  parUiutnt ,  &  quatre 
«OMucalMvéauies  du  soi  psès  ce  fmimm,  ua 
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gréfficf  des  affirmations,  «Ugreftcir  de  Ja  tourfielle , 
un  grenier  pourcha<çie  dumbredescnquCtes,  de 
aux  requétes^  du  palais  4M  greffier  an  chef  un 

commis  iirefiier. 

Le  pajcjuvt  trt  C'  mpofé  de  djuv  .1'  ucjt%  g  -né- 
raux  &L  un  procuresu-  jjuiérai ,  i>c  ncut  iiibitituts ,  qui 
font  U  fiiiiâtaa  d'avocats  ifai  roi  aux  requîtes  ou 
palaiSi  j 

Les  hniffiers  du  p*Hmtm  font  au  oombre  de  huit, 
fans  compter  le  premier  huiffieri  îl  jr  a  en  oultc 
trois  huiilicrs  aux  requêtes. 

Il  y  a  pliib  de  cent  a\\>i  us  t'uûnt  la  prufi-fliun 
daii>  cii  pn'limint ,  ôi  cinquanii-fiii;  procureiu-s. 

La  chancellerie  prvs  le  parlement  de  Rouen  fut 
établie  par  édit  du  mois  dTAvril  1499,  lors  de  Péta- 
biill'ement  de  l'échiquier,  en  cour  Souveraine  &(o- 
dentaire ÀRouen}  «l'office  de  ^arde  di-s  fceaux fut 
donné  mt  cardinal  d'AmboKe  ;  Crt-oigii  d'Amboil'e, 
cardinal  iX  archtrvô  |Ul  de  R  >ucn  ,  6l  nevcudupré* 
cèdent,  im  iiaccii.i  en  cet  oitice. 

Au  mois  ii\)ciuljre  1701  ,  i!  t'.it  cr^L-  une  chan- 
C'.-Ilcric  prcs  la  cour  de>  aides ,  laquelle  ^  ar  un  autre 
édit  du  mois  de  Juin  1704,  fiit  unie  à  ceQe  du 
kmtnt. 

CeJIe<i  cft  préfentrment  eompofée  d*un  garde 

des  Iceaux ,  de  quatre  iecrérairrs  du  rni  .ladienciers, 
de  quatre  contrôleurs,  (ic  deux  tecrei aires  du  roi , 
receveurs  &  payeurs  u  s  ;Mpcs,  huit  rcttircndnnt» 
fept  ç-:«rdes  nijnutrs  ,  é<  tjou,  huilliers. 

Le  patl^tnt  de  Rouen  comprend  daf«  fon  rcffort 
les  fept  grands  bailliages  de  Normandie ,  &  ceux  <ptt 
en  ont  faédémeaA«cs;casfeptbailliagei  liontRoucd, 
Caudebec ,  Evreux  ,  Aadcfy  ,  Caio  ,  Cofihnces  ,  te 
Alençon.  (  ) 

pARLKMtNT  NncvtAU;  c'étoit  la  féance  du /«.ir- 
Um*ntQ^\\  lui  voit  les  précédentes.  Les  orducuiances 
du  f^rUmtnt  faites  en  i  ^44  ,  portent  que  le^wfi^' 
iîni,  l'on  publiera  le  nointl parUmtM  ;  ce  qui 
fkit  connoitre  que  quand  le  p^rùmtnt  terminoit  là 
iomca  aâueUe,  il  aanoncoit  U.  publioit  d'avance  le 
tems  oh  il  davoit  fe  ranembler.  Voye^  les  orâo»- 

PaRLCMSNT  dis  OtTA\  es  UE  la  C  KANDFI  Ft  R, 
DES  OCTAVIS   DE  L\    NATIVITÉ  DI.  LA  SAI.NTE 

Vierge  ,  c'érolirnt  les  iéances  que  le parltauiu  te* 
nok  vers  le  tems  de  cts  gniuies Mtcs  &  d* quelques 
autresi  on  difoit  ^oAim* ,  parce  queces  féances 
duroicotune  «deux  ou  trois  femaines,phttou  moins, 

félon  l'exigence  des  caî.  f.ni- Parlement  oe  vk 
Toussaint,  Paklemi  nj  nt  la  Chanduli  lr. 

PARLrMtNT  AUX  OCTAVFS  UtS  BnANLX'N,  , 

c'étoit  celui  qui  étoit  ouvert  dans  la  première  fcmaine 
de  carême  ;  on  rappclloil  ainfi ,  parce  qu^l  com* 
mençoit  après  le  premier  dinumche  de  car  âme  ,  ap- 
pelle par  quelques-uns  le  Jtmmtèt  Jes  handams.  U  y 
en  eut  un  qui  commença  en  ce  tems  en  1 }  1 1.  Liun 
hijiar.  fur  it  parlement ,  /o«r«  //.  pa^.  Juô'. 

Paklfmi  NT  DF.  PASQUEs,  c'ctolt  la  lésnce  que 
Ic/JAr.'fflitWtcnoit  vers  les  i-jtes  de  pàques.  Fiiilippc 
le  Bel  ordonna  en  1304  ou  1  ^05 , qu'il  y  auroit  deux 
fâfUmtnsii  Paris  pnr  chaque  année;  l'un  detiquels 
CDOiaiCOCeroit  à  t'ocL^ve  de  pâques,  c'eil-à<dire 
apcès  roâavc  de  pjques  ;  Vautre  à  l'oâave  de  la 
touflkint ,  Se  que  chaque  pjrltmtnt  ne  durerait  qtie 
"  deux  mois;  k'  tems  î.i  u  ir.ce  éti>;l  p'.us  ou  in  in'.s 
long,1tI<in  le  nonijre  des  .iri.iircs;  à  inciiire  cu'clles 
le  multiplièrent ,  on  avançui:  le  temsdo  la  l.:.mcc, 
&  l'on  tcnoit  auiîi  le  parittiini  avant  piaues.  On  dit- 
tin^oit  la  féance  d'avant  |»lques  de  celle  qui  fe  te- 
noit  après  ;  Philip]>e  le  1kl  nt  eft  i}od  une  ordon- 
nance ,  Parifius  in  parlanunto  Mtt  rmiu  pêtmMum. 
On  dilbit  HÎirït  le  pdrUn:<nt  £armtfAfm jfa^i, 
le  paritmtnt  dapùs  pàquis. 

PaMâmmkkt  Dt  tà.  HaTBCdn,.M/«rA«MmM 
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^tMteoStt ,  c'étolt  la  (cance  que  le parUmtM  tmott  la 
iîirvâUe  de  la  pcntecôtc  ;  il  y  en«  m  CKnmle  dès 
J*an  ia73,dans  le  recueil  des oidoiiiluicet delà trQÏ- 
£enie  race.  Philippe  III.  y  fit  une  ordoonaiwe  tou» 

<hant  le&  monnoies  ;  Philippe  le  Bel  en  fit  deux  m 
parUmtntic  U  pentccote,en  1187  &  1x88. 

Parliment  du  Plrou,  lont  des  audiences  ou 
conicih  rcuvcrain^,  comme  ceux  du  Mexique;  il  y 
aceliii  de  Quito,  celui  de  Lima^eékùàcLoÊ-Cbst- 
•as,  yvyt[  la  Jefeription  dt  /'jimiri^ut. 

Parlement  DEPiiMONT;leroiFrançoisI.s^étant 
emparé  des  états  de  Savoie  &  de  Piémont ,  y  établit 
dans  chacun  de  ces  pays  un  parUmtnt  ;  cehti  de  Pié- 
mont fut  d'abord  établi  à  Tiirin  ,  il  tiit  depuis  tranl- 
feré  à  Pignerol  en  1 564.  Les  prciidens  &  confeillers 
de  ce  parlement  ceux  de  celui  de  Savoie,  avoient 
entrée  ,  Icance  &  voix  délibérative  dans  les  autres 
p^rltmtni  du  royaume ,  iuivant  une  déclaiMÎOR  du 
^Kovembre  if^ii^IlictoientfiippEiiBéaen  1559 , 
&  dévoient  être  incorporé  dans  d^Nitics  compa- 
gnies ;  cependant  \t  j>  •.'-ctr.ir.i  dt  Piimom  iub!'i:;;  it 
encore  à  Pignerol  en  1  ^64.  yoye^  les  mimoim  Je  U 
ih^uibrt  dci  cumptts  ,  (vU  l.Tffil,^^  &  h 
fol.  y^.t-  U  2-  E  Jol.^G. 

Parlement  plein  ,  pUnum padamummx  c*Àott 
lorl3i]ue  le»  feigneuis  étoient  au  furUmtm  tvec  les 
tnritTCs  oa  gens  lettrés.  On  dilbit  plus  andennenent 
ccur  pléniere ,  curia  fottmnxs.  Il  eft  fait  mention  du 
plan  parlement  dans  le  fécond  rcgiftre  olim ,  fol.  65 
rvcio  ,  tn  pUno  purlumtnio.  .  .  prauptuni  fuit  mihi ,  dit 
le  greffier ,  à  U  fuite  d'une  oriionnance  de  Philippe 
le  Bel ,  de  l'an  1187  ,  qui  ell  au  trefor  des  chartes; 
il.eil  parlé  d'une  autre  ordonnance  Êùte  en  1295  y'w 

StrlMMiitoomaism fun^orum  pn^iutteto  parùuntaio. 
epuis  ce  tems  lonque  les  pirs  ont  pris  féance  au 
parltmnt  en  nombre  fuffifant  pour  juger  un  autre 

S air  ,  on  a  dît  mie  h  cour  étoit  fuffifamment  guide 
e pairs.  K<>y«{XiT  Dt  justice.  (A) 
Parlement  de  Pau  ,  eft  le  neuvierae/'4^/«)w«iï 
du  royaume.  Les  anciens  princes  du  pays  avoient 
une  cour  capitale  de  julUce  qui  s'appelloit  courma- 
jom ,  oii  fe  tenninoient  en  dernier  reflbrt  les  cooteT- 
ta6ons  qui  y  étoient  portées  par  appel  des  autres 
jiiilices  ;  eile  et  oit  compoCée deux évdqucs &  de 
tlourc  barons  du  pays. 

En  1518  Piulippc  m.  comte  d'Evrciix  6c  roi  de 
Navarre ,  après  la  bataille  de  Caflel ,  où  il  accnmpa- 
fpâà  te  roi  Philippe  de  Valois ,  retourna  dans  Ion 
rojnaunede  Navarre;&  pour  remédier  aux  defor- 
dres  qui  /étoient  gaffés  pendantPaUênce  des  quatre 
rois  Msprédéceflèurs, ayant  atTetnblé  les  états  à  Pam- 
pehme ,  il  fit  plufieurs  belles  ordonnances ,  &  en 
outre  établit  un  conleil  ou  parlement  pour  le  fait  de 
la  juflice,  appelle  le  nouveau  fort  de  Navarre.  Sainte- 
Marthe. 

Les  chofe  demeurèrent  fur  ce  pié  jufqu'en  1519, 
npA  Heoti  n.  de  la  maifon  d'Albret ,  &  roi  de  Na- 
'VKve*  eonmença  à  Pau  un  pabts,  &  vjétablitua 
confeil  (buvcrain  pour  réfider  en  cette  wh. 

11  y  Livoit  f'n  outre  une  chancellerie  de  Navure 

^li  ctoit  aulii  une  cour  lupcrieurc. 

De  CCS  deiLv  conipagnifs  ,  Louis  XIII.  forma  en 
1610  le  paTlemtnt  de  Navarre  &  Béarn,  réiidenc  .\ 

9m. 

Au  mois  de  Janvier  15^7  .  Hemî  IL  roi  de  Na- 
varre >  étflUit  une  ciMunbre  des  comptes  11  Pau ,  & 

lui  donna  pour  reflbrt  labaflê  Navarre  ,1e  Béarn ,  les 
comtés  de  Foix  &  de  Bit^orre ,  les  vicomtés  de  Mar- 
fan,  Turlun  ,  Gavardon  &  la  baronie  de  Captieuv  , 
les  vicomtés  de  I-autrec ,  de  Nebou/an ,  la  Daroivie 
dTAâer-Villemu:  e  ,  &  les  quatre  vallées  d'Aiire. 

Le  roi  LouisXiil.  unità  cette  chambre  des  comp- 
tes ceik  de  Nerac  ,  pour  ne  former  à  l'avenir  qu'un 
jn&ne  corps  «  fous  it  titre  de  chamlve  des  comptes 


de  Navarre.  Camic  chambre  <ie  Ncrnc  comprenoit 
outre  la  (iuchc  il"All>ret,  la  comté  d'Armagnac  tC 
toutes  les  dépendances*  kpays  d'£auiiàn ,  la  Idopeii» 
rw  deRîwiae4»&»  lêemnié  de  FezenfiinierKfëa 
dépendances ,  le  comté  de  Rodczc ,  &  les  quatre 
chatellenies  de  Rouergue  ,  le  comté  de  Périj;ord  &C 
la  vicomte  de  Limoges. 

Par  un  édit  de  l'an  1691 ,  le  roi  fit  un  nouveau  * 
changement  dans  ces  compagnies ,  en  isnifiant  la 
chanibre  des  comptes  au ^/«nwif  lui  attribuant 
en  cet  état ,  la  connoiflàmee  de  tout  ce  qui  appartient 
aux  chambies  des  comptes  des  autres  provinces, 
m&ne  celle  fias  moimoies ,  dont  la  chambre  des 
comptes  avoit  rkttrjbutioo  dès  licm  picmtar  diabUf^ 
fement. 

Ce  parlement  cA  tout  à  la  fois  chambre  des  COmp> 

tes ,  cour  des  aides  6i  des  Hnances. 

Mais  comme  on  avoir  été  obligé  de  diflnireplii» 
iieuis  terres  &  fcigneuries  du  re&rtde  Mtte  cbani- 
bredes  comptes  pourfbnnerla  juriftCffiMides  cours 

iouvcrdlncs  étaliheb  à  Bordeaux  &  à  .Montauban  , 
on  a  uni  au  parlement  de  Pau  tout  le  !)avs  de  Soulle, 
qui  depL-nduit  auparavant  du ..j-.- iiordeaux. 

Le  parltmeiu  dt  Pau  eù  prefentement  compofé 
dSin  premier  préfidem,  de  fept  autres  prélidens  à 
mortier ,  de  quarante-fept  conleillers ,  de  deux  avo- 
cats généraux ,  un  procureur  général ,  lequel  a  cinq 
fubllituts ,  un  greffier  en  chef,  un  premier  huiiîier  , 
&.  lept  autres  huiilieis  de  la  cour ,  plufieurs  avo> 
cars ,  dont  le  nombre  n'eft  pas  ixe  »  it  viagt«oeiif 
procureurs. 

Le  fârUmtuiA  partagé  en  quatre  cbanilices«  «tt 
départemens ,  ikvou'  h  grand'chambre ,  qui  ftït  l« 
premier  bureau ,  im  fécond  bureau ,  tme  toumelle  8e 
une  cfaambce  des  COOaptes  &i  finances.  La  erand*- 
chambre eft compo(ï$eau premier  i)réftdent,  de  deux 
atitrcs  prcl'uk-ns  à  mortier ,  &  de  quinze  conleillers. 

Le  fécond  bureau  ell  compofc  d'un  prclîdent  à 
mortier  &  de  neuf  conleillers. 

La  tourneUe  eû  compofée  de  deux  préfidcns  à 
mortier  ,  &  de  douze  oonfnllers. 

Au  d^aitcment  ou  bureau  des  finances, ily  « 
deux  prinidens  i  mortier,  &  onze  confeillers. 

I,c  di'kicr  de  ce  parUm:r.t  crimprcn  !  Ici  cvêchés 
de  Lc'ivdr  .^v:  d01eron,ce  Ljui  cmbrcillc  cuiqlcné- 
chaulices. 

Le  Roi  eli  Icul  Icigncur  liaut  jullicicr  dans  toute  la 
province  ;  les  iei^curs  paniculiors  n'ont  que  h 
moyeane  &  bafie  juftice  ;  les  jurais  ou  jugs  ne  peu* 
vent  en  madère  crimineUc ,  ordoontr  aucwie  peine 

affliâive  ;  ils  ont  feulement  le  pouvoir  de  fimnerkiiur 

avis ,  &  de  les  envoyer  au  parttmtnt. 

L'appel  de  leur  jugement  en  matière  civile  peut 
être  porté  ,  au  choix  des  parties,  ou  devant  les  iéné- 
chaux ,  ou  au  pjrlement. 

Ce  qui  eft  encore  de  particulier  à  ce  pvUmtittf 
c'eil  que  toute  partie  a  droit  y  en  quelque  canlê  que 
ccibit,  de  iè  (wwvoir  direôement  au  parlement^ 
fiins  elniyer  la  jutifdiâion  inférieure  des  jurats ,  ni 
celle  des  fénécMUX  royaux. 

11  y  a  pris  de  ce  parlement  une  chancellerie. 

Elle  eu  préfentement  compofée  d'un  garde  des 
fceaux  ,  de  quatre  fecrctaires  du  roi  auuenciers  , 
de  quatre  fecrétalres  contrôkufS,  &  dedouieie- 
crétairesduroii  deux  tTeforiers<«ecevciits6cpii]rciur 
des  gages ,  un  greffier- garde-mînute-receveur  dcç 
émolumens  du  l'ceau ,  &c. 

Les  huKEers  du  parlement  fervent  à  la  chancellerie 
chacun  ;1  kurtour.  ^'oye^  ci-JevJrU  au  motQHAUCSf 

LIER,  /'<im</« Chancelier  de  Navarre.  (A) 

Parlement  de  Poitiers,  le  premier  qui  porta 
ce  titre  fiit  celui  de  Bordeaux ,  lorlqu'il  fut  transfert 
de  Bordeaux  en  cette  ville  par  des  lettres  du  mots  de 
Movemhre  1469 1  la  cauiè  de  cette  tnaflatioa  fiit  que 


Digitized  by  Goo^Ic 


PAR 

la  Cironnc  ctoit  donnée  en  apanage  à  Charles ,  duc 
de  Bcrry  ;  il  relia  ;\  Poitiers  |ufqu*au  mois  de  Mai 
1471,  cucl'appanage  fut  éteint;  i^rès  quoi  il  tiit 
tiétabli  i  Bordeaux,  y^yt^  Pajosment  oe  Bor- 
deaux. 

Sous  Œarîfs  VI.  en  I418  ,  le  parlement  de  Paris 
fM  transféré  à  Poirieis  por  le  dauphin ,  lequel  s'y 
étoix  KQté.  Le  purloatitt  ne  revini  i  Paris  qu'en 
«4Î7- 

Le parltmtnt 6e  Paris  Hfauiti  Too»,  fitteiûr  des 
flvndsiouisà  Pottieis  en  14)4  Se  14}) s  ity  ena 
oViutres  tenus  en  divers  tems  diins  cette  mime  ▼ille 

perle /<f/fwr^r  df  Paris  ,  depuis  l'an  1519  jufqu'cn 
1667.  f^'^yi.'l  les  tiplire<.  Ju  pirlement  Pjm. 

PARLrMFNT  n.iM  NT,  rit;nilii)it  l.t  ll-.uico 
tenolt  ailucilcmcnt  le  j'arUmcnt.  f<jj<i Parlement 

FUTUR. 

PAiitEMC.<(T  PROCHAIN ,  on  etitendoit  autrefois 
perce  terme ,  ta  féence  que  le  paHcmtnt  devoit  tenir 
vers  la  tetc  la  phis  prochaine^  auquel  tems  le  partt' 

pitnt  étoit  indique ,  &  avuit  coutume  de  le  tenir. 

Voyc-  P  A  «  I.  F  M  r  N  T  F  L' T  l.  n . 

Prcfenteincnt  on  entend  par  pa'limcrt  prockdln  , 
celui  qui  doit  recommencer  a  la  S.  Martin  de  la  mê- 
me année  *  OÙ  il  a  terminé  fesféanccsie  -j  âicpccmbre. 

Parlement  de  Provence  ,  veyti  OfdtfMt  Par- 
lEMENT  o*Aix. 

Parlement  de  Rennes  ,  »f>_>v-  Parlement  de 
Bmtacnf. 

pARLtMI  NT  DI  Rot'tN  ,  v  y  t-  Ci-J.vjn:  PaRLF  - 
MENT  DF  NORMANDIF. 

PaRLFMFNT  royal,  fjrljmenrum  rc^ium  ;  on 
donnoit  cjuciquctbis  ce  titre  .'.u/'.;-;Vmc/irde  Paris, 
pour  le  dtlUnguer  des  uands  jours  des  ducs  &  des 
comtes,  euxf{uels  on  donnoitattiS  quelquefois  le 
titre  dr  f\ir!cmcn!  ;  il  y  en  a  un  exemple  dans  des  let- 
tres rie  P;i:rii)|)c  le  Bel ,  données  ^  He/.iers  au  mois 
dr  Fc\  rier  ,  &  ilms  e.ne  ordur.n.mce  de  C  h.ir- 
les  V.  alors  régent  du  roj'aumo  ,  du  mois  d'Avril 
1358 ,  oà  {« pvttmtitt àt  Paris  cd  nomw.i  fdrljnnn- 
tant  ftgium  parijitnft.  Voyez  It  rtauU  du  ordûaioMuts 
dtU  troifitine  raa ,  tome  II.  pag.  107  *  &  tome  III. 
paç.  îî6. 

Parlementde  la SAtNT  André ,  ctoith  même 
chofc  que  le  p.irUmcm  d'hiver,  iequil  ci.:nmençojt 
qurlcut  riiis  huit  )uurs  après  la  Touii.'.uit ,  queîcjiie- 
toi  ;  Iv  K  n<lcmaiii  de  la  faun  Martin,  que'.'.nu  !■  jis  ku- 
lemcnt  à  la  (aint  AndréouàNoiil.  A'(»yttPAKLtMi  nt 
d'htvfr.  (^) 

Parlemckt  DE  SAINT -Laurent,  n  ctoit  d'a- 
fcfvd  autre  cfiofe  que  les  grands  jours ,  intiiiucb  p.ir 
les  anciens  ducs  &:  cc  ir.tes  de  Boureogneen  la  ville  de 
Saint-Laurcnt-lc-v-Ch.'ilons  :  ils  etou'n:  ])ourle  comte 
d'.'\Li\onne  &  l.i  Hrcitl-  eii.ili  ii:'-  1.,  l'.ippe!  de  CCS 
grands  jours  reliortiiluii  au  p.itlancnt  de  l'aris. 

\je parltmtnt  de  Dijon  a  pris  b  place  de  ces  grands 
JOUIS ,  de  même  que  de  ceux  de  Beaune.  /^tgrc^ PAR- 
LEMENT deDijon.  {^A) 

Paplfmfnt  de  la  saint  Martin  •»  0*MfvtR , 
p.trù^rr.er.ium  f.iri(li  jlLr '.'/.';  ou  j.inc!i  Martini  ky an J- 
ii  -  ,  et.  lit  1.1  Ic.ince  cjuc-  le  /.r.'rr\-rtf  teuuit  i"i  la  laint 
Martin  d'hiver  :  il  en  t)!  [«aric  dani  le  premier  des 
re;g^ftrcs  olim  de  1160,  parLsmcnto  Jjncli  M-^'nm 
hymatis.  Au  regillrc  A^JoL  ijo.  toi.  2.  il  cft  parlé 
«rone  mauvaïlê  coutume  qui  av<ntËeu  i  V'crneuil , 
ACqi'c  h.-  rr  i  abolhea  1x6]  Mrparlamentoy&Aâliiliiir- 
tini.  (  ,v  ) 

P/.RiKMLNT  deSaINT-Mihi  L,fiit  étahli  parles 
comtes  de  i'ard.mS  la  villedc  Î»aint-M:eiiel  ottSaim- 
Mihel ,  p'  >iir  décit'.er  en  dernier  rellort  les  procès  de 
leurs  iujets  du  Farrois  non-mouvant.  Louis  Xlll. 
ayant  fournis  !:'.  Lorraine  à  fon  obéiflimce ,  confcn-a 
d*dwrd  le parltmtatdt  Saiiu-Miisl;  mais  l;<.  ^  i  !  -  de 
SaïA-Miid  ^tontrfvdtéecomre  le  roi,  ^.vu:  pu- 
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nîr  cette  ville,  par  des  lettres  dit  mbis  d^obre 
1 6^  5  i!  Tupprima  le  ^r/ir«M»f  qui  y  fi^jech,  tc  attri- 
bwd  la  juriidicHon  au  confeQ  finivenin  de  NaacL 
f^ovn  Us  aJdmmufw  kiy ,  «,  /.  iji:  £4.  (  ^  ) 

PARLEMENT  SEANT  oU  NON  -  SÉANT.  Ce  mot 

pj/it  i  deux  fignitîcations  différ.  ntes  :  quclqiietoi-.  il 
len  à  cvprimer  le  ten'.s  vu  K-  pj'i'fmcne  tient  (es  fcan- 
ces  ,  &  où  il  peut  s'alllmblerà  toute  he\ire  l'an*  per- 
milHon  particulière  du  roi;quelouel(>is  ce  mot  Ji'ant 
fertà  CKprimer  comment  les  membres  du  partemtHt 
ibni  alSs  i  coaune  quand  on  dit  que  ie parltmtnt  ëtcuc 
yÂte»  fur  leshants  fiecesou  fitf  les  bas  fieges.  (  .itf  ) 

Parlement  de  Sicile  ,  efl  proprement  une  af- 
femblée  des  états  du  royaume.  En  cfilt ,  il  eft  com- 
pufc  d  .  s  trois  ordres  du  royaume  :  favoir ,  de  l'or- 
dre nulitaire,  qui  comprend  tous  les  barons;  Tordre 
eccléliallique ,  qui  reraerme  tous  les  arcbevdques , 
es  èques  ,  abbés  ,  prieurs  &  che6  de  couvens  ;  fit 
l'ordre  dioiaaiiiel ,  qui  comprend  toutes  ùs  vâlet 
royales.^ 

Les  Siciliens  nefc  donnèrent  au  roi  Pierre  d'Arra- 
gon,(ju''i  ct)nditi<)n  de  les  m.iinîenir  d.iu-,  ItnrsjîH- 
s  ilt  i  e^,  iv:  qu'il  ne pourroit  établir  aucuninipùtians 
le  e  ni  I  nten.cnt  du  /adtmau  ,  non  pas  mibne  lever 
aucunes  troupes. 

Quand  le  roi  abefim  d'argent ,  il  firit  convoquer  le 
parUmcntàMO»  une  vUle  choifie  par  le  vicert)i.  Ceux 
qui  compofent  les  deux  prcmMfS  ordres ,  ne  pouvant 
y  .ir.;:lfr  in  p^-ri' >nne ,  y  envoient  le'irs  r)r.)uireurs 

l'ord'e  du;ujiudi  y  envoie  les  députes ,  excepté  U 
vdie  de  P.derme  &:  celle  de  Calane  qui  y  envoient 
leurs  ambûlîadeurs. 

LoHqtic  le  p^rUrr.cn  elt  :r.rtÇ\  afTemblé  ,  on  fait  là 
demande  delà  part  du  roi ,  5,;  le/<jri!«M(iiiaccordeot^ 
dinairement  un  don  gratuit ,  pn  >portiannéauxbefiNns 
de  l'état, laquelle  lbnunefeievcfuriaaslesfu}ettpar. 
forme  de  taxe. 

de  lever  des  impôts ,  le  donne 
fon  conleniemcnt  pour  les  payer  pendant  un  tems. 

Pendant  ces  affemblées ,  le  parltmtnt  propofe  au 
roi  plulicurs  lois  pour  le  bien  public;  il  demande auffi 
quelque  grâce  ou  privileEC  que  le  ro»  luiacooide  or- 
dinairement, &  ce  font-là  les  lois  du  foyaunequ'ott 
appelle  cortjiituiioni  i  capitoli  tlt/rtgno. 

T<.utes  ft  s  fois  que  le/'.jr/i-77:/i/s'afT'emb!e ,  les  trois 
ordres  ehlent  pluiieurs  députes  ,  dont  la  commiiiioa 
durejutqu'à  une  nouvelle  convocation. 

Ces  députés  forment  une  efncce  de  Icnat  qui  a  le 
foin  de  £ure  obferrer  les  privilèges ,  &  de  6nre  exé- 
cuter tout  ce  qui  a  été  ordonne  par  le  parùmt»!, 
comme  les  dons  gratuits  &  autres  impofitions. 

Il  y  a  un  traité  des  parlenwis  r.îr.^rjtix  J.-  \u-i!e  de- 
puis 1446  julqu'en  1748,  avec  (îes  memuires  hillori- 
qut  s  liir  fni.tL;;  .meien  &;  iiufiïeraedes pjr.'tmens  chci 
les  diverles  nations,  i^f.  par  dom  Ant.  Mongitore^ 
chanoine  doyen  de  l'églife  de  Palerme.  {A  ) 

Parlemens  sommaires.  On  donnoit  ce  nom  anf- 
ciomeraent  aux  utfitums  fanaunns  ou  infin^un 
qui  fe  âifoient  à%  barre  de  la  cour  en  fix  jours  de 
tems,  en  confcquence  d'une  rcqtiête  qui  étoit  pré- 
fentte  .'1  la  cour  à  cet  erfet.  C  es  inllrudions  .ix  cicnt 
lieu  dans  les  affaires  de  peu  de  corvtcquence  ou  qui 
requicnnent  célérité.  Elles  ont  été  abrogées  par  r«i> 
tkic  2.  du  titre  11.  des  délais  &  procédures  de  Toi» 
donnance  de  1667,  mais  il  y  avoit  d^a  loflg-tems  que 
CCS  inrtnictiont.  n'étoient  plus  qualitîées  de  parUmtas 
/ommairc\  ;  le  terme  de  pjrltmens  étoit  pris  en  cette 
iHC.iliun  pour  inilr\iciion  verbale.  l'<^y'i  U  diUion- 
njnc  Je  droit  dt  Fcmerei  ,  au  mut  Injlanics  j'ommdi- 
rc,.(.-}) 

Parlement  nF  i  \  ni  iiainf  ,  voyf^  ci-deyam 
ParLEMENTDF  l'Ei  h  llAMl.. 

Parlement  d&  Toulouse,  efllefscoaddes/wr: 
ikams  duiDyanme. 


Digitized  by  Google 


64  PAR 

Si  Voù  en  croit  h  chroniaue  manufcritc  de  Bardin, 
mteitr  qiû  I  écrit  vers  le  milieu  du  quatorzième  fie- 
c\l'  ,  le  roi  Robert  ou  le  roi  Hciwi  (  Car  il  ne  <Ut  pas 
Iccjiu  l  )  lit  tenir un/'rf'^.'i.'ïMatàTonloufe en  103 1  ,au- 
<^iiel  alfirterent  l'archcvCqiie  de  Bourges,  le  comte 
Eudes,  Amclius,  évÔq'.ic  d'Albi  ;  GmiieJ  ,  cvCc|ue 
de  Gircaflbnne  ;  deux  abbc,  deux  chcvalU  rs,  d.iix 
jurifconfultes,  &  un  fcribc  ou  gi  elfier,  dont  il  rap- 
porte le  nom. 

[l  ajoute  que  Mux-ci ,  après  avmr  fiiit  ferment  iiir 
les  évangiles ,  rendirent  divers  arrSts ,  &  flataercnt 
entr'aiitre  choK-s  : 

1°.  Que  qiMnd  Iv's  vicomtc-i  &C  les  vigiiiers  ordon- 
neroicnt  le  gjge  Je  Jud ,  ik  que  la  jiiirii,-  L()nd;;in- 
néeài'acccpter  en  appeUeroit  au  comte ,  elle  auruit 
la  Ubeité,  wrës  )e  jugement  de  ce  dernier ,  dVn  ap- 
peller  au  roi  ou  à  ma ptdtmttu ,  à  railbn  de  l'hoiii- 
mage. 

î^  Qr.c  le  comte  de  Touloufe  qiù  prcteqddt  la 
di\;Ti  -  Usr  celle  que  levoit  Tcvéque  de  cette  ville, 
tuarn  ii  oit  dci  proivcs  de  libo  droit  au  prochain /ror- 
hmtnt. 

3*.  Que  lesofficiaux  ecclcliaftiques  Icroicnt  fou- 
rnis aux  ordonnances  du  pttUmtm. 

4°.  Que  la  guerre  qu'anroient  fint  ntàtre  les  diffé- 
rends qui  ctoient  entre  Bevengeri  vicomte,  fie  Gui- 
fred ,  archevêque  de  Narbonne,  ferottfulpendtte. 

5°.  Qu'on  paycroit  yncicns  ;)».a^es,  de  quv  les 
vicaires  ou  vi^uieri  iupprlmcnj.ciu  ks  nc^uvcaux. 

Ce  qui  pourroit  donner  quelque  poids  .1  ce  que  dit 
cet  auteur  au  iujet  de  czpatUmem  qu'il  tiippule  avoir 
été  tenu  à  Touloufe,  eil  qu'à  la  tête  de  fou  ouvrage  il 
•  dédaté  qu'il  a  puifé  tous  les  âits  ou'il  rapporte  dans 
les  anciens  monumens  ;  que  tous  les  pre&ts  dont  il 
feit  mention  comme  ayant  allïltc  à  ce  patUtr.ini  vl- 
voient  en  lo'ç  1  ;  &  que  vc  ri  le  même  tems  Berenger , 
vicjmtedc  Narboniie  ,  lut  tn  effet  un didEérend avec 
Guifi-eJ,  archcvàquc  de  cette  \-iUc. 

Mais  les  (avaos  auteurs  de  Vhifioiregênirûitde  Lan- 
giudoe  f  qiti  Tapp<»tent  ces  fiûts  d'après  Bardin  ,t.JI. 
p.  iSi.  les  fémtent  lôlidement,  &  ibutiennent  que 
tout  ce  <)Ue  dît  Bardin  de  ce  prétendu  parlement,  te- 
rni en  1031 ,  n'eft  qu'une  tahk-;  qu'en  efiet  le  ternie 
de  '«.«.'  dont  on  k  l'ert  pour  c.vprinicr  une  cour 
de  julLice,  ce  ni  â^unit,  &C  piulicu.s  autres  qu'il  eni- 

J)loie,  n'ctoKnt  point  encore  alors  enu&ge,  fie  ne 
e  durent  que  long-tems  après. 

Ds  obifervent  que  d^ïlleurs  Bardin  fe  contredit  en 
ce  qu'il  fuppofe  que  dans  ce  parUmem ob affilia  Gui- 
fretl ,  évûquc  de  Carcaffonnc ,  tjiii  eflèdivement  vi- 
voi[  alors,  on  y  a:;ita  une  àilaue  qu'avoir  Hlîaire, 
cvèque  de  cette  \iik',  contre  Hiit;uej;  de(,aigb,6c 
Arilould  de  Saill'ac,  k-i^^iieur  du  diucele. 

Ce  qu'on  peut  intcter  de  plus  vraiikmblable  du 
récit  de  Bardin ,  fuivant  les  hiltonens  de  Languedoc, 
c'eft  qu'en  1031  {<  toi,  en  qualité  de  louvcrain, 
envoya  des  commîHàires  àTouloufe  pour  y  t^-nir  en 
fon  nom  ks  ;.  lu  les  &  y  rendre  la  jultice,  &:que  !cs 
prélats  lïv  k  s  ',1'igneursdontBardin^pporte  les  nnns 
turent  ch,ir^;i.s  de  cette  coinniiirioii  ;  niais  ces  .tliik's 
ne  peuvent  ctre  conliderces  comme  l'origine  du  par- 
lernent  Je  Tou/ou/i. 

La  ra&ne  cbrooijpie  de  Bardin  porte  que  le  roi 
Louis  le  Gros  tenir  un/wriiiHMtf  en  II XX  dans  l'ab- 
baye de  faint  Benoît  de  Caflres,  &  qu'Alphonfe, 
comte  de  Touloule ,  y  fiit  aiouriié  pour  rendre  hom- 
mai^e  de  ce  comt  é.  Il  en  eit  de  même  des  parleinem 

2ue  l'on  liippoie  avoir  été  tenus  dans  l'abbaye  de 
ilairac,en  1 1 38;  à  Lavaur,  en  1 194;  dans  l'abbaye 
de  Sorcire,  en  1 17 }  ;  Û£  .\  Montpellier , en  1 19  J .  Tout 
cela  paroic  encore  avance  fans  preuve,  ficrétiité  par 
les  hiftoriens  du  Languedoc. 

La  première  juflice  iiipérieure  qu'il  y  ait  eu  i 
Touloufe,  quabiiée  de  fârkmnu^  ce  fiirait  les 
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grands  jours  établis  par  les  comtes  de  Touloufe  i 
pour  juger  en  dernier  rellbrt  dans  rétendue  de  leurs 

domaines. 

Quelques-uns  ont  cru  que  ces  grands  jours  n'a- 
voient  cte  ei.ib'.is  que  par  Alphoole, comtc  de  Po^ 
tou  ,  en  1 166. 

Mais  il  paroit  que  ces  grands  jours ,  on  parltmat 
tomul  Je  Foulouji  ,  étoicnt  plus  anciens,  puilque 
Aufrérius,  préfidcnt  aux  enqu&tes  de  Touloufe,» 
écrit ,  dans  Ibn  ftyle  du  fmritmw^  tit.  4tt  arréu  , 
qu'environ  Pan  1x07  ,  M.  Amault  de  Montagu , 
Laurent  Viàni ,  &  Jean  de  Veicu\a,  c  nielllers- 
ck-rcs,  avoient  fiiît  certaines  coMijjiiaiu.ns  d'arrêts 
djnnés  par  la  cowi  ài: purUmcni  de  l'uu.o'tj'e. 

Et  en  effet  il  ell  certain  que  les  comtes  de  Tou- 
I  julé  &  les  autres  grands  vaflinix  de  la  province  , 
depuis  qu'ils  fe  fiu^ent  emparés  des  droits  régaliens  , 
le  maintinrent  toujours  dans  l'ufajge  de  juger  fur  tes 
lieux  fie  en  dernier  reflbrt  leurs  fujets&vaUaux ,  k.ns 

que  leconfeildu  roi  prît  cjnnoilTance  de  leurs  a;- 
faires. 

Alphonfe  ,  comte  de  Touloufe ,  ayant  fuccédé  du 
che(  de  Jeanne  la  femme  au  comté  de  Touloufe ,  & 
aux  auues  domaines  que  poffédoit  le  comte  Rai<* 
mond  VU.  il  jugea  à  propos  d'avoir  un;>dr/MMiitpoiir 
tous  fes  domaines  à  l'exemple  du  toi  laint  Louis  fon 
frerc:  iltenoit  ceparttmtm  dans  le  même  lieu  oii  il 
ttnoit  la  cour,  6c  y  jugeott  par  appel  to  ites  les  prin- 
cipales allaites  de  festtats  ,  <Jt  cvoquolt  toutes  celles 
qui  lui  ctoient  perlonneik-s. 

Ce  prince  ct.mi  .\  Long-Pont  oii  il  t  ai  luit  alors  fa 
dciTicure,  nom.Tia  en  1155  de^  comniillaircs  pour 
tenir  fon  forUment  à  U  quin^iinc  de  la  tiae  de  tous 
les  Saints  ;  ce  qui  prouve  qu'il  avoît  étd>li  ee  parlé- 
ment  dès  fon  avcnemer.t  au  comrè  deTouloulè,  fiC 
qu'il  en  tenoit  les  léanLcs  à  (a  cci:r. 

Mai.  comme  outre  le  comté  de  Touloufe  iltenoit 
a  itll  l'Auvergne  avec  le  Poitou  ,  il  choifit ,  par  pcr- 
miiiiun  du  roi  faint  Louis ,  la  ville  de  Paris  pour  y 
tenir  fes  grands  jours,  mxpûritmiat  auquel  il  Éulbu 
ailîgner  tous  fes  iiijets  :  autrement  il  lui  eiû  £dlu  en 
avoir  dans  chaque  province  dont  il  était  feigpeur,' ce 
qui  lui  auroit  été  incommode  &  de  dépcnle. 

Ces  cninds  jours  étoiciu  nommés /'j-.Vmf«/ ,  du 
nom  que  l'on  donnuit  alors  à  toute  attemblce  publi- 
que où  l'on  parloit  d'attaires. 

Du  T  illet  dit  qu'au  tréfor  des  chartes  il  y  a  un  re-> 
^ftredes  jugcmcns ,  délibérations  fie  ordonnances  du 
conleil  de  M.  Alphonlie  de  France, comte  dePoitou , 
frère  de  faint  Louis  fiC  paîrde  France,  tenu  à  Parisde- 
ptiis  l'an  11^8  jufqu'en  ix6(,  lequel  confeil  y  ^il 
ajipelié  parUmnt  Se  d'autres  fois  «w^p/f  t.  Il  fe  tenoit 
par  aliignation  comme  celui  du  roi  ;  car  il  y  a  parif 
nuni  oudit  comte  de  laToudam:  de  l'an  1 169 ,  unau« 
tre  de  la  Pentecôte. 

On  trouve  dans  les  preuves  de  i'hiflwt  d*  LaHfiu- 
Joc ,  tome  III.  p.  Soj.  un  afie  de  i  X64 ,  dans  lequel 

il  ell  t.iit  mention  du  parlement  J:  T-  nh'.tft.  Le  coiilie 
de  Rhodes  avoit  préreiité  une  ret|uete  au  iréloricrde 
l'tgliie  de  laïut  Hilaircde  Poitiers,  qui  etoit  un  des 
membres  du^d//i;m(/i(</<r«><(/o«/i-.-ie  trélbricr  répon- 
dit qu'il  en  dâibéreroit  au  prochain peiùmâu  ;  £xU 
je  deliheratunim  Ut  pmàmt  parlaoenlo  ém^tumds 

Pùljvienjts ,  Tolofm, 

Dans  un  autre  AÙe  de  l'an  ii66 ,  il  en  cft  fâitmen- 
tion  l'ous  la  dénomination  decotloi^uium. Ce parlemcu 
tilt  convoqué  par  des  lettres  datées  de  Rampiilon, 
la  veille  de  la  laint  Bamabé.  Alphonfe  y  établit  pnur 
préfidens  EvTard  Malethans,  chevalier,  cormétable 
ou  gouverneur  d'Auverg^ie  \  Jean  deMontmorillon  , 
chevalier  &  prêtre  poitevin}  fie  Guillaume  de  .P!a- 
pape,  archidiacre  d'Autun,avec  pouvoir  de  choifu- 
eux-mâmes  tcnnafleflêurs  ou  conldllers ,  tant  clercs 
que]ûcs.Ilcft&iCiaemioade  Ge/«nAHHHfdan$  des 
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de  faim  BarnaW ,  apôtre ,  l'an  ii66,  i);u-  k  fquflli-s 
II  ordonne  à  Evrard  Matcthan^ ,  chevalier ,  fon  con- 
nétable d'Auvctgne^  d|cntcn(ire  Jean  feigneiir  de 
Châtilloo'ZWVOialui raidirez  jufttce,  dit  ce  prince, 
à  yuAjpi'k  natre  fâiUmuu  qui  fe  tieadra  le  lende- 
m  iiwméehquif»miiedehme(letoitslesSaiats;& 
n  vous  atirc/  l'  in  de  nmis  faire  lavoir,  à  notredit 
»  KxXvlX pj:l;rririt  ,  cc  (l'ic  voU'i  .l'.ircz  fait  »*. 

T;inifi';  tiue  le  comte  du  To'.ilijufe  tencit  ainfi  fon 
fûrivtttnt  à  Pans  ,  les  peuples,  fes  fiijeti ,  croient 
OUwéf  de  faine  de  grands  voyages  pour  aller  foutc- 
nrlaus  «uTes  d'appcL  Ccu  poofquoi  les  liabitvn 
4e Toaloirfè  fui  firent  dct  mnontrances  en  i«5Sau 
fujet  de  leurs  libertés  Sc  privilèges,  &  lui  demandè- 
rent fcitr'autres  chofes  qu'il  t4ablît  fur  les  lieux  des 
pcrfonncs  intelligentes,  pouf  jugeren dernier  reflbrt 
les  cauli»  d'appel  qui  itoicnt  portées  devant  lui.  Al- 
pboniê ,  acquiefçant  à  leur  demande ,  confirma  lesdi- 
Vfis  vticles  des  privilèges  &  Ubeftés  des  Toulou- 
fiànt,  cnfotte  ^|t1  parolt  ouH  établit  à  Touloufe 
avut  6  imoR  un  triUmal  fiipcrieur,  pour  y  déddcr 
fins  appel  les  afiàires  du  pays. 

Cependant  ce  paiitmtiu  ftit  encore  depuis  tenu 
quelqucfoi»  en  d'autres  endroits*  c'eft  ainfi  qu'en 
Ii8j  Alphonfe  le  tint  iK'arcaffunne. 

On  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'y  eût  appel  de  ce 
farltmcnt  oooMil  kh  COUT  de  France  ;  c'ctoit  la  loi 
fài^e  pour  tontes  les  oounde  buonies  ou  de  pai- 
ries,  quelque  nom  qu'on  leur  donnit.  On  voit  mane 
que  le  parlcmtm  de  rari^ ,  f  v.i'^  le  règne  de  S.  Louis  , 
étendit  fa  jurildi^iion  tl.ms  les  (onccnauflVes  de  Beau- 
caire  i<  de  C arcj'înr/iL'  .  un  en  trouve  des  preuves 
é»tti  V hijloirt  de  Langtudot  ,  en  I161,  1269 

Ac  IS70. 

Le  comté  de  Tuuloufe  ayint  été  réuni  A  lacou- 
nnne  en  t\jx(^a)  par  la  mort  dPAlplioniè  6ns  en- 
fins,  U  fut  établi  avec  plus  de  folemnit<S  un  fûrUmtM 
dans  le  Languedoc  fous  Philippe  le  Hardi.  Ce  pre- 
mier établiiterncnt  fut  fait  par  manière  d'aceurd  & 
de  contrat.  Pour  l'obtenir  ,  les  états  géncniuv  accor- 
dèrent au  roi  fooo  moutons  d'or;  ta  première  fcance 
commença  le  mercredi  après  Toâave  de  PÂtpie»  de 
Fan  1180. 

FUlime  k  Hanfi fit  pour  Touloufe  ce  qullfiûfoit 
^oor  Peduquier  de  Normandie  ;il  députa  des  mem- 

Drcs  du parlimcni  de  Paris  pour  préfideren  fon  nom. 

Ce  par/tment  fut  fupprimé  quelques  annces  aprcsj 
mais  il  fut  rcubli  i  Touloufe  en  i  iliy  par  Philippe  le 
fiel,  &  tint  fes  féances  dans  cette  ville  jufqu'en  1 19 1 
aAI  fitt  encore  fupprimé  &  réuni  au  parltnunt  de 
lM|piedoc,c'cft4-iucCyau/Mr<HMnrde  Paris. 
'  Ces  députés  n'étoient  pas  en  auflî  ^rand  nombre 
ou'à  réchiquier  ;  i!-.  r-'étcient  eue  t-t  is ,  un  abbé  & 
deux  maîtres  ,  qui  le  t,ual!tioient  Jtrui  domini  rtgti 
ttnentti  pro  domi/10  rtge  irdrlimetaum.  On  les  appel- 
ioit  aufli  les  feignairstenanslc/itn/SNnoK^7W«i(/( , 
dtminorum  ttrtt/uium  parlamentum  Tolofie  }  mais 
eux-mêmes  fe  nommoientiîmpiement  tenaospourle 
roi  \tpafûmiMd$Toiibufi,  ou  dé[)utcs  pour  le  roi  à 
Pefiitt  de  tenir  le  parltmtm ,  urunu  >  pai  lamcntum  To- 
lofie ^ro  todtm  donùno  regt ,  ou  l)ien  ,  ijsu  pro  domino 
ngt  dtpuidtifutrint  aJttnt  nJu    p  j  r  1  a  r;  i  l  n  t  um . 

Ils  ctoient  donc  dcputiis  p  lur  tenir  ie/>ar/#OTf*<au 
nom  du  roi  ;  on  trouve  les  n^nn^  de  ces  trois  députés 
dans  deux  arrêts  de  1 187  &  1 290  donné»  en  ce/w^ 
mtnt. 

Quoimic  ksji||anens  émanés  de  ce  tribund  ilrf^ 
fentdMoR  quaunés  d*arrlts ,  antflû ,  Ton  n'en  doit 

pas  conclure  q\ic  ce  fîit  u.nc    lur  (uuvcminc;  car  les 
jugemens  des  grands  jours  ou  confeil  de  Champagne; , 
ceux  de  l'échiquier&du/tfr^^xu  ducal  de  Bretagne 
('}  On  roii  qu:  ccft  i«7t(        ks  «noalci  delo» 
bue .  I  >iiOu  Tf  du  Ui^oedw  par  dm  VaifloMi 
Jmm  2UI, 


<|(o:cnt  de  m^me  qualifiés  d'arrêts  ou  fugeih«nS|«r'. 
nfla^juduin  &  cmjîlia ,  6*  prgctpts  Jitrttm  trtunjiam  , 
&  fuit  ifiud amfiatum  ,  &c.  &  i!  eil  également  conf- 
tant  que  Ton  en  pouvoit  appcUer  au  fvlatunt  de 
Paris.  .      ,.  .' 

On  forma  même  dans  ce  paiUmtmt^  vnf-^àKmht» 
pour  les  adirés  du  pays  de  droit  écnt ,  91  on  nonH 
ma  auditMTtdu  payi  dt  droit  écrit  ou  (k^.h:c  de  !j 

Lingutdot.  ;  mais  cet  wà/iUiàxf:  ne  fiu  établi  c^ue  dans^ 
le  tenu  ot»  k  ^^Êtmdf  jPwrfiii^  Apît  jtéiUtt  au/wr» 
/mka/ de  Paris.  , 
La  cour  fouveraine  de  ptvlentnt  qui  fublifte  pré' 

fcntcnicnt  i  Touloufe  ,  fut  inrtituce  par  Philippe  le 
Bel  en  1301.  Son  ordonnance  du  1}  Mars  de  ladite 
année  ,  qui  porte  que  le  purltmtnt  fe  tiendra  deux 
fois  Tannée  à  Paris ,  ordonne  auiTi  <fie]iep,viem€iu{e 
tiendra  à  Touloulê  :  m  parlameataai9>ii^  Toio* 
ftmumiàÊu;  fi  gmêaimimfrméliSm  mi^/mâimi jmuÀ 
HwtMpptilutf  À  prt^Utmiamim  paihuierto  fH^St, 

La  Rochefiavin  fuppofc  qu'après  ces  mWi^apuâ 
Tohfam  ttnetitiu ,  il  y  a  ceux-ci  ,  ficM  ttntri  foUtat 
temporitus  rcirod^iii  ;  mzii'ûs  ne  fe  trouv  ent  p.»i>  dans 
cette  ordonnance  ,  telle  qu'elle  eA  à  la  chanabre  des 
comptes  &  au  trefor  des  chartes>4(  dansJ^rMndl 

an  LoQwe» 

La  Ri  v.lK-fl.ivin  rcmnrrnr  q'ic  fiiivant  l'ordonnan- 
ce du  1]  Mars  1301  ,  le  parlement  ne  devoir  tenir  à 
Paris  que  deux  fois  Tannée  ,  qui  ctoient  à  Noël  &  à 
la  Chandeleur  ;  au  lieu  qu'en  pariant  du  pvitmat  de 
Touloufe,  PhiUppe4e-Bel  ordonne  qu'il  tiendra  fans 
en  Knûter  le  tems:  d'oti  la  Rochefiavm  condud  qu'il 
dcvoit  tenir  ordinairement  &  continuellement.  La 
raifon  de  cette  différence  peut  être  félon  lui  ([u'alors 
le  parltmtni  de  Tcjuloufe  s'étendoii  uon-feulemenl 
au  Languedoc ,  mais  par  toute  laCuiennc,  Dauphiné 
&  Provence  ,  avant  i'éreâion  des  parUimuu  de  BoT' 
deaux  ,  Grenoble  &  Aix ,  comme  il  fe  fit  daai  les 
regilbcs  -de  cchn  de  Touloufe.  De  fbcte  que  pour 
l'expédition  du  grand  nombre  des  affidres  &  des  pro* 
cès  ,  auxquels  les  habitans  de  ce  climat  font ,  dit-il , 
naturellement  plus  adonnes  ,  il  ctoit  nécefliiire 
que  \c parkmttu  y  tut  ordinairement  leaiit ,  au  lieu 
que  le  parUmtiu  de  Paris  étoit  foulage  par  le  proche 
Voifinage  de  Féduquier  de  Rouen  ,  &  des  grands 
jours  de  Troyes  en  Chanpagne ,  dont  il  ett  parlé 
dans  cette  mone  oidoonaoce  1 301 ,  &  qui  éKneitt 
en  effet  d'autres  parlmtn$fOia  la  NoniHnai^Chaaa* 
pa^ne  6i  Brie. 

Sur  CCS  mott^/igtnus  urrm  toiiftiuùtnt ,  la  RocJk» 
flavin  remarque  que  les  gens  des  trois  états  du  pays 
de  Languedoc  ne  voulurent  confentir  à  Pércâion  de 
cc  parlement  (jd'xvec  paâe  &  convention  expreflie 
avec  le  roi  qu'ils  fcroient  régis  Se  gouvernes ,  fic 
leurs  procès  oC  différends  jugés  fuivant  le  droit  rO>. 
main ,  dont  ils  avolent  cfmtumc  d'ufer. 

L'tMrdonnance  du  i)  Mars  1 301 ,  n'avoit  fait  pro- 
prement qu'annoncer  le  deffcin  d'établir  un  park' 
flMur  à  Touloufe  ;  ce  n'étoit  même  proprement  qu*» 
une  dcputationde  préfidens  du/>j/-/<mcitf  de  Pansue 
le  roi  K  propofoit  d'y  envoyer  pour  y  tenir  le  par- 
lemtnt  ic  y  juger  fouvcraincmcnt ,  comme  on  l'a  fait 
depuis  en  Normandie.  Ce  devoir  être  le  parlement 
de  France  qui  auroit  tenu  fucceflivement  fes  féances 
à  Paris,  à  Touloufe,  fit  enfuite  en  Normandie  ;  il  efl 
vrai  que  les  barons  de  Touloufe  y  auroiem  îiégé , 
mats  la  fouvenineté  de  juiifdiâioo  ne  devoit  ext^ 
vrMincnt  attachée  qu'aux  députés  de  h  cour  de 
France  qui  y  auroient  préftdé;  C^eft  pourquoi  For- 
d  )r.na:ice  de  130X  &  ,fi  gtmts  ttfr»  tofiftntiara  qut>d 
non  iippelUiur  J  prccjidintihus;  preuve  certaine  que  les 
préccdens parUautu  n'étoientpas  fouverains  du  tems 
descoBates.Lcs  anteun  de  ruftoire  de  LugMedoc 
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cm  q>>|^<ictte  ordonnance' <^toit  demeurc.e  (ans 
«j^éeudoit.'' ' 

Mais  il  y  'ieutdans  la  mêiiie  âniiée  un  ôlit  p^près 
pour  l'établîffiànent  d'une  cour  fouvendne  4ë  parit- 

mou  k  Touloufe. 

On  voit  dans  leprcambiilc  <lc  l  edit,  que  cet  cta- 
Wiffemeni  fiit  fait  à  h  prière  des  trois  ctars  de  Lan- 
guédoc  ,  &  dam  la  vue  d'illufirer  la  ville  de  Tou- 
foui^Len^dbfitetttaipelaéïKe,  puillànce  &  au- 
coriibé  i^^rdc  jinftilne  une  edarUtféiiment  à  Tou- 
lôMe  p6ur  todtle  LangnedodSt  dnaié  ^Amiitaine , 
&  pour  les  pays  qui  font  au-delà  de  la  Dordogne. 

Cette  inilitution  eft  faite  avec  la  daufe  ^uaadiu 

tamtn  plBC:it-rtt  nr.jirx  yoluntûli. 

■  Le  roi  ordonne  qu'a  cette  cour  de  parlemtnt  tou- 
tes les  cours  de  fônechauilces ,  bailliages  ,  reâuries  , 
VÎgueries ,  fudicatures ,  &  autres  juni'diâions  quel- 
conques des  pays  de  Laiieuedoc  &  d' Aoiotjûiw  ^  4e 
de*  autres  pays  qui  Ibn  Aindelà  de  la  Donb^ , 
auront  leur  refTort  &  dernier  recours,  vliimm 
gium. 

Que  ce parltmtnt  ou  cour  commencera  1  n  première 
libncele  Icndemûnde  la  faint  Martin  d'hiver  lors 
procbmn  ,  ou  tel  autre  jour  qu'il  fera  indique  par 
njnajefté. 

.  Qu'il  fera  tean  pw  anaUMe  peifoniMS ,  (avoir 
deux  préiidens  Incs  &  douze  oomeillcrs ,  iioc  clercs 
&  fix  laïcs ,  des  pays  de  b  Langued'oy  &  de  la  Lan- 
^tedoc ,  avec  deux  greffiers  &L  huit  huiffieR. 

Qu'un  des  préfidens  fera  pour  les  caufts  CÎTlles  y 
ra^itre  pour  les  affaires  criminelles. 

Que  les  gens  de  ce  parUmtnt  pourront  juger  au 
aambredc  neuf  ou  dix  ,  &  dans  les  affiurcs  cri-, 
sibielles  un  préfident  K  ctoq  confdUers  pourroot 
jiiçer  en  spp;  l'ant  avec  eux  tel  nombre  de  confeil- 
lers  laits  cja  ils  lugeront  à-propos.  Mais  le  nombre  de 
juges  ncccfûurcs  a  varié  ;  car  anciennement  on  ju- 
^eoit  à  fept ,  &  depuis  long-tcms  &  prcfentement 
OR  ne  peut  plus  ju^cr  au  parimatt  de  Ttmiaujk  qu'au 
4M>nibrc  de  dix,  fou  au  civiLottlU 'Criminel. 

gii'il  n'y  aura  aucun  appel  de  leinsfugemens. 
ifin  il  letir  donne  le  même  pouvoir  «gu'au  pâtU- 
^ttu  de  Paris.  .... 

Il  fut  auifi  établi  dans  le mfime  tems  iiB  pcoCHrenr 
du  roi  pour  «  parUmtnt, 

Le  roi  fit  lui-même  l'ouverture  de  ce  parUmtnt  le 

10  Janvier  1301 ,  à  huit  hetircs  du  matin  ;  il  étoit 
vêtu  d'ime  robe  de  douze  aunes  de  drap  d'or  frifé  , 
fur  un  Ibadrouce  broché  de  foie  violette,  paiiemée 
de  leurs  de  Ih  d'or ,  &  fetirrée  dlierniine. 

Il  parti;  J.i  château  Narbonnois  où  il  logcoit ,  ac- 
compagné des  princes  &C  feigneurs  de  la  tour,  avec 
lefqucls  il  fe  rendit  à  un  grand  falton  de  charpente 
eue  la  ville  avoit  tait  conliniire  dans  la  place  de 
(aint  Etienne ,  pour  y  tenir  le  purkment. 

Le  rot  y  étant  entré  monta  fur  Ion  trône  ;  &  ceux 
<|tn  avoieut  droit  de  s'kffeoir  prirent  les  places  qui 
leur  étoient  deftin(5cs  :  enfuite  Icroi  dit  que  le  peu- 
ple du  pays  de  Languedoc  l'ayant  humblement  fup- 

Îlic  d'établir  un parltmtnt  perpétuel  dans  la  ville  de 
ouloufe ,  il  avoit  confenti  à  les  demandes  aux  con- 
dÛons  inférées  dans  les  lettres  d'éreâioa ,  defqudles 

11  commanda  qu'on  fit  la  Icâure. 

Le  chanceliers'étant  levé ,  6c  ayant  Sut  une  pro- 
fond révérence  au  n»  ^  fit  UOC  havangue  fort  élo- 
quente ,  après  laquelle  il  donna  à  Grêles  lettres  pa- 
tentes au  grand  fccrétaire  de  la  chancellerie  ,  puis  il 
lui  remit  le  tableau  où  étoient  écrits  les  noms  de 
ceux  qui  devoicM  coaqMilcr  k  ptaitmtnt  de  Tou- 
loufe. 

Le  fecrétalre  les  ayant  liies  tout  haut,  le  tOÎ  fit 
dire  à  ces  officiers  de  s'approcher  ,  &  ils  n^attot 
des  mains  des  hétants  Ictus  habits  M  cdrémone. 

Ondoom  aux  picfidcns  dcf  inaitteauz  d'écarlate 
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fourres  d'hermine  ,  des  bonnets  de  drap  de  foie  bofl 
dés  d'un  cercle  ou  tilTui  d'or ,  des  robes  de  pourpre 
violettes ,  &  des  chaperons  d'écarfaue  ibimes,d'hcr< 
mîne.  '  •  '  "  r 

Les  confeillers  laïcs  eurent  des  robes  rouges  avec 
des  paremens  violets  ,  fi:  une  efpece  de  loutane  de. 
foie  violette  par-deiloas  la  robe^avecdesdiapaïQas 

d'écarlatc  parés  d'hermine. 

Les  coiueillers  clercs  fiirent  revêtus  de  manteaux 
de  ^pourpre  violette  étroits  par  le  haut  ^.oik  À  n^ 
avOit  d'ouverture  qu'aux  «ooioiis  da  BMttra  ktit» 
&  les  bras.  Leuf  foiflaçe  éttMtiPécariate  &  les  dia- 

perons  aulfi. 

Le  procureur  du  roi  étoitvêtncoauieles  ooalëtk 

1ers  laies. 

Le  greffier  portoitune 
d'écarlate  &  d'hermine. 

Tous  ces  offiden  ainfi  vitns»  prCtereat  leiâfmaat 
au  KÛ,  ayant  leun  deux  mains  fiir  les  dvn^es  éciÎB 
en  lettres  d'or. 

A[)rès  laprcftation  des  fermcns ,  le  chancelier  fit 
palier  les  magiflrats  dans  les  lié*{|es  qui  leur  croient 
deOinés ,  &  le  roi  leur  fit  connoitre  en  qupi  cooîSjf- 
toit  leur  devoir  par  un  difcours  très-éloquent,  dont 
le  texte  ctoit  truJimini  aui  judittuù  rnnm. 

Ce  difcours  fiiù*,  les  nérauis  congéAntat  raflon- 
blce  par  le  cri  accoutumé. 

Quekjues  jours  après,  la  compagnie  commença  fcs 
féances  dans  le  château  Narbonnois  ,  que  le  roi  lui 
donna  pour  y  rendre  la  juftice  ,  fans  en  ôter  ncan- 
moijis  le  gouvernement  au  viguier  de  Touloufe  ,  qui 
continiu  d'y  faire  fa  demciuv  ,  avec  h  gyiwii. 
ordinaire  pour  la  défimfe  du  dttteau. 

Les  fubndes  extraor£naîres  que  le  roi  filToît  lever 
en  Languedoc  faas  que  les  états  de  la  province  y 
cuiTent  confenti ,  ayant  occalionné  une  révolte  prel- 
q'ae  générale  ,  le  parlement  loutint  tant  qu'il  lui  fut 
poird>le  l'autorité  du  roi  ;  mais  enfin  il  fut  contraioc 
de  fe  retirer  à  Montauban. 

Le  roi  irrité  contre  les  Lancucdociens ,  & 
lierement  contre  les  Toukwnains  ,  par  un  d&  da 
Pan  1311,  fupprima  le  parltmtnt  dt  ToulouJi^  SvÙt 
&  en  incorpora  les  officiers  à  celui  de  Paris. 

Il  ell  pourtant  fait  mention  en  divers  endroits  d'un 
parUmtnt  tenu  à  Touloufe  par  Charles  IV'.  en  1 5 14,  & 
d'un  prétendu  purUmtnt  tenu  d;ins  cette  môme  ville 
en  1 }  18  ;  enfin  on  trouve  que  Philip|pe  de  Valois  tint 
fon  parUmtnt  à  Nûncs  eni3)6 ,  mais  le  ptemier  8e 
le  dernier  de  ces  ptffhmtas  aitoiat.  apparemment 
qiie  des  conmiiiBoi»  éniaiiécs  dtt/wfiftaHitt  de  FlB^ 
le  fécond  ,  c'eft4dire  cdui  de  1328 ,  ne  paioit  pas 

bien  prouvé. 

Le  pdTumerit  de  Toulouft  fouffrit  donc  ime  éclipie 
qui  dura  plus  d'un  ficelé  i  car  il  ne  flit  rétabli  dans 
cette  ville  que  par  des  lettres  du  dauphin  régent  du 
royatmie ,  du  10  Mars  1419;  ee  ne  mt  même  nue  le 
19  Mai  i4to  ,  que  le  parummt  fiit  ioflallé  k  Tou* 
loufe. 

Par  cette  féconde  éreâion  il  n'y  eut  qu'un  préfi- 
dcnt,  qui  éîoit  l'archevêque  deTouloule  ,  onze  con- 
feillers &C  deux  greffiers  i  il  n'y  eut  point  ' alors  de 
procureur  général ,  attendu  que  las  lettres  n'en  fiâ-, 
foient  point  mention. 

Par  édit  du  13  Septembre  1415,  le  parltmtnt  de 
Toulouft  flit  transféré  à  Beziers ,  à  caufe  de  la  pefta 
qui  étoit  à  Touloufe ,  &  pour  repeupler  la  ville  de 
Beziers,  qui  avoit  foutenu  un  long  fiége  contre  le 
comte  de  Clermont ,  ÔC  la  dedomniai;ïr  de  tout  ce 
qu'elle  avoir  fouffertlorfqu'ellc  fut  prife. 

Mais  le  parltmtnt  ne  demeura  pas  long  -  tems  à 
Ucziers  ;  en  effet ,  par  des  lettres  patentes  du  7  Oc- 
tobre 1418  ,  Charles  VIL  le  réunit  une  féconde  fàa, 
k  eeliû  denris,l(MS  filant  à  Poitiers  ;& en  czécn» 
tioa  de  CCS  lcttt«s  patepteS)  la  furfaHMt  4t  7«iii^if|8 
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'ordBoàaKiHiième  1«  4  Avril  1419  «  le  renvoi  à  Poi- 
tiers de  Cditteslct  cauii»  dont  U  cooROiiToit. 

O  chmstmm  fin  OCnfipmé  p«r  ksguerres  civi- 
les qiie  caiMrtnlkaftAloïKdMilwMdeBoiir^ogne 

&  d'Orléans ,  i  la  faveur  dU  (<]u(.!k  s  les  An^i>  oc- 
cupcrent  toute  bGuienne  &  la  plus  grande  pârtie  du 
rcflott  dn  pèHtmtttt  ét  Tmltt^ 

RcnAnt  CM  dilMrmiM  rtoiomllM  jw/mmik  dt 
7!Mp^àcilui-dehr»,  les  oficim  da/wflMM» 
A  TmÎ^w^  continuèrent  l'exercice  de  leur»  ofikes 
m  pttrhmeHt  de  Kiris.       en  trouve  des  preuves  lu- 

ihentiques,  1°.  lJ,ln^U'  recueil  Jcs  ordonnances  de  la 
troiiieme  race  ,  loni.  l.  pj§e  Jao ,  ou  l'on  voit  que 
GiHes  GaneUn ,  qui  étoit  certainement  conleillcr  au 
BùfÊtmtiM  it  TmU*ttfi  lorfqu'il  fut  réuni  à  celiii  de 
mris  CM  l&çt  «  exer^  d'abord  après  cette  réunion 
Am  «Âce  eu  {xtrltmtnt  de  Piaiie.  »*.  DansTafle  de 
r^nnion  de  141^  ,  rapporté  wm  tK  dt  U  nàxvéUt 
hiftoirt  tft  I..ir-^ut.ioc  ,  /ijç!  4j  4  ,  où  il  eft  dit  :  Prafi- 
Jtnti^us,  confilij-iis  &  ojfitunn  nojirn^  t^i^i  Jiilum par- 

Itmtnium  But'ris  ttnert  cnnlucyerw:;  iniii/i'_:i- 

ituu  ft  ad  Jidam  vilUm  mnjlmm  Pidtt^itn/em 

t/ansfira/it fuorum  offciorum  iMouK in diSm  wfin  far- 
UmÊnm  twrim  fiflUwwrtg  »  f»  fmm  «es  «Jkw  tdatùti 
rotÊuns  fiAunlkm  crdutim  &  mui^iiiiMtm  iwptmatns 

<erutn,Um  txtnitnrof  ....  cwn  rcr:ffr:s  juif. 

Lorfque  les  Anglois  iiircnt  chafiâs  de  Guienne ,  & 

21e  le parltmtru  qui  avolt  été  traosfëré  A  Poitiers  eut 
é  remis  dans  la  o^itale  du  royaume  par  édh  du 
mois  dTAofit  1416, dnartaVtl.  érigea  un  nouveau 
parltmtnt  pour  le  Languedoc  par  cdit  du  18  Avril 
14Î7  ;  il  en\  oya  d'abord  dans  ces  pays  des  commif- 
faircs  généraux  lur  le  tait  de  la  jiilV  rt- ,  in  cc  pouvoir 
de  juger  fo\ivera-.ncmcnt  (iir  certaines  m.iticrcs. 
Quelque  tems  aprcs  il  donna  cette  commiffion  aux 

Sénéraux  de  Montpellier  ;  &  enfin  ,  par  édit  donné 
Saumur  k  1 1  Oàobre  1443 ,  il  rctaibfit  un  f-uU- 
Mof  llfTouLoufe  pour  (trc  iljble  dans  cette  ville. 

Cet  édit  fut  envoyé  au  pjr/tment  de  Paris  par  des 
lettres  patentes  du  4  Fcvt'kt  14. )^  :  on  le  trouve  d.inj 
les  rcgiilres  Jiidit  pjfUmtnt ,  iiuitiilc  :  Ordin.  Barbi- 
n* ,  cotté  D.  fol.  U  neAtt  Ift  te  puUiéà  Tou- 
knilè  ^ue  le  4  Juin  I444«  . 

Ce  MMivcau  parimm  Sut  comfoti  coatBM  Fan- 
cicn,dcdcu.\  prcfidensCcde  flcMnccoofdBcKt^ 

clercs  6c  ftx  lais. 

L'ouvtrinrv  de  ce  parUmtru  fut  faite  par  des  coro- 
miiLires  du  patltmtnt  de  P.iris ,  cnvovèi  par  le  coi  | 
l'un  definwls  «toit  le  preniec  y««iJeilt ,  apris  lui 
iUgeoit  U  Ueuienant  général  au  jonvcfncfnent  du 
Languedoc ,  l'archevêque  de  Touroufe ,  les  ivêques 
je  Rivttx  fie  i^e  ^jvaur ,  fie  TaJibc  de  Sain--Scmin  de 
Touloufc,  avec  un  maître  des  requêtes  de  l'hôtel, & 
Jacijuei  CoM|r,  conseiller  &  argentier  du  roi;  com- 
mis âk  envoyés  pour  rétabliiVcmcnt  du  purUmtnt ,  &1, 
||0lirêttB4O'|KHnhre  lù&ùot.  Us  appcUerent  &  ad» 
■ÛrciU  par  pcovifion  du  toi  pour  confcilWrs  laies  ^ 
(s  juge-mage  de  Nimes ,  le  jiue  criminel  d«  Carcul- 
(unnc  ,  k  irtforkl  ^iaifU  du  fangBfdoc  «  4C  %  juge 
dii  petit  fcei  de  Montpellier. 

•  La  déclanaion  donnée i  Mehm  par  Chark-s  V(U 
»4f4«  porte  «  que  les  néfidena  &  coQieillers  ds 

i>chacao<B  pmkmm  de  Paris  deToulouie  duivem 
ariro  tenuttc  fi^noét  m  ,  Itfeowillir  4^  lipnorei 

•  les  tins &les  anttci,  b  coiMM  fiûfiMMMt  unf<<r> 
f  Uau.1t ....  Cuis  fouSirir  pour  caufe  des  limites  d*i- 
i»  ceux  ^jr/rT.ff:.!, avoir  entr'eux  aucune  ditiercnce  <•. 
\ï  accorda  par  cette  dcchiratit^n  aux  conlëiUerkdu 
/NwtoRMudelWis,  te  priviicgc  d'avoir  iisanco  dans 
teia  im  anms  parimtns  du  royaume,  iàas  <{ue  ceux 
tmwatifÊtImm  wiffirnt  le  néne  dioie  l«r  celui 
4vParia'f  ■  IVnepMM  dak  coiirfaÉWwi.di>  wji^tMitt 

Toideàib ,  waqÊlù^^fipHt.S»mLmÊmm^ 
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pjr.'c'innt  de  Paris  ,  fuivant  la  date  de  Iciu  récep. 
tioii. 

Ce  pMltmttu  ayant  donné  un  arrêt  contre  cuelqu  : 
habitant  de  Montpellier ,  éc  Ceogi-oy  de  Chabanne  ^ 

qui  étoit  lieutenant  du  duc  de  Bourbon,  gous  ernei.r 
ciu  LMnguedûc  ,  en  ayant  empêché  l'exécution,  !*, 
paritmtnt  décréta  de  pri<e  de  c<>rps  'x  I.'.  j-  v!.-  Lh.!- 
bajues ,  &  trois  autres  perl'unxies  qui  lui  étoienU 
attachées. 

Cette  conduite  dq>lut  tellement  au  toi,  «'il  i»*,' 
terdit  le  parimm  tc  b  traocfifa«à  ftlonipelUer  an 

mois  d'Oâohre  1466. 

Les  trois  états  avoient  déjà  demandé  que  ce  part»'. 
mtm  fut  tenu  alternativement  <!aii\  les  trois  fcné- 
chaunëcs  de  la  province  ; 6c  le  lyndic  de  la  lenéchaui^ 
iéc  de  Beaiicaire  lut  en  i  ;  19  dans  l'ailcmblée  des. 
ct;3ts  ,  des  lettres  du  xi  Septembre  U^?,  fuivant 
lefquelles  le  parUmtmét  TeiUadS  dnroit  être  ambu-; 
iatoire,  &céfid«r  powiintcni  «hh  sMt  liinéc|Ma£i 
fée.  Les  états  convinrent  nfen»  de  demander  l'éxé^. 

ciitinn  t!c  ce;  Ittrrc;,  ni.iislecapiîou!deTouI:r,iiV  >'y 
opp<)!a,i>rc tendant  qu'il  y  «voit  des  lettres  ct;ritr,ures; 
iur  quoi  on  lui  ordonna  d'en  ra[)i)  jrtcr  la  pr.  uvcail»» 
états  (uivans ,  &  les  choies  en  demeurèrent  U. 

Mais  pour  revenir  à  la  traniktion  qui  fut  fùtc  du 
parUaumt  itTaiifa^AiyontpaUicr  en  1466,  les  géné^ 
lain  des  aides,  qmdaoMBt  n  ce  tcna>li  du  corps  dis 
^/iitam» ,  «ttititt  k  aSaie  Ibft ,  6(  fiiKiK  tiaamréaw 
avec  lui  î  Montpellier. 

Deux  ans  après  il  fut  rétabli  à  Touloufe ,  où  il  ft* 
vint  avec  les  généraux  des  aides  ;  ma.S  ces  dernier^ 
retournèrent  peu  de  tcms  après  à  MooqwUicr ,  où  ils. 
nirent  depuis  érigés  Ibus  w  titre  de  mv  dti  tudu , 
laquelle  ctl  dsmMrée  dans  cette  wUc 

L'établiUieaMnt  de  ce  parltmttu  fiu  confirmé  paii 
Lotus  XL  té  1  OAobrc  1461  ;  il  Ta  encore  été  en 
dernier  lieu  parun  édlt  dn  moisdeJanvicriTO^,  danl 
le  prcaiiibiile  duquel  il  eft  dit  que  la  nia|ellé  veut 
maintenir  d  ins  toute  ion  étend'ie  l'ancienne  jurit 
dition  d'un  parUmtat  qui  eû  le  iiccond  tribuixal  de 
ia  juftice  par  Iba  ancienneté  «par  le  rang  qu'il  tient 
entre  les  autres  parlvatts  dtt  toywaM»  &  l'un  deSk 
plus  digoeç  de  l'attentioa  il  de*  g^acca  du  roi ,  par 
Ion  zelc  pour  Iflia  Icrvice,  &  par  là  fidélité  iono« 

labîe. 

Le  4  .'^  '.'it  I  s  n  »  Fr;ini)"e)is  l.  tint  fon  lit  de  jurtic^ 
à  Touloulc ,  accompagné  des  princes  &L  des  téigneura 
de  fa  cour. 

Charles  IX.  unt  auffi  fim  lit  de  juftice  dans  ce  mâ. 
me  pârbmuu^  bf  Févviar  1)61 ,  étant  accompagoét 
de  même  de  phifieurs  princes  &  feigneurs. 

En  1 5819 ,  s*étant  feuftrwt  de  robéilîance  du  roi 

Henri  III.  ce  prince  le  transféra  de  Fouloule  dan^ 
telle  ville  du  reifort  qu'il  jugeroit  à-propos  ;  &L  peu 
de  tcms  après  Henri  IV.  le  traasiUra  à  CarcalTontie  ^ 
de-là  il  fut  uaasiiiré  à  Bczicrs.  Cependant  la  plupart 
de  ces  officiers  conlinuettnt  de  rendre  la  judice  k 
Touloufe ,  &  detneurercat  attachés  an  pûti  de  U 
bgiie  ;  ils  s'oppoferent  aux  cntrepiifiss  dtt  due  dé 
Joyeoie,  <i!v  te  retirèrent  U  ]>lii;>art  .'i  Cartel-S.vrafiiu 
ceux  de  liciers  le  rciiriirent  avec  ccjv  de  Caliel-S.ir 
ratin  ,  &  t.)'.is  eutin  le  reiuiirent  à  Touloule  ,  enregi'.» 
trercr.t  l'édit  de  F olembray  ,  &  fe  loumirent  au  roi 
Henri  IV. 

Le  a  Novembre  1610,  (^(Mts  XiU.  confirma  les 
offeiets'de ce^w/wseï dang teiw  fetiftiDM,dfml> 
&  privilèges  :  U  y  avait  alfM  fis |iidfi4>"*Ae  «dviro* 

cent  conieiliers. 

Le  duc  d'Ufés ,  &.'  les  autres  pairs  dont  les  pairiri 
font  fituccs  dans  le  relibrt  de  ce  ^Ar/»/iMju ,  lui  pré* 
fentoient  autret'ois  des  rofes ,  comme  cela  étoit  aloea 
d'ufage  ;  les  comtes  de  Foix  «  d'Annagivac  f  dfr  fff^ 
eorre,  de  Lauraguais,  de  Rooarn  tpwf  les  «Mt^ 
|«i|Mtin  do  gniidfi  mm  4»l«ig«e4Qc ,  hii  le» 
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doient  cet  'honnnage.  Les  archevêques  JAufch  ,  de 
Narbonne  &  deTouloufe  n'en  étoient  point  exempts. 
La^piaitté  de  préûdeot  des  états ,  &  celle  de  peie 
fimitneldu^crlMKnr,  ne  dHpenfoieot  point  ces  deux 

«emiers  de  cette  redevance.  Enfin  les  rois  de  Na- 
varre, en  qualité  de  comtes  de  Foix,  d'Armagnac,  de 
Biçorre  &  deRhodei  ;  Marguerite  de  France  ,  tille  du 
roi  Henri  IL  lœur  de  trois  rois  &  reine  eUc-même , 
comme  conteflê  de  Laungiaus  ,  M  ont  rcnda  le 


Ce  pgrUmim  a  toujouts  psffé  pour  «n  dei  ttîlm> 

naux  des  plus  féveres  &  des  phis  intègres  du  ro- 
yaume :  on  croit  que  c'eft  cette  réputation  qui  lui 
vaKu  rhonneiir  de  juger  plufieiirs  illii{lre<i  coupables, 
tels  que  Pierre  de  Rohan ,  maréchal  de  France  ,  dk 
le  murtckat  lUGU^ttie  «naréchal  de  Montmorency, 
lequel  ne  flit  point  jueé  par  une  comiaiffioii ,  comme 
l'a  avancé  M.  k  préiident  Hénault. 

L'attachement  inviolable  de  cette  cour ,  &  Ton 
zele  pour  la  religion  catholique ,  ont  éclaté  dans  tou- 
tes les  occafions. 

Ce  parUmtru  eft  prél'entemcnt  compofé  de  fix 
diambres ,  favoir  la  grand'chambre  ,  la  tournelle , 
trois  chambres  des  enquêtes  &  celle  des  reouêtcs. 

La  pand'chambre  &  la  tournelle  Ibnt  de  la  pre- 
niere  inftitution  du  parUmtm  ;  du-moins  la  toumdle 
fîtt-eOe^iaMîe  preiqu'auffi-tôt  après  le  rétabUflèmeot 
du  paritmtnt ,  «        ajoi  «gw  hOeAe  M.  de  la 

hocheflavin. 

î!  y  cutci-pcndart  une  déclaration  le  tySeptembre 
1491, pour l'établiflcmcnt  de  cette  chambre,  appa- 
feaunent  pour  en  régler  le  fervice. 

La  grand'charabre  eft  «onpoiëe  du  preoûer  ^rdfi- 
dent ,  de  <piatre  prdfidem  à  moctier ,  14  coofeitlfn 
<!lercs,&  19  confeillers  lais. 

•Le  gouverneur  de  Languedoc  &  celui  de  Guienne 
ont  entrée  &r  (cancc  au  parlcTunt  de  Totdoufc  après 
que  leurs  lettres  ou  provliions  y  ont  été  enrcgil- 
trées. 

L^archevêque  deTouloufe  eftconfeiUer  Dd<da  par- 
Itmcnt ,  en  vertu  de  lettres  patentes  aacBfdd<s  par 
Charles  IX.  ea  1  f  é)  au  cardiml  d'Armagnac ,  arcne- 
VSque  de  cette  ville,  pour  hii  &  pour  fes  fuccefleurs 
i  l'archevêché. 

L'abbé  de  Saint-Sernin  a  aufH  obtenu  le  titre  de 
eonftUkr  lUM  mfâdimimt  ea  vertu  de  Icnita  p»> 
tentes. 

n  y  a  encore  deux  diargee  enétre  nemnées  (pï/^ 
«lyuMt ,  oui  ne  peuvent  être  remplies  que  par  deux 
éviques  aareflbrt ,  &  pour  lelquelles  on  prend  des 
provifioos  du  roi. 

11  y  a  «ttffi  deux  chevaliers  d'honneur  qui  ont  féan- 
ce  avant  le  doyen. 

La  tournelle  eil  compofée  de  cinqpréiîdens  à  mor- 
tier ,-8e  de  treke  confeillers. 

La  pramere  chambre  des  enquêtes  fût  établie  le 
la  lltin  14^  I  :  on  députa  un  préndent  &  fix  confinl- 
len  pour  la  tenir.  On  voit  au  premier  rqpftre  que 
le ... .  Jtnn  1451,  Gny  Laflère ,  prëfident  aux  en- 
quêtes ,  étok  an  cûnleil  en  la  grand'chuml^rt;.  ta  fé- 
conde chambie  des  cncfuôtes  fiit  créée  par  François  L 
par  l'édit  du  mois  de  Mai  1  ^41 ,  cnrcgiftré  au  cin- 
quième livre  des  ordonnances.  La  troilteme  chambre 
Vit  établie  en  1690  ;  fa  première  féance  fut  en  1691. 

Chaque  chambre  des  enquêtes  eil  compofée  de 
deux  prefidetM  9c  de  aocoaftiBers ,  &  plus ,  fuivant 
le  département  q[ui  CB  «É  Êik  danachacoM  deccs 

chambres. 

Il  y  a  un  proc\ireur  généra!  ôc  trois  avocats  géné- 
raux ,  »in  greffier  en  ciief  civil ,  un  greffier  en  chef 
criminel  ;  un  greffier  des  préfentadoos  ;  m  piCTiai 
buiffier  &  I  j  autres  huiflien  ;  envin»  ifoavocaia  , 
108  procureurs  au  jwlemettt. 

La  cbaodm  des  requliei  fittAbofd  dtaUe^ar 
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édit  du  mois  de  Février  1  f  43  ;  elle  fat  fiipprimée  Mr 
un  autre  édit  du  mois  de  lanviar  t  f 47,  &  les  offiaera 
de  cette  chambre  réunis  au  coips  dll  pévltment.  Elle 
fut  depuis  rétablie  par^dit  du  mois  d'Avril  1  ^  ^8,  Ac 

compofée  de  deux  ofBces  de  préCdent ,  de  huit  con- 
feillers ,  un  greffier,  deux  huiiliers  ;  elle  fui  de  nou- 
veau fupprLmée  par  édit  du  mois  de  Juillet  1^60; 
en/ïn  clic  fut  rétablie  par  édit  du  mois  de  Novembre 
i{7}.  Elle  eft  préientement  cofofla  de  dcHK  pfi> 
fideas,  de  I)  confieiUen,  tfunaifocttde  pMCttrcHr. 
du  roi  ^  te  d'an  autre  avocat  du  toi  pour  le  déparia* 
ment  des  eaux  &  forêts ,  &  fix  huiluers. 

La  chancellerie  établie  près  ce paritmcnt,  eil  coffl- 
pofée  d'un  garde  des  fceaux  &  de  confollers-iecré- 
taircsdu  roi  ancien  collège ,  audienciers-contrôleui* 
au  nombre  de  neuf,  &  douze  autres  fecrénîtcs  du 
roi  non  fmets  à  l'abonnement ,  &  qui  ont  desjeaeet, 
dont  un  fceOew  ,  «n  ncereur  de  la  chaocellene  , 
deux  tréforicfs-fayeurs  des  gages ,  neuf  confeillers 
du  roi  rapporteurs  ré^endaires  ;  fix  greffiers-gardes 
minutes  ,  oC  huit  huifliers  qui  font  concurremment 
les  exploits  pour  le  farUnuru  6c  pour  la  chancel- 
lerie. 

Le  refTort  de  ce  parUmtnt  s'étoit  étendu  peuià-peu 
par  diverfes  ordonnances ,  fur  les  provinces  de  Lan- 
racdoc,  de  Guieime ,  de  Dauphioé  de  de  Provence: 
wt  états  deees^KflSrenspays  y  avoicot  eodàatii  con- 
dition qu'ils  fcroient  régis  par  le  droit  écrit,  &  qu'ils 
ne  pourroient  être  tires  oe  leur  rcflbrt  pour  aller 
plaider  ailleurs.  Mais  les  ^«//«uw/i^  de  Bordeaux  & 
de  Provence  ayant  été  établis  dans  la  fuite  ,  l'on  dé- 
membra de  celui  de  Touloufe  les  fénéchauffées  de 
Gafcogne,  de  Guienne ,  Landes ,  Agénob ,  BasidoiSf 
Péti^ord ,  Saintonge ,  Sfc.  enforte  que  le  pgrtmtM 
de  Touloufe  ne  comprend  plus  en  fon  relTort  que  les 
fénéchauffées  8c  préndiaux  de  Touloufe  ,  Beaucaire 
ou  Nîmes,  CarcafTonne,  le  Puy  en  Vclay  ,  Mont- 
pellier, Beziers,  LimouXjViUefranchede  Rouergue, 
Rhodei ,  Cahors,  Cafteinaudary,  Montauban,  Aufch, 
Leitoure ,  Pamiers  ,  Figeac ,  Lauferte,  Uzis ,  féné* 
cha!  ducal  i  Martel ,  partie  du  reflbrt ,  mats  non  le 
fiégei  le  fi^  royal  d'Appeaux  du  comté  de  Ca^eb 
&1e  bailliage  de  Mende.  {A) 

Parlement  de  Tours  ,  c  étoit  la  portion  du  par- 
Itmsnt  de  Paris ,  laquelle ,  pendant  la  ligue ,  étant  de- 
meurée attachée  au  parti  du  roi ,  fiit  transférée  à 
Tours  par  édit  du  mois  de  Février  1689.  y<>y*i.  Par- 
lement D>  Cbaioms  it  Pakumint  OK  ],A  u* 

PARtsMBirrTiUBiniAtt^eftreAaoedetraisa»; 

pendant  lefquels  ceux  qui  ont  été  élus  pour  tenir  le 
parltmeni  en  Angleterre  exercent  cette  conuniffion  , 
après  quoi  on  éht  d'autres  petfcwpeii  #'<0«cPAmu>, 
MENT  d'Angleterre. 
Parlement  obTovrjut.  ypsft^  PAStunMT 

SE  DotfAY. 

Parlement  de  la  ToossAnrr  ,7«nGnMMBm«M> 

niumSanSonim,  étoit  la  féance  que  le  parUmtiu  tenait 
après  la  Touflàint.  On  trouve  dans  le  premier  des  re- 
giilres  oltrn  des  arrêts  rendus  In  parlamtmo  omnium 
SanSorum  en  1x59,  1 160.  Il  y  a  une  ordonnance  de 
1 16  5 ,  touchant  le  cours  des  eftelins  ,  au  bas  de  la- 
quelle il  efl  dit  ,f*cla  fuit  lutc  ordinatio  in  parlamuu» 
omnium  Sandorum ,  anno  ,  &e.  Il  paroît  que  ce  pmH^ 
/nMcavgitélétenuàMelun;  car  il^dkenpailant 
de  fbrdoBnanee ,  fuit  primo  fcripta  Mtbdum.  Cctto 
féance  du  parUmtnt ,  qui  commençoit  après  la  Touf^ 
fait,  duroit  au -moins  huitaine,  &L  fe  prolongeoit 
i^elquefois  pendant  une  ou  deux  autres  têmaines. 
comme  il  paroît  par  l'ordonnance  que  Philippe  le  fiel 
fît  touchant  ce  parlement  en  1291  .iUfindelacnialk 
il  eft  dit, qu'elle  fat  faiwidanika  trois  fsawiiiw  ai 
bToaffitt.dftw^anfiKrMnatfamcato  fwd< 
ÎmL^  K.  ^lîdim  wmÊÎu  ' 
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b  féance  fe  prolongeoh  même  quelquefois  jurqu'i 
Nocl,&c encore par-aeU.  yo^.  Parlement  de  Noël. 

Parlement  de  Tlrin.  f-'ay  c^  Parij.ment  de 
Pjémont. 

PARLEMENTAIRE  ,  L  ta.  (Gnm.  &  Hiâ.)  c'cil 
Jbu  les  tfodbles  de  l'éttt  celm  qui  eft  Madw  au  parti 
du  parlcnt^t ,  contre  celui  de  la  «our.  Alors  Us  agit 
des  intérêts  de  la  nation  que  le  parlement  &  le  roî 

Tailcnt ,  mais  qu'ils  entendent  mal  Pun  ou  Tautre. 
Pour  l'ordinaire  ,loriqu'il  y  a  dcMX  faâions  ,  la  iac- 
i/OÊiàetftrUmtntairu  &  la  Ëiâion  des  royaliftes ,  les 
pfcmen  paurroient  prendre  pour  dcvife  p«iir  U  roi , 

PARLEMENTER,  t.  n.  (Gram.  &  An  mint,)  il  fe 
dit  des  aflîcgcs  qui  demandent  aux  affiégeans  à  traiter 
des  conditions  auxquelles  ils  ouvroicnt  le\ir s  portes. 
Ceft  quclauciuts  de  leur  part  un  moyen  de gagner  du 
tenu  ae  ralentir  tes  opcratioOI,fcde  donner aizd- 
liés  le  moyen  de  lecourir. 

PARLER ,  V.  a.  c'eft  manifefter  fes  penAks  an-de* 
hors ,  par  les  Ions  articulés  de  k  voix.  Cependant 
quelquefois  on  parle  par  lignes.  Ce  mot  a  un  grand 
nombre  d'acceptior.>  J.iC  rrntPs.  On  dit  cet  homme 
parle  une  langue  bai  baj  t.  U  y  a  des  gens  qui  lembicnt 
du  Ventre.  Li.'s  pnr.:<  .nuin'.'i  anciens  pariaient 
,  de  toiu>  les  points  de  leur  vilage  &.  de  toutes  les  par- 
ties de  leur  corps.  Dieu  a  pvli  par  la  bouche  des 
poph&es.  Les  rou  parlent  par  la-boocbe  de  leurs 
«hanccKw».  CettealËm«tfanrpbe,oiien/Mr<(,  Les 
Cèdes  forltmu  long-tcms  de  cet  homme.  Cèdle, 
TOUS  avez  été  indilcrete  ;  vous  avei  parlé.  Venez  ici , 
po'l'l-  A  qxti  penfez-vous  parltr  ?On  parle  peu  q^iand 
on  fe  rcfpeâe  beaucoup.  N'en  parlt^  plus ,  oublions 
«ettea&ve.  Je  forltrai  de  vous  au  minifire.  Ily  a  peu 
^gnns  qui ^hwÂMr  bien.  Lanature  leungne 
finnfhneMir.  Cek  MriSrtoitt  fcul.  YiowptfUrom 
|piietie.Btt6ituretpotoqpe,piiaofcphic,  années, 
CeDefr-iettm.  Les  tuyaox  de  cet  oigne  jwtttu  mal. 
Je  veux  que  ia  femme  parle  dans  cet  aûe.  Les  murs 
ont  des  oreilles  ;  ils  parlent  aullt.  Son  ûlence  me pta^ 
Uit.  On  apprend  ù  parUr  à  plufieurs  oifeaux.  Onavoit 
appris  i  un  chien  k  parltr  ;  il  prononçoit  environ 
Ifentenott  aHemands.         tanicU  Parole. 

Pahlb»  aux  chevavx ,  {^MâtiAtL^  itSL bèn. 
dn  bndt  avec  la  vofar.Lor<<{a\>n  appradieles  dwvw 

dansTcainr  fans  parler ,  on  rifi]HC  lôlivent dt 
fc  faire  doni-.cr  des  coups  de  pié. 

PARLEUR  oRANu,  (Ung.  f  jnçoi/cA  cette  ex- 

Ïrcnion^rj/3^/'«r/M(r,reiîterme  deux  choies,  félon  le 
.  Bouhours,)»  déâittdeilAelldiitlld&QiûditffW 
farltur^àk  un  homme  <{uiMrietrop,qmpatlefixivent 
■ial-à-propos,qui  parle  enTttr,qui  pûrlepour  parler: 
on  ne  dit  pas  aun  homme  qui  ne  dit  rien  que  de  fen- 
fé  ,  qui  ne  dit  tien  d'inutile ,  qu'il  f<»t  un  grand  par- 
leur ,  quoiqu'il  parle  beaucoup  ;  on  ne  le  dlroit  pas 
m^me  d'un  homme ,  qui  dans  une  ou  deux  rencon- 
tres ,  auroit  tenu  de  longs  difcours  contre  fa  coutu- 
SW) &ie  iéroit  trouvé  en  humextr  de  parler  plus  qu'à 
PordiOfliiC  Grand porUitr^  marque  unt:  habitude  i  & 
ii  ne  fiutpM  s'en  imir  dans  les  eadroia  oà  tt  n'cft 
àuefiionque  dNm  afte ,  conunV  on  6it  des  célèbres 
écrivains  en  traduiiant ,  orjr;,\-j  inlitt  multum  lo^ul  ; 
ne  loyez  pas  grands  parhwi  <Lii.^  vos  prières,  au 
lii  u  de  dire  ,  ne  parlez  pas  b'  :iu^<  up  dÛS  VOS  piic- 
xes  :  l'oyez  courts  dans  vos  prières. 

On  Mt  Ken  c'eft  un  jr'""'/^''*'')  ce  font  de  ^roAi^f 
fÊritmi  inns  dans  «ne  occafion  particulière.  On 
a'eidKMc  owre  les  gens  à  n'Ctre  pas  grands  parltws; 
on  les  exhorte  à  parler  peu  ;  du  moins  on  ne  dit  or- 
dinairement grand  pu'ltur ,  que  pour  marquer  un 
bomme  qui  cil  lujet  à  parler  beaucoup  ,  fi-t. 

L'aineur  anonyme  des  réflexions  iur  l'ufage  pré- 
sent de  la  langue  françoife  approuve  la  dillindtion  du 
P.BoidMBsiiKui  il  prétend  ^  ii  e»  p«r%t  ^ 
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général  des  prières  qu'on  a  coutume  de  faire  tous  les 
)ours ,  je  dilois  qu'il  ne  faut  pas  itrc  grand  parleur 
dans  les  prkrcs ,  ]v  m'expUquerois  bien  ;  parce  que 
c'cft  comme  li  j  c  duos ,  qu'il  M  faut  pas  fe  Êùre  une 
babmuie  de  parler  beaucom  dans  les  prières»  qui 
eft  «ae  amtèSea  qu'on  ne  unnit  reprendre  dans 
cette  occalion ,  comme  dans  Tautre  exemple  ;  parce 
qu'il  s'agit  ici  de  toutes  les  prières  eénéralemeat,  &C 
pat  conlcquent  d'un  grand  nombre  a'ades ,  qui ,  éômt 
réitérés  ,  peuvent  former  ime  halntude.  (D,J.) 

PARLIERS ,  {.  m.  pl.  {Juri/prud.  )  ,(|ui  fiwt  autt 
Quelquefois  appellés  tmpariUri ,  ou  miwuftrBusg 
bgninent  quel^clws  les  «voce»,  ftgru  U$  »J^u  ù 
Jtrmfikmf  U$  «nuuma  de  Btamnpt  h  f^Uf» 
de  b  ThaumalEere ,  qui  efl  tnftàtt. 

Au  ftyle  i!c  l.icgc  ailliurs,  cefontlesprocureurs 
des  parties  r;ti[i,aniLS.  yoye^  le  Glojfairt  tiLauricre. 

PARLOir<. ,  (  m.  dans  les  couvens  de  religieufes 
c'ed  un  petit  efpace  ou  cabinet  oii  Ton  parie  aux  rc 
ligneux  &  religieufes  k  -travers  une  e^cco  ds  ftnttW 
(tillée.  Ce  aotTient  duveibe/imbr. 

AutrefiMsilyayaitauffi  des^«rfei>r  dans  tes  cou* 
vens  de  religienSf  oil  les  novices  as'cit  r.t  coutume 
deconverierenfemble  dans  le,  lu'urciiiu  rcuréation; 
mais  il  y  aviHt  .la-Ji  '}u\  cnj-^uiis  pour  écouter, 
d'tiii  les  Supérieurs  pouvoient  entendre  tout  ce  qu'on 
difoit.  On  en  v<»t  encore  de  pateib  dans  PaUbqr*  ^ 
S.  Germain  de^wés. 

Dans  PordrAes  FeulUans ,  le/«rfafr  cl!  «npetit 
réduit,  ouvert  de  tAiscficés,  fitué  k  chûue  extré> 
nité  du  dortoir,  oii  les  mmnes  parlent  enfiemble;  car 
il  ne  leur  eA  pas  peimii  dc  piilcr  tes.  le  doitaûb 
yoyH  Fevillans. 

Parloir  aux  Boukgeois,  (Jurifpnid.)  ^htckt 
l'ancienne  maifon  commime  de  ville  ou  lesbour|jeoin 
dc  Paris  s'affembloient  pour  parler  de  leurs  afiurcf. 
U  ya  eu  deux  nwibns  de  ville  louées  de  ce  non* 

La  première  éioSt  fiude  dans  la  ville  entre  S.  Leu- 
froy  &  le  grand  Chitelet. 

La  féconde  étoit  au  bout  de  Tunlverfité  derrière 
les  jacobins  de  la  rtic  S.  Janjucs  ;  celle-ci  étoit  en- 
core fur  pic  en  i<04i  elle  fut  cédée  aux  jacobins» 
&  a  été  renfermée  dans  leur  monaAere.  L'hôtel-de- 
viUe  (ax  cnfiiife  tmlporté  k  la  grève  dans  l'endroit 
ok  il  eft  préfememem.  yoytt  lu  anàmàtit  de  Sauvai, 
ttm.jr.blll. 

PARMA  ,  (  Sift.  d/it.  arnu  défendre  des  miKuns.  ) 
c'étoit  un  petit  bouclier.  ^'c^«{  Bouclier, 

Polybe  écrit  que  le parma  étoit  épais,  rond^e  trois 

f>iés  de  diamètre ,  k  l'uij^e  des  troupes  années  à  U 
égere  &  des  cavaliets  i  auffi  Scrvius  Hu  l'énétde,  dC 
Virgile  lui-mé«ecn  ûk  meiùion  coouae  dSue  pieon 
d'armure  légère ,  en  comparaiibn  de  cdlû  qu'on  ap- 
pelloit  Clypeus ,  quoique  plus  grande  que  le  pelta. 
/'o>'\  Bouclier  &  Vt  lta. 

PARME ,  LE  Dl CHÉ  DE ,  (Géog.  mo</.)  province 
ditalie ,  bornée  nord  par  le  Pô ,  qui  la  fcpare  du 
Crdmoncfe ,  nord^ft  par  le  Mantouan ,  eA  &  fud-eft 
par  le  duché  de  Modene ,  fud  par  la  Toicane .  oueft 
par  le  duché  de  Plaiiànce  i  ^eàun  pays  dâiacnx  de 
fërâle,  dont  jouit  h  niatlbn<rE4iegne.  FtnuttaeBt 

la  capitale.  (D.  J.) 

Parme  ,  (^Giog.  anc.  &  mod.')  ville  d'Italie ,  capi- 
tale du  duché  de  même  nom ,  avec  une  citadelle ,  un 
évêché  fui&agani  de  Bologne,  &  une  univerfité. 
Elle  eA  fur  la  rivière  de  Parmt ,  à  il  lieues  S.  E.  de 
Crémone,  i4S,0.dcMaoto«e^siN.O.deàlode- 
ne,  la  S.E.  de  Mlin.  lomg.  iiiiTant  Des  Phoes 
&  de  la  Hire ,  a*  ,  » j>.  lat.  44*.  44'  io". 

Cette  ville  eA  très-ancienne  ,  &  a  eu  l'avantage 
de  confers  er  toujours  le  mime  nom  fans  aucun  chan- 

[;emcnt.  Les  Romains ,  avant  &  après  AuguAe ,  ic 
es  Italiens  d'aujourd'hui ,  la  nomment  Parmt,  EU» 
cft  ûtuéc  dm  «M  idaine,  liir  faocits  cbcniAn; 
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maso  noniné  voU  JLiminunne.  klle  fut  faite  co- 
lome  romaine ,  en  racine  tcnis  qin.'  Modene ,  Tan 

Î79  deRoflte,  &  h  184  avant  J.C  ibusle  cooTulat 
e  M  Ctaudtus  Marcellus,  8f  de  Qutntns  Fabius  Ll- 

bco.  Cc.'ti.' ville  ffiiiffrit  beaucoup  ihirsnt  le  triiimvi- 
rat,  par  It  N  itifamcs  cniautcs  des  gens  Ju  parti  d'An- 
toitn\  Ciceron  parle  dV-.u  avec  horrair  aprcs  avoir 
oeint  les  Parraetaus  comme  les  plus  hoontltes  gexis 
dainpoà^  Auguite  ctant  monténirle&dDCyeinooya 
4e  naiîyeaux  colons  à  Pamty.  qui  en  prit  par  reooiw 
aotflànce  y  le  Ahuooi  de  Jàlm  Augufl*  Colonis. 

Il  paroît  que  dans  la  fuite  des  tems ,  Parmt  éprOtt» 
va  les  mêmes  révolutions  que  Plaifance  ,  après  la 
deftniflion  de  feinpirf  dOccident.  Les  Lombards 
s'en  enqparerent  d'abord ,  eniiiite  les  Vii'conti  de  Mi- 
hn,  le  marquis  d'Efte,  les  Sforce  ,  Louis  XII.  le 
fidipt Siège,  lesFamefes,  &  l'intàntdon]  Carlos. 
»  Caffius,  qui  confpira  contre  CtJfar ,  étoit  de  Paz- 
m.  Après  la  journée  de  Fhili^es ,  il  fui  vit  le  parti 
âe  Pompée,  enfiiite  celui  dTAntoinc,  &  après  ui ba- 
taille d'A£lium  il  fc  rctini  à  Athciv  s ,  oii  \'anis  U-  fit 
hier,  l'an  71  j  de  Rome,  par  orniL  viOcLivitn.  Ho- 
race appelle  Cainus  tofcan,  f.'-(i;'.j  C'..;^,  parce  que 
la  viili  de  /'arflu  étoit  anciennement  de  la Tofcane, 
comme  l'ont  remannié  Chtvier .  Lambin ,  Craendiis 
&  M.  Maflbn. 

*  Je  me  rappelle  que  parmi  les  modernes  ,  Viç 

(Ence) ,  antiquaire  du  xvj.fiecle  ,  G||it  natif  de  !  ar- 
me. NoiLS  avons  de  lui  les  méduilles  des  eirpcreLirs 
&  dt  s  impcratriccs  ,  depuis  Ncrva  &Flautine  ,  juf- 
qu'à  Lucius Vêtus  &  Salooine;  elles  font  |ray<ies  avec 
Mopreté  yfluis  pw  «aBMur  3  y  en  a  jOufleius  de 
tàuues. ... 

Les  dtoveiu  de  P«mw  prétendent  que  Macrobe 
f  Auielius  Macrobius  ^ ,  qui  vivolt  fur  la  fin  du  iv. 
necle ,  étoif  de  leur  ville  ;  mais  il  avoue  lui  -  môme 
qu'il  n'ctoit  pas  no  dans  vw  [invs  où  l'on  parlât  latin. 
Nous  favons  du-moins  cjii'il  tin  un  des  grands  maîtres 
de  la  ^rdc-robe  de  Thcodofe  ,  comme  il  efl  aifé  de 
le  voir  par  un  refc rit  adrtHé  à  Florent ,  fur  le  rang 
de' ceux  qui  polTcdoicntcct  office.  Ses  fatiu^ales  font 
«nafpr^Me  mélange  de  criaque&  d'antiquité,  in^is 
le  ftvle  eft  dVin  lïecle  ob  la  pureté  dé  la  langue  latî- 
ne  etoit  perdue.  Quoiqu'il  ait  copié  Plutarque  & 
Auîu-CitUe  en  beaucoup  de  choies ,  il  ajoute  auffi 
du  fan  rjUclc^iK".  ting\ilarités  qui  juûificnt  (un  cnidi- 
iioiu  On  a  encore  de  lui  des  commentaires  fur  le 
traité ie  Qkeron  ,  intitulé  u  fongt  dt  Scip'wn  ,  qu'il 
;il^ddic  cil  BÇC  ,  &  que  Pontanus  &  Ma^rfitu  ott 
«nridii  de leoR notes.  {D.  J.  )  : .    .  t 

PARMÉNIDÉENE  ,  philosophie,  ùuVnwo- 
PHIE  DE  PaRmLmDE,  (HiJJ.  dt  la  Phi'.ofiphie.) 
Parménide  fiit  un  des  philoii>phcs  de  la  feâc  Elcati- 
■que.  ce  que  nous  en  avons  dit  A  VartHU  Éléa- 

TIQVB abjure.  Scion  lui,  laPhilofonhie  fc  confide- 
Toit  ou  fdajdvêrâent  à  l'opinion  &:  à  la  fen/âtion ,  «u 
Veiattvemeitt  à  làvéritS.  .Sotts  le  premiin'  point' 
irûe  ,1a matière  étant  en  vicilTitutie  perp<5ruclle,  & 
les  fcns  imbécilles  SsC  obtus ,  ce  quç  l'on  affùroit  lui 
paroiffoit  incert;!in,&:il  ii'admcttcjt  de  coiirt,;ntSi'd',ir 
TÙré  que  ce  cmi  étoit  appuyé  lùr  le  témolgnacf  dç  la 
raifon  :  c'ed  là  ^uite  fa  logique.  Sa  niétrHphyilquè  Ce 
réJuifoit  au  petit  nombre  d'axiomes  fuivans.  Il  nêfç 
'Em  rien  de  ncn.  Il  n'y  a  qu'iili  fcul  principe  des  chc»- 
les.  U  efr immobile  &iainniiie.  :  c  eft  l'Etre  ûàiyeE- 
'■ta:  il  eft- éternel  ;  il  eft  faâ$  origine ,  fa  forme  e$ 
T^crique  ,  il  eft  le  fcul  Etre  réel  :  le  relie  i)>ftrien; 
yiCn  nu  s'enL>-nJre,  rien  nt  périt.  î>i  le  contraire  nous 
paroit ,  c'eii  ûue  l'afpcô  des'  clmils  nous  en  in>pofc. 
5.;;  p"'  \  iiquc  si'ell  <;uere  plus  étendue, ni  plusfavante. 
Il  re^.irdon  'l' troul  ûc  le  chaud  comme  les  principes 
de  tout.  Le  feu  ou  le  chaud  .  ^eft  h  ffl£mC  cho^  La 
terre 'Oute  froU ,  c'eft  la  même  cholè.  Le  Vià  tff,  la 
canfe  endetiK;  h  tun  tû  la^onuAnat^À^  La 
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lune  emprunte  du  folcil  fa  lumière ,  &  ,^  proprement 
parler ,  elle  brille  du  même  éclat.  La  terre  elt  ronde: 
elle  occupe  le  centre  :  elle  eft  fufpendue  en  un  cqiù- . 
libre ,  que  Ùl  (Eftance  égale  detout  ce  qu'on  peut  re- 
garder comme  une  circonférence  ,  entretient.  EHe 
peut  être  ébranlée ,  mais  non  déplacée.  Les  hommes 
(ont  fortis  du  limon ,  par  l'adion  du  froid  &nlu  chaud. 
Le  monde  paflcra  ;  il  fera  confumé.  La  portion  prin- 
cipale de  l'amc  réfide  dans  le  coeur. 

U  s'occupa  beaucoup  de  la  dialeâique  ,  mais  t!  ne 
nous  refte  nen  dé  fes  ârincipes  :  on  m  attribue  IW  ' 
vention  dufimbifinede  Zéiioa  ,  comitiibiBlenont. 
A'AchUU. 

Platon  nous  alaiiTé  un  dialogue  intinilé  ,  !c  Par- 
ménide ,  parce  que  le  phllofophe  Eléatique  y  tait  le 
rôle  principal.  Voici  les  principes  au'on  y  établit. 

Il  y  a  en  tout  unité  &  multitude.  L'unité  eft  l'idée 
originelle  &  première.  LaflnûlîtudeouphnaBté  dt' 
des  individus  OU  finfuUetl. 

Il  y  a  des  idées  ou  oertnnes  natmes  comaiinies. 
qui  contiennent  les  individus  qui  en  font  les  ( 
t{ui  les  conftituent  &  qui  les  dénomment. 

Il  y  .1  des  efpcccs ,  &:  c'eil  une  unité  1 
dans  chaque  individu  qui  les  coniHt\ie. 
Les  inibvildasottfinBdiers  ne  peuvcntni  (èconce* 
voîr^étie  conçu  femYemental'efpece  que  par  1^ 
nité  commune.  Autre  chofe  eft  Pefpcce ,  autre  cbofe' 
les  individus.  L'efpece  eft  l'unité  qui  les  comprend. 

Ces  idées  font  dans  notre  entendement  comme 
des  notions  ;  eUcs  ibnt  dans  b  nature  coma»  dci( 

caufes. 

Les  idées  dans  la  nature  donnent  aux  cholès  fedA 

tence  &  la  dénomination. 

Il  n'y  a  rien  qu'on  ne  pdffe  réduire  i  l'unité  de 
ndée  i  ces  choies  en  ékMatma  fimt  donc  i^dfe- 

mcnt  invifibles. 

Il  y  a  l'idée  du  bi'^iu  ,  q\  (Ï  h  mdmc  qnt  cdfe dtt 
bon  ;  il  y  a  les  choies  ou  leurs  idées. 

La  première  eft  Dieu  :  les  autres  (ont  les  C^eccs 
des  chofes  dans  l'ordre  de  la  nature. 

Il  y  a  dans  ces  idées  fecondûrc»  une  toftit  tfumt^' 
k  fondement  des  lîngulien. 

L'efpece  diftribuée  en  plufients  în^dus  fZparés 
eft  une  ,  toute  en  elle  ,  non-diftinûe  d'elle. 

Son  étendue  a  plulieurs  individus  ,  ne  rend  point 
fon  idée  diviùble.  L'idée  a  fon  cflTencc  en  loi ,  1  indi- 
vidu a  ion  idée  propre  :  l'idée  ,  comme  telle  ,  n'eft 
donc  pas  un  fin^e  Itppoct. 

Les  notions  que  noas  avons  font  «enferaies  aux  . 
idféés'dës  chofes  ;  elles  rendent  leurs  formes  étemel- 
les ;  mais  ce  ne  font  que  des  images ,  &  non  des  dtret 
réels ,  c'cll  le  fondement  du  commerce  de  la  nature 
&  de  rcntcitdcmem. 

La  première  idée  archetipe  a  fcs  propriétés ,  com- 
me d'être  fimpic  ou  une ,  fans  parties ,  fans  iîgurc , 
iâns fflouvonent  ,  ûuts  limites,  infinie  ,  éternelle^ 
canife  déPexillence  dn  dutfis  &  de  leurs  ficuhés  ^ 
Aipérietire  i  toute  eflence  «  diffiife  en  tout ,  8c  cir-- 
confcnvant  la  multitude  dans  les  limites  de  Punïté. 

Les  idées  fccondaircs  ont  auftî  leurs  propriétés,' 
comme  d'âtre  unes,  mais  finies ,  d'exifter  à  la  vérité 
dans  rentendcmcnt  divin  ,  in  iis  de  fe  voir  dans  les; 
individus ,  comme  l'humanité  dans  fhommc  ;  cUea 
font  une$  &  diverfes ,  unes  en  etles*Biênet  i  div«r6s 
dans  Ics/inguliers  :  elles  font  en  mouveuéat  4c  en 
repos  ;  elles  agiflcnt  par  des  principes  contraîrcs , 
mais  il  eft  un  lien  commun  de  fimilitude  c;>ii  l'C  ces 
contraire.'.  ;  il  y  a  donc  quelque  choie  d'exiftant  qui 
n'ell  pas  elles:  elles  a^idVrn  dans  le  t-.-:n:, ,  m.us  queil^ 
q>ie  toit  leur  aftion,  elles  demeurent  ]■:<  mêmes. 

Toute  cette  métaphyfique  a  b;en  de.  rapport  avec 
le  f /ftème  de  Leibnitz  ,  St.  cephiloiopbe  ne  f'en  dé* 
f  -ndoit  guère.  '•  '  • .. . 

'  OnpeutlaiiddlrétfKpeudeniotsècied.  L'od^ 


Digitized  by  Google 


PAR 

tence diffère  de  TefTence  ;  IcflWnçe Afg chofa futf- 
tenti!,  cl^  hors  de&  choses  :  il  y  a 'des  fimbUbtes  fr 
diflbnUabltt.  Tout  fe  reporte  j  cenaincs  cLifTc-s 
-•e  A  certaines  idées.  Tontes  les  idces  e.virtent  dans 
^Ueiinité  ;  cette  imite  ,  c'crtDieu.  Toutes  lo  choCt-^ 
ibntdonc  unes.  La  fcience  nVft  pas  des  finculicrs , 
nais  des  d'pcccs  ;  elle  diffère  des  chofcs  cxiftcntcs. 
Puifque  les  idées  font  en  Dim ,  elles  échapent  donc 
'irbomme  ;  tont  loi  eft  incompréhenfiWe  &  caché  i 
fes  notions  ne  font  que  des  images ,  des  ombres. 

Nous  crait; lions  q\ie  Platon  n'ait  fort  altéré  la  phi- 
lolophie  de  Parménide.  Qiioi  qu'il  en  foit,  voil.i  ce 
oiie  nous  avons  cm  devoir  en  evpofer  «ci ,  avant  que 
Wpffcr  ail  tcms  poii  les  opinions  de  ce  philofophe 
Tcnanircnt  fur  h  tdoc,  élevées  fiir  les  mines  de 
celles  d'Ariflote  tc  de  raton ,  par  tm  himinic  qui 
ti'eftpas auffi oomm «piH le nériloit,  c^Bematdi- 
nus  Telcfnis. 

TcKiius  namiit  dans  le  royaume  de  HipleSj.cn 
1 508  ,  d'imc  famille  illuflrc.  Onluî  recomutt  ae  la 
pénéinit  on  :  on  Tcncouragea  à  l'étude  des  lettrés  & 
jde  la  Philofophie  ;  &  rexemple  &  k-s  k(,rnts  d' An- 
toine Télefius  Ton  oncle  ne  lui  furent  p.is  mutiles.  Il 
naffa  fes  pn-micres  annci-s  dans  les  cc'.lcs  de  Mil.in. 
t)i'-IA  il  alla  à  Rome  ,  où  il  cultiva  tout  ce  qu'il  y 
a\  oit  dl'.ommcs  célèbres.  La  nécefTité  de  jjrtndre  pof- 
Iclîîon  d'un  bénéfice  qu'on  lui  avoit  coi^érc ,  le  rap- 

Eella  dans  fa  patrie.  II  y  vivoit  ignoré  &  tranquille 
trfqu'eUe  iiit  prife  Ac  &c£a|ée  par ksl^ançois.  Tc- 
lefius  fiit  jetté  dans  laie  prHon  oh  3  auroît  perdu  la 
Vie«4uis  c;u'.-!tpirs  protcaeurs  t[>.ii  i'c  fouvinrent  de 
lui&qui  obtiiTcnt  f.iiibenc.  Il  fcfcfueiaà  Pad-nic, 
oîi  il  fc  livra  .1  l.i  FV  .elic ,  :i  la  Philofojihîc  &  .1  la  Mo- 
rale. Il  fit  des  progrès  fur prenans  d.ins  les  Mathéma- 
tiques ;  ii  s'attacha  à  pertectumncr  l  Optique  ,  &  ce 
ne  tilt  pas  fans  Aicoés.  De  Padgue  il  revint  à  Rome , 
«ù  i\  connut  U  bald  BandinelK  Se  J«m  deffla  Cafa  ;  il 
obtint  même  la  faveur  de  Paul  IV.de  retour  de  Rdmc, 
oh  il  époufa  Diane  Serfali  qui  lui  d<jnnd  trms  eut.ios. 
La  mort  prématurée  de  la  femme  le  toucha  vivement, 
Il'  ramena  à  la  folitudc  éc  à  l'ctiidc  des  Icienccs 
;v.i\i;iKlles  les  aâkircs  domelHques  l'avoient  arraché, 
li  relut  les  anciens  ;  il  écrivit  les  penfccs,  &  il  publia 
l'ouvrage  înthulé  »  de  natura  ,  juxta  propria  priiui- 
JM.  Cet  oavrwe  fin  apnbudi  i  le»  Napolitains  l'ap- 
pellerem  dans  leurs  écoles.  Il  céda  i  leurs  follicita- 

tions,  6t  il  profefi"  Uns  tertc  vlllcfa  nouvelle  doc- 
irine  ;  ii  ne  s'en  tint  pas  la  ;  il  y  fonda  une  cfpcce 
«facadémîe.  Ferdinaud  C  araté  fc  l'attacha.  U  étoit 
aimé ,  honoré ,  eflimc  ,  heureux  ;  loH'que  des  moines 

3ui  fouffroicnt  impatiemnvnt  le  mépris  qu'il  faifoit 
.  'Ariftote  dans  lès  leçons  &  fes  ^nts  ,  s^éleverent 
contre  hii  le  tounneiiterent ,  &  lui  ôtereni  le  repos 
Jk  la  vie.  U  mourut  en  i  ^88  ;  il  publia  dnns  le  cnirs 
de  iês  études  d'autres  ouvrages  que  cciui  que  nous 
avons  cité. 

Priaàpts  Je  U  Pkyfytu  dt  TtUfius.  Il  y  a  trois 
principes  des  chofes  i  deux  agens  &  incorporeb  , 
c'cftle  froid  &  le  cbaud}  un  inftnuKiul  Se  pdffif , 
c'en  la  matière. 

Le  chaud  mobile  de  fa  nature  cftantérieur  au  mou- 
vement d'une  oriorité  de  tenu, d'ordre de  nature^ 
il  en  ell  la  cnuie. 

Le  tiroid  eitimaobile. 

•   La  terre  &  toutes  fes  propriétés  font  du  froid. 

Le  ciel  &  les  aftres  font  du  chaud. 

Les  deux  agens  incorporels ,  le  froid  &  le  chaud , 
ont  bcioin  d'une  mafè  oorporelle  qiù  les  findeme} 
c'en  la  matière. 

La  quantité  de  la  matière  n'augmente  ni  ne  dimi- 
nue dans  Tunivers.  La  matière  m  aâion  :  elle 
«11  nohe  &  tmifible  de  ûnatiire  ;  du  tefte  propre  à 
iè  pcêteràrat&n  dadeazpnocipcs. 
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Ces  deux  principes  aaiti;.«at  fa  propriété  4e  iè 
mnltîpficr  &  de  «'étqç^e. 
Ils  loin  toujoui  dppofêi ,  Se  tendent  ùas  ccièè 

fe  déplacer.  .  .  ^ 

lisunt  (  u n  Se  l'autre  la  Acuité  de  conndtivied* 
femir  non^eulement  leunjiropie»4QÙMB,leui»p»0' 
pffes  puAoQS  ,  onit  les  aaions  Se  les  paiSons  de  W 


Ils  ont  d*dM>rd  engendré  le  ciel  &  la  terre  :  le  fo- 
leil  a  fait  le  rerte. 

La  terre  a  produit  les  mers  ,  &  les  produit  tous 

les  jours. 

C'eft  à  la  chaleur  &  à  la  diverflté  de  fon  aâioaSC 
de  l'oppofidon  du  principe  contraire  qu'il  faut  attti» 
buer  tout  ce  ^  diflerencie  les  âtics  entr'cux. 

Il  nous  eft  unpoffiUe  fmda  des  notions  fon  dif- 
tinâes  de  ces  effets. 

Le  ciel  eft  le  propre  féjour  de  la  chaleur  :  c'eU-U 
qu'elle  s'ell  principalement  reiiriée,  Sc<au*elle.cAà 
l'abri  des  attaques  du  froid. 

Des  Ueux places  au-defl"ous  des  abyfmesdclamer 
fervent  d'alVIe  au  froid  :  c'eiUlà  t«rd  réfide.  Se  que 
ta  chaleur  du  dd  ne  peut  pénétrer.  . 

La  terre  a  quatre  propriétés  prindpaks;  le  frgjd  _• 
l'opacité  ,  la  denfité  &  le  repos. 

De  CCS  cpLitrc  principes  Jcu\  relident  tranquilles 
dans  les  »  ntradles ,  deux  autres  ié  combattent  per- 
pétuel!cit,i  iit  ."t  fa  furfacc.  . 

C  e  combat  eft  l'origine  de  tout  ce  oui  ienroduit 
en  ire  k^cM  Sc  la  terre ,  Ons  en  excepter  les  corps 
qui  la  couvrent  &  qu'eUe  nourrit. 

Ces  corps  tiennent  plus  ou  moins  du  pr  nc  pe  cui 
après  domine  dans  leur  formation. 

Le  chaud  a  prédominé  dans  la  production  du  ciel 
&:  des  corps  cclcftes. 

Le  ciel  iSc  les  aftres  ont  un  mouvement  qui  leur 
eft  propre.  Ce  mouvement  varie  ;  mais  ces  phéno- 
rnrnes  ne  fuppofent  aucune  inteU^eike  ont  y  pcé- 

ll  d*_'. 

Le  ciel  eft  lucide  de  fa  nature  :  les  aftres  le  font 
aulfi ,  quoiqu'il  y  ait  entr'cux  plufieurs  différences. 

Le  pLiiiit  s  ne  font  pas  fans  une  forte  d'âme  :  cette 
ame  eit  un  peu  moms  fubtilc  que  celle  des  ani- 
maux. 

Il  y  a  ditTerens  degrés  de  perfcâion  entre  les  tnt- 

maux.  • 

L'aae  de  l'homme  eû  de  Dieu.  Ceft  lui  qui  la 
place  dans  leurs  corps ,  mefure  qu'ils  naiffcnt  :  c'ell 
la  forme  du  corps;el!e  eft  incorporelle  &  immortelle. 

Jous  les  fcns ,  excepte  celui  de  l'ouic  ,  ne  font 

qu'un  toucher. 

U  rai  fon  eft  particulière  â  l'homme  :  les  iw«immy 
ne  l'ont  pas. 

Ceux  qtd  délireront  conaoStre  plus  au  long  le 

fy  rterne  de  Telcfius ,  &  ce  qu'il  a  de  conforme  avec 
les  principes  de  Parménide,  peuvent  recourir  .\  l'ou- 
vrage du  chancelier  Bacon  ;  ils  y  verront  comment 
iks  etforts  que  le  fruid  &  le  chaud  font  pour  fc  fur- 
numîcr  mutuellement  iSc  s'affembler,  la  terre  pour 
convenir  le  foleil ,  &  le  foleil  poiu-  convertir  la  ten«; 
eâiorts  qui  durent  fans  cedi;  Se  qui  n'obtietUMnt  point 
lau-fin,  fins  quoi  lejgriiicipe  du  repos  ou  celui  du 
mouvement sTaneutiflàni ,  tout  finlroit  :  comment, 
dis-jc ,  le  froid  Scie  diaud  ayant  des  viciffitudes  con- 
tinuelles ,  il  en  réfolte  tioeia&iiid  de  phénomoMl 
différcns. 

Ces  phénomènes  naiffent  ou  de  la  force  de  la  cha- 
leur ,  ou  de  la  difpoiition  de  la  matière ,  ou  de  U  ré-, 
fiftence  ou  du  concours  des  caufcs  oppofées. 

^  La  chaleur  varie  enimenfité ,  en  quantité,  eo  du-' 
rée ,  en  moyen ,  en  foceeflion. 

Lafucccflion  varie,  fel^.n  la  proximité,  l'éloi- 
gncment,  l'ailée  ,  le  retour ,  la  rcpctuion,  le»iater> 
valiez  ~  ^ 
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fin  fVffm'IWwtT  ,  chalfor  paroît  avoir  qvtelmie 
d>o(e  de  commun  avec  le  froid ,  &  en  produire  les 
àfets. 

C'tft  à  la  chaleur  du  folcil  qu'il  faut  principalement 
•Itribuer  les  générations. 

■  Cet  aâie  atteint  ^toutes  les  iiaities  delà  tcRCjfic 
i^m  hUB^meoMÙm  àuâieac. 
Il  raifiiom  4i  ftoU ,  comme  il  a  tufimaé  du 

chaud. 

Il  y  diiVini;-.ic  des  degrés  des  effets  proportion- 
Oés  à  ces  degrés  :  ces  ciFcis  ibnt  les  contraires  des 
dEns  du  chaud. 

IcMMt  epfitite  les  yeux  fur  b  matière  fubjuguée 
«hématimient  par  les  deux  piàidpes  ,  il  y  apper- 
çoît  la  propriété  d'au^pncBter  ,  de  djaimifT  èt  de 
changer  la  chaleur. 

Ou  la  chaleur  y  préexiiloit ,  ou  non  ;  fi  elle  y 
|>réexiiloit ,  elle  s  accroît  de  celU-  qui  lurvient. 

Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  cette  analyfe  : 
ce  qui  précède  fuifit  pour  montrer  combien  on  peut 
déduire  f  effets  d'un  fi  petit  nombre  de  pnodp»  t 
Ce  combien  auili  il  en  reile  d'iaex{|tiçafales. 

M^s  ce  qui  jette  particulièrement  do  rnfieole  'lrttr 
les  idées  de  Tclcfr.is ,  c'eft  que  la  tt-rrc  ,  ce  point  de 
i'efpace ,  devient  le  thtatrc  d'une  guerre  qui  décide 
de  l'état  de  l'univers. 

'  Ce  philofophe  eft  moins  à  louer  de  l'édifice  qu'il 
«liâti,  que  ou  fiiccès  tttc  kcpid  il  a  attaqué  c«hii 
qui  fiiUîfioit  de  fontems. 
PARMESAN,  Fromage  {DUttt.'S  c'eflleiiom 

qu'on  donne  un  fromage  fort  elHmc  des  Italiens , 
oui  fe  f;  it  dans  le  Parmtjan ,  d'où  Ton  en  tranfporte 
pans  toutes  les  [Kirtics  de  l'Europe.  Ce  pays  cil  rem- 
{rii  d'excellens  pâturages  étant  arrofé  par  le  Pô.  Les 
vaches  y  donocot  beaucoup  de  lait ,  au  point  qu'un 
UxMKur  qui  a  cinquante  vaches  petu  fiure  quel- 
quefois jufqu'à  cent  livres  de  fromage  par  jour.  On 
compte  du  fromage  Parmefan  de  trois  efpeces  ;  le 
fromaggio  di  forma  a  deux  palmes  de  diamètre  tt  en- 
viron fept  à  huit  pouces  d'épaiflcur.  Le  frvimtgto  di 
t^ob  &  le  fiotnas^o  di  rohioUni ,  font  moins  grands. 
Ontolore  quelquefois  ces  fromages  avec  du  lafTran  ; 
iKNtr  manger  ce  Komage  dans  fa  Bonté ,  il  faut  qu'il 
ait  été.gardé  pendant  trois  ou  quatre  ans. 

PARNAGE ,  f.  m.  fj^îfivwQ  eft  la  même  chofe 
que  paaage.  ^eryt^  ci  «CtVMr  PaNACE.  (A  ) 

PARNASSE,  f.  m.  (Géog.  anc.^  en  latin  Parnaf-  I 
fus  ou  Parnafus  «  félon  Ptolomée ,  /.  ///.  c.  xv.  voUi 

(kmm&JiiiémHifimmit 

Qui  s'j'.'oi:  cacher  dans  U  rum^ 
Et  Jur  qui  y irgUt  dormait. 

Cette  montaene  de  h  Phodde  toit  coofireiée  aux 

M<ifcs ,    Apollon  &  à  Bacditts.  Les  Gtce»  aaoder- 

nes  la  nomment  licaourti. 

Prefque  to\is  les  poètes  lui  donnent  dent  lômacts. 
Lucain ,  /.  y.  verf.  73.  dit  : 

ParnafTus  gtmlao  petit  atAtm  toUt 
Me  m  Pktti'o  ,  btorneoqut  fattr. 
Et  Uvide ,  Mttitmorph.  1. 1.  vtrf.  j  /fi". 

MiHIS  m  vtriicihus  ptlit  ardua  ajira  duobta 
Httmine  Pamaffus  ,  fufxrdt  ^ut  cacumint  nuits. 

Ce  fut  fur  le  Pd'najfc  qui  tiroit  fon  nom  du  héros 
Pamdjfus,  fils  de  Neptune  Ce  du  la  nymphe  Cléodo- 
I«,  que  Deucalion  oc  Pirrha  le  retirèrent  du  tcms 
dudtluge,  dilent  les  mythologues;  &  c'ell  vers  le 
lieu  oii  etoit  U  ville  de  Detphes»  aujourd'hui  Caihi, 

Î|ue  Ton  peut  juftifierle  nom  de  Ue^i,  oak  deux 
oiTimits,  Qu'on  .1  donné  k  ccrrc  montagne.  De  l'en- 
tf,  deux  de  ces  loniniets  lort  la  fontaine  Caflalien- 
nc  dont  l'cau  âiloît  devenir  poètes  ceux  qiû  en 
.Inivuient. 

M. Spoa rapporte  queccttc  fiotaiot coule  daog  * 
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te  roc  où  elle  filt  de  belles  cafcadcs.  Au  fond  de 
l'entre -deux  du  rocher,  ajoute-t-il,  nous  apperçà- 
mes  trente  piés  au-deffus  de  notre  tcce  une  grande 
ouverture;  c'ctoit-là  l'antre  des  nymphes  que  iey 
poctes  appellpient  arurum  Corycium  ;  l'eau  de  la  fon- 
taine cft  cxcelkatt^  Je  iokil  pouvant  à  peiqe  v.dfm» 
ner  un  quart-dlicûre  en  tout  le  jour ,  à  caule  de  Ip 
hauteur  de  la  roche,  qui  eft  derrière  &  ,iiix  dciix 
côtés.  Au-deflvus  de  la  fource  de  ceitc  loniawie ,  \1 
y  a  im  bain  quafré »  â  ttois OU  ^[uatia  dqpdstaiUé* 
dans  le  roc. 

M.  Spon  fiitcmkus  de  vtfiter  la  dme  de  deux 

croupes  du  pâmait ,  oîi  il  ne  trouva  que  des  ro- 
chers auili  anciens  que  le  monde ,  fans  aucun  autre 
bâtiment,  qu'une  dlxainc  de  huUes  de  bergers;  en» 
fuite  pourfuivant  fon  chemin  fur  le  Pamajft  en  tirant 
vers  le  nord,  il  avança  cinq  ou  fix  milles  dans  des 
fonds  de  vallons  &  de  bocages  de^ns,  propres  à 
la  foihude  que  dema^  la  poâie.  Du  refie ,  c'e|]t 
un  terroir  kc  &  ftcrile  ;  ce  qui  nous  apprend  que 
les  anciens  ne  logeoicnt  pas  les  Mufes  dans  des  pays 
gras  fertiles ,  dont  le  léjour  délîocUX  auioit  GOI^ 
rompu  rauftérité  des  mœurs. 

Après  ces  vakins,  notre  voyageur  entra  dans  une 
plaioe  de  Tepi  ou  huit  milles  dé  tour ,  où  il  vit  quel* 
ques  terres  bbourées  ;  cnforte  qu'il  avoit  peine  i 

croire  qu'i!  fT.t  tlir  une  lume  mant.igne.  U  s'arrêt» 
quelques  tems  auprès  d'une  belle  lourcc,  qui  pouflt 
deux  ou  trois  bouillons  de  la  arolTeur  de  la  tête,  & 
£iit  en  fortant  un  niiiTeau  de  lî^t  à,  huit  pics  de  lar- 
ge ,  qui  roule  deux  ou  takt  cens  pas  parmi  les  cail- 
loux, &fo  vajettar  daasvnflUiaisauBÛliettde  la 
plaine. 

Cette  plaine  s'étend  jufqu'au  plé  du  Lic;ioura,  ou* 
eft  ordinairement  couvert  de  netecs  toute  l'année  » 
il  y  a  de  cet  endroit  encore  pour  cicux  heures  à  mo» 
ter  julqu'au  foaiBieti  de  focte  que  le  P«ni^  eft  HM 
des  pkis  hauMB  aaoniagpies ,  noa^faiikoieat  de  la 
Grèce ,  mais  du  monde.  On  le  découvre  de  la  fotw 
terefle  de  Corinthe ,  qui  en  eft  éloignée  de  plus  de 
foixanfe  milles.  S'ilétoit  détaché  des  montagnes  voi- 
fmes  comme  le  mont  Athos  ,  il  paroitroit  de  plus 
loin.  Il  a  de  tour  une  grande  journée  de  chemin ,  te 
n*e<l  habité  que  vers  le  bas.  Le  Parna^t  a  au  midi  I9 
montagne  de  Cyrphis  ;  au  levant  la  montage  dHép 
licoai  au  nord ,  la  plaine  oà  était  autrefois  Etmt 
le  k  rivière  Cephiâus  ;  b  au  coodiant ,  la  plaine  da 
Salona. 

Je  regrette  la  perte  de  la  defcription  du  mont  Par- 
nafft  qu  avoit  fait  la  Guillctiere;  il  e(l  peu  d'écri- 
vains plus  uréables ,  £e  M.  Spoo  ne  l'a  point  rea» 
placé.  (JUOxftiSitr rtt  J ÂVtoVKT,') 

PARN  ASSIDES  ,  (  Mytkot.  )  furnom  qu'on  dott» 
noit  aux  Mules ,  à  caufe  dufcjour  qu'elles  faifoien^ 
diHjn  ,  fur  le  ])arnaflc. 

PARNASSIE ,  PARNASSIA ,  f.  f.  {Hlfl.  nat.  Bot.) 
genre  de  plante  à  fleur  en  rofe,  compoicc  de  pétales 
négaux,  fiangés 4c  difpalés  en  rond.  Le  piàU  foit 
du  calice  &  dievieat  dûs  la  fuhe  un  fruit  nseuibn^ 
neux  &  le  plus  fouvent  ovoïde ,  qui  n'a  qu'une  feif 
le  capfule  &  qui  renferme  plufieurs  femences  oblon* 
gues  attachées  aux  placenta ,  qui  lont  au  nombre  de 
quatre.  Tournefort ,  Inji.  rti  htrh.  f^'oyei  Plante. 

Ses  finiilles  font  arrondies  &  uifpofées  circtilaire- 
ment  ;  le  calice  eft  compoié  de  cinq  pétales ,  la  fleur 
eft  en  rofe ,  feule  fur  cr.aque  tige ,  &  compoice  de 
fituilles  de  diflércntes  tr<iodeucs  Hc  frangées  ;  l'ovaire 
fe  change  en  un  fniit  de  figure  conique ,  partagé  ea 
trois  ou  quatre  loges  fisites  en  forme  de  hafTm,  6c 
remplies  de  femences  torî  menues.  Tournctort  ne 
compte  qu'une  leulc  clpece  ue  ;»  rn.ijie,  qu'il  nom- 
me p<irtu0a  pjduâns  U  vulp'ii  ^  J./Lif.  246'.  Ceft 

le  ptmtit  firti^ fiuê  dmJutfUà^  C.  B.  P.  309. 
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Cifimt  kumilis ,  faùtfris  ,  ludirmftlt»^  f*4<^uu»,  nqf- 
vas,  Plukn ,  Almtg.  loS. 

Ses  feuilk-s  Ton:  pointues  comme  celles  des  vio- 
lettes ,  mais  pliii  petites.  Il  s'tleve  d'entr'elles  plu- 
fît'urs  tiges,  longues  coinitn-  la  mnin,  infimes,  ^n- 
cuicutcs ,  portant  au  loramet  une  leule  fleur  en  rolc. 
Sa  racine  c'A  d'un  Lilanc  rougiàtrc.  Se  d'un  goût  al- 
tringc-nt  :  cette  plante  croît  au  lieux  humides ,  fleurit 
au  mois  d'Août ,  &  pafle  ponr  r.ifrjichiflàate;  OU  lui 
a  donné  le  nom  de  pûnulfu ,  H  caulie  de  fim  njpport 
i  lue  plante  de  ce  nom ,  dont  |>arle  Diofcorïde ,  6c 
qui  croilToit  fur  le  nv.m  parnalle.  /.) 

PARNAU  ou  F'KRN  AU  ,  (  Giog.  moJ.)y  ihc  vil- 
le Je  l'emjîire  Huili  -n  ,  Jjns  la  Livonic  ;  elif'aétc 
prii'e  6c  reprii'e  autxetois  par  les  Suédois ,  Ie>  Folo- 
DOis&UsMolcOvkeS.  EOeeA  prés  d.-  renib-;.:elmrc 

delape^nvkrede^«nM»oui*«fiM«,  à  lo lieues 
S.  O.  de  Revel,  ]z  N.  E.  de Riek  Luig.  42.  x.  bu, 

SS.  2(7. 

PARNES ,  (  Gi^g.  MC.}  montagne  de  l'Aitique, 
au-defllis  d'Elcuils  8c  d'AcfaanM»;.  Stace,  TM,  Uk 
Xli.  vtrf.  G20.  dit  : 

Dhm  &  (ÊfÊtut  mmomm  Parncique  htmgnut 
yiùkiu  &  fingui  miUor  Lytàitfui  olivd. 

Le  fommet  de  cette  mnaoi^  Àoit  couvert  de 
bois  &  rempli  de  bêtes  fiktvaget;  le  bas  àoitphaté 

d':<rhrcs  fruitiers  6l  de  viglKS.  Athende  ,  /.  K  écrit 

1'  i  R  N  I ,  (  G^ng.  anc.  )  peuples  de  la  M.ir^iane, 
Ptoloœcc ,  yi.  (. X.  lesplacc  au-deflbu^  de»  Maf- 
ià^gètes  ;  ec  Strabon  ,  /.  XI,  p.  S08.  dit  que  les  no- 
mades mie  l'on  trouvoît  A  la  gauche  en  entrant  dans 
la  mer  Cafpiennc ,  ctoicr.t  appelles  dax  par  les  Ro- 
mains f  6c  fiimommés  pani. 

PARSOPIUS  ,{Myihol.)  naf.n,ii  furnom  don- 
ré  à  Apollon  dans  l'Attique  ,  parce  qu'il  a  .  oit  deli- 
\TC  le  pays  des  fauterellcs  dont  il  ctuit  infclc.  Les 
Athéniens  en  rcconnoiflànce  de  te  bienfait ,  lui  éle- 
vèrent une  fiatuc  de  bionze,&ite  de  ta  main  de  Phi* 
£a5  ,  avec  cette  iidcri|»âon  à  Apo'ha  Pmwpiiu , 
Tttunmit  en  grec  yJkuUntUs.  {D.J.) 

PAROCHETEUSIS  ,  f.  f.  (  UxUog.  McJUln.) 

Ta^fcx>'>''f'(  )  de  Tiafa  &C  lytnw  ,  de  s;(,iTtc ,  lu;  ju  («i 
conduit  ;  Hippocrasc  empliiie  ce  mot  pour  fi^niîier 
une  tJîri\jtion  ou  le  Jéiour  qu'on  îait  prendre  aux 
humeurs  qui  coulent  lur  une  partie ,  ou  qui  s'y  arrê- 
tent ,  en  les  d<kennbiant  vm  une  autre  qui  n  en  cft 
pas  dkMgm^ 

PAROCTtUS ,  f.  m.  (Uitim.)  panchi  dtoîent 
ceux  Qiil  à  Rom  -,  fournliToii  nt  au\  princes  &  aux 
ambaliadeurs  eti  ji-.gt-rs,  ce  qu'on  1-air  dunnoit  aux 
de[)ens  li.i  piihiic  pour  leur  fubfiit.ince  ,  &  qui  dans 
les  provinces  ,  fournilToient  aux  magillrats  qui  paT- 
liuent  »  le  fel ,  le  bois ,  le  tbin ,  &^  c'eft  pourquoi 
Ciccron  dans  une  de  ie$  lettres ,  appelle  Sertius  pa- 
Tockum  ,  un  hôte  banal ,  parce  qu'il  s'emprcfibit 
ordinaireraent  pour  loger  chez  bu  les  étrangers  de 
dUltnâîon  qtii  venoient  à  Rome. 

Les  dcju  nfes  que  taifoient  les  pjrochi  foit  5  Ro- 
me ,  loii  dans  les  provinces ,  pour  défrayer  les  am- 
baffadeurs  ou  ceux  qui  voyagcoient  par  autorité  pu- 
blique ,  fe  prirent  d  abord  fur  l'état;  enfuite  on  éta- 
blît un  impôt  public  pour  y  fubvenir.  Ces  fortes  de 
commtflkires  nuent  nommés  pmeU ,  d'un  mot.grec 
«nii  ûanll^c  fournir.  Le  m&ne  terne  veut  éatt'  auffi 
dans  les  auteurs  un  Uu  qui  loge,  tfù  traite  ,  <pû 
fait  Its  trais  d'un  feftîn.  (/?./.) 

PARODIE,  f.  f.  (^BcUes  Uitm.)  maxime  trivi.iL- 
ou  proverbe  populaire.  fWt^AoAbE,  Proverbe. 
Cemoc  vient  du  «ec  «ftc ,  vài ,  V4Me,^efl*à- 
dKre  qui  eil  triviale^  coaunun  fie  populaire. 
^  ParodU^mMuitut  paroilat.  (e  dit  aiîfli  plus  propre- 
nent  d'une  plaiiainerie  pooicpe»  9Û  conâlte  à  ap 
-    TwmXU,  '  . 
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pliquer  certaias  vers  d'un  iûjet  à  ua  antre  pour  tour, 
ner  ce  dernier  en  ri<ficde ,  ou  i  traveftir  le  furieux 

en  burlefque,  en  aflfcclant  de  conlen'er  autant  qu'il 
crt  poiîlble  les  mêmes  rimes  ,  les  mèiT.es  mots  i.s:  les 
mêmes  càdL.:ces.  /Vtf-  Burlf.sque.  C'elt  ainii  que 
M.  Ci'.iir.jer»  a  Con^ii  la  parodie  ,  mais  fes  idées  à 
Cet  égard  lie  ti>nt  point  exactes. 

La  paroJic  a  d  abord  été  inventée  par  les  Grecs 
de  qui  nous  tenons  ce  terme,  dérivé  de  Se 
(hoMoafo^û.  On  regarde  la  burachomiomachie 
d'Homère  comme  une /«radie  de  quelques  endroits 
de      de,  &  mime  une  des  plus  anciennes  pièces 

en  Ce-  t;enre. 

M.  ï'abbé  Sallier  Je  l'académie  des  belles-lettres, 
a  donné  un  difcours  lur  l'onginc  3c  le  caraflerc  de 
la  parodie  ,  oii  il  dit  en  fubiuuce  que  lei  rhéteurs 
grecs  &  latins  ont  diftinguc  différentes  fortes  de^u* 
roJiu.  On  peut ,  dit  Ciceron  ,  dans  le  fécond  livre 
de  l'orateur,  inférer  avec  grâce  dans  le  difco  irs  un 
vers  entier  d'un  pocte  ou  une  jjartlc  de  ve.-s ,  loit 
fans  y  rien  changer,  lôit  en  y  £uiànt  quelque  l^cr 
changement. 

Le  changement  d'un  fcul  mot  fuflit  pour  pataJS» 
un  vers  ;  ainfi  le  vers  qu'Homère  me:  dons  la  bou- 
clic  de  Thétis  pour  prier  Vulciin  de  faire  des  am}cs 
pour  Achille  ,  devint  une/riraii(<dansl4lbou^  d'un 
grand  philoloplu- ,  qui  peu  coment  de  lès  cfiâis  de 
poéiie  ,  crut  devoir  en  ;  i  ;  e  un  facrjfice  au  dicu  dit 
feu.  La  déclic  dit  dans  Homère  : 

A  moi ,  l'u'ciin  ,  Thitis  implore  ton  ficourf. 
Le  philolophc  s'adreilir.t  auffi  à  Vukain  lui  dit: 
Kpatm  «fCiwA  mf'%  mhemm  ivti  ru"* 

AmMtytdmm^PtMiiii^ÊniùnJkMÊn. 

Air-fi ,  C  rueille  fiût  dire  daa%  le  dd  à  m  de  ics 

pcrloiuuges. 

Pw  graaJs  que  foi  cru  Us  rois ,  ils  font  et  .jus  noms 
fommet 

ils paauu  je  trvmptr  c«mme  les  autrui  hommes. 

Un  trè»petit  changement  a  Sût  de  ces  deux  vers 

une  maxime  reçue  dans  tout  l'em^iire  deslcttCCS»' 

Pmt  grands  qiu fo^tM  la  rfit,  ils  fintttfm  neifj 
famimts 

Etfo  tnmptmUM  nnsomm  les  aatrts  hommes. 

Chapelain  Décmfié. 

Le  changemeat  d'une  fcnle  lettre  dans  un  mot  de- 

venoit  une  pjr»Jit  ;  ainâ  Caton  parbnt  de  Marcus 
FuKius  Nobilior,  dbntil  vouloir  ce.ifurerle  carac- 
tère inconftaat, diangea  fimâmiom  de A/SfMA'eren 

Midii'tur. 

Une  truifiemeelpecede/iifr«ii&  écoit  l'application 
toute  fimple ,  mais  maligne ,  de  quelq-ies  vers  con- 
nus ou  dune  partie  de  Ci  s  \  ers  f.ms  y  ri.'n  changer. 
On  en  trouve  des  exemples  dans  Dônolllittncs  6c 
dans  Arïftopbanes  ;  on  trouve  dans  HépheAion ,  dans 
Dinis  d'HalicarnalTe  une  qu  atrième  i  ce  dv/'-.r;5- 
Jtc  qui  coiuiiloir  ù  t.vire  des  \  i-rs  ,  d.,i-.s  Ij  i,.nit  i5c 
dans  le  llvlede  cert..ins  aut-urs  peu  a;<;)ro>ivts  ;  tels 
font  dans  notre  Lmgue  ceux  oîi  .M.  Delpreaux  a  imip 
lé  la  ^eté  de»  vers  de  la  Scelle. 

MméttJbktoÊsmrdur ,  .iom  r^p^x  &  rwUwn 
Son  etrvtan  unaiUant  nmu  mM'^rc  Minerve  , 
Et  de  l'on  lourd  marteau  martelant  le  hmfcnSj 
A  fait  de  tr.ûhani  vers  dou^e  /ois  doit^e  cens. 

Fntîn,  la  dernière  &:  la  principale  cfpece  àc  paro* 
die  ell  un  ouvrage  en  vers  ,  corapofé  iur  une  pièce 
entière,  ou  fur  une  partie  conlioétable  d'\ine  pièce 
de  poéfie  connu*,  qu*on détourne  &  un  autre  fujet 
fie  à  un  autre  feus  par  le  cbancenem  de  quelqucf 
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exprclîions  ;  c'eft  de  cette  efpccc  de  parodie  qiie  les 
anciens  parlent  le  plus  ordinairctncnt  ;  nous  avons 
en  ce  genre  tles  pieCM  qlÉlie  le  Cèdent  poitt  à  cel- 
les des  anciens. 

Henri  Etienne  qui  ftoriflbit  vers  la  neuvième 
■«lyinpiade ,  a  été  le  preaiier  invemeur  de  la  paro- 
■  £t ,  &  il  nom  donne  Athénée  ponr  (on  garant  ; 
mais  M.  l'abbc  Salîier  ne  croit  pas  qu'on  pinlFi'  lui 
attribiK-r  l"învi  iilion  de  toutes  les'Iorîcs  de  j'jrotiiis. 
Hcgomon  de  Th-iios ,  ilc  de  la  mer  Ei;cc,  qui  parut 
vers  la  quatre-vingt-huitième  olympiade ,  lui  paroît 
,  9nconteuablenieat  Fiiuteur  de  la  parodu  dramatinue 

£i  étoh  à-pctt'^rès  dws  le  goût  de  celles  qu  on 
nne  atqourdliiu  ia  tm  AmMS.  NMs  en  avons 
un  grand  nombre  &  «pielqucs-iuies  excellentes ,  en- 
tr'autres  Agiùs  it  CkaiUot,  pantSe  de  la  Tragidie  de 
M.  de  In  Mothe  intitulée  ,  Inh  de  Ciijlro  ,  &:  ù  mau- 
vais mina'^c  ,  pdrodk  de  la  Marianne  de  M.  de  Vol- 
liure.  On  peut  fur  nos  parodies  confulter  les  réflé- 
xioos  de  M.  Rkcoboni  fur  la  comédie.  Les  Latins  à 
iWtaibn  dei  Gfecs   ibm  aliffi  exercés  i  fidrt  des 

On  pent  léAiIre  toutes  les  efpcces  de  parodies  à 

deux  cipcccs  i;énéralc's  ,  l'une  qu'on  peut  appeller 
pjroJu  JîmpU&i  narrative;  l'antre  parodie  dramuùijue. 
T'  V.ti.'i  deux  doivent  avoir  pour  but  l'agréable  & 
Putik.  Les  règles  de  la  parodie  regardent  le  choix 
Al  fàfit  8c  h  oianiere  de  le  traiter.  Le  fujet  quToo 
entreprend  de  parodier  doit  être  un  Ouvtage  ctunu, 
•câebre ,  eâinw;  nul  auteur  n^a  été antant  faniu 
■<}irHomerc.  Quant  à  la  manière  de  parodier  j  il  feut 
que  rimitation  luit  tidelle  ,  la  plailanreric  bonne , 
vive  8i  courte,  &  l'on  y  doit  éviter  l'cl  prit  d'aigreur, 
la  bart'cfle  d'cxprefTion ,  &  l'obfcénité.  Il  dl  aile  de 
voir  par  cet  extrait ,  que  la  parodie  &  le  burlcique 
font  deux  genres  très-difiërens ,  &  que  le  Virgile 
traveffi'de  Scaron  fi'ell  rien  moins  qu'une  parodie  de 
VEneidt.  La  bonne ^we^câ  une plaifanterié fine, 
capable  d'ajftnifer  &  d^dftrubv  les  eipritr  les  phis 
fenlcs  &  les  plus  polis  ;  le  burlefqxic  eft  une  bout'on- 
nerie  miférable  qui  ne  peut  plaÏR  qu'à  la  populace. 
Mém.  de  CêtmL  éttSiUtt'LiUnt,  Mo.  yiLfag>^. 

PARODIQUE  ,  (  Ghmi». }  iipit  fonSqua  ; 
dans  «ne  équation ,  c'eft  k  nom  que  ouclqmsaa» 

dens  aiiteurs  d'algèbre  donnentanz<tilRrens  termes 

qui  fc  fuivcnt  fans  interruption  dans  une  équation 
ordonnée,  du  fécond,  da  troifieme ,  du  quatrième 
degré  ,  &c.  &  dont  les  evpofans  croulent  ou  ciécroil- 
fcnt  en progreflion  arithmétique.  Équation. 

Ainfi  jr>+tfx*+^^*+c=:**«tune  équation 
-du  triotlicnie  degré,  oii  il  ne  ««nque  point  de  ter- 
ines,quiatousles  degrés  fUrnuB^tus ^  èc  ^lat  ex- 
polans  dcfccndent  fans  interruption,  en  progrefllon 
arithmétique,  3.  i.  i.  Au  lieu  de  fe  fervir  de  cette 
ex])re(rion  ,pour  indiquer  di-  pareilles  équations,  on 
dit  ordinairtinent  que  l'équation  a  tous  fes  termes. 
r(.v.:{  Terme.  (O) 

PAROLNNE ,  f.  f.  (JUutoriq.)  figure  du  genre  de 
la  parabole  ;  elle  eft  feulement  plus  cooâfe  8c  plus 
&rfée.  ^  

PAROFFERTE ,  f.  f.  UurifpruJ.)  urmt  'dt  Ceur 
tume ,  fynoayme  à  prifiiUMM  ou  t0n.  yojrK 
Offre. 

PAR(JI  ,  f.  f.  mot  furanné  qui  fienific 

tnurMUt  ;  \i  vient  de  ponts  :  l'Ecriture  appelle  le  s  h  y  - 
poCfilesdes  parois  Mtntiin.  On  diftiimuc  dans  ies 
nmneauxàfoadre  laiBine^le-finr,de  àuiTes  pânit- 

Parois,  PAKtsTSStUtjMumiti  cVft  un  teme 
dont  on  fe  lerf  pour  exprimer  ^SClotUlès  ou  mem- 
branes qui  fenâent  les  pallies  créufesda  corps,  fur- 
t<.vLt  c  i!e  du  contr,duduMrax^  A'c.  f^^v^CauRfi' 
Thorax. 

'  Lcs/nn»  des  deux  VéMââiles  dit  ÇQÉàr  né  ibât 
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pas  d'une  même  force  &  d'une  mêroc  ci>aiïï"cur  ,  le 
gauche  l'emporte  fur  le  droit  à  caufc  de  les  tondions 

3ui  font  de  taire  pafTer  le  taiii;  dans  toutes  les  parties 
u  corps,  au  lion  que  le  droit  ne  le  fait  couler  que 
dans  les  poumons.  A'oycj  Ventric  ule. 

Paaoi  f  (Jfytir.)  fe  dit  de  tous  les  côtés  intérieurs 
ou  bords  d^un  tuyau. 

Parois  .  (Eaux  &F,y'è:s.)  dit  dans  !.•■;  f  TJtsde 
pUilieiirs  arbrch  qui  luiit  marques  l'viiUir.eaC du  mar- 
teau de  l'arpenteur  entre  des  pies  corniers,  qui  lé- 
parent  les  différentes  coupes  d'un  buis ,  ou  les  bois 
de  di^ireiy  proprictaircs.  (/>.  /.) 

PAJtOIS  DV  SAAOT  y  {iaarickal.)  on  appelle  ainû 
Kmiflèttr  des  borèt  de  la  ootae.  ViOfH.  Sabot. 

PaROIR  ,  f.  m.  m  UrmtdtBoutonnier  ,\\  ne  dif- 
fère du  traçoir ,  ou  de  l'outil  à  tracer ,  qu'en  ce  qull 
ell  plas  fini  &  plus  creux  ,  &  qu'il  fert  à  parer  les 
moules ,  voyei  MoVLE.  H  y  en  a  de  toutes  les  gran- 
deurs (le  boutoa;mais là formene change famûs.  K 
Traçoir. 

PaROIR  ,  ai  ten»e  dt  Ouuulerokiûtr  ^  (ont  des  pe- 
tites laoMS  tranchantes  frdsveifiniHtt  taillées,  6c 
montées  H  disque  botft^m  long  Blion  dont  on  fe 

fert  pour  grater  les  p-.fces  qu'on  veut  cramer , 
blanchir  celles  qui  (ont  neuves,  /■^n^^  Hi.ANcm.f. 
f  'oj^e^  les  PL  du  dijudi'on. 

PxKOlR,  (C'orrqyeur.'^  eil  un  infiniment  fur  lequel 
les  Corroyetm ,  fie  autres  ouvriers  en  cuir ,  parent 
les  peaux  qu'Us  préparent.  Le^àmreft  une  forte  de 
duevalet ,  a  1a  pamc  fupéfieure  &  à  la  traverfe  du- 
quel eft  étendue  une  corde  fous  laquelle  on  engage 
un  bout  du  cuir, qui  par  l'autre  bout  eft  attaché  avec 
une  tenaille  k  la  ceinture  de  l'ouvrier:  par  ce  moyen 
l'ouvrier  peut  lâcher  à  fon  gré  la  peau  >  à  incfure 
qu'il  la  ratiftie  avec  la  lunette,  f'oyti  CoUOVER  >  ' 

nos  PUnckts  du  Corroytv ,  avte  kur  tx^&caàait. 
Cette  tenaille  eft  dentée  pour  mieux  reteiur  le  cuir 
entre  fes  mâchoires  ;  les  deux  branches  <]ui  s'écar- 
tênt  l'une  de  l'autre ,  font  ferrées  par  le  moyen  d'une 
boucle  ou  anneau  C<y<î  Tknaillk  à  iiot'CLt), 
fur  lequel  patTc  un  cordon  qtii  s'attacbc  A  la  ceintu- 
re de  l'ouvrier,  en  forte  que  plus  il  tire  la  tenaille  A 
lui,  plus  il  fait  ferrer  le  cuir  par  les  mâchoires  de 
la  tenaille. 

Paroir,  (Mmic&i/.]!  inftrument  avec  lequel  les 
Maréchaux  parent  les  piés  des  chevaux  :  on  nppellé 

auflî  tcuri'ir. 

Paroir  ,  terme  de  Tonnthcr ,  c'eft  tm  outil  de  fer 
dont  ces  ouvriers  té  fervent  pour  parer  en-dedans 
les  douves  d'une  lutaillc  atTembléc.  Cet  inllrument 
eft  fiùt  de  même  que  l'effette ,  à  l'exception  qu'il  n'a 
point  de  marteau,  fic  que  fon  manche  de  bois  eft 
plus  court  que  celui  de  Peflëne;  il  i^a  pas  plus  de  % 
ou  6  pouces  de  lor^ûnr. 

PAROIS.se,  f'rCtA^fof.)  qui  Cgnifie  propre- 
ment pro^h.iint  dirnam  ,  Se  en  latin  parochia. 

C'cft  une  portion  d'un  diocéfe ,  d'un  dillricl ,  une 
certaine  étendue  de  pays  gouvernée  par  un  prêtre 
en  titre,  qu'on  nomme  aeri.  Ftryt^  Diocèse  & 
CvRft. 

Selon  le  P.  Thomaffiii  Une  paroît  pas  parlesmo- 

numcns  eccléfiaftiquesdës  iroisou  quatre  premiers' 
fiedcs  ,  qu'il  y  eiit  alors  de  paroijj'a ,  ni  par  confé- 
quent  de  curés.  On  ne  voit  pas ,  dit-il ,  le  moindre 
vertige  d'églite  alors  fublîflante,  où  l'évêque  ne  pré- 
fidât point.  S.  JulVin  dit  nettement,  dans  fa  féconde 
apolo^,quelc  diir.  inche  les  lîdeles  de  la  ville  & 
de  Ifl  campagne  s'atTembleot  dans  le  même  lieu.  Se 
que  révoque  y  ofli^  k'ffiçnfice'  dè  Teuchatiloe 
qu'on  te  dillribue  à  ceiQc  Jçui  fé  trouvent  préfens ,  &, 
qu'on  l'envoie  aux  àliileDS  par  les  diacres.  Le  texte, 
(le  S.  JuiVin  ne  porte  pas  precifànent  Vivé^uc ,  niais 
le  fr</(d<nt  de  f  d^eaihUt ,  fiç  ç'auroit  bien  pu  être  ua^ 
JiflipKprÊtre'.  (^6f  qall  «ttfoa/Mt^att^^  qoote 
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<|ue  ce  ne  fiit  que  vers  la  fin  du  iv.  fiecle  qu'on  com- 
mença à  ériger  des  paroïffkt  en  Italie.  II  reconnoit 
pourtant  que  dès  le  tcms  d,' C  onft.mtin  il  y  avoit  à 
Alexandrie  dfs  paroi^<s,  ctahlios  i\  la  ville  Se  à  la 
canipj<;ae.  S.  Epiphanc  nouv  a;>|)rLnd  qu'il  y  avok 
dans  cctt.'  ciipiule  de  l'Egypte,  pliiliciirb  q\iartiers 
nommés  iaurts ,  nom  qu'on  donna  depuis  auv  mo 
oafleres^  dans  chacun  acfaueU  il  y  avoit  une  églU». 
oll  réfidoient  plufieun  pntres ,  mais  dont  un  ftm 
ctoit  le  prcfulcnt.  S.  Athanalo  n;outc ,  que  dans  l'.-ç 
grjnJs  villjt;es  il  y  avoit  des  ctilil'trî  Êc  <k-s  prttres 
pour  les  >u\  i  rr.t  r ,  il  en  compte  dix  dans  le  pays 
appcUé  ALtrèoui.  Il  dit  enfin  qu'aux  jours  de  fîte  les 
puis  folemneklcs  curé;  d'Alexandrie  ne  célébroient 
point  h  meflè ,  musqué  tout  te  pçapU  ^aflêmbbit 
dans  une  églîfe  pour  aAAerwK  prières  le  au  âcri- 
fices  o0erts  par  l^êque.  IK/i^Bm  ttO^.  jmrt,  1. 1. 
l.  cK  xxj.  &  xx'ij. 

Bingham,qiii  a  davaniapc  .i]>;)r()f  >nc!i  ce  qui  con- 
ceme l'origine  &  rinditiitlon  des  p.-.roijj'u  ,  montre 
qu'ellfs  font  devenues  ncccdaires  «'i -proportion  que 
le  chriftianifme  s'efl  ctenJu.  En  eillet ,  à  mefure  que 
le  nombre  des  Hdeles  s't  ll  accr\i ,  Ua  61lu  muhipucr 
celnifles  églifes  flc  des  miniftres  pour  célâirer  les 
ikiiitsmyfteres,coiif(frer1fslâcremenc&adminiflrer 
l'eiicharilHe ,  fur-tout  dans  ks  grandes  vil't-s.  Le? 
mêmes  raifons  qui  ont  engage  a  tonner  de  nouveaux 
l'.i  ;^^l.s  Cs;  à  niiiltiplier  les  eveques,  ayant  égale- 
ment porté  ceux-ci  à  ériger  les  paroijj'ts^àL  à  en  con- 
fier le  gouvernement  à  des  prêtres  éprouvés ,  de-là 
ilconcnitquedèskteaisoMaiedes  apdtres,oudu- 
moins  dans  les  premias  fiedes,  on  «voit  érige  des 
paroiffu  dans  les  grandes  villes ,  telles  que  Jcruialem 
&  Rome;  puif'qii  Optât  nous  apprend  que  dans  cette 
<lernierc  viilc  ,  il  y  avoit  déjà  quarante  églil'es  ou  ba- 
fiiiques  avant  la  pcrtccution  de  Dioctétien  ,  c'eli-à- 
dire  avant  la  fin  du  iij.  fiecle.  Les  moindres  VÎUes 
«voient,  félon  lui ,  leurs  ^liles  paroiffiaUs^  gouver- 
«ées  par  des  prêtres  &  des  diacres ,  utuées  à  la  cam- 
pagne dans  des  viUi^es  ou  hameaux,  oii  les  fidèles 
le  rafle mbl oient  dam  les  tenu  de  perfecution  avec 
moins  de  danger  qu'ils  n'euflent  (ait  daiis  les  villes. 
Comme  il  paroit  par  les  conciles  d'Evire  &  de  Nca- 
cé&rce,  tenus  vers  ce  tems  là,  d'uîi  il  s'enfuit  t^u'au- 
flKHas  les  paroiffis,  fuit  à  la  ville,  foit  à  la  catnpa- 
gne^om  été  établies  d'aflcz  bonne  heivc,  non  pas 
toutesàbfiMS,  mais  fekmrexiaeDce  des  cas  A(k 
prudence  des  évêqoes.  Le  conçue  de  Vaifim,  tenu 

en  541,  tait  cxprcflement  mention  des  paroij[<s  àe 
campagne  ,  &C  accordent  aux  prêtres  qui  les  gouver- 
nent le  pouvoir  de  prêcher.  On  ies  établit  de  même 
ic  fucceffivement ,  Iclon  le  befoin,  dans  le  relie  des 
Gaolcs  &  dans  les  pays  du  Nord.  Quant  à  l'Angie- 
tcire  f  Binghnm  ofaicrve  ipe  du  tenis  des  Saxons  le 
nom  de  ftf*^  y  étcMt  incounu  dans  le  fcns  oit  nous 
le  prenons  aujourdliui  :  car  alors  il  fienifioit  un  dio- 
«èfe  entier,  ou  le  dillriâ  fotunis  à  Ta  jtirifdiétion 
d'i!n  évêque.  C  e  ne  tilt  qu'après  !a  miinon  du  moine 
S.  Aiigullin  ,  6c  tous  le  pontitic.st  d'Hunonus  1\  .  ar- 
chevêque de  Cantorbery ,  ou  même  tous  Thcodoie 
iba  fucceifeur ,  vers  Tan  680 ,  qu'on  érigea  des  f»- 
nùffcs  dans  les  villes  &  les  villages;  &  en 69400 
xvok  déià  afigon  aux  curés  les  dnaaies  aMtNS  !»• 
Teils  revenus  poor  leur  fiibfiftance. 

Il  avoue  cependant  que  dans  les  grandes  villes, 
telles  que  Rome,  Alexandrie,  6-<.  les  paroi ffts  n'é- 
toient  pas  go'.i\  ernecs  par  des  curcH»  en  titre  ,  mais 
par  des  prétfes  que  les  cvéqucs  tiroient  de  kur  cler- 
gé,  &  qu'ils  fifaingeoient  ou  ré^  oqu<»ent  félon  leur 
.volooté.  Jl  nioit  que  c'cfl  au£  le  fcntimciit  de  M. 
de  Valois»  ans  As  mua  Jkr  k  av.  eLM  t.  Skdê 
So^omtm,  Le  P.  Petau  penfe  au  contraire  qu'ils 
dtoient  attachés  chacun  au  fervice  d'une  ^Uiie  par- 
ticulière. La  couaane  fptJfoiÊ^itppiM  JBiSgliyB  9c 


PAR  "li 

M.dêVakMS,  avoit  encore  lieu  ï  Confiant înople 
du  tems  de  luÂinen ,  oti  trois  nouvelles  églifes  con- 

flruites  dans  l'enceinte  de  cette  ville  ,  n'avoient 
point  encore  de  prêtres  propres  ou  de  curcs,  m^s 
éioient  gouvernées  p  ir  dàpcilHSCpi'anjr  cnvoyoït 
de  la  grande  cgLiic. 

D'abord  les  patoi^cs  n'avoicnt  point  de  revenus 
propres  i  elles,  mau  les  ofivodes  qu'on  y  ikilbit , 
les  dixmes,  rentes  ou  «utres  hîens  à  «le  appartenans 
par  acquilition ,  donation  ou  autrement ,  ctoieat  mis 
entre  les  mains  de  l'evèque  qui  fe  ch.irgeoit  de  pour- 
voir à  l'entretien  <\Ki p^'oija ,  lïc  à  la  tulilillance  dei 
prctrci  qui  les  dcllervoienL  Depuis  ces  biens  fuient 
abadonnés  aux  égGfts  pmriffiales  &  auxcurés^à 
condition  d'en  payer  une  portion  dnqat  amiijeon 
à  l'évdque,  ou  à  l^glife  matrice ,  c'ciM-tGre  à  h  ca- 
thédrale ou  à  la  métropole  ;  de-là  les  dons  ou  droits 
qu'on  nonuna  cûxktdnuiquts  &  piniicojUàs.  y'oyt- 

CATHÉDRATIQUE  O  FtNTr  cOSTALt.  ^ 

Cela  dura  dans  l  egliie  grecque  julqu'au  milieu  du 
cinqiiieme  lieclc  ;  dans  celle  d'occuleot ,  les  cvôques 
d'Eipagne  titrent  les  premiers  qui  au  concile  de  fira- 
gue,  tenu  en  ^72,  remirent  aux  h  troifie* 

me  partie  du  revenu  qu'eux ,  é  .  cques ,  avoient  coil* 
timie  de  retenir ,  Se  rappliquèrent  i  l'entretien  du 
luminaire  *f  au\  réparations,  se  réfers ani  feulement 
deux  lois  pour  l'hunoraire  Ji  leur  vitite  ,  Juoi  foU- 
doi.  Dans  les  cglili  s  Jts  Gaules  &:  de  Germanie,  les 
évcqites  le  rdervcrcut  encore  allei  loni;-tcms  le 
qturt  du  rcveiut  àviforoijfts^  comme  on  voit  par  Icf 
cafindaircs  de  nos  rois.  Les  évéqucs  d'Angleterre 
ûnilercnt  cens  dTiyayie  j  nais  Bingham  ne  fixe 
point  l'époque  de  TlilOWÎoa  de  Fancien  uU.vïl'.  Il  re- 
marque leulemeoi  que  les  évtques  de  ;  ùe  de  ,\ian , 
c;ui  n'avoicnt  plus  guerci  de  commerce  avec  ccuv 
d'An^eierre ,  n'abandumiercnt  pas  de  même  leurs 
anciens  droits.  Buiglum^ orif,  letty, t.  ilLLULt* 
viij.  Ç.  i.z.3.  4.6tf<q. 

Aujourd'hui ,  parmi  nous ,  les  revenus  tant  fiées 
q^C  cdndt des /«v<^,  font  diUingtiés  de  ceux  des 
curés  on  vicaires  perpétuels ,  qui  eouvcment  ces 
p^roijî'i  s  en  litre  ,  iij  lont  adininillres  du  confen- 
liment  des  cures  &  des  paroilîiens,  par  des  rece- 
veurs comjitabies  ,  qu'on  nonime  murguiUttrt,  yiytl 
MARbUIUJ£R&,  (kcONOHES  ,  DàFEN^F.V'RS. 

Paroisse t^JmffffnJ.)  les  marques  qui  didin» 
guent  ksjMrv^MdMwtres  églifes  lont  les  tbnts  bap- 
nfinanx ,  le  ctmetierï ,  la  deflerte  de  Péglife  &itc  par 

un  curé,  &  la  perception  des  divmes.  Il  y  a  néan- 
moins qiieK|uc..-uncs  de  ces  marques  qui  lioat 
communes  .1  d'autres  egliles  ;  mais  il  rfy  ■  ipie  IcS 
parotjlts  qui  loient  régies  par  un  curé. 

Les  droits  àeiparmjjes  k>nt  que  les  fiddes  doivent 
y  aâifler  aux  offices  4(  '«^Hm^^^t  ;  que  pendant 
la  grande  meffepajXMffiale  on  ne  doit  pouitcdidircr 
de  méfies  partîadiercs  ;  que  chacun  doit  rendre  lé 
pain  béni  a  fon  tour ,  /acquitter  du  devoir  pafclial 
dans  la  paroijjè;  que  le  curé  de  la  puroijfc  ,0,1  et!  li 
qui  cil  commis  par  lui ,  peut  feul  adminillrer  les  la- 
cremens  aux  nialadcs  ;  cntin  que  chacun  doit  gtre 
baptiic,  marie ,  6l  inhumé  dans  hporoife  où  ilde^ 
meure  aduelicment.  Les  regiifaes  que  les  curés  ibnt 
obligés  de  tenir  .des  bapiinies,  mariages  &  fépul- 
tures,  finit  ce  que  l'on  appdle  vulgairement  les 
gifires  Jts  parotil/ts  , 

Autrefois  les  curés  avant  de  dire  la  mefl'c ,  interro- 
eeoicnt  les  aflilUas ,  pour  lavoir  s'ils  étoient  tous  do 
luparaj/è  ;  s'il  s'en  trouvoit  d'étrangers  ,  il  les  rcn- 
voyoit  daus  leur  cglile. 

Irois  choies  peuveià  donner  lieu  à  l'éreâion  des 
nouvelles /«'dwcs. 

1**.  La  néccliité  l'utilité  qu'il  y  a  dclefiwèyptf 
rappurt  à  la  diliance  des  jux ,    i'inconunodhii  flun 

le  paUjc  MxtfwaliiBtàjL'màtaaeparoiJle ,  «e  Ja 
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comno^té  qu'il  trouvera  à  aller  à  la  nouvelle. 
a'.LaTCqnifitioada  perfbones  de  conûdcration , 
la  duBppor  cetpenoQiies  de  doter  la  noaTcUe 

églifc. 

•  3".  La  requifition  des  pcupl?") ,  a  i  >  qîu  on  dnlt 
procurer  tous  les  fecours  fpiritLieb  uataui  mi  il  clt 
poâible. 

Avaat  de  procéder  à  une  nouvelle  éreâion ,  il  eA 
ditaftge  de  fiïre  une  iofimnatioa  dê  enmodo  &  in' 


Dix  onifons  font  Aiflifintes  pour  Ibmer  une  ^ 

jwfft  ;  le  concile  d'Orléans ,  tenu  dans  le  iixîeme  ûe> 
de,  &  celui  de  Tolède,  l'ont  ainfi  décidé. 

C'ell  à  révéque  i  procéder  i  b  divifiom  &  inc 
tion  des  paroijfcs. 

La  direâion  des  paroiffa  dépendantes  des  monaf- 
teies,  exempts  ou  non  exempts ,  appartient  à  l'c' 
▼tque  diocélain  privativement  aux  religieux. 

Les  anciennes  parwfftt  qiù  ont  M  dénembréet 
pour  en  former  de  nouvelles ,  font  confidérées  ï.  Té- 
gardde  celles-ci,  comme  nu  rci-cî,Iiles ,  ou  églifes 
matrices  \  &  les  nouvelles  parotilis  lont  quclc{uetbis 
^ualifiéci  de  ffiteson  OkCM  à  r%trd  de  rdjlâê  na - 
trice. 

Quclqt»/M»vi^  oManfiides  aoiitses  iiiceni>* 


ViyvnSu  «Qtrefbb  des paroifcs  peffbméBes , & 

non  territoriales ,  c'eft-à-dirc  que  la  qualité  des  pcr- 
fonnes  les  attachoit  à  une  parotjjï ,  &  le  curé  avoit 
droit  de  fuite  iur  fes  parorïiciiv  l.'cvcmple  le  plus 
fingulicr  que  l'oa  trouve  de  ces  paroijps  qui  ctoient 
perlonnelles,  cil  celui  des  éelifcs  de  iainte-Croix  6c 
4le  Saint-Maclott,  de  la  ville  de  Mantes.  Suivant  une 
tfanfiiâkm  paflSe  entre  les  deux  curés ,  l'églife  de 
Sainte-Croix  étoit  la ^jfef^desnobles  &  des  clercs  ; 
dès  qu'un  homme  avoit  été  tonfuré ,  il  devcnoit  dé- 

fcndknt  de  cette paroi^ ,  &C  quand  tnéme  il  venoit 
fc  marier,  lui  &c  toute  fa  famille  deraeuroient  tou- 
jours attachés  à  la  même  paroijfi;  mais  cette  tranfac- 
tion  fut  avec  julh:  raifon  déclarée  abuûve  par  arrêt 
dn  gnmd  COOleil  de  Tannée  1 677 ,  qui  ordonna  que 
ces  éeaxfoniga  feioient  divifées  par  territoire ,  6c 
Texécutton  en  llit  ordotmée  par  un  autre  arr£t  du  3 1 
Mai  171 5. 

Une  maifon  bâtie  fur  les  confins  de  deux  pmmifts 
eft  de  celle  en  laquelle  fetVOOfW  laprineiplUpOirte 
&  entrée  de  la  maifon. 

L'union  de  plnfieun  p^^i*  colênible  ne  peut 
éut  âite  qtieptf  révCqûeiil  âiKquTily  ùtDiott 
Uté  ou  udwé ,  &  our  lei  poraiiEens. 

On  fait  au  prône  des paroijfa  la  publication  de  cer- 
tains afles  ,  tels  que  les  mandemens  &i.  lettres  paflo- 
rales  des  cvcques. 

Les  criées  de  biens  faifit  fe  font  à  la  porte  de  l'é- 
glife  paroiflîale. 

On  appelle  S*V^  *^  paroSft  celui'  qui  a  b  haute 
ittffice  nirle  fenetn  oii  l'églile  paroilliale  fettovre 
bâtie ,  quoiqu'il  ne  fdt  pas  ieigpenr  d«  tOUtk  ttlri- 
toire  de  la  paroifft. 

ycyt[  le  décret  de  Grnticn  ,  th.  de  parochlis  ,  &c. 
Rebuffe,  fur  le  concordat,  tUcolLiiionikus ,^Jla- 
nùmus  i  Fauteur  des  définitions  canoniques ,  la  bi- 
bliotbe(liie  canoniaue ,  les  lois  eccléfiailiques ,  les 
fllénobes du  cierge,  &  le  code  des  curés.  yoy  e^auUi 
ktmots  Annexe  ,  Curi  ,  CuRi  »JDuuiB ,  EcLiic, 
Messe  ,  Pain  aim  ,  PAKtnssrai ,  Faroissikn  , 
Succursale,  Union,  (à) 

PAROISSIAL,  adj.  (Jufifprud.)  fe  dit  de  ce  qui 
appartient  à  la  paroilTc  ,  comme  office  paroijjïjl^  la 
mefle  paroiJjUU.  yoyt[ CuRà ,  MESSE,  OFFICE,  {^t) 

PAROITRE,  verb.  i&.  ic  maaX.  ib  montrer, 
it  fàx*  voir, le  ounifefter,  avoir  k*  appannces, 
6c.  nfedk  des  pet£Mues& des  chofts.  Ole  levé  dis 
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nos  jours  des  Ëinatiques  bien  fingulicrs.  Les  ennemU 
ont pMtt  fur  la  côte.  Il  a  voulu p<troîirt  dam  cette  cir- 
coolbnce .  ic  celte  ii»iie  l'a  ietté  dans  une  dépenTë 
nùneufe.  Januds  b  maxbie  de  pêfottn  homifite,  (à^ 
vant ,  au  lieu  de  l'être ,  ne  fut  plus  fuivie  qu'aujour- 
d'hui. Cette  province  a  été  furchargée  d'impôts  ,  6c 
il  y  pd'oitïàcn.  Un  Iccptique  dit  cela  me /'j.'»/V;  un 
dogmatique ,  cela  eft.  Il  n'oléra paroitre  au  fpeâacie* 
PAROLE,  f.  m.  (^OrjmmA  mot  articule  qui  îih 
dique  un  objet,  une  idée.  11  n  v  a  que  l'hoauM  qui 
s'entende  Hc  qui  le  &fl'e  entendre  en  parlant.  Ptnit 
it  dit  auffi  d'une  maxime ,  une  fencencc.  Le  chrétien 
doit  compter  toutes  fes  parotês.  Cet  homme  a  le  ta' 
l-'nt  do  h  parole  comme  pcrfonne  peut-être  ne  l'eut 
jamais.  Les  parolts  volent ,  les  elfets  relient.  Les 
Théologierui  appill^nt  k'Evanj^iic  la yif de  Oicu» 
Donner  la  paroU ,  c'vil  promettre.  EiUmer  fiir 
roU^  c'cll  ellimer  lilr  Téloge  des  anttes.  Porter  des 
/eni^H  de  aiariage,  de  CD  entamer  bs  pcopoifiMas, 
c*eft  h  mfime  ebofe. 

Parole  enf\ntine,  (law^ /ruAf.)  nous  appel- 
ions au  propre /»4ro/«  tnfuitints,  ces  demi-mots  par 
iciqiiclk  les  enfans  quin'unt  pas  encore  l'ufage  libre 
de  leur  bn^ue ,  expnment  leurs  penfées.  Rien  n'eil 
plus  joli  que  de  converfcr  avec  eux  dans  ces  pte- 
miertt  années  oit  ils  commeneent  à  DRMOOcer  à 
«HÛtiéphifieurs  mots»  dont  bprononciarioabnpar* 
faite  donne  une  grâce  infinie  à  tous  leurs  petit-,  diC- 
cours  ,  dimiJiat*  vtrha ,  dùm  unmn!  laugra  pro/iun-t 
ttart ,  loqueUm  ipfo  offinf.iniis  Itn^uz  fragwnt  dulcl»- 
rem,  auj'cuituntibus prabcnt.  Maiii  ce  lan^ge  impar- 
fai; ,  ce-  ton  enfànon,  cette  voix  à  demi-faaîre ,  que 
quelques  jolies  femmes  affeâent  d'imiter,  eft  tid>< 
cule  qiuind  on  tft&  plus  dans  cet  ige  tendre  ôllb 
nature  en  taifoit  tout  le  charme.  C'clt  ainfi  que  b* 
mines  d;uis  un  âge  avancé  ,  font  des  grimaces. 

PaIIOLE,  (^Cnti^if  fil. rie.  )  en  hcbreu  datar  ;  ce 
mot  le  pri  DÙ  dans  l'Ecriiure ,  outre  le  Icns  propre  , 
pour  duc'.rinc- ,  pour  paruU  de  Dieu ,  pour  la  prédi* 
cation  de  ceue  paroU ,  pour  une  promeflê»  ma  pcof 
meffe«i«rte«r ,  ne.k-ra  pas  vaine.  Ce  anême  noc  ie 
trouve  encore  employé  pour  mnace ,  avmi^tmiiu ^ 
ordoaaaiiUfVoiattc,putrt,Jinrtnce,  &ic.  {D.  /. ) 

PAftOLî.S  lu.  M  \  ..VAIS  AVGVRt.,  (UtUrature.) 
ntjU  omi.i.nu  n  La  (irt-c.  avoient  une  crainte 
fuperilit.culi-  Uirte."tainci p.i'oUsdd  mJUvaU  augure. 
Proférer  des  puroia  ae  cette  cfpccc  ,  s'appclloit 
^mtfn/Mtt.  Cette  iuperûition  régnoit  particulière- 
ment dans  ks  lâcrinccs ,  où  le  héraut  avoit  grand 
foin  d'avertir  de  sVibftenîr  de  tout  mot  qui  portât 
malheur.  Ceft  cj  qu  •  djit  cnî.'n  lre  p;iT/jvtrt 
liriguis  ,  qui  li^^aine  autant,  sahiltnir  de  tout  terme 
m^Unconirtu.'.  ,  oue  ft  ti  ie.  L'attL'ntion  n'en  point 
lailier  échapper  s'ubien'oit  ailleurs  qu'au  temple. 
Dcmoflhènes  dans  la  harangue  contre  Leptiiic,  pir»^ 
lant  de  l'ancienne  fplendeur  d'Athènes  ,  y  en* 
piuyc  le  mot  ^Menviiw,  dont  il  s'agit  ici  de  dé> 
terminer  la  vraie  fie;ni(icatîon  :  l'orateur  athénien 
dit ,  «  alors  la  république  jouilTolt  d'une  pleine  opU' 
»  lence  ;  mais  aujourd'hui  elL-  loit  feulement  fe  pro- 
I*  mettre  qu'unjour  elle  en  jouira  ;  car  c'cll  ainii  qu'il 
M  faut  parler ,  &  non  prél'ager  rien  de  ûnillre.  Le 
fcolialle  grec  l'explique  de  la  forte  ;  &  cependant 
Wolnus  traduit  /îami^n^iî»  ,  eonvieiari ,  inveÛiver* 
Mais  CafauboB  rcdrelTe  judcment  le  tndndeur. 

Nous  aurions  te  catalogue  de$  parolesohl'ufa^e  at> 
tachoitun  mauvais  augure  ,ti  l'ouvragcc  qtieStictone 
avoit  compolé,  de  maU  ominatis  verbii  ,  tàl  parvenu 
jufqu'à  nous.  On  peut,  feute  de  mieux,  conlulter  fur 
ce  point ,  ArtémiJorc  ,  Uv.  lll.  chip,  xxxni/,  c'cft 
peut-itre  ce  genre  de  fupcrflitioa  qui  pour  éluder  le 
mocdemort,  a  fondé  en  Utin  les  formules  ,jf  4»M< 
iamtnintt  cmuigerit  ;£  vivtn  dtfitiit.  Nous  dÎMos 
auffi,6J»ettrajipeUeàJw,  firMmdiJpoledel^ 
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Aus  it  &ut  èoAVenIr  qûè  lé  mot  vixu ,  il  a       ,  à 
toute  autre  grâce  que  le  terme  françois ,  il  e(^ 
taiort.  (£>.  Ji) 

ParOLU  de  présent  ,  {JmnfpruJ.)  font  une  de- 
tiaratioaqut  deux  pedbnnes,  après  s'être  prélentccs 
àl'égUfe&àleur  curé ,  fcroient  devmat  uA  notaire , 
^jim  ît  prennent  pour  mari  &  tiemme. 

Ces  feites  de  dklaittwiis  lioM  {wéroNé^^ 
les  •  êlc  3  eft  défendu  itix  notrim  de  les  recevoir, 
fovïj A TOO/ Martage. 

Paroles  ,  c'cft  le  nom  qu'on  donne  tn  Muftqae 
mi  pocnr-  lur  lequel  le  conipofiteiir  travaille  ,  ôf  en 
général  au  texte ,  vers  ou  proie ,  qui  répond  aux  no- 
tes d*  la  mufiquc.  Ainli  on  dit  d'un  Opéra  aue  la  mtH 
fiiqiMaicftmffidaleouboiiac;aiais<|iie  mfaroUt 
en  fent  déceUtblcs»  Il  arrive  rarement  <|u\)ii  fÊSt  le 
contraire,  ^oyc^  Opéra.  (S) 

Parolk  f-dà].  J<ins  fjlri  rrulitairt ,  fe  dit  d'an  pri- 
fonnier  de  guerre  qui  obtient  la  liberté  de  retourner 
dans  Ton  pays ,  ou  vers  ceux  de  Ton  pani ,  apréi 
•voir  promis  de  revenir  dans  un  tems  prel'crit ,  s'il 
ÈftA  point  éàmigtionàilt  fit'Ut'mrtfarJkjfàtvit, 
iibefs. 


PAROU,  f.  m.  FAIM  FAaotl  ;  (/<■  dt  Pharaon.) 
c'diioaer  le  double  de  ce  qu*on  a  jtmé  la  première 

fois  ;  on  appelle  pamti  Je  ampasint  ,  celui  que  fait 
un  joueiu*  aviuit  que  la  carte  ioit  venue ,  comme  s'il 
avott  déjà  çautû.  Les  banquien  doivent  être  bien 
exaâs  &  vieilans  à  prendre  garde  qu'on  ne  leur  fafië 
des paroUs  de  campaene ,  autrement  ils  feroient  bien- 
Ite  débnqués  s^  vt  repoibieiitiur  hboooefmde 
tonîns  jolieitfs  qui  ne  font  pas  fcrapuleuz.  A^. 
du  jtux.  (D.  J. 

PAR0NOMASE,(J«  PARONOMASIE,  fubft.  f. 
(Litti.'t.'ureA  figure  tk  Rhétorique  ,  dans  laquelle  on 
le  lert  à  deUein  de  mots  dont  le  (on  c(i  A  peu  près  le 
même ,  quoiqu'ils  préfaueatvn  fens  fort  diifcren-. 

Ce  mot  enlonné  du ««lya 4/w«cA(,  &  «N^M > 
MM  ;c^eft^-dit«  pmximté  ou  rqmtùmea  dedirax 

noms. 

Ainfi  l'on  dir,  ccç  peuples  font  nos  eruu-inis,  &:  non 
nos  amis,  t  icer'  n  (lit .'(  Antoine  dans  une  de  ces  Phi- 
lippiques:  cum  ingremio  .  .  ,  mtnttm  ù  mcntum  Je- 

fmm»  6c  Atlictts*  m^fal  iffipmw  mimo  & pravo , 

S.  PSenreCbryfofoguc,  momtdtmmm  eilbitm  Jtm  mm 
tntmàtm'fij  anmatita ,  tc  ailleurs ,  kat  aftuuim  «t/> 
Ss  quej  angtù  in  calis.  Ceft  ce  que  nous  appelions 

jtux  dt  mots  :  ceux  que  nous  ;ivon5  elles  comme 
exemples  &  non  comme  modèles ,  perdroîi  nt  en 
françois  le  fel  qu'y  ont  prétendu  mettre  leurs  a\i- 
tcurs ,  Se  qui  ptHir  le  bon  eo&t,  eil  un  fel  bien  afiadL 
tTiMUdieis  eette  figure ,  «infi 


L(.s  Grecs 

Uéiod«tedit*BH^umi^MMU»,  fimttaamtJottni  ; 
&  ApoOoAire  y  peintre  cdldn*  «  avoit  mis  à  un  de 

fa  ouvrages  cette  infcription  : 

Il ftra  plus  facilt  dt  s'tn  mc^uir  qut  dt  timittr. 

D'autres  auteurs  regardent  la  parononuft  comtnc 
tue  répétition  du  même  nom ,  mais  après  y  avoir 
iùt  quelque  changcmcot  «  foit  en  ajoutant ,  foit  en 
f  etianchût  \  8c  en  ce  lens ,  cette  figure  n'efl  point 
Une  froide  allufion  d'un  mot  à  l'autre  ;  mais  fouvent 
une  figure  de  ])ciikf  Tel  eft  ce  bel  endroit  de  l'orai- 
fon  de  (  iccron  pour  Marccllus  :  «  Vo  is  ave/  ,  ce 
m  femble  ,  vainta  la  viâoirt  mtmt  (il  parle  à  Céiar) , 
»  en  remettant  aux  drainais  ce  qu'elle  vous  an»  hit 
m  remporter  fur  eux  ;  car  votie  clémence  nous  a  tous 

ftnves,  nous  que  vous  Sviet  droite  comme  *ido- 
*•  rieux ,  de  Êûre  périr.  Vous  êtes  donc  le  feul  invin- 
»  cMt ,  &e.  Corneille  a  dit  aulfi  dans  le  Cid ,  par  la 
même  figure , 

Ton  trot  tfl  i/waiaeu  ,  maii  non  pas  inviaciiU. 

PAROMS/«M  PACROMS,  £  m.  (Awm.)  c« 


p  A  a  n, 

Êtttlesperès  le  tteres  de  tous  lèsèifem    proie*.  T 

PAkOMTCHlE  i  f.  m.  {Hifi.  nat.  Éàtan.)  parony. 
xhla  ,  genre  df  jilaine  a  (leur  l'.tiis  pétales,  compo^ 
lté  de  pl  .liturs  ctainuieS  qui  iortent  d'un  calice  cil 
Iririne  de  baifin  découpé  en  cinq  parties  terminées 
par  une  lorte  de  capuchon.  L«  pl!lil  devient  dans  k 
fuite  une  tmUM*  arrondie  &  renfermée  «*■■«  ont 
ciypfiile  jienmgone^  a  fi^rvi  de  caUee  â  la  ieui 
Touroefort,  infi.  ru  ktrk.  y»yt{  Plante.  (/) 

Dans  ce  genre  de  plantes  la  racine  '.-Û  vivace ,  le 
calice  crt  fait  en  forme  de  Lodet ,  6i  divilc  en  cinq 
parties  qui  ont  la  ligure  d  un  capuchon.  La  fleur  con- 
lille  en  cinq  étamines  i  l'ovaire  qui  eft  placé  au  cen- 
tre du  calice  produit  un  tube  droit ,  &c  fc  change  avec 
le  calice  en  un  firuill  pentagone  qui  ne  cooticntqtt'u- 
ne  feule  femeaeei  bes  ieurs  font  entoarto  d^ùne 
intinité  de  paillettes  fort  minces  ,  argentées ,  &  dif- 
polée*  circulairement.  Tout  cela  donne  un  alped 
agréable  à  ccne  plante  ,  6i  lui  a  valu  en  françois  le 
nom  de  rtnouic,  aigtntù.  Tournefort  en  compte  fix 
efpeces ,  &  met  it  la  téte  la  partMlydi»  d*Efpagnc , 
pjronyihia  ht/paaita.!.  A.  Jt,  J07;  cn ttiglois  » «U 
wàitt  fmjll  knof-graff. 

£Ue  pouffe  des  tiges  longues  d'environ  demi-pic  , 
Muén  êC  éparies  ,  &  couchées  à  terre.  Ses  feuilles 
font  femblables  à  celles  du  polvgonum  ,  mais  plus 
petites  &  plus  cuuitcs.  Sa  fleur  a  plufieurs  éta- 
minr. ,  foiitenues  par  un  calice  découpé  en  «ifq 
quartiers,  <Sc  temiijié  par  une  manier* de capiicbon. 
Ce  calice  devient  quand  la  fleur  eft  too^îc ,  îuMt 
caplùie  relevée  de  cuiq  côtes,  laquelle  renferme  une 
fcnienee  orbicnUr».  Sa  racine  eft  longue ,  afTez 
groffe.divifteenpluri-urs  jK-tites  bnmrhes  llgncul'es 
ôi  blanche».  On  elli.ne  cette  plante  ath-inecnte. 
m,.  rr..;t  .ijnt      piiys  chauds  msIImhi~*  


lillc  croit  dans 
&  montatjneux.  (      /,  ) 

PARONYCHIfc,  fubft.  fem.(Afa4w*.)«fpec« 
de  tumeur  ou  d'iaâMinution  qui  vient  au  bout  des 
duigu&ilaiMinederortjile.  ^V^r  Panaris. 

HARONYMt,  f.  m.  (uVanT^j/^.)  Ariilote  .i'>- 
pelle  ptronyau  tout  ce  oui  rreoit  fa  dénomination 
fi  ,fn  aiit.e  mot  qui  eit  d'une  diif^-rente  termina-fonj 
par  exemple,/*;/"*  û£/«/«  lont  des p<tronymtt^^ztC9 
que  l'un  l'autre  dérivent  du  mot  /uftiiia.  A  propre^ 
mentparlei  les  paro'tymti  font  des  mottqui  ont  quel- 
qa'afinité  par  leur  etymologîe.  Les  fdiolalHques  les 
appdknt  eo latin  agnmaunaia,  fle  e*  pMteM«iBi»t  h 
doârmc  des  anté-prédicamens. 

PAROPAMISUS,  (Gtng^  an..)  monu^nt-  d'Afio, 

3U1  fclon  Arien  ,  tailoit  partie  du  mont  Taurus.  Elle 
onnoit  Ion  nom  à  une  contrée  nomntée  ParopamÙa. 
étram  ngio^  On  lit  dan«  les  anciens  écrivains  Péiv 
faasfltt,  Patapaaùfus.  Strabon  U  Wuk  orit  fai  deiw 
niere  ortographe;  Arien  U  Quinte-Curce  gardent  la 
première ,  que  filivcnt  prcfque  tous  lev  modernes. 

Les  anciens  nous  apprennent  que  les  Macédoniens 
pour  faire  plailir  à  AL\,.n  ire.donr.erem à  cette  mon- 
U^M  le  nom  d  -  Lju  •/:-  ,  erpenJant  non-feulement 
Qumte-C  urle  &  Arru-n,  mais  encore  Strabon  &  Pto- 
lomée  diftinçuent  le  Caucafe  du  Parx>pamifu%  ^  eu 
dans  la  dciisration  de  cette  COMrée,  ils  font  men- 
tion de  r«M  &  de  naître  de  ees  montagnes.  Mais  ils 
différent  entr'eux  par  rapport  \  la  lituation. 

Paropamifus  ,  ou  Paropanifut  ,  eft  aulFi  le  nom 
d'un  fl'.  uve  de  Scythie  ,  frl')n  Pline  ,  liv.  ir.  c.  xig. 
Le  P.  Hardouln  croit  q\ie  c'ert  aujourdluii  l'Obv. 

PAROPTESE ,  f.  f.  (£«eK«f.m^a.)  ^f,^^ 
de  *wràm  ,it  rôtis  ;  c'efl  uAe  fflonîere  de  provoquer  \à 
fueur  en  approchant  le  malade  ^in  ru  de  tomfil 
vive ,  ou  en  l'enfermant  dam  une  étu\-p, 

?KKO?m,(  Gtogr.ane.)  ville  de  Sicil-  ,  (dort 
Ptoloinée  ,  tiv.  I.  chap.  xxiv.  qui  la  place  fur  la  côté 
feptentrionale  i  près  d'Himerre.  Frazel  juge  que  cettd 
VUle  A  pi'lIfellBHBCMt  .  * 
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PAROREA  ,  (  Géog.  anc.  )  ville  de  l'Arcadie  ,  fé- 
lon Fteiânias  ,  /.  f^IlL  ch.  xxfij.  Pluie ,  /.  ly.  ch.  vj. 
aonae  folubitaos  Parortata.  U  oe  Êuit  pas  les  con- 
fendre  avec  les  P*nni ,  peuple  de  la  Macédcwie , 

ou  de  l'Epirc  ,  félon  StraK». 

PAROS ,  1l£  oe  ,  (  Gtog.  ane.  ")  îlè  de  rArchlpel, 
&  l'une  des  Cyclades.  Elle  eft  Cmuvc  entre  Pile  de 
Naxie  à  l'orient ,  6l  celle  d'Anûparos  à  roccident. 
Pline ,  /.  ly.  (h.  xij.  a  bien  remarque  la  grandeur  de 
llle  de/'tfTU»  cnsAirant  qu'elle  n'eft  que  la  moitié 
de  celle  de  Mnos  ou  Naxie ,  à  laquelle  il  donne  7  ; 
milles  de  tour  ;  fur  ce  pic-là  ,  Pans  n'en  doit  avoir 
que  trentc-fix  ou  trente-fept ,  mefiire  otdimûre  du 
pays. 

Ony  compte  environ  quinze  centUmilles ,  taxées 
ordinairement  à  4500  écus  de  capitation.  Il  cl^  vrai 

rt  cette  île  eft  bien  cultivée  :  on  y  nourrit  beaucoup 
troupeaux  ;  le  conuserce  y  confifte  en  firoment , 
orge ,  yin ,  lérâmes ,  {iSaxut ,  oC  toile  de  coton.  Avant 
la  guerre  de  Candie  on  y  recne3](ntbeattOonp  dlnii- 
le  ;  mais  l'armée  vénitienne  brûla  tous  les  oliviers  de 
Pans  y  en  neuf  ou  dix  ans  qu'elle  y  fcjourna. 

Cette  île  ell  pleine  de  jierJnx  &i  de  pigeons  fau- 
vages.  La  viande  de  boucherie  y  efl  bonne ,  &:  les 
cochons  n'y  manquent  pas  :  on  y  man^e  de  même 
sut  dût  les  autres  îles  d'exceliens  petits  moutons 
nontris  dans  les  maifensaivec  dupson  fie  des  fruits. 
Les  meloas  y  font  délicieux.  Il  pleut  peu  dans  cette 
île;  &  le  coton  ,  la  vigne  ,  &  les  figuiers  périroient 
fans  les  roCees  qui  l'ont  trC!■-,ihontL^nto^. 

Leshabitansde  Paros  ont  toujours  paffépourgens 
de  bons  fini»  fie  les  Grecs  des  iles  voifines  les  pren- 
nent fou  vent  pour  arbitres  de  leurs  distends.  Cela 
rappelle  le  fouvenir  du  choix  cpie  les  MiMfiens  firent 
autrefois  de  quelques  (âges  ponens  ^  pourmcttie  une 
forme  de  gouvernement  éaâs  leur  viDe  minée  parles 
féditions.  Ces  panens  vifltcrtnt  lu  campagne  de  Mi- 
let,  &  nommèrent  admimilratevirs  de  la  ville  les 
hafritaf* ,  dont  les  terres  leur  pau:rtnt  les  mieux 
cnidvdes  :  perfuadcs ,  avec  raifon ,  que  ceux  qui 
ptenoîent  grand  foin  de  lents  Uens ,  ne  négpge- 
fOÎent  pas  les  affaires  publioues,  • 

Pmms ,  capitale  de  l'île ,  «oit  b  plus  grande  ville, 
fclon Etienne  k  Céographe,&  la  plus  puiflantedes 
Cyclades.  Luritjuc  les  Perfcs  fous  les  ordres  de  Da- 
rius ,  paflercii;  en  Europe  pour  faire  la  guerre  aux 
Athéniens ,  Para  embrallk  le  parti  des  Afiatiqucs , 
qu'elle  fecounit  de  troupes  pour  la  bataille  de  Mara- 
•jHoa.  Miltiadc  couvert  de  |k>ire  après  cette  grande 
journée ,  obtint  dtt  Athéniens  une  puillànte  flote , 
&  les  affura ,  qu'il  meneroit  cette  année  dans  un 
pays  d'oi^i  elle  rapporteroit  de  grandes  richeflès.  Pa- 
m  hit  affiégee  i>.<r  mer  &:  par  terre  ;  mais  ce  fiege 
iîit  glorieux  aux  Panens  :  car  Miltiade  ,  qui  étoit  le 
plus  grand  capitaine  de  Ton  tems,  n'eut  pas  la  gloire 
deles  foumettre.  Thémifiode  ,  après  la  bataille  de 
Salawff^  t  rendit  P«/«f  tribotaire  ÏAdiines.  Si  l'on 
vent  remonter  plus  haut ,  on  trouvent  encore  des 
diofes  confidérables  qui  regardent  l'île  de  Pam, 

Pcut-itre  que  Scfollris ,  ce  grand  roi  d'Egypte , 
qui  fe  faifoit  appeller  /<  roi  des  rois  ,  &C  U  fti^neur  dt% 
fuentun ,  reçut  la  foumiirion  de  cette  iK  ,  (."v:  de  la 
plupait  des  Cyclades ,  c'ell-à-dire ,  de  quelques  au- 
ttes  dePArchipel ,  rangées  prei'que  en  manière  de 
cetctcantonroela  ^eufe  I>élos.  Les  Phéniciens 
poflifderentcestles,  puifquib  forent  les  premiers 
maîtres  de  la  mer  de  drece  ;  mais  il  ett  mal-ai(ié  de 
concilierTliucydidc  &  Diodore  de  Sicile  fur  le  tems 
où  les  Cariens  s'établirent  dans  ces  îles.  Thucydide 
prétend  que  Minos  en  chafTa  fes  peuples ,  &  Dio- 
dore, au  contraire ,  avance  qu'ils  n'y  ctoient  venus 
qu'après  la  guerre  de  Troye  t  &  qu'ils  avoieat  obli- 
gé les  Crétois  de  s'en  retiier. 
Xlpwioit  p«  le  femçBK  mommicnt  d'Adulé ,  décrit 
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exaâement  par  Corne  d'Egy  pte ,  topog.  CÀ/yi.  du 
Mundo  y  l.  II.  &  fi  bien  illuitrc  par  dua  fiemacd  dé 
Montnicoo ,  que  les  Cyclades ,  &  Pmm  par  confé- 
auentfOnt  étetotts  bdonûnaiion  des  Ptolonée,  rais 

d'Egypte  i  car  ce  monument  drelK  fous  Ptouôée 

Evergete  III.  fait  mention  de  ces  îles. 

De  la  domination  des  Egyptiens  elles  tombèrent 
fous  celle  d'Athènes.  Mithridate  tut  le  maître  des  Cv  - 
clades  pendant  peu  de  teniv  :  oblige  de  cède;  au  Lo.:- 
hcur  de  Sylla,  comme  dit  Florus ,  à  la  valeur  de 
Lucullus ,  à  la  grandeur  de  Pompée ,  il  pnt  le  parti 
de  fe  retirer  vers  le  nofd.  Les  Riunain»  i  c  rent  pair 
llbles  poflHftors  d^ Athènes  &  de  TArchipel ,  dont 
les  Iles  li  rcn:  érigées  en  provinces,  avec  la  Lydie  , 
la  Phrygie  d:  la  Carie.  Cette  province  fut  enfuijc 
tous  Hii  pro-conful ,  ioime  à  rHellcfponi ,  Ac  à  l'A- 
iie  mineure. 

Lescnmereurs  grecs  pofledcrcnt  l'Archipel  à  leur 
tour  ;cnuiile  Pms  paila  dans  la  nain  de  deux  no- 
Ues  vénitiens  Marc  Sanudo  8c  François  'Venier,  quT 
flit  oblige  de  céder  l^le  de  Ainif  i  BarbeiOd^,  ciH 

piian  bâcha  fous  Soliman  II. 

On  ne  voit  plus  à  Pj'os  que  de  miférablcs  faifeurs 
de  taliercs  6c  de  mortiers  ,  au  lieu  de  ces  grands 
lc.il|>:eurs,&  de  ces  habiles  arcliiteittcs  (\\ù  ont  autre* 
fois  rendu  le  marbre  de  cette  ilc  plus  cclcbre  que  ce< 
lui  des  îles  voifines  :  car  cette  belle  pierre  n^A  pas 
moins  commune  i  Naxie  &  à  Tinc  ;  mais  on  y  man- 
qua dans  un  certain  tems  d'habiles  gens  pour  la  met- 
tre en  oeuvre ,  au  lieu  que  le  marbre  de  Paras  devint 
fi  tameux,  que  les  plus  habiles  icidpteurs  n'en  em- 
ploient pas  d'autre. 

Strabon ,  /.  A',  a  raifon  de  dire  ,  que  c'ell  une  ex- 
cellente pierre  pour  tiiire  des  llatues  :  &  Pline ,  liv. 
XXXyi.  ch.  V.  admiroit  qu'on  en  fût  venu  chercher 
d'Egypte ,  pour  en  .décorer  le  firontifince  de  ce  câ-. 
I  ebre  laby  ri  r. the,  qui  paffi>it  pour  une  oes  merv^dUes 

du  monde. 

A  l'égard  des  fuitues,  les  plus  habiles  gens  con- 
viennent que  le  marbre  d'Italie  cl)  préférable  \  celui 
de  Grèce.  Pline  ibutient  avec  railbn  que  celui  de 
Luna  cd  bien  plus  blanc.  Le  nuurbre  gtec  eft  à  gros 
cr)'ilallins ,  qui  font  de  âux  jours  ,  &  qui  fautent  par 
petits  éclats ,  fi  on  ne  le  ménage  avec  fuln  ;  au  heu 
que  celui  d'Itahe  obéit  au  cileau ,  j  arce  qu'il  a  le 
rain  beaucoup  plus  tin  ^  plus  uni.  l'eut  être  le  niur- 
re  grec  feroit-il  plus  doux  ,  fi  on  crctiioit  à  Paros 
jufqu'à  une  certaine  pretfondeur.  On  trouve  aufli 
dans  ces  quat'tlers  là  une  pierre  fort  dure ,  femblable 
au  porphyre ,  mais  dont  les  taches  font  pâles.  Il  eft 
vrat  ipnl  £uulroii  ouvrir  ces  carrières  pour  en  coi^ 
noître  les  beautés.  Qui  auroit  jamais  cru  qu'on  trou- 
vât une  re;jrL!Li'.ra::  in  de  Sileiic  <l.!ns  c  .î'e-.  d,- 
Tos  ,  ù  l'on  n'a\  oU  touillé  bien  avaiu  pour  decous  rir 
celte  merveille  ?  * 

Archilochus ,  ce  fameux  auteur  des  vers  ïambes, 
ièdUlîngua  parmi  les  beaux  gér.ies  de  Paros.  U  étoit 
contemporain  de  Tarquin  le  Superbe ,  &  flcttiiflbit 
feus  la  quinzième  olympiade,  710 ans  avant  J.C. 
Ce  poite  foutint  à  Olympie  l'éclat  de  fa  rép  it-ti .  n  , 
par  l'hymne  en  l'honneur  d'Hercule  ,  dont  i'indare, 
&  pluheurs  ancieiis ,  nous  Ont  tranfmis  la  méniotre. 
I^i  muûquc  tes  paroles  étoientde  làcompQÛtioni 
on  admira  fon  habileté  dam  hmSt  Patttregfwe, 
il  reçut  de  la  main  des  juges  une  couronne ,  qui  aç^ 
dînaire  étoit  la  récompenfe  de  la  vertu.  Tout  le  mona- 
de fait  que  Lycambe  lui  ayant  promis  fa  fille  en 
mariage,  &  lui  ayant  manqué  de  parole,  Archilo- 
cjue  fit  contre  lui  des  vers  ianibt.-.  fi  piqiians ,  qu'il 
le  pendit  de  dcfcfpoir;  c'eft  là-deflTusou'Horaccdit. 
que  la  rage  inlj/na  ce  poëre.  .'\yant  été  chalTéde  LaP 
cédémonc  pour  la  licence  de  quelques-unes  de  (es 
poéfies ,  il  prît  le  paid  des  armes ,  &:  fut  tué  dans  uK 
coi|i]NBparuanoaniéCofaieu$.P4ne,/,f7/.  f,x*ix. 
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^rittendj^icToracIc  de  Delphe  blâma  le  dwntt^ 
d'un  homme  fi  rare  par  fon  génie. 

On  i-j^ore  le  nom  de  cet  i  vccllcnt  homme  fî"  Pd- 
ros,  ^11  drertii  le  plus  l>ea\i  monument  de  chronolo- 
gie qui  ioix  au  mondr  ,  6c  dont  nous  n'obmcttrons 
{MsTarade  dans  cet  ouvn^c.  (i-r  Chtvaticr  be  Jav- 

9àXO$t  cmONlQUE  M ,  (C4mwO  yigra  MaK- 
n%  de  Vîfo» ,  ob  voiK  trouTcrez  FliiiMire  ék  cette 

ci5!chre  chronique  ,  f  :ivcc  (iir  vr  li  m;irbre  il  y  a 
plus  de  deux  mille  <:r.^  ,  6c  coiiHtvl-c  Uir  ce  marbre 
prciqiif  iul-^u'i  nos  jours. 

C'eft  un  monument  dont  l'autorité  mente  la  plus 
grande  coofidération ,  non-fCTilementàcaulé'de  (on 
antimiité,  ^n'eftquedecemciiiqTiiitteaoi  ncnas 
lecalée  qae  ceHedu^nsanôen  faâlerien  dont  la 
«tn'rages  nous  foient  parvenus  ;  nais  encore  parce 
que  c'crt  un  ort!;înal ,  auquel  on  ne  pent  reprocher 
les  ait .r.iti'vrii  iS:  Icî  vicn  qui  fe  rencontrent  dans 
tous  U-s  autres  ouvrages  d'hiftoirc  &  de  chronolo- 
gie ,  qui  ne  nous  ont  été  tranlmis  que  par  une  iucccf- 
^oo  de  copies  toujours  d'autant  phu  iuipeâes,  qu'ci- 
ies  Aot  âoignto  de  la  finitce  d'ob  eues  limt  par- 
ties. 

Ceft  une  remarqtte  de  M.  Cîbert ,  qui  prouve  dans 

les  mémoires  de  l'acadcrnic  c'  l's  Inkriptions ,  tomt 
XXII/.  que  les  t.mtcs  Icurrt  s  (in  ;!  pu  pmt-Otre  com- 
mettre Seldcn  ,  <:!v  ceux  qui  l'ntit  l'jcnruii;  tl.ins  l;i  lec- 
ture de  cette  chronique  prccieuie  ,  ne  tont  ni  en 

Îirand  nombre  ,  ni  telles  tpi'elles  piiffent  diminuer 
'autoitté  de  ce  marine,  jc  ne  dîn  pas  fur  celle  des 
■tttems  pofténeufs  uiComeftaîiiewitPt  BKwmnftruits; 
mais  fur  celle  de  phifieurs  écrivains  antérieurs ,  qui 
ïie  fe  font  pas  occupés ,  qui  ont  fait  l'unique  objet  du 
chronngniphe  de  Faros;  enfin  fur  celle  de  tous  les 
inanufcriis,que  leur  nature  même,  &  l'ignorance 
td'unc  longue  liiite  de  copifles  rendront  toujours  bien 
pha  fitfpeâs  qu'une  inlcription  otinnale,  dont  la 
copie  iMos  a  été  fournie  par  un  des  pan  Imnt  hoah 
mes  du  detnierfiede.  * 

Paros,  marbre  de,  (  Hift.  nai.  )  PâriMmmar- 
tnor ,  lychnius.  C'eft  !r  nnni  que  I -s  anciens  don- 
Tioient  à  un  marbre  d'un  bu.ui  bl.inc  ,  trcs-conijLidc, 
fufceptiblc  de  prendre  le  plus  beau  ;K)li,  d'une  du- 
reté médiocre ,  &  compo<c  d'un  amas  de  particules 
très-brillantes,  qui  font  des  petites  lames  OU  feuil- 
lets Iniâw  de  foath  ,  ctroiteneat  liés  les  une  mùL 
tatres ,  c^tfft  \  cela  qu'on  peut  reconnoltre  f e  marbre 
de  /'.K.ij. 

Les  anciens  ri.ç;;irdoient  le  marhre  i!e  P,!r.><  cora- 
inc  le  pliLs  beau  û<  le  plus  propre  à  taire  fl<  ^  iKituvs. 
L'Ile  de  Purot  n'cft  point  la  feule  oii  il  fc  trous  c  ,  il 
y  en  a  cncocc  des  carrières  dans  celles  de  Nanos 
%c  de  Tinps }  mab  on  ne  les  exploite  phis.  H  nous 
IreAe  enoire  plnfiems  flnues  antiquec  sites  avec  le 
laatbR  de  Paras. 

On  a  quelquefois  confondu  le  marbre  blanc  de 
Carnreavec  celui  deFafM;ilMisilelld\Ulgtam  plus 
£a  que  ce  dernier. 

PAROTIDES ,  f.  f.  pl.  m  Aiuuûmii;  ce  font  dr-u  x 
HfroA^r  glandes  fituées  derrière  le»  deiLX  oreilles,  qui 
veoiplifient  l'efpace  qui  e(l  entre  l'angle  pullcricur 
"de  b  machoife  infëneure ,  fie  fapopbylé  malbide. 

Foytl  GtANDS  é  OrEIILB. 

Ce  mot  eftcompofé  i\\  grec  mtf^tfroch:  ,  &  :,t, 
cTtiHc  ;  elles  font  de  l'efpcce  conplomcrtc  ,  par 
divers  canaux  excrétoires ,  qui  enfin  le  rtuniilcnt  en 
un,  verfcat  une  humtair  qu'elles  fcpareni  du  fang 
attend ,  qu'on  nomme  falivt  dans  la  bouche  ,  par 
4leinvaîlK«ocfonné$  de  plufieuis  bnuiches  unies  à 
fSffre  d«  ces  glandes  ,  &  qui  vont  rendre  le  lon^  de 
la  jm  c  ')  Il  troifieme dent  molaire.  fttyt^BtAXyfZ  £- 
Sauvaire. 

pABOTiDis,-tMi  ANneinfi-ler  mm-  èef*r«tUu 
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h  imetvimeur  inflammntoire,  c*cft-à-dire ,  accompa- 
nce  de  rouj;eur ,  ch.iîcur ,  douleur  &  p«!r;,tinn  ,  dont 
la  ^lantî  ■  ;i,ir<  :ulc  elt  atMtniée.  Ces  tumeurs  font  or- 
dinair.  ii'  nt  m;:l:  jni s  f^:  critiques  ;  elles  furvicnncnt 
à  la  fuite  des  f-jvres  ri.iliimis  tfc  peAilenticIlcs.  Les 
parotides  bénignes  lom  plutôt  œdématenfes  quln* 
flanumtoircs  ;  elles  font  ordinaires  aux  eii&ns,  fiC 
coonnes  plus  particulièrement  Ibus  le  nom  ^owt/- 
hns.  ^ay«iOtmùjom. 

Les  psmiJts  inflammatoires  demandent,  furtout  / 
lort'qifeiles  font  critiques,  à  été  déterminées  i  la  fup- 
purafion.  Des  qu'on  s'apperçoit ,  après  Tuff-c  des 
maturatils ,  d'un  point  de  flntfuafion  au  centre  de  la 
tumeur ,  on  peut  &l  l'on  doit  l'ouvrir  fans  difK- 
rer.La  coatinuatîon  des  cata^lalines  ànoUiens  &r^. 
Iblutils  procurera  la  rélblution  de  h  ciwontoencè 
de  la  tiimeur ,  concurrenuneqtaveclafentefiippai^ 
toirc  qui  fe  fait  au  centre. 

On  fe  prelTe  de  faire  l'ouverture  des  paroiiJts  en- 
flammécs,pour  empêcher  l'engorgement  du  cerveau, 
par  la  compreflion  qiie  ces  glandes  engorgées  font 
fur  les  jugulaires.  Quelques  auteurs  prel'crivent  l'ap^ 
pHcation  d'une  j;>ierrc  à  cautère  pour  entamer  cette 
glande  8c  y  attirer  Ibrcdment  la  fuppuration. 

Dans  lesvînn  vénWens&fcrophuleux ,  les  plan- 
dcLparoti des  deviennent  skirrheufes  par  l'épaifllf- 
f^Knt  de  la  lymphe  ,  A  quoi  le  froid  extérieur  au- 
quel ces  glandes  iont  expolces,  ne  lailTe  ()as  de  ])ou- 
voir  beaucoup  contrib\icr.  La  rcfoluiion  de  ces  tu- 
meurs dépend  de  l'efficacité  des  remèdes  internes  , 
appropriés  à  la  delbfuâion  du  principe  virulent.  Les 
émolliens,  les  dîfcttfllfs  9c  les  fondans  eitérieursfont 
fort  utiles.  Si  laparoiiJe  vcnoit  à  fu;>purer  .\  la  fuite 
d'un  engorgement  vénérien  ,  comme  la  titmeur  s'eft 
formée  lentement  6i  par  congeftion  ,  un  n'ei}  pas 
oblij;é  d'avoir  recours  aux  moyens  prompts  que 
prelcrit  le  traitement  méthodique. de  la pjrotiJt  cri- 
Ùqueà  la  fuite  d'une  fièvre  aiguë.  Il  ânit  laifièr  lepitt 
iê  foraier  comme  dans  les  biuMMis  des  aines ,  dont  lé 
pamriJt  ne  diffère  alors  que  par  la  fiiuation  du  mal. 
Le  pus  peut  être  rcforbe  fans  inconvcnient  pendant 
r>ifij;e  dts  antivénériens;  &  s'il  tejoiirnt  dans  la  tu- 
meur, lorsqu'elle  ell  bien  en  m.iturité  ,  une  légère 
incif;  n  à  la  partie  lieclive  fvirtit  pour  évacuer  le  pus. 
L'attention  du  chirurgien  ccUiirc  cil  feulement  de  ne 
pas  attendre  que  les  tcgumensfiMentinincis  au  point 
de  ne  pouvoir  £tre  confiervcs. 

La  cure  des  jwraiHfa  ouveitM  eft  ta  même  qué 

celle  des  ahi'cèi.Ftytl  ABSCl$»Ul.CtltIS,DtTEX> 

siFs,.';v.(r) 

P.\R()XYSME,RFDOVBLFMENT,  ArcÈs,|'C"r--r^. 

Synotiim.  MéJtt.^  ces  troi-.  mots  confondus  chez  les 
Grecs,  fic compris  fous  U-  nom  eénérique  de  ««f*- 
^u>^«t  ont  dié  wingiués  dans  le  uociiage  latin  8c  ùiâ^ 
cois  de  la  Médecine  i  îtsont chacun  leur  fiBiificatioo, 

leur  ufagc  &  leur  application  propres.  On  les  em- 
ploie en  général  pour  défigner  dans  les  maladies  in- 
termittentes i'.-  tems  auqviel  les  fymptomes  revien- 
nent ou  augmentent  ;  mais  on  a  reftreint  l'ufage  des 
mots,  yjroA  v/mt&c  aff^j,  aux  maladies  oi'i  Pintermit- 
tcnce  cft  complette ,  pour  exprimer  le  retour  abfolu 
des  accidens  qui  avoicnt  celle  tout-à-fait  de  (c  faire 
fentir;ri^niWMMW  le  dît  des  maladies  continues  dans 
lelbuelles  on  obferve  une  alternative  de  bien  &  de 
mal  ;  fc  on  donne  proprenunt  ce  tlonkfau!;mtriu- 
ilon  des  fymptomes  ;  c' '  (l  en  ce  fens  qu'on  dit  fkyr:f 
putrides  jvci:  ;;Ji>ul'!:nitnt  :  le  mot  l^ltin  qui  lu  rc;nind 
cil  txact'hjiio.  Cei  fièvres  méritent  une  attv.ntion 
particulîcrc  ,  c>:  exigent  quelques  vanétés  daoS  1* 
traitement.  ^ oye^  FlEvaz. 

Qtioique  paroxyfmt  &  dtcis  appliqués  auv  malades 
intermittentes  compicnes,  paroifTent  &  foient  en  ef 
fet  dans  la  rigueur  lyoonymes ,  cependant  on  ne  s'en 
fert  patridd&nâenlenti  il  A'y  a  point  de  regU  qiii 
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fixe  leur  ufiee  pafôculierf  l'habimde  &c  Toreille  en 
décident  :  ÎTy  a  des  noms  de  maladiesintermittentes 

oui  ft-mW^rit  fovirTrir  avec  peine  d'être  placés  àla  fuite 
(jf  l  i'ii  ou  l'ciu:.-.;  de  ces  mots  :  l'oreulc  d'un  méde- 
cin û  r  lit  blciFoc  du  fon  ingrat  de  ces  mots  mal  acof- 
tés:  paroxyj'mcài:  fièvre,  uua  d'kjr/léridtt ;  an  doit 
dire ,  un  actis  dt  fitvtt  &  un  (mioxyjmt  d'hyllciicité , 
d'épi lejjfie,  pu  encore  mieux  un  puroxyfme  hyrtëri- 
qiie  épdeptic{ue,6'«.Le  mot  accii  cA  un  peu  plus  géné- 
ral} il  s'applique  mieux  aux  difFércntes  maladies  ;  il 
tfi  Turtout  cunfacré  dans  les  fièvres  intermittentes  ; 
on  le  dit  aufTi  deîa  g<nitte. 

Le  retour  dos  paroxyfmts ,  des  accis ,  des  redoutU- 
mtns  ell  périodique  ou  erratique  ,  c'cft-à-dire  ,  il  a 
lieu  dans  des  tems  ,  des  jours ,  des  heures  âxes  &  dé- 
ou  ne  ntit  aucune  efpece  (Tordre.  V9yt\ 
FimoDiQUE ,  Fièvre. 

Il  s'eft  élevà  fur  le  retour  des  piiroxyfmts,rtJouhU- 
mtns ,  Oi.  une  grande  queftion  qui  a  long-tems  agile 
les  écoles  ;  le Inii  de  ces  famciires  difcuffions  étoit 
de  déterminer  la  caul'e  de  ces  retours  :  la  dccifion 
de  Ce  problème  étoit  intcrelTante  ;  mais  quelles  té- 
nèbres neâlloit-il  pas  dilupcr  ?  Il  cA  peu  de  matiè- 
res qui  Ibteot  enveloppées  dans  une  plus  prui  :i  ! 
obfcurité:  les  médecins  les  plus  lages  6t  les 
éclaires  l'ont  b'cn  îenîi  ;  ils  unt  fmcerement  avoué 
avec  l'ingeim  Sydcnham  leur  ignorance  fur  cet 
cle;  rangeant  cette  quellion  avec  un  grand  noinBre 
d'autres ,  dont  la  nature  femble  nous  avoir  rctufé  la 
connolflance  :  cet  aveu  prouve  en  môme  tems  &  la 
difficulté  de  l'entreprife ,  &les  lumières  de  ces  mé- 
decins; que  ceux  qui  pourroient  blâmer  mon  filence, 
dit  fort  judici?ui'cment  l'Hippocratc  anL;lo';s,  noi;  .;  ex- 
pliquent jxjiircjuoi  i.73  t  'jv'i  J.'  parvient  (tu  dcrnur  puinl 
d'accrotj!,.mint  u  i'iiije  de Jcpi  uns  ,  &  l'homme  a  vini^t- 
un  ?  Fourguai  ulU  fLuntjLMiu  au  mois  dt  Mai ,  & 
tUU  mtr*  au  mois  dt  Jtàn ,  &e.  €rc.  Les  myopes ,  A  chu 
une  vue  extrémemi.  nr  courte  ne  laiflê  ras  mâme  le 

!>ouvoir  d'atteindre  juiinraiix  bornes  de  leur  hori- 
on, les  ima^fin.-nt  placées  l'i  i  's  dilbinces  confiJéra- 
bles  :  les  c-T.ii-ravans  ,  dont  \U  lont  l'emblcme ,  trop 
peu  éclairés  pour  connoître  les  limites  de  la  f  phere 
de  leur  connoiflànce  ,  croient  tout  découvrir,  toit 
favoir,tout  expliquer,  rien  n'échappe i kurprcc.  n- 
duc  iagacitéiilo'eltoendont  ibnetroi^veniquelaues 
rnfons;  ib  en  ont  cherché  furie  6it  dontil  s'agît  dans 
la  théorie  fchoîaftlcjue  ou  boerrhai^  v  i  n  ■  ] .  .  in  .  i ,  :1  j  n  ; 
jamais  en  défaut;  ds  ont  donne  l'.uis  e.\piicacloi.>  ; 
onnousdirpenlera  de  les  rapporter  ici.  F nyt^  Matiè- 
re MORBIfIQUE,  FlEVRt  ,  MÉCHANICIENS  ,  &C. 

Mais  dans  une  matière  auffi  embrouillée ,  que  pou- 
v^t-on  attendre  d'une  théorie  fi  foible ,  û  bornée  6c 
fi  fkuflè  ?  Ce  qu*<»t  en  a  en  ;  des  erreurs  &  des  ab- 

furdités,  qui  oiit  malheureufement  qiKlqueti  )!S  influé 
fur  la  prati'ujue  de  leurs  aute.ir.s  au  rranJ  d^iavanta- 
ge  des  malades  ;  quoique  nous  ne  \  oui:ua'>  ]\afarder 
aucune  explication ,  nous  ne  pouvons  nous  difpen- 
Icr  d'avertir  que  nous  l'omincs  convainctts  après  plu- 
ficurs  obfervations,  que  les  nerf,  jouent  dans  ce  cas 
^n  trcs-crand  rôle  ;  mais  leiu  jeu  ,  leur  aâion ,  leur 
incv.haniline  ,  leur  fvnipathie  ,  e.iturc  p-.-ii  cr.ni  li, 
demandent  IfS  yeux  etiaircs  li'iui  oi-icrv^ltur  al- 
leiiiif.  (•?.) 

PARPAILLOTS  ,  f.  m.  pl.  {Hifi.mod.)  nom  qu'on 
àdonnéantrefois  en  France  aux  i^tendus  réformés, 
qu'on  y  aippell/auill  AiWJMMff  ou  t^*uùf*t.  Si  l'on 
en  croit  rautetir  d'une  lettre  imprimée  en  1681  ,  à 

la  fin  d'un  écrit  intitulé  !u  politiijut  du  cUri^è  Je  Fran- 
ce ,  l'origine  de  ce  nom  vient  de  ce  que  François  Fa- 
brice Serbel'on  ,  parent  du  pape  ,  (it  décapiter  à 
Asignoii ,  en  i  0i ,  Jean  Perrin,  leigneur  de  Par- 
paiUc ,  préfident  ;\  Orangée  «  &  l'un  des  principaux 
che&  dès  caivioiAes  de  cescaatoos-là.  Cette  déno- 
Biinaiioii  fiittenouvellée  pciidni  le  fiegç  de  Mon- 
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tauban  fous  Louis  XIII.  &'  le  même  peuple  s'enfert 
encore  pour  déligner  les  fcâatcurs  de  Calvin. 

PARPAIN  ou  PARPAING  ,  f.m.  urmc  de  Maçon- 
nerie ,  (^ui  le  dit  d'une  pierre  de  taille  qui  traverle 
toute  l'epalHeur  i.ri'ii  mur  ,  enforte  qu'il  ait  deux  pa- 
remens  ,  l'un  eu-dedans,  l'autre  en-dchors.  On  dit 

Îu'une  pierre  fait  parpain ,  cusnd  elle  filit  &ce  dcS 
eux  côtés,  comme  celle  des  parapets. 
Paifm»  £ttppui  ;  on  nomme  amfi  les  pierres  k 
dfjux  paremens  qui  font  entre  les  aleges  ,  &  forment 
l'appui  d'une  croifée ,  particulièrement  quand  elle  eft 
vuide  dans  l'enibralure. 

Parpain  d'iiltijfre ,  mur  rampant  par  le  haut ,  qui 
rte  les  marches  d'un  efcalier ,  &  fur  lequelonpofe 
rampe  de  pierre,  de  bots  oudefier.  ^ 
La  coutume  de  Paris ,  art.  a07t  oblige  les  bour- 
geois à  mettre  des  jambes  parpaignts  lous  les  pou- 
tres qu'ils  veulent  faire  porter  à  un  mur  mitoyen. 

PARPIROLLE,  f  f  (  \tonnoii  de  tUion.  )  petite 
monnoie  de  Savoie  fabriquée  ù  Chaniberry.  C'cll 
une  efpece  de  fol  qui  ert  de  billon  ,  c'ell -à-dire  ,* 4© 
cui\  re  tenant  deux  deniers  d'argent.  (Z>.  7.) 

PARQUES,  f.  f.  pL  (%yAo/.)  déefl'es  infernales, 
dont  la  fonâioo  éloit  de  filer  la  trame  de  nos  jours. 
MaitrelTes  du  fort  des  hommes ,  elles  en  regloient 
Its  dertinées.  Tout  le  monde  fait  qu'ollf.  eioicnt 
trois  fœurs,  Clotho ,  Lachefis ,  &i  Atropos;  mais  les 
Mythologues  ne  s'accordent  point  (ur  leur  origine. 
Les  uns  les  font  tilles  de  la  Nuit  &  de  l'Erebe;  d'au- 
tres de  la  Néccllité  &  du  Dellin;  &  d'autres  encore 
de  Jupiter  &  de  Thénùs.  Les  Grecs  les  nommoient 
/i:i^a>,  c'e(l-à-<fire  ks  dùffes  qui  partagent,  parce 
qu'elles  reglo-ent  les  évenemens  de  notre  vie.  Us 
Latins  les  ont  peut-être  appellées/'j^fa,  du  mot  par- 
eus ,  co;nme  fi  elles  étoii.nt  trop  ménagères  dans  la 
ditpenlation  de  la  vie  des  humains,  qui  paroit  tou- 
jours trop  courte;  du-moins  cette  étymo!o.;ie  eft 
nlusiumirelle  que  celle  de  Varron,  &  fuperié  irc  à 
la  ridicide  anti-phrafe  de  nos  grammairiei.s ,  ^u.id 
mod'ii  p.:rct!nt. 

Leur  nom  particulier  défigne  leurs  diiTérentcs  f^rv- 
âions  ;  car  comme  toute  la  delUnée  des  hommes 
qu'on  diioit  être  foumife  à  la  puiilancc  des  Pur.jius , 
reg.irdolt  ou  le  tems  de  la  nailTance ,  ou  celui  de  la 
vie,  ou  celui  de  la  mort; Clotho,  Uplus  jeune  des 
trois  fietirs,  préfidohau  moment  que  nous  venons 
au  monde,  &:  tenolt  la  quenouille;  Lacliélls  iîloit 
tous  les  évenemens  de  notre  vie  ;  &  Atropos  en  cou- 
•  poit  le  fil  avec  des  ciû\Ti\  :  toîites  aliilioiciit  aux 
couches ,  pour  fe  rendre  uwiuelles  de  la  dellinée  de 
l'enfant  qui  alloit  naître. 

Les  Lexicographes  vous  diront  que  Clotho  vient 
du  verbe  grec  x*"4««-,//ir;  Lachefis  de  >.a>x''n''> 
ilnr  i!u  fort;  &  Atropos  de  a'It-.-lir ,  i.'n.'nuatle,  ou 
bi;-:l ,  ih^iige  tout,  qui  nnvirfi:  loui  :  cette  épithetC. 
convient  bien  k  la  parque,  qui  r  nvi-Tlc  fouvcnt  l'or- 
dre des  choies,  loriqu'cUe  enlevé  des  gens  qui  par 
leur  jeunelTe  ou  par  leur  vertu,  lionbloient  <figMi 
d'une  loneie  râ.  j. 

Ce  ii*eft  pas  tout ,  les  Pnëtes  nous  peignent,  félon 
la  \  ariété  de  leur  imagination,  ce  miniitere  des  Par- 
qua ;tàm(jx.  ils  les  exhortent  à  filer  des  jours  heureux 
pour  ceujf  que  le  DelHn  veut  favonfer  ;  tantôt  ils 
nous  aflurent  qu'elles  prefcrivcnt  elles-mêmes  le 
C'.-ins'^ie  nous  devons  demeurer  fur  la  terre  ;  taat^  * 
ils  nous  mprenneot  qu'elles  fe  fervent  à  leur  Tct^ 
lonté  de  u  main  des  hoonnes  mêmes ,  pour  ôter  la 
vie  à  ceux  dont  les  dellindes  font  accoiiiplies.  Selon 
Héfiode ,  elles  font  les  maîtrefles  abfohies  de  tout  le 
bien  6c  le  mal  c;vii  arrive  dans  le  monde.  D'autres 
mythologues  l'ounutreiu  les  Parques  aux  ordres  de 
Pluton  ;  mais  l'opinion  la  plus  générale ,  eft  que  les 
Parques  fervoient  ibus  les  ordres  du  Deftin,  à  qui  les 
dku](  &  Jupiter  iii|6in«  écaient  (buflw. 
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î.c?  PMlorujilics  à  léUrlour  donnent  aux  r^r^-u^j 
«le'i  fondions  différentes  de  celles  aiie  leur  aifignent 
les  Poètes  &  les  Mythologues.  Ariltote  dit  aue'Clo- 
tho  préfidoit  au  tems  prd'ent ,  Lachéiis  à  1  avenir, 
9c  Atropos  au  temt  pafle.  Platon  repréfente  ces  trois 
déeffes  au  milieu  dc>  foheres  cclefles  avec  des  habits 
blancs  couverts  d'étoius ,  portant  des  couronnes  lûr 
I  l  tête ,  liL-t;c.inr  lur  dt-s  trônes  ccl,it;ins  de  lu- 
niere,  oii  elles  accorvlent  leurs  voix  au  chant  des 
fvrènes  :  c'e(l-là ,  dit-il,  que  Lachéfis  chante  les  cho- 
ies paiTées,  Clotbo  celles  cpii  arrivent  à  chaque  inf* 
tant;  Se  Atropos  celles  qui  doivent  arriver  un  jour. 
Scion  Plutarque,  Atropos  placée  danslafphere  du 
folcil .  rJp-.nd  ici  bas  les  premiers  princijic!»  do  la 
;  (.  Irithi)  (jui  t.iil  M  r.'lid.  ncc  dans  la  luiîc  ,  t^j-ire 
les  nœuds  éternels  i  àt  Lachclis ,  dont  le  lejour  cil 
lixrlateii«,pi;^fideamdcffinée8qiii  nous  gqtnrcr> 
ncnr. 

On  rcpréfentott  ces  déeff«  (ons  la  figure  de  trois 

^cnuii  ■.  accablées  de  vii-  illclfc ,  avec  des  couronnes 
faites  de  groi  flocons  de  laine  blanche ,  entremêlés 
de  fleurs  de  narcilic;;  une  robe  bLtnche  leur  cou- 
vroit  tout  le  corps ,  6c  des  rubans  de  la  même  cou- 
leur nouoient  leurs  couronnes  ;  l'une  ttnoit  la  que- 
nouille, l'autre  le&feau, Aclatroiâemeles cifeaux 

r>ur  couper  le  fSI,  loHque  le  tems  de  la  mort,  que 
irgi!r  ;j;)p:  !k-  le  / 'V  JtsPaKpus,  étoit  arrivé.  Le 
erand  d^v  Je  e-s  d.cfl'eS  dénotoit,  félon  les  Mora- 
Llks  ,  l'eternitc  Ak'>  decrecs  divins  ;  la  queniMull-  & 
le  iitfeau  apprenuicnt  que  cV'toit  à  eUe&  ài  en  régler 
le  cours  ;  <c  le  fil  my  ilétieus  aurquoit  le  peu  de  rond 
que  Ton  pOuvoit  faire  fur  une  vie  qui  tenoH  i  peu 
de  chofe.  Us  ajoAtcnt ,  que  pour  filer  des  iours  longs 
&  heureux  ,  les  Parques  employoïent  de  la  laine 
blanche,  mais  qu'elles  uloient  de  lame  noire  pour 
une  vie  courte  6cmalheureuie  :  le»  couronnes  qu'on 
leur  mettoit  fur  la  tiitc,  annonçoient  kur  pouvoir 
abfolu  fur  tcut  i'imi\'ers. 

.  Pau(aftias  place  auprte  du  tombeau  dXthéode  & 
de  Polynice  une  des  trob  Parqua  y  i  laquelle  il  don- 

ae  un  air  farouche  ,  de  grandes  dents,  des  mains 
crochues,  en  un  mut  une  tigure  effroyable  ;  c'ell 
pour  nous  apprendre  qu'un  m-  p<nivoit  rien  imagi- 
ner de  plus  att'rcux  que  la  deihncc  de  ces  deux  mal- 
heureux frères,  dont  les  joins  avoknt  dté fiUs pw 
la  dus  barbare  des 

Mais  le  mfene  Pinilânias  nomme  trois  Pai^tus  bien 
différentes  de  celles  dont  on  vient  de  parler.  Li  p  i  - 
miere  &  la  plus  ancienn.-  ell ,  dit-il ,  V  enus-L' .  anie , 
c'ctdif  elle  bien  mieux  que  Cloiho  qui  prclidoit  à  la 
naiflance  de  l'honmie ,  luivant  ce  dogme  de  la  philo- 
fi>phie  payernj,  que  l'Amour,  le  plus  ancien  dï 
tous  les  dieux ,  eil  le  tien  des  pcinàpes  du  monde. 
La  féconde  Par^m ,  nit  le  même  auteur,  fe  nomne 
Tuchi,  ou  A;  Fonun^ ,  à  l'occiit'i on  de  laqucDcil  ôte 

P)ndare.  lliihye  etoit  ia  troilieme. 

Comme  les  Partfues  palToient  pour  des  déefles  in- 
exorables, qu'il  étoit  impolTujle  de  fléchir,  on  ne 
crut  pas  qu'il  f&t  néccflaire  de  fe  mettre  en  d^enfe 
pour  les  bonorer  i  or  on  ne  tX  te  guère  ceux  qui  ne 
nous  ibnt  (pie  le  bien  qu'ii<i  ne  peuvent  s^empecfaer 

de  nous  taire;  ct  pendant  elle  i\  <  ir.  nt  eiu  lques  tem- 
ples dans  la  Grèce;  les  L^eeiiemonK us  leur  en 
avoient  élevé  un  à  Lacédcmone  aujjres  du  tombeau 
d'Orefte;  les  Sicyoniens  leur  en  avoient  dcdié  un 
autre  dam  un  bou  (acre ,  oii  on  leur  rendoit  le  même 
cuite  qu'iuK  Furies,  c'cfl-è-<iiip  qu'on  leur  immo- 
loitdes  lirebisiMMres.  Dans  la  ville  d'oiympie,  il  y 

avoit  nn  a\itel  ciinfacré  à  Jupiter  conciicti  ur  des 
Parquti,  auprès  ducjuel  ces  dcelTes  en  a\<)u-n!  «ii 
autre  ;  mais  fi  ces  fortes  d'hommage  n'étoien:  pas  ca- 
pables de  les  toucher,  peut -tire  que  celui  que  leur 
a  rendu  un  de  nos  poctcs  modernes  auroit  eu  plus  de 
fiiccès ,  quoique  CatuUe  sâiire  qulln'eft  jaaàau  ar* 
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riv4  i  peiflbaiiedefUdiir  ces  diviiiit&bcsov^^ 
Liniftas  fodâ  très  txonm-firora 

Néanmoins  Rouflcanoile  tenter  ttttë  entreprife/ 
&  fe  tfanfportant  en  efprit  aux  enfers ,  il  implore 
la  faveur  des  Par^uts.  pour  M.  le  comte  du  Luc ,  dans 
des  vers  qui  femblent  dictes  p.ir  la  i 'n  li  dliedlliên*  ' 
timent  :  voici  les  prières  qu'il  leur  adrelTe.  ^ 

Cwmgt[  donc  pour  tut  vos  rigouraix  u/àget , 
Pntit{  tout  Us  fitftaux  qui  pour  Itsp/us  loties  a^cs 

Tournent  entre  vos  maim  : 
C  tjl  à  vous  que  du  Styx  les  dteux  inexorables 
Ont  confié  les  jours ,  hélas  trop  pm  éluMât^ 

Du  fragiles  humains  ! 

Si  ces  dieux,  dont  nn  jour  tout  doit  être  la  proie  f 
Se  montrent  trop  jaloux  de  lafouU^M 

Que  vous  leur  rtdnei  ; 
Ne  tUtittri^plits ,  tranche^  mes  dtfiiaitt^ 
Et  ramm  tturfilà  ulm4u  tuuUu 

Qmt  vont  tm  itfirPti. 
Ain  fi  éMffÊtktidm^urs  pur  &  tranquille 
Ver  fer  fur  tous  Us  jours ,  que  votre  mam  nous  fiU 

Un  regard  amourtux  ! 
Etpiù^tiu  Us  imorteù,amis  de  f  innocence  t 
Mmur  Uêu  U$  JUiês      votn  vigiUiitt 

Daigne  prendre  pour^ux.  • 

C*t^  ainfi  qu'au-delà  de  la  fatale  burpu 

Mu  tluutts  adouciraient  di  ttrgmUnfiVuttfH 

L'impiioyablt  UÙ. 
Ltuhffit  apprendrait  à  Jfvnmr  fit^^  i 
£eU  double  cifc.ju  de  fa  faur  UlfiiluU» 

Ton.htioii  dtyant  moi. 

Si  vous  s'ouler  encore  déplus  grands  détails  ,lîlêi 
la  difFcrtation  de  M.  l'abbé  bamer  daos  les méaMires 
des  Infcriptions.  ID.JÂ 

PARQUER ,  V.  aft.  ytyei  rurtieli  Parc. 

PARQUCT,  l  in.  (A'x,;'"i..y.)  ell  un  terme  dd 
pratique  ,  qm  d,i:i.  ia  preuiicrL'  t)rii;ur.'  li';;nifîoît 
leuUnient  ur:e  pan  enmrje  ,  cjmme  au  cliàtelet 
l'enceinte  de  l'audience  de  la  prévôté  a  été  nom- 
mée part  civil  ;  dans  l'ulâge  prélent  on  a  donné  î  ce 
terme  différentes  ûgni&cations ,  de  il  jr  n  phifieura 
fortes  de  pirquets,  finroîr. 

P,:!-:L.t  J:  /j  çrjn.t' chambre  ,  c'cft  l'cnCcintC  qui  ell 
renturniee  (.ntre  les  fiéges  couverts  de  fleurs  de  lys. 
Il  n'ell  perm'is  qu'aux  princes  du  fang  de  croifer  le 
parquet ,  c'cll  -  a  •  dire  de  le  traverlcT  debout  pour 
aller  prendre  leur  place  fur  les  hauts  lîeges;  les  att^ 
Ores  juges  palTent  par  des  cab'inets. 

Parqua  des  gens  du  roi,  cû  Ic  Géa  oh  les  geiis  dti 
roi  s'alîemblen!  pour  n'evx  oir  les  commimications  , 
entendre  j)laider  les  Laul'-\  dont  ils  linit  juges  ou 
qui  leur  iont  rcnvos  ecs ,  &  p<jur  i  nteiulre  le  ra^i- 
port  qui  leur  cil  fait  par  leurs  fublhtuts,  &  enfui 
pour  vaquer  aiixaiitics  cipé£tioiisi|iiiibiit  de  leof 
miniftere. 

Quelquefois  od  péffiiniiifie  le  p^qait  »  &  par  cë 
terme  e  n  n tend  les  gens  dù  toï  eiscHriiêmes  « kuis 

lu'jiliîuss. 

Parquet  du  kuiffiers ,  cft  le  vcftibiile  qui  eft  au- 
devant  de  la  porte  par  oîi  l'on  entre  ordinairement 
dans  la  grand'chambre  du  parlenîem,  c'e<l  le  lieu 
ob  lé  tiennent  les  buiffiers  eh  attendant  que  l'oii 
ouvre  Taudiénce. 

Grand  & pcrir  pjnjuet  de  COÛT  de  Rome  ,  font  dcUX 
endroits  nii  le  tii.niiLMl  divers  officiers  de  la  Jateritf 
p<,air  ta:ie  leur-»  expéditions,  f'oye^  DATERit. 

Parquet, (  Marine.)  c'elt  un  petit  retranchement 
fait  fur  le  pont  avec  un  bout  de  cible,  ou  d'auttes 
grofles  cordes:  on  met  dm  ce  vetuodiemciit  dei 
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boulets  de  canon,  pour  les  tour  tous  prfits  quand 
on  en  a  aftiire. 

C'eft  auffi  le  retranchement  oii  l'on  tient  !«  bou- 
lets diUls  un  iM^fa  t  le  commiffaire  général  de  l'ar- 
tillerie de  la  manne  doit  tenir  h  main  à  ce  que  les 
canons  &  les  mortion  qu'on  tire  des  vaiffcaiix  qu'on 
défarmc,  (oient  portés  oii  ils  doivent  être  ;  qui-  les 
canons  de  fonte  ("oient  fcparés  de  ceux  de  ter,  &C 
rangés  par  calibres  ;  que  les  boulets  foient  mis  dans 
leurs  parquets ,  6c  les  bombes  &  les  grenades  char- 
gées ,  féparées  de  celles  tnii  ne  le  font  point.  (  Z  ) 

Parquet  ,  (  Archiva.)  c'eft  dans  une  fallc  <ni  l'on 
rend  la  juftici-,  l'cipiiCL;  qui  eft  renlermé  parlabotrc 
d'audience.  f^oye{  Barre  d'audii  nce. 

Parquet  dt  mtaHiJmtf  c'ell  un  afTemblage  de  trois 
piés  &  un  pouce  en <|uafré.  compofé  d'un  chaïTis ,  6c 
de  plufieurs  traveriès  croUees  quarrément  ou  diago- 
nalement ,  qui  forment  un  bâti  appcllé  carc^Jfe ,  qu'- 
on remplit  de  carreaux  retenus  avec  languettes  dans 
les  rainures  de  ce  bâti  ;  le  tout  i  parement  arralc. 
On  fait  Aes parquas  dans  les  pièces  les  plus  propres 
d'un  appartement  OU  quarrément  ou  diagonalcment, 
&  il  di  entretenu  aar  des  fiiiès,  &  arrêté  fur  des 
avec  «es  dousitfites  perdues;  on  ap- 
pelle auflî  le  parqua  de  menuiferie  feuUU  dt  parquet , 
&  on  donne  le  nom  de  parqutt  fiipotè^  à  un  parquet 
qui  a  plufîeurs  trous ,  iujLuds,  ou  autres défiutts,  re- 
couvert de  flipot.  Day^er.  (^£>.J.) 

Parquet, (  Menuiftru.  Yce  mot  fe  dit  auflî  en 
MenuiTerie  ,  de  Taflemblage  oe  bois  qu'on  ^pUque 
fin-  le  manteau  iTuoe  clieiiûnée,<xi  nir  le  trumeau 
d\m  nmr,  pour  y  mettre  enfuhe  des  glaees  de  mi> 
roir. 

PARQUETER ,  v.  aa.  {ArdutA^^  ^tSt  «mvrir 
de  parquets  un  plancher. 

FAlUlAIN  t(.m.  i^fi-  cccUf.")  on  nomme  parrain 
celui  qiu  préfente  un  eiiont  au  baptcme ,  le  tient  fur 
les  Ibnts ,  répond  de  fk  croyance ,  &  lui  impofe  un 
nom.  Ce  font  les  pcrfécutions  d^-s  premier?  fiecles 
qui  donnèrent  occafion  à  l'inltitution  des  parrains, 
que  l'on  prit  comme  des  tiituoins  du  baptême.  On 
eut  encore  pour  motit"  de  les  engager  a  inllruire 
€U  à  faire  inltniire  Iciu^  filleuls  ou  hlleules  des  mf(- 
teres  de  la  religion.  Ce  ne  fitt  pas  feulement  aux  en- 
âns  qu'on  donna  des  pétmins ,  on  obligea  même  les 
adultes  d'tn  prendre.  Il  cft  vrai  que  cela  ne  fut  ni 
gênerai  ni  de  longiie  durée;  mais  on  peut  faire  la 
même  reishtrc^u'.-  de  pluficurs  autres  ufages,  qui  lîir 
Ce  point  ont  etc  fournis  aux  variations. 

On  ajipelloit  un  parrain ,  pattr  tujhalis ,  luftricus 
ftnaUyAmfVt  ftunnus ,  i]iù,ptor,  geftator^  offirens. 
Avant  1  mlhtution  des  /  ..  .  -  s ,  les  pcrcs  &  mères 
puél'entoicnt  leurs  cnfans  .••.i  baptême  ;  on  a  pu  pen- 
dant un  certain  teins  avoir  pl\ilieurs  parrains  ;  au- 
jourd'hui on  ne  peut  en  avoir  c]u'im  de  chaque  fcxe  ; 
celui  du  fcxe  féminin  fc  nomme /namnw.llyaauili 
des  parrains  pour  la  confirmation  ;  tOUteS  cei  diofts 

ne  font  que  <Us  iniUtutioas  huaunes  6c  naflàceres. 

(z?.y.)  " 

Parrains,  (^Hifi.  moJ.  )  on  donnoit  le  nom  de 
parrains  aux  feconds  qui  aililloicnt  aux  tournois ,  ou 
qui  accompagooîcntlesdievalienainc  combats  lin- 
guliers. 

0  fe  pratiqtioit  encore  un  uâgeianblaUedans  les 
carrouicis  oii  il  y  avoit  deux  parroias^  it  quelque- 
fois davantage  dans  chaqtie  cadrille. 

Les péirrains  dc-s  thicls  étoient  comme  Ics  aVOCStS 
choilis  par  les  parties  pour  rcprélenter.aux  juges  les 
raifons  du  combat,  royei  COMBAT  &  DVEL. 

Dans  i^quilltixNii  de  Goa  on  nomme  pantù/ts  des 
gens  ridies  oc  confidà^Ies,  dont  chacun  eft  obligé 
d'accompagner  un  des  criminels  à  la  proceffion  qui 
précède  VdiU0(i^y«.  Vvyci^  Inquisition. 

PARRHASIE,  (  Giog,  aae.)  fmkMfia,  ville  dtf 
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PArcadîe,où  l'on  célébroit  des  fStes  en  l'honneur 
de  Jupiter  Lycien.  Homère ,  Paufanias,  Etienne  le 
géographe  en  font  mention  ;  le  dernier  ajoute  qu'on 
Pappelloit  audi  Purmm^  }  quelques  auteiu^  la  nom- 
ment diflKremment.  il  y  avoît  une  montagne  du 
même  nom  ,  ft  Ion  Heiyeliias ,  &  c'eft  des  neiges  de 
cette  montagne  dont  parle  U  vidc^Fii^.  /.  //.  v.  xj6, 
dans  ce  vers. 

^ICfwQdStof,  Parrhdisqac  fl»«r. 

Stace ,  TM.  Uw.  lYI.  v,  iQ.  nous  ^iprend  qu*ily 
a  voit  une  forêt  i  laquelle  cette  montagne  donnoïc 

Ton  nom. 

Pdrrhajîa  eft  aufTi  le  nom  qu'Euripide  donne  à  la 
contrée  oii  fe  trouvoit  la  ville  Parrhafit.  (D.J.) 

F.ARRICIDE  «iPATRiaDE.f.  m.  {jurifprui.) 
dans  (a  ii-iufication  propre, eft  im  homicide  commis 
])ar  Quelqu'un  en  la  pcrfonnede  fes  pcre  &  mcre, 
ayeul  ou  aycule ,  6>:  autres  afcendans. 

On  appelle  auifi  parricide  tout  homicide  commis 
en  la  pcrfonne  de  ceux  qui  nous  tiennent  lieu  de 
pcrc  &  mere,  comme  les  oncles  &  tantes,  grands- 
oncles  &:  crandtantes. 

On  qualifie  pareillement  de  parricide  tout  attentat 
commis  fur  la  perfonne  du  roi ,  parce  que  le  louve- 
rain  eft  regardé  comme  le  pire  de  (es  peuples. 

Enfin  on  comprend  encore  fous  le  terme  de parri- 
ciii  tout  homicide  comnûs  en  la  perfonne  des  en* 
£ins,  petits -enâns,  8c  nttres  delcendaos  en  ti^^^l^ 
direél  e ,  2c  généralement  de  ceux  auxquels  nous  fom^ 
mes  fi  étroitement  unis  par  les  liens  du  fang  ou  de 
l'aHïnitc  que  l'homicide  en  cil  plus  dénaturé,  comme 
cjuand  il  eft  commis  eu  l.i  perlonn.-  d'un  frère  oU' 
d'une  foeur,  d'un  beau  -  pere  ou  d'une  belle  -  merc, 
d'un  beau-fUs  ou  dH«e  bru ,  d'un  gendre ,  d'un  par- 
rain ou  d^me  mmnine,  d'un  filleul  ou  d'une  filleule^ 

Solon  interroge  pourquoi  il  n'.r.oit  point  pro- 
nonce de  peine  contre  K-s  p^rnada  du,  qu'il  n'a- 
vo!t  p:is  criL  ({u'il  pur  (e  trouver  quclquHlO  Capablfi 
de  commettre  un  crime  fi  énorfne. 

Cependant  les  autres  lédllateurs  Grèce  de 
Rome  ont  reconnu  qu'il  nya  que  trop  de  gens  dé- 
naturés capables  des  plus  grands  forets. 

Caracala  ayant  tue  Ton  frère  Geta  entre  les  bras 
de  Julie  fa  mere,  votilut  faire  autoriler  (un  crime 
par  Papinien  ,  mais  ce  grand  jurilconfulte  lui  répon- 
dit ,  qu'il  étoit  encore  plus  ailé  de  commettre  un 
parricide  t^t  de  l'eXiCufer. 

Suivant  la  loi ;i««yw«, rapportée  en  la  loi  9.  ff.  td- 
leg.  pomptiam ,  &  en  ta  loi  unique  au  code  dt  his  qui 
p^'criuf  vcl  lihcros  occiihrunt ,  Celui  qui  étolt  con- 
\  auievi  du  crime  de  parrictJc  étoit  d'abord  fouetté  ju(- 
u'à  eflulion  de  (ani; ,  &c  après  enfermé  dans  un  fac 
e  cuir  avec  un  chien,  un  (inge ,  un  coq,  Scune 
vipcre ,  &  en  cet  état  jetté  dans  la  mer  ou  dans  la 
plus  prochaine  rivière ,  &  la  loi  rendant  la  raifon  de 
ce  genre  de  fuppKce,  dit  que  c'eft  afin  que  le parri. 
f;j'<  qui  a  offenié  la  nature  par  fon  crime  foi  1  .ir  vé 
de  l'ulage  de  tous  les  élémens,  favoir  de  la  reipira- 
tion  de  l'air ,  étant  encore  vivam ,  de  l'eau  étant  au 
milieu  de  la  mer  ou  d'une  rivière ,  &  de  la  terre  qu'il 
ne  peut  avoir  pour  fa  fépulture. 

Fanninous  ce  crime  eft  puni  du  dermer  fuppUce, 
&  la  rigueur  de  la  peine  eft  augmentée  félon  les  cir- 
conftances  &  la  qualité  des  peribnnes  fur  lefquel'es 
ce  cnmc  a  été  commis  ;  ainli  le  parricide  qui  crt  com- 
mis en  U  peribnne  du  roi ,  qui  de  tous  tes  crimes  de 
ce  genre  eft  le  plus  détcftable  ,  eft  auffi  puni  des 
tourmens  les  plus  rigoureux,  f^ttyti  Leze-majestÎ. 

Il  n'y  a  que  la  furetur  procédant  d'un  dérangement 
d*efprit  qui  puiflë  âire  excufêr  le  psrritidt  ;  dans  ce 
cas  même  on  ordonne  toiqoan  que  l'auteur  du  /«r- 
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Triel/t  fera  renfermé  fit  gardé  par  les  foinj  de  fes  pa- 

■rcns. 

Le  fils  parricide  «il  cxdus  de  k  fucceffioo  de  fon 

Let  adlfiS  éa  iîb  ^^eiir  ne  font  poimadt  pas  ex- 

^clos  de  la  fucceffion  de  leitr  ayeiil. 

Le  crime  de  parriciJt  fe  prefcrit  comme  les  autrvs, 
,|)ar  vingt  ans;  &:  par  trente  ans ,  lorloiie  le  jtige- 
ment  de  contumace  a  été  exécute  en  cmgie.  yoyt^ 
Debuihas  &io\ct,  &  lu  motsCmuT.,  Enfant. 

ia^eAion  la  plus  déiicite  qu'on  hSé  6u  cette 
«nidere.,  fie  dont  fai  promii  la  folutioa  au  mot  Di- 
TFNsr  »F  soi-même;  c'eft  fi  un  fils  oui  tue  fon 
pcre  ou  ù  mcre  h  fon  corps  défendant  eu  coupable 
'làc  panuiJt. 

Je  remarque  d'abord  que  les  lois  peuvent  à  caufe 
Uks  iacoUTWueas,  punir  tout  fils  qui  aura  tué  fun 
feieoo&aiere,fflême  à  fon  corps  défendant.  £a 
comme  on  doit  prcfumer  qu'un  tA  cas  îen 

ifm  rire,  i!  n'eft  pas  A prtipos  d'en  faire  une  excep- 
ttîon  ,  qui  prmrroit  donner  lieu  de  lailTer  impuni  un 
S'éritabic  panicuit  ;  mais  à  confuiérer  la  choic  CD 
tUe-même  :  voici  l'avis  de  M.Barbcyrac. 
'«  I*.  Si  un  pere  eft  pouflc  à  tuer  fon  fils  par  un  mou- 
I»  TcnBCBCdoot  3  o'cu  pas  le  matre,  entorte  qu'il  ne 
■9-  ftcbe  ce  qu'il  fih,  tootdbis  il  vaut  ndeuz  ît  laifler 
1»  tuer  alors ,  que  dé  tKBper  in  nains  daas  k  fiuig' 
inde  fon  pcre. 

wi".  I  l  ;rl"'.i"rn  a  quelque  fujet  de  cralnJre  qu'un 
iiFpere  nç  le  porte  avec  quelque  connoilTance  & 
l»><melque  dclibcraiion  à  mettre  en  danger  IMOe  vie, 
»  il  n'y  a  rien  ({u'oo  ne  doive  âùtcjpour  éviter  les 
^moindres  oecafions  de  nrriter,  «  il  fine  AMe> 
Y  air  de  bien  des  chofes  qu'on  aitroit  {rfcin  dtoit 
»  d'exécuter  s'il  s'agiflbit  de  tout  autre. 

»  3".  Mais  fi  aprc'>  n'avoir  rien  négligé  de  ce  côtc- 

*  lâ,  on  fc  voyoit  intaillibîement  cxpofc  à  perdre 

*  kvieparlanuind  .  ^  I  li  qui,  plus  que pcHiMM^ 
»  eft  teande  contribuer  à  notre  confervatioA  ;  con* 
irint en  ce cas-U  onpeut,firon  veut, le fcnll^ tuer 
jtpar  •Kl  i-\L  'j\cK'  tcndreffe  &  de  conftdération  pour 
»  i.elui  lie  l'oB  tient  ta  vie ,  je  ne  crois  pas  non- 
>>  i>",uî  qu'on  fut  coupable  de  meurtre  &  Ac pjnuiJt , 
»  ii  l'on  fe  dcfcndoit  iufqtt'â  tuer  l'a^eiléur  ». 

Le  dnrit  de  défendre  ft  vie  df  antérieur  à  toute 
«U/fition  e^vcfs  autrui}  de  un  acre  Aii  s'oublie 
jofSpi'â  entrer  dans  un  fi  f^d  exws  de  fureur  con- 
tre f(in  propre  tîls ,  ne  mérite  giièrc  que  celui-ci  le 
revarJc  encore  ci.inmc  (on  porc.  Le  hU  innocent 
eîl  alors  bien  dij^nc  de  coniialh  in ,  piiilquc  pendant 
ttie  le  pcre  ténu.'igne  avoir  renonce  aux  Icntimcns 
w  la  nature ,  il  ne  peut  tm-nême ,  fans  une  grande 
tépugnance ,  fuivre  en  cette  ocaîïon  le  pendiant 
naturel  qui  pOrte  d'ailleiirs  dntciul  avec  tant  de  force 
&  fe  corvkfN'cr  foi  même.  .Anifi  ce  cas  arrivcni-f -i? 
très-rarement;  &  un  iW,  à  nioms  que  d'être  auiîi 
dénature  que  fi.m  ptre,  ne  le  défendra  que  tnihlt?- 
ment,  quand  il  verra  que  ta  defenfe  ne  peut  qu'être 
firtale  à  l'agrefleur  qu'il  voudroît  fauvcf  quoiquln- 
£fiie.Mats  enfin  il  fuffic  ^  la  chofe  foût  oomble  : 
fis  ainfi  la  tpieftton  ne  doit  ni  être  omiiê  vm%  pré- 
texte ^'on  peut  abufer  de  l.f  Jcriln-n,  ni  d.  c'.Jor 
Rir  cespré;uj;cs  ébtouifTjiis ,  i^uc  t'î.-me  l.i  rel.Uiuti  rie 
pere  &  de  fil-..  I.cs  devoir',  mw  HiiifT'jnt  de  cette  rela- 
ttonfoat  réciproques i&fi  la  balance  eil  pJus  forte 
4^  côté  que  de  nnitre ,  il  ne  dut  pas  qu*dle  tondt* 
toute  de  ce  côté. 

Les  principes  du  drOit  rtatttret,  bien  examinés , 
fturniront  te>u}oUrs  dans  les  cas  les  plus  rares  &  les 
plus  épineux ,  comme  celui-ci ,  de  quoi  marquer  les 
iiklUs  bornes  de  chaque  devoir,  &:  cotlCÎCer cnfcnk- 
bie  ceux  qui  fcmblcnt  fe  choquer. 

ftik  refte,  les  leâctin  cuiieux  peuvent  coofiilicx 
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encore  6und!ing ,  Jm  nat.  Wemer ,  Diffitrt.jus  nar 
Cribner  ,  Junfp.  nat.  V'oct ,  in  Pandtclus,  &c.  ils  on' 
même  la  plupart  foutenu  l'affirmative  purement  & 
Amplement, Ëuis  les  précautions  les  rellriitions 
qtie  nous  avons  établies  au  préalable.  11  y  a  dan«  Sq. 
phocle  un  paflâge  que  Grodus  n^  pas  oublié  dani 
fes  Exctrpta  tx  vettr.  eom.  &  trag.  on  y  fsit  dire  à 
'Eiiipe,  que  quand  même  il  auroit  connu  (on  petè 
lorfcju'il  le  tua  A  fon  corps  défendant,  il  nepourroit 
pjs  être  regardé  comme  coupable.  (A/.î 

Parricide,  (  Liuérat.  )  il  n'y  avoit  pMIt  dêloÀ 
contre  ce  crime  a  Athènes  ;  Solon  n'ayant  pu  croiré 
que  periônne  ftt  cmaMe  de  le  commettre.  H  en 
a\.'oit  point  encofe  a  Rome  avant  l'an  6^1  de  fa  fon- 
dation ,  quoiqu'on  trouve  qu'un  Lutius  Olhus  le 
commit  peu  de  tcms  après  la  première  guerre  puni- 

3ue,  fans  que  Plutarque,  qui  rapporte  ce  Éiit,  en 
ife  la  punition.  Selon Piunnlae,  €tSt4hK<ïa  dans 
Tautrc  monde  fon  propre  pere  qui  l'étrangle  »  il  y 
avoit  un  tableau  de  Polygnote,  qui  reprélenttnt  aiim 
lefupplice  d'un  hls  dénaturé ,  qui  avojt  maltraité  fon 
pere.  Mais  Pan  651  de  Rome,  un  Publicius  Maléo- 
lus  ayant  tué  fa  mere  ,  donna  occaiion  d'en  r -gler  la 
peine  dans  ce  monde.  Ce  fiit  d'abord  d'ctre  noyé  , 
coulii  firaplement  dans  un  ûic  de  cuir  de  bœuf.  C« 
genre  de  fupplice  fut  ordonné  par  Tarquia  le  Stt- 
ptrkt ,  pour  un  prêtre  qui  avoit  révélé  le  fecret  des 
myfteres.  Apparemment  qu'on  l'appliqua  parrl- 
aats  ,  pour  les  diftinçuer  des  autres  criinintU  ,  au- 
tant quMs  clc  \  lui  nt  l'ctre  en  les  châtiant  comme  les 
l^lus  Brands  impies  ;  car  l'impiété  chez  les  Romains, 
etoit  Te  manque  de  re&eâ  pour  fon  pere  6c  fa  meie. 
Enfin  ,  Pompée  conful  pour  la  féconde  fois ,  en  coni> 
linnant  la  loi  «fù  avoit  réglé  cette  peine,  y  ajouta 
qu'on  mettroit  un  chien  ,  un  coq ,  un  ûnge  fc  i!es 
(erpens ,  le  tout  en  vie ,  dans  le  m£me  ûc  avec  le 
criminel ,  avant  q\ie  de  le  noyer. 

Mais  quoique  le  nom  de  pamdJt,  s'appliquât  pro-' 
prcmeat  dite  te  Roaiains  à  ceux  qui  a\'oient  tué 
ieuf  pere  ou  leur  meie,  il  £iut  favoir  qu'une  loi  de 
Numa ,  avoît  étendu  ce  crime  jufques  à  ceux  qui  de 
mauvaiff  foi,  &  de  propos  iKLIicre,  Arcr.  ' -nt  la 
vie  i  quelque  homme  que  ce  fui  ,  l'cIÎ  [)ijur;;  i.)i  Ci- 
ceron  dunn.i  cette  odieule  e;iiihetc  à  CitiltiiH  ,  i 
caufe  des  trames  indignes  qu'il  brailoit  pour  abîmer 
fa  patrie  ,  qui  étoit  la  mere  coaunone  die  loiiste 
toyens  fomains.  {^D.J.) 

PÂHktCiOiirm ,  (  ffi/l.  anc.  )  nom  donné  pù 
un  décret  du  fénat  au  jour  u{i  \-\  c:  in]iiré:>  a\ oient 
poignardé  Jules  Célar,  qu'on  a\  oit  .ij)p;  l!v;  pere  de 
la  patrie  , /"ij/f /'J.'/'.'-r  Une  infcnptiuii  que  nous  a 
conferv-c  Reinefius  au  fujet  de  la  mort  de  Caius 
.'Igrippa ,  que  la  colonie  de  Pife  avoit  choifi  ^ur 
fon  protéâenr  ,  nous  fait  conjcâurcr  que  le  lénat 
avoit  ordonné  qu'à  pareil  jour  tout  te  monde  prit  le 

deuil  ;  que  les  Iciupii  s  .  les  bitins  pMÎilit'r.  ,  les  caba- 
r^'ts  riilTeiu  tcrr.i^s  ,  qu'il  liu  d^îciiilii  di.  fairi.-  des 
noces, des  telîins,  ai  de  donner  des  (pect.icl.s  ,  mais 
au  contraire  cnjomt  auv  dames  de  mener  ^rand. 
deuil ,  &  aux  magillrats  d'offrir  un  facritice  lolem- 
nel  aux  mânes  du  défiuit.  Il  eû  confiant  que  ii  la  CD- 
lonie  de  Pife  honora  ainfi  b  mémoire  «ni  petit-4ls 
d'Augufli' ,  le  décret  du  (en.it  jiour  1:î  mort  deCéûr^ 
incntioane  par  Suctone ,  ne  dut  pjs  obliger  les  Ro- 
mains à  de  moindres  témoignages  di:  rei;rct. 

PARSEMER  ,  V.  aô.  (  i^rum.  )  rcnandre  çà  & 
là.  Le  manteau  du  roi  cft  p<trftmi  de  fleur$-dc-Iys  ; 
fon  (Ufcoun  eft/«r/êiiu  de  fleurs  :  je  verrai  les  che- 
mins encore  tout  pûtftmtt  de  fleurs ,  dont  fous  As 
pas  on  les  avoit  femés. 

PAR.SIS ,  (  Kijl.  moJcmc.  )  nom  que  l'on  donne 
dans  rindoftan  aux  adorateurs  du  teu  ,  ou  ledlateurs 
de  la  religion  fondée  en  Perfe  par  Zerdult  uu  Zo- 
|Oailr^  u»  fa^tpHkmmtat  aujourd^iui  daai 
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linde,  font  vcnm  de  Perfc ,  comme  leva  BOmfiodl- 
-^le  ;  leurs  ancêtres  Ce  font  réfiig^  dans  ce  pys 
pour  le  (InJin'.ire  aux  perfécutîons  des  MahooiCtans 
arabes  &  tariures  qui  avoicntfait  la  conquête  de  leur 
patrie.  Ils  Ibnt  vctus  comme  les  autres  indiens,  à 
l'excoption  de  leur  barbe  qu'ils  laiflent  croître  j  ils 
ïe  livrent  ordinair^ent  à  l'agriailture  6c  à  la  cul- 
ture de  Ui  vigne  &  des  aibns.  Hs  ne  communiquent 
point  avec  ceux  d'une  «utre  t^Ugnn,  de  peur  de  Ce 
ïouillcr  ;  il  leur  eft  peu»»  de  manger  des  udunox, 
nuis  ils  s'abftiennent  de  faire  ufagc  de  la  viande  de 
porc  &C  de  celle  de  vache ,  de  peur  d'offenler  les 
Mahométans  &  les  Banians.  Ils  ont  une  grande  vc- 
«èradonpourk  coq;  leurs  prêtres»  qu'ib  nom- 
ment dtavMt ,  font  chaq^  du  ûàa  ^entreceiûr  le  feu 
facrc  que  leurs  aocfitres  ont  autrefiùs  apporté  de 
i^crre  ;  ce  feroît  un  crinw  tiréinilSbie  que  de  le  hûf> 
fer  éteindre.  Ce  nefilWt  pas  unpiché  moins  grand 
que  de  répandre  de  l'eau  ou  de  cracher  ûir  le  feu  or- 
&aire  qui  fert  dans  le  menace.  11  eit  pareilli.nu  tu 
«n  objet  de  vénération  pour  les  Parjîi  ;  6c  û  y  au- 
roit  de  rîmpiété  à  Pentretcnir  avec  quelque  chofe 
d'impur.  Leur  refpeô  pour  le  feu  va  juiqu'au  point 
de  ne  point  vouloir  Péteîndre  avec  de  Feau ,  quand 
même  leur  maifon  feroit  en  danger  d'en  ître  contu- 
jnéc  :  parla  même  raifon  ils  ne  confentiroient  j;tm;iis 
i  éteindre  une  chandelle.  En  vm  mot ,  11  ne  leur  eil 
famais  permis  de  rien  faire  pour  éteindre  le  feu  ;  il 
faut  qu'il  s'éteigne  de  lui-m&ne.  Les  Psufis  regar- 
dent le  mariage  comme  un  état  qui  conduit  au  bon- 
heur éternel  ;  ils  ont  en  horreur  le  câibat ,  au  point 
<;i!e  fi  le  fib  v\\  h  fille  d'un  homme  riche  viennent  à 
mourir  avant  que  d'avoir  ctc  maries  ,  le  pere  cher- 
che des  gens ,  qui  pour  de  l'argent  conl'entent  à  éptni- 
lêr  la  pcrîbnne  qui  eft  morte.  La  cérémonie  du  ma- 
riage des  Parfis  confiée  à  faire  venir  deux  iianut  ou 
prêtres,  dont  l'un  place  un  doig;C  fiirle  firontde.U 
fille ,  tandis  que  l'autre  place  le  fien  Tur  le  front  de 
répoux.  Chacun  de  ces  prêtres  dennnili;  à  l'une  des 
parties ,  fi  elle  cor.fent  i  épouCer  l'autre  ;  après  c^-.ini 
US  l^pandent  du  ris  fur  la  tète  des  nouveaux  m.-ineb  ; 
ce  qiu«ft  un  eodilème  de  la  fécondité  qu'ils  leur  fou- 
fatùtent.  Les  Parfis  n'enterrent  point  leurs  morts  i  ils 
les  expofent  à  l'air  dans  une  encdote  environnée 
d'un  nuir  oii  ils  reftent  pour  fervir  de  proie  aux  vau- 
tours. Le  teriein  de  celte  enceinte  va  en  pente  de  la 
circonférence  au  centre  :  c'ell-h'i  que  l'on  expofe  les 
morts  ,  clui  dans  un  climat  fi  th.uid  ,  rLp.;ni',,:n:  une 
odeur  trcs-incommode  pour  les  vivans.  Qvickjucs 
jours  après  qu'un  corps  a  été  cxçofé  dans  cet  en- 
droit ,  k$  amis  &  les  parens  du  dmat  vont  fe  ren- 
dre au  lieu  de  la  fépiUture;  ils  examinent  fes  yeux  ; 
^  les  vautours  ont  commencé  par  lu:  arrncher  l'tril 
droit,  on  ne  doute  pas  que  le  mort  ne  jouillc  de  la 
Wafitndetfiau contraire  l'œil  gaucheaété  emporté 
le  premier ,  onconclud  que  le  mort  efl  malhcvireux 
A^t  Fautre  vie.  C'efl  au-v  environs  de  Surate  que 
demeurent  la  plûpart  des  Pvfs  de  l'Indodan. 
•  PART ,  PARTIE ,  PORTION ,  f.  f.  (  Syno».  )  la 
partie  cÛ  ce  qu'on  détache  du  tout;  hp^it  eflce  qui 
en  doit  revenir  ;  l:i portion  cil  ce  qu'on  ei»  reçoit.  Le 
premier  de  ces  nici'i  a  rapport  à  l'alTemblace  ;  le  le- 
cond  au  droit  de  propriété ,  &c  le  troifieme  a  la  quan- 
tité. On  dit  une  ftrtU  d'un  livre ,  5c  \mc  panie  du 
corps  humain  ;  WKPtn  de  gâteau ^  &  une  part  d'en- 
fant dans  la  (iicceffion  ;  une  pmion  d^éritage ,  & 
une  portion  de  réfeôoire. 

Dans  la  coutume  de  Normandie ,  touits  le>  (îlles 

3'ui  viennent  à  partage  ne  peuvent  pas  avoir  plus 
e  la  troifieme  parm  des  biens  pour  leur  ptrt^  qui 
fe  partage  entre  dlespvég^  portMU.  L'abbé  Gi- 
md.  (/>./.) 

Part  ,  Uurifprud,  )  efl  une  portion  que  quelqu'un 
ai  dans  quelque  chofe; 
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Part  avataagatft ,  efl  la  porrion  que  Paillé  a  daM 

les  fîefs  outre  fon  pnéciput  :  on  l'appelle  avantageu- 
fc ,  parce  que  l'aîné  prend  plus  que  les  puînés,  foyi^ 
farticU  iS,  de  la  coutume  de  Paris,  &lACOafib«llce 
de  Fonin ,  fur  cet  article. 

Part  tftttfant,  le  moins  prenant ,  eft  la  portion  de 
la  fucceilion  du  perc  ou  delà  mere ,  qui  compete  à 
celui  des  enfaos  qid  cft  Ic  moios  avanti^é  par  eux. 
Les  petes  &  flMres  qtn  fe  reoMrlent  i^ant  enâuis  de 
lewpremier  mariage ,  ne  peuvcat  dooncf  à  leur  jê> 
cond  conjoint  qxi'une  /'•ir;  d'cnfiiitlie  iDoiitt  prenant» 
^ojc^  Secondfs  nocf.s. 

Part  héréditaire  ,  eli  ce  que  quelqu^OI  prend  à  ti> 
tre  d'héritier  dans  une  iuccelTion. 

Part  meitant  :  on  appelle  ainfi  dans  certaines  COU* 
tûmes  l'en&it  qui  tient  une  portion  d'un  fief  à  titrt 
de  parage  ;  il  m  pan  mtaant ,  parce  qu'il  conttibu» 
aux  devoirs  du  fîef.  'Vyq  ci-apris  ta  toutumt  dt  Poi' 
tou  ,  &  cei'le  Je  Saintes ,  6c  le  mot  part-prenant. 

Pari-ojfferit ,  ou  comme  il  eft  écrit  dans  la  coutu- 
me de  Metz  ,  tiir*  4.  articie  j  4.  paroferte ,  eft  la  con- 
%nation  judicielle  du  principal  d'un  cens  racheta- 
ble  pour  l'anortiflèatent  d'icclui,  dûement  fignifié. 
à  la  partie.  Cette  coofigpianon  ^t  ceffcr  le  coucb 
de  la  rente  du  cens ,  du  jour  de  la  préfentadoB.  Pignf 
le  Gloffairt  de  Lauriere  au  mot  paroftrte. 

Pan  pirfonneUe  ,  eft  celle  dont  un  co-hcriticr,  co- 
légataire ,  ou  co-donataire  ,  ou  autre  co-propriétaî- 
re ,  eft  tenu,  dans  quelc^  dwfe,  comme  daiu  les 
dettes;  celui  qui  eu  héritier  pour  un  tiers,  doit  un 
tien  des  dettes  :  cela  ^^appeUe  fa  part  ptrfontullt. 
On  la  qualifie  ainfi  pour  la  diftinguer  de  ce  qu'il  peut 
devoir  autrement,  cotnme  à  caufc  de  l'hypothèque, 
en  vertu  de  laquelle  il  eft  tenu  ptjvir  \z  II  .it.  Voyex_ 
ACTIO.N,  HiaiTlER  ,  HYPOTHtQUt,  OBLIGA- 
TION. 

Pan  frmuÊ  i  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  dans  cei>> 
taines  coutumes  un  en&ntqui  tient  la /«rr  d'un  fief 

en  parage.  Il  el^  part-prenant ,  parce  qu'il  prend ^«rC 

au  tief,  6i  pun-îutttant  ,  parce  qu'il  contribue  auX 
devoirs,  t^oye^  Us  couiumts  Je  Poitou  &  de  SainttS g 
les  inllitutis  fcodalei  de  Guyot ,  àr  le  mot  pARAtïH. 

Part  ,  (  Junfprui.  )  figniÂe  quelquefois  aucutht- 
ment ,  quelquefois  ie  fnùtéom  la  mere  eft  encore  en- 
ceinte ;  quelquefois  enfin  ta^km  dootelk  cAocop 

vcllement  accouchée. 

L'expolition  c::pj.-r,  eft  lorfque  les  pere  &  mere 
pour  fe  difpenfcr  de  prendre  loin  de  leurs  entans,  ou 
pour  cacher  leur  naillance  ,  k  s  abandonnent  &  les 
laiffent  gxppfgf  dans  quelque  lieu  public.  Ce  cri^ 
me  devohître  puin  de  mort ,  fuivant  Fédit  d'Henri 
1 1.  vérifié  le  4  Mars  ï<j\6  ;  mais  préfentement  onfis 
contente  de  fouetter  6c  flétrir  ceux  qui  font  Convain- 
cus de  ce  crime,  &  cela  pour  prL vcniruoplnSgtand 
mal.  f'<>>«{  Enfant  6"  Exposition. 

La  fuppreflîon  &  la  fuppofuion  de  part,  font  en- 
core deux  aimes  nés-graves.  P'ow  aux  a^ts  SuF^ 
rosmoH  &Svrmtssiov. 

Part  ,  fi;:;nlfîe  en  termts dtCoauiuru ,  l'intérêt,  la 
portion  qu'on  a  dans  une  fociété ,  une  compagnie  de 
commerce  ,  une  nianufadUire.  J'ai  pris  part  dansCCt 
armement ,  mais  je  n'y  ai  pas  été  heureux. 

Part,  s'entend  aulTi'de  l'avttre  coté  d'un  fe\iillct  de 
papier  oppofc  à  celui  fur  lequel  on  écrit  aâuelle-. 
ment.  J'^i  reçu  le  cootemi  del^ntire/Mrt. 

Part,  le:,  teneurs  de'livres,  OU  ceux  qui  dieflènt 
des  comptes,  en  portant  l'arrêté  du/o/io  «ffoqulla' 
viennent  de  finir,  mettent  ordinairement  au /o//» 
yt'Ih  qvi'ils  commencent  pour  le  montant  de  l'autre 
p.în ,  c'eft-à-dire,  ce  à  «{001  axmte  le  total  calculé 
de  la  page  de  derrière. 

On  appelle  ^uott  />drr ,  la  portion  que  des  aflbcîés 
doivent  porter  du  gain  ou  de  Upôte,  fuivaat  ce 
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çi'ils  ont  chacun  <Janî  le  fonds  de  la  focîcté.  ''o)'<î 
QUOTE  PART  &  SociÉTé.  Dt'lion.  Je  Commtrct. 

Part  ,  im  i  pan  ,  (  Marmc.  )  c'eft-à-dirc  mie 
rô^uipage  <I\ui  vaifTciu  aura  fa  part  des  prifcs  qu  on 
fera  vum  CBOemis.  On  fc  fen' de  la  même  expre^ 
(ion  pour  ceinc  qtii  vont  anx  ^heries ,  &  <pn  ne  re^ 
c  uivcnt  puint  de  gageSt  mui  ib  ont  une  ccttaine 

pjrf  rcglcc.  (  Z  ) 

Part,  iMM a  BMm ,  6 dit  deh  aoitié  a\u 

train. 

PARTAGE ,  f.  m.  (  Jurifpnd.  )  eft  la  Tépanidon, 
4ivifioa ,  &  dilbibutiott  qui  fe  box  d'une  chgfit  com^ 
mune  entre  phtlietns  co-pfX)priétaîres  qui  jouiflbtent 

par  indivis. 

Ou  peut  partaç'cr  cics  maiblc5  mcublans,  desgrains, 
des  denier". ,  &  .•  iiri's  cliolfs  i:iii|>,linircs  ;  on/MVMfH 
auSÀ  des  immeubles ,  Ibit  rcels  ou  tictits. 
*  Perfimne  n'eft  tenu  de  jouir  par  indivis ,  quelque 
convention  qui  ait  étéfiiite  de  ne  point  deffliinder  de 
parugt ,  parce  que  la  communanté  de  biens  eft  ordi- 
naireroent  une  loarce  de  difc.if'îlor;. 

Quami  chuici  font  indiviûbics  de  kur  nature , 
c^mme  un  droit  de  Icrvitiide  ,  un  droit  honoritiqiic , 
trc,  ou  qu'elles  ne  peuvent  commodcment  fc  parta- 
gei^fikl  co-propnc-t<tire«  ne  veulent  phis  cnjoutrcn 
'«onnron,  ii  mt  (pills  t'accordent  pour  en  jouir 
tour4-toar,  ou  quils  en  Tiennent  i  h  ficitadon. 

y^*l  LiCITATtON. 

Le partagt  fe  tait  en  formant  difFcrens  lots  propor- 
^onncs  au  droit  que  chacun  a  d  ir.s  la  choie. 

On  peut  taire  cette  opcration  à  l'amiable  ou  par 

La  aHiiiere  de  pfoeéder  à  ttn/««w<  A  raflûable , 
<^eft  de  conreoir  devant  un  notaire  du  nombre  des 

lots  qu'il  s'agit  de  faire,  de  ce  qui  doit  entrer  dans 
chaque  lot ,  &  de  la  deliinatiop  de  chacun  des  lots. 

Lorfqu'on  ne  s'accorde  pas feg  h  deiKnarioD  des 
lots  y  on  les  tire  au  fort. 

Le  ftty*  ^ordonne  par  juftice ,  lorfque  les  co- 
piapnéttircs  m  s'accordent  nas  fur  la  nëccffité  ou 
poflibîlité  du  ptrt*p ,  ou  fur  les  opétadons  qui  font 
a  :'.-.';re  en  conlccucncc.  Alors  on  nomme  des  experts 
pour  priler  les  biens,  &  pour  procéder  enfuitc  au 
pai!u  -c  ;  les  C^Crt»  feot  ICS  MS  ,  <C  CCS  lotS  font 
tirés  au  lort. 

Celui  qui  a  t'ait  des  frais  pour  parvenir  au  partage, 
peut  obliger  fes  co-hériiiers  d'y  contribuer  chacun 
pour  leur  part  tc  portion  ;  il  a  mAnie  un  priviléee 
pour         cet  raa  fur  lÂ  Uens  qui  fi»t  Pobjet  du 

p*rtMp. 

La  bonne  foi  &  l'éplité  font  l'amc  de  tous  les  p*r- 
ftigtii  delibrte  que  h  l'un  de;  co-partageans  fouffre 
une  Ufioo  du  tiers  auqiurt;  il  pciU  revenir  contre 


PAR 


8s 


Ce  pjnjgt  n'a  lieu  qu'aprcs  la  diflolution  de  la 
communauté ,  laquelle  arrive  par  le  décès  de  Fun 
des  conjoints  ;  ainli  le  pariaft  fc  fait  entre  le  fiirvi'» 
vant  &:  les  héritiers  du  prraccédé. 

Pour  donner  lieu  à  ctp^irtaj^t ,  il  ne  fuffit  pas  qidl 
^  eftt  eu  eomaninauti  uipulce  par  contrat  de  ma* 
ri.igc ,  ou  établie  de  plein  droit  par  la  coiuumc;  il 
tàut  encore  q»e  ta  femme  ou  fes  héritiers  n'ayent 
pas  rcnMi'.v  j  a  la  ce nimunauté ;  car  tn  ce  cas,  il  n'y 
a  plus  de  parugc  à  taire  ;  tous  les  biens  de  la  commu* 
n  nué  appartiennent  au  maii  OH  &  ics héritiers. 

U  y  a  encore  dcuscasohle/wro/c  n*a  pas  lie\i$ 
Fun  éft  lorfque  la  femme  a  été  d<khue  par  un  juge- 
ment du  droit  qu'elle  avoil  en  la  communauté  pour 
caule  d'indii;n;!é  ,  comme  pour  crime  d'adultcre; 
l'autre  cas  cîl  lorfqu'il  eft  dit  par  le  contrat  de  ma- 
riage ,  qu'en  cas  de  prédécès  de  la  femme,  fes  hé- 
ritiers feront  exclus  de  la  communauté. 

Lorlipi'il  n'y  a  point  d'obftacle  au  pêruft  de  la 
communauté ,  elle  fe  pj  tjge  en  l'état  qu'elle  fe  trou- 
ve lors  de  la  diffolution  ,  l\  il  .1- dire  ,  q-u-  l'on  prend 
les  biens  en  l'ct.'.t  qu"il->  tont,  &  avec  le>  deuti  qui 
lont  à  la  ch.irL;c  de  la  communauté. 

On  f.ii:  une  maiTe  de  tous  les  meubles  qui  fe  trou- 
vent  cxiihns  ,  &  de  tous  les  autres  effets  aiobiIierS| 
de  tous  les  conqutis  inuneubles ,  &de  tout  ce  qui 
a  dû  entrer  enla  connmuiauti,  fiiivant  le  contrat 
de  mariage. 

Sur  ce:ti'  m  ifle  chacun  reprend  d'abord  fes  pro- 
p'i  s  TL  ;ii;i'.t)is  de  propres  &  récompcnfen  ;  cnUute  le 
lurvivant  prélevé  fon  préciput ,  s'il  y  en  a  un  porté 
par  le  contrat  de  mariage  ;  après  quoi ,  le  furplus  fe 
partage  par  moîtiié  entre  le  uurvîvant  &  les  héritier* 
du  prédeccdé. 

Quoique  la  femme  ait  ordinairement  moitié  de  lâ 
commun. l'.ité  ,  on  peut  ilipuler  par  contrat  de  mana* 
gc  ,  qu'elle  n\n  auri  qu'un  tiers  ou  un  quart. 

l'o.ir  ce  qui  ell  des  dettes  de  communauté  ,  on  les 
prélevé  Ivir  l.i  maffetOubien l'on  entait  deux  lots, 8e 
chacun  fe  charge  d'acqwtter  le  fien.  yoyt{_  la  Traitii 
A  la  ammuHouU  de  Reouflbn  &  de  le  Brun,  & 
U  mr>t  Communauté. 

Ptrugt  Jifininf,  ert  celui  qui  eft  fait  à  demeure 
&  irrévocable  ment,  .\  la  uitTérence  du /'-ir/j^"  pro\i- 
fionnel  ,  qui  n'eft  f.iit  qu'en  attendant  que  l'onpuiffe 
procéder  à  un  p^rtiigc  g  énéral  it  définitif. 

/'nrMf  (  pmvifiomatt ,  eft  cehû  que  l'on  fait  provi* 
foirement ,  foit  de  certnnes  cbofes  en  attendant  <pie 
l'on  puifTc  partager  lefurplus,  ou  même  detOUtce 
qui  eft  à  partager ,  lorfque  l'on  n'eft  pas  en  état  d'en 
fiiire  wnpartjf^e  irrés  oc.iblc  ,  comme  11  arrive  lorf- 
qu'il y  a  des  abfens  ou  des  mineurs  ;  car  quani  ceux 
quiétoicttablaM  repaioillcnt,  ilspe<iveni  dem.m- 


ytptntpt  en  obtenant  dans  les  dix  ans  des  lettres  1  der  un  nomtmfMtmp.  H  en  eft  de  même  des  mi 


^  refiafiôn. 

Le  parugt  n'eft  que  déclaratif,  c'cft-ib-^Bre»  tpi'il 
n'eft  pas  cenfc  attribuer  un  droit  nouveau  à  celui 
qui  demeure  propriétaire  de  la  part  qui  auroit  pû 
avoir  un  autre  cu-prophétaire  ;  parce  tpie  chacun 
dfeux  a  un  drmt  indivu  à  la  totalité.  Ceftpar  cette 
raifon,  que  le  Ptrugt  entre  copropriétaires  ne  pro> 
duit  point  de  droit  au  profit  du  feigmw  ;  mais  il  6tit 
poi«r  cela  qu'ils  foient  co-propriétaires,  en  \  cnu  d'un 
titre  commun,  comme  des  co-hériticrs,  des  to-.icqué- 
reuri,&  non  qu;itul  ifs  (ont  c:>-preiprjeT:iiresen  vertu 
de  titres  ditTérens ,  comme  quand  un  étranger  a  ac- 
quis les  droits  d'un  des  héritiers. 

Dans  toutes  fortes  de  piugu ,  les  lots  (ont  garant 
les  uns  des  autres,  en  cas  d'éviâk».  fox«tiuoodc 
les  titres  ^/ommttHu  MvidaaJ»  ^famUm  ù^amim  ,  & 
tommwM  utriufyut  }udicu. 

Partage  de  comniimauté ,  eft  la  divifion  des  meu- 
bles 6c  autres  eftets  mobiliers  6c  des  conquâis  im- 
ipeubla  »  jqpû  étoim  c— www  entre  dSnâc  con> 


ncurs  devenus  nîajeurs ;  cependant  fi  le  mincurn'eft 
point  Icfc  ,  le  partage  proviuotmel  demeure  dénottifL 
Pjrrage  Je  fucceffion ,  eft  celui  qui  (èfvteiKre  Co- 
héritiers, à  l'effet  que  chacun  d'eux  aitUpatt&por* 
tion  ciui  doit  lui  revenir  de  la  ùiccefTion. 

Il  le  trouve  quelquefois  dans  les  iucccffions  des 
effets  qui  n'entrent  pobt  en  partage ,  tels  que  les  ti- 
tres 8c  papiers,  portraits  de  famille,  &  pièces  dlmt* 
ncur  qui  demeurent  en  ehtier  à  l'aîné. 

Tels  font  aufli  certains  biens  qui  ne  font  pas  fujcts 
à  rapport.  <'  J/^'^'i  PiuLFGs  &  Kw'ov.t^ 

Quand  les  héritiers  ne  s'accordent  pas  àTauu^blB 
pour  le  parttp ,  il  fe  fait  devant  le  juge  du  lieu  ob 
la  fucccflion  eft  ouverte. 

Le  juge  renvoyé  qudquefinstes  parties  devant  uni 
nota  re  pour  ptocéderau partage tO»l'«en<l«vantde8 

e.vperts. 

Dan^  les  partages ,  les  meubles  MB  reglcot  uiivant 

la  loi  du  domicile  du  défunt. 
Les  }«mi«ii1iIm  lé  MMant  lîdvant  k  coniuac  dM 
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lîeu  ^Us  (ont  fitués  ;  c*eû  pourquoi  Ton  dit  com- 
liM.iAw>«»  qtt'U  (e  hit  autant  iepan^u  que  de  coû- 
tâmes ;  ce  qui  ne  fignifie  pas  que  l'on  o^e  faire 
autant  cPaftes  de  panagu  qu'il  y  a  de  coutumes  iins 
lefq^itUes  il  fc  trouve  des  biens  de  la  fucceffion ,  n-.ais 
que  chaque  coutume  règle  ïepariagt  des  biens  de  ion 
territoire ,  enlorte  qucles  biens  de  chaque  coutume 
^partagent  fouvent  d'une  manière  toute  diffiRllte> 
ièwa  b  di^ofitioR  des  coutumes.  * 

Les  ibeccffions  fe  fonageat  en  Fîtat  qu'elles  fe 
trouvent  ;  ainfl  le  partage  ne  comprend  que  les  biens 
exiAans  ,&avec  les  dettes  &  les  charges  telles  qu'el> 
les  fe  trouvent  «ttteais  de  IVwreltuic  de  1»  fiicceA' 
fion. 

Il  V  a  des  counimes  telles  qu'Anjou  &  Meiae,  ob 
t'tàasfùt  les  lots  &  les  cadets  choiMent. 

EnTounÎAe,  ^eft  l'aîné  qui  &it  Upanagiy  mais 
les  puînés  ont  la  libené  de  faire  ce  qu'on  appelle  U 
rtftnu ,  c'eh-à-dire  de  divifer  en  deux  la  part  que 
l'aînéavoit  gardée  pour  iui,&d'en  prendre «llIlOïtii 
-au  lieu  du  tiers  qu'il  leur  avoit  donne. 

V^ms  les  Altres  coutumes  ,  les  lots  fe  font  par 
«OBventioii  ou  pac  le  miniftere  des  experts  ;  4c  quand 
tes  eohéthien  ne  ^laccoidcat  pis  fur  le  chouc  des 
lots ,  ik  fe  tirent  au  fort. 

Tout  premier  aûc  entre  cohéritiers  eft  réputé  par- 
ttip  y  c'ell-à-dire  qu'il  a  la  mcme  faveur,  qu'il  ne  les 
oblige  point  à  payer  des  droits  l'eigneuriaux ,  &c  qu'il 
peut  être  refcindé  pour  Icfion  du  tiers  au  quart. 

Quand  le  ftnag*  entre  cohéritiers  a  le  cara£lere 
dPune  tfanIkSÎoB  *  U  ne  peut  être  refcindc  quelque 
Ufion  ou'a  y  ak  »  â^noins  qu'il  n'jr  ak  «u  du  dol  oo, 
de  la  wrce. 

La  garantie  du  partage  entre  CoUtititneftdajottr 

de  l'addition  d'hcrcdiié. 

Les  créanciers  particuliers  de  l'héritier  n*ont  droit 
de  ft  venger  que  fur  les  biens  qui  font  échus  en  par- 
««;cà  leur  dAneur.  Feyt(D0aaX^an.  IIJ.  t.  th.  IK 
Bouvet ,  tonu  II.  Jovct ,  au  mot panagt  s  le  Piètre,, 
tiu  l  ue ,  Carondas  ,  Façon ,  Bany  6t  le  Bnin. 

Pjnj:;^  d'opinions  ,  c  cil  lorfqiic  l.  -i  JugcS  font  di- 
vifcs  en  deux  avis  diffiirens ,  de  manière  qu'il  y  a  au» 
tant  de  voix  dNuv  côte  que  de  Tautre ,  ou  du-moins 
ni'Û  A*y  en  a  pas  >iléz  (Tua  cât»  ptnur  rciitponet  iiu 
rautre. 

Les  étahMemens  de  S.  Louis,  ck.xxxv't}.  portent 
que  quand  lii  jugeiirs  lont  partagés  ,  le  juge  pro- 
nonce en  faveur  de  h  tT.iiiciule  ou  de  l'accule  ;  il  y 
avoit  pourtant  d'autres  cas  où  le  juge  devoit  mettre 
l'aftire  au  confeU  ;  &c  quand  le  ieigncur ,  en  cas  de 
fgmgtt  °c  donnoit  p^  de  confeii  »ra£uie  était  dé- 
volue aux  juges  fupcrieurs. 

Suivant  tmc  ordonnance  faite  par  Phifippe  IIL  en 
1177,  touch.mt  la  manière  de  rendre  les  jugemens 
en  Touraine  ,  il  y  avoit  p.tna^  d'avis ,  loriq.ii.-  plus 
de  deux  chevaliers  ctoient  d'un  avis  contraire  à  ce- 
lui des  autres  jugeu". 

I^ordonoancede  t53o ,  ,  porte  qifil  ne  fc 

ten  dorénHvantaucun/'.i  /.y:  «-^  procéspencbns  au» 
cours  fouverxncs ,  mais  que  1-s  prclidens  &  confeil- 
Icrs  feront  tenus  de  convenir  en  une  même  fentencc 
&  opinion ,  à  tout  le  n:oin ,  en  tel  nombre  qu'il  puilfe 
s'enluivre  arrÉt  &  jugement  avant  de  vaquer ,  6c  en- 
tendre à  autre  a^irc  ;  &  pour  enficher  le  puna^e, 
fdwcilcfuivanc  veutfic  ordonne  qiie  «land  ilpailerai 
d'une  voix ,  le  jugement  &it  conclu  S  arrSté. 

Li  déclaration  de  la  mcnieaiince ,  donnée  en  inter- 
prétation de  cette  ordonnance ,  veut  que  les  procès 
pendans  és  parlemens  &  cours  louveraines  ne  foient 
naiot  coochu  quîls  ne  palTent  de  deux  voix  &c  opi- 
oions ,  ainfl  qu  on  l'obiervoit  fandennetc. 

Vartieit  ud*.  de  l'ordonnaBce  de  Blois  veut  oue 
quand  un  pro^fe  trouve  parti  au  parlement,  lott 
^  la  moaàxviinvâàxmbte  desenquiiesy  UAit 
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incontinent  5t  fan^  dibi  procédé  au  département  dft 
ce  procès  ;  &  à  cette  tin ,  il  ell  enjoint  aux  prcûdeilS 
des«hambres  de  dooner  promptemem  aueUace  a« 
rapporteur  &  au  compartiteur  ÙttS  aucune  remile , 
atu^  que  le  mtine  jour  qu'ilafeièfont  prélcntés,  les 
proci.s  loient  mis  fur  le  buicau^pour  éônadépanaoés 

&  juges  incontinent. 

bn  m.itiere  criminelle,  il  n'y  a  jamais  de  partage^ 
parce  qu'en  cas  d'égalité  de  voix ,  c'cll  l'avis  le  pwi 
doux  qui  prévaut. 

^11  étott  d'ufilge  dans  quelques  préfidiaux  qu'il  fal- 
loitdeUX  V<MX  de  plus  pour  départager  ;  mais  par  une 
déclaration  du  .30  Septembre  17^1  ,  rcgillrcc  le  10 
Décembre  fuivant ,  il  a  ctc  ordonné  que  dans  le» 
jugemens  desprcfidiaux  au  premier  chef  de  l'édit,  la 
pluralité  d'une  leule  voix  formera  dorénavant  le  ju» 

f'ement ,  fans  qu'il  piûllc  y  avoir  de  pa'Uge  que 
e  cas  oti  il  fc  trouvera  un  nombre  égiil  de  fuoirages. 

Le  partap  fur  un  procès  empêche  l'évocation, 
fiii'/iint  un  arrêt  du  cciil'eil  du  5  Septembre  1698. 

Au  parlement  de  Douay  ,  en  cas  de  partagt ,  on 
confirmoit  la  fentencc  des  premiers  juges  ;  cela  ne 
s'obfer>-e  plus ,  ii  ce  n'cil  en  cas  d'aj^el  en  pleine 
cour  des  conleillers  commiflaires  aux  audiences,  daw 
ce  même  parlement  une  faùc  voix  dipartagt.  Vùy^^ 
i'tnjVu.  au  dr.  btlgiqm  de  C»hr«fCt.  Veytl^OXX  PRÉ- 
PONDÉRANTE. (^) 

Partage  ,  f.  m.  {Archit.  hydrauL)  c'cft  le  lieu  le 
pl'.is  tlevc  d'où  l'on  puiil'e  faire  couler  les  eaux  ,  dC 
d'uii  on  les  diftribue  par  le  moyen  de  canaux,  tvàf» 
féaux  ,  &e.  en  dBAéreasendraàis.  ^lyn  Aauwu 
&  Bassin  de  partage. 

On  appelle  point  de  panagt  le  repaire  oh  la  joaC-* 
tion  des  eaux  It-  fait. 

Partage  d'>Hr:i.:i^t.   C'cll  la  dlvifion  d'Un  héritag» 

2ue  font  par  lots  ou  i  j^.iU  s  jioriions ,  les  arpenteur» 
:archite£tes  experts  entre  plulieurs  cohéritiers.  Lorf^ 
que,  dans  cet  héritage, il  y  ades  portions  qui  ne  jfeu* 
vent  être  divifées  (ans  un  notable  préjudice,  conuna 
les  bdtimens  ,  on  fik  ww  etenMien  de  Imu*  excès 
de  valeur  ,  pour  être  jqoftléauplHt  fcSlIe  lot  Acên» 
compenié  en  argent. 

PARTAGER ,  v.  aa.  {Gram.)  oui  dcfigne  raffioB 
de  Élire  le  partage,  yoyn  l'arùtU  Partacc 

Partager  le  vent  ,  (Afcnm.  )  c'eft  pendra  le 
wateapluûeuBalMmléca,  à-peu-péèi^aks,taatâc 
dTun  cAtt  8c  tantAt  de  rnitre. 

Partager  u  vint ,  jwrtager  l'avantage  du  vent ,  cfeÉ 
louvoyer  lur  le  même  rhumbde  vent  que  celui  à  qui 
on  le  veiu  gagner  ,  ou  qui  le  veut  gagner  fur  vous, 
&  ne  point  parvenir  à  le  gagner ,  quoique  liins  le 
perdre  auXli ,  c'ell-^-dire  lans  tomber  fous  le  vent, 
mais  fe  nMumenir  tOU|pu»i'Mi>  &t  l'autre.  (Z) 

PAnTACttus.ifil»»,,(MmKA«i!.)  c'elt  prendra 
une  r^ne  d'une  main^dcfautrederautfCy&cofidtûre 

ainli  ion  chevaL 

PARTANCE ,  f.  {.(Marim. )  c'cft  le  tcms  gu'o» 
part  de  quelque  lieu  i  c'ell  aiiflt  k  départ  même  ; 
nous  avons  toujqnis  de  belles  ptuUHtts  t  coup  de 
paruiaet  on-àepmummtt  ûgaal  de  /muuâ.  C'eft  le 
coup  de  canon  fins  baie  qu'on  tbc  pour  avertir  qu'on 
eft  tiu-  lé  point  de  mettre  à  la  voUc  t  notre  amiral  tint 
le  coup  de  partante.  Etre  de  partaïKt  ,  c'eil  être  en 
état  de  partir.  Bannière  de partanct ,  c'eft  le  pavillon 
qu'on  met  à  la  poupe  pour  avertir  l'équipage  qui  eft 
a  terre  ,  qu'il  au  à  venir  à  bord  pour  appareiller: 
c'eft  une  bannière  bleue  chez  les  HoUandoisi  a(bo> 
rer  la  bannière  de panojte*.  (Z  ) 

PARTEMENT ,  (A'aw^ra^on.)  c'eft  la  dJreaion  du 
cours  d'un  vaiileau  vers  l'Orient  ou  l'Occident,  par 
rapport  au  méridien  d'oii  il  eft  p;urii  ;  ou  bien ,  c  cft 
la  diâéreiu:e  de  longitude  entre  le  méridien  Ibus  le- 
quel un  vaiileau  le  trouve  atâuellemenc ,  &  celui  où 
h  doaicce  ebii«v«qiQa  a  été  ântc..  Ezsjé^ 
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4}uateur ,  euu  ^BSérence  s'eftimefuivant  te  nombre 
de  oùlles  contenu  dans  un  degré  du  puallele  oii  cÂ 
kviîflètii.Dan«la  navigation  deMercator,  le  ftam- 
«HHf  cft  toujours  reprclentc  par  l.i  bafo  d'un  triangle 
teâande  ,où  la  route  eA  l'angle  oppofu  ù  cette  baie 
&  h  mtbace  rhypotcnufc.  Dans  la  carte  du  mîtme 
auteur ,  le  rayon'eft  à  la  diftance  comme  le  finus  de 
la  route  eft  au  pammau.  Maïs ,  excepté  k  de  très- 

rtites  dtftances ,  cela  eft  fort iUjcti  1  errcitr  ;  car  fi 
diftance  ic  la  <Ûfférence  de  tatmde  font  reprdl  n- 
tCLS  p.ir  rhypotcniilV  d'un  triangle  plan  reflangle ,  le 
parumtnt  ne  fera  point  la  !>a<c  de  ce  triangle,  ainti 
que  le  veut  M.  Hodgen  dans  l'on  fylKaie  des  Mailié- 
matiqiMi.  S«i«riM.  ID.  J.  ) 

Pamvmemt,  {AmficUr.)  on  donne  ce  «om  anx 
fiifécs  volantes  qui  ibnt  un  peu  moins  grofTcs  oue  les 
martjuifc»,  cVll-.\-<lire d'environ  dix  lii;iiLS  Je  dia- 
mètre ;  celles  qui  n'en  ont  que  huit  s'apj>' 1'  ri  y\  r.r 
parttmtnt ,  kii\  ant  M.  d'O  :  elles  font  plus  gruUcs 
iiiivant  M.  de  S.  Rcmi ,  les  premières  font  de  quinze, 
&  les  antres  de  treize  à  quatorze. 

PARTENAY,  (Giog.moJ.)  Pmimaatm,  oa  Per- 
ùiuembm  en  latin  du  moyen  âge  ,  pcitr  \  illc  de 
France  dans  le  l'oitou  ,  chcl-liai  d'un  pitii  pays  ap- 
pelle !j  Gutine  ,  (iir  la  Thouc  .  i  6  Ik  iics  .m  nord  de 
S.  Maixant ,  &  à  6  au  midi  de  Thouars.  Long,  ij,  iJ, 
lotit.  46".  40.  (D.  J.) 

PARTERRE  d'une  saixe  de  spectacle  ou 
»*UI«  THiATRE,  f.m.  (B*tfu-Ltttns.)  <?fû  Pelpaoe 
qui  cft  compris  entre  le  théâtre  r.miphithc,.Trc  , 
les  anciens  l'appelKjientorL  Ar//rc.  Mais  il  t'.:u!  obll-rver 
que  che  z  les  Cl  ri  es  cet  orih<jhc  ctoit  la  place  des  nuHi- 
ciens,  &  chez  les  Romains  celle  des  tcnateurs  &  des 
TtiRales.  Parmi  nous ,  c^eft  celle  d'une  partie  des  fpec- 
tateius.  Le  CBldu/MTiwnforaicim  plan  incline,  oui 
^éleve  tnfenfiblenient  depins  Porcneflre  oh  nous  pla- 
çons les  mulicicns ,  /ufqu'à  l'amphithéStre.  En  Fran- 
ce ,  les  Ipcctateurs  11  tiennent  debout  dans  lepaium; 
&c  en  AnL;leterre  ,  il  eli  rempli  de  fiegCS  OU  de  ban- 
quettes. /'uv({  Théatrf. 

Onappelle  au!li  pansrrc  la  collection  des  fpeûa- 
tcÉis  qui  ont  leurs  places  dans  ie  fMum  g  c'cH  lui 
qui  décide  du  niéiitedes|Meces  :  on  «fit  le«Tugemens, 
les  cabales,  les  applaudiflemcns ,  itsûtîlrt.  liii  p..r- 
ttnt,  Ainû  M.  Delprcaux  a  dit  dam  une  Lpi^ramine  : 

H^n  tmtarw  tfi  tammtnt 

On  jyf  té'r.:  J.  'nr  lu  !;ij{rre 
De  Fiadon  &■  du  parterre. 

Parterre,  f.  m.  (JarJinjge.^  eftunterreîn  plat, 
uni  &  découvert,  oii  l'on  a  trace  dlrierens  traits,  plan- 
té ordinairement  en  buis  ,  imitant  la  broderie  ,  ou 
que  fon  a  partagé  en  phtfieurs  compartiincns  de 

On  dîftïneue  de  cinq  fortes  de  pariems  ,\ts  par^ 

Mmtde  broderie ,  les  parterres  de  compartiment ,  les 
parurrts  à  i'angloilc  ,  ceux  de  pièces  coupées  ou 
découpées  ,  &i  U-^parterrts  d'eau. 

Les  partirrii  de  Droderie  tirent  leur  nom  de  l'imi- 
tation de  la  broderie  que  forment  les  ttaîts  de  buis 
dont  ils  font  plantés. 

Les  parurrts  de  compartiment  font  ainfi  appellés  à 
caufe  que  le  deflein  fe  répète  par  lymmctne  deplu- 
lieurs  côtes  ;  ils  font  m^lés  de  pièces  de  brodene  & 
de  ga2on  cui  forment  un  comp^irtiment. 

Ceux  ci  l'an^oife  plus  limpUs  ne  û)nt  remplis  que 
■de  grands upis  degasond'une pièce ,  ou  peu  coupés, 
entourés  ordinairement  d'une  plate-bonde  de  fleurs. 
La  modequi  en  vient  tPAngleterre ,  leur  a£dt  donner 
ce  nom. 

Les  pjricrrts  de  pièces  coupées  ou  découpées 
font  dirî", r  'US  de  tous  les  autres,  en  ce  que  ks  plate- 
bandes  (le  tlcurs  qui  les  compoltnt  font  coupccs  par 
fynuné^»  iàniaiicungaaon  ni  broderie,  ce  que  le 
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fentîer  qui  tes  entoure  lèit  i  iépfoiBener,  fins  tien 

gâter  au  milieu  de  ccs/Miwnntf. 

A  l'égard  des  parttrrts  d'eau ,  fett«  CompartimertS 

font  formés  par  pluricui-s  bafTias  de  différentes  fii;u* 
res ,  ornes  de  jets  &  de  bouillons  d'eau ,  ce  qui  les 
rend  très-agrcables  à  la  vûe«  mais  ils  lont  peu  d* 
mode  préfentement. 

Les  parttrrts' àe  brodeiie&  de  compartiment  dé* 
corent  les  places  les  plus  proches  d'un  bâtiment. 
Ceux  à  l'anoloife  les  accompagnent,  ou  (c  pratiquent 
au  milieu  d  une  (àllc  dans  un  bot'quct  ou  dans  une 
orangerie  ;  ces  derniers  fe  nomment  parurrts  iforan^ 
gerte. 

Les  paitma  de  pièces  coupées  ou  découpées 
fervent  encofe  à  élever  des  fleurs ,  d*ob  ils  prennent 

le  nom  de  pttrttmsjUuripes. 

Les  parttrrts  font  compofés  de  diflvrens  deflcins , 
tels  que  des  rinceaux  ,  des  fleurons ,  de  becs  de  cor- 
bin  ,  nilles ,  naruds ,  naifTances,  tcuilles de  réfend, 
companimens,  volutes  ,  chapelets ,  agirafes,  «ai« 
nés  ,  palmettes ,  culots ,  dents  de  loup ,  attacnes  , 
guillocnis ,  enroulemens ,  roiêttes ,  trèfles ,  pana* 
chcs ,  puits  ,  mafTiâ  ,  coquilles  ,  cartmidies ,  pltte* 
bandes  &  fentiers. 

La  broderie  d'un  pj'tcrn  ne  doit  être  ni  trop  pe- 
fante ,  ni  trop  légère ,  c'ell  le  bon  goût  6(.  l'cxpcrience 

Îui  didderoot  de  la  julk  proportion  quVm  lui  doit 
onner. 

Le  parttrrt ,  reprélénté  dans  la  PUndu  tt^.  eftd\nl 

dcflcin  &  d'un  goût  nouveau  ,  c'cft  un  feu!  t.iM  .ut 
rempli  de  f)eaucoup  de  gazon  pour  lé  cont'onner  .lU 
g'  ;iit  douim.ait ,  la  broderie  en  elltrcs-l  J  çi-'^e' ,  isî  (é  lie 
avec  les  pièces  de  gazon  des  enroulemens,  des  plate- 
bandes  &  de  la  grande  pièce  du  bout ,  orné  d'une  fi- 
pre  qui  eil  pofée  i  l'etiâlade  des  allées  du  bois  d'en* 
haut  ;  des  pure4tandes  larges  avec  des  ormes  «cdea 
s  ales  fur  leurs  des  dans  les  échancmres  praticuKe» 
le  \i.n\<-^  de  ces  pUte-bandcs ,  ce  qui  les  rend  trv^  " 

riches^  &  tres-nouvc]ks,aocoinpagnentles  alIcs  dt 

ce  pwurrt. 

Quant  à  la  manière  de  le  tracer  8e  de  le  planter, 
ffmfMltrK  les  mnults  Tracer  &  Planter.  (  A  ) 
Parterre  D'EAV  ,  {Ardut.kydraul.)  comparti-* 

ment  formé  de  plufieurs  balîins  de  divei  les  figures  , 
avec  jeisi»:  bouillons  d'eau,  ou  par  un  ou  deux  grands 
bairins.  On  vo;t  .1  Chantilly  des  pw^  r^i  J  cju  de  la 

S»rcmiere  efpece,  &  au-devant  du  château  de  Ver- 
itilles  des  parttrrts  de  la  féconde. 

Parterres  ,  i^Saknts^  efpece  de  ûuin  ou  de  ds' 
mas  ;  on  les  nomme  ainfi ,  parce  tju'ils  font  femés  de 
fleurs  qtii ,  par  leur  diveriitc ,  rcpréfcntcnt  afTcz  bien 
l'email  d'un  parttrrt.  Ils  ont  été  inventés  en  France, 
&  imités  à  Amfterdam,  asaisavec  aamns  de  goût  de 
de  lineÛé. 

PARTHANUM ,  (  G^.  mc.  )  ville  de  la  \  inJe« 
licie ,  citée  dans  ViùnérMrt  d'AntOlûn.  Sinler  ditque 
c'cIl  à  préfent  Pancnkirch. 

PARTHÉNIE,  f.f.  {Myiho/.)  ou  la  yur(;c,  farnoni 
qu'on  donnoit  à  Minerve  ,  parce  qu'on  pietcndoit 
qu'elle  avoit  toujours  confervé  fa  virginité.  Les  .^thé* 
niens  lui  confacrercnt  fous  ce  nom  un  temple  qui 
étoit  un  des  plus  magnifiques  édifices  qu'il  y  eût  i 
Athènes  :  il  lublifte  encore  aujourd'hui  pour  |i  plus 
grande  partie ,  au  rapport  deSpon  qui  dit  Tavoir  vu. 
On  r.ippelio't! le  P^n'icnon,  c'ell-i-aire  le  temple  d« 
la  detlie  vierge  ,  ou  bien  V Hitatampcdon  ,  ou  le  /../»■< 
pU  dt  ctnt  pus ,  parce  qu'il  avoit  cent  piés  en  tout 
fcns.  La  laitue  de  la  déefte  étoit  d'or  &  d'ivoire ,  dans 
Tatétude  d'une  perfonne  debout  de  toute  droiteâ  te* 
nantune  pique  dans  fa  main  ,  à  fes  piés  fon  bouclier, 
lut  fon  enomac  une  tête  de  médufe ,  &  auprès  d'elle 
tme  viûoire  haute  d'cmnnm  quatre  coudées»  /VC 

i'ARTHÉNON.  . 

Ce  liinom  de'«nlMim  eft  auffi  dono^  quelque*' 
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fois  ù  Jiinon  ,  qxioiqiir  tr.rre  de  pluiicurs  en^ns ,  à 
cauCe  de  la  t.ib!'.-  tpii  diloi!  que  cette  dceflc  en  fe  bai- 
pa.int  toi'.s  les  ans  dans  la  funr.iine  tU'  C;inathos ,  rc- 
cmuVolt  fa  virginité.  Celte  table  a  ctc  Ëibriquéc  fur 
le  s  in  v  ik-rcs  fecrots  qu'on  célébrait  calluMineur  dé 
ladvëfle. 

Itérât.  )  ce  mot  â 

piniicurs  fignlfications  ,  a  ie  l'un  peut  voir  dans  les 
di£liunnaircs  j;recs ,  mais  il  !iL;nitie  dans  Diodore  de 
Sicile f  /£f  cnfdiis  ncs  en  f  ^lji'u<  iics  maris.  L'hiftoire 
g^xque  notis  apprend  que  IcsLaccdcmoniennes  ne  fc 
croyoienc  pas  tlcshonorces  de  donner  des  citoyens 
àlaintrie  enl'abiënce  de  leurs  maris,  qiundilsy 
con(«nt(Ment  eux-mimes.  Juitin,  Gv,  III.  dit  que  les 
foldats  rereni's  au  lerviee  n;ir  leur  ferment,  envoyè- 
rent à  leurs  femmes  ceuv  tle  leurs  camarades  qui 
n'a\  oient  pas  jure  comme  eux.  (D.J.^ 

PARTHÈNIES ,  f.  f.  pl.  (^J'ot/icsp-tq.)  hymnes  ou 
cantiques  alnû  nomnés,  puce  qinls  eioieiit  com' 
ooCh  pour  des  dionirs  ou  destMupesdejeudes  €1^ 
les  (wKp9^M»)  qui  les  chantoient  dans  certaines  ftte< 
folcmnelles  ,  &  en  particulier  dans  les  d;ipVincplio- 
ries  qu'on  celLbroit  uy.is  les  ans  en  Béotie  à  l'iiun- 
neur  d'Apollon  Ifménien.  Dans  ces  fêtes,  des  chœurs 
de  jeunes  filles  marchoient  en  procefTion ,  portant 
des  branches  de  laurier  «  9t  cbaJttant  des  panhénia 
en  équipage  de  Aippliantes  }  ctSféuAiaits  n'étoicnt 

El  VaavTafjt  des  mauvais  poètes ,  c^étoïent  les  plus 
icux  lyriques  ,  tels  que  Alcman  ,  Pindiirc  ,  Smtîo- 
nide  ,  Bacchyllde,  qui  les  c>.inpotoieiu  a  i'envi.  Il 
eft  parlé  de  ccspii'théri^  i  d.in;  i;i  comcdiedes  oileauv 
d'Ariftophanc.dansFluiarque  fur  la  Mufiqiie ,  6i  ail- 
leurs. (  Z).  /.) 

FARTHBNlASrmM^  f.  m.  {fiotan.  «ratOgen^ 
re  de  plante  dont  voicï  les  caraderes.  Ses  fleurs  font 
raillées  ,  f  lites  en  forme  de  difque  ,  Se  compofées  de 
plalieurs  fleurons  ;  mais  elles  font  llériles.  Lesdemi- 
neurons ,  qui  ont  la  forme  d'un  cœur ,  font  rempla- 
oés  par  des  femences  noires ,  lefquclles  ne  font  cou- 
Vertes  paraucun  duvet. On  peut  ajouter  que  le  calice 
eÂ  d'une  feule  pièce»  &  découpé  jusqu'au  bas  eu 
cinq  parties. 

Ntiller  ci>mj>te  deux  efpcces  de /'j.','/;tA:/j/?'ï/*,  la 
première  appellée panhtnuifirum  anhtmifix Jnlio  ,  fio- 
tt  albo ,  acad.  royale  des  Sciences,  croît  fans  culture 
dans  la  Jamaïque  &  dans  quelques  autres  contrées  de 
fAmérique.  La  fecoRde  nonunée  parthtaiaftntm  ktlt-t 
tù foB»  ,  Hort.  ehfa.  croît  dans  plufieuit  endroits  des 
Indes  efpagnolés  ,  d^oil  fes  f(ânences  ont  été  appor- 
tées en  Europe.  Elles  (ont  toutes  deux  annuelles. 
(ZJ. /.) 

PARTHENIUM ,  f.  m.  (  Botan.  )  nom  donne  par 
Lûuatus  à  un  genre  de  plante  très-etendu ,  qui  com- 
prend oon-feidement  les  pmdtttûaAe  quelques  bota- 
nides,  mais  encore  le ^«rféci«<j/?/uwdeDiueiliuS,& 
de  Vaillant.  Vdci  te  caraôere  de  ce 
genre  de  plantes  :  le  calice  commun  eft  très-fimple, 
compufé  de  cinq  pétales  étendus,  arrondis  &  égaux; 
la  couronne  de  la  fleur  crt  compofce  &  convexe  ;  les 
denù-fleurons  font  nombreux .  &  ceux  qui  font  her^ 
maphroditesfe  trourent  places  dans  le  centre  :  les 
fleurs  hermaphrodites  font  ir.onopétales ,  tubuleu- 
fes ,  droites ,  avec  les  bords  dis  ifés  en  cinq  fegmens  : 
elles  ont  cinq  filets  c:i;):!laii(  s  de  la  longueur  de  la 
fleur  ,  &  qui  fervent  d'ctammes.  Lcpilfilaun  germe 
pUcé  fous  le  calice ,  &  à  peine  viuole  :  le  Ihie  eil 
triKiéÛé  •  plus  court  que  tes  étamines ,  &  fans  (H- 
gma.  Danc  us  fleurs  ftinelles ,  le  germe  du  pifKl  eft 
contourné,  &:  d?  fonnc  applatîe  ;  le  fille  eft  très- 
menu,  &  de  1.1  lonj^ueur  de  la  fleur.  11  n'y  a  point 
d'autres  fruits  que  le  calice,  ut  1  r  elle  fur  ta  planre. 
La  graine  des  fleurs  hermaphrodites  eft  iférile  ;  ces 
fleurs  font  rangées  en  forme  de  tête,  de  manière  que 
«haque  fleur  Kmelle  a  deux  jOeuis  hamaphrodttes 
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qui  1  li  font  ndofTées.  f^oyt:^  Linnacl  ç.'t.  p!.:r:.  pj^. 
4J>j.  DUi;[in,  gcn.  ij.  Hor:.  dch.  ii.  Vaillant  ,  j1.  G. 

VAKiilEKlUM,  {Giog.anc.)  i°.  nom  donne 
au  promontoire  datis  la  partie  occidentale  de  la  Cher- 
fonèfe  taiiriquie.  Sur  ceprûinoittoiteil  jraroit,  lèlon 
Pomponins  Mel* ,  Ih,  //.  c.  /.  «ne  ville  nomméé 

Chcrronefui.  l".  P.:-!hcr.i::^  ûtoit  tiii  proniontoirede 
Lydie,  félon  le  l'chui;aile  NiLamli-r.  C'etoit en- 
core le  nom  d'une  ville  l'.i-  l'Arcadie.  4".  D'une  ville 
de  Thrace.  5°.  D'une  ville  de  la  Myfic.  ^î".  D*i:ne 
ville  de  l*£uboée.  7°»  Pafthcnium mare  eft  !a  nier  Mé- 
diterranée qui  baigne  TAfie  &  TAfrique  dans  l'en- 
drott  oîi  fe  ioi(;nentces  deux  parties  du  monde. 

PARTHF.fi lus  ,  {Giog.  j/jf.)  i".  (^.  •.iv..'i!c!'A<l(- 
mineure  ,  felonPtoUiinée,  Av.  //.  c.j ,  Arri'-u  ,  l'cripl. 
/.  p,  (4.  le  donne  pour  biu  ne  entre  la  Bithynie  &  la 
Paphiagonie.  Les  Grecs,  félon  M.  Tournefort  , 
fesyagt  Ltvant ,  mr.  IJ.  Uitn  xv/.  ont  confervé  le 
nom  de  cette  rîvîere .  car  ils  la  nomment  Fanhcai  i 
maïs  les  1\trc$  rappellent  Dolap. 

Celte  rivière  n  ert  point  auioarcriiuibien  grande,' 
quoique  ce  fut  une  de  celles  cjiie  les  dix  mille  ap- 
préhendoient  de  palTer.  Mais  h  Sirabon  re'.  cnoit  au. 
monde  ,  il  la  trouveroit  aufli  belle  qu'il  l'a  décrite. 
Ses  eaux  coulent  encore  parmi  ces  prairies  qui  lui 
avoieotaltiré'le  nom  de  v  'urgt.  Denis  de  Byiànce  au-' 
roît  mieux  fiit  de  foire  pafler  les  eaux  de  cette  rivîertf 
au-travers  de  !a  campagne  d'Amartro  ,  qit  ■  par  le 
rftilieu  de  la  ville  où  elle  n'arrise  point  :  aulli  cruir- 
il  que  le  nom  de  vUr^c  lui  fut  donné  à  l'occafion  de 
Diane  que  l'on  adoroit  lur  fes  bords.  Les  citoyens 
d'Amaftro  l'avoient  repréfentée  fur  une  médaille  de 
Marc-Aurele.  Le  fleuve  a  le  vifiiged'ua  jeune  hom- 
me couché ,  tenant  unrofeau  delaonb  cuoite ,  aved 
le  coude  a^oyé  liir  des  rodio*  dfoli'làrtent  ces 

eaux. 

Pline  n'a  pas  bien  conmt  la  pofition  de  ces  c6tes , 
car  il  a  place  la  rivière  Parthenius  bien  loto  au  -  deii 
d'Amaftro  ,  &  même  plus  loin  queSttf^ianus. 

1°.  Panienius ,  fleuve  de  I31e  de  Samoa. 

3°.  /'«riAewKj,  fleuve  de  GHeie  près  de  k  vifé 
d'Archiala. 

4°.  Parthcauu ,  promontoire  au  voifinage  d*Hé- 
raclce. 

i'.Pwrtkaàu.  port  dltalie,  appelle  UponJts 
Moc/BUjfelon  Pune  ,  S».  III.  c.  v.  Solin,  «.  «r./^ 

IX.  dit  que  ces  peuples  l'avoient  bâti* 

6°.  Parthcniui ,  montagne  du  Péloponnèfe.  Stray 
bon,  f'I/f.  Ii  nu-t  au  nombre  deS  montaglies 
les  plus  confidérables du  pays,  6c  dit  qu'elle s'eten- 
doit  depuis  la  Tégéatidc  jufqu'à  r.\rgic.  Virgile  , 
dans  là  nxieme'  éf^ogue ,  parle  des  bois  qui  étoient 
fiir  cette  motitagnei 

Kon  nu  aùUa  vttahunt 
FrigomVuûkimiu  u/ûhumrauBdartJaltiu. 

(D.J.) 

PARTHÉNC  >  1  (  K  [  E  ,  f.  f.  c'cft  la  partie  de  l'œco- 
nomie  animale  relative  aux  filles.  Ci  mot  eft  com- 
pofc  du  grec  Traptiraf ,  jKtff  *  &  *.tyt(%  trald. 

Schurig  ,  méslccin  à  Drcfdc  ,  a  donné  tin  traité 
iniitiilé,  Panhtnolo^ij.  &  de  mulieril'us ,  im- 
primé i  Di  el  Je  ,  1719. 

PARTHÉNON  ,  f.  m.  (.4nn\).  greq.)  ce  lûot  fignlfîe 
proprement  X appartement  dei  fiUet  ,  qvii  cher,  les 
Grecs  étoit  l'endroit  de  la  maifon  le  plus  reculé  ; 
mais  on  donrta  le  nom  de  fwMnm  au  temple  de  Mi-  ' 
Dcr\-c  qtii  étoit  dans  la  citadelle  d'Athènes.  On  le 
nonimoit  ainli  parce  que  iMincrve  étoit  par  excel- 
lence TrafStiK  ,  vierge.  Li:  f.!rr'ijr!on  a  .  I  ■  i  .  '  Ai;  j  :li  V 
mille  talens  attiques  ,  c'eil-.l-dirc  ,  ;>  a  .  de  qua- 
rante millions  de  notre  monnoie  ,  à  r,>.!iv)n  de  18/ 
livres  fierling  10  shellins  le  talent.  (  ) 

Parthskok^ 
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-  iPARtHtNON ,  étuitaulli  le  neuvième  des  mois  cé^ 
leftes  de  MAhon ,  d'Euâeir.une  &  de  Callipe,lfafi 
appelle  des  tmt»  où  étoit  Uon  MolnU^fMth/ann 
itoit  le  mois  iM  ia  vierge. 

PARTÎ  IÉNOPE  ,  f.  f.  i  »i(yfhr>/.  )  c'eft  le  nom 
d'une  des  fyrcnes.  Elle  avoit  pris  Ion  polie  dans  la 
baie  de  Nai>les ,  d'oii  \  icnt  cjuc  ti  ttc  ville  tiit  autre- 
fois appoUcc  Pdrihmopi.  Stiaboa  dit  que  U  fyiènc 
Paivunopt  l'ttt  enterrce  à  DioéircUe  ,  qÙcfthviU* 
«le  Pouziol  d'aujourd'hui» 

ParTHaKOPE  ,  {Giogr.  arU.  )  île  de  b  iMiT  de 
*rhyrrhciK- ,  Tclon  Ptolomcc  ,  /(•'.  ///.  c/.  C'eft  au- 
fourd'hui  Palmota  ,  félon  Lcanôre.  Selon  d'autres  , 
».'cll  Heti  ntL'  ,  lUnlilii'i  ,  ou  \  cntotitniH'.  Ce(tc  dit- 
icreacc  vient  de  ce  que  la  dclcripticxi  que  Ptolomce 
^oaoK  â»  ild  du  golfe  de  Napkt,iie  rcpoadpas 
mÛfi  i  la  fitttiiioii  préiiente  des  licut. 
PARTHÉNOPOUS ,  (  Gùg.  om.  )  k.  Tilte  de 
ic.  Le  concile  de  Chalcédoioe  h  lut  dms 
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llac^ 

la  prfii.;,rc  Maccdoinc. 

z.  \  ilk-  lie  H;!!i>a:j  ij'.il  ,  félon  Pline,  iïr.  fith, 
tcxxy.  ne  fubiilloit  plu:»  de  ion  tem.s.- 

3.  Ville  de  la  Même  idlerieure.  Eutrope,  AV.  A'/. 
«k.  ptif.  là  coopce  jfÊtai  celles  que  JLucuUus  lubju- 
guafurlePbot. 

4.  Ville  de  la  Carie ,  dont  il  tHk  ftM  daot  le  COo* 
elle  de  Chalccdoinc.  (JJ.J.) 

I  .'iRTHIE,  {Oiog.  uiu.  )  Furt'ùi,  coiitrjc  (l'A- 
iie ,  bornce  avi  nord  pur  la  grande  Mcdie  &:  par  l'Hyr- 
canie  »  à  Torienc  par  l'Arie  ;  au  midi  par  laCanUtt» 
nedérerte,  de  ài'occideatpw  U  Paratacèoe,  ou  , 
tàtm  Ptolomée  ,  th.  lY.c  v.  parla  Mddie.  Cette 
contrée  c:oit  appclléc  par  les  Grecs  Pdrtfyaa  Se 
J'anhyent ,  &  par  le»  Latins  Paril^yttit  ,  &  le  plus 
iin\\<:x\\  l'jnkid.  Lis  p.uplis  Tuiu  nommcsi'j«4i«i 
jjar  IcïGrtcs  ,  &  Parthi  par  les  Latins. 

Sous  le&rois  de  la  Perfide ,  &i  fous  ceux  de  Syrie 
ide  la  race  de JMaccdoiac,  la Psrtkit  neftpes fninde 
figure  dans  le  aïoiide.  Elle  émit  of&iaifCflwm  tribu- 
taire de  quelque  fouverain  du  voifinagc  ,  &  on  la 
comprenolt  tous  l'Hvrcanie ,  Iclon  Strabon ,  qui  Élit 
«mcndre  qvi'clle  etoit  pauvre  ,  couverte  de  bois  & 
d^  monugnes.  Quinte-Curie ,  Uv.  H.  ch.  y.  dit  que 
du  tems  d^Uexandre  ,  celle  contrée  ctoit  peu  conû- 
défable  »  mais  que  du  tems  qu'il  écrivoit ,  elle  00m- 
nandoit  è  tousies  peuples  qui  habitoient  au -delà  de 
rEuphrate     im  Tigre  jufqu'à  la  mer  Rouge. 

Les  M.iL.Jnmrw  mcprifoient  ce  pay»  à  caufe  de 
la  a^.  ,'.it..  ne  luifiguniifiMtpaedeqaotftiffeiMl>- 
iiiler  ieiu-s  armées. 

Arfiicèsfitt  le  fondateur  de  renpire  des  Pétnàts^ 
CeteiBpiielêrefiditfipuiâànt,  qull  eut  Tavamage 
4e  temr  tète  aflèi  long-tens  aux  Romaiiis.  D  fiit  m- 
bli  150  -ans  avant  Jefus^rift,  &  dura  environ  480 
ans  fous  les  Arfacides,  nom  t^ui  f\it  auflî  donné  aux 
peuples  qui  leur  ctoient  fournis.  I."i.!ir):rt  i!cs  Pur- 
tins  Hnit  vers  l'an  117  ,  fous  le  re^ne  d  Artaban ,  qui 
fut  tue  par  Artaxercus  roi  de  Perie» 

Ptoliooiée  partage  la  Pârtlù*  en  différentes  por- 
tions. Celle  qui  joignoit  l'Hyrcanie  s'appelloit  Comi' 
aine  ;  celle  qui  ctoit  au  midi  de  la  Comisène  s'appel- 
loit  ParthUne  ou  Purthie  prop'e  ;  une  autre  portion  fe 
«oinniDit  Ch  •ruiint  \  une  autre  la  I'u'jni.:!:icne ,  6c 
une  autre  la  Tabuiu  i  mais  ces  noms  ne  lont  guère 
connus.  Il  fiifit  de  dire  que  les  FeisAu,  peuples  for- 
tis  de  la  Scyihie,  habitèrent  une  grande  région  d*A- 
£e ,  qui  comprcMMt  la  ParMt  proprt ,  l'Hyrcame  8c 
la  Mcir.'janc  ,  oJi  font  à  préfent  le  Corafat^cccîden- 
tal ,  Ic  .M.il  sndcran  ou  Tabrillan,  le  Ghito»  Se  une 
grandi'  panîe  de  l'Irac-Agcmi,  (  J).  J.  ) 

P.ARTHICAIRE,  <.m.{Gramm.  &  Oymr,.:  ont.  ) 
marchand  de  peaux  ou  tourrures  panhiqucs. 
PARTHIQUË,  adi.(  GrMtm.)  de  Panhes.  Les 
i  donnèrent  ce  fiiinoa  avii  vaimpKurs  des 


Parthcs.  Les  fourrures  pa'thi^ues  étoieiit  fert  'èHi- 
méc&à  Rome.  Les  jeux />d/-rA/f««ifitrentinilitucs  par 
Adrien  en  mémoire  de  la  viôoil'e  de  Trajlîà  fiir  les 
Panhes. 

PARTI ,  f.  m.  (  Gram<t,.  )  i!  fe  dit  de  la  chofe  à  la- 
uelle  on  le  dcl'.Tniinc.  Quel /•„".';  h\ e7-\  ous  pris  ? 
e  rerter  ou  d'aller  ?  lia  \it^\\v  pjni  11' plu  >  lij.iv, 
celui  de  l'tgiife.  V  ous  avet  pris  un  pani  ifiolent.  U 
ei)  quelquefois  fynonymeàxfMMu*.  reAfinraidro^ 
bon^f.  iës  autres  aec^dMis  mt  «mMw 
Aùvaniu 

Parti  ,  (  Hif!.  mojA  cfl  une  tacïiori  ,  irt  jrêt  oU 
puiffanee  que  l'on  con(ii!,r,'  Lonime  oppolee  à  une 
autre.        t-{  I  \i  t;o.s. 

Les  François  6c  les Lfpagnols ont  été  long-tcmsdeT 
/«mjoppofés. 

L'Angleterre  depuis  plus  d'im  fiecle  eft  dinfiie  «a 
deux^m».  yey^yfXG&Tan. 

L'Italie  a  été  déchirée  pendant  plufieurs  fieclespar 
les/>fl«!.ï  des  Guclphes  &  des  Gibelins.  ''"Vç  GuEL- 

PHtS  &  GiBF.LINs. 

Parti  ^ams  l'An  miUtain^  eA  un  corps  de  trou- 
pes ,  feitdecaTaletie  ,  dfiiifiuiterie ,  ou  de  tous  le* 
deux  ,  canoMadépaarqueUnieexpédition. 

Un  jMm  de  cavalerie  a  eiuevé  un  grand  nombre 

de  beitiaux.  Suivant  le-.  lois  militaires  de  France  , 
ceux  mil  vont  en  parti  doivent  avoir  un  ordre  par 
écrit  J.-  r<;tticior  q\ii  commande  ,  &  être  au  moina 
au  nombre  de  vingt ,  s'ils  font  tanul&ns,  ou  de  quin- 
XC  ,  fi  ^eft  de  la  cavalerie  ;  auneOMat  Ônlet  ICfUde 
eonine  desvoleuts.  CkAmktru 
U  eft  aécciàtre  que  le  gcik^ral  envoie  des  ^«rrtf 
■as  tons  les  environs  de  fon  camp  ,  dans  les  chc- 
minsparoîi  Tennemi  peut  venir,  atin  li'cire  inllniit 
de  toutes  K  s  dcmarthcs.  On  appelle  partifuns  ,  les 
officiers  qui  commandent  les  partis,  U  tàut  qtt'ilA 
ayent  une  glande  connoilTance  du  pays  pour  fe  fouf^ 
traire  aux  recherches  de  l'ennemi ,  le  legpigner  \ê 
camp  en  sâretd> 

Le  général  envoie  audî  des  partis  dans  le  pfiys  en- 
nemi pour  en  tirer  des  contributions,  t'oye;^  C'o.v- 

TIlD^l  r.r>N,  (,LI-:i;i       PITITE  Gt'F  RKI- . 

Tout  odicicr  qui  va  en  parti  doit  être  muni  d'un, 
ordre  du  eénérai  en  bonne  forme ,  fana  quoi  hn  8e 
U.  troupe  iom  regardés  comme  voleufs^nu  gens  fiuif 
aveu,  &  punis  comme  tels.  Il  fimt  que  k  ^mmï  ibit 

au  moins  de  vingt-cinq  hommes  d'infanterie ,  ou  de 
vingt  cavaliers  ou  dragons  ;  (ans  ce  nombre  ,  s'il* 
ibntprrs,  l'ordonnante  du  30  Novembre  1710  veut 
qu'ils  loient  repui«s  voleurs ,  &L  punis  de  la  rnihne 
manière. 

Lesparti&ns  ne  doivoit  tirer  aucun  rafraîchiflë- 
des  lieux  od  ils 


palfoit^qu'en  payant  de  gré-è* 
gré.  Ils  ne  doivent  difpofer  des  effets  pris  fur  l'enne^ 
mi  qu'après  qu'il  en  a  ctc  drefle  un  procès-verbal  p.ir 
le  pievof  de  l'arnice.  Ccuv  qui  en  difpufent  aupara- 
vant ,  font  réputés  voleurs ,  les  particuliers  qui  les 
achètent,  recdeuis.  MhHwdmmatmtmà-éMu» 

avec  le  roi ,  recouvrement  de  daniers  dont  on  traite 
à-tbrfait.  Le  parti  du  tabac ,  le  para  de  la  paulette. 
C  e  terme  ne  fe  dit^uereen  ce  fcnS  que  des  femes  ' 
ou  roi.  Di3.  dt  Comm, 

Parti-bleu  ,  {^An  miRi.  )  c'efl  ordinairement  ude 
petite  troupe  de  buitovdixff^dats  de  difi^reos  téffi' 
mens,  oui  courent  dans  le  pays  ami  comme  daaï 
celui  de  l'ennemi  pour  piller  lepayfan.  Ces  gensfont 
communément  fans  chef  ;  6c  fous  prétexte  que  fai 
maraude  aura  été  permife  à  certains  égards ,  ils  com- 
mettent les  derniers  brigandages.  Auûi  des  Ibldats 
attrapés  ainfi  en/i<irH,font  pendus  fans  rémilSon.(Q) 

Parti  ^  m  Blafoit ,  dt  un  terme  dont  on  iè  fnt 
pour  expruner  quNin  diamp  on  écufi»  cft  divïft  <C 
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yatl^  *ft  pinfiaiK  parties.  f'o/e^CRAKP ,  £cv&> 
«ON. 

En  France,  ceux  qui  iàvent  le  Blafon  ,  dont  nous 
«mpruntons  ce  mot ,  n'ont  qu'une  forte  de  p»rti ,  le 
même  que  norre  parti  en  pal,  qii'ils  nomment  fun- 
^lemcnt /dm;  mais  chez  nous  ce  mut  s'applique  à 
toute Ibrte  de  partitions,  &  on  ne  s'en  k-rt  jamais 
âisyiqoKer  ifHclquf^  tofWi  pour  caracléril'er  lu  par- 
iStàoa  ptttioafiere^iue  Poa  entend. 

Ainfinquswrttns/'ftri/en  croix  ,  en  chef,  en  pal  y 
cn&fce,  en  bande  droite,  on  bande  gauche,  en  che- 
ytoa,  &c.  f'oy€[  Ecartkler. 

4<')nclinaiiondeno$  ancêtres,  comme l'oblerve de 
lia  Colomb  icre ,  étant  fort  ponce  aux  taits  d'armes  &L 
4e  chevaUrie  y  ils.  étoient  dans  Tufage  de  confcrrer 
feufs  tnnes  coupées  &  fracaifôes  »  comme  desnar* 
<pics  honorables  dtf  teufs  dq^itscoiirageax  ;  &  ceux 
^ui  fe  font  trouves  aux  aaions  les  plus  chaudes  , 
Otoient  dilHngués  par  le  plus  A-:  coiipurci;  &:  dc-hriiu- 
£ires  qui  paroiflbient  tUr  Icuri  écxu.  Pour  en  perpé- 
tuer la  mémoire ,  dit  le  même  auteiir,âslcsâlfincnt 
peiadrefur  Imrs  boucliers ,  &  par  ce  moyta  lesfiiî- 
toknt  yàSa  à  la  poftérifé.  Et  qiuad  le  Blafon  devint 
im  an ,  &  que  les  officiers  reçurent  ordre  de  choîfir 
leurs  armoiries,  ils  donnèrent  à  ces  coups  des  noms 
convenables  i  leur  naiure  ,  &  en  prefcruTrent  qua- 
tre^ donc  tous  les  autres  (ont  tirés  :  fâvoir  parti  (  en 
fABldii)  ;  p^rti  en  pal,  coupé  (  en  anglois  )  ;  parti 
ciine«.»traocbé(eaanglois  )  en  bande  droi- 
te, fie  talléf  en  MgkMS  )  ;/«rttcn  bande  giaucfae. 
ytyt^OoMfiy  TRANCMi^^e. 

Para  *n  ^>t/,c'eflr  quand  TecufibneA  dî^fé  perpcn- 
clic'.iîalremcnt  en  deux  par  une  coupure  dans  le  mi- 
lieu depuis  le  fommet  julqu'cn  bas.  y'oyc^  Fal,  &c. 
.  Farti  <«  fiift«%  c'eft  quand  l'ccufTon  eft  coupe  à-tra- 
vert  k  mibcB  de  côte  en  côté.  ycyt[  Fasce. 

FaniwUititifiùiUy  ^eA  Cfund  fa  eonpure  def- 
cend  depuis  l'angle  fi-pcricur  de  l'cciiflon  du  côte 
droit  julqu'^i  l'angle  intérieur  qui  lui  eftoppofé.  Foyti 
Bande. 

Parti  tabandtguuche  y  c'eû  quand  la  coupure  def- 
cend  de  l'angle  gauche  npérieur  à^ravers  récufliMi 
)^£qu*k  Tan^e  inférieur  ^  ki  eft  oppofé. 

Ue  ces  quatre  portions  ontM  compofées  quandté 
d'autres  de  formes  dif^entes  &  extraordinaires. 

Spelman  obferve  dans  fon  /^fpilogic,  que  les  divi- 
fions  (luiu  on  fe  fen  à  prdent  cl  ins  les  cculTons  , 
étoient  inconiutes  fous  le  rcj^ne  de  l'empereur  Théo- 
dofe  ;  qu'elle  ont  été  introduites  dans  le  tenu  de 
Charlemagiie,  «m  après  «qu'elles  étoient  peu  en  ulà- 
ge  chex  les  Anglois  fous  le  règne  d^enri  n.  roi  d'An- 
gletcrre  ,  mais  beaucoup  fous  celui  d'Edouard  III. 

La  fcdlion  droite  de  haut  en  bas ,  oblcrve  le  même 
auteur,  eft  appcllée  en  latin  paLim  ,  .\  caufe  de  fa 
reflèmblanceavec  un  poteau  ou  pulus  ;  &:  il  y  a  fou- 
wnt  deux  armoiries  entières  fur  les  cotés,  celle  des 
liarilàdroite»  &  celle  des  femmes  à  gauche.  Lafe- 
Àion  direfie  en-travers  étant  i.  h  place  dHuie  cein- 
ture, eft  appcllée  battica  ,  &c. 

Quand  l'écufl'on  eft  parti  &  coupé ,  on  le  nomme 

ita'ttU.  rnyti  QU  ARTIER  &  F.CARTF.I.É. 

On  appelle  ^<w<i7'ttn  de  C  autre,  lorlque  i'écuffi>n 
entier  cil  chargé  de  c^uelque  pièce  honorable  coupée 
par  la  nicme  lip,ne  qui  coupe  Vécuffo».  Il  y  aiUM  rè- 
gle qui  dcmanilc  qu'une  wéfoit  de  métal,  &  l'autre 

de  couleur  :  ainfi ,  il  porte  de  fable  parti  d'argent , 
un  ai'4le  éployé  parii  de  l'un  fur  l'autre.  Bailleul , 
d'hermine  p<ir;i  de  r.'ieiiles. 

Parti  ,  )  On  dit  au  lani'qut-net  f'are  U  parti, 

dUÊÊur U foni  ,  lorfqu'il  n'y  a  pas  d'éualité  dans  les 
csrtes ,  que  celle  du  joueur  eft  double  :  alors  il 
oblif^  de  fouer  trois  contre  deux,  parce  qu'il  im 
refte  en  m.  in  iruis  cartes  en  gain  ,  &:  qu'il  ne  lui  en 
rcfte  que  Ucu.v  eu  perte.  On  jout:  quclquetbis  le  forti 
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fitccé  ,  t?eft-à-dirc  qu'on  eft  obligé  de  prendre  £c  de 
donner  te 

P.ARTIAIRE  ,{.  m.  (  JurifpntUiiu.  )  fe  dit  dè 
ce  qui  fait  partie  de  quelque  cnofe,  ou  de  quelqit'tui 
qtiiaune  part  dans  quelque  choie:  p  irevemple  dixme 
partiairt  ou ptrcitre ,  ceÛe  qui  conlilie  dans  la  dîxic* 
me,  OBieme  on  douzième  gerbe.  f^oyeiDtxME. 

fttttàafmuÛH  eft  celui  qui  rend  au  propriétaire 
unepofiitdeiftMHtt  «n  nature,  pour  tenir  lîett  de* 
fermages.  Vayet  MirAY  tlU  (À) 

PARTfAL,  adj.  PARTIALITÉ,  f.  f.  (  Cr«««.) 
il  ff  dit  d'un  ;ui!,'.  lorfqu'il  panche  ;\  juger  plus  favo- 
rablement pour  un  côté  que  pour  le  côte  oppofé  ^ 
par  des  railons  qui  neiôntpasprifèsderdqnité  rigou-* 
reufe.  On  dit  auA  en  généial ,  iKmi  avci  apporté  dtf 
h/MftUltWàl'esamende  cette  queflftoii:  voua  voni 
êtes  montré  ptmU  dans  cette  dectfion. 

P^RTlBCrs  IS ,  (  Hijl.  eccUfiafl.  )  c'eft  un  terme 
latin  que  l'ufage  a  rendu  françois.  On  a  >()e'.le  un  évê- 

3ue  in  parttbtts ,  celui  auquel  on  a  donné  un  titre 
'evcché  dans  uji  pays  occupé  par  les  infidelles.  On 
fous  -  entend  toujours  iitfidtItMm  ,  &  même  on 
scoute  quelquefois»  Cet  ufage  de  donner  des  éve- 
chés  in  partiius  ,  commença  lorfque  les  Sarrafina 
chaflerent  les  Chrétiens  de  Jérufalem  &dc  l'Orient; 
l'efpcrancc  de  reconquérir  ce  pays-li,  fit  qu'on  con- 
tinua de  nommer  des  évcques  dans  les  lieux  oii  il  y 
encvok  eu,  9t  eà»  f  fervi  depuis  aux  coadjutoretiei; 
car  on  ne  peut  être  coadjuteur  Cws  étreévêque» 
puifqu'un  coadjuteur  ordonne ,  confirme  &  ^ttoo^ 
tes  les  autres  fondions  épifcopales.  Ainfl  quand  le 
roi  nomme  un  coadjuteur ,  il  le  fait  en  même  temj 
évéduf  .-.'jrJ '/■''■.■;>.  (        /.  ) 

PARTICIPANT  ,  adj.  qui  partage  avec  d'autref 
qvielques  bifnéfices  ou  émolumcns. 

En  Italie  on  diftingue  le$ofliciers^<iro'<i/uiiseoilK 
me  protonotaires ,  &c.  qui  ont  quelque  fondioil 
réelle ,  d'avec  les  officiers  hon'>raires  qui  n'ont  qu'utt 
titre  lans  aucune  fonttion  ni  emploi,  ^oyt^  ProtO 

NOTAIR!-. 

PARTICIPATION ,  f  f  (  Gr^mm.  )  On  dit ,  vou« 
avez  terminé  cette  affaire  fans  la  participation  de  rot 
fopérieurs  :  alors  il  eft  lynonyme  à  tm^tntamm  ^  k 
ttnmameaom ,  à  eonfiU ,  cùnfultaùort ,  &c. 

Participation,  lettres  de  participation ,  (Ifi/f. 
tce/ff.  )  lenres  que  donne  un  ordre  religieux  à  un  fé- 
culitr,  ;)ourpartidperanxptiereificboiuiaeawn«* 
de  l'ordre. 

Farttcipation  ,  (^Commtrt*.  )  On  appelle  dans  lé 
commerce  foeiétcen  pamc'^aàsn  une  des  quatre  fo* 
ciétés  anonymes  que  font  les  nwrdiands.  rtyt^  So- 

ciirk. 

PARTICIPE,  f  iTi.((7ra7i.)  \c participe c(\\in  modcf 
du  verbe  qui  prut  -i  !  •  .'t  l'efprit  un  être  indéterminé  , 
défigné  feulemeiu  par  une  idée  précife  de  rexiftencc 
fous  un  attribut ,  laquelle  idée  eft  alors  envifàgée 
commeridée  d'un  accident  particulier  communïculB 
à  plufteurs  natures.  Ceft  pour  cela  qu'en  grec,  en  la- 
tin, en  allemand ,  &c.  le  participt  ref;oit  des  détermi- 
naifons  relatives  aux  genres,  aiiv  nombres  &  aux 
cas  ,  au  moyen  detciiclles  il  /eniet  vn  conL-rirvl.mcc 
avec  le  fu-ct  auquel  on  l'applique  ;  mais  il  ne  revoie 
nulle  part  aucune  terminaifon  perfonnelle  ,  parce 
qu'il  ne  conftitue  dans  aucune  langue  la  propmtioft 
principale  :  il  n'exprime  qu'un  jugement  acceflbire' 
qui  tombe  fur  un  objet  |)articul-er  qui  eft  partie  de  la 
princij)ale.  Quns  tib  urbe  dif.cJcns  Fompeiuf  erat  ad~ 
fi'jr/Jiu\(.^i'.  1.  civil.  Dif'.edi-ris  qI\  ici  la  mém:-  eh  ilc 
qvic  lÀimcùm  difc^dcbai  ou  dJl:ffÎ!  ;  ce  quimarqiie  bien 
tmc  propofition  incidente:  la  conft.'u'tionanal]rtique' 
de  cette  phrafe  ainfi  réiblue ,  eft,  Pompâus  tratam^r^ 
lattis  eos  (au  lieu  de  ^r/o«)  tùti  cltmdifcejpt  ah  mit  ;  h 
propofition  in/ili-ntr  ./;7r.''(7/  ab  wbc  eft  liée  parla 
conjonlUoa  tunt  k  l'adverbe  antécédent  tùm  (  alors  , 
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1»/»  )  i  &  le  tout ,  tùm  tàm  àift^  ak  ufU  (lotfqu'il  1 
pnrtit  ée  la  ville  ) ,  rft  fa  totàutê  ia  complànedt  ) 

circonllancii'l  tlu  tcnv,  l'.ii  \  t  r''c  j/  ';r".'j/vi.  Il  en  fi  ni 
àinlidctuui  autn-  zv,',  .  q^ii  pourra  toujours  it  tlc- 
compoicr  par  i  r.  me  le  jn-rionncl  &  un  mot  conjon- 
8if ,  pour  conlutucr  une  propofmon  inculcnte. 

Le parmipt  eil  donc  à  cet  ég^rd  comme  IcKadjec- 
li6  :  comme  eux  ,  îl  s'accorde  en  genre ,  en  nombre, 
&  en  cas  avec  le  nom  auqiiel  U  elt  applique  ;  6c  les 
adjciliis  c\;iryTii  nt  comme  lui  des  .iJJiiions  acccl- 
Toircs  qui  ^>éuvcnt  s'expliquer  par  Jo  j>rop<jii:!ons 
incidentes  :  ■fi'  k  inirici  /  jv  ju  ,  c'ell-u-dirc  ,  J(-\  -lorri- 
mcs  qui  f"ni  fjvjni.  Ln  un  mot  le  parudpe  eli  lu»  vc- 
ritabk-  aJ.citif,  puircju'il  Itrt,  comme  les  adjeûifi,  à 
détémuner  r>dce  du  l'ujct  par  l'idée  acCHMUtUe.de 
r^enemeni  qu'il  exprime  ,  &  qu'il  prend  en  confié 
qucnce  les  terminaiibns  reblires  SUS  KCideot  des 
homs  &  des  prïjnoms. 

Mais  c<-t  adjeètit'  ell  aulTi  verbe  ,  piiir^a'il  en  a  la 
fi^ûcaiion,  ^  COnliiU-  à  exprimer  l'exiilenccd'un 
lù|et  iibus  yn  attribut  «  &  il  reçoit  tes  diverie&  Infle- 
xions teoiporelles  qui  en  ^t  les  fuites  néceÛ'aires  : 
le  préfent ,  pncant  (  priant  )  ;  le  prétérit ,  prtcaïut 

Ç.'N  .ii'.t  p'ié  )  ;  11'  i  itnr  , /JrA-j///ri/i  (  des  ant  pru  r.  ). 

On  peui  diine  di:..  avec  s  crité  quc  \\:  paru^ipi  eÛ 
Un  adjeWtfvt'ht  ,  ainù  que  je  l'ai  inlmué  dans  quel- 
que autre  article  ,  oîi  j'avois  befoin  d'inlltler  fur  ce 
qu'il  a  de  coounun  avec  les  adjeâits,  fans  vouloir 
perdre  de  vue  fa  nature  indeftniûiblc  de  verbe;  & 
c*eft  précifômcnt  parce  que  fil  nature  tient  de  Mlle 
des  d.:  vi\  partit  s  dVi'ai(on  ,  qu'on  lui  a  doiuié  le  nom 
de  pan.itpc.  Ce  n'ell  point  exclufivement  un  adjec- 
tif qui  emprunte  par  acculent  tjuelijue  propriété  du 
verbe, comme  Sandius  femble  le  dec  itlcr  (»«/».  /.  a  » .  )  ; 
ce  n'cfl  pas  non  plus  un  verbe  cfui  emprunte  acci- 
dentellemcnt  que  Ique  propriaé  de  radjcaif  »  c'eft 
«ne  forte  de  mot  nom  l'efloice  comprend  ndceflbi» 
rement  les  deux  nanircs  ,  &r  l'on  doit  dire  que  les 
participts  font  ainfi  nommés ,  quoi  qu'en  dife  Sanc- 
tius  ,  .^uàd parttm  (  naturae  lua:  )  cjpiaiuài>efé» tfér- 
um  a  nomint ,  ou  plittùt  Ab  tiJjtiliva. 

M .  l'A  bbé  Girard  («M».  /.  dijc.  II.  pag.  70  )  tMMvc 
à  ce  fu}ct  de  bi  biiàiiciie  dans  les  Cranuanricflt  i 
41  Conâicnt,£t-«lvaprièta»ait'décid<iquelesîninitift, 
*>  les  gérondifs  &  les  j^arùàpts  font  les  uns  fubfhmtifs 
»  &  les  autres  adjediits,  ofent-iis  les  placer  au  ranj;'des 
y>  verbes  dans  leurs  méthodes, &:  en  taire  des  modes  de 
w  conjugaifon»^  Je  viciude  ledireile/wtiMpeeil  ver* 
)M,pu«e  qu'il  exprimecflnmeUcmemlVxinaMcd^m 
ib^  feutUB  atmbut ,  ce  qui  tait  qu'il  fe  conjugue 
partems  :  îl  cft  adjeftif  ,  parce  qtte  c'eft  fous  le  point 
de  vue  qiii  caraûérife  la  nature  des  adjcâi^ ,  qu'il 

Ercknte  la  figtùfîcaiion  fondamentale  qui  le  tkit  ver- 
e  ;  Sé  c'ell  ce  point  de  tiic  propre  qui  en  fait  dans 
le  verbe  un  mooe  dil^ingué  des  autres,  comme  l'inti- 
itttif  en  cft  lia  autre ,  caraâérife  par  la  natare  coo^ 
mune  des  noms.  Fnt^  Ihfinitii. 

Ihîfcicn  donne ,  à  mon  (êos,  une  plaiiâate  raifan 
de  ce  que  Ton  reg^e  le /ntror^ comme  une  eipcce 
de  mot  dilTérente  du  verbe  :  c'eft,  dit-il,  f/A/  &  ca- 
Jus  haict  quihii\  curts  \  cri-u": ,  6-  gênera  aJ  (iniiHiuJirum 
Ifominum,  ntc  moJvs  k^ihct  quoi  contuitt  vcrhum  ^iib.  11. 
A  orationt  )  ;  fur  quoi  je  ferai  quatre  obfervations.  ' 
.  Que  dans  U  langue  hébrâùrawilyapiejque  à 
chaque  perfoone  des  vaiiations  relatives  ai»  genres , 
même  dans  le  mode  in£catif ,  &  que  ces  genres 
a'empâchenr  pas  les  verbes  hébreux  d'être  des 
»erbcs. 

x".  Que  féparer  le  parùdpt  du  verbe ,  parce  qu'il 
a  des  cas  &  des  genres  comme  les  adjeaifii  i  c'eft 
comme  û  l'on  en  léparoit  Finfiaitif ,  parce  Qu'il  o'a 
m  nombres ,  ni  peiibaiMs ,  comme  le  verbe  en  a 
dans  les  autres  modes  ;  oa  comme  û  l'on  en  féparoit 
llB^ératif,  parce  cpÂ  a'a  pis  aucuit  de  tems  que 
7«MW  JCU»  . 
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l'indicatif,  ou  qu'il  aVpns autant  lieperibiinec  que 
les  antres  modes  :  en' un  mot,  c^eft  feparer  \t parti- 
cipe du  \  erbe  ,  par  la  raiion  qu'il  a  un  cara:tcre  j)ro- 
pre  qui  l'e-mpcche  d'e;re  confondu  avec  les  autres 
modes.  Que  penler  d'une  pareUle  logique  ? 

3°.  Qu'il  eil  ridicule  d»;  ne  vouloir  pas  re^dcrle 
parùiipt  comofc  appartenant  au  verbe  ,  parce  qu'i( 
ne  fe  cUVii«pO)llt  ca  modc  comme  le  verbe.  Ne  peuP- 
oi)  pas  dirc.auffi  de  findicatif ,  que  me  moJos  kaht 

qiu>i  cominti  virhum  ?  N'ell-ce  pas  !a  même  chofe  de 
rimjjératif,  du  luppotîtif ,  du  lidjjt>ncrif ,  de  l'optatif, 
lie  1  iiilinitu  j>ri»à  part?  C^ell  donc  encore  d, m:.  Pn!'- 
cien  un  nouveau  principe  de  lo]^quc ,  que  la  partie^ 
n'ell  pas  de  la  nature  de  tout,  parce  qu'elle  ne  tt  lill^*  ' 
divifc  pas  dans  les  mânMs.partics  que  le  tout. 

4*.  On  dmtregarder  comme  appanenantauveibe 
foMt  c  f|i';  "n  c:)tirc-n.-c  rciTtnce,  qui  eû  d'ej^Htmer 
rexilteaceà  uti  l.ijtt  luiis  un  attribut (  voyffVÊllBF.)} 
&  toute  autre  idée  accelwiire  qid  ne  détniit  point 
celle-là  ,  n'empêche  pa»  plus  le  verbe  ù'exî;Ur,  que 
ne  font  les  variations  despeHbnncs  fie  des  nombres. 
QtXtpûruàfi  conferve  en  efiet  la  propriété  d'expri- 
mer rexiûence  d'un  fujct  fous  un  attribut ,  puiiqu'il 
admet  les  diflcrences  de  tems  qui  en  foiit  une  laite 
immédiate  &  néceffaire  (  »  ni;^  Ti  ms).  i'nieien,  par 
conléquent  avoit  tort  de  Icparer  le /•.!'.'•.  ;/'<:  du  ve.  be, 
par  la  raifon  des  idées  accelToires  qui  font  ajoùiéesi 
celle  qui  eil  eflëntielle  au  verbe. 

J'ajuiitc  qu'aucune  antre  raifon  n'a  dû  âûre  reg^ 
der  te  ptrùcipt  comme  unepartie  tPonôfbn  dÛf^ente 
du  verbe  ;  outre  qu'il  en  a  la  natnre  fondamentale  , 
il  en  conferve  dans  toutes  les  langues  les  p'0|)ricteS 
ufiielles.  Nous  dilons  en  frunçois  ,  lifun:  u-:t  itrtrt  ^ 
iî> .."!.'  /.'/  un:  !tnrt ,  comme j<  in  ou  j'j^  iù  unt  Utirt  i 
iirn\,irit  OU  «MAI  orriyi dts  champs  à  U  vi'U ,  conum 
j 'mrrivi  ou  j 'itoit  arrivé  du  champs  à  U  ville.  En  grec 
fie  en  Ia6n ,  k  compléraent  ob|edif  du  parùtipt  du 
verbe  aâif  fe  met  a  l'acciifatit  ,  comme  quand  le 
verbe  ert  dans  tout  autre  mode  :  »>»Ti(ti/c  «v'iiwt» 

Pl.!  ».  ,  dii'ifcs  Dominu'n  D.wn  .':,;:'r:  (  vf'US  aimercit 

le  Seigneur  votre  Dieu  )  ;  de  même ,  a  >  «-sii»  «tt*»  w 
Oi9>  «•  t  dit^fins  Dominum  Dtum  tuiim  (  aimant  la 
Scieur  votre  Dieu  \.  Perizonius  min,  I.  xv. 
not.  I.  ^  prétend  qu'il  en  eft  de  Itaccnfiaif  mis  aprfts 

\c pamcip*  latin,  comme  de  celui  que  l'on  trouve 
après  certains  noms  verbaux ,  comme  dans  ifuiJ  tibi 
kanc  rtm  curjtio  eji ,  ou  après  certains  ad|e;Hts,  com- 
me omitia  JùaHis,  caurj  tndotlus  ;  Hi  que  cet  acculatif 

y  eftrâatement  complément  d'une  prépofition  (bas* 
enteninie  :  ainû  de  même  que  luuit  rtm  emratw  veut 
dire  pfopur  kaae  rm  tmrain ,  que  tmoia  fimUit ,  c'eft 
fi.'uaduiti  omnia  Jîmilis ,  &  qtte  caurm  inio3us  figniâe 
(irca  caura  indoclns  ,  ou  félon  Tinterprétation  de  Pe- 
ri7.onius  même ,  in  negotto  quoj  aalnt;  jj  cmtr»  injoc- 
tus  i  de  même  au<Ii  amans  uxonm  fignitic  amans  trgà 
mxtnm  ou  in  ittgotio  ^aod  attiiut  ad  uxonm.  La  prin- 
cnnle  raifon  qu'il  en  apporte  ,  c'eft  que  l'accuiâtif 
n  eft  famats  régi  immédlaiemem  par  aucun  adjeftif, 
&  qxie  les  participes  enrin  font  de  véritables  adjeOifs, 
p  i.i  1  l'ils  en  reçoivent  tous  lesaccidcns,  qu'ils  fe 
conltruiient  comme  lesadicèlifs  ,  &c  que  l'o:i  dit  éga- 
lement amans  uxons  &  amans  uxortm  yptuitns  intdÙÊ 
&  patltns  intdi-im. 

11  cft  vrai  que  l'accufatifn'eft  jamais  r<^«  immédia* 
temeni  par  un  adjeâif  qui  n'eft  qu'adjeân,  fic qu'il  ne 
peut  être  donne  à  cette  forte  de  mot  auatn  cofflplë> 
ment  détcrminatif ,  qu'au  moyen  d'une  prépoiition 
exprimée  ou  fous-entendue.  Mais  le  piutt  ipt  n'eft 
pas  un  adiedif  pur  ;il  cdaiirti  verbe ,  puiîqu'ilfc  con- 
jugue par  tems  ic  qu'il  exprime  l'exift'-nce  d'un  fujet 
fous  un  àTtribut.  Four  quelle  raifon  la  l'y  ntaxe  le  con- 
fidéreroiî-cUe  comme  un  adjeâif  plùtôt  cjue  comme 
verbe  }  Je  iàis  bien  que  fi  elle  le  taifoit  en  '.  tT  t .  il 
âiudroitbien  en  convenir  fie  admettre  ce  jinncipe , 
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<|uand  mctne  on  n'en  pourroit  pas  aflignor  la  raîfon  : 
fnaiî  on  ne  peut  ftatuer  le  fait  que  par  rufage  ;  &{  l'ii- 
fapc  univerl'cl  ,  qui  s'explique  à  merveille  par  Tana- 
k)gie  commune  des  autres  modes  du  verbe  ,  eft  de 
mettre  TaccufitiflàM  prépofilïon  après  participes 
aSû£s.  On  ne  trouve  aucun  exemple  oîi  le  complé- 
ment objeâif  du panieipe  foittaieiK  par  une  prépofî- 
tion  ;  &  il  l'on  en  rencontre  quelqu'un  oii  ce  complé- 
ment paroifle  être  au  génitif ,  comme  danî  p^iicns 
incdix  ,  u  vnr/i  amans  ,  c'ell  alors  le  cas  de  conclure 
que  ce  gcnitit  n'ed  pus  le  complément  immédiat  du 
panUipt  f  mais  celui  de  quelqu 'autre  nom  fous-en- 
ienduqui  fera  lui>n£me  complément  du  ^fic^. 
Vfas  vulgaiis ,  (Ut  Pleiizoïuas  lui  -  même  (  'Mi.  ) 

tjuoJammoJo  dijllnxit,  partîcipii  praftntis  (î^n'ifiat'io- 
ncm  raiiont  conjl'u3ionis  ,ftu ,  prout  gcniiiva  ic/  jccu- 
Jîubn  jungitur.  Sam  paticns  inedis  qnti'r.  Jîcur,!  y  tie- 
ns t  vUtiUur^nificArt  eutn  qui  »quo  animo  ftptus  pa- 
jjwr  *tt fit^fwfi  paù  :  at  patiens  inediam ,  qui  uno 
é0m  Mit  umfûf*  vùitns  aoltju  pâàtar.  Il  dit  ailleurs 
( JMtn.  in»  X.  3.  )  .*  Amans  virtutem  tMittnir  ûJ  m- 

Undum  ,  .  .  prafins  iUtid  temporU  manumum  quo  quis 
vinutcm  amat  ;  al  amans  virtutis  ujurpjiur  aJ  pttpt- 
luum  viriucis  amorcn  in /wminc  it/iquo  Jign:ficjriJiim. 

Cette  différence  de  iignidcation  attachée  k  celle 
de  la  fyntaxe  uiiieUe  ,  prouve  dîreâement  que  l'ac- 
cuÊitifeft  le  cas  propre  qui  conneottu  complément 
objeâif  du  partiiipt ,  puifque  c'eft  cehii  que  ron  em- 
ploie ,  quand  on  le  fert  de  ce  mode  dans  le  fcns  mê- 
me du  verbe  auquel  il  appartient  ;  au  lieu  que  quand 
on  veutj  ajo&ter  l'idée  aeceflbire  de  <àciUté  6u  dlia- 

Prélcnt. 

Indéf.  Prccor ,  ou  Jim  pneaas» 
Antér.  Pncabar  >  tram  precans. 
Pofiér.        Fmahor  ,  tn  prtcans. 


bitudc,  on  ne  montre-  que  le  génitif  de  l'objet  princi- 
pal ,&  roniuu-î-cntenJ  le  nom  qui  ell  l'objet  immé- 
diat, p  ircc  qu'en  vertu  de  ruiagi'  i!  e(l  <ufli(âmment 
indique  par  le  génitif:  ainfi  l'on  devine  aii'ément  que 
péuitns  iiudia  uginlîe  faeiH patitns  nmnia  incommoda 
ifudia  ,  8c  amans  vinulis  veut  dire  dt  more  amans 
âmai»  mgoaa  virtutis.  Alors  paàtns  8c  amans  font  des 
préfens  pris  dans  le  fens  indéfini ,  &  a^>ut  llcracnt 
rapportes  à  toutes  les  époques  pofiibici  ;  au  lieu  que 
d.uis p,!!ur.f  incli^rn  &:  amans  viriuiiih  ,  Ce  font  des 
préfens  employés  dans  un  fens  défini  rapportés 
ôu  à  une  époque  aâuelle ,  ou  ;\  une  époque  anttricu- 
fe  ,  ou  à  une  époque  poltérieure  ,  CeUm  le^  circon^ 
tances  de  la  phrafe.  fV<^TEM$  S-  PrÎsekt. 

Eh  !  il  faut  bit  n  convenir  que  \c  participe  confcrve 
la  nature  du  verbe  ,  puifque  tout  verbe  adjectif  peut 
fc  décompofer ,  &  fe  ddcompofe  en  effet  par  le  verbé 
fubflantit  :  auquel  on  joint  comme  attribut  le  parti* 
hipe  du  verbe  éécom|K>fé.  Que  dis-je  ?  le  fyflèmc 
coomlet  des  tems  auroit  exigé  dans  les  verbes  latins 
iteuftemsfiinpies ,  favoîr  trois  préfens,  trois  prété- 
rits ,  &:  trois  futurs  ;  &:  il  y  a  quantité  de  vrrbcs  qui 
n'ont  de  fimples  que  le-,  iiréfens  :  tels  l'ont  les  verbes 
déponcns,  dont  les  prétérits  &  le,  futurs  fimplesAtoC 
remplacés  par  le  prctérlt  &  le  futur  du  participt  avec 
les  préfens  fimples  du  verbe  auxiliaire  ;  &  comme  oo 
peut  également  reniplacer  les  préfens  par  celui  du 
partieîpt  avec  les  prêtent  fïmpleS  du  mîme  verbe  au- 
xiliaire :  voici  fins  -in  feu'  coup-d'teil  l'analyfe  co.n- 
plette  des  neut  tcnis  de  l'indicatif, par  exemple,  du 
verbe  prtar. 

Prétérit.  Futur. 
Pretatusfiim.  fmmimjknu 
Prttàttis  tram*         Pntatunu  cwr. 
Pnâtau  tto.  Pneaturta  tro. 

fe  rapporte  à  une  époque  auelconque  &  iadétemit* 
née ,  le  tems  oit  elle  eftaiou  eaviiàaée  «ftouunpié* 
iënt ,  ou  uo  prétéiît ,  oumi  fiitur  indéfini.  Si  l'époque 

efl  détermiiiee  ,  le  tems  eil  défini  :  or  l'époque  en- 
vifagce  dans  un  tems  ne  peut  être  daerrainée  que  pa» 
la  relation  au  moment  même  où  l'on  parle  ;  6c  cette 
relation  peut  aulit  être  ou  de  fimultanéité  ,  ou  d'ao> 
télîorité,  on  de  podérioritc ,  félon  que  l'époque 
concourt  avec  Tafte  de  la  parole  ,  ou  qu'elle  le  pré- 
cède ,  ou  qu'elle  le  fint:  ce  c]ui  iSrfiXt  cfaaame  des 
trois  ei'peccs  générales  de  tems  indéâott  enn£hial  ^ 
antérieur  6»:  pollerieur.  Foye^  Tems, 

Cela  pofe,  l'origine  de  l'erreur  de  Sanâius  vient 
de  ce  que  les  tenu  du  participt  font  indéfinis ,  qu'iû 
font  abûraâion  de  tontt  ^0<iiM,  te tpfim peut ,  es 
coo££quence ,  les  rapporter  tantoc  une  époque  St 
tantôt  a  une  autre ,  mioique  chacun  de  ces  tems  ex- 

frime  conrtumment  la  même  rclatioti  d'cxillence  à 
époque.  Ce  lont  ces  varianuns  tie  i'ej)(>que  qui  ont 
Lut  croire  qu'en  effet  le  même  tems  du  pa-impe  avoit 
liiccertivcment  le  fens  du  prélent ,  celui  duprctcritf 
&  celui  du  fiitur. 

Ainfi  l'on  dit,  par  exen^e,  ySm  mauens  (  je  fuis 
craignant ,  <»«  je  crains  J ,  metutns  erarn  (  j'étois  crai-* 
pnant ,  ou  je  craignois  )  ,  mciutns  cro  (  je  ferai  crai- 
gnant ,  ou  je  craindrai  )  ;  Ôc  cei>  exprelîions  marquent 
toutes  ma  crainte  comme  préfente  à  l'égard  des<Û» 
vcrfes  époques  défwnées  par  le  verbe  iiibitaotif^  épo- 
que aâuelle  déftenée  jÊtJkm,  époque  antéricare  dé^ 
&gnéepar<ni«,j^quepofténeaiedëii9iéepar<ra^ 
n  en  eft  de  m£me  de  tons  tes  autres  tems  ou  parti» 
cipt  :  egr:jfuTUs  je  fuis  dev  int  lortir  )  ,  c'eft-à- 

dire ,  ai^uellement  ma  lortie  elt  Future  ;  eg'effimu 
eram(  j'étois  devant  lortir  )  ,  c'eli-.'i-dire  par  exem" 
pie ,  quand  vous  êtes  arrivé  ma  lortie  étoit  iiitures 
eg'e£'urus  ero  (  je  icrai  devtfltfactir)  ,  c'eÂ4-<iire  p«f> 
exemple,  Reprendrai  aus  aetane  quand  ma  lortitr 


Les  verbes  les  plus  riches  en  tenu  fimples ,  comme 
les  verbes  aùàk  relatiâ  ,  n'ont  cneoire  que  des  futur» 
eompofés  de  la  même  manière  ;  amatunts  fim  y  ama- 
tumgtram  ,  amaturus  ero  :  8c  ces  fliturs  compofés  ex- 
primant des  points  de  viie  néceffaires  A  la  plénitude 
cil  (yiK-ine  des  tems  exigé  par  rclTencc  ilii  \  erbe  ,  il 
eft  nccetlairc  auiH  de  reconnoitreque  le  participe  qui 
entre  dans  ces  circonlocutions  Cu  de  même  nature 
que  le  verbe  dont  il  dérive;  auntement  les  vûes  du 
iyflème  ne  fercuent  pas  eflèfiivement  remplies. 

SniiOius  ,  &  après  lu:  Sciop;)iif;  ,  prétendent  que 
tout partiiipe  eli  uidiilinctcmcnt  de  tous  les  tems  ;  de 
M.  Lancctot  a  prefquc  approuve  cette  doctrine  dans 
ÙL  méthode  lutine.  La  raifon  générale  qu'ils  allèguent 
tous  en  faveur  de  cette  opinion ,  c'eft  que  chaque 
fâtùÔBt  fe  joint  à  chaque  tems  du  verbe  auxiliaire  , 
ou  mone  de  tout  autre  verbe ,  au  prcfent ,  au  prété- 
rit ,  i5c  au  futur.  Je  n'entrerai  pas  ici  dans  le  détail 
hnmcnle  des  exemples  qu'un  allègue  ])our  la  julbh- 
cation  de  ce  iyl'cnu-  :  cependant  comme  on  pourroit 
l'appliquer  aux  participes  de  toutes  les  lances  ,  j'en 
farai  voir  le  foible  ,  en  rappeUant  un  princtpeqptieft 
efl'entiel,&  dontcesGrammaiiiensn'avoientpatvne 
notion  men  exaAe. 

Il  finit  confidcrer  deux  chofes  dans  la  fignificafion 
générale  des  tems  ;  i''.  un  rapport  d'exiftence  à  une 
cporrie  ,  1^.  l'cfioque  nicme  qui  eft  le  terme  liecom- 
parailon.  L'exiftence  peut  avoir  à  l'époque  trois  for- 
tes de  rapports  ;  tappoR  de  fimultanéité ,  qui  caraâé- 
sife  les  ^efens  ;  rapport  d'aniériofité,  ^ui  caraâérife 
les  prétérits  ;  &  rapport  de  poflériorite,  qui  canâé- 
ril'e  les  futurs  :  ainfi  une  partie  quelconque  d'un 
Verbe  ell  un  prelent  quand  il  exprime  la  fimultanéité 
de  reviib.iice  A  i'cgard  d'une  époque;  e'eli  in  prété- 
rit, s'il  en  exprin.e  1' .intériorité ,  6c c'ell  un  tutur,s  il 
en  exprime  la  poftériorité. 

On  (Uftingue  ptufieurs  efpeces  ou  de  préfens,  ou 
4e  prétérits, ou  de iiitttrs,ivlon  la manieie dont  l'é- 
poque «le  confatnîlbn/  eft  envifiigée.  Sil'ejâftenw 


feraiutute  *  ojilVmvoitaue 
eBw&gée  comme  fiiiure 


:mema  lonïe  eft  «Mijouitf 
>«  il'éguddef^oqneac^ 


Digitized  by  Google 


PAR 

fuefle irtâr<Mé*  fum ,  &  à  l'égarJ  A-i  \*ép6(^\^  atl- 
tétieure  tnarctuce  par  tram ,  &  à  r(fgard  de  Tcpoque 
polKrieiirc  marquoc  par  ero. 

Ce  ne  tont  donc  point  les  rrlationf  de  réiH)cjtic  à 
fifl*  de  1*  pârolc ,  qui  déterminent  les  préfens ,  les 
iM^étériu  &  ksiiitun  ;  ce  font  les  relations  de  fexif- 
tenoedn  fb)i(.  k  l'^NMjne  mCme.  Or  tons  lesfcfm  du 
participe  étant  irtdânis ,  ejqxîment  une  relation  dé- 
terminée de  l'cxiftence  du  fnjet  à  une  épo  ii  ■  ki dé- 
terminée ,  qui  elK-nliiiti- cnr,'\ctérilée  p.ir  \<:  verbe  qui 
tccooipagne  le participe.  Votli  la  grande  rcgie  pour 
«xpl^iMr  toltt  ws  exeinpies  d'ott  Sanâaisprnén  fa- 
flbvmteltt/MnnB^  ne  feM  d'wicuntems.  * 

n  ftùt  y  aïonter  encore  une  oUèrvatîon  impor. 
tante.  Oeil  que  plufieurs  mots ,  panicipts  d;ins  l  ori- 

g'ne ,  font  devenus  de  purs  adie^it^,  parce  f]u^  l'ii- 
gc  afupprimé  de  leur  fignincation  l'iiî^-e  <ic  !\  vil- 
tence  qui  caradcnle  les  verbes,  &  conlcqncmment 
toute  idée  de  teins  ;  teb  font  en  latin  yfapttns ,  caur 
no,  doclmsy  6cc.  en  frsnçots ,  p/aifiuUj  dlpU/MU, 
'  btiriguaht,  intirtjjt ,  poli ,  tcc.  Or  il  peut  arriver  en» 
core  qu'il  fe  trouve  des  exemples  oîi  de  vrais  panici- 
pa  Ibicnt  employés  comme  pirs  adjeflife,  avec  abf- 
traâion  de  l'idée  d'cxilknce ,  &  par  confcquent ,  de 
ndée  du  tems  :  mais  loin  d'en  conclure  que  ces  par- 
âeipa  ,  qui  au  fond  ne  le  font  plus  quoiqu'ik  en  con- 
tentatt  b  forme ,  font  de  tous  les  tems  ;  il  fiiut  dire 
mi  contnûrequ%  ne  font  d'aucun  tems ,  parce  que 
les  tems ruppofcm l'idée  de  l'exiftence,  dont  ces  mois 
font  dépouilles  par  l'abfhaâion.  Ftr  patiens  ijteJta  , 

vîr  arr:jnSirirUUB,  C^cft  COIIIIIie  Wr/MU,  nTMÛCtfi 

virtutis. 

.  Il  n'y  aen  grec  m  en  brin  auciwe^BoiM  de  fyn- 
laicepir  tmoft  au  fvtiop* ,  parce  que  ce  mode  eft 
dé^nàMedans  tous  fes  tems  par  genres  ,  par  nom- 
bres fi  par  cas  ,  6c  qu'en  vertu  du  principe  d'identité 
il  s'accorde  en  tous  ces  accidcns  avec  fon  liijet  immé- 
diat. Notre  lyntnxe  à  cet  égard  n'eft  pis  aulfi  fimple 
qxic  celle  de  ces  deux  langues,  parce  qu'il  me  Tcmble 
<}u'on  n'y  a  pasdAnfilé  IWC  autant  de  précifion  la 
-réritaUe  namre  de  cltfi{ae  Mot.  Je  vais  tâcher  de 
mettre  cette  matière  dans  fon  vrai  ioin-  :  9c  fans  re- 
courir h  l'autorité  de  Vaugelas ,  de  MciiJijo  ,  tliipere 
Bouhours,  ni  de  M.  l'ahlc  Kc^nier,  p.irce  que  l'u- 
fege  a  déjà  changé  depuis  eux  ;  je  prendrai  pour  gui- 
des MM.  d'Olivet  &  Duclos ,  ténioins  éclairés  d'un 
uûge  phû  récent  &plus  sûr ,  &  fiiMout  de  celui  de 
facadeflitefrançoifeoù  ils  tiennent  un  taneûdiAin» 

r£:  3s  me  permettront  de  confiilter  en  mime  tems 
Pllilofophic  cu'ils  ont  euv  mOmcs  confultcc  ,  &: 
Remployer  les  termes  tjue  les  vi'ics  de  mon  Tyrtèmc 
i;rammatical  m'ont  tait  adopter.  foy*iles opufeults 
furU  Ungut  fraaçmjt,  &  les  rcniarquts  Jk  M.  Duclos 
JkrlaGrammMf*  ginirale. 

On  a  coutume  de  dillinguer  dam  nOs  veil>es  deux 
fortes  de  panicipts  (impies  ;  l\maâif  8c  toujours  ter- 
mine en  ant ,  comme  aiitunt ,  fouffrani ,  unijfin{  , 
prtncit!  ,  difMt  ,  fjifani  ,  ,  &C.  l'autre  paiflf, 

&  terminé  de  toute  autre  manière,  comme  «ân/, 
foufftrt ,  uni  ,  pris  ,  dit  ,  fj  'it  ,  v«,  &C. 

ylrt.  I.  «  Le  panL:ipt  (  aûif  ) ,  dit  le  père  Buffier 
I»  ^Gramm^/riMç.  Jt".  ^42.  reçoit  quelquefois 
w  avant  foi  lanarticule  m  ;  comme  tn  parlant ,  en  //- 
H  fant ,  &c.  c  eft  ce  que  quelques-uns  appellent  ^f- 
M  Tondif.  N'importe  quel  num  un  lui  donne ,  pourvii 
M  qu'on  fâche  que  cette  particule  </>  devantun  futtt- 
»  tipt  a£lif  figniHc  hrfqut ,  tandii  qtu  m. 

lime  femblc que  c'clt  traiter  un  peu  cavalièrement 
une  diflinâion  qui  intéreflè  pourtant  la  Philofophie 

ÏUis  qu'il  ne  paroît  d^d)ord.  Les  gérondif ,  en  btin , 
>ntdesca5de  rinfinitif(  vurf^  Ci'rondif  );  &  rm- 
finitif ,  dans  cette  langue  &  dans  toutes  les  autres  , 
cft  un  véritable  nom,  ou  pour  parler  le  langage  ordi- 
saire,  uti  Vrai  nom  fub(uàtif^  t^i^  iNFMrïir  j.Lé 
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^f*'"/^'."!'  contraire  ert  un  mode  tout  différent  de 
l'infinitif";  il  elladjeclif  Le  premier  eftun  nom-verbe; 
lekcend  cft  \m  adjcdtit  vcrhe.  Le  premier  ne  peut 
être  appliqué  grammaticalement  à  aucun  fujet,  ptrcë 
qu'un  nom  n'a  point  de  fujw  ;  &  c'cft  pour  cela  quil 
ne  reçoit  dans  nul  idiome  aucune  des  terminaiioni 
par  lefquelles  il  potirroit  fWorder  avec  un  fujet  :  lè  • 
lifcond  cft  applicable  à  uit  fujet,  parce  que  c'efî  unk 
propriété  eflent!elle.UoTitad]Cait;8£  c'ertnour  cela 
que  dans  la  plupart  des  lances  il  reçoit  leS  xtÂokt^ 
terminaifons  que  les  ad;efliK,pourfeprfiter,coBimè 
eux ,  aux  lois  ufoelles  de  la  cancordànce.Ora  n'eft 
afliu-èment  rien  moins  mi'irtdiffcrcnt  pour  rexaft  i  1 1  :  i  1  e 
de  Panaly  fe ,  de  ûvoir  fi  un  mot  eft  un  nom  ou  un  ad- 
)edif ,  &par  confiquent  fi  c'eft  un  gérondifou  uiiMPi 
tiùpe.  . 

Que  le  s  erl)c  terminé  en  ant  puiffe  ou  ne  puidè 
pas  être  précédé  de  la  prépofition  «  ,  M.  l'abbeGi* 
rard  le  traite  également  de  gérondif;  &  c*eft  un 

«  fâk  pour  fier  (Pévénement)  à  une  autr/cvcne^ 
»  ment  comme  circonftance  &  dépendance  ».  Mais 
que  l'on  dite,  cela  étant  y  oui  fenirti  ,  ou  cela  pojfi 
votssfonirti  ;  il  me  (Imble  que  étant  &  pojè  expri- 
ment également  une  circonftancé  &  une  drâendance 
de  vimfiràn{_  :  ceoendant  M.  l'abbd  Ginrd  regarde 
comme  un  g^oodîf,  tcpofl  conune  un  parti- 
cipe.  Son  analyfe  manque  ici  de  rexafliiudc  qu'il  a 
tant  annoncée. 

D'autres  grammairiens  ,  plus  exafls  en  ce  point 
que  le  pcfj  Butricr  &:  l'abbé  Girard,  ontKeoftati 
que  nous  avions  gérc.nJif  6i partitipt  en«iVjnab 
en  aflignant  des  moyens  n>échaniques  pour  les  mcq»! 
nwtre ,  ou  ils  %'y  font  mépris,  ou  ib  nous  co  fflff 
laiflc  ii:norer  lescaraaeres  diftindlifs. 

«  .N<'s  deux  pariuipcs  Aimant  &  Aimé,  dit  la 
-  G  ,.,mmane  génér^dc  (  par,.  //.  (h.  xxij.  )  ,  en  tant 
»  qu  Ils  ont  le  même  régime  que  le  verbe,  font  plu- 
«  tôt  d  ^s  ^crondits  que  des  ptrûàfu».  H  tSt  Ar^filt 
que  ce  pruictpe  eft  crronné.  Nous  ne  devons  cMr 
ployer  dans  notre  Grammaire  (rançoiCe  le  mot  dajî 
rmdif,  qu'autant  qu'il  evpnmera  la  même  idée  que 
dans  la  C.rammaire  latine  d'oii  nous  l'empruntons; 
&  ce  doit  étri-  la  même  choie  du  mot  participe  :  or 
en  latin ,  l.  partu:p<  Si  le  gérondif avoient  également 
le  menu-  rcgime  que  le  verbe;  &  l'on  «lïfoit  ffgtmij 
IcgenJo  ou  Ugendum  lihos  ,  Itgtns  ou  ttBimsUkrvs  * 
comme  iegere  ou  /lys  iiànu.  D'ailleurs ,  il  y  a  amiré- 
metit  tme  grande  difRrence  de  fens  entre  ces  dciu 
phrafes  ,  je  f  ai  fû  pjrhn:  à  fon  fils,  &  je  l'ai  vû  cm 
parlant  a p>n  fils  ;  c'ell  que;><if/ii/j/,  dans  la  première, 
eft  un/-'//../v,  &qu'il  eïVgérondifdans  la  féconde, 
comme  on  en  convient  aflez  aujourd'hui, dt  comme 
je  le  ferai  voir  tout-è-Thewe  :  cependant  c*eftde  part 
«:  d'aiitre  le  même  matériel ,  &  c'eft  de  part  &  cTau- 
tTcparlaia  à  fort  fis.,  comme  on  diroit  parltràfon 
fils  ou  il  parlât  à  Jnri  fils, 

M.  Duclos  a  connu  toutes  ces  méprilts ,  &  en  a 
nettement  aflîgné  l'oripne  ;  c'eft  la  reffcmblancc  de 
la  torme  &  de  la  temunaifon  du  gérondif  avec  celle 
du  patticipt.  «  Cependant,  dit-il  (rem.yi(r/«  ch.  xxj. 
»  d*la  JI.  part.  àtUGnmm.  ^én. )  quelqj^e  lertibla- 
M  bles  qulbfoient  quant  à  la  torme  ,  iK  Imit  de  dif- 
«  férente  nature,  puisqu'ils  ont  un  i..!!.  difFerent. 
«  Pour  diftinguer  le  gérondit'  du  panUipe ,  ajoute- 
»  t-il  un  peu  plus  bas,  il  finit  obfervcr  que  le  gér(m> 
»  dit  marque  toujours  une  afiion  fnfiàgere,  h  ma* 
n  niere ,  le  moyen ,  le  tems  d\me  afiion  fiibordon* 
M  née  à  une  autre.  Evcmpl-j  :  en  riant,  on  dit  la  vérité. 
H  JF/i  rirf/jf ,  cft  l'ailion  paflaeere  &  le  moyen  de 
»  l'acHon  principale  di-  dire  la  vérité.  Je  l'ai  vù  tn 
»  pajfiit.  En  pajjant,  ell  une  circonftancé  de  tem&â 
»  c'ert-à-dire ,  torjjîjue  je parois.  Le  participe  marque 

»  bcâufe  de  faâkia,  ou  l'état  de  b  chofc.  £i(cm; 
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'»  pie  :  Its  çourtijMs  frifirant  Uat  avantagt  pattttulur 
I*  au  h'un  ^entrai ,  ru  J'^nntnt  qut  des  confias  irnè- 
H  rejfis.  Prcfcntnt ,  marque  U  caufe  de  raftion ,  6c 
»  l'ëiat  habituel  de  la  c|jîïfe  dont  on  a  parlé  ». 

£o(!î(ai.ccpeiuifutt  re'oian^uer  i".  que  quand  ces 
caraâerés  coiwiendriwent  incontdbble^tent '.aux 
deux  crpcces  ,  &  qu'ils  fcroiept  incommunicables  , 
ce  ne  teroit  pas  ceux  quédevroit  cnvifager  la  Gram- 
maire, parce  que  te  tont  tii-i  vùci  tutalcniciu  mcu- 

Êhyfiquc* ,  &  qui  ne  ticmunt  en  rien  au  iVlkmc  de 
,  Grammaire  générale  :  i".  qu'il  me  fcmble  que  le 
C^^oudîf  peut  quelquefois  exprimer  la  caufe  de  Tac- 
nori  jSe Téât  'de  la  durfe  ;  ait  qu'au  contraire  on  peut 
énoncer  par  le  fwAàftwx  aûion  paflkgere  fic  le  tcms 
d'une  aftion  fubordonnée.  Par  exemple  ,  «n  rtmpif- 
Jant  toujours  V'is  Jtioi' s  &  en  fcmant  ct)nj}amm(nt  Us 
ycuxfurltsdifa^rimtni  auldinids  de  votre  plact ,  vous 
capûvini  tnjin  U  hicavAlUncc  de  vos  j'upér'uurs  :  les 
éeaxgitoaài&MnmpiiJfuat  &C  tn  fermant  expriment 
ftot  mbitud  oÂPon  exige  ici  que  l'oit  le  ûibalterne, 
&  ils  énonci  tit  en  mêmetemsla  caule  qui  lui  procu- 
rcni  l;i  l>un.veill;incedcsfupcrieurs.Quc  l'on  dife  au- 
COntralro,  mon  pcrc  firtur-.!  Je  Jli  injij'.in  ,  da  inconnus 
taUvtnntà  fcsytux  it  muileur  de  j'a  anus  ;  le  inotyÀ'- 

M0f  a  un  fujet  qui  n'eft  qu'à  lui ,  "i<>n  pce ,  &:  c'oll 
par  cenfôquent  un  partUlpt  ;  cependant  il  n'exprime 
qtAine  affion paffagere,  &  le  tcms  de  l'aftion  princi- 
pale ,  qui  a  fixé  par  l'époque  de  cette aâioii fubor- 
donnée. L'exemple  que  )'ai  cité  dès  Commence- 
ment ù\l|)rcs  Celar  ,  'j'ios  ah  urbe  dijhj.rn  Pomptius 
tfat  adho'Utui ,  lert  encore  mieux  à  contirmcr  ma 
penfée  '.difudtns  eft  fans  contredit  un  participe  ,  &:  il 
a'cJj^rijDe  enefièt  qu'une  ctrconllance  de  tems  de  Tc- 
°  vénetnent  «Jïprimé  par  trca  adhortatus.  Or  les  carac- 
tères diftlnai&  du  gérondif  &  du  panlclpt  doivent 
être  les  mêmes  dans  toutes  les  langues ,  ou  les  Gram- 
mairiens  tiop,  ent  changer  leur  langage. 

Je  crois  donc  que  ce  qui  doit  caraftérifer  en  effet 
le  serundif& le/J'fi-'/ le  gérondif, 
dont  la  nature  eft  au  fond  la  même  que  celle  de  l'inâ- 
nîtif ,  eftimv^fîtable  nom;  au  lieu  que  le  participe 
aftif,  comme  rout  autre  participe^  erf  un  véritable 
adjectif.  De-là  vient  C|ue  notre  gérondif  peut  être  em- 
ployé comme  complément  de  la  prepolition  en  ,  ce 
qui  caraâérile  un  véritable  nom  ;  en  nant ,  on  dit  U 
vinti  ;  que  quand  la  prépolttion  n'eft  point  expri- 
mée» elle  eft  du-moins  lous-entendue,  &  qu'on  peut 
hfiippUer;«/^n«  ctmpagnt  jt  l'airtmoatriy  c'elV 
à^ire ,  en  allant  à  la  campagne  jt  l'ai  rencontré  :  enfin  , 
que  le  eérundif  n'a  jamais  de  fujet  auquel  il  foit  im- 
médi.itijmi  nt  appliqué  ,  parce  qu'il  n'eil  pas  dans  la 
nature  du  nom  d'avoir  un  fujet.  Au  contraire  notre 
^Hn'CT^aâifell  toujours  appliqué  immédiatement  à 
«a  fujet  qui  lui  eft  propre,  parce  qu'il  eft  adjeûif, 
6e  que  tout  adje^f^fiq^^  cfleRliâleneiitvn  fiijet 
auquel  ilfe  rapporte. 

Notre  gérondif  eft  toujours  funple ,  &  il  eft  tou- 
jours au  préfent  ;  mais  c'cil  un  préfent  indéfini  qui 
peut  s'adapter  à  toutes  les  époques  :  <«  riarit ,  je  vous 
tbnnt  un  ans  fimuef  atruiat,je  vous  ai  donni  un 
mv'a  firim*  j  tit  ne«  g  jt  vous  donnerai  un  avis  fi- 
twtx. 

Au  coMnûre  notre  participe  a£tif  admet  les  trois 
tfffifrences  générales  de  tems,  mais  toujours  dans  le 
Cens  inJéhni&  relativement  ;\  une  époque  quelcon- 
que ;  donnant  ell  au  préfent  indéfini  ;  ayaru  donné  eft 
au  prétérit  indéfini  ;  dtvara  donner  eft  au  fiitur  indé- 
fini; &  par-tout  c'eft  [epanicipe  adUf. 
'  M.  Dudos  prétend  qu'en  beaucoup  d'occalîons  le 
gérondif  Ô£  le pevivcnt  être  pris  indifTérem- 
mcnt  l'un  pour  l'autre  ;  &  il  cite  en  exemple  cette 
phrafe  :  /es  hnmriu  jugeant  Jitr  C apparence  ,  jhni  fu- 
jeu  a ft  fomptr  :  il  ell  afTez  uidifférent,  dit-il ,  qu'on 
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^ant<sK\  les  Sommes  4}ui  jugeru  fur  l'apparence.  Poiir 
moi  je  ne  crois  point  du  t'Uit  la  choie  in  JilVeieaie  :  lî 
l'on  rei;:irdc  ju^^aru  comme  ua  géroiidit ,  il  me  fem- 
ble  que  la  propoftfion  indique  aloiS  kl  caS  OÙ  les 
bonunes  font  iujeu  à  fe  tromper,  ^eft  «•  jugernu ,  ht 
judicvuh ,  lorfyu'ils  jugent  lut  l'apparence  ;  fi  jugeant 
crt  im  pariicipi ,  la  prupofiiioo énonce  par-là  la  caufe 
lKiur^\ioi  les  hommes  font  fujcts  à  fe  tromper  ,  c'eft 
que  Cl  la  e;l  le  lot  ordinaire  des  hommes  qui  jugent 
fur  l'apparence  :  or  il  y  aune  grande  difTércnce  entre 
ces  deux  points  de  vue,  de  un  honune  délicat,  qui 
.vjyi4ia  .marquer  Tuti  plutôt  que  l'autre  ^  fe  gardent 
bten  de  fe  fervir  dSin  tour  éûuivoquc  ;  îlanettra  b 
prépofilioo  m  avant  le  gérondif,  ou  tournera  le  par* 
ticiptptrqai,  conformcmcntà  l'avis  même  de  M.  Ou- 
clos. 

11  n'efl  plus  quelUon  d'examiner  aujourd'hui  fi  nos 
participes  iiWù  font  déclinables,  c'eft-à-dire,  s'ils 
prennent  les  inflexions  des  |;.enrcs&  des  nonibres.Ils 
en  ét<»eBt  autrefois  fufceptibles;mais  aujfourd'huiib 
font  abfoluiyjent  indéclinables.  Si  l'on  dit»  Mum^im 
ai'purttnante  à  Pythius ,  uru  rt^uitt  tendant»  aux  fins  , 
6cc.  ces  prétendus doivent  plutôt  être  re- 
gardés comme  de  purs  adjectitlk  qui  ii»nt  dérivés  du 
verbe,  &  femblablei  dans  leurconftruâionà  qua»- 
tité  d'autres  adjeclits,  comme  uùl*  à  U  fantif  ttk*f' 
fairt  à  lu  vit ,  dociU  aux  bons  avis,  SCQ.  Ceft  ainfi  qus 
l'académie  françoife  eik-même  le  décida  le  3  Juia 
1679  (  opujl:.  p.]g.  j4 j .  ),  &  cette  décilion  eft  d'une 
vérité  frappante  :  car  il  eil  évident  que  dans  les  exem- 
ples allégués  ,  &c  ûmm  tous  ceux  qui  feront  fembl»» 
bles ,  on  n'a  égard  k  aucune  circonftance  detems  ,  CC 
qui  eft  pourtant  efTcmiel  daiu  les  participes. 

Au  reftc  l'indéclinabilité  de  nos  participa  »8à&nm 
doit  point  empêcher  qu'on  ne  les  regarde  comme  de 
vrais  adjeâi&verbes  :  cette  indéclinabilité  leur  ell 
accidentelle,  pulfqu'anciennement  ils  le  déclinoicnt; 
6c  ce  qui  eft  accidentel  ne  change  point  la  tuture  inp 
deftmmUe  des  mois.  Les  adjechfs  numéraux  fM» 
«Kor,  fuiu^tfeXfftpttm ,  &c.  &  en  françois ,  Jaar^ 
trois  f  quatre  ,      ffix^fipi ,  Scc.plufours ,  ne  font 

[>as  moins  adjeâiifs»  quoiqu'ils  gardent  conftamment 
a  même  forme  :  les  verbes  de  Ta  langue  franquc  ne 
laiffent  pas  d'être  des  verbes ,  quoique  l'ui'age  ne  leur 
ait  accordé  ni  nombres ,  ni  perlormes,  ni  modes ,  ni 
t'.-ies. 

Si  la  plupart  de  nos  granunairiens  ont  confondu, 
le  gérondif  françcns  avec  le  préfent  du  partieipa 

aclit  ,  trompes  en  cela  parla  reffemblance  de  la 
forme  &  de  la  terminailbn  ;  on  eft  tombé  dans  une 
mjpril'e  t<j\ite  pareille  .iu  tujet  de  nonc participe  pallif 
iiniple ,  que  l'on  a  contondu  avec  le  lupin  de  nos  vei^ 
bes  aOifs ,  parce  qu'ils  ont  aulli  le  même  matérieL 

Je  ne  doute  point  que  ce  ne  ibit ,  pour  bien  des 
grammameos,  on  véntable  paradoxe  ,  de  vouloir 
trouver  dans  nos  verbes  un  fupin  proprement  dit  : 
mais  je  prie  ceux  qui  feroiu  prévenus  contre  cette 
idée,  de  prendre  garde  que  je  ne  fuis  pas  le  premier 
qui  l'ai  mdé  en  avant,  ëcquc  M.  Duclos,  dans  Ces 
remarques  fur  le  ch.  xxj,  de  la  II.  part,  de  la  Gramm, 
gin.  indique  alfci.  nettement  qu'il  a  du-moins  en»' 
trevù  que  ce  fy  ftcme  peut  devenir  probable.  «  A  fé» 
M  garci  du  fupm,  dit-il,  li  nous  en  voulons  recon- 
n  noitre  en  François ,  je  crois  que  c'eft  le  participe 
»  paflif  indéclinable  ,  joint  à  l'auxiliaire  avoir  «.  Ce 

3UC  dit  ici  cet  hai^ile  académicien  n'eli  qu'une  efpece 
e  doute  qu'il  propole;  mais  c'ell  un  doute  dont  ne 
fe  feroit  pasavilé  un  grammairien  moins  accouttimé 
à  démêler  les  nuances  les  plus  délicates ,  &  moins 
propre  à  approfondir  la  vraie  nature  des  diofes. 

Ce  n'eft  point  par  la  forme  extérieure  ni  par  le 
lîinpie  matériel  des  mots  qu'il  faut  ju^er  de  leur  na- 
ture ;  autrement  on  rilqucroit  de  uailcr  d'erreur  en 
ggcur  &;detOM»bcf  fouyciit^aw  oca  dîflÎCTiltf  tiawat 
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pf.ca^tc;.  Lf .  ,  fti,kur,  i»  font-itt  pis  qpieJip»- 
fois  des  articles  de  d'autres  fols  des  pronoms  ?  i'i  cft 
aJvtrbe  rrodificatif  darts  cette  phrale  :  SourJoloat 
tjl fi  éloquent  qu'il  tnitvt  Us  coeurs;  îi  eft^àdverbe  com- 
paratif dans  celle-ci  :  Alixûndn  n'tft  fà$  ft  ffrani  fat 
CdféTi  'û  e<l  conjonâton  hypothétiauedMircde-CT: 
fi  et  tfi'  utile ,  je  fifai  cmMtt  ;  «  àfèt  bHHti  an* 
tre  :  Jt  ru  J'ai  fi  mes  vues  rtafiîrmt.  La  rcflctnblance 
nwtericHf  de  notre  hipin  avec  noire  pattieipt  paiîif , 
re  peut  donc  pjs  l'trr  une  raifon  fumrante  pour  rv- 
jetter cetti- dillmaion,  Mr-Wut 6 Ofl pvucl'ctabiir  litr 
une  difcrcnce  réeHe èt  ieWict refaite-  lioh  fiÉWI 
h  divaiité  des  dTpecM. 

'  tt-fâm  Mm  idnmtK  Of  princi|W  dÉHS  lu  Omr* 

iTinirc  \<x\\n': ,  pnifqttc  l^'lii^vn  v  c!t  abfoinfnCT»rft?fn- 
l)lil>'c  :w  pj't  <ipe  palFit  neutre  ,  que  cette  limili- 
tiui  ■  r-.'j  '^.is  crTipéchc  la  dilhnCtiun  ,  parc<-  cjii'cUc  n'a 
pas  confondu  les  uUgcs.  Le  lupin  y  a  tutijyun  ctc 
cmployé  coiniae  un  nom  »  pane  <)ue  ce  n'^  en  et- 
Ir  au'unc  forme  DtfticiilNn  de  tlnfiMtf (  voy*\  Su- 
rat)  :  qiietqncfim  H  <ft  fi^erd^n  verbe  ,jC»imi  tfi 
(avoir  pkiiro  tft  )  fvn  a  pleuré  (  i.-v<f-  Imcrkson- 
KEL)  ;  d'aiitrc-s  ("ois  il  c(l  complciiant  ubjedit' d'un 
verbe,  cortirm-  d  ins  cette  phr.ite  ik'  V'.irron, /n<  in 
Areadià  fcio  JptdJtion  Jium,  di>nt  ta  conllniUion  eil 
ma  m* fii»  f^eSatum  Jutm  m  ylnudid ^Çftfù  avoir 
và),  car  la  miihoJt  latimétf.lL  comnCMMie  Atc 
mam  eft  pour  fptîiagk ,  &  cBe  a  raifixi  v  enfin ,  dans 
d'aufres  occurrence  ■  ,  il  cil  complément  d'une  prO- 

C»iition  du-moln-y  loiis-cniendue,  comme  Cjiund  SjI- 
rte  dit,  n^i  c^o  voi  uJtam  tn/urijs  horior  ,  c'ell-^i- 
dire ,  <ti/  u/tum  injutims.  Au  Iteu  que  le  parùùft  a  tou- 
jours ctc  traité  &  enpfejré  conine  adjectif,  aivecles 
diYerfité»drmfliniioM<«|éetparialoidch  


BAR 


(  'i  f;  cri  or.'  !,i  môme  chiiTc  clan";  notre  langiie  ;  & 
otitrc  II .  d.rfcri  riCLi  qui  diUingiirnt  eirentiellement 
le  nom  &  radjtttit ,  on  lent  aîlcmcnt  que  notre  lu- 
pin coni'erve  le  iens  aâif ,  tandis  que  notre  participe 
a  vMi^ilinnent  leiêns  praî£  Tm  Ik  vos  latru  .li  l'on 
vctttanalyfer  cette  jilinfe»  on  peut  demander  jai 
f|u<M  ?  &  la  réponfe  6tt  dire  fMlâj  qiie  Ton  de- 
mande enftiiio,  lù  quoi  ?  on  rcpoiulra  ,  vu.»  Itttrti  : 
ainii  lù  cil  le  complcmtnt  inmicdiat  df  /'j;,  comme 
ItureseiWn  complcment  inimtdiat  de  lù.  Lu  ,  comme 
cooiplcment  de  y'*" ,  donc  un  mot  de  mcme  ef- 
pece  que  Utnet ,  c'euunjiom  ;  &  comme  ayant  lui- 
m&ne  un  complément  iounédiK  ,  c'dl  un  mot  de  la 
même  efpece  que  j'ai ,  c'efl  an  verbe  relatif  au  fcns 
aciit.  Voil.'i  les  \  r,ll^  c.ir.Kforf,  de  l'infinitif, qui ell un 
nom-vcrbc  (  xn^v  '•'^'  i-MTit  )  ;  Se  conlcqucmmcnt 
ceux  du  fupin  ,  qui  n'cll  rien  autre  choie  que  rin&n- 
iif  liNistine  forme  particulière  (  vo^^SuMN  ). 

Que  ro»dile  au  contraire ,  vos  Uttnt  tms,  ««(  Ui- 
Mf  étant  UuSy  mi  Uures  fam  /«es,  vca  Itttm  tyem 
éU  lats  y  vos  îutru  ont  hi  laetf  ros  itttra  dtvont  itrt 
htts  ,  vos  lettres  doivent  itrt  lues ,  vos  lettres  feront  lues, 
S'c.  On  fcnt  bien  que  lues  a  dans  tous  ces  exemples 
le  fcns  p.iflîf  i  que  c'eft  un  adjetfif  qui ,  dans  (a  pre- 
mière piuafe ,  le  rapporte  à  lettres  parappofition,  fie 
qiû  dans  les  autres ,  s'y  rapporte  par  attribution  ; 

Sue  par-tout  c'eft  un  adjectif  mi^  en  concordance 
e  genre  &  de  nombre  avec  lettres  ,  tàc  que  c'eft  ce 
ui  doit  caraOcriltT  le  partuipe  quï^  COmOK  )•  Fai 
éjA  dit ,  eli  un  adjedlit-verbe. 
U  paroit  qu'en  latin  le  fens  naturel  &  ordinaire  du 
lîipin  eft  d'être  un  prétérir  :  nous  venons  de  voir  il 
/Cy  a  qu'Un  moment  le  fupin  fp^atum ,  employ<5 
pour  JpgSéfoy  ce  qui  e(t  nettement  indiqué  par  /eu». 
Se  juiîement  reconnu  par  L?ncelot.  J*ai  prcfentc  ail- 
leurs (ImpersonNU.  )  l'îiiee  d'une  coniuuairon,  dont 
ou  a  peut-être  tort  de  ne  rien  dire  clans  les  paradig- 
mes des  méthodes ,  &  qui  nu-  temblc  établir  d'une 
manière  indubitabk  que  le  iiipin  eft  un  pcét^;  in 


I  «"j^Con  va}  ,  îrt  erat  (pi\  Mloit),  /><•  erir  (on  ira) ,  font 
;  les  trots  prclens  do  cette  conjugaifon,  6c  rcpondcntj 
.ni\  prcfciis  naturel-,  en  ,  /^jtj  ,  léo  ;  itum  tjtfpn  eft 
allé)  ,  itum  erai  {on  étoit  allé)  ,  itam  erit  (on 'fera' 
aHé) ,  font  tes  trois  prétérits  qui  répundetit  aux  pféf-' 
térits  naturels  w ,  hmmy  ivm  ;  eniir  eanJum  efi 
(on  doit  aller) ,  eunJum  er*i  (on  devofe  aller)  ,  eurt-' 
rfB«  <rM  (on  devra  .ill.Tj  ,  font  les  trois  t^.irurs, 
ils  répondent  aux  ti.iiuri  n.itun  K  iturus ,  .1 ,  urn  furUf 
itaruMtram,  iturus  em:  (ir  un  retrouve  dans  chacune 
de  ces  trois  efeeces  de  tems ,  les  mômes  tenu  du* 
v«rbe  fubftaritif  àluxiliatre ,  &  iiar  eon^iinr  les  ef^ 
peces  doivent  ûtrecataâérifcespbrlemot  radicafl 
qui  y  fen  de  fiijet  irPauxiliaire  ;  d*ob  il  fiiit  qu*/Ve 
ell  le  prclent  proprement  dit,  itum  le  prétérit,  Se 
eanJum  le  futur ,  Ôc  qu'il  doit  ainfi  demeurer  poui* 
conlbnt  que  le  Inpin  eÉ  un  vnat  prétérit  Ane  la  ft^i» 
pue  latine.       "  .  .< 

Il  en  efl  de  même  dans  notre  fangue;  Aè  c'eft  pour 
cela  que  ceurde  nos  verbes  oui  prennent  Pauxtiaire! 
avoir  dans  leurs  prétérin ,  n  en  emploient  que  ley 
p-efe;is  iccomp.igncs  du  lii^iiri  qui  dclignc  par  lui- 
même  II"  ;irétcrit . /'a,  lu  ,  i\:vois  iu^fjuTji  tu,  com- 
me li  l'on  diloit/'../  ichtoUement, /ji'o/j alors  , /jB- 
/^j/ alors  par-devers  moi  l'acte  d*i»m> /«  ;  en  latin, 
katto,  haMam  ,  ou  hateto  leBum  ou  le-^i(je.  En  forte' 
que  l«^citi»  préfrus  de  l'auxiliaire  ierventi  diif^ 
tctvncier  les  époques'  Mxqudkafe  rapporte  le  pr«-> 
térir  fondamemarac  inauBble,  énoncé  par  le  fo- 

pin.  ' 

t  'eft  dn.T.  le  même  fe:i<  que  les  mêmes  âictiliairtf^ 
fervent  encore  à  former  nus  prétérits  avec  notreS 
ftû^YHSàt  firaple,  &  non  plus  avec  le  fupin, 
comme  quand  on  dit  en  parlant  de  lettre», /«  UsÀ 
httt  y  iiui  urws  tua ,  jt  In  mud  tmu,  ùc.  La  rai-' 
l'on  en  ci!  In  même  :  ce  pj':idpc  paflïf  cil  tund.imen- 
talcmcnt  prêtent,  &  les  di\ cries  époques  auxquel- 
les on  le  rapporte  ,  font  marquées  par  la  dlvcifit^ 
desprcfensdu  verbe  auxiliaire  qui  l'accomplfiiei 
je  Us  ai  lats^  je  Us  avms  lues  ,jtks  éuréiiaaty^ 
c'eft  comme  fi  l'on  difoic  en  latin,  tas  AÂif  kA», 
<m  ke^htm  y  oa  koMo. 

Il  ne  fuit  pas  dilfimuler  que  M.  l'abbc  Régnier, 
qui  connoiiTou  cette  manière  d'interpréter  nos  pré-» 
tcrits  compi/les  de  l'auxili.iirc  &  d;i  partiàpe  pgSSf, 
ne  la  cro;^oit^int  exacte.  Quaai  kaUo  amatam  ^ 
•  tdoa  hu,  gmim,fnuh  i«-»a.  p.  ^Sy.  iti-4''.  p. 
w  4^j.  ne  veut  nullement  dire  que  j^ai  matk  ;  il 
»  veut  feulement  dire  qatfaimt  (qujnt  katto  caram). 
*■  QUefl  l'on  vouloit  rendre  \  -  len.  du  t'rançui-,  en 
»»  latin  par  le  verbe  hjherc,  il  taudrtut  dire,  qu.:'n 
n  lubui  arrijtjTi ,  6i  c'etl  ce  qui  n?  le  dit  point.  » 

Mais  il  n'clt  point  du  tout  nécelikire  que  les  phra* 
fes  latines  par  lefqifélles  on  prétend  interpréter  W 

Î;allicifmes,  ayent  été  autorifées  par  l'ulage  de  celt«» 
angue  :  il  fuftit  que  chacun  des  mots  que  l'on  y  em- 

floïc  ait  le  i-ins  individuel  qu'on  lui  (uppofe  danf 
interprétation,  &  que  ceux  à  qui  "on  parle  con- 
viennent de  chacun  de  ces  fens.  Ce  détour  peut  les 
conduire  utilement  ù  l'etprit  du  gallicifine  que  l'on 
coni'erve  tout  entier ,  mais  dont  on  dîlléque  piu< 
fenfibicmcnt  les  parties  fous  les  apparences  de  la  i»' 
tiniié.  n  peut  donc  être  vrai,  fi  l'on  veut,  que  ^uao^ 
hahio  amMurn ,  vouloit  dire  dims  le  bel  (liage  des  Li«- 
tins,  que  /'aime,  &i  non  pas  que  /ai  atitiee;  mais  if 
n'en  demeure  pas  moins  affuré  que  leur  partUipr 
palHf  étoit  elfentiellement  prétérit ,  puifqu'avec  les* 
prétérits  de  l'aunliaire  fi»u  ferme  les  prétérits  paf- 
fifs  ;  Se  it  faut  en  conclure ,  que  fans  raiiforite  de 
rufas;e  qui  vouloit  quam  amavi ,  &  qui  n'introduit 
pas  j'exadls  (viionymes  ,  quam  habeo  tmatam  auroit 
fignitié  lu  même  chofc  :  &L  cela  fuflit  aux  vues  d'une 
interprétaiwii  qui  aptèt  tout  eft  purement  Iqrpothé» 
tiquât 
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diftiiiftion  du  iiipin  actif  &'  l'.u  participe  pafîîf ,  dont 
le  matériel  cft  û  lembLibie  ù.m^,  notre  laiit;ut,- ,  qu'ils 
auront  péiae  à  croire  que  Vuiage  ait  pi^uiulu  les 
diAiogluer.  Pour  lever  ce  Icrupule  yc  ne  rcpcierai 
point. ce  aue  j'ai  dcj<i  dit  de  la  ndccflitc  de  juger  des 
mots  parl<niT.ddbiiation,{lutdt<|ueMr  kûr  for; 
nié';'îfc  -ine  coDtentenà  de  remonter  I  Porig^e  dë 
cette  rmilUtudc  cmbarraflânte.  11  paroit  que  nous 
avons  en  cela  imité  tout  fimplcment  les  Latins ,  tlic/ 
<^ui  le  fupin  laudatum,  par  exemple,  na  ditlorL:  cti 
nen  du /nr«/c(/»«  pairif  neutre ,  de  iorte  que  ces  deux 
parties  du  verbe  ne  différent  en  cflct  que  parce  que 
Te  Alpin  paroît  indéclinable,  &  que  le  ./wriicy«  pafllf 
ëft  déclinable  par  genres ,  pacoQinbm  &  par  198S  ; 
ce  dont  nous  avons  rctefWtédtcjKtjue  COI^poMC  le 
^énic  de  notre  lani^ue. 

La  difficulté  n'eft  pas  encore  levée ,  elle  n\  il  que 
paiTée-du  françotsau  Ittia;  &il  ÙM  toujours  en  ve- 
nir à  l'origine  de  cette  Ifdiènlikilice  dans  la  langue 
latine.  Or  il  y  a  grande  apparence  que  le  pariieipe  en 
us ,  qui  pafle  communient  pour  pafllt",  &:  qui  l'eft 
en  effet  dans  le^  écrivains  qui  nous  rertinc  ilu  bun 
fiecle,  a  pourtant  commencé  par  être  le  prctti  it  du 
participe  aôil":  de  forte  que  comme  on  diftinguoit 
alors, Tous  une  forme  fimple,les  trois  tcms  géné- 
raux de  rinfinitif,  le  préfent  le  prétérit  ama- 
vifft  ou  amafe  ,  &  Ic^bitur  m^m  ^  INFINITIF  ; 
de  m<^me  di<tinguoit-oa  .cet  trois  tems  généraux 
dans  le  panlcipi  ad^if ,  le  préfent  amam  (ainunt), 
le  prétérit  amatus  (ayant  aimé) ,  6c  le  fiitur  ammu- 
roi  (devant  aimer):  on  peut  mûmc  regarder  cette 
convenance  d^analoue  comme  vm  mont'  lavorable 
à  cette  opinion ,  fi  fc  trouve  étayce  d'ailleurs  ; 
&  elle  reil  en  effet  tant  par  des  jrùloas  aaalosjigj^es 
&  étymologiques ,  que  par  des  fiits  poiStlls. 

La  ;>'-i.miere  inipre(îion  de  la  nuture  dans  la  déri- 
vation des  mots ,  amené  conuinnî^iaent  l'uniformité 
&  la  régularité  d^analogie  :  ce  font  des  caufes  fubor- 
données ,  locales  ou  momentanées ,  qui  introduifent 
enfuite  l'anomalie  &  les  excqitioQS  :  d  n'efi  donc  pas 
dans  Tordre  primitif  que  le  lupin  MMian  ait  le  lens 
aâif,  &  que  te  participe  qui  lui  eft  fi  femblable,  rfion-' 
tnSfiif  uni ,  ait  le  fens  palfit  ,  11,  ont  ciù  appartenir 
tous  deux  à  la  même  voix  duas  l\>f  igine  ,  6c  ne  dif- 
firer  entre  eux  que  comme  différent  un  adjcâif& 
Un  aomabftrait  lemblablcau  neutre  de  cet  adjeâit , 

Sir  exemple  TadjeQif  tonus ,  «m ,  &  le  nom  ab- 
rait  l-onum.  Mais  il  e A  confiant  que  le  fiittir  du /«r- 
ticipe  adif,  amaturus ,  a,  um,m  fbmé  du  fiipin 
amatum ,  &  d'ailleurs  que  ce  fupin  fe  tro\ivo  pnr-tout 
avec  le  fcns  a£\if:  il  clt  donc  plus  probable  ama- 
tus ,  a,  tt-n,  ctoit  anciennement  de  la  voix  aâive  , 
qu'il  n'eft  croyable  aWMmdtimmdmaainu  ayent  ap- 
pqrtena  à  la  voix  pamve. 

Ce  premier  raifonncmcnt  acquiert  une  force  en 
quekiue  forte  irréliftible ,  fi  Ton  confidere  que  le 
participe  en  us  a  confervc  le  fens  aflif  d,ins  plufieurs 
verbes  de  conjugailbn  aâivc  ,  comme  J'ucccJJ'us  ,jn- 
rauu,  ntMHÊUt  m/us,  gavifus^  foliius,  aictfius^ 
OMjdfitf ,  mattuSy  &  luie  infinité  d'autres  que  Ton 
peut  voir  dans  Vofllus,  «m/.  IV.  ij.  ce  qui  le 
fondement  de  la  conjugaifon  des  verbes  co»im\mé- 
mcnt  appelles  neutrts-pajfijs  ,  voy<{  NEUTRE  ;  \  er- 
bes  irreguliers  par  njppo- i  à  fufij^e  le  plus  univer- 
fel ,  mais  peut-Ctre  plus  rcgviliers  que  les  autres  par 
rappon  à  l'analogie  primitive, 

Ôn  lit  dans  Ute-LavCt  lïk.  Il,  e.  xli/.  Moti  ird  nu- 
winis  emfam  aattam  à&an  vétci  emAaM  pMukfrU 
v::'-'-.;ut,  nuM  iXtîtf  Mgae  f»  MftS  toifMf  fuàm 
h.:iJ  r^:/jacra  fieri.  ht  Clerc,  art.  ait.  part.  I.  feU. 
l.  c.  X.  n.  -1.  cite  ce  pailagc  comme  un  exemple  d'a- 
nomalie ,  parce  que  félon  lui ,  vous  non  coajitiu/uur 


n  Icnible  que  oe  principe  m2me  devoit  &ira  coA- 
cluf-e  que  confulti  a  dans  Tite-Live  le  iens  w.Vii ,  6c 
qu'il  Tavoit  ordnuiireiueiu ,  parce  qu'iu»  écrivain 
comme  Tite-Live  ne  donne  pas  dans  un  contrefens' 
aulTi  abfivde  que  le  léroit  ceiuid'employcr  un  xûot  paA 
lif  pour  Qn  mot  a^f  :  maik  le  Clerc  ne  jirenoit  pas- 
sanle.guçlefi/ftftta^o.jen  M  dc$  verbe»  .ni^ulrje$-ptf-' 
ont  tous  le  fens  aâi£  ,  ,  ' 

Outre  ceuv-L),  tous  les dâpoaens  font  encore  dans 
le «lônc:  cas  »  &  ie.»*nifip*  en  «r  y  a  lie  len»  aâif  ;I 
pmmià  (ayant  piio}  ^jSisHtus  (ayant  fiiivi),  t^ue- 

Sayant  uié),  &t.  Il  y.  en  apliiiwoi|p$acrçvettx-ci 
ont  le  participe  e(l  uittc  dans  les  deux  voix ,  &  Ton 
pnU  en  voir  Ll  preuve  il  in^  \'olïius,  arta!.  //'.  m. 
Tnai«  il  n'y  en  a  pa»  un  leul  dvnt  le  particlpt  n'ait  que 
L'  (ens  |>airif.  . 

Telle  eft  conftaMiment  la  première  impreilïon  de 
la  nature  î  elle  dêlHne  d'abord  les  mors  qui  ont  de 
l'analogie  dans  leur  formation  ,  k  des  fisinificaiions 
également  analogues  entre  elles;  fi  elle  fc  propofe 
Texpreflîon  de  fens  différons  &  lans  analo^  entre 
eux ,  quoiqu'ils  portent  fur  qudc^ue  idée  comanuie, 
il  ne  relie  dans  ks  mois  que  ce  qu'd  faut  pour  carafié* 
rifer  l'idée  commune,  mais  la  dtvetfite  dcS'  forma-  . 
tions  y  marque  d'une  manière  non  équivoque,  la  di> 
vcrfitc  des  (ens  individuels  adaptés  à  cette  idée  corn» 
mune.  Ainfi ,  pour  ne  pas  fortir  de  la  matière  préfen- 
te, le  verbe  allemand  Met  flouer)^ &it  au  (iipin  ge- 
lobet  (loué) ,  6c  au  prétérit  du  marààpt  poffif  ptnktr 
(ayant  été  loué):  eft  le  radical  primitif  cnû  vx* 
prime  l'aflion  individuelle  de  hu*ri^  ic  ce  radical  fs 
retrouve  par-tout  ;  la  particule  prépofitîve  gt,  que 
Ton  trouve  au  fupin  &  au  panli-pt  pafllf,  dcfignc 
dans  tous  deux  le  prétérit  ;  mais  l'un  etl  terminé  en 
et ,  parce  qu'il  cft  de  'a  voix  aiVive ,  &  l'autre  eftlO» 
miné  en  Ur ,  parce  qu'il  ell  de  la  voix  paffive. 

II  e(l  dpnc  à  prcfumer  que  la  m3me  régularité  na- 
ttu-elle  exlfta  d'abord  dans  le  ktin  ,  6c  qu  elle  n'a  été 
altérée  enfuitc  que  par  des  caufes  fubalternes,  mais 
dont  l'influence  n'a  pas  moins  un  effet  infidllible  :  or 
comme  nous  n'avons  éu  avec  les  Latins  un  comneiw 
ce  capoblede  fiiire  impreflîon  fur  notre  Unjgage ,  que 
dans  un  tems  oh  le  leur  avoit  déjà  adopte  l'anoma- 
lie dont  il  s'agit  ici ,  il  n'y  a  pas  lieu  a'être  (iirpris 
que  nous  l'ayons  adoptée  nous-mCmts  ;  parce  que 
perfonne  ne  ralfonne  pour  admettre  qiielque  locu- 
tion nouvelle  ou  étrangère,  &  qu'il  n  y  a  dans  les 
langues  de  raifonnable  que  ce  qui  vient  de  la  nature. 
Mats  nonobftant  la  reifemblance  matérielle  de  notre 
fupin  aâif ,  &  du  prétérit  de  notre  participe  paffif , 
l'ufagc  les  diftingue  pourtant  l'un  de  l'autre  par  la 
divcrfiîé  de  leurs  emj)lois  ,  conti 'rniLniem  :\  celles 
de  leur  nature  ;  &  il  ne  s'agit  plus  ici  que  de  déter- 
miner les  occafions  où  Ton  doit  employer  l'un  ou 
l'autre ,  car  c'eft  à  quoi  fe  réduit  toute  la  difficulté 
dont  Vaugelas  difoit,  rtmarq.  dxxxiv.  qu'en  toute  la 
grammaire  françoîiè  il  n'y  a  rien  de  plus  important 
ni  de  plus  ignoré. 

Pour  y  proeéder  raédiodîauement ,  il  faut  remar- 
quer que  nous  avons ,  i*.  des  verbes  pafllfs  dont 
tous  les  tems  font  compofib  de  ceux  de  l'auxiliaire 
fubUantif  être  &  du  participe  paffif  ;  i*.  des  verbes 
abfolus  ,  dont  les  uns  font  a£)ifs,  comme  courir,  al. 
/f;  d'autres  font  palTifs ,  comme  mourir ^  tomber ,  6C 
d'autres  neutres,  comme  exiger ^  danturtri  j**.  des 
verbes  relatifs  qui  exigent  un  COnqilénicntobieâif, 
direû  &  immédiat ,  comme  «iWr  qiKlqi^'un  ,  faùf 
un  ouvrage,  nni/nundép^,  rMfvMrunefamnie/ 
&c.  4".  enfin  des  verbes  que  M.  Tabbé  de  Dangeatt 
nomme  pronominaux f  parce  qu'on  répète,  comme 
coini)lémenî ,  Iv  pronom  pcrfouncl  de  la  mîme  per- 
fonne qui  ell  fujet,  comme  y«  merepens  ,  vous  vous 
/wncnan^,  Usji  ti^lmiUf  itons  nous  procurons  un 

mùUtisr, 
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MtttfirAfi,  ùt.  CIhcuiw  d««8$q^uttre  d^ceevdoit 
Cli^  confiderée  à  part. 

§.  I .  Dts  vtrha  paffifi  tompofîs.  On  emploie  danî 
la  corapofition  de  cette  efpece  de  vctbe ,  ou  des  tems 
ûmpIcs,ou  des  tems  co]ii|k)Ics  de  l'auxiliaire  e:r,  : 
il  n'y  a  aucune  difficulté  lur  les  tems  {impies,  pUii- 
au'iU  font  toujours  indéclinables,  du  monsdans  lé 
KDsdootils'aaic  id,  &  l'oo  dit  également  jt  fiùâ^ 
fùtntyOa  je  jmù  mmoadMIr,  nous  fomma^  nmu 
iti»ns  ,  citi  nom  fernrs  4imis  OU  aimées  :  dans  les  tems 
CompoiLs  lie  l'auxiliairo,  il  ne  peut  y  avoir  que  l'ap- 
parciice  du  iloutc  ,  mjii  n'-.!U-  iLinLulrc  rcelie  ;  ils 
rclultcnt  toujour»  de  l'un  des  tems  iimples  de  l'auxi- 
Ikîre  «voiV  &  du  fupin  itiy  qui  eA  par  confé- 
^MMiadécUinblc,  «aiibrtec|ueVoo  ditiadtAioâe- 
nwm pti  oanaaâmwa  M,/éiV»isoa  momtovimuét^. 

Pour  ce  oui  concemc  h-  participe  paiFii  ijui  déter- 
nùne  alors  le  (ens  individuel  du  verbe, il  ie  dccline 
par  genres  &  par  nombres  »  &c  le  met  Tous  ce  double 
afpett ,  en  cooeofdaDce  anrec  le  fujet  du  verbe ,  com- 
me feroit  tout  autre  «djcâîf  prU  pour  attribut:  «mm 
frtrt  m  iti  lotU;  ma  finir  û  MloMtt;  mes  fient  eut  M' 
imit ,  mfi  fceu^s  oni  eu  !oui<S  ,  &<. 

Ç.  t  Dti  virhi  ahjolus.  Par  rapport  à  la  compo- 
fition  des  prttorits,  nous  avons  en  trançois  trois  ibr- 
tcs  de  verLi.'!»  abl'olus:  tes  uns  qui  prennent  l'auxiliai- 
fC  Art,  ks  autres  out  emploient  l'auxiliaire  6l 
4t3fiun  enfin  qui  le  coajiigwBt  dcsdcMX  manicres. 

Les  verbes  qui  reçoivent  ftwSSÀn  én  font , 
fuivnnt  la  lifle  qu'en  a  donnée  M.  t'abbé  d'Olivet, 
Ofufi.  f.jSS,  accoucher ,  alùr  ,  arriver  ,  choir  ^  déchoir , 
(te  «cAoïV) ,  éitirer ,  (&  rentrer) ,  mourir,  lutùrt, partir, 
rumrntr  y  fitnir  y  totnitr,  (6c  retomber'),  venir  &  l'es 
dérivé  (tels  qwfont  avMir ,  elenfùr  &  redevenir ,  in- 
èmuiir  f  petrttiùr ,  provenity  rotnity  fu'\tnir  ^  qui 
foM.  les  feuls  qui  fe  conjuguent  conne  le  [uinnut.) 
Les  prétérits  de  tous  ces  verbes  (V  torintut  dis  tenu 
convenables  de  l'auxiliaire  ttrc  &i  du  participe  des 
verbes  m&nes ,  leqiiel  s'accorde  en  genre  &  en  nom- 
bre avec  le  fujet.  Cette  règle  ne  foufi-e  aucune  ex- 
ception ;  &  l'ufage  n'a  point  autorifé  celle  que  pro- 
ItofeM.  l'abbé  Rcgnief,  gramm.fiëÊtf,  ùt'll.p.  4^0. 
m- 4°.  p.SiS.  fur  les  deux  vetbies^flkrêc  venir,  pré- 
tendant que  l'on  doit  dire  pour  le  fupin  indcclina- 
Ue  ,  elU  lui  eji  alU  parler ,  elle  nous  tjl  venu  voir ,  &c. 
ic  qu'en  tranibofant  les  prononjs  qui  font  complé- 
mens*  il  Êuit  dire  par  le  feuticift  déclinable  eft 
Mtui pmUry  tlU  ifivtamiÊmu  vm^&c.  De  quel- 
^  manim  que  ron  tourne  cette  pivafe,  il  6ut 
toujours  le  pvtle^ ,  8c  Ton  ddt  dire  iuffi,«i/e  lid 

tâ  allU  parler ,  elle  noiis  tjl  venue  voir:  il  me  femble 
feulement  que  ce  tour  elt  un  peu  pliu  éloigné  du  gé- 
nie propre  de  notre  langue ,  parce  qu'il  y  a  un  hy- 
pefMte,«li  peut  nuire  â  la  clarté  de  Vénonciation. 

Lct  Tcnics  aUbhis  qui  reçoivent  l'auxiliaire  avoir 
Ibot  en  bewcoup  plus  grand  nombre,  &  M.rabbé 
fdSivtt  (**!</.)  prnend  qu^il  y  en  a  plus  de  5  fur 
la  totalité  des  verbes  ablolus  qui  ell  d'environ  600. 
Les  prétérits  de  ceux-ci  fe  forment  des  tems  conve- 
nables de  l'auxiliaire  tivoir  Se  du  fuptQ  dcs  TClbet 
mêmes,  qui  cfi  toujours  indéclinable. 

Enfin  les  verbes  abfolus  qui  fe  conjuguent  avec 
ducun  des  deux  auxiliaires ,  forment  leurs  préteriu 
avec  leur  participe  déclinable ,  quand  ils  empruntent 
le  i<;cours  du  verbe  être  ;  Ils  les  forment  avec  le  fu- 
pin indéclinable ,  quand  ils  fe  lèrvent  de  l'auxiliaire 
«voi/'.Ces  verbes  font  dedeuzibrtes:  lesunsjprennent 
^pdiffibremment  l'un  ou  l'autre  auxiljaire;ce  (onXMtcou- 
rirp  appantirty  camparoim  &  £Jpan>Un,  ceffety  trwtrey 
Mhorder,  pirVy  nfitr:  les  autres  fe  conjuguent  par  l'un 
ou  par  l'autre ,  félon  la  diverfité  des  lens  que  Ton 
veut  exprimer;  ce  font  convenir ,  ilemturer ,  defitn- 
dn  f  monur tp^tr  f  repartir  f  dont  j'ai  expliqué  ail- 
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leurs  ks  clifféreni  fens  àtbfehéil  A  k  diSbctece  de  k 
conjugaifon.  yty*i  NEtrtXÉ. 

§.  UL  Desvetbti  relatifi.  Les  verbes  rt  !;it:f^  font 
des  verbes  concrets  ou  adjeûits  ,  qui  énoutcnt  com- 
attribut  uoe  nianlt-rc  trccre  ,  qui  met  le  liijet  vn 
relation  nécellàire  avec  d'autres  êtres  ,  réels  ou  abl- 
traus  :  tels  font  leS  verbes  battre ,  tonttaitrt ,  parce 
que  le  fujet  qui  A«,  qui  tonnoU ,  eft  par  k^néoie 
en  rektioa  mtc  l'objet  qu'il  hat,  qu'il  amneb.  Cet 
objet, qui  eftle  terme  de  lrtre'ati<jn,  étant  ncceflaire 
à  la  plénitude  du  lens  relaiit  enuiicc  p.ir  le  verbe, 
»  appelle  le  complément  du  ve;  .tc  ,  amii  dans  bwre  un 
homme,  comtoiir*  Paris  ^  le  complément  du  verbe 
battre  c'eft  sut  AawM»  fie  cdiâ  Al  ttAt  «MMafrm 
c'rrt  Pans.  i     :  . 

L  n  veriie  lektif  peut  reeévotr  éSÊinOM  compU: 
mens ,  comme  quand  on  dit  rendre  gloire  à  Dita  ^ 
gloire  eil  un  complément  du  verbe  rsndrt ,  6l  à  Dim 
en  lÛ  un  antre.  Dans  ce  cas  l'un  des  complémeos 
a  au  verbe  un  rapport  phu  immédiat  &c  plus  aice^ 
faire ,  &  il  fi;  conmuit  en  confétmence  avec  le  verbe 
d'une  oitûere  pins  immédiate  oe  pkts  intime  ,  fans 
k  ftcoon  d'aucune  prépôiitien  ;  nnsre  gloire  :  je 
rap|>eUecoinplément  objec^tfow  /"nnc//»!!/, parce qu  il 
exprime  l'objet  fur  lequel  tomt>e  direttement  Ôc  prin-, 
cipaleitu-nt  l'aclion  énoncée  par  levetbe.  Tout  au* 
tre  complément ,  moins  nécellàire  il  la  plénitude  du 
fons,  eft  BuiS  lié  èu  verbe  d'une  manière  moins  inti- 
me &  moins  immédiate,  c'eil  coaununcment  paris 
feeoun  d'une  prepolîtion  ;  rtstdn  i  bUu  :  je  l'appellé 
«tmpUmtni  acce[lo!^c ,  ;inrcc  qu'il  eft  en  cjiif 'que  ma- 
nière ajouté  au  principal  ,  qui  cil  d'vme  plus  grande 
néceflité.  yoy<^  Régime.  Les  Grammairiens  moder- 
nes ,  &  fpécialement  M.  l'abbé  d'Olivet,  appellent 
le  complément  principal ,  ripuiê JtiKfkf  fcle  eotûg^, 
plément  accefIbltV(  l"^")»  compofL 

Apres  ces  préfimînaires ,  on  petrt  étd>tir  eoauné 
une  rcpic  générale ,  que  tous  les  verbes  dont  il  s'agit 
ici  fontient  leurs  prctents  avec  l'auxiliaire  <ivo/V  {Se 
il  n'eft  plus  queilion  mu'  d.-  diftinguer  les  cas  oh  l'oli 
fait  ufage  du  lupin  ,  ce  ceuv  oii  l'on  emploie  le  parti- 
cipe. 

Première  rtgU,  O»  Cfliploie  te  Hufia  indéclinablé 
dans  les  prmntt  des  verbes  afi%  t^atit's ,  quand  le 

verbe  cft  fuivi  de  Ton  complément  principal. 

Seconde  règle.  On  emploie  l.-yjTicf/'*  dans  les  pré- 
térits des  mêmes  verbes ,  quand  ils  font  précèdes  de 
leur  complément  principal  i  &  le  participt  fe  met 
alors  en  concordance  avec  ce  ConpUilMilt ,  tc  uod 
avec  k  iiûet  du  verbe. 

On  fit  donc , /'4i  reçk  fwf  Uuns,  par  le  fupin, 
parce  que  le  complément  principal ,  voj /V/m^ ,  eft 
après  le  verbe  /at  reçu  ;  èc  reçu  doit  également  fe 
dire  au  lingulter,  comme  au  pluriel ,  de  quelque 
f  enre  6c  de  quelmie  nombre  que  puiffe  6tre  k  M* 
jec  Matiilniitafe,park/uriKi>«,/a  banspii 
mon  put  «  ttfma  ou  ^m'a  refiut  mon pnt ,  parce  qué 
le  complément  principal  que ,  qui  veut  dire  ItjquMts 
lettres ,  cft  avant  le  verbe  a  reçues  ;  &  le purtiapt  s'ac- 
corde  ICI  en  genre  &  en  nombre  avec  ce  complément 
objeâif  ou  principal  que  ,  indépendamment  du  gen- 
re ,  du  nonujre ,  èc  même  de  la  portion  du  fujet  mon 
pm, 

Titus  avm  mkkfjfitfiiÊÊK  mnbnft  de fis  titus ,  par 
le  fupin  iUm  Ftntm  pas  rtnAit  mtitrr(/è  de  fies  dimar* 
ckes  ,  par  le  participe  :  c'eft  toujours  le  même  princi- 
pe ,  quoique  le  complément  principal  loit  iuivi  d'un 
autre  nom  qui  s'y  raj>porte.  Ce  feroit  la  même  cho- 
fe ,  quand  u  feroit  fuivi  d'un  adjeâif  :  U  eaaumtss 
rendu  tttt$  vUU  puisantes  c'eû  le  fiipîn;  mak  il  tm 
rendue  orgiuillu^i  c'eft  k  partîcipt, 

Lorfqu'il  y  a  duls  h  dépèndance  du  prétérit  eom^ 
pofé  un  infinitif,  il  ne  faut  qu'un  peu  d'attention  pour 
démêler  la  fyiuaxe  que  l'on  doit  luivre.  En  génér^ 


(i:ii;i.HiTlli:r'i 
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il  &ut  f<  fervir  Aa  fupùi ,  lorrqu'U  n'y  a  ayant  le  pré- 
térit auciin  complément  ;  ftifaUfimifimn  ta  tnn«- 
aûs:  &Uiiepeaty  amnrdAdmilc.^cpiMdily 
a  quelque  complàneat  avint  le  prêtent.  CKm  «rem- 

ples  voM  écUircir  tous  les  cas. 

Je  l'ai  fait  ptinJrt ,  en  parlant  d'un  objet  mafculln 
«u  ^zmain  au  finguUer  ;  jt  Us  ai  fuit  piinJrc ,  m  plu- 
riel :  c'eft  l*  ouUàa  premier  exemple  f&cltsdu  le- 
cood^ii  font  le  complément priadpal  du  verbe/>«ia 
'  4lrc,  &  non  de /aifiuti  /'m  fait  a  pour  complânent 
rinfinitif ftindrt.  Communément  qiimd  U  y  a  «D  Mi- 
finitif  après /j./  ,  il  cft  le  compit'mcnt  immédiat  8c 
principal  de  fdt  qui  eft  alors  un  Tupin. 

•  La  veroa  fut  vmtmvn  tnmJu  louer  ;  les  affaires 
■qiit  vous  «w{  prévu  que  vous  ûtirie^  dans  chacun  de 
ces  deux  exemples,  que ,  mii  vettt  mre  tç/fueiks  vmus 

ou  lefquetUi  tiffaires  ,  n'ctl  point  le  compliimcnt  du 
pr<ftcrit  compolc  ;  dans  la  preniiere  phrafe,  ./«e  eft 
Complément  dé  louer  ;  dans  la  féconde ,  que  eft  com- 
plément  de  vous  auricn  c'eft  pourquoi  l'on  fait  ufage 
du&pia. 

ftfntttttnêu  duinier  ^  pnr  le  fupin,  en  parlant 
d'une  cantate  ,  parce  cjiic  A<  qui  précède  n'eft  pas  le 
complément  du  prétérit  j'ai  enundu  ,  mais  du  verbe 
thanur  qui  eft  ici  relatif.  Au  contraire ,  en  parlant 
d'une  chanteufe ,  il  faut  dire  ,/V  l'ai  entendue  chanter^ 
par  le  participe ,  parce  ^e  l*  çpii  précède  le  prétérit 
en  ell  le  complcmeitt  principal,  6e  non  pas  de  dbniftf 
qui  eft  ici  abiolu. 

En  parlant  d'une  femme  on  dira  également  je  Cai 
9»pmiJnf  par  le  fupin  ,&ijer ai  vue  peindre ,  par  le 
faràeiftf  mais  en  desfens  très-diifércns.  J*  l'ai  vu 
ftiadre^  veut  dire  ,y*4«  vu  fejfirmoa  dtjHtadre,  elle  ; 
«afi  U  qui  précède  }e  prétérit  n'en  eft  {ras  le  complé* 
ment  ;  nVm  de  peindre ,  &c  ptindrt  eft  le  complément 
objeâif  de  j'ai  vu  ,  ([ui ,  pour  cette  raifon  ,  exige  le 
fupin.  Je  r ai  vue  peindre  ^  veut  dire ,  j'ai  vu  elle  dans 
f opération  d*  fùàdn  ;  »iut  Ipii  efl  avant  le  prétérit» 
èn  eft  ici  le  complément  principal  *  c'eft  pourquoi  il 
eft  déceflàire  d'employer  le /^«rrieij^.  On  peut  re« 
marquer  en  paflant  que  peindre ,  dans  la  féconde 
ahrafè ,  ne  peut  donc  être  qu'un  complément  accef- 
ibîre  de  ji  l\si  \ue  ;  d'où  l'on  dcît  conclure  qu'il  eft 
dans  la  dépendance  d'une  prcpolition  ibul'entendue , 
jt  toi  vue  dans  peindre ,  ou  comme  je  l'ai  déj^  dît  y  je 
l'ai  ywc  dans  Topération  de  ptindrt  i  car  les  infinitife 
faA  de  vrais  noms ,  dont  la  wntaxe  a  les  mSmes  prin> 
cipcs  que  celle  des  noms  fVyf^  Infinitif. 

Le  mot  en  placé  avant  un  prétérit  en  eft  quelque- 
ftis  conqil4inenti  «m  4e  qiielle  efpece  ?  C'eii  un 
complànent  acceflbirc  ;  car  «a  eft  alors  un  adverbe 
ëqiùvalentà  la  propofitioa  Jk  avec  le  nom  indiqué 

par  les  c'u'conftances  :  *'«>y«fADVERBE6'MoT.  Ainft 
il  ne  doit  point  introduire  le  participe  daiis  le  prété- 
rit ,  ÔC  l'on  doit  dire  avec  le  (\.v^\vi,p!ui  d'exploits  que 

its  tMtns  n^ta  oiulu,6aa  parlant  de  lettres  f  j'ta  m 
nptduot. 

L'ufage  veut  que  l'on  dife  ,  les  chaleurs  qu'il  a  fait, 
St  non  pas  La  difetie  qu'tly  a  tu  ,  &  non  pas  eue. 

«  Une  exception  de  cette  nature  étant  kuK- ,  dit  M. 
I»  Tabbe  d'Olivct ,  &  fi  connue  de  tout  le  monde  j 
«  n'eft  propre  qu'à  confirmer  la  règle ,  &C  qu'à  hu 
«affiner  le  titra  de  règle  génénda  «.  Ojnifi, ptgt 

5*  IV.       rtrUs  /t^minaux.  Tous  le?  verbes 

pronominaux  forment  leurs  prétérits  par  l'auxiliaire 
être;  &  l'on  y  ajoute  le  fupin  ,  Il  le  complément  prin- 
cipal eft  après  le  verbe  ;  au  contraire  ,  on  fc  fert  du 
fùrâeip*  mis  en  concordance  avec  le  complément 
principal,  fi  ce  complément  eft  avam  le  verbe. 
-  I*.  Eût  s'eff  fait  peindrt ,  avec  le  fupin ,  parce  que 
fàndrt  tft  le  tximplément  princinal  de  fait ,  6c  que  le 
proawQi Je ,  qui  pnscede  )  eft  coniplémept  de  peituirt 
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&  tton  de  fût  ;  c'eft  comme  ù  l'on  difoit ,  tOt  a  fait 
peindre  foi. 

ElU^tfienvi  hsyutx ,  avec  la  ftpin«  parce  que 
/»^«weftcofnplédaent  principal  decnn^,  &  que 
/(  en  eft  lecompKiiieatacccflbwes  «UtmtnvéksytM» 

à  foi. 

Elle  s'eft  laiffeféduire,  &C  non  pas  lai^e ,  parce  que 
/(  n'en  eftpas le  complément  principal,  mais  de  /SU 
duitt  qui  JMt  hMne  de  Ûfi  r  «îk  a  U0t/u£bt 
fit,  • 

Pour  les  mimes  laifens  U  faut  dire ,  tUt  ftfi  mh 

des  chirr.eris  J^is  /j  le'fi ;  elle  s'efl  imaginé  qu'oit  Ut 
trompait  ;  clU  s'tioit  donné  de  belles  robes  ,  &C. 

i".  Voici  des  exemples  du  participe ,  psre^  tpe  le 
complément  principal  eft  avant  le  verbe. 

EUts'eft  luét ,  &  non  pas  tué ,  parce  que  le  pronom 
eft  con^ément  principal  du  prétérit  ;  c'eft  comme 
fi  l'on  dHbit  ^  dit  étui foi.  Par  les  mêrnes  raifons ,  il 
faut  dire  ,  elles fe  font  repenties  ;  ma  mere  s'îioit  promf 
née  ;  mes  fcturs  fe  font  faites  rtligieufes  ;  nos  troupes  s 
loitat  battues  long-tems. 

11  faut  dire ,  tUt  s't^  tivrU  À  Umort^  &  par  on  featH 
blable  principe  de  lyntaxe  ,  cttSi  ^tfi  Uifitmatirv^ 
c'eft-â-^lire ,  elle  a  Uijféfhi  à  mourir  ou  à  la  mon. 

Lts  dtux  doigts  qu'elle  s'éioit  coupés  ;  parce  que  le 
complément  principal  du  prétérit  c'eft  que  ,  qui  veut 
dire  Ufquels  deux  doigts  ,  &  que  ce  complément  eft 
avant  le  verbe.  De  mime  &ut-il  dire ,  Us  thimerts 
qut  tu  homme  s'eS  mifts  eUiu  Ut  tétt  ;  us  difficultés  vous 
euràtmtfitu  e^t^ &j»mmks  finis  pms  itnagimitt  j 
voilà  dt  btUts  tfiampts  thfinfiûyit^ «wa»  m  von 
Us  foye\  pas  données  plutôt. 

Cette  fynfa:ke  ell  Va  même  ,  quelle  que  foit  la  po-. 
fition  du  lujet ,  avant  ou  après  le  verl>e  ;  &C  l'on  doit 
également  dire  ,  Us  lois  que  Us  Jt^mains  iblkm$ 
prtfcrittt  OU  qut  s'étntmt  frtferiitt  étt  RotÊtàuiSi 
ft  foni  ptrdmt  utUt  qui  tm;  wawwar  iMt 
dtu  ^ffiaiiti}  &c. 

Mamerbe  ,  Vaugelas  ,  Bouhours  ,  Régnier ,  fi-c." 
n'ont  pas  établi  les  mêmes  i)rinclpes  que  Ton  trouve 
ici  ;  mais  ils  ne  font  pas  plus  d'accord  entr'eux  mi'a- 
vec  nous  ;  & ,  comme  le  dit  M.  Duclos ,  Rem.  fir  le 
«A.«i«y« delà //. pan.  de  la  Grsmm. àn.  «  ils  don- 
M  nent  des  doutes  phitdt  que  de*  dicifioas ,  parcv 
»  qu'ils  ne  s'étoient  pas  attaches  à  chercher  un  prin- 
)*  cipe  iîxc.  D'ailleurs,  quelque  refpeâable  que  foit 
>t  une  autorité  en  fait  de  fcience  &  dTvtf  mpeul 
»  toujours  la  foumettre  à  l'examen  ». 

Ainfi  l'ufage  fe  trouvant  partagé ,  le  parti  le  pin» 
ùf/t  <iu'>l  r  «ûc  à  prendre ,  ésoit  de  préférer  celui  qui 
étoitle  pms  antorifë  par  lesiMfdenies,AcfiiP4oiit 
par  l'ac  idémle  ,  &  qui  avoit  en  même  tems  l'avan- 
taçe  do  n'otablir  que  des  principes  généraux:  car, 
fclon  la  jutiitK-uft'  remarque  de  M.  l'abbé  d'Olivet  , 
Opufcpage  ji'Ci  moins  la  Grammaire  autorifera 
wdTcacceptions ,  moins  elle  aura  d'épittes  ;  &  rien  nQ 
wmepnroîtfi capable ,  que  des  r^sgénéralcs,  de 
»  fiûe  homwiir  è  une  langue  favante  V  pofie.  Car 
»  fuppofé  ,  dit-il  ailleurs  ,pag.  J  ?o  ,  que  l'obferva- 
»  tion  de  ces  règles  générales  nous  tli!U  tomber  dans 
«quelque  équivoque  ou  dans  quelque  c.itO])'n  inie) 
M  ce  ne  fera  point  la  foute  des  règles  ;  ce  fera  la  (aute 
w  de  celui  qui  ne  comnohra  point  d'autres  tours ,  ou 
«otiineie  doBMmpas  h  peine  d'en  cbcreber.  Le 
»  Gfammaire ,  ^(41  encore  en  un  antre  endi*oit, 
>.  piig.  jfi"^,  ne  fe  charge  que  de  nous  cnfcigner  à 
»  parler  corredement.  Elle  laifft-  k  notre  oreille  ,  fit 
tt  a  nos  réflexions ,  le  foin  de  nous  apprendre  eit 
»  quoi  confiftent  les  !graces  du  difcours  ».  £. 
R.M.) 

Pauticipe,  Ç^Jurifprud.')  en  aiatieR  criminelle 
figniiîe  c(Ab  qui  a  eu  quelque  part  â  un  criim  ;  un  ac« 

cufé  a  quelquefois  plufu  urs  complices  ,  pa^i'ui/uf , 
tkuteuts    itdbéiens.  On  entend  par  compiices  ceux 
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S S  oui  commis  le  crime  coajolntrmcnt  avec  Pactu- 
yOU  qui  (avoientd.*avance  qu'il  devoit  le  commet- 
tre ,  tes  participes  font  Ceux  qui  ont  eu  part,  autre- 
ment,  par  i-xvmplc,  ctmv  <iui  ont  \-cn(lii  ni;  t'n'.irni 
fciemment  du  pollon  ou  dv.  drmvs  \».y.iT  !;,irc  mou- 
rir quelqu'un,  f^'oye^  Accusé  ,  Chi.me  ,  Di  lit.  (.V) 
Participe  ,  en  ttrmts  dt  jinMCtSf  cA  celui  qui  a 
part  fecri'ttement  dans  un  traité  OU  dm  line  ferme 
du  roi.  La  différence  q;u'il  y  a  entre  un  traitant  Se 
un  participe ,  coniifte  en  ce  que  le  tnûtntt  s'engage 
au  roi ,  s'oblige  fous  fon  nom  à  être  la  cauti(»n  de 
l'adjudicatjire  ,  &  que  le  participe  n'a  part  à  la  ieime 
que  par  un  tr  ntc  kcrct  qu'il  tiiit  avec  le  tmïlimySe 
non  pas  avec  le  roi.  /'o)'rr  Traitant. 

PAJkTICtre  ,  is  ttnn*  Jt  cotntntrcc  it  nur^  ligniiîc 
«fin  fu  m  mat  am  toifs  d'an  vdiffuut-  insnktad.  Ce 
tefiBe,amMMen  que  celui  de /wr/bonMr, veut  dite 
fur  la  Méditerranneé,la  mfine  OMlè  que  €»  têiuptis 
liu-rOccan.  yoy<{  Co-BOURGEOIS. 

Parti  ciPF  ,  le  dit  aulfi  J^ns  U  Commtrct ,  tant  en 
gros  qu'en  détail ,  d'une  des  qiutre  l'ociétés  anuny- 
nes  qucleamrchands  ont  coutume  de £ûre  entr'eux. 
(hk  k  nomme  aulH  focUti  «i  paniàfmtMtt.  Les  aflb- 
âés  ne  obligent  pcnnt  les  uns  pour  les  antres , 
mab  chacun  en  fon  propre  &  prive  nom.  Snu\t  iit 
elles  ne  font  que  verbales ,  quelquefois  elles  Iv.  tunt 
par  écrit ,  mais  prefque  toujours  en  ce  cas  par  lettres 
niffives.  Rarement  elles  contiennent  plus  d'un  arti- 
cle, nefefiâfiMtocdiaùremcntque  pour  Tachât  on 
hyente,coflnne  awwaotanées ,  de  quelques  mai^ 
chandilès.  Aufli  ne  dnrent-eUes  quwant  que  Foc» 
caTion  de  négoce  qui  lésa  fiùt  naître  fiiblille.  D0. 

dt  comm. 

PARTICIPER  ,  V.  n.  {Gram)  avoir  prirt  ."i  n.iel- 
que  chof'e.  U  n  allocic  partiùp*  à  tous  les  droits  d'une 
tocictc  ;  il  en  partage  les  piôfili  9t  «A  fiippoete  les 
pettea.  id.  itid.  On  féttin/t  aux  pricrci,  aux  aup 
ndnes ,  à  une  aftire^  6v. 

PARTICULAIRE  ,  f.  m.  {Hifi.  taUfiap.)  dans  les 
anciens  monnftcres  on  appclloit  de  ce  nom  celui  qui 
diltrilj'.ii  lî  !.i  1  '-[ion  au\  religieux. 

PARTIC  ULARISER ,  v.  ad.  (G'r«K.)  c'eft  entrer 
teaiedétail  des  circonlbncesd^HBlévénemeni  qu'on 
tacoote^d'uneaAùte  qu'09 rapporte,  d'un  objet  dont 
onparle. 

Paiticularifir  une  affaire  en  matière  criminelle  , 
c'eft  en  pourfuivre  la  vindicte  contre  un  fcul  coupa- 
ble, à  l'exelufion  de  fes  complices.  En  ce  feOSi/Mf^ 
àadariftr  c'ell  commettre  une  inii;llice. 

PARTICULARISTE,  f.  m.  {//^.  tccL-/iafi.)  nom 
qne  quelques  théologiens  cootroverfillcs  donnent 
ma  defemeurs  de  la  grâce  particufiere ,  c*eft*i-<lire, 
à  ceux  qui  fouticnncnt  que  J.  C.  n'cft  mort  que  pour 
Icfalut  des  Iculs  predcllincs,  &  non  pour  tous  lis 
hommes  en  fénénl.  f^tyt^  Glucs  &  nLiossmu- 

TIENS. 

PARTICULARITÉ,  f.f.  (GrMim.)  circonftance 
Mrticuliere  ,  liecrette  ,  d'un  événement,  d'une  affure. 
Le  détail  des  ^«rr/ai£mV/r  marque  rhommèinilnnt. 

Particule  ,  f.  f.  (Gram.)  ce  mot  eft  un  dimi- 
nutif de  partie  ;  &:  il  fignitic  une  petite  partie  d'un 
tout.  Les  Craniin.unetis  l'iHit  jdoptc  dans  ce  fens, 
pour  défigner  par  un  nom  unic^ue  toutes  les  parties 
d'oraifon  indccUnables ,  les  prepofitions,lesadVflr> 
fces ,  les  coAjonâions  &  les  tnterjeâioas  ;  parce 
qu'elles  ibnt  en  effet  les  moins  tmpoitantcs  de  celles 
qui  font  nécefTaires  à  la  conAitution  du  difcours. 
Quel  mal  y  auroit  -  il  à  cette  cUâiomination ,  fi  en 
eri'et  elle  ne  dciiunoit  que  les  elpeces  dont  le  carac- 
tère commun  ell  l'indéclinabilite  m  C'eli  qu'elle  ne 
»fert,'-dit  M.  l'abbé  Girad,  vrais  prindp.  tom,  U, 
» dèfc.  i^tP'g-  qu'^  confondre  les  eipecct 
«I  tre  elws ,  puiiqu'on  les  place  indHBmuntnt  dans 
«  la  claife  des  partiadts^  DM^é  b  diffi!it«nc<i  U  df 
Toau  Xll, 
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c  leurs  fervices ,  qui  les  font  Ci  bien 
»  connoître  ».  Je  ;ie  pr<^tend$  point  devenir  l'apolo* 
girte  de  Tabus  qu'on  pe^it  avoir  fait  de  ce  terme; 
mais  ]û  IT-  pi:is  m<'  il.ipcnfcr  d'obfervcr  que  le  rai- 
fonntnieju  de  cet  auteur  porte  à  plein  fur  un  ^)rin- 
cipe  faux.  Rien  n'eit  [jIus  raifonnable  que  de  ryunir 
fous  un  Icul  coup  d'œil ,  au  moyen  d'une  dénomi» 
nation  générique ,  pluficurt  efpeces  difrérenci^  ÂC 
par  leurs  noms  bccifiques  par  des  caïaâetes  pio* 
près  très-marqués  :  on  ne  s'avife  point  de  itire  que  Is 
dénomination  gcnén(;ue  conr' iriil  !es  e'peces  ,  quoi^ 
qu'elles  les  prcfente  fous  un  ménie  .ifpect  ;  &  M.  <^ 
rard  lui-mcmc  n'admct-il  j>ds  !ous  la  déi'.ominatiOB 
générique  dc/itrâc<i/< ,  les  (  ■.■..■  vic?;  &  ksJifciuJ^ 
yts ;it9am  chacnne  de  ces  elpeces  d'autres  efpeces 
filbaltetnes;  par  exemple,  les  txtUmatiyts ,  les  œ- 
dWaM/jMf  &  les  «atfvilcsttm  fous  la  prennere  efpece; 
fie  feus  la  féconde ,  les  .i^eriives ,  les  aJTtmnitl-.  ts ,  les 
imiutives,\e%txhU>iti\ei,\ei  expUiiva  &;  les prècwjhcs. 
Le  vént.il>!e  abus  confille  en  ce  qu'on  a  appelle 
particules,  non  -  feulement  les  mou  indéclinables, 
mais  encore  de  petits  mots  extraits  des  efpeces  dé- 
clinables :  il  n'eil  pas  rare  detvouvfr,  dans  les  mén 
thodcs  préj)arées  pour  U  torture  de  la  îeuneiTe,  la 
paràcn'c  .S£,  les  pattiiuUs  SOS  ,  SA  ,  SES  ou 
LEUR  ;  ôc  l'on  lait  que  la  pattku'e  OS  y  joue  ua. 
rôle  important.  C'eli  un  abus  rcci ,  parce  i[u":l  n'elt 
lus  potfible  d'alHener  un  caractère  qui  foit  commun 
tous  cas  nxMS ,  lie  q[iu  puiiTe  fonder  la  dénonûna- 
tion  commune  par  laquelle  on  les  défigne  :  fie  peut* 
fitre  que  la  divifion  des  particules  adoptées  par  Ta» 
cadémicien  eft  vicieufepar  le  même  endroit. 

En  effet ,  les ^j/ï«k/«  interjc'ttives ,  que  t  jut  I« 
monde  connoit  lous  le  nom  plus  fimple  à'-nur/c^~:i>-'ns^ 
appartiennent  excluiivement  au  langage  du  cwur^ 
&  il  en  convient  en  d'autres  termes  \  thafwnTT 
d'elle  vaut  un  difcours  entier  :  ^wk  iMTixiEcnON: 
fie  \ei  panitttks  difcurfives  font  du  Umeage  analyti* 
que  de  l'efprit,  &  n'>-  font  jamais  en  effet  que  com- 
me des  panuu/es  l'éelles  de  l'enonciation  totale  de  la 
penice.  Qu'y  a-t-il  de  comnv.in  entre  ces  deux  ef- 
peces ?  De  défigner  ,  dit-on ,  une  adfedion  dims  la 
perl'onnc  qui  parle  ;  &c  l'on  entend  fans  contredit  une 
adPeâion  du  cueur  ou  de  l'elprit.  A  ce  prix,  feiriieul* 
fie  flww  font  fynonymesi  car  il  n'y  a  pas  un  mot  qui 
n'cnonce  une  pareille  aÎTeûion  ;  &  ils  ont  un  carac- 
tère commun  qui  eft  très-fcnfible  ,  ils  font  tous  pro- 
duits par  la  voix. 

M.  rabln:  de  Dangeau ,  t^i  faifoit  fon  capital  de 
répandre  k  hinùere  fiir  lés  aatieres  granuaaiicalfSy 
&  qui  croyait ,  avec  nifi»,  nepouvoir  le  fiûre  a^ee 
fuccès,  qu'en  recueillant  avec  tcnipule,  8c  compa- 
rant avec  fein  tous  les  uûiges,  a  ralTemblc  fous  un 
feul  coup  d'oeil  les  diffoens  fens  atuchcs  par  les 
(jracnmairiensaunomde/wKjcailf.  Ofitfi,pagt  z^i^ 
6f  Juiv. 

»  I*  On  donne  ,  cBt-il,  le  nom  de  ptrûcuk  k  <K* 
»  vêts  petits  mots ,  quand  onne  fait  fous  quel  genre 
»  ou  partie  d'oniifen  on  les  doit  ranger ,  ou  «1  i 

<*  vers  égard-s  ils  fe  peuvent  langer  fous  di  vertes  par* 
M  ties  d'oraifon....  On  donne  aiiflî  le  même  nom 
»  de  particule  à  des  petits  mots ,  qui  font  quelquefois 

»  prépofuions  &  quelquefois  auverbes   On 

n  donne  auffi  le  même  nom  de  petrûcult  à  de  petits 
»  mots  qui  ne  fignifîent  rien  par  ciix-mêmés,  mais 
»  qui  diat^em  quelque  chofe  à  la  fignification  des 
M  mots  auxouds  on  les  ajoute  :  par  exemple ,  les  pe« 

.H  tits  mots  ae  ntic  de  pas  4'.  On  doit  donner  le 

«nom  de /»J'/AuàV  priticip.ilement  à  de  petLîs  mots 
M  qui  tiennent  quelque  chufe  d'une  des  parties  d'o- 
«laifon,  fie  quelque  choie  d'une  autre,  comme 
^mm^dUfMx.....  5".  On  donne  encore  le  nom  de 
wfMÙttd*  àd'autres  petits  mots  qui  tiennent  la  place 
»  4e  qttdques  pi^outioitf  fie  de  ftelque  ncMo,^^ 


Digitized  by  Google 


loo  PAR 

i>iiieiir,j&<&«.^..  6°.  Les  (yïlabes  <i  ,  là  ScJà , 
wttofiqpMrksenciitiqaesM,  y»,  ^  des  Lgtaas,&c 
*r  Fcnditiqae  •««  dcsGrecs ,  Ibat  auffi  des/Mfftcs/cs.... 
M  7^.  n  7  a  cî^aaintiibctes  étpénuaUt  on  ferrent  à 
i«  la  coinpofidon  des  mots,  8c  eomnic  eUes  ne  font 
w  jamais  de  mots  à  part,  on  les  nomme  des 
I»         inteparables ,  comme  rt ,  dt ,  dts ,  mes  ,  d!*^ , 

n  &c,  Tous  CCS  différens  ufao;e5  des  particules,  & 

mfvàBté  àoat.  il  efl  de  connoitre  la  force  qu'elles 
ireatdmledifeoars,  pourroh  faire  croire  que  ce 
»  ne  feroit  pas  nal  fait  de  âire  de  h'/Mnwafc  une 
H  dixième  partie  tforaift>n  ». 

II  paroit  évidemment  par  cet  extrait  <K-  ce  qu'a 
écrit  fiir  les  yarticuUs  le  lavant  abbé  de  Dangeau, 
if/îà.  y  a  finrcec  objet  une  incertiliide  fimndiere  6e 
UBeconfitlkNi  étranee  dans  te  laagage  des  utan^ 
tiens  •  fcfa}aute  q^ily  a  bien  des  emursi. 

r".  Donner  le  nom  de  particule  à  certains  petits 
mots ,  quand  on  ne  fait  fous  quel  genre  mi  partie  d'o- 
raifon  on  lt"j  (ioit  ranj'.er  ;  c'eft  coniLitcr  |).ir  un  nom 
d'une  fignification  vagvie  ,  l'ignorance  d'un  fîiii  que 
l'on  laiffe  indécis  par  malhab0ecé<»  par  parcfTe.  Il 
feroit  &  plus  fiiaple  &  phis  âge,  ou  de  déclarer 
qnfon  ignore  la  nature  de  ces  aM>ti ,  au  lieu  iPen 
impofer  par  un  nom  ^[ui  femUe  eiprimer  une  idée , 
ou  d'en  rechercher  la  nature  par  voies  oiivertes  'à 
lafagacitc  drs  Grafiim;iiric  ns. 

1  .  Regarder  comme  partuults  de  pe  tits  mots  qui 
à  divers  égards  peuvent  fe  ranger  fous  diveries  par- 
ties dPottwon ,  ou  qui  font ,  AIpOb  ,  quelquefois  pr^ 
pofitiotB  &  qvclquetbis  adretbes  ;  c'en  iMroAûte 
dans  le  langage  grammatical  la  périfTolcwie  tC  la 
confulîon.  Q"and  vous  trouvez  ,  /.'  eff  fi  ftvam  , 
dites  qiieyTeft  adverbe  ;  &  (lur,^ /j  .7.-  /..  j//  lJ.:  ejl 
tnttndu ,  dites  que  if  eti  conjonttitan  :  mais  quelit  nc- 
ccffitii  y  a-t-iloeme  que  fi  foit  particule  ?  Au  refte , 
Uarnve  fouvent  que  I  on  croit  mal-à-propos  qu'un 
mot  change  d'efpccc  ,  parce  que  quelque  elHplc  dé- 
robe au.t  yeux  les  caractères  de  lyntaxe  qui  con- 
viennent naturellement  k  ce  mot  :  le  mot  après ,  dit 
M.  de  Dangcau,  eft  prépofition  dans  ciftc  phrafe  , 
Pierre  marcAe  apris  Jacques  ;  il  ell  adverbe  dans  celle- 
ci  ,  Jacques  marchait  devant ,  &  pierre  rrrarchoit  apris  : 
tfdl  une  prépofition  dans  la  dernière  ^uafe  comme 
dans  la  première ,  mais  il  y  a  ellipfe  dans  la  fécon- 
de ,  &  c'eft  comme  fi  l'on  difoit  ,  Jacques  marchait 
devant  (  ou  plutôt  a^ant  )  Pieme ,  &  Pierre  marchait 
eifris  Jacques.  On  peut  dire  en  général  qu'il  cfhrcs- 
rare  qu'un  mot  change  d'efpece  ;  &  cela  i  ll  tt  llc- 
itieat  contre  nature  ^  que  û  nous  en  avons  cni<.'l4uc-s- 
ilos  que  nous  fomncs  forcés  d'admettre  dans  plu- 
fieurs  clafTes ,  ou  il  feut  reconnoître  que  c'eft  Peffet  ■ 
de  quelque  figure  de  conflni£lion  ou  tfe  fyntaxn-  (]uc 
rhabituae  ne  noiis  laifleplus  Coupçonner  mais  que 
l'art  peut  retrouver ,  ou  il  feut  l'attribuer  à  différen- 
tes étymologies  :  par  exemple,  notre  adverbe //  vient 
certàutement  de  radvcrbe  latin  Jtc ,  &  notre  conjon- 
é&aaficù.  fans  altération  la  conjanâioalatîaejt 

3".  Je  ne  crois  pas ,  quoique  M.  de  Pangeaù  le 
difc- très-afRrniativemcnt ,  q\K' l'on  doive  donner  le 
nom  de  particule  à  nos  petits  mots  du  ,  des  ,  au ,  aux. 
La  Grammaire  ne  doit  point  juger  des  murs  par  l'é- 
tendue de  leur  matéhel,  ni  les  nommer  d'aprcs  ce 
jugeneM  ;  c'eft  leur  deftination  qui  doit  fixer  leur 
nature.  Or  les  mots  dont  il  s'agit,  lom  d'être  des 
particules  dans  le  fens  diminutif  que  préftnte  ce  mot , 
éijuiv.ilcnt  au  contraire  A  deux  parties  d'oraifon  , 
puifque  du  veut  dire  de  le ,  des  veut  dire  de  les ,  au  • 
veut  dire  <i/« ,  &  lux  veut  dire  à  Us.  C'efl  ainfi  qu'il 
£mt  les  déûgner ,  en  marquant  oue  ce  font  des  mots 
eompofés  équivalens  à  telle  prcpoiition  &  tel  arti- 
cle. Ceft  encore  à-peu-près  la  même  chofe  des  mots 
en ,  2c  dota  :  celui-ci  eft  équivalent  à  dt  lequel  ,  de 
kptUtf  if  Ay(Wft,ottib/ïjjwtfiw;le»deuxai^ 
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font  de  vrais  adverbes ,  puifque  le  mot  en  fignifie  d* 
luif  d'tiUf  dt  al»,  dt  et  bat ,  ^«ur  ,  dttUs  ,  dtCÊl 
cAtîfatfdteit  Ikim  itc^ûmaty^tmiiucietlà^ 

à  us  ehofes,  en  ce  lieu  ,  en  us  litax  :  or  tout  mot  écpii- 
valent  à  une  prépoiition  avec  fon  com}>lémcnt  ,  ell 
un  adverbe.  f\\e{  Adverbe. 

4°.  Enfin  je  ùus  pcrlitadc ,  contre  l'avis  même  de 
l'habile  erainmairien  dont  j'ai  rapporté  les  paroles  » 
<]ue  ce  ieroit  très-mal  fiât  «U  Êùrc  des /tutiaiiu  une 
nouveUe  purde  f  onafita.  On  vient  de  voir 'que  la 
pl&part  de  celles  q\ol  admettoit  avec  le  gros  des 
grammairiens  ,  ont  déjà  leur  place  fixée  dans  les  par- 
tics  d'oraifon  généralement  rcconnut  s  ,  &  par  con- 
fcqiient  qu'il  ell  au  moins  inutile  d'imaguier  pouf 
ces  mots  une  daffe  À  part. 

Les  iiaistifMtidtâ ,  dont  je  n'ai  lien  dit  encore  , 
fit  que  je  trouve  en  efettrès^nafomable  de  défi^^ 
par  cette  dénomination  ,  ne  conftitin/nt  pas  pour 
cela  une  jiarti-j  d'orailun  ,  c'eil-à-jire  ,  uiie  elj>ecc 
pariicvilitrc  de  mots  :  Se  en  voici  la  preuve.  Un  mot 
clt  une  totalité  de  foxis  devenue  par  ufage ,  pour  ceux 
qui  l'entendent  ,  le  figpw  d!^ne  idée  touue  :  voyi^ 
Mot  :  or  les  particules ,  oue  je  fionlas  dcreconno^ 
trc  fous  ce  nom ,  puifqu'il  faut  bien  cnfinr  la  notion 
par  un  terme  propre ,  ne  font  les  fignesd'au.iinc  idée 
totale;  la  plupart  l'ont  des  fyllabeS  qui  ne  devit-nnenc 
li^nificatives ,  qu'autant  qu'elles  lont  jointes  i  d'au- 
tres mots  dont  elles  deviennent  parties,  de  forte 
qu'on  ne  peut  pas  même  dire  d'aucune  que  ce  foit  une 
totalité  de  Ions,  puilque  chacune  devient  fiw  partiel 
du  mot  entier  qui  en  réfuhe. 

Au  lieu  donc  de  regarder  le  s  pcnlcuUs  comme  des 
mots,  11  faut  s'en  tenir  à  la  not'iDii  iiv:li;juée  par  l'c- 
tymolofiie  même  du  nom  .  tS.:  due  que  ce  font  des 
panits  tUmtntaires  qui  entrent  dans  la  lompofition  dt 
terttùtt»  news  ,  pour  ajotuer  k  l'idée  primitive  du  mot  fim- 
fleauqnd  on  Us  tub^  r  mu  'uUt  iUiefHr*dontttt  Ui> 
mens  font  tes fiçnts. 

On  peut  dirtiniitier  deuxfortes  de  particules ,  ^  ciufe 
des  deux  manières  dont  elles  peuvent  s'adapter  avec 
le  mot  fimpledont  elles  modifient  la  ùgnifîeation  pri- 
mitive, le»  unes  font  prèpofitives  ,  ou  préfixes  ,  pour 
parler  le  langage  de  la  grammaire  hébraïque ,  parcs 
qu'elles  fe  mettent  à  la  tête  du  mot  ;  las  autres  Ibitt 
poflpofitives  ,  ou  affixes  ,  parce  qu'elles  fe  mettent  à 
la  fin  du  mot. 

Les  particules  que  je  nomme  prépofiuve^  o\\  pri» 
fixes,  s'appellent  communément />r<:/'iy//iiiu  injep» 
rables  ;  mais  cette  dénomination  eft  doubl  ment  vi- 
cieufe  :  t^.  elle  confond  les  clcmens  dont  il  s'agit  ici 
avec  î'efpece  de  mots  à  laquelle  convient  exclufive* 
ment  le  nom  de  prépojîtkat  :  »*.  elle  prélènte  coomia 
fondamentale  l'idée  de  la  pofition  de  ces  puriimlcs  , 
en  la  nommant  la  première  ;  &  elle  montre  comme 
fubordonnée  &  accelVoire  l'idée  de  leur  nature  élé- 
mentaire ,  enla  dciignant  en  fécond  :  au  lieu  que  la 
dénomination  de />4rtKVi/t /-/j/ry/riK  ou  préfixe  iCa- 
bufe  du  nom  d'aucune  efpece  de mot,&  prtfcMe  Ic^ 
idées  dans  leur  ordre  naturdL  Oll  ne  Mwoittncttt* 
dans  ces  ternies  techniques  tTOp  dt  vénté  ,  trop  dn 
clarté ,  ni  trop  de  juflefl'e. 

Voici  dans  l'ordre  aipludiétique  notpcindpdcs 

particules  prépofitives. 

ou  M/,/«raaifreilipnnitéede  la  prépoiition 
btine  ad ,  marque ,  comme  cette  pr^o&tion.  la  teop 
dttnce  versunbutphyfique  ou  moral.  Onfewrtde* 
dans  les  mots  que  nous  compofons  nw.s-mémes  .\  l'i- 
mitation de  ceux  du  latin  ,  ec  même  dans  quelques- 
uns  de  ceux  que  nous  avons  empruntés  :  aguerrir  (  ad 
bellum  aptiorem  facere  ) ,  amiliortr  (  ad  melius  du> 
cet*  )  ,  anéantir  (  réduire  à  néant  y  mi  niUtâm  )  ; 
srpeai  que  Ton  éctivoit  Actnie  Ton  prononçoit  an» 
denaement  aévoeeu  (  ad  aMtnam  eâufam  dictadam 
toeattts).  Onfe  Sut  dcaiguindle  motfimple  wm» 
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aWBCe  par  une  royel!<? ,  par  un  h  niuet«  par  la  ccb- 
fbtine  m  f&c  quelqueioi)  quami  ii  cwramance par/  ou 
par  V  :  mia/Htr  (  aptar?  ad  )  ,  adhcrv  (  hwert  ad  )  , 
mdmutn  (  metuc  dans  )  ,  «JjMmi (  fiinâus  ad)  » 

kflMtfimple  ,  fi  c'eft  im  cou  an  § ,  comaie  mmm 

Utf  mt^nirir  ;  \\î\  f  ^  comme  afdticr  ;  vin  g  ,  comme 
Mgpi'gn  .  iiii  ( .  comme  aiUiur  ;  un /I ,  coiame  ««- 
MSir;  un^,  comme  appUnir ,  mppMtvriry  •ffofi- 
<Mn;un  r ,  conune  •mof/ir  ^mmaitr  }  un/,  conuM 
gfêUttrtaigUutd^rtiri  unf  manBe«nniiir,  «u^ 

>fi  ou      ,  qui  cft  fans  auaine  altération  la  pré- 

p<.)fiti<)n  latine  ,  marque  principalement  la  ic-para- 
tkm  ;  comme  ai>Àom/',o^vr«<(oa,  ablmùoa  ,  *bi»iga' 

wiiui  marque  qttdqurias  h  ptiorhé»  Se '■km  il 
vient  de  la  prcpoûtion  latine  «nw  ,  coouMe  dam  «i* 
fâ^<  ;  mais  onHnaircmcnt  ikmm  conièrvons  le  htin 

en  entier  ,  tnr^icj/tur.  Plus  dmvcnt  il  ^•ient  du  grec 
«1  Ti  ,  cnntrà ,  &  alors  il  marque  oppolition  :  aimi  le 
p<i  i:k  :nunortcl  du  cardinal  de  Pulignac  ,  dont  M. 
de  tioi^pùnviUe  a  donné  au  public  une  excellente 
tradnâuMi ,  poite  À  juAc  titre  le  nom  A' Jntilucrtct , 
puifquc  la  doârine  dît  poëie  moderne  eft  tout-à-6ut 
oppolce  au  matcrialî£ne  ^nrde  &  impie  de  l'ancien. 
y'oyti  Anti. 

Co,(oti! ,  coi  ,toric  con  ,  eft  une  pariicutt  empnmtée 
de  la  prqiolition  latine  cùni  (avec)  dont  elle  garde  le 
f&m  dans  la  compdîtion.  On  le  len  de  co  devant  un 
iw»  fimple  qmeofnawnfiepwiawvoycQeottparun 
h  muet  ;  cojdjtutm,€aimiul,aHi»cidtmctytoapirationt 
cokabittr ,  (ohiriùtr.  On  emploie  com  devant  une  des 
conloruics  l  ibialcs  ^  ,  p  ,  ou  ;  cntihaltrc  ,  comptti- 
teur ,  (omntHtaiion.  (>n  te  iert  de  toi ,  quand  le  mot 
fimple  commence  par  /  ;  lolUSitn ,  coIUftr  ,  toU»- 
Jum  :  le  mot  colporum  n'eft  point  coninire  à  cette 

,  il  Tignifie  pomiu  a»  m/.  Oniotufagede 
devant  les  mots  qui  commencent  par  r,  coruUùf,  cor- 
Ttfptmiojut.  Dans  toutes  les  autres  occaikms  on  fc 
ft  rt  de  con  ;  concotJanct  ,  condtnfir  ,  (oKftàciation  , 
tofifluttntr  ,  conjonthfy  connexion  ,  conquirir  ,  (on- 
fintir ,  confpinr  «  taMmfttéin  ,  anvtntion. 

Cutrt ,  fervaat  corame  pdrtUuU ,  conierve  le  mê- 
me fetis  <f  oppofition  qui  ell  propre  à  la  pré|iofition 
tontrtJire  ,  c  mtrtmandtt ,  corurevtntr  :  contujM't,  c'eft 
Imiter  conrre  la  vente  ;  co/ttrcfuii  veut  quelquefois 
dire  ,  fait  C(  r.tn-  U'i  K  is  urclm.iires  iS;  l'-s  propor- 
tions de  la  nature  ;  toncturcr  wic  i  llampe,  c'eft  la 
tirer  dans  un  fats  op;>'>fc'  ^'  contraire.  Mais  dans 
tamtrdûaitr ,  outre  veut  (eulenKOt  dire  *tiptit. 

J}iun  queltnietois  àcfmdre  la  fiediccatien  du 
mot  ;  elle  cft  ampliative ,  comme  dans  Jà/jrtr  , 
dicouptr,  Jètremper,  dèvortr  :  d'autres  fois  elle  ett  né- 
gative &  fin  marquer  la  liippriliioii  de  l'idée 
énoncée  par  le  mot  Jimpit ,  cinnmc  dans  licbarqutr , 
éitamptr  ,  didin  ,  Jifmirt  ,  dégénéré ,  délayai ,  dé- 
mafymi  ,  diiuumi,  éifonnm,,  dtrigùmtat,  difiém- 
fir,  dhorft^  dha&ftr. 

Dis  eft  toujr  isrs  népitive  dansle  mfmeiémque  Ton 
vient  de  %  <  n  r  ;  dcfaccorJtr,  Jifinnuy.'r,  dtihaUller^dti- 
htri.U,  .l-''>h  ni. eu:  ,J,l::i:^!qur,.cflt,J.j','rJ-(  ,  if <f union. 

Di  cft  communément  unu  pjrtuuU  evtenlivc  ;  Ji- 
ngÊTt  C^cft  rmttr  de  point  en  point  ;  dUcur ,  c'eft 
donner  bemcoup  d'étendue  ;  dummur,  c'eft  roodre 
plus  menu ,  ^c. 

Dit  eft  pUn  fouvent  une /»i»rm«t/«  ncçatis'e  ;  d[f- 
tordiincc  ,  iJif^rjn  ,  dilp'opnlinn  ,  di(p*titî.  (^'hiel- 
qiiefbis  elle  marque  diverfitc;  difputtr  (dirvitare  ) 
neni^e  Unéralement  Mvcrj'a puun  ,  ce  qui  eli  l'on- 

 des  difpiitcs  ;  dtfiincutr,  félon  M.  l'abNc  de  Dan* 

ti.^'^'F' *39')  vi«Bt  dt Afr  de  tànpn 
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(  teindre  ) ,  &  fignifie  proprement  ttinJrt  J'unt  cou- 
Uut  diffirtnt*  y  ce  qui  cil  trcs-propre  à  dilHnguer» 
difttrmr ,  voir  les  diffcrences  ;  dtjpoftr ,  placer  us  di^ 
verfes  parties ,  «-c.  Dans  diffamt ,  diSàU  ,  diffirm  , 
c'eft  hptriifult  dis  dont  le  s  final  eflcliai^  en/,  à 
cauiè  du /initial  detflMMfiaiJM,  StcttBycftjié- 
gative. 

■■-V  fl  int  des  particultt  cjiii  viennent  des  pro- 
po&tium  latines  «'  ou  cj:  ,  &  qui  dans  la  compoôtion 
marquent  une  idée  accefToire  d'extraâion  ou  d^é' 
paratioD  :  thranehUy  ôter  les  branches;  éttnniét  cpii 
a  perdu  la  cervelle  ;  tdtnur  ^  ôter  les  àtatu^fié»/  ^ 
qui  s'eft  fouftratt  an  fnitiiéUrgir ,  c'eft  féparer  da- 
vantage les  parties  élémentaires  ou  les  bornes 
Jion  ,  l'adion  de  poufTcr  hors  de  i'oi  ,  r»  cr  ,  ôter  la 
force  aux  ncrts  ;  tpoàffeter ,  ùtcr  la  poul&ere  ,  &C4 
txaùtr,  mettre au-dcilus  des  autres;  <a<A&r,  aJitf 
hors  des  bonies;<xA^r»iir,  ùlaVhéntm  i«itykrt 
(ire hors  du  néant  ;  *xp«ftr^  mettre  au  dmofs; 
aamintr,  miTuc  horsdestermesoudesborncs,  &c. 
n  ne  faut  p.is  tr uircau  refte,  comme  le  donne  j  en- 
tendre M.  l'abbé  Re 

i4y  in-4".  pag.  iy^.  )  que  ce  ibit  la  particule  i  qui 
!  trouve  à  la  tête  des  mots  kalitr  ,  ipi ,  ipon^t  « 
im,itaà*»*fpM*  y  tfprit  ,tfpm,  Acc&  dc  phn 
fienn  mtres  qui  viennent  de  mots  latint  eommen» 
çant  par  *  fuivie  d'une  autre  confmnc  ,  f  h  )!sris  , 
Jpica  ,  fpoagia  ,  flaïus  ,  (ludium  ,  fpMium  ,  Jptruus  , 
fpiciti ,  Sec. 

La  dilBcttlté  que  l'on  trouva  à  prononcer  de  fuite 
les  deux  confonnes  initiales ,  Ht  prendre  Baturellei 
ment  le  parti  de  prononcer  la  première  Ttf  wr  dîutt 
l'alphabet,  «iScdblorsondtt,  8c  Pon écrivit «n< 
ûiite ,  tfeaikr  ,  ^,  (^/n»gt ,  eflj.- ,  .-/pict ,  tfpnt , 
tfpiet ,  Sec.  Tetiphonie  dans  la  iuiit  tiippnma  la  let* 
tre  s  de  la  prononciation  de  i]iu-iqiies-un>  d,-  ces 
mots  ,  6:  l'on  dit  tutlur  ,  ipi ,  ipongt ,  itat  ,  itudt  ; 
&  ce  n'eft  que  depuis  peu  que  nous  avons  fuppiimé 
cette  )ettr*  dans  l  orthMraphe  :  ellefiibiifte  encore 
dans  celle  de*  aiots  ^pmtt ,  ^piU ,  tfpu* ,  parce 
qu'on  l'jr  prononce.  Si  cet  *  ne  s'eft  point  mis  dans 

Îuelqties  dérivés  de  ces  mots,  ou  dans  d'autrts  mots 
'origine  femblable  ,  c'eft  qu'ils  fe  font  introduits 
dans  la  langue  en  d'autres  tems,  &  qu'étant  d'un 
ufa^e  moins  populaire,  ils  ont  ctc  moins  expofifsà 
ÊMufrir  quelque  altération  dans  la  bouche  des  gena 
éclairés  qui  les  introdtiiftrentt 

La  pamiult  <n  ,  dans  la  compofition  ,  confer\'ele 
mÊme  fens  ù-peu-prcs  que  la  prcp<jfition  ,  &  marque 
pdfition  ou  dilpoittinn  :  pofition  ,  comme  d.iiis  tn^ 
ciijjcr  ,  tnJoffir ,  taf  'onttr  ,  tngjgtr ,  tnl<vtr  ,  tnjeu  , 
enrcgijirtr ,  citfinSrttmufir ,  envi/agir  :  difpofition  , 
comme  dans  Mrmnigcr ,  tadonùr  ftagr^tr  ,€idiM<f 
dir,*nrichirt  tnftn^iumr  t  tmvnr.  Lorique  le  mot 


fimple  commence  par  une  des  InblalesA  ,  ;>  ou  m ,  la 
pjrticu'e  tn  devient  tm  }  tm^um*r ,tmpaltr  ,  tmm.-il- 
lottr:  &  l'abbrcN  i.itcur  de  Richelet ,  M.  l'.ibb,-  Gou- 
jet ,  ^éche  contre  l'ufage  &  contre  l'analogie ,  lorf- 
qu'il  écrit  tnmaiJIour,  tnmmuduTf  tnmitugirttamiHir, 
■  eft  «ine/««(c»/ii]vi  a  dans  noire  hM^iie.ainfi 
^Ml^  avoh  en  ladn  ,  deoz  niâg»  trèt-diffifrens. 
i".  Elle  conferve  enplufieurs  mots  le  fens  de  lapré* 
pofition  latine ou  de  notre  /"amca  V  françoife  «« , 
âc  par  conléqucnt  e! le  marque  pofition  ou  dilpofi- 
tion  ;  pofition  ,  comme  incarnation  >  infujir ,  mgri- 
diént  t  inkumaùon  ,  iaititr ,  inni  ,  twere/itria»  ,  inj^ 
tm*t  iatnu  »  iiiV4i/CMi  difpofitioii  »  compe  iaanr  « 
indiUrt ,  infbimet  »  hmavir  f  mûmJbwHt  î'ifig»*t'i>' 
ttntion ,  invtrjîon.  InSitn  ont  tellement  le  même  fenS| 
quand  on  les  confidere  comme  venues  de  la  prcpKW 
lirion  ,  que  l'ufage  les  part  n^t-  (|iu  Iquefois  entre  des 
mots  fimples  qui  ont  une  même  origme  Si  un  même 
îens  individuel  ,  &  qui  ne  différent  que  par  k  finv 
^cgifiquia  ;  intlmati*»  »  *ntiin  ^  injtémmtàtm  t  «Ih 


Digitized  by  Google 


loi  PAR 

fiammir\  InjonBlon  ,  m/oJnJn;  intonation,  tntoner. 
a".  In  eft  l'oiivent  une  particule  privative,  qui  mar- 
<]ue  r.  'i'i  iKc  c!f  ridée  individuelle  énoncée  par  le 
mot  limple  :  tnanuni,  ineoaflani,  indocile  ,  inégal ,  in- 
fortuné y  ingrat ,  iiJatnuiia  »  Ùlimuimté ,  inùjut  ,  injuf- 
■àet,  immmiraUet  imu»  ia^t ,  injtparahli ,  into- 
Jtnmce ,  tmtdoiamn ,  btmtU*.  Quel  quepuiflè  être  le 
Cens  de  ce«e  particule  ,  on  en  change  la  finale  n  en 
/«devant  li-s  mots  fimples  qui  commcnçent  par  une 
di's,labiales^  ,  y  ,  ou  m  ;  irr'.hil'cr ,  imbu ,  imUàlU  , 
impétueux  ,  impoj'tr  ,  impénittatt  \  immtr^on  ,  immS- 
nent ,  munodaflt  :  n  fe  change  en  /  devant  /,  &  en  r 
devant  ritUnrniuri  itUeitt  ;  irruption ,  irradiation  , 


Mè  ou  mis  eft  la  même  partïatk  dont  l'euphonie 
ilipprime  fouvenf  la  finale  s  :  elle  eft  privative,  mais 
dans  un  tejis  moral  ,  &  marque  quelque  choie  de 
mauvais  ,  le  mal  n'étant  que  l'abfence  ou  la  priva- 
tion du  bien.  M.  l'abbé  Régnier  {pjg.  in-ii, 
OU pag.iS^.  )  a  donne  la  Itlîe  de  tous  les  mots 
comp<^  de  cette  parùcidt  ufitée  de  ùm.  tems  ,  &  il 
écrit  mes  par-tout ,  foit  que  l'on  prononce  ou  que  Ton 
ne  prononce  pas  s  :  en  voici  une  autre  un  pett  diffé- 
rente ;  je  n'ai  écriti  que  dans  les  mots  ofi  cette  lettre 
fe  prononce ,  &  c'cft  lort'que  le  mot  iiraple  commen- 
ce par  une  voyelle  ;  j'ai  retranché  quclaues  nxns  qui 
ne  Ibnt  pkis  uutés  ,  &  j'en  li  ajoùte  quelques-uns  qui 
fimt  d^ace  inUdi^m,  tnietn^uritHièm^ttUt, 
mitonnoijfarict  ,  miconnoitn  }  mteeiUtiU  ,  comme 
malcontent ,  (  voye^  les  Remar,  rtottv.  de  Bouhours , 
tome  I.pag.  271.  )  miconttnttmtnt ,  mécontenter  ;  mé- 
tréant  ;  médire  ,  meJifance  ,  midifant  ;  méfairt  ,  mé- 
fait ;  mégarde  ;  méprendre  ,  mipriji  ;  mépris ,  méprifn* 
bit,  mifnfaiu  «  miprifiri  tn^tufi  comme  mat^fti 
m^ai&ûtu  ,  n^iUU  ;  tt^tftuntr  ;  méJtnttlUgenu  ; 
méfoffrir  ;  meffiaiuê  f  mtfféa/u  comme  mal/èant  ;  mtfn- 
fer  ;  mcvendre ,  mévente.  Les  Italiens  emploient  mis 
dans  le  Cens  Je  notre  mà  ;  àc  les  Allemands  ont  mijf 
qui  paroit  ctre  la  racine  de  notre  partitult.  f^oytl  lie 
Gtpfgirm.  de  Vaciller  ,  pnt^fta.  y. 

Péf  ou  fu  eft  une  pan&aU  ampliative  qui  naraue 
Kdéeaccdfoire  de  plénitude  on  deperfèâion;^«i^âir, 
entièrement  fàit;/'<i/Tt/i/>,  venir  jufqu'au  bout  ;  ptr- 
ficutcr  comme  ptrfequi ,  fuivre  avec  acharnement  ; 
peroratfon ,  ce  qui  donne  la  plénitude  entière  à  l'orai- 
Ibn  ,  La  particule  latine  /jfravoit  la  mcme  éner- 
gie; c'eft  pourquoi  devant  les  adjeâifs  &  les  adver- 
ses elle  leurdonnoit  le  Cens  ampliibf  ou  iliperla- 
tif  :  pubà^uia ,  très-injufte  ;  ptrmfarA ,  d'une  mtf 
«liere  fort  abfurde  ,  &c.  1 

Nous  avons  encore  plufieurs  autres  particules  qui 
viennent  ou  de  nos  ]>'epolitions,ou  des  prepotitlons 
latines  ,  ou  de  quelques  particules  latines  :  elles  en 
COnfcrv  ent  le  fens  dans  nos  mots  COOpoMs»  it  n'ont 
pas  grand  befoin  d'être  expliquées  ici  :  eoTOÎd  quel- 
ques exemples  :  tatrtjntnibt ,  interrompit ,  imroiSârt , 
pourvoir  ,  prévoir ,  produire  ,  mffimblcr,  rehdtir ,  ré^f- 
Jigner  ,  rcioncilitr  ,  rt.'roguder  ,  fuhvenir,  futdéUgué , 
Jvumeirrc  ,  J'ourirt  ,  funerur  ,  H^iJuirc,  lyjnj'pnjèr. 

Je  remarquerai  leulemcnt  lur  \-Apariuu!c  n  ou  ré , 
'  que  ibuvent  un  même  mot  fimple  reçoit  de^  lignifica- 
tions trcs-diffétentes ,  félon  qui!  eft  précédé  de  rt 
avec  r<  muet ,  ou  de  avec  IVfenné:  répondre  ^  c'eft 

rondre  une  féconde  fois ,  répondre ,  c'eft  répliquer 
undifcours;  reformer  y  c'eiî  former  de  nouveau, 
réformer ,  c'eft  donner  uni.' meilleure  forme  ;  «//ar/iV, 
c'eft  répliquer ,  ou  partir  pour  retourner,  répartir  ^ 
diurvuer  en  plulîeurs  parts. 
On  pmt  Ive avec  fruit  fur  queloucs/M/rtfitàif  pré- 
pofittvcs,  les  ÂtmâtfHtt  ttmvdia  on  père  Bouliinin  » 
tom.  l.  pag.  %Sy  ,  2^S  &  SSS. 

Le  nombre  de  nos  partictilts  poftpofitives  n'eft  pas 
grand  :  nous  n'en  avons  que  trois  d ,  là  6c  dj.  Ci  indi- 
que des  objets  plus  prochains ,  Ai  des  objets  plus 
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éloignés  :  de-là  la  différence  de  fens  que  reçoivent  les 
mots ,  félon  qu'on  les  termine  par  I  une  ou  par  l'au- 
tre de  ces  particu/ts  ;  ceci ,  cela  ;  \oici  ,  voiià  \  t4/i$U 
ci  ,  celui-là  ;  cet  homme-ci ,  cet  homme  là. 

Da  eft  ampliatif  dans  l'affirmation  ouida  ;  &  c'eft 
le  feui  cas  oii  l'ul'age  permette  aujourd'hui  de  l'em- 
ployer. Cette  particule  étoit  autrefois  phlS  vîxît 
comme  affirmative  :  il  avoit  ttn$  épit  da  ,  t\fl  un  ikailh 
homme  da.  Plus  anciennement  elle  s'écrivait  dtm  \  8c 
Gnrnier  dans  làtnigédiedefiiadasinlef  cooHnencB 
ainù  un  vers: 

Dca,  monfrtrt,hêpourptoimtmrti»iÊi-vùmi£t?, 

11  y  avoit  doncune  litite  de  diphtongue  :  fur  quoi  je 
ferai  une  obfervation  que  l'on  peut  ajouter  à  celles  de 
Ménage.  Ci'i-(l  que  dans  lepatois  dc\'erdun  ,  il  y  a  une 
affirmation  qui  ell  vu  dia,  &  quelquefois  on  dit  pa  la 
vie  dia  ;  ce  que  je  crois  oui  lignifie  ptO'itvit  de  Dieu, 
en  forte  que  vie  dia  c'en  vie  dt  Dit» ,  ou  viv*  Diau 
Or  dia  &  dea  ne  différent  que  comme  i  8e  *  qui  font  ^ 
des  fons  très^pprochans  &  fouvent  confondus  :  siniî 
rien  n'empêche  de  croire  que  da  n'eft  aAirmatif qu'au- 
tant qu'il  prend  Dieu  même  à  témoin.  (5.  E.H.M.') 

PARTiCL'Lts  eft  aulli  un  itrme  de  Théologie  ,  dont 
on  (c  iert  dans  l'Eglife  latine  pour  exprimer  les 
nticTtcs  ou  petits  morceaux  de  pain  conlacré,  qu'oa 
appelle  mfiitt  dans  l'Eglife  greque. 

Dans  l'^life  greque ,  il  y  a  une  cérémonie  par- 
ticulière ,  nommM  fatfitpifm,  des  particules ,  dans  la- 
quelle on  olTre  certains  morceaux  de  pain  non  conla- 
Cfé  en  l'honneur  de  la  Vierge  ,  de  S.  Jcan-Baptifte  , 
8c  de  plufieurs  autres  fainti>  On  donne  auu  i  ces 
particules  le  nom  à'oblation ,  mm^tf*. 

Gabriel,  archevêque  de  Philadelphie,  a  donné  na 
.  petit  traité ,      tm  it*fth» ,  dans  lequel  il  s'efforce 
de  faire  voir  l'ancienneté  de  cette  cérémonie,  parce 
qu'il  en  v\\  liiit  m:.'ntiundaiislesUlunâeacleS,Cliiy« 
lûftome  ài.  de  S.  Bafilc. 

Il  y  a  eu  fiir  cette  madère  une  difpute  confidcra-^ 
ble  entre  les  Théologiens  réformés  &  les  catholi- 
ques. Aubertîn  8e  Blondd  expliquent  un  pafTage 
la  théorie  de  S.Germain,  patriarche  de  Con(ranti- 
nople ,  oîi  il  parle  de  la  cérémonie  des  particule» 
comme  d'une  chofe  en  ulat;e  de  ion  tems.  En  taveur 
des  Catholiques ,  MM.  de  Port  royal  contcftent  l'ex- 

Elication  ;  mais  .M,  Simon ,  dans  ici  aoMS  fitr  Ga* 
riel  de  Philadelphie ,  tâche  d«fiur»vairaae  ce  paA 
fa^e  eft  une  inteipolttion ,  parce  tpiil  M  iè  trouvo 
pomt  dans  les  anciens  exemplaires  de  S.  Germain  ; 
&  par  conféquent  que  la  dilputc  n'a  point  de  fon~, 
denicui. 

Pahticule  ,  f  f.  (  Phyfque.  )  partie  très-petite 
d'un  corps  ;  c'eft  de  l'alfcmblage  &  de  l'union  ds 
plufieurs  de  ces  parties  que  font  compofcs  les  corps 
naturels. 

Partititle  dans  la  nouvelle  Phîlofophie  eft  employé 
par  quelques  auteurs  dans  le  même  fcns  qu'atom» 

dans  rancu'nnf  Philoiupine  c'.'Epicuri.- ,  &  que  cor» 
pufcuU  dans  la  Philofophie  moderne.  yoye\  Atom» 
â'CORPt;SCULE. 

Néanmoins  d'autres  auteurs  les  diftinguent ,  &  di- 
fent  que  partitiût  eft  l'affiembbge  8e  l'tmion  de  deux 
ou  plufieurs  corpufcules  ou  atomes  prianiti6  8e  pby< 
fiquemeot  indivîfîbles  ;  8e  que  coi^nifcule  ou  petit 
corps  eftl'aiffembfaige  oula  auié  de  plufieuis/artf» 

cuits. 

Au  refte  ,  cette  difHnâion  n'eft  pas  fort  néceflàire, 
8c  dans  la  plûpart  des  ouvrages  dePhyfique^tf'fiai/lf 
eft  employé  comme  fynonyme  k  torptifctiU. 

Les  particules  l'ont  donc  comme  les  élémens  des 
corps  ;  c'eft  leur  arrangement  différent  &  Icurcon- 
texture  ,  avec  la  ditTcn  nce  de  cohéfion  ,  qui  eonfti- 
tue  les  (ièâtirsiOtiSlOIttl  ^  (or^s^durs ,  mous^fecs. 
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Unudca  ,pciàiis,iégefs,  /^^Ëiianire  6C0f 
hIsion. 

Le  ;r.ir-:cuUs  les  plus  petites  ou  les  corpufcules 
s'uniiktit  ,  luivant  les  Ncwtonkns  ,  par  Tattrafiion 
l,i  t'irte  ,  iS>i;  coni|)<;'1rL-nt  dv> purnciun  ])luigroiU-3 
<iurrt  l'union  cil  plus  fuiblc  ,  ÔC  pkUteurs  île  cci  par- 
tics  réunies  enlemble  forment  Ml  fémaUts  encore 
plusgroflies  doatrunion  eA  toujotirs  plus  foible  ;  & 
flKllÎDarflîffiértiu  déférés  jufqu'à  ce  que  la  progref- 
Éon  m-.iiri'  ]>.ir  \k% parii-ula  lt.">  i.'Ius  prolîes,  delqiiel- 
Li  dcjnadLiu  les  opvninons  cniuiimies  &  les  cou- 
K  iir^  lies  coi-ps  naturels ,  &  qui ,  en  s'uiiiirunt ,  cum- 
polcnt  les  corps  des  malTes  TcoliLles.  >^'q><v  Mahere^ 
CoutF-vR,  ATTRAcnoN  6>Coh£siun. 

Les  £picimea«  rtnupiwHrt^ye  U  cohciioa  de 
CCS  parucabs  de  mstiere  iè  fiiîfoit  pw  It  moyea  datf 
atomes  accrochés  ,  U  s  Pcrijî.itv^Tii.:'.  ni  au  contraire 
par  le  lîinple  repos  do  ces  parties  les  unes  auprès  d«9 
autres  ;cei^  aiiilî  lclcntillientd«CantfeM.  ^««{ 
DuRSTÉ.  Chamhtrs. 

PARTICULIER,  adj.  (  Gtamm.  &  Légi^tu.)  qui 
COncecnerefpece  ou  nndividuU'g^dttkl'yAcnie  de 
fiadivida  ne  doit  pas  être  prtfM  î  c«lui  de  Telpecc, 
& /»iimVu/.'fr  s'oppole  ^  ■^inirj!.  Il  t  fl  lUnix  ,  après 
avoir  vécu  dans  le  tumulte  des  ailaut  s ,  de  retourner 
à  la  vie  purttculurt  ;  pariuuiitr  s'oppole  a  putUt. 
L'Eflife  admet  un  lu^m^ni  p^ùcuUtr  i  imp^tiKuliv 
iftoppoft  \  wùvufiL  Un  ptutiaUur  de  cet  endroit  a 
fiûtiane  belle.  aâkM  ;  ictiii*6»ptuùaiUtrt&rt^ 
lativc  àfidl« de  fUtShm.  Ccft  «m  ImmaM/mM»- 
£ir  f  ficUefi  rynoîivme  ù  Hfjrrc,  &  s'oppole  à  or^- 
nain  Se  tùmmurj.  l^^ns  cette  niaUua  eh.tcun  a  là 
chambre  p^ùtutitn  ,  &  il  s'opp 'le  a  con.utuiu.  Les 
aflcmblces p^nidditrcs  tont  illicites ,  il  ell  corre- 
hAf  publi^ttu.  u  faut  coanoître  les  circonilances 
fâmttUims  tfttne  afetw  pour  en  décider  ,  fc  U  t'op- 
polc  k  arMiÊMru  8c  i»mmmm$.  L'ununt  t  une  vertu 

pjriiculUrc  ,  o\\  oui  lui  c:l  pri:pri'.  O'tiind  il  fe  dit 
d'une  liailur»,  il  en  nuircjue  itmimuc  ,  o  lui  uiiieier, 
il  en  marque  la  J uho',h nation  ;  d'vin  événement,  il 
en  marque  itrûruii  d'un  goût ,  il  en  marque  la  fiy*- 

PÂrticuuer  ,  {Jur^fni,)  (t  dit  d*  ce  ^  ne 
toncham  qu'une  perfonneouunectKifeeftoppofiSeà 

ur.h  ,  '!'(t  ou  gênerai  ;  p  ir  e  xemple  ,  lliénriiT/'jr.-u;;- 
licr  n'a  pas  un  droit  U  tîi  aJu  que  l  iicntier  iiniv  erlei; 
il  en  cil  de  même  du  le^s  p^'iuuUcr  opjwlé  au  legs 
mtùvtrfiL  Une  iubAitution  univerteUe  ou  générale  elt 
Office  à  une  AibAitution/<mic«£<r»»  qui  ne  porte 
que  iûr  certaines  choies  ou  fur  certaines  pcrmmcs, 
tefientenant  général  d'une  jnriiifiaiaa  a  la  ptééan- 
nence  fur  le  lieutenant  particulitr.  (^) 

PARTIE ,  f.  f.  (  Mciaphyjiijut.  )  c'ell  une  quantité 
qui ,  priie  d'un  tout,  lui  elt  intérieure,  Hi  combinée 
avec  ce  doot  elle  a  cté  prile ,  redevient  éulc  au  tout. 
On  fWOnnoît  pour  axiomes  les  propoutioM ,  cpit 
tfnnent  yeleiBMtdtpliH  grand  <|He<ii  partie,  que 
toutes  les  peràesrénnin  font  au  toHt,fl(  qu'en- 
fin le  tout  &  ffs  parties  prifes  enfemble  peuvent  toe 
ilibAitués  réciproquement  l'un  à  l'autre. 

On  diilinguc  entre  partie  aliqnoic  &  parut  *li(juamt. 
Partit  aliquou ,  c'eA  ceUc  qui  étant  répétée  ua  cer- 
tain nombre  de  ibis ,  fait  une  fanmt  préciienwnt 
ôakautout.  /'«n»«/«fMMM,c'eftcctlcdonth>ir 
firation  ne  produit  jamais  qu'une  fournie  inlitrieiue 
ou  fupérieure  au  tout.  Troi>  ell  pj's'u  aliqtiote  de 
douze,  parce  que  réiKtc  quatre  kns,  il  produit  exac- 
tement ce  nombre  \  mais  trois  n'eit  que  partit  ali- 
ouante  de  feize  ,  car  cinq  fois  tiois  iioBt  qoiaae  }  flC 
BX  fois  trois  font  dix-huit ,  deuxnenalMSy  fWBan>4 
^efiiis ,  Pautre  au-dcflbus  de  Une. 

'  Tout  nombre  motndre  eil  parut  &xm  plus  fcraad. 
Ce  qui  eft  parti*  d'une/jf  ic  ,  ell  [ii)r-l.i  nicnu-  partit 
du  tout,  hafarùti  «gaies  de  tous  égaux  ,  lioM  égaie» 
«atfeiks. 
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te»  pamm  des  fous  iôot  «ftiidks  on  An^lkiMnc 

poffibles.  Unë/wnîeaâueOe  ,  c*eft  cèBe  qui  a  fti 

bornes  déjà  dillinâes  &  déterminés,  l'nc^-'.j'.'/ipof* 
fible,  c'ell  celle  qu'on  peut  defij^ner  irbitraircment. 
Les/»flrt«j  d'une  nuji.îre  ,  par  exeinpde ,  ont  chaaine 
It  »ir  grandeur  &  leur  ligyre  déterminie ,  qui  en  tont 
Tadualitc  ;  mais  une  naflb  de  f^omb  ou  une  reale 
dOioien'oiitxiKOrc  qtie  des 
ouvriers  oti  ks  enipioyerorit  petiventlesionnèrè 
leur  gré.  Le  continu  ceincii  d'une  m.Tniere  abftiaite 
n'offre  que  des  parties  poliiblcs.  Il  y  a  une  étendue 
enire  Berlin  &  Paris  :  \v  la  conçois  d'abord  «-n  géné- 
ral comme  continue ,  6(.  alors  je  ne  détermine  point 
ci'inbien  de  liâtes  ieparcM  ces  drur  vilkir  ihfan  f  n 
liiite» en ^iiant  attention  aux  villes ,  villages,  riwie* 
res.caitipafjnes.  montagnes, bois , & aatics dibAi 
inti  .  -  I  'artics  athielies  Ce  tracent  iousMt 
yeux  ,  Oi  en  les  conij) arant  àune  mcfure  coamniMt 
i'aHignc  la  diiinnte  de  ces  deux  lieux.  Dans  les oodU^ 
i^Ms  au  contraire  les panut  iiott-teutas  £nte*.  -  -A 

t'AKTiES  o'<HUIMm,(€nae.)«9acDttCOint|^ 
Lamcuk,  OsAtsmi: .  i 

Pajitie  ,  m  Jtunmùt ,  eA  un  terme  ràiiral  dent 
on  fe  fert  pour  nommer  chac|ue  paitic  ihi  rorpi. .  8c 
ks  partie»  de  ac^ parues.  Le  toie  ell  une />jr«t  or^a- 
nu  lie  ,  dont  une  p.ir::c  cfl  litnée  dans-fhypocondre 
d:uit ,  &i.  l'autre  dans  l'épigallre.  Les  panita  fecretefe 
ou  naturelles ,  que  le  pêaple  appelle  UipanUk  ktm 
«Ww  ,  font  ccUes  (|m  krMniiJa.géDéistioa.     -  \ 

Pajiti»  otNiTAtis  M.i;!K6iifiMy  qnî  fbmpren* 
IV  I  I  le  pénii  &  les  teiliailab  /^9«[Pnai.  ,  Testi-* 

t  l  Lk  ,  GtNtllATION  ,  fi-t. 

i'racton  i:IT  c.ie  l'aniimiati'jn  de  ce*  panltt  étoît 
félonie  o\t  un  cnme  capital ,  fuivant  le  dnnt  com- 
mun ,foitqueeefttda  conAnamcM  du  patient  oit 
non.  />^r^  Eunuque    CAtnAiioii,-coinine  il 

pareil  par  ce  pallage.  .  .  ■ .'  . 

Ht  iiri  Hall  &  A.  fa  femme  ont  été  arrêté"!  flC 
«•enfenrés  dar.s  la  prifon  d'tvilchelh-r  ,  comme ac- 
v>  cufcs  d'avoir  coupe  le-,  p.jrues  gi/iitalts  de  JeaM 
n  Moine  ,  que  ledit  Henh  a  turpris  avec  faditc  fen«> 
n  me  A.  ».  Rat.  tlatf.  n.  hamUikr 

P^ariu  iCALEs ,  {Phammà*. ) expreâîon dont 
on  fo  fert  dans  ks  pretcrijptiôns  dés  remède*  com- 
pi  ies  fc  qui  n'a  pas  betom  d'Otri  définie  :  l'éuale 
tiuantite  le  (Icterrninc  toufour»  par  le  poids.  Cette 
expreliion  s'abrej;c  dans  les  tonnul.s  par  tes  lettres 
initiales  des  deux  mots  P.E.àt  en  latin  P.  jS.  jfatm 
mfKsUs,  (J>) 

PABTIK  de  fortune  ,  dans  t  jftifbfj^  jwHùairè. 
eft  Hiorofcope  hinairc ,  ou  le  point  dans  leqaet  ex 
la  lune  dans  le  tenn  qèellefoiHtcft  di^  lepibit 

afcendant  de  l  Oncnt.  ■  * 

Le  foleil  daiu  ton  afcendant  eA  fuppo£é  donner  la 
vie  ,  &  la  lune  donne  l'humide  radical ,  &c  eft:  «Me 
des  caufes  de  la  fortune  ;  danalnllOKMlcopet,  ht 
âaêifonmmtSt  r>  jt^tinifa  pr.un  «eMk  divifé  en 
cioii»  * 
PaRTII,  (/«r//5" en  terme  de  pal.fi',  fi'jnifîe 
taut  pUielmr  ;  ravt  c.^t  ou  le  i>r(>cureur  ,  en  ptr'ant 
de  ton  cHcnt,  l'appeUc  1.1  p.u-ue  ;  ce  qui  vient  de-  c* 
cpie  dans  l'ancien  lijlc  où  les  plàooycrs  étoient 
reblés ,  dans  les  jugemens  on  ditbit  «r  fmttU  i .  »'» 
ifeiU^  dek|ian  d\m  tel  a  été  dh 

Parût  «As^eÉ  ceint  qui  plaide  aontfc  «rtautfe> 
le  défeiKieur  ai  la.  fmé»  éèàafk  du  danuodeiff  /  > 

vkt  verfd.  ..  .. 

Partie  eiviU ,  en  matière  criminelle ,  e'eft  celt»!  <{uî 
fo  déclare  parti*  OOMTC  celui  qu^  asoufe  d'VN'Oir 
Commis  un  crime.  ..•••./ 

On  l'appelle /'drrir  frin'/f,  parce  tfi'ea  oMiehUMMfiîir 
la  plainte ,  il  ne  peut  demander  qu'une  réparat^Ok 
civile  &  des  Intérct'i  ci\  ils  ;  c'eft  à  \a partie  p<ibinf»t€ 
à  pcc^e  des.  conciuiîoafr  powtv  la-  ytageanee  ^  la 
'poninoa  du  crime. 
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Celui  qtti  a  rendu  plainte  n'eft  pu  pour  c«la  ré- 
puté partit  civile  f  car  fi  la  plainte  ne  contient  pas 
line  iicclaration  cxprefTe  que  le  plalgiv.irit  t.-  porte 
parue  civile  ,  elle  ne  tient  lieu  que  de  deiioiiciaiion, 
ordonnance  de  1670,  cit.  JIJ.  an.  i.  6c  néanmoins  il 
h  plainte  eû  calomnioilè  ,  le  plaignant  peut  être 
ponifaivi  conme  calooidateur. 

Pour  pouvoir  fe  porter  partie  civile ,  il  finit  avoir 
un  intérêt  perfonnel  i  la  réparation  civile  du  crime, 
comme  font  ceux  qui  ont  été  volés ,  ou  bien  l'héri- 
tier de  celui  <{ui  a  été  tué  i  ceux  qui  n'ont  à.  réclamer 
oue  pour  ^intérêt  public ,  peuvent  feitUmcnt  &tvir 
«nnmgitauc  ic  de  dénonciateurs. 

Quand  It  ptmt  dvik  cft  &tis^te  ,  elle  ne  peut 
ptes  a^r  ,  il  n'y  a  pUu  que  le  minïftere  public  qui 
fNiiiTe  pourAiivre  la  vengeance  du  crime ,  bien  en- 
tendu qu'il  y  ait  un  corps  de  délit  confiant,  ^oytj  Ac* 
CUSATION,  Cri  ME,  DÉLIT,  DiNONCIATIOK  ,  In-^ 

TÉRiTs  CIVILS ,  Plainte  ,  RiPARAxiON  civile. 

Parti4,e9mpanmtt  eii  celle  qui  fe  présente  en  per* 
ftooe^oapwle  minïftere  de  fon  avocat  ou  de  (on 
procureur ,  foit  à  l'audience ,  foit  devant  le  ju^e  ou 
■utre  ofEcier  public  pour  répondre  à  quelque  inter- 
rogation ou  aiVifier  à  quelque  ptuitanyaliaL 
Partit  difiUUaMc. 

.  Panut  itmtJ^nra  ,  c'eft  lorfipic  lc«  Aeaxpar- 
«*H  qui  ont  des  iatàto  oppofo  &  qui  comeftant  en- 
itamt.f  lé  trouvent  IWe  K  Paittre  en  perfonne ,  ou 

Sarle  miniftere  de  leur  avocat  ou  de  leur  procureur 
evant  le  }uge  &  prêtes  à  plaider  ou  à  répondre  s'il 
s'agit  d'interrogation  ,  ou  pour  afliftcr  à  un  pri)ccs- 
verbaL  f^oye^  ci-devant  Partit  comparante ,  &c  ci-aprcs 
Paifiit.  difrUùiate. 

PtmU  difiùUaaUt  eft  lorfqu'une  des  perfonnes  oui 
pindent  ou  qui  font  afC^nées  pour  comparoître  de- 
vant un  juge ,  commiïïaire  ou  autre  officier  public  , 
&it  défaut ,  c'cft-à-dire  ne  comparoît  pas  en  per- 
fonne ,  ni  par  le  miniiîere  d'un  procureur. 
■  PartU  inurvtnarut ,  c'ell  celle  qui  de  ion  propre 
nottvementfe  ttaàptmt  dans  une  comtfation  «ja 
pendante  entre  dctix  antres /iicffiM. 

PtoùisBàgaamf  ibot  eetnc  qm  îtxat  en  procès  en- 
lèmble. 

Partits  ouïes ,  c'eft  lorfquc  les  parties  qui  plaident 
enfemble  ont  étc  tntcnciucs  contradittoirement.  Ces 
tenues  partM  ouU*  font  de  ftvle  dans  les  jugemens 
contradiâoiies,  Us  pcécèaeot  Ol£ntiK9MOt  k 
■  difp<^d£  .  .   .  ^  ^ 

rira*  piaîfnanu  cft  cekd  oui  a  rendu  plainte  en 
junice  de  quelque tMoojperqn'oa lui 8 ait. #^gre( 
Plainte. 

Partie  princlpjU  eft  celui  qui  eftle  plus  IntércfTc 
dans  U  contellation  ;  cette  qualité  fe  donne  auâi  or- 
<Knaiiei»eiit  à  ceux  entre  lefquels  a  coonnencé  U 
conteftatioo  pour  les  difiingiucr  de  ceux  ne  ibnt 
^ue  partiis  intervetnstts. 

Parties pulliques  ,  c'eft  celui  qui  cft  chargé  de  l'in- 
térêt public  ,  tels  que  font  les  avocats  &  procureurs 
jt^nérHux  dans  les  cours,  les  avocats  &  procvircurs 
du  roi  dans  les  autres  fiejges  royaux  ,  les  avocats  Se 
pioaiieurs  iîfcaux  dans  ks  jufbces  feïgamiiales,  & 
^  «dinsperlbnnes  qiû  ont  un  caraâere  pour  exercer  le 
ininîflere  public ,  comie  le  major  dans  les  confcili 
de  guerre,  t^oy^i  Avocat  fiscal,  Avocat  géné- 

mAL,GENS  DU  ROI  ,  MINISTERE  PUBLIC,  PaR- 

<2UET,  Procureur  oiNÉRAL  ,  PROCORSua  m 

JlOt,  PaOCUREUR  FUCAL.  (A) 

.  PiJtTUS  CASUELLiî ,  {jHrtffnid.)On  entend  par 
^termes,  la  finance  <pii  revient  au nâ des  oiffices 
•  .T^>ux  qui  ne  font  pas  h^véditsires. 

On  entend  aufll  quelquefois ,  par  le  terme  de  par- 
tits cafuelles ,  le  bureau  où  fe  paye  cette  finance.  Le 
Jrcforier  des  parties  cafueties  eft  celui  qui  la  reçoit. 

.  iiCf  «fficicrt  de  jttdiouura  6l  de  iùunccs,  aux> 
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t}tieîs  le  roi  n'a  pas  accordé  l'héi^îté ,  doivent  payèf 
aux  parties  ctfuelles  du  roi ,  au  commencement  de 
chaque  antiti'  ^  '.'Hnn.iel  ou  paulette,  à  fin  de  confer- 
ver  leur  charge  à  leurs  veuve  &C  héritiers,  &  aurtî 
pour  jouir  ce  la  difpenfe  des  40  jours  qu'ils  étoient 
obligés  de  furvivre  a  leur  réfi^iattoo»  uiivant  l'édit 
de  François  I<  fans  quoi  la  charge  fttoitirkaate  «nf 
profit  du  roi  ;  ce  qu'on  appelle  tomètr  attx  parties  ca*- 
Jut'lts.  Ceux  qui  veulent  racheter  un  tel  office ,  le 
peuvent  fiiirc  moyennant  finance  ;  ce  que  l'on  appelle 
lever  un  office  aux  parties  tajiulUs,  Le  prix  des  offices 
cft  taxe  dux  partiu  tafittUeSy  v<>y*\  PaULETTE. 

Le  droit  qui  fe  paye  aux  partUs  tafiuUti  )  a  quel-* 
que  rapport  avec  celui  que  l'on  appelloitdlttksRo^ 
mains ,  cajus  mUitim ,  oui  fe  payoït  aux  héritiers  pouf 
les  milices  vénales  &  Héréditaires  «  dont  il  cft  parl^ 
en  la  novellc  53,  ch.v.  Ce  n'clt  pourtant  pas  prccilé- 
ment  la  même  chofe.  yoyt^  Loyiéau ,  du  Offitts  , 
Liv,  11,  ch.  *iij.  n.  ^1  &  fuiv. 

Les  princes  aponasifles  ont  leurs  partui  itfiidi 
Us  pour  les  offices  lis  l'apanage  auxquels  Ds  ool 
droit  de  pourvoi  f. 

M.  le  chancelier  a  auflî  fes  partits  tafutlUs  pour 
certains  ofiiccs  qui  l'ont  à  fa  nominatiori. 

Il  y  a  de  même  certains  offices  de  la  maifon  du  roi 
qui  tombent  dans  les /wnt«s  c4/îw/^  des  grand-,  ofti-> 
ces  de  la  couronne  dont  dépendent  ces  offices. 

Parties  ,  (  Ccmrturtt.  )  On  neoune  aàifi  dans  lé 
commerce ,  tant  en  gros  qu'en  détail ,  aitffi-bien  que 
parmi  les  artifj  ns  &  ouvriers ,  les  mémoires  des  four-* 
nitures  de  marchandifes  ou  d'ouvrages  (plVlBâ  ftitt 
pour  quelqu'un,  /"oye^  MÉMOIRE. 

Partits  arrctèes  ;  ce  lont  les  mémoires  au  bu  dcP 
«jueUceux  à  qui  les  aiaTdiaiidifes& ouvrages  ont  M- 
livrés  &  fiMinits ,  recoimoiflènt  qu'ils  les  ont  reçus^ 
qu'ils  font  contens  du  prix,  &  promettent  d'en  fÛTt! 
le  payement  <  foit  q\ie  le  tems  de  faire  ce  payement 
luit  exprimé  ,  loit  qu'il  l'c  le  lifit  pas  ;  cette  recoii- 
noiftànce  met  les  marchands  &  ouvriers  k  couvert 
de  la  fin  de  noinrecevoir ,  &  leur  donne  comre  lee 
dâiiteuis  une  afiM»  fui  fuhfifte  trente  années.  ■ 

ParmfapotitMTt^  ell  le  nom  qu'on  donne  à  de* 
mémoires  enflés ,  &  où  les  oiivrat^es  ou  mafchandi» 
fes  font  eflimés  beaucoup  «u-delà  cle  leur  jufte  valeur.' 

Parties  fimples ,  p.irtia  douhUi ,  termes  de  mar- 
chands j  négocians ,  banquiers, teneurs  délivres,  &e. 
Us  fe  difent  des  différentes  manières  de  tenir  des  li- 
vres de  eoauncfce  fie  de  dreflèr  des  comptes^  ^<g«C 
COMn-is ,  Ijvrxs  de  aiAncBANDs,  fice.  dSSEwjs* 

dt  commerce. 

Parties  doiules,  (^Comm.  Fin  )  L'ordre  des 
parties  doitkUs  oiitiiii^ue  une  recette  d'i'.ne  aune  re- 
cette ,  une  dépenle  d'une  autre  dépenfe ,  l'argent  des 
autres  effets,  la  nature  âc  le  fort  de  ces  divers  eflêts. 
Chaque  aiticle  dans  les  partùs  dou^tt* ,  opère  tout*' 
4-la-tb& recette  &  dépemë  ;  ^eft  ^oh  elles  prennent' 
leur  nom  :  ainfi  il  porte  avec  foi  la  vérification  &  In' 
balance.  Quclqu'étcnduc  que  l'on  fuppofc  à  uo' 
Compte  gtncr.il  ,  on  peut  en  un  inftaiit,  &  d'un 
clin  d'oeil,  tbrmer  un  coinpte  particulier  du  plus  léger 
article ,  en  i'uivant  fon  iftue  :  compte  oui  fera  lumi- 
neux ûos  coûter  des  efforts  ÔC  des  recnerches  pém-> 
bles.I>te-lors  Bferott  poffiUe  chaquejour,  décomp- 
ter d'une  cailTe ,  o^l  tout  l'argent  du  Royaume  entre- 
roit.  Les  Italiens  ont  imaginé  ce  bel  ordre  ;  ils  s'en 
fervent  même  généraU  ment  dans  le  détail  des  biens 
de  campagne  qu'ils  font  valoir  :  &  fi  l'on  y  prenoit 
iprde ,  par^tout  oii  il  fe  fait  de  grandes  conlomma» 
tMM»,  quelqu'immcnfe  qu'en  Sa  le  détail ,  il  (eroic 
ftdie  defeprocurer  un*  coafUMf&uioeiatinie  dejour*' 
naliere  de  chaque  emploi. 

Pendant  long-tcms  les  ncgocians  ont  été  les  feuls 
\  adopter  cet  ufage,  parce  <ju"il  leur  importe  de  con- 
awtrc  à  chaque  heure  du  jour  leur  iùuatioa  vériu- 

Ue. 
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\ie.  fis  feroientbickK6t  mines ,  il  leun  nilCm  où 
.comptables  Ce  trouvoient  charges  de  débets  inconnus, 
ou  s  ils  ponvoicnt  trtirc  valoir  i  leur  infçii  cjiiclque 
Iboinie  juiti^u'au  moment  de  la  reddition  des  comptes. 

Cette  même  cxaâitude ,  difoit  en  1607  Simon 
1»  Stevin  de  Bruges  ù  M  de  Sully  ,  n'eft  pas  moins 
»  tntcreflante  pour  un  prince.  »  Cependant  Ton  ine- 
xcn-.tion  dans  le  maniment  des  financ*  jufqu'à  ce 
jour ,  a  prcf'que  réduit  en  problème  cette  quefUon , 
fàvoir  li  entre  deux  points  donnes  ,  la  ligne  droite 
«ft  plus  courte  que  la  ligne  courbe.  (/>./.) 

Partie  df.  Musique,  cft  le  nom  de  chjciuc  voix 
.ou  mélodie  féparce,  dont  la  rcimion  forme  1  harmo- 
nie OU  le  concert.  Pour  conlbtuerun  accord ,  il  ùoit 
au  moins  <{ue  deux  fons  fe  £iiâcm  emeodre  i-la-foiti 
ce  qu'une  feule  vmx  ne  faurpît  £ure.  Pour  former 
une  harmonie  ou  une  fuite  d\iCConb,  il  faut  donc 
pluficiirs  voi\:  le  chant  q«ii  appartient  à  chacune  de 
ces  voix,  s'appelle panii  ,  &  lia  coUcAion  de  toutes 
les  parùtt  s'appelle  partition,  ^ayt^  PARTITION. 

Comme  un  accord  complet  ctl  COII)|lofi(de  quatre 
fons ,  il  y  a  auill  dans  la  Xi  uûque  quatre  pamu  prin- 
cipales ,  dont  la  plus  aiguc  s'appelle  dtjfus  ,  &  fe 
c'nuiite  par  des  \ oix  de  femmes  ,  a'cnrans,ou  dtmu- 
fui  ;  les  truii  a.urL'S  ("ont  la  Imure-contre  ,  \itjilUSc  la 
iiijje ,  qMi  toiiti  s  appartK'niicnt  à  des  vciiv  d'hummcs. 
On  peut  voir  dans  nos  Pd,  dt  Mujia.  l'ciendue  de  voix 
^  OHCune  de  cespmieific  la  de  qui  lui  appartient. 
Les  notes  Uaoche*  mou tr  eut  les  was  pleins  oii  cba- 
<|ue  partie  peut  arriver^  tant  en  haut  qti^en  bas  ;  6c 
les  croches  qui  fuivcnr .  montrent  le  û,n-,  nu  I.i  voix 
commcnccroi:  à  le  lorcer,  &  qu'elle  ne  Joit  lormer 
qu'en  paiTant. 

Pluueurs  de  ces  parties  fe  fubdivifent  en  deux , 
teondoneompoTe  i  plus  àe  quatre  paiiies.  Fojm 
Dessus»  Tailu,  Basse.  Voix. 
.  Ujk  aniS  éts^nitt  Inftntmentaies.  H  y  a  mimt 
'Sflesindrumens ,  c<.)nirpc  l'orgue, le claveiTin, la  viole 
<{ui  peuvent  tairejilulieur»  parties  à  la  fois.  En  gêne- 
rai on  divife  au/fi  la  mulique  inrtrumentale  en  <jii,i- 
tre  parties ,  qui  répondent  à  celles  de  la  miifique 
vocale.  Se  qui  s'appellent  lieffus,  quinte,  uii't  &L 
lafft.  On  entrouvert  «ufll  les  clés  &  l'cHcndue.  Pl.  é$ 
Mufiq.  Maïs  il  finitremarquer  que  la  plupart  des  tnf* 
tnimcns  n'ont  pas  de  bornes  précité*  dans  le  h  uit , 
&  qu'on  les  peut  faire  démancher  autant  qu'on  veut  , 
aux  dépcn .  d'Ls  nrtilles  des  auditeurs,  au  lieu  q'.ie 
dans  le  bas  ils  ont  un  tcTme  tixc  qu'ils  ne  làuroicnt 
palTer ,  &  (jui  cft  la  note  que  j'ai  marquée. 

11  y  a  des  f«rùu  qui  ne  doivent  être  chantées  que 
par  une  iatle  voix,  ou  jouées  que  parm  Aul  iuftrn» 
menti&  celles-là  s'appellent  partiel  rècitanti^.  V>\\\\- 
tres  /"i/^/Mi  s'exécutent  par  phiiieuisperlonnes ,  chan- 
tant ou  jount  àlVuiîfloiif  <c «a  les  appelle  /mmi 

chaut. 

On  appelle  encoré  partu ,  le  papier  de  itofique 
fur  lequel  eft  écrite  la#«MU  féparée  de  chaque  mufi- 
cien.  Quelquefois  plu  Qeitrs  chantent  ou  jouent  Air 
le  même  papier  ;  mais  quand  ils  ont  chacun  le  leur, 
ce  qui  le  tait  ordinairement  dans  es  grandes  muli- 
ques  ,  on  pont  dire  en  ce  fetlS  ,  qufU  y  t  aUttOt  de 
fariies  que  de  concertans.  {S) 

PaKTIK,  (^icw.^)  Ce  eft  aufîi  en  ufaee  dans 
l'écriture  cxpiMMr  le  vfee  ou  labeauié  d'un  ea- 
jaÔeteiooniiDe  vtnlàde  bonnes  ou  de  oMuvaUés 
fOTtits,  des /wrfiii»  aaiigtcsy  plMcs,  pUncs,  bien 
touchées ,  tft. 

PaRTIIS  St.MILAIRFS  ,  (  ./.,'./.  )  font  les  parf'icS 

d'une  même  natxire ,  tirï'ure  &  fubllance  qui  fe  trou- 
vent dans  une  graine,  telles  que  la  cuticule ,  le  pa- 
renchyme ou  la  chair,  &  la  racine  féainale. 

Mffmihms ,  feat  celles  qui  étant  de  dif- 
fttente  nature ,  font  compofées  de  diverfes  efpe- 
ces  ,  telles  qu'on  les  remarque  dans  une  plante  ^  fa- 
TmmJUl» 
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Voir,  te  fteine,le  tronc  Jes  feuilles, lesfleurs  Scies 

fruits. 

Punie <  l'gr.ri  fc  ;  ce  font  les  parties  même  dttbois> 
telles  cniL-  la  tii>c  intérieure  &  l'écorcc. 

Parue  LiKjFU,  cVft  une  coavention  en  confié 

Sience  de  laquelle  le  jeu  finit  ;  &  celui  qui  fe  trouve 
ors  avoir  l'avantage  ,  marque  6c  gagne.  La  ptnk 
cft  compofée  d'un  certain  nombre  de  tours  de  jeux, 
de  iKtints ,  de  coups,  &e.  Ainli  au  billard  la  partie  eft 
oroinaireinent  de  feize  points ,  à  moins  qu'un  des 
joueurs ,  ou  tous  les  deux ,  ne  fe  foient  interdit  quel- 
ques-uns des  coups  ordinaires  du  jeu  de  billard,  an* 
quel  cas  la  partie  n'etl  que  de  douze  p^nts. 
Au  triârac  la  partie  eft  de  douze  coups. 
Au  piquet,  de  cent  points. 
Au  piquet  i  écrire ,  de  vingt-quatre  rois. 
PARTIL,  adi.  (  .-//.V  ./.)  Ceterme,en  Artrologie, 
fe  dit  d'un  alped  qui  ell  dans  le  degré  précii'éincnt 
oui  forme  l'alpcd.  Un  trine  partit,  fe  dit  de  celui 
de  1 10  degrés.  Le  folcil ,  par  exemple,  eû  en  trim 
partti  d"  la  lune,  lorfqu'il  ert  au  douzième  degré 
du  Lion ,  &  que  la  Lune  eû  au  douzième  degré  du 
Sagittaire  ou  a  Ariès  ;  parce  mie  dans  l'un  &  dans 
l'autre  cas  ,  ils  font  éloignés  1  un  de  l'autre  de  1  lo 
degrés  ,  qui  ed  juilement  la  tierce  partie  du  zodia- 
que, ce  qiûfonne  par  conftqnent  le  «ias  patfiitfle 

partit. 

Le  qaaJrat  parti!  fe  fait  lorfquc  deux  aAres  ibot 

Îrécifément  éloignés  l'un  de  l'autre  de  90  d^rés. 
e  fcxtil ,  lorfqu  ils  font  éloignés  de  60  degrés. 
L'oppofti-1  pjriiU  l'e  fait  lorfqii'ils  font  diftansde 
la  moitié  du  cercle ,  c'ell-ù-dire  ,  de  1 80  degrés  ;  & 
la  cpnjonîîiart partilt ,  lori'qu'ils  font  précilément  au 
même  degré  du  zodiaque.  Les  Aftrologucs  ne  laif- 
fent  pas  oe  nommer  tous  lesafpeâs  paniU ,  lorfiju^ 
ne  font  éloignés  de  lapréciiàoa  que  de  trois  on  qa^ 
tre  degrés ,  principalement  lorfque  la  phtt  véloee  des 
planètes  applitjiie  à  l'autre.  Trei/>Kx.  (^D.  J.) 

PARTIR  ,  V.  n.  Ç^Gram.)  Ce  verbe,  relatif.^  la 
tranilation  d'un  lieu  hxé  dans  un  autre  ,  a  un  grand 
nombre  d'acceptions.  Ainfi  l'on  dit  ,  les  couricrs 
partent  .\  diffcrens  jours  &:i différentes  heures,  félon 
les  différens  lieux  de  letir  deiUnatioa.  Peiibme  peu  la 
vie,  tenecrainsnila  moTtnife$fïiites:ié(uiSloii> 

jours  pr^t  A  par;:'.  Ci-lh.'>m"nr  pjr-  r!c  lanHÎn,  UnV 
a  qu'A  hii  faire  L.i.;hti  la  bride  i  ce  cneval, 

&  il  p.i'ttr.i  Un  le  c'iainp.  11  prend  (on  fufil ,  le  coup 
pct'i ,  &  l'homme  ell  mort.  Toutes  ces  idées/>flf«/i< 
d'un  cerveau  creux.  Cet  ouvrier  ne  laiflTc  pas  partir 
fon  ouvragé  delbn  attelier  qu'il  ne  ùm  prfàit,  ni  ce 
ceninierçantlainardiandifedeft  boutique  qu'elle  ne 
foit  bien  payée.  Pjrie- ,  dit  le  maître  en  t  iit-cî'ar- 
mes  ;\  fon  écolier.  Le  carrier  qui  fcpare  la  pierre 
avec  le  marteau  &  le  coin,  la  tait  partir  du  coup 
qui  la  fend.  Ils  ont  toujours  matUe  à  partir ,  ou  iû 
fc  quercUeatpour  de*  nans.  /IsnfranBhfim,  «e^ 
Parti. 

Ce  cheval  a  lefcrtir  prompt ,  i!  ade  la  fftee  a« 

partir.  Ces  mitficiens  ne  font  pas  partii  enfembic  « 
Si  cela  a  fait  un  très-mauvais  effet.  Il  v  a  eu  un  tems 
ou  lodqu'il  jrm  oit  à  nos  Mulii:iens  de  pd^nr  à  tems , 
6:  de  rencontrer  l'accord  ,  c  ctoit  un  halard  fi  heu- 
reux ,  qu'Us  en  étoient  tout  émerveillés. 

PARTISAN  ,f.  m.  (  Gramtn.)  Celui  quiaembtaffi 
le  parti  de  quelqu'un  ou  de  quelque  dtofef  il  y  eut 
un  tems  oii  l'on  pen&  traiter  ici  lt%p*iûÂiu  de  la 
rauftque  italienne  comme  des  criminels  aètat.  Cha> 
que  auteur  a  fcs  paritfans.  Je  fuis  grand  partifan  des 
anciens  \  mais  cela  ne  m'empêche  pas  de  rendre  )uf- 
tice  aux  modernes  ,  &  je  ne  Drûie  point  la  Jérulaleni 
délivrée  aux  piés  de  U  Aatue  de  Vugile,  ai  la  Hen- 
riadeaux  pîés  de  U  ftatue  d'Homère. 

Partisan  ,  f.  m.  c'câ  dans  U  mm  ,  on  officier 
qui  commande  un  détachement  de  tcoiq^  pour  la 
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pctitegHcne.  ^^PARtt,  GV£llRBd'  t'fiTitË 

Guerre. 

Uii  /Hirtifin  intcUij^cnt  &:  entendu  dans  la  guer- 
re, procUiit  de  grnnds  avantages  A  l'Armiie  ;  il  en  éloi- 
gne les  partis  ennemis  ;.  il  inltrult  le  général  de  tou- 
tes le*  démarches  de  Ion  adveriàire  ;  il  l'en  à  étendre 
les  eomribatipitt  ;  à  fjjèatr  &  à  harceler  l'ennemi 
dans  tous  fes  mouvemouk  II  hat  à*  g^nds  talen» 
pour  bien  s'acquiner  de  cette  ûtadàoo ,  8c  fup>tout 
Bvoir  fuppléer  par  l'art  &  la  nifc  à  la  force  ;  en  un 
mot ,  comme  le  dit  ûir  ce  (iijet  un  auteur  du  m^er, 
»  il  fiiut  bcaucou|>  de  pcnctration  &  d'intelligence 
I»  pour  iàiâr  le  noeud  &  la  difficulté  d'une  entrepri- 
»  Te;  delà  pmdmoe  &  de  la  jullefte  dans  le  choix 
»  des  moyens  propres  i  l'exécution  ;  du  fecrct  8c 
M  de  la  circonfpeâlon  dans  h  conduite  ;  de  la  gran- 
»♦  dcnir  d'amc  &  de  l'intrépiditc  S  h  vîie  du  péril  ; 
»  enfin  une  préfencc  d'efprit  en  toute  rencontre  , 
»  iafi|aetdans  le  feu  de  raâkm'sifiine.  (Q) 

^ABTiSAM,  (/V'nMeesO  OR  peot  définir  l«sjMM(> 
font ,  des  hommes  qui  bttîflènt  1î  vite  letur  Ibrtune 

aux  dépens  du  public  ,  qu'on  en  voit  le  faîte  aufîi- 
tôt  que  les  fondcnuns.  Ce  font  ces  pâtres  qui  habi- 
tent les  fablci  voifins  du  Paimyre ,  &  qui  devenus 
riches  par  des  traites  avec  l'état ,  achètent  du  plus 
pur  fang  des  peuples  »  des  maifons  royales  {>our 
les  embellir  encore  &  les  reiUire  plus  fuperbes. 
Ces  gens 'là ,  dk  un  écrivain  célèbre,  cxigeroient 
des  droits  de  tons  cnix  qui  boivent  de  l'eau  de  la 
rivière  ou  qui  marchent  ùir  la  terre  ferme.  Ils  trafi- 
queroient  des  Art'.  <^c--  ScïeilceSy  &  mettraient  en 
partis  jufqu'i  lliannonie. 

La  reflbmee  utile  pour  tinte(nstrè»«Nirt ,  mais 
dangereulc  pour  toujours  (j'entends  celle  Je  M  ii  lri; 
les  revenus  de  l'état  A  des  puriifani  q<û  avancent  de 
l'argent)  ,  eft  une  invention  que  Catherine  de  Médi- 
cis  apporta  d*It.ilic,&  qui  peut  contribuer  plus  qu'au- 
eaa»  autre  aux  malheurs  de  ce  bem  toyaumc.  Les 
gros  gains  que  font  les  pan'^tm  ,  ô.  ufaetaot  du 
prince'les  fiiofides  qu'il  impoiit ,  Ibntiuîfibles  au  mo- 
narque &:  an  peuple  ;  ces  gens-là  font  également  prê- 
teurs 8c  caïuions  ;  enibrte  qu'Us  fournlflent  [ou|<)urs 
la  majeure  partie  des  fonds,&  le  profit  de  leurs  avan- 
ces fert  encore  à  groflîr  la  maiTe  de  leurs  biens:  l'ar- 
gent cherche  l'argent,  &:  cluLun  conçoit  que  \t%par- 
t^puu  polTédant  des  capitaux  jmmenies  gagnés  dans 
•  le  coundVn  petit  nombre  (Pannées;  ils  font  en  état 
dî^Kquérir  les  papiers  les  plus  avantageux,  d'en  faire 
un  monopole  ;  enfin  d'ajouter  chaque  jotu:  queioue 
nouveau  degi^  à  leur  fortune  fie  à  leun  dépenfa; 
(/>./.) 

PARTITIF ,  VE ,  ad),  ce  terme  eft  ufité  m  Gtmm. 
main  pour  CHraftèriTcr  les  adjcdHfs  ,  qui  dérignent 
une  partie  des  indmdus  compri-.  dans  Tctendue  de 
la  fignification  des  imms  au.vouels  ils  ("ont  joints  ; 
comme  qiulqut ,  pluJUun ,  &c.  Les  G  rammai riens  la* 
tins  regardent  encore  comme  partitifs ,  les  adjeâi& 
comparatif  &  fuperlatiis ,  les  adjedifs  numéraux , 
foit  cardinaux ,  comme  um  ,  dmx ,  trois,  &Cc.  foit 
cardinaux  ,  comme  prtmitr ,  ficond ,  tro  'ifumt  ,  &c. 
parce  qu'en  elTet  tous  ces  mots  défignent  des  objets 
extraits  de  la  totalité ,  au  moyen  de  la  qualification 
couipatative ,  fuperlative,  ou  numérique ,  délîgnée 
par  CCS  adieâifs.  Plufimnàt  m$  mmàmt  mtaaat,  il 
ne  s'agit  pas  ici  de  tous  nos  Mciens  auteurs  ,  mais 
d'une  partie  indétenninde  f|ui  eft  défignce  par  l'ad- 
'\eùiX  plufteurs  ,  qui  par  cette  raifon  eft  pariiuf.  Deux 
dt  mti  amis  ;  il  S  agit  ici ,  non  de  la  totalité  de  mes 
amis ,  mais  d'une  partie  précife  déterminée  numéri- 
^ueflMM^iar  l'adjefbf  caidinal  ou  colieôif 

!1  me  femblc,  que  ce  qui  a  déterminé  les  Gram- 
mairieas  à  introduire  le  nom  &c  l'idée  des  adjeâi& 
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parààfi  ,  é*eA  le  befoin  d'exprimer  d'une  manière 
précife  une  règle  que  Ton  jugeoit  néceiTaire  àla  com- 
pofuion  des  thèmes.  Ger.  Votlius  di>ns  fa  fymaxt  1 1- 
tint  à  rufages  dts  icolu  de  Hnihinde  &  dt  If'eji-Friji  , 
s'explique  ainii,  pag.  1^4.  tdit.  Luc;J.  Bat.  1  ^.i.  Ad- 

jtHiva  partibva  «  6^  omnia  partitivè  pcfita  '*guttt 

fcmfrvÉ»  piHralem  >  v</  eoUtSivi  nominis /utpiùutm  t 
mt ,  quis  idfinim . , .  ftfimnem  çflavtts ...  ô  major  jn- 
vtnum....  optimus  poputi  romani ....  fcquimitr  te fan3* 
Deontm.  .Vltiis  cette  regle-Ià  mSuie  eltf.iufle,  puif- 
qu'il  eft  certain  que  le  génitif  n'eft  jamnii  que  le 
complément  d'un  nom  appcllatif ,  exprimé  ou  fous- 
cntendu  :  GàNiTiF.  Et  il  y  a  bien  plus  de  vé- 
rité dans  le  principe  de  Sanâiiis  :  (  Mintr.  JI.  j,\ 
mM  paniiio ^gnificdntrt  gtniiiym  ai  alto  nomint  fA 
inttUtBo  ptndtt.  Il  indique  ailleurs  ce  qti'il  y  a  com- 
munément de  toi.is-entendii  après  ces  adje^lifs  pani- 
ti/s  ;  c'ert  tx  ou  de  numéro  (^  lif.  I y.  j.)  ;  on  pour- 
roit  dire  encore  m  numéro.  Ainfi  les  exemples  allé- 
gués par  Voilius  s'expliqueront  en  cette  manière: 
fKîr  de  numéro  nofirûm  ;  in  numéro  ft^iuium  «Si» 
VI»;  4  major  in  nttawro/JMOinM/^OMnu  ex  numé- 
ro hominum  popuG  nmam;  ftfmnuir  te  fanSt  in  nu- 
méro Dcorum  ,  &  peut-être  encore  mieux  ,fann<i\i- 
pra  cjEteram  turbam  Deorum.  f'oy  t^  SUPERLATIF. 

Des  modernes  ont  introduit  le  mot  de  partit^ 
dans  la  Grammaire  ûançoife  ,  &  y  ont  imaeiné  ua 
article /tfmVi/I  La  Touche,  le  P.  Uufficr,  M.  ReAant 
ont  adopté  cette  opinioa;  &  il  eft  vrai  qu'il  y  a  poN 
tition  dans  les  phrafes  on  ils  prétendent  vow  l'arô- 
cle  partitif,  comme  ditpjcn  ,  C  e,iu  ,  dt  Chonntur  ^ 
dt  bon  pain  ,  de  l^nne  eau  ,  6cc.  Mais  ces  locutions 
ont  déjà  été  appréciées  &  analyl'ées  ailleurs ,  *oy^ 
Articlk  ;  &  ce  qu'elles  ont  de  réellement  partitif^ 
c'eft  la  prépofition  de  qiii  eft  extraâive.  Pour  ce  qiu 
eft  du  prétendu  article  de  tu  phrales ,  ces  Grammai- 
riens font  encore  dans  rerreur ,  &  je  crois  l'avoir, 
démontré,  f.n  f j  IndÉFIM.  {B.E.R.M.  ) 

PARTITION  ,  f.  t  (^Gram.  BtU.  Ltu.)  panith^ 
partage ,  drnlion ,  ou  dtftiibution  de  qudqi»  cluiÂ. 
f^oytl  Division  ,  Distribittion, 

Panitîont  orat^irts ,  eft  le  nom  qu'on  donne  aur 
dialogues  de  Ciceroo  fur  réioqucnce ,  entre  cet  om> 
leur  èc  fou  fils,  parce  que  le  duipours  y  eft  pour  ainfi 
dire ,  partagé  ou  divittenti'eux. 

Partition  du  BAROMiTRF  ,  (Phyjîq.)  on  ap- 
pelle ainli  la  diviiion  que  l'on  a  faite  en  lept  parties, 
des  deux  pouces  de  différence  qu'il  peut  y  avoir 
entre  le  plus  haut  6c  le  plus  bas  du  mercure  ,  il  ne 
monte  jamais  plus  haut  que  vin^-neuf  pouces  ,  tc 
ne  defcend  jamais  pbiis  bis  tfK  vugf-fopt.  Ces  deux 

ftouces  de  difliirenees  foiOt  dtvifés  en  vingt -quatre 
ignés  ;  mais  en  outre  on  les  partage  encore  en  fept 
partitions ,  dont  chacune  dénote  le  tcms  qu'il  d<Mt 
faire ,  lorfquc  le  mercure  y  eft  monté  ou  defceadn» 
La  fardàem  du  milieu  eft  inlicrite  du  nom  de  «wic- 
Ut ,  parce  qu'ordinairement  le  tems  eft  changeant  fic 
vanabk ,  lorfque  le  mercure  s'arrâte  en  œt  endroit. 
Cette  pmition  du  milieu  en  a  trots  au-deffons;  les 
trois  (upérieurcs  en  montant  font  infcrites  du  beau 
tems  ,  du  beau  iixe  &  du  tres-lcc  ;  &  les  trois  infé- 
rieures en  defccndant  font  infcrites  de  pluie  ou  veiu^ 
de  beaucoup  de  phiiefie  de  temp^.  "traidd^  Bon- 
MM».  (£>./.) 

Pautition,  tn  Muft.pu  ,  eft  la  coîleilion  de  tou- 
tes les  parties  d\me  pièce ,  par  laquelle  on  voit  l'har" 
moaîe  cju'clles  formetu  cntr'elles.  On  écrit  toutes 
ces  parties  l'une  au^ieffous  de  l'autre ,  chacune  for 
fa  portée  avec  h  clé  qui  bn  convient ,  commençant 
par  les  parties  les  plus  aiguifs ,  &  mettant  la  baflè 
au-deflbus  du  tout;  &  on  les  arranso  de  manière 
que  chaque  mefure  d'une  partie  luit  pl  îcée  perpen- 
oiculairement  au-deâus  &  au-deftous  de  la  mefote 
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CorrdfH^ntlante  dans  les  autres  parties,  Se  enfermée 
entre  les  nicnics  barres  prolongées,  afin  qu'on  puilTe 
yiiir  d'-jn  coup  d'oeil  le  rapport  de  tout  ce  qui  dyit 
sViuendre  à  la  fois.  Comme  d^ins  cette  dilpofitiun , 
uee  feule  ligne  de  mufique  comprend  autant  de  por- 
tées qu'il  y  a  de  parties ,  on  embraire  toute  cette  li- 
cne  par  lui  Irak  de  phime  qu'on  ai>[>elle  meeoIlaJe , 
&  qui  fe  tire  à  la  marge  au  commencement  de  la 
ligne  i  ainfi ,  quat)d  on  veut  fuivre  ime  feule  partie  , 
après  ïvoir  parcouru  la  ligne  pilqu'au  bovit,  un  ne 
puTe  pas  à  celle  qui  cft  immédiatement  au-defloiis  , 
snais  on  regarde  quel  rang  cette  partie  occupe  dam 
ion  accollade  :  on  va  dans  raccoUade  qui  fuit  cher- 
cher la  portée  correfpondante ,  &  Ton  y  trouve  la 
■fuitf      la  nK''me  partie. 

L'ulagc  des  parutions  eA  indifpenfable  pour  com- 
pofer.  11  fàut  aufll  que  celui  qui  conduit  lui  concert 
■h  iifmiiM  fous  les  yeux  pour  voir  fi  chacun  fuit 
■jréfuhcfwwent  fa  partie ,  &:  remettre  ceux  tfâ  peu- 
vent  manquer.  Elle  eft  tàkmt  utile  à  l'accompagna- 
tcor  pour  bien  fuivre  niarmonie;  mais  quant  aux 
Muficicns  conccrtans  ,  on  donne  ordinairement  A 
chacun  ia  partie  féparce ,  étant  inutile  pour  lui  de 
yoir  celle  quTiJ  n'exécute  pas. 

Partimn  cft  encore  pannj  les  fiiâeurs  d'orcnc  & 
de  davdbiyttiw  iqjkpoor  accorder  l'inAuiment, 
on  cooutençmt  par  ont  «onde  ou  un  tnyau  de  cha- 
.<|ue  Ton  dans  fétendae  d\me  oAave  ou  un  peu  phis  ^ 
prife  vers  le  milieu  <lu  clavier  ,  &:  tjui  ierve  de  ter- 
ne de  comparaifon  à  l'accord  de  tout  le  relie. 
;  iruifi  fo—fiif  on  i*j  prrnd  pniir  fnrmrrfaf ir 


^  On  prend  d'abord  fur  rinflruroent  dont  )e  parlerai 
.'■mot  Ton  y  un  Ton  pour  fcrvir  de  balis  ou  de  tenae 
.k  tous  les  autres  ;  &  à  roniflôn  ou  I  PoAave  de  ce 

fi.  n  ,  I  n  accorde  le  c  fol  ut  qui  appartient  i  la  clé 
du  même  nom ,  &  qui  fe  trouve  à-peu-prés  d^ns  le 
'^nilieu  du  tl.ivit  r  ;  on  accorde  enliiite  le/-  /  quinte 
'de  cet  tu ,  puis  le  ri  quinte  de  ce  fol  ;  cnluitc  on  re- 
dcfteod  i  Toâave ri,k  côté  du  premier  ut  ;  on  re- 
monte à  la  miinte  U,  pu»  encore  i  la  ipiinte  mi  ; 
va  redefccnd  à  roâave  de  mt,  &  Ton  continue  de 
ni&me  montant  de  quinte  en  quinte  rcdekenJant 
à  l'oflave,  aufli-tot  qu'on  s'eloij;ne  trop  ^  on  l'or- 
.  icte  quand  on  cft  parvenu  au  fol  diéfe. 

Ak>rs,  onj^rcnd  le  premier  ut ,  &  l'on  accorde 
i^bn  oâaye  aiguë;  puis  in  quinte  fa  de  cette  oAave 
'in  dcfciudant;  l'otiavcaigui:  de  ce/â,*  le bémol 
.  quinte  de  cette  oflavc  ;  enfin  à  la  quinte  de  ce^,  le 
rni  bémol  don:  l'ocliivc-  ai^ué  doit  faire  la  quinte 
avec  le  I4  bémol  ou  foi  dicle  actordc  précédemment. 
Quand  ceb  arrive,  la puniiion  ell  juftc  ;  elle  cft 
Êiufle  quand  ccs.deux  foos  ne  fe  trouvent  pas  d'ac- 
'cofd,  a  peu  dèchofe près,  ce 4ui  arrive  ioMlîUf- 
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m''nt ,  qiianJ  on  ne  fuit  p  is  !ci  rcgV's  Jnnt  je  donne 
k  [Jfuwipc  ,  &  que  j'explique  au  mot  TE.MPiRA- 

.M  fc  N  T. 

La  portillon  bien  faite  ,  le  refte  eft  très-aifé  à  ac- 
corder ,  puilqu'il  n'eft  plus  queilion  que  des  oâavet 
iC  des  unilTons  de  tout  ce  qui  y  eft  contenu.  (S) 

Partition  ,  (Orgue.  )  c  eft  le  fondement  de  l'ac- 
cord ;  elle  a  été  .nr.li  ii<  >mméc ,  i)arcc  qu'elle  partage 
l'oftave  en  tons  &:  en  dL:im-toai  :  la  partition  de  l'or- 
j;iiL'  le  fait  fur  le  preftant ,  elle  comprend  l'étendue 
d'une  douzième  aepuis  la  clé  àf  ut  fa,  jufqu'à  Yut 
à  l'oftave  de  celui  oe  la  clé  de  c  fol  ut.  "Toute  la  par- 
tition fe  £tit  au  moyen  des  odaves  que  l'on  accorde 
jiifte ,  &  des  quintes  que  Pott  acfiOtdeïltfle  &  oue 
\\>n  diminue  enfiiite}  cofotte  que  le  battement  loit 

cn-dellous. 

Le  fondement  de  la  partition  ell  le  ton  rendu  par 
lin  luy  ni  d'un  pic,  à  l'unilTon  duquel  on  accorde 
de  la  lIc  uu  du  milieu  du  clavier;  ce  ton  eft  à  la 
double  oâave  du  ton  fixe  des  mulicicns  qui  eft  1« 
Ton  rendu  par  un  tuyau  de  quatre  piés  ouvert.  Après 
avoir  accorde  le  ton  ut  de  la  clé  de  cfolut^  on  ac- 
corde tous  les  tons  compris  dans  la  partition  ,  en 
Cette  inanicrc  &  comme  ils  font  marques  dans  la 
fg.  68.  Pl.  lOrgut,  Les  notes  rondes  de  cette  ligure- 
marquent  les  tons  fiir  lefqueU  on  accorde ,  &  les 
noires  ceux  que  l'on  accorae;  ainft  furie  toniu  de 
la  clé  de  t  fol  ut ,  on  accorde  ion  oâave  au-delTus  «r, 
lacjuelle  doit  être  jufte  ;  on  reprend  enfuitc  Vut  de  la 
c!c  (ur  leqtu'l  on  accorde  le  fol  de  la  clé  do  ^  ré  fol. 
Cet  accord  eft  une  quinte  que  l'on  doit  baiffl-r  un 
peu  après  l'avoir  accordé  juftc  :  toutes  les  quintes 
que  l'on  accorde  en-delTus ,  c'eft-ù-dirc  ,  torique  la 
note  que  Ton  accorde  en  qiunte  cft  au-defliis  de  cel- 
le fiir  MODelle  on  accoide ,  comme  dans  cet  exçm- 
ple  ;  on  doit  bailTer  la  note  fr!  un  peu  aH-defTous  de 
ia  vraie  quinte,  ce  qui  produit  un  battement  aflcz 
iinlibl.,-  dans  1<  s  Jt^iu  6l  peu  marqué  dans  les  l>jj^ 

fts.  Lorfque  les  quintes  que  l'on  accorde  vont  en 
defoeadaat  ou  font  en-deflous ,  elles  ont  leur  batte- 
ment «HiaiSis;  coame  par  exemple  la  quinte  /k 
ut ,  on  doit  hauffer  la  note  fa  qtii  eft  celle  que  l'on 

accorde  un  peu  au-defTus  du  ton  où  elle  fait  fa  quin- 
te |ulle  a\  L'c  Vut ,  is:  cela  afin  dans  les  deux  cas  de 
dimmuer  l'inti  rvallc  l'.'unc  note  à  l'autre,  ce  qui  eft 
im  tempérament  que  les  (quintes  exigent  dans  le  fyf- 
terne  dutonique  tempère ,  félon  lequel  on  accorde 
les  orgues  &  les  claveffias.  Après  que  le/i/  de  ia 
clé  de  grifàlttk  accordé  8r  tempéré  ,  comme  il 
convient ,  on  accorde  fon  oftave  en-defîous  fol;  fur 
ce  fol ,  on  accorde  la  quinte  rï  en  delTus ,  le  batte- 
ment de  certe  quinte  doit  être  cn-deflous  fur  le  rc  ; 
on  accorde  la  quinte  U  dont  k  battement  doit  da 
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,p  On  prend  enfuitc  Vut  à  l'ofïave  de  la  clé  de  c 
fol  ut ,  au-deifcins  duquel  on  accorde  la  quinte 
2  cette  quènab  doit  battre  eii-deAM  ;  on  con- 
ixfm  9M..ks  qdntes  font  Maa-tn^Mcs  fi  la 
,  lieice  «Éreitre  fa  U  qui  eft  cntre  les  termes  fa 

.  ut  de  la  quinte  cft  jufîo  ;  on  Tonne  cette  tierce  ma- 
jeure avec  U  note  que  i'oDa«ord«,  âc  avec  laquât 
Tmm.JUi^:   


le  elle  doit  être  juftc  fur  h  fa  ;on  accorde  en-defr 
fous  la  qiiinte  ^fi;  cette  quinte  a  pour  preuve  U 
tierce  majeure  t- rt  qtii  doit  être  jufte  fur  ^  t 
XM  accorde  fon  oâave  aii-delTus  qui  doit  Ctre  jufte 

fur  le  jf  ^  fitpcrieur  ;  on  accorde  en-defR>u$  ta  quîn* 

te  h  ,  dont  le  battemi  nt  dnit  être  en-dc(liis; 
cette  quinte  a  pour  preuve  la  tierce  majeure  b  w  fois 
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on  reprend  cnfuite  le  la  accorde    I  i  ■rv.ntt  du 
dont  on  accorde  l'oâave  en-delTovis  ;  lur  ce  U  inic- 
rieur  dernier  accordé ,  on  accorde  la  fjninte  /«  mi 

qui  a  fon  battement  en-cl-;flcms ,  &  povir  preuve  !a 
tierce  majeure  /ni  ut  aii-ciLllii!)  de  cc  mi  naturel  ;  on 
iiccordo  !.(  quinte  mi  ji  mv.ir-A;  cette  qi;i:nc  dunt 
le  battement  doit  être  cn-delious ,  a  pour  preuve  la 
tierce  mi\vanJîfol  ;  on  accorde  cnluite  lur  le  mê- 
me jf  naturel  Ion  oâave  en-defibus  ,  ia^ucUe  corn» 
me  toirtes  les  autres  oâares ,  doit  «re  |iille  ;fiir  le 
Jî  naturel  intérieur  ,  on  accorde  la  fjMÏnteyî"  fj  , 
en-defllis.  Si  dont  par  conft-quent  le  batti-mcnt  doit 
ctrc-  cn-JcIlous  ;  Ci.-tte  quinte  a  pour  preu'.'e  la  tier- 
ce majeure  yj  ^  ;  lur  ie  Ja  ^  ,  on  accorde  fon 
vètufe/a  U  en-deffiMis  fur  le/aù  dernier  accordé, 
on  accorde  la  quinte  au-deffiis  «<  H  qiû  a  pour 
preuve  la  tierce  maieure  m  H  /«,  8c  dont  le  batte- 
ment doit  être  en-deiTous  ;fur  ut  5*  on  accorde  en- 
deilus  la  c^iiintc  ut  fol  ^  dont  le  battement  doit 
de  même  être  en-deirous ,  &  qui  a  pour  preuve  la 
tierce  majeure  mi Jb/  ^  fur  lequelyà/  ^  on  accorde 
Ibn  oâave  en-deifeus    II  par  ob  finit  k /MnicMM. 

On  accorde  cnfuite  les  notes  éadtffus  &  des  taj^ 
fts  [iar  oc>;ivcs  lur  les  notes  de  la  paniiton  ;  les 
notes  dvs  Jtyus        ,  J::j.  ÛS.  s'accordent  à  l'oc- 
tave des  notes  B  qui  (ont  celles  de  la  parùiion  6c 

Iui  font  rondes,  pour  les  diftinguer  des  noires  qui 
bot  celles  que  l'on  accorde»  les  notes  des  ^<r/^>  E 
D  s*aecOTdent  \  foâave  en-dcfious  des  notes .  /  qui 
font  celles  de  la  partition  ,  lelquelles  font  rondes  , 
pour  les  diilingucr  des  noires  rD  qui  font  de  même 
celles  que  Ton  accorde. 

.  Ordinairement  les  claviers  «Mit  une  touche  au- 
deflbus  des  quatre  oâaves  ;  on  accorde  cette  touche 

à  l'oci^ive  cn-dolTous  du  premier  jlil  ou  àlattîple 
oCiriN  e  eii-ùelîuu'.  du  fol  Je  la  clé  de  g  &  la 

touche  ut  ^  de  la  première  oâave  à  Toflave  du  pre- 
mier U  }  comme  on  voit  dans  la  figurt  à  la  lettre  D. 
Pour  amener  les  tuyaux  à  leur  ton ,  on  fe  lert  des 
accordoirs  ABC^  tbe^ji^^^.  Pl.tCOrgut^  dont 
leS'  premiers.iêrvent  pour  les  gros  tuyaux ,  £e  les 
iècôlds  qui  font  emmanchés  pour  les  petits  où  on 
ne  petit  pas  atteindre  avec  la  main  ,  il  luiHt  d'en 
avoir  li  j  tvuis  erolTcurs  différentes  i  lorl'qu'on  veut 
Juiiier  le  ion  d  un  tuyau ,  oji.le  coède  avec  le  cône 
iCreux,  &eniq^puyauooreffi»reksbordadiitiqfau 
qui  iwiTe  de  ton  par  ce  moyen  ;  fiauconttaîtet  on 
veut  liaufler  le  ton  du  tuyau,  i  I  faut  enfoncer  le  cone 
den.Ts  par  !;•  pointe  ,  il  fera  ouvrir  le  tuyau,  ce  qui 
le  fera  niunter  de  ton:  vo>«;  ACCORUOIRS,  &  les 
yf^'.  4îj.  PL  J'Orgut  ;  le  numéro  i.  de  h  fig.  6.  mar- 
que le  conc  concave  dont  il  faut  fe  Icrvir  pour  faire 
baifler  le  ton  y  &  le  chiffre  i  le  cône  convexe  dont 
il  faut  fe  fervir  pour  le  faire  hauffer.  (/->) 

Partition  ,  (  B/a/'arj.  )  en  termes  de  Rlal'on  ,  on 
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pluficurs  parties.  Quelques-unes  des  partitions  lonc 
MBifflft  i  et  cebes  <pû  divifent  Técu  en  deux , 
trois  ou  quatre  pardes  é|;ales  ,  qui  font  le  coupé  ,  le 
parti ,  le  tranche ,  le  taille ,  le  tiercé  &  Pécartelé.  Les 

partitions  compofées  font  ainfi  appellées  ,  parce  que 
ce  font  des  divifions  compofcesde  plulicurs  traits  des 
partitions  (impies. 

PARUj  f.  m.  (Iclxeillg'y  poiiTon  fort  llngulier  du 
Bréfil;  il  eft  large  ,  plat,  arrondi ,  long  de  cinq  ou 
fix  pouces  ,  ayant  fix  uagcçires  ,  &  entr'autres  une 
fur  le  ventre  derrière  l'anus-  Chacune  de  ces  nageoi- 
res s'étend  julQu'à  la  queue,  &  celle  du  dos  eft  plus 
longue  que  celle  du  ventre.  Sa  tête  eù  t^rt  ]>ct:tc , 
aiim  que  fooimidêànj  lc^écaines  font  ;  n  u  L  ^ir^^  , 
'parfie  jaunes  ,  ce  oui  le  ^It  paroitre  de  couleur  noire 
ta^^etée  de  deott-lynes  jaunes;  il  «ftfortbon  à  nt^ 


PAR  , 

ViXUf  (Gécgr.  moJ.)  ville  capitale  d'un  royaume 
de  mane  nom ,  fur  les  côtes  du  Malabar.  Les  chré- 
tiens de  S.  Thomas  qui  habitoient  cette  ville ,  étoient 

ceux  qui  avoier.t  le  pius  d'averlîon  pour  l'Eglife  ro- 
maine. Lorlqu--  Tiirtrievêque  Menezes  y  alla  en 
1 puur  les  en^.:^er  à  reconnoîtrc  le  pape ,  ils  ne 
purcHi  louSrtr  qu'il  les  exhortât  à  recevoir  la  conâr- 
matson.  Us  dînent  que  leurs  évèques  ne  leur  en 
avoient  jamais  parlé,  que  ce  n'ctoit  pas  uaiâôemsot 
él^  par  Jcluv-Oinft ,  &  qu'ils  ne  permetiroient  ja- 
mau  quj  l'archevêque  mît  la  main  fur  le  \  irage  de 
Uu.i  iciiiuies  àc  de  leurs  Hlles.  La  Croie,  hijl.  du 
i-h  tjnui:.  des  l'tdcs ,  i^ç.pj^.  iQi^  Cy  ,10.  (J?.  J.y 

PAll VENIR  ,  V.  neuu  (C/mui.)  arriver  au  lieu 
où  Ton  le  propolott  d'aller.  On  ne  pitrM$ndra  jamais 
jusqu'au  pôle  ;  on  en  ett  empêche  par  la  rigueur  du 
tro:J,  lc>  neij^es  6c  les  glaces. S'il  eit  ditlicile  d'anein- 
dre  au  louvi;rain  bonii.ur,  c'ell  qu'il  ell  impoflible 
de  parvenir  à  la  iouveraine  perfect  ion.  C'ell  un  fecret 
auquel  on  at  jmrvitiêJra  pas.  Ce  diicours  parvint  aux 
onulles  du  prince,  qui  eutjapettteflè  de  s'en  ofisn- 
fer.  Les  cris  de  1  innocent  reperdent  dans  les  airs,  &: 
ne  pari'itn/itri:  p,ii  juiqu'au  ciel.  11  ell  parvenu  aux 
plus  hautes  dignitci ,  de  lun  élévation  a  été  ftinefte 
a  i'titat ,  qu'il  a  mal  gouverné  ,  «ïc  à  1m  conlidération 
dont  il  louilloit.  Un  a  reconnu  Ion  incapacité.  Il  eft 
rare  qiroo  f«vitam  par  des  voies  honnêtes.  Il  eft 

.plus  raie  encore  qu^ia  parvenu  Ibk  un  bootne  ti»- 
table. 

PARVIS,  f  m  (/Ifc.'iit.)  c'étoit  devant  le  temple 
de  Salomon ,  une  place  quarrëe  entourée  de  por» 
tiques.  Par  inùtation  on  donne  aujourd'hui  le  même 
nom  la  place  qui  eft  devant  la  principale  &cc  d'une 
grande  êglife , comme  par  exemple  leparvis  de  Notre» 
Djme  à  Paris. 

Parvis,  {C'itiq.  ficrit.)  atrium  en  latin,  eftd^cre» 
hébreu;  il  lignifie  dans  l'Ecriture  la  coUr  d'une  nuifott, 
Pununtrijêdtktthris  m  «mo  ,  Mat.  xxvj.  6g.  Item 
laMefùnemation.  Eflfi.  vj.  â.  de  plus ,  la  maifoit 
entière  :  cum  fonis  armatus  cujiodtt  atrium/ù/z/n  ,  Luc. 
xj.  11.  Il  tignirioit  aufti  l'entrée  de  quelque  lieu 
ce  fut  :  i?J  atrio  ci-^cn  ,  Jurem.  xxx./.z.  &  /3.  mais  il 
marque  le  pius  ordinairement  les  erandes  cours  du 
temple  de  lénifidem  ,  qu'on  appeWÂ  le  parvis  du 
GtiftUs ,  petce qu'il  étcutpermis  aux  gentils  d'y  ve- 
nir ;  la  féconde  cour  dite  ftryif  d'ifrad ,  parce  que 
tous  les  Ifraélites,  pourvu  qu'ils  fiilfent  purifias, 
avoient  droit  de  s'y  prelenter  ;  enfuite  le  parvis  des 
prêtres ,  dans  lequel  eux  &  les  lévites  exerçoient  leur 
miniftere;  le  peuple  n'cntroit  dans  cette  dernière' 
cour ,  que  lorlqu'il  préfentoit  quelque  viâime,  fur 
k  tête  de  laquelle  il  devoit  mettre  les  maioi  eol'of» 
fiant  m  Seigneur.  ' 

Ce  mot  défigne  encore  la  ville  d'Çnon ,  fituéeaux 
confins  de  la  terre  promife  &  de  Oantas  ^  Exéch.  xiti/* 
I  j.  Enfin  il  fe  prend  pour  la  viUemémedelénifidMBS 
Panm  tamftiu  ^tfiri  Matt&  êtàs  Jtn^^hm^fu 
t»i.  1.  {ff.  /.)        "        -  • 

Parulie,  f  f.  tcrmt  de  Chirurpt  ;  tumeur  inflam- 
matoire qui  tiir\'ient  aux  gencives  ;  elle  fe  termine 

3uelquefois  par  fuppuration  ;  &c  lorlqu'i  l'occalioii 
e  la  carie  de  IV»  maxillaire  ^  il  liirvieiit  excroiflànce 
fong  ufe ,  ooTappelle  ^^hIw.  ^qiit(4  ieài  de 
licU  '  wcuai,  lii  imiftnffii  MftujÙLlieixM  partie* 

font  fujettes. 

Le  mot  de  p*n4i  vient  du  grec  mUfJy/Uxtiy  j^co> 

che  ,  &:  de  iL>.tr ,  ginciva ,  gencive.       ■  ■ 

La  laignee,      les  décodions  émoUientes  qu'on 


tient  dans  la  bouche ,  peuvent  procurer  la  rélblutioo 
des  paruliti  bénignes  il'applicatJond^ane£gue  graflè, 
ou  d'un  morceau  de  pain  d'épicè ,  âvorife  la  livppu- 
ration,  ycyt\  Paui.  u'incE.  !!•  ne  finit  pas  dtfierer 
PAiveiture  d'une  jpmiHt,  de  cninte  qwf éiofion  dq 
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'  la  matière  ne  s^étende  jufqu^  Vos  matillaire  »  &  ne 

c!.  ■• '.  iir.e  !a  c;f.if?  d'acti.'.i  n  >.  Lij'utions  vulnéraires 
iic  djiL-::ivei  tLi:i\ u'iuiliu  aij.ci  i'ouverture  de  la 
Himtur. 

Lci  nHiilcs  qui  lucccdcnt  aux  puruUcs  font  ordinai- 
tement  entretenues  |>ar  la  carie  d'une  dent ,  &  Tcx- 
tra£lion  de  cette  dent  ea  eil  le  remède  eflbideL 

PARURE  ,  r.  ï.  Te  tiit  en  ycrJ  rjl  de  tout  ce  qu'on 
ajoute  ^  une  «.holc  puiir  rciiiuicllir     la  tl-.lre  valoir. 

La  terre  s'ouvre  au  jirimcniï     le  p. in-  Je  fleurs. 

II  entre  des  cunlidcratium  trcs-iubtîle»  dan»  l'en- 
ter.tc     le  gO&C  de  la pamn. 

On  dit  uoe/mm  de  dlamans. 
*  Des  cbevaiut  doivent  2tre  de  nâme  j>arurt  i  parure 
fe  prend  id  pour  b  rcflènibbace  de  la  tiiUe  &  du 

poil. 

La  parure  des  peaux  cft  ce  que  l'on  en  retranche, 

PARYPATE,  f.t.  (A/.///V.  unaenni.)  nom  d'une 
ancit  nnc  note  ou  corde  de  la  tùracordt  qui  touchoit 
à  celle  de  l'hypate.  Comme  celle-ci  étoit  la  princi- 
pale ,  ou  le  fon  principal ,  fuivint  Martiamis  Capc  lla, 
il  rvUiIti.'  c]K',-  U puryi'jK  ctoit  lii  (nrs-jnSncip.ilc. 

Le  nijui  Je  parypMc  ctoit  iluniic  ,i  celte  iecondc 
note  quand  on  conliiiciUit  la  teiracorJc  féparcment 
des  autres  ;  mais  ^uand  on  les  conltdcroit  réunies , 
cette  corde  preiKMt  quelquefois  le  nom  de  triu. 

Parypate-kypjion;  c'ctpit  dans  l'anckiiiie  échelle 

Srcquc  de  nuiiiquc ,  la  féconde  note  de  la  tétracorde 
ypathon,&  r«Spondau  »  /j  urdc  l'<5chellede  Guido. 
Parypatt  mefon ,  ttoit  la  icconJc  note  de  !a  tctra- 
cordc  n-.clon  ,  &  répond  au  /  fa  ut  de  Téchelle  de 
Cuido.  H'dlUi  Append.  Ptolcm.  Haram.  pag,  tSy. 

PAS  ,  POINT,  (  Syiton^ pat  énonce  llmplemcnt 
la  ncgatioib  Pmm  appuie  avec  force  &  icmblc  Tat- 
firmer.  Le  premier  fouvent  ne  nie  ta  chofe  qu'en  par- 
tic  ou  avec  rnk>.'j'ii.„t;nn.  I  efcci-ndla  nie  toujours ab- 
folumcnt,t<)t.ili.ir,cnt  &  (ans  rtterve.  V'oilà  pourquoi 
l'unie  place  tics-bien  devant  le  modificants,  que 
l'autre  y  auroit  mauvaif  e  grâce.  On  diroit  donc  n'être 

f*i  bien  riche  &  n'avoir/4U  même  le  ncccflairc  ;  mais  fi 
vtniloit  le  icrvirde/«>w,  il  £iudroitâter  les  iao> 
dificatifi ,  &  (Ure  n*£tre  poïia  ridie ,  n*avoir  pwa  le 
nécclTairo. 

Cette  nicme  r.iilun  tait  que  pas  ert  toujours  em- 
ployé avec  les  mots  c[ui  (c  rs'cnt  à  marquer  le  dcurc 
oc  qualité  ou  de  quantité,  tels  que  beaucoup  ^fôrty 
fin,  6c  autres  Icmblabics.  Que poiru  figure  mieux  à  la 
£n  de  la  phrafe  devant  la  particule ilc.  Se  avec  le  mot 
4A1  oui  au  lieu  de  relhtindre  la  négation ,  en 
confirme  la  tofalit  J. 

Ce  n'eft  pas  niU-j  de  dire  que  pinir  Tordinalrc  les 
Ph:loKiphes  ne  (ont  pas  riches  ;  il  !aut  ajouter  que 
des  qu'il  s'agit  d'acquérir  des  richcfl'cs  aux  dépens 
de  la  probité  j  ils  n'en  veulent  point  à  ce  prix.  Rcglc 
générale  ,  on  doit  enmloyer  la  particule  n^uve 
point,  quand  elle  a  la  (ignincatîon  de  jamais. 

Toutes  les  fois  que  Us  j)articu!es  pas  ou  point  font 
"des  pléonalnus ,  il  faut  les  rLtrancher.  Le  P.  Bou- 
licuirs  a  quelquefois  fait  cette  faute.  «  11  en  ell ,  dit-il , 
j»  dcTancrede  dans  la  Jérulâlfn).délivr<ie,comme'de 
i>  Sancerrc  dans  la  princclle  deCleves;  leur  affliâion 
»  eft  plus  naturelle  au  feonmwnceflKnt  qu'elle  ne 
•»  l'eft  pas  dans  !a  fuite.  Mtmtm  dt  hîtn  pinftr.  Voyez 
lis  rcmarijua  de  Vaui;ela5  fur  pas  &  point ,  tom.  //, 
avec  les  notes  Je  Thomas  Corneille.  {D.  7.  ) 

Pas  L)*A.vt,  (.  m.  (^Hijl.nat.Bot.)  genre  de  plante  à 
fleur  radiée ,  dont  le  djique  cft  compolé  de  pluiîeurs 
fleurons ,  &  la  couronne  de  demi-fleurons  ;  les  fleu- 
rons &  les  demi-fleurons  font  placés  lur  des  em> 
bryons  &  Contenus  par  un  calice  profondément  dé- 
coupé. Les  embryons  dc\  iennent  dans  la  iiiite  des  fe- 
sncnces  qui  tout  garmcs  d'une  ailette  ,  &  attachées 
à  h  tiradK.  AjoQtK  iuzi»aa«l!e»4e  cegcnre«<|ue 
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les  fleurs  naîlTent  avant  les  feuilles.  Tournefon  tnlL 

r:i  kcrk  r,:,y,.  PlaNTE. 

Pas  d'an  F.,  (Mcdt.i.ie.)  il  eft  pcaorai,  propre 
pour  Ic>  rhunicsoii  les  crachats  font  épais,  vifqueu:<j 
c'cil  un  bcchiaue  cxpcâonint ,  détcrfif  ;  il  adouot 
les  ulccrcs  de  la  poitrine  ;  il  eft  bon  pour  purifier  le 
ùag  i  on  iè  Icrt  de  fes  fleurs  &  de  fa  racine.  On  en 
6tt  iih  firop ,  une  confcrvc,  dont  on  fiut  uifage  dans 
les  ai'lc''  ;  ns  de  la  poitrine»  telltt  que  la  toux»  |a 
plcurciiL- ,  iv  autres. 

Pas  ,  (^Gèogr.)  eft  en  général  uncmcfurc  détermi- 
née par  rcfjjace  (^ui  fc  trouve  entre  les  deux  pîés 
d'une  perfonne  ^ui  marche.  ^<jy*j  Mesure. 

Lcp*i  ordinaire  cft  dedeux  piés  &  demi  ;  plufieurs 
le  font  cependant  de  trois  piés  ;  le/»*»  géométrique  » 
ou  le  />.;<  allirnand  ,  app«Uca«ffi  k  pWHdfaSt  dft 
de  cinq  piés.  /';vr(  PlÉ. 

Us  ancien^  milles  romains  &  les  milles  italiens 
modernes  (ont  de  mille  pas  ,  lùUt  féffu,  La  lieue 
françoife  eft  de  trois  mille  /wf  j  h  UoiealkmasHk  «ft 
de  quatre  mille  peu.  Fi^  MlLU  ,  LtEVE,  dw. 
Ciamhrt. 

Pas  fe  dit  auflî  dupté  d\ui  aiûnuli  fai  icmatqué 

le  pas  d'un  loup. 

Pas  ,  (  Droit  potiti^.  )  ce  terme  fe  dit  des  divers 
degrés  de  prééminence  entre  les pfinces;ilsfoataif- 
(e/  connus,  &  ne  peuvent intérefl'er  efl*entieUement 
leurs  fujets  ;  audi  toutes  les  djfputes  fur  k  pas 
&  les  préféances  dans  un  congrès  pour  la  paix, 
ne  tort  qu'arrêter  par  des  Jifficultes  (nvolcs,  la  cé-- 
Icritc  Je  conventions  Ues-imnortantcs  au  bien  ou- 
blie. (  i)  .  y  .  )  *^ 

Pas  d'armes  ,  m  Ckevaitrits  eû  une  place  que 
les  andens  chevaCers  enttgpiwioîent  de  défendre  ; 
par  excople,  un  pont,  un  chemin,  &c.  par  lequel 
on  ne  iàuroît  paft'er  ùm  combanre  la  personne  qui 
le  prde.  y^ye^  CjkvaÙER,  ChcvaleriE,^  Av- 

Mo.N'l  s. 

Les  chevaliers  qui  défendoicnt  k  pas  pendoîent 
leurs  armes  h  des  arbres,  à  des  poteaux,  i  Jcs  co- 
lonnes ,  {/£.  élevées  pour  cetulage;&  qu^.  jupie 
étoit  dil^cdéà  difputer  le  pafTage  ,  touchait  uac  de 
Ces  armoiries  avec  fon  épee  ,  ce  qui  etuit  un  cartel 
que  l'autre  ctoit  ohliué  d'accepter  ;  le  vaincu  don- 
noit  au  \  ainqtieur  le  prix  dont  Us  étoient  convenu 
avant  le  combat. 

On  appcUoit  auflî  pas  el'armts  le  combat  ou  défi 
qu'un  tenant  ou  feul ,  ou  accompagné  de  plufieurs 
chevaliers ,  offroit  dans  les  tournois  contre  tous  ve- 
nans  ;  ainfi  en  1 5 1 4 ,  François ,  duc  de  Valois ,  avec 
nent  chevaliers  de  la  compagnie ,  entreprit  un  pareil 
combat  appellé  /e pas  Je  l'arc  triomphal ,  dam  la  rue 
Saint-Antoine  à  Paris,  pour  les  fêtes  du  mariage  de 
Louis  XII.  &  le  tournois  oh  Henri  IL  fiit  blefle  i 
mort  en  1559,  étoit  auffi  un  fOM  ^armts ,  puifqu'il 
cft  dit  dans  tes  lettres  de  cartel ,  y«<  le  pas  efi  ouvert 
par  Ja  rrusjefii tAt-<hntiennt ,  &c.  pour  étrt  tenu  contrt 
tous  vtaaiu eUemttu ^ua/iji.i  Le  tlinellc  accident  qui 
mit  ce  prince  au  tombeau ,  a  tàit  cclFer  ces  dangereux 
divertiiremens. 

Pas  de  vis  ,  cft  la  diftance  qui  le  trouve  entre 
detix  cordons  ou  trois  inunéffiatenient  conGfcuti6  &t 
la  fpirale  qui  forme  la  circonférence  de  la  vis.  Cette 
dilcance  fe  médire  non  par  la  perpendiculaire  menée 
fur  les  deux  tours  ou  cordons  voifms,  mais  elle  s'el- 
time  fuivant  la  longueur  de  la  vis.  f^oye^  Vis.  (O) 

Pas  de  souris  ,  dans  la  Fm^bâûon ,  font  les  ha- 
Eers  ou  degrés  qu'on  pratique  aui  angles  làillans  Sc 
r  entrans  deh  contrefcarpe  pour  monter  du  feflS  èm 
le  chemin  couvert.  (Q) 

Pas  de  camp  ,  (le)  eft  celui  dont  on  fe  fert  ordi- 
nairement pt)ur  nieùu-iT  k-s  ditfercns  t  f.i.ici.-',  necel- 
£ùres  pour  camper  Se  pour  mettre  les  troupes  en  ba- 
tnlk.  Ce/«t  eèdetraii  pié^tkioi.  • 
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Oiitte  te  tamft  il  y  en  a  trois  autres,  que 
l'ordonnaice  du  6  Mai  1755  a  établis  pour  les  mou- 
vemens  des  troupes.  Ces  pas  font  le  pait  pas ,  qui  eft 
d'un  p!<î  mefurc  d'un  talon  k  l'autre  ;  le  pas  ordinaire^ 
Ijfxi  d"  deux  pics,  &  le  pas  rtJouhU ^  tfdSf 
«ne  ibis  plus  vite  que  les  précédens. 

Le  ftatpn  4r  le pM  onUnain  doivent  fe  Ëûre  cha- 
cun dans  l'intervalle  d'une  féconde ,  pendant  laquelle 
pn  peut  prononcer  diftinOement  un ,  dtux.  Dans  ce 
aiênie  tems  on  feit  deux  pas  rcdouhUs. 

Le  puit pas,  Vordinairc  &i  le  rtJoubli,  peuvent  ctre 
Areâs  ou  obliques.  Ils  font  direds  lorfque  la  troupe 
ntarcbc  direâeinent  devant  elle.  &  otbfues  lorfque 
les  fiiUals /mnceot  par  le  côt^ 

Le  p€tit  mu  rend  la  marche  grave  &  majelhieufe  ; 
VorJinaln  la  rend  propre  à  durer  lonctems  ;  à  l'égard 
du  pas  redoublé,  il  convient  lorfqu'îl  faut  tomber  a\  te 
vivacité  iiir  l'ennemi  ;  conune  il  fe  fait  avec  une  fois 
^^lûl  de  vfidS;  que  les  autres ,  on  ne  peut  s'en  fervlr 
fqne  pow  paroourff  un  efpace  trop  coutt  y  pour  ûti- 
guer  les  troupes  &  les  mettre  hors  dlialetne. 

Les  foldats  doivent  être  exercés  à  exécuter  cnfcm- 
ble  CCS  différens  pas ,  de  la  même  manière  que  fi 
toutes  les  parties  de  la  troupe  ou  du  bataillon  n'a- 
voicm  qu'un  feul  &  même  mouvement.  Le  bruit  des 
înftrumenspeutfcrvir  très-unlenunt  à  faire  acquérir 
cette  pifieflSr  ^  cette piécifion  aux  foldats;  mais  les 
ftéquens  ewrdces  peuvent  aufll  y  fupplccr.  Thucy- 
dide die  que  dans  la  oataillc  de  Mantinee,  gagnée  par 
Agis  fur  les  habitans  de  cette  ville,  les  Lacédcmo- 
nicni  s'avance reiit  poiément  au  Ion  de  la  flûte  ,  dont 
il  y  avoit  plufieurs  entremêict»  dans  les  bataillons , 
non  four  thaitur  flgnmitébi  tombât ,  mais  pourmarchtr 
£uitfês  iglU  &  «omm  m  udtaet ,  Je  fuird*  rtmprt 
lt$  rmap ,  (onom  U  min  J'or£nain  oux  grMdti  ar- 
mUs.  (y) 

Pas,  terme  dt  Mantge ,  eft  une  certaine  manière 
dont  un  cheval  peut  fe  mouvoir  8c  «vucer.  ytjyti 

Chival. 

U  y  a  titô  fortes  de  ^  naturels  au  cheval,  fa- 
voir  le  pas  proprement  dit,  ou  le  marcher. le  trot, 
&  le  galop;  quelque >-uns  y  ajoutent  fambuB »  parce 

ÎUC  ce  dernier  pas  c-ll  naturel  ^  quelques  chevauX. 
'«yfjTRoT,  Galop  ,  Amble,  &c. 
A  l'cgartl  des  pas  artiricieîs.  f^oyc{  AiRS. 
Les  chevaux  qui  mêlent  leurs c'eft-à-dire 
jiar  exemple  le  marcher  &  l'amble,  &c.  font  rare- 
ment bons  ;  leur  défaut  vient  d'un  tempétament 
Bouillant  &  inquiet,  &  quelquefUs  attffitfWe  foi' 
blcfTc  de  reins  ou  de  jambes. 

pas  fe  dit  plus  particulifrertxMit  de  l"ef[>ece  de 
marcher  tranquille,  oLi  un  chi;\  <il  levé  en  nicinctenis 
les  jambes  diamétralement  oppofces,  une  devant  &c 
fautre  derrière,  ce  qui  eft  M  iBpurâlient  do  trot. 

Pas,  f.  m.  pl.  (jtrchiteif.')  petites  entailles,  par 
cmbrevement,  faites  fur  les  jildtc  -formes  d'un  com- 
ble, pour  recevoir  les  pies  des  chevrons.  (Z?.  /.) 

Pas  u'lnf  pobtf  ,(  c'elî  précifément 

la  pierre  qu'on  met  au-bas  d'une  porte  entre  i'es  ta- 
bleaux ,  &  qui  diiFeie  dnlcuil,  en  ce  qu'elle  avance 
au-delà  du  nud  du  mur  en  manière  de  marche. 

Pas,  (^Arpentage.")  mefurc  dont  on  fc  fert  pour 
arpenter  les  terres  ;  le  pas  d'arpcntagè  à  la  Martinique 
elt  de  trois  niés  &  demi  de  la  mefurc  de  Paris  ;  à  la 
Guadeloupe  oc  aux  autres  8es  Antilles  fian(oife$  il 
tCt£t  quç  de  trob  pics. 

Pas,  urmf  de  Carrier,  ftgnifïe  chacpie  tour  que  le 
gros  cable  fait  fur  Farbre  de  la  roue  d'une  carrière 
ainC  lorfquè  les  carriers  d'en>bas  crient  i  ceux  d*en- 
haut  de  lâcher  un  pai  pour  débrider,  ils  veulent  foire 
entendre  qu'il  faut  lâcher  un  tQur  de  roue  pour  dé- 
brider la  pierre  qui  a  été  n|j|I  hààét^  dC  U  bfider 
plus  fi»eneat.  (i?. /.  ^ 
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Pas,  (^CharpenitrU.)  eft  un  cmbrevement  dans  les 
làblicres  &  plateformes  pour  recevoir  le  pic  des 
chevrons. 

Pas,  ta  terme  de  Danfe^  fe  dit  des  diiférentes  ma» 
nieres  d'y  conduire  fes  pû  en  marchant,  en  fiaifant 
&  en  pirouettant:  vokï  les  noms  dés  principaux /ils 
de  danfe. 

Le  Mile  prend  en  général  pour  une  compofition 
feite  lur  un  air;  ainfi  on  dit  il  a  fait  un  beau  pas  fur 
une  telle  chacciu-,  Uir  une  te'lf  gipie.  Au  propre 
c'eft  un  mouvement  d'un  pié  d'un  lieu  à  un  autre» 
ce  qui  fc  fait  en  cinq  manières ,  quand  00  porte  ip^ 
lement  les  deux  piés  ou  en  -avant,  on  en-aniere* 
ou  de  cdcé. 

Le  pas  droit  eft  un  pas  qui  fe  fait  en  ligne  droite. 

Le  pas  grave  ou  ouvert ,  ie  dit  lorliju'on  écarte  en 
marchant  un  pié  de  Tautre  en  décnvant  un  dcnd- 
cercle. 

Le  pas  battu,  eft  lorfqu'on  paflè  une  dfli  judiet 

Star-dcflfus  l'autre ,  ou  par-deflbus ,  avant  que  de  pe^ 
èr  le  pié  à  terre ,  ou  qu'on  bat  d\me  cuim  contre 

l'autre. 

Le  pas  tourné  eft  lorfqu'on  fait  vm  four  des  jambes, 
ou  qu'on  décrit  un  cercle  cntli  r  .m  e  k  pié  cn-avunt 
ou  en-arriere  ;  il  s'appelle  aullî  tour  dt  jumtts. 

Le  pas  tortillé  eft  lorfqu'on  fait  mouvoir  un  pié  fur 
une  ligne  parallèle  à  celui  qui  eft  pofé  à  terre,  de 
qu'en  le  pofant  A  terre  on  le  remet  A  angle  droit  ;  on 
autrement,  c'eft  lorfqu'en  partant  on  met  la  pointe 
du  pié  en  -  dedans ,  &  en  le  polant  on  la  remet  en- 
dehors  ;  il  fe  fait  de  la  hanciie. 

On  appelle /jjj  avec  mouvement,  ceux  que  l'oo 
fait  avec  les  plis  des  genoux. 

Le  pot  relevé  ou  nti^,  fe  bkt\ixttfioigth%  avoîc: 
plié  au  milieu  du /viu ,  on  le  relevé  en  le  finiffant. 

Pas  balancé ,  on  hal.tr.^crunt ,  fc-  fait  Iciffqu'on  (e 
jette  à  droite  a\  l'c  niouveiiicnt  lur  U  pointe  du  pic, 
pour  faire  enfuitf  un  coupé  ;  on  l'appelle  dcu-coupé. 

Pas  coupé,  c'cil  lorfqu'après  avoir  tait  un  pas  aveç 
mouvement,  on  en  fidtun  autre  plus  leu^de  qudquc 
manière  ^u'U  foit. 

Piu  derobif  eft  lorfque  les  deux  piës  iê  meuvent 
en  même  tcms  dans  un  fens  Ojipnfl'. 

Pas  gHjfc,  eft  lorfqu'on  fait  un  pas  plus  ^and  qu'il 
ne  doit  éire  naturellement  ;  car  fa  grandeur  natttlitllé 
&c  déterminée  eft  la  largeur  des  épaules. 

Pas  ckaffïj  ou  Amplement  cAdffc,  d^eft  loriqnVm 
plie  avant  que  de  mouvoir  le  pié. 

P«r(9OTW,feditlor(qi^on  ne  plie  qu'après  avoir 
pofé  le  pié  qu'on  a  mu. 

Les  pal  mignarJcs  le  Uml  quand  le  mouvement  des 
pics  fuit  les  dunenfions  qui  font  fvir  les  notes  de 
mufique,  comme  lorfqu'on  étend  les  cinq  nuoimea 
blancnes  en  dix  minimes  noires. 

n  y  a  auili  des/r«f  qu'on  appelle  pas  de  coniante» 
de  bourrée,  de  menuet,  de  gavotte,  4e  branle,  de 
canarie,  de  traquenart,  debocaoe,de  jiftQane>ds 
ballet,  &c.  danfer  les  cinq  pas. 

Les  pirouettes ,  les  fauts ,  les  cabrioles ,  les  demié 
cabrioles  &  fleurets  font  mis  au  rang  des  pas,  foye^ 
les  à  leur  ordre. 

Pas  de  menuet,  (i>«/i.)  ce  pas  eft  compofé 
de  quatre  autres,  qui  par  leur  liaifon  n'en  font  qu'- 
un ;  il  a  trois  mouvemens  &  un  pas  marché  for  b 
pointe  du  pié.  Le  premier  mouvement  eft  uh  demi- 
coiipé  du  pié  droit  &  un  du  gauche.  Le  fécond  eft 
un  pas  marché  du  pié  droit  fur  la  pointe ,  &  les  jam- 
bes étendues.  Le  troifieme  enfij» ,  eft  qu'.\  la  fin  de 
ce  /Mf ,  on  laiflè  Ppfer  doucement  le  talon  droif  i 
terre  pour  laîflêr  pitef  le  genoux,  qui  pjr  ce  mouve- 
vcment  fait  lever  la  jambe  gauche  qui  fe  paffe  en- 
avant ,  en  failant  un  demi-coupé  échappé;  ce  troi- 
fieme mouvement  fait  le  quatrième  pus  dununuti: 
mais  comme  ce /«u  demande  trop  de  forcç  dans  \§ 
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çomde-pi^yOnttrBiiyé  le  nMf^éetêàoniàe. 
Fa$  du  mtmttt  aéomei.  Il  (è  commence  ptr  deux 

dctiii-coupcs ,  le  premier  du  ;)';c  droit,  fie  fc  fécond 
du  pic  gauche  ;  cnluitc  deux  pai  niarchiii  fur  b 
pointe  des  pics  ,  lavuir  l'un  du  droit  &  l'autre  du 
nuche  «  ce  qui  s'exécute  dans  le  cours  de  deux  me- 
lintsi trais  ttini,  dont  Fkue  s'appelle  fmfc«w,& 
raitfe  tvmt'tÊéûet, 

On  peut  encore  le  dhriièr  efl  trois  parties  cgalcs. 
Li première  cfl  pour  le  demi  c  oupe  ,  la  tcconJe  j>our 
b  aeuxicmc,  &  les  deux  autres  y^i  marches  pour  La 
troificmc. 

Ce  pu*  fe  &it  de  fuite  en  plaçant  le  pic  gauche  de- 
vant. Alors  on  apporte  le  corps  deflus ,  en  appro- 
chant le  pié  droit  auprès  A<\  g.iuche  à  la  pfcniere 
pofitiun,  (à  on  plie  fans  pwicr  piidrokk terre; on 
p.ilïc  le  même  p.e  devant  (oi  à  la  quatrième  pofition, 
te  Ton  s'eL-vj  du  même  tems  fur  la  pomtc  du  pic 
en  ctendiint  les  deux  j.jmbci  l'une  [ires  de  l'autre. 
On  pôle  enfuitc  le  talon  droit  à  terre  alin  d'avoir 
plus  de  fermeté ,  &  Ton  plie  du  même  tems  fur  le 
droit ,  fans  pofer  le  gtucbe  que  roaptfle  devant  fuT- 
qu'.i  Li  quatrième  polîtion,  oonme  on  a  déjà  fait  du 

fié  droit.  Du  même  tems  on  fc  Icvc  en  -  dcd'us ,  & 
on  marche  les  deuv  autres /-^li  fur  Li  p  nnte  des  pics, 
l'un  du  droit  >Sc  l'.iutrc  du  f;auchc  ;  niaii  avi  dernier 
il  faut  pofcr  le  talon  ^  terre  aiin  de  prendre  le /«ai  de 
mtniitt  avec  plus  de  fermeté. 

A  l'égard  des  dami-cowpés,  il  fiiut  Ottvrircxaâe- 
nem  les  eemiux  fttoiinier  la  pointe  fort  en<dchors, 
en  (âlre  plufieurs  de  luite  en-avant  pour  en  contrac- 
ter Phabitii  Je  ;  s'elcvcr  également  ^ur  taire  fuccé- 
der  ces  deux  mo.ivemcns  ;  après  s  être  clevé  «a  ie- 
cor.d  demi-coupé,  ne  pas  laitier  tomber  le  ralon  afin 
de  Êure  une  liailon  avec  les  deux  fs  marchés  ;  5c 
au  dernier, «{uieft  du  pié -gauche,  Uiâér  poTer  le 
talon  Â  terre  pour  rcMVDdre  un  antre  pas. 

l  e  cn-dniert  fe  fait  à -peu  -  près  de  l.i  mime 
nunicrc  que  le  pai  en-avant ,  excepté  qu'au  premier 
denu-coupé  du  pié  droit,  on  laifle  la  jambe  gauche 
étendue  devant  foi ,  &  que  l'on  plie  en  même  tems 
fiir  le  droit.  Pour  leiecond pas ,  on  apprixhe  le  talon 
niche  du  pié  droit,  ou  on  l'arrête  en  phant  jufqu'A 
b  dernière  eMidinilé  qaVm  lepnft  denier*  foi  poiu^ 
le  relever. 

Le  pas  it  citi.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  l'un  qui  fe 
fait  .'i  dioiie  &:  qui  ell  nrininic  o^w.',  &  l'autre  qui 
fe  âiit  à  Muche.  Dans  le  premier ,  on  porte  le  prc- 
aner  /a<  a  la  féconde  pofnion  ;  il  fc  tait  de  mime 
avle/«feo<artierc»domilocdifl!creqiiedan$  le 
cbeiiun  ;  l'arriére  (c  nit  en  reculant  iûr  me  nrtme 
ligne  droite  ;  &  celui  de  côté  fe  6it  (tir  une  ligne 
hortfontale  en  nllant  ù  droite.  L'autre  fasdt  càitKt 
Êiit  en  reveii.iiu  du  coté  gauche  ,  il  n'eft  différent  du 
droit  qu'en  ce  qu'il  ell  crorle,  qiioiqu'il  fe  tkfic  lur 
tme  même  ligne ,  mais  en  revenant  de  droite  A  gau- 
cbe ,  te  corps  étant  fur  le  pié  gauche ,  on  plie  deilus  ; 
on  croilc  cnfiiite  le  droit  nevant  juiqu'i  la  cinquième 

rifltion  ;  alors  on  fe  levé ,  &  la  jambe  fuit  &  s'étend 
côté  de  la  droite,  les  dm*  talons  Tun  contre  l'au- 
tre. De-l.i  on  priie  le  tal'm  droit  &i  l'on  plie  defTin 
les  pointes  tournées  en  -  dehors  ;  on  gliffe  enfuite  le 
pié  gauche  jufqu'à  la  deuxième  pofition ,  où  Ton  fe 
levé  iiir  la  pointe  les  jambes  bien  étendues  lans  po> 
ftrletalon , fie  Pon  Sut  après  denx/M. 

Pas  d'ane,  urmt  d'Eptronnitr ,  forte  de  mords 
qu'on  donne  aux  chevaux  qui  Ont  la  bouche  tbrte. 

Pas-dur  ,  terme  de  FahnquJnt  en  gafe,  c'eif  la  par- 
tie du  métier  du  gafier ,  ou  repond  une  des  trois 
aiarches,  de  qui  fert  à  foncer ,  c'eii-à-dire  à  bailTer 
h  Ane;  on  Pappclle  pas.  dur,  parce  qu'il  eft  le  olus 

EAm  &  le  plus  ditHcile  à  taire  maOTOir.  fvjWf 
ASKi  l'auuc /A<  s'appelle /><u-<^MMr. 
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Pas  ,  (  Éorlapr,)  c'eû  en  Horlogerie  cfcaque  tout* 
que  fait  la  fiifte,  ou  chaque  tour  que  fiit  la  cliaino 
ou  la  corde  autour  de  la  fufce.  les  fuléês  ont  ordi' 
naircniei'.i  !fj)i  pits ,  ou  lept  pui  iS:  liemi.  (^D.  J.) 

Pas  DANt  ,  nrme  J' Horlogerie  ,  c'eft  un  petit  tti* 
f  ort  oblong  qui  a  une  fente  ^ut  va  depuis  l'extrémité 
de  fa  loimiewr  juliqu'au  milieu.  Ftj^i^ùtfy. 

Ce  reflort  eft  courbé,  «naw  on  pew  le  voir  dans 
nos  Pùuuket  dTHorhgtnt  :  (on  ufige  ed  de  prcf- 
ter  dcuu:  j);i-ce>  ,  dvj\  'omcs  ,  &c.  l'une  contre  l'au- 
tre ,  de  tay  jn  ccpenlut!  qu  on  puilTe  les  faire  tour-* 
ner  l'une  lur  1  autre  d  u:i  mouvemot  aifez  d  jux. 

Suppolant ,  par  exemple  qu'on  veuille  faire  tenir 
enfemble  les  deux  pièces^,  CD ER  étant l'arbr« 
delà  ro!ieC/>quipdIêan<«misde  fautrc  AB  ^ 
on  rcntinll*  de  chaque  côté  de  fine ,  de  fiçon  que 
l'épaitTeur  /  /  ne  toit  p  is  pî  is  grande  que  la  tlme  iki 
retibrt  ,  &  que  la  dillance  /  E  entre  le  liiii'.t  de  l'en' 
t.ulle  &  le  plan  de  la  roue  A  H  loit  moindre  que  la 
hauteur  K  ràcïi  convexité  du  reiton  ;  enfuite  tour* 
nant  fa  concavité  vers  la  roue  itf  ,  on  le  fera  entref 
fur  l'arbre  ,  c'eft-i-dire  on  fera  entrer  cette  partie  // 
dans  là  fêtite,  dC  on  la  pouill-ra  |ulqu'au  milieu  dtf 
là  kmpscur:  par  ce  moyen  ces  deux  roues  feront 
preffécs  l  une  contre  l'autre  par  l'clilticite  du  rtifort, 
de  t.KjOn  cependant  qu'elles  ])ourront  tourner  indé' 
pcndamnicnt  l'une  de  l'autre  avec  alTci  de  facilité* 
/'<y«j  RivtiL,  &c. 

Pas  ,  (  Rabemur^  Pffêmimm^Oaidifimr.)  On  en- 
tend parcenot  toute  levée  de  dHÉne  opérée  par 
renfiMCCment  d'ahe  marche  ,  laquelle  levée  donne 
paflàgei  la  navette.  Il  taut  expliquer  cette  opération, 
relative  au  pairji;edu  ])atron(ur  lequel  roub  prefquî 
toute  la  mcchaniquc  de  ce  mttier.  Un  ujtron  dont 
toute  la  largeur  eft  de  huit  dizaines  fur  £^papier  re- 

ré,  £ûica  tout  80  runes,  doat  on  verra  le  pafiîge 
l'oKwft  Passage  4»  ramct,  oè  l'on  cnKqueia  («i-* 
Icmcnt  le  palTage  d'une  feule ,  ce  qui  'litnra  po',ir  tou- 
tes :  que  ce  patron  fou  de  ùv  retoiirs  ;  &  pour  fe 
fdirc  une  i  le.  du  mot  />jj  la  plus  tilccinte  6c  la  plus 
claire  qu'il  ett  potiible ,  il  Uut  entendre  que  tous  les 
points  noirs  de  U  largeur  dil  pamm  font  autant  de 
rames  «fû  lèvent  fiir  cette  pmwere  marche,  &  qiii 
occalioaneotia  levée  d'autant  de  parties  de  la  ctiaîhe  , 

r"  donne  par  conlét'piv'nt  pifTi  ^c  au  .tc  nier  coup 
navette  ;  la  féconde  m.irche  f.-r.i  le  er  de  m}me 
les  rames  de  la  lecoade  lu;ne  d  1  n.urn  i,  6c  ^\nù  des 
autres.  Oblérvei  lur  cenc  féconde  marche  ,  fuf 
tiMtas  les  autres ,  mie  comme  elles  fe  trouvent  ■ltcr<> 
nativem'^nt  féconde  eu  égard  à  chaque  prc-ninef 
que  tous  les  [wints  nui  font  noirs  fiir  fflaque  prenne- 
re ,  font  blancs  lur  cnaque  féconde,  ce  qui  fut  la  liai-* 
fon  de  U  trame  &  la  formuiondu  detl'.'in  p  ir  les 
croifés  d-s  parties  de  La  chaine  ,  &:  ce  -ui  en  produit 
les  ditfcrens  contours.  Cette  répétition  des  points 
no'u^  &  bUncs  doit  hin  aiftoMOt  comprendre  à  tout 
homme  fentt  que  toutes  les nmts  qui  ne  lewntpmnt 
fur  un  pas  ibot  cenfies  fie  eflàâivélnent  relient  en 
repos  :  ce  repos  ne  laifTe  pas  d'opérer  l'on  cfK't  en 
defTcnis  de  Pouvragc  ,  qui  jjar  conléquent  n'a  point 
d'envers ,  puifque  ce  qui  vienr  d'être  tait  en  de.'r.is 
va  lé  faire  de  même  cn-delTous.  Les  croilci  dont  ort 
vient  de  parler  (e  nomment OfIfNgBkm (  ^«y-t^ 
Part iLURE  )  i  il  6ut  lie  icnivenir  ^  ce  qui  viene 
dl^Être  dit  des  deux  ptCMiieies  lignes  du  patron,  doit 
l'entendre  de  deux  en  deux  ,  de  mSmc  de  toutes  Ici 
autres  qui  les  fuivent  jufqu'i  la  fin  du  patron. 

P  *  s  ,  .'c-rne  Je  Tijferj.ij  ;  c'ert  le  palTat^e  du  lîl  dans 
la  lame.  Etre  hors  du  pas ,  c'crt  prendre  un  fil  pour 
un  autre ,  ou  en  échapjwjr  un  fans  le  prendre. 

PASARGADE,  Ptf/Sup^,  (  Giog.  mc.  )  ville  U 
b Perfide,  félon rane,£  rr.«.«  Phitarqae  ûe 
Artaxer.  dit  que  le  roi  Axtaxerces  s'y  fit  facrerfcloit 
la  coutume ,  par  les  prêtres.  U  ajoute  que  dans  cette 
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ville  il  y  à  uh  temple  de  là  déc'fle  ^  préfide  ik  la 

Eieire  :  on  peut  conjeâurer  que  c'étoit  la  mimt  que 
inerve.  Il  falloit  que  celui  qui  devoit  être  facrc  en- 
trât dans  ce  temple ,  que  là  il  quittât  fa  robe ,  &  qu'il 
prit  celle  q\ic  l'ancien  Cynis  portoit  «vunt  que  de 
devenir  roi ,  &.  qu'on  y  gardoit  avec  beaucoup  de 
vénération.  Apt^s  avoir  mangé  une  figue  fcche  ,  il 
inÂchoit  des  feuillet  de  lirébinthe ,  &  u  avaloit  un 
breuvage  comporé  de  vinaigre  &  de  lait.  M.  Dacier 
remarque  fur  cet  endroit  de  Plutarque,  que  Cy rus  le 

frand  Bâtit  la  ville  de  PafargaJes,6c<:j}t'\[\»\  accorda 
c  gnindb  privilèges,  parce  qu'il  avoit  détait  dans  ce 
lieu-là  Altyage,  6l  acquis  le  royaume  par  la  victoire. 
Ptolomce  nomme  cette  ville  PaJ'acana.  On  trouve 
encore  quek^ues  veAMtes  de  ce  nom  dans  celui  qu'eUe 
•  aujourd'hui  ;  car  raon  le  P.  Lubin  on  la  nomme 
Danîktgerd ,  ou  -,  comme  difeot  les  Aubes,  yurft> 

gcrd.(h.J.) 

P.ASCAGE  &  PASQUIS ,  (  Jurlfpr.  )  termes ufitél 
dans  quelques  coutumes  ,  (ynonymes  à pâiuntgt  que 
tout  le  monde  entend,  ^crye^  Pasture. 
.  PASŒAL ,  ad),  qui  concerne  la  pâque  des  Juifs 
ou  des  Ôirétiens.  -Fomc  Pasquis. 
.  Voffum  paCtkal  eft  un  agnean  que  les  juifs  man- 
gent debout  les  reins  ceints ,  tenant  un  nton  à  la 
main  ,  en  mémoire  de  la  délivrance  du  pei^ple  d'I- 
iracl  de  la  fervinide  d'Eg\  pte. 

Canon pafchal ,  v<ij<{  C  anon. 

Cierge  pâjchal ,  'rty'î  Cierge. 

Ltitres  paj'ihaUs  dans  lliiftoire  eccléfiaftiuue  ,  c'é-- 
toieiu  des  letires  drculaircs  que  Impatiiarcae  d'Ale- 
xandrie icriv«k  à  tow  Ut  nârapratains  jjtowleOT 
notifier  le  joMr  quVm  deroir  câ&nt  la  Rte  de  Pâ- 
ques. 

Terni  pafckalcû  un  toms  d'allégreffe  dans  I*Eglife 
catholique  ,  en  nicmoire  de  la  réliirreâion  de  Jcfus- 
Chrifl.  11  dure  depuis  la  fête  de  Pâques  juliqu'à  la 
veille  du  dimanche  de  la  Trinité  inckmvement.  U  eft 
flUrquc  par  un  office  plus  court  par  les  dttMS  de 
joie  jiuiiisj  ,  qui  te  ren c  intrent  plus  fréquemment 

dans  les  oiiices  qu'en  tout  .uitre  tems. 

Rentes  pafchaUs ,  c'éio:ctu  îles  rétributions  ou  re» 
Venus  annuels  que  le  clergc  inférieur  payoit  autre- 
§ak%  à  révéque  ou  à  l'archidiacre  à  leurs  vifites  de  Pâ> 
eues.  On  les  appeUoit  aufli  nous  fymdaks.  yoy*l 
Cathéuratkjuï  &  Stnodatîqoe. 

Pa-iCH  AL  ,  (yc/e  ,  (  Chronoknf.  )  cd  la  même  choie 
que  la  pinudc  Dyonijunnc  ou  ytllomnnt  (  Voyt;^  Ft- 
RioDF  )  ,  Aw  bout  de  laquelle  la  fètc  de  Pâques  re- 
tombe au  même  jour  dans  l'ancien  calendrier. 

Terme  pafchal  eil  le  jour  de  la  pleine  lune^<{/(A<(i!e , 
c'eft-à-dire  la  pleine  lune  qui  précède  immédiatement 
le  dimanche  oe  Piques.  Ce  terme  pafchat  fe  trouve 
en  cherchant  l'âge  ae  la  lune  ,  au  1 1  de  Mars  (  t^oyti 
LuNF.  ) ,  &  en  comptant  de-l<i  julqu'au  14  de  la  lune. 

PASCHMAKLYR,  f  ^i^.  W.  )  Ce  nom  qui  eft 
turc  ,  lignifie  fandak  ;  c  eft  ainfi  qu'on  nomme  le  re- 
venu afligné  à  la  fultane  Validé ,  ou  fultane  mère  de 
Tempereur  régnant.  Il  eft  ordaMiremeat  de  mille 
bourfes ,  OU  £  qaime  ces»  mille  livres  aigem  de 

France. 

P  ASt  HIONI  ,  fhandei  de  Pafditom ,  (  JnaiomU.  ) 
C  l  [iii.  (i..  cin  italien  nous  a  laiiTc  un  traite  Inrla  dure- 
nu- 1  u  ;  il  a  fait  la  defcrtptîon  de  quelques  glandes  cou- 
glpbées  placées  aux  environs  ou  ûnus  longitudinal  » 
«^iquelles  on  adomiéibiiiioiB. 

PASENDA,(il^«w#.)c*eftlenom  que  l'on 
donne  parmi  les  indiens  it  une  Ceôt  de  Bramines  ou 
de  prêtres  cjui  tait  protelTion  d'incrédulité.  Ces  lec- 
taires  rc^rdeni  le  vedam  ,  le  shujkr  &  ïc  pouran , 
^eA4Miue  les  livres  ^  contiennent  la  foi  indienne, 
oomne dépures  rfivericf  ;  ils  nient  llnuaotialité de 
famé  &  la  vie  fiiture;  iisfe  Uvient,  dït-on ,  à  toutes 
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fortes  d'excès  ;  commettent  £ui$  fcrupule  les  îaceAes 
&  les  impuretés  les  plus  ^minables ,  &  (e  mettent 

au-dcffus  de  l'opinion  des  hommes  :  ce  font-là  les 
couleurs  fous  leiquelles  les  etmemis  des  pafendas  les 
repréicntent.  De  leur  côté  ils  traitent  d'hypocrites 
les  partifans  des  tVdles  plus  aufteres  ,  &C  prétendent 
qu'ils  ne  cherchent  qu'à  fe  fiiire  applaudir  &  conlïdé' 
rer  par  leur  conduite  fcvere  ;  cependant  ils  font  obli* 
ecsde  cacher  leurs  fenùmens,de  peur  d'exciter  le  xeîe 
fougueux  des  bramines  leurs  adverfaires,  qui  en  plu* 
ficurs  occafions  ont  fut  fiare  main  baffe  ittr  les  fec- 
taires  dont  nous  parluii'ii 

PASHAUNA ,  (  Hiji.  nat.  )  nom  donné  par  les  In- 
diens à  une  efpece  de  pierre  compofce  de  fibres , 
qu%  font  calciner  &  qu'ils  pulvcriient  enfuite  pour 
la  mâer  avec  du  lût  ;  ils  regardent  ce  mélange  com- 
me un  excellent  remède  contre  la  pierre.  On  lait  que 
l'eau  de  chaux  eil  d^m  très -bon  ufage  pour  cette 
maladie. 

PASIN A  ) ( Géagr.  mod.  )  c'eft  alnfi  qu'écrit  la  nou- 
velle carte  de  l'empire  Ruffien ,  au  lieu  de  PiafuLi  f 
c'eft  un  pays  de  1  empire  Rulfien  dans  la  Tartarie 
mofcovite.  On  ne  fait  rien  encore  de  ce  pays,  finon 
qu'il  eft  traverlc  par  la  rivière  fiii  lui  doyane  ion  nom^ 
&c  qui  va  fe  perdre  dans  la  mer  Glacîale ,  environ  k 
30  lieues  de  l'embouchure  du  fleuve  Jéniféa.  (D.  /.) 

P.ASIPHAÈ  ,  {.  f.  (iMjr.w/.)  tilie  du  .Soleil  6c  de  la 
nymphe  Perféîs ,  époula  Minos ,  fécond  roi  de  Crète. 
Elle  a  pafTé  pour  la  âlle  du  Soleil ,  parce  qu'elle  étoit 
favante  dans  la  connoii&noe  des  fimpks  »  9c  dans  la 
compolitiOD  des  poifons. 

PASITHÈE  ,  1.  f.  (  Mytkehg.  )  fille  de  Jupiter  te 
d'F'.irv'romé  ,  etoit  ,lelon  ([uelquc-s-uns,  la  première 
des  trois  Grâces,  6i  avoir  pour  (œurs  Euphrolîne 6c 
Egiale.  .'unon  ayant  une  faveur  ,1  Jtmandcr  au  dieu 
du  Sommeil ,  lui  promit  avec  Icrnu  nt  de  lui  donner 
en  mariage  Pafiihèe  ,  la  plus  belle  des  Grâces ,  s'il  fa- 
tis&ifoit  a  fa  demande.  Ciccronditque  Pe^ÎMtavmt 
UQ  temple  proche  de  Lacédémone,  dans  lequel  les 
magiftrats  de  cotte  ville  atloicnt  de  tcms  en  tems 
s'enfermer  la  nuit ,  pour  y  recevoir  durant  le  (bm- 
mcU  des  oracles  véritables.  On  donne  aulfi  le  nom 
de  Pajithie  à  une  des  cinquante  Néréides.  (  Z?.  J.) 

PASMÉ  ,  adj.  tn  terme  de  BUfon ,  fe  dit  d'un  dau- 
phin liuls  langue,  6c  oui  a  la  bouche  ouvene.  Com- 
tes de  Fores  &  dauphins  d'Auvergne  ,  d'or  au  <bu' 
phin  pànic  d'azur. 

PA.SQUF.S.f.  f.  (  Thioiog.  )  ictc  lolemnellecélé-  . 
brée  chez,  les  Juifs  le  quaturiiome  jour  de  la  lutta' 
d'aprcs  i'équinoxe  du  printems.  /  Fkte. 

Les  anciens  Grecs&  Latins  ont  appelle  cette  féte 
pafclui  ^oon  du  grac  wmrjgm ,  fouffrir ,  comme  l'ont 
imaginé  &uflèmentLaâance  &  quelquesautres  pères; 
mais  de  l'hébreu  pefach  on  p^fach  ,  qui  !Î  ;n.tie  r-ipr^ 
Le  but  de  cette  ftite  étant  de  rappelier  It-  paii,«ge  Je 
l'ange  txtcr:n;rja:eur  qui  mit  mort  tous  lei  premiers 
nos  des  Egyptiens  ^  éc  épargna  ceux  des  Itraclites 
dans  la  mnt  qui  précéda  leurlbiiie  d'£||^pte. 

J>'autres  ont  avancé  qa*alle  avoit  été  inftituée  cii 
flaém<»re  du  pallàge  de  la  mer  Rouge ,  mais  fius  fim* 
dément ,  puiliju'elle  firt  célébrée  &  nr  )!n!née  pour  la 
première  tels  avant  que  les  Hébreux  le  tiiii'ent  mis  en 
marche  pour  Ibrtir  de  l'Eevptc ,  &  par  cunlcqiient 
pluficurs  jours  avant  le  pacage  de  la  mer  Rouge. 

On  peut  voir  dans  l'Exod.  chap  xi/,  toutes  Tes  cé- 
rémomes  que  Mtnfe  pre£»itntt  pour  la  célébration 
de  la/ipi*.*  l'obligation  de  là  àire  étdt  telle ,  que 
quiconque  auroit  négligé  ce  devoir  étoit  condamné 
a  mort  :  Extcrminiihhur  anima  illa  de  popaJit  fitis , 
Nunt.  IX.  J  j.  Mais  Ceux  qui  a  voient  C|uelqu'enipê- 
chemeni  lé^^tiine  ,  comme  de  voyage  ou  de  maladie, 
OU  de  quelque  tflBpurcté  volontaire  ou  iuvolontaire, 
par  ex^npleceuxqiuavoient  aififté  ù  des  funérailles, 
ou  qui  s'étoknt  trouvés  ^iouillés  par  quelqu'accident; 

devaient 
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éevoient  remettre  la  célébration  de  h  k  i  T  - 
condmois  ecclclialliquc  ,  ou  au  14  du  luui^  Jiar,  cjiti 
r^rand  i  Avtil  &  M.ji  :  on  en  voit  exempk  frap- 
pMt  fous  Eiecteat  //.  Pvatip.  xxx.  1. 6»  3. 

Lmq  de  Mbdcne,  c^vm.  lAx  /aifi,  fwt.  lit.  ch.  iij. 
décrit  fort  au  long  les  cérémonies  i  i:.-  !(-■  Juif'',  w>- 
dcrnes  oblervent  djîis  la  célébrât:  ui  <le  l.i  p.hm. 
E!!c  dure  huit  jours  ,  luivant  une  ancienne  t  jui'.i.r.c 
âu  Sanhédrin;  Ic$  di-ux  premiers  It-s  licux  derniers 
ÎPitrs  font  folemncU  :  on  ne  peut  pi^'ndant  letir  durée 
mtravailkroi  traiter  d'aâiuresttLeft  néanmoins  per- 
mis de  toucher  au  feu ,  d'appriter  è  mander ,  dr  ma- 
ni.-r  (le  l'aricnt  ,  iV  ii.l  ir,t  ces  huit  y  i:rs  il  vit  <'.c- 
ft  iit'.u  aux  Juits  à'a'.  Dir  c'u/  ciîX  ou  Icvc  lîl  iu- 
cun  le\  dlii  :  c-nlurtL-  Oii'ili  ik-  inai!t;t  iit  alors  que  dtl 
pain  ùns  kvain  ou  nu.  Des  le  li  ir  de  devant  lu 
VeiUedeh  Ate ,  le  maure  de  chacjuc  mailun  cherche 
mr-tatu  pour  voir  s'il  n'y  «  {loint  de  nia  levé  ;  1  u  r 
les  «ne  heures  du  jour  raivani ,  on  mUe  du  p.on 
lev^ pour in.irqiit.  '  qxv;  la  ck-tenic  ce  pain  eft  com- 
mencée ;  incontinent  aprcs  un  s'applique  à  faire  des 
azymes  qu'on  appelle  ma^ioih.  <^)iielques-uns  tant  de 
ces  gâteaux-  avec  d<.  >  «eid»  6c  du  tttcre ,  puur les  per- 
ibnnes  délicates  ou  niaUdes  i  ils  les  nomment  ma^^a 
^ftàmUfC'vÙi-ir^erUhtgdUMt/aits/ct  jin.  i.c  qua- 

toeâeme  jour  de  Nlfa;i ,  veille  de  la />J^m  ,  le-,  pre- 
miers liés  des  familles  ont  coutume  de  jenncr.  en  :îic- 
noire  lie  ce  ijiic  la  nuitdotil  la  luivante  cil  l  iitiniver- 
âire.  Dieu  trappa  de  mort  tous  les  premiers  ne!>  des 
Egyptiens.  Le  loir  ds  vont  à  la  prière ,  &c.  m2n>;ent 
«milite  Vagfiem  «vec  du  pan  iàns  I  cvain  &  des  her- 
bes «ioeiffs  'f  tenant  en  main  des  uûcs  de  >in ,  iU  ré- 
Otent  les  malheurs  que  leurs  pères  fouiTnrent  en 
Egypte  ,  les  fni.r\eil!es  que  Dieu  o;>éra  po\;r  les  en 
délivrer  ,  oc  tinillent  par  le  pftaunte  112  éc  !es  liii- 
vans ,  qui  (ont  des  pfeaiunes  de  louange  ou  d'aùion 
de  grâces  ienliiite  ils  fa||pent&  récitent  encore  des 
ffaunes,  ce  qu'ils  ratèrent  le  icMkmîn  de  recom» 
Biencent  les  deux  derniers  jouis. 

Les  rabbins  a  joutent  encore  d'antres  détails ,  tant 
fut  la  recherche  ihi  pain  levé,  que  1-ir  la  t"ai,un  du 
pain  aiyme ,  mais  li  {jctits  6c  ù  ridicules  ,  que  nous 
ne  croyons  pas  devour  en  chareer  ce  Diâionnaire  : 
on  les  trouvera  ezpofés  fort  au  mog  dam  celui  de  la 
KUe  de  dom  Cahnet,  «mm  ///.  iettn  P.  au  mot 

Pour  fixer  le  commencement  du  mois  lu'H-rc  ,  & 
par  conléquent  la  tcte  de  Faijiui  qu:  ic  i.>.  .:>.Mit  L* 
14 de  la  lune  de  Mars,  les  rabbins,  &  entr'autres 
Moimoflides  ,  cnfeignen:  que  leurs  ancêtres  avoient 
placé  des  feotinelks  Sut  le  fommet  des  moatagpies  , 
pour  obferver  le  moment  de  l'apparition  de  la  nott> 
vcllc  !iine,&  qu'au (îi-t<">T  que  CLiix-ci  i'avoienC  VÙe, 
ils  cuuroitnt  en  djHj;eiice  ^n  doniicr  avis  au  fanhc- 
drin,qui  dtpéi  hoii  di. ,  iiricrj  ativ  ville-.  .j.i'mes, 
pour  les  avertir  que  la  ncomenic  commençoii.  Mais 
outre  qu'on  ne  truu\  e  nulle  trace  de  cet  lilaee  dans 
rEcritUFe,ni  dansfhilonjOidansJofephe^upardc 
d^leuis  certain  que  les  anciens  Hébreux  ne  le  fer> 
voient  pas  de  mois  lunaires»  cequîdétniitla  pvéte»> 

tioii  des  rabbins. 

Les  C.recs,  vSc  m'ine  quelques  docteurs  catholi- 
ques,  prennent  occai.on  tîu  xij.  (hjp.  de  S.  Jean ,  v.  ». 
iz.  Crfuiv.  &  du  xiiij.chjp.  du  mc;ne  cvançe;iite, 
de  conclure  que  l'année  même  de  fa  mort  Jelu^- 
Ouift  anticipa  le  iour  ir.ttrqué  dans  la  loi  pour  célé- 
brer ;  !i'  I'.  L.iiry  <.nt,'.(U*-c>  a  l^^-'irenu  ce 
feniiiUi.Mt.  D'dutio.,  c^^n  r.  e  ie  p.  Ci.l  itct ,  .ii^'.::j:'.'jn 
fur  /<i  dtrnurt  pJ.juc  Je  A'j.-'t  Sci^rci.r  ,  ont  }>: \-ti.;iàu 
que  la  dernière  année  de  la  vie  Jefus-Chriiî  !r.:vi)it 
pas  âit  1:<  /'-v**-'  '  du-nioins  que  les  Juifs  ne  l'avoient 
aîte  (me  le  vendredi,  jour  de  la  mort,  &  qu'il  étoit 
aort  fur  le  calvaire  i  la  nênie  heure  que  ks  îulti 
ânnoloient  dans  le  tcnple  la  vîâiliw pofchalei  en- 
Tomt  XII, 
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fone  que  la  fiinr.-  rcalîtéfc rcncôntretcnt S:  s'ol 
-vceutereiu  enientble  commeà potin  nommé.  On  cite 
pour  ce  fcntimcnt  Tertljil.  tontr.jud.  t.  viij.  l'auteUT 
des  quifiioMs  orthodoxéà'f  ibtft-le  nàm  de  S*  Juftia  ma^ 
tyr,  ifucfl.  €S.  S.  0ay(fi^Kmt ^homel: ê^rtn  Jaamfl 
S.  C/rill.  d'Alex.  !rv.  XII.  tu  J,\inn.  Théophyl.  acl. 
S.  F.iiipbaiie  6l  plufietirs  antre  perrs  &:  théoloi;:cns. 

D'autres,  cuinrr.e  le  P.  H.irJM  iin  ,  (,;it  prétendu 
qMt  les  Galileetis  avoient  fait  crtte  année-Li  la  fû^ut 
If  ;eudi ,  de  même  que  Jcfus-Chrirt ,  fie  que  les  Juifs 
l|avoieat  tiûte  le  vendre^;  mais  le  fentiment  le  plus 
futvi  dam  ffiglife  clifétîeniie,tam  greque  que  latine, 
e;'-  i].ir.  ?;  t',i,-(>rift  a  faif  la  pd,jue  légale  le  jeudi  au 
1:  .  ,  Je  iiicrr!-  '-.uetotn  lf<  airtrcs  Juiis;  &  outre  K^s 
tr  ,i  e\anj;eliiKs  S.  Matthieu  ,  S.  Luc  JScS.  Marc^qui 
txni  tavonibles  à  ceùintiment ,  il  ell  toodé  fur  la  n«- 
diiion  la  plus  conltante. 

Le  nomde/><^.;<M  fe  prend  dans  l'Ecriture  en  direrk 

fcns  ;  I*.  pour  ie  pafTagc  de  l'ange  extenninat«'u*-  ; 
1  '.  i>  nir  l'agneau  pafchai  ;  }°.  ponV  le  rep.is  <n:  on  le 
niai!i',e(>)t  ;  4  '.  pour  la  léte  inltit.ice  en  mémoire  de 
la  lortie  d'Egypte  &  du  partage  de  l'ange  extermina' 
teur  ;  ^  pour  toutes  les  vi^iraes  particulières  qu'oft 
otfroit  durant  la  iblenuùlc  |>afchale  i  6".  pour  'leà 
pains  fans  levain  dont  OQUibltpeadÉnt tonte  l'odave 
de  i'ù^ue  ;  7».  pour  tones  les  cérémonies  qui  précs- 
(loîentôc  accompagnoient  certe  cérciiK>nle .  pour 
klui-Chnii  immole  comme  f  agneau  patchal  pour  b 
rédemption  d a  genre  *"T"*win  CilflMt»  JKSkûmain 

d:  Li  BtbU. 

»*our  trouver  la  t3tc  de  Fdifuw  dans  chaque  année, 
il  t  ait  d'abord coonoîtrerépaâe de  cette  année,  ce 
q  ii  donnera  la  nouvelle  lune  de  chaque  mois,  &: 
par  coiiicquent  en  y  a|outaiu  1 5  jours ,  k-  jour  de  la 
pi  me  iuae  après  le  11  de  .\l:tr$.  Le  dimanche  qui 
lui:  le  jour  de  la  pleine  lune ,  iic  nu'on  tiuuve  par  le 
moyen  de  la  lettre  dominicale  ,  eit  kiour  de  PàqHU 
y<Bytl  Epactc  ,  Lettre  dominicale  ,  Calsk- 

DRllR,FâTES  MOBIt£S. 

î.i  la  pleine  lune  tombe  le  11  de  Mars  ,  &  que  le 
lendemain  lo-t  un  dimanche  ,  ce  dimanche  ell  le  jour 
de  ru.futid'eù  le  pliiié>t  que  le  jour  de  fà.fiu  puilTe 
arriver.  Si  la  pleine  lune  eil  le  lo  de  Mars ,  la  pleine 
lune  fuivante  ne  peut  tomber  que  le  1 8  Avril  i  •&  li  ce 

eft  un  dimanche  ,  Partie  tonbera  au  dimmche 
fuiv.'nt;  qui  elî  le  15  Avi!  :  c\-Û  le  ])liitard  qu'il 
puiue  arriver,  <S:  ce  de.-.iicr  cas  arrive  rarement. 
De;>ui..  la  ret'ormation  du  calendrier  ,  i'dfw a dié  le 
1^  Avril  en  1006  d:  1734. 

^  Si  la  pîeiiie  lime  tombe  le  il  même  de  Mais,  b 
dimanche  iiiivant  etl  le  jour  de  Pà^m,  (O) 

Pa&que-CLOs  ,  pafeAM  tiaufum ,  ligntte  VoStn  dt 

PJ^ue  ou  le  dimantkc  S.ipr.-i  Pa^ut  ,  qui  fait  la  clé>- 
luf  ^  de  cette  folemnité.  Dans  quelques  anciens  ades 
d'Angleterre  on  en  irou\  e  quelques-uns  daté»  die  ^V. 
fûji  pafcha  cùut/'um^  6c  entr'autres  ie  premier  llatut 
tl^  '^'eibniniler  de  la  troilieme  année  d'Edouard  I. 
qui  porte  avoir  été  ûit  ktuUfmtiui»  dt  U  €hf*  dt  P4^ 
du ,  cVft4-<yre  le  huuli  d'après  la  femaine  de  Pi^, 
Cette  exprclTion  de  PJ^uc  -dos  ert  auiîi  en  u(ai;e 
en  Fnincedans  les  provinces,  pour  exprimer  le  di- 
manche de  Qujjînu>jo  ,  ou  le  dimanche  de  Tofiave 

de  PàijUt.  /'ov*;     u  A  SI  M  0  DO. 

FASQUIN ,  (.  m.  (  H,jî.  moi.  )  eft  uae  ftatue  au. 
tiléc  qu'on  voit  A  Rome  dans  une  encoignure  du  pa> 
laif  des  Urfins  ;  elle  tire  ion  nom  d'un  fâvetîer  de 

ci'tte  ville  ,  fameux.  ]iar  l'es  railleries  lîV:  (es  Luduns  , 
dont  la  boutique  ctoit  le  réceptacle  d'un  urand  nom- 
bre de  fiinéans  quifedtvertiflbient  àiaiuer  les  pajP 

1,1  us. 

Après  la  iMirt  de  Piifquin,  en  creufant  devant  fil 
boutique  on  trouva  nue  flatue  d'un  ancien  gladiateur 
bien  taillée,  mais  mutiMe  de  la  moidédefesi — 


becs;  oarcj^ofii  àls  nADW  place  oit  on  Favoit  tnni^ 
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vce ,  au  coin  de  la  boutique  de  Pafqaln  ,  5:  d'un 
"commun  confcntcmcnt  on  lui  donna  le  nom  du 
mort. 

Depuis  ce  t«ns-Ul  on  attribue  à  la  ftatue  toute  -  I.  s 
jBttyres  &  les  brocards;  on  les  lui  met  dans  la  bon- 
«le  1^  ou  on  les  affiche  fur  lui ,  comme  fi  tout  cela 
venôit  HejPiî^«i«rcflùfcité.  Paf^uin  s'adrefle  or^- 
ïiairement  à  Marfurio,  .uitre  it.mir  dans  Ror-.c, 
Mar{I)rio  à  P,tfqui'i  ,    qui  on  lait  taire  la  rcpliCjUc. 

Lis  rcpi  iiih.b  luntordLnairtmçnt  courtes  piccjiuin- 
tis  &  mal!giKi:quand  on  attaque  Mart'orio , /'«ly^uz/j 
\  ic  II  t  A  l'on'  Cecouis'}  &. quand  on  l'attaq ue ,  Mad'orio 
l«,<l«îf«nd  à  iaa  tour  ,  frtjft-^-ifire  que  les  latyriques 
iront  parier  ces  flatiies  comme  il  leur  plah.  yoyt^  Pas- 

Cette  liçençc  qui  dégénère  quelquefois  en  libi-Ucs 
dïflâmatoircs ,  n*4^argne  pLcfonnc  pas  même  les  y^- 
M»,&««;pendaBt  elle  eft  tolérée.  On  dit  qu'Adrien 
vl.  indigné  defe  voirfouvem  en  butte  aux  £it)Tcs 

<3e  Paf<j:siri ,  rcfulut  de  t"i!re  cnlcvLT  la  ilistnc  pour  la 
précipiter  •Ims  le  Tibre  ou  la  rodiurc  in  ct  ndres , 
tnaii.  qu'un  de  lés  courtifani  lui  remontra ingénicule- 
ment  que  il  on  noyoit  Pjfytnn,  il  ne  deviendroit  pas 
muet  pour  ceVt*  nab  qu'il  le  teroit  entendre  plus 
hautement  que  les  grenouilles  du  fond  de  leurs  ma- 
rais ;  &  que  û  on  le  bHUoit,  les  Poètes ,  nation  na- 
turcllemint  mordante  ,  s'alTeinbleroient  toi;s  les  :-,ns 
au  lien  de-  ion  fupplice ,  pour  y  c.  lobrer  ies  o!)teijues, 
€n  dvidiirant  la  mémoire  de  celui  qui  l'auroit  con- 
<lamnc.  Le  j>ape  goûta  cet  avis ,  &  la  ilatue  ne  tiit 

Itoint  détruite.  mine  motif  peut  la  conlèrvcr 
t:n|^-ti'ms. 

l'.\SQL  IN  ADES ,  (.  (.  (  Hljl.  mod.  )  c'eft  ainfi  que 
Ton  nomme  ^  Rome  les  épij-rammes  ,  les  bons  mots. 
&les  £uyre$  que  Ton  fait,  Ibit  contre  les  pirlomies 
en  l^ce  ,  foit  contre  les  partiadiers  qui  donnent 
Yfot  par  quelque  vice  ou  par  quelques  ridicules.  Le 
nom  (!<•  pjfquinaJe  vient  de  ce  qu'on  attache  commu- 
iiéuu  nt  (Il  ^  papiers  fatyrlques  à  coté  d'une  vieille 
Uatue  brilee-  que  les  Romains  ont  appellé  Pafqu'tn  , 
d;ms  la  botiche  de  oui  les  auteurs  mettent  les  farcaf- 
mes  qu'ils  veulent  lancer  à  ceux  qui  leiu-  déplaifent. 
Les  uuverûiis  pontifes  eux-mêmes  ont  été  très-fou- 
vent  les  objets  des  bons  mots  de  Pafqim,  Quelque- 
lois  on  lui  donne  un  interlocuteur  ,  c'ieft  une  autre 
iV.itxxe  que  le  peuple  appelle  A/ Ji^ôn»,  &  qui  eft  pla- 
cée vis-à-vis  de  celle  de  Pafquin. 

PASQUIS ,  ei\  la  mime  diofe  que pafcagt.  yhyti 
Pascage.  (^) 

PASSACAIULE ,  f.  f.  (tn  Mujîqut)  eft  une  efpece 
de  chaconne,  doiu  le  chant  eA  plus  tendre  &  le  mou- 
vement plus  lent  que  dans  les  chaconnes  ordinaires. 

/         C^HACONNE.  (i  ) 

PASSADE ,  f.  f.  («  terme  de  Manigè)  cft  le  chemin 
OU  la  pifle  que  le  cheval  trace  en  palTant  &  repallànt 
plufieurs  fois  fur  une  même  longueur  de  terrain. 
Comme  cela  ne  petit  fe  faire  fans  changer  de  main , 
If.  p.t^ifdcs  font  différentes  félon  la  différente  ma- 
nière de  changer  de  main  &:  de  fermer  la  pajfade^ 
c'cft-^-diic  de  tourner  pour  repartir  &  rereiur  furla 

PaffideJ'tintms  en  pirouette  v\x  J^mi-pirouette ,  eli 
lui  tour  q\ie  le  cheval  fait  d'un  feid  tcms  de  fes  épau- 
les &  de  fes  hanches.  Pajfadt  au  dcmi-vola  de  cinq 
terni ,  eft  un  demi-tour  que  le  cheval  fait  au  bout  de 
la  volte  en  cinq  tems  de  galoç.  Pt^»dti  /imafts ,  ou 
A  la  françoife  ,  font  des  demi-vottes  en  trois  tems , 
en  n\!r;i:it  un  demi-arrct:ons'en  fcrt  dans  un  com- 
bat lin!  uiuT.  P.i^tidcs  relevées ,  font  celles  dont  les 
<lemi-v<>ltcs  fe  ti)nt.i  courbettes. 

PASSAGE ,  f.  m.  fe  dit  en  général  de  i'aciion  d'un 
«orpsqiufemeuttfujk  Ueu dus  un  autre:  je  PiL  tiré 
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I!  fe  dît  encore  en  t;énéral  d\lll  ***f!»î*  pn^quA 
d'un  iieu  dans  un  autre. 

PvsSAGE,  I.  m.  en  terme  d\-4(!ronomie ààt^K»» 
prement  d'une  planète  qui  pailc  fiu  le  l'oleil. 

Le  ^ig^fc  de  la  lune  devant  une  étoile  s'appelle 
plus  proprement  teeiihaûom  it  tmt  éuiiU  par  la  Imité 
yoyei  Occultation. 

.Mercure  &  Vénus  dans  leur  /'.'/dt^t  fur  le  (bicil  ^ 
puroillent  comme  des  taches  noires  ou  obfcures. 

Les  f»0Jges  de  Mercure  fur  le  foleil  font  aSez  fré^ 
«nrins;  depuis  l'invention  des  grandes  lunettes, 
<reft4-d]re  depuis  i6io,  on  en  a  déjA  obfervé  onze. 
^(>>  «- Mf-RCVRE.  La  première  de  ces  obfervations 
tut  faite  à  Paris  par  C.alïenJi ,  le  7  Novembre  165  i, 
&  comme  le  tilt  ce  philoibphc  ,  félon  le  vœu  &  l'a- 
vertiffement  de  K.epler:  car  Kejdcr  avoit  prédit  ce 
p4£age,6ct'n  avoit  publié tMi  écrit  S'antiée  précéden- 
te,quifut  cellede  £1  mort.  Ilell  vrai  <.vu-  le  même 
auteur  avoît  rapporté  dans  fon  optic  i.'  .'.'après  une 
ancienne  hil^oire  de  la  vie  de  Clin-LuKigrie ,  qu'en 
807  ou  808  la  planète  de  .Mercure  îlit  vue  dans  le 
foîeil  conune  une  p.  :i;e  tacl.e  noire  pendant  huit 
jours }  mais  le  tait  eil  nunifetkment  iâux  ou  équivo- 
que, cette  planète  ne  pouvant  demeurer  tout  au 
j)!us  que  ^  .h  6  heures  fur  le  difque  folaire  ;  &  quoi* 
t;ue  ,  félon  Kepler,  il  faille  lire  hait  /oif,  oSotics  ^ 
au  heu  de  S  jours  ,  vi!o  t/j..ï ,  on  ij'ix  oiirdii'.li  qu'il 
n'cft  pas  podible  qu.-  dans  un  u  co^rt  intervalle 
.Mercure  pufic  H  fois  ni  même  i  tois  fiir  le  ioicil.Aînfi 
il  y  a  apparence  que  l'on  avoii  pris  pour  Mercure 
une  grolVe  tache  qui  parut  alors  dans  le  foleîL  U 
dcvroît  y  avoir  eu  trois  autres  paj/at;es  de  Mercure 
par  le  foleil  en  f6n,  1618&  i6i8,tous  vifdîles  de 
quelque  endroit  de  la  terre,  ik  celui  d.-  1618  a  pu 
même  le  vou-  de  divers  lieux  de  TLiirope.  M.iis  ou 
l'on  n'etoit  point  en  ces  tems-là  affct  au  fait  de  la 
théorie  de  Mercure ,  ou  on^e  fe  tenoit  pas  afîez  ai- 
furé  de  ces  fortes  de  phénooienes  pour  fe  préparer  à 
les  obferver,  moins  encore  pour  aller  les  chercher 
dans  des  pays  éloignés.  Shakerley  ,  aflronome  an- 
glois ,  fut  le  premier  qui  alla  exprés  k  Surate  en 
1651,  pour  y  oblérver  un  p^iffjge  de  Mercure  fur  le 
foleil,  qui  ne  devoit  arriver  que  de  nuit  en  Europe. 
Ce  fut  la  féconde  des  neuf  oblervatioos;  elle  fiitiui- 
vie  de  fix  autres  en  1661,  1677,  *^7* 
17x3  •  173<,  «743  , 1753  ,  &cnfîn  la  dernierea  cté 
en  17^6.  Nous  en  aurions  cinq  ou  fix  de  plus  ù  on 
avoir  unité  le  zele  de  Shakerley. 

Tous  ces  paffaga  de  Mercure  par  le  difque  du-ib» 
leil ,  tombent  aam  le  commencement  de  Mû  ou  de 
Novembre ,  leur  retour  fe  trouvant  jufmi'ici  renfer* 
mé  dans  ces  limites.  Ces  retoursontauflî  différentes 

périodes  de  fix  à  fept  ans  ,  de  dix,  de  treize,  6\'. 
mais  qiu  reviennent  les  mêmes  aiJrès  un  certain 
nombre  d'années  conformément  à  la  théorie  de  M. 
Halley ,  le  premier  qui  ak  approfondi  cette  matière. 

Les  p^JJ-iges  de  Vénus  fur  le  foleil  ne  font  pas  à 
beaucoup  près  fi  fréquens.  Il  paroit  que  le  premier 
qu'on  a  obfervé  a  été  le  3  Décembre  1639 ,  A:  r<jb- 
fervation  ed  rajipfirtée  diis  l'aflronomie  philolai- 

Îue  de  Bouillaud.  On  en  a  eu  un  autre  en  1761, 
l  M.  Halley  a  averti  les  Aflronomesde>^  pré* 

Sarer  à  cauu  de  l'uiage  qu'on  pourra  en  flÂre  pour 
étenmner  la  parallaxe  du  fel«L 
Les  obfervations  des  pj(fdgc.<  de  Mercure  &  de 
Vénus  fur  le  foleil ,  font  tres-utiles  pour  déterminer 
différcns  points  de  la  théorie  de  ces  planètes.  On 
trouve  dans  les  tnfUtudont  afironomi^uu  de  M.  le 
Monnïer,  un  mémmre  de  M.  Picard  fur  ce  liiiet» 
Hifl.  acad.  des  Scienc.  174^  ,  &  les  It^  dt  M,  It 
Monnier.  Foy  ei  MERCURE  6*  VÉNUS. 

Pacage  fe  dit  aufli  lorfqu'une  planète  ou  une 
étoile  pafle  par  le  méiidten,  ou  pw  quelque  autrç 
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tenta       Cvlmination  &  Ménioitif*  (€) 

PASSAGBS  >  INSTRUMENS  O&S  ,  {Aftron.)  ttt  un 
înAmment  qui  fert  à  obtierver  les  afcenfiom  droites 
des  aftrcs.  11  paît  fcrvir  auifi  pour  régler  les  pendu- 
les ,  en  obiêrvant  l'inAant  auquel  le  l'oleil  palTc  au 
mcridlen.  Mciliours  Rocin^r  6C  de  Louville  furent 
des  premiers  i  le  propuier  poiu-  obferver  leipaffagts 
des  planètes  &c  dvs  ctoiles  Hxes ,  fuit  par  le  mcri- 
dicD^fiMt  par  le  premier  vertical  i  mais  il  leur  man- 
quoh  àm  ce  tenis^  beaucoup  de  choies ,  de  forte 
que  l'on  peut  dire  que  ce  n'ert  que  depuis  luie  ving- 
taine d'années  qu'on  lui  a  donné  une  entière  per- 
feciion. 

Cet  inllrumcnt  ell  compofc  principiilement ,  voy<j 
tafe.  I.  d'une  lunette  fijcée  à  droits  fur  un 
axe  norifontal  très-folide  ,  avec  lequel  elle  tourne 
dans  le  plan  du  màitfien ,  te  dNtn  autre  axe  vertical 
OCf  fiir  lequel  les  fupports  du  premier  font  Solide- 
ment adaptes.  Ainfi  on  voit  clairement  qu'an  moyen 
de  CCS  deux  axes ,  on  peut  oblcrvcr  ks  allres  dans 
toutes  fortes  de  verticaux, &  à  toutes  lorusUe  hau- 
«cm  dans  leur /t^og^  par  le  mâidico:  c'eft  ce  qu'un 
tecooiioitra  encore  piiU  daireoMOt  pu  la  delchpcion 
fiiivante. 


La  Jîg.  I.  reprJfeamwe  lunette  ^fl,  d'environ  i 
pics ,  dont  le  tuyau  cylindrique  entre  cxademtnt 
ce  peut  tourner  en  même  tenu  d.nii  un  autre  cylin- 
dre creux  ah,  pcrpcndicuiaiie  à  l'axe  MjW  Toutes 
ces  pièces  Ibnt  de  cmviv  bien  écroui ,  principale- 
mctt  les  deux  conss  tronqués  GUIK,  JSfOL, 
que  Ton  a  fiitt  creux  en-dedans  afin  de  les  rendre 

Îilus  lc;:r'i.  L::->  c  vtr^niités  cylindriques  de  cet  axe 
ont  loliiii-i  *c  cl  une  DMtiere  dure  qia  peut  exaite- 
ment  s'arrondir  au  toi:-.  C'ell  de  la  ptrt'câion  à  la- 
quelle on  peut  parvenir  en  travailUiit  ces  deux  ex- 
trémités cylindriques  de  l'axe,  que  ddptnd  toute  la 
iufteâè  de  rmftruaient.  Au  ibycr  commun  X  de 
rolqeaîf  &  de  rocnlaire  eft  placé  le  ràicule  de  la 
jff.  2.  ce  qui  le  pr-rtiqiu-  par  le  moyen  d'un  petit 
tube  ,  fig.  4.  que  l'on  lait  entrer  dan>  le  tuyau  de 
la  lunette  ,  ou  il  demeure  arrête  lorlque  le  réticule 
ert  parvenu  en  X ,  c'eft-à-dire  au  loyer  du  verre  ob- 
jeâifl  Ce  petit  tube  eH  conllniit  de  manière  que  la 
pièce  qui  porte  le  réticule,  8c  dontla^jy.  j.  repr*- 
lèate  le  profil ,  puifTe  couler  librement  i  droite  ou  à 
gaudw  :  mais  cumme  11  eft  néccff.iire  d'affujettir 
cette  pece  afin  de  centrer  la  lunette,  on  le  len  pour 
cet  effet  d'une  vis ,  dont  la  tête  en  torme  de  chappe, 
eft  retenue  dans  un  trou  cylindrique  pratique  en  Z , 
J^.$.ia  tuyau  de  la  lunette.  Cette  chappe  eft  recou- 
yctte  d'une  platine  percée  d'un  petft  trou  par  où 
Ton  introduit  la  clé  ou  toome-vis  qoarré  V.  Com- 
me cette  vis  ainli  contretenue  ne  peut  avancer  ni 
reculer,  l'on  ccrou,  &  par  conleqacnt  le  réticule 
dont  l'écrou  fait  partie,  doit  fe  mouvoir  toutes  les 
bis  que  Ton  tournera  la  clé.  De  cette  manière  le 
réticule  a  la  liberté  de  parcourir  luut  l'clpace  ombré 
que  l'on  apperçoit  dans  la  Jf-S»  c'cû-à-dire  l'el^- 
cc  que  lui  lailTe  l'épaifTeur  de  Pameau  applati ,  qui 
eft  l'oudé  à  rextrémllé  du  petit  tube  de  la  fig.  4. 
Comme  il  cû  nécelîaire  qu'il  y  ait  au  foyer  de  la  lu- 
nette au  moins  deux  (ils  qui  l'oient  arrêtes,  l'un  li.uis 
une  fituation  verticale,  K  l'autre  dans  une  lituauoa 
horifontale ,  on  vnt  dliÂord  qu'il  eft  fiKile  d'y  par- 
venir en  tournant  la  lunette        dans  le  cylindre 
creux  ai,  iufqu'ù  ce  qu'un  même  objet,  que  je  lup- 
pofe  que  I  on  appcrcevra  à  l'horifon  lous  le  tilct  ver- 
tical,  paroiflc  luivre  exactement  ce  nUt  lorlqu'on 
roulera  peu-i^peu  la  lunette  au-tourdelun  axe  ho- 
rtlbntal  M//t  on  arrêtcta  pour  lors  ccne  lunette 
dans  le  cylindre  creux  f^i^r  le  ntoyen  de  deux  vi- 
votes ou  anneaux  brifés  âc,  DD  ,  qui  iaiiiut  ref- 
Ibrt ,  peuvent  s'ouvrir  ou  fe  reffetrer  k  volonté  par 
It  moyen  d'une  petite  vis.  U  6ut  anf 
Tomt  XU, 


que  ^e  cylindre  creux  ai>  eil  fendu  vers  ta  Htt^ 
mités  en  deux  endroits  diamétralenàK  oppofib^ 
comme  on  le  voit  dam  ïmJ^.  /a.  de  forte  qu'on  ta- 

refferre  peu-à-peu  à  mefure  qu'on  tourne  la  petite 
vis  de  chaque  anneau  CC,  />/>.  Du  côte  de  l'objec^ 
tif  on  a  pratique  à  l'extrémité  du  tuyau,  la  COUuÎQi 
oii  l'on  lait  entrer  l'extrémité  de  la  ptece  R,fy, 
6.  laquelle  fen  à  éclairer  par  réflexion ,  les  iOs  de 
la  lunette  jpendant  la  nuis.  On  a  renverfé  la  1.  fit. 
afin  delà nre  vdr  pai^deftius,  6c  que  par  conîe- 

3uent  on  y  puiiTe  mieux  diftinguer  toutes  les  parties 
e  la  lunette  ,  comme  aufll  la  manière  dont  K-  de- 
mi-cercle de  la  (j.  y  cft  attache.  Ce  demi- 
ccrclc  ,  qui  fert  îi  pointer  la  lunette,  en  plein  jour, 
aux  planètes  ou  aux  étoiles  fixe)  doM  Ll  hauteur 
eft  connue,  n'cft  repiéfentc  dans  cette  pnaiiere 
gure,  que  comme  une  ftmple  règle  de  cumc  atta- 
chée avec  deux  vis  de  pandc  d'autnenracheles  dois 
viroles  Ce  ,  Z)Z>. 

Il  nous  relie  maintenant  à  expliquer  comment  oa 
place  cet  inlinunent ,  enforte  que  ion  axe  loit  hoQ« 
fontal,  iC  que  là  hinene  puiiTe  rouler  dans  an  plan 
vertical  OU  perpendiculaire  à  l'horitbo  ,  de  comment 
on  peut  le  fiûre  mouvoir  fitceeffvcoKnt  dans  tOM 

les  azlmuths  ,  fans  que  Ibo  aXtOttlà  llUMlla  fitofts 

aucune  inciinailun. 

La  figure  IX.  repréfente  llollntment  en  entier^ 
attache  avec  quatre  vis  contre  l'appui  d'une  fenêtre 
ou  babOtt  deftiné  aux  obfervations  que  l'on  fût 
cbaque  jour  du  paflag»  des  aftres  par  le  méridiem 
Il  eft  beaucoup  plus  avantageux ,  principalement 
lorfiru'on  veut  obierver  dnn^,  les  verticaux  ,  d'atta- 
cher cet  indrument  ni>  j  bjrre  de  ter  verticale  ter- 
mince  par  trois  cmjMt.iuia,  i.ii;dc>  en  plomb  fur  un 
plancher  voûté  ou  lur  une  terralle  j  mais  de  quelque 
manière  qult  fait  arrêté,  Ait  cfloire  une  pUce  d« 
bois , (bit  oonne  un  nur,«tt  peol  toutours  s'enftr* 
vir ,  en  le  vérifiant  à  chaque  otftfvation  li  c'eft  en 
plein  HUM- ,  ou  bien  en  prenant  les  pa/Higes  dt-s  étoi- 
les voiiines  de  l:i  lime  ou  des  autres  planètes  que 
l'on  oblervera  pendant  la  nuit.  Onapperçoit  dans  la 
figitrt  la.  la  manière  dont  l'axe  ADtSt  placé  ftnr  le* 
dietuecoiiIBBets  qui  font  à  l'extrémité  &périaiire  dM 
iemLwtmABtCD,  attadiésàwitmaaitpîf 
cedelaitoo  AC.  LlubredefiHrfFffeft  suffi  atta- 
ché à  angles  droits  A  la  pièce  BC;  ainfi  les  quatre 
pièces  AB,  BC,  EFG,  CD,  ne  forment  qu'tut 
même  corps  lolide  lupporté  en  G  par  la  pièce  UpO 
abcJ,&c  retenu  par  le  coUct  KIL.  Les  deux  mon* 
uns  A  B ,  CD ,  (ont  inclinés  vers  l'oeil  de  Poblcrv»- 
teurenlbrte  qu'ils  s'écanem  d'environ  lo^.dc  la  hgne 
verticale,  ce  qui  fait  qu'on  y  peut  oWerrer  tous  les 
pafTagcs  des  altrcs  depuis  l'horilbn  jufqu'au  zénith. 

L'axe  AD  doit  toujours  être  dans  une  fituation 
parfaitement  horifontale  ;  ce  à  quoi  l'on  parvient  aïs 
moyen  d'un  des  coulSnets  qui  peut  hauner  ou  bai^ 
fer  autant  qu'il  eft  néceilàire,  ce  que  l'on  détermine 
par  le  fecours  d'un  niveau  à  l'efprit-de-vin,  fitfpendii 
librement  fur  les  touillions  qui  font  aux  deux  extré- 
mités de  r.ivc.  La  figu^t  7.  reprclente  la  conrtruflion 
paniculicre  du  couifinet  mobile,  liir  lequel  on  voit 
le  bout  de  l'axe  qw  ne  porte  qu'en  deux  points  tr, 
i'ecrou  ar  étant  immobile  t  par  le  mouvement  de  la 
viscpualalibertédebouierou  de  bâfferjOnfidk 
monter  ou  defcendre  le  cooflinet  enoer  sùc  dy.  Il  y 
a  à  l'extrémité  fupérieure  du  montant  IFune  rainure 
pratiquée  de  fa^on  que  la  pièce  *ky  «dpwde  y  gGA 
1er  exaciement. 

Le  niveau  à  el°prit-de-vin  enchMTé  de  la  manière 
repréfentée  dans  U  figure  8.  fe  pentmettreparallele 
i  l'axe  horifontal  par  le  moyen  de  la  vis  RTf  miSâ 
cela  n'eft  pas  abtoUimcnt  néccfTairc  d'abord.  M 
(aura  bien  le  reconnoitre ,  en  mettant  l'axe  painif* 
ment  horifonial  par  la  piatiqiw  fuivanic.  Il  faut  pr»*, 
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ent  mettre  le  niveau  fur  les  tourillon';  de  Cet 
axe, comme  dans  li  figure  12.  Se  hauffor  ou  baiifer  le 
couffinet  mobile  jufqu'à  ce  que  l'extrémité  de  la  bulle 
d'air  du  niveau  réponde  à  un  iaJac  ou  à  un  tnh  46- 
Ué  marqué  fur  le  tuyau  ;  enfiiite  on  changera  le 
niveau  bout  pour  bout ,  enforte  que  celui  des  cro- 
chets qui  portoit ,  par  exemple ,  à  droite  fur  l'un  des 
tourilloRi  de  l'axe ,  loit  pour-  lors  à  gauche  l'ur  l'au- 
tre tourillon  i  û  alors  la  bulle  d'air  revient  au  même 
-fodioit  du  tuyau  marqué  par  l'inJtx ,  l'on  fera  affurc 
que  Taxe  efl  parfritement  hocifootali  û  elle  n'y  re- 
vient pas ,  on  haiiflina  ou  baUTera  le  couffinet  mo- 
bile ,  Jutqirà  ce  que  la  bulic  d'air  ait  parcouru  la 
moitié  de  refp.ice  compris  entre  les  deux  ditfcrens 
points  Oti  elle  s'ctolt  arrêtée  (ur  le  tuyau  pendant  la 
vérification ,  &  alors  l'intlriimcnt  fera  par£ùtement 
reâifié  quant  k  la  poûtion  de  l'axe  borifootaL  La 
tmùuk  de  la  aétliode  de  vérification  que  nous  ve- 
nons de  donner  eft  trop  évidente  pour  qu'il  Ibit  né- 
cefTaire  de  s'y  arrêter ,  quoique  M.  Smith,  dans  fon 
uaiié  d'O/xique ,  p.  j  ij  ,  en  donne  une  longue  de- 
monlh-ation;  car  il  eft  clair,  i".  qu'un  niveau  à  l'ef- 
prit-de-vin  qui  ne  fcroit  pas  monté  de  façon  que  la 
nulle  fût  au  milieu  lorfqu*il  feroit  fur  un  plan  hori- 
Sottaif  auroit  toujours  cette  propriété  que  la  bulle 
s*arrêteroit  au  même  point  torfque  ce  niveau  feroit 
fur  ce  plan,  8e  par  conféquent  qu'en  retournant 
bout  pour  bout  le  niveau  fur  l'axe  des  tourillons ,  6c 
obfervant  fi  la  bulle  revient  au  même  point ,  on  efl 
sûr  de  recomuxtre  fi  cet  axe  ell  horifbnul ,  car  cette 

Etatique  revient  à  retourner  le  niveau  iur  un  plan 
orifontal  ;  1".  qu'en  fuppofant  le  tube  qui  contient 
re(prît-de-vin  courbé,  quoique  fort  peu,  en  portion 
de  Cercle  (ce  que  l'on  oblerve  or J.nairtinent  )  ,  le 
milieu  de  la  djllance  entre  le  point  le  plus  haut  6c  le 
point  le  plus  bas  oti  fe  trouve  la  buUe  dans  les  ditfé- 
teatet  pofitions  du  niveau ,  eft  celui  ott  elle  doit 
Antur  lorfque  l'axe  fera  hiorilbntal. 

<^and  l'axe  A  Dde  rotation  eft  une  fois  horifon 
tal,il  6ut  néceflairement  que  l'axe  delà  lunett,-  par- 
coure un  cercle  vertical,  autrement  ces  deux  axes 
ne  feroient  pas  exaâement  perpendiculaires  l'un  à 
fautrc  ;  âc  dans  ce  cas  la  lunette  ne  décriroit  plus  un 
cnmd  cercle  de  b  ipbere.  Nous  ayons  déjà  expliqué 
a  manière  dont  on  peut  faire  monvoir  le  réticule  qui 
eft  au  foyer  de  la  lunette,  c'ell  pou'quoi  lorliju'il  y 
aura  qiiclquc  erreur  ,  c'elt-à-dire ,  lorlque  les  deux 
axes  feront  inclinés  l'un  à  l'autre,  l'on  corris;era  cette 
erreur  en  faiûnt  mouvoir  le  réticule  de  la  moitié  de 
k  difliSrence  «bfervée  dans  la  lunette  pointée  à  l'ho- 
riibn ,  avant  te  après  le  retournement  oue  je  fiippofe 
eue  Fon  aura  fine  Si ,  par  exemple ,  l'inimunent  étant 
cl.ms  la  l'niailoii  ordinaire  &:  i;\  luneîîc  pointée  au 
midi ,  1        de  cette  lunette  c<i  incline  à  1  onciît  ;  en 
retoumani  bour  jHnir  liviut  les  evtréinitcs  de  Taxe  de 
rotation ,  de  manière  que  celui  qui  porte  en  ^  l'c 
trouve  h  la  place  de  celui  qiii  étoit  en  /> ,  l'axe  de  la 
lunttif  paroîtFn  pour4ort  incliné  vers  l'occident  ;  ce 
qui  ftra  connohre  par  conféquent  le  double  de  Ter- 
reurqni  lui  convient  :  en  im  mot , l'ave d- rotation  & 
l'axe  (li-  la  lunette  feront  evaclcment  à  ang!es  droits , 
lor^"qu'a^  ant  &C  après  Iç  retournement ,  le  fil  de  la  lu- 
nette [Mroitra  ré;>ondre  au  même  objet  de  lliorifon. 
-  Il  h'eil  pas  moins  évident  què  cet  inftnunent  doit 
parcourir  les  verticaux ,  fi  l'on  peut  parvenir  i  met- 
tre l'arbre  EFG  dans  itne'fitaMioa  verticale;  mais 
il  ùut  faire  enforte  que«ét  adm  Ibit  bien  rond  vers 
(es  deux  extrémités,  c*cft-à-<fire,  au-dcfious  ùt:  E  F 
&  vers  fa  pointe  G  :  carfuppofbns  qu'il  ioît  dirigé 
vers  quelque  objet  à  l'horifon;  par  exemple,  à  celui 
que  l'on  aura  reconnu  dans  le  méridien  du  cAté  dn 
liid,  entàifant  parcourirâla  pkcaABE  G  FCDwn 
demt<ercle ,  enforte  que  la  lunette  jMinte  du  coté 
^  aord ,  on  reconooina  ftcUencm  ftrarbre  ne  pan- 
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chcpas  du  côté  de  l'orient  ou  du  côté  de  l'occidenf 
puilque ,  dans  ce  mouvement,  le  niveau  qui  eft  relie 
lufpendu  fur  les  tourillons  fera  connottre  le  double 
de  l'erreur  ou  delWlinaifon  de  l'arbre  E  F  G  ;  c'eft 
pourquoi  faifant  mouvoir  les  vis  H  M ,  c'eft-à-dirc 
les  VIS  ^  ,■         ^ .),  on  fera  ojiiTcr  la  pièce  &  S  if^, 
changer  peu  A-peu  la  fituati'on  de  l'arbre ,  jul'qu'à  ce 
qu'il  ne  panche  plus  à  l'orient  ni  à  roccident.  L'on 
voit  encore  dans  cette  même  figm g.  une  autre  vis  u 
qui  fert  à ftûre avancer  la  pièce»,  afin  de  rétrécir  le 
m>u  cylindrique  de  la  pièce  /}  »      par  où  palîc  l'ar- 
bre vertical  ,  qui  ne  pone  par  conféquent  qu'en  trois 
endroits  de  ce  trou  cylindrique.  L'ecrou  brilé  s  qui 
appartient  à  la  vis  4.  ou  f ,  eft  repréfenté  dans  la  %iie 
fupérieurç  qui  eft  le  profil  de  Tautre. 

Lorfqu'oneftune  ft»s  afluré  que  l'arbre  E  FG  n'û*. 
clinc  plus  A  l'orient  ou  il  Pocddent ,  il  fbut  auffi  s'aA 
furer  s'il  ne  panche  pas  vers  le  feptentrion  ou  vers  le 
midi,  ce" oui  fe  pratique  en  dirigeant  fuccc/rivcmcnt 
la  lunette  i  l'orient  &  à  l'occident  :  car  fi  la  bulle  d'air 
du  niveau  paroit  changer  de  poûtion,  on  corrige  l'er* 
reur  ou  l'inclinaifon  de  l'arbre,  en  fiilânt  parcoaiîr  i 
cette  bulle  la  moitié  de  l'efpace  ou  de  la  différence 
obfervée  ;  puifau'en  tournant  la  vis  f^,  on  peut  recu- 
ler 01^  avancer  la  pièce  (7,  &  par  conféruent  reai- 
fier  rincbnailon  de  l'arbre  EFG.  Cette' pièce  G  fe 
voit  dans  un  plus  grand  détail  (fig.  ;  o.  )  ,  où  la  vis  » 
étant  contretcnue  fait  mouvoir,  lorfqu'onla  tourne, 
fon  écrou  »,  &par  conféquent  la  pièce >  qui  foudent 
l'arbre  vertical  £/•<?. 

Si  après  tontes  ces  vérifications  l'on  fait  enfin  par- 
courir \  la  lunette  le  tour  de  l'horifon ,  &  que  la  bulle 
d'air  du  nivxau  paroiflc  fixe ,  c'eft-à-dirc ,  précifé- 
mem  au  même  endroit  du  tube ,  l'arbre  vertioll 
£  FG,de  même  que  l'axe  horifontal  AD^  n'auront 
pour-lors  aucune  inclinaifon  :  c'eft  pourquoi  rinftni- 
mcntétaoten  cetétat^  fi  l'on  élevé  la  lunette  de  p!u- 
fieurs  dejT^  au-deflus  de  l'horifon ,  &:  oue  par  le 
moyen  de  quelques  vis  on  l'arrête  immobile  à  cette 
hauteur ,  tous  les  aftres  cjui  pafferont  par  fon  filet  ho- 
n   ntal  du  côté  de  l'onent,  feront  précifémentà 
même  hauteur  lorfqu%  Kparottrant  pafler  au  même 
endroit  du  filet  dtt  oôté  de  l'ocddent  ;  ainfi  les  ob- 
fervationsde  l'heure  èapaffagcét  ces  aftres  au  filet 
horifomal ,  donneront  à  la  pendule  l'heure  de  leurs 
vrii'-s /'■///jj.-î  au  méridien  ,  (S>r  par  conféquctit  leurs 
différences  en  afcenfion  droite ,  ce  que  l'on  pourra 
vérifier  un  grand  nombre  de  fois  par  rapport  aux 
étoiles  fixes.  Mais  parce  qu'il  fuAt  d'obfervernn  aA 
tre,  dont  h  décEnuibn  eft  feptentrionale,  deux  heu- 
res avant  &  deux  heures  npres  fon  pa^'j:^;  au  méri- 
dien pour  en  déduire  le  tem-,  de  fon  arrivée  au  pbn 
de  ce  cercle, il  l'ait  qu'étant  une  fois  donnée  la  diffé- 
rence en  alcenfion  droite  de  deux  étoiles  fixes  éloi- 
gnées d'environ  foixante  degrés ,  fi  l'on obferve en- 
core la  première  de  ces  deux  étoiles  à  l'orient  &  à 
l'occident  pour  connoître  Hieure  vraie  de  fon  pajfagt 
au  méridien,  l'on  en  déduira  fort  exaflement  l'heure 
â  laquelle  la  féconde  étoile  paflera  au  méridien  le 
même  jour,  &:  par  ce  moyen  l'on  fixera  dans  ccplât 
la  lunette  de  rinftmment  des  paffages.  On  fixe  cette 
limette  dans  le  plan  du  méridien  enferrant  les  vis  2 
J'dela  pièce  X  TQ^car  i'inftnunent  ne  fauroitaJo'tS 
parcourir  les  azimuths,  ni  s'écarter  du  midi  à  l'orient 
ou  à  l'occident ,  à-moins  qu'on  ne  tourne  pcu-à-peu 
les  vis  R  S.  Quand  donc  on  aura  arrêté  cette  lunette 
dans  le  plan  du  méridien,  &:  iru'on  aura  reconnu  le 
point  de  l'horifon  qui  lui  répond,  s'il  arrivoit  quel- 
qiies  changemensàladireâiondennftiument,  eau* 
W  par  ie  chaud  ou  le  froid ,  ou  par  le  mouvement 
ou  mur  côntre  lequel  il  eft  attaché ,  on  pourra  le  ré- 
tablir finflement  en  dirigeant  la  lunette  ^  l'h  irllon  , 
&  taifantmouvoir  les  vis  R  S ,  jufqu'à  ce  que  l'objet 
quieftauméiidiésypannflb  ompë  en  deux  éfale>> 
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mrnt  ptr  le  13  vertical  qui  eft  tu  centre  de  h  hmem. 
î!  thut  bien  reoiarquer  qu'on  ne  doit  iVrrcr  les  vis 
Z  Y ,  que  lorfqu*oo  a  prelque  entieremi  iit  interrom- 
pu le  mouvement  autour  de  l'arbre  vetilc^l  ji  ir  ie 
movcn  de  la  vis  A',  11  ell  encore  néceftaire  que  ce 
ir.  .  ::if  arbri  (oit  arrondi  à  l'endroit  du  cylindre  creux 
jrr,&ni&ineilf«utyâtit  tatUcUNUautooren  AT, 
afin  que  l'extrémité  cylindrique  de  Ir  petite  vis  A'  y 
fuir  retenue,  qu'elle  foutiinnc  la  pièce  A'^TZ^)  , 
&  l'cinijcchc  de  retomber  fur  l.i  branche  horilonîjle 
O  P  'a  laquelle  elle  doit  demeurer  parallèle  :  les  k- 
gurci  II.  reprclentcnt  cette  pièce  plus  en  t;rand& 
avec  tout  le  d^itail  ntîceâàire.  On  a  été  obligé  de 
sonânure  deux  diâKreotes  échelles ,  dont  là  pre- 
nuere  convient  aux/furos.  j.  4.  S.  6.  7.  9.  10.  & 
II.  Ik  l'autre  aux/^z-w  1.  &  ff,  Foyc^  l'optique  dt 
Siniih  ,  p.i^.  J      Ci  Vhijhirt  <éUjU  dt  M.  ie  Monnier 

Fa&SAOF  ,  Lt ,  d<t  rivitus  ftaf  Us  ar-r.ctf ,  c(ï  une 
des  principales  opérations  de  l'ait  mi  iiairc  :  elle 
femme  beaucoup  de  diificuités  lorfque  le  général  op- 
poTé  eft  nifé  (Se  vigilant ,  6c  qu'il  ne  néglige  aucune 
tics  attentions  n-.-C'-i'.i^ri .  p  >  ir  n'être  p'iinr  lurpris. 

Un  palleles  ri\  i  r.  s  j  1j  l  icrre  ptjur  pénétrer  dans 
le  pays  eansmi ,  pour  c muattre  l'^rniLe  <)j)jK>(i_e  , 
pour  le  retirer  6i  le  mettre  en  sûreté  a  l'abn  de  la  ri- 
vière lori'que  les  circonftances  l'obligent ,  l'oit  parla 
perte  d'uae  bataille  ou  la  gnndc  fupéiioritd  de  Tefi» 

Les  rivières  qu'il  finit  pafTcr  lunt  c'andcs  ou  peti- 
tes; celles  qui  unt  lirs  jiiici  le  palient  a  guc,  les  au- 
tres le  paireiit  I  ir  des  ponts  loriqu'd  s'en  trouve  dans 
le  lieu  mfijUgt  :  mais  ctjoune  les  ponts  conllnùts  fur 
les  liviereaToot  en  petit  nombre  ;  que  d'ailleurs  s'il 
^en trouve  qui  puiileilt  frvMi£erle/r^j^,rcnne- 
flri  ne  manque  guère  de  tes  détnnre  pour  en  «mpê> 

cher  l'ulage,!)!!  l  iI  <)l>!ii;c  d'y  liipplé;  r  -i.ir  ponts 
«le  bateaux  ou  d  j  pi  >ii:i  n-. ,  on  par  des  radeaux.  f^oy*[ 
Pont  ui  uai  i  \  t  \  ,  1*(>n  tons  &  Raueaux. 
Lurlau'il  n'^  a  pomt  d'ennemis  à  combattre  ,  le 
des  rivières  eft  toujonrt  6àle ,  fiM  qu'on  le 
6iiit  a  fué  ou  i'ur  des  ponts  de  bateaux ,  fuppofant 
€pi*on  a  toutes  les  dlffcrentet  choies  nécelTaires  à  leur 
conflrudt:v'n.  Mais  lorlqu'il  s'agit  de  travcrier  une 
rivière  en  prciv'nce  de  l'ennemi  qui  emploie  tous  l'es 
foins  &  l'es  forces  pour  s'y  oppolcr  ;  il  y  a  alors  beau- 
coup de  précaution  à  prendre  pour  éluder  les  dilii- 
cult«»  (lu'il  peut  oppolcr.  11  dut  joindre  enfemble  la 
tufe  &  la  force  pour  lui  faire  prendre  le  change  fur 
le  lieu  oh  fon  a  delTein  de  pafTer  ;  faire  enlbrte  de  lui 
donner  de  rinr.uKtude  &  de  la  i^louiie  Inr  pl'.iileurs 
endroits ,  afin  de  l'engager  par-là  à  partager  Ion  ar- 
mée en  plulleurs  parties  »  qui  oppofent  alots  bien 
moins  de  reiillance  que  fi  elle  étoit  réunie. 

Quoiqu'il  foit  plus  &cile  de  déftadr»  le  paflage 
d^une  rivière  que  de  le  forcer,  parce  que  l'armée  qui 
veut  l'empêcher  eft  bien  moins  gence  dans  les  ma- 
nœuvres &;  les  mouvemens  que  ctUe  c.|ui  veiit  tra- 
verfer  la  rivière  ;  il  arrive  cependant  que  celui  qui 
l'entreprend  rculGt  pretique  toujours.  La  Fiiton  en 
eH  fans  doute  qu'on  ignore  la  plupart  des  avanta^ 
de  la  défenfe  ;  qu'on  nepcnetre  pas  allés  lesdcfleins 
de  l'ennemi,  &  qu'on  le  laitlc  tromper  par  les  dif- 
poiitions  fimulces  qu'il  fait  dans  un  endroit,  tandis 
qu'il  ctT^ctiie  le  paiià^e  dans  lia  aittrctieii  far  lequel 
on  n'a  eu  aucune  onention. 
^  ^premierobîctdeceluiqaiveiit&ire  palier  une 
rivière  k  (on  wnée  lîir  uo*  rivière  nan-guaUe ,  doit 
£tre  d'en  cofliiaître  bien  exafiemcnt  les  deinc  bords, 

aillÛ<]Uela  nature  du  terr^  in  <■•.;;      :ri:-n    lie  j  .irr 
d'autre.  Il  doit  s'int'ormer  n  u  miere  ell  lu  ette'  à 
groliir  toui  u'iu»  c«nip  par  les  pluits  OlI  la  Ibnte  des 
neiges  dans  certaine»  uiions  de  l'annce  ,  ou  bien  par 
^  échilëf  dont  f  «nacsâ  ponrtit  Se  ktyit  pour 


PAS  117 

mmpre  les  pools,  de  augmenter  ûiA  h  diflictiM  da 

A  I  égard  des  lieux  les  plus  propres  au  p^jfj^t  A». 
la  rivière,  ce  l<)ut  ceux  oii  les  bords  n'ont  point  d"ef- 
carpemcnt  ;  ou  ils  font  au  contraire  une  efpece  de 
pi  nte  ini'enlible  où  l'armée  peut  arriver  aifibnent,  dC 
le  mettre  en  bataillg  VamtrA cA^à  ,Mf  pppni^ 
avantageule  pour  réfifter  11  l'ennemi. 

Les  endroits  où  la  rivière  t'ait  une  er[)ece  de  cou 
de,  ou  d'anv',!e  rentrant ,  font  tres-tavurablespour  le 
pnj/ugt,  ainu  qu'.-  ceux  qui  lont  au  confluent  de  la  ri- 
vière qu'on  veut  palier,  &  d'une  autre  rivière  navi- 
gable. Dans  le  premier  cas  la  difpoûti'  n  de  la  rivière 
donne  lieu  de  procéoer  le  paiSige  ,ou  la  coollniâioii 
du  poM  par  «a  fat  AitiQerie  qui  découvre  ttne  plus 
grande  partie  du  terrcin  opp.  !  J  ;  &  d ms  le  fccund , 
on  a  la  commodité  d'airerabler  les  bateaux  hors  des 
yeux  &  de  la  portée  de  l'ennemi ,  &  de  les  taire  des- 
cendre prumptemem  &:  fans  obllacle  dans  l'cndioit 
où  il  s'agit  de  conllniire  les  ponts. 

Lorfqu'ily  a  des  îles  dans  la  rivière ,  elles  peu* 
vent  encore  fervir  à  âeiliterle  piffjgt,  fur-tout  fi 
elles  font  boilécs.  On  joint  d'abord  k-  terrein  de  llle 
par  un  pont  qui  y  aboutit,  on  gagne  enluite  le  bord 
oppv.lc  par  un  autre  pont  ,  oui ,  étant  protégé  du  feu 
de  l'artillerie  que  Ion  établit  dans  l'île ,  &:  de  la 
moufqueterie ,  s'achève  liins  grandes  difficultés. 

Conow  le  ^«pi  d'une  armée  qui  défile  fur  un 
feul  pont  demande  Imn  du  tems ,  que  d'ailleurs  il 
peut  arriver  qvie  le  pont  (e  rompe  par  qvuLiu'acci- 
dent  ,  dans  le  tems  qu'il  n'y  a  encore  qu'une  pe- 
tite partie  de  l'armée  de  pafîc,  ce  qui  exiKileroit 
cette  partie  à  être  battue  par  l'ennemi,  u  corn» 
municatioo  avec  l'autre  {>artie  fe  trouvant  ainfi 
coupée  ou  inteiTompae ,  il  eft  à  proMB  pour  éviter 
ces  incoavéniens,de  <abv  enfbrte  d'avmr  illêa  de 

bateauv  j)o'.ir  cinit^ruirt.-  deux  pOUsà  la  fois  t  à  pCIt 
de  lUitatiee  l'un  de  l'autre. 

Loriqu'on  a  tous  les  bateaux  &  les  uftenciles  nc- 
ceflàire  pour  la  conitruâion  d'un  pont ,  on  le  fait 
trcs-promptenent  fiir*toutfi  Tennemi  nVft  pas  en 
Ibrccliirlativie  omofie  pour  en  empêcher.  M.  le 
clMvalierdeFollarddit.<  uns  fon  commentaire  fur 
Polybe  ,  avoir  vu  f'aire  un  pont  de  cinquante  p  >n- 
lons  lur  le  Rl  ui ,  qui  liit  achevé  en  moins  de  huit 
heures.  Cette  •  peration  ne  fe  fàit  pas  toujours  avec 
U  même  diligence  ;  elle  dépend  des  circonftances 
plus  ou  moins  tavorabies  dii  terrein  ,  des  oUhclet 
qu'on  prouve  de  la  paît  de  l'ennemi ,  &  poniculie- 
remeat  de  rhabileté  de  celui  qui  conduit  ou  dirige 
cet  ouvrage,  f^oyi^  Pont  pf  b\tfaux. 

Quelque  vivacité  que  l'on  apporte  à  la  conftruc- 
tion  d'.i  p(>nt  lur  lequel  on  veut  paffer  une  rivière, 
l'ennemi ,  pour  peu  qu'il  v  eille  avec  attention  (iir  les 
démarches  de  Ion  advcrfaire ,  peut  toujours  en  4tre 
informé  ;  de  cdtnme  le  pfl/ag'  des  troupes  exice  du 
tems ,  il  lui  ert  fàicîle  de  tomber  promptement  lur  les 
premières  troU|)es  parvenues  de  l'autre  coté  de  la 
rivière  ,  6i  de  les  culbuter  dedans.  Pour  ne  point 
être  expofé  à  cet  inconvénient ,  on  ne  manoue  ja- 
mais, loit  qu'on  palTe  les  rivières  à  gué ,  ou  fur  des 
ponts  de  bateaux  ,de  pr<rtéger  le  faf*/»  par  des  baN 
terics  établies  fur  le  bord  de  la  rivière,  &  lorfqull 
y  a  quelques  troupes  de  parvenues  à  TaltitTe  bord  , 
on  tait ,  lans  différer,  un  r'.>rr.!ncherTient  pour  la  cou- 
vrir &  les  mettre  en  état  de  reliller  aux  attaques  des 
dilFérens  corps  <(uc  l'ennemi  peut  envoyerpourem- 
ptcberottiaquiéter  lejpaflàgc.  On  agrandit  enfuite 
ce  retranchement  à  menue  ijUe  le  nombre  des  trou- 
pes qui  y  arrivent  devient ^nd;  enforte  que  toute 
l'armée  piilfe  s'y  réunir  ou  ^y  a^embler ,  oc  le  por- 
ter de-là  dans  les  lieux  que  k  général  juge  ik-propof 
de  lui  taire  occuper. 

.  SircpacnicftenbeieiOederautre  cAiédebi»! 
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viere  que  Foo  vwit  paffer ,  il  n'eft  giiere  poffible  dé 
rculTir  dans  cette  entrcprile  ,  .Vmoins  qu'on  ne  trou- 
ve le  moyen  de  l'en  cioigiu-r  par  un  grand  kii  ci'ar- 
tlllerie ,  féconde  ccl  ii  J  -  1.!  moulqucterie  ,  ii  la 
largeur  de  la  ri  vitre  n'excède  p.is  la  poriéc  du  tiilil. 
Lorfqu'elle  a  plus  d'étendue ,  on  peut  placer  des  fit- 
filiêfs  dans  des  bateaux,  dont  les  bords  foient  aâèz 
élevés  pour  fermer  One  efpece  de  parapet,  derrière 
lequel  M»  foldats  puiflent  tirer  à  couvert  des  coups 
de  l'ennemi.  Ces  bateaux  ^tant  prorcgcs  par  le  f^u 
du  c.'.nun  ,  &  bien  garnii  de  lold;Us  ,  allari-iit  I.i  ci  ns 
trudlion  du  pont ,  oc  ils  empêchent  que  l'ennemi  ne 
puiffe  en  interrompre  le  travail. 

Sirenoeims'eft  n»ti^  lUr  le  bord  oppofé  de  la 
rivière  par  de  bons  retrandiemens  »  le  p^figi  eft 
alors  prefque  inipotTible  dans  cet  endroit ,  à-moins 
qu'on  ne  trouve  des  lituatioiis  (ur  le  bord  que  l'on 
occupe  ,  propres  ii  établir  des  batteries  qui  fou- 
droient &C  labourent  tout  le  camp  de  l'ennemi ,  & 
qui  ne  hû  pttmetlent  pus  d'y  demeurer. 

CoaUM  k  terrein  n'olfre  pas  toujours  des  pofi- 
tîons  aulSavantageufes  pour  les  batteries ,  ce  au'on 
a  de  mieux  ;\  faire  en  pareil  cas,  c'cû  de  chercher  à 
tromper  l'enncin!.  Pour  cet  effet ,  on  feint  d'aban- 
donner Tentreprile  pour  aller  chercher  un  pajf>gt  oii 
il  y  ait  moins  d'obllacles  À  vaincre.  On  fait  marcher 
l'armée  avec  tout  l'attirail  des  ponts  ,  &  l'on  fc  met 
en  devoir  de  £ui«  k /«f^^V  ^  )àioa.  éUngncs 
du  pont  ;  mais  on  tatfle  iècretement  un  bon  corps 
de  troupes  dans  les  environs ,  avec  ordre  de  profiter 
du  départ  de  l'armée  ennemie  pour  allïirer  la  tctc 
du  pont ,  fi  elle  prend  le  pvti  de  filivTC  ceUe  qui 
.veut  forcer  le  pajjagt. 

Si  l'ennemi  abandonne  ià  pofition ,  les  troupes 
qu'on  a  laiiTé  pour  l'obferver  fe  hâtent  de  pamr 
dans  de  petits  Mteaux  pour  alkr  occuper  k  bord 
oppofé  ,  &  s'y  retrancher  ;  l'armée  revenant  enfuite 
pour  protéger  la  conftniclion  du  pont,  peut  par  ce 
jnoycn  ciFeitui-r  W-  p.'J!a:;(  de  la  nvicre  ians  grandes 
difficultés.  Si  au  contraire  l'cnjicmi  reile  toujours  en 
force  dans  le  même  endroit ,  on  cherche  à  faire  le 
féffii^  dans  quelqu'autre  lieu  plus  frvorabk  qu'on 
«reconnu  pour  cet  eflfèt.  Quand  on  craint  quri!  ne 
vienne  s'y  oppofer  ,  on  relie  avec  la  plus  grande 

{>artie  de  l'armée  vis-à-vis  de  lui ,  en  faiiant  toujours 
es  démonArations  nécefl'aires  pour  lui  taire  cruire 
qu'on  veut  s'obfliner  à  forcer  le  fol/agc  dans  cet  en- 
«roh.  Pendant  ce  tems-là,  les  troupes  qu^on  a  déne> 
«Mes  pourchercher&  tenter  un  autre  paj^i^ ,  peu- 
vent, en  nfànt  de  beaucoup  de  diligence,  paffer  la 
'  rivitre  dsns  le  lieu  oii  elîrs  pri,'V.i nient  de  trouver 
jnouis  ii'obliaclcs  ,  lorl-^u'cilci  uut  formé  un  bon 
retranchement  ùfautre  bord,  &:mème  du  côté  qu'el- 
les occupoicnt  d'abord  pour  mettre  les  deux  iffues  du 
pont  à  l'abri  des  entreprilés  des  détachemens  de  l'en- 
netni  ,  l'anoée  alors  marche  à  cet  endroit  où  l'on 
achevé  de  conftniire  le  pont ,  &c  de  hire  paffer  les 
troupis  nn'^-é  les  efforts  que  l'ennemi  peut  faire 
par  Ic!»  dccachcmens  de  Ion  armée  pour  s'y  oppofer. 
Comme  il  n'ert  guère  polTllde  q>i'il  garde  tgakment 
une  grande  étendue  du  cours  de  la  n  viere ,  les  petits 
corps  qu'il  peutpofleren  différcns  endroits  ne  font 
nt  £aS&as  pour  emp^er  k^^^ïei  :  il&ut  qu'il 
leur  envoyé  «1  (fcours.  Si  ce  lècours  Kwme  un  corps 

corirulcrabte^laknteurou  la  -pclanteur  de  la  luarcne 
donne  le  temsdefc  fortifier  contre  lui  avant  Ion  ar- 
rivée. Si  au  contraire  ce  corps  el(  peut  ,  )a  marche 
efl  plus  légère  6c  plus  promuic ,  mais  auflî  il  cil  plus 
aifé  de  le  mettre  en  état  de  luirdfiler. 

On  voit  par-lÀ  qu'en  ndânt  un  peu  avec  l'enncini , 
.&  en  calculant  letemsde  la  durée,  les  différentes 
jnanœuvrcs  qu'il  PlU  faire,  on  peut  avec  de  l'a- 
drcûe  &  de  la  diligence  le  tromper  6c  traverter  les 
ÂvicKtflMigréks  twis  qu'il  peut  praidrepiourj^ 
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oppofei'.  Ceft  ce  quf  l'expérience  ûàt  voir  tous  lel 

jours  à  la  guerre. 

Les  précautions  néceflaires  pour  paffer  riviè- 
res à  gué,  font  à-peu-prés  les  mêmes  eue  loriciu'il 
s'agit  de  les  paffer  fur  des  ponts.  11  faut  feulement 
avoir  foin  de  bien  faire  reconnoître  les  gués  avant 
que  de  commencer  le  pafliige  ,  ic  s'affiirer  que  l'ea* 
nemi  ne  les  a  ni  gât^,  ni  rompu». 

Lorique  U  rivière  que  l'on  paffe  à  gtié  eft  fort  ra- 
pide ,  M.  le  marquis  de  Sanda-Crux  conuillc  de  met- 
tre au-deflus  des  gués  quelques  efcadrons  de  cava- 
lerie qui ,  en  le  tenant  bien  fermes  &  bien  ferrés , 
rompent  ainfi  la  f<»ce  du  courant  que  rinfanteri« 
Uaverle  par  ce  moyen  avec  pltis  de  iureté  &  mun* 
de  danger.  Ce  même  auteur  oWerve  qu^  eft  )-pro* 
pos  que  l'infanterie  interrompe  de  t -ms-cn-tems  fon 
paliage  ,  6c  que  les  efcadrons  au  -  deffui  fe  retirent 
pour  un  peu  de  tems ,  afin  de  donner  un  écoulement 
libre  aux  eaux  de  la  rivière ,  dont  le  cours  étant  en 
partie  arrêté  pendant  un  tems  confidérable ,  pour- 
roit  par  la  force  entraîner  ces  efcadrons  &  l'utâia* 
terie  qui  fe  trouveroit  dans  k  rivière. 

M  Qud({\ies  auteurs  ,  &  en  partiailier  Vegecc  ; 
»  veulent  que  l'on  mené  auffi  un  peu  au-deffous  des 
>•  gués  ,  des  eleadruns  qui  y  demeurent  f.-rmcs ,  afin 
»  que  le  tàntailln  qui  auroit  été  entraîné  par  l'eau  , 
w  puiffe  s'arrêter  à  ces  dcadroos  Ac  fe  fauver.  Cet 
M  expédient  a  été  mis  en  pratique  par  phifieun  gé« 
»  néraux.  U  me  paroît  pourtant  que  cette  cavalerie 
»  au-deffous  du  gué  arrêtera  l'eau,  &  par  confcqucnt 
»que  l'efpace  entre  les  deux  troupis  au-deffus  ôd 
»  au-deffuus  du  gué  deviendra  p'  js  difficile  à  paffer. 
»  Je  crois  donc  qu'il  lëroit  feulement  à-propos  de 
»  prendre  ce  parti ,  loflipie  k  difficulté  ne  vient  pas 
*»de  k  hauteur  des  eaox,  nùsunimiementdelara' 
»  pidité  du  courant  $  ou  du  monu  il  ne  6ut  pas  ii 
»  tort  doubler  les  rangs  de  la  cavalerie ,  portée  au- 
»  deffous  du  gué  oîi  paffe  l'infanterie ,  que  le  cours 
y  de  l'eau  en  loit  arrêté.  Le  plus  sur,  au  lieu  de  ces 
»  rangs  de  la  cavalerie  au-deUbus  du  gué,  feroitde 
»  taire  traverfer  des  cordes  arrêtées fiirks  bords  par 
»  de  bons  pieux,  &  foutenuesunùfiênpardeston* 
H  neaux  bien  cantés,  afin  que  k  corde  me  Renfonce 
»  pas  ,  lorfque  les  fautaiEiis  qui  auront  été  entraînés 
»  par  l'eau  viendront  à  la  prendre.  A  cette  corde 
»  ieront  attaches  pluficurs  autres  cordes  qui  pen- 
»  dront  dans  la  rivière ,  avec  des  morceaujc  de  ooU 
1»  OU  de  liège  au  bout  pour  que  ces  mêmes  fantaiSn* 
I*  puiffent  plus  kcikment  les  voir  &  kt  fiûlir. 

M  Quelque  forte  de  troupes  que  œ  feit  qui  paffe 
y>  un  gue  rapide  ,  doit  le  paffer  fur  un  front  auffi 
«grand  que  le  gue  le  permet ,  &  fe  tenir  côte-à- 
»  côte  les  unes  avec  les  autres  pour  mieux  réfiflir 
»  à  la  force  du  courant ,  pour  paffer  plus  vite  fic  & 
H  trouver  déjà  rangées  à  inefture  qu'elles  forteit  à 
M  l'autre  bord.  Les  batailloQS  ou  les  dcadrons  ne 
»  éoknat  pas  ourchcr  fiferrés  de  ktite  )  la  queue 
»  qu'en  arrêtant  trop  le  courant  des  eaux,  ils  en  attC> 
»  nicntent  k  profondeur.  La  m -illeure  manière  de 
»  prendre  les  gués  eft  de  couper  un  peu  vers  le  haut, 
»  excepté  que  pour  chercher  le  fond  bas,  il  ne  6iUe 
H  s'écarter  de  cette  règle.  JUJUx,  rnUU.  /«r  M.  le 
»  tûÊtt^  dt  Sanûa-Crux ,  «om.  //. 

h  >T  u*on  eilpervenu  à  paffer  une  rivière  de  quel- 
que manière  que  ce  loit ,  on  ne  doit  rien  négliger  de 
tous  les  avantages  que  e  terrem  peut  procurer  pour 
s'y  mettre  pioinptem.-  t  en  état  de  aéffnfe  ;  car  il 
eit  Cl  nain  que  11  l'on  a  en  i  te  un  ennemi  aâif  &C 
courageux ,  il  ne  manquera  ps  de  tomber  brufque» 
ment  ïiir  ks  trcu  )cs  qui  ont  paffé  la  rivière  pour 
forcer  k  retranchement  qui  couvre  le  pont  &  in- 
terrompre l-  p.ijja^c.  Des  troupes  vaU-iircufes  & 
bien  cunUuites  ont  dans  ce  cas  ,  quel  qu'en  foit  le 
ooobK^iiasRndavantaifedaiiiraÛion:  eUespen» 
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vent  èfzc  fini  te  nues  &  iecondccs  de  celles  qui  les 
fuivent ,  au  lieu  que  celles  de  ranaée  qui  poflé  la 
rivière  6c  qui  font  puveoues  k  k  tnvetlCT  ,  ne  re- 
çoivent que  des  fecoun  lents  &  tardiis  ;  elles  font 

d'aiik  urs  totalement  perchas  pour  peu  qu'elle  fuient 
poullce»  ijC  er-îoncccs ,  iin:iH,\ ciii.  :u  auquel  les  au- 
tres font  nioini  cxpolees.  Cijniine  l'i  iinemi  néglige 
Ibuvent  de  protiter  du  premit-r  iniiant  pour  attaquer 
les  lnia|»es  qui  paflieiit  une  rivière ,  il  n'ell  pas  éton- 
nant que  ce  jMjpigi  réufliflit  pidque  toajouis  ;  en 
effet ,  s'il  hâte  un  moment ,  s'il  délibère  &  qu'il 
tcm(>orilc  un  tant  foit  peu  poiir  commencer  fon  at- 
taque ,  lorlqu'tl  n'y  a  cr.cure  qu'une  petite  partie 
de  l'armce  de  pa'.Tcc  ,  il  donne  le  teins  de  !e  i.ict::e 
en  état  de  lui  rcfUler ,  de  le  coœbatue ,  &  w^mv  ùc 
lui  faire  quitter  le  tcrrein. 

Lorfqinme  armée  fc  trouve  obligée  de  paâèr  une 
livicre  pour  s'cluigner  de  l'ennenu ,  elle  doit  pren- 
dre de  };nintlcs  p:  ciutiims  pour  qu'il  ne  vu  nne 
point  la  troub'.cr  lu  t'jnib.uîre  pendant  cette  opé- 
ration. Non-k  iiîeiiv  nt  les  punti  doivent  être  cou- 
verts des  dcu.\  cutk.s  de  la  ru  icre  p.ir  de  i;r;inc>  rc- 
trancheSiens  bien  garnis  de  trw.ipi.  i ,  nui>  il  t.iut  en- 
core que  l'armée  ie  renferme  elle -même  dans  des 
cfpcces  de  lignes  du  côté  de  l'ennemi  qui  la  mettent 
en  ttat  de  lui  r>i!':ikT,  s'il  vint  l'inquiLter  J.tns  le 
pjlféi^t  de  la  ruicre.  C  es  lignes  peuvent  être  tor- 
mees  par  une  cfpece  d"tni.u  jiiif  de  plulieiirs  rancis  de 
redoutes  qui  fe  foutienncat  ks  unes  fie  les  autres , 
de  maiûcre  que  les  troupes  en  le  retirant ,  s'en  trou- 
vent couvertes  protégées  juiqu'aux  ponts  ou  au 
bord  de  la  rivière.  Les  troupes  qui  gardent  ces  re- 
d<  u'.es  les  abandonnent  A  miiure  i,uc  l'aruiLO  le  re- 
tire: lortqu'elle  ert  prefqiie  ciiiiersiiHiit  pulltc,  elles 
occupent  le  retrans-liemeru  qui  couvre  k  s  pont> ,  Ce 
loriqu'on  a  commencé  à  les  rompre  «  elles  gagnent 
k  bord  oppofé  dans  des  bateaux  pankulicni  prépa- 
rés pour  icsreocv<Mr. 

Cet  article  deviendrolt  d\ine  longueur  exce^Tu 
fi  l'on  vou'.uit  tiiirer  i.i  i:.,  :  ti:  le  détail  dont  Ic/Ni/- 
fagt  des  rlvierts  el;  l'.iicLj)i:Lilj.  On  s'ed  Ixtriie  à 
donner  ici  ce  qu'il  y  a  dt-  plu->  g^nerdl  fur  cette  Im- 
poname  matare  :  ceux  qui  voudront  des  oblerva- 
tions  plus  dctaillccs  poiuront  avoir  recours  aux  au- 
teurs militaires  ,  particulieremeot  au  iommtntain fur 
Potybe,  par  M.  le  chevalier  Fohrd ,  tom.  ÎF.  &  K 
pj;:.  ^6.  &  M-'-  '•j'?' MiHi.urcs  c!c  M.  le 
marquis  de  .SaiK:a-Crux ,  tom.  il.  fjg.  ai'a.  à  ïingé- 

tùtur  tU  cumpj^r.t ,  par  M.  le  dtevauer  de  Ovrac , 
ftfttCit  &^c. 

Ontrouveradans  ces  diffcrens  ouvrages,  les  prin- 
cipaux moyens  qu'on  doit  employer  i  la  défenlc  du 
p*^aS*  des  rivières.'  Nous  remarquerons  feulement 
ici  que  pour  K-  taire  avec  t.ici.v.i,  iltaut  ^'i  p,il>  p  i.r 
à  pénétrer  ks  d;  fieiii  .  lie  l'enriLmi ,  è».  .i  bikii  rv.wua- 
noîcre  ks  i.  min  us  ou  le  p'£''S'  doit  lui  être  le  plus 
âcilc  &C  le  plus  avantageux  i  ce  lont  fur  ces  luux 
qu'il  &ut  veiller  avec  la'plus  grande  attention ,  tans 
fe  négliger  ncanmoiiis  fur  les  autres  endroits.  On  n  e 
doit  point  trop  étendre  (on  année  pour  sarder  à  la 
fois  une  grande  étendue  de  rivière;  il  luri,;  rr 
de  bons  polies  ou  des  redoutas  de  daUiite  en  dil- 
tance  dans  les  lietix  où  l'on  prelume  que  l'ennemi 
peut  tenter  le  f''jf>'g<,  de  faire  enlorte  de  n'être  point 
Snpris  fie  de  s'attacher  à  bien  démêler  les  mouvc- 
mens  feints  des  véritables.  Lorlqu'on  a  bien  pris 
toutes  les  précaudons  que  la  fcience  de  la  guerre 
iûggere  à  cet  égard ,  un  peut  r*.  ndre  le p-iJl'-'S'  d'une 
rivière  tres-ditficile  ù  l'cnn^nii.  II  elL  important  de 
convenir  de  d'anaux  avec  ks  d;tférens  polie*  qui  i;ar- 
dent  le  bord  ûe  la  rivière ,  &  même  a\  ec  ks  habi- 
tans  des  vilkges  \oitii)s ,  pour  être  inlormc  prom[^ 
tcmcnt  de  toutes  les  démarches  de  l'cnnciui.  Si  oui- 
gré     troupes  qu'on  lui  oppoic ,  il  vçut  tiKCtr  le 
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paffagt  dans  un  endroit ,  il  làut  s'y  retrancber  âe  s'y 
men  épauler  contre  le  feu  de  fon  artillerie  }  k  cava- 
lerie  cfoit  être  alfez  éloignée  pour  n'en  avoir  rien  k 
craindre  ,  de  cette  minière  elle  eft  en  état  «Tagir 

avvc  pli  ,  de  :nrce&  d'impctuufité ,  loiriqu'il  s'agit 
de  hu  lior.ncr  ordre  3e  charger. 

Si  i:i.ilL;re  les  obllades  qu'on  nppofc  à  l'ennemi , 
il  parvient ,  feus  k  protection  du  feu  de  fon  artille- 
rie ,  à  établir  fes  ponts  fie  à  commencer  de  fiire  paf 
fer  ks  troupes  ;  on  ne  doit  pas  pour  cela  abandon- 
ner k  défenfe  du  P'iffjge ,  maïs  tomber  courat'cufe- 
mtnt  lans  délibérer  ,  fur  les  premières  qui  l'ont 
Ir-irieliies  ,  pour  les  culbuter  dans  la  rivière  ou  leur 
taiiL  regagner  leurs  ponts  :  comme  l'ennemi  ne  peut 
les  foutenir  que  ditKcikmrnt ,  une  attaque  vigou- 
reufe  ne  peut  guère  manquer  de  rcuffir.  Si  on  ne 
peut  parvenir  à  les  chalTcf  entièrement ,  on  retarde 
au  mcnns  le  ,  &  l'on  fe  foutient  ainli  pendaiit 

tout  le  jo.ir.  Luil  jue  la  nuit  eft  venue,  Ce  qu'il  y  a  , 
lieu  de  er.  indrc  que  l'emicmi  ne  fe  trouve  trop  en 
torce,  le  matin  pour  qxi'on  ptulTe  luiréfifter,  onfe 
retire  pour  aller  occuper  un  pofle  a\'antageux  à  peu 
de  (hitancc,  oîi  l'un  puifTe  lui  en  impofcr  ou  le  gi- 
lier  dios  les  Opérations  qu'il  a  dcffein  d'exécuter. 

(Juand  on  défend  tme  rivière  qui  peut  fe  paifer  i 
gue,  il  faut  avoir  foin  de  rompre  i\-  de  garder  les 
j;ucs:  i-n  y  jette  pour  c.l  etlVt  ces  chaunès-trapes  , 
ucs  ^rbrei  avec  toutes  leurs  branches  ,  bien  amar- 
rées a\  ce  de  tons  piquets  dans  le  fond  de  la  rivie» 
re,  des  madriers  attaches  de  même  6i  bien  Inrdcsde 
ipandsclouh  dont  k  pointe  Ibrten-dchoflf  ,  é-..  (Q) 

Passage  du  rossi  /<,  (  Forufitaiion.  )  ell  dans 
l'attaque  despl.iccs  le  chemin  <^i'on  pratique  dans 
le  t  )r.c  pour  p,irv  enir  au  pie  de  I4  Lreche ,  fou  que  le 
toile  loit  tcc  ou  plein  d'eau. 

Le  fuffé  fcc  fc  palTe  à  la  fape ,  en  s'épaulant  du  côté 
ik  ^  parties  des  ouvrages  par  kfquels  il  ert  flanqué 
ouuet.ridu.  On  ibrme  vers  ce  coté  un  parapet  de 
fatcines ,  de  harr jquts ,  ou  vitills*  fut,dlles  ,  de  ga- 
bion >  ,  C-  c. 

C'eil  dans  Itfafftgt  du  (afSi  fec  que  l'ennenâ  a  le 
plus  d'avantage  potir  l'exécution  de  toutes  les  chi« 

cannes  qui  peuvent  le  retarder. 

Le  P'iffjge  du  Iodé  plein  d'eau  fe  fait  en  le  com- 
l^liint  de  lalcines  dans  la  largi  ur  de  11  ou  1 5  ]iics. 
pour  cet  edet,  après  avoir  rompu  k  contre tcarpe, 
on  fdii  ranger  dans  toute  l'étendue  de  kdefcenie  ua 
nombre  d'hommes  fuffiknt  pour  en  occuper  k  lon- 
gueur, étant  placés  i  deux  pics  de  difknce  les  uns 
des  autres.  Les  hommes  (ont  adolîés  au  parapet  dtf 
la  defeente  ,  ils  le  patient  des  t'alcincs  oc  main  en 
main  julqu'à  l'ouverriirc  du  deiioucheinent ,  ou  à  k 
tête  du  pajl'i'ii.  Le  fapeur  qui  cil  en  cet  endroit  jette 
les  fafcines  dans  le  folié ,  fie  il  s'en  forme  en  même 
t..'..s  un  cpaulcment  du  côté  de  kpkcequi  a  vue  fee 

Apres  avoir  jette  un  alTe/  grand  ntjmbre  de  fà(a- 
ne»  pour  s'avancer  de  quelques  pas  dans  le  jolTéfiC 
le  couvrir,  il  continue  d'en  jetterla  quantité  nccd- 
laire  pour  le  comblement  du  full«î  en  cet  endroit. 

On  pofe  les  fâfcines  de  diffcrens  fens ,  8c  on  -  en 

fait  difterens  litstju'u.i  e».  is  re  de  terre  po'.ir  I.  ,  i  r.-e 
enfoncer  plu;,  ailenuiit.  On  pkjUe  aulîi  loU,  u;l- 
ferenslits  de  talclncs  par  de  longs  piquets  ,  ail..  Ti:'ils 
fuient  lléscntemble  plus  lolidement.  A  meUirc  que 
le  pjjf>ist  avance ,  on  àit  avancer  l'épaulement ,  lans 
lequel  le  travail  ne  poumnt  fekire  qu'avec  un  très- 
grand  péril. 

Lo.-lqiie  le p-iff'igt  fe  trouve  plongé  du  le.i  du  pa- 
rapet de  k  pkce  qui  eii  vis-à-vis ,  ou  de  quelqu'au- 
tre  endroit,  on  fàtt  en  forte  de  s'en  paver  en  le  cou- 
vrant avec  une  montagne  de  fafcines,  ou  par  quel- 
qu'autre  expédient  «  mais  quel  qu'il  puifle  ctre,  dans 
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ce  cas  le  pjffage  du  foflc  eft  toujours  fort  diiScUe  & 
fbrtpcriilcux. 

Apres  avoir  dhun  mot  êesfoftgis  des  (oSts  (ta 
■   Zc  pleins  d'eau  dormante ,  il  lefte  à  parler  de  ceux 

qui  ("ont  rcm[)lis  par  un  courant,  &  de  ceux  qui  font 
fl'cs ,  mail,  qu'on  peut  remplir  d'eau  quand  on  le 
veut.  Ces  fortes  de  foffcs  font  fort  difficiles  A  pafler, 
à-moins  que  l'on  ne  pui'ifc  détourner  le  courant ,  en 
lui  donnant  un  cours  dans  la  campagne ,  diil'érent  de 
celui  qui  le  ^  paflèr  dans  ksfouiés  de  la  ville»  ou 
4|u*on  ne  puifle  puvetiiri  nMnpreles^cliifes(|uife- 
tiennent  ks  cau]Cj(|aereiiiieiidcoofenre  pour  mon- 
der le  folie. 

II  y  auroii  bien  desdiolèsàdire  pour  entrer  dans 
tout  le  détail  du  travail  qiAl  fiiut  £ùre  pour  le 
gt  de  ces  fortes  defefliis  ;  nous  n*eo  donnerons  id 

qu'une  idée. 

Suppofant  que  les  fofl&  foient  remplis  d'eau  par 
un  cournnt,  ou  autre  rivière  à  laquelle  on  ne  piufl'e 
p;is  donner  un  autre  cours,  ce  qvu  s'appelle  Jaigner 
U  j'.'jjc ,  il  fd  iilra  jctter  à  l'ordinau-c  dans  le  fbffc  une 
grande  quantité  de  fafcines  chargées  de  t«rre  &  de 
pierres ,  bien  liées  cnfembic  par  de  forts  &  longs 
piquets ,  &  avancer  ainfi  le  pajfagt  jufqu'à  ce  qu'on 
ait  rétréci  lefofle  à  une  largeur  de  lo  à  30  piés,  fur 
laqiieilc  on  piiilfe  mettre  de  petites  poutn  s  tjul  )oi- 
gnent  le  pont  de  iàfcincs  aux  décombres  de  \a  brè- 
che. Ou  peut  encore  fe  faciliter  le  comblement  du 
folle ,  &  par  confcquent  fon  pajfagt ,  en  iaiiantpaf- 
fer  le  ninnir  dans  ces  décombres ,  &  en  lui  Êulânt 
&ire  une  mjae  quiiàfle  fauter  une  partie  du  rerte- 
mont  de  la  race  attaquée  dans  le  foffé. 

Si  Tcnarmi  u  des  relenuLS  d'eau  dont  il  puiHc  dif- 
pn;i.'i  pour  détruire  tous  les  loceinens  du  folTé ,  lorf- 
q  i  il  ne  pourra  plus  s'y  défendre ,  il  feut  pendant  le 
iicgetâcner  de  ruiner  lesédufes,  c'eft-a-dire,  les 
loudes  de  maçonnerie ,  ou  les  travaux  de  chaipente 
qui  fervent  de  barrière  ù  ces  eaujt.  Ou  les  peut  dé- 
truire en  jettant  une  grande  quandté  de  bombes  fitr 
les  inclrO'ts  oii  l'on  i;r.l  cju'clics  font  placcL'S.  Si  l'on 
peut  parvenir  à  les  njmpre,  on  doimera  un  libre 
cours i  Peau,  &  l'on  traTÛIten  après  fon  écoule- 
ment au  paffagt  du  fofTé ,  comme  û  l'eau  étoit  dor- 
mante ;  s'il  n'y  a  plus  qu'un  petit  comant,  on  laiffera 
un  pap.gt  pour  ion  écoulement,  comme on  vient  de 

le  dire  précédemment. 

Tout  ce  tras  ail  ell  fort  long  ,  fort  difficile ,  &  fort 
périlleux;  il  ne  peut  ahfolument  fe  faire  qu'iuitant 
«pl'ileil  protégé  d'un  grand  feu,  non-feult ment  de 
toutes  les  batteries  du  chemin  couvert,  &  de  celle 
des  ricochets,  mais  encore  de  celui  des  logemens  du 
glacis,  &  de  ceux  du  chemin  couvert. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  pour  le  paffagt 
du  f  ilTé  eft  L;énér;i! ,  t.'.iM  pour  les  foflés  de*  dehocS, 
que  pour  ceux  du  corps  de  la  place. 

Nous  avons  fuppolé  qu'ils  ctoient  n  vêtus,  mais 
s^s  ne  l'étoient  pomt ,  U  defcente  en  ferait  plus  lii- 
dle.  On  pourroit  ta  fiiire  dam  (àn  tafaid ,  &  le  pafler 
criliiite  comm'-  i  '     :p.  ons  dit. 

Dans  tout  cttkia.l  nous  n'avons  point  parle  des 
mntttci ,  efpecc  de  petit  tofVc  de  trois  ou  quatre  toi- 
fes  de  large  ,  fic  dans  lequel  il  y  a  toujours  de  l'eau , 
qu'v!ii  pratique  quelquefois  dans  le  fnilicu  du  graïul  ; 
la  eau  l  e  de  notre  lilence  à  fon  fujet,  c'en  au'il  ne 
,  j)cutgucrcaujjinentcrladilBcnltédu/«^jieaufi>ffé 
dans  let]utl  il  fe  trouve  conllruic  D&  qu'on  eftpr- 
venu  au  bord  de  la  cunette,  on  y  jette  des  fafcines 
pour  la  coii'.bli  r,  corr.n-.o  il.nns  le  foffé  plein  d'eau. 
Son  peu  de  largeur  donne  allez  de  facilité  pour  la 
combler;  elle  n'augmente  la  diffiadtc  du pt^fift  du 
folTc ,  que  Uuiqu'il  le  trouve  dans  le  iaS&  d»  capo- 
nieres  qtii  la  commandent  &  Tenlilent.  Alors  pour 
faire  !e  /'-'[f^g^  de  la  cuncîtc,  i!  fiut  néccflairement 
duÂcTl'etuicnii  de  ces  caponiercs ;  &  c'eU  ce  qu'un 
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peut  taire  avec  les  bombes  &  les  pierricrs ,  &  en 
taifant  un  feu  continuel  defliis  ,  du  togemeM-du  che- 
min couvert. 
On  fe  lêrvoit  antrefns  pour  le  p'fip  d'un  folR^ 

plein  d'eau  qu'on  n'avoit  pu  (aigner,  d'un  pont  flot- 
tant de  la  largeur  du  folle  fur  lequel  on  faiibit  une 
galerie  large  de  quatre  ou  cinq  pics  en-dedans,  & 
haute  de  cinq  à  fix  tout  compris.  Elle  étoit  couverte 
en  dos  d'ane  avec  des  peaux  de  vaches  fr.ùches  de(^ 
fus,  ou dufer  blanc,  pour  empêcher  oue  les  faut 
d'artifices  de  Pennemi  ne  rendooimagealTent.  La  diP 
pofition  de  fa  couvert\ire  en  dos  d'àne  fervoit  à  Êûrt 
couler  dans  le  folVc  tout  ce  qu'on  jettoit  defliis. 

Lorfque  le  foffé  étoit  fec ,  on  conllruillùt  une  pa- 
reille galerie  dans  la  largeur  du  foflé  pour  arriver 
au  pié  de  la  brèche  ;  mais  elles  ne  (ont  pliu  en  ufage 
^  préicnt.  Elles  fervoient  partiailierement  k  faire  ar- 
river le  mineur  plus  sûrement  au  pié  de  la  brèche 
pour  s'v  attacher.  U  v  parvient  aujourd'hui  ou  par 
une  galerie  fouterrainc  qu'il  conduit  fous  le  foffé  , 
Il  la  nanire  du  terrein  le  permet ,  ou  à  la  faveur  de 
répaulement  qui  couvre  le  pajfagc  du  foffé.  Lorfqtie 
le  foffé  ell  plein  d'eau,  &  que  fon  pafftgt  ell  tort 
avancé,  le  mineur  tàit  etiU  rte  de  gagner  le  pié  de 
la  brèche,  foit  à  la  nage,  luit  ]nr  le  nwyen  d'un 
radeau.  Dès  qu'il  y  ell  arrivé  il  s'enterre  tres-prom- 
ptement  dans  les  décombres  de  la  brèche.  /  '<J>f{  At- 
tachement DU  mineur,  {q) 

Passage ,  ( Hifi,  mod.)  dans  l'ordre  de  Malte, 
ell  le  droit  de  réception  que  payent  les  membres 
qui  y  entrent,  &  qui  n'eft pasle  même  pour  tous. 
Le  pajfugt  d'un  chevalier  eft  de  1^  écus  d'or  pour 
le  irélor  de  l'cjr.ire ,  &  de  douze  écus  blancs  pour  le 
droit  de  la  lanjjue ,  fo-t  qu'il  toit  reçu  chevalier  d'âge 
ou  ])aee  du  grand-maître.  Le  pacage  d'un  chevalier 
reçu  de  minorité  c(l  de  mille  écus  d'or  pour  le  ué- 
for ,  &  de  cinquante  écus  iTor  pour  la  lan^e.  Ce- 
lui des  fervans  d'armes  eft  de  deux  cens  ccus  d'or 
pour  le  tréfor ,  &  de  douze  cens  blancs  pour  la  lan- 
gue ,  &  le  p^jj-ig'  des  diaco  eft  df  cent  écus  d'or, 
avec  douze  écus  blancs  pour  le  droit  de  la  langue. 
Autrefois  on  rendait  ces  fommes  aux  préfentés  , 
quand  leurs  preuves  n'étoient  pas  admifes  à  Malte  ; 
mais  Pufage  aujourd'hui  eft  qu'elles  demeurent  ac- 
quifes  au  tréfor,dièsqu'elles  font  une  kâê  oonfigoées. 
Foy-ti  Malte. 

Passagk  ,  dans  U  Commerce  ,  ou  droit  de  pacage , 
eft  un  impôt  que  plufieurs  princes  exigent  par  le 
moyen  de  letirs  officiers  ou  tie  leurs  fermiers ,  dans 
de  certains  détroits  ou  lieux  refferrés  de  leurs  terri- 
toires ,  foit  par  terre  ou  par  mer ,  de  tous  les  vaif- 
feaux ,  chariots ,  &  voitures  de  toute  ^ece ,  8c 
même  quelquefois  des  pcrfonnes  ou  pafTagers  qui 
entrent  dans  les  ports,  ou  qui  en  fortenr,  t'c. 

Le  pijage  du  Sund ,  (  ce  lameux  détroit  qui  com- 
munique de  la  mer  Germanique  i\  la  mer  Baltique  ) 
eft  le  pi^ûf^t  le  plus  célèbre  qui  foit  en  Europe.  Les 
revenus  en  appartiennent  au  toi  de  Danemark ,  8e 
fe  payent  à  Elfcneur  ou  à  Cronembourg. 
Sund,  Les  Suédois  étoient  exempts  de  ces  droits 
par  la  paix  de  1658  ;  mais  ils  y  ont  été  affujettis  de 
nouveau  par  celle  de  1710.  Les  François  y  jouilTent 
adfi  de  quelque  exemption  qui  ne  regarde  pas  les 
drdis,  mais  feulement  la  vifite  de  letirs  vaiffeaux  & 
marewmdifes,  fie  letems  du  payement  pour  lequel 
il  leur  eft  accordé  trois  mois.  OiS&omaam  di  CSm- 
merce. 

PJpigt ^  cîi  Miin  un  droit  que  l'on  paye  pour  le 
tranlport  par  mer  des  perlonnes  &  marchandises.  On 
le  nomme  autrement  frci.  ^oyei  Fret.  Ut"'. 

Passage,  (^jinkùe3.)c'e&  dans  une  maiibn  une 
allée  diffifiente  du  eorridior ,  en  ce  qi^eUe  n'eft  pas 

li  longue. 

i'Sjfjgt  dt  ftrvitudt ,  c'cA  un  p^Jagc  dont  on  jouit 

fur 
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'{\  1  r  k- 1  crrdb  d'autnii',  par  conTcAdoa  ûà  fxè  j^ief- 

Cripùon.  , 

ik  fbuffranu ,  p-tfag*  qa'oil  eft  oUi^j  de 
Ibufiir  en  vertu  d'un  titre. 

Passace^  ««  Mufyitt ,  un  trait  de  chant  fort 
court',  eompofé  de  philleurs  petites  notes  do  dimi- 
imtiont,  oui  fe  chantent  ou  fe  jouent  trè(-légere- 
ment.  Cc(t  ce  que  lesItalientappcIlent/M^  f^V*{. 
Broderie.  (5) 

Passage  y  fi  dit  tn  Ptintun ,  de  la  lumière  &  dcj 
xouleun  :  on  dit  ces  pfjfagtt  de  couleur ,  de  lumie> 
res ,  font  charmans  ;  de  beaux  paffaga. 

Paffàgts  de  lumitTit  fe  dit  d'une  ombre  OU  demi- 
teinte  extrcmemrm  légère ,  placée  entre  desittaflès 
<Jc  lumicrcs ,  &:  qui  loiti  du'  les  Icprirer  (cmblcnt  lo 
réunir,  en  Icrvant  comme  de  route  ï  l'œil  pour  paf- 
fer  iàcilcment  de  l'une  à  l'autre. 
P^^t  de  coul.ur ,  fe  dh  de  l'erpace  oui  trouve 
\  un  tableau  entre  deux  coulenis  duRrentes ,  & 
qui  par  degrés  infenfibics  participe  autant  de  l'une 
que  de  Pautre.  Il  eft  à  remarquer  que  p.»jf^$t ,  en  ce 
cas,  ne  fin  lit  que  u<n',e  de  couleur,  fi  ces  couleurs 
qui  le  furtniiit ,  n'tiolent  pas  ce  qu'on  appuHc  de 
itaux  tons.  On  ne  fe  fert  jamais  du  terme  de  paffage, 
fins  r^thete  de  Am«  ;  ainfi  de  beaux  p^îgu ,  en 
ce  cas,  iîginâeMtoiqoiirs  feule  ou^4^i^debMuk 
tons  de  couleur. 

Pétffjgt  Jt  coidtur ,  fe  dit  encore  de  celles  qui  re- 
flent  diriindcs,  nefe  perdant  pinnt  cnlembîc  p.ir 
degrés  inicnljbles,&  qui  par  leur  accord  ,  tont  palier 
l'oeil  de  l'une  à  l'autre  d'une  façon  fatisfaifaïue. 

Passage  ,  ttmu  dt  Mmnip  ;  le  pafigt  fe  tait  lorf- 
C|Qe  le  dieval  en  tOliniantOU  marchant  de  côté ,  croi- 
le  les  jambes,  un  peu  moins  celles  de  derrière  que 
cellvs  de  devant  ;  &  pour  fiiire  le  ^ff'gt  des  voltcs 
bien  propojtionnc ,  il  faut  que  les  ïambes  de  devant 
fklTent  un  cercle  <k-ucu-prcs  de  la  longueur  du  che- 
val, &  celles  de  derrière  imautre  plus  pedt  des 
detottien. 

La  méthode  du  ^«^f  eft  fi  bonne ,  qu'elle  habi- 
tue le  cheval  à  obctr  tranchement  à  la  main,  à  la 
bnde,  &:  aux  talom;  en  un  mot,  à  exécuter prom- 
ptcroent&  lansripuynance  tout  ce  qu'on  cxigedeliii. 

PassaCjE  ,  ttrmt  £  ouvriers  tn  cuir ,  qui  fi^nibe  la 

Séparation  que  Ton  donne  aux  peaux  en  les  paflant 
OS  dtffi^rentes  drogues ,  aAn  de  les  adoudr  &  de 
les  rendre  nadaUes  &  propres  k  èttt  cmploytes  à 
difiihemes  fortes  d'ouvrages.  ''<>x({  Passek. 

Passage  ou  patron,  (AM^JTwr.)eftUBiêaie 
cWe  quele/tf^dfidei  lancs.  f^^ytipÂSSMUDWt 

«AMES. 

Passage  DES  RAMES,  (AiArmer.)  void  la  ma- 
fliere  de  les  paffcr  ;  on  a  lUt  ailleurs  que  le  porte-ra- 
nesde  devant  contenoient  neuf  rouleaux  dont  vmci 
Tulage  :  on  prend  neuf  rames  ;  fa  voir ,  fix  de  figure , 
&  trois  de  g'acls,  qui  feront  mifes  alternativement 
fur  chacun  ,  de  I.>  fjç<in  c;u'il  va  être  explique.  Siip- 
pofez  que  la  première  rame  d'un  patron  falle  un  pris, 
tm  laiué,  un  pris  deux  fois ,  deux  laifl'c  s,  deux  pris , 
un  hiffiLuD  pris  trais  fois^  deux  laiiTés,  deux  pris, 
vn  laiflil,im  pris,  deux  lailiS!s& le  dernier  pris;  je 
palTe  la  rame  de  la  première  haute  -  liiTe  ,  puis 
la  féconde  liauic-liflif  iàifam  un  lailTc  ,  je  pafle  la  ra- 
me â  côté  de  la  bouclette  de  cette  féconde  haute- 
liffe ,  qui  fait  un  pris  dans  la  bouclette  ,  enfuite  la 
troifieme  haute-liile  failant  un  pris ,  je  paiTe  la  rame 
dans  b  bouclette  de  cette  haute-lilTe.  La  quatrième 
fiàbat  un  hilTé ,  je  ptlTe  il  côté  de  la  bouclette  de 
cette  quatrième  ;  la  cinquième  qui  fait  un  pris ,  duit 
être  prife  dans  la  cinquième  haute-Uflc;  la  fuiciue 
&  feptieme  hautf-lilî'e  failant  deux  lailTcs ,  il  tau;  He 
même  que  la  rame  paiTe  à  côte  des  bouclettes  de  ces 
deux  bailMS-fiflès}  la  huitième  Ik  neuvième  font 

'deux  pris,  h  rame  doit  pafTer  dans  les  bgydcttcs  de 


c?s  deux  hautes-Iïfleiî  ^  dixième  fait  un  laifTc;  U 
Onzième  un  pris  trois  fois  alternativement  ;  il  fîut 
Éiire  comme  ci-defllis  confccutivement,ce  qui  nune 
jufqu'à  la  quinzième  haute-liffe  inclufc  ;  la  lei/iemC 
&  dix-fepticme  haute -lilFc  faifant  d^ux  laiHcs,  je 

ÎiaiTe  la  lanle  k  côt^  des  bouclettes  de  ces  hautes» 
iTes  ;  la  dîx-hintïeme  8c  dix>neuvieme  (àjfant  deux 
pris,U  rame  eft  palTi'e  dans  U  s  bouclettes  de  ces  deux 
hautes-liffes  ;  la  vingtième  failant  un  laill'c  ,  je  paiTe 
à  côte  de  la  boucIette;la  vingt-unleme  faifant  vui  pris, 
je  pafle  la  rame  dans  la  bouclette  de  CcUe-ci;  la  vingt» 
deuxième  6c  vingt  •  troifieme  failant  deux  laifli», 
la  rame  lie  paffe  à  côté  d»  boulettes  de  la  ving^* 
deuxième  K  vingt  -  troifieme  haute  •  lifTes  ;  enfin  la 
vingt-rpiatrieme  qui  fait  un  pris,  je  pilferai  la  rame 
dans  la  l;ouclctte  de  cette  vmgt-quatricme  ,  ce  qui 
achèvera  le  partage  de  cette  rame ,  que  vous  pafferet 
enluitc  lur  le  premier  rouleau  6c  ^-travers  la  pre- 
mière grille  du  porte-tame  de  devant ,  vous  anache- 
rer  une  pierre  à  cette  rame ,  qui  y  reliera  jufou'à  c» 
que  toutes  les  rames  du  patron  foient  ainfi  panées  & 
arraiiçei  s  lur  les  différens  rouleaux  ,  &  .^travers  les 
C;tfLri  tUes  grilles  de  ce  porte-rames ,  en  attachant 
toutes  ces  rames  à  la  pierre,  pour  les  tenir  etllêmble 
aflujcttie&  par  le  poids  de  cette  pierre,  &  les  empè» 
cher  par  ce  moyen  de  fe  dépailer  :  ce  qiû  vient  d'ê- 
tre drt  pour  cette  rame ,  doit  s'entendre  de  toutes  leS 
autres  dont  on  ne  parlera  plus ,  pour  éviter  les  répé- 
titions. Apres  avoir  pafle  cette  première  rame  ,  on 
pafle  la  Icconde  rame  luivant  l'ordre  indique  par  le 
patron ,  &  de  la  même  manière  que  la  première , 
cette  féconde  rame  (t  porte  fur  le  fécond  rouleau  , 
mais  dans  la  même  gnlle  que  la  première  :  de 
même  la  troifieme,  &  unfi  de  fuite  jufqu'à  la  fixie^ 
me  inclufivemertt  ;  on  pafle  enfuite  les  trois  ra- 
mes de  cl"C-'>  de  la  même  façon  que  les  fiv  autres  : 
ces  trois  ramei  fepollent  fur  Us  trois  derniers  rou- 
leaux ,  fie  toujoun  dans  la  mime  grille.  Ellesdoi  vent 
être  attachées  à  une  pierre  fcparc«  ,oii  Ton  attachera 
de  même  toutes  les  rames  de  glacis  qui  feront  tOU^ 
jours  fur  les  trois  derniers  rouleatUc  ;  c'eft-A-dîre ,  les 
plus  proches  du  battant, 8c  cette  opération  s'appelle 
courjt  de  rj7iis  ;  enluite  on  poufle  tine  gr:|[e  pour 
donner  pajfjge  à  neuf  autres  ram  s  qui  vont  luivre; 
ces  neuf  rames  queFonvana^er ,  uu-vent  être  pri- 
fes  du  fécond  reunur,  putsies  neuf  autres  d'un  troi- 
fieme retour,  8c  totijours  de  mèmt  tant  qu'il  y  tmi 
de  fetours ,  obfcrvant  de  pouflfer  un?  nouv^  Ile  grille 
après  le  pallàge  de  neuframjs  ;  on  voit  q  i'a[)res  t  ■$ 
WÊistTa jMÏÏJges  qu'il  n'y  a  encore  qa-  n  ui  r.mn-s 
du  patron  oie  paflces  ;  lavoir ,  fix  de  tigure ,  trois 
de  glacis ,  puilqHe  rooe  n'eil  que  la  répétition  de 
l'autre.  Rendow-nous  pkis  clair  :  fuppolons  un  pa^ 
tron  à  fix  retours ,  il  eft  certain  que  là  premtererame 
du  fécond  retOitr  n'eftfuppofce  que  la  continuation  de 
la  première  rame  du  premier  retour;  la  première  du 
trollicme  retour  de  inème,  &  .>i:ili  d -s  antres ,  ;ufr 
(ju'à  la  première  du  fixicme  retour  ;  cette  continua- 
tion Aipcofée  de  la  première  rame  fe  prouve  de  ce 
que  ce  fera  toujouts  la  même  marche  8c  la  même 
haute-liffi;  tpnh  feront  lever;  eonféouemment  ayant 
pafTé  trente-fix  rames  de  figure,  &  aLx-huit  de^acis 
qui  font  cinquante-quatre;  il  eft  aifé  de  voir  que, 
puiftr.i'il  V  a  liv  retours,      liiviûnt  irL'iito-hv  r.iines 
par  fix  retours,  il  vient  ti\  rames  de  figures;  de  mâ- 
me  divifant  les  dix-huit  rames  de  glacis  parles  fix  re- 
tours, il  vient  trois  rames  de  gbcis,  qui  font  en  tout 
-neuf  rames  de  paflTées  ;  ces  neuf  rames  étatit  ainfi 
pafîéi  s ,      .11  pr.'nd  n:uf  autres  du  premier  retour; 
un  tut  lie  nuaij  qu'^niv  neuf  premières  ,  on  continue 
julqu'au  boiit ,  o')l:.T\Mnt  (jiu'  tou;uurî  après  les  ftx 
premières  r  iiirs  iiallces  ,  d'en  prendre  trois  de  gla- 
cis loriqui  r<i  ivrage  en  porte:  lorfqull  n'y  a  pomC 
de  fUcis»  les  n€u6  mes  feiPS  par  confident  toute» 


/ 


Digitized  by  Google 


t%t  PAS 

6gpire,  &  Ce  paflènt,  comme  il  vient  d'être  dit; 
il  Ùm  oblerver  que  Ton  doit  pader  les  rames  de  gla- 
cis lorsqu'elles  ne  travaillent  point  en  glacis,  com- 
me les  rames  de  figures  avec  lefquelles  tllcs  doivent 
être,  c'ert-.Vdire,  aue  iorfan'iine  rame  tic  i;!.scis  ne 
fait  point  glacis ,  elle  doit  titre  paflcc  tout  de  mâme 
la  rame  de  figure ,  afin  que  la  levée  qu'elle  de- 
vroit  £nre  fi  elle  travailloit ,  fe  confonde  avec  la  û- 
^ure  i  mû  lorfqu'eOe  travalle  elle-in£me  en  ^[lads, 
il  faut  la  pafTer  fuivant  fon  propre  patronnage  :  ilfjut 
çncore  obfurvcr  c[\ic  la  première  rame  des  fix  de  fi- 
gure, doit  porter  avec  elle  la  première  des  trois  ra- 
mes de  glacis  ;  la  féconde  de  figure  fe  jiafii-  feule  ;  la 
troifieme  porte  la  iècondedegucis  ;  la  quatrième  fe 
pafle  feule  ;  la  anquieme  porte  la  traiiieme  de  gla- 
cis ,&  ta  fixierae  le  paffe  wule  anfi  de  toutes  les 
autres. 

Passagf  ,  ttrmtdt  Fauconnerit  ;  on  dit  Ëiucon  de 
pajfagt ,  c^cn  cft  une  efpece  ;  on  appelle  oijeati  de  puf- 
fage  fous  ceux  qui  ne  viennent  dnrii  le  pays  que  dans 
xertain  tcms  de  l'année. 

;  PASSAGEJl.adj.  (firmi.^  qui  paflê  irîtc,  «{uî  ne 
«hiré  qit^in  innant.  Les  ioies  de  ce  monde  ibnt  paf- 

fas^crcs.  C'efl  une  ferveur  paflTagerc  qui  tient  quelque- 
fois ;\  l'ennui  d'un  tempérament  qui  tait  effon  pour 
le  développer  dans  l'un  ikdans  l'autre  lexe,  ou  qui 
s'étant  développé  porte  à  de  nouveaux  bcfoins  dont 
onîgnorerofajetjOU  gu'on  ne  fauroit  fatisfaire  ,  qui 
'entnûnetant  de  jeunés  &  malheureufes  viâimes  de 
leur  inexpérîènce  au  fend  des  doîtres  oà  elles  tt 
cniien:  a-';ie!l.j!  nar  Vx  gnicc oii  ellesne  KOOOn- 
treiit  eue  Id  drai'  .  ur  &  K'  dcfeffKiir. 

PassaoKH  ,  (.  m.  (GVdw.)  eeliii  qui  pafTe  d'un  lieu 
à  un  autre, par  une  voiture  d'eau  ou  de  terre.On  n'ad- 
met des  pnjfjgtrs  fiir  les  v^flèaux,  qtfapiès  la  car- 
jeaifon.  On  appelle  eo  mer  ftffters  ceux  qui  nient 
net  pour  leurs  perTonnes  &  leurs  bardes.  Au  Levant 
fin  les  appelle /-i/f'/'/Ti. 

PasSAG  h  R  ,  V.  n.  (  SUnege.")  c'eft  cxéniter  des  ]>ai- 
fages.  /'".v'v  PA^'^Aor  ,  Manège. 

Passagers  ou  Passage,  (.mJHifl.eccUjîaJl.) 
)icrétiques  qui  voukient  qu'on  obiervàt  la  loi  de 
lAsak  dans  toute  la  i^iieiir.IIscioyoientàlaTrimté. 
Hs  'ponda^erent  les  pères  fie  tonte  h  doârîne  de 
rEglift romaine.  Ils  furent  co:u!  [it.tl's  en  ri84dans 
une  confliiiuioii  du  pape  Lui^ius  111.  tait  au  concile 
de  \''cri)tic. 

PASSAIE  ,  ^  Giog.  mod.  )  jaetite  ville  d'Efpagne 
dans  la  Cuipulcoa ,  près  de  %.  SebadUen,  avec  un 
j|x>rt  ;  le  roi  d'Efpagne  y  tient  une  eicadre.  Lmf,  tS, 
42.  Ut.  43.  3 J.  (D.J.) 

1'  ^SSALORYNCHITES ,  f  m.  (  ff!/?.  uch'fl.ifl.  ) 
a.Kuas  hérétiques  du  xj.  liecle  ,  lectaleiirs  de  Mon- 
ter. ,  qui  taifoient  conûikr  toute  leur  perfcâion  ou  à 
/ic  point  parler  ,  fe  fondant  fur  ces  paroles  du 
^eaume  140.  Pont^  Domine,  e  ufioJiam  on  mto  &  of- 
titim  ttratmflanùa  latiù  m$isi  aji  ^  mettre  leur  do^ 
'devant  leur  ner  pottr  fe  fermer  la  bÏMidie ,  &  mar- 
.çuer  leur  application  pendant  la  prière.  S.  Jérôme 
^tcelk'  qu'il  y  en  avoit  encore  de  fon  tenu  en  Galatie. 
i9aroniu5  ,  4bumA  Fleury ,  ki^  *ultf*  tm.  /.  Ur,  If^. 
a".  S, 

PASSANDAU ,  C  m.  (^Fortification.^  c'eft  une  an- 
jdenne  pieK  de  canon  de  8  livres  de  balle,  laquelle 
jtcToit  3500  livres.  (Q) 

PASSANT,  adj.  on  dit  un  lieu  pjfani ,  une  r\ie 
fttjpintt,  lorfqu'ijri  y  parte  beaucoup  ;  un  payant,  de 
celui  qui  paflc  ou  dans  luie  nie  ,  ou  fur  une  route  , 
ou  dan*  une  ville,  f^cyt^  Passer.  Paffant  fe  prend 
auffiAibAantîvement.  Xinpajjant  eA  celui  qui  poffe. 
M.  Piron  a  ern  ii  ■  e  dans  Ion  épitaphe  le  mot  ft^iUU 

comme  pan iv..|'.  ,  lïc  comme  fuDllant'if. 

pjjant  ,  ijut  Jilm^  Cvnnoiire 
Çc  ^utjejus,  Jtm  voidui  rita  iuu. 


PAS 

/<  vieus  nul  ;  &  eirtaje  fii  hltn. 
Cor  apris  tout  hitn  fou  qui  je  propofe  , 
Jitntn  venu ,  s'tn  rtlowiiant  à  rien  , 
lyêtrt  tn  pjffint  ici  hai  tjuclqut  choft. 

PASSANT ,  en  Blafon ,  eft  un  terme  qui  s'appli- 
que à  un  animal  qui  paroit  marcbcr  dooKment ,  ou 
l)ien  c'ell  l'attitude  ordinaire  des  animaux  terreftres* 

Voye^  CONTRE-PA-SSANT. 

Ainii  nous dilons fil  porte  de  gueule .'l'deux  lions 
payant  fur  un  autre.  Pour  la  plupart  des  animaux  , 
excepté  le  lion  ,  on  fe  iert  ordinairement  du  terme 
rampam  au  lieu  de  pajjant,  Mcrinville  ,  en  Langue- 
doc ,  de  gueules  i  deux  lions  p^ffant  l'un  fur  Fautret 

Passant  ,  en  um»  dt  fituierf  c'eft  un  morceau 
de  cuir  d'environ  un  podce  de  lone,  un  peu  plus 
large  par  le  bout  qui  n  eft  point  attaché  A  la  tige,  que 
par  l'autre ,  &  fendu  au  milieu  dans  preicuie  t<)\ite  fa 
longueur.On  en  coud  plufieursle  long  d'une  bDititie, 
&  on  les  pafle  les  uns  dans  les  auues  après  les  avoir 
pafFés  dans  les  bottflbonitres  de  latige>  fioft^PL  ét 

Bottitr, 

PASSARON ,  {Giog.  ant.  )  lieu  de  PEpiiv  dans 
la  Molodîde.  De  toute  ancienneté  ,  dit  Phitarque  in 
Pyrrho ,  les  rois  d'Epirc  avoienf  acco  jtumé  de  tenir 
une  aflcmblée  daiis  ce  lieu  ;  &  ajires  a-,  oir  t'ait  un  fa- 
crifice  ii  Jupiter. Martial,  ils  pretoient  lerinent  à  leuts 
(ujcts,  6c  recevoient  le  ferment  d'eux.  (D.J.) 

PASSARVANT,  o»  PASSAROëVAN  ,  {G^ogr. 
<mtf.)  ville  des  Indes ,  dans  llle  de  Java.  Long.  1  j  4. 
3Q.Ut.11Mi.  7.3  >. 

PASSAS-DEL-SOL ,  (Comm.  Je  raifîris.')  on  nom- 
me ainli  à  Grenade  en  Efpagnejles  raifms cju'on  fait 
fechcr  fimplement  au  foleil ,  fans  les  y  avoir  prépa- 
res auparavant,  en  les  poIQuit  par  une  forte  deleflî- 
vc.  Ceux  à  qui  on  donne  cette  préparation ,  le  noni* 
ment  pûffànkitxU^  railin  de  leflive  ;  en  général  les 
uns  &  les  autres  fe  nomment  des  p.:fiiril!{i ,  r\<.\  eil 
un  terme  de  Languedoc.  Dulinrinum  ./«  ^oni'tuue. 
{D.J.) 

PASSAVANT,  (Geog.  mod.')  nom  de  tmis  bour- 
gades en  France ,  que  quelques  géographes  nomment 
pttius  villes i  l'une  de  ces  bourgades  eii  dans  l'An- 
jou, à  ^  lieues  de  Montrettil-Bettay;  Pautre  dt  en 

Chani;i.vj;Me  ,  an  diocefe  de  Chàlons  ;  &  la  troifieme 
dans  la  hranehe-Comté  ,  à  6  lieues  de  Bcfançon. 

P.ASSAW  ,  (  OVoi;.  r«<x/.  )  ancienne  ville  d'Alle- 
magne dans  la  baffc-Baviere ,  avec  un  évéclié  ûitfra- 
gant  de  Saltrbourg.  C'eft  ime  ville  im]>éria]e  fous  la 
proteâion  de  Ibn  évâque^  mû  eft  prince  de  l'Ënuù- 
re-Ilsy  fiten  1^5»  un  traite  imitile  pour  padfieries 

aa,'tati('ns  qi:t  tr;iiil>l;iient  alop.  l'Allemagne.  Le  duC 
de  ilavii-re  :)atn!  [.ues  tlt-  Cette  ville  les  Inipériauv, 
cil  170}.  tll'j  eîl  di'.  iiee  en  trois  parties  le  I<'ngdu 
Danube  ,  au  confluent  de  l'InniSc  de  1111/ ,  qui ,  avec 
les  montagnes ,  lui  font  une  enceinte  naturelle ,  ia 
]>ofitioneuàa5  liâtes  deRatisbonne»  jxdeMunicb» 
Î4  de  Vienne.  Lon^.  j  1.  <).tatit.  4S.  affl 

L'évêché  de  Paffaw  cil  confidérablc ,  &  doit  fon 
origine.^  l'ancien  arche\  éthé  deLorch  , lequel  étant 
tombé  en  décadence  en  5<;7  .  '^'-1'"  i'^jj'i^'  fut  fon- 
de à  fa  place.  L'évèque  Jean-Dominique  ,  comte  dfi 
Lamberg,  obtint  en  i  ji8 ,  de  Benoît  Xll.  une  bulle 
qui  l'exemptoit  delajnrildiâioo  de  l'archevêque  dé 
Salzbourg ,  &  OémentXir.  ccnfirma  cette  bulle  en 
1731.  L'cvéque  de  Pa^ltw  eft  feigneur  t  .mj'  rel ,  Sc 
jouit  environ  de  40  mdle  écus  d'Allemagne  de  rcv<;- 
nu.(Z>.7.) 

PASSE ,  voyt[  MoiNEAV.  , 
Passe,!.  £(i)ur.)  i^eftnncanal  ou  largeur demeç» 
ou  paflT^  entre  deux^tmouentredeuxfaaiics*  pi|r 

ou  paflènt  les  vaHlVaux  pour  entrer  dans  un  port  on 

dans  une  ri\'iere.  Daa,  1'.  ,  îles  de  l'Amérique,  aiil-cu 
iiiiàiiK pajj'e ^  on  dit  dèiou^utmtnc.  Noiu  nous  truu^  j-s 
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nici  entre  l'île  &  .  n  rf»chcr,oii  il  n'y  avaltl]lie'la 
4tjlcp  d'un  navirt .  L  ntrer  daiu  lUic p^ji» 

Passe  ,  C  i.  umu  Jt  Faifiiin  di  (mumu  ;  c*eft  ua 
devant  de  booairt  de  Semmt. 

Passe  ^  ««  rcnw  d*  Bradent  mti  métier;  eft  un  point 
qMÎ  commence  au  haut  (it  ).i  nin  ure  tl'ime  KuiUc 
(yoyt[  .S'ervure),  àdrult."  ou  j  t;,niche,&quitom- 
be  en  le  couthint  ".in '.icii  !ur  !  •  trjit  di:  cravoii  qui 
borde  la  leu.l'.e  ,  aliu't  en  conua.iant  d'un  cote  à  l'au- 
tre &  prenant  II!»  pointsaucaiitqu'UcftiicceiIiiIre. 

^  PA^SE ,  ttmu  dt  Tùnturiu  ;  ce  mot  le  dit  d«  la  der- 
nière tàçon  qu'on  donne  &  ccrtaîoes  couleurs  en  les 
flaiu  légèrement  dans  une  cuve  de  ttint'.ire.  On 
nne  uni-  p.^'Jc  de  cochenille  aux  gris  tjnnes.  (OJ.) 
P  A  V  L . .  Ftmeonatrùi  ç'tû.  la  mangraillr  de  l'oi» 
feau  de  pro;e. 

Passe  i  i  czw^(^y*a*rU.)p.t£e,  piijl<,pafc,i<jf' 
fi,  terme  dont  lespiqueun  fc  fervent  lorfqu'îL  vuicm 
te  cerf  après  avoir  rappelé  les  clùeni. 

Passe,  urme  de  BUlarJ;  c'cA  un  fer  'i  iirux  bran- 
dies, arrondi  par  te  haut ,  &  dont  les  hi  jacîu-s  (  n- 
trent  dail  !,i  t.i>)k'  du  billard.  Le  pafft  fc  place  au  iiii- 
Ucu  du  tapis  v  ers  le  haut  de  la  table.  La  paffc  ell  mile 
pour  rendre  le  jeu  de  billard  un  peu  plus  ditficile,  en 
obligeant  de  Jouer  en  bricole  ,  lomu'il  fc  trouve 
^afifacot  <ur  h  Ggpe  qui  va  de  lune  ï  Faiitre 

Passe  ,  ««  hnUni ,  à  la  M» ,  &  tutm /eux  ;  c'eft 
1?  jeu  courant ,  ce  cjue  \':>n  inc-i  ii  cliaqua  COUp  tou- 
tes les  fois  que  les  cartes  font  mêlées. 

Passe  ,  terme  dt  jeu  Je  mail;  petit  fer  rond  en  for- 
me d*aK*aui  eft  à  diMue  bout  d'un  jeu  de  mail,  pour 
y  fiirepafler  h  boule  d^in  feul  coup. 

Passe,  tirer  a  LA^m  jeu  du  m<ti/;c>(l  iàire  paiTer 
Cfltic  deux  branches  de  ter  plantées  en  terre  une  pe- 
liie  bottk  d'acier  par  le  aaoyen  d'une  levé.  f^9y*i 
Levé. 

Passe* ESTOCADE  de,  (E^mt.)  eft  une  botte 
Qu'on  exécute  en  pafl'ant  le  pic  gauche  devant  le 

droit  :  on  s'en  fert  contre  un  ennemi  q\ii  reade. 

On  Êtttaînfi  une  botte  àtpajji,  i".  auâl-tôt  qu'on 
a  détaché  une  eftocade  quelconque ,  fi  Ton  n'en  a  pas 

frappé  rénnemi ,  &:  qu'il  n'ait  pas  parc  ,  il  nut  jf.if- 
fer  le  pic  gauche  devant  le  droit ,  &  le  placer  à  deux 
longueurs  de  pic  de  difiancc  d'un  talon  h  l'autre  ,  le 
pié  droit  ne  doit  point  bouger,  &  le  gauche  doit  être 
en-dehors.  i°.  PUcez  le  corps  &  les  bras  dans  la  po> 
fitioa  oii  ils  doivent  Cire  après  avoir  allongé  la  pre- 
mière eftocade.  Ifvu.  Qu'il  ne  faut  jamais  porter TeC' 
tocade  àx: piijjc  en  dép.igeant. 

Passé  av  collet  ou  Croc  fn  jampe, 
eft  une  afiionjjar  laquelle  on  (.in  tijinber  rennorrii. 
On  fait  la  pa^t  au  co/!:t  ^  un  etcrinieur  qui  vous  dc- 
larme.  f^ttyti  Désarmement. 

£xtmple.  Dans  le  moment  qu'un  efcrimcur  iaifit 
votre  cpce  pour  vous  défumer,  portez  rotre  pié 

fauche  en  a\  ant  comme  :)  l'cfrocaJc  de  pejft ,  ^oye^ 
STOCAin  DF.  PASSF  ;  tfjuini  ;  le  bout  du  pic  gauche 
en-dedans  ,  &  pafîe/-lc  derrière  !c  talun  du  pié  de 
Tefcrimeur,  portez  votre  main  gauche  i  fon  coUct. 
Etant  ainfi  placé,  VOUS  k  poidun»  delà  aMÛafM» 
die  vivement  en  arrière  «tandis  que  votre  piéom- 
che  prefl^  le  tien  en  avant.  Nota ,  qu'il  ùm  exécu- 
ter prompttment  Se  avec  .KirefTe. 

PASSE-AVANT  ,  f.  m.  ^^Jun/pr-iJeict.')  terme  ufité 
en  matière  d'aides  puiir  t'vvrin-.rr  \iti  :i;Urt  que  don- 
nent les  commis  aux  recettes  de»  bureaux  d<-sdûud'i- 
ncsou  des  cntrécs,portant  penniflion  aux  niarchrinds 
9c  voinuiers  de  mener  leurs marchandifcs  plus  loin, 
tenu  apris  avoir  paye  les  droits ,  ou  pour  marquer 
qu'il  tant  ks  payer  en  tin  autre  bureau  ,  ou  qu'elles 
ne  doivent  rien,  lorfqu'elles  ne  font  que  paffer  de 
bout  fans  être  commcrcct  ^  cbni  le  lieu  ;  &  dans  ce 
denier  cas  ,  le  billet  fc  oonuae  aulU  palft  de  bout. 
TemtXU. 
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XwczéidiSiMaain  du  ^dea^mmo/tp^*'^^^, 
P A SSE .DE  BOUT.  y«yiî  ti-d^am  ?jass^ 

AVANT. 

PASSEBALtE ,  eu  PASSEBOVtCT,  f.  m.  (jtt. 

ilMfi<.)c'eftunepianvl^e  ci  lxiis,  d-flr,  on  de  cui- 
vre, qui  cft  percée  en  njiu!  pour  le  calibre  que  l'oa 
veut,  enforte  qu'un  boulet  >  piulit'  palTir  en  eilleu- 
ram  teuleiuent  les  bords.  Ôuand  le  pafftkaUt  a  un 
manche ,  on  fe  contenta  de  le  préfetter  liir  les  bmf 
Icfs  l'un  après  Fautre. 

On  peoteneore  fiure  «ne  autre  fi»te  de pafdouUi, 
avec  une  planche  trouée  te  pofêe  fur  une  euece  de 
chevalet.  (Ç) 

l'ASSK-(  ARREAU.  f.  m.  (  TJ::cur.  )  tfl  une  ef- 

[)rce  de  tringle  de  bois  d'environ  quinze  pouces  de 
ongueur,  &  d'un  pouce  &  demi  de  grodfeur  en 
quàrré ,  mais  dont  un  des  côtés  ell  un  peu  arrontU  \ 
les  TaiUeuis  fe  lèrvent  du  pafft- carreau  pour  pafTer 
les  coutures  au  fer. 

PASSE-CHEVAL, f. m.  termede  Marine,  ef)  cce  df 
b.iteau  plat  oui  a..cornn.  gre  ordinairt-nuMit  lis  tc>- 
chcs  ou  autres  bateaux  ,  dans  lecjxiel  on  pafi'e  les 
che\au\  tjuHncI  il  t.nit  changer  de  tirage. 

PASSE-CORDE,  f.  m.  o.uildeBmndur^àamXe^ 
Oirvriersfeiervent  pour  palTerime  corde  OÙ  lanière 
de  cuir  au-tnversoe  plufieurs  couroycs  qu'Os  veu* 
lent  coudre  enfemble.  Voyt^^  la  f^utet  Pl.  du  Btmt- 
relier.  Le  petit  trou  qui  eft  vers  b  pointe  n  le  même 
ufage  que  celui  des  aiguilles  à  coudre.  ''<>y<i  Ai- 

GLIILLE. 

PASSEDROrr,  f.  m.  (  Politifu,) les priaces^ott 
ceux  qui  font  les  didributeurs  dé  leuis  gnces,  cooh 
mettent  des  iojiiâices  qne  Ton  nomme  pafedroiiti 
lortauUs  accordent  des  récompenfes ,  des  grades, 

des  dignités  à  des  pcrfonnes  qu'ils  veulent  fa\  orifer , 
au  préjudice  de  celles  qui  par  leurs  lers'ices  ou  par 
la  carrière  qu'elles  avoiem  embraffcr,  as'oient  droit 
d'efpérer  ces  grâces.  Les  récompenfes  font  entre  les 
mains  des  fouverains ,  des  moyens  puifTans  pour  SK- 
citer  dans  leurs  fuiets  l'amour  de  la  patrie  de  de  Ici» 
devons.  Rien  n'eft  donc  phts  contraire  aox  intérfts 
d'un  état,  que  de  priver  ceux  qui  en  on»  bien  mérité 
dcsavanta^rv  qui  leur  font  dus.  La  douleur  caufée 
par  cette  prn  aiiim  ile  .  icnt  encore  plusfenfible  lorl- 
qu'ils  voient  qu'un  leur  préfère  des  hommes  qui 
n'ont  d'autre  titre  que  la  t'as  eur  &  l'intrigue.  Détel- 
les injuftices  détnùtient  l'émulation  de  l^ergie  né- 
oelEdres  dans  les  peribmies  tiuî  fervent  leur  pays. 
Des  intrigvians  parviennent  .»  des  pK^ccs  dont  ils 
font  incapables  ,  &  le  mérite  réel,  qui  ne  fart  point 
s'abailfcr  à  la  flatterie  &  aux  pratiques  fourdt  s,  efl 
écarté,  ou  demeure  enfeveli  dans  une  obfcurité  qiù 
le  rend  inutile  à  la  patrie. 

PASSE-MEZE,  1.  m.  (  Danft.  )  forte  de  danfe  fur 
un  chant  ï  Mtafienne,  qui  fèrvoit  autrefois  d'entrée 
aux  bafies  dant'  s.  F!!i-  confidoit  i  faire  quclqveî 
totirs  par  la  la'.le,  iS:  a  la  traverier;  ce  mot  el,  italien, 
pall.i  Tre^'o ,  Comme  oui  diroi: ,  paijc  par  u  rniil.u, 

PASSE-MUR ,  f.  m.  (  .dri  miiit.)  c'eft  le  nom  qu'- 
on donnoit  autrefois  à  une  pièce  de  canon  de  feiiÉ 
livres  de  balle ,  &  qui  pefoit  environ  4100  livres  ; 
une  pièce  de  pareil  canbre  fe  nomme  aujourtfhid 

eoultrritK.  i'(yi<{  COULEVRINE.  (Q) 

PASSt-PAROLE,  f  m.(^Jrtm,l't.)  eft  un  com- 
mandement donne  à  la  de  l'armée,  &  de-!à  com- 
muniqué à  la  queue  en  pjllant  de  bouche  en  bouche. 
CkMmhtrs. 

PASSË4>AR-TOUT ,  f.  m.  infiniment  de  ceux  cpii 
travaillent  aux  carrières  d'ardoife.  #^0^  U  mat  Mf 

DOI5E. 

Passe  -  par  -  tout  ,  terme  de  Bucherort ,  efpece  de 
çraiidL  le;.'  tinnt  les  dents  font  fort  entr'ouvcrtes  & 
dctuumécs ,  de  qui  n'a  que  deux  morceaux  de  boit  i 

Qij 
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chaque  bout  pour  lui  ft-rvir  de  bras;  les  bucbcrons 
&  ceux  oui dwiteot  le  bçisdaiu  les  forêts,  s'en  i'er- 
VfotàlâertesplusipMaibfies.  (Z>. /.) 

fASSMàtfWfJTt  î,  n.  Unm  de  Gnvtitrf  plao- 
diifr  qui  a  tnw  ourctture  «u  iniGeu ,  dans  laquelle  on 
éndlSfle  une  autre  planche  gravée  exprès,  où  eft  le 
rioteaii ,  ou  k  chiffre,  ou  les  armes  de  quelqu'un. 
{DJ.) 

PASSE-PAR-ToyT,  s'entend  Jans  Cufagc  de  Vliti' 
frSktritfàe  certains  corps  de  lettres  gravées  en  bois, 
oil  coapoftfes  de  Dctilies  vicntttes  defonte^éi^it 
â^en  Minr  percé  8c  ne  dûtlgnant  tneane  kttK, 
jk>nne  la  f^icultc  d'v  fuppléer  une  lettlt  de  .fijote 
telle  que. l'on  veut.  Exemple, 


.  PASSE-PAR-TOtîT,(Zj</4<r/f.)  forte  de  (cie  dont 
les  £ufeurs  de  claveflins  fe  iVrvcnt  ;  cette  ûic  eft 
COmpofce  d'une  Ume  ou  feuillet  D ,  dentée  des 
deux  côtés,  &  emmanchée  dans  latente  de  la  poignée 
^C£  où  elle  eû  arrêtée  par  le  moyen  de  deux  che- 
villes de  fer.  Pour  fe  fervir  de  cet  outil  il  le  faut  em- 
poiencr,  enfortc  que  le  dedans  de  la  main  s'applique 
fur  u  partie  convexe  du  itiaitchc,  &  que  les  doigts 
occupent  la  partie  concave  F  ;  on  app^ltc  cl  T  niitil 
paJ<-par-ioui  à  caufc  qu'il  cli  denté  dci  deu\  eûtes, 
&  eue  par  conféquent  il  peut  s'ouvrir  le  pafiagc  de 
quelque  côte  qu'on  le  tourne.  fig-  -ij-  Pl> 

XyiLdiludUrù. 

Passe-par-tout,  C  m.  (^StmuvU.)  cU  qui  ièrt 
à  plufieurs  portes ,  &  dont  le  paneton  eft  ouvert 
pour  que  toutes  les  garnitures  des  iemi-cs  nue  l'on 
veut  qu'il  ouvre  puilfcnt  y  paiTer  l.iri'.  le  dcr.^Ili,er, 

PASSE  -  PIE,  1.  m.  forte  de  danfe  tort  commune , 
dont  la  mcfure  tft  triple ,  fe  marque  J,  &  fe  bat  à  un 
tems.  Le  mouvement  en  cft  plus  Vif  que  celui  du 
nwonetfle  caraâere  de  l'air  à-peu-jirès  temblable,  & 
les  mefures  de  chaque  reprife  y  doivent  être  divifées 
de  même  en  nombre  paircmer.t  pair;  nwis  l'air  du 
paj^e-piè  doit  fovijuurs  commencer  fur  la  croche  qui 
Ofecedc  immériiat'  nient  le  trappe,  (i") 

PASSE -PIERRE,  1.  f.  {Ju'Mnjgt.)  eft  encore 
nommée  putt-pitnty  c'cH  la  féconde  efpcce  du  fe- 
nouil marin  ;  cette  plante  eft  haute  d'un  pié  ^  &  s'é- 
tend en  large  ;  (es  feuilles  étroites  &  d'un  gpiit  falé, 
font  divifées  par  trois,  fes  fleurs  placées  a  la  fom- 
mitc  de  fes  branches  iont  jaunâtres,  difpolécs  en 
ombelle  &  donnent  de  la  graine.  Cette  p'ante  croît 
<lans  les  pays  chauds,  iur  les  rochers,  fik  aux  bords 
de  la  mer,  parmi  Us  pierres  d'oli  elle  fembic  fuiiir. 

La  pa^-fimê,  des  iardins  ne  dilfere  que  par  Iç 
goût  qiu  eft  moins  fale;  on  U  confit  dans  du  vinai- 
gre. Elle  fe  multiplie  ;'cpraine,  &  de  tallcs  enraci- 
nées, mais  d!c  cr.iint  le  p!,-in  air  &  le  grand  froid, 
ce  qui  la  fait  lemcr  dans  des  cailTes  ir.u.lpl.intéis  le 
lon^  des  murs  abrités,  <5c  expolcs  au  midi  ou  au 
levant. 

PASSE-POIL,  £  m.  {Pa/antm.)  petit  galon  pro- 
pre pour  les  ameublemens,  autrement  appellë  ju/ffo 

à  L  oucr,  il  fert  encore  dar.i  les  ornemens  d'églife; 
da  .s  ce  petit  ouvrage  la  chaîne  elt  de  fil  &  la  trame 
4.L  '.'>.c ,  l  '.  il  peu  frappé  étant  iait  à  la  pîatte  navete. 

l^ASSLPORT,  (  Htli.  mod.  )  c'eil  une  permilfion 
OU  des  lettres  d'un  prince  ou  d'un  gouverneur,  qui 
accordent  un  iau^onduitou  la  liberté  de  paifer, 
{l'entrer  <Sc  lonir  de  leurteiritoire  lïbreiaeitt^icfiuis 
{ueinquitScé^ 
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Le pnjftport  proprement  dit ,  ne  fe  donne  qu'auv 
amis  ;  on  donne  des  fauf- conduits  aux  ennemis. 
A'oKj  Sauf-conduit. 

Païquier  prétend  que  M^^pM  a  été  introduit  aU' 
:  Keu  de  pa^tpamm.  Butiac  rappone'  un  paffèport 
bien  honorable  qu'un  eiripereiir  accorda  ;\  un  phi- 
lofophe;  il  eft  conçu  en  ces  termes:  «  S'il  y  a  quel-' 
I»  qu'un  fur  terre  ou  fur  mer,  affe?  hardi  pour  in- 
>»  quiéter  Potamon ,  qu'il  evaniine  s'il  eft  alTcz  fort 
»  pour  foire  la  guerre  à  Cé-lar  ».  ' 

fa^ipan  lÎBÙte  oufli  la  pennii&on  accordée  par 
le  pnnee  denire  ameatr  otf  tnn^rter  des  tnmc- 
chnndifes ,  des  meubles,  5v. fiu»  pajrcr  les  droita 
d'entrée  ou  de  fortie.  ' 

Les  marchands  le  procurent  qviclqiicfois  de  pa- 
reils^4^/wru  pour  certames  loacs  de  marchandi- 
i'es;0Con  les  accorde  toujours  aux  ambnfTadcurs 
BOX  miniflres  Dour  leurs  bagages ,  équipages ,  &c  - 

Pafftport  enanffi  fbuvent  employé  poiu-  «ne  pcr- 
miflion  qu'on 'i!;t:ent  de  faire  amener  ou  cn-poiter 
des  marchandifes  réputées  comtnc  conircbajia;  ,  ÔC 
déclarées  telles  fur  les  tarifs  ,  &c.  comme  rer ,  l'ar- 
gent, les  pierres  prédeufes ,  les  munitions  de  guer* 
re,  les  chevaux ,  les  Ués,  le  bois,  Stc.  içfis  avoir 
payé  les  droits. 

PASSERAGE ,  f  f.  genre  de  plante ,  décrit  ibofl 
le  nom  de /i/'/./.  am.  '        Lepi niUM. 

Son  fruit  relîeinbk  à  la  pointe  d'une  pique;  il  eft 
plein  de  femcnccs  qui  !unt  pour  la  pliipnrt  d'une  fi- 
gure oblonguc.  Tournelurt  compte  cinq  cfpcces  de 
ce  genre  de  plante, 

La  p.tjftraat  vul^re  cultivée ,  UpUium  vulf^  Ur 
tifoUum ,  I .  R.  H.  iiS.  9ti  angloîs  the  common  grtM 
l<roaJ  UaveJ  JitiJnJcr ,  a  la  rr.cine  de  la  groiTenr  du 
pouce  ,  blancMtre  ,  rampante  fur  terre  ,  d'une  fa- 
veur .Icre  &vive,  mais  qui  dlfparoît  bientàt.  SsS 
tiges  font  nonbreulès  hautes  de  deux  coudées  y 
menues, cylindriques, lUTes,  remplies  demo'ille, 
branchues ,  couvertes  d'une  pouJfiere  d'un  verd  de 
mer ,  qui  fe  diflipe  aifément.  Sesftnille;  font  altci«> 
nés  ,  longues,  larges  ,  piîintues,  feaiblables  à  celles 
du  citronnier,  molles,  liflTes  ,  gralles,  d'un  verd 
fjncé,  dentelées  à  L-urs  bords;  celles  qtii  fortcnt  de 
la  racine  &c  du  bas  de  la  tige ,  font  ponces  fur  de 
longues  queues. 

Ses  fleurs  nailTent  au  fommet  des  tigCS  &  d;s  ra^ 
mcauv,  petites  ,  en  croix ,  compofées  de  quatre  pé- 
tales blancs,  ramaff.-es  en  bouquets  ,  nombreufes 
&  portées  fur  des  pédieul.-s  for:  g-é'!es.  I!  s'élève  de 
leur  calice  lui  pillil  qui  le  change  en  un  fruit  très- 
petit  ,  applati ,  pointu  en  forme  de  pique  ,  partage 
endeuxlog^  par  une  cloifin  mitoyenne,  6: renw 
plies  de  menues  graines  oblongues  Se  roufl'cs. 

PasSCRAGE,  (i(f«r.  mai.)  pjpragc  vulgaire  OU 
des  boutiques^  K/«i^!in^Muvage  oucreflon  fin»- 

vage. 

Ces  deux  plantes  font  Je  la  cl  ifT.'  djs  plaares  qui 
portent  des  fleurs  en  croix,  ou  erucifert  oe  Tourne- 
fort,  &  font  comptées  pornâ  les  principaux  and- 
fcorhutiqucs.  Elles  contiennent  abondanment  le 
principe  propre  aux  plantes  de  cette  claflè  ,  e*eft- 
à-dîre  l'ai kali  volatil  fpontané,  une  huile  efTen- 
tielle.  Ces  principes  les  rendent  trci-nnalopies  nu 
cochlearia  &  au  creflon  ;  aufll  les  tra:te-t-<.)n  p»  .ir 
les  uiiiges  pharmaceutiques ,  de  la  même  manière 
que  ces  detu  pbmtes  ,  &  les  cmploie-t-on  dans  tOUS 
les  cas  avec  elles,  ou  en  leur  lieu.  A'0>«{CochleAi- 
RiA  Cresson. 

Les  feuilles  &  les  racines  de  l'une  &  l'autre  pjj^ 
Jiragc  étant  pilccs  avec  du  beurre  ou  du  fain-douic, 
fieappGquées  fur  les  cuIiTes  &fur  les  jambes,  pafTerit 
pour  appaifer  trcs-elRcacemcnt  les  douleurs  de  fcia- 

tique. 

PASÙ^SOIE,  £  aa.inftruaieat  à  l'ulàge  de  ceusé 
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M  de>  btt  w  métiitr.  l>Si^  tmkti.tiis 

-  PASSEpTAIXm  «  (CSmém.)  «A  leculr  «[ni  couvre 
le  aloa  4e  bob  da  loilier.  F«gf^  i»Ptêmkt$d»  ' 
CvrioHmvBaiàiit» 
PASSE-TOUR,  «<péc»  de  jMÎaM.  ^it^Mf  U> 

CINTE. 

PASSE  VELOURS ,  nu  QUEUES  DE  REN' ARD, 
{J*r£n. )  cft me  eipec* d'eannnike  i «ui les J v- 
uniers  ont  donné  le  mn  de  ^umd»  nmumk  cnileilc- 

la  £giirt-  .1  j  Ci  fleur  dirpoA^e  cn  épi  Sc  rampante  »  d'une 
couleur  rouge  ,  liviik-,  avec  des  t'euiiks  longuettes 
pr^lquc  rouj;cs  ,  «ïc  une  lige  de  la  mcmc  Coiilïiir.On 
Drétctulque  cctie  lleur ,  qui  fleurit  cn  automne,  ref- 
{enMe  Ml  velours.  LUc  ta  peu  cnimce ,  te  oo  ne 
U  met  eucie  dans  les  paneires.  EUe  donoe  vu*  pe* 
tite  graine  Iwûnteçoaiiie  les  autres  aflMUsndus,  & 
vient  i-n  j)lcine  terre.  (  /C  ) 

PASSES  IM  ,  r.  m.  (  Pfiyfy-  )  inftrument  de  Phyfi- 
uc  qui  ÙTt  .'i  leparcr  deux  licjuenrs  de  illllcrcntcs  pe- 
anttur.  Ccticlcparaiion  (ctait  ordinairement  avec 
le  l'eau  &  du  \m.  L'inllniraent  ^nt  compofé  de 
^lu  boiiteiUes  de  verre  ji ,  Bfjmatapu  un  tuyau 
ou  uncoucemuinméinnCyOAveflednrimddttvîii 
p  ir  rouvi  rture  C,  jvirqu^CenicUbouteille  i7  foit 
jiîciiîc  ,  eiihiite  on  rt  inptit  aeau  la  bouteille  W  : 
alors  l'eau  prelîani  lut  le  vin  ,  plus  léger  que  cette 
première  liijvtcur ,  l'obliE^o  k  monter  6c  à  venir  fe 
alMferau-deffus  d'elle.  Cet  effet  fe  manifeile  d'une 
mf/om  Kréafale  à  la  vue.  Qo  voit  le  vin  fe  fikrcr  au- 
tnveisde  Tean  cotmne  luie  e&ece  4e  fiunée.  (/>■/.) 

PASSE-VOLANS ,  otf  FAUX  SOLDATS,  (^/r 
rniiit.  )  ce  l'ont  des  gens  fuppoles  enrôlés  quoiqu'ils 
ne  le  lijii  r  t  jtris  ,  cjue  le  capitaine  ou  le  Colonel  l'ont 
paireren  revue  pour  taire  voir  que  leur  compare  elt 
complettet  &  pour  enen^loyer  la  paie  à  leur  profit. 

En  Fiance  les  p^fi-voUau  qui  font  reconnus  dans 
les  rangs  des  compagnies  d'iiœinterie ,  cavalerie  ou 

dragons ,  kirs  des  revues  dicelles  ,  doivent  avoir  le 
nci  coupé  ivir  le  champ  Tans  rcmiiïïon  p.ir  l'exctu- 
ttur  de  la  haute-juÛice.  Ottionnancc  d<  L  um  Xiy. 
du  I.  Juin  iCjS.  (^) 

Passe-TOLAHT  t  (  Marint.  )  c'eft  un  taux  matelot 
qu\m  capîtatne  ou  maître  de  vaifleiu  fiît  paflèr  en 
revue  pour  faire  trouver  fon  équipage  complet. 

Lorlbue  M.  de  Pontchartrain  entra  dans  la  mari- 
ne ,  il  fit  ordonner  c|u'il  n'y  .luroit  que  les  vaiiTeaux 

Sortant  feixe  canons  qiii  pourroient  naviger  aux  iles 
e  l'Aniétique.  Pour  latisfaire  à  un  ordre  ù  gênant , 
on  mît  des  canons  de  bois  appcllés  paJi-voUns. 

PASSE  VOGUE ,  f.  m.  (UmiuSettL  un  eflR>rt 
que  l'on  £iit  de  ramcrplus  grand  qu'à  rordinaire.(Z) 
PÀSSÈ,  f.  m.  (  Gramm.  ^  il  fe  dit  de  toute  la  du- 
rée ^uis'eft  écoulée,  )ufc|'.i  .uimumeni  oii  l\)ii parle. 
La  vieillcfTe  tatiguc  le  prclent  des  éloges  du  pjjl^. 

PASsi ,  f.  m.(  Brodait,')  point  de  broderie  par 
lequel  on  forme  fous  un  ouvrage  le  même  deffcin 
'que  deflîts.  Il  ^ftre  du  p)int  épargné  cn  ce  que  le 
'  oefTein  ne  fe  fah  que  d'un  coté. 

Pa!>sé  ,  (^/dnltnage.^  fc  dit  d'un  fixiit  qui  ayant 
^«^'Ictemsde  lam.ituritc,  devient  inù.iiJe  ,  mou 
OU  cotonneux.  On  peut  encore  le  dire  d'une  fleur 
qui  n'eA  plus  dans  n  beauté. 

Passé  en  sautoir  ,  tn  tenus  dt  BL:fon,  fe  dit 
'des  chofcs  qui  font  mifcs  en  forme  de  croix  de  S. 
André.  Angenouft  en  Champagne ,  d'azur  à  deux 
cpces  fi-'Jjî's  tn  fiutoir  d'argent ,  les  pointes  cn  haut , 
les  gardes  &  les  poignées  d'or. 

PASSÉE,  f.  r.  (BuÛi-IjJtrU.)c\A  l'aller  &  le  venir 
de  la  flûte  rvii  leur  iert  de  navette ,  entre  k-s  fib  de 
la  chaîne  <^e  leur  ouvrage  levés  ou  baifies  par  le 
flioycn  des  marches  des  Inaes  8e  des  IHTes.  ' 
•   Vioatt,  (  Jf^^ifSni;  )  les  mégpfiers  içpeilcntune 


pjftt  f  dinix  doutaînes  de  peaux  dé  moutotuf  qtt^ 
olongcnt  tout-4'un>coap'dans  une  cfpece  de  grtMiË 
huche ,  rempilé  d^me' mixtion  propre  à  lein'  6dre' 
pretHke  le  Uane.  ' 

Passée  ,  ehtl  let falfiurs  dt  papUr  de  lapider  h ,  cft 
l'aftion  de  pafTer  fous  la  preffe  en  taille-douce  tm 
nombre  de  feuilles  blanches  à  contr'éprcuves  6^' 
des  macihtMres  entr'elles.  J'ai  &it  une  papt ,  je  val» 
en  faire  une  autre.  D'oh  l'on  voit  que  la  paffle  ffth* 
tend  auffi  du  paquet  d'épreiives  de  papieh  raù&C  Se 
de  maculatitres  qji'on  ,i  paj/ees  ou  qu  on  \'i  pjjjtt 
fous  la  prefTe.  Aucun  diOiormaire  n'.-s  parié  de  ce» 
/fl^ïtf  des  graveurs  en  bots.  Foyc^  l'ArrpR  np.  TA- 
PISSERIE a  i'tndrou  dt  Uur  imprejffton.  Voyez  auji 
CoKTR'ipRKUVtS  &  MaCOLATVRES. 

Passée  ,  f,  f.  (^ttrme  de  PeimquUr.  )  c'efl CDVÎroit 
trois  douzaines  de  cheveux  qu'on  tre.TefurIcs  foies 
lorfqu'on  fait  quelque  perruque.  Les  apprentis  pei>> 
niquieri  tommcncent  par  apprendre  la  pjpf. 

Passke  ,  (rîntrie.  )  efl  le  lieu  oii  le  cerf  a  paffî* 
Pjffit  efl  autti  un  grand  filet  qu'on  tend  eittre  deu^ 
grands  arbres  dans  les  claiiieces  de  li«j|la^  ob  Poa 
a  remarque  que  pafTcnt  les  bécafo;  c'eft  U  mÊnq 
chofe  que  pantitrrt. 

pA-ssiES  ,  itrmt  dt  TaUlttir,  qui  figtùfîe  des  fili 
qu'on  paâe  des  deu*  cAtqi  de  l'ouverture  4>wte  bou< 
tonnterc  pour  la  fetawr.  Les  bwiiomiftf  i  oniinn^ 

res  n'ont  que  deux  paffies ,  une  de  chaque  cote  :  mais 
les  boutonnières  d'or  ou  d'argent  en  ont  quelquefois 
jufqu'à  quins^  ,  parce  qu*eUci£i  faat^w^ipqneoc 

fort  larges.   

PASSEGERoK  PaSSAQER  VN  CHWAt*  «f  «MMl 
dt  Maatgt ,  c'eft  le  promener  au  pas  VIUMt-^  Pn/t 
figer  un  cheval  fur  les  voltes ,  Mj^igMlavoîte.  PijfC 
fi^r  la  téte  à  la  miuaille ,  c'eft  mener  fon  Ch?val  de 
coté  ,  la  tète  vis -à -vit  &  près  de  la  jnuraille  du 
m.Tnege. 

PASSE  MENT,f.m.(^«f  «iia(«<r.^  une  des 
opérations  du  fiûAw  de  bas  w  fliédcr.  Ktnt 
Bas  au  métier. 

Passement,  qu'on  nomme  plus  communément 
dtr.tel/t ,  (Boutonnicr.  )  c'efl  un  Ouvrace  d'or  ,  d'arr 
gent ,  de  foie  ou  de  lin  filé ,  qui  le  f  ihrique  fur  un 
oreiller  avec  des  épingles,  en  fuivant  les  traits  d'uli 
deflian  ou  patron  placé  deffous  l'ouviaige  »  ^«SX'X 

Il  n'y  a  aucune  différence  entre  le  paff'tmtnt  p'-is 
en  ce  iens,  &  la  dentelle,  que  les  tnatiercs  em- 
ployées. Dm  reflc  les  points  font  les  mtaaes  f  S*eicj> 
cutcnt  &  s'enchiînent  également. 

PASSEM£^^^I£R ,  f.  m.  {Aiu  mlcHMif.)  ouvrier 
&  marchand  qui  6ît  &  vend  des  palTemens  ou  dcn* 
telles.  Les  autres  ouvrages  que  peut  fabriquer  le  p.:/- 
fcnitniter  font  des  guipures ,  des  campnnes ,  des  cref- 

f»ines ,  des  houpes ,  des  gances ,  des  lacets,  des  trcf- 
ès  ,  des  ainuillcttes  ,  des  cordons  de  chapeaux,  des 
boutons  ,  (tes  cordonnets ,  des  r^es  ,  des  guides  &ç 
autres  ouvrages  &  marchandifes  femblaUes.  * 

Les  PaStmtndtfs  forment  à  Paris  une  communauté 
afTei  conudérab!e,dont  les  nouveaux  fhittits  du  mois 
d'Avril  1653  ,  font  compofés  de  quarante-c[u;:tre  .'ir- 
ticlcs  tirés  des  anciennes  ordonnances  qu'ils  avoient 
obtenues  d'Henri  II.  le  11  Mars  1 55!^. 

Suivant  ces  fbmits ,  ils  font  qualitiés  nuîtnSfaff*» 
merriers  ,  toutonnUrs,  enjoliveurs. 

Pour  être  admis  à  la  maîtrife  dans  cette  commii' 
nauté ,  il  faut  avoir  fait  dnq  années  d'apprcntiffagc  , 
fervi  les  maîtres  qiintrc  ans  en  qualité  de  Mflytdgntus, 
&  avoir  fait  chef-d'œuvre. 

Les  fils  des  maîtres  fo.nt  exempts  de  toutes  ces  for- 
maUtés  ;ils  ne  font  obliges  qu'à  une  fcviîc  expérience; 

Iils  ne  peuvent  cencnd.-int  oHlgcr  des  apprentis  qu'a* 
près  avoir  atteint  l'âge  de  dix-huit-ans. 
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LoHqu^.'.prcs  avoir  bit  apprentlflage  ,  un  compa- 
gnon cpoulc  une  tille  de  maître  ,  il  peut ,  tprt:;>  le 
nuriiigc  œnrooimc,  être  reçu  fur  une  finple  expé- 
liencc  ;  &  ce  mariage  l'exeinpte  des  quttrc  aw  de 
•Oinpagnonage  &  du  ckef-^wam. 

Ia:s  veuves  demeurant  en  vidiiitc  ,  jouîfTent  du 
privilège  des  maîtres ,  6c  peuvent  continuer  les  ap- 
prenti;) cDrniucnccs  par  leur  marif  OHÛt  nepcwôit 
y  oint  en  prendre  de  nouveaux. 

Aiiewi  flUiSlBeiie.peut  tkire  ni  vendre  des  pafTe- 
flMOt  it  nitres  oanages  de  loo  métier ,  qu'ils  ne 
ibientfiâtt  de  bonne  &  loyale  étoffit  ;  8c  il  a'eft  pas 
permis  de  mfiler  de  l'or  ni  de  VtXfpA  finiz  punâ  du 
fin ,  quand  môme  il  en  feroit  requis. 

Lit  coiiiinuiiauté  eft  gouvernée  par  quatre  jurés , 
idont  OQ  «n  élit  deiu  tous  les  ans  i  de  iorte  que  ces 
foh  ftfteot  deux  ans  dans  leurs  finfitOQS. 

Letjuiibiicjyettvefaintenterprocès,  ni  entrepren- 
dre «neune  elnire  delà  communauté ,  lâns  avoir  fiût 
aflêmbler  tous  les  anciensbacheliers  de  jurande,  pour 
prendre  leur  avis ,  &  fe  détenAincr  à  la  pluralité  des 
voix. 

Les  jurés  font  obligés ,  q«tinze  jours  après  être  for- 
tis  de  charge ,  de  rendre  leurs  comptes  de  dëpenfe  Sc 
ée  cecette  en  préfence  des  nouveaux  jurés  &  des  an- 
deas  bMch^ers  de  jurande. 

n  y  a  peu  d'ouvriers  en  France  qui  aient  droit  de 
■^brique  ,  &  de  vendre  plus  de  fortes  de  marchan- 
difes ,  &c  d'employer  plus  de  tnaticTC9dittNMes<|ue 
les  Pi^*mtntitrs-boutonnkrs. 

I*.  Ds  peuvent  fabriquer  &  vendre  toute  forte  de 
-pifiniens  &  dentelles ,  fur  l'oreiller,  aux  fiifeaiix, 
Mxipingles  &  à  la  auih,  dTor  &  d'areent  fia  ou 
'6uir  ^de  foie ,  de  lîl  de  «ootts  codeius  ,  ms  ou  com- 
muns ,  grands  ou  petits. 

i*.  Toutes  fortes  de  paflemc  ns  &:  dentelles  ,  pleins 
«u  \  tour ,  de  noueure  &  à  Li  main ,  garnis  6c  en- 
jolives. 

"I*.  Todtcs  fcMes  de  houjpes  &  campanes  cmtkin- 
tes  êc  airêtées,  «Nntéesfur  moules  &  bourrelets 
mués  &  \  ratgniile  ,  pour  garnir  ditSrentes  efpeces 
^ouvrages ,  foit  pour  les  ornemens  des  ég^es ,  ou 
pour  les  ameublemens. 

4**.  Toutes  fortes  de  crépines  grandes  &  petites , 
bouilles  tclimples. 

)*.  Toutes  Mwtes  de  boutfes  nouées  ,  au  crochet 
&  A  h  naia,  picincs  9t  à  jour ,  garnies  8c  non 
jarmes. 

6*.  Toutes  fortes  de  trèfles  à  gros  &  petits  points, 
j^fes  rondes,  quarrées  &  à  ritalicnne  ,  pratiques  à 
«oetir  8c  fans  cœur,  nattes  à  petits  cœurs ,  braceleu, 
xênes^  guides  &  cordons ,  chânes  8c  tour-de-cou  , 
i^oÛlettestreflées ,  fignets  de  livret ,  ceintures  d'au- 
IwsSc  de  Ibutannes,  trèfles ,  laceu  ,  gaofes  &  rc- 
zeatix  ,  cordons  de  rabats  &  tous  autres  enjolive- 
mens  qui  fe  font  fiu-  It  boifli^au  ,  à  la  jatte  &c  au 
fiifeau. 

j".  Toutes  fortes  de  cordoiu  de  chapeaux  ,  bon- 
nets ,  toques  &  alRilemens  ;  comme  cordons  à  l'-ui- 

floife  ,  à  jonchées ,  à  la  turque ,  à  la  morefque ,  à 
ànoémenne,  à  l'indienne ,  a  olives  6c  boutons ,  à 
lanternes ,  à  cordelières ,  à  deux,  àtr^s  8i  àquatre 
branches  ou  plus  ;  cordons  à  filets  ronds  8c  demi- 
ronds,  plats  6c  demi-plats  ,  qtiarrcs ,  à  cannetilles 
Sccarmannes,  cordons  d'or  &:  d'artjcnt  trait  taux 
&  Abonnés  au  crochet  ,  cordons  d  or  &  d'argent 
£n,  cordons  d'or  8c  d^argcnt  faux  iilc  ,  cordons  de 
crin  8c  de  cheveux,  cordons  ù  boutons,  cordons en- 
cadcnacés ,  cordons  façon  de  broderie ,  enrichis  6c 
enjolives  ,  qui  fe  façonnent  2  Taiguille,  aux  doigts , 
an  croclwt  &  au  de. 

8°.  Toutes  fones  de  cordons  &  cordonnets  qui  fe 
ftçorment  au  ruuct  ;  comme  i;:infcs ,  cannetilles  plei- 
ne» 8c  aeufcs  ,  chuaes8(aiauettes,âril'uasktiiiws 
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&r  chevilles ,  bouillons ,  fîrifures  ,  guipures  jilatcs  5c  > 
ronies,  guipures  à  dentelles  or  &  argent  s^rapeiiC. 
fril'c,  miUnoifcs ,  inillercts  ,  carti(anes  ,  £nlade$2c 
toutes  autres  fortes  de  n.t(>rdi  &:  cnjoIiveaKnsquiiè . 
(bot  au  rouet,  ^iu]>o  r  ,  crochet,  au  moulin,  dieva- 
let,  fabot  ,  émcrilU-n  ,  .ï^  à  la  n-uUtte. 

9°.  Toutes  forteb  de  pots  ,  vaies  <ic  pommes  de» 
lits  pleins  &:  Ajout,  couf-.is  6<  collés,  gâtais  &  cha- 
marrés de  paflemens  6c  tilUts  de  rubuis  iignrés  âC- 
aoa%uyés. 

lo".  Toutes  fortes  de  bouquets  après  le  nature! , 
guirlandes ,  éventails  ,  fers  de  ctillets  montés  6c 
porte-fralfes  ,  nœuih  ,  rofes  ,  ceinttires  ,  guirlandes 
6i  galans ,  noeuds  6c  aigrettes  garnis ,  6c  enjolivés  , 
houpes  battantes  ,  mafques ,  cnaîius  encadenacéws , 
chapelets  mmis  de  boutonnières  8c  de  galans ,  ch»- 

i>eauz  de  «un  après  le  naturri  ,  eoëduKS  8c  aIRi-' 
emrns  montés  fur  fer  ,  cuivre  ,  baleine ,  laiton  ; 
fond  de  cartes  &  cations  ,  cam;)anes  encollées ,  ro- 
fcs  8£  rofettcs  fervantà  garnir  &  enjoliver  les  habits, 
bouquets,  coéfiures  8c  atRilemens  qui  fe  font  avec  la 
pince  6c  le  gliflbir ,  au  rouet ,  à  l'&iguille  te  au  dé; 

II*.  Toutes  fortes  de  ceintures  ,  de  noueuies^ 
iallittea  de  tccllbau crochet,  pleûies  &c  à  jour,  roo* 

des SCquairées,  plates  &  demi-p!ates  ,  au  b'ji(re.iu  , 
aux  fiileaux ,  à  la  jatte ,  à  la  rcne  6c  au  chevalet , 
garnies  de  fer  ;  chevilles ,  booclcs  portes  ,  boutOM 
oc  autres  enjolivemens. 

1 1".  Enfin  toutes  fortes  de  bordures  &  hamois  i» 
chevaux ,  de  noueures ,  laflures  pleines  8c  i  Jour, 
rondes ,  quarrées  ,  plates ,  garnies  8c  enjolivées  de 
toutes  façons. 

hesPaJ/imenàmtotitonni€TS  peuvent  employ  cr  dans 
leurs  ditférens  ouvraees  tomes  fortes  d'étotfes  d'or  6c 
d'areoit  tant  £n  que  aux,  de  foie,  fleuret,  fîlofclle, 
fil, laine,  eoton,  crin,  cheveux,  cuivre,  laiton, 

baleine ,  fer-blanc,  bois  ,  paille  ,  talc,  verre ,  jais, 
émail ,  parchemin  ,  vélin  brodé,  enluminé  &  dorti, 
toques ,  talfeias ,  fatln  ,  velours,  gaze,  tabis  &  tou-  > 
tes  autres  fortes  d'étoffes  ,  pourvu  que  le  £iax  ne  foit 
point  mêlé  avec  le  fia ,  comme  il  a  M  déjà  «fit. 

n  eft  encore  permis  aux  maîtres  paffunaiticrs  hotr 
toitnitn  de  garnir  toutes  fortes  de  facs,  toilettes, 
porte-manteaux ,  vailles  &:  fourreaux  de  piftoleis,  5c 
de  faire  toutes  fortes  de  moules  à  boutons  ;  comme 
elands,  poires,  vafes ,  pommes ,  olives ,  coulans  , 
boutons plats8c  chevilles,  émérillons ,  molettes ,  &c 
tous  antres  moules  qui  le  font  unt  à  l'arçon  q\i*au 
rouet  fcrvant  à  leur  métier:  il  leur eil permis  auA 
tic  fe  fer\'ir ,  pour  leurtravail,  de  toutes  fortes  d'  j\i- 
tils ,  machines  St  c:r^ins,  à  l'exception  feulement  de 
la  haute  &i  baiTe-UHe,  la  marche,  le  peigne,  la  tire 
6i  la  navette. 

Les  faffimtniUn-hnatimitn  ont  choiû  S.  Louis 

Knr  leur  patron ,  8c  leur  confrérie  eft  étabUe  dans 
elifè  des  grands  Augufiîns. 
PASSEMENTERIE  ,  f  f  (  Jrt  michanlqv*.  )  art 
d'exécuter  un  t;rantl  nombre  de  petits  ouvrag'.*s  déi:- 
gnés  iws  le  nom  gcncrique  de  pnjfcmtns  ;  tels  que 
rubans,  galons,  dentelles  a  Toreiller,  ou  fùfcau ,  i  1*^ 
piii^e,àlamain,houppes,  bourrelets,  campanes,  cré- 
pines,bourfes,  trefl'es,  pnfes,  nates,  bracelets,  rênes, 
guides ,  cordons ,  chames ,  cguillcttes ,  ceintures  , 
treflfes  ,  lacets,  rézeaux,  cordonnets,  canri'Jlet, 
bouillons,  frifons,  guêpiers,  &c.  yoyt^  r,:mc!i  Pas- 
SfcMENTlfcU.  yoyc^  aujjl pour  la  i  ique  de  ces  dif- 
férens  petits  ouvrages ,  leurs  ai  iklci  pariiculli  rs. 

Nous  n'expofcrons  ici  r>ie  les  manœuvres  les  plus 
générales ,  6c  nous  n'encrerons  dans  le  détail  que 
des  grandcv  machineî  du  palVcmcntler. 

Dt  rourJiJJlti;t  ù  de  i'ourdijjair.  L'ourdiflage  étant 
la  première  préparation  qui  doit  être  donnée  à  la 
foie,  ouautresfils^  doivent  compofec U chaîno 
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des  rubans,  galons,  Sx.  nous  coauneoccroos  par 
dAnontrer  cette  opcfatîon. 

OhtJir  uni  r'.;.'Ji-,  u'cù  aiifi-e  chofc  que  di-  r.\C- 
fcmblcr  une  ci  rt:.i:ii--  c[uantJfc  de  tiJs,  l'ur  ur.c  iiuichi- 
iie  rcflVinblaiitf  à  un  grand  dcviiiuir  ,  C\:  li  s  diipoler 
de  hiçon,  (^u'on  puill'e  les  prendre  nr.s  api  c->  ks 
autres  ,  lorlqu'il  ell  qucflion  de  les  puflcr  en  liiVcs 
OU  autre  endroit ,  ûm  quils  ioient  croiliés  dans  loiae 
la  lon|;ucur  de  la  chaîne.  La  quantité  de  fils  de  cha- 
ciie  pace  de  ntbans  ou  galons ,  e(l  proportionnée 
la  largeur  de  ce  même  ruban  ou  galon. 

Lorlquc  les  fils  font  portés  Tur  l'ourJKToir,  ils  l'ont 
rapprocncs  ou  contenus  d'une  niHÏn ,  6c  aitaclws  de 
Tautre  â  unedievUlc  de  l'ourâiiluir  t'ur  laquelle  ils 
viennent  fe  lang^  côte  A  cùtc.  11  »'cn  hmne  une 
poîgnfe  quidclcend  en  licnc  ti>ir.ilo,  Sc  environne 
tout  l'ourdirt'iir  dt»  li's  tours  ii^iu  elpaccs. 

L'ouv  rier  qui  uuriiit,  doit  avoir  K>iu  Jciucnagcr  par 
rinfertion  dt- Us  (loi^;ts,  Ivs  lc,:iai.iti>  iiis  des  tils  oui 
doivent  aider  au  jeu  de  la  chain;: ,  ainli  qu'il  ell  de- 
montré  dans  la  fnmim  Plamht  t  t^tû  ce  qui  s'ap- 
pelle tncrnifer,  OU  ê»Wpr  Us  ftli. 

Lajigurt p  tmitndtettttPldnv'ic ,  un OttfdilToir  i  ; 
a.  arbre  tournant  avtc  lix  ail  s;  j.  travcrics  qui 
maintiennent  li-s  aiiis  ;  4.  It^  adc .  ;  5. 1;  s  (jIs  .iitatiics 
â  une  cheville,  &  diUril)ue4  lur  l'ourdilloir  iuli|u'à 
^e  qu'ils  arrivent  lur  une  autre  cheville;  6.  la  lan- 
terne de  rourdi/Toir  ;  7.  le  blin  ou  ploc ,  t'ervani  À 
«onduire  les  £1$  qui  s'ourdident  du  naut  en-bas ,  6c. 
du  bas  «i4uiut ,  au  moyen  d'une  ccbancrure  qui  en- 
tre  dans  le  pilier  du  b.ttis  d  .  l'i  tirdiiroir,  ix'  d'.uie 
double  Corde,  dont  un  b<iiii  v'^iiioule  lur  l'.irLire 
de  l'ourdilToir ,  au-delious  d^-  la  laïUerue;  &i  l'autre 
ell  attache  à  une  pièce  tivcc  lur  le  pilier ,  de  ta^on 
que  quand  la  corde  s'enrmile ,  le  blin  monte ,  âc 
loriqu'ellc  le  déroule  il  delcend.  Les  fil»  qu'un  our- 
dit font  arrêtés  de  (iiçun  qu'ib  ne  peuvent  monter 
ni  dclcendre,  qu'en  ci>iit(ini>iic  du  mouv  ement  du 
blin  aui  les  retient  en  ce  lens  ,  &:  leur  iaitre  leule- 
ment  la  libené  de  s'enrouler  lur  l'ourditluir  ;  8.  ou> 
vrier  qui  ourdit  ;  9.  manivelle  attenante  k  une  roue 
cavce ,  fur  laquelle  padè  une  corde  qui  enveloppe 
l'ourdijflroir ,  au  moyen  de  laquelle  on  le  &it  tour- 
ner; 10.  iKinque  pour  porter  les  rochets  i'ur  lef- 

3iiéls  ed  div  ilce  k  loic  qu'on  veutourdir;  1  i.Pout^ 
ilfeur  l'ourdilioir  en  ouvrage. 
Du  retors.  La  façon  de  retordre  eft  très-étendue  ; 
c'cft  par  elle  <)u'on  Êàitlcs  nullcrets,  les  cordonnets 
k  deux,  trois  boudes ï  les  grains  d'c/mard  ,  les 
grains  d'orge  ,  &t.  en  un  mot ,  tous  lé»  coti&^icts 
dcftinés  à  1  ajuftement  des  dames. 

La  figure  1.  reprclente  un  rouet  deftiné  à  tniues 
les  opérations  ;  1.  la  ItUe  du  niuet  ;  1.  les  me  ntans  ; 
3.  trou  de  h  petite  roue  ;  4.  trou  de  la  traveric  qui 
porte  le  croiUant;  ^.  la  grande  rouci  6.  U  petite 
«oue  ;  7.  Taxe  qui  traveric  la  petite  roue;  8.  la  futée 
4e  Taxei  9.  le  deffiis  des  montans;  10.  répailVcur 
des  deux  montans  ;  11 .  le  croillaut  taillé  pour  rece- 
voir les  molettes  ;  i  i.  la  traverle  <S«:  Ion  tourillon 
pour  retenir  le  croillant  dans  les  deux  inunfans;  1  ). 
yne  mollette }  14.  le  crochet  de  la  mollette  ;  1 5.  les 
deux  tenons  pour  tenir  la  traveri'c  attacbce  aux 
OKMitais  ;  i6.les  deux  petiu  tenons  fervantau  même 
ufage;  17.  les  deux  traverli:s  du  pie  de  biche  ;  18. 
les  deux  joues  du  pié  de  biche;  19.  poignée  pour 
appuyer  b  main  du  tourneur  ;  xo.  manivelle  pour 
tourner  le  rouet  ;  a  i.  petite  plaque  de  cuivre  qu'on 
fiet  entre  la  mollette  acb  pwce  oui  la  porte  pour 
éviter  que  k  ftu  n'y  fNaoe  par  le  connnuel  ùot^ 
tement. 

Dit  /i^.!s;t  ou  U3ure  dts  dejj'ciiu.  Cette  opéra- 
tion etajit  ime  des  plus  importantes  de  la  i'j(J<-' 
mtnurU ,  il  s'agit  d'expliquer  ï.i  t.ii,  >  n  île  lire  1'.  s  d.  1- 
Ifiios,  ç'e^-^r^fCAdeiçiinc^uByru  iji^i^  |^  ^d,^* 
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gés  &  bautes-liâb  »  de  &«»  qu'avec  la  marche  ùm- 
plement ,  l'ouvrier  Afie  lever  les  âs  de  la  chaîne 

<jui  d  >n  '.-i:t  former  la  figure  dans  le  galon  ou  ruban. 

La  figu  e  j.  indique  un  jjalon  f.ibric|uc,  djr'.t  le 
deffe.n  repreknte  par  la /ii,wf  4.  n\n  m  u;  ,  que  la 
moitié.  L'autre  moitié  elt  formée  dans  la  fr. fiction, 
par  le  retour  de  l'ouvrier  t'ur  fespas,  c'ell-ù  dire , 
en  venant  finir  au  même  endrmt  par  oii  il  a  com»  • 
mencé  ;  ce  qui  eft  appelle  en  terme  de  Part  ripitiûon 

de  retour. 

La  figur:  S.  indique  un  deiTein  tranllaté  ,  diifé- 
reni  de  celai  de  la  fi-ptre  ^.  qui  dl  au  natiir>  l.  On 
appelle  de^nn  trunjUù ,  le  même  delTcin  porte  de 
dtfl'us  un  papier  réglé  bien  femJ ,  tel  que  celui  de  la 
figure  4.  lur  un  autre  papier  brâiucoup  plus  grand 
dans  fes  quarrcs,  dc  t'ur  lequel  la  figure  erf  plus  éten* 
duc,  quoique  cependant  elle  ne  e  antienne  que  les 
mômes  qiiarrés,  mais  plus  grands  :  le  deiiein  cii  ap- 
pelle l'.U'O't. 

Les  petits  carreauv  rcpréfentés  furie  patron, 
fwv  ù:  indiqueiit  la  quantité  de  cordes  qui  doivent 
compofer  k  delUin.  Les  grands  carreaux  qui  encon-  * 
tiennent  douze  petits  en  hauteur  ,  &  dix  en  travers, 
lont  appelle»  J^(Aa/"/jfj.  De  ta;.  :ii  ipe  le  dvli  .in  ou 
pat.ua,y/^.vrf  6.  contenant  hujt  uixaiiu  s,  de  dix  car- 
r  aux  en  ira  ers,  e\ii;e  quatre-vin,;t  corde*  de  ra- 
mes pour  Icrmtr  la  figure  3  ou  uch  n  il.  ^n  du  ga> 
Ion.  Les  dixalnes  coiu.nucs  dans  le  mcmc  patron, 
en  hauteur  qui  limt  au  nombre  de  fix  ,  indiquent  uq 
preil  nombre  de  retours.  Le  retour  nVfl  autre  chofe 
que  partie  de  la  poignée  de  (juatre-Mn  ,t  e  ir.îei  at- 
tachées enlemLle  a  i.n  ksier,  pourdumi.  r  l\\[i:r!- 
lu/ii  aux  cordes  qui  y  'ont  utt-ici^v,.  Ce.  c  ira.s 
fum  pdliccs  dans  lei  hâutes-luTcs ,  ainli  qu  i  eil  re- 
prékmté, par exem,)le ,  ddn> icpatron ,  figwe  6.  La 
première  cordc  à  gjiuchc  qui  eu  marquée  ,  cH  palTéa 
dans  la  première  maille  de  la  hauie^lTe.  Les  dciif 
,1  it:c.  qui  !,..;t  a.i-J.ilai.  t.i  blanc,  lont  lailTcèf. 
L..  qu  iineme  qu:  eit  nur-piee,  ell  piile  iic  pafli^e 
dans  ;a  jjremie.e  ni.i  i[e  à  gauc'ie  de  la  quatrième 
h  i.ite-lilie  ,  les  quatre  autres  en  blanc  font  laifliécSf 
La  neuvième  marquée  &  palVée  dans  la  premier* 
maille  de  la  neuvième  baute-liâi!  i  b  dincme  &  on- 
zième Manche  laiffées.  La  douzième  enfin  prife ,  ce 
qui  corn jK>le  le  prenûer  cours  du  pranîer  retour, 
ainli  des  autres. 

Si  le  patron  ne  contient  que  quatre-vingt  cordes, 
les  hautes-liliés  n'eut  heluu»  que  de  quatre-vingt 
mailles  chacune,  uu  M  iu  J.es  ne  fiaient  pas  toutes 
employées;  attendu  aue  les  ^cordes  vuidcs  ne  font 
point  |>afl*ée$.  Toute  a  ïltxaine  en  travers,  conter 
liant  b  i  t  v.'.iri  !>  r  irrj.i  iv  ,  eonijHile  un  retour,  1er 
quel  ^î.mi  uwi  u.  pjficr ,  l^s  eordcs  font  arrêtées  &^ 
lues  ,  pour  èdiiîr.mie;  r  a  Iri.  l 'lui  rctouT  dcla  mêi|nf 
ta'jon  que  le  premier.  Le  nDUilire  des  marches  doif 
etie  conforme  à  celui  des  haïues  lUres  :  toutes  lef 
cordes  du  rame  font  attachées  d'un  côté  aux  inaillef 
du  corps  dans  lefcuelles  les  fils  font  p;tll'és ,  &  de 
l'autre  eùté  aux  battuis  de  retour.  Les  bâtons  de  rej- 
tour  lont  taits  pour  faire  bander  la  partie  des  cordes 
de  rames  qui  ell  attachée  A  un  fil  de  fer  qui  formf 
une  elpece  d'arcade  liée  à  ce  même  bâton ,  au  moyen 
d'une  corde  qui  vient  re;>ondre  à  coté  de  la  flKÛf 
drottederouvfitrquaodUtnu/aiUctl^wti^^  de  co  • 
des  attachée  au  bâton  de  retour  étant  bandée  ;  bri- 
que l'ouvrier  enfonce  une  ni.irehc  pour  taire  lever 
la  haute-lide,  toutes  les  cordes  bandées  qui  ioat 
paiTées  dam  le>>  mailles  de  cette  même  lille  ,  dptvety 
nécell'airement  lever ,  ainli  des  autres. 
~  Les  doute  marches  qui  donnent  le  mouVCfimi^ 
aux  duiue  hautes-lilTcs  étant  palTées  ,  on  tire  un  au- 
tre r^-tour  qui  lait  partir  le  précédient ,  &  ccud^- 
ejHe:nment  bander  cTautres  cordes  de  rames;  apr^ 
q^yi  on  recommence  les  dotue  març^  JH^q^  Ip 
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fin,  ainfi  des  aiitres.  Oiitre  les  marches  deshautts- 
liiy.  s ,  t|vii  ne  lont  dtftinëes  uniquement  que  pour  la 
fimirc  ,  il  y  a  encore  quatre  marches  plus  ou  moins , 
(qui  font  deltinccs  dans  le&  rubans  iiiçunncs ,  à  £aire 
lever  funplement  une  partie  de  la  cfaiâne  pourfiûie 
le  corps  de  Téioffe. 

Dans  Us  galons  oil  il  y  a  du  glacé,  <^efl-à-(iirc, 
des  parties  nilc7.  larges  de  dorures,  pour  qu\'lltrs 
aycnt  beloin  d'être  lices  par  un  fil  de  la  couleur  de 
la  dorure  ;  on  p-iffe  àiin^  Ivs  luniti  vliilcs  deux  rames 
pour  la  figure  ,  &  une  corde  finiiilenicnt  pour  le  gla- 
cé. Les  parties  de  glacés  font  marquées  lur  le  patron, 
ainli  qu'il  eft  démontré  dans  la  ^«rc  CT.  c'cil-ii-dire , 
trois  carreaux  blancs  8e  un  noir.  ^<g>'f(  aujfi  U  Ji- 
gurc  7.  pour  la  flacon  de  pafler  les  zames  1.  pour  le 
glacé,  &  i.  pour  la  figure. 

La  fi§urt  8.  fait  voir  l'cuvricr  qui  paiTt  fonnation 
pardcvant;  deux  cordes  qui  fuipcndent  la  planche 
3.  fur  laquelle  il  eft  aflîs  ;  4-  le  patron  attaché  au 
battant;  f.  le  porte  xanes  de  derrière  «  à-tnvers 
duquel  paflcm  les  cordes  de  rames  qui  forment  le  re- 
tour ;  6.  les  cordes  rtnverfée';  tur  V-  pont-rames;  7. 
la  main  ^uche  de  rou\  rier  police  Udnî.  les  hautcs- 
liiTes,  fuivant  les  pris  lïc  les  laifles  qui'  tait  ion  pa- 
tron ,  &  qui  reçoit  de  cette  main  la  rame  que  lui 
préfente  la  main  droite.  U  raoïcoe  Cette  rame  en 
retirant  fa  main  avec  elle  :  cette  nune  ainû  paHl  e , 
fera  mife  en  fon  K«a  (îir  le  porte-rames  de  devant , 
ainfi  que  les  autres  qui  lui  futcederont. 

La  fi^rt  ç).  tait  voir  la  liitun  de  pnfler  le  patron 
par-derriere ,  façon  la  plus  commode  ;  i .  1.  mar- 
quent les  cordes  qui  fulpendent  la  planche  ].  fur  la- 
«jueîle  l'ouvrier  e^  aflîs  ;  4.  la  traverfe  o&  eft  attaché 
le  porte-rames  de  derrière}  6.  les  nines  en  un 
troulTeau  attendant  que  l'ouvrier  les  prenne  à  me- 
fi:rL  ;  Luir  les  palTer  ;  7.  la  main  droite  de  l'ouvrier; 
S.  elpece  dcpierrc  fur  le  devant  du  porte-rames  ,où 
font  attachées  toutes  les  rames  de  glacé  qui  lont  paf- 
iëes  fur  les  trois  derniers  rouleaux  dudit  porte-ra- 
mes; 9.  autre  pierre  oii  font  attachées  les  rames  de 
figure  qui  font  paâïes  iîir  les  fix  premieis  roo- 
leaux. 

La  figure  ;o.  repréfente  un  homme  qui  nomme  les 
rames  que  l'ouvrier  doit  prendre  par  la  leclure  qu'il 
lui  fait  au  patron ,  ce  qui  ne  fe  pratique  guère. 

La  figurt  II,  démontre  un  porte-rames  de  devant 
garai  de  fes  neuf  rouleaux  8e  de  fes  grilles  1. 1.  3 . 4. 
qui  font  de  menues  (îcelles  qui  entourent  les  porte- 
rames  ,  &  dont  on  ne  voit  ici  que  quelques  rangées. 
Ces  grilles  peuvent  être  rcctilécs ou  avancées,  llii- 
vant  la  nécelîité;  elles  fervent  à  pafier  entre  elles  les 
différentes  courlés  de  rames,  qui,  fans  cette  précau- 
tion ,  fe  confondroient  enfeinble  fur  le  porte-rames; 
lu  lieu  que  par  cet  arrangement ,  chaque  lame  iê 
trouve  comme  dans  fa  cellule  particulière.  Ce  qui 
nonfeulement  fait  éviter  la  confufion ,  mais  aide 
encore  beaucoup  au  jeu  de  rames. 

La  fifurt  '2.  montre  l'aclion  de  palFer  une  rame 
dans  la  maille  ou  boucle  de  la  haute-Iill'e. 

Figun  ij .  montre  un  échantillon  de  lalon  d'or  ou 
d'argent ,  tel  qu'il  fort  de  deflîis  le  métier. 

figure  14.  montre  le  deflini  de  Fédiantillon  ô- 
delTus  fur  papier  réglé. 

Figure  tSk  montre  le  deflm  tranOaté  ,  ou  diJpofil 
à  être  lù. 

Du  métitr  batunt  pour  Us  Uvrits.  Le  métier  bat- 
tant qui  eft  démontré  tfy^  iS.  eft  le  m£me  que 
cehii  qui  fert à  diUerens  ouvrages  de  retour;  fl  n'y 

a  de  différent  que  les  alon^es  des  potenceaux  OU  de 
la  cantrc  pour  les  (oies  qui  forment  le  velours. 

Ces  ulonges  lont  des  pièces  qui  fupportcnt  une 
quantité  de  roquetim  chargés  de  Ibie  des  différentes 
couleurs  des  Uvrces  qu'on  fo  propofe  de  £ûre.  Ces 
loqneiins  taat  quelquefoii  auaoïàbre  de  cent  da- 
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quafite,  rangés  par  huit  fur  chaque  broche  q.ii  tra- 
verfe lefditcs  alon^es.  Chaque  roqiietin  a  fon  poids 
piiniculier  \  u:  poids  duit  être  mudcrc  ,  &c  il  faut  le 
diii/îiiuer  à  nieUirc  que  chaque  roquetin  l'employé. 
L'uUgc  de  ces  roquetins  eft  de  porter  chaque  bran- 
che de  velours  £ip«rément»  laouelle  eft  toujours  égis^ 
lement  tendue.  Au  lieu  que  u  les  mêmes  branches 
ét:)ient  (i:r  un  (rui  r i.>'i!i-a;.i ,  celles  qui  ne  travaillent 
pas  liju\  ci.î  iàcheroient  ,  tandis  que  celles  quitra- 
vjilleiu  beaucoup  ne  pouffoieni  pas  fupporter  Û 
tbrce  du  poids. 

La  façon  de  faire  les  galons  de  livrée  ell  la  même 
que  celle  de  Êure  des  velours  dfelés.  ^<jx<{  PuttUU  ' 
VeLOURS  Ct5Ci.£.  Les  retours  forment  la  figure ,  & 
ne  font  lever  que  la  quantité  de  branches  de  ve- 
lours'indiquée  par  le  dellein  fur  laquelle  on  pafTe  un 
ter,  dont  un  coté  cH  armé  d'un  tranchant  qui  coupe 
toute  b  Ibie  dont  U  étoit  couvert ,  ce  qui  forme  le 
velours. 

La  figure  ly.  repréfeote  i.  les  alooges  garnies  de 
roquetins  ;  i.  la  traverfe  du  métier ,  fur  bqueUefont 

appuyées  les  alonges  ;  ■5.  les  fupports  ou  pics  des 
alonges  ;  4.  les  poids  des  roquetins  ;  ^.  les  branches 
de  velours  qui  lortent  de  delTus  les  roquetins  ;  6. 
les  potenceaux  qui  poitem  les  enfouplcs  de  fond  ; 
7.  les  poids  de  ces  mêmes  enfouples  ;  g.  defltis  des 
potenceaux  portant  les  roquetins  die  liûere  8c  Ai 
tond  ;  9.  quantité  deiîls  de  laiton  tournâ  en  l^fne 
fpirale,  dont  chaque  boucle  arr^itc  une  branche 
velours ,  &L  les  tient  toutes  à  égale  hauteur. 

La  figure  iS.  montre ,  1.  les  cables  ibrtans  desai» 
cades,  1 ,  ) ,  4,  &  qui  forment  par  leurs  omemena 
différentes  figures  ou  omemens  nir  h  livrée  duroL 

Laj^ptre  19.  repréfente  un  autre  galon  ;  i ,  a, 
les  couteaux  pour  couper  le  velours  ;  3 ,  4 ,  | ,  ]!■• 
fiere  du  galon. 

La  figure  20.  repréfente  un  autre  galon  garni  de 
fix  couteaux. 

l^fig.  2>.eftle  métier  du  rubanier  battant;  i.tes 

Quatre  piliers  ;  a.  les  deux  bairea  de  long  8c  leurs 
charpes  ;  ).  le  chaflis  qui  les  couronne  ;  4.  le  cheva» 
let  garni  de  fes  poulie»  ;  5.6.  le  banc  pofé  fur  les 
deux  piés  du  fiege  fous  lequel  font  cnchàflées  les 
marches  ;  6.  le  pont  qui  lert  à  couvrir  les  têtards  des 
marches  ;  7.  la  poitrinierc  8c  fon  rouleau  ;  8.  les  bre- 
telles attachées  d'un  bout  à  la  poitriniere,  &  de  l'au- 
tre k  la  traverfe  du  haut  du  méner,  fervans  à  foutenir 
l'ouvrier  ;  9.  le  bandage  fervant  à  donner  plus  de 
poids  au  battant  ;  10.  le  batrant  garni  de  fon  peigne; 
1 1.  le  porte-rame  de  de\.uu  ^  les  rouleaux;  ii.  le 
porte-rame  de  derrière  ,  aulli  garni  de  fes  rouleaux  ; 
13.  les  deux  potenceaux  portans  les  enfouplcs  fur 
lefquels  font  enroulées  les  foies  de  la  chaîne.  Le  po« 
tenceau  à  la  ^uche  de  l'ouvrier  reçoit  dans  lès  moib 
toifes  un  chânis  oîi  font  enchalTés  les  retours ,  ordi- 
nairement au  nombre  de  \  1:1  jtt ,  tous  tra vertes  par 
une  broche  de  fer.  Chaque  retour ,  ou  bâton  de  r;.-- 
tour,  a  ù  un  de  fes  bouts,  une  quille  pour  le  faire  lâ- 
cher lorfqu'on  ne  veut  plus  qu'd  agitle.  Au  potenceau 
à  droite  font  attachés  phiûeurs  rouleaux  fur  lefquels 
glifTenttestîransdes  retours.  14.  La  planchette  mo- 
bile qui  eflemmortoifée  au  pilier  de  derrière  à  droite, 
&qui  fert  par  fa  mobilité  à  recevoir  fous  fon  côté  le 
retour.  &  le  tenir  bandé  pendant  qu'il  travaille;  i  5. 
les  deux  travers  de  lames  garnis  de  vingt-fix  Lunes, 
qui  fervent  par  leur  mouvement  qu'elles  reçoivent 

des  marches ,  à  bauflèr  ou  baiffer  les  bautes-hlTes  ; 
16.  les  hautes-GlIès  an  nombre  de  vû^-ouatre  ou 

vingt-fix  ;  16  his  ,  les  fiifeaux  ou  aiguilles  de  plomb 
ou  de  fer,  (ufpendues  fur  les  poulies  du  chatelet;  17. 
l'cnfiiiiple  de  devant  avec  fa  roulette  &  Ion  chien  i 
18,  &  19.  la  palTette  à  pafTer  en  peigne  les  foies  de 
la  chaîne  ;  10.  les  marches  au  nombre  de  ymgtSaii 
11*^  boutoos  fcàWHdeiteiMiBiia.larMner 
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oui  font  ordînalrcment  au  nombre  de  Cent  ïbixahtp 
ficelles  attachées  i  l'arcade  de  chaque  retour  ,  vien- 
nent traverfer  (mcthodiquenient&  fuivant  le  delTein 
à  bin)  les  mailles  des  hautef4ifli»,  &  palier  enluite 
A-lTavtTsIaerilledu  port^fame  de  devant,  fie  i'c  ter- 
miner par  des  nœuds  où  font  attachces  les  lifli:ttes 
avec  leurs  maillons ,  d.ins  Icfqucl-i  font  pafl'ées  les 
foies  de  la  chaine  ,  k-lc,\ivl'.i-.  Iidcttes  portent  à  leurs 
extrcmitcs  des  fid'eaux  de  ter  ou  de  plumb,  pour  les 
faire  retomber  pir  leurs  poids  i  X}*  les  nsvettcs  ou 
iabots  à  deux  (nyant  ou  canons;  X').  fidx»  i  un 
canon  ;  14.  les  caoonthors  des  navettes;  tj.  figure 
tlu  chevalet  qui  eft  fufpendu  aux  deux  gnuides  tra- 
verfcs  du  métier  qui  fcrt  à  foutehir  l'ouvrage ,  & 
Tempéchcdc  v.icilkr  ;  ifi.  les  cremaillieres  att.ichécs 
liir  c'.iacun  des  piliers  de  devant;  elles  fervent  à  avan- 
cer ou  reculer ,  au  moyen  des  ficelles  17.  le  p  jrte- 
tamc  de  devant,  fuivant  la  liécberellc  du  tems  ou  fon 
btunidïté;  18.  a  ^nmàe  paflTette  ou  fil  de  laiton , 
tourné  fpiralement  dans  les  bouclas  duquel  font 
pafTces  les  foies  de  la  chaîne ,  Hc  qui  la  lient  en  lar- 
geur ;  19.  le  crochet  ou  Taletfctfivntà  laaiaflcrles 
navettes  ;  jo.  l'aune. 

.  Laj&.  aa.  le  métier  du  ruban  figuré.  A  l'égard  du 
corps  «I  métier ,  c'eft  toujoon  le  même  pour  toutes 
ibrtes  d'oavrages  ;  cehii'^i  n'a  de  particulier  que  le 

bricotc  jLi  c'ie  l'im  voit  attaché  au  chatelet,  &  qui 
fcrt  pour  la  k  \  ce  des  pas  lorfqu'ils  fe  trouvent  trop 
louïtis.  Il  y  a  tjiielquetois  deux  hricoteaux. 

La _fig.  aj.  quatre  hautcs-lilVes  particulières  que  les 
bricoteaioc  ibiit  lever. 

O^&èmt  '^'^^  ^        ^  ^ff'  '•  ^  ^' 
hàfig.  iS.  fait  vo'ir  la  figure  du  ^d  i .  pendant  que 

lafieurea.cften-bas.  CVItprccifément  pour  lescoups 
ou  levées  d,>  fatiJ  'juc  font  t,)it->  les  hncoîentiv. 

La  fie.  26.  le  bricoteau  &  toutes  les  dépendances, 
détaché  &  feul. 

Du  nttmn.  La  manteuvre  des  retours  eft  aflez 
ingàneufe  ,  pour  en  parler  féparcmciit.  Imaginez 
des  pièces  debois,ou  bâtons  quarrés &  appbtis,  atta- 
chés au  derrière  du  métier  :  ils  font  tous  percés  uni* 
formément  au  tiers  de  l  .iir  long-.ieur  ptnir  pouvoir 
être  enfilés  dans  une  bruche  ou  boulon  de  ier  qui 
Inrctlè  le  chaiTis  dans  lequel  ils  font  pofcs  :  cha- 

Ie  bâton  porte  i  Textrémité  qui  eft  à  main  gauche 
métier ,  une  qniUe  pour  le  6ire  lever  par  (on 
propre  poids ,  lorlCjU'il  ne  feut  pas  qu'il  tra\  aille  : 
l'autre  extrémité  doit  être  affci  longue  pour  pouvoir 
venir  s'arrêter  fous  la  p'anchette  lorlquc  l'ouvrier  le 
tirera  pour  le  taire  travailler  ;  cette  extrémité  ell 
terminée  un  peu  ■tgnUtifement ,  &  telle  qu'on  b 
voit  en  A  t  f§,  xy^  ce  qui  fert  k  lui  donner  plus  de 
ftdlitéifif  bf^  MUS  b  planchette  lorfqu'il  travaille. 
•  B  fût  voir  Tarcade  qui  eft  de  gros  hl-de-fer  ou  d'ar- 
chal ,  &  qui  lert  à  attacher  les  rames ,  \'<)yt^  Rames. 
Ceft  le  trou  dont  on  a  parle  plu-,  luuit ,  D  ell  une  fi- 
celle pour  porter  la  qudlc  £  ,  vfy<{  QuiLLE.  La 
/g.  2S  fait  voir  le  même  bâton  dans  la  lituation  oii 
il eftlorlqu'il  ne  travaille  pas,  au  lieu  que  dan»  la 
fy.  rj.  il  eftiên^  travaillant,  &  arrdtélousia  plan- 
chette (7 ,  qui  le  tient  ferme,  ce  qui  âitque  les  rames 
qu'il  tient  font  roides  ou  bandées ,  &  par  ccmféqti  ^  nt 
cncUit  li'ètre  lc\  i  ts  par  leshautes  lifies  à  mefure  que 
les  marches  les  feroiu  lever.  L'action  du  retour  dans 
la  rubanerie  eft  de  taire  le  même  effet  que  celui  de 
la  tireufe  dans  les  étoffes  de  âbrique.  On  a  déjà  dit 
que  par  le  moyen  des  rames  prifes  ou  lailliées ,  c'cll- 
à-dire  pafTées  ou  non  dans  les  hautes  Mes ,  le  defl«in 
du  ealon  ou  ruban  fe  trouvoit  incorporé  dans  Tune 
&  dans  l'autre  panie.  LorJque  le  detl'ein  ell  paflc  & 
le  métier  monte,  toutes  les  rames  lont  Kkhcs ,  de  fa- 
çon qu'encore  que  l'ouvrier  ,  par  le  moyen  de  la 

aiaroie,  voulàt  ^émouvoir  le»- haute»  Uûès,  afin 
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de  faire  lever  la  partie  des  rames  ruî  efl  pàfTJé  dans 
chacune ,  6c ,  iiii\  aiu  que  le  patron  l'a  exige,  il  $'en- 
fuivroit  que  la  rame  étant  lâchée  ne  ferait  lever  au- 
cim  iii,  m  aucune  Mette ,  conféquemment  point  dé 
figure  dans  l'ouvra».  L'aâion  du  retour  eft  donc  ds 
donner  une  cxtenuon  mcfurée  à  la  pnrtio  des  rame» 

Îui  eft  attachée  on  bouclée  il  l'arcade  de  (un  h'nor.i 
our  lurs  l'ouvrier  foulant  les  ii  marches  ou  îj  .!a 
hautes  lilfes  les  unes  après  les  autres ,  d  aq;ie  hautes 
lilîe  fltilant  lever  la  partie  tendue  d«-s  rames  qui  lo.n< 
paffees  dans  l'es  boucles ,  les  rames  lèvent  les  liûettea 
dans  Icfquclles  eft  palTée  la  foie  qui  dont  fermer  Itf 
deflt-in  de  l'ouvrage,  &  l'ouvrier  à  chaque  marchd 
paii'e  un  coup  de  navette  qui  en  fait  le  corn-*  &  la 
figure  ,  les  autres  rames  ])aCcs  dans  les  menus  hau- 
tes lifTes  ,  attachées  aux  autres  bâtons  de  retour ,  nô 
donnant  auci:n  mouvement  aux  liiTes  &  il  la  ibie 
attendu  leitr  det'aui  d'extenfion.  Après  que  l'ouvrier 
a  fini  fon  cours  de  24  marches ,  U  a  feitune  partie  do 
fon  defiinn  ,  mais  il  n'eft  pas  achcvi  ;  s'il  le  recom- 
mençoit  encore ,  il  feroit  la  même  chofe  encore  qu'il 
vient  défaire,  puifquele.mcmc.r.inicsqui  ^:-.\x  levé 
leveroitnt  de  nouveau,  èx:  on  auroit  la  même  partie 
de  deflem  qui  a  de;a  été  faite.  C'cll  pour  pouvoir 
faire  une  autre  panie  ou  fuite  du  même  deèètn,  que 
l'ouvrier  tire  un  autre  retour  par  le  moyen  du  fînw 
ftquivaaboudr  auprès  de  fa  main  droite.  ^ :  reîoi:r 
aine  «ré^reculer  la  planchette  mobde,  Je:. n  i 
le  retu-.ir  précei.eiu  auquel  1!  luccede.  Il  ro:dit  à  ion 
tour  les  rames  qu'il  contK>nr  jwur  les  mettre  en  état 
de  lev  er  les  lillcttes  q\ii  leur  lont  attachées  ,  lorique 
l'ouvrier  rcconunençant  fon  cours  de  marcbei  tem 
mouvoir  les  hautes  liflèt  dans  le^uelles  elles  font 
palliées,  tandis  que  toutes  les  rames  des  autre,  re- 
tours étant  lâchées,  fe  trou  vent  parconfcquem  hors 
d'état  dclcvor  Ls  mème>  Iilïï-ttes,n?po'.ivant  v  ;iv  )lr 
que  les  ratnes  de  ce  retour ,  aducilemînt  tendu  ou 
bandé  ,  qui  jv.iiirent  Ics  lever.  Après  que  ce  retour  a 
fait  fa  fendion  qui  fe  trouve  achevée  par  le  court  des 
marches ,  Touvrier  tire  un  autre  retour ,  &  ainfi  des 
autres  alternativement  jufqu'au  dernier  qui  étant 
achevé,  il  recommence  par  le  premier  &  continue 
toujours  de  même.  On  comprend  ailement  que  !orf- 
uc  l'ouvrier  tire  à  lui  un  nouveau  retour  ,  le  bout 
e  ce  retour  coupé  obliqueuK  nt  venant  à  toucher  la 
face  de  la  planchette  tous  laquelle  il  doit  le  Ijger, 
b  fait  mouvoir  en  reculant  :  ce  mouvement  que  fait 
la  planchette  eft  caufe  que  le  retour  qu'elle  con'e- 
noit,  en  état  de  travailler  ou  teiuUi ,  s'échappe  ôc  fait 
place  il  celui  que  l'cnviiier  tire  pour  occuper  b 
place  qu'il  quitte. 

Dis  alongu  du pottactaux.  Ceft  ce  qu'on  appelte 
canir<  dans  le  velours  citélé  ou  i  jtroin  ,  &c  ces 
alongcs  font  deux  longues  pièces  ée  bois  que  fon 
attache  fur  la  traverfe  de  derrière  du  métier,  au- 
defiTous  des  potenccaux  ;  elles  font  pofces  oblique- 
ment, c'ell-à-dire  que  le  bout  ell  beaucoup  plu» 
élève  qiie  celui  qui  porte  fur  la  traverfe.  Cette  obli- 
quité elt  néccftaire,  pour  que  les  ditfcrcntes  firies  des 
roquetins  ne  traînent  point  tes  luies  fur  les  autres} 
ces  alonges  font  percées  de  quantité  de  trous  dan» 
leur  longueur  pour  pafTer  les  broches  qui  portent  les 
roquetins  ;  ces  alon;;es  font  attfS  foutenues  p.ir  diifc- 
rens  fupports  qui  a;);>iiit-m  ^  terre  :  voici  l'aM  .;.-  de 
ces  alonces  Lorsqu'on  fait  du  velours  ou  galons  de 
livrée,  li  faut  que  toutes  les  branches  de  ce  veloucs 
foient  miles  A  part  i'ur  quantité  de  petits  roquetins 
enfilés  par  fept  ou  huit  dans  les  brocnes  des  alonga; 
cette  fi^aiation  eft  nécefliure,  parce  que  fi  toutes 
ces  hfmches  étoient  enfemble  fur  la  même  etifotiple, 
celles  qui  ne  travail'.eroicnt  pas  l.icheroient,  tandis 
que  Celles  qui  travailleroient  dont  l'emploi  con- 
fiiie  à  fept  aunes  de  longueur  pour  une ,  lâcheroieiiC 
■extraordiaaircment  ou  à  propottioo  des  coups  es 
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travers  qu'elles  refteroîent  fans  traTaîIler ,  ce  que 
l'on  évite  en  les  féparant ,  chaque  branche  conteauc 
idans  un  maillon ,  ne  pouvant  lâcher  à  caule  de  ion 
poids.  11  y  a  quelquefois  cent  cinquante  roquctins , 

Îilus  on  imnns ,  Cur  ces  alonges.  Cnaquc  roquetin  a 
on  poids  particulier,  qui  eft  un  petit  Mic  de  «mIc  M»» 
ché  avec  une  ficelle  dont  les  deux  bouts  fiés  eaftoible 
enveloppent  deux  fois  la  moulure  du  roquetin ,  qui 
par  ce  moyen  demeure  arrêté ,  &c  donne  la  liberté 
au  ro^etin  de  rouler.  Ce  petit  làc  de  toiJe  contient 
-miaotité  de  petites  pierrn  dont  on  diminiif  le  nom- 
«reà  nefure (]ue  le  roquetin  (t  rvSàtf  k 
poids  foit  touioun  é^al.  Il  Êiut  encore  <iue  diacune 
de  ces  branches  deftinées  à  faire  le  velours ,  porte 
elle-même  un  petit  poids,  au  bout  duquel  c(t  une 
petite  boude  ou  maillon  de  verre  dans  lequel  pafle 
•cette  branche.  L'ufage  de  ces  petits  poids  eft  que , 
l0fii}Ut  Fourrier  enfonce  une  marche ,  le  pat  qu'il 
•ouvre  6àt  lever  la  partie  de  ces  branches  chinfie  par 
le  deflèin ,  ainfi  que  la  partie  de  la  cbûn*  qui  con- 
vient ;  ces  branches  obciflent  à  la  levée ,  &  lorfqu'il 
quitte  cette  marche,  le  pas  baiflant  feroit  lâcher  les 
mêmes  roquetins  û  tous  les  petits  jwids  ne  tenoicnt 
la  branche  en  équilibre ,  puifque  le  roaueiin  ne  peut 
lie  rouler,  nais  bien  fedoouler  lorfquil  efttire  en- 
avaat  :  dncnn  de  ces  peôts  poids  ^i^elIeyMiryiMf. 

ft^i{  FKELUQt;ET. 

Dans  les  velours  cifelés  de  ttwte  efpece ,  chaque 
TOquetin  a  un  feu!  poids ,  qui  eft  une  balle  de  plomb 
proportionnée  au  même  roquetin  qui  ell  enroult^  à 
pluneurs  tours  (ai  une  partie  cavée  du  roquetin ,  ce 
qili  évite  PcflobviSS  d'un  double  poids ,  attendu  qu'à 
tnefire  que  le  roonetîn  lé  déroule  dans  la  ^brication , 
la  ficelle  de  la  balle  s'enroule  auiB,&loifau'elle  ell 
à  la  hauteur  du  roquetin  elle  paffe  par-denTus  &  ca- 
vité, &  par  ce  moyen  fe  trouvant  toujours  liifpen- 
due,  elle  ne  celle  de  tenir  le  roquetin  tendu,  ce  qui 
vaut  mieux  que  les  deux  poids. 

Laj%.aj>.  montre  une  ouvrière  qui  épluche  un 
fuban. 

La/;.  3  o.  ouvriers  qui  palTent  un  niban  au  mou- 
lin avec  le  moulin.  Ce  moiilin  eft  compofé  des  deux 
roues  de  bouis  bien  unies ,  entre  lefqucllcs  on  fait 
pafler  un  ruban  ou  un  galon  pour  lui  donner  le  luilre. 
.  La^^t^LeAla  lanterne  à  filmer  le  galon  pour  lui 
douter  plus  de  couleur.  On  enroule  le  galon  d'or 
fur  un  dévidoir ,  tel  qu^il  eft  repréfenté  Ji.  &  t)  ; 
on  le  fnfpvtul  enfuite  lur  un  braner ,  dans  lequel  on 
fait  briller  des  inprcdiens  qui  donnent  une  belle  cou- 
leur à  l'or;  tels  que  les  piumcs  de  perdrix,  les  ro- 
gnures d'ccnrlate ,  &c.  en  oblcrvant  que  le  cabinet 
toit  bien  fermé  &  au'il  n'y  entre  (MsdTsJr.  Les  ordon- 
nances défendent  de  âuner  l'or ,  parce  que  cettepré- 
paiation  lui  domie  une  ccnileur  qui  di<par<Mt  ittftt«6t 
qu'il  a  pris  l'air. 

L^/g.  34.  reprcfente  le  métier  coupé  &  vfi  par 
le  coté,  depuis  le  portc-rame  de  il^vant  juliqu'àrex- 
trcmité  du  derrière  ,  excepté  les  poicnceaux. 

I .  L'un  des  quatre  piliers  ;  x.  la  grande  traveriè 
fimnooiret»  3.  Ingruidebure  ducfaoffis  »  4.  partie 
dit  cnatekt  avecics  deux  broches  on  boulons  de  hr, 
«hargc  feulement  de  deux  poulies;  i^.&c.  11.  le  porte- 
rame  de  devant  &  ies  rouleaux,  fufpcndu  d'un  coté 
au  métier  Lo:n:né  il  doit  être  de  l'autre  ;  i  a.  le  porte- 
rame  de  derrière  ,  auffi  garni  de  fes  rouleaux  ;  1 3 .  le 
chai&s  enmortoife  dans  h  tnveifè  à  gauche  du  dcr- 
liere  du  métier,  911  poiic  au  moyen  de  fon  boulon , 
feilement  un  retour  avec  fa  petite  arcade  1 4.  pour 
en  voir  la  llriknirn  ;  le  porte-l-inie  &  ksdeux 
broches  ;  il  n'y  a  u'enhle  dedans  c;  l'iinc  Iciilo  lame, 
•dont  l'extrémité  pafl'e  comme  t  n  voir,  dcM^u^  \>ro- 
«he  de  l'autre  côté  ;  ce  qui  l'empéchc  de  remonter 
Inrfque  la  hautc-lin'c  dcfcend  ;  toutes  les  autres  fepo- 
liiic  aioû  alttcnativcqMflt»  mai«  ca  ft»  contraire^ 
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16.  tme  feule  haate-liflc  avec  fa  platine  17  ^nie  de 
profil ,  6c  fufpendue  aux  deux  poulies  du  chatelet. 

^  fig-^^-  le  métier  couoé  par  la  moitié,  &  doot 
on  ne  voit  que  les  principales  parties  de  deniere. 

I.  Deux  piliers  de  derrière i  i.  pardet  des  dctat 
Umnerlês  ;  ).  partie  du  chaflîs  qui  le  couronne  ;  4. 
partie  du  chatelet  portant  dans  fes  deux  broches  qua- 
tre poulies  5.  où  font  1i.(p;  ndues  deux  hautcs-liffes 
vues  de  tace  avec  leurs  platines  ;  1  j.  partie  du  porte- 
lame  ,  &  fes  deux  broches,  où  font  endOies  feule- 
ment deux  lames  dans  leur  fituadoo  mtordle  ; 
deux  hautc»Jifii,  dont  on  voit  les  boudettes  dant 
le  milieu. 

Laj^.jôllesvingt-qiutrelames  enfilées  dans  leurs 
broches,  &  détachées  du  porte  îame,  &  dans  le\ir 
pofition  naturelle  ;  on  oblcrvcra  feulement  que ,  lort 
qu^d  eft  néccftkire  pour  de  certains  ouvrages ,  l'eofr- 
lage  des  lames  cit  fouveot  varié  ,  delM-dirt  tpm 

Suclquefôis  elles  font  enfilées ,  une  dSm  côté,  deux 
e  l'autre ,  trois  de  celui-ci ,  une  de  celui-là. 
1-3 3  7-  eft  le  métier  ï  trange  ;  i .  les  montans  du 
métier;  i.  le  chaflis  &  fes  goiilfets;  3.  les  montans 
de  devant  coupés  à  l'endroit  de  la  poitriniere  ;  4. 
l'enfouplc  de  devant  avec  fa  roulette  &  fon  chien  ; 
<.  le  bandée  ,  qui  daitt  k  métier  eft  par-dctnere , 
lert  à  fiure  lever  aitemadvemm  la  kiîfimte  9t.  lei 
chaînettes  qui  ornent  la  tête  des  firanges  ;  6.  les  lifl'es 
au  nombre  de  deux,  qui  au  Heu  de  bouclettes  comme 
dans  les  autres  lifl'es  ,  portent  ici  des  maillons  de  eni- 
vre jaune,  à-travers  lelqucls  maillons  pafTent  les  foies 
de  la  chaîne  ;  7.  les  potenceaux  pour  porter  les  en- 
fouples  de  la  chaîne  ;  8.  les  marches  au  nombre  de 
trois,  fàvoirdeux  pour  le  pié  droit&rime  pour  lé 
gauche  ;  9.  les  portes-lifTes  ;  ils  font  pour  ce  métier 
au  nondire  de  cjuatre,  enfilés  dans  une  broche  de 
fer  pour  &ire  agir  les  liffettes;  10.  [xjicis  dt-  l'eniouple 
de  derrière  ;  1 1.  poids  pour  retenir  l'enlouple  de  de- 
vant. 

^fcg-  3^'  efl  un  ourdiflbir  long,  qui  eft  un  chaf 
fis  de  la  longueur d^meanneAcdctnibdeftrpés dé 

haut ,  appliqué  en  talus  contre  le  mur.  Les  deux  mon- 
tans font  garnis  de  chevilles  d'efjMCc  en  efpace  pour 
porter  les  loies.  Sur  la  barre  de  traverie  ilV  n-h.Hut  ,  il 
y  a  pareillement  deux  autres  chevilles  pour  l'encroix 
ou  envergeure  ;  x.  l'ourdifleur  ;  3 .  la  rooklte  OU  ni> 
teau  pour  porter  les  rochets  de  foie. 

La     j^.  eft «ae  femme  I.  (|ui  guipe. 

La>f .  40.  mm  fitmmt  peigne  l?'««vn^  à  ne* 
fûre. 

La  fig.  41.  la  frange  en  longueur  pour  2tre  f^iipée. 
La  Jig.  43.  le  métier ,  mais  plus  en  grand ,  &  la  £i> 
çon  de  tenir  le  moule  pendant  le  travail. 
La/;.  4j.  eft  le  métier  à  fiaagt, coupé  dans  cène 

figure  pour  en  voir  le  dedans. 

I.  Les  montans  dont  ceux  de  devant  font  coupés  à 
la  poitriniere;  1.  la  mortoite  du  montant  de  devant  , 
pour  recevoir  la  poitriniere;  3.  lestraverfes  d'cnbas  ; 
4.  pièce  de  bois  percée  &  appliqxiée  fur  la  tra  vtrié  du 
milieu  pour  recevoir  les  bouts  de  Fenfouple  de  de- 
vant} j.les  montans  du  fiege;  6.  b  broche  oui  enfile 
Icsfliardies ,  &  qui  paflê  elle-mêmeè^ravers  les  rnoon 
tans  ;  7.  les  trois  marches ,  dont  deux  poiir  le  jâê 
droit  &  l'autre  pour  le  pié  gauche  ;  8.  la  lame  perc^ 
tfv:  fixe  ,  i-travcrs  linquellf  patient  les  tirans  ue>.  lif- 
ietfes  ;  9.  les  deux  lames  mobiles  qui  fervent  à  taire 
mouvoir  les  lifTes  »  elles  font  fixées  &  arrêtées  081*10 
moyen  d'une  broche  de  lër  à  latriTerfe  du  muieu  à 

f;aucbe,  &  peuvent  ainfi  être  tirées  coini«  bas  par 
es  tirans  des  marches;  ro.  les  deux  lifTes.  foy^^la 
Jig.  j.  1 1.  les  deux  lilTeltes  que  l'on  voit  minjx  dans 
la  fig.  4,  1 1.  le  portc-lilTe  6c  les  quatre  poulies ,  dont 
les  deux  des  extrémités  tbnt  agir  les  hffes ,  &  les 
deux  du  milieu  tbnt  agir  les  Itftettes  ;  1 3.  le  bandage 
attuiié  à  l'eairéBiité  du  éeniattt  des  tnveifes  d'e» 
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)unittt4.  le  bandair  avec  Afoufiemoliite  pour  faire 
9glr  les  lidcttcs  ;  1 5.  deux  tnvBiics  emmortoiiccs 
dans  la  (li'ux  munUns  de  democ  ,  9l  écliaiKr«:cs 
uiir  rcc;'  .oir  \ci  bouts  des  porte-potcnccaux  ;  16. 
traveiici  d'eo-haut. 

l»fig.  44*  I.  le  métier  tout  monté,  tel  que  le 
tournour  le  Ûvie}  £içoa  d'attacher  le  pone-chan- 
detîer. 

La  fg.  43.  I.  le  portc-liffe  vû  de  6cc  ;  1.  les  te- 
nons pour  entrer  dans  les  raortoifes  de  la  traverfc  ; 
3.  la  Broche  de  ter  pour  porter  le>  poulies;  4.  les 
quatre  poulies,  dont  tùiix  plus  petites  lou:  agir 
les  UiFcs  ,  à:  les  deux  autres  les  lilTetlcs  ;  y  les  tiraiis 
des  liffes  6c  liflètte»  *  6.  uœ  des  deux  Mes  eaMexuor 
née,  garnie  de  fes  oiailloas  de  cuivre  jaune ,  9c  don| 
un  vuit  une  maille  di!taehée  &  plus  dtfUÙUée  k  cvxé. 
Se  dont  vuici  k  s  panies  ;  7.  une  partie  du  llfllron 
d'en-hau!  iSc  d'i  ri-b.j  . ,  vue  Je  pruhi  ;  8.  la  Htel'eaui 
(ornic  ladite  mailler  9.  le  maillon  de  cuivre  jaune  plat 
£c  percé  de  trois  trous  ;  1  o.  la  l'oie  de  la  chaîne  4ui  paflV 
à'tnveisletroiidundlieudufnailioai  ii.les  imiis 
d'eit-bas  qui  vont  s'attadwr  nu  lames. 

La /i'.  4 6".  la  lilTette  (ans  être  cnlifleronnéc ,  &  qui 
contient  moins  de  mailles  que  la  liliei  i  ,  i.  les  ti-r 
rans  d'tu-h.uu  J  en -bas,  auxquels  lont  attachées  les 
auûlles  etuiuuUonnées  i  }  ,  4.  les  mailles  de  petite 
ficelle  p«fle«s  dans  btâte  &  dans  la  qiieiic  des  mail- 
lons ;  5 , 6.  les  maillons. 

La 47.  le  doigtier  &  le  poucier  ;  i.  le  ^Mgder 
qtii  elt  de  tigiire  cylindrique  percé  ji.ir  k-s  deux 
bouts,  &  de  cmvre  jaune  ;  il  a  une  aueîv.- ,uj;uc  en 
Oiillic  dans  toute  ta  longueur,  &  il  le  met  ums  le 
iJoist  index  de  La  main  «truite ,  <!c  oc  doit  pas  paàcr 
laMConde phalange  de  ce  doigtiion  ulagc  eii  de  trap- 
per  la  trame  chaque  fols  que  l'mivrierl'a  padis  à  l'en- 
tour  du  moiile ,  il  y  en  a  de  plus  ou  mcMos  ibit  ;  1 , 1. 
fait  voir  kiivant  l'ouvrage,  l'arrête  aigiie  d.jr.i  il  eil 
parlé  ci-delTus  ;  3 ,  î-  le  poucier  qui  eil  de  cuir  ou 
de  chamois,  lert  A  mettre  d.<n:>  le  doigt,  que  For  ou 
la  foie  coupent  aircz  ordinairement. 

La 4^'  montre  la  chenille  1 .  fimam  de  detfu  s  le 
métier  fans  être  encore  découpée; a,  x.bctieoiUe 
dans  la  pcrfeâion. 

L<i  fis-  49'  ^'''^  "lo"!»-'  fcflooné  propre  à 

^ire  de  la  tranj;e  de  pareille  ilgurc. 

La  f§,  io.  un  moule  uni.  1 ,  Un  échanftllon  de 
£Mige  qui  a  été  Êùt  fur  ledit  moule. 

La  /g.  il.  un  noule  ftilonné ,  6c  coupé  poûtive- 
ment  comme  il  faut  pour  travailler. 

La fy.  Si.  montre  un  échantillon  de  frange  iaitc 
iîir  le  moule. 

La  fig.  .>j .  un  peigne  pour  peigner  la  trange  après 
l'éouipagc. 

Z><  U  €huùiU.  Pour  âdmquer  la  cheitille ,  on  our- 
£t  dnqfils  de  feie  ,  &  deux  fils  de  chanvre  retors 
alternativement.  On  paffeles  ^  tib  de  foie  dans  une 
dent  du  peigne  fort  ierrée,  &i  les  deux  âlï  retors  dans 
une  autre  dent  plus  l.iri;e  ,  cck autant 4|tt*0nVCUt 
faire  de  banties  de  chenille. 

La  fig.  S^.  indique  ûx  bandes.  On  travaille  enfuiie 
la  pièce  montée  comme  un  ruban  uni.  Quand  elle 
eft  achevée ,  on  coupe  la  pièce  dans  là  longueur  en- 
tre les  deux  HIs  retords  qui  fc  défilent  fort  aifémcat, 
&  donnent  les  cinq  fils  de  foie  garnis  de  la  trame 
qui  y  eil  arrête*e,&  dont  la  longueur  excède  les  ex- 
trémités ,  attendu  la  place  au'ocuipoient  les  deux 
iils ,  &  la  lancur  des  dents.  Lorfque  toutes  les  ban- 
des font  parnitement  coupées  dans  leur  lon|ticur, 
elles  fbntplates,  corameuparact  aux  extrémités  de 
la  fis;-  Si.  On  les  pafTe  pour  lors  fur  un  rouet  à  fîicr 
pour  les  retordre.  Cette  opération  leur  donnant  plus 
de  coniiilance,  la  dwoille  iê  trouve  peitoament 
formée. 

Du  mitur  à  U  k^-^fi,  Ou^ppdle,  daflS  li  fd' 
Tenu  XI t. 
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femcntcric ,  ouvrage  à  la  ba£t-l't§t  oti  plau-navtttt , 
ce  qui  ell  lait  £uu  battant,  dont  la  tranu  p.ir  coulé- 
quem  n'a  pas  befoln  d'être  ferrée  pour  Jeuuicr  du 
corps  o'.i  Je  la  toi  cc  .\  l'ouvrage.  <  );  .^iii,.:.  er-.u  ;it 
d.in'.  ks  ouvrage»  à  la  balie-Lii'e  la  chaîne  eil  muni- 
n  I  lit  pluj>  forte  que  la  trame.  ' 

La^.  repicfente  un  échantillon  de  paflè^m^ 
ou  elpece  de  galon  propre  i  douer  fiv  les  meublé 
I ,  X ,  marque  la  chaîne. 

Les  deux  figurts  ovales  .^7.  &  SS.  qu  i  lont  à  coté, 
font  voir  ôeii\  plate:.  na\  et:es  \  uti  par  kurs  deux 
co.es.  Les  pUtes  navettes  lont  de  bouis  en  plein,  d«; 
cette  forme ,  à  l'exception  de  l'ouverture  1 ,  t,  qui 
paile  d'outre  en  outre  pcwr  recevoir  le  canon  de  I4 
tnuae  3.  percé  longitudinalement  jul'qu'au  centra 
de  l'épaifleiir ,  jvKir  donner  paiTaj^f  au  bout  Je  U 
brochette  4.  &:  feulement  per^c  hdriiuni.ilvment 
aulTi  dans  l'cpailleur ,  |H)iir  recevoir  l'autre  liovit  de 
la  brochette ,  qui ,  étant  juHv  à  ia  longueur  de  cette 
ouverpire,  n^  peut  foitir  par  conlcqucm  de  fontieu; 
<,  f  ,eft  une  anmue  de  ter  du  côté  que  la  trame 
tort  de  la  navette,  &  dont  voici  la  néceflité.  Com- 
me la  pLte  n.i\ette  t'iit  ici  lotRce  du  battant  ,  en 
frai>pjnt  continue liement  con;re  la  trame,  cîles'u- 
leron  trop  vite  ,  &  n  auroit  p.)i  même  afle*  de  coup^ 
li  elle  n'eioit  fiinplemcnt  que  de  bouis  lans  armure  s 
cependant ,  dans  les  ouvrages  extrêmement  légers  » 
&  dont  il  ùut  que  U  tnqpe  ne  foit  feulemem  qu'ap- 
prochée, on  s>n  fert  (ans  armure  ;  6.  fait  voir  les 
trous  par  où  paffc  la  trame  contenue  fur  le  canon; 
7.  tait  voir  une  petite  cavité  qui  répond  au  trou  8» 
pour  inférer  le  bout  de  la  trame  ;  9.  le  dos  de  1a 
plate  navette  ,  mais  vu  par  derrière;  10.  IcventM 
de  la  même  navenc ,  autii  vu  par  derrière^  1  i.le  dos 
vu  dana  imite  foaénaiffisur;  ix.  les  quatre  fttlier» 
montansdu  méderala  bafle-lifTe  &  à  la  plate  na- 
\  eîif  i  I  V     chalfis  qui  tait  le  c(>uri.>nnein---u!  ;  14.  le 
porte-lille  attache  fur  ledit  ehaa.>,  15.  les  traverl'es 
6c  leurs  goullets  ;  16.  le  fiegc  fur  tes  deux  maataas} 
1 7.  la  poitrinirre;  1 8.  le  rouleau  de  la  poitrinîer^  19. 
l'enfouple  de  devant;  ao.  les  porte  - potenceanz  8ê 
les  deux  potenceaux  ;  x  1.  les  enlouples  de  derrtcre  ; 
it.  les  lames  attachées  k  la  travcrle  feulement  par 
un  bout       les  poulies  du  pofte-Udès;  14.  la bro« 
che  qui  enfile  les  poulies. 

La  fig.  67.  hàx  voir  la  manière  de  tenir  l'enfou- 
ple i ,  i ,  lorfque  l'on  ploie  une  pièce  relevée  de 
defTus  l'ourdiiToir  ;  1 ,  le  râteau  à-travers  lequel  paflii 
la  loie  de  l'enfouple  pour  étic  mis  en  large  fiur  l'en* 

Ibuplcdu  ployoir  }. 

La  fii. V.  i  il  le  vei]ge(m  qui  pifle  au-traven  dH 

bout  de  ta  pièce. 

Layi^.  .19.  ell  le  même  vcrgcon  vu  feul.  Ce  veo» 
gcon  de  bob  eil  delà  même  forme  &  figure  que  Tcn* 
taille  de  l'enfouple  dans  laquelle  il  doit  entrer  ;  i. 
ell  rcnfouplc  de  laquelle  on  vient  de  parler,  avec 
fon  entaille  ;  1.  eft  le  bSSton  à  tourner,  dont  la  ficelle 
entonillee  à  l'entour  de  l'un  des  bouts  de  l'enfouple, 
lert  à  la  faire  tourner  iur  le  ployoir  ;  3  ,  4  ,  la  paf- 
fene  qui  eû  ordinairement  de  cuivre  trés-mince  ou 
de  fer  blanc;  5.  la  mAme  paflëtte  dans  l'adion  de 
pafler,  au  flM>yen  de  fou  échancmre,  les  (oies  au  tra- 
vers du  peigne  6.  qui  eft  attaché  au  battant  ;  7.  fait 
voir  le  râteau  dégartii  de  fon  deflus  ;  8.  les  chevil- 
lettes  qui  doivent  entrer  dans  les  trottS.  9.  poUTta- 
nir  le  râteau  arrête  avec  fon  dclTus. 

Dt  U  nompareiiU.  Cet  ouvrage  eft  une  efpecede 
petit  ruban  dont  on  làit  quantité  d'urémens  de  mo- 
de pour  les  dames ,  quelquefeb  «im  pour  les  veftes 
des  hommes.  C'cft  une  cfpecc  de  ruban  fort  étroit 
qui  ne  contient  point  de  trame,  &  dont  les  fils  par 
conléqueiit  ne  lont  pas  livs.  Pour  faire  la  nompareil- 
Ic ,  on  enroule  60  liis  de  Ibte  fur  un  roquetin,  &c 
on  fome imeeftain nombre  de  roquciins ,  dootln 
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quantité  eft  ordBnairanent  de  viogf ,  dont  on  «mit 

«ne  banque,telle  qu'elle  eftrepréMiMie  mr  laj$.  €o. 
Cette  banque  ed  placée  à  une  certaine  otftance  d'un 

moulin  I  ,  t  ,  doiu  la  roue  inférieure  cft  de  cuivre, 
&  celle  de  dellus  de  bouis.  Devant  le  nioulin  cil  pla- 
cé inic  cfpece  de  râteau  i,  x,pour  rcctvoir  les 
branches  de  foie  de  60  iîh ,  déitinccs  à  tonner  la 
nompareille.  Lorsqu'il  s'agit  de  faire  la  nompareille, 
on  fait  chauffer  beaucoup  la  roue ,  Si  à  proportion 
des  couleurs  deftinces ,  après  quoi  on  paflè  les  bran- 
ches entre  les  deux  roues  tournées  par  deux  forts 
hommes ,  &  arrêtées  de  t'açon  qu'elles  ne  puiflent 
vaciller.  U  feut  prendre  garde  de  ne  point  arrêter  le 
inoulin  <puuui  la  roue  de  cuivre  eft  chaude,  parce 
«qu'elle  brfileroit  celle  de  bods.  Ceft  pourquoi  cet 
ouvrage  doit  être  condiùt  par  une  peribnne  enten- 
due. Chaque  branche  de  foie  doit  être  enveloppée 
de  ;>iiriii  r,  tani  pour  empêcher  que  k-s  bouts  de  lole 
ne  le  collent  aux  roues ,  que  pour  donner  la  facilité 
i  les  recevoir  de  l'autre  côte.  Apres  qu'on  a  parte 
plufieun  branches ,  &  au'elles  fe  trouvent  dans  la 
corbeille  marquée  3  ,  on  les  relevé  féparément,ainfi 

3u'il  ort  reprcfente  par  la  fig.  4.  &  on  les  met  fur 
es  bobines  pour  achever  leur  préparation.  Cetou- 
Trar;e  ,  qui  n'a  acquis  en  paflânt  au  moulin  qu'une 
cfpece  de  conûliance  par  l'applatiflèment  des  60  lils 
de  foie ,  qui  ne  font  pomt  liés ,  &  qtù  pourroient  fe 
définir ,  eft  enfuite  gommé.  Les  rogmires  de  par- 
thefttin  mêlées  avec  de  la  gomme  arabique  forment 
la  compofuion  pour  le  fécond  apprêt ,  q\ù  efl  indi- 
qué par  une  bobine  marquée  5  ,  mlfe  à  la  banque, 
dont  k'  bout  lie  nompareille ,  en  fe  déroulant  par  le 
tiraee  du  dcrouloir  6 ,  pafle  dans  le  vaiATcau  7  pour 
fe  changer  de  gomme ,  étant  conduit  par  la  mam  8. 
nui  tient  une  petite  verge  de  cuivre ,  dont  leaboua 

ÎOTtent  contre  les  inriàces  intérieures  dn  vasiTeau. 
une  c  .rtaine  élévation  fufHtantc  pour  laiffer  paf- 
fcr  libreiui'ni  la  nompareille  ,  qui  doit  toujours  y 

riflcr  à  plat  pour  cviier  le  tors  ;  elle  cil  cnrouk-L' 
mefure  par  le  dcvuidoir  appelle  Jcckoir ,  qu'une 
jierlbnne  wt  tourner  avec  le  pouce  de  la  main  droi* 
te,pe.idant  que  de  la  muche  elle  conduit  le  bout 
en  Tarrangcant  fat  le  dévidotr  diaqne  tour,  Fnn  à 
côté  Je  l'autre ,  &  non  jamais  l'ua  iu-  l'autre,  crainte 
qu'ils  ne  le  colLnt  cnlemble.  On  paik*  une  poole  de 
feu  fous  V-  di;\îii<)ir  pour  Icch^T  la  nompareille, 
comme  on  le  voit  dans  les  figures,  après  quoi  la  nom- 
pareille  eft  levée  fur  la  main  de  bois  pour  la  pUer , 
^tant  perfeâioiuiée  par  cette  dernière  opératioa. 

Ftg.  Cl.  deux  ouvfîers  qui  féparent  les  branches 
de  nompareille  au  forttr  du  moulin. 

Fig.  6a.  une  femme  qui  tourne  le  dévidoir  pour 
Tecevoir  la  nompareille  gomnuc. 
■   Jig.  6^.  ouvrier  qui  conduit  la  nompareille  fur  le 
dévidoir. 

Fig.  <r4.  ouvrier  qui  pommela  Qonipweille. 
Fig.  GS.  ouvrière  qui  tire  la  nofflpareiUe  quand 

eft  ronimée. 

Dutiin.Tordrecd  l'aûion  de  joindre  plulicur',  î)rins 
.d'or,  d'argent  ou  foie  enl'emble  ,  pour  n\-n  ionncr 
qu'un  feui  ;  ce  qui  le  fait  en  divcrfcs  façons  par  le 
moyen  du  rouet  a  retordre  &  à  détordre.  11  y  a  ph- 
fieursfortesde  retords,  dont  les  parties  font  connues 
^ts  les  nOTiS  de  mUnoife  ,  graine  d'i pinards ,  car- 
■dons  p<iur  ki  ^ithm  à  clu!:riz:!ci  ,  umn  row  f-j.i- 
gCS  ,  pijuu'is  pour  les  ItviîiS  ,  (urJonr.ca  pour  lis 
tgrimtni  ^  eordonnets  à  broder,  cahtes  pour  Us  gâtons  , 
grifetus  pour  Us  galons  ,  frijis  pour  Us  çalcns  ,  &  la 
ganct  rondt  pour  fdirt  des  boutonneriez  in.ibUts  ,  or  ou 
mfguu.  il  ef î  néccflâire  de  tiaiter  chacune  de  ces  f  or- 
*  tes  d'ouvrages  féparément  en  commençant  par  la 
aùianrije. 

'  i^.Dclamiliuioifc.  EUefcËiit  aiolî.  On  tend  imc  lon- 
■SMCurdefiwàniloBté,  ittachépifwilxnitiUino- 
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ktte  du  pié-de^iche  du  rouet.  Lorfqti*eIleeftaînfi 
attachée,  le  retordeur  forme  fa  longueur  en  s'en  al- 
lant à  l'antre  bout  de  la  longueur  ,  pendant  kqud 
tems  le  rouet  eft  tourné  modcrcmcnt  d  .-  tiroir  ,-  ,i  ^^au- 
chc;  étant  parvenu  au  bout  de  la  longueur,  il  attache 
l'autre  bout  à  l'émeiîllon  du  pic.  Cette  longueur  eft 
de  plufieuis  brins  ums  enl'emble ,  fuivant  la  groflèur 
que  doit  avoir  la  miitum/t  ;  par  ce  moyen  ces  brins 
le  tordent  enfemble,  8c  n'en  forment  phu  qu'vin 
feul.  Locfque  l'ouvrier  connoir  que  cette  longue  ur  a 
acquis  alTc7  de  tord,  le  rouet  eft  arrcié  ;  6c  pour  li  irs 
il  atuche  à  l'émcrillon  un  moyen  retors  de  la  même 
matière  fait  à  paît  ;  après  le  fooet  eft  remis  en  mou- 
vement dans  le  même  fens  que  la  première  fois  :  lere- 
tordeur  avance  en  aparochan^  très  -  doucement  du 
côté  du  rouet,  en  cooouiÛUit  la  première  couverture 
de  la  longueur,c'eft-Mire,que  la  foie  qui  s'y  enroule 
prend  liir  la  longvieur  tendue  h  fipirc  fpirale ,  dont 
les  tours  font  à  peu  de  diftance  destins  aux  autres. 
Arrivé  au  rouet ,  le  tourneur  ceffi},  8c  le  retordeur 
attache  encore  à  la  molette  une  autre  quantité  de  brins 
de  foie ,  mais  plus  fine  que  les  premières ,  puifqtie 
ce  font  les  feules  que  l'on  verra  ,  les  autres  fe  trou- 
vant toutes  couvertes  par  celle-ci:  il  s'en  rct  oiirne 
pour  aller  rejoindre  le  pic  ;  mais  en  march.int  bien 

[)lus  lentement  que  la  féconde  tois,  puilqu'il  tant  que 
es  tours  de  cette  dermere  couverture  (oient  fi  près 
après  ,  qu^aucum pallie  de  ce  qui  eft  deifous  nena- 
roiffe.  Ces  tours  font  arrangés  de  façon  qu'ils  for- 
ment une  égalité  parfaite ,  quidépendd:-  l'.x  ictitude 
de  cette  dernière  couverture  ;  puifque  s'il  y  a\  oit  du 
vuide,  on  apperLe\  roit  le  luiu!-,  :  h  au  conir.iire  les 
tours  le  trouvoient  tellement  entaffés  les  un;  furie» 
autres ,  l'ouvrage  feroit  difforme  ,  &  employeioit 
trop  de  matière.  LaawAMoi/i  fort  à  embellir  les  amcu* 
Ucnwnsàbroder,!  orner  In  lltes  des  franges.  Dans 
toutes  les  opérations  qui  vootfi^re,  ccrrc  éiiallté  cil 
abfoiument  néccflâire,  puîfqu*elle  dépend  de  l'habi- 
kté  de  l'oiivner,  &  d'elle  lapcrfeftion  del'ouvragc. 
Cequi  vient  d'être  dit  de  cette  longticurdoit  s'enten- 
dre de  toutes  les  autres  :  on  dira  feulement  qu'il  efl  à 
propos  de  donner  le  plus  d'étendue  qu'il eftpolfible à 
ces  longueurs  pour  éviter  le  décbetoeeafionnépar  la 

nii:lr;j-,'.i.:!c  des  minuk.  Ce  travail  fc  fait  ordinaire- 
meni  dan  ;  de  longs  jardins  pour  avoir  plus  de  place 
pour  les  longueurs,  f^oyei  Us  Pl. 

l".  De  la  graine  d'cpinards.  C'cft  tout  un  autre  tra- 
VaîL  Dyadeux  fortes  de  graines  X ep mardi, 1°.  ceDe 

enorouargeot,  &  ceUeenfaiedan$la(|uelleily'a 
dîffiSrence  de  travail  :  celle  en  or  ou  argent  fe  nit 

ainfi.  Un  brin  de  file  de  certaine  grofleur,  appcllé 
JJc  rebours ,  p;irce  c|u'il  a  été  filé;^  gauche,  eltattachc 
à  l'cnu  rilloii ,  &:  tondait  à  la  molette  du  pié-de-biche 
du  rouet  ;  où  étant  attaché ,  on  y  joint  un  autre  brin 
de  filé  droit ,  mais  bien  plus  fin  que  l'autre ,  qui  va 
forvir  par  le  moyen  du  tour  à  droite  du  rouet ,  à 
couvrir  le  premier  tendu ,  par  des  tours  en  foiralc , 
comme  la  ])remiere  couverture  de  la  mikmoife.  U  eft 
eilenticllement  nécelTaire  que  les  deux  brins  de  fîlé, 
dont  on  vient  de  p:irler ,  ayent  ete  tilcs  en  (ens  con- 
traire ,  parce  que  s'ils étoient  du  même  fens,  le  tors 
qu'on  donne  ici  fe  trouvant  en  rebours  du  tors  de 
I  autre  détordoir ,  cebii-ci  forait  écorcher  le  ûé.  La 
graine  d'ipinmris  fort  è  fermer  la  pente  de  certaines 
franges  pour  les  carrolTes  d'ambaftideurs  ,  pour  les 
dais,  pour  les  veftes,  6-c.  h^grixint  d'epinards  en 
Ibie  fc  fait  d'une  autre  façon.  On  attache  une  quan- 
tité de  brins  de  foie  (  contenue  fur  différcns  rochets 
qui  font  à  une  banque)  ,à  une  des  molettes  du  croif 
fant  3  cn«diiiouet»j^  cette  branche  eft  en* 
fuite  pafTéefiirunecokdetee  tournante  4,  que  tient  le 
tourneur  du  rouet.  Après  cettemSme  branche  eftpal^ 
fée  fur  une  autre  coulette  tournantej,  fixée  en  4  lur 
■  le^noofint  JduTOue^puis«iKorepaffie(ir  «m  niihni 
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coulette  <> ,  ovic  tient  encore  le  tourneur  ;  il  recule 
ainfi  juiqu'à  rcnclroii  fixe  de  la  longueur ,  en  dérou- 
lant à  merure  les  foies  de  la  bian<|ue  qui  tû  pofée  fur  le 
pié  du  rouet,  par  le  moyen  des  coiuettes  qu'il  tient  à 
chaqtic  main:  on  aura  parce  moyen  quatre  longutiirs 
d'une  feule  opération  ,  comme  on  voit  dan\  les  Jig. 
Lorfque  le  tourneur  ell  arrive  au  bout  de  fa  longueur, 
le  retordeur,qui  ellà  prélent  tourneur, coupe  les  foies 
de  la  b«uiue,tu moyen  d'une  lame  de  couteau  placée 
<biuleiiKiiieiiMatMK»&le  boin  coupé  eft  attaché 
1  h  quatrième  ndlelte  «ht  croilfiiiit!  les  deux  autres 
longueurs  delà  coulette  j  font  coupées  le  plus  jtirte 
ou'u  cft  pofllble  Ml  même  couteau  ,  &  attachées  à  la 
deuxième  &  troifieme  molette  iK-  te  c rniHaïu.  Le  re- 
tordeur  fait  agir  lui-même  le  rouet  à  gauche ,  Adon- 
ne un  retors  conven^k  ;  apès  quoi  il  prend  lesmû- 
nes  foies  de  h  banque*  ma» en  phu petite «{uaatitc, 
quifimt  pofécsdetamfiâiefiçonnirlcs  coalettesdont 
ona  parlé,pui»  coupées  &  attachées  aux  mêmes  molet- 
tes; alors  le  i  ouet  elt  tourné  à  droite.  Ce  mouvement 
contraire  opérant  deu\  retors  dincreiis  ,  twnisc  ce 
qu'on  zppiùc  grjines  J't/imjrJs  en  loie  ,  pour  faire 
h  pente  des  franges  à  carrolîcs  &  autres,  f'oji^  Its  Pl. 

Du  eorJonpw  Us  galons  àtluimt^  UcftÊut 
de  mSme ,  excepté  que  les  quatre  longueufs  ne  font 

Kint  redoublées  comme  à  (a  graine  (Tépinards  :  ici 
.quatre  loni;ucurs, étant  attacnécN  à  leurs  molettes, 
font  tories  àùr  iite  con\  enabLiiieiit ,  après  q.ioî  i  lles 
lont  unies  enfembic  en  cette  forte  i  la  branche  de  la 
deuxième  molette  câunie  à  eelledalaqnatlîcme,& 
celle  de  la  truilieme  i  la  première  ;  K  le  tourneur 
néàm  fa  branche  de  la  coulette  nudie  fitr  la  ànmt , 
le  tout  ne  forme  plus  qu'une  fe;i!ctjr:mche,  mais  dou- 
ble en  longueur  ,  quoiqu'attachee  à  i!eu\  molettes  : 
on  lui  donne  un  ItconJ  retors  ,  rt:.:is  .i  gauche  ,  lui- 
vant  la  nccetfité  ;  &:  voilà  le  cordon  tini  :  il  lert  à 
fermer  les  diii'érentes  chaîiiettes  lîir  les  ploot  des 
carroiTes.  f^c^/»  F  t. 

4*.  Du  mon  pour  Us  fiwt^.  Il  eftfiùtde  h  mè- 
mv  façon  que  le  cordon  :  à  re;;.n\l  de  la  tenùon  des 

Suatre  branches  ,  voici  ce  qii  ii  y  a  lic  difiércnt.  Les 
eux  branches  de  la  couietie  du  rouet  lont  coupées 
&  attachées  aux  molettes  2  &  j  du  croilTant ,  puis 
retoifes  k  droite  ;  aprcs  le  retors  fufHfant ,  le  rouet 
^ttatarrcté ,  les  deux  branches  a  &  3  font  nouées 
cnfentbie  &  pofées  fur  la  coulette  du  rouet ,  te  la 
quatrième  branche  détachée  de  fa  molette,  cft  rele- 
vée au  rouet  ù  main  lur  une  bobine:  ainti  les  quiitre 
branches  ne  forment  phis  qu'une  lonsniieur  ,  mais 
ayant  un  nœud  au  milieu  .  ce  retors  lervira  à  faire 
«s  fianges  pour  les  garnitures  de  carrofles  »  tours 
de  jupe  ,  &c.  yoyt;^  Us  FI. 

Des  guipures  pour  Us  HrrUs.  Elles  fe  font  en 

mett:mt  certaine  quantité  de  brins  de  i'  ie  d-a  rat  ju 
à  la  molette  du  pic-dc-hichc  ;  le  retorui  ur  \  a  a  I  c- 
merillon  pend;'.nt  que  1<,  n  aiet  tourne  à  droite  :  après 
le  retors  convi  nable  ,  U  attache  la  branche  au  cro- 
cl'.ct  de  l'émerillon  ,  &  il  prend  un  brin  de  grofle 
foie  ic  plufieu  rs  de  fine  ;  le  ffQ6  brin  eâ  paiTé  &  con- 
duit entre  le  doigt  auriculaire  8c  Pammlaire  de  la 
main  gauche  ,  &  les  brins  de  foie  fine,  moitié  d'a- 
bord par  les  doigts  annulaire  i5c  rr.cjiui  ,  puis  l'autre 
moitié  par  le  meJius  &  !';/.'j'.-.v  ;  par  tor.kqiicnt  le 
gros  bnn  cil  toujours  couché  le  premier  lixr  la  l  n- 
tendue,  puis  recouvert  tout  da  iàte  pa.-  I  .  s 
oaitics  qui  le  fui  vent  ;  de  foctt  que  ce  que  le 
âtàluifeul  ,  par  rapport  à  la  (fifiance,  les  deux 
parties  le  font  à  elles  deux  au  moyen  de  Touverture 
qu'on  a  fait  remarquer  ;  arrive  à  la  molette ,  les  brins 
font  coupts;  le  rouet  tourné  en  lens  contraire  pour 
éviter  le  vrillage  ,  l'ouvrage  eft  achesé.  Cette  gui- 
purt  fert  à  orner  les  livrées  qui ,  comme  celle  du 
rot  f  font  omées  de  pareilles  ptipuns.  Fçye^  Us  PU 
6*1  D**  torimm  fvwt  Us  ajf.-^-'imU,  Os  feot 


PAS'  1331 

ainfi.  I**.  Lerrtordeur  ayant  attaché  piniieurs  btiot 
de  loie  pris  au  râteau  qu'il  a  à  la  cemturts ,  h  une 
molette  du  pié-de-Ucbe  »  il  tra  joindre  l'émerillon  , 
pendant  que  le  ttmet  eft  tourné  à  droite  ;  oil  étant 
arrl'.    ,  i!  .ittend  que  le  retors  l'oii  futtîliint  ;  puis 
taiiant  arrêter  le  rouet ,  il  coupe  cette  longueur,  fie 
rattache  au  crochet  de  l'émerillon  :  il  prend  une  cer- 
taine quantité  de  brins  defoie ,  mais  plus  fiae  &  par . 
conféquent  plus  belle,  qu'il  atuche  de  mSme  à  ce 
crochet  ;  il  fait  tourner  le  roùt  à  droite  f  tc 
cette  foie  prés-à-près ,  pouf  couvrir  e\a9eniênt  h  . 
première  longueur  tendiic  ;  &  étant  arrivé  à  la  mo-  * 
Ictîe  ,  il  cuiipe  la  loie  ,  &  fait  détordre  Uidite  lon- 
gueur pour  empêcher  le  vrillage  ;  cette  longueur  efl 
rck'vcL'  à  l'ordinaire  par  le  rouet  à  main.  Ce  cor- 
donner  fcn  à  taire  quantité  d'ouvrage  de  Bsodepotir 
la  parure  des  dames.  ytryaUi  PL 

7*.  Duecrduumsihoéir.  Ils  ont  h  même  fàbri- 
<]uequc  cehtidont  on  vient  déparier ,  excepte  qu'au 
lieu  de  foîe ,  ils  font  laits  de  ni  retors  ,  autrement 
d'tpi/!M  ;  la  branche  tendue  étant  de  plus  gros  fil  que 
celui  qui  la  couvre  à  claires  voies  ,  comme  A  lapco- 
micre  oavrrture delà milanoife.  Ce  cordonnet feit  * 
pour  la  broderie  co  Uoffi.  f^wn  Us  PU 

8*.  Jht  €Mii  pemrUshords  eo^mlUs  du  gmhn.  Ils 
ont  ceci  de  particulier ,  cu'nn  prend  trois  bouts  de 
ffléor  ou  ar^ntqui  font  contenus  fur  le  râteau  qu'on 
attache  à  trois  molettes  dilîerentcs  du  croiliant  ;  étant 
attachées,  le  rclordcnu-  va  joindre  l'émerillon  ;  6c 
lorfqu'il  y  «ft  parvenu  ,  il  coupe  ces  trois  branches 

?|u'U  noue  enfemble  ;  &  les  attachant  an  crochet  de 
émerillon  ,  il  paffe  les  doigts  de  la  tnain  gauche 
entre  les  trois  branches  ,  &  fait  tourner  le  rouet  k 
droite  :  ces  trois  brins  s'uniffent  enfemble  derrière  fa 
maui ,  &  j)'air  1  irs  remérillon  tourne  à  gauche  feu- 
lement dans  ce  téul  ouvrage  ;  cardans  tous  les  autres 
il  tourne  du  même  lén:.  que  li;  rouet  Etant  arrive  au 
rouet,  il  quitte  ces  brins  qu'il  tcnoit ,  &  les  unit  \  la 
mfane^  molette  ;  puis  il  envoie  le  towneor  atrfiter 
l'émerillon  ,  pendant  que  lui  tourne  le  rouet  A  gau- 
che îiiffHâmment  ,  &  enluite  il  tourne  à  droite  jiour 
éviter  le  vriîlaut.  Le  c.:rù  kn  à  orner  les  h.  )rJs  des 
galons,  6fc.  qui  le  labriLjiientaM  nitticr,  yoyi^Us PU 
if.  Da  ft^ftms  pour  l.i  ^,.:^u,:i^^;i  daiûjsi$tpt' 
Uns &4UÊtn$MimÊfcs.  Elles  lé  font  de  ccttamainere. 

Le  retordeur  prend  tuie  certaine  qmntitj  delirîns 
de  foies  qu'il  a  i  for.  -i ,  r^,.".\  :itî.uhc  .1  une  mo- 
lette du  pié-de-bichc  ,  pais  n  :ia  lo.iriu  r  à  gaucliecn 
allant  joindre  l'émerillon  :  y  étant  arns  e  ,  le  rouet 
ceffe  pendant  qu'il  coupe  fa  longueur  ;  6c  l'attachant 
m  crochet  de  I  émerillon  ,  il  reprend  une  quantité 
moins  confidétablede  foie,  mais  bien  plus  fine»  qu'il- 
attachede  mime  au  même  crochet  ;  puis  il  fidt  encore 
tourner  A  gauche ,  en  recouvrant  le  delTous  prés-;\- 
près  :  il  arrive  à  la  moktte  ,  &  fait  Cwlî'er  le  rouet; 
cnluite  il  \  a  à  \  ui  ir  l'émerillon,  oii étant,  il  prend 
un  brin  de  clinquant  battu  de  ion  râteau  ,  dont  il 
couvre  le  tout  prcs-il-prcs ,  &  fans  aucun  vuideacn 
allant  joindre  la  nwleue  du  pic-de-biche  ,  où  étant, 
après  avoir  £ûtceflèr  le  tournage  ;  puis  retourne  à 
l'émerillon ,  &  prend  un  brin  de  foie  très-fine  qu^ 
attache  encore  au  crochet  de  l'émerillon, &  fait  tour- 
ner le  rouet  à  drijite  ,  en  re  tournant  à  la  muLtte.Ici 
Ces  tours  loin  éloignes  l'un  de  l'autre  de  i'cpaifTeur 
d'une  lignt'.Cctte  (Kiniere opération  ne  fert  qnft  en*, 
pêcher  la  lame  de  batte  qui  y  a  été  mife  aupnivaot; 
de  s'éeorcher,  on,  ii  cebamvoii^le  brin  de  foie  cou- 
ché dclTus  empêcheroit  Taccident  d'aller  plus  loin. 
Lesfrryftf«  ferv  ent  encore  à  former  le  dedans  des  co- 
quillages que  l'on  met  furies  bords  des  galons./  './.ri  PL 
lo".  Du/njt.  Il  eil  iàit  de  cette  manière,  i".  Le 
retordeur  prend  une  certaine  quantité  de  brins  de 
foie  fur  le  râteau  qu'il  attache  à  la  molette  du  pié-de- 
tj^ ,  flc  feis' loin^ner  i        ai  allam  joiiutre  Fé- 
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metillon ,  ou  lorfqu'il  elt  anivc ,  il  coupe  cette  bran- 
ché 6e  l'attache  au  crochet  ;  enfuitc  faifant  venir  le 
tottmeur  àrémetiUon  pour  le  leteiur  ,  le  retordeur 
va  rejotiidre  la  molette  ;  puis  ittactiant  duantîté  de 

foie  moins  confidcrablc  de  la  môme  foie  à  la  molette, 
il  s'en  retourne  joindre  l'cmcinllon  ,  en  comliiit.ant 
les  foies  le  long  de  la  l<)ni;in-ur  de';;)  t^  ndi-i:  ;  il  rc- 

Jrend  l'émerillon  de  la  main  du  tourneur  qui  s\ n  \ 
fon  tour  à  la  molette  ,  &  tourne  le nniet  à  droit  . 
La  diverfité  de  ces  deux  diffirens  toumages  hît  qite  La 
première  longueur  iwdue  couvre  b  féconde,  ce 
qui  forme  une  (pirale  parfaite  dans  toute  ccttt  lon- 
gueur ;  enfuite  le  retordeur  attache  une  laine  de  clin- 
quant battu  nu  crochet  de  rém  jrillun  ,  iSc  tait  tourner 
à  droite:  cette  lame  remplit  jullc  les  cavités  de  cette 
iptrale  (ccqui  forme  unedivei^de  couleurs  de  ce 
battu  )  ;  &  le  fnfè  fcrt  de  trame  pOUT  enrichir  les  ni- 
bans  figurés,  &les  jalons  A  plufieur»  narettes.  f^ovii 
Us  Pl. 

w".  Delà  p-^fc  'oriJt.  Voici  la  manière  de  la 
faire.  On  prend  lur  le  râteau  ii  lle  <i,i  telle  quantité 
de  brins  de  filé  cpie  l'on  attache  <\  la  molette  du  p:é- 
de4ii^e  ;  le  retordeur  tend  fa  longueur  fans  faire 
tourner  le  rouet  ;  &  èMttntfé  au  bout  de  cette 
longueur ,  il  fait  toniner  le  Tonet  à  dr^ ,  tenantle 
bo'at  de  la  longueur:  lorfqdni apperçoit qu'elle  a  ac- 
quis le  retord  cjr.venable ,  il  fait  venir  à  lui  le  tour- 
neur qui  apporte  deux  coiilettes  ,  dont  le  retord:ur 

Cdune  de  la  mnin  gauche,  tenant  tou;o  iri  le 
:dela  longueur  de  la  droite ,  il  paflela  branche 
fur  la  coulette ,  &  tient  toujours  des  mêmes  nains  i 
puis  le  tonmettr  pafle  Paiiire  coulette  entre  celle  du 
retordeur;  le  bout  tenu  par  la  main  droite,  le  to  ir- 
ncur  va  joindre  (avec  cette  coitl  -tte  portant  la  Lran- 
clie)  la  molette,  le  retordeur  le  fuit  à  mcfure  &: 
fàaa  le  befoin ,  avec  ceci  de  particulier ,  que  le 
toumenr  avance  d'un- mouvement  triple  à  celui  du 
retordeur  niii  le  fuit;  le  toumeiir  étant  arrivé  à  la 
molette  ,  il  attache  la  branche  double  delà  coulcne 
à  la  molette  oii  cù  déjà  attache  le  boutpar  lequel  on  a 
commence ,  par  ce  moyen  cette  branche  devient  tri- 
ple ;  le  retordeur  de  fon  côté  joint  enfemble  les  trois 
«xtrévftés  qu^  tient  \  pour  lors  la  coulette  lui  dé- 
cent inutile,  elle  n'a  iervi ,  ainii  que  Tautre ,  que 
potir  Ja  conduite  ;  après  cela  il  iàit  tourner  àjauche 
jufqu'au  retors  fufF.lant  pour  cette  liaifon.  Cet  ou- 
vrage ainli  achevé,  fertà  faire  des  boutonnières  mo- 
biles fur  les  habits  des  officiers  qui  ont  cela  dans 
leurs  ordomiances.  t^oye^Ui  Pl. 

De  la  manière  dt  fivrtksptignts  &  les  lips.  i ,  La 
canne  ou  roféaii  ;  a.  là^on  de  couper  la  canne  avec 
la  ferpcttc;  t.  laferpettc  ;  4.  l'^itabli  fur  lequel  on 
travaille;  5.  les  traverfes  qui  hiî  fervent  de  fupport; 
6.  la  canne  prête  .\  être  employée  ;  7,8,9,  pni- 
pces  fur  !ef']uelles  tbnt  montés  les  rafoirs  pour  dé- 
grolfir  la  canne  ;  10.  les  piés  des  poupées;  11,11, 
ij.les  rafoin;  i^.  la  poupée  de  l'établi  ;  ij.  lapicce 
de  fèr  qui  y  efl  hxée  ;  16.  autre  pièce  de  fer  comme 
h  précédente  ;  17.  la  erande  poupée  ;  1 8.  le  trou  par 
où  pafTe  la  vis;  1 9 , 10.  la  vis  portant  la  mâchoire  <\v\  re- 
tien:  la  pièce  de  fer;  1 1  ,ii,l'écrou  de  lavis;  13 .  la  batte 
de  fer  pour  ferrer  les  dents  ;  14.  les  deux  jumelles, 
aj.  peigne  monté  fur  l'on  métier  ;  i6.  les  jiîmellcs  ; 
xj.  deux  pelottes  de  fil  enduit  de  poix  pour  tirer  les 
dents  ;  18.  la  batte  ;  19.  le  peigne  dans  fa  perfeûlon  ; 
30.  poinçon  pour  égaufer  les  dents  ;  p .  racloir  pour 
unir  les  dents  fur  la  furfâce  du  peigne  ;  3 1.  pièce  pour 
ouvrir  les  dents ,  la  fourchette  pour  conipiiALr  les 
dents;îî.  peigne  dont  on  aôtéune  partie  des  dents; 
34.  dents  qui  ont  icflc  ;  3  5.  place  des  dents  qu'on  a 
OléeSt  oit  on  peut  en  mettre  d'autres. 

Du  travail dts liffit.  i.  le  liHbir ,  compofé  de  deux 

{;randcs  pièces  de  bois  pofées  fur  les  montans  ;  i,  J. 
es  côtés  plats  des  deux  pièces  précédentes.  Ce  côté 
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oppofé  é£  qui  forme  le  dedans  porte  une  grande  rai- 
nure ou  couKEë  dans  foute  la  lon^eur  oti  entrent 
les  ttaveifes  4 , 4, 4 ,  4.  ces  pièces  font  percées  dans 
toute  leur  longueur  &  cpaiffeur  de  petits  trous  qtii 

pafTant  d'o-iM  c  en  outre  donnent  partage  aux  chevil- 
lette>  de  i..  r  CjUi  fixent  les  traverfes  à  la  dltlniice  né- 
cetl'aire  ,  comme  d  ins  les  métiers  à  ta;)!lîerie;  5.  le 
bout  de  ficelle  appellé  chez,  les  fabriquans  d'étofle 
d'or  crijUlU  ,  che*  les  drapiers  moilUt ,  ati-tour  du-» 
quel  font  arrêtées  les  madles  des  liffcs  ;  6.  l'autre 
bout  de  la  ficelle  tendu  par 'une  pierre  qui  liâ  lêrt  de 
poids  ;  7.  la  felle  fur  laquelle  font  arrêtés  les  montans 
du  lirt'oir  ;  S.  le-,  p-.és  delà  felle  ;  9.  montre  In  tête  de 
la  lilli- tonnée  l  ir  la  ficelle;  10  ,  11.  le  fud'.di  i;  irnide 
iil  pour  faire  le  corpsde  la  li/Te  ;  11.  le  même  lilToir 
pour  les  haufes>liffes  ;  1 3 .  les  miatre  piés;  1 4.  efpecc 
de  coffire  pour  recevmr  les  ibférens  uft^mcUes  ;  i  f . 
traverfe  fnredwIHRjîr;  16.  traverfê  mobile  du  même; 
1 7. la  moitiéou  un  côtéde  I,t  haute-lilTe  fini; 1 8.  ficelle 
dont  e!l  comnoicc  1:^  h  iute-lilic  ;  19.  bobine  fur  la- 
qiiellc  ell  <le'.  u'j.-e  la  nv.  ine  ficelle  ;  io.  hautc-liffe  fi- 
nie ,  (-'li  u'ell  p  is  montée  ;  11.  haute-liffe  ache- 
vât ,  montée  lur  lei.  lifîérons  ;  ii,  15.  dcmonifara* 
tion  de  laforme  de  la  maille  ;  -xt.  liâè  achevée  6ç 
montée  ItirlesKilèrohs.  -1^.  colîfle  ou  petite  boucle 

dans  laquelle  entre  le  lil  pour  le  tenir  arrêté. 

Expl'C'tiion  Je  plajteiirs  icnes  iijiiés  en  PafTcmente-  ■ 
rie  ,  dont  qu^.'^ucs  n,7/  /'//  eue  omis  dam  le  cours  d$ 
r ouvrage  ,  &  d'autre*  font  expliqués  plus  au  long  i  Ums 
articles.  L'arbre  du  moulin  eft  une  piece  de  bois  ronde^ 
quanée,.ou  oâ.ogone ,  longue  de  quatre  à  cinq  piés, 
avec  fcs  mortoîfcs  percées  d'outre  en  outre  pour  re- 
cevoir les  <!ou/e  tr.tvcrft-s  qui  portent  les  aîK  s  \.\\ 
moulin  ou  ourdilloir.  Cet  arbre  porte  en  haut  dans, 
fon  centre  un  boulon  de  fer  long  de  huit  A  neuf  pou» 
ces  ,&  qiii  lui  fcrt  d'axe.  L'extrémité  d'en  bas  porte 
une  grande  poulie  fur  laquelle  paffe  la  corde  de  la 
felle  à  oiurflir.  U  a  encore  au  centre  de  fon  extrémité 
dVnliasim pivot defêrqin  entre  dans  imc  grenouille 
de  cuivre,  placée  au  centre  des  traverfes  d'en  bas; 
c'ed  fur  ce  point  que  tourne  l'ourdiffoir  lors  de  fon 
travail,  l'iiyc-  Selli;  a  ()V!î:)!R.  L'ar:,sde cHtmmOi^' 
ceau  de  fer  plat,  h^ut  de  trois  ^  quatre  lignes  j  aug- 
mentant depuis  fon  extrémité  jufqu'au  centre,  oti  il 
a  à-pcu-près  le  tiers  de  la  largeur  ae  plus ,  pour  ibur< 
nir  I  efpace  néceflaire  pour  percer  trois  trous  ronds 
qui  donnent  pafTagc  aux  pùpures  qiti  fervent  à  la 
livrée  du  roi ,  ou  autres  q\ii  portent  de  pareille  gid- 
pure.  L'arcade  eft  une  cfpece  d'anneau  de  gros  fil 
d'nrchal,  attaché  au  milieu  &  fur  l'épaifreur  du  re^ 
tour.  /  ',)>  <^  R  ET  o  U  R.  Vanntltt  efl  un  petit  anneau 
d'émail  ou  de  verre  d'une  ligne  plus  ou  moins  de  dia- 
mètre ,  qui  fert  à  revêtir  les  difFcTcns  trous  des  na- 
vettes ou  fabots,  pour  empêcher,  lors  ilu  pafTar.e, 
les  foies ,  &  les  fils  d'or  ou  d'argent  de  s'écorcher. 
yoyt^  NavhtTE  &  Sabot.  Les  ardnifeSyU  font  les 
ardoifes  telles  qu'on  s'en  fert  pour  les  bâtimens,  fer- 
vant  de  poids  aux  bautes-liffes.  f^o>'«(PLATlNE5. 
Attacher  les  rames,  c'efl  l'aflion  de  fixer  les  rames  A 
la  rade  du  bâton  de  retour.  On  prend  deux  longueurs 
de  ficelles  à  rame,  i!r  ciarre  aunes  chacune,  lef- 

3uelles  on  plie  en  deux  tans  les  couper;  à  l'endroit 
u  pli ,  il  fé  forme  une  boucle  double  dans  bcpteOe 
on  pafl'e  deux  t'ois  les  quatre  bouts  des  deux  longiteufB 
des  ficelles,  qui  par  ce  moyen  lê trouvent  arrêtées 
doublement  à  la  rade,  ce  qui  fait  quatre  rames  atta- 
chées enfemble  d'une  l'eide  opération,  ''oy*^  R  ames. 
L'armure  elhme  petite  piece  defermife  aux  1  bouts 
de  la  navette, dans  des  petites  échancrures  faites  ex- 

Îrcs:  l'ufage  de  l'armure  eft  de  confen  cr  la  navette 
fes  extrémités  lorfipi'elle  tombe.  /^9>^  Navettb. 
Lot  agrémtiis ,  fimt  tous  les  auvfi»es  de  modes  iêr> 
vaut  i  Tomemeot  des  robes  des  dame;.  C\  s  agré- 
ment bat  fiûts  avec  une  machine  fembiabie  à  ce|le 
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rl  ftit  m  Pcnaqucnpour  treffer  les  cheveux. 
eftÎBMÎlededAuUcrkifiiçondontfe  font  tous 
les  apimcBs ,  parce  que  tous  les  jours  il  en  paioic 
4e  nouveaux;  on  emploie  encore  les  agipéneai  i 

romemeat  des  velues  pour  tioinmes;  îb  Mt  ■IWtt 
de  noms  qu'on  veut  leur  en  donner. 

L€imittm,c'tû  le  chaflts qui  porte  le  peigne  pour 
fitlpperhtnHiie.Z4A<ui^duMttaot,eitune  efpe- 
ceiccroA  poulie  plate,  perc^  de  plufieurs  trous 
daasadrconférence.  Ces  trous  fervent  k  introduire 
àcboix&fuîvant  le  beibin,  dans  l'un  d'eux,  un  bâton 
ou  bandoir  qui  tient  Sc  tire  à  lui  la  corde  attachée 
au  battant  lorl'que  le  métier  travaille,  ce  qui  tait  que 
Touvricr  n'a  pas  befoin  de  l'amener  lui>mûme  pour 
frapper  la  tnmc  A'V'l  1*  Planche.  Lts  brtttUts  font 
dccr  bouts  dcfiîadt  wmto  d'une  put  au  chaffis 
du  métier,  &  del^tre  l  U  poitriiuere ,  pmir  ibute> 
nir  &  ibolagcr  l'wivriei  lorsqu'il  travaille.  La  bm- 
€ha  oa boulant  dt  fer  ;  il  y  en  a  de  diverfes  fortes, 
comme  celles  qui  cnâlent  les  marches ,  leï  planches 
dn  pom ,  les  lames  ,  les  poulies  du  chatclet ,  les  ro- 
^nedos,  &t.  Lu  kndmu»  cft  une  pctiteportÏM  de 
kiknef  ou  amcboiVy  tids^  fonde  6c  tictoHuncc, 
pour  tenir  les  tuyaux  dans  les  narcttes  &  fabott.  I« 
Mnm  i  tmnur  clt  un  limple  bâton  fervent  à  tourner 
l'enlbuplc  (|uand  on  plie  k  pièce  defTiis.  L<  httn 
«ft  une  pièce  de  bois  cchancrcc  dans  toute  la  hau- 
tenr  juftc  répaiHeur  du  pilier  de  la  lanterne  ou  bâ- 
^  ét  Toiudifloir  i  l'cchincnire  eft  Bwnie  de  deux 
petites  irrftes  pour  camr  jnlbe  dans  les  vaiitaies  du 
pilier,  &  pouvoir  par  ce  moyen  defcendre  &  mon- 
ter le  long  de  ce  pilier  fans  fautiller,  ayant  foin  de 
le  frotter  avec  liu  f.i\oii.  Les  boulons ,  ou  poulies 
dans  d'autres  ourdilluirs ,  qui  peuvent  tourner,  fer- 
vent à  donner  plus  de  tacilitc  pour  le  P^^làee  des 
fines  à  incfure  qu'elles  s'canwcatâtf  lounulbir. 
Ce  blin  pone  encore  inr  rcstrénitl  de  devant  une 
petite  verge  de  verre  ou  de  fer  bien  poli  pour  em- 
pêcher que  les  foies ,  qui  palTent  deffi« ,  ne  s'écor- 
chent  contre  fa  vive-arrite.  Le  cote  qui  reçoit  les 
ibws  cû  évidé  atin  d'en  diminuer  le  poids ,  qui  le 
faoit  pencher  &  reomicberint  de  monter  &  def- 
cendre ians  vaciller ,  étant  toujours  en  équilibre. 
Ce  blin  porte  une  petite  poulie  qui  répondait  è  ms 
nne  autre  qui  eft  au  haut  du  pilier.  Une  ficelle,  dont 
un  bout  elt  fixé  fur  la  branche  de  l'arbre  du  moulin 
ou  ourdilîoir  ,  \  ient  paiTcr  lur  Li  poulie  du  pilier  où 
câ  tixê  le  blin,  6i  cntuitc  palier  lous  la  poulie  de  ce 
n&ne  blin,  &  va  fe  terminer  de  fon  autre  txnit  près  de 
la Muliedumiierà  unckn.dans  les ourdifloirs  de  la 
fiinncrie  ;  Oc  dans  ceux  de  h  ftbnqoe  d'étoffes ,  à 
un  .ixc  àc  fer  attenant  ù  une  roulette  arrêtée  par  im 
chien  ,  ?Ai  moyen  de  laqi  clle,  6c  en  la  tournant,  on 
t-nroulf  la  cocdu  liir  cet  axe  d'une  lii;n(.',  plus  ou 
moins ,  pour  taire  varier  la  pofition  des  tils  fur  l'oui^ 
rfifibir,  &  empêcher  que  les  derniers  fils  ne  foient 
sas  nbis  lÉrhri  onc  Im  ntemieiSa  On  «MMinît  aîfd» 
snem  «fifcn  finfiunioofner  lV)nrifiibîr  H  imt  que  ce 
blin  defccndc  }\  mcfurc  que  la  cordr  fr  déroulera  de 
deflus  la  broche ,  Ôc  qu'eu  le  tuurnam  en  (tia  con» 
irairc  il  remontera  ;  le  blm  arrange ,  par  les  ditté- 
rentes  moatécs  &  defcemes,  les  foies  que  l'on  ourdir, 
&  cela  fins  cooiufion ,  puifque  penoam  que  Tour- 
diftw  6it  natour.leuin  assmedcdcfecnd  aflès 
pour  donner  de  Tetoigneraent  aux  foies  que  Ton 
ourdit,  A(  leur  taire  prendre  Li  fifUTc  Ipiraîc  qu'elles 
doivent  avoir  ncceiiiircmcnt  par  1j  iinnivemcnt  du 
blin,  &c  c'eft  à  quoi  il  r!t  unique::!?  nt  deftinc.  La 
ioiu  tù.  une  li\Te  de  foie  teinte,  de  quuu«  onces, 
fl€te  1  être  mile  en  œuvre.  Li  hmifù  efl  fsttefier 
«fciôncics  tnéiietsdcnftencfiesptoMesàcatte  pro> 
diCon.  Im  tmtm  on  fonrnrc,  foie  inégale.  Lt  kutdtir 
oilim  bâton  cri  p.;;l't-  dnns  !.!  pojl:L-  ou  n.ïi\  du  ban- 
Ag^.  f^oft^  bAAUA(#&.  Lé  ioti  eii  une  pvute  bobine 
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qui  pofte  Tor  on  Taigient  fiiés.'l<  JvObeeftui  boit 
long  &  très  opoli,  ftrvant  A  contenir  k  fine  desjne» 
ces  ourdies  w(f«i*on  les  k:%'e  de  deffiu  rourdifibirt 
les  fiJmquans  d'ctofiès  l'appellent  duvUU.  Lt  kmtlt, 
fe  dit  du  velours  à  boucle  ou  trifé  mil  n'eft  point 
coupé.  Lts  iouckuti ,  c'eô  l'cndrait  ou  la  ficelle  des 
liflcs,  hautes  ou  bafies ,  eft  tran'crfi^dans  le  niilîeW' 
par  une  autre  ficelle  qui  en  &tt  la  perde  înfirieu]«« 
ce  qui  forme  la  maille  dans  laquelle  on  pofle  la  ranm 
ou  le  fil  de  foie ,  lequel  fe  trouvant  arrêté  par  la  jonc 
tion  des  detix  parties  de  ficelle,  il  etl  contraint  de  lever 
lorfque  les  hiu-s  k-vcnt.  le  t-o^fi ,  le  d;t  lLi:iLi\ie  l'ou- 
vrage n'eft  pas  frappé.  y'oyi{^  f  RAPPr  fort.  Lt 
ttux,c(i  lorfqxie  le  ruban  te  trouve  d'une  couleuf 
différente  à  un  bord  qu'à  faulTei  c'eft  ce  qu'on 
pelle  /iriun  JniMwr;  A  Mlsnarfc  dit  encore  loifqan 
le  deiMcr  icloar  n'a  pas  autant  de  marches  que  les 
autres.  Lts  toutous  dt  mour,  ce  font  des  muitiés  de 
vieux  rochcts  dans  iLlguellc!.  l'un:  pjffcs  h's  tiraiis 
ou  cordes  des  retours ,  pour  que  l'ouvrier  puilTc  les 
tirer  plus  aifcment.  Lu  hratukts ,  font  des  portions 
de  chaîne  de  daifaente  couleur,  on  d'une  fwikLcoiit 
temte  for  chacun  des  toquetina  ibrvant  4  fiute  la 
velours  des  galoos  de  Ihrrée.  Lts  bords  dinulà.  yoyt[ 
DCNTS  DE  RATS.  La  Mint ,  e(l  une  efpece  de  ro- 
chet,  mais  plus  Ic^cr.  !.(  kanc  ou  U JilU  à  ourdir ^ 
eli  dellince  à  aifeoir  l'ourdifiiEur  Ac  pour  porter  la 
manivelle  oui  fiiit  toamir  Poutdïflbir.  Cette  mani- 
velle eftpaflée  dans  une  gnnde  rauecavée  qui  doit 
Itte  paisllcle  à  celle  du  moulin  ;  fin-  cene  poulie  eft 
paflee  une  corde  à  boyau,  qui  après  c:re  croifce 
dans  fon  milieu,  va  palier  lur  la  poulie  du  moulin  ; 
par  le  moyen  de  ce  croilementle  niuuhn  tourne  du 
même  fens  que  la  manivelle  :  fi  la  corde  lâche  par  la 
iecherelTe ,  on  recule  ce  banc; fi  lecomraire  arrive, 
on  le  rapproche. /^^aOvnsisMntidans  fai  nandn 
fidmque  la  eofde  pale  Air  les  sffies  de  PootwEtir, 

afin  qu'il  v  ait  p'us  de  f  icllitL-  à  le  tourner,  /.a  t-jr.^ui^ 
chez  les  tabruiuans  ,  cl<  i'iullruinent  a  purter  U-s  ro« 
cht'ts  dellinti  .)  l'iiurdidai:!- ,  i!  y  en  a  à  iL'i.-e,  a  trc  nîe- 
deux ,  &L  à  loixante  rocheU,  les  plus  ordinaires  lunt 
à  quarame.  La  bgm,  eft  un  infhîunent  de  fer  uni  6c 
ér.!!!  dans  toute  la  ]oii|uaur ,  fiervsm  à  U  àbiique  des 
peignes.  Ltt  MfWMMr ,  ibnt  une  ou  deux  pièces  dé» 
tachées,  &  enfilées  dans  la  broche  qui  répond  aux 
n-.arches  du  pic  gauche  de  l'ouvrier;  le  brscoîi-aii  eft 
limplexncnt  pour  l<JulamT  roiivrler  dans  lui  rubans 
ou  galons  façonnés.  Loriqu'il  ti\  qucttion  de  taire 
lever  les  parties  oppoloes  à  la  %ure,  ou  qui  font 
corps  de  rouvnoe,  ou  qni  le  pcmflionnem  à  l'en* 
vers,  par  eicnpie,  dans  on Tumn  broché,  l'enven 
reffembleroit  à  celui  des  ctt^ifcs  d'or  &  d'argent,  <i 
l'ouvrier  n'avoii  pas  lt-  lom  après  avoir  palTc  les  na- 
vettes de  ti.^.uri' ,  de  taire  lc\  cr  toute  la  pièce  cnfuite» 
ne  relcrvani  que  les  tiU  nocelTaires  pour  lier  la  trame» 
qui  éant  paflée  deffous  couvre  toutes  les  boucles  Sc 
coukun  quiont  paflé  préoédeonnent»  dcrsndpar 
ce  mojren  Penms  du  niben  tris-utn.  Les  fiifisîus 
qui  font  levés  par  les  !)r:cotcaui:  nefent  jufqu'A  cin- 
quante, foixante  li%'rei  ,  indépendamment  de  la  réli» 
ttance  que  caufe  l'extenlion  des  chaînes;  pour  -  lor» 
il  faut  deux  bricoteaux  au  lieu  d'un.  Lt  bas  métitr^ 
<A  celui  fiir  lequel  on  tait  de  petits  ouvrages;  îl  peut 
(e  pocter  iîir  les  genouK.  ^^gyu  AcaÉiliKS. 

LecAettlIirelInnpetîtaflenDfagedeboisqui,  fur 
deux  boi.iîons  de  ter,  foutlent  les  poulies  qui  font 
mouvoir  les  hautes  lilles.  Les/'o/V.!  6c  coniripoids  lortl 
une  ou  philieurs  jMerri  s  aiiachéi's  à  une  corde  atTet 
longue  pour  qu'elle  talfe  trois  ou  quatre  tours  fur  la 
moulure  de  chaque  enfouple  de  chaîne.  Le  poids 
donne  l'exienfion  convenaklc  aux  chaSnca  ,  le  In 
contrepoids  attaché  è  on  bout  de  h  mtme  corde  qol 

tient  le  |>oids  ,  empêche  que  la  corde  ne  glilTe  &  ne 
tooche  terre, fi  ce  n'eli  loiii^'on  le  leva  quand  le 
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poids  cil  trop  ^awt  &  ^u'on  veut  le  taire  baiffer .  Le 
contrepoids  doit  être  infiniment  plus  léger  c^vic  le 
poids.  La  cAdûic  Te  dit  de  toutes  les  foies  ,  fib,  &c, 
«ui  viennent  dé  deflns  In  enfouples  de  dmicre,  & 

iervent  avec  la  tnime  h  tbrmer  le  corps  de  l'ouvrage. 
Le  chafjîs  lont  quatre  barres  de  bois  aliemhlct  s  à  mor- 
taifes  i-C  tinons ,  qui  arrctunl  par  le  haut  les  quatre 
piliers  du  métier.  La  torde  à  tncordtr  eil  une  corde 
«ooMe  IsqueUe  on  eorenile  iùr  l'eafouple  de  devant 
pour  mùi^er  It  lôie ,  îufqu'â  ce  qull  y  ait  fuffiûm- 
ment  d'mivrage  fiut  pour  le  rouler  au  beu  &  place  de 
la  corde  ;  elle  fert  encore  pour  conduire  les  fins  de 
chaîne  autant  près  qu'il  eft  poflîble  qxuind  les  pièces 
finiiTent.  Le  ptitt  chiv.itit  eil  une  plur.ttKttf  droite 
iùipenduc  par  deux  ticelles ,  lervant  à  tenir  fiable 
Fouvrage  wns  le  jpas  de  Pouvrier.  Le  umm  ou  /«>-d</, 
petit  canon  p«ce  d'outre  eo  outre  d'un  trou  rond  6l 
«g^l  q\ii  fert  à'recevotr  la  brochette  de  la  ntvette  ou 
fdbot  ilan<;  laquelle  il  doit  entrer  ;  Ibn  ufagc  eft  d'être 
renr,)li  dans  chaque  ouvrac^c  de  ce  qui  compofe  la 
trame,  vo^vj  Trami.  Le  cuu!<j.u  à  veioun  cil  alLcz 
connu  par  ce  qui  précède  ;  il  doit  être  lï  égal  dans  la 
partie  qin  pafle  defibus  la  (bie  des  roguetins  ,  aue 
cette  même  paitiedrât  êtrepaflee  à  la  wiere  jufqu  au 
couteau ,  c'eA-à-dire  à  une  fiGere  hnlée.  Cette  éga> 
1:1,'  I  lî  ncc^flî)ire  pour  que  le  velours  foit  uni,  l.ins 
tjiiiji  il  Icroit  renipli  d"incpalités  ,  co  qiii  s'appelle 
»fA<//fr  en  terme  de  l"nrt.  Le  cvn^,:  i-Û  ia  permilfion 
donniie  à  un  maître  j>ar  un  autre ,  d'occuper  un  com- 
pagnon qui  aura  quitté  le  dernier.  Ltcaffe  e&  une  ef- 
pece  de  peigne  <raàer  &c  de  corne  ,  dont  on  ne  fe 
fert  plus  aujourd'hui ,  les  véritables  peignes  tmtt  d'à» 
cier  Ci.mt  ir.iininu  rt  ii-.M'tlîus  pour  la  force  &  la 
«'.urée.  Le  i'ir.ir,:-n;u!\tur  uit  l'action  de  revenir  fur 
lei.  pjb ,  tant  pur  ki  marc  he  q'ic  ji.ir  le  retour  dans 
un  ouvrage  taçonnv.  La  coj^r.c;  tit  un  oiuil  pour 
frapper  les  ouvrages  forts  de  la  baHe-lilTe  ,  au  del'aut 
du  «Mgtter.  Les  eàaijpt,  voyez  Paws  &  Contre- 
Poids:  Im  an/tut  en  un  înmument  pour  enfiler  le 

bobines  ,  canons,  &c.  que-  l'en  vvv.t  tntc.incr  ou  fur 
vulder.  Chommcr ,  t'fil  ceikr  ùc  travailler  laute  de 
niiîtiere  ou  autre  choie.  La  ctntiunt  ell  un  lien  qui  eft 
forme  du  fil  de  récheveau,&:  cjui  l'arrête  6c  le  icrre 
dans  un  endroit.  LltMtmuit  cil  une  jucce  de  l'our- 
diffoiralTezinudlej  pvce  que  la  broche  du  moulin 
qu'elle  retient  paflant  ao-deflbus  dans  la  croilëe  de 
la  cage ,  ti\  ùilTifammcnt  arrêtée.  Les  cnrndifhm  (nrit 
des  niachiiKs  p<jur  alont;er  uu  raccourcir  les  rames. 
Les  cnnli;po:di  ,  Voy  ev.  PuiD.S  fil  v  a  des  petits  Con-- 
trepoids  qui  lervent  à  retenir  les  fils  du  glace.  Le  cours 
dttmarchts  fe  dit  de  Taâion  de  auff«er  tMttes  les 
marches  oui  compofent  fon  oitvxage.  La  eoufi  dt 
nom  y  c'en  le  paflàge  de  la  quantitédeiamesdont  un 
retour  cft  coniiiolc,  I  es  r",;:.;/A-,(  font  des  ap,temens 
qui  fe  font  fur  les  çalor.s.  Le  a'ir.^nu-!  e!l  une  lame 
d'or  ou  d'arntnt  trcs-en  ula;;e  aujourd'hui  daii-s  les 
galons.  Couihé  fe  dit  de  la  trame  où  la  dorure  qui 
pafle  au-travers  de  rouvr^pcftbieoceiulue  égale-' 
méat.  Le  càmn  fert  à  tenir  les  imeKes  d^in  ouvrage 
qui  en  eft  charge  par  la  figure.  Le  csnoniJtvidtroa 
Canon  perce  dans  lequel  on  f.iit  un  trou  en  travers , 
fert  à  retenir  le  bout  de  la  ijme.he  des  ouvriers  ou  ou- 
vrières qui  dévident  à  la  main.  Le  dkhu  eft  la  di- 
minution (ur  la  marchandife  à  ouvrer  uu  ouvrée. 

Dhnontcr,  c'eil  dcpaflfer  un  patron  poureo  palfer 
vn  autre.  Doigùtr  .  voyez  la  ft^'ht.  Deux  cMtfS , 
dans  le  galon ,  fe  dit  de  l'afiîon  de  rapporter  le  troi- 
ficme  coup  de  navette  au  premier  ,  le  quatrième 
au  fécond  ,  pour  donner  plus  Je  bnll.mt  au  galon  ,  &C 
couvrir  plus  ailément  la  loie  de  la  lame  avec  la  duite. 
La  duiie ,  c'eft  ce  qui  paiTe  au-travers  de  la  chaîne  , 
{cit  trame  ou  filépoorâïre  corps  d'ouvrage.  La  Jtn: 
Je  rat  e(l  un  ornement  pour  le  ^on.  Dtvidtr ,  c'ell 
l'aûion  de  mettre  la  foie  ^dcs  lodiets  ou  canons  j 
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on  dévide  au  rouet  à  quatre  guindres  ou  avec  la 
main  :  le  rouet  à  quatre  guiodres  conduit  quatre  ro- 
chets  ;  &  avec  la  main  on  ne  peut  en  menw  qu'un. 
Vtnfvuph  dt  dtvâta  eft  une  pièce  de  bois  ronde 

fur  laquelle  s'enroule  Touvrage  à  mefurc  qu'il  fe 
travaille,  l'cnfhiip/t  Je  dtrriert  eft  une  pièce  de  bois 
Uir  laciielle  elt  enroulée  la  chaîne.  La  molau  eil  une 
elpecc  de  peigne  de  bois  ou  râteau  ,  fcrvant  à  mettre 
les  foies  en  rargeur  fur  le*  enfouples.  Emprunt»^ 
c'eil  Êure  lêrvir  h  bouclette  d'une  haute  UiTe  k  plu- 
mues  quand  le  patron  ou  le  delTein  lepcànmet; 
UêpiagU  eft  un  petit  outil  de  fer  ou  de  laiton,  fcr- 
vant à  taire  le  velours  frilé  t>u  qui  n'eil  pas  coupé. 
Ephuhcr  ,  t(n:onJ;r,  c'eft  nettoyer  toutes  les  loies  qui 
entrent  dam  les  diâerens  ouvrages.  L'ecU^viau  \ç  dit 
de  h  li^qntft'eftpas dévidée. X'^fd^/:;  eft  tm  échc- 
veau  partagé  en  une  ou  plufieurs  parties .  lotiqu'il  fe 
trouve  trop  gros;  cette  opération  ncifite  le  devidage. 
Etoffes  s'entend  de  toutes  les  tnatieres  qui  fervent  à 
la  fabrication  des  rxibans  ,  galons,  &c.  Erai/fe,  écor" 
chure  ,fe  difcnt  lor^c^ue  la  lame  dutilé  cil  enlevée  de 
deflus  ia  foie.  Ce  mot  fe  dit  encore  des  ouvrages  fa- 
briqués qui  ont  des  écarts  ou  inégalités  faites  avant 
ou  après  la  &bricatîion.£^EUt ,  voyez  Franges  L'/- 
chuuUton  eft  une  petite  longueur  de  quelqu'ouvrage 
que  ce  foit ,  laquelle  eft  tit'fii.-nie  ])our  montrer  le 
deft'ein.  Vefiijf'u  ou  les  cjhijcujCi  luat  des  petites  br<;7 
chcs  de  fer  lervant  à  porter  les  roquetins ,  rochets 
&  canons  qu'on  veut  taire  tourner.  Les  e^Uoquts  , 
font  des  franges  que  les  nuuvais  ouviien  feot  aux 
liiieresdeleuis  ouvrages;c'efteiicoce  toutes  les  fines 
doublées  ,  foit  organfin  ou  trame,  dont  un  bout  a 
nvmqué  liir  le  moulin  ,  &:  qti'on  a  lailTc  courir  iâna 
le  reprendre  à  l'endroit  oîi  le  fécond  brin  avottcafiS. 
Encroijtr,  envcrgrr ,  c'cft  pallier  les  fils  iur  Jes  s  erges 
de  taçon  qu'alternativement  il  y  en  ait  un  dcflous  6c 
un  delTus  ,  pour  qu'on  puiftii  les  prendre  de  fuite 
ouand  oales  palTc  dans  les  maillons  &  dansleslifld^ 
Ènenîxy  chevilles  pbniécs  pour  ranger  les  fils. 

Les  JUurs-de-Ui  font  un  ornement  qui  garnit  les  !i- 
ficrcs  des  différcns  ouvrages.  Les  fieurs ,  des  imita- 
tions de  iputes  les  f.ciirs  naturelles,  ou  autres  exécu- 
tées dans  l'ouvrage.  Frapper  fort ,  c'eft  firapper  avec 
le  battant  l'ouvrage ,  autant  que  la  force  qu'on  veut 
hii  donner  i'erin.  Fourché  (e  diit  lorfqu'uo  patron  eft 
tellemeRtiymmetriquc  que  lesdeuxcAtéstereflèiit- 
blent  par&itenient.  Il  y  a  des  fourches  à  pfiinte  & 
des  fourches  à  chemin  ;  les  fourchés  à  pointe  exigent 
que  les  deuv  lilTettes  du  milieu  fe  joignent  6d  n'en 
comj>of'ent  qu'une  pour  ainft  dire  ;  les  deux  lifFettes 
de  la  rive  ou  du  côté  de  la  lificre  fe  répondent  aufii , 
de  iiwoa  qu^elle  ne  forment  qu'une  cfpece  d'arc.  Les 
fettrchés  i  chemin  (ont  diffère»  ;  ils  ne  fent  point  de 
pointe ,  &  la  lilTette  du  bord  répond  à  celle  du  mi- 
lieu dans  l'autre  moitié  de  l'ouvrage.  Les  franges  font 
des  ornemens  de  la  rxibanerie  ;  il  y  en  a  de  plufieurs 
façons.  Le  freluquet  ell  un  petit  poids  pour  tenir  ea 
taifon  les  branches  de  velotu'S ,  différent  de  cdtû  qiâ 
tientlc roquetinairèté. Voyez4/o/igï5  des  pattatiaMXm 
Ltsfufeuux,  danslafiAriquedesaiçuiltes,  fontiineet 
pece  de  broche  quarrce  Icrwmt  :'!  f  iire  tomber  la  lif- 
iette  i  laquelle  ctiaque  îulcau  eft  attache.  Les  lureaux 
font  de  fer  dans  la  mbanerie  ,  &  dans  la  fabrique  les 
aiguilles  font  de  plomb.  Leur  longueur  daiu  les  uns 
&  les  autres  eft  de  neuf  à  dix  pouces.  Le  fiU  ^eateod 
du  fil  d'or  ou  d'argent  qu'on  cnmloie  dans  les  ouvra* 
ges  de  rubanerie.  Ley&n^fe  dttoes  chaînes  de  livrée 

3ui  forment  le  corps  de  l'ouvrage.  11  v  a  <lenv  Portes 
e  fond,  le  gros  tond  &  le  fond  fin  ;  fe  gros  !■  md  &C 
la  figure  lèvent  cnfemble  ,  &c  le  bn  fond  levé  léparé- 
ment.  La  fougère  eft  un  agrément.  Le  franjre'  ell  un 
ouvrier  qui  fait  la  frange.  La /^  f^  le  dit  des  fuies  dcc 
chaînes  de  couleur  qui  figurent  dans  l'étoSe  fuivant 
le  itttàui  dans  le  galon  de  Evrés  dits  fonoeot  le 
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vrîour!  de  àitt^rcnie  ci".u]er.r  ;  fc  i!ans  le  niban  cl!« 
forment  une  tij^urc  i  laquelle  on  donne  le  nom  de 
finpUtt,  doukUù ,  tripleté ,  âcc.  à  proportion  des  dif- 
finqtes  figures  entail'ces  les  unes  Cur  les  autres.  La 
âeiUê  cù.  une  corde  fine.  Frapptr  (e  dît  de  l'aâion  du 
mnmffà.  avec  kiècoiiis  du  ^eâgpe  tppcocfae  & 
feree  W  ooop'de  trame  oa  la  dmte  qnî'vieiit  d'toe 
lancée.  Fairt  la  trame ,  c'cû  l'cpCrationdc  mettre  la 
trame  iur  le  tuyau  qui  entre  d;in»  'u  navette  ou  ûbot. 

Galons  ,  U  y  en  a  d'or  ou  d'argent.  Les  ^ilUs  , 
fimt  dkstom  de  ficelkSfqtiiioncpofi^âc  glacées 
fiir  k  devant  des  deux  pmtes-nimef;  dans  la  grande 

fabrique  ce  font  des  planchcttr-.  pcrcccs  également, 
dont  les  trous  qui  lont  trcs-pctits  tonturini  iu  cha- 
cun luie  corde.  Lf»  gjr.ùs  Imit  des  bandes  du  Ion 

nier  pliccs  en  trois  qui  liarvxnt  A  le  tenir  fixe  dans 
attant  ;  eni'orte  qu'y  ne  petit  aller  ni  à  droite,  ni 
à  gpuche.  Elles  fervent  encore  à  gmtr  les  vuiidcs 
^fe  trouvent  entre  le  peigne  flcws  lamesdu  bat- 
tant ,  an-travers  dciqucb  la  navette  pourroit  pafTer; 
il  y  en  a  qtil  iont  de  toile  cirée.  On  donne  encore  le 
nom  de  cj;  j".  >  .1  deux  morceaux  de  bois  bien  polis  , 
qui  terminent  !e  peigne  de  chaque  cote  &:  qui  ont  la 
même  largeur  de  la  dent;  Ll  pille  s'entend  de  lOtliCt 
ks  inê|aliiés  qui  fc  trouvent ,  tant  fax  Touviage  , 
qu'aux  fifiere*  »  ce  qui  dciignc  un  trèMnauvûs  cm- 
ttscr*  Lamffi s'entend ,  de  1 1  douzaines  d'aunes  ou 
144  aunes.  Le  gahnrùtr  Te  du  ,  quoiqu'lmparlaite- 
ment  ,  des  Rub.inicrs  -  Frangers  ,  l'aiTementiers  , 
€te.  yoyc{  T I  s  .  t  T I E  R  S  ,  K  u  B  a  m  e  K  s.  Le  ««• 
fer  cil  l'adion  de  donner  lu  dernière  préparation  lia 
ûab^  qii'on  iq>pcUe  fui/xit.  Le  fv^mr  eft  un  petit 
inftrunent  de  fèr  en  tonne  de  petite  broche  ,  de  bi 

InnçiK-'»!''  i'c  5^6  poiicts  ,  &  i(.  rTr.'nc  en  !Mi;t  par 
une  puinte  extrcmeiixiit  liviicc  ,  Uniriicc  fii  truchtl 
yecourbc.  On  prund  la  boucleduiiicde  la  trange  ,  on 
y  introduit  le  crochet  qu'on  tait  tourner ,  6i  on  tord 
le  fil  double  jqui  tbrme  u  frange  ou^e  partie.  Le 
glaeu  ou  gia(h ,  ce  font  des  toies  qui  n'ont  d'autre 
ufage  que  celu^de  fier  la  dorure  dans  des  endroits 
où  la  largeur  la  tlni'.t  lî^-i'cltT. 

Le  iuiinon  eli  r.iutuuju^c  J'-'s  hautcs-lillti.  Les 
hMjJtî  îv.nx  des  murceavix  lieboi.  Ici'.  ant.i  haullér 
lei  potcnctaux  ,  les  hautes-lulcs ,  vtyti  Libsf  s. 

Jour ,  ouvraeu  a  jour ,  eft  un  urme  qui  n'ell  propre 
91'au  g^lon.  Les  qui  iS»vent  1  pafi'cr  les  «hai- 
nes font  de  fil  fin  de  Flandre  ;  il  y  a  des  liffes  i  mail- 
lons, de  ,  hauti's-I  iTis  ,  !■  >  f{la  Jîg.  PL.-i.L,  Les /j- 
mc^  lunt  de  petil^s  Larrei  de  bois  qia  marches 
font  bailler, par  le  moyen  dt-scordes  attachées  à  l'une 
&  à  l'autre  ;  elles  font  plates  6c  cnHlccs  par  leur  téte 
dans  deux  broches  ou  petite  boulons  de  fer  qui  tra- 
Teiicatloir  clnflîs  arrêté  fur  les  traverfes  du  mé- 
tier. Dans  la  fabrique,  on  les  a|>])<.  Ile  ivutn-marchcs, 
pnrcL-  qu'elle.  < -perdit  eiHciiiblc  ,  il  y-a  autant  de  la- 
mes que  de  marches.  Les  /j^v.vnj  lunt  des  morceaux 
de  bois ,  plat  6c  mince ,  lur  lefqueK  loin  tendues  les 
iilTes.  La  lanttrnt  Je  tourdi^mr  ,  le  dit  des  qirître 
g^ds  piliers  quicompofent  la  cage.  La  longi^c  -  ,\n- 
tend  des  foies  de  la  cnaîne  ,  depuis  les  eniouples  de 
denîere  jufqii'aux  fiflès  ou  Ufiettes.  La  Itjîtrt  le  dit 
^S  bords  uu  extrémité  de  quelque  ouvrage  que  ce 
Sût.  Une  iiv.we  ell  tout  galon  uni  ou  façonn^  lervant 
Émettre  lur  les  habits  des  doniitlKjues,  Les  Liijjes 
ce  font  tous  les  poinU  blancs  d'un  patron  ,  qui  dtli- 
gnent  les  hautes-Uffes  qu'il  faut  laificr  ;  c'ell-à-dire 
<{u'il  ÙM  pafiier  les  rames  à  ciné  des  bouclettes  Se, 
non  dedans.  La  ItrgaiHt  dit  de  fouvrage  à  commen- 
cer, même  de  celui  qui  eft  commencé.  \jt  tarder  (c 
dit,  lorique  la  navette  ne  pâlie  pas  prédfémcnt  en- 
tre les  deux  parties  lc\ées  i!v  Laillci  s  ,  lï,:  ciii'iUe 
ncend  l'une  des  deux  qu'elle  devroit  laiHer^  on  doit 
7«»  Xli, 
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dëpaffer  le;  coups  de  navettes  5c  Im  repafl"er  fur  le 
même  pas.  Ldlctc  s'entend  de  toute  p<jrti<)n  de  chaî» 
ne  que  lc5  liflcs  ou  liil^'ttcs  font  lever  ,  fant'')t  en 
grande  quantité ,  tantôt  en  petite ,  fuivant  le  partage 
du  patron. LdcAciie  dit  d'un  ouvrage  qui  ell  peu  frap- 
pe', ou  mut  ce  mû  Uçht  dans  ks  foies  de  la  châne 
pendant  le  travail.  Lichi fe  dit  dhui  ouvrage  fait  «vec 
un  extrême  foin.  Lancer  lu  navette ,  c'cft  pafler  la  na- 
vette en  travaillant  ;  on  commence  toujours  ;\  paifer 
la  navette  par  la  ma: n  i^authe,  afin  Xju'elle  fe  trou- 
ve du  même  cote  quand  le  retour  ell  fini ,  &  que  la 
main  droite  ait  la  liberté  de  tirer  le  retour  qui  fiiit 
celui  qui  vknt  d'être  achevé.  Le%tâcsi'  >nt  d' s  tîcd* 
les  attadiées  aux  marches  &  aux  tamcs ,  p  ur  les 
faire  mouvoir  o\\  ballfcr.  Un  lacci  ell  tout  ce  qui 
concerne  le  rn-jtier  ,  &  qui  ell  projire  ù  lacer  le 
corps  des  teinmes  &  enfans;  il  y  en  a  de  plufieurs 
etpeces ,  de  plats,  carrés  iSc  ronds.  f0)^({GANCE.  Les 
lûifarts  Ibnt  une  portion  de  chaîne  <|riileve  pendant 
ua  ceitain  nombre  da  coups  de  navette  ,  K  baifle 
cnfinte  une  fms  pour  la  temr  liée.  La  Uunt  pmk  eft 
une  barre  étroite  &  mince  c<iiniTie  wnclame,  voyeï 
LAME,'attaciiee  par  les  d;ux  bouts  dellus  oudeffous 
les  deux  barres  de  long  du  maier  à  traiiye,  percée 
depluiicurs  trous  pour  donner  palTage  aux  tirans  des 
liHettes  au  nombre  de  deux  ;  elles  ont  chactinc  un 
aoaud  julk  à  faidroh  où  ils  doivent  s'arrêter  dcÂbus 
la  lame  percée.  Ces  noeuds  n'empCchent  pas  q\ie  ces 
tirans  ne  puifTenî  baiffer ,  quand  ils  f-mf  tirés  par  les 
marches,  maii  ils  empécitent  île  remonter  au-delà  du 
nœud  ,  lims  quoi  le  bandage  de  derrière  qui  les  fait 
mouvoir  cntraineroit  tout  à  luL  Les  l^tutf  à  luifarts 
&  À  chaiatatfOKrksJni^&gstuu^yixftt  ce  qui 
ptccéde. 

Les  flMwkf  (bot  des  bcns  ndnces ,  étroits  &  longs 

de  4:1  \  pics  ,  an  n  'mh;-:  à:  14  l!c  16  plus  ou 
inums ,  ])ercci  s  iS:  enii.^i  >  par  un  bout  dans  une  bro- 
che 0.1  uo.il  Jii  de  ÎLf  qu:  s'attacie  lui  nvlilio  lous  le 

ptjni  du  mc:ier  ,voy«£Fo.ST.  l'ar  l'autre  b^-ut  ,  elles 
purtent  .es  tirans  des  James,  &les  tira: s  fervent  à 
taire  Uullcr  les  lames  ,  Lambs.  11  âut  qu'il  y 
»t  autant  de  faautcs-littes  qu'il  y  a  des  marches  à  un 

i!!i.  tirr  ,  pui'.que  chaque  manche  tire  fa  lame,  qui  à 
Ion  tuur  !ire  1 1  hattte-liile.  La  muille ,  on  entend  par 
ce  mot,  c'uiciin  d  :  >  tours  de  fil  ou  de  licelle  qui  com- 
pofe  les  hautes-hiics  ou  Mettes  «  pour  arrêter  le  fil 
de  foie  ou  la  rame, &  bfiûreléverquaDd  ileÂné- 
celTaire.  Le  maillon  eft  un  petit  morceau  de  cuivre, 
jaune,  plat,  &c  percé  de  trois  trous  dans  &  longtieur. 

II  fait  rcru  t  de  la  maille  ,  des  lilTeS  Jx'  llilt-ttes  ,  mai'* 
non  celui  des  hautes-UiL-s  qui  doiveiil  être  libr,?j  ic 
ouvertes  par-deliiis  ,  .i.in  que  la  rame  ne  foit  point 
arrêtée.  Le  métier  bu::MU  le  dit  de  tout  mc4ier  garni 
de  fes  uftenfilcs,  &c  autjuel  il  ne  manque  rien.  La. 
manivelle  s'entend  de  tout  ce  tfâ  fert  à  faire  tourner 
quelque  chofe  que  ce  foit  avec  h  main.  Morutr  U 
mener  ^  c'ell  particulièrement  y  palTer  le  patron.  La 
marque  ell  un  til  de  thaln,.'  qui  indiqvie  un  t;al()n  tra- 
mé de  faux.  Les  moulai  à  franche  font  despLinchtttes 
des  bois  mince ,  de  différente  hauteur  61: 1  irgcur,  ful- 
vant.celk<|u'on  veut  donner  aux  franges. 

La  amm  eft  uaioftrument  de  bouis  que  tout  k 
monde  connoît.  La  navttu  platt  eft  de  bouis ,  com- 
me la  navette,  mais  de  forme  ditTircnte,  voye^  [:s 
fi^wes.  Les  nau.li  le  dit  d'une  quantité  détenninie 
de  rames  qui  doivent  être  attacHers  ^  une  mém  :-  l  i- 
feite.  Le  nuancé ,  ie  dit  des  diiicrentes  couUniis 
qui  ,  par  gradations  viennent  du  clair  à  l'obfciir. 
AuanUf  id.  Les  naïuù ,  on  en^tloie  le  mot,  lorfiqu'oa 
ajoute  une  pièce  au  bout  de  celle  qui  finit ,  &  que 
l'on  V  ut  que  l'ouvrace  ioit  d'un  même  morceau  ,  il 
tiut  bien  avoir  foin  découper  les  fils  de  lo.i  vKur 
iné}^ale  ,  arin  que  les  nœuds  ne  le  trouvent  p  t ,  lonj 
en  uo  même  tas  »  ce  qui ,  outre  la  di&>rmittt  de  i'ov 
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ttUl*  ,  voyez,  vi:  juifréctdt- 

V»iir4'jjoir  long        plus  d'uibge  que  pour  les 
fai^Xi/l^m^'difou  n>H4  (Hi  moulin  i  voyi^ÂKSaB, 
l'a^tiou  (^'«Jkinbler  une  quantité  plus 

outBoiiM  çQnMÉi^  dftfib  ckiiaie  p0u 

Les^/4^f0«ifoiv  des  plaquei  de  plomb  oucPar^ifo 
^pçnduei  à  ctv4que  lilleroo  des,  nautes  Liflès ,  pour 
Icj^tre  r«^ml)^  qmnd  le  tiran  k  Êiit  liauâ'er.  Les 
^px^^Uy  M  ikvle  grandes  &  de  petites.  Lm/mm* 
«Mf.,  iljMvdew  »  Us  £e  pofeiu  àamioiRs  A» 
4m  tmwMSi  «li  (oitt  dfeMsèsM  i!«nioi»iftw 
4âi9SMs  pUitn  dt  detrim  du  mMtr,  ftrviuitiu 
moyen  de  leurs  échajicrures  à  ptirter  les  différentes 
enfuuples  ,  iur  leiquelles  iojit  les  loies  de  U  chaîne. 
\.t  patron ,  on  eptead  par  ce  mot  en  gcncral  tout 
«Il  re0;^Oêltf«i«s  ouvrages  de  rubdaerie,  exitx^ 
W^VflViiV  r^i^  *  <<>it  le  deiTein  qui  le»  &it  V(Hi> 
au  «fHiyel,»  çti  cetut  qui  eâ  teutÙMé  Ae  rendu  pro- 
pre à  être  oioaté  fur  k  métier.  Le  p^jder  ré^/d ,  pour 
les  defl"eit;s  de  rulKins  &:  godons  eft  un  pnpier  Impci- 
nic  d'après  une  pLmche  ^avéc  qui  repr«(cote  un 
nombre  de  lignes  perpendiculaires ,  toutes  coupées 
paf  d««  lignes  horiioo^ides ,  ce  <fà,  forme  use  quaa» 
tité  de  quairrés  oar&its.  Le  patromut  ou  di^piimtm^ 
«tû  celui  cjid  fait  les  délias  de  nibanerie ,  &  qui  Us 
iioagine.  La  pajjetu  eA  un  très-long  fil  de  laiton  touv- 
i|d fpirale ,  qtù  fyrmc  par  ce  moyen  ime  coati- 
nuitc  d  anneaux  de  trois  à  quatre  b^ius  d«  diametrt 
cl<ji;;né->  les  un^  des  autres  d'une  demi-ligae  envi- 
1^  ,  Ifefquels  aoneaux  on  £ut  paâer  une  c«»- 
Qpqe  qiVtntit^  dit  &U,  ds  fuite  ^  a£a  mi'ils  puiffenft 
être  conduits  (ans  contrariété  dans  leslifles  &  HiTtt- 
tes.  La  JuffitH  eft  UJK  petite  plaque  de  cuivre  très- 
Ifùtice  pour  p.ifTcr  Ici  dis  de  la  cha'uie  daiis  If  pi.'i{;ne. 
Prii  s'entcrul  de  piuliêiui  façons ,  prenuerepunl  de 
touii  les  p'jints  noirs  diL  patron  ,  à  la  différence  des 
points  blancs  qui  font  appellé»  Ati^  ;  e»  itcoaà, 
,  de  la  haute  liilè  qui  reçoit  b  aune  dut  k 
i^aiUe  ou  bouclette  :  ainuon  djt  btfipàemt  haute  lif», 
OU  uiU  atare  fidtun  pris  ;  confiiqueiiunent  im  ptron 

Paffé  eft  UJie  alternative  de  pris  &C  de  laiffés,  luivaat 
indicatioit  du  patron.  Le po/u  ellune  planche  de  la 
Ut^eur  du  métier,  attachée  fur  deux  montant  d'un 
gie  environ  de  haut ,  il  fe  met  au  bout  duotétic*  du 
cM  du  fiege,  il  fert  comme  d'^dwb»  à  Voanivf 
pour  monter  bir  le  métier ,  il  feit  encore  il  recevoir 
<|u>s  &  cavité  la  broche  ou  boulon  oil  (ont  enfilées 
les  marches.  Le  poutUr  eft  un  petit  doigt  do  peau  pour 
mettre  les  doigts ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  le  coupent 
par  le  paiTage  continuel  des  filés  d  orou  d'argent  que 
^ouvrier  emploie.  Le/r^^i^mntteitraâîonde- 
gaiTer  les  rames  dans  les  hautes  iifl:b;cette  putîe  «été 
«ifli^ée.  ht paffagubi patron,  f  idem.  La  parfilurt  fe 
dSltda  contoor  des  figures  du  ddTein,  tant  en-dedans 
cu'cn  dehors ,  exprimés  par  les  points  noirs  &  bUncs 
du  deflein ,  &  qui  font  U  diltinaion  des  fleurs ,  feuil- 
les ou  fruits  deitmés  ,  &  autres  figures.  Le  pas ,  on 
entend  par  ce  mot  toute  levée  de  ch^ne  opéréefw 
l'enfoncement  d'une  nardie ,  hmteUe  levée  donne 
gaiBige  k  k  navette.  Les  pmulifts  font  un  chadls 
cmmorioift  &  pofé  fur  les  grandes  traverfes  du  haut 
du  métier  :  les  deux  grandes  pièces  de  ce  chaflis  peu- 
vent s'approcher  ou  fe  reculer  au  moyen  de  cfeux 
petites  traverfes  qui  les  unifTcnt  ;  le  chaflis  peut  lui- 
ffàme  s'approcher  &  le  reculer  du  battant  en  le  âtt- 
ftnt  glifler  fur  les  mottoUcs  le  long  des  grandes tn- 
wfes  du  métier.  Ptmànt ,  gros  échevcau  de  foie  qid 
en  contient  {dufieurs  petits  ;  quatre  pantines  com- 
pnfent  une  main  à  Lyon.  La c\  i1  dans  l'our- 
diflage  du  ruban  ta  defcente  &  la  remontée  du  blin  : 

Suand  on  ourdit  à  i6  rochets,  la  portéeeft  de  j  i  fils, 
tvoi(  i6  deladdcentedc  i6  de  la  nootée  :  daas  la 
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grande  f^îrlpiie ,  on  ourdit  ordinairement  ;\  40  m» 
ehets  ,  ce  qui  !a;t  que  !a  portée  ell  toujours  comptée 
pour  80  hl>,  40  pour  la  defcente  6i  40  pour  la  mon» 
tit.Pitui,  vuyei  CiiAiNK.  Lc/m^jm  eftuoe^piece 
coopolcc  d'une  quantité  de  petites  deilÉftdeaBMH(, 

litoaMtecég^lii^rdaM  le<ipidle»dKittt  6n  paîbka 
flsdechnne  1  lestbapiets  appdlent  le  peigUe^Mor 

il  peut  te  taire  que  le  peigne  qui  cft  un  conps£ida 
roieaux ,  ait  uoiuic  heu  au  nom  de  rot .-  il  y  adespei» 
cnes  de  dilBérentcs  quantités  de  dents  ,  conuiu'  aidU 
de  phi>  0.1  moins  ferréS)  fuivant  que  l'ouvrage  plus  ou 
moins  délicat  te  demande.  'd 

Lafiftilfe  «ft  UBQ  pctke  bûche  do  ImJs  I 
Pan  attadte  avec  une  ficelle  I  IVitiéaiitd  des  1 
de  retour  pour  leur  lervlr  de  poids,  &  les  ëiire re- 
monter lorlque  l'ouvrier  tire  un  nouveau  retour 
après  qu'il  a  fait  travadler  le  précédent.  Les  ram*B 
mot  de  longues  ficeUes  de  rooyemte  groi&ur  atta- 
flhéet  aux  arcades  des  bâtons  de  retour  :  on  en  mes 
juTtpi'à  160  à  chacune  de  ces  arcades  ;  «nlîlorfqu'it 
y  a  lo  retours  à  un  métier ,  il  y  a  par  eonftqucoff 
»iOO  :  cette  ranu: ,  comme  toutes  les  autres,  doic 
être  affez  longue  pour  pailér  au  tiavers  du  portc- 
Came  de  derrière  ,  eniuite  à-travers  les  hautes  lifTes, 
puislnvirier  lepofte^anc  de  devant  de  defcendr» 
eacott  cimaoauu  ^  dem  plus  b«j|ue  le  pofn>> 
iaia«&,  pour  poufvoir  yi  * 
doivent  feirc  hauffte. 


ksliflcMcsqiAdîae 


Le  rochii  eft  une  efpece  de  canon  tourné  ,  ayant  à 
<«s  d«ux  bouts  des  rebords  pour  empêcher  que  la 
foie  ne  s'éboule.  Le  r<wi«/i«  eft  un  petit  rochet  qui 
cot^ieiM  les  branches  de  foie,  fervant  à  £aire  le  vc 
bars  du  giaM  defiwiée. 

Le pioi  eft  une  navette  up  Mu  ^us  groflè  dcpln» 
grande  que  la  navette ,  qui  ne  rébnce  )amai&  au-tra- 
vcrs  de  rouvrage  ,  quin'eft  propre  que  pour  conte- 
nir des  matières  préparées  pour  taire  les  omemen» 
des  bords  du  galon,  comme  cordonnets ,  bleches, 
il  fàue  deux  (mots  au  galon ,  un  de  chaque  côté.  L« 
fyftimt  eftune^pece  de  galon  très-léger ,  dont 
dontre  neparoitqued'Sincdté.  LafanglttA  lelieBqua 
pa(ie  fur  les  reins  de  l'ouvrier ,  le  tie^t  ferme  fir  iot» 
mener.  SoiiJir,  c'eft  nouer  une  nouvelle  pièce  à  ccllw 
qui  finit.  Sur  un  p'è,  le  ditlorfque  fur  un  patron  il  n'y 
a  que  douze  marches  écrites  au  lieu  de  vmgt-quatre. 

Tfvi*  CM/S  ,  dims  le  galon  où  l'on  veut  ^roM» 
fe-flld,  en  ne  le  frifant  paroître  qit'un  oou»  co-3cl^ 
fcHis  contre  deux  en-defliis,  l'ouvrier  marcne  àtroisr 
coups ,  c'ert-i^-dire  ,  partant  de  la  main  eauche,  îl  v» 
à  la  droite  ,  do  cette  droite  il  retourne  à  la  gaïuhe  , 
de  enfin  de  cette  gauche  à  la  droite  où  il  change  de 
marche  poup  Kpirlir  dè  b  nai«  droite ,  te  ooittimii» 
de  mimetpar  ce  mojfCAÎly  a  toujours  un  coup  en- 
deflbns  contre  deux  en-denis  ;  ce  qui  forme  un  en- 
vers. La  itnur*  ou  rciuieiè  dis  des  bouriUons  de  fils 
de  foie  qui  fe  retiennent  &  empêchent  de  lever, 
Tramtr  fin  ,  c'eft  diminuer  la  trame  pour  faire  l'ou- 
vrage plus  délicat ,  mais  auffi  plu»  long.  Les  urans 
font  des  ficelles  attachées  aux  lames ,  pour  ftire  mon- 
ur  &  dépendre  le»  hautes  lifl^s.  Twdn ,  c'eft  atta- 
cher une  nouvelle  pièce  à  celk  qui  tient.  Tiffir  eA 
l'a£)ion  de  fabriquer  la  fiang» ,  c^eO^'dire  âire  b 
frange  fur  le  moule.  LeMwrwttir;  C*eftunen&nt  oc- 
cupe à  faire  tourner  le  rouet  à  retordre,  ou  à  aller  Sc 
venir ,  fuivant  le  befoin  ,  tantôt  pour  tenir  les  Ion-. 
gneius>tantôt  pour  tenir  ou  arrêter  l'émeriUon.  Toi» 
tes  ces  aûions  font  expliquées  à  VaaieU  Tordre. 

PASSER ,  y.  n.  (  Grmm^  terme  retadf  au  mouve- 
ment d'un  lieu  dans  im  autre,  fan*  aucun  égard  ni  à 
celui  d'oii  le  mouvement  fe  feit,  ni  à  celui  ob  il  eft 
dirigé,  mais  feulement  à  l'endroit  oii  il  fe  fait,  OU 
bien  à  celui  qui  le  voit  &C  en  juge.  Le  verbe  pa^ 
a  une  infinité  d'acceptions  qui  le  reconnoiflent  par 
les  phralès  où  il  eft  enpkTiii  exemples.  Le  cetf« 
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pêflffB  Cet  f-ndroif.  Ils  ont  pjp  delnnit  Ou  tans 
^arrêter.  PaJ/er  du  papier  Tur  k*  tcu  pour  Itr  fccher. 
Ce  malade  ne  pajferu  pas  l'hiver,  (^c  manteaa  m'a 
pa/fï  deux  .innées.  Il  paffe  mal  ion  tenis.  Les  plaifirs 
foffini  vite.  la  vie  f'c  /"j^.  La  beauté  &  la  jeimeffe 
<ê  paient.  Cette  étutll-  11'  pafftra.  Ces  fortes  de  cou- 
leurs pjjjint.  Rien  ne  p.ij/c  comme  ks  modes.  Ces 
fruits ,  ce  vin  ,  ce  lTo;njj;c  ,  ces  mets  font pjjfcs.  Des 
raifms/>4»^'.t.Les  ntitins  paient,  on  n'en  voit  plus  guè- 
re. 11  vous /-a^  de  toute  latcte.nétoithonimedebwn, 
je  ne  làis  comment  il  a  commis  cette  aâion ,  cela  me 
f«ff*.  Le  madrigal  ne/xi^çuèredix  à  douze  vers.  Elle 
a  p^i  tant  de  fois  ik  chemife  par-dcflus  fa  t^c.  Il  y  a 
des  phyfidensqttiont  prétendu  que  la  pouflîere  dont 
l'air  fit  rempli />a^û  a-travers  le  verre.  La  vertu  ne 
f^^i  pas  toujours  des  pères  aux  enfins.  Le  nom  de 

Sut-lcjiit's  hommes  de  ce  ùec\tp^Jfera  à  la  poflérxté. 
es  fucccs  ont  pa£t  mes  efpénuicCs.  Quelques 
mata  des  anciens  qu'on  rcgarderoit  cooine  d«  er> 
Teurs,/i^^!rAf  maintenant  pour  des  vérîtc^s  contan- 
tes, n  y  a  des  vieillards  qui  ont  de  la  peine  à  fe  paf- 
JirAe  femmes.  Je  me pa^c  peu.  Il  faut  bien  en  paj- 
fer  par -là.  Il  y  a  des  conlîdcrations  au  -  deflus  déf- 
uui'lks  je  ne  fauroi$/><^,eUe$  m'arrêtent  tout  cour. 
ra^t^  le  préambule,  aOes  à  la  chofe.  Vous  aw  trou- 
verez intnntable,  je  ne  vous  p^ffierai  rien.  Racontet 
toujours  les  choks  comme  cl!ts  le  U>nx pajpts  ;  tous 
cestHiits  d'imat;ination  qui  embcllitrent  un  récit  (ont 
autant  de  petits  mc-nion^es.  Cette  monnolc  mpjjfera 
pas.  je  vous  paj/trai  cette  pièce  pour  deux  piliules. 
On  dit  encore  p^r  par  les  mains  ,paffir  par  les  ar- 
tBKt^pùfir  fur  fe  ventre  à  quelqu'un,  tout 
dHine  voix ,  pajftr  un  aâe ,  paffir  d^In  ob|et  à  un 
aufrc  ;  pale  au  feu,  à  ia  calanJrc,  i  la  filière,  i  la 
clayt-,  en  blanc,  en  canon,  au  tamis,  à  la  chauflic, 
au  filtre,  au  chamois,  à  l'alembic;  pjffcr  maitrc, 
pa^tr  liccntic,  la  plume  par  le  bec,  l'éponge, 
Je  ont,  &t.  foy  ti      irtUUs  fuivans. 

pASSSm,  (C'iMMKm.^  terme  qui  dans  le  GoauMMe 
'  &  chex  les  aiidfiuis  a  diveifes  (ûmificatioBs  djtemi- 
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iici.  s  par  les  mots  auxquels  il  eîi  joint. 

/  ujcr  méiitrt,  fe  dit  de  la  réception  d'un  apprenti 
k  quelque  maitrife  après  les  examens  qu'ils  faut 

-  fiibir,  ou  les  chets-d'œuvre  qu'il  taut  taire  pour  en- 
trer dans  les  iÏK  corps  marchands  &  dans  les  corn- 
nnniHUllÉs  des  arts  &  métiers  ;  on  dit  en  celims  ,il 
va  le  fiore  pt^ir  ou  il  eii  pjjjt  marchand  <Mièvre  y 
épicier,  drapier,  &c.  m.iirrc  lapiiCer,  ferrurit*,  &c. 

Pa^tr foa  orJtt ,  terme  de  banque  &  de  commerce 
de  change,  c'ell  mettre  Ion  ordre  au  dos  d'une  let- 

.  tre  ou  billet  de  change  en  iàvcur  de  quelqu'un , 
c*eû-à-dire  déclarer  ou'go  les  cède  à  celui  dont  le 
nom  eft  exprimé  dans  roidre,  & q|u*elles  lui  doivent 
Itre  poyté*  ^'>y*l  Ordre  é  Endossement. 

Pàfftrdtlfout ,  en  tt-riiK-  de  commerce,  c'cll  tranf 
J)orter  des  marchandiles  a  travers  d'un  état ,  d'une 

tirovincc,  d'une  ville ,  ou  par  quelque  bureau  lâns 
es  y  arrêter,  décharger  ni  déballer  pour  y  être  vi- 
.  fitées  ou  pour  en  payer  les  droits }  pour  cela  les 
.  snardiands  doivent  pieodrc  des  acqûitt»  ^^«1  Ac* 

*  QUIT  &  PaSSE-DEBOUT. 

P^jjcr  dti  marchanAljcs  tn  fraude  ,  c'efl  les  faire  en- 
.  trer  ou  iortir  par  d'autres  endroits  que  par  ceux 
OÙ  les  bureaux  font  établis,  pour  le  payement  des 
droits,  afin  de  les  6auder  &  de  ne  les  pas  payer. 

Paffw  pat  hmu  t  f^eft  la  m&ne  chofe  que  pê§tr  tn 
frattdt,  mais  ce  terme  n'eft  d*ttiâc|e  ordinaire  qu'en 
Efpi^ne,  &  partictilicrement  \  Cadix,  oii  ilie  dit 
des  marchanaifes  que  les  nations  qui  ont  part  au 
commerce  de  l'Amérique  avec  les  ElpagnoU  ont 
'«oûtume  de  &ire  entrer  <àns  en  payer  les  dnnts ,  qui 
.  fe  aioataiit  A  vk^"  trois  pour  cent,  engagent  les 


dtnogefs  à  les  muàer,  coûtant  plus  ouefe  garde 
•'^MmoiScier;  de  laiorâacanroycat  MX  ks  yaif^ 
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féaux  po.it  viliter  les  marchandifes 
la  frauJe,&que  lodou'elle  ell  déci<^ de  brins  de 
ell  quittv  pour  payer  les  droits  orfinail*'"^"'  T'' 

Pa^tr^  le  dit  aulU  du  cours  des  monook 
commerce  ;  Us  piûoles  d'Elbagne  paffiiu  fin 
des  louis  de  France,  c'eifcii-diiR  fiMitt«(iies  po» 
raine  valeur.  , 

Pj([cr ,  (v  dit  encore  des  etolTes ,  des  modes,  de» 
miircnandifes  :  cette  étod^e  ell  pt^it,  c'cll- à-diiC 
qu'elle  a  perdu  fon  luflrc.  Cette  mode  eft Pf^\  elle 
n'eft  plus  en  vogue.  Ces  vins  iont  pmisf,  ils  on^ 
perdu  leur  force  powavoir  été  trop  gwfe.  DiSimr. 

^  Commerct. 

Passer  par  les  baguettes  ,  (y4rt  m'Uu.)  eil  un 
fupplice  infamant  parmi  les  foldats.  Celui  qui  le  mé- 
rite paHe  les  épaules  nues,  entre  deux  rangs  de  fol- 
dats ,  armés  de  Mgucttes,  qui  le  frappent  en  f  " 
yna  ChJiTIMENS  MIUTAUES.  (O) 
:   Passer sbvs  u  BEAumi,  (MBnir.)Ce  i 

a  pa^  Joui  nom  htauprî,  c'eft  une  manière  de  par- 
ler qui  veut  dire  qu'un  vaifleau  a  pajfi  lori  prcs  de 
l'avant  d'un  autre.  On  regarde  en  mer  comme  une 
civilité  de  ne  pajftr  pas  lous  le  beaupré  d'un  autre 
quand  on  peut  y  pafftr.  On  dit  paftr  au  vMT  J^nrn 
VAÙffioK,  lorfqu'oolui  aagne'le  vent.  f2) 

Passer  ,  urmt  éU  DtffinMtur ,  qui  deffine  à  l*etiere 
de  la  Chine;  on  dit  /xa^z-undeflein  à  l'encre ,  c'eft-à- 
dire  en  tracer  les  lignes  avec  de  l'encre  de  la  Chine 
ou  carmin  fur  le  trait  au  crayon. 

VkS'ii.ViyttTmtXApottciirt,  c'eft  épurer  quelques 
liqueurs  ou  matières  liquides  en  les  coulant  à-travers 
d'une  chaude  d'apofiraire  £c  de  ciiiiiiifte,oa  d'unfas 
ou  tanitt,  ou  enfo  en  ks  iltfitt  à-«nmn  dupi^cf 

brouillard;  le  vif-aTgent6^^i4taVCl« kpcattdt 

chamois.  (/->.  /.) 

Passer  ,  {Corx.yeur^  ert  un  terme  qu'on  emploie 
pour  lignifier  plulieurs  apprêts  &  laçons  qu'on  donne 
\  plufieurs  fortes  de  marcnandifes. 

On/'4^- les  eu irs  en  fuif »ea  buik,  en  ahn ,  en  iÎH 

mac,  en  mégie, 

P.i'Jt'  .'Vi  liii'-j  en  y«j/dc  chair  &  de  fleur,  c'eft  les 
imbiber  Je  liul  bouiliam  par  les  deux  cotés  j  c'eft  ainû 
que  les  C.orroyeucsippracalks  «açhctCcIcsvetiix 

à  chair  gralFe. 

Pafftr  Ui  tuin  tn  fuif  fleur  ,â£  en  buik  de  chair, 
c'eft  la  nanicte  de k»  vadies dcks  veaux  a 
chair  blanche;  k*  nouMmsf  en  noir  ne  fe  paf' 
ftnt  aufli  qii*à  chahrhkndie. 

Poftr  du  ctân  m  fiûf  éa  côté  de  la  fleur  feule- 
ment, &c  ne  mettre  ni  fuif  ni  huile  du  côté  de  la  cfaair^ 
c'eft  la  manière  de  pajftr  ce  que  les  Corroyeurs  ap^ 
pellent  la  yacht  ditri. 

f^tr  M  kùU  du  côté  de  chair,  &  en  alun  du  côté 
de  Heur  :  c'eft  l'apprêt  que  les  Corroyetus  donnent 
aux  vaches,  veaux  &:  moutons  qu*îk  Vlllkllt  cor- 
royer en  roujj;e  ,  jaune,  &  verd. 

Pafftrtn furriac ,  c'cil  le  fervir  du  fumac  pour  don- 
ner aux  veaux  nuir*  des  Conoyeurt  une  couleur 
orangée  du  côté  de  k  chair.  rtgf«i  pour  tous  cce 
mots  tvùtU  CoutOTiiu 

i>:^M  a^|jf,  «?ieft  donner  1  on  cuir  tous  les  ap- 
prêts qui  feot  de  kpioftffion  des  M^gifien.  y«9!i^ 

MÉOIE. 

PassF.R  par  la  riLltRt,ltrmt  J'ÉpJnglier&d'Ai- 
fûUitTy  qui  iigniâc  réduire  en  (il  de  différens  échan- 
tillons le  léton  6l  Tacier  dont  ces  oiivriers  CerveM 
pour  faire  de»  épingles  &  des  aiguilles ,  en  les  ùâ-^ 
tant  pafler  fuccefBvement  par  tous  les  trous  d'une 
filière,  à  commencer  par  lêsphis  grande  dc  HaiflinC 
par  les  plus  petits. 

Passer  par  la  faAi.ne,  (Cuijîiu.)  ce  terme  figni* 
£e  innù  iet  Cuifinkrs,  l'aâon  d'enduire  une  pièce 
dentinccnkpIoKemitdansuivalêoiiily  ena. . 

Pétgir/M'U/tikf  VcftuMiticune  pkce  dam  4a. 

•     *  Sli 
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.)c*eft  fcparer, 
/ttes  de  la  bonne 
claie  qti'on  fou- 
iéchalas;  cept'tulant 
•vec  la  pelle,  la  jette  à 
jicn  que  la  bonne  terre 
yierres  tombent  en  bas  da 
t  on  les  ôte  de-U  pour  con- 
/UteUterredoot  onabdbin. 

.  C ,  ttrme  de  Monnoyeur  ,  cVft  /"rf/^ 
.lai  dont  on  doit  &briquer  les  eljpe- 
otileaux  du  laminoir ,  avant  de  les 
Jte  ;  il  n*y  i  que  les  lames  d'arnnt  & 
.1  fe  fi^fatt  m  blanc  ;  les  buDcs  ne 
oint  fans  être  recuites.  (Z).  /.) 
.  LE  POIL ,  tn  terme  de  PlumaJJitr^  c'eft  ai> 
es  plumes  &  les  mclcr  cnfcmlilc  ,  cnfoite 
ait  peu  ou  point  d'intervalle  entre  elles,  flc 
^'cUes  femblent  n'en  faire  qu'une. 
Passu en  carton.  [Ritbtat. )  les  Relieurs paf- 
lorfque  le  nvre  étant  codh,  ils  pren- 
nent les  bouts  des  nceHes  aiixquelles  les  feuilles  foat 
coufues ,  &  les  pajfent  dans  les  trois  trous  qu'ils  ont 
f.iiîi  a'.iv  cartons  \'is-A-\  i5  ch,''.c'.ie  fîcellf  :  lus  bouts 
des  ficelles  font  arrêtés  en-dedans  en  croix  ;  cela  tait 
on  coupe  l'excédent  des  bouts  déficelle. 

P^er  tn  fartktmn.  Les  Relieurs  mettent  plufieun 
bandes  de  perdiemin  fur  te  dos  des  livres  ;  ces  ban- 
des font  de  la  largeur  des  entre-nerfs ,  &:  on  en p  ifft 
moitié  eiure  le  carton  &  le  livre  ;  l'uuti  e  n'.oîtiè 
refte  lui  le  dos  pour  y  être  coilcc.  On  appelle  ces 

Sarchemins  dts gardes,  &  on  en  met  des  deux  côtés 
u  carton ,  fitr'tout  à  la  tSte  &  à  la  queue  «  nais 
quelquefiïis  «tre  tous  les  nef6.  f'vri  (jAIISE. 

Pi^rtamord.  Après  que-Ies  Rel  leurs  ont  défewt* 
té  les  livres ,  ils  palTcnt  le  pliuir  du  cûtc  du  cou- 
ant,  tout  le  long  de  rciidruu  uit  la  couverture  joint 
e  carton  au  dos,  &c  en  mùme  tems  ils  fou!e\ent  le 
carton  pour  voir  fi  le  jeu  n'en  e(l  pas  gêné  :  cela  fait, 
on  met  le  livTe  fecher  iofqii'i  ce  que  la  couverture 
n'ait  plus.d'juuni^f  ce  qiû  ^iffdlt/tcher  la  pUts. 

Passer  PA«  IA  CAtANDRE,(il*iii«/jf7.;  fe  dit 
des  étoffes  de  foie  &  de  laine,  &  des  toiI;-v  tie  dlvcr- 
fes  couleurs  &:  fabriques ,  oii'on  met  fous  les  plaques 
de  la  machine  qu'on  appelle  uoe  €iiimdrt,  pour  lui 
faire  prendre  des  ondes. 

Passer  la  CLAIKIb,  en  terme  de  Raffiaeur ,  t^eù 
raâioa  de  nettoyer  enfiereiiientlaai3tiere,&  de  la 
délivrer  de  totttes  les  fidetés  nui  liront  pu  are  enle- 
vées avec  1rs  écnmes.  Quand  ces  écumes  fimt  par- 
faitement blanches  ,  on  verte  le  fyrop  de  la  chau- 
dière dans  un  balTiH  à  claircc,  voye^  Bassin  a  CLAI- 
Ri£.  Ce  baffin  a  en  bas  un  commencement  de  tuyau 
dans  lequel  on  enfopce  une  dale  qui  conduit  la  ma- 
tière dûs  tm  paûcr  conrert  du  Uanchct ,  voyei 
Blanchet,  d'ob  elle  tombe  dans  la  chaudière  à 
(lalrce.  ^oye^  CHAUDIERE  A  CLAlRis. 

Passer  ,  v.  aô.  (  Teinture.)  c'eft  trindre  les  étof- 
fes toutes  faites ,  ou  les  matières  dont  elles  doivent 
Être  tilTues  &  ^briquées  ,  comme  de  la  foie ,  de  la 
ydulli,  St. 

Passer  par  t  a  FIUERE,  (7!r«»r  d'or  &  autres 
)  on  pHiic  par  la  filière  de  l'or ,  de  l'argent , 
du  cuivre,  du  leton,  de  l'ctain  ,  du  fer;  c'eil  réduire 
en  fil  de  diflerens  échantillons  6c  groffeurs ,  tous  ces 
métaux,  en  les  tirant  fucceifivement  à-travers  des 
mus,  plus  glands  d'abord,  6c  enfuhe  plus  petits, 
«Ame  fiUere  dTacîer.  {D.  J.) 

Passer  av  ieu  ,  c'eft  n'être  pas  du  jeu  pour  ce 
coupi  n'en  pas  courir  les  haûirds.  11  y  a  des  jeux  o^ 

l*oaacrm6ntp]i»qiiaiid«o»/vs^i  Uy(a«d^ 
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très  oh  l'on  peut  revenir.  Aubreland,  par  exempté,'- 
le  premier  peut  être  du  jeu ,  ou  /M^r  .*  s'il  ^fijp  « 
il  ne  peut  rentrer  qu'un  autre  ne  iottdnjeu.  Sitoui 

les  aiiires  joueurs  pjjjlni  après  le  premier,  le  pre- 
mier a p'iljt  twy  rttour  ;  ra\  antugc  que  le  premier 
a  Ai  pjjfer  ,  c'eft  d'impofer  la  loi  à  cl-uv  qui  joiient 
aprcsliii,  &  qui  lui  domu-ronf  lieu  de  revenir;  foa 
dcfavantage  ,  c'eft  de  perdre  la ,  quand  il  avtnt 
jeu  de  jouer,  &  qu'il  a  pa£i. 

Passer  le  ,  urmt  de  nladait ,  ^efl4-dSre  mar- 
chij ,  ou  bazar.  Le  pf^er  Je  Bend-.-r  Aba/zi ,  ville  de 
Pt  rti.-  d'un  grand  négoce ,  eft  une  grande  place  to\ite 
\  ûutée  avec  des  bouti<j;iv  >  ;  vitonr  ,  i^:  une  allée  oit 
corridor  au  milieu  pour  la  connnudité  du  commer- 
ce. Ceft*làque  l'on  étal.  !js  marchandifes  les  pluS 
précieulès,  &  que  les  Banians  ,  les  plus  habiles 
ncgodans  de  l'Afie,  tiennent  leur  banque,  &  font 
leur  négoce. 

PASSERAT  ,  royer  MoiNFAU. 

PASSLKF  AU  ,  Kv;.  Cl  Moineau. 

PASSEJllËS,  f.  f.  plur.  (  Co//(m(rc(.  )  on  nomme 
ainfi  une  efpece  de  traité  ou  tottventioadecomnier» 
ce  qui  s'obferve  ni6me  en  tcms  de  guen^  entre  lea 
frontaliers  ftançois  &  efp.^gnots,  c'cft-4-dire,  entre 
les  fujcts  des  deux  couronnes  qui  en  habitent  Itî 
frontières  du  côté  des  Pyrénées ,  à  qui  il  eft  pernui 
en  tout  tems  di  cot:i;î>.i.jetr  enlemble  parles  portes 
ou  palTages  de  ces  montagnes  exprimées  dans  la  con- 
vention. 

C'eft  à  Seix ,  lieu  qui  d^^end  du  diocèfc  de  Riez 
en  Languedoc ,  quUoutil^  les  portes  ou  paflages 
privilégiés ,  entre  autres  Ceux  de  DanU,  de  Sulan, 

&  de  .Martelât. 

L'origine  du  ti  alté  des pajftries  ,tà  Tépoque  de  fon 
commencement,  ne  Ibnt  pas  bien  certaines.  On  en 
trouve  des  veftiges  dés  l'an  i }  1 5 ,  &  depuis  Chai^ 
les  VilL  jufqu'à  préiiAtt,  les  rois  de  France  oht  con- 
firmé les  fipontaners  dans  ce  privilège.  Sous  Loin* 
XII.  le  traité  qui  arn-t  rcui  quelques  atteintes,  fiit 
renouvellé  dans  Taliemblce  de  Urat,  oîi  fc  trouvC'^ 
rent  les  députés  des  lieux  intcrcffé-s ,  tant  de  France 
que  d'Arragon ,  oii  les  patents  font  en  ufage. 

Les  pnnâpaux  articles  de  ce  traité  qui  s*obfer> 
vent  CBMEore  aujourd'hui ,  mais  qui  fe  renouvellent 
tous  les  atu ,  confiftent  ;  * 

1".  Dans  la  liberté  de  tranfpotter  toutes  fortes  de 
marchandifes  qui  ne  font  pas  de  contrebande,  ôc  dans 
cell*  du  partage  des  hommes  Se  des  bcftiaux  danslta 
limites  convenues  ,  6l  par  les  portes  nommées. 

Dans  la  ftipulation  qu'au  cas  que  l'im  des 
deux  rois  n'en  TOtuût  pas  la  continuation ,  les  firon- 
talienferoient  temts  de  Ten  avertir  réciproquement 
trente  jours  avant  que  de  commettre  aticun  aâc 
d'hoftilité  de  part  ou  d'autre. 

3".  Dans  la  faculté  &  permilGon  de  ftire  arrêter 
dans  toute  l'étendue  àsipafftmt  les  criminels  de  l'un 
ou  l'autre  royaume  qui  voudroicfit  fe  retirer  par  les 
portes  &  routes  des  momagnes,  pour  fe  mettre  à 
couvert  des  poutfintes  de  la  juftice  ;  ma»  ce  def» 
nier  article  ne s'obferve pas  fidèlement.  Z?;<7.  JeCom. 

PASSERINE ,  f.  î.  pajjarina  ,  (  Hift.  nat.  Botan.) 
genre  de  plante  àfleur  monop^ale,  campanif'orme, 
tubulée,  divifée  en  quatre  parties ,  &  garnie  d'éta- 
mines  &  de  fommets.  La  partie  intérieiu-e  de  cette 
fleur  devient  dans  la  fuite  une  femence  renferméa 
dans  la  fleur  même  ,  8e  qui  y  adhère.  Ponudtm  J»- 
tho/ogia.  f''f<yc^  PlaNTE. 

PASSET  ,  f.  m.  (  Commerce.  )  nom  d'une  mefuro 
romaine.  Le  paffet  eft  une  mefure  de  bois  qui  con- 
ticm  cinq  palmes;  elle  eft  &ite  depluûeurs  pièces  , 
qui  jointes  enfianme  foit  par  des  clous  ,  foit  à  char- 
nières ,  peuvent  fe  pUer  fit  fe  pocter  eommodé* 
ment. 
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«u  façons ,  font  des  réparations  qui  formcni  éoniiAè 
des  eipeccs  d''armoires  que  les  Marchands  mctn-nt 
danslnirs  boutiques  &  magafins  pour  pliin  r  k-s  mar- 
chandil'es  en  bon  ordre,  chacune  ie-on  Uur  ciju'ce 
&  qualité,  comme  les  velours  avec  les  velours,  les 
CKdns  avec  les  Tatins,  (fc. 
n  faut  quclesM^  âen^oiis  foient  couvem  de 

Japier  blane  conéwle  bois,  flc  qu'il  y  ait  un  ri-' 
eau  de  toile  par-devant  qui  pirifTc  i'c  tirer  ,  afin  diî 
tenir  les  marcnandiies  proprement  ,  &  particulière* 
ment  quand  elles  font  pricicilc!!.  On  dit dM afnioi> 
«s  à  fii^cti ,  des  armoires  à  rayons. 

PÀSSÎETTE  ,  f.  f.  (  Ouvriers  tn  fou.  )  cVft  Ulttfi»> 

\an%  fil  de  kiton  tourné  en  rpirate,  qui  ferme  ;v>  r 
ce  moyen  une  eondaidté  ifttioeicnc  de  trois  à  q 

tre  lignes  de  diamètre  ;  chaque  tour  Je  !.i  rpir;j!c  n  e.} 
éloigné  de  fon  plus  pfx)che  que  de  dcnn  iijinc  Icult- 
rncnt,  &  ijuflq'icîuis  nniiir,.  Cette  Ipir.ilf  cil  fixce 
fur  un  menu  morceau  d<  bois  rond  6i  un  peu  appl.ni 
defimcM»  par  int  fl  eontrehcé  dans  chacun  des 
•UKfeuSyAccpiitoafiMà  l'eittoiu-  itiifaûita;  les 
'feoufs  de  ce  morccaa  de  bob  doivent  excéder  éSm 
pouce  de  ch  t  ,11  •  côte  ;  ils  doivent  audî  être  tendue 
perpendiculairement  dans  toute  li."urc|)aiflfur ,  pour 
recevoir  de  chaque  bout  une  ir.t  inie  ficelle  qui  (crt 
à  la  fufpendre  à  volonic,  foit  en  l'attacKam  auxtra- 
'verfcsda  métier, ou  aux  potcnccau.v  ;  fonufage  ell 
de  tenir  les  Ibies  de  la  chaîne  écartées  à  roefure 
«pTeRes  te  déreolent  de  deflhs  tet  crtRiples  de  der- 
rière, pour  éviter  qri'elles  ne  fe  confondent  toutes 
enfcmbte;  ce  ru:  le  fait  de  cette  façon.  On  met  plu- 
ficurs  brins  de  loiv-  de  I,i  chaîne,  mais  en  pcàre 
(juantitc,  dans  chaque  intervalle  que  laifTe  entre  eux 
In  anneaux  de  la  ftfiutftetfu  fe  continue  aînfi 
îufqu*au  bout  ;  pour  cela  on  dent  la  ft^/om  un  pcn 

i>hts  exbaaflie  que  le  propre  itfreau  de  la  cfiatne ,  en 
a  fitifmt  gliffer  en-haut  le  longde^  dcrv  ficelles  t;-.:i 
la  (iiljjendent  ;  ce  qui  étant  fiit, on  p.uie  une  a:j;iii!L- 
de  même  fil  de  Icton ,  mais  droite  dans  les  anneaux 
deia  f*Setu^  en  obferyant  que  ladite  aiguille  paHe 
pafxdanB ,  &  non  par-deiRms  les  ibies  que  la  pajfctti 
toadsiA  ;  le  boat  oe  cette  même  aictnllé  eft  bouclée 
far  Vaa  de  iês  bouts  ,  poW  empêcher  qu'elle  ne 
puiflc  traverfer  la />i^lS»r d'outre  <  n  outre.  Ei  l 
on  defccnd  cette  paffittt  au  niveau  A-pcu-prci  des 
enfuplcs  di-  derrière;  elle  (crt  par  ce  moyen  à  dif- 
pofer  les  foies  ainfi  écartées  k-  préfenter  aux  lifles 
«uliieltes, Recela  fans  confufion  ;  il  y  a  quelque- 
fiiis  quatre  ou  phis  de  Péffuui  enièinble,  mau  divcr- 
Iraient  difpofêes,  mvatt  la  i^uandtd  diCfarcds 
coi-ps  de  chaîne  ncceflQûres  i  ToUvrage.  f«Sft^ 
PL  Ju  PdjfetTuncitr. 

PA5St.TTE  à  l-jjjer  en  peigne  y  (  OKi  rien  tn  fou-,  ) 

«ft  une  petite  plaque  de  cuivre ,  ou  même  de  fa- 
blanc  trcs-mince ,  arrondie  &t  échancide  par  les 
bouts  i  ranondiiTement  y  eft  nécelliiire  pour  que  les 
anries  de  cette  faftm  ne  fi>ient  point  en  rifque  de 

cafTer  ,  d'écorcher  les  dents  du  peij;ne  à-travers  Ic- 
il  faut  qu'cllr  paiTe  ;  U  petite  echancrurc  y  c(i 
rncorr  pli;s  riL-CffT.nn-  ,  puifque  c'ell  ce  qui  conifi- 
jue  l'uruque  ulagc  de  ce  petit  outil.  Voici  cet  ulage  : 
lorfque  l'ouvrier  veut  pilër  en  peigne  les  foies  de 
la  chaîne,  qu'il  a  anpatuvaat  pattécs  en  liflës  ou  en 
Gicttes,  U.  dont  il  a  biffé  paffer  un  bout  capable 
d'excéder  le  battant  qui  porte  le  peigne  ,  il  ef?  que 
Hion  de  !es  pafTer  en  peigne  ;  ce  qu'il  fait  de  ecttc 
jiiani'.rc.  Après  avoir  décidé  de  la  largeur  de  l'on 
ouvTage ,  par  la  quantité  de  dents  qu'il  doit  occu- 
per, une  autre  perfonnc  qui  lui  aide,  &  qui  peut 
«tre  affife  furie  fi^e,  dans  la  polhirc  à-peuprcs  de 
ccUe  qui  devrcnt  travailler,  introdiÀ  la  pijjhte  dans 
la  première  dent  du  peigne  que  roavr.ii:e  doit  con- 
tenir ;  l'ouvrier  qui  pafie ,  &  qui  cit  debout  devant 

|t      M  du  Bd^,  wfcrc  tel  crac  d^ 
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tifure  de  la  pit^ttn ,  la  q'.'rwîtîté  néceffiniv  4e  brins  d« 
foie  de  la  chaîne ,  &  cela  j  ir  r'-  rricrf  le  battant  qui 
efl  le  devant  des  lifli";  ibn  .lidt  tire  .1  fcîi  Hpn^feitt^ 
&C  Ce  qnVl'"  coptieiu  ar  t  u  I:i  m.iin  (iroiie  ,  Ics  foies 
qui  font  hH'vi  longues  pour  excéder  le  battant,  font 
l'eç^ics  par  la  main  pauc'tic  qui  les  tie  nt  en  refervc  , 
jufqu'ù  ce  que  le  tout  foitainfipaflé.  L»p^ettt  aptit 
ce  premier  paCage  efl  mîfe  dan!  I»dent  A  céinde 
Celle-ci,  en  titrant  toujours  du  côté  droit ,  &  ainfî  al* 
temativctnent  jufiqu'à  la  fin  eîe  celte  opération.  Cette 
p.ijjerft  n'cl^  dclhnée  qu'A  ce  t?!i!     i  rii  pr.-  ul.îtf. 

I'  assette  ,  thp*rmUs  Treurs  £ c  ,  une  portion 
du  cercle  doof  une  extrémité  fe  termine  en  forme 
d'anneau  Mni^^  pour  laifTcr  pallier  le  fil  fous 
roues,  du  moulm. 

PASSEURS  D'EAU  ,  (  ConT^-ra.  )  ce  font  à  Pa- 
ris des  bateliers  établis  par  les  pré  vôt  des  Marchands 
&  échevins ,  pour  paiTer  d'un  bord  de  la  Seine  à  l'au- 
tre les  boiirptoii  &  particuliers  a\'cc  leurs  bardes, 
jnarch.in.'iii  î ,  &c. 

Ces  bateliers  compofent  une  efpecé  de  oonna' 
rtauté  qui  a  lès  Ratuts,  fes  apprentis,  fon  chefd*onH 
vre;  nutU  qui  n'a  eu  de  lettres-patentes  qite  fur  la  fin 
du  wij.  ficcle,  q  i'ils  f-ircnt  érigés  en  titre  d'office 
iwt^  le  nom  de  m.iitres  o  'àisxr'i p3jfiwi  J^tam,  ^<tyi^ 
BatELILRS  ,  Z?ii?.<;'!iii.'-c  </(  C'om  iit'ct. 

PASSEVALCK ,  (  r^.ri.  )  petite  ville  d' Al* 
lenMne,  au  cercle  de  la  haute  Saxe ,  dans  les  états 
de  releéfeiir 'de  ftandebourg,  furlUcker.  Long. 

PASSIBLE,  adj.  {Granm.  &  Tkiolof  )  qui  peut 
toiiffrtr  h  peine  &  Icntir  le  pUifir  :  le  corps  de  J.  Cè 
refTiiicité  n'étoit  plus  paffitU. 

PASSIF,  VE  ,  adj.  On  dit  en  Grammnn  verbe 
pafff  ^waip^rt  y  i'cn^  paftf,  figiùfiai|ion  p^vu 
Ce  mot  eft  formé  de  paju-n ,  f'upin  du  ▼eroe  patî 
(  fouffrir  .  être  afîeaé  ).  Lt  pajpf  k\\  oppofé  ,1 1',;.?  '; 
ifv  po'.ir  donner  une  notion  exade  de  l'un  ,  i!  inm  W 
mettre  en  parallèle  avec  l'autre  ;  c'eii  ce  (  'jV  n  ;i 
tait  au  mût  ACTIF  &  à  ïartielt  NEUTRE  ,  n.  11.  mit. 

Je  ferai  fimleneot  iô  une  remarque  :  c'ell  qu'il  y 
a  des  verbes  qui  ont  !efeni/>j^lans  avoir  I.1  forme 
p.ijlîvt ,  comme  en  latin  ptriu ,  &  en  ti^ançois  ptrlr  ; 
au'il  y  en  a  au  contraire  qui  ont  la  forme  p^ffire  , 
fdns  avoir  le  fen%  p-tjpf,  cum  n?  en  latin  inç';^'us  fum^ 
&C  en  frùiiçois  /c  Jttit  turc  .  Or-.f.n  q-.ie  quelqr,  jfois  ort 
employé  en  latin  dans  le  fens  a:Uf  des  formes  effec- 
tivement deiHnécs  &  communément  «ooiàerées  ait 
fens  p-i(pf ,  comme  fttur  ^  que  nous  rendons  est 
françoii  ^iTj>nplt»n.  Car  finir  n'eil  appliqué  ici  k 
auamfujet  qui  folt  l'objet  p^JJîf  des  larmes ,  ^  ce 
n'efl  que  dans  ce  cas  que  le  mt!)-.-  lui-môme  ell  cenle 
p.ilJJf.  C  e  n'ed  qu'un  tour  p  irc!cu!ii.'r  pour  exprimer 
l'exiiience  de  l'adion  dt  pUurxr,  fans  en  indiquer  au- 
cune caiife  ;  fletÊir  ,  c'eu4-dire  fin  tjt  (  raoion  dé 
pleurer  et)  )  :  on  prétend  encore  mouis  marquer  uit 
objet  p*Sif,  puifque  fitr*  exprime  une  aâion  ditiaiK 
fitive  ou  abtblue ,  âc  qui  ne  peut  jamais  (è ttippoite^, 
i  un  tel  ol  jet.  yoy*i  Impersonnfl. 

Nous  f.îiions  quelquefois  le  contraire  en  françois,' 
&  nous  employons  le  tour  atiif  avec  le  pronom  ré- 
fléchi ,  pour  exprimer  le  (cmp^J/if,  aulieude&irÉ 
ufage  de  la  forme />if^vc.'ainûi'ondit,c(Htfliwr(A«a* 
dlft fi  dibiura ,  quoique  la  nufduuidiw  feit  dvidem^ 
ment  le  fujet  pafftfàn  débit ,  &  qu'on  eût  pu  dira 
j'crd  dthitée ,  s'il  avoit  plu  i  Tufage  d'autorifer  cette 
phrafé  dans  ce  fens.  Je  disddns  ce  fens,  car  dans  uik 
autre  on  dit  très-bien ,  quand  ettu  marc/uindtjè  ftrm 
dibitii  fen  achtierat  d'MUrt.  LadilSbencC  de  CCS  (MlJC 
phrafés  eil  dans  le  temi  :  eim  meudiMdyi fi  dàim»^ 
eft  au  préfent  poAérieur ,  que  Pon  comMR  vulgaire* 
ment  fous  le  nom  AefiitKr finp/t ,  &  l'on  diroit  dartfe 
le  fens  iàÀîyjtJAiurùeaumdrduuidifi  iquttadau» 
wmtAmi^  fii»  Mûét,  «ft  m  prétéri|  pofténewr. 
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l'on  regartlc  commtinëment  comme  futur  com>- 
pofé  ,  &c  quelques-uns  comme  futur  du  mode  fub- 
lonit'tir,  l'on  i];roi;  dans  \tttn$tBà£tfiiaiÊd/Mriù 
dihitt  ctttt  m^nh-iruiiji. 

Cette  obfervation  me  Élit  entrevoir  que  nos  ver- 
bes fj^s  ne  font  pas  encore  bien  coiibus  de  nos 
'tSnunmairtens ,  de  ceux  m£me^  leeonnmflem  que 
notre  ufiigcn  nutorifc  des  tours  exprès  &  «ne  conju- 
gailbn  pour  le  Icns  pajpf.  Qu'ils  y  prennent  jgarde  ; 
fit  vtnJrt ,  itre  vindu,  m  air  été  vendu  ,  font  trois  teins 
ditFérensde  Tinfiniiit  /jii^i/,  du  verbe  vtnd'c  ;  cela  cil 
évident,  &:  entraine  la  néccflîté  d'établir  un  nouveau 
^Aène  de  coniu|aifon  vaffeift,  (  B.  E.  R.  M.  ) 

Passif  ,  {■^"''tfpr.')  fignifie  «  qui  cft  foufftn.  Un 
droit  p^IJif  (!<•  f"cr\  itude  eft  lorfqu'on  cil  oblige  de 
Ibuffrir  que  qut-lc^u  un  exerce  une  fervitude  lur  fon 
héritage.  Un  droit  adlit"  de  fervitude  cil  celui  que 
l'on  CJkerce  fur  autrui.  ^'f>  q  StRVlTUDE.  {^A  ) 

PASSIGNIANO,  (  Gio^.         petite  ville  d'Ita- 
lie dans  le  Pérug^»&u-  le  lac  dePérugia.  Long, 
SO'  Ut'  43- 

^  PASSIONS ,  f.  f.  pl.(  Ph:!4.  lopjBf,  Morj/e.)  Les 
penchans ,  les  inclinaiioni ,  U  s  duliib  &  les  averfions, 
pouflcs  à  un  certain  dei;rc  de  vivacilc, joints  à  une 
i'cnlatiou  contxile  de  piaifir  ou  de  douleur ,  occaûon- 
nés  ou  accompagnés  de  quelque  mouvement  irrré- 
fjulier  du  iâng  &  des  eipnts  animaux  ,  c*eft  ce  que 
nous  nommons  pjj/ions.  Elles  vont  Jufqu'i  dter  tour 
«ifagc  de  la  liberté  ,  état  oh  l'ame  eu  en  Quelque  ma- 
nière rendue  pjffiii  ;  ùt-là  le  nom  déparons. 

L'inclination  ou  certaine  dirpolition  de  i'amc ,  nait 
de  l'optnton  oii  nous  fommes  qti'un  grand  bien  ou  un 
gndlfl  mal  eA  renfermé  dans  un  objet  qui  par  cela 
■iftgie  excite  la  ptdfion.  Quand  donc  cette  inclination 
«ftrayè  en  jeu  elle  y  cft  mife  partout  ee  qui  ell 
pour  nous  plaifir  on  peine  )  ,  auflî-tôt  l'ame ,  comme 
nappée  tmmédiarcnu-nt  par  le  bien  ou  ]>ar  le  mal, 
ne  modérant  point  l'opinion  oit  eile  ell  que  c'eil 
pour  elle  une  choie  très- importante  ,  la  croit  par-là 
iBltme  ^ne  de  toute  l'on  attention  ;  elle  fc  tourne  en- 
tMiencnt  de  Ton  côté,  cUe  s'y  fine  »  cU*  y  attache 
tous  fisfens ,  &  dirige  toute  fes  ficultés  a  la  confi- 
dérer;  oubliant  dans  cette  contcmplntion  ,  dans  ce 
defir  ou  datis  cette  crainte  prcfque  tous  les  autres  ob- 
jets :  alors  elle  eft  dans  le  cas  d'un  homme  accabld 
d^lne  maladie  aiguë  ;  il  n'a  pas  la  Ubertc  de  penier  à 
^uire  diole  qu^  ce  qui  a  du  rapport  à  fon  mal.  Ceft 
«ncore  ^nfi  que  les  fttffioiu  but  les  maladies  de 
IVurie^ 

Toutes  nos  fenfations  ,  nos  imaginations  ,  même 
les  idées  intcUechielles  ,  font  actompaghecs  de  plai- 
fir ou  de  peine  ,  de  fentimens  agréables  ou  doulou- 
teux  ,  &  ces  fentimens  font  indcpendans  de  notre 
volonté }  car  fi  ces  deux  fources  de  bien  6c  de  mal 
pouvoient  s'ouvrir  &  fe  feruer  à  ion  gré ,  elle  dé- 
toumeroit  la  douletir ,  &  n'admettroit  qtie  le  |>1aHir. 
Tout  ce  qui  produit  en  nous  ce  fentiment  açrcablc  , 
ïout  ce  qui  eft  propre  à  nous  donner  du  plaifir  ,  â 
l'entretenir,  à  l'accroître,  à  écarter  ou  à  adoucir  la 
peine  ou  la  douleur,  nous  le  nommons  bitn.  Tout  ce 
qui  excite  un  fentiment  oppofé ,  tout  ce  qui  produit 
4un  effet  contraire ,  noiu  l'appelloas  méU.^ 
.  Le  plaifir  &  la  peine  font  donc  les  pivots  fur 
ajucls  roulent  toutes  nos  .ilTeflions  ,  connues  fous  le 
eiom  d'indinations  &C  de  pjffions ,  qui  ne  lont  que  les 
•^Bffirens  degrés  des  modifications  de  notre  ame.  Ces 
Jëntîmens  font  donc  liés  intimement  aux/>4^S(Mii  ;  ils 
«n  font  les  principes,  fie  tb  naiffent  eux-mêmes  de  di< 
'irêffes  fources  que  l'on  peut  réduire  à  ces  quatre. 

I*.  Les  pUifirs  &  la  pt'uÊts  des  fins.  Cette  douceur 
ou  cette  amertume  jointe  à  lalenlation,  fans  qu'on 
en  connoifTe  la  caufc ,  fans  qu'on  fathe  comment  les 
objets  excitent  ce  fentiment,  qui  s'élève  avant  que 
^"«n  ait  prévu  le  bien  OU  le  mal  quelfpréiinice  Stt'u- 
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lâge  de  cet  objet  peut  procurer;  ce  que  Fon  en  péttt 

dire ,  c'eft  que  la  bonté  divine  a  attaché  un  fentiment 
agréable  à  rtxcrcuc  modiri  de  nos  facul:^  corporellis. 
Tout  ce  qui  fatisfait  nos  befoins  lans  aller  au-delà  , 
donne  le  fentiment  de  plaifir.  La  vue  d'une  luniicré 
douce,  des  cooleiirs  'gaies  ikns.être  éblouiffantes  , 
des  objets  i  notre  portée ,  des  (bas  nets ,  éclatans  qui 
n'étoûrdUTeiTt  pas ,  des  odeurs  cjui  n'ont  ni  iadcur  ni 
trop  de  force,  des  goûts  qui  ont  une  pointe  fans  être 
trop  aigué  ,  une  chaletu"  tempérée ,  ratioucheuieni 
d'un  corps  urti  ;  tout  cela  plaît  parce  que  cela  exerce 
nos  iàcultés  fans  les  fatiguer.  Le  cbaoaîte  OU  Texcès 
produit  un  zîkx  tout  oppofé. 
'  i*.  Les  pUiJin  de  Vefpr'u  ou  ie  CuampaààoH  for- 
ment la  féconde  fource  de  nos  payons  :  tels  font  ceux 
que  procure  la  vue  ou  la  perception  de  la  beauté 

firilé  dans  un  fens  général ,  tant  pour  les  beautés  de 
a  nature  SC  de  l'art,  que  pour  celles  qui  ne  font  fai- 
lles que  par  les  yeux  di  1  entendement ,  c'eft-à-dire 
celles  qui  le  trouvent  dans  les  vérités  univetidlea^ 
celles  qui  découlent  des  lois  générales  ,  des  cadet 
fécondes,  Ct'i\  qui  ont  recherché  !e  principe  géné- 
ral de  la  beaiuc  ,  ont  remarqué  que  les  objets  propres 
à  taire  niûtre  chez  nous  un  fentiment  de  plallir,  lont 
ceux  qui  réunilTcnt  la  varitU  avec  V ordre  ou  ï'umfar- 
miti.  La  variété  nous  occupe  par  lamuhitude  d'olfett 
qu'elle  nous préiènte^runifonniié  eoreodlaporeep» 
tion^nle,  en  nous  mettant  à  poitée  de  les  lâifirnq^ 
A^mblés  fous  un  même  point  de  vùe.  On  peutdooc 
dire  que  les  pUiûrs  de  l'efprit ,  comme  ceux  deafeoc^ 
ont  une  tnemc  ofiBnc'*  n*  ixvtKt 

cul  tés. 

Recourez  à  l'expérience  ;  voyez  dans  la  Muficnié 
les  confonaances  tirer  Icur^  agrement  de  ce  qu'eihia 
font  fimples  8c  variées  ;  variées ,  elles  attirent  notre 

attention  ;  fimples ,  elles  ne  nous  fatiguent  pas  tro^. 
Dans  l'Architeihire,  les  belles  proportions  limt  celles 
qui  gardent  un  julle  milieu  entre  une  uniformité  en- 
niiyeule,&  une  variété  outrée  qui  fàit  le  gOÛtOB- 
duque;.  La  Sculpture  n'a-t-elle  pas  trouvé  daw  les 
pr<^ortions  du  corps  humain  ctpft  harmoaief  cet 
accord  dans  les  rapports ,  te  cette  variété  des  mSi' 
rentes  parties  qui  conftituent  la  beauté  d'une  flatuc  i 
La  Peinture  ell  affujettie  aux  mêmes  règles. 

Pour  remonter  de  l'art  à  la  nature  ,  Ci  beauté  d'un 
vifage  n'cmpnmte-t-elle  pas  ies  charmes  des  couleurs 
douces,  variées,de  la  régularité  des  traits,  de  l'air  qui 
eiqtrime  diiEbesa  fentimens  de  l'ame  ?  Les  grâces  du 
corps  ne confiftent-elles  pas  dans  un  jufte  rapport  des 
mouvemensi  lafîn  qu'on  s'y  prop  ^fe  ?  La  nature  elle- 
même  embellie  de  les  couleurs  douces  &c  variées ,  de 
cette  quantité  d'objets  proportionnés,  &:  qui  tous  fe 
rapportent  à  un  tout ,  que  nous  otfre-t-elle  ?  une 
unité  combinée  fagement  avec  la  variété  la  plus  agréa- 
ble. L'ordre  &  la  pixjportion  ont  tellement  droit  de 
nous  plaire  ,  que  nous  Pexigeons  jufque  dans  les  pro- 
duiftiùns  fi  variées  de  l'cnthoulialme ,  dans  ces  pein- 
tures que  font  la  Poélie  &  l'Eloquence  des  mouve- 
mens  tumultueux  de  l'ame.  A  plus  forte  raifon  l'ordre 
doit-il  régner  dans  les  ouvrages  faits  pour  inflniire» 
Qu'e(l-ce  qui  nous  les  fait  trouver  beaux  ^  û  ce  B*e^ 
l'unité  de oeflieio,  l'accord  parfait  des  diverfes  par* 
ties  enti'elles  &  avec  le  tout ,  la  peinture  ou  l'imita- 
tion ex-aûe  des  objets  des  mouvemens,  des  fentimens, 
des  paffîoiUy  la  convenance  des  moyens  avec  leur 
fin,  un  jufte  rapport  des  faç<jns  de  peufor  fiC  des*<K' 
primer  avec  le  but  qu'on  fe  propole. 

Ceft  ainû  que  1  entendement  trouve  fes  plaifiys 
dans  la  môme  fource  de  l'efprit  &  de  l'imagination  ; 
n  fe  plaît  à  méditer  des  vérités  luïiverfellcs'qtii  com- 
prennent fous  des  exprelfions  claires  une  multitude 
de  vérités  particulières  ,  &  dont  les  conléquences  fc 
multij>lient  prelque  à  l'infini.  C'eiî  c;  r.ui  t  ut  putir 

certains. efpritslfs.cbanncs  de  i^iàfitf^a^^i^pjés 
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la  Géonctrie  &  de%  Icieaccs  abftraitet ,  <(ù  ùm 
cela  n'aiiroient  rien  que  de  rebutant.  C'cft  cette  fone 
debeai'tc  tjui  t.ut  nuae  imllk  pUdirs  de  U  dccou- 
wcil|dc^  lois  gcnur^iles  qut;  toute  la  a«ture  oblrrre 
V^ftyye  &àélai  iaviuLubii; ,  de  U  coflttvinpialiaBd» 
CSiaes  fécondes  qui  (e  div«f^^fltt^ 
f^s ,  &  qui  tontes  font  fimnift»  à 

prcrri;,rc  i.auie. 

t$  ^vation,  luurci.'  lU'  nu^  peines,  iur  tout  Ici  objets 
tfM  (ont  du  rciîurt  d«  l'elprit.  On  i»  UfOUVm.  par- 
U^ut  ;  &  i  û  cil  quelques  <rc<p^oqi,<Hw  M  ibnt 
dam  le  iood  (pi'ap|Mff<ates ,  &  piuiitM  WÎl  ou'ét 
préventions  arbitraires ,  fur  ld<|uclk>  itle  3  ae  fr* 
roit  pas  «ii:  >.ire  voir  tjuc  I«  principe  n't-ft 

Doiotaltccc  ,  V  I  il.  L  uue  notre  vùt  eù  trop  bonice 
tardes:  «bjcts  lins  Uiilicats. 

y**  Vf^'^'^^'  ordre  de  plaiiirs  &  de  ptrmcs  loot 
cô^^ipnaflcâaiit  le  conir  font  naîint  «a  nous  tant 

tn  eftdansIcientunentdcnMrf^f^SiMon  égmotrt 

impcrjU:  ri ,  tic  n  J^  vertus  OU  de  nos  vicej.De  tou- 
ifc-,  lev  beausva ,  )1 1  ii  t  11  peu  qui  nous  tfMiche  plus  que 
celle  de  la  vertu  qui  conilirue  notie  perteâioiii  &  de 
toutes  les  laiJeur> ,  il  n'ea  Cil  poiu  àliiqueUe  nous 
ioyutu.  Qu  nous  JtviooctotplyiiiMfiUesmi'à  celle 
dki  vke.  L'anwut  de  nonfroiSmes ,  cette  p^tff»»^  fi  n- 
tureUc  ,  il  universelle ,  &  qui  efl ,  on  pcHt  le  4ïre ,  la 
h^i'c  [auKi  r..> .  à;k'ikions,  nous  tait  t'-.LTfhcr  ians 
ceiiitr  eu  ui.u  ,  h> 'i  >  de  nous ,  des  preuvt  >  ûe  ce  que 
noiis  fomm.  •  i  iV^.irJ  de  la  perfeciioii  ;  n>ais  oi(  les 
UuKver?  ^-rou-cu  daiw  Fulage  de  nos  tiwukés^coo- 
venaUe  à  notre  nattuc  2  Ott  i' 


riutemioa  du  Crca|aiir  ?  on  au  but  mit  n 

propcibiu ,  qui  eft  ut  ^cité}  lUuMwm  cts  troîi 

diiLrv^^r.:. .  !.,.,onid'cavifager  la  félicité,  &  nous  y 
trouvvnons  la  rcj^le  que  noufi  prelcrit  ce  troilicme 
griflcipe  de  nu»  pU  .irs  <S>:  de  nos  peines»  C'câ  que 
mttn  piifÊtUaa  &L  U  fdiuti  cotiji^îuu  kfofiÀu  »  à 

fliwil^fiir.  r'Vn  —  Y-  T"r*  -tt'Ti  mm* 

jîÀfUa  dans  U  mtxurt  qu'il  aoat  »  JunA, 

Des-krs  iit-.is  ne  pouvons  appercevoir  en  nous- 
mênits  CCS  idi-ulics  ,  6c  leiitir  que  nous  en  tdilons 
un  uiage  conveiKill  à  aotro  nature,  à  leurdellina- 
tifUtàt  à  notre  but ,  l  ^as  éprouver  une  joie  fecrete  &C 
mif  6ti&&ciion  intc;  t  sure ,  qui  «A  k  plus  s^r^le  de 
ioui  les.£nitimcas.  Celui-là  au  nu— iIk  giBuniv 
4att«ailiU'm£fl>e  n'y  voit  qu'impefflMBon  8e  mnm 
al.llJitOHliiliM  I  ili  »  talensdont  Dtcu  l'a  doué,  a  beau 
s'applaudir  tout  haut  d'âtre  parvenu  par  les  delur- 
dres  au  comble  de  lafiirbine ,  foname  et)  en  lecret 
dâchiiéepar  de  cuifans  remords  q\ii  lui  mettent  Ians 
caflè  devant  les  yeux  la  hoiue ,  &  qui  lui  rendent  fou 
cnftence  haïlikole.  En  vain  pour  àmiSet  et  £taA' 
aant  douloureux- ,  uti  poar  en  dénumtt  fim  attcih 
tion  ,  il  fe  livre  aux  plaiûrs  des  fem  ,  il  s'occupe  ,  il 
fc  diUrait ,  il  cherche  à  fe  tuir  lui-même  ;  il  ne  peut 
fe  dérober  à  ce  jvfi  ttnifak  (|tt'il  patte  M  lut  4c  par- 
tout avec  lut. 

C'eft  doac  encore  un  ufage  modéré  de  nos  £icul- 
tés ,  foir du  coeur,  foit  de  l'esprit ,  qui  en  fiutUjpcr- 
feâwn  ;  &  cet  ulage  iàit  naître  chez  nous  des  Kflâ- 
mens  agréables  d'uii  fe  pruduifent  des  indiMCklBS 
&  des  pajjiont  convenables  à  notre  nature. 

4°.  J'ai  dit  queTamour  de  nous-mêmes  nous  faifoit 
daercher  hws  de  tuws  des  preuves  de  notre  perfec- 
tion tcdamtme  nous  &it  découvrir  «ne  «patrieme 
imiNe  de  plaifin  fts  d»  pânes  dans  /r  fanbnr  &  U 
mathetr  ^tattruL  S«ott-ce  (fue  U  pmeptton  que 
nous  en  avons  quand  nons  en  (onnnes  les  témoins, 
OU  que  nous  y  penlbos  tbrtement ,  tait  une  muge  af- 
InMBUiUe  k  fou  objet  pour  nous  toucher  à-^t- 
fiiMqawK  A  nom  éftamnam  aftnelk—nt  ki  ttmr 


^ent  mcinc  qn'tfllc  rqircfcnto?f>.i  v  .i-t^  qtictquc 
opcratiim  tien-tc  de  1h  n;àjiire  (jiii  luiu.s  ayant  tous 
formés  d'iui  ntcnie  (aiit; ,  niMS  .1  vuulu  lier  les  uns 
aux  autres  en  nous  rendant  Isnlibles  aux  faiens  6c  aux 
maux  de  nos  femblables?  Quoi  qu'il  en  lait,  b«hofe 
cft certaine  ;  ce  fentimcnt peut  éuctaé/màt  «IriV 
wmr-propre,  ou  par  des  uit«4tspartwalimVÏMlt 
il  fe  mamteOe  iniailtiblement  dans  tontes- tcc  occa' 
fions  oii  rjcn  ne  l'empêche  de  te  développer:  il  (t 
trouve  thei  tous  les  hommes  a  Li  vérité  en  diâurens 
degrés.  La  dureté  même  pan  c[iuu:ueioiî  d'unp^ritfI 
cipe  d'huiuani^L-  ;  on  ell  dur  pour  ie  racchant  ou  poUf 
ccna  qu^on  rcgvde  comme  leb^daw  le  monde ,  dântf 
ht  vfte  de  les  rendre  bons ,  ou  pour  les  mettre  boftf 
d'état  de  nuire  aux  attires.  Ccrte  It  nfibiiitc  nVft  pas 
égaie  pour  tous  les  hommes;  cei;\  ((-ru  ont  p.igné  no-' 
tre  aroitic  6c  notre  eftimc  p.u  de  bons  offices  ,  pal* 
des  qualités  efitmables ,  par  des.  iisatianens  rccipro-' 
qucs;  ceux  qui  nous  lontiMuUfrfBe  les  Uens  du 
feng,  de  l'habinde»  ^une  ttmamnf  parie i  d\ifif 
même  parti ,  dHiae  même  profèlBaa ,  ■éfaite  t^Snké 

relipinn  ,  t-i  s  ceuv-là  ont  tlifferens  droit;  fur  notre 
(entinicni.  U  s'étend  julqu'aux  caraderes  de  roman 
ou  de  trap,cdie  ;  nous  preiKins  part  au  bien  6t  au  mai 
q\ti  Inir  arrive ,  plus  OKore  li  nous  liiMiunes  coÉwai»* 
eus  que  ces  caraaercs  fiait  vrais.  De-iè  les  Atmul 
deUfiâMre.tpàoiiioiif  aietttittfiMB  les  tcibi  deri 
ttèleaiix  da  nmiiHinté  ,-iKm  toudw  Ce  MMir^iRetiv  )( 

ce  fOUXt  ytéàs  de  vivacité  qui  tah  naifrc  le*  fenti- 
mens  ap'eaMes.  De-1.\  en  un  mot  toutes  ks  inclina- 
tions ics paljions  q\n  ri'  i.i  .  .ittuttcnt  ti  aitéinci'it  p;<r 
une  ftiite  de  notre  léitlibilite  pour  le  genre  hummn. 

Telles  font  les  fources  de  nos  fenwncni  variéi 
fuivant  lasdifiitremes  fiieats  d'objets  qui  nOM  pilé^ 
fent  par  eii»-mêmes  fltmiePon  peut  appeHer  kslim 
agriab.'ts  ;  mais  il  en  eit  d'autres  qui  noiis  port-^nt 
vers  les  tum  uiiUs  ,  c'ell-i-dire  vers  des  oLjers  qui 
(ans  produire  immédiatement  en  nous  ces  biens 
am-caolcs ,  fervent  à  nous  en  procurer  ou  à  nous  et* 
aibrer  la  jouiiiiince.  On  peut  les  réduil-e  fous  trois 
dMft  :  k  dafir  de  k  gk)ire  ,  k  pcwroir  ,  ke  ridUiAès^ 
Nota  tvons  vft  déjà  que  «ont  ce  qui  iéniMe  nousr 
prouver  que  nous  avons  qiulque  perteclion  ,  nv  peut 
manquer  de  nous  plaire  ;  de-la  le  cas  que  ikXis  fai- 
ions  de  l'approbarion ,  de  l'amour  ,  de  l'eUime  des 
éloges  des  autres  :  dc-Ui  les  tentimens  d'honneur  ou 
de  coi^iilion  :  de-là  l'idée  que  nous  lUHis  formons  du 
pouvoir,  du  crédit  qui  fialtcnt  la  vanité  die  Vmlut* 
«eux ,  &  qui,  aiaii  que  les  ridieflies,  ne  fiiot- cnviûfés 
part'hnmmefagequc  comme  un  moyen  de- parvenir 

à  quelque  choie  de  mieux. 

Mais  il  n'arrive  que  trop  lluivent  que  l'on  defire 
ees  biens  utiles  pour  eux-mêmes ,  en  confondant  ainfi 
le  moyen  avec  la  (ïikL'oaYeut  à  tout  ptÎK  ft  finre 
une  repowion  bonne  mawwiwik  (IToanto-voifrdiui* 
ks  honneurs  rkn  a«i>dcM  des  honieaR'nlCMes  ;  fon 
délire  les  richeïTes  ]>our  les  polTéder  &  non  \>o\\t  en 
jouir.  Se  livrer  ainli  à  àc^  pal/ions  auffi  inutiles  qu'elles 
ftxit  dangereules  ,  c'ert  le  rendre  fembl.ible  à  ces 
malheureux  qui  (Niâent  leur  trille  vie  à  fouiller  ks 
entrailles  de  la  terre  pour  en  ùrer  des  richeftt  doot 
la  jouiâince  eftrekrvde  à  autres.  Uftuteii 
nir ,  cet  abas  des  biens  utiles  vient  (buvont  de  Pédi»- 
cation  ,  de  la  coutume ,  des  habitudes ,  des  fociétés 
qu'on  â^éc^ucnte  qui  font  dans  l'ame  d'étranges  afto-" 
ciations  d'idées  ,  d'où  naiffent  des  plaifirs  &  des  poi- 
nes ,  des  goûts  ou  des  averfions ,  des  inclinations  » 
des  paffans  potir  des  ol^CtS  par  eux-mêmes  très^ik» 
ditfitfens.  A  J'iaittatioa  de  «MKiveC4pu  nous  vivons^ 
iMBS  attachons  notre  bonHenr  É  fldde  de  k  poflèifloii 
d'un  bien  frivole  qui  nons  enlevé  par-là  toute  notre 
tranquillité  ;  nous  le  chcriflbns  .iv«'c  une  l'jljmn  qid 
étonne  ceux  qui  ne  tbnt  pas  attonti<jn  que  la  t'pherc 
de  nos  pcnliècs  &  de  nos  défit»  eil -bâmée-lÀ. 
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£n  indiquaot  aiofi  l'ito      iaan»  6^0»  de  ctt 

biens  utiles ,  nous  erofoes  noatrer  le  remède ,  & 

affurerà  ceux  q'.ii  voudront  bien  ne  pas  s'/ arrêter  , 
la  jouiâance  de^  biens  6c  des  plailirs  agrcahkï  par 
ciu-mêmes. 

(JuApi'killOMS  avons  ikit  trop  d'uiage  d'un  petit 
JQW  ecedlnX  ouvrage  fur  Lt  théorie  dts  ftnumtns 

«fri^^iMlir,  pow  ae  pisltit  xcmiK 
BiérîtO. 

II.  Quand  nbus  rcflcchlffons  fur  ce  qui  fe  pafle  en 
nous  à  la  vue  des  objets  propres  à  nous  donner  du 
plaifir  ou  à  nous  cauier  de  La  peinu  ,  n<nis  ientons 
naître  un  penchant ,  une  détermination  de  la  volon- 
té ,  qui  eu  quelque  chofe  de  diiiérent  du  ientiment 
fl^enedulMen&dufliiaL  U  le  touche  de  pràs ,  mais 

qSjmie  mamere  d'être  plus  aâive ,  c'eft  nnt  volonté 
qûflàote  que, nous  pouvons  fiiivri-  ou  abandonner  , 
au  G«u  que  noxis  n'avons  aucun  empire  fur  cette  pre- 
■liere  mo<tification  de  l'ame  qui  ell  le  Icntimcnt.  C'eft 
cepeiwhaot,  ce  goût  qui  nous  détermine  au  bien  ou 
à  ce  qui  nous  parolt  l'être  ,  &  que  nous  nommons 
0fmmm*nt  ou  defr  ,  fuivaot  qu'on  poflêde  le  faieaou 

Îu'on  le  fouhaite  ;  c'eft  hii  qui  nous  relite  dn  mal  ou 
c  ce  que  nous  jugeons  ctrc  tel  ,  &'  qui ,  fi  ce  in;i'  rll 
prefcnt,  s'appelle  avtrfwn ,  s'il  tit  abknt,  ^Un^incriunt. 
Ç'ell  ainfi  qiie  le  beau  ou  ce  qui  nous  i)lait ,  nous 
aAâe  d'un  ientiment  qui  à  fon  tour  excite  le  ddir  âc 
fiit untre  \k  fmffi9n.  l»  eooirMre  Iniela-néne 


UaJmtration  eft  la  première  b  la  plus  fimplc  de 
nos  pjffîons  :  elle  mcrite  à  peine  ce  nom  ;  c'cft  ce 
fentiment  vif  tii  ûibit  de  plaifur  qui  s'excite  chez  nous 
à  la  vue  d'un  objet  dont  la  pertlciion  nous  ti-appe. 
On  pourroit  lui  oppofer  ïètonnemntt  û  ce  mot  n'ctoit 
reftreint  à  exprimer  un  pareil  fcnûncittik  peine  qui 
aatt  j(k  vue  d'une  di^Tornité  peacoinatiiBe,&l'hor- 
reur  en  particulier  que  caulè  la  v&e  (fnn  vice  ou 
d'un  crime  extraordinaire.  Cci  pjffîor.s  (ont  pour  l'or- 
dinaire excitées  par  la  nouveauté  ;  niais  li  c'eil  par  un 
mérite  plus  réel ,  alors  l'admiration  peut  être  utile. 
Aulli  un  obl'crvatcur  attentif  trouve  louvent  dans  les 
objets  les  ptui  communs  autant  &  plus  de  choies  di- 
gpies  de  6»  admicatioa ,  qnodaat  les  objets  les  plus 
rares  8c  les  plus  nouveaux. 

L'admiration  ou  l'étonnemcnt  produifcnt  fa  cutio- 
Jîtc  o\\  le  ddir  de  connoîtrc  mieux  ce  que  nous  ne 
connoiflbns  qu'imparfaitement  ;  pnjjion  railormable 
fie  qiu  tourne  à  iK>tre  j>rofit ,  fi  elle  fc  portefur  des  re- 
cherches  vraiment  utiles  &  non  i'rivoks  OU  fioiple- 
raent  curieufes  ;  fi  elle  eA  affez  dil'crette  pour  ne  pas 
nous  porter  à  vouloir  connoitre  ce  que  nottS  devons 
ignorer  ;  6c  fi  elle  cil  niiez  conllante  pour  ne  pas 
nous  &ire  voltiger  d'objcis  en  objets  ,  fans  en  appro- 
Iqpidir  aucun. 

Après  ce  qui  a  été  dit  ûir  les  plaillrs  &  les  peines , 
le  ne  ^  $  )*on  peut  mettre  la  joU  Se  la  tr^<fe  au 
rang  des  maffions ,  ou  fi  l'on  ne  doit  pas  plutôt  rnar- 
der  ces  deux  fentimens  comme  la  bdfè  oC  le  ibna  de 
toutes  les  pûffions.  La  joie  n'ell  proprement  qu'une 
réflexion  continue ,  vive  &  animée  tur  le  bien  dont 
nous  jouiflbns  ;  &  latrifh^e  imc  rérlt  vi  jn  li  utcnue 
&  profonde  fur  le  mal  qui  nous  arrive.  On  prend 
fouventlajçie  pour  une  dîfpolitiun  à  fentir  vivement 
le  bien ,  comme  la  trillefi'e  pour  la  di^nfition-à  être 
iènfible  au  mal.  Les  pafTions  qui  tiennent  à  la  joie 
femblent  être  douces  Se  agré.ibles  :  cellei  qui  le  rap- 
portent k  la  trilleire  font  facheuies  6c  lonil)res.  La 
joie  ouvre  le  coeur  &  l'elprit ,  mais  elle  dillipe.  La 
trifteffe  reflerre  ,  accal>Ie  ,  6c  h.ve  lur  Ion  objet. 

Vtjpêranci  &c  la  fr(i,/j«  précèdent  pour  l'ordinaire 
la  joie  &c  la  trilkiiè.  Eiles  lie  portent  fiir  le  bien  ou 
le  mal  qui  doit  probablement  nous  arriver.  Si  nous 
le  regardons  comme  fort  afliiré,  nous  fentons  de  la 
t«nfiaMCf  ou  au  cotuçùre  fi  c'eii  le  mal,  nous  tom- 
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bons  dans  le  dtfifpoir.  La  crmnie  vajuiqu^àii/Kv^otf 

à  Vépouvanteqmnd  nous  appercevMis  tO«t<è-coup  uà 

mal  imprévu  prêt  h  fondre  fiu-  nous,  &  jnfqii'à  ta 
urrtur  fi  outre  cela  le  mwl  cft  affreux.  U  n'y  a  point 
de  nom  pour  exprimer  les  nuatices  de  là  joie  en  des 
circonHances  parallèles.  • 

Le  combat  entre  la  crainte  Se  refpérance  fait  1'/»- 
fuUiiuU  i  difpofixioa  tumutaieufe,  paffion  mixte.  <p)i 
riousâtt  Couvent  prévenir  le  mat  8c  perdrë  lë  bien. 
Quand  la  crainte  &  l'elpérancc  fe  ficccdcnt  tour V 
tour,  c'ell  irrt/h/iitiort.  Si  l'cl,>crance rem[>orte, nous' 
fentons  naitre  le  ^ourjf^t  ;  li  c'ell  la  crainte  ,  nouf' 
tombons  dans  l'abattement.  Quand  un  bien  que  noui' 
d|»éroiis  fe  fait  trop  attendre ,  nous  avons  de  rmr/w-' 
liOMiOude  Yuuuù.  Quelquefois  même ,  en  nous  per* 
fiiidantquela  crninte  d\in  m^l  eft  pire  que  le  mat 
môme  ,  nous  ibmmes  impatiens  qu'il  arrive.  L'ennui 
vient  aulii  ae  l'abfence  oe  tout  bien,  mais  plusl(;)u- 
vcnt  encore  du  défaut  d'occupations  qui  nous  atta- 
chent. La  joie  d'a\nir  évité  un  mal  que  nous  avions 
un  juile  (itjet  de  c  raindre ,  ou  d'avmr  obtenu  un  Inen 
Img-ttms  attendu ,  fc  cbai^  en  d&e»)^ 
bien  ne  répond  pas  à  notre  attente,nl  eft  a»deffotis' 
de  l'idée  que  nous  on  avions  ,  le  digoùt  fuccedeila 
joie ,  &  fouvent  il  eft  fuivi  de  l'averfîon. 

Toute  bonne  action'porte  avec  elle  fa  récompenfe, 
en  ce  qu'elle  eft  fuivie  d'un  fentiment  de  joie  pure 
qui  fe  nommtfimifitShH  oaaMtntÊmuittnuntur.  Au 
cofMtatre,  UnywMfMC» ,  les  fufim  «  ks /«mw^ 
les  fendméns  qui  s'élèvent  uns  notre  cceur ,  à  la 
vue  de  nos  fautes. 

La  joie  &  la  trillcïïc  ne  s'en  tiennent  pas  1,^  ;  elles 
produifent  encore  bien  d'autro  l'^JJior.s.  Telle  cil 
cette  fatbfàâion  que  nous  reftentons  en  obtenant 
Tapprobation  des  autres,& iiir-tottt  de  ceux  que  nous 
croyons  être  les  meilleurs  juges  de  nos  aOions ,  & 
que  nous  délignons  fous  le  nom  de  la  gloin.  La  trif- 
teiU  au  contraire,  que  nous  éprou\ons  quand  nous 
iommes  blâmés  ou  délapprouvés  ,  s'appelle  konu. 
Ces  atTeftions  de  l'ame  font  fi  nahtrclles  &  fi  néccf- 
faires  au  bien  de  la  fociété ,  qu'on  a  donné  le  nom- 
à'imputUMê  à  leur  privation  ;  mais  pouftées  à  rex*- 
ces,  elles  peuvent  être  auffi  pemicieufes  qu'elles 
étoient  utiles ,  renfermées  dans  de  juftes  bornes.  On 
en  pri:t  dire  autant  du  ilelir  des  honneurs  ,  qui  cft 
une  noble  émulation  quand  il  ell  dirige  par  la  jullice 
&  la  fagefle,  &  wnc  ambition  dangereufc  quand  on 
lui  lâche  la  bride.  Il  en  eft  de  même  de  l'amour  mo- 
déré des  richelTes,  palTion  légitime  fi  on  les  recher- 
che par  des  voies  nonorables ,  &  dans  l'intention 
d'en  £ûre  un  bon  ufage ,  mais  qui  pouflee  trop  loin , 
cil  (tv,:ricc ,  mot  qui  exprime  deux  pallions  différen- 
tes ,  fiiivant  qu'on  délire  avec  ardeur  les  richelFes, 
ou  pour  les  anaflèr  Ikas  en  jouir,  ou  pour  les  dil>' 
fiper. 

GMnme  l'on  n'a  point  de  nom  propre  pour  défi- 
gner  cet  amour  modéré  des  richciTeS)  Ton  n'en  a  pas 

non  plus  pour  marquer  im  amour  modéré  des  plai- 
firs  desfçns.  Le  mot  de  volupté  cil  en  quelque  lorte 
alTedlé  à  cette  forte  de  plailîrs.  Le  valuptucux  eft  ce- 
lui qui  y  eft  trop  attaché  ;  &  fi  le  goût  que  l'on  a 
poureux  va  trop  loin,  on  appelle  c.:tte  paillon  yen*  ° 
fualiti. 

n  en  eft  encore  de  même  du  dcfir  raifonnable  ou 
exeeflîf  des  pfai&s  de  l'efprit  ;  il  n'y  a  pas  de  terme 
fixe  poiu*  kâdtfgner.  Celui  qui  les  aime  &  qui  s'y 
connuît,  eft  un  hommt  de  goût;  celui  qui  lait  les  prv>- 
curer  eft  un  homme  à  tiUnt. 

Toutes  ces  pajfions  fe  terminent  i  nous-mêmes , 
&  portent  fur  l'amour  de  /bi  mim.  Cet  éut  de  l'ame 
qui  l'occupe  ic  l'afReâeii  vivenentpour  totit  ce  qu'il  ° 
ennt  être  relatif  à  fon  bonheur  &  à  l'a  perfedion.  fe  ■ 
le  diftingiu"  di-  Wimour  propre  en  ce  que  celui-ci  fu- 
bordonne  tout  à  fon  bien  particulier  ,  lé  ^t  le  centre . 
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de  eout ,  &  eft  à  Ini-n-i^mc  I  n  oLi'  t  ?C  Ca  fin  ;  cVrt 
k'exccs  d'une  p.ililon  qui  eil  naturclk'  Hc  lcg;tiiiic 
fluand  clic  demeure  dam  It-s  l)oriiLi  <lc  l'amour  de 
loi-mcme,  qu'elle  lailTe  à  l'  inu'  la  libert«i  de  te  rc- 

£andre  au-dchors ,  &  de  cln  rclicr  (a  confinvuïon, 
iperfeûion  &  l'un  bonheur  hor^d^dle*  comme  en 
elle.  Ainfi  l'amotir  de  foi-môme  ne  d«itruit  point , 
mais  il  a  unf  iiiiimc  ifc  quelquefois  impiTccfi- 

tible  avec  ce  iVntiment  qui  noii>  lait  prendre  plailir 
au  bonheur  des  autres  ,  ou  à  ce  que  nous  imaginons 
être  leur  bonheur;  il  ne  s'oppol'e  pas  à  toutes  les  au- 
nes pofliiOfis  qui  fe  répandent  (iir  ceux  qui  nous  en- 
vironnent ,  &  qui  font  tout  autant  de  branches  de 
Famour  ou  de  ia  haine.  Celle-ci  eft  cette  difpofitionà 
fi-  plaire  au  malheur  de  quelqu'un,  &  par  ime  fuite 
naturelle,  à  s'affliger  de  fon  bonheur.  On  hait  ce 
doot  mit  eft  delagrcable ,  ce  qu'on  confidere  comr 
me  OHKVlisou  nuilible  à  nous-mêmes ,  ou  à  ce  que 
Aoas  aimons.  Si  quelquefois  on  croit  fe  haïr,  ce  n  ell 
pas  fui-même  que  l'on  hait  ;  c'eft  (|uel<]ue  imperfec- 
tion que  Ton  découvre  en  foi,  dont  on  voudroit  fe 
di.t,i:'l.  l  a  haine  Jevroit  le  borner  au\  mauvailes 
ûuaUtés  ,  aux  detauts  i  mais  elle  ne  s'tten  J  pas  trop 
ntr  les  perfonnes. 

L*adiiiintioii  jcunte  à  qudcpMS  degrés  d'amour  , 
tût  V^Smt,  S  !a  vue  des  défauts  ne  produit  pas  la 
kailMy  die  fait  naître  le  mipris. 

La  peine  que  l'on  rcflent  du  mal  qui  arrive  à  ceux 
que  IVm  aune  ,  nu  er.  ç;enéral  à  nos  kml)ldbks,  c'eft 
la  <ompdillion  ;  6t  celle  qui  rcluite  du  bien  qui  arrive 
i  Ceux  que  Foo  hait,  ceft  ttmm*  Ces  deux  pafGons 
ne  s'excitent  que  vftÈoA  nous  luftcoos  tkotre  ami  ou 
celui  pour  qui  nous  nous intéréflooSytiufignc  du  inal 
qii^ii  c^rou\  e ,  &  celui  que  nous  n'aimons  pas,  du 
bien  dont  il  jcuit. 

La  ruonnoiffanct  cft  l'amour  que  nous  avons  pour 
<[uelqu'un ,  i  caufe  du  bien  qu'il  nous  a  tait,  ou  qu'il 
a  eu  mtention  de  nousfiûre.  Si  c'eft  à  cauiis  du  bien 
^"îl a  ûit  à  d'autres, ou  en  g^iénd  pour  <|ueluue 
bonne  onBlé  mofile  que  nous  aimons  en  fait,  c'eft 
jénym.  La  luîne  que  nous  Tentons  envers  ceux  qui 
nous  ont lîlit tort,  C*e(lla  toltrt.  L'indignation  porte 
fur  celui  qui  fait  ton  aux  autres.  L'une  6>:  l'autre  lont 
ibuvent  luivies  du  dciir  de  rendre  le  nul  pour  le 
mal ,  &  c'eft  la  vut^tante. 

m.  Si  nous  dtions  les  nuîires  de  nous  donner  un 
CaraSere ,  peut-ttre  que  confidcnmt  les  abîmes  où 
la  foui;ue  il'. s  r-'ipi^ns  peut  nous  entraîner,  nous  le 
formerions  lans  pallions.  Cependant  elles  (ont  nccel- 
lâires  à  la  nature  humaine  ,  &  ce  n'eil  pas  lans  des 
Tues  pleines  de  fagelfe  qu'elle  en  a  été  rendue  lufcep- 
dUe.  Ce  font  les  payons  qui  mettent  tout  en  mou- 
vement, qui  animent  le  tableau  de  cet  univers,  qui 
donnent  pour  snnfi  ifirc  l'ame  &  la  vie  à  fes  dÏTerjes 

partie*..  C  t-lles  qui  (c  rapjiortent  nous-mêmes ,  nous 
ont  ctc  lionncci  pour  no;re  citnlers  ation,  pour  nous 
avertir  &  nous  exciter  .^i  rechercher  ce  qui  nous  eft 
nécellaire  &  utile ,  &  à  fuir  ce  qui  nous  eft  nuifible. 
Cellesqui  ont  les  autres  pour  objet  ,  ferventaubien 
Se  an  maintien  de  la  lociete.  Si  les  premiers  ont  eti 
besoin  de  quelque  pointe  qui  réveillât  notre  parc  iTe, 
les  fécondes  ,  pour  conicrver  la  balance  ,  ont  du  être 
vives  &  ailives  en  proport  on.  Tout -s  s'arrctennent 
darS  leurs  juftes  borne . .  is  t,i\  1  :n  !aire  un  bon 
tifage  de  notre  railon  pour  entretenir  ce  partait  cqui- 
fibre  ;  elles  nous  deviendroicnt  utiles,  &  la  nature 
avec  fes  détauts  &  fes  impeffeûkms,  feroit  encore 
un  fpeâacle  agréable  aux  yeux  du  créateur  porté  è 
approuver  nos  vertu('UxelR)ltS,6C  àexcufèrCC  par> 
donner  nos  foi  bielles. 

Mais  il  6ut  l'avouer,  &:  Tcxpérience  ne  le  dit  que 
trop;  nos  inclinations  ou  nos /><t^ortj  abandonnées  à 
elles-mêmes  apportent  mille  obiTacles  à  nos  connoif- 
lances  &à  notre  bonbeur.  Celles  qui  loot  viokmes 
^     ttmXli,  '       .  - 
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&  impétucufes  nous  repreu.ntent  Ç\  \  Ivcment  leur 
objet,  qu'elles  ne  nous  laiilent  d'attention  que  pouf 
lui.  Elles  ne  nous  permettent  pas  même  de  l'envia 
fager  fous  une  autre  tàce  que  celle  fous  laquelle  ellm 
nous  le  prcientent,&  qui  leur  eft  toujours  la  plus 
favorable.  Ce  font  des  verres  color«s  qui  répandent 
fur  tout  ce  qu'on  voit  au-travers  la  couleur  qui  leur 
eil  ))r.  >pre.  Elles  s'emparent  de  toutes  les  puilTjinceS 
de  notre  amc  ;  elles  ne  lui  laiilent  qu'une  ombre  de 
liberté  ;  elles  l'ctourdilTent  par  un  bruit  fi  tumol' 
tueux ,  qu'il  devient  impoâîble  de  prfiler  l'oceille  aux 
avis  doux  6c  paifibles  delanîlôn. 

Les  paffions  phis  douces  attirent  infenfil)lement 
notre  attention  liir  l'objet;  elles  nous  y  font  trouver 
tant  de  charmes ,  que  tout  autre  nous  paroid'ant  infi- 
pide ,  bientôt  nous  ne  pouvons  plus  confidérer  que 
celui-U  feul.  Foibles  dans  leur  principe  ,  elles  em-> 
pruntent  leur  puiflance  de  cette  foiblefle  même;  la 
raifon  ne  fe  défie  pas  d'un  ennenu  qui  paioît  d'abord 
fi  peu  dangereux  ;  mais  quand  l'habitude  s'ell  lor- 
mce ,  elle  ell  furprifc  de  fe  voir  fubjuguee  6c  ca|>iive. 

Les  plailirs  du  corps  nous  attachent  d'autant  plus 
facilement,  que  notre  lénlibilue  pour  eux  eft  toute 
naturelle.  Sans  culture ,  tans  étude ,  nous  aimons  ce 

r"  ^e  agréablement  nos  fens  ;  livrés  à  la  facilité 
ces  plaifurs,  nous  ne  penfons  pas  qu'il  n'en  eft 
poim  de  plus  propres  à  nous  détourner  Je  i.ure  un 
bon  ufage  de  nos  facultés  ;  nous  perdons  le  noiit  de 
tous  les  autres  Liens  qui  ilemaniieiit  quelques  tbtns 
6c  quelqu 'attention ,  6C  l'ame  allervie  aux  naffl^^ll 
que  cesplaifirs  entraînent ,  n'a  plus  d'élévation  ni  de 
ientiment  pour  tout  ce  qui  eft  véiitabiementifiBnn 
d'elle. 

Les  pla'ifirs  de  l'cfprit  font  bien  doux  &  légitimes^' 
quand  on  ne  les  met  pas  en  oppolition  avec  ceux  du 
ca-ur.  Mais  li  les  qualitc-s  de  l'elprit  fe  font  payer  par 
des  défauts  du  caradere,  ou  feulement  li  elles  émouA 
lent  notre  fenllbilité  pour  les  charmes  de  la  vertu  6c 
pour  les  douceurs  de  la  Ibciété  ,  elles  ne  font  plus  que 
desfyrenes  trompeufes ,  dont  les  chants  fédufteurs 
nous  détournent  de  la  voie  du  vrai  bonheur.  Lors 
même  que  l'on  ne  les  regarde  que  comme  des  acce(> 
foires  à  la  pcrlection  ,  elles  peuvent  produire  de  nuu^ 
vais  effets  qu'il  ell  dangereux  de  ne  pas  prévemr. 
Si  l'on  fe  livre  à  tous  les  goûts ,  on  e(9eure  tout ,  Se 
on  deviem  fuperficicl  &  1^  ;  ou  fi  l'on  fe  contente 
de  vouloir  paroître  Avant,  on  fera  un  faux  favant, 
ou  un  homme  enllc  ,  prélbmptucax  ,  opini  are.  Cona-- 
bien  n'i(l-;l  p  . s  d'autres  dan|;ers  dans  Iclqucls  les 
plailirs      i  I  prit  nous  entraînent  ? 

Rien  ne  paroit  plus  digne  de  nos  defirs,  que  l'a* 
mour  même  de  la  vertu.  C'eft  ce  qui  entretient  les 
plailirs  du  cccuri  c'eft  m  qui  nourrit  en  nous  les  par- 
Bons  les  plus  léf^times.  Vouloir  lincérement  le  Ikjh- 
he-.ir  fl'.iutrui  ,  le  lier  d'une  tendre  amitié  avec  des 
parionnes  de  mérite  ,  c'ell  s'ouvrir  une  abondante 
lource  de  délices.  Mais  li  cette  inclination  nousfidt 
approuver  &  embraliér  avec  chaleur  toutes  k»  peiH 
lees ,  toutes  les  opinions ,  toutes  les  erreurs  de  nos. 
amis  ;âelle  oousporteilesgftter  pardefaulTes  louan- 
ges &  de  vaines  complaifancet,  il  elle  nous  tait  fur- 
tout  préférer  le  bien  paniculier  au  bien  pnhlic  ,  elle 
lort  des  bornes  qui  Un  lont  prefcrites  par  la  railQn;& 
l'amitié  6c  la  bientail'ance,  ces  affethootde  famé  fi 
nobles  &  li  légitimes ,  deviennett  pour  nous  une 
fource  d'écueils  dC  de  pélïls. 

Le5/«<;^ËMWontt0Uies,ikns  en  excepter  celles  qui 
nous  inquiètent  &  nous  tourmentent  le  plus ,  une 
forte  de  douceur  qui  les  juHific  à  elles-niCnus.  L'ex- 
périence &  le  fentimcnt  intérieur  nous  le  ditent  tàns 
celTc.  Si  l'on  peut  trouver  douces ,  la  ttifleflê ,  1a 
haine,  la  vengeance,  quelle /xi^on  l'era  exempte  iê 
douceur  ?  D'ailleurs  chacune  empnmte  pour  w  for* 
tifier^lciiecounde  toutes  1«  autres  i  de  cette  figu^ 
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«ftréglée  de  h  manière  la  plus  propre  à  allènitar  leur 
empire.  Le  fiable  defir  d'un  objet  ne  nous  entraîne- 
roit  pas  avec  tant  4e  force  «bott  tant  de  fanx  jtigc- 
jiiens  ;  il  fe  tliflîperoit  même  bientôt  aux  premières 
lueurs  du  bon  feus  ;  mais  quand  ce  dclir  cft  animé  par 
Famour,  augmenté  par  l  clpérancc  ,  renouvelle  par 
la  Joie ,  fortifié  par  la  crainte ,  excite  par  le  courage , 
fânidlâoay  U  colcrc,  &  par  mille  paiCons  q\ii  at- 
taquent tour-à-tour  &  de  tous  côtés  »  (aifim;  alors 
il  la  dompte ,  ïl  la  fubjupie ,  il  la  rend  eTdave. 

Difons  encore  que  les  payons  excitent  dans;  le 
corjis  ,  &  fur-tout  dans  le  cerveau  ,  t<nis  les  mouve- 
mcns  utiles  à  leur  conic'vation.  Par-là  elles  mettent 
les  Tens  &  l'imagination  de  leur  parti  ;  6c  cette  der- 
nière âcuhé  corrompue  «  &it  des  efforts  continuels 
contre  la  raîfon  en  lui  leptiéiiaitajit  les  chofes ,  non 
comme  elles  (ont  en  elles-mÉmcs,  afin  que  rt  l()ri! 
porte  un  ju^cincnt  vrai ,  m;iis  lt'lt)n  ce  qii\'llcs  iont 
par  rapport  à  la  pa£ion  préicnte  ,  afin  c[u"il  juge  en 
tifiiveur. 

•  En  un  mot ,  la pajjion  nous  fait  abufer  de  tout.  Les 
idées  les  plus  diiUnâes  deviennent  coniitfes ,  ubf- 
cures  ;  elles  s'cvanouiflent  enhcvement  pour  faire 
place  -A  d'autres  purement  acceflbires  ,  ou  qui  n'ont 
aucun  rappon  à  l'objet  que  nuus  avons  en  vue  ;  elle 
nous  feit  rciuiir  les  idées  les  plus  oppofces ,  féparer 
ccllet  qui  font  les  mieux  liées  entr'clles ,  faire  des 
compafatfoas  de  fujets  qui  n'ont  aucune  affinité  ;  elle 
le  joue  de  notre  ima^nation, qui  forme  ainH  des  chi- 
mères ,  des  repréfentations  litres  qui  n'ont  jamais 
exirtc ,  &  auxquels  elle  donne  des  noms  agréables  ou 
odieux  ,  comna-  il  lui  ciinviciit.  Elle  oie  enlmte  s'ap- 
puyer de  principes  aufFi  taux ,  les  conlirmcr  par  des 
«Kinpfcs  qui  ^  aucun  npnort ,  ou  parles  rai- 
Ibnnonens  les  mobs  juiles;  ou  n  ces  princmes  font 
Tnds,  elle  fait  en  tirer  les  conféquences  les  plus 
finiffM,m:iis  l'.-s  plus  favorables  à  notre  fcntimcnt , 
i  notre  goiu  ,  i  elle-mcme.  Ainli  elle  tourne  à  fon 
avantage  julqu'du\  rri;les  de  raifonnement  les  mieux 
éld>lies  ,  jufqu\ui\  maximes  les  mieux  fondées,  juf- 
qu*aux  preuve;  lei  m-LUx  cunllatées, jusqu'à Texa- 
nen  le  plus  févcre.  Et  une  fois  induit  en  erreur,  il 
n*ya  rien  que  la  pajfion  ne  fàffe  pour  nous  entretenir 
dans  cet  état  tàcheuv  ,  &  nous  cl(>•gnertoujour^  plus 
de  la  vérité.  Les  exemples  pourraient  le  prtfenter 
ici  en  foiilc  ;  le  cours  de  notre  vie  en  ell  une  preuve 
continuelle.  Trille  tableau  de  l'état  où  l'homme  ell: 
rédtût  par  îtUftiSumî  environné  d'ccueils,  poulfé 

Srmilicvcnts  cnntraires,poutraî^îlaniv«rauport? 
ni,  il  k  pLut  ;  il  ctipourltihmeraUbn  qui  modère 

\etptiffioni  ,  une  lumière  qui  l'éclairé  ,  des  règles  qui 
le  conduilent ,  une  vigilance  qui  le  loutient ,  des  ef- 
forts ,  une  prudence  dont  il  efl  capable.  l'.jl  iv.'.m  qu.t- 
dani  audiana  :  ctrtt  ;  hac  tant  fuit  hominum  gcncri  in- 
fil^  Mtjiu  inimita  natura  >  ut  corpotibus  m  m  falU- 
tmm^  mnimis  nullam  invtnerit  ^  dtfàhukttctdam^ 
nurÎM  mtlius ,  quod  corporum  adjumat*  aJkihmtitr  «»• 
trinfiau  t  MÛmcmm /tba  iadiifit  m  U$  ^jU  ^»  Tt^c 
iv.  27. 

Passion  de  JesuS-ChRIST,  (^Critique faaie. )  l'o- 
piiûon  commune  des  anciens  fur  l'année  de  la  pajfion 
deJ.CtA  que  ce  fitt  la  féconde  année  de  l'ol^nipia- 
de  aoi,  la  76  année  julienne ,  &  Tibère  fïniflant  la 
17  de  fon  empire.  Ils  ont  cm  aufTi  en  général  que 
Notre  Seigneur  fe  livra  aux  Juiti  It-  zz  Mars  ,  qu'il 
fot crucifie  le  1.3  ,  &  refTufcitale  15.  Cette  ojili.iun  le 
trotive  dans  un  fragment  du  concile  de  Cefarée  de 
Paleftine  tetm  Tannée  1^8,  lequel  fragment  Ucdca 
nppofté.  Lesraifons  qui  appuient  cette  opinion  font 
bien  frivoles.  Les  évêques  ds  ce  concile  fuppolcnt 
que  Jefus-Chrill  refTufcita  le  1^  de  Mars,  parce  que 
c'eft  l'équinoxe  du  printcms ,  ,  félon  eux  ,  le  pre- 
mier jour  de  la  création  du  monde.  Le  pere  Pctau 
ditÛ-deffiu  qu'on  6it  que  les  laîfons  des  pères  du 
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concile  ne  font  pas  tout4-&it  vraies ,  ni  cenlSSes  iu6 
des arttdes de foL Buatfobn.  {D.  J.) 
Passions  ,  dans FEÙxjmnct ,  on  appelle  atnfi  tout 

mouvement  de  la  volonté  ,  C|ui  caulé  par  la  recher- 
che d'un  bien  ou  par  l'apprchenfion  d'un  mal  ,  a]>- 
porte  un  tel  changement  dans  l'elprit,  qu'il  en  réfulte 
une  différence  notable  dans  les  jugemens  qu'il  porte 
en  cet  état,  &  que  ces  mouvemens  influent  même 
fur  le  cc»ps.  Telles  font  la  pitié  ,lacnunte ,  la  colères 
ce  qui  a  nh  dire  à  un  poète  : 

La  fonâion  de  la  volonté  eû  d'aimerou  deluâir^ 
d'approuver  ou  de  delàpprouver.  Par  l'intime  Uai- 
fon  qu'il  y  a  entre  la  volonté  &  l'intelligence ,  tout 
ce  qui  noroît  aux  yeux  de  ceUe<i  £iit  impreflîon  fax 
celle-li.  L^mpreilîon  fe  trouvant  agréable ,  la  vo- 
lonté approuve  l'objet  qui  en  ell  l'occafion  ;  elle  le 
deliipprouve  quand  l'imprelTion  en  cil  délagréabic. 
Cettevolonté  a  différeasnoms,  félon  les  mouvemens 
qu'elle  éprouve  &  auxquels  elle  fe  porte.  On  l'ap- 
pelle coUrt ,  quand  elle  veut fo  venger;  eompaj^  , 
quand  elle  veut  foulaecr  un  malheureux  ;  amour  , 
quand  elle  veut  s'unira  ce  qui  lui  plaît  ;  haine,  quand 
elle  veut  être  éloignée  de  ce  qui  lui  déplaît  ;  &  ainii 
des  autres  fentimens.  Quand  ces  elpeces  de  volontés 
font  violentes  &  vives ,  on  les  appelle  plus  ordinaî- 
rement  paffioiu.  Quand  elles  font  paiubles  &  tran- 
quilles ,  on  les  nomme  fimmita^  nnnt*mtnt ,  pa<^ 
fions  Joutes  ;  commePanwé ,  l'erpéra.ice ,  la  i;;!it  ;  j, 
&C,  Les  p,i(fînns  Jouets  font  ainii  noninKL:>  parce 
qu'elK's  ne  jettent  point  le  trouble  d^ms  l'amc  , 
qu'elles  lé  contentent  de  la  remuer  doucement  :  ily 
a  dans  ces  pajfions  autant  de  lumière  que  de  dialeuTy 
de  cormoiffance  que  de  fentiment. 

On  peut  rapporter  toutes  les  p<i(ftons  à  ces  demc 
lources  principales  ,  la  doukiir&:  leplaifir';  c'eÔ-à- 
dire  Atout  ce  qui  produit  une  imprefTion  agréable  ou 
defagréable.  D'^iutres  les  réihnlcnl  à  CCttt  divifiOB 
de  Bocce  ,  lib.  X.  de  Confot.  phtioj'op, 

GauJia petit  , 
Ptlit  tunorcm  , 
Sptm^u*  fugato 
Nudoloradft, 

Les  Philofophes  &  les  Rhéteurs  font  également 
partagés  fur  le  nombre  des  payons.  Arillote  ,  au  /r, 
//■»'.  de  fa  RhctoTÏqut  n'en  compte  que  treize  ;  favoir  la 
colère  &  la  douceur  d'écrit  »  1  amour  &  la  haine  » 
ta  crainte  &  Paflùrance  ,  la  honte  &  l'impudence  , 
lelMen6it ,  la  compalTion  ,  l'indignritiun,  l'envie  & 
l'émulation;  auxquels  quelques-unsajouteiit  le  defir, 
l'clpérance  &  le  délefpoir. 

D'autres  n'en  admettent  qu'une ,  qui  eft  l'amour  ^ 
à  laquelle  ils  rapponcnt  toutes  les  atitres.  Us  dîfent 
que  l'ambition  n'efl  qu'un  amour  de  l'honneur,  que 
la  volupté  n'efl  qu'un  amour  du  plaifir  :  mais  il  paroit 
difficile  de  rapporter  à  l'amour  les  payions  qui  lui 
paroiffent  direitemcnt  oppofées  ,  telles  que  la  hai- 
ne ,  la  colère  ,  &c. 

Enfin  les  autres  fouticnnent  qu'il  n'y  en  a  qu'onz^ 
favoir ,  l'amcnir  &  la  haine ,  le  defu*  éc  la  fuite ,  Frf* 
pérance  &  le  défefpoir,  le  plaifir  &  la  douleur  ,  lai 
peur,  la  hardieffe  &  la  colère.  Et  voici  comment  ibi 
trouvent  ce  nombre  ;  ri',-s  p.iffî.-ms,  d.ifent-ils,  les  unes 
regardent  le  bien  ,  <Sc  les  autres  le  mal.  Celles  qui  re- 
gardent le  bien  font  Pamour,  leplaifir ,  le  defir ,  l'ef- 
pérance  &  le  défefpoii  :  car ,  aufli-tôt  qu'un  objet  fo 
préfente  à  nous  fous  limage  du  bien  ,  iMMisranaons: 
li  ce  bien  cfl  préfcnt ,  nmis  en  recevons  du  plailir^ 
s'il  ell  abfent ,  nous  fommes  touchés  du  defir  de  I« 
p;il".L  >ii  r  :  ii  le  bien  qui  fe  prel^nteà  nous  eft  accom- 
pagne de  diificultés,  &  que  nous  nous  figurions,  mai- 
gre ces  obflada  ,  pouvoir  l'obtenir  ,  alors  noua 
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trontéirFefpémice  ornais  il  les  obftacles  <bnt  ou 
nous  paroiflem  infur«oinAlM ,  &  racquifition  de 
ce  bien  impoiTible  ,  alot*  nous  tombons  dans  le  dé- 

fclpolr.  Les  autres  payions  qui  regardent  le  mal ,  <ont 
la  naine ,  la  tiiitc  ,  la  douleur  ,  la  crainte ,  la  hardiefle 
fie  Id  colère  :  car,  lï  un  objet  le  prcl'ente  à  nous  (iius 
l'unage  du  mal ,  aufTi-tôt  novis  le  haiifons  i  l'il  eft 
■bfent ,  nous  le  fuyons  ;  s'il  cil  préiiMt  ,  il  noos 
cauièik  h  douleur i  s'il  e&«bfeQt,Kqiie  nom  vDu- 
fiofttle  fàrmonter  ,  il  écrit»  b  hardieflê  ;  fi  nont  le 
redoutons,  comme  trop  tormidjblc  ,  ni  .rs  noo^  !e 
craitinnrîN  ,  niai^  s'il  ell  prcfcnt  ,  ûc  que  nous  vou- 
lions le  eomb.ittru  ,  il  tiul.miiie  la  colère,  C'eftainfi 
ou'on  trouve  onze  pajfiom  ,  dont  cinq  rq^ardeiK  k 
Imcb,  6e  fix  k  snl.  U  tkut  pourMatiqppoArqM 
aoMiMhBt  ce  nombre ,  il  s'ea^mif*  cncnw  caiM» 
menncA^d'initres ,  qui  preoneat  Icur-ori^e  de 
celle-là ,  comme  l'envie ,  Pemulation  ,  la  honte  ,  &c. 

Eft-il  néceflàire  d'exciter  les  pajjiom  d;ms  i 'élo- 
quence ?  Quclhon  ;miourd'hui  diicidée  pour  l'affir- 
mative y  mais  qui  ne  l'a  pas  toujours  cté,  ni  par- 
tout. Le  fineus  tribunal  de  FAiéopege  leginloit 
dus  m  onsmr'cetle  lefcuBBe  coanne  me  fuper- 
dwrie  ,  ou ,  fi  Pon  vent ,  comneim  voile  propre 
i  oblcurcir  la  vcritc.  »  Un  héraiJt ,  dit  Lucten  ,  a 
•  ordre  d'impoicr  ftlcnce  à  tous  ceux  dont  il  paroît 
wque  le  but  eft  de  furprendre  r.nliii!r,iiion  ou  |,i  pi- 
«>  tié  des  juges  par  des  figures  tendres  ou  brillantes. 
»En  cÉr  ,  ajoute^-il ,  ces  cravet  iiinatean  vegsr- 
»  don  tous  les  cbannes  de  reloquence,  COMM  an- 
m  tua.  de  voiles  inpoAeurs  qu'on  jette  fiv  les  <ho- 
M  fes-mômes  ,  pour  en  dérober  la  nattire  aux  yeitx 
I»  trop  attentifs  ».  En  un  mot ,  les  exordes  ,  les  per- 
orailbns,  un  ton  mcmc  ttkip  véhément  ,  tous  \vs 
preftiges  qui  opèrent  la  perfuallon  ,  ctoient  li  gé- 
néralement profcrits  dans  ce  tribiuial ,  que  Quintî- 
lien  enrifaue  une  partie  de  Tavantage  qu'il  donne  à 
.Citron  iiir  Démoâhène  dans  le  genre  déficatde 
tendre  ,  à  la  nécei&té  ou  ^étott  trouvé  cciui-d  ,  de 
facrifier  les  grâces  du  difcours  à  PatiAérité  des  moeurs 
d'Athènes.  SMihui  ant  &  commijcrationt  ,  aui  Juo 
fturimtunafftSui  vaUnt  ,  viatimia  ;  &  J'^rtajt  tpHà^ 
fu il& {^EkmÊfUÊtû')mm  tânuuis  ( aliihnanm) 
■mbrit. 

Mais  féloquence  latine ,  fur  laquelle  prîncipal»- 
ment  la  nôtre  s'eftfbnnde  ,  aOB^iculement  admet  les 
paffîons  ,  mais  encore  elle  les  exige  néceflaircment. 

«  On  l.ur ,  dit  M.  RoUin ,  que  Xc^paffions  1r>nt  cnir.- 
»»mc  l'ame  du  difcours,  que  c'ell  ce  qui  l\ii  donne 
n  une  impétuolité  &:  une  véhémence  qui  emponent 
»  &  entrainent  tout ,  fie  que  l'orateur  exerce  par  -  là 
t»foi  frs  auditeurs  un  empire  abfolu  ,  6c  leur  inlpire 
»  tdb  Icntimaw  qu'il  lui  plah.  Quelaiiefim  ^ 
I»  tant  adroitement  de  la  pente  8e  de  b  diliioiGtion 

yt  favonible  qu'il  trouve  dans  les  efprits  ,  mais  d'au- 
>»  très  fois  en  lurniontant  toute  leur  rclillance  par  la 
»» force  viâoriti'.tc  l'.u  (iiiccurs  ,  &  les  obligeant  de 
M  fe  rendre  comme  malgré  «mx,  La  peroraitbn,  ajou- 

te-t-il ,  ell ,  à  proprement  parler ,  le  lieu  des  p^tf- 
a» fioiii  ;  c'clMà  que  l'oratMB',  pouT adwver  dTabattre 
M  les  efprits ,  fi;  pour  enlever  leur  oonfentement , 
tt  emploie  lans  ménagement ,  félon  rimportance  Si 
M  la  nature  des  affaires  ,  tout  (]ue  IVinquencc  a 
j»  de  plus  fort,  de  plus  tendre  fie  dt-  plus  atTccfueux». 

Elles  peuvent  fi;  doivent  même  avoir  lieu  dam  d'au- 
tres  parties  du  difcours ,  fie  on  en  trouve  de  tréquens 
«aenyles  dans  Cicéron.  Outre  les  paffions  fortes  8c 
ediléliieiites  auxquelles  ksRhdteurs  donnent  le  nom 

deiraSiv,  il  y  en  .1  nrîe  autre  forte  qu'ils  appellent 
■Jk,  qui  conlille  dans  des  lentimens  pUis  doux  , 
plus  tendres  ,  plus  infmuans  ,  qui  n'en  lonf  p.is  pour 
«ela  moins  touchans  ni  moins  vits ,  dont  l'effet  n'elî 
pas  de  renverfer,  d'entraîner,  d'emporter  tout,  com- 
pedevîvefiarec.initf  d'iatàeâjnrdcd'ittipniiir  a» 
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s'inBmMK  jufqu'au  fond  du  cœur.  Les  paffièlu  oàt 
lieu  entre  des  perfonnes  liées  odineMe  quelque 
imion  étroite  ,  entre  un  prinoc8r  des  fiijcrs ,  un  pfere 
te  des  enfans  ,  un  Mteur  dfs  pupilles  ,  un  bien» 
faiteur  fie  ceuv  qui  ont  reçu  un  bit-ntait,  &c.  i 
Les  Rhiknirs  donnent  des  préceptes  fort  ctendul 
Air  l»  manière  d'exciter  les  paffions ,  fie  iU  pcuveril 
êttc  utiles  jufqu'à  un  certain  point  ;  tmm  ib  fiMk 
tons  'forcés  d'en  revenir  A  ce  pe^cipc  »  qat-pour 
%Bwùatteinmltttt,  il  fiât  être-touc1ié«ri  w8n  i  * 

.  .  •  H-         'V  T.'i.  t» 

On  <ënt  aflez  que  des  iBeufwtni  iom-êe'padiéi 
•liqncs  feroient  mal  rendus  par  un  dMbouie 'triflaat 
9c  fieori ,  &  qu'il  rtedoit  s'agir  de  rien  intilne-qall 

d'amufer  IV-fpnt  quand  on  \  riit  triompher  du  cnriir. 
De  niéiue  dans  les  paffîom  plus  douces  ,  tout  doit  fe 
faire  d'un-  manière  timple  fif  natiirello  ,  Kins  étude 
fie  latu  afi'edfation  ;  l'air,  l'exténeur,  le  gefte  ,  le 
ton  ,  le  ûyle ,  tout  doit  refpirer  je  ne  âis  quoi  de 
doux  &  de  tendre  qui  parte  du  coeur  8c  qui  aiUe 
droit  au  cceur.  l^tSas  tfi ,  fwJ  «wi^u ,  dit  Qinnti» 
lien.  Cours  des  httUs'Uuru ,  tom.  II.  Rhctoni^u:  filon 
tU  fHtèpt.  irAriAote»ii  Cicéron,  d*  Quintiben.<WcVR. 
./(  facjJ.  J<^  hlUs4tm,mm,ni.  TmÊédététàdu  Jt 
M.  HoUin  ,  r»m.  //.  .  .  1  / 

•  '•PaaeiONs  ,  m  Poifit ,  ce  font  les  fentimem,'  loS 
moinren«ns,  les  aâions  paffiomtées  qne  le  poiîn 
denne'l'lèsperfonnages.  y*y*\Ç,^KCf%!n. 

•  Les  fmffions  font ,  pourainli  dire ,  la  vie  5c  l'efprît 
des  poèmes  un  peu  lonp.  Tout  le  monde  en  conn<Mt 
Irf  ncccfrue  dans  la  tragédie  6{  d.ins  la  conuJie:  l'épo- 
pée ne  peut  pas  lubfifter  lans  elles.  A'»v<{  TragÉ- 
DfE  ,  COMiulC  ,  &c. 

Cen'eApas  affez  que  b  aanratkm  dans  k  poëme 
épique  foitiurprenante ,  il  fiut  encore  qu'cNeTeoMe, 

tpi'ellefoit  palTionnée  ,  qu'elle  tran^rte  l'efprttdu 
leâeur  ,  fie  qu'elle  le  remplilTe  de  chagrin ,  de  joie  , 
de  terreurou  de  queltiu'.iutres p.iifioni  violentes  ;  6C 
cela  pour  des  fu  jets  qu'il  liut  n'ctre  eue  ticf  ions,  foy*^ 
Epique  6- Narration. 

Quoique  les  ptffwm  foient  toujours  néceflaires, 
cependant  toutes  ne  font  pas  également  néceâaree 
ni  convenaliles  en  toute  occafîon.  La  comédie  a  pour 
fon  partage  la  joie  Al  les  luq>rif  es  agréables  ;  au  con- 
trrnre  la  terreur  fi(  la  compalfion  font  \vip,i(Jtons  qui 
conviennent  à  la  tragédie.  ijxpaljionVA  plus  propre  à 
l'épopée ,  ell  l'admiration  ;  cependant  l'épopée  , 
comme  tenant  le  milieu  entre  les  detix  autres ,  partie 
cqie  «OS  créées  de />d^oni  qui  leur  conviennent» 
eeoHBennwvQyom  dansles  pbintes  du  quatrieuM 
■  Bvre  de  fEnfide ,  8e  dans  les  leux  8e  divemilèmena 
du  cinquième.  En  etî\  t  ,  l'adiiîiration  participe  de 
chacune  :  nous  admirons  avec  ;oie  les  choies  qui 
nous  furprennent  agreabkinent  ,  fie  nons  voyons 
avec  une  turprife  mélce  de  terreur  fii  de  douleur  celles 
qui  nous  épouvantent  fie  nous  attriflent. 

Outre  la  générale  qui  diliingue  le  poëne 

épique  dn  poème  dramatique ,  chaque  épopée  a  fil 
pjffion  particulière  quiladiliingue  des  aut'es  poèmes 
epK]ues.  (,ette  pa<jion  particulière  luit  tO'a;ours  le 
cji  jcterc  du  hcros.  Aiufi  la  colère  fic  la  terreur  do- 
minent dani>  lUiade  ,  à  caulé  qu'Achille  ert  emporté  , 
&  -amilm  tiTo  as7«t'  «riT^ ,  le  pHis  terrible  des  hom- 
mes. L'Enéide  eft  remplie  de  m^Kmu  plus  douces  8e 
plus  tendres  ;  parce  que  tel  en  le  carafiere  d'Enée. 
La  prudence  d'Ulifle  ne  permettant  point  ces  excès, 
nous  ne  trouvons  aucunes  de  ces  paffumi  dans  l'O- 
difTée. 

Pour  ce  qui  regarde  la  conduite  des  pajjions ,  pour 
leur  taire  ptoduiSe  leur  edirt ,  deux  chofes  font  re> 
quifts  i  lavoir  «wl'euditoire  iioit  nréparédcitifpoiSfc 

T  % 
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.  LêiKmM  de  p^piurer  i*auiditoire  eft  fondée  fur 
b  occefÉtc  naturelle  de  prendre  les  àioCt»  OÙ  «Uct 
font ,  dans  le  deflein  de  les  tranfporter  ailleurs.  Il  «ft 

^ilé  cle  tiiire  r;ii)plicaiion  de  cette  maxime  ;  un  hom- 
pie  crt  tranquille  <ic  à  r^ilc ,  6i.  vous  vouiez  excuer 
f)nkù  vmefi^mf»!  un  dilcours  l'ait  daub  ce  dcll.in  ; 

Win^m  ISW»  jmifÀ  k^».9c  marchant 
«nfemble  ,  il  ne  manquera  pas  de  yomùùm  à»M 
toutes  les  paj^tiu  par  lefc|ueUe«  votis  leoMiduirexin- 

Si  vous  tiites  voir  votre  colère  d'abord  ,  vous 
alloua  ifendrei  auiri  ridicule  ,  &  vous  ferez  aU(K  peu 
^\f^t$  œi'AjaX  <laa&  Us  MétasKCpholes ,  oii  l'ingiS*  ■ 
«ituv  Qvide  dpnne  un  ezMpple  fenfible  de  cette 
£itu(e,  lûpMineiice  (À  harangue  par  te  fort  de  la /»r(^ 
,^&avecles%iRC  les  pbnfonct,  devant  fes  ju" 
ff»  qui  f^  d»at  Iftttv^àOit^  k  {dus  prafcndc. 

'  Sigeia  torvo , 

•    ^ iittara  projptx'it ,  clajftmquelh  linon ,  rottu  ; 
' .    Prottndenfqut  m.tnui,  a^imuS,proh  Jupiter!  xnqu'u, 
■  •  '  Anuraia  caufam ,  &  mtcum  con/irtur  l/hjjis. 

JLes  difpolitions  néceiÉdres  viennent  de  quelle 

iRfcouj-s  précédent ,  pu  du  moins  de  quelc|uc  nôion 
qui  a  dcja  commence  à  émouvoir  les  palj'ions  avant 
^"il  ea -ait  mention.  Lt  s  orateurs  cux-mcrrcs 
pettent  quelquefois  ce»  deroi):»  rooyfpà  en  utinge. 
Car  quoiqu'o  r  dm^i.-e  ment  il»a<  WOiact  U»  féjkân 
Itl^AkM  de  leui»  di^Mun  ,  Mc^è^t.  ««M  ik 
n«itveatteaf  anutdivd^  «M  4  ib  le  nadntient^ 
dicules  en  le  préparant  de  nouveau  par  une  tranqull- 
lité.déplacée.  Ainli  la  dernière  fois  que  Cathina  vint 
au  f<ènat,les  fénatci'.rs  ctijicnt  li  thoqucs  cic  U  prc- 
ÙfK»^  4lue  (t  trouvant  grOchede  l'endroit  oh  il  étuit 
jlSlfg*]»  levèrent ,  lie  NtimeRt  &  le  laifïi»rent  fml. 
/Laptat  occafioa  CkcnM  ent  uop  debon f<tf«  poux 
commencer  fon  ^coort  «vec  h  tnmquillité  8e  U 
calme  qui  eft  ordinaire  dans  les  exordes.  Par  cette 
conduite  il  aiiroit  diminué  &  anéanti  Tindignation 
que  les  fcnateurs  i'ciitoicnt  contre  CHtilina,  au  lieu 
gue  fon  but  étoit  de  l'augnicnter  &c  de  l'enflammer  ; 

il  auroit  déchargé  le  parricide  de  b  ceoAenuH 
tioo  ftie  ia^conduite  des  ieotfotts kûavflit caufiie* 
au  Cëu  qoe  le  deffcin  de  GcéranéMStdeFnifaMnier. 

C'cd  pourquoi  omettant  la  fmâviK  pitliedelkha- 

r.ingue,  il  prend  fcs  auditeurs  dansK^tat  oit  il  les  trou- 
ve ,  ev'  continue  i  augmenter  îturs  pjffîonl:  Quouf- 
fU€  t*ndtm  atuttrt ,  Cuttiina  ,  patunud  nojlrd  ?  qitam- 
^  HM  4ÛMm/uror  ijlt  tuus  tli^  ?  qutm  ad  Jùum  ftfi 

mhU,  Sec. 

Les  poètes  font  remplis  de  partages  de  cette  forte, 
dans  lefquels  la  pa£lon  eft  préparée  &  amenée  par 
des  a&ons.  Didon  dans  Virgile  commence  un  dii- 
cours comme  Ajaic,  Prok  Ji^ur I Hit  hit ,  ait,  &c. 
Mil  alors  les  mouvemens  y  àoictt  Uen  dilpofés: 
]&idoe  eil  rcpréfentée^ttpamtBtanrec  des  appréhea» 
(ions  terribles  qu'Enée  ne  la  quitte ,  &e, 

La  condiiite  de  Seneque  à  la  vérité  eft  to«t-à-làît 
oppofée  A  cette  règle.  A-t  il  uni; pjfflon  à  exciter,  il 
a  grand  loin  d'abord  d'cloigncr  de  l'es  auditeurs  toutes 
les  difpoiitions  dont  ils  dévoient  ctre  aârcâés.S'ils  font 
dut  la  douleur  »  la  craiiite ,  ou  l'attente  de  quelque 
finie  dlMimble,  &e,  S  commence  par  quelque  belle 
deferiatioB  de  Tendroit ,  &e.  Dans  la  Troade ,  Hé- 
cube  «  Andromamie  étant  préparées  à  apprendre  la 
mort  viuleiite  è»i  barbare  de  leur  tils  AfÙanax  ,  que 
les  Cirecioui  prccipuc  du  baut  d'une  tour ,  qu'étoit- 
il  befoin  de  leur  dire  que  les  fpeâateurs  qui  étoient 
9çcounis  de  tous  les  qtwticrs  pour  voie  cette  ex^- 
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im  i  étoieht ,  tos  uirf  plaéiefiirdtrpScIsfo  Éltuuatft 
lées  par lesdébns  des  murailk» ,  ^e  d'aiiira  fend* 
fièrent  les  jambes  pour  être  tooglbé»  de  UnH  trop  db« 
v4a  oii  ils  s'étoientpfaMés  ,  dCC^  jiita  impts^  eafasè 

cattMtint ,  ircSit  fttmnioi  tmi*  lihravk  ptdti  ,  8cc  ?  ' 

La  féconde  choie  requile  dans  le  maniement  des 
pajfions ,  ell  qu'elles  tbient  pores  &  dcbarrafliées  de 
tout  ce  qui  iwurroit  empêcher  leur  effet. 

La  polyinythye  «  c'«a>à-dtre  é  la  nraltipbcité  de 
fiâions ,  de  faits  6c  dfhilloiRf  eftdonc  imc  cfaofecpi'ort 
d^  éviter.  Toutes  aivemnres  embtooillées'.fli.ditt* 
dles  à  retenir  y  &  toutes  intrîguâs  enfortiUées  Se  oid^ 
Cures,  doivent  hxt  écmtées  d'abord.  Elles  embar» 
ra  tient  l'efprit ,  &  de«handent  tellement  d'attentien^ 
qu'il  ne  relie  plus  rien  pou;  les  pj£wns.  L'ame  dni 
être  libre  6<  emb.irr.is  pourlentir  I  &  aoàt  ttt 
fons  nous-mêmes  diverbon  i  i0rdri|rfÉrCB*BHi 
afulii^uantàd'autisl<hafts>  ^ 
-  Majt  les  plus  grande emieiris  que  les  p*giim$oktk 
combattre  ,  ce  font  Icî  pajjîom  eSles-mêmes  :  cllci 
font  oppofées ,  &  ie  detruilcnt  les  urtcs  les  autres  ;  Si 
il  dciix  paffions  oppjlees  ,  comme  la  joie  iSc  le  ch*« 
grin ,  fc  trouvent  dans  le  même  fiijct ,  elles  n'y  relie» 
ront  ni  l'une  ni  l'autre.  C'eâ  la  nature  de  ces  habita* 
desquiainipOittGCtielaisleâMiC  ksidpdttn* 
peuvent  pas  fo  moavoir  aviediMlérationrlEéfiafité 
comme  dans  un  t^atde  tranquillité,  &  en  mèitiï  teins 
être  élevés  &  fuipcndus  avec  quelque  vioierKC  occa- 
llcîinei:  par  l'admiration.  Us  ne  peuvent  pas  rgilor 
dans  l'une  ni  dans  l'autre  de  ces  fituations,  fi  la  crainte 
les  rappelle  des  parti6a  etférieures  da  corps  pour  Iw 
NMairwHovr  dtt  cotur ,  ou  fi  h  rage  ks  KovOiedaai 
l«s  fflulcles  Scks  y  tait  agir  avetune  vieitmcc  Um 
oppofée  aux  opérations  de  la  crainte. 

il  faut  donc  étudier  les  l  null^'5  &  les  etFuts  des paf- 
fions  darts  le  coetir  pour  ecrc  ert  état  de  les  manitrr 
avec  toute  la  tbrcc  nixeâkirc.  Virgile  fournit  deux 
exeoiplcis  de  ce  qtte  nous  avons  dit  de  ItffimpKoké 
de labgéffcration de datiManjgE»*  dantlàmondt 
CamtHe  Se  diilt  celle  de  P^c.  Voytt  EnéIi». 

Dans  le  [><>(*me  dramatique  le  iai  des  pajjîons  cft 
une  des  plus  s;randcs  rcllourtes  des  Doctes.  Ce  n'cft 
plus  un  problème  que  de  favoir  fi  Ion  doit  les  exct» 
ter  fur  le  théâtre.  La  nature  du  fpeâacle ,  foitcomi- 
aUe ,  foit  tra^que  «  fil  fin  ^  fts  fitccb  démontrent  af« 
Wfwc  Jet  i>^yt>wjfom  «oc  dca  partie»  les  ptoaefllofc 
iMIce  du  drame ,  &  que  fiuls  eHes  tout  devient  ftcnd 
&  lang\iiflànt  dans  un  ouvrage  oh  tout  doit  être ,  au- 
tant qu'il  fe  peut ,  mis  en  adîion.  Pour  en  juger  dans 
les  ouvrages  de  ce  genre ,  il  fufHtdc  les  connoîtrc ,  6c 
de  lavoir  ^focmer  le  ton  qui  leur  convient  à  chacn- 
aë }  cir  eoiiillw& M.  Décidai»  t 

ChaqiK  paflion  parlt  un  difîrem  langage  ^ 
La  coUrt  tâ  fuftrbt  Ce  veut  des  mois  âlùui  , 
L*Miât0Ailii't3ijfli^Mdititrmts  moins  fiers. 

Art  poét.  ch.  III. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'expofer  la  nature  de  cha- 
que f^on  en  particulier ,  les  etfets,  les  rellbrtsqti'il 
àutetiplojer.let  routu  qu'on  doit  fuivre  pour  ïm 
evcitar.  Oli  ea  a  dé{a  toodhi  qiteli|ue  cIwAni  cooip 

mcncement  de  cet  article  &  due  le  pffëcédmt.  Cieft 

dans  ce  qu'en  a  éerit  Ariftote  au  fecot»d  Kvfe  de  fit 
Rhcttjr-.iuc  ,  qii'il  faut  en  pui(er  la  théune.  I.'hommc 
a  des  pjjl/îons  qui  mtluent  fur  fcs  jugemcni  6i  lur  les 
aâioos  ;  rien  n'dl  plus  confiant.  Tuvitcs  n'ont  pas  le 
même  priacipe  ;  les  fins  attkquellcs  elles  tendent  font 
aulfi  diliiiraKet  CBBe  dke  oue  les  moyens  ({u'cHes 
emploient  pour  y  arriver  w  reffcmblent  peu.  Elles 
affeûent  le  coeur  chacune  de  la  manière  qui  lui  ell 

propre  ,  elles  inipirent  ;\  l'efpnt  des  p.'nl'ees  relati- 
ves à  CCS  iraprclljons  ;  6l  comme  jiour  l'ordinaire  ces 
mouvemens  intérieurs  font  trop  %  iolens  trop  in^ 
pétuiOHx  pout  a'édatcr  pas  «»  dtbors ,  ils  n'y  paraii' 
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■Cwtlipi'eifcgù:!^ -'l  th^cjtie />.;^'i'?  s'exprime  ififle- 
SCBÉÉeiC  dTtiae  aiiuv  p.t^on ,  li  cii  cepcofUnt  bon  de 
Mmanqiier  au'il  en  oi\  <]|lek|He9-iin«s<}iuoiUeatr'cUe» 
bcancoo^  dafinité  »  &  qui  «npiuatent ,  pour  akià 
4«re«  leoiâmB  tooi  telles quofeM»  poruceaiple,  b 
kMM  yi»  eolm  «  r«MiifnatioRi  Ofe-  pour  «»  <lik«ff* 
ittr  le*  Svtrftt  miMAes  ^  il  fiiiri  ■voir  rtcows  m 
ibnd  fWs  caradcres ,  rcf<K>nt«r  au  principe  de  la  pitf- 
^t»»^  rt.untncr  tes  m<jtits  &C  l'intcrêt  qui  tmt  auut 
les  perturiniges  intfoUuiis  iur  la  ic«M.  Mais  U  plus 
gr^név  utilité  qH'ua  puifl*  rdiMf  de  cette  iniéc* 
e^ell  dff  ORMMtre  le  caur  kHBdn,  (t»  raplit  0  k»  itfr 
|iM»qiHkteotflMNiivo«-.  par  qiKl»  notii^ «B peut 
tSolA'eArca  fi*r«ur  d'un  objouon  Ir  privtair  co«rre, 
«Q^n  co»imïni  il  faM  aitttre  k  \)tvUt  les  toiblciics- 
MâiAcs  de»  honmes  pour  les  éclairer  6c  Itrs  rendre 
■Mtilleur».  Car  fi  l'imaec  des p*'Jt\in5  \  tolcntet  ne  ier- 
voit  çtt'à  CD  allumer  de  lonblablcs  dao6  le  cceur  d«s 
fy^aXxxn ,  le  pocme  dramaiiqw  dcviodroit  auifi 
fCMMim  ^pAI  cft:pwtf4lw  ttIbliB 

•  Passion  ,  {MU.  Ifyp  P«W.  T4<V.)  Ii-  dcfir  .Tin- 
Itlination  piMir  un  ob)ettqui  ell ,  pcit  être,  on 
Ipit  puroit  être  a^eable ,  aranta^n.x  ,  utiic  ;  6l  l'é- 
loi^nemeni ,  l'averûon  que  l'on  a  pour  àa  objets  qui 
feak4éftpéabk*»<Uic«mMgcMx,mufible),  ou  qui 
fMMÎfiMltdb^fdlItliecrrnrimens,  des  atTeAioMia» 

iêntamf  t^^foa  wfiç<iUp^ffi^i  loriqn'ife tet 

lent  ckM]s  i'elprit. 

Dan^  toutes,  les  pt^ioas ,  on  eû  aifcâc  de  piaifir  on 
de jot*.  ét  peine  oa  de  triileii'e ,  de  citagnn  .  de  dou- 
iMBMfW}  ftloR  que  le  bien  deiiré  cm  dojH  on  ef- 
pere»4biitoaoiNaeot  là  poffeâMMt,cft  plus  coniidé- 
nUt  « ptlit  coiariNW»  d«witaf!e  è  procurer  du  piai- 
Itr ,  du  h<jTih»-Mr  ;  mi  que  !<■  nr,il  que  Von  craint ,  dont 
on  foyhaiie  l'eli  i^iiii-nient ,  l,i  celtnion  ,  ou  dont  on 
foiilFre  avec  peir.t  i  idec  ,  I  iMlbnce,  e\\  pius«;Tand, 
^us  produm ,  ou  j>lu»  ditîjuk  à  cviicr ,  a  ùue  cei- 

.  AiafionpcKtdiAiapia  lef/«^bi«f  aagr^iUH 
leendMfKdilcs,  «a  io7cii6tflc«  tri  Art,  ca  vi- 
ves 5c  en  hni^lrtiiirtcs.  AVt^ij  PAMONS  ,  Moralt. 

Les  p.Ufions  font  une  des  principales  choies  de  la 
Tte  ,  que  l'un  ap^jclle  dans  li-s  écoles  wtn-nMurtUis , 
qui  font  d'une  gtaiHk  tnâttcnce ,  daos  Fceonomic 
■nuBile, pu tawlboDSOttkHrs  mauvais  effets;  (e- 
loaip^âaiè  ItmtvecBOiUiation  à  celle*  oui, fous 
cette  eandkiMitpeuvtntle  concilier  «vtc  tes  im^ 
ite  de  b  fimté  y  telles  que  les  yffai6n ,  U  joie ,  IV 
mour ,  Tambidon  ;  ou  nue  Ton  tè  laîfle  aller  à  toute 
-hlbliguc  de  ceik's  qv.i  ne  font  pernicieuies  qiic  par 
Fezcèt ,  telles  que  le  tuurmciu  de  l'amour ,  de  l'am- 
bition, lafinvdu jeu;  ou  que  Ton  eft  en  proie  à 
tout  toi  flMBvaîs  eicts  de  ceUes  qui  font  toujours 
CMOam  de  lew  attiR  M  bien  de  U  Ênté ,  au  re- 
pos ,  à  la  tranqu'dlité  de  l'ame,  qu'elle  exige  pour  fa 
confervation  ;  telles  tpie  la  baine  inquiète ,  acitée , 


iajaioufie  portée  à  !a  \  ciitze:incc 


la  colc 


Jlenie, 


k chagrin conrtant .  k  cy^^ N on-n at v u ellt-S  {choj'ii) 
Jfygitiu. 

OKBCjpcutdoac  p«s  douter  que  les  tortct  affec- 
tion di  rime  ne  tmtâèflt  beauoxip  contribuer  à 
entretenir  k  fante  ou  à  k  dctnine ,  félon  ^'eiks 
£ivorifent  ou  qu'elles  troublent  rczercice  des  fonc- 
tions :  la  joie  modérée  rend ,  félon  Sandloriu»  ,  la 
iranfpiration  plus  abondante  &  plus  tavurable ,  i>C 
lorlqu'eUe  dure  long-tems  ,ellc  empêche  le  fommeil. 


lanchdte  ;  l'amour  i 
l1aloraaie,lcs  pâles-c« 

fomptioa,  &c.  U  haine  »  l>j'éii<fipiuJui|Tde  vio-t 
Irates  doukufs  detj|ie,.d<»d^ltres  ;  la  cmintr  la 

triileire  donnent  U<^u•4des>ob(tnutions  ,  à  des  atfcc- 
ti.  I,.  I- , -C' -n.iri  !  urs  ;  la  terreur  ,  A  des  de- 
vunire  >  ues  avurtemens  ,  des  fièvres- malignes  ;  ii? 
n'eit  paf  wkmt  ftne  «KMfkfHMk  ai»  tmA  faf> 

i1K>rt. 

L'excès  ou  le  maurais  eArrde»^M^w,de»]MiiMh 
d*dpnt  violente»  ett  plus  nuiâble  à  la  Êioté  que  ce- 
lui du  trawail  ,  de  l'etercioe  outne;  veture  :  s'il  fiu-- 
vient  i'i  quelqu'un  une  makdie  pendant  on'il  ci\  zf. 
feélé  d'une  jiaj/tan  violente  ;  cette  maladie  ne  finit 
urdinaurement  qu'avec  1»  contention  d'dpiit  qu'exi- 
cite  cette  faffi/en  i  Ht  k  makdie  (àma^mm-^t^tàtk  ds> 
cwaÛcre      de  difipor. 

Aiaft,lor<qu'iiiif  mAilif  réfifle  an  remèdes  or- 
dinaires ,  qui  pafoiiênt  bien  indiqués  &  employés 
.IV  tc  la  mcthude  convenable;  le  médecin  don  e\a- 
iiuner  s'il  n'y  auroit  point  d'atFedion  extcaurduiaue. 
de  l  ame  qui  entretienne  le  détordre  deS'  fondions, 
6c  rende  ks  remèdes  tàns  ctfet  :  fouvent  cette  feete 
de  con^>licaiion ,  à  laquelle  on  ne  kitpanaffintd'atr' 
tcniiMir«<i  Mâi  ïopoaaBle  è  découvrir  que  cell« 
daflkl  vdaeriaa  •  on  da  inm  btrophuleux,  ou  de 
l'atfedion  du  genre  nnViini  es  gf^acr;il  ,  &c.  que 
l'on  cherche  plus  ordiaakemat.  Teiit  le  nuindc  i;iit 
comoient  kraiillrate  ,  celcbrc  médecin  de  Seleucus 
Nieaaor,  dèccmvsit  que  k  mWte  de  langueur  de» 
plus  NMfci  de  Cm  ih  AaMw  Soier . 

pwtf  klwlli  e>wt. 

C't  il  par  l'eiTerdei paffîots  ,  des  contentions,  de* 
pcinL's  d'etprît  domînaarrs  ciani  les  pere^  de  taoïille, 
dans  les  pci  lormes  u'.i!la;r.-  ,  dans  les  gcni  d'étude 
fort  appbquev  <t  des  rdlexions  ,  i  de»  mcditattons ,  k 
des  fecMKlHsfiuigwMee^qiie  ks  maladies  qui  leuc 
liurvienncai  liiai,  MM  dw  dut ,  olua  diacikeè 
penr  qttrdvtt  ccaxq^OttWMiMlkaMfit 
libre ,  l'aaw  tnacRiiOe. 

Les  perfoimcs  aun  efprit  ferme^qusTàvent  (apporter 
patiemment  tous  les  maux  de  la  vie/:jui  ne  fe  .aillent 
abattre  par  aucun  e^'encment,qui  ne  tont  tourmentés 
ni  par  lesdelirs  pre(rans,ni  par  reipéraoce  inquiète, 
Mpv  1>CMK  ladalkiedc:  àpeflk  kt  oUm»  aiié> 
xbSm  uftBmdekcs  des  tBWMUee  Ht  tieuice ,  kmh 

vent  m&ne  (im$  les  fècours  de  l'art  ;  parce  que  la  n.^~ 
ture  n'efl  point  troublée  dans  tes  optratiuns  »  tanJii 
que  des  perfonnrs  timides ,  cr.iwiuvcs ,  impaoentcs, 
foiUes  ae^irit ,  cm  d'une  grande  fenâbtliie ,  éprou- 
vent dephîs  grandes  maladies  de  drspksd^kiles  à 
guérir, même  par  Te&t  de  pedlca  CBifta  modiift» 
mes ,  de  rendent  inefficace  parce»  diSkcatcedifpo» 
fitioas  anafegues  les  remèdes  les  nieiix  emploves. 

On  v<nt  «tes  bleiTures  peu  cofifidérables  devenir 
très-longues  it  pucrir  ,  à  caule  de  la  crainte  ,  luu\  ent 
mal  fondée ,  diont  les  malades  font  traj^és  pour  les 
fuites  qu'elles  peuvettt  avoir ,    des  plaies  de  k  phis 

Srande  contkpieoce  ftuéDCS  en  pende  tens,  à  regard 
es  malades  mncs  K  natkns ,  qni  kveotenàntrle 
nul  mi'ik  ne  peuvent  cviter  ,  &  ne  k  bâfiient  pas  ail- 
ler i  la  frayeur,  au  dcf'efi>oir ,  comme  dTsitres ,  dont 
la  dil'pofitlon  phyfKjue  les  y  p<>rte  malgré  eux  ;  tint 
il  ert  vrai  que  notre  façon  de  penler  ,  de  fentir,  d'^ 
tre  affeâé  ne  dépend  pas  de  la  volonté ,  pail(|u'elle 
t&  a/Tujettk  elle-même  ,  avec  différentes  imprcffione 
que  l'ame  reçoit ,  par  différentes  cauka  tant  «ne»- 
Jics  91'iaMiies.  #V*C  fven^t  ^  Miifiaia 

La  manière  de  traiter  Icsmal.'dics  ciii  proviennent 
des  ^j^o'JJ  violentes  ou  qui  font  compliq^n-es  avec 
elles  ,  ctmlirtc  principalement    mettre  ,  autant  qu'il 

eftpofibk,  kiipciioaues  «&<^ôcsdaas  uu 


Digitized  by  Google 


VAS 


V  AS 


fiâan'nioraleféntîerefflentoppofée  i  U  paflîon  domi- 
ttÊÊÊttf  taitm  in&inntles  vertus  dont  Usent  bc 
ibin;enle«nppelttnt  ~  tTaif4Bii^leiB07en  deh 

religion  ,  de  la  phi'.ofopnie  ,  félon  qu'on  I»  connoît 
fuictp-bles  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  fccoiirs  mo- 
raux- ,  en  lc5  portant  à  U  patience  ,  jKHir  les  aider  à- 
fupportcr  les  maux  inévitables  de  cette  vie;  à  pren- 
dre courage  pour  rélifttT'à  Fulverfîté,  aux  chagrins; 
i  «'aimer  oe  prudence  pour  prévenir  les  malneurs 
que  craint  ;  à  prendre  le  perà  de  là  tranquillitc', 
pOUrOC  pas  i?tre  affc£lés  des  troubles ,  des  delavanta- 
eesque  l'on  ne  peut  pas  empêcher;  ainli  des  autres 
lentlmens  que  l'on  tâche  d'infinuer  pour  ciiiripcr  les 
peines  d'clpnt  que  l'on  voit  être  la  principale  caule 
des  maladies  dont  il  s'agit  :  «ju'un  médecin ,  homme 
de  fens ,^quii(pt marner  le  niiiMUM»Mitt  à.  propos, 
entretenir ,  ainulèr  fes  inalMles ,  en  A  ntettnit  à  la 
portée  de  chnciin  *  parviendra  à  guérir  plus  furement 
oc  plus  agreahlement ,  fouvent  mcme  lans  aucun  re- 
mède de  conlequence ,  &  feidement  avec  ceux  aux- 
quels il  tait  prendre  confiance  ;  tandis  qu'un  autre 
médecin,  lans  les  mêmes  reflburces  ,  n'emploiera  les 
remcdcs  les  plus  nombreux  6l  les  plus  ampotés , 
que  pour  tiiire  prendre  laphtsmauvanè  toumare  mx 
iTsalatiiesde  cette  efpece.  McJ  cin^  (or.folatio  animi : 
c'el't-là  une  des  grandes  qualiic-,  qsii  doivent  donner 
à  l'art  ceux  qui  l'exercent  avec  hal>ik  te. 

Mais  li  l'on  ne  peut  pas  rculfir  p^ir  U  s  exhortations, 
par  les  coniolations  aidées,  ibut-nut^s  par  les  artifi- 
ces qu'il  doit  être  permis  d'employrer  à  cet  égard, 
pour  parvenir  I  changer  l  imagination  :  on  ne  dent 
pas  le  flatter  de  réufTir  par  le  ieul  moyen  des  remè- 
des phyliques,  de  quelque  nature  qu'ils  paillent  être; 
k  moins  que  ce  ne  loit  l'aâion  môme  defirée  ,  à  l'é- 
gard de  iobjet  de  b  paflion  ^  comme  la  fatistaction 
en  fint  d'amour,  la  vengeance  en  &it  de  haine  :  en- 
core^peut^  confidéseries  moyens  comme  op<:rant 
phismorâlÀnentque  phyiiquemeitt:d'aillettrs ,  tout 
ce  que  l'on  pourroit  tenter  en  ce  zfinrc  ,  ieroit  ablo- 
himent  inutile,  &  ne  feroit  tbuvent  qu'aigrir  le  m.il  , 
excepté  l'ulage  des  anodins  ,  qui  n'en  corrige  pas  la 
caui'e ,  mais  qui  en  ful'pcnd  les  effets ,  &  contribue 
par  le  repos  &  le  fommeil  qu'il  procure,  à  empé- 
dier  répuiftment  des  £orces  par  la  diffipatioa  des 
cfiuits  trop  continuée. 

-Lescompofitions  médicinales  que  l'on  voit  dans  les 
^nnnacics  ,  fovis  les  noms  Ipecieux  d'exhilarans, 
ffanti-mélancholiques,  de  contortatifs,  pour  le  cœur, 
pour  l'efprit ,  de  caïmans,  ont  été  imaginés  phis 
pour  l'oitentation  que  dans  rerpérance,tant-foit-pcu 
tondée  fur  l'expérience ,  de  leur  6ire  produire  Us  et- 
fets  defirés  dans  les  maladies  de  Tame  :  comme  c'eft 
le  plus  fouvent  la  force  de  l'imagination  qui  les  pro- 
duit ,  ce  ne  peut  être  qu'un  changement  d  cet  égard 
qui  les  guérilTe  ,  en  tant  que  les  fûffions  font  fatistài- 
tes ,  ou  que  les  objets  qui  les  produifent  ceflent  d'ai- 
ftSktx  aura  vivement ,  ou  que  l'état  du  cerveau  au- 
«lel  «ftattadiée  l'idée  dooimante  qui  entrenent  le 
aefordre  eft  Aiccédé  par  une  nouvelle  modifica- 
tion :  ce  t[ui  eft  très-rarement  l'effet  des  fecours  de 
l'art.  Ainh ,  dans  la  la^g^eur ,  le  délire  erotique ,  la 
flireur  utérine ,  c'ed  le  COtt,k>rfqu'il  peut  être  pra- 
ticable ,  qui  eû  ordinairemem  le  moyen  le  plus  sûr 
«fi  gtwrilOn  pour  ces  maladies  :  N&n  tfiamor  mtMui- 
éilis  htrbis.  Voyii  Erotomanie  ,  furtv  tumnt. 

Cependant  la  datée  du  trouble  dans  Téconomie 
•nimale  caufcepar  \espa(ftnns  ,  eft  fouvent  ûnvic  de 
'Vices  dans  les  lolides  6c  les  fluides ,  qui  font  comme 
■àet  onhdies  fecondaiies,  annpidles  il  eH  bien  des 
lenedes  qui  peuvent  convenir ,  &  même  devenir 
uécefG^cs  i  ranxNit  torique  la  maladie  primitive  dé- 
génère ,  comme  il  arrive  le  plus  fo\ivent ,  en  affec- 
tion mélawcfaolique ,  hypochondnaque  ou  hyûéri- 

9ieialoal»lwM,lieif  '~   


'  dEcle  puticufieivfÉllfr  Ain  tàEcr  latrap  gnriidÉ 
Ion  da  genre  nerveux ,  pour  corriger  racrimo' 
âieV^VIehaïufement  du  fang  ;  le  changement  d'air ,  Ui 

fcjour  de  la  campns^ne,  l'exercice  ,  Téquitation  ,  la 
dilfipaiion  en  tuus  genres,  par  le  moyen  de  la  mtift* 
que  ,  des  concerts  d'inftrumens ,  de  la  dnn(e  ,  6-t, 
lont  des  tecours  trcs-efficaces  pour  changer  la  dilpo^ 
fition  phylique  qui  âtigue  Para^  pour  faire  fticc^ 
der  des  i(k&cs.diMra|ttcs  par  la  diverfion  qu'ils  ope» 
rcnt,  ftttàâkm  dn<iilnw.ilûton<iivelles;-fbntdea 
icc  urs  que  l'art  fournit  &  que  l'on  emploie fouveni 
aM.  c  les  plus  grands  fucccs.  f^oy*{  MiLANCHOUK 

M:;i  >  ])()ur  éviter  ici  un  plus  arand  détail  fur  tout 
ce  qui  a  rapport  aux  effets  des /»j.'/7r>:;s  dau'.  l'ccono» 
mie  animale ,  aux  maux  qu'elles  y  cautént  ,  &  à  fil 
nianiaed;V-«amédi«riOa  renvoia  à  l'exceUente  dif* 
fcrutten  deBa^iOTT  De  medmdb  mbidiimfKs,  &  inf* 
titucnJ^  torurrUcm  hil},ma,  comme  à  ime  des  meil- 
leure!, lources  cuiiiuies  où  l'on  puiffe  puil'er  à  cet 
e-s^rd,  ti  lle  cu'elKiuilî  le  chapitre  fécond  de  l'Hy- 
gicinc  ù'Hoffman  :  pkUofophia  corpom  hunitini  viri  & 
jani ,  m.  II.  dt  anima  conditiont  motus  viuUs  veicoMU 
ftrymmj«nl  di^bmtmt  ;  &  ia  didcttatiooif  MÏfMi)!»* 
fùutàr  y'jwMi  àn'iuw  fikro.  ^^-^^ 

Passion  ,  {Feint.)  telle  cft  h  ftruâ>jre  de  notre 
machine,  que  quand  l'amc  ell  arfcitce  A'wai:  pdffinn, 
le  corps  en  partage  l'impreilion  ;  cA\  Ji  jnc  à  l'artitte 
à  exprimer  par  des  figures  inanimées  cette  ifiq>rc^Zioi% 
6c  à  caraâcriférdansnimtatkia  l«/^^BHtfëfel>p|l 
,  6c  kuisdificrences.  -<  i  !^-^.^isiiL\,'.-t  ,  :.ivm;ia^<«{ 
:  On  a  remarqué  que  la  tête  èn  entier'  prehd  «nk 
les  pjffîons  des  difjxjfitions  &:  des  mouveir.ens  dlSéi 
rcns  ;  elle  elt  abauice  en  avant  dans  l'huimhté ,  la 
honte  ,  la  triftcffc  ;  panchée  ù  coté  dans  la  langueur, 
la  pitié  ;  élevée  dans  l'arrogance  ;  droite  &  fixe  dans 
l'opiniitictié:  la  tète  ùàt  un  niouvement  «H  arrière 
dans  l'étomiementt  Se  phifieurs  mouvemens  réitérés 
de  odté  &  d'autre  itna  le  mépris ,  la  moquerie,  lé 
colère  Se  l'indignati  .■.„ 

Dans  l'affliction  ,  la  joic  ,  l'amour ,  ia  home ,  la 
compallion ,  les  yeux  fe  gonflent  tout-à-coup  ;  une 
humeur  furabonoante  les  couvre  &  les  obfcurcit ,  il 
«n  coule  des  larmes,  l'eâufion  des  larmes  efl  toujoufS 
accompagnée  d'une  tenûon  des  mufdcs  du  viugc  ^ 
qui  fiitt  ouvrir  h  bouche  ;  l'humeur  qui  fe  forme  niH 
turcllement  dans  le  nez  devient  plus  aibondnntc  ;  les 
larmes  s'y  joignent  par  des  conduits  intérieurs  ;  elles 
ne  codent  pas  unifoiinémenc,  8e  dieslëmbleot sflv- 
Tcter  par  intervalles. 

Dans  la  triftefTe ,  les  deux  coins  de  la  boudie 
baiffent ,  la  lèvre  inférieure  remonte ,  la  Datuicre 
«fl  abaiflëe  à  demi ,  la  prunelle  de  l'œil  elt  élevée 
&  à  moitié  relâchée ,  de  forte  que  l'intervalle  qui  efl 
entre  la  bouche  &  les  yeux  eft  plus  grand  qu'a  l'or- 
dinaire ,  8c  par  conféquent  le  vifage  paroit  alongé. 

Dans  la  peur,  la  terreur ,  l'efGroi ,  l'horreur .  le 
fiont  ride, les lôurcils s'élèvent,  la  paupieresnov^ 
vre  autant  qu'il  eil  poffible ,  elle  furmonte  la  pru- 
nelle ,  &  laiffe  paroître  une  partie  du  blanc  de 
l'œil  au-delTus  de  la  prunelle  ,  qui  eft  abaiffée ,  &  un 
peu  cachée  par  la  paupière  intérieure  ;  la  bouche  eft 
en  même  tems  fort  ouverte,  les  lèvres  fe  tetiren^ 
laiffent  paroître  les  dents  en  haut  6c  en  bas. 

Dans  les  mépris  8e  la  dérifion  ,1a  lèvre  fupéiiettre 
fe  relevé  d'un  côté ,  &  laiffe  paroître  les  dents ,  tan- 
dis que  de  l'autre  côté  elle  fait  un  petit  mouvement 
comme  pour  lourire  ,  le  nez  fe  fronce  du  même  côté 
que  la  lèvre  s'ell  élevée ,  le  coin  de  la  bouche  recu- 
le ;  l'oeil  du  même  côté  eft  prefipie  ftrmé ,  tandis 
que  l'autre  eft  ouvert  à  l'ordinaire  f  mais  lés  deux 
prtwdles  font  abaifWes comme  lorfip/on  ttguràe 
du  haut  en  bas. 

Dans  la  jaloulie ,  l'envie ,  les  fourcils  defcendent 
■8cfefiaaiG«tt,l«pnipiaKS  afli«v«tt|  Ictfn^ 
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aélles  s*abaidênt  ;  la  tem  fiipérîeure  s^&eve  de  cha- 
oiu  côté ,  tandis  que  tes  cotu  de  la  bouche  s'abaii- 
teat  lin  peu ,  &  que  le  nâfieu  de  la  lèvre  inférieure 
fc  relcvc ,  pour  rej(ÛDdf«  le  milieu  de  la  lèvre  fupé> 

heure. 

Dans  les  ris ,  les  deux  cn'uv,  tic  h  bouche  reculent 
&  s'éleveni  un  peu  ;  la  partie  liipérieure  des  joues 
fe  relevé;  les  yeuv  le  ferment  plus  ou  moins;  U  le- 
▼re  fiqiérieurc  s'cicve,  l'iofcrieure  s'abaifTe^  la  bou- 
che /ouvre ,  &  la  peau  du  nez  fe  fronce  dans  les  ris 
immodérés. 

Les  bras ,  les  mains  &  tout  le  corps  entrent  auflî 
dantrexpreflion  àc^  pa  fflom  ;  les  gellcs  concourent 
avec  les  mouvemens  de  l'amei  dans  U  joie,  pnr 
exemple,lesyettX^tCle^bias«Sctoutle  coq>s  i  ou 
9^èi  par  des  mouvemens  prompts  &  vari^  i  dans 
la  laneucur  &  la  trifteflc ,  les  yeux  font  abaiflës ,  la 
the  eïi  panchée  fur  le  côte  ,  les  bras  font  pendans , 
&  tout  le  corps  eil  inunobile:  dans  l'admiration, 
lafinpiilè  &C  Tctonnement,  tout  mouvement  ell  fuf- 
pendu  ,  on  reûe  dans  une  même  attitude.  Cette  pre- 
mière exprcffion  des  paj^ns  eft  indépendante  de 
la  volonté  ;  mais  il  y  a  une  autre  forte  dVxprefTion 

Îuifcinljle  être  prodiiite  par  une  reflexion  de  l'ef  prit, 
C  par  le  commandement  de  la  volonté  ,      c<ui  fait 
agir  les  yeux  ,  la  tète ,  les  bras  &  tout  le  coras. 

Ces  mouvemens  paroiflentitre  autant  iPeflon5C|[ue 
&it  Tarn  pour  défendre  le  coi^s  ;  ce  font  au  moins 
autant  de  ngnes  fecondûres  qui  répètent  les  puffîonf, 
&  qui  poiirroient  les  exprimer  ;  par  exemple  ,  dans 
,  l'amovir ,  dans  les  dcr;rs,  dans  reipcrance,  on  levé 
la  tête  &  les  yeux  vers  le  ciel ,  coitune  p<iur  deman- 
der le  bien  que  l'on  fouhaite  ;  on  porte  la  tète  liir 
le  corps  en  avajit ,  comme  pour  avancer  en  s'appro- 
chant  la  potTeiTion  de  l'objet  deâré }  on  étend  les 
bras ,  on  oxis're  la  main  pour  fenibniflèr  &  le  faifir; 
au  contraire  dans  l,i  Lr.ante,  dans  la  haine,  dans 
l'horreiu,  nous  avançons  les  bras  avec  précipita- 
tioojcommecequi  tait  l'objet  de  notre  avernon;  nous 
détournons  les  yeux  6c  h  t£te  ,  bous  reculons  pour 
réviter,  nous  ftiyons  pour  nous  en  élmgner.  Ces 
mouvemens  font  fi  prompts  ,  qu'ils  parolflent  invo- 
lootaires;  mais  c'eil  \in  effet  de  l'habitude  qui  nous 
trompe,  car  ces  mouvemens  dépendent  de  la  rcik-- 
xion ,  &  marquent  feulcmeiu  la  perteC^on  des  rel- 
forts  du  corps  humain ,  par  la  promptîtnde  avec  la- 
<|uelle  tous  les  membres  obéinënt  aux  ordres  île  la 
volonté. 

M,-,is  comment  faire  des  obfcrvations  furTexprcf- 
fion  des  pujfions  dans  une  capitale,  par  exemple  ,  oii 
tous  les  hommes  conviennent  de  paroitre  n'en  rel- 
fcntir aucune?  Où  trouver  parmi  nous  aujourd'hui , 
non  pas  des  hommes  colères ,  mais  des  honmies  qui 
permettent  ^  la  colère  de  le  peindre  d'une  Ëiçon  ab- 
fohiment  libre  dans  leurs  attitudes ,  dans  leurs  gef- 
tes,  dans  Li;i>  mouvemens ,  &:  dans  leurs  traits? 

il  dl  bien  |)rouvé  que  ce  n'e il  point  dans  une  na- 
tion maniérée  &  civilil'te  ,  qu'on  voit  la  nature  pa- 
rée de  la  fraochiiié  qui  a  le  droit  d'intérelTer  l'orne , 
&  d'occuper  les  fens;  d'oii  il  fuît  que  Partifte  n'a 
point  iJf  m<ivens  dans  nos  pays,  d'exprimer  les 
jiuifi  ,istc  la  sente-  «S;  la  variété  cjui  les  caradcn- 
iènt;  cependant  piinr  li.  r.ner  aux  ptimrcs  une  idée 
de  quelques-unes  des  pujjions  prun.ip.ilts,  M.  Va- 
tdet  a  cm  pouvoir  les  ranger  par  na  ïu  s ,  en  Uu- 
vaut  l'ordre  que  leur  indique  le  plus  ordinairement  la 
nature.  M.  le  Brun  avoit  déjà  ébauché  ce  fujeti  mais 
M.  \Vatelet  l'a  e  nrichi  de  nouvelles  réflexions  ,  dont 
levais  orner  cet  article. 

Pour  commencer  ^)ar  les  paffions  affligeantes  ,  les 
malheurs  ou  la  pitié  font  ordinairement  l,i  caufe  de 
latriAelTe.  L'eneourdiffement  &  l'anéantiiTement  de 
l'eTprit  en  font  Tes  fuites  intérieures.  L'affoiflement 
&  le  dépcrillement  du  corps  font  fes  accideos  vilî< 


P  AS 


Ml 


l)Ie<i.  La  peine  d'efprit  eft  une  première  nuance.  On 
peut  ranger  ainft  les  autres  ,  en  fe  rcflous-enant  tou* 
jours  que  dans  ce  qu'on  appelle  la  jouiti  polie ,  il 
n'eft guère  d'uiage  de  démontrer  extéricn'eniLnt  les 
mances  qu'on  va  indiquer,  fie  qu'on  indiquera  dans 
la  fuite  fous  chaque  fi^ptm, 

Inquiétude.  Lingucur. 

•    Regrets.  Abattement. 

Chagrin.  Acca!>Ii.ment. 

Dcpîaifancc.  Abandon  gi.néral. 

La  peine  d'efprit  rend  le  teint  moins  coloré  ,  les 
yeux  moins  hrillans  &  moins  attit's  ;  la  maigreur  fuc* 
cède  à  l'emlxinpoint  ;  la  couleur  jaune  &  livide  s'em* 
pare  de  toute  l'habitude  du  corps;  les  yeux  s'étei- 
gnent i  la  foibleflê  àit  qu'on  fe  Ibutient  à  peine  ;  la 
lete  refte  penchée  vers  la  terre  ;  les  bras ,  qui  font 
pend  iii  ,  ,  1,  rapprochent  pour  eue  les  mains  fe  joi- 
Uneni ,  la  tiefaillance  ,  effet  de  l'abandon ,  lailfe 
tomber  au  hafard  le  corps,  qui  par  accablement  eo- 
<in,  relie  à  terre,  étendu  fans  mouvement,  dani 
l'attitude  que  le  poids  a  dû  prefcrire  à  là  chûtr. 

Q\i.ind  aux  traits  du  vifage  ,.les  fourcils  s'cle'.'enr 
par  la  pointe  qui  les  rapproche  ;  les  ye\ix  prelque 
termes  lé  fixent  vers  la  terre  ;  les  paupière»  aiwtnies 
font  entlées  ;  le  tour  des  yi-ux  ell  hvide  &C  enfoncé; 
les  narines  s'abattent  vers  la  bouche;  &  la  bouche 
elle-même  entr'ouverte ,  baiffe  fes  coins  vers  le  bas 
du  menton  ;  les  lèvres  font  d'iautam  plus  pâles  que 
cette  paffÙM  approche  plus  de  \<>n  -jenode.  Dans  la 
nuance  des  regrets  ie\ilement ,  Ici  \  eux  li.-  fwrtent 
par  intervalles  vers  le  ciel,  N:  les  pa  r>:eres  roUget. 
s'inond'.-nt  de  larmes  qui  nllonnent  le  vilai;e. 

Le  bien-crre  du  coq)s  &  le  contentement  de  l'eA 
prit  produilent  ordinairement  la  ioie  ;  l'épanouifli^ 
ment  de  Pame  Faccompagne  ;  tes  uôtes  en  feot  la  vi- 
vacité de  l'efprit  i?C  remlïelIilFcmeBlduCOfpS.  Divir 
fons  cette  partie  en  nuances. 


gefies»dunts&dan!! 


Sourire. 
Gaieté. 

Demonfbatîoas, 

fes. 

Rire  qui  va  jufqu'à  la  COOVUlfioa. 
Eclats. 

Pleurs. 

F.  Ti'':;:.i;remcns. 

Traniports  approchaos  de  la  folie,  OU 
blaasàrtvrdZi». 

l  e  .  irii  ir\  emens  du  corps  étant ,  comme  on  vient 
de  le  dire,  des  celles  indéterminés,  desdanfes,  f'c.oa 
peut  en  varierl'expreffion  à  l'iniîni.  La  nuance  dttrirv 
involontaire^  a  fon  exprcffion  particulière ,  furtouc 
lorlqti'il  devient  en  quelque  façon  convuUif  :  les  vci- 
r.  .'ei  tlent  ;  1rs  mains  s'clev  ent  premièrement  en 
r.ur ,  en  fermant  les  poings;  puis  elles  fe  portent  fur 
le  Cote  ,  is:  s'appuient  lur  ks  hanches  ;  les  pies  pren- 
nent une  polîtion  ferme ,  pour  réfiHer  davantage  à 
Pébranlcment  des  mufcles.  La  tête  haute  fe  panche 
en  arrière  ;  la  poitrine  s'élève  ;  enfin,  file  rire  con- 
tinue ,  il  approche  de  la  douleur. 

Pour  l'expreirion  dos  traits  dtt  vifi^c,  Uea  fimC 
diflinguer  plufieurs. 

Dansh  Wtistàclion  le  front  ell  ferein  ;  le  fourcil 
Ouïs  mouvement  relie  élevé  par  le  milieu;  l'oeil  net 
&  médiocrement  ouvert  lanfle  voir  une  prunelle  vi- 
ve  &  éclatante  ;  les  narines  font  tant-foit-peu  ou- 
vertes; le  teint  vif,  les  joues  colorées  &  les  lèvres 
vermeilles:  la  bouche  s'Je'.e  tant-foit-peu  vers  les 
coins,  &  c'ell  ainfi  que  commence  le  fourire.  Dans 
les  ni'.ances  plus  fortes ,  la  plupart  de  ces  expreillonS 
s'accroilTent.  Enfin  dans  le  rire  &  les  éclats ,  les  lour- 
cils  font  élevés  dtt  cM  doi  tempes     s'abaifléflC  du 
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•côté  du  nrr  ;  les  yetix  font  prcfque  fermes ,  ils  fc  re- 
lèvent un  pai  par  les  coins ,  &C  en  les  élevant  en 
li.tut  ;  il  s\-nfuit  dc-là  que  les  joues  fe  pliflent,  s'cn- 
flenr,i.\'  i'nrtnontent  les  yeux;  enfin  les  narines  s'ou- 
4rrcin  :  U  s  lamies,  par  cette  concraflion  générale, 
fendent  kspauperes  humides,  &  le  viùgie  waimé  Te 
«olore. 

Parcourons  de  même  les  nuances  de  la  pa(finn  que 
faxi  éprouver  à  l'amc  &  ;ui  corps,  k-  mal  corporel  en 
iliffcrens  degrés. 

La  fenfibûité  paroît  être  la  première.  Après  eU« 
fîennent 

La  fou£france.  Les  tcnirmens. 
La  douleur.  Lesai^oiflês. 
Les  élancemcns.       Le  dd^oir, 

Lesdéchircmens. 
Les  figiu:.  (.  .vtérietirs  de  ces  a£fcâîons  font  des  criA 
^tioas  dans  les  ner&,  des  tremblemens  ,  des  apta- 
tions ,  des  pleiirs,de$  étou€emens,des  lamentataons, 

des  cris,  des  grincemens  de  dens  ;  les  nmins  ferrent 
violemment  ce  qu'elles  rencontrent;  les  yeux  arron- 
dis fe  ferment  c5s'  iu\  rcnt  avec  excès,  (e  hxentavec 
immobilité  ;  la  pâleur  fe  répand  fur  le  vifage  ;  le  nez 
<&  contraâe  ,  remonte;  b  bouche  sVntvre,  tandis 
«ipie  les  dents  iê  refleireiit;  les  convulfions,  Téva- 
not^metit  &  la  mort  en  font  les  fuites. 

L'ame  dans  les  fouffrances  extrêmes  paroît  éprou- 
ver un  mouvement  de  contraftion;  elle  fc  retire, 

tour  ainfi  dire,  &  tou*.  les  ciprirs  <e  concentrent, 
es  efforts  qu'elle  &it  produitent  l'ugaremeat  &  le 
délire  :  enfin,  rabattement  &  la  |)erte  de 'h  nâfim 
font  naître  une  efpece  d'infêafilùlilé. 

11  c(t  un  autre  ordre  de  mouvemcns  n*oec«fioa- 
nent  le  plus  ordinairement  la  paicflè h  IbîUeflè , 
lant  du  corps  que  de  l'elprit. 
Ceil  de-ii  ^e  nàirent 
'  L'inéfohitioik  '  Lafiiite. 
La  timidité.  La  frayeur. 

Le  faififTcment;  La  terreur. 

La  craiiîtc.  L'épouvante. 
La  pcr.r. 

Les  effets  intérieurs  de  cette  paffton  font  l'avilif- 
'fement  de  l'ame,  &  honte  fc  thffxcanaa.  de  l'ef- 
prit. 

Les  effets  extérieurs  fbarmflèntdes  oontralles  dans 

les  ^clK's ,  des  oppofitions  dans  les  membres, &  une 
\  anctc  d'attitudes  infinies  ,  foit  dans  l'aftion  ,  folt 
dans  l'immobilité. 

Pour  le  vifage ,  voici  ce  que  M.  le  Brun  a  remar- 
cjuc.  Dans  la  Payeur,  le  fourdl  s'élève  par  k  mi- 
lieu :  les  mufdes  qui  oecafionnent  ce  mourement 
font  fort  apparens  ;  ils  s'enflent,  fe  prelTent  &^a- 
baiffent  fur  le  nez  qui  paroît  retire  en  haut ,  ainfi  que 
les  narines;  les  yeiLX  font  très-ouverts  ,  la  paupière 
Jiipérieure  eft  cachée  fous  le  fourcil  ;  le  blanc  de 
\çti\\  eft  environné  de  rouge  ;  la  prunelle  efl  égarée 
-du  point  de  vue  commun ,  elle  eu  fituée  vers  £é  bas 
de  l'ccil  ;  les  mufcles  des  joues  font  extrêmement 
marqués ,  &  forment  luic pointe  de  chaque  côté  des 
narines;  ta  bouche  cft  ouverte:  les  mulcles  &  les 
veines  (ont  en  général  fort  fenfiblcs }  les  cheveux  fe 
hériïïcnt  ;  la  couleur  du  vifage  eft  pile  &  livide  , 
fur-tout  celle  du  nex,  des  lèvres  ,  dû  oceiUcs  6l  du 
loardesyenx. 

L'oppofition  naturelle  de  ces  mouvemcns  font 
ceux-ci  qui  naiffcnt  de  la  torcc  de  l'ame  ,  de  celle  du 
corps,  &  que  revemple,raiiiourfropEB»laTaaîtc 
&  1  oigucii  iortiiieot. 

Force.  HardieflTe. 

Fermeté.  Audace. 

Rèfolution. 

Lcj>  etic-ts  intérieurs  de  ces  mouvement  nuancés 
,  ibittiafécttiiié,hiaiis£iâkvj]aféiià«^L«e^ 


fets  extérieurs,  quelquefois  afTez  femblables  ;"i  ceii* 
de  la  colère  dans  l'aâion  n'en  ont  cependant  pas  ks 
mouvemcns  convullifs  &  défagréables  ,  parce  que 
l'ame  conferve  fon  afTiette.  Une  forte  tenfion  dans 
les  nerfs  ;  une  attitude  ferme  duv  rdqpû&bte  &  la 
pondération  Cuisabandoniiementï  une  attention  pré- 
voyante ,  ime  contenance  impérîeufi;,  caraflérifeni 
dans  des  degrés  ])1us  ou  moins  riUrqués  !es  mtanofiS 
que  je  viens  de  parcourir. 

Le  courage  emb  ellit  ;  il  met  les  cfprits  en  mouve- 
ment ;  il  répand  une  fatisfaâion  intCTicure  qui  rend 
les  trais  impofans  ,  &  qui  donne  à  tout  le  corps  un 
caraâere  iittéreflkntfc  animé  au-deflus  de  l'habitude 
ordinaire. 

On  peut  regarder  la  contradiâion ,  la  privation  , 
la  douleur  occafionnée  par  une  caufe  telle  que  la 
jaloufie,  l'envie  fc  la  cupidité,  oomme  les  ioatetu 

qui  produifent  l'averfion  depuis  fa  première  nuance 
jufqu'à  ces  excès.  On  en  peut  établir  ainû  les  pal- 

fages  : 


Eloignement. 
Dégoût. 
Dédain. 
Mépris. 

Raillerie. 

Antipathie. 

Haine. 


Indignation. 
Menace. 
Infulte. 
Coleti^ 
Empountment* 
Vengeance. 
FurtLir. 


Les  effets  intérieurs  de  ces  nuances  font  principa- 
lement le  refroidiffement  de  l'ame ,  l'irritation  de 
reJbfit  &  fon  aveuglement,  enfuite  l'aviiiflèment  & 
roimli  de  fei-mtme;  enfin  le  crime  que  fuivent  le 
repentir  ,  les  remords  &  les  furies  vangerefTes. 

Les  exprelllons  extérieures  de  ces  nuances  font 
très-diifércntes  &  très  -  variées.  Cependant  Jufqu'à 
l'indignation ,  les  geiles  font  peu  caraâérilcs.  Le 
corps  n'éprouve  que  des  mouvcmens  peu  fenfibles  , 
s'ils  ne  font  décidés  par  les  circondances  ;  &  ces 
circonftanccs  font  tellement  indcterminces ,  qu'on  ne 
peut  les  fixer. 

Le  corps  entier  dans  les  dernières  nuances,  con»' 
tribue  \  lervir  la  faffm.  Ainfi ,  l'indignation  pro- 
duit les  menaces ,  I  aûion  eft  déterminée  à  s'appro- 
cher de  celui  qui  en  eft  l'objet  ;  le  corps  s'.ivance  , 
ainli  que  la  tcte  tjui  s'éles  e  vers  celle  de  l'ennemi  à 
qui  l'on  annonce  Ion  reflentiment  ;  les  bras  fe  diri- 

i;ent  l'un  après  l'autre  vers  le  même  point  ;  les  mains 
e  ÊEnnent,  fi  elles  ne  faBt  point  anaées  j  le  vifage 
fe  canflérife  par  une  conttacban  des  traits,  conme 
dans  la  colère  :  le  refle  des  nuances  eft  toute  ac-> 
tion. 

Quelqu'un  dcfireroit  peut-être  que  M.  Vatelet  eût 
joint  ici  quelques  efquiÎTes  d'une  paMoa  non  moins 
fiente  qtie  les  autres  ,  mais  dont  les  couletvs  font 
regardées  comme  ph:s  agréables ,  les  c\cès  moirt» 
eftrayans  :  je  pourrois  bien,  dit-il  lui-même  ,par- 
counr  les  nuances  de  cette  pMj^n,  la  timidité  y 
l'embarras,  i'agiution,  la  langueur,  l'admiranoa, 
le  defir,  l'cmpreiTement ,  Fardeur  ,  limpatience, 
l'éclat  du  coloris ,  l'épanouiffement  des  traits ,  un 
certain  frémiflement ,  la  palpitation  ,  l'airion  des 
yeux  tantôt  enflammés  ,  tantôt  humides ,  le  trou» 
l>lc,les  tranfports,  &  l'on  reconnoitroit  l'amour; 
mais,  conitinue4>4l,  kuiqu'îl  s'agpfoit  de  fuivre  plus 
avant  cette  route  féduifinte ,  la  nature  elle-même 
ni'apprendroit ,  en  fe  couvrant  du  voile  du  myfte- 

re  ,  (|ue  I:i  rélerve  doit  être  h      ^rrs ,  ce  que  la  pu* 
deur  ellà  l'amour.  Le  CAtva/ur  nr  J au cov ht. 

Passion,  (JVf<<&(iAe.)  ce  mot  ofl  fort  ufité  en  Mé- 
decine, comme  fynonyme  à  afftciion  ou  maUditi  il 
répondàmi  mot  grec ,  -^afief ,  maUJU ,  ou  il  peut  être 
formé  du  latin , /'.î.'Kir ,  je  fouffre  ;  c'eft  en  ce  fens 
qu'on  iàXffo^n  co:ïac(XifP^on  hypocondriaque, 
hyftériqnei/^iM  iltaqoef  vt,  ftg^tovs  ces  mots 

aux 
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tia^  àHtciti  C4LÎAQVE,  HTPOCOMMtKâOVS,  Hif* 

ïÉRiQtE)  Iliaque,  tf-c. 

F'asmoN  ,  in  Bliijon,  c.oi.v  palJîon  ,  i  il  un  crc  ix 
à  Laquelle  on  donne  ce  nom,  parce  tju'i  riniiiaticn 
de  celle  fur  laauclle  nutre  Saurcwr  eft  mort  ,  elle 
u'eÂ  point  croilée  daos  1«  milieu,  mis  veis  le  haut, 
avec  les  bras  courts  en  prapoitïoa  de  la  loRgueur 
du  côté  dVn-ha\it.  /'>>yj Croix. 

Passion  de  Jtsus-C  hrist  ,  ordrt  dt  la,  (  Hifioirt 
inod.)  ordre  de  chevalerie  fondé  vers  l'an  i  jïso,  en 
Angleterre  par  le  roi  Richard  II.  &  en  France  par 
Charles^  lorfauecespriiK  es  eurent  tonne  leaef- 
dei«coiU|iierirhTen«>£ùnte.  Leur  but  éttnt 
quVn  le  rappellant  les  drcoafhiices  &  la  fin  de  la 

fjjpon  de  Jefui  -  Chri/I ,  les  croifés  vccufTent  avec 
plus  de  pie  te  &  de  rc^iviLiritc  que  n'avuient  t.iit  la 
plùpart  de  ceux  qui  les  avount  prccceie'.  d.ti;s  de 
unwlables  entreprilcs.  11  y  eut  plus  de  on^e  cens 

.dievaliers  qui  fireM  les  trots  vœux ,  &  Ton  accorda 
au  enmd'uuûtre  uiw  wloriié  qu'un  prince  auroii  en- 
viée. Dans  les  folenuûlés  ils  dévoient  porter  un  ha> 

bit  de  pourpre  qui  delcer.  l'nt  ;<i'qiiai\  mniiiv, 
avec  une  ceinture  de  loie  ,iK  tur  îa  itte  uin-  i..ipuihe 
OU  chaperon  ruujje.  Leur  habit  ordinaire  ctoit  cou- 
vert d  un  lurtout  de  laine  blanche ,  lur  le  devant 
duquel  éuiït  une  croix  de  laine  rouge ,  large  de  trais 
doigts.  On  recevoit  auffi  dans  cet  ordre  <Us  veuves 
qui  dévoient  foigner  les  malades ,  mais  il  ne  fiibfilb 
pas  i  il  y  a  même  des  auteurs  qui  dilent  qu'on  tn  dc- 
•ineura  au  limple  projet.  SuppUm.  dt  Morcry,  lom.  II. 

Passion  ,  doux  dt  BUIon.')  on  appelle  ainli 
une  figure  particulière  de  doux  qu'on  l'uppolc  faits 
comme  ceux  dont  on  crucilia  Notre  Seigneur ,  pour 
les  difTérencier  des  autres  doux  ordinaires.  Lcs  Mt> 
chiavelli  de  Florence ,  portent  d'argent  à  la  eraix 
ti'azur ,  onglée  ét  quatre  cteiv  dtUp^fim,  lUiiktiit. 

(Z).  y.) 

».  Passions,  tttmt  Jt,Ptintrcs-Dorcun  ,on  nomme 
vnû  dans  le  conncrcc  des  jpeintrcs  &  doreurs  de 
Paris  «  certaines  bordures  onbnairement  de  bois  uni, 

3ui  fervent  à  enqiiadrer  des  cllampes  d'une  grandeur 
cterminéc.  Ces  Dordures  portent  6  pouces  7  lignes 
de  haut,  (ur  5  pouces  6  lignes  de  large  ;  tlles  s'ap- 
pellent gaffions ,  parce  que  les  premières  clUmpcs 
pour  lelquelles  on  en  lît,  repra^ntoicM  la  paffion 
de  Notre Sciipeur.  LD.JS)  ^ 

PASSIONNER,  PASSIONNÉ,  (  Cw/n.)  le  verbe 
èft  peu  d'uf.igc  à  l'actif,  &  l'on  ne  dit  pa^n- 
#»rr  fon  chant , /'j^"'j«<i' fa  déclamation,  pjj/toni.er 
une  affaire.  Se  p^jjionnsr ,  c'cft  fc  prect»..  pti  forte- 
ment &  aveuglement  :  les  gens  à  ima^iation  le  /  j 
./iMAwir  facilement.  Il  ell  diificile  de  ne  pas  fe  ^  >  - 
àmmr  mut  la  cbole  ,  lurfqu'onypKcndun  grand 
Mléiêt  11  ne  me  déplait  pas  dans  le  fens  que  faii  a 
doetoé  un  auteur  loifqu'il  a  dit ,  \  a\  lu  j<uu'r  une  de 
ces  laiKucurs  qui  touchent,  6c  j'ai  \  u  qLieltjuetbis 
qu'on  le paffionnoitii  monrolc.  On  dit  un  an;  jut/vy- 
^»aaéf  un  (lyle  ptjjîonn*,  un  regard  pujj^nnt^  un 
lOO  paSwnn*.  Les  ietnmes  du  monde  font  libertines 
0C  fioides  i  les  femmes  reclufes  &  dévotes  font  lages 
<  ic  paffionnits.  Je  f\m  pa£tonni  pouf  la  OH^que,  pour 
ladanfe,pour  la  )JLiiuviic.Il  eil^a^onn^dcscicbel- 
fcs;  il  efi  paffionm  de  cette  temme. 

PASSOIRE  ,  f.  {.  (  Ujunalt  dt  Cuifm.  )  forte  de 
vaifTcau  rond  ou  oval,  tait.dc  méul  ou  de  terre,  qui 
ert  percé  de  plufieurs  trous,  &  qui  a  d'ordinaire  un 
m  inthe  :  on  s'en  fert  pour  pafller  des  bouillons,  & 
toute  autre  liqueur  qu'on  vetit  avoir  pure.  (  D.  J.  ) 

Passoire  ,  (  BUmhij-.  Ji  .r..  )  elle  cil  longue  iv 
étroite  ;  elle  leur  lert  lorlqu'ils  grcloncnt  la  cire  à 
mettre  fur  la  prélouoire ,  pour  empêcher  que  les  or- 
dures de  la  cire  fondue  n'y  tombent ,  clic  eltde  cui- 
vre, longue  de  plus  d'un  pié,  large  de  fept  à  huit 
,.poucc  .e  ,  r  tonde d'auiauL  ,  . 


PÀSSt/M,  f.  m»  (Diatt.)  vin  de  raifins  fccs, 
c'cll-ii-dire  fait  de  raifins  fccs  ,  ou  de  raillns  que  l'on 
laifle  fur  la  vigne  julqu'à  ce  que  la  chaleur  du  lokil 
les  ait  e.\iremcmentfléaù;  les  anciens  fe  fer\'oient 
beaucoup  ie  ce  viu  daus  les  maladies ,  aniis  nous  ne 
le  coonotitbns  pas  aujourd'hui. 

P  A  S  T  A ,  ÇLtxicai;.  mtJic.')  Tarra,  cfpccc  dé 
gruau  fait  avec  des  légumes  6i  de  la  farine,  ou  -bien 
un  potage  cpailH  avec  de  la  tieur  de  farine.  (  Z).  J.^ 
V.\jf7Fl.,  f.  m.  (  N,;l  nat.  Bot'!)  i/lnis ,  genre  d* 
pLiiite  ?i  tl'.'.ir  (  Il  tnriiie  de  eroiv  ,  tun^pojci  li-- 
tre  pLlalis.  Le  pitlil  l<)rt  du  calice  &  devient  dans 
la  liiite  un  fruit  en  languette  applatie  fur  les  bords; 
ce  truit  s"ouvrc  en  dcu.v  panies:  il  n'a  qu'une  cap- 
fule ,  &  il  renferme  une  lemence  ordinairement  CD» 
loiii'iie.  Ti  u'nefort.  tnfl.  ni  htrh.  f<»>t{  PlaNTF. 

Le  /'J,.',,  cv'  le  voiiede  ne  font  ou'une  lifule  Si. 
même  p!.ii:ti.' ,  nomr.Ke  p-ijhl  en  Languedoc,  Sc 
vouidtea  Nonnandic.  Toumetbrt  compte  trois  eipe- 
ees  de  ce  cenre  de  plante ,  dont  nous  décrirons  la 
conmMine  à  larges  feuilles,  ifiuis  faùva  ,  vtl  UttfidiSf 
S.  R,  If,  en  anglois ,  iht  brôad-UavtJ  wotd. 

Elle  p.)u!redcs  tigcs  à  la  h  atcur  de  trois  pié";, 
grofles  Comme  le  petit  doigt, rondes,  roldes,  îllTes, 
rougeâtres,  fe  divifant  vers  leurs  fommités  en  beau- 
coiip  de  rameaux  revêtus  d'un  grand  nombre  de 
feuilles  rangées  fans  ordre,  oblongues  ,  larges 
comme  celles  de  la  langue  de  chien,  ians  poil,  de 
couleur  verte  foncée.  Si  quelquefois  tirant  far  le 
verd  de  mer.  Sev rameaux  lont  chargés  de  beaucoup 
de  petites  fleurs  à  quatre  pctalcs  jaunes ,  difpo- 
fées  en  croix,  attachées  à  des  péÂcules  mcmu. 
Quand  ces  fleurs  font  paffées,  il  naît  en  leur  place 
des  petits  fils  eoupÀ  en  languettes ,  &  appktis  lur 
les  bords,  de  couleur  noir.'itre  ,  cuntcnimt  chacun 
une  ou  deuv  femences  oblungne'»;  la  r.icine  eft  lon- 
gue d'un  \>:<:  6c  demi  ou  de  d.vis  pies,  j^rnire  crv 
haut  comme  le  pouce.  Se  diitiinuant  peu  -  à -peu, 
ligUenTe,  blanche;  on  et  luve  le  pajui  particuhere* 
ment  en  Lang\iedoc  &  en  Normandie  :  Ion  goîu  eft 
amer  &  aAringent  ;  on  fiût  avec  le  liic  des  feuilles  de 
cetTf  plante  |>recitufe  ,  une  p'ite  feehe  qu'on  .q';H  l!î 
at.lîi  pajitl,  6i  dont  les  Teinturiers  tunt  un  j^^raiid 
ufage.  roy^PAsjti  ,  Ttir.ture. 

Je  me  rappelle  à  l'occaiion  du  Mtfitl^t^t  Camb> 
den ,  le  cbevalîer  Temple ,  &  pluueun  autres ,  pré* 

tendent, t^uc  laC.r,  n.!..  i'r^t.iune  tireUbaBOi^i  du  mot 
tnth ,  qui  en  l.m^.ige  L)reton  lignifie  du  pufltl ,  parce 
cjue  les  ancit'ps  Bretons  av oient  ciuituinc  de  fe  pein- 
dre le  corps  avec  le  lue  de  cette  plante,  qui  leur 
rendoit  la  peau  bleue.  Je  ne  crois  pas  que  cette  /éty- 


roologie  foit  la  vcritablemioiquelefait  foit  ce 
Ces  anciens  peuples /e  finloieot  dans  la  peau ,  conune 
font  aujourd'hui  les  fauvages,des  incifions  q\ti  re- 
picl'  ntoient  des  fleurs,  des  arbres,  des  animaux, 
enluite  en  y  faifant  couler  du  jus  de  p^fld ,  ib  doo- 
noient  ù  ces  Hgures  une  couleur  blcue^qui  ne  s'cfiàr 
çoit  jamais  ;  c\'(l  ce  qui  leur  tenoit  lieu  de  panue, 
&  que  Temdiien  appelluit  BrUannorum  fiiffaau» 
.Leurs  fuccefTeurs  fout  bien  différens:  ib  ne  fe  pei- 
gnent point  le  corps,  mais  ils  cultivent  foigneuie- 
ment  la  plante  du  p^tfitl  k  caufe  de  fon  profit ,  car  un 
arpent  de  teire  oii  Ton  a  femé  fa  graine ,  rapporte  de- 
puis dix  jufiju'à  trente  livres  flerUng  pat  an.  (D.  J.) 

peinture  oii  tes  crayons  font  l'office  des  pinceaux  ; 
or  le  rr.o'  de  p^ifiel  qu'on  a  donne  à  cette  forte  de 
peinture ,  vient  de  ce  quu  lis  criivons  iU)nt  <in  le  lert 
tunt  faits  avec  des  p^ues  de  didcicntcs  couleurs.  L'on 
donne  à  ces  efpeccs  de  crayons  ,  pendant  ifac  >h 
pâte  cftaaoUe.  la  forme  de  petits  roulerax  iilesjâ 
•  inaaier;p*cft  oc  toutes  les  nunîeics  de  pciiidï«.cdte 
.  ^pa&|NniriapluafiKile&|aplu&coiBnMidOfCa 
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ce  qr'elle  Ce  quitte , fc  rcpivod»  fe  reumcbCf  &  £b 

linit  tant  qu'on  veut. 

Le  tond  L>rdin.iir<-  lur  lequel  onpcÎBt  ^ptjltl  eft 
du  papier  dont  la  couleur  la  plus  tysatageufe  e(l 
4'ttlcd\HI  gris  un  peu  roux  \  6<  pour  s'ca  Icrvir  plus 
COnunodéDent ,  il  taut  le  coUer  lur  un  ais  fait  exprès 
dfVm  bois  léger.  Le  plus  grand  uiage  que  l'on  tire  du 
pafltl ,  eft  de  faire  des  portraits  ;  on  eft  obligé  de 
couvrir  toujours  cette  peinture  d'une  glace  fort  trani^ 
parente  <iui  kû  ièn  de  vernis* 

Itterdyons  mU  en  poudr*  imlttnt  kscoultttrs 
Qw  dan  t  un  utnt  parfùt  ojftt  l'itUu  dts ficurs  t 
Smi  p<inceau  U        Jild  fiaet&fomd  cikflfw 

iiinte  ; 

le  duvtt  du  papier  tn  conftrvt  l'tmptùntt , 
V»  ayial  la.  dtftnd;  ainji  dt  U  btmUi 
1$  panel  <  PMat  &  la/ragUiié. 

Va^et. 

Aiiflî  a-t-on  viî  long-ted»  ayecpdne,  que  cette 
agrcable  peinture ,  qtu  ne  tient  silx  taMcattx  crue  par 

la  ténuitc  de  i'cs  parties,  fût  hij.'tte  A  s'atToiijlir  &  ;> 
fe  dégrader  par  divers  accidcns  incviiabk'c.  Des 
peintres  célèbres  étoient  parvenus  à  la  fixer  ;  mais 
ils  étoient  dans  la  nccelTuc  de  redonner,  après  l'ope* 
tadon,  quelques  touches  dans  les  clairs,  pour  leur 
rambetout  leur  idu.  Enfin  le  fieur  Loriot  atrouvé 
en  1753  le  moyen  de  fixer,  ^ne  numîere  plus  folio 
de,  toutes  les  parties  d'un  tableau  en pjfhl,  &  inc'me 
de  n'en  point  changer  les  nuances.  Il  peut  par  Ion 
fecret  taire  revivre  quelques  couleurs  qui  ont  pc rJii 
leur  vivacité  ;  l'acadciniedcPeinture&deSculpture, 
poroSt  avoir  approuvé  par  fes  certificats» hnoureUe 
ipvèntion  de  cet  artifte. 

PASTENAGUE,  TAntRONuE,  Touhtourelle, 
f.  t".  (^ff'p.  "ft-  lilhiolo^^.  )  pjjllnaca,  pol/ron  de  mer 
du  genre  des  raies.  Kxit.  Il  clt  plat,  cartila- 

gJneilXt  liflè  &  fans  écailles  ;  il  a  fur  la  queue ,  envi* 
ron  au  miUeu  de  fa  longueur,  un  aiguillon  loi^, 
pointa,  &  garni  de  chaque  côté  dedenu  comme  une 
Icic  ;  on  prétend  fiue  les  piquûres  de  cet  ai(;uill<m 
l'ont  dan^crcures;  la  queue  eft  fort  longue,  lilïe,  fle- 
xible ,  &  affc  /  leniblable  à  celle  d'un  rat.  Le  muCcau 
de  cejpoiiTon  fe  termine  en  pointe,  les  yeux  ibnt  fi- 
tuéa  nir  la  fine  fupérieure  de  la  tête ,  &  la  bouche 
eft  en-deÎENu;  cite  eft  petite  U.  dégarnie  de  dents , 
les  mâcbfMRS  Ibnt  rudes  dures;  ce  poiflbn  n'a 
qu'une  très-petite  nageoire  à  la  qneiic  ;  ics  excrc- 
mens  (ont  verds  comme  du  jus  de  poireau  :  il  vit 
dans  !t  s  lieux  tan^vuv  pre-.  tiii  nva»;e  ;  il  le  nourrit 
de'  poilTon  ;  la  chair  ti\  molle  &  d'alTei  mauvais 
goût.  Rondelet ,  ^^///.  nat.  des  poijfons  ,pnmmfûn. 
Uv,XII.  chap.j.  yyyti^OlSSOa.  (/) 

PASTEQUE ,  f.  m.  anguria  ,  (  Hifi.  aar.  B9t.  ) 
genre  de  plante  qui  ne  ditTc  re  des  autres  plantes  ai- 
curbitacées  qu'en  ce  que  les  feuilles  font  profbndc- 
tnent  découpées  ,  iS:  que  ion  truit  ell  bon  à  manger. 
Twmçion  tinfl.  ret  luib.  ^'oyt{  PLANTE.  (/) 

Pastèque  ,  (  Boun.  )  v<»>«j  Citroliille. 

PASTEUR ,  f.  m.  (  Gnmm,  &  ThM,  )  dans  un 
fëns  littéral  fignifie  un  hcrgtr,  un  hommt  occupe  du 
foin  dt  filtre paitu  liS  troupeaux.  Dans  l'antiquité  on 
a  par  analogie  appliqué  ce  nom  aux  princes  ;  Ho- 
mère dit  que  les  roi'»  lynt  les  pa\leu's  des  i^uples, 
parce  qu'ils  doivent  veiller  à  la  iélicité  de  leurs  iii- 
|ets. 

Dans  Fordiv  de  la  relig^ /Mjjbar  fionifie  wi  Aom- 
mt  confaai à  Diméfùot  muôot  ^M^ue ,  ayanr  au- 
torité  Se  juri&Bâion  fiv  tçnSt  Fqflife  comme  le 
pape ,  ou  iùr  une  portioa  oonfidérable  des  fidèles , 
comme  les  évëques  ,  ou  fur  «ne  moindre  portion , 
comme  les  curés.  Ondiibngue  les  premiers  pafiears^ 
c'eft-à-dire  le  pape  &  les  evéques  ,  des  pe^mrs  du 
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dans  les  matières  de  dogme  &  de  difcipline ,  les  au* 
très  ont  celui  d'enfcigncr ,  mais  avec  lubordi  nation , 
a\ix  \>r<:m\K-xs  p.tjiairs.  yoyt{Ç,V9.i. 

Pastm  R  ,  livn  du  ,  (  ThioL  )  le  livre  du  pajleut 
tel  cjue  nous  l'avons  aujourd'hui  eft  divifé  en  trois 
livres  ,  dont  le  premier  eft  intitulé  vifionu  ,  le  fé- 
cond titandata  ,  tC  le  troifieme /milîmmm.  Le  pre- 
mier, dans  l'édition  qu'en  a  donné  M.  Cotclier ,  eft 
foufdivifé  en  quatre  vifions ,  qui  contiennent  cha- 
cune plulieurs  apparitions.  L'auteur,  qui  eil  Hermas, 
raconte  dans  la  première  que  l'onpcre  ayant  vendu 
une  jeimc  fille  a  Rome  ,  le  hazmllît  quil  k  vit  en* 
fuite  &c  l'aima  comme  la  tour  :  que  quelque  tena 
après  Payantvû  fe  baigner  dans  le  Tibre,  ilfouTiaita 
en  lui-même  d'avoir  une  femme  a  i(Ti  lu  lle  ^:  aufli 
fage ,  &  rien  de  plus ,  ajoute-t-il ,  «.  /  ulir.i mais 
qu'un  jour  il  vit  le  ciel  ouvert ,  &  cette  iemmc  dan» 
leciefqui  lui  reprocboit  d'avoir  péché  (on  occa» 
fion ,  du-moinspar  coneupïftcneei  flfrlloit  qu'Her* 
mas  f&t  bien  dévot  pour  trouver  un  péché  oans  un 
pareil  fouhait  :  fon  bvre  eft  je  crois  le  premier  livre 
de  dévotion  qui  ait  été  lait,  &  p:ir  c  uilequcnt  le 
premier  qui  a  commencé  d'altérer  la  reliti,u)n,  &  de 
mêler  au.x  vérités  chrétiennes  les  vilions  d'un  cer- 
veau creux.  U  voit  cnluite  une  ature  femme  plus 
vieille  qui  lui  dit  les  mêmes  chofes  que  la  première, 
ic  qui  ajoute  qu'elle  lui  a  été  envoyée  pour  Taver' 
tir  du  mauvais  gouvernement  de  fa  fiimille  &  de  ce 
qu'il  ne  corriiv-'  it  p  i-,  .ilTez  les  enfans.  Ce  dernier 
a\  ertill'ement  ctou  ;)Uib  raifonnable,  6c  pouvoitctre 
tloiine  a\  ec  plus  lie  îiin,lj.nKnt  :  car  les  gens  qui  s'a- 
mulent  à  des  vilions  iunt  plus  fujets  que  les  autrCi 
à  négliger  l'eflentiel  de  leur  devoir. 

Dans  ta  lecoode  vifion,  la  môme  vieille  lui  appa- 
roît  pour  lui  reprocher  le  trop  grand  babil  de  fa 
femme  :  mais  il  etoit  lui-même  bien  babillard  dépar- 
ier &  d'ccrire  de  telles  b.igatelles  :  elle  difparoit  cn- 
fuitc  après  lui  avoir  promis  bien  des  révélât  ions,parcf 
que  c'étoit  peut-être  fon  go&(&  cekii  de  fon  hecle, 
goût  qui  fe  renoiivella  du  tems  de  Ûint  Brmite.  La 
vieille  femme  n'apasfitôtdifparu  qu'un  jeune  homme 
fe  préfente  fur  les  rangs ,  pour  inllniire  Hermas  qu« 
Cette  femme  qu'il  vient  de  voir  eft  l'EuIile  qui  a  pris 
la  ligure  d'une  vieille  ,  parce  qii'elle  a  été  créée  la 
première,  6c  que  le  monde  a  été  fait  pour  elle.  Cette 
Eglife  avoit  donné  à  Hermas  un  livre  avec  ordre  de 
le  copier,  &  d'en  donner  un  exemplaire  il  Clément 
pour  l'envoyer  aux  églifes ,  6c  un  h  la  veuve  Gra|)tC 
IHMirl'enfeigner  aux  veuves  &  aux  orphelins. 

Dans  la  troifieme  vilion  ,  c'eft  la  même  Eî'.lifc  qui 
lui  paroit  accompagnée  de  lix  jeunes  hommes  dans 
une  efpece  de  pavillon  couvert  d'un  voile  de  lin  lia, 
oii  ily  avoit  des  bancs  pour  s'aâèoir.  Aulli-tôl  «l'eue 
fiit  entrée ,  elle  dît  aux  jeunes  gens  d'aller  bkn- ,  8c 
rerta  feule  avec  Hermas  ,  à  (|ui  elle  ne  permit  jamais 
de  s'alleoir  à  la  droite  ,  nuily:ré  les  intlances  qu'il  en 
lit  ;  parce  que  cette  pl.ice  ajipartenoit  aux  martyrs 
oui  avoient  beaucoup  fouffen  pour  ).  C.  Hermas  lui 
fait  à  cette  occafion  ime  queftioa  okife ,  qui  furpi  cuà 
quand  on  fiùtattentionque  cet  autetv  vivok  du  ton 
des  martyrs  &  des  perliioitions ,  &  qui  ferott  douter 

que  tout  ce  cju'on  nous  conte  dans  les  martyrologes 
ne  tînt  beaucoup  plus  d'une  pieulc  lidion  ,  que  de  la 
vérité  de  lliiftoire  ;  car  il  en  parle  comme  s'il  les 
ignoroit  entièrement  :  Dico  ci  domina ,  vtiUm  fdre 
qutt  JufUnwruiu  :  oudi ,  uiquit,  ftros,  iejlias ,  flagella^ 
carctrts  ,  cTucts.  Pendant  qu'il  s'entretient  avec  l*E- 
glife ,  il  s'appcrçoit  que  les  fix  jeunes  hommes  bâtii^ 
letiî  ilir  l'eau  luie  tour  quai  rée  avec  des  pierres  quar- 
rées ,  dont  les  jointures  ne  paroilTent  pas.  Qu'une 
infinité  d'autres  hommes  apportent  à  ces  nouveaux 
mâçons  des  pierres  qu'ils  tirent  de  la  terre,  dont  cel- 
les qui  fe  troiivent  de  figure  quarrée  Ac  dont  les  join- 
Qf^.  iWPSPflSP*<  ^^W*^/!^      l'édifice  d« 
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la  tour ,  &  les  autres  font  rejenées.  Parmi  celle$<i , 
il  y  en  a  oui  rouleM  fur  les  eaiu  (ans  pouvoir  s'en- 
fimcer,  vautra  roulent  dans  k  dcfcrt ,  les  autres 
font  brifces  en  morceaux  fie  jettées  bien  loin ,  auel- 
qucs-unes  enlîn  font  feulement  miles  au  pié  de  la 
lour  ,  i^'  tiitrc  CCS  (k-m'uTcs  i!  y  t  n  a  de  bilii  s,  blan- 
ches Hc  polies  ,  mais  rondes.  Hci  nus  ,  aprci  avoir 
toat  remarqué ,  demande  à  la  vieille  l'explici^tion  de 
la  tour  AEd«  tout  ce  qu'il  voit  Elle  lui  répond  que 
«es  révélations  ont  leur  fin ,  8c  qu'eUes  font  d^  ac- 
comjilics  ,  ni.'.is  tju'il  cft  un  homme  Impomin  qui  ne 
cilTc  de  demander  des  révélations  ;  cndn  que  la  tour 
«Il  l'Ei;lile  :  que  les  liv  homme»  qui  b.itiiRnt  font  les 
ilx  principaux  anges  du  Seigneur  ;  que  le  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  apportent  des  pierres  font  d'autres 
loges  «nployés  à  l'édification  de  r%life  »  que  les 
prenûeres  pierres  quarrées  font  les  apôtres ,  les  évS- 

3ues,  les  ducU'urs  &  les  minilî-..  s  ont  été  uPiis 
ans  la  doîtrine  de  Jelus-C.hrut  ,  a\  ec  la  jmnture 
ddquels  les  autres  pierre,  dui^  ent  s'accorder  ;  que 
les  autres  pierres  qu'on  apporte  de  la  terre  font  les 
boounes  qui  doivent  entrer  dans  ce  bâtiment  ;  qite 
celles  qui  le  trouvent  propres  fie  bien  taillées  font  les 
véritables  fidèles  ;  Qtic  celles  qui  roulent  furies  eaux 
font  celles  qui  rcfulent  ou  qin  difTiTent  de  recevoir 
le  baptême  ,  parce  çju'il  l.iut  renoncer  à  les  cupidi- 
tés ;  que  celles  qui  roulent  dans  le  delert  lont  les 
llOflUlies  qui ,  après  avoir  connu  la  véritable  religion, 
doutent  encore ,  &  croient  trouver  quelque  choie  de 
meilleur  par  leur  fclcncc  ,  de  forte  qu'ils  errent  dans 
les  lieux  ioiitaires  &  peu  trcqiientcs  ;  que  les  pierres 
brilé;  >  i<c  jettées  bien  loin,  font  les  fcélerats  &:  L-s  en- 
durci» i  que  celles  qui  font  miles  auprès  de  la  tour 
iàns  être  employées»  font  les  oécheurs  qui  ont  be- 
fiùn  de  &îie  pénitciice  »  que  celles  qui  font  blanches 
te  rbndes  font  les  ridies,qittOM  h  candeur  de  Ufoi, 
mais  qui  ne  veulent  pas  KiKMicerè  leuisrichefib, 
elles  ont  bcfoin  d'être  taillées  pour  entrer  dans  le 
fcâtimentqui  eft  de  pierres  quarrces  ,  ([ue  Li  tour  en- 
fin ell  bàtic  (ur  l'eau  ,  parce  que  nous  tonuncs  làu* 
vés  par  l'eau ,  il  veut  dire  /<  baptimt. 

Dans  la  quatrième  vifion ,  il  conte  que  le  pfonie* 
nant  un  jour  daiu  la  campagne ,  il  vit  une  grande 
poutfiere,  ce  qui  !ul  fit  croire  que  c'étoit  un  troupeau 
de  bétes  que  l'on  condiuloit ,  mais  qu'elle  auj;nicnta 
Il  fort,  qu'il  crut  enfin  qii'il  y  avoit  qnelque  choie 
^extraordinaire.  En  dFet  il  vit  une  b<ite  d'une  gran- 
deur prodieieufe,  ficd\UM  figure  cpouventabic  :  il 
remarqua  Utr  fa  tête  quatre  couleurs  ,  le  noir ,  le 
roupe  ,  l'or  &  le  blanc.  Ayant  paflié  au-deli  de  la 
hete  ,  nitn  pa-.  fans  une  evtrcmc  peur  ,  il  \  ii  la  vieille 
femme  qu'il  avoit  de)a  vue  dans  les  autres  vilions ,  ^ 
qui  il  demanda  ce  que  ûgnifioit  cette  bêtefic  ces  cou- 
leurs ,  fie  comme  nt  ce  monlfare  ne  l'avoit  pas  dévoré. 
Oe  Im  répondit  que  le  n<Mr  iîgmfiott  le  mondt ,  te 
rouge  le  fucU  p'e/ent ,  l'or  les  tlus  en  te  monJt ,  &  le 
blanc  \'titt  Je  çloire  ;  (jue  l'ange  qui  veille  fur  les  bc« 
tes,  nommé  fï-grii  ,  l'avult  c  .alers  c.  Voilà  »  à-peu* 
près  ,  ce  que  contient  le  premier  livre. 

Le  ftcond  livre  eft  tntiiulé  mund^a  ,  parce  qu'il 
fffntitm  desconunandeineBS  au  nombre  de  dotne  i 
ils  font  donnés  i  Hernias  par  un  ange  qu'il  nonune 
Fajhur ,  Hi.  qui  fe  nomme  ainfi  hn  même  ,  <•;.•■'  fum 
fajtor  ciu  traduusci.  Ced  [)tii!-circ  de  là  que  le  livre 
a  pris  le  nom  éepafleur.  Cescommandemens  lont  de 
croire  en  Dieu  ,  de  faire  l'aumône  lans  diliinction , 
d'éviter  le  menfonge  ,  la  médilance ,  l'adultère  ,  la 
triile^  ,  de  réiiiler  à  la  ctipidiié,  d'être  d'un  dprit 
^al ,  de  demander  avec  foi  &  fans  hé'liter. 

Il  y  a  quelque  chofc  de  remarquable  d.ir.s  le  qua- 
trième commandement  touchant  la  ùillblution  du 
mariage  fie  la  pénitence.  Il  prétend  qu'un  homme 
dont  la  femme  eft  adultère  pcche  en  la  gardant  avec 
lui,  à-noins^'il  n'en  ignore  le  aine  »  dès  qu'il  co 


eft  înftruit ,  il  doit  la  renvoyer ,  fie  ne  point  fe  rnna> 
ricr  â  une  autre  ;  il  ajoute  qu^l  en  eft  de  même  à  Té* 
card  de  la  femme  envers  fon  mari.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  pénitence,  il  dit  qu'on  n'y  eft  reçu  qu'une  fois.  Lc« 
paroles  de  Pauteur  fur  ces  articles  mentent  d'être 
rapportées  tout-au-long  :  Et  Jixi  iU,  ,  Domine,^  quis 
haiatrit  itxortm  JiJe/em  in  Domino  ,  &  ha/ic  inyenuit 
in  aJulump  numtjuiJ ptttMvirf  ^eamivit  cum  Ula^ 
Et  dixitimki  guanditi  mfàt  pteauum  ^fus  ,fitt  crimim 
*ft  Pîrvivtns  eum  illm.  Si  tmttm  fàtrit  wuxwtm  Jfium 
aeliifuijfe,&  non  egerit  panifentiam  mttUcr ,  ù ptrmineat 
in  fornicatione  fua  ,  &  convivit  cum  lila  vir  ,  rtus  erit 
ptuati  tjui  & paniceps  machMionis  t/us.  Et  Jixi  iUi  : 
quiJ  crgi}  ft  ptrmunj'erit  muiuT  in  vilio  fuo  .*  Et  dixit^ 
dimiuat  illjm  vir,  &  vir ptr Je  montât  :  quodji  dimifirit 
uxoftm  /unm  &  alum  iAva.  -jV  ,  &  ipft  auuhMur.  Et 
dixi  Uti  ,  ijuù'J  Ji  mulur  JiKijj'.!  pctmttimam  tgerit& 
volutri:  j.!  M!um  js^um  rtvcrti ,  nonne  récif  iiur  â  vin» 
fuo*  £i  dixii  milu  :  iniojt  non  receptrit  eum  vir  Juus  ^ 
peccai  &  magnum  peaaium  Jîbi  admiitit.  Sed  débet  rt- 
eipere  peccatricem  <]u<t  patmttntiam  tgitf/id  iton  ftpi; 

fervis  enim  Dei  panuentia  un*  *fi  hieadus  £mi- 

Uit^Mvim&Mmiiti$n,  LeSr  Hermas  prétend  en- 
core dans  ce  mime  endroit  qu'un  homme  ne  peut 
pas  garder  une  femme  idolâtre,  ni  une  femme  chré- 
tienne demeurer  avec  un  mari  idolâtre  ;  ce  qui  eft 
contraire  à  la  doârine  de  l'apotrc  S.  Paul.  D..ns  le 
fixieme  commandement ,  il  lemble  dire  qu'il  y  a  deux 
génies  qui  nécellitent  l'homme.  Dans  le  troilieme, 
où  le  menfonge  eft  détendu,  il  pleure  fes  pèches  eu 
avouant  qu'il  n'a  fait  autre  choie  que  mentir  :  luii  li- 
vre en  eft  une  belle  preu\  c. 

Le  troilieme  livre  ,  \t)X\t\Ac Jinuittudints  ,  contient 
des  comparaifons  analogiques ,  des  chofes  fpirituel- 
les ,  avec  des  naturelles ,  qui  font  expliquées  A  Mc^- 
mas  par  le  paftturoa  l'ange  qui  lui  parle.  Par  exen» 
pie  ,  que  les  riches  font  appuyés  lur  les  prières  <les 
pauvres,  comme  la  vigne  ert  iVnitenue  pjr  l'ormeau  j 
de  la  miime  façon  qu'on  ne  peut  pas  d:itinguer  pen- 
dant l'hiver  un  arbre  verd  d  avec  un  arbre  lec  ,  aufti 
pendant  cette  vie  on  ne  peut  pas  diftingucr  le  jufte 
d'avec  le  pécheur.  Dans  le  cinquième  chapitre ,  il  eft 
parlé  du  véritable  jcAne ,  qui  confille  à  obferver  les 
conunandemetis  de  Dieu.  Dans  le  neus  ieme  ,  enfin 
c'ell  une  vilioa  d'un  édifice  a-pcu-prcs  lemblable  à 
celui  de  la  troilieme  vilîondu  premier  livre. 

PASTICHE,!,  m.  (^Fcin.)  tableau  peint  dansls 
manière  d'un  grand  artifte,  fie  qu'on  expofe  fous  fon 
nom.  La  pafiichu  ,  en  italien />«^<«',  font  certains 
tableaux  qu'on  ne  peut  appeiler  ni  originaux ,  ni  to~ 
pic'' ,  mais  qui  lont  laits  dans  le  goiit ,  dans  la  manière 
d'un  autre  peintre  ,  a\  ec  un  ti  <  art  que  les  plus  habi- 
les yfom  qoelquefiMs  ir umijcs.  Mus  dTabord  il  eft: 
certam  que  les  taullaires  en  Peiotui»  contrefont  plus 
aifémentles  ouvrages  qui  ne dSniMmlMrpas  beaucoup 
d'invention,  qu'ils  ne  peuvent  contrefaire  les  ouvra-» 
es  oii  toute  rimaglnation  de  l'aitille  a  eu  lieu  de  fe 
Cployer.  Lesfaileurs  de /"..'/.'.-Avj  ne  lauroient  con- 
trefaire l'ordonnance  ,  ni  le  coloris  ,  ni  l'exprelfion 
des  grands  maîtres.  On  imite  la  maind'im  autre ,  mais 
on  trimite  pas  de  même ,  pour païkr  ainfi ,  £on  cfprit, 
fit  Pon  n'apprend  point  a  penfer  cotmne  uh  autre  , 
ainli  qu'on  jK.ut  a)>[)reiuire  .\  ])roiK)ncer  comme  lui. 

Le  peiatre  médiocre  qui  voudroit  contret.iire  une 
grande  compolition  du  Dominiquain  ou  de  Rubens, 
ne  fauroit  nous  en  impofer  plus  que  celui  qui  vou- 
droit  faire  un  pajliche  lous  le  nom  de  Georgéon  ou 
du  Titien.  Il  faudroit  avoir  un  génie  prefque  é^l  à 
celui  du  peintre  qu'on  veut  contrefidre ,  pour  reuflîr 
à  taire  prendre  notre  ouvTage  pour  être  de  ce  pein- 
tre. On  netkuroit  donc  comretaire  le  ^énie  des  grands 
hommes ,  mais  on  réuftit  quelquefois  à  contrefiûrs 
leur  tnain ,  c'cft4-dire  leur  manière  de  coucher  la  cou* 
leuj:«fiid6tiRrkitnili9lesiin  detête  qu'ik  répij 
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tolcnt,  &  ce  qui  pouvoit  être  de  vicieux  dans  leur  pra- 
^que.  Il  eïlplus  facile  d'imiter  les  déikuts  des  hommes 
«ue  leurs  perfeâions.  Par  exemple  «  oa  reproche  au 
CaUe  A'aTOV  fût  ies  têtes  trop  plates  :  elles  man- 
quent  foaw»  de  Tondeur ,  parce  que  leurs  panies 
ne  fc  détachent  point  &  ne  s'élèvent  pas  afle^  l'une 
<le  l'autre.  Il  luffit  donc ,  pour  lui  refl'embler  en  cela , 
tde  (e  négliger  &  de  ne  point  is  dcinncr  la  peine  de 

{•ratiquer  ce  que  l'art  ealeigne  à  faire  pour  donner  de 
a  rondeur  à  les  têtes. 
Jordanb  le  Napolitain ,  que  fes  compatriotes  ap- 

Çelloient  ilfjprepo  ou  lUpicht-btfognt  ,  étoit ,  après 
"eniers  ,  un  des  grands  faileurs  de pa/iuhes  ,  <jui  ja- 
mais ait  tendu  des  pièges  aux  curieux.  Fier  d  avoir 
<OBtjre&it  avec  fiiccès  quelques  têtes  du  Guide  ,  il 
«atreprh  de  fiûr*  de  puides  compofitions  dans  le 
^oftt  de  cet  aiimlile  actïAe,  &  dans  le  goût  des  au- 
tres élevés  de  Carachc.  Tous  fes  tableaux  qui  repré- 
fentent  dlffcrcns  événcmens  de  rhiftoirc  de  Perfce 
font  peut-être  encore  i  Cicncs.  Le  niHrquis  Grillo, 
pour  lequel  il  travailla,  le  paya  mieux  que  les  grands 
maîtres  dont  il  fe  faifoitlefiagKyflnnroient  été  payés 
dans  teurtcms.  On  e(l  furpriscn  voyant  ces  tableaux, 
mais  Aft  qu'un  peintre  qui  ne  manquoit  pas  de  ta- 
Icns  ait  fi  mal  eniplovc  ûs  veilles,  &  qu'un  feigneur 
génois  ait  tait  un  il  mauvai'.  u(age  de  ion  arpent. 

Il  cil  bien  p!us  aile  d'imiter  les  p<jnraits  &  les  pay- 
iâges  que  l'ordonnance  ,  parce  qu'il  ne  s'agit  que  de 
«OOtrâire  la  main.  La  copie  cpi'André  dcl  Sano  fît 
du  portrait  de  Léon  X.  peint  par  Raphaël,  trompa 
Ittles-Romînn  lui-m&me ,  quoique  ce  peintre  en  eût 
fait  lo  habits. 

Le  Loir  (Nicolas)  copioit  fi  bien  à  force  d'étude 
les  payâmes  du  PouiTm ,  qu'il  eftdiflicilc  de  dlifiin* 
suer  la  copie  d'avec  l'origbal. 

On  rapporte  que  Bon  Boullogne  faififToit  à  mer- 
veille la  manière  du  Guide.  Il  fit  un  excellent  tableau 
dans  le  eoût  de  ce  maître ,  que  monfieuT ,  firere  de 
Louis  MV,  atlu  ta  lur  la  décifion  de  Mignard  pOUt 
un  ouvrage  du  peintre  italien  ;  cependant  le  vérita- 
ble auteur  ayant  été  découvert ,  Migiiard  déconcer^ 
té  (fit  pUiaounent  pour  «'excuter  ,«  qu^il  fiidè  tou- 
»  jours  des  Guides ,  ficnon  pasdesBoaUognes  m. 

Pour  découvrir  l'artifice  ck-ï  fjflh  ha ,  on  n'a  guère 
de  meilleur  moyen  que  do  les  comparer  attentive- 
ment avec  l'cxpreflion  &  l'ordonnance  du  peintre 
original ,  examiner  le  goût  du  dellein,  celui  du  colo- 
ris &  le  caraâeredupmceau.  Il  eû  rare  qu'un  artille 
qui  fort  de  fon  genre  ne  laiiTe  échapper  quelques 
traits  qui  le  décèlent.  (  Z>.  J.'S 

PASTILLE ,  f.  f.  (^Par/hmcur.)  eft  une  pâte  que  les 
Parfwntun  font  de  gomme  adragant ,  de  clous  de  gé- 
fodc, de bejoin,  brouillés  avec  l'eau  de  fcnteur  ou 
cooMiiune.  On  en  fiait  de  bonnes  à  manger,  d'autres 
qui  ne  font  propres  qu'à  brûler  pour  nspandre  une 
Oiîcur  .ir;réaDlc. 

Les  anciens  aimoient  les  pajlillts  ;  ils  avoicnt  des 
pcrlonr.r.s  qui  en  trafîquoicnt.  Martial ,  /.  //.  p.  88 ^ 
îait  mention  d'iui  Coliiuii  fameux  par  fes  papilUi. 

Nt  pavis  Htfierno  fragres  ,fifunia ,  vinOf 

D  ajoute  qu'<.in  a  beau  avoir  dans  la  bouche  des 
pafUlIes  pour  corrùcr  la  mauvaifc  odeur  de  ion  ha- 
leine ,  6c  qu'il  fe  ût  onaiéUnge  qui  la  rend  encore 
{Jus  infiippoctaUe* 

^^Ùdfiod  oUt  gravius  mîxtim  JR^fmau  virus  ? 
Àtque  duplex  animo  tongius  exit  oJor. 

Cette  apoftillc  n'cft  pas  vraie ,  parce  qu'il  y  a  des 
f^UUts  de  bouche  au'on  mange ,  qui  adouciUcnt  la 
aanvaife  halone  ,  «  qui  fervent  a  la  iâaté.  Telles 
fiolles/tfyZi/iksdcMCbou.  (X>.  /.) 


P  ÀSTILLE ,  tn  ttrme  Je  Confiftur  ;  c'efî  une  eA 
pece  de  pâte  de  fucre ,  dont  on  drefle  des  porcelai- 
nes poiur  les  deflerts  ;  il  y  a  plufieurs  fortes  de  pt^ 
lilUs  qui  prennent  leur  défloiobitioa  de  la  matiet» 
principale  qui  entre  dans  leur  compc^iiioa ,  comme 
pajiilics  de  canelle ,  de  violette ,  &c. 

PASTO ,  S.  Juan  de  {Giog.  mod.)  ville  de  l'Amé- 
rique méridionak  dans  Pispayan.  Long.  Joj.  ùu.  i. 
j  p. 

PASTOPHORE,  f.  m.  {jtnû^.  G,:^.)  lapa/lo. 

phares  étoleiit  des  elpcces  de  prêtres ,  ainli  nommés 
par  les  Grecs  ,  à  caule  de  leurs  loni^s  nuinteaux ,  ou 
parce  qu'ils  étoient  employés  i  porter  le  lit  de  Vé- 
nus, v»ç^(y  dans  certaines  cérémonies  i  mais  ilspratï» 

Suoient  la  médecine  en  Egypte.  Clément  d'AlcJcan- 
rie  dit ,  en  parlant  des  quatante-deux  livres  facrés 
de  Mercure  égyptien  ,  qu'on  gardoit  avec  tant  de 
loin  dans  les  tcmpK  s  tiT^ypte  ,  qu'il  y  en  avoit  fix 
a^)partenant  à  la  Médecine ,  &  que  1  on  les  &ifoit 
étudier  auxpa^hens,  pour  l'exercice  de  cet  ait. 
Le  premier  traitoit  de  la  ftruâure  du  corps;  le  fé- 
cond, des  makfies  en  Kénéial  }  le  trmfieme ,  des 
inftrumens  nécefl'aires  ;  Te  quatrième ,  des  mcdica- 
mcns  ;  le  cinquième  ,  des  maladies  des  yeux  ;  &  le 
fuiemc  ,  <li  i  maladies  des  Icmmes.  Les paflophores ^ 
Mon  Diodure  de  Sicile ,  promettoicnt  de  fe  contbr* 
mer  aux  préceptes  de  Cet  ouviage  facré  ;  alors  fi 
le  malade  périHoit,  on  ne  leur  CB  attribuott  point 
la  faute  ;  mais  quand  ils  ^étoient  é^lartés  des  ordon- 
nances ,  &  que  le  malade  v  cnoit  h  mourir ,  on  les 
condamnoit  comme  des  meurtriers.  Les  autres  trcn- 
te-fix  livres  de  Mercure  ne  regardoient  point  b  Mé» 
decine,  ils  ne  concemoient  que  la  philolophie  égyp- 
tienne ;  les  facrifictteurs  fie  les  prophètes  en  fbifinent 
leur  étude. 

PASTOPHORIE ,  {Criti^.  fucrée.)  en  grec  «ac-cf». 
por  :  on  dérive  ce  mot  de  ■stç<t( ,  atrium ,  ifialamiu^ 
foniaUf  portique  ,  chambre ,  velÛbule  »  ou  de  ««far» 
qui  figime  un  grand  voiU  que  l'on  mettoit  aux  por- 
tes des  temples  ,  fur-tout  en  Egypte.  Les  prêtres  qui 
avoient  foin  de  lever  ce  voile  pour  tàire  voir  la  di- 
vinité, étoient  appelles  pjjlophorcs  ;  &c  les  a|)p,irte" 
mens  où  ils  logcoient  attenant  le  temple ,  pjjiophuria, 
n'aie  xxif.  donne  pareillement  ce  nom  aux  logemens 
des  pfStres  qui  étoient  autour  des  galeries  du  ten^de 
de  Jemfidem.  On  appella  auifi  pafiophorium  la  tour 
fur  le  haut  de  laquelle  le  facrificateur  en  charge  (on- 
noit  delà  trompette,  &  annonçoit  au  peuple  le  lab- 
biit  &  les  jours  de  têtes.  Ce  mot  pafla  depuis  aux 
Chrétiens ,  qui  appellerent  pa^ophoria  les  apparte- 
mens  joignant  les  grandes  éghlcs ,  où  fc  tenotent  les 
prêtres  qui  les  deflèrvoient  ,  &  où  les  lîdeles  leur 
portoient  des  offrandes  ,  fou  pour  leur  entretien  , 
loit  pour  d'autres  befoins.  Quelques  auteurs  ont  ima- 
giné que  chez  les  cï^réiienspapophorium  fignifioit  lui 
ùbcirc,  parce  qu'il  ell  ordonne  dans  un  endroit  des 
confUtutioas  apoftoliques ,  qu'après  la  communîoo 
des  hommes  fie  des  finnmes,  les  diacres  portent  les 
reftcs  dans  le  pa/tophorium  ;  mais  outre  que  Tufage 
des  ciboires  étoit  inconnu  dans  ce  tems-là,  ce  terme 
vevit  dire  La  chambre  ,  CaffanmUU  qui  étOit  Vt^n 
du  temple,  (i?.  /.) 

Le  nom  de  pafiophorU  a  encore  diverfes  aecep^ 
tlons.  Cupcr  prétend  que  c'étoit  une  habitation  où 
demcuroient  les  prêtres  deilinés  à  porter  en  procef» 
fion  la  chiilfe ,  l'image  ,  ou  la  reprcfentation  des 
dieux.D'autres  ont  cru  que  c'étoit  ime  petite  maifon, 
où  demeuroient  ceux  qui  avoient  la  garde  des  tem« 
pics.  M.  Lemoine  convient  c^uc  c'étoit  chez  les 
payens ,  comme  chez  les  chrétiens  imc  cellule  à 
côté  des  temples  ,  où  l'on  portoit  les  offiandes^ 
Ô£  OÙ  l'évéque  les  dilbibuoit.  (/)./,) 

,    PâSTORAU,  Poésie  {Poéfu.)  on  peut  définir 
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la  po!p!  paPoraU ,  une  imitation  de  la  vie  champfitre 
rcprcii,ince  avec  touj  Tes  charmes  poffibles. 

Si  cette  dctinition  cil  juKc  ,  <.\'.':  it  tni-jie  tout  iPim 
coup  la  qU€rtlle  qui  s'eil  tlevcc  entre  les  pariil.ins 
de  tvtàennt  fi'porui< ,  ceux  de  la  modci  ne.  11  ne 
tafftn  point  d'attacher  quelques  guirlandes  de  fleurs 
2  un  fujet ,  qui  par  lai-néme  n*atira  rien  de  chan-' 
pctrc.  il  fera  ntceffiiirc  de  montrer  la  vie  champê- 
tre ellc-mcme  ,  ornce  Iciikment  des  t,r;u-c!.  qu'elle 
peut  recevoir. 

On  donne  au0I  aux  pièces  Mt^araits  le  nom  dV- 
gfoguti  «ek*?»  en  grec,  ùffabfM  mm  neiuiJ  dt  pUtis 
thufUsf  dam  quelque  genre  que  ce  iùt.  On  a  jugé 
è  propos  de  donner  ce  nom  aux  petits  pocmes  fur 
la  vie  champêtre  ,  recueillis  dans  un  même  volu- 
me. Ainli  on  a  lUt  les  tgiogua  dt  FirgiU^  c'eil-à- 
recudl  deicspetiisoiivngM  nvhvw/^ 

mtte. 

Quelquefois  anffi  on  les  a  nemmk  Uytbt,  Idyl- 

Ity  en  grec  ii<f  .->^-:-  ,  lignifie  une  petite  Immgtf  lOie 
peinture  ditns  le  ^eiiic  gracieux  &  do\ix. 

S'il  y  a  quelque  d.tierencc  entre  les  idylles  &  Ics 
^logues  ,  elle  cil  ti  rt  Ic&erei  les  auteurs  les  con- 
ibodent  louvent.  CepeDMnt  il  femble  nue  TuCage 
veut  plus  d'aÛion  fie  de  nmivaMlttdai»  l'^logue; 
&  que  dans  l'idylle ,  on  fe  contente  trouver  des 
images ,  des  récits  ou  des  fentimens  feuIcmWC. 

Selon  la  di.Hnuion  que  nous  avons  donnée,  l'ob- 
Jet  ou  la  matière  de  l'églogue  cil  le  repos  de  la  \  ie 
champêtre  »  ce  qui  l'accompagne ,  ce  qui  le  luit.  Ce 
tepos  reniènneune  iuilc  abondance,  une  liberté  par- 
faite ,  une  d  tucc  gaieté.  Il  admet  des  paffions  mo- 
dérées, qui  peuvent  produire  des  plaintes ,  des  chan- 
luns ,  des  combats  poétiques ,  des  récits  iiuérciTaiis. 

Les  bergeries  lont  à  proprement  parler ,  la  pein- 
ture de  ràge  d*or  fldi  a  la  portée  des  hommes ,  \ 
débamflé  de  tout  cemrrveiUcttic  hyperbolique,doM 
les  poètes  en  avoïent  chargé  la  delcription.  Ceft  le 
règne  de  la  libi  -^tL' ,  dvs  plailirs  innocens ,  de  la  paix, 
de  ces  biens  p<iur  lelquels  tiuis  les  hommes  le  Icntent 
nés,  quand  leurs  pallions  leur  lailient  quilt^ms  nuj- 
ncns  de  Alcnce  pour  fe  reconnoitrj;.  La  un  mot , 
C^eft  la  retraite  commode  ic  riante  d'un  homme  (jui 
a  le  cœur  (impie  &  en  aaêne  tons  délicat  •  de  «u  a 
trouvé  le  moyen  de  fiûic  levcair  pour  ku  cet  Mu» 
reux  liecle. 

Qmamd  U  ciel  UHral  ytrfait  à  pUms  miins 
TuU€tJ(Mtfai9ndamtt  ajfomm  Ut  kumauu  g 
StfuhmMidêtttfmanfavoufnmratmnîmt 
i^UtmmsiffrititfmrUsfiîmiétinmH. 

Tout  ce  qui  fe  palTe  à  la  campagne ,  n'cft  donc 
point  digne  d'entrer  dans  la  poijit  paltoraU .  On  ne 
doit  en  prendre  que  ce  quieil  éc  nature  à  plaire  ou 
à  intérefler  ;  par  confémieot,  il  ÊHit  en  exclure  Us 
grolEeretés,  les  choTcscniFes,  les  menus  détails,  qui 
ne  font  que  des  images  oiûves  &  muettes  ;  en  un 
mot ,  tout  ce  qiu  n"a  rien  de  piquant  ni  de  doux.  A 
plus  forte  raifon ,  les  événcmens  atroces  &  tragiques 
ne  pourront  y  entrer  :  un  berger  qui  s'ttrangle  à  la 
|N>rte  de  fil  bergère  ,  n'eA  point  un  fpeAacle  pafi»- 
mti  parce  que  dans  la  vie  des  bergers.  On  ne  doit 
point  connoitre  les  degrés  des  pallions  qui  mènent  i 
de  tels  emportcmens. 

htpotj^tpafiorali  p;ut  le  prel enter,  non-feulement 
liniS  la  forme  du  récit  ;  mais  encore  fous  toutes  les 
ftnncsqui  font  du  rcfTort  de  la  poéfic.  Ce  font  des 
Ikmuiks  en  focîété  qu'on  y  préfente  avec  Ictus  mté— 
fêts,  &  par  confcqiïcnt  avec  leurs  paflïons  ;  pallions 
phis  douces  6»:  plus  innucentes  que  les  nôtres  ,  il  ell 
vrai ,  mais  qui  peuvent  prendre  toutes  les  mêmes  for- 
mes, quand  elles  lont  entre  les  mains  desj>oëtes.  Les 
boigers  peuvcnrikiBcejwirdeipowMee^piqueM^coot' 
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me  TAthis  de  Scgrais  ;  des  comédies,  CWïune  les  ber. 
geries  de  Racan  ;  des  tragédies ,  de5  opéras ,  des  c!é- 
^ics  ,  des  églfttçues ,  des  idylles ,  des  epi^rammcs,  des 
intcriptions,  des  allégories,  des  ch.ints  funèbres,  6-Ct 
&  ils  en  ont  efFeitivement. 

On  peut  juger  du  caraâerc  des  bergers  par  les  lieux 
oh  on  les  place;  les  prés  y  font  toujours  verds;  rom* 

!>rc  V  e(!  touiniirs  tr.uc'u'  ;  V\:n  ttni'onrs  pur  ;  de  tnc- 
me  les  aifeurs  6c  les  actions  dans  la  bergerie  doivent 
avoir  la  plus  riante  douceur;  cependant  comme  leitf 
ciel  fe  couvre  quelquefois  de  muges ,  ne  fîit-ce 
pour  varier  la  icène  &  renouveller  par  quelques  ro* 
fées,  le  vernis  des  prairies  fie  des  bois  ;  on  peut  auflî 
mêler  dans  leurs  caraAeres  quelques  paffions  triftes» 
ne  tïit-ce  que  pour  relever  le  goAtdjl  booIlCWy 
ailailonner  l'idée  du  repos. 

Les  bereers  doivent  être  délicats  &  naïfs  ;  c'eft-à« 
dire  que  «us  toutes  leurs  démarches  6c  leurs  dif* 
cours ,  ne  doit  y  wtm  rien  de  déiiagréable ,  de  t«> 
cherché ,  de  trop  fubtil  ;  &  qu'en  même  tems  ils  doi- 
vent montrer  du  dilccrnement ,  de  l'adreHc,  de  l'ef- 
prit  même  ,  penirv  ii  qu'il  loit  naturel. 

Ils  doivent  être  contrailcs  dans  leurs  caraâeres,au 
moins  en  quelques  endroita  ;  Cir  ^Sb  Pétoicot  |iei^ 
tout,  l'art  y  peioitroit. 

Os  doivent  êèe  tons  bons  monlement  :  on  (àît 

Ïue  la  bonté  poétique  conùlîe  dans  la  reffemblance 
u  portrait  avec  ie  modelé  ;  ainli  dans  une  tragédie 
Néron  peint  avec  loatefrcniamd,  aune  bonté  poé- 
tique. 

La  bonté  morale  efi  la  conformité  de  la  cOodoîtA 
avec  ce  qui  ell,  ou  qui  eA  ceofé  être  la  règle  fie  le 

modèle  des  bonnes  tnoeurs.Les  bergers  doivent  avoir 
cette  féconde  forte  de  bonté  auiri-l)icn  cpie  la  pre- 
mière. Un  Icclérat  ,  un  fourbe  inûgpe  ,  un  aûallia 
feroit  déplace  dans  la  poifitftfaniu  Uabotger  ti^ 
fcofé  doit  s'en prendre  ifes  yeux,  oubica  ausco» 
chen  t  fl«  Uen'fintv  coaune  Alôdor ,  fe  ietter  dans 
la  Seine,  jans  cependant  s'y  noyer  toui-.\-f  lit. 

Quoique  les  caraderes  des  bergers  nient  tous  A- 
peu-prcsle  mciiie  t..>;iJs.  i'.>  I  tnt  ccjkti  iani  luiLeiiti- 
bles  d'une  grande  varictc.  Du  leul  goût  de  la  tran* 
quillité  &  des  plaifirs  innocens ,  on  peut  faire  naîtra 
toutes  les  paifions.  Qu'on  leur  donne  la  couleur  fie  If 
degré  de  la  pjtiforaïc,  alors  b  crainte ,  la  trilleflè, 
felpérance  ,  la  )oie  ,  l'amour ,  l'amitié  ,  la  h.ii;ie ,  la 
faloulîe ,  la  gcncrolitc  ,  la  pitié  ,  tout  cela  fournira 
des  fonds  dinércns,  lelquels  pourront  fe  diverlifier 
encore  ièlon  les  âges ,  les  fexcs ,  les  lieux ,  les  évcnc- 

Après  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  fur  la  nature  de 
b potjàt  pjfloralt.  Il  ell  ailé  maintenant  d'imagier 
quel  dc)it  cire  le  flyle  de  la /«j^ï  pajloralt  ;  il  doit 
étrefimplc,  c'eft-à-dirc  que  les  termes  ordinaires  y 
luieat  cm^yés  fans  Iklie  ,  (ans  apprêt  ,  fans  dei> 
(iein  apparent  de  plaire.  U  doit  £tre  doux  :  la  dou- 
ceur (e  fent  mieuv  qu'dle  ne  peut  s'expliquer  ;  cfeft 
iincertiiin  nu  elkux  mêle  de  dclicatcflé  flc  d«:  lîmpli- 
citc ,  luit  dans  Us  puilcc» ,  tuu  dans  ics  tours ,  ioit 
dans  les  mots. 

Tim. f'cn  tf!  allie  : 
L'ingratt  mcptijjtn  mes  fmpirs  &  mu  plturs^ 

L^tJ/i        f  défoUe 

A  U  mtrù  dt  tnts  douUurt. 
J*  iftfpirô  jmuùs  qu'an  jour  ellt  t£t  mm» 
Dt  fmr  dt  ma  maux  U  pitoyable  cours  ; 

Mais  je  faimois  plus  que  ma  vie  , 

D  doit  itie  ouf: 

Si  youi  vpul'ui  venir,  à  miracle  du  telles  , 

Je  veux  vous  U  donatr  pour  gag*  de  inajoi^  . 

Jénmtt^^mwtiumddtiatirtmUui 
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Car  on  dit  ^tlUs  font  fidtks  comm 
Il      gracieux  dans  les  defcriptîoaSi 

Jtiamut  a  Faiûnrs  U  nnur  du  foU  'd , 

£t  qui  devant  for.  char  fcs  Icgircs  fuivanttS 
Omrtnt  dt  l' Orient  Us  portes  éclatantts  ; 
Jitpuis  qut  ma  b*rgtn  «  quitU  tts  buuix  HtuXy 
Lt  e'ul  n'a  plus  ni  jour  y  ni  darti  pour^  mesytux. 

Les  be»en  ont  dcstoun  de  phrafe  <|ui  leur  font 
^unilters,  des  comfnraîfims  qiiw  enptoient&Mout 
^ioand  les  ei^icflioiis  propm  leur  inanqu^ 

Comme  en  hauteur  ce  foule  excède  les  fougères  , 
Aramynu  en  beauté  furpajlt  nos  bergères. 

■  De«.fyBHiétnes. 

lim'é^Moit  fa  futur  ^  je  tappellols  in»n  fitit  f 
Nous  mangions  mime  pain  au  logis  d*  mù»  fu*  t 
Etpmiantqu'dyfutyrtwsvieSmtsêh^f 
Tm  et  qiuji  wnioi*  fUU  touloit  aujp. 

Dei;  répétitions  fréquentes. 

Pan  a  foin  des  hrchia ,  Pan  a JUn  des  pafttun  , 
Et  Fan  me  peut  venger  de  toutes  vos  rigueurs. 

Dans  les  autres  genres  ,  la  répétition  eft  ordinaî- 
Tcment  cni[HO\'cc  pour  rendre  le  ftyle  plus  vif  ;  ici 
il  fembie  que  ce  l'oit  par  parcffe  ,  &  parce  au'on  ne 

plu  "  ' 


:  p<Mnt  fe  donner  la  peine  de  chercher  plus  loin. 
Os  emploient  volootiers  les  fijpies  naturels  phitât 
les  mots  conÊKréi.  Poaràm  ilejl  jRnfi,ilsdi- 

fem  :  Ic^  trou;)eau  eft  ;\  l'ombre  des  bois  ;  il  efl  lard  y 
l'onib:  c  Ues  motit;ii;nes  s'allonKc  dans  les  vafiées. 

Ils  ont  des  dclcnptions  dctiùlléeii  ,  qaelquftois 
d'une  coupe,  d'une  corbeille  ;  des  circonuances  me- 
lUieS  qui  tiennent  quelquefois  au  fentiment:  telle  eft 
celle  que  fe  rappelle  une  bergère  de  Racaa. 

//  me  faffnt  d'un  any&de f*s  petits  trai 
Cueilloit  dijadesfrmts dans  Us  branckts  £enhas. 

Quelquefois  suffi  elles  ne  font  que  peindre  l'extrè- 
oie  oifrveté  des  bergers  ;  &  ce  n'eA  que  par-là  ou'on 
peut  jufUfier  h  defcription  que  Ëtit  Théociite  d'iule 

coupe  cifelce  où  il  y  a  différentes  figures. 

En  général  on  doit  é%'iter  dans  \efyU  pafioral  tout 
ce  qui  fcntiroit  l'étude  &  l'application  ,  to\it  ce  qui 
fuppofcroit  quelque  long  &  pénible  voyage  ;  en  un 
mot  tout  ce  qui  pootroît  donner  l'idée  de  peine  &  de 
travaiL  Mais  comme  ce  font  des  geiu  d'efoiit  qui  inf- 
jnrent  les  bergers  poétiques  ,  il  en  Inen  difficile  qu'ils 
s'oublient  toujours  tSkt  etUMilêilieS  pour  ne  point  fe 
montrer  du  tout. 

Ce  n'eft  pas  que  la  poèjîe pajlorale  ne  piiiiTe  s'élever 
ouelquelbis.  Théocrite  &  Virgile  ont  traité  des  cho- 
Tesim-flevées:  on  peut  le  faire  aufll  bien  qu'eux ,  & 
lettr  exemple  repond  aux  plus  fortes  objeâions.  Il 
-fembie  néanmoins  que  la  nature  de  la  poife  pafloraU 
cft  llinitéi-  par  elle-même  :  on  pourra ,  fi  l'on  veut , 
fuppofcr  dans  les  bergers  différons  degrés  de  connoif- 
jânce  d'efprit  ;  mais  fi  on  leur  donne  une  imagi- 
mtîàii  aufti  hardis  &  aulTi  riche  qu'à  ceux  qui  ont 
vécu  dans  les.i^es,  on  les  appellera  comme  on  le 
voudra  i  pour  nous  nous  n'y  voyons  plus  de  ber^ 
^ers. 

Nous  avons  dit  ur.c  Imjglr.ailon  hardie  :  les  ber- 

S ers  peuvent  imaginer  les ^us  grandes  chofes,  mais 
^ut  que  ce  foit  tou jouts  avec  une  forte  de  timidité, 
&  qu'ils  en  parlent  avec  un  étotmement&unemlnr- 
ras  qui  fdffe  fentir  leur  fimplicité  au  milieu  d'un  récit 
pompeux.  «  Ah ,  Mélibéc  !  cette  vilK-  qu'on  appelle 
M  Rome ,  je  la  croyois  femblable  à  celle  oii  nous  por- 
«toosçielqiiefois  nos  lypenixl  fille  poneik  t£te 
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iWtMntm-deffiis  des  autres  villes,  que  les  cyprds 
m  font  au-deflits  de  l*ofier  w.  Ou ,  fi  on  veut  abfolu- 
ment  chanter  &  d'un  ton  ferme  l'origine  du  monde  , 

[»rédire  l'avenir ,  qu'on  introduife  Fan ,  le  vietu  Si- 
ène  ,  Faune ,  ou  quelqu'autre  dieu. 

Les  bergers  n'ont  pas  fetdement  loir  poéfic  »  ila 
ont  encore  leurs  dames ,  leur  mufique ,  nuis  para* 
res ,  leurs  fêtes ,  leur  architeôure ,  s'il  eft  permis  de 
donner  ce  nom  à  des  buiflbns ,  à  des  liofqucts ,  A  des 
coteau  V.  La  fimplicité ,  la  douceur,  la  gaieté  riante, 
en  font  toujours  le  carattere  fondamental  ;  &  s'il  eft 
vrai  que  dans  tous  les  tenis  les  connoiiTeun  ont  pft 

Bier  de  tous  les  ans  par  un  feul;  ou  même  I  conoM 
ditSéneqiic ,  de  tous  les  arts  par  la  manière  dont 
une  table  ctt  ler\'ic,  les  fruits  vermeils ,  les  châtaignes, 
le  lait  caillé ,  &:  les  lits  de  teuillagcs  dont  Tityre  veut 
fe  faire  honm-ur  auprès  de  Mceubéc  ,  doivent  nous 
donner  une  jurtc  idée  des  danfcs ,  des  chanfons,  des 
fêtes  des  bergers ,  aufll  bien  que  de  leur  poéfie. 

Sila/o^  paflorale  eft  née  parmi  les  bergers,  elle 
doit  être  un  des  plus  ancieas  genres  de  poéfie,  la 
profeiTion  de  berger  étant  la  plus  naturelle  à  l'homme, 
Kla  première  qu'il  ait  exercée.  U  eft  ailé  de  penfer 
que  les  premiers  hommes  fc  trouvant  maîtres  paifi- 
bles  d'une  terre  qui  leur  offiroit  en  abondance  tout  ce 

2u  i  pouvoit  fofirâ  A  Icois  befoins  te  flatter  leur  goùt^ 
Muèrent  i  en  marouer  leur  recoimoifTance  au  fou- 
verainbien&iteur;  oc  que  dans  leur  enthoufiafme  ils 
intérefferentà  leurs  fentimens  les  fleuves,  les  prairies, 
les  montagiies ,  les  bois,  &  tout  ce  qui  les  environ- 
noir.  Bientôt  après  avoir  chanté  la  rcconnoiftance  » 
ils  célébrèrent  la  tranquillité  &  le  bonheur  de  leur 
état;  &  c*eft  précifibneat  la  matière  de  la poé/îe pafio- 
raU ,  l'homme  heureux  :  U  ne  fiJlut  qu'un  pas  pour  y, 

arriver. 

Il  y  avoit  donc  eu  avant  Théocrite  des  chanfons 
paJloraUs ,  des  defcriptions^  des  récits  mis  en  vers  « 
des  combats  poétiques  qui,  fins  dpiue ,  avoient  été 
céldires  dans  leur  tems  ;  mai*  coiame  ilfiirvint  d'au» 
très  ouvrages  plus  parfaits,  onotd>Ga  iceux  qui  avoient 
précédé,  &c  on  prit  les  chefs-d'œuvre  nouveaux 
pour  une  épocjue  au-delà  de  laquelle  il  ne  falloit  pas 
fe  donner  la  peine  de  remonter.  Cell  ainfi  qti'Ho- 
mere  tlit  cenle  le  pere  de  l'épopée,  Efchyle  de  la  tr»> 
gédie ,  Efope  de  1  apologue ,  Pmdûe  de  la  poéfie  ly« 
rique,  &  Théocrite  de  \Apoifiepûfiontt,  D'ailleun 
on  s'eft  plu  à  voir  naître  ceUe-ci  lîir  les  bords  de  PA- 
napus  ,  dans  les  vallées  d'Klorc  ,  on  k-  juMcnt  les  ic- 
phirs ,  oii  la  fccnc  eft  toujours  verdoyante  &:  l'air 
rafraîchi  par  le  voifinage  de  la  mer.  Quel  berceau 

S lus  digne  de  la  mufe  pafioralt ,  dont  le  caïaâere  eft 
doux! 

Théocrite  dont  notis  venons  de  parler,  naquit  à 
Syracufe  ,  &c  vécut  environ  i6o  aas  avant  J,  C.  Il  a 
peint  dans  fes  idylles  la  nature  naive  6c  gracieufe.  On 
pourroit  regarder  fes  ouvrage  conune  la  bibliothè- 
que des  bergers,  S^  leur  Àtnt  permis  d'en  avoir 
une.  On  y  trouve  recudllis  une  ufiiùté  de  traits  ^ 
dont  on  peut  fermer'  les  plus  beaux  caraÔeres  de  la 
bergerie.  Il  eft  vrai  qu'il  y  en  a  aufll  quelques-uns 
qui  auroient  pu  être  plus  délicats;  qu'il  y  en  a  d'au- 
tres dont  la  fimplicité  nous  paroît  trop  peu  aftàifon- 
néc;  mais  dans  la  plùpart  il  y  a  une  douceur,  une 
moUefie  à  laquelle  aucun  de  fes  fucccft(:urs  n'a  pu 
atteindre.  Ils  ont  été  réduits  i  le  copier  prefquc  Ût- 
téralement ,  n'ayant  pas  affei  de  génie  pour  1  imiter. 
On  pourroit  comparer  fes  tableaux  .\  ces  fruits  d'une 
maturité  exquife,  fervis  avec  toute  la  fraicheur  du 
matin ,  &  ce  léger  coloris  que  lèmble  y  laifter  la  ro- 
fée.  La  verfification  de  cejpoëte  eft  admiiable  f  pl^- 
ne  de  fini,  d'images  fie  far40utdHuut.miélodie  qui 
lui  donne  une  fiyétiorilé  incooneftable  for  tous  Us 
autres. 

Aiofehils   BSoavvmoc  quclqite  tansaj^Tbétf* 
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trîte.  t.é  i^emier  fut  câebre  ëa  SiaLt  )  &  f autre  à 
Smvrnï  en  lonie.  Si  Ton  en  juge  par  le  petit  nom- 
bre de  pièces  qui  nous  relient  de  lui,  il  ;i|iHita  i  l'c- 
glogue  un  ceruin  tm  quelle  o'avoit  point.  On  y  vit 
phu  de  êneBt ,  plus  éc  choix ,  moins  de  négligence; 
mm»  peut-étic  cni'en  mnaat  du  côté  de  l^xaditu- 
de ,  elle  perdît  ou  côte  &  h  naïveté  ,  oui  eft  pour- 
tant l'ame  des  bergeries.  Ses  bois  font  acs-  bolqucts 
plutôt  que  d.»s  bois  ;  &  ft-s  lontaine*  font  prefque  des 
fi:U  d'c.îii.  Il  iuinbU'  mcme  que  ce  foit  luion  un  au- 
tre genre  que  celui  deThéocritc  ,  au-nioius  une  au- 
tre cfpece  dans  le  môme  genre.  On  y  voit  peu  de 
btirgerMi,CC  font  d«»  lUégories  ingcmcufes,  des  re- 
dis ornés  ,  des  éloges  travaillés,  Se  oui  paroillimt 
r.^voir  cie.  Rien  n'cil  plus  briUaot  que  lOQldjrtle  fur 
l'enlcvement  d'Lurope. 

Kon  a  éîL-  encore  plus  loin  que  Mofchus,  &  Tes 
bergeries  font  encore  plus  parcjs  que  celles  de  ce 
poète.  On  y  fent  par-tout  It  foin  de  plaire;  <juel- 

Ïtcfois  même  ily  eil avec  atfeûation.  Son  tom:>eau 
Adonis,  qui  m  fi  beau  Aciî  touchant  ,  a  quelques 
aniuh^fis  qui  ne  font  que  di  S  jeuv  d'elprit. 

Si  on  v^eut  rapprocher  les  caractères  de  ces  trois 
pO'Jtcs  ,  &  les  comparer  en  peu  de  mots,  on  peut 
dire  <|ue  Théocrite  a  peint  la  nature  fimjile  Se  cpirl- 
^cfins  négligée;  que  Mofchus  l'a  arrati^ee  avec  art; 

7 ne  Biott  lui  a  donné  des  parures.  Chu  Huîocnte 
idyle  eft  dans  un  bois  ou  dans  une  verte  phiitîe  ; 
chez  Mufel'.us  e!!e  uû  dans  une  ville  ;  chat  ï'-wn  elle 
cil  prcfquv  fur  un  théâtre.  Or  quand  nous  liions  des 
bergeries»  nous  fommes  bie»«ilès  d'toc  bondes 
▼illes. 

Virgile ,  né  pris  de  Mantoue  de  partns  de  mé- 
diocre condition  ,  fe  fit  connoître  à  Rome  par  fes 
pocfici  pufloruUs.  \\  cft  le  feul  poëte  latin  qui  ait  ex- 
ceMc  ce  gcn'e,  te  il  a  mieux  .limé  prendre  pour 
modèle  Thcocrite  que  Mofchus  ni  Bion.  U  s'y  eli  ai- 
tacfaé  teUement ,  que  i«s  égtogues  ne  fiM  jweique 
^pe  des  initadons  dupoitegrec 

Calpumius  &  NéméiSaniis  fe  £<lingaereitt  par  la 
pcl'îc pjjl  ir.:!:  (eu  IVmpiru  de  Dioctétien  ;run  étoit 
ficilien,  faut rt- naquit  à  Cartha^e.  Après  qu'on  a  !u 
Vil  ^ile,  on  trouve  chez  euv  peu  de  cemoelkux  qui 
&it  l'ame  de  ceMv poifit pajhraU.  Us  ont  de  tems  en 
tems  des  images  graaeUKS ,  des  vers  heureux;  mais 
ils  n'ont  rien  de  cette  verve  fofimaU  qu'inijpiroit  la 
jKifè  de  Théocrire. 

Nous  venons  de  îrinfirire  avec  grand  plaifir  un 
difcours  complet  fur  la  f  j^ju  pjjlor.de  ,  d<.iit  on  a 
établi  la  matière,  la  forme,  le  ilyle,  l'on;;  ,  L' 
caraâere  des  auteurs  anciens  qui  s'y  lunt  le  plus 
tfi6^g^és.  Ce  difcours  intcTcff:ni;  e)l  l'ouvrage  de 
Twatxxa  Acs  Pr:rKipudtlittii»tm'%  &nous  croyons 

Îfen  le  joignant  aux  articles  Bucolique, 
r.LOGiF  6- loYLiF.  ,  le  lefleuT  n'ann  plus  rien  à 

defirer  en  ce  genre,  f  O.  /.  ) 

P.vsTDR.vLt ,  f.  f.  (^Mujt^ut.  )  chant  qui  im'te  ce- 
bu  des  bergers,  qui  en  a  la  douceur,  la  tendrelfe, 
le  naturel.  Ceft  aufli  ime  pièce  de  mufique  faite  fur 
des  paroles  <{ui  dépeignent  les  monus  fie  les  amours 
des  Dergers. 

PASTORICIDES,  f.  m.  (  NlJ!.  tcj.)  nom  d'une 
feâe  du  pretnier  liede.  On  appella  ces  hérétiques 
fmfiarkidti ,  parce  que  leur  rage  fe  toumoit  parti- 
cnlieremcnt  contre  les  pafteurs  qu'ils  tuoient.  Jovet 
tange  le  f.iJhriâJt  parmi  les  anabadftes  d'Angle- 
terre, 

PASTRANA,  (  GVop.  moJ.  )  petite  ville  d'Elpa- 
gnc  d:!i:sla  nouvelle  Callille  ,  avec  titre  de  ducbé , 
Sur  le  Tace.  Long.  iJ.  4.  la:.  40.  26". 

PASTRVlAAyÇurmede  rtlaiior:.)  les  voyageurs 
au  Levant  nous  meut  que  Vtpa^runut  de  la  chair 
de  boeuf ctû^ydeilSfchée  Ac  mile  en  poudre  .que  les 
IbUats  ttnrportGQrà-raraijey  pour  la  difliradre. 
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avec  ée  èc  èb  Aire  uiie  c&êce  de  potày* 

(z>./.) 

VXT,  (  Jtu  Ja  ,c'u\':.  )  ce  k  rme  du  jcud'échecs 
fe  dit  lorfqiie  l'un  des  joueusî  n'ct.mt  pas  en  cchcc  j 
ne  fçauroit  jouer  qu'il  ne  fe  mette  en  échec.  Le  pat 
diâere  du  mat.  On  eltiMr,  &  l'on  a  perdu ,  quand 
on  ne  peut  pas  Ibrtir  d'échec  ;  mats  oaeùpat ,  lorf- 
qti'on  ne  peut  pas  jouer  fins  le  mettre  en  échec,  & 
alors  on  recommence  la  partie  ,  ni  l'un  ni  l'autre 
n'.i  v.inr  ga<j;nc.  Si  le  roi  ne  pi-ut  jouer  fans  femettré 
en  echtc,  il  cApst,  &  la  partie  ell  à  refaire. 

PATA ,  (.  m.  (  Ornith.  )  nom  que  les  Portugais 
du  Bréûl  donnent  à  un  des  plus  beaux  &  des  plus 
gros  canards  de  l'Amérique  ;  il  ell  prefqus  dé  U 
grofltur  d'une  oie.  I     I^  cfiliens  l'appellent  ^niMifi 

upoa.  y^yci  IpKC  ATl-Al'OA. 

FAT.AC ,  f.  m.  (cVtiot.  )  monnoïe  «Taigeotf  qui 
vaut  un  double.  ()n  dit  aullî  patar. 

PATACA  CHICA  ,  {Comm  )  monnoie  Mtné 
uûlée  panai  les  Algériens ,  &  qui  vaut  i)i  afpres, 
dont  15  fbntimrcald'Efl^'.'^ne,  &  14  font  un  Jupi 
tu  qui  vaut  environ  U\  livres  argent  de  France.  Le 
icmin  fait  la  huitième  pa.-tie  d'un  parjca-clutj.  Une 
piallre  mexicaine  ou  de  Sevillc  ,  dont  10  doivent 
taire  une  livre,  fait  trou  jfaucj-chitjs  6c  fept  téaùda» 
Le  kantu  eft  tu  demi  témin  ou  quatorze  aipres« 

Péitata'gjrJa ,  monnoie  h'iiive  des  Algériens,  qui 
fiui  696  Hipres.  royt^  r jniclt  pticidcnt. 

FATACH,  f  m.  (  Comm.d:  poujjl-.  )  cendre  crave- 
lée  qui  le  f;iit  d'une  herbe  qu'on  bndc,  qui  fe  trouve 
aux  environs  de  la  mer  Noire  &  des  Oiâtcaux  des 
Dardanelles  i  elle  fert  pour  âûTe  te  iinron  8c  pour 
dégiaiffer  les  draps  »  atuos  dien'cftpaseftùnée  t  cdict 
de  la  côte  de  Sjriie  »  &  fup«Mit  de  Tripoli*  font 
meilleun.'s. 

PATAC;H£  ,  f.  f  (  Mirim.)  c'eft  un  petit  vaiiTeau 
de  guerre  qui  ell  deihne  pour  le  fervice  des  graiuls 
navires ,  &5Ui  mouiUe  à  reiurée  d'im  port  pour  al^ 
1er  reconnoître  ceux  qui  viennent  ranger  les  côtcs^ 
Ainfi  la  patacht  ftrt  de  première  garde  pour  arrêter 
les  v.ùFi'aux  qui  viennent  ;'i  entrer  dan.  !es  ports.  Le 
corps-de-gaîi.e  de  la  put.::':.-  doit  ctrc  comjxjle  de 
lii;i  equ'pa^^e  ,  'mi  de  loli.its  dei.i(.hts  .1  ctt  e'iet.  Les 
fermiers  génciaux  ont  aulU  des  pit-aHtt  qui  le  tien- 
nent à  l'cittrée  des  ports  pour  avoir  iitfpeûton  fuif 
ceux  qui  entrent.  On  dit  pjueJus  de  fermes  Âc  becs» 
bateaux  &  chalcupes  de  'gouverneur. 

Pattiikt  d" aytis  ou  tre^i-ite  d'avis  ,  c'eft  un  petit 
vailTeau  qui  p  irte  les  paque;s  à  l'ajmce.  (  Z  ) 

PATAG  AU ,  f  m.  (  t(,.i.hy  >/.)g.)  cottuilL-  bii^alve 
qui  c(l  une  elpece  de  came.  L-.-pjtj^iu  diHferc  cepen- 
«mt  beaucoup  de  la  came  ordinaire  ;  il  ell  plus 
grand ,  moins  rond,  plus  lilSn  ^  il  eft  charge  de  tach«s 
jaunes , btanchesfic  noires: une  fe>iletrom,)e  de  dit'- 
fércntc  couleur  ,  &  d'environ  tjuatre  pouces  de-  toiig, 
lui  donne  toute  lorte  île  mouvcnienf.  Qi  o.  jU  >[  ne 
paroiilè  former  qu'un  tuyau ,  11  ell  cep-'n  ..mi  pa'tagc  • 
Ultérieurement  en  detix  par  un.-  efpecc  de  cloi'oa,<Sc 
chaque  tuyau  a  fon  trou  particulier  qui  fe  voit  â  l*ex- 
trcmité  de  la  trom,v  I  i  f  •pérîtur  qiii  rejette  l'eau  à 
trois  pics  de  dirtar.Lc  ,  e  t  plui  étroit  que  rinférieur" 
p.ir  uii  elle  enire  ,  &  i'on-ice  des  deu.x  tuyauv  ell 

Ï|arni  de  petits  poils  blancs  ;  ce  long  tuyau  fans  le 
ecours  dune  autre  jambe,  fert  .1.1  eoL[uill.ige  ife 
mouvoir  ,  fie  fournit  à  tous  (es  befoins ,  fans  pouvoir 
avancer  m  reculer ,  mais  feulement  s'enfoncer  dans 
la  vafe.  Les  bords  de  hcoquiltefoot  t^iflés  de  deux 
membranes  epaiâes  qui  l'enviraïuient  ;  elles  lom 
blanches  &  tres-iiiûes,£uis  fiances  ni  déduquetures* 

PATAGRUM.f.  m.  (H</1.  anté^  ffàon  d'or  dont 
on  bordoit  les  tuiuques  à  Véchancrure  du  coL  Le 
dsvuS  Éii  coohiiM  étt»t  attadié  «n  long  fur  la  ti»^ 
nique* 
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PATAGON,  f.  n».  (  Monnoit.  )  Quelques-iins  pro- 
tionc^ /MtfMVA V monnoie  de  Flandres  faite  aar- 

fent  qui  a  cours  i-MU-près  fur  le  pic  de  l'écu  de 
fiuice  de  feîxame  fols  ;  îb  ne  fc  reçoivent  prcfcn- 

tcmcn:  qu'.iii  al',  clans  les  hûî'Js  des  monnoics  , 
iuutiiit  Icpn.v  l'XL  p.ir  les  or Joiiiuincc!,.  Les  diminu- 
tions A\lpaui^<  r.  lulU  les  dcnu  &  les  quarts. 

Outre  les  fiit agoni  de  Flandre  ,  il  s'en  fabriquoit 
tufB  autrefois  quaniit<^  en  Franche-comte ,  c^ueiqu es- 
ODS  au  poids  &  au  titre  de  ceux  de  Flandre  ,  c'«ft4- 
dirë  pelant  vingt-deux  deiûers ,  &  tenant  de  fin  dix 
deniers  (rpt  grains,  &  quelques  autres  un  peu  plus 
forts,  connne  ceux  qui  a\  oient  une  croix  à  feuillage 
couronnée  d'un  côté  ,  &:  de  l'autre  les  armes  de 
Bourgogne,  qui  pefoient  vingt-deux  deniers  douze 
grains,  «  tenoieiit  délia  dix  démets  quatone  gnùns. 

Patagons  LF^  ,  {Ging.  moJ.)  peuples  de  l'Amé- 
riqiie  mérlilionale  ,  dans  la  terre  inj^'eiluiK  -.ie.  Leurs 
bornes  du  coté  du  nord  ne  font  giieres  coruiues  :  on 
les  étend  ordinairement  jufque  vers  la  rivière  de  los 
Camarones  Jic  d'autres  les  pou£Rcnt  (ufou'à  la  rivicrc 
de  la  Plata.  Du  ctité  de  Fonent  ils  font  fcomés  par  la 
mer  du  Nord ,  au  midi  par  le  détroit  de  Magellan , 
&  h  Tocddent  par  la  Cordilliere  de  los  Andes. 

Ce  pays  s'appelloit  Chiqua  avant  que  Fernand  Ma- 
gellan l'eût  nomme  le  pa)rs  des  Paugons ,  q^uand  il 
'  vit  des  çéans  au  port  de  Saint-Julien  ;  ces  prétendus 

r'  ins  n'etoîent  au  fond  que  des  hommes  très-grands , 
qui  auraient  eu  envifon  tunt  piés  par  le  rapport 
des  mcfures  modernes  au  pié  de  roi. 

Les  Paugons  font  couverts  de  peaux  d'animaux 
«fie/  gvodicri.mcnt  cuu(ues.  L'air  de  ce  grand  p.i>  s  i-ft 
ditlerent  felon  fon  éloignement  du  pôle  antarctique 
ou  de  la  ligne  }n»s  en  général  il  eft  plutôt  firoid  que 
chaud. 

Les  Indiens  paugons  voya  gent  en  portant  avec  eux 

leurs  cabanes  ôc  tons  les  ullenliles  du  ménage  ;  c;  s 
cabanes  ne  cfjiififtent  qu'en  quelques  piquets ,  dont 
une  partie  le  met  debout  ,  iic  le  relie  en-tra\  er$  de 
l'un  a  l'autre  ,  &  le  tout  elt  couvert  de  peaux  de  che- 
val. Ils  marchent  le  jour ,  campent  la  nuit.  La  chair 
de  cheval  eft  prelquc  leur  unique  aoutiiture  »  les  uns 
la  mangent  crue ,  les  autres  la  font  ^Iter.  Ce  qu'ils 
nomment  vil/e  ert  une  habitation  qui  eonîlrte  en  ca- 
banes petites  ,  balfes  ,  irrcgulieres ,  éloignées  entre 
elles  de  trois  piés  au  plus ,  &  iéparces  par  une  petite 
paliiîâde  A  hauteur  d'appui.  Ils  reconnoiffent  un  chef 
dont  la  panire  confifle  en  un  tablier  d'étoffe  pendu  à 
fi  ceinture,  &  un  bonnet  de  plume  d'autrucbe  qui  lui 
ièrt  de  diadème. 

Le  continent  des  Patagons  abonde  en  pâtuts^cs  & 
en  chevaux.  Les  Patagons,  au-moins  ceux  que  nous 
avons  vùs ,  dit  l'auteur  célèbre  du  voyagt  à  la  mer  du 
Sud  f  ont  communément  cinc]  à  ùx  pies  de  haut  ;  leiir 
teint  eft  de  couleur  olivâtre  ;  ils  ontie  nttSc  les  yeux 

iietits  :  leur  naturel  eû  fort  doux.  Leur  roi  ou  chef  n'a 
tir  (es  fujets  d'autres  prérogatives  que  d'èire  exempt 
de  tmite  efpece  de  travail.  Dans  les  fellins  il  ell  con- 
fondu avec  fes  fujets  ;  &  quand  l'ivreilc  cû  de  la  par- 
tie, ils  en  viemieiit  aux  oiams  aveclui  eoflune  avec 
un  autre. 

Ces  Indiens  n'ont  proprement  aucune  demeure 
fixe  ;  lorfque  leurs  chevaux  ont  confommé  les  pAtu- 
raî;cs  d'un  canton  ,  ils  tranfportcnt  leurs  cabanes  6c 
KiT.  eilcrs  d.ins  un  autre  :  cette  tranlmigrati< u;  le  f;iit 
phiiieurs  fois  dans  Tannée.  Lciirs  habitation-  i  mt  dil- 
perlées  dans  une  gninde  étendue  de  pays  ,  L  i  imie 
iKMtfgade  eft  compofce  d'un  très-petit  nombre  de  ca- 
l»nes;Ia  bourgade  même  capitale  eft  bien  inférieure 
aux  plus  médiocres  wlhgestPAi^gleteite  pour  le  nmn- 

bre  dliabitations. 

Ils  ont  quelque  toible  notion  de  la  divinité;  ils 
rendouunc  tà^on  de  culte  à  la  lune  &  aufoleïL  Le 
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jour  de  la  nouvelle  lune  iU  s'aficmblent  en  corps ,  & 
font  une  eQ;iece  de  proccifion  autour  de  kttis  Cabi-. 
oes  i  celui  qui  marche  àla  t^  porte  un  cerceau  g^n» 
de  (bffliettes  de  cuivre  &  de  plumes  d'autruche  ;  ils 

font  pirouetter  de  tems  en  tems  ce  cerceau  ,  &  S  ce 
fignal  toute  la  troupe  pouffe  de  grands  cris.  Cette  cé- 
rcnK.:;;c  cute  environ  une  demi-heure. 

On  tài(  le  même  ufage  du  cerceau  auprès  des  mou- 
rans  ;  mais  fi-tôt  que  le  mabde  eft  mort ,  on  l'enfeve* 
lit  UcD  vite  dans  luie  peau  de  cheval  avec  tous  les 
eflèts  qui  lui  appardennent ,  arcs ,  flèches ,  &e.  On  le 
porte  tout  de  luite  à  quelque  dirtance  de  l'h-ibitarlon, 
&  on  le  jette  dans  une  folle  ronde  qu'on  a  creufée 
exprès  ,  &  que  l'on  comble  auffi-tôt. 

Leur  daul  confifte  à  relier  fculs  quelque  tems 
à  ne  parler  à,  perfonnc  ;  pendant  cette  retraite,  on 
leur  envoie  leuriK>urriture.lb  craignent  extrêmement 
les  fpedres  &  les  revenans  ,  6c  par  cela  même  ils^ 
font  fujets  à  en  voix  quantité.  Ils  les  chaffent  autant 
qu'ils  peuvent  en  frappant  ù  grands  coups  fur  les 
peaux  de  cheval  dont  leur  cabane  eft  entourée. 

La  polygamie  leur  eft  inconnue  ;  lorfquc  leur 
femme  eft  en  couche ,  l'entrée  de  fa  cabane  eft  inter-* 
dite  à  tout  le  monde  jufqu'i  ce  qu'elle  en  forte  elle 
même  portant  fon  enfant  entre  fes  bras.  Aufti-tôt 
qu'elle  en  ell  délivrée,  on  enveloppe  l'enflmt  d'une 
peau  de  mouton ,  on  le  couche  fur  une  efpece  de  ci- 
vière ,  dont  le  tonds  eft  garni  de  la  même  peau;  on 
lut  lie  les  bras  &  les  jnmbes  avec  des  efpeces  de  cour« 
Toies  contre  le  hiA$  de  la  ôviere ,  afin  qiril  ne  puifle 
pas  tomber  ;  on  fufpcnd  cette  machine  par  les  cjuaîre 
coins  :  cette  manière  d'emmailloter  doit  avoir  des 
avantages ,  car  les  Pd!a\:ons  lont  bien  faits  ;  mais  ils 
ont  tous  le  derrière  de  la  tête  applati ,  ce  qui  vient 
fans  doute  de  leur  ufag^  de  tenir  les  cnfans  couchés 
fiir  le  do8 ,  ûns  autre  outiller  que  1«  bois  de  la  d- 
vierè. 

Dans  les  premiers  mni';  rîp'ès  b  n  lifTiincr' ,  les  mè- 
res mènent  tous  les  ni.itins  h-urs  eiilans  .t  I.i  rn'UTe  , 
&  1rs  v  plongent.  C  t  tîe  pratique  les  rend  fi  infenfililes 
au  froid  ,  qu'au  fort  de  l'hiver  ils  courent  tout  nuds 
fur  la  neige  &  la  glace. 

Les^MMiMM,  Boouncs  &  femmes  ,  portent  4m 
coHien  &  des  braflèlets  de  grains  garnis  de  grelots  i 
i!s  vont  en  courte  tous  les  printems  ,  &  emploient 
l'été  k  chaffer  &c  k  prendre  des  chevaux  fauvages  avec 
un  noeud  coulant,  en  quoi  ibfimtif une  adteflê  fiu^ 
prenante. 

Les  PtUéÊgons  qui  habitent  les  contrées  voiilnes  de 
la  montagne  des  Cordillieres ,  font  très-belliqueux  , 
haiitTcnt  mortellement  les  Efpagnols,  &  leur  font  une 

fuerre  continuelle  ;  ils  font  comme  les  autres  de 
aute  taille  &  d'un  teint  bafané  :  leurs  armes  font  la 
lance  &  la  fronde  ,  qu*ils  manient  avec  beaucoup  de 
dextérité.  Ils  fe  difpcrfent  en  diftiéreos  partis  dans  ces 
vaftesphines,  ayant  chacun  leur  chef  ou  cacique  , 
&  montent  à  cheval  comme  à-peu-près  nos  hmif- 
fards  d'Europe.  Leurs  ctriers  font  un  morceau  de  bois 
perce  il'im  trou  pour  y  mettre  le  bout  du  pié  ^leuiS 
brides  font  de  crin  ,  &  le  mords  eft  de  bois. 

Ls  n'ont  point  de  demeure  -  Hves ,  font  errans,  & 
par-là  même  inacceftibles  aux  Ei'pagnols;  ils  font  de 
tems  en  tems  des  courfès  fiir  les  frontières  efpagno- 
les  ,  enlèvent  le  bétail  &  les  hjbitnns  ;  mais  de  toua 
les  prifonnicrs  qu'ds  font,  ils  ne  gardent  que  les 
femmes  &  les  entans  pour  en  faire  des  efclaves  ,  & 
tuent  le  reile.  (  LtCkcvalitr  DE  JaUCOURT.) 

Patagons  terrh  des,  {^Giog.  mod.^  On àonnt 
le  nom  de  dts  PdUMMt  à  cette  partie  de  l' Améri' 
que  meridioflale  qui  eft  an  fîid  des  établifTemens  des 
Lfpagnols  ,  &  qui  s'étend  depuis  ces  colonies  juf-^ 
qu'au  détroit  de  Magellan.  La  partie  orientale  de  ce 
pays  eft  remarquable  par  une  particularité  qui  ne  le 
trouve  dans  aucune  autre  contrée  de  notre  globe 

*      *  *coiiuMe, 
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tOBirae  ;  eVft  cjue  quoiq\ie  tout  U  pm  okc 
nord  de  la  rivière  de  la  PUta  foit  rempli  de  boa  9t 
d'arbrei  de  haute  fiitaie,  tout  ce  qui  cft  au  fud  de 
cette  rivière  eft  ablolument  dépourvu  d  a.hres  ,  à 
Texception  de  qudques  pcchcrs  que  les  Eipagnols 
4m  planté  Sc  'mt  awkiplier  dans  le  voifuugc  de 
Bitenos-Ayras  (  dt  forte  au'on  ne  trouve  dans  toute 
cette  côte  de  quatre  cens  lieues  de  longueur,  6c  auffi 
avant  dam  k-s  terres  que  les  découvertes  ont  pu  s'é- 
tendre ,  que  quelques  chctivetbrufiaitlcs.  Le  cheva- 
lier Narboroug ,  oue  Charles  11.  envoya  exprès  pour 
découvrir  cette  cote  &  le  détroit  de  Ma^ell.in  ,  6c 
ont  CD  1670  hiverna  dans  lepoitSaiat-Juben6c  dans 
fe  port  Défiré ,  afllire  qu'il  nt  int  pas  dans  tout  le 
pays  un  tronc  d'arbre  aflcz  gros  pour  en  faire  le  man- 
che d'un  couperet,  /''oyj^'*  deG. Axifonj/a-^'.Aœf 
terdam  1749.  (O.  /.) 

PATAGONULA ,  f.  f.  (  Botan.^  genre  de  plante 
dont  voici  les  caraôeres  dans  le  lydème  de  Linaaus. 
Le  calice  particulier  de  la  fleur  eft  extrcmemcnt  petit; 
il  fe  partie  en  cinq  l'eemens ,  &  demctirc  après  que 
la  fleurent  tombée.  La  fleur conillle  en  un  itul  ;)ctale 
ovoïde  dont  le  bord  eft  découpe  en  cinu  parties  ai- 

Eiiis.  Les  étamines  Ibnt  cinq  hlets  de  la  longueur  de 
fleur  i  leurs  boflicttcs  ùtm  fimplcs.  Le  t^erme  du 
pUKI  dt  oval  &  pointu.  Le  ftilc  eti  trcs-dclie ,  &  L- 

Séremeni  tendu  en  deux  ;  il  relie  aulli  aprèslâ  chût* 
e  la  fleur.  Les  ihgmatcs  lont  (impies.  Le  fiuh  cftuiie 
capmle  pointue  .ovoïde  ,  placée  fur  un  large  calice 
forme  de  cinq  longs  fcgmens ,  légèrement  découpés 
dus  l«  boiw.  l*s  graines  de  cette  i)lante  font  en- 
core inconnnet  ^imisla Hniâure  du  calice  lyù  porte 
h  caplulc ,  eft  feule  IbAfinte  pour  bdifljnûioa  dect 
genre  de  plante.  (  Z>.  7.  ) 

PATAIQUES  Disvx,  ou  P.it(tqtut  ^  {M^tkol.) 
imaees  de  certains  dieux  que  les  Phéniciens  mettoient 
6u  les  proues  de  leurs  vaiiteaux.  Hérodote  ,  /.  1^. 
les  appelle  «mwM  1  Bochard  dérive  ce  mot  du  phé- 
nicien ;  Scaliger  n*eA  point  de  cet  «vis.  M.  Morin  le 
tire  du  grec  ,  animal  qin  étoit  l'ol^et  dn  culte 

des  Egyptiens ,  o,\\\  lU  -là  peut  avoir  été  honoré 
par  fes'voilins.  M.  EUner ,  aumoires  de  Berlin  ,/.//. 
a  obf«r»é  ^Hérodote  n'api)clle  pas  Paud  des 
dieux ,  fluns  ceux  qui  avoient  obtenu  cette  dignité 
de  la  libënlité  «niefychhis  ,  de  Suidas ,  &  d^autrcs 
anciens  lexicographes  qui  les  ont  placés  i  l'qjeron 
des  vaineaiiv  ,  au  lieu  q\i'Hérodote  les  plaçoit  à  la 
proue.  Scjlii^r  ,  HotlMrd  &  Selden  lé  lont  donnes 
Lien  des  tourmenv  lur  cette  matière.  Le  dilcours  de 
M.  Morin  dans  les  mimoirts  dt  tacadimtt  da  Injïrip- 

Hoas ,  totm  1,  n'apprend  rien  de  plus  ;  &c.  toutes  les 
dtymologles  du  mot  même  font  oiiinéiit^iet.  M.  El(- 
ner  croit  que  les  P,x/.ici  ctulciit  les  mêmes  que  les 
Jiofeures  ,  non  pas  Callnr  (ïc  l'ollux  inventé-s  par  les 
Crées  ,  mais  les  diot'cures  orientaux  d'une  plus  haute 
«ntiquitc.  Hérodote  dit  que  les  Pauct  reflembloicnt 
À  de  petites  ftatues  de  Vulcain.  Paulanias  leiu^  donne 
environ  un  pié  de  hauteur.  On  les  regardoit  pour 
être  les  protcôeurs  delà  navigation.  (£>.  J-) 

PATALA  ,  (  G(og.  anc.  )  ile  des  Indes  à  rembou- 
chure  du  fleuve  Indus.  Arrien  nous  apprend  qu'on 
la  nomme  auffi  à  caule  de  la  figure  triangti- 

lùre.  Il  y  avoit  dans  cette  île  une  ville  qvii  ponoit  le 
même  nom.  (D.  J.) 

P  ATAL  A  M  ou  P  A  D  ALAs ,  (  Mtfi.  mod.  )  c'cû  ainti 

3ue  les  Banians  ou  Idolâtres  de  l'Indouftan  nomment 
es  abinit  s  1'  )'.it',-rreins  ou  des  lieux  ùc  tourmens  qui, 
iiiivant  leur  rehwion ,  font  deftinés  à  recevoir  les  cn- 
fluaels  fur  qui  Dieu  exerccct  6  vengeance.  Ils  les 
nooneot  auffi  padeUa-lofptm  ou  <J{^r  ;  c'cil  Emut  ou 
le  dieu  de  la  mort  qui  y  préfide  :  (a  cour  eft  compofée 
de  démon,  apprlles  iUthtjts  ;  c'eft-là  que  les  ameS 
des  damnes  icrunt  tourmentées.  Suivant  la  mytholo- 
gpe  de  ces  peuples ,  il  y  «  k^tapam»  dan$  le 
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'Mr;U«lMaMé»  9tiictoMcoiidaaiiida  A  es  ê^fM  : 
aJfrewr,  ne  recevront ^kutrebanereqiie «allé  fu« 

leur  fourniront  des  ferpens  qiii  porteront  despiemes 
étincelaiitcs  fur  leurs  tétcs.  C-epencLint  les  if)  Jiens  ne 
croient  pojnt  que  les  tourrriens  des  d.minvs  leioiit 
éternels  ;  le  putuUm  n'cft  fait ,  félon  eux  ,  que  pour 
fervir  de  purgatoire  aux  âmes  criminelles ,  qui  r<jl- 
trcKoot  adtiit*  dans  le  iiâadc  la  divinité,  d  oit  eiletii 

PATALfeNE.f  {.  (  AfyfAo/.)  divinité  romaine  qui 
prefidoitaux  ble»  lorfqu'ds  commencent  à  luire  pa- 
roitre  leurs  épis.  Le  peuple  lui  donnoit  le  foin  de  les 
Élire  fortir  heureulcment.  Amobe  parle  d'une  divinité 
à'pen-piis  ferabbble ,  (|ull  noami*  PauU*  tt  Pmd' 

PATAMAR,  {Hifl.  mod.)  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  dans  Tlndollan  ou  dans  les  états  il  1  ^  inJ- 
mogol ,  à  des  meHagers  qui  vont  d'une  ville   l  itutre. 

PATANES  (Mc  Patans  ,  (  mi,  }  e'eft  ainû 
que  l'on  nomme  les  relies  de  1  andenne  nttwo  liir 
qui  les  Moc;ols  ou  Tattarcs  mongnb  cm  fint  h  con* 
quôte  de  Tlndoilan.  Quelques  auteurs  croient  que 
leur  Bom  leur  vient  de  Patoa  ,  province  du  royaume 
de  Bengale  au-dcl.i  du  dange  ;  mais  d'autres  imagi- 
nent avec  plus  de  vraiilcmblancc  que  ce  font  des  ref' 
tes  des  Arabes  ,  Turcs  &  Perfims  mahométans,  qui 
vers  l'an  1000  dcl'efv  chfétieoae,  firent  Ucoomiâtn  . 
de  quelques  provinces  de  l'Empire  (bus  la  conduite 
de  Mahmoud  le  (ia/névldc.  Les  Pjijrru  h.ibitcnt  le» 
provinces  lej):entriuiiales  de  l'empire  Mo^;ot  ;  ils  lont 
courageux  i»:  ri.iniu!ns ,  6i  ont  eu  part  k  la  1  évolution 
eau  féu  dans  l'indotian  par  le  bimeux  Thanus-Koulâ> 
Kan ,  ultupateur  du  ti^ne  de  Perie. 

Pat  ANE  ou  PatMnr ,  (  Giog,  mod.  )  royaume  des 
Indes  dans  b  prefqu  île  de  Malaca ,  fur  la  côte  orien- 
tale ,  entre  le  royaume  de  Siam  (Si  de  Paha.  Les  ha- 
bitans  font  en  partie  maii  KTictans  £ic  en  partie  paycns. 
Les  Chinois  font  .u  ce  c  i\  un  grand  commerce  ;  on 
n'y  diftinguc  que  deux  iiulons  ,  l'hiver  &  l'été  i  l'hi' 
irer  dure  pendant  les  mots  de  Novembre,  Décembre 
&  Janvier,  pendant  lefquels  il  pleut  fans  ceiT.-  L'  s 
bois  font  rempli»  d'éléphans  ,  de  fangliers  &  iL-  i;uj- 
nons.  Le  royauinc  ,  ô.i  Gervaife  ,  relevé  Ju  rui  u  » 
Siam ,  &  cil  gouverné  par  une  reine  qui  ne  peut  le 
marier ,  mais  qui  peut  avoir  des  amans  tant  qu'elle 
veut  ^  lubikité  des  fimuncs  y  eà  Â  giraiidc  ,  qMltt 
hommes  iènt  contraints  de  fefôre  de  certaines  ^BT'' 
nitiircs  po»ir  fc  mettre  à  l'abri  ("e  leurs  cntrepnfes. 
C'cll  là  ,  c'ert  aux  iMaldives  ,  c'ell  à  Bantan  ,  que  la 
nature  a  une  force  &  la  pudeur  une  tl>:!)l  ,;lio  qu'on 
ne  peut  comprendre  }C*eu-lÀ,ditM.  de  MontefquieUt 
qu'on  voit  juiqu'.i  quel  point let vices  du  climat  Iaif> 
lés  dans  la  Ub-rté ,  peuvtntpotterkdéfordre.  i«if< 

i,^./^/.  7.(z?.y.) 

Patane  ,  ou  Pjuny,  (  Géog.  wioi.)  ville  des  Indes 
dans  la  prelqu'de  de  Malaca  ,  fur  la  cote  orientale  du 
royaume  duPtuaae  ,  dv)nt  elle  ell  capitale.  C'ertuiie 
des  villes  fortes  des  Indes  orientales  ;  elle  a  un  port 
&  eft  peuplée  dePatanois  qui iont mahométans, de. 
Chinois  &  de  Siamois.  1m^.  $ Ut. 7.  ^4. 

PAT  A  N  Q  U 1 E  N  S ,  Pantothùu ,  voyez  Panto- 

QVINS. 

PATANS ,  (  Gévg.  "xni.  }  peuples  des  Indes  dans 
les  états  du  grand-mogoL  US  habitent  les  loonii^-s 
dcDhcly&d'AKn. 

PATARASSE,  M  Mal-kte  ,  f.  f.  (  Marint.  )  c'en 

une  efpece  de  cifeau  à  froid  dont  on  fe  fcrt  pour  ou- 
vrir les  joints  d'entre  deux  bordatjes  quand  ils  font 
trop  lerréi  ,  atîn  de  mieux  t,.irt  la  couture.  (  Z) 

PAl  ARE  ,  Piiiarj  ,  (  Gèog.  ane.  )  v  ille  d'Alie  dans 
la  Lycie  ,  dont  elle  étoit  capitale  ,  (elon  Tite-Live, 
/.  yjfjr/7/.c.JKv.£lleavoituntemplecélebre dédié 
à  Apollon  Patafécn  }  ce  tenmle  étant  auffi  riche  que 
cchii  desDelpbitci^fc  roncfedes  dqux  teô^^ 
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f  oit  pour  mériter  la  même  croyance.  Hocacé  ,  U II J. 


;  .  ;  Qui  Lych 

Délais '&  j/éUrau  jtptlt»,' 

On  ne  confultoit  Torade  de  Patan  oue  dans  les 
£k  voit  de  iliiver  :  durant  les  fix  mois  ac  l'été  l'ora- 
d«  toitiDelahes.Ceftce  qiie  Virgile  explique  dons 
fEMâit.l.  /Av.  ,43. 

.  .    .  C/bi  kibemAm  LyaM,  XMUique  Jtucnta 
Dtfcrit ,  «e  Ddum  maunum  imvifit  ApoUo. 

La  ville  de  Patare  étoit  filuée  dans  la  pcninfule , 
«l'Etieiiae  k  géographe  ampdle  la  Chtrfotùft  des 
Lyciens.  Cétoft,  ielon  Ute-Ltve ,  £k  XXXyil. 

c.  xvij.  &  /.  XXXyiII.  c.  xix.  line  ville  maritime 
qui  aroit  un  port.  Ptolomce  Philadelphc  après  avoir 
accru  Patart,  la  nomma  Arjtnoé ,  du  nom  de  fa  tem- 
ne  ,  mais  cette  ville  ne  laiua  pas  que  de  conlerver 
toujoun  ibn  ancien  nom ,  fous  lequel  elle  fût  plus 
connue  c^e  fous  cehùd'ArJtaoé.  Elle  devînt  amc  le 
tcms  im  evêchc  fufiragant  de  Myre. 

Acélée ,  brodeur  de  Patate ,  s'immortalifa  par  fon 
adrelTe  ^  l'aiguille.  C'eft  lui  qui  At  le  voile  nommé 
vinh»  poiu-  la  Minerve    Athènes  ;  c'eft  encore  lui 

2ii  lit  Pouvrage  de  ce  genre  que  les  Del^ens  catt- 
crerent  è  Apollon  ,  &  Ton  écrivit  demis  que  Mi- 
nerve elle-même  par  fa  faveur  divine  a\  oit  (lirigé  le 
travail  de  l'ouvrier  ,  &  avoit  conduit  fes  mains. 

(Z).y.) 

PATARINS  ,^  Pateri.ns  ,  ou  Patrins  ,  f.  m.  {^Wjî. 
tteU^J)  hérétiques  qui  s'élevèrent  dans  le  xij.  fie- 
cle,  &  fuivotent  une  partie  des  erreurs  des  Vaudols 
&  des  Heniicîens.  Ils  foutenoient  que  Lucifer  avoir' 
créé  toutes  les  chofes  viliblcs  :  que  le  mariage  cftun 
adultère  ;  que  ce  tut  une  illuilon  que  Mode  vit  un 
kûflbll  ardent ,  &  diverfes  autres  impofiures  qui  fu- 
rent  oondamnèn  en  1179  dansle  condie  g^iAral  de 
Lairan ,  fisus  Alexandre  ul.  avec  les  erreurs 
ihares ,  &  de  divers  autres  hérétiques.  On  tire  leur 
mm  du  mot  latm  paii ,  qui  veut  ùne  fouffrir ,  parce 
e|U*ils  aifeâoicnt  de  tout  l()ii(îrir  avec  patieace  ,  &:  fe 
vantoient  encore  d'être  envoyés  dans  le  monde  pour 
confoler  les  affliges  :  ce  qui  nit  caufe  qu'on  les  ap- 
pelle Itf  toiffitUs  ou  con/UkMHY  c»  LfMniMrdie ,  & 
Its  htasiutmmu  en  AUemaene.  Baronhis  yJl.C.i  ly^. 
Spondc  ,  A.  C.  iiç)S.  n.  29.  Sander.  har.  14-r. 

PATAVINITÈ,  f.  f.  {BelUs-Latrti.)  Chei  les 
critic[ucs,  c'eft  une  faute  qu'on  reproche  A Tlte-Livc, 
&  qu'il  a  tirée  de  Padoue  ià  uatne ,  qu'on  appclloit 
«ûtrefou  Patavium,  Afinms  PolËon  ,  comme  nous 
l'apprend  QuintiUen ,  a  taxé  Tite-Live  de  patavin  'ui. 
Les  critiques  fe  font  donné  des  pdnes  infinies  pour 
découvrir  en  quoi  confiftoit  cette  patMÏniU. 

Paul  Bcni ,  profefleur  d'Eloquence  dans  i'univcrfié 
4ePadouc ,  croit  que  ce  mot  doit  s'entendre  du  pen- 
chant que  cet  hiftoiîen  avoit  pour  le  parti  de  Pompée. 
Mais  P<>Ilio  lui  auroit-il  reproehéun  penchant  dont  il 
nVtoir  pas  exempt  lui-même  ?  Pignoruis  penfe  q\ic 
la  pauMniri  conliftc  en  ce  que  Tite  -  Live  a  retenu 
l'orthographe  viciaifede  (es  compatriotes  de  Fadouc, 
qui  écrivoient  fiht  &  quaft  pour  jibi  Se  qiu^i:  ce 
qu'il  prouve  par  pluficurs  anciennes  iofttiptKMis. 

Le  P.  Rapin  regarde  la  patminiti  comme  une  mau- 
vaife  pronondadon  qin  awqnoit  les  oreilles  délica- 
tes  de  ceux  qui  étoient  à  la  coor  d'Augufte  ,  &  qui 
lèmoit  la  province. 

Morhof  croit  que  c'cHoit  ime  certaine  tournure  de 
fiyle  ,  &  quelques  phrafes  particulières  aux  Pa- 
douans.  Tout  ce  que  nous  en  uvons  de  certain,  c'eft 
que  c'étoit  une  faute  de  langage  reprochée  à  Titc- 
llive ,  mais  non  un  défaut  de  lentement  ou  de  moeurs. 
7M»prob«iblemeat  c'eft  une  de  ces  délicateflb  <fà  I 


P  A  T! 

>  font  perdues  dans  une  iai^  morte.  M.  Baliaej|i 

•  pouvoit  pas  nneux  rendre  Ton  radoteur  ridicule?  < 
qii'en  fuppnlant  qu'il  fe  glorifioit  d'avoir  découvert 
ce  que  c'etDU  que  la  /ut^yinité  reprochée  à  Tite-LîvO 
[  par  Pollion. 

Dan.  Georg.  Morhof  a  fait  un  tnâtà intitulé, 
patavinuau  Uviana  ,  imprimé  ilUden  iéSj  ,  oii  il 
explique  doâement  l'urbanité  & 'Je  pégepinité  dn.k 
langue  latine.  '  ,  ^ 

Pollion,  dit  M.  Rollin,  prétendoit  découvrir  «^«*f 
le  ftyle  de  Tite-Live  de  la  patavinité  ,  c'eft-à-dirc  apt 
çaremment  quelques  termes  ou  quelques  tours  qui 
faitoient  U  pnmnce.  U  U  peut  âuie  qti'un  homme 
né  dtâevé  i  Padoue  eût  confervé ,  s'd  eft  permis  de 
parler  ainfi  ,  im  goût  de  terroir ,  &  qu'il  n'eût  pas 
toute  cette  (inciïe ,  cette  délicateffe  de  Vurtaniù  n-, 
maine,  qui  ne  lu  coir  iriiiniquoit  pas  à  des  étrangers 
aufli  facilement  que  le  droit  de  bourgeoiâe  »  mais 
c'eil  ce  que  nous  ne  i>ouvons  pas  appercevc^ni  ftai* 
tir.  Hifl.  line.  tom.  Xtl. p.  joo. 

PATAV,  {Géog.  mod.)  petite  ville  minée  de 
France  ,  dans  la  Beauce ,  au  dioccfe  dcChanrcs, 
élcdion  de  Chateaudun.  Les  Anglois  y  fiirent  dé- 
faits  en  1410 ,  &  Talbot  prifiNiaier.  Long.  iq.  tS, 
Lu.  48.  S.  (p.  J.)  *  ^ 

PATE ,  f.  f.  (  Boulanger.)  ferine  pétrie  &  pré- 

Srée  pour  Êùre  du  pain.  La  farine  pjtrie  dont  on 
t  le  pain  eft  ordinairement  levée  ou  avec  du  le- 
vain de /"i/ir ,  fi  e'eil  du  j;nis  pain,  ou  quelquefois 
avec  rie  la  moufle  ou  ccuine  de  bière ,  ù  c  ©ft  dit 
pain  léger  &  mollet. 

Avant  de  pétrir  ht  pJ»  ,  on  ptépare  le  levain  ; 
c^eft4-dire,  qu'on  met  un  morceau  de  pâte  aigrie 
&  réfervéc  à  cet  ufiige,  ou  une  partie  de  levure  de 
bière  dans  une  petite  partie  de  la  farine  qu'on  veut 
pétrir  ;  <S:  qu'après  avo  r  pétris  enfemble  avec  de 
l'eau  chaude  ,  on  laifle  fermenter. 

Cette  première /^i/t  fuiHiammcnt  levée ,  femêlef 
avec  le  refte  de  h  £irine  en  la  délayant  de  même 
avec  de  Teau  chaude ,  qti'on  met  en  moindre  ou 
plus  grande  quantité ,  fuivant  la  teiîijj^rature  deFatr^ 
moins  fi  le  lems  eft  doux ,  plus  s'il  eft  froid. 

La  pâte  réduite  à  une  certaine  confiftance  qui  ûà 
règle  (uivant  que  le  pam  doit  être  ferme  OU.léger, 
on  la  coupe  avec  le  coupe-pâte;  on  la  pefe  k  la  ba- 
lance; fi  ce  font  dcT  bciulancers  qui  pttriiTt  nt ,  ou 
la  toiu-ne  fur  le  tour ,  6c  on  la  dreife  Itu-  la  table  à 
coucher;  ou  on  la  laifle  jufqu'à  ce  qu'cile  foîtailès 
levée ,  &  propre  à  mettre  au  four. 

On  pétrit  ordinairement  la  fiuine,  &  on  la  réduit 
en/«tt  avec  les  mains,  en hi repliant  pkifieurs  fois  » 
&  en  la  foufemt  avec  les  points  fermés  ;  ce  qui  fe  fait 
dans  des  pétrins  ,  ou  des  bacquets. 

Quelquefois  pour  certaines  fortes  de  pain  ,  lorf- 
qu'elle  eft  en  confiftcnce  de  bonne  pâte,  on  la  pé- 
trit encore  avec  les  piés  dans  un  (àc.  Dans  cette 
niere  de  pétrir ,  au  ueu  de  replier  la  pâte,  on  la  cou* 
pe  avec  le  cot^piu  ,  &  Ton  en  met  les  morceaux 
les  uns  fur  les  antres.  Dictionnaire  Ju  Ménage.  Foyer 
l'anlcle  Pain.  (D.J.)  =       y  x 

PaTE  BATARDE  OU  FERME,  (cAq  iel  Boliùingers.y 
eft  une  pâte  que  l'on  s  baflbée  avec  du  lait  ou  de 
l'eau ,  pour  faire  le  gros  pain.  On  fappeUe  firmt  'é 
parce  qu'on  l'a  pétri  plus  dure ,  &  avec  moins  cTcM 
que  la  pâte  molle.  On  fait  du  pain  de  pAt  fetine 
d'une,  de  deux  ,  de  trois ,  de  c[uatre,  de  fix ,  dehiûv 
&  de  douze  livres.  Il  eft  détendu  aux  Boulangers 
d'en  faire  &c  d'en  cxj>ofcr  dans  leur  boutique,  de 
cinq  ,  defêpt ,  de  neuf,  de  dix ,  &  de  onze  livres. 

Patb  moue,  c'eft  tm  Boulangerie,  une  pâte  lé^-' 
gère  fie  délicate ,  dont  on  Ait  le  pain  rnoUct.  Pour 
la  rendre  telle,  quand  on  a  acquis  une  certaine  con- 
liftance ,  on  la  coupe  avec  les  mains,  c  eft-à-dire,  on 
•£^nre  ca  bab«ipc  qoc  l'en  jette  les  un*  fin  l£a 
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«rtrei ,  &  que  l'on  bat  cnluite  à  force  de  bras  ;  ce 
que  l'on  conriniie  de  f.iirc  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  fc- 
che  à  un  certain  [luint. 

PaT£,  ^Conmc'i*  de  /ingais.")  dans  l'Amérique 
cCpifaok)  on  noaàht  'jfJ.-i ,  les  barres  d'argent  qui 
wm  point  it&  tpÙMées ,  c'efl-jl-dire ,  qui  n'ayant 
p<»ntmpOTtë«auxbureflux4u  roi  pour  ypayerle 
droit  de  quint ,  n'ont  poîM  la  marque  qui  en  dmt  jii* 
IHfier le  payement.  * 

Les  p<ita  ou  barres  non  qiiintces  ,  fon;  cvi  nom- 
bre des  contrebandes  ;  il  s'en  fiùtcopentlant  un  grand 
commerce,  à  caufe  du  gain  certain  qu'on  y  trouve  ; 
majselles  (oat  fuit-ttes  à  h^siucoup  de  friponneries, 
les  eflâyeurs  en  Eli^agne  n'ayant  pas  toute  la  bonne 
fcîpofnbic-,  &  d'aillfurs  étônt  tros-mnHiabilcs  :  ce 
qui  doit  obliger  les  étrangers  de  s'en  cViarg.-jr  avec 
beaucoup  de  prccaiitiun.  .Sjv  jry.  ^D.  J.  } 

Pate  ,  tn  Conjijcrit ,  c'eil  un  tcnne  dont  on  le  f  ert 
pour  exprimer  une  préparation  de  quelque  t'niit, 
note  en  en  broyant  la  chair  avec  quelque  uuide  |  ou 
autre  mixdon ,  jufqu'A  ce  qu'elle  ait  quelmie  conîi- 
ftance ,  rétendimt  cntiilte  l-.irun  plat,  &  la  féchant 
avec  du  lucre  en  poudre,  julqu'ii  ce  qu'elle  ibit  audi 
maniable  que  de  l:i  /'aVi  ordinaire,  ^cyt^  CoNFlTU- 
«  'mu  Ainû  l'on  t'ait  des  pdiu  d'amandes ,  des/»/»  de 
pommes ,  d'abricots,  decerifes,  denÛias,  de  pru- 
nes, de  pèches, detKÙres,  &e. 

Pate  ,  terme  JiCùrdonnUr ,  ils  appellent  pâtt ,  la 
Celle  de  t.irinr  Je  (ei^le  dont  ils  fe  fervent  pour  col- 
ler les  cuirs  de»  patons  avec  l'empeigne  de  leurs  l'ou- 
'liers  &  autres  ouvrages  de  cordonnerie. 

Pate  de  vuiu,  (  Gmmntmfiims  £«u.)  les 
Artiftcsemplmentlemotde^^jtt,  qid  eft  le  terme 
dont  fc  fervent  les  Italiens ,  pour  exprimer  ces  em- 
preintes de  verre  ,  nommées  par  les  anciens  ohfJij- 
num  y  'urum.  Li  langue  tranijoilc  ne  tournit  pas  d'au- 
tre terme  propre  ;  6l  celui  de  pâtt  eli  déjà  conù- 
cré.  Quelques-uns  néanmoins  les  appdlent  du  eaiÊ^ 

Les «'cm ,  à  la  matière  pr&s ,  ont  de  quoi 

filistâirc  les  curii  u\  :  ':f;uit  t]ue  li  s  (>ni;in.iux;  puil- 
qu*ëtant  mouîe^s  lIji'ius,  elle-,  en  iiH.t  des  copies 
très-tid^lLS.  Ceux  qui  ont  crii  que  c'etoitune  inven- 
tion moderne,  lont  dans  l'erreur  :  les  anciens  ont  eu 
le  fccret  de  teindre  le  verre ,  &  de  lui  faire  imiter 
les  diiiirentts  couleurs  des  pierres  prce  i  et  !  i .  s .  L'on 
montre  tous  les  jours  de  ces  verres  anuciuL  :.  colo- 
riés ,  fur  lefqucls  il  y  a  des  gravûres  en  creux  ;  & 
l'on  en  voit  aulfi  qui  rendent  parfaitement  l'effet  des 
plus  (ineulieres  camées.  Je  ne  mets  point  en  doute 
que  quelques-uns  de  ces  verres  n'aycnt  été  travaillés 
à  Toudl ,  comme  les  pierres  fines  ;  ce  qui  me  le  per- 
faaAtf  à'eft  ce  que  dit  Pline,  que  l'on  gravoit  le 
veire  «n  le  âifant  paiTer  fur  le  tour  ;  mais  je  n'en 
fuis  pas  moins  convaincu,  que  les  anciens  ayant  lu 
meare  le  verre  en  hifion  ,  ils  ont  dii  mouler  des 
pierres  gravées  avec  le  verre ,  à-peu-près  comme 
onle  Ëut  aujourd'hui;  &que  c'cA  ainsi  qu'ont  été 
formées  cette  grande  quantité  de  fir«r  antiques  qui 
fe  confervent  dans  les  cabinets. 

Cette  pratique  qui  peut-Être  avoit  été  interrom- 
pue, fiit  remile  en  vogue  fur  1,;  fin  du  (.nilniiemc  fic- 
■  de.  On  trouva  pour  lors  à  Milan  un  peintre  en  mi- 
'  BÎature ,  nomme  François  Kutcomité  ,  qui  poffédoit 
le  fecret  des  plus  beaux  émaux ,  &  qui  contre&ifoit 
à  s'y  tromper,  les  pierres  gravées  par  le  moyen  des 
pàtts  de  vcnc.  Il  s'en  etl  toujours  tait  depuis  en  Ita- 
lie; mais  on  eft  redevable  à  S.  A.  R.  monûeur  le 
dvic  d'Orléans  rei;eiu ,  de  la  découverte  d'une  ma- 
nière d'y  procéder,  &  plfis  expcditive ,  &  plus  par- 
§ùtt.  Ces  piiits  ont  le  tranfparent  &  l'éclat  des  pier- 
res fines;  elles  en  imitent  jufqu'aux  couleurs  ;  & 

£afld  elles  ont  été  bien  mondées ,  &  que  la  fuper- 
ie  e(l  d'un  br.nu  poU»  cUesfaiit  qaelq|Uflfeis  ci^* 
Tomt  Ail, 


PAT  ifiî 

Mes  d'en  impofor  au  premier  aipeô ,  &  de  faire  pren- 
dre ces  pierres  fàftices  pour  de  vérirables  pierres  gra- 
vées. Lutrons  d.ins  les  détails  d'après  M*  Mariette. 

Comme  l'cxtrénie  rareté  des  pierres  précieufes^ 
&  le  vif  empreffement  avec  lequel  on  les  rechercIUHt' 
dans  l'antiquité  ,  ne  permettoient  qu'aux  perfonnes 
riches  d^en  avoir  it  de  s'en  parer ,  il  falhit  emprun- 
ter les  fecours  de  l'art ,  pour  fatisfaire  cet  \  qui  nian- 

3 liant  de  facultc^,  n'en  étoient  pas  moins  poTcdés 
Il  delir  de  paroitre.  Le  verre  ,  matière  utile i<c  belle, 
mais  qui  étant  commune ,  n'ell  pas  autant  conâdéréâ 
qu'elle  le  derroit  Être,  otTrit  un  moyen  toat4^ît 
propre  i  remplir  ces  v&es.  On  n'eut  pas  beaucoup 
de  peine  &  lui  lure  imiter  labbncbeur  Aclc  diapha-  ' 
ne  du  crvfVil,  &  bien-tôt  en  lui  :i!l!;?nt  divers  mé- 
tau\  ,  en  le  travaillant,  &  en  !>  i.îi  ant  piffer  p;ir 
d;ti".rens  diïgréi  de  tcu  ,  lî  n'y  e  it  prel'que  aucune 

[lierre  précieule,  dont  on  ne  lui  tit  prendrr  la  cou- 
eur  &  la  forme.  L'artih'ce  fut  même  quelquetuis  fe 
dégi|ifer  «wc  tant  d'adrefle,  que  ce  n'étoit  qu'a- 
pt^  un  férieux  examen,  que  dlisbiles  jotiailliers 
parvenoient  a  tlifccrncr  le  ta.ix  d'.ivec  le  vrai.  L'ap- 
p.^t  du  gain  rcndoit  les  taullaires  encore  plus  atten- 
tifs ,  &  acccleroit  le.'.:  s  p.-o^res;  TIITIIItf  pmfrffiflll 
n'ctoit  audi  lucrative  que  la  leur. 

Pour  en  impofer  avec  plus  de  hardielTe ,  &  plus 
sûrement,  ils anroieat  trouvé  le  fecret  de  métamor- 
phofer  des  matières  précieufes ,  en  dos  matières  en- 
core plus  précieufes.  Us  teignoient  le  cryllal  dans 
toutes  les  couleurs ,  &  fur-tout  dans  un  très-beau 
verd  d'émeraudc  :  julc^ues  dans  lesfndcs  on  îmitoit 
le  béril  avec  le  cryiiaL  D'autres  fois  on  produiiôk 
de  Êiuflcs  améthyltes,  dont  le  velouté  pouvoit  en 
impofer,  m£me  à  des  connoilTeuis  :  ce  n'étoit  ce- 
pendant que  de  l'ambre  teint  en  violet. 

Le  verre  ainfi  colorié  ne  pouvoit  manquer  d'être 
employé  dans  la  gravûre  ;  il  y  tint  en  plus  d'une  oc* 
cafioo  la  place  des  pierres  fines ,  &  il  multiplia  C00> 
fidéraUemeat  l'ufage  des  cachets.  J'ai  déjà  dit  que 
les  andens  «voient  non-ièulement  gravé  fiirle  verre, 
mais  qu'ils  avoicnt  aulîi  contrefait  les  pierres  gra- 
vées en  les  moulant ,  &  en  imprim;uit  enfuite  lur  ces 
moules  du  verre  nu»  en  tuliun.  J'ai  remarqué  que 
des  le  quinzième  liede ,  les  Italiens  ctoient  rentrés 
en  poflellîon  de  faire  de  ces  paies  oupicrres  faâices; 
j'ajoute  ici  que  les  ouvriers  qui  y  turent  employés 
dans  les  dermerstems,  n'ayant  pas  eu  apparemment 
alTcz  d'occalions  de  s'exercer,  ne  nous  avoient  rien 
donné  de  bien  partait.  Peut-ctre  ne  connoilToient-ils 
pas  afTei-  la  valeur  des  matières  qu'ils  employoient. 
Le  verre  qui  doit  être  moulé,  la  terre  qui  doit  fervir 
à  faire  le  moule ,  font  des  matières  analogues  ,  tou^ 
jours  prêtes  à  De  confondre,  fie  à  s'unir  inféparable- 
ment ,  lorl'qu'on  les  expolè  à  iw  grand  feu.  Cette 
opération  peu  confuiérable  en  apparence,  pouvoit 
donc  devenir  l'objet  des  recherches  d'un  excellent 
chimirte ,  6<:  M.  Honiberg  ayant  été  chargé  par  S.  A. 
R.  monlieur  le  duc  d'Orléans,  de  travailleT  à  la  per- 
feâionncr,  il  ne  crut  pas  qu^  fikt  aunlelSMU  de  lui 
de  s'y  appliauer. 

Après  diSerens  ellais,  après  avoir  répété  plufieurs 
expériences,  auxquelles  le  prince  voulut  bien  affi- 
lier ,  d  parvint  entiu  à  taire  Je  ces  pâtes  avec  tant  d'é- 
légance ,  que  les  connoilTeurs  mêmes  pouvoicat  Y 
£tre  trompés  prendre  quelquefois  les  copies  pour 
les  orieinanx.  En  expofant  ici  la  façon  de  procéder 
de  M.  Homberg,  je  ne  fais  prefquc  que  tranfcrlre  le 
mémoire  de  cet  habile  phyltcicn,  qui  eA  intcrc  par- 
mi ceux  de  l'académie  royale  des  acîenccs  de  ran- 
née  1711. 

Le  point  cffentiel  étoit  de  trouver  une  terre  fine 
qui  ne  condnt  aunin  fel ,  ou  du-moios  fort  peu,  & 
avec  laquelle  il  fîit  pofDble  de  âire  un  moule  qiiï  plît 
aller  au  ftu  fans  fe  vitrifier,  ni  fâns  le  confondre 
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avec  le  morceau  de  verre  amolli  au  feu ,  ou  à  deml- 
fondu, qui  devoh  êue  awliquc  lur  ce  inoule^&  re> 
cevoir  î  enipreinte  du  relief  qui  y  ayoit  été  formée. 
I^diofe  devenoit  d'Hiitant  moins  ailce ,  que  le  verre 
ne  diffère  dcsTurples  terres  ,  qu'en  ce  que  l'un  efl 
une  maticTc  ivrreul'e  qui  a  ctc  tondue  au  teu,  &  que 
fautre  eft  la  même  matière  terreule  qui  n'a  pas  en- 
core été  fondue ,  mais  qui  fe  fond  aifémcnt ,  6c  qui 
s*unit  avec  le  verre ,  fi  on  les  met  l'une  &  l'autre  en» 
fem'ble  dans  un  grand  feu.  Si  donc  on  tMc  pas  de 
prLL.ii'.tlons  dans  le  choix:  &  Teniploi  de  la  terre,  le 
moule  &  le  verre  moulé  fe  collent  il  étroitement 
dans  le  feu  I  qu'on  ne  peut  plus  les  disjoindre  ;  &  la 
^;uK  qu'on  av<Mt  eu  intention  d'exprimer  fur  le 
yent  ,k  trouve  alors  détruite. 

Vne  matière  terreule  à  laquelle  on  auroit  tait  per- 
dlre  fes  fels  par  art ,  fott  en  y  procédant  par  le  teu  , 
foit  en  y  employant  l'eau ,  comme  font  par  exemple 
la  chaux  vive ,  éc  les  cendres  lelUvées ,  leroit  encore 
fîijette  aux  mêmes  inconvéniens  ;  car  ces  terres  con- 
lèrvent  en  entier  les  locules  oui  étoient  occupés  par 
les  fels  qu'elles  ont  pndus  ;  «  ces  locules  foat  tous 
prêts  h  T<-cv\  o\r  les  mêmes  matières  qui  les  remplif- 
foicnt,  cjiiaiiJ  elles  fe  préfenteront.  Or  comme  le 
verre  n'a  été  fondu  ou  vitrifié  qu'au  moyen  d'une 
graitde  quantité  de  fel  fondant  que  l'art  y  a  joint , 

Sour  peu  qu'on  l'approche  dans  le  (eiléaue  terre 
'oii  ïoa  t.  emporte  les  fels ,  il  s'inânuen  pnmipce- 
ment  dans  fes  pores ,  Si  Tune  8c  l'autre  matière  ne 
feront  qu'im  feul  corps. 

n  n'enell  pas  ainli  ucs  matières  terreufes  qui  na- 
turellement ne  contiennent  rien  ou  très -peu  de  fa- 
lin;  elles  n'ont  pas  les  pores  figiu-és  de  manière  à  re- 
cevoir facilement  des  i'A->  étrangers,  fiir-tout  quand 
jces  fels  font  déjà  enchâffés  dans  une  autre  matietv 
tetreufe ,  comme  eft  le  verre ,  &c  qu'on  ne  fes  dent 
pas  trop  lone-tems  enfcmble  dans  un  granJ  feu  ;  car 
il  eft  vrai  qii  autrement  la  quantité  de  lel  qui  eft  dans 
le  verre,  lerviroit  immanquablement  de  fondant  à 
cette  denûere  forte  de  terre,  6c  ils  fe  fondroieiu  & 
iè  vitrifîeroient  à  la  fin  l'im  par  l'autre. 

Perl'uadé  de  la  vérité  de  ces  piiucipes,  M.  Hom- 
berg  examina  avec  attention  toutes  les  efpeces  de 
terres  ;  is:  après  en  avoir  fait  l'analyfe ,  il  s'arrêta  à 
une  certaine  forte  de  craie  qu'il  trouva  trcs-peu  char- 
gée de  fel,  8t  qui  par  cette  raifon  lui  parut  phis  pro- 

Sre  (juTaucune  autre  matière  pour  mcompliffement 
e  (on  deflein.  Cette  crrié  qiron  nomme  communé- 
ment du  trlpoli,  fert  \  polir  les  glaces  des  miroirs , 
&  la  plupart  des  pierres  précicules.  On  en  connoît 
de  deux  efpeces  :  celle  qui  fe  tire  de  France  eft  blan- 
châtre, mcléede  rouge  &:  de  jaune,  &  quelquefois 
tOUt-à-^it  rouge  ;  elle  eft  ordinairement  feuilletée  & 
tendre.  Letripolidu|'evant,plus  connu  fousleiMm 
de  m/w/i  de  v  emfe ,  ef(  au  contraire  rarement  feuil- 
leté :  fa  couleur  tire  fur  le  jaune  ;  on  n'en  VOÎt  point 
de  rouge ,  &  il  eft  quelquefois  fort  dur. 

Qu'on  fe  fervc  de  l'un  ou  de  l'autre ,  il  faut  choifir 
celui  qui  eft  tendre  &  doux  au  toucher  comme  du 
veIoan,&rejetter celui quipourroit  être  mêlé  d'au- 
tre terre,  ou  de  grains  ne  fable.  Mais  on  doit  (kns 
difliathc  donner  la  préférence  au  tfipoH  de  Venife; 
il  eft  plus  fin ,  &  par  conféquent,  il  moule  plus  par- 
faitement que  le  tripoli  de  France  :  outre  cela  le  verre 
ne  îfy  attache  Jamais  au  feu ,  ce  qui  arrive  quelquc- 
fiiis  au  nôtre.  Cependant  comme  il  eft  rare  k  cher  à 
Purâ  ,  on  peut  pour  épargner  la  dépenfe ,  employer 
à»lfrfois  dans  la  même  opération ,  les  deux  fortes  de 
tl^olt ,  en  obfervant  ce  qui  fuit. 

Chacune  des  deux  efpeces  de  craies  exige  une  pré- 
paration paniculiere  :  on  pile  le  tripoli  de  France 
Oins  un  grand  mortier  de  fer;  on  le  pafTe  par  un  ta- 
mis,  &  en  le  carie  ainfi  pulvérifé  pour  s'en  fervir , 
çoouM  «al«  &allie»tAc  :  au  lieu  que  le  tripoli  de 
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Venife  demande  à  ttre  gratté  légèrement ,  &:  fort 
peu  à-U-fois,  avec  un  couteau  ou  avec  des  éclats  de 
verre  à  vitre.  Il  ne  fufKt  oas  de  Tavoir  enftûte  pafle 

par  un  tamis  do  foie  tres-'ijl-i'  &  tics-fin,  il  faut  en- 
core le  bruyer  dans  un  nvortic-r  de  verre ,  avec  un 
pilon  de  verre.  Ce  dernier  tripoli  étant  particulière- 
ment dertiné  à  recevoir  les  empreintes,  plus  ilfer^ 
fin ,  mieux  il  les  prendra. 

Les  deux  tripoU  ayant  été  ainfi  réduits  en  («Ni- 
dre ,  on  prend  une  certaine  quantité  de  cetui'  de 
France,  qu'on  humeclc  avec  de  l'eau,  jufqu'à  ce 
qu'il  fc  forme  en  un  petit  gâteau ,  quand  on  en  preffe 
un  peu  avec  les  doigli.  ;  à-pcu-prés  comme  il  arrive 
à  la  mie  de  j>ain  frais ,  lonqu'on  la  pétrit  de  même 
entre  les  dot^.  On  remplit  de  ce  tripoli  humeâé 
un  petit  creufet  plat ,  de  la  profondeur  de  fept  à  huit 
lignes ,  &  du  diamètre  qui  convient  à  la  grandeur  de 
la  pierre  qa'on  a  di  iTein  de  mouler.  On  preflc  légè- 
rement le  uipoli  dans  le  creufet ,  jjuis  on  inet  par- 
deffits  une  couche  de  tnpoli  de  Venife  en  poudre  fe- 
che  aflès  épdffe  pour  pouvoir  fuffire  au  relief  qi4 
y  doit£tre  exprime. 

La  pierre  qu'on  veut  mouler  étant  pofée  fur  cette 
première  couche  ,  de  manière  que  fa  fupcrficie  gra- 
vée touche  immédiatenicn;  la  liipi  rtïcie  du  tripoli, 
on  appuie  dcirus,enpreflant  fortement  avec  les  deux 
pouces  ;  &  ronoe  doit  point  douter  que  l'impreftion 
ne  fe  ù&t  avec  toute  la.iietteté  poflible  i  car  elle  f(» 
fiitfiir  letrîpofide  Venilè,  fiCcetripofi  a  cela  de  pro- 
pre,qu'il  elt  natufL-l'ement  doué  d'une  légère  onc- 
tuofite,  &  que  lorlqu'oii  le  prefle ,  fes  petites  parties 
gui, comme  autant  de  petits  grains , étoient  divifées, 
fe  réuniffcnt ,  Se  le  tenant  collées  enfemble,  forment 
une  ntafTe  dont  la  fuperfîcie  eft  aufti  lifte  que  celle dil 
corps  k  mieux  poli.  On  aplatit,  OU  bien  l'on  enlevé 
avec  le  doigt ,  ou  avec  un  couteau  ivoire,  Pexcé- 
dcnt  du  tripolj  qui  déborde  la  pierre.  En  cet  état ,  on 
laifti  repoler  le  moule  julqu'à  ce  qu'on  juge  que  l'hu- 
midité du  tripoli  de  France  a  pénétré  celui  de  Ve- 
nife, <jui  comme  on  a  vu,  a  été  répandu  en  poudre 
feche ,  8e  qu'elle  en  a  lié  toutes  les  parties.  Avec  un 
peu  d^habitude ,  on  faura  au  jufle  letemsque  cela  de- 
mande. Il  convient  pour  lors  de  fiiparcr  la  pierre  d'a- 
vec le  tripoli  ;  pour  cela  on  l'enlevé  un  peu  avec  la 
pointe  d'une  aiguille  enchàftce  dans  un  petit  manche 
de  bois ,  fie  l'ayant  ébranlée ,  on  reirveile  le  creufet; 
la  piètre  tombe  d'elle-même  ,  fie  le  fujet  qui  y  eft 
gravé  refle  imprimé  dans  le  creufet.  On  réparera  ,s9 
eu  t'?i  nécefllure  ,  les  bords  du  tripoli  que  la  pierre 
auroit  pu  déchirer  en  les  quittant,  &  on  lailTera  fë- 
cher  le  creufet  dans  un  lieu  fermé ,  où  l'on  k  ra  a^î'uré 
que  la  pouftîere  n'entrera  point ,  &  ne  pourra  point 
gâter  l'impreftion  qu'on  vient  d'adievcr. 

Il  eft  mr-toutauae  grande  iniporliiiee  ,  (mil  w 
ibïtàbibtnmentreflé  ancime  portion  de  ttipoUdaiis 
le  creux  de  la  pierre  qu'on  a  moulé ,  &  que  le  dé- 
pouillement de  cette  pierre  fe  loit  fait  dans  tout  Um 
entier ,  quand  elle  s'eft  féparée  du  tripoli  :  autrement 
l'imprefuon  du  verre  fe  fcroit  imparraitement  ;  tout 
ce  qui  ferott  demeuré  dans  la  pierre,  formeroit  au- 
tant de  vuides  dans  la  copie.  Il  faut  donc  y  regarder 
de  près  ;  &  fi  Ton  remarque  quelque  partie  empor- 
tée ,  quelque  déchirure  ,  on  recommencera  une  nou- 
velle empreinte  fur  le  même  tripoli ,  qui  pourra  fer- 
vir ,  fuppofé  qu'il  foit  encore  moite. 

Si  le  moule  eft  en  bon  état,  fie  lorfqu'on  fera  affiiré 
que  le  tripoli  dont  le  credèt  efl  rempli  eft  parâite- 
inent  fec ,  rm  prendra  un  morceau  de  verre  de  quel- 
que couleur  qu'on  voudra  ,  il  n'importe  ;  mais  il  eft 

[lourtant  à  propos  qu'il  imite  autant  qu'il  eft  poiTiblc, 
a  couleur  des  agates,  des  jalpes,  des  cornalines, 
desaméthyftes  ,oude<|uelipieS4iaesdiespierres  fines 
qu'on  choifit  andÉUÛreiDent  pour  graver.  On  le  tail- 
lerade  la  ^aodcur  convenable ,  on  le  pofotjGir  fe 


Digitized  by  Google 


PAT  PAT  «5 


tnoulc ,  rn  forte  qm  k YCITC  oe  touche  en  aucun  en- 
droit la  iîgiire  impiûoée,  car  il  l'écrafaott  par  fon 
poids.  On  approchera  du  iôitmaa  le  ocmec  ainli 

couven  de  fon  morceau  de  verre, &  OO  Réchauffera 
peu->i-pt  a  julqu';^  ce  qu'on  ne  pnUIè  pis  le  toucher 
des  doigts  Tnns  le  brûler.  Il  cft  tems  pour  lors  de  le 
mettre  dans  le  fourneau ,  qui  doit  ûtre  un  petit  four 
i  VtMt  gpmt  au  niSeu  d'une  mouffle ,  au  tour  de  la- 
ffiidleil  y  minwigi«idftudccharbcM|»'*Mafi<|u« 
deffiBCcoeHôus. 

On  pourra  mettre  rn  m:  p'.uf'ours  creufcf;  fous  la 
mouffle,  félon  fa  grantU  nr,  "n  houchtra  l'ouverture 
de  la  mouffle  avec  un  tr*  >  <  >.h,irb(  n  rouge  ,  &  on  ob- 
icrvera  le  morceau  de  v  erre.  Quand  il  commencera  à 
derenir  hitfimt ,  c'eli  la  imrque  qu'il  eft  affei  amolli 
Mnrfboflrir  riiiqncffioa;il  ne  faut  pas  tafdtr  à  re- 
tirer le  creufet  du  feumeau,  e'k:  t'ans  perdre  de  tems, 
on  prefTera  le  verre  avec  v.n  morceau  de  fer  plat , 

tour  y  imprimer  la  figure  moulée  dans  le  creu(ct. 
.'impreflion  finie  ,  on  aura  attention  de  remettre  le 
creulitrt  auprès  du  fourneau ,  dam  un  endroit  un  peu 
chaud ,  &  olk  le  verre  i  l'kbri  du  vent ,  puifle  refroi- 
dir peu-à-peu  ;  car  le  pa(&ge  tr<^  fuhit  du  chaud  an 
froid  ,  le  feroit  furcment  peter ,  &  y  occafionneroit 
des  fentes;  &  même  afin  de  prcv mir  cet  accident , 
qui  arrive  fouvent  peu  de  tcnis  aprcs  l'opération , 
fianiculicrcmcM  quand  le  verre  eft  un  peu  reviche  , 
on  ne  doit  pas  manquer  d'cnégmeer  les  bords  avec 
'des  fnncettes ,  anmdt  «me  toiK-i-Ait  rtfioidi ,  le 
verre  aura  ctc  ôtc  de  demis  le  cretifet. 

Tous  It  s  verres  rte  font  pas  cependant  fiijets  à  cet 
inconvénient  ;  il  n'y  d'autres  rcjjles  pour  les 

connoître  ^  que  d'en  iîn:>rimer  deux  ou  trois  mor- 
ceaux, qui  eMOgncron:  aile/  la  manière  dont  il  fau- 
dra les  traiter  :  ceux  qui  font  les  plus  dun  à  fondre , 
doivent  être  préférés  ;  ils  portent  un  plus  beau  poli, 
&  ne  fe  rayent  pas  fi  facilement  q-.ie  L-s  tendres. 

Si  l'on  cft  airicux  de  copier  en  cruu  une  pierre 
qui  cft  travaillée  en  relief,  ou  de  mettre  en  relief  une 

Sicrre  qui  eft|ravce  en  creux,  on  pourra  s'y  prendre 
e  la  £içon  ftuvante.  On  impriniera  en  cire  d'Eipaene 
«u  en  foufre,  le  plus  exaâeneotqa'il  fora  ponÛe, 
la  pierre  qu*on  veut  transfermer.  »  elle  eft  gravée  en 
creux  ,  elle  produira  i;n  relief;  &  fi  c'eft  un  relief,  il 
viendra  un  creux  :  mais  comme  en  lailant  ces  em- 
preintes ,  on  ne  peut  empêcher  que  la  cire  ou  le  lou- 
ve ne  débordent ,  il  £iudra  avant  que  d'aller  plus  loin, 
abattre  ces  balevres ,  8c  ne  laifter  fobfifter  que  la 
place  de  la  pierre ,  dont  on  unira  le  tour  avec  U  lime , 
ou  avec  un  canif  Le  cachet  ou  empreinte  étant  for- 
mé, on  le  moulera  dans  un  creufet  rempli  de  inpoli , 
de  la  ntême  manière  que  fi  on  vouloit  mouler  une 
pcm,  6c  Pon  tmpcineKi  de  aime  au  grand  fou  dans 
ce  moule ,  un  morceau  de  vcm ,  en  obfervant  tout 
ce  qui  a  eic  preforît  cî-deAns.  On  enfngnera  dans  la 
foite  la  manière  de  tï:rc  les  empreintes  en  (outre. 

Quant  à  celles  qui  kri  mt  taitts  en  cire  d"h  Ipagne, 
on  les  appliquera  iur  dt:  petits  rnoree.mx  i!e  bois ,  ou 
fur  du  carton  fort  épais ,  pour  empêcher  qu'elles  ne 
le  tourmentent  ;  car  s'il  arrivoit  que  la  cane  ou  le 
fÊfàm  fur  lefquels  elles  auroicnt  été  mifes ,  pliafTent 
dans  fe  tems  qu'on  les  imprime  for  le  tripoli ,  la  cire 
d'Efpagne  fe  fondroit,&le  tripoli  venant  às'infmuer 
dans  ces  tentes ,  on  ne  pourroit  éviter  que  l'impref- 
fion  en  verre  ne  fût  traverfce  de  raies ,  qui  la  défi- 
eureroient  horriblement  ^  ou  qui  feroient  pcnfer  que 
u  pierre  qui  a  fourni  le  modde ,  auroit  été  calTée. 

Enfin  pour  que  la  pierre  cootrefoite  imite  plus  rar- 
fàhement  fon  orignal,  il  eft  néceffiure  de  lui  nire 
avoir  une  forme  bien  régulière,  &  qu'elle  foit  exac- 
tement ronde ,  ovale ,  &t.  Pour  cet  effet  on  la  fora 
paflèr  for  la  meule  «  rnfont  for  fon  contour  mut  cbf 
droits  qui  ne  feroient  pas  unis.  La  pdu  Jtviméf& 
pafoâïaaaée,onkaK)iiie  en  bague ,  ou  ottkcOB- 


ferre  état  des  layettes ,  contfbe  les  vMtddes  picmf 
gravées;  &ron  peut  alTurerque ,  jpour  ce  qui  con- 
cerne le  travail  du  graveur,  elle  uit  h  peu-près  le 
même  plaifir,  &  fort  au/fi  utilement  pour  l'infinie- 
tion  que  cesdcrmeres.  Je  dois  avertir  qu'au  lieu  de 
creufet,  il  y  a  des  jjens  oui  emploient  un  .oint-audc 
fi^r ,  ce  qui  revient  au  même  i  cet  anneau  dure  plu» 
long-tems ,  &  c'cftt'iui^ecvavtaBeqÂt  peut  avoir 
forleczrafet.  * 

Soit  One  le  verte  reptéhme  un  rdîcf.fotaqu'ilfo 
charge  au  travail  de  la  gravure  en  creux ,  on  ne  peut, 
cnfuivantIc]>roccdcdonton  vient  de  rendre  compte, 
qu'uniter  une  pierre  d'une  Iculc  couleur, &  jamais 
on  n'exprimera  les  varKtés  &  les  ditTérens  accideos 
de  couletvs  d'un  camée.  Voilà  cependant  ce  que  les 
anciens  ont  sit  foire  dans  la  plus  grande  perfoâion  ; 
de  Ton  doit  regretter  la  perte  d^ln  focret  iî  propre  à 
multiplier  des  ouvrages  aulîi  excellons  que  hn^ubers. 

On  voit  des  pierres  ladices  antiques ,  qui  fcinblent 
être  de  véritables  agates-onyx.  Je  ne  parle  point  de 
ces  lardoines-onyx ,  où  pour  cootrefoire  cette  efpece 
de  pierre  fine ,  qui  cniand  elle  étoit  régulièrement 
belle,  n'avoit  point  de  psix,  un  ouvrier  patient  3c 
adroit ,  coUoît  enfomble  trois  petites  tranches  d'à'- 
eaies  fort  minces,  part'aitcment  bien  dreii'cc-s, 
l'une  noire ,  la  féconde  blanche ,  âc  la  truilicme  rou- 
ge ,  &  le  taiioit  fi  habilemem ,  que  les  foioa  ne  pa> 
roillant  ablialumem  point ,  &  les  agates  ayant  été 
bien  aftbrties  poiur  les  nuances, il  n'ctoit  prei'quc  pas 
po£Sfafod*^poercevoir  la  fraude,  âc  de  \n  v'araïuîr. 
ch  !  qtii  faitti daiu  les  fardoines-onix  cpie  iu>ùs  admi- 
rons, il  ne  s'en  trouve  pas  quelqu'une  d'artltîcielle  , 
&  ou  l'on  a  ufé  anciennement  de  la  fuperchcrie  que 
je  viens  de  finceobforver?  Mais  ce  n'eft  pas  ce  quil 
s'agit  d'examiner  préfentemeot;  il  n'eft  queftioa  que 
des  pJus  qui  ont  été  jetttedans  dcsmoides.  fie  avec 
lefquelles  les  andens  ont  fi  heureufoment  unité  le» 

camées. 

Il  n'ét'  /i-  gm  re  po/fible  de  pouffer  plus  loin  que  le 
firent  les  iComains ,  l'art  decontrefoire  les  camées , 
&  je  penfé  quefi  l'on  veut  les  égaler,  il  fout  de  toute 
nccefllté  pénétrer  leur  nunonivre,  6c  la  foivre  de 
point  en  tJoint.  Qu'on  cherche  tant  qu*on  voudra  , 
qu'on  fafle  diverfes  tentatives,  qu'on  multiplie  les 
expériences ,  il  n'y  aura  jamais  que  la  matière  feule 
de  la  porcelaine  qui  f  oit  convenable  pour  rendre  avec 
une  apparence  de  vérité ,  les  figures  en  ba»relief  «  qui 
dans  les  agates  naturelles ,  fe  détachent  en  blanerar 
un  fond  de  couleur;  &  il  ne  faut  pas  defefpérer ,  (î  l'on 
s'y  applique  férieufement ,  qu'on  n'y  réuffifle  à  la  foi. 
Quclqu'.s  eHais  affis' heuiCttZ ,  ^*™'»*fft  **— «tWMfiW 
fie  le  promettre. 

Nous  avons  vû  cependant  quelques  perfonneste- 
mr  une  autreroute.ec  en  fououit  enfemble  des  tran* 
dus  de  verre diveifemem  eolotîé,  à  peu-près  coome 
les  anciens  en  avoient  ufc  avec  l'agate  ,  e  ntrepren- 
dre de  faire  des  camées  fà£Hces  prclque  (emblables 
aux  véritables.  Us  ont  cru  que  l'imitation  If  teroit 
avec  d'autant  plus  de  lucces ,  que  les  morceaux  de 
verre  qu'ils  ertiployoient  étant  mis  daiu.  un  creufet 
avecdelacfaanx,  du  plâtreottdelacraie,appellée 
Afoac  JfEffOfnt  ou  trïpoU  (en  obfervant  de  pofer  al- 
temativement  un  lit  de  chaux-  ou  de  plâtre,  &  un  lit, 
de  verre),  Ô£  étant  poulTes  à  un  tcu  très  -  violent , 
perdent  leiur  tranfparcncc ,  &  deviennent  même  à  la 
fin  tout-à-foit  opaoues,  &  bons  à  être  travaillé»  fur 
le  touret  comme  ragtte.  Ces  morceaux  de  vene 
ainfi  calcinés,  on  en  prend  deux ,  l'un  blanc  de  l'autte 
de  couleur ,  on  les  applique  l'un  contre  l'aurre ,  &  les 
mettant  enfemble  en  fuhon  fous  la  moufle,  les  deux 
tranches  s'unifient  en  fe  partbndant ,  &  n'en  tout  plus 
«piHme,  confervant  cependant  chacune  km  piopie 
couleur.  Si  l'on  veut  s^^anncr  cette  pdne  »  on  peut 
prendre  quelque  moicMiaecct  wks  ponts,  <pie 
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la  pôAture  a*a  pas  fixhéiri  entièrement^  &  dont  elle 
teint  que  la  moitié  de  ta  fbbttaiice  :  on  le 

cJcincra  ,en  le  prcfentant  encore  au  feu  fous  la  mou- 
fle ,  &  il  en  i'ortira  <le\  L'nu  un  corps  opaque  ,  moitié 
bhnc  (i:  iiioiiK-  colorie  dansfon  cpaiflcur,&  qui  fera 
le  même  effet  aue  les  deux  verres  unis  enfemble.  Mais 
avant  que  de  K  Icrvir  des  uns  ou  des  autres ,  il  &ut 
fùtt  pubr  ces  VCnes  fur  la  roue  du  lapidaire ,  & 
maiwer  de  ta  lîtiftee  qui  eil  blanche ,  &  qui  cù  dcfti- 
née  a  exprimer  les  figures  de  relief  du  camce  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  à  luie  épaini-ur  aulll  mince 
Qu'une  teuilic  de  papier, 

La  matière  étant  préparée ,  le  fourneau  bien  altu- 
iné ,  &  la  pierre  qu  on  a  deflein  d'imiter  ayant  été 
précédemment  moulée  dans  un  crcufci  &  fur  du  tri- 
poli  ,  de  la  manière  qu'il  a  été  cnfeignc  ci-devant , 
prenant  garde  que  l'empreinte  ne  doit  pas  oflnr  an 
relief,  mais  un  creux ,  on  pofe  fur  ce  moule  le  verr« 
dn  eèti  qu'il  montre  une  (uperficie blanche; on  Tcn- 
loume  fous  la  moufle,  &  au  mom?nî  tptc  h  ftifion 
commence  à  fe  faire, on  l'imprime l.ms  ncn  changer 
dans  le  procédé  dont  on  a  déjà  rendu  compte.  Pour 
dernière  opération ,  on  découpe  fur  le  touret ,  &  avec 
les  mêmes  outils  dont  on  fe  lert  pour  la  gravure  en 
piores  fines ,  tout  le  bL-mc  qui  déborde  le  relief,  & 
quîrenvironne ,  &  c|ui  étant  fint  mince  ,  part  fans 
beancoup  de  diflicultc  ;  en  découvrant  UfllMoilt-au- 
totir  le  /econd  lit  du  verre  ,  on  forme  un  champ  aux 
figures ,  qui  paroiiR-nt  alors  Hulée< ,  &  de  demi-relief 
fur  un  fond  de  couleur,  comme  dans  les  véritables 
'cannées. 

S'il  n'étoit  qucrtion  que  d'une  fimple  tête ,  qui  ne 
Eit  pas  trop  difficile  à  chantourner, on  pourroit com- 
mencer par  mouler  cette  tôte,  &  l'imprimer  ôifiiite 
en  relieffur  un  morceau  de  verre  teint  en  blanc  ;  puis 
Olifant  pafTer  ce  verre  imprimé  (vr  h  roue  du  lapi- 
daire ,  on  l'iiferoit  par-derriere  avec  de  l'émeril  &  de 
l'eau ,  jufqu'à  ce  <jue  toute  la  partie  qui  fait  un  champ 
à  la  tète  fe  trouvât  abattue,  &:  qu'il  ne  reilit  abfolu- 
œcnt  que  le  relief  ;  &  fi  après  cette  opération,  il  y 
avoit  encore  quelque  petite  partie  du  champ  qui  fîit 
demeurée ,  on  l'emeveroit  avec  la  lime ,  ou  avec  la 
'  pointe  des  dfeaux. 

Ctt;c  tcte  alnfi  découpée  avec  foin,  onTappIique 
fur  un  morceau  de  verre  teint  en  noir,  ou  autre  cou- 
leur ;  on  l'y  colle  avec  de  h  gomme  liquéfiée ,  & 
•  «and  clic  y  eft  bien  adhérente  ,onpofe  le  verre  fur 
du  tripoli ,  &  on  l'y  prefle  comme  on  l'y  vouloit 
mouler;  ni.iis  au  lit. i  de  l'en  retirer,  comme  on  fait 
quand  en  prend  une  cnipr^-iiite  ,  on  laifle  fécher  le 
moule,  toujours  ccuvert  de  ton  morceau  de  verre, 
&  en  cet  état ,  on  l'enfourne  Ibus  la  moufle, on prefie 
le  verre  avec  la  fpatule  de  fer,  lorfqu'ileften  fiifion, 
&  le  reûe  fe  &itainû  ^^il  a  été  expliqué  ci-devant. 
La  gomme  qui  attachoitia  tête  fur  fon  fond  fe  brûle 
pendant  ce  tems-li  ,  &  s'évapore;  &  les  deu\  mor- 
ceaux de  verre ,  celui  qui  forme  le  relief  &  celui  qui 
doit  lui  l'crvir  de  champ ,  n'étant  plus  féparés  par  au- 
cun corps  étranger,  ils  s'uniflent  étroitement,  en  fe 
fondant  fans  au  on  puilTc  craindre  que  dans  cette  ac- 
tion le  relief  ibutfre  la  moindre  altération ,  jniifque 
le  tripoli  dans  lequel  il  eft  enfoncé ,  &  qui  l'enve- 
loppe de  toutes  parts,  lui  fert  comme  chme  chappe , 
&  ne  lui  permet  pas  de  s'écarter.  ' 

Cette  dernière  pratique  paroît  phis  fimple  que  la 
précédente  ;  on  n'y  eft  pas  obligé  d'em]5runter  le  fe- 
cours  d'inllrumens,qui  ne  peirvent  être  bien  maniés 
que  par  un  graveur;  mais  elle  ne  l.ii/1'e  pas  d'avoir 
(es  dilHcidtés;  âc  l  une  ÔC  l'autre  deviennent  d'une 
exécution  qui  demande  beaucoup  de  patience  6c  d'a- 
dreflé.  U  faut  encore  avouer  que  le  blanc ,  quelque 
foin  6c  quelques  précautions  qu'on  ait  prifes,  n'eft 
pmiiwbiieapiir&jMea  opaque;  il  «ft  pidque  tou- 
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jours  bleuâtre ,  &  laifTe  entrevoir  la mance  du VOM 

qui  eft  en-deffous.  (D.  /.  ) 
Patf.  ,  yoyei  BiscuiT. 

Pate  ,  tn  terme  d*  pain  d'épicier  ^  eft  un  appareil 
ou  compofition  de  miel  ou  de  farine,  dont  on  fait  le 
paÙNrcpice.  PAlN-D'iPiCE.  U  y  a  de  phifieurs 
fortes  de  péus  qui  peuvent  néanmoins  fe  réduire  à 
trois  principales  ; d'afl'ortimcnt  ,f  ait  dure  6c  pure 
en  gros.  yoje{  chactsn  de  ces  mots  à  fon  Cette 
fJu  a  cela  de  particulier ,  qu'elle  ne  fe  levé  point 
comme  les  autres  efpeces  de  pdies ,  ôc  peut  fe  garder 
un  tcms  confidérable  fans  fe  gâter.  Les  ouvrages 
qu'on  en  fait  quand  elle  cil  nouvellement  fiiitc ,  ne 
valent  pas  à  beaucoup  près ,  ceux  qu'on  fait  de  \  ieille 

ptili. 

P liit  d'affort'tmtnt ,  eft  une  pdtt  qui  tient  le  milieu 
entre  la  pan  dure  &  la  pâu  à  gtOS,  pOUT la  fcnnelé 
&  la  confiftancc.  On  en  ^  des  OUVra|es  affez  con- 
sidérables ,  des  pûns  de  deux',  de  trois ,  de  quatre 

fols ,  &c, 

La  pâte  Jure  eft  une  forte  de  pJ;:  trés-fetiiu  ,  doot 
on  fe  lert  faire  les  mêmes  ()uvrat;es  ,  tcli  tji;e  ces 
figures  d'hommes  &C  de  femmes  que  l'on  voit  fort 
communément ,  &e. 

Pâle  à  gros  ;  ç'cft  une  pâte  molle ,  fine ,  &  fort  lé- 
gère, dont  on  fiùt  les  gros  pains-d'cpice.  ^oyei  GROS. 

Pate  ,  {Papturu.)  efpece  de  bouillie  dont  fe  fa- 
brique le  papier.  Elle  ed  faite  de  vieux  chillons,  ou 
morceaux  dt-  toile  de  chanvre  &  de  lin,  que  l'on  ap- 
pelle drapeaux  ,  beilks ,  chijjts ,  drilUs  ,  &C  pâtes. 

Pitt  mnanu  ,  on  appelle  pâte  venante ,  la  pâte 
demmnwmuilitéâitedes  vieux  drapeaux  &  chit^ 
fornt  de  toile  de  lin  ou  de  dianvre  ,  qui  ne  font  pas 
les  plus  fins  ;  c'eiT  avec  la  pâutVUaiU  que  fe  fijntlct 
papiers  de  la  (etonde  forte. 

Pate  ,  en  terme  de  Patifferie;  c'cft  unc  compofitioo 
molle ,  de  farine  pétrie  avec  de  l'eau ,  du  lait ,  du 
beurre ,  &  autre  chofe  femblaUe,  dont  on  fait  une 
efpece  d'enveloppe  à  la  viande  &  aux  fruits ,  qu'on 
veut  ià\rc  cuire  au  four.  La  pdu  eft  U  hafe  &  le  fon- 
dement des  gâteaux ,  tourtes ,  6c  autres  OUVngM  do 
pâtiflerie.  ^o^-if  Patisserif. 

PATÉ,  f.  m.  en  terme  di  PâtiJJlcr;  c'eft  un  ouvrage 
de  Pâtifi'efie,  une  préparation  de  quelque  viande  par- 
tiadiere,  comme  l)oeuf,  yenaifon ,  agneau,  ou  autre 
chofe fcmblable bien alTaifonnée, m ICc  en  pâte&cuite 
au  four.  On  fait  auffi  des  pstès  de  \  eau  ,  des  pâtés  de 
cerf,  des  pâtés  de  roignons,  de  moelle,  &c. 

Pâtés  chauds  ,  ce  font  des  pâùs  que  les  Pâtit 
fiers  appellent  ainfi ,  parce  qu'on  les  fert  chauds ,  6c 
après  y  avoiriotroduit  unefaucc  en  les  tirant  du  finir. 

PATi  om  Pat£e  ,  terme  dt  B la/on ,  dont  on  fe  fert 
pour  défigner  une  croix ,  petite  A  fon  centre ,  &:  i|ui 
s'élargit  vers  les  extrémités.  f-'ayeiUs  Pl.  duEUf.  Il 
porte  de  fable  k  la  croix  paiù  d'argent ,  du  nom  de 
croix.  Prantauroux ,  d'argent ,  à  la  croix d'azur. 

Paté  ,  m  urmt  dt  Boutonnier,  c'cft  tto  marteau  de 
bois,plia  ou  moins  pbt  &  grand,  coaveit  d!^ 
iêmelfe  de  diapeau  fur  lequel  on  pofè  le  bouillon. 
Les  poids  inégaux  du  chapeau  l'empêchent  de  cou- 
ler, ce  k  quoi  (a  forme  ronde  eft  ailez  fujctte.  f^oye^ 
Bouillon.  Le  pati  s'arrête  fur  le  bord  élevé  de 
l'établi,  par  deux  doux  à  crochets  enfoncés  dans  le 
corps  du  peut  y  la  pointe  renverfée  en  en-bas. 

PAxi  dt  i;/vco/ifrt(r,oefontphifiieunpetites 
curiofités  qti'on  affemble  pour  vendK  ou  adwter  en 
bloc  ,  parce  qu'elles  ne  font  pas  afTe/.  confidérables 
pour  les  ertimer  ôc  évaluer  en  particulier.  Il  y  a 
quelquefois  dans  l'achat  de  ces  fortes  de  fotis  ,  dc 
petits hafàrds favorables.  (D.  J. ) 

PatÊ  ,  (Jardinage.)  les  Terraftiers  difcnt  d'un  ter- 
tein  un  peu  élevé ,  tel  qu'une  butte,  qu'on  a  dcflèin 
de  couper,  qu'ils  ont  un  foté  ou  crête  de  terre  à 
amfer. 
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.  pAtàj  (Otfem'JoaUUtT^  c'eft  l'afTeqibiflge  de  plu- 
fiems  eipetes  de  pierres  de  nature  &  fôrme  dilfcrea- 
tçs,  que  l'on  expofe  en  vente;  <m  appelle  cela  cooi> 

miinément,  vendre  ou  acheter aui de  pierres. 

Pati  ut  <:Hh\f-X  \  ,  terme  de  Perriijii'ur  ,  c\\i\\ne 
quantitii  de  cheveux  mis  &I  fortement  roulwi  lur  dci 
bilboquetiy,  ]>uur  leur  donner  la  friTuro ,  qu'on  on- 
ftnDe.dioc  la  pâte  finte  avec  cette  partie  de  la  £irine 
qui  eft  la  moindre  de  toutes ,  qu'on  appelle  des  rtto»- 
fUttt^  aprc?  qu'ils  ont  été  bo',;ii'.ls  Ifchcs. 

Les  Perruquiers  pour  taire  l«.iir/\;.'i  ;  lir^ircnt  kuirs 
cheveux  entre  deux  feuilles  de  p.ipier,  &  l.s  l'jtif- 
iiers  y  mettent  la  pâte  qu'ils  font  cuire  dans  leur 
four,  jurqu'i  ce  ^'elle  ait  ipe»f  rès  les  trois  quarts 

de  làcuilTun. 

Pa  T  t: ,  (  Gio^.  mod.  )  royaume  d'Afrique  dans  fe 
Zanguebar,  fur  la  cote  de  Mélinde.  La  c;ïplta!e  eft 
dans  une  ilc  du  mvmc  nom,  qui  ferme  la  baie  de 
Formofc  du  côté  du  midi  ;  cette  ville  clt  à  un  degré 
de  latitude  méridionale.  {^D.J^ 

PAT£t«f.f.  Mraw  Rtaifftur^  les  RotifTeurs  & 
les  Poulaillers  appellent /uim,  une  pâte  qu'ils  font 
;ivec  des  recoupés  de  fon ,  dont  ils  donnent  à  man- 
^cr  .1  I  I  \  olaille  pour  rengraifTer.  (  D.  /.) 

PA  I  ELENE,  f.  i.(^Mytholog.  )  dceire  champêtre, 
qui  prtiicloit  à  la  fortic  de  l'cpi  des  grains. 

PA'l  LLIERS ,  f.  m.  pl.  (  Hiâ,  toMl)  béréâmies 

du  xvj.  ficde,  qui  dil'oient  que  Jérus-Oinftétoîtaans 

l'Eucharillie  comme  un  lièvre  dans  un  pâté. 

PATELLAIRES  ,  1.  m.  (  MyihoU,^.  )  nom  ^-kic  Ici 
Romains  dotuioient  aux  dieux  à  qvu  l'on  n'odroit  luis 
dans  des  pateres,  mais  dans  d'autres  vafcs  appelles 
f  au/Us. 

PATELLE.         LiPAS  &  Coquille. 

Patelle  ,  f.  f.  (  Conchylioloe.  )  genre  de  coqxùile 
dont  voici  les  caracieri.  s  ,  t\'lt  \ine  toquilîc  uni\  ,',!- 
ve ,  convexe ,  toujours  attachée  naturellement  .'i  un 
rocher  ou  à  quciqu'autre  corps  dur  ;  fon  fommet  ell 
auelquefois  pointu,  quelquefois  awiati,  d'autres 
xm  obtus ,  dWres  fois  droit,  dins  d^utres  recotir- 
bé,  &  dans  d'autres  percé. 

On  nomme  en  anglois  la  patelle  tht  limptt  ;  en 
fiioçois  elle  a  divers  nums,  luivant  les  lieux  ;  on 
rappelle  ail  Je  tout  dans  quelques-uns  de  nos  ports  ; 
arjpcJ<  en  Provence ,  hcrdin  ou  htnin  en  Normandie, 
jtmiU  en  Poitou  &  dans  le  pays  d'Auois  ^  ktmitU  en 
dVutres  endroits  ;  oa  pourroit  RMt  bien  hn  conTerver 
en  françois  l'un  nom  Utin  de  UpM  ,  tiré  du  grec. 

Cette  coquille  ,  comme  je  l'ai  dit,  ell  toujours  ad- 
hérente au  rocher  ou  à  quelque  autre  corps  dur. 
Cette  adhérence  lui  lert  de  leconde  valve  pour  la 
préserver  des  injures  du  tems;  ce  qui  £iit  au'Aldro- 
irandiis  îi  Rondelet  ont  mis  oial-44»opos  la  futiU 
parmi  les  bivalves ,  maïs  ils  n'ont  été  en  fuins 
p0  aucun  auteur. 

M.  Dargenville  établit  fcpt  claffcs  de  pauHa  ; 
1*.  celles  dont  le  fommet  cft  |H)intu  ;  i".  celles  dont 
le  Commet  eft  applatii  3°.  celle  dont  le  fommet  ell 
cfaanbtd  en  dedans;  4*.  celles  dout  le  fommet  ell 
Sut  en  croiTc;  celles  dont  le  fommet  eil  perce; 
f^.  celles  qui  font  laites  en  étoiles  à  fept  pointes  qui 
partent  du  lonui  er,  i*v  qui  Taillent  dans  l'extrémité 
du  contour;  7".  celles  dont  le  fommet  cil  recourbe 
avec  des  Âses  profondes  fie  noueuliss  appeUées  < 
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Dans  h  claffe  des  pauUtsïUmoKX  pointu,  on 

nomme  les  cfpcccs  fuivanîes  ;  i".  l.i  pateiU  à  fommet 
pyramidal  &  en  pointe  ;  i".  à  fommet  pyramidal  can- 
nelé ;  3°.  à  fommet  de  couleur  cendrée;  4°.  à  fom- 
met poli ,  mais  c'cH  une  beauté  qu'on  lui  donne  en 
lapoliiEmt;      la  pattlU  qui  a  dix  côtés  élevés. 

Vwat  la  ctaflë  des  paulUs  ù  fommet  applati,  on 
dilHngue  les  fuivantes  ;  x".  la  ptiUk  cannelée  8c 
mifaréc}  X*.  h/M(Ailininuttkbout1^lumnle- 


jra4  s*,  la  pmUt.à&ààxèt  dans  le  contour  de  1^ 
nnes  ;  4* .  la  ^ttt  rayée  de  ftries'chevelues  ;  1^ 

pautU  raiéc&à  pointes  blanches  ;  G",  la pjicUc  nom- 
mée le  touclicr  d'èciiUIe  dt  tortue  ;  .  le  bouclier  de 
tortue  à  taches  rouges  ;  g°.  la  patelle  rayée  de  roUM 
&  de  blanc  i  9".  la  p^telU  ù  oeil  de  bouc;  10°.  la*»- 
ttlt$  de  rubis;  mais  on  ne  voit  iAm  cette  GouwttC 

que  quand  la  coquille  eft  travaillée &Q«y>ifj^^OTn 
forte  lumière.  , 

D.ins  I;i  ciaffc  dcsyjffA'.M  dont  le  f.>mmet  efl  cham.' 

brc  en  dedans,  on  clhme  les  elpeccs  fuivaotcs  ;  i". 


alongé  régulièrement  avec  une  languette  intérieur* 
qui  fort  du  milieu;  on  nomme  cc\xe patiUi  \t:  ctio^ 
{hon;  6".  la  pMclU  .'1  demi -cloilun  ;  7°.  ccUc  donî 


la 


ell  faite  en  bonnet  de  dragon. 


Dans  la  claflè  des /«ttOis  dont  te  fommet  eft  fiât 
en  crulle,  on  coonite,  i*.  la  p*utU  au  fommet  ca 
croffe  aloi^ée;  t".  celle  à  mamelons  cougeâtrcs  ; 
3".  celle  qui  eft  cendrée  cnnlehoits,  çouleur  de  roîf 

en  -  dedans. 

Dans  la  clalTi-  tK  s  f-jteJUi  dont  le  fommet  cft  per- 
cé ,  on  met  les  luivantes;  1°.  ki  p.iteUt  taite  en  treil- 
lis ;  1^  celle  qui  eft  à  grandes  ilries  ;  j*.  celle  dont 
les  ibies  font  menues  comme  des  cheveux  ;  4**.  celle 
qui  eft  de  forme  oblongue,  avec  deux  trous  réunie 
ciui  torment  un  o\ aie  alongé:  en  la  poliiTant  on  lui 
donne  un  rouge  admirable  ,  &  en  n'ôtant  quelapie^ 
mit  re  vtaille ,  elle  ell  leulement  de  couleur  cendrécw 

L;i  fixieme  claife  n'otfre  gucre  que  l'eipece  quç 
nous  avons  dcfignéc.  . 

Les  fept  da/Tes  préfentent  d'autres  concholépas  i 
ftries  moins  profondes.  Le  concholépas  eft  une  pa- 
t<Uc  plus  fmgulieres,  car  on  la  pri.-iidruit  pour 
une  moiuc  de  bivalve ,  &  il  n'y  a  que  le  manque  de 
charnière  qui  puifle  convaincre  qu^  d^imd  de  te 
famille  des  psulUs, 

Dans  la  feptieme  cfadié.  de  ptf»lles  dtMit  on  vient 
de  parcourir  les  cfpeces,  lijûutllt  ronde  k  (Iries  &c 
à  volutes,  eft  une  des  plus  rares,  comme  nous  l'a- 
vons rcnviri.|ué;  elle  n'eft  cependant  qn^ine  vaiiétié 
de  celles  oui  lont  chambrées. 

la/tfMttt  nommée  le  i0iKlî«ri/'f  .  jjV/<  de  tome^  eft 
encore  une  des  rares  par  fil  grandeur  ,  la  nacre  de 
fon  intérieur,  8e  ta  beauté  de  fès  taches  rouges. 

Fabius  Columna  nr  (r,:}ingue  que  quatre  etpeccs 
de  lé|>as  :  le  Icpas  ordmairo,  parce  qu'il  efttrcs-com- 
mvm  à  Naples  ;  fa  figure  ell  ovale  &  fa  couleur  cen* 
drve.  Le  grand  lepas  exotique  qui  vient  d'ElÎMgne^ 
dont  la  coquille  dure,  épaifle,  &  à  Ih-ies  rdevées^ 
focmedes  angles  &  des  dentelles  autour  de  fa  bafe. 
La  troificme  efpcce  s'appelle  /epas  jylvejhe  ;  c'eft  ua 
petit  coquillage  d'une  ovale  inégale  ,  de  couleur 
cendrée ,  avec  quelques  tilets  &  des  zones  fur  ù 
robe;  il  eft  troué  dans  le  haut,  &  c'eft  par  oh  fer- 
tent  fcs  excrémens.  Colunma  appelle  la  quatriems 
efpece  pattlU  rtgaUtf  h  patelle  royale  ;  elle  eft 
nacrée  en-dedans,  &  percée  plulieurs  trous,' 
avec  une  écaille  raboteufe.  On  volt  aiiéz  par  ce  dé- 
tail, que  rénumération  des  elpeccs  de/»ii/f//^î  faite 
par  Columna,  n'a  pomt  Texaititude  qu'on «devoit 
attendre  d'un  naturalifte  aulG  confomme  quRU  Pétoit; 
mais  parlons  du  coquillage. 

Les  voyageurs  connoiflent  la /Mr/b  ;  il  y  en  a  pear 
nui  ne  le  foient  tait  n:\  plaifir  de  la  détacher  du  ro- 
cl-.tr  [Ktur  j!ii;cr  de  Ion  goût;  plufieurs  peuples  voi- 
lins  d'j  la  mer  en  font  leur  nourriture  ordinaire.  On 
la  trouve  par -tout  attachée  au  rocher,  &  l'animai 
occupe  le  tond  de  ùl  coquille ,  oii  il  tient  fertemenC 
par  phiiieurs  liens,  fi  on  !c  renverfe,on  remarque 
qu*bneparâe  de  fonceras  n'eilpas  revêtue  de  co* 
i|iii|lei  il  fort  d«  ik  partie  fopétMure  w  petit 
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«longe  fait  en  poire,  «veèuneottfietfofeeii  forme 

de  Ijouche,  garnie  de  lèvres,  de  mftchoires,  &  de 
dents ,  dont  il  eîl  arme  vers  !a  partie  la  plus  pointue. 
Les  deiix  conies  avec  deux  jioints  noirs  tjui  font  les 
yeux  placés  fur  !c\ir  côté  intérieur,  lui  fervent  à 
tâter  &  à  recoanoître  le  terrein  ;  c'clt  par  ce  canal 

3nîl  fîtee  fa  ^Ifakens  ordinaires ,  qui  font  du  limon, 
e  petits  vermiiTeaux,  8c  de  Taigue  marine.  Les  ex- 
crcmens  fortcnt  au-defliis.de  la  tCte,  par  l'anus,  à 
côté  des  parties  de  la  génération,  îi  pt  i:  de  dirtuncc 
de  CCS  deux  cornes.  One  grofle  partie  charnue  qui 
cftan  loilîen  lui  fert  k  fe  mouvoir  :  on  lui  cooiioit 
un  nwuyement  lent  6c  pn»reffif ,  néœflâiie  pour 
refpirer ,  &  aller  diercher  u  aourtittire  fiir  les  ro- 
cbcrs  ci'.i'll  a  coutume  de  parcotirir.  On  le  voit  en 
trtet  le  (Ittacher  ,  en  élevant  fa  cuqullle  de  deux  ou 
trois  lignes,  &  ramper  lar  une  eipece  de  mamelon 
OU  de  bafe  charnue,  foncée  en  couleur  :  fon  mante- 
Itt  eftgunû  de  trobiangs  de  filets  applatîs  qui  fcr- 
Aieiit  une  frange  tontw-€Our. 
•  Le  corps  de  la  patelle  tient  à  fa  drconféretice  par 
un  cartilage  très-fimple.  On  le  t'érrulr.'  du  rocher 
avec  un  inftrument  tranciiant  [iviiiia,  (pu  coupe 
fîtrementle  nerf  qui  l'y  attaclioii.  Il  le  dciache  ce- 
pendant de  lui-même  pour  aller  chercher  la  iiourri- 
iureXe  teftacé  peut,  fans  fortir  de  fa  place ,  cleyer 
ik  coquille  d'iuie  ligne  &  demie,  &  là  rabaiiflier  de 
même.  La  partie  fur  laquelle  il  mardte  eft  plus  fo- 
lide  que  les  autres  :  cette  bafe  paroit  remplie  d'une 
infinité  de  petits  grains,  comme  fi  elle  étoit  chagri- 
<lëe;  ce  ne  font  cependant  qise  de  petites  cellules 
templies  d'eau  &  de  glu,  dont  l'animal  fe  fert  alter- 
nadvenent  k  fe  coller  fur  une  pierre,  &  à  ^en  déti^ 
ther  en  délayant  cette  colle.  ^«J^l  Ctaefyliolo- 
gie  Je  M.  Dargenville,  &  les  MintMttS  it  racadimit 
dis  Sciences.  (  D.  J.  ) 

Patelle  ou  Patillanf  ,  f.  f.  (  A(yrAo/o^.  )  nom 
propre  d'une  déeffe  des  anciens  Romains  ;  on  dit 
qu'elle  yeilloit  aux  blés ,  lorfqu'ils  comnençoient  à 
BOOter  en  épis  ;  c'eft  elle  qui  le  lâîfbit  Ibftir  neureu- 
ftaient:  mais  Amobe  emploie  ces  deux  divinités 
différentes ,  l'une  qui  prélide  aux  chofes  ouvertes , 
l'autre  aux  chofes  à  ouvi  ir. 

PATELLITES  ,  f.  f.  (^H'fi-  "<"•)  nom  donné,  par 
quelques  naturalines ,  k  une  petite  cocpille  ronde  6c 

{date  pétrifiée  :  quelques  auteurs  croient  que  ^eft 
c  lépas  pétrifié  ,&  que  les  pierres  muiufranes  font 
des  coqtiilk-s  de  cette  cfpece  auiÏÏ-bien  que  les  pier- 
res appellées  nummuli  Braunsbu'gki  ;  peut  -  être 
même  les  pierres  lenticulaires  font-elles  des  coquil- 
les de  cette  efpece  pétrifiées  :  on  les  nomme  aulTi 
forpitts, 

PATENE, f.  f.  (Hip.  tccUf.  )  dans  l'^Ufe romai- 
ne ,  vafe  facré  en  forme  de  petit  plat  cror  ou  d'ar- 

gi m  qui  fert  A  la  melTe  à  mettre  riioftic,  &:  à  don- 
ner .\  baifer  au  clergé  &  au  peuple  quand  ils  vont 
à  l'offrande. 

Selon  quelquBSHUis  on  la  nomme  patène  à  pMtn- 
dùy  Âe  fi  Von  en  ermt  CohtmeUe ,  c  itoit  un  nom 

généra!  pour  défigncr  toute  forte  de  vafe  plat  &  lar^ 
ge.  Dans  les  premiers  tems  ces paunts  n'étoient  fou- 
vent  que  (le  vi  rre  ,  inais  fouvent  auflîo'argent  ou 
d'or,  même  pendant  les  perfécutions ,  mais  elles 
ëtoient  d'un  volume  beaucoup  plus  confidérable 
qu'elles  ne  font  aujouiC'but,  car  c'étoient  de  grands 
baffins  du  poids  de  quacante-dnq  marcs ,  9c  oooi- 
inuncmcnt  de  tKHte.  Fleuiy , «MB»  CMiUtts, 
il",  xxxv/. 

PATENOTRE ,  f.  f.  (  T/Jnl.^g.  )  terme  dont  on  fe 
fert  pour  exprimer  un  chapelet ,  parce  qu'entre  les 
gnûni  dont  U  eft  compow  il  y  en  a  de  diflance  en 
SïftaneedenjoscroslMunesqueles  autres, fur  lef- 
quels  on  reciw  leP«Mr  ou  TOnàCM  doouiî- 
<aUt  ail  Km  qiwlnrJes  petit»  oo  ne  ditqiie  furt 
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MarUf  ou  la  Salutation  ang^qoe.  ^«/<t  CKAn4 

LF.T. 

PatenoTRF-S,  f.  m.  pl.  (/frchA  petits  grain";  en 
forme  de  perles  rondes ,  qu'on  taille  fur  les  baguet* 
tes. 

Patemotre,  ad).  t»rm  de  Blafon.  Une  cn>iz/«H»' 
notri*,  eft  une  croix  faite  de  grains,  comme  ceOe 

?ui  eft  repréfentée  dans  les  Fl.  du  Blafin.  f^eyti 
iROix.  Cette  croix  doit  Être  peinte  afin  que  la  fpM- 
ricité  des  grains  paroilIè,&qa''Ott  puifle  les duBn- ■ 
guer  des  befans,  &c. 

Patenotrerif.,  f.  f.  (Comm.  de  db;Mrtr.)aiir> 
chandilVs  de  chapelets,  ainû  dites,  parce  que  les 
grains  qui  les  compofent  font  nommés  vulgairement 

patenôtres. 

Le  négoce  de  la  pateruiirerie  eft  affez  confidérable 
en  France,  particulièrement àPiaris,oil  11 6ît partît 
de  celui  de  la  mercerie. 

L'ouvrier  qu  eqoUve  &  vend  toutes  fortes  de 
chapelets  ,  fe  nonune/aimôiwr. 

PATEKontiER,  f.  m.  (Emaitttur.')  ouvrier  qui 

fait  &:  vend  dus  patenôtres.  Tl  \  i  dans  Paris  trois 
communautés  diti'erentes  de /'.i.'C'juf'/t/'i ,  les  uns  fe 
nomment  patenoiriers  -  boutonrùirs  d'émail,  verre,  âc 
cryftallin  ;  on  les  appelle  plus  ordinairement  imail- 
leursi  ils  ont  été  réunis  en  1706  à  la  communauté 
des  maîtres  Veniers  nardiands  de  âyance. 

ÊMAILLEVfl. 

Les  autres  font  appelles  patenotrlers  ef\  bois  &l 
corne.  Si  ne  travaillent  que  fur  ces  matières.  Enlin 
le  troifieme  corps  eft  celui  des  pateitâtriers  en  am» 
bre,  iay  &  conuL  Suivantjes  titres  que  leur  don- 
nent  leurs  flituts ,  il  eft  clair  que  le  }ay ,  l'ambre,  &C 
le  corail  font  les  feules  matières  qu'ils  doivent  em- 
ployer :  cependant  comme  c'eil  un  maître  de  leur 
Corps  qui  a  inventé  la  manière  de  faire  les  perles 
fa\ilies ,  telles  qu'on  les  fait  aûucllcment  en  France, 
il  femblc  qu'il  eft  bien  difficile,  &  même  injufte ,  de 
leur  interdire  la  âcuUé  de  ks  £ibriquer ,  du  -  moins 
concurremment  avec  les  émaiOeurs ,  à  qui  il  appar* 
tient  de  faire  le  grain  de  verre  qui  forme  la  perle. 

.PATENTES,  Lettres,  f.  f.  pl.  (JurijpruJ.) 
f^'oye^  au  mot  Letthks,  l'article  Lettres-PATKNTFS. 

Patentes  de  santé,  (^Marine.)  /-'oye^ Lettres. 

PJTER ,  f.  m.  (  Mytkolog.  ^  ce  nom  eft  fouvent 
donné  à  Jupiter,  nroe  qu'il  etoit  regardé  comme 
le  pere  des  dieux  oc  des  nommes.  Les  poètes  grecs 

&  Litlns  le  donnent  prefque  toujovirs  à  RaCi".lius,  & 
tous,  jufqu'aux liiftoriens  ,  l'appellent  le pcre  liai- 

chus.  yojei  Liber.  (Z>.  /.  ) 

Pa  ter  ,  (^Soitrit.)  cfpece  de  petites  poulies  tou- 
tes unies,  qui  font  un  peu  plus  larges  que  les  pou- 
lies du  caflln ,  &  paiïées  dans  la  cage  ou  callitt,  à 
chaque  deux  rangs  de  poulies. 

(,)ujnd  la  cage  du  calfm  eft  bien  ferrée  ,  les  paiers 
empêchent  que  les  poulies  ne  foient  gênées, 6c  tien- 
nent les  ianu  s  de  la  cage  folidementatvêràes,  parce 
que  la  force  du  ferrement  ne  porte  que  finr  les/ettR». 

Pateh  irosTSK,  nom  qu'on  donne  oommuné- 
ment  à  l'oraifon  dominicale,  ou  prière  que  J.  C.  en- 
feignaàles  apôtres,  parce  qu'en  latin  elle  commence  ' 
par  ces  deux  mots pueerr.o/îer. 

Pa  ter  NOSTER,  (_Oiog.  mod.')  lies  de  la  mer  de» 
Indes,  au  fud  de  l'ile  des  Célcbes  ;  elles  ont  été  ainli 
nommées  à  caufe  d'un  grand  nombre  de  roches  qui 
les  environnent,  commedesgrainsdedi^>elet.Ellet 
abondent  en  blé  Sc  en  fruits.  (Z>.  /.  ) 

PATERNUM,  (  Giog.  anc.  )  ville  d'Italie  dans  la 
grande  Grèce,  fur  la  côte  occidentale  ,  ver>  le  cap 
appcUé  aujourd'hui  Cape  dtl^  Alkt ,  dans  l'endroit 
oi»  commence  le  golfe  de  Tarente.  On  veut  qu'elle 
ait  été  appeliée  anciennement  Cn  7;  /'^  &  Choàe,  6C 
qu'elle  ait  été  bâtie  par  les  Bnotrien^ ,  quoique  Stn* 
n»  «ttrUme  fil  fombtion  à  PhÔbâete. 

Lorfqun 
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Lorrque  fes  Sarrafins  firent  irruption  en  Italie ,  la 
ville  <lc  PMernum  fut  détruite  de  fond  en  c  i  r.n'Ac ,  & 
daiu  la  fuite  on  bâtit  ilnns  11-  même  Leu  une  nouvelle 
I^Ue,  connue  aii;<  iir  i  f  iii  foui  le  nom  de  Zir».  On 
ne  peut  doutergue  i'aurnum  n'ait  été  un  des  phis  an» 
dens  évddià  Italie ,  puil'que  fon  évcque  Abundan- 
tius  fût  un  des  trois  lép.ats  que  le  pape  Agathon  en- 
voj'a  au  concile  de  ConlLmtinople.  La  commune 
opmion  clî,  cj.i'jprcs  l,i  (U  lî^Mchon  de  cette  ville  par 
les  Sarraûas ,  le  licgc  épilcuudl  fut  (ran>tcré  à  Um- 
briatico.  Aujourd'hui  niâm«  la  ville  4e  Srocfthré* 
fidence  de  l'évêque  d'Utnbriatico. 

PaTMA  Pjtmâtps,  {Arui^.  rom.)  on  appelloit 
iinli  le  chef  &  le  premier  du  collège  des  téciaux. 
C'ctoit  lui  qui,  après  avoir  prononcé  de  certaines  pa- 
roles ,  lançoit  une  flèche  ou  un  dard  fur  le  territoire 
de  Tcancnu  lorlqu'on  vouicnt  lui  Êure  la  guerre;  on 
!  BoininoU  ce  {Hvmier  aâe  dliottihé  4«%iMi»  t  tente 
qui  riem.is«bm^fÊiat/0ntvHtMbm  MkÊha^» 

Voici  préfcntcmcnt  la  manière  dont  Plutarque  en 
parle  dans  fes  qucjhons  roruiines  :  »  Pourquoi  le  pre- 
»  micT  Jls  tëeiaux  t-ll-il  nommé  pat.r patraïus  ,  ou  le 
m  pyt  étalli ,  nom  qu'on  donnoit  à  celui  qui  a  des  en- 
fnos  du  vivant  de  fon  pere  ,  &  qu'il  conicrve  en- 
J»  COrBaqourdluii  wec  f«  pnvileees  t  Pourquoi  les 
I»  pi  é  leur  lient  donnent-ils  en  gardeles  jnmes  pcrfon- 
>•  nés  que  leur  beauté  met  en  péril?  F.:l-ce  parce 
H  leurs  ent.m^  Ils  obligent  à  (e  retenir,  ou  que  leurs 
i»pcres  Icb  tiennent  en  refped  ?  Ou  bien  parce 
m  que  leur  nom  mime  les  retient  ;  car  patraou 
u  «ut  dire  parfait  ;  &  il  femble  qtie  celui  qui  devient 
»  pere  du  vivant  de  fon  pere  même,  €toit  être  plus 
n  pariait  que  les  autres  r  Oy  peut-être  eft-ce  t^uc 
»»  comme  ,  lelon  Homère  ,  il  faut  que  celui  qui  prête 
»»  ferment  &  fait  la  paix  ,  regarde  devant  Se  aerriere, 
n  celui-là  peut  mieux  s'en  acquitter, qui  a  des  enfans 
»  devant  tau  auxquels  il  eû  oblige  de  pourvoir ,  & 
I»  un  pere  derrière  avec  lequel  ilpeut  délibérer  w  ? 

hcmaur  pMraiits  étoit  clu  par  le  fuifrage  du  collège 
des  Kciaux  ;  c'ctoit  lui  q«i*on  envoyoitauffi  pour  les 
traités ,  pour  conclure  la  paix  ,  &  qui  livroit  aux  en- 
Bcniis  les  violateurs  de  la  paix  6c  des  traités.  A  caufc 
du  violcmcnt  du  traité  iàit  devant  Numancc  ,  dit  Ci- 
ccnm,  k /wyr/MtnMu  livra ,  par  un  décret  «ht  iïnat, 
CMai)cinus»DiNuniaiittiis.(Z>.  /.) 

Pater  ,  urmt  de  Cordcamiri  c'eft  coller  les  cuirs 
des  ouvrages  de  cordonnerie  avec  une  forte  de  colle 
qu'on  appelle /JiiVt. 

PATERE,  f.  ùpaura ,  (^Littir.)  infiniment  des  1a- 
Cnficcs;  on  les  employoità  recevoir  le  faagtetu» 
icaitx&  autict  viaincf  qpi'oa  iMBotoit  »  m  pov 
verfcr  dii  vîn  cane  Jet  cotum  éet  viAîmee.  ÇeA 
ainii  que  Didon ,  dans  Virgile ,  tenant  d'une  main  la 
fattn,  U  verfa  entre  les  cornes  de  la  vache  blanche; 
il  paroit  pa*  là  que  U  s  paurts  dcvoient  avoir  un  creux 
capable  de  contenir  quelque  liqueur.  (DJ.) 

PATERNEL,  i4i.V«ri^.^  fe  dit  de  «( 
putieiit  iupef*,<n(|in  vMMtdeiÏMicôté,  comme 
Pautorité  /wcrmiib,  la puiflânce  faiumtih  ,  un  pa- 
rent paternel,  le  bien ^a/<rne/,lafucCcfTion  paterrùUe, 
un  propre /jtftfr/jt/,  le  côté  p»ttrntl ,  la  ligne  fdur- 
nelU.  t'oyi^^Chrk  ,  Ligne,  Propre,  PutSMKCB» 
Succession, 6 /«iiMtfMATERNEt»  (A) 

PATERNIENS,  £  m.  (Nift.  tuUfiaJl.)  hérétiques 

Sifemerent  leurs  erreundiaiknr.iieclie.IbétDiCM 
ciples  de  Symmaque  le  fimaritti» ,  Ccfontenoient 
COtr'autres  chofcs  que  h  chair  étoit  l'ouvrage  du  dc- 
non;  mais  loin  lic  l.\  mortifier, ils  fe  plongeoient  dans 
toutes  fortes  de  voluptés.  S.  Aug.  Jfs  héref.  ck.  Ixxxv. 

PATERNITÉ ,  r.  £  f  Cmo.  &  TUoL)  oualité  d%n 
,|Wwfct»hiiMiàCifddcfettik.  rtg^HMX. 

^  DanskmyllMrf  dehlîniueTiinkéUyauiicr*; 
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lation  immédiate  entre  la  pattfTÙttàa  pere  8c  U  filia- 
tion du  fils,  yoyei  Trinité. 

Les  TTiéologiens  ont  dilputé  long-tems  fur  b  quef- 
tion  ,  fi  b  paiernitl  a  un  caraâere  réel  &  Spécifique 
qui  diAinguc  abfolument  le  pere  d'avec  le  BU,  ou  fi 
une  pure  retation  d'économie  fc  Je  fuboiJina- 
fion.  D'un  côté ,  fî  l'on  fuppofe  cpic  la  paternité  ne 
puifTe  pas  être  communiquée  au  fîls  ,  6c  qu'elle  con- 
tinueune  dirtinètion  réelle  &  pofitive.Ufetnbleqil'o* 
tombe  dans  le  tiithciime.  f^cyt^  Tutheisme. 

fi,  d'un  antre  edté,4m.iie  coofidere  la  paumUi 
^e  comme  un  mode  on  w  ternie  tfordte  &  d'éeor 
nomie ,  il  n'y  a  point'dè'  difSrence  effentieUe  &  in« 
trinfcquc  entre  le  pere  6c  le  fils  ,  &  l'on  confond  le  s 
perfonncs.  C'cfl  donner  dans  le  fabellianifme.  /'cyt; 

SABtLLIAMSMF. 

Pour  éviter  ces  écucils  &  les  erreursàl  fufEt  de  re- 
oonnoître ,  avec  les  Théologiens  catholiques,  que  la 
pauriùti  cft  une  perfeâion  relative  à  la  perioiuie  du 
pere ,  Si  non  k  la  nature  £vine  ;  qu'elle  eft  rfeUe , 

tant  à  raifon  de  fon  fujet ,  qui  eft  le  pere ,  qu'à  rai- 
fon  de  l'on  terme  ,  qui  efl  le  fils  ;  5:  que ,  quoiqu'elle 
loit  incommkinic  i'jIc  au  fils ,  elle  ne  fait  pas  de  Dieu 
le  pere  ,  un  Dieu  différent  de  Dieu  le  fils  ,  parce 
qu  elle  ne  tombe  pas  furrcfTentc  ou  fur  la  nature  di- 
vine ,  dès-lors  plus  de  tiidi^nie.  Du  même  principe 
il  ^emùit  que  la  panniité.  tfétÈOt  pas  nn  mode  de 
fimple  fubordin.iiion  ;  ni.iib  une  relation  réelle  qui  à 
un  terme  à  qiso  ,  &:  un  terme  3J quem,  on  ne  fauroit 
confondre  ces  deux  ternies;  &  par  conféqucnt point 
de  labcliianilme ,  puif(^ue  le  pere  en  tant  que  peribn- 
ne,  eft  réellement  diftms^ué  par  fa  pattrniuàa  fib,cn 
tant  que  celui-ci  eft  au^  pcrfonne  divine. 

PATEUX ,  ad).  (Gram.)  il  fe  £t  de  tout  ce  «lia 
pris  la  confilîence  nioélleufe  Je  la  pAtc,  ninfi  dePeil* 
cre  devient  pJuufc  par  l'évaporation.  Il  y  a  des  fruits 
^.j/r-.v  vjde'.  tuulcurs  Pi//<j</i5,une quabte  de  falivequ*- 
on  appelle  ^Â/(u/(;le  palais  dans  les  malades  eft />«Miur« 

PATHÉTIQUE ,  le  {Eloquence ,  PoeJU ,  Ârt  Mit.} 
le  ptukiii^Kt  eft  cet  enthouâafme ,  cette  véhémence 
naturelle ,  cene  peinture  forte  qui  émeut ,  qui  tou- 
chc  ,  qui  agite  le  crvur  de  l'homme.  Tout  ce  qui 
tranfporte  I  auditeur  hors  de  lui-même ,  tout  ce  qui 
captive  fon  entendetoeot»  9C  fiifaiugwe  &  volooié, 
voilà  le  pathétique. 

11  règne  éminemment  dans  la  plus  belle  Sc  la  phlS 
touchante  pièce  qui  ait  paru  furlethcâtredesancieiu, 
dans  l'GEdiiie  de  Sophocleià  la  peinture  énergique  des 
maux  cjui  deioloient  le  pajs, iîwcedt  un  âimu  d« 
Thébaius  qui  s'écrie  : 

Frtippti  Dieux  toiu  puiffans,  y  ta  viSimes  fontpréut 
O  mort  ètrfj'e^-nous  !  Dieux  tonnt^Jur  nos  tÛtil 
O  mort  !  nota  imploroiu  tonjwuâcjitemrs  , 
Oawrf/viMf  jww>iwMr,i  ' 


Ceft-là  du  pathétique.  Qui  doute  que  l'entafTement 
des accidens  qui  fuivcni  &  qui  accompagnent,  fur- 
tout  des  accidens  qui  marquent  davantage  l'excès  & 
la  violence  d'une  paffion,pttiffe  produire  le  fiÀià- 
IMifTék  eft  rode  deSapho» 

JbMHVfB/riv  dk  taiffv  la» fiidi fiapirt ,  icc» 

Elle  gele  ,  elle  brûle ,  elle  efl  fage ,  elle  eft  foUe,  die 
eft  entièrement  hors  d'ellc-mêaie,elle  va  mourir  ;  on 
diroit  qu'elle  n'eil  pas  éprife  i^KMt  ttanfk  paffion  , 
mais  que  iba  une  eft  «nreodez-  vous  de  toutes  le* 

paffîons. 

Voule7-vous  deux  autres  eseOipksdll/MllIAjflw} 
Prenez  votre  Racine ,  vous  les  trouverez  dans  les  diA 
cours  d'Andromaque  &  dUermione  à  Pyrrhus  :  le 
premier  eft  dans  la  iij»  Jteat  d»  III,  mU  d'Andio- 
maqne. 

Stifnair,vojrtifhtU9àlft»mréJuifeifScc.' 
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Et  le  fécond,  dans  la  v.funt  duiy,  *3t, 

Jtminfmittmiytnul^  qu'ai-j*  donc  faSt?  &C. 
tUencneOM  ne  fait  mieux  voir  combien  lepjtlû- 
acqnieit  de  fublime  ,  que  ce  que  Phcdrc  dit , 
«a.  tV.futu  vj.  après  qu'inftruite  parThcCéc  qu'Hip- 
polyteàmeAricie»«Uedleapirote  à  la  jalow&e  U 
plus  Tioleiile. 

Ah  dottltur  non  encore  éprouvée  ! 
jt  quel  nouveau  tomrmtatj$m  fuis  réfervit ,  &LC 
Enfin  ,  la  fcene  entière  ;  car  il  n'y  a  rien  à  en  re- 
trancher; aufll  cft-cc  ,  à  mon       ,  le  morceau  Je 
paiïio.J  le  plus  parfait  qu'il  y  ait  dans  to>it  Racine. 

Maii  c'efl  liirtout  le  choix  &  l'entafTement  des  cir- 
conflanccs  d'ungrandobjet  qui  forme  le  plus  hciupa- 
thétiqut;  6c  je  ne  doute  pas  que  ce  qui  fe  trouve  dans 
Tonufon  fiinebre  du  grand  Condc,  par  M.  BoiTuet,  au 
fujetdela  campagne  de  Fribour^ ,  ne  foit,  par  la  ma- 
nière dont  les  circonrtances  y  lont  choifies  &  prcf- 
ISSes,  un  exemple  de  la  iublime  éloquence.  Je  luis 
fiché  que  la  longueur  du  morceau  m  empêche  de  le 
rapporter;  &  je  me  coatenterai  de  mettre  ki  cette 
pciitture  fi  vive  &  fi/MiAiiifM  de  l'efFet  de  la  mon  de 
M.  de  Turenne.  Ceft  M.  Fléchier  qui  parle  dans 
Poraifon  flinebre  de  ce  grand  homme.  «  Je  me  trou- 
)»  ble,  meiïleurs  ,  Ttirennc  m  :  irt  ;  tout  le  confond  ; 
n  la  fortune  chancelle  ;  la  victoire  le  lalVe  ;  la  paix 
»  s'éloigne  ;  les  bonnes  intentions  des  alliés  fe  ral- 
tt  leatàaaati  .le  courage  des  troupes  e&  abttu  par  la 
m  douleur ,  &  tammé  par  la  vengeance; tout  le  camp 
M  demeure  immobile «IfiS  blclTcs  penfent  à  la  perte 
>»  qu'ils  ont  fuite ,  Sc  non  pas  aux  blcflures  qu'ils  ont 
»  rtV'"^  i  'i-'^  pères  mourans  envoient  leurs  fils  pleu- 
I»  rer  lur  leur  général  mort.  L'armée  en  deuil  eit  oc- 
M  copie  à  lui  rendre  les  devoirs  fiinebrev  ;  (k  la  re- 
'»  noaunée  <pà  (t  plaît  à  répandre  dans  l'univets  les 
m  accîdens  extraonBnaires ,  va  remplir  touie  l'Eu- 
n  rope  du  récit  glorieux  de  l^i  vie  de  ceprincc» fcdu 
»  trille  regret  de  la  mort  ».  (  Z),  /.  ) 

pATHtTiQi  E  ,  adj.  tn  M:iji^u(,  eft  une  manière 
expreHive  &  patfionncc ,  capable  d'exciter  la  pitié , 
la  compaflîon ,  la  douleur  &  les  autres  paffions  qui 
reflerrent  le  cœur  ;  dans  ce  fens  nous  difons  le  flyle 
pathétique  ,  un  llijet  putlièiique  ,  un  diatlt  pathétique. 

Le  g.r.iT  chromp.ticjue  eil  trcs-propre  pour  le pa- 
ihétiqui;d  en  c!t  de  même  des  dilTonnances  ménagées 
avec  art ,  &  des  mouvcmens  lents  &  variés.  (  J) 

PATHiTiQVES  ou  TrochleaTEURS  ,  M  AnatO' 
mts  c^eft  la  quatrième  des  dix  paires  de  nerfs  qui 
Ibrtent  de  la  moëUe  aloogée.  ''«re^  oof  Planches 
taatoniiqucs ,  &  UttT  txpGeatîo».  Voyez  auj^  tariuU 
Nerf. 

Les  pathétiques  font  Ics  plus  petits  nerfs  du  cerveau; 
Os  ont  leur  origine  dans  la  partie  inférieure  de  la 
oioëllealoiwée  derrière  les  natès&  les  teft^.  f^cye^ 
Natès  &  TESTàs. 

On  les  appelle/Mi&^nyiwf,parce  qu'il  fervent  à  ex- 
primer dans  les  yeux  différentes  palfions  ;  quelques» 
uns  les  nomment  aulîi  amateurs ,  a/mtorii,  à  caule  du 
grand  ufagc  que  les  amans  en  ibnt ,  &c.  I^oye^^  (EiL , 

Ils  fe  diftribnent  au  mufcle  grand  oblique  de  l'oeil , 
qu'on  nomme  ad&  tncUuustr.  f^tye{,  Obuqvi. 

PATHISUS^  (^Giog  aac.)  fleuve  de  la  Dacie, 
félon  Pline ,  /.  IK  eh.  xi},  c'eft  le  Ttbifene  de  Ptolo- 

mée  ,  /.  ///.  ch.  v//.  &  le  Pjneifcus  d'Animii  n  W.iv- 
cellin ,  /.  XH I.  p.  1 08.  aujourd'hui  on  le  nomme  la 
Teif.1 6c  le  Tibifc 

PATHOGNOMONIQUE. adj. m Midecine  ;  c'cfl 
on  ligne  eflèmiel  &can&ériffi(|ue,  ou  un  fympto- 
ne  parriailicr  à  quelcpie  maladie ,  &  qui  en  ell  inie- 
parable ,  &  même  qui  en  efl  le  fiege.  ^<y«{  S  ï  .m  p- 
TOME.  Mais  la  vente  ell  qu'il  n'y  a  rien  dans  toute 
la  médecine  qui  réj^oode  à  l'idée  d'ùajMiA«yMiNiwi»> 
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que  :  la  maladie  8c  les  iymptomes  font  trop  compli- 
qués ;  nous  ne  pouvons  juger  de  la  première  par  qud^ 
queiigne  particulier ,  mais  feulement  par  le  caneoiite 
deplnfieurs.  ftyr^  SicNB  *  Diagkostiqot. 

PATHOl  OCIE  ,  {.  f.  (.\f(.l  P.!!!wl.)  ce  mot  fignî- 
fic  littéralement  Jijiours Jur  U  miii.idu  ;  il  eft  dérive 
du  grec  ,  COmpofé  de  5r*Jeç  ,  maladie  ,  u^tclion  ,  6c 
A*>c( ,  dtfcours.  On  a  donné  ce  nom  à  cette  partie  de 
la  médecine  théorique ,  dont  l'obj  et  particulier  eft  Pé* 
tat  malade.  Dana  cet  état  les /«Mo/cj^^tJ  (tiftingueqt 
trois  chofes  ,1a  maladie  proprement  dite,  la  caufe,& 
le  l'y  niptome  ;  c'elî  fur  cette  diftincTion  que  porte  la 
divilion  générale  de  la  pathologie  en  wifilo^it ,  atiio- 
logieic  Jympiomatol«git;Vciy molo'^ic  de  ces  mots  in- 
dique a£kl  leur  ufage  6c  leur  lignification,  f^'oye^  ces 
oracles.  - 

Si  moins  attachés  aux  difculliom  frivoles  des  motif 
on  examine  avec  plus  d'attention  le»  chofes ,  on  s'ap- 
percevra  que  la  nofologie  &i  la  lymptomatologie  ne 
doivent  pas  être  diftinguées,  parce  que  la  maladie 
la  plus  umple  n'eft  qu'un  fymptome,  &  celle  qui 
eft  coropofée  n'eft  qu'un  concours  de  fymptomes. 
Fayei  MALADIE ,  SYMPTOME.  C'eft  une  abfurdité 
que  de  prétendre  coniidérer  &  définir  la  maladie  dd-> 
potiillée  de  fes  fymptomes  :  cette  abflraftion  méta- 
phyfique  ,  abfolumcnt  dcpl icxe  dans  Ivs  ki'.  nces  de 
faits ,  ne  ferviroit  qu'à  oblcurcir  la  connoidance  des 
maladies  en  éloignant  les  phénomènes  oui  les  carac- 
térifent,  6c  la  readroit  iocertaifle  en  la  pliant  aux 
loix  variaMes  de  théorie  i  donnons  un  exemple  pour 
rendre  plus  fenfible  le  ridicule  d'une  pareille  métho- 
de. On  propofc  de  définir  une  pleuri.fie,&  d'en  déter- 
miner le  t.tr^îCtcre  ;  c|uf  n-.c:tiuil  i\  part  to.is  leslymp- 
tomes ,  on  efiaie  de  donner  une  déduition  pathologi- 
que ,  c'eft-à-dire,  empnintée  des  caufes  ;  povirTa4<oil 
fe  conformer  id  aux  ptcmierei  règles  de  logi^ 
exigent  que  la  définition  tir<fe  des  qualitésKtinbles*, 
connues  bien  avéré  es ,  réj^ind- delà  cbrté  furie  fujet 
qu'on  définit.  La  caufe  de  h  pletirciie  ayant  lieu  dans 
1  intérieur  de  la  machine  ,  dJr'>bée  aux  témoi:;r..iges 
des  fens,  eft  une  matière  de  dilcorde  parmi  les  pa- 
thologiftcs.Ils  ne  font  pas  encorevemis  a-bout  de  dé* 
cider  en  quoi  confiftoit  le  vice  jpû  détcimiae  les 
fymptomes  de  la  pleuréfie ,  ^  alleâe  le»  vaiflfcank 
ou  le  lang  ;  chacun  a  là-dcfTus  un  fcnriment  plus  ou 
moins  éloigné  du  vrai ,  toi  citj'iia  ,  rot  ferifus  ,  ils  ne 
font  pas  même  d'accord  fur  le  lîege  de  cette  m.nladie* 
ainû  femblablcs  aux  conftniéf  eurs  de  la  tour  de  Ba- 
bel ,  qui  parloient  difKrentes  langiies ,  ces  médcc'.ns 
défiinront  dncuà  cette  naladie  fuivant  l'idée  qu'ils 
fe  font  hitc  de  la  caufè  8c  de  fon  fiege  ;  Plm  dira  Ih 
pieuréiu'  eft  une  maladie  qui  confirte  dans  robftnic- 
tion  des  vaifTeaux  du  poumon,  produite  par  un  (ang 
tendant  à  la  putréfaftion  :  l'autre ,  que  fon  caraftere 
doit  te  tirer  de  la  difproportion  qui  fe  trouve  entre 
le  diamètre  de  ces  vaifTeaux  Sc  la  malTe  des  humeurs  ; 
untroifSeme  prétendra  que  la  pleuréfie  n'eft  que 
Paugmentation  de  la  fermentation  du  fang  dans  les 
vaifleaux  de  la  plèvre  ou  dti  poumon  ;  un  quatrième 
foutiendra ,  que  le  vice  caraôériftique  ei\  l'hérence 
du  fane  datu  Ml  vaifleaux  de  la  plèvre  y  qui  entoure 
&  revit  intéiieiitvaent  les  cAtes  ;  un  ^quieoie  pla^ 
cent  cetté  héroicé  dam  les'mufeks  Intercoftaux  ;  un 
autre  dans  la  membrane  externe  du  poumon  ,  &i, 
ainli  tous  donneront  leurs  idées  pour  caraélere  de 
cette  maladie  ;  après  avoir  long-tems  dilp.itc  fans 
s'entendre  pour  foutenir  leurs  fcntimens ,  ils  réuffi- 
ront  à  détruire  les  fyftèmes  de  l«uis  advetfaircs  fans 
venir  à-bout  d'affermir  fur  teUf^  imlet  les  fond^  ' 

deiletn-  doftriné^  tons  emm  auront  nafon, 
parce  que  tous  ruiront  eu  tort.  Qu'on  jupe  fiir  cet 
exemple  qur  nous  poïirrions  généralifcr , quelles  lu- 
mières, quelle  lolniite  ,  quels  a^'anl-ij^^-s  t'iriToit  la 

i(  de  ces  ptuicipes  s'ils  «toient  adoptés  i  èc 
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«oiBbiennûibiieileBmalkdiesdrefrcc  en  confcquen- 
ce  feioit  fioiple,  juftè  6c  conforme  à  la  réalité  ;  mais 
parlons  féricmcmcnt  «  fie  op^fons  à  ces  iuconvx- 
nicns  les  avantages  dés  démutions  fympiomati^uts , 
«jLi'on  appelle  auiii  prut'ujtus  ^  parce  tjii'i  llc,  Uivent 
ieules  au  praticien  ;  nous  iillons  \  ()ir  à  rmilaiit  tous 
CCStlléonfics  animJsd'intcrcrs  cLiI'^rcn» ,  parlant 
divers  tdkniies ,  fe  réunir  au  lit  du  malade.  Lorii^u'tl 
lèn<iucffion  dedétaniner  les  fymptomcs  «flennels 
.de  h  plî  '.irche  ,  iU  vous  diront  tcnis  que  cette  mala- 
die eu  turnite  par  renlcmlJc  des  lymptonies  fuivans: 
une  fièvre  aiguc,  difficulté  Jl-  n  l^nrer,  toux  poing 
de  cûté  :  à  ce  portrait  perfonnc  ne  mccunnoitru  la 
|iletiiâie,  parce  vpTA  «t  form<5  l'ur  des  traits  que 
«ont  k  inonde  peutvppetcevoir,  Acqu'on  obfcrve 
en  effet  dans  toutes  les  pleuréfifs.  CVft  ainfi  <pi*on 

doit  traiter  h  l'tnho'ifrU  ;  c\  !^  ii!/!  c'.rL-'le  croit  cn- 
fcignéc  par  1  hcmilon  ,  le-  c'.v  !  i-i .  r.i^ihodiltci  ,  par 
Thcflalus,  Carlius  Aurcli.ini;>, ,  .  i.i^ur  ctUbre  par 
Texadttudc  de  fes  dclcriptioiis  ic  la  honte  de  lesdia- 
nollics  ;  c'eft  liir  le  mcme  pian  ciu'eil  travaillée 
L llentenathologie  méthodique  oe M.  de  Sauva- 
ci  ,  proteileur  fameux  de  runtveifité  de  Muntpcl- 
Jier ,  que  l'ont  difpofées  fes  claflës  de  maladies. 
yoyt^  Maladies. 

En  rcunillant  la  nofologie  &  la  rymptomatologic, 
les  paikologijhs  ne  dcvroicnt  pas  en  difHngiier  la  Te- 
fflciotique  ;  elle  cd  renfermée  nécefrairemcnt  dans 
ces  deux  parties  :^  la  fcméiotique  de  la  fanté  ne  doit 
point  2tre  féparée  de  la  phyiiologie  ;  fic  cdle  qui 
traite  des  lignes  généraux  de  l'état  malade  doit  être 
traitée  par  le  détail  qu'on  fait  des  fymptomes  dans 
la pathologie ,  parce  qu'en  fait  de  maladie ,  comme  en 
£wtéttout  lymptome  devient  ûgoe  aux  yeux  du  nu:- 
Jednéelavé;  tl  fait  par  ces  phénomènes  apparens 
pénétrer  dans  l'inténcur  du  corps,  &  y  découvrir 
ks  Jcran-emcns  plus  cachés  ;  il  paroît  amfi  très-na- 
turtl ,  après  qu'on  a  exiiofé  quelques  fymptomes  gé- 
néraux, de  montrer  tout-de-fuite  quel  parti  on  peut 
en  tirer  pour  le  diagnollic  ou  le  prognollic  des  mala- 
dies. Cette  application  fixe  &  occupe  phis  agréable- 
jnient  refpntoe  Pétudiao^que  h  limiereflè  des  quef- 
tions  patM^i^fim  jfolées  nc  peut  manquer  de  re- 
buter. 

Nous  n'entrons  ici  Jjn";  aucun  (îétai!  fur  la  clani- 
£cation  des  maladies  ,  fur  les  divifiuns  ultérieures 
des  caufes  fie  desfyiqiiaaies.  ^oyti  Nosulouie  , 
.£nOLOCiB  ,  Sthromatologie  ,  2c  fur -tout 
't4ràdt  Malami^  cettematiere  eft  dSicutée  i  fond. 
Xes auteurs  qiu ont  écrit  fur  la  ^itMo/'<?.'(fontG3lien, 

les  Arabes  ,  qui  Tont  lârcie  de  beaucoup  de  mots  & 
d'idées  Inintellijibk  s  :  I  crn.  l  ,  Scum  rt  ,  Rivivre  , 
Gorter ,  Hoffman ,  V  edclius,  Boerhaave,  Nenter, 
Juncker ,  de  Sauvages ,  Fi/i  s ,  Lacaie ,  &c. 

PATHOS ,  f.  m.  (  BtUu-Luuu.  )  »«lo( ,  mot  pu- 
rement grec ,  qui  fignitîe  les  mouveneos  ou  les  paf- 
fior.s  t|ue  l'orateur  c\ci'.r  <  u  le  propofc  d'exciter 
dans  l'ame  de  les  auuitCiir'i.  De-là  le  mot  de 
patluli^ue.   /'o><{  PATHÉTlQft. 

On  dit  qite  le paihot  regpc  dans  un  difcours  quand 
il  renferme  pluueurs  de  ces  tours  vébémens  qui 
échauffent  &  qui  entraînent  l'auditeur  comme  mal- 
gré lui.  On  emploie  aufli  quelquefois  ce  mot  au  lieu 
de  fret  ou  encrai:.  y'oyt[  CNERCIE. 

PATI ,  (Ccog.  irioJ.)  petite  ville  de  Sicile  ,  dans  le 
golfe  de  mcme  nom  ,  avec  un  cvèché  fulfra^ant  de 
Mefïïne,  fie  un  port.  Elle  fut  bâtie  par  le  comts.  Ro- 
ger, après  la  déCûte  des  Sarrafins.  Lomg^  jà.  Jç. 

iat.  jif.  IX. 

PATIBULAIRES  Fourches,  (/anj?.n<«/.)  f-'oyei 
Ec  MI  LLES,  &  au  mot  Fourches. 

PATIENCE  ,  f.  ù  iNlfl.  nat.  5ow/i.)  hputkum , 
'  genre  de  plante  qui  ne  didère  de  celui  de  l'ofcille 
w^tÊi  ce  quela  padeiwe  n'apas  vngotitacide.  Touf*  i 
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nefbrt ,  Inû.  m  kcrè.  Fojei  Plante.  (/) 

Cette  plante ,  autrement  nomtnée/'tfniEIS; ,  efl  Pef^ 
pece  de  tapdihum ,  appcUé  par  Toumefort  UpaAtm 
h»rt*nft  faùvum  ,  foUa  oklongo  ,  /.  R.  H.  .604.  en' 
anylois  ,  ihe  tommori  gardcn  JocL  wir'i  oh!',n'^  'ca\ is. 

Sa  racine  cil  droite  ,  loneue  ,  tibreulé  ,  jaune  cn- 
dedans.  Sa  tige  eil  ooueuie ,  haute  de  deux  à  trois 
coudées ,  &  quelquefois  flâTantage.  Ses  feuiUes  font 
d)bngues,  à  pointe  obtnfë ,  fènblables  A  celles  du 
lapathûta  fkuvage  ,  mais  plus  grandes  &  plus  molles. 
Ses  fleurs  font  placées  par  anneaux  le  long  des  bran- 
ches ;  elles  font  petites  ,  fans  pétales ,  compoiées  de 
fix  ctamincs  vertes ,  courtes  ,  garnies  de  fommcts 
droits  fit  bbncs,  qui  fortent  d'un  calice  à  fept  feuil- 
les ,  comme  dans  l'ofÏBjUe.  Leur  pillil  fc  change  ea 
une  graine  triangulaîie ,  enveloppée  d'une  capftile 
membrancufe  compolée  de  trois  grandes  feuilles  du 
calice.  On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  ;  elle 
crt  rarement  d'ufage. 

Les  autres  clpeccs  de  /'j/.v/îf*  employées  en  Mé- 
decine, font  1°.  la  pjiitncc  ruuce,  Upathum  foS» 
iuuso  rubente ,  /.  R.  H.  S04.  i".  Les/Mwaccs  fauva- 
gcs ,  qui  le  dilbngiient  feulement  par  la  variété  de  la 
lif;urv:  Je  leurs  feuilles.  3°.  La  grande  pjtlenct ,  autre- 
ment dite  rhuhurr^  du  m,nn<s.  4".  La paiunu  des  Al- 
pes, à  leuilles  arrondies  ,  cju'on  nomme  rhitharbc  hj- 

tardt.        Rhubarbe  BATARDE,  ù  Rhubarbe 
des  Moines.  (•"•/•) 

Patience  ,  (  Uau  mU,')  fuUnct  Jes  /anlintm 
p»rMt  ;  i^.paâeiwt  ou/Mrc&fauvage  ;  3°.  patittut 

d'e.iu  ou  ptrcllc  Jci  ma'ais. 

Ces  trois  plantes  font  regarJces  comme  ayant  à- 
ptu-prcs  les  mêmes  vertus.  La  première  eft  cepen» 
dant  fort  peu  employée,  parce  qu'elle pofTede ces 
vertus  dans  un  degré  très-inârieur.  Les  deux  autres 
font  d'un  ulâge  alîci  fréquent.  11  y  a  même  plufieurs 
cfpeccs  de  patience  fauvage  qu'on  emploie  indiiTcrcm- 
ment  J-in-.  les  boutiques.  Ce  font  les  racines  de  tou- 
tes ces  plantes  dont  on  le  fen  prcfquc  uniquement 
en  Médecine. 

.  Ces  racines  lâcheitt  doucement  le  ventre  ;  &  Ton 
croit  que  leur  aâion  latative  eflfuivie  d'une  légère 

adilridion.  Elle  cftmife  au  rang  des  principaux  ajié- 
rititsou defobllruans. Onl'emploie  très  frcqucminent 
A  ce  ù'.ic  elaii',  les  apoljmcs  &:  dans  les  bouillons 
ou'on  tilt  prendre  dans  les  obllruciiuns  de  la  rate  , 
fie  dans  celles  du  iou.  Mais  oi^s'cn  fert  pnncipale- 
nient  fini  de  U  nuiere  que  nous  venons  de  dire ,  ibit 
fous  forme  de  tifâne  contre  toutes  les  maladies  de  la 
peau  ,  contre  les  aff'jâiolu  rhum  itifinalo-.  &  arthri- 
,liques  ,  contre  les  obllructiemi  ir,-.  ct^rces  ,  les  atTcC- 
tions  uîdémateufes ,  fur  -  toui  celÏL-ï  qui  fuiveJU  les 
fièvres  intermittentes,  &c.  Ces  remèdes  font  d'un 
ul'aue  prefqu'univerfeldans  le  traitement  mcthodimie 
(ieUgjdc.  Oncnprépsreauâidescatiçlafniesâeacs 
lotions  contre  la  même  maladie  ;  maïs  ces  remèdes 
.extérieurs  lont  communément  I)caucoup  trop  foi- 
bk'S,  Se  nc  peuvent  être  reg.irdesque  comme  une  ref 
Iburce  vainc  i!k  iufpirée  p.ir  une  timide  inexpérience! 
car  les  préparations  de  foufre  fie  celles  de  mercure 
font  les  vrais  fpecatiaues.  de  b  gale.  f^cy€i  Gaie  , 
SovntE,  &fit{ùeltM£HQV»M^  ^  Merci  RiAux. 
&ces  fecours  efficaces  ne  demandent  pa.  plu<.  , 
peut-être  moins  que  les  repcrcufTifs  plus  doux  d'ëire 
prcccdés  par  des  rcmcdci  genéiaux  ou  prépara- 
ttiircs  convenables. 

Les  racines  de  ces  plantes  font  auUi  trcs-recom-' 
mandées  coutre  le  fconmt. 

On  les  empigie  encore  utilement  dans  i'ufage  ex- 
térieur ,  comme  rêfolutivts  ,  diurfL^tS  ,  afliingetUtt, 

Les  feuilles  de  ces  plantes  peuvent  auffi  âiecill'* 
ployées  aux  mêmes  ula^cs  extérieurs. 

On  fait  entrer  les  racines  traiches  dans  les  décoc*' 
lioos  Iwnplçs  pu  comporècs  4 1»  doie  d'ime  once  «H 

•■  ■  •  '   ■       Tii  ■• 
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de  deuxi  &  JechesàUdoTe  d'un  gros  jdicm'àtipis.  i 
La  racine  d« ptuknei  fimvage  entre  ëansrongOMt 

Eir latrie,  «lans     tlécoOion anti-CcoAntiquc 
is  l'orviétan,  llloiila  dilpcnlation  de  la  pharnsnto- 
pëc  (le  Paris. 

Cette  même  pharmacupéc  chaflc  cette  racine  de 
fonpiient  martiatum  ;  on  ne  dcvmc  pas  trop  pour- 
OKM,  pkitôt  que  celle  «Taulnée,  devakiiaae  &  de 
fffdane  qa*dlc  a  rdeiiiie».  (A) 
PATiENCE,«ns/lcAd!(/u<isM(,«n  Aintonite.  f^'oyti 

RELEVEt'R. 

Patience  ,(Mor<i/<.  )  la  /■^■f.'.  '.-iv  c-il  une  vertu 
^ui  nousfàît fupporterun  mal  qu'on  ne  lauroit  em- 
pfidier.  Or  on  peut  réduire  à  quatre  daflies  les  maux 
dont  notre  vie  eft  travertee.  Les  amutimurels; 
c'ell-;klire,  ceux  auxquels  notre  quBËté  d^hoUDes 
&  d'anii!ia'a\  ncriflaWes  nous  afrujettTflent.  l'.CcUS 
dont  une  conduite  vertueufc  &  faec  nous  aureft|;a- 
nads ,  mais  qiûibillt  des  fuites  inleparables  de  Vim- 

EudenceoaAivke}  oiiles  appelle  cA<f/;i»«nj.  y". 
eox  par  lefquds  la  eonAancc  de  rhonune  de  bien 
eft  exercée  ;  telles  font  les  perftcutions  qu'il  ^neu- 
ve delà  part  des  mcchans.  4".  Joignci  enfin  les  con- 
tradiftions  que  nous  avons  fans  ceffeà  effuyer  par  la 
diverfué  des  fentimens ,  de  mœurs  &  de  caracK  rcs 
des  hommes  avec  qui  nous  vivons.  A  tous  ces  maux 
Itpmtiam  eftnOD-leulemcntQéceflâiTe,  nais  utile  ; 
die  e(l  n^eeflaire ,  parce  que  Ja  loi  naturelle  nous  en 
fiût  un  devoir  ,  &  q\ic  murmurer  des  événemcns  , 
c'en  outrager  la  Providi  nce  ;  elle  eft  Utile  parcc- 
qu'elle  rend  les  l'ouffranccs  plos  itères,  iwrins  dan- 
gereufcs  &  plus  courtes. 

Abandonnez  un  «îpUeptique  à  lui-même  ,  vous  le 
verrez  fe  frapper ,  fe  meurtrir  &  s'eo^uij^lanter  i  ré- 
pîlepfie  étoit  d^a  un  mal ,  mais  il  a  bien  ëmpiré'fon 
état  par  les  plaies  qu'il  s'cll  faites  :  il  eût  pfi  guérir 
de  fa  maladie,  ou  du  mons  vivre  en  l'endurant;  il 
va  périr  de  fes  ble(Turc  s . 

vepeadant  la  crainte  d'augmenter  le  fentiment  de 
nos  maux  ne  réprime  point  en  nous  l'impatience  : 
<m  s'y  abandonne  d'autant  çlus  £icilemegt,  que  la 
voix  fecrctte  de  notre  confncncc  ne  nous  la  repro- 
che prelciif  pas  ,  qu'l!  n'y  a  point  dans  Ces  em- 
portemens  une  injuftice  évidente  qui  nous  fra])pe ,  6c 

Sinotts  en  donne  de  l'horreur.  Au  contraire ,  il  fcm- 
!  due  le  mal  que  nous  foufTrons  nous  juftifie  ;  il 
lèmble'qlÂInons  difpcnfe  pour  quclcpictems  de  la 
ncceflitc  d'Strc  rii;K;.nnablcs.N'cmploie-t-on  pas  mê- 
TOc  quelque  forte  û  ai t  pour  s'exaifer  de  ce  déflmt , 
&  pour  s'y  livrer  fans  IcnipiiU-  ?  ne  fe  déguife-t-on 
pas  fouvMt  l'impatience  luiis  le  nom  plus  doux  de 
Vîvacké  ?  Il«ft  vrai  qnUle  àiarque  totyouts  tme 
vue  vainaie  par  les  maux  ,  conminie  de  leur  cé- 
der ;  maïs  il  Y  a  des  mafiieurs'  auxqu^"les  hommes 
approuvent  que  l'on  foit  fenfiblc  iufqu'à  l'excès  ,  & 
des  événemcns  oh  ils  s'imaginent  (]iif  l'on  peut  avec 
bienféancc  manquer  de  t'nrt  c  ,  &  s'oublier  cntiere- 
inent.  C'cft  alors  qu'il  eft  permis  d'aller  jufqu'à  iiî 
ifidre  un  mérite  de  nmpaticncc ,  &  que  l'on  ne  ré-  , 
nonce  pas  :\  en  être  applaudi.  Qui  l'eût  cr&,  que  ce 
qui  porte  le  plus  le  caraflcre  de  petltelfe de  Courage 
"pût  jamais  devenir  un  fondement  de  vanitéî 

Patience  ,  (  Cntij.facric  )  ce  mot  applique  à 
Thomme  dans  l'Ecriture ,  fe  prend  pour  la  coi-.lr;,nce 
dans  lestravaujc  &  Wpeines ,  i«<.       >$.  Pour  la  ; 
periîivéTance  dans  les  bonnes  oeuvres ,  Rom  ij.  7.  I 
'pour  une  conduite  réglée,  quiAe.{è  dénfElIt'point.  j 
Prov.xix.  D.J.)  ■    ■         ■"  • 

PATIENT, i.  m.cr  .U.'./a-.','.'<,cft  tme  pcrfonncqui 
eft  fous  la  direition  d'un  médecin  ou  d'un  chirurgien,  , 
poiir  être  guéri  de  quelqtte  maladie.  j 
Jtgtttt  6i^aiieht.  Voyei  P^rikU  AGENT."  1 
SfaiaJt  eft  phis  ulité  que  parient  ;  le  lenne  aM£*ds  j 
'<ft't«ndupliiscoiiiUBimimGn»parcdiùilVif(r',  quoi-  1 
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tpkt  pâtUnt  6i.  agtr  foientàpeuprèslamâmedKilê; 
cependant  on  fe  fen  peu  dit  mot  de  fattau  en  fiai^ 

çois  dans  le  li;;igage  ordinai'-e. 

PATIN  ,  f.  jn.  (Arts.')  en  hoUandoîs  fchaûts  ^ 
morceau  <lo  :  ■  ^.  aj'plati,  plus  grand  que  le  [lie,  ter- 
miné en  une  pointe  recourbée  ,  &  qui  ell  garni  de^ 
i<Mlsd\ui6f^fle,  de  la  fauripur  d'environ  un  pouce 
pour  pouvoir  couper  k||bo!s.  Ou  amtique  ce  mor- 
ceau de  bois  ferre  Ions  le  milieu  de  la  femelle  des 
fouliers  ,  &  on  l'attache  fermement  avec  des  cour- 
roies fur  le  cou  du  pic  :  on  s'en  fert  de  cette  manic- 
re  ,  piuir  fendre  la  glace  en  courant  ;  c'cft  une  inven- 
tion ingénieufe  ,  mais  qui  demande  de  Tadre^e  ,  de 
h  ieoAMfe ,  de  l'habitude  &  beaucoup  dVxercicé 
pour  en  pouvoir  faire  ufaee.  Tout  le  monde  fait 
qu'en  hiver  dans  toute  la  Hollande  ,  de  chaque  vil- 
lage ,  bourg ,  ville  &  province  hatave,  le  peuple  fort 
en  foule  &  vient  fe  rendre  aux  lieux  oti  les  branches 
du  Rhin  étendent  leurs  longs  canHUblies  Hollandois 
volent  fur  des  patitas  retenôflâflS,  courent  en  équi- 
libre ceintré ,  &  s'exercent  de  nulle  manières  dOfê- 
rentes  ,  furpalTant  par  la  rapidité  de  leur  courfe  les 
chevaux  même  les  plus  légers.  Tout  vit  alors ,  tout 
ert  en  joie  dans  ces  clinuits  trilles  6c  glacés.  (  Z).  /,  J 
Patin  ,  (  Hifi.  de  LapponU.  )  les  Lappons  fuédois 
fe  fen  cnt  pour  courir  lur  la  neige  de  patins  de  bois 
de  lapin  fort  épais ,  longs  dCenviroa  déux  aunes  ,  2c 
larges  d'un  demi-pic.  Ces  ;>iifia«laatrelevés  en  pointe 
fur  le  devant ,  &  percés  danslemHicu  pour  y  paffer 
un  cuir  qui  tient  le  pié  ferme  8c  immobile.  Ils  cou- 
rent lur  la  neige  avec  tant  de  vitcffe  ,  qu'ils  attra- 
pent les  animaux  les  plus  Icgersàlacourfe.  Us portent 
un  bâton  ferré ,  pointu  d'un  bout^ft  arrondi  de l*aiu> 
tre.  Ce  bâton  loir  iiert  à  fe  mettre  en  mouvement, 
àfe  diriger ,  ft  fotttenir,  s'arrêter  ;  &  aufli  à  percer 
les  aniiuaiiv  qu'ils  pourfuivent.  Ils  defcendcnt  avec 
ces  panrii  les  tonds  précipités  ,  &  montent  les  mon- 
tagnes cfcarpécs.  Les^«rm  dont  fe  fervent  lesS^- 
moides  lont  bien  plus  courts ,  &  n'ont  que  deux  piés 
de  longueur.  Chez  les  ims  Se  les  autres  les  feinraes 
s'en  fervent  comme  les  hommes.  Ce  que  nous  nom- 
mons patins  des  Lappons  ,  s'appelle  raqusiu  au  Ca- 
nada, /-cy»?  Raquette.  (  Z).  /.  ) 

Patin  ,  f.  m.  (Hydr.  J  ce  font  des  ])ipccs  de  bois 
que  l'on  couche  fur  les  pieux  dans  les  tVj.n  làtioas  oil 
le  terrein  n'efl  pas  folide ,  8c  fur  Irïquels  on affiire  les' 
plate-formes  pour  fonder  dans  Pean. 

Oil  appelle  encore  patins  des  pièces  couchées  à 
plat  fcr\-ant  de  piés  dans  bi  conflruftion  de  phdieurs 
machine  s. 

Patins  ,  (  Brajfcrie.  )  font  de  petits  morceaux  de 
bois  de  deux  pouces  en  quarré,  &  la  lon^jitenrdeBl 
'largeur  des  plandiesdu  aux  feadtielacitveàatierë. 
Ik  fervent  ifontenir  ce  feux  fond  diftant  dii  îtsoA  ét 

leur  ép;ii(Tcur.  f'r.yti  Cu VE-MATIERE. 

Patin  ,  (  Charpini.  )  ce  qui  eft  pofé  fur  une  aïïife 
de  pierre, oi!  un  mur  lur  lequel  porte  une  autre  pièce 
debout ,  comme  le puim  d'un  efcalier  qui  en  porte 
,refchifrc. 

Patin  ,  (  CnrJon.  )  cfpece  de  fouliers  de  femme 
fort  hauts  &:  garnis  de  liège.  Ils  ajoutent  à  la  taille. 

Patins  ,  Imprimeurs  nomment  patins  ou  fabats^ 
deux  pièces  de  bois  preique  quarrées ,  de  deuJt  piés 
fept  à  huitpouees  de  longfurfeizeiwcrllWtpailOet 
de  périmètre ,  couchées  ae  cbamp  ,  qui ,  au  moyea 
de  mortaifes;  reçoivent  dcittieanëat  d'aj^mb  les 
deux  jumelles  d'une  ^^«n^primene.  yty€{^tm 

Pl.  X  Imp'lmene.  -  .  . 

I'atin  ,  (  M-trî^hull.  )  on  appelle  ainfi  im  fer  de 
cheval  liir  lequel  on  a  foudé  une  efpeee  de  demi- 
boule  de  fer  cootave/ Il  fert  dans  pluiieurs  accidens 
&c  maladies ,  comme  aux  chevaux  éhanchés,  à  ceux 
qui  ont  fait  quelque  effort  d'épaule ,  ou  qui  iè  foât 
cno^duverts.  • 

..  ..  iW... 
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PATINA  TVROtAJtlCHI  ,  (f««/r-  c'^toît 

un  mets  fort  greffier  dont  fe  nourriflbient  les  gens  de 

la  campagne  ,  &  qui  ctolt  compofc  tk'  froma^j  &  de 
drogiits  i<ilces,  comme  le  purte  rétymulogiejmais 
ce  mot  f'.-truuvcprisau  tîgurc  dans  plulieiirs  endtoitt 
de  Cicérun  pmir  fignifier  une     U  fru^idU. 

PATlNt ,  i.  f.  (  Âns.  )  Il  n'y  a  pomt  de  mot  fraa- 
çois  pour  exprimer  cette  belle  &C  brillante  couleur 
de  vm-de-gris  que  k  puivre  ncprend  pas  toujouni  ; 
ryfaMiit«te  cette  goiitaurpomr  Votà.  «c  I»  diriïcultc 
deU  reacQofccr  (     toiisilv  cuivres  ne  s'«a  jchar^ 

fent  pas  également  ) ,  la  rendent  ttèxfUMiiBaoda- 
le  aux  Itjliens ,  qui  1.)  nuinment patin* ,  comme  on 
Ole  ICI  le  taire  d'après  eux  ,  &  par  l'exemple  de  M. 
le  comte  de  Caylus.  «  Il  dijit  être  permis ,  uit-ilavec 
»  raii'i^ ,  d'adopter  .un  mctt  étranger  au-moins  dans 
»  la  bngue  des  arts  ».  Ori^ncyclopédie  ca  eft  le  ^ 
Ôonnalre.  (^D.J.) 

PATIRA  ,  f.m.  {uJlindU  dt  Tailleur.  )  Ccft  un 

Stetit  tapis  &k  de  lificres  qu'ils  ctnleiit  (iir  l'établi ,  & 
iir  lequel  ils  porcm  rétoMfCc  «ju'ils  veulent  repailer 
anrec  le  catreau,  alîn  que  Paâion  du  carreau  n'appta- 
liflè  point  trop  les  boutomncres. 

PATIS ,  r.  m.  (  OrnitM.  )  petit  oifeau  de  mer  dé- 
crit par  Ovicdo  ,  &:  qui  ù-mble  ttre  le  même  que 
celui  dont  parle  Huicr  d<ms  la  lettre  à  Clulhis.  Il  ci\  un 
peu  plus  gros  que  notre  moineau ,  rafe  délicatement 
la  iurâce  de  1  eau,  Se  paflfepour  prélager  la  tempête 

PATISSERIE  ,  f.  f.  (  ftrmt  dt  Culpnt.  )  ouvrage  de 
Cuîfine  tait  avec  de  la  pàtcq\ii  fe  cuit  ordinairement 
au  four.  On  appelle  aiilfi  pàisjlin:  ,  Tan  d'atraifon- 
ncr&  drcfler  toutes  Ici  préparai  ions  dépites  que  font 
le?.  pàtiHiers. 

PATlSSlER,Cm.(^f(aii«AA»f.)  cdni  quiftit 
6t  qui  vend  de  h  plitiflërie. 

La  communauté  des  P-itiffers  n'efl  pas  une  des 
moins  anciennes  de  f'.ins ,  les  ni.iitres  prennent  la 
qualité  de  maints  de  l'art  Je  PiitiJJïtr  &  OuHayet. 

Les  Itatuts  qui  leur  ont  été  donnés  par  Charles  IX. 
en  1 566,  enconfiqnence.de  Tordonnance  d'Orléans, 
CoanftcAt  en  rreBte^uatrcanîclc»,  tirés  en  pKartic 
des  anciens  &  en  parae  des  nouveanZi  L'enregiilre- 
ment  au  parlement  des  l<  ttrcs-patentCSde  Ce  prince 
ert  du  10  Février  de  l'année  tuivante. 

Les  jurés  font  au  nombre  de  quatre,  dont  deux 
s*clifcm  chaque  année  ,  enfone  qu'ils  Mot  toujours 
deux  ans  en  charge. 

Outre  les  jurés ,  il  y  a  un  clerc  de  la  communauté 
chargé  des  fondions  ordinaires  i  ces  fortesd'otfieiers, 
&  er.c  )re  inllituc  pour  l'ordre  qui  fe  doit  obfcrvcr 
dans  la  diftributton  des  garçons  «itx  maîCKs  qui  en 
joatbefotn,  ^ioits  doivent  ^adrelliw  i  ce  derc ,  les 
uns  pour  trouver  niaître  ,  les  autres  pour  avoir  des 
garçons. 

L'aipprentillagc  eil  de  cinq  années  confécutives  ; 
jflOil  inois.d'ailiencc  fans  le  ùi  du  maître ,  cail'ent  & 
.nyiulleilt  le  brevet  quelque  tcms  que  l'apprenti  ait 
Ifetvi. 

Le  chef-d'œuvre  eft  a'obl.^at-.on  ù  tovr.  .,i,;ir..r.-.  \ 
ilsmaitrilc.  U  L\jn;'.:ij  p.iur  l.i  p.icukTie  en  ci;kj  fi!  us 
^fints  fit  cuits  en  un  teul  joiu:  à  U  difcrétion  des ;urvs ; 
.flc  pour  Toubla^eae  ,  en  cinq  cens  de  grandes  ou- 
J>lqrcsMOuUies»tro>sceiudeibppUcation$,&  deux 
,ceflS  iPcflriers  qull  pevt  6ure  un  autre  jour  ,  nuis 

dont  il  tant  qu'i:  prcjiare  \.\  pâte  Ir.l-incnie. 

Lcsgarçoni  ou  lerviteurs  lont  tenus  de  terv  ir  chez 
.les  maîtres  le  tenus  dont  ils  font  convenus  .autrement 
^  eft  Êùt  dçt'eniê  aux  autres  inaitres  de  les  prendre,  à 
^leur  lèrvifie  ,  à4ikoins.que  le  prcoùer  fluatren'y  con- 

lénte. 

Les  veuves  en  viduité  peuvent  tenir  i>Dutiflue ,  & 
îo^û  da  autrcs.fjr^itt  dcà  ]ii4iB|«f ,  i  b 
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faire  des  apprentis  ,  pouvant  toutefois  a^Mrer 

lui  que  leur  mari  auroit  commencé. 

(Jiitre  les  vifîtes  que  les  jurés  doivent  f,;tre  dld 
les  maîtres ,  ili  ont  encore  droit  de  y^fitation  fur  les 
firoauges  de  Brie ,  les  œufs  fle  le  beniré,  ét  'û  leoT 
ert  permis  de  les  lottir  etitr'eux.'  '    ■  ' 

Le  pain  à  chanter ,  grsnd  &  petit ,  fàîf  i  Paiîs  oïl 
ailleurs ,  ne  peut  Strc  evpofé  en  vente  par  les  maîtres 
Pdiiffifs  qui  s'appliquent  cette  forte  de  pâtifferie  , 
qu'il  n'ait  c:c  \  ù  oii  M!ité  p:ir  les  jurés. 

Les  maîtres  tont  confervés  dans  leurs  droits  dâ 
oieliirer  leur  blé  à  faludle  &  Itieure  accoutumée, 
parce  que  V article  tç).  porte  màU^titmUim'tjt 
pas  irt>p  tnn  pour  fat  n  pain  à  ekdHttt  mtf^  ,  ^  J  um^ 
municr  où  l:  torpi  J:  ■:  .Vt  Saçneur  tfl  teUhr:. 

W  cil  dct  luki  aux  maitres  de  ven:!rc  aucunes  pie* 
ces  de  pâiilicrics  mal-conditionnées  &  réchauffées  : 
il  n'appartient  qu'au  v  PdûJUrs  de  faire  toutes  les 
pièces  de  four  pour  Ic^  fefUns,  nâces,  é'i;.  quifi^doo* 
lient  dans  la  ville  &  Êutxbourgs  de  Paris. 

fl  efl  d<Kèndti  aux  Pdtiffitrs  d'aller  au-devant  des 
marchands  &  laboureurs  jxjur  acheter  leurs  grains, 
ni  d'en  acheter  ailleurs  que  fur  les  pons.  Il  leur  eft 
encore  défendu  d'acheter  plus  que  fix  fepticrs  de 
blé  &  autant  de  Ëu-inc  ,  â  peine  de  confil'cation  du 
furpltfl. 

1' ATN!OS  ou  PATHMOS  ,  (  Giog.  anc.  &  mod.  ) 
île  de  l  Archipcl,  fituce  entre  les  îles  de  Nicaria 
de  Samos,  au  nord  occidental  de  l.i  pri.  nucr».  lsT  au 
nord  orirntal  de  la  féconde  ,  &  entre  les  iles  de  Na« 
xie  &  de  .Narcio  ,  au  midi  occidenta)!  de  la  pccmicrt 
&  à  Torient  de  la  féconde. 

l'île  deiWMM, aujourdlnti  nommée  faûm ,  eé* 
lebre  par  Texil  de  l'apôtre  S.  .'e:in  pendant  \  %  mois, 
eft  un  des  plus  méchans  écm  ds  de  l'Arc'n  pet  ;  elle 
eft  dceoiiverte  ,  lans  bois  os:  t^n  It  clu-,  cjiaiiqu'elle 
ne  n.anque  p.^s  de  roches ,  ni  de  montagnes  ,  dont  la 
plus  élevée  s'appelle  Ste  Hclie,  Cette  île  ne  produit 
(]iie  peu  d'orge  ,  de  froment  &  de  vin  ;  mais  elle  a 
beauco.ip de  gibier,  perdrix,  lapins  ,  cailles ,  totiT- 
terillc. ,  &i.  tout  fon  négoce  confifte  dans  l'induflrie 
des  habiîans ,  qui,  avec  une  douzaine  de  Caïques  ou 
pluficurs  autres  petits  bateaux ,  s'en  vont  chercher 
du  blé  en  tcrrc>-fem)e ,  &  même  jufques  fur  1^  côtes 
de  la  mer  Noire ,  pour  en  venir  charger  des  bltimcns 
fran^is.  11  eft  furprcnant  que  daiu>  un  fi  pauvre  pan^ 
les  maifons  y  foient  auflt^bien  bâties  que  dans  M 
lieux  uù  il  y  a  du  coounerce , ficlcon chipcttcs fe^t 
toutes  voûtées. 

Cette ile  n'a  que  di»4uit  niOes  détour,  nuis  fi 
l'on parcouroit les  recoins  de  cap  en  cap,  on  excu- 
Yeroit  bientôt  Pline,  qui  lui  donne  trente  Geues  de 
circonférence.  Il  n'y  a  guère  plus  de  trois  à  quatre 
cens  perlonnes  dans  Patmos  ;  les  Corfures  ont  con- 
tr.iint  k  s  habitans  d'abandonner  la  ville,  qui  étoit  au 
bord  de  la  Scala ,  &  J  e  î<:  retirer  à  deux  milles  &  de- 
mi fur  la  montagne  ,  .iu:i>  ir  du  monaftere  de  S.Iean, 

3ui  eft  ime  efpece  de  citadelle  folidcmcnt  bâtie  ,  ^ 
ans  laquelle  il  y  a  toujours  une  cinquantaine  de  ca> 

lo\  rrs. 

I  -, ,  ti'nuiies  Patrrjn  l'ont  allez  jofics  ,  mai»  le 
tard  qu'ilk'S  mettent  les  déligure  hornblemert; 
néanmoins  ce  n'eft  pas  leur  intention ,  car  depuis 
qu'un  nuvchaïui  de  Marfeille  en  a  époufé  tuie  pour 
la  beauté ,  elles  s'imaginent ,  dit  Toumefbrt ,  qu'il 
n'y  a  point  d'étranger  qui  defccndc  dans  l'île,  qui  n'y 
vienne  fjûre  la  même  emplette. 

Paimos  eft  éloigné  de  60  mdles  des  iles  de  Cos  ," 
de  Stampalie  6c  de  Mycone  ;  elle  eft  à  18  milles  de 
Léro ,  à  45  milles  de  Nicaria,  &:  à  60  de  Samos.  U 
n'y  a  ni  turc ,  ni  latin  dans  Hle  ;  un  urec  y  fait  la 
fonâion  de  conful  de  France,  quoiqu'il  n'ait  ni  pou- 
voir, ni  patentes  pour  prendre  cette  qualité.  Long, 
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/  TàTNÀ  ,  TERRE  DE ,  (Wï/?.  nat.)  c'ert  aînfi  cju^on 
itomme  une  terre  bolaire  d'une  cotile\ir  jaunâtre  , 
très-fine  &  tris-douce  au  toucher  ,  dont  on  fait  dans 
les  Indes  orientales  une  poterie  afii»beUe  ,  extrême- 
client  légère  nunoe  ;  ob  en  fiitfinutoiit  des 
bouteilles  afTer.  grandes  poor  contenir  pluficurs  pin- 
tes d'eau,  qui,  dit-on,  s*y  tafraîchit  très-promptc- 
ment  &  contraâe  un  goût  très-agrcab'.f  ;  c-  tut  cil 
pourtant  contefté  par  quelques  perlbnnes  qui  n'ont 
rien  apperçu  de  fembbole.  On  aOTu-e  que  les  femmes 
indiennes  aioient  beaucoup  à  mâcher  cette  cTpece 
'ie  terre ,  oui  «ft  oo  eUbioem ,  ce  (pii  remUeioit 

trouver  qu'il  entreiiiiepordieinlMteRiecalcairedaiis 
i  tare  Je  Patna. 

Patna,  (Géog.mod.^  vide  des  InJes,  prts  du 
)>(»d<»iental  du  Gange,  capitale  de  la  province  de 
Ion  nom,  <bns  les  états  éa  pamtmoçol.  Les  HoUan- 
doîcyoRtuiieloee»  <eS»coin|mniie  des  Indes  un 
«fomptcnr ,  qui  dépend  de  celui  de  Chatidemagor. 
Long.  (03.  li.  latit.  zS.  SS.  (D.  /,  ) 

PATÔIS,  {Gramm.)  langage  corrompu  tel  qu'il 
Ifeparleprerque  dans  toutes  les  pro\  inces  :  chacune 
a  VMJMioitj  ainfi  nous  avons  le  piuois  bourguignon, 
le  pMBÎs  normand,  le  putois  ctiampenois ,  le  patois 
gafccn  ,  le  patois  provençal  «  Sft.  On  ne  parle  la  lan- 
gue que  dans  la  capitale.  Je  ne  doute  point  qu'il  n'en 
loitainfi  de  toutes  les  langues  vi^-antcs  ,  &  ou'il  n'en 
i&t  ainfi  de  toutes  les  langues  mortes.  Qu*elt-cc  que 
les  diffcrens  dialeftes  de  la  langue  t;reciue ,  finon  les 
fMMS  des  différentes  contrées  de  la  Crcce/* 

PATON ,  f.  m.  wvit  dtCordonaitr ,  petit  morceau 
«le  cinr  ciu'on  met  en-dcdans OU  bout  de  l*empcignc 
du  louliir ,  afin  de  conferver  la  forme.  (2).  /.) 

Paton  ,  en  urne  it  Potier,  c'cft  une  motte  de  terre 
ordinairement  plus  petite  que  les  balons  ,  mais  qui 
aTen  diffère  cependant  qttt  pocefln^cttt  M  contient 
que  ce  qu'il  faut  de  terre  pour  tùct  une  partie  de 
telle  ou  telle  pièce ,  comme  un  mandie  ,  une  oreil- 
le, &c.  Voyei  Manche,  Oreille  &  Ballons. 

PATOWMEK ,  (  Giog.  mod,  )  rivière  de  l'Amé- 
rique feptentrionale  ,  dans  la  V  irginic.  Hlle  a  Ion  em- 
bouchure large  de  quelques  milles ,  &.  porte  dti  ba- 
teaux 4  plus  de  100  milles  d'cloiçnement. 

PJTAŒ ,  (Gm,  lutf .)  ville  du  Péloponnere  ,  fur 
la  côte  occidentale  de  rAchaîe ,  près  de  l'emlmu- 
chure  du  fleuve  Glaucus  ,  fclon  Pauf.inias,  &ir.  VU. 
ch.  x^  ii/.  Pline  dit  qu'elle  a  été  bâtie  iar  un  très-tong 

Sromontoire ,  à  l'oppolitc  de  l'Etolie  i<c  du  tli  iu  c 
venus.  Son  premier  nom  Ait  Arœ  ou  Aroa.  Lorfque 
fattéiu  l'eut  affiiandie ,  elle  prit  le  nom  de  fon  bien- 
*fiûteur  .  en  coServant  néanmoins  fon  anden  nom  ; 
carils'fe  trouvent  joints  enfemblefiir  les  médailles 
avec  le  titre  de  colonlt  romaine. 

Nous  avons  une  médaille  d'Auguftc  ,  fur  laquelle 
on  lit ,  Col.  A.  A.  Patrenf.  ce  cjui  fignirie ,  Colonia  Au- 

£tfia  Ane  Patni^.  Les  écrivains  de  l'hiftoire  by- 
nline  nomment  cette  ville  Patres  vtttres  ,  pour  la 
diftin£;uer  d'une  autre  ville  que  Grégoras  &  Nicétas 
appellent  Patrec  nova.  Paufanias  parle  d'un  thé.^tre& 
d  Line  quantité  de  temples  cui  cioicnt  à  Paîtra: ,  mais 
il  n'en  refte  j).:s  mc:ne  des  ruines.  -Sa  citadelle  étoit 
«élebre  par  Ion  temple  de  Minerve  Panachaide,  c'eft- 
à-dire  proteârice  de  l'Achaie  ,  dont  Patr*  étoit  la 
principale  ville.  Elle  avoit  proche  du  port  un  temple 
dédié  à  Ncptum' ,  &  un  autre  àCcrès. 

Ce  dernier  ctoit  remarquable  par  une  fontaine  où 
Ton  :dliiit  conlulter  l'événement  des  maladies  ,  ce 
•^ud'onlailf/itenl'ufpendant  un  miroir  avec  une  fi- 
'  «elle.  Le  derrière  du  nuroirtouchoit  l'eau ,  &:  la  glace 
*  nageoit  defliis.  Onrt^doit  alors  dedans ,  &  l'on  y 
voyoit  différentes  images ,  iêlon  cpte  le  malade  de» 
voit  puérir  de  Ion  mal  ou  en  mourir 

L'oracle  du  Forum  ctoit  quelque  choie  de  plus  îin- 

gafieri  ^étmtUM  ftnw  W  Merciuet  <c  une  autre 
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de  Vefta  ;  îl  faîloit  les  cnccnfer  ,  &  allum? r  !cç  lam- 
pes oui  pcndoit-nt  tout  à  l'entour  :  enfuite  on  dédioit 
à  Kl  droite  de  l'auiel  une  médaille  de  cuivre  du  pKfS^ 
&c  l'on  intcrrogeoit  la  ûatue  de  Mercure  fur  ce  que 
Ton  vouloit  fayoir }  il  filloit  apiîs  cela  s'en  approcher 
de  fort  près ,  comme  pour  écouter  ce  qu'elle  pronon- 
ccroit ,  &  s'en  aller  de-là  hors  du  forum  ,  les  oreilles 
bouchées  avec  les  mains.  La  première  voix  que  l'on 
cntendoit  étoit  la  réponl'e  de  l'oracle. 

La  ville  de  Paint  avait  (rinfieurs  autres  temples»' 
favoir  de  VcAus ,  de  Minerve,  de  Diane  Limnatide, 
&  de  Bacchus ,  nimommé  Calydomm ,  à  caniê  que 
fa  Ratae  avoit  été  apportée  de  Calydon ,  qui  ctoit  u  ne 
petite  ville  vîs-à-vis  d'Aroa.  Le  nom  moderne  de 
Patracû  Pj!'js.  (  D.  ./.  ) 

PATRAS  ,  (Geog.  mod.)  \-ille  de  la  Morce  ,  dans 
le  duché  deClarcncc ,  avec  un  archevéqtie  grec.  Les 
Turcs  l'appellent  Badn  ou  B^air^  Éilc  a  é^  bip 
tie  en  partie  fin-  les  mines  de  Pancîenne  Patr*.  Atix 
beaux  temples  de  Cybele  &  d'AtyS  ,  de  Diane  ,  de 
Minerve  Panachaide ,  d'Apollon,  de  Vénus  &  de  Bac- 
chus Calydoni  en,  ont  luccédé  de  chétivcs  molquées, 
de  pauvres  egldés  grcques  ,  &  des  iynagogues  de 
juits  qui  font  tout  le  commerce  de  cette  vUle. 

Les  Vénitiens  la  prirent  en  1687 ,  gcianomierem 
Niopatria.  Ils  l'ont  gardée  jufqu'en  1 7 16.  L*aîr  en  eft 
maliain  ,  mais  les  jardins  de  Patras  abondent  en  gre- 
nades, en  citrons  Se  en  oranges  e.vcelleJites.  Elle  ell 
prés  de  la  mer,  à  8  lieues  S.  O.  de  Lépante  ,  34  N.  O. 
de  Militia.  Long.  jj).  Jj.  lotit.  jS.zo. 

Chilon ,  célèbre  athlète ,  né  i  Patras,  gagna  deux 
couronnes  aux  jeux  olynmiques  ,  une  dans  les  Del- 
phiques ,  quatre  dans  les  uHimiens ,  &  trois  dans  les 
Néméens.  11  fut  tué  dans  une  bataille ,  comme  le  mar- 
que fon  épitaphe  rapportée  par  Paulamas.  Cefiit, 
klon  cet  auteur  ,  du  tems  de  Lyfippe  qui  fit  la  (latue 
de  Chilon ,  c'ell-à-dire  dans  la  bataille  de  Cbéronée 
contre  Philippe  roi  de  Macédoine ,  oti  les  Acbéens 
fiirent  défaits  avec  les  autres  Grecs ,  la  troificmc  an- 
née de  la  ex.  olympiade ,  & }  3  8  ans  avant  Jefus-Chrift. 
{D.J.) 

PAl  RIA ,  (  Gtog,  mod.  )  petite  ville  ou  bouts  ds 
la  Campanie ,  dans  le  royaume  de  Naples,  au  fiiddu 
lac  qu'on  nomme  Logo  di  PatrUt^  cn  iadn  iMitnm 
palus ,  par  oit  le  Qanio  (le  Clams  des  Latins)  vul> 

?iirement  appellé  VAgno,  fe  décharge  dans  ut  mer 
yrrhénienne.  Lortg.  j  ».  j  6".  latit.  40.  Si. 
Au  Nord  de  l'embouchure  du  Clinio  ctoit  l'an- 
ciame  Linternum  ,  &  conféqucmment  le  tombeau 
du  grand Scipion,  fur  lequel  on  a  bâti  û  tour  ^*oa 
noiuna  Mrr*  ifi  Patn*.  Pai  donné  l'ori^e  cuneufe 
decenombtfiiiTe«  enparfantdelintennnn.  Feyti 

LiNTf  UNUM.  (  D.  /.) 

PATRIARCHAL,  adj.  (Cr^m^Ti.  6-  Hijl.  eeeTé/û/l.') 
fe  dit  de  tout  ce  c^wi  a  rapport  A  un  patriarche,  com* 
me  diuiité  ,  jiuildidion  pairuirchaU  ,  ftege  patriar- 

chai,  ece. 

Patriarchal  ,  (  T0/<y.  itdtf.)  Titre  de  dignité 
dans  l'Eglifc ,  &  que  l'on  a  donné  aux  évtques  des 

premiers  fiégcS  épifcopaux.  Ce  mot  patriarchal  vient 
du  grec  TraT^istp^^xç,  en  latin  pairum  princcps  ,  c'eft-;\- 
dire  le  prince  des  peres.  Il  ne  commença  à  la  vérité 
i  être  en  ulàge  que  long-tems  après  le  concile  de  Ni- 
cée,  mns  fai  choie  mftme  i'ubfiftoit  auparavant ,  puit^ 
que  ce  concile  approuve  la  diidpline  oe  l'ancien  gou- 
vernement ecdenallique  ;  en  ordoniiant  que  Pevé- 
que  d'Alexandrie  ctendroit  ja  juril  JicHon  fur  l'Egyp- 
te ,  la  Lybie  &  la  Pcntapole  ;  parce  que ,  dit  ce  con- 
cile, l'évêque  de  Rome  en  uloit  de  la  même  maniè- 
re. On  voit  paivlà ,  que  dès  les  premiers  commenciir 
'mens  de  l'Eglifc,  il  y  avoit  des  patriarches  dilKngués 
des  métropolitains,  yoyti  Patriarches. 

rajouterai  feulement,  ^uc  le  gouvernement  poli- 
ti^4el'%life|  «'a  jnqaiifonni  queooq/MPM^ 
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.4«f(finroir.  le /'^r^wr^AM  defUNOC,  le/Mtrurcibi/ 
de  ConftinùiKjpk- ,  le  ptai^dut  d'Alénadrie ,  le 
pjirLinhat  d'Aatiosb^Bc  Jc/HManAflf  dcMniAlcin. 

PATRIARCHAL ,  «n  ttmi  dt  BUfon ,  une  croix 
ftttUuduU»  cil  une  croix  dont  la  flèche  ou  le  lût  eil 
tîWttfi  Aeat  &b.  Ut  tnverfes  où  les  bras  intérieurs 
étant  plus  courts  que  les  fupérieuis.  Les  croix  de  cette 
«rpi-ci-  appartiennent  aux  patriarches ,  comme  la  trU 
pie  croix  au  pape. 

PATRiARCHAT,  étendue  de  pays  foumile  à  la 
joiUUiâion  d\ui  Mtiiarche.  y'oyci  Patriarche. 

Ceaona^aoaiiéàce  qu'on  appclkut  andcn- 

■  nement  Soe^ ,  c*eft4-dire  plusieurs  provinces  qui 
ne  fiufoient  qu'un  corps  fous  une  ville  plus  confidé- 
rable  qui  ctoit  gouvernée  par  un  même  vicaire.L'E- 
gliie  $'c(aiu  etaulic  laivant  l.<  turmc  de  l'empire,  a  de 
mâme  Lut  un  corps  des  cgiiles  de  ces  provinces  ibus 
h  iuriliiiâiBn  de  révêquc  de  la  principale  ville ,  ap- 
pdliéasMfpvott/iMMnlci         Exakqvc  6*  Pa- 

ÏKIARCME. 

II  y  avoit  en  Oncntcinq  diocefcs  de  cette  nature  : 
l'Egypte  luui  iV-v&nie  d'Alexandrie ,  rOrit-iit  pro- 
prement dit  lous  tflui  d'Aïuioche  ,  l'Alic  !uiii  celui 
d'Ephele  ;  le  Punt  &  laThrace  qui,  dans  les  premiers 
tems ,  n'avuicnt  pas  d'cvêques  qui  euâcnt  une  juril- 
diii^oo  fur  tout  l«  dioce(è.  Depuu  la  ville  de  Bylimce 

■  ayant  iei  érigée  en  nlle  royale ,  &  nommétGnifian. 
t:riiifi.'(,  Jeviiit  la  Lapitalc  d'aburd  du  Jiucclc;  de  iTir.,- 
te ,  enliiitc  du  Pont  6i  de  l'Aile  mciuc  ,  un  aiiriiiua 
Bufli  à  rcvcqiic  de  Jenildlcin  ,  par  honneur  pour  la 
ville  quiavoit  élele  berceau  de  la  religion  cnrcuenne, 
^oekiaet  provinces  de  la  Paldline.  Eniortc  qu'd  y 
eut  quatre  />«in4rai«l(  en  Orient  :  celui  de  Cooâan- 

V  tir!^>pL'  qui  eut  le  (ècond  rang ,  ceiui  d'Alexandrie  , 
Celui  d'Antiuche  6c  celui  de  Jli  uKileiii.  tn  ^  )c>.i.;i.iu  , 
il  n'y  avoit  que  celui  de  Rome  qui  ,  leioii  Riiihn, 
s'tltendoit  lur  les  province»  tuburbicaircs  ,  c  ell-i- 
dirc  Air  dix.  provmces  du  continent  d'itaiic  Hc  de 
^ekpiet  île*  adjacentes ,  depuis  il  s'étendit  lur  l'IUy» 
ne  j  laMacédoine ,  Si  quelques  parties  de  fUccident , 
nais  jaaais  il  ne  s'eit  étendu  lur  tout  l'Occident  ;  car 
leprimut  dcCarthagc  41U  .iVDir  i<)u>  lui  jjhu  di:  500 
chaires  épixicupalcs  ,  etoii  1  cjjarJe  cuiume  le  pjtnaj- 
che  de  toute  1  Atrique. 

. .  Le  fmriMfthai  d'Alexandrie  avoit  Tous  lui  les  pro- 
Vincesde  l'Ejçypte ,  de  La  Pentapole ,  de  la  Lybie  Ae 

de  la  Marmarique.  On  ne  ùut  lur  quel  fondement  le 
P.  Morin  y  ajout* toute  l'Alrique ,  m  pourquoi  M.de 
Valois  en  retranche  la Pcniapoie  qui  i.uloit  pâme  de 
PEeypt^,  t'ur  laquellclekcoaâcoacdegcacral  étend 
&  lue  la  jurifdkliao  du  ffauiawht    Altiaadcie  * 

C«l«  d' AMioAe  M  •'fficii  pas  fur  toute  1' ATk, 
COtnne  Ta  prétendu  le  P.  Mofin  ,  mais  dans  Hmï  on- 
^neil  étoit  borne  à  la  feule  ville  d'Aatioche,  enluiic 

lur  la  Cilicie  ,  &:  enfin  lur  les  quinze  provincci  qui 
jbrmoicnt  l'Uricnt  proprement  dit  :  on  voit  par  les 
aûes  du  l'ecoad  concile  ccctunéniquc ,  tenu  à  Conl- 
tantinople ,  que  Fégliiii  d'AmiocliB  a'anroit  (eut  là 
jimifiiSioQ  m  le  Pont ,  ni  l'Afie,  ni  la  Thnoe.  Ceft 
encore  faos  railon  que  M.  iiifu-,  louîlrLiif  ù  la  )u- 
rifdiâion  du  patuarchat  tl  AïuKJche  quelques-unes 
desquinte  province$,qui  compoloient  le  comte  d'O- 
rient, par  exemple»  la  Phcnicie  ,  b  Faleiiuie ,  la  Ci- 
licie &  Pile  de  Qmre  :  il  cÛ  conllant  par  riiiiloire 
ccctffcillique  qpte  1  évl^  if Aittioche  aoa  fà^nar^ 
die  de  toutes  ces  provinces. 

Baror.ius  prct'jn;!  qiu'  l'éclile  de  Jéruralcm  ne  fut 
érigée  en  puin^rchut  qu'au  auquieme  concile  géné- 
ral en  mais  il  ell  conllaot  que  ce  tut  au  concile 
de  Chalcédoine  en  4^  i  ,  où  Maxime  d'Antiodie  fiC 
Juvenal  de  Jérulklem  ayant  eu  une  vive  di^Mte  liir 


du  concile  décidèrent. àtnfi  :  AnàochUnfîum  fur.^  f- 
fim*  tccUfia  dua%  Phtnicias  &  Arahîam  fuh  propru  po- 
uvait hatcit.  Sjncli^ima  \tro  Chrifli  rcfurrtJio  ihÙem 
tus  PaUjiinai  h>ih:dc.  Jufqu'aux  croil'ades  ,  le patriar^ 
chat  de  Jeriilalem  ne  fiit  comaolé  cjue  des  trois  Pa^ 
lefiines ,  &  des  métropoles  deCéfarée ,  de  Scytho- 
^  flC  de  Petra  ;  &  depuis  les  croilàdes ,  le  pape  In- 
BoocmU.  y  ajouta  la  première  Phénicie  ,  nu  lieu  de 
h  troifieme  Paleffine  qu'on  n'avoit  pu  reconquérir 
liir  les  Sarrallns. 

Le  painarcliJi  de  Conftantinople  ne  comprenoit 
d'abord  que  laThracelSt  le  Pont ,  mais  la  &veur  des 
empereurs ,  jointe  à  ranbilioo  des  évoques,  en  éten- 
dit bientôt  la  jurîfilifBoo  an-deli  de  fes  bornes ,  tant 
en  Europe  qu'en  Afie,  car  il  fc  fournit  la  Thcflalie  , 
la  Macédoine  ,  la  Grccc  ,  l'Rpirc  ,  rillyric ,  la  Bulga- 
rie ,  &  pri^iqui.  tout  ce  qui  etoit  en  Europe  de  l'em- 
pire d'Onent.  Les  papes  réclamèrent  louvent  contre 
ces  innovations  6c  ces  dcmembremens,mxisprefqtte 
toujours  fans  liKcès,  &  ç'a  été  un  des  principaux  tu- 
jets  dedimikm  entre  PEglife  bntnefle  rEglifc  greque. 

Au  refle  ,  quoique  ces  cinq  gr^nrls  p.: tria' chats  s'c- 
tendiflenf  fiir  un  grand  nombre  de  provinces,  tant  en 
Oncnt  qu'en  Occuient ,  il  nctiiut  pas  croire  que  tou- 
tes les  egUles  du  monde  dépendirent  de  leur  jurif' 
ià/Bôon  f  ptùfqu^d  y  en  avoit  pluiieurs  oui  étoient  au> 
tocépKalês,4piife  gouvcrnoient  par  leurs  condiei 
principaux  OU  nationaux ,  &  dont  les  métropolitain^ 
étoient  ordonnés  par  les  evcques  de  la  province. 

Entin  l'étabUflement  du  pl  is  .incien  des  pjiriar- 
chats  ne  rcmjnte  pas  plus  hjut  que  la  fin  du  iij.  fic- 
elé :  c.v  les  aitcs  du  premier  concile  de  Nicce  ,  tenit 
en  )  1  \ ,  font  le  premier  monument  où  il  foit  fait  men* 
lion  du  fûtiiMthttt.  de  Rome  ,  &  l'iafiitution  dé  tous 
les  antres  eft'  certainement  poiMneure.  HiomafTm , 

discipline  dtl'F ^Hfe ,  Dupin  ,  de  ar.tit^.  tccltf.  dlfcipl. 

PATRIAR(J1E  ,  r.  m.  (  H,p.  &  Tkcohg.)  chc^  Ut 
Hébrtux ,  on  donne  cv-  nom  aux  premiers  hommes 
qui  ontvécu,tant  avant  qu'après  le  dchige.iuparavaat 
Moilc, comme  Adam,  Enoch,  Noé,  Abraham,  Ifaac^ 
)acob ,  Juda ,  Lévi,  Simon  &  Ics  autres  fils  de  Jacob, 
6c  lesche6  ^es  douze  tribus.  Lés  Hébreux  tes  nom- 

metu  princes  des  tributs  OU  (hifs  des  pfc s, Kol'chc  abot. 

Ce  nom  vient  du  grec  mm-tftaf.xff ,  qui  lij;nlJic  chef 
dt  fiunUlt,  La  loi^ie  vie  &  le  grand  nombre  d'cn- 
^uis  étoient  tme'dcs  bénédictions  que  Dieu  répandoit 
ànr  les /«irMnalcr. 

DefHÛs  la  dScfini^ioii  de  Jénifalem,  les  juifs  diiper» 
tts  ont  encore  confenré  ce  titre  par.Tti  eux  ;  du^otns 
ceux  de  Judée  dans  les  premiers  tems  l'ont  donné  au 
chef  qu'ils  élurent,  ceux  d'au-delà  de  l'Euphrate  ayant 
donne  au  korcelui  de  princt  de  la  cjptiviti.  Le  ore- 
mier  gouvempit  les  jui^r  oui  demeuroient  en  Juaéc» 
en  Syrie ,  en  Egypte ,  en  Italie  8c  dans  les  pnmncet 
de  l'empire  romain.  Le  fécond  avoit  fous  fa  conduite 
ceiiv  qui  habitoicnt  la  Babylonie,  la  Chaldce,  i'AlTy- 
nc  «.V  1,1  Perù-. 

Ils  mettent  une  grande  diflTérence  entre  les pa:riar- 
chcs  de  la  Judéé  &  les  princes  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone ,  appelant  ceux-ci  roèiana. &  les  autres  ra^ 
han  ,  nom  qui  n'cll  qu'un  dinùnutif  du  premtër.  Ils 
fouiiennent  qur  les  princes  de  la  captivité  delcen- 
doicnt  de  D.ivid  en  ligne  mafailinc  ,  au  lieu  que  les 
patrunhci  n'm  lortoicnt  que  par  le^  temmes  ,  ÔC 
qu'au  relie,  ceux-ci  ont  commencé  cent  ans  avant 
la  raine  du  temple .  &  qu'ils  Ont  toujours  jouî  d'uot 
grande  autorité,  même  pour  le  civiL  Mais  outiç 
les  Aimnbrcens ,  princes  très-jàtouic  de  leur  pouvoir; 
ne  Pauroicnt  pas  l'oufïert ,  Joieph  &  Philon  ne  difent 
mot  de  CCS  prétendus  pjtrijnhcs  ;  les  rabbins  eux- 
mêmes  Ibnt  partagés  lur  le  nombre  de  ces patrUrchet 
dotu  la  dignité  tiit  abolie  dans  le  cinquième  fiecle  ; 
enlbrte  que'  prei'que  tout  ce  quiis  en  racontent  eft 
'      '  de  preuves  ioiidiES.  mu§t,ir^du/i^fs^ 
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tenu  II.  Uv.  ir.  <.  uj.  CéaMt  itiMMBi.  4$  ItMù  , 

iom.  III.  Itttre  F,  pag.  i^y. 

PaTRI  A R  C  H E ,  tumc  £!u<r.Uikuud^ÙM^Êt.  C'eÛ 

un  évêque  qui  a  le  gouvernement  îimiiédîat  d'un  dio- 
cèfe  paitkxuier ,  6c  qtd  étend  fon  pouvoir  fur  un  dé- 
pyutai>attdephifiaM»firowiiccs«cf  l/fia(H<|>  Aiy. 

DiOCISB. 

Les  patnaTcha  foni  par  rapport  aux  métropolitains, 

te  que  les  miitropuilcdiiis  (i>nt  par  rapport  aux  évô- 

ques.  Voyti^hxiXl^-l.  &  MÉTROPOLITAIN. 

Les  critiq^ics  ne  lont  pas  d'accord  iur  le  tems  au- 
^piel  on  doit  rapporter  l'môitution  des/Mun'd/'cAcj.  Le 
toere  Moria  &  M.  de  Maica»  (butiennent  qu'Us  £om 
îde  droit  divin  &  d'inftîtutïon  apoftolique  ;  nais  ce 
fentlmcnt  n'vO  p;is  foiult.  II  p;ir<jit  au  contraire,  que 
raïuoritc  patriarchale  n'gll  ijue  d'inllitutlon  ecclcual- 
tiquc;  |el[e  a  été  inconnue  dans  le  tcms  des  apôtres 
&  dans  les  trois  premiers  fieclcs  \  on  n'en  trouve 
aucune  trace  dans  les  anciens  nionumens.  S.  JufUn , 
S.  Iienée  ,  Tertallien  ,  Eu&be  n'en  parlent  point* 
.  l>*iÛleuTS,  la  fupériorité  des^tftrMrrwr  fur  les  tutres 
Cvêqucs  &  même  fur  les  mctropolitains  ,  cft  trop 
éclatante  pour  avoir  demeure  fi  long-teins  ignorée  , 
fi  elle  eût  exifté.  Enfin  ,  quand  le  concile  de  Nicée, 
tan.  fiV  accorde  la  dignité  de  patriarckt  à  l'évëque 
d'AUxandlici  il  ne  dit  pas  qu'elle  doive  fa  naiflànce 
\  rauMiiléapoApliqaei  ilne  rétablit  que  itir  l'uiage 
Se  ta  coutume. 

"  D'autres  difcnt  que  les  Montanif^es  fiirent  les  pre- 
BÛers  qui  décorèrent  de  ce  titre  les  chefs  de  leur 
églife  :  que  les  Catholiques  le  donnèrent  enfuite  à 
tous  les  évêqucs  ,  &  qu'enfuite  on  le  réferva  aux 
'  feuls  évcoues  des  grands  fi^es.  Socrate  &  le  conci- 
le de  Chaicédoine  le  donnent  à  toitt  les  évoques  des 
villes  capitales  des  cinq  diocèfes  d'Orient.  11  tittaufll 
donné  à  S.  Léon  dans  le  concile  de  Chaicédoine  ; 
«nfin ,  on  l'a  reftraint  aux  évèqiies  des  cinq  princi- 
paux fiéges  de  l'Eglifc  :  Rome ,  Conflantinojile ,  Ale- 
xandrie, Antioche  &  Jémfalem.  Ce  nom  a  été  peu 
llfité  en  Occident ,  &  donné  quelcpteftiis  à  des  méf. 
tropolitains  &  à  de  fimples  orSques  ,  comme  les 
rois  GotTis&  Lombards  le  donnèrent  à4'évôauc  d'A- 
quilée ,  &  comme  on  le  donna  vers  le  tems  Je  Char- 
lemaene  à  l'archevêque  de  Bourges,  qui  n'a  nen  con- 
fervé  des  droits  de  cette  dignité  que  celui  d'avoir  un 
<>ffidal  piianattal  auqud  on  appelle  des  fcntences 
tenthes  roffidal  métropolitain.  Les  Maronites , 
les  Jacobites ,  les  Ncftoriens ,  les  Arméniens  &  les 
Mofcovitcs  ont  auflî  des  patriarthts  ,  ainli  que  les 
'precs  llchifmatiques. 

Yoià  quels  étoient  autrefois  les  principaux  droits 
des  fdtnmtkti  y  auffi-ifit  après  leur  promotion  ils 
^écrivoieat  réd(woqueoient  des  letcns,  qui  conte- 
fioient  'Ufie  dpece  de  profeAon  de  fin  ,  «fit  9màx 
toiiU'v  Eclifes  par  l'union  des  grands  fiégcs.  Ccft 
dans  le  iiitme  cfprit  qu'on  récitoit  leurs  noms  dans 
les  dipticues  kicrcs  ,  &C  qu'on  priuit  ])<)ur  eux  au  mi- 
lieu au  i'acrificc  ;  on  ne  terminoit  les  affaires  impor- 
ttintes  que  par  leur  avis.  Dans  les  conciles  écuméni- 
gues  ,  us  «voient  un  rang  diftinguc ,  &  quand  ils  ne 
ponvoîent  y  nflifter  en  perfonnc ,  ib  y  envoyoient 
leurs  légats  ;  c'étoit  à  c»ix  qu'il  appartenoit  de  facrer 
tous  les  métropolitains  qui  relevoicnt  de  leur  fiége. 
Le  concile  de  Nicéc  donne  mOmc  à  l'cvcquc  d'Alé- 
itandrie  le  droit  de  confacrer  tous  les  évêq^es  de  fon 
reflbrt,  fuivant  l'ufage  de  l'Eglife  ronainie:  on  appel- 
(pit  des  jugemens  des  métropolitains  au  patriarou  ; 
Aâs  il  neprononçoit  fur  ces  appellations  ,  quand  les 
tauiÎK  étoient  importantes ,  que  dans  le  concile  avec 
Us  prélats  de  fon  refTort.  Les  canoiis  de  ces  conciles 
Revoient  erre  obfervés  dans  toute  l'étendue  du  pa- 
tnarchat.  Le  hijitieme  concile  général,  ctfjs.<^.  con- 
fcme  deux  droits  des  plus  confidérables  att;aché«  À, 


PAT 

de  puiflànce  aux  métropolitains  en  leur  «WfOyiflt 

pallium  ;  l'autre  de  les  convoquer  au  conôle  unîvw* 
ici  du  patnarchat ,  afin  d'cvamincr  leur  conduite  8c 
de  leur  taire  leur  procès.  Mais  le  quatrième  concile 
de  Latran  fous  le  pape  Innocent  111.  diminua  les  droits 
des  Murùntaf ,  en  les  obligeant  à  recevoir  k 
dnuîntfiéget  fcft  hn  prêter  en  même- tems  ferment 
de  fidélité,  à  ne  donner  le pultium  à  un  métropoli- 
tain de  leur  dépendance  ,  cjii'yprès  avoir  reçu  leur 
ferment  d'obcifliinci.'  [i  tpc  ;  enfin  en  ne  leur 
permettant  de  juger  des  appellations  des  métropoli- 
tains, qu'à  la  charge  de  l'appel  au  falnt  iiége.  I  homaP 
fin  ,  Di^ofL  de  CE^lifi  ,  fart.  II.  iar,  I,  e.  iv.  DapÊtp 
du  anàq.  utUf.  diJcipL 

PATRIARCHIES  eft  le  nom  qu'on  donne  ;\  Rome 
aux  cinq  Eiilifes  principales,  qvii  reprclentent  les  cliicj 
anciens  patrurcriatb  ;  lavLiir  ,  S.  JciQ  de  Latran  qui 
repréfcntc  le  patriarchat  de  Rome  ;  S.  Pierre ,  celui 
de  Conilantioople  ;  S.  Paul ^  celui  d'Alexandrie;  Ste 
Maiie-Majeure^  cyhâ  d'Antiockci  flc  S.  Laurent  hors 
des  murs ,  celm  de  Jéralîilem.  Les  évéques  pourvût 
des  titres  de  ces  églifcs,  marchent  clans  los  ccrt"mo- 
nics  publiques  après  le  pape  &  les  cardinaux ,  &.'  pré- 
cèdent le  gouverneur  de  Rome  &  les  autres  prélats. 
Il  n'eil  pas  permis  même  aux  cardinaux  de  célébrer 
la  mefi  augrand  autel  de  ces  églifes  fans  une  dilpenfe 
du  pipe*  pontée  dans  une  bulk  que  Ton  attacbe  an 
coin  ne  rauteL  Dupin ,  dts  ami^.  «cUf.  JifàyL 

PATRICE , Patkiciat , Patricien , f. m.  (/«- 
rifprud.  )  font  des  titres  d'honneur  &  de  dignité  qui 
ont  été  la  fiNifce  dc  la  noblcflis  dwi  plufieiits  pM^ 
pies. 

L'inftittitioadilâKde  p^trU*  vientdcs  AAénicnst 
chez  lefqadsaafappoft  de  Denis  d'HalicamafTe ,  lô 
peuple  futféparé  en  deux  claiTes  »  l'une  qu'il  appelle 
.t/ii«rpJa.' ,  p^indos  ;  l'autre ^wVwwfj  C^cft-à-dire 
populairu ,  le  menu  ptvmle. 

On  coropola  la  clafle  des  painc'uns  de  «eux  qui 
étoient  diihngués  par  la  bonté  de  leur  niefe ,  c*e(l<4- 
dire  dont  la  âniille  n'avo>t  aucune  tache  de  lervitude 
ni  autre ,  &  «piiéloiaat  les  plus  confidérables  d'entre 
les  citoyens  ,  Ibit  par  leur  nombreufe  famille  ou  par 
leurs  emplois ,  &  par  leur';  richeflcs.  Théiéc  leur  at- 
tribua la  charge  de  connoiue  des  chofçs  appartenan- 
tes au  £ùt  de  la  religion  &  au  fervice  de  Dieu ,  d'en- 
feigner  les  chofes  ûuntes  ;  il  leur  accorda  aufi  le  wàr 
vilege  de  pouvoir  être  éUls  aux  ofiees  de  la  Tépaoli» 
que ,  &  d'interpréter  les  bis. 

Sdlon  ayant  été  clû  pour  réfomfcr  l'état  qui  éfoit 
tombé  dans  la  confulion  ,  m  ,u1mi  que  les  ofRct-i  8c 
magiflraturcs  demeurallent  entre  Us  m  ains  des  riches 
çitoyens  ;  il  doonifMMRant  queli^ue  part  au  menu 
peuple  dans  legotivemeiiièntj&  didiMiales  dtoyeii» 
en  quatre  daflM.  LaptWHereoompM'éedfrCMDrqiû 
avoient  500  minots  de  revenu ,  tant  en  grains  que 
fruits  liquides.  La  féconde  ,  de  ceux  qui  en  avoient 
300,  &  qui  pou\  LiHut  entretenir  un  cheval  de  icr- 
vice ,  c'elt  poiurquoi  on  les  ^pelia  càevaUtrs  j  ceux 

Ïi  avoient  xoo  minots  fonaoïent  la  twiificflw  dallè»' 
tout  le  eeûc  étoit  dans  b  «{uattîniei 
Rooralns ,  à  ffanttalîondes  Athéiâem ,  ditlingua 
fes  fujets  en  patriciens  &  plébéiens  ;  après  avoir  créé 
des  maglllrats,  il  établit  au-delTus  d'eux  le  fénat  au- 
quel il  donna  l'infpeifion  des  affaires  publiqjies  ;  il 
compofa  cette  compagnie  de  cent  des  plus  diltingués 
&  des  plus  nobles  d'entre  les  citoyens.  Qiacuiie  des 
ti;oi«.ti;^>lis  eut  la  fiioilté  de  nommer  trob  fénatems^' 
&  chacune  des  ^o  curies  qui  formott  chaque  tiîim 
fournit  au(Tî  trois  pcrfonncs  habiles  &  expérimen- 
tées ;  Romuius  le  rel'erva  feulement  le  droit  de  nom* 
tiitr  uniénaMiicquiekb  pcvflûcieplaeeAniate 

fcnat.  .  . 

Les  membres  de  cette  aug^ile  compagnie  furent 
.  TOriJ^/rfgWH^/iBBgimi  pam^j'oo  avoir 
*  '  cboiû 
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choifi  ceux  qui,  par  rapport  h  leur  grand  âce,  (îtoient 
prckimts  avoir  le  plus  d"c\pcricnce ,  on  leur  donna 
aulfi  le  titre  de  patres,  pcres,  ibit  par  rcl  pcit  [>our  leur 
%c ,  Toit  parce  qu'on  les  regaraoit  comme  le»  pères 
«u  peuple  ;  de  ce  âne  jMintie  forma  celui  de  patrie ti 

Île  IVm  doona  aux  cent  premiers  fénateufs,  Âc  félon 
autres  aux  loo  ou  ^oo  premiers  &  à  leurs  defcen- 
dans  ;  on  les  nppclluit  putruii,  ju^ifi ^ui  & putrtm  & 
gyum  citrc pottrant  ;  ih  etoient  les  léuli  auxquels  Ro- 
aiuius  permit  d'albirer  A  la  magiftrature ,  &  excrcc- 
rem  leuls  les  fooâioas  du  iicenloce  julipt'en  Tannée 
49  ^  de  la  fcaihtMMi  Ae  Rome. 
•  Us  étoient  obligc's  de  fervir  de  patrons  aux  plé- 
Wïcns ,  6;  de  les  protéger  dans  toutes  les  occafions. 

Les  cru  lutts  exercée-,  par  les  patrUuns  contre  les 
pld>ucns,pour  le  venser  de  ce  que  ceux-ci  tâchoicnt 
dSnéiaôr  leiv  autoriâ,  doaoefett  fieu  i  la  loi  afnt' 
W«  coMcmaiit  le  pcitase  dts  wrcsi 
:  La  Iflî  de>  dowte  tables  «voit  d^ftndn  mapMtn' 
tiens  de  contrafter  mariage  avec  des  plélK  ieiines  , 
mais  cette  di(i)Olîtioii  tut  bien-tôt  luppninee  par  le 

ptU[)!r. 

:  il  tiu  Iculement  encore  détendu  par  la  loi  papia  , 
ftfpmm^  wiXfairimns  d'épouler  celles  des  plébéien- 
nes quin'àoiem  pw de conditioa libre,  ou  qui  cxer- 
^ient  des  nuiiiers  vils  &  dediooofans ,  tel  que  ce- 
lui de  comédienne  ;  les  tilles  q\ii  fe  prollituoient  ou 
qui  tâvoril'oient  la  prullicution ,  les  iilles  lurprifes  en 
adultère  avec  un  homme  aMurtét  &  lo  faûaiet  ié> 
pudiées  pour  le  mâme  trime. 
.  Le  nombre  des  âmilles  patriciennes  qui  n'ctoit 
d'abord  que  de  cent ,  s'accrut  dans  la  fuite  conlîdé- 
rablcment  par  les  diverfcs  augmentations  qui  furent 
£iites  au  nombre  des  ten^teiirs. 

Romulus  lui-même,  peu  de  tems  après  rétablilTe- 
amn  du  Ijfnat.  créa  encore  cent  féoaieiin  ;  d'auDea 
difent  que  ce  nit  TuUus  HoftUius. 

Quoi  qu'il  en  feit,  ces  aoe premiers  fiSnatemsiu' 
rcni  a[)pellts/'£!/'fN  m.j/o^«m^«/»//aw,chetsdes grandes 
familles  ,  pour  1rs  dillinpier  des  lOO  autres  Icnateurs 
qui  turent  a;outes  par  1  .irquin  ['dncief. ,  que  l'on  ap- 
pella  patru  minonu»  gtatuun ,  comme  étant  chets  de 
fiuBÏUes  flMMos  andenoci  moin  coofidéraUet  que 
IcancattcrH; 

Ce  nombre  de  foofibotews  fut  km^temsftns  être 
augmenté, car  t  tutus  &c  Publico^a,  après  l\  v  .ilfu  n 
des  rois ,  n'augmentèrent  pas  le  nombre  des  icna- 
teurs; ils  ne  firent  qu'en  remplacer  un  pand  nombre 
qui  manquoient. 

Ceux  qui  titrent  mis  par  Bniliis  9c  autres  qui  vm- 
rent  enfuite ,  fiirent  appellés  patw  tonjinp».  poiu- 
dire  que  leur  nom  avoit  été  infcrit  avec  celiû  des  pre- 
miers; Ôi.'  inieiiliblenKnt  ce  titre  devint  commim  à 
tous ,  loriqu'il  ne  relia  plus  aucun  des  anciens  Icna- 
teurs. 

Graccbus  étant  tribun  cbi  peuple ,  doubla  le  nom- 
])fe  des  fSinateuR  «  y  mettant  300  chevaliers.  Sylla  y 

fit  encore  une  augmentation  ;  Célàr  en  porta  le  nom- 
bre julqu'à  9  3o  ,  &  après  la  mort  les  duumvirs  en 
ajoutèrent  er.ei  ire  ;  de  Uirte  quM  y  en  a\  uil  julqu'à 
1000  OU  1 100  du  tems  d'Au^uile ,  lequel  les  reduiilt 
a  600. 

Du  teme  ptum^  qui  écoît  le  non  qae  Romulus 
donna  aux  premiers  fenateun ,  fe  feima  celui  de  pa- 

ir'tdl ,  que  l'on  donna  aux  d-.lcendans  des  100  pre- 
miers lénateurs  ,  ou  lelon  quelques  autres  ,  des  300 
premiers  ;  on  leur  donna  le  titre  de  patruii  quafi  .jui 
fmtmf  grtm  curt ^trant  ;  &  i  n  effet,  dans  les  alfem- 
blées  du  peuple ,  ib  dioient  appelles  chacun  en  patti- 
cvlier  par  leur  nom,  8c  par  cchii  de  fauteur  dé  Icor 
lace. 

Les  tamilles  fcnatoriennes  ,  autres  que  celles  qui 
defcenJoiLnt  des  loo  premiers  fcaateurs,ne  tenoient 
yacd'L^bord  le  mémeiaiigic^eiidantiiifenifiUaiieat 
Toau  XIU 
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tou';  le?  fénnteurs  5c  leurs  dcfccndans  fiirenl  mis  dant 
l'ordre  dcs/^jf  (Wf/2j ,  du-moins  Tite-Live  remarque 
que  les  choies  étoient  fur  ce  pié  du  tems  d'Augufte. 

Quant  aux  privilèges  des^iiMn«<<w,  Romulusavoit 
attiiDué  i  eux  feuk  le  dnntd^ii^Mrer  i  la  m^lAt*» 
ture. 

Ils  exereerem  auffi  feuls  les  fonôions  du  facerdoce 
fufqu'en  l'année  495  de  la  fondation  de  Rome. 

Les  patriciens  tiroieni  la  contidcration  dans  la- 
quelle ils  étoient ,  de  deux  fources  ;  l'une  de  la  bonté 
oc  ancienneté  de  leur  race  ,  ce  que  l'on  upelUnt  Uf 
gtmûtas& gutàËUtt'tVwati*  étoitlanoMeffe,  laquells 
chez  les  Romains  ne  procédoit  que  des  grands  ofli« 
ces  ;  mais  cette  nobletfe  n'étoit  pas  héréditaire ,  elle 
ne  s'étendoit  pas  aii«delà  des  petits  en&ns  de  foA> 

cier. 

Mais  pai-à-pcu  \espatrieitiu  déchiu-ent  de  prefque 
tausleuisprivilem;leipiébéteM,quiàoicttcnjphtt 
gtand  nombre ,  firent  font  décider  â  la  phiTalitédes 

voix;  on  les  admit  d;ins  le  fénar ,  oî  même  nu\  plus 
hautes  maj;illratures ,  &i  aux  charges  des  (acntices; 
de  iorte  qu'il  ne  relia  plus  d'autre  prcrogatise  aux 
patriciens  que  l'honneur  d'être  defcendus  des  pre- 
mières ôc  des  plus  anciennes  familles  ;  &  la  nobleffe, 
à  l'égard  de  ceux  qui  étoient  icvdtus  de  quelque  grand 
office ,  ou  qui  étmett  Ctl&lis  Oft  petits-enfàns  de  quel- 
que grand  officier. 

La  chute  de  la  république  ,  &  l'érahliflement  de 
l'empire,  alToiblirent  de  diminuèrent  nccclFairement 
l'autorité  des  familles  patriciennes  dans  les  affaires 
politiques  ;  mais  cette  révolution  ne  les  dégrada  point 
d'abord,  &c elles  fefbutinrent  à  peu-prcs  dans  toute 
leur  pureté  &  leur  confidcration  ,  fufqu'au  tems  oîi 
les  CireCs  d'F.uriipc  ,  J'Alif  êc  d'Alexan.Iric  ,  in:)n- 
dcrcat  Rome  ;  il  te  lit  alors  une  étrange  cuntuùoa  do 
familles  romaines  avec  les  étrangers. 

Cette'  confiifion  auynenta  encore  lorfque  les  em* 
pereiirs  ne  fiirent  pnii  de  fiunilles  proprement  ro*. 
maincs. 

Tacite  dans  le  Xf.  tiv.  Je  /es  annaUs, rapporte  que 
l'empereur  Claïuie  mit  au  nombre  des  parricuns  ,xo\is 
les  plus  anciens  du  Icnat ,  ou  ceux  qui  avoient  eu  des 
parensdiftîngnés;il  ajoute  qu'il  rcltoit  alors  bien  peu 
de  ces  anciennes  Éumlles  que  Romulus  avott  appel- 
lées  patra  aufomm  gtniium  ;  que  même  celles  qui  y 
avoient  été  fubllitiiées  par  C'.far ,  hiivant  1 1  L/i  cj'Jï'iy 
Hc  par  Augulle  par  la  ioi-^rLuiu  ,  «toient  aulîi  cpuilees- 
On  voit  par-là  combien  il  s'iutroduilit  de  nouvelles 
no'jleffes ,  tant  fous  (léiur  6c  tous  Augurtc ,  que  par, 
Il  création  de  Claude. 

Les  CttCiTes  civiles  <nù  agitèrent  l'empire  entre 
Néron  K  Vefpafien ,  achevèrent  fans  doute  encore 
de  dctniire  beaucoup  d'anciennes  fa-nilles. 

Sous  l'empire  de  Trajan ,  combien  d'ci'pagnols  ; 
fous  Septime  Severe  ,  combien  d'airiquaint  ne  vin- 
rent pas  s'établir  à  Rome  ;  &  s'y  étant  enrichis ,  firent 
par  leur  fortune  difparoître  les  nuances  qui  féparoîent 
le  patricien  &c  le  plébéien.  Les  guerres  civiles  occa- 
fionnécs  par  les  différens  prétendans  à  l'empire ,  8c 
qui  epuiluient  le  plus  beau  1j  plus  pur  Tant;  de  Ro- 
me :  ces  hordes  de  barbares  que  les  divers  concur- 
rent l^peDoientinqirudemmenti  leur  fecours,  qui 
(banûient  enfin  ceux  qui  lesavoient  enmloyésàfiia* 
mettre  les  antres,  &  devintent  les  nuiMsde  CiCtUE 
dttntils  auroient  tcniiours  dû  Gtrcles  cfcllVCSîlnbif' 
(elTe  des lujets qu'une  armée  élevoit  tumuituairement 
■!  l'empire, 6i  qui  montes  fur  le  trône,  donnolent  les 
premières  charges  de  l'ctat  aux  compagnons  de  leur 
ancienne  fortune,  nés  comme  eux  dans  l'obfairité: 
entin  l'aocantifliienientdeladiattitéde  Gonlid^quine 
tilt  plus  vain  nom  depuis  la  chftte  delà  répa- 
blicpie  ,  is:  lur-tout  depuis  les  Antonins  juCqu'A  Jufti-  . 
nien ,  après  lequel  cclTc  l'ordre  chronologique  des 

çoofids ,  ces  (laces  teat^ankuis  Imiv^ 
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•par  des  Grec»  «  téttoia  IXon  lliiilDnctt  ,  CdBoâoie 
&  autres  ;  tout  cela  (kinfenfiblemeiit  éclipfer  les  b.- 

milkb  patriciennes  de  Rome  à  tottosc  IfK  IcS  bon» 
«leurs palioient  aux  étrangers. 

Mais  la  priacipale  époque  de  l'anéantinement  des 
£iiniUespatncieiuieSf  tut  a  prife  de  Rome  par  Totila, 
Toi  desdodis,  Vui  54$  ;c«l>arbarc  fît  abattre  une  par- 
tie des  murailles  de  cette  ville ,  força  le  pamle  i  ie 
retirer  dans  la  Campanic ,  &  emmena  à  U  firite  de 
fon  armée  toute  la  nobleflc ,  c'ert-à-dire  toutes  les  fa- 
milles qui  ëtoient  alors  réputées  patriciennes.  Rome 
iut  awltment  deferte  pendut  phis  d'un  an  ;  Bcli- 
ûàn  y  t$aam.  des  liifait^,sa>î*  m  fécond  ûége  par 
Totila  en  fit  encore  périr  nne  giande  partie;  ce  qui 
écbappa  de  citoyens  diftingués  ,  le  retira  à  Conllan- 
tînople  auprès  de  Juilmien.  Enfin  pour  repeupler 
Rome  dans  les  premiers  tenis  <juî  iv.:\  irent  ces  dc- 
iàftrcs ,  les  pontifes  &  les  magiftrau  turent  réduits  à 
y  appeller  indifféremment  Juifs, Goths, Huas,  Lom- 
bard. 11  eft  bien  difficile  après  tant  de  ravages  6c  de 
maflacres  fui  vis  d'un  tel  melan^e^deKCOOontfC  en* 

triciennes. 

Le  peiiple  qui  habite  le  mont-Efquilin  ,  aux  envi- 
VOQS  de  Sainte-Mahe-Majeure ,  prétend  defcendrc 
feul  des  incaent  RooNÛBiîrien  n'eft  plus  pauvre  &c 
en  même  tans  plus  fier  ;  on  ne  voit  perfonne  de  ce 
qu^micr  iêmr  cwnoie  Âmiefiîque;  ces  gens  mépri- 
Àni  nictneccBzmhaUseBtlsconir  dchoouvelle 
viUe. 

On  rcconnoît  généralement  à  Rorne  que  les  bal»- 
tm  du  Tcaflevere  ont  plus  d'efprit  que  ceux  des  au- 
tres quntie»  ;  ib  lé  donnent  aiuS  llioanear  de  tenir 
MX  niàens  Romains  ;  mais  ils  ne  font  pas  attention 
tm*auteins  de  la  république ,  leur  quartier  étoit  inha- 
bité; mi'après  l'ctabliffement  de  Templre  fous  \'e(i)a- 
fien,  U  ne  fut  habité  que  par  des  Juits  ;  que  depuis 
plus  de  800  ans ,  toutes  les  féditions  ont  commencé 
par  le  Traftevere ,  &  que  le  peuple  de  ce  qwHtier  fe 
regarde  comme  un  peu  diiKKiltdureAede  lavillei 
tcli  racnt ,  qu'en  paffiittt  hri'viefe,  3s  diftiit  qu'ils 
von:  à  Rome. 

Les  familles  deRome  qui  paffent  pour  très-ancien- 
nes ,  Ibnt  les  Colonna,  Oriini,  Conti ,  Savelii ,  Fran- 
Bp«ûù,&  quelques  auticsiprdqiietoutkrefieeft 
iamille  papale. 

Sous  les  empereurs ,  notamment  lorfque  le  fiege 
de  l'empire  fiit  rransfcrc  i  Conftantinople  ,  Conftan- 
tia  le  Grand  ,  pour  remplacer  les  anciens  patriciens , 
inventa  une  nouvelle  dignité  de  patrice,  ou  pere  de 
lâr^publime,  qui af^toit plus  attachée  à  l'ancien- 
neté m  à  nlltAnlîon  de  h  ttce,  mais  qui  étoit  un 
titre  perfonne!  de  dignité  que  l'empereur  accordoit 
à  ceux  qu'il  vouloit  honorer;  ce  patricial  ou  dignité 
patricienne  furpaflbit  toutes  les  autres.  Les  empe- 
reurs donnoient  ordinairement  auxpatrices  le  gou- 
vernement des  provinces  éloignées.  Lors  de  la  déca- 
dence de  l'empire  romain,  ceux  qui  occupèrent  l'I- 
taBe  n^olàntprêndre  le  làxtcitvnptmirs ,  s'appelloient 
patrices  de  Rome  ;  cela  fut  très-ordinaire  julqu'à  Au- 

eifhde ,  &  à  la  prife  de  Rome  par  Odoacre  ,  roi  des 
eniles.  Il  y  eut  auflî  des  pamcu  dans  U  s  Gaules ,  8c 
principalement  en  Bourgogne  &  en  Languedoc  ; 
quand  les  Francs  conquirent  les  Gaules ,  ils  y  trou- 
vèrent la  dignité  patriciouie  établie.  Aânisipii  com- 
battit Attila ,  eft  appeUé  le  dtmkrpétria  duGanla; 
le  titre  de  patrice  fut  envoyé  à  ClovLs  par  l'empereur 
AmStik  après  la  défaite  des  \V  illcoths.  Le  pape 
Adrien  fit  prendre  le  titre  de  patrice  de  Rome  à  Char- 
lemagne  avant  qu'il  prît  la  qualité  d'empereur.  Les 
lois  Pépin ,  Ôuvies  «  €}atlo(mn,fiitem  auffi  appel- 
lés  patrices  de  Rome  par  les  papes  ;  ils  ont  auflî  doiuié 
le  titre  de  patrice  à  quelques  autres  princes  U  rois 
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Patrices,  DUux  {^Mythat^g.)  fétrmiJiii  il  y 
avoit  huit  dieux  que  M  andens  appellaient  fofneut 
Janus,  Saturne,  le  Génie,  Platon, Bacduii,  le  So-. 

leil ,  la  Lune ,  &  la  Terre. 

PAT  RIE ,  1'.  f,  (  G  mvcrrt.  poiiiif.')  te  rhéteur  peu 
logicien  ,  le  géograplie  gui  ne  s'occupe  que  de  iapo* 
iltiondes  lieux ,  &  le  léxicographe  vu^pire,  prennent 
la  pairie  pour  le  lieu  de  la  nainàace,  quel  qu'il  ftnt  i 
taùt  le  philofophe  fait  que  ce  mot  vient  du  latin  pa^ 
»r,qui  reprcfente  un  perc  &C  des  cnfaiis  ,  &:  coafc- 
quemmcnt  qu'il  exprime  le  icns  que  nous  attachons 
à  celui  de  famille ,  de  fociiU^  SUta  Uàre  ,  dont  nOOS 
fommes  membres ,  &  dont  les  lois  afliirent  nos  liber» 
tés  &  notre  bonheur.  Il  n'eft  point  de  pmtm  Amis  le 
joug  du  defpotifme.  Dans  le  fiecle  paHë,  Colbert  con- 
fondit auffi  r(>)i'tfi(M«&^d/rM;  enfin  un  moderne  mieux 
inlbiiit ,  a  mis  au  jour  une  clifTertatioii  (ur  ce  mot  , 
dans  laquelle  il  a  fixé  avec  tant  de  goût  &c  de  vérité^ 
la  fignihcation  de  ce  terme,  là  nature,  &  Fidée  qu'on 
doit  s'en  àire ,  que  J'aurois  tort  de  ne  pis  cabeHir  » 
dilons  ]dutât  ne  pas  ronner  mon  article  des  réflexioas 
de  cet  écrivain  Ipirituel. 

Les  Grecs  &  les  Romains  ne  connoiffoient  rien  de 
fi  aimable  &  de  fi  facrc  que  la  patrie  ;  \\s  dilbient  qu'on 
le  doit  tout  entier  à  elle  ;  qu'il  n'eft  pas  plus  permis  de 
s'en  venger  ,  que  de  l'on  pere  ;  qu'il  ne  Ciut  avoir  d'amis 
queles^iéosiquede  tous  les  augures,  le  meilleur  eft  de 
combattre  pour  elle;  qu'il  eft  beau,  qu'il  eft  doux  de 
mourir  pour  la  conferver;  que  le  ciel  ne  s'ouvre  qu'à 
ceux  qui  l'ont  fervie.  Ainfi  parloient  les  magiftrats, 
les  guerriers  &  le  peupie.Qiidleidéefe  fixmoicat'ils 
donc  de  la  patrie 

La  patrie ,  difoient-ils ,  eft  une  terre  que  tous  les 
habitans  fontintéreftés  à  conferver,  que  perfotme  on 
veut  quitter ,  parce  qu'on  n'abandonne  pas  fon  bon- 
heur ,  Se  oîi  les  étran<;'.rs  cherchent  un  a(  vie.  C'eft 
une  nourrice  c^ui  donne  fon  lait  avec  autant  de  piaille 
qu'on  le  reçoit.  Ceft  une  mere  qui  chérit  tous  fes 
enâns  ,  qui  ne  les  di^ngue  qu'autant  qu'ils  fe  M* 
tinguent  cux<4nênies  ;  qui  veut  nen  qu'il  y  ait  de  l'o* 
pulence  &  de  la  médiocrité  ,  mais  point  de  pauvres; 
des  grands  &  des  petits,  mais  pcrlonne  d'opprimé; 

Îui  même  dans  ce  partage  inégal,  conferve  une  Ibrte 
'égalité ,  en  ouvrant  à  tous  le  chemin  des  premières 
places;  qui  ne^bofie  aucun  mal  dans  fa  âimille,  que 
ceuxqu'elle  ne  peut  empêcher ,  la  maladie  &  la  mort  ; 
qui  croiroit  «Savoir  rien  fiût  en  dorniam  l'être  à  fes 
enfans ,  fi  elle  n'y  ajoutoit  le  bien-être.  Cort  unj  piuf- 
iance  aufli  ancienne  que  la  fociétc ,  fondée  lur  la  na* 
ture  &  l'ordre  ;  une  puiflancc  fupérieure  à  toutes  les 
puiftances  qu'elle  établit  dans  Ton  fein,  archontes 
lutfetcs ,  t-phores,  confiils on roà ;  une  puiffiumqm 
foumct  à  (es  lois  ceux  qui  commandent  en  fon  nom  ^ 
comme  ceux  qui  obéifient.  C'eft  une  divinité  qui  n'ac- 
cepte (les  offrandes  que  pour  les  répandre  ,  cjui  de- 
mande plus  d'attachement  que  de  crainte ,  qui  fourit 
en  faifant  du  bien ,  &  qui  foupire  en  lançant  la  foudre* 
Telle  eft  la  patrie!  1  amour  qu'on  lui  porte  conduit 
à  la  bonté  des  moeurs ,  8e  la  bonté  des  moeurs  cou- 
diiif  à  l'amour  de  In  patrie  ;  cet  amour  eft  l'amour  des 
lois  &  du  bonlieur  de  i'eiat,  amour  fin^ulierement 
affeclé  aux  démocraties;  c'ell  une  vertu  politique, 
par  laquelle  on  renonce  à  foi-même  ,  en  préférant 
l'intérêt  public  au  fien  propre  ;  c'eft  un  fentiment,  îc 
non  une  fuite  de  connoift'aoce  i  le  dernier  homme  de 
l'état  peut  avoir  ce  fentiment  comme  le  chef  de  la 
république. 

Le  mot  de  patrie  étoit  un  des  premiers  mots  que 
les  cnâns  bégayoient  chez  les  Grecs  &  chez  les  Ko»' 
mains;  c'étoit  l'ame  des  convcriâtioos ,  &  le  cri  dn 
guerre  ;  il  embeffiffilh  la  poéfie ,  il  échanfibit  les  or»> 
tcurs  ,  il préfidoit  au  fcnat ,  il  retentiffoit  au  théâtre  , 
&  dans  les  aflimiblées  du  peuple  ;  il  étoit  eravé  fur 
les  momiiDaiSt  Cioén»  ttoovoit  ce  mot  u  tendre  » 
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le  prêférok  à  iBUtlutK,  qwHid  parioit  da  ia* 

lërôtç  de  Rome. 

ii  V  a\  <iit  encore  chez  les  Grecs  &  le;  Romniriî  , 
des  til  dgff  qiii  rappcUoient  (ans  cefle  l'idée  de  la  pa- 
trie avec  le  mot  ;  dès  couronnes ,  des  triomphes ,  des 
ânues ,  dm  tombenix ,  des  onifons  fiuiencs  ;  c'é- 
towM  wtifit  én  tcAhU  polu  te  potnotUiiic  II  y  a  voit 
-auflî  des  IpcOacles  vraiment  public;  ,  où  tous  les  or- 
^es  (e  dclafToierU  en  commun  ;  des  rribur, .  s  ou  ia 
pairie,  par  la  bouche  des  orateurs  ,  conUiltuit  a\  cc 
l'es  enians»  fur  les  moyens  de  les  rendre  heureux  ÔL 
l^orieu'MibcMraasdmle  récit  des  fiânqiiipRMp 
^rciaat  tadl-ceanesansTCBoas  de  dire. 

Lorfiepie  kl  Gfccs  VMiqoifent  les  Pnfes  à  Sala^ 
mine,  on  eatendoh d'un  côté  la  \o]  \  d'un  maître  im- 
périeux qui  chafibit  des  elickves  au  combat ,  6i  de 
l'autre  le  mot  de  pet'U  qui  animoit  des  hommes  li- 
.Ims,  Auf&  les  Grecs  n'avoient  rien  de  plus  cher  c]ue 
iPaaMMir  de  la  patrie  i  travaUlerpour  elle  ctoit  leur  L>on- 
4hcKr  &  leur  |;loire.  Licurgue,  Solon ,  MiMade  ,  Thé- 
Wiftocle ,  AnfHde ,  prcftfroient  leur  /r^trjf  à  toutes  les 
chofes  du  rrifincie.  l.'mulans  unconleil  de  guerretenu 

£ar  la  répjbliuiic ,  voit  la  canne d'Euribiade  levée  iur 
li  ;  il  ne  hu  répond  qae  ces  trob  mots ,  firanpe ,  mais 
écoute.  A"^de  ,  «près  avoir  longtens  dMofié  des 
Ibrces  des  ftnnccs  d*Adiènes ,  ne  Uffi  pas  de 
iquoi  fe  faire  enterrer. 

Les  femmes  fpartiates  vouloient  plaire  aufR-bien 
ique  les  nôtres;  mais  elles  comptoicnt  ti-apptr  [>lus  Ai- 
remcnt  au  but,  en  mdant  le  zcle  de  hpotrU  avec  les 
Craces.  Va,  aMofl»,  difoit  l'une,  arme-toi  pour  dé- 
fendre ta  patrie  ^ècne  tenta»  qu^nrec  ton  bouclier , 
wu  fiir  ton  bouclier ,  c'eA  édite  «ûiqnear  ou  tnoit. 

Confole-toi  ,  dlibit  UM  antre  mcre  A  un  de  les  fils, 
conlblc-toi  de  la  [smbe  que  tu  as  perdue ,  tu  ne  leras 

Cun  pas  qui  ne  te  tulle  louvcnir  que  tu  as  défendu 
.  MM.  Après  la  bataille  de  LeuÛres ,  toutes  les  me- 
tes  ét  CAR  ad  aToiciA  péri  en  con^ttant ,  fc  fclici- 
toient,  iM&qne  les  autres ptewoicntïiiriaurt  fis 

3ui  revenoient  vaincas  ;  elles  fe  vaiiloient  de  mettre 
es  hommes  au  monde ,  parce  que  dans  le  bercca\i 
même ,  elles  leur  momroient  la  p^trU  comme  leur 

^Rmecpi  nob  teçki  des  Grecs  Fidée  qu'on  devoit 
lèftnnerdela/Mrrii,  b  grava  «rès-pvofonddment 

dans  le  cœur  de  fes  citoyens.  Il  y  avoitm£me  ceci 
de  panicuberchei  les  Romains,  qu'ils  méloîent  quel- 
ques fcmimf  ns  rcl\r,H  uv  à  l'aiTKH.irtjii'iK  avuient  [x  xir 
liinu patrie.  Cette  ville  ibndée  fur  les  mcdlcures  aul- 
pices,  ce  Romuhts  leur  roi  &  leur  dieu ,  ce  capitole 
■étemel  conme  b  ville  *  &  b  vîUe  dtemeUe  conrae 
ftn  fUndiiMir ,  avoient  (êk  ÛMt  les  Ronane  ww  m* 

prcflion  eictraordin;iire. 

tininis  pour  ci.nitrN  cr  la  p^icu- ,  fît  couper  la  tête 
^  fes  (ils ,  OC  cctt  e  action  ne  paroitra  dénatuTCeq»raux 
■mes  fbibles.  Sans  la  mort  des  deux  traitrcs ,  1:^  f  atrU 
de  Bratus  expiroit  au  berceau.  Valerius  Puljlicola 
tfCUt  qu'i  nommer  le  immb  de  patrie  pour  rendre  b 
tbalt  plus  popuUire  ;  Mencnkn  Agrippa  pour  nmtf- 
^  «ler  le  peuple  du  mont-Sacré  (!.u:s  le  lein  de  la  rcpu- 
iiliquc  ;  Véturie ,  car  les  femmes  à  Rome  comme  à 
Sparte  étoierw  citoyennes, Véturie  pour  dé(armer  Co- 
twba  fon  iîbi  Manlius ,  Camille ,  Scipion,  pour  vain> 
cre  fcsvMieiaif  du  nom  Romain  i  les  deax  Galons , 
pour  conferver  les  lois  &  les  anciennes  moeurs  ;  Ci- 
céron ,  pour  cfîVayer  Antoine ,  &  foudroyer Cahlîna. 

On  eût  dit  eue  ce  ;r,ot  p.snu  renfcrmoit  une  venu 
iecrette ,  OOD-Jeulemc  nt  \x>\\  r  rendre  vaiUans  les  plus 
liaâdBf  lUoa  l'nprcfiiun  de  Lucien ,  bus  encore 
^our  «nlbMr  des  héros  dans  tous  les  getvo»  ppor 
CfpéfCftouMl fertes  de  prodiges.  Difons  mieux ,  il  y 
■voit  dans  ces  âmes  grequcs  6c  romaines ,  des  vertus 
qui  les  rendoicm  fcnfiblcs  à  la  valeur  du  mot.  Je  ne 
.■ne  t>as  de  CCS  petites 


louanges^  peu  de  frais  dans  nosfociétes  parriculic- 
res  ;  j'entends  ces  qualités  citovcnnes,  eetic  \  ;r,ueur 
de  Taine  oui  rmus  t. lire  Cv  kmtfrir  de  irrandcS 
choies  pour  le  bien  public.  Fabius eft  raille, niépridy 
infulté  par fen  collègue  &  par  fon  armée;  nimporte» 
il  ne  cnngerien  dans  fbo  pba,  U  temporife  encore> 
8c  3  vienta  bout  de  vaincre  AnnSnl.  Régtilus ,  pour 
confers'er  un  avantage  J  Rome,  ilifliiaLic  l'échangé 
des  prilbnniers  ,  pril'onnier  lui->mcmc  ,  &  il  retourne 
■A  Canh.ige,oii  les  i  .riplices  l'attendent. Trob  Dccius 
ii||nalent  letir  conlulat  en  fe  dévouant  à  tme  mort  cet^ 
tune.  Tant  que  nous  regarderons  ces  généreux  ci^ 
toycns  comme  d'iUulbes  foiuc ,  &  leurs  aâions  com- 
me des  vertus  de  dtéatre ,  le  mot  patrie  fera  mal  connu 
de  nous. 

Jamais  peritHl-irc  on  n'entendit  ce  beau  mot  avec 
plus  de  rcfped  ,  plus  d'amour,  plus  de  fruit ,  qu'au 
t  ems  de  Fabricius.  Chacun  fait  ce  qu'il  dit  à  Pyrrbust 
«  Gardez  votre  or  &  VMlioooeurs,no«is  autres Ro^ 
»  mains ,  nous  fommes  tous  riches ,  parce  que  la  pa~ 
>♦  trie ,  pour  nous  élever  aux  grandes  places ,  ne  nous 
»>  demande  que  du  mérite  ».  Mais  chacun  ne  lait  pas 
<juc  mille  autres  Romains  rauroicnt  dit.Ce  tonpatno> 
tique  étoit  le  ton  général  dans  une  ville,  oii  toosks 
ordres  étoient  vertueux.  Voilà  pourquoi  Rome  païut 
i  Cynéas  ,  FambaMear  de  Pyrrlms ,  comme  un 
temple,  8c  le  fénat  une  aflemblce  de  rois. 

Les  chofes  changèrent  avec  les  moeurs.  Vers  b  fin 
de  la  république,  on  ne  connut  plus  le  mot  patrie  que 
pour  le  profaner.  Catilina  &  fes  Hirieux  complices  ^ 
dcftinoient  ;\  la  mort  quiconque  le  prononçoit  encOK 
en  Romain.  Craffiis  «c  CéCnr  ne  s'en  krvoient  que 
pou  r  voiler  leur  «mbitîon ,  te  lorTque  dans  h  fuhe  œ 
même  Céfar,  en  partant  le  Rubicm.d-t  i  les  foidats, 
^u'il  alioit  venger  les  injures  de  la  pjiric  ,  il  abuloit 
étrangement  lés  troupes.  Ce  n'ctoit  pas  en  foupant 
comme  Craffus  ,  en  batifliint  comme  Lucullus ,  en  fe 
proflituanti  fa  débauche  comme  Clodius,  en  pillant 
les  provinces  comme  Verres,  en  formant  des  projets 
de  tyrannie  comme  Céfar ,  en  flatant  Ccfar  commo 
Antoine ,  qu'on  apprenoit  à  aimer  la  patrie. 

Je  fais  pourtam  qu'au  milieu  de  ce  dcfordre ,  dans 
le  gouvernement  &  dans  les  moeurs ,  on  vit  encore 
qticlques  Romains  foi^irer  pour  le  l)den  de  leur  p^ 
trie.  Titus  Labiemis  en  eH  im  exemple  bien  renup^ 
quaUe.  Supérieur  aux  vues  d'ambition  les  plus  fédui- 
rant«,rami  déCéfar,  le  compagnon  &  louvent  Tinf- 
tnin^ent  de  fes  victoires  ,  il  abandonna  fans  héliter  , 
une  caule  tjue  la  tortunc  protégeoit  ;  &  s'unmolaat 
pour  l'amour  de  fa  putru ,  il  cmbrafla  le  parti  de  Pouh 
pée ,  od  il  avoit  tout  à  rifqner ,  &  oà  même  en  cas 
de  feccès,il  nepouvoittrooverqnVme  coofidéntion 
tfvs-médiocre. 

Mais  enfin  Rome  oublia  luus  Tiberc  ,  tout  amour 
de  la  patrit  ;  &  comment  l'aiirolt-elle  confervé?  Oh 
voyoït  le  bri^ndage  imi  avec  l'autorité ,  le  manège 
6c  l'intrigue  difpofcr  des  charges ,  toutes  les  richef^s 
entre  les  maii»  d'un  petit  noobK,  tm  taxe  exceffi^ 
faifidter  i  PeMrtme  pauvreté ,  le  laboui  eur  ne  regar- 
der fon  champ  que  comme  un  prétexte  h  I.i  vexation  ; 
chaque  citoyen  réduit  à  lailTer  le  bien  général,  pour 
ne  s'ocaipcr  que  du  fien.  Tous  les  principes  du  gou- 
vernement étoicnt  corrompus  ;toutes  les  lois  pUoien( 
au  gré  du  iôoverain.  Plus  de  force  dans  le  ïiSaat,pfatt 
de  fureté  pour  les  partiadiers  :  des  fénateuis  quiauii 
roient  voulu  défimdre  la  liberté  publique  auroîentiiA 
qué  la  leur.  Ce  n'étoit  qu'une  tyrannie  fourde,  exet^ 
cée  i  l'ombre  des  lois ,  &  malheur  à  qui  s'en  appcrcé- 
\  "it;  reprélènter  fes  craintes,  c'étoit  les  redoubler. 
Tibère  endormi  dans  fon  île  de  Csœrée  ,  biflbit  Êùre 
à  Séjan;  dcSfian  miniftre digne dlio  IdiMltre»  ft 
tout  ce  qti'il  falloir  pour  étouftr  d»  ki  RoDabs 
tout  amour  de  leur  patrie. 

m'^ploB  à  minuté»  Tn^an^ed'cnm^ 
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icflufcité  lesdébris,^^rai»ésialememctu«b,pref- 
que  tous  Hirieux ,  fouvcnt  imbéciles ,  Tavoîent  pré- 
cédé ilir  le  trùni.'.  Le-)  rt  çi;  s 'le  Titus  &  de  Nerv.i  tu- 
rent trop  courts  pour  ctabiir  l'amour  <ie  la  fouit.  Tra- 
jan  projctu  d'eo  venir  à  bout  ;  voyou»  cooiment  il 
»*yprit. 

Il  débuta  par  direà  Sabunmus,préfèt  du  pr^oirc , 
en  lui  donnant  la  marque  decette  (lignité,cétoitun« 

t' pce  :  «  prends  ce  fer ,  pour  l'employer  à  me  défendre 
♦>  li  jc  pouvcnu-  bien  ma  pairie,  ou  contre  nmi,  (1  je  me 
xcondiiis  mal.  Il  ctoit  sûr  de  Ion  lait». Il  rchila  Us  iom- 
mes  que  les  nouveaux  empereurs  reccvoient  des 
'  viÛes  i  il  diminua  confidérableinent  les  impôts ,  il 
.vetMËt  une  partie  des  maifons  impériales  au  profit  de 
l'état  ;  il  fît  des  largelTes  itoitt  les  pauvres  citoyens  ; 
il  empêcha  les  riches  de  s'enrichir  a  l'excès  ;  &  ceux 
qu'il  mit  en  cl^arge ,  les  <;,ucfteurs  ,  les  préteurs  ,  les 
proconluls  ne  virent  qu'un  leul  moyen  de  s'y  main- 
tenir; celui  de  s'occuper  du  bonheur  des  peuples.  Il 
ramena  l'abondance ,  l'ordre  &  la  juibce  dans  ks  pro- 
vinces 8c  dans  Rome ,  ob  fbn  palais  Àoit  anffi  ouvert 
au  public  que  les  temples,  lur-tout  à  Ccuxqui  ve- 
noient  rcprcl'enter  ks  intérêts  de  la  patrie. 

Quand  nu  vit  le  maître  du  montle  le-  louni  ctti  c  aux 
loix ,  rendre  au  fénat  fa  iplendeur  6c  Ibn  autorité ,  ne 
rien  t:tire  que  de  cooceit  avec  hii ,  ne  regarder  la  di- 
gnité impériale  que  comme  unelîmple  nag^Ararurc 
comptame  envers  la  patrU  ,  enfin  le  bien  prcli  nt 
prendre  une  confiltance  pour  l'avenir  ;  alcrs  lu-,  m-  !e 
contint  jjlus.  Les  feriimes  Icfclicitoicnt  d'avoir  donne 
des  cntans  à  la  patrk  ;  les  jeunes  gens  ne  parloient 
4)ue  de  riUuArer  ;  les  veillards  reprenoient  des  tbrces 
.pburlai'ervir  ;  tonsyécrioicnt  heurcufc  pMrU!  glo- 
rieux emperetir  !  tous  par  acclamation  donnèrent  au 
meilleur  des  princes  un  titre  qui  renfermoit  tous  les 
titres  ,  perc  de  la  panie.  Mais  quand  de  nouveaux 
monflres  prirent  la  place,  le  gouvernement  retomba 
dans  fcs  exc^;  les foldats  vendirent  la patritt  &  af- 
iâl&nerent  les  empereurs  pour  en  avoir  un  nouveau 
prix. 

Après  ces  détails,  jc  n'ai  pas  befoin  de  prouver 
qu'il  ne  peut  point  y  avoir  de  putrit  dans  les  états  qui 
(i)nt  alVerv  is.  Aiuli  ceux  q\ii  \  ivent  ("uns  le  delpotilmc 
oriental  ,oïi  l'un  ne  connoit  d'autre  loi  que  la  volonté 
du  fouvcrain ,  d'autres  maximes  que  Padonrionde  fes 
caprices,  d'autres  ptindpes  de  gouvernement c|ue  la 
terreur,  oh  aucune  fortune ,  aucune  t£te  n*eft  en  Air e  - 
té;  ceux-là  ,  dis-je,  n'ont  point  àc patrk ,  &:  n'en  con- 
noifTentpas  même  le  mot,  qui  ell  la  véritable  exprel- 
fion  du  bonheur. 

Dans  le  /elc  qui  m'anime ,  dit  M.  l'abbé  Coyer , 
î'Ûfiût  en  plvifieurs  lieux  des  épreuves  fur  des  l'ujets 
de  tous  les  ordres  :  citoyens ,  ai-je  dit ,  connoid'ez- 
vous  la parrttl  L'homme  du  peuple  a  pleuré,  le  ma- 
giftrat  d  froncé  le  fourcil ,  en  çanl.uiî  un  morne  filcn- 
ce;  le  militaire  a  juré,  le  couruliin  m'a  perlifflc,  le 
financier  m'a  demandé  fi  c'étoit  le  nom  d'une  nou- 
velle ferme.  Pour  les  gens  de  religion ,  qui  comme 
Anaxagore ,  montrent  le  ciel  du  bout  du  doigt,  quand 
on  leur  demande  où  eft  la^xric,  il  n'eft  pas  étonnant 
qu'ils  n'en  fBtcnt  point  fur  cette  terre. 

Un  lord  aulfi  connu  par  les  lettres  que  par  les  né- 

Sociations ,  a  écnt  qm  1  jiie  p-irt ,  peut-être  avec  trop 
'amertume  ,411e  cj.in>  iun  pa;,  s  l'hof'pitalités'ell  chan- 
gée en  luxe  ,  le  pLailir  en  déuauche ,  les  feigneun  en 
courrifims ,  les  Bourgeois  en  petits  mAtes.  en 
étoit  ainfi ,  bien-tôt ,  eh  quel  dommage  !  l'amour  de 
la  pui:i(  n'y  répncroit  plus.  Des  citoyens  corrompus 
font  toujours  j)rcts  ii  déchirer  leur  pays, ou  à  evtiter 
des  troubles  de*  tadions  li  contraires  au  bien  pu- 
bÛc.  {t»Cheya!ierD£  JaVCOVRT.) 

Patrie  ,  (  Craiq.Jacr.  )  ce  mot  dansl'Fcrirurene 
'défigne  pas  îeulement  le  pa^s  nalll,  mais  le  pay  s  oii 

rea»  été  ^SjfP^i,  iSM»  awjr.     (Q;i«lfitts<0it  |0fi4 


piyi  ou  ville  ^odoompie,  EttUf.  xvj.  S,  Enfin  le  fé* 
jour  du  bonheur  eft  nommé  la  patrii  célefte ,  NS. 

xj.  14. 

PatRTF  ,  DtFl'X  DE  LA,  (  Liit.  )  dii^eirii,  les 
anciens  nornmoient  ainfi  Us  dieux  particuliers  de 
chaque  ville ,  ceux  qui  y  avoient  été  toujours  ado- 
rés ,  6i  dont  le  culte  n'y  avoit  point  été  appOTlé 
d'ailleurs ,  comme  Mùiorve  à  Athènes ,  Junona  Car* 
thanc  ,  Apollon  à  Delphes.  (/?./.) 

PATRIMOINE,  r. m.  (  JuriJpmJ.  )  ie  prend  qtiel- 
quetbis  pour  toute  Ibrte  de  biens  ;  mais  dans  la  li- 
gnification propre  il  le  dit  d'un  bien  de  &nuUe  ;  cpiel* 
quefins  même  on  n'entend  par>Ul  que  ce  qui  eft  verni 
i  quelqu'un  par  hicccfiion  ou  oonarion  en  ligne 
direâe. 

Patrimoine  du  roi  ,  c'ell  fon  domaine  parti- 
culier, f^oyti  au  mot  Domaine. 

Patrimoine  de  saint  Pierre,  (  Hi/l.  tecl^ 
&  poUtiq.  )  dans  le  tcms  de  la  décadence  de  l'empira 
romain,  ceft4'dire ,  torique  lesCoths,le«  Ono- 
goths ,  IceLoadMrds,  6fc.  fe  finent  rendus  les  mai' 
très  de  l'Italie,  l'Eglife  romaine ,  foit  par  achat ,  foit 
par  la  générolité  des  princes  Si  des  feigneurs  ,  acqiiit 
des  terres  ,  non-)cul'  nient  en  Italie  ,  mais  encore 
en  Sicile  &  dans  d'autres  punies  éloignées  de  l'Eu- 
rope. L'Eelife  de  Rome  ne  poiTéda  point  d'abord 
ces  terres  à  titre  de  iouveraracté ,  &  fouvent  les 
enipereurs  de  Conftantînople  &  les  rois  lombard  les 
cur.îilquoient,  comme  il»aiiroient  pù  taire  les  biens 
de  leurs  l'ujets  ,  lorlqu'ils  étoient  jnécontens  de  la 
conduite  des  ^apes.  Ces  biens  que  poffédoit  l'Eglife 
turent  appelles  le  patrimwu  dt /oint  Pitm  ;  ik  mreot 
dans  la  fiiite  confidéndjJement  angRieaiés  par  les 
bienâits  de  Pépin ,  roi  de  France ,  qui  ^vès  avoir 
vaincu  les  Lombards ,  donna  au  fouvenim  pontifi; 
l'exarchat  de  Ravenne  ,  dont  l'empire  d'orient  .ivoit 
été  dépouillé  depius  peu  de  tems.  Charlemaene, 
après  avoir  détruit  bi  domination  des  Lombaiw  CB 
Italie ,  enchérit  encore  fur  les  bieofiùts  de  fou  pcR 
Pépin  ;  il  donna  au  pape  plufieurs  vîUes  bprOvînceSy 
qui  font  aujourd'hui ,  avec  la  ville  de  Rome  dont  leS 
papes  fe  font  peu-ù-peu  rendus  les  maîtres  ,  ce  que 
l'on  appelle  Wiac  de  i'F.^hft,  oii  le  pontite  exerce 
l'autorité  fouveraine.  Il  eft  vrai  que  les  Uitramon- 
tains,c.  à.  d.  les  flateors  &  les  partiuns  outrés  du  pou» 
voir  duS.fiegefi»nitreiiioaierfimindépendanceben> 
coup  plus  hiMt,  &  prétendent  que  terres  ibami- 
fes  à  l'Eglife  lui  appartiennent  en  vertu  de  la  fàmeufe 
donation  dt  Confiantin  ,  par  lcu|ucile  ce  prince,  en 
recevant  le  baptême  ,  donna  en  314  au  pape  SilvcA 
tre  la  louveraineté  de  Rome  &C  de  toutes  les  provir.» 
ces  qui  compofcnt  Tétat  de  l'Exilé  en  Italie.  AdueU 
lement  U  fiune  critique  n'ajoute  aucune  foi  à  cette 
prétendue  donation  de  Cooftantin  ;  8e  pour  fenttr 
que  cette  pièce  ell  liippoféo,  on  n'a  qu'à  f.iire  atten- 
tion que  Conllantin  ne  tut  point  baptile  à  Rome; 
qu'en j  14  il  étoit  à  ThefliUoniqtie  ;  &  que  d'ailleurs 
les  diâerentes  copies  que  l'on  montre  de  fa  donatioa 
ne  font  rien  moms  que  conformes  les  unes  aux  au- 
tres On  conferve  dans  la  bibliothèque  du  Vatican 
une  copie  de  cette  donation,  qui  diffère  grandement 
de  celle  que  le  moine  Gratien  a  npponée.  F^ft^, 
Giannone ,  Htfl.  dt  Njplti. 

Patrimoine  de  S.  Pierre  ,  le  (  Gieg.  ■«AJ) 
province  d'Italie,  dans  les  états  du  pape,  d'envi- 
ron 14  lieues  de  long  fiir  11  de  large.  Elle  eft  bornée 
N.  par  POrviétan  ScTOmbtie ,  &  par  la  Sabine  &  la 
campagne  de  Rome  ;  S.  par  la  mer  ;  O.  par  le  duché 
deC^adru  &.  par  la  mer.  Elle  rcnterme  ,  outre  lejPd- 
m/»o</>«  particulier ,  le  duché  de  Bracciano,  &C  l'etac 
de  Ronculione.  Viterbe  èn  eft  la  capitale.  Cette  piO^ 
viace  eft  tértile  en  blé ,  en  vin  &  en  alua. 

PATRIMONIAL,  ad).  (Jurifprud.  We  dit  de  ce 
^;i^pvlîicceffioaf  «c  ^paelquemtciigéoâfil 
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de  tout  ce  qui  <û  Mèmnu  «  &  que  Ton  poflede  hcré- 
dîtairemem.  C*eft  en  ce  Cens  qu'on  dit  commiinc- 
ment  que  Iss  juiriccs  lont  pammonialts.  t^oy  t^  Justi- 
ces, lltRtuiri.  ;  voye^ju^  pATlUMUiNt  PROCRt, 
Suf  CF<»SlON.  (W) 

PATRIOTE,  C  m.  (Gamtr».  )  c*eft  celui  qui 
dans  un  gouvernement  libre  cbérit  {a  patrie ,  6e  met 
foobonbéur  &  fa  gloire  .\  la  Iccoiirir  .iv.  c  /cl.- ,  iui- 
Vnttlès moyens à£  les  ùcuiiè».  Si  voiu  v  uuUu  eniure 
lui*  défininaii  phu  aoble  t 

The  patrîo  is  ont  / 
Whù  makts  ihe  hirtffkrt  nf  mjnkinJ ,  fiii  ctire  , 

Shuii  tinJ  (ht  ^<nerous  Liè'onr  u'.ji  noi  l,<ij. 

Servir  fa  patrie  n'cft  point  un  dcv  ir  ..imicrique  , 
cVll  wnK  ubligacion  rtclle.  Tout  hummc  cimi  con- 
viendra qu'il  y  a  des  dcvuirv  (ires  Je  la  con  t.iiriuri 
delà  nature  ,  du  bien  &  du  mal  mural  des  chulv  ^ , 
iBcoanoîtra  cdui  oui  nout  oblige  A  fiure  k  bien  de  la 
pallie ,  ou  (m  rraoit  à  h  plus  abfurde  inconféquen' 
ce.  QunnJ  il  cil  une  lois  convenu  de  ce  devoir,  il 
n'elJ  p.ib  .hlïivik'  de  lui  juditicr  c  e  devuir  i  li  pru- 
portioniie  .iu\  nui^'etii  .ui\  utCiiiioni  qu'il  a  de  le 
remplir  ,  de  <jue  rien  ne  peut  dilpenler  de  ce  qu'oa 
doit  à  k  patrie  tant  qu'elle  a  befbiui  de  flous*  Scque 
BOuS'pOMVoas  la  Icrvir. 

n  eAbien  dur ,  diront  des  efttaves  ambhïcux  ,  de 
renoncer  aux  plaifirs  de  la  focieté  pfjur  eani.iercr  Tes 
jours  au  fers  ice  de  fa  patrie.  Anics  bailes ,  \  tnii  n'a- 
vez dmic  point  d'ide-e  des  nobles  des  folides  plai- 
firs  !  Croyez  -  moi ,  il  y  en  a  de  plus  vrais  ,  de  plus 
délicieux  dans  une  vie  occupée  à  procurer  le  bien 
de  £i  patrie,  oue  n'en  connut  jamais  Gl-far  à  détruire 
la  libett4^  de  la  fienne  ;  Defcartes  ,  en  bitilTant  de 
nouveaux  moitiés  ;  Eurni  t ,  en  tonnant  une  terre 
avant  le  dduee  ;  Nevton  lui-même ,  en  découvrant 
Iwvécttables  lois  de  la  nature ,  ne  fentirent  pas  plus 
de  plaUiriBtelleâuels ,  que  n'en  goûte  un  véritable 
qui  tend  toutes  leslorcesde  fim  entende- 
auDt ,  &  dirige  toutes  iès  pcofiSes  &  toutes  iës  aÛions 
âu  bien  de  la  patrie. 

Q>iaii  J  un  Kiiniilre  J'étai  tormc  un  plan  politique, 
&  qu'il  liiit  réunir  pour  un  s^rand  6c  bon  aclTein  les 

£arues  qui  femblent  les  plus  indépendantes  ,  il  s'y 
vte  avec  autant  d'ardeur  &  depiailir,  queles 
nies  que  )e  ^ens  de  nommer,  ft  iont  livrés  I  leurs 
recherches  inj;énicurt's.  La  f.itist'actii'n  qu'iin  |)!iilu- 
iiophe  fpécidatif  tire  de  T'importance  di^  o!i;i.ts  ,.u\- 
qucls  il  s'apjlique,  eil  tres-j;raiiJi.  ,  j'en  tuu-.  iins; 
mais  celles  Je  riiunimc  d'état ,  anime  par  le  patriotil- 
tne,  va  bien  plus  loin  ;  en  exécutant  le  plan  qu'il  a 
'  faâak  «  fim  travail  &  les  plailirs  s'aiigmenteiit  fie  Te 
Pexécntion ,  il  en  vrai ,  en  eft  fouvent  tra- 
vcrféc  par  des  circcnllonccb  iniji'c',  iH's  ,  ji.ir  la  jicr- 
fidie  de  les  t.iux  amis  ,  par  if  [luuvuir  ie  Ici  enne- 
mis ,  mais  la  fidélité  de  quelques  hommes  le  dédom- 
SUgent  de  U  t'aufleté  des  autres.  Le>  ufLires  d'état, 
jDedira-t-on,font  pour  celui  qui  s'en  i:kIc  une  clpece 
de  loterie^  à  la  jiàmie  heure,  mais  c'eft  une  loterie 
oh  HuMome  vertueux  ne  fauroit  perdre.  Si  le  fiiccès 

lui  cft  favorable  ,  il  jouira  d'une  latlstaciion  projxir- 
tionnée  au  bien  qu'd  aura  t'ait;  û  le  luccès  lui  ell con- 
traire ,  &  que  le»  partis  opprimans  viennent  à  pré- 
valoir, il  aura  toujours  poux  confolation  le  témoigna- 
ge de  là  confcience ,  «  la  jouîllàace  de  rhonmur 
jpi'il  s'eii  acquis. 

Lorfquc  la  fortune cutpréparéles  événemens pour 
abattre  la  république  romaine  ,  Caton,  par  fa  vertu  , 
en  arrêta  pendant  quelque  tems  récroukmtnt.  S'il 
ne  put  lauver  la  liberté  ûe  Rome  ,  il  en  prolongea  la 
durée.  La  republique  auroit  c;é  détrtiitc  par  Catili- 
aa  ,  fotttenu  de  Cefar ,  de  CrafTus  S(  de  leurs  iêmbla- 
fi  cOe  A'ayoil  été  défisa(lue{w  Ckenm  »  ap- 
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ptiyêe  par  Caton  &  quelques patnout.  je  croîs  bien 
oue  Caton  maïqua  trop  de  fevériré  pour  l^s  tnu.ujs 
tic  Rome  qui  depuis  lon^  tems  étoit  ab.«idon:iJe  .1  l.i 
plus  grande  corniptiou;  il  traita  p.ut-e;re  maladroi- 
tement un  corps  ulé  :  mais  fi  ce  cito)  e  n  patu.nt  6c 
Vertueux  le  trompa  dans  (es  remèdes,  il  a  mérité  la 
gloire  qu'il  s*cft  acquit  e  par  la  firntieté  de  Ik  con- 
duite ,  eii  coniacran;  la  \ie  au  f>rvi:e  de  la  ])atrie. 
U  auroK  w.e  ,>lu  >  di^nc  cL'  lLau.n^;r  > ,  s'il  avojtpcrl'iil>î 
juliqu'à  la  tin  ù  en  défendre  la  libtnc  ;  iil  nutft  eût 
été  plus  bcUe  à  Muitda  qu'à  L'tiquc. 

A^rès-tout ,  fi  ce  grand  homme  prcfque  feiil  a  ba- 
lance par  fon  patriotiline  le  pouvoir  de  la  fortune ,  â 
plusfortc  raifon  phifieurs  bons  pain0tes  dans  une  ac-> 
tion  l;I)re  ,  ;>  ;ip.  ent  par  k'i.ir';  courage  Icu's  tra- 
vaux c!wiv  iiJre  la  t.<inlhtution  de  l'ciat  contre  les  eii- 
trL  utiles  de  j;ens  mal  inieniionnés  ,  qui  n'ont  ni  le< 
richeiTes  de  L  ralius ,  ni  la  réputation  de  Pompée  « 
ni  la  conduite  de  Céfar,  ni  le  maneec  d'Anto:oe« 
mais  tout-au-plus  U  &reur  d'un  Cawoa  &  hndé* 
cence  d'un  Clodittl. 

Quant  à  moi,  qui  par  des  événi-mens  particuliers,' 
n'ai  jamais  eu  le  bonheur  de  fervir  la  patrie  dans  au- 
cun emploi  public ,  j'ai  du  moins  conlacré  mesjouis 
à  tacher  de  connuiue  les  devoirs  deS/MrîW»,  fie 
peut-être  aujourd'hui  fuis-je  en  étal  de  indiquer  fic 
de  les  peindre  au  tond»  :  Non  is  Jhùu  rtipuHn»  pro^ 
dtp  .]ui  ttutur  rtoi  ,  &  de  psct  tclloijut  ctnftt  ;  ftJ  ^ui 
juMn:u!:m  ex  kortaïur  ,  tjui  in  uniJ  ior.orum  pr^c^pto- 
rum  inoptAf  vutU't  injlruit  animoi  ;  qui  aJ  pccuriiam^ 
iuxurÙÛH^ eurjk  HUMêS ,  fnnfatac  rtprJutJit  :  is  in 
priva»  fKUkHm  mgoiiwn  agii.  (  Lt  ChevjLtr  OM 

PATRIOTISME  ,  f.  m.  (  Gouvem.  )  t'elî  ainfi 
qu'on  appelle  en  un  feul  mot  l'amour  de  la  l'atr.e  , 

P^'THIE. 

Rome ,  Athènes  &  Lacédémone  durent  leur  exif- 
tence  &  leur  gloire  au  patriouj'me  ,  toujours  tbndé 
fur  de  grands  pfindpes ,  fie  foutenupar  de  nandes 
Vertus:  auffi  eft-ce  à  tefeulâcréqu'eRattacheia  con* 

lervatlon  des  empires  ;  mais  le^-'  f~c  !e  pl  is  par- 
fait cil  celui  qu'un  polUcdc  ciuiiiU  <  ii  cit  L  ^ien  r.  m- 
^)'i  des  droits  cîu  !;inre  hiimiin,  qu'on  '.es  r<.![;ciie  vis- 
a-sis de  tous  Us  |)euplu4  du  monde.  L'auteur  <\<.  YEp- 
prit  des  Lois  étoit  pénétré  des  fentimens  de  ccpa:ii<y 
tifau  ujiivcffeL  U  avoit  puifé  ces  fentimens  dans  tan. 
coeur,  fie  les  avoit  trouvés  étadilis  dans  une  fîevoi-  ' 
fine  ,  où  l'on  en  luit  l  i  pr.itiqiie  dans  tuus  Its  pays 
de  la  domination;  11. 'u  pas  (  uU'inent  au  m-Ucidela 
p.ux  ,  mais  après  le  lort  b  .ureuv  des  vic*.iir.'.  dcS 
conquête  s.  (  Lt  Chtviiur  DE  JAUCOiJKT.  ) 

PATRIPASSIENS  ,  ou  Patropassiens ,  f.  au 

(  Hiji.  Ui.ù/.  ]  nom  qu'on  donna  en  occident  aux  5sh 
bcUiens  ,  p  .rce  u'iu  ne  croyoient  pas  que  ce  fSitt 
Dieu  le  I  lis  ,  mais  Dieu  le  PcfC  qui  eût  louCert  8C 
qui  eiit  ete  crucirie. 

Le  concile  d'Aniiochc  tenu  par  les  Eufébiens  en 
34'5  .  d  t  que  les  Orientaux  ap[>olloient  SjhLicnt 
Cl. IV  iji  1  etoient  appelles  Pjfr.pjffîim  \),i.r  les  Ro- 
mains. Le  nom  mime  de  Pturipajfitm  clt  une  raifon 
qu'il  allègue  de  leur  GOndanuiarion ,  ajoutant  qu'on 
ne  les  nuinmoit  ainfi  que  parce  qulltrendoient  Diea 

le  Pcre  pairiblc. 

Mais  Cf  ttc  héréfie  venoïi  de  plus  loin  ,  elle  dcvoit 
fon  origine  à  Pravéas ,  qui  lur  la  fin  du  iecond  fieclc, 
enl'cignoit  aue  Dieu  le  Pcrc  tout -guidant  étoit  le 
même  qiic  Jefus-ChriA ,  qui  avoit  été  crucifié.  Un 
nommé  viôorin  enfeigna  la  même  erreur  au  com- 
nv.  ncoment  du  troifieme  fiecle.  L'un  &:  l'autre  con- 
venoient  que  Jefus-Chrift  étoit  Dieu  ,  qu'il  avoit 
iVuîlert  6c  étoit  mort  pour  nous;  mais  ils  confon- 
doicnt  les  Pcrfonnes  divines ,  fie  nioient  au  fond  le 
rns  dere  de  la  Trinité  ;  car  ^  le  Pere  ,  le  Fils  8c  le 
Saint-£i^rit,  ib  n'entendowat  pas  trois  Perfonoet'n 
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iftùs  line  leitic  P^  rfonne  &ttt  trob  UOms  ,  b  qui 
iétoit  îiurant  le  Pere  que  le  Fik ,  8c  le  Fîls  qu  e  le  Pere. 
Tertwlicn  a  écrit  exprcflement  contre  Pr;i\c  ts. 

Hermogene  ayant  adopté  l'erreur  ilci  Fatripaf- 
Jfiens  y  on  donna  à  ceux-ci  le  nom  Ç Htrmogimens , 
puis  deJVS»énMf  yde  Noétus  auttre  ]iâréûan|uc  ;  en- 
Aihe  celui  de  SÀdBttu ,  de  Sabelfius  le  Libyen  fon 
difciple;  &  pirce  que  ce  dernier  c-toit  c!c  Pintnpde 
dans  la  Libye  ,  &  <jue  fon  iiércfie  y  fut  fort  rc|)an- 
■Ate  ,  on  l'appella  l'A^r^f ,  ou  X^dodrine pintapoiiuini. 

PATRIQUES,  f.  m.  pl.  (  HIR.  anc.  )  facrifice  que 
^fiùi^^eotautrefeb  les  PÔfes  à  1  honneur  du  dieu  My- 
thra.  Les  patriquts  étoieot  la  même  cbofe  que  les  my- 
Mjifiuj.  V.  Mytriaques.  Ces  Ams  s'appellerent 
pair  i^ues,  du  ftciiicteur  auquel  on  domioit  le  nom 

de  putcr. 

P  ATROCLE  ,  Gcog.  ane.  )  Me  de  Grèce  fur  h  côte 
■de  TAttique.  Paii£uùas  ,  i!».  /.  dl.  y.  qui  la  met  près 
ée  £^Rw«,dhqn*enemitpelitetc  dâêtte:il  ajoute 
<}u'on  la  nomrooit  PatrocU  tnfula  ,  parce  que  ratro- 
cle  général  des  galères  d'Egypte ,  la  furprit ,  &  la  for- 
tifia lork[ii"llfiit  envoyé  au  fecours  des  Athéniens  par 
Ptolomée  fils  de  Lagus.  Etienne  le  géographe  connoit 
aufli  cette  île.  On  la  nomme  aujourd'hui  Guidnnijk , 
^e&à-dire  ÏUe  auxants.  Ellceft  iune]ieue& demie 
■du  cap  Colonne ,  (  l'ancien  promontoire  deSiinmm.) 
■Whefer  dit  qu'il  croît  dans  cette  île  beaucoup  d'él>è- 
ne,  &  c'ert  pourquoi  on  l'appelle  aulli  Ebanonfii, 
iD.J.) 

PATRON  ,  i.  m.  (Juri/f.)  cette  qualité  fe  donne 
^ijcnéi^  à       qpu  «n  pmd  tin  «itre  Amis  fil  dé- 

Ceften  eefensque  les  ontenn Se «rocati  ont 

été  app elles /'ii/'-f/!/,  de  même  que  lesfSâgmundo- 
minan-s  à  l'égard  de  leurs  valTaux. 

Quand  la  qualité  de  pjiron  cft  relative  ;\  celle 
d'awanchi ,  on  entend  par-là  celui  qui  a  donné  la 
libtané  à  quelc^u'un  qui  étoit  fon  f!Eà»rt ,  lequel  par 
ce  moyen  devient  fon  affranchi. 

Quoique  Taffranchl  foit  libre ,  celui  qui  étoit  au- 
paravant fon  maître  conferve  cncorr  fur  U  pcrli  mne 
queltfiies  droits  ,  qui  ert  ce  que  l'on  appelle  p.:in>- 
nage.  Ce  droit  e(l  accordé  au  patronen  confidér.iK  n 
du  bienÊut  de  la  liberté  qu'il  a  donnée  k  fon  efclavc. 

Ce  dtok  ^acmitett  en  auunt  de  manières  qlieron 
peut  donner  la  liberté  A  un  efdave. 

Le  patron  doit  fervîr  de  tuteur  &  de  défenfctir  à  fon 
affranchi ,  &  en  quelque  façon  de  pere  ;  it  cfeft  de- 
là qu'on  a  formé  le  terme  de  fturon. 

L'aifiranchi  doit  à  fim  pnnm  fiNnifiiM,  honneur 
&rdpea. 

n  y  avcntune  Un  qui  autoctlbitlefHirani  repren- 
dre Uaffranchi  de  fon  autorité  privée ,  lorsque  celui- 
ci  ne  lui  rendoit  pas  fes  devoirs  affez  amdument  ; 
car  il  dcvoit  venir  au  moins  tous  les  mois  à  la  mai- 
fon  du  patron  lui  offrir  fes  fervices ,  &  fe  préfcntcr 
comme  prêt  à  &ire  tout  ce  qu'il  lui  ordonneroit , 
pourvu  que  ce  Sa.  une  chofe  nonnSte  Ac  qui  ne  Sût 
pas  impoinÛe;  il  ne  pouvoit  aoiB  fis  macierquefiiî- 

vant  les  intentif)ns  cie  fon  patron. 

Il  n'ctoit  pas  permis  à  l'affranchi  d'intenterun  pro- 
cès au  patron  ,  (ju'il  n'en  eût  obiL-nii  la  ptrmliTion  du 
préteur ,  il  ne  pouvoit  pas  non  plus  le  traduire  en 
jugement  par  aucune  adtion  fameufe. 

Le  droit  du /tfinm  fur  fes  afiandus  étoit  tel  au'il 
•▼oit  le  pouvoir  de  les  chltier ,  Se  de  remettre  ans 
l'état  de  fervinide  ceux  qui  étoient  rcfra£teiirs  ou  in- 
crats  envers  lui;  &  pour  être  réputé  ingrat  envers 
Ion  patron^  il  hiifiloit  d"av<iir  manqué  à  lui  rendre 
fes  devoirs  ,  ou  d'avoir  rct\ifé  de  prendre  la  tutelle 
<ie  fes  enf.ins. 

Les  aâtanchis  étoient  obligés  de  rendre  à  Icur/'a- 
trots  fimeade  fervices ,  opaa  \  les  unes  appcUécs 
^^eUlavêlo^fifiiùfùti  les  maa/iinUs  t  ks  pre- 
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micrcs  îtoient  dûes  itatureflement  en  reconnoîffance 
de  la  liberté  reçue  ;  il  iàlloit  pourtant  qu'elles  fiiffent 

froportionnces  à  l'âge  ,  à  l,i  ilit;tuté  &  aux  forces  de 
affranchi ,  &  au  beloin  que  le  patron  pourroit  en 
avoir  :  les  «ttresappellées  jM/es ,  dépcndoient  de 
la  loi ,  <»  convention  fiûte  lors  de  rafiânchidanent^ 
elles  medevment  pourtant  pas  être CTCcÎBves au pôhit 

d'ancHntir  en  quelrue  forte  la  liberté. 

Les  divtjirs,  ohfc^utj  ,  ne  pouvoicnt  pas  être  cédés 
par  !;■  puiron  à  une  autre  perfonne  ,  a  l>dîtihltnc> 
des  œuvres  ferviles  qui  étoient  ceflibles. 

Le  patron  devoit  nourrir  èl  habiller  l'affivichi 
pendant  qu'il  s'acquitoh  des  eaovtes  (èrviles ,  an  lieu 
Qu'il  n*étoit  temi  a  rien  envers  hii  pour  ruibn  des 

Umples  devoirs,  ohfsqu't,!. 

Il  ne  dcpendoii  pas  toujours  du  patron  de  charger 
d'oeuvres  lérviles  cehii  qu'il  af&anchiffoit ,  notant 
ment  quand  il  étoit  chargé  d'affiancfair  l'efclave^cni 
qu'il  recevoir  le  prix  de  ui  liberté*  OU  kwfque  le  pa- 
tron avolt  acheté  l'eiclave  des  pnpres  dedecs  de 
celui-ci.  i 

Le  /»ii/ro/2qiii  fouffroit  cpic fon affranchie  fe  mariât, 
perdoil  dès  ce  moment  les  fervices  dont  elle  étoit 
tenue  enveti  faii ,  parce  qu'étant  mariée  elle  les  de- 
voir à  fon  mari ,  fans  préjudice  "^niwftnff  des  autres 
droits  du  patronage. 

Celui  qui  celoit  uH«fianchiénktenade6ireIc 
fervice  en  fa  place. 

C'étoit  aufli  un  devoir  de  l'affranchi  de  nourrir  le 
patron  lorlqu'il  tomboit  dans  l'indigence^  £crécipro> 
qucment  le  patron  étoit  tenu  de  nouftir  l'afiancfai 
lorfqu'il  fe  trouvoit  dans  le  même  cas,  anitiMMnC 
il  perdait  le  droit  de  potroinige. 

Le  patron  a-i  oit  droit  de  fnccéder  à  Ion  affranchi 
lorlque  celui-ti  lailluit  plut  de  cent  écusd'or  ;  il  avoit 
même  l'adion  calvifiennc  pour  faire  révoquer  les 
ventes  qui  auroient  été  faites  en  âraude  de  Ibo  droit 
defuccéder. 

Le  droit  de  polibn^e  s'éteignoit  lorfque  {tpatm^ 
avoitrelbf!  desafimensàfon  affranchi ,  ou  lorfqu^ 
avoir  remis  TailTanchi  dans  la  fers'inide  pour  caufe 
d'ingratitude ,  ou  enfin  lorfque  le  prince  accordott  à 
l'affranchi  leprivilege  de  l'ingénuité,  ce  qui  ne  fefàifoiC 
que  du  confentement  du  patron  :  cene  concelllon  d'il» 
génuité  s'appelloit  rtûauû»  natalxi^  ;  quelquefois  ott 
accordoit  feulement  à  l'iafianchi  le  droit  de  porter  un 
anneau  d'or  ,  jtts  aurcorum  anntUomm  ,  ce  qui  n'cm* 
pêchoit  pas  le  patronage  de  fubûHer. 

Mais  dans  la  fuite  cela  tomba  en  non-ulâge  ;  tous 
lesafijuiclûfiirettappd]ésnfBii(i,6ttfledtôit4É 
patronage. 

Le  patronage  f«  perdoit  encore  kdqae  te  fis  ne 

vengcoit  pas  la  mort  de  fon  pere,  Pcfidavequi  décou- 
vroit  les  meurtriers  avoit  pour  récompenfe  la  liberté» 
La  loi  atia Jtntia  privoit  auffi  du  patronage  celui  qui 
cxigeoit  par  ferment  de  fon  affranchi  qu'il  ne  fe  ma- 
riât point. 

Enfin  le  patronage  fe  perdoit  lorique  le  MeMteo» 
▼erdflbit  en  argent  les  fervices  qu'on  hii  devoit  ren« 

drc  ,  ne  pouvant  recevoir  le  prix  des  ferv  ices  à  venir, 
fmon  cti  CHS  de  néceffité  &  à  titre  d'aiimcns.  yoyt{_  au 
ff.  6i  au  code  les  titres  de  jure  pttMUKMit  8C  Snft 
le  tit.  dt  optris  tibtrtonim  ,  &C. 

^En  mlDce  oh  il  n'y  t  plus  if  eldave ,  il  n'y  a  piufl 

^ans^M^és  de  TAmérique  oh  il  y  a  des  enclaves  » 
les  maîtres  peuvent  les  affranchir  ;  &  l'édit  du  moi* 
de  Mars  i68^  ,  appellé  communément  le  codt  noir. 
ordonne  à  ces  affranchis  de  porter  un  fingulier  re^ 
peô  à  leurs  anciens  maîtres,  à  leurs  veuves  &  à  leuiS 
enfàns  ;  en  forte  que  l'injure  Qu'ils  auront  fiihefiât 
pimie  plus  grièvement  que  û  elle  étoit  fiùte  à  une  au- 
tre perlbnne  :  du  relie,  l'édit  les  déclare  â^cs  dc 
quittes  enveis  m  de  toutes  amcN  chli|tt»i»f9«a 
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te  droits  utiles  mie  leurs  anciens  maîtres  youdroïent 
prétendre,  tant  tur  leurs  peH'onnesquefur leurs  biens, 
en  qualité  patrons  ;  l'cdit  accorde  à  c■.■^  attran- 
chis  le*  niL.'.ics  privilège»  qu'aux  perlonnes  nées  li- 
bres. (^) 

Patron,  m  mMitri  Un^UûiU^  cft  celui  qui  • 
fcAd,  fend^  ou  doté  une  églife ,  en  coofid^bidoB  de 

quoi  \\  a  ordinairement  fur  cette  c^UCy  Undnit  llO> 
noritiquc  qu'on  «piKlle  patronage. 

Pour  acquérir  les  droits  de  [tdtronaee  par  la  conf- 
<i*une  é^lile  ^  il  laut  1  avour  acnevce ,  autre* 
ment  cdni  c{ui  l^uroit  finie  en  l'eroit  le  patron. 

Oo  «nieMlqttdaM&>is  par  fondattwt  d'une  églife, 
celui  qui  t%.  Utie  3c  dotée ,  quelquefois  auiB  celui 
qui  l'a  dotée  fimplement. 

Celui  qui  dote  une  cglil'e,  dont  le  revenu  étoit 
auparavant  très  -  modique  ,  acquiert  autU  par  ce 
mojrcn  le  droit  de  pRirofii||ppourlui  &  pour  l'es  hé- 
ritim. 

Mais  tout  bienÊiiteur  d'une  éplife  n'cft  pas  ré;ititc 
fairon  ;  d  faut  que  le  bienfait  foit  tel ,  qu'il  tonne  la 
principale  dot  d'une  tvMe. 

Pour  £tre  réputé  patron .  il  ne  l'uffit  pas  d'avoir 
donné  le  ftadi  ou  M  fiir  IcqMl  réfliiê  Â  bAde ,  a 
£uu  encore  ravoir  dotée. 

Néannioini ,  fi  trois  perfonnes  concouicnt  i  la  ibn» 
dation  d'une  églife ,  que  l'un  donne  le  Ibi .  l'autre  y 
fade  conAruire  une  ek;life  ,  &  le  troifieniC  la  dote,  ils 
jouiront  tous  trois  loudaircment  du  droit  de  pairo 
uaee  \  mais  celui  qui  a  doté  l'égbfe  a  le  rang  U.  la 
préÎRiîace  fitr  les  autres. 

0  peut  encore  arriver  autrement  qu^il  y  ait  plu- 
fieurs  co-patrons  d'une  même  églilc  ;  lavoir  loriquc 
pJulieurs  perlonnes  ont  fiiccedé  à  un  fondateur. 

Le  droit  de  patronage  peut  auffi  s'acquérir  par  con- 
Ccflion,  de  lorte  que  n  rérêque  diocclain  ou  le  pape 
•ceordoit  pirprivil«c,  àiupaiticuiierlednMtde 
MtnMBBefuruneécfifet  eette  conceflioo  lct<6it  va» 
lable ,  pourvu  qu'elle  eût  une  caufe  légitime  ,  & 
qu'on  y  eût  obfervé  toutes  les  formalités  néceflâires 
pour  l'aliénation  des  biens  d'éj;Iile. 

Un  fotnn  peut  auât  céder  Ion  droit ,  foit  à  Ton  co- 
petfon  ,  ou  à  une  «itie  pctfone  ,  on  à  me  conm* 
muté» 

Mais  il  ne  peut  pas  céder  Çon  droit  de  prélcntalMHi 

pour  une  fois  feulement  ;  il  peut  feulement  donner 
procuration  à  quelqu'un  pour  préfentcr  en  l'on  nom. 

Le  droit  de  patronage  s'acquiert  de  plein  droit 
parlacooilruûion,  dotation  ou  fondation  de  l'égli- 
lè,i  moins  que  le  fondateur  ou  dotateur  n'ait  ex- 
prelTément  renoncé  à  ce  droit  ;  il  eft  cependant  plus 
sûr  de  le  ilipuler  dans  le  contrat  de  fondation  ,  afin 
que  les  patrons  &  leurs  héritiers  puilTcnt  en  faire 
plus  ailémcnt  la  preuve  en  cas  de  conteAation  ;  il 
ell  même  abfolument  ■^•T***'™  cnNoraiandie  de  le 
fiipulcr  ,iiiivaat  142.  de  la  eootuBW  de  cette 
province. 

Si  celui  qui  a  bStï ,  fonde  ou  doté  une  églife  n'a 
jamais  ufé  du  droit  de  patronage,  ni  tes  héritiers 
ou  autres  tiiccefieurs  après  lui ,  6c  que  la  fondation 
foit  ancienne  ,  on  prélume  qu'ils  ont  renoncé  à  ce 
droit  ;  néanmoins  luns  le  doute ,  le  droit  decdui  tfâ 
a  bâti ,  fondé  ou  doté  eft  favorable. 

Lorfque  l'églife  eft  abfolument  détruite ,  ou  que 
la  dot  eft  entièrement  dillïpée  &  perdue  ,  celui  qui 
hk  reconftruire  l'églife  ,  ou  qui  la  dote  de  nouveau, 
du  confentement  de  révèqnedîocé&ia,7  acquiert 
un  droit  de  patronage ,  au  cas  que  les  anciens  fon- 
dateurs ou dotateurs  auxquels  appartenoitlepatro- 
aage,ne  veuillent  pas  faire  la  déia-nfc  pourlaiebAtir 
ou  pour  la  doter  une  féconde  fois. 

Anciennement ,  lorlqu'un  droit  de  patronaee  étoit 
contefté  entre  deux  feigpeurs  laïcs  ou  eccléfiaitiques, 

que  kt  titre»  m  la  autict  ptcnva  n^ofitnnt 
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rien  de  clair  ,on  avolt  recours  au  Jugement  de  Dieu« 
de  même  que  cela  i'e  prutiquoit  dïns  toutes  forte* 
d'diitres  mailerts  lacrees  ou  profanes.  L'éscquc  de 
Paris  6i  l'abbc  de  S.  Denis  le  dilputant  le  patronage 
fur  un  moaafl«re  ,  &  Pépin  le  Bref  ayant  trouvéla 

Îeftion  fort  aniûguë,  wicnvovaiunjuceaicat 
Dieu  par  b  croix.  L*év6que  fie  rabbé 
chacun  un  homme  de  leur  part  ;  ces  hommes  allèrent 
dans  la  chapelle  du  pal.iis ,  où  ils  étendirent  leurs  braS 
tu  cr..i\  ;  1.  peuple  attentif  à  Tcvcnement  parioit 
tantôt  pour  l'un  ,  tantôt  p^wr  l'autre;  enfin  l'homme 
de  l'éveque  fe  lailà  le  premier ,  baiilk  les  bras,  fic  lui 
fit  perdre  fon  procès.  C'eft  ainfi  que  l'on  déodoit 
alors  la  pliipart  des  queftions. 

Le  droit  penonage  eft  fane,  eccléfiafliqiie  ott 
milite. 

Le  patronage  laïc  eft  idelnitperfNUid.  f^tumtm 

apris  Patronage. 
Tom  droit  de  patronage ,  feit  faûe  ou  ecdéfialKqae» 

eft  indivilible  ;  il  ne  fe  panage  point  entre  i)luficur» 
co-patrons,  ni  entre  les  héritiers 6c  autres  fuccefléur» 
d'un  patron  ,  ainfi  ceux  cpii  ont  droit  au  patro- 
nage ne  peuvent  pas  prélieotcr  chacun  à  une  partie  de 
bâéftee;  ils  dotvempféftotertousenfemble,  ou  al' 
temativeinenct  s*ib  nomment  tous  cnfanbk,ficlui^ 
a  le  plus  de  vmx  eft  prét'éré ,  bien  cflitndn  «mt  fi  ce 
Ibnt  des  co-hériciers  qui  nomment,  les  VOIX  le  COIIip* 
tent  par  louches  Ô£  nui\  par  tctes. 

Les  cu-patr.jns  peiiveiu  convenir  qu'ils  préfcntc- 
teront  alicmativement ,  ou  que  chacun  préfentera 
leul  ans  bénéfices  qui  vaqueront  dans  certains  mois. 

Le  patronage  ré«A  litit  la  glèbe  à  laquelle  il  eft  at- 
taché; de  forte  que  fi  cene  glîbe  eft  un  propre ,  il  ap« 
pa.tient  à  l'hcrlsier  des  propres  ;  fi  la  terre  eû  un  ac- 
quêt ,  le  tlruit  palVc  avec  la  terre  à  l'hcnticr  des  ac- 
quêts. 

Si  la  terre  cft  partagée  entre  plufieurs  hcrltiers  ,  il 
fe  fitit  suffi  une  efpece  de  partage  du  patronage ,  éVft* 
à-dire, qu'ils  n'y  ont  droit  chacun  qu  à  proportion  de 
ce  qu'ils  ont  dans  la  terre;  par  exemple,  celui  qui  en 
a  les  deux  tiers  nomme  deux  filis  g  tandis  que  llMim 
ne  nomme  qu'une  fois. 

Cette  e&ece  de  divifion  de  l'exercice  du  dfoit  dt 
patronage  le  fiut  par  fcudiesfic  non  par  têtes. 

Il  grades  coûtâmes,  comme  Tours  ficLodunois , 
oîi  l'aîné  mâle  a  feul  par  préciput  tout  le  patronage, 
quoiqu'il  n'ait  pas  tout  le  fief;  ce  font  des  exceptions 
à  I,;  re;j,le  générale. 

Quand  les  mâles  excluent  les  femelles  en  collaté- 
rale ,  celles-ci  n'ont  aucun  droit  au  patronaee  réel. 

Mais  fi  le  patronage  eft  attaché  à  la  fàmillc ,  il  fuf- 
fit  pour  y  participer  d'être  du  même  degré  que  les 
plus  proches  j)arens,  &  ronncperdpascedrottquoi* 
qu'on  renonce  à  la  lucccllion. 

Quelquefois  leoatronage  eft  alièâé  i  TiSoi  de  la 
&auUe ,  quelquefois  au  plus  prodie  parent,  auquel 
cas  Pidné  n'a  ins  plus  de  droit  que  les  puînés  ;  tout 
cela  dépend  cles  termes  de  la  fondation. 

Le  pere  prelénte  à  tous  les  bénéfices  dont  le  patro* 
nage  ,  loit  réel  ou  pertonnel  appartient  à  fonfib, 
tant  que  celui-ci  eft  loua  fa  pu  illance. 

n  en  eft  de  nibne  du  gardien  à  régvd  du  droit  dn 
patronage  appartenant  a  fon  mineur ,  parce  que  es 
droit  ftit  partie  des  fruits,  klqiieK  appartiennent  ad 
gardien  ;  de  forte  que  s'il  s'apiffoit  du  patronage  rccl 
attaché  à  un  héritage  roturier  dont  il  n'auroit  pas  la 
jouiffimce,  comme  cela  fe  voit  dans  quelques  coutu- 
mes où  le  gprdien  ne  jouit  que  des  fie&,  il  ne  iouiroit 
pas  non  plus  du  droit  de  patronage  attadié  i  une  ro» 
turc. 

L'ufufniiticr ,  la  douairière ,  le  preneur  à  rente  ou 
à  bail  emphitéotique  jouiflent  parrillemcnt  tlu  dr^Kt 
de  patronage  attaché  k  la  ^ebe  dont  ils  font  Dofiel- 
iîm  ;  k  nati  piéGane  antt  au  bénéfice  qm 
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pitroinge  réel  de  Ùl  femme ,  à  moias  qu'elle  ne 
foït  fiSparée  de  Ums ,  fie  autorUïe  généralement  pour 

ratlminlrtration  àe  l'es  droits,  ou  qite  U-  putronnge  ne 
{oh  attache  h  un  paraphcrnal  tlaas  les  pays  oùlatcm- 
me  a  la  libre  ciiipofiiion  de  ces  lortes  de  biens. 

Le  feigncur  dominant  qui  jouit  du  fief  de  fon  vaf- 
ûl  en  vertu  d'une  faifie  féodale  fiute  de  fbi&  hom- 
«nage  ,  exercé  le  droit  de  patronage  réel;  mais  il  ne 
peut  pas  ufér  de  ce  droit  lorfqu'i!  jouit  du  fidT de  fen 
vaflal  pour  l'année  du  relief,  ni  lorlque  la  faific  tco- 
dale  ell  faite  taute  d'aveu  Iculement ,  parce  qu'elle 
n'emporte  pas  perte  de  fruits. 

Les  fenniers  conventionnels ,  fequeAres  ^  com- 
miflaire  aux  faifies  réelles ,  le  fermier  jtidîcîaire,  les 
créanciers  faifiilans  &  oppofans  dans  ume  terre  à  la- 
quelle eft  attaché  le  droit  de  patronage  ne  peuvent 
pas  prêlenter,  le  propriétaire  a  l'cul  ce  droit  tant  qu'il 
n'ell  point  déuouillc  par  une  vente  ou  adjudication. 

I«SCngaciues  ne  jouifTent  pas  du  patIOlia|^,à 
moins  \c  contrat  d'ei^agement  n'en  contieone 
itnedmife  cxpre(re;pourceqiiieft  des  apanagiiles, 
le  rc'l  l'jur  accorde  toujours  le  droit  de  prefenter  aux 
beiKtîcL's  non-confiftoriaux  ;  mais  pour  les  bénctices 
confiAoriaux  ,  ils  n'en  ont  p^s  1h  prelciitation  ,  à 
moins  qu'elle  ne  leur  foit  cxprcU'ément  accordée. 

Le  patronage  réel  ou  perfonnel  M  pcot^tre  vendu 
aû  traoipottél^Nvémeittw  édiai^  pour  un  bien 
temporel ,  ce  woit  étant  ïpirituel  de  ià  nature. 

Niais  il  change  de  main,  de  mcnx-  cuv  l'h-jrir.iL^e 
auquel  il  el\ attache,  fou  par  hicteiiioii ,  ethan^e  , 
vente  ,  de  manière  qu'il  ell  compris  tacitement  dans 
la  vente  ou  autre  aliénation  du  tond ,  à  moins  qu'il 
ne  Ibit  exprelTément  réfervé. 

n  petit  néanmoins  arriver  qufcn  vendant  h  f^lcbe 
è  laquelle  le  patronage  étoît  stta^,  onlëréierve 
le  drui;  àc  patrona^,c' ,  auquel  cas  Cednât}  de  réel 
qu'il  étoit ,  devient  perlonncl. 

Le  droit  de  patronage  perfonnel  eû  compris  dans 
la  yente  <}ue  le  patron  lait  de  tous  Tes  iiiens,  droits , 
noms  ,raifottS  &  aâions. 

En  tranfigcant  fur  un  droit  de  patronage  conten- 
tieux ,  on  ne  pe\it  pas  convenir  que  l'un  U^s  cuu- 
tendans  aura  le  patruiia^e ,  &  que  l'autre  percevra 
fur  l'cglilé  quelque  droit  temporel  ;  car  cette  con- 
.vcntion  feroit  fimoniaqne. 

Le  droit  de  Mtronage  qui  appartient  conjointe- 
ment à  des  perroimeslaïaues  fie  eocIéfialKques  eft  ré- 
puté laïc ,  &  en  a  toutes  les  prérogatives. 

Lorfque  le  droit  eft  alternatif  entre  de  telles  per- 
ionnes  «  c*eft-à-dirc ,  ciue  le  laïc  &:  l'eccléllaflique 
préfcntent  tour-à-tour  ;  en  ce  cas  le  patronage  ell 
ccdéfiadiauc  pour  le  tour  du  bénéfier,  K  lakalpour 
letour<lulaiic 

Dans  ce  même  cas,  fi  le  droit  eft  alternatif,  le  pape 
pent  prévenir  dans  le  tenis  di:  patron  ecclcùallique  ; 
mais  ii  le  droit  demeure  cotnnum ,  6c  qu'il  n'y  ait 

Ï\e  l'exercice  qui  foit  divifé ,  le  pape  ne  petit  ufer 
préventioD  ,  même  dans  le  tour  de  l'ecckliaflique. 
Quand  un  pitnm  laïc  cède  à  r^;iife  fon  droit ,  s'il 
eft  perfonnel ,  il  en  devient ecckliafiique  i  étoit 
réel ,  il  demeure  laical. 

Un  eccicfiaftique  qui  a  droit  de  patronage  h  caufe 
de  là  famille  ou  île  quelque  terre  de  Ion  patrimoine, 
eft  réputé  patron  laïc,  parce  que  l'on  confidcrelaqttap 
hté  du  droit*  fie  non  celle  de  la  perfonne. 

Dans  le  doute ,  le  droit  de  patronne  eft  ré[Hité 
lalc^! ,  parce  qu'on  prélîmie  (jue  les  bénéfices  ont 
été  fondes  par  îles  laics,s'il  ny  a  preuve  au-con- 
traire. 

Le  droit  de  patronage  confiltc  en  trois  chofes  ;  fa- 
voir  la  Entité  de  nommer  ou  prêlenter  au  bénclice, 
jouir  des  droits  honorifiques  dans  l'^fc ,  fe  £iire 
afSfter  dans  fa  nauvreté  dès  revenus  du  bénélîee. 

JPour  jouir  acs  droitt  iKNMMifiqaea  en  qualité  de 
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/'tf/fiMf  il  6at  «voir  le  patronage  effèûif,  c'cft-à-dîre' 
la  préfentatiofi  au  bénéfice,  ou  du-moins  avoir  le  pa- 
tronage honoraire  ,  (uppofé  que  le  patron  ait  céïlele 
droit  de  prclcntation  à  quelque  cglife. 

Les  droits  honorifiques  confiftent  dans  la  préféan- 
ce  à  l'égUfe, aux  proceffions  fie  aux  aflemblées qui 
regardent  le  bien  de  l'églife ,  à  avoir  le  premier  l'eau- 
bénite ,  l'enccnfemcnt ,  le  pain-bcni ,  le  baifer  de  U 
paix  ,  la  recommandation  au.\  prières  nominales  ,  un 
banc  permanent  dans  le  chœur,  &  une  litre  ou  ceio» 
turctuncbre  autour  de  l'égliCe ,  tant  au-dedans  qu'ath 
dehors. 

Dansi'^ife  la  litre  du  patron  fe  met  au-dcftlis  de 
celle  du  haut-jufticier  ;  au-dehors ,  c'eft  celle  du  haut- 
Jufticier,  c|iiiert  au-dcfliis. 

Il  taut  ubiervtr  en  cette  occafion  <^ue  les  armoi- 
ries ôc  litres  ne  prouvent  point  le  droït  depatlOtta« 
gc ,  fi  e  lies  ne  font  miles  à  la  dé  de  la  voufie  ou  chwiir 
ou  au  frontilpice  du  portail. 

Le  droit  de  mettre  des  armoiries  dans  une  cç^life 
eft  peifimnel  ï  la  famille  du  fondateur  ,il  nepalle  point 
à  I  acquéreur  lors  même  que  cdut-d  vnKtm  111 
droit  de  patronage. 

Le  patron  peut  rendre  le  pain-benî  tel  Jour  quil 
j  ugc  à-propos  f  quoiqi^il  ne  demeore  fus  dans  la  pa- 
roiftc. 

Quand  le  patronage  eft  alternatif,  celui  qui  nom- 
•pe  le  premier  a  les  premiers  hunneurs  ;  l'autre  le 
iuit  inniiediateinent. 

Le  leigneur  haut-jufticier  n'a  les  honneurs  dans  i'é- 
glile  qu'après  laptimu ,  naît  bon  de  l'^Ûfe  il  les 
précède. 

Le  patron  jouttauffi  desitifs  dnMtshonortfiques, 
quand  mcmeil»inMtcédéàr^|irefi»dimtdepêé* 

lentation. 

Le  droit  de  féjntlture  au  cfaocur  cA  même  kopitt* 
criptible  contre  le  patron, 

La  préfentation  au  bénéfice  eft, comme  On  IVid^ 
dit ,  le  principal  droit  attaché  au  patronage  ;  elle  fe 
fait  par  un  écnt  pafl"é  devant  notaire.  Foyc^  ce  qui  en 

ell  u:t  cl-apres  au  mot  PRESENTAT  ION. 

(^uandil  s'agit  d'une  cglife  conventuelle,  dont  le 
c'icf  doit  être  choifi  par  la  voie  de  l'éleclion ,  fuivant 
le  droit  commim ,  le  patron  a'ifoiat  d'autre  droit  que 
celui  d'approuver  cela ,  à  momsqull  ne  fe  foit  ex- 
preflément  réfervé  le  pouvoir  de  difpofer  de  la  pre- 
mière dignité  ,  ou  d'affilier  à  l'élcâion ,  ou  que  là 
qualité  ne  bti  donne  un  droit  particulier  poturnom-' 
mer. 

Les  bénéfices  oùpatrom^e  hkioat  exemps  de  grâ- 
ces expeâacives. 
Un  dévoUit  obtenu  (ans  le  conTenteraent  du  patron 

laïc  ne  peut  lui  préjudicier  ,  à  moins  que  le  patron 
fâchant  l'indignue  o\i  l'incapacité  du  pourvu  n'ait  né- 
gligé de  prci enter. 

Four  rclîgner  en  tàvexur,  permuter,  ou  chaner 
d'une  pcniton  un  bénéfice  en  patronage  laïc ,  il  fnit 
le  conientementdu/Miinmavantlainifede  pollèflion, 
fous  peine  de  nullité. 

Une  démiirion  faite  entre  les  mains  du  ptOfOit  fcm  ■ 
le  bon  plailir  du  coUateur,  eft  valable. 

Le  patronage  ecdéfiaftique  s'acquiert  par  40  ans 
de  poUcftion ,  lorfque  pendûu  ce  temson  a  préfeni^ 
debonne  foi ,  &c  fans  être  troublé  par  un  atftre  pa- 
tron,  ni  par  le  collateur  ordinaire  ,  fur-ruiit  s'il  fe 
trouve  des  prétentions  fuccelCvcs  qui  aient  eie  admi*  . 
fes  ,  mais  le  droit  de  patron  n'eit  pas  jirelerit  partTWS. 
collations  faites  ians  la  prclcntation  du  patron. 

Vn patronage  mixte  peut  devenir  purement  laïc, 
ou  purement  ecdéfiaftique ,  lorfque  l'un  ou  l'aofiw 
de  ces  co-patrons  laifTe  prefcrîre  Ion  droit. 

On  tient  communément  que  le  droit  de  patrona- 
ge laïc  eft  imprefcriptible  ;  mais  il  s'ctcmt  iiar  la  re- 

nonçanon  «qptdlc  ouncitf  du/em»  en  faveur  de 

l'ésUle» 
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PèglUè,parladeftni£li.on  totale  do  VÙ.^V.O:  .  par  l'ex- 
tinclion  de  la  famille  k  laqiu-il-  t  i'  droit  cioit  roier- 
TC,  ou  lorfcjuc  It-  patron  A  c:  ^  Iv  >!niCHl<.- fin  titvilairc, 
«Ml  qu'il  devient  collaHur  du  btntdce.  y.  a\\\ dccrc- 
talcs  le  lit.  lie  jure  pji'oniitûi  ,  Vanelpen  dt  jure  patro- 
awi<< ,  d«  Royc  t  FciricKS*  i^npiei' •  de  Hericourt. 
^.  midi  les MMvrr  Droits  honorifiques,  Titrf, 
Nomin  ation,  PATnoNAt.F,  Pf.ÉstvTAi  los.  (.-/) 

Patron  ,  (AIwauk.)  c'clt  le  maître  ou  le  cuinman- 
dant  d\in  bâtiment  marchand.  Ce  mocde  /«C/nnell 
levantin  *  fur  l'Océan  on  dit  maitrt. 

Patro»  Je  harqkt  ou  de  quelqu'autre  peth  bitiment, 
c'eft  la  <{uatité  que  l'un  donne  à  ceitx  qui  comman- 
dent ces  lortes  de  petits  bâtimens.  On  dît  patron  de 
bâtimens ,  latc.ui\  6c  gabarres. 

Patrons  Jt  cluloupet  ,  c'eft  ainfi  que  ri>n  appelle 
certains  officiers  mariniers  qui  fervent  fur  les  vaif- 
feaux  de  guerre liraoçois, à  qui  l'on  donne  la  conduite 
des  chaloupes  6e  des  canots.  On  dtt^oims  de  chalou- 
pes  &  patron  de  canot.  (  ) 

Pathon  ,  (  /lits  &  Mtturs.  )  modèle  &  di  ïïcin  fur 
lequel  on  t'ait  cjuelquts  oiivragts.  (  c  mof  ne  ti;  nitîe 
quelquefois  qu  un  morceau  de  papier,  de  carton  ou 
de  parchemin ,  taillé  tt  COUpé  de  Certaine  manière  , 
fur  lequel  quelques  artifans  règlent  leur  befogpe.  Les 
TaUkurs,  par  exemple ,  ont  de  ces  fortes  dt  patrons 
pour  la  coujie  des  >lincrenî'.s  pa'ces  K  irs  habits  : 
les  Cordonniers  ;xnir  tailli.r  les  tiiipei^^nc.  les  quar- 
tiers de  leurs  loiiliers  ;  &  Us  riKirchandes  Jm  paLiis  , 
6c  autres  ouvrières  qui  travaillent  en  linge  de  tem- 
ne,  pour  drtflcr  &  couper  les  co^tHircs  8c  engagean- 
tes, fuivani  les  di£crentes  modes  qui  ont  cours,  ou 
qu'elh  s  imaginent.  Il  y  a  encore  quantité  d'autres  ou- 
Vri"rs  tjiii  le  l'ervenî  de  ce>  lortes  de  p^f  -rm,  Savary. 

Patro.v  ue  cufct-ij'ai,  vre  ,  (  .4,t;^il<y.)  c'ell 
ainfi  que  les  ftatuts  des  maitrcs  hpin^l.ers  de  la  ville 
lie  Paris  appellent  le  modèle  ou  cchantillon  des  cpin- 
glesfiur  lequel  l'aipirant  k  la  oiaitrife  dois  travailier 
pour  être  reçu.  yoytiEfOtùUSMU 

Patkon  ,  *n  tirmt  dt  Cdtdier ,  n'eft  autre  cfcofe 
qu'iîiie  planche  cic  la  forme  d'un  feuillet  (  t  (>)<{ 
Feuilult  ^,  mais  un  peu  plus  grande  ,  lur  Uqin  lle 
3 l^lfpuîe qpiaJid on  paiic  la  pierre,  ^ir.  il  un  de 
oontrepcnds  pour  cmpccher  les  pointes  de  lortir  en- 
deflbus quand  on  les  nappe  par-delliis ,  &  pôle  lui- 
m^e  fiir  leUoc ,  voye{  Utoc.  l'oye^  Pl.  d'Èpinj^ltcr. 

Patron  ,  (  Dcjjar:.  )  Les  patrons  Ibnt  des  delicins 
fur  Itfqucts  les  ouvriers  en  points  &  en  dentelles  à 
l'aiguille  travaillea:  à  leurs  ouvrages.  On  le  dit  pa- 
reificment  des  deffeins  des  deiiKlies  au  tuteau,  loit 
d'or  »  d'argent  ,  de  ibic  ou  de  til ,  &  des  broderies. 

Patron  de  HottAKOE,  (ii'»fm<.)fofîe  de  linge 

OUyréqui  vitnt  Je  Fliinùres. 

PATiiON  ,  (  M^'::i!'u^lu:t.  )  Cc  mot  dans  les  manu- 
firhires  d'etiitîes  ti'or  ,  d'argent  de  loit  Ji^juiees  , 
cft  le  deflein  tait  par  le  peintre ,  6c  rehauùe  de  cou- 
leurs ,  qui  fert  à  monter  le  métier,  &  à  rcprck-nter 
iiurrouvnige  les  différentes  figures  de  fleurs,  d'ani- 
maux &  de  grotcfques ,  dont  le  febriquant  veut  l'em- 
bellir. La  beauté  fic  la  nouveauté  des/Mrms  fervent 
beaucoup  au  dtbit  des  étoffes. 

Patrons  ,  (  Luth.  )  ce  lont  ditferens  morceaux  de 
hdis  (faprès  lelquels  on  travaille  la  plupart  des  piec^*s 
d\m  innnunent  de  mufique  ;  il  y  a  des  patrons  pour 
les  violons,  les  violes,  les  guittares,  les  mandores,6'r. 

Patron  ,  (  Rutanitr.  )  on  entend  par  ce  mot  en 
général  tout  ce  c;ui  n  prelcnîe  les  defl'eins  des  ou- 
vrages de  rubanerie  exécutes  lur  le  papier  rtfjc ,  loit 
le  deflein  qui  le  làît  voir  au  naturel ,  ou  celui  qui  ell 
tfaiMQatté  «  Hndu  propre  à  être  monté  fur  le  métier, 
Veft  ce  ciu*!!  fiitit  expliquer  phis  en  particulier.  Le 
dedein  cjne  j'appelle  timplement  repriftnimtify  ett  ce- 
lui qui  t-vit  voir  le  trait  &L  l'effet  du  deffein  ,  c'eft-*- 
dire  par  lequel  OtLOl  TOÎt  ICi  difitrCW  jUM^pn  & 
Joau  JLIJt 
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leurs  parties .  ce  cr.ic  l'on  pourroit  en  appellerle  por^ 
trait  ;  l'autre  que  ]*aj)pclle  ditnonfirati/ ,  eft  celui  qui 
par  l'arrangement  méthodique  des  points  qui  le  coin- 
pofent ,  le  rend  propre  à  être  exécuté  fur  letnéticr» 
ce  qui  s'appelle  plus  proprement /ufran.  Je  vaù  dé* 
tailler  ces  deux  fortes  le  plus  clairement  qu'il  fera 
pofliblc:  le  deffinateur, autrement  appelle pùtronncur^ 
après  avoir  mis  (on  idée  dj  dvfitin  lur  le  papier  ré- 
glé &c  s'y  être  fixe ,  l'arrange  fuivant  l'ordre  qui  doit 
être  obtervé  par  l'ouvrier  qui  le  montera ,  c*eft-<ào 
dire  que  par  cet  ordre,  que  l'un  doit  fuivre  trè»: 
exaâement  &  (ans  en  omettre  quoi  que  ce  l'oit,  on 
aura  la  nnn-erc  de  paiîVr  bs  ra.nies  comme  el.'es  font 
prcfcrite->  par  cc  p-nn  n  ,  (;iii  marque  ,  à  la  tàveur  de 
cet  arraiii;emi  nt  ,  les  hautes  îilfes  qu'il  faut  prendre 
&  celles  qu'il  faut  laiffer  (  ce  qui  s'entend  par  les 
points  noirs  du  patron  qui  font  fur  le  papier ,  &  qui 
marquent  les  hautes  littes  i  prendre ,  &  auflî  par  le> 
points  blancs  qui  marquent  les  hautes  liffes  qu'il  faut 
laifier  )  ;  <"■.  :'ur:i ,  dis-|e .  la  manière  de  paffcr  Its  ra- 
rncs  rL:i  :runt  l'ouvraije  c.ipable  de  parvenir  4  ià 
pi  :     .  :Mn. 

^\lRON,  MdjfLK  OU  DESSEIN,  (rjïûfllr,)  ÙU 

IcQuct  on  tait  i.jiielau"ouvrage. 

Les  patrons  des  Tailleurs  font  des  morceaux  de 
papier,  de  paréhendo  OU  de  carton,  taillés  d'une  cer- 
taine m.i.iiere  ,  fur  lefquels  ces  ouvriers  le  re!;lent 
pour  la  toiipj  des  différentes  pièces  des  habits.  Les 
Tailleurs  n'ont  bel'oin  que  dun  patron  de  ^a(|ae 
pièce  qui  entre  dans  la  compofition  des  onvfages  dc 
leur  métier.  Le  patron  fcrt  uniquement  donner  aux 
différentes  pièces  d'un  habit  la  figure  qu'elles  doi- 
vent avoir.  A  l'égard  de  la  largeur  &  de  la  lonj;neur 
différente  dc  ce-,  pu  ces  ,  c'elt  au  taiiknr  A  luivre  les 
mclures  qu'd  a  pnles  lur  le  corps  de  la  perfonne  qui 
l'emploie. 

Patron,  {urmJe  ruritr.  )  Les  Vitrien  arad* 
lent  pmtron  ou  takU  i  patron ,  une  taUe  de  Ixms  buin- 
diie  fur  laquelle  ils  tracent  &  delfinent  avec  dc  la 
pierre  noire  les  différentes  figures  des  compartiinens 
d'aprcs  lelquels  ils  veiiK  nt  couper  les  pièces  de  leturc 
panneaux  ;  cette  table,  qui  ell  ordinairement  de  4  à 
^  pics  ae  long  &  de  }  i  4  de  large ,  eil  mobik  6c  cou* 
vrc  la  futaille  où  ils  jettent  le  »roi  fil. 

PATRONAGE ,  f.  m.  (  Junjpr.  )  fignifie  le  droit 

qui  appartient  .r.l  j).itr(in. 

Chez  les  Rom.iui'.  le  pjtronage  ctoit  le  droit  que  le 
maître  conlen  oit  fur  i'etcltre  qu'il  avoît  al&indiL 
AW<j  ci-dtvant  Patron. 

Parmi  nous ,  le  patmn^  en  matière  bénéfîciale  eft 
le  droit  qui  appartient  lur  une  égliliê  i  cebi  qui  l*a 
lait  conftruire  ou  qui  fa  fbndée  Se  dotée,  f^cyt^  a- 
dtvunt  Patron. 

Pjtnmage  a/t;injtif''eA  celui  qui  appartient  à  plu« 
fieui .  co-patror.s ,  &  qu'ils  exercem  tour-i-tour. 

Fuuonj^t  aurmini  à  t'églife  tA  cetui  qui  a  été  don» 
né  à  !'églil  '  à  titre  àLwaaAnt  1  mi tèfiqumm  ^momu 
yoye{  Aumône  &  Franchf-aumône. 

P^^tronsgt  eccUJîafiiaiu  eil  celui  qui  appartient  à  un 

ben.tieier ,  ou  à  quelque  chapitre  ou  coaumuauté 

ecclcliathqutf. 

Pjt'onjgi  t^cH  'tf  cft  celui  qui  donne  droit  de  pré» 
fcnter  au  bénéfice.  Voy,  ci-après  patronép  htawaâê^ 

Pairomagt  konorairt^  c'eft  (orfque  le  patron  a  cédé 
qn  Iqu'cglife  le  droit  de  préfentation  au  bénéfice  , 
&  vju'il  ne  s'cftrclérvé  que  les  droits  honorifiques. 

Patrvnjge  .L-u  etl  celui  qui  aj)partient  à  UD  laîC* 
foit  qu'il  loit  attache  .\  une  glèbe  ou  non. 

PMroH^mixte  cïïccWù  qui  étant liû  dans fimoci* 
gine ,  a  été  aumône  à  r<^;liw* 

Patronage  ptr/onntt  ett  cehd  qid  cft  ^èâé  i  un» 
cerraine  perfonne  ou  à  une  famille ,  à  la  différence 
du  patronagt  réel  qui  efl  attaché  à  une  glèbe. 

-^a»nMif»/M  Vtô^aBt/MMM^ 
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Patronage  cuentélaire  ,  croit  la  pro<tftion 
<{uc  les  patrons  ou  grands  dcvoicnt  à  leurs  cllens  ou 

?rotégés  ,  &  le  droit  que  ces  mêmes  patrons  avoient 
tr  leurs  clicn$,en  conildéraiion  de  la  proteûion 
^*ik  leur  acconknent. 

Corbin  diiUnjiue  quatre  fortes  de  paomuç  ;  le 
premier  eft  celui  dont  on  vient  de  parler  ;  le  fécond 
eft  celui  dont  on  a  parle  au  mot  P  atkon  ;  le  troifieme 
eft  celui  que  le*  fcigneurs  le  retiennent  fur  leurs  do- 
maines en  les  donnant  :  U  comprend  dans  cette  claiTe 
tout  ce  qui  reprde  les  devoirs  des  vaâkux  6c  des 
cenfitaires ,  ferts  &antres  fiqets  envers  leur  fdgpeur; 
le  mmtrieme  eft  le  patt9iUigt  eccléfiaftique  doot  on 
parlera  ci-aprcs. 

Le  patronage  ciUnuiiln  uit  établi  par  le;  lois  de 
Romulus ,  fuivant  lelquelles  les  patriciens  dévoient 
poordafi  dire  feiviroepcics  anzpUbfieMy/nMHw 

Chaque  plcbâen  fe  choiliflioit  dans  Pordre  des 

Îiatricieos  un  patron  ou  proteOenr  :  celui-ci  aidoit 
e  plébéien  de  les  confeils  ;  il  le  dirigeoit  dans  les  af- 
faires ,  prenoit  fa  dcfenfc  dans  les  tribunaux,  6t  le 
délivroit  des  charges  publiques. 

Les  plébéiens  par  un  juHe  retour  ctoicnt  obligés 
de  doter  les  fiUesde  leius  patrons  ,  de  les  aider  de 
fervicet  Âc  (twêgiat  kirfqull  s'afpwÀ  de  quelqiie 
impofition  paUique  »  on  pour  obtâiir  qudqiie  mag^ 
trature. 

Ces  devoirs  des  plébéiens  envers  leurs  patrons ,  fi- 
rent donner  aux  premiers  le  nom  de  cliens,  clUnits 
toUntei, 

Ce  n*étoient  pas  feulement  les  particuliers  qui 
•voient  des  patrons  ;  les  colonies ,  les  villes  alliées, 
les  nations  vaincues ,  fe  chotùfToient  pareillement 
quelque  patricien  pour  être  le  médiateur  de  leurs 
«âSfrends  avec  le  lenat. 

Chaque  corps  de  métier  avoit  aulli  fon  patron. 

nufienn  dVntre  ces  patrons  exercèrent  toujours 
gratuitement  leur  miniltere  ;  leurs  cliens  leur»  fiur 
loitnt  pourtant  quelquefois  des  préfens  ,  lelquels 
n'ayant  d'autre  fource  q\ie  la  libéralité  ick  ieC0ll'> 
nullfancc  ,  titrent  appelles  honorains. 

Mais  il  y  en  eut  qui  rançonnèrent  tdkoient  leurs 
cliens  »  fous  prétexte  des  avances  cjuMIs  avoient  iùr 
tes  pour  eux ,  que  l'on  fût  quelquefois  obligé  de  6ire 
des  reglcmens  pour  réprinu  r  l'avidité  de  ces  patrons. 

Cet  ancien  patronage  diminua  inicnliblcment  à 
inelnri'  (nu-lc  nombre  des  jurifconii  Kcs  aupnicnta. 

On  donna  le  nom  de  patrons  à  ces  jurifconlultes  , 
parce  qu^à  l'exemple  des  anciens  patrons  ils  répon- 
doient  aux  particuliers  fiir  les  queftions  qui  leur 
étoient  propolces .  &  prenoient  en  main  leur  ^é- 
fcnfe  ;  &  par  la  môme  raifon  ,  ceux  qui  s'adreflbicat 
à  ces  jurilconfultes  ,  furent  ap^jullti  leurs  ciiens. 

yoy':{  Aulugelle  ,  liv.  y.  ch.  xiij,  (iri.t;or!iis  Tola- 
iânus,/(y.  Xiy.  ch.  X.  Corbin  ,  ÔC  l'A///,  de  la jurijpr. 
nm.  de  M.Terraflbn.  (  y*  ) 

Patronage  ,  (  Ptiniun.  )  ibiçte  de  peinture  &ite 
avec  des  patrons  qui  (ont  découpés  dans  les  endroits 
oii  li  s  figures  que  l'on  veut  pcinkirc  doivent  recevoir 
de  la  couleur.  Les  patrons  luni  laits  pour  l'ordinaire 
de  papier  fin  qu'on  iminbe  de  cire  fondue  liir  le  feu , 
&  qu  on  ouvre  enfuite  dans  les  endroits  néceflàires. 
Les  couleurs  dont  on  îk  fert  peuvent  être  àdétrempe 
^  à  huile ,  fuivant  la  nature  de  ïoan^t, 
•    Les  cartes  à  jouer  font  peintn  de  cette  manière. 

On  écrit  les  (grands  livf«S  f  ^glife  aVeC  dcS  patTOttS 
de  lames  de  laiton. 

On  fait  auffi ,  par  le  moyen  du  pûirtiuigt ,  une  ef- 
pece  de  tapifl<Tie  lur  des  cuirs  dorés  ou  arj^ôttés,  fur 
des  toiles  ou  fur  des  étoffe  blanches  ou  teintes  de 
quelque  couleur  claire.  Diflwmiairt  dts  btaux-Am. 

PATRONE,(^<arim.)  ^'oy.  GaL£RE-PATRONE. 

PATRONIDR»  (  <»v.  4iif .  )  y  ilte  de  k  Fbodde. 
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entre  Tltora  &  Elatée ,  félon  Plutarque  itt  SylU ,  qui 

eft  le  fcul  ancien  qui  en  falTe  mention.  Ce  fut  auprès 
de  cette  ville  qu'Hortenlius  joignit  Sylia ,  qui  etoît 
allé  au-devant  de  lui  avec  fon  armue.       y.  ) 

PATRONNER ,  m  Pdntmn ,  €*«&  t  pv  le  moyen 
d'un  papiiT  ou  d'un  carton  découpé  ÀCi  pièces  em- 
portci-s  c^u'uii  ap,>.iq'iic  uir  une  toile  OU  autre  chofe  , 
imprimer  fur  cene  choie  avec  de  la  couleur  les  mê- 
mes figures  que  celles  qui  Ibnt  découpées  fur  le  car» 
ton  :  c*eft  ainfi  que  £t  font  les  caites  à  jouer.  Onn 
autant  de  difirens  patrons  pour /amNia«r  les  figures 
ou  les  omemens  «tjtte  Ton  a  de  couleursà  y  mettre. 

PATRONNEUR  ou  D  ks  si  n  a  t  fur  ,  f.  m. 
(  Rjibanier.  )  eft  celui  qui  imagine  les  defleins  (  s'il 
eft  affez  heureux  pour  uivoir  dofiner ,  ce  qui  manque  ' 
trop  généralement  à  une  grande  quantité ,  qui  par  ce 
défaut  font  comraints  de  butiner  lur  autrui  ) ,  ou  au- 
moins  c^\\\  les  range  fur  le  papier  réglé  de  taçon  \ 
être  exécutés  fur  le  métier.  11  doit  connoitrc  parfai- 
tement toute  la  raéchanique  de  ce  métier ,  pour  être 
en  éut  déjuger  par  avance  de  l'effet  que  doit  pro> 
duire  fon  patron;  fes  méprifes  occafionnent  toujours 
divers  accidcns  ,  foit  par  l'inexécution  du  deffein 
par  lui  projctté  ,  ou  qui  lui  a  été  donné ,  loit  par  la 
perte  du  tems  de  l'ouvrier  ,  qui  après  avoir  employé 

C'curs  jours  à  palfer  fon  patron ,  ne  peut  venir  à 
de  fa  pcrfeâion ,  par  quelque  faute  qui  s'y  fera 
trouvée  ,  fie  qui  oblige  de  recourir  à  lui;  perte  du 
tcms  qui  retonibe  toujours  ibr  le  maître ,  qâi  fm 
compter  la  dépenfe  ,  manque  fouvcnt  par  ce  rétarde< 
rr.ent  de  remplir  fes  cupagemens  ,  ce  qui  lui  eft  ordi- 
nairement d'un  préjudice  confidérahlc.  Le  p.U'onmur 
doit  encore  être  fîdele,  c'cft-à-dire  qu'il  ne  doit  point 
communiquer  les  deflèins  qui  lui  font  confiés  «  CD 
les  vendant  à  d'autres ,  ou  vendant  à  pliificurs  ceux 
qui  viendroicnt  de  fon  propre  fonds  ;  de  forte  qu'un 
maître  qui  fe  crolroit  1  unique  polTelfeur  de  ce  def- 
fein  ,  a  quelquefois  vu  paroître  l'ouvrage  clans  le  pu- 
blic avant  qu'il  en  eut  été  feulement  fait  un  échan- 
tillon chez  lui.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  chaque  tiibri- 
«niant  At  lui-même  fon  propre  deifinateur,  qui  par- 
la ^éparçncroit  une  dépenl^  toujours  à  pure  perte  , 
&  l'empccheroit  au-moms  d'être  la  proie  de  ces  ames 
vén.  lcs ,  s'il  en  eil  uncore^qui  tt'ont  tîen|le  frcré 
que  leur  propre  intérêt. 

PATRONYMIQUE ,  adj.  les  nonis  patronymiques 

font  proprement  ceux  qui  étant  dérivés  du  nom 
propre  d  une  pcrionnc  ,  lont  attribués  à  tous  fes  dcf- 
ccndans.  R.  R.  -^hta-,  gcn.  'iarifet,  contr.  7r*Tfîc, 
pattr ^  &C.  irufim.  y  nomtn  ;  c'eft  comme  fi  l'on  difoit  , 
patrium  momin.  Selon  cette  étymologte  il  fembleroit 
ouecenom  ne  devroit  être  donné  qu'aux  defcen- 
dans  immédiats  de  la  pérlbnne  dont  le  nom  propre 
ell  radical  ,  comme  quand  Hecîor ,  fils  de  Priam  ,  eft 
api)i.ilc  PrtamiJos ,  ou  jtnée  ,  Anckijtadcs ,  &c.  mais 
on  les  appliijue  ég.dement  à  toute  la  defcend.iiice  ; 
parceque  le  même  homme  peut  être  réputé  pere 
de  tous  ceux  qui  defeendent  de  lui ,  &  c'eft  ainfi 
qu'Adam  eft  le  pere  commun  de  tous  les  hommes. 

On  a  étendu  encore  plus  loin  la  fignificaiion  de 
ce  terme  ,  &  l'on  appelle  noms  patronymiques ceux 
qui  font  donnés  d  après  celui  d'un  frère  ou  d'une 
ioeur ,  comme  Phoronis ,  c'eft  -  à  •  dire  JJîs  Pkormui 
foror  ;  d'après  le  nom  d'un  prince  â  fes  fujets»  com- 
me Thtjîdes ,  c'eft-â-dire  AthmuHfis ,  à  caufe  de  Thi^ 
fée ,  roi  d'Athènes  ,  d'après  le  nom  du  fondateur 
d'un  peuple,  comme  HomuUdis  ,  c'cft-à-dire  lioma- 
nus,  du  nom  de  R  imulus,  fondateur  de  Rome  &du 
peuple  romain.  Quelquefois  même,  par  anticipation, 
on  donne  à  quelques  perfbnnes  un  nom  patronymi- 
fHe  tiré  de  celui  oc  quelque  illulb-e  dcfcendaiu ,  qui 
eft  confidiré  comme  le  premier  auteur  de  leur  gloire. 
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La  MéihoJt  greequ*  de  P.  R.  Ht  .  f^I.  chap.  îv.  fait 
connoître  la  dérivation  des  noms  patronymiques 
grecs  ;  fie  la  petite  Grammaire  latine  de  Voflius ,  eJit. 
Ltigd.  Bat.  ,pag.  jS.  explique  celle  des  noms 
f^roitytniqmt  de  la  langue  litine. 

n  âut  obferverque  \t%ninMfttnnynù^tts  font 
abfolument  du  llyle  poétique  ,  qui  s'élcngne  tou> 
jcoirs  plus  qtie  la  pToA  de  h  fiaplktté  aonreHe. 
(5.  £./{.  i^i.) 

PAIKOSIUS  SODAUTII,  {Uttirat.)  c'ctoit 
le  nom  du  chef  dc  la  confrérie  du  grand  collège  de 
SUvam  de  Rome,  On  guxfek  dws  ce  grand  collège 
Iti  dieux  Lares  Ac  tes  images  des  empereurs.  Les 
temples  &  \9%  autres  lieux  confacres  à  Sylvain 
étMCnt  (irdin.Tircmcnt  dans  les  bois  ,  dans  les  torî'ts. 

PATROUILLE ,  f.  f.  en  ttntie  <U  Guerre,  cVrt  une 
ffenée  ou  une  marche  que  feotlaiiuh  les  garde»  ou  les 
gensde  guet^pourobiervercequifeiafle  dans  les 
9t  reillêr  à  la  fumé  tfcih  tranquilUté de  la 
vyie  ou  du  camp,  f^oyei  GARDE,  Ronde, 

Une  /'J/'-otti/.'e  confirtc  pcncralemcnt  en  un  corps 
de  cinq  on  fix  (ulit.t!  .  (L-fachés  d'un  corps  de  1;  irJe  , 
&  coinnianiks  par  un  lergenf.  Chamhtrs.  D-ius  U-s 
places  ou  il  V  a  de  la  cavalerfc,on  fait  faire  des pa- 
tnmlks  par  ét$  cavalicts  détachés  du  corps  de  urdc. 
If  eft  mpoAimr  MiflS,  dans  lef  qunrtiers,  cruroir 
des  pjtrr^uiHc^  qui  rodtnt  continueltement  du  cofi 
de  l'ennemi  pour  l'inftruire  i!e  (es  démarches,  f  '^y'l 

QUARTItR.  ) 

PatROUILI.C;,  \Boularig.'\txtattwxtl  &  ordlnalrc- 
tBieBX<tou*ilion ,  erpeceoeBdai  fait  de  vient  dra- 
pcwKf  dont  l'on  lit  fcrt  poiVMQDyer  fâtrt  du  four 
avant dV  inMtre  le  pain. 

PATROVS,  (  furnom  de  Jifpttef  :  ce 

dieu  avt)it  à  Argos ,  dans  le  temple  de  Minerve ,  une 
ftatue  en  bois,  cjui  outre  les  deux  yeux,  comme  la 
nattire  les  a  places  aux  hommes ,  en  avuit  un  troi- 
ficmeau  milieu  du  front,  pour  marquer  que  Jupiter 
voyoit  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  les  trois  parties  du 
aMmde ,  le  ciel,  la  ferre,  &  les  enfers.  Les  Aryens 
difinent  o,ue  c'étcit  h  Jupiter  Pjirous  qiii  ct(<it  .'i 
Tnûe,  dans  le  palais  dePriam,enun  lieu  décon- 
TBft ,  &  que  ce  tut  à  fon  autel  que  cet  infortuni;  roi 
fe  râiigia  après  la  prife  de  Trote ,  &  auprès  dix^uel 
il  &t  taé  par  Pyrrhus.  Dans  le  partage  du  butin  la 
Aatue  échut  à  Sténelus ,  fils  de  Capanée  »  qui  la  dé» 
pofa  dans  le  temple  d'Arpos.  (  Z>.  /  ) 

PATr.lLI,4  ^  f'.  m.  (^  7.00'og.  anc.)  ce  mot  dans 
Ariflute  6c  les  aitucs  anciens  naturalises  grecs,  ne 
fignifie  qu'un  cerf  de  deux  ans.  Les  interprètes  d'Ar  i- 
wDfeoot  cAgénétU  tradmt  leawt  gree  par  le  mot  la- 
ûhftMot  reit-à-dire  dyw» ou j$Êtm cerf,  gui  a  Ict 
cornes  fans  andouillcrs;  mais  ce  terme  latin  ell  tri>'— 
*agiie ,  au-lieu  q'.ic  le  mot  Jtrec  efl  fixe,  pour  ne  dil- 
Tini;uer  aucun  .utrre  animal  que  le  cerf  de  dciix  jo',. 
Pline  &  l«s  auteurs  latins  en  général  fe  fervent  i  la 
Wfité  Al  wsttfutulo  pour  «n  jeune  cerf  ;  mais  ils  l'em- 
ploiMt encore  plus  louveat  ponr  fignifier  cet  animal 
inaeinafre,nomifiélaJliMnw.  (D.J.) 

PATTE  LfARAlGNÊg,  f.  £  {JmSM^.  )  ^tfyiq 
Œil  de  chat. 

Patte  de  mon  ,  {Jf'ji-  net.  Botjn.)  n  ym  sniU^airc 
ou  genre  de  plante  appellé  jUago  par  Toumetlort  ; 
c'eft  cette  efpece  cpii  eft  MiMiée  fi-ago  ilpi>u  «  <«- 
pite  Jvliojb.  Dans  C.  B.  6.  gnaphaliam  alpinam ,  émgM 
jUrt ,  eapitt  «tlongo ;  en  an»k)is ,  iht  alpine fmalt ead' 
wttd  vitk  foliataïus  htjJs  ;  cette  petite  plante  croît 
fur  le  fommet  des  Alpes  ;  les  feuilles  font  oblongtios, 
éotonneufes  ;  fes  tiges  font  fimples,  hautes  de  quel- 
ènes  poncée,  camie*  de  feuilles ,  &  nortam  au  ibm- 
aetdctflemdîrpofiSeeen  manière  de  rofe  ;  de  leur 
centre  fertent  quatre  ou  ta  têtes  aoiritres ,  écail- 
leufes ,  qui  renferment  plafieiaft  leuions ,  contenant 

4eegr»'>nev  rnenttes     ai«Cliée»}illlè  WtOM  C<M^ 

lom  A  //. 
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fondre  Ta  pf.itt  de  lion  avec  le  pîé  dc  llOB.  PlA 
LIE  LION,  Boian.  (D.  J.) 

Patte  d'ove,  (  //</?.  aat.  Botan.)  chenopeJittm  , 
genre  de  plante  dont  ta  fleur  n'a  point  de  pctaleS| 
elle  cil  coni(K>rée  de  pluficurs  étamines  qui  fortetlt 
d'un  calice  (MTofondément  découpé.  Le  piitil  devient 
dans  la  fuite  imefemence  prefque  ronde ,  apî^Ltie  & 
renfermée  dans  une  cnpfuîo  en  forme  d'ctoile,  qui  a 
fcr\'i  de  calice  i  la  fleur.  Tournefon ,  Jafi.  rti  herb. 
f^oyti  Plante.  En  voici  les  caraâeres:  wlooRayp 
fon  calice  cft  divifc  en  quatre  ou  cinq  parties  «avec 
des  découpures  profondes.  Il  s*éleve  huit  o«i  duc  éta< 
mines  du  fond  ;  l'ovaire  eft  garni  d'un  lon^  tuyau 
fourchu ,  étendu ,  qui  dégénère  quand  il  vû  miu  en 
une  femence  Iphiriquc,  plate  ,  rcntcmiée  foUS  UBe 
cfpcce  d'ctoile  à  quatre  oti  cinq  pointes. 

Sdon  M.  de  Tournefbrt ,  la  fleur  n'a  pmnt  de  pé- 
tales, nms  eft  feulement  conipofi^  d'une  mnkicude 
d'ctaminea  qui  fortent  du  caBee  É  pluitetm  fèuilles: 
le  piflil  de\'ient  une  graine  fphériqu  app!,  tir ,  con- 
trmie  dans  une  c.i]>lule  taite  en  cto.le,  6c  qui  lui  a 
iervi  de  calice. 

Le  mcme  botanifte  établit  feiic  cfpeces  de  ce  gen- 
re de  plante  dont  auame  ii^l  Mbin  de  defcription 
particidiere  ;  il  lufiit  d'ajouter  que  leurs  feuilles  font 
longues ,  brges ,  finuetues,  &  communément  d'une 
odeur  forte.  L;i  p,itie  oye  commxme  croît  le  long 
des  vieille';  nnirailles,  lur  les  chemins,  aux  lieux  dé- 
it  :t>  iic  !]ici;l:cs  ;  comme  on  en  craint  les  crtct-.,  on 
n'en  tait  point  ulage  en  Médecine,  non  plus  que  des 
autres  elpeces.  ( D.  J.) 

P  â  TTS»  ^  j^rcAiMS.  )  petit  OKffceau  de  lier  plat , 
étcnx  00  cooné,  fendu  on  pobmi  par  tm  bout,  &  à 
queue  d'arond:'  par  l'.T.itre,  qui  ferf  à  ret  .  -i'.r  le  ,  pla- 
cards &  chambranles  des  portes ,  les  chalFis  dormans 
des  croilees.  Si  les  lambris  de  menuil'erie. 

Patte  en  plâtre ^  c'cll  une  pMte  dont  la  queue  eft 
refendue  en  crochet. 

Pattes  l/tmi  ancre,  font  les  exn-émités  de  la 
croifée  ou  de  la  partie  courbe ,  faites  en  forme  de 
triangles.  ''o)'<{  Ancre  &  Choisi  r. 

Patte  de  lièvre,  «ji  terme  dt  Batteur  d'or ,  ell  en 
eO'ct  une  patte  de  cet  animal,  dont  ils  fe  fervent  pour 
ramaflisr  les  petites  parceUes  <for  éparfes  dans  leur 
peau ,  for  leur  oierre ,  ou  qui  eacedeot  les  livrets  de 
papier  dans  le^qneb  on  aiet  For  baitta  pour  le  con* 
lerver. 

Patte,  terme  de  Botuhir  ,  ce  mot  f.gnille  chez,  les 
étalicrs-bouchers,  de  petits  crochets  à  quetie  d'iron- 
de ,  qu'ils  doucot  en  plufieurs  endroits  de  leur  bou- 
àqaes,  pourj  attacher  a?ec  des  aloages ,  k  Tiandç 
à  meAif e  qtfns  la  dépècent. 

Ils  nomment  auffi/j'«f,  des  chevilles  de  bois  de 
cinq  ou  ft\  pouces  de  long,  avec  un  mantonnct  au 
h  '  [  qu'iUtccneKcnptttre,ficqii^  craptoiefitau 
même  ufage. 

Patte,  </>  termét^mfvt  ell  «ne  pnie d'étui 
qjiii  fert  à  le  fermer,  en  woannx  enfiron  vers  Va 
mîKeu  de  Pétui  oh  elle  s'agrafff  ou  fe  boutonne. 

Patte  d'oie,  (^Charp;r.tertc.  )  c'ell  une  enrayure 
tormct'  de  l'rdremblage  des  demi-tir.ins ,  qui  retien- 
nt-nf  les  chevets  d'une  vieille  égWe  ;  tel  cil  l'alTem- 
blage  du  chevet  des  é^lilés  des  pères  Chartreux,  des 
Ox'detiers,  &c.  à  Paris. 

On  fe  fert  aulfi  du  terme  de  patu  iToii  ,  pour  ex» 
primer  la  manière  de  marquer  par  trois  hôcnets ,  les 
pièces  de  bois  avec  le  tracercr. 

Paite  <r oie  de  jardin,  divilion  de  trois  ou  pluficurs 
allées  qui  viennent  aboutir  à  un  môme  endroit ,  fiC 
qu'on  enfile  d'un  point  de  vûe  quand  on  eli  au  cen- 
tre; il  n'y  a  rien  de  phis  agréable  &  de  phis  utile 
que  cette  décoration  oans  une  grande  forêt. 

Patte  d'oie  de  pavi ,  c'eft  l'extrémité  d'une  chau(Ké 
4t  pavé,  qtû  s'étend  en  glads  rond, pour  fe  raccor*. 
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dn  «axnSflMini  d'eo-bas.  ( D.J.) 

Patte,  temt  it  Ciaainiuihr,  norcem  de  ter 

qu'on  {celle  pour  h\re  tenir  la  puque  du  fini  au 
contre-cœur  delà  clictnlnce. 

Patte,  tn  terme  lie  Forid^ur  de  (Imhes ,  cft  la  par- 
tie infc-rieure  de  la  cloche  qui  le  termine  en  s'amm- 
ciiTant.  F^fti^  tartufe  Fonte  des  cloches. 

Pattb^  tn  ttrmt  de  FUafter  ,c\i{  la  Tadaede  la 
filaflè qui  ell  plus  cpaîfle,  plus  dure ,& moins lîfée 
à  peigner  &  A  U-ndre. 

Patte  dk  likyre  ,  (  Ecrivain.  )  on  fe  fert  diins 
l'Ecriture  de  la pitiu  tic  trt  animal  pourojcr  la  ian- 
darac  de  dcflus  le  papier.  f^oyt{^  U  volume  des  PUn- 
chts  &  la  utà  AfÈeriam,  lafinanau  de  l'Ecriture. 

Patte  de  loot  «m  LÛ$OlR,(£cfnuMi.)  fedit 
dans  l'Ecriture  d'un  ïnftruiiKnt  concave  extenetire<' 
ment,  propre  à  adoucir  le  papier  d'un  trop  gros 
gmin,  ou  raboteux,  ou  dur.  f'oyt^  U  volumtdts  Flan- 
i/ies  ù  la  table  de  l'Eiritutt ,  tnjlrument  dt  VEeriture. 

Patte  ,  terme  de  Mineur  ,  (  Fortification.  )  quand 
on  creufe  un  puits  dans  lui  terrein  <nti  n'eft  point  de 
bonne  conllftance ,  £c  qu'on  cft  obligé  de  colîrer , 
l'on  pofe  des  chaiTis  horilontalcment ,  pour  retenir 
lesphinchcs  à  mcilirc  que  l'on approtbndit.  Lesex- 
trémitcs  des  picccs  du  premier  cnaffis  qui  eft  au  bord 
dn  (Nnts ,  excédans  de  dix  ou  douze  pouces ,  pour 
appuyer  fiirles  terres  fermes;  ces  appuis  fe  nom- 
ment onitles.  Or  pour  mie  tous  les  autres  chaiTis 
que  Ton  met  enfuite ,  pulllent  fe  foutenir,  on  accro- 
cnc  le  fécond  au  premier  avpc  des  bouts  de  planches 
cloues  l'un  à  l'autre  :  on  accroche  ainli  le  iiuIlK-inc 
au  fécond ,  &  le  quatrième  au  troHieme  ;  ifc  ce  iont 
ces  bouts  que  les  Mineurs  apjK'lIcnt  pattes.  Diâion- 
HoU»  J*  t Ingénieur ,  par  M.  Belidor.  (  f  ) 

Pattes  ,  (  Jardinage.  )  c'eft  le  nom  que  l'on  don-> 
ne  aux  olgtions  des  anémones,  f^oye^  Anémonfs. 

PATTtS  DANS  l'oRGUE,  font  d.l.ts  l'abrégé  dtCor- 
pu  ,  les  tîch;.">  de  ter  Fl ,  D  K  ,  (Jî^.  n.  PL  d'or- 
pte.  )  applaties  &c  p.-rcée$  d'un  trou  k  leurs  parties 
antcricures  FD  ^  &c  nvées  ifràs  svcir  traveriiî  le 
roulmu    6  ;  u  y  a  deux  jMCttf  à  chaque  rouleau  de 

l'abrét;c.  ^'oyer  ABRÉci. 

r.:::ci ,  ce  font  aufll  des  pièces  femblableç  à  cel- 
les de  i  aiircgc,  mais  plus  grandes;  hx«cs  dans  le.> 
roulcaiix  des  mouvemens:  l.i  /liinc  cjui  cft  à  la  partie 
infcrieure  du  rouleau  s'appelle  p^ue  du  clavier  ;  & 
celle  qui  eft  au-baut  du  rouleau  Jont  la  direâton  eA 
perpendiculaire  à  celle  de  la  patu  infiirieure  »  s'ap- 
pelle pattt  du  hiton  qturri  de  U  hafiutt,  Voye^  Mou- 
Vt>tENS  dt  r orgue  ,  &  la fig.  t.  Pl.  d'orgue. 

Patte  ,  (  owilpour  la  Mujiijue.^  petit  inftnimcnt 
à  plufieurs  poiiues ,  qui  fert  à  régler  les  papiers  de 
mufique,  &  à  &ir«  pluiieun  raies  tout-d'un-coup. 
(/>.>.) 

Pattes  DB  BOVUNE  ,  (  Marine.  )  ce  font  des 
cordages  quife  dîvîfent  en  plufieurs  branches  au  bout 
de  i  l  bou'iue  ,  pour  lailir  la  ralingue  de  la  voile  par 
pluiieurs  endroits ,  en  raçon  de  marticles.  Ces ptttts 
répondent  l'une  à  l'autre  par  des  poulies. 

Pattes  etantr* ,  ce  Ibat  deux  /m/«s  de  fer  triangu- 
hires  ,  qiû  font  fondées  fur  chacpie  bout  de  la  croiféc 
de  fancie,  te  recourbées  pour  pouvoir  nordie  dans 
la  terre. 

Ls.  patte  d'ancre  tourne  ,  c'crt  quand  la  patte  quit- 
tant le  fond  tourne  en-haut ,  de  que  le  jas  va  toucher 
kibod. 

La^  ttm&a  U  pat»  dt  Canot ,  c'eft  mettre  l'an- 
cre perpeiulicufaiire  lia  mer,  afin  de  la  tenir  tonte 

prête  A  Être  mouitléc. 

Pattes  dt  voiles ,  morceaux  quarrés  de  toile  qu'on 

a;iph(;Me  aux  bord^  deb  V(jili  s  jjrirL'he  larallncue, 

Eour  les  rentorccr,  ahii  d'y  amarrer  leipattes  de  bou- 
nes. 

Faa*s  laafftas  ,  ce  lôot  des  fotm  de  fer  qu'on 
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\nH  «ubout  d'un  lévief  pour  fcrvir  1  mouvoir  tel 
grosfiudeauz. 

Patus  eToUi  «QwMOVnUa  BN  FATTBS  O'OIB* 

Patte  ,  (  .Serrurerie.  )  on  uunnf  commiuicment 
ce  nom  à  tout  morceau  de  ter  pUt  d'un  bout  6cSk 
pointe  de  l'autre  ,  qui  fert  à  fceller  cjtielque  chofis 
dans  un  endroit,  11  y  a  des  patus  de  diiféreotes  £ot^ 
mes,  félon  les  dHRrens  ulàpes. 

Pattï  ,  en  terme  de  Raftmut ,  eft  proprrmrTir  \é 
gros  bout  plat  d'un  pain  de  lucre  qui  lui  lert  d'aliiette* 

Patte  ,  tn  terme  de  t'er^etnct  ,  c'ell  un  morceau 
de  buis  percé,  dans  les  trous  duquel  doivent  être 
poUrés  les  loquets  aveé  de  U  pouc  de  fiouqîiogiie 
fondue. 

Pattes  ,  m  urmt  dt  BU^  ;  ce  Ibot  ks  frifa  on 

les  extrémités  des  piés,  ur  Iffqiielles  les  an*»»*"» 

marchent. 

PATLLETTE ,  f.  f.  (  en  Bourftrie.  )  c'eft  une  patte 
de  cuir  qui  couvre  le  deiTus  de  la  cartouche  ou  de  la 

giberne. 

.  PATTU,  PATU,  yoyti  Pigeon  pattî;  . 

PATVLCIUSf  (  Mythol.  )  ûirnom  de  Janus ,  dont 
parle  Ovide  dans  les  tafles.  On  le  lui  donnoit  ,  ou 
parce  qu'on  ou  vroit  les  portes  de  fon  temple  pendant 
la  guerre ,  ou  nlutôt  parce  au^d  ouvroit  l'année  tC 
les  iiiifons,  c'eu-àdire,  qu'eues  commeofoient  par. 
la  célébration  de  fes  fStes.  (  P.  /.  ) 

PATURAGE ,  v«y«j  ei-jfcvrfw Pasc AGE. 

PATURE,  vov«{  ci-devaiu  au  mm  Pasc:agf. 

PATUKOM  d'un  CHF\  al  ,  (  M:,,eJ,alicru.  )  l'cft 

la  partie  de  la  jambe  comprile  entre  le  boulet  la 
couronne  du  fabot.  Koyt^^OVlxt^  Covaomns. 

Cette  partie  dmi  être  courte,  principalement  dans 
les  chevaux  de  moyenne  taille,  parce  que  les  lon^ 
paturons  font  foibles  ,  &  ne  peuvent  pas  fi  biep  t&» 
rter  \  la  tatigue. 

Le  jouit  du/MwmeftlajtMaturequî  eftau-deffi» 

du  patuion. 

Le  joint  eft  fujet  à  être  couronné  après  le  travail, 
c'eft-à-diie ,  à  avoir  une  eoââre  pv-deâous  la  peau 
en  ferme  de  cerde ,  large  d'iin  tiers  de  pouce. 

PàTZISACjE  ,  (  Goi^.  a,n-.  )  pi'uple  dj  la  Scy- 
thie  ,  du  nombre  de  ceux  qu'on  .ijtj)clli>it  Jïj///^/.  Ils 
habitotent  au-delà  du  D-uiube,  daiij  de'>  p'aines  qui 
s'étendent  depuis  le  Rorùlhene  jut'qu'à  la  Piinnome» 
Suidas  appelle  ce  peuple  Patrinacine.  Selon CcdreoCy 
il  éloit  oivifé  en  treize  tribus ,  qui  coqipolbient  une 
nation  ii  nombreufe ,  qu'auain  peuple  fcythe  ne 
jxnivoit  lui  réfiiîer.  (  Z).  /.  ) 

PATZlSlKASDA  ,  (  Hijl  nat.  Botan.  )  plante 
de  la  Floride ,  dont  les  feuilles  refi'emblent ,  dit-oil , 
à  celles  du  poireau ,  excepté  qu'elles  Ibnt  plus  loo- 
gues  &  phts  déliées  ;  ion  tuyau  eft  une  elpece  de 
jonc  noueux  &  plein  de  pulpe;  il  s'élève  d'une  cou- 
dée &  demie  de  haut  ;  la  fleur  eft  petite  &  étroite; 
fa  racine  eil  t'ortloiiguc,  déliée  ,&  remplie  Jiia.uls, 
comme  un  chapelet  ;  ces  nœudi  deviennent  n^iirs^ 
&  fe  durcilTcnt  au  (oleil  ;  ils  ont  une  odeur  aromad- 
que.  Les  fauvages  tirent  des  feuilles  de  cette  plante 
un  fttc  dont  ils  fe  frottent ,  afin  de  fe  fortifier.  On 
regarde  ces  feuilles  réduites  en  poudre,  comme  un 
grand  remède  contre  la  jjlerre  de  la  vc.fie,  &  les  ob- 
îiruilions  des  reins;  on  les  i>iend  dans  de.  ixjuillons 
pour  les  maux  de  poitrine.  On  l'applique  cxtcrieu- 
rement  fous  la  t'orme  d'iui  emplâtre ,  pour  arrôter  le 
lâne,  pour  fortifier  i'eftomac  ,  £c  pour  les  douleur* 
de  niterus. 

PAU  ,  (  Glnxj.  mrtd.  )  ^■i!Ie  de  France  ,  regardée 
comme  capitale  dvi  Ucaru,  avec  im  parlement,  une 
chambre  des  comptes  ,  tfc  une  cour  des  aides,  uniea 
au  parlement,  une  lénéchaulfée ,  un  hôtel  des  mon-, 
noies.  Elle  eft  fur  une  hauteur ,  au  pié  de  laquelle 
pafie  le  Gave  béamois,  à  lo  lieues  O.  de  Tarbes» 
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iV&iriUre,  }9  S.  de  Bordeaux,  167  S.  O.  de  Pa- 
ris. tMig. (tùvant Caflinî ,  17*.  a«'.  ^o^.Ut,  <i. 
«3'. 

Henri  I V.  nacjult  A  Pju  ,  !c  i  ]  Décembre  M  5  î  , 
dans  le  ch.itt'au  qui  c(l  iui  bout  iW  la  vilL'.  •<  L  i  i  ran- 
»  c«  n'a  point  eu  de  meilleur  ni  de  j>lus  grand  roi  ; 
•»  3  unit  aux  IcnrimcM  les  plus  élevés  une  ilmpUcité 
»  de  moeurs  charmante ^  &  i  un  cmui^  de  lokbt, 
»  un  fond  d*hufflamté  inépuUàble.  Il  rencontra  ce 
>•  qui  torme  &  ce  qui  dtclare  les  pr  in.i-.  hummes, 
»»des  obllacles  ^  vaincre,  d.-s  pc  ili  à  elîiiyer,  6c 
»  fiiF-tout  des  advcrlaires  digni-s  de  lui.  Enrin,  cum- 
I»  me  Ta  dit  un  de  nos  plus  grands  poëtcs ,  il  tut  de  les 
M  fujets  le  vainqueur  &  le  pere  ». 

Il  ne  tant  pas  tire  la  vie  de  ce  monarque  dans  le  P. 
Daniel ,  qui  ne  dit  rien  de  tout  le  bien  qu'il  fit  A  la 
patrie  ;  mais  pour  IVxvmple  des  rois,  &  pour  la  con- 
iblatian  des  peuples  ,  il  iny  jrte  de  lire  ce  qm  con- 
cerne les  tcms  de  ce  bon  prince ,  dans  la  grande  hi- 
iUnre  de  Mézerai,  dans  FéréHxe,  âc  dans  les  mc- 
moires  de  Sully.  Le  précis  oue  M.  de  Voltaire  en  a 
fait  dans  fon  hilloirc  générale,  ell  aulG  trop  intéref- 
fant  pour  n'en  pas  tranfcrire  quelques  particula- 
rités. 

Henri  IV.  dés  fon  enânce,  fiit  nourri  dans  les 
troubles  &  dam  les  malhcun.  U  fe  troii\  a  à  1 4  ans 
à  la  bataille  de  Monconiour  ;  rappelle  ^  Paris, il n'é- 
poufa  jalttur  de  Charles  IX.  que  pour  vob  fes  «aù 
aflaflincs  autour  de  lui ,  pour  courir  lui-mcmc  rif- 
que  lie  la  vie  ,  6i  pour  reiter  pré>  de  trois  ans  prifon- 
nier  d'état.  U  ne  lonit  de  la  priioii  t^ue  p  ur  tiîiiv  er 
toutes  les  &tigues  6c  toutes  les  torti.n.s  ùe  la  guerre. 
Manquant  fouvent  du  ncceilaire ,  s'cxpcftai  comnie 
le  plus  hardi  ibldai ,  taitant  de»  aâiook  qitt  oe  paroil- 
fcM pas  croyables ,  &  qui  neledeviennen.  queparce 
vpl^  les  a  répétées;  ci  mine  lo.  i'qu'i  la  pnle  de  Ca- 
lion  en  1599,  d  tut  loi^  le.  a:m  s  pendant  cinq 
ÏOnn,  combattant  de  ruL'  m  rue,  laiis  preique  pren- 
dre de  repos.  La  vitiuire  de  Coutras  fat  due  princi- 
palement ii  Ion  counigei  feu  humanité  apn»  lavl* 
âoirc  devoitktgMiier  tous  les  coeun. 

Le  meurtre  de  Henri  II 1.  le  fit  roi  de  France; 
mais  la  religion  lervit  de  prétexte'  à  la  moitié  ile> 
chcts  de  l'armée  Ôc  à  la  lij;ue  ,  pour  ne  p.is  L-  n.ci>i\- 
pottre.  Un'avoit  ;>our  lut  que  la  iuitice  de  la  caufe, 
£00 coulage,  quelques  amis,  6i  une  petite  armcc 
qui  ne  monta  prefqiie  ïamais  à  douze  mille  hommes 
COnplets;  cependant  avec  environ  cinq  mille  com- 
battans,  il  battit  à  la  journée  d'Arqucs  auprès  de 
Dieppe  ,  l'armée  du  duc  de  Maytrui*^,  '^'t^i"-  de  plus 
de  vingt-cinq  nulle  hommes,  il  livra  au  même  duc 
de  Mayenne,  la  tameulc  bataille  d'Ivry,  giigua 
cette  bataille  conune  il  avoit  gagné  celle  de  Coutras 
en  (e  iettantdam  les  rangs  ennemis ,  au  milieu  d'une 
fiirSt  de  lances.  On  t*c  louviendra  dans  tous  les  iic- 
des,  des  paroles  qu'il  dit  à  les  troupes  :  «  Si  vous 
n  perdez  vos  enléignes,  ralliei-vous  à  mon  j)vnn,i- 
n  che  blanc,  vous  le  trouvère*  toujours  au  tlienun 
»»  de  l'honneur  «i*;  de  la  gloire  >•. 
.  Protitam  de  la  viûoire,  il  vint  avec  quinze  mille 
homnes  afliéger  Paris ,  06  le  trouvoient  alors  cent 
quatre  viret  ninl  ■  Iv!  ir.ins  ;  il  ell  cqnllant  qu'il  l'eut 
prllc  p.ir  l  .iniiic  ,  >iï  ii  aviiit  pas  permis  lui-nieiiie  par 
trop  de  p;tic  ,  que  les  aliic^eans  nourrillcnt  le»  a;i.c- 
fiés.  Ën  vain  les  généraux  publioicnt  ibus  les  ordres 
«es  d^nfes  fous  peine  de  mon ,  de  fournir  de>  vi- 
vres aux  Parificnai  les  A>Uats  leur  en  vendoicnt.  Un 
jour  que  pour  lsih«  un  exemple,  on  alloit  pendre 
deux  jjavlans  qui  avuicnt  amené  des  v'.ijrrcit.--.  de 
pain  a  une  poterne,  Henn  les  rencuntr.i  tu  allant 
viûter  les  quartiers  :  :1s  le  jcttcrcnt  .1  les  genoiiv  , 
lui  remontrèrent  qu'ds  n'avoient  que  cette  manière 
de  gagner  leur  vie  :  en  paix ,  leur  dit  le  roi ,  en 
fclir  «oîîaiV  aiMfirtôr  ïvffSX  qull  «voit  Aur  lui^  A 
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htmiais  tftpiwn  ,  ajoAta-t-il ,  s'il  tn  a^wt  iavamap 
il  vous  U  Jonnawt.  Un  coetir  bien  né  ne  peut  lire 
de  pareiK  traits  fans  quelques  James  d'admiraôoa 

ÔC  de  tendrefie. 

Le  duc  de  l'arme  fut  envoyé  par  Philippe  1 1.  ait 
fecours  de  Paris  avec  une  puilfantc  armée.  Henri  IV. 
courut  lui  prélenter  la  bataille;  &  c*eft  alors  qu'il 
écrivit  dtt  Oianp  où  il  croyoit  combattre ,  ces  deux 
lignes  ib  belle  GabrieOe  ÏEft'ée  :  «  Si  je  meurs , 
K  ma  dernière  pcnlée  lera  à  Hiin,  6c  ra\  a;it-Jer- 
>♦  niere  à  vous  •<.  Le  duc  de  Parme  n'accepta  point 
la  bata.llc  ;  il  empêcha  feulement  la  prtfe  de  Pans» 
mais  Henri  IV.  l.>  côiovant  jufqu'aux  dernières  £ron^ 
tieres  de  la  Picardie,  le  fit  rentrer  ta  Flandres,  £e 
bien-tôt  après  il  lui  fit  lever  le  fiége  de  Rouen. 

Cependant  les  citoyens  bfTésde  leurs  malheurs, 
foupiroient  après  la  p  lix  ;  mais  le  p:u^le  étoit  r  tenu 
par  la  re'igion  ;  Henri  1 V.  changea  la  ii?nne ,  6c  cet 
événement  porta  le  dernier  cou,>  k  U  ligue;  il  e(l 
vrai  qu'on  a  depuis  appiiqué  là  vers  liiivans  k  la 
conduite  de  ce  prince. 

Pour  le  po'.nt  de  conx  ilioh  •' 
Au  ju^emiru  du  Cief  un  chrctitn  C jiiaJmM  f 
Mais ffuffrti  ^ue  rhoimtu  Joupçoimê 
Un  aclt  de  r(lig!'m 
Qiii  Je  propofc  U'K  f  uronnt. 

On  voit  aflex  ce  qu'il  p.  nfoît  lui-mdiite  de  façon* 

verCon,  parcebilLt  à  Cr.ibrieLe  a'Ellré.s  :  ctîdt- 
mMH  que /e /ms  ic  fj^t  p^ruUu  i  ;  le  ^  >. s  ,/«.•  ..-1  ,%vji- 
ti  nu  f iront  fi.iirjulnl  JJ:r:ii,a:,ijr.!  \ 'i.i,-Je-. . .. 
Perlonne  ne  tiit  plus  affligé  de  l'ai>,ura(ion  de  Hjn- 
ri  1 V .  que  la  reine  Etifakak,  L%  lettre  qu*dle  écrivit 
alors  à  ce  prince  elt  bien reaurqua:de ,  en  ce  (u'eUe 
fait  voir  en  mSmetems  fon  cœur,  fon  tip  :t,  ccTé» 
ncrgie  avec  laquelle  eile  s'evpnmwit  dans  un.*  lan- 
gue étrangère  :  «  \'ous  ni'o  i"  ,  dit-elle  ,  votre 
»  arr.iti»;  comme  .1  v  otre  keur.  Je  lais  que  je  l'ai  mé* 

ritée,  &:  certes  à  uotrcs-grand  prix.  Je  ne  m'en 
m  repentirois  pas ,  li  vouf  n'aviez  pas  change  de  pere; 
wjenejpcux  plus  être  votre  Éaur  de  pere;  car  j*ai- 
n  mcrai  toujours  plus  chèrement  celui  qui  m'ctl  pro- 
»  pre  que  celui  qui  vous  a  aj  i^itc  « 

Li  converlion  d'ilenri  IV.  n  aui;ra?ntoit  en  rien 
Ion  droit  à  la  couronne  ,  mais  cLe  h.ita  ion  entrée 
dans  la  capitale ,  fans  qu'il  y  eût  prefquc  de  iang  ré- 
pandu. Il  renvoya  tous  les  étrangers  qu'il  poiivoïc 
retenir  pri&oniets  ;  il  pardonna  a  tous  .es  ligueurs^ 
(1  fe  réconciBa&KcremefU  avec  le  duc  de  Mayenne, 
&  luidonna  le  gouvernement  de  l'i  e  de  F.-.;nv  e  N  n\- 
leulemeni  il  lui  dit  ,  après  l'avoir  lallj  un  jour  dans 
une  promenade  :  «  Mon  coulin ,  voilà  le  feul  mal  que 
»  je  vous  ferai  de  ma  vie  ».  Mais  il  lui  tim  parole  ,  fie 
il  n'en  manqua  jamais  à  perfimne. 

U  recouvra  fon  royaume  pauvre,  déchiré ,  &  dans 
la  môme  fubverfion  oîi  il  avoit  été  du  teins  dc>  Piii- 
lij'pe  de  X'alois  ,  Jean  6c  Charles  VI.  Il  l'c  vit  iJtcî 
d'accorder  plu»  de  grâces  à  les  propres  ennemis  qu'i 
fes  anciens  fervîteurs ,  &  fon  changement  de  relq;ioa 
ne  le  garantit  pas  de  plufieurs  attentats  contre  là  vie. 
Les  finances  de  Fétat  diifipces  fous  Henri  HL  n*é' 
toientplus  qu'un  trafic  public  des  relies  du  i'.m^  du 
peuple  ,  que  le  conîcil  des  finances  partage-  -it  d\  lc 
le>  iraiuus.  En  un  mot ,  quand  la  de^)red.iii(jr!  géné- 
rale força  Henri  iV.  k  donner  l'admimllration  entière 
d.*s  finances  au  duc  de  Sully ,  ce  miniftreauifi  éclairé 
qu'intègre  rrnnv  i  qu'en  ijfçâ  oalevoit  tfomiUions 
fir  le  pcup!  ,  pour  en  £ure  entrer  environ  30  dans 

1.  trclor  royal. 

i>i  Henri  IV.  n'a\  o;t  été  que  le  plus  br.u  e  prince 
d:  Ion  tcms ,  le  pius  clcinent ,  le  plus  droit ,  le  plus 
horuicte  homme  ,  Ion  royaume  ctoit  miné  :  il  falloit 
un  prince  qui  lut  faire  la  guerre  &  la  paix ,  connokrc 
toutes  les  blefitircs  de  ion  état  &coanoîtrc  les  reoie^ 
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é»i  veiUer  lur  Us  pndes  6c  pemes  diofes  ,  tout 
féfeimer  fie  tout  finre  ;  e'eft  ce  qu'on  troimr  dans 

Henri.  II  joignit  Padminirtration  de  Charles  le  Saf.c 
à  la  vakitr  &  à  la  francliilc  ilc  François  1. 6c  à  la  bonté 
de  Louis  XII. 

Pour  fubvenir  à  tant  de  befoins ,  Henri  IV.  convo- 
ya dans  Rouen  une  aflêmblée  des  notables  du  royau- 
me ,  &  leur  tint  ce  dÔfeoats  digpe  de  l'iaaiorta- 
fité ,  &  daiu  lequd  briOe  Pâoqnence  da  cenir  d'un 
lléros  : 

**  Dcja,  par  la  favnir  du  ciel,  par  les  confeils  de 
y»  mes  bons  fervitcurs ,  &  par  F»jpce  de  ma  brave  no- 
M  bleiTe  dont  je  ne  diftingue  point  mes  princes ,  la  qua> 
»  Kté  de  gentiUiomme  éaat  notre  plus  beau  titre  , 
I»  j'ai  tiré  cet  état  de  la  femtude  &  de  la  ruine.  Je 
I»  veux  lui  rendre  fà  fortune  Se  fa  fplendeur  ;  part  tci- 
»  pezà  cette  féconde  gloire,  comme  vous  avez  eu  part 
w  a  la  première.  Je  n'ai  vous  ai  point  appcUés,  comme 
m  BSt&att  nespf édéceffeuTf,  pour  vous  obl^  d'ap- 
is prouver  mvengféaiatt  nés  volontés ,  naa  pour  re- 
»  cevoir  vos  ooofeils ,  pour  les  croire  I  poiif  Icsfiii' 
H  vre  ,  pour  me  mettre  en  tutelle  entre  vos  mains. 
>•  C'eft  une  envie  qui  ne  prend  guère  aux  rois  ,  aux 
M  viâorieiix  &:  auv  Ixirbes  grilcs  ;  mais  rameur  que 
I»  je  porte  à  tous  mes  lujets,  me  rend  toutpoifible  ûc 
«tout  honorable  i*b 

Au  milieu  de  ces  travaux  &  de  ces  daims  conti- 
nuels ,  les  Efjnjniols  furpiirent  Airaeos.  funrî ,  dans 
ce  nouveau  mameur ,  manquoit  d'argent  &  étoit  ma- 
lade. Cependant  il  affemble  quelques  troupes,  il 
marche  fur  la  frontière  de  Pic.iraie,  il  revoie  k  Paris, 
écrit  de  fa  rr.ain  aux  parlcmens,aux  communautés, 
f0tir  obunir  de  quoi  nourrir  aux  aui  diftndoitnt  Vitat: 

Refont  £es  paroles.  Il  va  hiî!-aiene  au  parlement  de 
f!uis  :  «  S  OB me  donne  une  année ,  ^t-il,  je  don- 
ifiNiai  gdemeatf  ma  vie  pOQr  von*  £niver&  pour 
»»  relever  fétaf  ». 

Enfin ,  par  des  emprunts ,  par  les  foins  infatis!;ab!cs 
&  par  l'économie  du  duc  de  inlly ,  fi  digne  de  le  fcr- 
vir ,  il  vint  à  bout  d'aflcmbler  une  floriuante  armée, 
n  reprit  Amiens  à  la  vûe  de  l'archiduc  Albert ,  &  de- 
U  il  courut  pacifier  le  reftc  du  royaume,  à  quoi  il 
ne  trouva  plus  d'obi^acle.  Le  pape  qui  lui  avoit  re- 
&fé  l'abiotution ,  ({uand  il  n'é-toit  pas  affermi ,  la  lui 
donna  ppaaA  il  fût  viâoricux.  Il  conclut  à  Vervins 
h  paht  avec  l'Efpagne  ,  &  ce  &t  le  premier  traité 
avantageux  que  b  Fntnce  ft  depiât  fUGppè-Ac- 
gufte. 

Alors  il  mit  tous  fes  foîrtS  à  faire  fleurir  fon  royau- 
me ,  &:  paya  peu-A-pcu  toutes  les  dettes  de  la  cou- 
ronne, fans  fouler  k  s  paailes.  La  jullice  fîit  réfor- 
mée ;  les  troupes  inutile:,  furent  licenciées  ;  l'ordre 
dans  les  finances  iuccéda  au  plus  odieux  brigandace  ; 
le  commerce  8e  les  afts  revinfeirt  en  hoawew.  ïfen- 
rflV.  étabKt  des  manufh£hn-cs  de  tapilTeries  ,  &  de 
p'etîtes  glaces  dans  le  coût  de  Vcnife.  II  ftt  creirfer  le 
canal  de  Briare ,  par  lequel  on  a  joint  Li  Seine  &  la 
Loire.  11  agrandit  &  embellit  Paris.  11  forma  la  place 
royale  :  iffit  conflmire  ce  beau  pont ,  oh  les  peuples 

anrec  tendreâe.  U 
aViepneirtz  S.  GAmain ,  Fontainebleau ,  fie  fnr-tont 
le  Lou^TC  oir  il  logea  tous  cette  longue  galerie  qui 
clf  fon  ouvrage ,  des  artifles  en  to\it  pi  nre.  Il  cfl  en- 
core le  vrai  fondateur  de  la  bibliothèque  royale  ,  & 
en  donna  la  garde  à  Caiàabon,  en  lui  dilànt  :  «  Vous 
itnie  direz  ce  q^n*!!  y  a  de  ineiflbtf  dus  tous  ces 
I»  beaux  l}vres;c«r  if  fine  que  fea  apprenne  qnelqpe 
i>  cfaofe  par  vo4re  fteoors  ». 

Quand  dom  Pcdre  de  Tolède  fut  envoyé  par  Phi- 
fippe  nï.  en  ambaflade  auprès  de  Henri,  il  ne  recon- 
nut plus  cette  ville  nit'il  avoit  \Tie  autrefois  fi  mal- 
heureufe  &  fi  languiilantc  :  «  Cefl  qu'alors  le  pere 
i»de  firniille  n'y  étoit  pas ,  lui  dit  Henri,  8C  aujour- 
»  drând  qu'U  «Mïo  de  »  coâosyib  promenât  *.  Les 
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}enT,  lesfistesr  lesblls,  les  baflets  introduits  à  lâ 
conr  per  Catherine  de  MÉdiciidns  les  tenu  mène 

de  troubles  ,  ornèrent  foUS  HèOlî  IV.  ks  temcdelft 

paix  &  de  la  f'^ln;i;e. 

Kn  faifar.î  a-nfi  Ikurir  fon  royanme,  ilfiit  lepid* 
ficHtcur  de  ritatie.  I.c  ^<'''/^':0'V,qiie  lespapcsevoienC 
excommunié ,  leur  Ht  lever  l'exeoanmuneaëotf  ihr 
Venife.  B^rot^ea  la  république  naif&nfe  de  la  Hol- 
lande ,  Tadadefe^  épargnes,  &  contribua  à  la  faire 
reconnoîrre  libre  &  indopendante  par  l'Efpagn  -.  Dc- 
ja, par  lv)n  rang  ,  par  fes  alliances,  par  fes  arnies,  il 
alloit  cbniiger  le  tylléme  de  l'Eirrope  »  sTen  rendre 
l'arbitre  &:  mettre  le  comble  à  fa  glcâte,  qoend  il  fia 
afTalTmé  au  milieu  de  fon  peuple  plT  un  finatique 
effréné  ,  à  quîjt  n'avoir  jamais  fait  le  moindre  mal. 
Ileft  vrai  que  RsvSillac ,  qui  trancha  les  jours  de  ce 
bon  roi ,  ne  fut  que  Tmlbumcnt  avenue  de  l'efijrit 
du  tems  oui  n'étoit  pas  moins  aveugle,  liarriere  ,Châ« 
tel ,  le  Cn^treux  nommé  Own,  un  vicaire  de  S.  Ni* 
colas-des-Champs  pendu  en  rf 9j  y  on  ta|Rffier  en 
I Î96 ,  un  malheureux  qui  éNdt  ea  qui  contreftîfbît 
l'infenfé ,  d'autres  dont  le  nom  m'cc:i;i|ipe ,  mJflnc- 
rent  le  même  aflàfBnat  :  prefquc  tous  ie.mes  6c 
tous  de  la  lie  c!u  peuple ,  tant  la  religion  dev':eitt  fu- 
reur dans  la  populace  6c  dans  U  jeunelTc  i  De  tous 
tes  aflafims  que  ce  ûede  afireux  prôdidfk  >  il  ify  euf 
que  Pohrot  de  Méié  qui  fût  gentilhomme. 

Quelques  anenns  fe  fom  appliqtiés  à  exténtter  iti 
grandes  a^Honî  de  Henri  IV.  6c  à  mettre  en  vûe  les 
défauts.  Ce  bon  prince  n'ignoroif  pas  les  médHancet 
que  l'on  répandoit  et  iitri'  Im  ,  mais  il  en  parloir  lui- 
même  avec  cette  ingénuité  &  CLtte  modmtîon  qû 
confondent  la  calomnie  &  diminuent  les  tOrtS.  Vmei 
fèf  propres  paroles  tirées  d'une  de  fes  lettres  ^  Sttllr. 

»  Là  uni  me  bMment  d^aimer  trop  les  b.^rimens  St 
»  les  riches  onvra«es  ;  les  autres  la  chafle ,  les  chiens 
M  &  les  oifeaux  ;  les  autres  les  cînries ,  les  dti  Si  au- 
>*  très  fortes  de  jeux  ;  les  autres  IcJ  dames ,  les  déB» 
»  ces  &c  l'amour  ;  les  autres  les  flffliiB,  banquets,  f(H 
I»  picjuets  &  friandifes  ;  les  autres  les  affcniUén  ,  eo> 
>*  medies ,  bais ,  dadfes ^Bc  courfes  de  ba^ie  »  oil^ 
»  difent-ils  pour  me  Mimer ,  Ton  me  voit  encOrc 
»  comparoitre  avec  ma  barbe  grife  ,  aulf»  réjoui ,  &i 
wprenam  amant  de  vanité  d'avoir  fait  un  belle  cour- 

•  fb,  donné  deux  ou  trois  dedans  ,  &  cela  difem-:Is 
1*  en  riam  ,  &  gagné  une  bague  de  quelque  belle 
»  dame ,  qtte  je  pouvob  finre  en  «m  jeunelfe  ;  n'y 
»  que  firToit  le  plus  vain  hortmie  de  ma  cour.  En  tmjs 
»  kfqucls  difcot»rs  je  ne  nierai  pas  qu^d  n'y  puifTe 
"  ;ivotr  (juelquechofe  devrai  ;mat5  aufîî  dir,ii-je  que 
»  ne  paffant  pas  mefure,  il  tne  devroit  plutôt  être  dtt 
»  en  lotiange  qu'en  blâme ,  &  en  tout  cas  me  de- 
«  vroit-on  exeofer  la  bceme  en  tels  diveitiftm?n< 
»  qui  n'apportent  nu}  dontma^  fie  inconmotÙté  â 
»  mes  peuples  par  forme  de  compenfafion  de  tarrf 
»  d'amertumes  que  j'ai  poiuees ,  &c  de  tant  d'ennais  f 
H  dépl.iit-rs ,  f itli'ucs ,  périls  ofc  (I.ui."_ts  ,  par  lefqdcb 

•  j'ai  palFé  depviis  mon  enfince  juiqu'à  joans. 

»  L'Ecriture  n'ordonne  pas  abfoonneAtde  ifavoif 

•  point  de  péc^  ni  dé&uts ,  d'antant  que  teb  infir- 
tt  mltésfbnt  attschées  lintpétnofité  &  promptitude 
»  de  f.i  nature  humarne  ;  ma:*)  bicrî  de  n'en  être  pris 
>»  dominés ,  ni  les  laiffer  régner  liir  nos  volontés ,  qui 
»  cft  ce  à  cpioi  je  me  fuis  étudié  ne  pouvam  faire 
»  mieux.  Et  vous  lavez  par  bcaucoitp  de  chofesqu} 
» fe fontpafféestonchant mes maStreffo  [ qu i  ortt été 
i>  les  pâmons  que  toitt  le  monde  a  cm  les  p'us  pn-f- 
»  fsnîes  fiir  moi] ,  fi  je  n'ai  pas  Couvent  r:i;i'r.:en-,i 
»  vos  opinions  contre  leur::  f  irir  riltcs  jufcjues  ,\  k'ur 
»  avoir  dit  ,  lorfqu'elles  (àifoient  les  acariâtres ,  qu» 
>♦  j'aimerois  mtenx  avoir  perd»  dbtnuJtreffes  comme 
»  elles  .qu'on  ferviteur  comme  vous,  qui  n'étiez 
If  nécdmiirt  iMor  Ice  choAs  faottoraUes  fie  titSks  »;. 

C«aioc  dam  qiâ  teptodient  encore  anfamcwt  é 
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RcNnlV.  {c%  amours ,  ne  font  pas  réflexion  que  tOU- 
Msfes  foiblefles  furent  celles  du  meilleur  des  hom- 
must  &  qu'aucune  ne  Pempi^cha  de  bien  gouverner. 
On  fait  ifûllenrs  que,  dans  plufîeursoccafSons ,  il 

eut  la  force  de  fe  tk-mclfr  des  picL^c-s  qu'on  'ni  tcn- 
doit  par  de  belles  filles  ,  d.ins  le  dcfi'cin  de  le  fiir- 
prenare.  Catherine  de  Mcdicis  lui  demandant  à  la 
conférence  de  S.  Bhx  ce  (ju'il  voiiluit.  Il  lut  répon- 
dit en  regardant  les  filles  qu'elle  avoit  amenées  :  li 
m'yam»tàfujt  irmtU,  madamti  lui  taifant  voir 
par  ce  dHconrs  qnll  ne  fe  hHTeroît  plus  piper  à  de 

lemblables  appas. 

Les  deux  temmcs  qu'il  épouTa  fucceirivement  lui 
cauferent  bien  di  s  ch  igrins  domcftiques.  Sa  féconde 
fêaime  ,  Marie  de  Mcdicis ,  fiu  l'une  des  princeâês 
contre  ttfqudles  il  avoit  formé  des  olqemons ,  en 
emninaflt  avec  Rofni  quelle  femme  lut  convien- 
droit.  J'ai  à  cherlà-deiTus  un  fort  long  paHàge  ;  néan- 
flMMasic  fuis  aiTiirc  qu'il  paroitra  court  aux  Icdeurs 
curieux ,  parce  qu'il  ell  écrit  d'une  manière  amu- 
finte ,  &  qu'il  eu  rempli  d'idées  fort  folidcs  de  ce 
prince  fitr  le  choix  d'une  fenune.  Voici  donc  ce  qu'il 
ditàcefiwori ,  M£n.  ASuUy.r.//./.  112. 

i»De  fone  qu'il  fcmble  qu'il  ne  refte  plus  pour 
i»racCOinp'itienii  nt  de  ce  deffein  ,  fmon  de  voir  s'il 
I»  y  aura  nu)y..ii  d-.-  me  trouver  une  i.itre  t'emme  fi 
I»  bien  conditionnée  ,  que  je  ne  me  jette  ças  dans  le 
m  plus  grand  des  malheurs  de  cette  vie ,  qui  eft,  felun 
I»  mon  opinion,  d'avoir  une  fenune  laide,  nauvaife, 
I»  te  defpite ,  au  lieu  de  l*aife,«cp088t contentement 
I»  que  je  me  I<.t<  j'rojioft  de  trouver  en  cette  con- 
»»  oition  :  que  (1  r<iii  obtenoh  les  femmes  par  (ouhaii, 
»  afin  de  ne  me  repentir  point  d'un  ft  halardeiiv  niar- 
uôtéf  l'en  auroi^  une ,  laquelle  auroit  (titr'aurres 
j»  bonnei  parties ,  fept  conditions  principales  ;  à  fa- 
I»  voir  ,  bMWé  en  lapctfonM  ,  [judiciie  en  la  vie  , 
1»  compbifiuKe  en  Hiiuncur ,  uMeté  en  l'efprit ,  fc- 
I»  concité  en  (iéncrarion  ,  cmlnencc  en  extradion  , 
I»  6c  grandi  ctats  en  polTeffion.  Mais  je  croîs ,  mon 
»  ami ,  que  cette  femme  eft  morte ,  voire  peut-être 
t*  o'eù  pas  encore  née ,  ni  prête  à  naître  ;  Se  partant 
»  voyons  un  peu  enfinnble ,  quelles  tilles  ou  remmes 
M  dont  nous  ayons  oui  jurler  feroicnt  h  defirer  pour 
»  moi ,  foit  dénors ,  foit  dcdins  le  royaume. 

»•  Et  p<nir  ce  que  j'y  aide;a,(elon  in<)na\  is,  plus 

•  penfc  que  vous  ,  je  vous  dirai  pour  le  dehors  que 
»  riaânte  dT^agne ,  quelque  vieille  6c  kdde  qu'elle 
itpnid*  être,  je  m'y  accommodcims,  pouivùqu'a- 
»  vec  eUe  j'époufidle  les  Pay»Bas,  quand  ce  devroit 
»•  être  .\  la  dttrge  de  VOUS  redonner  le  cooité  de  Bé- 
t*  thune. 

»>  le  ne  rrîn!! T'  -is  pas  non  plii>  la  prliiceiTe  Arabel- 
m  la  d'Angleterre  ,  li ,  comme  l'on  publie  que  l'ctat 
1»  lui  appartient ,  elle  en  avoic  été  uuleraent  déda- 
»  rée  pîréibnipcive  héritière  ;  mais  il  ne  me  faut  pas 
s*  attendre  à  1^  ne  ni  Aftttire,  carlermd'Efpagne 
nie  la  reine  iPAngletnre  finit  bien  ékngpés  de  ce 

»»  dellein-là. 

L'on  m'a  auflî  quclqiiefois  parle  do  certaines 
tt  princelTes  d'Allemacne  ,  delquellcs  je  n'ai  pas  re- 

•  tenu  le  nom  ;  mais  les  femmes  de  cette  région  ne 
I»  merevieiuient  nullement,&penferois,fi  j'en  avois 
f>  époufé  une ,  devoir  avoir  totiiottr*  un  lot  de  vin 
tt  couché  auprès  de  moi ,  outre  ijue  j',;!  oui  di.-e  qu'il 

y  eut  un  jour  une  reine  de  France  de  cet:e  nation 
»  qui  la  penfa  ruiner }  tellcmen^  que  tout  cela  m'en 
»  désoûte. 

wUon  m'a  parlé  de  quelqu'une  des  foeots  du 
»  prince  Maurice  ;  mais  outre  qu'elles  font  toutes 
I»  nupienotes ,  &r  qtie  cette  alliance  me  |>ourroit  met- 
»•  ttc  en  li)U!>çon  à  Rome  &  parmi  les  /cLs  catholi- 
»*  qucs ,  elles  lont  iîUes  d'une  nonain  ;  6i  quclqu'au- 
m  tre  choie ,  nue  je  VOUS  dirai  wc  tuodint,  m*ea 
^  aUencla  voleoté. 
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N  Le  due  de  Florence  a  une  nièce  qu'on  dit  étrê 
I*  alTez  belle  ;  mais  étant  d'une  des  moindres  maifons 
wde  la  chrétienneté  qui  pone  titre  de  primet  ^  nV 
t»  ayant  pas  [dus  de  80  ans  ,  que  fes  devanciers  n*^ 
»  toicnt  qu'au  raiii;  des  pîas  illuilres  bourgeois  de 
»  leur  ville  ,  lîc  de  la  même  race  de  la  reinc-mere 
>»  tlutheri.ie  ciu  a  îaut  tjii  de  maux  à  la  France  & 
H  encore  plus  à  mui  en  particulier ,  j'appréhende 
>»  cette  albance  ,  de  crainte  d'y  rencontrer  anffi  mal 
H  pour  moi ,  Its  miens  &  l'état. 

H  Voilà  toutes  les  etranj^eres  dont  j'crtime  avoir 
»  été  parlé.  Quant  ik  celles  de  dedans  le  royaume, 
»  vous  avez  ma  nièce  de  Guife  ,  qui  feroit  une  de 
»  ccUês  qui  me  plairait  le  plus ,  nonobftânt  ce  pe« 
»  lit  bruit  que  <]uelques  muins  efprits  font  courir, 
»•  qu'elle  aime  bien  autant  les  poulets<n  papier  qu'en 
>•  tricafTee:  car, pour  monliumcur,  outre  que  je  crois 
»  cela  Ires-faux ,  j'aimerois  mieux  une  fenune  qui  fit 
w  un  peu  l'amour  qu'iuie  qui  eût  mauvaife  tête  »  de 
If  quoi  elle  n'cft  pas  foupçonnée  ;  maïs  au  contraire 
w  d'humeur  fort  douce ,  d'agrcable  Sc  comfdîulàntc 
»•  converfation  ,  (c  ptnir  le  lurplus  de  bonne  maifon, 
»  belle ,  de  grande  taille,  d'di)parence  d'avoirbien- 
»  tôt  de  beaux  et^tans,  n'y  appréhendant  rien  qiie  la 
n  trop  grande  pailion  qu'elle  témoigne  pour  fa  mai» 
»  fbn  ,  6i  fur-jtout  (es  treres  qui  lui  pourroicnl  fiùre 
»  naitre  des  ddirs  de  les  élever  k  mon  préjudice ,  Ac 
M  plus  encore  de  mes  eniâns ,  fi  jamais  la  régence  de 
»  l'état  lui  tonilxjit  entre  les  mains. 

»  11  y  a  aulli  deux  âtles  en  la  maifon  du  Maine* 
»  dont  Vainée ,  quelque  noire  qu'elle  foit ,  ne  me  de' 
n  plairoit  pas,  étant  lues  fic  bien  nourries,  mais  elles 
n  font  trop  jeunettes.  Deux  en  celle  d*Aumale,& trois 
»  en  celle  de  Longueville  ,  qui  ne  l')nt  pa^  à  mépri' 
H  fer  pour  leurs  perlbnnes  ,  mais  d'autres  raiions 
»  m'cmpèdMntd'ypenfer.  Voilàce  qn*îlyapour  du 
••princes. 

0  Vous  avez  aprts  une  fille  en  la  maifon  de  Lu<«' 

H  xembourp ,  une  en  la  maifon  de  Guimene ,  ma  coiw 
tf  fine  Catherine  de  Rohan  ,  mais  cere-id  ei:  huçue-- 
»  note,  &  les  autres  ne  me  plaifent  pas  ;  &  puis  la 
I*  fille  de  ma  couHne  la  princeiTe  de  Contv,  de  la  mai* 
w  fon  de  Lucé ,  qui  eft  une  truelle  fiUe  &  bien  nour* 
>♦  rie ,  feroit  celle  qui  me  plairoit  le  plus ,  fi  elle  étoit 
»  plus  âgée  ;  mais  quand  elles  m'agréerolent  toutes  , 
M  pour  li  i)eu  que  j'y  f.  Loiin  j,',  ,  qui  ell-ce  qui  m'al"- 
H  lurcra  que  j'y  rencontrerai  conjointement  les  trois 
I»  principales  conditions  que  j'y  délire  ,  &  fans  lel- 
M  quelles  je  ne  voudrois  p/uit  oc  femme  i  A  Ikvoir 
»  cTu'elles  me  feront  des  his,  qu'elles  ferontdtttimettf 
I»  aouce  &  complaifante  ,  &  d'efprit  habile  pn;ir  me 
>•  Ibulager  aux  alT^ircs  fedentaires  &  pour  bien  rej;!!* 
«mon  état  &  mes  enfans  ,  s'il  ven  m  t,i  it.-  de  i.nî 
H  avant  qu'ils  eufiicnt  âge  ,  fcns  6i.  jugement ,  pour 
»  t  iTayer  de  uCiaùÊtt  t  comme  apparemment  céfai 
eft  pf  ur  m'arriver,  me  mariant  fi  avant  en  Mge, 
»  Mais  quel  donc  ,  Sire  ,  lui  répondit  Rofni ,  que' 
(•vous  plait-il  entendre  par  tant  d'alîîrni.itivcs  &  de 
M  négatives  defqudlcs  je  ne  laurois  conclure  autre 
w  chofe  finon  que  vous  defirez  bien  être  marié ,  mais 
»  que  vous  ne  trouves  point  de  ftmmes  en  terre  qui 
»  vous  foieni  propres  }  TeBement  qu'i  ce  compte  il 
>•  finidrok  implorer  l'aide  da  ciel ,  afin  qu'il  lit  rajeu- 
if  nàr  la  reine  d'Angleterre  ,  &C  relVultiier  Marguerite 
»  de  Flandres ,  mademoifellc  de  Bourgogne ,  Jeanne 
M  la  Loca ,  Anne  de  Bretagne  &  Marie  Stuart,  toutes 
»  riches  héritières,  afin  ne  vous  en  mettre  au  choix) 
»  car,ielonnnuneur  c|ue  vous  avez  témoignée,  par« 
>•  lant  de  Clan  Eugeoie  ,  vous  feriez  homme  pouf 
>»ai;ré'-r  quelques-unes  de  celles-l.'i  qui  polledoicnt 
M  de  grands  étais.  Mais  laiifant  toutes  ces  impoSibi* 
•  litcs  &  imaginations  vaincs  &  part ,  VOyoos  vA  pCtl 
»  ce  qu'il  faut  ûire  i  iffc  iTi 
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DHbns  à  préfent  un  mot  de  b  mere  flfeori  IV. 

dont  l'au  eft  auni  la  patrie. 

C\  i}  à  la  naiflimce  de  ce  fils  &  dans  le  plus  fort 
des  douleurs  que  Jeanne  d'Albrct,  héroïne  digne 
d*«hiiintion  à  tant  d'autres  L^gards ,  fît  encore  paroi- 
tre  un  courage  fuigulier.  Le  roi  de  Navarre  fon  mari 
proniit  de  lui  remettre  fon  tcAament  dès  qu'elle  fe- 
foit  accouchce  ,  condition  néanmoins  eut-  dans 
Paccouchement  elle  lui  chanteroit  une  chanlon ,  afin , 
dit-il ,  que  tu  ne  me  fidTes  pas  un  enfant  pleureux  &c 
rediigpanb  La  princeâes'y  engageai  eut  tant  de 
force fnr  elle-mnne» qae,  malgré  ies  vives  douleurs, 
elle  tint  parote  ,  &  cnanta  en  fon  langage  béatnoîs 
la  chanlon  du  pays ,  qui  commence  par  ces  mots  : 
Jfitflt-Donrit  J:ou  c^p  Ji'iu  port ,  adjouda  me  in  aqutjle 
hourt  ;  c'ell-à-dire  ,  Notre-Dame  du  bout  du  pont  y 
aide^-moi  à  cette  heurt. 

Jeanne  d'Albret  prdeau  Henri  IV.  à  l'âge  de  qua- 
torze aiis  tu  prince  de  Condé  fon  beanfivrv ,  &  le 

voua  tout  jeune  qu'il  étoit  A  la  défenfe  de  In  caufe 
commune  ,  avec  toutes  les  brigues  &  joyaux  qu'elle 
engagea  pour  les  trwis  de  ranncc.  Lllc  ht,  en  mou- 
rant à  l'âge  de  44  ans  ,  &  non  fans  (oupçon  d'avoir 
été  empoifonnée  ,  un  tclbment  oui  contenoit  des 
cbofes  admiraUesen&veurde  cenis,  qui  depuis  là 
tendre  enfance  rempliffoit  déjà  les  hautes  elpérances 
qu'elle  en  avoit  conçues.  Je  n'en  veux  pour  preuve 
qu'une  de  fcs  reparties  à  l'âge  de  15  ans ,  reparties 
que  (on  augMlle  mere  nous  a  conferv  tes  dans  un  re- 
cueil ia^Hinné  M-iz.  en  I  ^70 f  ibus  le  titre  (ï'Hifioirt 
éb  Hotn  ttuUt 

Catherine  de  Médids,  de coacertSTCC  le  cardinal 
de  L<jrraine ,  avoit  envoyé  vers  la  reîne  de  Navarre 
le  ficur  de  la  Moithe-Fcnelon  ,  peur  la  dctonrn,  r  de 

{'oindre  fes  forces  à  celles  que  les  Réformes  allem- 
iloient  en  1568  ,  fous  le  commandement  du  prince 
de  Condc.  Un  jour  que  la  Motthe  Féneioa  s  adref- 
iànt  au  prince  Je  Navarre ,  alTeâoît  de  paroître  fitr- 
pris  de  ce  que  <ï  jeune  encore  il  prcnoit  parti  dans 
une  querelle  c;  li  ne  retarduit  que  Icprince  de  Condé 
6c les  Huguenots  qui  tailoient  la  guerre  au  roi  :  «  Ce 
1»  n'eftpas  vraiment  fans  railbn ,  repartit  avec  vlva- 
j»dté  le  jeune  prince  ,  puifque  fous  le  prétexte  de  la 
«rébellion  qu'on  impute  £iuflèmem  à  mon  onde  &c 
j*  aux  Huguenots ,  nos  ennemis  ne  fc  propofent  pas 
M  moins  que  d'exterminer  to;ue  hi  Lininche  rDy.ilc 
>»  de  iiourbon  ;  alnli  nous  voulons  mourir  enlem- 
>•  ble  les  aimes  à  U  maift,  pour  évittr  les  fiais  du 
n  dettU  1». 

Enfin,  }e  le  répète,  on  ne  lit  pas  la  vie  de  ce  grand 
roi  Cms  admiration  ,  ni  là  mort  trafique  arrivée  en 
i6to  ,  fans  attcndriirefflent.  Les  boos  princes  font 
dans  l'hidoire ,  ce  qui  fixe  le  plus  nos  r^ds  8c  no- 
tre amour. 

Les  habita  ns  de  Pau  defiroicnt  dernièrement  d'a- 
voir d»"^  leur  ville  une  lUtue  de  Henri  IV.  On  leur 
a  donné  cette  de  Louis  XIV.  au^ns  de  laquelle  ils 
ont  mis  daos  Uâixju«»:Cetiii<t^ftM-^dtaatrt 
ton  roi  Htnti.  {D.!.} 

Pau,  (^Hljl.  mod.Un  miUiaire.)  lorfque  lesTarta- 
res  ^4ol^b>  âicnt  la  conquête  de  la  partie  lepten- 
triooale  de  la  Chinecn  1 131  ;  ils  cmployoient  une 
machine  app^ée/mi  dans  les  û^es.  11  y  en  avoit 
de  detur  eTpeces  ;  l'une  fervoit  à  umcer  dés  pierres , 
&:  s'.ippelloit  chi  pau  ou  pau  à  pietTes;  l'autre  fer- 
voit à  lancer  du  feu ,  8c  s'appelloit  ho- pau  ou  pau  k 
feu.  Le  pere  Gauhil  jéluite  mifTionnairc ,  n'ofe  dé- 
cider û  ces  paus  ctoient  de  vrais  canons  iemblables 
fux  nôtres  ou  à  nos  picrriers  ;  cependant  il  parott 
convatacu,  que  le»  Chinois  ont  eu  i'ufage  de  la  pou» 
dre  1^  ans  avant  qu'elle  fljt  découverte  en  Ennv 
pe;  ces  pcnj-lcs  faifoient  ufage  d'abord  de  morceaux 
de  bois  crculc»  ou  de  canons  de  bois  pour  jater  des 
pênes* 
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Pau  ,  f.  m.  ÇMtfurc  de  hnrncur.)  c'eft  une  e^ece 
d'aulne  dont  l'onfe  fen.\  Loan'^o  ,  &  dans  quelque 
autres  lieux  de  la  côte  d'Angola,  en  Afrique. 

Il  y  a  à  Loango  trois  fortes  de  paux ,  le  pau  du 
roi  &  de  fon  premier  miniAre ,  le  pax  des  fidalgues 
ou  capitaines,  &  le/><tKdes  particuliers.  Le  pauéa. 
roi  a  i9  pouces  de  longueur ,  &  égale  trois  macou- 
tes.  C'ert  ^  ces  dltférens  pjux  que  les  Européens  qui 
font  I3  traite  des  nègres,  melurent  les  étoffes  &:  Iss 
toiles  qu'ils  donnent  en  échange  des  efclaves  &  des 
autres  marchandifes,  comme  poudre  d'or ,  morfîl , 
dre,  &c.  qi^on  tite. de  hi  côte  d'Angola.  {D.  J.) 

PÀVAGE ,  f.  m.  (Comtmrce.^  on  appelle  en  qitel- 
qttes  provinces  de  France ,  particulièrement  en  Bre- 
t;i^ne  droit  de  pavait ,  un  t!r<ii'  c|ui  le  levé  l'ur  cer- 
taines marchandifes  à  l'entrée  des  villes,  pour  la  ré- 
paration &  entretien  de  leur  pavé,  f^oye^  Pavé. 

Le  droit  de  payAg/t  de  la  ville  de  Nantes  eft  de 
deux  deniers  par  charrette,  8c  dW  denier  par  ibnl« 

me.  Dicllonn.  de  Coir.ircc:. 

Pavage,  (^JunfpmJ.)  (e  d-ibit  quelquefois  an- 
ciennement pour  p-'d-;;.  f'ryci  l'i  AC.K. 

Pavage  ,  f.  m.  terme  de  Paveur;  Û  fe  dit  de  l'ou- 
vrage qui  fe  fait  avec  du  pavé ,  ad&bicn  que  de  l'iw- 
tion  de  celui  qtii  pave. 

PAVANE ,  f.  r  (  Orche/fri^.  )  danfe  grave  ,  venue 
d'F.fpagnc  ,  oii  les  danfeurs  tont  la  roue  l'un  devant 
l'autre ,  comme  les  paons  font  avec  leur  queue,  d'où 
lui  eft  venu  ce  nom.  C'étoit  une  danfe  lérieufe  que 
les  geotikhommes  danfoient  avec  la  cape  6c  l'épee  i 
les  gens  de  juffice  avec  leurs  longues  robes  ;  les  priiw 
ces  avec  leurs  cnndsm-inteaux;  &  les  dames  avec 
les  qtteues  de  leurs  robes  abailTées  Se  traînantes  :  on 
l'api)el!oit  le  grand  hal ,  parce  que  c'étoit  une  danfe 
majeihicufc  &;  modelle.  Il  s'y  faifoit  plufieurs  afliet- 
tes  de  piés ,  paâàdes  &  fleurets ,  ôc  des  découpemeite 
de  pics  pour  en  modérer  un  peu  la  triftecravité;.  La 
tablature  de  la  pavant  eft  décrite  èms  Inoinot  Ai^ 
beau,  en  fon  Orch^ôgi^ie.  Cette  danfe  n'eft  pl.ts 
en  ufage  ;  elle  eft  trop  férieufe  pour  plaire  à  la  viva- 
cité des  jeunes  gens;  les  co^ure-danfes  fontphlSite 
leur  goût ,  &  c'eft  tout  nanirel.  (£>.  /.) 

Pavane  ,  fiMi^.)  la  pavane  td  un  chant  à  deux 
tems  :  onla  dbviie  en  grande  &en  petite;  cdle-d 
n'a  que  douze  meliires  en  tout ,  de  tniatre  en  quatre 
mcfures.  11  faut  qu'il  y  ait  uu  re  1  >s  Se  une  cadence'S 
la  grande  a  trois  p.inies  ,  qui  le  terminent  par  des  CA- 
dcnccs  d:lFLreritCi  ;  Li  féconde  partie  doit  avoir  deux 
melures  de  plus  que  la  première ,  &  doit  être  plus 
gaie  ;  la  troilîemc  doit  avoir  deux  mefures  de  plus 
que  la  féconde ,  de  avoir  encore phis  de  gaieté. 

La  pwant  eft  du  genre  des  lonates  ,  Se'  die  eft 
comprifc  d.in--  la  féconde  cfpecc  des  fonates  que  tc'S 
italiens  appellent  Jhnaia  du  cunura ,  fonate  de  cham- 
bre, l^oyei  Sonate. 

PAVATE,f.£  (Hifi.nat.  5c»f.tn.  ww.)  arbrifleau 
des  Indes,  hautfuivant  Acofla ,  de  huit  i  neuf  piés , 
médiocrement  rameux,  gris,  chargé  de  peu  de  feuil- 
les femblables  aux  petites  feuilles  de  l'oranger,  fans 
queue ,  d'une  belle  couleur  verte.  Sa  fleur  ell  petite , 
blanche ,  compofée  de  quatre  pétales,  portant  au  mi- 
lieu une  ctamine  blanche  qui  tînit  en  pointe  verte. 
Cette  fleur  reflèmble  en  figure  au  chèvrefeuille ,  de 
en  a  f  odeur  ;  cette  plante  croit  le  long  dès  riviereÉ 
Mangatc  8c  Cran  ^anor  ;  les  Imfiens s'cnTervent  beait 

coup  en  Médecine.  (/?./.) 

P.'W'K,  \.  m.  {ArJv!.  p.ivimcntttm^tXttl^ 
qui  chê7  les  Latins,  fignilie  le  jotJCvme  place  de  quet 
que  matière  qu'il  foit&it;  plâtre,  tem,  (kble,  grà^ 
vois,  cailloux,  brique,  carreaux  de  terre  aitte,  mai^ 
bre ,  8c  autre  nature  de  pierres ,  pourvii  que  ledit 
ait  été  affermi ,  b;ittu  6i  fra;)pé ,  &  conloUdé  fur  la 
fupcrficie  de  la  terre  ou  d'un  plancher ,  pour  en  pro- 

dnire  «ne  croûte  8c  un  plan  Rnne  j  fovant  à  porta- 

ce 
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«e  vfà  dohreporcr  ou  paflèf  paiMleilut  :  pmmaiam 
wnÙH,  «fit  Vîmivc  ,  tji /oBJéÊimtttiim  Jht  itun^tû» 

JIM»  jJnr./rV  ■.•.-/"  i-.;  .V.:      î . 

Selon  Uklorc  ,  Ic'.  c;.irthai;inois  voifins  de  Barba» 
IWyOnt  été  les  premiers  qui  ont  pa\t  leur  ville  de 
pierres i  enfiùte  ù  leur  imitation,  Appius-CUudius 
\  VCCU5  fit  paver  la  ville  de  Rome  l8«  ins-après  l'ex- 
puÛoo  des  rois  i  c'eft  ce  qu'on  nonaw  U  vok  Ap- 
pUtuu.  Cnfîn ,  les  Rotnnns  entreprirent  le«  preimen 
de  pnver  It-s  <;r;ituls  chemin-s  hors  de  leur  ville,  & 
inlcnliblcmcnt  ils  ont  pouffe  cet  ouvrage  prelque  par 
tout  le  inonde  :  ptr  omnemptni  ofém  9iët  if^tffiummtp 
comme  parle  le  même  Ifidore. 

Les  Romiîni  eurent  cteux  manières  diiEérentes  de 
^■vcr  leurs  gnuidsdKiDiiili  les  uns  fepevoMat  de 
pierres,  &  les  antres  jtoiewt cimenifa dé faMe  8c  de 
tcrrc-tjlaife.  Les  premiers  «îtoient  à  trois  rangs,  à  ce 
que  l'on  a  oblervcdani  les  vertiges  qui  en  lont  rel- 
tcs  i  cehii  du  milieu  ijui  fervoit  aux  gens  de  pic  ètoit 
Un  peu  plus  élevé  que  les  deux  autres ,  de  taçon  que 
les  eaux  ne  pouvoient  amlier.  On  le  pavoit  à  la 
Iruftîque  >  c'eu-a-dire  de  gros  carrctux  de  pierre  à 
joims  incertains ,  au  lieu  que  nos  pavit  font  cqiur- 
ris  ;  les  deux  autres  rangs  étoient  couverts  de  fable 
lié  avec  des  terres  eraiîes ,  iur  quoi  les  chevaux  mar> 
dnient  fort  à  Taile.  D\m  intervalle  i  l'autre  ,  on 
troitvoit  fat  ks  bordages  de  gn^es  pierres  dreflfécs 
I  one  hauteur  coimnoiae  ,  quand  on  rouloit  monter 
à  cheval  ;  parce  que  les  anciens n'avoient  pas  l^i<a|e 
des  étricrs.  On  trouvoit  encore  les  colonnes  mïliai- 
rcs  l'^r  Iffq'ielles  on  vovolt  CcntfS  les  ililtanti!!  de 
tous  les  lieiu ,  &  le  côte  du  chcmui  qui  menott  d'an 
lieu  à  un  aittte  ;  oe  fiit  une  invcUMm  de  C  Gnc 
cbos. 

Les  chemins  /Miy/r  de  la  féconde  nnniefe ,  c'eft- 

l-dirc  feulement  de  fable  &:  de  terrc-glaife ,  étoient 
en  d' i  d'Ane  ,  lellcment  que  l'eau  ne  s'y  pouvoil  ar- 
rêter ,  &  le  tond  étant  aride  &  prompt  à  lécher ,  ils 
dcmcuroient  toujours  neîsdetange,  &  lans  poulfic- 
re>  On  en  voit  un  dan^  le  Frioul  que  les  habitans 
bomment  le  ptJUuuu  ,  leauel  va  dans  la  Hongrie*  6c 
un  autre  fer  le  territoire  oe  Padoue ,  qui  partant  de 
.  la  ville  mc'iic  ahcjtit  ai\x  Alpes. 

Aurcliu-s  Cotta  eut  la  ï,loire  de  (jiirc  paKr  la  voie 
AurtJliennc  l'an  ^ix  de  la  fondation  de  Rome.  Fl,i- 
nùnius  &t  l'auteur  de  la  voie  Flaminienne,  &  la  voie 
Enilicnne  fin  exécutée  par  les  ordres  d'Emilios.  Les 
cenfeurs  ayant  été  établis  Krent  des  ordoonMOCS 
pour  multiplier  les  pavé*  des  gran>Js  chenûns,  en  dé- 
terminer les  lieux ,  l'ordre  &  la  manière.  PalTons  à 
la  conllruttion  des  pavti  intérieurs  des  édifices  de 
Rome» 

Les/MVM  qu'ils  fermoient  fur  des  étages  de  char- 
pente ,  ^appelloient  coaugnata  pavtmtnu,  &  les  éta- 
ges coniignationtSt  Lc  premier  foin  des  ouvriers  était 
de  faire  enforte  que  nulle  partie  de  leur  /m»/  ne  sV 
viinc.'U  [las  fur  les  murs  ;  mais  que  l'ouvrage  entier 
fut  aflis  lur  la  charpente ,  de  peur  que  le  bois  venant 
à  fe  retirer  par  la  féchereffe  ,  ou  à  s'atTermir  par  le 
poids  de  la  mftçonnerie ,  ne  produisît  des  fentes  au 
/MWtoot  le  lone  de  ladite  niçonnerie  ;  c'ed!  ce  que 
.Vîtruve  a  dctailfc  clairement ,  confultez-le. 

Les  pavés  de  planchers ,  qu'ils  appelloient  cmjta- 
tiones  ou  coaffationts ,  fc  faifoient  de  planches  de  l'ef- 
pece  de  chêne  nommé  tJ'aUus ,  à  caul'e  qu'elle  ell 
moins  fujeue  à  fe  cambrer;  &  même  pour  les  défen- 
dre cooue  la  vapeur  de  la  chaux  qui  fe  mêle  aux 
matières  que  Pon  jette  deflus,  ib  les  couvroient  dVm 
lit  de  fougère  ou  de  paille,  comme  les  laboureurs 
en  mettent  fur  leurs  tas  de  blé ,  pour  empêcher  le 
ffsàn  de  fouffirir  l'humidité  de  la  terre. 

Cétoit  fur  ce  premier  lit  de  fougère  ou  de  paille , 
que  les  oumàe^  pofoient  &  alTeyoicnt  leur  inA^^on- 
nerie^        diffi^oaa  couches,  LapteoMic 
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ëtoStOMtpo^  de  pierres  ou  cailloux,  liés  enietnhU 
avec  d»ux  &  dnenc.  Cette  pranîerecoudi»  de  laÂ» 
çonnerie  qui  lUfoit  la  fondation  de  l'ouvi^  ,  A 

nommoit  patumtm. 

La  ieconde  couche  de  m^Konncrie  fe  faifoîl  dA 
plufu'urs  motions  ou  pierrailles ,  caâées  &  méléet 
avec  de  la  chaux  ;  C*étoit-ià  ce  qu'îb  appelioient  r»" 
dHSi  cette  matière  ét(nt  de  pents  bnias  qpii 
n'euffent  jamais  feryi ,  ils  appelloient  cette  ttatiera 
rudus  novum  ,  &  la  rrOloirnt  i  n  p;trti.'s  épales  avec 
de  la  chaux  vive  ;  fi  cette  maticie  prfn  cnoit  de  dé-« 
combres  qui  .noient  dt-ja  été  miles  en  œuvre,  elle  fn 
nommoit  ntdus  redivtvum.  On  ne  mèloit  que  deiiif 
parties  de  chaux  à  cinq  de  telle  matière  i  &  l'.ippli- 
cation  qu'on  en  iàifoit  à  coup  de  hie  &  de  baoote 
pourPaflérmir,  applanir&égalifer,  s'appcUoitnnA» 
raiio  :  il  tallull  cjue  tout  ce  tcrralTement,  tant  de  CaiU 
loux  (:ue  de  décombres ,  eut  au  moins  neuf  pouce* 
d'epaiflinir,  apvb  avoir  été  fiiffifaininentlMttn  oc  wât 

live. 

Sur  ce  terraflSement,  on  fiîfoit  pour  troifieme  ooil» 
die  un  dmcfit»  compcnii  dhne  partie  de  chaux ,  con- 
tre  trois  de  briqiwcttdepoticaffds,  ou  de  tuiles  ba^ 
tues.  On  ctentfoit  cecimentfitr  lanu^r^MOn,  com' 

me  une  couche  molle ,  pour  y  affeoir  la  quatrième 
couche  de  pu\é  qui  lervoit  de  dernière  couverture  h 
l'ouvrage  entier,  &  qu'on  nommoit  par  cette  raifon^' 

Les  Architeâes  dûoooieot  à  la  troifieme  couche 
de  leur  mftçonneiîele  nom  de  rmeltus,  qui  fignifie  ce 
qiii  cil  de  plustendri'  i?c  Don  à  "  inr,-'r  dans  les  noix, 
les  amandes  &c  les  autres  fruits  à  noyaux  ;  cette 
cumparnfon  fe  tromreafles  comfonie  à  ce  ven  d» 

Flaute. 

Qui  i  nutt  nucicum  <Jft  vuii ,  frangat  ruutm. 

Ainfi  la  couche  de  ciment  appellée  par  les  Archi- 
tcdcs  r.udcus ,  ell  la  plus  tendre  &  la  plus  molie  par* 
tic  du  f ,  qui  le  trouve  entre  les  deux  parties  plus 
dures ,  qui  lont  la  ruJirjtion  par-deiTous^  Acies  car* 
reaux  de  la  dernière  couche  par^lefliis. 

Enfin,  ksRomainscnridiisdesdépOTnlIesdesiia* 
tîons ,  pavèrent  les  cours  de  leurs  palais,  leurs  fallck 
leurs  chambres,  &  lambriUcrentmêmc  leurs murd> 
les  de  molaïquc  ou  de  marqueterie.  l_i  mode  en  vint 
il  Rome  tous  Sylla  ,  qui  en  fit  uUge  dans  le  temple 
de  la  Fortimc  Je  Prenelle.  Ces  pavis  étoient  6ûts  dn 
petites  pierres  de  diverties  couloirs,  jointes  dtcont* 
me  encMffSes  dans  le  dnient ,  reprâcntant  diBh«n* 
tes  figures ,  par  leur  arrai^ement  &  par  la  variété  de 
leurs  couleurs.  On  donna  à  ces  fortes  de  pjvh  le 
beau  nom  de  mu/'j.i ,  oii  mujhj  ,  pa'te  qu'on 

artribuoit  aux  .Mules  l'invention  de  ces  ouvrages  m- 
génietix ,  &  qu'ils  rcprefcntoientquelqiiefobeeS'tt* 
mablesdécfTes.  (£>.y.)  ' 

PAvi  ,  f.  m.  (  ÀrchiàL  flMA)Cetnoe a  deux  ligni- 
fications: d'abord  c'ell  l'aire  pavée  fur  l;iq';(  Ile  Ou 
marche  ,  &  en  leconJ  lieu  la  matière  qui  fadermit, 
comme  le  caïKi.u  ,  le  grasci, ,  .i\  ec  mortier  de  chaux 
&  de  fable  ,  le  grcs  <k  la  pierre  dure  ,  comme  on  va 
l'expliquer. 

Fa/fi dt  hifau,^i  qui  eft  £ùt  de  briques  pofécs 
de  cfhamp  8c  en  épi ,  fêmblable  au  point  aHongrie  » 
tel  elî  le  pariât  la  ville  de  V'eiiife  ;  ou  de  carreau 
barlung  ik  lix  pansfeures,  comme  les  bornes  de  verre 
adoiTées:  cTdl  aiau  qu'étoit  fové  fnden  IHnir  à 
Rome. 

Pavi  dt  gris ,  c*eft  un  f£vé  qu'on  fiiit  de  quanicfl 
de  grès  de  nuit  à  neuf  pouces ,  prclque  de  fipve  cu- 
bique, dont  on  iê  lèrt  en  France  pour  paver  les  grands 

chemins,  rues  ,  ce  irs ,  6-1:. 

On  appelle  pjyf  r^j;riJu  le  pavé  qui  eft  de  la  dcmi- 
épaiflèur  du  précèdent ,  6c  dont  on  pave  les  petites 

cours,  les  cuifiœs ,  écuhe$,      £t  /«W  àUtkMn 

Bb 
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tiUon  ,  celiii  qui  eft  de  rraïukur  ordinaire  ,  l'clon  la 
C<Httume  de  Fari>.. 

Le  de  ^rès  cil  le  meilleur  :  l'uû^e  en  a  «té 
introduit  à  Paris  &  aux  envitoins  par  le  rot  FhiQ|^ 
Anaifte,  l'an  1184,        ^       /  ' 

Fmvi  Jt  jmrftnf ,  /wr/  qui  eft  fait  it  fpnis  car- 
reaux t!c  marbre  en  conipartimens  ,  qus  rcpoident 
aux  corps  d'architetiure  &:  aux  voùti  s  dts  b-iturit  ns , 
tel  eft  le ptvé  des  belles  cglik s  n()uv  clli.5.. 

11  y  a  auiTt  du  juni  de  cette  efpece  qui  eû  f'<iit  de 
petites  pièces  de  ramort  de  marwe  précieux,  en  ma» 
nierc  de  mofaiqiie.  Onvoit  dece/aWdaosl'^life  d« 
S.  Marc  de  Venife. 

Fii\t  de  moilon  ,  pavi  fait  de  moilons  de  meulière 
pôles  de  chdinp ,  pour  affermir  le  iond  de  quelque 
grapd  bùllln  ou  pièce  d''enu. 

P»vi  dt  pUrn  ,p»vi  qui  eft  fait  de  dales  de  pierre 
Ami  joints  quarrés ,  poies  d'cquerre  ou  en  lofan- 
ges  ,  à  carreaux  égaux  avec  platebandes ,  comme  le 
pave  de  réglife  des  Invalides  ;  ou  de  quaniers  tracés 
à  la  ûuit^riUe  ,  &  pofcs  à  joints  incertains,  ainti 
qu'ctoicnt  les  pavis  des  voies  Flaœinienne ,  Enulien- 
ne ,  &t.  à  Rome. 

P4*i  dt  Ufn^*  *  F"*^  <pù  couverture  en 

ptatefimne ,  ibh  fur  une  vôfite  ou  fur  un  plancher  de 
Dois.  Les  pâ^fi^  qui  font  fur  les  voûtes  font  ordinai* 
rement  de  dales  de  pierre  ;i  joints  quarrcs  ,  qui  doi- 
vent être  couk-b  en  plomb  ;  6:  ceux  qui  font  fur  le 
bois  font  de  grès  avec  conclus  pour  les  ponts  ,  de  car- 
naïucpour  les  planches ,  6c  en6n  d'aires  OU  COUChib 
^  mortier,  fait  de  ciment  &  de  cbaipt,  avec  cail- 
loux &  briques  pofés  de  plat ,  comme  les  Orientaux 
%L  le5  Méridionaux  le  pratiquent  fur  leurs  maifons. 

Pavé  pcli  ;  nom  ecnéuil  qu'on  donne  à  tout  pavi 
bien aflis  , bien  drelié  de  niveau,  cimenté, mafliqué, 
&poliavec  le  çrcs.  DuviUr.  (Z>. 

PAVi.f. m.  {TenrK  giniriqut,') Ce  flMC  U  dit  des 
marbres ,  pierres  de  liais ,  pieftes  Communes ,  ar- 
doîfes ,  can'caux  de  &yance  &  de  terre  ;  enfin  de 
,  ioutcs  les  matières  feniblables  propres  à  cet  tlfi^ 
qu'on  emploie  avec  le  |jl.'itrc  &  le  cmient,  pour  cou- 
vrir 6c  rendre  unis  &  lolides  les  planchers  du  L,^ti- 
mcot,  fbh  du  rexHle-chaulTce ,  foit  des  étages  d'en 
tant,  ou  Âir  les  toits  plats  &  les  terraffes. 
:  pAvè  DES  G  É At«s ,  Hift.  iM.  ifiwir.  )  en  angleis 
gtaats  caiiftway  f  en  latin  bafiUttSf  vtl  Mpmos  mêXi' 
n.iis  hll-:rnuus,  Cell  ainfi  qu'on  nomme  un  amaspro- 
digieux  de  pierres  noires  très-dures  qui  toutes  anec- 
tent  la  forme  de  colonnes  00  daprifmes  à  plufieurs 
côtés.  Ces  colonnes  font  formées  par  raflcmblage  de 
plufiatrs  pierres  jointes  les  unes  aux  autres  par  des 
efpt'Ci's •d'nrticiilations,  quifont  qtic  les  diffcreiii  mor- 
.ceaux  (.!( ut  une  colonne  cil  cumjXJice  s'endjoitent 
ks  uni  dans  les  autres. 

"  Ces  pierres  ainfi  formées  par  la  nature,  prcfcntent 
olixI'IaCiiialiflBt  un  phénomène  des  plus  curieux  :  on 
pcuc  CB  jiq^  parh  dcfcription  tpie  nous  allons  don- 
ner cfapfès  les  auteurs  anglois  &  irlandob  qui  en  ont 

parle  ;&:  pour  la  rendre  plus  ferîfiblc ,  on  a  cm  de- 
voir Hiettre  ious  les  yeux  du  letleur  une  planche  dans 
laquelle  on  peut  voir  l'afpcft  général  que  prcfcnte 
famas  ûnguuier  de  ces  pierres  ,  &  les  détails  de  cha- 
que colonne.  yoyt[  la  fuîtt  dtiPL  ^Hift.  nat. 

Le  pavi  du  giaioSyW  l'affemblaEe  de  ces  colonnes 
prifmatiques  ebnt  nous  parlons ,  le  voit  en  Irlande , 
dans  le  comté  d'Antrim  ,  au  nord  de  ce  royaume,  à 
environ  huit  milles  au  nord-ell  de  la  ville  de  G.)le- 
rainc  ;  il  y  forme  une  cfpece  de  triangle  irrcgiUier , 
dont  un  des  côtés  a  environ  i  xo yards  ou  aunes  d'An- 
gleterre de  longueur  ;  le  fécond  peut  avoir  210  au- 
nes ;  le  troifieme  côté  de  ce  triangle  a  près  de  }oo 
aunes.  Cette  efpece  d^  ptrvi  va  fc  perdre  en  pente 
douce  dans  la  mer,  fans  qu'on  fachc  jufqu'oti  il  s'c- 
teod.  Dans  le  tcmc  des  hautes  marées  cet  amas  de 
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colonnes  el\  couvert  d'eau  à  la  l^autcur  de  60  pics  ; 
les  eaux  en  le  retirant  forment  imc  cfpece  de  cafcade 
trés-agréablc  îi  la  vue  ,  &  lailTent  voir  à  découvert 
les  fomnets  des  colonnes ,  qui  étant  ù-peu-pirèt  de 
niveau,  jpràiéntem  k  coufraoeild^ua/eW. 

Les  cotes  de  ta  mer  dans  CCS  environs  font^rc 
cfcarpé-b ,  i'.i'qn'i'i  uiK-  trj .-(;r^.r. dlili'.nce  elles  pa- 
rolifent  cc)nv^Hjiets  ii\in  aileniijla^e  de  coloiuivs  pa- 
reilles À.  celles  qui  forment  le  pav<  des  r^jr.s  :  on  en 
trouve  aufli  à  ptulieurs  milles  en  avant  dans  les  terres 
en  dBÉâWBS  endroits,  &  en  général  ks  rochers  cju'on 
y  trouve ,  ainii  que  fur  le  bord  de  la  mer ,  paroiiTent 
avoir  de  la  dlfpofitlon  prendre  une  forme  prifma- 
tlquc  ou  de  colonne  jmais  ces  roches  grofilercs  n'ont 
point  la  perfection  &  le  poli  des  colonnes  qui  corn- 
pofent  le  pavé  dis  géants ,  cependant  elles  onrent  un 
coup-d'cml  femblaUe  à  celui  de  vieux  portiques  ,  ou 
d'iut  aflendtlage  de  pilaAres  gothiques. 

On  rencontre  en  pluûeurs  endroits  des  amas  on 
des  grouppes  de  ces  colonnes,  placées  à  côté  les  unes 
des  .uitres  ptrpendicuîiiiremcnt  à  l'iiorifun  ;  l'amas  le 
plus  remarquable  cil  celui  que  les  gens  du  pays  nom- 
ment les  orgues  :  ce  nom  lui  a  été  dooné  a  caufc  du 
coup>d*oeil  qu'il  préfcnte.  CcA  une  rangée  de  60 
colonnes  for  utile  nie  ;  quelques-unes  font  tombées  , 
&C  en  lailTent  voir  d'.:  itres  demere  elles.  La  plus  éle- 
vée de  ces  Colonnes  a  environ  40  piés  de  nauteur; 
Ce  lont  des  priime;.  hcva  .or.és  dont  les  tùtts  font 
inégaux,  &  dont  le  diamètre  vil  d'environ  deux  piés. 
Les  jointures  ou  articulations  dont  diaque  côlonne 
eil  compoféc ,  font  à  environ  ^  pouces  les  unes  des 
autres ,  Se  chaque  colonne  avoit  40  à  50  de  ces  join^ 
turcs. 

La  partie  de  cet  endroit  fmguîier  A  cjui  I  on  donne 
proprement  le  nr)ni  de  pjvé  dis  gtjns  ,  ell  im  amas  de 
plufieurs  milliers  de  prifmes  ou  de  colonnes  de  diflii- 
rentes  grandeurs  :  oo  y  en  compte  jul'qu'à.  30  mille; 
I  l  plupart  font  perpendiculaires  à  l'horifoo.  Toutes 
ces  colonnes  fontangtileufos,  mais  elles  n'ont  point 
le  même  membre  de  eûtes  ,&  lescdtés  d'une  même 
colonne  n'ont  point  les  mâmes  dimenfions.  Toute» 
les  colonner  font  jobtes  exaâement  les  unes  aux 
autres ,  &  fc  touchent  par  leurs  côtés,  ians  laiflèr 
d'intervalles  vuides  enti'elles.  La  diilance  qui  eft  en- 
tre les  grandes  ^fl  entièrement  rempile  par  de  plus 
petites  ,  dont  les  côtés  font  plus  étroits.  Quelques- 
une"-  Je  CL'S  coUmncs  font  p]\is  élevées  que  les  autres, 
d'autres  font  plus  courtes  &  comme  rompuvs;  cepen- 
dant il  y  a  des  endroits  oh  toutes  les  colonnes  étant 
égales  ,  forment  ,  lorfi^u'oA  les  regurde  ,  un  afytSt 
uni  comnie  celui  dNu/«n^. En  creusut  on  a  trouvé  « 
mi'elles  font  enterre  pcécififfleDt  de  ni£pif  que boR 
de  la  terre. 

C  es  colomics  font  entièrement  uiHCf  ,  lifles ,  ic 
comme  polies  à  leiu-  furface  extérieure  ;  elles  font 
de  différentes  hautcius:  leurs  diamètres  ORt  depuis  If 
juf'qu'à  16  pouces  ,  &  mefurc  conuraine,  environ  ao 
pouces;  cependant  chaque  colonne  confervelemême 

diiinietre  &:  !i  s  n'.îmes  ani;les  d  ms  toute  l.i  1  jUivacur. 
Toutes  k".  cu'oiines  lont  priîmatiques  ,  mais  ces 
p:  ;lmcs  n'ont  point  les  mêmes  figures  ;  il  y  en  a  de 
triangulaires,  de  qiudranjul  iires  ,  de  pentagones  ,. 
d'cxagoncs ,  d'éptagones ,  d'u£togones.,  ôc  de  neuf 
côtés.  Les  prilines  de  trois ,  de  quatre ,  de  huit  6c 
neuf  côtés  font  rares  ;  mais  ceux  de  fept  côtés  font 
les  moins  comnnuis  ce  tous  :  les  p  -ntai^ones  fo;it  les 
plus  ordiniùrt'S.  Les  côtes  par  le'.qiiels  les  coloruics  ou 
prifmes  fc  toiichent  ou  fc  joignent  les  uns  aux  autres, 
font  égaux ,  c'ed  -  à  -  dire ,  ces  côtés  ont  la  même 
largeur  ;  6c  chaquejprifme  eft  environné  d'autant  de 
prifmes  qu'il  a  mi-méme  de  côtés ,  excepté  pour- 
tant ceux  qui  font  for  les  bords ,  qui  ont  piufi  urs  cô- 
tés à  .nud  Jamais  deux  colonne  >  n'ont  tous  leui  s  côtés 
égaux  i  les  unes  auront  uo  côté  d«  8  pouces,  un  au- 
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tre  de  17,  un  autre  de     ,  de  18  ,  de  14,  C-c." 

Ce  q^i'il  y  a  de  plus  merveilleux  dans  c<is  pierres  , 
dont  i'affcaiblage  tbrme  le  p^iv*  du  g/iaas^  6c  ce  qui 
leur  dornie  un  caraâere  unique,  que,  comme 
BOUS  l'avons  déjà  remarqtier ,  ces  colonnes  lont 
compofées  de  pluiieurs  jointures  ou  efpeccs  d'articu- 
lations qui  s'imlx)itcnt  les  unes  daiis  les  aiitrt  s  ; 
pour  cet  eftci ,  chaque  morceau  ou  jointun.-  a  d.ia4 
l'on  milieu  une  peitie  convexe  ou  une  cminence  qui 
Inadapté  pnÊâtoBent  A  une  paitie  conoive  d'une  au> 
tre  tf^cttlation ,  &  nnfi  de  fuite:  de  cette  manière 
chaque  articulation  a  une  tonvcvitc  d'un  cote  ,  (s: 
une  concavité  du  l'-uitrc  ;  citti"  convexité  ifc  cette 
cmicu  itc  lont  garnu's  d'un  rt  hiircl  qui  a  ai;t..i-.l  d'.iii- 
gles  que  la  colonne  a  de  cotes,  &l  qui  sVagrauit  tu 
exaâement  fur  la  concavité  &i  llir  les  aneles  de  1  .<  - 
ticulation  fiuvante.  On  peut  vmr  dans  la  Pùueht  ^ 
fig.  Â  ,  que  ces  articulations  forment  comme  une 
coiiroiiîie  .intiq\ic.  L  t  B  ctl  une  autre  articula- 
tion Uir  laquelle  la  iircmicrc  s'adapte.  Les  conviMtci 
&  les  concav  iti-.  lu-  lont  point  égales  datïs  It-s  artu  .i- 
latiims  d'une  même  colonne  i  elles  varient  pour  le 
dian.circ  ,6e (bot  plu  OU  moins  fphcriques  :  il  y  en 
a  quitbrmemprcfquemi.quirtde  l'phcre,  d'autns  tutu 
beaucoup  moins  prontincntes  ,  &  paroiflVnt  prelquc 
plates ,  mais  lis  articulations  <i>u  lont  It  s  unis  lur  li  s 
autres  ,  ne  laillcnt  pas  de  le  joindre  toujours  tres- 
exa^lemcnt. 

11  y  a  des  colotones  dont  toutes  les  articulations 
om  \txa  parties  coavexesà  laparnc  fupérieure,  c'clK 

à-dire  tournées  vers  le  ciel,drautres  ont  leurs  parties 
concaves  tournées  vers  ce  môme  côté  :  quelques  ar- 
ticulations ,  en  petit  n  -m'^rc  ,  (nf  lUnx  convexités  k 
la  partie  liipérieure  6£  a  la  partie  mtcrieure.  U 
figurt  C.  Alors  les  articiilatioas  qui  h  reçoivent  air 
deiiiu  &  en  deUbus  font  concaves. 

Ces  <fiff!érentes  arttculatiam  dont  les  ooloflaes  iônt 
comjjolei  s ,  l>  (c])ATi  lit  .j\  ec  .ifTc/  de  taciUlé  Ics  unes 
des  autres  ;  ci  j)end.ui;  elles  >  cnibvntent  aflez  exac- 
tement |K)ur  que  l'on  puille  en  cnli-ver  deux  à-Li-tois 
fans  ou 'elles  le  détachent.  Lt  feparation  des  colonnes 
dans  l'eiKlroit  où  les  articulations  le  joignent,  n'a  pas 
plus  que  l'épatlfeur  d'un  fil»U  y  a  des  colonnes  lur 
lefquelles  dam  FeTpace  de  ttcns  piës  oa  ne  remarque 

point  de  réparation  ,  la  cfiloruic  paroit  continuer  (Lnu 
cet  cl^acci  panni  les  colonnes  qui  compofeni  le/'jve 
gtats  ,  on  en  a  même  trouve  une  de  do,i/e  pies 
quin'avoit  aucune  aniculation.  On  a  obtcrvc  que  les 
oiviîkMis  des  colonnes  font  plus  cloigncesles  unes  des 
autres  à  metiire  que  la  colonne  ell  plusjproche  de  la 
terre ,  oh  elle  prend  pour  ainâ  dire  racme. 

On  a  déjà  tait  remarquer  que  l'on  trouvoit  en  Ir- 
lande de»  amas  de  colonnes  lemblables ,  non  leulc- 
flMAC  Air  le  bord  de  la  mer ,  mais  encore  dans  l'intc- 
ricur  du  paya.  Le  doâeur  Molyneux  a  obi'er\'e ,  ■ 
que  pluMuis  de  ces  colonnes  font  pjus  grandes  que 
celli-.  q  ii  le  trouvent  dans  le  pavi  tUt  giaiu  lur  le 
bord  di  la  mer  ;  il  y  en  a  qui  ont  julqu'à  deux  pics 
ft;  demi  de  diamètre.  i'\  Les  colonnes  (jueron  trouve 
dans  l'inturicur  du  pays  lont  ou  triangulaires  ou 
^uadrai^ulaireSy  ou  pent^ones  ou  exagones  ;  mais 
on  «y  en  voit  point  d'eptagones  ni  d'oâogoncs 
comme  dans  le  ptnfi  du  gtans,  Les  afticiilatioas 
qui  forment  les  colonnes  de  l'intérieur  du  pays  , 
n'ont  point  de  convc\Ues  lu  de  concavités  comme 
les  autres,  elles  le  joii;:ient  linij>Unuiu  par  des  lur- 
faccs  planes ,  ttn  peu  uiclinces  à  l'iiorilon  ;  elles  ne 
font  jointes  que  par  leur  pdaoteur  ,  Ac  peuvent  ft 
ikfutt  très^cilement. 

La  pierre  dont  toutes  ces  colonnes  (ont  compo- 
iiies f  eft  d'une  très-grande  durcie-  .  e'ie  di'nne  des 
étincelles lorfqu'on  la  trappe  avec  ic  b;itjiicî.  Sa  cou- 
leur eft  d'un  beau  noir  ,  luifant  &  comme  poli  ;  le 
tîdu  en  eA  trcs-lerrc,  fie  la  pierre  ell  alTu  unlkatc 
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dans  la  fraftiire  ;  elle  eft  fort  pefantc  ;  elle  ne  fc  cal- 
cine pouu  au  tcu  ordinaire,  qui  lui  fait  prendre  une. 
couleur  Icrrugincul'e.  A  un  feu  violent  cette  pierre  fe 
vitrifie  ;  0C  ktrfqu'on  la  mêle  avec  de  la  fou^ ,  elle  ' 
donne  un  verre  «HTOOmme  le  verre  de  bouteilles. 

Cette  pierre ,  par  fa  couleur  &  par  l'a  dureté  ,  eft 
très-propre  à  faire  des  pierres  de  touche  pour  eliaver 
les  métaux.  On  ne  petit  pouu  Temploy  er  dans  les  bâ- 
timens, parce  qu'elle  rélifte  au.v  outils  des  taiUcursde' 
pierres.  Le  comté  d'Antrim  eft  le  feul  endroit  connu 
où  cette  pierre  fi  finguliere  fe  trouve.  ^0.>'C{  Ënuna* 
nuel  Maidez  Dacoita ,  muuiêI  hiîfaiy  V* f»,0Ut ,  jmg» 
aJa  ,  &  ii. 

Telle  ell  la  delcription  qu'on  nnus  donne  du  fa- 
meux pavîdts  gfani  :  elle  mérite  toute  l'attention  des 
.Naturalises  ,  &  rien  n'cft  plus  propre  À  nous  donner 
une  idée  de  la  cryUallifation.  Il  paroit  que  les  co- 
lonises ou  prifmes  qui  compofent  ce  pave  font  de  la 
même  nature  que  la  pierre  prifmatitjiie  qui  fe  trouv  c 
en  Milnie ,  &  qui  ell  connue  lous  le  nom  de pUm  de 
P<>IjH  ;  &i  il  ell  à  préfumer  que  la  pierre  d'Irlande  a 
les  mêmes  propriétés.  Mais  ce  qui  diftiogue  cette 
dernière  de  toutes  les  autres  ,  ce  (oat  les  ardcuk^ 
tions  qui  la  compofent.  yoytiSftOLnXfiHêmdtftC 
f  o><{  TOVCHI  fpi*rn  de. 

Pa\  I  ,  KF  vtRS  t<rmi  dt  Paveur  ;\U  appellent 
re\trs  de  f'.iM  ,  le  côte  du  pave  dont  la  pente  abou« 
tit  au  niideau  ovi  egoiu  des  rues. 

l'A  Vli.MtNT,  f.  m.  {Anhit.)  on  fe  fert  de  ce  ter- 
me pour  exprimer  &  l'aâion  de  paver  &  l'efpace  pa* 
vé  en  compartimem  de  carreaux  de  terre  cuite,  de 
pierre  ou  de  marbre.  (Z>.  /.  ) 

PAVENTIA  ,  {Myihol.  )  divinité  romaine ,  à  la- 
quelle les  mères  &  les  nourrices  recommandoient 
les  enfans ,  pour  les  garantir  de  la  peur.  Selon  quel- 
quesHins,  on  menaçott  de  cette  déeiTe  lesenânspour 
les  contenir;  «u  bien  on  Havoquoit  pour  fedSbvivr 
de  b  peur. 

PAVER  ,  v.  aa.  (ÀrchU)  c'eft  alTi  'oir  le  pavé  ,  le 
drelTer  avec  le  marteau  ,  &  le  battre  avec  la  demoi* 
felle.  On  dit  pavtr  à  fit  lorf  qu'on  aHied  le  pavé  fur 
nue  t'orme  de  fable  de  ri^ere  y  comme  dans  les  rues 
&  fur  les  grands  chemins  ;  fmnt  à  b^m  dt  monur, 
lorfqu*on1efert  de  mortier,  de  chaux  &  de  fable, 
ou  de  chaux  &de  ciment  ,  pour  .ift'eoir  &  maçonner 
le  pavé ,  Comme  on  i.ut  dans  ics  eoiirs,  cuUines,  écu- 
ries ,  terralTes  ,  aqueducs  ,  pltrrecs  ,  cloaques. 

Rcfj\<r,  c'cfl  manier  à  bout  le  vieux  pavé  fur  une 
forme  neuve, &eii mettre  de nettfàbpfaKedecelui 
qui  efl  cafTé. 

PAVÈS.\DE ,  f.  f.  (Ârt.miiit,  )  vieux  mot  que 
Bord  rend  alTe/  bien  par  p.:!ijfj.ii  ;  les  pjv:fjJis 
etoient  de  gr.uides  claie:.  purtativei:>  ,  derrière  lef- 
quelles les  archers  tiroient. 

Le  P.  Daniel  les  repréfente  fous  la  figure  d'un  bou* 
clier;  mais  M.  Folard  dit  que  les  pjvefitdtt  étoienC 
des  maoïclets  de  claies  qu'on  rangeoit  du  camp  aux 
travaux  tes  plu.  proches  du  corps  d'une  place,  der- 
rit n-  li  Ujiit  l  .  les  iiddats  à  couvert  ou vroient  un  petit 
toile  pour  les  inainteiiir  droits  &  fermes.  On  les  ran- 
geoit dans  ce  folle  qu'on  couvroit  enfuite  de  terre; 
on  les  appelK  >it  des  pmefadu  ou  taUtaas ,  parce  qu'el* 
les  fervoient  à  couvrir  ;  mms  cela  ne  veut  jpas  dire 

?.ie  ce  fulTent  des  vrais  pavtHS.  Procope  oc  Anne 
ommene  font  mention  de  ces  fortes  d'ouvrages  dans 
leurhiftoirc.  Salignac  dit  aulfi  qu'au  liège  de  Metz 
le  duc  de  Guile  lit  mettre  des  pavefaJts  au  côté  des 
brèches.  Potybt  de  FoUrd  ,  tom.  II.  (  Z>,  /.  ) 

PAVËSAN  ,  LE,  «•  LS  PAVÊSE,  {Géog.mod.) 
contrée  d'Italie  dans  le  Milanez,  entre  le  Milanez 
propre  au  nord  ,  le  territoire  de  Bobbioau  fud,  le 
Lodelan  à  l'ell ,  6c  Saumeline  à  l'ouell  ;  c'eft  un  ter« 
ritoire  e\trèmememlienilc»doiitI'anetifthcapitit* 
le.  f'oje^Pà.VlE, 

Bb  ii 
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PAVESSIER,  ou  PAVESCHEUR,  r.m.  {AnmU.) 
aiiâ»iieinilîceaiiifiappelliéedu|wvoi  dontdle.Àoit 
année. 

PAVEUR  ,  {Maçonnait^  ouvrier  c^ul  emploie  le 
pnvc  ,  qui  CM  couvre  les  gnmds dtenuns, les  nies, 
les  places  publimies ,  &€, 

Les  maîtres  Pavturs  compofeot  à  Paris- wt  des 
coomniinutés  des  am  &  nétien.  Leuisprenùers 
flitutt  leur  fiuvm  donnés  ibas  le  tegne  de  Louis  XII. 
le  lO  Mars  1 501 ,  par  Jacques  d'Eftonville ,  garde  de 
la  prévôté  de  ccm-  capitale ,  fur  le  vu  &  les  conchi- 
fions  dcb  gens  du  roi  A\\  ch.'itc'ct. 

Les  outils  DticeiTaires  aux  Pavturs  grand  ^chan- 
tîUon ,  Ibot  une  pelle ,  une  pince ,  ^fivets  marteaux , 
«atr'aiitKS  «n  mnteiu  à  retendre ,  un  autre  à  pavtr^ 
un  troîfieme  \  ImuOer  la  terre ,  un  épinçoir ,  une  de- 
moifelle  &  un  niveau. 

A  l'égard  des  ouvrages  du  petit  échantillon  ,  on  y 
emploie  outre  quelques-uns  des  outils  prccédens, 

Eluiieurs  outils  de  maçons ,  comme  la  truelle ,  Taugc, 
1  hachette  ,  le  rabot  pour  corroyer  le  mortier ,  l'oi- 
lèau  pour  le  porter ,  &  peu  d'autres  femblables. 

Tous  ces  outils  font  décrits  &  expliqués  à  leurs 
propres  iirticlcs. 

PAVtuR,  ANGLF.  DE,  (Arcftit.")  c'cù.  la  jonflion 
de  deux  revers  de  pave,  laquelle  fiwme  un  ruifleau 
en  liene  diagonale  dans  VaagU  rentrant  d'tine  cour. 

PA'\nU,  7.  f.  (Botati.')  genre  de  plante  que  Boer- 
haavc  &  Linnoevis  ont  auili  carafténféc.  Ses  feuilles 
font  conjuguéis  ,  mais  diliwiées  de  façon  que  celles 
de  deflous  le  croik  ut  ;i\  ce  celles  de  delTus.  L'extré- 
mité du  pédici'.le  le  change  en  un  long  caUcc  cylin- 
drif  Aie ,  de  même  couleur  que  la  fleur,  6c  divilce  en 
lix  It^mens.  11  s'élève  du  dedans  du  caltce  une  fleur 
irréguUereè  'cin«|ft\iilles,  dilpofée  de  manière  que 
ce*  cinq  pétales  turrnent  une  fleur  d'une  feule  pièce , 
découpée  en  deux  lèvres  ;  car  les  deux  pétales  i'upé- 
ricures  forment  le  cafque;  les  deux  cotés,  Li  gueule; 
&  celui  de  deflous,  la  barbe.  La  fleur  renferme  huit 
ctamines,  dont  chacune  cft  garnie  d'unfommet,& 
les  fleucs  font  difpoiées  en  épis.  L'ovaire  qui  efl  au 
fond  du  calice  pouflè  un  long  piAil  de  iîgure  cylin- 
drique &  de  couleur  rouge  ,  &£  fe  change  en  fruit 
partac^é  en  trois  loges  qui  renferment  des  femences 
î'phénques.  Boerhaave  ne  compte  qu'une  efpcce  de 
pavia ,  qui  eû  la  fovia  anuricoM  ,  tafiéiua  foli»  , 
du  P.  Plumier. 

PAVIE,  (Géogr.  mod^  ancienne  ville  d'Italie  au 
dlictlé  de  Milan ,  &  la  capitale  du  Pavelan,  avec  un 
cvéché  fuffragant  de  M  Lin.  On  ne  diroit  pas  aujoiir- 
d'hui  qu'elle  a  été  leléjourde  plus  de  \  in|;t  rois,  &r 
la  capitale  de  leur  royaume.  Elle  efl  lur  le  félin ,  à  7 
lieues  S.  de  Milan ,  10  N.  O.  de  Plailânce,  zj  £.  de 
Cènes.  Long.  9  (T.  40.  Ut.  4J.  to. 

Pjvic  c-rt  la  patrie  de  quelques  htimmcs  do  lettres, 
entr'autfts  de  Jiocce,  Lanfranc ,  Cardan  (Jérôme), 
Mcnochius  (Jeaui-Etienne^y  9t  de  Guîdi  (Chairles- 
Alexandrc). 

Beïctf  un  des  meilleurs  écrivains  latins  de  fon 
tems  ,  naquit  au  v.  ficclc ,  &.  fut  élevé  au  trifte  con- 
ftilat  de  Rome  en  487 ,  j  i  o  &  ^  1 1 .  On  Tacciifa ,  en 

y  1 5  ,  le  ouloir  fourtraire  cette  ville  au  pouvoir  des 
Coth^ ,  par  laflirtance  des  Grecs.  Il  fiit  arrêté  avec 
fon  beau-pere  Symmaque,  &  conduit  A  l'a\ic,  oiiil 
eut  la  tête  tranchée  par  ordre  de  Théodoric ,  l'an 
«14.  II  nous  reflc  de  lui  les  cinq  livres  fitr  la  confo- 
lation  de  la  philoiophie  ^  ipi*!!  conqto&pauradottcir 

la  rigueur  de  fa  priion. 

LMnfran( ,  après  avoir  étudié  à  Bologne ,  devint 
prieur  de  l'Abbaye  du  Bec ,  enliiite  abbc  de  S.  Etien- 
ne de  Cacn  ,  d'où  il  fut  tire  par  Guillaume  L  pour 
être  placé  fur  le  fiege  de  Cantoifaéry  ,  en  1070.  U 
écrivit  contre  Berenger ,  &  oiouiut  ca  1089. 

Csndu,  né  m  1  joi  I  eft  connu  par  iuigraa4iUMn- 
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bre  d'ouvrages  recueillis  en  166^  ,  en  10  volumes 
in-folio.  C'cft  un  mélange  de  fujets  où  règne  beau- 
coup d'efprit,  d'érudition,  de  vanité,  de  aux  juge- 
menj  &  d'extravagance.  Plein  de  crédulité  i 
l'Aftrologie  judiciaire  ;  on  dit  qu'il  îc  kîââ  mou- 
rir de  taim ,  pour  accomplir  fon  horoTcope ,  le 
XI  Septembre  1^76.  Son  livre  de  la  Juhiiiu  ^  que 
Jules  ScaUger  a  fi  fort  dénigré ,  efl  le  fcul  ouvrage  de 
Cardan,  qui  puifli;  être  lu. 

MtnùdùuSfU&ta  1 576,  fe  fit  jéfuite  en  1  ^93  ,  à 
17  ans  ,  8e  mourut  à  Rome  en  1656  ,  à  80  ans.  Il  a 
mis  ;hu  |our  \;n  commentaire  lur  l'Ecriture-iainte  , 
dont  la  meilleure  édition  efl  celle  du  F.  Tourncmine, 
en  1719,  1  ve\.mfot. 

Cuidi  eû  mort  conMéde  biens  à  Freiînti ,  le  i& 
Juin  171 1 ,  à  63  ans.  On  a  de  lui  des  poéfies  italien- 
nes trcs-eftimées.  (/).  J.  ) 

Pavie,  {Jardinage.')  elpece  de  pêche.  ^qy'{  PÉ- 
CHER 

PAVIERomPAVOIER,  V.  n.  {Mariât.)  mettre 
un  tour  de  drap  rouge  ou  de  toile  au  bord  du  vaif^ 
6au  pour  cacbff  les  kildats  i  &  aux  hunes  ,  pour  ca- 
cher ceux  quî  travaillent  atixvdles.  Ceftunepratî* 

que  de  réjoiiifrancc  &  de  combat.  Dans  les  graodi 
vaifleaux  on  pavie  de  fril'e  ou  d'écarlatc. 

PAVIERS,  f  m.  pl.  (^Manru.)  c'eft  ainfl  qu'on 
nomma  quelquefois  les  bords  du  vaifleau  qui  fervent 
de  péribole  ou  de  garde-^u. 

PAVILLON,  {.  m.  tn  Artatomit  ;  c'eft  l'extrémité 
de  la  trompe  de  Fallope ,  qui  efl  proche  di*  l'ovdlre  , 
elle  e(l  evafce  comme  le  pavillon  d'un  trompette ,  èc 
bordée  d'une  elpecc  de  frange,  ^ayt^^  Trompe  de 
Falloppe. 

Pavillons,  dans  tAnfûJUéùn  »  font  les  coips 
articulien  de  caiemes  deflinés  au  logement  des  o& 

ciers.  Ces  parties  fe  nomment  ies  fânllnudutfi'. 
tiers.  f'(n-fî  CvhtRNt  s.  (Q) 

Pavillon,  en  tome  Je  g:ierr;,  ledit  auflî  quelque- 
fois d'ime  tente  élevée  fur  des  mâts  oupiliers,  pour 
fe  loger  deffousen  tems  dTété.  ^ewr  Tsmts.  mm» 

Paviliow  ,  fe  dît  auflî  des  drapeauv ,  dés  éten- 

darts ,  des  cr.leignes,  d-s  ixinnicres,  &c.  que  les  au- 
teurs confondent  louventjâc  prennent  l'un  pour  l'au- 
tre, yoyii  Drapsav,  Emsugmc,  Ètemdart, 
6re. 

La  mode  de  porter  des  pavillons  en  pointe ,  coni' 

me  ils  font  aif)ourd*hui ,  vient  des  AtaLes  mahonié- 
tans ,  lorfqti'ils  s'emparèrent  de  l'Ef  papnc  ;  julqu'a- 
lors  toutes  les  couleurs  étoient  éten>lues  fur  des  tra- 
verilers ,  comme  les  bannières  des  égliics ,  d'où  vient 
(lu'un  difoit  en  latin  wxâKffN^Mtts,  un  Htiahi^itif 
de  v<lm  ,  voileK 

Tous  les  pirates,  le  long  des  côtes  de  TAtlanti- 
quc&  f!c  Barbarie  portent  p-n  illons  hexagones, 
ils  (ont  de  !;ueules,  charges  d'un  marmot  turc",  coifé 
de  Ion  turban;  Quoique  cela  loit  contraire  i  leur  loi, 
qui  leur  dcténa  de  faire  aucune  image  d'homme, 
ayant  opinion  que  ceux  qui  en  fiMtt  feront  tenus  aH 
jour  du  jugement  de  ibutaïr  une  ame  à  ces  figweSy 
fie  qu'^  ^ute  de  le  fiiire  ils  feront  damnés. 

Mais  il  paroît  que  ce  portrait  efl  celui  de  Ha!;  Sul- 
ficar,  gendre  de  Mahomet ,  dont  les  Africain,  tien- 
nent le  parti ,  lequel  ordonna  que  fon  portrait  leroit 
repréfentc  lur  les  drapeaux  ,fc  crojrant  fi  redoutable 
aux  chrétiens ,  que  le  feul  afpeâ  de  fim  image  les 
mettroit  en  fiiite  :  ainfi  que  nous  n^îpiend  Leunda- 
vins.  (Q) 

Pavh  ION,  r.  m.  {Marine.)  c'eft  une  bannière,  or- 
dinairement d'étamine,  qu'on  arbore  à  la  pointe  des 
mûts,  ou  fur  le  bâton  de  l'arriére,  pour  taire  cun- 
noitre  la  Qualité  des  anmnandaos  dans  des  vaiflieauz, 
&  de  quule  nation  ils  fooLLe^iXAM  eA  coupé  de 
diveifes  &SOOS,  ac  cfaaii^  d^nnesécdecottlenfs  pas; 
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lictilïeres ,  tant  pour  le  difcernement  des  nations , 
qvK-  [H)iir  Lt  Jiiliachnn  <K  s  officiers  j;cnér;uix  d'une 
armci.-  navale.  Par  ordonnance  de  itjoUc  1689,  il 
«A  regtéy  que  quand  l'aninl  ta  perfonae  fera  cm- 
buqné,ilportenk/«w/2M  quamUaacaa  gtand 
mit  ;  le  rice  unifal,  itfmvUUn  quarré  blanc  an  mtt 
t!\i\  .\r,t;  le  cnntre-anural  ,  ou  premier  lieutenant 

f.Lfn  r.il ,  ou  ciief  d*efcadre  qui  en  rira  la  fon£lion, 
<:  pjvilion  ijuarrc  blanc  au  m^it  d'artimon ,  chacjue 
pavilion  ayant  un  quart  de  battant  plus  que  de  guin- 
«lailt.  Les  chcù  d'eicadrc  portent  une  cornette  MUH 
die  avec  récu&>n  particulier  de  leur  département, 
«n  mit  «fartiinon ,  loHqit'ib  font  en  corps  d'armée  ; 
mais  ils  le  portent  au  grand  miit  quand  ils  lont  (cpa- 
rcs  qu'ils  commandent  en  chet.  Le  battant  tic  leur 
Cometti;  doit  avoir  quatre  lois  le  guindanr.  Elle 
éfùl  être  tendue  par  le  milieu ,  des  deux  tiers  de  ù 
hauteur,  &  les  extrémités  fe  doivent  termiiier  en 
pointe.  U  eil  défendu  aux  vailTeauz  particuliers  fran- 
ço'ts  de  porter  le  pavillon  blanc,  qui  cû  affcdc  aux 
navires  du  roi  ;  ks  paviiions  lont  orJiii.iirement 
d'étamine.  Aux  navires  vaincus  ou  mènes  en  triom- 
phCt  on  attache  les  pavillons  aux  haubans  ou  à  la 
galeiie  de  rarrierct  &  on  les  laiâë  trainer  &  pancher 
vers  l'eau,  8e tels  vaillèaux  font  toucs  par  la  poupe. 

Les  pavillons  d'amiral,  vice  -  amiral ,  Se  contre- 
amiral,  &  les  cornettes  ne  doivent  être  porter  que 
lohqu'ils  font  accompagnés;  favoir,  l'aniirnl  de  ving;t 
vailicaux  de  guerre  ;  le  vice-amiral  &  contre-amiral, 
de  doiue,  oont  le  moindre  doit  porter  trente -fix 
pièces  de  canon,  &  les  cornettes  de  cinq.  Les  vice- 
amiraux  ,  lieutenans  généraux ,  &  chen  d'efcadre 

Îui  commandent  unniomdre  nombre  de  \  ailTL  jiiv  , 
oivcnt  porter  une  limplt  flamme.  Lortque  plulieurs 
cbeis  d'elcadre  fe  trouvent  joints  enfemble  dans  une 
■lime  dii^on  ou  d'codre  particulière ,  il  n'y  »  que 
le  plus  ancien  qui  doive  arborer  la  cornette,  Ict 
autres  ]  ortent  imc  fimplî  flamme.  Les  capitaines 
coiniii..:!  j.int  plus  d'un  vaid'e.iu  portent  une  flamme 
blant'i'.'  ■T_i  grand  mât,  cjui  ;i  dt-  i;iimJ<int  I.i  moine  de 
la  cornette ,  &  qui  ne  peut  être  momdre  que  de  dix 
aunes  de  banans.  U  nxft  arboré  fur  les  navires  de 

Suerre  françois  aucun  Mvii&R ,  flamme ,  ni  enfeiyw 
e  poupe,  que  de  coiueur  Uanche  ,  loii  pendant  la 
naviuation  ou  les  combats;  il  leur  ell  feulement  per- 
mis de  la  cuuleiir  rouge  &  autres  pour  les  fignaux. 
J/officier  gcn.;ral  commandant  en  chef  porte,  tant 
dans  les  ports  &  rades  qu'à  la  mer ,  une  enfcigne 
Uaoche  à  l'avant  de  fa  chaloupe,  pour  le  diftineuer 
des  autres  ofiâen  qui  la  portent  a  la  poupe.  f^oy*i 
tOrdonnaïKt  d*  tSSg ,  iiv.  III.  lit.  2.  En  général  les 
vaifleauv  chrétiens  portent  le  pavillon  q\i;irrc ,  6<  les 
vaiiTeaux  turcs  portent  le /Mf<//«/i  fendu  &  coupe  en 
flamme. 

Tous  les  vaiflcaux  peuvent  à  Toccalioa,  mettre 
tme  enfeigne  ou  /wiwwdepoupc&un  de  beau- 
pré ;  mais  il  n'y  a  que  l'amira!  qui  porte  le  pavillon 
su  grand  mât.  Il  porte  encore  un  tlammc  au-delTous, 
fi  1  armée  cil  divllce  en  plufieurs  efcadres,  qui  aient 
chacune  leur  amiral  particulier,  ^p^cr  Amiral.  Le 
vko'ttiiiral  porte  le  pavillon  au  mât  Avant,  le 
«ontieamiral  au  mât  d'artimon. 

Le  pMÎtlm  de  Ftirriere  tnis  en  berne ,  marque  or- 
^natrement  que  i;iielcju'un  qui  trt  hors  thi  vaille.iu, 
cft  rappelle  à  l>ord,  ou  qu'on  a  un  prcllant  beloin  de 

^pielqne  chofe. 

Le  /Mvi/ZoA  à  mi  -  mât  maraue  qu^il  y  a  quelque 
peiforaie  confidérable  morte  dans  le  vaiiTeau.  Lorf- 
que  Wike  Comelife  de  "Wit,  vice -amiral  de  Hol- 
lande, flit  tué  dans  la  bataille  du  pafTaGie  duSond, 
qui  fe  dr)nna  entre  les  Suédois  &  les  Hollandois,ran 
1658,  &  que  les  Hollandois  gagnèrent  ayant  force 
le  paflàge,  le  vailTca  1  Jl  e  c  vice -amiral  jp^nt  dans 
le  tem»  que  les  Suédois  s'en  reDdoicmtaBaitrefly&il 
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ne  leur  en  refta  que  le  corps  de  W'ilrc  de  Vit.  Le  roi 
de  Suéde  fit  revêtir  ce  co;  ,n  de  lalia  blanc,  lit  cou- 
vrir fun  cercueil  d'im  magnifique  drap  mortuaire 
avec  les  armes  du  déAmt ,  le  fit  mettre  oans  une  gaij> 
locepeintedcfloir,  oililn'y  avmtpow/wyi//i»a  que 
des  mmune«  iKnies>6ele  renvoya  au  lieutenant-ami- 
ral général  deWaflrenaar,oud*Opdam.  Le  chevalier 
Barclci,  vice -amiral  de  l'efcadrc  blanche  d'Angle- 
terre, ayant  eic  t\ié,  6c  fon  vaifleaii  avant  été  piîl 
dans  un  combat  entre  les  Anglais  &  les  HoUandoîty 
au  mois  de  Juin  1666;  fon  corps  fiu  renvoyé  i  Lon* 
dres  dans  une  ^lote  qui  ponîait  va/mmia  ooir  Âc 
une  flamme  noire. 

Lorsqu'un  équipage  fe  mutine  courre  'ct  officiers, 
fie  qu'il  le  rend  maître  du  vaiiTeau ,  -,\\n\\  qu'il  arrive 
quel(|uefoisdansleS  voyage  d'un  long  cours,  les  ré- 
voltés ont  coutume  de  ne  occtre  que  le  fwiUan  de 
beaupré ,  de  ib  dtent  tous  les  antm  :  le/«wfline  blanc 

fe  met  pour  lignai  de  p«iz,  êc  le  pântUitH  tOùig»  pOUT 

lignai  de  combat. 

Les  vailTeaux  vaincus,  qu'on  condint  dani  les 
ports  des  victorieux ,  <  nt  leur  pavillon  à  Tanière  oh 
ils  traînent  en  ou.uche,  c'cft-à-dire  la  pointe  en  l'eau, 
enfiiite  on  les  pend  eo  des  ^diiês  ou  en  d'autres  Ucux 
publics.  Le  pavUton  amiral  on  oomte  de  Boflh,  {géné- 
ral des  F.fpaunols  ,  pend  encore  dans  l'cclile  de 
Hoom.  Tous  les  fignaux  qu'on  a  coutume  de  faire 
en  Europe  par  le  moyen  des  pavillons ,  les  Chinois 
les  font  par  le  moyen  de  deux  bâtons,  perches,  ou 
gaules  qu'ils  tiennent  d.ins  leurs  mains,  &.  par  CCS 
fignaux  ds  fe  font  fon  bien  entendre  de  totu  ceux 
qui  peuvent  les  voir. 

Le  commandant  en  chef  d'une  armée  navale  det 
Province  Unies,  porte  le/Jtfri^oa  au  grand  mât;  le 
fécond  ut^^  ier  «général  le  porte  au  mât  d'avant }  Séls 
troiûeme  le  porte  à  l'artimon,  chacun  ayant  ma 
.  flamme  auKlâlbus. 

Les  finales  navires  de  guerre  ne  portent  point  de 
pavillons,  mais  feulement  de  doubles  pirouettes,  à- 
mfiins  qu'ils  ne  foicnt  à  la  tete  de  q  u  qu  '  donc  de 
vaiffeaux  marchands  pour  l'efconcr.  Autrefois  ils 
portoient  des  patiùont  aux  mâts,  mais  on  a  inge  .'t 
propos  de  ccflcr  cet  uÊ^e,  pour  éviter  les  difierèods 
dans  wi  tems  ob  tes  étrangers  paroiiTem  fi  dntou^ 
leux  fur  un  point  de  peu  de  conleqircnce  pour  le  bien 
de  l'état.  Dans  les  armées  navales,lc  pavillon  du  grand 
màt  s'arbore  par  le  co^n mandant  ou  officier  qui  cil 
du  plus  ancien  collège.  Le  premier  officier  du  lecond 
collège,  c'efl-à-dire  de  celui  qui  fuit  en  ancienneté, 
porte  le  pavillon  au  mât  d'avant,  dc  l'officier  du  tioi- 
fieme  collège  le  porte  au  mât  d'artimon  :  &  afin  de 
bien  coniioitre  les  vailTeaux.Jc  fous  tousquels  chefiî 
ils  tont  rani;es,  chacun  porte  fa  flamme^au  même  mât 
oix  fon  chef  a  la  ficnnc. 

Il  n'y  a  poim  de  rq^le  générale  pour  la  grandeur 
des  pavillons ,  cbacun  en  ufe  à  fon  gré  à  cet  cgard. 

Les  navires  de  guerre  du  premier  &  du  fécond 
rang  des  Provinces-Unies  ont  des  pavillons  de  pou[)e 
de  quinze  aieilles  &  dix-huit  aunes  de  !)atiant.  Les 
fOviUottS  de  beaupré  font  de  dix  cueilles  Ô£  de  Icpt 
aunes  de  battant.  Les  flammes  font  de  vine-cinq  ou 
trenie  aunes  de  battant,£cles§vouettes  de  quatre 
aunes  de  de  quatre  cueilles  8e  deme  on  de  cinq.  Les 
navires  de  guerre  du  troili  'iiv-  r  nig  ont  des  pavillons 
de  douie  cueilles  Scde  qum/e  aunes  de  battant  ;  des 
pavillons  de  beaupré  de  lix  cueilles  &  de  lcj)t  aunes 
de  battant  ;  des  flanimes  comme  celles  des  vailTcaux 
des  deux  premiers  f ang^deayrouettes  de  trois  cueil- 
les fic  demie  ou  de  (juatre,  de  de  tn»s  aunes  de  bat*, 
tant. 

Les  navires  du  quatrième  &:  du  cinquième  rang 
portent  àsi pavillons ,  des  flammes  6i  des  girouettes 
comme  i  ceux  du  troiliemc  rang. 

h»  oiviics  du  lineme  nu^oot  èesfi»iU»ns  do 
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neuf  cueilles,  &  de  dix  aunes  de  battant;  des  pavil- 
lons àcheaupré  de  quatre  cueilles  Se  demie,  &  de 
cinq  aunes  de  battant  ;  des  flammes  de  vingt -cinq 
.1(1  nés,  des  girouettes  de  trois  cueilles  ou  trois  aicil- 
k'>  &  dcml'j  ,  &:  de  deux  aunes  &  cl.-mic  dv:  battant. 

Les  navires  du  lepticme  rang  ont  des  pavillons  de 
fept  cueilles  &  demie ,  8c  de  neuf  aunes  de  battant  ; 
des paviUoas  de  beaupré  de  trois  cueilles ,  &  de  qua- 
tre aunes  de  battant;  des  flammes  de  vinzt-cinq  au- 
nes ;  des  girouettes  de  deiiv  cueilles  &  demie  ou  de 
trob,  &  de  deuv  aunes  débattant.  Quand  Icsvail- 
feaux doivent  faire  voyage,  on  les  pourvoit  ordinai- 
rement de  deux  grands  pavillons,  &  de  deux  de  beau- 
pré ;  de  deux  flammes  &  de  fix  girouettes. 

Outre  les  pavilUnt  d-deflits  ^écifiés,  l'amiral 
prend  encore  un  pavillon  de  douze  cueilles  &  un  de 
neuf  cucines,  avec  un  OU  deux/wv/7/o/it  de  beaupré; 
ime  flamme  ou  deux ,  un  fmUion  blanc ,  une  flamme 
Une,  une  rouge  ic  ime  jaune,  pour  £ûre  des  fi- 
gnaux.  ^  .  ^ 

Quelmiefois  dans  les  flottes  particulières  des  Pro- 
vinccs-Unies ,  les  vaifleaux  portent  tour-à-tour  le 
fuivillori  MX  t;rand  mât,  &  des  feux  pendant  la  nuit. 
Pour  tromper  fes  ennemis  6c  les  lurprendre  on  ar- 
bore des  pavillons  étrangers.  Les  rois  d,;fcndent  ordi- 
nairement auxhst^fCStpiiponent  leurs />avi//b/M,  de 
les  baifler  devant  qui  oue  ce  {ml  y  ou  de  faluer  les 
premiers  :c*e  11  pourquoi  lesvnfottx  qui  appartien* 
nent  aux  tctes  couronnées  dénient  en  mer,  autant 

qu'il  cfl  poflîble. 

Un  voit  fouvent  au  mât  d'artimon  des  v.Vifleaux 
marchands ,  de  petits  pavillons  où  font  les  armes  du 
lieu  de  la  viUe  OD  le  maître  fait  fon  domicile;  &  au 
mât  d'avant  les  armes  du  lieuob  deneurem  In  affiré- 
teurs. 

Pavillons,  (Mijn"«f.)  après  avoir  défini  les 
faunllans  en  général  &  les  ditTércns  ufages  tju'on  en 
fiùt  à  la  mer,  il  faut  faire  connoitre  ceux  que  les  di- 
verfes  natkxis  arborent  le  plus  communément  à  la 
Biertpoar  eetcflètafeutvoirles  Pl.Xm.Xnil. 
XIX.  &  XX.  oU  ils  font  tous  employés  avec  la def- 
cription  convenable  à  chacun.  (  Z  ) 

P.\\'U  LON  tymcJc  Btafen  ,  fignifie  une  CO\i- 
vcrturc  en  forme  de  tente  ,  qui  revêt  &  enveloppe 
les  armoiries  desdifTérens  rois  &  des  fouveninscfui 
ne  dépendent  <me  de  Dieu  &  de  leur  épé«. 

Les  auteurs  Héraldiques  de  France  difent  qu'il  n'y 
a  que  les  monarques  fouverains  qui  piiiiTent  porterie 
pavillon  entier  &  dans  toutes  fcs  parties. 

Il  c\\  compofc  de  deux  parties  ;  du  comble,  qui 
cft  fon  chapeau  ,  &  de  la  courtine ,  qui  en  fait  le  man- 
teau. Les  rois  éleÛifs  ,  ou  fournis  .\  quelcjue  dépen- 
dance ,  dmvent ,  i^n  les HéraUiftes,  oter  le  def- 
fus ,  &  ne  laiflèrquelescoiiTtines.  Vcyt(VLàlimàXJ. 

L'ufat^r  des  pavillons  &  des  manteaux  dans  IcS ar- 
moiries ,  ell  \  enii  des  anciens  lambrequins^léfent 
trouvés  ijuelquLtois  étendus  en  forme  de  COttVCItU- 
j     rctroiidés  de  part  &c  d'autre. 

D'autres  prcnendcnt  que  cet  ufage  eft  verni  des 
anciens  tournois ,  oii  l'on  expolbit  la  armes  des  che- 
valiers fiu-  des  tapis  précieux ,  finr  des  lentes  &  des 
pavillons ,  que  Icj  chefs  des  quadrilles  y  faifoicnt  dref- 
fer ,  pour  fc  mettre  k  couvert  jiifqu'à  ce  qu'ils  entral'- 
fent  en  lice. 

Pavillon  ,  (  umu  d'^rchiuclun.  )  de  l'italien  /a- 
vigGom ,  tente,  s'entend  de  tout  bâtiment  iA>lé,dWe 
médiocre  capacité ,  dont  le  dan  ci\  de  forme  quar- 
rcc  ,  comme  font  ceux  de  Marly  ;  flanqués  comme 
ceux  des  Quatre-Nations  ;  ou  ronds,  comme  celui  de 
l'Aurore  dans  les  jardins  de  Seaux  :  ces  pavillons 
font  ordinairement  cwivcrtsd'un  feulcomble>ideux 
^ûtSt  ou  en  dûme,  ou  k  l'impériaL 

On  appelle  enoove  fmnOm  les  avant-coq)-^  que 
Ibniicnt  les  extiântés  anpibires  d^im  UU^^ 
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fur  la  rue  ,  foît  fur  les  jardins  ;  tels  que  font  eeùÈ 
du  palais  du  Luxembourg,  &  ccuxanditteaudu 
Louvre  mû  eft  flanqué  de  quatre  pavillons. 

Onaffede  quelq\icfois  que  cc^pavillonsfoient  plus 

élevés  Gue  le  relie  du  bâtiment ,  ce  qui  joint  à  leur 
liiiliie  ,  les  fait,  par  le  fecours  de  l'optique  ,  paroitrc 
encore  plus  élevés  qu'ils  ne  le  font  réellement. 

Pavillon,  tnurmdtCkaudmnMtry  c'eftlebu 
évaff  en  ferme  d'entonnoir ,  qu'on  remarque  dans 
une  trompette  &  d:;ii'i  i  n  ccr-dc-chnfle  :  i!  efl  com- 
polé  de  trois  pièces  taillées  en  tn,in;;le  ,  foudées 
l'une  fur  l'autre  par  le  moyen  de  plufieurs  entailles. 
yoyc[  la  Jii;.  du  cor-dc-chn^e ,  Pl.  de  Luih.O  dt  Chaud, 

Pavillon  ,  en  unnt  dt  Diamantaire ,  ce  lont  les 
ÊKes  principales  qui  occupent  la  culaife  d'un  brillant. 
Elles  font  ordinairement  au  nombre  de  fix  qu'on  ap- 
pelle pans ,  Se  qui  IV  divifent  par  en-bas  en  pluiieiirs 
petites  facettes  ecoupées  pour  rabattre  les  arrêtes 
des  laces  principales. 

Pavillon  ,  (  FtrbUmtiu.  )  ce  mot  fe  dit  chez  les 
Ferblantiers  de  là  partieévafëe  de  PenttHUUMr  qui  fett 
k  recevoir  les  Uquctirs. 

PAVILLONNÈ  ,  adj.  (  Blafon.  )  le  Blafonfcfert 
du  terme  pavillonnc  Y«.wr  exprimer  TLaiaii  du  pavil- 
lon d'une  trompe  ou  d'un  cor-de-chalie ,  ou  d'un  au- 
tre inflrument  icmblable ,  lorfque  lepavillon eli  d'un 
autre  épiail  que  le  refte.  Quand  l'embouchure  du 
cor-de>-chidre  eft  difliëTente ,  on  dit  qu'il  eft  tnpU- 
chè  ;  &  quand  le  pavillon  ou  la  grande  ouverttire  de 
l'autre  bout  fc  trouve  d'un  autre  émail ,  on  dit  qu'il 
cft  p.nilliinné.  On  appelle  enti  ire  f.mlli'nr: ,  &  r.zvil- 

toania ,  les  chSteauvà:  tours  où  il  y  a  une^irouettej 
&  on  exprime  leur  email  lorfqu'il  ell  différent  delî 
tour  ou  chjkteau.  La  maifon  de  Laidet  Cabflânepotts 
de  gueule  ii ime  ttmr  ronde pavilhmit d'or.  Mtuiviel 

porte  danî  fcs  armes,  au  deuxième  &:  troifiemc  quar- 
tier d'or  ,  à  un  château  fomme  de  trois  dongeons 
villonncs  d'a/.ur.  Minèincr.  (  D.  J.  ) 

PAUL,SAINT  {Gco^r.mod.)  o«/j/w/o<  San-PaolO,' 
ville  de  l'amérique  méridionale  au  Bréfil,  dans  lu  ca- 
pitainerie de  Saut-Vincent.  C'ell  une  cfpece  de  ré- 
publique indépendante  des  Portugais ,  compofée  de 
banciiis  de  différente  s  nations.  l's  ])ayent  cependant 
un  tribut  au  roi  de  Portugal  ;  on  ne  les  connoît  guère, 
parce  qu'on  ne  peut  pénétrer  dans  le  pays  à  caufedes 
bois  6c  des  montagnes  inacceflUiles  qui  les  environ^ 
nent.  Long.  333. 3o.  tnt,  mériJ,  xj.  fi. 

Il  y  a  un  autre  .San-Paolo ,  hourjade  de  l'Améri- 

3ue  mcridjonale ,  fiu-  le  bord  méridional  delà  rivière 
es  .'\maiones,  ii  trois  [ourr.te-.  à  l'eil  de  Pevas.  Le 
pape  Benoit  XIV.  a  érige  en  1745  un  évcché  dans 

cette  bourgade.  {D,  /.) 

Pavl,  SAINT  (<Mif.aw^)  pente  ville  de  Pro«' 
vence,'à  deux  lieues  O.  de  Nice,  trois  d*Anttl>M.' 

Long.  34.  4S.  Lir.  43.  40. 

Il  y  a  un  autre  .Vj;r.'f-/'./K/  en  Artois,  à  lix  lieues 
d'Arras,  &  à  neuf  de  S  iînt-Omer. 

Paul  trois  châteaux  ,  saint  (^Giog.  mod.y 
petite  ville  de  France  au  bas-Dauphine ,  capitale  du 
Tricadinois,  avec  un  évêchéfuflnànt d'Arles, dont 
S.  Sulpice  dit  le  premier  cvcque.  eJIe  eft  fituée  au 
penchant  d'une  colline  fur  les  frontières  de  la  Pro* 
vence ,  à  une  lietie  du  Rhône ,  5  S.  E.  de  Viviers,  7 
S.  de  Montelimar  ,  i }  5  de  Paris.  Lonp:.  fiànu» 
Caflini  »2.  30'.  30".  tat.  44. 20.  {D.J.) 

Paot.  ,  auUdraU dt  Landns,  SAINT  (  Ardt.  mod.y 
cette  magnifique  cathédrale  n'étoit  avant  Incendie 
de  Londres  ,  qu'un  trifte  &  déplorable  bâtiment  qui 
fervoit  d'écurie  ;  mais  i;  t'u•^^l!l;  r  W'ren  en  a  tait 
un  temple  plein  de  j;ran(Uur  ûc  de  nj.ijertc  ;  fie  il  ne 
tint  pas  i  lui  de  le  i\  :i  1  r  t  encore  plus  fuperbe ,  lorf* 
que  le  préjugé  pour  les  cathédrales  modernes  l'obli- 
gea de  conouer  le  mieux  qu'il  put  le  goût  gothiqucr 
avw  celui  de  h  beOcicdâttâure. 
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Le  deflein  ayant  ttJ  approuve,  &  uno  taw  fi:r  le 
charbon  tburnidâm  les  fond;»  njcc(l'.'.iri.-$  oowt  Vexc- 
t«uton,tlcoaimençaàytravïiUercn  167^01  âllutd*» 
bont^rter  les  ruines  de  f  ancien  édifice ,  &  rarchî- 

teâe  fignab  Ton  iiciii'-  ''hcir^uTe  apj>'icarion(^»i*iI 
fit  de  la  [)ouàrc'-ù-c  uujii  Cv  du  bc.icr  Je»  Rumauu, 
ptH;rrenVv.ricrc!c:,  relies  ck-  tui!rs&:  de  murailles  maf- 
fives.  Comme  il  fc  prupoluit  de  conllriiire  un  cditice 
durable  ,  il  ne  vuidut  pas  b.'iir,  ainll  que  ceiu  qui 
favoicnt  prccédc ,  fur  de  foiUes  iiandemens.  Géné 
cependant  par  une  place  étroite  >  U  le  fîit  encore 
parles  pierres  cj'.i'il  fc  vit  obligé  d'employé  r.Lci  car- 
rières Je  Tivvyh  tu. irnircnt  iu  Bramante  des  ti  Ltm- 
ncs  pour  le  temple  de  S.  Pierre  à  Rotne.  il  k  i  Ht 
neul  pics  de  dlainc|re,  fuipaiTant  ùn&dejfiùi  du 
tiers  le«  plus  trufTcs  colomnes  que  Tantiquité  notu 
a  LuiTécs  i  enluite  manquant  de  pierres  afler  grandes 
pour  les  cornicîif  s  ,  il  en  diminua  les  proportions. 

'Lecheva'i;.r  M'ren  ne  triuivoit  pas  en  Angleterre 
de  pierres  pour  les  colomnes  de  plus  de  quatre  pies 
de  oiamctre.  Il  ne  changea  point  néanmoins,  cunmte 
le  Biamame,  les  proportions  établies  dans  les  Uimcn- 
fions  de  fts  colomnes  ;  nuis  il  en  fit  deux  rangs ,  8c 
Va:i.>  L  .!rs  uri'i  -.*s. 

Le  ili  i::e  n\  vi^e.i  pas  des  attentions  moins  /înts  , 
pour  ramenv:raux  rej.lei  'le  raniL.ui'e  e\;ii.- îiiv,  ui- 
lion  des  ûecl-'s  poilc  ieurs.  La  modicité  des  ii,»nils 
alliés  pour  rouvragc:,  l'impatience  des  tuLitans  de 
vourcetédificeacbcvéjcauiereot  encore  de  grands 
déiagréoicns  à  rarchitefte.  H  eut  cependant  le  plai- 

fir  ,  apri,s  avoir  jx>(e  la  premlv:  ■  j  v.  rre  de  (un  i  .m- 
plc  en  167^,  de  làlre  poler  id  d.Taicre  par  «on  iiis 
en  1710,  &i  de  tïiiircn  )f  ansblèconde  é^ife  de 
Tiinivcrs.  (D.J.) 

Paul,  EpÎTRts  de  saint  {Oitij. /jc")  tout  le 
inonde  les  cotWi>it ,  ficleurauthentitiié  n'a  point  éîé 
tévoq\îéc  en  doute.  Quant  au  il)  l: ,  S.  Irerite  ,  in-, 
m.  ch.  vit/,  y  a  remarqué  de  t  ccjui-ntvS  hyperbo- 
les. Origcne  ,  ca  conJiriiunt  cette  remar^iie  ,  ajoute 
.qu'il  y  a  dans  le  ftyle  de  cet  apotrc  qua:uité  Je  ù- 
{ons  oe  Parler  peu  ufitces  ,  des  phrafes  &c  des  tours 
mi  oe  u>nt  pas  grecs.  La  première  de  toutes  les 
tf/tres  J:  S.  Puu.'in  h  première  aux  Thcùiilonlciens , 
fie  la  dernière  d.-  toutes  eft  la  féconde  à  Timot'.iéj , 
qu'il  écrivit  durant  fa  prilon  ;  mais  ï'J/'i'tn  au\  Ro 
mains  clila  première  en  orire  dans  notre  recueil, 
&  elle  Ictoit  déjà  dans  le  truiùcme  ficcle.  L'occaûon 
4e  cette  fîit ,  fcUin  Pierre  ,  manyr ,  l'entcte- 
OKiit  des  Mû ,  qui  ne  voulurent  pas  que  S,  Paul 
aanonç.^t  rE^an/.Ie  aux  GentlL  ,  parce  qu'ils 
croyoient  que  le^promeffes  n'apparienoier.t  qu'à  ia 
nation  juive;  mais  qu;md  ksJuifi  virent  cjue  les  apô- 
tres tîoient  réaais  pour  adrefLr  pui;r.queFr.ent  U.  vo- 
l^Uion  aux  Paye-^s ,  ils  fe  retranche.  ;.it  ù  prétendre 
Vimoios  qu'il'  tîdluit  k-jr  impoler  le  joug  de  la  loi. 
S,  Paut$*attàcht  donc  à  prouver  dans  cette  èpitre , 
que  les  cérémonies  de  la  lui  ne  f  nn  i::e.  ;î  ir'  ^, 
ecque  l'homme  ii'ell  point  lauve  i).ir  leur  praiiLjue. 

L'iptirc  aux  Hébreux  e(l  rangée  la  dernière  dans 
noue  canon.  On  a  lieu  de  prefumer  que  du  tems  de 
CUmcfit  d*A]enndrie  ,  cette  épiiu  paifoit  géncra- 
iemcnt  en  Orient  pour  èat  ^  S,  taid  ,  mais  il  n'en 
étoit p.-fs  de  même  de  l'cgliiê  latine: au  moins  parot:-ïl 
par  S.}érôme,que  de  ion  temilci  Latins  ne  revi  \  oient 

?3iiit  cette  cpitre  qui  portoit ,  dii-i! ,  le  n  jm  de  S, 
oui.  On  la  donuo'.t  à  S.  Clément ,  rom.  in.  Q.ioi 
ou'ilenlbit  ,  les  Hébreux  auxquels  clic  ctl  àdref- 
tec ,  font  les  juifs  de  la  Paleftinc,  ainll  nommés  pour 
'  les  diilinguer  des  jui£»  difpcriiis  parmi  les  Grecs. 
Quiint  à  ce  qui  re^jardc  la  vie  uc  S.  Paul ,  elle  ne 
doit  po'nt  entrer  dans  cet  ouvrai;e:  nous  rcuiar^ue- 
rons  feulement. qu'il  eft  douteux  li  cet  apùtre  a  été 
detix  fuis  A  Ro.-ne  ;  cependant  Cap^  ,  dont  Lt  diro- 
aolo|pc  apoûoliquc  cu  la  plu»  ingBntcufr  >  fie  autaat 
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qu'on  en  peut  juger.,  la  plusexaâe,  le  Prétend  de 
même  que  l'ancienne  tnffltîon.  Cm  à  Rome  que 
l'apôtre  foufirit  le  martyre,  fous  Néron ,  dms  la 

FCtiecudon  de  cet  empereur  contre  k">  Chrétieni ,  A 
oecafion  de  rinccnd! _  de  cette  ville  qu'il  leur  inr>ii- 
te.  Or  j  comme  cet  incendie  arriva  Pan  iode  Néron, 
6c  environ  la  64  Kotre-Seigneur ,  il  faut  que  X. 
Paul  ait  été  mis  a  mort  dans  ce  teais-là.       /.  ) 

PAULA ,  (  €iog.  mod.  )  ou  Paola  ,  pedte  ville 
d'Italie  au  royaume  de  Naplcs  ,  dans  la  Calabre  ci- 
térieure  proche  la  mer ,  dins  un  terroir  f.^rtlle  & 
cultivé.  Elle  etl  l.i  patrie  de  S.  Fran<,<)is ,  tondateur 
des  Minimes  ,  (ju'on  nomme  à  Paris  les  bons  hom- 
mti.  Ccd  cet  hcrmite  qui  ferma  les  yeux  de  Louis 
XI.  roi  de  France ,  &  qin  a  été  cofuite  caiioi^é  par 
Léon X. en  t f  1 9.  Lon^.  :f 3. 10.  fat.  41.  iS. 

nom  donné  par 

cpielques  auteurs  à  la  terre  de  Malte  ,  ou  terre  de  S. 
Paul.  yn\c{ies  j':  i.ks. 

PAULtlTE,  f.  f.  (^JurifpnuL^  eft  un  droit  que 
les  oiliciers  de  judicatureoC  de  finance  pavent  aux 
parties  cafueltcs  du  roîaucommencemciu  dé  chaque 
année ,  afin  de  con(èrver  leur  charcc  à  leur  veuve  6t 
\  leurs  héritiers ,  fans  quoi  elle  wroh  vacaAte  au 

pi'/lu  Jii  lui  eu  e.ij  de  n^ort. 

Ce  d,\>it  fe  pjye  ai'!'i  p.v.ir  jouirdela  difi-vcnfedcs 
quarante  |ouri  tjuc  !;  >  oiacici^.  devroient  turvivre  à 
leur  réfig:urkion,avantrédit  du  1 1  Septembre  1604» 
appelle  VtJttdt  PauUtonkJt  Ufoultm, 

La  fjultiu  fiitatnfi  nommée  de  ChailM  Paulet, 
feerilt.iire  de  la  chambre  du  rui ,  qui  fut  inventeur 

le  preii.ier  fermier  de  ce  droit. 

On  l'a  au:ti  apneilée  la  pulou  ,  d'un  noouni  Pidai 
qui  en  rut  le  bail  après  Paulct. 

Mais  le  vrai  nom  de  ce  droit  eft  annud.  Il  fiit  éta- 
bli (r.ibord  par  arrôt  du  confeil  du  7  Septc.Tibre  t6o4, 
lur  lequel  le  il  dj  même  mois  il  y  eut  un?  déclara- 
tion en  forme  d'é J'.t,£jUi  ne  tlit  d'abord  pablii,'  qu'en 
la  grande  chancellerie  ,  &i  depuis  elle  a  été  enregiC» 
trée  dans  les  park'mcns.  Elle  tut  rev  iL-uee  par  Louis 
XUI.  le  i{  Janvier  1618  ,  &  rétablie  par  lui  le  der- 
nier Juillet  kSio. 

l.n  p^zutmc,  dans  fon  orig'me ,  n'éto'rt  que  de  qua- 
tre deniers  pour  livre  ;  elle  a  depifis  été  augmentée 
6:  diminuée  ielon  lestems.  Depuis  iCiiX  elie  ell  du  , 
foixantieme  denier  du  tiers  de  l'évaluAlion  de  l'olûce. 

Q.ioijue  ce  droit  ne  s'exige  pas,  il  doit  ië  payer 
tous  les  ans  ;  de  furte  que  û  K  titulaire  niouroit  dans 
uneanné'e  pour  'a.nielteil  n'attroit  pas  ;  lyé  la  pju- 
i':t:;  ,  fa  c.'.ar^':  ta'nberj't  :v.\  pairie  ,  càl'.icl'es  ; 
m  lu  les  héritiers  ptclompui»  le>  créanciers  ont  la 
liberté  de  payer  ledr«nt  pour  celui  qui  aé{^ige  de  le 

1  luen.ire  du  bureau  pour  I;  payement  de  l'iJfl- 
nu<:  ou  pjuUut ,  fe  £ut  à  cenain  jour  fixé  par  le  ré* 
c'iement ,  &  le  bureau  eft  fermé  &  l'expiration  du 

I.L'..; ,  de  n„;;i:ere  que  palTe  ce  tems  ,  l'un  n'efl  plus 
ad:a!s  por.r  cette  aiince  au  payement  de  '.,1  p.:u.'.:u. 

On  Ht  en  1638  un  bail  de  la  /-vii.'t.'.vp» nir  neufan;, 
Se  depuis  ce  tems  le  uail  s'en  renouvelle  de  même 
tous  les  neuf  ans.  D&lt  dans  les  trois  premières  an* 
nées  dii  bail  payer ,  outre  la  fMuiatt ,  le  prêt,  ^^r*^ 
(i-aprh  U  mot  Prêt. 

Par  un  édit  du  mois  de  Décembre  1709,  le  roi 
ordo:uia  le  rachat  de  la /'..•;.. 'a/ 1- ,  difpenfa  les  of- 
ficie: s  de  la  rigaeur  des  quarante  jours  ;  mais  la  /ui.- 
Uttt  fut  rétablie  pour  neuf  ans  par  déclaration  du  9 
Août  171^ ,  à  compter  du  I  Janvier  1713  ;  ce  qui 
a  été  continue  depuis  de  neuf  ans  en  newans  par  di- 
vers arrêts  &  déclarations. 

Mais  les  officiers  des  cours  fouveraiitesontdtécz- 
ccptc-s  de  la  piulttic  par  l'édit  de  1711. 

En  1743  les  tréloricrs  de  Fnwce ,  les  contrôleurs 
généraux  des  finances  fie  des  domaines  &  bois ,  ks 
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-notaires  ,  wooareu»  Se  biùifitrs  des  juiBces  roya- 
tes,'onteté  obligés  de  racheterla^Aolcf»;  en  1745 

on  a  fait  l.i  même  chofe  pour  les  grand<;-m?.îtrcs  & 
orticit  rs  des  maîtriks ,  pour  les  clctUons  âc greniers 
À  id.  foy^x  Lohcavi ,  (njbn  TrMiduOlficttf^BtU- 
ion ,  au  mot  AnntuL 

PAULIAGUET ,  (  Géog.  moJ.')  petite  ville  ,  OU 
2>)ittôt  boun  de  France,  dans  la  haute  Auvergne,  au 
dîoci&  de£îîiit-Fkiur. 

PAUUâHISTES  ,  f.  m.  pl.  (  Hip.  udcf.  )  Pau- 
iitriiffx,  nom  que  l'on  donn;!  dans  le  troiiicme  iiccle 
<le  rt'.tjUfo  ,  aux  hcriitiques  lect.iteurs  deRmldeSa* 
jnolate ,  clu  évôque  d'Antioche  en  161. 

Cet1iér^£arqiic  nioit  avec  Sabellius  la  diflinâlon 
des  Peribnnes  dans  la  Saîme-Tnaité ,  ficfoutenoit 
avec  Artemon ,  que  le  Verbe  étoit  defcendu  en  lefits- 

Chrlft  ,  &  qu'après  avoir  o;>crê  ;iar  lui  ce  qu'il  s'c- 
toit  proptifc  ,  il  étoit  remonte  \  trs  l'on  IVre.  Il  dif- 
tingiioit  in  Jefus^Zhrill  deux  Perfonnes  ;  l'avoir ,  le 
Verbe ,  Fils  de  Dieu ,  ôcle Chrift ,  qu'il  l'outenoit 
a*aiTOÏr  point  été  avant  Marie  ;  nuis  avoir  reçu  le 
nom  de  Fils  de  Dieu  pm.r  récompenfe  de  (a  œu- 
vres iàintcs.  De  ces  pruic!j)es  il  conduoit  que  dans 
l'EucViarift'ic  le  fang  de  Jeiiis-Chrift  étoit  cornipti- 
ble.  Il  akcroit  effeniieilemcnt  la  tormc  du  baptême , 
ne  le  conférant  point  au  nom  du  Ptrt  &  du  Fils  ,  &c. 
&  fesdifciples  en  ufoient  de  même.  Au(fi  le  concile 
deNioéeks  cHiBnoiant  des  autres  hérétiques  oui  ne 
corrompoient  pasUi  forme  de  ce  iàcrement^ordonna 
que  ceuv  quide  rhéréfiedcsP<i*/i4fl/^Mrentreroicnt 
«ai'-s  rEi  '.iie  rcroicnt  reb.'.piifés. 

i^aul  de  Siimofatc  fin  d'abord  condamné  dans  un 
concile  tenu  A  Antioche  même  en  164 ,  par  S.  Denis 
d'Alexandrie  ;  fie  il  abjura  fon  hcréiie  de  peur  d'être 
dépofé  :  mais  y  étant  retombé  peti  après ,  il  fiit  de 
nouveau  condi  mné  dépulé parunnouveau  concile 
qui  s'afi'emblaA  Antiuche  en  170.  Les  Patilianipes 
uiblirtoicnt  encore  du  tems  du  pape  Innotenf  de 
S.  Chry  follome  j  maisThéodoret  allure  que  du  lien  . 
leur  leac  étoit  enticreiBent  éteinte.  Baronius ,  Annal, 
"aiuùa^SM.  du  mous  uci.  dts  trois  pnmitrs  fiteics. 

Cette  iêâe  fût  renouvellée  dans  le  neirvieme  iie^ 

çlcpar  v.n  ci  rîain  Ahraltam  qui  lui  d<imi:i  ion  nom  , 
6c  combattu  p;;r  Cyriaque ,  patriarche  d'Antioche. 

PAULICIENS,l.m.  pl.(  HiJI.ud.  )  branche  des 
anciens  Manichéens, ainù  appcUés  du  nom  d'un  cer- 
tain Paul ,  qui  s'en  nt  chef  en  Arméme  dans  le  vij. 
Ikcle.  On  les  trouve  suffi  nommés  par  cornmtion 
4ian5  quelques  aitteurs ,  PaUicani,  Populieani  êc  Po- 
hlii.!--':.  C'e^  hérétiques,  par  Ictir  nombre  ,  &  paria 
protethon  de  l'empereur  Nicephorc ,  devinrent  iur- 
midables  à  l'empire  d'Orient.  Outre  l'erreur  des  deiuv 
principes  ço-cterne'i  &  indcpendans  l'un  de  l'autre , 
qui  elt  la  bafe  du  Manichéilme ,  ils  avoient  la  croix 
•en  exécration^  &  l'EucharifHe  en  horreur  i  ils  con- 
damnoîent  le  culte  des  marty  rs ,  &  ne  rendcnent  de 
rerpefl  au  livre  des  Evangiles  que  lorCqu^ne  pOI^ 
toit  pas  empreinte  l'image  de  la  croix. 

L'impératrice  Théodoru  ,  tutrice  de  Michel  III. 
ordonna  en  845  ,  qu'on  travaillât  efficacement  à 
convertir  ces  hérétiques ,  ou  qu'on  les  chafsât  de 
Fempire  >  s'ils  rcfiAoient  avec  opiniâtreté.  Plus  de 
cent  mille  d'entr'çux  périrent  par  les  fuppiices  ,  le 
relie  alla  (e  rendre  aux  Sarrafms.  Mais  un  lieclc  après 
ils  firent  la  guerre  à  l'empereur  Balile  le  Macédo- 
nien :  ils  envoyèrent  même  en  Bulgarie  des  nîA 
fionnaires  qui  y  lemerent  l'erreur  manichéenne ,  qui 
de-làiè  lépanoitpeu  après  dans  le  rcilc  de  l'Eurojn . 
>'0)'<{  BuLGAit^s  ô'MANicHitNs,  Boffiiet,  Éijl. 
des  y*nat.  tom.  II.  liv.  xj.  pag.  izç). 

PAUI.IEN  ,  Saint  ,  ou  Saint  PAULIAN ,  {Giog. 
mod  )  autretois  ville  &  prclcntemcnt  bourg  de  Fran- 
ce en  Auveipie ,  au  diocefe  du  Puy ,  dans  l'élcâion 
âeBiioude.  Je  ae  parie  de  celwuig»queparae  qu'on 
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crbk  ooe  ^cft  Fanôetwc  Rtvt^  yiUUvaram ,  mttni 
ment  mte  Flrf&iM  cfnifaii,  Kmivmm  àvhas ,  capitale 
du  peuple  ftllûvi ,  &  fié^e  de  l'évcché  de  ce  peuple; 
cette  ville  ne  fut  nommée  dvitas  f^etula  que  dansls 
ix.  fiecle.  (Z?,  y.) 

PAULIENNE ,  ACTION ,  {Jurijprud,)  on  appelloit 
ainfi  chez  les  Romains  Taâion  qui  étoit  donnée  aux 
créanciers  pour  âire  révoquer  tesaliéoaiîoasqiiele 
dâbkeuravoh  Êitesenfraudedeleutrcréances.  F^<^ 
Action.  {A) 

PAl/LINU,  f.  f.  (f/lfl.nat.Soun.)  nom  d'ua 
genre  de  plante  ,  qai,  dans  le  fyiléme  de  Linnarus, 
renferme  la  fcriana  6c  le  curutu  du  P.  Plumier  ;  en 
voici  les  c.^ra^^eres  :  le  calice  paniculier  de  la  fleur 
eft  compofé  de  quatre  tiniilles  ovales  &  dq^loyées  ; 
il  relie  qiumd  la  fleur  eft  tombée.  La  fleur  confifte 
aufTi  en  quatre  pétales  oblongs,  &:  fait  un  cctur  ;  ik 
demeurent  déployés  ,  &  font  deux  fols  auiTl  grands 
que  les  feuilles  du  calice.  Les  éta  mi  nés  forment  huit 
tilamens  fimples  &  courts.  Leurs  bofTettes  fontpe* 
tites  ;  le  germe  efl  à  Uu:-^  eu:  nés  ubtufes  &  contour- 
nées. Les  filles,  aunombre  de  trois,  font  très-courts, 
&  Ans  comme  des  cheveux;  les  ftygmates  font  fim> 
p!es  &  larges  i  le  tVult  eft  une  grande  capfulc  à  tr<M» 
cornes  ,  compoféc  de  trois  côtes  ,  6i  contenant  trois 
loges  ,  dans  chacune  dcfqucUes  cft  uncfimplc  fcmen- 
cc  ovale.  La  difFcrence  entre  le  cururu&la  feria- 
na  du  P.  Plumier,  cft  que  cette  dernière  produit  des 
graines  dans  la  bafe  des  loges  où  elles  (ont  renfer- 
mées, &  le  curuni ,  dans  des  loges  particulières.  lin- 
n.ci ,  gJn.plunt.  p.  lyo.  Plumier,  g^fl.  î.<. 

PAUME,  f.  t.  en  AnajumiCf  cil  le  dedans  de  la 
main  ;  c'eft  ce  que  les  Médecins  appellent ,  en  terme 
d'Anatomie ,  métacarpe ,  &  ce  qu'on  appelle  en  lada 
vola.  Foye^  MaIN  &  MiTACARPK. 

Paume,  f.  f.  (liuémr.)  exercice  fort  en  ufa<!e  par- 
mi les  Romains ,  parce  qu'il  contribuoit  ch^  /  ce  peu- 
ple guerrier  à  rendre  K  iirs  corps  fouples,  forts  te  ro- 
buftes  ;  Clceron,  Horace,  Plaute,  Martial ,  &  plu- 
ficurs  autres  auteurs  de  l'ancienne  Rome ,  en  parlent 
de  mime.  Pline  »/.  ///.  ipii.  1 .  décrivant  la  maniete 
de  vivre  de  Spurina ,  remarque  que  dans  certaineft 
heures  du  jour ,  i!  jouoit  à  la  paume  long-tems  &  vio- 
lemment ,  op(>oiant  ainfi  ce  genre  d'exercice  à  la  pe- 
fanteur  de  la  vieillellc.  Plutarquc  nous  apprend  que 
Caton,  après  ion  dincr,  allolt  jouer  régitlierement 
à  ce  jeu  dans  le  champ  de  Mars.  Le  jour  même  qu'il 
efliiya  le  refilS  mortihant  de  la  paît  du  peuple  ,  qui 
lui  préféra  im  coAipétiteur  tncfigne  pourla  cmurge  de 
conlul,  il  n'en  donna  pas  un  moment  de  moins  A  cet 
exercice.  Les  pcrfonncs  delicati  s  s'en  abllenoient, 
fur-tout  après  avoir  mangé  ,  fie  elles  avoient  ralfon. 
Horace  étant  en  voyage  avec  Mccenas  ,  Virgile  ,  ÔC 
quelques  autres  perfonnes  choifies  de  la  cour  d'Au- 
gufte ,  Mccenas  6c  les  autres  s'en  allèrent  après  dî- 
ner jouer  à  la  paume  ,  mais  Honce  8c  Virgile ,  dont 
le  tempérament  ne  s'accordoit  point  avec  les 
grands  mouvcmcps  que  ce  jeu  demande  ,  prirent  le 
parti  de  dofittir. 

Lafiim  11  Maanas  ,  dormitum  e^o  flrgiliu/qu*. 
Namque  pUa  iipfu  iaimieum  ,  &  ludere  er^dis. 

lib.  I.  fin.  f . 

Les  Romains  avoient  ])!ufieurs  manières  de  s'exer- 
cer à  la  paume ,  félon  les  ditfcrcntes  balles  dont  ils  fc 
fcrvoicnt  pour  ce  jeu.  Ces  hales  étoient  de  quatre 
fortes  tJiiÙu  ,  trigonolis ,  paganica  6c  hanuftam  ;  la 
première  étoit  un  balon  fembiable  à  cenii  dont  on 
joue  encore  aujourd'hui.  On  le  poufToit  du  bras ,  s'il 
étoit  gros;  &  du  poignet ,  s'il  étoit  petit.  La  baie 
ingonale  ,  pila  trigonutis ,  n'etoit  qu'une  petite  baie  , 
que  trois  joueurs  placés  en  forme  de  n-iangle,  fe  ren- 
voyoient  l'un  à  l'autre  ;  on  aDpdloit/i£(  paganica  , 
la /WMK  viUaipoile,  une  bdlle  couverte  die  cuir  ,  de 

remplie 
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icnpCe  de  plumes,  oui  n'étoit  ni  li  groflê  que  le  bal- 
lon ,  ni  fi  petite  que  u  trigonale ,  mais  fort  ferrée  & 
fort  dure.  La  quatrième  forte  de  balle,  nommîe  har- 

paflum ,  croit  tort  pi'titc  ;  on  la  pouflbit  en  l'inr  ,  & 
on  tâchuit  de  l'arracher  à  celui  qui  i'avoit  aitrapce  ; 
nais  nous  cntrenms  dam  de  plus  grands  détausau 

■MtSPHiRISnQVB. 

Ce  que  nousappellons  le  jtu,  dt paumt ,  ed  fort  dif- 
férent lie  tout  cela. 

Falquier  rapporte  qiif  l'an  1414  vint  à  Paris  une 
fille  nommce  Mars^ot ,  qui  [ouoit  au  jeu  di:  fjumt  de 
l'avant  &c  de  l'arncrc-main  ,  mieux  qu'aucun  hom- 
me ,  ce  qui  ctoit  d'autant  plus  écoonmt, qu^alon  on 
îçttékmilcaMm  de^la  nudn  mie ,  ou  avec  un  ont 
"e.  Dans  la  finte  quelques-uns  miret.t  à  leur 
;  des  cortiis  &  tcnt^ms  po\ir  renvoyer  U  baie 
anrec  plus  de  force ,  &c  de  là  on  imacina  la  raquette. 
Le  nom  àe paumt ,  ajoute-t-il ,  a  été  donne  à  ce  jeu  , 
oarce  que  »  dans  ce.tems-là ,  Ton  exercice  conûiftoit 
âreeevoirfic  irenvoyer  laballe  de  la  paunwdeb 
nain. 

Paume  ,  le  TEV  de  ,  ce  jeu  efl  fort  ancien;  &  ii 
Ton  en  croit  quelcjues  auteurs,  C»iilicn  Tordonnoit  à 
ceux  qui  étoicnt  d  un  tempérament  tort  replet ,  com- 
■etlBrcinede  potir  cUfTipcr  la  fuperfluitédes  humeurs 
«{ui  les  rend  peiiuis  fie  fuiets  à  l'apoplexie  :  quel- 
ques-ans <fifent  que  <^<ttoit  le  jeu  de  b  pelotte ,  mais 
comme  cette  pelotte  n'étoit  autre  cIlQfequVuK  balle, 
00  croit  qu'ils  le  font  trompes. 

Quoi  qu'il  en  (oit  ,  on  peut  dire  que  le  jeu  de  la 
maamt  ell  un  exercice  fort  agréable  èc  tics-utiie  pour 
kbnté. 

Ce  jeu  fc  eofl^ile  par  q[iiiiattnes  en  augmentant 
toujoms  ainli  le  notabre*  en  diiant ,  par  exemple , 
trente,  quarante-cinq,  puis  un  jeu  qui  vautloixante. 
On  ne  lait  point  pofitivement  la  railbn  de  cela.  Il  y 
en  a  qui  l'attribuent  à  qucli^ucs  allronomcs  ,  qui  fâ- 
chant bien  qu'un  figne  phytiquc,  qui  ell  la  fixieme 
|iartie  dW  cercle ,  le  divifc  en  loixante  degrés ,  ont 
Cru  à  cette  imitation  devoir  compter  ainfi  us  coups 
du  jeu  de  paumt  ;  mais  comme  cette  railbn  foum'e 
quelques  ditBcuItés,  onnesyasiCtciapoiiitcomaK 
è  une  choie  certaine. 

Le  jeu  de  U  p^umty  proprement  jiarlant,e(l  un  jeu 
«bPoo  pouftefiCfepaulTepldîeiitsMisune  balle  avec 
ceitames  règles. 

Pour  commencer  une  partie  à  la  paumt ,  OU  tOOiae 
d'abord  une  raquette  pour  voirà  qui  fera  dans  le  Jeu  ; 
celui  qui  n'y  eu  pas  doit  ferv  ir  la  balle  fur  le  toit  en  la 
poullànt  de  de-là  avec  la  raquette ,  &  le  premier 
coup  s'appelle  une  iam  i  vtft^  Dams  :  le  refte  ie 
jooelironiinaiK. 

Sî  Ton  n*efl  pas  eonvemi  de  ce  qu'on  joue ,  il  fiuK 
le  dire  au  premier  jeu  ;  celui  qui  gigne  la  première 
partie  garde  les  RaR»^^*-  Les  panies  fe  jouent  en 
quatre  jeux,  &  11  Ion  vient  trois  à  trois,  on  cft  à 
«ttx  de  jeu.  y^yn  A  deux  ue  jeu.  On  peut  jouer 
adE  en  ux  jetixfi  ron  veut ,  mais  alors  il  n'y  a  point 
d'à  deux  de  jeu,  fi  ce  n'eft  du  confentement  des 
joueurs. 

Il  faut  a'.ifTî ,  avant  Je  cnmmcncer  à  jouer,  tendre 
la  corde  à  telle  hauteur  qu'on  puilTc  voir  le  pié  du 
defiisdu  mur ,  du  côte  ou  ell  l'advcrfaire;  &  le  long 
4e  cette  coide  eft  un  filet  attaché,  dans  lequel  les  bal- 
te donnent  iSwvent. 

$11  arrive parhafard  qu*eo  jouant,Ia  balle  demeure 
entre  le  filet  &  la  corde,  &  qu'elle  donne  dans  le 
poteau  gui  tient  cette  corde  ,  le  coup  ne  \  aut  rien. 

U  n'eu  pas  permis  en  pourfuivant  une  baie  d'elc- 
•  wt  la  corde. 
•  Ceux  qui  jouent  à  la  paume  ont  ordinairemem  deux 
marquctirs.  Ce  font  proprement  des  valets  de  jeux  de 
paunu  qui  mHrt]itcni  les  chartes.  Ces  marqueurs  mar- 
guentau  fécond  bond,  6c  à  l'endroit  oii  touche  ce 
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bond.  Os  doivent  encore  avertir  les  toaeurstoar  haut 

qu'il  y  a  chaiTe  ,&  dire  chafft ,  ou  deux  iliffn  fi  el- 
les y  font,  &  à  tant  de  carreaux ,  &  .\  f  1  carreau  la 
balle  la  çagne.  yoy  t^  ct$  mots*  leur  jriu!i. 

.Si  les  joueurs  difent  cha^t  morte,  elle  demeure  tcUe^ 
fi  les  marqueiu^s  ne  leur  refondent  qu'il  n'y  en  aune; 
d'oil  V<M  voit  que  le  princ^  emploi  des  marqueurs 
eft  de  dire  an  tufte  Tétat  du  jeu  départ  8e  d'autre ,  & 
de  rapporter  fidèlement  les  fentlmens  des  fpcftatcurs 
lorlqu'il  lurvieiu  quelque  contclbtion.  Ces  voiv  fe 
doivent  recueillir  tant  pour  l'un  <jue  pour  l'autre 
joueur ,  fans  prendre  parti  pour  aucun  ,  à  peine  de 
perdre  leur  ulaire  &  d'être  chairésdufeu. 

Les  joueurs  de  leur  côté  fe  doivent  rapporter  à  la 
bonne  fin  des  fpeâateurs ,  lorfqu'il  fe  prélente  quel- 
que coup  douteux  dans  leur  |eu  ,  puisqu'il  n'y  a 
point  d'autres  juges  qui  lespuiiUnt  jugei:ilss'en  rap- 
porteront mC'me  aux  marqueurs ,  s'il  n'y  a  qu'eux  qui 
les  puilTent  juger,  lefquels  diront  leur  fentmentCiaa 
craindre  qu  on  leur  en  veuille  du  mat 

On  joue,  pour  l'ordinaire,  panie  ,  revanche  & 
le  tout ,  &  1  on  ne  peut  Uiffer  cette  dernière  partie 
que  pour  boimeFaiiba,cooimeàaHifedelamu^oa 
autre  lémblable. 

Pour  lors  celui  qui  perd  doit  Uftr  des  fiais,  tc 
une  partie  de  l'argpt  qu'on  joue  pour  le  tout ,  it 
l'autre  pour  la  moitié. 

Si  c'ert  en  deux  parties  liées  qu'on  joue ,  on  ne 
peut  les  quitter  non  pliïs  que  les  partie;,  n'y  conicn- 
tent  ;  &  en  ce  cas ,  chacun  doit  donner  de  l'argent 
pour  le  tout ,     choilir  un  joiu"  pour  l'achever. 

La  chalTe  fe  ir..irv:.u  partout  oîi  la  baie  a  fait  fon 
fécond  bond  dans  qudqu'cadroit  du  jeu  oii  elle 
tombe. 

Tout  joueur  qtti  louche  une  baie ,  de  4]uek|ue  mai* 
nicre  que  ce  foit,  perd  un  quinze. 

Si,  par  inadvertance  ou  par  oubli  les  maroueurs  dî- 
foient  une  chaffe  pour  une  autre,ou  donneroient  celle 
d'un  joueur  A  l'autre ,  cela  ne  peut  point  préjudicier 
aux  joueurs ,  parce  que  la  première  cbalb  doit  tou- 
jours fe  jouer  devant  l'autre. 

Quand  on  a  mal  lervi  on  recomOWnce,  àmiMOS 
qu'on  ne  joue  qui  fault  &i  boit. 

Qui  met  fur  l'ais  de  vtdéeenfervant  ,  ou  fur  les 
clotix  qui  le  tiennent,  game  ouinae,  de  même.lori^ 
qu'il  met  dans  la  lune,  f^yt^,  LtJNE  &  Vol£e.  ' 

On  perd  qulme  pour  dirc/»otfrri<B  trop  tard,  f^oye^ 
PovR  RIFN.  Celui  qui  l'ert  ne  peut  p.ts  le  dire  ;  qm 
fait  trois  ch.ifies  renil  tuiu  (un  coup  lativ  :  depuis 
fervice  une  balle  iortie  hors  les  murailles ,  6c  qui  y 
rentreroit  après  qu'on  avroît  joué  deflils,  kcoop  ne 
vaudroit  rien. 

Un  joueur  quia  quarante  &  fiût  dhn  dialTes,  ne 
perd  p  iintfon  avantage,  mais  il  doit  gagner  au- 
nioins  la  dernière  de  ces  chalfes  pour  avoir  le  jeu. 

Si  l'autre  loueur  avoit  pour  lors  trente,  6c  qu'il 
gagnât  la  première  chalfe ,  ils n'auroient  aucimavan- 
tage  l'un  lur  l'autre  ;  &  l'autre  qui  gagneroîtia  dep* 
nicre  n'auroit  qu'avantage.  On  ne  perd  rien  pourfe 
tromper  en  comptant  moins  de  ce  qu'on  a  fâit,quin- 
ze ,  trente  ou  même  un  jeu  ,  luppolé  que  la  partie 
ne  tùt  point  tinie ,  car  on  perdruu  ce  dont  on  le  mé- 
prendroit  à  la  tîn  de  la  partie,  fi  l'on  laiffiiit  jouer, 
après  cette  méprife. 

Paume,  jeu  ds  la  iongvb;  ce  jeu  fe  nomme 
ainfi  parce  qu'on  y  joue  dans  une  grande  place  qui 
n'eft  point  termée.  Cette  place  eft  une  grande  rue, 
larce  ,  Ipacieule  &  tort  longue  :  il  y  a  des  s  illes  où 
CCS  jeux  font  dans  des  grands  patis ,  ou  de  longues 
allées  «Mies.  Au  relte,  il  n'uiqKHte  où  ces  leox 
foient ,  pourvu  que  le  terrain  en  Ibit  uni ,  ou  bien 
pavé ,  parce  que  loriqu'il  làutcourir  à  la  balle ,  il 
feroit  dangereux  de  taire  un  faux  pas  ,  fi  le  fol  étoit 
inégal.  On  joue  plulieuxï  à  ce  jeu^  comme  trois  ^ 
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quatre, dttqjcontredoo.  On  6  tende  battoirs  de 
Offirentes  grandeurs,  rtyi^  Battoirs.  On  fert  i 
h.  longue  paume  avec  la  main ,  9t  non  pas  avec  le 

battoir ,  comme  A  la  courte.  Les  parties  font  de  trois, 
de  quatre ,  tic  cinq ,  6c  queUjuetuis  de  lix  jeux,  ie- 
lon  les  conventions  qu'on  tait. 

C'eft  un  grand  avantage  d'avoir  aujeu  un  bon  fer- 
veur qin  ak  le  bras  fort ,  afin  qu'en  ^ettut  la  balle 
avec  roîdcur,  ceu.Y  du  parti  contraire  ne  piiiilent 
l'attraper ,  auquel  cas  ils  perdent  quinze. 

Î Quanti  on  ne  poufTc  point  la  balle  jusqu'au  jeu,  on 
erd  qujn/e  au  profit  ties  autres  joueurs.  Les  chalTes 
la  longue  pMmt  le  marquent  à  l'endroit  où  s'arrête 
Ja  balle  en  roulant ,  &  non  pas  où  elle  frappe. 

Lorfqu\ine  balle  qu'on  a  pouflce  du  toit  ed  ren- 
voyée au-tlelà  du  jeu,  le  coté  de  celui  <]uî  Ta  ren> 
voyé  pagne  tjuinze. 

Qui  touche  ,  de  quelque  manière  que  ce  foit ,  la 
balle  qu'un  des  joucun»  defon  coté  a  pouffée ,  perd 
quinze. 

Quand  un  de  ceux  qui  font  au  renvoi  repoufTe 
uneballë  de  leur  advet»  partie,  il  eft  permis  aux  au- 
tres de  la  renvoyer  ou  de  l'arrêter  avec  le  battoir  , 
pour  l'empêcher  de  pafTer  le  jeu  du  côté  du  toit,  afin 

que  la  chaife  ioit  plus  lonpue. 

Toitte  balle  pouflce  hors  le  jeu  eft  autant  de  quin- 
ze cjuc  celui  qui  l'y  poufle  perd. 

"Toute  balle  qui  tombe  à  terre  eft  bonne  à  pouflor 
Al  Dremier  bond  ;  le  fécond  ne  vaut  rien. 

P.\UMELLE,  f.f.  (  i\Uiurs.  )  les  Cordiers  nom- 
ment paumtllc  ,  une  lilicre  de  (lra[>  tjue  le  corditr  a 
dans  ia  main  ,  6i  dans  laqiK  i:  :i:  n!  \':  u\  pour  ar- 
rêter le  tortillement  que  la  roue  imprime ,  julqu'à  ce 
qu'il  ait  bien  difpoie  le  chanvre  qu'il  file  ;  elle  empê- 
oe  que  la  oiatn  du  fileur  ne  foit  coupée  par  le  fil. 

Les  Corroyeurs  &  les  Marroqutnîers  appellent 
mâtuntllc  ,  un  m  jrc  .  in  tir  bois  A  nwiiiclc,  pfat,  plus 
long  que  large  ,  dentelé  par-delliu>  ,  que  l'on  tient 

^ne  main  par  le  moyen  d'une  elpcce  de  na^ 
nicle. 

Les  Oifeleurs entendent  par /uwiR«ff«,  une  madûne 
compofce  deplufieurs  pièces  ,iitr  laquelle  on  met  un 
oifeau  en  vie  pour  meuter  lorfqu'il  n'a  point  de 
queue ,  &  qu'on  ne  peut  s'enfervlr  aux  verges. 

PaumtUt  «ft  encore  une  elpecedepanture  déporte 

Îiii  s'attache  fur  lebois,  Scquitoumefurungood. 
'mvux,  ip,  y.  ) 

PAUMER  ,  V.  neut;  (iMimiir.)  les  Levantins  & 
fervent  de  œ  terme  pour  dire/i  t»mr«nhtiaiukfm* 

dt  bras, 

PAU  MET,  f.  m.  (  Manne.  )  c'eft  un  dé  concave 
qui  tient  àun  cuir  à  la  paume  de  la  main  du  voilier, 
OC  il  s'en  fert p<)ar  tourner  fon  aiguille  lorfqu'il  coud 
les  voiles.  (/) 

PAUMIER ,  f.  m.  ouvrier  qui  fait  des  raquettes  & 
des  balles ,  &  autres  chofes  lervant  au  jeu  de  paume. 
Ce  font  auffiles/DMoucnqui  tiennent  les  jeux  de  pau- 
nie ,  &  qui  fbuniiflént  aux  joueurs  des  balles  £c  des 
raquettes. 

il  y  a  dans  Paris  \ine  communauté  de  maîtres  Pau- 
murs ,  raquctiers ,  faifeurs  de  eileufs ,  pclottesA: bal- 
les. Leurs  Ibtutsfont  de  l'année  1610. 

Cette  communauté  eft  gouvernée  par  qxtatre  jurés 
qui  reçoivent  les  apprentis ,  &  tbnt  des  vifites  tous 
les  mois.  On  élit  deux  de  ces  jurés  chaque  année ,  & 
ibibntdeuxans en  charge. 

L'apprentiflage  eft  de  trois  ans  ,  &  le  brevet  doit 
être  ptjrté  aux  jurés  huit  jours  après  fapaflàtion  pour 
être  enreg'l^ré. 

Les  afpirans  à  la  maîtrifc  doivent  faire  chei-d'oeu- 
Vre,  &  l'exception  des  fils  de  maîtres. 

Lesveuves  jouiffent  des m&nes  privilèges  que  leurs 
anaris  j  tant  qu'dies  refieac  en  vimùté  \  cilvs  peuvent 
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continuer  tes  apprentis  commencés  par  leurs  maris  ^ 
mais  non  en  oblwer  de  nouveaux. 
PAUMILLE,r  £  (AaumHtcnc.)  ^cAuneoiaclnne 

compoléc  de  plufieurs  pièces,  fiurla^wUeoametim 
oifeau  en  vie  [)Our  mcutir. 

l'AUMILLON,  1:  m.  (Agriculiure.)  partie  de  la 
charrue  qui  tient  l'épars  où  lont  ordinairement  atu- 
chés  les  tivis  des  chevaux  ou  des  boeii6qiûâreatIft 
charrue. 

PAUMURE ,  f.  f.  tamt  de  Ckafe ,  c'eft  le  fommet 

des  têtes  tle  ccri  ,  où  le  bois  1c  di\  ifc  en  plulieurs 
branches  ,  qui  étant  au  nombri'  de  tuiq  ,  repréfen- 
tent  la  paume  de  la  main.  (  /?. ./.  ) 

PAyO  ,  tn  Agronomie  y  \oyci  i\irticUP\Oti. 

PA\  OAS.AN  ,  (  Géog.  moU.  )  petite  ville  d'Afii- 
que ,  dans  l'ik  de  &  Thomé  .  fur  bcurd  de  la  awr  , 
avec  unefbrterefle,  un  évedié  fiif&a|^t  de  lÀf- 
bonne,  &un  port.  Elle  eft  peuplée  d'italiens,  defraiv 
cois  ,  d'efpagnols  6c  de  portugais.  Long.  aj.  j  o.  lae, 

FAVOU>,  i.  m.  (^Artmilu^  cfpece  de  grands bou* 
clicrs,  dont  les  anciens  fe  lèrvoiem  pour  lè  couvrit 
dans  l'attaque  des  places  contre  les  traits  de  l'ennemù' 

On  appelloitauflices/'avws  des  larges.  Ceux  quipor- 
tokiu  Cf.  grands  boucliers  s'appelloicnt  pjvejùux 
du  tems  de  Charles  \  Le  P.  Daniel ,  dans  Ion  Hif- 
toirt  de  la  milice  françoife ,  rapporte  une  note  tirée 
de  Monftrelet ,  laquelle  porte  fut  p«v^ti$x  t'iiuuM, 
porttan  dt  pavois  ,  grattés  kms  A  eouvert  dt  faoi  /ira 
arhjlîtnirs  rchandoicm  Ce  qui  fait  voir  que  les  pavait^ 
ou  les  tardes,  étoient  portes  j)ar  des  yens  particuliers 
deftiivc  ,  a  cet  eflet  ,  qui  n'ctuieni  que  pourw/j«r, 
ainfi  qti'on  parloit  alors  ,  c'cil-à-dire  pour  couvrir 
les  autres  qui  travaiiloient  ou  qui  tiroîeut  des  ile> 
ches.  Htfi,  dt  la  milia  franféifi,  (q  ) 

Pavois  ,  Pavesade  ,  Pavibrs  ,  Bastingite  en 
Bastinguri  ,  (.^fjrinc.)  c'eft  une  tenture  de  frife 
ou  de  tiulc  ,  que  l'on  tend  autour  du  pUn-bord  des 
vailTeaux  de  guerre  ,  Se  qui  t  ft  foutenu  par  des  pon> 
tilles  ,  poiu  cacher  ce  qui  fc  pafle  fur  le  pont  pen- 
dant un  combat  :  on  s'en  fert  aufti  pour  orner  un 
vaili'caudansua  îour  de  réjouiftânce.  Lespavois  des 
Anglois  faut  rouget.  Pour  ceux  de  France  éc  des  Hol- 
lanJois  ,  vt>x<;;BASTlirGUF.  ou  BASTINGVRt.  (Z) 

PAVOlStdl,  PAVIER  itS  NAVIRES,  SF  PAVOI- 
SER, )  c'eft  entourer  le  bor^l  d'un  vaif^ 
feau  d'un  tour  de  drap  ou  d'une  toUc  large  d'une 
atuie ,  ^eft4-iUre  aune  de  France ,  ce  qui  fe  Hàt  aux 
jours  de  réjouilfance&de  combr.t ,  tant  pour  l'orne- 
ment que  pour  ne  pas  laiiTer  voir  le*  luliiats.  Qiie!- 
qiies-uni  veulent  que  cela  ',  iennc  d'une  coutume  des 
anciens  ,  qui ,  lorfqu'ils  avoiciU  envie  de  combattre  , 
rangeoicnt  leurs ;uvMi  fur  les  bords  de  leurs  vail* 
féaux ,  afin  de  pouvoir  fe  cacher  derrière.  (Z) 

PArONlUS LAPIS ,  (^Hifl.nat.)  queltjucs  na- 
turaliftcs  ont  donné  ce  nom  au  jafpc  venl. 

PAV"0R  ,  {^Mythol.)  les  Romains  avoient  pcr- 
fonnitié  la  peur  ,  ScTullus  HurtiUius  lui  fit  une  lla- 
tuc  comme  à  un  dieu,  pour  qu'il  épouvantât  les  en- 
nemis de  Rome. 

PAVORIENS ,  ÇAati^.  nm,  )  on  donnoit  ce  nom 
â  une  partie  des  Saliens,  ouprètres  de  Mars,  ceuxqiii 
étoient  deftinésau  culte  de  la  déeffe  Puvos.  (/?.  J.) 

PAVUT,  papavcr,  f.  m.  (^Hijl.  nat.Bot.)  genre 
de  plante  à  fieur  en  rofe ,  compofée  le  plus  Ibuvcnt 
de  quatre  pétales  difpofés  en  rond  i  le  piAil  Ibrt  du 
calice  qui  eft  de  deux  feuilles ,  &  devient  dans  ^ 
fuite  un  fruit  ou  une  coque  ,  tantôt  ovoide ,  tantôt 
oblongue  ,&  garnie  d'un  chapiteau.  Dans  quelques 
eipeces  il  y  a  fous  ce  chapiteau  une  forte  de  lim^ii- 
rail  qui  s'ouvre  &C  qui  laille  voir  la  cavité  du  fruit^ 
elle  a  dans  là  longueur  ditt  erentcs  tc.ulL  s  ou  petites 
lames  quifervent  comme  de  placenu,  à  une  grande 
quantité  de  femeucci  1«  plus  ibuveot  anToaSks  ^ 
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très-menues  qui  y  font  attachén.  TOMWelim»  îtifL 

VoU^  cette  plante  fi  nif^nlîere  ,  par  la  propriété 
nx  r.  v'IlKiilc  fx:  inc(>rnprchi.'nl".l)lc  ,  de  Cnirncr  nos 
pariions,  d'adoucir  nos  maiix ,  nos  douleurs  ,ôc  dVn- 
dormir  nos  dcplaifirs  dans  une  tioiicc  ivrtiic. 

Tourndbrt  compte  quanuitc-qfiasre^  «Ipeces  <le 
Mw;  «MiscD  décrirons  leuleai«tttt4M»,ttUaiK, 
Je  vtkr  t  tt  le  rouge  ou  le  iàuvagr. 

Le  pa^t  hltmt ,  en  anglols  tke  wUu  poppy  ,  eù. 
nomme  par  ies  liotanirtes  papavtr  horunft ,  ftmint 
aIt>o  ,j4nvuM^  J?ioJ'coadu ,  tUium  Fiimi  C  U.  p.  tyo. 
Rxy  ,  Mift,  i.  A^..TMnN£  LILU,  àj/.  Bo«A. 

Il  porte  un  gfmd  ntalam  Je  feuillet  kwyiet.,  lar- 

CC5 ,  d'iin  verd  blanchâtre,  &  (on  découpée*  par  les 
bords  ;  ta  tige  cil  romic  &  unic;ellt  s'élève  à  la  hau- 
teur de  cinq  cm  1.>.pics ,  elle  cil  environnce  '.Liiil- 
iH|ilus  courtes  6l  plus  larges  que  celles  des  autres 
fmfMs  :  elle  fc  dntf*  ven  (on  fonmet  en  trois  ou 
^nM>bliaciiM«<pi  portent  dMCime  à  leur  cxtré- 
«M  ttlM  tiM  rame ,  inclin  je  d^ibibrd ,  mais  qui  fe 
Iredreflc  à  mefure  que  la  flesir  s'ciivrc. 

L;i  ftcxir  eft  compolce  <!<.■  tjuiUri;  tcui.k  s  iilanclies, 
larg(« ,  renfermées  dans  une  coiiplc  de  colles  vertes 
&  meoibraneules ,  qui  tombent  autii-iùt  qu«  U  âeur 
cft  éeiofe.  Apres  que  cette  fleur  cil  lumbîie,  ceqn 
fe  fait  ert  peu  de  tons ,  Iw  Taiâcaux  icmimmai  |Mcah 
nent  une  grofleur  confidérable  ;  ils  ont  {bavent  mi- 
tant de  diamètre  cju'unc  grodc  oranpc  ;  ils  lont  ronds, 
&  portent  ^  luir  partie  lupcncurc  une  courv)nnc 
dentelée.  Ces  vumaitx  fenunaux  font  divifés  en  plu- 
^MncapfttlcsmcnbMMiifes,  «iixcôiMdei(|udl«s 
cft  imcMe  me  pcdte  ftneitce. 

Toute  la  plnntc  cf^  pleine  d'un  laitnmcr,  dont  l'o- 
deur cft  fort  dclagréanle  malfaifante.  fcme  ce 
pivût  dans  ItsdUteps  &  dans  les  jardins.  Il  fleurit  ctl 
Juin,  8e  «M  en  recueille  les  tètes  fur  U  &ide  JtiUleL 
<7eft  dê  ew  têtes  qti'on  tire  Toptum ,  dont  le  tueîl- 
leur  noMS  vient  de  Turquie  ,  où  il  y  a  une  j;rande 
quantité  de  ces  pavets  (cmti  dans  les  champs  de  la 
l^atolie. 

On  fait  de  ces  têtes  de  pavot ,  fechcs ,  iniufées  & 
bouillies  dans  de  l'eau  ,  le  firop  de  mtconimm  8c  le 
JiicoJ.  Ses  eraines  font  nfrakhifliimes  8c  Nfn&ifin-' 
tes  dans  la  Itrangurie  8C  les  ficrres  tàpsSs. 

Le  psvot  »Mxr ,  cultivé  des  jardins  ,  cfl  \c papavtr 
hortafi  Jimim  nigro  yf/lvtlht  Diofcoridis.  nigrum  Pli- 
^  ^         Ray  .  Nifi.  I.  SSy  tooinlL  R.  B. 


^7.  Boern.  ind,  ait.  270. 

Ce  pav»t  n*e(l  pas  fi  haut  cpic  le  blanc  ,  mais  il  lui 
rcfTemble  à  tous  les  autres  égards.  La  j;randc  diffé- 
rence eft  dam  la  fleur  qui  ell  dans  celui-ci  purpu- 
lÎM  tTCC  le  fond  noir ,  oc dans  les  tthes  qu'i:  a  plus 
petîteti]ue  le  blanc  f8c  qui  contiennent  uoc  femence 
noîre. 

Les  racines  de  l'un  8c  de  l'autre  font  empreintes 
d'un  l.iit  amer ,  branthues ,  &  pcriffent  lorfque  la  fe- 
mence cft  mi'irc.  On  cultive  le  /»at"*  noir  dans  les 
jardins,  i  caufe  de  l'agréable  variété  de  fa  fleur  qui 
cft  grande,  tantôt  fimplc ,  tantôt  double ,  franeee  ou 
non-firangee.  On  fait  entrer  lès  feuilles  dans  ks  oa> 
guens  pour  la  brâlnre  8c  dam  le  p^lam.  Tl  fleurit 
en  Juin ,  &  fe  femc  dt-  lui-niCnie  dans  les  jardins. 

Le  pitvot  rougt  des  champs ,  Gutrement  dhpsvoi 
fittragtoacoqmtlicot ,  cfl  le  papavtr  trraùcum ,  ma/tu^ 
i^jDiofeQridiSfTheophrafii,  Plinii  »  C  B.p.  i/o. 
Toum.  /.  R.  H.  1^8.  Bocth.  Jml,  275. 

Sa  racine  ert  limple  ,  grofTe  comme  le  petit  doigt, 
blanche ,  garnie  de  quelques  fibres ,  amere  ati  goût. 
Ln  feuilles  font  rudes  ,  velues,  verte»4>runc«  ,  dé- 
coupéescàêclà  comme  celles  de  la  chicorée,  velues 
Me  dentelées  en  leurs  bord».  Les  tiges  font  hauw» 
Ttm  XII. 
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,  mMufes ,  bdnOiiet  de  poils  clauiw 
femcs ,  mais  un  peu  roides. 

Ses  fleurs  naiffent  aux  lommets  des  tiges  btges, 

d'un  rouge  fonce ,  à  quatre  pétales ,  avec  des  taches 
noires  au  fond  de  chaque  pétale ,  &i.  li  foiblement  at- 
tachées iju  L  iles  tomljunt  au  moindre  vent. 

Elles  lont  luivies  de  petites  têtes  grofl'es  comme 
des  noifettcs,oblonguei& couvertes  d'une  couronne 
dentelée  »  ces  têtes  toat.divifiies  en  pluûeun  cellules 
ui  renfenneot  des  femcnccs  menues ,  noîrfttres  ou 
'un  rouge  ohkur.  Ses  tiges  &  fes  feuilles  font  plei- 
nes d'un  lue  jaunâtre  amer  ,  d'une  odeur  forte,  mais 
iiujiiulre  que  celle  des  deux  premières  elpeces. 

Celte  plante  croit  paftout  dans  les  champs ,  le 
long  des  chemins  ,  &  principalement  parmi  les  blés 

Îu'cUe  relevé  par  Ja  vivacité  de  1«  couleur  de  fes 
eurs.  Elle  flcunt  en  îtûn  6c  luiHet.  Sa  graine  femée 
dans  les  jardins  donne  une  infinité  de  variétés. 

Pavot  ,  (^Mat.  mtd.  )  on  le  Icrt  en  Médecine  de 
trois  efpeces  de  pavon  ;  le  pmviH  bUiu  ou  à  fleur  8c 
femences  blanches ,  le  péyt  noir  ou  à  femences  aaU 
res ,  SdeftfotnMgtWLui^ulUot, 

Pavu  Umc  La  leule  partie  de  cette  plante  qu'on 
emploie  en  Médecine  cft  fon  fruit ,  ou  cette  elpccc 
de  cocjuc  de  la  (igvire  &  .'i-peu-pres  de  la  grolFei» 
d'un  «uf,  qui  contient  les  Icownccs  de  cette  plante, 
8e  qui  cft  coaiiiM;dM9  Fart  km  non  de  Mur  4t 


CeftprédfiaNiitdeetAM  de^mr  blanc ,  cultivé 

dans  1.1  Natolie  &  dans  quelques  contrées  vollines, 
en  Perle,  é-t.  qu'on  retire  l'upium.  i  oye^  OfiU.M. 

Lci  [eies  lie/'Jiiiroe  notre  pays  fournilTent  par  la 
décoction  une  lubllance  qui  ne  diffère  de  ce  femynx 
Citnit  que  par  le  degré  iTaâivité,  &qui  n'a  befotn 
poivpiôduiiv  les  flitines  elfets  oue  dL'être  employée 
cnuae  fofebeiaeouppliMcoondéfal)le.  La  variété 

des  climats  produit  cette  ditférencc  très-confidéra- 
ble ,  mais  fans  détoure  entièrement  la  qualité  (pé- 
ctlique  ou  abfolue. 

L  extrait  du  pavot  que  l'on  cultive  dans  les  régioM 
tempérées  de  1  Europe  efl  un  narcotique  b^er,  mais 
sûr  :  6c  Pea  n'emploie  la  fubftsnce  «aotiâive  des 
V9tt  que  pour  ccne  qualité. 

C'cfi  communcmeru  Ions  la  forme  de  firop  funple 
que  l'on  donne  cette  matière.  On  la  donne  auifi  aifcz 
louvent  tous  celle  de  dccoâion. 

Sirop  fmtou  Prcnck  des  tâtc*  ^p*vm  feches« 
coupées  par  morceaux,  8c  dont  ma  oté  les  femen- 
ces, une  livre  ;  eau  commune, l'ufBfantequantité  pottr 
poiisuir  tjire  bouillir  pendant  un  quart -d'heure  ,  6c 
avoir  ensinm  wnv  livre  de  liqueur  de  relie.  Après 
cette  coune  &i  légère  cocfion  ,  paiTez  &  exprimée 
foncment  à  la  prellè  ,  ajoutez  deux  livres  de  fucrc  , 
clariiicaanbianod'muf,  8c  cuifes  à  conûâence  de 
firop. 

Cette  manière  de  préparer  le  firop  de  pavot  efl 
fort  éloignée  de  celle  qui  ell  décrite  dans  toutes  les 
pharmacopées ,  où  il  ell  ordonné  d'employer  une 
quantité  immcnlc  d'eau  qu'il  faut  confumer ,  foit  par 
une  très-longue  décoôion  des  têtes,  foit  par  une  très» 
longue  cuite ,  après  qu'on  a  ajouté  le  fucre.  Dam  ta 
pharmacopée  de  Paru ,  par  exemple  ,  on  demande 
pourune  livre  de  têtes  de/Mi  o/j,  feizc  liv  res  d'eau  6c 
quatre  livres  de  fîicre  :  il  taut  par  comcqucnt  dilfi> 
per  à-peu-prcs  quatorze  livres  d'eau  daài  faite  8k 
dans  l'autre  coâioa.  Dans  bi  méthode  itae  nous  Te> 
nofu  de  propol'er  ,  &  qui  eft  d'épris  les  vûcs  de 
M.  Rouelle ,  i\  faut  à  ptiinc  quatre  livres  d'eau ,  dont 
une  partie  fe  diffipe  pendant  la  dccoâion  des  têtes , 
&  une  plus  grande  partie  ell  imbibée  d.uis  leur  fub» 
fbncc ,  d'où  on  la  retire  cnluire  parune  forte  expret 
fion  chargée  prefipic  à  feluration ,  ou  du-moins  très- 
chargée  de  nuHicM  «tfnftive.  M.  Rouelle  prétend 
que  la  longue  dfooâioa  daetite»  dtpNm<  8e  ln  le« 

Ce  q 


Digitized  by  Google 


ao4        P  A  V 

gue  cuite  de  la  liqueur  qu'elle  fournit  rcguifc  pour 
rédiûre  cene  liqticur  en  conûltence  de  firop  ;  que 
ces  Opérations,  dis-je,  (but  non-feulement  inutiles, 
mai!!  même  miifibles  ,  en  ce  qu'elles  démtureiK  la 
compofition  propre  deFextmt.  H  foutient  <me  (bn 
fircp,  préparé  par  une  décodi^n  d'un  ijuart-d'heure 
des  tètes  de  pavot,  &  par  la  cuite  fi'upeuft  mii  dc- 
BUnde  la  inoindre  évaporation  qu'il  eli  polfible ,  eft 
beaucoup  phiS  narcotiqtie  que  celui  qui  clt  prépare, 
félon  la  {pradque  direaement  contraire  qui  cil  U 
plus  fuivir.  Mais  quand  même  cette  prétention  ne 
lerolt  pas  confirmée  par  l'expérience ,  il  eft  toujours 
incontcftabie  qu'une  petite  qua:itité  d'eau  &  une 
très  -  courte  application  de  ce  menftrue  étant  fuffi- 
iânte  pour  extraire  du  pavot  fa  partie  médicamen- 
teule  ,  il  eft  plus  commode ,  plus  conforme  aux  re> 
gles  de  l'art ,  effen^eniMt  mieux  d'opérer  cette 
evtraâion  avec  ces  cireonftance»,  que  d'appliquer 
unetjuantitc  rupcrflue  de  menftrue,  «de  l'appliouer 
trop  U>:i'j,-tt  :ns.  \'oys  et  qui  regarde  la  quantité  d  eau 
à  difliper  parla  cuite  du  brrtp,  il  cil  clair  que  la  pro- 
portion eft  d*au  tant  p!u«pJtt6ite,  tovit  étant  d'aill.ars 
égal ,  c'eft4dice  la  quantité  de  matière  difloote  dans 
h  liquetfr  étdnt  la  même,  que  «ette  quanâté  de  Peau 
à  diflîper  eft  moindre. 

Le  firop  <ie  pavot  eft  un  des  remèdes  le  plus  com- 
munément employé ,  tovites  les  fois  que  les  riHrc»ti- 
oues  l^rs  font  indiqués.  I^oyti  Narcotique.  ?>a 
^ofeotvuHÔré  eft  depuis  deux  grosjufqu'à  fix. 
.  '  Le  firop  de  p*rot  blanc  eft  auw  connu  dans  les 
boutiques  fous  le  nom  de  firop  dt  mtemùwnytcîem 

celui  de  firop  de  Jiacodi. 

La  décoâion  d'ime  groiTc  tête  de  pavot  ou  de  deux 
^petites  fe  donne  affez  comaunénent ,  au  Heu  d'une 
«lofe  oomnuuie-de  firop. 

Les  femenees  du  ftvot  Uanc  font  énuiUives ,  & 
contiennent  par  conféquent  de  l'huile  par  expref* 
fion.  Le  fuc  émulfiffe  l'huile  nue  de  ces  femenees  ne 
panicipcnt  en  rien  de  la  qiMÏlîé  afioupiflànte  du  pa- 
vot. Cette  diftinâtîon  de  vertu  eft  très-anciennement 
connue  :  elle  notce  dans  Diofcoride  ;  Matthiole 
en  Ëdt  mention.  M.  Tournefon  rapporte  qu'on  tàit 
à  Gènes  des  petites  dragées  avec  «es  (èmences  de 
pjvot ,  dont  les  dames  mangent  une  grande  quantité, 
fans  en  éprouver  aucune  imprclîion  alToupilTante. 
Geoffroi  rapporte  tous  ces  témoignages  ,  auxquels  il 
ajoute  ion  propre  featimcnt.  U  eltibrt  ûi^ilier  que 
toutes  ces  autorités  fit  Fexpénenee  n^ayent  pas  dé- 
tfuit  le  préjugé  qui  rwK  encore  i  &  que  dans  pref- 

Îue  tous  les  nvi«s  de  Médeâne ,  même  les  plus  mo- 
eriies,  on  trouve  les  femenees  de  paioi  exjjrefic- 
meiit  demandées  dans  les  émullions  qu'on  prétend 
rendre  plus  tempérantes  ,  plus  calmantes.  Il  eil  plus 
iingulier  encore  que  Geofï'roi  lui-mcme  conclud  de 
fon  aflJsrtion  contre  la  vertu  calmante  des  femenees 
de  pavtK ,  que  fes  femenees  font  npopres  aux  éouil- 
■fion  deftinées  à  appaifer  le  botâUonnement  des  hu- 
meurs ,  &c.  Nous  en  concluons  au  contraire  que  ces 
femenees  n'y  pourroicnt  être  propres  que  par  les 
i|Ualkée  tvèxommunes  de  la  matière  émulilve  ;  & 
que ,  comme  d'ailleurs  ces  femenees  font,  par  leur 
-petiteiTe ,  d'un  emploi  moins  commode  que  les  grof- 
les  femenees  cmumves ,  telles  que  les  amandes  dou- 
ces ,  &c.  il  ne  tàut  jamais  préparer  des  émulûons  avec 
Jci  premières ,  quequand  on  manque  abfolumeni  des 
dernières.  Les  têtes  de  fovot  entrent  dans  les  tro- 
cÛfijucSt  béchiques  nom,  &  dans  l'huile  de  man- 
dragore ;  les  femenees  dans  le  firop  de  tortue ,  &  la 
poudre  diatrjgaeam fnpdi ;  les  ftuiOes'  dans  Je  bai^ 
me  tranquille  ;  le  fu-op  dans  les  pillulcs  de  ftyZBX}  le 
looch  blanc  ,  les  tablettes  béchiques  ,  &c. 

Le  pavot  noir  eft  fort  peu  employé  e;i  Médecine.  Il 
y  a  pourtam  des  apothicaires  qui  prennent  indiifé- 
senunent  ks  t£tes  oe  famneir,  coauw  cdles  de/M* 
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vol  blanc  ,  pour  b  préparation  du  drop  de  diacode^ 
&  des  médecins  qui  ont  obfervé  que  la  venu  narco 
tique  de  ces  deux  e^woes-de  fwat  éwit  à-peu-près 
Ja  mâme. 

L'huile  par  exprcfHon  connue  dans  plufieurs  pro- 
vinces du  royaume  fous  le  nom  d'hudt  d'aiîltt  OU 
tfailUttc  ,  &  employée  par  le  peuple  dans  ces  pays 
fans  le  moindre  inconvénient  aux  mêmes  ufaces  aœ^ 
quels  on  emploie  plus  généralement  l'huile  d'olires 
cette  huile,  dis->ie,  eft  retirée  des  femenees  de  f«vo« 
noir.  Cette  obfervarion  prouve  ablblument  pour 
ITuiile  de  pavot  noir ,  &  concourt  à  prouver  par  ana- 
\o^\c  pour  l'huile  de  pavot  biaoc  l|ue  CCS  fiuftaacct 
ne  Ibnt  point  narcotiques. 

Les  feuilles  de  pavot  aoir  cnftwH  dans  l'onguent 
populeum  &  dans  le  baume  tmmiîUe  i  elle  ne  font 
d'aucun  uiâgc ,  non  plus  <j[ue  cwes  de  ptnwt  blanc 
dans  les  prclcripnoi.s  mayiftmles. 

Le  pavot  rou^c  ou  co.iuciii:ot  ne  tûurnit  à  la  Méde- 
cine que  les  pétales  de  fes  fleurs. 

Ces  pétales  font  de  l'ordre  des  fubftances  végéta- 
les qu'il  fkut  deflccher  le  plus  promptemem,  c'cit-^ 
dire  par  le  fecours  de  la  plus  grande  chaleur  qu'il 
foit  pemûi  d'employer,  f^oyei  Dessiccation.  Si 
on  laiflelanguir  leur  c.ciTétbcmcnt,  ellcsfe  noirciiTent 
tres-promptemcnt ,  6c  prennent  un  goût  &uae  odeur 
de  moifi.  , 

Les  fleurs  de  coquelicot  font  regardées  commue 
très-adouci&ntes,  très-pedoiales,  comme  iégero- 
ment  diaphorétiques  6c  comme  un  peu  calmantes^ 
On  emploie  affex  commimément  leur  décoâion  le- 
ctrc,  ou  !•  LU  liiîuiii  m  tliéiiorme  h  titre  ded/urte  dans 
la  toux  opmiârre  &  lèche  ,  dans  les  fluxions  de  poi- 
irlnc ,  les  pleuréfies ,  6c  même  dans  la  petite-vérole. 

On  retire  une  eau  diftiUée  des  fleurs  de  coqueli- 
cot,  qui  doh  être  m^e  danshdaftêdecdlesqtt 
font  parfaitement  inutiles.  f^oye{  Eau  distillfe. 

On  en  prépare  une  confcrve  &:  un  firop  dont  la 
vertu  eft  an.ilogue  à  celte  de  la  décoLtion ,  mais  oui 
ne  permettant  pas  par  leurs  formes  d'être  données 
en auÇ  grande  quantité,  bu  font  abfolmncBt  infi^ 
lieiirs. 

Les  fleuis  de  co(|neGcot  entrent  dans  la  décotton 

peÔorale  de  la  phamiacop  je  <!t  Paris.  (^) 

Pavot  coknu  ,  gUu<.iii.-7i  ,  (  Botjf:.  )  genre  de 
plante  à  fleur  en  rofe,  corn^)u(ée  de  quatre  pétales 
difpofés  en  rond.  Le  piilil  tort  du  calice,  qvu  eft  de 
deux  fouilles,  &  devient  dans  la  fuite  une  filique 
lonnie  &  ronde,  mii  n'a  qu'une  feule  enfuie  tra- 
vetlée  par  des  valTiUes  adhérentes  i  une  clotfen  qui 
occupe  le  milieu  de  la  filique  dans  toutefa  longueur. 
(Ànte  filique  renferme  des  iémences  le  plus  fous'ent 
arrondies  :  il  y  h  quelques  efpeces  de  ce  genre  dont 
le  fruit  ^ui  n'a  qu'une  feule  capfule ,  s'ouvre  en  qufr 
tre  parties. Tourncfort ,  Infi.  rtiktrt.  yovttPUAttTZ. 

Cette  efpece  qu'on  appelle  en  paiticiuier  pttvot 
juuite  cornu  ,  eft  le  glaucium  fiort  luuo  ,  I.  R.  H.  154. 
Bocrhaave  ,jud.  ait.  joS.  papavtr  corniculatum  lu- 
tcum  ,  KijxTiTii;  ,  Diofcoridis  &  Thtophrafli  Jylvtfirtf 
keratitis  Plimi  ^  C.  B.  P.  en  anglois,  thcytlhm 
corntd  popfy.  Galien  dit  que  cette  plante  eft  déter- 
five  ;  mais  qu'il  ne  faut  l'employer  que  pour  manger 
les  chairs  baveufes  des  ulcères. 

Sa  racine  eft  groflé  comme  le  doigt,  longue,  jau- 
n'it-e  en -dedans,  &  donnant  un  lue  jaune.  Elle 
pouffe  des  feuilles  amples,  charnues,  griiftes,  épaif- 
lés,  velues ,  découpées  profondément ,  dentelées  en 
leurs  bords,  de  comme  crêpées,  de  couleur  de  verd 
de  mer,  fe  couchant  à  terre,  fie  attachées  par  de 
groflcs  queues. 

-Sa  ti^e  ne  s'élève  que  Li  féconde  atmée  ;  elfe  eft 
fjrt  dure,  noute,  i;lHbre  ,  diviice  en  plufieurs  ra- 
meaux ,  poullànt  de  les  noeuds  de  petites  feuilles  lé- 
feiemcnt  déconpéesi 
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Ses  fknn  itsnïïtat  tu  fomiftet,  larcrt,  tîrantîc» 

comme  ci-Ues  du  /'jvr)f  niltivé  ,  compollies  ch  x  i;Lt" 
de  Quatre  pétales ,  difpoffcs  en  rofc ,  de  couleur  jau- 
ne doré. 

Lorfque  cette  fleur  eÛ  paffée ,  il  -pkrott  un  fruJt 
«nfifique,  loogconmele  p«ik  doigt,  grêle,  rude 
■n  touncf  y  contcnÉiit  des  ftmeDccs  moMMS  Ce 

IHnres. 

Toute  la  plante  eft  empreinte  d'un  <iic  jaune  & 
teinte  enjaunc  ;  elle  eft  en  même  tenu  de  inauvaife 
odew,  dW  gtiàt  aneri  4c  croit  IkMKinaritiflMt 
fiMofldctDr* 

Vn  eu  me»  wîfen»  peur  dédrift  etttelihmt ,  qui 

pourrott  devenir  fatale  à  ceux  qui  nelaconnoîtroient 
pas ,  &  qui  du-moins  l'a  déjà  été  en  Angleterre.  On 
en  cite  un  exemple  dans  les  Trjri.  philo/,  n".  t42  , 
te  le  récit  en  eit  alTez  fuigulier  pour  mériter  d'être 

CJUlWb 

'  Dins  ine  nHfim  de  laboureurs  de  la  piOTÏncc  de 
Comounlles  «  on  mit  |Nir  erreur  deh  racine  dé  cette 

pljnte,  au  lieu  de  Cf!!f  du  pnnicuit  dr  mer,  dont  les 
pauvres  i;ens  du  pays  tvni  tommuncment  dei  clpc- 
Ces  de  fouafll-s ,  ou  de  pâteaux.  Des  que  li-  maître  de 
h  maifon  eut  maneé  de  celui-ci  tout  ch  uid ,  il  tut 
fàiii  d'un  violent  dâîte,  dans  lequil  tuus  les  objets 
hli  paroiflbicM  jauMi;  «a  iôrte  «ju'il  prenoit  les 
nftenfiles  de  fil  naifen  pour  être  autant  dNtfteniiles 
d'or.  Son  valet  &:  l'a  fervantc  qui  mangèrent  après 
hii  du  mérne  gâteau  ,  éprouvèrent  auili  les  mêmes 
fymçtomes;  lifts  d'un  dtlirc  d'ivreffe  qui  leur  ôta 
lanufcm,  tU  fe  deshabillercot,  entrèrent  tout  nuds 
^fan  une  chambre  où  beaucoi^  ét  monde  le  trou- 
fçitt  &  femircntidMliir  dus  cet  Mùiil  delà lim- 
pie  nature. 

Un  enfiuit  au  berceau  à  qui  l'on  avoit  donne  nn 
petit  morceau  du  gâteau  de  pavot  cornu ,  en  éprouva 
de  Icgerçs  convuluons  avec  affoupiffemcnt  ;  mais  il 
le  rétablit  au  bout  de  peu  de  jours.  La  nature  guérit 
anffi  les  antres  malades  par  un  grand  cours  de  vti>- 
trc  qvri  fucccda  promptement,  &  accompagné  de 
viol  urci  trdnchcts.  Leur  folie  étoit  telle  dans  le 
Commencement  de  ce  bcnthcc  nanircl,  qu'ils  s'ura- 

r'  loient  que  leur  ^arderubc  ctoit  de  l'or  le  plus  pur. 
iembic  que  ce  délire  fii^ulîcr  pfovenoit  iiir-tout 
de  l'idée  <)u'tls  avoiem  dans  le  cerveau  de  cette  plan- 
te, dontlesracïnesicttvoicntempoifimads.  faidéja 

dit  en  la  dccriM-nt  ,  que  fes  fleurs  font  grandes,  en 
rofe ,  d'un  beau  idunc,  que  tout  le  fucde  ce  pa\ot  ell 
jaune ,  fie  qii'il  teint  en  jaune.  {D.  J.) 

PAUPIERE,  f.  f.  {Anéttnmie.  )  les  paupitns  l'ont 
me  el^ece  de  voiles  ou  ride;iu\  places  tranlVerlàle* 
memt  im-deffus  Ac  aurdeflbus  de  la  convexité  aotd* 
lieure  ^globe  de  Pcril.  II7 a  deux  paupitn»  àcha- 
^pw  oail,  UDe  lupérieure  &:  une  int;.Ticurc.  La  pétt' 
pien  (ùperîeure  eil  la  plus  grande  &i  b  plus  mobile 
flans  l'homme.  La  pjupien  uifcricure  ed  la  plus  pe- 
tite, &  la  moins  mobile  des  dmx.  Les  deux  fatipit- 
m  de  chaque  oeil  s'uniiTent  fur  les  deux  côtés  du  glo- 
be. On  donne  aux  endroiu  de  leur  union  le  nom 
ttnpts ,  &  on  appelle  *n§U  inttrnt ,  ou  grand  angU, 
celui  qui  dl  du  coté  du  nei  ;  &  angU  externe ,  ou 
petit  angle ,  celui  qui  ell  du  côte  ^les  tempes. 

Les  paupiiru  font  compofces  de  parties  conunu- 
nes  &  de  psties  propres  ;  les  parties  commîmes  font 
la  peau  ,  répidane ,  la  membrane  cellulaire  ou  adt- 
peufe.  Les  parties  propres  font  les  mufoles ,  les  tar- 
ies, les  cils ,  les  points  ou  trous  ciliaires  ,  les  points 
ou  trous  lacrymaux  ,  la  caroncule  lacrymale ,  b  mem- 
brane cot^ooâive ,  la  glande  bcrymalc ,  &:  enfin  les 
Bpff^  paiticulters  qui  foutiennent  lâ  taries.  De 
tfnitrs  ftt  parti ts  tlrt  /a^pirrr r ,  les  taifca  &  leurs  1^ 
païens  en  font  comme  la  bafe.  fVfc^  Tarses  ,  lig»- 

mMU  cillai rcf  ^  &c. 

'  'Les  bords  de  chaque  panpint  en  leur  entier,  foxa 
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formés  par  le  bord  du  tarfe,  &  la  rr  ncDntre  de  la 
membran  •  inf.Tne  avec  !,-;  pcnu  de  l'cpiderme. 
bord  a  u  ne  petite  largeur  plate ,  depuis  deux  ou  trois 
lignes  de  difhmce  de  Tangle  interne  des'^wr/F/w 
julqu'àrangle  exienie,  vers  lequdU  hrç  îr  m 
diminuant.  Cette  largeur  qui  n'eft  que'l'c-idi  U'ir 
applatie  H.-^ /Tjv/r'fr^T  .  e!l  t:î'.l!éL'  oiiliquentcnt ,  de 
forte  que-  fr.Mii  i      di.iiv/'.ta/K*;^^  le  touchent  Iége>- 
rement,  <c\\c\  rrrmcnt  avec  h  fiuftce  dit  glkÂede 
;  l'oeil  ,  un  cmal  triangulaire. 

Le  bord  ap^lati  de  c^aq^c paup'urt  eft  garni  d\me 
rangé  e  de  jmds  ou'on  appelle  cils  ;  cet»-  de  U/'ji,- 
/wVnr  liipéneure  font  courbés  en  haut,  fcpKis  lones 
que  ceux  de  la  paupière  int'crieurc  qui  font  courbes 
en  b  is.  Les  rangco  font  du  cot;.»  de  ia  peau  i  elle*  ne 
font  pas  Amples,  mais  plub  ou  moîllS  vnl^\^m^^ 
doubles  &  triples.  Les  poils  font  propordoBoémeM 
plus  longs  vers  le  milieu  des  paapimn ,  oue  vcn  le* 
extrémités  ,  8c  il  ne  s'en  trouve  point  ordinaraneat 
2  la  diAance  marquée  de  l'angle  interne. 

Le  long  du  même  bord  des  paupières,  vers  In  inctn- 
branc  interne,  ou  du  côté  de  l'œil,  paroît  une  rangée 
de  petitstroas,  ipfcmptaitfip'dSerii^ oufomu 
àUairts. 

On  compte  ordinairement  deoir  muictct  aux  /mm* 

pitrts;  un  propre  OU  particulier  à  la  paupure  lupé- 
■  rieure,  nomme  mufeU  reUveur  de  cette  ptsupun  ;  6c 
un  commun  aux  deux  p-vipieres,  appelle  muJlUorhi. 
ctttairt  du  paupitMttf  lequel  on  tuhdivilie  diliiirem- 
ment.  ^«(w^  OMICOTJltKE,  ^  RELEVKtnt. 

UawyMniiîfériciuc  dans  l'homme  a  beaucoup 
]Jus  de  mouvemem  que  la  pa^pUn  infirieure.  Les 
petits  clignotemens  (impies  qui  arriv  ent  de  moment 
en  moment ,  dans  les  ims  phis,  dans  les  autres  moins, 
\\-  finit  à  la  ;'JH/>/«r<  fupcriturc  alternativement  par 
le  rclcvcur  propre ,  &  par  la  portion  palpcbiale  fil» 
périeure  du  mulcle  orbtailaiie.  Ik  ft  motanfli  aher- 
ualivement  tt  en  même  tema  kl* pjupkre  inférieure 
du  muftleorbîcahîre,  matsttés-peu  à  caule  du  petit 

nombre  des  fibris  palpébralcs  int'i.rieiires. 

Ces  muu\  emen>  Ictcrs  ,  fur-tout  celui  de  la  pa»- 
pie'i  fupérieure,  ne  lont  i>as  fi  tacites  à  fBpBqilfr, 
conformément  à  la  vraie  Itniilure.  Les  awttvcmena 

Sii  font  tout«à<te  fronecr  les  paupUm ,  te  qu'on 
it  ordinairement  pour  tenir  un  œil  Ken  fermé, 
pendant  qu'on  regarde  fixement  avec  l'autre,  peu- 
vent être  affez  clairement  e\pliq\iés  par  la  liniple 
contraôion  de  toutes  les  portions  du  mulcle  orbicu- 
laire.  Ces  derniers  mouvemens  Ibnt  an£  abaiffer 
les  foutdis,  de  forte  qu'on  peut  la  mouvoir  entrait 
ditférenaetmaniefes;  fiivoircnfaautpar  lesmuiclei 
frontaïuE,  en  bas  par  les  mufdes  orbiculaircs, 
en  devam  parles  mufcles  fourcilliers. 

La  peau  des  paupieru  cft  plus  longue  chez  les 
Orientaux  que  chex  les  auucs  peuples  i  &  cette  peau 
ei)  comme  on  fait  d'une  fiihftance  lèaÂlable  à  celle 
du  prépuce}  mais  quel  rapport  y  a-t-il  enft«  Vw^ 
cnMflèmem  de  ces  deux  panies  a  éloignées. 

Lespjupitru ,  dit  Cicèron  ,  qui  font  les  ouvertu- 
res des  yeux,  ont  unefiuâce  douce  &  polie,  pour 
ne  les  point  blefllr;  l'oit  que  la  peur  de  quelque  ac- 
cident oblige  à  Us  fermer;  Ibit  qu'on  veuille  les  ou- 
vrir. Les  paitpùmioÊtMtt»  fourfy  prêter ,  &  l'un 
&^utre  de  CCS  motnerçu  ne  levr  ODÛte  m^un  in- 
ilmt.  Elles fi>nt,  pour ainfi  Sn,  fortifiées  dSine  pa- 
lifTad?  de  poils,  qui  leur  fert  à  rc  nnufrerce  qui  vien- 
drait attaquer  les  yeux  quand  ih  iunt  ouverts  ,  &C  k 
les  clore  tîrins  ]r  tcrnsdu  lommeii  p.ii::ble. 

Pour  mettre  dans  un  plus  grand  jour  l'ulage  de  ce 
beau  voile,  je  remar^nenn  trois  chofes.  i".  Que  les 
/MjftHst  confiûenc  en  une  peau  mince  &  flexible  , 
mais  forte,  parotl  elles  font  plus  propres  à  nettover 
&  k  défendre  en  même  tems  la  corn^-t.  Leurs 
bord*  font  tonifiés  par  un  cartilage  mul  6i  âexibk» 
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Parce  «©yen  elles  rempUfoi^  aàwx  l«u«  &ttâ&o««, 
(e  ferment  U  s'ouweBt.phi8|Kilem«m.  y.  pe,ce 
cartilage  s'élevc  celle,  ymbàm  de  poîU  âvts  fi^  m- 

<l.;s,  d'un  £;T:inJ  u(a^c  pour  garantir  ronl^co^rc  les. 
injures  du  dchoi-b,  pour  dctovirner  lespetîU'Corpuf- 
cuics,  pour  empêcher  la  lumivic  nop  v.vc,,  .Se 
«n  mime  tems  pour  lailTer  au-;ravers  de  leur*  iater- 
j&ces  uopaflàge  fufHl'ant  aux-raycms  quîptirtêqtjlcis 
objets  p}iiriy«iur.iufauf aux  yei|x. 

A  joutons  qu'afin  (Tempêcher  q«e  l'air  de  dehors 
ne  cicHeche  la  pren>iere  lurfjcc  di-  la  prunelle  qui  y 
eft  expoftc  ,  qu'il  ne  s'y  t.iilv  itac  cfpccc  tl'cpî- 
.diinBie  «ommc  à  tout  le  relie  ciu  corps ,  il  y  a  une 
||lilMiH«u^'c^>lf)Hipu»  en  rclci  vc  d^in^i  Ues  glan- 
des c«cli^*n«le$/<i(fi«r«,  &r  qu'il  enyojre  par, 
tl  -,  conduiis  jwrticullers  voîi  leurs  bords  ,  afin  que 
p.ili.uit  rcpaliam  iouvent  lur  le  globe  de  l'cnil , 
comnit-  elles  lont ,  il  lojt  toujours  huineclc  par  cette 
humeur  qui  y  cil  répandue  ;  elle  produit  lur  l  œii  le 
nttme  effet  que  le  vernis  fur  les  tableaux  >  domaat 
à  leurs Coideu» plus  d'éclat  6c  de  vivacité. 

Cette  aAion  des  pstÊpitns  icrt  encore  à  ncttçyer 
&  H  efl'iiyer  l'œil ,  en  emportant  Upouffiere,  SC  les 
autres  pëtus  cor()s  qui  peuvent  s'attacher  à  cet  or» 
nae^  &  l'incommoder.  Cet  uiage  a  pnru  de  telle 
unpiortance  à  h  naUirc ,  que  les  brutes  n'ayant  pas  le 
moyen  de  fe  frotter  les  yeux  comme  Thomaas  ffÂ  a 
des  mains*  eUeleuradooné  um  troiû^mefMirnmy 
qu'elle  a  mis  en-dedans  fous  les  deux  autres;  tnfom 
qii^  cette  paiipic-^  (c  gliiTant  au-îravers,  va  de  droit 
à  gauche,  de  gauche  à  dnnte,  pendant  que  les 
deux  autres  fe  lîaulïent  &  fe  baillent  pour  pouvoir 
ciibyer  TomI  en  tout  fens.  C'eft  à  cette  paupun  que 
jbnt  attachées  les  glandes ,  qui  fournirent  l'humeur 
huil'-ufe  qui  eft  répandue  fur  la  cornée  pour  la  net" 
tover. 

Le  linoe  efl  le  feu!  entre  toutes  les  betet,^de 
même  que  rhomnic  n'a  point  cette  troifieme  fm- 
pim;  parce  qu'ayant  des  mains  comme  lui  ;  d  s'en 
peut  fervit  |>Our  lie  frottCr  les  yeux,  6c  en  taire  lortir 
ce  qiii  les  incommode. 

L  es  organes  qui  font  remuer  cette  paupière  des 
animaux ,  ont  une  mcchaniqiie  bien  induftrieufe ;  elle 
COnfifte  dans  une  corde  qui  paffe  dans  um-  poulie ,  & 
qui  ^nd  fur  Fceil  une  membrane ,  comme  on  tire 
un  rideau  devanCwitleDStre  ;  mais  il  faut  beaucoup 
plus  d'artifice  pour  cette  aaion ,  qui!  n'y  en  a  dans 
celle  de  la  poulie;  parce  quepourCTendrecettemenh 
brane,  il  ell  nccofl'aire  que  l;.-  wir.Ccle  qui  la  tire  fafle 
lin  tort  long  chemin,  ce  qui  cil  dirficile  à  un  mufcle, 
qui  ne  peut  être  guère  long,  à  Caiilis  du  peu  d'c^ltee 
qu'il  a  pour  fe  loger. 

Les  poiflôns  n'ont  point  ordinairement  cette  troi- 
fieme paupière  :  le  poilTon  appelle  margait,  qui  eft 
une  elpecc  de  galeus,  PafhuM  autrement  que  les 
autres  animaux";  car  elle  eft  tirée  en-bas  par  fes  fi- 
bres propres,  éc  relevée  en -haut  par  un  mufcle. 
Cette poMpien  fe  trouve  auiB  dans  les  poillons,  qui 
yntUT  le  veau  maiïn  fortem  quelquefois  de  l'eau 

rr  venir  fur  terre;  pcut-ctre  c'en  parce  que  l'œd 
poifTons  qui  font  toujours  dans  l'eau ,  n'ajpas  be- 
Ibin  de  p^i.'p:iTc  qui  le  conferve  &  le  garantiffe  de  la 
poulTure  qui  vole  en  l'Hir,  à  laquelle  ['(vil  du  ve.iu 
marin  qui  demciae  long-tems  lur  terre,  ell  expofé. 
On  n^eft  pas  maître  Ai  mouvement  éaptupum , 
ma  dcmiere  remarque  ;  auilî  eil-ce  avec  raifon 
qu'autrefois  à  Rome  *  on  prit  pour  un  prodige  la  fer- 
meté d'un  filadiatcur  aui  rr  tcnoit  le  mouvement  de 
fes paupitTis  ^  &s'empcchoii  de  liilcr  les  yeux  quand 
Mvouioit,  lûii'rru'on  lui  ponnii  des  coups  au  viiage; 
Carqnoiquc  le  mouvement  des paupura  loit  libre,  il 
devient  à  la  longue  ncccflaire,  &  trcs-fouvent  invo- 
lont:ihe.  On  n'eft  pas  mahre  de  tenir  leî  paupierts 
dkvcËï  k>rf<pic  lauwuncil  eftprefiànt,  ou  que  les 
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yctvx  font  &dgués  ;  ce  n'eft  pas  cependant udy  çbf>fe 
particulière  aux  yejix  ;  la  nature  a  fait  le*  organes. 
db>  piés  &  d£s  mains  fournis  à  notre  volonté,  ^mP^'» 

j  que  notre  volonté  n'en  difpofc  pas  toujours... (jH^'un. 

i  noaime  tictme.  dans  £t  main  quelque  chofe  de  pr^ 
cieux  ,  à:  cju'il  veut  conkrvn  perd  de  fa  vici  s'il, 
vienti^oc^.à  broncher  inopmcment,  étant  abordâ; 
par  un  voleur,  il  lâchera  ce  qu  il  tient  pour  mettra, 
Mnpin5««i>d«M|tt;^l«J|^  n'dl  point  la 

qirftrfflif^^bn  ^^avqnaof  a«i$>aMtique  qui  va  dtfcr 

,  àereeftt  à  mtM  vnaSigsnfàni^M  Qumfm  mjtjjiK's 

'  COURT.  '  ' 

pAtt^itREs  ,  maUdii  det  (MiJeeine.')  les paupttns 
font  fujettes  à  ptulieurs  maladies  d<Mttm>us  paiaout-^ 
;  rens  les  {HÎnafialcSy  &  noiwnnnrioi^^ 
'.  IbutleMiarticics  particuliers. 

Les  ca&ns  viennent  quelquefois  au  monde  avee 

les pjupicrts  d'un  oeil, ou  des  deux  yeux,  iirii:s  entem- 
ble  en  tout  ou  en  paràe.  11  eii.  vrai  (|ue  c'eft  un  jeu 
rare  dé  la  nature ,  &  beaucoup  plus  commun  par  ac-* 
i  cillent  ou  maladie ,  que  par  vice  de  conformation» 
'  Mais qutftle  qu'en  foit  k  caulè,  on  ne  fauroit  croira' 
combien  il  elt  elTeotielde  cllaiyer  de  l'opération  un 
chirurgien  qui  ait  de  l'expérience,  de  l'adrcire,  &  la 
main  lure  pour  ne  point  endommager  l'œil.  Nous  par* 
leronS  de  cette  concrétio»  des pAupittu  à  la  tin  de  cet 
arùck, 

:  Let#aqpwitfibat&iftiujetlesàdestlibefailesflc 
;  exerotnànces  de diffihwMet  grandcnls  Scfigum.  Si 

l'excroiiTance  ert  petite,  r<ni',:e  ,  dure,  immobile,  &C 
lituée  au-dciVus  des  cils,  on  l'appelle  o/-g'<o/fj,àc*ife 
qu'élit  à  ! t»tij;iirc  d'un  ^rain  d'orge,  l^uelquetuis  cette 
petite  tumeur  cil  lituée  en-dehors  près  de  lapeau^dfi 
quelquefois  aunkdans  de  la /w^ww.  Vtyt^  Ou»o- 

S  le  tubercule  eft  nobUe ,  on  l'appelle  chala^t  i 

s'il  eft  en  forme  de  veffie  remplie  d'iine  hunuur 
aqueufe  ,  on  le  nomme  hydaiiJ*.  S'il  eil  tait  coiunio 
un  grain  de  grêle ,  on  le  nomme  gril* ,  en  grec  Aj^<a««. 
Cell  tme  petite  tumeur  blanche ,  raboteuie ,  plus  dura 
&  plus  caUeufe  querorgeolet^naiflàûtà  la  partie  es*' 
téncure  &  intérieure  des  ptu^rts  f  renfeimant 
une  humeur  qui  refliemble  en  confiilabca  à  du  tuf» 
ou  A  dugiivieri'oatraittoenuddcni&iiièqueroik 
geolet. 

Quelaues-wK  ét  cet  tubcrodes  tiennent  de  la  na- 
ture de  ratherotat ,  du  ftdawne ,  &  du  oicUcciis  s 
mais  la  plupart  fait  de  Pefpeceeiudflée,  les  uns  te* 

nant  à  la  peau  par  une  racine  fort  mince ,  6c  les  autres 
ayant  une  baie  fort  large.  Ces  tubercules  ne  font  pas 
à  craindre  quand  ils  ne  cauient  aucune  d><\i',eL;r ,  ce- 
pendant ils  denundem  une  attention  particulière  lorf- 
Qu'il  s'agit  de  les  enlever  par  une  incifion,à  caulè 
1  extrême  déiicalefe  de  lt/éu^tn,La  tubercules  qui 
pendent  à  une  radlie  pcûrtiM  être  extirpés  par  le 
moyen  de  la  ligature» OU  «Bks  ooopantliirlcaian^ 
avec  des  cifeaux. 

Les  verrues  qui  viennent  aux  paupierts  ne  différent 
des  tumeurs  dont  on  vient  de  parler,  qu'en  ce  qu'elles 
défigurent  la  parbe ,  &  offienfent  fouvent  la  vue.  Ces 
verrues  om  une  racine  groffe  ou  petite  ;  on  les  extirpa 
par  le  moyen  de  la  ligature  ou  du  biftouri,  de  mâme 
que  les  autres  verrues  ;  mais  quand  elles  deviennent 
noirâtres  ou  hvides ,  on  ne  doit  pas  y  toucher, parcs 
qu'on  a  ttmt  tieu  d'appréhender  la  g^grene. 

Les  pauMins  s*ennent  ou  fe  relâchent  fouvem  au 
point  de  défigurer  la  partie,  &  de  nuire  à  U  vuew 
Cette  maladie  procède  toufours  ou  de  iaparatyûe  du 
mulcle  releveur  delà  paupière,  oii  du  relâchement 
de  1,1  peau  qui  e!t  au-deftus.  1!  v;i-i-.t  quelquefois  a>it 
paupières  une  tumeur  oedémateute  ou  aquculc  qui  em- 
pêche l'oeil  enticmbent  de  s'ouvrir  ;  il  f.iut  exafie» 
ment  diibngMer  ce  cas  du  précédent,  nuifcju'on  y  ra- 
<i<iiBi  riHagiipa  éMcaniitiquat)  MsiNsétàqUes, 
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il  éeifàia^&faïUtSc  en  appliquant  fur  la  partie  une 
compreflê  trempée  dan»  de  re(prit-de>vin  camphré^ 
«i  dans  de  l'eau  de  dnuz.  Lors  an  contraire  qu'elle 
eftcaii^^  i.'  p.ir  un  relâchement  de  la  peau,  il  convient 
d'employer  (Jci  remèdes  corroborants  ,  comme  un 
emplâtre  d'huile  noire  de  tartre  ,  mclee  a\  L'c  de  l,i 
cire  ou  du  baume  de  Pérou ,  de  i'eau  de  la  reine  de 
Honerie ,  de  l'ei'prit  de  versK]ie4crre.8c  autres  choies 
fembiables.  Suppulé  que  CCS  remeoet  ne  réuàiâtnt 
point ,  le  mieux  qu'on  puiflè  Êdre  eft  de  retrancher 
une  portion  fuffilante  de  la  peau  rcIat  he-L' ,  pour  la  ni- 
courcir  6c  la  taire  rentrer  dani  ijn  ctat  naturel  i  mois 
cette  opération  délicate  a  rarement  du  t  ucccs. 

Cetp^OO  nomme  muuLuion  dt  U  pjupttn ,  en  grec 
■AfâiptBt  eft  une  maladie  de  Tœil ,  dan;»  laquelle  le 
bord  de \zpaupUrt  el^  tendu, Ottoooibmmc  en  partie; 
eniortcqueles  angles  de  part  Sc  d'autre  de  cette  fente, 
mcitie  les  bords,  (e  retirent  &  le  rcnvcriciit.  C,"ell 
une  elpcce  d'éraillcmcnt  de  la  paupurt  prodiut  par 
une  puie,  un  ulcère  ,  oti  autre  nuuadie.  Quelque  pe- 
tite que  foît  cette  tente  ou  cette  mutilation  de  la  puu- 
pitre ,  le  mal  eft  incurable  ;  la/<<v^  a  trop  peu  d'é- 
pallïïiir  p  >ur  pouvoir  être  retaili«5e,  &  foutenir  une 
ou  lieux  .[Veuilles,  autant  de  tems  qu'il  en  laudroit 
pour  pr.jcurer  riuiion. 

Le  trachome dei  Grecs,  qu'on  appelle  en  trançois 
dâra*  dts ptufitns^  eft  une  ulcéiaiion  des  paupUrcs , 
acoompanée  de  rowMur»de  pnunt,d'àpreté  yd'iné- 
pl&tèt ,  écfieoSxés ,  de  fentes,  6c  de  duretés  dans  la 

partie  interne  Je  l'une  &  de  l'autre on  en 
tait  trois  clpeces,  ou  plutôt  trou  dej;rcs  dilférens. 

Le  premiei  ert  qii.inJ  en  renvcrlajit  les  paupicrts^ 
on  Voit  qu'elles  (ont  en  -  dedans  rouges ,  inégales , 
âpres,  &  que  le  malade  fe  plaint  d'un'.-  dé  mangeait  on 
cuifante  ;  on  appelle  cette  «(jMce  iajuu.  Le  lecond 
«ft  quand  cc:>  l  ymptomes  font  plus  viotens,  &  qu'il 

fe  tonne  auv  p.itiru':\  de  peli:s  tubercules,  A  peu- 
près  comme  des  pepuis  de  ti^ue  ;  alu.-i  le  mal  prend 
■eiiom  àcjicofii  ,yifo/j/>j//'</'/j.Letroilieme  cil  quand 
h  maladie  eît  û  invétérée  ,  que  la  partie  interne  des 
jptmp'uru  eft  ulcérée  avec  des  fentes  &  des  duretés 
calleufes  :  les  Grecs  nomment  ccRe  efpepe  de  dartre 
calleuie  des  pjupi:rts ,  thiiofa  ,  &  les  latins  têiU^ias 
fûlpctr^;  jiour  .a  cure ,  yyc^  1  u ACitOMi. 

Le  dérangement  det  cils  des  paupuru  qui  fe  tour- 
Be«  <|uelque6)it  en-^edmit  Ac  irritent  les  yeux  par 
4e  vives  douleurs  accompo^ées  d'inflammations , 
eft  tm  mal  qui  (e  nomme  tnchufe.  t^oyei  Trichiase. 

Le  i  er.v^rlenunt  &  retireuii  m  .  p.n.ylcris ,  qui 
ne  cijuvrcnt  pas  lutHlamment  S'oeil ,  le  nu. urne  cïlro- 
ptum  6c  ljgopfitiu//ii!(.  \  oye/-en  les  artuas ,  6»;  joi- 
gnez-leur la  diflértation  ûvante  de  K.ceckius  iurl'ec- 
tropium ,  car  elle  mérite  d'être  conl'ultce. 

Quand  lafMU^tns  font  collées  l'une  à  l'autre,  ou 
contre  l'œil  même ,  quelle  qu'en  foit  la  cauii; ,  cette 
maladie  s'appelle  concrétion  iw.  pjni  kui ,  &c  par  les 
Grecs  ,  a>*uAcCA.f«^r,raOt  COUipolc  d«  a;  nt-hif  ,  join- 
um,  &  deCAtV«piir,  pattpitu.  Celte ainfi  que  l^.iul  E^i- 
aetc  co  ont  parlé.  On  dillingue  bien  ailcment  cette 
concrélioii  <hm  accident  pailager  qui  arrrive  anx 
yeux  par  Tintervention  de  quelque  matière  gluti- 
neufe,  (ans  qu'il  y  ait  une  véritable  coalition,  coDuae 
on  le  \  oit  quelqttdbis  dajis  la  petite  vérole  &  dans 
l'ophthalmie. 

Quelquefois  les  fafitnt  font  tellefflem  collées 
l'une  contre  l'autre  ,  qu'on  ne  lâuroit  du  tout  ouvrir 
r«Rl.  Tantôt  cet  accident  n'arrive  qu'à  un  ceil ,  d'au- 
tresfois  la^-.w.  le  ili  u\.  11  arrive  aulli  quelquctbis  que 
la  paupitu  s"uiut  avee  la  conjont-tive ,  &C  ce'.Li  pliii  ou 
moins  ton  ,  à  proportion  du  nombre  de  lilires  cr.trc 
lefquels  ic  ^t  la  coalition.  Ces  fortes  de  maux  vien- 
nent aux  yeux  quand  cette  partie  ou  la  paupUre  qui 
la  couvre  ,  ont  été  mal  traitées  par  la  petite  vérole , 
pu  à  ]|^  fuîtc  d'u««  vi«lmç  ioûânunciugn .  ou  d'uoe 
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bri\Iare,ftuHùutfieae«étéfiii(e«VMdfeta  (kmd^tf 

à  canon,  ou  en  un  mot  de  toute  autre  cx-ide,  ration 
de  quelque  nature  qu'elle  (bit.  Il  n'e  l  p.is  lan  ,  ex  em- 
ple de  vuil-  de',  eiif.ms  n.iirre  avec  cef !c  deteciiiolifé, 
i\:  des  hunr.ncs  (ain.  a  ailleiu  s  la  tontracter  à  i'occa-' 
iion  d  cxcroiliances  cbarn  k>  à  Tune  ou  l'auzreangts 
de  l'œil.  Heiiier  dans  là  chirurgie  a  vù  l'un  &  l'autrtf 
arriver. 

Le  même  auteur  ajoute  qu'il  a  vû  les  paup'r'c;  coU 
lées  à  la  cornée,  ce  qui  eff  difficile  à  concevoir  ;  en 
tout  casc'ctl  un  tliit  rare,  dans  lequel  il  ne  peut 
guère  arriver  qu'on  en  gucnllé  tans  perdrv  la  vue  : 
en  génial  la  guértfon  de  la  coalition  des  paupUrcs  eft 
très-inceitame.  Un  des  cas  où  il  cil  pltis  ditficilc  de 
décoller  la/itfi^M»  de  defli»  Poril,  c'efl  lorfque  le 
mal  ell  cauleparune  bnil  ire.  Ce  qu'on  .  ir  tentef 
de  mieux  alors,  eft  de  taire  force  in|ectioi,s,  d  inirtv 
duire  dans  les  yi-i-i'i-  "-  s  nu.l.cainens  humedani  <?C 
émolliens  ,  propres  à  les  tenir  tou/uurs  humides  fiC 
mobiles,  &  â  empêcher  les  patties  eoflaaunées  de  fe 
coller  l'une  contre  l'autre. 

Quand  la  coalition  AKpaapivts  eft  une  fuite  de  la 
petite  vérole,  11  ell  difficd.'  de  la  détaclur  tans  qu« 
l'a.nlen  loutire  par  dea  cicatrice,  irrémédiables i mais  ' 
quaiKi  .1  i'occalioa  delà  petite  vérole, ou d'taiwiliflaaK 
ination  aux  yeux, il  arrive,  ce  qui  n'eil  pas  rare, qu0 
\ei  p<iupi*r(f  s'attachent  l'uneà  l'autre  pendant  le  fom-* 
meil ,  par  rinterveniionde  quelques  humeurs  glu; 
tes ,  qui  empêchent  le  malade  d'ouvrir  les  yen  v  \  aloi  s 
le  rcnuvle  eil  liaiplo.  On  le  gardera  bien  de  lui  >  >uvrir 
les  yeux  de  torce ,  niai^  on  délayera  ces  humeurs  avec 
tacilitc  par  des  injonction^  d'euutiede, &  en  balûnant 
la  partie  avec  du  lait  chaud,  au  moyen  de  quoi  les 
paupUrcs  ne  manqueront  pas  de  s'ouvrir. 

Âlais  dans  toutes  les  occafions  où  pour  remédier  i 
la  concrétion  des /'j:</>Mr<5  il  ell  beloin  de  l'oper-iion  , 
on  ne  faur  lit  trop, comme  jcTai  dit ,  en  c'uruCr  v.r.  - 
main  habile  ,  lure  (A  expérimentée.  U  faut  aùiii  que 
le  même  chinirgicn^resavoir  opéré,  tâche  d'empd' 
cher  par  des  précautions  coovenabln  ,  que  les  p<im' 
fkfu  ne  s'attachent  de  nouveaii.  Un  des  bons  moyens 
pour  y,par\'cnir,  ell  dt-  mettre  entre  deux  ,  un  pu-it 
linge  tres-lîn,  ou  une  Icuille  d'or  enduite  d  luaie  d'a- 
mandes douces;  on  les  y  lailfe  quelques  jours  uilqu'À 
ce  qu'on  n'ait  plus  à  craindre  de  nouvelle  coalition. 
Cependant  coniflM  ilarrive  fouvent  que  la  pcrfonne 
iaconunodéc  ne  peut  tien  tou&ir  entre  fc/iiuyitw  te 
fon  œil ,  il  fimt  alors  iè  contenter  de  hû  inlKlIer  dans 
l'oeil ,  un  c  livre  d'eaudc  plun.ain  ,de  tuthie  i's:  de  !'>h 
crc  Je  Uitiune  ,6:  réitérer  louvent  cette  iniîdiation; 
en  même  tems  k-  malade  aura  loin  de  frotter  douce" 
meiu  ,  &i  remuer  lui-même  fcs  paupières ,  en  les  écaf 
t.ini  de-tems-ciMens aveclcs doigts. 

Je  finis  par  une  remarque  fur  la  concrétion  des  pau* 
pitres  :  c'eû  qu'il  n'en  faut  point  faire  Topcration  fur 
les  enlaas  ,  par  î'lrt!poliiLi:;té  cju'il  y  a  de'  les  en  ■..i  ^.t 
.\  tenir  les  yeux  uiiverts.  Il  tant  donc  attendre  d'eux 
un  â^c  raKur.n.ibic ,  d'autant  plus  que  cette  maladie 
n'ell  pas  du  nombre  de  celles  qui  fe  rendent  plui  £1- 
cheules  par  le  cours  de  quelques  annén.  Je  renvoi* 
toujouri  le  leâeur  fur  les  maladies  de  l'œil  à  Niaitrc- 
Jan  ;  &  c'eft  en  partiailier  lur  les  maladies  vies  puu-^ 
pures  qu'on  le  plait  à  voir  fa  candeur  &:  l.  n  amouif 
pour  la  vérité.  {Le  Ckevalitr  DU  Jaucov Hi  .) 

PAUPOIRE,  i.  m.(^«m/w.)phquc  de  tonte  corn-- 
me  le  marbre ,  de  bmt  à  neuf  Unies  d'épaiflèur.  Elio 
eft  placée  à  terre;  it  c'eft  là-tfeflîts  que  le  maîtr« 
fouffle  fie  forme  la  paiailon  avant  de  la  mettre  dans  1« 

moule. 

l'AUSAIRE  ,f.  m.(J2^.«iw.)olficierde  l'aifcienne 
Rome ,  qui  régloit  les  paulès  que  Ton  devoit  taire 
dans  iMpon^esoulcs  proceffionsfolcmnelles.  #'ex<t 
Pause. 

Dans  ces  Ibnes  de  cérémonies  il  y  avwt  das  ft»i 
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<ioill  fiié<|IKntes  à  des  endroits  prépares  à  ce  de{rein  l 
JBc  fbns  lelqueh  on  expofoit  les  llatues  d'Uis  &i  d'A- 
nubis. 

On  appefloit  mai^oius  ces  fortes  (le  repos  ^ 
Toffice  du  pau/airt  &  les  régler. 

Suivant  une  infcription  citée  par  Saumaiio ,  il  pa- 
Tcit  que  les  Romains  avoient  une  efpccc  de  collège , 
«u un  corps  icmufimt.  Fhjrti  Collèg  e. 

Le  nom  paupûn ,  paujànut ,  le  donnoit  au£  à  un 
officier  des  galères  romaines ,  qui  &ifoit  le  lignai  aux 
rameurs ,  &  qui  marquoit  le  tems  &  les  pauks ,  afin 
qu'ils  puiffc  nt  tous  agir  de  concert  &  ramer  enfem- 
ble.  ''<i>'C  Galère. 

On  ic  l'ervoit  pour  cela  d'un  inlfanment  de  mu- 
fique.  Hypous  dit  que  dans  le  vaifleau  des  Aigounites 
Orphée  Êdbît  cet  office  avec  fon  luth. 

PAUSANIES,  f.  f.  pl.  {jintiç.^c,.  ) 
fttes  accompagner' s  de  jeux  où  les  feiils  citoyens  de 
Sparte  ctoient  admis  pour  dil'piitcr  le  prix.  Cette  fcte 
tiroit  fon  nom  de  Paulanias,  gênerai  des  Spartiates, 
fous  les  ordres  duquel  les  Grecs  vainquirent  Mardo- 
mus  àhfiuneidê  Mtaille  de  Platée.  Depuis  ce  tems 
il  y  eut  toiuotits  un  ^fcours  en  rhonnetir  de  ce  grand 
capitaine.  rotber.ArchaoL  greq.  th.  II,  chap.  xx,  t,  u 

FH-  -^O 

PAUSE ,  f.  f.  (Gramm.')  ceflation  d'aâion,  ou  re- 
pos momentané.  On  fait  une paajc  en  parlant»  cn li- 
ant &  en  travaillant  à  quoi  que  ce  foit. 

Pauses,  f.  m.  pl.  (  Marint.  )  ce  font  des  bateaux 
fort  larges  ficfiartlongs,  dont  les  étrangers  fe  fervent 
à  Arcangel  en  Mofcovie ,  pour  porter  les  marchan- 
difes  à  bord. 

Pause  ,  tn  Mu£jut ,  eft  un  Inter\'alle  de  tems  qui 
fe  doit  paiTcrennlence.  Foyei  Silence,  Tacet. 

Le  nom  de  pmfi  peut  s'applitpier  à  des  filences  de 
diffihrentes  durées  ;  nais  oommunément  il  s'entend 
de  1.1  ait  m  d'une  mefure  pleine. 

La paijjc  ic  marque  par  un  demi-bâton, qui  partant 
d'une  des  lignes  de  la  portée  ,  defcenu  julqu'à  la  moi- 
tié de  l'cfpace  compris  entre  cette  ligne  &c  la  ligne 
ooi  eft  immédiatement  aurdeiTous.  Quand  un  a  plu- 
Muts/Mi^ànafauer,  alors  on  doit  le  (iuvir  des 
fifUMs  dont  'f «parlé  «u  «m  Bâton. 

A  l'égard  ieh  J<rr.i-paufe ,  qui  vaut  une  blanche 
OU  la  moitié  d'une  mefure  à  quatre  tems ,  elle  fe  mar- 
ine comme  la  puufe  entière  ,  à  la  ditfcrence  que  la 
/^«/c lient  à  ime  ligne  par  lehaut,  &c  quelaiuni/aj^ 
y  tient  par  le  bas.  f^*>«cla%ntederttne<cderau> 
tK,PL  Je  Mufyue, 

u  feut  remarquer  que  la  paufe  vaut  toifjours  une 
mefure  juile  ,  dans  quelque  elpecc  de  mefure  qu'on 
foit  ;  au  lieu  (jue  la  demi-paufi  a  une  valeur  fixe  & 
invariable  ,  qui  eft  la  bbnchc  ;  de  forte  que  dans  toute 
wntûm  qiù  vaut  plus  ou  moins  d'une  ronde  ou  de 
deux  blandics  ,  on  ne  doit  point  fe  fervir  de  la  Jemi- 
pauft  pour  marquer  unedemi-mefure  ,  mais  des  au- 
tres fiknces  qui  en  expriment  la  jufte  valeur,  Voyt^ 
SiLFNt  i  ,  Soupir  ,  Dfmi-soupir  ,  <.'\ . 

Quant  à  cette  autre  efpcce  de  paujt  connue  dans 
nos  anciennes  mufiques  Ibus  le  nom  de  ftotfti  im- 
tialts ,  parce  qu'elles  ne  fe  plaçoient  îannusqu*inuné> 
diiatement  après  la  clé ,  &  qui  fervoientnon  i  expri- 
mer des  filenccs,  mais  \  déterminer  le  mode;  ce  nom 
de paufi  ne  leur  fut  donné  qu'abufivcment  &  mal-à- 
peopos.  yoy([  Bâton,  Modk.  (  S) 

Pause  ,  tn  urmi  de  Éautur  £oTy  ell  proprement  le 
tems  qu'on  emploie  à  battre  l'or  fiimammcnt  pour 
le  retirer  d'un  outil,  apparemment  parce  ^  i'ou- 
vrier  eft  cenfé  avoir  frappé  fins  relflche. 

PAUSEBASTOS,  f.  m.  {Hljl.  anc.  des pîtnes prie.) 
nom  d'une  pierre  précicute  confacrée  à  Venus .  6c. 
qu'on  appelloit  auili  pamntf  ilièmbleque  ^aok 
une  très-belle  agate. 

PAXJSICAn  ,  £  m.  (SHU  ^jaiHt$.y  mmmmi, 
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efpece  de  pvmitlon  chez  les  Athéniens  ;  c'ctoit  unfi 
machine  ronde  dans  laquelle  on  mcttoit  le  col  du  pa- 
tient de  telle  manière ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  lever  fit 
auin vers  ù tête. Potter.  Arcktol. gracq.  1. 1. p.  iji, 
PAUSILYPE ,  (  Giogr.  mod.  )  en  latin  Paufilypus^ 
en  italien  montt  di  Pojîlipo,  montagne  du  royaume  de 
Naples,  dans  la  Campanie,délicieufe, fertile  en  vins 
délicats ,  &  en  toutes  fortes  d'excellcns  fruits.  Elle 
r^arde  d'un  côté  la  mer  de  Pouzzol ,  &  de  l'autre  la 
ville  de  Naples ,  dont  elle  forme  le  i»etit  solfe,  en  sV 
vançant  dans  la  mer  vis-à-vis  la  petite  île  de  Nifida  , 
qui  femble  en  avoir  été  détachée.  Vedius  Pollio  y 
a  voit  une  belle  maifon  de  pUdfance  au  bord  de  la  mer; 
on  en  voit  encore  des  rertes.  11  la  légua  à  AusUle  au 
rapport  de  Dion  ;  pas  loin  de-là  étoicnt  les  réKirnis 
de  Lucullus ,  &  un  temple oâogonc  de  Neplune,qiie 
le  vulgaire  appelle  PkoU  àt  Vupk  ;  vis-i'^s  eft  on 
ccueil  que  les  Poètes  ont  appelle  cuplc.i ,  cul  \  eut 
dire  kturtuft  navigation ,wi]ourà"im\  la  taui.'..-  ,.i  caufe 
de  fa  figure  qui  rciTenible  à  une  cage.  Sannazar  a  fou 
tombeau  dans  l'éelife  des  fervitcs  de  Paujjlypt.  Maia 
le  plus  fii^nlier  de  cette  montagne ,  c'eit  qu'elle  eft 
percée  par  une  grotte  longue  d'un  mille ,  haute  de  40 
on  50  piés ,  &  large  (Penviron  3  toifes  ,  ce  qui  ât 
que  deux  carofTes  y  peuvent  pafTer  de  front  ;  cette 
grotte  cre\ilée  en  torme  de  chemin  ,  abrège  la  route 
de  Najjles  à  Pouzzols ,  fans  être  contraints  d'aller  par 
mer ,  âc  de  monter  ou  defcendre  cette  montagne  *  le 
chemin  eft  uni ,  &  quand  il  pleut ,  on  fe  trouve  i 
couvert ,  mais  on  y  eft  étou«  par  la  poufCerc ,  on 
y  eft  prive  du  jour  ;  il  feut  fe  coller  contre  le  mur 
pour  n'être  pas  heurté  par  ceux  qu'on  i  er.n  ntre  dans 
la  même  route  ;  &c.  s'il  arrive  quelqu'accident  aux  voi- 
tures &  aux  che%'aux ,  il  eft  difficile  d'y  remédier  , 
faute  de  lumière;  cependant  bien  des  gens  font  aftbs 
fous  oue  de  pafler  par  cette  grotte  ;  on  prend  la  drinte^ 
c'eft-à-dlre  la  montagne  quand  on  fort  de  Naples ,  & 
la  gauche  ,  c'eft-à-dire  le  côte  de  la  mer ,  quand  on 
y  va. 

On  Ignore  l'auteur  de  cet  ouvrage  ;  on  (ait  feule» 
ment  qu'Alphonfe ,  premier  roi  de  Naples  &  d'Ar- 
tigpo  ,  T  &  £ùi«  Âes  ibupinux  I  élaij^  le  cbenxltt  y 
&  en  facilita  l'entrée,  qui  étoit  comme  murée  de 

ronces  &  d'épines.  Pierre  de  Tolède ,  viceroi  de  Na- 
ples fous  Charles  V.  fit  aufll  réparer  le  même  ou- 
vrage. Quand  on  eft  arrivé  au  bout  de  Cette  glOlle^ 
on  marche  imc  centaine  de  pas  entre  de  hautes  mu- 
railles pratiquées  dans  le  rocher ,  qui  finit  ion  village. 

PAUSULŒ ,  (  Giog.  anc.  )  ville  d'Italie  dans  le 
Picenum ,  félon  la  carte  de  Pcutlnger.  Pline,  /.  ///. 
ch.  xiij.  appelle  le  peuple  i^.»)//»/.!/:/;  &  Cellarius,' 
géogr.  ant.  l.  II.  c.  ix.  dit  que  la  ville  Monte  dtC  O/mo 
a  été  bâtie  fur  les  ruines  de  celle  de  Pnufulie.^l),  y.) 

PAVSVS , f.  m.  {AfydwL )  c'étoit  le  dieu  de  bi 
ceflirtion  du  travail  :  roppofé  de  Mars  8c  de  Belloae. 

PAVTAI.ITORUM,  (Géog.  ar:c.)  peuples  qui 
habitoientla  ville  de  Pautalia  ,  que  Fti  lomee ,  /.  ///. 
c.  xj.  place  dans  laThrace.  Us  lui.t  auin  connus  par 
une  médaille  de  l'empereur  Antonin-Pie ,  que  cita 
Adolphe  Occo.  On  lit  encoie  fiir  nnfo^tkMi  d^ln9 
médaille  de  l'empereur  Sevare,  ce  mot  iutTaaxa; 
Cependant  les  interprètes  de  Ptolomée  au  Ueu  de 

,  lifent  Pantalia.  (D.J.) 

PAUTARING ,  (  Hiji.  n<t/.)  elpece  de  citron  qui 
croît  dans  lUe  deCe^biny  dc  qui  w  de  la  gro&ur  de 
detix  poings. 

PAUTICAS  ,  f.  f.  (  Canmw)»  du  Indu.  )  toiks  d» 
coton  des  Indes.  Il  y  en  a  diverfês  Ibrtes ,  qui  ont 
différentes  lontrueurs  &  largeurs.fuivant  leur  qualité. 

PAUTONNIER  ,  f.  m.  (  Commerce  &  Finance.  ) 
celui  qui  eft  commis  pour  la  perception  des  droits 
de  pontcnage  ou  pontonage  qui  le  lèvent  iiir  les  mar- 
Chandifes.  ^ffrctPOMTSKAGS  ^P0NT01imBll.Z>iér. 

JPAUTZKE;^ 
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PAUTZICE,  ou  Punxo,  ou  Pardubitz  ,  (Geog. 
moà.  )  petite  ville  de  la  Pnill'e  poloaoife ,  dans  la  Pu- 
aierelUe,à  tolkiws  iKÏ>meaà^  Lmi§.^e,  6'.  te. 

PAWHATAN  ou  Povhatan,  ((^(W.  moJ.  )  ri- 
vière de  l'Ainérique  l'cptemrionale  dans  u  V'ugmc 
Sa  fource  eft  dans  les  aioatagpes  de  Momeiiua  ;  te 

jprcs  ;!v<  >Ir  couru  une  centaine  de  milles ,  eOelè dé* 
cl^arpc  dans  le  golfe  de  Chelapealc. 

PAUVRE  ,  pAUVRVTi  ,  (  Lrni^utficrit.  )  en  grec 
«T«x*<  <  «""X"»  »  paupcr  ^puuptrtat.  Ces  mots 

Te  prennent  ordinairement  dan^  l'Ecriture  pour  un 
dtat  dladigeiice  qui  a  befoin  de  l'alliflançf  d'aïunii^ 
ftilte  de  pouvoir  gagner  fa  vie  par  le  travail.  Moîw 
recommande  qu'on  ait  un  loin  piiriiculitT  de  telles 
perlbnnes  :  il  voulut  qu'on  les  a,>pcUàt  aux  repas  de 
religion  que  l'on  fàifoit  dans  les  temples  ;  qu'on  laif- 
Gx  exprès  quelque  chofe  dans  le»  champs  ,  dans  les 
vignes ,  &  fur  les  arbres  pour  eux.  Lévtt.  xix.^.  & 
lo.  n  ordonna  qu'on  fît  une  réferve  commune  dans 
les  années  fabatiques  &  au  jubilé ,  en  âveur  de  tels 
/MVMf  ydc  la  veuve  &  de  l'orphelin. 

Le  nom  de pauvtt  fe  prend  auili  pour  celui  qui  cil 
bumble ,  affligé.  Job.  jciv.  iS.  PC  Uxxj.  j.  Prov. 
lo.  Dins  tous  CCS  paffiiges  ce  terme  âaniâe  un  homme 
ans  contrit  de  lès  nutcs  demande  àlKett  le&cours 
ne  (à  milcricorde.  Ce  mot  dt'ligne  encore  un  homme 
méprifable  par  (es  fentimcns.  Vous  dites ,  je  luis  ri- 
che fie  je  n'ai  bcfuin  de  rien  ;  vous  ne  VOJTCS  pas 
que  vous  ctci  ftutvrt ,  aveuelc  ik  nud. 

Les  pauvrts  tn  *ffrit  que  Jetus-Chrift  dk  Awnatv  , 
Manb.  v.  ou  âiplemeot  les  fumts  ,  comme  on 
fit  dus  S.  uic ,  font  ceux  <|iii  ne  font  puuu  putfcdcs 
de  l'amour  &:  de  la  convoitifc  des  richelFei.  Ce  ne 
font  pas  les  pauvret  en  gcncral  qui  lont  heureux,  mais 
ceux  qui  le  font  pour  I  évangile  ;  ceux  qui  ont  lijcri- 
fié  les  honneurs  &  les  richeifes  de  ce  monde  pour 
acquérir  les  vrais  biens,  à  caufe  de  la  juitice ,  comme 
s'exprime  Clément  d'Alexandrie  , /mu.  tib.  ly.ftfn 
484.  (D.J.) 

PaUVRF  CATHOIIQVF  ,  (  ffij!.  ttdif.)  flOOl  de 

le^eux.  C'ell  une  branche  des  V  audois  ott  fmmms 
4cLyon ,  qui  fe  convertirent  en  1 107  ,  formèrent 
■ne  coogirégption  oui  fe  répandit  dans  les  provinces 
afi^nfiondcs  de  b  rrance ,  &  qui  après  s*ètre  accrue 

de  quelques  autres  vaudois ,  telbiMlit  ca  1x56  dans 
les  nermites  de  S.  Augullin. 

Pauvres  de  Lyon  ,  voycç  Vaudois. 

Pauvres  de  la  m  ère  de  Dieu  ,  congrégation 
fondée  en  1556  par  un  gentilhomme  elpa^ol  nom- 
mé Joicpb  i^f'feww  Leur  fonâion  prcflueie  fiude 
tenir  les  pdites  écoles  )  la  campagne  ;  dans  h  fuite 
ils  entrèrent  dans  les  \  i!!es&>:  y  cnleignerent  les  Hu- 
manités ,  les  lanj;ues  anciennes ,  la  1  heolov;ic  ,  la 
Philofophie  &  les  Mathi.matiquis.  Ils  furent  proté- 
gés depuis  leur  inliitution  julquc  dans  les  tems  les 
plus  voifins  des  nôtres ,  par  tous  les  Ibuvemins  pon- 
tttcs.  Os  ont  l'habit  des  Jéfuites ,  excepté  que  leur 
robe  s'attache  par-devant  avec  trois  bonraosnoinde 
cuir,  &  eue  leur  manteau  ne  defcendqiJMixgiHiouv 
Us  font  au  nombre  des  mendians. 

Paw&es  volontaires  ,{Hij}.  tccUf.)  ordre  qui 
nanit  vers  iafinduxjv.  âccle.Larqlede&.Augul- 
tm  devint  celle  de  ces  religieux  ea  1470.  Ils  étoient 
tous  laïcs  ,  ne  rccevoicnt  point  de  pflires,  ne  iâ- 
voicnt  pas  lire  pour  la  plupart ,  travailloient  de  dif- 
férent métiers  ,  fcrvoicnt  les  malades,  enterroient 
les  moru ,  ne  poflcdciiem  rien ,  vivoient  d'aumùnes, 
fé  levoient  la  nuit  pour  |mer  ,  U  7  a  km-ws 
qu'ils  ne  fiibliflcntplus. 

.  PAUVRETÉ ,  1.  f.  (  Mytkal.  )  Il  paroît  parle  Hu- 

tus  d'Ariltophiiie  qu'elle  avoit  été  pcrionnifiée  fie 
mile  au  rang  des  dieux.  Les  habitans  de  Oadara  l'ho- 
Mfoieitt  d'un  culte  ptftiailicrfpafCtfAli  lav^i^ 
Tomt  XU% 
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doient  tomme  ta  aicre  de  llnduelri?  de  tous  les 
arts.  Platon  lui  donne  Tamour  pour  ni»  ;  f  lautc  U 
fait  fille  de  la  débauche,  parce  que  ceux  qui  s'y  li- 
vrent aboutillcnt  aliez  fouvent  ù  h  pau\  :  été.  (D.  J.'i 

PaUXI,  (O.Wo/.)  oifeau  de  l'.\mérique,  dé* 
crit  par  Nienuaberg ,  &  qui  paroît  «hre  le  icême  oue 
le  mim  du  Bréfi],decnt  par  Mar^grave.  Toute  la  dif- 
férence elî  eue  le pjuxi  au  lieu  de  crêis,auoeelpece 
dL*  ti  aife  ou  de  protubérance  charnue  à  la  baie  du 
bec  ;  cette  fraife  eft  tOUte  «ttifaglntufe  ,  Si  d'uo 
beau  blexi  pâle. 

Pauxi  ,  (  C^Undr.  tfyptiia.')  nom  duiOxiettemair 
de  l'année  %]rpoenae.  11  contnence  le  16  Mai  du 
calendrier  JiiHen. 

PAX-JULIA,  (  Gcog.  anc.  )  ville  de  la  L  ituanie, 
aujourd'hui  L  \  illc  de  Bcja  ,  oà  l'on  a  déterré  plu- 
fieurs  monumens  aiuiqucs,  fie  cntr'autres  l'inf^ription 
fuivame ,  qui  fe  lit  toute  entière  dan»  la  place  du 
aarché. 

X.  w£/(o.  Aunlio,  Commtdtt 

littf.  Caf.  JEU. 
Mtéritm,  Aiumbû.  Jing, 

Pu.  P.  P.  Frilio 
Col.  Pax-JulU.  D.  D. 
Q.  Ptlrorilo.  Matzrno. 
C.  Julio.  luLario.  II.  nr.         (A  /.) 

PAXR  ,  ou  PàXI  ,  (  Gio^.  anc.  )  nom  de  deux 
îles  inii.ibitées  que  Polybe  ,  /.  //.  c.  x.  &l  Pline,  /.  11^. 
t.  xij.  mettent  entre  les  îles  de  Leucade  fie  de  Cor- 
cyre.  Elles  font  à  cinq  milles  de  la  dernière  de  cet 
iles ,  Ac  on  les  nomme  aujourd'hui  Paxu  &  Amipaxu, 
Ce  font  deux  petites  îles ,  car  lu  plus  grrnie ,  qui  eft 
nie  de  Paxu ,  n'a  pas  i  o  milles  de  tour. 

PAXOS  ,  (  HijL  r,M.  )  elj>ece  de  fruit  des  îles  Phi- 
lip;)ine>,  qui  rellcmble  parla  forme  à  des  olives  ;  Cou 
goût  c(t  trcsstgréablc  lorfqu'il  elt  mûr  :  on  le  mange 
auHt  verd  après  qu'il  a  été  conât  dons  du  vinaigre. 

PA-YA ,  (^ffip.  mod.)  titre  que  le  roi  de  Slam  con- 
fère aux  principaux  feigneurs  de  fa  cour ,  fie  q'-ii  ré- 
pond à  celui  de  prince  en  Europe.  Le  roi  ne  donne 
ce  titre  qu'à  ceux  qu'il  veut  favoal'er  ,  car  louvent 
les  princes  de  l'on  l'ang  ne  l'ont  point. 

PAYABLE,  adj.  (Gnmm,  &  Ctmm  )  qui  doit 
être  payé  ou  acquitté  dans  un  certiitt  tems  ou  i  cer- 
taines perConnes. 

Une  lettre  de  change  pay  ahU  à  viie ,  eft  une  lettre 
de  change  ([U!  liou  être  .icquit  ée  lur-le-cliamp  dans 
le  moment  qu'elle  ell  pretentce.  Lettre  db 
Change. 

Une  lettre  ^dMt  à  jour  pré6xon  jour  noomé, 
eft  eeOe  qui  doit  itre  payée  i  un  certain  jour  fixe 

marqué  dans  l.i  L-rtrc. 

Une  lettre psyatU  à  tant  de  jours  de  vîic  ,  eft  celle 

Îu'on  doit  acquitter  d  ins  im  certain  nombre  de  jours 
clignes  parla  lettre,  à  compter  du  jour  de  fon  accq^ 
tation.  t^oy«{^  VUB  &  ACCEPTATION. 

Une  lettre  fayM*  à  ime  ou  plufieurs  ufànees  , 
efl  celle  qui  doit  être  payée  en  autant  de  fob  trente 
jours  qu'il  y  a  d'ufances  maï  quces  d.uis  le  corps  de 
la  lettre  ;\  compter  du  jour  de  fa  date  ,  chaque  uiànce 
«hant  de  trente  jours,  ^oyt^  UsANCE  &  Date. 

Un  billet  pjtyMt  au  porteur ,  eft  un  Inllet  dont  le 
paiement  doit  être  Êiit  i  U  première  perfbnne  quilo 
preiente,  fans  qu'ilfoil  bel<Nn  d'ordre  ni  detnii4wft. 
f^oye{  Billet. 

Un  bi;L-t  pjyuk'e  h  un  tel  ou  \  fon  ordre  ,  eft  celui 
qui  doit  être  pavé  A  la  perl'onne  dénommée  dans  U 
lettre  qui  en  a  donne  la  valeur ,  ou  telle  autre  en 
vcur  de  qui  il  aura  paflé  fon  ordre  au  dos  du  iùUet» 
yoyti  Ordre. 

l  e  t.ilkr  r-M  rW.-  à  volonté,  eft  un  billet  qtù  n'a 
point  de  tems  Lnutc ,  fie  dont  on  peut  exiger  le  paye* 
■«E^UBdoakjagBàrpraeps. 
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Un  billet  payable  en  lettres  ou  billets  de  cHange, 
-eu  en  a.iîre  papier,  eft  celw  quidott  être  acquitte  en 
fconncs  lettres  ou  billets  de  change ,  ou  tel  autre  pa- 
pier dcligné  dans  le  billet  dans  le  teois  ijui  y  cil 
marque. 

On  ditquHtiieobUgBdioa,iuiepvoiiieflè,iiiieaffi'- 
^    gnation ,  itn  mandement ,  6*.  eft  /«wy«W» ,  pour  ex- 

♦  primer  que  le  \v-v.  \  ou  terme  du  payement  eft  échu, 
&  qu'on  peut  l  ilicr  recevoir.  Didionruirc  de  Com- 
mtrct . 

PAYAMOGO  ,  (  G.'og.  mod.  )  place  tortiliée  d'El"- 
pagne  dans  rAncLiloulie,  fur  les  trontieicsdu  Portu- 
cal ,  à  miatrc  lieues  Aidde  Moura.  Lmi^  'O.34.  lot. 

PAYAS  ,  f.  m.  pl.  (^Comm.  duLevjni.  )  foie*.  !i!;in- 
chcs  ou  cotons  lilés  qu'on  tire  p.trtxuliereinejit 
d'Alep. 

PAYASSES  ,  mod.)  petite  ville  de  Turquie 

dans  la  Caramanie ,  fur  le  golte  d'Alcxandrette  y  à 
quatre  licucs  de  cette  ville. Luig.  Si.  6'.  Uu.  ji.  30. 

•  l'AYCO  Herva  ,  (  Botan.  exot.)  c^cft  une  efpece 
de  plantain  du  Pérou.  Monard  prctfiul  que  la  poudre 
priic  dans  du  vin  appaile  les  douleurs  néphrétiques 
oui  proviennent  de  flatuofités.  (Z>.  J.) 

PAYE  ,  f.  f.  (  Gramm.  &  milit.  ^  ce  que  l'état 
donne  au  ibldat  par  jour  pour  le  prix  de  fon  (eivice. 

Payi  'je  I.a  milice  romaine.  {^Art  militairtdts 
R'-n!:u!ris.  )  lolde  CD  argent  que  la  république  donnoit 
par  jovrii  chaqucl'oldat,cavalicrou  centurion  romain. 

LUilloirc  nous  apprend  que  julqu'à  l'an  de  Rome 

Î 47, tous  les  citoyens  romains  avoient  été  à  la  guerre 
leurs  dépens }  il  Êilloitque  chacun  tirât  de  Ton  petit 
héritage  de  quoi  fiibfifter ,  tant  en  campagne  que  pcn- 
daiu  le  quartier  d'hiver;  &:  fouvent  quand  !a  caniiia- 
gne  durcit  trop  long-teins  ,  les  terres ,  liir-tt)ut  celles 
'Ses pauvres  plébéiens,  demeuroient  en  triche.  De  là 
étoient  venus  les  emprunts  ,  les  uliurcs  multipliées 
par  les  intérêts,  8c  ennutBles  plaintes  &  les  (éditions 
du  peuple.  Le  fénat ,  pour  prévenir  ces  défordres  , 
ordonna  de  lui-mâme  &  (ans  qi^il  en  Atfofficitë  par 
les  rri!juns ,  que  par  la  fuite  les  (duLus  (orotentpaycs 
des  deniers  du  public  ;  6c  que  pour  fournir  à  cette 
dépenfe  «  il  nroit  une  nouvelle  impolitïon  dont 
aucua  ôtoyen  ne  fcroit  exempt.  Trois  ans  après , 
l'an  de  Rome  3  50 ,  on  affigna  une  (bide  particulière 
pour  les  f.ons  de  cheval ,  &  ce  dit  la  première  fois 
que  la  cavalerie  commença  à  être  payée  des  deniers 

Jmblics.  A  ré^ard  des  alliés,  ils  étaient  obligés  tic 
crvir  fans  foldc  ,  mais  on  leur  fournhloit  le  blé  & 
l'orge  gratis. 

La  /My<  d'un  fiutaffinétoit  deux  oboles  pw  jour, 
c'eft-à-dire  trms  fols  romabs ,  félon  felHmation  de 
Jufte-lapfc.  Les  centurions  avoietit  clo".i!)le  foldc,  & 
\tS  cavaliers  recevoient  uue  drachme  valant  10  fols 
KMnatns.  Les  troupes  fur  cette p.rye  étoient  obligées 
de  fe  nouiTtr  £c  de  fe  fournir  d'habits ,  en  forte ,  dit 
Polybe .  queii  lesfeldats  recevoient  quelque  chofc 
dp  quê(Kur,onneinanquottpasdelâirnbatrefur 
leitr payt.  Dans  la  fuite ,  environ  Pan  6oo*de  Rome, 
C.  Scmpr-  iiiius  Gracchus  penJarit  fon  tribunat ,  fit 
une  loi  par  laquelle  on  tburnit  aux  troupes  des  habits 
Air  le  tréfor  pid>lic.  Julcs-Céfar  qui  avoit  befoin  de 
Âd<bts  pour  les  v&es  aaibîtieufes,  leur  fit  de  nouvelles 
faveurs.  Endfin  Ai^^ufte  porta  la  folde  des  &ntaflîns  à 
un  denier ,  &  donna  le  triple  aux  cavaliers.  Tirons 
une  réilcvlon  de  ce  détail. 

l"n  foliltî  roitiain  avoit  donc  un  denier  par  jour 
f<nis  .Aiis;ufte ,  c'e(l  à-dire  Icpt  fols  &  demi  d'Angle- 
terre. Les  empereurs  avoient  communément  vingt- 
cinq  légioas  à  leur  folde  ,  ce  <]uif  à  raifon  de  cinq 
mille  hommes  par  lépjon ,  fait  cent  vingt-cinq  mille 
Ivs.'Timcs.  De  ceîle  numifre  la  p:y:  cIl--.  foldats  ro- 
«wuis  u'exccdott  pas  la  lomme  de  1 6  cent  mille  livres 

^lings.  Cependant  le  pwiciBent  d'Aoglecenf  do». 
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la  goerre  de  1^00,  accordoit  communément  deux 
millions  500  mille  livres  ftcriings  pour  la  folde  de 
fes  tiuupes  ,  ce  q'.ii  fait  100  mille  livres  llerlins;s  au- 
delà  (le  la  dépenle  de  Rome.  11  ell  vrai  que  les  offi- 
ciers romains  recevoient  une  très-petite  pjyt ,  puif- 
que  celle  du  centurion  étoit  feulement  le  double  de 
la  pi^t  d'an  foldat ,  qui  d'ailleurs  éttnt  obligé  de  Us 
fournir  d'habits ,  d'armes  &  tentes ,  objets  qn-  dimi- 
nuoient  confidérablement  les  autres  charges  de  l'ar- 
mée :  tant  ce  puiliaat  gouvernement  dépenfoit  [)ni 
en  ce  genre  ,  6c  tant  Ion  joug  fur  le  monde  entier 
étoit  facile  à  iupporter  !  Cette  réflexion  nous  femble 
d'autant  plus  vraie ,  ^e  l'arput  après  la  conquête  de 
l'Egypte  parott  avoir  été  a  Rome  en  atifTi  grande 
aboiulanci-  qu'il  peut  l'être  i-préfcnt  dr.ns  les  rt^au- 
mci  lis  plus  riehi-s  de  rEumpe.  (  D.  J.  ) 

Pav  t ,  f.  t.  {\^l\ndi.)  poitls  dont  la  pefanteur  eft  du 
double  du  claiu  ;  on  évalue  le  cUun  à  douze  grainsde 
rii  ;  ainli  la  p,tyt  pefe  14  grains. 

Pat£,  {Momnit^  monnoic  «ourante  à  Ormus 
dans  le  Sein  Perficfuc.  EllevautdÎJEberorchouliaids 
du  pays,  c{iii  Ion;  de  petites  efpecet  de  mwinftîtf 
d'étain  ;  quatre  p.tyi  lont  le  fourdïs. 

PAYELLE,f.  L  {ujUneiUdt  i'«tfa«.^  grande  chau*' 
dicre  dont  on  (è  Cert  en  Flandres  pour  M  lafinage  du 
fel.  Elles  font  plates ,  de  il  à  1 5  pîés  en  carré,  8e 
d'un  pic  de  prolbndeur.  Le  fel  gris  qu'on  y  r  iffine  y 
perd  beaucoup  de  fon  acrimonie,  mais  ricn  du  tout 
de  Ion  grain. 

PAYEMENT ,  f.  m.  {Commerct.)  c'eft  la  déchaîne 
d'une  dette ,  ou  en  payant  en  a^ent,  ou  par  lettres 
de  change,  &e,  yoyt[ Dette ,  vc. 

Prompt  payemtnt ,  c'eft  un  terme  vulgare  en  An* 
gleterre  lïc  à  An'.llerdam ,  dont  on  fait  ufai^c  quand 
un  débiteur  acquitte  i;e  qu'il  doit  avant  l'expiration 
du  terme  accordé  par  \ii  etcani-itr. 

L'excomte  ordinaire  potu*  un  prompt  paytmtu  fur 
la  plupart  des  much«idifts,eftde  uaparcent  V^y*^ 
ExcoMm,  DÉoocnoN, 

Paytmtnt  fe  dit  anffi  du  tems  qu'im  débiteur  a  ob- 
tenu de  fes  créanciers  pour  les  payer  plus  facilement: 
on  dit  en  ce  feus  qu'il  doit  les  fatisàire  en  quatre 
paytmens  égaux,  de  lix  nuMS  enlix  mois,  dont  le  pi«« 
mier  commencera  tel  jour. 

Paytmattînifâî»  ttnaatf  eerttnns  termes  îeuA  8c 
arrêtés,  dans  IcfqnfK  l.s  marchands  négocians  8c 
banquiers  doivent  aecimitcr  leurs  dettes,  ou  renou- 
vcller  leurs  billets. 

fly  a  à  Lyon  quatre  ^«^mbcju  de  la  forte;  lavoir, 
le  /'<:^  i.vnr/3r  des  Rois,  qui  oomaence  au  premier  Mars^ 
&  dure  tout  le  mois;  vtfaynmnt  de  Pâque,  qui  com- 
mence te  I  Juin&dure  tontlemois;le/>'i^<>n(v<d'Aoftt/ 
qui  coninu  ncéle  i  Septembre  Se  dure  tout  le  mois; & 

paycm:ntAti  Toiulaint,  qui  comm."nce  au  premier 
Déceir.bre  &  dure  tout  le  mois.  Quoiqu'à  Paris , 
Bordeaux,  Rouen , Tours,  Reims,  &  autres  villes 
commerçantes  du  royaume,tt  n*y»tp8sde paytmtnt 
réglés,  cependant  elles  (e  conforment  ailêz  à.Tufage 
de  Lyon,  de  faire  les  pi^tmuu  de  trois  mois  en  trois 
mois.  yoyti^îvx^^ftSisKéitves p^imtiUf]e^Sûiu 
de  Ciimnterct. 

PAÏEN,  (.  m.  (Tkkteg^  adorateur  des  fiint 
dieux  i  ou  l'appelle  autrement fM<i/ ou  ido/àtrt. 

Baronius  rait  venir  le  mot  pagmaa  de  pasi ,  vi//«. 
gis ,  parce  que  quand  les  Chrétiens  comm  jnccrent 
à  devenir  les  maîtres  des  villes ,  les  l'aytuf  furent 
par  les  édits  de  Conftantin  &.  de  fes  enfans , 
de  le  retirer  dans  les  villages.  Saumaifc  prétend  ^e 
ce  mot  vient  de  pagus,  qu'il' lùppofe  (ignilîer  ongi> 
mûrement  la  même  chofe  nue  gtns^  c'â>jHiir«  m* 
tion\  c*eftponr  cela ,  félon  lui ,  que  nous  difbns  îm- 

diîrércn-.mcnt  pnycn  on  gentils,  f^oyei  Gi-  ntii.s. 

M.  l'abbc  Fleury  donne  au  mot  paycn  une  autre 
onjpoe:  il  rçnarqiie  que  locfqne  Fempereur  Coof-; 
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ïkittïil  (Jartit  d'Ahtioc'hc.  fn  3  ,  p'^ur  aller  cor.trè 
Maxtînce ,  i!  airt-mbîa  unîtes  Ici  troupes ,  iV  L-iir  Jj- 
clara  que  ceux  d'entre  les  loldits  qui  n'.rv.iicnt  pas 
reçu  le  baptâme ,  euâent  à  le  recevoir  lur  le  champ , 
Ottàf«  retirer  ic  â  tfitttt  foa  itfince  Ceux  qui  pri> 
tent  ce  dernier  paru ,  peuVfOt  »  dit  cet  auteur^  tTOÎr 
été  appellés  p^gani ,  pmytiu:  c<ir  p^gaaus ,  en  latin  , 
fignihc  proprement  un  homme  qui  ne  porte  point  les 
armes,  6c  el\  oppolc  à  miia  ,j'oUjt.  Ddiis  la  liutc  ce 
mcme  nom  peut  avoir  été  étendu  à  toui  les  ldi>liî- 
trcs.  Peut-âtre  encore,  ajoute-t-il,  ce  mot  vient-il 
de  p»p»%  vittaff ,  parce  que  les  payliuis  lont  reliés 
0I11S  wag-tems  attachés  à  Vidolatrie  que  les  haliku» 
des  TiUes.  Idolâtrie. 

Payens,  f.  m.  pl.  itrmidt  Potiers,  ce  font  deux 
pièces  de  bois  qui  ont  diverses  hoches  ou  entailles 
de  dilbnce  en  alliance ,  lur  Icfquelles  l'ouvrier  pofe 
tes  pi«s  de  chaque  côté  lorsqu'il  tourne  quelque  va- 
fe,OU  quelques  autres  ouvrages  de  potene,fiir  la  gU 
relie  de  la  grande  roue.  (Z>.  7.) 

PAYER  ,  V.  aâ.  {Gram,  (y  Com.)  aâion  par  la- 
mK&e  on  wcquine  de  ce  qu'on  dut,  «a  lê  libère 
cime  dette,  ^oyti  Dette. 

/^pntrlepikdTinediofeichctfet^ellendoiiiiet 
kwixcoBvenuk 

Fff^rcr comptant,  c'eft  ff^yr  (ur  le  champ  tcàm 
le  moment  que  la  marchandilc  ell  livrée. 

Payer  en  papier,  c'ertdonncren  pa y ejnent des  let- 
tres ou  blll^.■.^  l'.e  Lharii;e  .  de  |H  1  mm.. '.les  uu  autres 
fembiablcs  eâétï ,  laiu  dunner  aucuii  argent  un  mar- 


ftemtm  marchantUfet,  c'eft  donner  de  la  oiar- 
dnmnë  «u  lieu  d'argent  ou  de  papier ,  pour  fe  dé^ 
ihuglll  iflliii  ciette  qu'un  a  contriUlee. 

Sé/IÇM/' pariesmaini  ,  c'eil  lcyF.i>  if  par  lui-mcme 
fiorleswniers  ou  ctfccs  qu'on  a  enttc  les  mains^ap' 
fMtenaas  à  fon  débiteur.  DiHion.  dt  Com. 

Payer, fe  dit  des  choies  inanimées  qui  doivent 
«■  certain  droit  &  pour  lefquelks  on  Vacquicie  : 
f  eiu-de-ine  paye  tant  par  pipe  a  l'entréede  Paris.  U, 
UU. 

PAYERNE ,  (Gèog.  moj.)  P.iurniacus  en  latin 
du  mo)'en  âge;  petite  ville  de  Suilîe  au  canton  de  Ber- 
ne »  fur  la  firoye ,  dans  une  belle  campagne ,  chef- 
-fictt  <^ùn  gouvernement  du  indrae  nom.  Les  Bernois 
Fenleverent  au  duc  de  Savoie  en  )6.  On  Ut  fur 
une  des  portes  de  Paytnu  l'infcription  fuivante  :  Jo- 
*/.  O.  M.  gtaio  l«ei  ,  foriumt  reduci ,  Appius  Att^uj- 
tus  ,Jcdicmt.  Long,  xà.jo.  lu.  47.  10.  (D.J.) 

P  A  Y'EUR ,  f.  m.  (Ommeru.)  celui  q|wi  paye  ou  qui 
s'acquitte  des  fommes  qu'il  doit. 

On  appelle  ha  /mytar  celui  qui  acquitte  pon£hicI- 
tement  les  dettes ,  lettres  de  change ,  billets ,  promef- 
fes,  &c.  &C  au  contraire  mativMS  /j^Mr,  celui  qui 
refufe  ou  fait  difficulté  tic  payer,  qui  loutre  des  pro- 
têts ,  des  affigpations,ou  qui  laiàê  obtenir  contre  lui 
des  fcMoiccs  pour  pgper  du  tons.  J>iB»aimn4i 
Cam, 

.  PATEim  DESU]m$t(AHaM>)aJficierpréporc 
i  rhùtet-de-ville  pour  racquitdcs  rentes  ooolmiéei 

iiir  la  ville. 

PAYS ,  f.  m.  ((7r4w.)  ce  mot  défi^ne  un  efpace  in- 
déterminé; il  fe  dit  encore  de  dititircntes  portions 
plus  ou  moins  grandes  de  la  fur&ce  de  la  terre. 

U  fe  prend  aufli  quelquefois  en  figvres,  &  l'on  dit, 
les  moaemes  ont  découvert  dans  les  fciences  bien  des 
^«j^i  inconnus  aux  anciens. 

Pays,  îles,  {Cioe.  mod.)  les  iles  pays  font  des 
iles  de  la  mer  des  Indes  «  au  fud  des  iles  Mariannes. 
Elles  ne  fiircnt  connues  de  nom  qu'en  1696  ;  &  nous 
A*  les  connoiffons  que  par  une  lettre  dn  P<  k  Qaîn 
îéfuite,  inicrée  dans  les  kitres  édifiâmes, «. 7. /, 

^i4.  &  fuiv. 

^  pere  àn.m^imLifAli^h^^ 
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j  dlfiS  l'île  -àè  ^atiial  ;  \à  deriiicH  fc  \à  );À\\i  ïné"- 
ï'itâohâle  dé«  l'intados  orientaux  ,  il  y  inViU-a  vingt 
nviit  de^  iiabiî.ms  de  ce'>  /'.ri>;  '  ue  les  vents 
d'c)}  qui  rtrgiu  nt  lur  Ces  me:  s  depuis  lé  mois  dé  Dé- 
cembre julqu'au  mois  de  Mai,  yavoient  jettés^^ 
300  lieues  de  leur  pny»  fls  s'étoient  embarqués  fuir 
de  petits  vaifreaincltt  nombre  de  trente-ciiiq  perfon- 
nes,potir  jMilTer  A  une  île  voifine,qu"il  leur  fut  impofA 
liblc  de  gdgner.iii  aucuncautre  dcleilrcoiiiioiflànce,à 
c  ^ile  d'un  vent  violent  qui  les  emporta  en  l'autré 
mer,  oii  ils  voguèrent  deux  mois  fans  pouvoir prén& 
dre  terre ,  jufqu'A  ce  qvi'enfîn  ils  le  trouverént  i  ift 
vue  de  U  bouig^  de  Gutvam,  oh  tm  guivaînois 
qui  étoit  au  bord  de  h  mer,  leur  fervit  de  ^uide ,  Sc 
lc>  fit  entrer  au  port  le  zH  Décembre  i6^y6.  La  ftntc- 
lure  de  leur  petit  vailltau ,  &:  la  l'orme  de  leurs  voi^ 
les  qui  font  les  mêmes  que  celles  des  îles  Marian» 
ces  ,  Hreni  juger  que  les  des  Pifys  n'étoicnt  pas  fort 
éloî^ées  de  ces  demierest 
Ceux  oui  échouèrent  à  la  bourgade  de  Guiv^m; 

étoientft  demi-nus.  Le  tour  &  la  couleur  de  leur  vi- 
faiic  approchoit  du  tour  6i  de  la  couleur  du  vilag^ 
t  ,  habuans  des  Philippines,  quoique  leur  langue 
tilt  fort  dilTcrente.  Les  hommes  &:  ks  temmes  n'a- 
voient  qu'une  efpece  de  ceinture  fur  les  reins  de  les 
cuifles ,  &  fur  les  épaules  une  greffe  toile  Héc  par^^ 
devant,  &  pendant  négligemment  par-derrierr.  La 
femme  de  la  bande  q\ii  paroilfoit  la  plus  conlîdéra- 
ble ,  avoit  plulîeurs  annvaux  &  plufieurs  colliers 
qu'on  jugeoitctre  faits  d'écaillés  de  tortue.  Us  n'a^ 
voient  aucune  connoilTance  de  la  divinité  ^  ai  ée» 
idoles }  tout  leur  foin  étoit  de  chercher  à  boire  &  â 
manger ,  quand  ils  avc^ent  £ùm  ou  foif;  ils  ne  coo- 
noilloient  aucun  métal,  &  leurs  cheveux  qu'ils  laif- 
fcnt  toujours  croître  ,  leur  tomboient  lur  les  éuau* 
les.  {D.  J.) 

Pa  Y  s  -  U  A  s ,  LES ,  (fitog  moJ.')  contrée  d'Europè 
compolee  de  dix-lept  provinces ,  lituées  entre  l'Ak 
jenHyi^t  la  Fiance  fit  la  mer  du  nord.  Lesdix-fept 
provinces  font  les  duchés  de  Brabant,  de  Limbourg^ 
dv  Luxembourg,  deGueldres,  le  nwrquifat  d'An- 
vers ,  les  comte»  de  Flandres ,  d'Artois ,  de  Hainaut  j 
de  Hollande,  deNamur,  de  Zéelande ,  de  Zutphen, 
les  fdgneuries  de  Friiè,  de  Malines,  d'Utrecfat, 
d'OverilTel  &  de  Croiûnguc  ;  l'arehevéehé  de  Cann 
brai  &  l'évéché  de  Liège  y  font  encore  enel  n 
Huit  de  ces  provinces  qui  font  vers  le  nord ,  ayant 
Icceiuo  la  domination  clpagnole ,  formèrent  une  ré- 
publique qui  cil  aujourditui  la  plus  puiflâme  de  l'Eu- 
rope ,  &  qu'on  connott  fous  te  non  de  Pmiwcwa 
I/hùm,  fWr  Provinces-Ukies. 

On  a  veriné  dans  le  confeil  erpagnolcn  166%  qué 
l'Krpagne,  depuis  Charîe^  V,  c'ell-à-Juc  en  moins dtt 
I  ans  ,  avoit  dépenlc  piu3  de  1874  millions  tle  li- 
vres, .1  iX  11 .  res  1 J  ;ii.irt  ,  pour  conl.rver  les  /*<tys- 
,  indépcndamiueui  lics  revenus  du  paysquivont 
hi  confimés.  Si  à  ces  revenus  du  pays  ron  ^ont* 
ce  qu'il  en  a  coûté  depuis  166)  jufques  en  171  on 
trouvera  que  rElpaene  auroit  gagné  plus  de  1900 
millions ,  ou  i  oa  millions  de  livres  de  rente  annuel- 
le ,  à  iH  livres  le  marc,  à  abandonner  les  Pt^t-Bas^ 
liirfque  Chailes  V> alla  fixer  ion  liKour  en  Eftonne* 

(Z).y.)  ^ 

Pays  relnis  ,  {Gtog.  moJ  ^  nom  que  l'on  doond 
i  un  jpand  nombre  de  fiefi ,  divifés  en  fiefs  relevant 
des  évAchés  de  Metz,  Toul  &  Verdun»  en  fieâ 
compris  dans  la  baâë  Alfim*  tC  CB  fie6  flMNmns  det 
comtés  de  Chini. 

Pays  des  ténèbres  ,  (Géog.  mod.)  contrée  de  \â 
mode  Tartane  t  dans  k  partie  k  plus  icpteittt)<NHd« 
de  cette  région^  .On  hit  a  donné  le  nota  dé  mw^Kf^ 
à  ca\ife  que  pendant  une  partie  de  l'hiver  les  grands 
brouillards  ou'il  y  fait  ^  empêchent  que  le  foleil  n'y 
pamifti  JïrjttOWn  bOHCOIip  d'hermines ,  Sté^ 
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NQlfds.  les  habitans  vivent  prcfi^ue  comme  des 
l>6tes, &  ne  reconnoiffent  ni  lois ,  m  rois ,  ni  chefs. 
(Z?.  J.) 

•  PAYSAGE ,  f.  m.  {Pùntun.)  c'eft  le  genre  de 
peinture  <{ui  réptâènte  les  campagnes  &  les  objets 
qui  fj  rencontrent.  Le  f^figt  elt  dans  la  Peinture 
un  futet  des  phu  ridies,  des  plus  agréa]>les  des 

Elus  féconds.  En  effet ,  de  tontes  les  productions  de 
i  nature  &  de  l'drr ,  il  n'y  en  a  aucune  que  le  pein- 
tre pajiagirtv  ni'  piiilTe  taire  entrer  dans  la  compo- 
iîtion  de  l'es  tableaux.  Parmi  les  ftylcs  diifcrens  & 
prefoulnfînis  dont  on  peut  traiter  le  payfagty  il  faut 
en  diitingiier  deux  pnacipaux;  iavoir  le  %le  hé- 
roïque ,  &  le  ftylepaDoraloucliauiipêtre.  Cni  com- 
prend fous  le  ftyle  héroïque ,  tout  ce  que  l'art  &  la 
nature  prcfente  aux  yeux  de  plus  grand  &  de  plus 
.  miefiueux.  On  y  admet  des  points  de  vues  merv  cil- 
kHZ,  des  temples,  des  ft^ukures  antiques,  des 
llttHbns  deplaiuncedVme  arcbtieâure  fuperbe,  &c. 
Dans  le  (Krie  champêtre  au  contraire,  la  nature  eft 
reprcfentee  tottte  fimple ,  fans  artifice,  &  avec  cette 
négligence  qui  lui  fied  fouvcnt  mieux  (jue  tous  les 
crobmflemensde  l'art.  Là  on  voit  des  berger;,  avec 
leû»  tKKqiCVix,  des  folitaires  enfevelis  dans  le  fein 
desrodwts,  ou  enfoncés  dans  l'épailTeur  des  forêts, 
<ks  lointains ,  des  prairies ,  &c.  On  unit  ibrtheitreu- 
Ibnent  le  ftylc  héroïque  avec  le  champêtre. 

Le  genre  du  payjh^c  exige  un  colons  où  il  y  ait  de 
rintelligence,  &  qui  t'aP.'e  be.iucoup  d'effet.  On  rc- 
préfente  quelquefois  dans  des  pnyjagcs  des  ûtes  in- 
cidtcs  ôc  inhabites ,  pour  avoir  la  liberté  de  peindre 
lesbiiàires  effins  de  la  nature  livrée  à  eUe-aieiiie,& 
les  prodnâioos  confiifes  &  îrrépdieradTtme  terre 
inculte.  Mais  cette  ferre  d'iinltation  ne  fauroitnous 
émouvoir  que  dans  Ils  momens  de  la  mélancholie, 
OÙ  la  chofe  imitée  par  le  tableau  peut  fympathifer 
arec  notre  paiiion.  Dans  tout  autre  état  le  ptfffage 
le  plus  beau ,  iiit-il  du  Titien  &  du  Canrache ,  ne 
nous  intérelFe  pas  plus  que  le  feroit  la  vùe  d'un  can- 
ton de  pays  aflreux  ou  riant.  II  n'eft  rien  dans  un 
pareil  tableau  qui  nous  entretienne,  pour  ainfi  dire; 
&  comme  il  ne  nous  touche  gueres  ,  il  ne  nous  at- 
tache pas  beaucoujp.  Les  peintres  intelligens  ont  fi 
bien  fenti  cette  vérité,  oue  rarement  ils  ont  fait  des 
jmyfaga ddêrtt  9cfua  figures.  Ib  lèsent  peuplés , 
ils  ont  introduit  dans  ces  tableaux  un  fujet  comjtofc 
de  plulicurs  personnages,  dont  l'aflion  fut  capable 
de  nous  émouvoir,  &  par  conlcquent  de  nous  atta- 
cher. Ceft  ainfi  qu'en  ont  ufé  le  PoiUlin ,  Rubens  âc 
d'antres  gtands maîtres,  qui  ne  fe  font  pa  oontentés 
de  mettre  dans  leurs  f^ft^  «m  homme  qui  paiTe 
îaa  cheïnîn ,  ou  bien  une  rernme  qui  porte  des  miîts 

au  marche;  ils  y  placent  nrilirinircnient  des  figures 
qui  pcnient ,  afin  de  nous  donner  lieu  de  penler;  ils 
y  mettent  des  hommes  agites  de  pallions  ,  afin  de 
reveiller  les  nôtres ,  &:  de  nous  attacher  par  cette 
agitation.  Ln  etict,  on  parle  plus  iouvent  des  figu- 
les  de  ces  tableaux,  que  de  leurs  temllês  &  de  leu  rs 
■rbipes*  Le  fimenfê  Arcadie  du  Ponflîn  lit  feroit  pas 
fi  ventée  fi  elle  étoit  fans  figures,  l^oyei  fur  ce  pay 
figt^ranicU  du  Poujjjin,  au  mot  PAYSAGISTE.  (^Le 
Chevalitr  de  Javcqurt.) 

PAYSAGISTE ,  f.  m.  (i'«/«ar<.)  peintre  de  pay- 
£ige.  yoyt^  Pa'ïsage. 

Les  écoles  italiennes,  flamandes,  6c  hollandoifes 
linit  celles  qui  ont  produit  le  plus  grand  nombre 
d'excellens  artiAes  en  ce  genre  de  peinture. 

Les  fites  de  l'AIbane  font  agréables  &  piqitans.  Le 
Baflan  fe  fit  admirer  par  la  vérité  qui  regnoit  dans 
lès  partages  i  il  fuivit  toujours  l'étude  de  Ja  nature 
ijjunl  rat  cxpiiraer ,  anrès  Fisvoir  coimue  dans  les 
lieux  chamj>êtres  qu'il  habitoit .  Peu  de  peintres  ont 
mieux  touché  le  feuillage  que  le  Bolognefe.  Borzoni 
(ftaDSon-M(tie)iiààGiiw>cn  t6»5»fcaioitdaoi. 
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la  mômt  ville  en  1679,  a  fut  raiifi  cannoître  fcs  ta- 
Icns  en  ce  eewepar  lès  neuf  grands  paylages  peints 
à  huile,  qu\m  voit  dans  le  vettibule  du  pcAn  de  l'in- 

famé. 

Annibal  Carrache  ne  fe  diftingiia  pas  iéniement 
par  un  ^oût  de  deffein  fier  &  correct,  il  fut  aulîi  s'oc- 
cuper un  paylage ,  y  excella  ;  fes  arbres  font  d'une 
tonne  exqvute  ,  &  d'une  touche  trcs-légcre.  Lesta» 
blcaux  du  'oiorgion  font  d'un  goût  fupérieur  pour  le» 
couleurs  &  les  oppofitions.  Le  Guai^  a  montré  un 
art  particulier  à  exprimer  les  vents,  i  donner  de 
l'agiution  aux  feuilles  des  aibres,  enfin  à  repréfen- 
terdes  bourafques  &  !  rases.  Le  Lorrain ,  A  force 
d'études,  devint  un  ;raud  juyfapjU  dans  l'cxpref- 
fion  des  objets  inimuiies ,  mais  manquant  de  talcns 
pour  peindre  les  ligures ,  la  plupart  de  celles  qu'on 
voit  dans  fcs  ouvrages ,  font  d'autres  aitifles.  LeMoIa 
a  des  fites  du  plus  beau  choix,  &  fa  manière  de  feuil- 
ler  les  arbres  eft  chammKe.Le  Mutien  prit  beaucoup 
encegenrr  r!  ' la  manière  flamande,  car  l-.s  Italiens 
n'ont  pas  aui.4nt  recherché  l'an  du  feuiller  que  lesFla- 
maïuis ,  i!  accompagna  donc  fes  tiges  d'arbre  de  tout 
ce  qu'd  croyoit  les  devoir  rendre  agréables,&  y  jctter 
de  la  variété  ;  mais  les  plus  grands  payfagijics  qu'on 
connoiffc  font  fans  doute  le  Titien  &  le  PoufTm. 

La  plume  du  Titien ,  aulfi  moélleuie  qu'elle  eft  ex- 
prclfive,ra  fen-i  ÎK-ureulemciii  lorfau'il  a  deffiné  de» 
paylages.  Indépendamment  de  là  belle  fiiçon  de  feuil- 
ler les  arbres  fans  aucune  mamere,  &  d'exprimer 
avec  vérité  les  difierentes  natures  de  terralfes,  de 
montagnes,  ic  de  fiibriques  fingulieres ,  il  a  encore 
trouvéle  fecret  de  .-end.-e  fes  payfiges  intérefTans, 
par  le  choix  des  fîtes  &  la  diaribution  des  lumières  : 
t  int  de  grandes  parties  ont  fait  regarder  le  Titien 
comme  le  plus  grand  delîinatcur  de  pavfaces  qui 
ait  encore  paru. 

Le  Pouffia  a  fii  de  plus  agiter  nos  pallions  dans  fej 
payfages  comme  dans  fes  tableaux  dTiiftoire.  Qui  n'a 
point  entendu  parler,  dit  i'abljé  Dubos,  de  cette  fa- 
mcufe  contrée  qu'on  imagine  avoir  été  durant  un 
tcms  le  féjour  des  habitans  les  phis  heureux  qu'aux 
cune  terre  ait  jamais  portés.  Hommes  toujours  occu- 
pés de  leurs  plaifirs ,  èc  qui  ne  connoiffoiem  d'autres 
m<|iiiétude$  m  d'autres  malheurs  que  ccnv  q  l'ef- 
(îiient  dans  fes  romans,  ces  bergers  cbimcnques  dont 
on  veut  nous  f  lire  envier  la  condition. 

Le  tableau  dont  je  parle  repréfente  le  payfage 
d'une  contrée  riante;  an  miliéu  IV»  voit  le  monu« 
ment  d'une  jeune  fiUe  mohe  «  h  fleur  de  fon  Ages 
c'eft  ce  au'on  connottparla  ftatue  de  cette  file  €0»* 
chée  fiir  le  tombeau ,  à  h  manière  des  anctensinnf- 
cription  fcpiilchrale  n'cft  que  de  quatre  mots  latins: 
je  vl'.ois  cependant  en  Arcadie,  &  in  Arcadîd  ego. 
Mais  cette  infcription  fi  courte  fait  faire  les  plus  fé- 
rieùfti  réflexions  à  deux  jeunes  garçons,  &  à  deux 
jeuflfes  fiUes  parées  de  guirlandes  de  fleurs,  &  qui 
patoHTeMthroir  rencontré  ce  monument  fi  trifte  en 
des  lic'ix  ,  où  l'on  devine  bien  qu'ils  ne  cherchoient 
pas  lin  <ih;i  t  atll-i^eant.  Un  d'entr'eux  fait  remarquer 
nu\  autres  et  tte  infcription  en  la  montrant  du  doigt,' 
Ôcron  ne  voit  plus  fur  leiu's  vi&ges,  à-travers  l'affi- 
ûion  qui  s'en  empare,  que  les  relies  d'une  joie  expi- 
rante. On  s'imagme  entendre  les  réflexions  de  ces 
jeunes  perfonnes  fur  la  mort  qui  n'épargne  ni  l'âge,' 
ni  la  bcaMtc  ,  &:  contre  laqucHe  les  plu', lu'ur  jux  cli- 
mats n'ont  point  d'aïylc.  On  s'imai^inc  ce  qu'elles 
vont  fe  dire  de  touchant ,  lorfqu'cÙes  feront  reve- 
nues de  leur  première  fiirpriie,&i'on  l'applique  à 
f<ri-mtme ,  &  A  ceux  à  qui  Pon  ^mtérelTe. 

La  vùe  dupay^e  qui  repréfente  le  déluge,  8^ 
qui  orne  le  palais  du  Luxembourg,  nous  accable  de 
révenemcnt  ([ni  s'offre  à  nos  yeux,  &  du  boulvcr- 
fement  de  l'univers.  Nous  croyons  voir  le  monde 
eifftaat  j  tant  U  eft  vm  tpie  U  FOudb  a  aiii^>lA^ 
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"j^éînt  dans  hs  pavia^c^  tous  h:  crTctî  de  la  nature, 
que  les  paffions  de  l'àme  ikms  iès  tableaux  d'hiiloire. 
Le  célèbre  Rubens  eft  encore,  dans  fon  ^-cole,  le 

prince  pnyt;iL;c,  &  l'on  peut  dire  qu'il  l'a  traite 
aulTi  iiipt;ri:.urcniiiit  que  pcdonne  ;  ce  genre  de 

Scinture  a  c:c  llngiilicrt'mcnt  goûté  par  les  Flamands 
i  les  HoilanJuis ,  6c  leurs  ouvrages  le  prouvent 
■ffez. 

Bnigfel  (Jcan){itniMlliQé  Bnml  de  velours,  s'efl 
ièrvi  do  pmceaii  avec  une  adred^  infinie  pour  feuil- 
1er  les  arbrt-s.  lia  fu  mettre  d::ns  ks  payTigt-s  des 
iletirs,  des  tnuts ,  des  animaux'  if  des  voitures,  avec 
Ibeaucoup  d'înti-Ui^r  nce. 

Bril  (  Matthieu  )  avoit  déjà  fait  connoître  fon  goût 

n traiter  le  pay  fa^e,  quand  il  mourut  à  Rome  â^é 
^  ans  ;  mais  fon  frère  PSiul  le  furpalTa  de  bien  lom. 
Ses  tableaux  en  ce  genre  font  recommandables  par 
des  fues&:  des  l(j;r.:ains  intért  fTans  par  un  pinceau 
moelleux,  par  une  touche  l.'.urv  &  par  une  manière 
vraie  de  rendre  tous  les  <>l:';i  i ,  ;  .>n  lui  trouva  findc- 
nent  un  peu  trop  de  verd  dans  (<»  tableatnc 

AuuieMd  f  Hennand)  eft  un  maître  par  1^  de 
peindre  les  arbres  ,  par  U's  fî?,iircs  d'ani;r.jux,  &  par 
u  touche  l|>iritueUe.  On  a  aulfi  de  ce  charmant  arti- 
(le  dis  p.iyr.iges  gnvÀ  à  reaa>fiMrte,  Ac  qui  font 
beaucoup  dVrfet. 

Van-der-Mer  (Jean)  a  orné  fe$  payfages  de  vues 
4e  mer,  &  de  figures ,  deilinés  avec  ejpriti  mais  fon 
tren  de  Jonghe  le  CurpafTa  de  beaucoup  dans  la  pein- 
ture des  aninidiix  qu  i!  mit  djns  fcs  pavfages,  fur- 
tout  des  ni'.uitoti',  dinu  il  rcprclente  !a  laine  avec  un 
art  tout-.\-tiut  iciliiii'.int  ;  Ils  ti^uri  -.,  les  ciels,  (es  ar- 
Ives,  font  d'une  manière  fupérieure  i  on  ne  dilbneue 
point  fes  toudicSftoui  eft  nxidu  8c  d\in  accord  lia- 
gniîa; 

Van-Uden  (Lucas)  né  à  Anvers  en  1595,  mort 

vers  l'an  1660,  cil  mis  au  rang  dci  célèbres  p^}f~^'- 
f<s.  Une  touche  Ic^-cre,  élégante  6c  prccile,  carac- 
rcrife  fa  m:ini(.re  ;  les  ciels  ont  un  éclat  brillant ,  fes 
£tes  font  agréables  &  varies,  la  v&e  fe  perd  dans  ks 
loinu^  Kj^A  a  fu  repréfenter  :  on  croit  voir  les  ar> 
bres  agites  par  le  vent,  &  des  fi|pre5  élceammem 
deiïïnées ,  donnent  un  nouveau  prix  i  fcs  tableaux. 

Kerg'-m  (Nicolas)  cil  un  des  gr.mili /'J) /j^'iy/ff 
hoUandois  ;  i!  plaît  lur-tuut  par  des  ctfcts  piquans  de 
lumière,  &  par  Ibn  habileté  à  peindre  les  ciels. 

fireenberg  (  Banholomé^  a  orné  fes  payfages  de 
belles  fiibriqucs  qu'il  avoit  deffinées  pendant  ioD 
fc;  <ir  en  Italie:KS  pcdtcs  %iii«t  font  d'un  fvelte 

;ii/.!iirablc. 

GritHer  (Jcim)  s'efl  particulièrement  attache  ik 
renHrc  fis  p.iyl.ipes  brillans,  en  y  reprelentant  les 
plu-.  IkUls  viHs  de  laTamil'e. 

Poclemburg  (  Corneille  )  a  fouvcnt  orné  les  fonds 
de  lès  payfages  des  ruines  de  l'ancienne  Rome;  fon 
pinceau  eft  doux  &  moéllt  1  \  ;  le  t';ir,lj)  ir;  n  fon 
coloris  fe  fait  fmgidicremciit  rcnKirtjuer  daiis  L  >Ji,au- 
té  de  (es  cit  Is. 

Potter  (Paul)  a  rend  u  avec  beaucoup  d'art  les 
dilTércns  clTets  que  peut  t'.iirc  fur  la  campagne  l'ar- 
deur &  l'éclat  d  un  lolcil  brûlant;  les  aninuutxy  font 
pétnts  avec  la  dernière  vérité ,  &  le  grand  fiai  de  fes 
payfages  les  a  fait  rechercher  avec  une  forte  d'avi- 
dité; cependant  ils  ne  diient  rien  à  l'efprit ,  parce 

Si'il  n'y  a  placés  qu'imc  ou  deux  figures ,  &  fcs  fites 
nt  pauvres ,  parce  qu'il  n'a  peint  que  les  vûes  de 
h  Hollande ,  qui  font  plates  &  très-peu  variées. 

Ruyfdall  (Jacob)  né  à  Harlem  en  1640,  eft  un 
des  fani(  iix  pjy  fugifies  du  pa)  s.  11  s'eft  attaché  a  re- 
préfenter d.nis  tes  tableaux  des  marines  ou  des  tem- 
pères ;  fes  fîtes  plailem,  fon  coloris  eft  vigoureux, 
&  fes  figMtes  foM  counninémcntde  iamain  de  Vin» 
Oâade. 

'  Wvnmnamvna,  ks  payfages  de  dulcs,  dU^ 
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tes ,  de  campcmens  d'armées,  d'attaques  de  villagesi 
de  peots  combats,  &  d'autres  fuj^  dans  lefquels  it 
pouvoir  placer  des  chevaux  qu'il  defljnoit  parfaite» 
ment.  Ses  tableaux  loiit  prccicux  par  le  tour  Ipintuel 
des  Heures,  par  la  t.nitc  des  coideurs,parunpinceail 
flou  ôi  fcduifant ,  par  Pcntcnte  du  clair  ofalièur,  enfin 

par  un  précieux  fini. 

I  i.  s  paytages  de  Van-Evcrdln  (Adrien)  font  re» 
cherclies  en  Hollande  par  la  liberté  de  la  toudie,  9c 
par  le  goût  de  Ce  maître. 

Z.icht-Lecven  (Herman)  né  à  Roterdam  en  1609, 
mort  à  Utrecht  en  lôiif,  a  tait  des  nayfa^t's  très- 
piauans  par  le  choix  des  fites,  par  la  beauté  de  fon 
coloris,  &  par  l'art  avec  lequel  il  a  repréfenté  des 
lointains  légers, qui  femblent  fîijr  &  s'échapper  à  b 
vue. 

Enfin  tous  les  Vanderveldes  fe  font  plus  ou  moins 
dillingués  dans  les  pav farces  ;  on  aine  Ics  petittS  6* 
gurcs  naïves  dont  iU  les  ont  ornés. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  artiftcs  de  la  Gnndc 
Bretaoïe,  comme  rien  n'cft  f>  riant  que  les  camp»» 
gnes  de  TAn^eterre,  plus  d'un  peintre  y  fait  un  uià' 
<;e  heureux  des  afpefts  charmans  qui  s  y  préft  ntL'nt 
de  toutes  parts.  Les  tableaux  de  paylage  y  Km  tovX 
à  la  mode  &:  tort  bien  payes,  enlorte  que  ce  genre  y 
eft  cultive  avec  un  grana  fucccs.  11  n'y  a  pas  beau- 
coup d'artiftes  flamands  ou  hoUandois  qw  foient  fort 
iitpericun  aux  peintres  de  payfages  qui  jouitTent  an* 
joiird%ttî  en  Angleterre  de  la  ptcmicrc  réputation. 

(  L{  chi'  Mitr  nr  J  4l\  fil  RT.) 

F.AZZ  Y  ,  {^G(ùg.  mnj.  )  \  ilk'  de  la  Rumanie,  près 
de  Giîluii  >li,  avec  un  twiiij  luffragant  d'Heraclée; 
elle  eli  lur  la  mer.  Lo/Jg.  44.j4,laf.  40.  jo.  ip.J-}  ■ 

P  E 

PE,  f.  m.  tn  tcrmt  Jt  /'jnaiir ,  c'cft  un  montant 
d'oficr,  autour  duquel  on  paflc  l'olicr  dans  les  ou- 
vragcide  mandrerie. 

fiiea^,  c'eltun  que  les  Vanniers  appellent 
ainfi,  parce  qu'il  eil  fort  mince  &  applati  par  ua 
bout,  par  lequel  il  doit  envirooner  le  moule  de  b 
pièce. 

\'L  taillt,  eft  parmi  les  Vanniers  un  Jurt  aigu 
par  un  bout ,  &  qui  le  pique  dans  le  fond  d'un  ou- 
s  rage  de  vaiuierie. 

^  PEAGE,  f  m.(lM.nm,y  les  Romains  pour  four* 
nîr  aux  dcpenfesde  réiat,  impoforent  un  or^wt  gé> 

ncn!  fur  toutes  les  marchandifes  que  l'on  tranfpor- 
toit  u\in  lieu  en  un  autre,  Ce  que  l'on  appel loit/wr- 
torinm ,  ce  qui  revient  à  notre  pt-isic. 

On  ignore  dans  quel  tems  les  Romains  ont  com-' 
men^e  d'exiger  dct  dfOÎt*  fiUT  Ics  marchandiies  en 
paliant  for  leurs  terra,  perce  qu'ils  ont  été  loiig* 
tems  (va  avmr  lù  commerce ,  m  liaifons  avec  leurs 
voifins.  On  ne  lait  point  encore  fi  Ancus- Martius , 

3111  a  ouvert  le  premier  le  purt  J'Oliic,  y  établit  un 
roit  fur  les  inarchar.diles  qui  y  leroienl apportées; 
il  tant  pourtant  que  lesftagts  eullent  été  établis  fous 
les  rois,  puisque  Plutârquc,  Denis  d'HalicarnoUé , 
&  Tite  -  Live ,  ont  remaïquS^  <pie  Publicola  abolit  ks 
pèjgcs,  ainfi  que  pluficurs  autres  charges  dont  le  peu* 

pie  etoitopprimc.M.iislarcpiibliqiu-ay.ini  tteiidu  fa 
domination  de  toute  part,  elle  tut  ubligce,pour  foute* 
nirplufieurs  guerres,  de  ci  nlerver  ce  qu'elle  avoit 
acquis,  &  par  l'ambition  d'augmenter  fes  conquêtes, 
derétiÀlir  non-feulement  ces  anciens  fubfide;,  maie 
même  d'en  impoler  de  noiiyeaux  fur  tout  ce  que 
l'on  portoit  A  Capoue ,  à  Pouzolles ,  &  dans  le  camp 
qui  a\  oit  autref<>i:>  été  atïïanchi  de  toutes  fortes  de 
oroits.  Ainli  Rome  ÔC  toute  l'Italie  fe  virent  acca-ï 
blés  de  pî>igti,  jusqu'au  tems  oii  Cedlius  Metelhis^ 
étantpréteur,  lâ  abolit,  folon  le  t  Jmoignage  deDkMl 
Qfitt,  parime     i^éiUe  au  peuple,  mais  ttal 
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reçvtc  }>ar  les  fcnateurs,  &;  par  la  plupart  des  grands 
qui  haiffoient  Metellus. 

Cet  .  'X^anàùSaoeot  liibfifta néanmoins  dans  Tlta* 
lie  'iiiqi.  .1  la  deftntâidA  de  là  république  &  de  la 
Lbertc  ;  car  au  rapport  de  Suétone ,  Jules 'Célàr  re- 
Boiivclla  tous  ces  fubfidcs ,  qu'Augulle  ne  manqua 
«ai  de  contirmcr.  11  cft  vrai  que  û  nous  en  croyon; 
Tacite,  Néron  eut  quelque  envie  d'éteindre  le  tri- 
but appelle portorium^  mais  cette  envie  ne  dlin  gne* 
re,  u  rétoiûSi  prerque  dans  Ul  oùilànce. 

Au  idle ,  on  comprend  nflbneot  que  ponoriam 
étolt  orininairement  un  tribut  impol'é  lur  tout  ce  qui 
entroit  dans  les  ports  de  la  république  ;  àporm ,  por- 
tDrn\m  •dtcîum.  (D.J.) 

PÉAGE,  r.  m.  \  jurifpntd.')  eft  un  droit  qui  fc  paye 
■u  roi ,  ou  à  quelqu'autre  perfonne ,  par  permiîfioa 
du  roi,  pour  le  paflàge  des  perionnes,  oeibaux»  ouN 
chandîm,  fur  un  pont,  chemin,  ou  rivière,  on  k 
"  l'entrée  de  quelque  ville  ,  bourg ,  ou  autre  lieu. 

Les pioffi  reçoivent  Uitlcrens  noms ,  lelon  l'objet 
particulier  pour  lequel  ils  fe  perçoivent,  comme 
bumge,  pontonage,  pailàge,  travers  :  on  appelle 
mffi le  péage  iiUtu  ou  ktsnehittt^  à  caufe  du  nllot 
ou  branche  d'arbre  oit  l'on  attache  la  pancarte. 

Le  roi  peut  feul  établir  des  piagts ,  &  les  feigneufs 
hauts -juuicicrs  n'ont  pas  ce  droit  ;  &  (î  quelque  s- 
uns  ont  des pi»gts  dont  on  ne  rapporte  paî.  le  titre 
prtmitif|C^ett4IUie]B  longue  poiiciiion  t,iit  préiumer 
qu'ilireii  a  eu  wi^;in^rement  une  conceâion  du  roi, 
«tous  ceux  qui  ne  font  pas  étaUis  de  Fautorité  du 
roi,  doivent  être  abolis. 

L'ordonnance  des  eaux  &  forêts,  fa'r.  Jts péages ,9. 
fuppriiné  tous  les  vlrolts  de  cette  elptce  qui  wiii  uté 
établis  depuis  cent  ans  Uns  titre  ;  6c  ù  l'égard  de  ceux 
qui  étoient  établis  avant  les  cent  ans,  par  titres  lé- 
gitimes, Scdont  la  foSe&oa  n'aura  pas  été  interrom- 
pue ,  elle  a  ordonné  que  les  feigneurs  propriétaires 
juftifieroient  de  leur  droit  &  poffeflion. 

L'articU  S.  de  ce  môme  titre  rejette  les  droit»  de 
/Amk,  même  avec  titre  &  poff:  iri(Jti ,  Il  les  ieigneurs 
«RU  les  lèvent  ne  font  obliges  à  aucune  dépenle  pour 
Fentretien des  chemins ,  baes ,  ponts,  Ac  chauflii&es* 

Celui  qui  a  droit  de  /«^  dans  un  lieu,  ne  peut, 
fans  pemuffion  du  roi ,  trosiéter  k  liumu  de  ion 

pU^t  en  un  autre  endroit, ni  taibtir  de  flOUTeiUX 
bureaux  fans  permllfion. 

Les  ft^ineuis  qui  ont  droit  de  pU^  font  obligés 
d'ivcûr  une  pancarte  contenant  le  tarif  du  droit,  6c 
de  lefôre  mettre  en  un  lieu  apparent,  afin  que  le 
ftnaier  ne  puiHc  exiger  plus  grand  droit  ou'iTn'dl 
dit,  6e  que  les  pailàns  ne  puiifent  prétendre  cauft 

^ignorance  du  piagt. 

Il  y  a  un  biireau  du  confeil  établi  pour  l'examen 
êc  la  rcnréleiitation  des  titres  des  propriétaires  des 
droits  de  péages,  paifages,  pontonages,  travers,  &c 
auties  qui  fe  perçoivent  nur  les  ponts ,  chauifées , 
chemins,  rivières  navigables,  &  ruiâèauxy  Siffluans, 
dans  toute  l'étendue  du  royaume. 

Les  droits  de pcage  ont  été  établis,  dans  l'origine, 
pour  l'entretien  des  ponts,  ports ,  partages,  &  che- 
Biîm,  él  même  pour  y  procurer  aux  marchands  & 
voyageurs  la  furtté  de  leurs  perfonnes  &  effets  : 
c*e(l  pourqam  endenetunent ,  lorfque  quelqu'un 
éioii  volé  fur  un  chemin  où  le  feigneur  haut  jufficier 
avoit  droit  de  péage,  ce  feigneur  etoit  tenu  de  rem- 
bourfer  la  perte  ;  cela  tut  ainii  j'.igc  par  arrêt  donné 
Aie  Chandeleur  1254  contre  le  licur  deCrevecœur; 
decai»69  contre  lefidgncur  dcVicilon;  en  1173 
contre  le  comte  de  Bretagne i& en  118)  contre  çc- 
lui  d'Artois. 

On  voit  duffi ,  par  un  arrût  de  la  ToufTaint  1 19  j , 
que  le  roi  tailoit  rembourfer  de  même  le  détroullc 
jpent  fait  en  fa  juftice. 
'  |d|iN(quM^ltiB^«0;Sgll2^|Sq^^ 
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levé,  au  après  foleil  couche ,  1«:  roi  ou  autre  fcîgnettf 
n'en  étoit  pas  re^nfable. 

Cene  garantie  n'a  phis  lieu  depuis  oue  les  feigneurs 
n'ont  plus  la  liberté  de  nettre  fous  les  amies  leurs 

vaflluix  &  f'ujetï ,  &  que  le  roi  a  établi  des  mar^ 
chauirées  pour  la  lureté  des  chemins. 

Quchiues  coùtumej  prononcent  une  amende  atf 
profit  du  leigneur  contre  ceux  oui  ont  fraudé  le 
ge;  cela  dépend  des  titres  &c  de  la  pofleffion. 

Les  piagts  font  droits  domaniaux  &  non  d'aides 
&  de iulffide*.  f  oytî  les  cofttUines  d'Anjou ,  Maine , 
LodunoLs ,  Touraine ,  Bourbonnois ,  la  Marche;  \* 
67*j/.  de  LauricrL-  au  mot  péage;  des  Pommiers  fur 
l'article  iS^.deiu  couiurne  de  Bourbonnais,  (A'\ 

PEACER ,  f.  nu  {^Jutifpmd,)  eil  celui  qui  &it  la 
recette  du  dnùtde  péa|e>  f^tgrit  ti-Jenuu  Péage. 

l'EAKS,  {H'tfl.moJ.  Ciuhmerte.)  lesfativages  de  la 
Virginie  fe  fervent  au  lieu  de  monnoie  ,  de  différen- 
tes parties  de  coquilles  polies  ,  &  tormécs  en  pctio 
cybndres  percés,  d'une  couleur  brune  ou  blanche , 
de  la  longueur  de  quatre  ou  cinq  finies  ,  &  mfilés. 
Il  y  a  de  ces  cylindres  qu'ils  Aomment  nmtù  ;  les 
ruenokes  fout  des  fragmcns  de  pétoncles.  Les  Anglois 
reçoivent  Uputk  brun  ,  qui  eft  le  plus  cher ,  fur  le 
pic  éf  18  (ois  ou  pennys,  la  verge  ou  l'aune. 

PEAN  ou  P.£AN,  1.  m.  {BeUcs  Lettres.)  c'étoit 
originairement  tU  CUldque  en  l'honneur  dC^poUon 
&  de  Diane,  ont  icnouvelloit  le  fouvenir  de  la  vie* 
twre  remportM  fur  le  fci  pcnt  Python  par  ce  dieu , 

dont  mamt  étolt  aufTi  l'un  tlts  llirnnns ,  emprunte  de 
h  force  de  le  >  rayons  ou  de  les  traits,  exprimée  par  le 
verbe  ,  /'.jy/  fr.  Ces  cantiques  étoient  earaâe* 
riicï  par  cette  exclamation  i'h  «ajxr  qui  en  étoicoMil* 
me  le  refrain,  &  qui  ûgnine  proprement  ditœhê  m 
fiuhts  ,  AfoUon.  On  les  chantoit  pour  fe  rendre  ce 
dieu  fàvonble  dans  les  maladies  cr  atagieufes ,  que 
l'on  rcg.irdoit  conn'K-  dti;  c.îw:s      |-i  ,:ij!..re. 

Cette  notion  des elt  rel.uive  à  toutes  les  éty- 
mologics  qu'on  dunue  de  ce  nom  ,  Feflus  le  fe<îîn> 
venir  de  veuwjMfptf.  Hefychius  de  âi^a«tMt, 
/«  fiiMf  ;  d'autres  de  cette  exclamation  «»  ,  «, 
wa» ,  courage,  monjils ,  que  Latone  rcpétoit  i  Apol» 
le::  pendant  qu'il  conibattoit  le  ferpent  Python. 

D.ins  la  fuite  on  lit  de  ce:,  pcans  ou  cautiqua  pour 
le  dieu  .Mars  ,  &c  on  les  thiintuit  :iu  ("on  de  la  flûte  en 
marchant  au  combat.  11  y  en  a  lî;  .  .i  s  exemples  dans 
Thucidide  &  dans  Xenophoo ,  fur  quoi  le  icboitafle 
du  premier  obferve ,  qu'au  commencement  d*une  ao> 
tion  l'on  invoquott  dans  ces  pcjns  le  dieu  Mars  ;  au 
lieu  qu'après  la  vittuirc  ,  Apyllon  devenoit  le  feid 
objet  du  cantique.  Mais  enlin  ,  t  es  cantiques  ne  fo- 
rent plus  renfermés  dans  l'invocation  de  ces  deux  di- 
vinités ;  ils  s'étendirent  ï  celle  de  quantité  d'autres 
&  dans  Xenophon  ,  Àj|f.  ff«c  Ub.  ly.  Les  Lacédé^ 
monîens  entonnent'un pttat  i  rhonnetir  de  Neptune. 

On  en  lit  ffiêmepour  illudrer  les  grands  hommes  ; 
Athence  parle  de  ceux  oti  l'on  célébroit  les  louanges 
de  Lyfândre  le  Lacédémonien ,  fit  qu'on  chantoit  à 
Samos ,  &  celles  de  Cratère  le  Macédonien  qu'on 
chantoit  à  Delphes.  Ariflote  honora  d'un  pareil  can* 
tique  l'eunuque  Hermias  fon  ami  ;  &  i!  fot,  dit-on  , 
mis  en  juflice  pour  avoir  prodigué  à  un  mortel  wn 
honneur  qui  n'étoit  dû  cju'aux  dieux.  Ce  ptiin  nous 
refle  encore  aujourd'hui ,  &  Jules-Céfar  Scaliger  ne 
le  trouve  point  afirieur  aux  odes  de  Pindare  ;  maiy 
Athénée  qui  nous  a  coofervé  ce  cantîqlie  d'Arifiote, 
ne  tombe  point  iPaocord  que  ce  ioit  un  véritahla 
pt  m ,  parce  que  l'exclamauon  »  »a/ar  qui  devitnC 
le  carafterifer  ne  s'y  rencontre  en  aucun  endroit  j 
au  I:eu  cju'ell .  ne  manque  point  dans  les  peans  corn* 
pofés  en  l'honneur  de  Ptolomée  ,  âls  de  Lagus ,  roi 
d'Egypte,  Antieone ,  &  de  Démetrius  Pofiorcete. 
Nous  fiNuaes  leamblcB  au  m&nae  Atfaenée  de  h 
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confervation  d'un  autre  pcan  adr-ffo  par  lé  p(  ete 
Ariphron  Sicyoïiien  à  H)  g!ce  ,  ou  U  dcelle  de  la 
ianté.  Recherches  fur  les  peans ,  par  M.  Burette  t  BÙm. 
itCactd.  dti  Bell.  Lettr.  tom.  X.pmg.  302. 

Pean  ou  Pfon  ,  eft  aulfi  le  nom  d'une  forte  de  pii 
d.ins  les  vers  Jcs  anciens  ;  on  l'appclla  .iiniî ,  dit-on  , 
parce  au'il  dominoit  dans  les  hymnes  ou  cantiques 
■onmes  putns.  Mais  Quintirien  le  nomme  Pton ,  8c 
en  ■itribuc  rinvendon  à  un  mcdecîn  ippraé 
Cepîéconfiflok  en  quatre  Syllabes,  donttrMS  dé- 
voient être  brèves  &  une  long'!?;  r^ais  celle-ci  p<<u- 
voit  être  dlfpolée  Je  quatre  ni.ini^.TC"..  i".  Av;tnr  t<>u- 
les  les  bre\ .  • ,  ^  -  iiire  dans  </.  '  ^'f»  ;  1".  .tpn.  •  i:":- 
kreve  «  comme  li.ms  j'itpirhiu  ;  3".  après  deux  brè- 
ves ,  comme  Hùnûs  ;  4°.  après  toutes  les  brèves , 
eonune  dans /<^w/i>ij.  l'o^c^  l'ii  . 

Pt  AN ,  (  G((^^.  mo.î.  )  \  ilk-  (].'  l.i  Corée  ,  capitale 
de  !j  province  lie  l'e.;r..l' » ,  utr  l.i  r.icr  de  la  Chine. 
Les  Japonnois  s'en  emparèrent  lur  les  Chinois  en 

1,91.  y.) 

PF.ANGR,  v:.vf^  Ange. 

Pt  AT ,  f.  m.  (  Htjï.  nat.  )  les  Anj;!  )ii  donnent  ce 
aom  à  une  clpece  de  tourbe  ou  de  limun ,  fumé  par 
b  pourriture  des  végétaux.  Humus  pulu/hU. 

PEAU«f.  £  tn  /tnatofTiie,  Cci\  un  plexus  réiicu- 
faife  ou  im  corps  de  vaifleaux,  iitué  iaunédiatement 
fous  U  cuticide  ou  l'épiderme. 

Les  véiîcules  de  la  puu  contiennent  une  liqueur 
flHH|iwufe  :  Malpi^  &  d'autres  penfent  <pie  la  co:i- 
kor  de  h  puu  vient  de  la  teinture  de  cettt  licmeur  ; 
ils  le  fondent  fur  ce  que  la  pe<iu  des  npgres  clt  blan- 
che ,  6c  leur  lang  rouge ,  <ye.  &  que  la  feule  choie 
^qui  leur  foit  particulière  en  cette  partie  *A  h  Cou- 
leur de  Cette  Ùqueur.  fojr^^  Nègre. 

LajMiHicftOMiipofée  de  hbres  qui  lui  font  pro|n«s^ 
«H  littvaat  Stenon,  elle  eft  fonnée  des  produitiims 
4cs  tendons  des  pâmes  lobfacentes ,  Mil  le  terminent 
Cttimciafinité  de  mamelons  ]>%  ramidaux  ,  entrela- 
0!$  dSin  nombre  innombi  aLL.  ce  tibrcs  ncr\'cuies  6c 
d'autres  véficules,  qui  lornicnî  ce  que  l'on  appelle 
un  parenckymt ,  f  <>y<{  F  A  R  E  N  c  H  Y  .M  E  j  c'ell  par  le 
moyen  de  ces  mamelons  que  la  peau  deiwntl'otgMie 
du  toucher.  /'o)W{  MA.ltU.ONS  »  PaPILLA. 

La ptju  généralement  eft  liée  aux  parties  (ùbracen» 
tes  par  la  memhnine  adipeulc,      par  1  s  \  .m.î.-.miv 

2uilui  font  propres,  les  veines,  !es.irter^>.  les  nerls, 
■c.  \>>r\  i!';i;;e  eil  de  COU',  rir  c'»:  u'onviloppcr  tout  le 
corps  ,  d'être  un  émonctoire  général  pour  la  matière 
de  la  tranfpiratioii ,  ic  d'être  l'orgue  du  toudier. 
Transpiration,  Toucher. 
Les  maladies  de  la  ptau  font  la  gale ,  h  Ivpn  .  la 
petite  vénale  .  la  rougeole  ,  le  [Knii  pre  l'-  s  uiîlam- 
aations  éreiipdaieulcs.  yoye{^  Gale  ,  V  lholl,  Lé.- 

PBAV  ,  Poacs  OE  LA  i^Sâtuc.  mitrofcop.)  chaque 
pvtitdc  la  pma  humaine  eft  plane  de  conduits  ex- 
crétoires ou  de  pores,  qui  évacuent  continuellement 
les  humeurs  fupcrflues  du  fluide  qui  circide.  Pour 
voir  ces  pores ,  il  taut  ctnipe r  un  morceau  de  la  Jhou 
extérieure,  auili  mince  qu'il  <era  poifible,  avec  un 
nfiar  bien  tranchant  ;  immédiatement  après  ,  vous 
«ooperei!  du  m^me  endroit  un  lècond  mocceau  que 
TOUS  appliquerez  au  microtcofie;  &  dans  une  paitie 
qui  ne  l^ra  pas  plus  c^randc  c'rvti  i!ndclàble,VOUS 
appercevrcz  un  nombre  iiin<ntii>r.fi)le  de  pores  aulC 
clairement  que  vous  pourrie/  dil'>ini;ucr  aui.iiit  de 
petits  trous  formés  par  une  aiguille  tinc  lur  le  pa- 

1)icr  ,  fi  vous  le  préicniiez  aululeil.  Les  écailles  de 
't^idc  mu'  empêchent  qu'on  ne  voie  diAinfiemcat 
les  pores ,  ù-moins  qu'on  ne  les  fépareavec  un  cou- 
teau ,  ou  qu'on  ne  les  coupe  do  la  manière  précé- 
dente }  mais  li  l'on jprépare  de  cette  manière  uji  mor- 
ccn  de  U/MB  q;ui  eft  entre  k*  d^gtt  OU  linr  h  patt- 


P  E  A  11$ 

me  de  la  main,  &  fi  on  l'examine  au  rnlc!  "  ;  , 
on  verra  avec  beaucoup  de  plaifir  la  lumière  .;-;ru- 
vers  les  porcs.  • 
M.  Lccuvenhocclc  tâche  de  donner  quelque  lé* 
gère  idée  du  nombre  incroyable  de  porcs  qui  font 
<ur  le  corps  humain.  Il  fuppofe  cn'il  v  n  cent  v:n<;t 
pores  dans  une  ligne ,  qui  n'eil  que  1 1  lii  sit-me  pante 
dim  pouce;  cependant  pour  n'être  p..s  à  l'eiroit,  il 
ne  calcule  que  lur  le  pic  de  cent  ;  un  jyouce  de  lon- 
gueur en  contiendra  donc  mille  ,  &  un  pié  douze 
mille;  félon  ce  calctil,  un  pié  quarréen  contiendra 
cx^-AX  quarante-quatre  millions  ,  &  fuppofant  qite  la 
tuit.itf  li'ini  lu-iniiiL-  ti.'  t.vX.c  moyenne c!l de  14  piés 
(juarreN,  il  y  aura  lur  la  pau  deux  mille  &  16  mil- 
lions de  :iores. 

Pour  avoir  une  notion  encore  plus  claire  de  M 
nombre  prodigieux  pores,par  l'idée  que  nous  avons 
du  temsi  fumofons  «veck  P.Merfenne,  q  1  •  cha- 
que heure  dt  compol%e  de  fobsmte  mimites ,  cha- 
que minute  de  toivante  fécondes  ou  de  foixantc  bat- 
temens  d'une  artère  ;  11  y  a  donc  dans  une  heure 
3000  batiemcns  ,  dans  vingt-quatre  hetins  86400, 
&  dans  un  an  j  1 5)6000  ;  mais  il  y  a  environ  fol* 
xaate>quatre  fois  autant  de  pores  ima  la  furfaee  de 
la  ptm  d'un  bonune ,  &  par  conféqtient ,  il  f  ludroit 
qu'il  vécût  foiiame-quatre  ans  pour  n'  iv  >ir  qu'un 
teul  battem  eni  pi>urciiaque  jifire  Ue  fa  pctu. 

Le  D.  Naihaniel  Cre  w  oblerve  ,  quéles  pores  par 
lefquels  nous  tranlpirons,  font  p'us  remarquables  en 

Eardculier  aux  mains  de  aux  pies  ;  car  fi  l'on  fe  lave 
ien  les  mains  avec  du  âvwi ,  6c  fi  Ton  examine  feu- 
Icment  avec  un  verre  ordinaire  la  paume  df  la  m.iia 
ou  les  extrémités,  8c  les  première';  jointures  l'i  pn:!- 
Ce  tïc  de-,  doigts  ,  on  y  lro:tveni  \,ne  ir.  ip'tc  d. 
luns  parallèles  eiûr'cux ,  d'une  v^a'e  g.-jndeur ,  &  à 
dilhnces  égales;  Une  fort  hfMinr\-ûe  pourra  fiuis  an« 
cun  vctreeppcfcevoir  fur  ces  filions  les  pores  en  R* 
gne  droite  ;  maïs  ii  00  les  oblerve  avec  im  bon  ver- 
re ,  cliaque  pore  paroîira  ;  vime  une  pe:ite  fon- 
taine ,  avec  la  lueur  luu  en  iranipire  claire  comme 
de  l'eau  de  roche  ;  cs.  u  on  la  trof.e  ,  on  verra  ibrâp 
immcdiaienunt  apivs  une  autre  goutte. 

En  tàil'ant  rcflodoD  à  cette  multinide  d*otil)ces  aif 
dclliu  de  la/«i«y  ilOUSavon^  \\:n  il:-  croire  qi:e  les' 
petits  infimes,  comme  les  puces,  pou-.,  c  mutins, 
t-c.  ne  font  pas  de  nouvelles  onivertures  avrc  leurs 
iiiftnimens  u.!liés,  mais  qu'ils  ne  tout  que  lesinfi- 
nuer  dans  b".  vaiilcaux  rie  la  pdiu  pour  en  fucer  le 
làng  &  les  autres  humeurs  qui  leu^  fervent  de  nour- 
riture. (^D.J.) 

Peau  tia  nègres  ^  ÇAnatomie.)  les  Anatomifte» 
ont  cherché  dans  quelle  partie  de  la  pean  réfidoit  la 
couleur  noire  des  iiet'res.  Les  uns  preter.d<  nt  que  ce 
n'ell  ni  dans  le  corps  d  e  U  ,  ni  dans  l'épiderme, 
mais  dans  la  membrane  réticulaire<qui  fe  trouve  en- 
tre l'^iderme  &  la  ptau  j  que  tette  membrane 
lavée  «  tenue  dans  Veau  tiède  pendant  ibrtlong- 
tems  ne  change  pas  de  couleur  ,  &  ret\-  toujours 
noire  ;  au  lieu  que  la  pmu  6c  la  Jkr-piJiu  paroilTent 
être  à-peu-prb  auA  blaochci  que  celle  dn  autre» 

hommes. 

Le  doâeur  Tovns  fc  quelques  autres  ont  pré- 
tendu que  le  iang  des  nègres  étoit  bien  plus  noir  qi^ff 
celui  des  blancs ,  &  par  conféquent  que  la  couleur 

d.  .  nei^res  vir  nt  de  cellcde  leiirung;cequi'a*eftpraS 
coiifiriiie  par  revperience. 

M.  iiaT'.  re  dm >  une  rlrîertation  fur  la  couleur  des 
nègres  ,  imprimée  à  Paris  1741  ,  penfe  avec  M. 
>fr"mflov  ,  que  l'épiderme  des  nègres  ert  noir  ,  éc 
que  s'il  a  paru  blanc  à  ceux  qù^  l'ont  examiné ,  <fcft 
parce  qu  d  eft  extrêmement  mince  &  tranfparent , 
mais  qu'il  cil  rcellcmcnt  auflî  noir  qii>- de  h  corna 
noire  ,  qii'on  auroit  réduite  à  ime  aulii  petite  épalA 
leur.  âiiffiiiettaiiffi.qucl»^^  )ittmgm^é*ui 


*  Digitizeci  by  Goo 


ai6        p  E  A 

toitgc  brun  approchant  du  noir  ;  ce  qui  ne  Oflus  jê^ 

roit  \->iu  trop  vrai. 

.  Ccitc  couL'vir  lie  répî<knne  fie  de  la  peau  des  nt- 
jpts  cil  pruUuitc  ,  icloa  M.  Barrere ,  par  la  bile  qui 
«ians  lc$  nègres  eft  noire  comme  de  l'encre }  il  pré- 
tend s'en  être  affuré  fur  plulîcurs  cadavres  de  nègres 
<|u^  a  eu  occafion  de  ^iléquer  à  Cayenne  ;  mais  en 
ce  cas  la  bile  des  nègres  de  Cayenne  feroit  bien  dil- 
fcrente  de  la  bile  des  nègres  que  nous  voyons  en 
Europe  ;  car  la  bile  de  ceux-ci  n'efl  point  ditfcrcnte 
de  celle  des  blancs  ,  &  il  n'ell  pas  vrailicinhl  ible 
^'elle  le  Toit  à  Cayenne  ;  d'ailleurs  il  iâudruit  iitp- 
Bofer  que  la  bile  efl  toujours  répandue  également  iur 
tt  ftm  d*i  nt^Tts ,  &  qu'elle  fe  fépare  naturellement 
An$l*épiderme  en  aiTc/  grande  quantité  pour  lui  don- 
lier  cette  couleur  noire  ,  autre  lupporition  qu'on  ne 
iàuroit  admettre.  Enfin  ,  en  luppolant  que  c'ell  le 
£ng  ou  la  bile  qui  dontient  cette  couleur  à  la  ptau 
êts  migns  ,  on  pourroit  encore  demander  pour- 
quoi les  nègres  om labileoule fang  noir^  en  pre- 
nant les  mSmes  alîmens  one  les  blancs ,  en  dungeant 
de  climat ,  en  vivant  en  Sueck- ,  en  Danemarck ,  &c. 

M.  de  Buâbn  croit  que  la  même  caul'e  qui  nous 
brunit  trop  lorique  nons  nous  expofoas  au  grand  air 
&  aux  ardeurs  du  folcil ,  cette  caufe  qui  fait  que  les 
Efpagnols  font  plus  bnms  que  les  Allemands  ,  les 
Maures  plus  que  les  Efpagnols ,  £ut  aulTi  que  les  nè- 
gres le  font  plus  que  les  Maures.  [I  pcnfc  donc  que 
la  chaleur  du  climat  eft  la  principale  c»uil'e  de  h  cou- 
leur noire  ,  &c  que  la  différence  des  zones  âùt  la 
différence  des  blancs  &  des  noirs. 

Lorfque  cette  chaleur  eft  ezceffive  »  comme  «n 
Séné^  8e  en  Gttinéc ,  les  hommes  toat  tout-i-fih 
noirs  ;  lorfqu'eile  e(l  un  peu  moins  forte  ,  comme 
fur  les  côtes  orientales  de  l'Afrique ,  les  hommcsiont 
moins  noirs  ;  lorfqu'L'.le  coinniencc  A  devenir  un 
peu  tempérée  ,  comme  en  Barbarie ,  au  Mogol»  en 
Aralûe ,  &c  les  hommes  ne  font  que  bruns  ;  8c  en 
«fit ,  lorsqu'elle  eft  tout-à-£utleinpérée  ,  comme  en 
Europe  AcenAfie,  Ifthomaitt  fontUano  »  fcles 
variétés  qu'on  y  liemarqite  viennent  de  la  manière 
fle  vivre. 

Lorfque  le  froid  devient  extrême ,  il  produit  quel- 
ques enèis  femblables  à  ceux  de  la  chaleur  excefll- 
ve.  Les  Samoîsdes  ,  les  Lapons  ,  les  Groenlandois 
font  fort  bafanncs.  Les  deux  extrêmes  fe  rapprochent 
ici  ;  un  froid  très-vif  &  une  chaleur  brûlante  produi- 
fent  le  na  ine-  ctfi't  hir  h  p^Liu  ,  parce  que  l'une  & 
l'autre  de  ces  deux  caufes  agiilcnt  par  une  qualité 
qui  leur  cSt  commune  ;  cette  qualité  eil  la  fcchereife 
qui  dans  un  ûr  tzès-fiotd  peut  £tre  aulfi  grande  que 
■  dans  un  air  chaud;  le  £roid  comme  lechauddoftocf- 
f^cherlapcau  ,  l'altérer  &:  lui  donner  cette  couleur 
balance  que  l'on  trouve  dans  les  Lapons. 

Suivant  ce  fyllème  ,  le  genre  humain  n'eft  pas 
compofé  d'efpeces  dTentiellemcnt  différentes  entre 
'cUes  :  il  n^  a  eu  ori^airement  qu'une  feule  efpcce 
dlrammcsqnii'ëtant  multipliée'fic  répandue  fur  toute 
h  iinr&ce  ne  la  terre  ,  a  lubî  dtffêrens  changemens 
^or  l'influence  du  cliniat ,  ])ar  la  différence  de  ia  naur- 
rtture ,  par  celle  de  la  manière  de  vivre  ,  par  les  ma- 
ladies épidémiques ,  &  aulTi  par  le  niélanec  varié  à 
l'infini  des  individus  plus  ou  moins  reffemolans;  que 
d'atKwd  ces  altérations  n'ëtoientpos^  fi  marqué»,  & 
ne  produifoicnt  que  des  variétés  uidividuelles;  qu'el- 
les font  enfuitc  devenues  variétés  de  l'cfpcce ,  parce 

Ïu'elles  font  drvcrnies  nlus  péncr.i!es ,  plus  fenfibics 
C  plus  conllantes  par  l'aiVion  continuée  de  ces  mè- 
nes caufes  ;  qu'elles  fe  font  perpétuées,  dc  qu'elles 
ftperaétuentde^nératîaieagénéiition,  comme 
les  diffomrïtés  m  les  indadies  dés  pères  &  mères 
pafTent  à  leurs  enfans  ;  qïi'enfin  comme  elles  n'ont  ctc 
produites  originairement  que  par  des  caul es  acciden- 
telles flCttténeares»  elles  poitnmeatdcreaïrdiffé- 
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rentes  de  ce  qu*eUes  fimt  aujourd'hui  ^  fi  ces  mêmes 
caufes  venoient  à  varier  dans  d'autres  circonftanccs 

&  par  d'autres  corrj!iin,i'f  os. 

Mais  li  la  noirceur  dc-pendoit  de  la  chaleur  du  cli- 
mat, Icshabitansdes  régions  fitttées  fous  la  zone  tor- 
ridc  devroient  être  tous  noirs  ;  cependant  on  a 
couvert  un  continent  entier  au  nouveau  inoade, 
dont  la  plus  grande  partie  des  terres  habitées  font  fi- 
tuées  fous  la  zone  torride  ,  &  oîi  cependant  il  ne  fe 
trouve  pas  d'hommei  noirs  ,  m;us  de  jjIus  ou  moins 
balanes  ,  ou  couleur  de  cuivre  ;  on  auroit  dû  trou* 
ver  dans  la  Gayane  ,  dans  le  pays  des  Amazones  Sc 
dans  le  Pérou  ,  des  nègres ,  ou  du  moins  des  peuples 
noirs-,  puifque  ces  pays  de  PAmérique  fom  fitnéi 
foui  la  même  latitude  que  le  Sénégal  ,  la  Guinée  & 
le  pays  d'Angola  en  Afrique  ;  on  anroit  dù  trouver 
au  Brelil ,  au  Faraguai ,  au  C;iiili,  des  hommes  fem- 
blables aux  Calfies ,  aux  Hottentots ,  &  le  climat  ou 
la  diftancedtt  pale  itcât  h  caiiTe  de  la  coulciir  éa 
hommes. 

On  peut  répondre  h  cette  fifficnhéqu'il  fiûtmoinsr 

chaud  fous  la  zone  torride  en  Amérique  ,  que  foui 
celle  d'Afrique  ;  &  cela  ell  certain.  On  ne  trouve  de 
vrais  ncçres  que  dans  les  climats  de  la  terre  où  tou- 
tes les  circonlbinces  font  réunies  pour  produite  uaft° 
chaleur  confiante  &  toujours  cxcelfîve  ;  cette  ùa* 
leur  eft  fi  nécefiàire  non-feulement  à  la  produâîon,  ' 
mais  m£me  à  la  confervation  des  nègres ,  qu'on  a  ob- 
fervé  dans  nos  ilcs  où  la  chaleur  ,  quoique  très-fop- 
te ,  n'eA  pus  comparable  à  celle  du  Sénégal ,  que  les 
enâns  nouveau  -  nés  des  nègres ,  font  fi  fufceptibles 
des  impreflîons  de  l'air ,  que  l'on  efl  oblieé  de  let 
tenir  pendant  les  neu6  prenners  jours  aprèsTeur  nai^ 
fance ,  dans  des  chambres  bien  fermées  6c  bien  chau- 
des ;  fi  l'on  ne  prend  pas  ces  précautions ,  &  qu'on 
les  evpofc  k  l'air  avi  moment  de  leur  naiffance ,  il  leur 
fitrvicnt  une  convulûon  à  la  mâchoire ,  qui  les  eo* 
pâchc  de  prendre  la  nourriture,  &  oui  les  tait  rnooiir. 

M.  Uttre,  qui  lit  en  1701  la  diifeâion  d'un  nè- 
gre ,  oblerva  que  le  bout  du  gland  qui  n'étoit  pa* 
couvert  du  prépuce  ,  étolt  noir  comme  toute  la 
peau  ,  6c  que  le  relie  qui  étoit  couvert  étoit  parfaite- 
ment blanc.  Cette  obfervation  prouve  que  l'aâioa 
de  l'air  eft  nécefiàire  pour  produire  la  noirceur  de  ia 
pta»  des  mgns  ;  leurs  enâns  naifl'ent  blancs ,  ou  ^u- 
tAt  rouges ,  comme  ceux  des  autres  hommes  ,  maïs 
deux  ou  trois  jours  après  qu'is  font  nés ,  la  couleur 
change  ,  ils  paroiffcnt  d'un  jaune  bafanc  qui  fe  bru- 
nit peu-à-peu ,  6c  au  feptieme  ou  huitième  jour  ils 
font  déjà  tout  noirs.  On  lait  que  deux  ou  trois  jours 
après  la  naîflîwce,  tous  les  enuns  ont  une  e&ece  da 
jauniflê  ;  cette  jaumfi'e  dans  les  blancs  i^a  qtrun  etfèc 
paffaqer,  &  ne  lailTc  à  la  ptau  aucune  imjjrelTion  j 
dans  les  nègres  au  contraire  elle  donne  <i  la  peau  une 
couleur  indBigable  ,  Ac  qui  noircit  toujours  de  pfam 
en  plus. 

Mùs  cette  jaunilTe  &  Timpreffion  aftue'le  de  Tair 
ne jpuroiflènt  £tre  que  des  caufis  occafioimelles  de  la 
noirceur ,  &  non  pas  la  caufe  première  ;  car  on  f»- 

marque  que  les  entans  des  nègres  ont  dans  le  mo- 
ment même  de  leur  naillancc ,  mt  noir  h  la  racine  des 
ongles  &  aux  parties  génitales  :  l'aâion  de  l'air  &  la 

t'aunifië  ferviront ,  fi  von  veut,  à  étendre  cette  cou- 
eur ,  mais  il  eft  certain  que  le  germe  de  la  noirceur 
eil  communiqué  au  v  enons  par  les  pères  St  mères  ; 
qu'en  quelque  pays  qu'un  neere  vienne  au  monde, 
il  fera  noir  comme  s'il  étoit  ne  dans  Ion  propre  pays; 
6c  que  s'il  y  a  quelq^ue  différence  des  la  première  gé- 
n^taâon  ,  elle  e'1 1>  in'.eiHible  q'.i'on  n;  s'en  el'l  pas 
apperçu.  Cependant  cela  ne  fuffit  pospoiu:  qu'on  ioic 
en  droit  d'amTrer  qu'après  un  certain  nombre  de  eé« 
néra-inu-i  .  cette  co'ilcir  ne  chançeroitpasfenfioÏB- 
ment  ;  il  y  a  au  contraire  toutes  les  raifons  du  monde 
pour  ptefimier  que  comme  elle  ne  vientorigin  ilre- 

m«ot 
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''ttént<|\!«  de  l'ardeur  Au  climat  &  de  l^aâton  tong- 
t«ms  continiKÎe  tic  l.i  chaleur ,  cUc  s'eftccroit  peu- 
à-peu  par  la  triv.j)LTJturc  d'un  c!i:nat  froid ,  f>:  que 
par  conlffquciit  li  l'on  traniportoit  des  nceres  dans 
une  pRn'ince  du  nord,  leurs  defcendans  i  la  hititie- 
tat ,  dSxteme  ou  douzième  génération  ,  feroteni 
bcaâcoup  mobs  notn  que  lenrs  ancêtres ,  &  peut- 
être  aui!i  blancs  que  \ct  peuples  origîimres  du  climat 
froid  oii  ils  habiteroient.  Hipoin  ruitar.  Je  l'komru , 
tome  III.  {D.  J.) 

PrAV  Jtf  i'tfcdcs ,  {Ifijl.  nat.  des  Inficl.  )  rStemcnt 
«Ztéricur  que  la  nature  a  donné  à  tous  les  infcOes  ; 
ce  vêteinertf  couvre  tout  leur  coips  ,  en  lie  les  par- 
lât% ,  les  contient  dans  la  place  qui  leur  eftafiïgnée. 

La  p:2!i  n'ef?  prii'lc  !a  même  qualité  chc7  tous  les 
iniccrcs  ,i!  s'en  tuut  d;;  beaucoup.  Ceux  lîont  le  i;cnrc 
de  vif  ne  les  ex'i  t  ic  ni  à  tks  cuinjircinons  ,  r.i  ^  tles 
frottçmens  viotcns  ^  comme  lont  les  tlicnillcs  &  plu- 
fieurs  fortes  de  vers  ,  ont  la ptau  ton  délicate  &:  fl^tt 
tendr  .  (.>:  Rlc^aes4ms  en  ont  phifieurs  l'une  AirTau- 
trc,  .  "iKii  ;ircs  comme  les  «fHrentes  ptaux  d^In 
,  uigi-.cn.  1,1  ,r;..a  lie  la  plupart  dis infcâesades  porc» 
fi  [)i.t:tspour  rMii:j,e<le  leur  tT-nnlpiration ,  qu'on  a  de 
la  peine  à  les  a:iperecvolr.  D'.uitres  cependunt  ont 
les  pores  de  la  p<au  trts-larges.  11  y  a  certaines  chc- 
lâllcs  à  conies  dont  les  porcs  l'ont  fi  ouverts  ,  ri!e 
flonHiinilemem  ils  donnent  paflâgeau^  oeufs  que  clcs 
petits  ichneumons  pondent  dansleur  corps ,  mais  Je 
plus  les  vers  nés  de  ces  crufs  peuvent  fonir  par  ces 
filâmes  porcs ,  fans  qtic  la  peau  en  paroilîe  b!  iTlc. 

Les  infectes  qui  r.iiiipeat  d^ins  les  trous  ,  dan .  le» 
fèotcao^i  ils  ibni  expoi-js  à  un  frottement  affez  rude , 
ont  la  plus  dure  que  les  autres  ;  cdle  4equel- 
quesHins  e(t  écailleulis. 

La  ptim  fert  aux  înlè&rs  d'un  manteau  pour  l^s 
couvrir  contre  les  injures  de  l'air  :  clic  ell  pour  eux 
de  la  même  utilité  que  les  écailles  font  pnr.r  les  poif- 
fons  ,  les  coquilles  pour  les  infctles  des  coquilUiges , 
les  plumes  pour  les  oifeaux  ,  &  le  poil  pour  la  pkV 
part  des  quadrupèdes. 

Comme  les  infcflcs  fort  d'ordinaire  trt*s-pct:ts , 
Tardeur  du  lolcil  auroit  bien-tôt  dcireché  l'huniniite 
intérieure  de  Uiirs  corps  ,  tfc  epuile  K'iir>.  ii,ints 
animaux ,  s'ils  n'avuient  pas  été  revêtus  d'une  l'c^iu 
dure  qui  les  mit  ù  couvert  de  CCt  inconvénient. 

£Ue  eû  l'oisaoe  du  noBvcment  de  ceux  qui  n'ont 
ni  pics  n  aôles  :  en  TétendantSeb  reflet rairt  fiiccef- 

fivcn^ert ,  parle  moyen  des  mufclrs  <  u  des  aOMSUZ, 
ils  le  tranlportent  d'un  heu  à  un  autre. 

On  r.iit  qu'il  y  a  des  animaux  qui  chaque  anne'c 
changent  de  ptju  ;  ainfi  pluficurs  infeties  muent ,  & 
même  un  grand  nombre  de  lois. 

Puiiquela^MU  des  inlèôes,  de  même  qr.e  celle 
des  autres  ammaux,  varie  extrêmement ,  &  qu'on  en 
trouve  parmi  les  uns  &  lec  autres  qui  l'ont  tendre , 
dure ,  robuHe ,  liffe ,  chagrinée ,  coriace ,  cpailTe  , 
mince,  velue,  rafc ,  é^neufe ,  &c.  il  réfulte  que  ce 
n'eflpas  daiu  la  qualité  de  la^u  qu'il  faut  chercher 
des  eaïaâeres  propres  i  dlftingner  les  infecles  des 
antres  animaux  ;  mais  ce  feroit  plutôt  dans  la  muta- 
tion de  cette  peau  qu'on  pourroît  chercher  ces  ca- 
riicieris  ;  c'eft  du -moins  une  cliofe  remarq-.i.ihle  , 
que  les  quadrupèdes ,  les  oilcaux  &:  les  poifl'ons  ne 
quittent  jamais  letu-  ptau ,  &  que  U  plupart  des  tn- 
leûes ,  de  même  que  des  reptiles,  en  dianccnt  plu* 
fienrsfbis.(Z7./.) 

Peau  ,  maLiJies  de  la  ,  (Jitt'Jte.^  les  maladies  de  la 
peau  font  toutes  caradtTilces  par  quelque  cniption 
|)lus  oii  moins  lenlible  ,  plus  ou  moins  élevée  qui  en 
change  la  couleur  ,  détruit  la  foupleffe ,  dérange  le 
poli  &  IVniibradté  ;  ces  éwytioos  Ibnt  quclqtiefbts 
3ks  boatens  ou  petites  tumeurs  élevées  au-defl' is  de 
lafiirfàce  de  la  peau  ;  d'autresMs  ce  Ibnt  de  {impies 
ipchrs  q\ii  nV^frent  iHBjcusqu'aiw  aIt^i«tiioa  «ms  , 
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ta  £6uieu^,i«i$  élcs'atïon  fenfible  ;  dans  qiielqilif 
cas  ce  fontdes  écailles  qui  recouvrent  la  ptau  .  &d 
f'oyci  Eruption  ,  ExANTnf.wE  ,  Ecaille  ,  Ta- 
che ,  PusTL'iE  ,  &(.  Les  maladies  de  la  peau  pciî-' 
vent  fe  diît-nçuer  en  chrontcnies  &  en  aîgilës  :  Cèit4 
didinclion  cit  très-bien  fondée  êc  tràs-impdrtanté. 
Dans  la  première  clalTe  on  doit  rabgef  la  lèpre ,  là 
gale,  les  dartres ,  la  teigne  ,  réléphantiafe ,  &-c.  Par' 
mi  les  maladies  aioucs  on  compte  principalement  la 
petite-vérole,  la  rougeole,  les  fîtvreM  Icarlatines  , 
miliaires,  pourprées ,  crélipellateulés ,  fi-c.  Vojrea 
tous  ces  di^rens  articles.  Outre  ces  maladies  dont  le 

Erincipal  fymptome  fe  trouve  â  la  peju  ,  U  y  én  « 
eaucoup  d'autres  oui  font  accompagnées  d'uhc  af- 
feition  de  \zpeau  ,  d'éniption  ,  de  taches ,  &c.  mais 
cette  atfeéHon  n'ertcuelymptomatique;  cllcncconf-' 
f.r.;v  [1  -,  des  nial  id-,'.  piirticnlicres  ,  &  n'accompai- 
gne  pas  même  toujours  clfcntiellement  celles  au.'tf» 
queues  elle  fe  joint  :  telles  font  parmi  les  maladie 
■igucsces  fièvres  dans  le  cours  defquelles  il  furvict^ 
des  petits  boutons,  des  taches  quelquefois  critiques: 
tel  c!l  nuîTi  dans  la  cirifT'--  di  chroniques  le  fcorjut  « 
{ju'accoiiij>,ig!ie  louvcnt  ^s:  que  caradérife  tré<-hien 
I  cniption  de  lachvs  n  àr.hres  ou  livides  en  dlffcren* 
ti>s  panies  dn  corps  ;  »snf;  Scorbut:  telle  eft^ou 
mieux  telle  ctoit  la  vérole  dans  les  conmtencemens 
de  fon  invafion.  Pendant  le  ûege  de  Naplcs ,  elle  fe 
manifèftoit  prînctpalemertr  par  de  larges  jmlhiles 
qui  con\Toi.>;it  &  dcfïpiroient  la  peau  ;  M>ye'  VÉ-' 
ROLE  ;  enfin  on  peut  ajouter  i  ces malatlics  un  grand 
ru)iiibre  d'enij>ti- n-.  cutanées, extrèmeAientvariécSy 
qui  n'ont  pomt  de  caraâere  fpéôfiqne  ni  de  nom  • 
particulier,  &  qu'on  ne  peut  pas  Ckaflenent  rapi< 
porter  à  aucune  des  maladies  nommées.  U  y  a  tout 
lien  de  penfer  mie  toutes  ces  variétés  font  acciden- 
telles &  dépendantes  d'un  concours  fonuit  de  cir- 
Conllsnccs  ,  de  la  différenee  de  tcmpcnunenî ,  de  ré- 
gime ,  de  climat,  de  pays  ,  de  l'idiofyncralie,  &e. 

L'xtiokwie  des  malac&cs  de  la  ptm  »  &nusà  un 
champ  valw  aux  expfications  de  Aéoriciens  boer- 
rhaavifles;c'eft-là  qu'ils  ont  fait  joue  r  it;;  ^nin.!  rôle 
aux  acrimonies  imaginaires  du  fameux  Bi>errhiave  ; 
&  l'on  ne  fauroit  ditconvenir  que  cette  dodrine  ne 
loit  en  ce  point  fondée  fur  quelques  apparences  :  car 
cnlîn  ,  diloicnt-ils ,  l'acrimonie  de  rbumeur  qui  luw 
me  par  fou  féiour  &  fa  Aagnation  les  dimrentés 
éruptions ,  eft  manifèllée  parles  douleurs  ,  les  dé- 
mange.iiu.'iis  i]t)'i  l!e  excl;i-  !■  r  !a  pifii'.  N'cfi-i!  pns  \ 
lible  q\ie  les  parties  g!', 'ji.l-.-ufrs  delà  Ivmplu-  icnz 
transformées  en  petits  corp'-  ;H'inîus,en  aigiunes  ex- 
trêmement fines  ,  qui  a.-.ic  nt ,  irritent  6c  piquotcnt 
les  filets  nerveux  qui  s^:.i.n>.ienidans  leurs  tiflus,qtd 
tendent  à  en  défimir  le»  molécules,  &  produifeht  par 
cette  adioR  la  démangeaifon  8c  u  douleur  qui  ac> 
compapnent  affi  /  fréiju  j-iunent  les  maladies  erttp.i- 
ves  :  or ,  pourliiivent-ils  a\  ec  la  même  faE;acité ,  l'a-* 
crimonie  manifclle  de  cette  humeur  Jecelc  inl.iitli- 
blement  l'acrimonie  du  fang ,  fur-tout,dc  la  ly.-n- 
phe  dont  elles  dérivent  l  cut  prindpiamm  redoletna" 
luram  prineipii  ;  il  eft  très-probable  qu'un  peu  d'épaif- 
fifTement  delà  lymphefe  joint  à  fon  Icfete;  Ce  fécond 
\  ice  lert  admirablement  bien  pour  la  faire  prrûn:  , 
croupir ,  s'acaimuler  dans  les  petits  vaiffeauv  ;  pour 
les  diilendre ,  les  dilater ,  les  élever  en  tumeur ,  proM 
duire  tes  exanthèmes  ou  les  taches.  Telle  eftlathéd« 
rie  céneTale  des  mahdiesde  la  pum ,  ou  érupttves. 
Le  Iccleur  éclairé  nous  difpenfera  fecilement  do  !i:t 
montrer  le  faux  ,  le  vague  ,  Ftobitraire  &  le  ridicule 
de  ce>  principes:  il  lui  eft  £icilc  d'apperce\oir  que 
quelle  que  loit  la  nature  des  humeurs  qui  formentces 
exanthèmes,  letiffu  de  la  peau  n'a  qu'à  être  plus  teri* 
dre  ,  il  fera  plus  fenliUe  «plus  irritable ,  &  plus  ùa. 
nains  délagréablement  aneâé  par  des  caufes  ct-iU* 
naircs;  Eiou  fint  bien  qfoe  Kmims  ces  acrinnini^ 
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Ac  font.fi A'ariccs  &  fi  muStinliccs ,  &  n'exiftent  mf- 
Bie  que  dans  imagination  ac  qttt^l'.ui-v  viidi,  Ipccu- 
hteurs  :  il  voit  d'ailleurs  que  quand  mcmc  la  matière 
de  la  tranfpiration  iirroit  âcre  ,  ce  fcroit  une  mau- 
vaife  raiîfon  que  d'attnbuer  la  même  âcreté  au  fang 
&  à  la  lympnc.  L'axiome  alliiguc  ,  v/at  dans  qucl- 
cucs  occafiOQs,  efl  un  pur  fopliilmedans  le  cas  dont 
ju  s'agit.  L'épaiflUlemenc  de  la  lymphe  h'eil  pas  mieux 
.toù&fJBc  jeette  froide  explication  dek  Kumation 
dits  tumeiBB,  àéatoatxe  dans  Ces  sutcun^e«oiiiioif- 
ûnce  bien  peu  cnâe  de  l'cecoaooûe  ammak,  de  la 
marche  des  liqueurs ,  de  l'aâion  des  vaîffeaux  ,  de 
leur  vice  &  de  leur  méchanifme ;  mais  enfin ,  fi  l'on 
ti'avoit  que  CCS  Jc-taiirs  à  reprocher  à  cette  thcorie, 
le  mal  ne  ieroit  pas^rand,  ik,  abfiurditcs  pour.abrur- 
ditéSf  ceVes-là  pournûeoc  nifirbieii  jnfler  mie  tant 
rd^nflrecqiu-ont  liâtes  ou  aviat  eu  après;  oc  nous 
'  Itlrioi»  tottjoursi'avatitaee  d'avoir,  en  avançant,  imc 
Cncur  de  moins  :i  cr.iindre  :  plus  on  a  fait  de  tan- 
tes, &  moins  on  nous  en  laiiTc  a  faire. Mais  ce  qu'il  y 
a  de  plus  fâcheux ,  c'eft  eue  ces  principes  crroncs  ont 
doimc  lieu  à  des  confcqucnces  pernicicul'cs  ;  une 
ibuflè  théorie  a  établi  une  mauvaife  pratique  ,  Ikir- 
teut  dans  lettûteaient  des  maladies  chroniques  de  la 
/MU.  Si  toutes  les  humeurs  font  Acres ,  a-t-on  dit ,  û 
leur  acrimonie  cfî  I;i  bafe  ,  le  fondement  &i  la  caufe 
première  de  ces  maladies ,  il  n'y  aura  qu'à  la  détruire 
pour  en  faire  celTer  les  effets.  Jettons  donc  dans  le 
nn|;  des  jnédicamens  aqueux,  doux,  mucilagioeux, 
nous  noyerons  les  fcls ,  adoucirens  leur  âcreté,  en- 
velopperons &  engaînerons  >  pour  ainfi  dire  ,  leur 

Îiointe  ;  en  même  tcms  les  vaifleaiLV  enduits  par  ces 
tics  gras ,  onflueiiï  ,  feront  moins  fwiccptibles  d'ir- 
ritation ;  détendus  par  ce  bouclier,  ils  leront  à  l'a- 
bri des  picotemens  de  ces  globules  pointus ,  ils  rc- 
jfiûeront  k  leur  aftion,  aux  efforts  plus  foibles  qu'ils 
font  pour  pénétrer  daas leur  tillu ,  alorsauffila quan- 
tité ûc  liquide  acnieux  qui  fervira  de  véhiaile  à  ces 
mcdicamcns ,  délayera  la  lymphe  ,  &  le  fang  dimi- 
nuera la  coiu  Tiou  ,  le  Noilinagc  des  globules;  par  ce 
moyen  ces  deux  vices  fondameataiu  du  làng  feront 
«fficacenent  corrigés  ;  les  humeurs  iènMit  édulco- 
nées  &  rendues  pus  fluxlles,  par  conféqueutiifaia 
de  ftagnation ,  plus  d'engorgement  &  plus  de  ta- 
inc'.ir  ,  en  mêmc-tems  plus  d'irritation  ,  plus  de  pi- 
cotement ,&  par  là  même,  ceffation  entière  de  la  dé- 
niangeaifon  &  de  la  douleur  ;  &  par  une  fuite  nécef- 
faire  ultérieure  ,  le  calme  le  plus  parfait,  l'harmo- 
nie runitcih.icc  filAt  rétablies  dans  l'occorvomie 
animale.  Voilà  coma»  cesin4decins  guétillêat  dans 
leurs  cabinets  6t  leurs  confiiltations:  tes  indications 
font  très-naturelles  ,  les  remèdes  répondent  exaftc- 
ment  aux  indications  ;  mais  malheureufement  le  fuc- 
ces  n'y  répond  pas  :  c'eil  un  fort  joli  roman  ;  mais  il 
«*y  a  rien  de  réel  ;  les  ûtuations  font  bien  ménagées, 
tua  anaenées  ;  mais  elles  font  imaginées  :  les  carac- 
teres  font  bien  foutenus  ;  mais  ils  font  taux ,  ils  n'cxif- 
tent  pas  dans  la  nature.  L'obfervation  s'accorde  ici 
anrec la  raîfon  pour  détniirc  de  fond  en  comble  cet 
édifice  fupcrbe  6c  régulier.  Tous  les  bouillons  adou- 
àâàns  de  poulet ,  de  grenouilles ,  de  limaçon ,  &(. 
ne  font  quepaiEer  rurl'eâomac  de  ces  malades  ,  ils 
ne  toudwnt  rien  dq  tout  à  la  maladie  ;  il  en  en  de 
nfime  du  !  lit ,  remède  fi  vanté  ,  fi  célèbre ,  fi  fou- 
Tent  &  '■!  vauiement  employé  dans  ces  maladies.  J'ai 

{)ar-c!evers  mci  piulîi  urs  oblervafions  qui  confiatent 
'inefficacité  de  ces  médicamens.  *'ojc{  Lait. 

Je  ne  m'arrête  pas  davantage  i  réfuter  ces  fyftc- 
mes  produits  de  l'unagination  :  ^ui  vult  vUcn  vidtJt. 
le  n'afonrerai  que  quelques  remarques  pratiques  fur 
la  nnture  c^.:  le  traitement  de  ceS  maladies ,  remarques 
fondées  liir  l'obfervatîon ,  &  conformes  ilar.ùlon. 

1°.  Les  maladies  aiguës  de  la/>MM  font  ordinaire- 
jocat  un  clp«$e  de  dcpOt  critique  qui  purge  la  maf- 


te  da  latîg  inteâée ,  lalutaire  par  fon  fiegc  aux  par- 
ties c.vtérieures,  &  par  la  fièvre  qui  les  accompagne; 
cile  en  eA  le  remède  le  plus.prompt,  le plu$niur,âc, 
potir  mieux  dire,  l'unique  :1a  petite vétotepentlënnr 
d'exemple.  yeQfttt*  mot. 

Les  maladies  chroniques  privées  du  (ècours  de  la 
fièvre ,  exigent  les  fecour:,  A-j  l'art  ;  elK's  ne  i;uérilTent 
pas  fans  rcmcdes.  11  y  en  a  qui  dépendait  d'une  caufe 
fpécitîqiie ,  particuuere  >  qui  ne  peut  âtre  combat- 
tue  &  détniitc  que  pardes  remèdes  &écifiqiics  pui> 
ticuliers  ;  laMéf  leane  ratiannelle-eft  Wn  peu  avan* 
cée  fur  ce  nui  les  regarde  ;  le  peu  de  lu:n-erc>.  qu'on 
a  eft  di"!  à  I  empirifme  :  telles  tontla  véroL  ,  Li  »,alc  , 
le  fcorbut;  ce  r'ell  pas  le  théoricien  c.ui  a  trouvé  en 
raifonnant  le  mercure,  le  fouire,&le  cochléana;  c'efl 
le  hafard  qui  les  s  découverts  ino^némeitt  à  l*ea^ 
rtque  étonné. 

3°.  Teutes  les  aftâions  cutanées  ,  opiniâtres  ; 
fouvent  périodiques  ,  dépendent  fins  doute  immé- 
diatement, de  même  que  toutes  les  maladies  de  la 
pcitu  ,  d'un  \  icc  dans  la  tranipiration.  Quelques  faits 
bien  appriicics  lont  penfcr  que  les  dérangemetis  dans 
ra£lion  du  foie,  dans  la  fécrction  de  la  bile ,  font  les  * 
caufes  trèsKvrdinaircs  du  vice  delatraal^rationJ«Ious 
ne  prétendons  pas  expliquer  le  méchamline,la  façon 
d'asir  de  ces  caufes  ;  nous  avouons  notre  iijnoranc* 
là-cîeiTus  ,  &  cet  aveu  nous  le  faifons  fans  peine  & 
(ouvent  :  il  nous  paroit  préférable  à  des  opinions  ha- 
fardccs,  ou  bâties  fur  des  fondemens  peu  iblidesj 
nous  pe  (aurions  adopter  ni  comme  vénté,  ni  même 
comme  fimple  hypouèfe ,  le  fentiment  de  ceux  qui 
voudroient  nire  refluer  la  bile  mal  féparée  &  txea* 
nie,  (xcuu,  en  petite  quantité  du  fne  dans  le  fang,. 
&  de-là  dans  les  vaiueaux  cutanés  où  elle  corrompt^ 
infcclc  la  matière  de  l'iafenûble  tran^uratioa,  en 
minue  la  quantité.  Ceue  marche  nous  paroSt  tr^p 
peu  conforme  aux  lois  bien  approfondies  deroecono* 
mie  animale.  La  faufTeté  de  cette  thcorie  ne  nous 
fcmblc  point  éauivoque  ;  ellefe  fent ,  mais  elle  n'eil 
pas  démontrable. 

4^.  C'dt  dans  ces  maladies  que  le  mcdc  cin  doit 
^ir ,  la  nature  eil  infuffifantc  ;  la  méthode  la  phis 
«we,  eft  de  rétablir  &  de  favorifèr  la  tranfpiration  ; 
C^tiftHndîcation  qui  fe  préfenté  d'abord,OT,i^'/i  olrvia; 
les  bains domcltiqiurs  un  peu  chauds  font  rrés-a;)pro- 
priés;  ils  gucriroicnt  fculs,  fi  le  vice  n'ctoit  qu'à 
l'i-xtcneur  ,  fi  la  tranipiration  feule  pechoit  ;  mais  ils 
n'opcrcnt  jamais  imcguérifon  complette  ;  je  me  iius 
fervi  avec  un  fucccs  furprenaxit  d'un  remède  oom- 
pofé  avec  le  foufre  &  le  mercure  doux,  dans  une 
teigne  invétérée ,  qui  avoit  étélong-tcms  traitée  inu- 
tilc.'ii'.-nt,  par  tous  les  remèdes  que  la  médcci'ie  &:  i  i 
(npcrihtion  iuggercnt.  Les  c.vtraits  amers  font  ircs- 
ap-)r<)priés  ,  celui  de  fumeterre  ell  regardé  prelqtie 
comme  fpécifiquc.  On  les  donne  ordinairemeittawc 
du  petit-lait ,  auquel  on  pourroit  fidïftituef,  fims  ris- 
quer de  perdre  beaucoup  de  vertu  médicamentcuië, 
l'eau  fimple  ou  aiguifée  avec  im  peu  de  fucre ,  de  ni- 
tre  ou  de  fel  de  Clauber  ;  l'alocs  joint  au  tartre  vi- 
triolé a  opéré  des  guerifons  mcrveilleufes  :  ces  rc- 
mcdes un  peu  aâifs ,  irritans ,  réufli&lt  mieux  6c 
fius  inconveniens ,  quand  oalésteoqterepar  l'ufiige 
desbeinsd'aiDeurs  ayaRtagenx;lespurgariis  réfineux, 

cholagOgUCS,nc  doivent  pM'nt  être  Kc^li^cs  ,  It  i;r;(;;- 
tion  n'eil  point  indilTér^-,".;^  d  ia',  cc>  ;ual.j;li'.  s ,  cilc 
eft  fur-tout  néci-'llaire  cluv  Ils  entans.  Les  eaux  nii-. 
néralcs  f'uljjhurculei  font  encore  un  fccours  très-af- 
furé  ;  l'on  éprouve  de  très-bons  effets  de  celles  qui 
font  acidulés ,  lalces ,  tetni^eufes  &  légèrement 
purgatives.  Quelqu'efficaces  que  fbient  ces  AflSrens 
mcilicamcns,  cuj  lo  nicd-.-Li.'i  éc'jiré  peut  vnricrfui- 
vant  les  circuu'.hincLs ,  il  l.mi  y  joindre  un  régime 
convenable:  o:i  peut  tirj;  des ob((ïr\'ations que  l'il- 
luiire  &  patient  Sondorius  a  eu  la  générofite  de  âi- 
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i«,  fufpendu  pfnd.tnt  trente  ans  dans  fa  balance, 
quelmics  canons  diiitctiqucs  à  ce  f'uict.  Ci-  mcdctiii, 
ami  de  l'humanité ,  a  marque  roii;nciifcincnt  les  aii- 
nenc  (]ui  diminuoient  ou  augmcntoicnt  la  tranfpi- 
lafion;  il  £uit  choifir  ceux  qiu  la  tavorifent ,  évitant 
avec  attention  ceux  qui  rintorroni;>cnt;  tels  font  les 
laûtagcs ,  tel  cfl  fur-tout  la  chair  <lc  cotlion  ,  dont  l'u- 
fige ,  peu  mocicrc ,  pade  pour  être  une  des  caulcs  les 
plus  ordinaires  des  maladies  de  \aptau,  &i  fur-tout 
de  la  Ifsre  :  les  lois  politiques  des  Jvàà  ,  d'accord 
avec  ceUes  de  la  Médecine ,  «voient  défendu  cet  ali- 
ment à  CCS  peuples  (ujets  à  la  tcpre  ,  &  en  avoient 
même  fait  un  point  de  religion  qui  fubUlle  encore , 
pour  les  continir  plus  furemcnt. 

5°.  Enfin  il  cft  très-elTenticl  d'avertir  les  malades 
d'ccarter  avec  foin  la  main  meurtrière  du  chinir{;it  n 
imprudent,  d^éviter  avec  la  dernière  drconfjjedion 
toute  applicatiott  caiéiîeure,  tout  remède  qui  ]KJiir- 
roit  amr  en  quelque  façon  fur  la  peju  ;  il  n'y  a  point 
de  muieu ,  fi  le  remède  nVll  p.is  inutile ,  il  fera  per- 
nicieux ,  il  ne  fatiroit  f<iirc  du  bien  ;  le  plus  grand  mal 
tfù  puifTe  rcfulter  6c  qu'on  ait  à  craindre ,  c'ell  l'ac- 
tion de  ces  top'iques  que  le  charlatan  ,  prometteur 
efiooté,iSibinie£uis  coonciflànce ,  &  que  le  peu- 
ple ignorant  te  crédule  acheté  &  emploie  avec  con- 
fiance ;  les  mauvais  cfTi  t-,  f'.-  c:-,  rtmL'.!'.--.  Umt  terri- 
bles &:  prompts,  lis  illliipcnt  ,il!i.7  bien  i'aticction  de 
la ptJu  ;  ils  (ont  diljj.iroitre  les  purtuics,  les  ev.inthc- 
mcs,  &  ctlï  de  cette  cdTation  trop  prompte  que  va-nt 
tout  le  danger.  Combien  de  morts  iôudaincs  ont  fui- 

cet  fortes  d'inoonfidéntioiis;  tous  les  livres  font 
pleins  des  fiuieftesacddens  qu'attire  cetteforte  de  cré- 
dulité ;  il  n'y  a  pciinnne  qu!  n',i-t  vu  ou  entendu  ra- 
conter queiqu'c\  trieiiu  nt  tetnijLibie  ;  &  cej>endant 
l'on  crt  toujours  la  iliii)c  de  ces  nieJecms  tiibaiter- 
ncs  tctiitcs  en  promeÛcs  ,  l'elpcrance  de  la  gueriibn 
prévaut  à  la  crainte  du  danger.  On  efpcre  facilement 
ce  qu'on  defire  «vcc  ardeur ,  &  il  n'eft  point  d'atBu- 
m  ob  Ton  cherdiemoins  â  ronder  fes  eipeances  que 
dnns  ce  qui  regarde  la  fantc  ,  .lulTi  n'y  en  point 
oil  l'on  loit  le^lus  fouvcnt  tr()ni;)e.(///) 

Pi  AU  ,  {MtJ*e.  Stméioa.j.)  IVi.ii  de  I.i  ptju  variant 
dans  bien  de  maladies  &  dans  plulieurs  circonllan- 
ces  de  ces  maladies,  peut  fans  doute  ,  &  doit  rtous 
éclairer  fur  leur  nature ,  leur  marche  &  leur  tcrmi- 
mifon  ;  tout  phénomène  peut  être  un  iSgne  aux  yeux 
attentifs  d'un  habile  obfervateur.  /'nv;  St.MiiOTi- 
QUE  ,  SiCNE.  La  p<ju  du  viidge  cil  celle  qui  change 
Je  plus  ordinatremcnt  dans  les  maladies ,  &C  c'cfl  fur- 
«out  ùi  couleur  qui  cil  altérée  i  les  ftgnes  qu'on  tire 
de  ecs  chanfenens ,  font  expofés  ûux  ttnims  Facf, 
fVjSAGi,0>uiEUE,  Pâleur  ,  &c.  Il  ne  nous  reûe 

2u^m  mot  à  dire  iîir  l'état  de  la  putu  en  général  coo- 
derée  comme  figne. 
Tant  que  fubfiilc  cette  admirable  harmonie  entre 
toutes  les  parties  du  corps,  leurs  vics&  leurs  aâions, 
qui  confiituc  proprement  la  famé,  l'organe  extérieur 
ou  la/nw,  contrebalance  avec  efficacité  la  rciiflance 
&  les  efibrts  des  poilTances  internes  ,  &  il  eft  à  fon 
tour  (outenu  ic  comme  repoufl'é  par  leur  aflion  op- 
potcc  ;  cet  organe  plus  aâîf  que  ne  le  croit  le  com- 
mun des  médecins  ,  dans  une  tenfion  continuelle ,  les 
nerÊ ,  les  vaiiTeaux,  les  dandes,  &e.  dont  il  eA  com- 
pofé  font  vivans ,  anim« ,  &  exercent  leur  fooâion 
avec  uniformité;  des  liquides  de  diffi&rente  nature , 
poufTés  par  l'aÛion  du  cœur  &  des  gros  troncs  con- 
tinués ,  ou  plutôt  attirés  ,  &  pour  ainlî  dire  fucis  par 
l'aâion  propre  combinée  des  plus  petits  rameaux, 
ks  parcourent ,  circulent  dans  leur  cavité ,  s'cpan- 
'dicat  par  les  ouvettarcs  des  vailTcaux  exhalans ,  font 
cahute  diffipés  ouicpriapar  lestupuzabforfaans, 
ils  humeâent  Ae  lubféfient  tous  CCS  folides ,  &  fer- 
vent enfin  à  mille  difFcrcns  ufaçcs  ;  un  des  principaux 
effets  qui  réfidtc  de  cct  aniasi  d'huinciu  lU.  «k  vaU- 
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(esBXK  efl  l'infenfiblc  fraaipiration  qui  purilîele  fang» 
&  le  délivre  du  fuperllu  à'aciJt  qu'il  contenoit  ;  je 
dis  aade ,  &  j'ai  diiss  obfer\'atiûns  particulières  qui 
juftifieiu  ce  mot  ;i>iaf({ TRANSPIRATION.  L'exercice 
complet  de  toutes  ces  fondions  fe  manlfelle  par  le 
iMeni-êtrc  général,  &  en  particulier  par  les  qualités 
de  hpiju  ,  qui  cli  alors  (enfible ,  modérément  chau- 
de ,  moUc ,  fouple ,  humcÛee,  &  d'une  couleur  par- 
ticulière propre ,  qu'on  appelle  couleur  de  chair.  Ijok- 
que  qurlaue  dérangement  local  ou  intérieur  trouble 
&  cmp<$cnc  cet  exercice  ;  la  fum  s'en  reffem ,  îe  fon 
état  varie  plus  ou  moins ,  i".  dans  quelque  cas  le  fen- 
timent  devient  plus  aigu ,  plus  fîn»au  pomt  même  d'5- 
tre  affecté  délagreablement  par  les  objets  familiers  du 
toucher  :  tout  le  corps  eft  d'une  fenfibibté  exquife; 
c'cfl  le  cas  des  rhumatifmes  univerfels,  Rbv- 
MATisME  :  û  l'affeâion  efi  particulière  &  laos  rou- 
geur ,  fans  chaleur ,  fims  tumeur ,  c'eft  un  fimple  rhu» 
matilmc;  fi  les  autres  phénomènes  s'y  rencontrent, 
il  y  a  inflammation  ,  voyt^  ce  mot  ;  dam  J'aatrcs  ma- 
ladies le  comrairc  arrisc  ,  le  fentim.r.t  dunur.ie  ou 
lé  perd ,  la  puu  eft  infenliblc  ;  cette  privation  de  fen- 
timent  générale  ou  particulière  ,  parfaite  ou  incom- 

Slette,  forme  les  différentes  dpô:es  de  paralyfic  dc 
'engourdiffianent,  voyti  ^  SEtmMENT. 

Ces  maladies  ne  font  pas  rel^reintef  &  la  fUUf  dUs 
peuvent  affeâer  d'autres  panies. 

i".  La  chaleur  de  la />fju  a\ij;m«ntc  djiis  pre(q-.ie 
toutes  les  fièvres  ;  à  ce  feul  ligne ,  bien  îles  médecins 
jugent  de  la  préfence  de  cette  maladie  ;  ils  en  ont 
mane  £mc  un  figpe  pathognomonique  de  la  fièvre , 
màt  ^eft  1  tort  ;  ce  figne  généramé  eft  trompeur , 
même  dans  leur  façon  in  .  v.sc'e  .!•■  c  mjiter  la  fièvre; 
on  croit  que  c'étoit  un  de  .  pi  .ni;ipauv  lit^nesdont  fc 
lcr\<jif  Ii.;',<ocratc  pour  la  reconnoiire ,  faifant  peu 
d'ulage  du  pouls,  yoy  t^  Fièvre.  Cette  chaleur  de 
la  p€4u  eft  très-fenûble  dans  les  fièvres  ardentes , 
dans  les  fièvres  bilïeufës,  dans  ks  fièvres  lentes  bec- 
tiques  ,  fur^Mit  dans  b  paume  de  la  main  ;  au  refte 
cette  chaleur  peut  être  âcfc  ou  humide  ,  félon  que  la 
peau  ert  lèche  ou  huaiedfec.  '"<\>^{  Chai  hr.  Lipcju 
devient  froide  ,  ou  [)erd  Je  la  chaleur  naturelle  dan> 
les  fyncopes  ,  dans  quelques  lièvres  malignes  ;  dans 
les  bevres  lipiries  laywaK  eA  froide ,  &  le  naïade  fe 
fent  brider;  an  contraire  dans  le  eoauneoceaient  de 
phiiîeurs  accSs  de  fièvre ,  pendant  le  tems  du  froid  , 
le  malade  tremble  ,  frilTonne  ,  "elc  J.j  tr-iul ,  ee- 
pcrulaiu  la  ptuu  ell  trouvée  brillante  par  les  aiiiùans- 
/  <;><{  Froid,  Fièvre  ,  (fc.  Quoique  la  ptuu  four- 
nilfe  ces  ûgnes ,  c'ell  moins  comme  ptau,  comme  té- 
gument, que  comme  partie  extérieure. 

^Ma/iMiperdde  fiifouplellë.  de  fil  douceur; 
de  foo  hmmdité  dans  un  çwid  nombre  de  maladies, 
au  commencement  de  prelquc  t<iules  les  fièvres  elle 
devient  lèche ,  inégale  &  r.iboteutc  ;  ces  dctàuts  s'ob- 
fervent  dans  des  degrés  très-hauts  pendant  le  cour» 
des  fièvres  roalignesi  la  ptAu  rcfTemble  à  du  cuir  tan- 
né; c'ell  un  fipnc  qu'il  nefe£utprefquepoint,outris> 
peu  de  tranfpuation  ;  tant  que  la  ptau  refte  dans  cet 
état ,  on  ne  paît  s'attendre  à  aucun  mieux  durable, 
il  ne  le  fait  ni  criie  ,  ni  coition  ;  maii  dès  {{ii'il  com- 
mence à  le  dillipcr ,  on  peut  en  tirer  un  favorable 
augure ,  c'cft  une  marque  que  l'harmonie  commence 
à  le  rctabUr,que  la  nature long-tems  affallTée &pref- 
quevàncue  reprend  le  delTus;  l'exercice  des  fonc- 
tions recommence,  le  jeu ,  b  vie  &  l'aâion  des  vaif- 
feaux  fc  renouvelle ,  les  humeurs  reprennent  leurs 
cours,  la  tranipiration  eil  ra^pellec  ,  la  peau  s'hu- 
mecte &  redevient  molle  &  louple  comme  aupara- 
vant ;  alors  la  coâion  eft  faite  ;  la  crife  eft  prochai- 
ne }  &  on  peut  aft'urer  qu'elle  fera  fâlutaire ,  &  que 
le  mabde  ne  tardera  pas  k  emrer  dans  une  heureufe 
con  valel'ccnce  ;  c'eft  de  tous  les  (îgneS  celui  qui  me 
tux  k  plu»  de  pUifir  dans  les  fièvres  nudigies  j  d«i 
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qu'il  paroît ,  les  tnafades  (ont  hors  d'alfiùre  ;  la  pc^su 

feioit-elle  l'orpanc  k-  ]>li  s  affeflé  dans  ces  maladies? 
Les  véricatoircs  qui  en  ie\'eilier.t  !e  ton  font  bien  effi- 
caces. Dans  les  phthifies ,  les  fièvres  lentes  hedli- 
ques,  iaptau  ell  pour  l'orclinaire  fur  la  fip  fccht- 
raboteufe ,  la  tranfpiration  fe  f.iit  mal  ;  les  fuciirs 
aboncl.intcs  qt<i  c'])uift'nt  le  llialade  ne  rendent  pas  la 
peuu  plus  foupU-  6c  pius  InimcÔéc  ;  ce  n'cll  qu'en  ré- 
tablilTant  la  tranipiration  qu'oi  guérit  fiirement  ces 
malailcs  ;  &  il  n'ell  pas  aile  d'y  réuflir  ,  fur-tout 
avec  les  laitages  &  autres  remeaes  lents  &  afRidif- 
fua  de  cette  cfpcce ,  (|ui  diminuent  encore  la  tranf- 
piration ;  on  s'apperçoit  du  fuccès  des  remèdes  qu'on 
donne  quand  la  peau  s*hume£ïe  ,  s'adoucit,  &  de- 
vient fouple  8£  hulleufe.  Ceft  toujours  par  -  là  que 
commence  leur  guerifon  ;  remarque  qu'if  eft  impor- 
tant d'approfondir  &  de  mettre  en  cvtcution. 

4".  La  couleur  de  la  ptaa  varie  trés-fouvcnt  ;  cet 
effet  eft  plusiréquent  &  plus  fenâble  au  vi(à|e  où  la 
/«ni  eft  plus  fuie;  le  changement  de  couleur  y  et 
«ccit  j  pnrl;im'>indreéBiotion,uar  la  phislégere  pH(- 
fion  iiib-ti.'  ;  le  vifagc,  lorfqu'il  n'cft  pas  encore  inf- 
tniit  à  t.indrc  ,  cil  lit  miroir  de  l";ime,  &  le  dcpo!"!- 
taire  indil'cret  de  les  fecrets;  mais  il  [>t  rd  h  bonne 
heure  cette  prérogative;  &  lors  même  q^u'il  la  ccn- 
fixve,  onatfOttTe  le  moyen  de  voiler  Ion  change- 
ment de  conlew'  par  le  nufqtie  de  rouge  te  de  blanc 
dont  on  le  recouvre,  '''"jyv^  Visagk  ,  Passion.  L  es 
m.iladies  font  suili  ch;mi;fr  la  couleur  :  dans  les  phr^- 
ncfies,  Icsficvr.s  ardente,  le  vifagc  cit  roage,  ani- 
mé; la  peau  du  relie  du  corps  proad  i'ulîî  une  cou- 
leur plus  rouge  ;  dans  les  dcfaiK  i.n.  -  s ,  pendant  le 
froid  des  fîevre$intefniittentes,dans  des  maladies  de 
langueur,!:»  peaudetoutlecorp .  p3Ut,mais  moins  que 
celle  du  viliigo.  Il  y  a  des  maladies  dont  le  princi- 
pal fymptumï  le  tire  de  la  décoloration  de  la  j'eau; 
«lies  (ont  comprilcs  fous  le  nom  prétendu  générique 
d'iffwou  jaumffe  ;  »<yv;  «J  n-wj.  La  pcju  y  prend 
diverfes  teintes  de  jaimc,  de  verd,  de  brun  &  de 
ndrâtrc  ;  les  jeunes  tilles  prefliées  par  des  defirs ,  ef- 
fets du  bcfoin  naturel ,  qu'elles  ne  dérivent  ou  ne 
peuvent  fati  .faire,  font  fu';cttcs  à  une  mnladi:  qui 
tire  fon  nom  &c  Ion  craélerc  de  la  décoloration  de 
hptaai  on  Vappi-Wf  p^Us  •  eouUiin,fiiri$élta mu- 
tgria,  reyti  Pales-c  01;  LEURS. 

f5*.  Enfin  Téruption  de  taches ,  d'exanthèmes,  de 
luftules , chaiMent  &  altèrent  en  mime  tcms  la  cou- 
Liir,  régalttéKla  foupleflê  de  la  pian ,  il  en  r<îfulte 
"différentes  maladies  qu'on  peut  voir  aux  arijclcs  [lar- 
tculiers  &  fur  lefquelUvi  on  peut  confi'.lter  l'jrfiJt 
précédent;  nous  onlerverans  feulement  que  dans  les 
maladies  akuës*  lorfque  l'éruption  piroiilânt,  di- 
minue la  violence  des  fymptomes ,  on  doit  les  re- 
gardcr  comme  un  bon  ftpxc  ;  fi  au  contraire  les  acci- 
dcns  ne  font  puint  calmes,  elle  augmente  le  danger; 
la natufL' l.i  couleur  6:s  exanthèmes  pe\it  enc<Jie 
concourir  ;'i  le  rendre  plus  prclfant;  par  exemple  ,  (i 
elles  font  enjjrand  nombre  ,  d'un  mauvais  canâere, 
livides,  noir:ltrcs,6'c.  yoyti  FiEvRCS  ÉnuPTlVES.(OT)  - 
PeaV  ,  (Cntiii.faeric!)  ptUis  ;  ce  mot  fi^tfie  d'or- 
din  lire  d.ins  le  vieux  Tell;  mr'nt,!afM«qui Couvre  la 
chair,  &  l.s  os  de  ti>ut  animal  ;  il  fe  prend  auflî  pour 
le  corps  entier,  pour  li  perlo.-ine  ,  Kabac.  xl.  20. 
&  au  hgurc  pour  des  tentes,  parce  q'a'cllcs  le  tailoit  nt 
de  peaux  de  bètes.  PclUi  icrrx  MtiJtan  turbjbuncur  ; 
Habac.  «>'.  7,  reifroifemettra  dans  les  tentesdes  Mé- 
dianite$.(/>. /.) 

Pf  au,  r.r.v;f  ./.;  n.Tch.:nJs  &  arti/ans  ;  ce  mot  en 

f encrai  le  dit  pa:  ticu  it  rLin.'nt  de  cette  dépouille  de 
animal  qui  e!t  diffJrf  mnient  apprêtée  ou  préparée 
parles  Pcli  Liicrs,  Tanneurs,  Mcgiâîers,  Chamoileurs, 
Pcauffiers ,  Corroveun ,  Plxrminiiiien  ,  Maroqui* 
nicrs, Gantiers,  ve. 
I^s  maro«piins  fe  font  arec  des/M«nt  de  baiia  & 
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de  dirvres,  eu  dHin  autre  anima!  à-peu-près  fembla* 
ble ,  que  l'on  nomme  mcnon.  Le  parchemin  fe  fabri- 
que d'ordinaire  avec  des  peau.v  cie  bclicrs,  de  mou- 
tons ,  de  brebis ,  &:  quelquefois  de  chèvres.  Le  vé« 
lin ,  qui  aulTi  une  cfpcce  de  parchemin  ,  ie  &it  de 
la  ]!eau  d'un  veau  mort-né ,  ou  d'un  veau  de  bit.  Le 
vrai  cliamuis  fe  tabrique  de  la  peau  d'un  animal  de 
même  nom ,  que  l'on  appelle  auffi  tf'ird,  &  il  fe  con- 
trefait avec  des  peaux  de  bouc  ,  de  chèvre  &  de  mou* 
ton.  Les  balanes  font  des  peaux  de  bclicrs  ,  moutons 
ou  brebis .  palTées  en  tan  ou  en  redon  ,  9t  quelque» 
Ibis  en  nqpe. 

Les  fourrures  ou  pelleteries  fe  font  de  peauk  de 
martres ,  d'hermines,  de  callors,  de  tigres ,  de  lou- 
tres, de  vautours,  de  cygnes,  de  petits  j^ris,  de  foui- 
nes ,  d'ours  ,  de  putois,  de  lapins,  de  lièvres  ,  de  re- 
nards ,  de  chats ,  de  chiens,  d'agneaux ,  &c.  dont  on 
conferve  le  poil,  en  les  prépanut  d'une  manière  par' 
ticuliere. 

Les  peaux  be  bouc?  b  de  chèvres  en  poi  1 ,  qu'on  a 

couluL's  il^v.'  (lilpoiécs  d'une  manière  propre  à  pouvoir 
cont.'iiir  lies  liqueurs  ,  1c  noiiuvicnt  !i!i'->lrinent/'0//f.<", 
&  (]i!elc[Mi  !  )is  GiLirci.  Q  iand  l  'Ls  ii'oiU  été  em- 
ployccs  qu'à  tranlporter  des  huiles  ,  on  peut  encore 
les  palier  en  chamois,  aulieudeleslufler  fédierts 
fe  perdre.  SmvMy.  (Z>.  J.  ) 

Peau  ,  (Jardinage.)  la  puni  des  Ihiits  eft  la  fiiper* 
fî .  i.;        eru  f  îoppe  Icur  chair  ;  c'eft  leur  épidenne. 

Pt  A  V  chji^rin ,  (  Comm.  du  Levant.  )  à  Conftan- 
tinople  la  ptau  Je  c/ui^ria  e(l  faite  de  la  partie  de  der- 
rierre  de  la  peau  de  cheval ,  mule  ou  anc  du  pays  ; 
on  la  prépare  &  on  la  tanne  ;  6c  lorfqu'ellc  eli  devc 
nue  fouple  6c  maniable  ,  on  l'étend  fur  un  chaiEs ,  Se 
Von  l'expofe  au  foleil  ;  après  cela,  l'on  répand  fuf 
cette  ptiiu  de  la  graine  de  moutarde  cju'on  a  foin  de 
rcpalier  plulieurs  lois  avec  la  rtiain  ,  6i  cette  graine, 
aidée  de  la  chaleur  du  lolcil  ,  élevé  le  grain  qui  fe 
durcit  cnlinte.  Ces  puiix  Ibnt  grifes  ordinairement, 
mais  on  les  teint  dj  la  couleur  qu'on  VeUt.  La  poitie 
de  derrière  de  l'animal  eft  phts  propre  cnie  toutes  les 
autres  pour  être  mlfes  en  chagnn.  Diaion.  du  tom- 

merct.  (  D.  J.  ) 

Pf.AU  hum^tine pajjce  ,  {^Arti  mod.')  on  peut  pafler 
la  peau  humaine  comme  celles  des  quadrupèdes.  Cette 
préparation  conlîAe  dans  une  Idllve  compofée  de 
1  livres  ou  plus  de  fel  commim,de  4  onces  de  vitriol 
commun,  &  de  8  onces  d'alun  ;  on  ^t  fondre  le  tout 
dans  trois  pintes  d'eau  prcfcîMe  houillante.  On  y 
plonge  la  peau  après  l'avoir  y  idlL.  de  la  p'aille. 
Un  l'agite  pendant  une  demi-heure  ,  6c  on  la  laiife 
repofer  pendant  vingt-quatre  heures  dans  la  même 
eau.  Emiiite  on  renouvelle  cette  eau,  &  on  n'en  ré- 
I  tire  la  ptau  que  deux  jours  après  avoir  éprouvé 
Qu'elle  blanchit  iorfqu'on  fouffle  defTus.  Entîn  on  la 
rait  fécherà  l'air  fans  l'cxpofer  au  foleil.  M.  Sué, 
chinireien  de  Paris  ,  a  donne  au  cabinet  vm  roi  mu* 
paire  de  pantoufles  6ites  avec  de  la  peau  /•,'.  ';;  jf>^', 
préparée  fetottceprocédé,  qui a!k  point  det.iiii  les 
poils  de  cette /«M»,  ce  «û  prouve  bien  que  les  poils 
font  implantés  prorondement  dans  une  capfule  bul- 
beufe  ,  revêtue  en-dedans  d^uie  membrane  qui  en» 

veloppe  la  bulbe. 

La  peau  humaine  pnflît  ^  félon  le  procédé  dont  on 
vient  de  parler ,  relie  d'une  confiftence  ferme  ,  afi'e* 
liffe  fur  la  &ce  extérieure  ,  quoique  les  filions  oui 
environnent  les  mamellons  en  forme  de  lofantes  ir- 
réguliers ,  y  paroiffent  p!us  profondément  graves  que 
dans  le  nature-l  ;  la  1  ir;,;ee  intérieure  c(l  inégale  ,  , 
pour  ainfi  dire ,  lainculc  ,  parce  qu'il  y  relie  i>rcl<;ue 

nécell'airementdesfouilletadehmeiiiDnuieadipeufe. 

{D.J.) 

Peaux  J'£J}'agni,ou?B.KVX  de  fenteur,  {Parfun.) 
celibiit  des /Miw  bien  pafiëe&  puis  parfiimées  de  i}n- 
finatea  odenn  dont  oafinwitaupefeia  des  ganu. 
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èeiêôrjnùe  ]i:pcs  ,  iurpoints ,  âci  pocher.,  &(. 
Ces  fortes  dcptiux  p  .ri  imcoî  qui  s'envoient  pref- 
qvie  toutes  d'ElpiiLini- ,  Cv'  tnti  (Mit  eu  (i  tort  la  vogue 
en  France  ,  ne  k):it  j'Iiis  u"u'.ij;e  ;  elle:,  t'ailoient  une 
portion  du  négoce  des  marchancL  Merciers  ,  Pari'u- 
meutsAc  Gantiers. 

Peaux  Jraîchtt  «  ttrme  it  Mî^ijjîer ,  nom  qu'ils 
donnent  quelcjtiefeis  aux  maroquins  façon  de  Rarba- 
>ie  qvii  le  tabrioiient  à  Rouen. 

PfcAU  Mfu ,  (  Corroytrit.  )  on  nomme  ptaux  vtriti 
te  ptaux  qui  n'ont  point  encore  reçu  Je  prépai  a- 
tion  t  étant  telles  qu  elles  ont  été  levées  de  dcfliu  le 
corps  des  animaux. 

PEAUSSERIE,  f.f.  marchandife  de  peaux  &  de 
tuirs  ,  comme marroquins ,  chamois,  bal'anes,  buf- 
fles ,  vai  tu  s  lU'  RufHe ,  veaux  ,  moutons ,  &  aun i  s 
fortes  d'animaux  ,  paHees  &:  toutes  préparées  à  être 
employées  à  di\  ci     tr^s  ouvrages. 

£e  commerce  de  la  ptuuftnt  eft  fort  confidcrable 
ta  France ,  tt  ftir<iout  à  Pans  où  il  y  a  des  marchands 

?ii  ne  ven:1'.  iit  lien  autre  chofc  que  de  b  fUMftm» 
e  négoce  1 1  t  partie  delà  mercerie. 
Pi  ALssi  rar  ,  îi.;  lifi  •  .luflî  XoaupatU'n  &:  le  ncs^oct 
des  artilans ,  qu'on  appelle  PtuuJJttfs^  avec  cette  difé- 
rence  q.:e  ceux-ci  préparcntACTCadciitles  peaux; 
£c  que  les  Merden  les  achètent  toutes  pr«paréa 
pour  les  revendre  aux  partiailîen. 

PEAUSSIER  ,  f.  m.  en  .4  :smt2u  ,  eft  un  mufile 
mince  &  membranevix  ,  il'.'ae  Imis  l.i  peau  qui  ciui- 
tonnc  le  col. 

Il  eft  alTc?  Iari;e  t!.ins  fnnc>rij;ine,  &:fort  delà  par- 
tie fupérieurc  du  mu'.cle  tK  Itm.le  ic  du  crandpeâo- 
ral  au-dcfibus  de  la  clavicule.  Il  eU  uni  tortcment  au 
pannicule  charnu ,  dont  on  ne  peut  le  féparrr  que 
difficllenunt  ;  c'ell  pourquoi  on  les  confondjit  au- 
tret'uis  ,  &;  il  s'inicre  obliqucnu-nt  de  chaque  cote  ^ 
la  mâchoire  inférieure  &  à  la  coinnuirurt.-  de»  deux 
lexTcs  en  pafluni  lnus  le  triangulaire  ;  au  moyca  de 
«pioi  il  recouvre  urefque  tOUt  le maÂter  ,  ib'ûwt 
tu  en-bas  &  de  coté  toutes  ces  pudcs. 

Peavssiu  ,  marchand  <|tti  vend  ou  qui  prépare 
les pcaioc.  Oodifiînfueânînsdetui ùutmàePtM^- 

fort. 

Les  uns  font  des  marchJnû^  Merciers  ,  qui  fe  fom 
ttnchés  uniquement  au  conunerce  de  la  peaulurie  ; 
la  <|ua]îté  de  peaujjtcr  ne  Inir  convient  qu'impropre- 
ment ,  ptiifqu*ils  lont  du  corps  des  Merciers ,  qu'ils 
fe  gouvernent  par  les  (latuts  des  Merciers ,  &  <jvi  iU 
n'ont  de  l:  :'-;iv  n  avec  les  Pc-tuffitr*  que  le  trahc  de 
peaux  ,  qu'ils  font  en  vertu  de  VanicU  xij.  de  leurs 
fetuts  qui  leur  permet  ce  n^occ.  Va/yi  Mu- 
CIERS.  ^  .u„ 

Les  autres  Ptaujfurt  qui  (èub  métîtent  ce  j}om 
font  des  arttfans  chez  qui  les  peaux  paflent  en  for- 
tant  des  mains  des  Chamoifeurs  &  aeS  Méufllers-, 
«[ui  les  nieiti  nt  en  Couleur,  tant  de  chair  que  de  Heur, 
&  crui  ciifuite  en  font  pluficurs  fortes  d'ouvrages 
qu'ils  vendent  en  vos  6i  en  détail. 

Ce  font  des  artuuuis.  oui  lèvent  de  defliu  les  peaux 
ét  moutons  ,  cette  efpece  de  cuir  léger  ou  pel- 
licule ,  appellée  iùir  Jt  pouh  ou  cjncp'in  ,  dont  les 
Gantiers  ïont  des  gantï ,  &C  les  Evantailiilles  des 
cvantails.  l'>'j<{  Cankpin. 

Ces  artilans  ont  tté  érigés  en  curps  de  jurande,  & 
"  obtenu  du  roi  Jean  leurs  çremier^  ilaïufi  en  1357, 
qui  leur  donnent  Ujipulite  à^tmaitniPtauj^s^  Te  in- 
turiers €it  tuir  &  Cafçoiinitrs  de  h  ville ,  &ixl>ourgs  , 
banliei»' ,  jii  evoié  &  vicomte  de  Paris. 

Ces  llatuts  contiennent  trentc-fept  ar:it!es ,  dont 
dix  reg,lLnî  les  marchandiics  qu'ils  peuscn!  t.ibriquer 
Hc  vendre  feids  ou  concurremment  avtrc  d'avitres  ;  6c 
les  vingt-fept  autres  regardent  la  dilciplme  des  mai- 
tres  entr'cux  ,  &  ce  qui  concerne  les  jurc«,  les  maî- 
tres ,  les  apprentis ,  les  viûtes  &  le  lotttfli^i 
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A  l'égard  des  marchandifes  8c  <}es  Mtvrages  pro* 

p'  L"'  .  -is  /'.  j.v.So  ,  i!  n*a;j[)articnt  qu'.î  eux  de  met- 
tre Ln  teuilurc  i^c  toulfur  liir  fleur  ou  fur  chair,  à 
froid  ou  a  chaud ,  011  par  fimple  broffure ,  toutes  for* 
tes  de  peaux  de  quelque  palfage  qu'elle  ayent  été 
apprêtées  ;  ce  qui  comprend  les  cuirs  blancs  paffés 
en  mégie  ,  les  cxiits  tannés,  lescu'rs  paffcs  en  huile 
ou  en  |^.ilk-  ,  toute  forte  de  peaux  ,  comme  veaux  « 
moutons  ,  chamois  ,  agneaux  ,  chevreaux,  cerfs  ^ 
biches,  chevreuils  ,  dains  ,  porcs  ,  chinas  ,  &■(.  à  la 
rélcrve  ncai-..'noiiis  des  gros  cuirs  (5s:  des  vacheS  tan' 
nées.  Ce  font  eux  auiii  qui  lèvent  le  canepin  lîir  tou^ 
tes  fortes  de  jpeaux,  comme  de  moutons ,  agncauxt 
chevreaux ,  vc. 

Sur  les  conteAations  qui  fe  font  élevées  entre  les 
Pcaiijitn  d'une  part  ,  &c  les  Bo\irliers  &  les  Cor- 
ro\  eurs  d'autre,  il  ell  inters  enu  plulieurs  arrêts  qui 
ont  rej^lé  les  limites  de  chacun  de  ces  métiers. 

Ceux  rendus  entre  \tiPtau^t  &  les  Corroyeurs) 
dans  les  années  1657 ,  1669  &  1695  «  maintiennent 
les  Corroj  eurs  dans  la  pofVeilion  de  corrov  .r  & 
baiidroyer  (ails  en  ilnr',  »;i  aille  &  l'huile,  touti.-  l.>r;e 
dw-  cuirs  ifv'  lie  les  nutt;  l-  en  couleur  ;  iS:  les  nuitrcs 
Ptaujjitf*  teinturiers  dans  le  droit  de  vendre  toutes 
fortes  de  oniifOnt  mis  en  teinture  que  ceux  qui 
feront  par  eux  uprfités  U  mis  en  couleur  en  for* 
tant  de  chez  les  Tanneurs  &  Mc^ifTiers ,  ou  qu'ils 
auront  acheté*  aux  halles  ,  détendent  aux  Cor- 
royeurs  de  palTcr  aucunes  peaux  en  alun  ;  &  aux 
l':ju'fu'i  di'  Mtidre  aucunes  peau\  telles  qu'ils  les 
achètent  des  Tamieurs  &  Mcgiffiers  ,  ni  de  cor< 
royer  Otthuulroycraucuns  cuirs  en  fiiif.cnufê^ 
l'huile. 

Les  conteflatiom  entre  les  Ptam$m  &  tes  Bout* 

fiers  tiirent  ré^kes  par  tUu\  arrêtN  rendus  en  1664 
&;  1667  ,  qin  tirent  dtten'.es  au\  Vauijitri  de  tlûre 
ni  debir-.r  calt-çons  ,  cair.iîoles  de-  chamois  &  autres 
ou\  rages  mentionnes  d.uis  l'artuU  vj.  de  Icurs  âa- 

tuts,avec  permiiFiun  feulement  de  le$ laver &repe& 
fer  quand  ds  om  l'ervL 
La  comtmuiaaté  des  PuaiJUn  eft  ré^ie  par  deux 

grands  juréï  ,  deux  nijiti  es  de  coiitrairic  ,  deux  pe- 
tits |uréi  ,  &:  le  doyen  il.  s  ni  uirc-.  ;  les  fix  premiers 
s'elilent  à  la  pluralité  des  vois  ,  le  dernier  ell  ds 
droit,  c'ell  le  plu.  ancien  de-,  maîtres  qui  ontpaHé 
par  les  charges.  Tous  les  ans  on  élit  un  grand ]uré| 
un  maître  de  confrérie  6c.  un  petit  juré. 

Suivant  les  Ifanuts  des  Ptaufjh'i ,  chaque  maître 
ne  peut  obliger  «pi'un  apprenti  .<-la-îois  ,  dont  l'ap- 
prentilVase  cil  de  cinq  ans,  &  d--u\  ans  de  iervics 
chez,  les  maîtres  après  i'appreiuiliage  lini. 

Tovt  alpirant  A  la  maitrife  ell  obligé  de  faire  It 
chef-cTcravre  mi  l'expérience  «s'il  n'eA  hls  de  maitreit 
Les  veuves  rcftant  en  veuvage  jouifient  de  tout 
les  privilégies  des  maîtres,  à  l'exception decehud* 
faire  des  apprentis  :  elles  peuvent  ce  pendant  achcVCT 
celui  que  leur  mari  auia  commencé. 

L*ap]^nti  qui  quitte  Ion  maître  avant  fes  cinq 
ans  expires,  elt  déchu  de  tout  droit  à  la  maîtrife  ,  te 
ne  peut  pas  même  répéter  l'argent  qu'il  surent  avan* 
ce  à  Ion  maître  en  pafTant  fon  brevet. 

Enfin  pour  la  lùrcté  &  confervation  des  titres  , 
papler\,  ii-e.  de  la  communauté,  on  les  enferme  dans 
un  coti're  à  trois  ferrures  ,  doiu  le  doyen  ,  l'ancien 
juré  d(  l'anden  mûtre  de  coofrétie  ont  dîacua  une 


dé. 

Comme  tout  fart  des  PtaujgUrs  fe  réduit  à  teindre 

les  ;>eauv  de  fleur  &  de  eh;iir  ,  &:  même  A  teindre  la 
rume  pe.iu  d'une  ciniU  ur  de  t]eur<i<:  d'une  autre  de 
chair  ,  ÔC  que  ces  ouvriers  font  difficulté  de  décou- 
vrir ce  qu'ils  appellent  !c  fccru  Jt  Uur  mititr  :  il  n'ell 
paspoiflÎDlede  rapporter  ici  h  manaere  dontibsY 
prennent  pour  teindre  les  peaux. 
LuPttiffim  lesoiveotles  peaux  toutes  ùqonain 
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en  Hbitut  èa  mma  des  M^gifBefs  ,  la  première 

I (réparation  qu'ils  y  font  ,  c'eft  de  les  pafler  fur 
e  paiffon  ou  paiiilon,  iaiis  doute  j>our  les  adoucir, 
en  ouvrir  les  porcs,  &  les  difpoler  i  recevoir  la  tein- 
ture qu'ils  leur  donnent  immédiatement  après.  Foyti 
Palisson. 

Quand  les  peaux  ibot  teintes ,  on  les  étend  fiir  des 
cordes  pour  les  tàt€  ftcher ,  on  les  détire ,  8c  enfiiîte 

on  les  attache  (ùriUMeTpecc  de  herfe  pour  les  affu- 
jcttir  ,  leur  donner  la  dernière  façon  ,  qui  eft  de  les 
adoucir  &  d'en  coucher  le  duvet  d'un  même  côte; 
cette  opération  fe  fait  par  le  moyen  de  U  lunette. 
Lunette. 

PEAUTRÊ ,  adj.  {BUfon.)  il  fe  dit  en  terme  de 
blafon  de  la  queue  des  poiflbns ,  lorf qu'elle  eft  d'au- 
tre couleur  que  te  corps.  Vht'x  d'argent  au  dauphin 
verfé  de  fable  ,  allumé  ,  barbé  6c  pcautré  d'or.  Ftau- 
<ne  eft  un  vieux  mot  de  notre  bngiie  ,  qui  veut  dire 
uutb^qat,  une  chslostpc 

PEC ,  HARENG ,  urmt  de  vtadeardtmérit ,  un  ka- 
nngpu  cAun  Aitrr/i^  fraîchement  fidé,  quife  BHU^e 
crud ,  de  même  que  les  anchois. 

PECCANT,  ,id[.  en  ternes  Je  McJuine ,  c'i-f*  une 
épithete  que  l'on  donne  aux  humeurs  du  coqjs,  quand 
elles  pochent  en  quantité  ou  en  qualité ,  c'eft-à-dire 
niaoa  elles  font  morbifiques ,  ou  en  trop  |$tande 
•boodaBce.  #VtHuMEVll. 

La  plupart  des  maladies  ne  viennent  que  d'hu- 
meurs pucanus ,  qu'il  faut  évacuer  ou  corrîcer  par 
des  altéraas  &  par  des  i^fécîfiqiies.  Vtjft^  Mala- 
ou,  &t. 

PECH  ou  PECHIA ,  {Gios-  moi.)  petite  viUe  de 
b  IWquie  eunwéenne ,  dans  la  partie  occideniale 
delà  Serne  fur feDrin-blanc  Ceft le lieudelaré- 
fidc  nce  du  patriarche  grec.  iMut,  *S,  40,  Itu.  4Z,  ix. 

iD.J.) 

PEC  HE  ,  f  f  (  Art  mich.  )  c'en  l'art  de  prendre 
le  poifibn.  On  diihngue  les  péchti  relativement  aux 
lieux ,  aux  inflrumtns  &  m\ poiffimt.  Aux  Baix ,  il  y 
ala/nfeA(àbmer,  la /'râb  à  la  rivière, aux  embou- 
chures ,  fîir  les  grèves ,  entre  les  roches  ;  aiix  infim- 
me,-:s ,  il  y  a  la  pêche  à  la  ligne  ,  aux  filets  ,  avec  ba- 
teaux ,  à  pic  ;  a\ix  poijfons  ,  il  y  a  la pe'che  aux  huîtres, 
aux  Iwrcncs  ,  h  la  baleine  ,  au  thon  ,  6-c. 

Les pitius  en  pleine  mer  avec  rets  &:  (ilets  fluttans 
i  flenr  d'eaa  ou  entre  deux  eaux ,  fe  font  avec  rets , 
diivettieSydrivoaetttS  aux  harena^  les  iknnets ,  les 
nanets  aux  maquereaux  ;  les  orpulieiesaux  orphies 
ou  grandes  aiguilles  ;  les  muletières  dérivantes ,  les 
rets  ii  barres  ,  les  colliers  à  mulets ,  furmuU  ts ,  &c 
autres  poilTons  paffageis  ;  les  tramcaux  floii.ins  6c 
idérivans;  les  lignes  flottées ,  flottantes  &  dérivantes; 
le  grand  libouret  à  la  mer,  au  maquereau ,  &  toutes 
ibmsdepoiffiwsdelamêiiie  d^et  leslignes  ou  ' 
^rdes  dérivantes  entre  deux  eaux  ;  les  cordes  ou  ti- 
gnes  flottées  ù  piles  roulantes  à  la  furfacc  de  l'eau. 

Les  pèches  en  pleine  mer  aux  rets  &  filets  couverts 
Aurlefond,  fe  font  aux  trameaux  dérivansfic  counns, 
&  aux  li^es  ou  cordes  courantes. 

Les  iniinimens  à  la  mer  tnûnant  fiir  les  fonds ,  font 
les  dragues ,  le  chalut ,  tes  rets  traverûets  de  toute 
rfpccc.lcs  certes  ou  cauches.Les  autres  inflmmens 
lervant  à  la  pèche  en  mer,  font  les  grandes  cantlcluttes 
ou  chadieres  ,  les  râteaux  o\i  grandes  fîlchurcs  aux 

JJoifTons  plats  ;  les  râteaux  aux  moules  ,  Ics  fouannes, 
es  dards,  les  tridens  &  les  fifchures  aux  poilTons 
fonds. 

Les  rets  fédetitaires  &  par  fon4s  à  la  mer ,  font 
les  foies  ou  grands  rieux ,  les  grands  rets  ,  les  demi- 
foies  ,  les  caiiiercs,  les  roufl'eticrcs,  les  petits  rieux, 
les  macrolieres  ou  rets  à  macreufes  &  aiLx  poilTons 
plats  ;  les  trameaux  ISEdcotatres  ou  féants  ;  les  tra- 
maillons  &  les  petits  tnmeaux  ;  les  marâuques  & 
petits  gramewoKi  lesicts  àlareng^les  bretdliôcs,  les 


PEC 

dbandîms  I  la  mer  ;  les  picots  ou  rets  fédentaîres 

à  la  mer  &  aux  cmbouchuros  ;  les  jets  nu  picots 
aux  poiflbns  plats  ;  les  groflés  ,  moyennes  Se  petites 
cordes. 

Les  inftrumens  fédcntaires  à  la  mer  font  les  pa- 
niers ,  les  naifes ,  les  caziers  entre  roches. 

Les  rets  &  filcu  flottés,  &  inAnimens  fédentaires 
fervant  aux  piches  de  pié  H  la  côte  ,  (tir  les  grèves , 
fur  les  fables  &  entre  les  roches ,  font  les  tôles  ou 
grands  rieux  de  pié  ,  les  demi-folcs  ,  ou  flûtes  ou  pe- 
tits rieux  ;  les  tramca\ix  ou  tramaillades  de  pié  ,  les 
anfieres,  les  canieres ,  les  rets  de  roche ,  les  flottés 
ou  cibaudicres ,  leshanuiguieres  ou  étalieres  flottées, 
les  manets  de  pié ,  les  rets  à  roblots  &  fânfijonets; 
les  ophilieres  ledentaires ,  les  muletières ,  les  va$-tu- 
\'icns-tu  ,  cfpcce  de  nuileticre  roulante  ;  les  macro- 
lieres ,  les  courtines  ,  les  berresà  poiflbn  plat  &  ma- 
creufes  ;  les  rets  à  marfouins  ,  elpece  de  rets  entré 
roches  ;  les  rets  entre  roches  traverfés ,  les  rets  à 
croc ,  les  jets  ou  rets  i  plis ,  efpeces  de  picots  à  pié; 
les  vcrveux  de  toute  efpece^les  tonnelles,  les  gonnes 
de  filets ,  les  cordes  ou  lignes ,  les  trajets  ,  les  traînées 
fimples&:  de  toute  elpecc. 

Les  filets  non  flonés,  &  les  rets  montés  fur  piquets 
à  la  côte  &  aux  bancs  de  fable ,  &  découvrant  à  tou- 
tes les  marées,  font  les  foies  ou  grands  rets,  les  demi- 
foies,  les  rieux,  les  tiameaux,  lestavcnrs  ou  rets  en- 
tre l'eau,  fimples  &  tramaillés,  les  bas-parcs  ,  les  fou- 
rets  ,  les  veneis,  les  grandes  tournées ,  cfpcce  de  bas- 
parcs  ,  l'-s  haranguieres  ,  les  haiit'.-parcs  ,  les  hautes 
penrieres ,  les  nates  ou  palis  ,  les  parcs  ouverts ,  les 
carofTcs  ou  perd  tems,  les  hautS-bas-parcs  de  per- 
ches &L  de  filets  i  les  Tcrveux  avec  pannes  &  ailes  de 
toute  efpece ,  les  cordes  ou  Hgnes  de  toute  efpece. 

Les  inftrumens  de  pié  i\  la  cote  pour  la  /«/f  A«  feden- 
taire  furies  grèves  &  entre  les  roches,  font  les  ver- 
veux  de  toute  elpece  ,  les  tonnelles  &  connes  de 
clayes  ,  les  caudrclles  ou  caudelettes  à  falicots;  les 
guideaux  à  bas  étaliers ,  les  bafchcs  ou  favcnelles  , 
efpece  de  guideaux  ;  les  naftês  ou  bouteilles  ,  les 
clayes ,  les  paniers  8c  les  cafïeres. 

Les  Inrtrumens  de  main  des  pêchcr.rs  i\  pic  A  la 
côte, fiir les  grèves (i  entre  les  roches,  font  les  lignes 
i  la  pèche ,  les  grands  havt'nets  ou  harençaux ,  les  ha- 
venets  aux  aiguilles  ou  lançons  ;  les  bouteux  ou 
bouts  de  quievres  à  làlicots  ;  les  grands  bouteux  ou 
grenadieres ,  les  carreaux  ,  les  huniers  ou  les  échi- 
quiers ,  les  éperviers,  les  fiirets,  lesÂveneaux  OtthU' 
chettes ,  U  s  trahies  ou  grands  lanets ,  les  buchotien," 
les  petits  lanets  ,  les  rieulers  ,  les  petits  bouteux  ou 
bouquetons  à  fautcrelles  ;  les  grands  râteaux ,  les  fif- 
chures à  poifTons  plats  ,  les  fouannes  ou  (il'chures  de 
toute  cfpcce;  les  petites  fouannes  en  trident  barbel- 
lées,  les  crocs  &  crochets,  les  ,digons  ou  picots ,  les 
'bêches  &  paluts ,  les  fidies  8c  âigUiHes  pour  la  picht 
auv  couteaiLY,lttéttquettes  OU  petits  couteaux  pouK 
les  moules. 

Les  rets  &  filets  dérivads  &  flottans  aux  embou- 
chures des  rivières  dans  les  eaux  falées ,  font  les  alo* 
fiers ,  les  vergues ,  les  verveux,  les  rets  verg^iant  , 
les  trameaux,  lesfaintîers ou  vérveux ,  ou  trtmeaux 

aux  feintes ,  pucelles  &  fmifTes  alofes  ;  les  cahoutîers 

ou  vergucux  ,  ou  petits  trameaux  pour  la  pèche  des 
petites  pucelles ,  les  tramaux ou  tramaillons  aux  éper* 
lans,^^. 

Les  filets,  rets  &  inftrumens  traînans  aux  emhoii* 
chures  des  rivières,  permis  {>ar  l'ordonnance  dei669, 
&  défendus  par  celle  de  i6Si ,  font  les  feines  àfau- 
mons  &  alofes,  les  feines  claires  &  à  grandes  mailles, 
les  feines  dra^s  ou  e-paiffcs,  ovi  d,-  moyennes maillesi 
les  tramaillons  aux  épcrians  ,  les  dranguilles  oudri* 
guelles  claires  &  épaii1és,les  cordes  OU  lignes  aUX 
ains  de  fer  ,  les  petits  aplets  ,  les  cordes  aux  épinet 
ou  épinenes,les  lignés  aux  cpcrlaas,lcs  épernc^oa 
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lurets,  les  gorrcs  ou  goreu  aux  verveine ,  les  naS^s  Se 
bouteilles  aux  cpcruns ,  les  nafles  &c  bomajUci  411 
pcdtt  lamprions ,  ks  amScs  de  toute  eTpece. 

Leyfelwahufi.vct  fie  d^cndues  àiW»ur,foiit  la  peiec 
{M  gnilkk/eilie  ,  binmaiUée  traînante  iur  les  ion&i, 
la  grande  rciiwâ  U  aer,  les  ièines  aux  tàumom  traî- 
Hautes. 

Jiia  têtt  avec  bateaux,  font  la  grantk  t^inc  ou 
traînée  à  deux  bateaux  ,  la  leuie  à  bau  au  &  k  pic  , 
biàvreou  fcinette air  iSyiUet  fittaayM»,lespicois 
traiiMM  ,  fie  lente  Htt»  fats  de  M»  fie  de  iSls 
l«i(|ii'oa  lescnÎM  à  h  cÉte ,  aa  teid  fie  «v  4cs 

^  fU  ,  lùr.t  la  traiiit' ,  {l  ine  ,  colerct  ou  dranet  ; 
les  feinettes  aux  aiguilles ,  les  bout  eux  ou  bouts  de 
guerre ,  oendant  un  tens  bmitc  ;  le  carrcnti ,  lehu- 
4uer,r<écnkMier,kliedc4a  poiflbn plat;  le  râteau 
cndcnté  de  fer  fomt  la  même  phht ,  les  bououetons 
■iC  favencts  pr>tir  It-s  fautcrellcs  &:  la  manipiicllc. 

Il  y  a  ditltreiurs  iortcs  d'iipputs  ;  ik  lont  oii  de 
chair,  ou  de  pQifron,ou  de  viande  triiichc  ou  de 
viande  fialée  ,  ou  des  inleiles ,  ou  des  vers  marins, 
ou  des  vers  de  terre  ,  ou  des  rocailles  ,  ou  <lrs  co- 
quillages, on  des  entrailles  ,  ou  des  oeuts  de  poKfon. 

Il  y  a  de  faux  appAts  ;  il  y  en  a  dVmpoifonncs  k 
défendus.  Prclcjiic  toutes  les  Ibrtes  d'appSts  f<xrt  à  l'u- 
iage  des  pêcheurs  k  h  ligoeou  cordegyroie  d'hame- 
çon ;  OR  amorce  feuleflMnt  diveifimem ,  fclon  la 
<kâ  <)u'ofi  prati<pie. 

n  y  a  des  lietix  ,  comme  en  Picardie ,  Flandre  & 
Normandie  ,  oii  k-s  app.îts  k>nt  twijours  les  mêmes; 
c'eft  de  la  chair  de  tomes  fortes  de  poiflbn. 

Ceux  de  Bretagne  coupent  aux  premiers  poifTons 
-^Isfetoneat  «npctit  oiercsni'veRkhaiit  de  la 
qiieae  t  an  bas  dii  dos  ;  ces  pdflb»  mtMîtés  n'en  font 
pas  moins  t*e  vente. 

Les  jwifTcnsiîn  peu  gros  dont  les  pcchciirs  fc  fer- 
vent pour  |;arnir  les  h.irrcijOns  des  lieriez  ,  û  nt  cou- 
pés de  biais ,  cnfonc  eue  l'ain  ou  namcçon  en  q\\ 
«oarert ,  excepté  la  pointe,  «qoelesplchctirs  n>  m- 
<  ment  le  karéillnn ,  qu  i  ne  permet  pas  aa  poifion  de  re- 
jetter  l'appât  qu'il  a  pris ,  ce  qui  aTTiverott  fi  l'appât 
étoit  mal  pince. 

L'hameçon  des  pOchcurs  normands  s'appelle  par 
Us  Bri  tfins  clareau  ;  la  Eirninircou  l'appât  <e  nomme 
4Uf  en  Normandie  &  Picardie  ,  fie  hoàt ,  «mon»  en 
^betagne* 

Les  appâts  en  poiffon  font  îe  hareng  frais  ,  la  far- 
dine  fraîche ,  franche ,  galifl°e  ,  le  feclant ,  ou  celan , 
ou  celen'ie,  ou  &uflë  alofe ,  Torphie,  grande  aiguille , 
bécaflè  de  mer ,  le  lançon ,  ou  Vaî^iSlc,  ou  Vtigûl- 
lete,  le  crados  ou  grados  en  Normanoe  ;  pmes, 

f>rctros  ou  éperlan  bâtard  en  Breta^e;  la  blanche  ou 
c  blaquet ,  l'alllet ,  l'avrlUet ,  petit  poifTon  du  pre- 
mier âge  ,  qu'on  appelle  aulC  en  Normandie  me/u  &c 
Jaumoâellt  f  Sc  nonat  en  Provence  ;  le  petit  poilum 
rond  de  toute  efpcce ,  les  morceaux  de  la  ckur  de 
toutes  fmtes  de  poiiTon,  la  chair  de jK>^n  cuit ,  les 
^pcnflbns  mokms  fang,coaiiaMhiaclief  margate, 
en  Bretagne  ,  le  pic  en  GifeoglK  ,  k  COnct  OU  cal- 
mar ,  la  petite  fcichc. 

De  tout  les  appâts  ,  les  phtt  efttm^  pour  les  pfi- 
chctin  à  la  lipe,  font  les  harengs  frais,  ceux  Itir^out 
«pfoa  appelle  ^ais  ou  vuidcs  d'œuts  &  de  laitance , 
les  célants ,  ou  fiékBaia«  ks  Ardiaes^  ks Jmçobs  ou 
aiguilles. 

On  attire  avec  ocsapplts  des  poifijas  de  «o«te  ef- 
face, voods  fie  nbis ,  cncpcé  k  liok. 

Ub  laicng  frais  6k  dnq  on  feu  appâts  pour  les 
raves, huit  ou  dix  pour  les  aBUaapuMtoBa^àpWpoi- 
tion  de  leur  grandeur. 

La  bkBche  ou  la  melie  nouvellement  éclofc ,  fc 
fhcewaoailircdaqnqàfixfaruntntoehamfym; 
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il  n'en  faut  qu'une  on  ^ieux  quand  elle  eft  gran(4c  :  on 
les  place  Itnr  rhameçon  par  les  yeux. 

Toasks  peihc  poiâons  voua  du  premier  ice  Ibot 
encore  on  appât,lorfq«elecprécMens,^i!k«nt  Ai 
la  première  atu'litc  ,  iri.inqucnt  :  oa  a  reco-,trs  d^tns 
le  beloin  à  la  ilche  6c  aux  oornets;]es  cornets  font 
plus  eîîiiiK  t.  que  ;:i  fecbe.  Le  pêcheur  ne  pri-nd  que 
le  corps  &  Jes  pics  du  COKUC.  On  ne  picht  avec  cet 
appkqMkraie  &  le  merlan. 

Le  ciwct<<t««celka»  yar  k gid»  de  k  acwir. 
Siks  Teitencavien  «a  aanùtÂ  (filêréiion ,  kur  car- 
Çaifon  feroit  bientôt  faite;  ils  en  trouvent  <juelque- 
ttfls  dans  le  ventre  des  morues  qu'ils  ont  prîtes,  & 
ils  en  gamificnt  leurs  ains  ou  daveaax  av<?c  fuccos. 

On  fit  fert  des  &  des  entrailles  des  poillbns 
pour  appâts.  On  en  boette,  ou  fait  la  rcfurc ,  rare  oa 
vague  pour  la  fardine;  cckkéM  âever  decébndsfic 
doaner  dam  (es  fflets  <|ui  deFhwt  à  fleur  4'«M. 

Les  t'nt";.ilL<,  de  morue  &  d'autres poMkBi  Tanh 
ces ,  font  bonnes  po*ir  ces  poilTons. 

On  attire  les  finiquets  on  happe^foies ,  fie  autrek 
oifeauxdcmer,amcksieiesdeipoîfloas.  1 

Oinkitk/di*nawfardinesawck$aBii&dwwio> 
rues  fie  des  maquereaux  falés:  on  en  apporte  en  quan- 
tité des  lakifons  de  Terre-neuve  ;  il  en  %-ient  auflî  de 
Norvège. 

(.  c  (ont  les  oeu6  de  morues  &  de  maquereaux  que 
l'on  apjK  lle  rtfan» 

Parmi  les  venaanins  fie  deteiredoatoalàitdes 
appâts ,  il  y  a  les  vers  noin  ou  firaacs ,  les  Tan  rouges 

xMi  bâtards  ,  les  vers  hhncs  qu'oa  appdk  karstefl» 
en  Bretagne  ,  les  vers  de  terre. 

Les  mcillcirs  iSc  lL■sp!ll^clbmLsfont  les  vers  francs 
qui  fervent  toujours pow la  pi<kt  des  ibtes,qui  ne 
mordent  qu'à  cet  appit ,  ^  attn-e  aufiksiMHnies» 
ks  carrelets,  fie  autres  poiflbas  plats. 

Lafck  ne  va  aax«H«6ancs  que  quaad  iklônl 
vivons  &  frais;  il  faut  que  CCS  WS'feîemyPS-|  a&l 
d'en  faire  detix  appâts. 

Les  vetsbkncane  farent  iqA'aax  pâcheaw  fare»- 
tons.  :  - 

Les  vers  rouges  (ont  moins  bons. 

On  n'emplote  le  ver  de  terre  que  fimte  d'atttre  ap- 
pât ;  cependant  il  eft  propre  à  la  picht  de  Pangtiille. 

Les  appâts  qu'on  fait  avec  les  coquillages  font  en 
grand  nombre  ;  il  y  a  le  petaut  ou  la  folade ,  le  bre- 
din ,  ou  brelin  ,  o\i  berniclc  ,  ou  lappe. 

Le  pitaut  ou  la  folade  tirée  de  la  coqaifie  ^  garnit 
an  hameçon  :  c'cA  k  moin^  des  epplis  ék». 

Le  brelin  fert  à  la  p(At  da  meika  8c  de  In  limnnde. 
Le  pécheur  avec  de  kchair  de  poif- 

fonfalc,  puis  ilanitlcfiir  la  poiate  daPaiaaa  MC» 
lin  tire  vivant  de  ia  coqviille. 

II  y  a  atiiïi  les  crabes ,  les  falicots  ou  groflès  dw* 
vrettes ,  les  barbeaux ,  les  ctevidae*.  les  petites  cre^ 
▼ettes, les  grenades, les lâaierefles,  les  eiquires,  fiv. 

On  écrafe  les  crabes  &:  on  les  attache  au  ret  qui 
fert  de  lac  ;!  l'inflniment  de  la  pieht  aux  l.Tlicots,  wwx 
grofies  chevrtTtiv      aux  (>eîites. 

Le  meilleur  appÂt  des  pccheïirs  n^'inanus  poifr 
les  mêmes  poilTons  ,  eft  le  poltron  &:  le  craqœlot. 

Le  crabe  poltron  eft  ccnâ  tpn  a  quitté  k  coque 
Bouvelkaient ,  &  qui  «ftcBoore  moL 

Le  crtKpidoteftcekitlDatkcoqaea^piseiKOfla 
fa  dureté. 

Le  falicot  fit  la  chevrette  lêrvent  d'appfit  i  {4a- 
(ieurseipeces  depoiflons  ronds.Ceux  qui  ront  la  ptA» 
du  maquereau  avec  kfibooreton  kligne  au  plomb, 
en  amorcent  leurs  haawçoRS;ksta]rcsgrifesealbac 

friandes. 

Q'  ;  ;  :  ri  il  on  amofcc  itH  siri  avec  la  chevrette  on  fau- 
tcrcUe  de  mer ,  on  en  met  plufieurs  fur  un  hameçon. 

Oniêfen  en  appât  de  ôoîiTon  falé  «parce  qa*OB 
n'ca  a  p»  toujeun  de  irais.  Oa  fide  pour  cet  afajp 
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le  hareng ,  le  celânt  ou  fcdant ,  ou  cdferîn, ou  fâtafle 
fardine,  6c  la  fardim . 

Le  hûcog  gai  ou  qui  n'a  ni  laitance  ni  œufs ,  cd 
le  iiMillMr  &mfe  les  poilIbM  qM^^ 
#oat  apcèd  qi51  s,4ayc. 

La/wM«  «vce  le  pdflim  (kU  eft  •coummémeat 
«nmie:«Baiiiie  le  corps  derhameçon  depoiflba 
ÂR,  &  la  pointe  d'un  peu  de  bœut"  trais. 

On  emprunte  encore  des  appâts  du  bœuf,  de  la 
.inche ,  àû  cheval ,  de  l'âne ,  ou  chien ,  &  d'autres 
«MMUMOc  fniMWLÙm.  Oa  eflgfkie  à  cctu&ge  le^. 
Je»  pougMQt  8c  ks  CMnnlles. 

On  ne  6k  ay«c  le  dùen  que  la /'«cA*  da  crabe ,  & 
cet  appAt  encore  ne  fcrt-il  ni-.'.'i  l'entrée  des  putts  iSv 
avix  petites  baies.  C'clt  lui  aniul'enient  d'eniuni  de 
(leiceuvrés. 

Les  navigateurs  aoiorcent  en  pleine  mer  pour  les 
reauins  de  autres  poiâôos  vocaces ,  de  norceaux 
■«le,  urd  blanc. 

Les  faux  appâts  (e  font  avec  des  morceaux  de  liece 

-tailles  de  la  figure  d'un  poiffon  ,  &  recouverts  de  la 
peau  d'iui  petit  uoiiTon  ccorché ,  ou  d'une  toile  blan> 
xhe  Mfée  de  bleu  fur  le  dos ,  ou  d'une  pieirebbn- 
^dîe,  on  d'usé  pelocte  de  marne, 
.  O^finc  de  ces  appâts  fKwr  la  fftAc  des  oi- 
seaux marins. 

Le  pécheur  balque  prend  le  thon  à  la  ligne  avec  le 
liegc  recouvert  de  la  toile  rayée  de  bleu.  Cette 
,«l<  l'e  tait  k  la  cote  lorlque  la  mer  e(l  agitée. 

Ceux  qui  pèchent  la  crabe  &  le  bomar  avec  des 
•^aniert ,  des  caûeres,  des  bouiaques  &  autres  inflru- 
méns  ,  y  pendent  des  petits  morceaux  de  pierre 
blanche. 

Les  appins  &:  inrtrumens  défendus  font  ceux  qui 
tendent  à  détniire  le  poillon  ,  comme  les  (acs  de 
toile  &c  de  ferpilliere ,  avec  les  chevrettes  tic  autres 
j)oi(rons  corrompus.  Le  fiw  déOuUott  le  fau»  dc  l\ip- 
|>ât  infedoit  le  poiiKui. 

Les  appâts  empoilônnés ,  (ont  fa  cbanx  Vive,  ta 
noix  vomique ,  la  noix  de  cyprcs  ,  la  coque  de  le- 
vant la  momie,  mufc,  &:  autres  drogues  qui  enivrent 
&  étourdiflcnt  le  i)olfl"on. 

lliàut  y  joindre  l'herbe  qiCon  appelle  Valrefi. 

La  «Âm  de  rivière  ie  fait  ài<pei|hprès  avec  les  mê- 
mes ih(lriunens,la  lifm  »  Ifi  terveuz, le  filet,  l'éper» 
vier ,  &c. 

Ce  ("ont  auflï  les  mêmes  appâts  ,  le  ver ,  les  entrail- 
les des  animaux,  les  morceaux  de  viande  ,  &c. 

yeyti  toutes  ces  différentes  p<chcs,  tanidemerqua 
de  jiviere ,  k  leurs  articles  particuliers. 
.  PÊCHE  DES  COQUILLAGES  ,  (  Conthyitol.  )  il  y  a 
cinq  manières  de  pêcher  les  coquillages;  favoir  a  la 
main ,  au  râteau,  à  la  drague,  au  filet ,  &  en  plon- 
geant. 

Quand  la  mer  fe  retire ,  on  marche  à  pié  fur  la 
grève,  &  l'on  prend  les  huitres  &le$  moules  à  la 
-mam ,  rien  n'eû  plus  ordinaire  au  Havre,  à  Dieppe, 
&  en  Angleterre  :  quand  les  huîtrieies  de  les  mouue» 

res  ne  découvrent  point ,  on  prend  des  bateaux  ,  & 
l'on  fc  fcrt  de  la  drague  ;  il  y  en  a  qui  foulent  le  fable 
avec  les  pics ,  puur  t'.iirc  lortir  Ics  coquilUgcs  qui 
i'enlablent  après  le  reflux. 

Pietro  délia  Valle,  fameux  voyageur,  rapporte 
qu'en  pâcbant  lui-même  daps  la  mer  Rouge ,  iJ  prit 
une  fi  grande  quantité  d^uitres ,  de  limaçons  ,  & 
d'autres  coqiiil!ar,cs ,  qu'il  en  remjil't  quatre  \  cinq 
C'iifles.  Il  dit  que  ce^  coquilles  nailit-nt  daiii  les  touJs 
&d.ms  les  cavités, cpii  loin  en  grand  nomlire  d.ins  le 
golfe  Arabique, &<]iie  lespêciieurs  delcenderu  dans 
Teau  avec  leur  dwmiiè,  qui  neleur  vient  qu'au  bus  de 
reftonac,deles  necaoeiit  à  la  main,  l'eau  étant  û 
claire  que  Ton  découvre  tout  ce  cpii  eft  au  fond. 

Le  râteau  eft  un  inrtriuncnt  de  ter  garni  de  dents 
losj>uc«  &  creules,  çmmwcbé  4e  perches  propor- 
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lionnes  11a  profondeur  du  fond  ob  l'on  pDche  ;  c'eft 
ainfi  que  l'un  prend  les  moules. 

La  drague  ert  un  autre  inftrument  de  fer ,  q\ii  a 
ordinairement  *quaitre  piés  de  long  fur  dix-huit  jwu- 
ces  de  large ,  avec  deux  tnnreiiiES.  Celle  d'en  las  eft 
(dite  en  bileau ,  pour  noedrefar  le  fond ,  &  cAl«ver 
l'huître  attachée  au  rocher  :  elle  porte  ou  tr.iîne  mvcc 
(<Mimiacdont  le  deffusell  ordinairement  un  réieau 
de  cordage;  &  par-dellcus  on  fublliiue  un  cuir,  ou- 
bien  on  tait  les  mailles  du  deilbus  du  iàc  de  lanières 
de  cuir,  qui  étant  gluant  de  fa  naturc,-glî&.auaifc 
au  fond  de  i'eou.  On  delcend  la  dnf^iBe  «vev  w  «oui» 
dagc  proportitHiné  à  ht  profondeur  ob  font  les  oa»> 
quiUages.  En  Aniériciue  la  dr;ipuc  a  fiv  piés  ett 
quarre ,  Se  <.m  y  atia,.lie  des  curdHt;es  lui%ant  la  pro- 
tondeur de  l'eau  \  c'ell  par  leur  moyen  qu'on  tire  la 
drague  à  bord,  fit  c'clt  la  meilleure  manière  de  po- 
cher les  coquillages ,  &  b  plus  ufitée. 

Oaielert  de  diâcrentes  efpcees  de  filets  dans  Iflii 
ports  de  mer ,  pour  pêcher  le  poifibn.  Pumî  les  or- 
dures qii'rm'!  .Kat  li-s  likts  d.-s  pécheurs,  il  fe  ren- 
contre ues  eoqiulic'^es  6>:  dos  jiriiductumi  marines, 
qu'ils  rejctient  oruinairemeiu  dius  la  mer.  On  a 
trouvé  de  cette  mamcrc  à  .Viarl'eille  âc  à  Toulon,  dei 
coquillage.,  &  des  moiilVcs  de  mer  très-curîeufes. 

ÛapMbe  à  Toulon,  à  vii^t  ou  trente  pics  de  bas,' 
avec  des  crocs  de  fer,  les  pinnes  marines  toutes  gtv 
les,  &  qui  n'ont  pa»  les  IjcILs  couleurs  de  Celles  de 
Mefline ,  de  Corle,  6c  de  Majorque.  Les  manches 
couteau  fe  prennent  dans  le  golt'e  de Tarente,.&, au- 
tres ports  de  mer,  dans  les  trous  Qu'ils  fixit  dans  le  il* 
ble,  où  l'on  jette  du  fel  pour  les  nirefôrtir;' mais  1^ 
meilleur  moyen  d'avoir  de  beaux  coc;uili;iges ,  ell 
d'employer  les  plongeurs,  comme  on  tait  dans  les  In- 

PtcHfc,  (y«r(//7r//(/.)  la  picht  &  la  chaiTe  fontlee 
deux  manières  d'acquérir  que  les  bommes  aient  «tt^ 
l'une  &  l'autre  fiireot  le  premier  art  que  la  vtfxM 
enfeigna  aux  bommes  pour  fè  nourrir. 

I  ■■.pi:kc  continua  d'c;re  penniiè  à  tout  le  monde 
par  le  droit  des  ^ens ,  non-finilement  dans  la  mer^ 
mais  aulfi  dans  les  fleuves,  rivieres,  dtaags,  de  aiH 
très  amas  d'eau.  , 

Le  droit  civil  ayant  diftingué  ce  que  chacun  poA 
ièdoit  en  propriété,  il  ne  fiitphis  poniis  de  pêcber 
dans  les  étangs  &  viviers  d^ûtrui,  mais  ftufanent 

dans  la  nier  6.  dans  les  fleuvesdClivïeresdoatFllft- 
ge  appartcnoit  au  public. 

La pMtt  qui  fe  rait ,  tant  en  pleine  mer  mie  fur  les 
grèves,  eft  toujours  demeurée  libre  à  tout  le  mond«^ 
luivant  le  droit  des  gens  ;  mais  nos  rois  ne  la  permet- 
tent  à  leurs  fujets  dans  les  mers  qui  avoifment  leur 
domination ,  qu'avec  les  filets  permis  ;  &  il  eft  dé- 
fendu auv  pécheurs  qui  arrivent  ;^  la  nier,  de  fc  met- 
tre &jetter  leurs  tîlets  en  lieux  oîi  ils  puiffent  nuire 
à  ceux  qui  fe  feront  trouvés  les  premiers  fur  le  lieii 
de  la pkkc ,  ou  qui  l'auront  dâjk  commencée  ,à  peine 
de  tous  dépens,  dommages ecintérâts,  8e  fie  tint* 
qiianre  livres  d'amende.  Ordonnance  de  laMirine^ 

liv.  y,  lit.  I.  &  2.  arricli  (). 

Pour  ce  qui  eft  des  fleuves  ou  rivières  navigable)^' 
comme  en  France  la  propriété  en  appartient  au  roi^ 
c'cft  à  lui  fcul  auffi  qti'appartient  le  droit  de  péeht. 

Les  anciennes  oxdoaaanoes  pennetMient  à  chai* 
ain  de  pêdier  â  la  ligne  dans  les  fleuves  &  rivières 
navigables,  jiarce  eue  cih  n'étoit  re{;.".*Jc  que  com- 
me un  amulemen:  ;  mais  comme  mlcniiblement  on 
abufe  des  chotés  les  plus  innocentes,  &  qu'il  y  au- 
roit  une  intinitc  de  gens  oififs  qui  péchcroient  con- 
tinuellement 6c  depcupleroient  les  rivières ,  il  n'efl 

«lus  permis  de  pêcher,  même  i  la  bgne,  dans  les 
euvcs  &  rivières  navigables  &  autres  eaux  qui  ap- 
partieiuuiit  au  roi,  à-moiru  d'être  fondé  en  ticre 
Ipécial,  ou  d  eue  reçu  looicre  pcçbeur  au  ïicgc  de  la 

tpàtnfe 
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Buîtrife  fies  eaux  &  forêts,  i  peine  de  cinqiiame 
livres  d'amende,  &  de  confifcation  du  poiflbi»,  iilets 
&  autres  inftrutnens  de  phht ,  pour  la  première  Ibjif 
&  pour  la  féconde,  de  (ent  livres  (Tamende,  outre 
pmîBe  coaficttMa,  flUaK  àt  puntioii  phu  févere 
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rav  être  reçu  maître  pêcheur,  il  feut  avoir  aii- 
MMBS  l'â^e  de  \  ans. 

-  Les  maîtres  preneurs  de  chaqiie  ville  ou  port  dans 
lesKoBoh  ibfiMt  an  nombre  de  huit  &  au-dcflus, 
doivent  tfietonilM  ans  «UMffifes  du  mâare  oir- 
tKulier,  un  nullrv  de  conununinté  pour  avoir  rœa 

fcr  eux,  &  avertir  les  officiers  des  niaîtrifes  des  abus 
qui  fe  commettent  i  Ô£  dans  les  lieux  où  il  y  en  d 
moins  de  huit ,  ils  doivent  convoquer  ceux  des  deux 
ou  trois  phis  prochains  ports  ou  villes ,  pour  faire 
entre  eux  la  mime  cleâion. 

tpêclKunAcautmperibnncsqui  peu- 
érm  èt  pêcher  dans  les  fleuves  «  riviè- 
res na\*iaab!e5 ,  Rf  autres  eaux  appartenantes  au  roi, 
font  obliges  d'obferver  les  règles  c{ui  ont  été  faites 
pour  la  police  de  la pitlu  dans  ces  lortes  d'eaux. 

Ces  règles  font ,  premièrement ,  qu'il  eû  défendu 
èt  picbcr  anc  joivs  de  dimanche  &  fBtes ,  i  peine 
de  onyiinieiivfea  tfaawnde&dlMcrdiâion  pour 
un  an. 

En  qi.ielq\ic  tcms  q\ie  ce  (o.t,  la  pt\hc  n'cft  per- 
mifc  que  depuis  le  lever  du  foleil  juUju'i  fon  cou- 
cher. 

Les  arches  des  ponts»  les  moulins  &  les  cordt  oh 
fe  tendent  des  gnideaax  ,  font  les  feuls  enwoitsoh 

l'on  peut  pécher  la  nuit  comn-c  le  jour,  pourvu 
que  ce  ne  (uu  en  des  jours  o.i  tcms  défendus. 

Il  eft  défendu  de  puher  dans  le  tems  de  frai,  ex- 
cepté la pichc  aux  fauntàfls  ,  aux  alolVs,  i^:  aux  lam- 
proies; le  tcms  de  frai  pour  les  riv  ières  où  la  truite 
abonde,  efi  depuis  le  premier  février  iufau'i  La  mi- 
Mars  ,  &  autres  depuis  le  premier  Avril  jusqu'au  pre- 
mier juin. 

Il  n'eft  pas  permis  de  mettre  des  bires  ou  nafics 
d'ofier  au  bout  desguideaux  pendant  le  tenu  de  frai, 
on  peut  feulement  y  mettre  des  chauflitt  ou  lacs  du 
moule  de  dïx-huît  Ugnes  en  quarré ,  &  non  antre» 
ment  ;  nuûs  après  le  tcms  du  fiai ,  on  peut  y  mettre 
des  naflês  d'ofier  à  jour ,  pourvû  que  les  verges 
foient  éloignées  les  unes  des  autres  de  douie  lignes 
au-moifls.  ^ 

Les  ea^ns  êeianWts  de  phU  défendus  par  les 
ancîeimes  ordonnances^  font  le  bas  orborin ,  le  chif- 
fre «mi ,  le  valois  ,  les  amendes ,  le  pinfoir ,  le  tru- 

b!c  a  bois ,  la  bourache ,  la  charte ,  le  marchepié ,  le 
cliquet,  le  rouable,  le  clamecy ,  £ifcines,  Êgots,  nal- 
fes  pelées,  joackées,  de  lignes  de  long  à  menus  ha- 
meçons. 

L'ordonnance  de  1669  y  a  joint  les  grilles,  tia- 
iMols,  fiurets,  épervien»  chalons,  labres ,  &  tous  au- 
tres qui  poufToient  être  inventés  an  dépeuplement 

des  rivières. 

Elle  défend  aufTi  d'aller  au  barandage  &  de  meiue 
des  bacs  en  rivière. 

Elle  défend  en  outre  de  bouiUcr  avec  bouilles  ou 
rabots,  tant  fous  les  cfaevrins,  racina^6nles,  ofien, 
terriers ,  &  arches,  qu'en  autres  lieux ,  ou  de  mettre 
lignes  avec  écfaets  &  amorces  vives  ;  comme  auiTi  de 

C)rterdes  chaînes  &  clairons  «Luis  les  !>atelcts ,  d'al- 
r  à  la  fiu'C  ou  picht  ï  grand  bruit,  ou  de  pêcher  dans 
les  noiies  avec  des  filets ,  &  d'y  bouiUer  pour  pren- 
drclepoiflbo  ou  le  fraî^iàaHrottpbyêtn  porté 
par  le  dâiordenicnt  des  nvieres. 
.  n  eft  pareillement  défendu  ï  tous  mariniers  &  ba- 
teliers d'avoir  à  leurs  bateaux  ou  nacelles  aucuns 
Cng'uu  à  pécher,  penms  ou  détendus. 

On  doit  rejetter  dans  les  rivières  les  truites,  car- 
pes, barbeaux,  brêam dt  aMftncn  qu'os  a  pris. 
JmmXlU  ' 
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iiand  ili  n'ont  pas  au  moins  (ix  pouces  entre  l*4cil 
i  la  queue  ;  &  les  tanches,  perches  &  gardons  qui 
en  ont  moins  de  cinq. 

Il ell défendu  d'aller  fur  les  étangs,  foiïcs  iz  ma- 
res lorTqu'ils  font  glacc. ,  pour  en  rompre  la  glace, 
&:  pour  y  taire  des  tr.  us,&  d'y  [x.ner  de*  flambeaui^ 
br.indon-.  Gaufres  tcuv  uour  voler  dupoiâbn. 

L'orù  iim.ince  détend  aiiHi,  fous  peine  |tc  punî* 
tiun  corporelle,  de  jcttcr  dans  !<*s  nvieres  amcunç 
chaux ,  noix  vomique ,  coque-de4evant ,  momie ,  Se 
autres  drogues  ou  appâts. 

PonrlerempoilTonnement  des  étanes ,  le  carpcau 
doit  avoir  fix  pouces  au  moins,  la  tanche  &:  la  perche 
quatre.  Se  le  orocheton  tel  échantillon  qu'on  veut  ; 
nuis  on  ne  doit  le  jetter  aux  étangs,  mares  &  foiTés 
qu'un  an  après  leur  cmpoiffoonement,  ce  mii  doit 
être  obfervé  pour  les  etai^,  marcs  de  ftffis  des 
eccléfiafliques  &  conununautéf  «  de  mloie  qne  poiis 
ceux  du  roi. 

Les  eccléfiaftiques,  feipneurs ,  geii;il$hommes  & 
communautés  qui  ont  droit  de  piiht  damles  rivières 
navigables, tenus  d'obferver  &  de  faire  obfcf^ 
ver  rordoonancc  parleurs  domcAxques  &  pécheurs. 

Les  communautés  diuliitans  qui  ont  droit  de  pi~ 
<*!c  dans  les  rivière*  n  vi-  î^  , ,  lont  cSIigés  de  Faf- 
fermer  ,  parce  que  l'i  eli.i.uu  avuit  la  liberté  d'aller 
picher ,  Cela  dei,caer croit  en  abus. 

\jà ptcht^Adm  les  petites  rivières  00aHI8Ti^gabU% 
appartient  au  fclgneur  haut-julUcier. 

Celle  dfcs  étangs,  fuiTcs,  mares,  appartient! 
ceux  qui  en  jbnt  propriétaires,  yoy*^  l'ordonnance 
des  eaux  &  forêts ,  iii;ji.dC  h  COoftreiMfiirceilO 
ordonnance.  (-^) 

Pâcli  K ,  (  JurMn.  )  fruit  à  noyau,  tris-connu,  qui 
vient  fur  le  pâcher.  Les />icAfS  varient  pour  la  gn^ 
feur,  la  forme,  la  couleur  Se  le  goût,  iâon  les  SfS- 
rentes  cfpcccs  de  pêchers.  On  ditîingue  ces  fruits  en 
/Â.A/i proprement  dites ,  qui  quittent  Ien3vau,6c 
qui  ont  la  ch,ûr  len.lre  ,  nu.!!e,  lucculcnre  ,  &  d'un 
goût  relevé;  &  en  pavies  ou  brugnons  qui  ne  quit- 
tent pas  le  noyau,  &  qui  ont  la  chair  dure  il  feche. 

Les  WcAm  le  divilbtt  auflt  en  pitlut  Met  de  fê- 
etcrveioutées:  ces  dernières  font  en  plus  grand  nom* 

bre  ;  on  les  différencie  en:  re  par  1.-^  Ckuileurs.  Il  y 
a  iit:iptcÂci  jaunes,  des pc.  ta  blaiiJ;  ■,,  des péchsî 
rouçcs.  Les  curieuv  ne  tont  cas  que  à.'  euinze  ou 

vingt  lortes de/>MA<i; mais  en  donii.mt  dans  la  mé- 
diocrité. On  pourrait  en  raflcmbler  jufqu'à  quarante 
efpecespoitf  avoir  une  phis  grande  variété  &  une 
fuite  de  fhôts  qui  fe  fiiccederoient  pendant  quatre 

mois.  \:,\pc\'u  veut  être  man|;ée  crue;  ille  perd  de 
fa  quaiiic  en  pallant  fur  le  Jeu,  aulîi  n'en  fait -on 
guère  ulage  dans  les  offices  qu'en  la  mettant  à  l'cau- 
de-vie  :  la  Médecine  ne  tire  de  fervices  que  des 
feuilles  Sc  des  fleurs  du  pêcher ,  &  de  l'amande  qui 
eft  dansle  noyau  de  fon  tniit.  ^'oye^  Pêcher. 

PÉCHÉ.f.  m.  (TArW.)  ptctatum ,  ell  en  général 
toute  infraâion  des  règles  de  l'équité  naturelle  & 
des  lois  politives,  de  quelque  cfpecc  qu'elles  foicnt. 

Saint  Auguflin,  dans  Ion  UvnXXll.  contre  Fauflo 
le  manichéen,  définit  iepécfié,  une  parole,  une  ac- 
tion ,  ou  un  dcûr  contre  la  loi  étemelle  ; ptteaum  tfi 
fdSum ,  vtt  diSum ,  vii  fOncupiimm  contra  mttriuun  If 
gcm  ;  définition  que  faint  Thomas  Se  la  plupart  des 
autres  ;hcoic>giens  ont  adoptée^  anis  aie  aa  con» 

vient  pas  au  pétki  oripnel. 

Le  même  pere  dé^it  encore  le  péché ,  vobuaat 
nâmttuii  vtl  (onfifuiiuU  qmod  jujUtia  vtut  ïr  HMdi  Ji~ 
hnpa  tft  abfiiiun:  mèa  cette  défimtion  n'eH  pas 

plus  exaâc  que  la  première,  par  rapport  aux  euf  iiis. 

AutTi  la  plupart  des  théologiens  definilTeat  le  pc^ht 
\ine  <K-'.ol)euliUice  a  Dieu,  lui  une  tr.iiii^rcih  ./n  vo- 
lontaire de  la  loi ,  toit  naturelle^  foit  politive ,  dont 
Dieu  cft  égsIcBMWt  rauteur* 
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On  diftingue  pliifie&TS  forte*  de  pichis ,  î*.  du  côté 

df  l'objet,  oes  pkhii  de  la  chair  &  des  pcJth  de  Tcf- 
prit:  par  pcJUsA  -Ai  chair  on  entend  ccuv  qui  ont 
pour  Ajet  quelque  dcleftation  charnelle  ,  comme  la 
goiinnaniWe ,  la  luxure  i  par  pickis  de  l'eforit ,  ceux 
qui  fe  paflent  dans  Tintcrieur ,  comme  l'orgiteil , 
l'héréfie,  &c.  x".  Eu  cgard  aux  perfoonesque  Itfé- 
chi  offenfe,  on  diftinguc  des  piAis  contre  Dieu, 
contre  le  proch  tin,  cor^re  foi-mcme.  j*.  On  le  di- 
vife  encore  en  fichls  de  penlée ,  de  parole,  &  d'ac- 
tion ,  en  fiM»  Svgfutaaceitifi  feil>le&»  &  pkhis 
oiaUce. 

'  Mais  les  dirions  les  plus  conmes,  font  celles  qui 

diftingiicnt  If  originel  &  ptcki aâuel.  Le  pcchi 
originel  eft  celui  que  nous  tirons  de  notre  origine, 
que  nous  apportons  en  n-iiiVant,  &  dont  Adam  notre 

Ercmier  père  nous  a  rendu  coupables  :  on  dilpiitc 
eaucoup  filr  &  nature,  &  fur  la  mtaîeK  dont  il 
pâflè  des  pères  aiuc  eo&ns.  Fty^^  cequc  nous  ea 
«vons  dît  (ur  le  mot  ORIGINEL. 

Le  picht  i&\\c\  eft  celui  que  nous  commettons  par 
notre  propre  volonté  ;  on  le  divile  en  pcchè  de  com- 
nûffion  &  péché  d'omiflion  ;  par  péché  de  commiilion 
on  entend  celui  giii  eft  oppolé  à  un  précepte  négatif, 
tomme  &  fbonxcide»  qui  eft  oppoié  à  ce  comman- 
dement ,  vous  ne  tture{  pwnt.  Le  péché  d'omiflion  eft 
celui  qui  eft  contraire  à  un  précepte  affirmatif ,  com- 
me de  manquer  de  refpcfl  A  l'es  parens  ell  une  aftion 
Oppolce  à  ce  précepte,  honore^  vo:rc  ptrt  &  votre 
mm;  ou  pour  s'expliquer  plus  cLircment,  le  pé^hé 
de  comnnnpn  oonufte  â  £iire  ce  que  la  loi  détend , 
te  le  p&Md'onnffioo  à  aepas  fiore  ce  qii'dle  pref- 

crit. 

Enfin,  le  péchi  a£(ucl,  foit  de  commiflîon,  foit 
d'omLlfion ,  le  f'ous-diviic  cnpèché  mortel  &  en pz^-hé 
véniel.  Le  péché  mortel  eft  une  p  évarication  qui 
donne  à  l'Orne  la  more  fpiritucUe  en  la  privant  de  la 
grâce  iànôifiaatB*  &  en  la  rendant  lujette  à  la  dam- 
nation. Le  pMi  véniel  eft  une  ùute  qui  aifoiblit  en 
nous  la  grâce  de  la  juftification  fans  h  détruire,  ic 
qui  nous  foumei  à  U  néceflité  de  lub'r  quelques  pei- 
nes temporelle!,  povir  en  obtenir  la  ri  million. 

Quelques-uns ,  parmi  les  Froteftans ,  ont  cru  que 
la  ditrérence  entre  les  péckéi  mortels  &  vénieb  tiroit 
ion  origine  de  la  qualité  des  pcd'onnes  qui  les  com- 
mettoient  ;  que  tous  les  péchii  d\in  juftc  ,  qu.lqu'é- 
normes  qu'ils  pu))Tcnt  cire  ,  cmicnt  vénieh  ;  que 
ceux  d'un  péchuur,  quelques  légers  t]u"ils  fuflent, 
étoient  monels.  D'autres  en  ont  tait  dcyeniire  la  dif- 
Êitence  de  la  pure  volonté  de  Dieu  ;  mais  il  eft  clair, 
1^.  que  tous  les  pi^is  des  juftcs  ne  Iciu-  ôtent  pas 
toujours  la  grâce»  que  tous  les  pécheucs  n'o&n- 
fent  pas  Dieu  dans  toutes  les  occafionsavecle  mime 
di  ijré  d'énormlté  ;  x".  qu'il  y  a  des  péchés,  qui  par 
eux-mêmes  portent  liinplenicnt  quelqu'atteiiue  à  lu 
vie  fpirïtuelle  en  diminuant  le  feu  de  la  charité,  & 
d'autres  qui  par  leur  propre  nature  éloignent  ce  feu 
ftcré  8e  donnent  la  mort  à  l'ame. 

Il  n'eft  pas  facile  au  refte  de  décider  toujours  avec 
précifion  quand  un  péchi  eft  mortel  ou  véniel.  L'exa- 
pi:!i  de  rimportaiici:  d'à  précepte  viulé,  l'iulpeâion 
llu  degré  de  conienrement  que  donne  ^  la  mau- 
Vidfê  aôion  celui  qui  la  commet,  la  coniidération 
du  tort  &  du  fcandale  aue  portent  1  quelque  mem- 
Imv  de  la  fociété,  ou  i  toute  la  fociété,  les  fiutes 
co  iiniifes,  font  autant  de  movens  qui  contribuent 
à  faire  connoître&à  fpccifier  la  grandeur  &  l'énor- 
miic  des  péchés. 

Les  Stoïciens  prétcndoient  que  tous  les  péchés 
éfotcnt  égaux  entre  eux;  on  peut  vu  r  comment  Cî- 
ceron  »  &ns  fes  paradoxes  ,  râùte  rabfurdité  de  cette 
opinioa. 

Les  anciens  Cnnfliques  &  les  Manichéens  imngi- 
ttMfnt  un  mauvais  pruicipe  auteur  ùu  fi^lU.  Calvin 
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h*a  pM  fint  £lficu1té  de  PattrilHier  1  Dieu ,  de  ërt 

Cjue  Dieu  y  cxcitoit  &  y  poufToit  l'homme.  Les  Ca- 
tholiques reconnoiflent  que  l'homme  eft  libre,  que 
c'eft  par  fa  feule  &  propre  dcleni  jinatio:-.  qu'd  pécne, 
6c  qu'alors  il  eft  jultcmcnt  rcprchenlible  n'avoir 
commis  ce  qu'il  pouvoit  ne  pas  faire,aitili^^géce 
qu'il  devoit  &  ce  qu'il  pouvoit  âire> 

PÉCHÉ ,  (  Critique faerée.  c'eft dau  Ift  vSeozTfr* 
ftament  la  tranfgreflîon  de  la  Loi.  Les  caiiîftes  hé- 
breux ont  des  mots  prppres  pour  diftinguer  Ces  di- 
verfes  tranfgreffions  ;  Oiauoih ,  comprend  les  piditi 
commis  contre  les  préceptes  aifirmauÊ  ;  Afdûuua^ 
marque  les  pichis  commis  contre  les  préceptes  négv* 
tifs;  i'irAej^,  défigne les /r^cAéf  d'ignorance,  d'ini- 
bli,  d'omiflion,  &i.  Cependant  dans  l'Ecriture  le 
mot  piché  y  fe  prend  tantôt  pour  une  tranlgreflion  lé- 
gère de  la  Loi,  /.  Joan.  j.  8.  tantôt  pour  un  péchi 
trés-giTVC ,  comme  l'idolâtrie ,  Thren.  j.  S. 

Pé^  hé  veut  dire  aufiî  la  peine  du  j>icit  ,*  £  tu  £ûs 
inal ,  la  peine  de  ton  pitU  ,  ptctainm ,  s'en  lîtivra, 
C.-r..  -v.  -.  11  fignifîe  la  conc  ipifccnce  ,  R-.'rr;.  •.;>.  ;o. 
I:  le  met  pour  la  viilimc  offerte  en  expiatiij.-i  du  pé- 
ché ;  celui  qui  ne  connoiïl'oit  point  le  péché,  a  étc  !ait 
vitUme;  pour  le  pée'>i,  H-  <^<'r-  v.  zi.  De 

même  dans  Ofie»  if.  ik  (e  nourriront  des  victimes, 
comtdtnt  ptefU,  que  mon  peuple  offire  pour  )&  pi- 
eki,  Eniîn ,  ce  terme  fe  prend  pour  maladie.  Kôm.  v. 

PÉCHÉ  a  mort,  (Critique  jacrét,  )  on  cherche  quel 
eft  ce  péché ,  dont  S.  Jean  dit  qu'il  eft  à  la  mort ,  /, 
ip.  V.  (  S.  11  femblc  que  c'eft  l'idolâtrie  :  ce  qui  con- 
firme cette  idée,  iclon  les  iudici.:ufes  remarques 
d'un  critique  moderne,  <^'<~^i''-  que  la  Loi  divine 
condamnoit  l'idolâtre  à  1.  ,  fans  aucune  miféri» 
corde;  i".  que  rapùtie,au  y.  lo  remarque  que 
J.  C.  eft  venu  pour  fiiirc  connoître  le  feul  vrai  Dieu; 
3°.  &  qu'enfin,  au  -jt^.î/.  l'apôtre  finît  fon  cpiire  par 
ce  précepte:  mes  petits  enfàns ,  gardez-vous  des  ido- 
les. Cependant,  quand  l'apôtre  parle  d'un  pichi  i 
mort  ,  il  n'entend  pas  la  mort  éti  rncllc  ;  comme  fi 
Dieu  a\  oit  prononcé  contre  !e  chrétien  tjui  tomboic 
dans  l'dolàtrie,  qu'il  leroit  condamne  lans  miféri- 
corde  à  la  mort  éternelle  ,  làns  qu'il  put  obtenir  Ùl 
grâce  par  fa  repentaoce.  Le  "jk*  -  fait  voir  qu'il  ne 
s'agit  que  de  Ja  mort  tèmpaeelle.  Les  Chràieos 
priant  pour  les  malades ,  ic  demandant  à  Dieu  leur 
gucrifon ,  ils  l'obtcnoient  aufîi ,  comme  on  le  voit 
par  S.  .'accpics,  eh,  v.  ^.  14,  &  fuivuns.  S.  Jean  a  en 
vue  cette  coutume ,  &  dit ,  qu'il  n'ordonne  point  aux 
Fidèles  de  prier  pour  la  guérïfon  de  ceux  qui  tom- 
boient  dans  l'iduâtrie;  parce  que  c'eft-là  un  piM 
qui  mérite  lasHinf,  de  aitqud  font  condamnés  ceux 
qui  ont  connu  le  feul  vrai  Dieu.  On  ne  demandoit 
point  A  Dieu  la  vie  de  ces  gens-li;  mais  on  ne  K  s 
privoit  pas  de  l'efpérance  du  falut,  s'ils  s'adreffjicnt 
à  J.  C.  avec  une  fmcere  repcntance.  Ainfi  donc  le 
pichi  à  mortf  dans  S.  Jean ,  feroit  YUolûtrU.  Le  picU 
contre  le  S.  Efprit ,  paroit  être  le  blafphème  ou  Tou- 
tragc  fait  au  S.  Efpnt ,  en  attribuant  contre  la  con- 
fcience,  les  miracles  à  la  vertu  des  démons  ;  c'eft  le 
dernier  excès  de  l'impiété.  Le  péché  irrémilllble  du 
l'auteur  de  l'épître  aux  Hébreux,  c'eft  vraifl'embla- 
blement  l'apoRafie  entière.  (D.  J.) 

PÉCHÉ  OR16IHEL ,  (  Criti^ut ficrit.)  la  tradition 
m  bien  varié  fuiU pichi  origiad.  Clémrât  d'Alexan- 
drie n'a  point  connu  ce  péché,  comme  on  le  voit  par 
la  manière  dont  il  explique  les  paroles  de  Job  ,  c'i. 
xiv.  4.  félon  la  verh  jn  tics  .Se[itante,  &  celui  du 
J*/.  Ij.  ijr.  7.  Pour  le  dernier ,  il  prétend  que  David 
parle  d  Eye,U  mere  du  genre  humain  ,qui  n'eut  des 
enfans  que  depuis  qu'elle  fiit  tombée  dans  la  tranf- 
greffion,  yoyei  Stromat  ///.  pag.  4? S-  4f  i). 
Mais  OriL;cn',-,  cl''k-i|)le  de  CliiTirnt  d'A!:'\.Kui,ic  , 
aboodoiuu  l'opinion  de  lua  maître  ^  U.  louiint  que 
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les  honiflMt  ttnflènt  p^chnin ,  comme  on  le  voit 

dans  l'on  commentaire  l'ur  fi.  M.,ît.  dans  fbn  homclie 
xiv.  <lir  S.  Luc ,  dans  l'iionulie  xviij.  fur  le  Lcvit.  & 
«laiu  fa  rcponl'e  à  Cclfe,  /iè.  ly.p.  iqi.  Le  Icâeur 

£eut  coni'ulter  là-<ieiTus  les  notes  de  Spencer.  Dans 
i  dernier  ouvrage  d'Origène ,  il  cite  en  fiveur  de 
ion  opinion ,  le  palTagc  de  S.  Paul  aux  Romains ,  ch. 
9.  14.  Mais  au  heu  qu'il  y  a  dans  les  exemplaires , 
&C*en  en  cifc!  ta  bonne  li-çon  ,^r«  nom  point  pêchi 
â  ta  rtjfcmlhncc  dt  la  tranfgrtQùm  XAdam ,  Origène 
a  lû  qui  cntpcchi  i  U  refftmUaaCê^  Scc.  Au  fiMM,  la 
laifoo  SOtiffiOt  étoit,  ^  Itsaaies  qui  ont  cnfté 
avant  les  corp* ,  avoient  péché  avant  que  d'être  in- 
corporées. Beaufobrc,  /UmMfHts  cn:!^'^:s.  (D.  J.) 

PicHh  VOLONT AUE  ,(  Cr/û^tf /./Cr«.)  au^fin- 

;  il  k-nii)lc  que  ce ioit  cc!ui  dans  k-qucl  tm 
perlcverc  maigre  ks  remontrances  ,  Hihr.  x.  11 

beau  à  un  homme ,  dit  l'auteur  de  rEcclcfiafte , 
ioiilqiiril  eft  repris  de  Ton pithl^  de  lè  repentir;  car 
il  évitera  par  ce  moyen  le  pichi  vdoMa 

'.  '.:^:ri(f  àfji»fy*f^a,  ch.  XX.  ^'.7.  Eji  etfet,  celui 
cjui  is-  rcpcnt  lorlquon  lui  fait  connoître  fa  faute, 
prou%'e  qu'il  a  cté  furpris;  &  s'il  cft  véritablement 
repentant ,  il  c%  itc  U  rechiite  OU  \tfidU  v^antémi 
fUlfqu'il  nlenore  plus  ni  b  oMire  de  Taffioa,  aifil 
More  foiblieilc.       J,  ) 

wCHECAL,  ttrmét  nUihm,  nom  que  les  In- 
Stns  donnent  aux  inondations  qui  arrivent  chez 
eux  dam  un  ccrtam  tcms  de  l'année.  Ce  font  des  dé- 
bordemens  caufés  par  les  grandes  pluifs ,  &  par  la 
fimte  des  neiges  qui  iV.nt  lur  les  montagnes.  Le  plat 
pays  en  ell  couvert ^Lj'-  "'  rivières  euMMC enflées , 
comme  le  Nil ,  lorfcppie  déborde  en  Egypte.  Cette 
inondation  arrive  taa|î|s  ans  aux  Indes  pendant  les 
mois  de  JuiUec,  Jom,  ScMembre,  &  Oâoèiv. 

PECHEM ,  1.  m.  (  M^ii.  mU.  Jts  antùas.  )  nom 
donné  oar  les  ^cs  modernes  à  U.  tadne  qu'Avi- 
ccnae  hc  Sérapion  appellent  Mtm.  La  dcTeription 

qu'ils  enf?nt,  leur  diftinâion  en  ptchtm  rouge  &C 
blanc  ,  les  vertu»  qu'il*  leur  prodiguvnt .  font  celles 
du  tihi/n  dans  le^  auietirs  arabes.  Myreijfe  tjui  traite 
de  cette  plante ,  eu  rapporte  les  mcmei  choies  qu'A- 
TÎcenne ,  &  nommément  que  le  pukem  étoit  une  ra- 
cine ligneidie ,  cxuènemem  ridée  liur  aonte  la  furià- 
ce*  icaufedela  grande  humidité  de  fi  tUfare ,  qui 
s'exhaloit  en  la  tailant  (cchtr  trè,- promptement. 
D'ailleurs  on  voit  bien  que  ptckcm  ell  turmc  de  tt- 
him  ,  i  11  tl  angeant  le  b  en  p  ,  ce  qui  ell  arrivé  fré- 
quemment, en  alpirunt  A  en  x  ou  (A,  ce  qui  n'eil 
jpas  moins  commun.  (  Z>.  7.  ) 

PÉCHER  ,  f.  tn.pvfica  ,  (  Hifl.  nat.  Bot.  )  genre 
de  plante  â  fleur  en  rôle ,  coinpofcc  de  ptuileurs  pé- 
tales (lifpoits  en  rond.  Ce  pi'.ii]  lort  du  calice,  &:  de- 
vient dans  latuue  un  tmit  charnu  prefque  rond  ,  & 
;filIonnc  dans  fa  longueur.  Cetiuit  r  .  ntenne  un  noyau 

ri  a  fiur  fa  fiir&ce  de  petites  éafies  aâèz  o^tbndes , 
qui  renferme  une amaaikbblongue.  Ajonteiaux 
caraâeres  de  ce  penre  le  port  de  chacune  des  efpe- 
ces.  Tournefort.  /«//.  rei  hirf-.  l'oyc;  I'lantf.  {^I^ 
PÊCHtR  tpcij'ci ,  (^Jariiiniiç:.  )  petit  arbre  qui  e(t 
venu  trés-ancicnnement  de  Perle ,  &c  que  l'on  cultive 
dans  tous  les  climats  tempérés  de  llnrope,  pour 
l'exceUence  de  fon  tWtit.  Il  ne  s'ékvc  gnere  qu'à 
doute  ou  quinze  pies  ;  il  le  garnit  de  beaucoup  de 
ran-.tau.v,  qui  s'elançant  toujours  plus  d'un  côte  que 
lie  l'autie ,  dérangent  bien-tot  la  tbrme  de  l'arbre. 
$on  écorce  tft  roufsâtrc ,  il  fait  peu  de  racines  ;  fes 
fèuilks  font  longues ,  étroites ,  &  LlTes,  dentelées , 
pointues ,  &  placées  alternativement  fur  la  branche, 
^cs  fleurs ,  tantôt  grandes ,  tantôt  petites ,  félon  l'ef- 
pece  de  pêche ,  font  niflî  d\m  rou{<e  plus  ou  moins 
/bncé.  Le  fruit  qui  les  jcin|il,icc  elî  comnuincnient 
rond ,  aiIez£ros ,  cJumu ,  £c  ordinairemem^ouven 
7<M»  lui. 
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deduvtt;  ninsâeft  diverfement  eelâr^,  foltett* 

dehors  ,  l'oit  en-dedans  ,  iuik  anr  les  différentes  \'a« 
ri'-tcN.  La  diverlité  s'étend  aufh  liir  le  goût  des  i>$- 
taei  qui  font  excellentes  p^jur  la  plupart.  Elles  rcn* 
ferment  un  noyau  très-dur  ,-liUonné  en-dehors  ,  dC 
liffs  en-dedans  «  qiû  couvre  une  amande  d\in  goÂt 
amer. 

La  p£che  eft  le  premier ,  le  plus  beau ,  &  le  mcIU 
leur  ces  fruits  que  rc)n  culti\e  dans  ce  royaume» 
où  depuis  im  ficcle ,  on  a  tkit  la  découvene  de  la  plû' 
put  oct  bonnes  efpcceflde  cet  arbre.  Ceft  par  la  fc 
mcnce  qu'on  8  obtenu  ces  excellentes  variétés  dans 
K  s  pépinières  des  environs  de  Plans;  fi  on  s'kp- 
phqu  .it  t'r.nlement  A  femcr  dans  les  di'Térciiti  s,  pro> 
vinces  hi  noyaux  îles  bonnes  efpecos  de  ()échesqui 
font  c  innues,  la  diverfite  des  tcrreins  procureniit 
bien  d'autres  nouveautés  dans  ce  ^enre. 

Le  ptchtr  ell  très-aifc  à  midtiplier  &  à  élever  ; 
mais  u  culture  «û  ce  qu'ily  a  de  pku  difficile  dans 
le  jardinage.  Il  fimt  tout  Iw  du  iarAnter ,  &  tous 
fes  foins  pour  conferver  cet  arbre  d.)ns  f;i  force,  & 
lefoutemr  dans  la  beauté.  On  ii'ert  pas  même  encore 
parfaitement  d'accord  fur  la  m.illeure  façon  de  le 
conduire  :  nidie  comparaili>n  à  taire  à  cet  égard ,  du 
fUur  avec  les  autres  arbres  intitiers ,  que  Voa  rele- 
vé, de  qu'on  réparc  allez  ailéincnt  ;  au  lieu  que  fi 
Pon  a  ncgliçé  le /»é<A/r ,  il  «Il  prefqtie  impoffible  de 
le  rétablir.  Il  ell  d'ailleurs  fujet  à  quantité  (!  •  mala- 
dies auxquelles  il  eft  très-diflicile  de  remédier;  en 
forte  que  le  phis  court  moyen  eft  foiivent  de  reinph» 
cer  par  un  nouvel  arbre  celui  qui  a  été  négligé»  oU 
qui  eft  ianguiflânC 

Il  eft  très-aifé  »  comme  je  l'ai  dit ,  de  multiplier  le 
pichtr  ;  ce  n'eft  pourtant  pas  enfemant  les  noyaux 
dépêches,  qui  ne  nrodiiroient  pour  la  |>lii[Mrt  ,]ue 
des  plans  bâtards ,  dont  les  fruits  feroient  dcgén  jrés  ; 
&  ce  neièvoit  qpie  par  un  p«ir  hafard  que  l'on  ol^ 
ticndtoit  nv  ce  oimren  quelques  bonnes  efpeces  de 
péchn.  Mais  il  eft  Aifage  dam  les  pépinières ,  d'é- 
leser  c:  t  aH>re  on  le  grefant  fur  le  prunier  de  da- 
ma'; .  cd  jiriipre  pour  les  terreins  humides,  ou  dtr 
l  aiiianiinr  qui  convient  au\  terres  légères.  On  le 

5 relie  audi  quelquefois  fur  l'abricotier  »  qui  doime 
e  beaux  fruits»  mais  qui  n'eft  pas  de  dttfée»  dcttè»* 
rarement  fiir  le  ûtEvaccon  de  «icA</' ;jparce  que^nial* 
gré  qu'il  fiffe  un  arbre  bien  vigourettx ,  il  eft 
trop  fu-et  .'t  la  gomme. 

Tous  les  terreins  qui  font  propres  à  la  vi\;ne,cotl- 
viennent  au  pt'cher  :  on  peut  juger  par-lA  du  fol  qu'il 
Jui  faut.  On  voit  aflez  communément  cet  arbre  rcul- 
■fir  par-tout ,  au  moyen  des  prépar.ttions  déterre» 
par  lefquelles  on  fupplée  à  la  fëcherefl'e  des  lieux  élè» 
vés ,  6c  en  exhaulTant  des  parties  de  terreîn  dam  les 
endroits  bas  &  humides. 

Si  le  terrein  eft  de  bonne  qualité ,  il  faudra  le  faire 
déftmcer  de  deux  ;\  trois  piésde  profondeur ,  fiir  iix 
de  largeur  ;  mais  il  faudra  s'arrêter  aulG-tôt  que  l'on 
trowMia  la  gUfê  ou  le  tuf  ;  car  il  n'y  a  rien  à  gagner 
en  les  perçant  potir  y  fubftituer  de  bonnes  terres  :  en 
évitant  un  inconvénient ,  on  fe  jetteroit  dans  \\n  plus 
grand.  On  ne  doit  p.T.  niê:r-e  \'c  rebuter  A  la  rencon- 
tre du  tuf  ou  de  la  glaile  ,  s  il  y  a  pardcflbus  un  pié 
&  demi  environ  d'cpaifleur  de  bonne  terre*  Dàltf 
le  cas  oii  le  terrein  de  la  fltiâce  Ce  trouverait  ttOj^ 
léger ,  trop  fec,  trop  faMonneux.  trop  ufé,  entm 
m^it ,  (le  mativaife  qualité  ,  on  Jftn  npporter  de$ 
terres  neu\  es  de  plturiipe. 

I,e  fuccesdu ^à-4(r dépend principalcinrnt  del'cT- 
pofuion  :  il  faut  le  midi  aux  pèches  tardiv  es,  &C  le  le- 
vant fuffira  poar  celles  qui  font  prccoces  ;  enliliiie 
pour  la  fiùution,  le  milieu  des  côtcaux ,  ce  qu'on  ap- 
pelle mt-tâUy  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  avantagcttx; 
rqvv  cola ,  tout  le  rettr  de  la  jjente  des  monta;jneç; 
puis  ks  vallons  &  tout  le  plat  pays  en  |énérali  eji- 
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fin,  les  fbmffiets  des  montagnes  font  ce  qu'il  y  a  Je 
plus  di;fàvorabie,par  rapport  à  ce  qu'une  ti  llc  fuua- 
tion  ell  plus  expolec  qu'aucune  autre ,  aux  intempé- 
ries de  toutes  lortcs. 

Les  pêches  de  lameiUetire  qualité  rcuiTiiTent  il  ta- 
femeot  en  pldn  vent,  qu'on  a  généralement  pris  le 
|iaiti  de  les  mettre  en  efpalUer  contre  des  murs  gar- 
ms  de  treillage.  Si  ces  murs  n'ont  que  neuf  à  dix  ])ics 
de  hauteur,  ils  ne  font  propres  à  recevoir  que  des 
fkhtrs  de  bade  tige ,  qu'il  faudra  eipacer  de  quinze  à 
.  viagt  piés ,  félon  la  qualité  du  terreb.  Mais  ii  les 
Durs  âoicQt  devét  de  dôme  piés  &  plus ,  on  pouita 
mettre  des  denMiges  de  dn^  piés  entre  les  prenûers 
^/fA<rt,  fans  augmenter  leur  intervalle. 

L'automne  eu  la  vraie  laifon  de  planter  les/>/£Afrj; 
on  ne  lauroit  s'y  prendre  trop  tôt ,  dans  quelque  ter- 
rein  que  ce  foit.  Ainû  dés  que  la  lève  lera  arrêtée , 
ant  entrons  du  vingt  Oâobre  »  il  fera  aulO  avanta- 
ge de  âire  cette  pbntitiioii,  qu'il  réfuhera  dln- 
convéniens  en  la  fttfpendant,  fie  encore  phis  en  la 
différant  jufqu'au  printcms.  On  IV  t!iip?ntera  d'en 
rapporter  ici  toutes  ks  rnil')ns  qui lontlans nombre, 
&qui  engagent  fortc  tncnt  à  conlëîUer,  même  à 
recommander  cette  diligence. 

l^our  être  sûr  d'avoir  les  bonnes  efpeces  de  pOches 
«uerondefire,  il  £uidroit  avoir  pû  lesâire  élever 
OME  foi  i  mais  comme  chacun  ne  fe  trouve  pas  ar- 
tamé  pour  cela,  &  qu'on  n'ell  pas  toujours  en  dif- 
poraon  d'attendre  la  venue  de  ces  arbres ,  on  e(l 
jbrcéleplusfouvent  de  s'en  rapporter  à  autmi.  On 
trouve  toutes  les  bonnes  efpeces  aux  environs  de 
Paris  ;  la  plupart  à  Orléans ,  &  on  a  commencé  à  en 
■  élever  dans  preique  toutes  les  provinces  du  royau- 
me. Uy  a  (owvent  de  Rnconvement  i  tirer  ces  ar- 
bres de  loin,  faute  de  prendre  quelques  précaulion";, 
qui  ne  coniiileroient  qu'à  bien  garnir  de  mouile  tout 
le  viûde  qui  fe  trouve  entre  les  racines  après  que  les 
.  arbres  ont  été  liés  en  paquets  :  minutie  qu'on  trou- 
vera peu  digne  d'ftre  relevéedans  un  grand  ouvrage 
.  comme  celui-ci  ;  mais  qui  cl\  le  feul  moyen  de  con- 
.  ferver  la  fraîcheur  des  arbres  dans  une  longue  route. 
Dès  qu'ils  feront  arrives  à  leur  deftination  ,  il  ne  fau- 
dra différer  de  les  planter  ,  qu'au  cas  qu'il  Ht  un  tCiTts 
.  de  nt  i<;i'  ou  de  gelée ,  Ou  bien  <nie  les  terres  fuffent 
.trop  humides,  fi  vaudramituc aépofer  abn  les  u- 
bres  dans  un  Uen  lâin  Se  ihité  ,  après  en  «voir 
mouillé  modérément  les  racines.  Mais  dès  que  la 
ikifon  fera  convenable ,  on  d;:ballera  les  arbres;  on 
rafraîchira  les  racines  en  coupant  leur  extrémité  jul- 

Ïu'su  vif.  Cette  coupe  fe  fera  de  biais ,  ôc  en-deiîous , 
e  manière  Qu'elle  puiffe  porter  fur  la  terre  en  pla- 
.'  ont  l'arbre  dans  le  trou.  On  dtera  tout  le  chevelu , 
oC  on  retrandma  toutes  les  racines  qui  feront  écor> 
cées ,  rompues ,  ou  viciées  ;  puis  pour  former  la  tête, 
on  coupera  toutes  les  branches  latérales  de  la  tige 
principale  ,  que  l'on  rabattra  en  biais  à  fcpt  ou  huit 
pouces  au-dcflbus  de  la  greffe.  On  fera  enfuite  aux 
places  marquées  dans  le  terrein ,  que  l'on  fuppofe 
préparé  d'avance,  des  trous  fuffifans  pour  l'étendue 
des  racines.  On  y  placera  les  arbres  de  façon  qu'ils 
foient  un  peu  inclinés  vers  le  mur;  qu'ils  en  foicnt 
éloignés  de  quatre  à  cinq  pouces  ;  que  la  coupe  le 
regarde ,  &  que  la  greâe  puiiTe  excéder  de  deux  ou 
trois  pouces  le  niveau  du  lôL  On  fera  jetter  autour 
de  l'arbre  la  terre  la  phis  meuUe,  la  plus  légère,  U. 
la  meillture  que  l'on  tera  entrer  avec  les  doigts  entre 
les  racines  ;  &  après  que  le  trou  fera  rempli  &  qu'on 
aura  aifuré  le  terrein  en  appuyant  médiocrement  le 
pié  autour  de  l'arbre ,  on  y  tera  jetter  une  diarge 
d'eau  pour  lier  la  terre  aux  radnes.  Mais  û  U  plan- 
tation n'a  été  £ûte  qu'au  printcms,  il  faudra  enve- 
lopper la  tige  des  arbres  degrande  paille ,  en  couvrir 
la  terre  au  pié,  6c  arroier  le  tout  modérément  cha- 
.quc  leflBjùjD*  dans  I«s  ten$  4c  hâie    de  iccUcreUc. 


Quand  on  verra  que  les  ptchtrs  comnienéent  i  pduP- 

lér,  on  découvrira  leur  tige  ,  &  on  les  laiflcra  aller 
cette  première  année  ;\  leur  eré  en  prenant  loin  pour- 
tant d  attacher  au  treillage  les  nou-,  e;iux  rcjcttonS, 
à  meiure  qu'ils  prendront  une  force  une  longueur 
fuffiûmte. 

La  culture  du  pichtr  ^  qui  cmfifte  principalement 
à  le  tailler,  à  l'ébourgeonner  &  à  le  palifler ,  fait  le 
point  le  plus  important ,  &  en  mime  tems  le  plus 
difficile  du  jardinage.  C'cll  ici  la  pierre  d'achoppe- 
ment des  jardiniers  ,  c'eft  le  premier  trait  qui  mani- 
feile  leur  talent,  c'efl  la  plus  grande  perfeâion  de 
leur  ait ,  8c  la  feule  iîir  laquelle  il  faille  les  emnûoer, 
les  fuivre ,  les  diriger  principalement.  La  taille  des 
autres  arbres  fruitiers  n'efl  rien  en  comparaifon  de 
celle  du  pîchtr.  Ce  n'cft  pas  qu'il  ne  faille  auffi  les 
entendre  &  les  conduire  ;  mais  la  grande  différence 
vient  de  ce  qu'on  peut  réparer  les  autres  fruitiers, 
quoiqu'ils  aient  étédepuis  loog-lems  négligés  outrai 
tés  par  une  main  i^orante  ;  an  lieu  que  u  on  a  né- 
p!ieé  oti  m:il  conduit un/'<VA<r feulement  pcnilnîit  une 
année  un  deux  ,  il  eft  prcique  impolfible  de  le  réta- 
blir. Po'.ir  tlilcutcr  futfifainment  cet  article,  il  fau- 
droit  un  examen  éc  un  détail  qu'on  ne  peut  fe  pro> 
mettra  dans  un  ouvrage  de  cette  nature  :  on  lié  coih 
tentera  des  principaux  fiuu. 

Le  ptdif  veut  are  fmgné  fie  fuîvi  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l'année  ;  c'eft-à-dire ,  depuis  ta 
chùte  des  feuilles  jufqu'après  la  récolte  du  fruit  ;  il 
faut  à  cet  arbre  des  attentions  habituelles  pour  le 
prclerver  des  intempéries,  le  confcrver  dans  fa  beau- 
té ,  l'entretcair  dans  fa  force ,  &  pour  le  faire  durer 
&  profpérer.  Je  fiitvm  l'onbe  dcsiàifons  pour  in- 
diquer les  différens  Ibins  de  culture  qu'on  doit  em- 
ployer ,  &  prclenter  d'un  coup  d'œil  les  diverfes 
opérations  qui  Ibnt  ncceffaircs  pour  remplir  cet 
objet. 

La  taille  efi  le  premier  foin  de  culture  qu'il  faille 
donner  au  pichtr.  Cette  culture  cft  même  indifpen- 

fable  à  fon  égard  ,  &  il  faut  de  plus  qu'elle  foit  exac- 
tement ;  car  li  on  néglige  de  tailler  cet  arbre  pend;^nt 
un  an  feulement ,  il  le  trouve  élancé  ,  déiiimi ,  (<c 
détériore  au  point  qu'il  n'ell  fouvent  pas  poliiblc  de 
le  rétablir  en  trois  années  ;  &  fi  on  l'a  abandonné 
deux  ou  trois  ans ,  il  n'y  a  presque  plus  moyen  itf 
remé£er ,  ni,  è  plusfiirte  ndbn ,  f  en  fermer  mi bel 
arbre.  On  peut  railler  le  phktr  depuis  la  chûtc  des 
feuilles  julqu'aii  premier  mouvement  de  la  téve  ;  mais 
d'attendre  que  lu;,  arbres  foient  en  fleur,  ou  que  le 
fruit  foit  noué  pour  les  tailler  ,  c'eit  le  plus  grand 
abus  qui  puiflè  réfillter  de  la  négligence  du  jardinier. 
On  doit  commencer  par  ksaâiresle^  plus  foibleiy 
fie  finir  par  les  plus  vigonretnr.  Ceft  encore  «ne  au- 
tre  abus  de  croire  que  les  arbres  taillés  font  plus  fu- 
jets  à  être  endommages  par  les  intempéries  qui  arri- 
vent (1  ordinairement  au  retour  du  printems.  Oh  eft 
allez  généralement  d'accord  qu'il  n'y  a  plus  d'incoi^ 
vénient  pour  les  arbres  taillés  que  pour  ceux  cjui  n« 
le  font  pas.  Avant  de  âire  apr  la  ierpette ,  on  doK 
dépalilVer  l'arbre  &  le  nettoyer  de  toute  fa)eté&  des 

injecli  s.  !1  t.iiii  L  [iluite  dillinguer  les  jeunes  arbres 
jufqu  à  râge  de  iix  ans ,  de  ceux  qui  font  dans  leur 
force  ou  qui  font  fur  le  déclin.  On  doit  en  général 
fe  r%ler  liv  la  Ibrce  de  l'arbre  pour  le  retranche* 
ment  fie  raccroiffement  des  brandies.  Sihabve  nn» 
qu'un  an ,  &  qu'il  n'ait  pouffé  que  foiblement,  on  le  ' 
réduira  à  deux  branches  ou  ;\  quatre,  également  par- 
tagées fur  les  côtés  ,  &  on  les  taillera  a  cini]  m  lix 
pouces.  Mais  fi  l'arbre  a  poufl'o  vigoureufement ,  on 
pourra  leur  lailVer  jufqu'a  huit  à  dix  pouces  de  lon^ 

Sueur.  Dans  les  années  fuivantes  la  grnndoatfienwm 
loit  fe  porter  à  tenir  b  balance  de  ta  ço  n  que  {''un  dei 
cTtiés  de  l'arbre  ne  foit  pas  plus  charge  que  l'autre, 
6i  l'arbre  dl  ibibie  ,  ii  iaui  Ui  ntbauc  Uu  imiieu  j  lï  U 
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Icvtfiiportt  trop  abondamment  fur  Tun  des  eûtes, 
àlfiutsccourcir  ce  côté  pour  donner  de  la  force  à 
l'autre.  En  gÀiénl  toute  lA  force  de  Farbre  doit  fe 

porîvr  fur  dciiv  ou  auatrc  maîtrefl'c'i  branches  dillri- 
butriccs  de  toute  la  garniture.  On  peut  donner 
tous  les  ans  i  ces  fortes  branches  douze  ou  quinze 
pouces  de  taille  ,  quelquefois  deux  pics,  &  jufqu'A 
deux  pï(fs  &  dtmi ,  à  Id  manière  des  jardiniers  de 
Montreuil,  du  relie  on  doit  réduire  les  autres  depuis 
lîx  jufqu'à  huit  pouces. On  croit  communément  que 
le  pécher  n'a  que  d&u/.e  ou  quinze  ans  de  vie  ;  mais 
«juand  il  a  ctc'  bien  conciuii,  ce  n'eft  encore  là  que  le 
tiers  de  (à  durée  &  le  commencement  de  fes  grandes 
forces»  qui  peuvent  fe  foutcnir  pendant  autant  de 
tems»  après  quoi  on  peut  regarder  le  refie  de  fa  du- 
rée comme  un  état  de  retour  dont  le  foutien  dépend 
entièrement  de  Tart  &  des  (oins  du  jardinier.  Ceft 
la  faille  bien  enteru!u!.  cmi  cuntribue  le  plus  à  la  du- 
rée du plchtr.  Elle  confille ,  |>our  les  piiktrs  qui  font 
dans  leur  force ,  à  ne  pas  trop  charger  l'arbre  de  bran- 
dies cependant  lie  tenir  bien  g^mi.  Après  avoir 
°  examiné  rétat  de  Tarbre  •  on  commence  i  retrancher 
*lw  branches  féches ,  altérées  &:  ufces  ;  puis  celles 
oui  font  trop  greffes  ou  trop  petites ,  h  I  exception 
ces  petits  bouquets  ou  brindilles  qui  r>nt  [)r(i|.n  .  ,  .1 
donner  les  plus  beaux  fruits  ;  mais  un  doit  conlerver 
tout  ce  oui  eft  néceflaire  ;\  entretenir  la  garniture  de 
l'arbre.  Ealia  de  toutes  les  branches  oui  ont  pouflié 
fiir  celle  oui  a  été  taillée  fumée  précédente ,  on  ne 
laiffe  que  la  plus  baffe.  Après  cela  on  vient  .\  la  taille: 
fi  l'arbre  (e  trouve  fatigué  pour  a\  uir  trop  donné  de 
fruit ,  on  le  menace  en  accourclffant.fi  c  eft  le  con- 
traire, on  alonge  1.:  t;;:;i,  jiilqu'à  huit  pouces.  C'eft 
encore  fur  l'elpcce  du pickcr  qu'il  faut  fe  régler  à  cet 
'^aid.  Quant  au\ //fArn  qui  font  fur  le  déclin,  on 
iBefimroit  trop  le*  mt.-!,:,  -,  les  tailler  court ,  K  ne 
'COnférv'er  que  les  meilleuri  s  hr.!nchc">  ;  m. ils  en  tr.i- 
'Yaîl!ant  â  la  cunk r\.itir n  tl,-  l'ai'brc  <ï«;  fa  truititi- 
C3t:<)n,(>n  (luit  chirihireii  même  titns  à  lui  donner 
de  la  beauté  ,  &  à  le  rendre  agréable,  en  failant  en- 
iôrte  qu'il  foit  fitffilamment  garni  de  branches  juf- 
'm^u  pié,  qu'il  fiifle  régulicretnentP6rentail,  Ac  qu'il 
nrocciijpe  que  la  place  qui  lui  a  été  deftînée. 

La  K-autc  ficher  cfjnhfte  principalement  it  ce 
qu'il  (oit  palilTé  proprement  &  avec  ordre;  aucune 
'liranche  n'en  doit  croifer  d'autres ,  à  moins  qu'on 
nV  (oit  néceâité  pour  garnir  un  vuide.  On  fe  fert 
'difier  pour  le  premier  palifiage  au  printems  ,  flt  du 
petit  jonc  de  marais  pendant  rétc. 

Mais  le  gr^nd  point  pour  avoir  du  fniit ,  c'eft  de 
Veiller  à  la  confervation  du  pi.  hcr  ;  tans  quoi  ,  il  ar- 
rive fouvent  que  les  frim.  ts  dcimilent  toutes  les  bc  l- 
"ies  efpéranceî  qu'avoit  donne  la  fleur.  Le  meill'.  ur 
iêcret  oue  Ton  ait  trouvé  pour  garantir  ces  arbres  , 
'~99t  de  Imaer  tout  le  long  des  murs  au-deffous  du 
•chaperon,  une  efpecc  «Tavant-toît,  compofé  de  pail- 
laffons  d'environ  deux  plés  de  largeur ,  fupportés 
par  des  potenet-s  q\ie  l'on  attache  contre  le  mur  pour 
lin  tems  ,  depuis  le  mois  de  Février  juiqu'au  mois  de 
Mai ,  cette  couverture  défend  le  haut  des  arbres ,  & 
ton  fupplée  dans  les  tems  flunaçant  d'antres  paiUaf- 
iims  pour  garantir  le  bas. 

*  Des  la  tin  d'Avril  on  doit  commencer  une  autre 
X)pérHtion  laijuelle  il  tant  encore  revenir  à  la  Hn 
tie  Mai  ,  .ijuL-j  i]L:f  le  ttiiit  ell  noué;  c'ell  l'ébour- 
Çeonnement  qui, quoique  des  plus  importans  ,  eft 
Souvent  négligé.  U  connfte  à  retrancher  par  la  faile 
«âion  du  pouce,  lesjeunes  poufli»  oui  paroiffcnt  dé- 
placées ,  mbles  on  (nrïbondantes.  On  regarde  com- 
me déplacées  celles  qui  s'iennent  en-devant ,  ou  qui 
pouffentpar derrière. On  juge  que  les  nouvelles  pouf- 
les  (\ualx>ndent ,  loHqu'il  v  en  a  fur  chaque  branche 
plus  de  deux  ou  trois  que  i'oa  conferve  dans  lespla- 
«pestvaatageaftifftoBfiippciiBtlerdU.  L'Aouv 
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geotioement  doit  &re  âitpar  un  jardinier  intelligent* 
parce  qu'on  y  peut  6tre  de  gnudes  fitutes,  qui  m 
pourront  fe  réparer  que  très-difGcilementi  Néan- 
moins c'eH  prlncipali. nient  de  ce'te  oncnition  hicn 
ententi-.u'  que  cicpeniitnt  la  vigueur  ,  la  durée  Ci»:  la 
fertiliic  tlu  pêcher. 

Il  ell  encore  d'autres  foins  de  culture  qu'on  pour^ 
roit  prendre  après  1  ebowfeoonement ,  comme  de 
pincer  certaines bnutches  nouTcUet,fic  d'en  arrêter 
d'autres.  Mais  comme  les  fentimens  &  la  pratique 
font  tres-<ijiprifés  f  ir  ce  point ,  les  uns  foutenant  que 
ces  féconds  foins  font  ablbluineat  neceffaires ,  6c  les 
autres  prétendant  qu'il  friut  lailîer  aj;ir  la  nature  ;  on 
fe  dilpenfera  d'entrer  ici  dans  aucim  détail  à  ce 
fujet. 

U  en  fera  de  mOme  de  la  culture  des péchtrs  relati- 
vement au  remuement  de  la  terre;  je  n'en  parlerai 
qucpour  en  ri  i)ré(entt  r  l'inutilité.  Quand  on  cultive 
les  pJdttes-b.uides  qui  iont  au  pié  de  ces  arbres, c'eû 
moins  pour  les  fiivorifer  que  pour  y  mettre  de*  lé- 
gumes. Mais  on  ne  voit  pas  que  les  herbes ,  bonnes 
ou  niattvai(ê$,ibnttout  ce  qu'il  y  a  de  plus  pem- 
cieux  aux  arbres.  Elles  interceptent  au  -  dehors  les 
petites  pluies ,  les  rofces,  les  vapeurs,  &e.  &c  elles 
pompent  avidement  >lu  dedans  kslucs,  les  It-Is  & 
l'humidité  de  la  terre  ;  enlurte  qu'on  doit  regarder 
les  légumes  &  toutes  l<sheriNS»coauBele  fléau  des 
arbres.  Je  me  fuis  lùen  convaincu  ^HC  lien  n'eftplua 
avantageux  aux  pishtn  que  defiilre  régner  une  allée 
fabléc  jufque  contre  la  paliffade  &  le  mur ,  fans  au- 
tre foin  que  d'en  ratiffer  l'herbe  cxaâement.  Je  vois 
d.nns  plulie  urs  endroits  Aespccfun  ainfi  traités  depuis 
vingt  ans,  qui  ont  tai:  des  progrès  étoanans  ,  &  qui 
font  d'une  beauté  admirable. 

La  taille  que  l'on  a  &it  en  hiver  au  fichu  &  l'é« 
bourgeonnement  au  printems ,  obligeant  fa  feve  i  ie 

porter  vigoureufemcnr  d.ins  le  î:r.iin  hcs  qui  ont  été 
conlersccs  ,  exigent  eie  fréquvns  paiiri.ii;es.  Le  pre- 
mier ("e  t'ait  au  mois  de  Juin ,  (ans  autre  chmv  ,  retran- 
chement ni  lujettaon ,  lorlquc  l'ébourgeonnement  a 
été  bien  fait ,  que  de  bien  cfpaccr ,  étendre  &  tour- 
ner les  branches ,  de  ta{oa  qu'elles  g^millènt  l'acbre 
agréabletnent ,  &:  que  le  6uit  foit  couvert  de  tènil- 
les  autant  qu'il  le  pourra  ;  un  mois  ou  fi\  femaines 
après  il  fjuJra  un  fecc^nd  paliffage  tort  facile,  6l  qui 
ne  conliftera  qu'en  un  lien  de  plus  à  toutes  les 
br  anches  qui  te  icront  alongées  ,  &  à  rabattre 
tout  ce  qui  contrariera  U  beauté  de  la  forme.  Qyt 
quelquefois  desaibres  vispureux  quidcmandent  une 
troifieme  revue  au  mois  de  Septembre. 

II  efl  des  terreins  légers  qui  evlgcnt  nue  l'onarrofe 
les  péchtrs  dans  le  tems  de  haie  S>i  de  lecnercffc.  Dans 

Ice  cas,  il  Êiut  faire  donner  à  chaque  arbre  une  char- 
ge d'eau  tousles  quiiue  iours,£ure  mettre  de  la  gm^ 
de  paille  à  leur  pié,  &  tnteie  en  gunir  les  tiges  des 

pêchers. 

Les  fruits  demandent  auflî  des  attentions.  Après 
avoir  t'itc  ,  quand  ils  Iont  ne)ués  &.'  dehourés  ,  tous 
ceux  qui  font  venus  de  trop  Çcar  on  prétend  qu'un 
/iMrae  bonne  Ibture  n'endoitponer  quefoixante)» 
00  aura  foin ,  dès  qu'on  s'apperccvra  qne  tes  pèches 
cennnencent  à  diaager  8c  a  prendre denUanchenry 
de  les  dJcoiivrlr  peu-.Vpcu  à  trois  fois,  de  quat'e 
jovirs  en  quatre  jours ,  en  ôtant  quclqvics  feuilles ,  afin 
que  recevant  I.i  plus  torte  imprelTî'  în  J  i  lol..  il  ,  i  lî'.-'i 
puiffent  fe  colcjrer  ,  fe  mi'irir  &  le  perfeitionner.  La 

[>arfaite  maturité  des  pêches  fe  reconnoît  lorfqn'en 
es  touchant  Incrément  elles  relient  dans  la  main. 

Les  pêches  Iont  ibuvent  endommagées  par  quan- 
tité d'infefles.  Dés  printems  le  bo  iîon  .1  fleu:  eft 
attaqué  par  une  chenille  verte  que  Toii  trouve  der- 
rière les  1>;.iiil1u's  ,  &  qu'il  faut  détruire.  Lorfque 
les  murs  font  mal  crépb ,  les  loirs ,  les  mulots ,  le» 
iat5,lesfo<iwfcl«siiwuwiyi€>rfyt^^ 
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tanv.-nt  tous  les.  fniits  à  mcfure  qu'ils  commencent  à 
mûnr.  Onpeutdctntire  ces  animaux  nuifiblcs  i  force 
de  tendre  aux  approches  des  fouriciercs  6c  des  qua- 
tre de  chifre.  La  défeôuofité  des  murs  occaltonne 
auffi  le  di^te  desfoutmîsjquîiie  s'attadieot  &  ne  font 
de  mal  qff^ntmt  que  rarbreeft  tiilèd<é  de  pucerons, 
dont  Texcrcment  mielleux  les  attire.  Il  faut  com- 
mencer par  dctr\ùre  les  p\icerons  en  coupant  le  bout 
des  branches ,  6c  en  ôtant  toutes  les  tcuilles  q\ii  en 
font  couvertes.  A  l'égard  des  toiirmis  ,  on  en  détruit 
nne  grande  quantité  en  mettant  au  pié  de  Tarbrc  un 
fié  de  bflwf  firais  dont  oa^raiUe  la  peau  Ctas  l'ôter. 
nent^  il  eft  couvert  de  fourni»  crue  l'on  fait  périr 
en  trempant  le  pic  de  boeuf  dans  Veau.  Les  pcrcc- 
oreilles  endommagent  fouvent  les  grofiés  &  petites 
ttugnones;on  peut  prendre  ces  infeâes  avec  des  on- 
glets de  mouton,  <m  ils  aiment  à  fe  réfugier.  Enfin 
pour  Te  déburalTerdes  mouches-guâpes  &  autres  in- 
leâes  de  ce  genre ,  on  n'a  pastrouvéd'autre  moyen, 
que  de  leur  luppléer  d'autres  firtûts  plus  communs , 
qui  puièent  les  attirer  par  leur  douceur  &  leur  oiol- 
lefle. 

Les  régétaux  comme  les anmatix font  fujets  à  des 
maladies.  Le//eA«ren«fiir4ioutunequi  lui  eitpar- 
tîcidiere.  Il  eft  fouvent  endommagé  par  les  vents 

roux ,  qui  occafionncnt  une  nielle ,  un  brouis ,  que 
Ton  nomme  la  cloque.  Les  feuilles  s'épaifîiflcnt  &  fe 
rccrt([uitli;nt  en  devenant  roui;càfrcç  çalcufcs.  Cet 
état  diéfacrcable  ell  encore  plus  miifible  à  l'arbre  & 
SU  fivdt.  On  détruit  ce  mal  en  coupant  tous  les  bouts 
des  branches ,  it  toutes  les  fisuiUes  otû«n  font  infec- 
tées. La  gomme  eft  une  antre  malame  qu'il  laut  bien 
fe  garder  de  négliger.  Des  qu'on  s'en  apperçolt, 
nul  9Utre  remède  que  de  couper  la  branche  au- 
defibiis  de  l'écoulement.  Mais  fi  le  mal  empire  &  s'é- 
tend jufqu'à  un  certain  point ,  le  plus  court  eft  d'ar- 
racher 1  arbre.  Il  en  eu  de  même  lorfqu^t  vient  à 
être  atteint  d'une  efpece  de  ^u  noirâtre  qui  couvre 
imtWftektr:  ce  mal  eft  occafionné  par  unefeve 
corrompxic  qui  s'extravafc  &:  qui  eft  fi  contagicufe, 

Sull  faut  faire  enlever  promptcmcnt  l'arbre  qui  en 
ftinfcâé.  Enfin ,  il  arrive  quelquefois  que  dans  les 
ïMâs  de  Juin  fie  de  Juillet  il  tombe  fur  les/vcAen  une 
nielle  Ûmche  fie  contagicufe  qui  endommaee  l'arbre 
ti  le  frr.it  ;  le  remède  efl  de  raccourcir  Icapraildies 
à  uv^ùire  qu'elles  en  font  atteintes. 

Le  p^-ik;r,  ^  phifieurs  éi^ards,  eft  de  quelque  ufage 
en  médecine.  Ses  feuilles ,  4c  fes  fleurs  fur-tout ,  font 
pUlg^Ilhrcs  ;  on  s'en  fert  en  intlifion  :  on  en  &it  en- 
core un  fyrop  fi^rt  ufité ,  qui  eft  auffi  vermifiiee,aiofi 
C]ue  lliuife  tirée  par  expreffion  des  amandes  du  fruit. 

'Voyci  le  mot  PiCHF. 

On  dilllnguc  le  truit  Jii pichcr  en  pcchcs,pavies, 
^brugnons.  Les  pèches  font  les  plus  elliiuées ,  parce 
qu'elles  ont  la  chair  tendre ,  molle ,  lucculentc  j  d'un 
foût  relevé ,  &  qui  quitte  le  noyau.  Les  pavies  au 
contraire ,  ayant  U  chair  dure  &  (eche ,  qui  tient  au 
noyau ,  &  fte  menrïflànt  que  rarement  dans  ce  cli- 
mat ;  ou  n'en  fait  cas  q>ic  dans  les  pays  chauds  ,  où 
«lies  réulTtlTent  beaucoup  mieux  que  les  pêches.  Il 
en  eft  de  même  des  brugnons.  Les  curieux  ne  font 
cts  que  de  quinze  ou  vingt  fortes  de  pêches ,  qu'on 
)}eut  lalIéiODler  jufqu'au  nombre  de  quarante ,  en 
donnant  dans  la  médiocrité ,  pour  avoir  une  plus 
grande  variété.  On  connoît  de  quarante  fortes  de 
pa\  ic>  j)(/ir  le  moins ,  dont  il  n'y  en  a  qu'une  ou  deux 
qui  réulliflcnt  dans  ce  climat.  Il  y  a  audl  de  huit  ou 
mx  fortes  de  brugnons  ;  ce  fr\iit  eft  li/Te  ,  &  la  chair 
tient  au  noyau ,  mais  il  n'y  en  a  qu'une  efpece  dont 
on  ^ilTe  quelque  cas  aux  environs  deParis.la  nanire 
de  cet  ouvrage  ne  pernu-t  p:is  d'entrer  dans  ciitail 
de  toaies  1'.  s  el;'ccts  r!c  jic'chcs  que  l'on  tiiitive;  on 
fc  contentera  ti."  r.i;  prct'icr  ici  quelques  variétés  du 
ftàwf  qui  fe  tbnt  remarquer  par  leur  agrément  ou 
leurfinsulatité. 
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i".  Le  picktr  blanc  eft  ainû  nomme  à  caufe  de  fes 
fleurs  qui foBtbhnchcs, ainfique  h peautc U  chair 

du  fruit. 

i'.  Le  pMer  à fitun  doubles  mérite  d'être  culti- 
vé pour  l'anément,  fes  fleurs  étant  grandes,  très- 
doubles  ,  oc  dPune  vive  couleur  de  râè,  font  de  la 

plus  belle  apparance  ;  mais  foofifUttcfttanlif&d'te* 

ne  bien  mcdiocre  qualité. 

3".  La pîche-amaadc.  Le  fruit  de  cet  arbre  tient  de 
la  pêche  6c  de  l'amande ,  mais  beaucoup  plus  de  cette 
dernière  que  de  la  première.  Sa  folâlw  eft  liifc ,  la 
fleur  précoce,  le  noyau  fans  fOlons  pir-deâto,  ti 
l'amande  eft  douce  :  toute  Fanalogie  que  ce  fruit  peiit 
avoir  avec  la  pêche  ne  confiftc  qu'en  ce  que  la  pul- 
pe ayant  plus  d'cpaiireur  que  celle  des  amandes or* 
dinaires,  devient  iucculentc  en  murifTant;  maisdb 
conferve  une  amertume  qui  eft  défagréable. 

4°.  La  jfieht-noix.  Ce  fruit  n*a  dPaotre  mérite  ^ois 
la  iingularité.  L'arbre  qui  le  produit  s'élève  mouis 

3ue  le  pécher  ;  fa  feuille  eft  plus  grande  ;  fa  fleur  eft 
'un  rouge  vif  &  foncé  ;  fon  fruit ,  qui  eft  lifTc  ,  con- 
ferve toujours  la  couleur  verte  de  la  noix  ,  même 
dans  fa  maturité  ,  qui  n'arrive  qu'à  la  fia  d!Oaoibn  i 
mais  il  eft  d'alTez  mauvaife  qualité. 

50.  Le piekirnain.  Ceft  en  eflfetnn  Très-peritar- 
brifTeau,  qui  ne  s'élcvc  guère  c|'.i';\  un  pic  i'i  demi  ; 
enforte  qvi'on  peut  trcs-bie:i  le  tenir  dans  un  pot 
moyen  :  t\  ll  ce  qui  en  tait  tout  le  mérite.  Son  fruit 
ne  prend  pciat  de  cotik  ur ,  il  mûrit  tard,  il  eft  petit 
&i  d'un  goût  très-médiocre. 

6",  Le  fiehtr  mmnàêtiir  JgutU.  Comm  cec  adM» 
eft  ftérile ,  les  Botuiiftes  ne  fontntdlement  d'incovd 

fur  le  geru-c  d'arbre  auquel  on  doit  le  réunir.  Les  uns 
le  rangent  avec  les  ptchtrs ,  d'autres  avec  les  aman- 
diers ,  d'autres  enfin  avec  les  pruniers.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  cet  arbrilTeau  s'cleve  à  trois  ou  quatre  piés  ;  il 
le  charge  au  mois  d'Avril  d'une  grande  quantiùè 
de  fleurs  aflêz  larges  &  très  -  dowles  ;  elles  font 
d'un  rouge  p91e  en-defTus ,  &e  blanches  en-de(fou$. 
Le  grajid  foleil  les  décolore  6c  les  feit  paffer  trop 
vite  :  ceb  doit  engager  à  mettre  cet  arbrifleau  à  l'ex- 
pofition  du  nord,  oii  les  fleiu^  auront  plus  de  vivaci- 
té ,  &  fe  foutiendront  pendant  un  mois.  II  eft  robus- 
te ;  on  peut  le  tailler  en  paMiule,&  le  mtiltiplier  par 
la  greffe  fur  les  mêmes  fujets  qxie  le pichtr  orduuure^ 
il  vient  difficilement  de  branches  couchées. 

On  pourra  cohIuIut  lur  les  ho.Tncs  eipeceS  de  pê- 
ches le  catalogue  des  RR.  PP.  Chartreux  de  Paris,  &e 
l'eflài  fur  l'agriculture  de  M.  l'abbé  NoUn  ;  &  pour 
laculture^  du  pidUr,  le  traité  de  M.  de  Cmnbe  .  de 
un  mémoire  de  M.  rabbé  Roger ,  qui  a  été  înforé  on* 
le  journal  économique  du  mois  de  Février  1755» 

ticle  de  M.  d'AUBEN  TON  It  SubdiU^ui. 

PÊCHER,  {Dieu  &  Mai.mèdie.)  le  truit  &  les  fleurs 
font  les  feules  parties  de  cet  arbre  dont  nous  ayoo» 
à  fûre  mention. 

Le  fruit  que  tout  le  monde  connoît  ^us  le  nom  de 
pêche ,  eft  un  des  plus  falutatres,  conome  des  plus  dé- 
licieux de  tous  ceux  que  mangent  les  honuues.  Il  fe 
trouve  cependant  parmi  les  anciens  médecins,  des 
auteurs  grand  nom ,  tels  que  Qdiea  &  Paul  d'E- 
|pw.,jqui  cp  ont  condaauié  l'ufi^}  mm  leur  •■>»* 
rité  eft  rendue  à  peu-près  nulle  par  les  aiilorinSseoiip 
traires  ;  par  celle  de  Dlofcoride  6c  de  Pline  par  exem- 
ple ;  &  l'obfervation  conllantc  décide  en  laveur  du 
îentiiucnt  que  nous  avons  embralTé.  Les  pêches  les 
plus  fondantes ,  ou  pêches  proprement  dites ,  6c  celles 
qui  portent  le  nom  de  l>mgaon.<,  qui  font  les  unes  6C 
les  autres  de  l'efoeoe  dont  la  chair  n'adhère  point  au 
noyau  ,  6c  qui  font  les  plus  parfumées ,  font  encof* 
plus  iallUaireSjfe  digèrent  plus  alternent ,p!aifent  da- 
vantage l'eftomac  que  celles  qu'on  appelle  commu- 
nément aavUs ,  dont  le  parenchyme  eft  tou-oîtrs  plu» 
ferré,  &c  qui  font  ordinairement  moins  partiiméesâe 
foât  moins  relevé.  la  BieilUure  fiîstm  de  maft* 
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jier  la  pêche ,  c'cft  de  It  ntanger  Crue ,  foît  avee  én 
lucre,  lioit  Inns  (ucr?  ;  viennent  enliiitc  la  compote 
êc  la  marmelade.  Li  pcthc  cuntîtc  à  l'cau-dc-vic  ou  à 
P«lj)rit-dc-vin ,  n,  v  ut  abfolument  rien;  i-llc  crt  tou- 
fours  édiaufluite  <ic  indigefte  ,  parce  qu'eDe  devient 
coriafle  par  cette  prépondon ,  qui  exige  d'ailleurs 
u'on  la  prenne  avant  fa  maturité.  Cette  obrervatioa 
oit  porter  à  Aoire  qn*il  vaut  mieiix  boire  l'ur  la  p6» 
cht;  Je  Teatt  quc  Al  vin,  eontre  Popiaioa  éc  la  cou>> 

tumc. 

On  a  long^ems  &  très-ancienncmcnt  pcnfé  que  la 
Bêche  était  vn  pQifoa  en  Perfe  ,  que  Ton  croit  être' 
k  fit  aâmi  dn  ^A«r.'CoItiindle  ratipone  cette  opi- 
iàon ,  &  Pline  la  réfirte.  Il  cft  tres-vrniflcmblaDle 
qu'une  pêche  làttvagc  c!l  un  très-violent  |Mirgatif. 
L'analogie  dcduite  de  la  vertu  des  tLiullcs  &  des  fleurs 
du  BÛ/uf,  qui  peuvent  être  regardées  comme  à  |H-inc' 
altérées  par  la  culture  &  par  le  climat ,  tandis  que  le 
&uit  eft  abfolument  dcnaturé  par  ces  deux  cauics  ; 
cette  analogie ,  di^-je ,  ftmmit  une  violente  préibmp- 
|jon,(i  l'on  fv  r.ij'jK-Iîe  fur-tout  les  o!)ri.-nations  c^m 
ne  manquent  pas  fur  une  foule  de  tait»  fcmblaljlcs,  fur 
beaucoup  de  fubftances  végétales  naturellem  ent  vé- 
néneufes ,  adoucies  par  la  culture  par  le  chaoge- 
ikcnt  de  elîmat. 

Les  fleurs  du  pécher  foirniiflcnt  à  la  médecine  un 
de  fes  purgatifs  les  phjs  nfucs  ,  fur-tout  pour  les  cn- 
fens.  <  .'ell  leiu  infulion  ,  6c  plus  (buvcnt  encore  un 
firop  fimple  prépnrc  avec  cette  infufion ,  qu'un  em- 
ploie onbnain  mt  nt.  On  les  donne  auili ,  mais  fort 
iiraMm  en  fubllaoce^  jnmgécs  fraîches  lious  fonnc 

Msde ,  ou  préparées  **tc  le  fiicre  fous  h  ferme 

deconferve.  Tf^v.-;  c  -^  rori /dos  ran,'j  .  d.'.ns  la  cLifTe 
des  purgatifs  doux  ,  ne  larlient  p.is  q,ic  d'asuir  une 
certaine  activité  ,  de  taufer  des  trancnécs  dans  difle- 
reasfujets,  &  de  produire  même  l'ctfct  hjdraeogue. 
Les  fleur»  s'ordonnent  jvir  pincées  dans  Ws  iimtmiOS 
purgativesi&ladoi'e  oul/ropeftd^uis<leibt<oiic« 
lufqu'i  trois  6c  quatre  onces. 

Les  fleurs  de  pt'ificr  pafiVnt  encore  pour  oo  boo 
Vemuiûec ,  cu'on  peut  donner  ut  1  ment  atnt  eflfitns 
dans  la  oouble  vue  à?  tuer  &  de  chalTer  les  vers. 
'  Uâut renHorquerquelesfleursdc/M/Wrnedoivent 

C»  être  foumifes  à  la  décoâîon  ;  elles  font  du  nom- 
e  des  fubflancef  dont  la  vertu  purgative  rcfide ,  au 
moins  en  partie ,  dans  les  principes  volatils.  ''<grr{ 

PiCHEK,  V.  aô.  ^'OX^  i'artuie  Pn  MF. 

PtCBEK  ,  PtCHBim , {Marint.)  ei^her  une  ancre; 
^ell  rapporter  une  ancre  du  fond  de  l'eau  avec  celle 
du  vaineau ,  loHqu'on  1^  relevé;  ce  qui  arrive  quel- 
quefois lorlc[irnn  mouille  dans  des radas fort fréilueD* 
Ices.  Pcihcr  un  hns  de  nnuthige. 

PECHFR  ,  {(■•."S''-  rr.nJcrnc^  <Hl  , félon  M.  (!r 

rille  ,  ville  de  l'Arabie  heiu-eule ,  lituéc  au  bord  de 
h  mer ,  dans  le  royaume  de  Fart»ue  febn  ie$  uns» 
de  lekw  d'autres  au  royaume  de  Carefen. 

PÊCHERIE ,  f.  f.  {Piekt  &  Cmmem.'S  Keu  ob  For 
ft|tlaptche$Ufodit  aulTi  des  pl:<gc-sdela  meroricn- 
OO  occidentale  ,  6i  même  de  quelques  rivières 
«llPon  pêche  des  huîtres  perlicrcs. 

Les  pichtriti  d'orient  font  celles  de  l'île  de  Bahren 
dan  le  eolfcPerfique.de Carifa  vis-A  vis  Bahren, fur 
k  côte  oc  l'Arabie  heurcuie  ;  de  Manar,  furies  côtes 
de  l^e  de  Ceylan ,  &  de  quelques  endroits  de  celles 
du  Japon.  Le>  ■^  des  Indes  d'otrident  iunt  tou- 

tes dans  le  golfe  du  Mexique  ,  le  Ion;  de  la  cote  de 
terre  ferme  de  l'Amérique  ;  entr'autres  h.  Va  Cuba^ua , 
à  nie  de  la  Marguerite,  à  Comogore ,  à  Rio  de  la 
Hacha ,  de  i  Sûme>Mafthe.  Enfin  les  pithtms  d^o* 
ropequi  lont  les  moins  confidérables ,  u  n!  le  l^n^ 
des  côte*  dT.coflTe  ;  mais  ces  dernières  perlo  Joni  i<i 
plus  grande  lî.irtie  baroques.  /.) 
.  P£CU£T£AU,r<g'<(fiAi;»KOis. 
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VàCHELTlJ.ni.cclùl  q\ii  fait  métier  de  la  pcchéi 
^Vff\  i'ariuU  P^-HF. 

PtcHFi'îi ,  (  Grjmm.  &  Théolog.^  celui  qui  COHI* 
met  le  pèche. ''«_yfj  Ajfii>/«,  PiCKE.  ' 

PiCHEUR,«(iy<{  MAHTIN-pfCREUll.  * 

P£CH1NIENS  ,  f.  m.  pl.  (  Géogr.  ànc.  )  Ptckinl  t 
peuples  (fEthiopie  (ous  1  Egypte.' Ptolomée  ,  /.  IK 
c.  viij.  les  place  entre  le  flouve  Aftapode ,  &:  k-  mont 
(.arbatus.  Les  PiJunitrti^tAoïi  to'ite  apparence , tont 
les  Pygmces  d'Homcre.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  c'clî 
la  refleaibbncédu  nom  &  la  petite  taiUe  d^'  ce.péiiple« 
oui  ont  dcmné  OCcdfibn  aux  Crecf  de 'lés  kppelkr 
des  Pygmées  ,  du  mot  ,  /<  poing  ,  ou  plutôt  dé 
celui  de  ■»v)mt ,  q'ti  1'..!niKe  tuu  lOuJù,  &  qui  a  tant 
de  conformité  as  ec  le  ii'  >m  des  Pi.kiniens.  Ia's  Poctcs 
n'ont  p.is  unijoiirs  c'ierche  ili^  rapports  fi  r,iarquéS| 
pour  en  taue  le  fondement  de  leurs  f.ibles.  Us  avoicof 
appris  par  le  récit  de  quclijues  vcyareurs ,  que  les 
/[tfAMMW  étolcnl  d^iœ  petite  taillé  ;'que  les' g  ues 
le  retTruîetit  en  hîvcr  dans  leur  pa^  s ,  &  que  tes  peu- 
pl(  s  s'afiimÎJÎoient  [xmr  les  détruire.  Quel  fund  a  u.i 
poète  grec  ur  une  faille  aufli  jolie  que  celle  des 
Piçmécs  !  mais  ce  n'eiî  pas  la  feu|^  conjeûure  qut 
puidt.'  établir  cene  opinioni  bcauifoOp  d^auttes  tre»* 
fortes  ,  qu*'il  feroit  trop  kng  de  rappcwtel'  «  contri* 
btient  à  faire  voir  que  tout  ce  qu'on  a  publié  des  Py^ 
mees ,  convient  parfaitement  aux  Péchinitnf. 

PECHLARN,  vilÎL-  d'Allemagne 

dans  la  bafle  .Autriche,  fur  la  rive  d.'oite  du  Danube, 
à  l'endroit  où  la  rivière  d'Erlaph  le  jt^îe  dans  ce  fleu" 
ve.  La  redemblancedu  mot  £rlJ/h  ivec  q^uxJl'jù^ 
Upt  ou  Arlapt ,  fait  croire  que  Pvhtarn  eft  l'Arélaptt 
des  anciens,  mot  qui  sunt  (lar  corr.ipti m  de  Arj 
pidta  ;  comme  le  Daiuilie  ell  fort  Lir.;-;  dans  cet  en-» 
droit,  les  Romains  y  tenon  m  mi,  il  )!.-.  Pic-d^tr.  ap 
partient  à  l'tfv^ue  de  Ratiabonne;  elle  ell  à  deux, 
milles  au-deflbttt  dlps,  &  'à  Un  gireod  niilk  de  Mc^/ 
kk.  Long,  3^,  x^.  Lt,4S.  14. 

PECrfTESlAL ,  f.  m.  (  Ttrmt  de  nfaihn.  )  c'crt  uil 
tablier  rayé  de  b'.mc  &  Je  bleu  ,  dont  les  Turcs  fe 
Couvrent  dans  le  bain,  &  qu'ils  mettent  autour  dti 
corps  ,  après  avoir  ùtc  leurs  habits. 

PECK ,  f.  m.  i^Mtftue  dt  (ontintrut.')  mefure  dont 
on  fe  fert  en  Angleterre  pour  mefurer  les  grains ,  gru* 
neSf  légumes ,  oi  autres  femblabics  corps  folides. 

Le  pt(k  tient  deux  (;al!ons  à  raifon  d'environ  huié 
livres ,  poids  de  trois  le  gallon.  Quatre <  l'ont  un 
boilTcau  ;  quatre  boilicaux  un  comb  où  curnoic  ;  deux 
camoks  une  quarte ,  &  dix  quartes  un  left ,  ciui  tient 
5 1  io^tcs;ce  qui  revient  ienviroiiatuani  dcfivrei 
poids  de  trois. 

PECOULS  ,  f.  m.  pl.  (r«n»f  ^/«M^OT.  )  !  s  / 
coult,  autrement  nommes  ptiia  kaffins^  font  des  bor- 
dures de  1k>is  iinii  s  ,  qui  fervent  a  encadrer  deS 
tampes  d'une  «grandeur  déterminée. 

PECQUET,  RistRvoiR  UE  {^Àr.at.)  Pecquet  na- 
quitàlNeppe,  &  s'ell  illulbé  par  k  découverte  du 
réfervoîrdo  chv'e ,  qui  porte  loti  nom. 

PECTEN, f  m,  . T  i)\      ...-.v         I  ■    .in du  boié 
de  toutes  lurt  s  il'jrljr.s.  /  V><{  Bois  ù-.AujiRr, 

Pfctfn  .  Cl  .-indt^'-riii ,  eft  ufitc  par  quelques  au.* 
teurs  pour  exprimer  l'endroit  des  os  pubis,  ou U par* 
tic  intérieure  de  PhypogiBftre,  ûrdùiaireffleBf  recotH 
verte  de  poil. 

PECTINAL ,  aa.  (lahyolcg.)  c'eft  k  nom  qu'on 
donne  aux  poidons  dont  l'arrête  imite  les  peignes  , 
tels  que  la  lole,  ta  plie,  la  limande  ,  le  flez,  le  âéte- 
let ,  le  carrelet ,  le  picot ,  &c.  On  fait  une  chaflèpar^ 
Ôculieredes  poifl"ons/>ef7/«j«*.  (Z>.  /.) 

PECTINEUS,<fl  -i^«j/£»««;  c'eft  un  des  mufi:}é< 
de  la  ctiifle  ;  il  eft  ainli  nommé  parce  qti'il  ^  icnt  de 
la  partie  antérieure  des  0$  pubis,  foyc^  PL  .-frutom, 
Il  fe  termine  au-deilbus  du  petit  troch anter. 

PECTINITE  ,  {Jiiji-  'ut,')  c'eft  aïoli  ^u'dn  numnis 
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la  coquille  appcllée/a^ ,  en  hûnp*8mth^fiMt 

VECtOSAty  M^mMiaMWjeftle  nom  de  deux 

Watdetfioîtt.  l'un  s'appelle  le  grand  peHoral ,  &  Tau- 
tre  te ptA piSoral.  Le  grand  ^t3oraI  occupe  prdque 
tonte  la  partie  antérieure  de  la  poitrine  ;  il  cft  charnu 
■êidenu-orculaire ,  &  il  vient  die  la  clavicule ,  du  ller- 
wunScdeicaiâtgetdefixou  fept  côtes  {upéiieures, 
4c  recoanaM  une  onde  paràe  de  la  poitrine ,  il  va 
s^nfiber  par  an  tenaon  court,  mais  fort  &  large  à  la 

ligne  failiantc  qui  rcpond  à  la  grofTc  tubcroSté  de 
l'humérus,  entre  le  biceps  &:  le  deltoïde.  ^ oyti  nos 
fl.  JTAnat. 

Vers  leur  înfertion ,  fes  fibres  fe  croifcnt.  Celles 
«pli  viennent  de  la  clavicule  font  du  coté  inférieur  du 
tendon  ;8c  celles  (^i  viennent  des  côtes  ioÊsneure»* 
font  du  côté  fup^air  du  tendon. 

Les  Naturalises  oblervent  une  manife/btion  par- 
ticulière de  la  providence ,  par  rapport  à  la  grandeur 
&  à  la  force  du  imifcle ptàoral  en  aiffërens  animaux. 
-Ccft  par  l'aâieo  de  ce  mufcle  que  fe  Ëut  principale- 
ment WTol  des  oifeam  ;  c'eft  pourqurâ  u  eft  beau- 
coup plus  turge  &  plus  fort  dans  les  oifeaiLx  cjuc  dans 
tovis  les  autres  animaux ,  qui  ne  font  pas  faits  pour 
voler.  Voyti  Oiseau. 

Borelli  obferve  que  dans  l'honune  les  mufcles/>«£- 
toTAux  (égalent  à  peine  la  cinquantième  ou  la  foixante- 
dâdenw  partie  ae  tous  les  autres  nuidesi  mais  dans 
les  eiftauir,  3s  fbotlrès-grands;  par  leur  étendue  de 
parlciir  pe(anteur,lls  cg^ilent  rm  même  ils  furpaflent 
tous  les  autres  mulcies  de  l'uifeau  pris  cnlembic. 
Vmt\^  Voler. 

Le  petit  /edora/ vient  de  la  féconde,  troifieme, 
quatiieme,  cinquième  des  vraies  côtes, dcsVtttadie 
nl'ap<^yie  coracoide  de  l'omoplate. 

Pectoral  ,  fe  dit  tn  tiMiîttt  mtdiettlt ,  des  média- 

mens  qui  font  falutaircs  dan^  It  s  maladies  de  la  poi- 
trine, èc  ces  remèdes  font  ou  attcnuans  &  expedo- 
eans  dans  P^;tailGffement  du  fang  des  vaiiTeaux  pul- 
— de  de  rbumeur  biXMictuale,  ou  ^oid^ans 
de  incid&ns  dans  racnmonie  de  ces  mêmes  fluides. 

Voyt{^  BÉCHIQUCS. 

On  nomme  ptSoraU  toute  compofidoo  qui  eft 
faite  de  remèdes  peflorawx  ,  alnfi  l'on  dit,  apozeme 
jft3oral,  julep  pcîloral  ,\oozh  pecloraJ  y  pOOtM  fU- 
torulc.  fojei  BiCHIQUE ,  RhUME  &  ToUX. 

PÉCULAT ,  ù  m.  (/«rj^rau^)  eft  le  ciime  de 
ceux  qui  détOTvnent  les  démets  qui  fe  lèvent  fiir  le 
pubUc 

nfiitainfi  nomme  chez  les  Romains,  parce  que 
leivs  moruioies  portoient  l'empreinte  de  quelques 
Injures  d'animaux,  appelles  en  latin  jmou. 

Marc  Caton  fe  plaignant  que  de  nn  tems  le  ptcu- 
ib<demeuroit  impuni ,  difoît  que  cewy  qui  voloient 
les  jpartioiliers  paflbient  leur  vie  dans  les  prifons 
&  cLins  les  fers  ;  mais  que  ceux  i]u':  pillolent  le  pu- 
blic ,  vivoient  dans  l'opulence  &  dans  la  ^andeur. 

Opendantchez  les  Romains  ceux  qui  ctoicnt  con- 
«  vmncwde  ce  cmne,  étoicnt  punis  de  mort ,  &  ils 
«e  pottvoieni  obteoir  ^abolition:  ce  qui  n'a  pas  lieu 
yarmi  nous. 

Ce  crime  fe  commet  par  les  receveurs  &  officiers 

qui  ont  le  inaiiiement  des  deniers,  ou  par  les  ina- 
jffùxMt  6c  autres  officiers  qui  en  font  les  ordonna- 
teuSi 

n  té  ceottwte^divetfes  manieFes,  coame  par 
4Bdftm  dans  la  recette  des  comptes,  faux  de  doid)les 

emplois  dans  la  dopenfc  ;  par  des  levées  &  ex-aflions 
de  deniers,  faites  outre  6c  par-deflus  les  fon.mes 
contenues  aux  commifllons  dd  roi ,  par  la  délivrance 
dédoubles  contrainte»^  pour  mie  même  fomme  que 
fon  fiût  pi^er  demtiiM  fans  en  donner  d'acquit  ou 
autrement  i  en  cachant  au  peuple  la  remile  que  le  roi 
bit  a  fiât  die  cenaiaes  impoûtioos  pendant  un  tems. 
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&c  exigeant  cce  impofitions  ;  en  exigeant  des  tede» 
vables  de  gros  inmite  pour  les  délais  ou'on  leur 
accofde}  en  employant  dans  les  comptes  des  perfeea 
de  finances  qui  font  fuppofces  ;  en  portant  en  renrift 
des  fomn\es  comme  fi  elles  n'avoient  point  été  re- 
çues,  quoiqu'on  ciTlc  elles  l'ayentcte;  enlevant 
des  demers  ians  commii&oa  du  roi  i  enfin  en  retar*^ 
dant  les  inyemens ,  &  &  tetwt.  im  dmûcn  pew 
leurpront  particulier. 
Ceux  qui  ont  prêté  feuT  nodi,  lûde  de  6com  à 

ceux  oui  ont  commis  ces  naalWTOTOai»  ^wajtoaC 

coupables  du  même  crime. 

Anciennement  en  France  ,  ce  crime  étoit  puni  de 
mort  comme  chez  les  Romains  ;  Bouchel  en  fon  traité 
de  la  juftice  criminelle,  en  rappoitepbifieurs  exem< 
pies,  antérieurs  ffl£me  a  l'ordonnance  de  Fianfoisl. 
dont  on  va  parier. 

Cette  oraonnance  qui  ert  du  mois  de  Mars  1 545,' 
porte  que  le  crime  de  ptculat  fera  puni  par  conhfca- 
tion  de  corps  &  de  biens ,  par  quelques  perfonnes 

3u*il  ait  été  commis  ;  que  u  le  délinquant  eft  noble» 
fera  outre  ladite  peine  privé  de  nobledè,  de  hii  de 
fes  defcendans ,  déclarés  vilains  2c  roturien  :  &  que 
ft  aucuns  comptables  fe  latitent  &  retirent  du  roy-au- 
nie  fans  avoir  rendu  compte ,  Si  payé  le  reliqua  par 
eux  dii ,  il  fera  procédé  contre  eux  j>ar  déclaration 
de  même  peine  que  COOtK  CCUZ  qiuoat  COmatsk 
crime  de /^SmAir.  .  i^i  . 

Mab  depuis  cette  ordowunce,  il  y  a  eu  bien  peu 
d'exemples  de  perfinuies  punies  de  aoet pour  com* 

de  puidut. 

II  y  a  eu  néanmoins  en  divers  tems  des  commif- 
ûons  générales  âc  éta)>liïïement  de  cbambues  de  jufti- 
ce  pour  la  recherche  de  ceux  qui  avoîent  nolvetfii 
dans  les  finances  ;  maisprcique  toutes  ces  nourfiiU 
tes  ont  été  terminées  pmr  des  lettres  d'abolidon  ao-. 
cordées  movenant  certaine  fomme. 

Louis  XIII.  par  édit  du  mois  d'Oâobre  1614  ^ 
donna  grâce  &  abolition  à  tous  les  coupables  ou 
conciliées  du  crime  de  ^kiiUt^  qui  avant  que  d'dtre' 
acculés  &  prévenus,  viendrotent  à  révélatioa  de» 
&utes  conûnifes  jpar  eux  ou  leurs  complices ,  reftî» 
tuennent  ce  qu  ds  auroient  mal  pris  ,  &  donne- 
roient  mémoires  &  inllruâloni>  cuntro  ceux  qu!ils 
auroient  déférés  \  mais  au  mois  de  Novembre  fui» 
vant«Uy  eutunedéçlaradon  quiexemptade  la  recher- 
che ceux  qui  avoieot  traité  avec  le  roi}  &  par  deux 
édits  desmds  de  Juillet  tddf  de  Août  1669 ,  on  voit 
que  la  peine  du  picuUt  n'eft  plus  que  pécuniaire. 

Une  chofe  à  remarquer  pour  la  ijreuvc  de  ce  cri- 
me ,  c'eft  qu'un  témoin  lingulier  eu  reçu  &  fait  foi  , 
pourvu  qu  il  y  ait  plufieurs  témoins  ûnguliers  qui 
dépofent  desfiutsiëmblables.  Voyti^  Papon,  /.  XXUm 
lit.  %.  Oe^eiftès ,  tua.  II.  n.  da  Caigit  aimmUtt^ 
part.  I.  lit.  li.fiS.  X.  art.  y.  (^A) 

Pi  CULAT  ,  f.  m.  (  Art.  milii.  dcs  Rom.  )  Je  n'envi- 
fâge  ici  le  pktdat  que  comme  un  larcin  militaire  , 
qui  a  trop  fotivent  rcgné  depub  que  la  guerre  exerce 
les  déprédations.  La  £uneufe  loi  Juii*  comprit  fous 
le  fiaJn ,  non  -  ièalenMnt  le  brcin  des  deniers  pu- 
blics ,  mais  encore  tout  ce  qui  étoit  facré ,  ou  qui 
appartenoit  à  la  république  :  tel  étoit  le  pillage  fait 
furies  ennemis.  Elle  récloit  la  punition  du  crime 
lelon  les  circonilances.  Elle  punllToit  les  uns  par  la 
déportation  ,  de  les  autres  par  la  confifcatioo  de 
leurs  biens.  On  fiit  obligé ,  fur  lafinde  la  répuUt» 
qtie ,  de  fermer  les  yeux  lur  la  puiûrion  i^phuùtv&' 
htaire.  En  \  aln  Caton  fe  plaignit  de  la  licence  des 
loldats  &  des  généraux.  «  Les  voleurs  ,  dit-il,  des 
»  bienj  de  nos  citoyens  imit  punis  ou  par  une  prilon 
»  perpétuelle  ,  ou  par  la  j>einc  du  fouet  \  6c  ceux 
H  qui  volent  le  puMic  jouiifent  impunément  de  letus 
n  larôns  dans  a  poulie  &  dans  la  tranquillité  it. 
Mais  aloittiOHtlfrfliâpikétoif  coupable  de /w'fnte;  ' 
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On  commfttoit  même  ce  crime  dans  les  cômmen- 
Ceoiensde  la  république,  quand  on  s'arrogcoit qucl- 

Se  chofedeccqui  avoit  ctc  pris  lu-  lis  ennemis. 
ceron,pour  rendre  lepccutci  dont  il  accuibit  Ver- 
rà^^us  odieiu ,  lui  impute  d'avoir  une  fta- 
|uc  qui  avoit  étéprife  dràs  un  pillage  ennemi.  Nun- 
lêateinent  on  puniflbit  les  génénnx  &  les  gouver- 
neurs comme  coupables  dc/»^i«/ijr,  mais  encore  les 
{oKlats  cpii  n'.i|)portolent  pas  ce  qu'ils  avouTit  |>ris  ; 
Ciiron  exitjeoit  d'euv  ,  en  rvcevHiit  K'  rernunt  acci>u- 
CUJné  ,  Qu'ils  giirtleroient  (iJellement  le  pillage  ("ans 
en  rien  Otitourner  ;  N:  c'eii  fur  le  t'undement  de  ce 
ferattat ,  dont  la  Ibnnule  eft  rapportée  par  Aulu- 
geDe ,  Bv,  Xtn.  th.  iv,  que  le  jurilconfùle  ModeAin 
a  décide  ,  f.  .jJ  l.  Jul.  picu'ai.  que  tout  militaire  qui 
dérobe  le  piil      t".:ii  lur  les  eniicinis.ell  coupable  de 

Nous  ne  lommes  pas  aujourd'hui  li  léveres  ;  non- 
ièulcment  le  iolJat  ne  remet  rien  aux  géniiniiix  de  ce 
qu^il  a  pris  dans  un  pillage,  mais  le>  j;énérauxeux> 
mânes  ne  rendent  compte  de  leurs  pillages  ni  aux 

princes  ,  ni  à  l'état.  CejU  rK'.mt  il,  no  (ont  pas  tous 
dans  le  cas  de  Sciiiiun  l'Atricaui  accuié  devant  le 
peuple  (w  pi<uLn.  Ce  grand  homme  ,  A  qui  la  conl- 
ciencc  ne  rcprochoit  rien ,  le  préknta  dans  le  champ 
de  Mars  ,  &  (ans  daigner  entrer  dans  la  juilification 
de  ton  innocence  :  «  Romains ,  dit-il ,  ce  hit  dans  un 
j»  femblable  jour  que  je  vainquis  Amilcar&  les  Car- 
m  thai^inois.  Sul'pentlons  nos  querelles ,  &:  rcndons- 
«  nous  au  capitole  pour  r'-'Hiercier  les  dieux  protcc- 
»  teurs  de  la  patrie.  Quan:  à  ce  v!i  li  me  regarde ,  ajou- 
j*ta-t-il,  ti  dcpuismatendrejcuncfTeiufqu'àceiour , 
wvous  avez  bien  voulu  m'accorder  des  honneurs 
*t  particuliers ,  j'ai  tâch^  de  les  mériter,  &  m6me  de 
•ties  furpalTer  par  mes  aOïons  m.  En  finiflànt  ces 
jnots ,  il  tourna  te,  [us  vêts  le  capîtoie,  &  tOttt  le 
{>cunie  le  hiivit.  IÙ.J.\ 

1 R  L  LE ,  f.  m.  (yw^ni^)c'eftce  qu'un  fils  de 
Êuniile  ,  un  erclave  ou  un  religieux  amalTe  par  Ion  in- 
idndrie ,  on  acquiert  de  quclqu'autre  naniere ,  8e 
dont  on  lui  laiue  t'adminil1ratV>n. 

L'invention  de /-«Va.'*  vif  nt  des  Romains.  \.<:  pku- 

Jtu  fMriatoaiumpuJtUum  ,  uu  plutôt  quÂliru  ptcuii»' 

jis,  chofepropre  aufilsdefiuuUcfiuauire^uiace 
fêtuk. 

n  if  y  avoit  originairement  dans  le  droit  otAine 

f  irre  i':  p::ul:-^,r,m  les  tîls  Je  famille  Se  pour  les  ef- 
cb\es.  Le  p<tuU  des  uns  ce  des  autres  ctoit  \ine  lé- 
gère portion  des  biens  du  pcrcde  taimlle  on  du  m  li- 
tre c,ue  Celui-ci  conl'entoit  qui  demeurât  féparé  du 
.  relie  de  les  biens ,  &  pour  le  compte  dvfiKdefib- 
sniUe  ou  de  l'efciave. 

D  dtoitau  pouvoir  du  maître  d'dter  à  fei^ive  le 
fitult  entier ,  de  Taugmcntcr  ou  de  le  diiBOMCr:  tout 
ce  que  l'ef'clave  acqi)éroii  étoit  au  profit  du  maître. 

Il  en  étoit  aulli  de  même  anciennement  des  fils  de 
famille  ;  mais  dans  la  l'uitc  on  diltingua  le  phuU  de 
ceux-ci  AupiiuUàei  efclaves. 

div:l':on  la  plus  générale  du  fkiiU  du  fils  de  fa- 
mille ,  ell  en  pétuU  militaire  &  piadt  bourgeois ,  «/- 
iitart  6c  pjg^fîuum. 

Le  puuit  militaire  le  cl i vile  en  cijhinf*  &  qutji 
taftnnft. 

On  appelle  fiatU  u^nnjc ,  ce  qui  a  été  donné  au 
fils  étant  au  iervîce  mditatre  par  l'es  parens  on  amis, 

ru  ce  qu'il  a  lui-même  acquis  au  fers  ice ,  &  qu'il 
n'auroit  pss  pù  acquérir  s'il  n'avoit  été  au  i't;rvice  ; 
car  ce  qu'il  auroit  pu  accpiélîraitreiBeota'eft  pas  ré- 
puté piculi  ce-.Runj't. 

On  entend  p»T ptcuie ^iia/î  cajlnr:/:  ,  ce  qui  vient 
au  fils  de&milleà  l'occaâonde  la  milice  de  robe. 

On  diftingue  quatre ibirtes  de /afai/kj  ^mJî  tafina- 

l^mt  XIU 
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Le  clérical,  queléa  eccléûafHquecactpiifeot  au 

Tervice  de  l'égufe: /.  ciMt  A;^ ,  <m£  ^ <&r. 

Le  pkuU  appelle  paUtinum  ,  qui  eu  celui  que  les 
oUiciers  du  palais ,  c'e(l-à-dire ,  de  la  maifon  du  prin- 
ce y  ont  acmiis.  L.  unit,  toi,  dt  ptcul. 

La  ptcuU  fortnfi  ,  du  barreau  ,  eft  celui  que  les 
m^giltrats ,  les  avocats  6c  autres  gens  de  jullicc  fac- 
quierent  à  t'occafion  de  leuisdîgpuiésou  profeffiôos* 
L.  ult.  toi.  dt  inoff.  ufi. 

Le  pécule  littéraire  eû  celui  que  les  profeffeurs  des 
(ciencei  &c  médecins  acquièrent  dans  leur  profeilioiu 
JhJ. 

Le  pouvoir  des  fils  de  âmille  fur  le  fienU  ttAni^ 
&  qtufi  Mfirtnft ,  eft  aMbltt  0e  entièrement  indépen- 

d.mt  de  la  puiirance  paternelle  ;  ils  en  peuvent  dit 
penfer  entre  vifs  &  à  caufe  de  mon ,  ils  peuvent  mê- 
me en  difpoler  par  tellament.  § .  (  2  6"  j.  injiit.  qui' 
bus  non  tjl  ptrmffumjat.  ufi,  ff.  &  tod.  tit.  dt  vi^u 
pccuL  ^aft.  Jk  moff*t^ 

Le  picttU  iiouigfoil,  pëgtnum ,  cd  ce  qui  vient: 


fîls  lie  t'amillc  autrement  que  par  le  fervice  de  robe  ou 
d'epci.- .  il  ell  de  deUZ fortes ,  le profccliu  &  Yadi  cntice. 
Le  profecbce  eft  celui  qui  vient  des  btens  du  pere. 
Le  ftaiU  adventice  eil  celui  qui  vient  de  I» 
des  iMvens  mattnieby  d(  de  toute  autieoHHiiereqiM 
des  tnens  du  peie. 

Tous  les  anciens  droits  du  perc  de  famille  fur  le 
pt^uU  protectice  ,  lubùrtcnt  encore  par-tout  oii  la 

IMiiilance  paternelle  a  lieu  ;  mais  il  n  a  plus  que  l'u- 
iiâuit  du  ncuU  adventice  ,  la  propriété  en  appar- 
ttratanfib. 

II  y  a  mOTic  cinq  cas  où  le  perc  n'a  pas  l'ufufruit 
de  pécule  adventice  :  l'avoir  ,  i  **.  lorfque  le  fils  a  ac- 
cepté une  fuccelGon  contre  l  i  volonté  du  perc.  i". 
Lorfqu'on  a  donné  un  efclave  au  fils,  à  condition  de 
lui  donner  la  liberté,  y".  Quand  les  biens  ont  été  don^ 
nés  au  fils ,  à  condition  que  le  pere  n'en  auroït  pas 
rufvitruit.  40.  Dans  le  cas  où  le  pere  a  partagé  avec 
un  de  les  enlans  la  fucce^fion  d'un  autre  entnnf. 
LoHque  le  perc  Uns  julle  caule  a  tau  divorce  avec  fa 
)t  n  iue.  117.  n8.  &  1^4. 

Le  pere  avoit  anciennement  le  tiers  du  /^/(ad- 
ventice pour  prix  de  Fémancipation  quH  accord*^ 
au  fils  de  famille  ;  mais  Jullinien ,  au  lieu  du  tiers 
en  propriété ,  lui  a  donné  la  moitié  en  ufutruit ,  de 
forte  (pie  le  fila  en  eonferve  Icnl'tmite  b  prapnéié* 

Pécvu  /b»  fiSgitux ,  qu'on  appeOe  aufS  éA» 

m-".-,  ert  ce  qu'un  re!ij;:enx  polTule  en  particulier 
Inr!  ju'il  d  quitte  Li  vie  commune  povir  polléder  ou 
di'i.trvir  une  cure,  ou  autre  bénéfice,  c'cft  un 
ch.'i  clérical  lur  lequel  ce  religieux  a  pendant  fa  vie  , 
&  tant  qu'il  eft  hors  de  fon  couvent  ,  un  iwuvoir 
audî  étendu  que  le  fils  de  famille  l'a  fur  le  pécule  caf- 
tunjc  &  qua^ caflrtnfe  ;  mais  il  ne  peut  difpofer  de  ce 
pétult  par  difpofition  à  caufe  de  mort. 

~  Les  conciles  ,  les  papes ,  les  peres  de  l'EgliTe  fe 
font  toujours  élevés  contre  les  religieux  qui  aâêc* 
toient  de  poiféder  «juc^uecholè  en  particulier.  L« 
concile  de  Trente  en  coudeiMide  libvres  défenfes  s 
le  pape  Clément  VlII.  a  coofimé  les  décrets  de  ce 
concile ,  &  ordonne  qu*ilsreroiem  obfervés  à  la  ri- 
gueur. Les  conciles  provinciaux  de  France  y  Ibot 
contbnnes  ,  &  les  iniHtutions  d'ordres  de  tous  bt 
igcs  ont  toutes  à  cet  égard  le  même  vœu. 

Maisjd .  de  Cambolas  prétend  oue  la  rigueur  des 
lois  qui  condamnent  le  pttule,  ne  aoit  avoir  lieu  que 
poiir  les  religieux  qui  étoieni  arclioris  rt§ula  ;  6c  M. 
BiL;non  dit  qu'U  faut  fe  mefurer  félon  nos  mœurs  &t 
notre  fiiçon  de  vivre ,  la  plupart  des  religieux  ayant 
beaucoujp  relâché  de  l'omervance  de  l'auftétité  de 
leur  règle ,  fiir-tout  à  l'égard  de  la  propriété&de  fai 
polIUBoa  I  91'oa  b  Iqv  a  pennib  tacitement  «1 
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loir  lai0lnt  b  iouifimce  eaâcre  fiporée  des 
«es  pomeulien. 

Tout  ce  qii'iin  religietix  acanicrt  dans  les  implois 
dont  il  crt  charoc,  a;)',>artient  à  l'abbc  .m  monaftc- 
rejmais  fi  le  rohgievix  ci\  po.irvu  d'un  biincfice  cure, 
fon  p*ailt  ou  côte  mnne  doit  être  diftribué  aux  pau- 
rres  de  la  paroiffe  6c  à  la  fabrique.  Telle  eft  la  jurif- 
prudencewi parlement  de  Paris.  Uy  acependaotdes 
arrêts  du  grand-coofeil  qui  adjugent  ctpuult  du  re- 
ligieux Curé  A  fon  monailere.  f^oyt{  It  traite  du  pi- 
cuit  par  Gerbais  ,  la  b'tbliotk.  can.  Us  mtmoircs  du 
tUrgé.  (A) 

ERE,  adi.  m.  &  £  (  Lung.  franç.  ) 
^eftim  de  ces  mots  eipre«6  que  nous  aToi»  hàSBks 
perdre ,  &  qui  ne  fc  trouvent  que  dans  nos  anciens 
auteurs.  Henri  Etienne  eft  du  nombre  de  ceux  qui 
s'en  tervent  le  plus  fouvent  ;  11  l'a  répandu  par-tout 
dans  Ion  apologie  pour  Hérodote.  Je  me  contente 
de  cet  exemple,  il  ell  à  prélumcr  que  les  fiecles 
»  qui  précédent  k  nôtre  ont  eu  leur  lourderie  pro- 
m  pre  &  piaiGtrt*.  {D.  J.") 

Pict'l.irR  ,  (  JurtfpniJ.)  fe  dit  de  celui  qui  a  un 
pécule ,  comme  im  clclave  pùuLur  ypuuùaïui;  ii  en 
ea  parlé  au  4î»f*  »  ***•  $. 

PECULIUM,  rojei  Pécule. 
'VÉCVHEjùùiiMtint,)  S.  Auguftin  en  »  &it 
une  divinité  réelle  des  Romain'i ,  quoique  Jiivenal 
ui  dcvoit  être  mieux  inrtniit  que  rauteur  de  la  cite 
e  Dieu ,  eût  dit  :  k  Functte  richefl'e  !  Tu  n'as  point 
M  de  temples  parmi  nous;  mais  il  ne  nous  manque 
»  phs  «pie  de  t'en  élever  &c  de  t'y  adorer  ,  comme 
•  nous  adorons  b  pnix ,  h  bonne  lot ,  b  vcrtn ,  h 
»  concorde  ». 

PECC/NIÂ  ,  {Droit  romain.')  fuivant  le»  jurifcon- 
filltes  romains  ,  le  mot  pecunia  fignific  non  -  feule- 
ment Pargent  comptant ,  mais  encore  toutes  fortes 
«le  biens ,  metdïles  iC  iouneubles ,  droits  même  ou 
prétentions  ;  vcywi  pour  preuve»  le  Digefle ,  liv.  L. 

8''.rt  dt  U  fignijicatioH  dts  mots  &  du  ehoj'cs.  Ulpien , 
ermogène,  &c.  (D.J.) 

Pecunia  ,  le  prend  quelquefois ,  dans  les  an- 
ciens li\  res  de  droit  nnj^kus ,  pour  le  bet.iil ,  (.V  quel- 
quefois pour  d'autres  biens  ou  marchandilcs ,  de  me- 
né que  pour  de  la  monnoic  ou  de  ratgent.  f^ty^^ 
^UCNS  mie  Ton  nolféde  en  mopie. 

Lofique  Onifiaume  I.  réforma  les  lois  d*Edovard 
le  contefTcur  ,  il  f^it  ordonné  que  rivu  pcctini,;  ^  les 
biens  vivans  ,  c'eft-à-dirc  le  bétail  >  ne  ieroit  acheté 
ou  vendu  que  dans  les  villes ,  6c  qu'en pràiènce  de 
trois  témoins  jugés  capables. 

Aiaû.  dans  le  grand  terrier  d'Angleterre ,  le  mot 
ftcunia  fe  prend  fort  fouTcnt  /wv^ccuA  ,  de  m&ne 
^le  pâture  aJ pteanum  vîBa. 

Pecunia  tcdtfta  fe  prcn  i  t  nutrcfois  pour  les  biens 
de  réglife ,  foit  en  fonds ,  loit  en  meubles. 

Ptettaia  fipùlekraJis . . . .  c'ctoit  anciennement  im 
àifjmt  que  Ton  payoit  au  prêtre ,  à  l'ouverture  d'un 
tombeau  tiù  d'une  fofle  pour  le  bien  &  le  repos  de 
l'ame  dti  défunt  ;  &  que  les  anciens  Anglo- Saxons 
appelloient  la  part  de  l'ame  &C  anima  fymfolum. 

PECUNIAIRE ,  adj.  (^Gram.  &  Comm.)  ce  qui  con- 
cerne la  pécune  ou  l'argent  monnoyé  ;  on  appelle 
'dUHtiuUs  pauniatres  ,  celles  qui  fe  payent  en  argent 
snoniwyè^  Ceft  par  ces  fortes  d'amendes  qu'on  pu- 
nit h  contrebande  8e  les  contraventions ,  foit  aux 
teglemcns  des  manufaftures,  foitau\  ftaf  it  ;  Jes  corn- 
Bluni  vîtes  des  Arts  &  Métiers.  Dicltonn.  Je  iomm. 

PECUNitUX  ,  ad|.  (  Grjm.  &  Comm.  )  celui  qui 
a  beaucoup  d'argent  comptant  ;  ce  terme  ell  tou- 
jours ufné ,  quoique  le  mot  piatnt  dTob  il  eft  dérivé 
ne  f<Mt  plus  d'uiage.  Id.  ihuL 
'  PED A ,  (  Gèag.  anc.  )  par  Tite-Live  ,  Sv.  II.  A 
kxaeiy.^«d^,-vUbdttLaniiiin,  dont  il  dit  que  Co*  ^ 
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rïolan  s'empara.  Pline  ,  Uv.  UI.  ch.  v.  met  lesPéd»^ 
niens ,  Pédant,  au  nombre  des  peuples  dont  tes  vit* 

les  ctoient  tellement  détruites  ,  qu'on  ""en  xoyeit 
pas  même  les  ruines.  On  croit  communément  que 
PéJu  étolt  entre  Tivoli  &  Paleftrine.  (D.  J.) 

PEDŒUS ,  {Giog.  an(A  fleuve  de  me  de  Cypre; 
Ptolomcc ,  /.  K  c.  xiv.  place  fon  caiboucfaure  fur 
la  côte  orientale  de  l'île ,  entre  le  promontoire  P>> 
dalium  &  Salamis.  Au  lieu  de  Ptdaua ,  les  interprè- 
tes de  Ptolomée  lifent  Pedixus.  (^D.J,') 

PEDAGNE ,  f.  m.  ternit  dt  mer;  c'cft  une  cfpece 
de  marche-pié  fur  lequel  en  voguant ,  demeure  ton» 
jours  le  pie  du  forçat  qui  eft  enchaîné.  (M.  /.) 

PÉDAGOGUE,  C  m.  (Uuintt.')  les  Grecs  &  les 
Romains  appelloicnt  pédagogues,  leî  efciaves  .1  qui 
ils  donnoierit  le  foin  de  leurs  cnfans  pour  les  con- 
duire p.ir-t(jut  ,  les  g.irder  &:  les  ram.'ner  i't  la  mii- 
ion.  C'ell  pourquoi  dans  le  Phormion  do  Ter/ncc  » 
Phadria  <^ui  n'avoit  d'autre  confolatioii  que  de  fut» 
vre  fa  maitrefl'e ,  JeSari  ta IstJum  ,  Jit£*n  v  nducere  , 
eft  appcUéc  ped.igogiu  ;  on  trouve  dans  Gnitcr  nlu- 
fietirs  inlcriptions  antiques  de  ces  pè.!4^o^u:s  ,  dont 
la  foniJion  ne  cojifi.lû  t  guère  que  dan-»  ce  _4e"r;'  de 
lur\ eill.aicc.  Non-,  avons  étendu  en  fr.iiiçois  avec 
allez  de  raifon  la  ftgnuication  du  mot  pél  i^nga: ,  en 
donnant  ce  nom  ii  un  maître  chargé  d'inllrviire ,  de 
gouverner  un  écolier ,  &  de  veiller  (ut  ùt  conduite  l 
itaàs  en  même  tems  par  le  peu  de  cas  que  nous  &î- 
fons  de  l'indruflion  de  la  jeunciTe  ,  il  eft  arrivé  qu'on 
crt  obligé  d'ajoiuer  quelque  épuhete  à  ce  mi>t  pour 
le  Une  recevoir  favorablement. 

PàDAOOGUE ,  (Criiiq.facrée.)  w»tl*ymy*tt  auprO- 
re,  maiirt  t  prietpttur ,  condi^ur  d'tt^tua.  S.  nul 
it  aux  Galat.  Uj.  24  £•  zi.  La  loi  étoit  un  pldagngtu, 
&c.  métaphore  qtti  (Ignifie  que  la  loi  a  donne  aux 
Juifi  les  premières  connoifTances  du  vr.ii  Dieu,  &  les 
a  conduit  à  J.  C.  enforte  qu'.\préfcnt  nous  ne  fom- 
mes  plus  comme  des  entans ,  lous  l'empire  de  b  Im. 
Le  même  apôtre  dit  dans  U  I.  ^.  aux  Corinthiens'^ 
4.  iS.  pour  leur  rappeller  les  fentîmens  qu'ils  lui  de* 
voient.  Quand  vous  ni:ri?;  dix  mil!  ■  ni.  îrreî,  -rufr- 
•)u}ùi  en  J.  C.  vous  n"a,L.i  pa>  r.j.inmi tini  plu'iears 
pères.  S.  Paul  ctoit  le  perc  des  Corir.tliiens  ,  non- 
ieulemcnt  parce  qu'il  leur  avoir  enfeignc  le  premier 
la  doârine  de  l'Evangile ,  nuis  auffi  parce  qu'il  for» 
moit  leur  ame ,  &  les  inftruifott  avec  ua»  afièâioB 
paternelle  ;  ce  que  ne  fiitfoîcnt  pas  les  autres  doc- 
teurs qui  étoient  venus  vers  etix  après  lui.  (Z>.  /.) 

PÊU.AIRE,  SÉNATEtR  (  .4nti^.  rom.  )  ou  nom- 
moit  fériJieurs pédaircs  ,  les  itunes  fénatclU-s  qui  fui- 
voient  un  fentimcnt  ouvert  par  les  anciens ,  &  lis 
rangeoient  de  leur  avis.  Les  finateurs pJduires  cioietK 
ceux  qui  n'avoient  point  paffc  par  les  ma^ftratures 
cnrutes ,  comme  ceux  qtii  avojcnt  eû  ce  t  honneur 
opinoicnt  les  premiers  :  les  pédaircs  ne  firmoient 
point  ordinairement  d'avis  ,  &  fe  contentoient  de 
marquer  leur  opinion ,  en  fe  rangeant  du  côté  de  ce- 
lui dont  ils  fuivoient  le  fentiment ,  ce  qui  s'appeltoit 
piJiiitt  infinteatumîrt  ;  auflî  difoit-on  qu'un  avis 
pédaire  ctoit  une  tète  fans  langue. 

Je  dis  que  ces  lenateurs  n'opinolent  po'nt  ordinai- 
rement ,  parce  que  cet  ufage  a  eu  les  excc.nions.  On 
lit  dans  une  lettre  deCicéron  ,  que  Scrvilius  le  fils, 
qui  n'avoit  encore  été  qiie  qucrteur  (  ce  oui  étoit  le 

1>remier  degré  de  magilbature  )  opna ,  oc  que  liir 
on  avis,  on  ajouta  un  article  an  f&iatus-conftilte. 

Ce  BalTus,  cité  par  Auiu  Gclle,  dit  que  les  Jena- 
teurs  pêditirts  alloient  au  ienat  i  pié ,  au  lieu  que  les 
autres  s'y  failoient  porter  d;in$  leurs  chailcs  cuniles; 
Cela  fe  peut ,  mais  outre  l'autorité  de  Varron  &  de 
Felhis ,  il  paroît  par  Ccéron ,  que  tous  les  fétiateint 
alloient  «ufénat  à  pié;  ceux  qui  étoient  incommo» 
dés  s'y  &ifeient  porter  en  litière ,  &  Céiàr  mêma 
lorfqu'iltodiâiKeur,  iiy  aUoitpoiittMnzaii^ . 
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tnfin  .  AuUi-Gelle  prttenti  i^.ie  fot.Uôres  ptJaru 
iToient  droit  d'entrer  au  Icnat  &  d'y  opiner ,  quoi'- 
iqvfib  ne  fuâent  point  encore  proprement  Cénateurs , 
parce  quHU  n'xvoioit  point  «ncofciélé  9i^péf^  à  ce 
corpt  par  les  cenfean  ;  «mus  céHc  îdéf  ttc  i^ificoRle 

pas  avec  la  fi<^nifîcatton  du  mot peJjrii,  De^li^Mm- 
me  Dion  nous  apprend  que  les  cen^êun  avoient 
■ggrccé  au  fcnat  K)'i<  ceux  oiii  avoient  paflc  par  les 
amgimstures  ;  il  s'cntuit  <[u  il  n'y  luroit  point  tn 
•lors  èe  ces  fbuutart  fédàtru  4  te  cependant  on  ne 
peut  pas  (tottter  qu'il  n'y  en  eût ,  piufque  Boas  ap- 

{>renons  de  Cicéron  ,  que  ce  turent  proprement  les 
enateiirs  pLliirti  qiii  formeiWIt  Ic  «CKt  qui  ét<Nt 
contraire  à  Atticiis.  (/?. 

PÉDALE ,  CLAVIER  DE  ,  c'ert  le  clavier  A  S  , 
J^.  I.  tt.  1^.  FIiuk/u  d'tnguty  placé  ou-bos  de  l'or- 
l^em  Eeuoii  l'organiOeafespiés,  ^«vedefintch 
1!  hIkiKTc  k  'i  touches  df  ce  clavier,  qui  pour  cela  cft 
nvmvAc  pi.iuU.  C  elle  dciioinination  cft  connue  .■"iiHî 
aux  jeux  &  tuyaux  que  le  clavier  tait  p.TrltT.  ^'':y:{. 
Jttix  y  &  Lt  tahlt  du  rapport  des  j<ux  6"  Uurs  articles 
part'utditn. 

Pour  £ure  un  clavier  de  pli*U  y  on  ^t  d'abord 
un  chaffis  ÀÈ^CD,)!^.,  S.  de  bois  d'Hollande ,  qui 

«ft  du  bois  de  clitne ,  duiit  les  Ht-nnndviis  tiiiu  com- 
merce. La  barre  t' n  ein  iroii  <fcux  pouces  de  lar- 
geur fur  un  pouce  &  demi  d'ep.i  lÎLur  :  elle  o  «ne  rai- 
nure ou  gravure  à  (à  partie  lupt-rieure  intérieure , 
qui  fert  à  recevoir  les  bouts  des  toHchv,  prailelc- 
ment  à  cette  barre,  &  fur  le  derrière  du  chaflis  etl  une 
liarre  /  de  deux  pouces  environ  d'c-quari(!>içe  ,  per- 
cée de  plutieurs  trous  dans  ItlinieU  lnnt  eiitoncées 
4le$  chevilles  de  {Kxbhh  ,  entre  Itiquelles  les  toitches 
yjr peuvent  le  mouvoir  verticalement  :  ccttebMKf 
avec  les  chevilles ,  s'appelle  li  gaiJâ.  U  y  «encore 
June  autfe  barre  e  d ,  large  de  quatre  on  cuiq  pouces 
8t  (ipaifTc  d'rn  ,  qui  fert  de  point  d'appui  aux  rt  1- 
jbrts  d  t  qui  rem  nient  les  toucher  contre  le  dçlîiis 
*lu  clavier.  To'Ues  c  î  pièces  doivent  être  aficmbkes 
â  queue  d'hironde  dans  les  cotes  .rfC",  B  Z7,  qiaisd'un 
uce  &  demi  .&  haut  du  côté  du  guide  d'environ 
pouces  ,&  (euleawnt  de  deux  du  cété  de  la  barre 
C  D  pour  que  le  defltis  foît  en  glacis. 

Les  touches  l'ont  des  barres  de  bois  f  <^  cpaiffei 
d'un  pouce  flc  larges  de  deux  :  elles  entrent  par  leur» 
cxtrcmités  g  dans  la  rtîinure  que  nfius  ,t.  r<ns  d;t  être 
à  la  panie  intérieure  de  la  barre  CDy  ficelles  y  font 
retenues  par  des  pioches ,  vepvr  Pioches  ;  à  rautrtf 
extrémité  de  la  touche  on  ajuite  de«  partes  / k  per^ 
tées  d\in  trmi  pour  recevoir  le  fil  de  ter  de  Tabrcgé. 
AtiV  orgues  oti  il  n'y  a  point  de  potîtif ,  on  ne  met 
point  de  pattes  aux  touches  du  tlavUrdt yJJj/t,  mai» 
on  tait  les  touches  plus  longues  &  en  pointe  par  l'ex- 
Irémité/,  où  on  met  un  anneau  <pii  fert  au  m^e 
tifageque  le  trou  oui  eft'aux  pattes;  «O'deflôu  di 
chaque  touche  on  raittm  troti,  dans  lequel  on  fi»it  en* 
tref  la  pointe  du  relTort  d  t  ,  dont  l'autre  extrémité 
appuie  li;r  I.(  S;irre  4"  J       l'jî  i-.Tt  <lc  point  (i\e  ;  ce 

aui  fait  que  toute  l'atlion du  reilortfeportelurlatou- 
be.  Si  tend  A  la  relever  lorfiiiie le  reftbrt  «  Mcûm^ 
ptiMéeuTabailTant. 
Le  deAts  du  davief  que  fioitt  avom  dît  être  eri 

glacis  versia  partie  nntcTicnre  eftune  pl.inche  jh,cJ, 
fit'  'D-  percée  d'autant  de  trous  qu'il  v  a  de 

touches.  Ces  trous  ou  mortatfes  font ,  lavoir  ceux 
dés  tons  Oit  imcr\-allcs  naturels  de  quatre  pouces  de 
uiS^  fur  un  pouce  Je  large ,  8t  «époodent  perpendi' 
AllMitttoeiit  4t  fur  h  paim  «loyèaiK  ée  h  touche  ; 
fcceux  des  feintes  ou  demi^tons  (ndenwnt  de  deux 
pouces  de  long  fi:r  un  pouce  de  large  ,  8t  répondent 
vers  l'extrémirté  de  la  touche  du  côté  de  la  patte , 
ainfi  qu'un  peut  le  voir  dans  la  _/?».  i^.  Lorfque  les 
nortufes  fotot  âites,  on  pofe  k  d^t»  du  davier  /iu* 
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Éut  les  haurti  s  oui  font  des  morceai;.?  de  bois  d'uft 
pouce  d'épais  fur  autant  de  lonp  .  -h  un  tit-rs  de  pouce 
près  que  les  niortaifes  ont  de  longueur  ;  elles  doivent 
celles  des  tons  St  lever  au-deihis  de  la  table  du  cla* 
vier  tRMnoim  dSin  pouce ,  flr  celles  des  frintes  de 
deiiv  lorfqu'clles  font  ci;ut':e' s ,  «  n  l  .s  ceiHe  tiir  les 
touches  avec  lefqucllcs  elles  ne  font  plus  qu'une 
môme  pièce.  Il  fuit  de  ce!te  conrtruâion  qu'en  po* 
(ant  le  pié  fur  une  haulTe  &  la  faifant  bailTer,  on&k 
bailTerla  touche  qui  tirera  par  la  patte  A  le  ni  de  AfT 
ou  la  targette  de  Pabregé ,  &:  que  lorfqu'on  lâchera 
le  pié ,  le rcffort  de,  fis;,  t^,  qui  a  été  comprimé  par 
l'abaiffcment  de  la  ioi-.ch:,ec!;'jnt  de  l'ctie,  larvie\  c- 
ra  &  reHituen  les  choies  dans  leur  premier  état.^Z?) 

PÉDAU  tMtaOM BARDE  ,  jeu  d  oreue,  ainfi  ^p.^ 
pelle ,  parce  que  ce  ibot  Ict  piés  de  fori^uiille  qui 
la  font  parler  en  appnymt  litr  le  ^ivitt  ét  fîdàli, 

y<0'ti  Cla  v  1ER  DK  r  1  n  A I  F . 

Ce  jeu  eft  d'ctain ,  \\  b  ramlardt  cft  de  ce  métal, 
<M  il  ell  de  bois ,  li  les  baifes  de  la  bontharde  en  font, 
fie  il  fonne  l'uniflion  de  la  i'omhardt  ou  de  feize  pies  : 
s'il  y  a  ravalcnieat  au  clavier  de  pidalt ,  les  tuyaux 
oui  répoodent  aux  touches  du  ravalement ,  dd'cen» 
dent  «msletrente^euxieme  pié.  fi^y^BoMBAnDE, 
4"  1j  ijhit  du  rapport  6-  dâ  Cioaidmt  dts  jcmx  dt  Forpit, 

l'kO  Af  v  nF,  TRCMPETTE,  jeu  d'orgue  quelespics 
de  i'or^anirtc  font  parler  en  appuvant  fur  les  tou- 
ches du  clavier  de  pid4Ut ,  il  ne  ditfere  de  latKMU» 
pette  dont  il  Ibaae  Tuniffon  des  balTes  fie  de*  beflRa* 
tailles  y  qu'en  ce  qu'il  eft  de  plus  grotTe  taille.  Slly 
a  ra\'alement  au  clavier  de  pLLUi  \  il  defcendà^i> 
nifTun  de  \,\  Ixm'j.ir.ie  ou  du  feizc-pic.  ^oy«{ 
du  rjppori  &  di  i'tltndtu  des  jeux  de  i'orgtu. 

l'^PALF  Of  HUIT  OttPiUALE  DF.  MllT  Plts,)ea 

d'orgue  que  les  ptés  de  l'or^^nifte  font  parler  en  ap« 
puyant  fur  les  touches  d«  clavier  de  ^éJklt.  ytiyt^ 

Clavifr  df  PÉDALF..  Ce  jeu  qui  cft  de  b  iis  &:  ou- 
vert par  le  haut  ,  tonne  l'unillcjn  des  baliei  6i  des 
bâties  tailles  du  bourdon  de  hi.it  inés.  S'il  y  a  ravale^ 
ment  au  clavier  de  ptJj.'e  ,  le  nivalemcnt  defcend 
dans  le  feiie-pié  à  Tunitron  du  bourdon  ou  de  la 
montre  de  feize>pié.  K<»7>«{k  mMt  dt  Céuaémt  &  dm 
rapport  dtt  jtiuc  J*  torgwt. 

PnJALE  DF.  gU.^TRE  M  DE  Ql  ATRF  PIFS,  jeU 

d'orgue  qi'e  les  pics  de  l'organifte  font  parler  en  ap- 
piyant  lur  l'j .  '.mches  du  clavier  de  p^.i.:U.  yoyt[^ 
Clavier  depluale.  Ce  jeumii  eft  de  bois,  fonna 
PuniiTon  des  balTts  8c  des  baUS  t^es  du'^reiiaal  • 
oti  de  la  flûte.  S'il  y  a  ravalemeA  au  clavier  de //• 
daley  il  defcend  i  l'uniflbn  du  bourdon  de  huit;  conH 
me  ce  jeu  eil  ouvert  par  en-haut  ,  ou  le  tourne  d'un 
tourniquet  pour  l'accorder.  ToVHNKjWIT  ^ 

èc  Ks  k.  St.  &52.  PL  d'orgttt,  k  kuUntt  Hff»li 
&  dt  tmndut  dttjtux  dt  r»rffu, 

PiOAtt  Ht  ciAiRON  ,  jeu  d^)f|u«qiîe  les  fil* 
de  l'organifte  font  parler  en  appuyant  nir  les  tout* 
ches  du  clavier  dcpédaJe.  Ce  jeu  tonne  l'oôare  a«- 
riefliis  de  la  pédale  de  tromjHtte  ,  &:  l'iinifTon  des  baf- 
fes fie  des  baHés  tailles  du  preftant  fie  du  clairon  ou 
de  quatre  piés.  S'il  y  a  ravalement  au  clavier  de  pi' 
daU  f  les  tnyaox  du  tavalement  defcendent  à  Ttuàfi 
ion  des  bafles  de  ta  troAipette  ,  dont  ce  jeu  quieA 
d* étain  &  à  snche  ne  diffère  çifen  ce  cu'i!  elî  de  plus 
proflc  taille,  f^oye^  la  iM*  dn  rapport  ir  dt  l'ctcndui 
det  jeux  de  i'orgue. 

PF.DALIENS,  (  Gteigr.  tnt.  )  peuples  anciens  det 
Indes.  Corihis ,  /.  ///.  c.  x*ix.  dit  qti'ils  étoiem  fi  p*i« 
itiadés  que  ta  juftîee  fiéioit  ta  W«Mnere  de  toute* 
les  vertus  tc  conftHuoit  h  lëiiMéé  HlollMie,  cnt'il» 
fte  demamtoiem  aux  diei'v  d  .rjs  k urs-  fntrifices  fio 
dans  leurs  prières  que  de  ne  s'ckngner  jamais  da 
recuite.  Qbeb  bcawt  IbitiiiMis  dans  toute  MC  n** 
tion  1 

FMDdUJVMt  i^G49s'>  «w.  )  proraoMiaila  iê 

Ggij 
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rîle  dé  Cy^  »  félon  les  excmplaiKS  latias  de  Pto^ 
lomée  ^  Ly.t.  xiv.  Quelques  ~ufis  tl^winioiiis  por- 
tent Ptdaftum.  On  croit  que  c'cll  Cabo  de  Crkego. 

Ptdaltum  dl  encore  une  ville  de  rAltc  mineure 
fur  le  Pont-Eiuttn,  prts  de  Sinope,  £BloiiOfttfitts. 

PÊDANÉE,/Kof«Mi>»«  {jHrifpnid.)  fcdit  en  par- 
lant d\in  qui  rend  la  juAice  éepUno^  c'eA-à-dire 
c|\ii  n'a  point  de  fiege  élevé,  f^oyt^  cl-aprh  JuoE 

PÉDANKI-.  (^) 

PÉDANÉE  ,  jugt  ,  (Hiji.  Tom.  )  juge  infcrieur  à 
Rome  qui  n'avoit  ni  triounal ,  ni  prétoire.  On  con- 
iond  ordiiMÛieinent  les  juges  pidàiu  dos  Romains , 
dont  U  eft  fait  mention  dans  te  code  JuiKnien ,  /.  ///. 

tit.  III.  avec  les  juîjcs  des  fcigneurs,  que  l  oi! eau  ap- 
pelle juges  fous  l' 01  me  ;  ce  lunt  pourtant  deux  carac- 
tères bien  diiRTens  ;  les  juges  pèJjntcs  étoient  parmi 
Icv'Romains  des  commill"ai''es  choilis  &  nonunés  par 
le  prétctir  pour  juger  les  différends  desiparticuliers, 
loriau'il  ne  s'a^iloit  pas  d'une  affaire  iai|{onantet 
On  les  appelloit  pidéniu ,  parce  qu'ib  étoient  affis 
en  jugeant  fur  un  finijjle  banc  ou  iicge  fort  bas ,  qui 
ne  les  diilinguoit  point  de  ceux  qui  font  fur  leurs 
jàis  i  ainl'i  on  les  nommoit  peJaati  jutUcts.  Ils  n'a- 
voient  ni  le  caraûere ,  ni  le  titre  de  magi/lrats.  Ceux 
qui  étoient  revêtus  de  la  magiftrature  jugeoient  lu; 
une  efpcce  de  trône  élevé ,  &  cette  manière  de  ren- 
dre la  jtiOice  iàifoit  connoitre  la  différence  qu'il  y 
anroitenrre  le  magiflrat  ik  le  juge  pèdanée. 

Aidu-Celle  a  coutbndu  les  jug*s  pidanies  avec  les 
ttaiitempédairtt  (pi  doonoient  leur  avis  làns  par- 
ler ^nùs  en  le  rangeant  du  côté  de  ceux  dont  ils 
favotent  ropïnion.  f^oy<i  Pédairf.  (  Z),  J.  ) 

PÉDANT,  f,  n..  PÉDANTERIE,  f.  f.  (  Cranm. 
BdUs-Laircs.  ^  Un  ni;tlant  eft  un  homme  d'une  prc- 
lomption  babillards  ,  qui  tatigue  Ls  autres  par  la  pa- 
rade qu'il  fait  de  ion  lavoir ,  en  quelque  genre  que  ce 
Ibîc,  &  par  aflèâatùw  delba  fiyle  &  deiètma- 


Cè  vice  de  Pefprît  eft  de  toute  robe  ;  il  y  a  des  pi- 

Jans  dans  tous  les  états  ,  dans  toutes  les  conditions, 
depuis  la  pourpre  jufqu'à  la  burre,  depuis  le  cordon 
bleu  jufqu'au  moindre  bonnet  doâonL  Jacques  I. 
étoit  un  .roi  fidanu 

-  0  eft  vrmnéaltonoinsqaclftdéËiut  Atpidarutm  eft 
panicuUerement  attaché-amc  gens  de  collège ,  qui  ai- 
ment trop  à  étaler  le  bagaee  de  l'antiquité  dont  ils 

font  chargés.  Cet  étalage  d  érudition  aflbmmantc  a 
été  û  fort  ridicubfe  ,  &  fi  fouvent  reproché  aux  gens 
de  lettres  par  les  gens  du  monde  ,  que  les  François 
ont  pris  le  oani  dedédaioner  l'érudition,  la  Littéra- 
ture ,f  étude  des  langues  lavantes ,  &  par  confcquent 
les  connotflances  «j-ae  toutes  ces  chofes  procurent. 
On  leur  a  tant  répété  qu'il  faut  éviter  le  piJumifme  , 
&  qu'on  doit  écrire  du  ton  de  la  Ijctuir  conip.ignu' , 

2i'enfin  les  auteurs  fcrieux  font  devenus  plailans  ; 
jWUr  prouver  qu'ils  fréquentent  la  bonne  compa- 
gnie »  ÎU  ont  écrit  des  chofes  6c d'un  tonde  trcs- 
tnau^tïle compagnie.  (^D.  J.) 

PÈDASE ,  Peda/a  ,  (  Gio§.  anc.  )  ville-  de  la  Carie, 
félon  Stralxjn ,  A  XIII. p.  Gn.  Athcnce  dit  queCynis 
donna  ct-itf  ville  à  ibn  ami  Pirhareus. 

P£DA  TURA ,  (  Art  milit.  des  anc.  )  Ce  mot  dans 
les  antiquités  romaines  dcfigne  un  tfpact  propoition- 
iield*un  certain  nomto  de  piés  pour  le  qmpement 
des  troupes.  Hyginui  dit  dans  <bn  tnûté  it  eaftramt- 

taÛMt  •*  memirurimus  ittiijue  ad  compuuilonem  cohortis 
tfuitau  miiliaritt  peduturam  ad  miUt  ireuntos  je- 
xaginta  dari  debtre.  Or  la  pédaturc  étoit  un  efpacc 

S 'on  accordoit  à  une  compagnie  de  troupes  des  pro- 
ices,  formée  de  cavaliers  £  de  fiuitalGns;  nais  cet 
cfiMce  n'étoit  pas  égal  à  celui  d'un  corps  luiiforme 
d^infimterie  du  même  nombre  d'hommes  ;  il  devoit 
Itre  «MBS  giaad»lckaHjfu ,  d«  }<^fiés.  Ainfih 
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prûpordon  qu'il  établit  de  la  différence  d'e^e 
qu'on  doit  donner  à  un  cavalier  vis-à-vis  d'un.âfl^ 
talfin  dan^  la  iurmation  d'un  canç»  cft  TffPl*^  dcu^ 
&  demi  ell  à  un.  (Z>.  7.  ) 

PEDENA ,  {(iiog.  mod.)  ancienne  petite  ville  d'I- 
talie en  Iibie,à  if  milles  des  Alpcs,  avec  un  évfir 
ché  iutrragantdeGorcte.Ellecftcntîereoicotdiép«o* 
plée ,  &  appartient  à  la  maiibndrAatticbe.  Ln^,  Jsi 
Lu.  4.5.  .^o.  (D.  J.) 

l'îiDENCARN  ,(  M/?,  nul.  )  nom  d'une  pierre  que 
l'on  dit  être  d'un  blanc  tirant  iur  le  jaune,  renipliede 
petits  points  luifans ,  blancs  &:  noirs. 

PëDES ,  (^Liiur.  )  Ce  mot  dans  l'architcâiue  nai» 
vale  des  Romains  ,  figniiîe  les  cordages  qui  font  aux 
deux  côtes  di .  voiles  pour  les  tourner , le»  ferrer  &î 
les  lâcher ,  iclun  que  le  vent  change  ,  cooune  le  dit 
Siervius  fiir  cet  endroit  de  Vii^ple  : 

C/nà  omnts  fecere  pedcm  ,  paitirqêttfiâfini ^ 
Aune  dtxiroi J'olvcre  Jinus. 

Et  ^cft  à  cela  que  Catulle  Êiit  alluûon  »  lorfqu'il  dkt 

Sivt  mrunfiu  Japittr 

Simkl  ftcundus  incîdijfct  irt  pedcm. 

Cene  fisnification  vient  du  gicec  im/m  ,  qui  figiûfie  l« 
niOme  Oiofe,  parce  que  ces  cordages  rattachoienC 

au  pic  du  mât. 

Pcdibus  «(jtiis ,  dans  Ciccron ,  Uh.  Xl'I.  cpijl.  C  fi* 
gnifie  les  voiUs  étant  éj^alenu-nt  tendues  des  deux  cô- 
tés ,  comme  elles  font  loriqu'on  a  le  vent  arrière, 
HtètBi  ce  que  Virgile  cxprùne  par  «fawwvi/i*.* 

é  «fMftf  d^im  pnudm  yttis. 

PEDESTRE,  STATUE,  vo/f^ Statue. 

PEDEROS ,  (  Boi.  anc.  )  Pline,  /.  XXII.  c.  xxxjv. 
dit  que  le  pedtr>is  cfl  une  efpece  d'acanthus,  en  fran- 
çois  hrandic  urjtne.  Cette  plante  ,  félon  Paufanias  . 
croidbit  .'i  l'air  aux  cnviroof  ^  temola  de  Vénus  k 
Sicyone,  6c  nulle  part  ailleurs ,  ni  même  dans  aucun 
autre  endroit  de  la  Sicyonle.  Ses  fjiiiîles ,  ajoute-t-il, 
font  plus  petites  que  celles  du  hêtre,  plus  grandes 
que  celles  de  l'yeufe ,  de  la  mûme  fi^jure  que  les 
feuilles  de  chêne ,  noirâtres  d'un  côté ,  blancnes  de 
l'autre ,  en  un  mot  pour  la  couleiu  aifez  IfmWaMey 
aux  feuilles  du  peuplier  bUnCi  (/>./.) 

PÉDIADE ,  Pcdiadis,  f  Géog.  anc.  )  contrée  d'A^ 
fie.  Elle  faifoit  partie  de  la  Ba£lriane  ,  &  le  fleuv* 
Oxus  la  traverfoit ,  félon  Polybe,  Ai/Î.  /.  X. 

PEDIAS  J  (  Ghf\  aae.  )  municipe  de  l'Attioue , 
dont  les  habitans  éwient  nommés  Ptduùtns.  Ariuote 
poliâe ,  c.  V.  8c  Plutarqne  'm  Solnu ,  en  font  mention. 
(/?.  I.) 

l'EDlCULAlRE,  f.  î. pediailArls,  {Hlfl.  nat.  Bot.) 
genre  de  plante  à  fleur  monopétale ,  anomale  ,  eU 
nialque  ,  divifée  en  deux  lèvres:  la  fu^érieiue  a  la 
torme  d'un  calque  ,  &  rinfcrieure  ell  di^fée  entroiS 
parties.  Le  pillil  fort  du  calice  i  il  eft  attaché  coiniBè 
un  clou ,  à  la  partie  poftérieurede  laflear,&  devient 
dans  la  fuite  un  fruit  qui  s'ouvre  en  deux  parties ,  & 
qui  fe  divife  en  deux  loges  ;  ce  truit  renferme  des  fe- 
mences  oblongues  ou  applatics  &  frasgéca» Toum^ 
fort  ,  !»(!.  ni  hiri.  yoyei  PlANTC. 

C'ell  nn  grand  genre  déplante,  qui  dans  Ittyî* 
tèmc  dcTournefort  contient  trenteeipeces^doiitnous 
décrirons  la  principale ,  qit'on  nomme  ennançois  pé- 
dicubire  des  prés  , pedu-uLtris pr.i:;-;/7s ,  purpurea^  t. 
R.  H.  i/a ,  &  en  anglois  ihe  common  mtadoi¥  ytUow 
rallie ,  and  eotkseomb. 

D'une  petite  racine  blancbe.»  unique,  qw  poufié 
feulement  de  côté  quelques  rejettons ,  &  qui  n'entre 
pas  profondément  en  terre ,  part  une  tige  feule  pour 
l'ordinaire ,  s'élevant  à  la  hauteur  d'un  pié ,  épaiffe  , 
raide»  dou6e^qHa)(rée^dfoite|  q^i^: 
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WkeioSs  Jiàrfeniéc  de  taéhès  &  de  traîtS  ftôîri ,  maU 
oSine  couleur  de  pourpre  au  fbnutict.  Cette  ll^e  f« 
dWile  tm  {rfnfictinManchet ,  placées  en  ôppofition , 
&  embrances  p.ir  ihvx  ii'.n^  [xicnlt-. ,  Inr- 

pes  à  l:i  Ixifc  i!r  la  p!:inn- ,  m..:s  filant  toujours  vn 
diîîtir.truit  à  nu'fnrc  (jn'i  lU  s  Tont  plus  proches  du 
foiniaci ,  Je  la  largeur  d'un  doigt ,  pàiimies  par  le 
bout,  deateUesfiir  les  bordât  Mobublei  à  la  cuu 
fmn  «0f ,  ayant  toutes  uœ  Tcine  remaniuable  cpli 
sVtMtd  à  chatjue  a^coitpure  à  droite  8e  ï.  j;aucbe;  du 
m'-lit II  des  feuilles  fcrtfnt  <!c  petit?»;  branches  deux  ;\ 
lii  i"x,  ■?>.■  piantccs  tn  niips  i|":t:on.  Au  iGniiutt  de  la  tige 
&  tiv?  brantht.'s  n:!Î(lent  de  petite^  fleitrs  tort  ferrées 
les  unes  contre  les  autres  en  forme  d'cpi  ;  leur  p(idi- 
cnle  eil  fort  court ,  leur  calkc  eft  grus ,  rund ,  un 
peu  appldti ,  6£  ooupé  aux  CUttrc  extrémités  en  qua- 
tre fegfncns  pointus.  Elfes  n*oiit  <ni*une  feuille  jaune, 
Ame  fij^ure  aîie?  lem'  l.i!:!r  ;\  celle  d'un  chaperon  ; 
eQes  cantiehneni  (Se  cachent  à  la  vùe  un  ftile  toible, 
avec  quatre  itamint-s. 

Lorfqu'ellcsfont  tombées ,  le  calice  s'enfle ,  forme 
tme  affiîz  grofle  veAïe,  qui  renferme  &  coiiipnme  un 
vafe  féininal  aflez  griuul,  divifc  au  miOeu  en  deux 
cellules  qui  contiennent  beaucoup  de  femences  fort 
prcîlei-s  ,  einrn  unèi's  d'une  bordure  menibra- 
neufc  d'une  cotileur  ccnJfce.  Lorfquc  la  ftmence  ell 
aaûre,  les  ceUuîcs  nieinbraneulés  le  ri>mpenl  &  »'oU- 
vrent  ;  elles  font  luilàntes  lorfqu'elles  font  fecbes. 

Cette  plante  fleurit  an  tAoiS  de  Juin ,  fie  fa  femeace 
mûrit  très  -  priimptement  ;  â  pîiiîe  cft-clle  mûre  , 
qu'elle  tombe ,  oc  la  plante  fe  (eche  julqu'à  la  racine 
tnfme. 

ibile  croît  paniailierement  dnns  les  pâturages  fccs , 
<e  qudquefbis  dans  les  dnnnps  labourés  ;  elle  n'cft 
dmciuie Milité  dansaueun  endroit, &  on  la  traite 
par-tout  comme  une  mauvaife  herbe.  {D.J.) 

Péi)iciiLAiPL  , 'r.\.*/j4?/f.  La  ina'ailic /»^.//i:^^^i>^,  en 
grec  c''f'«»'«  de  ci'if ,  poux ,  t{\  une  malitdie  fcrt  or- 
dinaire aux  enfans  &  à  quelcjiits  adultes.  Les  poux 
■aiffent  des  lentes  ou  oëuâ ,  lorfqu'ils  fe  trouvent 
CKpofts  à  la  chaleur;  cette  nmitipucation  eft  ioeon- 
cevable. 

On  compte  qtiatre  efpeces  de  poux  qtû  attaquent 
le  corps  humain,  i".  Les ptjùuli,  qui  fatiguent  plus 
par  loirs  pics  cjue  p.ir  leur  morlurc  :  ccux-ti  iiailïï  nt 
p,  iric'palemcnt  lur  la  térc  des  i  nfans  qui  ont  la  gale 
ou  ia  teigne  ,  ou  des  adultes  cpii  ne  fr  peignent  pas. 
-  %*.  Lés  motpiotas  «fui  s'attachent  fous  les  aiHelles , 
me  paupicm  >  wut  parties  de  la  génération.  J^igr«{ 
Moanom. 

5°.  Les  orns  poux  qui  infcftent  le  corps  &  s'en- 
eendrent  oans  les  habits  des  perfonncs  malpropres  ; 
ils  font  ffo§t  oUongs  ,  ^aos ,  &  fe  tcmnoent  en 
pointe. 

4*.  Les  droAs  du  tfai  <|ui  s'engendrent ,  félon 
ourlques-uns  ,  fous  répidemie  des  mains  &  des  pies; 
ils  font  de  figure  ronde  comme  des  œuft  de  papillon , 
&  quelquefois  fi  p-.  tits ,  qu'ik  échappent  h  la  vue. 
Os  excitent  en  ran  p.int  liuis  répiJ'.-n-.ie  dc:>  deman- 
geaifoMS'inlÙ|ip«rt;if-lo  ,  quelquefois  ils  percent  la 
peau  ttjf  cxaient  des  puftules.  On  les  appelle  «cah  , 
tmmta&yiéuitS. 

Traiument  & /Ti'/J'T.ff/^  Le  moyen  le  plus  sûr  de' 
prévenir  la  mr.ladie  pcdiMiam  ,  cil  de  tenir  le  corps 
dans  une  grande  propreté,  &:  de  fe  peigner  luuvcnt; 
quand  ils  viennent  à  la  tît<'  après  s'être  peigne  iou- 
vcnt ,  on  la  U\  em  avec  la  leffive  litivante  : 

Li^vt  contn  lu  fi>$ac.  Prenez  abfmthe  >  (faq>hifâi- 
grc  ,  marnibe ,  de  chacun  une  poiertée  ;  petite  cen- 
ti'urcc  iieml-pot':n(îe  ;  cendres  de  cnène  cinq  onces  : 
taiies-cn  une  Icl&vc  dans  laquelle  vous  fêtez  diilbu- 

drc  fel  coounuo  deux  «nées  ;  fel  dTaUinthe  une 
once. 

i'-Oii  fafisHrçiii^rotfpwntMTat^  heaez  kn]^ 
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(t'ant^h.^és  lAttès  »  de  rue  âf  Ai\m»  dèl^^i  «k 
chacun  demi <»£e ;  flaphiiiugre  iQ  poiikdféi  iàic^ 
riie  )  de  âiaâui  deux  pos  \  alo&  tA  |>&udr«  |  lift 

gros;  lard  falé  deux  once»  :  mêle? -les  avc^  Un  pihl 
de  *.  in.iigr;c.  Ou  prenez  latvl  ialc  .  imilc  de  biics  dî 
laurier,  laviui  noir,  de  chacun  di. nu-once  ;  vii  argent 
éteint  avec  la  fïlive.  Un  fcruptde  ;  myrrhe,  ulotîs^ 
de  chacun  denti-gros i  ftaphifâigre ,  deux  fcrupules^ 
favon  de  IFrante  ,  deuk  gros  :  rétluitea-les  dans  uà 
mortier  en  fonne  d'oaguent 

On  peut  faire  beaufidup  dWrcs  «^iiens 4ans  ti 
ffiûme  indicaîio.n. 

EtinuUer  eunfeil'e  de  fe  las  er  la  iJte  avec  une  lif- 
five  dam  laquelle  on  a  fait  bouillir  de  la  lemencc  de 
(laphifaigre  ,&  l'oindre  a\  ce  le  iiiiiment  liiivant  : 

LiniihetU  fim'Usptèut»  Prenez  huile  d'afpic ,  dcut 
gros  ;  huile  d*aihanaes  ameres ,  demi-once  ;  on^ieut 
de  nu.  ai  .H'.'  ,  fix  gros  ;  mêle/.  &  fiitc-S  un  linuneHt 
qui  tuera  tes  vemnnes  dans  uni-  nuit. 

PEDICULE  ,  f.  m.  (  Boun.  )  c'cft  proprement  lé 

Eetit  brin  oui  foutient  la  fleur  ;  âcle  brin  qui  foutiens 
1  feuille  s  appelle  fttuu. 

Les  fleurs  ciMiferveront  long-tems  leur  fraîcheur 
aptcsqu'on  les  aura  cuciUirs,  u  l'on  fait  tremper  leurs 
piJunUs  dans  l'eau.  Un  ^rand  Iceret  pour  confers'er 
des  fruits  jH)ur  î'iiiver,  c  eft  de  cacheter  leurs ptdicu^ 
Ui  a\  ec  de  la  cire.'  Les  cerifes  qui  ont  le  plus  court 
fidicttU  font  eftimées  les  meilleures.  Le  |Nâil  de  la 
fleur  délient  fort  fouvem  le/^&irfrdnfiuitt  y<^  ti 
Pistil. 

Pfci;tCV'LHS  MtnULLAlRFS  ,  tn  Anatomlt.  f^'o^t^ 

Pfc[-i.  \  c  vu  s. 

PEDICL  LI ,  (  GUg.  ant.  )  y<ntz  PaDicvu. 

PCDIËEN,  adj.  iAatif./jtt&m$^àbaytA  d'uà 
des  quartiers  d'Athènes  ;  cette  vîQe  cioit  miStt  en 
trots  quartiers  dîfTérens  ;  une  partie  étoit  (ur  le  pen-» 
cliirit  li'iiiio  colline ,  itv  .n-.irc  furie  biird  de  !a  mcf  » 
&  unt-  autre  daiu  un  lu  a  plat ,  l'ituec  entre  lis  deux 
premières.  Ceux  qui  ha.  iiin  dans  ce  quartier  du 
milieu  s'appelloient  rti/m.; ,  t'iJiétns ,  ou  comme  dit 
Arirtote,  Ptdiaqucs,  Ces  cniartiers  tailoient  fouv'cnt 
des  fiiâions  diff^n|ptcsi  PUUlrate  fe  fervit  des  ?^ 
£ititt  cbntre  les  Piaerîens ,  od  ceux  du  quartier  de 
la  ccll'jie.  Du  t.rns  de  S<iIon  ,  qu.ind  il  thllut  choifir 
ime  forme  de  gouvernement .  !e^  Uiatr'.ens  v<ndoient 
qu'il  lut  démocratique;  les /'ji/f.-it  lîeni  uî.loient  une 
oligarchie  ,  &  les  Paraliens ,  ou  ceux  du  quartier 
du  port ,  deuroient  un  gmtvemcment  nûxte.  Ce  moi 
vient  de  •ti>»t ,  une fuuat ,  un  lieu  plat  ^  parce  ^'en 
effet  ce  quartier  ëtoit  un  lieu  plat.  Voyez  Attiius  an* 
tienne  de  la  Guillotiere. 

PtDIELiX  ,  €n  Anatomiti  c'eft  le  fccond  des  muf*- 
cles  extenfeurs  du  pic  ,  d'oïl  hli  eft  VCnulbn  noau 
yoytz  PiÉ  *  ExTENsr.tR. 

PEDILUVE,  f  m.  {Midetiiu.)ct  n'eftaiitoe chofé 
que  des  bains  pour  les  piés,dont  la  compofitioneflla 
môme  que  pour  les  bains  ordinaires;  on  s'en  f«rt 
d'autant  phis  volontiers  qu'ils  demandent  moins  d'é- 
talage ;  on  les  compofe  d'eau  pure  fans  addition  ^ 
OU  pour  corriger  la  pefanteur  ou  U  dureté  de  l'eau  ,  i 
On  y  mêle  de  la  lefuve,  du  fon  de  froment,  ou  des 
fleurs  de  CaiAomilleî  bien^ue  les  lavcmens  des  piés 
s'appliquent  aux  parties  les  plus  baffes  &  les  plus  eloi» 
gnees,  leur  vertu  le  répand  cependant  &i  fe  commiu 
nique  au  loin,  6:  ils  appaiient  des  maladies  dont  1^ 
fiége  eft  dans  des  parties  fort  éloignées  ;  car  i'appRj 
cation  des  liqueius  chaudes  au  pic ,  relâche ,  ramolli^ 
les  fibres  nerveufes  ,  tendineufes  &  mufculeufes, 
dont  ils  font  compofcs  ,  &  qui  font  entremêlés  det 
vaiffeaux.  Les  pures  les  vaillaMux  qui  ctoîent  aiL* 
paravant  refllrrcs  fe  dilatant .  1».  f  ing  y  aboi  ..;e  &:  le^ 
liqueurs^  p.:f:'ent  plu^  a  itaitiU  ;  ce  qui  tait  que  le 
facgqui  le  portoitas'cc  itApdtuoîité  vers  d'autres  pai* 
des ,  iè  jette  iïtf  des  parties  biérales  m  gpfàfld  lbal«* 
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Î;cmcm  An  malade.  Les  hnas  if^  pies  agirent  par 
eur  chaleur  tempérée  fur  le  jang  ;  &  les  humeurs  qui 
pafient  par  les  valfleaux  des  pié&  pendant  qu'ib  fo«>t 
•dansi'eau ,  iU  les  divKent  6c  les  dâayeat  »  les  font 
xtHiler  avec  plus  de  vîtefle  ;  AtAk  vient  que  fi  Feaxi 
des  bains  des  piés  eft  trop  chaude  ,  elle  augmente  la 
xarcfaftion  du  fang  &  le  battement  des  artères  ;  niais 
ces  bains  ne  conviennent  pas  Aa-a-.  Uyi\  les  cas;ainfi 
•dans  les  règles  qui  iont  imminentes,  ou  qui  coulent 
4ifiaellcmcnt,ik  (bot douteux  pour  leutenètjils  pcu- 
'Ttittfbminuerou  angnenter  récoulemcntj^ladé- 
TÎvatîofi  trop  crande  dn  tuig  qu'ils  produnent  dans 
i'artcrc  aorte  defcendante,  &C  mcnie  par  la  rcvullion 
qu'ili  occafionnonî  dans  les  tuyaux  collatéraux  des 
•ancres  qui  vont  à  la  matrice  ,  iU  ne  tuanqiieroient 
pas  d'occaiionncr  une  fuppreflîon.  C'eft  ce  qui  k  voit 
par  l'expcricncc  des  femmes  imprudentes  .qui 
Ijofent  par-là  à  des  maladie»  âcneules. 

Les  bains  des  piës  font  extdku  dans  tous  les  cas 
où  il  faut  procurer  une  ddrivitîoit  des  humeurs  des 
parties  fupérieures  vers  les  infériéures  ;  ainfi  ce  re- 
mède eft  efficace  dans  le  vertige ,  dans  l'apoplexie , 
dans  l'épilepfie  inuninente ,  dans  les  maladies  fopo- 
teofts  K  eommliives ,  dans  les  Ipafmes  &  dans  les  af- 
feffioBS  fpafmodiques  ,  dans  tes  douleurs  de  tC-te  , 
dans  la  migraine  ;  mais  fi  ces  maladies  ne  font  pas  oc- 
calionnet';  ();ir  des  engorgemcns  des  vaiil'cimx  ,  ou 
par  une  pléthore  locale  du  cerveau  ou  de  les  parties 
voifines,  oupar  uneélafiîcitc  5c  rigidité  trop  grande 
•des  libres  aetveufes*  ce  temede  devient  inutile  ;  ainû 
Jofiqaec«s  mahiUcs  ne  font  que  desiymptonies  d'ait- 
très  maladies,  telles  que  rindigcfîion  ,  la  faburc  ,  U 
cacochylie ,  les  vers ,  les  aflTeâions  (paliuodiqucs  d^ns 
les  vifccres  du  bas-ventre ,  c'eft  en  vain  q\i  i  l'on  te  ti- 
terûit  le*  lavemens  des  pics  ,  ta  rcvuHion  m-  Icroit 
^qué  ptarOioeufe ,  &  d'ailleurs  la  caufe  pertiflant ,  ces 
mancoénes  ne  feroient  point  abattus.  K  Bain,  (m) 
PEDIR,  {Ciog.  mtxi.  )  ville  des  Indes,  capitale 
d'un  royaume  de  mcmc  nom,  dans  l'île  de  Siuiwtra. 
Le  roi  d'Achcm  s'en  cil  emparé.  Long.  2(4.  iS./m. 
6.  40. 

PEDOMETRE,  ou Compt»-PAS ,  f.  m.  (^Arp<nt,) 
Infiniment  de  méchanique  fiiit  en  forme  de  montre , 
compofé  de  pluficurs  roues  qui  sVngrainent  l'une 
dans  l'autre ,  &  qui  font  dans  un  même  plan ,  lef- 
quflk'S  i>ar  le  moyen  d'une  chaine  ou  courroie ,  at- 
tachée au  uié  d'un  homme  ou  à  la  roue  d'un  caroiTe, 
avancent  d'un  ctan  à  chaoue  pan  ou  tour  de  roue; 
de  forte  que  par  le  moyen  de  cet  infiniment ,  00  peut 
&v<w  cofdneo  on  a  Hif  de  pas  ,  ou  mefiirer  la 
tance  dHtn  enAoitl  un  auttr.  ytgrt^OooiâXXKE.. 
Ckamters.  (E) 

FLDUNNE  ,  {,  f.  {ManufaH.tnfoic.  )  petit  bou- 
ton d'ivoire  ou  de  buis  attache  au  bout  du  fer  rond 
du  velours  firifé,  &  qui  dans  le  velours  coupé,  fe  met 
altcrnativjMnent  au  bout  de  chaque  virgule  de  laiton. 
Foycinos  PtHndksicJbîtnt. 

FiîlîOTRlDE  ,  f  r,i.  {yiniiq.  grtt}ut.')  le  piJonihe  , 
<a-a«  j  j/iCii: ,  cH  hiV.n  f  xJonibj  ^  {ormoA  Ics  jeunes 
gens  .'.u\  eViTciccs  <;yinii,ifiiques  ,  fous  les  ordres  du 
gymnafiarquc  ,  qui  en  étoit  le  premier  nuHÎtrt.  Cô- 
toient dwxoffices  très-ditférens  l'un  de  l'autre ,  quoi- 
que le  ûnrant  Prideaux  les  :'.:t  confondus.  Nous  les 
voyons  exprefRmentdiftinfuic .  par  les  auteurs  &  fur 
If  .,  nurbrcs.  Ce  n  sl  donc  pas  une  qucflitm  ;  ir::iis  \a 
mëtierc  tournit  dus  détails  curieux  ,  recutilliî  par 
Van-Dalc.  Le  gymnafiarque ,  furintendant  du  gym- 
nafe,  n'éloit  en  charge  que  pour  un  an  i  dans  quel- 
qucs  endroits  mâme ,  .on  en  changeoit  tous  les  mois  ; 
Koéiotrihe  lui  étoit  fubordonné  ;  c'étoit  un  officier 
ftibaberne  :  mais  fa  charge  étoit  à  vie,  Sn  Cnu;  il  tient 
toujours  fur  les  marbres ,  un  des  derniers  rang,  par- 
mi les  rainillres  du  ey mnafe.  Quoiqu'attachc  pai  ticu-  j 
li«cn«nt«i»^MNs,le/^US^^  | 


P  E  D 

fondions  fur  la  clarté  des  enfans  ;  fon  nom  fcul  en 
fournit  la  preuve  ;  mais  on  trouve  le  fait  nettement 
prononcé  dans  plufieurs  pallàges  formels ,  entl'aHlrbS 
dans  AriAote  &c  dans  l'Axincous,  dialogue  oonmn* 
nément  attribué  à  Platon.  Enfin  le  fÛotrtk  bomok 
fun  emploi  fubalteme  au  d<ftail  méchanique  de  la  for- 
mation de  fes  élevés  ;  &  comme  cet  emploi  demao- 
doit  de  lapfanâquefcdel'expérieiioe,  onledomok 

i\  vie. 

PI  DOTROPHIE,  f.  f.  {MUa.)  nooirinife  de» 
eoÊms  de  «cwc,  géaitiîf  w»it»s ,  a^a»  ,  &  ifu^tf  mh»^ 
riutre  ;  la  pidotroptùe  eA'une  partie  de  ta  Médecine 

fort  négligée ,  &  f.ir  la::  j  -'lu  f  in  fait  par  -tout  une  af- 
lez  mauvaiferovitini-;  uu  bon  trail>:  lur  cette  matière 
deviendroit  précieux  ,  Se  Ton  a  lieu  de  juger  qu'il  fe- 
toit  bien  reçu  du  public ,  puifqu'il  a  tant  goûté  le 
po<:me  latin  de  M.  Scevole  de  Sainte-Marthe ,  fur  la 
manière  de  nourrir  les  eniâns  à  la  mamelle.  Ce  po» 
me  intitulé  padotrophia ,  Se  publié  en  1 584  ,  Ait  im* 
primé  dix  fois  pendant  la  vie  de  l'auteur,  &  environ 
autant  de  tbis  depuis  fa  mort.  Il  fut  lû  6c  interprété 
dans  de  célèbres  univerfués  de  l'Europe ,  prefqun 
avec  la  même  vénération  qu'on  a  pour  les  auteuiv 
anciens. 

PEDRACA  de  la  Sierra.  ,  (Géogr.  moJ.)  bourg 
d'Efpagne  dans  la  vieille  Galiille  ,  fur  la  rivière  de 
Diiraion  au  nord  ,  fc  près  de  Sepulveda.  Ce  bourg 
cft  la  Metercofa  de  Ptolomce.  C  ell  dans  le  château 
de  ce  bourg  que  les  fils  de  Fxançois  1.  furent  détenus 
prifonniers  pendant  quatre  ans.  jLcng.  iff.  tf*.  Ist,  49, 
(D.  J.)  ' 

PEnhA  FRICOA,  (fly.  «<!/.)  nom  que  les  Por- 
tugaii  Louneiu  a  des  pierres  dont  ils  font  ufagc  dans 
la  nieLi'  cij'ie  ,  à  qui ,  ainii  que  les  Malabares,  ils 
attribuent  la  vertu  de  ra&aichlr.  lis  en  ont  quatre  e^ 
peces  :  la  première  cft  jaune  mclée  de  blanc,  de  bleu» 
de  rouge  CL  de  verd;  elle  eft  d'une  dureté  métÛocre, 
cepeti£nt  on  {wiit  aîfêment  b  ptdvérifèr  ;  il  y  en  a 
des  morceaux  qui  font  parfemés  de  grenats  &:  de  ru- 
bis. La  féconde  elpecc  eft  verte ,  &  elle  relFcmble  à 
du  jafpe  poli ,  mais  elle  ell  fragile  ,  &  compofée  de 
lames  &  de  fibres  faciles  à  écrafer.  La  troincae  eft 
blanchâtre ,  &  femblable  k  du  tal&  La  «pntliene  eft 
tiés-blanche ,  &  plus  compacte  que  les  antres.  On 
s'en  fert  dans  les  maladies  inflammatoires ,  dans  les 
fièvres  cKiuides  ,  &.  contre  la  morfure  des  bêtes  ve- 
nimcufes.  Extérieurement  on  la  mêle  avec  des  jus 
d'herbes  pour  les  inflammations  des  yeux  &  deaauf 
très  parties  du  «orpsson  iie  fert  pour  cela  inctiffiren^ 
tneiit  de  Fune  de  «es  fortes  de  pierres  ;  cependant  on 
croit  que  celle  qui  eft  verre  eft  la  plus  prope  contre 
les  maux  de  reins,  il  paroit  que  ces  pierres  font  cal- 
caires absorbantes.  Voyea  riitf  M.  €mûfi 
Dccad.  II.  anno  i, 

PÉDRO ,  (SAN)  Ghgr.  mod.  1".  petite  ville  d!Er- 
Mgne  dans  la  vieiy«  CafiiUe»lûrrArUuza,  a«HleP> 
«nu  de  Lernn  vers  w  levant. 

1°. /'/(ino  (fan  )  port  de  l'Amérique  méridionale 
fur  la  côte  orientale  du  Bréiîl ,  à  l'embouchure  de 
Rio  grande.  /-oif.jaJ.  /<»/.  mérid.  j  j. 

3°.  Ptdrç  (fan}  ville  de  l'Amérique  feptentrionale 
au  gouvernement  de  Honduras ,  à  )o  lieues  de  Val* 
ladoiid  ,  &iÂ  II  du  port  àA  Cavallos.  • 

PEDUM ,  (  Giogr.  enc.  )  petite  ville  du  Latium  , 
unice  eut  re  Prénefte  &  Trivoli ,  proche  de  l'aqucduo 
appelle  Aquii  Cinudia. ,  un  peu  au-defTous  de  Scaptiaj 
Tioulle  avoii  une  raaifoo  de  campagne  qui  lui  étoit 
reftée  des  biens  de  fou  per^ ,  au  territoire  éePtJum^ 
mais  la  ville  ne  fiibfiâoit  plus  au  rapport  de  Tite* 
Livc.  Pline  ,  liv.  lll.  elmp.  v.  ajoute  qiie  les  Pédœ- 
niens,  PciLtni ,  font  du  iK^Bibrc  des  peuples,  dont  les 

\  :i. .  L cotent  tcllencntpéries^^'onifenvayiiitpBft 

même  les  ruiner.  (D,  /.) 
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jfnarômUsBÙUài:  deux  pcritcs  banJcs  mcJullairCS 
ion  blandies,  trè;»  courtes, au  moyen  Jciquclies  la 
glande  ptnéale  e(l  attachée  comme  un  petit  bouton 
au  bas  des  couches  des  ntiù  opdcpies.  yoyei  Pi- 

On  donne  auflî  ce  nom  aiu  branches  de  ta  moc!!c 
alongic.  yoyti  Branche  &  Moellf  aloncéi. 

Pt.(.l-Ll:.S,  (6.-('i,v.  wr'J.)  ville  d'EcolTe ,  capitale 
de  la  province  de  mcmc  nom  ,  autrement  dite  Evc- 
dale.n  y  a»dtt'on,<laiis  cene  ville  trois  édiles ,  trois 
poctcs .  trois  rues  &  trois  ponts.  Elle  ç&  acrcoblc- 
ment  Muée  fur  le  bord  feptentriooal  àe  la  Eirevic, 
à  7  lieues  N.  E.  <.!'Fii:mboufg,  loi  N.  de  Londres. 
Long.  14.  2  y.  /..  .'.  J  ■  .  J>4. 

PÉER ,  (  Gco^r.  moJ.  )  petite  ville  de  révêchc  de 
Liéco  ,  au  Comte  de  LouU.  Long.  jj.  10.  lot,  .^1.  S'. 

PÉETERMANN,  (  Commrw.  )  cfpcce  de  bierre 
Uanche  extrêmement  chargée  de  gram ,  &  peu  fer- 

riLirtc  ,  qui  û'  br  ille  \  Louvain  daiisie  Brabànt;  elle 
cJ't  u'.m  g.jiii  allez  agréable,  mais  elle  enivre  forte- 
nu  nt  ,  6i  nuit ,  dit-on  ,  beaucoup  à  ceux  qui  en  t'ont 
Un  ulage  très-liréquent  ;  on  prétend  qu'elle  contri- 
bue à  engourdir  le  cerveau  des  jeunes  gens  qui  vont 
£ure  leurs  études  dans  l'univcrûté  de  Louvain. 

PÉCANÉLÉON ,  f.  m.  (  P/utrm.  anc.  'S  tcnne  em- 
ployé par  tes  ancit  ns  po-.ir  dcligiier  de  rhuile,  dans 
laquelle  des  teuilles  &:  des  fleuri  de  rue  ont  été  int'u- 
fcespendant  un  certain  tems  au  (bleil.  (Z). /.) 


ioit  i>ar  lui-mênie  ,  (bit  qu'ils  le  montent  pour  pren- 
dre leur  \  ol  vers  le  cit  l  ,  luit  '>,tr  la  fon'aine  d  Hip- 


pocrine  qull  fit  loi  tir  de  terre  d'un  coup  de  pie 
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dans  laquelle  ils  puilent  .\  longs  traits  les  fureurs  di- 
vines qui  les  gîtent.  Voilà  la  &ble  ;  M.  Founnont 
en  a  donné  dans  les  iMirm.    ËukM.  une  cxpKcition 

refquc  démontrée,  en  remettant lèulaMnt  Cette 6- 

le  en  lancue  phénicienne. 
Mcdate  ti'eioit  autre  chofe  ,  qti'un  des  cinq  vaif- 
fcavix  delà  âone  de  Phorcis ,  prince  Phénicien  ,  roi 
d'itaque.  La  tête  de  Médufe  étant  une  fois  coupée  , 
^eft-à-dire  le  commandant  du  vai0icau  tué ,  il  ionit 
duvàfleau,  Chryl'aor,  célèbre  ouvrier  en  mé>taux,& 
le  Pégafi. 

Le  chef  de  la  Médufe  ,  en  achetant  de  l'or  des 
Africains ,  avoit  attiré  de  chez  eux  un  ouvrier  qui 
'fç&t  le  mettre  en  oeuvre  ;  ceU  étoit  fort  à  là  place. 
Le  piwtfi  eft  ancien  grec  fa§aft:  devons  nous  l'aller 

■chcrcner  bien  loin  ;  &  pendant  tf^U  efl  la  finale 
grecque ,  dire  avec  Bochart  &  M.  le  Clerc ,  que  p<- 
pi/j.  s'cll  tonné  de  p.r:.:jcus  ,  fjK:  <ii-:i<  ,  ee  cjui 
ell  encore  contre  les  régies  de  la  grammmaire  phéni- 
cienne ou  hébraïque ,  qui  n'admet  point  une  lembla 
ble  tranfoofition  r  Pagafoi  fans  détour  Ôc  fans  vio- 
lence, en maiûfrftement  le  pi^^  ■•  lorfque  les  Ro- 
mains virent  pour  la  première  fojs  l'eléjjhant.ils  l'a;)- 
pe'lerent  tos  ;  de  même  le  paca^t  lorii  de  la  Mcdu- 
1e  ,  parce  qu'un  l'avoit  apprivoile ,  if\:  que  l'on  inon- 
toit  ileflus  comme  l'ur  les  chevaux ,  ùit  appellé  che- 

•  vaL  Les  dénominations  empruntées  pour  les  chofes 
extraordinaires  font  de  tous  les  tenu  &  de  toutes  les 

•■  langues  ;  &  une  marque  que  c'étoh  un>animal  fini- 

-Vage,  c'ert  qu'il  s'ech;vppa  ,  r]u'il  ne  fitt  rattrapé  que 
par  Belleropnon ,  qu'il  tua  Hargylle ,  l'ami  de  BcUe- 
fophon ,  qu'il  le  bleffa  la  i-nieme  ,  6e  dilpvut  Mbn. 

■é$  Lêutnu.  tom.  m.  (A  y.) 

PiGASE  ,  (^Art  mùtt/mtt,')  Fauteur  de  la  fcience 
des  médailles  a  remarqué  que  p^g^ft  eft  le  fymbole 
de  (.orinthe  ,  oii  Minerve  le  donna  à  Belleropbon 
pour  coinbâtire  la  Chimère;  il  fe  trouve aulfi  iur  les 
médailles  des  villes  d'Atrique  &  fur  celles  de  Sicile, 
d^utt  que  les  CvtiHiginqpis  s'en  fiittn  leodu  nat- 


r ,  qiu  avoit  une  étroite  aluance  c .  k  e  C  uiutUM  ^ 

rquoit  fes  médailles  d'un  fégafe.  CD,  /.} 

Pëg  ASE  ,  il  m.  <A  jfjtrommii ,  efl  une  confteDa> 

1  de  rhcmifphcrc  (eptentri  in^I  ;  '  1  l.j  dcfigue 


trcs ,  parce  qu'on  tcnoit  que  ce  cheval  efl  né  du  Ikng 

de  Mcdul'e  qui  étoit  /Mne^inc.  Syraci:;-,-  en  particu- 
lier, qui  avoit  une  étroite  alliance  c  .  kc  CuiindWa 
marquo'"''"  "      '    "  '-^ 

tion 

par  un  cheval  ailé.  f  'oy'{  Co.vsTt  i  :  \tion. 

^  lelon  le  caiali>>;\K:  de  Piuuimee  ,  ving^ 
étoiles  ;  fclon  Tycho  ,  di\-neut  ;  6c  dan»  le  catalo- 
gue iiritannique  ,  quatJe-\ in-t-treize.  (0) 

PEGA&IDES,  1.  f.  (^MytlU.)  funiom des Muies; 
pris  du  cheval  pégafe  qui  fut  comme  clfcs  habitant 
de  rHj;c:.n. 

PLCcLi  ,  (Gf'o^.  tffff.)  1".  ville  de  l'Athaïc,  dans 
la  MégariJe;  i*.  ville  de  l'HellefpoîU ,  félon  Ortc- 
lîu  .  ;  3".  ville  de  l'ile  de  Cyprc  ou  de  UCyrcoie* 
ieliin  Etienne  le  géographe. 

P£GAS(K,  ^tta.Me.)  cap  de  la  Magnéfie,  airlî 
nommé,  dîtle  Scholiafle  d'Apollonius,  de  ce  que  le 
navire  Argo  y  lut  cnnllniit;  il  y  a*.  en  cet  cn- 
dioit-là  un  tem!)le  d'Apollon  ,  qui  a  tait  donner  à  ce 
dieu  par  Héliode  le  nom  de  l'cgajitn:  ce  tiit-là  que 
les  Argonautes  s'embar^ercnt  i  &:  le  lieu  oii  fe  fit 
l'embarquement  a  depu'is  porte  le  nom  iHdfkump 
ainfi  que  le  difent  pofilivcment  Strabon  de  Steph»> 
nu5.(/>.y.)  ^ 

PEGASIES,  ftna  tus-ton  fi.!::  (^rermc  Je  jurifp.  ro<n.) 
le  Icnaïus-conlulte  /'c^'j//</i.ordonnoit  que  l'héritier 
fidci-commilfaire  retiendnûtie  quart  du  tîdéi-cora- 
mis.  Le  trcbellien  le  déchargea  des  aûionsaâivcs& 
paffives  ;  enfiiite  on  les  a  confondus  (bus  le  nom  de 
quarte  irêhi/ijniquc  ou  fi.'iiJit. 

PÉGÊES  ,  f.  t".  pl.  f  A/mAo.'.)  nymphes  des  fontai- 
nes ;  c'ell  la  même  choie  que  le»  n  iv.  Jcs,  &leur 
nom  a  ta  même  origine  que  pcgale.  (D.  J.) 

PEGMA ,  f.  m.  {fàtitt.  Jet  Rom)  c  crut  une  forte 
de  grande  machine  thcatratê»  qu'un  kvoit  &  qu'on 
abaillbit  par  le  moyen  de  certains  rcfforts ,  &:  qui 
avoit  plulieurs  étages  ;  enfone  qu'il  n'elî  j  as  lurpre- 
nant  qu'un  homme  tomiunt  du  liuat  e.n-b>:s,  le  rom- 
pit quek[ue  bra»  ou  quelque  jambe  ,  cou  m.'  il  arri- 
va à  un  joueur  de  âiiie.  Ju\  enal  en  parle  dans  la 
tire  4.  V.  IXX.JU  pugnasfiun  lauddibn  6  i9at,  v 
pegnu  ,  & pmenu  ùuk  aâ  tdartA  rjfios  ;  il  louoir  de 
cette  forte  les  combats  des  gladiateurs  de  Cilicie, 
les  terribles  co\ips  l-  jmi:  t  i  ..: ,  K  s  eiit".ins 
que  la  machine  (  le  pigrua  )  tenon  lulpendus  en  l'air; 
on  voit  par  ce  pailage,  qu'on  placoit  fur  le ptgma  des 
gladiateurs,  dès  cntans ,  de^  muûciens  ;  en  un  mot , 
qu'on  fe  fervoit  de  cette  machine  pour  produire  aqx 
y  eux  des  fpeâateurs,ies  illulîons  propres  à  les  émou- 
voir. 

l'EGMARES,  f  m.  {Hip.  anc^  nom  que  don- 
naient les  Ronutiiu  à  cenaiii>>  gluùiatcurs,  de  même 
qu'A  certains  artiftes.  ^ 

Les  anciens  doonment  quelquefois  en  fpedacle 
une  forte  de  machines  mou\'anies  appellées  p.-^m^' 
m;  c"et' >';eiu  des  échatfauJs  diverlenieiit  ornés,  qui 
avoient  quclqucrclitmblance  à  ceiix  de  nos  feux  d'ar- 
tifice. Ces  cehal.uidv  étant  des  imehiiusqui  juuoitnt 
en  baicule&i  ils  Uoçoicnt  en  l'air  la  matière  donc  ils 
croient  chargés  ,  Sccntr'autres  des  hommes  auc  1'^ a 
lacnliuit  a.iiQ  aux  amufenens  du  public  ;  ou  oîen  ils 
h-,  prcci,  itoient  dans  des  trous  creufés  en  terre,  oil 
ils  iruus'U'.iu  Icurbucher;  ou  encore  iU  les  jettoi<yit 

dans  les  .uitres  des  l>ètes  féroces.  j 

(  )n  appelloît  pigmara  ,  non  -  feulement  les  ioral^ 
tunes  que  l'un  tacrilioit  ainil,  mais  encore  ceux  qui 
conHruiloicnt  les  machines  &  qui  les  taifoicnt  jouer. 

Suivant  Calàubon,  on  mettait  le  feu  à  l'échaâud; 
&  les  ptgmares  étoieiît  obligés  de  fe  fauver  à-travers 
les  flammes  !k  les  débris  de  la  machine. 

Liple  dit  leulcment  que  les  ptgmaru  ctoicnt  cer- 
tain» gbdiatcun^  foicofabattoientfurdesécbaEHub 
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«Epie  Toa  âewSt  dans  cette  intention ,  on  les  appel- 
loit  auffi  pttaunfi* ,  c'eft-à-dire  hommes  qui  volent 
en  l'air.  Tojt^  Gladiateur. 

PEGNAFIEL  ,  {Oéog.  mod.)  petite  ville d'Efpa- 

Îrne ,  dans  la  vieille  CaiUUe ,  fur  le  Dovcfe»  au-ik  <- 
ous  deRoa.  U  fe  tioat  dans  cette  nile  un  concile  l'an 
1 301 ,  elle  eil  à  7  lîrues  fiid^  de  Vallidoltd.  Long. 

lî.ia.  i<tt.  4t.  30.  (rf-J.) 

PEGNAFLO'R,  {Céog.mod.)  petite  ville  ci'Ll'na- 
^e ,  dans  rAndaloiifie ,  fur  la  nve  droite  du  Guadal- 
duivir  ;  on  croit  que  c'cft  l'ancieime  llipula  des  Tur- 
detains. 

PEGNA-MAÇOR ,  {Géog.mod.  )  petite  ville  de 
Portugal ,  dans  la  province  iiw  Beira ,  au  midî  de  Sa- 
bagal ,  &  à  l'orient  de  Cobilliana;  elle  eft  défiiodue 
mr  un  château.  Long.  10.  23.  lat.  40. 24. 

PEGNARAhIDA,  (^Giog.mod.)  ville  d'Efpagne, 
dans  la  vieille  Caftille  «cuitale-du  duché  du  même 
notn ,  &  14  lieues  iiid  d'Ouaedo.  Iny.  rx.  Sy.  lotit. 

40.  .<2. 

PÈGNITZ,  (Géog.  moif.)  rivière  d'Allemagne,  en 
Franconie;  elle  tire  fafoiiri  f  crun  bourg  qui  porte 
fon  nom ,  &  qui  cil  au  midi  de  Bareith.  Elle  traverfe 
ie  territoire  de  Nuremberg ,  baigne  la  ville ,  &  va  fe 
perdre  dans  la  rivière  de  Rednitz.  (Z>.  J.) 

FÊGOUA^dEj^Dhinat.)  mot  compoféde  in»>ii, 
fimaint ,  &  fiantm  Jhîn.ition  ;  divination  par  l'cau 
des  fontaines  ;  elle  fe  fa.'  i:t  df  différentes  manières , 
foit  iT.  V  ;f  ttant  un  certain  nombre  de  pierres ,  dont 
on  oblerv  oit  les  divers  mouvemens ,  Ibit  en  y  plon- 
feant  des  vafes  de  verre ,  &  examinant  les  efforts 
que  failbit  l'eau  pour  7  entier  en  ^allant  l'air  qui 
les  rempliflbit  auparavant  ;  mais  h  divînafion  par  le 
fon  des  dcz ,  à  la  fontaine  d'Apon ,  près  de  Padoue , 
étoit  la  plus  célèbre  des  cfpeces  de  pigomancie. 

A  ci;ttc  fonrainc  un  (eul  coup  de  de/,  decidoitdes 
bons  &  des  mauvais  fuccès  pour  l'avenir ,  félon  le 
nombre  de  points  pbs  ou  moins  fons  qu'on  tiroit. 
Ce  &it-Ià  que  Tibère  con^  les  plus  hautes  efpéran- 
ces  y  avant  mte  de  parvenir  à  f  empire  ;  car  &  fon  paf- 
ikge  pour  l'illyTic  ,  étant  venu  confutter  fur  fes  dcf- 
tinces,  l'oracle  de  Gcrion,  qui  étoit  auffi  dans  le 
voifmage  de  Padoue  ,  ce  dieu  le  renvoya  au  fort  de 
la  fontaine  d'Apon,  oti  ayant  jette  des  dezd'or,  ils 
lui  préfenterent  au  fond  de  l'eau  le  plus  haut  nom* 
bre  de  pcunts  qu'il  pouvoit  deûrer.  SuétOM  fenar- 

2ue  enniîte ,  qu'on  voyoit  encore  ces  mtmes  det  au 
>nd  de  la  fontaine.  C.laudicn  affuri-  qu'on  y  appcr- 
cevott  aufli  de  ion  tems  les  anciennes  offrandes  qu'y 
«voient  li^Kes  (|udques  princes. 

Tune  omnca:  ri<jiiu!l  valUm  mtrahatfunJi ^ 
Tune  vctcrts  hajla  regm  dona  micaat. 

Lucain  donne  le  titre  d'augure  au  prêtre  qui  en 
avoit  l'intcnd.i.Ke.  Thcodoric  ,  roi  d'Italie,  ht  de- 
puis fermer  de  murailles  le  lieu  oii  étoit cette  fontai- 
ne, à  caufe  de  fa  grande  rémitationye^ibdcaMnM- 
ttm ,  dit  Caflîodore.  {D.  J.) 

l>ËGON5E ,  f.  f.  /o/m  otuiMé  (m.  ma.  tWuolog.) 
poiffon  dtr  mer  qui  eft  une  cfpece  de  foie  A  laquelle 
il  reflemble  par  la  forme  du  corps  ,  Ô£  par  le  nombre 
0C  la  poiîtion  des  nageoires;  on  le  diditigue  aiféincnt 
de 'la  foie  ,  parce  qu'il  a  fur  le  dos  de  grandes  ta- 
ches femblables  à  des  yeux  ;  les  écailles  (ont  fi  forte» 
ment  attachées  ù  la  peau ,  qu'on  eft  oblieé  de  faire 
tremper  ce  poiffon  quelque  tenu  dans  de T'eau  pour 
pouvoir  ks  enlever,  t'cyti  SoLE.  Rondelet ,  Hift. 
aat.  dispoijfons ,  I.  pjri.i'tv.  XLth.Kj,  f'oyt^  Pois- 
son. 

PÉGU  ,  LE ,  (  Giog.  mod.  )  royaume  d'Aiie  ,  fur 
la  côte  occidentale  du  royaume  de  Bengale»  A  Pen- 
bouchure  des  rivières  d'Ava  8c  de  Pipt:  oerograu- 
jne  après  bien  des  révolutions ,  eft  «Mibé  finis  la 
fHÎAm  du  ^  d^Ainou^  9«  làmk  atqoHrdn^ 
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royaumes  de  Tangut ,  d'Aracan ,  d'Ava  &  de  Pigu  ; 
6i  parce  que  le  fouverain  de  tous  ces  états  réfide  à 
Ava,  il  en  porte  le  nom. 

Les  cartes  des  Géographes  ordinaires  définirent 
tellement  le  pays  d'Ava,  de  Pégu^  &c.  que  le  pere 

Duchats ,  jéuiite,  dit  cjtAl  ne  le  reconnut  point  <l?.ns 
leurs  cartes.  Ajoutez  qu'il  a  guère  de  pays  dans 
r()rK'nt  ('.ont  ntîiis  (ovons  aiiiTi  mal  inflniits;  cepen- 
dant c'cft  un  vartc  empire  commerçant ,  &  très-peu- 
plé. 

On  dit  que  les  points  principaux  de  leur  religion,' 
font  de  ne  point  tuer ,  de  ne  point  voler,  d'éviter 

l'impudicitc,  de  ne  faire  aucun  déplnifirà  fon  pro- 
chain ,  de  lui  faire  au  contraire  tout  le  bien  qu'on 
peut.  Avec  cela ,  ils  croient  qu'oB  le  làuvcm  èua 
quelque  religion  que  ce  foit. 

PÊGU ,  (  Giog.  moi.  )  ville  fituée  an  royaume  fc 
fur  une  rivicre  de  même  nom  ,  étoit  I.i  ca|Mtaledt 
l'empire  de  Pi^u  ,  avant  qu'il  iùt  tombé  fous  fal 
puiflance  du  roi  d'Aracan.  Aujourd'hui  ce  prince  ne 
tient  à  qu'un  vice-roL  Prefque  toutes  les  nuH,- 
fonsde  cettevUIefentbAtîes  de  cannes  fitderolêauz; 
Long.  ii4.'3S.  Ut.  '7.  (D.J.) 

PEGUtlTlVM,  (  Gcog.  anc.  )  viUe  de  la  Daln» 
tie.  Ptolomée,  /.  //.  c.  xti/.  la  place  fur  la  côte , entre 
Epttium  &c  Onaum ,  Pline  /.  ///.  c.  xxij.  écrit  /*<•• 
guntitt.  On  croit  que  c'cft  pirélèoteBMnt  Aiiùuu 
{D.J.) 

PÉHUAME,  (jnp.  nat.  Botan.)  plante  de  la  nou- 
velle Efpagne  ,  qui  ell  lur-tout  très-commune  dans 
le  Méchoacan.  Ceff  une  efpccc  de  convolvulus  dont 
les  feuilles  font  fort  pedttSoC  de  la  forme  d'un  cœui^ 
fes  fleurs  font  les  mêmes  oue  celles  des  atiftolochea. 
Sa  radne  eft  rougefttre  i  l'extérieur  ;  elle  eft  âcre  8e 
odorante  ;  elle  çuérit,  dit-on,  le  mal  vénériin  ,  ^ 
plufieurs  la  croient  préférable  à  la  falfe-pai  cille  iSc 
au  quinquina. 

PEIGNE,  f.  m.(ConcAy/i0i^.W]atinM&»»en«i* 
glois  fcallops;  genre  de  coquiBepîvalve  fermant  en^ 

tement  de  tous  côtes  ,&rayée  en  forme  d'un  peigne 
donton  fe  fcrt  pour  peigner  des  cheveux;  elle  eft  pla- 
te, élevée,  garnie  de  de\ix  oreilles,  quelquefois  d'une 
feule  8c quelquefois  aufli  fans  oreille.  Elle  n'eft  ana- 
chée  quepariuitendon.  Sa  valve  fupérieure  eft  ordi- 
nairement un  [ifw  iipplatie  ,  quoique  rinférieure  foit 
creufo.  Il  y  a  crp^  i.  iar.r  dc'i  peigna  dont  les  deux 
écailles  font  élevées  &  convexes.  Les  ftries  ou  can- 
nelures ne  fervent  qu'à  donner  à  cette  coquille 
difiérentes  dénominations.  Joufton  fait  une  claflê 
particulière  des  pàptts^  en  les  qtpellant  conclut  iin» 
htùâtmyfinétmy  iMgat  tmBnm^  rugMx ,  fafcima i 
mais  ils  ont  tout  cela  de  connxnm  avec  d'autres  co- 
quillages qui  ne  font  point  des  ptignts.  Celle-ci  à  tiré 
fon  nom  des  ftries  longltudiiLiles  dont  fa  furface  eft 
couverte ,  qui  reffcmblent  aux  dents  d'un  peigne. 

G>nformément  au  caraâere  qse  nous  venons  de 
donner  de  ce  genre  de  coquille,  on  peut  diftiifauer 
(es  efpeces  fous  trots  dafiès  dtftinâes. 

Dans  la  claffe  des  pàgus  qui  font  garnis  de  deux 
oreilles  ,  on  m:t  les  efpeces  fuivantes  :  1°.  le peignt 
rouge  ,  nommé  le  manteau  diual  rouge  ;  1°.  le  man- 
teau ducal  jaune  ;  }9.  le /ci^n«couleiu°  de  corail  garni 
de  beaux  boutons  ;  4*.  le  ptignt  bariolé  ,  nommé 
cafmiiktkS.  Jaques  ;  5°.  le pùgne  jaune, appeUé«»< 
quilk  dt  S.  Michel  ;  le  pàgnt  orangé  de  la  mer  CaA 
piennc  ;  7°.  !e  grand  pth^nt  rougeâtre  ;  8".  le  pogn* 
bariolé,  bleuâtre;  9".  \e peigne  rouge  ,  profondément 
cannelé;  i  o".  le  peigne  appelle  YiyentaU  ou  la  felt\û  eft 
brun  fur  la  coquille  fupérieure ,  &  blanc  fur  la  co« 

rille  inférieure  vu",  le  peignt  tacheté  par-deffus  ^ 
blanc  par-deflbus  ;  1 le  ptignt  à  cotes  &  jau- 
nâtre ,  avec  la  lèvre  rebordce  ;  1    le  ptignt  à  coquil- 
le ^^deacnt  creufo  ;  14*.  le  /«^  «n  fane  de  poi- 
re» 
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Tç  •,  î     1:-  Hmi pri^e ,  nomm'é  h  vtergt  pat  Rum* 

Shitts  ;  t6°.  le  ptitnc  nomme  par  le  mC-me  t/nttfum  t 
Itftfiit  CM  tabh:  Me  fie  poUe  ;  17°.  le  pùgitt  à  VO* 
^Bkt  'tai^Att  hmo\i  de  tachn  isoxy». 

Sms  lacbiK  des  qmnVnt  milatte  M^b, 
on  dirtinriic  les  efpcc«  lûivaBtCT  ;  \*Atf^nt  noir , 
épineux  ;  il  cil  par-tout  couvTrt  de  pointes  aiguiis  ; 
i".  le  pv^t  épineux  ,  rouge  ;  3".  le ptignc  épineux  , 
cm  ;  4°.  le  ptignt  èameax ,  taune  i  le  ptiant 
intax ,  bariolé  ;  S^MfiifÊt  t^coevet ,  orangé  ;  7*.  le 

^'yr.t  b'u.nc  &:  toutanL 

Paiis  la  ci-JlTc  des  ptignei  (jui  nVnt  point  du  tout 
d'oreilles  ,  on  compte  les  ilpcccs  Uuvantes  :  i".  le 
ptigrte  appelle  !,i  rjnffoint  ou  la  rapt ,  en  angloik  th* 
fih  (oiktt  ;  1°.  le  ^.  j/m  obloog ,  blanc  &  raooteux } 
y^.Xtfùgnc  à  ce:'  s  iaunes  ,  &  découpé  iaïufon 
Contour  ;  4*.  Up^'^-a  bariole ,  avec  un  pourtour  dé^ 
chirtî  ;  ^° .  le p'ig't  épnis ,  charpc  cIl'  cor''.clctt(.>  ba- 
riolteb  Jl-  bleu  ,  de  jaune  &  de  bn,m  ;  6".  le  fig"* 
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uni  &  bariole  ;  7".  le  ptigit  rond  &  blanC»  l 
fitudon ,  rn  anglois  tht  eoatmvt  cdkU, 

Parmi  !e«  pogmts  de  tH  trais  fipeoN  »  OD  tlbat 

ptrticuliL'n  mcr.t  celui  oui  imite  par  Ton  rai||e]aCOti- 
leur  du  curail  :  de  jurandes  llries  cannelûct,  (nr  lef- 
q\ieUes  font  des  tubercules  élevés  &  creux  ,  le  cou- 
■eot  dans  toute  Ibn  étendue  i  Tes  oreilles  iont  incga- 
kc  I  le  Af  fcwdt  ibltt  rëgalieretnent  chantournés. 

Le  Hkmeau  ducal  rouge  eA  Makmeiit  beau  deiRis 
&de/ro(is;  le  travail  grenéde  (es  ftries,  le*  bords 
or.'.n^c»  d-.-  i"'  ^  orvi  J'.  s ,  is:  !e  chanrouiiieacutdeftl 
contours  le  iuiit  rechercher  des  curieux. 

.  Le  ftîÊ*i  kppdic  It  rapi  ou  U  raiiffoirt ,  eft  re* 
■iripialJit  pÉi*  les  ànineiiàes  oui  Imveat  fes  t 
Ic^uiletendcatÀtt  fadeautodclMrice/e^cé 
todt  blanc ,  &  n'a  (Joint  d'oreilles. 

;..EnVn  mot*  U  famille  des /vi^a  cil  une  des  plus 
eg^iabies  qu'on  a.t ,  en  tait  de  coquilles,  poor  !■ 
iMntc  des  couleurs.  Parlons  de  raniinaL 

ée  coquillage  a  deux  mmè»  Mtaibfaiie»  \mam 

cjtii  s'attachent  chactinc  a  «rte  des  pièces  de  la  co- 
quille ;  de  leur  contour  fortent  dans  l'eau  de  la  mer 
line  mutfirude  n-tuligieuie  de  udIIs  blancî ,  afler. 
te«g»  pour  déborder  les  valves.  L'intervalle  ell  garni 
de  petks  potcts  Min \  inuM  9t ïUSSêm.  L'imcVicur 


AHflbttx  'iitembnAM  Kalieraie^Miit  feuillets  fort 
flAtoct ,  char^^és  tfanArerfidcinentiIe  fti'ics  ti'ès-ffncs» 

H  Te  vôit ,  au-dcfTin  de  ce<  quatre  feuillets  ,  une  pe- 
tite «uiffe  molle  charnue  qu'on  peut  croire  êtrL'  le 
TètrtteowU  s  entrailles.  Elle  cache,  fous  une  prilicu- 
fe^ètatincetune er|>ece depié , dont  Iapo:nte  re- 
pitit  te  eenne  de  lludmiL  Cette  oartic  t\\  ordinal* 
r'ementdetariAbeiimaee  ^e  celle  qui  l'envelop- 
pe ;  mab  ètm  le  teMf  du  fnu ,  elle  fe  gonfle ,  change 
de  couleur ,  8c  devient  d'un  jaune  foncé  :  quelque 
tetnsapr^  elle  diminue  ,  nudgrit  &  reprend  fon  an- 
tSecke  teinte; 

Void  le  nouVen^ent  progreffif  de  ce  cocmillage 
fur  tefte.  Lorfque  le  ptigm  efl  à  fec ,  &  au  il  veut 
regagner  la  mer  ,  il  s  ouvre  autant  q\ie  fcs  deux  val- 
ves peuvent  le  lui  permettre  ;  &c  étant  parvenu  à  un 
pouce  ou  en\iroiiaouverture  ,  il  les  referme  avec 
tant  de  vîteiTe ,  qu^il  communique  aifément  à  fa  val- 
Tc  inférieure  un  mouvement  de  contraûion  par  le- 
quel elle  acquiert  aflez  d'élaAicité  pour  s'élever  & 
perdre  terre  de  deux  \  trois  pouces  de  haut  :  il  im- 
pt.rtc  peu  (urcucl  côté  delà  coquille  il  puifle  tom- 
ber j  il  luffii  de  lavoir  que  c'eft  par  cette  manœu  v  re 
KÎtérée  qu'il  avance  toujours  vers  le  but  qu'il  s'cft 
propofê.  Cependant  li  le ctoit  anaché  <\  quel- 
le corps  étranger  par  le  grand  nombre  de  lilamens 
4Mt  de  poils  qui  s  implantent  fur  la  furface  de  fes  deux 
valves ,  il  vfl  vrai  qu'alors  il  n'auroit  point  de  mou* 
* .   Tim  Xlh 
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Vement  progrcfTif  ;  mais  c^eftuactti 

cepté  dans  le  pétoncle. 

La  progrcliion  de  cet  animal  dam  l'eau  eA  bien 
différente.  Il  commence  par  eo  gagner  la  Itufice  fur 
laquelle  il  fe  foutient  à-demi  plongé  :  il  ouvre  alort 
tant-foit-peu  fes  deux  coquilles ,  auxquelles  il  com- 
munique un  battement  f.  prompt  &  Il  accéléré  ,  qu'il 
acquiert  un  lecond  m;)uvemcnt;  on  le  voit  du  moins 
en  réunilTantce  double  jeu  ,  tourner  lur  lui-meoit 
très-vite  de  droite  à  gauche  ;  par  ce  mojreail  a^t* 
l'eau  avec  une  fi  grande  violence ,  qu'au  rappon  d* 
Rondelet ,  elle  eft  capable  de  l'emporter ,  fie  de  11 
faire  courir  lur  la  furface  des  men. 

On  fent  bien  que  ceux  qui  Ibnt  attachés  i  plufieurs 
corpa  dtIMgen  ne  iouilfent  d'aucun  des  mouvemens 
dont  août  ▼coomot  parier,  ytgmfariafuma,  LiP 
ter  ,  DmweiMriUe  ,  »  te  Mimmnt  ât  tmimUnk  du 

Scieiuti,  (^D.J.') 

Peigre  ,  f.  n.  (  ttrmt  dt  SnUéitg.  ^  les  Boulan- 
ÉOT^fentlebUcuitde  mer,  appuient ouelque^ 
fois  ptitfit  .11       •-  •  ■»  •     ••  - 
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pugnt ,  im  petit  ialttiuieiit  dont  ib  fe 
Êùre  plulieurstigurcs  fer  lenn  {dettes  ;feBWrîtabM 

nom  ell  une  cmjoirt. 

VfAdSf. ,  dans  fart  d*  U  Corrf«r/t ,  eftun  inûrumcnt 
CDmi>otL;  Je  \\\ ou  fept  rangs  de  dents  de  fer  à-peu- 
pres  icmùUules  X  ceUcs  d'un  râteau  ;  ce*  dents  font 
fortement  enfoncéet  datM  UM  pbadbe  de  htii  éb 
chêne  fort  épaitlè. 

Il  y  a  qu.itre  fortes  de  pei^nts  diâférens  :  ceux  de 
la  première  i;runoeur,  vo,^;  /«  Pl.  £Aff  'ic.  ont  les 
dents  de  iià  1}  pouces  de  longueur,  quatrécSf  gitMf- 
fes  par  le  bai  de6  à  7  fignes ,  &  écartées  let  unes 
dcsautreideipouoespar  ia pointe.  Ccs^fws  n* 
font  pas  deftinés i  aftner  le  ehuvre,  mais  feule* 
m.nt  à  former  les  peignookOB  Ict apprilt fWf »* 

four  Ut  ptignons. 

hnptigius  delaftcoflde  grandeur,  appelles  f«<' 
fnu  idtgroffiry  ont  les  dents  longues  de  7  à  8  pou* 
ces  ,  troiTes  de  6  lignes  par  le  bas ,  &  écartées  let 
unes  des  autres  de  1  s  hgne>  par  la  pointe.  Cvsptîpus 
fervent  â  dégrotGr  le  chanvre  ,  ÔC  à  en  Réparer  la 
plus  groflfe  étoupe. 

Le  ptigae  de  la  tioifieme  pudeur,  nOflUié  ptignt 
i  affiiuTt  aies  dents  de4  à  f  poueci  ée  bi^eur, 
de  5  lignes  de  grolTetir  par  le  btts ,  &  éloignées  les 
unes  des  autres  de  10  11  lignes.  C'eft  fur  ce  ptiga* 
qu'oïl  aifint-  le  chanm»  Ic  ^fefecoadblîafefi* 
pare  du  premier. 

Enfin  il  y  a  des  piigms  qui  ont  les  dents  plus  coa» 
tes,  plut  menues  &  plut  terrées  ^  Inprécédens  ; 
on  les  nomme pttgnti  fi»s»  Ou  fe  fende  ces 
pour  prt,).ir 1  >  chanvre  deffiné à feÎMdtpclittoap 
vrages  plus  dchcats. 

Il  taut  remarquer  1°.  que  les  dents  des  pt'gits  doi- 
vent être  rangées  en  échiquier  ou  en  quinconce  , 
non  pas  fur  une  même  hgne  ;  autrement  pluficuil 
dents  ne  feroicnt  qttel'cflètd*iuie  feule. 

1°.  Qu'elles 'doivent  être  tailiées  en  lofimge,  & 
poléii  (Je  maniLTe  qn  •  la  ligne  qui  palfcroit  par  îcS 
deu\  ani;les  ,  coap..(  pi'rpendicxdairement  le /'«i^'j» 
dans  la  longueur  :  par  ce  moyen  les  dents  réticent 
nueux  aux  etîorts  qu'elles  ont  à  foudrir  ,  &  re< 
fetuient  mieux  le  chanvre.  yoyt{^  Canki*  COMDIMI. 

Pu«NK  ,  (  Dntfint, }  voyci  Vmnàd»  àUMVFAC* 
TVRi  EN  LAINE  ;  c'eft  ttne  petlie  du  métier. 

Peigne  ,  (  umit  J  HjuuHiftrit.  )  inrtrument  den- 
telé dont  fe  fervent  les  Hautelilîlers  pour  battre  & 
ferrer  leurs  ouvrages.  Il  ell  de  buis  cuir  &  poli ,  de8 
à  9  pouces  d'cpailfcur  du  cùté  du  dos  ,  d'où  il  va 
toujours  en  diminuant  julqu'à Fcstrimilé  éu  detttS. 
On  s'en  fert  à  la  main. 
heftignê  des  baflèltflîers  cft  à-peu-prèsde  mioie^ 

H  h 
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lionnU  qu'il /a des  dents  des  deiuccâUs.  Lesuns& 
les  antres  fimt  ordmûrementdiè  buis  ou  d^volre. 

Pficnk  ,  (  Lainage.  )  forte  dlnibumcnt  en  forme 
de  EininJe  c :)rde(lcfi.T,  dont  les  dents  font  longues  , 
droites  &tort  pointues  pur  le  bovit.  On  s'en  fert  dans 
les  manufailiircs  de  lainage  à  peigner  la  laine  deftince 
pour  faire  la  chaîne  de  certaines  étoiTcs.  C'eft  cette 
uiae^unfi  peimée  que  Ton  appelle  ordinairement 
tpùm.  On  fe  ftrt  atffli  de  peignis  dans  quelques  au- 
tres maniifacliircs ,  pour  peigner  lîiverics  fortes  de 
matières  ,  comme  bourre  de  loie  ,  cli  jn\  rc ,  &c.  Ces 
fortLS  pciç;nis  font  en  q\ielqiic  m;inicre  lemhlables 
à  ceux  qui  iont  d'uCage  pour  la  laine  ,  mais  ils  font 
plus  petits.  (/?./.) 

Peigne  (  infinuncnt  à  l'oûge  du  maiirtur.  Ceil 
nnetKnre  ne  boîs  phte  dans  laquelle  font  enfoncés 
de.  llh  l'.e  t':r  d'environ  deux  doijzts  de  longueur.  Le 
pei^m  itrt  à  mcler  les  couleurs  cjui  nagent  à  la  fupcr- 
lîcie  de  l'eau  gommée  dans  le  bacc^uct. 

Les  marbreurs  fe  fer\  ent  de  trois  dilFcrentcs  fortes 
de  ptignts-f  favoir  le  pilant  au  commiui ,  le^ofw  à 
rAllemagae,  Se  le^«|fB*àfinfo^n.  Le/MÎfwau  coin> 
mun  eft  cehn  dont  oo  fe  fert  pour  le  papier  naibré 
ordmaire  ,  c'cfl-A-dirc ,  pour  celui  qui  ikVft  qoeTei- 
né  ;  il  a  cinq  ou  lix  ran^s  de  dents. 

Leptignt  i  l'Allemagne  fert  pour  le  papier  marbré 
qui  imite  celui  que  l'on  fabrique  en  Allemagne.  Ce 
MÛMsn'a  qu'une  rangée  de  dents. 

heftigr.i  :i  t'rtfons  eftcciuL  doqt  on  feiettpour 
marbrer  \v  papier  dont  les  feSetirs  fentufii^e  pour  la 
fiefieure  des  livres.  On  l'appelle  pùgnt  a  jrifons  , 
parce  que  fes^ents  font  placées  alternativement 
l'une  d'un  côte  ,  l'autre  de  l'autre ,  de  manière  que 
le  marbreur  en  tournant  le  poignet ,  arrange  les  cou- 
leurs en  cercles  ou  frifons.  Ce  ptigi»  n'a  qu'une  leule 
langée  de  dents,  qui  en  forme  àewx  par  leur  ûtua- 
fion  oblique  qui  en  tourne  le  s  pointes  les  imn  d^ln 
côté ,  les  autres  de  VmU^yàft^  Ptrtiek  Marbuur 
€f  les  Ptatuhcs. 

Peignes  ,  les  Mar/c&uwappdientaîiifi  des  gra- 
talles  iàrineufes  oui  vieuietit  aux  panerons  du  chc- 
<va!,  &  quiyfedtnériiiïsrlepoilfur  la  couronne. 

Piii',nc  dt  corne ,  infiniment  dont  les  Palefreniers  fe 
ferveiit  pourpcigner  les  crins&  la  qiieucdes  chevaux. 
.  Peigni  ,  (  Rubun.)  <\  l'ufage  dc  ce  métier  ;  il  y  en  a 
de  quantité  dc  ibnes  :  il  faut ,  avant  de  les  détailler , 
parwr  de  la  nunieredont  on  les  âbrique.  Ils  font  6its 
de  canne  de  Provence,  cniicft  proprement  le  rofeau  ; 
mais  celui  de  ce  pays  eu  fe'  icul  propre  à  cet  u%e. 
Lac.nnc  cT:  d'abord  coupée  entre  fes  nœuds,  &  for- 
me de  longueurs ,  puis  elle  eft  refendue  avec  une  fer- 
pt;tte  ;  ces  retentes  fcfont  \  plufieurs  reprifes,  pour 
parvenir  à  la  rendre  affci  étroite  pourl'ulagc  auquel 
on  la  dertinc  :  ces  dîilibetis  éclats  font  étirés  fur  les 
rafoirs  <!<  s  poupée»  ces  poupées  de  f^jUK  cylindri- 
que ,  qui  portent  for  Pétabh  »  doivent  être  i  leiv 
baie  comme  .\  leur  fommet ,  ce  qui  leur  donne  plus 
d'alliette,  &  les  empêche  de  varier  fur  l'établi.  Elles 
font  de  boii  tii-.irue  ,  &  ont  au  centre  de  leur  baie 
une  queue  qui  paffe  dans  des  trous  percés  à  l'établi  i 
h  6ce  fupérieure  qui  cft  très-unie ,  uorte  au  centre 
une  Lime d*aciertrè»-tnochante»eo forme  derafoir. 
qui  y  eft  fichée  debout  :  à  côté  de  ce  rafoir  eftaufn 
hchce  une  pièce  de  fer  plate  non  trajiLhnnte  ,  qui  eft 
auiTi  debout  comme  le  rafoir  ,  &  qui  l'approche  de 
très-près  en  lui  préfentant  une  de  les  faces  plates  ; 
cette  pièce  cfl  placée  de  feçon  qu'il  n'y  a  cntr  elle  & 
k  rafoir  auc  la  place  ato^uire  pour  paiTcr  une  dent 
ou  éclat  de  canne}  eettt pièce  de  fer  dirige  le  paf- 
fege  de  la  dent  contre  le  rafoir ,  &  par  conféquent 
ne  doit  lailTer  cntr'clle  &  lui  que  h  JllLir.cc  propor- 
tionnée â  l'épaifleur que  l'on  veut  donner  .'»  I;i  dent; 
il  y  a  donc  de  ces  poupées  dont  les  fers  font  en  plus 
fraude ,  d'autres  ej»  plus  petite  diiUocc  ,  puifiju'il  y  a 
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des  dents  plus<ma)mns^aîffes:il^a-aKfi«  de  cet 
poupé es  dont  il  fiiut  que  les  deux  ineees  dont  on  pair* 

le,  loient  fort  écartées ,  puifqu'il  faut  que  la  dent  paf» 
fe  entr'cUes  à  plat  pour  en  unir  les  bords  ;  b  dent  , 
par  cette  opilration  ,  cil  mite  à  a  lignes  de  brgcur 
environ  ;  cet  étirage  fe  Ëut  en  plaçant  la  dent  (qui 
eft  encore  de  toutela  loi^eur  aue  les  nœuds  de  b| 
canne  l'ont  permi»)  ,  entre  les  deux  fers  de  la.pqib^ 

Etée.tenantladent  aiTecla  nmn  droite ,  pendant  que 
a  çauchcpofée  de  l'autre  coté  des  fers ,  ne  fait  que  la 
tenir  en  refpeft.  Il  faut  obierver  que  c'ell  le  cote  in- 
térieur de  la  canne  qui  pafle  fur  le  r jtojr  ,  puilqu'on 
ne  touche  jamais  ii  ion  côté  extérieur  &i  poli.  Cette 
dent  eft  déchargée  par  ce  moyen  de  tout  fon  bois  iC 
n'en  eft  prefqueplus  que  l'écorce.  Ajwès  ce  premier 
p.ilTage  lur  le  rafoir,  h  dent  eil  retournée  bout  pour 
bout  pour  repaflcr  encore  contre  le  rafoir;  carlebciut 
tenu  par  la  main  droite  n'a  pu  y  pafTcr:  ceci  bien  en- 
tendu ,  il  faut  parler  du  fil  qui  l'crvira  à  l:i  conilrjc- 
tion  du  ptigne.  Ce  font  plufieurs  brins  de  fil  unis  en« 
fémble  ,  en  telle  quantité  qu'on  le  juge  à  propos 
puifque  c'eft  de  cette  groffeur  que  dépend  l'éloigné*- 
ment  plus  ou  moins  grand  des  dents ,  liiiyant  la  né- 
ceflîte  ;  ainfi  il  eft  dc  conféquencc  de  favoir  propor- 
tionner cette  grolTeur.  Ces  rils  ainfi  unis  &  tortillé* 
enfemble  font  graiffés  avec  de  la  poix ,  &  font  de  trésv 
Bande  longueur  ,  l'opération  que  l'on  verra  en  ion 
ma  en  employant  beaucoup  :  ces  fils  font  eniiiite  mic 
ca  paquets  pour  attendre  l'ufage.  Il  en  faut  de  bien 
des  grofleurs  différentes,  ayant  aufli  quantité  de  grof^ 
fcurs  de  peignes  ,  ainli  qu'il  en  fera  parlé.  Il  l'ait  i- 
prcfent  faire  connoitre  les  jumelles.  Ce  font  de  peti» 
tes  tringles  de  bois  d'hétre  ,  larges  de  5  à  6  lignes  fur 
une  ligne  d'épaifiitur ,  dc  de  4  piés ,  4  piés  &  demi  de 
long  ;  on  n'en  iàt  point  de  pms  longues .  leur  foi» 
bleffe  ne  le  Démettant  pas.  S^il  s'avoir  d'avoir  des 
peignes  plus  longs  ,  piiilx]u'on  en  fait  qui  ont  6  piés 
&  plus,  on  en  joint  plulieurs  enfemble  par  le  moyen, 
de  la  colle  forte  ;  ces  tringles  li  minces  ont  un  càté 
de  leur  épaiffeiir  oui  eft  plat ,  &  c'eft  celui-ci  qui  fofw 
mera  le  dedans  ;  l'autre  côté  eft  anondi  autant  qlM, 
cette  épaiffeur  peut  le  permettre  «  de  fone  que  le*, 
extrémités  en  font  prefqu'aiguës.  Lorfqu'on  veut  &ire 
un  peigne  d'une  longueur  donnée ,  il  faut  quatre  de 
ces  jumelles  unies  uieux-à-deux  ,  mais  plus  longues 
que  la  longueur  déterminée  ;  on  en  verra.dans  peu. 
la  néceftitc.  Deux  de  ces  juiadlei  fool^ unies  enwm» 
ble  &  de  leurs  côtés  platii^  meyesi  de  petites  écfaan,>: 
CTures  aux  bouts ,  oê  dSuie  l^ature.  On  les  place  fuv; 
la  pièce  de  fer  plate  fixée  invariablement  fur  la  pou- 
pée qui  entre  dans  lestroui  de  l'établi ,  l'autre  bout 
eft  attaché  de  même  &  placé  fur  une  pièce  de  fer  re- 
çue dans  la  mâchoire  portée  par  une  vis  qiu  pafTe  paS; 
le  trou  de  lapoopée» quifeplace  clle-mcme  àvoloQ*; 
té  dans  diffib«ns  trous  de  l'établi,  fuivaptt  laku^uçusi 
dontonabefoin;ces  quatre  jumelles  fonttenduesroi». 
des  &:  égales  par  le  moyen  de  la  noiv.  On  ne  doit 
j)o:n!  craindre  qu'elles  Cl tTent  pat  lu  j;r.uule  tenfiori 
oii  elles  ont  beloin  d'être  pour  acc[uérir  plus  de  rec- 
titude ,  pourvu  que  le  tirage  foit  direct  Ce  égal.  Ceci 
étant  ainfi  difpoié,oamefure  avec  l'inlbiimcnt  ap* 
peilé  compartiffw ,  peur  voir  fi  la  diftance  tk  la  me* 
me ,  ce  qui  fe  fiit  en  condiûfiuit  cet  infiniment  daiis . 
l'efpace  que  lailTent  entr'cUes  les  jumelles;  fî  le  ptigne 
eft  d'une  grande  longueur ,  on  y  laiffe  ce  compartlf 
(oir  lie  légèrement  aux  jumelles  à  une  difhitiije  con« 
venable  ,  pour  laiflirr  la  jouiftancc  à  l'ouvrier  :  lors- 
qu'on en  approdie  de  trop  près  par  le  travail ,  on  le 
recule»  de  toufowsde  mâne»  [rârlà  on  confervel'é- 
galité  de  foitvertare  que  la  trop  erande  longueur 
pourroit  faire  varier  ;  on  voit  qu'ilfaut  avoir  diffé- 
rens  compartiflbirs ,  fuivant  les  différentes  hauteurs 
des  peignes ,  car  c'eft  lui  qui  donne  cette  hauteur.  Si 
l'ouvncj  a  pMeurs  ftifou  à  fiure  de  petite  ou  dç 
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ttovfrtnc  ionpiCTir,  11  peut  les  û'\jc  fur  de  longues 
juiDcUes  ,  en  interrompant  le  travail  par  une  [ii  tue 
diftuKed'itn  ptigae  i  l  auir c  ;  il  s'cpar-^ncr.i  ;).ir-la 
la  peiM&  letemsdc  mooter  &C  dcmonter  plulicurï 
fois  :  let  chofet  en  cet  éut  ,  Touvricr  tiàt  plulieurs 
tours  avec  le  fil  à  Tentour  des  )UOwlles  qu'il  ^chan- 
cre up  peu  avec  la  ferpettc ,  pourévher<jtte  c«  (SI  ne 
çlilTc  ;  il  en  t'ait  autant  avic  un  fccoml  hl  qui  i-rt  de 
ion  côte,  en  le  tàiûint  tourner  d;  dedans  en  dehors  , 
auliieuque  le  prenuerm  tourne  de  dehors  en  dedans, 
cet  tours  de  hl  IbiK  frappes  avec  une  batte ,  qui  dc- 
meuivainfi  placée  dans  les  jumelles  pendant  tout  k 
trav«il  qui  va  iiii\  re  ,  après  cela,  l'ouvrier  place  une 
première  cù  at  .  qui  donnera  entre  les  jumelles  la 
jufte  cni\ riiire  >i.ir  le  logement  ci>nviii,v!>lc  de  la 
denture.  Cette  première  dent  cil  un  morceau  de  cdn- 
ne  épaU»  iriiéen  deux  ,  les  deux  extérieurs  du  bois 
fe  toudMOt  ;cctte  dent  ^pofe  à  plat  contre  les  tours 
de  fil  qui  viennent  d*itre  niti.  S  on  n*^  pas  affet  fé- 
pailTcur  ,  on  remplit  l'tntre-dcux  intérieur  de  cette 
cent  avec  les  menues  parcelles  qui  (4>nt  lortics  de  la 
canne  par  l'opération  des  ra(oirs  ,  OSc  cela  tant  qu'il 
le  àuti  cette  dent  parvenue  à  ton  point  d'cpailleur  , 
cil  fixée  contre  le  hl  par  plulieurs  tours  de  ce  même 
0  recroil&  plufieurs  fois  6c  frap^  avec  la  batte  i 
enfuite  on  met  une  autre  dent ,  mais  bien  moins  épaif- 
le  ;  celle-ci  ert  polce  ("ur  h  .n  champ ,  &:  de  même  en- 
tourée de  plufieiUTi  tours  de  til,  6c  toujours  trappes 
avec  la  batte  ;  toutes  ces  précautions  lérvcnt  beau- 

Eà  la  pcrfiîâion  du  ptîgn*  :  après  tout  ceci ,  on 
tes  dents  qui  compofent  \eptign*^  l'une  après 
c  ,  ik'  toujours  après  un  tour  de  chaque  fil ,  dont 
l'un  .  co:nmc  il  a  été  déjà  dit ,  &  qui  ellle  premier, 
ié  pairedu  dehors  en-i!eclans,  &:  te  lecond  mi  dedans 
cn-dchors  ;  c'ell-à-dirc ,  qu'il  jette  le  paquet  par-del- 
fiis  les  jumelles,  qui  retombe  fur  rétabli ,  après  avoir 
paÎTé  par  rouvertura  entre  les  iumeiles.  A  l'égard  du 
paquet  qui  eftducôté  deroovrïer,  comme  tes  deux 
mains  le  trouvent  voifincs ,  il  le  reçoit  de  la  main 

f;auche  ;  puis  roidilTant  avec  la  main  gauche  ,  &  à  la 
bis  les  deux  b  nits  ainli  ji allés ,  il  a  la  main  droite  li- 
bre pour  frapper  avec  la  batte  contre  ce  tour  des  deux- 
fils  ;  puis  il  puce  une  autre  dent ,  &  fait  de  même  juf- 

3u'au  bout.  Il  cil  bon  d'oblimrer  dans  cette  pofition 
es  dents ,  qu'elles  fe  polènt  toutes  fur  leur  dnrop , 
&  le  poli  du  même  c»itc.  Ce  poli  extérieur  de  la  eau 
ne  le  trouve  ainfi  pbcé  du  cote  gauche  de  l'ouvrier, 
puifqii'apres  avoir  pailéta  dent  à  plat  d'abord  dans  les 
lumeÛcs ,  il  la  relevé  cnluite  pour  la  placer  iitr  Ton 
diamp,  ayant  le  poli  du  côté  du  pouce  droit.  On 
voit  aufli  qu'il  ne  frappe  lamatsfiir  la  dent  qu'il  ferait 
en  danger  de  caffer ,  mais  bien  contre  le  fit  qui  forme 
ainfi  les  feparations  de  la  denture.  (  c  *î! ,  a  i  %  en 
de  la  poix  dont  il  eft  enduit,  &  du  cuiip  de  i^attc  ,  le 
tient  comme  collé  lur  les  jumelles.  On  concevra  lans 
doute  que  les  dents  font  plus  longues  qu'il  ne  tant , 
puilqu'll  faut  que  l'ouvrier  les  tienne  par  le  bout  en- 
dehors  des  jumelles  de  fon  côté ,  cUes  paflient  de  mê- 
me inégalement  de  l'autre  côté ,  cela  comme  elles  fe 
trouv  t  nt ,  on  que  l'ouvrier  ap|)erçoit  un  détàut  à  l'un 
ou  à  l'autre  bout  ;  car  il  ûut  oue  ces  dents  n'en  ay  ent 
aucun  ;  il  ne  lui  cH  pas  pooiblc  d'ea  employer  de 
ttop  couites  piùrqu'eiles  ne  poiurroient  être  arrêtées 
parle  fil;  on  voit  la  néceflite  de  l'égalité  de  c«  fil  , 
miifque  s'il  devcr.oit  plus  gros  ou  plus  fin ,  la  denture 
ferait  dérangée  ,  dérangement  qui  peut  avoir  encore 

Îilufieurs  autres  caufes  ;  d'abord  par  la  ditTérentegroi- 
inir  des  fils ,  par  la  différente  épaiifeur  des  dents ,  ou 
par  la  diiréientepraffiondcscoiipsde batte. L'ouvrier 
a  phifieurs  Aoycns  pour  >*ippâ«cvoir  fi  fon  éfalité 
cit  toujours  la  même:  premièrement,  il  ibnnelm- 

même  les  fîls  avec  toute  la  juflelTc  (jii'il  l'à't  leur  être 
ncceflaire  ;  il  s'appercevroit  de  l'megalitc  de  l'epail- 
Icur  des  dents  en  en  mettant  une  certaiiic  quantité 
Tom€  XI J, 


qu'il  l'ait  devoir  être  contenue  dans  i*cfp3Ce  du  com- 

Kariiiloir.  A  l'égard  des  coups  de  batte,  la  grande 
abiiudc  de  l'ulagc  réglant  la  tbrce,  il  parvientàlci 
donner  toujours  égaux;  s'il  s'apperçoit  que  queli|IIO 
dent  gauchilVe ,  il  y  remédie  avec  un  petïr  ioftllH 
ment  de  rerpl«tappeUér<ir«Mi^r,qu^liiitroduitdans 
\e/>eign<  polu-  redreffer  ce  détaut.  "rcnites  les  dents  qui 
compolent  le  feigne  étant  ainfi  polées,  il  termine  le 
tout  comme  qiiainl  il  a  conunencc.  Il  coupe  les  ju- 
melles avec  une  petite  Icie  j  main  devant  les  pièces 
de  fer ,  c'cll-à-dire  dans  les  dedans.  Il  a  été  dit  qu^ 
£dloitque  les  jumelles  fiiffent  phis  longues  que  les 
f*igius que  l'on  veut  faire  avec  :  voici  pfHir<i'.i>  >\  ;  fi 
on  nedonnoii  que  la  longueur  jullc  .î  ces  pmu  lles ,  il 
ne  le  trouveroii  pas  aflez  de  chaffe  pour  le  jeu  de  la 
batte,  ou  pour  l'iniroducHon  des  dents,  l'excédent 
di>iine  cette  place  necell'aire.  LefafMfCncCtétat,  9t 

debarrailé  de  ics  Ikns  etl  bnu,oa  conneiice  par  le 
débrutir ,  par  couper  avec  la  fcfpettc  tous  les  bouts 

des  dents  qui  (ortent  des  jumelles,  on  les  couj>e  à 
l'uni  (Ja  tii  ,  j)-cnant  garde  de  ne  point  couper  ce  fil 
avec  ;  enlinte  les  dents  lé  trouvant  toujours  un  peu 
raboteules  &  inégales  enirelles  ,  il  faut  les  unir  tou- 
tes ,  ce  qui  fe  Éùt  avec  l'inllrument  appeilé  couuju  i 
rmttt.  On  pôle  le  trucbant  de  cet  outil  à  pbt  fur  la 
dentwY  en  rameiumt  A  foi  juiqu'aupres  du  fil ,  puis 

on  coui)e  les  bavures  i\  fl-ur  de  ce  hl  ;  ce  qui  étant 
tait  haut  &.  bas ,  devant  &  derrière  ,  avec  un  autre 
petit  inllrumcnt  tranchant  appellé  tvtJmr ,  qu'on  in- 
troduit entre  chaque  dent  aulC  haut  ÔCbas,  devant 
&  derrière ,  on  cbarbe  tout  ce  qui  peut  être  relié  aux 
bords  de  chaque  dent,  enfin  il  n'y  doit  rien  relier  de 
fupcrflii  ;  après  quoi  on  le  polit  ;  puis  l'on  couvre  le 
fil  dont  on  a  tant  parlé ,  .ivec  de  petites  bandes  de  pa- 
pier blanc  collées ,  q«ii  s'y  ^wliqucnt  en  tournant 
depuis  une  l'ujHrrhcie  des  «KOli  fÊU^  Fautre ,  &  le 
voiU  enfin  tani.  J'ai  dit,  en  coauDençaot,  qu'il  r 
avoit  de  bien  de  fortes  de  pâgmu ,  je  vab  en  oécul» 
1er  qxielque^-unes  pfnir  en  donner  une  idée  rpremie- 
rement  pour  le  ruban,  ilsiont  petits extrêmement 
fins  ;  d'autres  plus  longs  &  d'une  denture  plus  grof- 
le ,  font  pour  le  galon  ,  la  grandeur  6c  grolTeur  var 
riant  fiûvant  les  dilTcrens  ouvrages  qui  y  feront  po> 
fés  i  il  y  en  a  de  deux  en  deux  ,  ce  qui  fis  fiut  ait 
moyen  de  ce  qu'après  avoir  placé  deux  dents  com- 
me à  l'ordinaire  ,  on  tait  plutienr-.  t  'urs  de  i^\  à  l'en- 
tour  des  jumelles  avant  d'y  en  placer  deux  autres  ,  Sc 
cela  le  coiltinue  de  même  ;  ceux-ci  loni  pour  la  che- 
ndle  :  cnlin  on  en  fait  jiifqu'.^  6  oiés  de  long  &:  davan- 
tage y&  qui  contiennent  jui'qu'a  1 1  ou  II  cens  dentsj 
c>  'i\-c)  font  pour  les  Fenndiniets &  Tifferans  qui 
1  ^  tppcllent  ro.  f'cyci  Ut  PI.Ju  PaftmtaMr. 

IV  u.Nl-  .  inllr'.imcnt  Ju  -'tiner  d  ctojfts  de  foie.  Le 
pctgne  cil  un  petit  cadre  de  deux  pouces  &  demi  do 
h  iuteur  lur  la  longueur  dont  on  veut  la  largeur  de  l'é- 
toile ,  il  ell  garni  de  petites  dents  qui  font  Élites  en 
acier  bien  poB,  ou  de  la  pellicule  du  rofeau  ;  les  ba* 
guettes  qui  forment  le  cadre  dans  la  hauteur  du^<(- 
gr.€,  font  liées  avec  un  fil  pour  tenir  les  dents  en  rat- 
ion. 

Ia  travail  des  peignu  pour  la  manufaSurt  titoffts 
iTor  ,tr argent  &  de  fait.  La  âçon  dont  les  ptigrus  font 
faits  éunt  fiiSlammeiU  déniontrée  dans  l'article  de 
Pafi«n)entefie,vefif  lu  PUmdm^mk  ne  donnera  rex.> 

[dicaiiun  que  de  ceux  qui  font  fints  avec  du  fil  de  fer, 
elqucls  lom  appellé  communément  peigna  «Tn- 
citr. 

Pour  fabriquer  les  peignes  de  cette  efpcce ,  on  choi- 
fit  du  fil  de  ter  proportionné  à  la  largeur  de  La  dent 
ci!i  convient,  fità/onépaiiTeur.  le  nombre  des  dents 
u  :  ri:,;rn  pour  les  étoflès  étant  depuis  dooioSc  àeoà 
julqu  a  trente  de  conritc  ,  ce  qui  lignifie  depuis  500 
dents  julqu'à  1 100  dans  une  même  largeur  de  10 
pouces  cnvin».  11  eft  évident  que  pbis  un  peigns  eA 

H  b  ij 


Digitized  by  Google 


M4 


P  £  I 


fourni  de  dents ,  pUis  elles  Jolvent  être  minces  & 
étroites ,  conféquemment  que  le  fil  de  fer  doit  être 
proportionné.  On  pafTe  ce  fil  de  ter  fous  la  meule , 
c'eft4«dirc  ,  entre  deux  rouleaux  d'acier  fëmblables 
à  ceux  qui  fervent  à  battre  ou  écacher  Por  &  Par- 
genr.  Qiinnfl  U-  fil  de  tVr  ffl  a;ipUiti  jufqii'au  point 
convenable,  on  le  \yMTc  daiis  unu  iihtre  de  inefiire 
pour  la  dent  qu'on  dctlre ,  qvù  ne  lui  laifle  que  fa  lar- 
oeur  ic  ton  é]>aiireur ,  après  quoi  on  coupe  le  fil  de 
fer  deh  longueur  de  9  pouces  oa  de  trois  dents  ;  on 
flKt  ces  parties  dans  un  âc  de  oemwrec  de  l'cmcn 
de  l'huile  d'olive ,  enibiteon  le  roule  fiirune  gran- 
de table  où  elles  fc  poliflent.  L'opération  finie,  on 
coupe  ces  parties  à  trois  pouces  de  longueur ,  &  on 
monte  le  ptlgae  de  la  même  façon  que  ceux  dont  les 
dents  font  de  rofeau.  Mais  comme  lespci^nwde  cette 
efpece  feroient  étemels  ,  pour  ainb  dire ,  s'ils  ne 
manquoient  pas  par  !e  lien,  qui  n'ed  qu'une  miantitc 
de  fils  poilTcs ,  plus  ou  mois  grofle ,  félon  la  largeur 
ou  le  rcfferremcnt  qu'il  faut  donner  à  la  dent ,  les 
Angloisont  trouvé  le  fecrct  de  les  faire  aulli  julles 
lâns  fc  fervir  de  liens  ni  de  jumelles ,  qui  font  deux 
boniettes  entre  lefquelles  les  dents  font  arrêtées  avec 
le  fil.  Cette  Ëiçon  deilioiiter  tes  ft^ncreft  d'autant 

[)Ius  finguÙere ,  qu'ils  en  ont  encore  plus  d'égalité , 
e  défaut  ordinaire  des  ptignts  d'acier  étant  de  n'avoir 
pas  les  dents  r.iiii;ée5au)ri  égulenient  que  rcîofTo  l'exi- 
geroit,foit  par  îe  défaut  de  l'inégalité  du  fil,  foit  par 
celui  qnibt  nit^  <|ui  ne  frappe  pas  avec  fat  même  juf- 
teffe. 

Quand  les  Anglois  veulent  monter  un  ptigme  de 

quelque  compte  qu'on  le  defire,  ils  ont  foin  d'avoir 
autant  de  dents  de  reitiue  que  de  dents  ordinaires 
pour  le  peigne ,  toutes  du  même  calibre  ;  on  dunne  le 
nom  de  dents  de  rtfcnu  à  celles  qui  n'ont  que  deux 
pouces  de  longueur ,  8c  Cehli  de  tUnts  ordinaires ,  à 
celles  qui  en  ont  trois,  parce  que  les  deux  jumelles 
en  retiennent  ordinairement  on  demi-pouce  de  du- 
que  côté.  Sur  une  bande  de  ter  polie  de  deux  pou- 
ces moins  deux  ou  uois  lignes  de  large  >  &  de  ion-  j 
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gueur  de  deux  piés  plus  ou  muins ,  ils  cnmmcncent  à 
polcr  de  champ  une  denr  ordinaire  &C  une  dent  de  re- 
tente ,  &c  continuent  alternativemcntjufciu'à  ce  que  le 
nombre  de  dents  que  le/i^c  doàtavoiribit  complet 
ayant  foin  de  htfler  un  dami-pouce  ée  diaque  côte 
entre  les  (îents  ordinaires  pour  celles  de  refcnte.  Le 
noirbre  de  dents  coni[}let,on  le  rclTerre  avec  une 
vis ,  julqu'au  point  de  jauge  ordonné  pour  la  largeur 
des  étoffes ,  qui  ordinairement  ed  de  10  pouces  pour 
celles  qui  font  des  i>lus  riches  &  des  plus  en  ufage. 

Les  dents  étant  bien  arrêtées ,  ils  bordent  im  côté 
avec  de  ta  terre  battue ,  de  façon  qu'ils  puilfent  jet- 
tcr  une  compofitlon  d'étain  &  de  cuivre  à  un  demi- 
pouce  d'élévation  ,  &  arrêter  toutes  les  dents  ordi- 
nuircs  qui  fe  trouvent  prifesdans  la  matière.  Ce  côte 
fini ,  ils  Ibnt  la  même  opération  de Fautre, après  quoi 
ils  Uchent  la  vis ,  qui  donne  la  liberté  aux  dents  de 
refente  de  tomber  &  de  laiflcr  un  vuide  de  la  largeur 
de  leur  calibre ,  après  quoi  ils  poliflent  &  unilTentou 
égalitcnt  des  deux  côtés  la  compoficion  ,  qui ,  par  la 
façon  dont  on  vient  d'expliquer  ,  ne  retient  que  les 
dents  dont  la  longueur  étoit  fupéneure  à  celles  de 
lefente.  11  n'ell  pas  poiïible  de  lâire  des  ft^fots  phi» 
juAes ,  6c  sH  fe  trouvoit  quelques  définis  dans  eeax- 
ci ,  ce  ne  ferrât  que  dans  le  cas  o{i  la  dent  de  refents 
ne  Icroît  pas  de  calibre ,  ce  qui  ne  fauroit  arriver. 
Avant  cette  dernière  façon  de  faire  les  pc<gn:s  julles, 
il  arhveroit  que  rinégalitc  des  dents  cauféroit  un  dé- 
faut clKalid  dans  Vttoffe  fàbriouée,  fur -tout  dan» 
l'unie  ;  en  ce  que  Tétoffe  âbriquee  myoit  dans  lkk»< 
gueur,  ce  qui  ne  le  rencontroît  pas  dans  le 
de  c.nne  ou  micau  travail!.'-  c!.- n-.enve ,  :;t!etu!u  c[uc 
dans  ce  aeriucr  la  flexibilité  de  la  ueni  le  irtnive  ran- 
gée par  l'extenfion  du  fil  de  la  chaîne  ;  au  lieu  que  la 
raideur  de  cette  même  dent  dans  le  premier ,  ran- 
geant les  fils  avec  la  même  inégalité  qui  lui  etl  com- 
mune,il  s'enfuitundéÊHitirré(>arableï  de  âçon  qu'il 
convient  beaucoup  mieux  pour  la  paSdBùoa  del'i^ 

totfc  ,  t|i'e  !a  chaîne  ninee  la  dent  da/«i|(Wy  qoefi 
Celle  luémc  dent  range  k  chaîne. 
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ev  la  MiBM&iM,  nacMomwtH 
arr  ji«BC  M  ému  niii 


Bande  de  fin*  liir  laquelle  Saut  montés 
lufiiffÊts, 


^  iraa  d«  idiim  ne  doiwuc  point  toucha  II  tMÊgaCtiim 
«s»  4*tMir  I*  liktnl  d*  (ombec ,  quuul  lu  dim  oHlaalili 


FUGNB  mytmJStfetndixs  (^«.)  genre  de 
plante  A  fleur  en  rofe  ic  en  ombelle  compofee  de  plu- 
îeurs  pétales  dtfpofés  en  rond ,  &  loutenuc  par  un 
calice  qui  devient  dans  la  fuite  un  triiit  comoofé  de 
deux  parties  qui  reliemblent  chacune  à  une  aiguille, 
&  qui  renferment  une  lemaice.Toumetbrt.  uiâ.  ni 
tut,  ^  • 


_  Peigne  ,  tn  terme  de  Corncthr  ,  fc  dit  d'un  uflcn- 
dle  de  toilette  dont  l'ufagc  eft  de  t  ure  tomber  la  pou- 
dre de  b  tête  &c  de  démêler  les  cheveux.  Il  y  en  a 
encore  de  buis  &r  d'o>  dont  peribnnc n'ignore  IWaee* 
Les^^pMSCe  font  d'un  morceau  degato  râill^  de  1« 
fauigear  ,  grofleur  ic  épaiflcur  qu'on  veut  leur 
"      r.  <^iand  ces  moivewx  font  dreffss,  on  les 
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flace  fur  riiMoikoo  Ait  les  dents.  #>r((DumA 

PUGNE  5  parmi  les  ouvrUrs  qui  travaillent  Je  la 

jM>HM,«ft  une  £artt  db  clnffis  lon^  &  étroit ,  <fi- 
viflf  «n  une  gnmde  «mantité  de  pentes  ouvertures. 

Ces  oiivïrturc's  font  formcc»  par  deS  meiUis  fils  il'ar- 
chal ,  ou  par  tics  petites  lames  de  rorraii  fort  minces, 
attachées  à  égale  dillance  ,  &  ti)rt  près  iev  unes  des 
autres, entre  deux  eipeces  de  tringle»  de  bois,  ap- 
^éliétibs  fmmtUa^m* 

Ces  petits  efpaces  ou  ouvertures  que  forme  la  dif- 
tance  des  fils  de  fer  ou  lames  de  rufeau  ,  font  aj>pel- 
Iccs  les  dtnii  ou  kincha  du pugne  :  c'ell  dans  ces  ou- 
vertures que  les  Tiiferands  6c  autres  ouvriers  qui  le 
fervent  àtct  ftifue  font  paiTer  les lUt qui COiMUOilcBl 
la  chaîne  des  toiles,  6c  4e  atitfct  ouvrages  de  o»* 
vette. 

Les  deux  trrîfT'.  s  tlonts  ou  in!irce:!u\  tic  'mis  qui 
font  places  ju\  deux  e\ircniilc>  du  pt^j^'ti  lunt  ap- 
pellécs  les  gardes. 

Lk  peigne  cil  enchâfl'é  dans  le  bas  de  la  partie  mo- 
bile du  métier  appelle  Ij  t/iajje  ou  le  hatiant  ;  &  il  doit 
être  aufiloi^  que  la  toîk-  qu'on  m  iT  laliriqucrdoit 

•voir  de  largeur.  Le  pn^ne  ell  au:i:  .ii:>|v  ;ic  un  lecà 
caufe  de  ces  petits  morceaux  de  ruk.iu  d  <nt  ilsfeot 
compoics  pour  l'ordinaire.  A'(>)  <j  C  has-.e. 

PliGN  t  d'une  futaille  ;  les  Tonneliert  nomment  ainfî 
l'extrémité  des  douves ,  à  commencer  depuis  le  ja- 
bie.  On  dit ,  remettre  un  ptign*  à  une  pièce  de  vin, 
c*eft-à-dire,  enter  une  alonge  à  une  douve  qui  s'cft 
fompue  i  l'endroit  du  fable. 

niGKt.  f  pripartr  un  ,  (^Tatletier-pci^icr.)  te  terme 
pti^parer  un  pùgru  lignifie  amontr  les  dents  avec  le 
carrelet,  c'e(l-à-dire ,  faire  fur  le /««f m,  après  qu'il 
cil  mis  en  fiifon ,  la  première  ouverture  Je  chaque 
dent ,  pour  enfuitc  les  achever  avec  Teiladiou. 

Peigne,  eft  lui  inllr\iment  de  fergettier,  dont  les 
dents  de  fer  font  montées  à  quelque  dillance  les  unes 
des  autres  fur  un  lût  de  bois.  D  fctt  à  dénélcr  Ics 
foies ,  le  chiendent,  &e. 

PEIGNER,  V.  aiBt.{Grmt.)  c'cfl  en  gcucral  démê- 
ler avec  le  p^ne.  ^«yvc  ttvtkU  Peicnk  6r  Ut  mÙ' 

PlIGNFR  leehjnvre  ,  terni;  d:  Co'detic  ,  qui  lignifie 
achever  de  iicituyer  &  atimer  le  th.un  re  ta  le  pjf- 
fan:  tur  Ivs  [)tij;:ics.  Cell  la  dernière  façon  qu'on 
donne  au  ciianvre  avant  que  de  le  filer.  \  uici  com- 
SMOtie  (ait  cene  préparation.  Le  pei^n  -ur  prend 
mepo^née  de  chanvre  par  le  milieu  deû  loogiueur, 
de&itfiorc  au  peur  bout  de  cette  poi};néeunoudewK 

tours  autour  ùi  l.i  main  droite,  di-  lorie  que  les  pat- 
tes ,  ifc  un  tiers  <i>  i.t  longueur  pondent  en  bas  :  alors 
il  lerrc  loriv'ment  la  main,  &  iâifant  décrire  aux 
pattes  du  chanvre  ime  ligne  circulaire,  il  les  fait  tom- 
oer  avec  force  fur  bs  doits  du  prigne  â  dégrofllr,  fit 
il  tire  i  lui ,  ce  qu'il  nSpctt  en  enga|;e'ant  le  chanvre 
deplus^nplustnmslet  dents  du  peigne  ,  jufqu'à  ce 

que  les  mains  loicnt  pactes  à  toucher  aux  dcnt>. 

Par  cette  opération  le  chanvrele  nettoie  des  (.hc- 
nevo:ies  de  Lt  pouiFiere ,  il  le  démêle,  fe  rvtend , 
s'affine ,  &  celui  qui  étoit  bouchonné  ou  rompu  refle 
dans  le  peigne,  de  mdroe  qu'une  partie  des  pattes  : 
je  dis  une  partie ,  car  il  en  refieroit  encore  bcaicoup, 
fi  Ton  n'avoit  foin  de  le  moucher,  yoyti  Moi;cheji 

U  chanvre. 

Le  peigneur  donne  enfuite  au  côté  de  la  pointe  qui 
étoit  entortillée  autotir  de  fa  nain  1»  m&nc  ptépwn- 
tioa  ^'il  a  domiéeâ  la  tétc 

Ce  n'eft  point  aflèx  que  le  pôfgncw  ait  préparé  la 
tête  &  la  queue  du  chanvre,  il  doit  avoir  grand  km 
que  le  milieu  loit  bien  /»<j^'/w' pareillement. 

A  nitlure  qui  le  peiunLur  a  prépare  des  poignées 
de  premier  ou  de  fécond  brin,il  les  met  à  cùtc  de  lui, 
te  UAaoïrcoiiviMrkf  prend,  les  enfile  peu4-pett 
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daAsIes  dents  du  gr|nd  peigne  dc^inéàAirèks pe*" 

f;non$i  cet  ouvrier  a  foin  de  mêler  le  court  avec  le 
ong ,  de  d'en  raffemUer  fuflifainment  pour  ^re  un 
peignon.  Fq/tiPtiriicle  Corderie. 

Peigner,  Ajustek,  {JjrJinjge.)k'  dit  d'un  (bil- 
let qui  ell  épanoui  ;  qu  iu  !  ;1  iv  retourne  pas  bien 
fes  feuilles  ,  &  qu'elles  ne  font  pas  bien  arrangées  , 
on  les  met  alors  dans  leur  vraie  place  avecînooigta 
bien  nets  &  liuu  fueur. 

PlIGHER  tA  tATI«E,  {MMt^aSmndtUùm^.")^^ 
la  tirer  ou  la  faire  p.iîT:  r  à-travers  ks  dents  d'uneef- 
pecc  de  grande  c.irde  (■uc  Ton  MmmL-  peigne  ,  pour 
la  (htpoier  à  être  tilée.  Lorfque  la  laine  a  palli;  par 
le  peigne,  &  qu'elle  a  été  peignée,  on  l'appelle  taini 
tjlaim  ;  &  qtiand  elle  a  ctc  fiTtc  après  avoir  été  pei- 
gnée ,  oo  lui  donne  le  nom  de>£<</'«^iiM(.  (Z7./.) 

PeioneX,  t»  ttrmt  it  yert;etti*r,  eft  une  opératio  n 
par  laquelle  ils  dcmclent,  a  W'ààc  d'un  peij^ne  ,  les 
loics ,  le  chiendent  &L  la  bruyère,  en  ûtent  tous 
les  petits  brins  qui  font  inutiles  dans  Jeun  ouvnH 
ges. 

PEIGNIER ,  f.  m.  i^»* mUiaiuq.}  ouvrier  qiû 
£ût  des  peignes.  !>•*  Peigaiâia  feiimiM»g«mi—nM«n4 
dans  la  ville  de  Paris, 

Ils  font  qiiaiili^s  par  iciirs  flanits  maîtres pùpuni 
tabletiers  ,  tourneurs  6<:  taideurs  d'images. 

Ces  llatuts  furent  donnés ,  ou  plutôt  rcnouvellés 
en  1 507 ,  confirmés  par  Henri  IlL  en  1 578,  par  UeiH 
rilV.  en  1600,  &  enfin  par  Louis  XIV  en  1691.  . 

Suivant  ces  ftatuts,  un  maître  ne  peut  avoir  qu^ul 
apprenti  à  la  fois  ,  à  moins  que  ce  ne  toit  un  nb  dfl 
maitre  auqri.1  cas  il  peut  en  asuir  dcuXi 

L'apprentifliïKC  eû  de  tix  ans.  . 

Le  ns  dt  aw6c  ii*cA  point  tenu  de  fiûre  ànâ* 
d'oeuvre  j  M  mêiae  une  expérience  pour  être  rcca 
maitre  ;  i!  n\i  faefein  que  du  témoignage  des  jures» 
Tout  autre  afpinntefttenuanchet'-â'ceuvre. 

L'apprenti  étranger ,  c'eft-à-dire ,  qui  a  tait  fon  ap- 
preiu:li.i^e  dans  quelqu'autre  \  iUc  du  Ti<\  aume  ou  il 
y  a  maiirilc,  doit ,  pour  &ire  reçu  maure  à  Paris  « 
juftiAer  de  foa  apprentiflâge,  de  a^oir  fcrvi  encore 
trois  ans  chez  les  maîtres. 

Enfin  cette  comiminauté  eft  réne  par  des  jurés  « 
dont  réiedlion  5.:  lr<.  v  itites  fefcntoenwmequcdann 

les  autres  coiiuiuin.uucs. 

l'LlGNEUR  ,  (.  m.  lerrnt  de  Corderie  .  ouvrier  qui 
nettoie  <Sc  ai&ne  le  chanvre  enlepaflant  par  les  pei* 
gnes.  U  n  boo^wffaanr  peut  préparer  jAfqu  i  SoUvrei 
de filaâc  pariour. 

PEtGNO!R,f.  m.(i  ingerii.)  efpece  de  manteail 
de  toile  bi.inche  &  fine  b.iptiile  ou  niouiT.  line  ,  que 
les  femmes  mettent  fur  leurs  cpaules  le  matin  lorl- 
qu'clles  lont  en  déshabille,  &:  qu'unies  jieigne;  cjueU 
quctois  U  s  peignitirs  font  ornés dedentelles.  (^D/J.") 

PEIGNON  ,  f.  m.  ou  CEINTURE,  terme  dê  Cor» 
dtrie  ;  c'efl  un  paquet  de  chanvre  affiné  de  fufElâm- 
ment  gros  pour  faire  lui  fil  delalonnieur  de  la  filerie, 

^:  ciue  les  hleurs  prcniv.u  autOUT JreUZ,OttqU*ibafc' 
tachent  à  une  quenouille. 

Un  fùgnoit  doit  peter  .^t-peu-près  une  livre  &  de-' 
mie  ou  deux  livres ,  fi  c'efl  du  premier  brin;  &  deux 
livres  &  demie  ou  trois  Uvres ,  n  c'efl  du  fécond  brin. 
Cette  différence  vient  de  ce  que  le  fil  fait  avec  le  fe* 
cond  brin  eft  toujours  plus  gros  que  celui  qui  eft  fiùt 
avec  le  preuiier  brin  de  ^'.wn\  r--;  &  qu'outr.-  cela  il 
y  a  plus  de  déchet  quand  on  file  le  lecond ,  que  quand 
on  hle  le  premier  brin.  A^ejwc  fankb  dt  m  CoAOlr' 

DEaiB. 

PEIGNONS,  MMM^         ,  fortesde  laines  Al' 
ne  très-mauvailè  qualité ,  qui  ne  font  proprement 
que  les  rebuts,  ou  plutôt  ce  qui  refte  des  lames  qui 
ont  Lté  peij;nees  a%ant  que  d  ctrc  filées,  pour  fiuM  i 
la  chaine  de  certaines  fortes  d'étoffes.  (D.  /.) 

PEILLE$,  £  t  ttm»  d$  Fé^utrU,  c'câ  un  i0 
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noms  qu'on  jolUK  ans  vieux  chinons  de  toîle  de  Utl 
&:  de  chanvre  ,  qu'on  emploie  à  la  fabrique  du  pa- 
pier. Voyti  PAPfEK. 

P£[lJLI£R,(;]B.<chûqui  lanuiffit  dans  les  mes 
des  prilles  on  dûlfims;  on  le  nonmie  phis  ordindre- 

mrrit  ihiffonnier.  Kojtç  CHIFFONNIER. 

PEINA ,  {(^cog.  mod.)  en  latin  du  moyen  âge  Poy- 
lam  caflmm  ;  petite  ville  d'Alît  iiiagne ,  au  cercle  de 
la  Ba(Ie-Saxe,aaiisrévêché  de  Hildesheim.  11  s'y  don* 
aa  une  bataille  Êuig^teen  1^53 ,  entre  réleâeur 
Maurice  de  Saxe  qui  y  fut  tue,  &  le  margrave  de 
Brandebourg.  Elle  eft  fur  le  fuilTeau  de  Fufe ,  à  tt ois 
iniîli  s  de  nninfuig.  Long.  38.  iG.  lat.Sy.  17.  (D.  J.) 

PEINDRE  ,  V.  aâ.  &  neut.  c'eil  appliquer  des 
couleurs  fur  une  f'uperficie  plate ,  deftçon  qu'dles 
r^râèntentiui  objet  quel  qu'il  foit. 

Pmdn,  fignifie  quelquetois  fimptcment  endtellir 
de  divers  ornemens  une  chambre ,  un  cabinet,  une 
galerie,  &c.  J'ai  tûit  ptlndre  mon  cabinet ,  ma cftam- 
bre,  ma  galerie. 

Peindre,  le  dit  encore,  mais  improprement ,  des 
gros  ouvrages  concernaotksbâtimens.  Il  faut  pùn- 
dn  ce  lamwis ,  ce  b«rccttt  .  celte  baluArxie  de  fer , 
pour'  empêcher  qu'elle  ne  (e  rouille  :  il  fiudroitdire 

barbnuilUr. 

On  dit  je  me  f  jis  peindre ,  pour  exprimer  qu'on  tait 
faire  Ion  portrait.  J'apprends  à  peindre  ;  )c  veux  pein- 
dre cette  ombre  ;  il  a.une  belle  tctc  à  pandit ,  c'eft-à- 
dire  a  un  beau  caradere  de  tête ,  le  vifàge  ^in  beau 
coloris. 

Ky»jfiirles  diverfes  manières  de  pùndrt ,  ParticU 
Peinture. 

PEINE ,  f.  f.  (Gramm.^  on  donne  en  général  ce 
nom  à  toute  fenfation ,  de  quelque  efpece  qu'elle 
foit,  qui  nous  rend  notre  exiftence  déla|réable  :  il 
y  a  des  ptiius  de  corps  &  des  ptines  d'efpnt.  Le  der* 
nier  degré  de  la  ptim ,  c'ed  die  rél^;ner  fincerement 
l'être  ibuSirant  à  la  perte  de  la  vie ,  comme  à  tm  bon* 
beur.  Y  a-t-il  plus  ùl-  j-nnes  que  de  pUufirs  dans  la 
vie?  C'ell  une  quelUon  qui  n'ell  pas  encore  décidée. 
On  compte  toutes  les  pnnes  ;  mais  conibica  de  plai- 
lirs  qu'on  ne  met  point  en  calcul } 

Peine,  (^Dmt  naamt,  âvU  &  politique.)  on  dé- 
iùùt  la  peine ,  un  mal  dont  le  fouverain  mciiMcr  c  t-ux 
defcs  lujtti  :  ni  (erolent  difpofés  à  violer  les  lois ,  & 
qu'il  li.'ur  in;lii;c  adtucllcmcnt  &  dans  une  jufte  pro- 

Eortion  ,  lorlqu'ils  les  violent ,  indépendamment  de 
i  réparation  au  dommage ,  dans  la  vue  de  quelque 
bien  à  venir  &  en  dernier  reflbrt,  pour  la  iiùreté  & 
la  tranquillité  de  la  fociété. 

Nousdifons,  i".  que  la /»«irt<  eft  un  mal,&cemal 
peut  être  de  différente  nature ,  félon  qu'il  affefle  la 
vie,  le  corps,  l'eftime,  ou  les  biens:  ce  mal  pc-.it 
confiAer  dans  quelque  travail  pénible,  ou  bien  à  Ibut- 
frir  quelque  chofe  de  fâcheux. 

Nous  ajoutons  en  fécond  lieu ,  que  c'eft  le  fouve- 
rain qui  difpenfe  les  pelatsi  non  que  toute  peine  en 
gênerai  fuppofe  la  louvenilneié ,  mais  p;irce  que 
nous  traitons  ici  du  droit  de  pimir  datis  la  fociété 
civile ,  &  comme  étant  une  branche  du  pouvoir  fou- 
vera'm.  Cell  donc  le  fouverain  feul  qui  peut  infliger 
^es peines  dans  la  fociété  dv3e,  &  les  particuliers  ne 
lauroient  fe  faire  juftice  à  eux-mêmes ,  {ans  fe  ren- 
dre coupables  d'un  attentat  contre  les  droits  du  fou- 
verain. 

Nous  difons  en  troifieme  lieu  ,  dont  le  fouverain  , 
ée.  pournarquer les  premières  intentions  du  fouve- 
rain. 11  memce  d'abord  ,  pui«  il  punit ,  fi  la  menace 
rfeft  pas  fnlSfante  pour  empêcher  le  crime.  H  p.iroit 
encore  dc-là  que  la  peir:e  iuppofe  toujours  le  crime, 
&  que  p^r  conféquent  on  ne  doit  pas  mettre  au  rang 
des  partes  pn  jirc  iricit  iiiiifi  nommées,  touslesmaux 
auxquels  Us  hommes  fe  trouvent  expofcs,  liuu avoir 
commis  antécédenment  qudque  cnnie. 


Nous  ajoutons ,  4'.  que  la  peiru  eft  Infligée  Inde-* 
pcndamment  de  la  réparation  du  dommage ,  pouf 
faire  voir  que  ce  fent  deux  chofes  très-diflinâet,  & 
qu'il  ne  fintt  pas  confondre.  Tout  crime  cmpom 
avec  foi  deux  obti{!atbtis  ;  la  première ,  de  réparef 
le  tort  oue  l'on  a  fait;  la  féconde  de  fouflrir  la  peiiu^ 
&  le  délinquant  doit  fatisfairc  à  l'une  &C  à  l'autre.  11 
faut  encore  remarquer  là-deffus ,  que  le  droit  de  pu* 
nir  dans  la  fociété  civile ,  pafie  au  roagilh-at ,  qui  en 
confifquence  peut,  s'il  l'eAime  convenable,  &ire 
grâce  su  coupable  :  mais  il  n'en  efl  pas  de  même  du 
droit  d'exiger  b  fadsfâôion  ou  la  réparation  du  dom» 
mage  ;  le  magiftral  ne  fauroit  en  diipcnler  l'otfen» 
feur ,  &  la  pcrfonne  lélée  conferve  toujours  foil 
droit ,  en  forte  qu'on  lui  fait  tort  fi  l'on  empêdlS 
qu'elle  n'obtienne  la  fatis&ûion  «jui  lui  eil  dûe. 

f  **.  Enfin ,  en  difant  que  la  pnn€  eft  infKgée  dans 
la  vùe  de  quelque  bien, nous  indiquons  par-là  le  but 
que  le  fouverain  doit  f  e  propofcr  dans  l'infliâion  des 
peines  ;  &  c'eft  ce  que  nous  expliquerons  plus  par- 
ticulièrement dans  1.1  fuite.  Nous  obferverons  aupa- 
ravant que  les  panes  font  ou  cinles  OU  criminelles; 
les  premières  font  pécuniaires,  on  en  eft  quuie  en 

fiayant  une  certaine  ibmme  convenue  ou  réglée  par 
es  ufat'es.  Les  criminelles  lont  légales  ;  mais  avec 
cette  Jitférence  que  les  unes  font  c.ipitales,  &:  les 
autres  ne  le  font  pas.  On  a[)pelle  peines  capitales, 
celles  qui  emportent  la  perte  de  la  vie ,  ou  la  priva- 
tion des  droâts  civils ,  qu'on  appelle  mort  civile.  Les 
ptinu  qui  notent  d'inâmie,  ou  qui  privent  d'un» 
partie  du  bien  que  l'on  a ,  ne  font  point  réputées  /»«• 
«.■s  capitales  dans  !e  kns  propre  de  ce  terme. 

Le  touverain,  comme  tcl,eit  non  feulement  en 
droit ,  mais  encore  il  eft  obligé  de  pimir  le  crime. 
L'uiage  des  fàtttt ,  bien  loin  d'avoir  quelque  chofe 
de  contraire  A  féquité ,  eft  abfolument  néceflâire  au 
repos  public.  Le  pouvoir  fouverain  feroit  inutile,  s'il 
n'etoit  revêtu  du  droit ,  &  armé  de  forces  fufiîfantes 
pour  intimider  les  méthans  par  la  crainte  de  quelque 
mal,  &  pour  le  leur  taire  fouffrir  acfuellemcnt ,  lorf^ 
qu'ils  trod^ent  la  fociété  par  leurs  défordres  ;  il  fal« 
loit  même  que  ce  pouvoir  pût  aller  jufqu'à  âure  foii£ 
frir  le  plus  grand  de  tous  les  maux  natnreb,  je  veux 
dire  la  nin'! ,  pourréprimcr  avec  efficace  l'audace  la 
plus  déterminée ,  &C  balancer  ainfi  les  difFércns  de« 
grés  de  la  malice  humaine  par  on  coonre-poïdsaflès 
puifTant. 

Tel  eft  le  droit  du  fouverain  ;  mais  fi  le  fouverain 
a  droit  de  punir ,  il  &ut  que  le  coupable  Ibit  dam 
quelque  omigation  ï.  cet  égard  ;  car  on  ne  fâuroît 

concevoir  de  droit  faasune  obligation  qui  y  répon- 
de. En  quoi  confifte  cette  obligation  du  coupable  i 
Eft41  obligé  d'aller  le  dénoncer  lui-niéme  de  gaietcé 
de  coeur,  de  s'expofcr  ainli  volniitaircinent  a  liibir 
ti  pônt?  Je  réponds  que  cela  n'ell  pas  néceflâire 
pour  le  but  qu'on  s'eft  propofe  dans  l'établiflcmcn» 
des  pùntt,  &c  qu'on  ne  fauroH  taHbnnablcaieatc»* 
ger  de  l'homme  c;u'il  fe  trahiffe  ainfi  hû^UÉme} 
pendant  cela  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  ici  quelque 
obligation. 

i^.  Il  eft  certain  qiie  lorfqu'il  s'agit  d'une  ilmplc 
peine  pécuniure,  à  laquelle  on  a  été  légitimement 
Clin  ' iiiiné,  on  doit  la  payer  fans  attendre  que  lema- 
i^iltrat  lîous  y  force  :  non  feulement  la  prudence  l'e- 
xige de  nous ,  mais  encore  Ks  règles  de  la  juftice, 
qui  veulent  que  l'on  répare  le  dommage ,  &  qu'on 
obéiflé  à  un  juge  légitime. 

x^.  Uy  a  plus  de  difficulté  pour  ce  qui  rqpude  les 
peines  affifiîves ,  fit  fiir^out  celles  qui  s'étendent  an 
dernier  fupplice.  L'inftlnft  naturel  qui  attache  l'ho;  i- 
me  k  la  vie  ,  &  le  fentiment  qui  le  porte  à  liiir  l'inta- 
mie,  ne  permettent  pas  q-.ic  Ton  mette  un  criminel 
dans  l'obWtion  de  s'accuiier  lui-môme  volontaire- 
]Mac,Acdë     préteter  «u%plkede|aieté da 


P  E  I 

r  i  &  «uffi  k  bien  public  ,&  les  droit!  de  cdiù 
<nn  a  etiinain  la  puîflânce  du  gUivc ,  na  le  deman- 
dent  pas. 

j'.  C*eft  par  une  cor.fcquence  du  môme  principe, 
cpi'un  criminel  peut  innocemment  chercher  fcn  l.i- 
nit  dans  la  tuite,  £c  qu'il  o'ell  pas  prcctlcinent  (cim 
de  reikr  dans  hpiîmi,  fû  s'appcrçoit  oue  les  jrar- 
tes  ç»  iaat  'oiiveites,  ou  qu'il  peut  les  iorcer  aité- 
menr;  maisSnetui  ^oit  pas  permis  de  ctierctiCTà 
fe  procurer  la  liberté  par  cu:-lquc  nouveau  crime, 
comme  en  CMrgeant  les  ^,ir<les,ou  en  tuant  ceux  qui 
font  envoyés  pour  fc  lallir  de  lui. 

4°.  Mais  enfin ,  f\  l'on  fuppofe  que  le  criminel  eft 
connu ,  qu'il  a  ^tc  pris  ,  qu  d  o*a  pu  s'^der  de  h 
pnfon,&  qu'après  ua  lâûr  exainea  il  lé  trouve  cou- 
Vainea  dn  crime,  te  condamné  en  conl«Squence  à 
en  ftibir  la  ptiric ,  alors  i!  clf  obligé  de  fubir  cette 
peint ,  de  rcconnoitre  que  c'ell  avct:  judice  qu'il  y 
eil  condanné,  qu'on  ne  lui  fait  en  cela  aucun  tort , 
&  qu^  ne  fàuroit  raifonnablemcnt  le  plaindre  que 
de  im-<mêine;  beaucoup  moins  encore  pourroit-il 
avoir  recours  aux  voies  de  £ut  pour  fe  louftrairc  à 
fon  ftiiipllce ,  &r  s'oppoilcr  au  ma^ilrat  dans  Pcxcr- 
cicè  de  Ion  lîrcil;.  \  o;l.'i  en  quoi  conûfte  propre- 
ment l'obligation  il'im  criiuincl  à  l'égard  de  làjHifUi 
voyons'  à-preû  nt  pl  is  p  irticulicrement  quel  but  le 
foaverain  àoa  U  propokr  en  infligeant  les  fiinis, 

tll^Ricral ,  il  et\  certain  que  le  l'ouverain  ne  doit 
nùnaîs  piuitr  q\i'cn  vtie  de  quelque  utilité.  Faire  Ibuf^ 
frir  quelque  mal  à  qucîqu'vm  ,  fciilemcnt  parce  quil 
en  a  fiiit  liii-mane  ,  tC  iii  l'aire  attention  qu',<ii  p-  lTc, 
c'cA  une  pure  cruauté  condamnée  par  la  railon;  car 
enfin ,  il  eû  im;»>:li:;le  J'empâcher  que  le  mal  qui  a 
^  fiiir,  n'ait  été  ùit.  Ea  un  mot,  la  Ibuveiameté 
éS fondée  en  demiei^  éeiCMt,  fitr  Une  puiflànce  Inen- 
feifante  ;  croii  il  réfuite  que  lors  même  que  le  fouvc- 
rain  fait  ul.ice  du  droit  du  glaive,  il  doit  toujours 
te  j)ropofer  ijueltjiie  a\  antape  ,  quelque  bien  à  ve- 
»f ,  «intornicmcn:  i  ic  (;u'cxij;cnt  de  lui  les  fonde- 
mens  dé  fon  autorité. 

;  i  tr  principal  Sf  denâer  but  des  fiimts ,  eft  la  fureté 
ttlA'Vatit^nllttldi^lâ  fedM}  mais  comme  il  peut  y 

a^'o'iT  ililferen-.  irover.s  île  parvenir  à  ce  but,  fu^ 
TaiTt  Us  circc.illai.c'j^  siiîercntcs,  le  Ûniverain  fe 
propole  aiifTi  en  iiilljji  .ii.t  le»  feints,  d.tf^rerncs 
Vùés  patticulicrcs  te  lubaherncs,  qui  font  toutes 
fiiboraonnées  au  but  prindpddont  nous  venons  de 
qui  s'y  portent  toutes  en  dernier  reflbrt. 
'  ntêon»  avec  la  remarque  de  Grotius, 
4ns  lc<  p(in;ti(îns,  <îit-il,  on  a  en  vue  ru  le  bien 
roi:pnl)lc  xrxr.v-\  '  U  l'avantage  de  celui  qui 
w  avoir  intérêt  c^nc  le  ^:  :i;,cne  tÙt  paS  COHUIliSy  OU 
4»  ratjlitv  de  tous  ^éncr-ik  ment  ». 

.'  Attifrlc  fouverain  fc  pr^  pofe  quelquefois  de  corri- 
Mt'^dàiMable,  &  de  lui  tiin  perdre  rcotrie  de  ne* 
1olim<''ffintt'Te  crime ,  en  guénflant  le  mal  par  fon 
éontfaitc ,  &  tn  ôt.ui:  crime  la  douceur  q\ii  fert 
d'attftlitmi  Vice ,  par  Tanu  riume  de  la  douleur.  Cette 
punition,  li  le  coupable  en  profite,  tourne  par  cela 
taSmt  à  l'utilité  piuiUque  :  tpie  s'il  periévcre  dans  le 
«riihe ,  le  fouverain  a  recours  à  des  rcawdci  plus  vio> 
lent,  éc  même  à  la  mort. 

Quclquefoislefouveraînfe  propoTe  d*ôtcr  aux  cou- 
pables les  moyens  de  commettre  de  nouveaux  cri- 
mes, comme  en  leur  enlevant  les  armes  dont  ils  pour- 
roient  fe  fervir ,  en  les  cniênnant  dans  une  pnibn , 
Cnles  chaffant  du  pays,  ou  mime  en  les  mettant  à 
mon.  11  pourvoit  en  mCme  tems  à  la  fureté  publi- 
ée, non  follement  de  la  part  des  criminels  euz-mè- 
tacs;  ntab  encore  à  l'cgara  de  ceux  qui  feroient  por- 
tés à  les  imiter,  en  les  intimîdan!  par  ces  exemples  : 
Éuffi  lien  n'ell  plus  convenable  au  bi:t  des  /<MM  que 
de  lei  infliger  publiquement,  &c  avec  rappsrdllc 
plus  propre  à  faut  iiqpreffioalur  l'efpot  du  wwiun 
Çcugl.e  • 
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•  Toutes  tés  fins  paiticuliefes  des  fàius^  doivent 
donc  toujours  fitre  fidiordonnées  8c  rapportées  à  la 

fin  principale  &:  dernière  ,  qui  cû  h  fiircte  publlcjue, 
&  le  iouverain  doit  mettre  en  ufage  les  uncsoules 
autrek ,  comme  des  moyens  de  parvenir  au  butprin* 
cipal  i  en  fonc  qu'il  ne  doit  avoir  recours  aux  pûmi 
rigoureufes, que,Ioilque  celles  qui  font  mointibea 
font  ioliiffiiaaies  pour  procurer  la  tranquillité  pu* 
blique. 

On  demande  fi  toutes  les  aâions  contraires  aux 
lois  peuvent  être  légitimement  punies.  Riponfe.  Le 
but  même  des  pùnts ,  &  la  conftitution  de  la  natUTB 
humaine,  font  voir  qu'il  P^nt  y  avoir  des  aâes  vi* 
cieux  en  eux-mêmes ,  qu'il  n'efi  pourtant  pas  ctMive* 
nablede  punirdansles  tribunaux  humains. 

Et  I*.  les  aOes  purement  intérieurs  ,  les  fimpic» 
penfécs  qui  ne  le  manifortent  par  aucun  afle  exté» 
rieur  préjudiciable  à  la  lucicté;  par  exemple,  l'idée 
agréable  qu'on  fe  fait  d'une  mauvaife  acHon,lesde« 
firs  de  la  commettre ,  le  defTein  que  l'on  en  forme 
(ans  en  venir  à  Texccution,  &c.  tout  cela  n'efl  point 
fujet  aux  peines  humaines ,  quand  mdmc  il  arriveroic 
enfuite  par  hafard  que  les  hommes  en  auroient  con-* 
noifTance. 

11  faut  pourtant  faire  là-defTus  deux  ou  trois  remar- 
ques :  la  première  efl  que  fi  ces  fortes  d'aâes  vicieus 
ne  font  pas  fujets  aux  p*i*ti  humaines ,  c'eft  parce 
que  la  finbleflè  humaine  ne  permet  pas  pour  le  bien 
même  de  la  fociété ,  que  l'on  traite  I  hoinme  A  toute 
rigueur  :  U  feut  avoir  un  jufle  fupport  pour  l'huma- 
nité  dafis  les  choUs  qui  quoique  mauvaiies  en  elles- 
mêmes  n'intéreifent  pas  confidérablemcnt  l'ordre  6c 
Il  tranquilliié  publique.  La  féconde  remarque ,  c'eft 
quf  quoique  les  aâes  purement  intérieurs  ne  Ibient 
pas  affujettis  aux f«rmvctnles,il  li'en  &ut  pas  con« 
dure  pour  cela  que  ces  aâei  ne  foient  pas  (oumis  à 
la  dircâion  des  lois  civiles.  Enfin  il  eH  incooteilable 
que  I'.  lois  naturelles  &  la  religion COndamiCiitfijIi^ 
meUement  ces  fortes  d'aâions. 

1°.  Il  ferott  très-rigoureux  de  punir  lesfinitesl^e* 
res  eue  la  fragilité  dé  la  nature  humaine  ne  MtmcC 
pas  (l'éviter,  quelaue attei^oaquereaaît'àuMde> 
voir  ;  c'eil  encore  là  une  filite  de  ccttettdérancc  que 

l'on  doit  h  l'humanité. 

3",  Il  ta\it  nec,  iTairemcnt  laiiïier  impunis  les  vices 
commims ,  qui  (ont  une  fuite  de  la  corruption  géné* 
raie  ,  comme  l'ambition  ,  l'avarice  ,  ringratitude» 
rhypoclilie  ,  l'envie ,  ro«gMdl,la  cokre,  &t.  Car 
un  iouvernn  qnî  vouait  punir  rîgoureufèment  tous 
Ces  vices  &  autres  femblables ,  (eroit  réJuli  .'i  régner 
dansun  delert  ;  il  faut  le  contenter  de  [luiiir  ces  vices 
quand  ils  portent  les  homme-,  à     ^  excès  éclatans. 

Il  n'cll  pas  ncceflàire  de  piuiir  toujours  les  crimes 
d'ailleurs  punifllàbles  ;  il  y  a  des  cas  où  le  fouverain 
peut &ire grâce,  &  c'eudequoiilfiHUfugerpwle 
Dut  même  des  pthut. 

Le  bien  public  ell  le  grand  but  des pànts  :  fi  donc 
il  y  a  des  circonlhmces  où  en  failant  grâce  on  pro- 
cure autant  ou  plus  d'utilité  qu'en  punill'ant ,  alors 
rien  n'oblige  précifémcnt  à  punir ,  &  le  fouveraia 
doit  ufer  de  démettce.  Ainfi ,  fi  le  crime  eft  caché  . 
qu'il  ne  foit  connu  que  de  très-pan  de  gens ,  il  n'eft 
pas  toujoiu^  néceflaiie ,  quelquefois  même  il  feroit 
dangereux  de  le  publier  en  le  nunifiànt  ;  car  plufieurs 
s'ablliennent  de  taire  du  mal  plutôt  par  l'ignorance  du. 
vice  que  par  la  connoifTancc  &  l'amoiu-  de  la  vertu* 
Ciccron  remarque  fur  ce  que  Solon  n'avoit  point  Êût 
de  lois  fur  le  perricîde ,  que  l'on  a  regardé  ce  filence 
du  légiilateiv  comme  un  grand  trait  de  prudence  , 
en  ce  qu'il  ne  défendit  point  une  chofe  dont  on  n'a« 
voit  po'.nt  encore  vu  d'exemple,  de  peur  que  s'il  en 
parloit,  il  ne  femblât  avoir  delTein  d'en  faire  prendre 
envie ,  plûtAt  que  d'eu  détoiltaer  c«ii^  A  qui  IK  dem 
ookdttlois. 
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-^WHteHt  cotiiGdërer  îesfervices  perfonncis  que  le 
«tntMiDle  a  rendus  à  Pétat,  ou  quelqu'un  de  d  lamille, 
^  s  il  peut  cncor..'  n:liiclleir.tm  lui  être  d'uiv  grande 
Utilité  ;  «nforrc  que  l'impreilîon  que  feroit  la  vue  de 
An  itpl^àe ,  ne  produii-oit  pas  autant  de  bieti  qu'il 

f tUfmn  tni>lllèM  Cett&Br*.  Si  l'on  cft  fur  mer , 
«fn«t6t>i^«  <^  cMnffds  K^MiiAqtte  crime ,  &  qu'il 
n'y  ait  d'n  .Ucurs  f  ur  le  vaiflcaii  aucune  perfomie  ca- 
pable de  le  conduire ,  ce  feroit  vouloir  perdre  tous 
«eux  du  vaifleau  aue  de  le  nunir.  On  peut  suffi  ap- 
l^^ner  c«t  exemple  &  un  général  d'armée. 
^  Ks/fki  futilité  pièAillae  ^  qui  cfl  la  n^ut  èei  pei- 
'Hes  .  '"imnnde  quelqucfob  que  l'on  fiiffe  grâce  ,  ï 
•^ik'  du  cfi'iid  nombre  des  coupables.  La  prudence 
di;  lii  tt  incrrciit  veut  que  l'on  jjrenne  t;arde  de  ne 
j)as  exercer  d'un  manière  qui  d«niifc  i'uat,  la  juf- 
tice 

M.>NHR^J^m  CM^  détail  en  feroit  tris-Iong  , 
|èflhl^vMÎnàteftDde£ott  cet  article  parquel- 

'OMt'NMièil  tfcs  princi^i.'.l.'S  rcllt-xions  de  l'auteur  de 
Vtf^edà%iis  vu  cette  importante  matière. 

La  révérité  des  pùats  eu  »  dit-il ,  tout  entière  du 
^énie  àa  gouvernement  defpotique,  dont  le  principe 
«ft'Ia  terreur  ;  mais  dalBles  monaroùes,  dans  les  ré- 
étUËtpxcs  ,  dans  les  ctnts  modère^ ,  l'honneur  ,  la 
TWra ,  l'amour  de  la  patrie ,  la  honte  &  la  crainte  du 
Ûâme ,  Tont  des  motiff  réprimans  qui  peuvent  arrê- 
ter bnen  des  crimes.  Dans  ces  états ,  un  bon  IcgiT- 
tîteur  s'attachera  molas  à  punir  les  fautes  qu'à  les 
provenir  ;  il  s'appliquera  plus  à  donner  des  moîtirs, 
qu'à  infliger  des  liippliccs.  Dans  les  gouverncmens 
modérés  ,  tout  pour  un  bon  légiflatcur  peut  fcrvir  à 
former  des  peines.  N'ell-il  pas  bien  extraordinaire 
qu'à  Sparte  une  des  principales  fut  de  ne  pouvoir 
firèter  £t  femme  à  un  aii^e»  ai  nfcnroir  n»le  â!m 
mtBK  t  'd«  ft*fitre  jamais  âaâs.tt  inaÛbn  qtràvëc  &t 
^tâecyes  ?  En  un  mnr ,  v.v.t  ce  (]ue  la  loi  appelle  une 
^il»  ,'eft  cfTeûivfmciu  une /»«■««. 

n  feroit  ailé  de  prouver  que  dans  tous  ou  prcfquc 
ious  les  états  d'Europe ,  les  peina  ont  diminué  ou 
ÉOcmcnté  à  mefure  que  l'on  s'eft  rapproché  ouéloi- 
jné  de  la  liberté.  Le  peuple  romain  ivoit  4§  V^firo- 
Bté  ;  cette  prbnîri^  tOt  tant  de  force,  que  Iburèm  k 
l^iflatcur  B  eut  befoin  que  de  lui  montrer  le  bien 
pour  le  lui  faire  fuivre.  Il  fembloii  qu'au  lieu  d'or- 
donnances, il  fufiifoit  de  lui  donner  des  confcils. 

Les ^eiats  des  lois  royales ,  &  celles  des  lois  des 
•éCMBfeVSÂtés,  fitfentprdgue  toutes  ôiccs  dans  la  ré- 
faubtique  »  fok  par  une  bute  M  Ip.loi  Valéiicone  , 
ibit  par  une  coniéouence  de1àt(mroKla.()nne  remar- 
que pas  que  la  republiqvie  en  fût  plus  mal  réglée , 
&  il  n'en  rclulta  aunmc  lélion  de  police.  Celte  loi 
Valérienne  ,  qui  dcfcndoit  aux  magitlrats  toute  voie 
•de  fiiit  comre  un  citoyen  ^ui  avoit  aopellc  au  peuple, 
n'infligeoit  à  celui  qtu  y  cciitKviendrott  que  upeiae 
dKtre  réputé  midûuu. 

Dès  qu'un  inconvénient  fe  fait  fenrir  dans  un  état 
©îl  le  gouvernement  eftviv  'li  rit,  ce  gouvernement 
veutfinidain  le  corriger  i  &  au  1k  u  de  longer  à  taire 
^xéoBct  kt  anciennes  lois ,  on  établit  une  pànt 
cnidk  <pâ  arrête  le  mal  fur-le<hamp.  Mais  on  ufe  le 
tefert  du  gouvernement  :  l'imagination  fc  ftit  à  cette 
fetande p<int  ainli  qu'elle  s'étoit  faite  à  la  moindre  ; 
K  comme  on  diminue  la  crainte  pour  celle-ci ,  Ton 
cft  bien-tôt  forcé  d'établir  l'autre  dans  tous  les  cas. 
Les  vols  fur  les  grands  chemins  étuient  communs 
dans  quelques  états  :  on  voulut  les  arrêter  :  on  in- 
Tentale  fupplice  de  U  roue  qui  les  fufpendit  quelque 
tems  ;  depuis  ce  tems ,  on  a  voté  comme  auparavant 
îat  les  grands  chemins. 

'  Il  ne  finit  point  mener  les  hommes  par  les  voies 
éaKmef  iontUtattevmén^er  des  moyens  que  la 


nature  nous  donne  pour  les  conduire.  Qu'on  exa- 
mine la  caule  de  tous  les  rcLkhemens ,  on  verra 
qu'elle  vient  de  l'impunité  des  crimes  ,&  non  pas  de 
la  modération  des  ptian.  Suivons  la  nature  qui  a 
donné  au\  h mmes  la  honte  comme  leur  fléau ,  Sc 
nue  laplus  erande paitie 4e la /wm  foit l'inâmie  de, 
a  feuffrir  !  Que  s'il  fe  trouve  des  pays  où  la  honte  ne 
foit  pas  une  fuite  du  fupplice,  cela  vient  delà  tyran- 
nie ,  qui  a  mfllgé  les  mêmes  peints  aux  Icélérats  âc 
aux  gens  de  bien.  Et  â  vous  en  voyez  d'autres  oti  les 
hommes  ne  font  retenus  que  par  des  âippUces  cniekl 
comptez  encore  que  ceh  vient  en  grande  partie  deh 
violence  du  gouveiaenent ,  qui  a  employé  ces  fup> 
plices  pour  des  frutes  légères.  Souvent  un  légîOateur 
qui  veut  corriger  un  mal ,  ne  fcMige  qu'à  cette  cor- 
reâion  :  fes  yeuv  font  ouverts  fur  cet  objet ,  &  fer- 
més fur  les  inconvcnlens.  Lorfqitc  le  mal  efl  une  foit 
corrigé ,  on  ne  voit  plus  que  la  dureté  du  léyilateur; 
mais  il  reftc  un  vice  dansréWytpKCcHe  dureté  ^ 
produit  :  les  efprits  font  OOrrompitt,il&Ibat«ieeoib* 
tumés  au  dvfpotifme. 

Une  preuve  de  et  le  /^iîr:ei  tiennent.!  la  na- 
ture du  gouvernement,  ucut  encore  fe  tirer  des  Ro- 
m:iins ,  qui  changeoient  a  cet  égard  de  lois  civiles  à 
mefure  que  ce  grand  peiiple  changeait  de  lois  polidf 
ques.  Là  lois  royales  fiites  pour  nn  pcnple  etmpott 
de  fugitifti,  furent  très-féveres.  L'efprit  de  la  repu- 
blique auroit  demandé  que  ks  décemvirs  n'euflent 
;  mi  ;  ces  lois  dans  leurs  douze  tables  i  mais  des 
gens  qui  afpiroient  à  la  tyrannie ,  n'avoient  garde  de 
«livre  Fef^t  de  la  république.  En  effet ,  après  leur 
cxpidfion,  pfelmae  toutes  les  lois  qui  avoient  fixé  lea 
peints  furent  dtées  :  on  ne  1m  abrogea  pas  exprelI<H 
ment  ;  mais  la  loi  Porcia  ayant  détendu  de  mettre  à 
mort  lui  citoyen  romain ,  elles  n'eureot  pKts  d'appli" 
cation.  Prdque  toutes  les  lois  de  Sylla  ne  portoient 

re  nnterdiaion  de  l'eau  &  du  feu;  Céiàr  y  ajouta 
ooitfflcadon  des  biens  >patce<pAI  |ettayoitbdlHfl( 
pour  fes  projets.  Les  enmereuts  rapprochement  les 
pttnts  de  celles  q\ti  font  étanies  dans  une  monarchie  ; 
ils  diviferent  les  peines  en  tro'is  claifes  :  celles  qui  re» 
gardoient  les  premières  pedbnnes  de  l'état  ^uj/Lmio- 
m ,  8e  qui  étoient  alTez  douces  :  celles  qu'on  u)fligeot( 
aux  pôfonnes  d'un  rang  inférieur  ,  mi£os,_it 
étdent  plus  féveres  :  ennn  celleiqiûnecoocetnaictif 
que  les  conditions bafBa»  «||Gna«,&,  fol fitréni,  ]e| 
plus  rigourcufcs.  *  , 

Il  elTcfrentlcl  que  les  peines  aient  de  l'harmonie 
entr'elles ,  parce  qu'il  ci\  ctlenticl  que  l'on  évite (^i^ 
tût  un  grand  crime  qu'un  moindre,  ce  qui  attaque 
plus  lak>ciété  nue  ce  oui  la  cho<piefl>oina^jUn,ii;[ipok 
teur  qui  fe  dîfoitConftuidn  Duos,  fuioea  im'|pnnd 

foulevem  i-  n t  à  ~ on (^.mtino pi e.  H  filtpiïs&  CI^DOnHIC 
au  fouk  ;  nid^i  .  ayant  acculé  des  peribones  confioéii 
rables ,  il  fut  con^lamné  comme  calomniateur  à  être 
bridé.  Il  eû  ûngulier  qu'on  eut  aioii  progçrtipnnéle^ 
pàim  mn  le  aime  delHé-aMjefle  tc^jtftja-^^ilB 
jomnte. 

Ceft  un  grand  mal  parmi  nous  de  fidre  fubtr  la  més 

m'-  l'cin:  A  eclui  qui  vole  fur  un  grand  chemin  ,  &:  X 
c  Ali  qui  vole  &C  affidnne.  Il  cil  vilible  que  poiu  la 
lùreté  publique  il  faudroit  mettre  quelque  dltiérence 
dans  la ptint.  A  la  Chine  les  voleurs  cruels  font  cou^ 
pés  en  morceaux ,  les  autres  non  :  cette  di£féreoce  hàt 

Sie  l'on  y  vole,  mais  oue  Ton  n'y  aâaâlnepas.  Ea 
ofcovie ,  oii  la  pùm  des  voleurs  &  celle  ws  aflaf- 
fins  font  les  mêmes ,  on  affalfine  toujours  :  les  mons, 
y  dit-oii ,  ne  racontent  rien.  Quand  il  n'y  a  point  de 
différence  dans  la  ptint,  il  iaat  en  mettre  dans  l'cfpé- 
rance  de  la  grâce.  En  Angletene  on  n'aflàffine  pQU^ 
parce  que  les  voleurs  peuvent  efpérer  d'être  lianf- 
portés  dans  les  colonies ,  non  pas  les  atHifllns. 

Ceft  le  triomphe  de  la  liberté ,  lori'que  les  lois  cri- 
nindlcs  tirent  aiaque /aim  de  la  nature  pezticuli .  :  o 
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«b  crime  :  toiit  Tarburaire  cdfe  :  la  pàm  ne  dépend 
point  du  caprice  du  \hgSa!ts.\u ,  mais  de  la  nature  de 

la  chofc  ;  &  ce  nVd  point  l'homme  qui  fdit  violence 
à  l'honune.  Il  y  a  quatre  fortcv  de  crimes  ;  ceux  de 
la  première  elj>cce  thotjuciu  la  religion  ;  ceuv  de  la 
lccoadc,lcs  muriirs  ;  ceux  de  la  troiUemc,  la  tranquil- 
lité; CCUX  de  1.1  quatrième,  la  fureté  des  citovens.Les 
/fincf  que  l'on  inflige  doivent  dériver  de  u  nature- 
de  chacune  de  ces  cli^ices.  (  U  CkoftËtr  de  Jav- 
court) 

Peines  ,  éternité  des  ,  (  Thl^l.  )  Ton:  homme 
qui  ne  conlulte  que  U  luiniiTv  n,itur(.'IIi.- ,  cette 
idée  auiTi  vraie  que  brillance  d'une  bonté  intînic  qui 
conOîtue  le  principal  canftere  de  la  nature  divine, 
ne  peut  adopter  U  crojranee  de  tktrmté  dts  pd$its. 
DtiisOptiiims,M4ximn,  étoient  les  titres  de  b  nature 
divine  d;!ns  !i'  l  inpiigedes  Myens  :  c'ctoit  leur  rtyle 
de  t'orniuie  ,  en  p  ii  !ant  de  Dieu ,  i'c  et-  li  vie  m-  cun- 
nollVoit  point  un  Dieu  tres-ievcre  6c  implacable.  (  e 
ftyle  renfermoit  deux  épithctcs ,  celle  de  la  bonté  6c 
celle  de  la  grandeur  tuuveraîne  ;  car  la  grandeur  iu- 
pcièiiica'cit  autre  chofic  «ju'une  magnanimité,  muniâ* 
cenee ,  ellulion  de  hicw.  Cette  idée  naturelle  du  fou- 
\  ernin  Etre  ,  trouve  (il  OOafimation  dans  rE\anj;l!c , 
qui  ne  celle  de  relever  la  bonté  de  Dieu  i'iir  les  autres 
attributs,  l-  nr,,-  i'.u  bun  ,  nier  de  niilerici>rJe  ,  c'ell 
l'occupation  lavorite  de  Dieu  ;  châtier,  punir,  uler 
deimieur ,  c'eù  (on  œuvre  non  accoutumée  £c  mal- 

Slaiânte ,  ditJ'Ecriture.  Or  cette  peinture  de  la  bonté 
e  Dieu  paroît  incompatible  avec  les  pànes  étemelles 
de  l'enfer  ;  ^eft  pourquoi  Je-  les  premiers  fiecles  de 
l'Eglifc  plufieurs  (avans  hommes  ont  cru  qu'il  ne  tal- 
loit  pas  prendre  à  la  lettre  les  textes  de  l'Evangile , 
oui  parlent  de  tourmens  &  de  fupplices  fans  bornes 
cm  leur  durée.  Tel  a  été  le  fentimcnt  d'Origène,  de 
S.  Jérôme ,  &  d'autres  pères  cités  dans  les  angiaUmé 
de  M.  Huet ,  /.  //.  qu*/l.  »#. 

Au  commencement  de  la  renallTance  d;sLettres  dans 
TEglile,  lesSocinicns  embraiTerentla  mcineo|Mnion , 
comme  la  feule  qui  pût  être  compatible  avec  la  fou- 
venine  bonté  de  Dieu,  &  lafeule  digne  du  Chriilia- 
niline.Ceilen  vain  qu'ona  tâché  de  les  rendre  odieux 

Îiar  leur  fy  ftcme  de  U  durtc  limitée  des  peintf  de  l'en- 
er  ;  ce  fyftèmc  s'eft  accrédité  tous  les  jours  davanta- 

Îje  ,  &  compte  au)oiir  J"hui  au  nombre  de  les  di;!en- 
curs, les  plus  auguilc»  prélats  de  réelil'e  anglicane  , 
la  plupart  des  Arminiens »6CUllt  foule  incroyable  Je 
laïques  dans  toutes  les  coRumiflioas  duChrilbanilme. 
L'Angleterre  nomme  luLNevtonà  Iat6te  de  ces  der- 
niers. 

Mais  une  autoritd  vénérable ,  cû  celle  du  dofleur 
Tillotfon  ,  dans  fun  l'cnnon  traduit  en  t'r.inij<  is  liir 
Xiurmu  dts  peints  de  l'enk-r.  M.  le  Clerc  remarque 
cependant  qu'il^  a  eu  des  gens  de  bien  qui  ont  cen- 
fiué  lllluftre  prunat  d'Aittleterrc,  pour  avoir  pubUé 
«ne  dofirine  nom  les  mécnans  peuvent  abulêr.  «Mais, 
*>  répond  ce  farricux  minirTr'j  ,  r-n  ri  \  kiidra  de  cette 
»»  cenliire  ,  Il  l'on  contiJi  re  c'u'il  li-  trouve  plulieurs 
«toccafions  où  Ton  eft  oblige  de  découvrir  ce  qu'îi 
M  feroit  bon  d'ailleurs  de  temr  cache.  bi\  pcribnne  n  é- 
»  levoit  des  doutes  ilu-  l'énenur/d!» ^ cÙMt,  il  ne  fermt 
»  pts  belbîn  de  toucher  cette  queffion  ;  nab  depuis 
t*  que  tous  les  incrédules  prétendent  démontrer  que 
>•  cette  doHrine  de  l'Evangile  n'eft  pas  conforme  ù 
»«  elle-même  ,  parce  qu'elle  iiuroduit  Dieu  tout  julie 
»»  &  ton:  lK)n  ,  pKiiiflant  le  péché  avec  une  leverlté 
f>  Incomp.itibK'  nvec  fa  juiltce  &  fa  bonté  ,  on  ell 
w  obligé  de  jufliller  les  péffefiions  divines,. &  d'em- 
t»  pécher  que  les  railboiicmens  qui  les  détntifent  i  :  e 
w  s'accréditent  cncoce  plus ,  &  ne  jettent  lui  pin^ 
»  erand  nombre  de  particuUeis  dans  k  licence  de 

»  l'éricreiiulité. 

w  Pour  provenir  le  mal  qu'ils pourrolent  faire,  & 
I*  pour  le  couper  par  la  racine,  il  eft  aû^elUirc  d'a< 
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M  vouer  que  lî  quelqu'un  ne  peut  fe  perfuadcr  que  les 
t»p*iiu$  tunufts  foient  )ufles,  il  vaut  mieux  quiC 
»  prenne  ce  que  l'Evangile  en  dit  pour  des  menaces 
»  ou  pour  des  peines  comminatoires,  ^nc  de  rt-jetter 
»  rEvançile.  Il  vaut  mie-iv  c::e  .":  cet  ej:ard  or.^ànjh 
»  au'incrcdule  ,  c'crt  à-dire  rejetter  pUuot  X'acrnitl 
»  des  peines  par  reri)ec!  pnur  h  juffice  K  poor  la  bonté 

w  de  Dieu ,  &:  obéir  d'ailleuis  aux  préceptes  de  Jefus- 
»  Chrift,  que  de  rejetter  toute  la  révélation ,  en  fe 

»  perfuadant  qu'elle  contient  quelque  chofi;  de  con- 
«  traire  à  l'idée  ru  elle  nous  donne  elle-même  de  la 
y  divinité ,  Se  qui  ell  eonfoimeaux  Itunieresdelan». 
tt  ture  &  de  la  railon  ►•. 

M.CamphuN  len  ,  minlftrc  ,  natif  de  Gorcum,  6c 
îuatXBtta  Hollande  par  iëspoéfie$pieufes,a  témoi» 
pié  dans  ttn  écrit  public  qull  a%'oit  été  tenté  de  n- 
|etter  tout.'  l.i  rtli-":on  chrétienn;-  d  n«i  le  tems  qu'if 
avoît  cra  cju'ullc  aJiiiet  des  panes  eur':e//ef ,  Sc  qu'il 
n'éf  ni:  revi  nu  de  les  doutes  qu'en  recotuioiil'antqù'on 
pou\  t>it  entimlre  autrement  les  menaces  de  l'Evan* 
gile. 

La  crainte  ik-i  ptÙHséumtUu  où  porte  aux  bonnes 
oeuvres ,  ne  peut  q«*ôtre  tittle ,  fit  M.  TiHotfon ,  & 
il  n'cft  pas  beluin  de  dclivri'r  Je  cette  crainte  ceu< 
fur  qui  elle  pri)di.it  cet  etî'et  ;  mais  quand  il  s'agit  de 
gens  que  ces  panes  révoltent  contre  l'EvangiTc,  U 
vaut  mieux  reconnoitrc  avec  eux  des  ptints  bornées, 
que  de  les  éloigner  de  la  rcfijjko  chnhienne,  ou  de 
leur  donn^-r  un  lipaod  avaMue  pour  la  combattre. 
Ceft  pour(|uoi  S.  lérdme  ganUMt  lui  judicieux  tem- 
pérament lur  ce  dogme.  :  comme  nous  croyons ,  dit 
ce  pere  de  l'Egllfe,  qu'il  y  a  des  tourmens  éternels 
pour  les  démons ,  6:  pour  ceux  qui  contre  leur  conA 
cience  nient  l'eMitcnce  de  Dieu,  nouscrovons  auflt 
queb  iêntenct-  du  juge  ell  modérée  Se  milce  de  cl^ 
menée  envers  les  autres  pécheurs  &  les  impies  :  les 
tourmens  qui  les  punlflcnt  font  réglés  par  les  bien- 
faits de  la  milericorde  ine  ;  mais  perronn  •  n  j  l'ait 
de  quelle  manière  &  combien  de  tems  Dieu  doit  pu- 
nir. Dil'ons  donc  feulement: Seigneur  ne  me  reprent 
point  en  ta  Aireur,  &  ne  me  châtie  point  en  ta  co» 
lere. 

Les  théologiens  qui  font  dans  l'opinion  dcTîîlotfon 
fur  les  bornes  des  croient  que  Dieu  a  propol? 
ces  menaces  en  termes  illimités,  non-feulement  pour 
tenir  le>  hommes  dans  la  crainte  ,  mais  parce  que  le» 
péchés  étant  d'une  idmkédeftirtei^il  n'y  a  point 
de  terme  limité  pour  tous  en  comnran;  &  c  eft  même 
une  grande  partie  de  la  peine  que  de  n'avoir  aucune 
connoilTance  du  tems  auquel  elle  finira.  L'Ecriture- 
fainte  a  nommé  ttt'tth  des  fupplices  dont  la  daréa 
et^  illimit  jfà  rén.irdde»  cre.ituri.'s.  Se  dont  la  tin  n'eit 
connue  que  de  Ùicu  - ce  qui  etl  la  llgniticaiion  pro- 
]Me  du  mot  hébreu  Bï'y, auquel  répond  le  mot  àé^ 
en  grec  ,  qui  marque  aum  ontems  lemlilable.  L'idée 
de  ces  l'uppliccs  ec  de  leur  durée ,  tiuu.juv.-  limitée, 
eft  affe^  tiiiavantc  pour  faire  trembler  les  plus  en* 
durcii  ,  s'iiî  y  t.mt  quelque  attention.  Quant  au\  in- 
crédules ,  ils  n'i'n:  pis  plus  de  peur  des  Inppliccs 
éternels  ([u'ils  ne  croient  pas ,  que  de  ceux  dont  un 
vil.  r.t  de  parler. 

L'archevêque  Tillotfon  n'efi  pas  le  feul  théologien 
d* Angleterre  qui  ait  combattu  nettement  dans  fés 
écrits  Yèttrr.iiè  proprement  dite  des t  dcl'enfi^r  ; 
«m  peut  lui  joindre  Thum.  Hurnet,  J:  jlatu  nortuor. 
c.x.  p.  2  jo.  Svrinden  ,  dans  Wippcn.iix  delim  erji;é 
d:  f  tnf.T  ;  l'auteur  des  remarques  lur  le  la  i  oritnu- 
lii  ;  CoUiber ,  dans  fon  tjjlii  fur  U  rti.gio/i  rivHù  $ 
\^  r^^itby ,  dans  fon  apptndi*  fur  la [wtndt  ipitrt  atac 
T:.Jatoa.  IUlttftre  Samuel  darke ,  dans  fes  fa<. 
ivons.  Ce  dernier  thédogien  sVxpcime  mnfi  fur  ce 

liijct  : 

«  .A.  l'égard  de  W'/trniiê  des  peines  de  rrnriT,;f  l'ad- 
j»  mets  autant  qu'elle  le  trouve  rentcnnée^  dans  la 
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I*  terne  de  Jiûnt ,  auquel  le  mot  éfhtrmti  répond  i 
*  C*eft-à-dirc  qu'il  eft  certain  cfue  ces  peines  diire- 
I» font  autant  que  l'exiilence  ilcs  inccfiniis  c^nl  les 
«fouflfHront  ,  ou  pendant  ces  ait»<t  nir  aimtmr  ,ces 
»  périodes  longs  &  dctennincs  ,  pendant  léBflA 
»  leur  vi«  fen  confenrée  par  la  puidânce  divine  ; 
»  forte  qite  rien  ne  terminera  leurs  tounnens  que  ce 
>»  qui  te  rminera  aiiflîleur  vie  &  leur  condition  pour 
»»  j.u-.i-ir,.  -Si  rEcriiure  entend  quelque  choie  de  plus 
»  p.ir  CL'ir:-  ciatuiî  (  rana  l'cnrer ,  t'ell  ce  que  je 
M  ne  déciderai  pas  pulitivcment  ;  inais  comme  je 
»  trouve  queles  plus  anciens  écrivains  ecdéfiaftiqucs 
I»  pendhent  pour  cette  ci^licttion  ,.&  f}u'clle  uiffit 
»  pldnement  aux  grandes  fins  de  la  rdi^um  ;  qu'elle 
»  paroît  auflî  plus  conforme  à  la  bonté  divine ,  ficlle- 
»  môme  ne  donne  un  nouvel  ajipuià  la  juftice  de 
»  Dieu  ;  (jue  d'ailleurs  elle  préviens  toutes  les  chica- 
i»  nés  des  uicrcdtUes  ;  &  qu'entin  je  luis  perfuadc  que 
I»  c'eft  le  vrai  fens  des  exprefllons  de  1  Ecriture  ,  je 
»  m'y  tiendrai  pour  le  prefent,  laii&nt  à  ceux  qui 
n  prétendent  aue  l'Ecriture  en  dit  davantage ,  à  juf- 
V  til!  rlcuropiaion»  6eiproavcrfufeUemrailba> 
I»  nable  h. 

M.  "Whiflon  eft  encore  plus  pofitif  que  M.  Clarke, 
far  il  déclare  que  fi  l'opinion  commune  de  VittmUi 
iuptbia  étoit  véritableffientun  dogme  de  la  relieion 
chrétienne ,  il  formeroit  contre  cUe  une  diifioilteia- 
£niment  plus  «ande  <[ue  toutes  les  objeâions  des 
incrédules  piiMS  culciliUe»  f^LtCkenUtr  DB  Ja'v* 

COURT.) 

Peines  cA<{  Us  Romains ,  ^Junfprud.  rom.)  lly 
■voit  diCi&rens  «nres  àtpàau  civiles  qui  Soient  en 
«fage  chet  les  Romaias  ;  nous  tfvoos  promis  de  les 
détailler  en  parlant  desjugeuieiispnlibcsfcpartîcu' 

liers  de  leurs  tribu  nauv. 

Les ptincs  ou  pui.i;ii  ftr.  uf;tées  chez  ce  peuple,  re- 
^trdoient  ou  les  biens ,  comme  l'amende ,  en  latin 
iamnwn ,  autrement  mulHa  i  ou  le  corps ,  comme  la 
prifon,lefouet,oula/cu(dutailion;ou  le  droit, 
comme  n^nomtnte,rexil  fiefafervitade;  enfin  quel- 

•qucs-uns  ctoient  punis  de  r;   n  t. 

L'amende  ne  ic  prenoit  oaus  les  premiers  tenis 
q\ie  fur  les  moutons  &  fur  les  bœufs  ;  mais  comme 
cette  punition  d'amende  étoit  inégale  ,  parce  qu'on 
amenoit  des  bceu&  &  des  moutons  tantôt  d'un  grand 
prix  j  tantôt  d'uû  ptiz  très-vil,  dans  la  iilite  par  la  loi 
Atma  on  taxa  dix  deniers  pour  chaque  mouton ,  & 
cent  di  iiicrs  inutr  chac|Ut'  bœuf  ;  de  forte  que  la  plus 
l'orte  aineiule  de  ce  lenis  ctoit  de  3010  as.  La  pnfon 
étoit  ou  publique  ou  paruculiere. 

La  pnfon  miblique  étoit  celle  où  on  cnfcrmoit  les 
accufes  ^uand  ils  avoient  avoué  leurs  crimes.  La  pri- 
fon  particulière  étoit  la  maifon  des  magiArats  ou  de 
quelques  particuliers  diftingués ,  fous  la  garde  de^ 
quels  on  mettoit  les  accufes. 

La  fuftieation  qui  fe  fiiifoit  avec  des  verges ,  pré- 
ccdoit  le  dernier  iupplicc ,  qui  ctoit  celiii  de  lamort. 

.  La  baftonnade  étoit  plus  d'ulàge  à  l'année. 

Le  talion ,  iiiivaBt la  toi  des  douze  tables,  coniiftoit 
à  rendre  injure  pour  injure  dans  le  cas  d'un  membre 
rompu  ,  à  moins  que  l'acaifé  n'eût  obtenu  do  la  par- 

.  tic  Icfée  qu'elle  lui  remît  la  peine. 

L'ignominie  ctoit  une  note  d'infamie ,  ainfi  appcl- 

'iée.) parce  qu'elle  ne  confiftoit  que  dans  la  flétriiuire 
du  nom.  Elle  exduoit  de  toutes  charges  &  prerquc 
de  tous  les  hottitetirs  qm  s^accordoient  aux  citoyens. 

On  ne  prcnonçoit  pas  à  la  vérité  le  mot  ScxU  dans 
rimpofitiou  de  cette  peine ,  mais  celui  d'intcrdiâion 
de  feu  &  d'eau  ,  laquelle  étoit  nécciTiir  ti!.  nt  (iiivie 
de  l'exil, car  il  étoit  impofTible  que  quelqu'un  reftàt 
dans  Rome  fans  l'ufage  de  l'eau  6c  du  feu  ;  mais  fous 
AuguAe  la  déportation  fiiccéda  i  cette  ïMcrdiôion  de 

°  Peau  te  du  ku.  La  ret^ption  était  on*  pmutaaaa 
rigourenfèy  car  ceux  qui  y  épient  coudiainés  cou- 
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fervoient  le  droit  de  bourgeoifie ,  dont  rimerdlôion 
privoit ,  &  c'étoit  la  peine  à  laquelle  on  condamnoit 
les  gens  de  condition. 

(>n  vendoit  pour  être  mis  en  fcrvitude ,  ceux  qui 
n'avoient  pas  donné  leur  nom  j^our  le  cens ,  ou  mû 
avoient  rmilé  de  s'enrôler  après  avoir  été  appelles. 

Ceux  qui  étoient  condamnés  à  mort  étotent  oa- 
décapités  d'un  coup  de  hache ,  après  avoir  eflTuyé  la 
honte  du  fouet ,  &  on  difoit  que  cette  peine  s'infli- 
geoii  leion  l'ufage  des  anciens ,  mort  majorum  ;  ou 
bien  ils  étoient  étranglés  dans  laprifon  appellée  rohur^ 
ou  enfin  fettés  en-bas  de  la  roche  Tarpéienne  ;  mais 
ilparoSt  que  ce  genre  de  mort  fotaboli  dans  la  Alite. 

Le  fupplice  oîrdinatre  des  efidaves  étdt  la  croix 
ou  la  fourche  ,  qu'ils  étoient  obligés  de  porter  eux- 
mêmes:  d'oii  vient  que  If  nom  /j/tv/îr,  porte-fourche, 
étoit  le  reproche  ordinaire  qu'unt.iifoitauxefclaves; 
cependant  quelques-uns  ont  prétendu  que  cette  four- 
che étoiluopbet.  Quelquefois  on  imprimoit  certains 
caraâeres  avec  im  fer  chaud  lur  le  front  des  efclaves: 
en  allant  au  Uett  du  fuppHcc ,  ils  portoient  \me  mcide 
de  raouliT  pendue  à  leur  col  ;  c'etoit  des  meules  de 
15  à  18  pouces  de  diamètre.  Quelquefois  encore, 
pour  comble  d'ignominie ,  après  que  les  cadavres  des 
ctinitncls  avoient  été  trûnes  dans  la  ville  avec  des 
crodets,  00  les  prédpitcnt  dans  des  puits  appeUés 

(panofitoc,  on'dans  te  Tibre.  Nous  ne  rapporterons  pas 
es  autres  cfpeces  de  fiippUces ,  qui  croient  prefque 
tous  arbitraires  &  cx'crcés  leion  le  cap  ice  ou  la 
cruauté  des  princes..  Quunt  aux  puncs  militaires, 
voyt[  ParticU  fuivant.     D.  J.') 

Peines  muxAXMS  du^  lu  Romdins ,  (  <4rt  mifib 
dts  Romaim.  )  les  Romains  ivoient  d\me  nutin  des' 

récompenfes  à  la  guerre  pour  animer  Ic^  fiiltluts  A 
s'acquitter  d:'  leur  devoir,  ÔC  de  l'autre  .luiin  iJs 
avMi  al  des  punitions  pour  ceux  qui  v  manquoient. 

(a-s  punitions  étoient  de  la  compétence  des  tri- 
buns &  des  préfets  avec  leur  coiiièil,&  du  générai 
même  ,  duquel  on  ne  pouvoit  appdier  aivint  la  loi 
Porc  ta,  portée  l'an  ^  <[6. 

On  puniiloit  1  "s  ;i  ;ldats  ,  ou  par  des  p<ints  afHiâ»' 
ves ,  ou  par  rîgnonrnie.  Les  piinti  affllftives  confiP> 
toient  dans  une  amende  ,  dans  l:i  laifif  de  leur  paye, 
dans  la  baftonnade  ,  fous  laquelle  il  arrivoit  auclque- 
fois  d'expirer;  ce  châtiment  s'appelloit  fufbtariw». 

Les  foldats  mettaient  à  mort  a  coups  de  bfiton 
ou  de  pierre ,  un  de  leurs  camarades  qui  avoit  com-> 
mis  quelque  grand  crime,  comme  le  vol ,  leparjure, 
pour  quelque  rccompenfe  obtenue  fur  un  faux  ex- 
polé,  pour  la  défertion,  pour  la  perte  des  armes, 
pour  la  négligence  dans  les  fentinelles  pendant  la 
nuit. 

Si  la  baflonnadene  devoitpas  aller  jufqu'à  la  mort, 
on  fe  fervoit  d'un  farment  de  vigne  pour  les  ci- 
toyens, d'une  autre  ba|.;uette,  ou  môme  de  verges 
pour  les  alliés.  S'ily  avui:  un  grand  nombre  de  cou- 
pables, onlesdéctmoit,  ou  bien  l'on  prenoit  le  ving- 
tième ou  le  centième,  félon  la  grieveté  de  la  £nite$ 
quelquefois  on  iê  oonteotoit  feulement  de  les  îùx 
coucher  hors  du  camp,  &  de  leur  donner  dc  Pcffe 
au-licu  de  tVoment. 

Comme  les  piui  tiiuis  qui  emportent  avec  elles 

Elus  de  honte  que  de  douleur  font  les  plus  convena- 
les  à  la  guerre ,  l'ignominie  éloit  aulli  une  des  plus 
grandes;  elle  conûftoit^ par  exemple,  à  donner  de 
l'orge  auxfoldats  au-'lieu  de  blé,  à  les  priver  de 
toute  la  piiye  ou  d'uni-  parti',-  fc>ile:Ticnt.  Cotte  der- 
nière punition  ctoit  l\ir-l<)'.it  pour  cer.x  qui  quit- 
toient  leurs  enfeignes  ;  on  leur  retrancîioit  la  paye 
potir  tout  le  lems  qu'ils  avoient  lervi  avant  leur 
faute.  La  troilieme  cluece  d'ignominie  étoit  d'ordoit* 
ner  à  un  foldat  de  lauter  au- delà' d'un  reoradtihe» 
aieot. Cette  punition  éloit  ordinûrepour  les  pol- 
ferons  :  on  les  puniflbit  encore  en  les  expofiutt  e»  pu- 
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!HMîrecI«ur  ceinture  tiv.tachtf.iril.-.n-;'!!!'  poAure 
imlc  &  etifîhnjnée.  Cette  cvpuhtion  le  tàiloit  dans 
la  rue  du  camp  appelléc  pnncipui;  c'eft  ïk  qiie  s'cxc- 
«j^auffi  leiautrcs  châilm«««l|WgW^ 
flgBominio,  on  les  tdiioit  palier  ow WOlC  Hipei  leur 
dans  lin  autre  tort  nu  -  dcllbus ,  comme  de  triarii-ns 
dans  les  piquiers ,  ou  dans  les  vc'.ites;  il  v  avoit  en- 
core quelques  autres  punitions  peu  uutëes ,  dont 
Jufie  Lipre  \ova  donnera  le  ditul.  ^^yti  /'«ni- 
UiUxurKaLKyJlftipl'puiÊtRméia. 

Peines  purifiantes,  (Criii^.ficrét.)  ropinion 

?u'il  y  a  des  mi/Mi  pufijiojuti  afra  la  mort,  &  que 
taioo  a  ^blie  dam  le  Phaedoo,/«f.  Sj.  84-  i^"- 
frMKof.  &  4aBS  Son  Gorytu*  /.  jiâ*.  jJ^.  fe  cbm- 
inunk{ua  d*afëB  boone  heure  aux  pères.  Le  (avant 
Putter  remarque  qu'on  trouve  cette  opinion  en 
plufieurs  endroits  de  Clcmcnt  d'AK  x.iiidi  ic ,  Cum- 
n'e  ;/J  JIrnm.  iit.  yi.pjg.i  ]^.  '.■  i  -  ^.  Il  n'it} 
pàU  otonnont ,  continue  Potter,  t-uc  C  Icaient  ijiu 
■Btetit  avec  tant  de  plailir  les  traditions  judaïques 
Z»  ks  ptint$  purifatuUf  &  les  idées  philoibphi- 
que*  des  Platoniciens  ,  &  des  Pythagonciens  fur^ 
tout ,  ail  donne  dans  ce  fentiment  ;  Origine  dans 
fan  hgmcUe  iur  TExodc,  reconnoit  femblablemcnt 
VbIoi  purgatif  :  mais  au  rede,  ce  feu  purgatif  qu'ils 
adoptent  ell  bien  diiTi-rent  de  celui  qui  a  ctù  établi 
depuis.  1°.  Selon  ces  percs,  quoique  les  martyrs  ôc 
Kl  jurtcs  foient  obliges  d'y  paffer,  s'ils  n'ont  rien  à 
purifier,  ils  ne  fouflrent  point  de  ce  feu.  i".  11  n'cft 
point  dellinc  à  ce  mi'nii  ii'imnic  les  piihii  vinitls  , 
mais  aux  crimes  â:  3mx  vtccs,  rm  ««la.  }°.  Il  n'y  a 
jxnnt  de  rachat:  la  rairoaeacft,quece«/«MM^«Af- 
Jùuuu  ëtant  Q^eilàircs  pour  purger  les  visas  qui  fer- 
ment  l'entrée  du  ciel,  il  faut  que  Pamelouttc  pif- 
tju'.\  ce  qu'elle  ait  couronne  fa  purification.  Lf^&r 
ce%  j-anci  piuijiiinui ,  les  remarques  deSpcncerfur  le 
il'.  ii\ .  d'Origène  contre  Celle  :  ajoutez  y ,  fi  vous 
voulez ,  les  paUages  de  Grcsoirc  de  Nyflè  &:  des  au- 
tres prrcs ,  recuedlis  par  Foroefms  in  confuUatiotutus 
mojfjlsi  ;  &:  entm  ltr->  notes  de  M.  Simon.  (ZJ.  7.  ) 

Hl  INh  AFFLICTIVE  OU  CORPORELLE,  cft  Celle  qui 
s'intli^^c  lur  la  p«rfonne  même  du  condamné, &  non 
Ms  iieulemcnt  iat  f<s  biens,  conune  le  carcan,  le 
MMl,lBieur-d»>lis,  k  buaiflcaMM , les  galères, 
la /«fw  de  mort. 

Iln'y  ac|ueieminifter«public  quipoiA  conclure 
i  une  ptine  *ffli3ivt ,  COMOie  étaot  Mil  dMBg^  de  la 
vindiâe  publique. 

Lorfqu'une  procédure  a  été  drlMte,  l^ilOf 

f)euf  plus  prononcer  de  ptiru  éffliSivt^  à'flioms  que 
a  partie  publi(jue  ne  vienne  contre  le  jugement  de 
CÎvilîiiition  par  tierce  <ippo)ition  ou  par  la  vnie 
pel ,  ou  que  la  partie  civile  n'interjette  appel  de  ce 
mêine  }ugciiicot« 

Pour  l'ordre  des  pàna  éfiiShts,  rordonnniic;  Je 
lùjOfÙ:.  aJ.  article  (  j.  porte  qu'après  la  pam  de  la 
nOft  naturelle,  la  plus  rigonrcule  ell  celle  de  la 
Oieffioa,  avec  referve  des  preuves  en  leur  entier, 
Ks  galères  perpctucllcs,  ou  baniû&stent  perpé- 
tuel, de  la  queftion  ians  referve  des  preuves,  des 
uleres  à  tems ,  du  fi>uet ,  de  PameiKle-hoiiorable , 
ËÀilryQqcBènemiceiBt.        PEwe  capitale. 

Peine  d'amendk,  c'eft  lorfquecehû  quia  con> 
trevenu  à  quelque  loi  cil  condanmé  pour  réparation 
en  une  amende. Amende.  ^ 

^^JtlNE  ARBITRAIRE,  on  appelle  ainfi  celle  qui  Weft 
pbiot  fpécifiée  précifémcnt  par  la  lui ,  mais  qni  dé- 
pend des  circunftances  &  de  l'arbitrage  d.i  ju^e. 
-^.JPty*^  CAPITALE,  eft  celle  qui  cnriporte  mort  na- 
nrakou  civiki  ainfi  toute  pane  afllictive  n*eftpas 
ttfitdlt ,  juifqu'il  y  a  de  ces  fortes  isftùus  qui 
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n'emportent  ni  la  mort  naturelle,  n!  la  mort  éivik'i 
telle  que  la  hifUgation,  l'application  de  la  marouepu* 
blique  fur  les  épaules^ Clfc■^ les  plms  auocfloui 
de  dix  «M» 

Peins  com  MnrATOiitc ,  eft  celle  qui  n*cû  pas 

encourue  de  plein  droit  fie  par  le  fcul  fait,  mais  pour 
laquelle  il  faut  encore  un  fécond  jugement  qui  la 
déclare  encourue,  comme  quand  il  eO  dit  par  ua 
premier  jugement ,  que  faute  par  une  partie  de  faire 
telle  chofe  dans  un  tel  tems ,  elle  fera  déchue  de 
mielque  droit  ou  de  quelque  demande  ;  cette  dé-»  ' 
cnéance ,  qui  eft  une  peine,  n'eft  encourue  que  par 
un  fécond  jugement,  qui  déclare  que  faute  par  la* 
dite  partie  d'avoir  fait  telle  chofe  dans  le  tems  qui 
avoit  été  prefcrit,  dte  demeure  déchue;  tc  pour  que 
hi  peine  ne  foit  pes  emmiMÊain,  il  finit  que  le  juge* 
ment  qui  prononce  la  déchéance  exprime  que  pafli 
le  tems  prcicrit  elle  aura  lieu  en  vertu  liu  même  ju- 
gement, &  fans  qu'il  en  foit  befoin  d'autte. 

Les  panii  j)r<)ii.)iKces  par  les  lois  contre  Ics  Cfî* 
mes  ne  font  jamais  réputées  comminatoires. 

Il  en  efl  de  même  des/x/wpfoaoncéeseumalîerC 
civile  par  les  lois&  les  ordonnances. 

Mais  les  peines  prononcées  par  le  juge  dans  le  cas 
dont  on  a  parlé  ci-devant,  Se  dans  les  autres  cas  fem- 
blables  où  la  peine  ne  doit  être  encourue  qu'au  cas 
que  la  partie  n'ait  pas  (àtisfait  au  jugement,  ne  font 
ordinauvment  que  comminatoires. 

Peine  dv  compromis  ,  eA  celle*  qui  eft  ftipulét 
('  ns  un  com]>romîs  pour  l'exécution  d'icelui,  cent» 
11  ijii,  I  [  I  s  panies  fe  foumettent  de  payer  une  cer* 
laiiie  |(ini:ne  en  cas  d'inexécution  du  compromis  OU 
de  la  fentence  arbitrale.  f  '<'ye{  Compromis  ,  Arbi* 
TRE,  &  Sentence  ARBITRALE. 

Peine  corporelle  ,  efl  la  mcme  chofe  que  ptiiit 
dfiiéHvtf  c'eft  celle  qui  s'exéctue  fur  le  corps,  c'e^' 
à-dire  fur  la  perfonne  même,  &  non  pas  fur  ÇesbiM% 
feulement.  Foye^  ei-devam  PEINE  AFFLICTIVE. 

Peine  de  corps  ,  eft  toute  autre  chofe  que  peint 
corporelle  i  on  entend  par-là  dans  quelques  coutume^ 
les  fîlaires  des  manouvricn.'V«(  la  coutume  dt 

Peine  du  dovblz,  dv  rwrLi ,  bu  quadruple/ 

eft  celte  que  les  ordonnances  prononcent  contre  ceiu^ 
qui  commettent  quelque  fraude  ou  contravention  j 
au-lieude  leur  faire  payer  le  fimple  droit,  on  leur 
fait  payer  le  double  ou  le  triple  ^  pour  avoir  voulu 
frauder  le  droit ,  ou  pour  n'avoir  pas  fadifiât  dail« 
le  tems  à  quelque  formalité  prefcrite. 

Peine  de  faux,  c'eft  lonque  quelqu'un  cntout 
les  peines  prononcées  pir  Ics  loif  pour  k  crinc  dt 
faux.  yoyt{^  Faux. 

Peins  grave  ,  s'entend  d'une  peine  des  plus  ri- 
goureufcs,  comme  celle  de  mort  ou  mutilation  d« 
membres ,  9tc» 

Peine  infamante,  eft  celle  oui  6te  rhonncur  à 
celui  qui  eft  condamne ,  comme  la  p*in*  de  mort  ou 
autre  /'<wVit  afîliclis  e,  la  dégradation  ou  condamna* 
tion  à  fe  défaire  de  là  dignité ,  l'amende  honorable^ 
&  l'amende  en  matière  criminelle ,  &  U  fondamna? 
don  i  une  aumône  en  matière  civile. 

Peins  iIcau,  eft  celle  qui  eft  prononcée  paf 
quelque  loi, ordonnance  ou  coutume,  comme  untt 
amende,  ime  nullité  ou  déchéance  faute  d'avoir  fkic 
quelque  chofe,  ou  de  l'avoir  fait  dans  le  tems  prel^ 
crit  par  la  loi ,  comme  la  nullité  d'une  donatUMiji 
faute  d'inûnuation  dans  tes  quatre  wM, 

Cet  fortes  de  /«iee*  courent  contre  toutes  fortes 
de  perfennes  (ans  efpérance  de  refBtuHoq,  même 
contre  les  mineurs ,  fauf  leur  recours  contre  Uur 
tuteur,  au  cas  qu'il  y  ait  négligence  de  fa  part. 

Peine  LEGERE,  eft  celle  qui  eft  peu  rigoureufe^ 
eu  ^dàla  qualité  du  délit  &  à  celle  de  l'9C^(É^ 
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toHMie  t'admoiihwa  &  Taumône  eo  tnaûere  crinu- 
Iwllei        l'BiMt  CAPiTAiE,  Peine  GRAVE. 

PEiiNE  DE  MORT,  eft  tOUtc  condamnation  qui  doit 
être  fuîvie  de  la  mort  natutellc  ou  civile  du  con- 
damné. 

Peine  i>e  nuluté,  cci\  une  dilpofition  de  qucl- 
^pie  klîou  jag^ment  qui  prononce  la  nuUitc  de  quel- 
que tâe  ou  procédure ,  iou  que  la  ptine  i'oit  videule 
tn  dlfr^nême,  foH  parce  que  l'on  n'a  pasfitis&it  à 
quelque  autre  cliofV  <  ui  devoit  précédcfOtt  accom- 
pagner l'afle.  ''o>v{  Nu  LLiri. 

Peine  PicUNiAïUE,  eft  une  condamnation  dont 
l'effet  eft  feulement  d'obliger  de  payer  une  ibmme 
d'argent,  comme  une  amende  ou  une  aumône,  des 
intérêts  St  réparations  àvils  >  des  dommages  &  inté- 
rêts. 

On  l'appelle  ainfi  pour  h  UKaput  dë  h  ftim 

corporelle. 

Pt  iNF.  nELArLVSFÉTinOM<#'<g«(C*^f«AfPLVS 
PETITION. 

PeiME  W  QUADRtiVLE»  cft  Celle  (jui  confiHe  à 
faire  payer  trtns  fois  autant  que  ce  qui  étoic  dû  ori- 
ginairement. yoye{  Peine  ou  double. 

Peine  du  talion,  eft  celle  qui  confifle  i&îre 
fouffrir  au  condamne  le  même  traitement  qu'il  a  feit 
^  âautnii.  t'oyei  Loi  ou  talion. 

Peine  PEs  IEMeraires  plaideurs,  c'ed  la  con- 
daminlion  des  dépens ,  qui  eft  ordinairement  la  feu* 
le  peine  que  fupportcnt  ceux  qui  fuccombent  dans 
leur  demande  ou  comcftation,  à-moins  qu'il  n'y  ait 
eu  vexation  ,  inir,uvl  c;.s  il  y  auroit  lieti  ù  accorder 
des  dommages  &  intérêts.  ^<>y«{  "ux  Inftituus  le  ti- 
tre dt peaéumntSàgMàuifGi.  JK  lit.  t6. 

Peine  dv  tkifui,  ce  droit  conlifte  à  fiiire payer 
deux  feis  en  fils  autant  qu'il  ëtok  dû  pour  le  unple 

droit,  f'fijy  .;;  cUmuU PilNE  DU  DOUBLE.  (//) 

PEI.NE ,  adj.  fe  dît  tn  Ptintun  ,  &  en  Sculpture  ,  & 
même  en  Liiurji.  Jt s  ouvrages  où  rien  n'cil  Um  hvcc 
Êtciiité,  &  qvii  annoncent  par-tout  la  peine  que  l'ar- 
làÂe  a  eu  à  les  produire  :  ces  fortes  aouvrages  font 
toujours  recherchés, prononcés  jufqu'i  en  être  fecs 
flcmefquins;  on  (fit  ce  tableau  eft/cZ/r/,  ouvrage 
peiné. 

PEINTADE,f.  f.  Poule-Peintade  ,  Poulf  de 
GviNÉB  ,  Poule  d'Afrique,  Perdrix  des  ThR- 
RES  •  Neuves  ,  gailina  pùnta  Wil.  (  Hifl.  nat.  Or- 
nithologie. )  oifeau  de  la  eroffeur  d'une  poule  ;  il  a  un 
pié  neuf  pouces  &  demi  de  longueur  depuis  la  pointe 
du  bec  jufqu'i  l'extrémité  de  la  queue ,  &  dix  pou- 
ces julqu'au  bout  des  ongles  :  les  ailes  étant  pliées  , 
s'étendent  à  un  pouce  au  -  delà  de  l'origine  de  la 
cueue.  La  tîten'eft pas  couverte  déplumes,  11  y  a 
teulenent  à  l'ocif^e  du  bec  de  quelques  individus 
âe  cette  e^teoe  un  petit  bouquet  compofé  de  poils 
roides,  aflez  femblaolcs  à  des  foies  de  coclion.  La 
pcintade  a  fur  le  front  une  clpece  de  corne  conique, 
courbée  en  arrière  &  couverte  d'une  ])eau  de  cou- 
leur fauve ,  brune  &  rougcâtre  j  elle  a  auJTi  des  mem- 
branes charnues  d^u  très-beau  rouge ,  oui  pendent 
à  cdié  de  l'ottvéïtufe  du  bec  ;  les  joues  font  bleuâ- 
tres dans  le  mâle ,  ht.  rouges  dans  la  femdle.  La  par- 
tie fupcrieure  du  cou  eft  couverte  de  plumes  noires , 
femblable^  à  des  poils  ;  la  partie  inférieure  a  une  cou- 
leur cendrée,  tirant  Inr  le  violet.  Les  plumes  du  dos, 
du  croupion  ,  les  petites  des  aîles ,  celles  du  defl'us 
de  la  queue ,  de  la  poitrine ,  du  ventre ,  des  côtés  du 
eorps  &  des  janobes,  font  noires ,  &  ont  des  taches 
blanches .  rondes  &  fynunétriaues  ;  le  tour  de  ces 
taches  eu  purement  noir  ,  &  le  refte  de  la  plume 
cft  d'un  noir  mêlé  de  cendre.  Les  taches  du  dos  (ont 
plus  petites  que  celles  des  atitres  parties  du  corps ,  & 
il  a  pas  de  couleur  cendrée  fur  les  plumes  de 
toute  la  race  inférieure  de  l'oifeau.  Les  grandes  plu- 
Itts  des  ailes  ibitt  «Niâtm  y  &o«t  des  taciMS  blan> 
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cbes.  ia  queue  eft  anoodie  comme  celle  desper^ii^j 
&  de  couleur  grîfe  ;  elle  a  des  taches  blanches,  ron-f 

des  &  entourées  de  noir.  Le  bec  cft  rouge  à  fon  ori- 
gine, &  de  couleur  de  corne  vers  l'extrémiié.  On  ne 
diftingtie  le  mâle  de  la  tcmi  ile  que  par  la  couleur  des 
joues  dont  il  a  été  fait  mention.  On  élevé  les  peiri' 
tildes  dans  les  baft'es-cours  comme  dos  poules  ;  & 
elles  ont  été  a]^|K)rtées  d'Afiique.  Orait.  dt  M.&iA 
Ibn.  Foyei  OtSEAV. 

PEINTRE,  fin.  (P«/!/u»-L-.)  artifte  qui  fait  rep'-c-' 
fenter  toutes  loi  1li  d'objets  par  le  frc<iurs  dus  cou- 
leurs &  du  pinceau. 

Le  bonheur  d'un  peintre  eft  d'être  ne  avec  du  génie* 
Ce  génie  eft  ce  feu  qui  cicve  les  peintres  au-deiliia 
d'eux-mêmes,  qui  leur  fttt  mettre  de  l'ame  danslcûra 
figures ,  &  du  moarement  dans  leurs  compofiûons. 
L  expérience  prou  ,  t-  fafti(amment  que  tous  les  hom- 
mes ne  nailTent  pas  avec  un  génie  propre  à  les  ren- 
dre peintres.  Nous  avons  vû  des  hommes  d'eiprit  qui 
avoient  copié  plufteurs  fois  ce  que  la  peinture  a  pro' 
duit  de  plus  fublime  ,  vieillir  le  pinceau  &  la  palette 
A  la  nuiin ,  fans  s'élever  au-deflus  du  rang  de  oolo» 
<Mes  médiocres',  &  de  fervilcs  deflînateurs  d'après 
les  figures  d'autrui.  Les  efprits  les  plus  ci  jmtïmns  font 
capables  d'être  des  peintres ,  mais  jamais  grands  pein- 
tres. 

Il  ne  fuftit  pas  aux  pùatrts  d'avoir  du  géme  ,  de 
coneev«rir  des  idées  noUes,  d'imaginer  les  compofi» 

tions  les  plus  élégantes  &  de  trouver  les  cvprefîions 
les  plus  pathétiques  ,  il  faut  encore  que  leurs  mains 
ayent  été  rendues  Jucili  s  à  le  fléchir  .r.'ec  précifion 
en  cent  manières  dilférentes  ,  pour  fe  trouver  capa- 
bles de  tirer  aVec  juftefle  la  figue  que  Timaginanon 
leur  demande.  Le  oéuie a, pour  ainfi  dire,  les bra» 
liés  dans  un  attifte  dont  la  main  n^eft  pas  dénouée. 

Il  en  eft  de  l'œi!  c onim  ■  de  ta  IMUn;  il  faut  que 
l'oeil  d'un  peintre  ioit  accoutumé  de  bonne  heure  i 
juger  par  une  opération  iùre  &  facile  en  m l'nie  tems 
quel  effet  doit  faire  un  certain  mélange ,  ou  bien  une 
Certaine  oppofition  de  couleurs  ;  quelenètdtntfilir» 
une  figure  d'une  certaine  haineur  dans  un  groupe^ 
&  quel  effet  un  certain  groupe  (tn  dans  te  tdileail 
après  que  le  tableau  fera  colorié.  %\  rimagioatiOttuTA 

f>as  à  ta  dilpofition  imc  main  &  un  œil  capables  de 
a  féconder  à  fon  gré  ,  il  ne  réfulte  des  plus  belles 
idées  qu'enfante  cette  imagination,  qki'un  tableau 
groilier ,  &  que  dédaigne  l'artifte  même  qui  l'a  pein^ 
tant  il  trouve  l'œuvre  de  ia  auin  auKlefiousde  l'ceu- 
vre  de  fon  efprit. 

L'étude  iiécefTaire  pour  perfeÛionner  l'œil  &  la 
main  ne  fe  fait  point  en  donnant  quelques  heures 
dilhaites  à  un  travail  interrompu.  Cette  étude  de 
mande  une  attention  entière ,  &  une  peffévétancc 
continuée  durant  pktfieurs  années.  Un  lait  la  ma- 
xime qtù  défend  aux  ptintm  de  laiffer  écouler  un 
jour  entier,  fans  donner  quelques  coups  de  pinceau; 
ma.vime  cju'on  applique  communément  à  toutes  les 
profellîons ,  tant  on  la  trouve  judicieulé  :  nulU  dus 
fine  lineâ. 

Le  ièul  tems  de  la  vie  quifiiut  Uen  propit  i  £urt 
acquérir  leur  perfêâion  ft  Poeil  8e  i  la  main ,  eft  le 

tems  oîi  nn;,  ori;:ir.i.s  ,  tant  intérieurs  qu'extérieurs, 
achèvent  de  le  ti  irnu  r  :  c'ert  le  tems  qui  s'écoule  dc- 
pviis  l'âge  de  qujv/e  ;ms  juiqu'à  trente.  Les  organes 
contractent  fans  ijcine  durant  ces  années  toutes  leurs 
habitudes ,  dom  leur  première  conformation  les  rend 
f  ifceptibles.  Mais  fi  l'od  peid  ces  années  préciai* 
fes ,  fi  on  les  laiffe  éooider  &ns  tes  mettre  a  profit , 
la  docilité  des  organes  fe  paffe  fans  que  nos  efforts 
puïflTeiit  jamais  la  rappeller.  Quoique  notre  langue 
foit  un  organe  bien  plus  fonple  que  notre  main ,  ce- 
pendant nous  prononçons  toujours  mal  ime  langue 
étrangère  que  nous  apprenons  après  30  ans. 
lln/ciaaridoU  fiOBiiôjtreiçid  genre  de  peiaturvîi 
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»ft propre,  Jcfe  borner  à  ce  genre.  Tel  demeure  con- 
fondu dans  la  fouir. qui  feroif  au  ranidés  illiillres  maî- 
tres, s'il  ne  le  tilt  pi  ilnt  1.1, (!  l  L  :itr,iîncr  par  une  émula- 
tion aveiigic ,  q\u  lui  a  tnit  tenter  de  le  rendre  habile 
<lans  des  genres  de  peinture  pour  lefi|aill  if ^toic 
point  néjKquiluia  fait  négliger  cetixausqpeililétoit 
très-propret Xw  ouvrages  qu'il  a  eflayédefiiinibat) 
ft  l'or,  -i  Li:t,  (l'une  claile  llipérieiirc  ;  jn;iis  ne  vaut-il 
ças  rtiicux  étri'  cite  pour  être  un  dts  premiers  tiu- 
Icurs  de  punr.iit',  de  Ion  tems  ,  que  pour  un  miféra- 
ble  arnui|;cur  de  Hgtircs  ignobles  6c  eliropiécs^ 

Lct  ieunes  ptintm  oui  ont  ^  c(»ur  de  réiiflir  doi^ 
vent  encore  fe  garder  des  parlions  violeme$,  CBpv'- 
tîcalter  de  impatience ,  de  la  précipitation  8c  du 
dégoût.  Que  ceux  qiii  fe  trouvent  dans  imc  fomme 
étroite  ne  defcfpcrent  point  de  l'améliorer  par  l'ap- 
plication :  l'opulciKe détourne  du  travail  6c  oc  l'exer- 
cice de  la  main  :  la  fortune  cil  plus  iHiîûble  «ux  talent 
«qu'elle  ne  leur  eft  utile  ;  mais  dHui  autre  cdté  les  dif- 
tnâioiiis ,  les  honneitrs  &  les  récompenfcs  font  né- 
cefiîrn  dans  un  état  pour  y  encourager  la  cultiu« 
des  beaux-arts ,  &  y  former  des  artiftes  fupérieurs. 
^n  pcintrt  en  Grèce  éloit  un  homme  célèbre  aufli- 
tôt  qu'il  méritok  de  Pêfre.  Ce  gewe  de  mérite  faifoit 
d^in  homme  duconoMn  un  perfonnage  ,  &  il  l'égii- 
lok  k  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand  &  de  plus  impor^ 
tut  dans  fétat;  les  pomquei»  publics  oi\  les  p*intrts 
czçofoient  leurs  tableaux  étoicnt  les  lieux  où  ce 

3u  il  y  avoit  de  plus  illiiftrc  iljui  la  Grèce  te  rendoit 
c  tems  en  tems  pour  en  juger.  Les  ouvrages  des 
grands  maîtres  n'étoicnt  point  alors  regardés  comme 
des  mcabteordiiiaiieSgdeflinéi  pour  einbelUr  les  ap- 

Îtnemem  dNmparticiuîertOiilesréputoitles  joyaux 
'un  ét.it  &:  un  tréfor  du  public,  dont  lu  juuiflante 
étoit  due  à  tous  lescitoyens.  Qu'on  juge  dont  dr  l'ar- 
deur que  les  anilles  avoient  alors  pour  pertédionner 
leurs  talens ,  par  l'ardeur  que  nous  voyons  dans  nos 
COMClliporains  pour  amafler  du  bien  ,  Ou  poor  âire 
qHdqueclMilë  dephia  noblcpourpifTcnir  nocgnada 
.àiiploit  d'un  état» 

Quoique  la  réputation  du  piinire  foit  plus  dt?pcn- 
dante  du  futfragc  des  experts  que  celle  des  poètes  , 
néanmoins  ils  ne  font  pas  les  juges  uniques  de  leur 
mérite.  Aucun  d'eux  ne  parviendroit  que  lone-tems 
«près  k  mort  à  la  diâïnûion  qui  lui  eft  due ,  fi  la  def- 
tfinée  demeuroît  toujours  au  pouvoir  des  autres  pna* 
vts.  Heureufement  (es  rivaux  compatriotes  n'en  font 
les  maîtres  que  pour  i ui  tL  ius.  Le  public  qu'un  éclaire 
tire  peu-à-peu  le  procès  à  (on  tribunal ,  &  rend  à 
éamm  h infticc  qui  lui  t&  dùe.  Mab  «particulier 
m/mam  qui  traite  de  onnds  fiiietl ,  aw  pôot  des 
•oôpolet  &  des  TOÛtet  iPé^e ,  ou  q[u  fiûc  de  ftaïkds 
tableaux  deAinés  pour  être  placés  dans  UNIS  les  licttx 
oh  tous  les  hommes  ont  coutume  de  fe  raffembler  , 
eft  plutôt  ciinnu  pour  ce  qu'il  ell ,  q  ic  \c  ptinm  qui 
travaille  i  des  tableaux  de  chevalet  dellincs  ^ur 
$Ktt  Roftunés  dans  des  appattcnMfls  de 
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DepfasUeftdesfieux,  destins,  des  pays  oh  le 

iticritc  d'un  fiinrrc  eft  plutôt  reconnu  qu'ailleurs.  Par 
«xeiTipk- ,  les  talfk  aux  eipoles  dans  Rome  feront  plu« 
tôt  appréciés  à  leur  [ulle  valeur ,  que  s'ils  étoient  ex* 
pofés  dans  Londres  6i  dans  Paris.  Le  goût  naturel  des 
fconiiini  pour  la  Peinture  ,  les  occalions  qu'ils  ont 
dtt^en  nourrir,  fije  puis  parler  ainfi ,  leurs  OMmiiSf 
leur  inaôion  ,  foccàfion  de  voir  perpétuellement 
dans  les  églifes  &  dans  les  palais  des  chef-d'œuvres 
de  peinture  ;  peut-être  auffi  la  lénlibilité  de  leurs  or- 
ganes, rend  cette  nation  pltis  capable  qu'aucune  au- 
tre d'apprécier  le  mérite  de  letu^^murisfiuis  le  con- 
cours des  gens  du  métier.  Eniînan/«ûi<w  /eft  fait 
luie  jufte  réputation ,  quand  fes  ouvrages  ont  un  prix 
chez  les  étrangers  ;  ce  n'eft  point  aflèz  d'avoir  un  pe> 

làpnii fûtes  rntt»  jy| m  v^ftwnttmni 


&  Uen  jtayés  ;  yhitt  la  pUttt  âè  «btiche  tfe  iMr 

valeur. 

Ce  qui  refTerre  quelquefois  lestaléns  dtSftiains^ 
dit  i  ce  fujet  M.  dc  Voltaire  ;  &  ce  qui  femUeroit 
devtur.les  éteindre,  c'eft  le  goût  kcadâaique,  ^cft 
la  manière  qulb  prennent  if apitb  ceux  qui  préfident 
à  cet  art.  L«f  aadémies  font  fans  doute  très-utiles 
pour  former  des  élèves ,  fur-toilt  quand  les  directeurs 
travaillent  dans  le  grand  goût  ;  mais  li  le  chet  a  le 
goût  petit ,  (i  (a  manière  eft  aride  &  léchée  ,  fj  fes  fi- 
gures «imacent  ,  fi  (es  expreffions  font  iniipides,  fi 
Ion  cfHOriacfifoible  ,  les  élevés  fubjugués  par  Hmi- 
tation^  OU  par  envie  déplaire  à  un  mauvais  m  litrc, 
perdent  entièrement  ridée  de  la  belle  nature.  Dun- 
nc  /-moi  un  artille  tout  occupé  de  la  crainte  de  ne 
pas  lailir  la  manière  de  fes  confrères ,  fes  productions 
feront  compalTces  &c  contraintes.  Doiuiez-moi  un 
honune  d'un  elprit  libre ,  plein  de  la  belle  natiue qu'il 
copie  ,  cet  homme  réuâua.  Prefque  totts  les  artaftea 
fubliinea  ou  ont  fleuri  avant  les  établitTemens  des 
académies,  ou  ont  travaillé  dans  \in  goût  différent 
de  cfliti  qui  regnoit  dans  ces fociétés;  prelqu^- aucun 
ouvrage  qu'on  appelle  atadimitjtu  ,  n'a  été  encore 
dans  aucun  genre  un  ouvrage  de  génie. 

Si  préfentement  le  leâcur  eft  curieux  de  connoîti* 
les  célèbres  ptùum  modernes ,  il  en  trouvera  la  lîAé 
générale  fous  les  artiftes  des  différentes  ÉcOLKS} 
mais  comme  les  noms  &  le  caratlcre  des  ancien* 
ptinirts  méritent  encore  plus  d'être  recueillis  dana 
cet  ouvrage,  xn^c^  Peintres  ancitns.  (£<  cktvtUià 
dbJâvcovrt.) 

PKINTUSCBtCS,(^<i/u.dn//f.)  ils  font  û  céle> 
hres  dans  les  écrits  de  rantiquité ,  &  leurs  ottvrages 
font  fi  liés  à  la  connoiffancc  de  la  F\  înrure,  que  les 
détails  cjui  les  regardant  appartiennent  eflentielle- 
mcnt  A  1  EncyclopcJjt.  D'ailleurs  ils  iiuérelTent  prel- 
que  également  les  Uttératcurs ,  les  curieux  fi(  les 
gens  de  métier. 

Les/eiMtfiude  la  Crece  qui  ont  pratiqtic  les  pre- 
flâerscetart,  font ,  félon  Pline ,  Ardicès  de  Conn- 
the  ,  &  TclcphaiK^  de  Sycione  ;  enluite  parurent 
Cléophanie  de  Corinthe ,  l'autetir  de  la  peinture  mo- 
nochrome, auquel  (ûccédercnt  Hypemon  ,  Diiuas^ 
Charmidas ,  Eumarus  d'Athènes  Ac  Qmon  deQéone; 
mais  Thiftoire  n'a  point  fixé  le  tens  oè  ib  ont  vécu, 
&  Pline  ne  nmis  dit  que  quel^ûs  pankabricfa  de* 
deux  demien. 

Ludius/^n/i/rf  d'Ardca,  différent  du  Ludius  è^àm^ 
gufte  qui  ht  quelque  peinture  à  Ozré  ville  d'Etru^ 
rie ,  paroiffent  avoir  été  poftérieurs  i  Qéophante  ,  è 
Cimon ,  auteur  des  pnannoes  beauds  de  l'art.  Si 
donc  on  place  la  fendatioa  de  Rome  en  Fan  yti 
avant  Tere  chrétienne ,  il  en  réfulteroit  afle?  vraif- 
femblablement  que  Ludius  auroit  vécu  pour  le  plus 
tard  vers  l'an  765  avant  J  jlus-Chnrt  ,  l'anonyme  dé 
Caere  vers  l'an  780 ,  Cimon  vers  l'an  79  5  ,  Eumaïus 
vers  l'an  810,  Charmidas,  Dinias  âcHygiemon  v«n 
l'an  815  ,  &  Cléophante  Fanden  veis  l'an  840. 

Bularque  qui  le  premier  Introduifit  l'ufage  de  plu- 
lieurs  couleurs  dans  un  feul  ouvrage  de  peinture  ,  6c 
oui  ctoit  contemporain  du  roi  Candaule,  vécut  vers 
lan  730  avant  Jelûs-Chrift.  Nous  n'avons  point  la 
fuite  des  pùntru  grus  depuis  Bularque .  c'elt-à-dire 
depuis  l'an  environ  730  |ttfi|U^à  h  Mnlle  de  Mata^' 
thon  qui  lé  donna  l'an 

OU  Pancnus  peignit  cehe  batûffe  ,&  «omm^ 
de  fon  tems  l'iitaee  de  cnr.coiirirpourle  prix  de  Pein- 
ture fut  établi  à  Connthe  &  à  Delphes ,  il  fe  mit  fur 
les  ranas  le  premier  pour  concourir  avec  Tiaiagf>* 
ras  deCbalcisl  'an  474  avant  Jefus-Chrifl. 

Après Panxnus,&:  avant  la  90* olympiade ,  parut 
Polygnote  de  Thaibs ,  fils  d'Aglaophon ,  &  fumom- 
mé  quelque^  jitkiait» ,  parce  qu'Athènes  le  mit 
«Il  AOAbce  d«  fes  àtoycni.  Hc«tpourcontenipo< 
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rain  le  pa/itre  Micon  ,  Nefias  de  Ttiafos ,  Démophile 

Ïiii  fit  des  ouvrages  avec  Gorganiis  dans  un  temple 
e  Rome. 

Vers  la  même  90*  olympiade ,  c'cft-à-dire  l'an  410 
avant  Jefus  -  Chrift ,  parurent  un  autre  Aglaophon 
dîfiiireat  du  pore  de  Polvepote  ,  Céphiflboore  dont 
le  nom  a  été  coimnan  à  êmêrms  icnipteurs ,  Phry  lus 

&  Evenos  d'Ephcfe.  Vers  le  même  tcms  doivent  être 

S lacés  deux  autres  pcint'a  qu'Annote  a  misAlaluite 
ePolygnote  ,  l'un  ell  Paul' .  ii  (.^  Tuitre  Dcnys  de 
Colopnon ,  tous  deux  antcneurs  a  l'an  404 ,  qui  fut 
répoquc  des  grands  ptintns  de  la  Grèce.  Polyenote , 
en  peignant  les  hommes ,  les  rehaiiflà  ;  FâiUMi  les 
avilit  ;  &  Denys  les  repréfenta  ce  qu'ib  ont  coutume 
d'être. 

Vers  l'an  41 5  vécurent  Nicanor  &  Arccfilaiis ,  tous 
les^deuxdeParos ,  &  Lyiîppe  d'Egine  ;  ils  font  après 
Polygnotc  ,  8c  iont  les  trois  plus  anciens  ptiiures 
cnauftiques.  BtiMs,aatre/«>^  encauiBcpie,  les 
fiihrît  de  près  ;  il  eut  pour  fils  Ac  pour  dlevePnfias 
célèbre  vers  Tan  376. 

A  la  94*  olympiade  l'an  404  ,  Apollodorc  d'Aîhc- 
nes  ouvrit  une  nouvelle  carrière ,  6C  donna  naiffancc 
au  beau  (iecle  de  la  peinture.  La  quatrième  année 
de  la  95*o^rinpiade  1  an  397,  Zeuns  delà  ville  dHé- 
itdée  entra  dans  h  catriere  qu'ApoUodore  «voit  ou- 
verte ,  &  il  y  fit  de  nouveaux  progrès. 

Parhafnis  d'Ephele  ,  I  imanthe  de  Cytbnos ,  An- 
drocyde  de  Cyziquc ,  Euxcnid;u  i\'  Euponipe  deSi- 
cyone  ont  tous  été  contemporains  de  Zcuxis ,  &la 
plupart  enridarent  Fan  de  quelques  nouvelles  beau» 
tés.  Eupompe  en  putiailier  donna  le  oonunence- 
ment  à  une  troifieme  dafle  ieptintm  iPécole  fy- 
cionienne ,  différente  de  Tionieniie  OU  a&riqiw,  & 
de  l'athénienne  ou  helladique. 

Arillophon  dont  Pline  rapporte  différcns  ouvra- 

Sisfans  déterminer  le  tems  où  il  vivoit ,  parce  que 
étoh  wn  peintre  du  fécond  rang ,  doit  avoir  fuivi  de 
fort  près  les  artiftcs  précédens,  &  s'être  fait  connoî- 
tre  vers  l'an  390.  Il  étoit fils  ff Aglaophon  ,  célèbre 
en  l'an  4x0  avant  l'ère  chrétienne. 

En  l'an  j8o  commença  la  ioo*olymDiade,  après 
laquelle  Plme  metPaufias  deSycione,  dont  la  célé- 
btité  appartient  à  la  loi*  olympiade  vers  l'an  376; 
U  fiit ,  a  proprement  parler,  l'auteur  de  la  belle  en- 
cauftique  ;  il  inventa  la  ruption  de  la  couleur  dans 
le  noir ,  comme-  Zeuxis  Tavoit  fait  dans  le  blanc. 

Pamphik-  de  Macédoine  ayant  été  l'clcve  d'Eu- 
Pompe  &c  le  maître  d'Apelle  ,  flinuilToit  vers  l'an 
364  olymiriade  ,  avec  Ctéfydeme  peintre  du  fécond 
rang,  Euphr^nor  natif  de  i'ifthme  de  Corinthe ,  & 
Cydias  de  Cythnos.  Cahdes  qui  compofii  de  petits 
ikjets  ,  doit  être  i>lacc  un  peu  après. 

A  la  107*  olympiade  ,  l'an  3  51,  Echion  &  Téri- 
machus ,  habiles  ftatuaircs,  fe  firent  encore  honneur 
par  leur  pinceau,  ainfi  qu'Arillolaiis  &  .Mcihopme 

fàntns  encauftiqnes,  cehô-iàfib, celui-ci  eU  ve  de 
aufias.  Antidotus ,  autre^wm  encauftique,  les  iiii- 
vit  de  près,  &appaitient  environ  èPan 3 48.  On  doit 
placer  Calliclès  environ  dans  le  même  tems. 

La  I  11* olympiade  ,  autrement  l'an  331  ,  nous 
préfente  fous  le  règne  d'Alexandre,  Apelle,  Anti- 
phyle  ,  ArilUde  leThébain,  Aiclcpiodore ,  Théom- 
ftette ,  Nieomaquc ,  Mélanthiùs ,  Amphion ,  Nico- 
phane ,  .-Eîion ,  Nicias  d'.'\thcnes , enfin Protogéne & 
qucl  .iuej  autres  peintres  du  premier  mérite. 

Tcis  ont  ctc  dnns  l'ordre  chronologique  les  prin- 
àpMx\ peintres  qui  ont  illullré  laGrece;  il  s'agit  main- 
tenant d'entrer  dans  des  détaib  plus  intére&ns ,  je 
veux  dire  I  de  frire  connohre  leurs  caraQerts  »  leurs 
taleos  &  leurs  ouvrac^s.  Je  n*oublierai  tîen  atons 

CCS  ég.irds  pour  f iti^fiivc  la  curiofité  des  lefteurs,  & 

Sour  leur  conunuUité  je  >ais  lùivre  l'ordre  alphabé* 
iqne. 
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^ticn  eft  fiubeuzpariàbclle  &c  grande  compo^- 
tion  qui  repréfeiïtoît  le  mariage  d'Alexandre  de 
Roxane.  Lucien  décrit  avec  adnriration  ce  chef- 
d'œuvre  de  l'art ,  6c  lur  ia  defcription  on  ne  peut 
s'empêcher  de  convenir  que  ce  tableau  devoit  lUr- 
paffer  infiniment  pour  les  grâces  de  l'invemitia  8c 
pour  l'élégance  dis  allégories ,  ce  que  nos  plus  aima- 
bles peiiant  te  ce  que  l'Albane  lui-mCm--  a  fait  de 
plus  riant  dans  le  genre  des  compoiuiuns  galantes. 
Empruntons  la  traduction  de  M.  l'abbc  du  Bos  ;  elle 
cil  faite  avec  autant  de  goût  6c  de  choix  d'exprei» 
fions ,  que  Ptine  en  a  mis  en  parinc  d^in  tuleau 
d'AnÂide. 

Roiane  étoïc  coiidiée  fiir  on  lit  ;  fa  beamé  de  cette 

fille  relevée  encore  par  la  pudeur  lui  faifoit  baifTer 
les  yeux  à  l'approche  d'Alexandre ,  6c  fixoit  (iir  elle 
les  premiers  rej;ards  du  ipeftateur.  On  la  reconnoiA 
foit  fans  peuic  pour  la  figure  principale  du  tableau. 
Les  amours  s'emprefloient  à  la  lérvir.  Les  uns  pre» 
noient  lès  paùns  it  lut  ôioient  Tes  habits,  un  autre 
amour  relevoit  ion  vmle ,  afin  que  fon  amant  la  vît 
mieux  ;  &C  par  un  fourire  qu'il  adreflbit  i  ce  prince, 
jl  le  félicitoit  fur  les  charmes  de  (à  maîtrelTe.  D'au- 
tres amours  faififlbient  Alexandre  ,  &  le  tirant  par  fil 
cotte^l'armes ,  ils  l'entraînoient  vers  Ronane  dans 
la  pofture  d'iui  homme  qui  vouldt  mettre  fim  dia- 
dème aux  piés  de  l'objet  de  fa  pafiîon  ;  Epheftion ,  le 
confident  de  l'intrigue ,  s'appuyoit  fur  l'hymenée  , 
pour  montrer  que  les  fcrvici^s  c(u"il  avoit  rendus  à 
Ibn  maître  avoient  eu  pour  but  de  ménaeer  entre 
Alexandre  9c  Roxane  une  union  légitime.  Une  trou- 
pe dTanuMm  en  belle  humeur  badinoit  dans  un  des 
coins  dn  taMean  avec  les  armes  de  ce  prince. 

L'énigme  n'ctoit  pas  bien  difficile  à  comprendre; 
&il  ieroit  à  louhaiter  que  les  peintres  modernes  n'eut 
fcnt  jamais  invente  d'allégories  plus  obfcures.  Quel- 

3ues-ams  de  ces  ajnours  portoient  la  lance  d'Alexan- 
Ttftcik  pnoiflbicnt  courbés  ibus  un  6rdeau'trop 
pcfutt  KMv  eux  :  d'autres  &  jouoient  avec  fon  bou- 
clier ;  us  7  avoient  fidt  dTeoir  celui  d'entre  eux  qui 
avott  fait  le  coup  ,  &  ils  le  portoient  en  triompne 
tandis  qu'un  autre  amour  ,  qui  s'étoit  mis  en  embuf- 
cade  dans  la  cuirafTe  d'Alexandre  ,  les  anendoit  au 
pailage  pour  leur  faire  peur.  Cet  amour  embufqué 
pouvoit  l»en  refliimbler  à  quelqu'autre  maîtrefiè 
d'Alexandre,  ôu  bien  à  quelqu'un  des  nùnifh-es  de 
ce  prince  qui  avoit  voulu  traverfer  le  mariage  de 
Roxane. 

Un  poète  diroit ,  ajoute  M.  l'abbé  du  Bos ,  que  le 
«ficade  ramenée  fe  crut  obligé  de  récompenfer  le 
peiittmmà av<Ht  célébré  figalamment  un  de  les  triom* 
phes.  Cet  arfifte  ingémenx  ayant  cxpofé  fi>n  t^lean 

dans  lafolemniré  des  jeuv  olympiques,  Proncféides, 
qui  devoit  être  un  hoinnie  de  grande  conlidération, 
puifque  cette  année  1h  il  avoit  f intendance  de  laf&te, 
donna  fa  fille  en  mariage  au  peintre.  Raphaël  n'a  pas 
dédaigné  de  crayonner  le  lujet  décrit  par  Lucien.' 
Son  oeSBàa  a  été  gravé  par  un  des  difciples  du  célè- 
bre Marc-Antoine.  Enfin  la  poéfie  même  s'en  eft  pa-° 
rée.  M.  de  Voltaire  en  a  emprunté  divers  traits 
pour  embellir  la  pofuion  d'Henri  IV.  &  de  Gabrielle 
d'Eftrée  dans  le  palais  de  l'amour.  On  fait  par  cœur 
les  vers  cbamans  qu^  a  imités  de  l'ordonnance  du 
tableau  d'wAipM,  ces  vers  qui  peignent  fi  bien  la  vo^ 
tu  langutfTante  d'Henri  IV. 

LufaUterupUtifirs  daiuUfim  ditnpot^ 
ÏAS  mnoan  ti^Mdiu  Aftmaeîtiu  et  Ures  ; 

L'ur.  tcrznh  fa  cui'a^e  tricor  de  fttn'^  ircmpce  , 
L'aulrc  avuil  diiuihîfa  nJoiUakU  èpée  , 
Et  rîoil  de  tenir  d.:;is  fa  débiles  rnains 
Ce  fer  i'^ippui  du  tnjr.c  ,  &  Ve^roi  des  liumains. 

(Mais  il  faut  convenir  ^ue  c'cil  ici  un  des  fujeta 
ob  le^itiawi  peutfinre  des  imprtfiioni  beMcoup^hig 
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toudiantes  que  le  poète.  U  cfl  auiC  « 
plus  avantageux  pour  le  poète  que  [ 

^gétkarfu  de  Sanu»  tiavaiUa  le  pren^  à  la  fol- 
lîckation  (TEfckile  ,  nue  embelliiTemenf  de  b  fcenc , 
félon  les  règles  de  h  per^ieâivc  l'ur  laducllc  il  cuin- 
pofa  même  un  traité  pour  iàire  des  dccorauom  en 
ce  genre.  Plutarque ,  Vitruvc  &  Suidas  nous  appren- 
nent en  même  tems  qu'il  fleuriflbit  vers  !•  7)  vlkym- 
piidc',  ^cft-è-dire  480  an  avant  J.  C 

Agtaophon  ;  Athénée  cite  deux  tableaux  d'Aelao- 
phon.  Dans  l'un  Alcibiade  revenant  des  jeux  olyra- 
piquci  ,  ctûit  rcpréfirntê,  couronm:  par  les  mains 
d'une  olympiade  0C  d'une  pythiade ,  c'elt-^à-dire  par 
les  dceflés  qui  préfiUoient  à  ces  jeux  ;  &  dans  l'autre 
il étoit  couché  fiir  le  iùa  de  k  counifime  Némea, 
tomme4èdfâalâmdeliwtmaBz.CedtnMrtiMew 
d* Alcibiade  nous  rappelle  celui  que  Lucncc  fait  de 
Mars  couche  fur  le  1cm  de  Venus,  morceau  de  pixi- 
fie  conip  irii!)lc  .ni\  plus  bcjux  morceaux  d'Hdniere. 
La  grande  gloire  d\1giapohon  cil  d'avoir  eu  pour  fils 
Se  pour  élevé  le  célèbre  Polygnotc. 

Ibipneux  que  tocond  ,  6c  très  cvafi  dans  (a  couleur, 
c'eli-à-dire  qu'il  obicrva  la  couleur  locale ,  6i  qu'il 
ne  s'écarta  point  de  la  vérité.  Cet  Antidotus  eut  pour 
élevé  NiciaSf  athénien  ,  qui  peignit  li  parfaitement 
les  femmes  y  tt  dont  il  y  aura  de  pb»  grands  éloges 
A  nppcMtcr  ;  cv  tt  coderva  mr«c  Ibm  k  «4iké  «ie  1» 
litmictv  &  ceUe  des  onibres ,  lasiM  fi"  Msfcwf  (^fb^ 
yii  ;  c'cll-à-dire  qu'il  y  a  mieux  entendu  le  cLur  obf- 
curi  6c  par  une  fuite  néceâàire  .les  tigures  de  les  ta* 
MeauxjpreMMenttta  grMinfief,  fclciCoqpe|Mrai^ 
foient  uillanst 

Anâpkiit  né  en  Eg>'pte  s  cOntemponiin  de  NUm 
&  d*Apelle ,  fe  montra  tort  étendu  dans  fon  art,  & 
réulTît  également  dans  les  grands  &  les  petits  lujets. 
Il  pcigrilt  l'iuljpiv ,  ^  AU  xanelre  encore  enfant  ;  mais 
il  s'acquit  beaucoup  pl\i^  d^gloire  par  le  portrait  d'un 
jeune  garçon  qui  toulHoit  le  tini ,  dont  la  lueur  édai- 
loit  m  «ppartemcnt  d'ailleurs  fort  «mé  »  Se  ùâSoix 
Inller  h  ocaïKédninme  homme.  Pline  bue  cet  ou- 
vrage de  mut,  8c  avec  raifon  ;  car  il  n'en  faut  pas  da- 
vantage pour  pr()'iV'.T  que  cette  partie  de  ta  i'<in:urc , 
qui  co.'iriiK-  d.iris  ',1  M  ilr  entente  des  rt  flcts  iic  du 
oair-oblcur  ,  ctoit  connue  de  l'inoénieux  Antiphile , 
.  quoique  M.  Pnhwh  en  «itfefiigriinidligence  mut 


Le  m6me  Andphite  a  étéPimncnteurdu  grotcfque  ; 

Il  reprclcnta  d;;r.'.  Ci'  go.ir  GrA  lluS,  apparenuiunt 
rolympioaiqut.-  di'  c<j  nom,  tjuc  Diodore  place  .1  U 
Cent  doiiiicme  o!v  ni[iiade  ;  &  le  nom  île  drillas  tut 
confcrvc  dans  la  fuite  à  tous  les  tableaux  que  l'on 
voyoit  à  Rome ,  âc  dont  l'objet  pouvtnt  être  plail'ant 
«m  ridicule.  CVft  ainûque  J'onanommé  eololiede- 


puîs  le  renouvellement  des  arts ,  hamtockdJts ,  les  pe- 
tites figure  .  f  ;'iTL5  d'.iprcs  le  ptîipif,  &C  que  Pierre 
Van  L.iir  ,  hollandois  ,  lurnomnio  Bamfochi  par  un 
fobriquet  que  méritoit  (a  figure  ,  avoit  coutume  de 
peindre.  C'eA  encore  ainfi  que  nous  difons  une  Ji^n 
i  Calot ,  quand  elle  cil  chargée  de  quelque  rîdicille« 
OU  de  quelque  imperfcdion  donnée  paru  nature, ou 
Ikrvenue  paraccident  ;  non  que  cet  haUle  deflînateur 
n'ait  tait  comme  Antiphiius,  de^  ouvraiics  d'un  autre 
genre  ;  m.iis  il  crt  fingulier  de  voir  combien  le  inonde 
le  répète  dnns  les  opérations,  daOS  CelIcS même quî 
dépendent  le  plus  de  l'elprit. 

Apaturius  ;  ce  préfixe  de  la  Peinture  qui  coofifte 
à  ékï^er  des  objets  dans  im  tableau  y  faire  ftiir  les 
uns  &  rapprocher  les  autres ,  eft  un  prertige  que  con- 
nolffoient  !(  >  .nnciens  ;  Apaturius  en  donna  des  preu- 
ves dans  une  ilécoration  de  théâtre  qu'il  lit  àTràlles, 
ville  de  Lydie.  Nous  en  p.irlerons  au  mot  PERSKC- 

Tivs.  C'vli  Vitruve  feul  »  bv.  HL  ckap,  v,  qui  nous 


a.confervé  le  Ibuvenir  du  peincrè  Apalmpitf,  Ans 
nousappNodreniïâjMtri»)  ûdanaqjiâltcmsil.vt- 

voit. 

j4p*lbiti  Pan  du  monde  ^671  ;  il  eut  au  dc;4ré  le 
plus  cminent  la  grâce  &  relci;;irice  pour  caractl.nler 
fon  génie  ,  le  plus  beau  colons  pour  imiter  partiute- 
meat  la  nature  ,  le  fecrct  unique  d'un  vernis  pour 
augmenter  la  beautc  de  lès  couleurs  ,  6l  pour  confci*. 
ver  les  ouvrages.  Il  fe  décâa  à  Protogene  par  fa  juA- 
telTe  dans  le  deffein,  en  tmçua  des  contours  d'unei 
figure  (/j,v«jj)  fur  une  toile.  Il  inventa  l'art  du  profil 
pour  cacher  Itsdé&uts  du  vifHjje.  li  fournit  ,iuk  Allro- 
io^uLS  par  fes  portraits  ,  le  Iccours  de  tirer  i'horol-. 
cope  ,  lan-,  qu'di  viâent  les  originaux.  Ilmiclecoa». 
ble  À  la  glou'e  par  Ibn  tableau  dié  la  fal^i*»»™» ,  £e  par. 
fa  Vénus  Anadyomene,  que  les  Poëtei  ortttant  cA^ 
brée  »  &  qu'Augufte  acheta  cent  taJe-is ,  c'cil-.i-diro 
félon  le  P.  Bernard  ,  environ  vmgt  nulle  j  untes ,  ou 
félon  Mrs  Beiley  &c  Banhelemi ,  470000  h  v.  de  iiotr^ 
monnoie.  Enlin  Apclle  contribua  lui  leul  plus  que. 
tous  les  autres  attiletcafemble ,  à  la  pert'eâion  de  la- 
Peinture  par  feao«vn|gM&  par  Un  écrits,  qui  ùùt--. 
fiAoiani  «araee  du  tems  de  Pline.  Contemporain 
d'Ariftote  8c  d'Alexandre ,  l'un  le  plus  grand  phll  j- 
fophe ,  l'autrele  phisgrand  conqucnuit  qu'il  y  ait  ja- 
mais eu  dwak  OMWWyApeÛecft  ailiB  ta  phisgnmt 
ptintrt. 

Il  vivoit  ven  la  cent  douzième  olympiade  ;  il  étoit 
de CwfiEloaOvid«,d'EplMfe  liiivantStiaJion ;  &  li 
fonttt  Cffoit  Snîdas,  il  étoit oiigtnatre  de  Colophon , 
&  devint  citoyen  d'Epheie  p  ir  adoption.  Cttte  di- 
verfitc  de  fentimens  icnible  indiquer  que  |)iulîcurs 
viliciledifputoicnt  l'hoiuieur  d'avoir  dtmnenaulànce 
i  ce  grand  puntrt ,  comme  d'autres  viUes  lé  liant  dit- 
puté  l'honneur  d'être  la  patrie  d'Homere. 

Les  habitans  de  Pergame  achetèrent  des  deniers 
publics,  un  palais  ruiné,oàil y  avoit  quelques pein- 
turei  d'Aprllc  ,  non-fculement ,  dit  ixtlm .  pour  em- 
pêcher araignées  de  tendre  leurs  todes  dans  une 
mailon  que  les  ouvrage»  de  cet  excellent  artille  ren- 
doicnt  reipcdable ,  mais  encore  pour  les  garantir  dn 
ordures  des  oifeaux.  Les  citoyens  de  Pergame  firent 
plus,  ils  y  fii^^enditcnt  k  corps  d'Apelle  dans  un  re* 
feaa  de  fl  d'or.  On  pourroit  expliquer  ce  palTage  en 
imaginant  qu'ils  firent  couv;  ir  &  reparer  ce  viivtx  pa- 
lais ,  qui  fans  doute  etoii  inhabité  ,  &  dont  notis  di- 
rionsaujourd'hui  que  c'ctoit  un  nid  de  ch.uivc  fouris» 
&(.  Par  cette  explication ,  le  récit  de  Solin  n'auroit 
rien  de  ridicule  ;  mais  il  n^mpotte  ,  il  fufit  de  croire 
que  tous  les  foins  ^'on  prit ,  eurent  pour  objet  l'il- 
lullration  de  la  mémoire  d'Apelle ,  &  la  confcrv  a- 
ti.m  de  les  ouv  rages  ;  leur  beauté  n'ôtoit  rien  à  la  rel- 
lemi>laiice,cequi  fit  dire  à  Apion  d'un  métopoicope, 
qu'il  dreflbit  des  jugemens  cemiBS  fiir  k  front  June 
tcte  tirée  de  k  main  d'Apelle. 

C'cd  le  /Mnure  fiir  lequel  Pline ,  ainfi  que  tous  les 
auteurs,  s'efl  le  plus  étendu  ,  &  dont  il  a  le  mieux 
parle.  Voici  un  de  fes  paflâges  :  Pinxit  &  <juj  ptn^i 
non  posant ,  loniiruJ  ,  Julgura  ,  fulgttrs^ut ,  bronttn  , 
M^raptn  :  ctraunotoiun  apptlLuu  :  ùtrtf^  uns ,  & 
caurit  fnfiun  in  Toutes  csadUBkeiKeSdeiKMDS 
données  autrefois  à  la  foudre ,  ne  convienoeot  plus 
ila  lîmpUcité  de  nos  principes  phy  fiqucs  ;  nuis  il  fem. 
hle  que  l'art  devoit  être  bien  refferré  dans  1rs  grands 
eiteis  de  la  nature  avant  Apelle  ,  fi  elle  lui  a  l'obli  ga- 
tion dont  parle  Pline. 

Il  avoit  reprcfenté  Alexandre  ayant  le  toudre  en 
main  :  digiù  tmintrt  ytâtntiie tir fiumin  txirà  tabultm 
tût.  Cette  attitude  int&que  un  raccourci  des  phis  ao' 
Mes  8e  des  phis  heureux ,  8e  cette  defcription  eft  vrai- 
ment  i'aite  p;ir  ur  nomme  de  l'art,  car  Raphaël  ne  fe 
Icroit  pasex;irinie  .uitreincnt,  en  parlaiu  d'un  tableau 
de  Michtl-  Ai'i;e  :  -  la  main  étoit  faillaMey 8k k  fiw 
w  dre  paroiiluit  iuiii  de  la  toile. 
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On  ne  peut  fe  refoudre  à  quitter  ApcUe  ;  cet  hom- 
ine  qui  aréuni  tant  de  au.ilitcs  du  cœur  6c  de  rcTprit , 
qui  a  joint  l'élévation  <  i  m  I  e  lU  à  celle  du  génie ,  6c 
Xfui  a  été  enfin  aflez  grand  p  ..irfé  toa«r  jâAs  pania- 
l(té,&  pour  ie  blâmer  avec  vtrité  ;  on  n?  peut  ,ûis-;e , 
le  quitter  fans  parler  de  l'idée  que  donne  la  defcrij>- 
tion  d'un  de  fcs  ouvrages.  Ceft  le  tableau  de  Diane 
&  de  lès  nymphes,  dont  Pline  dit  :  quitus  vîeiÇi  Uo- 
mtfi  Vtifiu  vidctur  idipfum  Jtfcrihniis.  L'aifaauation 
«niel'on  a  pour  Homère ,  iiuque  Phidias  voulut  pren- 
ore  poiu  Ion  feul  puide  flans  l'exécution  du  Jupiter, 
qui  lui  fit  un  honneur  immortel,  la  fupériorité  que 
1  antiquité  accorde  à  Apelle  ,  enfin  la  réunion  de  ces 
deux  gnuds  hoomiecnM  mijouK  ttgctxta  Ge-t»> 
Ucait. 

Pline  parle  (àtt  noblement  de  la  Vénus  d'Apelle  » 
que  la  mort  l'empêcha  d'achever,  &  que  perTonne 

n'ofa  finir,  m  Elle  caufoit  plus  d'admiration ,  dit-il , 
»>  qvic  11  elle  avoit  cte  terminée, car  on  voit  dans  les 
M  traita  qui  reftent ,  la  penlée  de  l'auteur  i  &  le  cha- 
»  erin  que  doQM  cc  qiuif eftpoiot  acb^,  KdouUe 

Le  mène nine,  pour  canô^ïfèr  encore  plus  par- 
tiailierement  Apelle ,  dit  de  lui ,  pracipua  tjus  in  ant 
vtnujlas  fuit.  La  manière  qui  le  rendit  ainfi  fupcrieur, 
conlifloit  dans  la  uratc  ,  uvât ,  la  lontc  ,  le  'jeau 
choix  ,  &  jjour  faire  ulage  d'un  mot  qui  rcunille  une 

f)artic  des  idées  que  celui  de  rtnufias  nOUtdome,  dans 
e  morbidezzâ  ^  terme  dont  les  uiilient  Odt  enrichi  h 
lai^e  des  «fdfks.  Quoiqu'il  ibtt  diflic9e  de  refiiièr 

des  tiili'ns  f.ipén',  urs  à  qur!c]i!e'>-iiiis  des  peintres  c^m 
ont  prccctic  cclui-ci,  il  taui  euin  cnir  c|ue  toute  l'an- 
tiquuc  s'ert  accordée  pour  faire  lun  clor.e;  la  jurtclfc 
defes  idées,  la  grandeur  de  fon  ame ,  ion  caradere 
enfin,  doivent  avoir  contribué  à  un  rapport  unanime, 
fl  Kcerok  le  lëntiaientdn  public  pour  le  corriger*  àc- 
U  Fentendok  fins  en  ên%  vù  ;  fa  rcponfê  au  cordon- 
nier devint  (ans  peine  un  proverbe  ,  parce  qu'elle  cft 
une  leçon  pour  tous  les  honuncs  ;  ils  lont  trop  portés 
à  la  dccifion ,  &  fiint  enmtmie  tenu  trop  parefleux 
pour  étudier. 

Enfin  Apellefiit</i«jni(i!ct  Jifn^ginu  ,&  cefentiment 
lui  fit  d'autant  plus  d'honneur  ,  qu'il  avoit  des  rivaux 
d'un  grand  mérite.  Il  trouvoit  qu'il  manquolt  dans 
tous  les  ouvrages  qu'on  lui  préfentoit,  unam  rcr^um, 
qiuwi  Gfixci  charita  vacant  ;  cxura  omnia  contigijji  : 
ftd  hae  foUJihi  nemimm  partm.  Il  faut  qu'il  y  ait  eu 
une  jg^nde  vérité  dans  ce  difcours,  &  qu'ApcUe  ait 
polTulé  véritablement  les  grâces ,  pour  avou:  forcé 
tout  le  monde  d'en  convenir ,  après  l'aveu  qu'il  en 
avoit  iàit  lui-même.  Cependant  lorfqu'il  s'accordoit  fi 
franchement  ce  qui  luiétoit  dii  ,ildifoitavcc  la  mcme 
vérité ,  qu'Amphion  le  furpailoit  pou^l'ordonnance, 
&  Afclépiodore  pour  les  >jriip:;r!tons  ou  la  correc- 
tion. Ceft  ainfi  que  Raphaél ,  plein  de  juftefTe  ,  de 
grandeur  &  de-giaees,  parvenu  an  comble  de  la  gloi- 
re ,  rcconnoiffoit  clins  Michel-.Anr:c  une  fierté  dans 
le  goût  du  defTein  qu'il  chercha  à  taire  palier  dans  lâ 
manière  ;  &  cette  circonllance  peut  iiervîr  au  {anl* 
iele  de  Raphaël  6c  d'Apelle. 

Afollodort ,  athénien ,  vivoit  dans  la  quatre-vingt- 
miatonieme  olympiade ,  Tan  du  monde  )  596. 11  lut 
le  premier  mii  repnîfenta  la  belle  nature ,  qui  à  la  cor- 
rection du  cleneln.mit  l'cnlcnte  du  cduris ,  c:-!ti'  ma- 
gie de  l'art  qui  ne  permet  |X)int  à  un  Ipectiteiir  de 
pafTer  indifféremment ,  mais  qui  le  rappelle  &  le  force 
poitf  ainii  dire  ,  de  s'arrôter;  Apollodorc  par  fon  in- 
tdfigence  dans  la  difiribution  des  ombres  &  des  lu- 
mières ,  porta  la  Peinture  à  un  degré  de  fbfce  &  de 
douceur,  ob  die  n'étoit  point  parvenue  avant  lui.  On 
admiroit  encore  du  tems  de  Plutarcnie ,  le  prêtre  prof- 
terné  ,  6i  l'Aja»;  foudroyé  de  ce  grand  maitre.  I  line 
le  jeune  avoit  un  vieillard  (k  bout  de  ia  main  de  cet 

anifte^  qu'il  ne  fe  laâ'oic  point  de  coolidérer.  En  un 
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mot ,  dit-il  dans  la  defcriptlon  qu'il  en  îùl^  tout  y 
eil  d'ime  beauté  à  fixer  les  yetix  des  mdlKS.de  Part, 
&   charmer  les  yeux  des  plus  ^norans. 

ApoUodore  profita  des  lumières  de  ceux  qui  l'a» 
voient  précédé.  Pline  en  parle  en  ces  termes ,  liv, 
XXXl^.  (h.  tx.  Hic primus  fptiits  txprimtn  iafiitttU t 
primufqut  glonam ,  pcnicilio  jure  conMÎbjCe  ^pieM<.de 
Caylus  traduit  ainfi  :  «  Il  fiit  le  premier  qui 
M  la  couleur  locale ,  &  qui  étabut  une  réputation  fiir 
»  la  beauté  de  fon  pinceau  ».  On  voit  par-là ,  que  du 
tems  de  PUnc,  &  fans  doute  dans  la  Grèce ,  la  cou- 
loiir  «Se  !e  pincera  éloient  fynoiiyii>t> ,  comme  ils  le 
font  aujourd'hui.  Avant  Apollodorc ,  aucun  tableau 
ne  mérita  d'être  regardé ,  ou  de  fixw  la  Vue  ,  fHC  le- 
KUt  9ealo$,  En  un  mot,  Apullodore  ouvrit  une  nou- 
velle «arrière  ,  donna  na^ncé  au  beau  fiecte  de  la 
Ptinturt ,  6c  fut  le  premier  dont  les  tableaux  aient  ar- 
rêté Se  tenu  comme  immobiles  les  yeux  des  fpeâa- 
teurs. 

jtrccjtias  ;  il  y  a  eu  deux  anciens  peintres  de  ce 
nom,&  un  ftatuaire.Leplusilluflredespetittreséto^ 
de  Paros  ,&  vivoit  à  peu-prés  dans  le  mtme  tems  que 
PolygnotCjVcrs  la  quatre-vingt-dixième  olympiade* 

C-'elt  .ui  rapport  de  Plini' ,  mi  tii.-',  plps  jncicns  piintrts 
qui  aient  peint  fur  la  clic  lïv  iiir  Wiv.  kI.  P,ii  Idniasnous 
apprend  qu'entre  les  chol-.-s  c;iiiLii!?s  qu'on  vovoit 
auPirée,  étoit  un  tableau  d'Arcciilas  qui  repréien- 
toit  Léoiihcne  6c  les  entans  ;  c'efl  ce  Léofthenequî 

commandant  l'armée  des  Athéniens  »  remporta  deus 
enndes  viâores  ;  l'une  en  Béotie  ;  Pautre  au-deli  des 

Thcrmopllcs,  auprès  de  la  ville  de  Lamin. 

Ârijlidt ,  natif  de  Thebes ,  conîemparain  d'Apellc, 
eft  un  peu  plus  ancien.  Quoiepril  n'eut  pas  fes  grâces 
fie  (on  coloris ,  fes  ouvrages  étoient  d'un  pnx  im- 
menfe.  La  bataille  qu'il  peignit  des  Grecs  contre  les 
Perfes ,  où  il  fit  entrer  dans  un  feul  cadre  iulqu'à  cent 
perfonnages ,  fiit  achetée  plus  de  78000  uv.  de  notre 
monnoie  ,  par  le  tyran  Miiafon.  Ariflidc  excella  fur- 
tout  .\  exprimer  également  les  partions  douces,  &  les 
palTions  (ortes  de  l'ame.  Attale  donna  cent  talens,  en» 
viron  vingt  m'ille  louis ,  d'un  tableau  où  il  ne  s'agi^^ 
(oit  que  de  la  feule  cxprciTîon  d'une  paffion  languK- 
fante.  Le  même  grince  ofirit  fu  mille  grands  fefterces, 
c'eft-à-dîre  envuon  y^otxjo  liv.  d'un  autre  tableau 
qui  (e  trouvoit  dans  le  butin  que  Mummius  (n  ;\  Co- 
rinthci  le  général  romain  tans  connoître  le  prix  de* 
beaux  arts  ,flitfi  furpris  de  cette  o(frcfplcndide,  qu'il 
foupçonné  une  vertu  fecrette  dans  le  tableau ,  ù,  le 
porta  à  Rome  ;  mais  cette  vertu  fecrette  n'étoit  autre 
chofe  que  le  touchant  &  le  pathétique  qui  rcgnoit 
dans  ce  chef-d'œuvre  de  l'art.  En  effet ,  on  ne  peut 
voir  certaines  lituations,  fans  être  ému  jiUqu'au  f  )nd 
de  l'ame.  Ce  chef-d'œuvre  qui  reprcléntoit  un  liac- 
chus  étoit  û  célèbre  dans  la  Grèce ,  qu'il  avoit  pafli 
en  proverbe ,  ou  plîktôt  il  fervoit  de  con^araiiini  » 
car  on  difoit  6um  tomm  b  Bmthu. 

Plinï  parle  ;^  fa  manière ,  c'c(l-:"l-dîre  comme  Ru- 
bens  auroit  pù  laire  d'un  tableau  de  Raphaël  ;  Piin  , 
dis-je, parle  avec  Icis  couleurs  d'un  grand  m  uir-  d'm 
autre  tableau  ,  oii  le  célèbre  artiile  de  Thebes  avoit 
rcprcfenté  dans  le  fac  d'imc  ville, une  femme  qui  cx- 

Eired'uncoup  de  poignard  qu'elle  a  reçu  dans  le  ùàa* 
In  eniânt,  «t-il ,  à  cdté  tPelle,  fe  tndne  ^  fa  ma- 
nu  îic ,  i<c  va  chercher  la  vie  entre  les  bras  A?  fii  merc 
mouraïue  :  Iciangqui  l'inonde  ;lc  trait  qui  cil  encore 
dans  Ion  Icin  ;  cet  entant  que  l'inftance  de  la  nature 
jette  entre  fcs  bras  i  l'inquiétude  de  cette  femme  fur 
le  fort  de  fon  malheureux  fils,qui  vient  au  lieu  du  lait 
fucer  avidememlefiiiigtoatiiur;enfinle  combat  de  ht 
mere  contre  une  mort  criielie;  tous  ces  objets  repré- 
l'entés  avec  la  plus  grande  vérité  ,  nortoicnt  le  trou- 
ble iSc  i'amtrîunie  dans  le  ciieur  des  perfonnes  les 
plus  indlirérenrej.  Ce  tableau  étoit  digne  d'Alexan- 
dre ,  il  le  lie  tron^ortei  à  Pella  ^  lieu  de  Ùl  naiflknce. 
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'ÂnfioU'ùi^  fils  &:  cleve  de  Paufiaî, 
torihus  fuit  y  fut  un  des  ptintns  qui  |)r<>m>iu !(.•  plus 
fon  dciicin,  &  dont  la  couleur  fut  \a  plu-,  (itri*,  ou 
plutôt  la  ^lus  auilcrc  ;  car  ce  terme  iic  jcvctui ,  li  <o\x- 
vent  répété  par  Pline ,  paroît  confacré  à  In  Peinture , 
&  paroit  répoodre  pleinetoent  à  celui  d'<tij|&f«  ,  que 
nous  employons  ce  me  femble ,  en  cas  pareiL 

jIJiUpioJort,  excclk'nt  p:ir,irt,6L  diinr  K's  tableaux 
étoient  li  recherches ,  que  Mnalon  tyran  d'Elatee , 
homme  vraiment  citricux,  lui  paya  trois  cens  mines, 
vingt-trois  miUc  cinq  cens  livres ,  pour  chaque  fi- 
gure de  divinités  quit  avcHt  peintes  au  nombre  de 
(louxe  ;  ce  qui  fût  en  tout ,  trois  mille  ûx  cens  mi- 
nes, deux  cens  quatre-vingt-deux  mille  livres.  Le 
même  tyran  donna  encore  k  Thcomnelle  autre  ar- 
tilie  ,  cent  mine» ,  ou  plus  de  fept  mille  huit  cens 
livres ,  |>o«r  chaque  figure  de  héros  ;  &  s'il  y  en  avoit 
aulli  douze,  c'était  quatre-vingt-quatorze  mille  li- 
vres. AfcMinodore  &  Théomnefte  paroiflent  donc 
l*c  rapporter  au  tems  ci'AriiVide ,  &  avoir  été  un  peu 
plii'»  anciens  qu'Apelîc.  On  peut  placer  vers  !e  mê- 
me toms  Amphion,  dont  Apclle  reconnoilluit  la  Va- 
périoriié  pour  l'ordonnance,  comme  il  reconnuilloit 
la  fiipéiiorilé  d'Afelépiodote  pour  Ujnlleflè  des  pto- 
pomom. 

jtikMhn  de  Maion^ ,  étost  élevé  de  Glaucion 

de  Corinthe  :  voici,  dit  Pline,  fon  caradleri-  quant 
k  la  peinHire:  AufKnor  iolort  6-  in  aujltntate  juiun- 
MoTf  ut  in  :ptii p-ilurd  truJiiii  duitjt.  Fier,  exacl, 
&  un  peu  l'ec  dans  la  coakur,  cependant  aereabic 
cau(e  du  Avoir  6i  de  rcfprit  qu'il  mi'ituit  diins  fes 
compofidons.  Nos  Pcintm  devraient  bien  profiter 
de  cet  exemple ,  pour  ne  pas  nts;liger  les  belles-Let- 
tres, dont  la  cnnixiifri.ncf  ciî  fi  j)roprc  à  rendre 
leurs  travaux  reccduni  inJaLles.  Nous  avons  peu  de 
^«'«/«jfavans&inllriiitî»  euinmc  l'etoicnt  les  C»recs  ; 
i  on  peut  nommer  parmi  les  Italiens ,  Léonard  de  Vin- 
d,leRîdotti,  Baglionc,  Lomaz20«Armenini ,  Sca- 
famucia,  Vaxari ,  &  pkiiîcurs  autres  ;  mais  les  Fran- 
çois n'en  comptent  que  m>is  ou  quatre ,  Dufrelhoy , 
Antoine,  &:C;narlis  Coypcl. 

Butitrqut ,  fleuriflbii  du  tems  de  Candaule  rui  de 
Lydie ,  qui  lui  acheta  an  poids  de  Tor  un  tableau  de 
la  déùite  des  Maenetes  ;  or  Candaule  mourut  dans 
hdKx-huitieiBe  oly  moiade ,  l'an  708  avant  Fere  chré- 
tienne. Ainfi  Bularcnus  a  vécu  po(^érieuremeat  à 
Tere  de  Rome,  &  vers  l'an  7^0  avant  J.  C.  Pline, 
en  dît  jnt  qui.-  les  pcintm  monochromes  avoient  pré- 
cède biilai  qiK' ,  t'ait  clairement  entendre  que  ce  fut 
Ctfùntn  qu!  k  premier  introduifit  l'ulagc  de  plu- 
ieuis  couk  irs  <  .  ns  un  iieul ouvrage  de  peinture. 
Oeft  donc  •  pm-près  vers  Fan  7jo  avant  J.  C 
qu'on  peut  etabhr  l'époque  de  la  peinture  polychro- 
tne  ^tc  vraiflemblabieiuent  l'époque  de  la  riprclen- 
r.itiijn  i'. 'S  batailles  dans  des  ouvrages  de  pt  inrure. 
Ce  lia  aulE  l'époque  du  clair  obl'cur  ;  Pline  ait'urc 
^iwk  moyen  de  b  pluralité  des  couleurs  qui  fe  fi- 
lent mutueUement  valoir,  l'an  jufques-là  trop  uni- 
fimne  «fivcrfifia,  &:  inventa  les  lim^eres  «  les 
On^ircs;  mais  ptilkjiril  aioutc  que  l'ulage  du  coloris, 
le  inelanre,  &  la  dégradation  des  coulevirs,  ne  turent 
connus  que  dans  laliiite,  il  taut  que  le  clair  obicur 
de  Bularchus  ait  été  fort  impartait ,  comme  il  arrive 
dans  les  commencemens  ifunc  découvcne. 

Caitidis  vécut  à -peu -près  dans  la  cent-liidenie 
olympiade,  &  peignit  de  petits  l'ujets  que  l'on  net- 
toit  lur  lalcene  danslt  .LunicJics .  m  comi^-n  uh^'is  ; 
maii  l'ulage  de  ces  tableaux  nou?  clt  inconnu  ;  peut- 
être  qu'à  ce  terme  comicii ,  répond  le  titre  ««.mw/w- 
«•(,donn4  par  Elien,  v».  hip.  43.  à  àafàMtrUf 
qui  pour  apprSter  à  rire ,  repréfenterentTmotiiée, 
général  des  Athéniens  endormi  dans  fa  tente,  & 
por-delTusia  tête  la  Fortune  emportant  des  villes  d'un 

coup  de  filet.  Dans  la  pliualîté  de  cea/ttMTC^pour 
Tomt  XII, 
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unfi.al  fu)ct  de  peinftire.  nn  (!éroit\Te  d'abord  la 
catachrefe  d'uT  plurii  l  jnjur  un  fingiilier.  C'ctoit  un 
k-ul  piir.irt  Kuy.;iu, ,  c|u:  iivoit  ainli  donné  la  comé- 
die aux  dépens  de  Timothce  ,  CSc  le  ptiiurt]aamkii 
ces  fortes  de  tableaux  comiques ,  tomtU  utt^ 
étoit  Caladès.  M.  de  Caylus  donne  à  l'expidEon  de 
Pline  une  autre  iASe ,  mais  qu'il  ne  propofc  que  com» 
me  un  doute.  Il  croit  que  ks  ouvrages  de  Caladès 
pouvoient  ctr^-  la  rejjrefentation  des  principales  ac- 
tions des  comjdies  que  l'on  dcvoit  douicr.  C'cllun 
ufagc  que  les  Italiens  pratiquent  encore  «iqouidlùuj 
car  on  voit  fur  la  porte  de  leurs  théâtres ,  les  endioits 
les  plus  intéreâans  de  la  pièce  qu'on  doit  jouer  ce 
Biime  jour  ;  &  cette  efpecc  d'annonce  repreleiitêc 
en  petites  figures  coloriées  fur  des  landes  de  papier,' 
crt  expolée  dés  le  matin.  Le  motit  aujourd'hui  elt 
charlatan  ;  chez  les  anciens  il  avoit  d'autres  objets  ; 
l'intlruâion  du  peuple,  pour  le  nettre  i^us  au  6it  de 
l'adion ,  le  de£r  de  le  prévenir  finrataUenent  ;  en- 
fin ,  l'envie  de  l'occuper  quelques  momeos  de  plus 
par  des  peintures  taites  avec  foin. 

L'jlltdis  peignit  en  petit,  félon  Pline,  de  même 
ue  C;alades,  parva  6-  Cadiclcs  ftdt.  Ses  tableaux, 
uoit  \  arron ,  n'avoient  pas  plus  de  quatre  pouces 
dem-andeur,  &ilnepiU|amaisparvenir  à  la  fubli- 
um  d'Euphranor.  Ilnt  donc  poftérieur  à  ce  der- 
nier ;  ce  qui  détruit  l'idée  oii  ctoit  k-  pcre  Hardouin  , 
que  le  panm  Calliclés  a  pu  être  le  même  que  le 
Iculpteur  (  allidès  ,  qui  ht  la  flatue  de  Diagoras  , 
vainqueur  aux  jeux  olympiques ,  en  l'an  464  avant 
l'erc  chrétienne. 

Cunon  déooien  i  il  trouvB la  manière  de  faire  voir 
les  figures  en  raccourci,  6e  de  varier  les  attitudes  de« 
tcrt  s.  Il  hit  anlîi  !e-  i)rrjnier  qui  rcprck-nta  les  join- 
tures des  membres,  les  veines  du  corps,  &  les  dit- 
tcrens  plis  des  draperies.  C'cll  ce  qu'en  dit  Pline»' 
liv.  XXX y^.  ch.  vuj.  entrons  avec  iM.  de  Cayhis  « 
dans  des  détails  de  l'art  que  Cimon  fit  coimoître. 

La  Peinture  étoit  bornée  dans  Ion  premier  âge  à 
fermer  imetéte ,  un  portrait  ;  on  ne  repre-fentoit  en- 
core les  têtes  que  dans  un  t'eul  alpect ,  l  cIÎ  A-i  i'^  ■ 
profil.  Cimon  halârda  le  premier  d'en  detlîner  dans 
toutes  fortes  de  fens  contraires  i  celui-ci  ;  6i  il  mit 
par  ce  moyen  une  grande  variété  dans  la  repréfen- 
tation  des  têtes.  Celles  qu'il  de€boit,  reeardoiene 
tantôt  le  fpeâateur,  c*efl-â-dtre ,  qu'elles  le  préfen- 
KÙent  de  làce  :  quelquefois  il  leur  ûilo-t  tourner  la 
vue  vers  le  ciel ,  &:  d'autres  fois  il  les  faif'oit  regarder 
en-bas.  Il  ne  s'agilloit  cependant  encore  que  dépoli* 
ti  ti  , ,  &  non  dfespidBons  Se  de  fentunens.  Le 
grand  ait  de  Qmon  coofilloit  donc  à  avoir»  pour 
ainfi  dire,  ouvert  le  prenner  la  porte  au  raccourci; 
ce  premier  pas  étoit  d'une  gr  indc  importance  ,  &  il 
mentoit  bien  qu'on  lui  en  iic  honneur.  Peut-être  fit- 
il  paffer  dans  les  attitudes  de  fes  figures  la  même 
variété  de  putitiun  qu'il  avoit  imaginé  d'intro- 
duire dam  ces  têtes,  quoique  Pline  n^  diieiîen» 
ic  qu'il  faille  en  effet  ne  powt  trop  donner  atix  Ar* 
tiftes  dans  ces  premiers  commencemens  de  U  Pein- 
ture ,  où  tout  doit  marcher  pas  .'i  pas. 

Quant  aux  autres  progrès  que  Cimon  avoit  fait 
faire  à  la-Peinture ,  ils  n'étoient  pas  moins  impor- 
tons. 11  entendit  mieux  que  ceux  qui  l'avoient  pré» 
cédé ,  les  attachemens  uns  quoi  les  figures  paroiA 
lent  un  peu  loides»  fie  d'une  feule  ^ece  ;  défaut  or- 
dinaire des  Arrifles  c^i  ont  paru  dans  tous  les  tems. 
Lorkpte  la  Peinttirc  ctoit  encore  dans  fon  entancCy 
les  mains  6i  les  bras ,  les  piés  &  les  jambes ,  les  cuil- 
fes  &  les  hanches ,  la  tête  &  le  col,  tout  cels 
dans  leurs  ouvrées  étoit ,  comme  on  dit  >  tout  d'une 
venue ,  tt  les  foires  n'avoient  aucun  mouvement. 
Cimon  avoit  entrevu  la  néceflité  de  leur  en  prêter  : 
il  avoit  commencé  par  donner  à  les  têtes  des  mouve- 
vcns^ivcififiési  il  étca^t  «et  «t  «wt  antres  psniet 
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fes  iigares  ;  ce  qui  ne  poaToh  fe  fiûre  qu'eo  at- 
tachant avec  jufteffe  chaque  membre  enfemble. 

ytnai  preiulit  y  dit  Pline  :  il  fitparoîîre  les  veines, 
e'efr  à-dire ,  que  s'étant  apperçu  des  effets  que  le 
mouvement  produit  fur  le  naturel ,  enchaiweaiit  U 
ÂtuatiM»  du  tmi&lei  toutes  les  fois  oue  b  &ffut 
pr^unenottTdlc  <to»tioa,il  e£!aya ffcn  enridiir 
u  Peinture;  il  commenta  par  la  reprcCentation  des 
veines  ;  il  étoit  bien  près  tic  connoître  l'iiiagc  &  l'of- 
fice desmufcles.  (Lomine  l'art  de  la  Peinture  n'avoit 
point  fak  ce  même  progrès  dans  la  codeur  que  dans 
M  deflno  ,  il  ptt  TraifTembUble  que  le  mot  vt- 
na  Toit  ici  une  wytfffion  figMréc  de  Pline,  pour 
£gniiîer  que  Gmon  croit  animé  hcoaleitr,  &  qu'il 
y  avoit  poxir  ainfi  «lire  mis  du  fang. 

J'ram  ta  fin  vtJU  &  rugat  &  finus  invtnii ,  ajoute 
PUoe.  Avant  Cimon  tout  étoit  conune  l'on  voit  ex- 
trfanfimeitt  iiifonK  dans  la  Peinture  :  les  figures  vues 
de  profil,  nefinroicm  fe  prd^enter  cpie  dus  un  fenl 
aTpeâ  ;  les  habilkniens  étoient  exprimés  tout  auffi 
Simplement  ;  une  draperie  n'étoit  qu'un  (impie  mor- 
ceau d'ctoffc  qui  n'onroit  qu'une  furfacc  unu-.  Entre 
les  mains  de  Cimon ,  cette  draperie  prend  un  cara- 
ôere  ;  il  s'y  forme  des  plis  ;  on  y  vrât  des  paities 
«afeacées,  d'autres  parties  énonéntts  qui  forment 
des  (inHofitéa ,  telles  mie  la  nature  Ica  donne  que 
doit  ])renîiN  aaeécoaèicttéc  fiiruacoipsqiiî  adu 
reliel. 

Pline  a  ccrit  de  \i  Peinture ,  comme  auraît  pft 
£ûre  un  homme  de  l'art  qui  auroit  eu  fon  gétûe.  U 
s'attache  moins  à  donner  l'c'numcration  6c  la  def- 
cription  des  ouvrages ,  qu'à  établir  le  caraâcre  de 


Cimon  ,  caugrapka  inven  'U  ,  hoc  iji  ohliquas  imagines  , 
it  imrït  formart  vulats  ,  nfpicitnttt ,  Jujcipienus ,  6- 
d^iytmUtj «niculis  etiam  mcmbr»  difliJixiiy  vtnms  fm- 
mlktfHmm»  'M>^bniputtfautiH¥uùi.  Uâut 
donc  entendre  par lemot  grec  taufjtûpka ,  &ett  la* 
tin  vh'iqiut  i/nagints ,  non  des  vifages  ou  des  <îj;urc$ 
de  protîi,  comme  le  pcre  Hardouin  le  croit,  mais 
des  tâtes  vftes  en  raccourci.  Le  mot  imago  ne  doit 
peint  être  pris  ici  pour  une  figure ,  mais  feulement 
pour  une  tme,  un  portrait. 

Cltophjon  de  Corinthe,  eft  l'inventeur  de  la  pdn- 
ture  monochrome ,  ou  proprement  dite.  Il  débuta 
par  colorier  les  traits  du  vifage  avec  de  la  terre  cuite 
cc  broyée  ;  unû  la  couleur  rouée,  comme  la  plus  ap- 
prochante de  la  carnation,  fin  u  première  en  ufage. 
Lk  autres /MMmsmonodmnei , de  petit^^  Cleo- 
phante  lui-mftme,  varièrent  de  tema  en  tems  dans  le 
choix  de  la  couleur  des  figures,  ^Sérente  de  la  cou- 
leur du  fcmd.  Pi'iit-ctre  auffi  qu'ils  mirent  quelque- 
fois la  nioine  couleur  pour  le  fond,  &  pour  les  hgu- 
r«s  ;  on  peut  le  prcfumer  par  l'exemple  de  quelques- 


i  pemture  po- 

lychrcme,  ou  de  la  pluralité  des  couleurs. 

CUJidii  vivoit  vers  l'an  du  niunde  3700.  On  rap- 
porte que  voulant  It  vdnger  la  reine  Stratonice  , 
femme  d'Antiochus  1.  du  nom ,  roi  de  Syrie ,  il  la 
reprcicnia  dans  une  attitude  indécente ,  dc  expoik 
ion  taUeau  en  pMbUc  !  IBM  cette  priiKeife  éloit  pein- 
te avec  tant  de  charmes  dans  ce  taMean  de  Clâidès , 
<jU!'  \a  vanité,  0.1  peur-é-tre  fo;i  bon  caraâere ,  lui 

Ïcrluada  de  pardonner  à  la  tcni>;ritc  derartillc  ,  de 
!  rcconipenlér ,  &  de  lailTer  lon  ouvrage  oit  il  l'a- 
voit  placé.  Quoi  qu'il  en  foit ,  elle  montra  bcancoup 
de  grandeur  &  de  lageiTe ,  en  ne  poniflànt  point  Cle> 
fidés  qui  l'avoit  peinte  entre  les  bras  d'im  pécheur 
«u'on  l'accufoit  d'aimer,  it  mù  avoit  expofé  fon 
liir  k  pott  d'fiphèA.  McbtUAafe,  M 


P  E  I 

Veronefe ,  le  Zuchero ,  &  quelques  autres  moder- 
nes ,  n'ont  que  trop  imité  Qéfidès ,  pour  iÏRisiàire 
leur  vengeance. 

Crturut  d'Athènes  ,  avoit  un  talent  particulier 
pour  peindre  awivdBcdînMat  le  gruteique,  &  il 
or—  de  fit» ouvraaei  encecenre  le  Panthéon  d'A- 
Âènes ,  cet  édtfioefiiperiw  on  Pon  fialbicioiif  its  pfé- 
pnratif^  pour  la  célébration  des  fêtes  foleauelles. 
CratcTus  eft  le  Tenicrs  des  Athéniens. 


Cttfdoqut ,  difciple  d'ApelIe ,  ptttdanti  plSurii.^.. 
noauttùt  fit  connflitre  par  la  foimie  da  pinceat, 
obétflànt  à  h  vivacité  du  génie  ;  c^m  ainfi  que  M.  de 

Caylus  traduit  ce  pafrnge,un  peu  en  amateur  clc  pc  ;n- 
turc  ;  mais  il  reconnoit  avec  raifon  que  l'on  peut  lui 
donner  un  autre  fens ,  car  Pline  ajoute  tout  dciuite, 
Jovt  Libtrum  partttritntt  dtpiSo  mitrato  &  mulie^rittr 
ingemi/ceme  inttr  obfietrieia  dtarum.  Cette  peinture  ri- 
dicule poiur  un  dieu  comme  Jupiter,  eft  fone  pour  un 
payen ,  &  peut  être  fiiremcnt  traitée  d'infolcnte  ;  car 
peut-on  penfer  autrement  d'un  tableau  qui  rcpré- 
lente  le  maître  des  dieux  accouchant  de  Bacchus ,  ic 
cocffè  en  femme ,  avec  les  contorfions  de  celles  qui 
font  en  travûl ,  &  avec  le  cortège  des  déeffes  pour 
accouehenfes^  Cléfide ,  avons-nous  dit  ci-defiiis ,  pei- 
gnit une  reine  d'Egypte  dans  une  atiitiide  cncor? 

[)luî  indécente  ;  mais  ce  n'étoit  qu'une  reine ,  &  il 
a  peignit  très-belle.  Pline  dans  fon  hiflolrc  ,  met  en 
contralte  ces  peintres  téméraires  avec  Habron  qui 
peignit  la  Concorde  &  l'Amitié  ,avec  Nicéarque  qui 
reprcfcnta  Hercule  confîis,  humilié  de  fes  accès  de 
rage ,  &  avec  d'autres  irtifles  qui  avoieat  conlkcré 
leiirs  ouviages  &  hgloire  de  la  venu  00  de  h  idi» 
&on, 

Çydias  de  Cytnos,  étoît  contemporain  d'Euphra- 
noTfdccoaimeluiMHMwencauriique;  ilfitentr'au- 
tres  ouvrages  un  tableau  des  Argonautes. 

Damophilc  ?>c  Gor^iifiis  font  joints  enfemble  dar» 
Pline  i  c'étoient  deux  habiles  ouvriers  en  plallique  , 
&  en  même  tems  ils  ctoicnt  peintres.  Ils  mirent  des 
omemens  de  fun  &  l'autre  genre  au  temple  de  Cé« 
tès,ememens  de  plaltique  au  haut  de  l'cditîce,  &  or- 
nemens  de  peinture  à  fireique  fur  les  murs  inté* 
rieurs ,  avec  une  infcription  en  vers  grecs ,  qui  mar- 
quoit  que  le  côté  droit  étoit  rouvrat;e  de  Damo- 

f)hUe ,  &c  le  côte  gauche  l'ouvrage  deGorgafus.  Avant 
'arrivée  de  ces  deux  peintres  grecs  à  Rome  ,  les  tem- 

fies  de  la  ville  n'avoient  eu ,  fuivant  la  remarque  de 
line ,  que  des  omemens  de  goût  érrulaue ,  ceft-è- 
dire  des  ouvrages  de  plaftique  &  de  fcuipturc  à  l'an- 
cienne façon  des  Etrufques,  &  non  des  ouvrages  de 
peinture  ,  qui  dan^  l'Etrurlc  niènu'  éîoicîit  d'un  goût 
grec.  On  peut  donc  placer  au  tems  de  Damophiis  & 
de  Gorgaiiis  l'introdudion  &  F^M)^  de  la  Pein- 
ture dans  la  ville  de  Rome»  veia  Tan  414  avant  l'ère 
dirédenne. 

Démon,  natif  d' Athènes,  vi volt  du  H  ms  de  P  ^rr^cl- 
{ius&  de  Socratc,  vers  la  9^  olympiade  ,  &  environ 
408  ans  avant  J.  C.  Il  s'attachoit  fort  â  l'exprelfion, 
fie  fit  plufieurs  tableaux  qu'on  elli  ma  beaucoup.  11  jr 
en  avoit  enti^utres  un  k  Rome  qui  repréfentmt  ua 
prêtre  de  Cybcle  ,  rue  Tibcre  acheta  60  grands  fel^ 
terces.  Dim»H  i\t  aulli  un  taUeau  d'Ajax  en  concur- 
rence aveclïmanthetaHîtrAjait  de  nmantiie  Ait 
préféré. 

Denyt  ou  plutôt  Dionyfus^  de  Colepbone ,  ne  fit 
qtie  des  portraits,  &  jamais  des  tableaux ,  d'où  hii 
vint  à  jultc  titre ,  dit  Pimc ,  Uv.  XXXy.  ch,  x.  le  fur- 
nom  è!antrop«graj^iMS .  c'eft-à-dire ,  peintre  d'Homo 
mes.  Nous  avons  eu  dans  le  xv).  fiede,  un ptintn 
llmendicmMaUeenceladefiltfcdenom  (caron 
le  nommoit  en  latin  Di»rtyfttis  'S  au  peintre  de  Pline , 
&  les  deux  Denys  ne  (om  pas  les  lèuls  qui  aient  pr^ 
flfé  «e  feara  de  pdiinive  à  iMt  autre ,  par  la  ruAn 
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norabl^. 

ErigoMs  y  bro}rcur  de  couleurs  de  NcalcU  ^  devint 
MiA  très*boa  ftimin ,  &  eut  pour  deve  Pauius ,  qui  fe 
l«adit  célèbre  ;  c'en  «infi  que  Poltdore ,  après  avoir 

purtc  !■■  mortier  at!v  c'ili.!  dt-  R;3ph.ic!  ,  (c  feutif 
en  qiK.oiiL.'  '(«rte  iiîi,).ic.i  l.t  vul'  J-.-s  r:î.r'.  tillvs  oui 
S'opcruiL.i:  I  (iVj  ^  V  iji  \  ,  L  '  1  J.j  1.1  IV-intiiri' ,  clciriiia 
l'antique ,  devint  à  Ion  tour  cleve  de  Raphaci ,  &  eut 
k|ihisde  portircxécutioa  des  loges  de  c«  pand 

EitmanaifMbkaa^pAmtmoao&itom^ ,  t(t  nom- 

u.in  ,  PlInc  avec  Cimon  deC!i.\me.  Eurnnri";  mar- 
qua If  premier  dans  Li  pcintiii-f  l.i  diflerence  de  Thom- 
rae  i!i  de  la  temme  ,  dont  on  ne  pvijnwit  auparavant 
oue  la  téte  &  le  bulle  ;  il  ol'a  auiii  ébaucher  toutes 
fortes  de  Maures,  les  autres  />tiatrai*éumx  toujours 
boraés  à  ceUe  de  llionime.  Cimon  enchérit  fur  les 
découvertes  d*Etunanis ,  il  inventa  les  divers  afpeds 
du  V  Idgc  ,  dilllnpi.!  l'emmanchement  des  membres, 
fit  piJtoitre  les  veines  à-travcrs  la  peau  ,  &  trouva 
néme  le  jet  de*  draperies.  '  oyc^JonamcU. 

Eufhanof ,  natif  des  enviruns  de  Corinthe  dans 
Ftfthme  ,  (leurilToit  dan  k  cent  quacrieme  olytn- 
■îade ,  £é  tut  en  même  tems  célèbre  Aatuaire ,  6c  cé* 
lebre  peûitrc  encdullique.  On  trouve  les  deux  gen- 
res réunis  dans  les  artnlcs  d.-  raiitiquitc  ,  cumme 
ils  ont  ctc  depuis  dans  Michcl-Ange  la  renailîiance 
de  la  Peinture.  Ewfhniior  iùt  le  premier  oui  donna 
dansfe*  tableaux  unmrfiappant  de  grandeur  .1  '■  ^ 
tttes  de  héros  tt  à  toute  leur  perfonne,  &  U- 
mwr  qui  employa  d.ms  !'encai:tTiqiie  ,  !  1  nr  le:!  ik  s 
projKjrtions  t]ue  Parrhalius  avoit  intrinl  iiu  Jans  la 
peinture  or.lii.^iirev 

Pline  parlant  d'Euphranor ,  en  dit  tout  ce  qu'on  en 
peut  dire  de  flatteur  pour  un  arttfte.  Voidlcs  paro- 
les :  Doftlis  M  labotiojiu ,  &  in  quotumqut  gtnrt  tX' 
tdltfts,  àe  fiMaqua/is.  Si  ces  cpithctcs  te  rapportotent 
à  Trirt,  1^  D<)iT)inic:iia:n  pourrui;  lui  (er\ir  de  ctjmp.i- 
rrfilein.  I-)i)ciIe  aux  lei,on'>  iL-  la  nature  ,  le  travail  ne 
Fetlra yoit  p<jiiu  ,  une  perle  v  erance  une  ctude  coni- 
IBdte  de  cette  nicme  nature  ,  Toat  vlevé  au-deHiis  des 
autres  artiiles.  PI  ne  regarde  Euphnuior  comme  le 
premier  qui  d  donné  aux  héros  un  canâere  qui  leur 
rat  convenable,  kic^rimut  vUamr  txpn^ffi  dignitatts 
kenmm.  Il  (eroit  aile  d'en  conelure  imii  les  héros 
rcprclentcs  avant  lui ,  n'aurui.  nt  pas  mente  les  tlo- 
gcj  que  l'line  iui-memc  a  di  >nnes  aux  artiiles  plus  an- 
acas  i  cependant  l'un  ne  doit  reprocher  k  l'hillorien 
aaturalim  qu'une  6çoa  de  parler  trop  générale ,  6c 
un  peu  trop  répétée  i  on  peut  dire  fur  le  cas  préfatt, 
qu'il  y  a  pnifieurs  dej^rcs  dans  l'cTcellence.  Tioen 
e(l  un  grand  pûnrt  de  pi^irtraits  :  Vanuik  a  mis  dans 
ce  ^enre  plus  de  Hntlle  ,  de  dclicateGe  &  de  vcritc. 
Titien  n'en  cil  pas  pour  cela  un  ftiian  médiocre. 
Mais  ce  dont  il  uut  lavoir  un  tris-gmd  gré  i  Pline , 
^eft  la  critique  dont  il  accompagne  aflez  fouvent  fes 
éloges  ;  car  après  avoir  dit  d'Euphranor ,  ufwpj^t 
fymmtn'Mm ,  c'eli-i-dire  qu'il  s'ctoit  fait  une  manière 
dont  il  ne  lortuit  point  ;  il  ajoute  :  /f.f  fun  univi'fi- 
tau  toryorum  t^tUar  ,cjfttihus  ,  urttcu'ifqut  grjnJior. 
Cette  fllIBÎCre  étoit  apparemment  dsi.s  le  euut  de 
celle  que  nous  I  lailK  IcParmcian  i  je  fais  qu  elle  eft 
peut-être  blimée,  mus  elle  eft  bien  âcgante.  Il  eft 
vrai  qu'on  ne  peut  reprocher  au  pdnr.-  moderne  d'a- 
voir tait  comme  t.uphranor  ,  les  tctes  trop  fortes  , 
ëc  les  tniiiiaaeh'  niens  trop  nourris. 
^  Ëuphranor  a  écrit  plutieurs  traités  lur  les  propor- 
tions Ac  les  couleurs.  U  eft  iingiilier  qu'un  ptuitrt  qui 
«  ndriié  qu'on  le  reprît  îur  les  proKMtàoDS  ,  ait  écrit 
Av  cette  nMiae;  cependut  ■  nwnc  chou  eft  «r- 
rivce  depuis  le  tcnottvelkBCitt  des  ans  à  Albert 
Durer.  ,  . 

Gorgafus  &i  DamtfhUt.  habïles  «uvoen  ca  plif* 
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fîqU?,  S;  ett  mèlM  ïê^piiiitns  ^  font  joints  cnfcm 
blc  dans  Plinci,  f^oyti  ci-defltis  DatKophiU  &  Gof^a!- 
nus. 

LuMm^péiurt  d' A  rdéa ,  paroît  avoir  vécu  pour  lé 
plus  tard  vers  l'an  76^  avant  Peré  chrétienncv  nnd 

liiii:  [>.is  oublier»  dit  Pline, /;»-.  XXXf^.  th.x.  le /«»» 
m  clii  tempîed'Ardéa ,  ville  du  Lati  iiu  ,rur-toiit  puîP 
cju'iile  Phimora,  continiic-t-il,  du  dre>it  de  boiir^eoi- 
lie,  ài.  d'une  intctiption  en  vers  qu'i>n  joignit  a  foa 
ouvrage.  Comme  rinfcriptioo  &  la  peintùre  à  fref> 
que  fe  voy oieiit  encore  uir  les  ruines  du  temple  ra 
tems  de  Pline  ,  il  nous  a  confervé  rinlcripdon  en 
quatre  anciens  vers  latins;  elle  po-tr  que  \c  pcintrz 
ctuit  Lutlius,  originaire  d'Etolie.  Oui ,  i!it-il  aillturs, 
il  lublillc  encore  auj<nird'hu!  dans  le  temple  d'Ardea 
des  peintures  plus  anciennes  que  la  ville  de  Rome  « 
&  il  n'y  en  a  point  qtu  m'ctonncnt  comme  celles-ci^ 
de  II-  conf«rveriilong-tems  avec  leur  frakhcur  »  fiuia 
qu'il  y  ait  de  toit  qui  les  couvre. 

il  parle  cnùiite  de  quelques  peintures  du  mOm  -Lu- 
dius  extrcmcmcnt  belles,  &  également  bien  conler- 
vées à  Lanuvium ,  autre  ville  m.  Laâum ,  &  d'autres 
peintures  encore  plus  anciennes,  qu'on  voyoit  à 
Cxré  ville  d'Etnme.  Quiconque  voudra ,  tondut^ 
il ,  les  examiner  avec  attention ,  cqnviendrâ  qu'il  n'y 
a  point  d'art  qui  fe  foit  pert'eâionnéplus  vite ,  puîl- 
qu'ii  paroît  tuie  la  Peinture  n'rtoit  po.nt  encore  con- 
nue du  tenis  de  la  guerre  deTroie.  Ce  railonnement 
lui-polc  une  origine  grecque  ai;\  peintWCSde  Ccré'» 
comme  k  celles  d'Ardéa;  k  la  peinture  dtiufiiue« 
comme  è  la  peinture  btine. 

Lyjtppc  d'Egine,  peintre  encauni'juc,vénit  er.trePo- 
l^'giiote  &  le  kulpteur  Ariii  ile,  c'etl-.'i-dire  ,  entre 
la  i^jo  «S:  l'.'.n  ^^oa-aa;  l'ère  ehretiinnc.  Un  dples 
tab!cau\  qu'on  voyoit  à  Rome ,  p*)noit  pour  inlcrip^ 
ti' >n  Ly  fiipc  m'tf /ait  *vtt  U ft»  ;  c'ell  la  plus  ancien.» 
ne  des ùyis infcnptioas , m ttl a>'«^f , qui paroi^ 
fent  à  Pline  des  tnicriprions  finçulieres  dans  fanti' 
quitc,  ai!  lieu  de  la  lormule  plus  moderte  ,  un  itt  mt 
tJ^joi'.  Les  iku\  autr.'s  inlcription,  etoit  nt  l'un:' au 
bas  d'une  tal>!e  iiu'on  vovoit  li  Kimii'  au  comice  ,  &C 

3u'i>n  dnnnoità  .Sicias;  l'autre  qiu  lui  lervoit  de pcn- 
ant.etoit  Touvrage  de  Philocbarèst  voici  prélente- 
meni  la  remarque  de  Pline  fur  ces  tipois  inicriptiomi 
dans  là  pré6ce  de  l'hiftoire  nature He. 

»  \'ous  trouvt-re/ ,  dit-  1 ,  dans  Ufilîtede  cette  bif 
n  toire ,  rue  les  maitres  de  l'art ,  après  avoir  tr  ivaillé 
K  &  terminé  des  thels- d'ivuv  re>  de  peintuie  &  de 
n  lcul|>ture ,  que  nous  ne  pouvons  nous  laflér  d'ad' 
n  mirer ,  y  niettgient  pour  toute  inlcriptUm  les  pa< 
•  rôles  lui  vantes,  qui  pouvoient  marquer  des  OU* 
»  vrages  imparfiùts  :  ÀptUt  om  Hoiydat  fuifoit 
H  Oétoit  donner  leur  travail  comme  uik-  ébauche  , 
»  fe  ménager  une  reflburce  contre  la  cruiquc,  &c 
»  fe  rcferver  jullqu'à  la  mort  le  droit  de  rctou* 
m  cher  &  de  corriger  ce  qu'on  auroit  pu  y  trouver 
n  de  déteâucux  ;  conduite  pleine  de  modellie  &  da 
H  lagcH'e ,  d'avoir  employé  partotu  des  inicriptUmi 
•t  pareiHes ,  comme  fi  chaque  ouvTage  particuher  eftt 
»  été  le  dernier  du  leur  vie ,  N:  qu.-  la  mort  les  et'tt 
»  empêches  d'y  mettre  la  dernière  main.  Je  croi'.que 
M  l'inlcriptioa  précil'e  &  déterminée ,  un  ttl  fa  fiit^ 
m  n'a  eu  lieu  qu'en  trois  occations.  Plus  cette  dei» 
n  niere  ^mmle  annoaçcMt  un  homme  content  de  la 
»  bonté  de  fes  ouvrages ,  plus  elle  lui  attiroit  da 
M  ctnlcurs  &  d'envieux  ». 

Ainli  parle  Pline,  dont  les  yeux  ,  peut-être  quel-* 
qutt'oistrop  délicats,  croient  bleliés  des  plus  peiites 
apparences  de  vanité  &  d'amour-propre. 

Méihopant  étoit  élfve  de  Paulias  :  SuM  quibiapla* 
Uat  JiUgenità  ijiiam  inulligmi  Jhfi  arti/lces  ^  atias  du» 
rus  in  io/orii-us ,  &  ///<  multus.  Ces  termes  veulent 
dire  que  la  couleur  a  été  crue ,  ôc  qu'il  a  trop  donné 
d«n»^j«uie;ltsjModfni»<»ftcBitliinspe  ne  de  pa^ 
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rc'.ls  exemples  ;  mais  l'inteUigencc  ,  les  foins  ou  la 
prccilion ,  «jiii  ne  Ibni  connus  que  des  Iculs  artilks , 
préiêntentune  vue  bien  dclicatc  ôcbien  vraie. 

Milamdùas,  Plutarque  rapporte  que  Aratus ,  qui 
■iinoit  la  peinture ,  &  qui  s'y  connoiiToit ,  ayant  dé- 
livre Sicione  fa  patrie  dej  tyrans  qui  ropprimoicnt, 
rciolut  de  détruire  les  monumens  qui  rappelloient 
leur  fovivenir.  Il  y  avoit  dans  la  ville  un  tubleau  fa- 
meux, où  Mclanthius  aide  de  les  cleves  ,  parmi  lel- 
els  hxki  Apelie  ,  avuit  reprcfentc  Ariltrate  l'un 
enAtfnmt  >KHité  fur  un  ciiar  <te  triomphe. 
Du»  le  prenûer  tnoment  Aratiis  ordonna  de  le 
diéouire  ;  mais  fc  rendant  bientôt  aux  raiions  de  Néa!- 
que  , /WM"' habile,  qui  dcmandoit  grâce  pour  une 
auifî  belle  peinture,  &C  qui  lui  faifoit  cnten  Jr  j  quj  la 
guerre  qu'il  avoit  déclarée  aux  tyrans ,  ne  dc.'oit  pas 
détendre  aux  arts,  il  le  Ht  cunfentir  que  la  feule  tigure 
d'Ariftrafie  feroit  efiàcée  i  àinlî  on  lailTa  lubâfier  celle 
de  la  Viâoitv  Se  le  char  ;  &  Néalquc  qui  s'étoit  char- 
gé de  cette  opération  ,  mit  feulement  une  palme  à  la 
place  de  la  figure ,  6c  cela  par  relpeâ  pour  un  ou- 
vrage fur  lequel  il  ne  croyoït  pas  que  perfonne  osât 
mettre  la  main. 

Dus  ce  dernier  pafTape  on  voit  deux  témoignages 
bien  précis  de  la  confuleration  dans  laquelle  etoient 
chez  les  Grecs  les  ouvrages  des  grands  maîtres.  Un 
prince  fait  céder  des  railons  u"cui:  i<  de  politique  la 
coniervation  d'un  tableau  dont  la  mémoire  ctoit 
odietife ,  mais  qui  n'en  étoit  pas  moins  admirable  par 
Il  besnité  de  fon  exécution.  Un  pùntn  habile  en  re- 
connoit  Pexcellence,  fie  préfère  la  gloire  Savoir  ooo- 
tribuc  ;\  fa  confervahon  ,  à  celle  qu'il  auroit  pu  ac- 
quérir en  le  peignant  de  nouveau ,  ou  du  moins  en  y 
Biettant  une  isouvelle  figure  de  la  façon. 

Au  reûe,  Pline  nomme  Ntélanlhius  au  nombre  des 
fàims  dont  les  chef-d'œuvrcs  avtneutéléfiuts  avec 
«uatre codeurs  feulement.  Piutarqueajoutequr  dans 
le  tabletu  du  tyran  de  Sicyone ,  Mébnthius  y  tra- 
vailla conjointement  avec  les  autres  de  fa  volée, 
mais  ciu'ApcUc  ,  qui  étoit  du  nombre ,  n'y  toiicba 
du  bout  du  doigt  ;  c'eftappucnuneiitparcequ^il 
it  encore  trop  jeune. 

MétroJore  flit  choiû  par  les  Athéniens  pour  être 

envoyé  à  Paul  £aùle,  qui  «prés  avoir jpris  Perfée, 
roi  de  Macé<knne ,  leur  avoit  demande  deux  hom- 
mes de  mérite ,  l'un  pour  l'éducation  de  fes  enfans  , 
&  l'autre  pour  peindre  fon  triomphe.  Il  témoigna 
fouhaiter  ardemment  que  le  précepteur  tîit  un  excel- 
lent philofophe.  Les  Athéniens  lui  envoyèrent  Me- 
tndon  qui  excelloit  tout  enfemble ,  Sc  dans  la  Philo- 
Ibphie ,  &  dans  la  Peinture.  Paul  Emile  Ait  très-con- 
tent à  CCS  deux  égards,  de  leur  choix:  c*eft  Pline  qui 
raconte  ce  fait,  Ltv.  XXX f^.  ch.  xj.  mais  fans  entrer 
dans  d'autres  détails  fur  les  ouvrages  de  Mtovdore; 
ce  qu'on  peut  dire  de  certain ,  c'eft  que  s'il  a  réuifi 
dans  fes  tableaux,  comme  dans  ion  élevé  P.  Scipion, 
à  ftnt  le  regarder  comme  im  des  grands  peintres  de 
l'antiquité.  Le  P.  Hardouin  n'a  commis  que  des  er- 
reurs au  fujet  de  ce  philofophe  &  de  cet  artiiW,  qui 
fleurllToit  dans  la  1 50'  olympiade. 

AUfou  ctoit  contemporain  ,  rival  6c  ami  de  Poly- 
OflOte.  Plbie  nous  apprend  que  tous  letdcux  furent 
ks  preniers  qui  firent  ulà«  de  l'ocre  jaune ,  &c  que 
iDoi  deux  peignirent  à  fireHiue  ce  célore  portique 
d'Athènes ,  qui  de  la  variété  de  fes  peintures ,  fut 
nomme  le  l'ecdle  ;  nwis  Micon  fe  fit  payer  de  fon 
travail ,  au  lieu  que  Folyi:note  ne  voulut  d^Utre ré- 
compenfc  qiie  l'honneur       oir  réuiS. 

NieiUs  S  acquît  une  trc  .-grande  r^nttation  par  la 
beauté  de  ièsouvfwei,  &entr'aiitttsparfi>ataiHeau 
de  Vénus,  fl  étoit  egaleraentingémeax  &  ibiide  dans 
f'n  art.  Il  rcprdentu  !,i  bat.Tille  navale  des  Egyp- 
tiens contre  les  Pertes  ;  6c  comme  il  vouloit  faire 

«OQOfllttcyellBaîaB^àpitprfée  inkMtt,  dont 
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les  eaux  font  femblables  à  celles  de  la  mer ,  il  pei- 
gnit fur  le  bord  de  l'eau  un  âne  qui  bùvoit ,  &  tout 
auprès  un  crocodile  oui  le  gacHonpour  fe  jetter  fur 
lui.  Secondé  comme  Protogène  par  le  hafard ,  il  ne 
vint  à-bout,  à  ce  qu'on  dit ,  de  repréfenter  l'écume 
d'un  cheval  échauffé ,  qu'en  jettant  de  déi>it  fon  pin- 
ceau fur  fon  ouvrage  ;  Pline  parle  beaucoup  de  Néal- 
ccs  dans  Ion  hifl.  nac.  Itv.  XXXi .  ch.  x/. 

Sictds  d'Athènes,  habile  peintre  encaaftique,  éle- 
vé d'Antidotus ,  vivoit  COOnue  Apelle  à  la  cent  dou- 
zième olympiade*  l'an  ij»  avant  rere.chrétientte.  U 
lèdilKngua  parmi  les  oâdwcsaftiflesdecetemsflo- 
rilTant  de  la  Peinmre.  U  fut  le  premier  qui  employa 
parmi  fes  couleurs,  la  cérufe  brûlée.  On  du  iju'il  ex- 
celloit en  particulier  à  peindre  les  femmes.  On  avoit 
de  lui  un  grand  nombre  de  tableaux  extrêmement 
ellimcs ,  entr'autres  celui  où  il  avoit  peint  la  descen- 
te d'Ulyib  aux  CO&fS.  Ufefit&dSui  defiestafalenuc 
£0  talens ,  tSiooo  L  que  le  roi  Plolomée  hii  àKtxM. 

Praxitèle  faifoit  un  fi  grand  cas  de  la  crjmpofition 
dont  Nicias  avoit  le  fecret ,  &  qu'il  appliquoit  fur 
les  liâmes  de  marbre ,  que  celles  de  (es  llatues  où 
Nicias  avoit  mis  la  main,  mëritoient,  félon  lui,  la 
préférence  ftu-  toutes  autres.  Voilà  ce  que  dit  le  tex- 
te de  Pline ,  Uv.  XXXy,  chap.  xj.  Nous  ne  connoif- 
fons  plus  cette  pratique  ;  &  comme  nous  n'imaginons 
pas  que  des  vernis  ou  quelqu'autre  préparation  iem- 
blable ,  puiiTe  être  appliquée  fur  une  Itatue  de  mar- 
bre (ans  lui  imire,  nous  croyons  trouver  dans  ce  pol* 
iâge  quelque  chofe  d'abfuroe  ;  cependant  il  ^agit  ici 
d'un  vernis  qui  étoit  peut-toe  une  conqiofilîon  de 
cire  préparée. 

Mais  il  y  a  de  bien  plus  grands  éloges  à  faire  de 
Nicias,  car  lumen  &  umbras  cuJlijJivn  ;  il  tonlerva 
avec  foin  la  vérité  de  la  lumière  6c.  celle  des  om- 
bres ;  c'e(l-à-dire  qu'il  a  par&itement  entendu  le 
clair  obfcur,  ficparunefiiite  néceiàire,  In  figures 
de  lès tableaaxprenoiefitu&gnuiidKfief,&les corps 
paroiffoient  faillans,  atqug  lutmùitrtnt  î  latuHs  pic- 
tura ,  maximl  twavit.  On  croîroît  que  Pline  ,  dans 
cepalTage  feroit  l'éloge  de  Polydore. 

Nicias  joignit  à  ces  grandes  parties ,  celle  de  bien 
rendre  les  quadrupèdes,  &  prîncbalement  les  chiens. 
Nos  modernes  ne  nous  feuniiâent  aucun  objet  de 
comparaîiôn  ;  car  ceux  qui  ont  excellé  i  peindre  les 
animaux  ,  n'ont  ordinairement  choifi  ce  genre  de  tra- 
vail, que  par  la  raifon  qu'ils  étoient  foibles  dans  l'ex- 
preilion  des  figures  ,  6c  pour  ainfi  dire  incapables  de 
traiter  les  fujets  de  rhiltoire  6c  les  grandes  paffions. 
n  eftyrai  que  Rubcns  fe  plaiffMtà  peindre  des  8ni> 
maux ,  fie  ceft  à  fes  leçons  que  nous  devons  le 
meux  Sneyders  ;  mais  ces  fortes  d'exemples  font 
rares. 

Parmi  les  tableaux  les  plus  eflimés  de  Nicias ,  on 
admiroit  fur-tout  celui  ou  il  avoit  peint  la  defcente 
d'Ulyilè  aux  enfets.  U  refiiiii  de  ce  ttbleau  éo talens, 
181000  liv.  que  le  rot  Ptolomée  lui  oflfroit ,  fic  en  fit 

préfent  à  fa  patrie. 

Les  Athéniens ,  par  reconnoiflance ,  élevèrent  un 
tombeau  à  fa  gloire ,  kil  accordèrent  les  honneurs 
de  la  lépulture  aux  dépens  du  pubiic,comme  à  Conon, 
à  Timothée ,  à  Miltiade  ,  i  Cimon .  à  Harmodius  , 
&  à  Ariilog^on.  On  trouvera  d'aunres  détails  alTec 
étendus  ftir  cet  admirable  peintre  dans  Pline,  iElien, 
Paufanias  ,  Stobée  &  Plutarque. 

Nicomaifut  ,  fils  &;  cleve  d'Ariftodeme  ,  étoit  un 
peu  plus  ancit-n  qu'Apellc.  On  achetoit  les  tableaux 
pour  leur  grande  beauté  ,  des  (ommes  immenles ,  u- 
bulit  fingul^  opp'idorum  \. trichant  opibus  ,  dit  Pline, 

6c  cependant  perfonne  n'avuit plus  de  £icili(é  fie  de 
])roinptitadedaniFexécution.  Arîftote  tyran  de  Sî- 

cyune ,  l'avoit  choifi  pour  orner  de  tableaux  un  mo- 
nument qu'il  tiùlbit  élever  au  poète  Telelle ,  ^ic  il 

J  éioitceiH«indHftixa«eclGcoflHque,icoiMiil^ 
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néanmoins  Pimmagt  feroit  âch«  v<f  dam  M  tems 
fixe.  Nicomaque  ne  fe  rendit  iur  le  lieu  rair  ▼  tra- 
ytSÏtT ,  que  peu  de  jours  avant  cdld  011  il  «evok 
livrer  l'ouvrage.  Le  tyran  irrité  alloit  le  faire  {Minir, 
mais  le  peintre  tint  paroltr ,  &  dans  ce  peu  de  jours, 
il  acheva  ù  s  t,il)lcHii\  avec  un  art  admirable  6i  une 
mervciilcul'e  célérité  i  ctUriuit  &  artt  mtrd ,  ajoute 
le  même  PIUm.  Lestiddcaux  de  Nicomaque  «  6c  les 
vmd'Homett»  ditPliitv«|De,  dansla  vied«Timo> 
léon ,  eotre  les  perftâioas  8e  les  gncef  dont  ib  bril- 
lent,  ont  cncori.'  cctvtUM^ ,  (]r'\U  pi-DifTcnt  n'a- 
voir coûte  ni  trnvail ,  ni  peine  .\  i.-iit  -at^nir. 

U  tilt  U"  premier  qui  pfii;n:f  Ul\  iTc  avcc  un  bon* 
net ,  &c  tel  qu'on  le  retrouve  dam  des  médailles  de 
la  famille  Mamilia,  f  pportéw  par  Vaillant ,  Famil. 
Mwmûo.  Maiiiiiia.&.3.4.wxuuiécs6i4&6i6de 
Rome,  environ  deux  eenc  ans  après  les  ouvrages  de 
Micomachvis. 

Auopfunêty  dit  Pline,  fut  fi  élégant,  fi  précis,  que 
peu  de  peintres  ont  égalé  les  agremens,  6i  jamais  il 
aa  tftà  éatté  de  la  dignité  ni  de  la  nobleflé  de 
ftet  IKeOflUmu  iU§Mmt  &  fmeiniuu ,  km  ut  vtmafi*!* 
«i ptmà  compannmr.  CoAmntms  tiy&  gravlms  tnis. 

Famphili ,  de  Macédoine ,  élevé  d'Eu^ompus ,  & 
contempor.r.ri  lU-  /cuvi'i,  &  de  Parrhafius  qu'on  pla- 
ce enlenible  vers  la  115*  olympiade,  c'eft-à-dire 
Vers  l'an  du  monde  3604,  fiit  le  premier  peintre 
«crft  dans  tous  les  genres  de  Science  U.  de  Lhténi- 
tnc.  OaaiiMté^PUaedkdelait/'linnf  i«/Me- 

nud  oiMtihus  lituns  tnulitus  ,  pr»àp»tk  tiritfimetica  & 

ftométric*  fine  quitus  ntg^iatamm  ptrfki poffi.  Il  avoit 
ien  rajton,  ^)iiirque  les  relies  de  la  Perl;>fcHve  dont 
les  Peintres  font  continuellement  ufage ,  celles  de 
rAlcUtaâure  qu'ils  font  quelquefois  obligés  d'em- 
j^oyer  f  appattiinuient  les  unes  de  les  autres  à  la  Géo- 
«idtrie.  Of ,  tanécefBtédelaCéemteîelaplusfa- 

Fle  6c  la  plus  élémentaire ,  entraîne  la  ncccfîîfé  de 
Arithmét!c|uf  ,  [>our  le  calcul  Je^  anv,les  t>C  des  cô- 
tés (les  tiçures. 

Pamphile  tut  primus  in  ^i3urd ,  mais  d'ime  fàçOn 
dont  nos  Peintres  devroient  tidier  d'approcher  ; 
<'dl  qu'teot  bvaat  dans  fi»  art .  il  liic  mnihms  iit- 
i$ris  tnSms.  eut  le  crédit  êfktàiBa  à  Sicyone,  en- 
fiûte  dans  toiitc  la  Grèce ,  une  efpece  d'académie  où 
les  feuls  enfans  nobles  &  de  condition  libre ,  qui  au- 
yoient  quelqtie  difpofition  pour  Us  beadx  Arts  ,  fe- 
roient  inftruits  foigneufement  avec  ordre  de  com- 
mencer par  apprendre  les  principes  du  dell'ein  Iur 
des  tablettes  de  Douit,&  défenlës  auBcftlavas  Stx»- 
ccr  le  bel  art  de  la  Peinture. 

Enfin ,  Pamphile  mit  cet  art  in  primum  gradum  lihh 
falium  ;  Pline  l'appelle  aulU  un  art  nohl*  &  difiingui 
tjui  avoit  excité  l'empreffement  des  rois  &  des  peu- 
^lea»  U  aime  qu'elle  fiiffe  briller  l'érudition  au  pré- 
juÂce  même  on  coloris  :  il  joint  avec  complaiiance 
au  titre  de  peintre  celui  de  philofoplie  dans  la  per- 
funnc  de  Mctrodore  ,  &  celui  d'écrivain  dans  Par- 
ih.ilius  ,  dans  Eiiph'dnnr  ,  ilans  Apclle  «Se  cIhp.s  les 
autres.  Quelonetois  même  il  fcmbic  pretérer  la  Pein- 
tifre  à  la  Poéfic  ,  la  Uiane  d'Apellc  au  miUeu  de  les 
aymphes  quiCrâiiîent ,  paroît.  dtt-ïL  l'emporter  fur 
la  Diane  d'Homère ,  lequel  a  décrit  le  même  fpeâ»- 
clc.  Si  les  ver';  prees  qui  fublidoient  à  la  louange  de 
la  Vénus  AnadyoïTiLni'  du  même  Apelle  ,  avoient 
prévalu  furie  tableau  qiu  ne  liibfiiloit  plnS,  îb  Rn- 
doient  toujours  hommage  à  la  gloire. 

Cependant  il  femble  que  nos  Artiftcspenfent  bien 
JMEÉtCBMnHit ,  Ae  qu'ils  fecouent  la  littmiurc  8c  les 
Âsences  comme  un  joug  pénible ,  pour  fe  livrer  en- 
tière ment  aux  opérations  d  j  l'œil  &:  de  la  main.  Leur 
préjugé  comre  l'étude  paroît  bien  diflïciie  A  déraci- 
ner, parce  que  malheureufement  prefque  tous  ceux 
qni  ont  eu  des  lettres ,  n'ont  pas  exceaé  dans  l'art  ; 
pâtfma^  de  LéÔMvd  dt  Viod  4(  de  qodques 
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autres  modcfllea  bfiroit ,  indépendamment  de  l  e' 
xemple  des  ancicaf ,  pour  jufiifter  qu'il  eft  poffiUtt 
à  un  grand  peintfe  dTetic lavant  EiuSn,  6ns favoir 

comme  Hippias,  to*i$  les  Arts  &  toutes  le  s  Sciences; 
il  y  a  des  degrés  entre  cet  cloj-e  ,  &  une  ignorance 
que  l'on  ne  peut  iKinaii  pardunner. 

Au  relk- ,  Pamphile  aprcs  avoir  éle\  c  des  cfpeceS 
d'académies  dam  la  Grèce  ,  ne  prit  point  d'éleves» 

S 'à  raiiiMi  de  dix  ans  d'aMrentiliage  ,  6t  d'un  talent 
t  par  année ,  foit  pour  les  dix  années  de  leçon  ; 
car  le  texte  de  Pline  clt  fufcçptible  de  ces  deux  fens. 
U  ell  cependant  vraiitemblahle  ,  qu'il  faut  entendre 
un  talent  atlique  par  chat|ue  armce.  I,c  tjlent  atti- 
que  eft  é>'aluc  par  .MM.  Bclley  &  Barthélémy  à  en» 
viron  quatre  mdlc  fept  cens  livres  de  notre  monnoie 
aâuellc  1760 }  k  doâeur  Bernard  l'évalue  à  deux 
cens  fix  livres  fterlings  cinq  shellings.  Ce  fut  à  ce 
prix  qu'Apellc  entra  dans  l'école  de  Pamphile  ,  & 
ce  tilt  un  n. niveau  liirtro;t  de  gloire  p.)ar  ic  mûtre* 
Il  eut  encore  l'avantage  d'avoir  Mélair.hius  pourdil^ 
ciple,  ce  Mélantilius  dont  Pline  dit  que  les  tableaux 
étoient  hors  de  prix.  Paul'anias  fiit  auffi  fim  élevé) 
nous  n'oublirons  pas  fon  article. 

On  admiroit  pliiûcurs  ouvrages  de  Pamphile,  en- 
tr'autres  fon  Ulyfle  dans  une  barque;  fon  tableau  de 
la  confédération  des  Grecs  »  celui  de  la  bataille  dn 
Phlius  au  midi  de  Sicyone ,  aujourdinû  Msk»  ;  ce- 
celui  de  la  \'iâoire  des  Athéniens  contre  les  Perfes , 
&c.  Ajoutons-y  un  portrait  de  Emilie  dont  Pline  par- 
le ,  c'ell-.'i-dire  un  grouppe  ou  une  ordonnance  de 
plusieurs  parens  ;  cell  le  feul  exemple  de  cette  ef- 
pece rapporté  par  lesanoens»  non  auc  la  chofe  n'ait 
été  facile  &naturelle; nai* parce qu  elle  n'ctoitpoint 
en  ufage  duHnoins  oesles  RoouûttS ,  qui  rcmplif- 
!..ient  leur  Jtrium  OU  le  veililiule  de  leîns  auiibas  da 
(impies  bulbes. 

Pantt  ou  Fanctnus ,  comme  dit  Paufanias,  frem 
du  âoteiU  Pbidias ,  fleuriHoit  dans  la  5  5'.  olympin> 
de,  ou  Vwn  dnnonde  3560.  U  peignit  avec  grand* 
diilinâion  la  fâmeulc  lourncc  iie  Marathon,  où  les 
Athéniens  défirent  en  i'ataillt  rangée  toute  l'armée 
des  Perles.  Les  principaux  chefs  de  part  &  d'autre 
étoient  dans  ce  tableau  de  grandeur  naturelle  ,  iC 
d'après  une  exacie  redTemblance  ,c'ell  de-U  que  Pline 
intisrelesproi^&iaMi&âjoaderart,  quinéan* 
moins  fe  pertedionaa  MMKOup  dans  la  mite. 

Ce  fiit  de  fon  tems  que  les  concours  pour  le  prix 
de  la  Peinture  furent  é^lis  à  Corimne  iC  à  OeW 
phes ,  tant  les  Grecs  étoient  d^  atMnii&  A  eotict^ 
nir  l'émulation  des  beaux  arts  par  tous  les  moyens 
les  plus  propres  à  les  feire  fleurir.  Panœnus  fe  nût  le 
premier  (ur  les  rangs  avec  Timagoras  de  ChalcLs, 
pour  dilputcr  le  prix  à  Delphes  dans  les  jeux  py- 
tfaiens.  Timagoras  demeura  vainqueur }  c'td  un  tait, 
ùowte  Pline,  prouvé  par  une  pièce  de  vers  du  même 
'Tina^ofas  ,cpii  cA  fbct  ancienne  i  elle  a  du  précéder 
d'environ  cinq  cens  cinquante  ans  le  tems  oU  Piine 
écrivoit ,  û  nous  plaçons  la  viôoire  de  Timagoras 
vers  la  TOBfâ^  pyttiade,  en  Fan  474  avant iefim 
ChrifL 

Panoenus  devoir  même  être  aflèz  jeune  Pan  474 , 

fei/e  ans  ajircs  la  bataille  d-?  M:\rathon ,  puifqu*;!  cft 
encore  qMelîion  de  lui  \  la  Ixwlij.  olympiade,  l'aft 
448  ;  qu'il  peignit  à  Elis  la  partie  concave  du  bou- 
clier d'une  Minerve,  Ihttue £tite  par  Colotcs ,  difci- 
ple  de  Phtctias.  Si  ce  mélaage  de  raoture  &  de  Scul- 
pture dans  un  même  ouvrage  révolte  aujourd'hui 
notre  délîcateflè  ;  li  tious  condamnons  comme  ttuiri- 
les 6e comme  cachés  à  la  vue  du  fpefl  iteur,  des  or- 
nemens  qui  ont  pu  cependant  être  prelcjue  aufli  via- 
bles en-dedans  qu'en -dehors  d'un  boucher,  du  moins 
urdons-nous  bien  d'étendre  nos  reprocbes  jufqu'à 
FhiftHÎesi,  ce  ftroit  le  bUiwr  de  no  anemiM  4 
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nor.s  ♦ranfinettre  les  anclcas  ufageî,  &  d'une  «sac- 
iiVddi:  q'.ii  !;iit  ton  mérite  &  la  gloire. 

l'.inœr.iis  )i:  cncc>rc  des  peintures  à  frtfque  h  un 
temple  di-  Minerve  dans  Tiitide,  Hc  Phidids  Ion  trere, 
ce  iculptcur  fi  célèbre,  avoit  auflï  exerce  l'art  de  la 
l^eimure;  il  avoit  peint  dans  Athènes,  l'olympien, 
c'eft-Jk-dire  Périclès ,  otympium  Pvietm^  dignmm  co- 
fj,'.'.3r,v,/,v,  ponr  inc  lervir  des  tenocs  de.Pliiie.Hill. 

nar.       A  .\  A7A'.  i ';.;/>.  vit}. 

Ptiirhjfiui  ,  nct't'd'Lphcfc,  fils  5:  difciplc  d'Eve- 
tior,  cuiueniporain  &  rival  de  Zeuxis,  flcuriîloit 

dan»  les  beaux  jo-irs  oe  la  Fdature,  vets  l'an  du 
monde  3^64 .environ  cjuatre  cens  ins  avant  Jei'us- 
Chrift.  Ce  fameux  artîfte  réuflîlIbSt  parfaitement 

dans  le  dcflcin  ,  dans.robfcrvatlon  cxatlc  des  pro- 
portions, dans  la  nobleilo  tics  yttitiuics ,  l'exprclfion 
des  partions,  le  finilTcment  &  l'arrondilTcnient  des  fi- 
gures, la  beauté  &:  le  mocilleux  des  contours  ;  en  luut 
cela ,  dit  PQne,  il  a  furpafle  fet  prédécefleun,  & 
^alé  tous  ceux  <|ui  l'ont  l'uivi. 

Le  tableau  allégorique  que  cet  Mkmnne  eâebre  fît 
du  peuple  d'Athènes  ,  brilloit  de  mllk'  traits  ingc- 
nieuv,  &  montroit  dans  le  peintre  une  richefle  d'ima- 
gination inépuilable  :  car  ne  voulant  rien  oubUtjr 
touchant  le  caraûere  de  cette  nation,  il  la  reprcfenta 
d'un  côté  bilarre ,  colcre ,  injuAe ,  incondantc  ;  & 
de  Tautre  humaine,  docile,  &  fenfible  à  la  pitié, 
dans  certain  tcms  fiere ,  hardie ,  glorieufe ,  &  d'au- 
tresfciis  bafTc,  Udie^fic  timide;  voil*  un  tabkau 
d'après  nature. 

Otftdonaiage  que  Parrhafïus  ait  déshonore  Ton 
pinceau t  en  leprélentant  par  délaflement  les  objets 
les  plus  ii^tanes:  lAiquc  ctlthr  y  comme  dit  Pline 
d'ArclIiiis,  mSjLifUiis  in^gnem  tompijfit  urtem  ;  ce 
q^ic  fit  en  erfet  le  peintre  d'Ephcle  par  fa  peintur  l 
Iiiencu  :  ■  J'/italante  avec  Mtlcasrc  fon  cpoux, 
dont  1  ibcre  dona  cent  cinquante  mille  livres  de  no- 
tre monnoie ,  &  plaça  cette  peinture  dans  ibn  ^ipar- 
tenent  fàvon. 

encore  dommage  que  cetfionune  It  célèbre 

•h montre  (l  in?  fa  condifite  tron  d'orgueil  de  [iri- 
fompfion.  On  le  blair.e  ;ietit-être  h  tort  do  ïa  m.îi'tn- 
fîcftice  liir  line  11  ;>i  -i'  ïiinc.  On  peut  auifi  lui  pali'?r 
fon  bon  mot  dans  ia  (iHptitc  avecTimanthe;  il  s'aglf- 
foit  d'un  prix  en  faveur  du  meilleur  tdileau ,  dont 
le  fujet  ctoit  Ajax  outré  de  colère  contre  les  Grecs , 
de  ce  qu'ils  avoîent  accordé  les  armes  d'Achille  à 
Ulyfle.  Le  prix  ùit  ndju^é  ^  Timanih.-.  't-  In:  code 
M  volontiers  la  vldoire,  dit  le  pcmirc  (l'F.p.iLic ,  ir.;iis 
M  je  fuis  fachc  que  le  tils  de  Tolanion  ait  r.,-:  1:  Je 
j*  nouveau  le  même  outrage  qu'il  ciiiiya  jadu  tort 
«inïuftefflentw. 

On  voit  par  ce  propos  que  Parrhafius  étoit  un 
liomme  de  beaucoup  d'ci  prit  ;  mais  c^étott  Ikns  doute 
un  artille  du  premier  orvlrc .  jjv.it.pie  Piine  commen- 
ce fon  éloge  par  ces  mots  reniarcjuables,  qui  difent 
'tant  de  choies:  primus fymmenidm  p i3 ut* dédit  i  ces 

S rôles  ii^ificnt ,  que  les  airs  de  téte  de  ce  ptintn 
lient  piquans,  qu'il  ajuftoit  tes  cheveux  avec  au- 
tant de  noblefTe  que  de  légèreté  ;  que  fes  bouches 
étoient  aimables,  &  que  fon  trait  étoït auflt  coulant 
que  fes  contours  ctoient  julles  ;  c'cft  le  fublime  de  la 
peinture:  haccjl  in piîlu'tij'uHi/iiius;  kanc  ti ghriam 
conuffirt  Antigonus  &  Xtnocraus  ,  qui  dt  piciurâ  fcrip- 
Jtn,  Dans  fon  tabjeau  de  deux  enfàns,  on  trouvoit 
limage  mfiraede'b  fécurité&de  la  implicite  de 
l'fige  ,  Jtcuriijs  & ^irptiàiaSKatis.  Il  faut  que  ces  en- 
fans  aient  ctc  bien  rendus,  pour  avoir  u)f])irc  des 
exprcflions  qui  peignoient  à  leur  tour  cette  ju-lntu- 
re.  C'eft  dommage  que  dans  un  artilic  de  cciie  or- 
dre ,  ncmo  injoloiûui  &  amganrius  ftt  ufui  glorid  ar- 

tis,  U  fe  donna  le  nom  A*ahn>di3os ,  le  délicat,  le  vo- 
luptueux, en  ft  décbtant  le  piînce  d'àn  art  qu'il 
«voit  praquepocté  i  iâpoftâioiiuEo  eft^  oane  lit 


P  E  I 

point  fansplaîfir,tout  ce  que  difent  de  ccgrand  maîlrfe 
Pline,  Diodorc  de  Sicile  ,  Xtno[)hon  ,  Athénée  , 
F.lien,  Çuintilitn,  &  parmi  les  modernes  Carlo- 
Dan  ;  n;ai5  on  n'ill  point  tâché  de  voir  l'oreuc  il  de 
Farrliaf:us  puni,  quand  il  filt  vaincu  par  Timanthe» 
dans  le  cas  dont  j'ai  parlé  ci-dcfiits;  cas  d'autant 

[)lus  important  à  (a  gloire ,  C|uc  les  juges  établis  pouf 
C  concours  des  arts  d.ins  la  (,rece,  ne  pouvoicnC 
£tre  IbiipijOnncs  d'iiinurance  ou  lîe  partialité. 

Pai'/Iiis,  natit  lie  Sicyone,  fils  de  Hritcs  6c  fon 
élevé,  tleuriiloit  vers  la  cj. olympiade.  Il  fe  diftin- 
pua  di.ns  la  peinture  cncaulliciue,  &  en  décora  le 
premier  les  voûtes  6i  les  lambris» /ûuil  ftUU ptm* 
etl.'n  parlcui  Thefpiis ,  dit  Plîne  €.  xj.  Cétoît  peut-être 
le  temple  des  Mud  s  (:uc  l'on  \  iiyoit  à  Thefpies ,  au- 
bas  de  rHclicon.Polyi;nute  avoit  orné  avant  lui  ce 
HKiiie  lieu  de  les  ouvrages;  le  tems  les  avoit  appa- 
remment dégradés  ou  elTacés.  On  chargea  Pauiutt 
de  les  refïiire,  &L  ces  tableaux  pcr^TCnt  beaucoup  i 
la  comparail'on,^ai«niii«j^MMm<»»^;tBait 
il  décora  le  premier  les  murs  inteneurs  des  apparte- 
mens  avec  un  fuccès  dliViuEUc;  c'cll  ce  genre  que 
Ludius  fît  cnluite  coniu>iire  aRome.  Paufiaayappor-. 
toit  la  plus  grande  facilité,  car  il  peignit  un  tableau 
de  ce  genre  en  un  jour  ;  il  eft  vrai  que  ce  tableau  re- 
préfentoit  un  enfant  ,dont  les  chairs  mollettes ,  ron- 
des ,  &  pleines  de  lait ,  n'exigent  qu'une  t'orme  géné-  • 
raie  fans  aticun  détail  intérieur ,  fans  aucune  exprel^ 
fion  compolée ,  enfin  lans  flttcuae  étude  de  nutlichai 

ik  d'emmanchcmcns.  • 

Quand  l'occalion  le  demandoit ,  Paulias  terannoic 
fes  beaux  ouvrages  avec  beaucoup  de  mouvement 
dans    cooipofitioR  &  d*effet  dans  la  couleur.  Cka 

admiroit  de  ia  main,  dans  les  portiques  dePompée^  - 
un  tableau  repréfentant  un  facrihcc  de  bœuf,  parmt 
Iclcjuels  etoit  un  bœuf  d:-  tVunt  dont  on  vovoii  toute 
la  longueur  :  on  v  rcmarquoit  lur-tout  la  hardiellie 
avec  laquelle  il  les  avoit  peints  abfolument  noiist 
enfin  les  fàcrifices  de  Paufias  indiquoient,  non-feo? 
lement  l'art  dn  raoourci ,  mats  une  intelligence  cora* 
plette  de  la  perfpcflive. 

U  devint  dans  la  jcuncnb  amoureux  de  Glycerej 
cette  belle  vendeulc  de  fleurs  le  rendit  excelletu;  • 
dans  l'imitation  de  la  plus  légère  de  la  plus  agréa- 
ble production  de  la  nature.  Comme  elle  cxcelloit 
dans  l'an  de  âire  des  oouroMKS  des  fleurs  qu'eUa 
vendoit ,  Paufias  pour  lui  pbure  imhoït  avec  le  pin* 
ceau  ces  couronnes ,  ton  art  cj^aloit  le  fini  &  l'é- 
clat de  la  nature.  Ce  lut  alors  ciu'ii  reprcient.i  Cly- 
cerc  aliife ,  compolant  une  guirlande  de  fleurs,  ta- 
bleau dont  Lucuilus  acheta  la  copie  deux  talens 
(neuf  mille  quatre  cens  livres);  combien  a\iroit-il 
nqréroriciml,  qu'on  ftofluna  jgyttfWipfpw.la  fiif 
feufe  de  coaronnes?  Hioiaea  n'a  'pis  o^Qé  cettt 
circonftance. 

Vît  tttm  Paufiaca  torpts,  injhnt,  tattUa  * 
QuifeccéSW$âaUfatqu€tgo  tum^  6CCé 

Le  prix  excefiif  «pie  Lucuilus  mit  au  la^lMi  d* 

Paufias,  ne  doit  pas  néanmoins  étonner  cMnc  oui 
ont  vu  donner  de  nos  jours  deS  fommcs  pareille* 
pour  les  bouquets  de  fleurs  peints  par  Van-Hiiy  lum, 
tandis  que  peut -être  ils  n'auroient  pas  doonc  le 
môme  prix  d'un  tableau  de  Raphaël.  On  pourroift 
comparer  BapàAe,  pour  cette  iMUtie  feulement,  aa 
célèbre  Ptni&s  dans  la  belle  inituioa  dn  fkm^,  à 
laquelle  il  joignoit  ime  j^ranJc  ^i/âXài^  ,  . 

Cependant,  le  chef-d'œuvre  de 9aufias  ctoit  un^ 
femme  i\  rc  peinte  avec  un  tel  cfprit  ,  que  l'on  ap« 
perccvoit  à- travers  un  vafe  qu'^-He  vuidoit,  tous  \em 
traits  de  ion  viû^e  enluminé,  lÙl  Pauûnias  ,  /.  A'Av. 
M.  Scaulus  tianlpotta  à  Rtimoteus  les  tabli^aux  dit 
pcinut  de  Sicyone  i  il  mérite  dqidilenieiit.  ce.poat» 
car  ootte  que  ^éiok:Ai.|«6ijb  i^ï  fv<Mt  1^ 
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ISfmr.  ScaaMSona des  ubkaïue d«  cet  «itille,  la 
lupnbe  diéâtrt  qu'il  fit  conftnûre,  èma  le  defleîn 

«l'trnmortalilcr  (on  cclir.tc,  bqnrllc  m  rlfrr  nch  -xa 
kl  ruine  6c  le  rcnvcricnitrit  dci  inu-urv  dv)  Kom.uns. 

Philockf  is  j  ne  nous  ell  connu  <jhc  par  ce  que 
Pline  en  dit  en  parlant  des  tableaux  ctranceri  expo- 
fil  dans  Rome.  *>  Le  fécond  tableau ,  dif-il ,  prcfcntc 
»  on  Aijet  d'adntntioa  dans  la  reâieinblaoce  d'un  ti!s 
i>  encore  ieiine  aveclbn  perv  déjà  vieux,  malgr.:  la 
I»  diticrcncc  des  de»ix  â^es  cUircirent  exprimée  :  un 
m  aigle  vole  au-dellus ,  «n:  tient  un  lum  dans  les  ier- 
wres.  Pbtlocfaarcs  y  a  marque  411e  t'ctoit  ton  ouvni- 

•  |;e, preuve cclataote,  continue  Pline,  du  pouvoir 

•  tmmoife  de  Tart ,  quand  on  n'envilageroit  que  ce 
»  feul  tableau ,  puiTque  le  rin.it  ^  le  peuple  romiiin 
»  y  contemplent  depuis  tant  de  ticcies ,  en  coniidc- 
»  ration  de  l'hilucharo ,  deux  pcrtonnates  d'ailleurs 
»  ués-obicurs,  CiUucion  &  Ion  âls  Ariuippe*. 

Il  ne  àut  pas  croire  que  PlÛM  repiodie  aux  Ro- 
■nos  de  >'ctfe  déoadott  es  portMit  kon  regards 
Airmponnitde  aeoz  ynfomatt  abjcâes;  ce  fens 
répugne,  &  ï  l'objet  prdent  de  l'a>iTcur,  6:  à  t<;us 
fe%  principes  de  philolophic;  &:  ù  h  t!„i:i;c.'f  dont  il 
Rous  offre  plufiturs  au:re%  tab!f.i>i\  eu  les  l'ujets 
Ctoicnts  vils  ou  inconnus.  U  ne  pnicnd  p  is  plui  ccn- 
Airer  les  admirateurs  deGlaucion  d'Arillippe,quc 
les  pané^Triftet  de  ce  laalade  qu'Artl^de  a  voit  uciot» 
mfrmmjtntjùutémittmn;  comme  c*étoit  Air  la  nnefle 
de  l'éxecution  A\\  peintre  me  tonib<  Il  it  1.  ■  .iJ  .ii ra- 
tion!! 6c  les  l(>uuiif;es.  II-  ptitiofophc  s'cnlcrvcjt  pour 
Ijire  connoîtrt-  [es  LlurcMt  de  fait,  8c  le  àtoycn 
pour  les  taire  aiuier. 

PàikaeiMt  d'Erythrée ,  cleve  de  Nicomachus ,  fui- 
vit  la  Banierc  de  ion  maître.  Fline  dit  de  Uù  •  <V«' 
laUê  nuUipofIfcrtnda  ;c^eft  ua  élop  aficz  fingulier. 
U  ajoute  qu'il  tri;u\  .i  des  tiicmins  inm  cinirts  viicore 

tour  petruiri- proniptemeiit.  Il  ir4%ailiu;t  donc,  dit 
l.  de  vins,  comme  le  PcUrcrini ,  qui  avuit  peint 
la  banque  à  Pans,  &  coinuie  Paul  Mathéi  qui  a  tàit 
un  fi  grand  nombre  d'ouvraf;es  cbea  KLCtoiat  l'aîné  ; 
rua  «Fane  finfoient  ordinairement  pjr  i<.tir  une 
figim  gnmde  conune  nature  ;  mais  I.1  pr<<inp:;!udc 
&  la  facilite  ctoient  leur  Teul  mcriic. 

Poiygnou  deThaie,  île  de  bi  mer  £gce,  ctoit  <ils 
d'Aglaophon  dont  nous  avons  parlé,  &  qui  vivoit 
avaat la quatre-vingt-diiriemr  olympiade,  teau  oii 
la  pctature  n'avoit  pas  encore  fiât  de  grMds  progrès. 
U  tut  élève  de  Ion  pere  ;  mais  cf)mmc  11  clïsrTi\c 
depuis  à  K.iphavl  &  .'i  beaucoup  d'autres,  le  dilct- 
plc  liir|'aiia  bicn-tot  Ion  maiire.  Ci  aide  par  Ion  pro- 
pre génie  ,  il  olà  quitter  l'ancienne  manière  qui 
diiMidare,fiwhe,8e6CMniatc.  Il  poru  tout  •d'un- 
eoop  tenm  ée  VtxAact  Me£i]ue  i  U  pctleûioii. 
Jnfqii'idon  les  Piinvts  ne  s'étoient  (bri  ipie  d\uie 
Arule  couleur,  ce  rui  t.i'Ioit  donner  .'1  icurj  ouvr. xcs 
le  nom  peu  avant.^uci  \  i^x  fjtMytuiaiu  ovi  u;)iv;..i , 
que  Q\unt:iicn  mm  s  rtiui  p.ir  ks  mors  cie/j"  p!tx  ioliir. 

Pol\  jrctc  employa  quatre  couleurs,  par  le  mélan- 
ge dtUjia  lles  il  d(.nna  aux  femmes  une  parure  bril- 
lante qui  diama  la  yeux.  Il  eut  la  ebiredc  trou- 
ver le  fécrvt  des  cmileun  rivet,  des  draperies  Mih 
tantes  ,  if:  de  n^ult-plicr  .u  te  dignité  le  nombre  des 
ujuùen.cns.  F.ir  celte  liuuvi.mtc  il  cicva  les  merveil- 
les de  la  Peinture  à  un  deisré  qui  n'ctoit  pas  encore 
«uuwu  Pline  oous<q>prcnd  qi;e  Polygnote  &  Micon 
Ibrcm  les  pnaiiefs  qui  tirem  utàge'  de  l'oo-c  jaune , 
6^  que  tous  deux  peignirent  à  trefquc  ce  célèbre 
l«ortiqiie  d'Athènes,  qui  de  la  variété  de  fet  peintu- 
res tut  nc.-nmc  le  Pcccii'e,  .Mais  Niicon  ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit ,  le  tit  payer  de  Ion  trax  ail ,  au-lu  u  que  Fo- 
Wgnoie  n«  voulut  d'atitre  récompenrc  que  l'honneur 
•'avoir  réti£}ce  beau  procédé  le  mit  en  ua  fi  haut 
étfiK  d*cfiine,  que  les  Athéaieac  loi  doBOMreat 
étojtétbomfiewk  dam  lapr  viHt,  fclatAipbyfr 
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tiona  la  dioicd'bo^itaiitidfoa  tonMa  las  villes  dt 
laGrece,  pour  tout  le  reftc  defiivîe;  desrécom* 

pfi^ff,  Liulîi  fLittculcs  pour  riimour-propre,  i  tiilcs 
(HIC  Us  drecs  les  favoient  acturdcr,  ne  ibnt  plus  en 
iilagc  ,  1.  i.iiit  croire  que  il  elles  exiiloient,  nous  ver- 
rions pluùeurs  de  nos  ajrtiftes  décorer  des  teaiple$ 
fatM  recevoir  aucune  rétribution,  ou  plùtât  les  d^ 
coferpour  en  avoir  d'aaffidiftingiHées. 
On  voyait  à  Rome  ,  du  tems  de  Plîne ,  un 

tableau  de  Polvgnote ,  qui  rcprclcntuit  un  jeune 
homme  armé  de  iun  bouclier,  dans  une  attitude  qui 
Iaiffi>it  en  doute  s'il  montoit  ou  s'il  defcendoît-Puiit 
en  Êutbeaucop  d'éloges,  parce  qu'il  lie  trouve  un* 
beauté  réelle  dam  une  attitude  indécife,  &  dans  una 
conteoaiKe  mal  alTurée,  qui  peint  l'irrclblution  de 
l  elprit.  n  arrive  trcs-fbuvem  qu'un  l'oldat  qui  efca- 
Lde ,  ou  qui  s'avance  à  l'ennemi ,  s'arrête  lout-à- 
ci  vip  lans  lavoir  d'abord  s'U  pouriuivra,  s'il  conti- 
nuera de  monter ,  ou  s'il  prendra  le  parti  de  defcen- 
drc.  Or  ces  fortes  de  poûtions  vacillantes  font  diA* 
ci  les  à  dtre  bien  repréientées  par  un  ptlmn.  L'habile 
artilU"  dont  nous  parlons  avoit  pourtant  faili  celle- 
ci,  &  rhabile  écrivain  de  la  nature  a  eu  loin  d'aver- 
tir qu'on  l'ii  V  oyoit  àiUme  la  tabkau lotis  le  porti* 

que  de  Pompée. 

Polygnote  Ht  encore  pluficais  autres  ouvrages 
vantés  dans  l'hiâoirci  ids  Ibac  en  paniculicr  le» 
deux  tableaux  quePau&itas  a  décrhs;  l*un  repréTen» 

t'  I  !j  prile  d^rTrcieiSc  le  rembarquement  desGrecs; 
l  aiure  la  dcicente  d'Llylle  aux  enlers  avec  une  ima- 
ge de  Cl  s  1k  . IV  iv  utcrrains,  fujets  magnifiques,  £c 
qui  ne  prêtent  pas  moiiu  <i  la  Peinture  qu'à  la  Poé&e, 
yojt{^  Ui  Aiim.  du  Infcr.  tom.  yi.  in-4''.  Il  hit  le  pre« 
«lier  qui  fut  varier  l'air  du  vifagie,  icc  &  dur  dan» 
l'andenne  peinture,  qui  donna  tti  draperies  fines 
&  légères  à  les  fijiures  de  temmes,  Se  le  premier  qui 
les  coirua  d'une  mitre  de  diritrentes  touieurs.  Aulli 
heureux  en  galanterie  que  noble  dans  les  aâions ,  il 
fut  plaire  à  Elpinice ,  lueur  de  Cimon ,  &  fille  de  Mil- 
tiade,  ce  grand  capiuine ,  dont  la  gloire  ne  fut  éga- 
le e  que  par  celle  de  fon  fils.  Polygnote  vivolt  quatre 
cens  vin^t  anné*es  avant  l'ère  chrétienne;  ainli  lea 
t;^Meaux  dont  parle  Puufanias  avoient,  du  teOM  da 
cet  auteur ,  cinq  ou  tix  ceru  ans  d'antiquité 

Protogint,  ne  àCaunium  en  Carie,  ville  qui  dé- 
pendoit  de  Rhodes  ,  «toit  conten^rain  d'i^Mlks  : 
il  coameaça  par  peindre  des  navires,  bvécutloi^ 
tems  dans  une  honnête  pauvreté  ,  la  fteur  ,  je  dirai 
mieux  ,  la  mcre  du  bon  efprit.  Il  peignit  miuite  di  s 
portraits  C!c  qutlquei  lii|ct'.  liiri]>Ics,  iiiii-.  a' 1  <ii..|iil'U 
d  donna  un  li  beau  hni ,  qu'ils  tirent  l'admiration  des 
Athéniens,  c'eft-^-Uite  du  peuple  le  plus  ctlaire  qui 
tîit  au  OMode.  Tousle<  Uilloncns  parlent  de  ce  ta-> 
NieuxndileaBquihn  coûta  fepc  ans  da  ti«vi3,  da 
l'Ijbife,  chalTeur  célèbre,  petlt-fibduSoleil,lcqtti 
palToit  pour  le  fondateur  de  Rhodes. 

l'rotogcne,  jaloux  de  la  durée  de  {es  ouvrages,  &C 
voulant  taire  palTer  le  tableau  d'iabil'e  à  la  poAàité 
la  plus  reculée ,  le  repeignit  à  quatre  ftis ,  mettant 
couleurs  fur  couleiira,  qui  prenant  par  ce  moyen 
plus  de  corps .  devQÎt  w  comerver  jwis  long-tems 
n.-n>  leur  éclat  ,  Oins  jamais  dil'paroître  ;  car  elle» 
cto;cnt  diipolees  pour  le  remplacer,  pour  ainfi  dire, 
l'une  l'autre.  Ccll  ainli  que  l'iine  s'explique ,  COfB* 
tnc  le  remarque  M.  le  comte  de  Cayhis ,  pour  carac» 
iéri:ér  le  coloris  de  c^  célèbre  artille. 

On  admiroit  en  partiodier  dans  ce  tableau  l'é* 
eurae  qui  fortoit  de  la  gueule  du  chien  ;  ce  ipii  n'é-* 
toit  pourtant,  dit -on,  qu'un  coup  de  haljrJ  &  do 
delelpoir  du  ptintrt.  On  Êiilbit  aulli  grand  cas  da 
fbn  latyre  appuyé  contre  une  colonne.  Ptot  r^enr  y 
trax-ailloit  dsîns  lie  teau  aaèaae  du  fiége  de  ilhodei 
par  Démétrius.  U  étoit  alors  logé  â  la  campée  dam 
MnciaaifoBpifeadato^fitta.P«éttii>tlkiitaitft»  ' 
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loginedaiu  foacainp;  dcfaii  ayant  demandé  com- 
ment ïl  potm>it  s'occuper  â'ibn  bean  tablean  fans 

crainte,  &  s'imaginer  ctre  en  fureté  ;ni  milieu  des 
ennemis,  Protogcne  lui  rcponciit  rpiriiucUement , 
qu'il favoît  que  Dcmctrius  ne  faii'oit  pas  l  i  guerre 
aux  arts  ;  réponfe  qui  plut  cxtrcmcment  au  monar- 
que ,  &  oui  âiOTB Rhodes.  Cc(t  AulugeUe,iïv.  JIT/^. 
tk.  iij.  qiu  rapporte  ce  fait ,  un  des  plus  fiiçpans  que 
rhiftoîre  nous  ait  confer\  é.  Cet  érônemeot  d*un  ta- 
bleau qui  opcrc  le  ialut d'une  ville,  cft  d'autant  plus 
iîneulier ,  que  le  peintre  \  ïvoit  encore;  &  l'on  lait 
afin  que  tf  ordinaire  les  hommes  attendent  la  mort 
des  autems  co  tout  genre ,  pour  leur  donner  les  élo- 

Î;es  les  plus  mérités  ,  foit  qu'un  fendment  d'envie 
es  condiîife ,  foit  qu'ils  ne  prifent  que  ce  qu'ils  n'ont 
pas  la  liberté  de  faire  exécuter»  le  plailir  de  voir 
naître  fous  leurs  yeux,  &  que  kur  cniiw  fok  pro- 
duite par  le  regret. 

Apellefitconnoître  auxRhodiens  le  mérite  des 
ouvrages  de  ce  Uxaieux  arttfte  ;  car  ayant  ofiën 
d^icheter  très-chèrement  tous  fes  tableaux ,  les  com- 
patriotes de  ProtO||tlie  ouvrirent  les  yeux  fur  cette 
Olfi-c  qui  étoit  féneufc ,  &  payèrent  les  ouvrages 
comme  ils  le  mcrltoient.  Ariftote ,  ani;utur  dei  beaux 
arts  autant  que  des  fcienccs ,  &de  plus  ami  de  Proto- 
gène  dont  il  éftimoit  les  talcns,  voulut  l'eneager  aux 
plus  grandes  comportions  &  aux  plus  noble  fujets 
<i*hiftoirc ,  comme  i  peindre  les  batailles  d'Alexan- 
dre ;  mais  Protoqène  rcfifta  toujours  à  cetrc  amor- 
ce daunereute,  &  continua  fagement  de  s'en  tenir 
aux  pemtures  de  Ion  goiit  &  de  Ion  génie. 

On  içait  qii'Apelle  &  Protogcne  travaillèrent  en- 
teaAAe  à  un  tableau  qui  fiit  comrvé  précieulement . 
Ce  tableau  arok  été  regardé  comme  tm  miracle  de 
l'art  i  6c  quels  étoient  ceux  qui  le  conlidéroient 
avec  le  plus  de  complaifance  ?  C'étoient  des  gens  du 
métier,  gens  en  effet  plus  en  ètatcjue  les  autres  de 
fentir  les  beautés  d'un  fimj)le  deflein ,  d'en  apperce- 
Toir  les  fineiTes ,  &  d'en  être  aflfcâés.  Ce  tableau  , 
ou ,  fi  l'on  yeut ,  ce  deflein  avoit  mérité  de  trouver 
place  dans  le  palais  des  Céfars.  Pline ,  qui  parle  fur 
le  témoignage  des  perfonnes  dignes  de  toi,  quiavoient 
v  ù  ce  laLlea",!  a-,  an?  qu'il  eut  péri  dans  le  premier 
incendie  qui  confuma  le  palais  du  teras  d' Aug^ille ,  dit 
qii*on  lemarquoit  que  trois  traits ,  &  même  qu'on 
fcsanpeicevoit  avec  aÎTez de  peine;  la  grande  anti- 
quité de  ce  tablean  ne  pennettoit  pas  que  cela  fit 
aiitrcmcnr. 

11  cU  A  remarquer  que  s'il  n'offroit  à  lavîtcque 
de  fimplcs  lignes  coupées  dans  leur  longueur  par 
d'autres  lignes,  ainii  que  M.  Perrault  le  Tctoit  ima- 
giné, on  en  dcvoit  compter  cinq  ^  &  non  pas  trois. 
Le  calcul  eft  aiiié  à  faire  ;  la  première  l^e  refendue 
par  mie  féconde  îi^e ,  èc  celle-ci  par  unetroifieme 
encore  ,  cela  fait  b.t  ii  cinq  lignes  toutes  diilincles  , 
par  la  précautitin  qu'on  avoit  prife  en  les  traçant , 
d'employer  dirtércnîes  couleurs.  Une  telle  nicjjrile 
dans  une  choie  de  tait ,  n'cft  que  trop  propre  à  taire 
léntir  Terreur  de  ceux  qui  cherchent  uns  ceflèl 
labaÛèr  le  mérite  de  l'antiaiuté. 
■  Nous  nctÛrons  tien  dephisaelavie&  desafibnsde 
cegrand/'«/i/^f  ,finon  qu'il  joignit,  comme  tant  d'au- 
tres, l'exercice  de  là  .Sculpture  avec  celui  Je  la  Pein- 
ture. Du  relie,  Apelle  lui  reprochoit  quelquefois  de 
trop  &tmier  fes  ouvrages,  &c  de  ne  Içavuir  nas  les 
quitter.  ^  défiutt  aibuvent  jette  dans  le  froid  quel- 
ques-uns de  nos  modernes.  Apelle  diiiMt  à  fonamL 
le  trop  de  foin  ed  daneereux;_l»râlaPaillUKn'éft 
pas  la  feule  opération  de  Fe^fit qui  doit  &ire  atten- 
tion à  ce  précepte. 

Pyrtîctu ,  dit  Pline ,  artt paudspofl  fcrtnAus  ,  &  fur- 
tout  du  câcé  de  b  beanté  du  pinceau  ;  mais  il  a  dé- 

Kdé  fon  mérite  ,  UM^ràuit  futrirmfqut  pmxii  ;  aulQ 
41  oomiBé  Hfffimgn^àatfi^t&rà'^iKàM  îrign^ 
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Ue.  Nous  pouvons  donner  cette  épithete  à  or^mé 
tous  les  ptmtns  des  P!ays-bas.  H  |>aroît  que  les  Ko-t 

mains  étoient  ienfibles  .\  la  féduition  que  caufoient 
ces  ])etits  genres  ,  &i  qu'ils  pardonnoient  aux  fujets 

en  laveur  de  labeUecooleur,  qui  véritablement  eft 

attrayante. 

Scrapion  ixcàlVAptinm  de  décoration.  Les  Grec* 
&  les  Romains  ont  eu  de  grands  décorateurs  de  théâ- 
tre; leurs  dépcnfes  en  ce  g.nre,  &  leurgoiit  pou» 
les  fpeûacles ,  ont  dû  produire  des  hommes  tré^-ha- 
biles  dans  cette  partie  ,  &  nous  pouvons  imaginer 
par  conféquent ,  que  la  iàcilité  du  génie  &  de  Feiié* 
cution ,  devoit  être  nécelikirement  appuyée  en  en 
par  la  connoiflânce  exaâe  de  la  perfpecHve.  Plusui» 
trait  eft  rapporté  dans  le  grand,  iSc  plus  il  exige 
d'exaftitude  oc  de  vérité;  &  la  perfpeétive  aérienne 
éprouve  les  mêmes  nécelutes.  Séraplon  le  dilHngua 
dans  l'art  des  décorations;  Pline  après  en  avoir  parlé 
fur  ce  ton  ,  ajoute  qu'il  ne  pouvoit  peindre  la  Hgure, 
c'cll  une  choie  toute  ordinaire.  A  la  réferve  de  Jean 
Paul  Panini ,  qui  a  fçu  allier  plufieurs  parties  de  b 
Peinture ,  Bibiena ,  Servandom , &  tons  eux  t;iii  les 
ont  précédés, n'ont  jamais  Içu  reprélcmer  une  ligure, 
ni  même  l'indiquer  en  petit  ,  lur  le  plan  le  plus  éloi» 
gnc.  Si  Scrapion  ne  pouvoit  ùire  aucune  figure» 
Dionyfius  au  contraire  ne  finroii  peindre  que  des 
figures  i  ces  parmges  fe  rencontrent  tons  les  fouts; 
cependant  les  Dionyfius  feront  pins  ufihnent  Sér»- 
pions,que  les  Sérapions  ne  feront  Dionyfius ;car  un 
ptimrc  d'hilloire  exprimera  toujours  les  penlces  :  le 
delFein  de  la  ligure  conduit  à  tout ,  &C  rend  tout  facile. 

Socrau  eft  peint  dans  ces  deux  mots  de  Pline, y'«fv 
omnibus pUctt  ;  cet  artille  fut  bienheureux; il  fetrou- 
voit  du  goût  de  tout  le  monde.  On  peut  dire  qu'il  eut 
un  fort  bien  diflërent  du  divin  philcHOphe  dont  il  por- 
toit  le  nom.  C'cft  au  peintre  que  nous  de  vons  ta  com- 
polition  luivantc,&.  qu'un  pliiiolophe  aurait  pù  ima- 
giner. Pour  exprimer  un  négligent  qui  fait  des  chofes 
inutiles,  il  peignit  un  homme  alfis  par  terre ,  travail- 
lant une  natte  mangée  par  un  âne  ,  i  mefure  qu'il  la 
termiiKMt.  D'autres  prétendent  cpie  Socrate  avoit 
voulu  repréfenterunmari  inibécille,dont  l'économie 
fournit  aux  dépenfes  de  fa  femme  ;quoi  qu'il  en  lijit, 
le  lujet  étoit  li  bien  peint ,  qu'il  palla  en  proverbe, 
Ocnui  fpanum  tonfÊâat  fUtd  afeUiis  arrodit. 

Thiomn^t ,  contemporain  d'Afdépiodore  &  d'A« 
rilKde  ,  &un  peu  plus  ancien  qu'Apclle ,  reçut  de 
Mnafon ,  le  pnncc  de  fon  tems  le  plus  airieux  en 
peinture ,  cent  mines,  c'eft-à-dire  près  de  8000  livres 
de  notre  monnoie,  poiu'  chaque  figure  Je  li  .ros  qu'il 
avoit  reprélentée  ;  &L  s'il  y  en  avoit  douze ,  pour  ré- 
pondre aux  douze  diinnitiés  dTAfcl^iodore  ,  comme 
ily  a  beaucoup  d'apparencsycet  ouviage  hùfittpay^ 
environ  9^000  livres. 

Tirn.ignrj.i  de  CVudcidi:»  fleurilTolt  dans  la  quatre- 
vir.gt- Jeuxieme  olympiriue.  11  diljiuta  le  prix  de  la 
Peinture  contre  Panée  dans  les  jeux  Pythiens ,  le  vain- 
quit ,  âi:  compola  fur  fa  vidtoire  un  pocme  qu'on  avoic 
encore  du  tems  de  Pline. 

TwMniAc  étoit  natif  de  Sydooe^ou  félon  d'autres,' 
de  Cyrbné.  Cet  ardlle  fi  renoomiâavott  en  partage 
le  génie  de  l'inventioa ,  ce  don  précieux  de  la  nature 
qui  caratlcnle  les  talensfupcrieurs,&  que  le  travail 
le  plus  opiniâtre  ,  ni  toutes  les  reffourccsde  l'art,  ne 
peuvent  donner.  C'ell  Timanthc  qui  ell  l'auteur  de 
ce  fameux  tableau  du  facrifice  d'iphigénie ,  que  tanc 
d'écrivains  ont  célébré»  &  que  les  giraadsHnûtre» 
ont  regardé  comme  un  die^^œuvre  de  Tart.  Per- 
foiine  n'ignore  q\ie  [njurmieux  donner  i  comprendre 
l'excès  de  la  douleur  du  pere  delà  viâime,il  imagina 
de  le  repréfenter  la  tète  voilée ,  laiflant  aux  fpeâa- 
teurs  à  |uger  de  ce  qui  pafToit  au  fond  du  cœur  d'A> 
gamcmnon.  Ftlava  tjus  taputy  dit  Pline  ,  &  fhi  eut» 
fm  tuùm»  étdit  mpimmbm.  Tout  le  monde  fait  en- 
core 
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core  combien  mte  'nàée  ■  été  heiveufanent  ent- 
loyce  dans  teG«ninmkt»  ie  Pooffio.  Let  gnm<b 

ommcs .  &  fur-tout  !v;  Ptintrts  »  parlent  tows ,  pour 
ainti  dire ,  le  n-cmc-  l;ing,i;»e ,  &  le  tableau  de  Tinjan- 
ihc ncfubfilloit  p'rs  r  i.md  le  Poiiffinfit  Icficn. 

Hine ,  Hv.  XXXI^.  th.  x.  ea  caraâcriiàot  les  di- 
vers Qicritcs  dc$  yéiana  grecs,  dBt  au  fajetdeTiimn* 
Âe,  <{ué  dans  iics  ouvrages  on  découvrort  plus  de 
dtofes  quT!  n*en  prononçoit  ;  qu'étant  grand  par  fon 
art,  il  croit  cnorc  plus  grand  par  l'on  renie,  &  que 
»^  reprcl'cntoit  un  hcros,  il  imployo;!  tout  ce  que 
hFrintitre  avoit  de  force.  Plutarcjuc  [wrle  avec  de 
mnds  âoges  d'un  tableau  que  ce  ffctntrt  avoit  fait 
m  combat  «TAiatii s  contre  les  Etoliens  ;  ce  n'eft  pas , 
dit  Plutartjiie,  un  tableau ,  c'eft  la  dnfe  même  que 
Fon  voit  ;  il  eft  fingulicr  que  Pline  ait  otibUi  drcn 
faire  mention,  car  il  n'a  pas  manque  de  nous  racon- 
ter d'autres  détails  furTimanthe,  comme  l'a  difpute 
contre  Parrhaflos,  qui  fe  paffa  ;\  Samos ,  & oii  ce  der- 
nier fut  vaincu.  Cette inême  hiAoire,  dont  j^ai  déjà 
paiié,  fe  retrouve  dans  Athénée  ;  mais  Pline  a  loué 
Timanihe  en  des  mnmes  qui  difcnt  tout ,  artem  ip/^m 
€oaipUxus  yirvt  pl/igtiuR,  Il  pratiqua  l'art  dans  tout 
fon  entier  pour  peindre  les  hommes.  N<>\is  ,n uns  ru 

«[uelques  modernes  qui  n'ont  jamais  pû  rendre  la  dc- 
cat^eAcles  fraces  qiw  b  lubire  a  r^ondues  dans 
kstèmmes. 

'  TJmomuqut,  natifdeB!iaace,vtvoit  du  tems  de 

Juks-t;(.('..r.  1!  mit  au  jour,  entre  autro  productions, 
un  Aja-\  une  Mcdce  que  le  conqucrani  des  («aulcs 
plaça  dani  le  tcn\,>le  de  Vénus,  &:  qu'il  acheta  8d 
Mjens^'eft-d-direau-dcl.\  de  fei/e  mille  quatre  cens 
feuis.llmomaque  n'avoit  pas  mis  la  dernière  main 
à  fa  Médée,6c  c'étoit  ni.uimoins  ce  qui  la  t'aifoit 
encore  plus  eftinaer,  au  rapport  de  Pline,  cjui  ne 
peut  s'empcch'.T  d'admirer  ce  caprice  du  goa:  d.s 
nommes.  La  piiic  entre  - 1  -  elle  dans  ce  l'entunent  ) 
fe  rait-cUe  un  devoir  de  chérir  les  chofes  à  caufe  de 
fîlUbftune  au'cUes  ont  eu  de  perdre  leur  auteur , 
tfvant  que  d^avotr  reçu  leur  perfeâion  de  fa  main  i 
c*!a  peut  être;  mais  il  arrive  auffi  que1<]{Licfuis  qu'on 
fe  periu:idi.'  .i  .  ce  raifon,  que  de  grands  maîtres  altè- 
rent rt'xctllcnce  de  U  urs  ouvraftSparktfOpgraild 
fini  dont  ils  (ont  idolâtres. 

Quoi  qu'il  en  fuit,  le  morceau  de  pektturf  doot 
ÎL&'autiàctoitadmirabtepar  rcxprcâuHiffefNre par» 
ticdSer  qui  ourafléiifoItTimMiiaqBe  ;  car  ^eft  pai<> 
là  qu'Aufone ,  dans  fa  traduOion  de  qviclques  épi- 
grammcs  de  f  Anthologie  fur  ce  fujet,  vante  princi- 

Salement  ce mMnifique  tableau,  où  la  fille  d'Oetus, 
famevtfe  par  ks  crimes,  étoit  peinte  dans  l'inllant 
oiàVllclevfMtle  poisiaid fur  fts  es&ns.  On  voit,  dit 
le  poiite,  û  e^|e  ^jâ  comn^ioa  mêlées  enfemble 
fur  fon  vifageTa-travers  la  ntreur  qui  yacomnettre 
un  meurtre  alx^miitable ,  <  'n  ap^>er(OÎt  cncOTt  dct 
fcfles  de  la  tendrcflie  maternelle. 

Jmmantm  txhaufit  nrum  in  divufé  lai&nm 
Pu:ç.'r,:i  a^cdum  ,  matrii  /«  amtiguttm  , 

Ira  futtfi  Uciyiftit ,  mtfirMiio  jwn  cant  iri  ^ 
AtÊimnminJtttymfaimr'' — — 
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*  Cependant  celte  Médée  ,  H  louée  par  les  auteurs 
grecs  &  latins,  fi  bien  payée  par  Jules-Cêlar,  n'étoit 
pas  le  chef-d'cwmau  célèbre  artiile  de  Bi^ance  t 
roo  n'eftimoit  pas  moins  fooIphlg^eAc  fon  Orc 
fte ,  U  Ton  mettoit  fa  Gorgone  au -dcfliu  de  toutes 
fes  compf)ritions. 

Ztuxn ,  ttoit  natit'ii'llcrack'c,  foit  d'HéraClée  eil 
tlacédoine,  ou  d'Her.iclef  j)res  de  Crotone  en  Italie, 
car  les  avis  font  partages; il ileuriflbit 400  ans  avant 
]efits«Quift,  vessJa  quatrepViagt-auin/jeme.oI)vn'- 

Siade.  Il  fiit  le  rival  dcTîmanthe ,  de  Parrhafius,  & 
'Apoliodore,  dont  il  «voit  dtc  le  difctple  ;mais  il 
porta  à  un  plus  hautdi^^feiiiuitfie'lf  jrtti^ 


du  coloris  &  du  clair  obfcuriCes  parties  eflèntiel'^ 
les,  quePHne  tvottmtla-pontittétrt ,  &  qui  enfbl^ 
proprement  la  magie,  firent  rechercher  k s  ouvra- 
ges de  Zeuxis  avec  cmpreffement ,  ce  qui  mit  bien- 
tôt ce  cJli  lire  artifte  dans  une  te  lle  Ojiulence,  qu'il 
ne  vendoit  plus  fes  tableaux',  parce  qucj  dilbit-ii^ 
aucun  prix  n'était  capable  de  les  pajer;  diftbur^ 
qu'il  dcvoit  (aiflièr  tenir  à  fes  fdmindeiits. 

Zhns  le  nombre  de  fes  ptoduâions  pittôi^qucs , 
tous  les  auteurs  s'étendent  principaîcnient  fur  celle 
de  lii  raiiins,  &  du  rideau  de  Parrh.ifr.is.  Ce  n't  II 
point  cei)endHnt  dans  ces  fortes  déchoies  que  coiiû- 
iK'  le  tublime  &  laperfcâion  de l'anj  de  femblablcs 
t  runi])eries  arrivent tousks  jours  dans  nos  pdittures 
modernes,  ou'on  ne  vante  pas  davantage  par  cette 
feule  raifon.  Ues  oifeaui  fe  lont  tués  contre  le  ciel  dé 
la  perfpcctlve  de  Rutl  en  voidant  palier  outre,  f.in* 
que  cela  foit  beauci  >up  entré  dans  la  louange  de  cette 
perf()caivc.  Un  tabl.au  de  M.  le  Brun,  furli  devant 
duquel  étoit  un  grand  chardon  bienrepréiénté,  trom* 
pa  un  âne  qui^tâflbit,  &  qui ,  (i  on  ne  rcût  empêché , 
auroit  manjje  le  chardu;i,  je  dis  avec  M.  Perrault 
mjngé,  parce  cjue  le  th;i-il- m  étant  nouvellement  t'ait, 
l'inc  auroit  uiiailhoiemcnt  leché  toute  la  peinture 
avec  la  langue.  Quelquefois  nos  cuilinicrs  ont  porté 
la  main  fur  des  perdrix  &  fur  des  chapons. nf|ivenient 
repréfent^f  pour  les  mettre  à  la  broche  ^  on  en  «  ri^ 
de  le  tableau  eft  demeuré  à  la  cuifiMi 

Mais  des  tabltaux  beaucoup  pliis  importans  de 
Zeuvis  éloient,  par  exemple,  Ion  Hélène,  qu'on  ne 
voyoit  d'abord  qvi'avec  de  l'argent,  d'où  vint  qU0 
les  railleurs  nommèrent  ce  portrait  HiUnt  la  toitm- 
junnt.  On  ne  fait  point  li  ente  Hélène  de  Zeuxis  étoit 
la  même  q^i  ëtojt  à  Rome  du  tems  de  Pline,  ou  celle 
que  les  Crotoniates  Je  chareerent  de  reprefenter, 
pour  mettre  d,ïn>  !e  temj)le  Je  Junon.  Quoi  qu'il  en 
loit ,  il  peignit  Ion  Hélène  d'après  nature  fur  les  cin(| 
plus  belles  tilies  de  la  ville,  en  réunifiant  les  charmes 
it  les  grâces  particulières  i  chacune  t  pour  en  foif 
mer  la  plus  belle  perlbnne  dunoode ,  que  fon  pin-* 

Ceau  rendit  à  ravir. 

On  vantoit  encore  evtrémement  fon H'ercule  dans 
le  berceau  étranglant  des  dragons  .1  Li  \iie  lIl'  (a 
merc  épouvantée.  Il  prifoit  lui-même  fingulierement 
(on  Lutteur  ou  fon  Athlète,  ,  dont  il  s'applaudilToit 
cooune  d'un  cbef^'oeuvre  iniqvtable.  Il  y  9  de  l'ap* 
parencè  quVeitimoitauflt  bemâxnip  fim  Atb^mte, 
puilqu'il  u  donna  aviit  Agnpcntin> ;  qu'il  n'ertimoit 
pas  moins  ion  Pan,  d»)ni  il  lit  prelent  à  Archi-laiis, 
roi  de  Macédoine,  ibns  le  tenis  qu'il  cmployoit  fon 
pinceau  pour  reinbeiltlTenient  du palais  de  ce  monaK 
que;  je  ne  dirai  rien  de  fim  CcnOnin  Imcllty  3  É 
Cté  décrit  par  Lucien. 

Zeuxis  ne  le  piquoit  point  d^acheverpromptemcnt 
fes  ouvrages  ;  &L  ei  )niiiK-  que'qu'unlui  reprochoit  la 
lenteur  .  il  répondit ,  ••  qu'à  la  vérité  il  était  lung-> 
tems  à  peindre,  mis  qull  peiffoit  pom^ 
i>  long^teros  ••. 

Pline  parle  de  fa  Pénélope,  in  éud  pinxijft  morts 
viJttur  :  on  ne  peut  donner  une  idée  plus  délicate  de 
fon  cfprit  &  de  fon  pinceau  ;  car  il  ne  faut  pas  regar- 
der ce  trait  comme  une  métaphore,  femblable  .'i 
celle  où  le  raème  auteur,  pour  exprimer  les  peintu.» 
res  des  vaineaux ,  ^  fiùre  emendre  les  dangers  d« 
la ^gsvig^tion,  dit  fi  noUcmeot  ,jttrfsii/a  ta»i»pmu$i 
ifivs  bene  expfeflîon ,  mnts  pinxiffi  vidutir^  doit 
être  prifc  ici  pour  une  véritable  dénnition.  Raphaiil 
parmi  les  modernes  ,  a  fcinblablement  peint  les 
moeurs  ,  6c.  a  lu,plus  d'une  fois  les  exprimer.  On  fait 
quçUe  rciuùon  de  grandeur,  de  ûmplicité,  ^  de  n<^ 
blàc  cet  iUuflre  moderne  a  nis^ans  les  tites  detf 
vierges,  mort  ^omU.  On  peut  encore  peut» itrtf 
inicux  comparât  li9(0Ed  de  Vifld  iZeuus ,  i  cauf4 
|tt  lenûninKqûèl  il  i'i^liquoit* 


* 
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Pline  ajoute  en  finilTunt  le  portrait  de  Zeuxis ,  de 
prtktndiluriiimcn  Zeuxis  grundior  in  capitlbus  articu- 
jy^uts  ces  mots  dtpnhcnditur  tamta ,  indiquent  -  ib 
un  reproche  de  faire  des  tctes  &  Tes  anachemeas 
trop  fons  ?  ou  le  mot  ^t^andior  qui  fuît,  marque-t- 
il  un  éloge,  &  Pline  veut-il  dire  que  Zeuxis  raifoit 
ces  parties  d'un  grand  caraâcre  ,  d'autant  qu'il  le 
loue  de  travailler  avec  foin ,&  d'après  la  nature? 
>ear  il  ajoute  ,  alio^ui  t^ntus  JUi-^cntid.  Je  ne  S^O^ 
point  l'explication  de  cette  plirale  latine. 

-  Vinius  Flaccus,citc  par  Feftus ,  rapoorte  que  1j 
^er^er  tableau  de  Zeuxis  fiitle  portrait  aune  vi^Ue, 
cui  le  fit  tant  rire  qu'il  en  mourut  ;  mais  fi  te  fait 
«toit  vrai,  comment  ;niroit-il  cchiq^pc  à  tous  les  au- 
tres auteurs?  Je  fupprime  ici  beaucoup  de  choies  lur 
ce  gninJ  maître  in  Peinture,  parce  cju'un  les  trouve 
dans  Jiinius  6c  dans  la  vie  de  Zeuxis  ,  de  Parrhafius  , 
d'Apelle,  &  de  Protogènc  ,  donnée  en  italien  par 
Carlo-Djt! ,  &  imprimée  à  Florence  en  1667,  In-iz. 

Enfin,  pour  compléter  cet  article,  je  ne  dois  pas 
'tÂ're  quelques  t'emmes  qui  ont  exercé  la  Peinture 
"  ins  la  Grèce  ;  telles  liJnt  Timarcte ,  fille  de  Micon , 
ÏS^  a  excellé;  6^0*,  lîUe  &  élevé  de  Cratinus  ; 
^!ypfo,  AlcilÛiène ,  Ariftarctc  qui  s'ctoit  forniée 
_is  fon  art  fous  fon  pcrc  Néarchus;  Lala  de  Cizi- 
Jue,/'«pr/«aWrfo,épithete  finjguliere  pour  ce  tems, 
Ji  elle  ne  veut  pas  dire  tout  (implement  qu'elle  ne 
fit  point  mariée.  Cette  fille  ev.n  i  l.i  Peinture  ;i 
Rome,  fçlon  M.  Varron ,  cite  par  l'iiiie  ;  non-lculc- 
Âiedt  elfe  pcljinit ,  mais  elle  fit  des  ouvraecs  ctfiro  in 
^re,  ce  que  M.  de  Qày)^mj^jà»^emv:nx^ 
én  difant  qu'elle  grava  fui-  IWmwÎ  elleilf  te  portrait 
de  beaucoup  de  femme? ,  &  le  fien  môme  dans  le 
miroir  ,  nu  ultius  in  piclurd  vetodor  manttsfui: ,  per- 
{bnne  n'eut  le  pinceau  aiiflî  léger,  ou  bien ,  ne  mon- 
tra une  auflt  grande  légèreté  d'outil ,  pour  m'expri- 
iner  dans  la  langUe  des  ardfles  ;  Pline  fait  encore 
«ention  d'une  Olympias. 

Wuficurs  de  ces  femmes  ont  fait  de  boiis  élevés , 
&  laiflc  de  grands  ouvrac;es.  Je  ne  puis  oppofer , 
avec  M,  de  Caylus ,  à  ces  femmes  illullres  qu'une 
iiiâile'modernev  non  que.  les  derniers  fipcles  Veh 
lient  produits  qui  pburroient  trouver  ici  leur  plit^ 
ce  ;  mais  la  célèbre  Rofalba  Çarieri  a  fait  des  à«X& 
fi  remi)!u  s  de  cette  «Air£<  (ju*!Aiîel!e  s'étoit  accor- 
dée,quVm  peut  la  cotàparèr  ,'à  divers  égards,  auv 
feaàH^i pontns  de  la  (îrece.  Les  fujcts  qu  elle  a  faits 
n'ont^Cependa|it  jamais  été  ton  étendus,  car  elle  n'a 
mvuîfir'qiËé^  mignature  &  en  pafléll  ('LijAtvaUcr 

JtS  JAOCÛVRT.)  ■  , 

'  PEiNtREs  ROMAINS,  «Bf.jPbne ne 

compte  iv  peintres  romains  que  les  fuiv-ans,  rangés 
ici  Œins  Tordre  chronoloiîi'^^ue.  1  abius,  fumommé 
^'.•.7c)/-,  &  ciui  étoit  (le  l'illultre  famille  des  Fabius, 
Pacuyius,  Sqpolis ,  Dlonyfuis ,  Philifcus ,  Arellius , 
lÂiî&B,  qùifleuriflbit  fous  Àuculle,  Quintus-Pedii'  , 
Ai^ffiAi^tal^éo ,  Amulius  ^.  Tripilps,.  Cprnelit 
IKÎSi'Acciu^-PrifaisV  Mas  îMfiquéPonS  ïeiïrs  cai , 
ficres  Se  leurs  ouvrages  dans  le  môme  ordre  que 
nous  venons  de  fuivre  au  mot  PEï^Tf  R  r  def  Romains. 
^"p£Jlrtr1tfe.V<  haiaUùs  ^  Ç^  Ptini.  mod.)  on  nomme 
pàntrt  qui  s*ad6iilie  particulièrement  à  ce:r  .' 
ftrted^^llfraje.  Ilftbtllùedansunecompofuion 
ce  genre,"  il  parôifle  beaucoup  de  feu  &  d'aiti. 
dans  les  figures  &  dans  les  chevamt.  iCeft  pourqu  : 
on  y  doit  préférer  une  manière  forte  &  vigourèule, 
des  touches  Q^es,  un  goût  hrtirté    un  travail  fini,  à 
un  pinceâiidflïca£,i  un  deflein  trop  terminé.  Voi 
lesjt^jBMjlf Jélébres  ep,  cê  genre.  ^.^,n 

cS^!'^/wV>),  ri^  àGèrteî  en  i^if  ,'lhort  d  it 
la  même  Vill-  tu  1659 ,  montra  de  bonne  heure  iur. 
inclination  à  ;>  iniire  des  batailles  ,  &  eut  un  gran  ! 
Atccés  en  ce  uenrc. 

"Courtois  (/a{ques)ff\muimmi  k  bourguignon  ^  aé 


P  E  I 

à  S.  Hippofitel*an  1621 ,  mort  à  Rome  en  1676 ,  fui' 

vit  pendant  trois  ans  une  armée,  en  deflïna  les  cam- 
pemens,  tes  fiéges  ^  les  marches  &  les  combats  dont 
il  étoit  témoin.  Michel-Ange  ayant  vu  de  fes  tableaiK 
de  bataille ,  publia  partout  fes  talens.  Il  legae  dans 
fes  ouvrages  Beaucoup  de  feu,  &  fes  compolîtioiiU[ 
font  foutenues  par  le  coloris. 

Michtt-Angt  du  batailles  reçut  ce  furnom  de  fbfl( 
habileté  finguliere  à  rcpréfcnter  ces  fortes  de  (uj  .ts, 
dans  lelquels  il  meitoit  une  imagination  vive  ,  ime 
grande  preflefTe  de  main ,  &  beaucoup  de  force.  On 

Ia  grave  quelquMMUies  de  £es  batailles  dan*  le  ftcada 
de  Rome ,  oS  il  ntoitrnt  eni«o. 
Parocd  (^J'-f^j-:)  -  ^l'  Vt-  dn  lunirgignon,  a  excellé 
àrepréfenter  uts  batailles,  tailant  tuutde génie.  Tins 
avoir  jamais  été  djns  des  camps  ni  luivi  di  s  aruiées. 
Cependant  il  a  mis  dans  fes  tableaux  un  mou\  ement 
&  un  fracas  prodigieux.  11  a  peint  avec  la  dernière 
vérité  la  fureur  du  loldat.  Aucun ^«««r*,  itiivant  iiai^ 
exprefiion ,  n*a  fil  mieux  tiier  Son  homme.  Son  fils  ' 
(Charles') ,  mort  en  175  x  -,  briUott  audi  dans  le  genre 
de  Ton  pere. 

Le  Primatîct ,  difciple  de  Jules  Romain ,  a  fait  avec 
fuccès ,  fiu-  les  delTems  de  fon  maître ,  des  batailles 
delhic  en  bas-relief;  c'étoit  le  tems  où  Ton  com- 
mençoit  feulement  à  quitter  en  France  la  manière 
gothique  &  barbare. 

RoJ'u  (Salvator^ ,  né  ;\  Naples  en  161^,  fit  des  ta- 
bleaux d^iiftoire  peu  eAimés ,  mais  réiiÂt  à  peindre 
des  combats  &  des  figures  de  foldats  ,  dont  dâifi£; 
foit  admirablement  l'air  &  la  contenance. 

Vàn  HtuhnAmn.  né  à  Hailem^  eft  connu  par  dne 
tableaux  qui  repreJentent  dix  baéùUes  célèbres  dit 
prince  Eugène:  i**.  celle  de  Zanta  contre  les  Turcs, 
en  1 697  ;  1".  celle  de  Chiari  en  Italie  contre  les  deux 
couronnes ,  eh  1701  ;  j°.  celle  de  Luzara  ,  en  tjoa.. 
4°.  celle  de  Hochfledt ,  en  1 704  ;  5".  celle  de  Olî»> 
no  en  Italie  contre  le  duc  de  Vendôme ,  en  1705  % 
6".  celle  de  Turin ,  en  1706  ;  7".  celle  dX>udenarw 

de  ,  en  170S  ;  S".  cel!e  d-  M.iljdaquet ,  en  170g  ;  9°. 
celle  de  Peter\rara;lm  en  Huilerie  cunire  les  Turcs, 
en  1716;  10*.  enïin  celle  de  Belgrade  ,  en  1717. 

VArfitr-Vtld{GmlUun:t^  ,  a\  oit  un  talent  partie 
culicr  pour  'reprefêntcr  des  \  ues  &  des  combats  àlt. 
mer.  Qn  rapporte  que.raffiour  pour  l'on  art  l'enga* 
gea  à  s'embarquer  avec  PamtratRuyter ,  &:  que  dan» 
le  feu  du  combat ,  il  dclTinoit  tran<iuillenvjr.t  \  l'écarr 
l'adlion  qui  le  pafloit  fous  fes  yeux  }  mais  lun  fils 
Guillaume  le  jeune  l'a  encore  furpalTt^  par  fes  talens 
en  ce  genre.  Cefiis  mourut  à  Londres  en  1707, com-^ 
blé  des  bienfaits  de  la  nation  »  fe$.table^fiMt  ppjP;< 
tés  à  un  très-haut  prix.  " 

Van-der-Multn  ^Antoine-François') ,  a  pris  pour  fil-' 
jets  ordinaires  de  fes  tableaux  des  chafîe> ,  tl.  s  liè- 
ges ,  des  combats  ,.de$  marche»,  ou  des  campement 
d'armées  ;  ilsibnt  rorâaneAdèMàrl^»t(^  attt»^ 

maifons  royales. 

l  'erjïhuur  (^t/ir/) ,  hé  à  Goi^cam  en  1617, '•mort 

en  1690  ,  avoit  un  goût  dominant  pour  repréfenter 
des  batailles.  Il  luivit  l'armée  des  Ltats  en  1671,  pour 
peindre  les  divers  campemens ,  les  marches,  les  com- 
bats ,  les  retraites.  Né  avec  un  génie  vif  &  facile^  il 
a  nus  d.ins  fes  tableaiÙE  tout  le,fcu  que  requiet^cq 
^Luredecompofition. 

Froo-n  (Henri  Corneillè'),  né  à  Harlem  en  176$  j 
avpit  un  rare  génie  pour  repréfenter  des  batailles  n*j 
vales.  L'Angleterre  &:  les  princes  d'Orange  Toccu-t 
perent  à  peindre  les  vifloires  que  ces  de>ix  puiffan- 
ces  avQient.  remportées  fur  mer  contre  les Efpaenols. 
Enfin  on  exé^jta  de  trcs-bcUcs  tiipifleries  d'après le$ 
ouvmgcs  de  cet  artifte.  - 

Peintre  dt jlturs  &■  dcfulrs  ,  (^Peinture.")  On  Ap-^ 
pelle  ainfi  Ie6  artiftes  qui  le  font  attachés  particuliè- 
rement ^çe^oût  de'fcinturci.c'cil'un  genre  qui 
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^Tnit4tre  traitt.'  d'une  manière  fupcrîciire.  Ilreifinert 
un  chiii\  L'Lçant  dan",  les  tlcnrs  d.ins  les  t'riiin  , 
l'an  de  les  erouper  &  de  les  aflonir ,  une  touche  Ic- 

iere ,  un  cworb  frais ,  brilbat ,  &  lur-tom  une  par* 
lite  imitMioadelabélle  naniK.  Entre  les  attiies 
qui  fe  (bat  ifiâiagués  dans  Fart  de  peindre  let  fleure 
«c  Ui  fruits ,  on  nomme  Van-Huyfum  ,  Mignon ,  De 
Heem  ,  Nuz?i ,  Monnoyer  &£  Fonienay.  J'ai  parlé 
des  trois  premiers  à  V.i  -iule  ÉCOU*  jt  M  dinî  îci 
qu'un  mot  des  trol^  autres. 

Marh  f^u^i ,  piu'i  conmli  fiMl  le  nom  àeMâ/i^M 
^ei»,aéèPennadans  le  f«]f«iaiedc  Nnles  ,  OMm 
4Roineen  167^ ,  peignit  les  fleurs  firletmùiitTie 

Cette  \  i-rité  qui  charme  &:  féduit  les  fcns  ;  auffiSniildl 
en  a-t-il  grave  [iluûetirs  pots  d'aprcs  lui. 

Monno) tr  (^  Jtan  B,ipiijlt) ^  ne  à  Lille  en  ifijj, 
taon  à  Londres  en  161^9  ,  a  peint  des  tableaux  de 
^eursqui  fufltprMeiutfarla&aidMur,rddbtteh 
vérité  qui  y  bnllcnt. 

.  Fonunay  (JtarfBaftifit  BUin  ii)  ,  né    Cten  en 

■16^4  ,  mort  en  i-i^  ,  .ivolt  un  talent  cmirunt  ,'i  rc- 
prcknter  des  fleurs  6i  des  Iruits ,  les  groiippcr  avec 
art,  &  varier  IVfprit  de  là  compofition.  Les  inTeâes 
par.iilTent  vivre  dans  fes  tableaux  ;  les  fleurs  n'y  pen 
pcnt  rien  de  leur  beauté ,  les  fruits  de  leur  firakheur. 
On  croit  voir  découler  la  rofée  dtt  dgef  »  oa  cA 
tenté d'yporter liflHia.  {D.J.) 

PEtNTRE,>n4flclMtf,r.  m.  {C'emmuruuti.)  lc<;  maî- 
tres/'eùtfrCi  compo&nt  a  Pan»  une  communauté  dont 
le  commerce  comprend  tout  ce  qui  fe  peut  6ire  en 
Peinture  &  en  Sculpture ,  foit  dore ,  foit  argenté,  Ibit 
cuivré ,  ea  détrempe  &  i  l'huile.  Leurs  ouvrages  de 
dorure,  s'ils  font  ordinaim,  font  dores  d'un  orqu'on 
appelle  or  pdlt  ;  &  fi  Ton  veut  qu'il  foient  i)r<)pre»  , 
M  y  emploie  de  l'or  jaune.  Les  ouvrat^es  ..reentés 
s'argentent  les  uns  en  blanc ,  &  les  autres  en  ^|aunc. 
Les  ouvrages  cuivrés  font  cetix  oii  l'on  ne  fe  fert 
que  d'or  £utx ,  c'e(l-à-dire  de  cuivre  battu  en  feuille 
«£  mis  en  oeuvre  comme  Por  fin. 

PEINTURE,  f.  f.  {Hlp.  da  haux  arts.)  c'eftun  art 
<|ui ,  par  des  lignes  K  des  couleurs  ,  reprcfente  ,  fur 
une  furfacc  éi,  île  &  unie,  tons  les  objets  vilibics. 

L'imagindtiun  s'eft  bien  exercée  pour  trouver  l'o- 
rigine de  la  Ptianin  i  <^tA  là-deiTus  que  lej  poètes 
nous  ont  àit  les  contes  ks  plus  agréa!>lcs.  Si  vous 
les  en  croyez ,  ce  (ut  une  bergère  qui  la  première , 
pour  conlervcr  le  portrait  de  Ion  a-^iiint ,  crindiiiiit 
avec  fa  houlette  une  ligne  fur  l'ombre  que  le  vitage 
du  ieune-hoone  fùkk  ùu  un  imir.  La  PoanM*  «• 
tent-ils , 

La  hrillanit  Peinture  tfi  jOb  ii  FJimmn 
Ctft  tittfiùlt  frmùtr  infpirant  une  oMûlUt , 
jliaentymudiPkiiiu,giiUant/am4iim  truMtMU, 

Vri^onnajur  un  mur  l' ombre  dt  fon  amaïu. 
DtS  divtrfu  (Oulturs  tic  richt  ajjortimtnt , 
Van  Xanimtr  la  toilt  &  Je  tromptr  l'atfencc , 
AinSfmt  itauins  ans  lui  doivent  Li  naiffunce, 
CefiMtftdet  apologues  inventés  pour  l'explication 
de  cette  Wrhé ,  que  les  objeu  ,  inis  fous  les  veux  de 
rhomme,  lèniblent  rinviter  à  rinûtation  ;  ee  la  na- 
ture  elle-même ,  qui ,  par  le  moven  des  jours  &  des 
ombres  ,  peint  toutes  chofes  foit  dans  les  eaux ,  foit 
forles  corps  dont  la  furlace  el)  polie,  apprit  ailxlMMil» 
mes  à  fatisiâire  leurs  goCus  par  imitation. 

Quoi  qu^  en  fiùt,  on  doit  placer  la  Pùnatnaum 
leschofes  purement  agrcabl^puifque  cet  artn  ayant 
aucun  rapport  avec  ce  qu'on  appelle  précifement  Us 
nictJjUis  dt  lay  'it ,  eft  tout  entier  (K)iir  le  plaifir  des 

Îreux  ôc  de  l'efprit.  La  Poéfie  ,  rille  du  plailir,  n'a 
èmblablemcnt  po\ir  but  que  les  plaiiirs  même.  Si , 
dans  la  fuite  des  tems ,  la  vertu  ,  pour  faire  fur  les 
iMUmes  une  imprelTion  plus  vive  ,  a  empnmté  les 
durmes  de  l'un  &  de  l'autre ,  ainfi  que  la  Junon  d'Ho- 
!  enq>nuita  la  ceinture  de  Vénus  pour  paroitre 
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plus  aimable  aux  yeux  de  Jupiter  ;  fi  Ja  vertti  a  en* 
trepris  d'ennob'ir  par-là,  &  de  relever  le  mérite  de 
la  Hoélic  &:  de  la  Ptintmn ,  c'eA  un  bienfait  que  ces 
deux  ans  tiennent  d'elle  *  &  oui  dans  le  fond  leur  eft 
abfolamettéinmpr{  ce  n'ttt  point  le  befoin  qui 
leur  t  donné  naunnce ,  elles  ne  lui  doivent  pomt 
leur  origine. 

Ce  font  deux  l'œurs  dont  les  intentions  (ont  les  mê* 
mes  :  les  moyens  qu'elles  emploient  pour  parvenir  à 
leurs  fins ,  font  fembiables ,  6c  ne  dij9iercnt  que  par 
l'objet  :  fi  l'une  par  les  yeux  fe  tait  un  chemin  pouf 
aller  toucher  rctom,ratitre  peint  immédiatement  à 
l'efprit  ;  mats  la  rtmnn  fiifit  l'ame  par  le  fecours  des 
fens  ;  &:  c'eft  peut-être  dans  le  fond  le  plus  sur  moyen 
de  l'attacher.  Elle  trompe  nos  yeux  par  cette  magie 
^111  novis  tait  jouir  de  la  préfence  des  objets  trop 
éloignés ,  ou  qui  ne  font  plus.  Son  attrait  iirappe  Si 
attire  tout  le  monde ,  les  ignorans  ,  les  contiotflèafs 
&lesauliAesinêaKS.  Elle  ne  permet  à  perfonne  de 
paflèr  îndjflïreuiment  par  un  lieu  où  fera  quelqueex' 
ceHL'nt  tableau  ,  fans  être  comme  fur^>ris,  (ans  s'.irrèi 
ter,6clans  jouirquelque-temsdiiplailirdela  furpnle. 
La  Petriiure  nous  afieite  par  le  beau  choix,par  la  varié- 
té,  parla  nouveauté  des  chofes  qu'elle  noiis  vtéSkuOBi 
parrhiAoire&  par  la  iàble,dontelle  noosnmSdiirb 
mémoire  ;nar  les  inventions  ingéniealês ,  8e  par  ces 
allégories  dont  nous  nous  iàifons  un  plaifir  de  trou- 
ver le  fens ,  Ce  de  critiquer  l'obfcurite. 

C'eft  un  des  avantages  de  la  Pitntun ,  que  les  hom- 
mes pour  être  de  grands  peintres ,  n'ont  guère  befoin 
pour  fe  produire  du  bon  plaifir  de  la  forttue.  Cette 
reine  du  monde  ne  peut  <pie  rarement  les  priver  des 
fecours  nécefliures  pour  manifefter  leurs  talens.  Tout 
devient  palettes  ic  pinceaux  entre  les  mains  d'un 
jeune-homme  doué  du  génie  de  la  Pcinturt.  II  fe  fiiit 
cunnoître  aux  autres  pour  ce  qu'il  eA,  quand  lui- 
même  ne  le  (ait  pas  encore»  Aiouiei  que  l'an  de  b 
i'siMwvn'eftpas  moins  propreaaRirer  autant  déco» 
fidératioo  k  ceux  qui  y  excellent ,  qi^^Kun  des  au- 
tres arts  qui  font  £ats  pour  flatter  les  fens. 

Il  y  a  dans  la  Ptîniiirt  des  avantages  que  les  objets 
mfimes  qu'elle  imite  lont  Lun  lIi)1i;!ils  c!e  p.-ocurcr. 
Des  monilres  &  des  hommes  morts  ou  mourans ,  que 
nous  n'ofcrioas  tcgpder  »  on  qunaous  ne  verrions 

£ 'avec  horreur,  nous  les  TOiyons  amc  plaifir  imités 
Bs  les  ouvrages  des  peintres^  nûeuzds  font  inités, 
plus  nous  les  regardons  avidement.  Le  mafTacrc  des 
Innocens  a  du  Uilfer  des  idées  bien  tuiieik'S  dans  l'i- 
maj;in.)tion  de  cciix  qui  virent  réellement  les  ii_'lclats 
etfrcnes  cgorger  les  cnians  dans  le  fein  des  mères 
la'i^Luites.  Le  tableau  de  le  Brun  oh  nous  voyons 
l'imitation  de  cet  événement  trqiquey  nous  émeut  de 
nous  attendrit ,  mais  il  ne  laîflè  dûu  notre  elprit  au- 
cune idée  impomme  de  quelque  diu-ée.  Nous  favons 
que  k-  peintre  ne  nous  afflige  cjxi'autant  que  nous  le 
voulons ,  &  que  notre  douleur ,  tiui  n'cft  que  fuper* 
ficiclle,  difparoitra  prefque  avec  le  tableau  :  au  lieu 

Îuenous  ne  ferions  ptt  maîtres  nide  b  vivacité ,  ni 
ela  durée  denosfentMBem,fiiMMisaEvioosétéfin^ 
pcs  par  les  objets  mêmes.  Ceft  en  vertu  du  pouvoir 
qii'il  tient  de  la  nanirc,que  l'objet  réel  agit  lur  nous. 
Voil.'i  d'oii  procède  le  plaifir  que  \iPtinturc  fait  A  tous 
les  hommes.  Voilà  pourquoi  nous  regardons  avec 
contentement  des  ptinturts ,  dont  le  mérite  coniille  à 
mettre  fous  nos  yeux  des  avantures  fi  fiueAes,  qa*et 
les  nous  auroient  bit  hocienr  fi  nous  les  avions  vues 
véritablement. 

Ceux  qui  ont  gouverne  les  peuples  dans  tous  les 
tems, ont  toujours  fait  ulage  des  ['eiiruti  6c  des  ila- 
fties  ,  pour  leur  mieux  inipirer  les  ientimens  qu'ils 
vouloient  leur  donner ,  loit  en  religion ,  foit  en  po- 
litique. Quintilien  a  vu  quelquefois  les  accufateurs 
faire  expoTer  dans  le  tribunal  un  tableau  oii  le  crime 
dont  ils  pondb^roieat  h  vengeance  étok  repréfenté| 

Llii 
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afin  «Texcîter  encore  Çhis  eflicacement  RriJghatidii 

des  juscs  contre  le  ampnblt'.  S.  Crcgoire  de  N;i/-;in/e 
rapporte  l'hirtoirc  d'une  courtii.me  ,  qui  dans  un  luu 
©il  elle  n'étolt  pas  veniie  pour  taire  des  réilcxions 
féf ieiifcs ,  jcua  les  yeux  par  halard  lur  le  portrait  de 
Palcmon ,  philolbphe  lameux  par  fon  changement 
de  vie ,  lequel  tenoit  du  miracle ,  &  qu'elle  rentra 
en  dît-mênie  i  la  vAe  it  ce  portnut.  Les  pàntret 
d'un  autre  genre  ne  font  p;LS  moins  capables,  p^r  l'a- 
morce d'un  ipeciacle  ag;rcable  aux  yeux,  de  corroai- 
pRleoOMir  éc  d'allumer  de  inalhourcul'es  paillons. 

KbU  les  ptinturu  en  bien  &  en  mal  font  une  im- 
pidfionphis  forte  fur  les  hommes  dans  les  contrées , 
vik  communément  ib  ont  le  fentiment  très-vif,  telles 
oue  font  les  répons  de  l'Europe  les  plus  vd'iHnes  du 
(oleil ,  &  les  cotes  de  l'Alie  à  de  riXtViqui  qui  font 
£>ce  à  ces  répons.  Qu'on  i'c  l'ouviennc  de  la  dcfehfe 

Ïe  les  tables  de  la  loi  font  aux  Juifs  de  peindre  Ôc 
tailler  des  figures  humaines  :  elles  failolent  trop 
J'impfeffion  fur  un  peuple  enclin ,  par  fon  carac- 
tère,  à  iepaffionner  pour  Unis  les  ofa^eit  capables  de 
rcmouvotr. 

Il  paroît  mcme  que  le  pouvoir  de  la  Peinture  cft  plus 
grand  fur  les  hommes  que  celui  de  la  Podic,  parce 

KJMPeiniure  ajjit  fur  nous  par  le  moyen  du  fens  de 
mtf  lequel  a  gàiénikment  plus  d'empire  fur  ra- 
me tfuc  les  antres  ftiu,  &  parce  que  c'eftbaature 
cl!  i'iê  )ir?  qu'elle  met  fous  nos  yeux.  Les  anciens 
prctc  n  Jo  ent  que  leurs  divinités  avoient  élc  mieux 
i'ervics  par  les  J^cintres  que  parles  Fortes. 

Au  reftcyilcll  ùcûe  de  comprendre  comment  les 
iolitaiion  cpw  )iPtùuurt  nous  prdimte  ftmt  capables 
de  nous  émouToir  «  quand  on  £dt  r^exion  qu'une 
coquille ,  une  médgmie ,  oh  le  tenu  iiTa  laiflfé  que  des 
phantômes  de  lettres  &'  i!*.  fii  ures,  excitent  cics  paf- 
(ions inquiettes,  le  dihr  dr  li ,  voir  &  l'envie  dcit  s 
pofleder.  Une  grande  pallion ,  allumcc  par  le  plus 
petit  objet ,  eft  un  événement  ordinaire.  Rien  n'eft 
Itirprenant  dans  no«  paffiont  quhuie  longue  durée,  dît 
M.  l'abbé  DoiMt. 
yprts'itfêtreéteaifefar  les  charmes  de  ta  Fànture, 

je  voudrcis  pouvnir  dccr.Kvrir  l'origine  de  cet  art,  en 
marquer  les  prt)grts  Ck  les  rcvolutions  ;  mais  tous  les 
écrits  où  tes  anciens  avoU  nt  traite  cette  partie  hif- 
torique  font  perdus  ;  nous  n'avons  pour  nous  confo- 
ierde  cette  perte  que  les  ouvrages  de  Plïae,  qu'il  tàut 
lire  en  entier ,  Ôc  dont  par  coaléqueat  nous  n'entre- 
prendrons point  de  feire  ici  l'extrait.  C'eft  affeï  de 
remarquer  avec  lai,  que  la  recherche  qui  concerne 
les  commencemejis  de  la  peinture ,  n'offre  que  des  in- 
«eititudet. 

'  LetËgjiKîens,  dit-il,  affurent  que  l'art  a  pris  naif 
•finee  dwa  eux  fix  mille  ans  avant  cpie  de  palTer  dans 
'la  Grèce,  ofteotation  manifeftement  frivole.  Il  ne 
COmefte  point  à  l'Egypte  d'avoir  poiTédé  les  peintres 
■les  plus  anciens  ;  ii  rtconnoifloit  mime  le  Lydien 
"GigeSpiMirle  premier  inventeur  de  la  peinture  cgyp- 
4ieailC,  foit  WU  n^en  reft&t  plus  de  fon  tims  aucun 
flwaumeiit,  uûtque  les  ouvn^es  y  méritaient  peu 
tfimention  ,  parce  que  la  politique  des  Egyptiens 
ieroh  toujours  entretenu  la  peimurt ,  fcbn  Pl.itDn  , 
dans  le  même  état  de  médiocrité,  fans  auctmc  akc- 
ration  &  fans  aucun  progrès  ;  mais  les  Grecs  l,i  pf ir- 
terent  au  plus  haut  point  de  grandeur  &  de  i>crk'c- 
lîon.  De  fa  Grèce  elle  paiTa  ciiez  les  Romains ,  lans 
prodiiirt  cepeodaat  des  artiiles  du  premier  ordre. 
KUc  s'éteignit  avec  FempÏTe  ,  6c  ne  reparut  dignement 
en  Europe ,  que  fiws  le  fiedc  de  Jules  IL  de  de 
LconX. 

Cette  dernière  révolution  a  produit  la  diftinftion 
de  h  ptinturt  anticjue  te  de  la  peinture  moderne.  La 

Îremiere  fe  fubdivifc  eny»«Vj/«f«  grecque  &  romaine, 
a  féconde  a  formé  divôfes  écous  .  qui  ont  chacun? 
JaurinéiitefclettreMaâcttputkuttâ'.Si  donc  vous 
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lté»  cutieux  de  iUivre  Fliifloire  sotHpIcfe^e  la>i£e>» 

titre  y  voyf^  Peinture  rf/jwçuc,  PiaKTRi:.s^.'a-i,  fie 
Peinture </<j  Grus ,  Peinture  Jti  Romains,  Pek^- 
TVM  moderne ,  tcoi.K  ,  6-^-. 

Nous  avons  puilc  nos  recherches  dans  un  grand 
nombre  d'ouvrages  pour  traiter  tous  ces  articles  avce 
foin ,  &  c'eft  bien  notre  fiuue  û  nous-  n'avons  pu- 
réulu.  (£«  «&«vfl/ccr  De /iT  ircocrJtr.) 

Pfi.vture  antique,  {Hijl.  dtt  ans.)  c'cft  ccHo 
qvii  d'Egypte  palia  en  Grccc,  6c  de  la  Grèce  à  Ro- 


Eueiraajnm  anipei  enq^  romam ,  eUe  s'éteignit^ 
«ejie  reparut  es  Italie, que  quand  Cimaboé.  ve» 
le  milieu  du  tNÎliéaiefiecle^ieiiiB  d'entre  les  maîM 
de  quel^grecs,  lesdépionUea  rellosd*«eM 

art.  .  : 

Quoique  l'Egypte  ait  été  le  berceau  de  la  PeiittMn, 
clic  n'a  produit  aucun  chet^'œuvre  en  ce  genre.  Pli- 
ne n'en  cité  au«iui,  Bc  Pétrone  écrit  que  les  Egyp- 
tiens ne  formecent  que  de  mauvais  peintres.  Il  ajoute 
même  qu%  avoieut  md  beaucoup  à  cet  an,  en  in- 
ventant des  reg;les  propres.^ en  rendre  l'appicaâffi^f 
moins  long  &  la  pratique  moins  pénible. 

Panai  les  morceaux  qui  nous  relient  de  la  pànuitt 
vuifiu  ,  on  reonarque,  i".  à  Rome  h  noce  de  h  iHh 

fne  Aldobrandîne,  Se  les  fignriites  de  la  pyramidé 
c  Ceflius.  Il  n'y  a  point  de  airinix-  qui  du  mains 
n'en  ait  vu  des  ettampes.  En  It-cond  lieu ,  les  pdnmi 
r,'î  qui  font  au  p.il;iis  Hsrbcrin  dans  Rome,  Ik  qni 
furent  trouvées  dans  des^ottes  foiiterraines,  lors- 
qu'on jctta  les  fondcmens  de  ce  palais.  Ces pcinmrtt 
tont  le  pavlagc,  ou  le  nymphéa,  dont  Lucas  Hoifle» 
niuj  a  public  i'eflampe ,  avec  une  explication  qu'il 
avoit  lait L-  àv  ce  tableau;  la  Vénus  refhntrée , par  C.ar- 
It-Marattc,  éc  une  (igurcde  Ronse  qui  tient  une  vic- 
toire. Les  corj.oilieursqui  ne  fjventpas  l'hifl<nrede 
ces  deux  frefques ,  prennent  l'une  pour  Itre  de  Ra* 
fdiaë],  fie  fiutre  pour  être  duCorrege.  ;^  On  vdt 
encore  aa  palais  Fwnele  un  morceau  de  ptimun  an. 
tigiu ,  trouvé»  dans  la  vigne  de  l'empereur  Adrien  à 
Tivoli,  &  un  rcrte  de  plafond  d:ins  le  jardin  d'un 
particulier  auprès  de  S.  Grégoire.  4°.On  a aufli  trou- 
vé plufieurs  autres  p.-i.'uiires  ariciques  dans  la  vigne 
Farneié  fur  le  mont  Palatin ,  dans  l'endroh  qu'occtt* 
poit  autrefois  le  palais  des  cmperetm.  Le  roi  des 
deux  Siciles,  aujourd'hui  roi  d'Efpagne,  les  a  fait 
tranfporter  à  Naples  :  elles  n'ont  point  encore  été 
gravées,  k".  On  a  trouvé  en  1751,  en  fouillant  leS 
ruines  d'nerculuriism ,  une  riche  coUcâiun  de  ptut- 
'  <a»f  MAti^uts,  qui  doiventfbnneruiitrélbr  unique  en 
ce  genre.  f«)«cHERCVLANUM. 
(r.  Enfin  plufieurs  particuliers  ont  dans  leurs  ca> 

binets  quelques  rtiorceaiix  (h-  p-imire  an:i.juc.  Le 
docteur  SU  id ,  M.  k'  marquis  Capponi,  M.  le  cardi- 
nal .NLiiîimi,  M.  Crozat  &  autres,  poflKdQient phi» 
fleurs  de  ces  morceaux. 

Quant  A  ce  tpii  rerte  dans  les  thermes  de  Titus,  il 
n'y  a  plus  qi;e  d.,  s  peintures  k  demi  effacées.  Il  eft 
v  rai  c  e  pen  du  iir  c;  u  e  d-.'pu  i$  detIX  fiecles.on  en  a  déterré 
un  pr.ind  nombre  en  Italie ,  &  en  Efpagne  mcme  ; 
m;m  la  plupart  de  ces  peintures  font  péries ,  &  il  ne 
nous  en  eû  demeuré  que  les  deffelns  ,  ou  des  ellam- 
pes.  yt^ei  les  ouvrages  curieux  fur  cçtte  matière  , 
tels  que  le  pitture  etntùM  ddU  gnuu  di  Bocea,  par 
M.  de  la  Chauffe  ;  les  ouvrages  de  ffanoli,  de  Beilo- 
ri ,  du  P.  Mont&ucon ,  &  autres.  Les  peintures  du 
tombeau  des  N\:fons,  qu'on  déterra  prés  de  l'oute- 
mole  en  1674  ,  ne  lubtiilent  déjà  plus;  les  peintures 
mêmes  qu'on  déterra  il  v  a  environ  foixante  &  quin- 
ze ans,  à  la  vigne  Corlmi,bâtiefurle  Jaiùcule,foitt 
détruites.  ' 

On  connoît  aifément  par  ce  détail  abrégé ,  qu'on 
ne  peut  fans  témérité,  entreprendre  un  parallèle  de 
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la  fùntan  aatifm,  trtc  la  ftinttn  moJtrm»  fur  k 
ibi  dct  fnfmens  de  la  ptimun  manqiu,  oui  ii«  fiib- 

firtcnt  ptiis  qu'en  imagos  .  du  moins  p  ir  l  i  ^•L■tllrt(•. 
D'ailleurs  ce  qui  nous  rclte  ,  &  ce  qui  c«oit  pont  i 
Rome  liir  les  murailles,  n*a  été  tdit  q>,ie  lung-tcms 
wrès  U  mort  dos  peintres  ccU  brrs  de  la  Grccc.  Or 
if^tllXlh  par  le»  écrits  ilcs  anciens,  qiie  les  peintres 
qw  ont  travaUlé  i  Rpaw  liMis  AuguftCi  &  fam  ki 
|»miiicra  fuccdlnifs,  Soient  trb-infSrienrs  au  ti- 
lebreApelle,  8eè  fesilliiAres  contemporains.  Pline 
qui  compofoit  lôn  hiftoirc  fous  Wl^alicn ,  qn.m  J 
les  arts  avoient  atteint  déjA  le  plus  hjut  point  de 
p^rfeâion  où  ils  ("oient  parvenus  ("ous  les  cnipc- 
trars,  ne  cite  point  pamu  les  tableau v  mi'il  compte 
ponrun  des  plut  gnodf  oramMos  de  la  capitale  de 
Nmven,  aiicttn  tibianngaî  donne  lieu  dectt/irc 
■voir  cfL'  fait  flu  temidttCéfars.  On  no  ("'  l'  /it  Jonc 
afleoir  fur  di's  fragmens  de  la  ptiniun  antujuc  oui 
nous  refient,  &  qui  font  les  débris  faits  dans  Rome 
fous  les  empereurs ,  aucun  i«ieeiB-.*nt  certain  conccr- 
•ant  le  degré  de  pnfeAion  oti  l«  Grecs  &  les  an- 
ciens Romains  pourroient  avoir  porté  ce  btl  art. 
On  ne  fauroit  m&me  décider  par  ces  fragmens ,  du 
dt'EiréJe  perl'ei^ion  où  Is  Pdniure  pouvoir  ôtrclorf- 
q«\ls  furent  faits ,  quel  rang  tcnoit  entre  les  pein- 
tres de  fon  tems ,  Partifte  mii  les  fit,  ni  en  quel  en- 
droit étoit  fon  ouvrage ,  &  s  U  palToit  pour  un  ouvra- 
|e  excellent  en  fon  genre. 

It  fcroit  tc'méraire  de  décider  la  q»tefKon  d?  la 
prééminence  de  la  ptiniurt  antii/Mt  fur  ce  que  nos  ta- 
Meatix  ne  f;int  point  cl-s  ef1--Ts  prcJi^^if i!\  que  Us 
tableaux  des  anciens  peintres  ont  fait  q-ielquefois 
ftivantles  q|lp«rencrs.  Les  récits  des  écrivains  qui 
iMof  iMontatK  ces elRtto.  font  exagérés,  &  nous  ne 
ce  «|a*îi  en  faudrait  rabatre  pour 
les  réduire  à  l'exafte  vérité.  Nous  ignorons  qtiellr 
part  la  nouve.iuto  de  l'art  de  la  Filnmrt,  peut  avoir 
e<ie  d.ins  riinpre(îî<^n  qu'on  veuf  que  certains  ta- 
blraux  aycnt  faite  fur  les  fpediatéurs.  Les  prctniers  ta- 
bleaux ,quoiqu  e  grolSeH»ont  dAparoître  des  ouvra  -.es 
divias.  L'adminrionpourunartnniiTlii? .  titit  tomber 
aifibnentdansrexatienition,  ceuv  qui  p.irlentdeees 

pn)d'icTions  ;  &  l.i  Trsc?i-.inn  en  recirillrint  es  réciis 
Outrés ,  aime  encore  qucicuetois  In  rendre  plus 
iner*'cilleux  qu'elle  ne  les  a  reçus.  On  troit\  e  même 
dans  les  écrivains  anciens  des  chofes  impodibirs 
données  pour  vraies,  9t  des  chofes  onfimdres  trai- 
tées de  prodij^.  &iTOi»aoiis  d'aiUenn  «tel  eftt  ao» 
jMTodtnt  fiir  des  Itoffimes  aafl!  fênfibles  &  auffi 
difpofcs  à  fe  paiTîonner,  que  fctoicnt  1rs  compatrio- 
tes des  anciens  peintres  de  la  Grèce ,  plufieurs  ta- 
bleaux de  Raphaël,  de  Rubans ,  6e  iTAniâbal  Car- 
rache? 

Enfin  nous  nefavons  pas  même  quelle  conipant- 
Ibnon  pouTCWt  fiiire  autrefois  entre  les  fiagmens  de 
màaam  amhpu  qui  nous  relient ,  6c  les  oeainc  ta- 
bleaux  des  peintres  de  ta  Grèce  qui  ne  ftibfifleni 
fins. 

Les  injures  du  tems,  8e  Icsianges  des  hommes 
(liis  ovels  que  le  ten»  même ,  nous  ont  dérobé  les 
aaoycHS  de  prononcer  dNrae  fteon  décifiTe  fiir  la 
ftbttm  des  Cîrccs.  I!  efl  probable  que  leurs  p.  in'rcs 
rénnîlfbjent  fi;in5  ir urs  t"!\T3p'-s  les  beai:îi.s  ijiir  l'on 
admire  di.r  .  Il  j.-s  !ciil;i!c  i;rs  ;  ci  jicndant  en  n'.iicor- 
decommuncnient  .lux  peintres  grecs  que  le  tleill  u 
&  l'expreffion  ,  &  on  feur  ôte  la  fcience  de  la  p.  ri- 
peâive,de  la compofition &  du  coloris.  On  f  jr.  'c 
ce  fcntiment  fur  les  bas-retiefs  antiques ,  &  (ttr  eue  !- 
qiKS  pàmures  anciennes  q\ii  ont  été  troir.ées  uiv 
environs  de  Rome  ,  ?c  h  Rome  même  dans  de.  v  .«.":- 
tes  fouterr.iir.es  dts  ;),;[!■■,  de  Mécène,  JeTit'  i,  de 
Trajan  6c  des  Antonins.  1!  cil  à  obfervcr  que  ces 
ftmmrts  y  dont  il  n'y  en  a  pucrc  que  huitqoà  le  io\iTtt 
confervées  en  entier ,  6c  ifoat  quelques-unes  œ  ibnt 
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qu'en  moûuquas,  ne  viennent  point  des  auteuts 

grecs. 

Turbidl ,  auteur  anglois,  a  fait  un  traité  fur  la pcin- 
ittrt  des  ancien^ ,  e-i  un  vol.  in  fol.  imprime  en  1740  ; 
il  a  orné  fon  i>'  i\  r;iy,c  de  plinii  urs  de  ces  morceaux 
qui  ont  été  delfinés  nar  Camillo  Paderini»  dc  gravés 
par  M/nde ,  &  qui  font  le  feu!  mérite  d^ln  Kvre  ma- 
gnifique ,  doM  on  a  fuiet  de  retretter  le  papier  mal 
employé.  Pkrmî  les  eflampes  3e  cet  ouvraee  ,  il  y 

en  a  deux  dont  les  oripinniix  étoient  dans  \c  cabi- 
nei  de  fèu  M.  Richard  Mead  ,  célèbre  médecin  de 
Londres. 

Les  écrivains  modernes ,  qui  ont  traité  dela^<ia- 
lure  antsauê ,  nous  rendent  plus  favans  ,  (ans  nous 
rendre  pni*  capables  déjuger  la  queflion  de  b  fupé- 
rîoTÎté  des  peintres  de  l'anttqtiité  fur  les  peintres  mo- 
dernes. Ces  écrivains  fe  font  contentés  de  rama-Ter 
les  paiTages  des  auteurs  anciens  mii  prient  de  \iPtJt- 
/«ne ,  &  de  les  c  ommcnter  en  phiioiogues ,  fans  les  e»- 
pltc^er  par  l'examen  de  ce  que  nos  peintres  font  tous  v 
les  fours  ,  6e  même  Ans  appliquer  ces  pafTnges  aux 
morceaux  de  XàfàamtaaH^ut  qui  fubfiflcm  en:  r>. 
Ainfi ,  pour  fe  fermer  ime  idée  auffi  dif*in:(c  de  U 
ptintHTx  anHijut  qu'il  foit  poffible  de  l'avoir  ,  il  fau- 
drait confidircr  fép.irément  ce  que  nous  pouvons 
(avoir  de  certain  fur  la  compofition,  (iirl*expiefl!Ôn 
6c  fur  le  coloris  des  peintres  de  rantiquité. 

A  l'égard  de  b  compofition  pittorefque ,  il  faut 
avouer  que  dans  les  mcnumens  qui  nous  relient,  les 
peintres  anciens  ne  MroilFcnt  pa;  ftipéri;urs  ."1  Ra- 
phaël ,  àRubens,  Pa'il  Veroncfe  &:  à  M.  le  Bn:n  • 
mais  il  ne  faut  pas  dire  la  même  chofe  de  l'excellence 
des  anciens  dans  la  compofition  poétique:  comme  ils 
étoient  grands  deflinateurs,  ils  avoient  toutes  fortes 
defiicifités  pour  y  réufiïr ,  6ciious  ne  pouvons  dou- 
ter q\;'i!'.  n  v  .iv.nt  erccllé.  Les  tabiei^ux  d'AriiliJe 
parl;>:vr:;  a  ix  vr\i\.  Lfs  a ufetirsqu:  nnus  enparlcat 
avt  t  far.i  de  <-^'\:X  île  fentiment ,  ne  j)ouvoientpaS 
le  ti-iin^jcr  en  mii;i  .lît  de  l'exprerFion  dans  les  ta- 
bleaux ;  c'eft  p.ir  i..  qu'Aufimelou?  (i  bien  la  .Médée 
de  Timomaque.  On  liwt  avec  quelle  a/Teâion  Pline 
vante  le  tableau  du  frerifice  d'Itihigcnic.  On  connoît 
1.1  b-  !!e  defcription  du  tableau  d'.ttion  qui  rcprcfcn- 
f.l'  lo  rr:.r:ije  d' Alexandre  &  de  Rov.ine  ,  le  ta- 
bL  :!.i  dï  Zci  visn-préfentantla  fjniiiîc  d'iin  cent.iure, 
&  tint  d'à  :;rrs  iiui  prouvent  que  cette  pards  de  l'açt 
étoit  portée  nu  ^^lus  haut  point  de  pernâioR  par  les 
peintres  de  l'antiquité.  Ktfj^^PEiNTRBS  ANCIENS. 
'  Ilfiffitdevoirl'AnHnomJaVénusdeMJdicisSe 
pîufîf.ir^  autres  monumcns  femb! jbics.p mr  étrt-  cun- 
■v;»incu  que  L'>  r.rcietis  lavoient  du  moins  aulli- bien 
que  nfius  delTiner  clétammcnt  corredeinent.Leurs 
peintres  avoient  miOe  occalîons  que  les  ndtres  ne 
peuvent  avoir,  d'étudier  le  nud  ;  6e  les  exercices  qui 
étoient  rdors  en  ufage  pour  dénouer  &  pour  forti- 
fier les  corps ,  les  dévoient  rendre  mieux  conformés 
qu'ils  ne  le  ibnt  aujourd'hui. 

Comme  te  tems  a  éteint  les  couleurs ,  &  confondu 
les  nuances  dans  les  fragmensqin  nous  reAent  delà 
pe'.ntart  antijut  6ute  au  pinceau ,  nous  ne  iSiuiionsilt*  ' 
^.r  .<  quel  point  les  pniitres  de  rantiquîtéoiitezcelté 
dins  le  coloris,  ni  s'ils  ont  furp  îlL  les  gr.inds  maî- 
tres de  l'école  lombarde  dans  citto  aiin  d^k'  p.irtie  Je 
Il  Per:!U'c.  Il  y  a  plus,  nous  irTiorons  |i  ia  Noce  de 
1,1 '.■•L;nc  aldobrandine  1rs  autrts  morceaux  font 
d'un  ^r.ind  coloriile  f  ou  d'un  ariule  médiocre  de 
ce  tenu-li.  Ce  qu*on  peut  dire  de  certain  fur  leur 
exicudon,  c*eft  qu'elle  eft  très-hardie.  Ces  mor- 
CL- nix  p-troifTent  l'onvr.t^e  d",.rri!li  s  auiïï  maîtres  de 
le  ir  pinceau  ,  que  ilubens  P.nd  \  éroncf»  ''é* 
t  /  'lir  du  li  jr.  Les  touches  de  la  Noce  aLobran» 
diiie  qui  font  trcs-heurtécs ,  &  qui  paruiiT-nt  même 
gro^Ticrcs  quand  eOes  (ont  vues  de  près ,  tout  un  c^ct 
merveilleux  quand  on  regarde  ce  tableau  à  la  diftâmce 
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de  vingt  pas.  Cétoit  fâoB  doute  de  cette  diftance 
«qu'il  ctoit  vu  âirk  flur  oble  pdsifre  Vtcnk  ùk. 

VWK  Noca  ALOOlHlAHIMira» 

Il  Mmbte  c|ue  les  rédts  de  PUnc ,  ic  ceinc  de  plu- 

fieurS  auteurs  anciens  doivent  nous  convaincre  que 
les  Grecs  &i  les  Romains  extclkncnt  dans  le  coloris  : 
'flUtS'tvai'.t  que  de  le  lailli.r  pc-Hiiader  ,  il  elt  bon  de 
•fiire  la  reflexion  que  les  lioinincs  parlent  ordinaire- 
ment  du  coloris  pat  comparaifon  à  ce  qolbpeuvent 
«voir  vu.  On  ne  fauroUdooc  décider  notre  <]ueftion 
fur  des  récits. afiHididk,powb}UMrliui$  réplique, 
avoir  desficcei  de  ccMapuailba,  oé  elles  nous ma- 

«juent. 

Pour  ce  qui  concerne  le  clatr-obfcur ,  &  la  dirtri- 
biition  enclûntercfre  des  lumières  Ce  des  ombres ,  ce 
mie  Pline  &  les  autres  écrivains  de  Taittiquité  en  di- 
ient ,  cÂ  iî  pofitif  p  leurs  récits  (ont  iilnea  circonibfi- 
xiés  K  fi  vralfl«nbÛ>Ies ,  qu'on  ne  faurott  difconve- 
nirque  les  anciens  n'égalaffcnt  du  moins  dans  cette 
partie  de  Part  les  plus  grands  peintres  modernes.  Les 
paflagesde  ces  auteurs  qvie  nous  ne  comprenions  pas 
bien  quand  les  peintres  modernes  ignoroicnt  encore 
"queb  preiliges  on  peut  faire  avec  le  lecouri  de  cette 
magie,  ne  lont  plus  û  difficiles  à  enteadredepuisque 
Kubcns ,  fcs  élevés ,  Polidore  de  Carevsge  &  d'au- 
tre? pciiurcs  les  ont  bien  mieux  expliqués ,  les  pin- 
ceaux à  la  main ,  que  les  commentateurs  les  plus  cru- 
dits  ne  le  pouvoient  faire  dans  des  livres. 

U  parut  rcflilter  de  cette  difculTion  que  les  an- 
^ôensevoieBtpouiré  la  partie  du  defl'ein,  du  clair  obf- 
cur  ,  de  l'exprelTion  &  de  la  compoiîoon  poétique  du 
moins  auffi  loin  que  les  modernes  les  plus  habiles 
peuvent  Tavoir  t'ait.  Il  paroît encore  qucnous nefau- 
lions  juger  de  leur  colons  ;  mais  que  nous  connoif- 
fbns  luffîfamment  par  leurs  ouvrages ,  fuppoféque 
nous  ayons  les  medleun»  ^ue  les  anciens  n'ont  pas 
rédB  dûs  la  compofiâôn  pittoidque  aufTi-bicn  que 
Raphaël ,  Rubens ,  Paul  Veroaèle&  quelques  au- 
tres peintres  modernes. 

Les  aiicieîis  ont  trcs-bicn  connu  la  perrpcâivc&:  la 
projediondes  ombres;  cependant  plufieurs  moder- 
nes fèmbleiittldier  de  rabaifler  les  lumières  des  an* 
cicnscn  ce  genre,  OU  du  moins  de  rabattre  de  leur 
re,  à  |uoportion  de  ce  qu'ikont  bienvoolu  en  accor- 
der iUeurs  lia tuaires  :  mais  ce  jugement  n'efl  pas  équi- 
table ;  il  faut  confidcrcr  qu'il  nous  rerte  très-peu  de 
peintures  anciennes  ,  &  celles-là  même  ne  Ibni  pas 
de  la  première  beauté ,  ni  des  grands  maîtres  de  l'art. 
La  fortune  peut  avoir  ctmtrilnié  autant  que  le  tems  à 
ce  défaille  i  car ,  dit  Cîcéron  ,  qurnoue  lln^ure  des 
las  ,  les  outrages  du  ibrt  8c  Ut  vétnftë  rafièiit  tout  pc- 

*fîr,  ces  caviffs  ncanmoins  fontbicn  davantacc  &:  plu- 
tôt flmclK-s  à  la  pc-mun  qu'A  la  fculpiure  :  il  arrive 
même  l'ouvcnt  Cjuc  clans  cette  perte  commune  ,  ce 

Si'il  y  a  de  meilleur  difparoît ,  &  ce  qu'il  y  a  de 
^  us  unpariâit  refte.  Les  hommes  de  notre  fiede, 
«oatintte*t>il«  enchantés  i  la  vue  des  peintures  nou- 
veUes ,  ne  root  attention  qu'i  ce  qui  fi-nppe  leurs 
yeux  ,  &  penfeht  bien  moins  favorahictr!  nt  ce 
qu'ils  ne  voient  pas  ,  parce  que  leur  mugi  nation 
n'en  efl  point  rcveiUcc. 

J'ajoute  qu'il  convient  encore  de  diflineuer  ici  ; 
car  il  eft  sûr  qi^îl  faut  avoir  une  autre  idée  âes  ptin~ 
«KKi.peeqoes ,  que  de  celles  des  Latins.  Rome  ne 
cuItTva  les  ans  qu'aprèslnea  des  ficdes ,  &lHirs  ar- 
tiHcs  Qu  peinturent  &ICOC  januscoo^parés  auzar- 
liflcs  de  la  Grèce. 

Mais  quant  à  ceux-ci ,  le  témoignage  des  anciens  , 
&  même  le  peu  d'ouvraees  qui  nous  reflent  d'eux , 
laillèntpettaediofes  à  deûrer  fur  la  pcrfeâion  de 
leur  art  en  ce  genre.  Enfin  tes  auteurs  s'accordent 
tous  à  nous  en  donner  des  exemples  qui  ne  peuvent 
convenir  qu'à  des  peintres  du  premier  ordre.  Apclle, 
^cjit-iU  yétoit  diltingué  par  ladélicatefTe  £c  la  grâce 
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infinie  de  fon  piiKeau  ;  quelques-uns  ,  comme  Af- 
clépiodore,remportoieni  liir  lui  par  la  dil'pofition  dei 
figures  ficl'banaoïùe  g^éiale  du  tableau  ;  Apelle  ce» 
pendant  les  e(&^ittOttS.Protogine,  Pamphde ,  Mii- 
l;;nihiiis ,  .AntipV.ili- ,  >f.;ion  ont  tousété  célèbres  ;le 
preimc!  inir  loi;  l  iattuude  ,1e  fécond  &  le  troifieme 
ar  leur  compolition  ,  le  quatrième  par  (a  facilité  & 
c  cinquième  par  fa  belle  imagination.  Mais  pouT'p 
quoi  nous  arrêter  à  ces  détails  »pdfipienii(lpite<|ue 
nous  avons  donnée  des  peiittres  (p'ecs  n'eft  qu'une 
preuve  répétée  de  cette  vdrité.  ^qx'f  VtOh 
TRES  grecs  &  PeintVU  dkf  CrtCti    l*  CA«l'<fi«r  OM 

jAVeOVRT.  ) 

Peinture  des  Grecs ,  (  Peinture  antique.  )  c'efl  le 
genre  de ptiattttt  le  plus  aidmirable  de  l'antiquité. 

Après  avoir  âit  en  général  une  efpece  de  plURllr 
lele  de  Upalium  antique  avec  lantodeme,  il  importe 
de  confidérer  en  particulier  celle  des  Grecs ,  puif- 
qu'elle  feule  mérite  principalement  nos  regards.  Je 
faique  fon  origine  n'offre  qu'incertitvide  :  incertitude 

S>our  le  lieu  ;  les  uns  vouloicnt  qu'elle  eût  commencé 
i  Sycione  ,  les  autres  chez  les  Corinthiens  :  incertiT 
tilde  pour  le  nom  des  inventeurs;  on  nommoit  ou 


Pbilodés,  d'Egypte,  ou  Qéiothe  de  Corinthc  :  incer^ 
tîtude  fur  l'opention  primitive  qu'ils  employcreot, 
&  quifervteiepfdnaratisiiàkvéïitabiedéoNimtn 

de  fart. 

On  difoit  à  la  vérité  C|ùe  ce  début  fit  le  contour  d'une 
figure  humaine ,  tracée  autoiv  de  l'ombre  d'un  corps 
opaque  ;  mais  quand  on  n'a  rien  àdirede  niieuz  cir» 
conltancié  fur  unfiùt  de  cette  nature,  qui  fe  perd  dani^ 
robfcurité  des  tems ,  c'eft  fe  fonder  fur  des  conjec* 
tur^^s  plutôt  cjuc  fur  des  tctnoignages  authentiques. 
On  ne  pouvoit  pourtant  mieux  tiure  dans  rhiltoire 
inconnue  de  Tongine  d'un  art ,  que  de  partir  d'une 
h^|othèfe  alTex  vraiiTemblable ,  ou  dunnoins  accré». 

A  la  délinéation  du  fimple  contour,  (liccéda  une 
autre  peinture  linéaire  plus  parfaite,  qiû  diflinguapar 
le  defl'ein ,  &  fans  aucune  couleur,  les  traits  du  vifage 
renfermés  dans  l'intérieur  du  contour.  Elle  eut  pour 
inventeur  Ardicès  de  Corinthc ,  &  Téléphane  de  Si- 
cyone.  Ces  deux  auteurs  des  portraits  deffinés,  fit* 
tent  les  premiers  qui  exercèrent  fut  de  fepfélênte^ 
la  figure  fur  une  furface  égale  &  unie.  En  effet,  la 
méthode  du  contour  extérieur  ne  marquant  pas  les 
traits  du  vilag',-  ,  &  ne  rend.nit  [ujiiit  la  perl'oniîc  re- 
connoifTable  ,  ne  reprciéntoit  point  la  figure.  Les 
deux  artiftes  que  nous  venons  de  nommer,  fiirent 
audi  ks  prenuera  qui  dcrhwent  fiir  leuis  onm^^ 
nom  de  u  p«^ne  reprélêntée.  Laprécaution  auroit 
été  fort  inutile  dans  la  première  méthode  ,  qui  nr  re- 
prélVntant  point  la  figure  ,  r.'auroit  excité  par  l'atidi- 
iloii  liu  nom  ,  ni  la  curiolité  de  la  pofléritc ,  ni  celle 
des  étrangers ,  ni  finalement  celle  de  perfonne.  Tels, 
étdent  les  ufages  préliminaires  de  la  fâamê gntcf» 
avant  k  nuRe  de  Troie. 

Dans  la  fiiîte ,  les  Grecs  employèrent  la  ptinmri 
proprement  dite  ,  la  peinture  coloriée  ;  &  il  paroît  au 
rapport  de  Pline ,  qu'elle  n'étoit  point  encore  connue 
dans  le  tems  de  la  guerre  de  Troie.  Cette  opinion  , 
qu'on  ne  trouve  combattue  par  aucun  ancien  auteur, 
efl  d'un  très^rand  poids  ;  elle  n'étoit  pas  feulencnt 
a  ppu  ycc  furk  fileiwed'Homere^puilqttenoas  vojrons 
en  général  les  anciens  éciîvains  admettre  dans  les 

tems  héroïquesphifieursfaitshifloriqiies  dont  le  poète 
n'avoit  jamais  tait  mention.  Le  témoignage  de  ceux 
qui  nous  ont  tranlmis  celui-ci ,  doit  donc  avoir  toute 
la  force  d'une  oreuvc  poiitive ,  malgré  les  efforts 
qu'ont  âits  quelques  Avansmodiones  pourtÉcherde 
la  rcfiiter. 

Après  qu'on  eut  inventé  en  Grèce  la  pamm  eo- 

loricL-  ,  ]>lus  rccli'.  rcha'  (;tu'  l'.nitre  dans  (es  opéni- 
tions  ,  elle  tut  appellec  punum  moMthfom  j  parce 
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qu*oan'y  employa  d  .iboi  J qu'une  itulc  coultur  dans  ' 
chaque  murage,  h  moins  que  nous  tic  ('.onnioTis  le 
nom  (le  fecoiuU  («M<ii«rà  celle  du  fond  lur  lequel  l'on 
travailloit.  L'auteUT  de  cette  méthode  ,  l'iiu  ;r.ivur 
de  la  pùaatn  ptoprcment  dite ,  fiit  Qeojriume  de 
•Corintlie  ;  3  oonita  par  colorier  les  traits  du  vîfage 

avec  do  Li  terre  cuite  &  liroyée  :  ainfi  la  cmileur  i nu- 
ce  ,  comme  la  plus  ap!)rochanie  de  la  carnation  ,  tut 
u  première  en  ufagc.  Les  autres  peintres  monochro- 
mes ,  &  peut-être  Qfiophantc  lui-mcme,  varièrent 
detems  en  temsdans  le  choix  de  la  couleur  des  figu- 
res ,  difTcrcnte  de  la  couleur  du  fond.  Peut-être  auiil 
cu'iis  mirent  quekiuefois  la  même  couleur  pour  le 
fond  &:  pmir  l?s  figures  ;  on  peut  le  prcAimer  par  l'e- 
xcm])le  de  quelques-uns  de  nos  caatayeux,  pour\'u 
qu'on  n'admette  point  dans  les  leurs  IWage  du  clair 
t)bfcur,dont  b  dccouverteacGOinpa|^riatroduâton 
de  la  pdniurt  polyehnmty  ou  de  n  plurafité  des  cou- 

lc'.\rs. 

Ce  futPuIarchus,  contemporain  du  roi  Candaule, 
cul  le  premier  iutruJui:it  1  i!laj;o  df  jiKilieiHi  k  /u- 
leursdan^  un  Icul  ouvrage  dr/a/iri/^.  Au  moyen  de 
la  pluralité  de  ces  c<nileurs ,  l'art  jufque-là  trop  tmi- 
ibrtne  fe  diverfilia ,  &  inventa  dan  s  la  fuite  les  lumiè- 
res &  les  ombres.  Puuemiis  jieignit  la  bataille  de 
■Marr.tb'in.  ;:\  ec  la  figure reflemblaïuc  dts  princlpriUX 
chct>  de-,  deux  armces.  Peu  après  J'an.ciiius  ,  parut 
Polyt;note  de  Thalos ,  qui  le  premier  diunia  des  dra-  , 
perics  kWresàfcs  figures  de  femmes ,  &;  qui  <|uitta 

Sielquefois  le  pinceau  pour  peindre  en  encauftjquc. 
amophile  8c  Gorgaftts  ennchirem  d'omemeni  de 
plaAlque  rext<!riear  dn  temple  de  Cérès  i  Rome.  En- 
fin i'i  la  94*  olympiade,  Apollodorc  d'Athéne-i  (  rit 
une  nouvelle  carrière,  Ce  donna  naillaace  au  beau 
fiecle  de  la  Ptimurt. 

'  fl  fiit  (vù\i  par  Zcuxis  ,  Parrhafuis,  Tunanthc  ii 
Cupompe ,  qui  tous  ont  été  tes  contemporains.  On 
vit  enluite  paroîtrc  Pauiîas,  Pamphile  de  Macédoine, 
tuphninor,  Cal.ides ,  .fltion,  Antidotus,  Ariftide  , 
•Arclepic>dore  ,  Nicomach  is  ,  Mtlanîhius ,  Aniiphile, 
flicias,  Nîcophane,  Apclle  ôi  Protogénc ..tous  cx- 
'cellens  artillis  qui  le  font  iliullrés  à  jamais  dans  l'ef- 
pace  d'un  fiecle,  en  ditiiérens genres  d'ouvrages. 

On  peut  partager  av«c  Pline  les  pàmimt  de  la 
Crecc  en  un  certain  nombre  de  clartés.  La  première 
prcfentc  les  plus  anciens ,  qui  ne  font  pas  les  plus  ha- 
biles ,  &  qui  finilTent  à  Polygnoie,  verslc  teuis  de  la 
guerre  du  Pcloponnèfe. 

La  féconde  clafle  renferme  les  artiflcs  qui  ont  fait 
le  beau  fiecle  de  la  Pànturt  depuis  la  fin  de  la  guerre 
«la  Khipanncfe ,  jufqti'après  ta  mort  d'Alexandre  le 
gmd.  Il  m-  faut  ci  i-.  'K!  -.Ht  nu  rrre  dans  cette  tirtequc 
ceux  cui  c\er<,oietu  alors  kiirs  pinceaux  fur  de 
grands  lujets  &  dans  de  grands  tableaux. 

La  troificme  claiTe  contient  ceux  qui  fe  font  difiin- 
cucs  par  te  pinceau  ,  mais  dans  de  pcDts  taWetmc  ou 
Sur  de  petits  fujets. 

'  La  quatrième  cîaffif  'eft  cmnpof^  de  ceux  qui 

avoient  pratiaucla  frefc^ne  ,  r^.ntue  qu'on  applique 
fur  l'enduit  dune  muradle.  Parmi  ces  peintres  ,  dit 
Pline  ,  il  n'y  en  a  jH)int  qui  fe  foient  faits  «m  grand 
nom.  n  n'cmbelliilbicnt  ni  murailles  dont  l'ornement 
n'auroît  été  que  pour  le  raâtre  du  logis ,  ni  maifons 
fiables  &:  permanentes,  qu'on  ne  pouvoit  pas  (kuver 
de  l'incendie.  Picforque  ni  eommunii  tmanim  trat , 
trait  bieh  flâneur  peur  l'art  &:  |>i)ur  les  artiftes.  Un 
peintre  appartenoit  à  l'imivers  entier.  Ces  grands 
nçéauK  aefHnoient  toutes  les  produâions  de  leur  an 
à  pmnmh'iiafl'erde'viCc  en  ville. 

La  cinquième  clafle  compn-nd  les  plus  cdlebires 
peintres  encauftiqrtcs  ,  c'elr- 1- dire  ceux  qui  em- 
plovoien»  le  poiiiton  6^  non  le  pinceau.  '  ' 

La  lixieme  claffc  clT  rétcr.  et  pnur  L  >  peintres  en- 

ganftiqnes  ou  awrcs,  comme  Culîlvchus,  qui  fe  plai- 
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f  jîcnt  A  des  ouvrages  de  pclntnrt  infolcnre. . 

Enfin  la  dernière  clalfe  otfre  à  notre  mimoare  ïe* 
ft  triine'i  cckbrcs  qui  ont  rculH  chez  eux  clans  la/«iar 
lis  ne  croyoîent  pas  que  l'ignurance,  la  pardH^ 
&:  k  s  amufemeos  i^emcnt  frivoles  ,  duflent  ctre  le 
partage  de  la  mohic  du  genre  humain, 
.  Tous  ces  artllles  fe  tormcrent  d.in.  les  éco!es  de 
Peinture  que  les  Grecs  avoient  ctablitfs,  &  auxquelles 
ils  avoient  donnes  des  noms  fixes  comme  à  Icuri  or- 
dres d'.irchlteclure.  Leur jkmuwv D^wott  d'aboid  eu. 
que  dc.i\  dillindions  ,l*héliadique&raliadqttc,oa 
l'attique  &  l'ionique ,  car  on  les  trouve  l'une  Je  l'au- 
tre fous  ces  deisx  noms;  mais  Eupom:nis ,  qui  cîuit 
de  Sityor.e  ,  le  rvndit  fi  recommanda*  !c  par  fon  ta- 
lent ,  que  l'on  ajouta  la  ficyonicnne  par  rapport  i  lui,; 
Si  Pline  rapporte  ce  l  lit  tuut  fimplement ,  làns  l'ac- 
compagner d'aucun  détail  »  c'cft  qu'on  doit  pr«ifunier. 
que  les  écoles  ou  les  différentes  manières  s'énint  mul- 
tipliées dans  la  Grèce  ,  on  abamionn  1  c.*  préfet ,  (C 
l'on  ne  parla  plus ,  comme  l\i;i  iiii  .iujourJ'hai ,  que 
des  maîtres  en  p.îrli^i;!i.r  Cv'  de  leurs  cl-,  ves. 

On  peut  cependaui  comparer  ce  .  premiers  noms 
à  ceux  que  nous  donnons  en  général ,  &:  qui  nous 
fervent  de  point  de  diiTiaflion.  Telles  fon  k  s  écoles 
de/Iorence,  dr  Rome,  de  Pologne ,  de  \'enilc ,  de 
France,  «11-  FÎm  Ire  <  m  d'Allemagne.  L'cicndueou  ('é- 
l<)igiu;ii..:it  Jf  tts  p.>)  i  a  exige  li:  perpétué  l'ufagfde 
ci  s  ùi  iiiKiioiis.  La  Grèce  plus  reiil  rrce  &:  plus  réu- 
nic,n'a  pas  eu  befoin  de  les  cont'uiuerimai«  eUetarms 
des  artiftcs  en  tout  genre,  qui  n'îgnoreKot  rieade 
tout  ce  q|ue  aous  lavons  en  Pt'inmt. 

Les  grandes  compofitions  héroïques ,  &  que  nous 
appeOoos  nùlloire,  les  portraits,  les  I  ij.ts  bas,  les 
|>ayfages ,  les  décorations ,  les  arabefqucs ,  urnemens 
taïUalTivjucs  &  travaillés  fiu"  des  fonds  d'une  fetda 
Couleur  ;  les  fleurs ,  les  animaux,  la  miniature,  les 
camayeux  ,  les  marbres  copiés ,  les  toiles  peintes  s 
voiU  la  ]t|lc  des  opérations  des  Grecs  du  côié  des 
genres  iLiptuuurt.uxù.t  femble  que  nuus  ne  peignoits 
en  aucun  autre  genre ,  Se  que  nous  u'.iv  1  ir,:>  aucun  au- 
tr^  i  'ijet.  N\.us  ne  [Hiuvons  donc  nous  vanter  d'avoir 
.  !  is ,  que  lipti/ttiirc  en  email ,  encore  je  ne  vou- 
drois  pas  aiTurer  qu'elle  fiit  inooanue  aux  anciens  $ 
mais  ce  qui  nous  appartient  fans  contredît ,  c'eft  Te» 
xéciition  des  grands  plafonds  &  d.  s  c.  -ipoles.  Les 
Grecs  ni  les  Romaius  ik'  p.ir^itïcnr  ji., .  .rujir  connu 
Ce  ge  ire  d'ornement ,  0,1  lUi-iix  iris  j'.  t/.r  nr-.ti  .^ue  la 
ertpcClive  jufqu'au  point  néceiiaire  pour  rendre  CCS 
écorations  complettes  ;  les  aKidcnus  peuvent  ail 
contraire  préfenter  un  trùs-nand  nuint^  de  çeà 
che^-dV»Mvre  de  rcfpiît  8e  de  Tart. 

On  L  1:1!  lit  diins  Pantiqrfité  ,  comme  on  garde  au- 
jourJ  t\ai  ks  (.î  Jiies  ks  premières  penfces  dei  ar- 
filKs  ,  toM(,;iirs  pl.iiK's  d'un  tiu  prtmuriiynnc  au  ta- 
lent de  leur  aatt  v;r.  fouvent  uu-deflus  des  ouvrages 
terminés  ,  &:  tmij.  ijts  plus  .plquans  :  ces  premiers 
ti^iu,  plus  ou  moins  anOtés»  (ont  plus  ou  moins  ef- 
lênttels  pour  la  Ptîitturt ,  que  les  idées  jcttées  fur  le 
papier  Uiv.x  pruir  ti ni^  ks  autres  genres  d'ouvra- 
i;cs.  C  o'Mme  au;'.)'.ird'li.il  .  iin  f.ii\ ni*  nvcc  plaiiir  Ics 
o.>ér.n: 'r.s  de  l'efprit  d'un  artille  :  on  fe  renddl^ 
convne  des  raifons  qui  l'avuicnt  engagé  j^fiute  Ces 
char^icmens  en  terminant  fon  ouvrage  ;  enfin,  commet 
aujourd'hui ,  on  chcrchoit  à  en  pronter  :  les  hommes 
de  mérite  pour  s'en  nourrir  ou  s'en  échaiilTer,  C.;  le* 
huinmes  raétlii  >c:ei  po'.ir  !l:s  copier  fers  ikment.  .Mais 
il  efl  teins  cîc  palfer  à  la  pcmiurt  des  Romain ^  en  parti- 
culier. (  Le  ChivjJiet  nr  Javcol  ut.) 

P  E INTURE  Jtt  Romains ,  (  Pàn:u  n  a  .:•  ?  "  7  ^  ^ .  )  A  !  'e  v- 
pu  ation  du  beau  liecle  de  hpeintu-j  ■^[-•:i.'^\w ,  kquei 
,  avoit  commencé  p.ir  .^[jJloJori'  en  l';,n4  J4  ;i..mt 
1  Jcfus-Chrift ,  ou  soit  ea  304  pour  Li  [-..^  -.licrc  tuis  , 
ur>  jeune  romain  pu  u  U\  It  pi.Ri.ui.  "  V:\  a  f:lî  aulft 
I  p  de  bonne  hcoxc  ,  du  Pline  ,  bjoui^uf  à  U  Pùnmt^ 
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1»  chex  lesUomuDl  ;  car  «ne  branche  it  l'SIuftre  (à- 
t»  «aille  des  Fdniu  en  aiiré  le  furnom  de  Pidor ,  &  ie 
»  preroicr  qui  le  porta ,  peignit  le  temple  de  la  déeflfc 
1$  Saliis  en  l'an  de  Rome  450:  l'ouvrage  a  i'ubfillé 
•>  jufqu'à  notre  ti'ins  ,  que  le  temple  a  étc  bnilé  fous 
l'empire  de  Claude  ».  Il  y  a  dans  ces  paroles  une 
■fâietBt  te  une  exaôioide  ungitlicrc  :  on  y  fent  une 
^HKxtnat  entre  ce  que  Pline  dit  ^  &  ce  qu'il  voudioit 
paavoir  Are.  Qyondroit  pouvoir  avancer  que  IW 
^voit  été  pratiqué  fort  ancicnncnifnt  à  Rome  par  des 
<itoycns  ;  &  en  hiftoricn         ,  i!  [onit  i  l'exprcflîon 
l>onne-hturt\z  dctomiination  de  l'cpoque  ,  qui  ne 
T8  pas  à  400  9ns  d'antiouité.  11  voudroit  pouvoir 
ajouter  que  l'exercice  deuF^attire  y  fat  dès-lors  en 
Ironneur ,  &  il  dit  uaiqwdwat  <pi*oa  y  fit  hcMweur  à 
la  Peinture:  enfin  il  voudroit  pouvoir  vanter  labeaut^ 
<le5  ouvrages  tle  Fabius  ;  &  tout  l'éloge  qu'il  en  fait, 
c'ell  qu'ils  s'étoient  conl'crvés  jui'qu'au  règne  de 
Claude. 

Le  finil  ouvrage  de  pûnem  que  Fauteur  nous  fàflc 
TemaR|ner  i  Rome  dans  le  fiecle  qui  fmvit  l'ëpoque 

de  Fabius  Piftor,  c'eft  un  tableau  que  Valerius  Mef- 
faU  (It  faire  de  fa  viÔoire  de  Sicile  en  l'an  164  ,  & 
qvfil  txpofa  fur  un  cùtc  de  la  curic  Hojiiliii.  Le  fi- 
lence  de  Pline  liir  le  nom  à\i  peintre ,  nous  fait  alTcz 
comprendre  que  l'artiftc  étoif  grec  ;  les  Romains 
étendant  déjà  pour  lois  leur  domination  fur  le  canton 
dlàilic  appelle  la  gmndir trime ,  fc  fiir  la Sîcfle pareil- 
lement peuplée  <lc  Grecs.  L'exemple  de  Valerius 
MeiTala  nit  luivi  dans  la  luite  par  Lucius  Scipion ,  qui 
après  avoir  dcl.iit  en  Aûe  ie  roi  Antiochus ,  ctaLi  dans 
Rome  le  tableau  de  fa  vicloirc  en  l'an  1 90  avant  Jcfus- 
Chrift. 

L'aimée  fuivante  1S9  ,  Fulvius  Nobilior  affi|^a  ic 
prit  Ambracie ,  oii  Krriius  avott  autrefb'u  rallembté 

pluficurs  rares  produâions  des  arts  cultivés  dans  la 
Cirece.  Le  conful  romain ,  dit  Pline ,  ne  laifla  que  les 
ouvrages  en  plaftiaue  de  Zeuxis ,  &  tranfporta  les 
mufes  i  Rome  ;  c  étoient  neuf  ftatues  oii  chaque 
mufe  en  particulier  étoit  reprélëntée  avec  fes  attri- 
buts. Tite-Live  dit  auffi  que  Fulvius  enleva  d'Ambra- 
cie  les  ftatues  de  bronze  «  de  marbre,&  les  tableaux; 
niH's  il  paroit  que  les  taljlcaux  ne  fiirent  pas  tranf- 
portés  à  Rome,  ou  qu'ils  n'y  ftjrent  pas  livrés  k  la 
curiofité  du  public ,  puifque  Pline  ne  marque  qu'en- 
^te  Tépoque  du  premier  tableau  étranger  qu'on  ait 
étalé  dans  u  ville.  Les  Romans  n'étoient  point  en- 
core curieux  de  peinture  comme  ils  l'étoient  de  fnilp- 
t\ire  :  les  ftatues  des  mufcs  apportées  d'Anibracic,  tu- 
rent repréfentées  chaainedaiis  de-;  iiicdailles particu- 
lières ,  qu'on  trouve  expliquées  fort  Ingcnieufemcnt 
dans  Vaillant. 

Vers  fan  180.  Caùis  Teiendus  Lucanus ,  £  c'ell , 
comme  ni  cru  vâDant,  le  frère  dePuUiuSy  onl- 
tre  du  poète  Tcrencc ,  fit  le  premier  qùfit  peindre 
à  Rome  des  combats  de  gladiateurs. 

Paul  Emile ,  dcftnifteur  du  royaume  de  Macédoine 
«n  168  ,  emmena  d'Athènes  à  Rome  .Métrodore,  qui 
étoit  en  mime  tems  philofophe  &C  peintre.  Il  ne  vou- 
ioit  un  peintre  <||ue  pour  le  £ure  tiavailler  atu  déco- 
rations de  fon  tnomphe. 

Vers  l'an  1 54,  Pacin  ius, neveu  maternel  d'Ennii:?, 
CTiltivoit  à  Rome  &  laI'o^e&laPtf/i/««.  Ejitrc  Fa- 
bius Piaor  &  lui,  dans  un  e^ce  d'environ  150  ans, 
Pline  n'a  point  de  peintre  romain  à  nous  produire:  il 
^  que  les  pièces  de  Aéltre  de  Pacuvius  donnèrent 
plus  de  confidcration  à  la  profeflion  de  peintre,  & 

Suc  ccpcndiuit  après  lui  elle  ne  dit  guère  exercée 
.orne  par  d'honnêtes  gens.  Qu'on  juL;e  etifuite  fi  1'^;- 
crivain  a  prétendu  nous  lailTer  une  grande  idée  des 
peintres  rbnpains  ! 

En  Fan  147,  Hoftilius  Mandnus  ^  qui  dans  une 
tenttnve  liir  C^rAage  étoit  le  premier  entré  jufque 
ÂDubviHe,«xpoiliidiniRciBWKàbleaBde1al^^ 
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tion  de  la  place ,  &  de  l'ordre  des  attamies.  L*ann^ 
iiiivante  ,  Mummius ,  deArufteur  de  Corinthe ,  fit 
tranfportcr.^  Rome  le  premier  tableau  étranger  <ju*on 
y  ait  expofé  en  public  :  c'étbit  un  Bacchus  d'Anrtide 
le  thébain  ,  dont  le  roi  Attalus  donnolt  fi  v  cens  mille 
fcfterces ,  cent  dix-fept  mille  cinq  cens  livres;  mais 
le  général  romain  rompit  le  marché ,  dans  la  pcrfiia» 
.  fioa  qu'un  tableau  de  ce  prix  renfermoit  des  vertu 
ftcicttet.  La  fiMmne  offerte  par  Attalus  ne  parottra 
pas  exorbitante  ,  fi  l'on  confulere  qu'il  acheta  dans 
une  autre  occalion  un  i.jblcau  du  mûme  Ariilide  cent 
talens  ,  quatre  cens  foixante-dix-mille  livres  ;  &  ce 
dernier  fait  étant  rapporté  par  Pline  en  deux  diffcrena 
endroits ,  nous  ne  devons  point  y  foupçonner  de  Ter» 
reur  daa^cbiffires^commeiliie  nous  arrive  que  trop 
fonvent  de  fiippofer  des  finies  de  copiftes ,  K  mime 
des  fautes  d'ignorance  dans  les  hiftoricnsde  l'antiqui- 
té ,  quand  ce  qu'ils  attellent  n'eft  pas  conforme  à  nos 
idées  &  à  nos  uOigesiviai  noycA  d*aiiéuiâr  toute 
l'ancienne  hiftwe. 

La  conduite  wMoinimtisfiûcvotrque les Romaina 
n'avoient  point  encore  de  fon  tans  te  goût  de  la  Pein- 
ture ,  ciuoiqu'ils  euflent  celui  de  la  Sculpture  depuis 
la  f  indation  de  leur  ville.  Pour  un  tableau  que  ce 
général  rapporta  d'Achaïc,  il  en  tira  un  li  ^rana  nom- 
bre de  flatiies ,  qu'elles  remplirent ,  fuivant  l'cx- 
preflion  de  Pline,  la  ville  entiere,de  Rome.  Nous 
voyons  auffi  que  ans  la  Grèce  le  nombre  des  iciîlp- 
teurs&des  ou\Tages  de  Scr.l;)ti;re,  l'a  de  tout  teins 
emporté  fur  le  nombre  des  peintres  lî^:  des  ouvrages 
àc  Peinture  ;  e'ef),  Comme  Ta  remarque  M.  le  comte 
de  Cay  lus ,  que  ces  deux  peuples  jaloux  de  s'éterni- 
fer ,  prcféroient  les  monumens  plû  duwMes  Â  ceus 
qui  i'ctoient  moins. 

Cependant  peu  après  l'expédition  de  Mummius  ^ 
les  Romains  commencèrent  a  fe  fimiliarifer  davan» 
tage  avec  im  art  qui  leur  paroilloit  comme  étranger. 
On  vit  à  Rome  pendant  la  jeuneffe  de  V^arron  ,  ei^ 
viron  l'an  100  avant  Jefus-Chrill,  Lala  de  Cyziquey 
fille  qui  vivoic  dans  le  célibat  &  dans  Pexerace  le  k 
Peiaami ony  voyott  dans  ce  tems-Ià  même  un  So> 
polis  &  un  Dionyfius ,  dont  les  tableaux  remplirent 
peu  à-peu  tous  les  cabinets. 

En  I  an  99 ,  Claudius  Pulcher  étant  idiic ,  fit  pein- 
dre le  premier  la  fcene  pour  une  célébration  des  jeux 
publics  ;  &  il  eft  à  croire  qa'il  y  employa  le  peintra 
Sérapion  :  Pline  ajoutant  que  le  tdent  de  cet  artifte 
fe  bomoit  à  des  décorations  de  fcene ,  &  qu'un  feul 
de  fes  tableaux  couvroit  quelquefois  au  teins  de  Var- 
ron,  tous  les  \  ici:v  piliers  du  Forum.  SylLi,  quelque 
tems  après,  fit  peindre  dans  fa  maifon  de  plailancede 
Tufculimi ,  qui  paflà  depuis  à  Ciceron  ,  un  cvéne» 
ment  de  là  vie  liien  flytttur^  c'étott  la  circooftanct 
où ,  conmiandant  Parmée  Pan  89  fous  les  imita  dé 

Noie  en  qualité  de  lieutenant ,  dans  la  goeine  dtt 
Marfes  ,  il  reçut  la  coiu-onne  obfidionale. 

Les  LucuUus  firent  venir  à  Rome  un  grand  nam-*' 
bre  de  Hatucs ,  dans  le  tems  apparemment  de  leur  édï» 
lité ,  en  79  ;  &  l'ainé  des  deux  frères  ,  le  célèbre  Lu^ 
dus  Lucuuûs  »  étoit  alors  abfcnt  :  on  ne  pept  donc 
mïe\ix  placer  qu'en  cette  occafion  Faclut  qn^  fit, 
félon  Pline,  dans  Athènes  aux  fctcs  de  Bacchus,  de  la 
copie  d'un  tableaude  Pauiias,pour  fa  fomme dedenjC 
talens  (  neuf  mille  quatre  cens  livres)  di{g«y)|>» 
tion  loujouisvifible  dans  Je  nombre  des  ouvei^e» 
de  Pftnnm  8c  de  Sculpture.  Lucuflus  nunaflà  dans  la 
fuite  une  grande  quantité  des  uns  &  des  autres  ;  Se 
Plutarcjue  le  blâme  de  ce  coût  pour  les  ouvrages  é<i 
l'art ,  autant  qu'il  le  loue  au  fom  qu'il  avoit  de  faire 
■  des  coUcétions  de  livres.  La  façon  de  penfer  de  Plu- 
tarque  ne  doit  pas  nous  furprendtCi  ffMf  ad<s  exenip 

Eles  dans  tous  les  fiedes  qui  ont  connu  les  Arts  &  les 
ettrcs  ;  elle  en  a  panmnous,  parce  qu'il  n'appar<] 
.  tiensqufà  un  tràa-petknoaibiedefiiviiis'deieflem- 

blet 
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Uer  à  Pline  ,  &  de  n'avoir  point  de  goût  esclufif. 
Dnous  roarqiseun  progrès  dans  la  curiofitédes  p.i  r- 

ticul'.vrs  6i  du  fjuhf'i;  pourlu  Pan.':;:-  ,  l  >  l',in  75  , 
en  w\mt  que  I  ora'eur  Horî(.nluis,aprci  .i'.  ./ir  achcto 
Ici  Argonautes  Ac  Cydlas  cent  (juaraiitc-<^iiatrf  mille 
iëûerces(vin|^-huitimUecent  dix  livres),  ht  bâtir 
<hos  (a  mai  ion  de  Tulodum ,  une  chH^)ellc  exprès 
pour  ce  tab!caii ,  i>£  que  te  forum  étoit  déjà  garni  de 
divers  ou .  ni;4t".dt'  Pciniurc ,  dans  le  tems  oiiCraliu'., 
<U'  ]>;irvi-nir  a'.iv  i^randiCS  iMfgïûntnves , ic dif- 
tinj;uoit  lUins  te  barreau. 

Pour  l'année  70,  on  trouve  une  apparence  de  con- 
trarictc  entre  la  chronologie  de  Ciceron  fie  celle  de 
Pline .  (iir  l^ge  de  TSmomachns  de  By  tance,  peintre 
tncj;;t';',.:^u,\  (.  Ic-ron  ccivoit  en  cette  annce-li  ("on 
tjuatr'.cmv  dilcoui»  contre  Verres:  il  y  i>arle  Uc  quel- 
ques t^'.jk  aux ,  parmi  un  grand  noni.irc  ù'. m  vra^jes  de 
Sculpture  enlèves  i  la  Sicile ,  ëc  tranlportcs  à  Rome 
par  l'avide  préteur.  «  Que  leroit  -  ce,  <fiMl  à  l'occa- 
j»  (ton  de  ces  tableaux ,  û  l'on  enlevoit  «ix  habitans 
m  de  Co$  leur  Vénus ,  i  ceux  d*Ephefe  leur  Alewm- 
>*  drc,  ;\  ceux  di- C'.yiiquchur  A|:i\  o\i  -r  M  ..-  ! .  ? 
Cet  Ajax  &  cette  Médce  loiit  vniiileiiu-m  I  A.ja  la 
McJt-*  que  Jules-t  clar  acheta  depuis  à  Cy/i'inc.  (  >r 
feloii  Pline  ,  la  McUco  ctoit  denieurcc  impai  tinte  par 
la  mort  de  Timomachiis ,  antérieure  à  Tan  710;  oC , 
Adoo  le  même  écrivain ,  Tnacmachus  fut  cooiempo- 
rain  de  Céfar  diâateur,  en  Tan  49.  Telle  eft  fai  diffi"- 
culu,  qui  dilparuitra ,  ti  Ton  veiit  coiUlÙLT.T  que 
Timonvîchus  a  pu  inuiirir  vers  l'an  69  ,  environ  10 
ans  avant  iadioaturedc  Célar,  &  avoir  ctc  cuntem- 
porain  de  Câàr  ,  mais  contemporain  plus  ancien. 
L*expreffioa  de  Pline ,  Cmfms  éclatons  atate ,  fignifie 
doi.c  .lr,.K  ic  tcr.i5de  Cclar  celui  (^ui  fut  dictateur , 
ôi.  nou  pas  Juin  le  tenw  que  Cclar  etoit  diÛateur. 

II  l'iut  Hnr  . -..ire  ci.i  l'orti-s  d'attentions  dans  la 
chronologie  de  Pline  ,  où  le  titre  des  magillratures 
défigne  quelque  fois  l'époque  des  cvcncmcns,  &  quel- 
quoois  la  iinde  des  peribnnes  d'un  mthne 

nom  oue  des  leâeuriponrrràent  confondre.  Le  titre 
de  JidMtui  qu'il  .lir.r.e  ])ar-tout  à  CcUir ,  eft  de  cette 
dcrnicre  cîpec-  ;  iiuiis  si  y  a  d'autres  exemples  oii  par 
les  ture>  ùv /Ti  'tùr,  d'^,.';/i;  ou  ù'impcrjror ,  il  indique 
habilement  les  dates  que  fa  méthode  dégante  &c  pré- 
dfeoe  hiipetmettoitpasdelp^alierpbsparàcttiie- 

Le  préteur  Marcius  jHiwi«(  c*éloiC  l'an  67)  fit  pla- 
cer dans  le  temple  d'Apollon,  A  la  folcmnitc  des  ;  juv 
apolliraires  ,  un  tableau  d'Arilîide  le  thwbam.  l  n 
peintre  ignorant  qu'il  avoit  chari;c  imm^.liaument 
avant  le  jour  de  la  Icte  de  nettoyer  le  tableau ,  en  ef- 
faça toute  la  beauté. 

Dans  le  mâme  tems,  Philifcus  s'acquit  ilc  l'hon- 
neur à  Rome  par  itn  fimple  tablent  dans  lequel  U  re- 
prcfentuit  t<nit  r.;ttelicr  d'un  petnire ,  avcc  uo  petit 
garçon  qui  Ibutfloit  le  tcu. 

Les  édiles  Varron  ic  Muréna  (c'ctvVu  l'an  60)  h- 
fcnt  tnnlporter  à  Rone  >  pour  l'enibelliflement  du 
comice ,  des  eiuiuïts  de  /KÙuurt  i  lirefque ,  tju'on  en- 
leva de  defVus  des  murailles  de  brique  à  LacédéoMNie» 
&qu'ein  cnchalî'a  )oi(;nculement  dans  des  quadres  de 
bois  ,  à  caille  de  l'cxctlknce  des  peintura  :  ouvrage 
admirable  par  lui-i.iêrae,  ajoute  Pline ,  U  le  tut  bien 
plus  encore  par  la  circonflaoce  du  tranfport. 

Pendant  rédilité  de  Scaurus  ai  l'an  )  8 ,  on  vit  des 
oiagnificences  qui  nous  paroîtroîenrtncroyaldeslâns 
iTantorîtd  de  PUne,  &  ijKomprchcnfibk  s  lans  les  ex- 
-ptîcations  de  M.  le  comte  de  Caylus  lur  les  jeux  de 
Curion  ,  qui  fuivirent  d'affe/  prcs  ceux  de  Scaiirvis. 
Pour  ne  parler  que  de  la  paniurc  ,  Scaurus  fît  venir 
deScyone ,  où  l'ar»  <5s'  les  artillesavoicnt  fixe  depuis 
long*lems  leur  principal  lejour  tous  les  tableaux  qui 
'powtoient  appartenir  au  public  fie  oiie  leshaUttds 
vendirent  pour  acquiticf  les  dettes  île  la  wUt* — 
Tmw  XII, 
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1  es  âûionsqui  régnoient  dès-lors  dans  Rome  fie 
(jui  renverferent  bîentdt  U  rcpublujue  ,  cngaeereni 

N'arron  &  Atticus  à  le  livrer  totale, >K  r!;  .'■  h-i'r  i';t 
pour  la  littératiii  e  lïo  pour  les  beaux-arts.  Aliicu's,  le 
tidelc  ami  de  Cacéron  ,  donna  un  volume  as  ec  les 
portraits  deilinés  de  plusieurs  illu(be«jperibnnages* 
6c  Varron  diifatîbua  dans  tous  les  endforts  de  l*eminre 
romain  un  recueil  de  feptcens  fieures  pareillement 
d  eflinées  avec  le  nom  de  ceux  qu'elles  repréfentoiwiti, 

niLHie  \  arron  atteftoit  remjireli'enunt  du  paiple 
romain  pour  d'ancit  ns  relies  de  ptmiurc.  Quand  ort 
voulut  réparer  le  temple  de  Cércs,  que  Demophile 
&  Gorgaius  avoient  autrefois  orné  d'ouvrages  dt 
ponain  6càç  plaiHque ,  on  dc^cha  des  nmrs  les /wo* 
turcs  à  frefque ,  fie  on  eut  foin  de  les  encttirer  ;  on 
dllperfa  aidu  1«  figures  de  plaftique. 

juiesC  éfar  parvenu  à  la  dictature  l'an  49,aujçmcn- 
ta  de  beaucoup  l'attention  6c  l'admiratit)!!  tles  Ro- 
mains pour  la  Piinturt,  en  dédiant  l'Aja-viSi  la  Médée 
de  Tunomachus  à  l'entrée  du  temple  de  Vénus  Gd^ 
nitrix  :  ces  deux  tablemrc  hiî  coûtèrent  80  talens  , 
(  Î76miilelivr'.-  }  Fn  r;';"i-.-p  .}4,  nui  tiiT  fc'I  de  la 
1:1  urt  deCel.ir,  Liuim  M-,i:Kuai-,l'l.iin:Li'.  av. .ni  rci^ii  le 
Iiire  ii'j,-.v;j.T.;^>-  ,  (.'xii,!!.,  ,ui  c.ipit' >'.<j  !l  ■  iblt-ji:  de  Ni- 
coinadius  oiictoit  reprcicntcc  i'im^ige  de  la  \  ictoire, 
ÇÇMkKtifiait  un  quadrige  au  milieu  des  airs.  Obfcfu 
VOnS  que  duu  tous  ces  récits  qui  regardent  Rome» 
ce  font  des  peintres  |;recs  qu'on  y  voi;  paroitre  ;  Taus 
teur  nomme  cependant  pour  ces  tenis  -  ci  Arellius  , 
pcii.!re  romain ,  qu'il  ]>lace  peu  avant  le  rejrne  d'.'^u- 
g  UÎe.  Arrétons-nous  (l.  iit  lur  ce  peintre  de  Rome. 

Pline  nous  donne  fon  portrait  en  ces  mots  :  Ramé 

um^ftmptr  àlitmjuifltumn»  timon  JU^^UM^  S  ûè  U 
Jais  pingtns ,  ftd  JittSénm  imagim ,  /.  XXXV.  e.  1 6. 

Il  fadoit  toujours  les  dcelTes  iemblables  aux  courti- 
lane. ,  dont  il  ctoit  amoureux.  On  lait  que  Flora 
ctoit  li  belle,  que  Cccilius  Metellus  la  fit  peindre, 
atin  de  coni'acrer  fon  portrait  dans  le  temple  de  Cat 
tor&dePoUux. 

On  a  reoiarqii  •  r  ue  ce  ne  fiit  ni  la  première ,  ni  la 
dernière  fois  <|u,  le  pi  >rtrait  d'ime  courtilane  reçut 
un  pareil  honneur.  Li  \  enus  l'ortant  des  eaux  étuit 
ou  le  portrait  deC.ampalpe  maitreil'c  d'.ALxandre  le 
grand,  félon  Pline,  ou  bien  celui  île  la  courtifàrte 
Phryné  ,  félon  Athénée  ,  LXHL  Augullc  le  confia 
cra  dans  le  temple  de  Jules  Cdlâr.  Les  parties  tnft- 
rieures  en  étoient  gâtées ,  &  peri'onne  ne  fur  capable 
de  les  rétablir,  le  tems  aches  a  de  mi. 1er  le  refte; 
alors  on  fit  faire  une  aiure  V  enus  par  l>orothce  ,  & 
on  la  lùblhtuai  celle  d".Apel!e.  Peiuiant  que  l'hr^né 
tilt  jeune ,  elle  Icrvii  d'original  ù ceux  qui  pcignoicAt 
la  déeffe  des  amours.  La  Vénus  de  Gnide  fiit  enctwe 
tirée  for  le  modèle  dtine  courtifane  que  Praxitèle 
aimf.it  é|)erdument.  Arellius  n'eft  donc  p.'.s  le  fetd 
p!  iiure  ancien  qui  peignit  les  déefics  d'apies  quel- 
ques-unes de  les  maiiielles. 

Le  C.hrittianilme  n'ell  pas  exemt  de  cette  pratia 
que  ,  nous  avons  plus  d'une  Vierge  peinte  par  les 
modernes  d'après  leurs  propres  amantes.  M.  Spofl, 
dans  Tes  mifiiLamin  antîq.  émJit.  p.  /  j  ,  rapporte 
rexpUcniond'u.ie  médaille  de  l'empereur  Julien,  fur 
laquelle  on  volt  d'un  côté  .*»crapis  qui  rclfemlile  par- 
taitement  .1  Julien ,  fic  de  l'autre  la  figure  d'un  Her- 
roonubis.  Il  n'étoit  point  rare  de  voir  des  ilatues 
d'hommes  toutes  feinblables  à  celles  de  quelques 
dieux.  La  flattciie  ou  b  vanité  ont  folivent  produit 
cette  idce. 

Jutlin  marfyrdit,  en  fe  moquant  les  païens,  qu'ils 
adoroient  les  niaitreires  de  leurs  peintres  &  les  mi- 
gnons de  leurs  fculpteurs  :  mais  n'a-t-<  'n  pas  toit  de 
rendre  les  païens  ref  ponfables  des  traits  d'un  Zetiins 
ou  d'un  Lylippe  ?  Ccily  qui ,  parmi  Uis  Chrétiens,vé* 
I  .acraKlesiiaagesdeS.uuufiesBonomce,  ne  véot* 

M  m 
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ZtUttpfaa  portrait  fait  h  plaiûr  6c  da  caprice  d'un 
toArt  d« l'art ,  qui  a  point  fonbeau  un  faint  qui  ne 
f^tt^^icre.  Il  faut  le  rcl'oudre  à  louÉfrir  cette  forte 

Gcencc  des  artilles ,  parce  qxi'ellc  n'a  rien  de  blâ- 
mable ,  &  fe  repofcr  fur  eux  de  la  figure  &  de  l'air 
des  objets  d«  la  dévotion.  Uo  pdntre  de  Rome  fit  le 
iableau  de  la  Vierge  Air  le  portrait  d'une  Cœur  du 
mpe  Alexandre  VI.  qui  étoit  plus  belle  que  vcrtueufe. 
Nous  ne  connoUTons  les  dieux  par  le  vifape  que  fé- 
lon qu'il  a  più  aux  peintres  &  aux  fculpteiirs  ,  dit'oit 
Cicëron'  des  dieux  de  Ton  tems,  /.  /.  </<  natur,  dcor. 

Nous  ne  Commes  pas  aulTi  difficiles  aujourd'hui , 
'ilit  M.deCafllls ,  que  Pline  l'étoit  ;  contens  que  la 
liemitéfintbien  rendue,  il  nous  importe  peu  d'après 
quelle  pcrfonne  elle  eft  defîméc.  Nous  délirons  feu- 
lement de  l'incondancc  il  no-,  iic'.ntres  ,  pour  jouir 
d'une  certaine  varictc  dans  ks  hi-autcs  tju'iK  t)iu 
reprifenter,  £c  nous  ne  faifons  de  reproches  qu'à 
<etix  qui  nous  ont  donné  trop  fouvent  les  marnes 
rîtcf ,  comme  a  £ût  Paul  Véronefe  entre  pluûeuts 
autres.  Je  reviens  è  Augufte. 

Ce  fut  fur-tout  cet  empereur  qui  orna  îi  ";  tcrrplcs 
de  Rome  &  les  places  publiques  de  ce  que  les  an- 
ciens peintres  de  la  Grèce  avoient  fait  de  plus  rare 
&  de  plus  précieux.  Pline  qui  de  concert  avec  les 
autres  écrivains  nous  afi&re  le  (ait  en  général,  dé^ 
.gne  en  partiailier  quelques-uns  de  ces  ouvrages 
confiicrés  ait  public  par  AuguAe  ;  &  nous  devons  at- 
tribuer auv  l'oins  du  iniînie  prince  l'expcfitionde  plu- 
<ieuri>  autres  tableaux ,  que  l'hillorien  remarque  dans 
Rome  ,  (.ms  dire  à  qui  l'on  en  avoit  l'obligation ,  le 
^rand  nombre  fait  que  nous  ne  parlerons  ni  des  uns 
'ni  des  autres. 

Agrippa ,  gendre  d'Aueufte ,  fe  diiUnguoît  par  le 
même  goût ,  &  Pline  amire  qu'on  avoit  encore  de 
lui  un  difcours  magnifique  &  tout-à-fait  digne  du 
rang  qu'il  tenoit  de  premier  citoyen  ,  fur  le  parti 
qu'on  devroit  prendre  de  gratifier  le  pviblic  de  tout 
■ce  qu'il  y  avoit  de  tableaux  &  de  ftàtues/lans  les 
naiibns  particulières  de  Rome:  ce  n'eftpourtant  pas 
nous  faire  voir  dans  cet  amateur  des  ouvrages  de 
pàntun  un  homme  attentif  à  leur  confervation ,  que 
d'ajouter  qu'il  en  confina  quelqucs-ims  dans  les  étu- 
ves  des  bains  qiu  portoient  fon  nom ,  ni  nous  donner 
une  glande  idée  de  fa  dépenfe  en  taMeaux»^  que  de 
nous  difepour  toute  particularité  dans  ce  genre  quHl 
acheta  un  Ajaz  &  une  Vénus  à  Cyzique  3000  de- 
lÛefS  (  i>  ^o  livres)  :  quelle  différence  de  prix  entre 
rAjax&la  Vénus  d'Agrippa  &  l'Ajax  &  la  Médée 
Ulules  C,él;ir,t<ius  aclu'te-s  dans  la  n;éi:ie  ville! 

Pline  parle  ici  de  Ludius  ,  qui  vivoit  fous  le  règne 
^Augude  :  il  ne  &ut  pas le  confondre  avec  ceim  qui 
avoit  orné  de  pûnatns  un  anden  temple  de  Junon 
dans  la  ville  ^Âriét  déjà  détixûte  avant  la  fondation 
de  Rnnio.  C"e  Ludius  moderne  rétal.lit  à  Rome  du 
ton:-.  d"Aiir,u!le  l'ulage  de  la  peinture  à  frefque.  Dh  i 
uiuj^Ujii  »T'  JM  Ludius primui  injlituit  amctnijjîmam  pa- 
riaum piduram.  Il  rcpréfcnta  le  premier  lur  les  mu- 
railles des  ouvrages  d'architeâtire  &  des  payfages , 
ce  qui  prouve  la  connoiâànce  de  la  pcri^eâiTe  &: 
celle  de  femploi  du  verd ,  car  fans  ces  deux  chofcs 
quelle  idée  poi:rroit-on  fe  faire  de  ces  fortes  de  ta- 
bleaux ?  On  i<;noruit  avant  Ludius  l'aménité  des  iu- 
jets  dans  les  pannins  ;\  tre^ue;  on  iif  les  avoit  guère 
employées  qu'ii  des  ornemens  de  temples,  ou  à  des 
fujcui  nobles  &  férieux ,  &  même  les  grands  aitiftes 
de  la  Giece  n'avoicnt  jamais  donné  dans  ce  genre  de 
pttnam. 

AupiOe  approuva  le  parti  qu'on  prit  d'appliquer 
à  la  ftii'ituu  11-  jeune  Quintus  Pédius,  d'une  des  pre- 
niicres  familles  de  Rome,  i^line  leinble  d'abord  en 
vouloir  tirer  quelque  avantage  en  faveur  de  lapro- 
&irion  ;  cependant  il  ajoute  en  même  tems  avec  fon 
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qui  afoibUt  totalement  cette  idée,  <fcft  que  le  jeans' 

Pédius  étoit  muet  de  nailTancc.  Il  convient  aitlK 
qu'AntiAius  Litbéo  ,  qui  avoit  rempli  des  chart^eS 
confidérables  dans  l'état  ÔC  qui  avoit  refufc  le  confu- 
lat  qu'Augufte  lui  ofiroit ,  le  donna  un  ridicule  en 
s'attachant  k  faire  de  petits  tableaux,  &en  fe  piquant 
d'y  réuflir.  En  un  mot ,  l'on  aimoit ,  Ton  elHmoit  les 
ouvrages  de  l'art ,  &  l'on  méprifoit  ceux  qui  en  Êu> 
folent  leur  occupation  ou  même  leur  amuleroent.  Il 
n'y  a  pas  long-tems  que  l'on  en  ufoit  de  même  dans 
ce  royaume  pour  toutes  les  études  &  les  connoiil'an- 
ces;  Se  doute  que  les  grands  foient  bien  revenus  de 
ceprqugé. 

La  mort  d' Augure  fiitbien^  fiti^e  de  h  déca» 

dcncc  des  arts  :  cependant  Pline  parle  d'un  grand- 
prétre  de  Cybele  ,  ouvrage  de  P.irrhafius ,  &  tableau 
ta\>jri  kk'  Trif  f,  ell.nié  loivanîe  mille  icllcrces 
(onze  mille  iept  cent  cinquante  livres),  que  ce 
prince  tenoit  enfermé  dans  fa  chambre  à  coucher ,  6c 
d'un  tableau  chéri  d'Augufte  ,  un  Hyadnihe  qu'il 
avoit  apporté  d'Alexandrie ,  &  que  Tibère  confiera 
dans  le  temple  du  même  Augufte.  Pline  naquit  au 
milieu  du  règne  de  Tibère  ,  l'an  15  d  Jc^us-Chrift  , 
&  tout  ce  qu'il  ajoute  liu-  la  Pn'i.'Lrc  t<  lur  i-s  pein- 
tres pour  fon  tems,  fe  réduit  aux  remarques  lui- 
vantes. 

Aux  deux  anciennes  manières,  dit-il de  travail* 
1er  l'encauftique ,  on  en  a  ajouté  uns  trnfieme ,  qui 

eft  de  fe  fervir  du  pinceau  pour  appliquer  les  cires 
qu'on  fait  fondre  à  la  chaleur  du  feu  ;  comme  ccS 
peintures  réfiAoient  à  l'ardeur  du  foleil ,  &  à  la  falure 
des  eaux  de  la  mer ,  on  les  fit  fervir  à  romement 
des  vi^eaux  de  guerre  ;  on  s'en  fert  même  déji  , 
remarque-t-il ,  pour  les  vaiffeaux  de  charge.  Ces  or- 
nemens étoient  en-dehors  des  bâtimens,  fuivant  la 
force  du  terme  Uitin  i:xri^n;i/!:us. 

Il  nous  donne  une  étrange  idée  du  goût  des  fuc- 
cefTeurs  dcTibere  pour  la  L'empereur  Caîus 

voulut  enlever  du  temple  de  Lanuvium,  à  cauTedn 
leur  nnifité ,  les  figures  d'Atalante&  d'Hélène  pein- 
tes par  Tancien  Ludius  ;  &  il  l'auroit  fait,  fi  la  nature 
de  l'enduit  altéré  par  la  trop  grande  vétuftc,  nefe 
fût  oppofée  à  l'exécution  du  projet. 

L'empereur  Claude  crut  lijgnaler  fon  bon  goût 
&  donner  un  grand  air  de  dignité  à  deux  tableaux 
d'Apdle ,  eonâcrés  au  public  par  Augufte ,  d'y  âùre 
effacer  la  t£te  d*Alexanwe  le  grand ,  &c  d'y  Ëiirefob^ 
tituer  la  tête  d'Augurte  lui-même.  Pline  fe  plaint  en- 
core foit  de  pareils  changemens  dans  des  tûtes  de  fta- 
tues ,  changemens  qui  tiennent  à  la  barbarie  ;  foit  de 
la  pàmure  des  mofaiqucs  de  marbre  mifes  à  la  place 
des  tableaux,  &  inventées  fous  le  même  règne  de 
Claude  environ  l'an  jo  de  JefusOviiL 

Le  règne  de  Kéton ,  liicceflêur  de  Claude ,  donna 
vers  l'an  64 ,  l'époque  des  marbres  incniftés  les  uns 
dans  les  autres  ;  &  l'auteur  s'c-n  plaint  également 
comme  d'un  ufaae  qui  portoit  pré|adice  au  joùt  de 
la  peimurt  ;  &  traite  enfin  d'extravagance  rélervce  à 
fon  fieclc,  la  folie  de  Néron  qui  fc  hl  peindre  de  la 
hauteur  de  cent  râigt  piés  romains.  La  toile  dont  les 
peintres  ne  s'étoientpas  enconan£Esde  fiûreufàge, 
tilt  employée  alors  pour  la  picnncre  fols  ,  parce  que 
le  méti.l,  ou  même  le  bois  n'auroïent  jamais pû fe fii- 
çonncr  pour  un  pareil  tableau:  il  faut  donc  rapporter 
auffî  à  l'an  64  de  Jefus-ChhA  l'époque  de  la  pùmurt 
for  toile.  Voyt^  u  mot. 

Amulius,  peintre  roman,  parut  fous  le  règne  de 
cet  empereur.  Iltravailloit  feulement  quelques  heu- 
res de  la  journée  ,  Ce  tuuiours  avec  un.  i;raMti'  aif  -c- 
tée^e  quittant  jamais  la  loge,  quoique  ^uindc  lur  des 
échaâàuds.  Ses  /cfaMWH*  étoient  conhnées  dans  le 
palais  de  Néron  ,  comme  dans  une  prifon ,  fuivanc 
l'expieffion  de  Fline,  qiû  a  voulu nuuqnar  par^ 
les  uconTéaiens  de  j«6«lque. 
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L«  m^mc  Pline  admire  la  tète  d'une  Minette  qut 
peignit  le  même  artifte  ;  cette  tête  regardoit  toujours 
celui  qui  U  rtpsûoAfJjptSéuutmJfàMt  fHdtmufm 
m^etrttmr.  Cependant  ce  jeu  d'optique  ne  tient 
pouit  au  mérite  perfonnel ,  &  fnppofe  fnilemcnt  tlans 
lepetotre  une  connoiffance  de  cette  partie  de  la  perf- 
pwive.  (^11  montre  en  Italie  pluliciirs  tctcs  daxis  le 

E\t  de  celle  d'Amidius.  Cet  artilk  n'ctoit  mort  que 
tuis  peu  lorfqiie  Pline  écrivoit. 
.  1a  màmure  du pdntre  Turoilhis»  chevalier  ro> 
vain  8c  vénitien  de  niiilânce»  etoit  pareillement  ré* 
cente.  U  avoit  embelli  Vérone  de  les  ou>Tages  de 
ptintun.  On  peut  les  croire  aulTi  beaux  qu'on  le  voii» 
dra  ;  on  I  jit  du  moins  (•vi'il  avoit  appris  Ion  art  dans 
la  .Grèce.  Pline ,  liv.  A  A'Af.  t.  vj.  dit  qu'avant  lui 
on  n*inrait  jaanis  vft  de  peintres  gauchers  ;  &  il  pa- 
roStadnÏKr  cette  paiticlikuritéi  mait  rhabiiude  fiût 
tout  pour  le  choix  des  mains,  &  il  ne  6ut  pas  une 
Etancle  phiîofophie  pour  (",iire  cette  réflexion.  D'ail- 
leurs cette  h;ibitii(Jc  entre  pour  beaucoup  moins 

Ïu'on  iverimapme  d.insun  art  qi-.c  rci|)rit  It-iil  ijon- 
uit ,  &  qui  donne  lam  peine  le  tcns  de  Va  touche , 
enindiauantcetuidclahadHire,  &  qui  produit  en- 
fin des  ecptvaleas  pour  concouar  à  1  OfirdBoii 
«érale  8e  particulière. 

Depuis  Tiirplliiis  on  a  vu  cUs  pr  intrc;  r,auchers 
parmi  les  modernes; on  en  a  vu  L|;.iUni'.-iit  des  deux 
mains.  Jouvenet  attaque  d'une  paratylie  lur  le  bras 
droit  quelques  années  avant  Ta  mort ,  a  tait  de  la 
m^gauchc  Ion  tableau  de  la  Vifitation  qu'on  voit  à 
Moire«Dame,  8c  auieftundes  plus  bouucquiibit 
ibrti  de  fes  maint.  Ce  fiit  eft  phis  étonnant  que  cehû 
du  chevalier  Tisqiiliiis ,  puilque  Jouvenet  avoit  con- 
trarie toute  l'a  vie  une  autre  habitude  ;  &  l'on  n'en  a 
fait  mention  \  Paris  que  peur  ne  pas  oublier  ccttepe- 
tite  ling^larité  de  la  vie  d'un  grand  artitle.  Pline  hnit 
Vwcàà»  de  Turpilius  en  remarquant  que  jufqu'à  lui , 
on  ne  trouve  point  de  citoyen  «  qucMUC  «Nifidiàa» 
tien ,  qui  depuis  Pteuvius  eût  exercé  Part  de  la^cte- 

turc. 

Il  nomme  enfin  fous  le  règne  de  V'cfpafien  ,  vers 
l'an  70  de  Jtius-C  hrill ,  deux  peintres  à  Irelque,  tous 
deux  romains  ,  (  omelms  Pinus  &  Accius  Prif'cus. 
Ffltt  peu  de  tems  .ij)rès ,  il  compol'a ,  fous  le  même 
n^pie,  ion  ioimcnie  rcoicil  dlvilloirc  naturelle.  U 
Ycnois  de  lVdwmlotfiiii*iIen  fit  la  dédicaceâTîttts, 
coafiil  pour  h  fiucflK  ibis ,  en  fan  78  dtlcfin- 
Chrift. 

L'année  fuivante  fiit  celle  où  Titus  monta  fiir  le 
jrône ,  au  jnois  de  Mars ,  &  Pline  mourut  au  coa^ 
nenceuieiii  de  Novembre  fiiivant.  Cet  illaftre  écii> 

vain  avoit  donc  compofé  iounédiatement  auparavant 
fon  grand  ouvr.  ge ,  avec  la  digrellîon  furU  Ptïntun^ 
norccau  des  plus  prcticux  di  r;in!iq\ilio. 

On  lait  q\ie  Pline  entre  en  matière  par  des  plaintes 
ameres  contre  fon  fiede  fur  la  décadence  a'un  art 
qu'il  trouve  infiniment  recommandable  par  l'avanta- 
ge qu'il  a  de  conferver  la  méoioirc  des  morts  ,  8c 
d'exciter  l'émulation  des  vivans.  Ilfaitrélogc  des  ta- 
bleaux comme  monumens  du  mérite  &l  de  la  vertu. 
11  ctcnd  cet  tlof;c  aux  autres  ouvrages  qui  avoient 
la  même  dellmation  ,  aux  figiues  de  cire  que  les  Ro- 
mains cofllervoicnt  dans  leur  ânUle,  aux  flatues  dont 
ils  omoicnt  les  bibUotbeques ,  aux  portraits  dcdués» 
que  Vaitm  8e  PolîoniiiÎKatenufàge,  enfin  aux  bou- 
cliers où  étoicnt  repréfentét  les  pciiiaiinages  illntoca 

de  l'ancienne  Rome. 

Apres  avoir  pris  les  Romains  du  toté  de  Thonncur 
&  de  la  vertu  ,  il  cherche  à  piquer  leur  curioUté  en 
leur  indiquant  l'antiquité  de  l'art,  &  en  s'arrétant  au 
récit  de  «juclques^iMiimif  phts  anciennes  que  b  fion- 
dation  de  Rome.  Il  nomme  les  difliirentes  villes  oh 

on  les  '.  n  oit  ,  &  i!  diiîing'ie  le  mérite  :1e  ces  ou- 
yragcs  i.  a\  ec  l'abus  qu'en  vouloutduc  k  lulinciié 
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d'un  empereur ,  tente  d'en  tirer  deux  de  leur  place  à 
caui'e  de  quelques  nudités. 

Aux  motiii»  d'une  curiofité  louable  »  Pline  joint  les 
notifi  d'émukâon  puifés  duis  le  lëin  m8nie  de  la 
ville  de  Rome  ;  Upropofe  par  une  gradation  fui^  ie 
l'exemple  dci  citoyens  qui  s'étoicnt  autretois 

Îués  à  l'exercice  de  la  Pctntutt  ;  l'exemple  de>  h Jros 
e  la  fution  qui  avoient  étalé  ddns  Rome  les  tableaux 
de  leurs  viAMICS;rcieiliplc  des  généraux  Se  des  em- 
pereurs qiii ,  apiés  avoir  tcanfpoité  dans  la  capitale 
une  quantité  prodigjeufe  de  taotwiX  étrangers ,  en 
avoient  orné  les  foniiiiics  des  temples  8c  les  phces 
publiques. 

Son  éloquence  &:  dtn  c'ç.j'a  n^'is  charment  par  des 
traits  de  teu  &  par  des  images  cnchanterelTes  qu'on 
ne  trouve  en  aucun  autre  auteur ,  ni  fi  fi-équentes  , 
ni  d'une  fi  grande  beauté^  enfinjMr  une  éneigie  de 
ftyle  qui  hii  eft  particulière.  CVft  ainfi  que  pour 
donner  une  idée  d'un  table  ui  où  Apelle  avoit  repré- 
fcnte  un  héros  nud  ,  il  déclare  que  c'ctoit  un  déh^ 
.i  1.1  nature.  Il  dit  de  deux  hopliutes,  ouvrage  de  Paiw 
rhalius  :  «  celui  qui  court ,  on  le  voit  luer  ;  celui  qui 
n  met  les  armes  bas  ,  00  le  fent  haleter.  Apelle^  dit4t 
italUeun,  peignit  ce  «ù  cA  impoffible  à  peindre, 
»  le  bruit  dû  tonnerre  «  h  lueur  des  éclairs  h.  En 
matière  de  ftv'c  ,  comme  en  matière  A\:  p:ir.:urt ,  les 
lavantes  exageratums  ibnt  quelquefois  necedaires  } 
&  ce  principe  doit  être  Rfave  dans  l'elprit  d'tm  pein- 
tre s'il  veut  parvenir  à  I  intelligence  de  ce  que  Pline 
a  écrit  â:  de  ce  que  Apelle  avoit  exécuté. 

Il  eft  donc  vmffinnhUble  one  pcifenne  ne  s'avifcri 
iamns  de  traiter  Pline  en  qualité  dliiftorien  des  Pein- 
tres ou  d'entho  jfiade  ,  fans  connoiffance  de  caulc  , 
ou  (le  dcclamateur  qui  joue  l'homme  paiïionné ,  ou 
d'écrivain  inlidelle  &  trivolc.  Les  qualifications dia^ 
métralcment  oppofées  font  préciliiineQt  celles  tpn  ca> 
radtérirent  ce  grand  hoome  ,  heurcufement  pour  fii 
gloire  ,  heureufement  pour  celle  des  arts  dont  il  a  été 
le  panégyrifte ,  heureuloDent  enfin  pour  l'imérât  de 
la  littéranue  8c  des  fiMBcea  dont  il  a  été  le  d^iofi- 
taire. 

VViU  ce  que  j'avois  à  dire  fiir  Pline  8c  fiir  k  fri»- 
uirt  dfs  Aomaiiu  ;  c'efi  un  préds  de  deux  beaux  mé» 
moires  donnés  par  M.  de  Caylus  8e  par  M.  de  b 
Nauxe  dans  le  recueil  de  liltmue,  iûmJOO^,(JU 
Cktvafur  De  JAVcon  T. } 

Pri.NTlTRE  MOnïRNF  ,  {BeMtx-Arts.')  L'art  de  U 
PttMurt ,  dit  M.  l'abbé  Dubos ,  après  avoir  été  long- 
tems  enleveli  en  occident  fous  les  ruines  de  l'empire 
romain,  iie'réfiigia  fiiible  8c  tai^uillknt  chea  les 
oiietitaus, 8e renaquit cafia dans  le  trdzieme  fiede, 
vers  Tan  1 140 ,  à  Florence  ,  fous  le  pinceau  de  Ci- 
mabué.  Cependant  on  ne  peignit  qu  à  frefque  8e  à 
détrempe  ,  ;ul<ju'du  quatorzième  ficclf  ,  que  Jean  de 
Bnigcs  trouva  le  Iceret  de  peindre  à  l'huile.  Il  arriva 
pour  lors  que  plufteurs  peiflOCS  lê  reiutirênt  illuilres 
dans  les  étux  uecles  liiivans  ;  maisaucun  neferendk 
excellent  Les  ouvrées  de  ces  peintres  fi  vatésdana 
leur  tems ,  ont  eu  le  fiirt  despoéficsdeRonfiud,oa 
ne  les  cherche  plus. 

En  14^0  la  Ptiniun  étoit  encore  grofTïerc  en  Ita- 
lie ,  où  depuis  près  de  deux  cens  ans  on  ne  ceUuit  de 
la  cultiver.  On  deiGnoit  fcrupuleufement  la  nature 
(ans  l'ennoblir.  On  fimffiMt  les  tttes  avec  tant  de  foin, 
qu'on  pouvoit  oorapter  les  ptnb  de  la  barbe  8e  des 
cheveux  ;  les  draperies  étoicnt  des  couleurs  très- 
brilbntes  &  rehaiiiTécs  d'or.  La  main  des  artilles 
avoit  bien  acquis  quelque  capacité  ;  mais  ces  artilles 
n'avoteot  pas  encore  le  mouidrc  feu  ,  la  moindre 
étincelle  oe  génie.  Les  beautés  qu'on  tire  du  nu4 
dans  les  corps  reprétêntés  caeâion ,  n'avo'ient  point 
été  ima^nées  de  perfoone  ;  on  n*kvoit  point  fiut  en- 
core auame  découverte  dans  le  clair-oblcur,  ni  dans 
la  perlpeclive  aérienne ,  non  plus  que  dans  l'élégance 
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des  contours  &  dans  le  beau  jet  des  draperies.  Les 
peintres  favoient  arranger  les  figures  d'un  tableau , 
fans  favoir  les  dil'pofer  fuivant  les  règles  de  la  com- 

Ejfition  pittorefqiic  anjourdlim  fi  connues.  Avant 
aphacl  &  ll-s  contemporains  ,  le  martyre  d'un  fa-nt 
ne  louchoit  auain  des  Ipedatcurs.  Les  affilhins  que 
le  peintre  introduifoit  à  cette  aiilon  tragique  ,  n  é- 
toîent  là  Que  pour  remplir  l'c-lpace  de  la  toUe ,  ciue 
le  lâint  &  les  bourreaux  laifToicnt  vinde. 

A  la  fin  du  quinzième  ficde  ,hP«W«r«qui  s'ache- 
minoit  vers  la  peifeftion  à  pas  fi  tardif  ,  que  ù  pro- 
grefllon  étoit  imperceptible,  y  marcha  tout-A-conn  à 
pas  de  géant.  La  Peinture  encore  gothique  conimença 
Jes  omemens  de  plufieurs  édifice»,  dunt  les  derniers 
cnbeUilTemens  font  les  cheti-d'oeuvre  de  Raphaël  6c 
.de  iès  contemporains. 

Le  prodige  qui  arrivoit  à  Rome  wrivoît  m  tt^Sttt 
tems  A  Venife,  à  Florence,  &  dans  d'autres  villes 
d'haiie.  Il  y  Ibrtoit  i!e  lielTous  terre  ,  pour  ainfi  dire, 
des  hommes  liluilres  à  jamais  dans  leurs  profelFions , 
■ic  qui  tous  valoient  mieux  que  les  maîtres  qui  les 
.avcnent  atfe^oés  ;  des  hommes  fans  précuneurs , 
8c  qui  àoîent  les  élevés  de  leur  propre  génie.  Ve- 
nife  fe  vit  riche  tout4-caup  en  peioiics  excellens, 
fans  que  la  république  eftt  fonde  de  nouvelles  aea- 
dcmics  ,  ni  propofé  aux  peintres  de  nouveaux  priv. 
Les  influences  heureulcs  qui  le  répandoient  alors  iur 
la  Peinture ,  fiirent  chercher  au  commencement  du 
leizieme  fiecic ,  le  Corrége  dans  fon  village ,  pour  en 
fiiire  un  grand  peintre  d'un  caraftere  particulier. 

Toutes  les  écoles  qui  fe  formoifnt  alloient  au beau 
par  des  routes  différentes.  Leurs  manières  ne  fe  ref- 
iembloicnt  pas ,  quoiqu'elles  hiflcnt  fi  bonnes  qu'on 
icroit  t^ché  que  chaque  école  n'eut  pas  fuivi  la  ficn- 
ne.  Le  nord  reçut  auiFi  quelaues  rayons  de  cette  in- 
fluence. Albert  Durer,  Holbein,  &  Lucas  de  Ley- 
ile ,  peignirent  infiniment  mieux  qu^on  ne  Favoit  cn^ 
corc  tait  dans  leur  pays. 

Crpcn riant  dans  le  même  climat  oh  la  nature  avoit 

firoiiait  libér.ilciiifnt  tfc  lans  fecoiirs  extraordinaire 
es  peintres  fameux  du  fiecle  de  Léon  X.  les  recom- 
•pen(es ,  les  foins  de  l'académie  de  S.  Luc ,  établie  par 
Griigoire  XIU.  &  Sixte  V.  Tattentioa  des  ibuvenuns, 
enfin  tous  les  ellbfts  des  cauiStt  nonles  ,  n'ont  pu 
donner  une  poftcrité  à  ces  grands  artiftes  nés  fans  an- 
cêtres. L'école  de  Venife  ijc  celle  de  Florence  dégé- 
néra cnt  oc  s'anéantirent  en  loixante  ou quatrevingts 
«ns.  Il  eil  vrai  que  la  Peinture  lie  maintint  à  Rome  en 
fplendeiir  durant  un  plus  grand  ntmibre  d'années.  Au 
nuiiÎEU  du  liecledenuer,oay  voyokm£faiede«rands 
jnaîtres  :  maïs  ces  grands  maîtres  étoient  des  étran- 
fers ,  tels  que  le  Pouflin  ,  les  élevés  des  Carrachcs , 

3ui  vinrent  taire  valoir  à  Rome  les  talens  de  l'école 
e  Boulogne ,  &  quelques  autres. 
Le  Poulfin  en  trente  années  de  travail  aflîdu  dans  un 
attclicr  placé  au  milieu  de  Rome ,  ne  forma  point 
d'élevé  qui  fe  Ibh  acotiis  de  nom  dans  Uftifiun, 
quoique  ce  grand  anïnc  f&t  auflî  capable  d'enfe^[ner 
Ion  art,  qu aucun  maître  cui  '.nmiis  l'ait  protL'flë. 
Dans  la  même  ville  ,  mais  in  li'auirts  tems,  Raphaël 
mort  aulH  jevinc  que  l'etoient  les  élevés ,  avoit  tormé 
dans  le  cours  de  dix  ou  doiue  années  une  école  de 
dnqou  fix peintres,  dont  les  ouviageafeottoujoun  . 
UMpnrtie  CK  lajgkure  de  Rome. 
■  Enfin  toutes  les  écoles  dltaBe ,  cettes  de  Venife , 
de  Rom»  de  Parme  &  de  Boulogne ,  oii  les  aniHes 
fupérieuisfe  multiplièrent  fi  fticiiement  &  Il  promp- 
tcment,en  font  aujourd'h.u  dcnuces.  Le  rins;ulier  cil 
QUcceÂit  dans  de%  tems  de  protperité  que  toutes  ces 
MolcBj'^pauvrircnt  de  bons  fujcts ,  &  ^'elles  tom- 
bèrent en  décadence! comme  leur  m>di,iyoute  ici 
fabbé  Dnboa, /éiob  trouvé  ftttofès  de 
leur  coudiant  ne  fe  trouva  point  bien  éloigné  de  leur 
mini. 
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La  Peinture  qui  avoit  commencé  h  naître  en  Flan- 
dres fous  le  pinceau  de  Jean  de  Bruges ,  y  rcfta  dans 
un  état  d«  médiocritéjufqu'au  tenu  de  Kubens,  qui 
fiir  la  fin  du  feizîeme  mcle  en  releva  la  gloire  par  fe« 
talcns  6e  par  fes  ouvrages.  Alors  la  v:llc  d'Anvers 
devint  l'Athènes  du  pays  au-delà  des  monts;  mais 
Ion  éclat  tut  de  courte  durée.Si  Kubms  lailla  des  éle- 
vés comme  Vandick  ,  lordans ,  Diipenbeck  ,  Van- 
Tuidcn^quifont  honneur  à  fa  réputation,  ces  éle- 
vés lioot  morts  fens  dilciples  qui  les  aient  remulacé&i 
L'école  de  Rubens  a  eu-le  fort  des  antres  écoles ,  je 
veux  dire  qu'elle  ell  tombée  ,  quand  tout  paroilTbil 
concourir  à  la  loùtenir.  Milé  en  peut  être  regardé 
comme  (on  dernier  peintre. 

li  lembioit  que  la  Peinture  qui  a  palîé  en  France 
plus  tard  qu'ailleurs ,  voulmt  y  fixer  un  empire  phis 
durable.  11  ell  viai  qu'il  ne  tint  à  François  I.  de  la 
feire  fleurir  dans  le  bon  tems  :  il  ^en  déclara  le  pro-< 
tcvteur.  On  lait  avec  quelle  eéncrolité  il  iiayoit  les 
tableaux  qu'il  conimandoit  à  Raphaël.  Ses  libéralités 
attirèrent  des  peintres  étrangers  dans  Ton  royaume  ; 
il  combla  de  faveurs ,  &  l'on  peut  dire  d'amitié ,  le 
Rono  &  André  del  Sarto.  Il  reçut  les  derniers  foupirs 
de  Léonard  de  Vinci  i  mais  tous  ces  grands  maîtres 
moururent  (ans  élevés  ,  du-moins  dignes  d'eux.  Ceft 
pro])rement  tous  Louis  XIV.  que  ta  Peintwc  com- 
mença de  paroitrc  dans  ce  royaume  avec  lePouïlin. 
La  France  a  eu  lous  Ion  règne  des  peintres  excellens 
en  tout  genre,  quoique  ce  ne  foit  pas  dans  cene  pro- 
Aifion  qui  fait  une  des  richeflTes  de  l'Italie.  Cependant 
fens  nous  arrêter  à  un  le  Sueur ,  qui  n'eut  d'aufes 
mathtvs  que  lui-même ,  à  un  le  Brun  qui  égala  les 
Italiens  dans  le  detTcin  &  dans  la  compofition ,  à  un 
le  Moine  qui  ne  Lur  cft  guère  intérieur,  j'ai  nommé 
dans  un  des  volumes  de  ce  Diâionnaire  prés  de 
vinc;t  peintres  trançois ,  qui  ont  lailTé  des  morceaux 
fi  daignes  de  recherche ,  que  les  étrangers  commen- 
cent à  nous  les  enlever. 

Je  n'allègue  point  en  faveur  de  la  Peinture  fran- 
çoif'e  les  acadénties  établies  par  Col!)ert  pour  i't  n- 
couragement  de  cet  art.  Le  génie  de  l.i  n  <tion ,  fes 
richeffcs,  les  immcnfes  colledions  de  taldeaux  d'Ita- 
lie amaflces  par  Louis  XiV.  par  M.  le  Duc  d'Or- 
léans, 8e  par  des  particuliers,  ont  fiivorifc  plus  que 
les  académies  le  goût  de  cet  art  dans  le  royaume. 
'  D'ailleurs  ces  fantômes  de  paffions  ,  fi  je  puis  parler 
ainli ,  que  la  Pumurc  \m  exciter, en  n  )us  émouvant 
par  les  imitations  qu'elle  nous  prélcnte  ,  (atisfont 
mcrveilicufemeni  è  ce  genre  de  mxe,  à  noti  e  deloett* 
-vrcment,  à  notre  ennui,  Se  aubefoin  obnousfonH 
«es  d'^re  occupés  par  le  fpeâade  des  Beaux-Arts. 
Mais  enfin  notre  décadence  à  tant  d'égards  prévue  il 
y  a  phiS  de  foixnnte  ans  par  M.  de  Fomenelle  ,  ne 
comtTience-t-olle  pas  à  le  vérifier  lur  la  Pcr.turt 

Le  bon  ten»>  de  celle  des  Hollandois  cfl  auifi  pafTé; 
encore  faut -il  convenir  que  quoique  leur  ptinturt 
feit  admirable  par  le  beau  fini ,  la  proj^eté,  le  moel- 
leux &  la  parfaite  intelligence  du  clair  obfcor  ;  ce- 
pendant  ellr  ne  s'tft  jamais  élevée  dans  l'Hiftoirc  , 
n  a  jamais  rcuiTî  dans  ces  deux  parties  de  l'ordon- 
nance d'un  tableau,  qii'.  n  'is  ai)[>eUons  fiMiy^mn 
poètiqui  iSc  compojition  pittorej-^ue. 
>  Depuis  deux  fiecles  les  Anglois  aiment  la  Pûi$am 
autant  &  plus  qu'aucune  autre  nation  >  fi  Ton  en  ex- 
cepte l'italienne.  On  fait  avec  quelle  tnagnifieence 
ils  récompenfcnt  Ick  peintres  ctrnneers  qui  s'éta- 
bi;lkrit  tiie^  eux  ,  ^vi  i]uel  prix  ils  metlent  aux  beaux 
ouvrau'  s  de  i'cnitw;.  C^ep.  ndant  leurterroirn'a  point 
produit  de  peintres  d'un  ordre  lin>érieur,  tandis  que 
leurs  poëtes  tiennent  un  rang  li  dillingué  parmi  ceux 
des  autres  peuples.  On  voit  i  Londres  dans  l'hôpital 
des  enfens  trouvés  des  tableaux  dliifloire  &its  par 
MM.  Hayman  ,  Hajarth  ,  W'ills,  H!;^hmorc  ,  cuii 
prouvent  feulement  que  ces  divers  artillcs  pollc- 


Diqitized  by  Google 


î»  E  I 

lioient  tes  qualités  propres  à  Taire  les  grands  pein- 
tres ,  mais  non  p;i$  au  ib  fiiâcnt  de  cene  claflè.  Il 
n'cfi  nwrepoffibK  qu  il  v  ait  en  Angleterre  des  pein- 
tres oiiiAoïre  vraiment  Imiles ,  parce  qu'ils  y  man- 
quent d\ir,\iL;t!on  ;  Ki:r  rtliu'iun  ne  fait  chez,  eux 
aucun  iilm.*  «•,-.  Il  tuur»  Je  l.i  l'<if:::.r(  pour  iiiljjiriT 
la  dcvoïK/n  ;  kiirs  ciilhcs  n'v  l^  Pt  dtcori.t.'i  traiiciins 
tableaux ,  tandi<>  que  par  une  miion  contraire  ils  reul- 
filTeni  parfaitement  dans  le  payiagc  &  les  marincii. 
Eofin  les  peintres  anglois  ont  un  obûacle  à  furmon- 
ter,  qui  arrfcte  les  progrès  de  leurs  talens,  ce  font 
CPS  c-n'"  t  Kl  pim'.  lin  m  cil  ilf  ventlr».-  -les  t,ihlc.tu\, 
6c  qui  ne  jHiiivant  t.iire  coiTiniercc  <les  t.iMcai  v  des 

{)cintres  viv.mi  ilc  la  nation ,  prennent  le  |!arti  de 
es  dtcrier ,  &  trouvent  en  cela  l'approbation  du 
pays  m£me. 

A  r^ardde  UfCMiundes  habîtans  du  Dord ,  on 
lut  aflèz  ce  q\i^l  en  finit  penfer.  Il  parent  que  cet  art 

ne  s'eïl  pas  approché  du  pôle  plus  prés  que  la  hau- 
teur «Je  la  H(jdande.  Je  dois  encore  moins  m'arrcter 
fur  la  p<ir,iiiT{  i/îMoy'f  ;  elle  n'olîi  e  qu'un  certain  goût 
d'imitation  icrvile  ,  oii  l'on  ne  trouve  ni  génie  ,  ni 
deflêin ,  ni  inventioa,  ni  correâion. 

Après  ce  que  nous  vcoons  d  expolër  £ir  Ttot  ac- 
tuel ée  les  vidfifudes  que  la  Ptinamn  efloyées  chez 
les  divers  peuples  de  l'Luropc  depuis  la  renaillance 
des  arts,  il  ell  clair  que  tous  les  liecles  &  que  tous 
les  pays  ne  font  point  égaleîv.ent  fertiles  en  beaux 
ouvrages  de  ce  genre ,  &  qu'ils  \t  font  plus  ou  moins 
tn  divers  tems.  Il  y  a  des  fiecles  où  les  arts  languif- 
ftnt ,  il  en  efi  d'autres  oii  il»  donnait  des  fieius  ii 
des  fruits  en  abondance.  La  Peiaatn  n*étoit  point  la 
même  dans  les  deux  fiecles  qui  précédèrent  le  ficelé 
de  Lcon  X.  que  dans  le  fiecle  de  ce  pontitc.  C  cttc  lu- 
péritjfité  de  certains  fieclcs  lur  les  autres  efl  fi  con- 
nue, &  fe  feot  ù  bien  par  les  gens  d'efprit  dans  le 
mime  fiede  otlils  vivent,  qu'il  eA  inutile  de  le  prou-^ 
ver.  Les  annales  du  genre  humain  font  mention  de 
trois  fieclcs  dont  les  produâians  en  Ptinturt  ont  été 
admirai  s  p. ir  II  lUs  1<  s  lieeks  Kùwins.  Ces  fieclcs  heu- 
reux (ont  celui  de  Philippe  iic  d'Alexandre  leCrand, 
Celui  de  Jules  Célar  &  celui  d'AuguAe ,  celui  de  Jules 
U.  &  de  Léon  X.  Ce  font  ces  trois  fieclcs  qui  ont 
fermé  la  dtlBndkm  de  la  fmnam  modtnu^  dont  je 
viens  de  di  nrcr  l'hilliiirc  ;  d'avec  la  peinture  antique, 
dont  je  taLhci  .u  de  décrira  le  nîérite  &  le  carattere 
dans  i'.irticli  :ui\  .mt. 

Pcrtonnc  n'ignore  qu'il  y  a  plufieurs  fortes  de 
Pâtum  en  ufàge  ;  fçavoir  à  détrempe ,  en  émail ,  à 
frefque  ,  à  huile,  en  miniature ,  à  la  moûûque ,  au 
pallel ,  fîir  le  verre ,  fur  la  porcelaine ,  une  ptinturt 

SH3(te ,  des  tatT'ui'.  ciix  ,  (••;.  f  ni     th.ici'n  de  ces  mots. 

On  a  aiil'.i  t  li.:\L  de  tr.ii.t  r  des  peintura  lur  du 
marbre  blanc,  fl\ec  dis  te-nturts  paiticulieres  Ôc 
propres  à  le  pénétrer.  On  lait  encore  des  ptintum 
avec  des  laines  &  des  foies ,  qui  font  des  broderies 
en  tapilTerie  travaillées  à  fatguille  ou  au  nétier.  Ne 
peut-on  pas  mettre  parmi  les  diflisremcs  cfoeces  de 
pàmurts  celle  qui  le  tait  fur  des  étofltsdc  foie  blnn- 
c1;e  ,  (>u  Uir  des  toiies  dccuton  blanc, en  y  emp'.us  aiit 
fcukment  d;  s  ttintuics  qui  jxnetr'.r.t  ces  étoills  & 
ces  toiies?  En  im  mot,  l'indultrie  des  hommes  a 
trouvé  le  fècret  de  repréfenter  les  images  vifibles 
par  divers  moyens,  fur  quantité  de  corps tris-ditTé- 
rcns ,  verre ,  pierre  ,  terre  ,  plâtre  ,  cuivre  rOuge, 
bols  ,  Kiilc  ,  f  On  n'a  peint  craint  de  niulîiphcr  les 
n  ersedks  d  un  art  enthanteur  ,  6c  Je  les  r<.[)..ier  à 
la  \  ùe  de  toutes  fortes  de  manières.  On  a  coiiini  que 
plus  on  ctendroit  les  preiliges  de  la  iriagic ,  plus  cette 
variété  frapperait  nos  fens  avec  pUiir  ;  &  de  telles 
coniedhires  font  rarement  trompées. 

cnfm  un  moderne,  le  fîeur  ncaut,  a  trouvé  le  fe« 

cret  de  trrnfjiortcr  fur  une  nouvelle  toile  les  ouvra- 
ges de  fttnttut  qui  dépcriiTent  fur  une  vieille  toilc. 
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ou  fur  le  bois.  Les  preuves  qu'a  données  cet  homm* 
indufhieux  de  cette  découverte,  ne  permettent  pas 
de  douter  du  fiiit.  Le  Êmeux  tableau  qri  rcpréfcnte 
S.  Michel  foudroyant  les  anges  rébeiks.  ctoit  pi  int  (ur 
1:  bcis.  t;.'j;  au  qm  Rapnac!  peigniu-n  r  5 18  pour 
Fraiuu:s  premier,  a  ete  tranfporté  fur  toile  dans  Ùl 
L-cauteen  i75ipar  je fieur Pjcaut; tt le iJOÛolW 
de  la  même  année ,  il  a  été  expofc  aux  yeuz  du  OUi' 
blic  dans  le  palais  du  Luxembourg  à  Pans.  En  confit* 
quen«c  l'académie  de  Ptinturt  ayant  jugé  que  le  fîeur 
Ficaut  avoit  exécuté  fon  opération  avec  un  grand 
(uccés,  lui  a  donné  des  témoignages  autentiques  de 
Ion  upjirobation.  Je  voudrois  bien  ofcr  ajouter  qutf 
cette  ilctouverte  peut  afsiircr  à  la  |>oftérité  ia  con- 
k-rvation  des  ouvrages  des  peintres  célèbres,  &  les 
garantir  de  l'outrj^e  des  tems.  Jttidê  àt  M.  h  ckeva- 
lUt  DS  jAVeOVtLT. 

Peinture  arabcsqve  ancienne, d^t.) 

c'cli  une  peinture  qui  cui.hiloit  \  reprckntcr  à  frel- 
que  lur  les  murailles  des  tigures  de  caprice  ,  ou  dcs 
compo.itions  d'architeâttre,  pourfcrvîr  d'omcmcnt 
&  de  décoration. 

11  y  a  quelques  morceaux  de  cette^fnwndmsdes 
tombeaux  auprcs  de  Naples;  mais  c'ell  p  ni  de  chofc 
en  comparaïlon  de  ce  qu'on  peut  voir  de  te  genre 
dans  k-s  d.  lieins  icLUciliis  par  Pietro-lonio  ;  Bartoli  , 
Jean  d'L Mme  ,  Raphaël  <5>:  quelques-uns  de  lés  «le* 
ves  ont  imité  ces  anciennes  grotaques  ;  &  on  lâ  a 
gravées  d'après  les  études  qu^ils  en  avaient  &ites. 

Ces  omenens  âotafHquies  inventés  avec  génie  , 
parolfTent  à  Inen  des  gens  n'exiger  que  peu  ou  |x>int 
de  parties  de  la  perfpcâive,  puifque  k  s  hgures  feu- 
les t-nlatée»  &  liées  a  des  orncmens  légers  i  délicats, 
font  ordinairement  peintes  (ur  le  fond  de  la  muraille, 
ou  fur  une  couleur  qui  U  fuppofe.  Cependant  il  y 
a  ^lufieturs  de  ces  grotefques  ou  Ton  vou  descompo- 
fîtums  d*arc)uteâure  dans  lelqueDes  il  entre  par  con> 
féquent  des  colonnes  ,  Jes  entablemens  &:  d'autres 
membres  d'architedhire  ;  toutes  ces  parties  tendent  k 
\\n  point  ck'  \  ne  dunné  avec  autant  d'exaditude  que 
pourroit  laire  le  peintre  le  plus  au  tait  de  la  perf'pec- 
tivc  :  ainfi  l'on  doit  en  conclure  que  fi  dans  des  fu- 
jets  où  ledéfordre  lemble  permis ,  les  anciens  ont  été 
fircguliersoblervatfursdcl.i  perlpedive.on  ne  peut 
(.'.r.s  Î.TjuiVice  Icurrefiifcr  la  même  eonnoitrmce  âcla 
niLiiîi;  attention  dans  des  ouvrages  plus  réfléchis. 

Les  peintures  urakej^uci  <  :it  cte  iiùles  en  ulagepaT 
les  anciens  pour  couvrir  i  peu  de  frais  &  cependant 
avec  goût  des  muraillesnues,  telles  qu'un  les  voyok 
dans  Piiuéiîeur  de  leui|^  maifons  ,  car  leurs  logemens 
particuliers  ne  nous  laifTent  pas  une  grande  idée  de 
leurs  amc  iblcmens.  Pline  cite  h  peine  ces  meubles 
daii>  la  dt  icription  de  U-s  niailons  ,  preuve  qu'Us  ne 
méritoient  pas  une  grande  conlidcration.  Les  Ro- 
mains]r.iif  oient  conûiter  la  magnificence  de  leurs  mei:« 
bles  dans  des  ornemeUs  phis  folidcs,  &  confidcra- 
bkment  plus  coûteux  que  nos  étofiès  &  nos  tapiiTe- 
lies.  Leurs  lits  de  fèfKns ,  leurs  vxfes ,  leurs  coupes , 
leurs  buffets ,  leurs  planchers  étoicnt  d'un  prix  beau- 
coup plus  cuiiruleralilc  qi;e  tout  ce  que  nous  em- 
p!i  \  (!iis  a  i;oai .ri.ai.  Les  maifons  paniculicres  des 
Grecs  eioient  encore  moins  riches  à  la  ville  &  à  la 
campagne ,  en  ce  que  nous  entendons  par  le  terme  de 
meuhlt ,  que  celles  des  Romains,  la  décotation  des 
édifices  publics  étoit le  feulobjetdesliMfls&dehdé» 
perde  dv  s  Grecs  ,  &  cet  objet  étoit  bien pilus  noblo 
que  le  notre.  Meni.iie  l'jc.iies  Infc. 

Pour  ce  qui  regarde  la  peinture  arabe fqut  moittmt^ 
Vf>vr{  GROTtSQCES,  (*«l«Jr<f«J.)  {£>.J.) 

FEINTORBAOirREM»,  (J'««.)vo^<{GUACHE. 

Peimtvre  a  huile,  dans  le  trct"  • 

zieme  fiecle  défère  chrétienne,  la  flnjumfiit  réta- 
blie ,  &  ce  fiit  au  commencement  du  quatorzième 
qu'un  Flamand  nommé  J«an  de  Brugts ,  employa  des 
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couleurs  détrempées  dans  des  huiles.  Avant  cette  dc- 
'coimite  les  grands  OUTrages  fe  frifoient  en  mofaï- 
que,  ou  k  frnque ,  ou  en  détrempe.  La  mofaîque , 
comme  onfâit ,  eft  formée  par  (U  s  pierres  de  mflï- 

rentes  couleurs  rapportées  artirteinent  les  unes  à 
côté  des  autres ,  &  qvii  toutes  enfemble  concourent  à 
produire  un  effet  gi.  ni.-rnl.  On  peintà  frclque  fur  des 
enduits  tout  tirais  de  mortier,  &  où  les  couleurs  s'im- 
bibeilC,  détrempant  les  couleurs  dans  la  gomme  ,  on 
peut  ka  aandoyerpw^tout,  6c  c'eû  ce  qu'oa  appelle 
pûtiin  ut  Mtnmp*. 

La  ptintuu  à  huile  a  des  grands  avantages  fur  tou- 
tes les  autres  manières.  La  inolaïciue  demande  beau- 
coup de  travail,  &elle  cil  difficilement  exaûe.  La 
frefque  ne  peut  âtre  retouchée  i  6c  fi  le  premier  trait 
n'ell^tnt  de  la  dernière  jufidlè,  fi  le  premier  coup 
«k  pinceau^  donne  pas  la  auMwe  exaâc  ,  il  faut 
fiùte  r^rater  renduh  ,  &  recommencer  juiqu'à  ce 
qu'enfin  on  ait  achevé  l'ouvrage  ,  fans  avoir  commis 
là  moindre  erreur.  Cette  cxaditude  qu'il  faut  trou- 
ver du  premier  coup ,  e(l  d'autant  plus  difficile  ,  que 
les  couleurs  ne  coniêrvent  point  les  nuances  qu'elles 
ont  lorfqu'on  les  emploie  ;  elles  changent  à  mefure 

3ue  le  mortier  feche ,  &  il  £iut  les  avoir  employées 
u  premier  coup  de  pinceau  ,  non  pas  comme  elles 
font ,  mais  comme  elles  doivent  reiter.  La  ptintun  \ 
détrempe  ,  outre  ce  dernier  Inconvénient  de  la  pan- 
ture  à  frefque ,  n'a  point  de  folidité,  ne  permet  point 
4l*unir  les  couleurs  par  des  nuances  vraies  &  déli- 
cates» 

Mais  la  ptlnain  à  Phuile  donne  la  &cilité  à  l'artîfte 
de  retoucher  fon  tableau  auffi  fouvent  qu'il  le  veut. 
Sur  une  première  ébauche  dontlcstraitsou  les  nuan- 
ces ne  lui  paroilTentpas  convenables,  il  emploie  une 
iècondc  couleur  différente  de  la  première  ,  &  qui 
lend  avec  plus  de  vérité  l'eâèt  qu^  en  attend  ;  dans 
cenemanierePaitîfle  a  encore  ravanK^^ed'emplover 
les  couleurs  .Vpeu-prôs  comme  elles  doivent  relier. 
Les  ouvrages  à  l'huile  ne  font  point  néccflîtés  d'être 
toujours  à  (uu-  même  place  ,  comme  la  frc-l(|ue 
fur  la  toile ,  lur  le  bois  &  fur  les  métaux ,  ceux  A  l'hui- 
le peuvent  être  tranfportcs  par-tout  ;  mais  ils  fe  con- 
&nreat  moins  que  la  6ef^»  &  n'ont  qu'un  feol 
point  de  vue. 

Cependant  quoique  l'huile  donne  une  très-grande 
facilite  de  puiccau  ,  i!!c  qu'elle  rende  le  travail  plus 
agréable  qu'aucun  autre  curps  le  pourrolt  faire  ,  les 
anciens ,  peu  fcnfibles  au  moment  préfent  ,  travail- 
loient  toujours  pour  la  poftérité.  Or  il  eil  confiant 
que  IliuUe  nous  a  fait  perdre  l'avantage  de  la  confer- 
vaiion.  Ce  n'eft  pas  tout ,  elle  altère  nos  couleurs , 
&  les  fait  p'.uv.v  par  la  feule  imprcflîon  de  l'air.  Les 
teintes  poullent  louventavcc  inégalité,  les  ombres 
noircilTent ,  enfin  nos  couleurs  &  nos  imprelîlons 
s'écaillent,  6c  les  peintures  anciennes  étoicnt,  ce  me 
fiable ,  à  l'abri  de  tous  ces  inconvéniens.  Nous  pra- 
tiquons nniile  d^uis  un  tems  aflisz  confidérable  pour 
en  coorfofore  les  eflfèts ,  &  pour  avancer  que  l'on  ne 
vetnaucune  de  nos  peinams  préparées  de  cette  façon 
dans  huit  cent  ans  ;  au  contraire,  Pline  a  pu  voir 
celles  qui  lubhlloicnt  dans  les  ruines  d'.'^rdée  ,  & 
nous  voyons  encore  aujourd'hui  des  relies  d'une 
beaucoup  plus  grande  ancienneté  dans  quelques  en- 
drrâts  de  lltalie ,  Ôc  même  jufques  dans  l'Egypte  ; 
aaffi  ce  font  des  peûiams  i  iîéfque. 

Le  p^iflt!  a  de  untndes  beautés  ;  il  eft  fait  avec  des 
craies  de  différentes  couleurs  ,  mais  le  feiu  mouve- 
ment de  l'air  le  détniit ,  &  on  ne  peut  le  conl'crver 
qu'en  le  couvrant  d'une  elace.  Derrière  les  glaces  , 
onypesntmfliàluiile.  (D  J) 

Peintvre  cminOI»^  (Peioi.)  c'eft  une  forte 
de  peinture  mie  les  Chinois  mat  lîir  des  érentaUs  ou 
(il- 1,1  •K.rc'jKiine  ,  oii  ils  repréfentent  des  fleurs  ,  des 
aaiiitiiux,despayfage$,  de$%ures,  &c.  avec  des 
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couleurs  Anes  &  brillâmes.  Le  feul  mérite  de  lèur 
peinture  eft  une  certaine  propreté  8e  un  cett^  BOâ| 
d'imitation  iinvile ,  mais  oii  Ton  ne  remarque  iai  gé- 
nie,  ni  deflètn ,  m  invention ,  ni  cotreâîon. 

PkiNTURF.  des  Mcricairis  fur  U  huf ,  {Peinture  cT  Â' 
mirtquc.  )  on  ne  k  ra  peut-être  piis  t  tchc  de  voir  ici  la 
manicre  dont  les  Indiens  du  Me\;i;ue  le  icrvent  des 
couleurs  pour  peindre  fur  le  bois ,  &  pour  travailler 
les  cabinets  &  autres  meubles  de  cette  ei^ce  s  voici 

le  fecret  de  atXKfùOOm. 

■  On  prépare  la  eoideurdonton  veut  ^refe  fend, 

&  on  en  palfe  plufieurs  couches  fur  tout  l'ouvrage  , 
ce  qui  lormc  une  croûte  affe/  épaifle ,  que  l'on  adou- 
cit od  qu'on  égale  le  phis  qu'il  eil  poffible.  Pendant 
que  la^ttoom  eft  encore  fraîche ,  on  prend  un  poin- 
çon  ou  une  baguette  de  bois  le  plus  dur  qu'on  peut' 
trouver ,  avec  quoi  l'on  deffine  les  figures  que  l'on 
veut  peindre  ;  on  fe  fert  de  l'autre  bout  du  poinçon 
ou  de  la  baguette  ,  qui  eft  applatie  i  n  fornv.'  de  l'pa- 
tule  ,  pour  râcler  la  coidcur  renlennée  dans  le  con- 
tour de  la  figure  ;  dans  ce  vuide  on  met  une  autre 
couleur  telle  que  la  figure  le  demande  ;  &  s'il  y  en 
doit  entrer  de  différentes ,  on  remplit  d'abord  tout 
l'efpace  de  ceDe  qui  doit  dominer  ;  puis  on  dégarnit 
la  place  que  doivent  occuper  les  autres  couleurs ,  & 
on  les  applique  les  unes  .i])rts  les  autres ,  comme  on 
avoit  fait  la  première  julqu'à  ce  que  tout  l'ouvrage 
foit  achevé. 

Pour  conferver  l'éclat  des  couleurs  &  leur  donner 
le  luftre ,  ils  ont  dKTétens  vernis  compolés  dluiiJc* 

tirées  de  divers  fhiits. 

Dans  la  province  des  Yucatan  ,  le  vernis  le  plus 
ordinaire  eil  \uie  huile  faite  avec  certains  vers  qui 
viennent  fur  les  arbres  du  pays.  Ils  Ibnt  de  couleur 
roiigeâtre ,  &  prefquc  de  la  grandeur  des  vers-à- 
foie.  Les  Indiens  les  prennent ,  les  font  bouillir  dans' 
un  chaudron  pim  d'eau  ,&  ramaffent  dans  un  mure 
pot  b  grailTe  qui  monte  au-defTus  de  l'eau.  Cette 
graifleeft  le  vernis  même.  11  devient  dur  en  fe  figeant; 
mais  pour  l't  iTiployer  ,  il  n'y  a  qu'à  le  faire  chauf- 
fer ;  peinture  fur  laquelle  on  a  palTc  le  vernis  , 
confer\  e  cette  même  odeur  durant  quelque  tems  ; 
aoais  en  l'expolaotà  l'airpendant  quel^ics  louis,  Po- 
detir  fe  dHSpe  enderement.  CerantadEies  hniles 
de  ce  vernis  qui  font  qtie  les  ouvrasses  ainfi  vernilTés, 
peuvent  fe  laver  fans  être  endommagés.  Dc-IA  vient 
qu'on  n  fait  avec  le  boisainli  pfini  &C  verniffé  quan- 
tité de  vailTeaux  pour  l'ufage  ordinaire.  (D.  J.) 

PeintVIIE  pastorale  ,  (  Peint,  mod.  )  c'eft  ainfi 
qu'on  nommecellc  qui  s'exerce  fiir  les  amiuemens  de 
la  campagne,  les  bergeries,  les  marchés»  lesani- 
mauv.  Ce  goût  eft  iulceptible  de  toiites  leS  beautés 
dont  le  gcnl'j  du  peintre  cil  capjbie  pour  imiter  la 
belle  nature  ,  &.  cile  plait  à  tout  le  nion.le.  Le  Cjfti- 
siitone  (  Btncduli  )  ,  né  à  Gcncs ,  6c.  mort  à  Mantouc 
en  1670,  à  54  ans, eft  un  desattiftes  du  dernier  fie- 
de  qui  a  le  mieux  réuiE  en  ce  gçnre.  La  dclicatefle 
de  la  touche,  l'élégance  de  fen  deffein  ,  la  beauté 

de  fon  coloris-  ,  &:  fc  n  intc!l;gt  r.ce  du  cUÙroblcur 
ont  rendu  fes  t.ibk.iux  prcciiuv.  {D.J.') 

Peinii  lî t  Dts  1 01  LES ,( (!;«.'.  .7f;L.  )  nous  di- 
rions aujourd'hui toiles  ,  mais  je  me  fers 
dumotde  PGne,  qui  finit  le  xj.  ehap.  Je  fon  XXX'K 
livre  ,  par  nous  amprendre  la  6çon  dont  les  Eg;^ p- 
tiens  peignoient  d«  toiles ,  ou  &ilbient  des  todès 
peintes.  Kap])ortons Sabord  le  paJGige  en  latin  qui 

eft  fort  curicfux. 

[':r:g!i!:!  c-  vtjlci  in  .T.gypio  inter  pauia  mirahili gé- 
nère ,  cMididavcla pojiqunm  auiivere  illinentts non  co- 
lorihus ,  fid  tolortm  forbtntibus  medicamentis.  Hoc  cum 
ftcire  y  non  appartt  iti  vtlis  {/td  in  corwum  pigmtati 
firventis  merja ,  pofl  moamiam  txtnkmttur  piSa.  Mi- 
rumque  cum  fit  unus  in  eortinacolos ,  <-v  ..'/.;/ 1  at^jue 
aimsfo  in  yejte ,  attipUatisnutUfaauntt  quaùtau  mu- 
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tatus.  Neepoftd  ablui  poup  ;  Ua  crtnlnn  nf>nJuhi}  con- 
fufura  colons  ,fi  piBos  accipent ,  dissent  tx  uno  ,  pm- 
ptqut  dum  CO^mt.  Et  adufta  vtjltl  firinwrtsjHUUffUm 
'fnon  urutniur.  Voici  u  tradudion  : 

«  Dans  le  nombre  ilet  nts  merveilleux  que  Ton 
Il  pratique  en  Egrpte,  onpantdet  toiles  Uanches 
»  (|ui  fei  vciii  &  nnfe  des  habits  «  non  en  les  coovndit 
M  avec  deî  couleurs  ,  mais  en  appliquant  des  mor- 
tt  dans  qui ,  loH'qu'iU  font  appliques  ,  ne  paroKTcnt 
m  point  lur  rctotTe  ;  mais  ce!i  toiles  pl<)nt;i;cs  d.ins  une 
n  chaudière  de  teinture  bouillante  ,  lunt  retirées  un 
«ioftant  après  coloriées.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant , 
1»  c'dl  que  auoimi'xl  n'y  ait  ou'uae  couleur,  l'étofie 
•»  en  reçoit  lie  daRrentes,  félon  la  qualité  des  mor^ 
r  iLins,  Sclci  cr,ulcurs  ne  peuvent  i  ntiiitc  vtrc  cm- 

portcub  par  It-  1j\  âge.  Ainfi  une  liqiunir  qui  ti'ctoit 
1»  propre  qu'à  contijiiJre  les  couleurs  ,  fi  la  toile  eut 
»  été  peinte  avant  que  d'ctre  plongée ,  les  fait  naître 

•  toutes  d'une  feule;  elle  fc  dillribue  ,  elle  peint  ia 

•  toile  en  la  cuiiaat,  pour  ainla  dire.  Etlescouleurs 
«de  ces  étoffés  teintes  à  chaud  iontphislblides  que 
i»fi  elles  ctoicnt  teintes  à  froid  ... 

Cette  pratique  pour  exccuter  la  ti  inture  des  toi- 
les cll  en  ulagc  dans  l  i  aiope  &:  en  (  )rient.  Il  ert  à 
préfumer  que  l'Inde  n  tire  originairement  ce  fe- 
cret  de  l'Egypte  ,  qui  aprcs  avoir  été  le  centre  des 
arts  âc  des  fciences ,  la  rcfiource  de  l'Afie ,  &  de 
TEurope  par  la  fertilité  de  fon  terroir ,  le  climat  le 

Elus  heureux  par  la  falubritc  de  l'air ,  un  monde  par 
1  multitude  des  naturels  du  pays  &c  par  l'affluence 
des  étrangers  ,  n'efi  plus  aujourd'hui  qi^one  terre 
cnpefiée  &  une  retraite  de  brigands ,  pour  avoir 
BCTdn  devne  les  arts  &  les  fciences  qui  âtlbîent  fon 
Donhcur  &  fa  ^otre  ;  exemple  palpable  qui  fuffiroit 
fcul  pour  contondre  un  odieux  paradoxe  avancé  de 
nos  jours  ,  s'il  mcritoit  d'ctre  Icnculemcnt  rtUiuc.  La 
Chine  connoit  auâi  la  pratiaue  de  teindre  les  toiles , 
ob  nous  rivons  trouvée  étaolie  dans  letems  delâdé> 
couverte.  Plus  on  approfbmUt  ks  arts ,  du  moins 
qu.'.nt  A  la  peinture  ,  &  plus OA oUcrve  «pie  les  aih 
cieas  n'ignoroient  prefquc  rien  de  ce  tjue  nous 
favons  de  ce  que  nous  pratiquons.  Memoirt  dt% 
Infc.  lom.  -VA  /  '.  {D.J.) 
■  Peinture  sur  verre ,  ( Ptim.  mod.")  cttxtptin- 
mtn  eû  toute  moderne ,     les  François  prétendent 

?ie  ce  fikt  d'un  peintre  de  MarfeiUe  ,  qui  travailloit 
Rome  fiMS  Iules  II.  que  les  Indiens  l'apprirent. 

On  en  faifi  'it  autre  fois  beaucoup  d'uiâge  dar.^  K  s  \  i- 
trau.x  des  ci;lili.  s  d'.-s  ]ia;ais;  mais  cetXcptt.nurc  vi\ 
aujourd'hui  telUincr.t  iii.i;li;>c,  q«i"on  truinetres- 
peude  peintres  quien  ayent  connoiùancc.  Elle  con- 
Sfte  dans  une  couleur  tranfparcnte,  qu'on  applique 
fae  le  verre  blanc;  car  elle  doit  6ire  iintlcncm  ton 
cAèt,  ouandleverreeftexpofêau  jour.  U  fimt  que 
les  couleurs  qu'on  y  employé  foient  de  nature  à  fe 
fondre  tur  le  verre  qu'on  met  au  teu  quand  il  ei\ 

CîiiU  ;  &  c'eft  un  art  de  connoitre  l'i  trct  que  ces  cou- 
urs  feront  quand  elles  feront  fondues,  puiiqu'il  y 
en  a  que  le  nu  6it  changer  confidéraUcment. 

Lorfqtie  cette  ptianm  étoit  en  règne,  on  6bci> 
quoit  dans  les  fourneaux  des  verres  de  diffihvntes 
couleurs  ,  dont  on  cuinpoioit  des  draperies,  &  qu'on 
taiUuit  iuivant  leurs  coittours ,  pour  les  mettre  en 
CBUvre  avec  le  plomb.  Le  principal  corps  de  prefque 
toutes  ces  couleurs ,  eft  un  verre  afli»  tendre  ,  qu  on 
appelle  f»r«ii&,<^ife  fait  avec  du  (àblon blanc,  cal- 
cmc  pUifieurs  fois,  &  jette  dans  l'eau,  auquel  on 
mêle  enfuite  du  falpètre  pour  fervir  de  fonJam. 

On  a  aufîi  trouvé  le  fecret  de  peindre  à  l'hiule  fur 
le  verre  ,  tfvec  des  couleurs  traniparcates ,  comme 
Ibnthlaque,  l'émail,  le  verd-de-grîs,  &  du  huiles 
«U  vernis  colorés ,  qu'on  couche  uiûment  pour  fer- 
Tir  de  fonds  ;  quand  cUm  fimt  fedas ,  on  y  met  des 
nmkw,    powks  ffavsy  «npiMt  kscmiKMKr  pw 
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hachura  me  im«  plume  taillée  «qprès.  Ces  cou* 
Iciifs  i  huile  ^r  le  verre,  fe  confervent  long'tems, 

|)ourvû  qui-  le  côté  du  verre  où  i-i)  .impliquée laco*!' 
leur ,  ne  loit  [)as  expofc  au  foli-il.  (  D.  J.  ) 

PEiNTLRt  ,  (  Ar^'iiuJ.  )  cei  art  contn.'îiic  daivj 
les  bàtimens,  i".  à  la  legcrctc,  en  les  faifant  pari>itre 
plus  exhauiTés  &  plus  vaftes  par  la  perfpeâive  i  x\ 
A  la  décoration  par  la  variété  des  objets  agréabhf 
répandus  à  propos ,  &  par  le  racordement  du  fiuot 
a\  le  vrai  ;  }".  enfin  à  la  richelTe  ,  par  l'unltation 
des  marbres  ,  des  métaux ,  ^  autres  matières  pré>.. 
cieufes.  , 

La  Ptinturt  fe  diilribue  en  grands  fujets  all^gori* 
ques  pour  les  voûtes,  pbfen£,  flctablena;  ou  en 
pet  ts  fujets,  comme  omemens  grotefques ,  fleurs, 
tjiuts,  &t.  qui  conviennent  aux  compartimens  &c 
panneaux  des  lan;l)r:s. 

On  pratique  dans  les  bàtimens  trois  fortes  de 
funturt  ;  la  peinture  à  t'refque ,  ia  mofaique  ,  &  h 
ptùumrc  à  l'huile.  La  première ,  qui  eft  U  pli»  an* 
cienne,  &  la  moins  fîme,  fert  pour  les  deoam  dM 
lieux  fpacieux  ,  tels  que  font  Us  cglifes  ,  balîliqiies, 
galeries ,  &  même  pour  les  dehors  fur  les  enduits 
préparés  pour  la  retenir.  C  ette  pcmtwc  ell  particu- 
lièrement propre  pour  décorer  des  murs  de  jardins 
par  des  vues ,  des  perfpeâives ,  &c.  La  molaîque , 
quoiqu'elle  fuit  moins  en  uûge  qu'aucune  ibrte  de 
pùiuurt ,  eft  cependant  h  plus  durable  ;  la  fùman  à 
l'huile  convient  au  bois  6c  A  la  toile,  pour cnridût. 
toutes  fortes  d'appartemetu.  (D.  J.  ) 

Pe^TI.iRI    DOLBLt,  (  J'oejie,  Art    crjt.  )  on 

appelle  doubU pumurt^  celle  qui  conûllc  à  prcicnter 
deux  images  oppolées,  qui  jointes  enfemble,  fe  re> 
lèvent  nutuelicment  ;  c'eA  ainû  que  Virgile  tùt 
dire  i  Enée ,  lorfqu'il  vo%  Heâor  en  longe  :  «  Ce 

y  n'ttoit  point  cet  Hcdor  vainqueur  de  fatroclc, 
»  &i  charj;>:  di  s  de^;jL.uU-,  d'Achiilc  ,  on  ia  tlamme 
M  à  la  maiii  fuiLna.ia.it  1 1  t!<JtiL-  Jr-.  Cr^c-.  ;  fa  barbe 
w  ne  les  cheveux  ctoieiu  touilles  de  lang,  &  foa 
n  corps  portoit  encore  les  marques  de  toutes  len 
n  blclfures  qu'il  reçut  fous  les  murs  de  Troie  w. 

Hà  mihi ,  qualit  crat  !  quantum  muutus  at  iUo 
Mi8on  qui  rcdii  txm  ias  indutus  AtUllis , 
y  cl  Démtmm  Pkiygùtt  JmUattu  puppibus  ignttt 
Squalfàtnm  harham  ,  6r  cmcrttos  j'angainc  trint$  , 
/  'uirttr^.j-,.:  :!.'{  gcnns  ,  ju*  cinum  p/urimj  mu/Oê 
Aiicptt  pjtnos.  ./ËRcid.  l.  1 1.  V.  174. 

Annibal  Caro,  dans  là  tiaduâion  itlKentl» 
l'Enéide ,  a  rendu  cet  endroit  bien  noUemenL 

Lafo  mt  !  quak  &  qiunto  tra  mutât» 
Dit  qutir  Éttor  ,  cht  rîtomo  vtJ}i:o 
DcUfp<^-^!U  J'A.liilIe,  è  ni'uii.iic 
Ddfoco  ,  ond'arft  y  il  grand  navile  argcUUo  f. 
SjUJUida  havea  tu  barta  ,  korrtdo  U  tfÙlt  p 
£  rapprtfo  difangue  :  llpitulétUO 
Dl  quantt  unqtitiftntt  mlfom»  mtm  ' 
Hchbt  t'muno, 

C'eft  encore  en  uiant  d'une  dmtUt  fdnttn  ^  <{ui 
Comble  dans  le  récit  du  ibim  de  Pfeidine ,  lui  tait 

dire  en  parlant  de  Sévere.  Aat  l.fttnt  x. 

Il  n' étoit  point  tottvtn  it  ca  trifits  lambeauM 
Qu'une  omhrt  difollt  tmportt  dtstmkumx i 

U  n'è'iiit  poir:;  pcr:c  de  ics  c  ViPf  ".':ins  de  gloinj^ 
Qut  ntranchw.!  U  \  'it  ,  tij/ure  fa  memotrt  ; 
Il/emNoil  tri.i'nyiur,!  ,  &■  i:!  jue  Jnrfon  char 
Vicloncux-  d.ir.i  R"r:ù  ,  entre  notre  C'éfar ,  &C. 

Concluons  que  la  Joui-ie peinture  eû  d'un  mcrveil* 
leux  effet  pour  le  pathétique;  mais  cimune  cette 
adrelSe  eil  une  des  plus  grandes  du  poète  6l  de  l'o- 
rateur,  il  finit  la  lavoir  ménager,  Fcnployef  Ibbl*} 
nm,  9c  i  piopoc.  (A  /'  > 
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Pi  inturf  d'iMPRFSMON  ,  (  PJnturc.  )  pànture 
de  diverles  couches  de  couleurs  en  huile  ou  en  dé- 
trempe ,  dont  on  imprime  dans  les  bâtimens  les  ou- 
vnns de Mcfluiiërie^  deCharpeiitetie,dc  Mâi'"^' 
nene ,  8c  àt  Senufene ,  ou  qui  font  i  IVtr ,  ou  'c]ae 
l'on  veut  embellir,  &  mettre  d'une  mcme  tàme. 
Les  Italiens  difent  impùmatura  ,  dont  que  iqu-js-uns 
de  nos  peintres  ont  fait  iniprimuturc ,  &  d'autres  im- 
primurt.  Le  véritable  mot  tVançols  cil  impnÇlon  à 
huile,  ou  impnffion  à  dimtnpt ,  fuivant  n  liqueur 
2c  ù^édiens  qui  y  entrent.  (Z?.  ) 

PEINTURÉ  ,  aîf}.  (  Ptimurt.  )  ce  qui  n'ert  [k  :nt 
OU  entluit  que  d'une  Icule  coulLiir  (aiu  djlHins  ,  ni 
fans  comp.irtimcns.  On  ledit  comme  p.ir  oppoCtton 
hp^int,  qui  lignifie  une  chule  peinte  avec  art;  ainfi 
on  dit  iMt  galUri*  hitn  ptinte  ,  loffque  le  peintre  l'a 
■  ornée  de  dîilib'ens  ouvrages  de  peinture,  ou  ta- 
bleaux; fie  MAC  galtru  hitn  peinatrée ,  quand  elle  a 
été  imprimée  d'une  feule  couleur.  (/?.  /.  ) 

PEIPUS ,  (  OViic.  wi,./.  )  en  langue  ruffe  C^uJ- 
Kow ,  grand  lac  aux  contins  de  l'Efthonie ,  de  la  Li- 
TOme*  &  de  ringric.  Il  reçoit  les  eaux  de  diveri'es 
lîvieres ,  &  fe  décharge  dans  la  Neva ,  qui  porte  fes 
eaux  dans  le  golfe  de  Finlande.  Ce  lac  a  trente  de 
nos  lieues  communes  de  loiig, tantôt  don/e ,  tantôt 
quinze  de  largo.  En  1 701,  le Czar  Pierre  (ît  condniire 
hir  cv  l.ic  cent  dcmi-galeres  qui  portoit  iu  environ 
cinquante  hommes  chacune  ;  il  y  entretint  cette 
flote  pour  empêcher  les  viiifTcaux  fucdois  d'iniulter 
la  province  de  Novo«>rod,  pour  être  à  portéyl'en- 
trer  (nr  leurs  c^es ,  oc  en  même  tems  pour  mrmer 

des  matelots. 

PEISKER  ,  (  H'Iî.  nai.  ")  en  latin  Pif;7«.«,  ou  pif. 
cU  fiiJJÎlii.  Les  Allemands  le  nommvnt  aiilli  fihlamm- 
hti^iff  ou  mordeur  de  vafk ,  parce  qu'cjn  le  trouve 
dans  lé  limon  ou  dans  la  vaie  qui  eil  ;iu  fond  de  quel- 
cjoes  eaux.  C'eil  un  poiflba  qui  reflÂnble  à  une  ai- 
guille ou  I  un  ferpent. 

PEISO,  (  C'"''".?-  'l'îc.  )  l;«c  de  la  Pannonie  ;  Pline, 
/.  ///.  c.  xxiv.  d;t  qu'il  joiçnoit  la  Norique.  C'eft 
aujourdinii  le  lac  de  Neufidler-J^ée)  «ttz  confins  de 
la  Honj'rie  &  de  l'.Autriche. 

PEITS ,  (  Giog- 1»"^-  )  petite  ville  d'Allemagne , 
dans  la  baife-Luuwe  ,  fur  là  live  droite  de  la  Sprée  » 
à  deux  lieues  au-defliis  de  Colbus.  Elle  a  des  mines 
de  fer  dans  fi  s  environs. 

PEIUM  ,  (  Giog.  anc.  )  Strabon  ,  /.  Xll.p,  SGy. 
donne  cette  place  aux  Toliftoboges  ,  de  même  que 
edle  de  Blucium  ;  il  ajoute  que  l'une  étoit  laréfiden^ 
ce  du  roi  Détotarus ,  &  que  l'autre  étott  deftinée  i 
g^dcr  fes  trcfors. 

PEKELI ,  {Gcog.  mod.')  province  de  la  Chine ,  & 
la  première  des  qinn/e  de  ce  valle  empire.  Elle  eft 
au  midi  de  la  grande  muraille  ,  Hc  à  l'orient  d'un 
bias  dp  mer.  Sa  figure  eft  un  triangle  redanelc  ;  l'air 

Î'  eft  très-froid ,  le  terrein  flcrile  6c  phùn.oe  £ible. 
«'kine  en  eft la  capitale.  (O.J.) 
PEKIA  ,  f.  m.  (^(iM/3.)  nom  donné  par  Pifon  à  un 
ar!)re  des  Indes,  qui  porte  un  fruit  un  peu  plus  gros 
<;u"imeor.inpe;1on  lue  cil  e.vtremimentdoux  &  agréa- 
ble. Laët  parle  aulFi  de  cet  .irbre ,  mais  ni  lui  ni  l'au- 
tre n'en  ont  donné  la  dcfcriptiun. 

PEKINC; ,  (Géog.  mod.)  ou  Xuntien  &  Cambalu 
dans  quelques  relations  de  voyageurs  ;  grande  ville 
de  la  C  hinc ,  la  capitale  l'e  l'empire  ,  6v  le  fic^e  <.rcli- 
nalre  des  empereurs.  Nous  en  parlons  par  cette  leule 
taîlbo}  le  pere  du  Halde  vous  en  (hmiiera  la  dcfcrip- 
tion.  On  lit  dans  les  lettres  édifiantes,  que  cette  ville 
a  fi-x  lieues  de  tour  de  }6oo  pas  chacune.  Ses  pones 
)Nlt  quelque  chofc  de  plus  maenifîqiic  que  celles  de 
tontes  Tes  villes  de  ITurope;  elles  font  cxtrcmement 
cIcVL'  ^  ,  fvi  entcrnicnt  une  grandf  co-ir  cnarrè-.'  en- 
vironnée tic  murailles ,  fur  lefqucUes  on  a  bâti  des 
iidloin^  tant  du  côté  de  Ja  campagpie»  que  du  côté  de 
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la  ville.  Le  palais  de  l'empert  ur  a  deux  milles  d'Ita- 
lie en  longueur ,  un  en  largeur ,  Û:  fix  de  u  or.  M  y 
ticac  pins  de  trots  mille  concubines.  Lon<^:t.  11:1.  aiit 
les  pères  Jcluitcs  »  Cal&ni  &  Defplaces  1 34<'. 
fuivam  le  pere  Gaubil  1  ^3.  7 1 . 45.  /iir.  39.  f  4.  Long,' 
orient ,  fuivant  M.  le  Monnicr  133. 3^.  Ut.  39.  ^5. 
io/jf.  Iviivant  le  pere  Feuillée ,  135.  ^5.  lut.  y).  <«, 
{D.J.) 

PELACHE ,  i.  f.  (Manufaa.  )  efpece  de  peluche 
L^rofTiere ,  Élite  de  fil  &  de  coton»  dont  les  pièces 
[lortent  dix  à  onze  aunes  de  long. 

PELADE ,  f  f.  (Lalnase.)  c'eftle  nom  de  la  laine 

que  les  Mci^ifrvtrs  t^v  Ch.  iir.oii'eurs  font  tomber  par 
le  moyen  de  la  tluriix  ,  de  di  (lus  les  peaux  de  mou- 
tons 6c  brebis,  provenantes  des  abattis  des  boucherS} 
on  raj)pcllc  aiifîi  pdlun  ,  pdts ,  avalis. 

Les  laines  pcUdti  font  h  inférieures  aux  laines  de 
toifon  ,  qu'il  n'cû  paa  permis  aux  ouvriers  en  bas  au 
métier ,  d'en  employer  dans  leurs  ouvrages  ,  ainfi 
qu'il  eli  porté  par  l'article  1 1  de  leur  règlement  du 
30  Mars  1760;  leur  ufagc  plus  ordinaire  cft  pour 
faire  les  trcmes  de  certaines  fortes  d'étoffes  ,  celles 
de  toifon  étant  plus  propres  à  faire  les  chaînes. 

PELAGICE ,  {Giog.  anc\  île  de  la  mer  Mé^terri' 
née  ,  entre  la  Sicile  &  l'Africpie.  Ptolomée ,  Sv. 
ch.  iij.  les  met  au  nombre  de  trois  ;  lavoir ,  Co£ira  » 
GLtuconis  infu/j  &  Milite.  (Z?.  J.) 

PÉLAGIE  ,  (^Gèog.  anc.)  Pe.'agia ,  île  conlacrée  à 
Satxirne.  Avenius,  ora  Marii.  verf.  164.  tait  enten- 
dre qu'elle  étoît  voiûne  des  colonnes  d'Hercule. 

PELAGIANISME,  héréfie  des  Pélagiens.  f 

l'anicf:  fiu\\:;if. 

Pr  I.ACIENS,  ( T/fc'o/o;'.)  anciens  hérétiques  aintt 
nommes  ùv  PLlaii;e  leur  chef,  &  fort  COimilS  dui 
l'Egliié  par  les  écrits  de  S.  Augiiilin. 

Pélaai,  auteur  de  cette  feite,  étoit  anglois.  On 
prétend  que  fon  nom  aii|^ais  étoit  Morgan,  ^  fi« 
gnifîe  mer ,  que  l'on  a  rendu  en  grec  &  en  latin  par 
celui  de  PcIji;^-.  II  étoit  moine*  WH»  on  ne  fait  pas 
certainement  s'd  avoit  cmbralTé  ce  genre  de  vie  en 
Angleterre  ou  en  Italie.  Les  Anglois  prétendent  qu'il 
avoit  été  moine  du  monaftere  de  Banchor ,  fans  dé- 
cider fi  c'étoît  de  celui  cpii  eft  fitué  dans  le  pays  de 
Galle;  ou  d'tm  autre  de  même  nom  qui  étoit  en  Ir- 
lande. On  ajoute  qu'il  pafTa  en  Orient,  oh  il  corn-* 
mença  à  femer  les  erreurs  fur  la  lin  du  quatrième  fie 
de  ;  d'atitres  dilént  qu'il  vint  à  Rome  6c  qu'il  y  dog* 
matifa  au  commencement  du  cinquième. 

On  peut  rapporter  à  trois  pnncipaux  che£(^  les 
erreurs  de  Pelage  &  de  fes  difcipics.  Elles  rouloient; 
1°.  furie  péché originel  ;  1°.  fiir  les  forces  du  libre 
arbitre  ;  3°.  fur  la  nature ,  l'exillance  Sd  la  nécelfité 
de  la  grâce 

Quant  au  premier  article  ,  Pélage  enfeignoit  que 
nos  premiers  parens  Adam  6c  Eve  avoient  été  créés 
mortels,  que  leur  prévarication  n'avait  nui  qu'à  eux- 
mêmes  ,  èc  nullement  à  leur  poftérité.  1".  Que  les 

enfdns  qui  nailTent  font  dans  le  même  état  oii  etoient 
Adam  Ik  Eve  avant  leur  péché  ;  3°.  que  ces  enfans, 
quand  morne  ils  ne  feraient  pas  baptilés  auroient  la 
vie  éternelle  ,  mais  non  pas  le  royaume  des  cicux  i 
car  ils  mettoicnt  entre  CCS  deux  choies  une  diilinc- 
tioo  qu'eux  feub  iq^nreaunent  (is  picpioient  d'en- 
tendre. 

Quant  au  libre  arbitre,  ils  prJtindoient  qu'il  étoit 
auffi  entier,  aiUfi  parfait,  &  aulVi  pidilant  dans  I  hom- 
me ,  qu'il  l'avoit  été  dans  Adam  avant  fa  chiite  ;  1*. 
qtie  par  les  propres  forces  du  libre  arbitre,  l'homme 
pouvoit  parvenir  à  la  plus  haute  perfeâion ,  vivre 
iàns  padions  déréglées  &  même  fans  pcchc  ;  3°.  Ju- 
lien un  des  fcâHteurs  de  Pelage,  ajoutoit  que  par  les 
li-iik-s  f)rces  du  libre  arbitre,  les  inhdLÎ'  S  )',p.  uient 
avoir  de  véritables  vertus  qui  les  rendilient  parfaite- 
ment bons  &  jufles  «  no»4eiilcaient  àyifel'prdre  mo* 
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ta!  &  n.inircl ,  mais  encore  dans  l'ordre  fiirnaf\irel. 

Quant  à  la  grâce;  Pél.ige  toutint  d'abord  que  les 
ibrces  nanireUes  du  libre  arbitre  fuffîloicnt  pour 
reoiplir  tous  lec  commandemeas  de  Dieu  ,  vaincre 
kl  teutatiote  ;  en  un  mot ,  opérer  toutes  tiones  de 
bonnes  oeuvres  dans  Tordre  «i  ûhlt.  Mms  attaqué 
de  toutes  p.irrs  î's:  pnu*Té  vivement  par  tes  Criitiuli- 
<]Ue$ ,  il  admît  d'abord  des  grâces  extcrieurcs,  coiti- 
me  la  loi,  la  prédication  de  l'Evangile,  les  exem- 
ples de  Jclus-Chrift.  Il  alla  enlmte  jvilqu'ù  reconnoi- 
ITC  une  grâce  intérieure  d'entendenu  nt  pour  les  vc- 
lités  révélées  >  non  qu'il  la  jugeât  abfokunent  aécef" 
ùittf  mais  fimplement  utile  pour  en  &cîlher  la  con- 
noiHance.  Ennn  ,  î!  .i.lmit  une  grâce  intérieure  de 
volonté  ,  mais  réduite  pre('que  à  rien  par  lo  lubti- 
lités&par  celles  de  fi  s  liikiples;  car  ik  louîeiiyient 
que  cette  grâce  n'étoit  nccdiairc  que  pour  iiciiever 
les  bonnes  ceuvres  «  &  non  pour  les  commencer  ; 
qu'elle  n'étoit  pas  ablblunicat  nécefliiîre  pour  opé- 
f«r  le  bien  ,  nuis  pour  en  &cititer  l'opération  ;  & 

enfin  qvic  cel'c  .-.riu':.-  n'i^î./it  p'/mf  gnit'i;;"  ,  p'i''"r--,if 
Dieu  ne  la  eontertut  aiiv  hommes  ,  an'cn  er]iuidi.Ta- 
tion  de  leurs  mentes  &  à  titre  de  jultice.  Or  ,  l'elon 
euv ,  ces  mérites  étoicnt  purement  humains ,  pro- 
duits par  hs  leules  forces  de  la  nature.  S.  Auguj}. 
Uà,  dt  Gtru  Pitu.  dt  jmc  Seiik.  srtUr.  dt  grat.  Cànfi. 
^  enur,  Afin.  TtMiraély  ,  trait,  ét  Im  Gratt ,  lom.  I. 
M/put.  I .  art.  j . 

On  voit  q\ie  ce  rydctne  tend  à  anéantir  la  nécef- 
fité  de  la  grâce  ;  Pelage  eut  pour  principaux  difci- 
■les,  Céleuitis  &  Julien ,  évdques  d'Eclane  en  Sici- 
le. Condamné  en  Afrique  &  en  Orient  par  divers 
Conciles  ,  il  troîUjja  le  pape  Zi)/imc  par  une  feinte 
profetTion  de  toi  ;  mais  ce  pontife  mieux  iallniitpar 
les  évêques  d'Afrique,  condamna  Pelage  &  CeleiUus 
dans  tm  concile  tenu  i  Rome  en  418  :  leurs  erreurs 
lovent  profcrites  de  toutes  parts  »  tant  par  la  piiiflàn- 
ce  eccléfiaftique  »  <|ue  par  l'autofité  féculiere.  On 
tint  fur  cette  nutiere  vmgt- quatre  conciles  en  di\- 
reuf  ans  ,  &  les  cmp?reur>  H»  nuriu') ,  Conllanee  &C 
Valcntinicn  ayant  appuyé  par  leurs  lois  les  deeihons 
de  l*EgUfe ,  le  pélagunifoie  parut  écrafé ,  mais  il  re- 
parut en  partie  dans  la  fuite  Ibus  le  nom  de  Jimui- 
lagidn^me.  ^ayti  SEMIPtLAGIANISMB  &  SEMt-Pi- 

LAGIENS. 

Ce  fut  en  combattant  ces  hérétiques ,  qiie  S.  Au- 
gnilîlt  OKnpofa  les  divers  ouvrages  qui  lui  ont  mé- 
rité le  titre  de  doreur  dt  la  gract.  C'ell  auffi  contre 
eux  que  S.  Profper  A  ûât  fon  poëme  intitulé  contre 

Jt*  iagrars  ;  S.  Hikironir  ,  S.  rtiî'^^i-ncc  pUllieUnail* 
très  pères  ont  auiFi  rttuic  les  Pelagicns. 

PÉLaCONIE,  (Giog.  am.^  PelagonU ,  contrée 
de  la  Macédoine,  dont  la  cmitale  portoitle  m2ine 
nom ,  félon  THe-Iive ,  AV.  XLK  e.  xxix.  il  eft  vraif- 

femblabie  qvie  cttte  viUe  fut  ruinée  du  tems  de  la 
^la  ri  e  de  Macédoine  ,  car  depuis  Tite-Live  aucun 
ccrr,  ain  n'en  fait  mention.  Le',  habitans  de  la  Pilj- 
uiinit  étoicnt  appelles  Pcla^onts  6c  Pxones,  parce  que 
leur  pays  étoit  quelquefois  compris  dans  la  Pœome. 
^Ilarmy  place  b  P^^HU  VA  midi  du  mont  Uémusy 

entre  la  Myfdonie  &  b  Pœonie.  {D.  J.) 

PELAGUS  ,  Ç  L{xu.  G:ogr.  )  nom  dont  les  Grecs 
ulbientpour  déiigner  la  mer,  &:  que  les  Latins  reçu- 
fcntdaOB  Unir  langue;  quoiqu'il  iemble  dans  fa  pro- 
p»e  lignîficarion  voulour  dire  U  k^tM  mtr  ;  Ptolomée 
néanmoins  donne  ce  nom  k  toutes  les  mers  particu- 
Eercs.  yo:c{  Mfr. 

x".  Peiéigus  cil  dans  Paufanias ,  /.  y/JJ,  t.  xj.  une 
foràt  d'Arcadie ,  qui  (âifoit  la  bonie  entre  les  Manti* 
néens  &  les  Té^cens. 

PELAINS  ,  f.  f.  pl.  {Comn.  dt  U  Chine.)  ce  font  des 
£uins  de  la  Chine ,  mais  qui  paffent  par  les  mams  des 
indiens ,  de  qui  les  commis  de  la  compagnie  lej>  re- 
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çoîveW  &  les  achètent  ;  leur  longueur  ell  de  huit 
aunes  fur  kpt  te  /ii-m^  s  de  largeur. 

PEI  AMVDl-,  THUN  D'ARISTOTE,  f. 
{ffijl-  n,ii.  lîîhiohg.^  iimariaSmtfk^  poiffondemer 
[ui  ell  tort  reflenibunt  au  maquereau  par  la  fàemc 
u  corps ,  par  le  nombre  &  par  la  pofition  des  tUÊ" 
geoires ,  &  qiii  n'en  diffère  que  par  la  couleur  &  par 
les  taches  qui  font  furie  dos.  /^oyti  Maqului  ai/. 

La  pdamyiic  a  le  ventre  blanc  ,  &  le  dos  ell  de 
couleur  livide  &i  quelquefois  blanc  ;  il  y  a  fur  les 
côtés  du  corps  des  traits  noirs  ,  fort  priu  les  uns  des 
autres,  qui  s  étendent  depuis  le  dos  prefque  jul'qu'aH 
ventre.  On  confond  (buvent  ce  paiflbnaTech  bitê 
qui  lui  relTeniblf  ;\  tous  égards  ,  par  b  forme  &  par 
la  couk-ur  .  il  lu  diifere  en  ce  qu'il  a  le  corj»  en  en- 
tier ,  liflV  (S:  laps  écailles  ;  au  lieu  que  dans  la  bife 
la  partie  qui  fe  trouve  au-deflcius  de  la  nageoire  des 
otues  eft  couverte  d'écaillés:  les  traits  aous  des  ct- 


tés  du  corps  font  moins  près  les  uns  des  1 
la  bife ,  que  dans  la ptUmydt.  yoyt[  BisS.  RlMldele^ 
//'//■  ruit.  ditP9ifim,fmt.i,  Ur.  KlU.tk.1t,  F^yt^ 

Poisson. 

PELARD  ,  Bois  ,  (  Comm.  de  hols.  )  forte  de  bois 
à  briller ,  dont  on  a  oté  l'écorcc  pour  iâire  du  tan. 

FELARDEAUX,  (Marine.)  vojei  PalardeawJC 
PELARGE  ,  L  £.  (%<A.)  hOe  de  Pocoéusqui  ayant 
rétabE  âTkèbes  le  cnhe  des  dieux  Calnres  ,  merîts 

qu'après  fa  mort  on  lui  décernAt  les  honneuiS dnîlll 
par  ordre  même  de  l'oracle  de  Delphes. 

PELASGICUM  ARGOS  ,  (  Gêog.  am.)  c'cft  un 
des  noms  qui  turent  donnes  à  la  Theflalie.  Elle  en  S 
fouvent  changé  ,  comme  Pline ,  ûv.  /f.  ch.  vij.  1 


l'apprend.  Celui-là  lui  appartint  lorfqu'eUefiitlialli* 
tee  par  les  Pélafges ,  peuples  de  l'Argie. 

IMlLASfiES,  {Gèofi.  anc.^  ,  ancien  peuple 

de  la  Grèce  ;  il  habita  d'abord  l'Argie ,  &  tiroit  Ion 
nom  du  roi  Pclalgus,  fils  de  Jupiter  &  de  Niobé.  On 
peut  lire  dans  les  mimoirts  dt  Ùtttréumn  les  iavanles 
recherches  de  M.  l'abbé  Geinotz  •  tom.  XlF,  Ae  «nm. 
Xyi.  fur  Poriane  des  PiUfgu,  SC  kttlS  dilB' 
rentes  migrations  ;  c  e&  alTez  pour  nous  de  Ici  par* 
courir  dW  ail  ra^de  d'après  Denjsd'lfalycainillà^ 

Uy.  I. 

Les  Pélafges ,  dit-il ,  après  la  fixieme  génération  , 
laifiierent  le  Péloponnefe ,  &  fe  tranfporterent  dans 
l'Hémome,  appellée  depuis  la  Thtjfjlie.  Les  che6  de 
cette  colonie  furent  Achcus ,  Phthius  &  PeUfgus  , 
fils  de  Neptune  &  de  Larirte.  Après  avoir  chalTc  les 
habitans  lîii  p.i\  ^  ,  lis  s'\  Lt,d)lircnt  &  la  partagèrent 
cni^eux  ,  dunnanc  à  chaaue  portion  le  nom  d  un  de 
leurs  cominandans.  Oelt  delà  que  font  venus  les 
noms  de  PhdùoliJ* ,  à'A^mid»  Ac  de  Pit^jptùdê. 

Api^la  cinquième  généiadon  dans  cette  féconde 
demeure,  les  C.i;rt  te  ^  ,  les  Lélcgcs  ,  &  divers  autres 
habitans  les  chaUt  ut  :  une  partie  le  lau\  a  '.'ans  l'île 
de  Crète,  6»l  mu-  .iiitrc  pi'tiedans  lesilt-s  (^\  i  l.idcs; 

Îuelmies-uns  te  retirèrent  fur  le  mont  Ol^'tnpc  ,  &C 
ans  le  pays  voifm;  d'autres  danslaBeotie ,  dans  la 
Phocidc  &  dans  l'Eubée  ;  il  y  en  eut  «pii  pafGnent 
en  Alie ,  &  qui  s'emparèrent  d'une  partie  de  la  côte 
de  l'Hellefpcn.  &  des  iles  voifines ,  entr'autres  da 
celles  de  Lesbos;  mais  la  plu-,  grande  partie  alla  dans 
le  pays  des  Dodoneens  leurs  allies  ,  iSc  y  demeure* 
rent  jufqu'à  ce  quedevenant  à  charge  au  pavs  par  leur 
grand  nombre ,  ils  furent  confcillcs  par  l'oracle  de 
paâ'er  en  Italie  ,  g^pellée  alors  SatttnU,  Pour  cet  e& 
fet  ils  cquipcrent  une  flotte^  itir  laquelle  ils  traver- 
ierent  la  mer  lonii  rjiL'  ;  &  étant  venu  débarquer  à 
l'embouchure  du  Po,  ils  vlaiffereiu  ceux  d'entr'cux 
qui  n'étoient  pas  en  état  de  liipporter  la  âtigoe  ds 
i  expédition  qu'ils  meditoient. 

Ceux-ci,  avec  le  tenis,  bâtirent  une  ville,  qu'ils 
nommèrent  Spiita ,  du  nom  de  Tembouchure  du  Pô, 
fur  le  bord  de  laquelle  ils  avaient  pris  terre.  Ils  s'/^ 
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firent  refpeâer  de  leurs  vcMfins ,  8c  eorait  pendant 

long-tems  Tempirc  de  la  mer  :  mais  dans  la  fxûte,  ces 
mêmes  volfins  les  ayant  chaiks  de  leur  ville ,  qui  fut 
enfin  (ubjuguée  par  les  Romains ,  t  ctie  partie  des  Ft- 
lâfas ,  qui  s'étoient  établis  à  l'embouchure  du  Vo , 
ce&  d'être  connu  dans  l'Italie. 

A  l'égard  de  ceux  quiavoicnt  pénétré  dans  les  ter- 
res ,  ils  paflerent  les  montagnes  ,  arrivèrent  dans 
lUmbrie,  voifine  du  pays  des  Aborigènes ,  &  s'y 
zentUrent  maîtres  de  quelques  bourgades,  ils  nV  de- 
jneurereut  néanmoins  pas  long-tems.  L'impui^ance 
ioli  ils  fe  virent  de  réfiAer  aux  habitans  du  pays^  les 
obligea  de  pafTer  chez  les  Aborigènes ,  anrec  qui  ils 
firent  alliance.  Ces  derniers  les  refirent  d'autant  plus 
volontiers  chez  eux  ,  qu'ils  avoieot  befoin  de  ce  k- 
eours  pour  réfifter  aux  Seules  qtû  les  iiwjiïétoicnt 
ibuvcnt. 

Cette  alliance  caui'a  un  grand  changement  en  Ita- 
lie. Les  PtUfpi  £c  les  Abodgenesre  trouvefott  af- 
$a  fitrts  pour  t'enperer  d^one  partie  de  l*Uinbrie  & 

de  la  ville  de  Crotone ,  dont  ils  firent  une  place  d'ar- 
mes ;  ils  vinrent  même  à-bout  de  chaflcr  les  Sicules, 
qu'ils  obligèrent  de  palTer  dans  l'ilc  \<»!me  appcl- 
lee^MMM,  &  àkquelle  ils  donnèrent  leur  nom. 

Cci  pKOlien  progt^  des  Piùifgu  furent  l'uivis 
d'autres  cmom  dois  gnods.  Us  conquireotptuûeurs 
villes  ;  ils  en  Mtiicnc  de  nottvelles ,  ic  devinrent 
forts  puiffans  dans  le  pays-  Mais  cette  t'ortunc  ne  fut 
pas  de  longue  durée  :  amigés  de  divcrles  calamités , 
&  fatigués  par  les  guerres  coniinuelles  qu'ils  avoient 
iiir  les  bras,  un  grand  nombre  d'entr'eux  repa£la  en 
Gfece.&  fe  difperfa  en  divers  endroits  :  il  n'en  relia 
eue  trés-peu  en  Italie ,  oii  ils  fe  maintinrent  avec 
1  aide  des  Aborigènes.  Une  grande  partie  des  villes 
que  ces  peuples  avoient  poflcdées ,  turent  en\  ahies 
par  lesTyrrhénicns ,  qui  commencèrent  à  s'établir 
alors  dans  l'Italie.  (  Lt  Cktvatitr  DS  Jàv Court.) 

P£LASG1ë  ,  (  àteg.  ane.  )  Ptlafgia  ;  nom  qui  fut 
donné  pendant  long-tems  au  Péloponnèfe.  La  Tof- 
cane  &  divcrfcs  autres  contrées  que  les  Pâa%es  ha- 
bitèrent ,  fiirent  auili  appcllées  Félafgie. 

PËLASGIOTIDE ,  (Géog  ane.)  PtUJ[gif  u  ou  Pc- 
lafgif,  contrée  de  Ja  Theâ^»  dont  elle  làitbit  la  oiia* 
trieme  partie ,  félon Stralion  ,  S».  IX.  p.  4^0.  ^n 
nom  venoit  des  Pclafges  qui  l'avolent  habitée.  Elle 
s'éteiidoii  anciennement  jufqu'à  la  mer  ;  mais  dans 
la  fuite  la  partie  maritiiiie  A:-  cette  enntree  t'.it  eom- 
prife  fous  la  Magnéfie.  Les  peuples  s'appelloient  Pc- 
iajgiota. 

PELATES ,  ù  f. pl  ^Jmi.  gneqm.)  m^Kamu  do> 
flieftiqucs  particnfiers  chez  les  Adiéniens.  Cétoit 

des  citoyens  libres,  qui,  par  pauvreté,  fe  trou  voient 
forcés  de  fer\'ir  à  gaîjes  ;  ils  ii'avoiciit  aucun  fuffrage 
dans  les  affaires  publiques ,  faute  d'avoir  un  bien  fuf- 
fifant  poiu-  les  rendre  propres  à  donner  leurs  voix  ; 
mais  ils  ne  reAoïent  ferviteurs  mi'autant  qu'ils  le  ju- 
f  coient  à-propos  »  &  que  leur  belkun  le  requéroit  ; 
car  ib  étoient libres  de  dianger  de  flH&tres  ;  &  s'ils 
venoient  il  acqiicrir  quelque  bieny  Hspouvoient  ie 
relever  entièrement  de  leur  état  delérvitude.  Pottcr, 
trthceol.  grac.  tom.  I.  p.  Sj. 

PELECIN ,  f.  m.pciecinus,  Çffift.  nat.  bot.^  genre 
de  plante  à  fleur  papillonacée  ;  le  piftit  s'cleve  du 
calice  &  devient  dans  la  fuite  une  fdique  applatie,  Se 
compofée  de  deux  pièces  qui  n'a  que  deux  capfules, 
&  qui  renferme  des  leincnces  applaties,  &  femblables 
ordinairement  ii  un  petit  rein.  Tournelbrt ,  injl.  rd 
Imh.  fojq  Plante. 

PELKIS,  (  Giog.  moi,  )  M  le  comte  de  Mariigli 
dcritatnfi,&  M.  &  lifle  BMd$;  bourg  dVongrie 
près  du  Danube,  au-delTous  de  Salankemen  ,  &  au- 
defliis  de  Belgrade.  Ce  bourg  cft  connu  par  la  vic- 
toire que  le  prince  Eugène  de  Savotey  fCnyOfiJi fiir 
les  Turcs  en  1697.  {^O.J.) 
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PELÉ ,  (  Giog.  anc.  )  nom  de  deoxvîlles  deHiel» 

falie  ,  dont  l'une  obéiflbit  à  Euripylc  ,  l'autre  à 
Achille.  Pe/ccA  encore  une  île  fur  la  côte  d'ionie^ 
proche  de  la  ville  dc  Oaiomcae,  lêSon  Flîne ,  /ir* 

^:x^:II.ck.i/. 

PÊLÊCOÏDE ,  f.  m.  m  Ghmhnt,  fe  dit  dWefi<: 

s;Hre  en  forme  de  hache. 

Telle  efl  la  figure  BCDA,  Pl.  de  Giom.fiffat  4S. 
contenue  fous  les  deux  quarts  de  cercle  rcnvciWS 
AB^AD^Ult  denù-cercle  BCD. 

L'aire  du/ilSlcwUS»eftégalauquarré./tfCy&celttï* 
ci  au  rcdançle  £  5,  ce  qui  fe  voit  à  l'ocd:  car  1« 
péltco'idt  eft  égal  au  cjuarrc  ..^  C,  parce  qu'il  Iwî  man- 
que les  deux  fegmens  intérieurs  /?,  ^1 D  ,  !e(  juels 
legroens  font  égaux  aux  deux  fegmens  B  t',  L'Z^,  que 
le  oUkoide  a  de  plus  que  le  quarré  dans  fa  partie  fil- 
pcrieure;  &  le  reâangje  BFED  contient  qvatrs 
triangles  reôangles ,  camme  BAF^  dont  chacnneft 
le  quart  du  quarré  BCD  À. 

On  peut  trouver  encore  d'autres  efpaces  circulai- 
res quarrahîes.  f^oyti  LuNULF,  (O) 

PELEGRINO,  {Gtog.  mod.)  montagne  fort  haute 
de  la  Sicile  dans  le  val  de  Mar/ara  ,  lur  lacdte 
t  e  ntrionale ,  près  la  ville  de  Palerme.  Son  ancien  nom 
ell  Ertta,  ou  £m«,  comme  écrivent  Polybe  &  Dio> 
dore  de  Sicile, 

PELENDONES  ,  {Giog.  anc.)  peuples  de  l'Ef- 
pagne.  Pline,  /jv.  lU.  ch.  nj.  les  comprend  fous  le» 
Celtibères ,  ôc  ajoute ,  Uv.  ly.  ch.  xx.  que  le  fleuve 
Durius  avoit  fa  lource  chez  eux.  Ptolomée ,  Hv.  II. 
tà,  vj.  leur  donnetrois  villes}  Avoir,  K^^umm, 
Ânguflobriga  de  Smvù. 

line  ancienne  infcription  rappartée  par  Gniter , 
p.  III,  n.  à.  bit  mention  de  ces  peuples ,  &  écrit  PU- 
Undonts ,  au  lieu  que  PQot  &  noiomée  diftot 

Gano  loci. 
Peixendones. 

Areacon. 

(Z?.  /.) 

PELER,  v.  a£t.  (Gram.)  c'eû  ôter  la  peau  :  on 
ptitvmùvkf  naeciolb  K/ieIt;  copde  anaibre, 
une  terre. 

PÈLERIN, f.  m.  (f^fi.  mod.)  perfonne  qui  vogage 

O'.i  t]iii  parcourt  les  pays  étr^'.n'^ci  s  [iniir  \  ifitcr  les 
laims  lieux,  &c  pour  faire  les  dcvoiioiii  aux  reliques 
des  Saints,  f^oye^  RELIQUE ,  Jubilé  ,  «Se 

Ce  mot  eft  formé  du  flamand  ptlegrin ,  ou  de  l'ita- 
Ben /cAyrûe,  qui  i^fie  la  même  chofe ,  &  tous  ces 
mott  viennent  originairement  du  latin  ptr^^ùm  » 
étranger  ou  voyageur. 

On  avolt  autrefois  un  goût  exceflîf  pour  les  pèle- 
rinages ,  tur-tout  vers  le  tems  des  croifadcs.  ^oye^ 
Croisades  6- CjioisÉ. 

Plulieurs  des  principaux  ordres  de  chevaleriç 
étoient  établis  en  faveur  des  péUrins  qui  alloient  à  Ui 
Terre-iàinte  «  pour  (c  mettre  à  couvert  des  violences 
&  des  infultes  des  Sarrafins  Se  des  Arabes ,  &c.  Tels 
étoient  Tordre  des  chevaliers  du  temple ,  ou  des  tem- 
pliers, des  hofpitaliers  ,  des  chevaliers  de  Malte  j 
6rc.  yoyei  Ordre,  Templier ,  Malte  ,  &c. 

PÉLERiNfe  dit  d'uniàucon ,  &  c'en  cft  une  efpece.' 

PÈLERINAGE,  r^yr.in«</.)  voyage  de  dévotion 
mal  entendue  }  les  idées  des  hommes  ont  bien  chan- 
gé fur  le  mérite  des  pilerinagts.  Nos  ro'is  &  nos  prin- 
ces n'entreprennent  plus  des  voyages  d'oiitre-mer  , 
après  avoir  charge  la  figure  de  la  croix  fur  leurs  épau- 
les ,  &  reçu  de  qiielquc  prélat  l'cfcarcelle  &  le  bl^ 
ton  de  pélcfin.  On  cft  revenu  de  cet  empreffiement 
d'aller  vifiter  des  lieux  lointains ,  pour  y  obtenir  du 
ciel  des  fecours  qu'on  peut  bien  mieux  trouver  chez 
foi  par  de  bonnes  œuvres  lï»;  une  dévotion  éclairée. 
En  un  mnt  ,  les  courics  de  cette  efpece  ne  lontpltis 
Élites  que  pour  des  coureurs  de  proteilîon^  des  gueu^r 
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fp\lj  f^i.     pe  rdition*  paf  biliVH^,  WUr]»? It^S^î^rS» 

|ie  »  Vcnf  (v  rnidre  à  N'«Tr«-U  ini?  dv  l  -tri  re  ,  <  i;i  .> 
S.  j'jcmies  lie  Cumpofttîlle  en  (-.ilitp  ,  i-n  fl'Mi  ifiJ.inT 
t'M»mône  (iirla  nnite.  {D.  J.) 

t  f*4LERINAGE  DE  LA.  MECQUk,  (iii/!^ffranMAiM(.) 

Mntle  iridnde  fiiit.què  lës  Mahomâmi  en  ^'nénil  fè 
trbytnt  obliges  p«r  teifr  loi  de  taire,  iirh?  fuis  tti  leui* 
<rîe  »  le  pH&tnaçtJt  l»  Mtc^ue  ;  Cf  n'efl  mctnf  qii'une 
hncienne  Jcvotion  quilt  pratiqi'oit  .iv  .inr  M.ihomit. 
Il  eft  certain  q\ie  ce  lit'ii  (  le  K-aba»  de  la  Mecque  )  a 
été  vhitè  cutnme  un  temple  facré  par  tous  les^peit» 

al>de  cette  pre(au^-ai«lii(|ttt  de  tttns  imiBemo- 
*;  c*eA-è<dSlv  a^nit  KMmmiierf ,  J»*ième  qirV 
prc5  liii.''lk  y  ^*en^l(^nt  de  toutes  les  jififtios  <k*  l'A- 
ra()ie  potir  v  t";(ire  l<-ur>  tlévctfiiMi'i.  !.<•  Ka'wa  ctoit 
plein  ^i"K!■Jl(•^  lijlvil  .  di-  U  Iwv.i-  6i  (i;  H'ir.  ■<  jil:)- 
netçc.  Les  pierres  iTîéme  de  l'ctliricectoicnt  des  ob- 
<:jMrinèoUkriei  chataiç  tribu  des  Arabes  en  a  voit 
lapé  «ne  «ni'ils  pottàiéàt  nartotit  oà  ib  s'étendoieni; 
At  qu'ils  nVvwtnt  tn  quelque  Iteu ,  'tournant  ven 
cil  failant  le*irs  ]:ri('rc<;  ,  ou  li  riK'rmnt  à  Pfnd'i  ':f 
émimnt  d'un  tabcm.icl'-  t|ii'ils  Jr.il</icm  d'apr».  -  i;\ 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Nîahairmedvojant 
W  ïtle  univerici  qu'oji  avoit  pcnir  ce  temple ,  prit  le 
parti  de  cooAcrer  le  lieu  ,  en  changeant  les  rites  du 
piitfùijf!»^  de  m  jme  que  le  but  6c  Fubjet;  i I  ne  (e  con>' 
tenta  pas  de  contirnier  (a  tradition  reçue  que  le  Kaa- 
ba  étoit  l'oratoire  d'Abraham ,  fonde  par  la  diredioit 
de  Dieu  ;  il  confirma  de  plu»  le  ptkrind«c ,  6c  ia  pro- 
ceffioo  au-tour  de  la  chapelle  j  &  il  enchérit  mcme 
fiwwdlcei)i/bii  enerbyoitd^eadiflyilque  Dieu 
n'exauce  les  prières  de  pcrl«ane  ctt  anoBi -endroit 
de  l'univers,  que  quand  elle»  font  firitM  le  vil'age 
tourne  vers  tit  oratoire. 

Le*  Mahométans  lont  néanmoins  aii;'>iird"iiui  p.ir- 
lagés  fiir  fa  ncecirué  abfolue  :  Im  Turcs,  Us  ptius 
Tanarcs  ic  autres ,  préteodcnt  que  le  prcce^ite  obL- 

Ïcous  ceux  qui  peuvent  (t  fmitcnir  avec  un  bftton, 
qui  oitt  feulement  une  ^cucllc  de  boi*  Taillant 
priMue  à  ta  ceinture  ;on  va  même  dienîesChaïay 
( une  des  quatre  grandes  fecles  du  inuiulin.irr.inu  \ 
fufqu'à  cnieiener  que  chaain  cit  oblige  do  tain  le 
luiiugtf  n'eut-il  pas  un  (ou  vaillant  :  les  l'erlans  au 
contraire,  foutieimeot  qu'il  ne  faut  pas  prendre  le 
précepte  A  la  lettre,  mau avec niodilication ,  &  que 
les  Imnians  ,  qui  font  les  premiers  (ucceflieurs  de  Ma- 
harnmed  ,  ont  déclare  qiu*  l'obligation  du  pe/tnnj  ;t 
n'eit  t,ue  |)otir  ceuv  tjui  font  en  parfaite  lantc,  cui 
ont  aliet  de  bien  pour  payer  leurs  dettes ,  j>our  aluH 
fer  la  dot  de  leurs  femmes ,  pour  donner  à  leurs  ta- 
aalles  k  fabfittance  d'une  année  >  pouf  laitfer  de  quoi 
le  flMttre  en  métier  ou  en  négoce  au  retour  pour 
emporter  en  même  tems  cinq  cens  écus  en  denier* 
pour  les  trais  du  \ovage  ;  qu'enfin  ,  fi  l'on  n'a  pas 
ces  nn)vens-li  ,  on  n'elt  point  oblige  au  pdertna^c; 
que  de  plus  fi  on  les  a ,  &  qu'on  n'ait  pas  la  fante  re-" 
^pùfe ,  U  &ut  faire  le  pèitrinage  par  procuratïiOll.  Ittfi 
mut U tin dtt ûctnmmtiltmtiu.. ,  (^D.J.) 

PELERINE ,  ad).  (Divin.)  nom  que  les  Alirolo' 
guos  donnent  ,1  une  pl  inetc,  Ixrlqu'cile  le  trou\  e  d.n  -. 
un  ligne  <  m  die  n'a  [loint  une  de  les  diyiiitcs  elîeniK  l- 
Ics  ,  &c.  f  oyei  UloNITF.  (Cr) 

PtLERINF. ,  terrnt  de  marchand  dt  ntodu^  c'ell  un 
petit  ajullement  ancien  qui  etoit  fait  de  chenille, 
defidie,  de  taffetas,  ou  de  làtin,  de loittç  couleur. 
Les  fisannes  s'en  fervoient  pour  couvrir  leur  cou 
kleur  poitrine  ,  &  ne  déboi^lint  p^ont  tiait  nnt'i  -r 
fiir  leurs  habilkmens  ;  cela  s"aî;.i»h<jit  par  citv.iiit 
avec  Je  petits  rubans  defoie4 

PELLTHRONIUM  ,  (  Gtog.  *nc.  )  i \.  montagne 
de  la  Theflâlie,  au  voifiiuge  du  moM  Pélion.  Lucain 
Pharfal.  L,  ^J.  y.  ^JiS.  parle  dcs  «TCinci  de  cette 
munuepedanacOTCtSI      '     *     '  ; 


illtc  jtmijuttJi  Ixitmiiiui  lai'tiuTio's  ■ 
ÀtM  FkUttnmis  kulet  ^'tid4t  ut  àmitiie 

i".  Fâtthrmhiià ,  aiiffi  une  vilie  âe TheMé  f 
fur  la  montagne  du  même  riioini 

miAS ,  (  Ghg.  tmc.  )  ile  for  \£  (Âte  dé  Sicilëi 
Wfx  environs  du  promontoire DrrpTOumi  II  eft  vraÎA 
fémbhble  que  c  ett  celle  tiu'on  oomnie  préfente^ 
ment  Colnmbara ,  vâ4l-vis  de  IVapam  •  4c  nrès  dé 
lacAte.  (Z).  7;)  ■ 

l'tLlC  AM,  f^  m.  0«OCROTAtE,  tiLliikt  tîO» 
Mk^à  i  GbltTMVMl^  LiVANE,  ono:nniUms\  Sv* 
pHicamis ,  AU.  ft.  X.  fi».  4.  oifcau  aquatique  dî 
la  crandoir  du  cys^ne.'  M.Verrauît  de  l'acadéirie  de» 
Stances,  a  donne  la  delcription  de  deux  pHicani 
»  morts  à  la  mémi'.erie  de  Vcrfailies.  Cc\  drnix  oifeaux 
différoient  t'-.ir  la  couleur;  l'tin  étôit  en  entier  d'ud 
blanc  mél.'  l'un  p(  u  d?  ro-.ic:? ,  ou  conletir  dfe  chiSrî 
k  iVxception  d«i  petites  plumes  du  bord  fupéKeu^ 
dcl'aîle  &  des  premierès  isrande;  pl  jm;  »  esréneui 
r  -s  niti  nv  icnt  du  noir  &      p-is  brun.  L'nutre  pJ- 
i'.'jr.  v^^n  d'une  co.iioiir  de  tbair  jjlus  f  jncce ,  &:  les 
jîîiniv.-:  (\\\  iji.'J  fiiperieur  de  l'ailé  n'avoient  point 
de  noir.  Les  plumes  du  cou  étotent  tBkt-COurtes  tt 
fi  mblables  à  du  duvet  ;  celles  dit  derrière  de  la  têfe 
a\  '>ic!rt  lin  peu  plus  djt  longueur  que  c  Iles  du  cou. 
1-1  pièce  fupérieure  du  bec  ctoit  plare ,  A:  pr-,  fo-:* 
di-  \-.K  même  l;ir|;eur  dans  toute  fa  longueur  ,  &  ter- 
minée par  une  lorte  d'oni'Jc  crochu ,  creux  par-del' 
loti^  ttf  d'un  rouge  tres-vit  ;  les  côtés  du'becan  Hed 
d'être  dentelés  comme  ceux  du  cygne,  cton fi  tn<n-» 
chans;  Iç  deffinis  dubec  avdtuneeOule  ir  ■;r:i.'  p  iK  ; 
le  milieu  étoit  brun  8C  les  bords  avaient  un  peu  de 
rouge  n.clé  de  'piune.  Il  y  avoit  fous  la  pièce  infé- 
rieure du  bec  une  poche  tompnrée  de  deux  peaux  \ 
l'une  intérieure  &  l'autre  extérieure  ;  celle-ci  n'é- 
t<^>:t  autre  chofe  que  la  peau  dti  cmi ,  qui -/éteadoif 
le  long  de  la  pièce  inférieure  duhec;  cette  peau  eit 
le  diluant  formoit  un  grand  fiie ,  &  eBe  avbit  beau- 
coup de  petites  rides  qui  relTenibloient  à  lÂl  duveti 
Ces  Av\\\ptHtaHs  n'avoient  A  chaque  pîéquequarre 
do'-i.  tons  unis  enfemhie  parure  membrane.  La 
lonjjueur  de  ces  oifcaux  ctoit  de  cîn'|  pi^s  depuis  la 
pointe  du  bec  ju^'au  bout  des  on^.l  -s ,    lU  a\-aienC 
onze  piésd*efiv«rnire;la  bngue\tr  du  bec  étoit  d'iui 
pîédâtu  pouces.  \jtpUitan  pàlfe  p  nir  avoir  les  plus 
grandes  ailes  de  pour  voli  r  plus  h.i-.it  i  i  :-  i-'us  l-s  an- 
tres oileaux;  il  le  nourr-'  de  poillons  ;  il  f  n  1  l'.iniit 
ti  jxKhe,  enluite  i!  le  ri  lii    tir  f\iv!-]'i'  mmMii'e* 
Mtmoire  pour  ftnir  à  f/'njL  nal.  Jes  cfiimui:.':  ,  par 
Perrault ,  tome  lll.  troi/it-nc  partit,  'W^j  OisrAU, 

Helican  ,  tnftrumènt  de  tlùf*rgit  dont  on  fe  fert 
pour  arracher  les  dents.  La  forme  oi'dinaire  de  cet 
uiilmmtnt  el>  trcs-déféfiucule  i  notre  'A^^sx  n'étant 
point  de  faire  l'énumération  des  încoti\ ..i:vns  qui 
s'y  trouvent  ,  nous  allons  n".i'.  borner  à  la  deierip- 
lion  exaite  de  ia  forme  qui  paroit  la  plus  avantaijeu* 
fe.  On  peut  diviler  cet  inilmment  en  quatre  parties, 
qui  font  le  corps ,  le  manche ,  &c  ce  qui  en  dépend  ^ 
le  pivot  6c  la  branche.  f<>v*^  la  figur.-  9 .  Pf.  JCXV.  ■ 
Le  corps  e(l  d'acier;  c"(.  il  une  canule  à  jourd'uit 
pouce  dix  lignes  de  loni,uevir,  &  qui  a  plus  de  cinq 
lignes  de  diamcrre.  Les  cot^s  de  cette  canule,  oa 
elpece  de  niche ,  font  deux  lames  d'acier  ^  planes 
en  dedans ,  légèrement  arrondies  en  dehors ,  de  qui 
ont  une  ligne  d'épaiflèur. 

De  l'extrémité  antérieure  de  cette  canule  s'élève 
une  tige  qui  a  un  pouce  de  lone,  &  trois  lii;nes  dé 
diamètre.  Li  tige  ell  fendue  par  fon  extrémité ,  ce 
c]ni  lailfe  deux  avances ,  une  (upcriture  6;  l'autre  Ul- 
térieure,  lefqucîles  font  pircces  partm  trou,  iHiuf 
contenir  une  demi  •  roue  ronde. 

La  4àce  antérieure  de  cette  demi-roue  n'eft  point: 
cÏFcabire  comme  on  a  coutume  de  la  ^ibriquer  vtk,. 
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fiStâns  ordinaires  ;  la  convexité  de  la  roue  regarde 
la  canule ,  &  lâ&ce  aotéricore  eft  une  chvité  lemi- 
lunaire  ftiperfideBe  ï  eUe  doît'fepféfenter«ii«rc, 

dont  la  corde  livrée  d'une  corne  k  l'autre,  aurojt 
ntunignes  Je  loneucur.  L'Lpj.llTeur  de  cette  demi- 
roue  ell  de  deux  UWl  s  deux  tii  rs  ;  il  y  a  un  trou 
dans  le  nuUeu  de  renailTeur  de  la  roue ,  de  forte  que 
énte  dernière  s'^uftwt  entre  les  avances  de  la  tige, 
elle  Y  ell  arrêtée  pw  un  clou  k  nvive  pcrdae;  ce 
qui  donne  un  petit  mouvement  de diarmere  à  cette 
pièce  ajout éc. 

L'extrcmitc  poftérieure  de  la  tabule  ,  i-rt  une  ei- 
pece  démine  qui  Jjorte  fur  le  manche,  \:  qi:i  cil 
percée  dans  Ibn  milieu  pour  laiiler  paâcr  la  loic 
<riiaevia. 

Le  manche  cft  compofé  de  deux  pièces ,  dont  la 
première  eft  une  double  vis ,  c'eft-à-dirc ,  qui  a  deux 
pas  ou  deux  filets  ;  la  matière  cft  d'Hcier,  &  i'a  lon- 

Seur  eft  d'un  pouce  fept  lignes ,  lar  deux  lignes  de 
IflWtK}  elle  a  une  foie  cjui  a  environ  feizc  lignes 
de  longpeMTi&quieA  cylindrique  rcfpacc  de  deux 
Ughes,  afii  détourner  nciletneni  dans  le  trou  citte 
nous  avons  fait  obferver  dans  la  mitte  de  la  canule  ; 
le  reftc  de  la  foie  eft  quatre  pour  tenir  avec  plus  de 
fermeté  dans  11-  m  uiche. 

Il  eft  eflentitl  d'oblerver  ici  que  la  vis  occupe  le 
dedans  de  la  canule ,  &:  qu'elle  y  tient  par  une  mé- 
fhan'qug  toute  ùng^iKtti  car  lamitte  de  lavis  étant 
iir£tée  parla  fîurÀee  antérieure  de  la  iiùtte  de  la  ca^ 
mile;  elle  y  eft  tellement  cngaçce ,  q\i'elle  n'en  peut 
ïbrtir;  &  ion  extrcniitc  antérieure,  taillée  comme 
un  pivot,  roule  dans  une  petite  cavité  gnivéc  kVtfr 
trémité  antérieure  de  la  canule. 

La  féconde  pièce  du  manche  eft  d'ivoire;  fa  figure 
eft  celle  d'une  petite  poire^  &  ùl  longueur  eû  d'un 
pouce  fur  dix  fi^es  de  duunrti'e  dans  Tendrok  le 
•pius  large.  Il  eft  percé  dans  le  milieu  de  ù  longueur 
pour  laifter  paffcr  la  ibie  quarrée  de  la  vis ,  qui  eû 
rivée  à  fa  partie  poUdnetiie  fiir  une  rofette  d'aifeot 
a0èz  folide. 

Le  vrai  pivot  qiii  fe  rencontre  dans  la  machine 
eft  mobile  ;  &  c'eh  lui  <p  avance  ou  retire  la  l»aa> 
che  par  un  mcchanifme  mdufhieuz.  Sabafe  eft  une 

efpece  de  picdcftnl  cxaitement  <purré  ,  &  dont 
chaque  furlace  a  trois  lignes  de  largeur ,  6c  autant 
de  haut. 

Cf  ptédeflal  eft  comme  ibudc  fur  un  rondeau  aum 
d'acier ,  avec  lequel  il  f»t  corps ,  ic  qui  fert  com- 
me de  borne  au  pivot ,  en  gliflant  fur  u  fiu&ce  in- 
fL-ricurc  de  la  canule.  Il  eft  encore  percé  en  écrou, 
pour  donner  [);(lTagc  'i  la  vis  dont  nous  avons  parlé  ; 
de  forte  ou'en  tournant  le  manche  de  gauche  à  droi- 
te* ce  {HcdcdEfad  i^aqtproche  du  manche  ;  au  contraire 
quand  on  tourne' le  manche  de  droite  à  gauche,  il 
s'en  éloigne  &  s'approche  de  la  parde  antérieure  de 
la  canule,  ce  qui  donne  de  grands  avantages  à  la 
inachine. 

II  s'élève  de  la  panie  fupéricurc  du  picdcftal  une 
tige  de  la  hauteur  de  Icpt  lignes ,  &  de  deux  lignes 
<8e  demie  de  diamètre  :  elle  eft.exaûement  cylindri- 
«pie  i'e^nce  de  près  de  troia  l^es  c'eft  cette 
partie  qui  eft  le  pivot  autour  du^iel  la  branche  tour> 
ne  :  le  refte  de  la  tige  eft  une  VÛ  fimpie,  ^eft-A- 
dire,  qu'elle  n'a  qu'un  filet. 

La  branche  eft  un  crochet  d'acier,  dont  le  corps 
a  environ  trois  pouces  de  longueur  :  elle  eft  plate 
du  fcdté  qu'elle  doit  toncfaer  la  canule ,  arrondie  de 
Fautre ,  &  percée  par  un  trou,,  afin  de  loger  la  tige 
cylindrique  ou  le  pivot  atitour  duquel  elfe  tourne. 
Cette  branche  eft  tenue  ferme  dans  cet  endroit  par 
le  moyen  d'un  écrou  en  forme  de  fclttte  ,  tiui  s'ea- 
gKe dans  les  pas  de  la  vis  fimpic  que  j'«i  décrit  à  la 
SS.  Cette  branche  eft  ordinairement  droite ,  de  la 
/brçtdulévkr  ««cftphuftaiMki  UeftnénamiiK 
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à  propor  d'avoir  des  branches  coudées  pour  l'extra» 
âion  des  dernières  dents  ,  &  même  d'en  avoir  dniik 
diâtbemmcnt  contournées  ,  pour  s'en  fervir  aux 

deux  côtés  de  la  mâchoire»  L  extrémité  antérieure 
de  ces  branches  eft  un  crochet  d'environ  cinq  lignes, 
tenniné  par  deux  petites  dents  garnies  en  devLins 
d'inégalités  tranfvcifalcs ,  pour  mieux  s'appliquer 
contre  la  dent  qn'oA  Vei|t>.fR9|bir  <*  U  te  qiw  «• 
oochet  foit  bien  trempé  .  ;  .  .  s-, 
Cet  inftninienteftun  des^meîlleiirsdoiit  on  puiflb 
fe  fervlr  pour  l'extra£)ion  des  dents.  On  le  prend 
avec  la  niam  droite,  li  la  dent  qu'on  vedt  arracher 
e;l  à  droite  ,  &  de  la  main  i;aucne  ,  fi  la  d  nt  eft  à 
gauche.  On  tourne  le  manchu  pour  avancer  la  bran* 
chc  plus  ou  moins ,  fuivant  aue  b  dent  eft  plus  ou 
moins  dans  lelbod  de  iabouCDC.  On  fiùt  alleoir  le 
malade  parterre  ou  fiir  un  couflîn,  &  dans  un  en- 
droit 011  le  jour  éclaire  bien.  Le  chirurgien  derrière 
le  malade ,  lui  fait  appuyer  la  partie  poftérieure  de 
la  tctc  fur  fcs  culiFcs  qui  font  un  peu  ap|)roclléea 
l'une  de  l'autre  :  puis  le  malade  ayant  la  bouche  ou» 
verte ,  le  chirurgien  porte  le  crocnet  de  i'inftrumeot. 
contre  la  dent  qu'il  veut  arracher  ,  du  càté  qui  re» 
garde  la  langue ,  obfervant  d'avancer  les  dents  du 
crochet  entre  la  gencive  &  la  dent,  autant  qu'il  ell 
polfible  ;  ce  ^ui  le  tait  tacilemeot»  Lorlque  la  cou- 
ronne eft  ufce  par  la  carie ,  on  q|i^elle  a  été  cafli^ 
par  les  tentatives  mi'on  a  £dtespour  arracher  la  deo^. 
on  doit  avoir  la  prdcaution  de  lénaror.  la  gencive  dd^ 
collet  de  la  dent ,  ce  qiuiTappelw  dUâfgir.  Figr/ii 

DiCHAUSSOtR. 

Le  crochet  auifi  poic  ,  le  chirurgien  doit  tenir  In* 
ptiican  de  manière  qu  il  embraûclùn  manche &prei^ 

3ue  toute  la  canule  avec  les  quatre  doigts  ;  le  pan 
oit  être  wpuyé  fur  la  luanche ,  en  s'olongcant  ptc& 
que  fiir  b  téle  du  efodiet.  On  approche  iuors  la  ca- 
vité fémi-lunaire  de  la  demi-ro\ie  t'ur  les  deux  dents 
voifines  de  celle  qu'on  veut  arracher  :  on  peut  fOX' 
nir  larouc  avec  Incpind^innwndioir  ontfiunew^ 
viette  line. 

Llnftrument  en  place ,  comme  on  vient  de  le  (fire^ 
itnes'i^lriusquededcMnierletattr  demain  pour 
arracher  la  dent.  Cetour  denHineonfifteàtirerl'in» 

ftnunent  en  dehors,  en  fou!  agcantuBaot  qu'on  peu* 
la  demi-roue  qtu  appuie  fur  les  dentS  fiùnes,  &  fort 
prcs  de  la  gencive.  On  obferve  que  les  dents  du  cro- 
chet portent  fcidement  liir  la  dent  qu'onanache»  & 
on  culbute  la  dent ,  en  fiufant  que  l'inftrument  décrîvt 
une  ligne  oblique  avec  la  dent ,  en  élevant  un  peu  la 
poignet  li  c'eft  à  la  mâchoire  infériciu-e ,  &  en  l'ab- 
baiirant  fi  c'eft  à  la  mâchoire  rupérieurc.  Si  l'ontiroit 
horiibntalement ,  on  n'arracheroit  pas  la  dent  d'un 
feul  coup  fius  éclarter  beaucoup  la  mâchoire  ;  dans 
ce  cas,  «and  on  s'eft  apperçu  que  la  dent  s'eft  un 
peu  penchée  tn  dehors ,  îlne&utpasfiûre  «Pcfima 
avec  le  pUican;  on  petit  achever  de  tirer  ht  dentnvao 
les  doigts,  ou  avec  un  davier. 

On  pince  entiiite  la  gencive  avec  deux  doigts,  pour 
refterrer  l'alvéole ,  &  on  fait  gargariler  avec  de  l'eaa 
tiède  &  un  peu  de  vinaigre.  (  Y\ 

PwcAN  ^CImw.)  vai£^  «  verre  <pu  ièrvD^ 
autrelbis  en  Chimie  pour  les  dîgeftions  &  pour  les 

circiliitioti;  des  liqueurs  :  on  les  y  faifoit  entrer  par 
un  bec  ou  cou  ttruit ,  qu'on  bouchoit  enliiite  hermé- 
tiquement, la  ligure  duvaifleau  étoit  diverliiiée  ,  tan- 
tôt rende ,  tantôt  longue.  On  employé  maintenant 
en  là  place  les  vailTeaux  de  rencontre  qui  Ibnt  deux 
matras  dont  le  cou  de  l'un  entre  dans  cekii  de  Tau- 
tre:  (Z).  A) 

Fklic:an  ,  (y/r.'(7/fr/V.)  on  a  donné  ce  nom  ;\  une 
pièce  d'artillerie  ,  qui  elt  un  quart  de  coule vrinc, 
portant  lix  livres  de  Doulet. 

P£UGN£S , LES  {Gio^ap.  ane.) peuples  d'ItaKew 
Strabon  ,  /îr.  y.  dit  que  le  Sifnu  Im  t^Boit  dei 
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Maruccini.  fis  enrent  la  gloife  d'avoir  Ovîde  pour 

Mtmm-ffimiiia  §*mttt ,  f^im$a  Cazulto^ 
f  RrogBCi&vrjAiû  gtiuis  tgo, 

Cctoit  un  peuple  dxi  paysUtin ,  voilin  des  Marf^s, 
Ains  U  ou.itricmc  rcgion  d'halte ,  &  dont  la  capitale 
ctoit  SAiiino  ,  patrie  d'Onde  ,  au;ourd'hui  Su  1-E- 
mona. 

hnPtëgBMf  misxMàxiuû^  km  !•  nom  d«s 
Stmmtts,  YoAàllfÂtvt  donc  dai»  b-ooiitré«  dkePftalie, 

<f\ii  t'ait  ;uiioiird'hiii  mrt'c  àc  l'  AbruiTL'  nuri.iionalc, 
au  rov.iumc  deNapks,  àn  uu^c  dt  la  \  iklc  dc-Salmo- 
na,  entre  la  Pefcara  iS:  ii'  s  in;:rc. 

FELING  ,  ('.  m.  (  Con-.'n.  Je  U  Chmt.  )  étoffe  de 
fine  qui  le  tabrique  i  I2  Chiot:.  Il  y  en  a  de  blanche , 
^coalMT,  iftiaie»  d^OMyiM^dciîiBple,  de  demi- 
double,  flt  de  triple.  Entre  un  grand  nombre  d'étof- 
fvs  Cii'.i  le  t'ont  à  (a  ChiiiL- ,  lu  pîfipart  de  celle?  qrie 
le  >  Hollandtiis  apportent  en  Europe ,  font  des  piltngSf 
|Kircc  qu'iU  y  trouvent  un  pliu  ^rand  profit.  Les  pi- 
iimgs  entrent  aulfi  dans  Us  aflurtimem  pour  le  né- 
goce du  japon. 

PELION  ,  (  (ÎMf.  «R.)  PfÛus  ou  Ptlioi,  monta- 
snc  de  UTheffidic,  dant  la  pRrtie  orientale  de  la 
Magnélie.  Elie  s'efenilnit  !c  lui!;:;  delà  pcnmlule  qiu 
fiarmoit  le  goltePcUlgiuuc.  Dtcearque,  qui  eut  la. 
conuniffioo  de  meiurer  les  montagnes  de  la  Crccc , 
«ffinic  ans  le  FHùm  eA  la  plus  hatttc  de  toutes.  Il  lui 
émmtmaiÈÊàeséit  hauteur; Ffinedh  ixfopas,ce 
«licâbataechBre»  ^tà-k-Smva  tiende  mit» 

Les  Fucti-s  ont  feint  que  le  mont  Pilmn  tïit  mis 
(ir  le  mont  Olla  par  les  géants ,  IcMiqu'Us  voulurent 
ifabdier  1«  ciel  ;  c'eil  ce  que  décrit  VîrfUe  dm  CCS 
vers  des  géergiques  ^  liv.  I.v.  z8i. 

Ttffuni  conmti  inuonut  PtUo  O^tim  , 

f ofictf  ,  «If  «I  OfifiiUofim  mtmhnutOfyf^fmK^ 

Frtanfjut  unJtrtts  cp^c^ 

Pelion  imfojuijlt  OLj/mp», 

Oli  dUbk  (|He  lei  GdMt,  adA  -  bien  «pie  le»  Ccfw 

taures  ,  avoicnt  leur  demeure  dans  cette  nvDntaçne. 
Son  nom  mudeiae  eô  ftirai^  telon  Tictaes ,  chdiad. 
n.  J. 

a**.  P^iam ,  Ptiium  ou  PtUutm^  t&  une  ville  des 
Daffivetes  «  dont  Ttfe-Live ,  liv.  XXX.  t.  xl.  dit 
y^jteéwt  ■  WMMi nfeum  fiiuée  pour  fiurc  d« 
MMAcdmlsMiCBdome.  (^D.J, 

■  KELiSSE  ,  f.  f.  (  tanu  de  fourreur,^  On  appelle  /»<- 
,  des  robes  de  chatnbre  tuorrée-i,  taucs  .»-peu- 
•rès  connu-  ie«  velles  de  deiTus  que  portent  le^ 
Turcs.  On  nonuae p*Ufiax  des  efpeces  de  ji^oas  de 
fciinuxes,  dont  les  WMMa  ttwntxa,  poiir  les  gs- 
antîr  du  froid. 

Pelisse  ,  (  urm*  dt  ALurkoad  d*  modtt.  )  c'eft  un 
grand  mamelet  qui  cft  &it  comme  les  mantelets  or- 
dmaires ,  qui  lert  aux  mêmes  ufages  ,  mais  qui  cil 
beaucoup  plus  long ,  &  oui  delceiid  aux  t'emmes  juA 
^'à  bmoidd  du  corps.  Les  deux  devant  ioniL  cou- 
til tt  cnuillés  en  Ion§  pour  paflier  les  bns.  Cet 
ajuOemcnt  ttt  £ttt  des  mêmes  ctoiFcs  que  les  mante* 
lets  ordinaires  ;  ils  font  aulï  garnis  de  dentelle  ou 
d'hermine ,  &  ont  un  cabochon. 

11  y  a  autfi  des  duaù^ptlsjit  qui  ne  font  p.n  (o\ii- 
•-^t  fi  longues ,  nuis  qui  tant  taites  de  métnc. 

PELLA,f<Mv«<K.)  i°.«iUcdcd«4àkJour- 
4dn.Pfine»«r.  f.  dt.x*ui,  h  met  dsas  la  IMcapo- 
Je^  la  loue  pour  fes  belles  eaux.  Elle  étoit  du  royau- 
■w  d'Agi^p^  ,  «otre  Jabè»  U  ùwrala.  |dle  devint 
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daas  la  fuite  des  tc-ms  une  dos  cpifcopales  de  la  fé- 
conde Palellint. 

1°.  PtUa ,  ville  de  la  Theffidie  ,  félon  Etienoei* 
géographe ,  qui  en  met  une  aap»  d^S  PAdîûe  ,  H 
une  troifieme  dans  rËthÏ0|Me* 

î".  PtUa  ;  la  pins  fàmeufedes  villes  de  ce  nom , 
eft  celle  de  la  M.icédoine,  nui  devint  capiralf  de  c« 
royaume,  après  <jue  celle  d'Rdelfe  eut  ceflc  de  l'ê- 
tre. Pdla  ctoit  lituee  à  i  lo  ibdev  di-  la  nier»anX 
confins  de  l'Emathie ,  Titc-Iive ,  /.  XUy.  e,  ul».  en 
décrit  fort  exadement  U  fuuation.  EUeeft,  dÏNil, 
fur  une  élévation  cotouf  ce  de  marais ,  &  di^fendiis 
par  luie  iwtereflè  ;  enforte  que  pour  l'affiégcr,  on  ne 
trni;\  ir  d'.icccs  d'.i'.itiin  coté.  On  ne  pouvoit  y  en- 
trer ni  en  tortir  ,  que  par  un  fcul  pont,  qu'il  étoit  aifé 
de  cardar  avec  trcs-peu  de  monde.  La  rivim  qui 
couloit  entre  la  ville  &c  la  fortcreffe»  icnonmoit  ^ 
dùis. 

Le  mânc  hîAorien,  /.  Ll.  ch.  xB}.  nomme  Pella , 
vttus  ngim  Mtctâùnmm ,  parce  qti'elle  avoit  toujours 
été  la  demi-lire  di  s  rois  de  M^ircdoine  depuis  I%ilip< 

'  pe,  filsd'Amynias,  julqu'à  Perlce.  Pline ,  /iv.  Z/'. 
thisp.  X.  lui  d  .nne  le  titre  ée  colonU  romaint  ;  &  ca  , 
•iFet ,  nous  avons  une  médaille  d'Aueufte  oli  elle 

I  porte  ce  ni£ne  titre.  On  y  lit  cette  Mcription ,  toU 
M,  Aag.  PelL  c'eft-à-dire  co:onia  /  //j  .Y;.?  /?j  Pd- 
U.  Dans  la  fuite  elle  déchut  beaucoup  de  la  ;>ri  mit- 
re fplendeur,  piifaue  Lucien  rapjMrtc  que  de  fon 
tems ,  les  habitans  etoient  pauvres ,  &.  en  petit  nom- 
bre. Prdentenic«€nBonaM^licnP«bf^«M»<. 

:  me  qui  diroit  les/(CtfS/>Mfiiif. 

Mais  elle  fera  ton^ouis  céMire  dam  lliHloire ,  par 

I  la  naiâÎMICC  de  Phibppe,  vainqueur  de  la  C^rexe,  Se 

;  d'Alexandre  Ion  fils ,  vainqueur  de  l' Aiie  ,  tUt  Pdlao 
tjui  diin^uu  Porum.  A  beaucoup  d'efprit,  à  de  gran* 
des  qualitcs,  Philippe  joicnoit  des  tbibles ,  des  vices 
honteux,  8c  de  grands  deiauts.  J4<Htx  du  mérite  de. 
fes  généraux ,  il  a^sâoit  de  les  afMwtififr ,  quand 
fe  hgnaloient  par  de  belles  i£Hoas.  Arcadîon  avoift 
coni^ii  Contre  lui,  tant  de  hjinc,  que  pour  ne  le  point 
Voir,  il  s"t.toit  exile  volontairement.  UnjourPhi- 
bppe  l'ayant  rencontre  à  Dilphts  :  Jufqu'à  quand, 
»  lui  dit-il .  avez- vous  relolu  de  courir  le  monde  ? 
.-\rcadiun  lui  répondit  par  une  parodie  d'un  vers. 
dHonére:  »  iuum'à  ceque  j'aie  trouvé  unlkwoi^ 
»  l'on  ne  coHaoïHe  point  Philippe.  Le  Tant  dllo- 
»  mèrecft, 

w  jufqu'à  ce  que  vous  foyei  arrive  chez  des  peu-. 
n  pies  qui  ne  connoifTent  point  la  mer  ».  Cette  £ul* 
lie  naïve  4c  pbilânte ,  à  lac^elle  le  prince  ne  s'at-. 
tendoit  poiiK ,  le  fit  rire  ;  il  uivita  Arcadion  i  fou- 
per,  &:  depuis  ils  furent  tounnirs  amis. 

L'n  jour  une  tcmme  s'avifc  de  lui  dcm.inder  juf- 
tice  lorfqu*il  fortoit  d'im  repas  ;  il  la  juge ,  &  la  con- 
damne. Elle  répond  de  fens-froid,  j'en  appelle.  Com- 
ment ,  dit  Philippe ,  de  votre  roi  ?  &  à  qui  ?  A  Phi- 
lippe à  jeun ,  rcplimia-t-ellei  La  manière  dont  il  re* 
çut  cette  rcponle,  teroït  honneur  au  roi  le  plus  fo- 
bre.  II  examine  l'alfaire  de  nouveau  ,  reconnoît  l'in- 
jurtice  de  fon  jugement ,  &  fe  condamne  à  le  ré- 
parer. 

U  faut  mettre  entre  fes  foibles  fa  fenfibibté  pour 
radulaiîon  ;  0  ne  fitt  jamais  ^ta  garantir  ;  il  récom- 
penfa  d'un  royatuneiec  flattafâes  de  Thrafidce.  Théo- 
pompe avoit  écrit  lluiloire  de  ce  prince ,  dont  il  ne 
nous  refte  que  q\ieluues  tragmens.  On  lait  qu'après 
un  règne  de  vingt-quatre  ant ,  il  tilt  aâàiSné  par  Pau- 
lamas  au  mibeu  de  dauxAlfundiCy  Aulbngmdr^ 
&  l'autre  lôn  fils. 

Cehri  -  ci  ddeoimk  dtt  ik  prcniiere  îcaneffe  touf 
ce  qu'il  feroit  un  four.  Parvenu  au  trône  df  les  an- 
céa«ii  )  a^  d«  du-huu  à  vingt ,ax^ ,  il  dcuuiopa  1«4 
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gens  cjul  ne  le  connoiffolent  pas ,  6t  tWirtoflhènè 
mcme'qui  ]<.■  u.r.w'a  Cet  entant  hv  rqinn- 

dit  :  »  J'ai  atteint  ladolelceiicc  d^ns  mon  paii.v;^'  p.ir 
o  la  Thcflalie ,  d'oîije  me  propole  en  peu  de  jo-. :  rs , 
M  d'arriver  homme  fait  devant  les  muraille!.  d'Athc- 
nés*.  Ce joiÛlen autre chofe  dans Uruitc, quand 
«1  milieu  de  fercàaqilêtc^  rapides,  U  conft»iifit  Ale- 
xandrie &  Scanderon  ,  rétablit  Samarkande  ,  bitit 
des  villes  julqucs  il.ins  Ls  Indes ,  éublit  des  colonies 
a\i-J(l.'i  de  rOxiis  ,  envoya  dans  la  Grèce  les  obler- 
vatioiu  de  H:d)ybne,  6i  changea  le  commerce  de 
l'Alie  t  l'Europe ,  6c  de  F Atriaue  ,  dont  Alexan- 
drie devint  le  magafin  général.  {UckwaBtrdeJAV- 

COURT.') 

PELLACONTA  ,  {Gtog.  anc.)  fleuve  de  la  Méio- 
potamle  ,  félon  Pline  ,  /.»  -  /  /.  ch.  xxvj.  lieu  vi  (e 
jettoil  dans  l'Euphrate  ,  preique  cinq  cens  lladcs  au- 
deiTus  de  Sék-ucie. 

PELL  ACOPAS ,  (  CAf  .  me.  )  c'étoit  un  des  lits 
de  TEuphrate ,  ou  un  carail  crcuui  de  ixnint  d'hom- 
me ,  &  qui  n'avoit  point  de  iburce.  Arrien ,  Je  txpcd. 
Alex.  !iv.  FII.  n°.  2.1.  en  donne  une  ;irri[>Je  delcrip- 
tion. 

?ELL<E\JS ,  pagifS  ,  (Géog.  anc.)  Alexandre  ,  fé- 
lon Pline ,  /.  yi.  c-  xxvij.  donna  cv:  nom  au  canton 
oll  étoitfimée  la  ville  d'Alexandrie,qu1lbâtitàl'ein-. 
s  bouchure  du  Tigre  ,  &  qui  tut  depuis  nonUBéeOirf- 

n>x.{n.J.) 

PLLLAGE,  f.  m.  (^Jurifpru.i.)  eft  un  drf.-if  lingu- 
fiar.y'  apoutenant  aux  leigncxir^  qui  ont  des  terres  & 
ports  le  rang  de  la  Seine  dans  les  bailliages  de  Mante- 
tc  de  Meithn;  U  conllUe  à  percevoir  quelques  de- 
niers fur  chaque  muid  de  vin  chargé. OU déchafi^  ca 
leurs  ports ,  \oyt[  le  gloflaire  du  droit  ftançots  au 
mot  ptlLtgt ,  6i  ci-devant  le  mot  PallAGE.  {A) 

PËLLANE,  ÇGéog.MC.)  P*ilana ,  v'iïk  de  la  La- 
«onîe.  Pmfamas ,  L  ///.  c.  xxj.  dit  qu'il  y  avoit  deux 
chofc'i  rcn.irquables  dans  cette  ville  i  uvoirie  tem- 
ple d'Lfculajie,  &  la  fontaine  Pellana.  On  rapporte, 
ajoute-t-i!  ,  qu'une  fi'.lc  étant  allce  pour  y  piult-r  de 
l'eau,  &  y  étant  tombée,  on  trouva  Ion  vuile  dans 
une  autre  fontaine  appeUée  Lancea. 

PELLE ,  Cf.  (Inâmmuu  d'omritrs.)  inftrumAnt 
de  bois ,  propre  â  «fivcrs  artîfans  &  ouvriers.  Celle 
qui  fert  aux  Boulangers  &:  Pùiiiners ,  pour  enfourner 
leur  pain  &  pâtifleries ,  a  le  manche  plat  6c  très-long, 
■fin  de  pouvoir  atteindre  au  tond  du  four.  Sa  plette 
qu'on  nomme  auffi  PtiUm  *  eftlarge  ou  étroite ,  fui- 
vant  les  pièces  de  four,  ou  les  pains  qu'on  y  veut 
placer;  niais  toujours trcs-mince  &tris-plate,  afin 

Ïu'ils  puilïcnt  coider  fur  l'Atre  avec  plus  de  £lcilité. 
es  ptUts  des  Pàtitru  rs  &:  des  Ooulangen  ICi  plus 
étroites ,  fc  nomment  des ptlUrons. 

La ptlU  des  mâçons ,  paveurs,  iardimersSc  autrer 
tds  artifans  &L  manouvrlers ,  a  le  manche  rond&  la 
palette  un  peu  crcufée  en-dedans.  Se  convexe  en- 
dehonpour  la  facilite  du  fervice. 

La ptlU  des  gagne-deniers  mel'ureurs  de  charbon  , 
que  dc-là  on  nomme  garço/u  de  la  ptUe ,  a  la  palette 
trèsrlarge  &  prefquc  cuarréeiknandieqttteltrond 
éc  aflèz  court ,  n'y  eit  pas  atodié tout  érôit  comme 
aux  autres  pel/cs ,  mais  forme  avec  elle  une  cfpece 
d'ange  irrcgulier  ;  le  manche  par  le  bout  &  la  pa- 
lette tout^-tour  font  ferrés.  Savary.  {1>.J.) 

Pelle,  (  UfitnftU  de  ménage.  )  cet  uflenfile  de 
ménage  fait  partie  de  ce  qu'on  appelle  le  ftu  d'une 
cheminée  ,  «  lie  t-ll  de  fer  en  form..-  rir  pakfte  cpuir- 
rée,  plus  ou  moins  large  ,  fuivant  rulai;e,  avet  un 
long  manche  aurti  de  fer  pour  la  tenir. 

Quand  les  feux  qui  fervent  dans  les  cheminées  des 
plus  berâx  appartemens ,  ont  des  omemens  d'argent 
ou  de  cuivre  doré  ;  la  ptUe  a  auffi  le  fien  de  Tua  ou 
fie  l'autre  métal  qu'y  meueot  IfS  (havres  font 
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font  de  cuivre. 

'  Les  pelles  de  fer  communes  fe  font  par  des  (erru- 
riers  de  province ,  &  fe  vendent  ;\  Paris  par  les  n'.nn- 
cailliers.  Les  pelles  polies  &  d'un  otisTagc  achevé  , 
lé  fabriquent  par  les  maîtres  de  la  vlUe.  (^D.J.) 

Veux  ^{fMa^U  tU  Boulanger.)  dont  ils  fe  fervent 
pour  mettre  le  painwi  four  ;;  il  y  en  a  de  lohgutf  tt 
tic  ri>n(lcs  ,  pour  le  pain  !on>T  Ce  rond.  Foye^  letfigi 
l'Ur.L  '::  Boulunger ,  qui  rt  pi  cl^ntc  une  pJle  pour 
Iv  p.-.ui  li>ng. 

l'iLLEfl  tirer  U  braife  ^tn  terme  de  BcuUtigir ,  eil  urt 
inllrument  de  tôle  bige  &  haut  de  bords,  cxcipt^ 
ducàtc  delUné  à  recev(»r  la  braife ,  qui  n'en  a  pointi 
Elle  eft  nnfi  nommée  de  l'ufage  qu'on  en  âôt  poot 
retirer  la  braife  du  fouT.</^*)«{ibi%;'  PU 

Ltrtger.       '       '  .  •':  '.  r:         T.. -■*■.:-! 

PELLF-N(EUS-MONS,  {Giag.Mc.)  nom  d'une 
nwntagne  de  Tilc  de  Chios ,  &  d'une  autre  montagnn 
de  la  Carie.  •  > 

PLLLENÈ  ^  {.X  {.Myïhol.  )  nom  que  les  habitant 
de  PelUnt  en  Achaïe  donnèrent  à  Diane ,  qu'ils  hon» 
roieiil  particulièrement.  Plut.iiiuc  dit  q  io  lorlquo 
l'on  portoit  la  datue  de  Diane  Ptii:nj  en  proceliiun  , 
(on  vifage  de\  enoî:  ù  tetfîble  ,  qui^  nerlonne  n'ot'oit 
la  iiegRrder  i  6c  que^  le  prêtre  qui  la  fervott  ayant 
portela:ftaxue  dan*  nome,tous  ceuxquïlà'VtrenK 
devinrent  infenlés.  Mais  Plutarqne  avoit  trop  d'ef- 
prit  pour  donner  quelque  créance  à  ce  conte  ridicxde. 

CO.  y.) 

l'I-  ll  ENE  ou  Ptlline  ,  (Giog.  anc.)  ville  du  Pélo- 
poniKlc  lituee  dans  l'Achaiie.  Elle  étoit  célèbre  par 
if  Éibjiquede  certaines  robes  (  xMiwi»  /«nwfflw  )  fi 
chaudes ,  queRndare  les  appelle  un  dotxnmuli  eoa« 
tre  les  vents  froids ,  -|u>  :»  n-if.ntii  tiiu-iy.i<  «l'-àr.  Les 
laines  de  cette  ville  ctoicnt  fi  elhniccs  ,  dit  P<.illii\  , 
qu'on  en  failoit  J-.>s  robes  que  l'on  propoloit  pour 
prix  dans  divers  jeux  publiques.  Cette  vdle  étoit  il 
6o  liades  du  golfe  de  Corinthe.  Un  difciple  d'AriHote 
nomméOicéarque,  natif  de  Mefliène  ,math«matîôeiv 
hiftorien  &  ^Ulofophc ,  en  aroit-démt  le  gouviemc 
nient ,  conjointement  avcccdhnd^AtihiaesflcdeÇoâ 

rniîhe.  (^D.J.) 

Pi  LLtN  F  ,  (  Gco^.  ant,  J  ancienne  ville  dés  Spar-> 
tiates ,  appellée  aujourd'hui  Macr^poala.  C'étoit  pro- 
che cette  ville  que-Foo  avoit  conllruit  l'aquedtu:  de 
Sparte  iiu  une  hauteur  ,  près  du  fleuve.  Eurotas,  . 
dont  on  voit  encore  des  relies.  Ueau  couloit  fleui^ 
de  terre  dans  des  c«nau\  ,  ')'i!i]ii'.iu  vall.in  dlllant  de 
Sparte  d'environ  une  lieue  ,  oii  le  trouve  un  torrent 
au  -  defi'us  duquel  l'aqueduc  s'élevc  en  arcades  de 
])ierres  de  taille  ,  plus  hautes  & plus  larges  que  celles 
des  deux  aqueducs  d'Athèoea.  Ln  arcades  joignent 
cnfemble  deux  éminences  d'ofa  les  eaux  entroient  au- 
trefois dans  une  galerie  foiiterraine  ,  pour  fc  rendre 
enliiite  près  de  la  ville  dans  un  rcfervoir  cpii  eft  au- 
jourd'hui k  découvert;  ce  réfcrvoir  tonne  une  vafle 
pièce  quanée,pawée  de  petits  caUlou  v  oui  étoienC 
joints  avec  un  ciment  aum  dw:  que  le  caillou  niAne*: 
Du  réfervoir  l'eau  «padoit  dans  la  ville ,  6e  ettroic 
dans  unautre  aqueduc  compofc  de  cent  petites  arca- 
des voifines:  ctlui-i.'i  prenoii  l'es  eaux  ;\  deux  lieues 

demie  ,  clans  deux  canaux  de  trois  piés  de  large, 
fur  un  pié  de  profondeur ,  qui  le  reniplifl'oient  par 
des  faignées  qu'on  avoit  faites  au  kr.ajfeus  Scmt^t^ 
Mtm.  àês  IiUjerift,  tom.  Xy.  (jD.  J.  ) 

PELLE  R  ON  ,  f.  m.  (  Inftrumua  dt  BûHltngtr.  J  • 
pelli-  longue  &  étroite  dont  les  P.irilTiers  &  Boulan- 
gers le  fervent  :  ceux-ci  pour  entourner  leurs  petits 
pains ,  ôc  les  autres  pour  mettre  au  four  leurs  plus 
petits  pâtés ,  tartelettes ,  darioles ,  &  autres  légères 
pièces  de  pâtifl'erie. 

PELLETERIE,  f.  f.  (  Commtrct  de  ptetax.  )  le  mot 
pelUjtrit  ligaifie  toutes  fortes  de  peaux  .gafiûes 
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0OU  dcffiaécfàfinre  des  fourrures ,  tdies  que  fini 

les  peaux  de  martm ,  d'hermines  ,  de  cafiors ,  de 
loutres ,  de  tigres ,  de  petits-gris ,  de  fouines ,  d'ours 
&  ourçnns,  df  loups, de  putois,  de  chiens,  Jt-  chats, 
de  renards ,  du  licvres ,  de  lapins  .  d'agneaux  ,  6i  au- 
tres fcmblablés. 

Les  plus  belles  &  les  plus  pnédeufes  /tUatms 
Inennett  des  pays  froids ,  psnictdicreiiient  de  h  La- 
ponie ,  de  Molcovie ,  de  Suéde,  de  Danemarck  &  de 
Canada  ;  celle»  des  pays  chauds  leur  font  inicneures, 
auiFi  les  appelle4^  otdiaaiicnem  f$tUuri$$  ua^ 
munu. 


On  nomme  ftlkunu  «mer  ou  ooa  apprêtées  , 
ïUcs  oui  n'ont  encore  reçunicunefiiçoa  m  apprêt, 
9c  qui  font  telles  qu'elles  ont  été  levées  de  deflus  Ii 


corps  i!l's  aiir.'iijtix 

Ce  tju'oi)  d\>yc[[{:  j\i:n  j^t«<  n'cft  autre  chofc  que  de 
la  ptlletene  crue  OU  lum  .nipiCti-L- ,  provenant  de  la 
dépouille  de  plufieius  ammaux  lauvagcs  qui  peuvent 
le  trouver  en  France. 
La  9*Umru  apprêtée  ou  ouvrée,  eft  celle  qui  a  jpailii 

Su  main  de  Touvricr ,  qui  l'a  àçonnée  «  mile  en 
d'être  cmployce  en  fourrure. 
Les  phis  fjtoReipt/îttents  le  préparent  &  s'apprûten: 

i)  ir  lesMé^ffiers,âc  les  plus  fines  par  les  marchands 
'elictiers  ;  mais  ce  (ont  les  derniers  qui  les  mettent 
en  ouvre.  Savaiy.  (D.  J.) 
PELLETIER,  (.  m.  {^u muiMaiftÊt,")  marchand 

3ui  acheté  ,  vend ,  prépare  &  apprête  toutes  fortes 
e  peaux  garnies  de  leur  poil ,  &  qui  les  emploie  aux 
«linerens  ouvrages  de  foumu'cs. 

Les  PttUàtts  de  I^uis  font  appelles  dans  leurs  fta- 
tuls  aiiiliei  *taw-l««iMl«  PtlUtitn ,  HauhMitn  ,  /ÎHir- 
Mitfy  ;  Ptlbtitn ,  parce  qu'ils  tbnt  commerce  de  pel- 
leteries ;  f/auharutrs  ,  â  caufe  d'un  droit  qu'ils 
payoïcn!  anciennement  au  roi ,  pour  avoir  la  faculté 
de  lottir  1.  iirs  marchandilt-s  dans  les  foires,  halles  6c 
l^rrhch  de  Paris  ;  ce  droit  s'appelloit  kAutM.  Enfin, 
JFourrcun ,  puceque  ce  ibnt  eux  qui  fourrent  ou  gw* 
L  de  peaux  en  poil  les  juflaucorps  , robes,  man* 
,  &t.  Se  qulls  font  des  auntiees ,  mandians , 
âtautre<>  (nrti-s  (le  fourrures. 

Le  corps  des  P>.lltiurs  i  ll  rcgi  par  li  v  maîtres  gar- 
des ,  trois  anciens  6c  trois  nouveaux  ;  ie  premier  des 
anciens  ell  appelle  ïc  grjnJ-gjrJe  :  il  cil  regarde  Com- 
me le  chef  de  la  communauté ,  &c  c'cfl  Uliq^ptéllde 
4ua  les  afTcmbléet.  Le  denier  des  nouveaux  cft 
chargé  du  détaU  des  affaires  ;  il  fiutia  recette  <C  h 
dcpenic  ,  &  rei'.J  les  com|)tcs  par-dcvanKlcSOuâtrCS 
&  tardes,  au  bureau  de  la  l'eUeterie. 

Tous  les  ans ,  le  lanicvli  de  l'otfave  du  faint  Sacre- 
ment ,  00  élit  à  la  pluralité  des  voix  deux  maiues  6c 
gardes ,  un  ancien  &  un  nouveau ,  à  la  place  du  pre- 
mier des  anciens,  &  du  plus  ancien  des  nouveaux  qui 
Ibrtenf  de  charge. 

Les  llrituts  dïicorps  delà  Pelleterie  ont  été  donnés 
par  Henri  111.  en  i  sXô ,  confirmes  &c  augmentes  en 
s6iS  pir'LoHÎi  XUL  depuis  par  Lotus  XIV.  en 
1648. 

Smvaat  ces  ftatuts  ,  petfoniw  ne  peut  être  admis 

dans  le  corps  s'il  n'a  fait  quatre  ans  d'apprentiiragc , 
fcrvi  les  maîtres  en  qualité  de  compagnon  pendant 
quatre  autres  années  ,      tait  chef-d'œuv  re. 

Il  n'el)  permis  aux  niaitres  d'avoir  qu'un  apprenut 
^-la-fois  ;  \\  ne  doit  être  lu  marié  ni  étranger. 

Il  ell  défendu  aux  PtUêùtrs .  de  prendre  aucuns 
compagnons  ï  leur  fervice,s%  n*om  un  certificat  en 

bonne  forme  des  dernier>  in.iltres  qu'iK  on:  1ers  i. 

x".  De  mêler  de  la  maroajnai:e  \  leille  avec  de  la 
nouvelle. 

3°.  De  foiuTcr  des  manchons  pour  les  Merciers. 
4*.  De  travailler  &  fourrer  pour  les  fripiers, 
f  ^  De  Éure  le  courtage  de  UmarchandifiB  de  Pel- 
Iftoie  fie  de  lourrure^ 


iS*.  Enfin , de  sVflbder  avec  des  fliaidiandsfiinîns,' 
ou  autres  qui  ne  font  pas  de  leur  corps. 

PELLICULE,  f.f.  {GrMmm.  \  c'ell  une'  tunique 
mince  dcliec  ,  <ui  le  tragmeat  aViw*  'Wfmhf'"'  **«| 
peau,  yoyti  Membrane. 

Ce  motcllundiminutifde^(/ilû»peau.  L  epidemM 
ou  cuticule  efl  une  cuticule  qui  couvre  le  derme  ou 
la  peau,  ^oyc^  Ctmcvu. 

Les  foupapcs  des  veines  &:  des  arfcrc'; ,  font  des 
pcIhcuUs  infenllbles  qui  s'ouN  leiit  ic  ferment  pour 
la  circulatuni  du  liing.  f  'oyt^  Sol'pape. 

Quand  on  tàu  évaporer  une  diûblution  chimique 
à  une  dudeur  douce  «piiipri  ce  qu'il  fe  forme  en  def- 
fus  une  peau  ou  une  tunique  mince  ,  on  l'appelle  iva- 
ponûon  à  ptliuuU,  dans  laquelle  on  ne  laiffe  préci- 
fément  de  liqueur  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  tenir 
les  fels  en  lulion.  yoyt{_  Lvaporation. 

PiLLK  ULF  ,  (  fo/icA^/.)  en  latin  «>rr«-.  Ce  mot^ 
tn  (Jtimkyliologic ,  ell  fouvent  pris  pour  l'épidémie { 
c'eil  le  drap  marin  ,  la  fur-peau  d'ime  CoqiûUe,  la* 
quelle  s'ule  dans  le  roula  de  la  mer  qiumd  le  poiflbn 
m  mon.  On  rôte  suffi  des  coquilles  en  les  poUflànt 
pour  jouir  de  toute  leur  beauté. 

PLLLISSIER ,  f  m.  (  Pcauctrit.)  c'ell  celui  qui  tkit 
&  qui  vend  des p<lij/ti  ou  des  p^liM<yj^  f>ff |t jltf  mflj 
de  ceux  qui  préparent  des  peaux. 

PELODE3,  (Géog.ane.)  mot  grec  qui  fignifîenf 
ftux.Oa  l'a  donné  à  quelques  golfes,  à  cauli-  que 
leur  fond  étoit  plein  de  valc.  Ainli  PtloJtt  dans  Pto- 
lomée,/.  lU,  c.  iij.  ell  le  nom  d'un  golfe  fur  la  côto 
de  la  Suliane  ;  c'ell  aufTi  dans  Strabon ,  /.  y  11.  p.  ji^, 
le  nom  d'un  port  de  l'Epire.  (D.  J.  ) 

P  E  LO 1 R f  urm  d*  Migiffiu  ^  c'eil  un  petit  faêtoa 
dont  ces  oovncnfe  fervent  poorâiretonuerbbine 
de  defTus  les  peaux  de  mouton.  Ces  peau  x  avant  paflc 
â  la  chaux  ,la  laine  n'y  tient  prcfque  plus  ;  &:  pour  la 
faire  tomber  entièrement ,  on  les  étale  fur  le  cheva- 
let ,  &  on  frotte  un  peu  rudement  le  côte  de  la  laine 
avec  un  petit  bâton  lood  de  b  longueur  d'environ  un 
pié ,  d*iui  pouce  de  ^ametrc  :  cette  opération  £ut 
tonmer  la  utnefiiT-le-dump.  ^'oyc:  Ut fy.  dans  ta 

PcU)i'lbFS  ,  I.FS,  f.  m.  (  H>lh  grtc^^ut.  )  c'cft  le 
nom  eue  les  Grc-cs  donnèrent  à  la  malhetireule  fa- 
mille de  Pclops.  Sava  Ptiopis  domus  ,  dit  Horace.  On 
fait  les  tragiques  fcenes  que  cette  famille  a  fournies 
lâns  cède  au  théâtre:  h  fnerre  de  Thebes ,  les  noms 
de  Taaiale,  de  Thidie,  d*Atrée,  d'Agamemnon^ 
d'Egirte,  de  Clitemneflre  &  irOrdîc,  retracent  à 
l'clprit  les  plus  fanglantes  catallrophes.  (Z). /.  ) 

PELOPIES ,  f.  (.  pl.  ^  Afuiq.  gneq.  )  (hë 
que  célébroicnt  les  Eléens  en  Ituoneurde  Pélops» 
pour  lequel  ils  avoient  plus  de  vénération  que  pour 
aucun  autre  héros.  Vous  trouverez  toutes  les  céré- 
moiues  de  cette  fJte  décrites  dans  Potter.  Paufania& 
nous  apprend  qu'Hercule  tut  [;•  pr.-iiiu  r  qui  lacritia  k 
Pclops  un  bclier  nuir ,  comme  on  faitoit  aux  divinités 
infernales.  Dans  la  fuite  les  nugifbats  d'Elide  fiiivi» 
rent  le  même  «xcmole  ,  en  ouvrant  leurs  ptiafùs  par. 
ua  fanblable  lacrince.  Potter,  ^tiaoL  grme.  Â  //.; 
c.  «».a»fli././.  439. 

PELOPB  ,  (  Gmg.  MIC.  )  Paufanias ,  /.  //.  c.  xxxjvi 
dit  qu'un  doimoit  ce  nom  à  de  petites  iles  de  Pclo- 
ponnefe,  vis-i- vis  de  Melhana,  &  que  ces  iles  étoient 
au  nombre  de  lept. 

PÉLOPONNÈSE,  Pd^vun^tttt  (  Gio^T.  mc.  > 
aujourd'hui  la  NbH*  ;  t^eft  une  grande  prdquile  qui 
failbit  la  partie  méridionale  de  la  Grèce  ,  &:  qui  étoit 
jointe  à  la  léptentrionalc  par  l'iilhme  de  C  urinthe. 
Quoique  le  Péloponnift  ne  lut  qu'une  pénialidc  , 
Denis  le  peri^ete ,  vtrf.  ^oj  ,  ne  lailTe  pas  de  lut 
donner  le  nom  d'Af  , parce  qu'elle  ne  tient  à  la  terre 
ferme  que  par  une  irthme  large  feulement  de  q\icl- 
qucs  l'udcs.  Pluie ,  /,  lk\  t.  </,  Straboo ,/,//.  j>, 
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*c  Pomponhis  Mcla ,  /.  //.  t.  iij.  difent  tjuele  contôur 
du  y c'ioponntft  a  la  figure  d'une  feuille  de  platane. 

Ce  pays  n'eut  pas  toujours  le  même  nom  ;  il  fut 
âppcile  Appia  foxts  le  règne  d'Appius  ;  Pdaf^ia  Imis 
cdui  de  Pelaigus  ;  Ar^s ,  fous cdui d'Argus  \  &  enfin 
Pihponnifc  fous  Pélops. 

Le  Pihponnift  a  été  flivifé  par  les  anciens  fuivant 
le  nombre  de  fes  peuples  &  de  les  villes  :  ce  qui  a 
beaucoup  varie,  les  peuple  ayant  ch.inuc  .  &  les 
TÏllcs  n'ayant  pas  toujours  étc  les  mcmcs.  l'tulomce, 
/.  ///.  c.  xvj,  y  comprend  même  la  Corinthic  &  la 
Sicyonic  ;  mais  Pompomiit  MeU  ,  4  //.  e,  ii/.,  panage 
cette  péniniule  feulement  en  far  coutié«  principales, 
qui  i'oiU  rArgolidc,laLnconic,IaMdnilie»rËlide, 
l'Achaie  propre  &  PArcadie. 

L'Argolide  ou  l'Argic  étoit  bornée  du  côté  de  l'o- 
rient par  te  golfe  Argolique;  vers  l'occident  par  l'A  r- 
odie  ;  au  midi  par  a  Laconîe ,  &  au  ièptentrion  par 
le  golfe  Saroniqne.  ArgiM  étott  la  principale  ville  de 
cette  province. 

La  Laconie  étoit  bomée  an  midi  par  le  golfe  Mcf- 
ftniaque  &  le  golfe  Laconique;  à  l'orient  par  le  golfe 
Argoliqiic  ,  au  feptcntrion  par  l'Argic  ,  à  l'occident 

Sar  i'Arcadic  &  la  MclTénie.  Sparte  en  étoit  la  cita- 
elle  éc  la  capitale. 

La  MefTcnic  étoit  fituéc  dans  la  partie  méridionale, 
entre  la  Laconie  à  l'orient ,  &  TElide  à  Poccident. 
Elle  avoit  i'Arcadicaii  rcpteniriLni ,  &:  s'ctendoit  vers 
le  midi ,  entre  le  golfe  Mellcniaquf  &  le  golfe  Cypa- 
rifTun.  .Meflëneen  étoit  la  ville  principale. 

L'Elide  avoit  pour  confins  »  au  nord  l'Achaic  pro- 
pre ,  au  levant  rArcadie*  au  midi  la  MelTcnie ,  &  au 
couchant  la  mer  loniemie.  La  capitale  le  nommoit 
EliJc. 

L'Achaïe  propre  avoit  pour  bornes  le  golfe  de  Co- 
rinthe  du  côté  au  fcptentriou  ;  la  mer  Ionienne  àl'oc- 
ddent  ;  l'Elide  &  i'Arcadic  au  midi ,  &  laSiqronie 
ym  l'ori(.itt.  PÉtras  en  étoit  la  capitale. 

i*ArcaÂe  étoit  en  pleine  terre  ,  éloignée  du  bord 
de  la  mer ,  &  avolf  au  levant  l'Argie  &  la  Laconie  ; 
au  couchant  l'Elide,  au  leotentrion  l'Achaïc  propre , 
&  au  midi  la  Meffénie.  Elle  avoit  pour  capitale  Mé- 
galopolis. 

La  Corinthie ,  qui  s'étendoit  dans  la  partie  fepten- 
irionale  du  PU^fma^e^  confinoit  au  couchant  avec 
la  Sicyonic  ,  au  nndi  «  à  l'orient  avec  PArgie ,  & 

étoit  léparée  de  l.i  i;randc  Achaie  par  le  golfe  & 
rifthme  de  Connthe  ,  &  par  le  golfe  Saronique. 

LaSeyonie  ,  la  plus  reflcrrée  de  ces  provinces  , 
tiioit  iba  nom  de  <a  ville  capitale ,  appellée  Sicyone , 
&  avoir  pour  linûtes  i  l'orient  la  Corinthie ,  au  cou- 
chant r  Achaiic  propre  ,au  fepteotfioalegoife  deCo* 
rinthe  ,  &  l'Arcadie  du  côté  du  nndi. 

\x  Pdoponr.ife  t  fl  aujourd'hui  connu  fousle  nOm 
de  Morit  i  on  la  divife  prclentemcnt  en  quatre  par- 
les, fovoiric  duché  de  Clarence  qui  comprend  l'A- 
cbaîCi  la  Sif^onie  &  la  Corinthie  ;  le  Belvédère  ^  au» 
tlefilMSl'EGde&  la  MeiTcnie  ;  la  Sacanie,  autrefois  le 
d'Argos  ;  &  laTzaconie,  qui  comprend  i'Arca- 
'die  &  la  Laconie  des  anciens  :  cette  dernière  partie 
■cft  auffi  nonunce  le  hras  de  Maina.  Sci  principales 
vUks  font  Coron ,  Clarcnce,  Argos ,  Belvédère ,  au- 
trefois EUi  ;  Maina  ,  Ltuârum  ;  Leontari ,  Migalopty- 
Ss  ;  Coranto  ou  Corto.,  CorintÂiu  ;  Wètia. ,  Sfona  ; 
Patras ,  Napoli  de  Romaine ,  €n. 

Mui^nmct  n.  cmjîcreiir  de5  Turcs,  conqiût  le  Pè- 
Joponnefe  dan:,  le  \\.  liecle  ,  fur  les  princes  Démé- 
trius  &  Thomai ,  frères  tic  l'enipcrvur  Conilantn; 
Dracotès,&  Ibuvcrain  de  ce  pays.  LesTurcs  en  font 
toujours  ks  maîtreSymrisioutvmsniliiralilefous  leur 
^kuminatioiu 

Chi  donna  dans  lliiitoire  de  l'anrienne  Grèce ,  le 

nom  de  guerre  du  Pcloponnift ,  à  celle  que  les  peuples 
<dc  cette  prefqulle  entrepriient  cootre  les  Athéniens. 
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Cette  guerte  célèbre  dura  dcpuis  la  dfuvicme  anne* 
de  la  87*  olympiade  ,  43  1  ans  avant  Jefus-Chrift  , 
jufqu'à  la  94*  olympiade,  qui  eil  l'an  404avam  Jefus- 
Chrift ,  que  la  viUed'Aéoiesiîttprife.  (leCMSt/ 
deJaucovrt) 

PELORDE ,  voyei  PaIOVROB. 

PÉLORIES  ,  f.  f.  pl.  (  Amiq.  grecq.  )  fête  célèbre 
chez  les  Theflalicns  ,  affez  femblable  aux  fatuma- 
les  de  Rome.  Un  certain  Pélonis  étant  venu  le  pr^ 
mier  avertir  Pélafgus  que  par  le  moyen  d'une  OUVCF» 
fure  dans  la  vallée  de  Tempé,  les  eaux  qui  inondoient 
le  pays  s'étoient  écoulées,  ce  prince  en  conçut  tant 
de  plaifir ,  qu'il  régala  magnifiquement  Pélorus ,  & 
voulut  même  le  fervir  à  rablc  ;  Se  à  cette  occafion  il 
inltitua  une  fête  oii  l'onfaifoit  des  banquets  publics 
en  faveur  des  étrangers  &  des  cfclavcs  mômes ,  quf 
ctoient  fervis  par  le)irs  maîtres.  Pottcr ,  arekaol.  pat* 
It  II.  c.  XX.  tom.  It p.  42.S.  {D./.) 

PELORUS,  (  Gtog.  ant. )  Ptlomm ,  Ptlerh  &  Pe- 
loriot  ;  promontoire  qui  forme  la  partie  la  plus  orien- 
tale de  la  Sicile  du  côte-  du  nord ,  6c  il  défend  en  quel- 
que manière  le  pailage  du  fare  de  Mefllne.  Agatha- 
mere  fixe  à  onze  iladcs  le  trajet  de  ce  promontoire 
en  Italie.  Les  Grecs  &  les  Larins  hii  ont  donné  le 
même  nom  de  Pilon,  Dems  le  Periéeete,  v.  472  , 
dit  que  le  prpmontoire  Pcioris  regarde  l'Aufonie';  &c 
Polybe,  /.  /.  c.  xUj.  qui  écrit  Ptlorias ,  dit  que  c'ert 
le  promontoire  feptentrional.  Ovide,  Siliui  Italiens, 
&  divers  autres  auteurs ,  parlent  de  ce  promontoire. 
Le  premier  «fit»  mumieifi.  L  Xtil.  v,  jxS. 

 At  a/ Son 

quarts  cxpertem  fpcSat  tortOHflU  PjdOlMii 

Et  Silius  Italicus,  /.  XI  f^.  y.  79  , 

Cctfui  armnfo  toliit  fc  mole  Pclorus. 

Servius  fait  une  remarque  fur  ces  vers  de  Vitgil^ 
JEiÊtU.t.  BI,  ».  410-41$, 

Aà  MSp^nm  ^tidm  m  ëimovmt  orm 

Venus  ;  &  augufii  rartfitnt  claufira  Pclori. 

Il  dit  que  félon  SaluAe  le  promontoire  Ptitna  £at 
ainfi  nommé  d'un  pilote  qu'Annibel  tua ,  croyant 
qu'il  le  trahiflbit.  J 'ai  pourtant  Ift ,  a^te-t-il ,  que  ce  * 
promontoire  avoit  le  nomie Ptlorus  avant  cette  épc 
que.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  afTure  qu'Annibal  répara 
fon  erreur  ,  en  failant  élever  au  bord  de  la  mer  une 
Itatue  qu'il  nomma  l'chrc ,  du  nom  de  ce  malheureux 

Î ilote.  On  l'appelle  aujourd'hui  Qào  dtlU  ton*  Ji 
'an,  A'caufedehtourduphmdelleîSiie.fittiée 
:\  l'ex-trcmité  de  ce  promontoire  ,  tac  une  longue 
pointe  aflcz  baffe  (^D.  J.) 

PELOTAGE  ,  LAINE  ,  (Lainage.)  la  laint pelotaet 
de  Vigogne  ,  c'eft  la  troilieme  fone  des  laines  de 
Vigogne.  On  l'appelk^fta^, parce  qi^dle  yiott 
d'Éfpagpe  en  pelotes. 

PeIX>TE  de  mer  ,  (Ififi.  lUt.  êi  la  mtr.)  par  nos 
auteurs  pila  marina ,  en  anglois  the  fea-ball ;  nom  d'u- 
ne lulillance  très -commune  qu'on  trouve  fur  le  ri- 
vage de  la  mer  ;  cette  fubftance  cft  ordinairement  en 
forme  de  balle  oblongue ,  arrondie  ou  fphérique  » 
grofle  comme  le  poing,  quelquefois  plus,  quelque» 
fuis  moins ,  lamimneiife ,  de  couleur  obfcure ,  com^ 
pofée  d^me  mulntude  de  pérîtes  fibres  irréguliere>' 
ment  amoncelées  &  pcloti m  -es. 

Les  naturalifles  ne  font  point  d'accord  fur  l'origî- 
ne  de  ces  fortes  de  ptlotes;  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'ef  l  qu'elles  font  compof'ées  de  fubitances  fibreufea 
de  plantes  ;  enfin  IClein  a  prefqué  démontré  qu'elles 
font  formées  des  fibres  &  des  niiilles  de  l'algue  ma> 
rine  dont  on  fait  le  verre ,  algtt  marina  vîtriariorum  ; 
ces  fibres  chevelues  étant  tombées  dans  la  mer  ,  y 
font  battues  enlemble  j  raHemblées  &  amoncelées 
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-parles  vapies  en ptlous  oblonpucs ,  n\  aks  &  afrOn- 
<lic>.  '^<y«{  Kleinius,  Jt  tubuliS  mannn.  (^D.J.) 

Pelote  ,  f.  i.  urmt  etnén^tu  de  Commerce  ;  ma/Te 
^eTonÊiit  eo  forme  de  boule  de  divetlc»  chofcs; 
iiae/HiMfdeffi,  île  bise,  de  Ibie,  de  coton. 

Pelote  ,  f.  f.  meuble  Je  loiUt:  ;  ce  font  pliirieurs 
petites  recoupes  de  dr;ip  fiuiloppcf.  d'un  irmrceju 
de  veloiirs ,  ou  d'autre  ctoiic  bien  prupremtnt  cou- 
fue ,  &  de  ditTcrcntes  formes ,  qu'on  polc  fur  la  toi- 
lene  d'une  femme  pour  y  mettre  des  épingles  ttont 
OBlè<m<|uaadoalafiocie  ou  qu'on  l'habille»  ou 
dont  die  <è  icit  eHe-mâme. 

On  nomme  encore  peloie  un  petit  coffret  dans  le- 
quel les  femmes  le»ri  nt  leur»  boudes ,  leurs  bagues, 
&  autres  th<jlc>  de  toilette. 

Pelote  a  feu.  On  wméitwai&mitrmt  d'Artifi- 
ùtn ,  une  pdau  dooton  le  Cert  Umiit  pour  éclairer 
les  fodùs  &  les  autres  endroits  d'une  place  affi^^ée. 
Elle  le  âit  comme  il  fuit. 

Prenez  une  partie  de  poix  réûne ,  trois  prties  de 
ibufre  ,  tme  livre  de  lâlpétre  &  une  livre  de  girofle 
poudre  ;  laites  fondre  &  incorporer  ce  tewenlan* 
ne  avec  des  loupes ,  fie  âites-en  des  pelotes. 

Pelote  ,  urm*  J*  Ckéiulttitr  ;  les  (Chandeliers  ap- 
pellent pelons  de  coton  les  éche\  c.uix  de  coton  qu'ils 
ont  duvidcs  pour  taire  la  mechc  de  leur  chandelle. 
Outre  les  petites pelous  de  coton  dévidée  ,  les  Chan- 
deliers <o  compol'ent  d'autres  très-grofics  du  poids 
devingtà  trente  Kvres,  fie  davantage,  qu'ils  nom» 
ment  pelou  (T étahgt.  Celles-ci  font  faites  d'ccheveau v 
entiers  qu'on  tourne  ainfi  en  tt>mic  fpherique  pour 
les  mieux  conlers  cr.  On  les  pend  ordinairement  au 
plancher  des  boutiques  :  ce  qui  leur  a  iùt  donner  le 
ide/ifNM^AaAff.  (i>./.) 
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Puons, 'jV.)  les  Fondeurs  de  petits  ou" 
▼rages  nomment  ainfi  le  cun-te  en  leuilles  qu'ils  ont 
préparé  pour  mettre  à  la  tonte. 

On  réduit  le  cuivre  en  pelotes  afin  de  le  mettre 
plus  coomodémeot  dans  le  creufct  avec  k  cucilUsc 
du  fonmiM,  qui  dc-là  cftappeUéeoMtftin  «■»/«• 
iMts. 

On  nomme  .itifTi  mortier  &  mailltt  aux  pelota  ceux 
de  CCS  outils  qu'on  emploie  à  cet  ufagc  dans  les  atte- 
liers  des  Fondeurs. 
La  préparation  des  pehm  eft  ordinaiienent  le  pre- 
ouvrée  des  apprentis. 


Pf  lOTES  ,  (  Mjri.h.i!.  )  c'ert  une  marque  blan- 
che qui  vient  au  front  des  chevaux.  On  l'appelle  au- 
tfcneutÀPtft.  Les  Marchands  de  chevaux,  Maqui- 
«ons  fie  autres, oui  fe  meient  du  conunerce  des 
oiefanc ,  mettent  les  pdatu  au  nombre  des  marques 
<fù  dénotent  un  bon  cheval. 

Pelotes  ,  terme  dt  P,tumier  ,  ce  font  les  balles  pour 
jouer  .'i  \.\  paume,  avant  ouVIrs  Uuent  COWCReS  ds 
drap.  On  les  appelle  auili  des  pelotons. 

Les  Paumiers doivent, fuivant  leurs  Aatuts,  avoir 
foin  (]ue  \<tipdHU  ou  pelotons  foieot  bien  rondes , 
fie  &ites  de  morceaux  ou  rogntires  de  drap  avec  une 
bande  de  tuile ,  &  lerrv!es  bun  fort  avec  de  la  ficelle. 
L'inftnimcnt  dont  on  le  lert  pour  &ire  les  pelotes 
eft  une  eipece  de  billot  qu'on  appelle  the^re. 

Les  maitres  Paumiers  prennent  la  qualité  de  mai- 
très  Paumiers  Raquetiiets  ,âilèurs  de  fdMit.  ^<9«( 
Paumifr. 

Pelotes  ,  {Soieries^  on  nomme  ainfi  dans  le  com- 
nerce  des  foies,  les  foies  greges  &  non-ouvrées  qui 
viennent  ordinairement  de  MeAne  fic  d'Italie ,  fic  qui 
font  pliées  ,  ou  plutfit  roulées  en  croflés  pdtm. 

Pelote  ,  ttrmt  Je  Tailleurs  ;  c'eft  une  bande  de  li- 
liere  rouice  fur  el!e-nicme  <ÏC  coufiie  dans  cet  ctat. 
On  s'en  lert  pour  dévider  le  til  de  la  loie  &  le  puilde 
chèvre. 


Pr  LOTF ,  (yerrerit.")  c'efl ,  dans  les  fours  A  verre, 
une  e<pece  de  petit  établi  de  terre,  couverte  de  braife 
éteinte  ,fur  laquelle  on  fipt  pendant  quelouetemsre» 
pofer  le  plat  de  verre  au  fortir  du  grand  ouvreau  » 
avant  de  le  mettre  dans  les  arches  du  four  à  recutrew 
(Z)../.) 

PELOTF.R  ,  V.  n.  jeu  Je  paume  ;  c'eft  jouer  fans 
s'aflujettir  h  aucune  autre  règle  de  ce  jeu  ,  (inon  d'at- 
tendre la  balle  &  de  la  renvoyer.  Les  balles  perdues 
foit  à  h  grille,  foit  au  trou ,  fok aux  filets,  loôt  po». 
dues  pour  ceux  qui  les  perdent. 

PXLOTU,  iè  dit  encofe  de  certaines  fiAAuioet 
qi;i  s'am^ffent  en  petit  tas,  aiafi  de  laneige  qiul* 

p<i'it:t. 

Pi  loter  ,  V.  n.  terme  Je  Pédkur;  c'eft  jetter  de 
petites  pelotes  de  mangeaille  aux  poiffiMS  pour  les 
amorcer  avant  que  de  pêcher. 

PELOTON  ,  f.  m.  lerrrn  Jt  Comttriere  ;  petite  pc« 
lote  de  foie  ,  de  laine ,  de  fil ,  de  coton  ,  &  autres  ma- 
tières .  tilee  ,  dévidée  en  rond. 

On  nomme  aurti  peloton  une  eipece  de  petit  couf« 
ûnet  moins  gros  que  la  pelote,  qu'où  leoiplit  ordinai- 
rement de  Ion  ,  &  qu'où  couvre  de  ferg»  ,  d'étofe» 
de  vekMfs ,  pour  y  mettre  des  épingles. 

PeLCWOW  ,  ttrme  Je  Paumler ,  ou  platoi  ;  balle 
jouer  à  !a  paume.  On  le  dit  ordinairement  de  celles 
qui  ne  fun;  p.is  cncorecouvcnes, fic qui Refont  an» 

core  qu'en  corde. 

PelOTOK,  ^Fahi^ue  de  rii^ji.^  On  forlM  de  gros 
pthlPMfOa  groiTes  pelotes  de  tabac  ;  comme  c'oiait 
fortir  du  filage  qu'il  tint  fon  plus  grand  déchet,  fie 

qu'il  en  fait  moins  tant  qii'il  refle  en  pe.'orons ,  on  a 
£X)utume  de  l'y  laiffer  le  plus  long-rems  tpi'il  eft  pol- 
lible  ;  après  qu'il  a  ctc  en  pelotons  ,  un  le  roule$  <• 
qui  s'appelle  le  mettre  m  réU*.  (^D.  J.) 

PelotoK  ,  m  ttrmt  dt  Gturrt ,  eft  un  petit  corps 
quarré  de  40  .1  hommes  ,  qu'on  tire  d'un  batail- 
lon d'intanterie ,  &:  qu'on  pl.ice  entre  des  efcadrons 
de  cavalerie  pour  les  )outenir,ou  que  l'on  met  en 
embufcade  dans  des  paflages  étroits  fic  des  défilés» 
quinepourraieiitcoateairuabatagîloa  on  un  régi*, 
ment  entier. 

Ce  mot  eft  formé  oar  corruption  du  vieux  mot 
françois/iiSMni,qui  vpiêtm  ustvi  tmfêfutdtjâ 

rouU. 

Les  grenadiers  font  généralement  rangés  en  pelo- 
wnkcôtè des  bataillons.  /'<>>  «^Bataillon.  Chambers. 

On  donne  aulll  le  nom  de  pelotons  k  des  |>ctits  corps 
d'intanterie  qu'on  emploie  à  couvrir  les  angles  des 
bataillons  quarrés  &  triangulaires.  Le  peloton  ^tou- 
jours  moins  de  cent  hommes. 

L'ordonnance  du  6  Mai  17^^  donne  le  nom  de 
pdpmik  deux  compagnies  couplées  ou  jointes  cnlenH 

ble.    t^93f^  Peu  MtLtTAlKK  &  ÉVOLimOMS, 

(<2) 

PELOUSE ,  £  f.  (/«n£«.)  ytyti  Tatu  de  c  a- 

SON. 

PELTA ,  f.  f .  ÇLitiêrat.)  -nix-n ,  c'étoît  un  bouclier 
contourné  qui  ctoit  particulier  aux  ania^^une^.  I^ans 
une  mcdaille  grecque  de  grand  bron/e,1rappce  dans 
l'intervalle  du  règne  de  Scptime  Scvere  à  celui  deGal- 
lien .  on  voit  d'un  côté  une  amazonne  ayant  au  bras 
gaune cette  forte  de boncUcr.  On  remarque  au-def- 
lous  un  bout  de  drapcfi^HM  espèce  de  petite  fervict* 
te,  qui  aidoit  apparainmeul  ttemr  le  bouclier  plus  fer» 
me,  &  qui  pou  voit  encore  fervir  à  d'autres  uf  ages;  td 
paroit  le  ptlta  qu'on  donne  aux  ama/ones  fur  les  mA« 
dailles.  On  s'en  fervoit  A  la  guerre ,  comme  on  le  voit 
dans  Virt^ile ,  &  il  faut  bien  que  la  forme  n'ait  pus 
toujours  été  la  même  ;  car ,  félon  Xenophon ,  il  étoit 
de  la  figure  d'une  feuille  de  lierre ,  félon  Pline ,  d'une 
fisuille  de  figuier  d'Inde  ,  &  félon  Servius ,  de  la  lun^ 
iD.J,)  . 
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PELTJB,  (  Giog.  ane.  )  ville  de  la  grande  Phry- 
l^e ,  dont  i»ne  Strabon,  L  XII.  f.  Syy.  PtolonuSe 
L  y.  ch.  ij.  &  Xenophon ,  /.  /.  on  l'appelle  prcfente' 
ment  Fclù ,  fclon  Lciiuclavius. 

PELUCHE  ,  ou  PLUCHE,  f.  f.  (Fahnque.)  étoffe 
veloutée  du  côté  de  l'endroit ,  compoice  d'une  treine 
d'un  iimple  Si  de  lùne ,  6c  d'une  double  chaîne  »  dont 
l\uieeftdeUûae ,  de  m  retors  à  deux  iib,  ficTautre 
de  fils  de  poil  de  chèvre. 

La  peluche  le  fabrique  de  mCmc  que  les  velours  & 
les  panes,  fur  un  métier  à  troii  rîiartlics.  Dlux  des 
marches  féparent  &  font  bailTer  la  chaîne  de  laine , 
&  la  troifieme  bât  lever  la  chaîne  de  puil  ;  alors  l'ou- 
vrier lance  ou  jette  la  trene  »  &  UÊut  pafler  avec  la 
navette  entre  les  deux  diiiînes  de  poil  &  de  bine, 
mettant  cnttiite  une  broche  de  léton  fous  celle  de 
pod  lur  laquelle  il  la  coupe  avec  un  inllrument  def- 
linéicetulage,  que  l'on  appelle  communément  cou- 
m*  i  ce  qu'il  &it  en  conduiunt  le  couteau  fur  la  bro- 
die,  oui  «A  impeu  cavée  dans  toute  fa  longueur  ; 
&  c'eil  ce  ^  rend  fat  fiuÊKC  de  la/Awic  velou- 
tée. 

Quelc]uos-uns  prctf-HJent  tiuc  l'invcr.tion  de  la 
plucht  foit  venue  d'Anifii  t^rrc  ;  d'autres  veulent 
qu'elle  ait  été  tirée  de  H  i  >  Li  i  i  e ,  particulièrement  de 
Jurlem.  Qnoiqu'Ûen  ûut ,  il  cil  certain  que  ce  n'ell 

Juere  que  ven  Ptanée  1690  ,  qu'on  a  commencé 
'en  fabriquer  en  France.  (Z3.  J.) 
Pelvchf,  f.  f.  {Sounc.  )  c'elt  une  fone  d'étoffe 
toute  de  foie,  dont  le  cùtc  de  l'endroit  cil  couvert 
d'un  poil  un  peu  ion^  ;  cette  efpece  àspdueht  fe  ma- 
aufiwnu'e  fur  un  méuer  à  trois  marches,  ainfi  que  les 
■iires/«i!<H:A«f,les  veloundc  les  pannes. 

Sa  chaîne  &  fon  poil  doit  être  d'orgaofin  filé  & 
tordu  au  inoulin ,  fa  trcmc  (!c  pure  &  (int&àltfiL  la 
larecur  d'onze  vingt-quatnenîcs  d'aune. 

0  fc  fabrique  encore  une  autre  efpece  de  ptiitcht , 
toute  de  foie, qui  a  du  poil  des  deux  côlâ,  dont 
Ftan,  qui  eft  celui  de  Tenidroit,  eft  court  de  (Piine 
couleur  ;  &  l'autre,  qui  eft  du  côte  de  l'envers ,  eft 
plus  long  &  d'une  autre  couleur:  cette  dernière 
forte  de  peluche  eft  extflUWdinite,  &  de  très -peu 
d'ufage.  (Z?.y.) 

Peluche  ,  urm€  it  FltuTifle  ;  la  peluche  eft  cette 
touffe  de  feuilles  menues  &  déliées  qu'on  voit  dans 

Quelques  fleurs  ,  comme  dans  les  anémones  doubles, 
ont  elles  font  la  principale  bcjiilô.  (  D.  J.') 
PELURE  ,  (.  t'.  (^Grumrn.)  ci\  la  peau  cîe  certains 
légume  s  ou  fruits:  on  dit  la  pelure  de  l'oi'^iuMi,  la 
pelure  de  la  pomme  ÔC  de  la  poire;  la  peau  du  raiûn, 
4e  l'ecorte  du  citron. 

PELUS,  ((^c'og.  anc,')  nom,  1°.  d'une  île  voiiîne 
de  celle  deChio;  i*.  d^inemonragne  de  laTofeanc  ; 

J*.  d'un  torrent  de  la  Sicile.  {D.J.) 

PÉLUSE,  (^Céog.  aric.)  Piiujium  d'Eçypte, 
à  l'embouchure  du  bras  le  plus  orienta  1  du  fîil ,  & 
le  plus  voifui  de  la  Paleftine  ;  c'cft  la  même  ville  que 
Dwnietle;  on  la  nommoit  autrement  .//fwrMvde  Ty- 
^mt ,  ou  comme  difoient  les  Hébreux  ,  Python.  Les 
Egyptiens  l'appcUoient  S<thron,Si  la  région  Sùknue; 
d'oïl  vient  que  Pline  dit  :  quu  iumci  Pcliifiuni  eft  rcgio, 
nomen  habet  Bubaftitem ,  Sethronitcm ,  Tanilcm. 

Piluj'e  étoit  comme  la  clé  de  l'Egypte  du  côté  de 
la  Phénicie  &  de  la  Judée.  Ezechiel,  fk.  xxx.v,  iJ. 
^  if.  en  parle  finis  le  nom  de  Xm,»  il  rmpelleAc 
fintdtfÈgypit;  ou  UnmpartJcl' Egypte.  L'hébreu 
fin ,  qui  fîgntfie  de  ta  bout,  revient  fon  bien  au  çrec 
pelufium ,  qui  dérive  de pthi ,  &  qui  a  la  nicmc  iTijni- 
ficdtion.  .Strabon,  itv.XVll.p.  Soz.  dit  que  la  v'dle 
de  Pdufium  étoit  environnée  du  lac  qu'on  appelloit 
Barêtkrat  &  de  quelques  marais.  H  lapbce  à  vingt 
ftades  de  la  mer,  fie  il  donne  A  fes  murailles  un  égal 
nomhrcdc rtaù-  l'f  ci-.irt.  Elle crtmife dans l'Augu- 
liamnique  par  Amuucu  .NUrccllin  ,^ui  veut  qu'elle 


P  E  M 

ait  été  b.'itie  par  Pélee  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  sûr,  c'eft 
qu'elle  fut  fouvcnt  alfiégée  6c  priie,  quoique  diftio- 
lement.  Un  s'attaquoit  d'autant  phi  s  à  cette  ^laœ» 
qu'elle  donnoit>  à  ceux  qui  en  ctoient  les  maîtres, 
l'entrée  libre  dans  l'Egypte.  L'embouchure  b  plus 
orientale  du  Nil  prenoit  fon  nom  dans  cette  viUc. 
Lucain  dit  : 

DmJàifm  nuxtnu  SUi 
I»  mdMdÊcmk  VàaSoL^fifùim  mms. 

Claude  Ptolomce,  mathématicien  celehre,  dtoït 
de  Pe'ujtum,  mais  il  fit  i'nn  iLjour  à  Ale  xandrie  :  il 
vi\'ijii  dans  le  lecfind  Iieele.  Les  ouvraj^es  r^u'il  a 
laiftcs  lui  ont  acquis  une  très -grande  réputation;  la 
Géographie  fiir-tout  lui  doit  beaucoup  :  tes  ouvres 
ont  paru  à  Amfterdam  en  i6iS^ûi  foL 

liidore ,  le  plus  Avant  &  le  phis  célèbre  des  difci> 
pics  de  faint  Chrlfoftome ,  fut  lurnon^mé  IfiJore  de 
PeluJ'c ,  parce  qu'il  le  retira  dans  la  iolitude  au  voiii- 
iiaj;c  de  cette  ville ,  las  des  tracafferies  deiés  confrè- 
res. Il  vivoit  au  commencement ducàlquîenKli(^cley 
&  mourut  en  440.  Ses  œuvres,  oh  Pon  trouve  des 
oints  im^rtans  de  difcipline  eccléliallir  i!  ^  trùs- 
ien  traites ,  ont  été  imprimés  pUiîi curs  foii  ;  m  ii>  la 
meilleure  édition  eft  cel!c  de  i'aili  en  i6}(?,  /i-  '"'/.o, 
en  grec  fie  en  latin.  Les  lettres  de  cet  auteur  relpi- 
rent  la  candeur  9c  l'érudition  ;  elles  ibnt  courtes  fie 
bien  écrites  :  en  vdei  un  trait  curieux  fur  les  ecdé- 
fiaftiques  de  fon  tems.  «  Pourquoi ,  dit  -  il ,  Ub.  iV. 
»  «p///.  ij.  vous  étonnez-vous  de  Ce  cjUi  y-  mettant 
w  en  tiircur  par  un  viulent  amoui  de  clunLuation,  ils 
»  tel^IK■nt  d'avoir  dti  Lliiiercnii:.  irtre  eux  fur  des 
»  dogmes  qui  lont  au  -  deii'us  de  leur  portée  âe.de 
»  leurs  e\prelIions»?Quoi  !  déjà  dans  le  cinouierae 
fi cde ,  des  prébts  accules  par  llidore,  de  teindre  par 
(  iprit  de  domination,  fie  de  feindre  liir  des  dogmes 
eiùiui  1.  .'1  la  fui  !  Ce  font-Ià  de$  traits  hiiSorogues 

qu'il  ne  laut  point  oiddier. 

Pelufium  étoit  au£  le  nom  d^u  poft  de  h  Theffit» 
lie.  (i?./.) 

PELySSjCC/ag-.  mod.)  Pe'ylfa ou  Pi/en,  petite 
ville  de  la  baflc  Hon«rie,  capit.i.le  d'im  comté  de 
même  nom,  près  du  Danube,  k  3  lieues  fud-eft  de 
Grau ,  5  nord  de  Bude.  Long.  ^  6",  iS.  Ui.  47. 16". 

PEMB.-\,(<?<'o^.  mod.)  1".  île  de  la  mer  des  Indes, 
proche  de  la  côte  ori^niale  d'Afrique,  vis  -  à  -  vis  de 
la  baie  de  (àint  Raphaël  «fur  la  côte  du  Mélinde. 
File  eft  fitnée  \  4*'.  50'.  de  bdnide  méridionale,  fotts 
les  56'^.  30'.  de  longitude,  vers  l'orient  méridional 
de  la  ville  de  MonLaza:  l'île  de  P>.mba  a  le  titre  de 
royaume. 

x".  Pemba,  petite  province  d'Afrique,  au  royaume 
de  Congo ,  dont  ta  capitale  fc  nomme  c'eft  la 

réfidence  du  gouverneur  général.  Long,  mirid.  7.  iH. 

PEMBROKE,  {Gc-,^.  mod.)  ville  d'Angleterre, 

au  pays  de  Galles,  capii  .le  Pc.nbroke-shuv,  avec 
titre  de  comté.  Elle  a  deu.v paroiil  JS, eft  furtih  J  zwn 
ch.lteau ,  Se  eft  fituéc  fur  une  poîntc  du  poir  uo  .\ti;- 
fort,à  195  milles  de  Londres  :  elle  envoie  deux  dé- 
putés au  nailcmcnt.  Long.  12.  ^i.  lut.  Si.  ^Jf. 

C'cll  dans  le  château  de  cette  \i!!e  cpe  nnquit 
Henri  VII.  roi  d'Angleterre  ,  dont  U  t...it  Li  e  la  vie 
par  Bacon. 

La  bataille  de  Bofworth  en  1485  «mit  fin  aux  dé- 
folations  dont  la  rofe  rouge  &  la  role blanche  avoient 
rempli  FAngleterre.  Le  trône  to^ours  enlàKlanté 
ficrenverfé,  fut  enfin  ferme  fie  tranquille.  Henri  VU. 

ayant  fu  vaincre ,  fut  gouverner  ;  (on  reunc  qui  flit 
de  \  inct- quatre  ans,  &  prefque  toujours  paifible, 
him.aiiila  les  nui-ufs  de  la  nation.  Les  parlemens  qu'il 
affembla  &  qu'il  ménagea  firent  de  fa^es  lois  :  le  com- 
merce qui  avoit  commencé  à  fleurir  fi>us  le  grand 
Edouard  III.  miné  pendam  les  guerres  civiles ,  com- 
mença à  fe  rétablir.  Henri  VU.  eût  été  tàge  s'il  n'eût 
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été  qu'économe  ;  ma»%ne  léfine  hont«ufe,  &  de»  f 
rapineiies  fifcales  temifeiit  ia  ^ire  :  il  tenott  un 
te^ftre  fccret  de  tout  ce  que  loi  yaloieiil  les  confif- 

catiôn<;.  .  -     <•  !• 

Son  hirtonen  noiiç  a  laHfêlin  trait  fort  hngulier 
de  (on  avarice.  Le  comte  d'Ovtbril  ctolt,  de  tous  les 
feignmirs  de  l'on  royaume ,  celui  en  qui  il  avoit  le 
plus  de  confiance,  &  qui  lui  avoit  rendu  les  olus 

Î'raods  fervices.  Un  jour  le  roj  étant  allé  le  voir  dans 
a  maifon  de  campagne,  il  le  reçut  avec  toute  la  Iplen- 
deiir  Jont  il  put  s'avitcr.  Qiund  le  roi  fut  prêt  à  par- 
tir, il  vit  en  haie  un  grand  nombre  de  cens  de  livrée 
AMIÎIîquement  vêtus  :  le  comte  .'.von  ]K-.i:-ctre  ou- 
UwOHe  plufieurs  aÛes  du  park-ment  dclcnùuient  de 
domierdStfivftoàd'autres  qu'i  des  domeftiques  en 
ft-rvicc.niaisle  roi  n'en  avuit  point  perdu  lamcmoirc. 
Loriqii  il  apper<,ut  ce  çrand  nombre  de  gens  port.int 
1j  mcme  livrée:  «  Mylord,  dit-iUu  comte,  j  .wus 
I»  beaucoup  oui  parler  de  voire  maçiuticenci  ,  m  ui 
«elle  iiupaffe  cxtrcmeraent  ce  quun  m\n  a  d  t . 
»  tous  CCS  gens  -  là  que  je  vois  en  naie  font  apparam- 
I*  ment  vos  domefliques  onUnaim  ■*  ?  Le  comte  qui 
comprit  prtî  le  but  du  roi,  répondit  en  fouriant, 
«  qu'il  n'a',  oit  pas  .'i  Li  livrée  un  fi  grand  nombre  de 
•♦gens»."  Par  ma  tui,  mylord,  répondit  le  roi  hniC- 
j»  quemeiU  ,  je  vous  remercie  de  votre  bonne  chère , 
lé  mais  je  ne  fouffirirai  point  que  fous  mes  propres 
H  yeux  on  viole  ainfi  mes  lois  n.  Il  en  coûta  quinze 
cens  marcs  an  comte  dX>itford  pour  cette  cootravcn- 
«on.  (D.J.) 

[  PEMBROKE-SHIRE,  (Gtaf^r.  moÂ.)  pro%ince 
d'ÂnileteiTC»!  l'occident  de  celle  de  Cacrmarthen, 
dans  le  «Uocèfe  de  Saint-David.  Elle  eft  très  -  tlrtik-, 
fur -tout  à  I'eft,&lamer  Fenvironne  prelcjuc  de 
toiues  p.irt^.  Cette  pic\  ince  a  lyj  milles  de  tour,  iSc 
coniieiit  environ  quatre  cens  vingt  nulle  arpens, 
quarante* anq  pacoifTcs ,  &  neuf  ville>  de  marché. 
U  £iut  remarquer  entre  fesproduftions  celle  de  fon 
âanfiiige  appcUé  culm,  qui  n'eft  autre  cbcdê  que  la 
pouiEere  du  charbon  de  terre.  On  pétrit  cette  pouf- 
«ère  avec  un  tiers  de  bouc ,  &  elle  Élit  un  très-bon 
feu  d'unj  grande  utilité,  parce  que  c'cft  le  meilleur 
de  tous  les  chauflàces  pour  brûler  de  la  chaux  ,& 
pour  iieclwr  Forge  dont  on  fiiit  bicrre.  Mais  le 
nhlSjgrand  avantage  de  cette  province  eft  le  port  de 
Millord,  Milfor<L«vtn^  qui  finable  l'emporter  fur 
tous  les  ports  de  l'Europe ,  pour  fa  largeur,  &  U 
fureté  qu  y  trouvent  les  vailTeaux  ;  il  v  a  feize  cri- 
ques, cmq  baies  ,&:  treize  rades,  &  o<iit  par  cette 
nilbn  £tre  mu  au  nombre  des  raretés  du  pays. 

PEMPHINGOpÈS,  zÀ\.{UxUos.  mtdicin.) 
infi>-,-,«.<rti<  •upiTti",  fièvre >  ci  :'in;;iiées  piir  des  fla- 
tuoùtcs  &  des  enflures  ,  d.iiu  klq'.ie'.les  on  éprouve 
dfes  vents  qui  fe  font  fentir  au  toucher;  ce  terme 
arec  a  été  employé  par  Hippocrate  ,  &  expliqué  fort 
wcrfement  parGauen. 

PEMSEY,  (^Géog.moJ.)  aujonrd'hiii  Pevlnfty, 
pcwtaffcx  fréquenté  dans  le  comte  de  SulTex.  La  chro- 
lûqite  faxonne  en  parle  fous  les  années  1 046 ,10^1, 
IM7  ;  il  avoit  été  donné  près  de  cent  ans  aupara- 
vant i  Tabbayc  deSainl-Denis  en  France  par  le  duc 
Bertold,  avec  Chicefter,Haftings,  ficlesàlines  qui 
cndépendoient.  U  eft  fur  U  côte  méridionale  de  l'An- 
deterre,  &  prefque  vis-à-vis  de  rembouchure  de  la 
cSncbe  enPoothieu  ;  ce  n'eft  plus  au'un  bourg  avec 
iu  petit  havre;  mais  cet  havre  clt  célèbre,  parce 
que  ^cft  celui  oil Guillaume -le -Conquérant  fit  fa 
defcente  pour  bi  conqaCte  de  l'Angleterre.  (  D.  J.  ) 
PEN  ,  1.  m.  (  Oéog.)  fuivant  Camdem,  ftgnifie  on- 

Î;inairementimc  hjuit  wionwç/jf ,  qui  ftii  ainli  appel- 
ée parmi  les  anciens  Rretun.,  (>v:  même  parmi  k"s 
Caulob,  &  c'eft  de- là  que  I  on  appelle  Aptnmiu 
cette  haute  &  longpi»  (Uw  M 
Tom  XII, 


partagent  Pltalie  dan*  toute  £1  kagueur.  Mgxf 

Montagne. 

PENA  -  GARCIA ,  (  Giog.  moj.  )  pcàtc  ville  d« 
Portugal»  dans  U  province  de  Béira.  Philippe  V.  la 
prit  en  1704;  mais  il  iiit  obligé  de  fe  retirer  à  l'ap- 
proche des  alliés.  Elle  eft  fur  les  confins  de  l*Eftraimi< 
dtire  efpagnole ,  à  fix  lieues  fud  -  eft  d'Idanhavelha.' 
Long.  II.  4  j  .       J  '  I .  J  o.  (  D,  J.  ) 

PENAL,  ad).  {  JunfpruJ.)  eft  ce  qui  a  rapport  à 
quelque  peine,  comme  une  claufe  ftnj/t,  une  loi 
aimUé.  f^oye^  Code  FiMALS^fiCaux  aiMi  Cl.4Vsk 
^Lot.  (^) 

Pi'  N  AL ,  f.  m.  (  Mefiirc  dc grains.')  efpccc  de  me Tiire 
<!e  grains,  différente  luivant  les  lieux  oii  elle  e(i  l't- 
tuée.  En  hranche-Conite,  \c  /fajï  r.1  ienihlaMe  .ui 
boifleaudc  Paris;àGray,  les  huiiftnjux  iunt  quinze 
boifl'eaux  de  Paris,  ce  qui  eft  égal  à  l'ànee  de  Lyon  ; 
enlimcmie  Icf^M/eft  à-peu-près  le  double  du  boif- 
feau  de  Piaris  ;  à  Boitrbonne  le  pénal  de  iroment  peie 
71  livres  poids  de  marc,  de  méteil  70,  dctcigk  6S, 
6i  d'avoine  58  livres;  on  s'y  lert  aulfi  du  bichet. 
Savar^.  {D  .l.) 

PEN  A  ILS,  DIEUX,  (^Mytho/ogit  tf  Liuinu.^  les 
d'aux piruuuétQàtnx  regardes  ordinureneofr comme 
les  dieux  de  la  patrie }  lelon  quelques-uns  ce  font 
Jupiter,  Junon ,  &  Minerve  ;  félon  d'antres  ce  font 
les  dieux  des  Smin ithi  aces ,  qui  étoient  apptik-s  Jivi 
pous  ,  dieux  puilt.ms,  eu  cjbues,  qui  vit  la  même 
choie  ;  car  f<«*/V  en  phénicien  ou  (yriHaue,  fignifie 
put/lfuUf  &  CCS  dieux  (ont  Cert» ,  Proierpme,  Mi- 
nerve ,  &  Pluton  ;  quelques-uns  y  ajoutent  Eiculape 
6i  Bacchtis. 

Les  (.ries  ont  rendu  le  mot  pinaus  par  riéeTfu'oKc , 
Ptiincm  i  PimS; Gcnethliem  ;  Kinmi^t ,  Cttjitm  i 
Mtx.vii ,  AfyiJùensi  ne  E^itv(,  Htrdtns,  mots  qui  à- 
gnihent  tous  U  mime  cnofe.  Virgile  décrit  ces  pi»ar, 

tes  herclens  dans  ces  vers  du  li\re  If.  de  l'Eneidc: 

jEJihus  in  mtàiii  mtdioque  fub  atheris  axt 
In  gens  ara  fidt^jiuttaqut  v<urrima  laantt 
lii^umtcns  urot ,  at^ut  umirJ  tompUxa  pénates.' 

«  Au  milieu  du  palais ,  dans  un  endroit  découvert 
M  ctoit  un  grand  autel ,  &  tout  auprès  un  vieux  lau- 
>•  rier ,  qui  de  fim  ombre  oouvrott  fautcl  di  les  iMtv 

»  pinaus*, 

Ucnis  d'HalicamalTe  nous  peint  les  d'uux  pînatts 
apportes  dé  Troie,  tels  qu'on  les  voyoit  dwns  un 
vieux  temple  à  Rome,  près  du  marché  ;  c'éioit ,  dit- 
il,  deux  jcuBes  hommes  ailîs  tenant  chacun  une  lan- 
ce dVn ouvrage  ibitaBliipie,&avrc  cette  iulcrip- 
tion ,  dtnauty  pour^iMMs;  les  anciens,  continuc-t-il, 

3ui  n'avoient  pas  Tufage  de  la  lettre  P ,  fe  lérvoient 
e  la  lettre  D. 

Ciceron  diliingiic  trois  ordres  de  d'aux  pénates ^ 
ceux  d\ine  nation,  ceux  d'une  ville ,  6c  ceux  d'une 
maiibn;  en  ce  dernier  léns  les  Jittut  féaatts  ne  didi^ 
roient  pas  beaucoup  des  dieux  lares;  c'étoient  les 
dieux  protedeurs  du  logis  ;  on  leur  donna  le  nom  de 
ptnjtes,  continue  le  même  Ciceron,  du  mot  pttu, 
parce  qu'ds  vedlent  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  fecret  dans 
le  domeftiquc,  cki  ù  l'on  aime  mieux,  parce  qu'on 
les  mcttoit  dans  l'endroit  le  plus  retiré  de  la  mailbn, 
inminaJimâadium/wu.SimoattaeoiM 
pauds  #Augufte  il  y  avoit  un  grand  appanemene 
fourl^s  dituxpéaaitt^  c'eft -à -dire  pour  les  dieUx' 
lares  ;  un  jeune  palmier  étant  ne  devant  la  maifon 
de  Pcflipereur ,  il  le  fit  apporter  dans  la  cour  des 

'  t  grand  foin  de  là 


dimjfpuidus,  avec  ordre  qu'on  eût  n'and  foin  de  là 
culture  ;  mais  il  fiivt  finir  par  ua  âit  1 


tant. 


U  étoit  d'abord  défendu  I  Rome  dPhonorer  diez 

foi  des  divinités  dont  la  religion  dominante  n'admet- 
toit  pas  le  culte.  Dan&  U  luiie  les  Romains  plus  éclai- 
fés  wr  1m  »o|«iitd!'a||nvdîrrétat,  y  louiTrircnr 

O  o  ij 
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non-feulemf  nt  l'-ivi  oduftion  des  dieux  partiailkrs , 
mais  rautorilcreiit  par  le  pouvernement  politique , 

fliirqu'une  loi  des  doiuc  tahk".  cnjoi^noit  de  célc- 
rer  les  facrifices  des  di*ux  pénales ,  6c  de  les  conti- 
Quer  i^ns  interniptîpn  dans  chaijue  famille,  Tuivaiu 
que  les  chefs  de  Cd  m^cs  htfuiks  l'avoieiit  nccf- 
crit.  (D.J.) 

PENAUTIER  ,  (C<V"'"^  )  petite  ville  de  France 
djins  le  haut  Languedoc  ,  fur  la  rivière  de  Frefquel , 
■doux  lieues  de  CarcaiTonne. 

PENCËR  1^  FQ$SE ,  urne  Je  Tamiaw  ,  t^eQ.  reti- 
rer  la  Mk  tn  tan  afin  d'y  remettre  du  tsn  nouveau 
^ury  replacer  encore  les  oiirs. 

PencEK  ils  Plains  f  ,  anm  dt  Ttnntur,  qui  iignifie 
4ter  les  cuirs  ou  plain,  te  y  remettre  de  nouvelle 

PENCHANT .  INCUNATION,  (  Svnon.  )  ces 
^cox  termes  font  rclatiâ  au  goût  nMiirel  ou  acquis 
qu'on  a  pour  quelque  ob}et. 

Vinc/inatiort  dit  quelque  chofe  de  moins  que  le 
penchant.  La  première  nous  porte  vers  un  objet ,  & 
l'autre  nous  y  i-ntraîne.  lliemble  auiFi  que  ['incUna- 
tion  doive  beaucoup  à  l'éducation  ;  &  que  le  pcnchani 
tienne  plus  du  tempérament. 

Le  cnoix  des  compares  eft  eflentielpCRUr  les  jeu» 
nés  gens ,  parce  qu  à  cet  Age  on  prend  ûlîhnent  \ia 
.ufttuiatiom  deceux  qii'on  tr^qni  iue.  Lanaturcamis 
dans  l'homme  uafeachant  inliu^montable  vers  le  plai- 
fir ,  il  le  clmdie  aAMe  itt  niomeitt  qu!U  crdtfe  aire 
YÏoleoce. 

On  donne  ofdinûrement  k  VuteStu^on  on  objet 

honnête  ;  mais  on  fMppofe  celui  du/ac/KAd/irpliisfen- 
fyc\ ,  &  quclqudois  même  honteux.  Aiiiu  l'on  dit 
qu'un  homme  a  de  ['incitnaiion  pour  les  arts  &pour 
lés  fcienccs  ,  &  qu'il  a  du  penchant  à  la  débauche  &C 
au  libertinage.  Girard,  (  D.  J.) 

PENCHER ,  V.  aâ.  itoeuLlGimm.  )  il  le  dit  de 
tout  corps  qui  s'ëcarte  de  la  ntnation  verticale  & 
même  hôrifontale.  Cette  tour y««<Af  de  ce  c<Vé.  I.3 
balance  penche  en  ma  faveur.  Il  penche  à  la  clémence. 
Aidâ  il  fé  ffend,  coDune  on  voit  »  aufinqitefieau 
figuré. 

PENDANT,!*,  m.  (iKyî.  anc.  6"  W.)  anneau  d'o- 
reille c'eft  un  ornement  dé  qweJaiw  matière  préc  ieufe 
que  portent  les  femmes.  On  le  nilpend  ft  Toreille  par 
un  trou  pratiqué  à  cet  effet.  Les pcndans  iT ortilUioni 
fon  (buvcnt  enrichis  de  diamans  ^  de  perles  &  autres 
pierres précieufes.  f'tfy^rDiAMANT  ,  Perle,  tf-c. 

U  y  a  looff-tems  que  les  ^a^«u  ioriilU  ont  été 
de  goût  de  ran  ét  de  ftetre  fexe.  Les  Grecs  6e  les 
Komains  fe  fervoicnt  des  perles  &  des  pierres  les 
plus  prccieul'es  pour  parer  leurs  oreiUes ,  avec  cette 
diflcrencc  rcmurcjuct.-  par  U'idorc  ,  hv.  XVlll.  de  fts 
tagines  ,  ch.  xxxj.  que  les  jeunes  filles  avoieot  un 
findant  à  chaque  oreille ,  w  les  jeunes  garçMS  n*en 
«Toicat  9t'à  une  feulement. 
:  Les  GteesnoauMMent  les  ptmUuuitùrelUe ,  «fi^- 

çifa.t ,  les  Latins ,  'maures  ou  flalagmia.  Une  fervante 
demande  à  Menxcme ,  ill.jc.  iij.  de  lui  donner 
de  quoi  acheter  des  boudes  Ac  des /*«iMr^er«ffr  : 

'      j4maho,  mi  Menxcme  ,  inaUTHS  J^rnihi. 
Faciendas  pondo  duum  nummon  flalagmia. 

.  luvenal  nous  apprend  auffi  dmia  Satyre  FI.  que 
les  RonaiiiinoflBmoicnt  encore  Wkncii ,  tetfwéuu 

Nil  non  permhttt  ttH  muÛer ,  turpt  putat  ml 

Cum  viriJti  gemmas  coUo  circumdedie ,  &  cum 
Aitrihus  exienfis  magfiiyi  commifît  elenchos. 

Lu'S  Cireci  avoient  plufieurs  n<ims  ditïcrcns  pour 
exprimer  les pcndans  J'oreiiù.  Hilychius  &  Juliiis 
Polkx  en  ont  remarqué  quelques-uns.  Quant  à  la 
Sanue»  àhmatiere,  mip«^9tiVaaem§itf,Htfy 
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a  point  en  de  rcglc  certaine  ,  chacun  a  fuivî  <bn  gé- 
nie  ,  les  turtci  &  la  vanité  ;  &  le  luxe  n'a  pas  Ctc 
moins  dans  cette  efpcce  d'ornement  ^ue  dans  tout 
ce  que  l'ambition  àc  la  volupté  ont  pu  mventer  pour 
fatisfaire  l'otfndtde*  hosuMS.  Nous  ap|))-cnons  »€• 
me  de  qwelcpics  iwfeiïptioas  rapportées  par  Gruter  , 
Qu'il  y  avoitdesfiinmes  Qc  des  filles  qui  n'avoient 
d'autre  emploi  que  fforoer  lésoTBÏllesdesfèiiunes, 
comme  nous  avons  des  coëfléuiês. 

Les  pendons  eTonUle  étoient  du  nombre  des  cho>  - 
fes  dont  les  mcres  omoienr  leurs  filles^  paurpanûtre 
devant  celui  qui  devoit  être  leur  man.  Ce  loin  cft 
bien  dépeiuparClaudkniiattsuodcsiBaofiÛatsd'Uo' 
norius  : 

Atrtlmofimt  m^iaMihtM wa ptullee  , 
Spt  propiore  thori  mater  folertior  omat 
Adveniente  proco  ,  vejlefque  &  Jingula  comit 
Sape  ninnii  ^  vifidi.fue  angitftat  j,>jpide peSus  ; 
Suiflringttque  eomeun  ggminis  ^  6*  coU*  monsli 
Gnemtf  ^  tueeb  9mm  tâmhniUms  emns. 

Séneque  n'avoit  donc  pas  grand  tort  de  dire  qu^ 
connoiïloit  des  femmes  qui  portoient  deux  &  trois 
patrimoines  au  bout  de  chaque  oreille  :  miùtimo- 
MSftàbUfiumJû^das  pagelu  anuibus  eompanaas^ 
jamttûmexefâtaunatns'ontrifèrendo funt  ijunptntar 
inlcr  fe  ,  &  infuper  dlu  h'inis  ftiper portuntur :  non  fjiis 
mulkrikus  injania  virosfatjecerat  ,  rufihina  &  terna  pw 
Irimonia  auribtu  Jîngulis  pependijftnt. 

On  iâit  par  le  témoignage  de  Pline  ,  qu'Antooia^ 
femme  de  Oiuius>neiecontealoitpasdeporterelle^ 

même  des ptadans  dCoreille  magnifiques ,  mais  qu'elle 
en  mit  de  l'emblables  à  ime  lamproie  dont  elle  lailoit 
fes  délices. 

Les  pendons  des  femmes  européennes  ne  font  rien 
en  comptrdfiin  de  ceux  que  portent  les  Indiens  , 
tant  boaunesque  finîmes,  qui  ont  h  mode  des'abn-  • 
ger  les  oreilles ,  &  d'en  au^enter  le  trou  en  7  aice- 

tant  des  n/nV/TnigfaadstoiBtiigdesiiMiicîtfw^ocgar- 

nis  de  pierreries. 

l^eyrard  dit  que  la  reine  de  Callicut  &  les  autres 
dames  de  la  cour  ont  des  oreilles  qiii  par  le  moyen 
de  ces  ornemens  leur  defcendent  jufqu'aux  mamel- 
les ,  &  même  plus  bas  »  le  préjuge  du  pays  efl  que 
les  plus  longues  font dVinegrandebeauté.Ellesy  font 
des  trous  aflez  larges  pour  y  pafler  le  poing.  Il  n'cfl 
pas  permis  aux  moncois  ,  qui  font  les  gens  du  peu- 

£le,  de  les  avoir  auflî  longues  que  les  naires,  qui  font 
s  nobles.  Celles  des  premiers  ne  doivent  Ijaapai^ 
fer  la  longueur  de  trois  doigts.  Aux  bides  occidenta- 
les ChrilTophe  Colomb  nomma  une  certaine  côte 
Orega ,  à  caufe  au'il  y  trouva  despeuplcs4iui£ùibient 
dans  leurs  oreilles  des  trousaflèlgnndspoiir  y  pil* 
fer  un  œuf.  Voyt7^  OreilLS. 

Ils  fe  font  auiTi  percerksilirîne$&  les  lèvres  pour 
y  fufpendre  des  peadou  ;  ce  qui  eA  pratiqué  pù  lés 
Mexiquains&  par  d'autres  natioi».  A^c^Nez. 

Pendant  ,  tume  de  Blafon  ,  qui  fc  dit  des  parties 
qui  pendent  au  lambel  au  nombre  de  deux  ,  trois, 
qtiatre  ,  cinq  ,  &c.  que  l'on  fpccifie  en  blalonnant. 

La  Verne ,  en  Bourgogne  ,  de  gueules  au  lambel 
d'argent  de  deux  pendons.  Sa  fituation  naturelle  eft 
d'être  près  du  chef.  U  y  en  a  de  trois»  de  quiHt^i 
de  cinq,  de  fîx  &  de  fept  pendons. 

Pendant  ,  f.  m.  (  Sureotomit.  )  c'efl  un  petit 
voufToir  des  voûtes  gothiques  fans  coupe ,  fait  à  l'é^ 
querre. 

PrNOAMT  oB  Flamb,  Flams. 
PsNDANT,  £  m.  («mm  Ji  Cmmuitr.')  les  deux pm^ 

daiu  du  baudrier  ou  du  ceinniron  font  les  parties  qi.ii 
pendent  au  bas  du  baudrier  ,  &:  au-travers  dtlquels 
on  pafTe  l'épée. 

Pendant  ,  fe  dit  auf&  de  la  partie  d'une  boîte  de 
wùmttk  lafieUeoa  attubca  daine  ou  le  cor* 
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ion.  II  eR  compofc  d'un  petit  bouton  Ou'on  rive  A  h 
boîte ,  &  (l'un  anneau  qiii  tient  ù  ce  bouton  par  le 
moyen  d'une  vis,  ou  d'une  goupille  qui  palTe  a-tn> 
vers  l'un  &  fautre.  yoyti  nos  PL  tfMoràftrU. 
PcvDxsr ,  (i'otfnt.)  on  appelle p^tdsnsJmtaffia^ 

les  tenons  qui  rmiii  lit  Inj  plinfhci  itti  ilCléll. 

f  <j>'«{  AftCAUEs  Casmn. 

.  PEhiDELI ,  (  Gco^.  anc.  &  mod.  )  nrantagm  de 

rAdific  ,  dans  le  voiâoage  d'Athènct ,  qu'ott  voit 

Au  pic  de  cette  montagne  cA  un  monallere  du  mê- 
me nom ,  l'un  des  plus  cclcbrc&  de  toute  la  Grèce.  Il 
«ft  compofé  de  plus  de  cent  caloyers ,  &  d'un  grand 
flonbce  d'autres  pcri'onnes  quioitt  là  des  revenus  af- 
fctconlidérabk*.  Ils  payent  tons  les  ms  de  cmdi 

<NI  de  tribut  lîx  mille  livres  de  miel  pour  l:i  mofquée , 
elaTultanc,  mere  de  rem[H'reur  Mahomet  IV.  a 
t  bâtir  à  CxMiftantinople  ;  ils  iont  obligés  d'en  four- 
nir encore  autant ,  à  railbn  de  cinq  pialb-es  le  quin- 
tal. Usontrareamt  moins  de  cino  mille  eflains  d'a- 
beilles ,  «Mtre  des  tems  bboutules  4c  des  trou- 
peaur  de  breÛs ,  «vec  degnnds  vignobles ,  &  quan- 
tité d'oliviers.  I  n  (1tunti(in  cU- ce  monaftere  eft  fort 
agréable  pendant  l'cte  ,  à  caul»;  qu'il  ell  entre  les 
croupes  de  la  montagne  d'où  fortent  plufiairs  niif- 
iéaux  oui  rendent  dans  des  refervoirs  pour  con- 
lêrver  du  poiffon ,  &  pour  &ire  tourner  les 
Ces  caloyert  font  ombragés  de  diverfes  fortes  d'ar- 
bres pour  modérer  la  chaleur  de  l'été ,  &  pour  fe 
li  ni'nir  de  bois  pendant  l'hiver ,  qui  eft  aflci  vif  en 
ce  lieu-U,  parce  que  le  haut  de  la  montagne  eA  cou- 
Vertdeaeîee.  Ils  ont  nne  bibliothèque»  <|aicoilifte 
en  un  çranc!  nombre  de  volumes  des  pères  grecs. 

Lci  n-.<  lnt.l^n^  <.  un  rocher  entier  de  marbre  blanc  , 
drainiion  rl-  t!(jate  point  que  cl-  ne  luit  la  montagne 
Ptnttluus,  dont  Paufa  nias  vante  ft  fouvcntle  marbre. 
A  tmc  lieue  &  demie  de  PtnJtH^  il  jr  a  un  villace  ap- 
pclléCfl^i  Hérode  Attioisyavoit  uaeaiBiKMde 
plaiânce.  Ce  viUaee  eftfitnéiur  un  raiflèau  cpii  vient 
dunmnt  Ptnddi ,  oc  qui  tombe  dans  le  CephiCe.  On 
y  découvre  quelques  anciennes  murailles  de  nuirbrc 
proche  d'une  molquce. 

La  Guilieùere ,  dans  fa  defcription  d'Athènes ,  a 

tris  la  montapie  de  S.  Georee  (  Agios  GtorgiosYnova 
mont  Pentcliqtie ,  oii  eft  le  monaftere  oe  Medeli , 
il  a  pris  le  mont  Pentélique  pour  l'Anchefmus  ; 
miis  il  frt  certain  que  la  nio;u.ii;ne  hiitée  à  deux 
lieues  (l'Athènes ,  où  eft  le  monallere  de  Medeli ,  eft 
le  mont  Pendiétique  ;  car  c^eft  lune  demi-lieue  aiv- 
deftus  du  couvent  oue  trouvent  les  caiticres  d'où 
Ton  a  autrefois  tiré  le  mailire  pour  les  temples  d*A* 

'thcnes.  (/>./.) 

PENDELOQUE ,  f.  f.  tn  ttrmtdt  Muuur  m autvn , 
•ftiine  pièce  taillée  en fonne de  poire,  montée fiir 
4e  Fflr ou  de  l'argent ,  qui  jooe  anaKMBdtc  moiivc* 
ment.  Les  pintUlo^uts  fe  placent  ort&nairemeat  au 
bas  d'une  croix  ,  de  boucles  d'oreille  ,  f-'c 

On  donne  le  nom  de  penJtloifue k  la  pierre-mcmc  , 
lorfuirellea  la  tonne  de  poire. 

PENDENTIF ,  f.  m.  (AnkU.)  c'cft  une  portion 
de  voûte  entre  ks  arcs  d'un  dôme ,  qu'on  nooune 
auffi  fourche  ou  paaatht ,  &  mi'on  taille  de  fcidpture  : 
teli  font  les  ptaJeittifi  du  Val-de-Grace  «  &  ceux  de 
S.  Louis  des  Invalides  à  Paris ,  où  l'on  a  rcpréi'cnté  les 

Îuatre  Evangeliftes.  On  pcim  encore  ie^  pnuùnii/s, 
c  ils  en  paroiflcnt  alors  jflus  légers,  comme  on  le  re- 
marquera plupart  de  ceiùc  des  dâmes  de  Rome ,  & 
particuliefcmcnt  I  ceux  deS.  Qniles  «£S  Guùuri^ 
Se  de  S.  André  Jclla  ValU ,  cnii  font  du  Dominiquain. 

Ptndtm  'if  d*  modtrnt ,  c'eil  la  portion  d'une  voûte 
goihicjue  entre  les  formerets  ,  avCC  dOVblMBE *  «gji- 
ves ,  lieroes  £c  tiercerons. 
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dccul-dc-four.mdietée  par  foivche.!!  y  a  de  ce^pen- 
denùfi  aux  charniers  ncufii  des  SS.  Innoccns.  On  les 
appelle  de  Valtnct,  parce  que  le  premier  a  été  £ùtà 
\  aicncc  en  Dauphiné ,  oîi  on  le  voit  CDCOre  dans  U| 
cimetière  porté  fur  quatre  colonne*,  oitS  couvie 
lUMlJbuIture.  Dtviltr.  (D.J.) 

PENDeR  ,  f.  m.  (  f/ifl.  moJ.  )  dodeur  parmi  les 
Gentils  indiens  ;  mais  Ce tome âlliuiHout afiéAé  A 

ceux  des  lirachmanei, 

PENDERACHI ,  (  Géog.  mod.  \  autrement  nonw 
mé  Engri  j  petite  ville  de  Grèce  dans  la  Romane  ^ 
avec  un  arcnevêque  fulTragant  de  Conftantinople. 

Elle  eft  bâtie  fiir  les  ruines  de  l'ancienne  \  ille  d'Hé- 
raclce,  une  des  phis  belles  de  l'CJnent ,  il  iwcme  ua 
en  juge  par  les  ruines  ,  &  par  k  s  viciiiei  murailles 
conflruites  de  gros  quartiers  de  pierre  qui  font  en' 
core  fur  le  bord  de  la  mer.  Pejtderachi  eft  près  de  la 
mer ,  à  xo  lieues  S.  O.  de  Conftantinople.  Ltag.  4^ 
aj.  /ar.  40.  iy. 

PENDEURS,  PENDOURS  ,  f.  m.  (  .\Lr/^.)  le 
pendtuT  ert  un  bout  de  corde  moyennement  longue  ^ 
à  laauelle  tient  une  poulie  pour  palTcr  la  manœuvre. 
Les  Provençaux  diient  ptndour  ,  &  ce  mot  eft  reçK 
ailleurs  aulli-bien  que  celui  de  pendmr. 

Ptadtan  de  itiaaeUn  ,  ce  font  ceux  qui  font  pafles 
i  latltc  desnands  mitsAc  des  nAa  de  milàiae,  qui 
pendent  furks  hunes,    4^ font peflecs  les  lidan* 

cines. 

Pendeurs  d" écouits  dt  ÔMimSfpmimndtkntt  et 
font  ceuxquifontfiappdsauboutdesveifueSySeoli 
les  bras  font  preflSs. 

Ptmdturs  de  udiotnes  ;  ils  fervent  à  tenir  les  pou- 
lies de  caliome  des  deux  mats  ;  ils  font  frappes  Se 
pafles  comme  ceu\  des  balanci.nes. 

PtndeuTS  de  pjUn  ,  ce  font  ceux  qui  tiennent  les 
poulies  oîi  font  palTés  les  palans  des  deux  mllS. 

PENDlLLOKf ,  £  m.  (  Htriag,  )  c'eft  «ne  vctM 
rivée  avec  la  tige  de  l'édtappement,  pourcommumr 
quer  le  mouvement  au  pend\ilc  ,  &:  le  maintenir  en 
vibration.  Cette  pièce  elt  auili  appellée  fourchtttti 
ce  qui  lui  a  fait  donner  ces  deux  noms  ,  c'eft  que  le 
ptnJiUon  porte  une  broche  qui  entre  dans  une  ou- 
verture faite  au  plat  de  la  vme  du  pendule  ;  âc  on 
l'appelle /oiircAetu,  parce  qu'elle  tient  lieu  dciTOdw 
dans  laquelle  paflir  la  verge  du  pendule. 

PENDRE,  V.  a. (G'  amm.)  atocher  quelque dmfil 
en  tiaut  par  fa  parue  lupéricure.  On /tt/i^Ics cloches. 
L'évêque  porte  une  croix  pendue  k  fon  cou.  11  lianilie 
aufti  traûuri  pendre  ,  dtfundn  trop  kas.  U  y  aMMi§> 
tenu  que  votre  «otîllaiiMa^  Pemib*  fo (fo  anlS  ou 
fopplice  de  la  potence.  On  ptnd ton  éoéc  au  croc. 

PENDRÉ ,  (  Hifi.  natur.  Boun.  )  plante  de  l'ile  de 
Madagafcar.  Elle  a  la  feuille  piquante  ;  fes  flevirs  font 
blanches  &  très-aromatiques.  Les  femmes  les  laiflÏMn 
tremper  dans  l'huile  pour  en  frotter  leurs  dwvClUb 

PENDULE,  (.  m.  iMétAsm^)  eftoacotpe  pe* 
fontffofpendn  de mimerei  pouvoir fiire  desvÎM^ 
tions  ,  en  allant  Se  venant  autour  d'un  pr.int  fixeptt 
la  force  de  la  pefanteur.  ^oyc^  N'ibration. 

La  pelanteur  eft  l'unique  caule  des  vibrations  du 
pendule.  Si  le  Corps  ctoit  abfolument  libre ,  &  aban> 
donné  ï  luà-même ,  il  dcicendroit  vers  la  terre  par 
h  force  de  &  f^arâé  ,  auiam  qu'il  lui  feroit  poffiMe  ; 
mais  étant  attaché  par  mi£l.  Une  peut  obm  cni*en 
partie  à  l'eiTort  de  la  gravité.&ileécoatnàitdedér 
crire  un  arc  de  cercle. 

Les  vibrations  »  ^eA4»£re ,  les  defcentes  U  les  re- 
montées akematîves  dn/wmiH/(  s'appellent  aulfi  iff^, 
cautions,  reyi  Oscn&ATIOlt. 

Le  point  autour  duquel  le  pendule  fût  fes  vibra- 
tions, eft  appelle  centre  de  fufpenfion  ou  de  mouverruni. 
yoyc{  Centre.  Une  ligne  droite  ,  tjui  p^iTe  par 
le  centre  parallélemem  à  lliorifon  apparent ,  ÔC  pet' 
I  ptwlitiiliifiinr  m  jlm  Jaw  htpîil k /swdhfc  ofr 


•94       P  E  N 

«ille ,  c  ft  appellé  axt  éTofàUaàon.  Fiifyei  A  \  s .  ' 

Galilce  âit  le  premier  ouî  ima^na  de  lulpendre  un 
«orps  grave  à  miffl ,  8c  detoefiarr  le  tens  dans  les 

©blcn-ation';  Agronomiques,  &C  dans  les  expériences 
de  phyliq'if  par  les  vibrations  ;  à  cet  égard,  on  peut 
le  rej^  ,:riti  comme  l'inventeur  j'endults.  Mais  ce 
fiit  M.  Huyghens,qni  le  fit  Itrvir  le  premier  à  la  conf- 
tniâion  oeS  horloges.  Avant  ce  phiiofophe ,  les  loe- 
fomdu  tcms  étoicnt  tr^Àutives  ou  très-péniblcQ 
mais  les  liorlogcs  qu'il  conftnitfit  avèe  àtsptniuUs , 
■Jonnent  nnc  mciuredvi  tcnr.  inf-r.imei'.t  plus  exafte 
ique  celle  qu'on  peut  tirer  du  cours  du  loleil  :  carie 
loleil  ne  marque  que  le  tems  relatif  ou  apparent , 
&  non  le  tems  vrai.  Foyti  Équation  du  tems. 

Les  vibrations  d'un  ptndult  font  toutes  ("cnfdjlement 
ifochrones ,  c'cft-à-dirc ,  qu'elles  le  font  dans  des  cl- 
paces  de  tems  feoiïblement  égaux.  Voyt^  IsociiRO- 

C'cft  ce  qui  fait  que  le  ptndulc  cft  le  plus  cxaft 
tihronometre ,  ou  l'inllrument  le  plus  parfeit  pour  la 
«Dcfiire  dutenis.  AWo  Tems  &  Chronomètre. 

I^ell  pour  cela  aôn  qu'on  propofe  les  diflSrentcs 
longueurs  du  pniuU ,  comme  une  mefure  &  invaria- 
ble &  univerkllc  des  longueurs  ,  pour  les  contrées 
■&  les  ficelés  les  plus  cloignc'i.  y oyt^  Mfsuhe. 

Ainû,  ayant  ime  fois  trouv*^  un  ptnduk  dont  une 
'i^iratîon  cil  prédfiment  égale  à  une  féconde  de 
teiDS ,  pôTe  &r  le  tBouvement  nioyen  du  foleil,  fi  le 
plé horaire  (ainfi  qae  M.Huyghens  appelle  la  troifie- 
me  partie  de  (onpcndule  à  féconde)  compare  au  pic 
qui  fert ,  par  exemple,  d'ctalon  en  Angleterre  ,  eft 
comme  391  ;\  ^60  ;  il  fera  ailé  ,  par  le  calcul ,  de  ré- 
-duirc  à  ces  pies  toutes  les  autres  mefurcs  du  monde; 
les  longueurs  àgsptaiuUs ,  comptées  du  point  de  fuf- 
-penfion  jufqu'au  centre  de  la  boule  ,  étant  les  unes 
aux  autres ,  comme  les  quarrés  des  tems  pendant 
lefquels  fe  font  les  ditfércntes  ofclUations  :  elles  font 
donc  réciproi^uement  conrme  les  quands  des  nom- 
bres d'ofcdiaaons  qui  fe  font  dans  le  mtme  tenis. 
C'eftfiir  ce  principe  (jueM.  Moutom,  dMUioine  de 
lyon,  a  compofé  untnûté  dt  mu^knpofims  tnutfmit-' 
unda. 

Peut-être  môme  fcroit-tl  à  fouhaiter  que  toutes  les 
nations  vouluffent  s'accorder  à  avoir  une  mefurc 
commune  ,  qui  feroit,  par  exemple ,  celle  du ptnduU 
à  fécondes  :  par-li  on  enbetoîtreddiarras  &  la  difH- 
culté  de  réduire  les  unes  aux  antres  les  mefuresdes 
iKffirentw  nations  ;  &  fi  les  anciens  avoient  itrîvi 

cette  mctVsyde  ,  on  connc'îtroit  plus  evaftemcnt  qu'on 
ne  f.'-it  atijrnird'hui  les  diverles  melurcs  dont  ils  le 
fcrvuicnt. 

Cependant  quelques favans  croientque  cette  métho- 
de a  des  inconvémens.  Selon  eux,pourréuf1ir  à  la  ren- 
dre ufliverfeUe,  îlâudrok  que  lape&nteur  fflt  Ja  mê» 
me  à  tous  les  points  de  la  fiirace  delà  terre.  En  effirt, 

iapefanteur  étant  I:i feule  caufc  dePoldUation  du  pcn- 
duUsy&cccnt  caule  étant  l'uppof(îerefterlamême,ileft 
certain  que  la  longueur  du  pendule  qui  bat  les  fecon- 
éfit  devroit  être  invariable,  puifque  la  durée  des 
vibrations  dépend  de  cette  loi^eur ,  &  de  la  force 
avec  laquelle  les  corps  tombent  vers  la  terre.Par  con- 
ISquent,  la  mefurc  qui  en  réfulte  feroit  univerfelle 
pour  tous  les  pays  &  pour  tous  les  tents  ;  car  nous 
n'avons  aucune  obfcrvation  qui  nous  porte  à  croire 
que  fa6^  de4a  mvké  ibit  ^fffatau  dans  1^ 
ines  lieux  en  dimnens  tems. 

Mas  dea  obfervations  incomeftaHes  ont  fiât  con» 
noître  que  l'aflion  de  la  pelantcur  eft  différente  dans 
ditferens  climats  ,  &  qui!  faut  toujours  alonger  le 
ptridu'c  vers  le  pôle,  &  le  raccfiui  v  ir  vers  l'équateur. 
Ainfi,  on  ne  lauroit  elpcrer  de  mefurc  univerfelle 
que  pour  les  pays  fitués  dans  une  même  latitude. 

-Comme  la  lonaiettr  du  ptadaU  qui  bat  les  fiécon* 
desàAris^n  été.dÀcmMe«veeM«Moap  d'en» 
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fitude  \  on  pourroit  y  rappotter  toutes  les  autres 
loiumeuts.  Pour  rendre  la  inefure  untveifeUe.il Ênt- 
droit  avoir  par  Pexpèrtence  des  tables  des  diUerences 

des  longueurs  du  ptnduU  ,  qui  bnttroi'  '.es  ''ccondes 
dans  les  différentes  latitudes.  Mais  il  n  eit  nullement 
ailé  de  déterminer  ces  longueurs  par  rcxpcricnce 
avec  la  précifion  nécelTaire  pour  en  bien  connoitre 
les  différences ,  oui  dépendent  ^elquefois  de  moins 

ri  d'un  .quart  oe  lijgne.  Pour  connoitre  la  quantité 
P^fiîon  de  la  peâiteur  dans  un  certain  Beu ,  il 
ne  fuffit  pas  d'avoir  une  horloge  à  ptndulc  ,  qui  batte 
les  fécondes  avec  juilefle  dans  ce  lieu  \  car  ce  n'elt 

Eias  la  feule  pel'anteur  qui  meut  le  ptndulc  d'une  hor- 
oge ,  mais  l'aâion  du  rciTon ,  &  en  général  tout 
l'aifemblagc  de  la  machine  agit  uur  lui,  &  fe  mêle  à 
l'aâion  de  la  gravité  pour  le  mouvement.  II  n'cft 
quedion  que  de  trouver  la  quantité  de  PaOïon  de  la 
feule  pefanteur  ;  &  pour  y  parvenir  on  le  Icrt  d'un 
corps  grave  fulpendu  à  un  fil  ,  lequel  étant  tiré 
de  Ion  point  de  repos  ,  fiût  les  ofcillations  dans 
de  petits  aies  de  cercle  »  par  la  feule  aâion  de 
la  peûnteur.  Alin  de  isvoir  combien  ce  pendub  hSx 
d'ofcilkitions  dans  un  tems  donné  ,  on  fc  fcn  d'une 
horloge  à  ptnduU  bien  réglée  pour  le  tems  moyen,& 
l'oti  conipic  le  nombre  d'ofcillations  que  le  ptnduU 
d'expérience,  c'eil-i-dire ,  celui  fur  qui  la peianteur 
agit,  a  âity  pendant  que  le  ptnduU  de  Ivorlogen 
battu  un  certain  nombre  de  fécondes.  Les  quacrés 
du  m^iAre  des  ofôllations  que  le  ptaduU  de  fhor* 
loge  &  le  ptnduU  d'expérience  font  en  un  tems  égal, 
donnent  le  rapport  entre  la  longueur  du  ptnduU  d  ex- 
périence ,  &  celle  du  ptnduU  tîmple  qui  îeroit  fes  of- 
cillations par  la  feule  force  de  la  pelaïueur,  &  qui 
feroit  if  ochrone  au  ptndulc  compofé  de  l'horloge,  tC 
qui  par  conféquent  battroit  les  fécondes  dans  la  la- 
titude ob  Ton  rait  rexpérience ,  8c  cette  longueur  eft 
celle  du  ptnduU  qiic  1  on  cherche.  M.  Formcy. 

Voilà  un  précis  de  ce  que  quelques  lavaa;  ont 
penféfur  cette  mefiuv  univerfelle  tirec  du  ptnduU  i 
on  pourroit  y  répondre  qu'à  la  vérité  la  longueur 
du  ptndult  o'eA  pas  exaâement  la  même  dans  tons 
les  lieux  de  la  terre  ;  mais  outre  que  la  différence  en 
efl  aifez  petite,  on  ne  peut  difconvenir ,  comme  ils 
l'avouent  eux-mêmes  ,  que  la  longueur  du  ptnduU 
ne  demcuretoujours  la  même  dans  un  même  endroit  i 
ainfi  les  mefiiies  d'un  pays  ne  ferment  auinoins  iU* 
jettes  à  aucune  variation,  fie  on  aurait  toujours  on 
moyen  de  les  compareraux  mefures  d^ln  autre  pays 
avec  exadlitude  &  avec  prédfion.  On  peut  avoir  Uir 
ce  fujet  les  rcflextons  de  M.  de  la  (^oiidainine  dans 
les  mémoires  J:  racadcmit ,  année  ly  -ly. 

M.  Huyghens  détermine  la  longueur  du  pendule 
qui  bat  les  IccondeS  A  trois  pies,  trois  pouces ,  flc 
trois  dixièmes  d'un  pouce  d'Angleterre ,  fuivant  la 
réchiâîon  de  M.  Moor  :  à  Fuis  MM.  Varin ,  Des 
Hays  &  de  Clos  ont  trouvé  la  lon^icur  du  ptnduU 
à  fécondes  de  440  lignes  M.Godin  de  440  lignes 
^;  M.  Picard  de  440  &C  î ,  &  il  trouva  la  même  clans 
l'ile  de  Heime,  à  Lyon,  à  Bayonne  &  à  Sette.  M. 
de  Mairan  ayant  répété  re.vpérience  en  173^  avec 
beaucoup  de  foin ,  Ta  trouvée  de  440  lignes  j^,  qui 
ne  diffère  de  la  longueur  de  M.  Picard  que  de  de 
ligne.  Ainfi  on  peut  s'en  tenir  à  l'une  ou  l'autre  de 
ces  mefurcs  pour  la  longueur  exaéte  du  pendule  à  fé- 
condes à  Paris.  Remarquez  que  les  longueurs  des 
fmdults  fe  mefureotonbnairemeat  du  centre  de  mou. 
yement ,  jufqu*an  centre  de  la  boule  ou  du  corps  qui 
ofcille. 

Sturmius  nous  apprend  queRîccîoli  fut  le  premier 
quiobferva  rilochronilme  d'-  sz-L-u'/j/fj,  propriété  l'i 
admirable,  &  qu'il  en  fit  uiiagepour  la  meiure  du 
tems  :  après  lui  Ticho ,  Langycnus,  Werdelin ,  Mer» 
fbne,  Kircher  &  d'autrcs,  ont  trouvé  la  même  chofet 
nais  Huyghens,  conawiKNis  Fanoos  déjà  dit ,  eftfe 
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premier  qui  ait  appliq'.ni  le  ptnduU  aux  horloges. 

/'oy^j  HOBLOCV. 

Il  y  a  des  ptndulu  fimpies  &  compofôs. 
*  Le  pcnJutt  lîmple  con  en  un  feul  poids,  tel  que 
AyOondàcTé  comme  un  point, êc  en  une  ligne  droite 
inflexible ,  comme  CA ,  regardée  comme  b  elle  n'a- 
▼oitaucunc  [Kr.uitour;  &:  l'urponduc  au  centre  C, 
autour  duquel  elle  peut  aiicuan:  tourner.  Pl.  de  Me- 

htMiubiU  cooipc^é  coofiite  en  plufieun  poids, 
fltésdeiBanierei  con(êrverIamCnedlflance,tantles 

uns  des  autres  ,  que  du  centre  autour  duquel  font 
leurs  vibrations,  ^oyei  Composé  &  Oscillation. 
Théorie  Ju  mouycmcu  Je:  pcnJula.  i°.  V T\  pcnJuU 
en  retombera  p.ir  l'arc  de  cercle  û  A  ,&c 
/éleveia encore  en  décrivant  un  arc  A  D  àc  mime 
grandeur  «  iu^Qu'â  un  point  Z7,  auâi  haut  que  le  pre- 
mier ;  de-li  il  retoobtta  9HA,  9ch  rekven  )uf- 
qu'en  B,  &  continuera  ainfi  perpétueUeawatdciDOin* 

ter&  de  dcfcendrc. 

Car  fuppofoni  qu'.-  // /  foit  une  ligne  ho.'ifontale , 
&  que  BD  lui  loit  |<  trallele  ;  û  le  corps  A ,  que  Ton 
conlidere  ici  Lurume  un  point ,  eft  elcvé  en  B  i\a. 
Iknc  de  diretlion  B  étant  une  perpendiculaire  ti- 
rée du  centre  de  pcfantenr  B  fur  la  ligne  horifontale 
m ,  tonbe  h<  <r.  Ju  poin:  C ,  &  par  cor.lcqucnf  l'.ic- 
tlon  de  la  pt-Linteur  n'cll  point  détruite  par  h  rciif- 
tance  de  la  verge  BC^  comme  elle  l'elt  lorfque  la 
verge  efi  dans  une  (îtiiation  verticale  C/f ,  le  corps 
ne  nurott  donc  relier  en  .ff ,  il  finit  qu'il  defcende. 
y<pjrt{  Descfntf. 

Mais  ne  jiouvant ,  ;\  c.iufe  du  fil  qui  la  retient , 
tomber perpcnditui.iirement  p-ir  BH,  i!  l.  :a  ûno:  dt* 
dccrire  rare  B/t  :  déplus,  quand  il  arrive  tn  ^ ,  il 
tend  à  s'émouvoir  iujvant  la  tangente  avec  la 
VtiefliB  qu'il  a  acauifc  en  tombant  le  long  de  l'arc  B 
8c  cette  viteiTe  ch  égale  à  celle  qu'elle  auroit  acquife 
en  tomb.int  de  la  haiitinu-  H/I eu  FA  ;  &  conime  !c 
Corps  ne  peut  le  nn)u%  oir  lui-,  ant  AI ,  a  c.iutc  du  hl 
qui  le  retient,  il  ell  oblinc  de  lé  iiu  iivoir  lur  l'arc 
^D.  Or  en  mont.itit  le  long  de  cet  axe ,  la  peLutteur 
lui  ôte  k  chaque  inllant  autant  de  degics  ue  vitelTe 
qu'elle  lui  en  avoit  donnés  lorfqu'elle  defcendoit  le 
long  de  Tare  BA  ;  d'oil  il  sVnAtit  que  lorfqu'il  fera 
arrivé  en  D  ,  il  aura  perdu  par  l'aflion  tucc  (  fTivc&: 
répétcc  delapdanteur  ,  toute  la  Aif.-lle  ou'.l  avoit 
au  point  A  .-Jonc  quand  il  lé'a  arrive  en  /? ,  il  cd- 
icrade  nonter  ,  &  redd'cendra  par  l'arc  DA  pour 
remonter  }ulquVn  te  ainfi  de  fuite,  f^oyi  Ac- 
ciLEBATiON  &  Pesanteur. 

Ce  théorème  cfl  confirmé  par  Texpcricnce  dans 
un  nombre  fîr  i  i!'>  Icillations  :  n.ais  fi  nu  Icsluppofoit 
continuées  à  i'inlini ,  on  appcrccvroit  enfin  quelque 
différence  :  car  la  réfiflanoe  de  Tair ,  &  i'.-  t  i  oi  u  a-.t  ut 
autour  du  centre  C,  détruira  une  partie  d:  la  force 
acauife  en  tombant  :  ainfi  le  corps  ne  remontera  pas 
firtcifihnent  au  même  point. 

Oeft  pourcuoi  la  hauteur  !i  laquelle  \<:  pcnJulc  tc- 
monte  duniiuujit  conlidérableniLnt ,  les  uicillaticns 
oefleront  enfin,  6^  1  e  /fj./*//*  de  m  eure  ra  c  n  r  c  po  <  d , .  n  s 
h  dïieAion  perpendiculaire  à  i'horil'on ,  qui  cil  l'a  di- 
reâion  naturelle.  On  âit  cqpendant  ^llraâion  de 
la  réfiftance  de  l*air  8e  du  (rottenient  que  le  ptnJuU 
éprouve  .'i  ftiu  pnint  de  iurpenfu  n  lor("i:i:*on  traite 
des  olciliaîioiis  tîes penJm'et  ,p^Tce  qu'on  ne  les  cun- 
(idercque  d;  ns  un  tems  trcs-court  ;  &  que  dans  un 
petit  tipKt  de  teins  ces  deux  obftaclcs  ne  font  pas 
un  cflèt  iënfible  fur  le  ptaJutt.  Ainfi  les  vibiatîons  du 
jahMftnJttlt,  dans  des  petits  arcs  de  cercles  iné- 
gaux ,  s'achèvent  dans  des  tems  fenfiblemen:  égaux, 
quoiqu'ils  ne  le  loient  pas  géométriquement,  &  que 
<Bvers  inconvéniens  puilTent  ks  augmenter  ou  les 
4liminuer. 

;   Les  Oscillations  dans  de  plus  grands  arcs  ic  font 
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toujours  dans  un  tems  im  peu  plus  long,  &  ces  pe* 
tites  différences  qui  font  très-peu  de  Cnofe  dans  un 
tems  très-court  dans  de  très-pcfîti  aies,  deviens 
nent  fenfibles  lorfou'elles  fimt  accnnniWes  dans  on' 

tems  plus  confidéniblc  ,  ou  que  les  arcs  cîirFcrcnt  fcn* 
fiblement.  Or  mille  accidcns  f'oit  (ht  tT<iid,  foit  du 
chaud  ,  foit  lîj  criLi':!:'.-  iAi-.i:  tpii  pcuvcni  le  glifTer 
entre  les  roues  ae  l'hoi  loge ,  peuvent  faire  que  Icf' 
«es  décrits  par  le  même  ptndtdt  ne  (bicntpas  tou- 
jours égaux ,  &  par  conféipient  1m  temps  tUBKpài 
par  l'aiguille  de  rborloge,  dont  les  vîBnràons'du' 

ptndulc  font  la  mcfiircs  rcrnirntn'.i  pluscourtsou  plus 
longs.  L'e\j)eiu  rice  s'ril  trciix  ce  conforme  ce  rai-»' 
ionnemtnt  ;  car  M.  Dirham  ayant  fuit  (ifciller  dans' 
la  machine  pneumatique  un  ptndult ,  qui  faifoit  les' 
vibrations  dans  un  cercle,  il  trouva  que  lorfque  l'air' 
étoit  pompé  de  la  machine  ,  les  arcs  que  Ibn  ftaiid* 
décrivoit  étoient  d'un  dnqitîeme  cle  pouce  phis? 
grands  de  chaque  côté  que  dans  rair,&  que  fes  olcil- 
utions  étoient  plus  lentes  de  deux  fécondes  par  heure. 
Les  vibrations  du  ptndulc  étoient  plus  lentes  de  6  iè' 
condes  par  heure  dans  l'air,  lorfqu'on  ajulloit  le/cn* 
duU  de  façon  que  les  arcs  qu'il  oecrivott  fitffimt  aug> 
mcntés  de  cette  m£me  quantité  d'un  cinquième  de 
pouce  de  chaque  côté  ;  Tranf.  phU.  a*,  a^i  4.  car  l'air 
retarde  d'a\itant  plus  le  mouvement  dcs/)//j./«iVi,  que 
les  arcs  qu'ils  décrivent  font  plus  grands  ;  le  pcnJuli 
parcourt  de  plus  grands  aici  «H»  le  Nuide,  par  la  mê- 
me raifQo  qui  £ut  que  les  MiF^y  tombent  plus  vite^' 
c*cft-)-dire,  parce  qué  hi^Mincederair  napas 
lieu  dans  ce  vuide.  tnfin  M.  Derham  remarque  que 
les  ai  es  dcciits  par  (un  pcnJuU  étoient  un  peu  plurf 

gr:inds,  lurfau'il  a.cit  nouvellement  nettoyé  le  mou^ 

\  euient  qui  le  failolt  aller. 

(.  'eft  pour  remédier  à  llncgalité  du  mouvement 
des  ptndultSf^^  M.  Uuygjhens  ima^na  de  âire  nS* 
citlerl  es  peadtdu  dans  des  arcs  de  cydoide ,  n  fied 

di  kur  ta:rj  décrire  des  ares  d«  CercJc.  ^«XH 

SISTAN.  t  6  I  fiOTTEMENT. 

1".  Si  k-  pcrJi.'c  flinpie  cft  fufpendu  entre  demC 
dcmi-cycluidcs  CBS>c  CD  (  Pl.  Méch.fig.  37.  )  dont 
les  cercles  génératexirs  aient  leur  diamètre  égal  k  là 
moitié  de  lalongueur  du  fil  C^.de  manière  que  le 
fil ,  en  ofcîlknt ,  s'applique  ou  le  roule  autour  des 
demi-c)  cloidLs;  Kniîesks  ofcillations,quclle  que  fotC 
la  différence  ou  l'inégalité  de  leur  grandeur,  feront 
ifochrones,c'cft-à-dire,  fe  feront  en  des  tems  égauxl 

Car ,  puifque  le  fil  du ptadult  CE  eA  roulé  autou^ 
de  la  demi-cydoïde  le  centre  de  pcfantenr 
de  la  boule  £,  que  l'on  y  confiderc  comme  un  point, 
décrira  ,  par  Ion  développement  ,  une  cycloïde 
BE.4D  y  comme  on  le  démontre  par  la  théorie  de 
cette  courbe  :  or  toutes  les  alcenlions  &  defcentes 
dans  une  c)'cIoïde  font  ifochroncs ,  ou  fe  font  eA 
tems  égwx  :  c'cA  pourquoi  ks  ofciltations  du  ftn» 
ia/ciontauffiilbciirones.  F^<^  CYOLOÎDe. 

Imaginons  prc;cn:c;!unr,  qu'avec  la  longuetir  du 
ptndult  CA ,  on  c-.crit  un  cercle  du  centre  C  :  il  eft 
certain  qu'une  p<  'i-ti  n  trcs-petire  de  la  cyclui  Je, pro- 
che le  fommct  A ,  lil  preique  décrite  pjr  le  même 
mouvement  ;  car  fi  le  fil  CA  ne  décrit  qu'ime  trcs- 
petite  portion  delà  cycloïde, comme  ^/,il  ne  s'en- 
veloppera autour  des  Cyclofdes  CB ,  CD ,  me  par 
une  petite  nanie  de  fon  extrémité  vers  &c  les 
points  A  ,  L  feront  lénlitdcment  à  la  même  dillante 
du  point  C  ;  c'ed  pourquoi  un  petit  arc  de  cercle  lè 
confondra  prefqu'entierem eut  avec  lecycloide. 

Ainfi,  dans  les  petits  arcs  de  cercle  ,  les  ofalU- 
tions  des  ptndulti  feront  fenfiblement  ifochrones , 
qtioiqu "inégales  entT*c!Ics  ;  &  le  rapport  arf tems  ét 
la  defctnto  perpendict'lalre  parla  moitié  de  la  lon- 
gueur du ptnduU,  eft  le  même  rue  celui  de  lacircon- 
lérencc  d'un  cercle  à  fon  diamètre ,  comme  M.  HttT* 
gbeas  l'a  démontré  pour  la  c/doîde. 
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D*otl  WivaA  que  plus  les p</uiules  qui  ofcillcnt  dans 
iAcs  arcs  de  cercle  font  loi^ ,  plus  les  ofciliations 
font  ifocbrones  ;  ce  qid  Raccorde  avec  l'expérience  ; 

car  dans  ticiix  s;rands  pendules  d'égale  longueur ,  mais 
tjiii  okilliTit  dans  des  arcs  inégaux  ,  pourvu  ncan- 
luoins  que  l'un  de  ces  arcs  ne  loit  pas  trop  grand  ,  à 

Seïjie  appercesTa-t-on  quelc^u'incgâlité  ou  dultrcncc 
ans  le  nombre  de  cent  ofialbdons. 
D'oii  il  fuit  encore  que  PoD  a  uiw  méthode  de  (lé- 
lennmer  Fefpacc  que  parcourt  en  untems  donné  un 
corps  pefant  qui  tombe  perpendiculairement.  Car 
ayant  le  rapport  du  tenu  d'une  oicillation  au  tems 
de  la  chute  par  la  moitié  de  la  longueur  du  ptndule , 
on  a  le  tems  de  la  chute  par  la  moiiic  de  la  longueur 
^ia  ptndttU  i  Stitx.  Pan  peut  déduu-c  l'efpacc  qui  fera 
parcouru  dans  toiit  autre  tems  donné  quelconque. 
.  C'eftau  célcbrc  M.  Huyghens  que  nous  fommesrc- 
^kvables  de  toute  la  théorie  dc^  pcn.hdii  ,  cpii  ofcil- 
lent  entre  deux  demi-cycloidc^ ,  tant  par  rapi)ort  à 
la  théorie  qvi'à  la  pratique  :  il  la  publia  d'abord  dans 
l'on  korolo^um  oJtUUt^itm  t  fiyt  démon firtuioau  dt 
tmtu  ptndutwmm ,  8cc. 

Depuis  ce  tems  on  a  démontré  en  beaucoup  de 
manières  différentes  tout  ce  qui  regarde  le  mouve- 
ment des  pirJulcs  ,  i*c  le  célèbre  M.  Newton  nous  a 
«lonnc  daiis  les  principes  une  belle  théorie  fur  ce  fu- 
jêt,  dans  laquelle  il  a  étendu  aux  épicydoides  les 
pcooriétés  qpe  M.  Huygiboss  avoit  dmontrées  de  la 
cyeloide. 

3".  L'nftion  Je  la  pefantcur  eff  moindre  dans  les 
panies  de  U  terre,  où  les  ofcillations  du  mcme/«n- 
dule  font  plus  lentes ,  &  elle  eft  pIus  gpwule  oik  elle:, 
font  plus  promptes. 

Car  le  tems  d'une  ofiâlkdon  dans  la  cycloïds  cil 
«I  teon-de  la  ddcente  pèrpendicvlaire  par  k  dia- 
flwtie^  cercle  gënératenr ,  comme  la  circonfifren- 

ce  AlCercle  eft  au  dintnetrc,  Par  confcquent  ,  fi  les 
Ôlcîllations  du  ml:mc  p.  nduU  lunt  plus  lentes ,  la  dei- 
Cente  perpendiculaire  des  corps  pefans  eft  aufli  plus 
lente,  c'efl-à-dire ,  que  le  mouvement  eil moins  ac- 
céléré, ou  que  la  force  de  la  pdanteur  eftmoindrcj 
&  réciproquement. 

Ainfi ,  comme  l'on  trouve  par  expérience  que  les 
ofcillations  du  même  p;r:Jtde  font  plus  lentes  prés 
de  l'équateur  que  dans  les  endroits  moins  éloignes  du 
pole  ,  la  force  de  la  pcfamcur  eft  moindre  vers  Te- 
tpaaeat  que  vers  les  pôles  ;  &  de-lù  on  a  conclu 
oie  la  figure  de  la  terre  n'efi  pas  précil&iieiit  une 
f[>hcre ,  mais  un  fphéBoide.  fV<t  FiGVKE  ob  la 

TIRRE. 

Atnû  M.  Richcr  trouva ,  par  une  expérience  &ite 
en  l'île  de  Cayennc,  vers  le  quatrième  degré  de  la- 
iitude, qu'on  fmùdt  qui  bat  les  fécondes  à  Paris , 
«levoitore  racoiwd  d'une  ligne  &  un  quart»  pour 
réduire  fès  vibrations  an  tems  d'une  féconde. 

M.  Dc'shayes  ,  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Amé- 
rique ,  conhrma  l'obfervation  de  M.  Kichcr  ;  mais  il 
;i;uutc  queladinuautionétdjlieparcetauteiirparoit 
trop  petite. 

M.  Couplet  le  jeimc ,  à  fon  retour  d'un  vo)ra|jp en 
Sréfil  &  «D  Poftug^t  le  réunità  M.Deshayes,  quant 
àhnéceflitéde  raccourcir  le  ptadiAvm  requateur , 

phs  que  n'avait  fait  M.  Richcr.  Il  obfcrva  que  même 
1  IJsbonne ,  le  [)endulc  à  fécondes  doit  être  deux 
lignes  7  plus  court  qu'ii  Paris;  ce  qui  eft  une  plus 
grande  oimiimtion  que  celle  de  Cayenne ,  telle  que 
M.  Richer  l'a  déterminée ,  quoique  Cayenne  ait  14 
degiris  moins  de  latitude  que  Lisbonne.  Mais  les  ob- 
fervations  de  M.  Couplet  n'ont  point  paru  afTex  eicac- 
>es  à  NI.  Nev-ton  pour  cpron  \wi  s'y  fier  :  cruflturi- 
tus  f  àxt-ù  ,  hujus  oljcrvutionitus  tnmus  fiJenduni  iji. 
Pmp.  XX.  ûy.  III.  de  les  principes. 

l^autres  auteurs  ont  prétendu  que  la  diminution 
^ftnMtoifeùikk  point  regulieremeot:  MefBeurs 
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Picard  &  de  la  Hire  ont  trouve  la  lonrucur  du  pea^ 
duU  à  fécondes  exaâement  la  même  a  Bayonnc ,  i, 
Paris ,  8c  à  Vranibouiy  ai  Dancnarck  ;  quoique  la 

première  ville  foit  à  4)'depésè  de  latitude  l> 

deniicre  à  ^ j  .  , 

C'ell  pourquoi  .M.  de  la  Hire  préfuma  que  la  dimi- 
nution n'eft  qu'apparente  ,  que  la  verge  de  ter  avec 
laquelle  M.  Richer  meliira  ion  pendule ,  peut  s'itre 
alongée  par  les  grandes  chaleurs  de  l'île  de  Cayenne;^ 
&i  qu'ainfi ,  en  approchant  de  b  ligiie ,  te  pendait  oe' 
desroit  pas  proprement  être  raccourci ,  abffaaâioB-. 
faite  de  la  chaleur.  Mais  en  premier  lieu ,  on  pourroit  ' 
répondre, que  fuivant  la  table  donnée  par  M.  Nevton 
de  la  longueur  du  pendule  aux  différentes  latitudes,  la 
différence  des  longueurs  du  penduleà43  degrés  ëc 
demi  &  à  3  5  degrés,  eft  aflea  petite  pour  avoir  été 
difficile  A  appercevoir  ;  car  Cette  (Mlérencc  n'cftque" 
d'environ  ~  de  lignes;  à  plus  forte  raifon  la  diffé- 
rence à  Rayonne  &i.  à  Paris  fera-t-elle  encore  plus 
infenfible.  A  l'égard  de  l'obfervation  de  M.  de  la  Hire 
fur  raccroifllEment  des  verges  du  ptnduU  par  le  froid» 
&  leur  dilatation  par  ta  chaleur  ,  M.  Nevton  répond 
que  dans  l'exjwrience  que  M.  de  la  Hire  rap(H>ne , 
la  chaleur  de  la  verge  étoit  plus  grande  que  celle  du 
corps  humain  ,  parce  q'.ic  u-s  métaux  s'échauffent 
beaucoup  au  luieil ,  au  lieu  que  la  verge  d'un  pendule 
n'eft  ïamaisexpofée  à  la  chaleur  direUe  du  <oieil ,  àc 
ne  raçoit  jaOHUSUn  degré  de  chaleur  égal  cckii  dn 
corps  humain;  dVib  il  conclut  qu'une  verge  de  put' 
du'c  longue  d'environ  3  plés ,  peut  être  ,  ii  la  vérité, 
ui:  peu  plus  longue  en  été  qu'en  h^'ver,  &  i  l'écita- 
tuur  que  dans  nos  climats  ,  (1  ou  a  égard  à  la  chale.ir, 
mais  que  fon  alongement  ne  doit  pasitre  affezgrand 
pour  jjroJuire  toute  la  différence  que  Ton  obTerve 
dans  la  longueur du/(Wi</f.  M.  NertonmMUe qu'on 
ne  peut  point  attribuer  non  plus  cette  difierence  aur 
erreurs  des  Aftronomes  françois;  car  quoique  leurs 
obfervations  ne  s'accordent  pas  parlaitcment  enrr'el- 
les,  cependant  la  différence  lu  tît  fi  petite , qu'elle 
peut  être  négligée.  En  comparant  entr'clles  ces  M- 
f.rentes  obfervations  ,  M.  Nevton  croit  qu'on  peut 
prendre  dew  lignes  pour  la  quantité  dont  le  ftadah 
à  fécondes  doit  être  augmenté  fous  Péquareiir. 

M.  de  Maupertuis ,  a  b  fin  de  fon  traité  de  U  pa- 
rallaxe de  la  luxe ,  nous  a  donne  un  précis  des  princi- 
l^ales  opérations  qui  ont  été  faites  pour  la  ratfurc  du 
pendidt  dans  les  dilférens  endroits  de  la  terre  parles 
plus  habiles  obfervateurs  •  &  >1  y  ioint  les  obferp»> 
tions  qui  ont  été  faites  par  lui-même  &  par  mefticurs 
Clairaut ,  Camus ,  le  Monnier ,  &c.  à  Pcilo  pour  y 
déterminer  la  longueur  du  pendule.  II  déduit  cnfuite 
de  ces  obfervations  les  rapports  de  la  pefantcur  en 
ditl'érens  lieux,  dont  il  a  formé  ime  table  ;  iltrowm 
par  exemple  qu'un  poids  de  100000  livres  à  Paris  pe- 
leroiti  ralo  iooiJ7,  <Jc i  Londres  toooif .  ''o>ff 
Figure  de  la  terre,  yoyei  auflî  les  oi  vrn  ^ts  de 
mcffieurs  Bouguer^U  Condumine ,  Bafjiowiu': ,  C-w.  lur 
cet  important  fujet. 

4**.  Si  deux  pendules  font  leurs  vibrations  dans  des 
arcs  femblables ,  les  tems  de  leurs  ofôlfattkMlS  Ibnt 
en  raifon  Ibus-doublée  de  leurs  longueurs. 

D'oh  il  fuît  que  les  longuetirs  &s  pendules ,  qui 
font  leurs  vibrations  dans  dc^  nrci-  li-mblaLiks ,  lont 
en  railon  doublée  des  tems  que  durent  les  olcilla- 
tions. 

j".  Les  nombres  des  ofcillations  ifochroncs  faites 
dans  le  mêaie  tems  par  deux  fmint$$  ^  font  récipro- 
quement comme  là  tems  employés  aux  difFérenics 
vibrations. 

Alnîi  les  longueurs  des  pendules,  qnifbntlCurs  vi- 
brations dans  des  petits  arcs  iémblables,fi>nt  en  rai- 
lijn  doublée  réciproque  des  nombres  d*ofcillations 
faites  dans  le  même  tems. 

6".  Les  longpieurt  des  fviduies  ,  ûtfpcndus  entre 
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deuxcydoîdes,  font  en  railon  (ioublccdestems,  pcn* 
dmkrqucb  fe  Ibot  les  dM«wiiwt«fril1nk>iw. 

D'où  i!  luit  qu'elles  font  en  raifon  doublée  réci- 
proque des  nombres  d'ofciflattons  faites  dan  .  le  mê- 
me tcms  ;  &c  que  les  tems  des  olcillations  ,  faites  en 
différentes  cycloides,  font  en  rail'on  fous -doublée 
itsloa^tKarsAts  ptmdmht. 

y.  Pour  trouver  la  lorimunir  d'un p<nJu!t,  qui  faffc 
un  certain  nombre  de  vibrations  tn  un  teins  donne 
^dconque. 

Suppofons  que  Ton  demande  50  vîbntioBS  dans 
le  tems  d'une  minute,  &  que  l'on  demande  la  lon- 
gueur de  la  verge,  en  comptant  du  point  Je  i;il;n  n- 
îion  juCqu'au  centre  d'olcillation  ou  de  la  boule  qvii 
eft  au  bout  :  c'eft  une  rcde  conllantc  que  les  lon- 
fueiu^  des  ptnJulo  font  rune  à  Tautre  rcciproque- 
ment  comme  les  qiiarrà  de  leurs  vibradoos.  Mainte- 
nant  fiippoCons  (i\.i\m  ptnJuU  à  fécondes ,  c'eû-à-di- 
re ,  qui  tait  60  vibrations  dans  une  minute ,  eft  de 
39  pouces  &  r:  ;  dites  donc,  le  quarré  de  50,  qui 
ell  de  ijoo  ,  cil  au  quarrc  de  60 ,  qui  kA  de  }6oo , 
comme  39  *,  eft  A  la  longueur  du  ftndmk  chcccliét 
que  l'on  trouvera  de  56  pouces  7^. 

Rtirmrqttt  praùqm.  PuïTque  le  produit  des  ternes 
moyens  de  la  proportion  fera  toujours  1411100, 
c'cU-i-dire,  }6ooX  JÇrit  '1  "'y  a  leulement  qu'à 
dhrUér  ce  nombre  par  le  quarrc  du  nombre  des  vi- 
btatioiisalSguc  ;  e^  le  quodeat doonefa  UloQ|ueur 
d'un p*nJttU ,  qui  tcra  précifeneat  autant  de  vibra- 
tions  d.tns  une  minute. 

8°.  La  looguetu  d'un  ftaduU  étant  connue ,  trou- 
ver le  nombre  de  vibnuioiii  «fiAl  fen  daas  im  tCIBS 
donne.  * 

Cene  queftion  eft  Tmverfe  de  la  première  :  dites 
b  longueur  donnée  ^6  1^  eft  à  la  longueur  d\i  pe/i- 
dml*  k  fecoadct,  qui  tcrt  de  modèle ,  c  cli-à-dire  ici, 
cfti^9^»  comme  le  quarrc  des  vibiaâom  de  ce 
deraici'  fVtétÊl*  dans  un  tems  donné  ;  pvœmple  , 
«ne  nûnute  eft  au  quarré  des  inbrations  cherchées  ; 
c'eft-à-tiire  ,  56  — .  Î9  :  :  3600.  1500  ,  &  la  raci- 
ne q[uarrée  de  1500  ou  ]o  lera  le  nombre  des  vibra- 
tioiis  f|ue  Fou  demande. 

Mais  dans  la  pratique  ,  Il  faut  agir  ici  comme  dans 
le  premier  problème;  vous  n'aurci  feulement  qu'à  di- 
viler  1411 par  la  longueur  ,  vous  aurez  le  quarrc 
du  nombre  des  vibrations  ;  de  mcme  que  l'on  divil'e 
ce  nombre  p<r  le  qitvré  des  vibiatiaiis  poitf  trou- 
ver la  longueur. 

Sur  ces  principes  M.  Derham  a  conftruit  une  ta- 
ble deS"  vibrations  des  ptnJuUs  des 
fueurs  dans  l'efpace  d'une  minute. 
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«M  «itant*. 
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1. 

26^  6. 

3- 

Il 6.  9. 

4- 

187.  8. 
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6. 
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141.  o- 

î: 

iji.  8. 

9- 

10. 

118.  8. 

10. 

84.  0. 
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«M  nuaiitt. 

30. 

68.  6. 

39.  1. 

68.  0. 

40. 

Î9-  î- 

îo. 

Î3- 

60. 

48.  5. 

70. 

44-  9« 

8o. 

41.  0. 

90. 

39.  6. 

100. 

37-  î- 

Remarquez  que  ces  lois  du  mouvement  des/w»- 
dults  ne  s'oblervcront  pas  à  la  rigueur,  à  moins  que 
k  £1  qui  founent  la  boule  n'ait  aucun  poids ,  &que 
k  pefinteor  de  tow  k  poids  M  Ait  mm  n  iiBUul 


C'eft  pourquoi  il  faut  fe  fervir  dans  la  pratique  d'un 
fil  trcs-hn  &L  d'une  petite  boule ,  mai»  d'une  matière 
fort  pefante  ;  ûms  cela  le  pendule ,  de  limplc  qu'on  le 
fuppofe,  deviendroit  compofc,  &  ce feroit  prefque 
la  mcmecbofe  que  û  difierei»  poids  croient  aopU- 
qués  à  diXércns  endro'rts  de  la  même  verge  inflexi- 
ble. 

L'ufage  des/»<ii^ttifi,  pour  mcfurer  le  tems  dans  les 
obfervations  aftronomiques ,  &  dans  les  occafions  oik 
l'on  a  bcfoin  d'un  grand  degré  de  prccilion ,  eft  tx/ojf 
évident  pour  qu'il  foit  befoin  d'en  parler  icL 

On  peut  régler  la  longueiu'  du  ptnduU  as'ant  foa 
application ,  &  la  faire  pour  battre  un  tems  deman- 
dé, par  exemple,  les  lecondes  ,  les  demi-iecondes, 
&(.  par  Vtut.  4.  ou  bien ,  on  peut  la  prendre  à  vo- 
lonté ,  U  dctemôner  cafiike  lei  tems  des  vibniîons 
fuivant  )Lsrt.  g. 

Quant  i  l'ufage  des  ptnduUs  pour  la  mefiire  dei 
dîlhinces  inaccellîbics  ,  fort  éloignées  p.ir  le  moyen 
du  Ion  ,         Son  ,  Chantlen  ,  W x<tf  ^  è'. .  (O) 

Mithodt  gintralt  pour  trouver  It  '>i'.'Uv{m;ru  d'un 
pcnduU.  Soit  a  le  rayon  du  cercle  que  décrit  le  jptfl» 
duît ,  ou  U  longueur  du  pemduk  ;  I  >  PaUciflê  KMtk 
oui  rénond  à  l'arc  du  centre ,  en  prenant  cette  ab- 
reifle  dqpuis  k  point  le  plus  bas  ;  .v ,  l'aUcifte  dSme 
portion  qnekonque  de  ctt  jrc  ,  p ,  la  pefanteur  ;  u  , 
la  viteflTe  en  un  point  quelcon  )uc  ,  un  aura  uu—ip 
{^b—x\  yoyt[  les  articles  Fok(  k  ai  ctLtRATRi- 
CE  &  euM  IMCLINÉ)  ;  &  le  tems  employé  à  par- 
courir un  «R  quelcMique  inftiimetit  pedt  p  wn 

l'arc  dekenHu  n'a  pas  ben-icoup  d'amplitude,  x  eft 
petit  par  rapjMjrt  a  d  ;      on  peut ,  au  lieu  de 
'      ,  ou  —z — =  \  »  écrire 

t    i  ^  M  ~  M  m  V  M  •*  i  *  —  * 

ptoxiMATiON  ,  *  ExrosawT);  de  oaadetv 

que  l'élément  du  tems  fera  à-^)cu-pres 

—  X  ^  _  *'       4-  Jl-'-  » û-c. quan- 
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t  te  qui  erant  intégrée  par  les  rev;les  connues ,  don- 
nera à-peu-pres  le  tcms  d'une  lii  ivà-vibration  du 
ptndult.  On  peut  môme ,  lorfque  l'arc  delcendu  eft 
fort  petit ,  né^Bger  entièrement  le  terme 

 •  &  alors  le  tems  de  b  defcente  du 

^«MAdkiiBniknfiblemcuk  même  que  celui  de  la 
defcente  dans  inie  cycloïde  qui  «uroit  le  rayon  o& 

culatcur  à       lbmnu>t  eu  ■!  au  rayon  AuptnduU. 

On  v>Jit  aulii  que  le  tems  de  la  defcente  par  un 
arc  de  cercle  ,  eft  en  général  un  peu  plus  orand  que 
celui  de  la  defcente  par  un  tel  arc  de  cycloide  :  de 
plus  il  eft  aifc  de  comperer  ktems  d'une  vibration 
avec  le  tems  de  la  defcente  verticale  d'un  corps  le- 
long  d'un  efpace  quelconcjue  A.  Carlavbeflè»ih 
fin  de  cet  efpace, eft  v'TJ h  ,  &:_rclémeni  du  tcms 
eft  -£JL.  ,  dont  Pintégrale  eft  Or  le  tems  de 
la  demi -vibration  eft  égal  i  l'mtcgrale  de 

»  »T..  7>»'Tî^*«  *'»«T**.  "^S"'*'  . 

^cA-Mire  (  en  r'*""'— »  «  k  aroonierence  dn 

laywi*)^^  X  i?î5p?77.I>OMksd«ixtenisfiw^ 

entre  eux  comme  î^'  à  t/IÂ.  D'oh  U  cft  «ifê  d« 

tirer  t«wksthêorèniesfiu  les 

Dans  ces  théorimes  on  iàit  abftraâioii  de  la  refi- 

ftance  de  l'air  ;  cependant  il  eft  bon  d'y  avoir  égard, 
&  plufictirs  géomètres  s'y  font  appliqués,  ^oye^  les 
Mem.  de  Péttril>ourg .  tom.  lU.  &  K  ^oyc^  aulii  mon 
Ej/aiJ'ur  la  rififidMt  des  fuidu ,  art.  xcv.  xcvj.  6» 

PlKBVUtRiClfMlGATIOH  OV.  On^ppeUe  aiofi 
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wn  petit  mouvement  prefque  infienûblc  de  Ubrailon 
ou  d'ol'cUlation  que  doit  avoir  ,  fiùvant^ietques  phi- 
Jofophes  ,  lin  long  p$MUii*  amàié  fixement  à  un 
:pUlicher,  iSc  qu'on  y  laifle  en  repos. 

H  eft  certain  que  le  centre  du  j^;t  av!té  de  la  terre 
'xhange  continueftcmcnî  de  jilacc  ,  ne  tiit-ce  que  par 
le  mouvement  du  flux  ils:  reflux.  Foyt^  \  lvx  et 
*tFL«X.  Or  ce  mouvement  dans  le  centre  de  gravite 
idoit  produire  une  altération  dan^  la  direction  6c  le 
'mouvement  des  graves.  Rdie  à  tavoir  û  cette  aitéra- 
tion  eft  fenfiblc.  PMir  eeb  il  ftnt  lûlpeodre  i  un 
.plancher  un  long pcnJu'c ,  &i  voir  li  ce  penJu/e  eft 
-dans un par6itt  repos.  Un  gcmilhomnic  de  Uaupbtné , 
•MOnmK  Cal^Ron  de  Pcinns ,  ami  de  GaiTendi ,  aysni 
'ftt  cette  expérience  lur  un  ftadult  de  trente  (nés, 
^trécetidit  y  avoir  olifervé  du  nouvenient  ;  ce  qui 
«oceafionna  cure  lesSavans  unedifpute  dont  on  peut 
*Voîr  ledctwil  dans  l'hiftoiredc  l'académie  de  1741  : 
•depuis  ce  tems, d'autres  idvans  on:  entrepris  de  répé- 
ter la  même  expérience ,  ôc  ont  trouve  des  réiultats 
-^BUérens ,  les  uns  tenant  pour  le  balancement ,  les 
■«IBres4e  niant.  Enfin  M.  Bougjuer ,  dans  les  Mhâairtt 
it  FA*»âtmu  de  17^4  >  a  traité  cette  matière  avec 
bcaucoxip  de  foin  ;     il  en  rél'ulte  que  la  réciproca- 
tion  du  ptndaU  ,  lortqu'il  y  en  a  ,  tient  à  une  caul'e 
prochaine  &  irrcguliere ,  6»;  ne  i)cin  cire  mile  au  rang 
<tes  phénomènes  généraux  qui  dépendent  du  lyfteme 
dDflMinde.  (0^ 

•  Pendule, i.£  {Horlagtrit.)  efpece  d'horloge  à 
^nduU ,  exécutée  en  général  avec  plus  de  précuion 
que  !  js  horlo^e>  de  celte  eipec*  ,  &  qui  n'en  ditlcre 
elTentieUement  que  par  la  diipoùtion  de  fes  parties , 
lor^cittt  de  h  qui  reflèntile  feit  à  edUe 
Vca.  ' 

Dans  le  tems  e6  Fon  tommença  à  appliquer  le 

pcnJij'c  huriojjes  ,  les  prtmieres  dans  lelquelles 
on  etnpl(j>',)  Ce  nouveau  régulateur ,  furent  proba- 
blement a.)pt.  liées  d^ibord  horloges  k penduU,  enluue 
iimp'ement  p<nduUs  ;  6c  comme  ces  horloges  n'é- 
toîent  que  d'une  grandeur  médiocre  &  faites  a\  ec 
plus  de  précifioo  que  les  autres ,  il  eft  arrivé  dc-U , 
^ue  malgré  que  dans  toutes  les  horloges  on  ait  Ad>- 
(titué  dans  la  lititc  le  p.nduk  au  balancier  ,  il  n'y  a 
eu  que  celtes  d'une  certaine  grandeur  6c  dont  nous 
venons  de  parler,auxquclk-s  on  ait  donne  le  nom  de 
fenduUi  «  les  autres  ayant  conlervé  celui  £horiogu  , 
comme  hofloge  de  «ractcr ,  dt  dumbn ,  &c. 

On  dillingue  letftadmlu  eo  général  tn  ptadults  k 
poids  &  ptnJulti  à  rcflbrt.  Dans  les  premières,  font 
toutes  ]<:■:,  putJuio  A  gl  andes  vibrations,  à  équation. 
Dans  les  l'cponaes,  lont  toutes  celles  d'une  cer- 
taine graideiirt|Utom  pour  principe  de  mouvement 
un  fMbrt  f  comme  celles  qui  le  mettent  lur  un  pié , 
fitr  une  table,  qui  ie  plaquent  contre  un  mur ,  &c. 

telles  font  ordinairement  W^pendula  A  quinvc  jours 
à  fonnerie ,  les  pMduUs  A  quarts ,  ]es pendues  à  tren- 
te heures  ,  les  penduUi  i\  répétition  ,  ics penduits  à 
trois  parties  ;  c'eft-à-dire  celles  qui  répètent  l'heure 
lorTque  l'on  tire  le  cordon ,  &  qui  fonnent  en  même 
teans  l'heure  &  les  quarts  d'ellevmêmes.  Lnfin,  cel- 
les à  quatre  parties ,  qui ,  outre  les  propriétés  de  ces 
dernières  ont  encore  celle  J'étre  i  réveil  ;  ily  a  en- 
jcore  des penduUs  à  carillon  des  p<ndulcs  à  remon- 
toir ,  (j»ù  font  en  quelque  façon  à  poids  &  à  reffort , 
la  force  motrice  originale  étant  un  relTort  employé 
k  finie  ibanerla  fonnerie ,  &  en  même  tens  ire- 
monter  un  poids  <pû  fiit  aller  le  mouvement. 
Remontoir. 

Pendule  d*£quation  ,  {HorlogcU.  )  efpec-  de 
penduk  conflruitc  de  façon  qu'elle  marque  &L  l'heu- 
tt  du  tems  vrai ,  &  celle  du  tems  moyen  ;  au  moyen 
de  quoi ,  la  diiférence  entre  ces  deux  efpeces  d'heu- 
re, indique  l'équation  dufoleiL  Quoiqu'on  ait  com- 
■awé  de  irfi  noiMW  heme  à  finct  de»  lioïkfca  eu» 
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rieufes  qui  marqdoient  les  mouvemens  dos  f)!ane£» 
tes,  *c.  cependant-leur  mouvement  étoit  trop  irré- 
gulier, pour<pi*on  pensât  à  leur  feire  marquer  les 
équations  du  loleil ,  ces  horloges  avançant  ou  retar- 
dant (ouvent  d'une  demi-heure  en  très-peu  de  tems, 
tandis  que  l'équation  du  loleil  n'eft  que  de  feize  nù* 
nutes  dans  l'elpace  de  trois  mois.  Mais  dés  queTo^ 
eût  appliqué  \cptnduit  aux  hoik)|ps»le  mouvement 
de  ces  horloges ,  ou  plutAt  éecesptMfabs,  cp  devint 
fi  jurtepar  rapporta  celui  des  horloges  ordinaires, 
qu'on  s'apperçut  bien-tôt  que  pour  les  bien  régler,  it 
talloit  avoir  égard  à  l'équation  du  foleil;  ce  qui  ^ 
apparemment  naitre  l'idée  des  ptndtdts  diqmaùoik 
Une  des  premières  dont  on  ait  eoaitoiflànce  ,  dl' 
celle  qui  ie  trouva  dans  le  cabinet  du  roi  d'Elpagne' 
en  1699,  dontparleM.SitDydanslaregle  artihcielle 
du  tems ,  édit.  de  pag.  Cette  pendule  marcuoii  l'é- 
quation du  foleil,  au  moyen  de  deux  aiguilles ,  dont 
l'une  indiquoit  le  tems  vrai  ,&  l'autre  le  tems  moyen; 
&  c'elf  de  cette  âcon  qu'on  les  a  faites  en  Angleter- 
re. Le  même  M.  SuHy  propofe  dans  le  m£me  livre 
dc£ùre  une  ptndult  non  pas  d'équation ,  mais  dont 
Knégalité  des  vibrations  du  pendule  répondroit  à  11- 
négalité  des  jours,  6-^  Idée  qui  étoit  aulTi  venue  au 
R.  P.  D.  Alexandre  bénédiihn,  dès  1699  ,  ce  qu'il 
prouve  par  le  cerdficat  de  l'académie  royale  de»' 
îicienccsiqu'ilrapportesoepcre  dans  fon  mui^^^ai* 
togis ,  s'eflorce  de  prouver  ta  beauté  de  cette  inven- 
tion; mais  pour  peu  mi'on  entende  l'horlogerie ,  on 
verra  combien  elle  e(t  ridicule  ,  &  que  \cs.  pendtdtt 
ne  loiu  pas  de)a  trop  precifes  pour  ajouter  de  fton- 
velies  lources  d'erreur  dans  l'alongeiaent  &  le  lac- 
courciiiément  périodique ihi^*i»Awi>mÀil<ftilM^ 
tile  de  parier  decette  efpece  de  ptndutes ,  qui  ne  font 
réellement  pas  des /^f/iiu/tj  d'é^Mtion. 

PfNDLLF-  en  qu'appliqué  aux  horloges.  L'in- 
vention des  horloges  à  pemiult,  qu'on  appelle  ûm- 
plemem  pendule ,  ert  due  à  l'indullrie  hcurcufe  du. 
iîecle  paÔé:  Huyghens  £c  Galilée  s'en  dif^putentl'hoai» 
neur.  Le  premier  qui  a  fait  un  volume  ooRlIidîrabl» 
Aurcefujet,  déclare  qu'on  n'a  exécuté  cette  efpece 
d'horloge  qu'en  1657,  &  qu'on  n'en  a  imprimé  la 
defcription  e  -i'en  1658.  Bccker,  àuis  d  nov*  d'mé- 
tiendi  temports  theoria ,  fe  déclare  vivement  pour  Ga- 
lilée ,  &  rapporte  (à  la  vérité  de  la  féconde  main  ) 
toute  l'hifloire  de  cette  invention ,  ajoutant  qu'un 
nommé  Theffkr,  horloger  du  pere  dn  grand  duc  de 
Tofcane  ,  qui  vivoit  de  fon  tems  ,  avoit  tait  la  pre- 
mière pendule  à  Florence ,  fous  la  direâion  de  Ga- 
lilée ,  GaLileo ,  &  qu'il  en  avoit  envoyé  Un  modèle 
en  Hollande.  L'académie  det  Cimento  dit  emrefiK» 
ment,  que  fqjf^cation  du  ftoMt  au  mouremenr 
des  horloges  avoit  été  d'abord  propr>fée  par  G.ililëe, 
&  que  c'ctoit  fon  fîls  Vincenzo  Galilei  qm  l'a  voit 
mis  le  premier  en  pratique  en  1649. 

Quel  ou  ait  été  l'auteur  de  cette  invention  y  aU" 
moins  eli-il  certain  qu'elle  n'a  leçà  fil  peifeàîon 
que  de  HuyahcDS,  lequel  tait  remarquer  avec  liin, 
que  11  Gamee  en  a  ett  quelqu'idée,  au-moinsnelV- 
t-il  pas  portée  ;^  fa  matunlé. 

C'ell  en  1661,  que  M,  Fronrentil ,  hoUandoif ,  a 
fait  en  Angleterre  la  première  pendule. 

Le  pendule  en  tant  qu'appUq«é  à  Phorloee,  eft 
compofé  d'une  verge  d'acier ,  A  B  tfg.  18.  (n.  dt 
iafenduleàfecondts)  fufpenduc  à  un  po'mt  bxe  Pg 
de  façon  qu'elle  puifTc  fe  monvoir  librement  autour 
de  lui;  &  d'un  corps  grave  B ,  auquel  on  donne  la 
forme  lenticulaire ,  afin  de  diminuer  la  rcfiflancc  que 
l'air  apporte  A  fon  mouvement. 

Ce  qui  rend  le  penehtft  û  éméneat  «R  atttrc»  «é- 
gulatetm ,  c'efl  que  perdant  fort  peu  de  fon  monva» 
ment,  il  eft  entretenu  en  vibration  par  une  fore*' 
très-feible  i  fon  égard ,  &  dont  par  conftquent  le* 
in^Bfth  influent  bien  moins  fiur  là  jnîtdfe. 
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Sî  Von  met  en  vibnuon  dans  le  même  t«ins  un 
8e  tm  bidancîer  }oint  k  fon  reffort ,  Vexpé- 
rience  fait  voir  qu'au  bout  de  90  fécondes ,  le  der- 
nier aura  perdu  tout  fort  mouvcmtnt ,  au  lieu  que 
l'autre  le  confervera  pendant  dix  heures  6:  plus. 
Ainfi  iec  rcibtutioiis  du  mouvement  lur  le  pcndult , 

'^l£SiRa!dliC0A0Owrcat& cette 

ptnduU  fur  le  balancier  :  les  particule*  du  reâbrt 
éprouvant  un  frottement  les  unes  fur  les  «Utrcs  , 
ouand  il  reprend  ia  première  figure  ;  la  force  qu'il 
jurVToit  commiuiiquer  au  balancier  en  cil  d'autant 
plus  diminuée }  mais  ce  qui  contribue  encore  plus  à 
Eiperfeaion  du/«a^«  c'efth  lufpenûott.  Kayi^ 
Suspension. 

L'expérience  a  montre  qti'im  long  ptnduU  donne 
plus  de  régularité  qu'un  court ,  en  parcourant  les 
mêmes  efpaccs  ;  en  voici  les  raiionv 

Sakatille  defcendant  par  un  plan  moins  incli- 
aé  *  pe«  être  beaucoup  plus  pefante ,  parce  que  fon 
mouvement  eft  moins  difficile  à  reltinicr,  &  ^ce 
qu'il  s'en  perd  une  moindre  quantité;  le  nombre  do 
olullaiiûn'^  Aaws  un  tcms  quelconque,  n'étant  pas  fi 
conlidcrabic  ,  &  l'air  n'ctant  pomt  trappe  avec  autant 
de  rapidité  dans  chacune  d'elles. 

x".  Pour  des  folides  de  figures  femblables ,  les  lur- 
ficcs  n'était  poiiitconnelesfliifo,  mais  comme 
les  quarrés  de  leurs ndiMS cubiques,  lesréfiftillGCS 
defair  deviennent  d'autant  moins  puif&ntes  tir  les 
lentilles  fort  pefamcs. 

3°.  Ces  vibrations  plus  lentes  rendent  le  rouage 
plusfiniplc,  plus  «.onHimment  le  même,  &  moins 
ftijet  à  l'ufurc.  On  remarque  que  dans  \^fmdMUt  4 
ftcondes,  par  exemple ,  festnms  despivoCS  œ^tar 
fent  prefquc  j,i;r,,n',. 

4".  Par  toutes  Ils  raifons  précédentes,  la  force 
motrice  d'un  X^nsi, ptnduU  peut  être  beaucoup  moins 
confidérable  à  l'égard  du  poids  vibrant  ;  &  les  inc- 
calités  de  cette  force  influent  beaucoup  moins  fur  la 
juiteflc  des  vibmioiis.  Enfin ,  les  longs  ptndulcs  peu- 
vent dArire  dei  très  beaucoup)  plus  petits,  qui,  com- 
me ilell  démontré,  ^rr/f/r  CycLOIM,  ^COChciit 
Avantage  des  arcs  cycloidaux. 

PmJàU  d  >i  jours  j  rtfjfort&à  fonninc.  \.:\fi^urt 
'f«*M  vm  dani  nos  Pl.  d^Jiorlog.  repréfcnte  une  ptn- 
dalt  de  cette  elpece  dont  on  a  6té  la  grtnde  pbtine  ; 
on  V  voit  la  di^wfition  des  roues  du  moUTsment  & 
de  la  fonnerie ,  comme  dans  tous  les  moovemens  ; 
c'eft  toujours  la  même  théorie  ;  on  entendra  facile- 
ment de  cjucUe  manière  elles  agilTent  les  unes  (ur  les 
ttitrcsi  la  feule  différence  cflcntiellc  entre  cette  pm- 
éiU*^it\t.pmduU  à  fécondes ,  dont  nous  venons  de 
Mfkr,  c*dl  qu'au  fieu  de  poulie  il  y  a  ici  im  barillet 
Jt»  denté  à  fa  circonférence  ;  S  eil  la  féconde  roue; 
Tlatroîfieme,  ou  la  roue  A  longue  tige;  K  la  roue 
de  ehani;) ,  &  A'  Li  roiie  de  rencontre.  On  voit  dans 
tintautrtji^.  la  manière  dont  la  roue  de  champ  agit  lur 
la  roue  de  rencontre ,  ik'  dont  celle-ci  agit  lur  les 
palmes  delà  verge.  De  l'autre  côté,  on  voit  le  roua- 
ge de  femerie,  nn  eft  compofé  de  cinq^  roues  ,  en 
coinptant  le  barillet  Q ,  dente  aufli  ;  à  fa  circonféren- 
ce /,  eft  la  féconde  roue ,  O  la  troifieme ,  ou  la 
roue  de  chevilles,  M  y  la  roue  d'etoquiau ,  A',  la 
'zoue  du  volant,  &  .4  le  pignon  du  volant.  LaJig.Jiàv. 
Yeate  cette  ptnduU  vûe  du  c6té  oh  font  les  ai- 
!B}kcadiaa  étant  on  v<^  k  détentiUoo 
>C(S*,  dontlebns  (Teftlrvétoateslesdemi'lieu- 

res  ,  pour  faire  fonner  la  ptnduU  ,  nu  moven  des  deux 
chevilles  oppolées  qui  font  lur  la  roue  ilc  minutes  B. 
hifigurt  i.i.  rcpréfente  la  détente  qu'on  voit  en  place 
dans  le  profil  de  U  figure  ^.  les  panies  F  D  ,  font  re- 
préfentees  par  les  parties  p;  la  fondtion  de  la  partie 
Z,  eft  mieux  repraëaUt  CB  £  dans  biSncn 7.  oil 
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on  la  v<Mt  qui  s'appuie  Au*  le  détentiUo»;  au  moyen 
de  quoi,  cehii-ci  s'élève  i  toutes  les  demj-heures. 
Pour  entendre  bien  comment  toutes  ces  pièces  mj^IT- 
fent  pour  fiure  fonner  la  ptnduU,  vo^tj  l'anuU  Son- 
nerie 

^  »  7-  cft  la  tige  du  marteau  qui  a  un  rcfl'ort 
qui  tend  toujours  à  h  iàâre  tourner  dans  le  fens  con* 
traire  à  celui  oà  die  tourne  quand  les  chevilles  d« 
la  trdfiene  toue  agirent  fur  rcTpcce  de  palette 
qu'elle  a  en  F.  On  voit  en  haut  de  cette  figurt  y. 
le  marteau  dont  la  queue  entre  quarrément  lur  cette 
tige  :  7.  &  S.  (ont  les  rochets  qui  entrent  à  quarré 
fur  les  arbres  de  barillet,  &  qui  font  retenus  par  les 
cliquets.  yèfntânicU  Encuquetaci.  Les figans 
fjl ,  12 ,  &  10  ,  lepréfentem  le  chaperon ,  le  remon* 
t<nr ,  &  la  potence  qui  contient  la  verge  des 
palettes  C  A ,  &  d  ms  l;t  partie  A  de  laquelle  roule 
le  pivot  d'en  haut  de  la  roue  de  rencootie.  «  eft 
la  cuntft potence quireçoitkpivotd'enbasikcetM 

roue. 

PtnduUs  à  quarts.  Les  bommcs  étant  toûjouis 
portés  à  imiter  ,  ce  n'eft  qu'avec  effort  qu'ils  fortent 
des  routes  Oïdinaires.  Ainfi  la  fonnerie  des  heures 
dans  les  premières  horloges  ayant  été  faite  u\  et  un 
rouage  particulier ,  quand  on  voulut  leur  faire  fon- 
ner les  quarts,  on  nunag  11.1  r:  n  de  mieux  que  de 
faire  aum  un  rouage  pour  la  fonnerie  des  quarts  , 
quoique  ce  fût  employer  beaucoup  d'ouvrage  à 
produire  peu  d'effet  ;  ce  qui  ell  direOement  con- 
traire à  la  faine  méchanique  ,  qui  veut  c;ue  la  com- 

Jlication  des  machines  km  io{i;<iurv  prciportionnclle 
celle  des  effets  qu'elles  produil'ent  :  plulieurs  hor- 
logers fentant  ee  Jclaut  des  ptnduUs  à  qud'i^  ont 
vendu  y  rémédier  ,  en  les  fàilant  fonner  I  heure  fic 
les  quarts  par  un  iëtti  rouage,  mais  jitrqu'.^-préfenC 
il  jr  en  a  peu  qui  aient  réufli ,  leurs  pcnduUs  pour  la 
plupart  étant  fort  compliquées  ;  il  n'y  a  guère  que 
quelques  hali:les  horlogers  &  mon  pere  qui  en  aient 
tait  avec  cette  limplicitc  qui  eft  ,  fi  cela  le  peut  dire» 
la  véritable  élégance  dans  les  machines. 

LaJ^.  ait.  reoréfente  k  difpofition  des  romfa  ds 
mouvement ,  de  k  fonnerie  des  heures  8r  de  celle 
des  quarts  d'une  ptnduU  à  quarts  ordinaire  ;  le  mou- 
vement ne  différant  en  rien  effentiellemint  de  la 
ptnduU  li  quinze  jours  que  nous  venons  de  décrire. 
Quant  au  nombre  des  rouet  du  mouvement ,  les 

voici  : 

fiaiiUet,  84- 14 


X  roue. 


«4- 


[ 


•  •  •  ■  wS^tf 


roue  de  leaconre  13  ^ 

I  verge  des  pa« 
I  fcttcs» 

pendule,  

Par  ces  nombres ,  on  \  oit  que  la  troifieme  roué 
ou  la  roue  à  longue  tige ,  taiiant  un  tour  par  heure , 
le  nombre  des  vibrations  du ptndaà  ^  daas  le  m£me 
tems,  fera  de  94]S,  &  par  coniiqacnt  que  la  lon- 
gueur de  ce  patSSiltfm  de  cinq  pouces  trois  lignes , 

ou  ;\-peu-pres  ;  un  pendule  de  cette  longueur  don- 
nant par  heure  9450  vibrations.  Or  par  ks  nombres 
des  premiers  mobiles,  il  eft  clair  que  la  roue  à  longue 
tige  ùàt  foixante-douze  tours  pour  un  du  barillet , 
&  le  reffort  failant  fis  tonn  dans  le  barillet ,  il  s'en- 
liiit  ^krcfli9fta«nmf IN9  w  bas,  fm  âirc  A 

Pp  ij 
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cette  roue  4)% ,  qui  équivaudront  à  autant  d'heures; 
&  ce  nombre  étant  divifi  par  24  donnera  le  nombre 
de  ]vu'.s  vjUi.-  la  ptnJutt  marchera  avant  que  U'C-trc  au 
bas.  Qu,,iii  aux  nombres  des  roues  de  la  rimiK-ric , 
ils  lunt  mciDcs  tjue  ceux  dont  il  ell  parlù  à  ïatti- 
clc  SoNNtRiE:  ainli  nous  y  renvoyons. 

La  Ibnncrie  des  heures  n'en  diolere  pas  elTentiel- 
lement  non  plus  «  fi  ce  ii*eft  i*.  que  cette  ptnduU 
fonnant  la  demie  par  les  quarts^un  tour  du  chaperon 
au  lieu  d'iqui valoir  à  90  coups  de  marteau,  n'c;j»ii- 
vaut  cuW  7S  ,  nombre  tics  neures  qu'une  pendule 
doit  tonner  en  1 1  heures  ;  1".  que  le  dctentiJlon 
Qif-S  (J^.  2<).)  au  lieu  d'ctre  levé  par  la  roue  de 
minutes  toutes  les  heures,  l'eft  par  un  dime^n  T 
qui  appartient  aux  qitarts  :  de  forte  que  nieure  ne 
peut  lonr.er  qu';iprcs  ks  quarts  ,  &:  qu'il  n\rt  point 
nécclTaire  que  ce  cltuntilion  ait  une  partie  Hji^.  1  j . 
telle  que  celui  6\inc  pniJuIeà  fonnerie  ordinaire, 
pour  faire  le  délai,  parce  qu'ici  la  fonnerie  des  heurts 
cil  dirigée  par  celle  des  quartâ  ;  &  que  des  que  ceux- 
ci  l'ont  tonnés ,  il  faut  que  l'heure  parte.  Quant  à  la 
Ibnncrie  des  quarts ,  voici  comme  elle  s'exécute.  La 
roue  de  minutes  A'/i,'.  ' S-  porte  quatre  chevilles  qui 
■  lèvent  alterrttittv  cinent  le  détemillun  des  quarts 
NO  F  f  pour  faire  détendre  la  fonnerie  des  quarts 
comme  1  l'ordinaire  i  celle^i  étant  libre  ,  fonnc  de 
la  fliantere  fliivante.  La  roue  t  Q,Jig.  iS.  porte  un 

nombre  t'e  chi\  il!fs  cgrJ  ai:\  ciiu;>'.  de  marteau  que 
les  c[Li;iits  doivent  frai)per  pci'.ù.iiit  une  heure  ,c*eft- 
i-dire  dix  ;  &  comme  ces  dix  coups  doivent  être 
frappés  alternativement  par  deux  marteaux,  dont 
l'un  doit  tofijours  partir  le  premier:  fix  de  ces  che- 
villes font  d'un  côté  de  la  roue  t  e  de  l'autre , 
&non  toutes  d'un  même  côté,  i.u:iiir.e  il  ell  mar- 
que dans  la  Ji^.  tes  chevilles  lèsent  alternative- 
ment une  double  bafcule  Ai^>our  les  deux  marteaux 
qui  font  ici  placés  fur  le  côte ,  mais  qu'on  n'a  point 
repréfeniés.  La  foonerie des  quarts  ayant  étemife 
en  liberté ,  la  penJitttfotmc  vm  certain  nombre  des 
quarts  qui  font  déterminés  ,  de  même  que  dans  la 
lonnerie  des  heures,  par  une  roue  de  compte  (jij. 
IÇ).  2.^  qui  entre  à  quarré  fur  l'ax^  de  la  roue  de 
chevilles,  &  qui  ell  divifée  en  quatre  parties  1  »  x« 
3,4,  pour  un  quart ,  deux  quarts ,  &c.  lorsque  TaïF 
Euille  des  minutes  e(l  fur  le  midi ,  dans  l'inuaiit  que 
MS  quatre  quarts  font  fonnés,  la  cheville  S  du  chape- 
tOn  /"levé  le  détentlUon  Q/îi'  de  la  fonnerie  des 
heures ,  au  moyen  de  quoi  l'heure  fonne.  On  con- 
S  l'ien  que  le  nombre  des  tours  de  la  roue  de  che- 
villes de  lalbonerie  des  quarts  par  rapport  à  ceux 
de  (on  barillet,  font  détenniiiés  de  façon  que  fi  la 
penAuU  %  a  i  8  jours ,  par  exemple  ,  cette  roue  fera 
autant  de  tours  qu'il  y  a  d'heures  dam  cet  inter- 
valle de  tems  ;  c'eil  ce  qu'on  verra  facilement  par 
les  nombres  de  cette  fonnerie.  On  concevra  de  mê- 
me que  comme  la  foanefie  des  heures  ne  frappe  que 
7<  coQjis  CR  it  heures,  la  roue  de  chevilles  de 
cette  fonnerie  fera  par  tour  du  chaperon  im  nombre 
de  tours  qui  multiplié  par  celui  de  les  chevilles ,  fera 
encore  i^al  <i  78.  I^oyt^  U-dcffus  VartitU Sonnerie. 

Namtru  des  mus  di  cttu  ptnduie,  Mouvmtnt, 

Barillet  84— 14 


a*  roue, ,  .  77— 


I 


roue  de  champ,  «  .  .  60  —  6 


rouedermcontre,  ....  31  —  1  verge  des  palet<; 

I  tes- . 

pendule  j    •  •  - 

Son/uri*  dis  htKnSt 
Barillet,  84— 14 


1'  roue,  .  .  .  78—8 

|-8clKviiks. 
rouededievOles,   j6— 7 


roue  d'étoquiau,  .  .  .  .  j6~6 


roue  du  volant ,  '^.48  —  6  pignon  du  vOt 

Jant* 

Sonnai»  des  puutSt 
Barillet,  84— 14 


roue,  ...  71  -  S 

lochevillest 
roue  de  cbeviUes,  60—6 


roue  d'étoquiau,  ...  56—6 


roueAt  volant,  48— 6  pignon  du  vd^' 

lant. 

Pendule,  (Phyfy.  génir.)  entre  les  découvertes 
fur  le  pendule  ,  les  Arigiois  aitrlbiient  à  M.  Chriflo- 
pbe  Wren,  un  des  plus  lilullres  Architeûes  de  fon 
liecle  ,  les  fui  vantes.  Ils  ^-.'étendent  qu'd  a  tRWVé  \f 
premier  que  le  f*nduU  dans  un  tour  8c  retour,  jfe 
meut  inégalement  en  des  tems  égaux ,  félon  une 
gne  de  fin  is  ;  tjn'il  pourroit  fe  mouvoir  d'une  ma- 
nière circulaire  ou  eilipiique  ,  dïc  ijue  ces  vibrations 
auroicnt  les  mêmes  périodes  que  celles  qui  font  al^ 
tematives;  que  par  la  jonciion  de  plu  lieu  rs/'<:fliu/«^ 
qui  dépendroient  les  uns  des  autres  ,  on  pourroit 
re^réfenter  les  mouvemens  des  planètes  ou  d'autres 
plus  embarralTés  encore  ;  ce  qui  n'empêcheroit  pas 
ces  ptnJu'ei  de  &ire  fans  confxifion  ,  de  même  que 
les  planètes ,  trois  ou  quatre  mouvemens  différens  , 
en  agiflànt  fur  le  même  corps  en  divers  périodes^ 
enfin ,  qu'on  pourroit  trouver  une  mefiire  umvetr 
felle  pour  l'ulage  onfinûre  ,  par  le  moyen  du  /m* 

dule.  {D.J  ) 

P  E  N'  L>  U  L I E  R ,  f.  m.  {Horlogerie.)  nom  que  le$ 
horlogers  donnent  à  celui  qui  fait  des  pendules. 

PÊN£  ou  PENNE ,  {Geog.  mod  )  petite  viUe  de 
France,  dans  le  Lai^edoc,  (vès  de  rAveyMMt, 
avec  un  château  miné. 

PENE ,  (  Géog.  mod.  )  rivière  ^Allemagne  ;  elle  a 
fa  fource  dans  le  duché  de  Meckelbourg ,  &  fe  dé- 
charge dans  la  mer  Baltique  ,  vis-à-vis  de  l'île  de 
RuJen.  {D.  J.) 

PÊNES,  (Mvim.)  ce  font  des  bouchons  de  laine 
q\ic  le  caffiMur  attache  à  un  «anche ,  appellé  le 
tdion  \  f^adtif  te  dont  U  fe  fert  à  braîcr  le  vaiC>. 

fcau.  (Q) 

PÊNE ,  (Rutanier.)  c{[  le  rcftc  de  la  pièce  que  l'on 
.emploie  jufqu'au  plus  près  dvS  liffes  qu'il  elt  poifi^ 
Ue ,  au  moyen  de  la  corde  à  encorder  dont  on  a 
parié  à  l'u/zic/*  Corde  à  encorder ,  et  pêne  d  .  venant 
mutile,  parce  qu'il  eft  trop  court,  n'ellplus  projire 
à  ce  métier,  il  iert  aux  religieufesqntenfontaoïll^ 
petits  ouvrages  de  dévotion. 

Pene  ,  f.  m.  ( Serrurerie.)  c'eft  dans  une  ferrure  le 
morceau  de  fer  que  la  dé  fait  aller  fie  venir,  en  tour* 
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hant  fur  eile-mème  S:  qui  ^cfne  la  porté  \  flui/ielA 

Le  en  bord  »  lieii  aitx  femm  de  coflre ,  H 
paiflè  le  long  du  bord  de  1.1  ferriife  ;  larAjiie  le  cou- 
vercle du  coffic  eft  tcrnaJ  ;  l'aubron  entre  dans  le 
ÏMtd  d^  la  ferrure,  ic  le^M dsmranbcoa,  lortqu'oo 
tourne  la  etc. 

Le  p^m  i  demi  •  tour  oa  à  reftwt  à  Dctt  dans  une 
ferrure  oîi  il  ell  toujours  repouflï  par  OR  reflbrt  (jui 
le  tient  i'.-rir.i-  ;  il  n'y  a  ([ue  VaSàon  de  la  dé  ou  la 
prellioii  d'un  ho  .t.  m  r  li  If  titnnc  (luvcrt. 

Le  pint  dormant  tll  celui  qui  ne  va  que  *par  le 
moyen  de  ta  dé,  8c  qui  refte  dam  la  place  06  die  Ta 

coi:  J'.iir. 

I  f  y   r  fourchu  cfttemêmequele  péiu  donmitt, 

cxcciJtc  mi'il  a  la  îctf  t'c  nJnc     qu'il  forme  deuT/»A 
en  appari  iKc  ,  t  n  I .  inontnint  au  bord  de  la  fer- 
rure par  deux  ci  ivirturi. s. 

Le  p*M  à  pijjnon  ell  celui  qui  eft  mu  par  un  pi- 
gnon, ce  {Mcnon  peut  chaflcr  un  grand  nombre  de 
pi/us  à  la  iuu  ,  cumme  on  voit  à  certains  coffres 

PENÊE,  (Gccg.nrii  .)  r<n<u<,  fînivcd^liThrf- 
fâlic,  au  tr.tvi-rsile  laqiu'llf  U  ^tui^^it  ,  Iclim  Stra- 
bon,/.  IX.  ronn>onius  Mil.i,  A  //.  ^  'y.  dit  iju'i!  ic- 
paroit  laTheffalie  de  la  Phtiotidc  ;  &  Ftulomcf  ,  Itv. 
JII.  tk.  vï/.  veut  qu'il  icparât  la  Thcffalie  de  I.1  fVl.if- 
giutl Je  ;  mai",  ces  df.u\  jicograplics  entendent  feitk- 
mcnt  p.  rli  r  de  la  Thcdili.-  propre ,  que  Strabon  ap- 
pelle ihi^^:Uo:i.ii. 

Ce  fleuve  avoit  fa  lource  dans  le  mont  Pindus  ;  il 
coulott  d'orient  en  occident  en  ferpeniant,  8c  après 
s'être  accru  des  eaux  de  divcrfcs  nvieres ,  il  fe  ren- 
doit  dans  la  vallée  de  Tcmyé ,  pour  atter  enfuite  fe 
jaicr  dans  le  golfe Thennaïqiie,  entre  le  montOlynip 
pe  &  I«  mont  OlCu 

LtPùit  eft  ccL^bre  chez,  Poctcs,  c  •!.!  vient  d  t 
«andmomibre  de  lauriers  qui  ér.)icnt  lur  fa  bords. 
&i  y  en  voit  encore  aujourd'hui  un?  bell?  quantité. 
11 ,1  p-tJ  1  (on  ancii-n  no:n  ;  on  l'appelle  prtfente- 
ment  la  "iauinhu.  Elle  n'ell  guère  plus  gnilTe  qu-.-  le 
bras  de  la  S,uk-  qui  p,<flc  i  l' iris  di  vant  le  q.iai  d?s 
Augurtini  i  nuis  f.!.  eaux  font  plus  claires ,  &  p  rar 
le  moins  aulîi  agréables  à  boire. 

»*.  PuuH*  eu  encore  une  rivière  du  Péloponné- 
<ê ,  dans  FElide.  Elle  avoir  (on  embouchure  fur  la 
côteoecidcntalc  ,  entre  la  %  illc  Cyltene  &  le  pro- 
niunioirc  Chcîonata ,  lelon  Strabon,  /.  ^111. p.  J  j  ^. 

Thevet  &  Ni^erprétendentipit  le  nom  moderne  de 
cette  rivière  eil  tglmco. 

|*é  Pouêu  ,  fleuve  de  la  Sicile. 

4".  Strabon ,  iv.  II.  p*g. .5j <.  dit  que  ce  nom  ftit 
donné  à  l'Araxe ,  fleuve  &  TArménic ,  à  cauTc  de  la 
rtiTembiance  qu'il  avoit  avec  le        de  Theflatic 

PtNESTES  ,  f  m.  pl.  (  Hl^.  grec^.  ")  ce  qu'cfo:t  nt 
les  Ilotes  à  Lacédcmone  ,  les  PintiUs  l'ctoient  en 
TheffiiBe;  on  les  tntnnt  avec  la  même  dureté  ,  & 
cette  barbarie  fiit  axirti  caufc  au'iU  fe  révoltèrent 
très-fouvent.  L'humanité  des  Athéniens  eut  la  ré- 
compcnfe  ,  kurs  ilclaves  les  kr\  innt  toujours  fort 
utilemt  lit  e  n  plus  d'une  rencontre  ,  Comme  à  la  ba- 
taille de  Marath'jn  ,  dans  la  fUCTie  d'aine  flC  au 
combat  d*  Arginufe.  {D.  J.) 

PÊNÊTRABILITÉ ,  f.  f.  (  ffwTOti,)  ce  feroit  une 
qualité  en  conléquence  de  laquelle  un  même  elpacc 
occupe  tout  entier  par  un  co'p<.  ,  pourroit  encore 
en  recevoir  un  autre.  On  <L  nt  la  curitradicHun  de  cet- 
te hypoihèle.  Le»  corps  Ibm  perméables  à  d'autres 
corps ,  mâs  Us  font  impénétrables  les  uns  aux  au- 
tres. 

l'F.NETR  ALE,  f.  m.  {Àntlij.nm.)  lieu  ohétoiert 

les  llatues  d',^  d'i'ux  donicliitjuev  ;  il  le  ;"-'.-nd  dars 

Horace  pour  toute  la  maiibo,  comme  le  motptnaui. 
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Ce  poct^  appelle  le  ^lais  f  AugvtAe  /iJjjti/fMM» 

.'ij  ,  coiTirn'.-  le  paUis  d'un  dieu.  ID.  JA 

l'KNEl  RA  l  iON»  f.  f.  {Gramm.)  e'eA  k&cUlté 
dans  l'etprit,  de  failir  lans  tarij^iic'  i^:  ivi  c  promptî* 
lude  leschofes  les  plu*  dliTu  'iK  s ,  îs:  de  de. ouvrir  les 
rap^)ortv  k-i  plus  djl;v.s  I  s  vcriics  l.s  p'i>s  ca* 
chees.  Le  travail  opiniâtre  luppLe  quelquetois  n  la 
pinhrétioH  \  on  a  étlmpinilrjuon  da;u  un  gertre^  tl 
l'on  eH  obtus  dans  tM  antre^  La  ptHéuMiùx  s'accroil 
parrapprtcarion&  parrexercice,  maiselle  eft  natii» 
rcllo  ,     on.  nr  l'ac  [uiert  point  quand  on  ne  l'a  pas. 

PLNt.  I  IU  iv,  V.  act.  l  (rramm.  )  tfrmç  relatit  à 
l'atlion  d'i!!i  corps  (pii  s'infinue  avi  c  pt-ine  dans  l'in' 
terieur  d'un  autre.  On  dit  l'humidité  pinttrt  tout  % 
c'eft  une  forêt  toutiie  au  Ibad  de  laquelle  il  ell  «KÀ* 
cile  de  pinkrtr.  On  ne  pimiut  point  dam  ces  con* 
trées  fans  péril  ;  il  eft pinitri  de  cette  vérité  ;  il  eft- 
pinitri  de  d m'.cur  ;  il  a  pciîtri  d  in>  l?',  t.ri  -'«res  Jti 
la  Philo)(>phie  platonicienne.  Il  ne  faut  pas  qu'un 
miniftre  te  laifle  facilement  pinitm ^  drobfon  Voit 
quH  fe  prend  au  fimule  &  au  iiguré. 
PENGOUIN,  PiNOuiit ,  cSe  ot  MatïeiiAK  « 

PiNOt;!»  B-UAVoruiH  ,  f(u  dnfcr  Ma^ellanicus  CtajSi^ 
Wil.  Oifeau  de  la  grandeur  d  une  cAc,  auquel  on  a 
donné  le  n  )ni  de  pingu.n  ,  parce  qu'il  ell  tres-gras. 
L  t  tace  fupéricure  de  cet  oucau  ell  noire ,  &  l'infé- 
rieure a  une  couleur  blanche  ;  le  cou  eft  couvert  de 
plumes  noires ,  qui  formeM  tme  forte  de  collier,  l  es 
ailes  Ibnt  courtes ,  &  rdR^mblem  I  des  nageoires  ; 
1rs  i)lutncs  de  la  ftce  in:lrieurc  ont  une  couleur 
noire  ;  i.!le>  lont  courtes ,  étroircs  ,  roides  ,  &  fort 
ferrées  Ic^  unt's  contre  les  autres  :  celles  de  la  face  fu- 
pcrieure  font  bl.inchcs,  plus  courtes  &  plus  roiJcs 
que  celles  du  delFous  de  raîle  ;  il  y  aaum  quelques 
plumes  noires  mâlécs  parmi  les  plumes  blanche..  Le 
bec  eft  plus  fort  que  celui  du  cormoran,  mais  c.'pv'n- 
dant  moins  élevé.  Les  p.c.  fo.it  noirs  ,  .i^i^i'atis  ,  6c 
kniolables  pour  la  forme  à  ce\ut  de  l'otc ,  mais  plus 
petits  :  la  qneue  eft  trè»<oune.  Cet  oifeau  qmtte  ra^ 
remetit  la  nautemer;  il  ne  vient  liirteire  mie  dans 
le  tems  de  Pincubation  ;  il  fe  nourrh  de  potflbns,  de 
fa  chair  n'a  pas  un  goât  dcâigréable.  ViUl^hbi,  Ormtt 

^'o^,ll  OTSFAt'. 

PÊNiULh,  aJj,  Grjmm.  )  qui  fe  fait  as  ec  peine< 
On  croit  que  l'Algcbre  ctl  un.'  wtuJe/'^'j/.V.-.  LaroutC 
que  non»  avons  â  tiùre  en  ce  monde ,  eft  courte,  nuûa 
ii  7  a  des  hommes  pour  qui  elle  aura  été  bien  pia-Ut, 
La  connotffiince  des  lan  ;ues  ftipoofe  im  excrdce  dtf 
la  mémoire  long  &  peurlt.  Un  piaifir  quîn''arien  de 
ptnihU ,  elt  communément  infipide. 

PENICHE,  ((Îm;.  «oi.  )viMc  forte  de  Portugal 
daiu  rEftramadure,  au  nord  du  Tage,  avec  un  port 
8t  unedtadelle,  i  4  lieues  de  lisbonoe.  Long.  8>  40* 
ttuit  jg. 

PENICK ,  (  Ge'oj;.  moi.  )  petite  ville  d'Allemarrnc, 
dans  le  c  T.  le  d  -*  la  haute  S  i.vc ,  au  inar  iiui  it  d  .'  .Mi!- 
nie.  Elle  ell  f  ir  la  Muide,  à  j  Ueues  K.  d  .Ahcnjourg. 
Lon«.  J o.  40.  laét» ie. S4. 

PEN  lUE ,  «ù  SUcn  Ol'ORGC,  tn  Phamdtitf  c'eft 
une  préparation  de  Iticre  que  Ton  compolè  en  fa  fii* 
fant bouillir  asxc  un?  d.-c  )-tio;i  d'or.;e  ,  jutqu'à  cfi 
quelle  devienne  calfante  ou  fra.;ile,  après  quoi  on  la 
vcn'c  fur  un  marbre  enduit  d'h  n'c  d'amandes  douces, 
&  on  taïuitrit  avec  les  mains  corn  me  la  pâte;  &c  peti' 
dant  qirelle  eft  cncote  diattde ,  on  la  tire  en  petite 
bâtons  retors  comme  des  cordes,  t^oyii  Sucre. 

Les  ptnidti  (ont  bons  contre  les  rhumes,  pour  mo" 
dwTcr  uii  adoucir  l'acrimonie  dcS  huffleun  ,  pTOVO* 
quer  l'expectoration ,  d-c. 

M.  de  Quinci  failbit  ulâ^e  de  ptnidt  avec  im  mé» 
I  !n:;e  d^empois ,  le  tout  mis  en  boles ,  au  lieu  d'unC 
e!,)èce  de  racre  clarifîé. 

CKNIE  .  f.  f  (  1.  )  1 1  dcefîe  de  la  Pauvrvté.' 
Pîaion  raconte  qu«  iestUeuji  dgniuotunjourungraïKl 
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fedin  ,  le  (îieii  lie?  Richeffcs  qui  avoit  un  pcti  trop  bû 
s'étant  t  nciormi  à  la  porte  de  la  lalle ,  Pénie  qui  ctoit 
venue  là  pour  recueillir  les  reftes  du  repas  ,  l  acofta, 
lui  plut ,  &  en  eut  un  enfant  qui  &t  l'Amour.  Cene 
£d>M  allégorique  veut  peut-être  &«<juerainoarunit 
quelquefois  ks  ieiix  extrêmes.  (  D.  J.') 

PENIL,  i.  m.  (^Anaio'n.  )  partie  Lintérieiire  de  l'os 
barre  quieft  avitour  des  parties  niicirciks  ,  &  qui  le 
couvre  de  poil  ^  la  marque  de  la  piibcrtc ,  tant  aux 
mâles  qu'aux  femelles. 

Penil,  tmnt  d'Anatomie  qui  fe  dît  d'une  pari 
lie  du  corps  humain  ,  que  Ton  appelle  anffi  h  vergt  A 
Ciufc  de  la  forme ,  ou  encore  par  excellence  le  mtm- 
Jn  ou  mtmbrt  viril ,  à  caufe  que  c'ell  un  des  princi- 
paux organes  de  la  génération  dans  Tefpece  mâle. 

mrûchs  GiltiRATtON , SeMSMCB,  ERECTION, Ma- 

LE  ,  Femelle  ,  Testicule  ,  &e. 

I  k-n  attaché  à  la  partie  inférieure  de  l'os  pubis ,  & 
à  Va  pjrtir  iuj)ciieure  de  l'os  ifchion.  Son  corps  con- 
liÛe  en  un  corps  caverneux ,  celui  de  Turetre. 

Les  corps  caverneux  du /ea<7,  appelles  aufH  corps 
tumue  Ufpmt^tax^  &c  finit  atucbés  de  part  & 
Vautre  à  la  Dfanche  de  Pos  pubis &i  celte  de  Tes  if- 
<hion ,  &  de  là  vont  en  augmentant  en  groiTeur  &  en 
ipaifleur  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  rencontrent  le  corps  ca- 
verneux de  l'ureterc,  où  iîi  te  joi;;ncnt ,  l:t  laiflânt 
tout  le  long  de  leur  étendue  un  interltice  ou  un  canal 
pour  (un  paflaee  ;  iU  contiauent  aînfi  f  aller  cnfem- 
blc  liés  l'un  à  rautie  paruacofps  oMmbraueux  ap- 
^cWi  feptum.  Les  fibres  de  cette  dotfon  buffent  d'ef- 

£acc  en  efpacc  un  petit  ccartement  entr'ellcs ,  par  où 
;$  deux  corps  caverneux  communiquent  eniemble; 
die  devient  tr^-mince ,  &  va  toujours  en  diminuant 
vers  les  extrémités  -arrondies  ,  dans  lefquelles  ces 
«orps  fe  termiiieiit  au  gbud.  Vtyt^  Corvs  cavik- 
v^vx  &  Gland. 

Le  corps  caverneux  de  l'uretre  renferme  l'urètre 
■ou  le  paiT-igc  urinairc.  Sa  forme,  contraire  à  celle  des 
autres  corps  caverneux ,  ell  plus  lar^e  aiLx  deux  ex- 
trémités ,  &  plus  petite  dans  le  milieu.  M.  Covper 
.meUeJa  Mm  4it  £mntr$oeiat  partie  eofermée  entre 
1»  deux  ori^nes  des  corps  caverneux  du /wai/;  fon 
autre  extrémité  dilatée  forme  lecoipi  que  l'on  ap- 
pelle le  ^/An^/.  ^'qytt  Urètre,  frc. 

Lè  penil  reçoit  des  artères  des  branches  iliaques 
internes,  &  dés  artères  ombilicales  ;  6c  ces  artères  fe 
.'dii^fioit  enfin  en  un  nombre  infini  de  branches ,  il 
vient  autant  de  veiiwi  de  lauseMxéaùtéscapillaiies. 
Dans  les  canaux  de  ces  veines  il  y  a  des  ouvertures 
«jui  corrcfpondent  à  autant  de  cellules ,  lefquelles 
communiquant  entr'ellcs,  fe  déchargent  dans  des  ca- 
naux ^  eineux  plus  conlîdérables ,  &  coulent  fur  la 
îiir&ce  fupéiieare  du  ptnil  :  quelques-uns  d'eux  s'u- 
sûffimt  aux  veines  du  prépuce,  <rautres  compofent 
un  çros  tronc  appelle  veine  du  ptnily  le(^uel  rampe  fur 
le  dos  du  ptnd  julqu'aux  proftates ,  fe  divife  en  deux , 
te  entre  dans  l'iliaque  Liucrne  des  deux  côtés. 

Le  ptnil  reçoit  fes  nerfs  d'un  tronc  compofc  de  la 
réunion  de  la  troifieme  paire  de  nerfs  de  losyicnuR, 
&  d^une  branche -du  grand  nerf  iciatique  ;  ces  ner6 
viennent  ga^r  les  corps  cavanatuat .  s'é^nouiffent 
fur  leur  furtace  iupérieure ,  d!ok  ib  M  diftilbucilt  à 
Routes  les  parties  du  ptnil. 

Les  canaux  lymphatic^ues  du  pcmlKanx  fort  nom- 
lireuxfiir  iafur&ce ,  qui  eil  fous  la  peau;  ils  lè  dé- 
gorgent dans  les  glandes  higmnalWi  rïjt^SBaUMCE 
<^  Urine. 

Le  ptnd  a  deux  paires  de  mufdes ,  avec  un  aniicle 

jmpalr  ;  ce  dernier  s'appelle  VaccJUraieur  de  rurine. 
Sa  partie  fupérieure  qui  couvre  le  bulbe ,  fert  à  com- 
primer ks  veines  qui  ypairent;ilnentducorps  ca- 
vemencde  niretre ,  K  enpficfae  par  oe  mofcn  le  re> 
int  ài  fii^dani  11  tena  de  rMion;  de  par  des 
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contrarions  repétées ,  il  chafle  le  fang  du  bulbe  vers 
le  gland.  Son  alongement  (en  à  comprimer  le  canal 
de  l'uretre,  &  à  forcer  la  ibnie  de  la  femence  ou  de 
l'urine  qui  y  eâ  contenue.  AccitlRATtVK. 

La  première  paire  de  andaes  ié  nomme  les  hte» 
uun  Ju  /'cnil  :  leur  adion  foutient  &  tire  le  pcnil  vers 
les  os  pubis  ;  &  moyennant  le  fecours  du  ligament 
fufpenloir  de  la  verge ,  la  veine  du  penil  s'applique  au 
ligament  tranfverfe  des  os  pubis.  Ainfi  le  fang  refluant 
ne  pouvant  aller  par  cette  route ,  il  nccellaire  que 
les  cane  caveneux  fe  diftendent.  f^iyti  Erecteor 

&  CtALAlillAL. 

La  dernière  paire  de  mnfcles  font  les  tmnfv  erfes 
du  penil, <nù  varient  dans  différens  fujcts,  &  qui  man- 
quent quelquefois  ;  ils  fervent  à  dilater  la  partie  du 
corps  caverneux  de  l'uretre,  à  laquelle  ilsfomatt» 
chés.  ^ayt^  Transverseur. 

Le  ptnil  a  aufli  trois  glandes  qui  ont  été  d'abord 
découvertes  par  M.  Covper  :  elles  le  déchargent  tou- 
tes dans  l'uretre;  &  à  caulc  de  la  ténacité  de  la  liqueur 
dont  elles  font  la  fecrétion  ,  on  les  appelle  gUtndtt 
muqueufes.  f^oyez  GLANDES  MUQUEUSES. 

Tout  l'aflcmblage  du  ftmt  eft  envebppé  d'une 
membrane  cellulaire  dtme  tifliire  adminlMe ,  qiû  eft 

encore reco'iverte  d'une  tunique  ncrveufefort  ferrée, 
&c  celle-ci  l'ell  d'une  cuticule  6c  d'une  peau.  La  du- 
plicaniredelapeanfiirlegland&ttlepii^puce.  f^^»yll 

PRiPUCE. 

Il  eft  attaché  à  la  partie  Inférieure  du  gland  par  un 
ligament  aqipeUé  le  frein  yvoyez  Feeiit;  par  im  autre 
ligament  nommé  le  Çufpenfoir ,  il  dent  aux  OS  pulûs. 

Voyei  Ligament.  Le  peniKeri  à  l'évacuation  de  la 
femence  &  de  l'urine.  A  la  vérité ,  M.  Drake ,  en 
confidcrant  fa  Ibuâure ,  penfe  qu'originaircmeiu  il 
n'a  été  defliné  ou'à  l'évacuation  de  la  femence,  Ac 
que  la  conduite  de  furine  n'efl  point  ce  que  la  oanire 
a  envif^é  dans  le  méfhawfme  de  cette  partie,  f^y^ 
Semence  &  Urine. 

11  ajoute  un  autre  ulagc,  celui  de  provoquer  l'a- 
mour &  de  porter  à  la  propagation  de  l'efpece.  Effec- 
tivement, fans  UJ1  pareil  inm-ument»  la  femence  des 
«nmaiMT  les  plus  pat£ùts  ne  feroit  point  portée  au 
Beu  oh  £t  fiitla  prdtfication  :  ajoutez  à  cela  (nie  Vi^ 
tat  ahexnatif  d'^R^Bon  &:  de  détention  cft  abfc^ument 
ncceflàtre  ;  le  prader,  afin  que  cette  partie  pût  s'ac- 
quitter de  fes  lbiiffioni,deleiècond  pourlanwttre 
en  fureté. 

Sans  une  éreâion  il  efl  impoffible  de  lancer  &  de 
loger  la  femence  à  l'endroit  que  la  nature  hii  a  deftin^ 
&  fi  cette  éreâîon  étoit  perpétuelle  ou  confiante  , 

il  feroit  en  quelqtic  forte  ImpofGble  de  la  garantir 
d'injures ,  fans  parler  de  la  perte  du  defir ,  qui  feroit 
iwe  fuite  de  l'creflion  connante.  yeytl  FlUAPISMB. 

La  caufe  de  l'éreâion  du  ptiiii  vient  du  6w  »  wi 
diflend  ou  qui  dilate  les  cotwi  caveneux .  abdq^l 
efl  évident  par  plufîcurs  expériences ,  entr'aurres  par 
celle  où  on  lia  la  verge  d'un  chien  en  coït ,  &  dajis 
laquelle  on  ne  trouva  tjuc  du  fang.  C'eft  pourquoi 
dans  les  corps  des  criminels  qu'on  laide  iufpendus 
long-tems  aorès  leur  mort ,  la  verge  parvient  a  Fétat 
d'éreâion ,  a  caufe  du  fàngqui  tombe  aux  partiel  ii^ 
fihieures  8c  qui  s'y  arrdte. 

Le  ccrps  caverneux  de  Furetre  efl  tendu  par  les 
mukies  accélérateurs  qui  embraffent  les  veines  de 
fon  bulbe.  P'aye^  ERECTION. 

PENiNG  ou  PENNING ,  (  Comm.  )  le  denier  de 
Hollande.  11  vaut  un  cinqmeme  de  phisque  ne  valoit 
le  denier  tournois  de  Fnmce. 

PENINSULA ,  (  Gcog.  a.-u.)  Pline,  /.  /f.c  xvuj. 
donne  ce  nom  à  la  partie  de  h  Gaule  lyonnoifc  ,  qui 
s'étend  vers  l'occident  &  avance  dans  l'Océan.  Il  lui 
donne 625  milles  de  circuit , en  commençantàcomp> 
ter  aux  confins  des  Ofiûnii ,  dont  le  pap  &  tenni» 
ooit  i-peu-priy  dai|S  raajfaw  «b  «ft  vapufbaà  h 
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lâlede  Saim<Malow  PUne  «joute  que  llilluiie  de  cette 
pmhifiikwtM  tif  mOes  de  laneur. 

PENrSSULE ,  f.  f.  c't  ft ,  en  Giographie,  line  por- 
tion ou  une  ctciidiie  de  terre  jointe  au  continent  par 
un  col  crrou  ,  tout  U  icfle  tont  cuvironiié  d'cHi. 

/^o>*j  ISTHMF. 

Ce  mot  eft  compoic  des  mots  latins  pent  &  infitU^ 
K^cA-jk-diK  pf^^iUt  tel  eil  le  Pcloponnèfis  ou  la 
Mei^  ;  teb  font  wli  lltalie ,  la  Jutlande ,  6w. 

c)a  :^  a  tiFi  3 ppcllé  1>  Cherfonèfe/Mii^.  #Vc 

tHtnSONtSE. 

On  Voit  que  la  mer  attaquant  continuellement  les 
terres,  &  les  roneeant ,  les  contrées  maritimes  qtii 
doivent  fouffrir  w  plus  s'altérer,  &  même  difpa- 
roître  à  la  l(Atgae ,  cei'ont  les  ptnmfuUs ,  dont  la  pe- 
tite  portion  oë  terre  qui  les  unit  au  continent  ,  fe 
rompt  à  la  loaipNk  l«./M(q^doit  InirpiribnMr 

tine  ile. 

PEUBCOLA,  (  (^M^  moJ.  )  ou  PtnofcoU  ,  viUe 
dCEifMgne  m  ronnme  de  Valence ,  veis  le  bord  de 
le  mer ,  an  nord  d'Oropeta ,  &  lur  une  pointe  de  terre 
ton  cicvcc.  Lonf;.  i  j.  6".  lat.  j^.  i3.  (  D.  /.) 

PENI f  ENCE,  f.V.  ( TAm^*.  )prire  pour  l'cxer- 
cice  de  la  pimttnct  peut  être  définie  ^  une  punition 
volontaire  ou  iaapofiée  par  une  autorité  légitime, 
poot  i'eiqMatioa  desfimetqiAaM  peHbnie  a  con- 
aaiigs.  yiyt[  Ptmrnoir. 

Les  diéologiens  cttholiquei  cônfiderent  la  pini- 
JBMvfiiatdcux  diffifren^  rapports,  ou  comme  verni , 
tOOCOnille  lacrcment.  A  ne  conlidérer  la  péniunct  que 
cniMiB  vtfttt,  on  h  dtfmt  une  dcteftation  ûncere 
oes  fiAis  twi'oQacaauBÎi,  jointe  Aune  ferme  ré- 
iblutionde  n  y  plus  retomber,  8e  de  les  expier  par 

des  œuvres  pcnihk-s  humi'i.mtt-s  :  l'ccriture  & 
les  pcrci  donncii!  tlo  iJccs  c\.ii:U-">  de  toutes  ces 
conditions.  La  pemKnct  confulcrcc  Comme  vertu  a 
été  de  tout  tems  ablolumentnéceâàu-Cj&rcll  encore 
aujourd'hui ,  pour  rentrer  en  grâce  avec  Dieu. 

Us  définii&nt  la/MniMMM ,  envifagée  comme  facre- 
ment,  im  facremcnt  de  la  loi  nouvelle ,  intlitué  par 
notre  Seigneur  Jefiii-Chriil  pour  remettre  les  pécncs 
commis  après  le  baptême  :  c'ell  pourquoi  les  percs 
Tont  appellé  une  féconde  phadw  p[à  iauve  du  nauf- 
fafjt  de  la  moet  ipifiiueUe  ccuxqui  ont  perdu  l'inno- 
cence 

^niunùa.  Hycronim.  in  c.jp.  iij.  Ifaict. 

L'inlHturlon  du  (acicimnt  de  p<niitnce  Tuppole 
trois  choies  ;  i°.  que  Jdus-C  hnll  a  donne  à  fon  E^lil'e 
le  pouvoir  de  remettre  les  pèches  commis  après  le 
baptjaM:  orc'eftee  qu'oa  vent  cxprciTèmicnt  dans 
SkJean(6«nr.  jk3<.32.  &  aj.&ceqineftattefté  par 
lotite  la  tradition  ;  i".  que  ce  pouvoir  dont  rEglifc 
eft  rcvctuc,  crt  une  .niTurirc  vr.iimcnt  judiciaire  qui 
influe  rccllemtnt  dans  la  remitrion  des  pèches  com- 
mis après  le  baptême,  &  non  (implcment  déclarative 
que  ces  péchés  font  remis ,  comme  il  paroit  par  làint 
MatdMQ,  tkép.xvj  ^  1^.  &  par  la  pratique  conf- 
ttnte  de  TEglifc  depuis  Ton  ctablilTement  ;  que 
FEglifc  n'exerce  judiciairement  ce  pouvoir  qu'en  fe 
fcrvant  de  Cjutliji:!:  fi;;ne  icnlible  qui  en  m.initVlle 
l'iiint;'  &;  qu«  en  dénote  l'elièt,  ce  qui  exige  une  ac- 
CL.:  il  n  :lcbpartducou|iabk,ficuiieablo)inionde 
la  pan  dumimftre  qui  exerce  cette  fiwâioii  au  nom 
del«fos-Chrift. 

Les  Théologiens  foni  partages  fur  cr  qui  conflituc 
la  matière  du  (acrenu  rit  iSc  pînnenct  :  le  plus  grand 
nombre  penic  qu'(.  Ile  tonlilk-  dans  les  trois  actes  du 
pénitent,  lacontntion,  la  confclfion , ôcla  luist'ac- 
tïon  :  d'autres  foutiennent  que  l'impofition  des  mains 
du  prêtre  fait  la  matière  ae  ce  facremcnt.  Quant  à 
la  forme,  on  en  peut  diftinguer  de  trois  fortes  :  Tune 
indicative,  tgo  u  ^hf'!^  '  ^  pcculi  ruis ,  in  norr.int 
pturts,  &c.  c'eft  celle  c{ui  ell  en  ulage  depuis  le  xiij. 
fiecle  dans  réetit'c  latine ,  qui  emprajoit  auparavant 
la  ftnne  déprecadvc  :  l'autre  déprécative  ou  conçue 


/P  Ëti     ,  toi 

finn'e  de  prières ,  teflc  que  ceBe  qw  eft  eil  u£^- 
dMh  les  Grecs ,  &  qui  commence  par  ces  termes,' 

Domir.c  I ;f:i  Chripe  fili  Dei  vivi ,  n.'.txa  ,  rtmittt,  ton- 
dona  pc  Uii ,  d'c.&  enfin  une  impcrative,  comme 
abfoh  atur ,      on  conviott  que  «s  trois  ftMttttlci' 
font  également  bonnes. 

Le  concile  de  Trtme  ,  fejfion  14.  Jt  penit.  can.  10,' 
a  décidé  que  lesprêtres,  flCpar  cooféquent  les  évê^' 
qucs ,  Ibot  les  lèub  mïAifliti  du  (écrément  de  pini- 
untt:  mais  oufri  l  i  puifTance  d'ordre  qu'i's  reijUi- 
vent  dans  leur  ordination ,  il  leur  faut  encore  une 
puiâânce  de  jnrifdiâion  ou  ordinaire  comme  à  titre 
de  curé ,  ou  de  jurifdiâîoo  déléguée,  telle  que  Fap- 

Erobation  de  l'évéqiie,  fans  quoi  ils  ne  peuvent  al 
citement  ni  validemcnt  abfeadre»  tocc^tédans  tes 
cas  de  néceflité.  ' 

Pcntcnu  le  tilt  .iM^Ti  p.irtitulicrement  de  la  peine 
que  le  conteiTcur  impoic  pour  la  &tisfiiâion  def 
pddHb  dont  îl  aUbttt.        AksoLunoN,  Com^ 

PISSION. 

PiifiTEircE,  diea  les  Chrétiens,  eft  wie  peine 

împofée  après  la  codAffion  des  pcchcs  :  elle  étoit 
fecrcte  ou  publique,  iéton  que  l'evcque  ou  les  prê- 
tres par  lui  commis  le  jugeoient  à  propos  pour 
l'édihcation  des  Chrétiens  :  phifieurs  faifoient  péni- 
unct publique  (ans  que  Pan  (&t  pour  quels  péchés 
ils  la  taifoicnt  :  d'autres  (àifoient  pénitence  en  f ccret , 
même  pour  de  grands  crimes ,  lorlque  la  pémunct 
publiqiie  auroitcaiil'c  trop  de  Icandalc,  ou  les  auroit 
expolés  au  danger.  Le  tems  des  ptmuncet  cioitplus 
ou  oioÎBskNig,  fido9  les  lEIHrens  u(ages  des  églifts, 
6c  noos  vojrons  cncoce  une  gnuide  diverfité  entre 
les  pénitencimxqtn  nous  reftent;  maïs  les 

plus  anciens  font  d'ordinaire  les  plus  féveres.  Saint 
Bafile  marque  deux  ans  pour  le  larcin,  fept  pour  la 
forii:L-atiun  ,  on/.c  [Hjur  le  parjure,  quinze poOf  Pa» 
dultere ,  vmgt  pour  l'homicide ,  &  toute  la  vie  pOUif 
Fapolbifie.  Ceux  à  oui  il  étoit jpreicrit  de  dire  pim- 
tcnct  publique,  $'a(ire(1bient  i  Parchiprêtre  ou  autre 
prêtre  pénitencier,  qui  prcnoît  leurs  noms  par  écrit; 
puis  le  premier  jour  du  carême  ils  le  prclentoicnt  i 
la  porte  de  l'églile  en  tiabits  pauvres  ,  laies  ,&  déchi-^ 
rés,  car  tels  étoini  chez  les  anciens  les  habits  de 
deuil:  étant  entrés  dans  Pégfïft,  ib  recevoiant  des 
nains  du  prélat  des  cendres  finria  ttte ,  &  des  cili- 
ccs  pour  s'en  couvrir,  puis  on  les  mettoit  hors  de 
l'églifc ,  dont  les  portes  eioient  aufli-tôt  fermées  de- 
vant eux.  Les  pemtens  demeuroient  d'ordinaire  en» 
fermés  ,  &  paU'oieni  ce  tems  à  pleurer  &  i  gétnir. 
ftnon  les  jours  de  t^tes ,  auxquels  ibvenoientiè  me- 
fenter  à  la  porte  de  l'églife  (ans  y  entrer:  quelque 
tems  après  on  les  y  admenoit  pour  entendre  les  lec- 
txires  6c  les  fermons,  à  la  charge  d'en  fiirtir  avant 
les  prières  :  au  bout  d'un  cenain  tems  ils  étoient  ad- 
mis à  prier  avec  les  fidèles,  mais  proftemés  contro 
terre  i  &  enfin  on  leur  pcrmettoit  fie  piier  debout 
julqu^  l'offertoire  qu'ib  fortotent;  ainfi  il  y  avoi< 
quatre  ordres  de  pénitens ,  Us  pleura  r.f ,  /rj  auditeurs, 
us  pmflmiùf  &  lt$  conniiam  ,  ou  ceux  quipnoicnt 
debout. 

Tout  le  tems  de  Li  pénitence  étoit  divifé  en  quatre 
parties,  par  rapport  à  ces  quatre  états  :  par  exemple^ 
celui  qui  avoit  tué  volontairement  éloit  quatre  ans 
I  entre  les  ^/Iwrçiu,  c'eft-ft-dire  qu'il  fe  trouvoit  à  la 

porte  de  l'églife  aux  heures  de  la  prière  ,&  dcmcu- 
roit  deho.'s  revêtu  d'un  alice ,  ayant  de  la  cendre 
fur  la  tète  ^  le  poil  non  rafé  ,  en  cet  état  il  fe  re» 
commandoit  aux  prières  des  fidèles  qui  entioieitt 
dans  l'églife  :  les  cinq  années  fuîvanteS  il  étoit  aû 
rang  des  auditeurs,  &  entroit  dans  l'églife  pour  y 
entendre  les  indruftions  :  après  cela  il  étoit  du  nom- 
bre des  pi-ojlernéi  pendant  fept  ans  :  &:  enfin  il  palibit 
au  rang  des  co/initans ,  priant  debout ,  jufuu'à  ce  que 
les  vingt  ans  étant  accAifipris,  il  étoit  admis  à  la  par^ 
ticipatioo  de  l'Euchaiiftie  ce  tenu  dtcit  tamvt 
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>ibréj;c  par  les  cvcqucs,  lortqu'ils  s'appercevoiciU 

Ïue  k  s  pcnltens  mcritoicnt  quelque  iiitlulgcuce  ;  que 
le  pjniteni  mpuroit  pcrulant  le  cours  de  (àpintunu 
&  avant  que  de  l'avoir  accomplie,  on  avoit  bonne 
«^ijiQi|Mijf  ion  falut ,  l^j^^ott.  pour  lui  le  iain^ 
ttonfioe»  IiOrlquo  les  poitteiis'étotent  adnâs  à  h  re- 
V^^^^^fa^^^i^^f^  gréftntoi e nt  à  la  porte  .!e  l'églire 
oh  le  prartlesiaifoit  entrer  &  leur  donnuit  l'ablolu- 
don  folemnelle:  alors  ils  le  taUoienc  taire  le  poîl  Sc 
<{iuttoieat  leurs  habiu  de  pqfùtcns  puiir  vivre  com- 
me les  autres  fidèles  ;  cene  neueur  etuit  ûgement 
ioAituée  ,  parce  que, dit  fiûntÀuguiHn,  fi  l'homme 
revénoît  promptcmcnt  dans  fon  premier  état ,  il  rc- 
gardtioit  ci'P.Tirc  un  jeu  la  chiilf  Ui:  jKchc. 

Dans  les  deux  premiers  llecks  de  l'eglik'  le  tems 
de  cette  p<niuac(  ni  la  manière  n'étoient  pas  réglés , 
mais  dans  le  troiftcme  on  fixa  la  manière  de  vivre 
des  pénttens  &  !e  tems  de  leur pênittnce.nt  étment 
Ccp.irc  >  1.1  coinimir-lon  Hc^  fi:-îilc-.  ,  prives  d» la 
pariiLi'jaii.ia  C*»;  uiciiie  de  la  vuf  dc'>  inylleres, 
oblij;é',  de  pratiquer  diveries  aullerites  j  jiqu'à  ce 
qu'ils  reçullent  l'ablolution.  La  rigueur  de  cette pcni- 
ttnce  a  cte  ti  grande  en  quelaues  t^lifes ,  que  pour  le 
crime  d'idomrie ,  d'homiciue,  &  d'adtflt^><M^l3^' 
foît  les  pécheurs  en  pinitout  pendant  le  reftede  leur 
vie,  &  qu'on  ne  leur  accordolt  pas  rr.êmc  l'abfolu- 
tion  à  la  mort.  On  fe  reUcha  à  l'égard  des  derniers, 
mais  pour  les  apoUats  cette  léverité  a  duré  plus 
long-tems.  Ce  point  fut  rélblu  du  tems  de  S.  Cyprien 
âRome  &  àCarthaee,  mais  on  n'accordoit  l'ablblu- 
tion  à  la  mort  qu  à  ceux  qui  l'avoient  demandée 
étant  en  fanté  ;  &  ti  par  halard  K-  pénitent  revenoit 
de  fa  maladie ,  il  étoit  obligé  d'accomjilir  la  ptni' 
ttnct.  Mais  julcju'au  lixiemc^iecle  (^uand  les  pécheurs 
après  avoir  fait  ^/«></cM»  letomboient  dans  des  cri- 
SB^y^Ui'étçieift  pliis  téfus^au  bénéfice  de  Tablblu- 
don  oTiCRineiinnent  m  pénitence  féparés  delà  com- 
ni  inion  de  l'églife,  qui  laiirolt  leur  falut  entre  Us 
ni;iin,  ck-  Dieu  :  non  que  l'on  en  delcfpcràt,  dit  faint 
Aui;uitir. ,  mais  p<nir  niair.tcnir  la  i  i^ui.iir  d'j  la  dilci- 
pli]ie,  aaa  dtjpcrtîliunc  venu^  j'ucïum  ejl^j'td  rigou  JiJ- 

Au  refte,  les  degrés  de  cttte  jpfyiitnee  ne  turent 
entièrement  réglés  C{ue  dans  le  iv.  fiecle ,  &  n'ont 
été  exa£lenu  nf  ubiervés  que  dans  IVi-lite  i;recgue. 
Les  clercs  dans  les  quatorze  preniki  *-.  lit-..ks  étoient 
Soumis  à  la pinhtac<  conitne  ks  auirt  s  :  dans  les  lui- 
vans  lit  étoient  feulement  dcpoics  de  leur  ordre  & 
rédtûts  au  rang  des  lues  quand  ils  tomboient  dans 
desl crimes  pour  lifcucK  les  laïcs  cîoient  mis  etipiai- 
îrenee.Vcrs  1 1  fin  dit  v.  fn-clc  il  .'introduifit  une/'é»/- 
icnc^  mitoyrnp.e  entre  la  publique  &  la  fecrette,  la- 
quelle le  tailbit  pour  certains  crimes  commis  dans 
les  aKmafleres  ou  dans  d'autreslicux  en  préfencc  de 
quelques  perfonnes  pîeufes.  Enfin  vers  le  vi).  fiecle 
U  pidunitmMimtpo^  les  péchés  occultes  cefla 
tout-à-fait.  Théodore ,  archevêque  de  Cantorbcry, 
eft  regardé  comme  le  premier  auteur  de  la  pénitence 
fecrctte  pour  les  pèches  fecrets  en  Occident.  Vers  la 
fin  du  vil),  fiecle  on  introduiiit  le  rachat  ou  plittôt  la 
commutation  des  pinitttit»  impofées  que  Foo  dun- 
geoit  en  quelques  bonnes  œuvres*  comme  en  aumô- 
nes, en  prières ,  en  pélérinages.  Dans  le  xij.  on  ima- 
gina celle  de  racheter  le  tems  de  la  pèniunce  canoni- 
que avec  une  fomme  d'argent,  qui  ctuit  appliquée 
au  bâtiment  dHmeéglîfe ,  &  ouelquefois  à  des  ouvra- 

apour  h  commodité  pubuque  :  cette  pratique  fut 
ofid  nommée  rdatuutmoaftUsktmim ,  &  depuis 

indulgence.  ro>-«j  iNDULGtNCE. 

Dans  le  xiij.  fiecle  les  hommes  s'étant  tout-à  fait 
éloignés  (il-  la  pénitence  canonique ,  les  [irctrcs  le 
virent  contrants  ù  les  y  exhorter  pour  les  péchés 
fecrets&  ot^naifes;  car 'pour  les  péchés  publics 
&  énonneSyOBimpofint  encore  étsfiniutKtt  tvàs- 
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rigourcules.  Dans  le  xiv.  &  le  x\'.  on  commença  à- 
ordonner  des  pcnitcnca  trés-légeres  |>our  dus  péchés 
trcs-griets ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  reformation  iàite 
à  ce  Itijet  par  le  concile  de  Trente ,  qui  enjoint  aux. 
çonfeuEurs  de  raropoctiotmer  la  rigueur  des //mV«e>, 
us  à  Fénonmte  des  cas,  &  veut  que  la  pénitence  pu- 
blique folt  rétablie  à  l'égard  des  pécheurs  publics. 
TfrtuU.  ./ir/>ar/3Ù.  S.Cypr.  epiji.  &  tru3.  eit  lapUs.LiU- . 
befpine ,  otJ'cn\  Morin,  Jepanit.  Godcau,  Âf^oin  4e 
l'EgUfe  iiv.  ly.  Fleury,  maurt  dts  Ckrit,  a.  xxv.  ■ 

PiNiTCNCE,  dans  le  Droit  caiioo  anglois ,  fe  dit , 
d'une  punition  eccléfia<tique  que  l'on  inlilige  parti- 
culièrement pour  caufe  de  fornication,  /^oy^^  I  or- 
NICATION. 

Voici  ce  que  les  cnont  piciarivcat  A  cet  égard.. 
Celui  qui  a  commis  le  péché  de  fomication  doit 

tenir  pendant  quclt|'.ifs  jovirs  de  dimanche  dans  le 
porche  ou  le  velkhulv  de  l"ci;lilé,  U  tcte  &  les  piés 
nuds,  enveloppé  dans  un  drap  blanc,  avec  une  ba- 
guette blanche  en  main ,  fe  lamentam  &  fupplianc 
toutle  monde  de  prier  Dieu  pour  lui.  U  doit  enliiite* 
cMter  dans  Vi0i&,sy  piioflenier,&  baifer  la  terre»! 
8e  enfii  placé  lu  mibeu  de  l'églilé  fur  tm  endroit 
élevé,  il  doit  déclarer  l'impureté  de  Ion  crime  fcan- 
daleux  aux  yeux  des  hommes  6i  detellable  aux  yeux 
de  Dieu.  • 
Si  le  crime  n'eft  pas  de  notoriété  publioue,  les  ca<* 
nôns  permettent  de  commuer  la  peme  à  la  rraoêce 
delà  partie  en  une  amende  pécuniaire  au  prattder 
pauvres. 

PENITENCE,  che2  les  Jui6,  nommée  thejounia, 
nom  qui  fignîfie  ekMfmau  ou  eonverjîon.  La  véritap 
ble/rMfttitce  doit  être,  félon  eux,  coni,ue  par  Tamour 
de  Dieu  ,  &  fuivie  de  bonnes  œuvres.  Ils  iàifoient 
une  confeffijn  le  jour  des  expiations  ,  ou  quelqne 
tems  auparavant.  Ils  impofoicnt  des  pénitences  re  jloes 
peur  les  péchés ,  &  ils  ont  chez  eux  des  pénitcnciels 
qui  marauent  les  peines  quUfiiut  impofer  aux  pé- 
cheurs ;  lormi'ils  viennent  confeiTer  leurs  péchés. 
Cette  confeiuon  eft  d'obligation  parmi  eux  ;  on  la 
trouve  dans  les  cérémotues  du  facrlfice  pour  le 
péché  :  celui  qui  l'oifroit  confeflbit  fon  péché ,  & 
en  chargeoit  la  viâime.  Us  reconnoiflbient  un  lieu 
defiiné  à  la.putification  des  âmes  après  la  mort; 
on  ofioit  des  facrifices  pour  cHes  ,  mmnteiMuit  îb 
fe  contentent  de  ftmplcs  prières.  Ainfi  parmi  les 
péchés  ils  en  dirtinguent  de  deux  fortes  ,  les  uns 
(c  pardcniient  liaiis  l'.'.'.itrc  vu-,  !i  s  ;iutres  qui 
(ont  irrcmiffiblcs.  Jolephe  nous  a]);)rend  que  les  Pha- 
rifiens  avoient  une  opinion  particulière  là-deffitt. 
Us  enfeignoient  que  les ames  des  gens  de  bien,  an 
Ibrtir  dm  corps ,  entroient  dans  un  autre ,  mais  que 
celles  des  mccnans  alloient  d'abord  dans  l'enfer.  Hé- 
rode  le  tetrargue,  prévenu  de  ce  fentimcnt ,  cro^'oit 
que  l'ame  de  laint  Jean ,  qu'il  avoit  fait  mourir,  etoit 
paifée  dans  la  perfonnede  Jefus-ChrifLLeP.  Morin, 
</<  pmniunùd ,  le  pere  Lamy  de  FOntoîre ,  buntb»- 
Ù0»i  l'Ecritun-jkinu.  ^cyt^  EXPIATIOW,  Risint- 
RECTiON,  Sacrifice. 

PÊNITENCERIE ,  f.  {.  (Jur^^md.)  eftdedeux 
fortes  i  \z,  fémunam  de  Rome  ,  eeimre  pamuntu- 
ridi,eftPo«ce,tribunaloaconfeilde.la  courde  Ro- 
me ,  dans  lequid  s'examinent  &  fe  délivrent  les  bul- 
les ,  brefs  ou  grâces  8c  ^fpenfes  fecrettcs  qui  regar- 
dent les  fautes  cachées,  &  par  rapport  au  for  inté- 
rieur de  laconfcience  ,  foit  pour  l'abfolution  des  cas 
refcrvés  au  pape ,  foit  pour  les  cenfitfes ,  foit  pour  le- 
ver les  empêcbemens  de  mariages  contiaâés  uns  dîP 
penfe. 

Les  expéditions  de  la  pènitenctrit  fe  fbnt  an  nom  Ai 
pape  ;  elles  Ibnt  fcellées  en  cire  rouge,  8c  s'envoient 
cachetées  àundodleur  en  Théolojpe,  approuvé  par 
l'évèquepour  entendre  les€onftwoa»imais  fans  en 

d«figaer 
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Jefîgner  aucun  fp^cklemett  ,  tcàt  psr  fou  nom,  toit 
par  Ton  emploi. 

•  Le  erand  pénitencier  de  Rome ,  au  nom  dnmici  le 
bref  elt  expédié,  enjoint  auconfeileur  d'abfouare  du 
cas  exprimé  ,  après  avoir  entendu  la  conrrflton  fa- 
cramentcUe  de  celui  qui  a  obtenu  le  bref,  en  cas  que 
le  crime  ou  l'empêchement  du  mariage  foitfecret.  Il 
eft  enfuitc  ordonne  au  confelTciir  de  déchirer  le  bref 
auflî-tât  après  la  confeflïon ,  fous  peine  d'cxcom- 
muiùcatkm,  fins  qu'il  lui  fottperaus  de  lermdreà 
bnrtie. 

'  LesaMbhittons  obtenues  8t  les  dMpenfts  accor- 
dées en  verf.i  It-nres  de  la  péniunane  ,  ne  peu- 
vent jamais  lervir  t'ans  le  for  extérieur  ;  ce  q>ii  doit 
ftir-tout  s'obflTver  en  Frnncc ,  oii  Iv>  tril  ip.  inx  ,  T.'.nt 
«cdéfiaftioues  que  Icculicrs ,  ne  reconnyiilcm  pomt 
ce  qui  eft  émané  de  la  péniicnctrU. 

En  France ,  la ptniunarutA\»hiai!6ce  ou  le  titre 
de  cehu  qui  eft  grand  pénitencier  de  févêque  ;  c'eft- 
à-^re,  qui  a  le  pouvoir  d'abloiidrc  dos  en";  rc(in\'v. 

La  pinittnctrie  eft  ordinairement  une  des  dignitcs 
des  égtifes  caihcdrnles.  I^oyi  ^  toit  ttcUfit^tfiiu , 
VtytX  PÉNITENCIER.  (A) 

PENITENCIER ,  £  m.  (  JurifpmJ,  )  qu'on  ippel- 

eccUfiafKque  qui  exerce  rofllce  de  la  pénitencerie. 

On  donnoit  au  commencement  le  tiire  lic  j  J'iâat- 
tUfi  à  tous  les  prêtres  qui  étoicnt  établis  par  l'cx  ccjue 
pourouir  les  confeflîons.  Anaftalc  le  bibliothécaire 
A  que  le  pape  Simplicius  choifit  quelques-tms  des 
prêtres  de  régfife  romaine  pour  préuder  auv  pcnitcn- 
c'  s  ;  les  mitres  évfiquesCicm  la  même  ciMiechacuA 

djni  leur  cglile. 

A  mefure  que  la  diÛinûion  des  paroifTcs  fut  éta- 
blie, les  fidèles  alluient  à  confciic  leur  propre 
pafteof» 

n  n'y  avoit  que  les  prêtretqui  le  confcfToient  k  Té» 
vtque,  &les  laïcs qqi avoient commis  qtielqu Guides 
cas  dont  i'évêc^ue  s'étoit  rcfcrvé  rablolnri'  n. 
■  Mais  bien-tot  \ei  évôques  établirent  dans  leur  ca- 
Aédialc  un  piniuncieren  titre  pour  les  cas  rclervés  ; 
&  pour  dillinguer  ces piniuru'urs  dcsconk'fTcurs or- 
dinaires ,  auxquels  on  donnoit  attflî  anciennement  le 
titre  iepénitencit/s ,  on  les  fiimonian  grMids  piKutn- 
eltrs  ;  ils  font  aufG  nommés TonUU  it  FMqtu. 

L'inilitutiun  des  grjnJi  ftiitcn.i.'^  cfl  f  )rt  .iiicifn- 
ne.  Quelques-uns  la  font  remonter  jufqu'uu  u  ms  du 
pope  Corneille»  qui  ficgeoit  en  151.  Gomcz  tient 
que  cet  office  ne  fut  étabU  à  Roote  que  par  Benoit  II. 
qui  parvint  au  pontificat  en  694. 

Il  edfait  mention  dcs/'ewi'ftWrridansIesconciles 
dTforc  en  1 1 94 ,  de  LondrL-s  en  1  lyj ,  8C  dTArles  en 
1 160.  Les  pintunturs  y  font  «ppcUiSs  les  cu^ttm 
giniraux  du  diofift. 

Le  quatrième  concUe  de  Latnin,tenu  en  itif  , 
lotis  Innocent  lU.  ordonne  aux  évoques  d'établir  des 
pinUtnturt ,  tant  dans  leur  cathédrale ,  que  dans  les 
égllU-s  coUtvialcs  de  leur  diticèle  ,  ptnir  les  foulager 
dans  la  contclfion  des  cas  rclerv  cs.  Heu-à-pcu  les  cvô- 

oues  fe  dcchargcrcm  entièrement  de  ceâcfcaâion 
nirleur  grand  ptnitcncUr. 

Leconcilc  d'Arles ,  dont  nous  avons  d^  pailé, 
ordonne  aux  évèques  d'envoyer  dans  les  campagpieSf 
autems  de  carême  ,  des  pràires  pénitencitrs  pourab- 
foudrc  des  cas  rcfervcs  ;  &  que  et  s  prêtres  feront  te- 
nus de  renvoyer  aux  cvirés  pc>iir  les  cas  ordinaires. 
Un  évftqued  Amiens  qxii  fonda  dansfon  églife  lapc- 
lùtenoéne  eut  zi8  ,  excepu  les  curés  ^  les  barons  St 
Icsautres  gnmdsdu&Kèle  de  ceux  qui  pourront  être 
par  le^nîttntitr. 

A  Rome  le  pape  a  fon  grand  piniuncîtr  qtii  eft  or- 
dinairement un  eardii^a!.  Ce  grand  pèriteni-itr  prélide 
au  tribunal  de  la  pénitcnccric ,  dans  leauel  s'accor- 
les  abfolutioot  pour  des  fiitaescaaiée$,8c  des 
TtmJUJ, 


dirpenTes  pour  des  chofes  qui  regardent  la  confcicn- 
cc  ;  il  a  lous  lui  un  régent  de  la  penitencene ,  &  vingt- 
quatre  procureurs  ou  défenfeursde  lalâcréepéniten>' 
ce  ;  il  e(l  auffilechefdepluûcursaufteapréties  féai^ 
teneurs  établis  dans  les  égUiês  Datriardiales  de  I(o>' 
me ,  qiii  le  viennent  confulter  (ur  les  cas  difîciles. 

Enfin,  le  grand  /'«■'i/fr/if/Vrefl  le  vicaire  de  l'évcque 
pour  les  cas  rcfervcs.  Il  ell  ordinairement  établi  ci» 
dignité  dans  la  cathédrale  ,  ou  plutôt  de  perfonnat  ; 
car  le  grand  ptniitncier  n'a  point  de  junfdiâion  ni 
dans  le  dicnir ,  ni  «n-dehcrs ,  ni  dans  le  dîoccfe.  U  a 
ibus  bit  un  oupitifieurs  fous-p<niicHc  'uri ,  maïs  ceux- 
ci  ne  f(MiT  pas  en  titre  de  di 'nité  ni  de  bJrK'ficc  ;  ik 
n'ont  qu'une  finiple  commillion  verbale  du  grand  fc- 
r.iur.cury  laquelle  ell  rév  ocable  <J</ /la/HW.  •' 

La  fonélion  de  pénutntitr  a  toujours  été  rcgardcoi 
comme  fi  importante,  que  leconcilé.dtTrentc,  d{; 

SluGcurs  conciles  provin'cîatix  du  royauine  ont  or* 
onné  que  la  première  prébe'ndc  vacante  fêrôit  af- 
fcftcc  au  pcntuncicr ,  6i  quo  cette  place  ferolt  rem- 
plie par  un  jK  rltiuiugcdiKiéde  toutes  ki  qualités  né- 
CeiTa  1res ,  L|ui  (.>it  d'xfleur  ou  licencie  enThéok>* 
gie  ou  en  droit  canon ,  &  iigé  de  quarante  ans^ 
plus  idoine  que  l'on  pourra  trouver.- 
.  Ce  décret  du  concile  de  Trente  a  ctc  rencuveH^ 
ar  TalTemblée  de  Melu 


uorJoaux  &:  de  Tour.>  en  1583  ,  n.ir  i\  de  liour 
ges  en  I  584,  d'Aiï  eu  1 585  ,  de  lk>rdeaux  en  1614 
oC  parle  premier  concile  de  Mlhm  foifs  S.  Charles. 


L'ulâge  du  royaume  eft  que  dans  les  ^ifes  où  la 
pértitenceric  eft  untitre  de  Knélice ,  î!  faut  ôtre  gra- 

dtie  en  Théologie  ou  en  dr  ^it  canon  ;irur  la  polfc- 
der,  ^iiand  mémo  ce  L)v-i:^tn.e  n'auroit  pas  titre  de 
dignité. 

Le  pcnittnàer  cfl  oblige  ^  rcfidencc  ,  c'eft  pour- 
qtioi  il  ne  peut  polféder  en  même  tcms  un  bénéfice» 
curCf  aufli  le  concile  de  Trente  veut-il  qu'il  Ibît  tenu 

Î°  fêlent  an  cbnntr  quand  il  vaquera  I  fbn  mîidllere 
;  fi  on  IV:i  pris  !jit ,  il  v  aiiroit  jbus. 
La  fontiion  d'oificial  .Se  celle  de  promoteur  font 
incompatibles  avec  celle  de  piniuruicr. 

Le  concordat  comprend  la  pcnitcnuerlc  dans  tes 
bénéfices  qu'il  alTujettit  à  Texpeâativc  des  gradués. 

Mais.fuivant  l'ordonnance  de  1606 ,  les  dignités 
des  égliies  cathédrales  en  ibot  exceptées ,  &  confé* 
^ucmmcnt  la  péniicnccrie dans  les  ^^es  oîi  cOe  eft 
érigée  en  dienité. 

Uttéccléliallique  petit  être  pourvû  de  la  péntteo- 
cerie  par  rêlignatlon ,  en  finreur  ou  par  «Tautres 
voies  qui  en  rendent  ta  cofiation  nécefliure.  f  Us 
conciUs  du  P.  Labbef  Its  lois  taUftafii^ucs  de  d'Héri- 
Cour;Fevret  ,  f.  d*  tahus  ;  Its  mémoires  Ja  tlergé^ 
&  PtSITlNctRin.  ^.-Z) 

PÉNfTLNS  ,  {Theolo^li.^  nom  de  quelques  dé- 
vots qu  i  <  >nt  forme  des  confréries ,  pfîscipaleineiM  en 
Italie  ,  &  qui  font  profeflâoo  de  nire  une  néniienca 
l>  Lblicpie  ,  en  allant  en  orocelBon  dans  m  nies  , 
cou  verts  d'une  cfpece  de  ne,    lé  donnant  la  dàcif 

pline. 

On  dit  que  cette  coutume  fut  établie  à  Péroné  en 
!  iGo ,  par  les  prédications  pathéiiq-  ies  d'un  hcr- 
mitc  qui  excitoit  les  peuples  £  la  pénitence.  Elleie 
répanait  enfuite  en  d'autres  pays ,  &  particulière- 
ment en  Hongrie ,  oii  elle  dégénéra  en  ums, &  pro- 
duiûf  la  feile  des  ila^i  llans.  /  oyci  Fl  vgELLANS. 

En  retranchant  les  luperftitioiis  qui  s'étuient  mê- 
lées à  cet  ufage ,  on  a  permis  d'ctabhr  des  confréries 
de  pinUtns  en  divers  lieux  dltalie.  Le  P.  MabiUon  , 
dans  fon  voyage ,  dit  en  avoir  vu  une  k  Turin.  H  y  a 
en  Italie  des  piniuns  blaocs ,  aufli-bien  qu'à  Lyon  & 
i  Avîpon.  Dans  d'autres  villes  du  Languedoc  &  du 
D,Ti:pntne  ,  un  i-ouve  l'eS  piniuns  bleus  &  des  pc- 
nittns  noirs.  Ceux  -  ci  ailiAent  les  criminels  k  la 
mort ,  8c  leur  doonentla  fépuhure. 
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Le  roi  Henri  111.  ayant  vu  la  proccfHon  des  pé- 
mliuts  blancs  à  A^gnon  ,  voul.it  y  être  apgrégc  ,  6c 
CD  étaUH  depubuM  tembbbie  dans  l'émte  des  Au- 

oans  lacTiieUe  entrèrent  la  plupart  des  princes  8i  des 

5rands  de  fa  cour.  Ce  prince  alfiftoit  aux  procelHons 
e  cette  confrérie ,  ians  gardes ,  vêtxi  d'un  long  habit 
blanc  de  toile  d'Hollande  en  forme  de  fac ,  ayant  deux 
trous  à  PenAroit  des  yeux ,  avec  deux  longues  man- 
chet &  ua  cnucbcmibiit  pointu.  A  cet  habtt  étoit  at^ 
taché  une  docipliiie  de  fin  pour  marquer  f  état  pëiù' 
tent ,  &C  uneCMdxde  fatialdanc  fur  un  fond  de  ve- 
lours tanne.  On  peut  voir  dans  Itj  mémoires  de  l'Etoile 
l'effet  que  produifoicnt  ces  dévotions. 
.gpiNiTENS ,  (Thiolog.)  efl  aufll  le  nom  <fx'on  a  don- 
n»  plufieurs  conununautésou  coogrégations  deper- 
funnes  de  l'un  ou  l'autre  face.Olii  tymt  précédem- 
ment vécu  dans  la  débauche  Slefiliiertinage,fe  font 
rctircc^  d;in<.  Cfs  maifons  pour  y  expier  par  la  péni- 
tence les  déiordres  de  leur  vie  pa(réc.  On  a  aum  don- 
né ce  nom  aux  perfonncs  qui  fe  dévouent  à  la  con- 
Vtiiioa  des  débauchés  &  des  femmes  de  mauvaife  vie. 

Tel  cil  en  particulier  Pordre  de  la  pénitence  de 
fainte  Magdelaine  étabU  vers  l'an  i  i-fi ,  par  un  bour- 
geois de  Marfeille  nommé  Bernard,  qui  travailla  avec 
zele  à  la  converfion  des  courtifanes  de  cette  ville.  Il 
fut  fécondé  dans  cette  bonne  œuvre  par  plufieurs  au- 
tres perfonncs ,  &  leiu-  fociété  fut  enfin  érigée  en  or- 
dre religieux  parle  pape  Mtcolas  UL Um  la icfle  de 
S.  AugiuHn. 

On  ajoute  qu'ils  formèrent  aiiflî  un  ordre  rpIi^KiiY 
de  femmes  converties  auxquelles  ils  donneront  la 
tnême  règle. 

La  congrégation  des  pénutns  de  la  Magdelaioe  à 
Paris  doit  fon  origine  aux  prédications  du  pcre.lcn 
Tifferan ,  cordelier  de  Pans  ,  qui  ayant  converti  par 
fes  fermons  plufieurs  femmes  publiques ,  établit  cet 
inftitutpour  y  retirer  celles  qui  à  leur  exemple  vou- 
droient  mener  une  vie  plus  exemplaire.  Ce  fut  vers 
l'an  1194,  que  Charles  VlII.  leur  donna  l'hôtel  de 
fiohaines ,  &  en  1 500  JUwis  duc  d'Orléans,  qui  régna 
Ibus  le  nom  de  LooisXIL  leur  donna  fon  hôtel  d^Or- 
Icnns ,  oîi  elles  demeurèrent  jufqu'en  1571,  que  la 
renie  Catherine  de  Médicis  les  plàça  ailletus.  Dès 
l'an  1497, Simon,  cvêquc de  Paris, leur avoitdreflë 
des  fiatuts&  donne  la  règle  de  S.  Auguilin. 

Voe  des  conditions  pour  entrer  dans  cette  corn- 
— Miiwn»it  dtokauttefois  dTavoir  vécu  dans  le  ié/Sat' 
dre,  &  Pon  n*]rrecevoit  point  de  lènmeaan.deflîit 
•^3  «ans.  Mais  depuis  la  reforme  qu'on  y  a  établie 
«n  1616  ,  on  n'y  reçoit  plus  qv^e  des  filles,  qui  por- 
tent toujours  néanmoins  le  nom  de  pimumts. 

B  y  a  ViiSà.  en  £A)agne ,  à  Séville ,  une  congréga- 
tion de  flmwvtts  du  nom  de  Jtfits,  Ce  font  des  fem- 
mes qui  ont  mené  une  vie  licentieufe.  Elles  fiuent 
fondées  en  1 5  50 ,  fous  la  règle  de  S.  Auguffin.  Leur 
monartere  eft  divifé  en  trois  quartiers  ;  un  pour  les 
religieules  profelTes,  un  pour  les  novices ,  iSc  m  troi- 
fieme  pour  celles  qui  iont  en  corrcii  n.  Loriquc 
celles-ci  donnent  des  marques  d'un  repentir  line  ère, 
00  les  6h  nÎTerau  quartier  des  novices  ;  &  û  elles 
ne  s'yconduifisntpashka,  on  les  renvoie  à  la  cor* 
rcflion. 

Les  plnUinUi  d'Orviete  fontimc  congrégation  de 
religieufes  inllituécs  par  Antoine  Simonulli ,  gentil- 
homme de  cette  ville.  Le  roonaûere  au'il  bâm  fiit 
d'abord  deffiaé  àrecevtûr  des  pauvres  fiÛes  abandon^ 
nto  par  leurs  paréos  ,  0t  en  danger  de  perdre  leur 
vertu.  En  i66i.  onl'érigea  en  maifon  propre  à  re- 
cevoir des  filles  qui  ayant  mené  une  vie  fcandaleufe, 
auroient  formé  ime  bonne  rcfolution  de  renoncer  au 
monde  ,  fit  de  f  e  confacrcr  à  Dieu  par  des  vœux  fo- 
jénnels.  Leur  règle  eft  celle  des  Carmélites, 
^leli^wtiièsoat  ccddeparâculier,  ^u'eilesae 
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font  point  de  noviciat.  Tout  ce  qu'on  exige  d'elles  ; 
c'eft  de  continuer  pendant  quelques  mois  à  porter 
dans  le  mooaftere  liiabkfécuUer,  après  quoi  on  les 
admet  &  6ire  des  vœux. 

PÉMTFNS  INDIENS,  (  ^'f/?.  mod.  fuptrfl.  )  rietl 
n'ell  pUis  Ltonnant  que  ce  c[uc  les  voyageurs  nous 
rapportent  des  auftérités  &  Av.  \  rigueurs  que  quel- 
ques bramines  ou  prêtres  de  l'iadoilan  exercent  fur 
eux-mêmes.  Les  vies  des  premiers  IblStnres  &  anc» 
choretcs  de  TEglife  chrétienne  ne  nous  ofirent  tien 
de  fi  frappant  ^uc  les  pénitences  que  slmpofent  ces 
fanatiques  idolâtres  ,  que  l'on  nomme /(^i;;//!  ou  yd- 
^uis.  Ils  forment  plufieurs  fetles  qui  difTcrcm  les  unes 
des  autres ,  non  pour  la  do£lrine ,  mais  pour  le  genre 
de  vie  qu'elles  embraffent ,  dans  la  vue  de  plaire  \  !• 
divinité. 

Les  vanapraflas  vivent  avec  leurs  femmes  &leui8 
enfàns  dans  les  dcferts  &  les  forêts  ;  ils  ne  fe  nour* 
rifTent  que  de  plantes  &:  des  fruits  que  la  terre  donne^ 
fans  qu'il  fiait  ocfoin  de  la  cultiver.  Quelques  -  uns 
d'entreaxpodTent  le  fcruptde  jufqu'à  ne  point  arra- 
cher des  radnes  de  la  terre  de  peur  de  dciOfer.q^iiet; 
qu*ame  qui  pourroit  y  être  pailSe. 

Les  fanjaûî  ou  fiinUs  renoncent  <i  tous  les  plaifilS 
du  monde.  Ils  s'intérdifcnt  le  mariage,  ne  prennent 
de  la  nourntnre  ca'une  loib  le  jour  ;  ib  ne  le  ferv^ent 
que  de  vaiffcaux  de  terre.  Ils  Ibnt  oblijgés  de  ne  vivre 

£e  d'aumônes ,  fans  cependant  qu'il  ^ur  foit  permis 
toucher  de  raifcnt.  Ces /dbMM  n'ont  point  de 
demeure  fixe,  ils  ne  peuvéït  demoirer  plus  d\me 

nuit  dans  un  même  endroit.  Ils  portent  un  ha])lt  rou- 
ge d:  un  bAton.  Ils  ont  fix  ennemis  à  combattre  ;  I3 
concupifcence  ,  la  colère  ,  l'avarice  ,  l'orgueil,  l'a- 
mour du  monde.&ledefir  de  la  vengeance,  pours'é» 
lever  à  la  contemplation  des  chofcs  divines.  Les/Sui» 
fom  de  la  tribu  des  bramines.  Ceux  de  la  tribu 
des  kutterys  ou  nobles ,  fe  nomment/xrm«  amf»  ;  ceux 
de  la  tribu  des  foudras  ou  du  petit  peuple ,  le  noOK 
ment  Joguis  ;  ces  derniers  font  moins  réglés. 

Les  avadouus  font  encore  pbtt  aufteres  qus  les 
fanjaffi.  Ils  quittent  tout,  ftnanes,  enfkns  &  leurs 
luens.  Osvoitt  «out  onds,  cependant  quelques-uns 
couvrent  leur  nudité  avec  une  pièce  d'étoffe.  Ils  fe 
frottent  le  corps  avec  de  la  fiente  de  vache.  Pour  de- 
mander à  manger  ils  ne  font  que  tendre  la  main ,  fans 

tirofcrer  une  parole  ;  d'autres  attendent  qu'on  vienne 
eur  apporter  des  alimens  pour  (e  nourrir.  Ces phù^ 
tcas  pratiquent  quelauefois  des  macérations incroyn» 
bles,  comme  de  garder  pendant  lone-tems  la  même 
pofttirc.  Les  uns  tiendront  ])cnd;int  7)îiifjcurs  jours  les 
deux  bras  élevés  ;  les  autres  (e  tijnt  lulpcndre  par  les 
piés  au-defTus  d'un  feu  qui  rend  une  fumée  épailTe  ; 
d'autres  fe  tiennent  immobiles ,  &  font  comme  en 
extafe ,  fans  pata&to  ^^)percevoir  de  ce  qui  fe  pafle 
autour  d'eux:  en  un  mot ,  il  ii^  afortes<Paulteités- 
9t  de  rigueurs  que  ces  pénitent  nTexercent  fitr  eux. 
Ils  n'en  ont  d'autre  récompenfe  que  la  vénération 
qu'ont  pour  eux  les  Indiens  idolâtres  ;  les  femmes 
pouffent  la  leur  jufqu'à  leur  baifer  dévotement  les 
parties  que  lapudeur  ne  permet  point  de  nonuner. 

PÉNrTENTIEL,  ad),  qui  appartient  à  la  péflôten» 
ce.  Lesfept  pfeaunies/dmKiMiMKr;  lescanoos/^aï- 
umiaux. 

PiNITENTtEL  ,  (  Théolog.  )  pcnittrulaU  ,  livre  ec- 

cléfiaftiaue  en  ufage  chez  les  Catholiques.  C'eû  un 
recueil  oe  canons  qui  ordonnent  leteow  Sclamuiere 
de  la  pénitence  qu'il  fidloit  imnoftr  r^pdiecment 
pour  chaque  péche,&  les  fbmniDares  de  prières  dont 

on  devoit  fe  lervir  pour  recevoir  cnix  qui  entroi  ?nt 
en  pénitence  ,  &  pour  réconcilier  les  péniteos  par 
une  abfoliitiDti  folemnelle. 

Les  principaux  ouvrages  de  ce  genre  font  le/Zoï- 
untid  de  Théodore  ,  archevêque  de  Camorbéry  ; 
cclntduvépfaJ)teBcdCy  prtoe  anglois,  ^f»  qud- 
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qties-ufU  attribuent  à  Ecbeit  ,  archevêque  d'York  , 
contemporain  de  Bede  i  celui  de  Raban  Maur,  HTchn- 
véqiie  ce  Maycacc  t  ^  Itfémitmiiil  romain.  Ces  li- 
vras îmroduiis  depait  le  vi}.  fiede  pour  maintenir  la 

difcipline  de  la  pcniîtncc  en  vigueur ,  devinrent  trcs- 
communs  ;iS:  labixrtc  cjuc  chacu:i  U'  ilonna  d'en  t.ii- 
rc,  &  d'y  inférer  tk'>  ])i.nitiiu<.'^  arbitraires,  contri- 
iwcrenta  y  introduire  ie  relâchement  :  aulli  y  eo  eut- 
il  plufietus  de  cette  di^rnierc  cipece  condamnés  4sn$ 
le  concile  de  Pans,  Ibas  iouis  le  D<ibonnaire ,  U 
4aas  divers  autres  conciles.  Mortn ,  pmnit. 

PeNNACHF.S  ,  r.  m.  (  Art  ntu'it.  )  Cl'  (unt  (!;-s  ! 

quels  de  plumes  en  toutFc  qu'un  purtoit  dutre: 
hattducalîiuc. 

lia  laodc  des  ftmâtlui  a  toujours  dure  dans  les  ar- 
mées pour  les  princes  &  pour  les  officiers  jul'qu'à 
l'abolition  des  armures  de  ter.  Les  plumets  que  les 
officiera  mettent  à  leur  (lupcau  ibnt  une  cipece  de 
diminutif  des /'««'MtA/i.  ((>) 

PENNADE,  f.f.  {Lang./ranf.)  vieux  motq\r<.n 
ttOUTe  dsuis  Nicot ,  Se  qui  paroit  à-peu-prcs  fyni.:ti)  - 
lae  à  ftnde  »  les  lulic»  difeat  qu'A  la  bataille  de 
JFomoue ,  le  dicval  du  roi  Charles  VIU.  fe  déchar- 
ca  à  ru.:Jcs  &  pcnn^Jes  des  ennemis  qui  le  pref- 
'oient,  &  qu'il  etoit  piniu  fans  cela;  M.  le  Diichat 
dans  fis  notes  fur  iv..l)i  lais  ,  /.  /.  </i.  x/.  liit  que/'^/;- 
nadir  dans  le  langage  du  Languedoc ,  c'el^  donner  au 
ipié.  Vokî  les  termes  de  Rabelais  :  »  Afin  que  Gar- 
»  cntm  ftit  toute  &  vie  boa  chevauchcur  %  on  lui 
j*  fitun  beau  grand  dieval  dc  bob,  Ott'il  ftiAMt  ptn- 
w  nii*T  ,  fauter ,  voUfer,  mer  <C  oanfer  tout  en- 
»  femble.  {D.J.) 

PENNAGt,f.  m.  urmt  dt  Fjuionncnt  ;  on  ap- 
pelle Btnna^i ,  tout  CC  qui  couvre  le  corps  de  l'oi- 
leau  de  proie.  Ptnnmgt  blond,  to\\  \  ,  n  ir,  baglé  , 
fleuri ,  tùrturin ,  cendre,  A'c.  fèkm  les»  diveffes  cou- 
leurs que  les  oit'eaux  portent  en  leur  robe.  L*oife«i 

à  quatre  fortes  île  ptnnjgts  ;  l",  !c  Juvel  qui  ctl  com- 
me la  chcmilc  de  l'oifcau  ptociie  U  chair  ;  i",  la  pin- 
m»  mtmm  qui  couvre  tout  fon  corps  ;  les  «d/i- 
fUMUx  qui  lont  les  grandi»  plumes  ae  la  jointure  des 
nies  ;  4°.  les  ptana  qui  s'étendent  julqu'ii  la  oenne 
du  bout  de  l'aile ,  qu'on  appelle  cactam,  (JD.  7.) 

PENNE ,  1. 1.  (  Mjrint.  )  c'cft  le  point  ou  le  coin 
d'cn-haut  des  voiles  latines  ,  kvi  à  tiers  jioinf .  (  )n  li  t 
dans  une  galère,  taire  la  ptnne ,  |K>ur  dire  junuii  e  la 
loillHeiur  de  fon  antenne  à  \»  longueur  de  iun  arlire , 
ce  qutCiit  cpie  Ja^cww  de  la  voide  répuod  au  b^on 
de  r^eniûrd ,  &  cela  fiût  une  âévation  où  l'on  fait 
monter  un  mciufîe  ,  quand  on  veut  faire  quelque  dé- 
couverte ,  comme  le  gabier  monte  au-haut  de  mât 
pour  faire  le  quart. 

Pennes  ,  f.  t  pl.  (  Lainagt  &  fil.  )  autrement ,  p<it- 
mt^  ftfntSyptimus;  ce  font  les  bouts  de  laines  ou 
de  fil  qui  reflent  attachés  aux  cnfublcs  ,  lorfque  l'é- 
toffe oa  la  toile  eft  levée  de  deiliis  le  métier.  Les 

{tnna  dc  fil  fervent  à  ciifilor  les  chanJelles  en  livres, 
.es pennts  dc  laine  le  hachent  &  le  palK  nt  au  tamis, 
pour  faire  de  la  tapifferic  de  tonture.  (Z>.  7.) 

Pennes  otfi'ANNU,  urmtdtFautoarurUioanoia- 
mt  ainû  les  longiocs  plumes  des  ailes ,  ptimm  ikqjlii- 
m;  cell»  de  laquelle  s'appellent  Ae<ti.  Les  jwww* 
croifSes  font  une  marque  de  la  bonté  de  Toifeau. 
Toutes  les  pcnnti  des  ailes  ont  leurs  noms ,  une , 
deux ,  trois ,  quatre ,  cinq,  les  ramtaux  &  le  ttruau  ; 
les ptnnts  du  taiai  pareillement ,  le  milieu ,  la  deux , 
lâtTMS,  6v.  Lesoifeaux  ont  douze/MWsàlaqueue. 

FÊNNINUS,  {MyAol'\  divinité  gauloife ,  antre- 
Ibis  honorée  cbcr.  les  habitans  des  Alpes  pennints  ; 
'on  Kptétcntoit  ce  dieu  fous  la  figure  d'un  jeune 
lionme  nud  ,  qui  n'avoit  qu'un  oeil  au  milieti  du 
Iront,  &  on  lui  donnoii  l'cpithete  de  Dtus  optimus, 
fRiiximus.  (^D.  J.) 

PëNNON  ,  f.  m,  lAnmUit.)  efpece  dc  bannière 
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ou  d'étendbrd ,  à  longue  queue  ou  en  pointe  ,  que 
portoit  autrefois  à  la  guerre  un  gentilhomme  qui  y 
alloit  avec  £c$  vaflàttx  ponr  lërvir  ibus  les  chevalier» 
bannerets,  cm  ^avoiem  droit  de  porter  la  bannie* 

re.  Le  ptnnon  ctoit  en  queiqu?  fort.-  le  guidon  du 
chevalier  banneret.  Le  pemion  ditf^.roit  [imcipalc- 
HKiit  de  la  bannière  ,  en  ce  que  celle-ci  eioit  quar- 
ree  &c  que  le  p*amn  fc  terminoit  en  oointe,  mais 
pour  &ire-du  fumom  une  bannière;  il  ne  s'^iflbit 


S de  luicanper  la  pointe,  de  c'cft  ce  qoePonfiû* 
lorfque  le  gemilnomme  étoît  autonfé  à  porter 

bannière.  Voyc^  Bannfrft.  ((7) 


PENNOCRUCIUM  ,  (  Gio«.  anc.  )  ville  d'Angle- 
terre, que  l'itinéraire  d'Antonin  met  entre  Uxacona 
&  Etocetum  ,  k  11  milles  de  l'une  &  de  l'autre  de 
ces  places  ;  c'ell  aujourd'hui  le  bourg  de  Penkridge 
dans  le  Stalfofd^ihiR,  environ  à  tue  lieue  de  St»* 
ford ,  du  côté  du  midi.  (/>.  7.) 

1Hnn(\s  ,  on  appelle  tn  terme  dt  BLifon  ,  ptnnon. 
gcn(a!i)i;t.fuc  ,  un  tcu  rempli  de  divt  ries  aliianccs  des 
mailon-)  dont  un  gentilhomme  eft  descendu.  11  doit 
comprendre  les  armes  du  père  &  de  ia  mère  ,  dit 
l'aycui  &L  de  l'aycule,  du  biiâyeul  Acde  kbi&yeu* 
le ,  &  l'en  à  Êuie  fes  preuves  de  nobleflc. 

PenNON  de  Viixz  ,  {Giog.  mod.)  fortcrefTc  «PA- 
frique,  dans  un  écueil  de  la  Méditerranée,  près  de 
la  ville  de  Velci.  Elle  tut  bâtie  en  1  ^o8  ,  par  Dom 
Pedre  de  Navane;  les  Maures  la  prirent  en  nii; 
les  Elpagnob  UfCinÎKntd'afliiut  en  1664,  &  depuis 
ce  tcms  elle  leur  eRdemenrée.  Lon".  1  j.xo.i.ir.  iJ. 

P  t  N  N  Y ,  f.  m.  (Monnplt.)  petite  monnoie  d'ar- 
gent ,  la  plus  [)  f:te  de  celles  qui  fe  frappent  de  ce 
mctal  enAn^eterrc:  cUe  vaut  lix/cnnrj  ou  deniers 
fterliflgi.  La  pièce  dedmute  /mq^f  nippdie  fiiit' 

PENO-ABSOU ,  f.  m.  (  Botm.  exot.  )  c'eft  un  aiw 

bre  de  l'Amérique  dont  parle  beaucoup  Thevct  ;  il 
a  l'ccorte  otlorante  ;  les  tiuilies  reliemblent  à  celles 
du  pourpier;  mais  elles  l<jnt  plus  épailTes,  plus  char- 
nues ,  a  toujours  vertes.  Son  fruit  etl  de  là  groflcur 
dVmc  onofe  ;  il  contient  fix  ou  dix  nofai  £ûtes  corn» 
me  nos  amaiiKies ,  mais  plus  larges,  &  un  petit  noyau 
dont  on  tire  l'huile  pour  rappliquer  fur  les  plaies  ; 
cependant  le  fruit  elt  un  vrai  poifon. 

FL-NitA  ,  f.  f.  {Hifl.  mt.  Botj/î.)  genre  de  plante 
à  tleur  monopétale ,  anomale  &  découpée  profondé- 
ment en  plulieuis  parties  ;  la  pièce  fupérieure  &  cet 
led'en'4>asi<mtenfi>rmedecuilBere,  les  autres  piè- 
ces refl'emblent  à  \m  cœur  ;  le  pillil  fort  du  c.ilice  i'c 
devient  dans  la  fuite  un  tr\iit  arrondi,  applaii  (Se  <li\  i- 
fé  en  deux  loges  ,  qui  renferment  une  Icmence  re!- 
femblante  i  une  lentiJe.  l'Uunicr,  SoviupUiit.  tuntr, 
gtn.  /V)v<j  Plantk. 

PENOMBRE,  Cttm  ^/wmNWf,  lignifie  cette 
omkrt/iièle^u*oik  aUénrc  dans  tes  écltples  avant  Tobi^ 

CurcitTeiTicnt  total,  &  avant  la  lumière  totale.  Ce 
mot  vient  des  motS  latins ptne ,  prcfque  ,  &:  umhrj  , 
ombre.  f'<j)v{OMBRE. 

La  ptnombrt  eA  principalement  limfîble  dans  les 
éclipfes  du  lime ,  car  on  voit  cette  pbuuxe  s'obfcor» 
cir  par  de^és  à  mefiire  qu'elle  avance  vers  la  partie 
la  plus  épdlTe  defombre  de  la  terre  ;  au  contraire  il 
n'y  n  point  .\  pri)premerit  parler  ptnomhre  dans  les 
vclipivs  de  foleil ,  c.nr  les  parties  du  foleil  qui  fe  ca- 
chent à  nos  yeux ,  fe  cachent  &  s'obfcurcillcnt  tout 
d'un  coup  fie  iims  dégradation.  Cependant  on  peut 
dire  que  les  endroits  de  la  teire  on  une  édipiede 
foleil  n'eft  pas  totale,  ont  la  ^«om^rr,  parce  qu'Us 
font  en  effet  dans  l'ombre  par  rapport  à  la  partie  du 
foled  qui  leur  clî  cachée. 

La  ptnombrt  vient  de  la  grandeur  du  difque  du  {ty> 
leilicar  ficet  aftre  n'étoit  qu'un  point  luniineux,il  rCy 
aurait  qu'um:  ombre  pamite  lins  /wwmfa»  î  mais 
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comme  le  foleil  a  un  diamètre  d'une  certaine  gran- 
deur, il  arrive  que  dans  les  éclipt'cs  certains  endroits 
rcfoLvctit  la  Ituniere  d'une  puue  de  ieo  ditique  ,  ians 
Itte  ^lûr^  p«r  le  ififqne  «Mier. 

Ainfi  ,  foppofons  que  S  foit  le  foleil  (  PL  a  flronom. 
fi^.  47.  ),  que  T  foit  la  lune  ,  &:  om-  l\smbrc  de  cette 
dernière  planète  foit  projet  te-  (m  un  pUn;  l'ombre 
vnue  &  propre  de  la  lune  T,  lavoir  G  H,  fera  envi- 
ronnée d  une  ombre  imparfiiite  ou  penombrt  H I  te 
G  E ,  dont  chaque  portion  cft  écknée  par  quelque 
partie  du  dlfque  du  folciL 

Le  ;'.c  iumicreoii  d'obfcui lté eft  difTcrent  dans 

les  ditfcrtntcs  parties  de  la  ptnomhn^  félon  que  ces 
ipmîes  font  éclairées  par  une  partie  plus  ou  moins 
«EHidcduMcU.  Aiondel  eiiif&de£en6^,la 
tmwwJiBAwcondiiu<ileiiieBt;<edaittlw  confins 
<?  &  ^la  ptnomhr:  fe  perd  &  fe  confond  avec  l'om- 
bre même  ,  comme  elle  fe  confond  avec  la  lumière 
partliltc  dans  les  contins  E  ic  L. 

U  doit  y  avoir  de  la  pénombre  dans  toutes  les  éclip- 
fis,  fbit  de fekil, foit  de  lune,  foit  d'autres  planètes, 
|Mremicre«  oit  iècoédeires  i  mais  Hdkt  de  la  penombn 
«ft  princitRilMiefllt  remarquable  dm  les  éclipfes  de 
folcil ,  pour  les  raifons  que  nous  allons  riippurtcr. 

Dans  les  éclipfes  lune,  la  terre  tH  k  la  v«iritc  en- 
tourée par  la  pénombre  ;  mais  la  pénombre  tut  BOUS  eft 
£enfible  eue  proche  de  l'ombre  totale. 

La  nuonoe  cela  cil  que  la  penombrt  eft  fort  f<»blc 
i  une  diftaace  oonfid^raok  de  l'ombre  i  Ac  coiDinc  la 
lune  n'a  pas  par  clle-mèine  une  lumière  auffi  vive  à 
beaucoup  près  que  celle  du  folcil ,  la  diminution  que 
fon  entrée  dans  la  penombrt  caufe  k  fa  lumière ,  ne 
devient  fenfible  que  quand  la  penombrt  commence  k 
être  fhitti  Anffi  lîen  n'eft'ilplus  difficile  que  de  dé- 
terreinéf  Jn»  tes  Mipfies  le  moment  oii  la  lune  entre 
dans  la  penombrt ,  ce  moment  devant  être  néceflaite- 
ment  incertain ,  &  par  conféqxicnt  différent  pour  cha- 
que obfervjtciir.  L'effet  del<i  penomhrc  dans  les  cclip- 
les  de  lune  eil  fi  peu  confiderable  ,  que  la  lune  n'ell 
point  cenfée  éclipfce  toutes  les  fois  qu'elle  ne  tombe 

Sie  dans  la  pmmkn.  Une  autre  difficulté  qui  empé- 
e  de  reconnoStre  finlfaint  de  rentrée  daitt  h  pénom- 
bre ,  c'eft  que  l;i  face  de  In  lune,  même  lorsqu'elle  cft 
entrée  tout-à-fait  dans  l'ombre  ,  n'eft  pas  entière- 
ment obfcurcie  ,&  eft  couverte  d'une  lumière  rou- 
Kcfitfc  qui  empêche  de  la  perdre  entièrement  de  vue. 
Mab  un  aibonome  qui  feroit  placé  fur  la  lune  dans 
le  tetts  d'une  cclipfe  de  lune,  Tcrroit  alors  le  foleil 
édipTé  ,  &  commenccroit  à  voir  une  petite  panie  de 
fon  difqiic  couvirte  fitôt  qu'il  entrcroit  dans  la  pe- 
aombn  ;  ainfi  il  détermineroit  beaucoup  plus  exaôe- 
meot  noflui  de  rentrée  de  la  hine  dans  la  ptnomért, 
qnt  oe  poufidc  ûin  an  obiervateur  placé  (tu-  la 
tene» 

Ainfi  l'ncil  [)!;îcé  en  /ou  en  F,  verroit  feulement 
le  demi  di  unetre  du  foleil,  le  reftc  étant  caché  par  la 
hme.  Si  l'œil  avançoit  de  /  vers  H,  il  verroit  conti- 
nuellement une  moindre  jpartie  du  foleil  ^jufqu'à  ce 
qu^eaÎGn  arrivé  dans  Tombre  pacfiite»  il  oeflërott  to- 
tdement  de  vott  cet  «Are. 

Cdft  pour  une  ftnHaMe  ndfon  qm  noos  avons 

des  éclipfes  de  foleil ,  q\iniquc  l'ombre  de  ta  lune  ne 
touche  pas  la  terre,  pourvu  que  la  pénombre  kniienicnt 
l'atteigne  ;  &  c'eft  de-là  que  vient  la  différence  que 
l'on  obferve  dans  les  éclipfes  de  folcil ,  félon  que  la 
partie  cachée  par  la  ptiumn  eft  plus  ou  moins  gran- 
de, au  lieu  que  les  éclipfes  de  hine  paroiflîsnt  les  mê- 
mes dans  tous  les  endroits  oh  elles  font  viftbies. 

Quand  l'ombre  totale  parvient  jufqu'.'i  la  terre  , 
on  dit  alors  que  l'cclipfe  du  foleil  eft  totale  ou  cen- 
trale ;  quand  il  n'y  a  que  la  pénombre  qui  touche  la 
terre ,  l'écUafe  eft  partiale.  ^4^«(  Eclipse. 

La/wMHMM  HneeA  k  llhltiii  en  knguenr,  parce 
iff à  daquc  point  Al  dhoNttc' dn  Meii,  il  r^and  uD 
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efpace  infini  en  longueur,  6c  qui  eft  privé  de  la  lu- 
mière de  ce  point ,  mais  non  de  la  lumière  de  tous 
les  autres.  Les  deux  axtréaihéa  ou  tfandans  de  b 
pen»mbrt ,  foatfermés  pat  d«uk  rayons  tirés  desdMc 

extrcmit.  N  du  .'.i;in.vtr.-  :!e  la  terre,  &:qui  font  divcr- 
gens  :  par  conlti  ii  n;  lu  pcncmb-e  augmente  conti- 
nuellement en  larj^u'ur ,  &  t  lï  jniK  infinie  en  ce  fens. 
Tout  cet  clpace  intim  eft  \a  penombrt,  fi  on  en  excepte 
le  triangle  d'ombre  qu'elle  renferme. 

Cet  efpace  ala  finire  d*unti«pèfe,dont  un  des  côtés 
eft  le  diamètre  delà  terre  ;  le  côté  oppofé  ,  parallèle 
au  di.uncrre  de  la  terre  ,  eft  une  li^ne  infinie  ,  c'eft-à- 
dire  la  largeur  de  la  pénombre  projettée  à  l'iniîni ,  6c 
les  deux  autres  côtes  font  deux  layotts  tirés  des  ex- 
trémités du  diamètre  de  la  terre ,  aux  eztiéiintés  du 
diamètre  du  ibieil ,  &  qui  avant  que  d^trri%«r  au  fo- 
leil fe  croifcnt  en  un  certain  point ,  on  ih  font  \\n 
angle  égal  au  diamètre  appannt  d.i  loleil  ;  cet  angle 
peut  être  appellé  an-^le      /..•  pcnombrc. 

\a pénombre  eft  d'autant  plus  grande  que  cet  angle, 
c'eft-à-duc  4 ue  le  diamètre  apparent  de  l'aftre  eft 
plus  gifBod  ,  la  planète  demeurant  la  même  i  de  fi 
te  diamètre  de  la  planetfe  au^ente ,  PitAre  demeu» 
rant  le  même  ,  la pcnnmbre  augmente. 

M.  de  la  Hire  a  examiné  les  différens  degrés  d'obf- 
ciu-ité  de  la  penombrt,  8c  les  a  représentés  géométri- 
quement parles  ordoiujées  d'une  courbe  qui  font  en- 
tr'elles  oomne  les  parties  du  difque  du  foleil  qui 
éclairent  un  cotpa  (uacé  dans  la  ptnomèn. 

Voila  pour  ainfi  dîhe  l'abrécé  de  la  théorie  géomé- 
trique de  la  ptnomhn  ;  cette  tnéorie  peut  s'appliquer 
non-feulement  aux  planètes  éclairées  par  le  folcil  , 
mais  à  tout  corps  opaque  éclairé  par  un  corps  lumi- 
neux. Au  refte  ,  il  eft  bon  de  remarquer  que  Texpé^ 
ricnee  dîflêfc  ici  de  la  Aéorie  i  beaucoup  d'égards  : 
les  ombres  d'un  corps  &  leur  ptnomért ,  telles  qu'on 
les  obferve,  ncfuivent  point  les  lois  qu'i  Iles  paroi- 
troieiU  devoir  fuivre  en  conlidérant  h  choW-  ni  ithc- 
matiquement.  M.  Maraldi ,  dans  les  mem.  de  l'acatU 
de  lyij  ,  nous  a  dotmé  un  recueil  d'expériences  liir 
ce  Met ,  de  un  détail  des  bicarrecies  finôilieres  an» 

Sidles  l'ombre  tt  b  /mawéw  des  eorpsTont  fiifettesi. 
n  trouvera  à  l*«/i((CfeOMasS,iiapncis  de  CCS  <3Bp^ 
riences.  (  O  ) 

PENRITH,  (  Gtog.  mod.)  o«/»tfa«t4,vilIeà  toar- 
ché  d'Angleterre ,  dans  le  comté  de  Ctunberland , 

f>rès  de  la  rivière  d'Eden ,  qui  la  fépare  du  Weftmor^ 
and.  Elle  envoie  detu  députés  au  parlement ,  de  eft 
à  114  milles  S.  O.  de  Londres.  Long,  /2.  jo.  tatîu 
3o.  .o.  {D.J.) 

PENSÉE ,  f.  t,  Qiitaphyjiq.^  opération  , perception^ 
ftrtfaùon ,  coi^êitiue ,  ûÛe ,  jwcw/i ,  femblent  €tre  touB 
des  termes  fynoiqniies,  Ai*nu»ns  à  des  eferitsfiiper- 
ficiels  6t  pareffeux ,  qui  les  emploient  îndUKtnamMt 
dans  leur  façon  de  s'expliqiier  ;  mais  comme  il  n'y  a 
point  de  mots  abfolument  fynonymes ,  &  qu'ils  ne  le 
font  tout  au  plus  que  par  la  reiTemblance  que  produit 
en  eux  l'idée  générale  qui  leur  eft  commime  a  tous  , 
je  vais  exaôemcnt  marquer  leur  différence  délicate^ 
C'eft-à-dire  la  maiùere  dont  chacun  divetûfie  âne 
Idée  principale  par  ridée  acceffotre  qm  lui  cdnftitue 
im  caraftere  propre  &  (îngulicr.  Cette  idée  princi- 
pale que  tous  ces  mots  dont  je  viens  de  parler  énon- 
cent ,  eft  la  pen/ït  ;  &  les  idées  acceffoires  qui  les  dif- 
tinguenttou$,enfortequ^}lsne  font  point  patâite- 
ment  fynonymes ,  en  lontles  £vetfes  nuances.  On 
peut  donc  regarder  le  motptnjie  comme  celui  qui  ex- 
prime toutes  les  opérations  de  l'ame.  Ainfi ,  j'appel- 
!i  r  il  p^niu  tout  ce  que  l'ame  éprouve ,  foit  par  des 
imprclTians  étrangères , foit  par  l'ufage  qu'elle  f.iit  de 
fa  réflexion.  Opération  ,  la  peajh  entant  qu'elle  cil 
pro;>rc  à  produire  quelcpiechanBemeot  dans  l'ame  , 
âcpar  ce  moyen irédaiterficàhginder.l'lera^/io/t, 
fiiqiceibm  qui  fe  praduiten  iMXtt  à  h  pr&nce  des 
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qu'on  en  prend.  IM't ,  la  connoifTancL'  qu'on  en  prend 
comme  image,  A'otion  ,  toute  idcc  qui  cl\  notre pro- 

{>TC  oitvrai^e.  On  ne  peut  prcnilrc  iniliriéreninient 
'un  pour  1  autre,  ou'autaM  qu'on  n'a  befoin  auc  d« 
ridée  principale  qii  ils  figaifim.  On  peut  toppeller  les 
idées  fimplcs  indtflféremDent  ft^c^nims  ou  itiies , 
mais  on  ne  doit  pas  les  appelter  notions ,  parce  qu'elles 
ne  font  pas  ["ouvrage  de  refprit.  On  ne  doit  [>as  dire 
la  notion  du  Uanc^  mai»  la  ptrt^tion  Ju  hùnt.  Les 
noBOMilcHr  tour  panreat  oie  coofidérées  comme 
•  >l»yr;oop«ltyw<>Oilfi«twtk»doimer 
<Pw&i ,  naU  iMMi»  celai  étffretfnm:  ee  ferok  fia» 
entendre  qu'elles  ne  font  pas  notre  ouvrage.  On  peut 
dire  Li  noti&n  dt  la  harditjfc  ,  6i  non  ùi  ptrctption  dt  la 
hitril.ijfc  ;  ou  ,  fi  l'on  veut  tairt  ui'age  de  cr  terme  , 
il  taut  dire  ,  Us  /wuptions  pii  canif^fim  la  notion  dt  la 
karJitffe. 

Une  choft      finit  encore  rantrquer  fur  les  ants 
d'UiÀ  6c  de  M*jp*  4  c'eft  que  le  premier  fignifiant 

une  perception  confidcrce  comme  imapc  ,  6c  le  ie- 
cond  une  idte  que  l'elprit  a  lui-même  turnice  ,  les 
idées  &  les  nonons  ne  peuvent  appanenir  qu'aux 
|trc»  qui  ioat  capiUes  de  réflexion.  Quant  aux  bètes, 
è  tant  eft  cpiVlles  pedèm  8c  qeiVUes  ne  (oient  point 
de  purs  automates ,  elles  n'ont  cpie  des  (enfations  & 
des  perceptions  ;  &  ce  qui  n'eft  pour  elles  qu'une  pcr- 
cepiiiin  ,  dev  itnt  idce  i  n<itre  cpard,  par  la  réflexion 
que  nous  t.iilunb  que  cette  perception  reprélénte 
qii  e  I  qii  e  c  hofe .  A' oyt^  tous  ces  mots  chacttn  à  fini  artieU, 
Pekùe  ,  Sentiment,  Omnios»,  (^jr>»«.  Gnam.) 
Ds  finit  iem  les  trois  d'udige  lorfqu'il  ne  s'agit  que  de 
la  fimple  énonciation  de  fes  idées  :  en  ce  fcns ,  le  fin- 
omtnt  eA  le  plus  certain  ;  c'etl  une  croyance  qu'on  a 
u.tr  <}.;\  railons  ou  ioiides  ou  apparentes.  UopinioneÙ. 
la  plus  douteufe  ;  c'eil  un  jugement  qu'on  tait  avec 
quelque  fondement.  La ptnftt  efi  moinsfixe  &  moins 
ifime,  eUe  tient  dp  la  conieâure.  Oadkreietter  & 
Ihutoiiran  fintmitiu ,  attaquer  0e  défendre  me  op,- 
WM,  defapprouvcr  &:  y.  ihhcT  wne praj'et. 

Le  motàtjcnnmtni  eil  plus  propre  en  tait  de  goût; 
a^tAvo/iMÎmtnt  général  qu'Homère  et^  un  excellent 
Le  mot  iCopinion  convient  mieux  en  tait  de 
:  Vapimon  commune  cft  que  le  lolcil  td  au 
centre  du  monde.  Le  mot  de  ptpJU  lé  dit  plus  parti- 
culièrement ,  knfqull  s'agit  de  juger  des  événemens 
des  chofcs  ou  des  actions  des  hommes  ;  la  ptnfé*  de 
quelques  politiqties  eli  que  le  mofcovite  trouveroit 
mieux  fes  vrais  avaoti^dBcAlé  derAfie^tf»  du 
câté  de  l'Europe. 

iMj^aoflwnibMHnpett  Amoïkè  IWhiMee  du 
conir  i  il  n'eft  pas  rare  de  les  voir  conformes  à  ceux 
despâ4bnnes  qu'on  aime.  Les  opinions  doivent  beau- 
coup à  la  prcvf  ntinn  ;  il  ell  d'ordinaire  aux  écoliers 
de  tenir  celles  de  leurs  maiires.  Les  ptmfits  tiennent 
dièl  de  llua^nation  ;  on  en  a  fouvent  de  cbimén- 
^HM.  ^jrnottjmes  fisnfois.  (^D.J.) 

PEtlstE ,  (  ArttwM,  )  La  pinfh  en  général  eft  h 
reprtilc-nt.ition  tle(;ur!{;i!cchi'ledans  l'cfprit,  l't-x- 
preilion  cil  la  ri  prci.  Ht.iîiun  de  l^i  p<r.jt<  p:ir  la  pit- 
role. 

Les  f*»pu  doivent  être  coniidérées  dans  l'art  ora- 
toire comme  ayant  deux  fintei  de  qualités  :  les  unes 
ibot  appellées  iogi^uts ,  parce  que  ceft  hraifon  &  le 
bon  fens  qtii  les  exigent  ;  les  autres  font  des  qualités 
de  gont  ,  parce  cnie  c'ell  le  goût  qui  en  décide.  Cel- 
les-là Ibnt  la  fid)iiance  du  dd'cours ,  celles-ci  en  font 
faflàiibmiement. 

La  première  qualitélogique  eflentielle  de  laptafk , 
<Vft  qu'elle  Ibit  vrrie  {  cVR<Mire ,  qu'elle  repré> 
IcntehdiofeteUeqti'elleeft.  A  cette  première  qua- 
bé  tient  la  juiUiTe.  Unt  ptifit  pariiiitement  vraie , 
câjdlii.  Cependant  l\ifife  nKt  qodqne  iMih'rncr 
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la  vérité  d(l«i«fid&  de  la  ft»fk  .*  la  vérité  \\' 
gnifie  plus  préofibnent  h  UNiAîrnuié  de  lu  ptnpt 

avec  l'objet;  la  juftelTe  maripu-  plus  e\[)reirément 
retendue.  La  pcnjte  eft  donc  vraie  quand  elle  reprc- 
fentc  l'objet  :  Oc  i  lle  elt  julle  ,  4|ltanidclte  aï  phif 
ni  moins  d'étendue  que  lui. 

La  féconde  ifialict  cft  k  clarté.  Peut-être  ttAmt 
eft-ce  i  l  première;  carune;'f  i/i'<  oui  n'eft  pasdaiiv 
n'eft  |>  i.  ('v  .prement  une /v-j/iv.  La  clarté  confifte 
dans  la  vuf  nette  é<  «lilhnclc  l'objet  qu'on  fe  re* 
prclentc  ,  iic  qu'on  voit  lans  i.uage,  fans  obfcurité  : 
c'efl  te  cpii  rend  V.iptnpcnM^.  On  le  voit  féparé  de 
tous  lés  autres  objctj»  qui  l'envirotmcnt  :  c'eu  ce  qui 
ta  rend  diftinâe. 

La  première  chofe  qu'on  doit  Ëure ,  miand  il  s'a* 
git  de  rendre  une  p^nfec  ,  ell  donc  de  la  bien  recon- 
noître,  de  la  dcmèler  d'avec  tout  ce  qui  n'eft  point 
elle ,  d'en  lailir  les  contours  &:  les  parties.  C  eft  à 
quoi  fe  rtduilent  les  qualités  logiques  des penfies  ; 
mais  poux  plaire ,  ce  n'eâ  pas  allez  d'être  fans  défina  * 
il  fiuit  avoir  des  gnces;  4k  cMle  goût  qtii  les  donne. 
Ainfi  totit  ce  que  les  /m>/&^peuvent  avoir  d'acjrénient 
dans  un  dilcours  ,  vient  de  leur  choix  &  de  Uurarran- 
t  nienr.  l'outcs  k  -,  requit- >  île  l'clocuiiDi)  fc  réduifent 
ces  deux  [>omts,choilir  &  arranger.  Etendons  CCS 
idéttdf^pni»  Fauteur  des  principes  de  la  littératHir  i 
on  en  trouvera  les  détails  inrtruéHfs. 

Dés  qu'un  liijct  quelconque  eft  propofé  â  l'efprit , 
la  (âce  ious  lacpicïle  il  s'annunce  pr  >d\iit  fur  le  champ 
quelques  idées.  .Si  l'on  en  conlidere  une  autre  lâce, 
ce  luiit  encore  d'autres  idées  ;  on  pénètre  dans  l'iatd> 
rieiu-  ;  ce  font  toujours  de  nouveaux  biens.  Chaque 
mouvement  de  Telprit  Ciit  écbrre  de  nouveaux  ger- 
mes: voilàbterre couverte dWe riche moilTon  Mais 
dans  cette  foule  de  produÛions ,  tout  n'eft  pas  le  bon 
grain. 

11  y  a  de  ces /><»/<«  qui  ne  font  que  des  lueurs 
faulTt  s ,  qui  n'ont  rien  de  réel  fur  quoi  elles  s'ap- 
puient. 0  y  en  a  d'inutiles  ,  qui  n'ont  nul  traitàl'<»* 
jet  qu'on  le  propofe  de  rendre.  Il  y  en  a  de  triviales , 
auiîi  claires  que  l'eau ,  &  autTi  infipides.  Il  y  en  a  de 
balles  ,  qui  font  au-dell'ous  de  la  dij;nité  du  lujct.  11  y 
en  a  de  s  ii;ante1qucs  qui  lont  aii-Ji  liiis  :  toUtCS  pTtf" 
dadions  c|ui  dutventctre  miles  au  rebut. 

l'armi  celles  qui  doivent  ttre  emplovées ,  s'oflfrcrtt 
d'abord  les  pt^ét»  commîmes ,  qui  vt  prâénteot  A 
tout  homme  de  feiw  droit ,  Ac  qui  paroiflênt  nsStre 
du  fi'i-  t  fins  nul  eff^rî.  C'cll  !:i  couleur  foncière,  le 
tuiu  de  l"e!i)tie.  Lmuuc  Mennent  les /wa/îw  qoi poi^ 
tcnt  en  foi  quelque  agrément,  comme  la  vivacitc,  la 
force ,  la  richelle  ,  L  hardieilé  ,  le  gracieux  ,  la  fi- 
nellé  ,  la  noblelTe ,  &c.  car  nous  ne  prétendons  pa* 
faire  ici  l'énumération  complette de ttwtesles c^eccf 
de  Vil  fus  qui  ont  de  l'agrément. 

\jnpcnfit  vtyit  eft  cdle  qui  repré(inite  fon  objet 
clairement,  &  en  peu  de  traits,  tlle  fi»ppe  l'ejorit 
par  fa  clarté ,  &  le  frappe  vite  par  iâ  brieràté.  Ceft 
un  trait  de  kuniere.  Si  les  idées  arment  leoteilient  » 
&  par  une  longue  fuite  de  fignes ,  h  fecodiè  no- 
mentanée  ne  peut  avoir  lieu.  Ainfi  quand  on  dit  ft 
Médée:que  vous  refte-t-il  contre  tant  d'ennemis  ? 
elle  répond ,  moi:  voilà  l'cclair.  H  en  eft  de  même 

du  mot  d'Horace ,  qu  d  mourût. 

La  p*nfu  n'a  pas  le  mÊme  éclat  oiie  la  ptnjh 
vive ,  mais  elle  s'imprime  plus  profondément  dans 
l'efprit;  elle  y  trace  Pobjet  avec  des  couleurs fon^ 
cées  ;  elles'y  grave  encarafteres  inefl&çables. M. Bol' 
fuet  admire  les  pyramides  des  rois  d'Egypte, tes 
édifices  faits  pour  braver  la  mort  &  le  tems  ;  &  par 
on  retour  de  fentiment ,  il  obferve  que  ce  font  des 
wwfaiiw .-  cette  penfée  eft  forte.  La.  htuaé  s'tmmlb 
«vtc  la  jemmft  ;  ndée dn  Tdl peini fiw leteent  hniip>. 
dsté  de  lafiute. 

Ij^ufiiltÊPMi  a  destiAt  4c  dctconlMRCBlHMrj 
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dnaues,qiù  paroilTent  fortis  de  la  règle.  Quand  Dc(- 
jtréauxofa  écrire  :  U  chagrin  morue  en  cnutpt  &  galope 
4ntc  ,  il  eut  belbin  o'être  nffiiré  par  des  exem- 
.ples ,  &  par  l'approbation  de  fes  amîs.  Qu'on  fe  re- 
prclentc  io  chagrin  alTis  derrière  le  cavalier ,  la  méta- 
pliorc  cil  hardie  ;  mais  au'on  fouticnne  la  peiUh , 
«A  failaiU  galoper  ce  peiicMiMigp iBégoligiie  ,  dttokt 
«'expoler  à  la  cenfure. 

On  lent  aHcz  ce  que  c'eft  que  la  ptnfu  MBamc  y 
û»  cclat  vient  le  plus  fouvent  du  choc  des  idées  : 

Ou'i  fin  pi  déformais  U  Forma  m$  Joa», 
Oit  mt  vtrrt  dormir  mm  Inudè  dt  f*  mu, 

«  Les  recouflc-s  de  la  fortune  renverfent  les  empi- 
j*  Ks4e$p.iusafiënnu,  &  elles  ne  £ntt  que  bercer  le 
«  philoro^AeM. 

\JUh  riche  cft  celle  qui  pr<5fcnte  ;\-la-fo!s  non-feiî- 
lement  l'objet ,  mais  la  manière-  d'être  de  robjtt ,  iii,ub 
d'autres  o])jcts  voillns ,  pour  i.iirc,  par  la  réunu  n 
des  idées ,  une  plus  eranae  iin^relilon.  PrtJiii  tajou- 
4A«  .*kfetdinot>&«b£(  nous  peint  un  dieu  irrké,  qtû 
inattaquer  fon  ennemi  &  le  rédidre  en  poudre. 

Ef  la  fane  fijnç'jfc  cjlcnproU  à  PraJon. 

Quel  homme  que  ce  Pradon ,  ou  plutôt  quel  ani- 
mal tcruce  ,  qui  déchire  impitoyaUeaent  Ja  icene 
6ançoile  !  elle  expire  f  ous  fes  coups. 

La  ^njfè*  fine  ne  reprclente  l'objet  qu'en  partie , 
pour  laificr  le  refte  à  deviner.  Ou  en  voit  rcxcflq>le 
ian»  cette  cpigrammc  de  M^deAbuaniz^ 

Ami ,  /(  vois  heaaaa^  dt  Km 
J}ms  le  parti  qu'on  mt  ft^^  S 
Mais  toutefois  ne  prenons  rua  t 

PnnJrc  ftntmc  eji  ér^nge  chvfi^ 
On  Joît  y  penj  'cr  niiircnunt. 
Cins  J^i;-^ ,  en  qui  je  au  fa, 
AToai  dit  qut  ç^faitpnultmmuu 
Qui  ty  ftnftr  mue  jk  ne. 

Quelquefois  elle  repréfente un  objet  pour  un  au- 
tre objet.  Çelui  qu'on  veut  pré£eater  fe  cacbe  der< 
riere  rautre  tconnie  quand  on  offife ridée  dSm  livre 

chc  l'cpicier. 

La  p{/>fèt  poétique  ci\  celle  mu  n'cft  d'ufage  que 
dans  la  Poélie,  parce  qu'en  piOKeUeflUroit  ttopiTé- 
clat  &i  trop  d'appareil. 

La peaju  naïve  fort  d'elle-même  du  fujet«fcvient 
feprâentcr  à  rc(-)ru  fansôtre  demandée. 

l/n  boucher  moribond  voyoJii  fu  f  m  me  en  pleurs , 
Lui  dit  .*  nu  femme  ,Ji  Je  meurs , 

Comme  tn  notre  métier  un  homm  tfi  rùceffaire  , 

Jatques  ,  notre  garçon  ,  ftroh  bitn  ton  affliire  ; 

Cejl  un  fort  t-on  enfant ,  iOi.v,  ù  que  tu  cnnoli  ; 

Efoufe-le  ,  crois-moi  ,  tu  nefuurots  mieux  faire, 
WUu  ,  dit-eUe  «  fjt  Jàaguit, 

11  y  a  des  penfècs  ciii  fe  canâërîfent  par  la  nature 
même  de  l'objei.  Un  les  appeUe/M^cf  nobles ,  gran- 
des ,  fublimes ,  gracieufes ,  triftM ,  &t.  lèloo  <iue  leur 
obiet  eft  noble,  grand ,  &c. 

u  y  a  encof  e  une  autre  efpece  de  ptnfies ,  qui  en 
ptiTtelenom  par  excellence ,  fans  être  dcfignce  par 
aucune  qualité  qui  leur  foit  propre.  Ce  font  ordinai- 
xemtnt  de:>  réflexions  de  l'auteur  même,  enchSlîéeS 
avec  art  dans  le  fujet  qu'il  traite.  Quelquefois  c'eft 
une  roaume  de  morale,  de  politique.  Rien  ne  toiuht 
its  fUfUttommt  Im  bonté:  d  autres  finsc'eft  une  image 
■ri^t  i  «vis  gittmtrs  (  les  Horaces  }  ponùtat  tit  tnx 
tmUtourage  des  Romains. 

A  toutes  ces  efpeccs  depen/êes  répondent  autant  de 
fortes  d'e\ prenons.  De  même  qu'il  y  a  des  penfas 
commîmes ,  6l  àtipuijtts  accompagnées  d'agrément, 
il  y  a  aulTi  des  termes  propres  «  fans  agrément  mar- 
«gie,  U  des  tennescnipniatés,  qui  ojitla  plupart  un 
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caradere  de  vi\-acité ,  de  richcfle ,  &e.  pour  repréfen* 
ter  les  ptnfies  qui  font  dans  le  même  genre  ;  car  TeiC* 
preffion,  pour  être  jufte ,  doit  être  ordiavranefit 
dans  le  même  gofit  que  \aipenfet. 

Je  dis  ordin^tinnicru ,  parce  qu'il  peut  fe  faire  qu'il 
y  aitdans  l'exprcHion  un  caraaere  qui  ne  fe  trouve 
point  dans  la >»</7/«.  Par  exemple,  l'expreflion  peut 
ctre  fine  ,  fans  oue  la  penfée  leîbit.  Quand  HyppolitB 
dit  en  parlant  d'Aricie,//*  io  ka^ois ,  /*  atltfiti- 
mil  pas,  la  penfée  n'eft  pas  fine,  mais  l'cxprcffion 
l'eft,  parce  qu'elle  n'exprime  la  penfée  qu'à-demi.  De 
même  l'exprellion  peut  être  hardie  ,  fwns  cjue  h\  pen- 
fée  le  foit ,  &  U  ptnfèe  peut  l'Éue  fafts  l'exprellion  :  il 
en  eft  de  même  de  la  nob]ellSs,0C  de  preuitte  toutes 
les  autres  qualités. 

Ce  qiii  ptodtttt  enti'elles  cette  fEJKrenee  ,  eft  la 
diverfitc  des  règles  de  la  nature ,  &  de  celles  de  l'art 
en  ce  point.  Il  feroit  naturel  que  l'exprelfion  cilt  le 
même  caractère  que  la  p^nfcc  ,  m;iis  l'art  a  l'es  raifons 
pour  enufer  autrement.  Quelquefois  par  la  tbrce  de 
l'expreffion ,  on  donne  dii  corps  A  une  idée  ftubles 
qudquefiMt  par  h  douceur  de  l'une  on  tempère  la  du- 
reté de  Pnitre  :  un  récit  eft  loi^ ,  on  Tabrege  par  la 
richeffc  des  expreflions  :  un  objet  cil  vil  ,  on  le  cou- 
vre ,  on  l'habille  de  manière  à  le  rendre  décent  :  il  en 
cil  aiiili  des  autres  cas. 

Enim,  fi  quelciu'un  me  demandoitquel  eil  le  choix 
qu'on  doit  faire  des  penfUs  dans  l'élocution,  je  hti  ré* 
pondrois  que  c'eft  tout  ensemble  le  génie  flc  le  goftt 
qui  peuvent  Fen  tnibuire.  L''nnlui  fuggércra  les  bel- 
les penfies  ,  l'autre  les  placera  dajis  leur  c>rdrc;  parce 
que  le  goût  6c  le  jugement  n'atloptent  que  ce  qui  peut 
prendre  la  teinte  du  lujtt ,  6c  laire  un  même  corps 
avec  le  refte.  1«  Chevalier  dm  Jaucour  t. 

Pensée  ,  (  Critiq.  facrit.  )  ce  terme  ne  fioniiîe  pas 
toujours  la  fmiplc  opération  de  Tefprit  qui  penfe  ; 
l'Ecriture  l'emploie  quelquefois  pour  un  deflein  ,  un 
projet,  une  cntrepriie:i/ï  iiU  du  ptnhunt  omncs  co- 
gitationes  eorumi  Pf.  cxlv.  4.  leur  mort  dans  ce  jour 
iiiênietoa(«n  tous  leurs  pr€^ets.MM0  mntnpH^ 
ct^iiadooes  qfnts  Job,  xxiif.  tj.  petibnne  ne  peut 
empêcher  les  dcMÎns  de  Dieu.  Ceaier  veut  dû-e  en- 
core le  foin  qu'on  a  de  quelqu'un  :  cogitatio  iUorum 
apuJ  A!:i(JimHm;  Sap.  v.  i6.\q  Très-Haut  a  foin  des 
julks.  Il  ie  [irendpour  doute ,  l'crupule  :  quid  cogita- 
tiones  afcendunt  m  corda  vejlra  ■  Luc  ,  xxiv.  28,  En- 
fin ,  il  fe  prend  pour  railbnnement  :  evanuerunt  in  co- 
gitationibus  fuis ,  dit  iaint  Paul  aux  Romains  ,/'.  xxL 
en  parlant  des  philoiuplies  payens.  Us  fe  font  egann 
dans  leurs  vains  rufi  nncmens  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils 
ont  été  ejuraincs  i  i'iJo.àtrie  par  de  faux  raiibnne- 
mens;  car  idole  dans  les  Septante  eft  appellée  itar 
rtùtf ,  &  faint  Paul  dit  l'/istTaiwânfaf.  (  Z).  /.  ) 

Pensée  ,  en  Peinture ,  ell  une  légère  efqiiilTc  de  ce 
quis'cft  préfeoté  à  l'imagination ,  lur  un  lujct  qu'on 
le  propofe  d'exécuter. Ce  terme  diffère  de  celui  A\f- 
quijfe  ,  en  ce  que  hpenjei  n'eft  jamais  une  choie  dii;é- 
rce,  au  lieu  qu'une  cfquilTe,  quoique  projet  d'ou- 
Vr^e,  ne  diffère  quelquefois  de  la  perfeoionde  l'ou-» 
vtage  même  que  parce  qu'elle  eft  en  plus  petit  vo> 
lume  ;  pttfl*  n'a  pas  ta  même  iîgnificadoo  que  cts- 
quis.  On  dit  j'ai  fait  un  croquis  de  la  penfle  de  tel , 
mais  on  ne  dit  point  j'ai  fait  wnepenjee  de  la  penfee  de 
tel. 

Pensée  ,  herbo  Trinitatis  ,  (^Jardinage.  )  eft  une  pe- 
tite fleur  qui  ,  comme  la  violette ,  a  trois  couleuiSi 
Ses ^œes  rampantes, gptnies  de  feuiUesprelque ron- 
des, fepartagent  entameaux  qui  produtlent  des  fleurs 

compolées  de  cinq  feuilles ,  lefquelies  portent  \in  ca- 
lice partagé  en  cinq  parties  de  trois  couleurs  blanches 
ou  jaunes,  purpurines  &  bleues.  Il  vient  après  ces 
fleurs  une  coque  qui  renferme  des  lemences  qu'on 
feme  fur  coucne.  On  les  tranfplantc  dans  des  plates- 
bandesle  longdcstenaires  ^  K  00  eaforme  les  maf-. 
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Èktcl»  coquilles  des  grands  parterres.  Sa  culture 
Cft  des  plttSORBiHÛres,  elle  fleurit  au  printems. 

fsmét,couJcuj-dt,  (^TtiMun.)  cipece  «te  violet 
tirant  fur  le  pourpre. 

PENSLR  ,  SONGER  ,  RÊVER ,  (  Grjmm.  & 
Synon.\  voyi^  l'articU  PtNSKE.  On  penjt  tranquille- 
ment «  avec  ordre  pour  connoitre  ion  ol^et  ;  on 
fimf  avec  plus  d'inquiétude  &l  iaas  fuite  pour  pai^ 
veiiir4ccqu*ool«ilaSte;  on /Awd'taae  manière  abC- 
tnhe  8e  profonde  pour  s'occuper  apéablenient.  Le 
poiite  dramatïaue  ^nj'c  à  Tarrangcment  de  ù  pièce. 
L'homme,  cnibarnifle  d'affaires ./ô»^» aux exptdictis 
pour  en  l'unir.  L'amant  folitaire  révt  à  les  amours. 

CujrJ.  (  D.  J.  ) 

PEN5HURST,  {Giof,  mod.^  petit  bourg  d'An- 
gleterre ,  dans  la  province  de  Kent  ;  mats  ce  bourç 

a  etc  bien  Ulartrc  le  19  Novembre  i  j  54  par  la  n;ii(- 
fiincc  deSidncy  (Philippe),  protond  pobtlqiie,  i)hi- 
loiophc  lape,  &  grand  homme  Jl'  L^;iKrrc.  FjvoriJ'E- 
litabcth;  il  fut  couronné  des  myrrhes  des  amans ,  du 
laurier  des  guerriers ,  &  de  la  palme  des  Poctcs. 

llfetrouva4Pïnsle»4Aoât  if7i,iourdunui£i- 
cre  de  la  faint  BardiHemi ,  (tc  cette  honibje  boudie- 
rie  lui  rcn  Jit  odicufc la  religion  romainet  En  l]f79, 
il  prclenta  à  la  reine  Elifabeth  un  mcmoire  plem  de 
force  contre  fon  mariage  avec  le  duc  d'Anjou»  8Cce 
mémoire  a  été  imprime  dans  la  Cahala. 

En  1581,  cette  princcfle  le  fit  chevalier.  Eni  58  f  , 
il  forma  avec  François  Drake  le  projet  d'enleverrÂ- 
mcrique  aux  El'pagnols  ;  mais  quekpie  bien  concer- 
tée &  digérée  à  tous  c£;ards  que  tîit  cette  entrcprife  , 
on  en  tira  plus  de  protit  que  de  gloire.  La  reine  elle- 
même  .  par  tendrefle  pour  Sidney  »  mit  obUacle  ik 
fonembarquemcitt,  &  le  nomma gouverneur  de  Flcf- 
finnie. 

I.e  chi:'\  ;(lier  Robert  Naunton  alTure  que  le  bntit 
de  Ion  eiand  mérite  le  mit  Kir  le>  ran^s  pour  la  cou- 
ronne cfe  Pologne  ,  mais  q\ie  la  rcuie  r.;-  \  uulut  point 
l'appuyer  pour  ne  pas  perdre  le  premier  homme  de 
fon  tems.  Il  txit  blcffé  à  mort  au  combat  de  Zutphea 
le  XX  Septembre  it86 ,  ficfoo  coim  fia  enterré  â 
Londres  dans  la  cathédrale  de  finit  FiuiL  Le  cheva- 
lier Gré\  il  lord  Rrooké$«ûitlk  viCydootienetire* 
rai  qu'un  feul  trait. 

Il  y  rapporte  que  le  chevalier  Sidney  ayant  eu  la 
oiifTe  calice  d'un  coup  de  moul'quct ,  le  cheval  qu'il 
montoit  tout  en  foreur  ToMigea  à  quitter  le  champ 
de  bataille ,  mais  qu'il  ne  laiflk  pas  de  fe  tenir  defTus , 
comme  fur  le  brancart  le  plus  convenable  pour  por- 
ter un  homme  de  c\ierrc  à  fon  tombeau.  Dans  cet 
état  il  pafla  auprès  du  relie  de  l'armée  que  fon  oncle 
commandoit,  &  la  pene  du  lang  l'ayant  altéré ,  il  de- 
manda à  boire  ;  00  lui  en  donna  fur  le  champ  ;  mais 
comme  il  portoit  la  bouteille  à  la  bouche ,  il  vit  un 
pau\Te  foldat  qui  avoit  cti  le  mâme  fort  que  lui,  & 
qui  regardoit  la  bouteille  avec  avidité  :  le  chevalier 
qui  s'en  rvnt  liu  reniit  la  !>outi'il!c  Jvant  qucd'en 
boire  liii-incme  ,  en  lui  dilant ,  «  bois  le  premier  ,  tu 
w  en  as  plus  beloin  que  moi  »  ;  &  enfuitc  il  fit  raifon 
à  ce  foi<ut«Aimcx  ma  mémoire  t  dit-il  à  fon  frère 
n  immédatement  avant  que  de  mourir,  diérifTex 
1»  mes  amis  ,  &:  contemplez  en  ma  pcrfonne  ce  que 
v  c'cft  q»ic  le  monde  avec  toutes  les  vanités  >♦. 

Son  roman  philolophique  intitulé  VArcadU,  a  été 
imprimé  trcs-fouvcnt  a  Londres,  &  traduit  dans  tou- 
tes les  langues.  Le  but  de  l'auteur  dans  les  caraâcres 
6c  les6ÛKMisde  ce  «oman  ingénieux ,  a  été  de  ten» 
dre  fenlîble  par  des  exemples  Ms  préceptes  arides  de 
la  Phiiofonhic.  Par  rapport  aux  fujets,  il  a  dépeint  les 
diverlcs  lituations  de  laveur  &  de  difgrace,  de  prof- 
périté  6c  d'adverfité ,  en  un  mot,  tout  ce  qui  entre 
dans  le  cours  de  la  vie  privée ,  foit  en  bien  ,  foit  en 
maLOutre  (on  Àrca^t^a.  iàit  d'autres  ouvraeespoc- 
û^ÊBif  mai»  qui  n'ont  pas  en  k  mi&ne  fitccécliaToit 
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traduit  les  Pfeaumes  en  vers  anglois ,  &  ce  mamif» 
crit  fe  trouvoit  dans  la  bibliothèque  de  lacomteflède 
Pembroke  fa  fœur. {D.J.) 

PENSION,  f.  f.  {Ju'lfpruJ.  )  fjgnifieen  général 
une  cert.vinc  rétribution  qui  fe  pi^e  MlCtOurde 
quelque  choie  que  l'on  a  reçu. 

On  entend  quclqiiefois  par  le  tenue  de  fuyons ^ 
les  cens  &  forvis  dus  au  feigneur  par  le  tenancicrj 
quelquefois  les  formages  dûs  par  l'emphitéote  oufor- 
micr  au  propriétaire. 

Le  terme  de  ptnfwn  ,  fe  prend  aufTi  pour  le  lalaire 
que  l'on  paye  à  quelqu'un  pour  i'j  nourriuuie, ellll*». 
tien,  éducation ,  &  autres  prcibtions. 

On  appelle  viSà.ptnfiQn  ,  ce  quidldoué  Ottlé> 
gué  à  qiielqu'un  pour  m  fubûllance. 

Ptnjton  yiagert ,  eft  celle  qui  eft  donnée  I  q[nd> 
qu'un  fa  vie  durant  feulement. 

On  peut  cncertam  cas  r^ferver  une /^/t^o/t  flu*  un 
bénéfice,  f^oye^  fjnuU  fuivant.  (  >^  ) 

Pension  ecclésiastique  ,  ou  fur  mm  Ui^fiet^ 
ed  une  portion  des  âiiits  &  du  revenu  dTuil  béntfc^ 
aiTignée  par  ramodté  du  pqjc,  8c  pour  caufo  lég^ 
me  ,  à  un  autre  que  le  titolatre  du  Dénéfice. 

On  ])eut  réferver  à  titre  de  funfion  ,  une  cenaine 

Îiianiite  de  fruits  en  nat\irc,  comme  tant  de  feptiers 
e  grain  ,  tant  de  muids  de  vin  ;  mais  cette  portion 
ne  doit  pas  t^tre  alfignce  par  quotité ,  comme  dtt 
tiers  ou  du  quart  ;  ce  feroit  une  efpece  de  fèâion  du 
bénéfice ,  laquelle  ell  prohibée  par  les  fawMB.  La 
ptnfton  doit  être  d'une  certaine  fonune  d'argent ,  ou 
d'une  certaine  quantité  de  fruits  ;  &  en  l'un  &  l'aii- 
tro  cas,  elle  ne  doit  pas  excéder  le  tiers  des  rc- 
\  eniis. 

11  tàut  m&ne  que  liftnfion  ^jée.  il  telle  cacorft 
au  titulaire  la  fournie  de  joo  livres ,  irandie  de  toute 

charge,  fans  comprendre  dans  ces  300  livres  ,  le  ca- 
fuel  Ôclecreiiv  de  réi;!ife,qui  appaniennent  au  curé, 
ni  les  dillribiitiv 'lis  iiihiuu  lles ,  li  c'eft  un  canonicat. 
Telles  lont  les  diipolitiuns  de  l'édit  du  mois  de  Juin 
167!. 

L'uàge  des  ftiifiom  tttijâsâimus  eft  fort  ancien  , 
nuifquedansle  concile  deOtalcedoine,  tenu  en  4<;  1 , 

Maxime,  évcque  d'Antioche,  pria ralTcmblce  d'alïï- 
gner  à  Domnus  Ion  prcdecefleur  ,  une  certaine  por- 
tion des  revenus  de  km  églife  pour  fofobfiflucei  la 
fixation  en  fut  laiflec  à  Maxime. 

L'évêque  d'Ephèfe  fot  auf&  obligé  de  payer  cha- 
que année  deux  cens  écus  d'or  à  deux  évoques  aut* 
quels  il  avoit  été  fobrogé. 

-Mais  pendant  long-tems  les  ptnfii^ii  ne  s'accordè- 
rent que  difficilement ,  &  pour  des  coniidérations 
fort  importantes. 

Pour  pouvoir ^offéderune/offiM  furunbénéficty 
il  faut  tee au-moms  dcrc  toiubré,  Ac  avtrir  r^e  de 
fept  ans. 

Les  laïcs  ne  peuvent  jouir  de  telles  fcnfiom  ;  on 

excepte  néanmoins  les  chevaliers  de  faint  L.i/are  , 
lefqiiels  quoique  laïcs ,  6c  même  mariés ,  peuvent 
polîédcr  ocs  p<nJîons  tciltjî,tfiiquti  ,  même  julqu'i  Is 
valeur  de  joo  ducats ,  de  la  chambre  apofiotaques 
mais  ils  perdent  ce  privilège ,  lorlqu'ils  convolent  en 
troifu'mt's  l'.oces. 

Le  concile  d'Aix  tenu  en  158^  ,  déclare  fimonia- 
ques  toutes  ptnftom fur  ttntfim  ,  lorfqu'elles  ne  font 
pas  autorifces  par  le  pape ,  lequel  peut  feul  créer  des 
ftnjtotts. 

Ijgf  iymures  de  cour  de  Rome  pour  la  créatioa 
ù»  l*extmâion  ^une  p<ii/lon ,  &  les  procurations 

pour  y  confentir,  doi\  ent  être  infinuées  dans  trois 
mois  au  greffe  des  inliiuiations  ccclélialliques  du  dio- 
cèfe  où  les  bénéfices  (ont  litués. 

Les  évêques  ni  leurs  grands  vicaires ,  n'ont  pas 
le  pouvoir  de  créer  des  /tnfimf. 

L'évifiedeTovinay  a  c^oidaat  àé  tMBMB|^ 
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dans  le  droit  &  poffefTîon  de  rn-cr  des  pcr.Jîons  réel- 
les fiir  les  cures  &  autres  bciicticcs  du  ion  Jioccfc, 
pourvu  qu'il  y  ait  jullc  caulc  iSc  le  taire. 
■  Les  caufes  légitimes  admiles  tn  France  pour  la 
tiréatîon  des  ptnfions  font , 

i<*.  Pour  que  le  té&fffOBX  ne  UmStt  pas  un  préju- 
dice notable. 

z".  Pour  le  bien  do  la  paix,  c'ofl-à-dlre,  dans  le 
cas  d'un  bcncticc  en  litige  ;  mais  il  taut  que  ce  foit 
ikns  fraude. 

Dans  le  cas  de  pennutanoo,  pour  compenfer 
r&iégaGté  desbàiéfioes. 

4**.  Lurfqu'on  donne  uô  coadjutenrà  un  bénéfi- 
cier infirme. 

Il  y  a  néanmoins  une  ;iutre  efpece  de  pcnfinn  ,  que 
l'on  appelle  pcnfionfans  cauft ,  pour  la  validité  de  la- 
quelle il  fiiut  obtenir  d'abord  un  brevet  du  roi ,  &  le 
fiïrc  enregiUrcr  du  confentemcat  du  bénéficier  fur 
lequel  la  ptnfton  e(l  aiTignéè;  ediiiie  fe  poarvw  à' 
Rome  pour  y  faire  admettre  U/W^J«,  enpa/Ultle 
droit  de  componende. 

Les  bénchces  qui  font  à  la  collation  du  roi ,  ne 

S euvent  être  charges  de  pcrf^ons,  fi  ce  n'efl  en  vertu 
\in  brevet  du  roi,  ou  .iLit.-'cs  lettres  unuiiuL".  de  lui. 

Anciennement  lorii^e  le  roi  pendant  la  réj^aU» 
admettoit  une  rcfignation  cn  fiiveur  fike  entre  lês 
mains  ,  fous  la  réfervc  &\\t\ç  ptnjton ,  on  n'avoit  pas 
befoin  de  fe  pourvoir  à  Rome  pour  fdirc  autonfer 
cette  penjînn  ,\nà\;  le  garde  des  Iceaux  du  Vair  in- 
troduifitl'ufage  de  renvoyer  à  Rome  pour  faire  créer 
te  autorilèr  la  pen^on.  Le  pape  n'admet  point  hpen- 
jftwi  à-moins  que  l'on  ne  farfc  une  nouvelle  réfigna- 
tton  entre  fes  mains  ;  mais  pour  ne  pas  préjudicier  à 
la  provifion  du  roi ,  on  met  dans  la  procuration 
rengnondum  ,  que  c'efl  à  l'effet  de  faire  créer  hpen- 
èm  cn  cour  de  Rome  ;  6c  néanmoins  la/wA/ËM  a  lieu 
ou  jour  du  brevet  du  roi ,  lorfque  cela  eft  ainfi  porte 
parlebrevet. 

On  ne  peut  créer  une  pcnjîon  au  profit  d'un  tiers 
qui  n'a  aucun  droit  au  bénéfice ,  fi  ce  n'eft  du  confen- 
tcment  du  roi;  ce  qui  ne  fc  pratique  ordinairement 
crue  fur  des  bénéfices  confirtoriaux ,  quand  Upcn- 
^on  ell  créée  dans  un  tems  podcricur  a  l'admillion 
de  la  nomination  ;  ence  cas,  ilfiiut  payer  à  la  cham- 
bre apoftoliqiie  un  (froU  de  componende. 

En  France  on  peut,  du  confentement  du  roi,  & 
de  l'autorité  du  pape ,  réferver  au  lieu  àtptnpon  fur 
%e$  bénéfices  confiltoriauz ,  b  collation  da  bénéfices 
qincndi^endent. 

Eniéfervant  une  pcnfion,  onnepeutjpasftipuler 
WeUe  ce&ra  d'être  payée  lorimie  le  rainant  aura 
nit  avoir  au  réfign^j^aire  un  bénéfice  de  valeur  égale 
à  la  p  en  (ion. 

'  Le  collateur  ni  le  patron  ne  peuvent  pas  fe  réfer- 
ver une /'c/^Mfilf  le  bénéfice  Wils  donnent. 

U  n'eu  pas  permis  non  plus  de  réferver  une  pm- 
fioft  fiir  un  bénéfice-  èatiX  on  fc  démet  pour  caufc 
d'incompatibilité,  fur-tout  lorfque  le  bénéfice  que 
l'on  garde  cil  futFilant  pour  la  lubfillance  du  titulaire. 

L  iie  pcnjion  ne  peut  être  permutée  contre  un  bé- 
néfice ;  &  en  cas  de  permutation  d'un  bénéfice  con- 
tre un  autre ,  on  ne  peut  réferver  de^M^foe  que  fur 
.)e  bénéfice  qui  le  pennutc. 

Les  deux  penmttansoe  peuvent  pas  créer  une  ptn- 
Jîon  dont  la  juuiflance  oe  doive  comneocer  qu'au 

profit  du  furvivant. 

Mais  quand  le  bénéfice  eft  déjà  chargé  d'une 
^on  tcUe  qu'il  la  peut  fupporter ,  le  réfignant  peut  fe 
réferver  une  pu^ù»  de  mcmc  valeur,  à  condition 
qu'elle  ne  ftn  payable  qu'après  l'extioâion  de  la 
première. 

Un  bénéfice  peut  être  cbarpé  d'une  double  ptn- 
^on  ,  poiu'vu  que  les  àwx ptnjwns  jointes  enléœble 
n'exctdcnt  pas  le  tiers  du  reveni>  nOD  compris  le 

jcaiiiel  <Sc  les  autres  obventioiis. 
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Il  y  auroit  fubreption,  fi  l'on  n'cxprimoit  pas  la 
première  ptnjion  dont  le  bénéfice  eû  chargé ,  ou  ii 
celui  qui  a  deja  uae/cii^i|f!Mfiiirimtiitrebénéfice,nie 
le  déclaroit  pas. 

Lorfque  celui  qui  a  une  ptnfion  fiir  «A  priem^  dé^ 
pendant  d'une  aU»yc,  eftenfuitc  pourvu  de  cette 
abbaye  ,  il  neconferve  phiS  la  penfîon  qu'il  avoît. 

On  ne  peut  pas  réll  rv  cr  de  ptnjion  iiir  une  com- 
mandcrie  de  l'ordre  de  Malte  ou  de  celui  de  liiint  La- 
zare,  parce  que  ces  commanderies  ne  Ibnt  pas  des 
bénéfices. 

U  en  eft  de  même  des  hôpitaux  ,  iknoins  qt^' 
ne  foient  érwés  en  titre  de  bénéfice. 

Les  bénéfices  en  patronage  laïc,  ne  peuvent  pas 

non  plus  être  grevés  de  ptnjion  ,  fi  ce  n'eft  du  con- 
léntemcnt  du  patron  laïc ,  &  fi  c'ell  un  patronage 
mixte ,  &  que  le  bénéfice  vienne  à  vaquer  dany  le 
tour  du  patron  laïc ,  U  ptnfioa  demeure  éteinte 

Les  ptn&Ms  ne  peuvent  pas  £tre  transférées  dVme 
{lerfonne  \  une  autre ,  mtoe  du  confentement  des 
parties  Intérefl'ées. 

Le  pape  ne  peut  pas  admettre  la  réfignatlon  &  re» 
jetter  \a ptnjion;  car  l'acte  ne  fc  divifé  pas. 

On  peut  inférer  dans  le  refcrit  de  Ko:nc  ,  que  h 
/(/>/i(Mi  fera  payée  franche  &  quitte  de  décimes  «C 
de  toutes  autres  charges  ordinaires,  à  l'exception  du 
don  gratuit ,  à  la  contribution  duquel  on  ne  peut  dé- 
roger par  aucune  claufe  ;  mais  les  curés  qui  ont  ré- 
figné  tous  pcnjion  .«près  quin/e  années  de  fervice, 
ou  même  plutôt  à  caufc  de  quelque  notable  infirmi- 
té, ibnt  Ofdinairemcnt  déchargés  des  décimes  par 
les  contrats poffés  entre  le  rc>i  &c  le  clei^é  ;  &  même 
en  général  tous  pehfionnair'es  ne  lont  point  taxes 
pour  les  décimes  ordinairi^s  ifc  aiiLii-niics  ;  mais  on 
les  fiit  contribuer  aux  dons  gratuits  à  proportion  de 
leurs  pcnjims.  ' 

On  peut  donner  une  caution  pour  le  payement 
Aeiiptnfon;  cependant  au  grand  confeil  on  n'admet 
point  les  ftipulations  de  cautions. 

Quand  la  ptnjion  excède  le  tiers  des  revenus  du 
bénéfice,  elle  elt  réductible  ad iegitimum  modnm.  Le 
grand  confeil  excepte  les  penjtons  réfervécs  fur  les 
bénéfices  qui  font  à  la  nomination  du  roi,  Icfquelles, 
filivant  la  jurilprudence  de  ce  tribunal,  ne  font  ré- 
dndibles  ^an  casftulement  oh  il  ne  refteroit  pas 
au  titidaire  de  quoi  foutenir  la  dig^dté  de  iës  fon- 
ctions. 

Le  réfignatairc  d'un  bûiéfice  fimple  à  diarge  de 
pcnjion  ,  6c  celui  qui  lui  fucccde  par  réfignation  en 
tàveiir  ou  permutation ,  ne  peuvent  pas  demander 
la  réduûion  de  U/ka/Em  jmais  le  pourvu  per  ohitum, 
le  peut  feire  ;  &  mime  fi  c'eft  une  cure  ou  autre  bé- 
néfice à  réfidence  ,  le  réfignatairc  lui-mcme  iK  ut  de- 
mander la  réduction  de  Vipenfion  au  tiers ,  un  quand 
elle  n'excéderoit  pas  le  tiers;  il  peut  encore  !  i  tai^ç 
réduire,  s'il  ne  lui  relie  pas  )oo  livres  les  charges 
payées. 

Les  ptnfions  font  aufîî  fujcttcs  diminution  pour 
les  mêmes  caufes  pour  lefqucUes  on  accorde  une  di- 
minution au  fermier;  mais  cette  dimimtion  momen- 
tanée celle  quand  la  caufe  a  ceiTé. 

Dans  le  cas  d'union  du  bénéfice,  b  fti^km  qui 
eft  créée  n'ell  pas  réciuâiUe. 

La  minorité  du  bénéficier  qui  !^eft chargé  de  payer 
\Apinfi:>n,  n'efi  [las  un  moyen  de  reOiturion. 

F  iiîui  ,  <iueKiue  exfefFive  que  foit  la ptnfion ,  ccl? 
ne  reiui  ])as  la  refi^nstion  nulle. 

Une  pcnjion  ne  peut  être  vendue;  il  y  auroit  fi» 
monie. 

Il  n'eft  pas  pernus  de  flipuler  que  le  réfignant  ren- 
trera dans  (on  bénéfice,  feutc  de  payement  de  la 
ptnjion.  Cependant  à  défaut  de  payenKiit ,  \<:  rcii- 
gnant  peut  ufer  du  regrés ,  qu'on  appelle  rt^i  'is  Jt 
droàs  &  pouv  cet  effet,  il  doit  obtenir  fentence. 

Quand 
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£ Quand  le  rfprcs  n'cft  pas  avlmis,  en  adjuge  qiirl- 
emis  wncptnjton  alimentaire  au  réfigrunt,  «nais  d:!- 
«nte  de  celle  qui  avoit  été  Hipuléc. 
Les  ftt^mts  s*élâginent  par  la  mon  du  pcnfionnai- 
WyOaparfimingtriags,  par  fa  profelTion  religicufe, 
9t  par  les  autres  caufcs  qui  font  \-aqiier  le  bénéfice 
(Je  plein  droit  :  enfin ,  par  le  rachat  de  la  p<nJton;  ce 
qui  ne  Te  peut  faire  qu'en  venu  d'un  concordat  nuto- 
rilë  par  le  pape,  ^'oyt^  Gigai ,  dt  pcnjion.  tcdi/îafL 
fuijt'  9-  Pinfon ,  de  patf,  Rebuffe  >  fwr  U  concorjM  ; 
ChoTpin^  de Jacr.foia.Fevrttt  tes  MteteU^ifuet  s 
Fuet,  Drapier,  &  tu  mm  BtvtnCK,  RCGRES,  Ri- 

SIGNATION.  (j/) 

Pfnsi<»n  ,  (  Liiiîrat.  )  ru(a<;e  des  foUveraIns  d'ac- 
corder des  rècompcnles  |>our  cies  fcrvices  importons, 
ou  même  fans  aucun  fervice,  cft  fort  ancien  dans  le 
monde  ;  il  n'y  a  que  la  manière  de  gratifier  qui  ait 
varié.  Les  rois  d'orient,  au  lieu  de  ptnfons,  don- 
noient  des  villes  8e  des  provinces  qui  dévoient  tout 
fournir  pour  l'cntrctiin  de  ceux  qu»  en  ctoicnf  grati- 
fies. Les  tributs  même  que  les  rois  cxigooicm  des 
villes  &  des  provinc»  s ,  avoient  chaain  leur  dcdina- 
tion  iMRicuuere.  Une  telle  province  piyoit  tant 
fonrlevin,  uneautre  tant  pourbvimde;  cellc-li 
tutt  pour  les  menus  plaifirs ,  6e  cellc-ci  tant  pour  la 
garde-robe.  Dans  les  provinces  deflinées  à  t'ournlr 
la  t:irde-robe  d'une  femme ,  l'unv  eiuit  pour  fa  cein- 
ture ,  l'autre  pour  fon  voile ,  l  .nitre  pour  des  hnlnts  ; 
4cclûicune  de  ces  provinces  ponoit  le  nom  des  pa- 
nires  qu'elle  feurniffoit.  Artaxerxès  donna  à  Thé- 
nnflocle  Magnéfie,  fiirje  Méandre,  pour  Ton  pain. 
Thucydide  prétend  qiie  ce  capitaine  jrcc  en  tiroit 
cinquante  tnlens,  c'ell-à-dire  aw  moins  clncuantc 
mille  écus.  L.uiipl!ic;ue,  le  plus  beau  vij.no')!  .-  j'.Atic, 
étoh  pour  fon  vm  i  &  Myonte ,  fi  fertile  en  pàmra- 
ges  6c  «n  poilibn  t  hii  fut  donnée  pour  fa  tabl •:.  Mais 
une  choTe  fcnmquablc,  c'eft  que  du  icms  d?  Plutar> 
que ,  les  deicendam  de  Thémillocle  jouiffoicnt  en- 
core par  la  faveur  du  roi  de  Perle,  des  prérogatives 
accordées  A Thcmiilocle  même, il  y  avolt  pré';  de  fix 
cens  ans  {  D.  J.) 

PENSIONNAIRES,  m.  {N.fl.  W.)  fe dit  d'une 
pcribnnr  qui  a  une  |*Vnfion,  un  appointement ,  OU 
une  lomme  annuelle,  payable  fil  vie  diinmr  ;\  titre 
de  rcconnoiflnnce ,  mué  lur  l'état  d'un  prince  ou 
d'uiH-  C'  'ni,).ii:ni.- .  fur  les  btCBS  d\in  poiticiilîer,  ou 
autres  lembiables ,  6c. 

DansFEcliie  romaine,  il  eft  fortordioatre  de  met- 
tra dcipenooiu  fur  di  s  bénéfices  :  on  les  accordoit 
avec  la  plus  grande  iâcïlitc ,  fous  prétexte 
d'infirmités,  de  p.iuvrt.té ,  &c.  Mais  depuis  le  doli- 
rieme  ficcle ,  cf%  |)retc\t(.'s  avoient  été  portés  ft  loin , 
que  les  titulaires  des  bénéfices  étnicnt  un  peu  plus 
«nie  des  fermiers.  Cela  détermina  les  puiifances  ipi- 
nmelles  A  Ai(crlescaufet6e  lenombre  des  penfions. 
n  nVapréientement  qoe  le  pape  qui  puiik  créer  des 
pensons  ;  elles  ne  doivent  jamais  excéder  le  ders  du 
revenu  ,  étant  arrêté  qu'il  d(Mt  tMljour* en  reAff  ks 
■  deux  tiers  au  titulaire. 

la  p'nfion  une  fins  établie,  fubfiflepcnânnt  toute 
la  yiciuM/iJîonnairt ,  quoique  le  bcnehcc  patTe  à  un 
antre:  faute  de  payer  la  penfion  pendant  plufuurs 
années,  le  réfijjnant  petit  dem  ind.-r  à  rcntrfr  d  ir.s  !o 
bénéfice.  L;i  pcnlion  fe  perd  par  U  s  mêmes  voies  que 
le  bénéfice,  par  le  mariage,  par  rirrét;nlanti.- ,  ])  r  le 
crimes  mais  elle  peut  être  rachetée  p  ir  ime  loir.me 
d'afgeat,  pourvu  qu'elle  ne  fervc  pas  <!e  titre  cléri- 
cal an/Ki;/MiMun(,<' 6^  «pi'elle  ait  été  créée  de  bonne 
foi  fins  iucuna  paâîon  fbnoniaque.  Fieun- ,  InjUtut. 
M  dnit  tecUf.'.tJiiij:!.- ,  ^^^-c  /. 

Ptnfionnairt ,  eli  aulli  un  nom  que  l'on  donne  au 
premier  miniftre  de*  états  delà  province  dlMlande. 
V^m^  Etats. 
tit  pmSoiuuàn  «ft  pitfdieitt  daos  ks  affenblées 
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des  éîaf;  c'a  cette  province;  il  propose  les  matières 
:i:r  IcL.iRi.'.  son  duit  d^libcrcr;  jl  recueille  les  voix, 
forme  ès:  yrrr.'^^xi  les  ré(<jlutions  ou  citons  de* 
é.-ats,  oi.vr.-  ki  lettres,  ccnfcre  avec  les  miniflres 
étrangers,  6-i. 

U  eii  chaîné  d'avoir  l'infpeflion  des  (în.inccs ,  de 
thamtenîr  ou  de  défendre  les  droits  de  la  prc.  mce, 
de  lcutLn;r  l'autorité  des  états,  &  d'à  vcir  l'otii  à  l'ob- 
Icrvaiion  des  lois,  ô'c^puur  le  bien  ou  ta  proîpérité 
de  l'état.  U  affifte  àralleinbléé  des  confeilicrs  dépu- 
tés de  la  province»  qui  cepréfente  l.i  icuvcraineté 
en  rabliînce  des  états;  8e  tl  eft  un  députe  perpétuel 
des  ctats  jjénéraux  des  Pr  v  n-.vs-unies.  Sa  co.i  mi> 
fion  n'eft  que  pour  cia-i  a:i,  :  après  ciuai ,  on  c^'à- 
btre  s'i!  iV-a  ren  :.u\  clic  ou  non.  Il  n  y  a  ;  ti  :  d'e- 
xemple, à  la  vérité,  qu'il  ai:  étc  r,;  .0!;uc  i  la  njrt 
cil  la  feule  caufc  qui  met  un  tenne  auv  fonâions  i  n- 
portarttes  de,  ce  minifirc  :  on  l'iippeUoii  autrefois  ' 
àvoeai  de  là  pro^nce.  Le  titre  de  p.rjîonnuirt  ne  lui 
fut  donné  que  du  tenn  que  rarnrvc'.t  fut  élevé  i 
celle  eiutriîc.  Grotius  i'app^  ^le  {:n  ï&ùa  a  ij'tjor Ju.'is' 
pin.'iis;  Si:TCi.h,  jJio.ams gen:rj.'Utiiitasi  S  prê- 
té fleur  i\  Lcy de,  coafiiiarius  ptafomuuîiu ,  oui  elt  la 
qualité  que  les  états  lui  donnent  dans  les  aSes  pu- 
blics. 

Pcnjîinrj^ire ,  fc  ditaufâ  du  premier  minhlre  de  la 
rc.;cnee  tic  ebnque  ville  dans  la  provilIced'Hollindei 
t^oyti  Province. 

Sa  charge  confille  i  doniier  ion  avis  fur  les  ma- 
tières qui  ont  rapport  an  gouvernement,  Ibit  de  la 
ville  en  particulier  «  cU  de  l'état  en  général  ;  6e  dans 
tes  .ilTeniblées  dci  états  des  prosinces^il  parle  en 
faveur  de  fa  ville  en  particulier. 

Neanmiilns  la  fi>ncl:on  de  ces  penftoanaîns  îfeA 
pas  éf;ate  par-tout.  Dans  cuelijues  villes  ils  donnent 
leulement  Lii^avis  ,  &  ils  ne  letrouvent  jamais  aux 
affemblées  des  magiârats,  i-moins  qu'ils  n'y  foii-nt 
expreffément  appellis;  chns  d'autres,  ils  s'y  trou- 
vent toujo-.ir>;      dans  d'.;atrcs ,  ils  font  même  des 

fropi)!itioi5i  de  la  part  des  bourguemeftrcs ,  &  tirent 
;uri  concluHons.  On  les  appelle  ptnfionmûns,  \ 
caiife  qu^  reçoivent  des  a^poiutemens  ou  une  pen» 
fion. 

f'fntili-inmmes ptn^omiBrtS line  compagnie 
de  ^cntils-honmes,  dont  ta  (;h.in»c  confifte  à  garder 
le  roi  d.:n>  ia  propre  maii  mî  ;  S ,!,ins  cirtj  vue, 
qu'ils  fo:U  expcâuns  dans  la  chambre  de  préf.  ncc. 

Henri  VIL  cft  te  prenuer  qui  le  .  ait  m<i  fur  pïé; 
ib  fortt  quaran'e  :  chacun  d'eux  efl  olxigé  d'cmrcte' 
ntr  trois  chcx"aux  qui  portent  en  croup-  ,  &  unv.tler 

Îuldoit  être  nriné  ,  de  forte  qu'.'i  projir  jr.K  Ut  parler, 
s  co:np,)!cnt  un  corpb-dc-i;âr(ie  ;  c  e(l  poiirquiii  ils 
doivent  paffjr  en  rev.;e  d.-vant  leurs  p-u  irei  olfi-' 
cicrs  ;  mais  le  roi  les  dilpenfe  ord'njireuiJnt  ds  ce 
devoir ,  auquel  ils  fe  font  obliges  par  fermait.  Leurs 
ofHciers  font  un  capitaine.  Un  lieutenant,  un  enfe:-' 
çne ,  &  un  cletc  de  contrôle;  leurs  ànnes  ord'nu-r  jS 
font  Li  hache  d'armes  dorJe  ,  a\  ee  laquelle  iK  ac- 
compagnent le  roi,  quafid  il  vaik  la  chapelle  roy.:le, 
du  lorlqu'il  en  revient.  Ils  le  reçoivent  dans  b  cnain- 
htt  de  préfence ,  ou  quand  il  ion  de  l'on  appartc- 
Aient  privé,  de  même  que  dans  toutes  les  grandes 
folemnitds.  Leur  p«nfion  ell  de  àtm  tivres  SerOng 

p.ir  r.n. 

'  PENSUM,f.  ni.(i;i,vi/.)  p^nr-m  étoit  prop'-e- 
ment  une  certaine  quantité  de  laine  qu'on  dunjjolt 
ch  ique  jour  aux  filiufes  p  iiif  leur  tâcne;  on  la  pc- 
foit ,  ëc  c'efl  de-là  ou'on  l'a  nommée  pas/am ,  root, 
qu'on  a  d  -puis  étenod  ftir  ce  qui  eft  impofiS  comme 
Un  tnv.r.l     :c  ordlnaVe. 

PENS!I.\  AMF.  ,  (  Ch;.  moJ.  )  pHn  ineedeTA- 
laie ,  hariiéc . 


m  noril  aar  le 


pays 


ntériquc  feptentnon; 

des  Iroquois  ;  h  l'orient  par  le  nouveau  jerley  ;  au 
fiûiU  par  le  MariUuid ,  6c  a  Toccident  par  le  pays  des 
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Oniaiontkfs,  ou  fi  vous  voulez,  par  le  Canada.  Elle 
t'étéodciepuis  lequuantieniejurqu'aa  quarante-<lew- 
xieme  degré  de  latitude  ;  &  Il  higeur  ât  à-peu-près 
égale ,  <c  trouvant  compnk  entre  k  254"*  ^o'.  ic  Je 

Charles  U.  roi  d'Aïu.l.nt-r..' ,  gr.u;fia  do  et  ;t.-  pm- 
^ràiceen  1681  ,Guilliiviiuc  Pcn  oc  la  (cûv  des  Qiiac- 
kcrs  f  homme  d'un  rare  mérito ,  &  cui  a  donné  (on 
nom  à  cette  prov'mcc.  L'air  y  eft  doux  &  pur.  Le 
terroir  y  eft  généralement  bon.  Il  produit  des  fruits 
de  toute  clpecs  ,  du  froment ,  de  l'orge,  de  l'avoine, 
-du  (cg'.e  ,  des  pois,  des  {vives,  toutes  lortes  de  raci- 
ales ,  "du  gibier,  ô-c.  Les  oifeaux  douieltiqucs  (ont  ks 
co<js  d'inde,  les  £iiiàm,  les  pigeons,  les  perdrix , 
^  On  y  trouve  atifli  iieaueoitp  dWeanx  (auvages  , 
wmme cygnes,  oies  grifes  &  blanches ,  canards, & 
autres.  La  terre  cft  arrofée  de  diverles  fources  & 
de  rivières ,  qiii  abondent  en  i>oifliMiy  conune  eflni^ 
geons  ,  alol'es  ,  angMiilcs ,  £■<:. 

Les  Anglois  OCCI^)cih  dans  cette  province  fix  con- 
trées qu'Us  nomment  t'A^/?<r,  Btukia^um  ^NtwcaâU^ 
Xentftiffex^  &  Phitaddphh ,  qui  eft  la  capitale.  L'in- 
térieur du  pays  eft  habito  51:1:  quelques  nations  d'In- 
diens ,  qu'on  dit  être  au  uumbre  d'environ  fix  mille 
•ames  ;  ce  font  ce>>  gens-l.\  que  l'illullre  Fen  a  gagnés 
.par  fes  bienfaits.  Ces  Indiens  font  grands ,  bien  pro- 
portionnés,  hofpitaî^,&  d'une  probité  qui  leur 
cil  niiiTi  naturelle  que  la  bravoure  chez  les  Spartiates, 
6c  M.  Pen  eft  un  fécond  Lycurgue  :  «  Quoimill  ait 
I*  eu  la  paix  pour  objct.comme  Lycurcue  a  eu  la  t;uer- 
I»  re ,  ils  fc  rcfiémblent  dans  la  voie  nnguliere  oii  ils 
>»  ont  mis  leur  peuple  ,  dans  Tafccndant  qu'ils  ont  eu 
»  fur  des  hommes  hbres ,  dai\s  les  préjugés  qu'ils  ont 
>  vaincus,  dans  les  paflions  qu'ils  ont  fouinifes  ». 
(P  ./.) 

PENTACHORDE ,  f.  m.  (  JfcA^vJ» ,/«  amUns.  ) 
lyre  compofée  de  cinq  cordes,  dont  \\>'.\\i  \  attribue 
nnvention  aux  Scythes.  On  avoit  lur  cet  inilmmem 
la  confonnance  de  "la  quinte ,  outre  celle  de  lu  tierce 
&.•  du  h  (  larte  que  donnoitdéja  le  tétracordc.  Il  cil 
dit  tiii  ni  i  kien  Fhrynts ,  que  de  fa  lyre  à  cinq  cor- 
der il  t-.iiiit  Jvi'.uc  iorrc.  J'har;;ionies  ,  ce  qui  ne  peut 
s'entendre  que  de  douze  chcints  <iu  modulations  dif- 
ftrentes ,  &  nullement  de  duu/c  accords ,  puiiqa'il 
eft  manifefte  que  daq  cordes  n'en  peuvent  former 
que  qaatre ,  la  deitlieflK,  la  tierce,  la  quarte  &  la 
quin'e  ,  d'où  l'on  peut  tirer  une  preuve  que  ce  mot 
haniinnu ,  le  prend  prefquc  toujours  parnu  les  Cirées 
pour  la  fimple  modulation  ,  le  limple  chant. 

PEMfACLE,  f.m.  (A%«.)  c'eftle  nom  que  la 
ma;nc  des  cxorcifmes  donne  à  un  fceau  imprimé  im 
fi!r\!u  parchemin  vierge  fait  de  peau  de  bouj,  ou 
fur  quiiquc métal ,  or ,  argent ,  cuivre , crain,  plomb, 
&c.  On  ne  peut  faire  aucune  opération  magique  pour 
cxorcifer  k  s  efprits ,  fans  avoir  ce  fccau  qui  contient 
les  noms  de  Di  .u.  Le  pem^cU  fc  fait  en  renfermant 
un  triangle  dans  detix  cercles  :  on  lit  dans  ce  trian- 
gle ces  trois  mots  ifinmiAt ,  r^matîo ,  tnuu/ôrma  • 
/!,->.  A  tùîi  du  triangle  ci}  le  mot  <igla,  qui  efttrès- 

fjuilTant  pi)ur  arrêter  l.i  ntalice  des  elprits.  Il  fiiut  que 
a  peau  (ur  laquelle  on  apj>liquc  le  Iceau  (o-.t  exorci- 
lée  &  bénite.  On  exorcile  aulli  l'encre  &  la  plume, 
dont  on  fe  fert  pour  écrire  le*  mots  dont  on  vient  de 
parler.  Après  cela  on  eneenfc  le  ptnutU  ;  on  l'enfer- 
me trois  jours  8c  trots  nuits  dans  un  vafe  bien  net  ; 
enfin  ,  on  le  met  daiv.  un  X'wze:  ou  dans  un  livre  que 
l'on  paifume  ^  que  l'on  cxorcife.  Voilà  les  fadaifes 
qu'on  lit  dans  le  bvre  intitulé  Enchtiridion  Ltonis  pa- 
fa^wmmt  mifcrable ,  qui  n'a  fcrvi  qu'à  gâter  da- 
vantage les  efprits  crédiitles  &  portés  à  la  fuperfti- 
litii  n.  {O.J.S 

PEN TACOSlOMEDIMNES.f.  m.  pl.  {Hifl.anc.) 
nom  donné  à  'a  première  clarté  deshjbitans  d'Athe- 
nes ,  compofée  des  citoyens  qui  avoient  de  r^eou 
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annuel  cinq  Cent  mcdimes  ou  meiures ,  tant  en  grains 
qu'en  chofes  liquides.  Comme  ils  énicot  les  plus 
cpulens ,  c'étoit  d'entt'eox  qu'on  tirok  les  première 

ina,;irtrars  ,  félon  la  difpofuiun  des  lois  de  Solon. 

PENTACROSTICHLS  ,  1.  m.  pl  (Litiérai.)  vers 
dilp  it^s  de  manarc  qu'on  y  trouve  toujours  cinq 
acroiliches  de  même  nom  en  cinq  divilions  de  chaque 
vers.  foMi  Acrostiche. 

PENTAD.ACTVLUS,  {Giog^.\  montajpie  d'E- 
gypte  proche  du  golfe  arabique ,  fewn  Pline  ,  /.  y  t. 
ch.  xxix.  Ptoloiuce,  /.  I^^.c.  v.  qui  en  fait  aulTi  men- 
tion ,  la  pbce  prés  de  Bérénice.  On  lui  avoit  donné 
le  nom  de  PtntadaSUus  ^  Acaufequ'dUea^élevoit  en 
cinq  pointes  oufommets. 

^TADÊCAGONE,  f.m.  {GiomkrU.)  royt^ 

QlINDECAGONE. 

PENTAGl,  ou  PENTAGIOI ,  {Giog.  mod.)  ville 
ruin-jc  dans  la  Livadie ,  à  rentrée  du  golfe  de  Salone. 
.M.  î>pon,  voyage  de  Grèce,  tom^  //. /.iô". croit  que 
c'el't  l'ancienne  ville  (Eanthéa,  que  Platl&ni<is ,  /.  A', 
ch.  %8.  place  dans  le  golfi:  Criflnis  ,  entre  Amphidk 
&  NaupaQus.  H  retnarque  uniquement  qu'il  y  avoit 
un  îvmple  ci..ti!.ïcré  à  Venus ,  &:  un  autre  confacré  à 
Diane,  dans  une  torct  éuaiilc  plantée  de  cyprès  & 
de  pins.  Les  fondemens  de  la  ville  paroifk-nt  fur  une 
prcfqu'ile ,  qui  ell  prefqiie  environnée  de  deux  petH 
tes  baies.  Vers  le  milieu  il  y  a  une  égUfe  grecque ,  ok 
l'on  voit  le  piédeftal  d'une  ftatue ,  avec  la  dé(licacc  à 
Jupiter  reftaurateur ,  par  Auruntius  Novatus.  /.  O. 
M.  rcf!  iu!on  Auruntius  Novatus.  P.  (^D.J.) 

Pt.NTAGLOTTE,f.f;  (Gram.)  didionnaire fait 
en  cinq  langues.  La  pcntagiotte  de  Jean  JuftinianL 

PENTACONE ,  f.  m.  en  Giomitrit ,  figure  qui  • 
cincj  côtés  &  cinq  angles.  Foyi^  FlQVEI. 

Ce  mot  eft  compolc  de  wirn^cM^  ^wb.  M- 
g!t.  fb^t^ Polygone. 

Si  les  cmq  côtés  font  égaux ,  &  que  les  angles  le 
foient  auffi ,  la  figure  s'appelle  un  peiuagom  rigti^. 
lur  Ç  tel  aue  laj%.  47.  Giom.)  la  pl&part  des  eïtaaet> 
les  loiit  aes/»f/;wfiiw  réguliers.  f^ir^«r  Citadelle. 

La  propriété  la  plus  conlidérable  d'un  p<ntagont 
eft  qu'un  de  ies  côtes ,  par  exemple  DE ,  eil  égal  en 
puiiiancc  aux  côtés  d'un  angle  âf  d'un  décagone  inf- 
crit  dans  le  même  cercle  A  B  CD  E  ,  c'eU-à-dire  , 
que  le  quarré  du  côté  DE  eft  égal  la  {bonne  des 
quarrés  des  côtés  DaUDh.  ^oye^  Exagone  & 

Ui  v  \OONE. 

La  lurface  du  dodécaèdre  ,  qui  eft  le  quatrième 
corps  régulier  ,  eft  comi>olée  de  douze  fmiÊffiiÊU, 
f^oyei  Dodécaèdre.  ChamittTs.  {E) 

Le  côté  du  décagone  étant  trouvé  («n.  DicACO- 
NF.)  on  peut  trouver  aifément  le  côté  du  ptnuigom^ 
puifqu'il  n'y  a  qu'à  doubler  l'angle  ou  centre  du  dé- 
cagone ,  &  prendre  la  corde  de  l'arc  qui  fuuticnt 
cet  angle.  On  peut  auili  le  trouver ,  mais  moins  com- 
modément, par  la  proportion  cidelTu^,  en  chetdaat 
rhypothénuie  d'un triaosle  reâangle  dont; le  rayon 
&  le  côté  du  décagone  ment  les  deux  côtés,  l^oyei 

HïPOTHF.NUSr. 

i'ENTAMETRE ,  f.  m.  (Liirérat.)  dans  la  poéiie 
grecque  &  latine  ,  forte  de  vers  compdié  de  Ctlll| 
piés  ou  mefures.  f^oyc^  Pit  &  VERS* 

Ce  mot  vient  du  grec  vim ,  «i^if ,  te  ^wtfm^m^Kib 
Les  deux  premiers  més  d'un  Ymjnaùmttn  petH 
vent  être  daâyles  ou  Tpondées,  lélon  la  volonté  du 
poëtc  ;  le  troifiemc  ell  toujours  un  fpondée  ,  &  lei 
deux  derniers  lont  anapeftcs.  On  le  Icande  ordinal» 
rement  en  laitl'ant  tuic  eefiirc  longue  après  le  fécond 
&  le  quatrième  pié ,  eni(>rte  que.  ces  deux  cefiuai 
forment  comme  le  cinquième.  On  le  joint  on&ai- 
rement  aux  vers  hexamètres  dans  les  élégies ,  les 
épitres,  les  cpigrammes ,  &c  autres  petites  pièces.  U 
n'y  a  point  do  pièce  compf(ét4*  Vd*  ftKÊamà/U 
feuls.  yoyti  Hexametiu. 
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PENTAPHYLOIDES,  f.f.  (W/.  «af.  genre 
de  plante  qui  diffère  de  la  qûinte  -  ieuille  en  ce  que 
fcs  tetriUes  ne  font  pas  rangées  en  main  ouverte  à 
l'MticnutcdllMÉB»pï:diciiIe  i  leur  pofition  varie  de 
pkiiiciin  ùçOBit  mais  elle  ei\  toujours  différente  de 
«lie  des  feiBlles  ée  la  quinte-&uille.  Tonnefort, 

imfi.  rti  hcrh-  f  oyi;  PlaN  TE. 

Ce  genre  de  plante  contient  fix  efpeccs  ,  dont  la 

Îrincipalc  eû  le  ptniar'hyUotiies  argtatum  ,  alatum  , 
.  K.  If.  198,  en  trar.v'ii  ,  aigcntitu.  y<>)<{  Argfn- 

riNE. 

PENTAPARTE,Cm,(^*c*<my.)«jttchine  à  cinq 
poulies ,  dont  tro»  font  a  te  panîe  fupcrieure  ,  fie 
^ux  à  1  1  partie  inléricurc. 

PENTAPOLE,  1'.  i.  tn  Gi>tgrjphi< ,-  c'ert  propre- 
ment &  en  général  un  pay  "u  il  y  a  cinq  villes. 
'  Ce  nom  a  ctc  donne  à  plulicurs  contrées ,  parti- 
cnfietcment  à  la  vallée  oii  étoicM  les  cinq  villes  in* 
fàincN ,  qui  furent  détruites  pw  une  pliiiede  fini  6t 

(le  pierre  du  tems  d'Abralùun.  On  croit  commu- 
nément que  ce  pay!>  étoit  iVndroit  où  ell  i-prcicnt 
le  lac  Alphaltitc  ou  la  mer  M  jrte.  banlun  le  place 
imutilt  voilinage  de  ce  lac ,  mais  tans  en  apporter  au- 
cune penvc.  iD'Herbelot  l'appelle  la/vw^p*/*  des 
fedoioites. 

La  plus  célèbre  p<ntapoU  étoit  la  ptntapoU  clrénai- 
te  ou  la  ptnupiUt  d'Egypte,  dont  les  cinq  villes 
Bérénice,  Adiaoë,  Ptoknwi»}  Cyreoe  te 

Ap<-)Uonta. 

Chez  liï  anciens  gcograiihei  &  hiAoriens  il  eft  fait 
audî  mention  de  \kpvuapoU  de  Lybie  ,  que  l'on  ap- 
pelle aupnirdTiuî  mtflnua,  de  la  pentapoké!h:i&K^6c 
«fer  la  pcmupolc  de  l'Ai:  ■  m  iv.  ure.  Chumi'trs.  (£) 

PtNTAl  OLt,    (  Cr<c':;.  a  u.  )  C.T  grec  -*»rTiTt>lf. 

Ce  noni  qui  ye\it  dire  (ii'j  v'//<» ,  a  cte  donne  à  plu- 
ftmrs  contrées ,  oil  il  y  avoit  un  parcd  nombre  de 
inlles  principales. 

I    Peniapolt  étoit  une  contrée  de  l'Afie  imnaure. 

Hérodote  yl.l.n".  144.  dit  qtt'ellc  étoît  habitée  par 
les  Dori'-n» ,  &  qu'elle  avoit  iiuparavani  ctc  a[)j)cllce 
Hixapoit.  i  '.  C'ctoit  une  c  >niree  de  la  l'thygic  i'a- 
catiane.  j^-C'étoit  une  contrée  de  l'Egypte,  dont  une 
des  cinq  viUes ,  iielon  le  concile  de  Chakcdoinc , 
^«ppeltoit  Tmlta.  ^.  Cétoit  enfin  une  ville  de  l'In- 
de au-delà  du  Cnnu^.  Ptol'jmée,  Uv.Hl.th.  ij.  la 
place  dans  le  golte  ou  daiige  ,  au-deLt  de  i'cir.bou- 
chure  cIj  ce  il.uve  appcUce  lUruDcortun. 

PtSTAPOLE  DU  Jourdain  ,  ^,  {Giog.anc.) 
rEcr!t'.ire-l'aànte,yài/».  jr.  6'.  domiece  nom àdnq  vil- 
les de  la  Palelline  ;  l'avoir ,  Sodome,  Gooianfae,  Ada- 
ma  ,  Séboïm ,  Segor.  Ces  cinq  vill^  ëtoient  condsna» 
ncLs  à  péri,  e.'in.-rement, mais Loth obtint  la  conlcr- 
vaiiunde  !>egor ,  autre:uent  appellce  Jiulj.  Sodome, 
Goiaonlie,  Adama  ,  &  Scboim  turent  conlumces 
par  le  fini  du  ciel;  fie  en  la  place  oii  elles  ctoient  iî- 
Wes ,  fe  ibnna  le  lac  Afpliaittte ,  ou  bc  de  Sodooe. 

Pentapole  de  Lybie  ,/<«,( Gtog.  anc  )  contrée 
d'Atrituie  da;ii  la  t.yrcn.ut[iie.  Elle  tut  nommée 
Ptntapoit ,  k  cau(e  de  ie>  cmq  villes  principales  dont 
Pltne*  A  y.  (h.  V.  nous  a  confère  c  le*  noms.  LaCy- 
léivique»  Ât'-il ,  ou  la  Fir.rapoU  «  dlpriocjpalemeot 
cétebreparfes  cinq  villes  c^ui  (ont  Berfnice*  AHir 
noé  ,  PtoleniaiJe  ,  ApoUonie  &  Cyrene. 

Pfntahoii  dis  Philistins  ,  Aj  ,  (^Géog.anc.) 
contrée  de  l  i  l'akltiiH  ,  proprement  le  pays  des 
I^hiliilins.  Ces  peuples  avoicni  pluiieurs  boiu-^adcs 
depuis  Joppé  jta'qu'aux  contins  de  l'Egypte^  fottfiir 
kfioid  de  la  mer ,  loit  dans  les  terres  j  ma»  il  yen 
avoit  dnq  principales ,  qui  avoient  entr'ellcstiiWiBW 
liance  réciproque  ,  fs:  torm.iicnt  comme  une  efpece 
de  république.  Lti  cinq  \  ilUs  qui  donnèrent  le  nom 
de  Fcn:upuic  à  ce  pays»  font  Azot,  Gaia,  A£caUMi« 
Cialh  fie  Accaton. 
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PENTAPO LIT  A  IN ,  adj.  (jui  eft  d'une  pentapole.' 
La  docirine  de  Papcllius,  qui  commença  ,\  fc  repan-* 
dre  à  Ptolemaide  dans  la  pentapole  d'Egypte  ,  s'ap- 
pelle pcntapoliumt. 

PENTAPROSTADE .  f.  f.  ( J^.  m»)  nam.col- 
leâif  des  dignités  det  diiQ  ptemiei»  officiers  de  !'«■»>. 
pire  grec. 

PENTASnCHE  ou  PENTASTIQUE  ,  f.  m.  «a 
Poific  ;  c'eft  une  ftrophe  ou  divifion  d'un  poéme,com^ 
poiée  de  onq  vers,  /"«yc^  Strophe  m  Stance. 

Ce  mot  eft  fcnni  du  fMC  «wn  y  cMy  •  &  da  ff«w%' 

PENTASTYLE ,  w  PENTASTIQUE ,  £  m.  «a 

terme  I Ar.  hiticl::-  ,  iv  dit  ^'un  fJii\  rage  où  il  y  a  cinq 
raii^s  de  colonnes  a  I.1  MCe  tic  devant,  ftyt^  CO- 
LONNE. 

Tel  tilt  le  po nique  commencé  par  TempereurGat 
lien ,  fie  qui  devoir  aller  depuis  la  porte  Fteflttnieoe 
jufqu'au  i)ont  Milvius ,  c'eft-èsiirei  depuis  le  Ften 

del  popolo  jufqu'au  Porte-mole. 

PENTA7  EL\)UE ,  1.  m.  (  Thiolog.  )  compofé  de 
<mtm  ,  cinq ,  fi:  de  tiv^oî  ,  tnjhument ,  voluint.  C'eft  le 
nom  (^uc  les  Grecs,  fie  aures  eux  les  Chrétiens,  OM 
donne  aux  cinq  livres  <k Moite,  où  iinit  an  Gonn- 
wcncement  de  1  ancien  Teftament,  linrâirb  Genèfe, 
l'Exode, le Lévitique  ,  les  Nombres  ,  &  !i  Dentéro- 
nome,  auxquels  les  Juits  donnoicnt  pai  e\ceilence 
le  nom  de  ht  ;  parce  que  la  partie  la  plus  eireiitiellt; 
de  ces  livres  contenoit  la  loi  que  Mode  reçut  de  Dieu 
lur  I  I.-  mont  Sinai. 

Une  pofVeiriOii  immémoriale, &des  raiions  détait> 
lées  par  les  plus  habiles  commentateurs  de  PEcri- 


ture,  i)rou\ci.t  eue  Mo>te 


que.  Nous  ne  nuus  arrvUrons  ici  qu'aux  raitons  de 
quelques  n  ouveaux  critiques ,  tels  que  Mi  Simon  fic 
M.  Leclerc ,  qui  ont  contellé  cet  ouvrage  à  Moïiie. 
On  trouve,  dil'ent-ils,  dans  le  PtmjmunfÊU ,  plufieura 
choies  qui  ne  conviennent  point  au  tems  &  au  cara- 
Ôere  de  ce  lé^llateur.  L'auteur,  mm.  xij.  parle  très- 
avantageufement  de  Moilc:  d'ailleurs  il  p.itlL  : 
jours  en  troiiïeme  peribnne  ;  le  Seigneur  parla  à 
Mode  fie  lui  dit,  ùc.  Moiie  parb  à  Pharaon,  &c, 
Quelle  apparence  que  Mode  eiit  fitit  lui-même  faa 
cloge  &  n'eut  jias  parlé  en  première  perfonne;  a*.le 
récit  de  la  mort  de  Moit  ,  v^■^  ie  trou\  e  A  l.i  tin  des 
nombres, n'etl  certainement  p.isdc  >.e  leuilltteur,  non 
pius  q-.ie  le  d  .t.iil  de  lestlincr.uilcs,  &;  la  co-nparailbn 
qu'un  y  voit  entre  lui  fie  les  prophètes  les  luccel- 
Icurs  i  }°.  un  remarque  dans  le  textt  du  Ptaxautifut 
«{uelqufs  endroits  détisâueux,  par  exemple, £««4 
3ci/.  i.  on  vMtque  Moîfe  parle  à  Pharaon,  (ans  que 
l'auteur  marque  le  cnuimcncement  de  Ion  difcours. 
Le  Penuteuifue  lamanuiin  l'a  luppléé.  Ce  qu'il  tait 
encore  en  beaucoup  d'autres  endroits  :  enfin  on  TOÎC 
d.-ns  le  Ptntumfu*  des  traits  qui  ne  peuvent  guère 
convenir  à  luhonunc  coounc  Moïfe,  né  6e  élevé 


dans  l'Egynte, 


ce  qu'il  dit  du  pa 


reftre ,  des  neuves  qui  rarroioient  &c  qui  en  lor  toient, 
des  villes  de  Ba!)vli>ne  ,  d'Arat ,  de  Reù-n  ,  de  Cha- 
lamé,  de  l'or  du  Ptulun ,  du  bdcilium ,  6c  de  l.i  pierre 
de  Sohem  que  l'on  tronvok  en  ces  pa^s-U.  Ces  par* 
tiailaritcs,  li  curieufemenc  recueillies,  iSanblent, 
dit-on  «  prouver  que  Pautn»  dn  fuUdUaque  étok 
de-delà  1  Euphrate  :  ajoutez  ce  qu'il  dit  de  l'arche  de 
Noé,  de  fa  conllruclion,  du  lieu  où  elle  s'arrêta, 
du  bois  dont  elle  tut  bâtie,  du  biiuine  de  fiabylone, 
û-f.  Ces  dernières  remarques  ont  tait  croire  a  quel- 
qucs-ims,  que  le  le  ite  envoyé  par  Aflaradon  aux 
Cuthéens  établis  dans  la  Samane ,  pounoît  bien 
avoir  comporé  le  Pumuuque,  fie  que  les  )uîis  au- 
roient  pu  le  recevoir ,  avec  quciqyies  ij);eres  dlfR- 
rences ,  de  la  main  des  Samarltams  :  d'autres  le  loi  t 
imagine  que  \c  PentJieuquc,  en  l'état  ou  nous  l'a- 
vions, n'ctou  que  ïiiïé^i  d'un  plus  g;r<uid  ouvra^ej^ 

Rr  ij 
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composé  par  des  écrivains  publics ,  chargés  de  ce^e 
fonctiun  lHc/  les  Juifs. 

Dnm  t  .limct,  <juî  le  propofe  ces  objecliom  (hins 
fi;ii  dic'.amnairc  de  la  Bible,  y  répond  par  t  roi  b  rc- 
flexions  scnôiiles  i  t".  qiie  pour  débouter  Moilc  de 
k  pctflèmon  ôii  il  cft  dvpnê  tant  de  fiedes  de  paflèr 
povir  rautciir  du  ,  piiiTL-flînn  npptivce  du 

témoigna^'.c  de  la  fyn  iv'<'it;uv  (5%;  de  l'iijlik' ,  des  ccri- 
vains  lacrcs  de  raiiiiicii  Ce  du  nouveau  Ti  ilamciU  , 
de  Jcfus-Chrift  &  des  Ap^ttrcs  «1  ti«it  cenainemcnt 
des  preuves  £ins  réplique  &  des  démonilrations  :  or 
il  c!t  évident  que  les  objeâions  proporées  font  tint 
nu-dcifous  mfimc  de  preuves  folides  ;  car  i".  les  ad- 
ditiens  ,  le  tr.'.iiipoiîiion'i ,  les  omifîîons ,  Icn  confii- 
Aoas  auvn  lui  rcproclic ,  &  qu'un  veut  bien  ne  pas 
coitteîter ,  ne  it^ciJent  pv  que  Moîl'e  ne  (bit  pas 
■Taijteurdi^  livre  ,  elles proovem feulement  que  Ion 
y  a  retoûché  cruclque  chofe,       en  ajoutant,  foit 
en  diinitiuant.  Dieu  a  penniç  que  le';  livres  incrcs  ne 
fdlvtif  pas  exemtsdeces  fortes  a'akcraiions  t|ui  vien- 
rent  de  la  main  des  copillcs,  ou  c(U!  lunt  une  fuite 
de  la  longueur  ilevliccles.  Si  une  légère  adduion  ou 
qnelqne  changcnu-nt  fiit  au  tote  a  un  auteur  Cufli- 
ioit  pour  lui  c>ter  ion  twvnge,  <{uel  torÏTiki  ferait 
fur  de  demeurer  en  pofleflion  du  fien  pendant tm  fi»- 
cle  ?      Les  fvllcnies  de  M.  Lecleic  \  de  M.  Sitnnn 
font  dénués  de  vraiflemblance.  Ces  ccriv  ains  publics 
ne  doivent  lear  éxiftanoc  qu'à  t'imagin.)tion  de  M. 
;Siiaan«  L^prètre'ôu  le  lévite  envoyé  par  Aflâradon 
auY  Cuthéens  ne  peut  ^re  l'auteur  d'un  livre  cifé 
(hv.s  phifieurs  ouvrages  qxii  pafTent  conAamment 
pjivir  être  antérieurs  au  teins  de  ce  lévite.  La  loi  a 
touiour:.  eic  prati<]uci.'  dcjuiis  Moiie  jufcju'à  la  c.i[i- 
tivité  ;  elle  ctoit  donc  xcrite  :  on  en  mit  un  exem- 
plaire dans  l'arche  &C.  il  fiittMuW  Ibus  Jolias  :  enfin 
.les Jaiâi  d^ies  Samaritains  avoient  trop  d'éloigne- 
meitt  te  vof  pour  tes  autres  pour  ft  communiquer 
leurs  écrits  facrcs  :  d'.iilleurs  on  v  erra  cl-:!:  !.> 
oacldu  l'iniaxuijui  hébreu  ou  du  Pcntatcuijue  lama- 
nnifl.'(!ft,ttoe  copie  de  l'autre.  Di(tiom,dt  BiiNtf 

.  ''Mans  l'aveu  qu'on  tait  que  les  additions  reprochées 
lau  Pentattttfui  (ont  d'Eidras,  tfù  après  la  captivité 

•  l-t'toitcV.i  &r  mit  en  ordre  les  livres  faints ,  donnent 
in.iîiese  i  i  ne  autre  objeflion  des  incretiulc.  :  ear, 
ilileiu-U<.,  Il  Eldras  a  alnii  travaillé  iur  les  livres 
faints ,  quelle  preuve  a-t-on  qu'il  ne  les  ait  pas  oota- 
Mcincnt  ahére»»ou  même  totalement  fiippofés? 

Abbadis  fépondà  cette  difficulté,  i*.  que  lespfeau- 
ni.  >,  !.  s  prophètes ,  It'-  livres  de  Salomon  rappor- 
tent une  iiifînilë de  traits  coinnu  Moik',iiv'  par  con- 
IcMuent  que  le  Pcntiiit:ii}u<  liibijlbut  avant  tous  ees 
auteurs:  x".  c;u'Eldras  n'a  eu  nul  inttTct,  loit  perli^n- 
neljfoit  polit icjue,  de  changer  la  forme  des  livres 

•  ftints  :  qu'il  ne  l'a  pas  Ait  k  l'^rd  de  «eux  de 
■  Moîfe,  parce  que  fa  phmfe  &  fa  manière  d'écrire  eft 

toute  difîerente  de  celle  de  Moïk-,  &  que  d'ailleuis 
.s'il  en  avoit  été  ainfi,  il  ieurauroit  donné  une  meil- 
leure forme,  félon  Spinofa  même,  qui  accufe  les 
livres  de  Mode  d'ctre  mal  écrits  &  mal  digérés:  on 
peut  voir  ces  réponfes  dtetidues  dans  Abbadie, 
traiiè  de  b  viriti  dt  Ut  tbdif,  duiùauu^  nm,  L  fiS,  j . 
d^ip.  xij.  &  xiij. 

On  dillinoue  dcuv  Ptntattuquts  ,  ou  pluio:  ù-juv 
.âmeules  éditions  Aw  Piouutuqut ,  qui  fe  font  lung- 
tcmsdUlputé  ta préfêreace,t»ttpar  rapport  à  l'ancien- 
neté que  par  rapport  au  caraAere:  celui  des  Jui&ap- 

Sellé  lie  Ptatûtwquc  judaïqut  ou  hihrtu ,  écrit  en  cara' 
terecfaaldéenou  alTyien;  &  celui  des  San^aritainç, 
écrit  en  caraQere  famarit.iin  ou  phénicien  ;  on  iou- 
ticntqiie  'unSi  l'autre  v(i  l'ancien  /'<r'7/j«;/r/«f  hebrai- 
.quc.  A  c<jnlidércr  le  texte  en  général ,  ils  lont  alîez 
conformes  l'unàTautre,  pHÏfou'ils  contiennent  les 
.paâ*ages  dont  nom  anroos parlé  ô«  delEis,  ataibués 
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aux  copîAes ,  quoique  le  famaritaîn  en  contienne  un 
ou  deux  qui  ne  le  rencontrent  point  dans  llitbrcu;  le 
premier  cil  un  partage  qui  le  trouve  dans  le  Deiité- 
ronome,  xxvij.  4.  où  il  cft  commandé  de  bâtir  od 
autel  &  d'ofirir  des  facrifices  fur  le  mont  Ebal,  oq 
phitâtiïir  le  mont  Gari^im  ,  ce  qui  left  tme  imerpo» 
î.rion  m.uiifelte,  t'aite  pour  autoriler  1?  culte  des  Sa- 
m..nta!ns,  &  montrer  qu'i;  ne  le  ecdoit  point  en  an- 
tiquité au  cidte  cju'on  rendoir  à  Dieu  dans  In  tCBipl^ 
de  Jeniialem.  Samaritains. 

Cependant  M.  ^  hillon  de<.!are  qu'il  (fc voit  pflslt 
raifon  d'accul'er  de  conuption  fur  ce  point  le  Ptnuh 
ituqut  famaritain,  qite  ce  reprochetoiftbc  plutôt  fur 
le  l'inijiiu>iu,  hcbreu,&  il  loutient  très- féneufe ment 
que  le  premier  cil  une  copie  trcs-iidele  des  livres  de 
Moifc ,  qiù  vient  originairement  de  h  fê/gtattàtOi 
des  dix  tnbus,  du  tems  de  Jéroboam:  mats  le  con- 
traire eft  évident  par  les -additions  qu'on  attribue  à 
Eldras ,  qui  vivoit  plulicurs  fiecles  après  Jéroboam. 

Mais  la  ditféi  enee  la  plus  finliblc  ell  dans  les  let- 
tres ou  caractères.  Le  l'eniji.  tique  hébreu  étant  en 
caradcre  chalduen  ou  alTyrien  le  famaritain  cA 
ancien  cara^rc  phénicien  ;  il  fembleroit  par-là  que 
ce  dernier  eft  pms  ancien  que  le  pfender  :  nais  Mi 
Prideanx  penfe  que'  le  Ptntaieapu  des  Samaritains 
i\\'Û  qu'imc  copie  tirée  en  d'autres  caraâeres,  fur 
rexeinpldire  compofc  ou  réparé  par  Efdras  ;  •".par- 
ce que  toirtes  les  mterprélaticns  de  l'édition  d'Eidras 
s'y  trouvent;  t".  par  1  inattention  que  l'on  a  eu  «fy 
mettre  des  lettres  femblaUes  i  ceDes  de  ralphid>ct 
hébreu ,  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les  lettres 
de  l'alphabet  lamant.iin,  variations  qui  ne  font  ve- 
nues que  de  ce  qu'on  a  tranferit  le  Pcntdttuqiit  de 
l'hcbreu  vulgaire  en  lamaritain ,  &i  non  du  famari- 
tain en  hébreu. 

Ajoutez  à  cela  que  ht*  Simon ,  AUix,  ic  phiûeun 
autres  favans,  prétendent  que  le  caraftere  dialdéen 
01  alTyrien  a  toujours  été  en  ufnç,e  parmi  1rs  Juifs, 
Ce  que  le  fiimaritain  ou  ancien  caractère  phénicien 
n'avoit  jamais  été  uiité  parmi  eux  avant  la  captivité, 
de  mielque  manière  que  ce  lîtt,  ni  dans  les  livres  ni 
fur  les  médailles. 

UfTerius  penfe  que  le  Ptntamuut  famaritain  a  été 
corrompu  par  un  certain  Dofidiee ,  dont  parle  Ort- 
geiie  ,  1^:  M.  Diipui  croit  que  c'crt  l'ouvrage  de  quel- 
que lamaritain  moderne  qui  l'a  compilé  de  divers 
exemplaires  des  juifs  répandw  dans  la  Paleftine  & 
dans  IaBabylonie,aufribien  que  delaverfioa  des 
Septante ,  parce  qu'il  efl quelquefois  conforme  i  ITic- 

li:^-!  &  ijuelquttuis  au  crée  :  mais  il  s'en  éloiL;nc 
.Lalil  îi>ri  louvent.  Le  texte  lamaritain  a\<)ii  etc  in- 
connu Llc[iuis  le  tems  d'Origene  &  de  laint  Jérôme, 

3ui  en  avoient  quelquefois  fait  mention.  Dans  les 
erniers  fiecles  on  en  rapporta  quelques  exemplair* 
res  d'Orient,  &  le  pere  Morin  en  fit  imptinerva  en 
1 63 1 ,  qu'on  troirve  dans  la  Polyglotte  de  le  Jaî ,  8c 
plus  correfl  dans  celle  de  V'alton.  La  comparailon 
qu'on  en  a  faite  avec  le  texte  hébreu,  a  fait  penfer  à 
plulicurs  favans  qu'il  étoit  plus  pur  6c  plus  ancien 

Îue  celui- ci  :  de  ce  nombre  f  ont  le  pere  Morin  &C 
L  Simon.  Le  commun  des  théoloeiens  penfe  que  le 
Pe/UMtuqut  famaritain  &:  celui  des  Juits  ne  font  qu'un 
feul  &  même  ouviaue,  écrit  en  la  même  langue, 
mais  en  caratterc  ^  ..litiL'rens  ;  lîk.  cjue  le^  ilis  i-ri'iii  s  cpii 
lé  rencontrent  entre  ces  deux  textes,  ne  viennent 

3ue  de  l'inadvertance  ou  de  la  négti|;ence  des  COpi* 
es,  ou  de  l'affeâation  des  Samantiîns  qui  y  ont 
^fTé  certaines  cbofes  conformes  ft  leurs  intérihs  & 
a  leurs  prétentions  ;  que  ces  additions  y  ont  été  fai- 
tes après  coup,  6c  qu"ori{;inairemcnt  ces  deux  exem- 
plaires étoient  entièrement  conformes  :  fuivant  cela 
il  tant  dire  que  le  Ptnuitcuqut  des  Jui^  efl  préférable 
à  celui  des  Samaritains,  comme  étant  cxemt  des  al- 
térations qui  fe  f«ilCOiitreitt  d«»  ce  denier.  Calmcl^ 
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P^im.  4t  U  BlUt  »  tom.  m.  Uttrt  s  »  m  «MSana- 
ntatit»/^.  4^4.  ^iri^  fmr  U  Peoiattîiqiie.  ^ 
Nous  tennîneroiu  cet  article  par  le  r«cît  de  ce 

qu'.'  pratiquent  les  Juifi  dans  la  Uchirf  à\\  l\nuuu- 
qu€.  Ik  lotit  obliges  lie  le  lire  tout  enU(.r  ^luque 
VU)ée»&  le  div-ilent  in  paragraphes  ou  lection>, 
qu*tb  diftinguent  en  païues  6l  petites.  Les  grandes 
comprennent  ce  qu'on  a  accoutuoié  de      dons  une 
femaine.  Il  j  en  a  cinquante-quatre ,  parce  que  dans 
les  années  intcrculaircï  dts  JuiG  il  y  a  ce  nombre  de 
femaincs.  Les  petites  lictuiiis  lotit  divers  endroits 
qui  regardent  ccrtainc>i  nuutro.  Lt&Juil^  jmpcllent 
quelques-uaec  de  CCS  fecliom ,  loit  grandes  (oit 
otes,y<âfi0Man«nci.CeU«»-U  conutnccotjpaf  un 
commencement  de  1i|iie  :  fi  c'cA  une  grande  leâion, 
on  y  marmic  trois  t'ois  la  lettrs/*tc,  aii-lieti  que  les 
petites  n'ont  qu'une  lettre  ;8c  il»  noinm^nr  les  autres 
feSioiu  ftrmiti ,  elles  commencent  jjar  le  milieu  d'une 
ligne.  Si  elles  lont  grandes  un  y  met  crois  ^ùmccâ^ 
OU  un  i'eul  11  elles  luot  petites.  Ces  fcctiuns  loM  ap^ 
pellces  du  premier  «noi  par  lequel  elles  commen- 
cent :  ainfi  la  première  de  toutes  s'wpeik  i*rtfthii , 
qui  eA  le  Lomnieneement  de  la  iiuàStt  Chaque 
grande  lection  (e  tous  -  divile  en  fept  parties ,  parce 
qu'elles  font  lues  par  autant  de  difTcrenies  pcrfon» 
nés.  Ccfl  un  srêtrc  qui  commence,  enliiite  un  lé- 
vite ;  tt  dans  le  choix  des  autres  leâcun,  on  a  ^ard 
à  la  dignité  ou  à  la  condition  dei  gens.  Aprev  le  texte 
de  Moife  ils  Ulent  aulli  un  paragraphe  de  la  para- 
pli  r.ilV  J'Oiikclos.  On  a  frfit  une  Icniblable  dis  ilion 
des  livres  prophétiques  dont  on  joint  U  lecture  à 
ceux  de  Moîfe.I.epm  Lami,  dont  nous  cmpniiH 
tons  ceci,  i^nfe  que  cette  divÛion  cft  tièMnof  nrn 
chea  les  Juifii,  &  qu'elle  a  donné  lieu  k  celle  que 
fEglife  a  faite  des  livres  l.iint . ,  dans  les  U  ctiires  ilil'- 
tribuées  qu'on  en  tiiit  dans  les  i>ihtes.  (^uoi  qu'il  en 
foit ,  elle  a  lieu  parmi  les  Juiss ,  qui  marquent  exac* 
temem  ces  fcâions ,  tant  du  Ptntaum^uê  que  des  li- 
vres prophétiques,  dans  leurs  Bibles  Ac  dans  leurs 
Calendrieis.  Laat  de  VOatiaiut^IiutçdàS»  à  CEtii- 
turt-faintt. 

l'tNTATULE  ,  f.  m.  (  Jeux  des  Gfics  &  des  Rom.) 
nom  des  cinq  cxcrci^  qui  cumpoluient  les  jeux 

Cihlics  de  la  Grèce ,  &  enluite  de  rltalie  :  ces  C0M> 
its  lont  renfermes  dans  ce  vers  grec. 

•1  le  faut,  la  courfc,  le  palet,  le  javelot, Li  l.iite  »■ 
On  couronnoit  les  athlètes  qui  avoient  vaincu  de 
fuite  dans  ces  lortes  de  combats  ;  il  n'y  avoii  qu'un 
iculprix  pour  ces  cinq  exercices. 

Uanufement  du  peuple ,  naturellement  avide  de 
fpeAacles,  n'cl)  pas  l'unique  but  que  les  ancieiu  fe 
loieiit  ])ri,j|)ole  u.iiis  l'inHiriition  tics  divers  exerci- 
ces OUI  compofoicnt  les  jeux  publics  de  U  Crece  6c 
de  l'Italie.  Ils  ont  eu  principalement  en  vûe  d'endur- 
cir les  corps  au  travad ,  &  en  leur  procuraiit  par  -  U 
une  ftmté  plus  vigoureufe ,  de  les  rendre  plus  pro- 
pres au  pénible  métier  des  armes,  c'cft  à  quoi  ten- 
doit  ordinairement  toute  leur  gymnaftique ,  &:  les 
hommes  y  tri  ou  iit  des  reflources  merv  cnU  uUs 
pour  l'accroilicnieni  de  leurs  forces  &  de  leur  agi- 
lité :  ces  deux  qualit«>s  s'y  perfeâionnoicnt  plus  ou 
moins,  fuivant  le  choix  des  exercices. U  y  tu  tvoit 

auelques-uns  par  l'ufage  defauek  le  corps  ender 
evenoit  ou  plus  robulle  ou  plus  fouple.  La  luiu  , 
.par  exemple,  6c  le  panaM  produiloient  le  premier 
eiTet  ;  la  danft  &c  \a/uuUm*  produtfotcnt  Je  ftcond.  Il 
y  en  «voit  d'autres  qui  n'opéroient  que  fur  certai- 
nes parties  ;  ^eft  ainu  que  les  jambes  acqiiéroieni  i 
la  courfe  une  fhis  pande  légèreté  ;  que  le  pugilat 
augmentoit  la  vigueur  &  la  foupleflV  des  bras  ;  mais 
nul  exercice  peut-être  ne  les  foniHoit  plus  eJficacc- 
ineot  que  celui  du  diiquc,  /"Vh  J^isQVi*  (  ^* 
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p  EN  T  A  T  O  N  O  N ,  f.  m.  étoit»  dus 

Mu/ii/ut,  le  nom  d'un  intervalle  que  noua  appetkmi 
Mi\uurd'h\iijixujupcr^ut.  f'o}t{SlXTE.  H  ett  com- 
pote à^'  qu.i;re  Ions,  d'un  lemi-ton  majeur,  dk.  li'un 
lemi-toii  ii.ui".  ur ,  cl  ou  lui  ell  venu  k*  nom  de  j>t/u^ 
lono'i ,  q\ij  ltj;ni(ie  cinq  tons. 

Pt.S  1 ALKEA ,  (^Hifioiri  nat.  )  nom  d'une  pierre 
fabuleufe ,  inventée  par  AppoUonius  de  Thyane,  qui 
avoit  la  tiiculté  d'attirer  toutes  In  autres  piqntsy 
comme  l'aimant  attire  le  fer. 

PENl  E,  f.  f.  terme  relatifi  la  fitviation'horifon- 
tale  ;  tout  ce  qui  s  ecarte  de  cette  fituation,  cnlutte 
qu'une  des  parties  du  plan  rcAe  dans  la  ligne  ImmÎ' • 
(gaule  ,  &  l'autre  defceode  au-deâ'ous,  eft  «n  ftam. 
Un  corps  mis  ivs  une  fur6ce  en  pinu  delcend  de* 
lui-même.  Ce  terme  fe  prend  au  finiple  iS^  an  hj»uré  ; 
la  ptnte  de  cette  colline  eù  douce;  la /'>:Jir< naturelle 
au  sice  el)  rapide:  nous  avoas  i('Us  uae^Mni|4  Is 
guurmandile,  au  vol ,  &  au  menfongc. 

Pt  NTË  ,  (  j^ciittôhif*.}  inclinailon  peu  fenâble» 

3u'un  tiiit  ordinairenient  pour  tàcUiter  l'écotdenient 
es  eaux;  elle  eft  réglée  k  tant  de  lignes  par  toife, 
jKiurlc  pavé  &  les  terres,  pour  les  caïuiux  des  aque- 
ducs, pour  les  conduites ,  esc  pour  les  chencaux^ 
gouttières  dec  combles. 

On  appelle  cvurt-ptMt  «  dans  le  canal  d'un  aque- 
duc, ou  d'un  ruiflcau  de  fue,rinterrap(iond^ni  ni- 
veau de  ptntt ,  cauiée  par  malfaçon ,  ou  par  l'ati'ui- 
blilTement  du  terre'ui  ,  enforte  que  les  eaux  n'ay.uit 
pas  leur  tours  libre ,  s'étendent  ou  reiK  nt  dormantes. 

ttnu  4i  ikiiuMi ,  plâtre  de  couverture  conduit  ea. 
glacis ,  fous  U  long^ienr  d'un  chtiipwi,  de  fut  Ce 
d'autre  ,  depuis  fon  haut 

Ptfut  Jê  comUt,  c^eft  rmcUnaifon'aes  câtéi  Aul 
comlile ,  qui  le  rend  plus  ou  moins  roide  Stf  la  Imm* 
tcur  pat  rapport  a  U  baie.  (ZJ.  J.) 

PtNTi  ,  uuuuc  qui  entoure  le  ciel  d'un  dais  ou 
d'un  ht  fur  le  haut  des  rideaux  ion  donne  le  ntnMi 
nom  aux  bandes  d'étolTe  qu'on  «tnclie  fiir  le  bord 
des  tablettes  d'une  bibliothèque. 

Pente,  tsku  mis  i  /s,  (Fahi^ut  de  ui-ac.) 

pendu  par  la  queue,  lur  des  d.rdis  oti  fur  des  per» 
iht  s,  après  que  lc>  tcuiiles  ont  cte  enhcelees;  dans 
.;eux  uii  l'on  tâbrique  du  tabac,  on  a  de  grand* 
attcliers  couverts  pour  mettre  lestaiwctàla/aMf  ; 
c'eli-là  qu'ik  fecheot  3t  qu'ils  prenneat  couleur.  11 
ne  taut  ()a»  croire  né.inmoins  qu'un  les  falTe  techcr 
aliei  pour  Ica  mettre  en  po^lftre  ;  on  fe  contente  de 
leur  laitier  évaporer  leur  plus  grande  humidité,  6c 
les  taire  amortir  ou  murtilier  luiiilàmment  pour  pou* 
voir  être  (ilés,  à-peu-près  comme  on  file  le  chanvr^ 
Sk  e.i  iitc  être  mis  en  râles  ou  rouleaux.  SmvMiy. 
(^JJ.J.) 

PLN  LECOMARQUE,  f.  m.  (  Hift.am,)  cBgé- 
neral  tm  gouverneur  de  cinq  boiu^ 

PENTECOULORE,  f.  m.(il^. «JCtna* «w. } 
bâtiment  à  cinquante  rames. 

PENTECOSTALES ,  C  f.  pL  (  Tkiol.  )  étoientnH 
trefois  en  Angleterre  des  oArandes  picufos  que  les 
paroi(Ticns  faitoient  à  leurs  curés  à  latcte  de  la  Pente- 
cote,  iiue  les  ej-liles  ou  paroilFes  inférieures  fai- 
foient  aulu  quelquefois  dajis  le  même  tans  à  l  églife 
mere  mi  principale.  fqyf{Oi-FRANDKottOBLATiON, 

Ces  offirandcs  s'appellotent  aulG  dtnitn  ptautof- 
tmat^  8e  on  les  divifoKen  quatre  parties ,  dont  Tiuic 
étoit  pour  le  cure  ,  la  fectjntic  piu.i  Ils  pau\  res  ,  la 
troifieme  [Huir  les  réparations  de  1  eglile  ,  &  U  qua- 
trième pour  l'evêque  du  dioccfe. 

PENTECOSTAIN ,  1.  m.  livre  ecdéfiafbque  des 
Grecs  qui  .contend»'  leur  office  depuis  Pâque  iuf- 
qu'à  la  Pentecôte. 

PENTECOTE,  f.  f.  (  TUchg.)  f&te  folemnelle 
qu'on  célèbre  dans  l'EgUle  chrétienne  le  cinquantiè- 
me jour  apri»  Pâque ,  en  mémoire  de  U  d(.iccme  du 
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Sâint-Efprit  furies  Apôtres ,  rapportée  dans  les  actts , 
«A..vy.  V. /.  &fmv. 

Ce  mot  vient  du  grec  mnwçtt  >  çànqudg^mus  , 
«nquantieme ,  parce  que  la  Ptnutétt  fe  câaire  dn- 
^tunte  jours  apr^PAqne. 

Dans  la  primitive  Eglife ,  la  PtHUttu  fimflbît  le 
temsparchdloa  le  tems  de  Pilque;  &  Temilien  &  S. 
Jérôme  remarquent  que  durant  tout  ce  tems  on  célé- 
broit  rofHce  4dioat,  fc  qull  ifànicpas  peimis  de 
îeftaer,  6-c. 

Les  JuHs  ont  mtffi  une  f(te  appellée  PttuuSi*  , 

qu'Us  foiemnlfent  cinquante  jours  après  Pâque  ,  en 
mémoire  Je  ce  que  cinquante  jours  après  leur  fortie 
d'Egypte ,  Dieu  <lnnn;i  ù  leurs  pères  la  loi  fur  le  mont 
Sinai  par  le  miniltere  de  Moue.  Ils  la  nomment  U 
flu  du  ftmiùnts ,  parce  qu'on  la  célèbre  à  la  fin  des 
ièpt  fcm-iin'- <:  qui  fuivent  PAcfUe  ,  <m  U four da pré' 
lauis ,  p;ir(.  c  i]u"on  y  oflfOlttcs  oremîces  du  froment , 
<lont  la  mnifton  commençoit  alorî ,  fclon  quclques- 
ims ,  &C  l'clon  d'autres ,  s'achevoit.  Ces  prémices  con- 
fidoient  en  deuxpnins  levés  ,  de  deux  alTarons  de  tii- 
rine,  ou  de  trois  pintes  de  farine  chactm ,  non  par 
cîiaque  famille  ,  mais  au  nom  de  toute  la  nation  , 
comme  Tinfinue  Jofephe,  ^>  iU,  du  *.  On 

immoloit  aufli  difTerentes  viwines,  eotmne  deux 
veaux  &  un  bélier  en  holocaufte  ,  fcpt  agneaux  en 
hofties  pacifiques ,  &  un  bouc  pour  le  péché.  Num. 
xxxiij.  ar. 

LesJuié  mo  lemes  célèbrent  la  Ptaticâu  pendant 
deux  jours  qm  (ont  gardés  comme  lesfttes  de  Pique; 

c'eft-à-dire  qu'on  s'abftientde  tout  travail ,  &  qu'on 
ne  traite  d'aucune  affaire  ,  excepte  qu'on  peut  tou- 
cher au  t'eu  &  apprêter  à  niaiieer.  l's  tiennenl  par  tra- 
diti«a  que  la  loi  a  été  doruice  ce  jour-là  lur  le  mont 
SÛui  ;  c'eft  pourquoi  ils  ont  coutume  d'orner  la  fy- 
«Mjûoie  &  les  autres  lieux  oii  l'on  âit  la  leâure  de  la 
loi ,  K  mèm*  leurs  mailbns,  avec  desrolès,  des  coU' 
ronncs  de  fleurs  &  des  fertons  ,  pour  rcprc!cnter ,  di- 
fent-ils  ,  la  verdure  dont  le  niunt  Sinai  etuit  revêtu 
dans  cette  faifon.  Le  foir  du  fécond  jour  de  la  fete  on 
£iit  VaiJaia.  f^oyn  Aboala.  ou  Habdala.  Léon  de 
Modtn.  cerém.  des  Juifs ,  /«n.  ///.  cA.  <V. 

Buxtorf  ajoute  à  ces  pratiques  quelques  autres  cé- 
rémonies particulières  &  propres  aux  Jui6  d' Allema- 
gne ;  comme  de  faire  un  gâteau  fort  épais ,  compofé 
de  fcpt  couches  de  pilte  ,  qu'ils  appellent /înai ,  6c  , 
fclon  eux  t  cet  fept  épailTeurs  de  pâte  repréfentent 
l^fîipt  deux  que  Dieu  fut  obligé  de  remoater  depuis 
le  ibtmnet  de  cette  montagne  Jufqu'au  dd  des  aeux 
on  i!  t'iit  fa  demeure.  Buxtort,  Inuy,  Jui.  dpudCal- 
mu  ,  DiUionn.  de  la  Bible ,  tout.  III.  tettrt  P,  au  mot 
Ptnucâte. 

PENTEUCUM  MARMOR  ,  {Hifi.  tut. ) nom 
domié  par  les  andens  à  un  marbre  flatuaire  d^ul  beau 
bbac^oC  en  auflès  iôrt  grandes. 

PENTESTRINGUE ,  f.  f.  (  Littéral,   machine  de 

bois  i\  cinq  trous  où  l'on  entravoit  chez  les  Grecs,  les 
jambes  ,  les  bras  &C  !a  tête  dt-s  criminels ,  afin  qu'ils 
ne  pullent  fe  remuer.  Aniîote  ,  liv.  III,  c.  x.  en  par- 
lant d'un  orateur  célèbre,  nomme  Pcuiippc,  qui  quoi- 
que paralytique  ,  tâchoit  de  brouiller I^tat, ajoute , 
il  cù.  étrange  que  cet  h<mune  arrêté  par  une  maladie 
pire  que  la  penujyrirtgue,  aitl'efprit  fi  remuant.  Cette 
métaphore  agréable  en  grec ,  perd  fa  grâce  dans  notre 
langue,  parce  que  des  figures  oui  reprcfenteot  des 
images  ne  toudient  point  les  uenoniMsi  qui  ces  ima- 
•ges  lôat  iocouBues.  {■D.J.) 

PENTEXOCHE,  {Bie.mtt.)  notn  donnai  une 
fnerre  femblablc  à  une  nene. 

PENTHEMIMERIS  ,  dans  la  poélie  çreque  &  la- 
tine ,  c'edune  partie  d'iui  vers  compOKdcaCinipiés 
■&  d'ime  fyllabe  longues  :  comme  , 
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Cetnot  cftgrcCînrTi,u»juipç,&  forme  i!e  'xurt,clnq ,  de 
«M/ri.: ,  ■•■ij.'.'l',  &:  <\c  fj-i^ic,  partie  ,  c'ell-j-dire  cinq  df- 
mi-melures ,  chaque  pié ,  dans  la  poélie  gremie.  étant 
compoft  de  deux  demi-mefitres,  &  la  tyllaoe  ranî;uè 
eolbraïaiitune.  ycye{  Césure. 

PENTHESE  ,  f.  f.  (  Hift.  tctUf.  J  on  a  dôoné  ce 
nom  dans  l'églife  d'Orient  a  UAte  delà  Plttificatioily 
qui  fe  célèbre  le  i  Février.  ' 

PENTHIEVRE  ,  (  GVfy.  woi/. ) ancien  comté  dans 
la  Bretagne ,  érigé  en  duché-pairie  par  Charles  IX.. 
l'an  1569 ,  en  faveur  de  Sébaflien  de  Lincemboure. 
Cette  pairie  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  duc  de 
Pcnthicvre ,  &  comprend  les  terres  de  Guincamjp  , 
Mnncontour,  la  Roche-Einird ,  Lambkle^  LiAtza 
&  Jugon. 

PENTHORUM ,  f.  m.  (  Batatt.  )  genre  de  plante 
dont  voici  les  caraâeres  ,  firlon  Linnms.Lècahce  eft 
très  -  petit ,  durable ,  &  compofii  dRine  ftùle  ftuillè 

divifée  dans  les  bords  en  cinq  fcgmens  ;  il  n'y  a  point 
de  fleurs;  les  ctamines  font  div  filets  foy  eux,  deux 
fois  auffi  longs  que  le  calice  ,  Se  permanens  ;  les  bof- 
fcrtcs  des  étanuncs  font  arrondies  &  tombcnrtrès-^ 
promptcmcnt  ;  l'embrybn  du  piflil  eft  divifé  en  cinq 
parties ,  &  fe  termine  ea  duq^ftilcs  ,  oui  font  coni- 
ques ,  droits ,  obtus,  ft  delà  longueur  ties  ctamines; 
le  fruit  eft  une  capfule  contenant  cinq  loges  ;  les  grai- 
nes  font  nombreufes  ,  petites  6c  appiaties.  (D.J.\ 

PENTICAPÉE ,  (  (  (7/oj.tf«.)vUle  oui ,  f.iivaxtt 
Strabon  6c  d'autres  ,  étoit  la  c^talé  «ni  Bol^<M« 
dmaaérien ,  &  le  féjour  ordBti'atre  delês'^rofS.Thins 
une  médaille  de  Pœrifade,  au  revers  qui  repréfcn;e 
Pallas ,  on  trouve  à  la  partie  intcrieure  du  ficge  de 
cette  divinité  le  mon(j;;r:tmme, 0:1  le  commencement 
dunomdei'£n«ca/>«.  Ce  monogramme  cil  lingulier. 
le  n  mltrme  l'A  ,  &  le  renferme  de  manière  qu^il 
forme  leN  quidevn>itlefuivre;ati-deffiis  paroStuil 
trait  qui  ajoute  à  la  première  lyUabe  le  T  qui  com- 
mence la  féconde,  &difli;iguc  ainfi  le  nom  de  ftn- 
tkapcc  de  celui  des  anciens  Panomitains  ([ui  l'abré- 
geoient  quelquefois  fur  leurs  médailles  par  un  mono- 
gramme tout  lèmblable ,  mais  compofé  des  trois  pre- 
mières kttiçs  feulement.  Le  trident  place  au-deitoUS 
du  mouo^iamme  de  Ptaùctfk^  exprime  la  fituation 
de  cette villefur les  bords  defon  détroit,  à-peu-près 
comme  dans  nos  cartes  ?c  plans  géographes  un  peu 
étendus ,  nous  marquent  le  cours  des  rivières  par  des 
flèches  couchées.  (/?./.) 

PËNTIERE ,  f.  f  (  CkaBt.  )  efpece  de  giand  Oet 
fitt  de  mailles  quarrées  K  i  loAnges.  On  prend  i  la 
ptnàen  les  bécaflies  &  autres  oifcaux  de  pafTage. 

PENTLAND-FIRTH,  (Gèog.  moJ:)  en  latin  mjrt 
Piclkuin.  C'eil  tettc  pai  tie  de  la  mer  lepîcntrionale 
qui  ell  entre  le  comté  de  Cathnef  dans  le  nord  d'E- 
coflè ,  &  les  Orcadca,  &  qui  a  14  milles  de  large.  La 
marée  y  eft  iî  forte,  que  dans  deux  heures  de  temt 
les  petits  bAtimens  la  traverfent. 

On  dit  que  ce  détroit  tirefon  nom  du  naufrage  qu'y 
fit  la  flotte  des  PiCtes  ,  après  avoir  été  rcpouflee  par 
les  haintans  du  comté  de  Cathnef  d'un  coté  ,  &:  par 
ceux  des  Orciules  de  l'autre.  Leurs  vaifTeaux  furent 
engloutis  par  les  tournans  d'eau  produits  par  les  con- 
cours des  marées  oppoliées  qui  viennent  de  l'Océan 
calédonien  &  de  la  mer  d'Allemagne,  &  des  grands 
rochers  de  ces  îles  qui  fe  trouvent  en  cet  endroit. 
Chaque  pointe  de  rocher  fait  une  nouvelle  marée  ; 
&  ces  marées  agilTcnt  enfemble  avec  tant  de  violen- 
ce ,  mime  quand  le  tenu  eftcalme, qu'on  dirokque 
les  vagues  vont  feimndre  aux  nuées,  Aetoutelamer 
en  eft  couverte  d'écume.  Mais  rien  n'eft  plus  cpou- 
ventable  que  lorfque  dans  une  tempête  les  veaux 
marins  font  mis  en  pièces  contrt  li  s  nuhcrs. 

U  y  a  deux  tems  oii  l'on  peut  traverler  ce  détroit 
fans  danger  ;  favoir  dans  le  tems  du  reflux  &  dans 
cduà  d«  1»  haute  ntarét  «  q|itoiqu'alocs  U  y  ait  des 
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^«wfiOjrWficns  d*eaii  dangereux  pour  les  petits  vaiC- 
•eaux  ;  mais  les  mariniers  les  connoiffent ,  ffc  font  fi 
bien  cvpcriiTicntés  ,  qu'ils  les  évitent ,  ou  pallent 
par  dedtis  avec  beaucoup  d'adrcfle.  (Z?.  /.) 

PENTURE,  ù  {.  (Serrur.  )  morceau  de  fer  pbt 
VepGé  en  nwdpar  un  bout ,  pour  recevoir  le  nam- 
melon  d'un  <-onJ  ,  &  qui  attaché  fur  te  bord  d'une 

itorte  ou  d'iMi  coatrcvent ,  fcrt  à  le  taire  mouvoir,  à 
'ouvrir,  où  A  le  Icrmcr. 

PtnturtûiimaaJty  c'crt  une  pcnturt  faite  de  deux 
barres  de  ttrfiMdéeshine  centre  l'autre  &  repliées 
en  rond .  pour  ttre  pafler  le  gond.  Après  qu'elles 
(ont  fondées,  on  tes  ouvre ,  on  les  fcpare  Tune  «le 
i'aittre  autant  que  la  porte  adVpaifTt  ur,  &  on  les 
courbe  cnluite  quarrcment  pour  les  faire  joindre  des 
deux  côtc»<ontre  Ij  porte.  On  met  qudqucfois  des 
foiillages  fur  ces  fones  de  ptntuns. 
'  Pemtviie  éiguwtnuùl^  (  JUarùM.  )  v^yt^  Fcil- 
MR£  iegomtnuil. 

PeNTURE  </t  fûhorJs  ,  voyei  FERRURE. 
Pfntl  RF  ^  "iJs ,  (  Murirte.  )  ce  font  des  bindes 
de  fer,  ou  des  plaques  qu'on  cloue  en  quelque  cn- 
dfoîr  pov  y  &ire  entrer  un  gond  fur  lequel  elles  fe 
toeavent  comme  fur  un  pivot ,  pour  s'ouvrir  &  fe 
fermer.  (Z) 

PENl'LA  ,  f  f.  (iJta'rj!.^  '.  rjncc  de  manteau  des 
Romains,  long,  droit ,  &  ii'cKm  ouvert  que  par 
le  haut.  On  k  i.  Croit  en  paflant  la  tcte  par  c.ttL'  ou- 
verture, ficonncle  prcnoit  que  pour  le  garantir  de 
h  pluie  6e  du  froid  ;  c'ctoit  proprement  un  manteau 
de  campagne ,  quoiqu'on  le  portât  au(&  en  ville  dans 
ks  grands  froids.  Horace  parle  du  ptnuU  dans  ùm 
^pim  à  BuUatius  «  v*' ^ il  ^  dît  : 

Penula  folfiiùo. 

«  Si  votre  efprtt  ,mon  cher  Bullatîus,  étoît  dégi^  des 

yt  pafTîons  qui  K-  î  m,  'iiu-rut  nr ,  \  imsii.'  trouveriez  pas 
»  plus  de  plaillr  à  dciui  u:  i-r  à  Kh.jJcs  ou  \  Miiylè- 
»»ne,  toutes  charnniucs  que  lont  cts  villes,  qu'à 
»  porter  un  gros  manteau  au  mois  de  Juin  >». 

Sparden  remarque  qu'Adrien  failant  la  fonâion  de 
tribuodu  peuple ,  eut  un  heureux  prciagc  de  la  con- 
tinuation de  cette  dignité  dans  (kperfon ne  par  la  perte 
qu'il  fit  (ic  11  n  manteau  appelle />fi;//^  ,  que  les  tri- 
buns portoient  dans  le  tems  de  pluie  ou  de  neige , 
dont  les  empereuts  ne  fe  fervoient  jaiBiis.  T/Uunus 
piMs /a8us tfi canJUo  &ftuutrM9^  &  litrmm  cof.in 
f  m  mmpjh*m  ad ptrptmam  tt'éaMÙttm  pcufiaum , 
emtnfibi  faUum  ajjirit^  qttoJ  pcnulas  amijent ,  quitus 
iui  trituni  fleiii  plmite  itmport  joUbani  ;  trr:pcruioru 
tuum  nttmqitam.  7.) 

PÉNULTIÈME  ,  a:l|.  {Gr^mm.)  dans  im  ordre  de 
chofes,  c'ett  elle  qu:  i  Lci  -e  la  place  d'avant  la  der- 
nière. Là pénuùifKtUi^on.  Le ptniUtUmt de ù clafe. 

PÉON ,  1".  m.  (  Potfit  grtq.  )  c'eft  à-dire  pU.  Les 
anciens  comptoient  quatre  iVirtcs  l'.e  j)lLS  qui  s'ap- 

ficUoient  pions.  On  leur  donna  ce  nuni  parce  qu'on 
es  craployoit  particulièrement  dans  les  hymnci  d'A- 
pollon ,  qu'on  nonunoit  Pian.  Le  premier  pion  eft 
compofé  d'une  longue  tc  trois  brèves ,  comme  coUi^ 

rc  «  le  fécond  eA  compofé  d'une  brève ,  une  longue 
deux  brèves,  comme  refrlvtrt\  le  troificmc  ell 
compitlé  de  deux  longues ,  une  brève  6^'  une  longue , 
comme  communicani\  6i  le  quatrième  ell  cumpolc  de 
trois  brèves  &  une  longue,  comme  muriias, 
PÈOHE^  (  JwdinMu,  )  v^tt  Pivoines. 
PÊON1EN  ÊPIBATE  ,  tyAnm,  (  Mufi^ut  anc) 

le  rsxh.wx  pèonkr.  JpO^jti:  étt/it  coni;)olc  ,  l".  d'iu> 
frapt ,  ou  d'une  longue; a  '.  d'un  U\c ,  ou  d'une  autre 
longue  ;  d'un  double  frapè  ,  ou  de  deux  longues  ; 
4°.  à'anlexi ,  ou  d'une  cinquième  longue.(-|-l--|-|) 
PHONIQUE  rythme  y  (  JM^^tw  da*:.  )  ctoit  un  des 
.ItQisry thnet  de  la  manque  voôte  des  ajfciens  >  les  r 
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detnc  atitres  êtoient  le  rydmw  daâylique ,  &  le 

rythme  jambiciie. 

On  rapjjortuit  au  rythmt  pconique  non-ltulemcnt 
les  quatre  péons,  mais  aulfi  fous  les  autres  piés,  dont 
la  meAue  le  battoit  à  deux  tems  in^ux ,  fuivant  U 
proportion  de  }  à     ou  de  xi  ]. 

Plutarque  nomme  le  rythmt  péoÊdfu  dans  k  pro^ 
portion  fefquilatere  ou  de  3  a  t ,  oompol'é  d  une 
longue  &C  de  troli  brèves  i  tk  comme  cette  longue 
dans  cet  aHemblage  peut  occuper  quatre  places  dif- 
férenteStCela forme  autant  de  piés  différens  appelles 
fiwu:  1,  X,  3,4,  perce  qulkitoient  lîngiuiere- 
ment  ufites  dans  ces  hymnes  d'Apollon ,  qu*on  nom^ 

mo'lt  pXJis.  foyi^  RVTHMF  f'PiïAN. 

l'LOTE ,  1.  I.  (  A/.j/j/i,.  )  c'ell  ime  efpece  de  cha- 
loupe trcs-legere  qui  eli  en  ulage  parmi  les  \  eni- 
tiens.  Comme  cette  Ibrte  de  petit  vaillèau  va  d'une 
très-grande  vîteiTe  ,  ils  s'en  fervent  quand  ils  veu- 
lent envover  des  -r.i  ,  en  <!iii!;cnce. 

PÉPAftETHE  ,  (  t-rc-oi;.  jru-.  )  Peparahus ,  île  de 
la  mer  jE;;ée  fur  la  cote  de  la  Macédoine  ,  tclon  Pto- 
lomce,  Itv.  m.  ch.  xuj.  qui  y  place  une  ville  de  mô- 
me nom.  Elle  produiluit  d'excellent  vin&  de  très- 
bonnes  olives.  PUne,  Uv.  Xiy.  dt,ytj.  dit  que  leffid> 
decin  Apollodore  eoidêtibat  le  roi  Ptolomée ,  tou- 
chant le  \  in  qu'il  devoit  b<ùre  ,  proféra  celui  '  :  PJ- 
pértikus,  Ovioc  ,  Mtum.  l.  t  'Il.  v.  470.  tau  i  cioge 

des  olhres  de  cette  ile: 

Etg^yjros ,  niiiJa^utfiraxPe^anihosoEva. 

Des  géographes  modernes  appellent  cette  île  ftais 

ne ,  Saraquino  ,  &  Opu/a. 

I)i  'des  ne  iian%  Pile  de  Pcpjrtrhc  ,  e(^  le  premier 
des  grecs  qui  aitccrit  de  l'origtne  de  Rome.  Il  vtvoit 
avant  b  féconde  fRcrre  de  Cirthy;  carPte^vn» 
iaHamulo^  nouc  apprend  qw  cet  autevr  avoit  eié 
copié  en  phificon  cndroi»  par  Tiabios  Piâor. 

Je  dois  oblerver  en  paiTant ,  que  les  Cirec  <inf  eu 
pluht  urs  écrivains  du  nom  de  Dioclès.  C7ell  Diocles 
de  Rhodes  qui  étoit  auteur  d'une  hiiloire  d'Etohe  ; 
le  même  ,  ou  un  autre  Uioclcs  avoit  tait  une  hilloire 
de  Pcrfe.  Diogene  Lacrce  fe  fcrt  trcs-fouvent  des 
vies  des  Philotapbes  écrites  par  un  Dioclès,  quieft, 
fekm  lesapparcnees,  diflilivat  de  ceux  dont  on  vient 
de  parier.  On  doit  encore  dillinguer  entre  les  hom- 
mes de  ce  nom ,  dcwK  Diodes  de  Car)  lie ,  l'un  mé- 
decin ,  qui  vécut  dans  un  tems  peu  éloigné  d'Htppo* 
crate,  dém  il  é|ahpre6pie  h  réputation,  ii  l'on  en 
croit  Pline,  «pu le ate Couvent ;rautre  Dioelès  dn 
Caryfte  ,  étoit  un  rhéteur  du  t<  d'Augiille  ,  de  qui 
Scneque  tait  mention  dans  la  première  controverle. 
Diodes  d'Athènes  ell  un  poctc  comique  fouvent  cité 
par  Aihence.  Diocles  d'Elce  cil  un  muiîcien  qui  ne 
nous  eil  connu  que  par  Suidas.  {D,  /.) 

PEPA5MË,  1.  m.  unu  dt  Muheim  »  qni figufin 
fiâiolide  dif^rerdtde  nftrirles  bumeors  moibtfi- 
ques.  /'«r'î  Maturation  ,  Digfstion  ,  &c. 

PLPASTIQUE  ou  PEPTIQUE,  adj.  umt  dt  Aft- 
decine ,  c'ell  le  nom  qu'on  donne  à  une  lorte  de  mé- 
dicament ,  dont  la  Gonfiftence  eH  femblable  à  celle 
d'un  emplâtre,  ie  qiùa  bpropriété  de  guérir  les  bu- 
meurs  vicieufes  &  corrompues,  en  les  difpofantèla 
ùippuration.  yttyti  MvrisSaNT  &  DiGESTlF. 

Ce  mot,  ainti  que  le  mot  pepafmcy  «ftfotnédn 
mot  grec  «nramr,  digirer  mi  n::.!:r. 

Les  beurres,  les  racinoN  de  mauve  ou  fleurs  de 
lis ,  les  oignons  &  les  teuiUes  de  l'oxylapathun  pat* 
lent  pour  de  bons  pepaftiqutt  ou  mmmrmt^. 

PF.PE-:ilN  ,  \.  m.  {Ar,  hif.-n.)  forte  de  pierre  giïfir 
&  nilliquc  ,  dont  on  le  lei  t  à  Rome  pour  bâtir. 

PEPHNOV ,  (Gior;.  .,nc.)  ville  de  la  l.aconie,  fé- 
lon Etienne  le  géographe.  Pauianias,  /.  ///  e.  xxv/, 

3ui  en  fait  une  ville  onritiffie,  la  met  à  vingt  ûtàe» 
e  Tbalami,  &  ajoute  qu'ily  avoit  au-devant  une 


ûiyitizea.by  ^OOglc 


îao         P  E  P 

{«ctitcîle  fort  femblable  à  un  rocher ,  &  qui  s'appcl- 
oit  <le  même  nom.  Je  ni'ctonne  que  Paulanius  ait 
dionné  le  nom  dV/e  à  un  mifcrable  petit  rocher ,  Uoht 
le  fommet  n*a  pas  plus  d'étendue ,  cjuc  ce  qu'il  y  a 
de  tetre-nlctn  au  haut  de  Montmartre  ;  mais  le  pHvs 
natal  de  Caftor  &  de  l'oîkix  méritoit  d'être  ennobli, 
&  vo'ù'.i  pourquoi  Pauianias  en  parle  magniflquc- 

Mir.I,  [D.J.) 

PËPIË ,  {,  (.  malatUe  qui  attaque  la  volaille  ;  elle 
vonfifte  en  une  petite  peau  ou  tunique  blanche  6c 
déRiSe,  qui  leur  vient  au  bout  delà lai^Me,  &  qui  les 
empêche  de  fc  nourrir. 

Cette  maladie  vient  ordinairement  faute  d'eau  ,  ou 
tfavoir  bù  de  l'eau  bourbeiifa  ,  ou  mangé  des  ali- 
mens  (aies  ;  on  la  guérit  en  arrachant  la  petite  peau 
avec  les  doig^ ,  &  en  frottant  la  laneue  avec  du  l'eL 

Les  Suçons  en  particnlîcf  font  tort  iùjets  &  cette 
maladie  ,  elle  lair  vient  fi^r-tout  d'avoir  mange  de  la 
chair  puante  ou  corriu-ipi-c.  /  ojvj  Fai;co.n. 

PEPIN ,  f.  m.  (  //'/•'.  )  gramc  de  certains 

arbres  que  l'on  nomme  particulièrement  arbres  friu- 
Utr$  à ptpin  ;  comme  le  poirier ,  le  pommier ,  le  coi- 
gnaffîer  &  le  cormier.  On  donne  auffi  )e  nom  de  jM- 
pin  aux  graines  de  quelques  autres  arbres  &  arbnlj- 
féaux ,  comme  l'oranger ,  la  vigne ,  le  gfrircllier ,  l'é- 
pine-vinette  ;  quoiqu'il  n'y  ait  entre  les  icnu  aces  de 
ces  derniers  arbres  &  cwes  des  premiA-es ,  ni  ana- 
loffc  ni  rcffemblaûce  ;  mab  Tuiage  a  prévalu.  Com- 
me on  ^eftfert  attadié  de  tout  tems  à  femer  les  /w- 
desaibrcs  fn'.itlers  pour  leur  multiplication  ,  on 
a  donné  le  nom  de  pcpinUre  aux  terreins  oui  fer- 
voient  h  femer  les  pépins.  Sur  la  cultrr.-  des  ditFéreo- 
tcs  fortes  de  pépins  ,  voye^  l'article  des  arbres  qui  les 
produifent  &  le  mot  Pepinif  re. 

PEPINIERE ,  C  f.  UareL)  c'eft  uittemmddHné 
i  multiplier ,  cultiver  «  élever  des  ailnes  de  toutes 
fortes ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en  état  d'être  placés 
à  demeure.  On  y  icrne  les  noya\i\ ,  les  pépins,  les 
noix,  les  amandes,  &  cénéralen.t  i.i  toutes  les  <;'-ai- 
nes  qui  doivent  fervtr  a  la  multiplication  des  ditfé- 
t«$  elpeces d'arims  fiuiti«»,  ficdesdiverfes  iortcs 
d'arbres  qui  font  propres  à  peupler  iesfiaréts ,  à  plan' 
ter  les  podciTioas  rurales ,  &  a  Embellir  les  parcs , 
les  jardins ,  &  les  approches  des  châteaux  &  mai- 
fons  de  plaifance  :  d'où  il  fuit  oue  le  tcrrein  d'une 

eplniert  doit  être  diftribné  en  dittiérentes  parties ,  re- 
tivement  à  la  divcrtité  de  culture  £c  à  la  variété 
des  objets  qu'on  fc  propofe  d'y  flever. 

Après  qu'on  aura  traité  de  la  «jualité  du  terrein 
propre  A  former  une ptpiniere ,  de  1  expofition  qui  lui 
convient ,  &  de  l'ctondue  qu'elle  doit  a\  oir ,  on  en- 
trera dans  le  détail  des  fcmcs  &  des  greffes,  de  h  cul- 
ture &  de  la  tranfplantation  ,  des  boutures  &  des 
branches  couchées  ;  enfin,  des  précautions  &  des 
foins  qu'exige  la  première  éducation  des  arbres  pen- 
dant leur  jeuneflc. 

Le  terrein  d'une  pépinière  doit  êwe  de  médiocre 
qualité:  fi  on  la  plaçoit  dans  un  fol  bas ,  humide  & 
gras  ,  il  jr  -atttoit  autant  d'inconvénient  que  de  la 
mettre  dans  «ne  terre  feehe ,  légère  &  trop  fuperfi- 
cidle.  Loin  de  confidérer  en  ceci  le  premier  pro- 
grès des  arbres,  c'ert  la  qualité  du  fol  oh  on  fc  pro- 
pofe de  les  mettre  qu'il  faut  avoir  principalement 
en  viie.  Si  l'on  tire  les  arbres  d'un  terrein  fort  limon- 
aeux  &  trop  lubftanciel ,  ils  auront  à  courir  les  rif- 
ques  de  pafler  dans  une  terre  fort  inférieure  ou  tout 
Étt-moSnsmédjocre,  &  dansfbn  ooPaotre  cas  ils  lan- 
guiront, dépériront  ou  feront  Ion  -tems  à  fe  remet- 
tre du  chant;emcnt.  S'ils  vannent  au  contraire ,  d'un 
mairvais  fonds  ,  d'un  terrein  pauvre,  ir.;ara;  <;,i  nie  ; 
jes  plants  font  maigres,  fecs,  &  leurs  racines  Ibnt 
lôiMes ,  minces  &  courtes  ;  ce  n'eft  pour  alnfi  dire , 
que  du  chcvehi.  De  tels  plants  font  d'une  conititu- 
]uun  languiilànte  qu'on  ne  peut  rétablir ,  ils  repren- 
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A^t  diifidleflWnt  &  ne  ^t  jamais  des  arl>res  vigou'^ 
reux,  quand  mime  on  les  planteroit  dans  un  oien 
mdlleurlbL  II  £iut  donc  établir  les  ptp'uùtrtt  dans 
un  terrân  de  moyenne  qualité,  qui  folt  de  deux  à 
trois  piés  de  profondeur,  qui  ait  du  corps  &  de  la 
fubllance,  fans  être  gras  ni  humide}  qui  foit meit- 
ble ,  fertile  &  en  bonne  culture. 

Le  levant  cftbflldlleure  expofmon  que  l'onpiû^ 
fc  choiiir  pour  une  ftfmtrt  ^  &  il  vaudroit  mieux 
la  placer  \iu  nord  qu'au  nûdi ,  qui  cH  le  plus  mau» 
vais  af[)ed}  pour  le  premier  progrès  des  arbres.  La 
filuation  que  l'on  doit  prét'crer  eniiafe,  cil  celle  des 
coteaux  ,  pour  éviter  hir-tout  l'humidité  permanen- 
te qui  cil  l'obllaclc  le  plus  contraire  ù  la  formation 
des  arbres  fruitiers ,  des  arbres  toujours  verds,  &c. 

L'étendue  que  doit  avoir  une  pepimen- ,  dépend 
de  tant  de  circooftanccs ,  qu'on  ne  peut  guère  la  dé- 
terminer qu'avec  connolflTance  des  arrancemcns  par- 
ticuliers qui  en  doivent  décider.  Cependant  en  exa- 
minant la  portée  de  chaque  objet  ^ui  doit  y  enttCTy 
en  pourra  doimer  une  notion  ^neralc ,  qui  fera  jup 
ger  de  l'efpace  convenable  in  ferrice  qu'on  en  vo»  i 
ara  tirer.  On  £ût  communément  ce  calcul ,  qu'un 
arpent  royal  contient  quarante-hult  mille  quatre  cens 
piés  quarrés  ;  tju'en  mettant  les  joimes  pl.mis  en  li- 

f;ne  de  deux  pics  de  dillance ,  &  les  plants  à  un  pic 
'un  de  l'autre  Ul^  wpent  en  contiendra  vingt-qua- 
tre mille  deux  cens.  Mms  Oh  n'examinera  pv  quH 
fiiut  de  l'efpace  pour  les  clôtures ,  les  allées  ;  les  iè^ 
mis,  &:  pour  les  places  vnldes ,  parce  que  tout  ne 
peut  être  rempli  ;  attendu  que  quand  on  a  vuidc  un 
canton ,  il  faut  le  remettre  en  culture ,  qu'il  y  a  d'ail- 
leurs des  arbres  qui  périlTent,  d'autres  aont  la  greffe 
manque ,  d'autres  aufli  qui  font  défëâueux  ;  qu'en- 
fin il  âut  attendre  phifieurs  années  pour  gremr  les 
fujets  dont  on  veut  nûre  des  hautes  tiges.  Il  faut  donc 
compter  que  la  moitié  de  l'emplacement  fe  trouvera 
employé  en  clôtures ,  en  allées,  en  femis  &:  autres 
places  néceflalres  au  fervicc  ;  enforte  que  l'autre  moi- 
tié ne  pourra  contenir  qu'environ  douze  mille  plants 
dans  la  fuppofidon  des  diftances  q  le  l'on  a  ^tesl 
Mais  comme  il  y  a  toujours  des  plants  qui  meurent 
ou  qui  font  défeâiieux ,  ou  qui  manqvient  ;\  la  greffe, 
c'ert  un  quartà déduire:  ainfi  refte  à  neut  ni-l!e  plants. 
Et  en  confidcrant  qu'il  faut  trois  ans  pour  élever  un 
pêcher  nain,  quatre  ou  cinq  ans  pour  un  poirier 
nain ,  &  fept  à  huit  ans  pour  les  arpres  à  hautes  t^ 
ges  ;  il  en  réliihe  que  la  melîire  Commune 
cinq  ans  pour  l'éducitinn  des  neuf  mille  plants,  8C 
que  par  confcqucnt  ,  une  pépinière  d'un  arpent  né 
pourra  produire  que  dc.ix  mille  .irbres  fruitiers  par 
an.  Et  en  examinant  encore  que  les  files  pour  certains 
arbres  font  tmp ferrées  à  deux  pics,^.:  que  les  plants 
font  fouvent  trop  proches  i  un  fué  pour  avoir  de 
l'aifance  ;  il  fiut  encore  déduire  un  tiers  du  produit 
de  la  pépinière  qui  n'ira  plus  qu'à  quinze  cens  plants. 
Ce  calcul  peut  conduire  à  déterminer,  que  qtmnd  on 
ne  veut  élever  que  des  arbres  fruitiers ,  i:n  quart 
d'arpent  doit  fuflire  à  un  particulier  qui  a  des  jardins 
un  peu  confidéraMes  à  entretenir,  &qu'd  âuttrois 
ou  quatre  arpensà  un  marchand  jardinier  qui  ne  s'at- 
tache qu'à  cette  partie  ,  &  qui  po\irToit  vendre  tous 
les  ans  fix  mille  plants  d'arbres  fruitiers.  Niais  fi  l'on 
veut  élever  en  même  tems  des  arbres  tbrelliers  & 
de  curiofué  ,  11  faut  augmenter  le  tcrreh  à  propor- 
tion de  l'étendue  des  objets  que  l'on  veut  embiaf-' 
fer;  &  comme  il  fàtit  fix  à  fept  ans  pour  fermer  W 

pliipart  des  grands  arbre».  £c  les  amener  au  point  S'ê- 
tre franiplantcs  .'i  detiienre  ,  un  arpent  de  /npiniere 
ne  pourra  guère  t'j.ir:;n  prir  an  que  mille  plants  de 
ces  arbres.  Ainfi  on  peut  eltimcr  que  pour  faire  im- 
établiflement  complet  de  pemnitre  oii  on  voudroît 
élever  de  toutes  fortes  d'arbres  ,  il  Êiudroit  ûx  ar- 
pens  d'emplacement  qui  poumûent  fournir  tous  les 
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Uns  dix  à  douze  mille  plants ,  fans  y  comprendre  Ie< 
Jeunes  plants  qu'on  petit  tirer  des  renm  au-delA  du 
fer  vice  de  la  pifinnu. 

Les  arbre»  thiitiers  font  communément  l'objet 
pnodpal  in  panures  :  û  on  veut  le  borner  à  ce 
point,  on DourradtvUerk ten]eui en  ûxpflmes éga- 
les ,  dont  a  première  iêra  defKnëe  it  placer  le  ïêmis 
ies  différentes  graines  qui  doivent  l'crrir  au  peuple- 
ment de  La  ptptniere  ;  la  Icconde  place  fera  alTtgnée 
«uc  pêchers  &  aux  abricotiers  ;  la  troilieme  ,  aux 
Ceriuers  6i  aux  pruniers;  la  quatrième,  aux  poiriers; 
la  doquieme  ,  aux  pommiers  i  &  la  fixieme  ,  aux 
noyers ,  châui^ncrs ,  &c.  mais.fi  l'on  ie  propoTe  de 
gënéralifer  l'objet  de  la  ptpinitrt  en  y  admettant  de 
tout ,  il  faudra  comprendri-  dans  la  diftributiun  fuc 
autres  parties  égales ,  dont  la  première  qui  devien- 
dra la  iepticme  Icrviia  à  élever  des  mûriers  blancs. 
Pans  la  bumeme,  des  ormes ,  des  tilleuls,  des  mar- 
ronniers d'Inde  8c  des  peupHers.  Dans  la  neuvième , 
<Us  arljfes  ctrani;crs  ;  dans  la  dixienu* ,  des  arbrif- 
ieauv  ciiruuv  ,  tlaiis  la  on/ieme,  des  arbres  tou)(iur$ 
verds  ;  &  dans  la  dou/u  me,  des  arbres  toreftiers  , 
pami  lelquels  la  charmille  iVra  comprilc.  J'entrerai 
ans  le  deoil  de  b  culture  de  chactm  de  ces  objets 
«n  particulier,  pour  éviter  les  répétitions,  &  fimpli- 
fier  les  idées  autant  qu'il  fera  pomblc  de  le  £ure  (ans 
prolixité. 

La  meilleure  expofition  &  la  terre  la  mieux  qua» 
fifiée,  doivent  décider  Pcnipiacciiieitt du  lènis;  on 
entend  far  la  meilleure  expo6(ion  ,  celle  qui  a  fon 
afpecl  au  itid-eft  &  cfui  eft  défendue  par  des  haies , 

<k  .  t:iiir<,,  ou  (le  '.;ramls  arbrt  sî'ii  cuf;.-  nord;  mais 
il  ne  laut  pas  que  tes  arbres  coiivreiK  ie  lertcin  de 
leurs  branches  ,  ni  que  leur  racine  piiille  s'y  éten- 
dre; ce  qui  terolt  un  double  inconvénient ,  pire  c|ue 
ledéfilut  d'abri.  La  quahrication  do  la  terre  ojnlille 
h  ce  qu'elle  (oà  la  plus  iaine  ,  la  plus  kgere  &  la 
phis  meuble  de  Peaiplacefflent  dont  on  employera 
pour  le  femîs  une  lixieme  partie  ,  quand  il  s'a^jira 
d'une  petite /><^/w«  &  feulement  [a  douucme  par- 
tie environ,  pour  une  erande ptpinitrt ,  attendu  que 
Ton  feme  la  plupart  des  eraines  des  grands  arbres 
dans  la  phce  mime  oh  i&  doivent  être  devés ,  6c 
qu'il  faut  peu  de  plants  pour  le  renouvellement  de 
<es  fortes  d'arbres  qui  font  long-tems  à  fe  former. 

On  peut  aulfi  prelerser  le  canton  du  (émis  ,&  la- 
Vorifer  les  progrès  ,  en  l'environnant  d'une  paliilàde 
dont  la  hauti*ur  fc  détermine  par  l'étendue  dafemis} 
cette  palidade  doit  être  formée  pour  le  mictn:  avec 
desaii)restott}oun  verds  qui  donnent  en  tout  tens 
le  même  abri. 

11  fera  encore  très-à-propos  de  ilillribuer  le  terrein 
idtt  femis  en  fix  parties ,  dont  la  première  lervua  pour 
les  noyaux  des  différcns  arbres  fruitiers  de  ce  genre  i 
fa  icconde  pour  les  pépins  des  pommiers,  f'c.Litroi* 
£eme  pour  les  graines  des  arbriiTeaux  ;  ta  quatrième 
pour  celle  des  grands  arbres  qui  lèvent  la  première 
année  ;  la  cinquième  pour  les  teincnces  des  arbres 
4}ui  ne  lèvent  que  la  féconde  année  ;  &c  la  lîxicme 
pour  les  arbres  toujours  verds  cpii  fe  plairont  dans  la 
placeh  plus  mA  vapiXbt  &  la  mtnns  défiendue. 

Le  canton  du  fenns  n'exige  pas  autant  de  profon- 
deur de  terre  (jue  le  refte  de  la  ptpinitrt  ;  il  Aiffira  de 
l'avoir  tait  détoncer  d'un  pié  &  demi  ;  du  relie  ce 
terrein  doit  être  en  bonne  culture  depuis  un  an ,  bien 
nettoyé  de  pierres,  de  mauvaifes  herbes ,  &  il  «Il 
i-propos ,  pour  la  ftcilité  de  la  culture ,  de  le  didri- 
biier  en  planches  de  quatre  pics  de  largeur ,  dont  les 
fentiers  de  féparation  donneront  au-moins  1 5  pouces 
d'aifancc  pour  !e  ler\:ee.  Sur  la  laçon  de  Icmer  on 

fteutobtei  ver  qucc'ell  un  mauvais  ulage  de  répandre 
es  graines  à  plein-champ;  cette  pratique  eA  fujette 
i  uh  double  inconvénient  :  d'alwrd  rim;.><  ifibiHié  de 
fCmuerlateiTCaotOUrdcs  jeunes  piuiiu>cLidrs,6cen- 
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fuite  la  difficulté  de  démêler  &:  cnî  'vcr  les  mau\  aifeî 
herbes  ()armi  les  bons  plants.  Il  eît  dune  bien  plus 
a\  .int.ii;eii\  de  lemer  les  graines  en  rangées  ;  il  eft  in* 
dilierent  de  les  diriger  fur  la  longueur  ou  la  largeur 
des  planches,  pourvu  qu'on  laifte  depûsfix  poucct 
julqu'â  unpié  de  diftance  entre  les  rayons ,  relative- 
ment au  pltu  ou  moins  de  progrès  des  arbres  pendant 
les  deux  ou  trois  premières  années.  Si  Ton  leme  les 
graines  en  rayons ,  il  faudra  donner  à  ces  rayons  une 
profondeur  proportionnée  au  volume  de  la  graine  } 
puiu-  les  plus  grofles  on  creufera  le  rayon  de  deux  à 
trois  pouces  ;  pour  les  moyennes ,  il  fitÉra  de  fiûre 
un  tilloa  de  la  tàçon  qu'on  le  pratique  pour  femcr 
des  pois  ;  8c  dans  ces  deux  derniers  cas  on  recous  re 
&  on  nivelle  le  tvrreiii  avec  le  rauati.  Mais  a  I  c^ard 
des  menues  graines  ,  il  y  faut  plus  d'attention  :  le 
rayon  ne  doit  avoir  qu'un  pouce  de  profondeur  }  8c 
après  que  les  graines  y  feront  femces ,  on  les  ttcau* 
viin  avecletcrreau  le  plus  fm  8c  le  pnK  confbnuné, 
que  l'on  répandra  foigneufement  avec  la  main  ,  en- 
forte  que  les  graines  n'en  loient  couvertes  que  de  l'é- 
paifl^ur  d'un  demi-;>ouce  ;  &  on  fe  difpenlera  de  ni- 
veler le  terrein ,  afin  que  l'humidité  puilTe  mieux  ià 
rafTembler  8c  fe  conferver  autour  des  graines. 

On  peut fèmer en différens  tenu,  &  c'efl  unecir» 
confiance  cpii  méiite  de  l'attention.  H  y  a  des  graines 
qui  mùriflent  dès  l'été  ron  jxmrroit  les  li  mer  aii(Ii-tÔt 
après  leur  maturité,  û  l'on  n  as  oit  h  craindre  de  les 
voir  germer  6c  pointer  «vam  l'hiver ,  dont  lesintem» 
périesendétruiioientunaaBdpoinbre;  il  vaut  mieux 
lemettfc  cette  opération  a  l'antooine  ou  au  printems» 
Entre  ces  deux  panis,  le  volume  de  la  ^rainc  d.  >it  dé- 
cider. La  fin  d'Ociobre  &:  le  mois  de  Novembre  fe- 
ront le  tems  convenable  pour  les  grolî'ts  graines,  6c 
même  pour  les  médiocres  ;  mais  U  taut  attendre  le 
commencement  du  printcms  pour  toutes  les  menue* 
graines  »  fivHout  celles  des  arbres  réiineuk.  U  y  a 
cependant  des  précautions  à  prendre  pour  fiiire  at-* 
tendre  les  graines,  dont  la  pliiiiart  ne  le  conferxent 
ou  en  les  mettant  dans  la  terre  ou  du  iable  en  un  en- 
droit fec  6c  abiité.  On  ne  peut  entrer  ici  dans  tout 
ce  détail,  non  plus  que  dansla  dillinûion  de  quelques 
efpeccs  d'arbres  qui  étam  dtiicats  dans  leur  jeunefTe  , 
demandent  à  être  abrités  pendant  les  prenii' rs  hi- 
vers; pour  s'en  inlbiiire,  on  |iourra  recouru  à  [  arti- 
cle de  chaque  .irîjie  e»  particulur.  On  sviKi>ir  bien 
au  furplus  qu'il  taut  arroler  les  femis  dans  les  tems 
de  hâle  Se  de  fècherefTe ,  les  farder ,  béquiller ,  cul- 
tiver ,  &c.  A  l'éiganl  du  tems  8C  de  la  force  auxquels 
les  jeunes  plants  doivent  Ctte  tais  en  ptpinitrt ,  on  en 
parlera  dans  les  ditTérens  articles  qui  fuivent. 

Les  pêchers  i!!»:  les  abricotiers  ,  après  le  femis,  doi- 
vent occuper  la  meilleure  place  ae  U  ptpinitrt ,  8c 
toujours  la  plus  faine  «  ce  n'eft  que  pour  la  curiofité 
que  l'on  s'avifc  de  fiûre venir  ces  anres  de  noyau, 
c'e(l-à-dire  pour  fe  procurer  de  nouvelles  variétés  , 
car  il  n'y  a  que  cinq  ou  fix  cfpeces  de  pêchers  dont 
les  noy.iuv  pirpetuent  l'elpete.  DaiUeurs  ces  .irl>res 
loriqu  ils  loni  francs  ne  durent jpas  long-tenu;  l'uUge 
eft  de  les  gretfcr  {HJtir  lesaceéMNrykspafiiffionae^ 
&  les  faire  durer.  Comme  on  ne  plante  pas  i  beau-* 
coup  près  autant  d'abricoriers  tjue  de  pêchers,  ces 

premiers  ne  dor»  eut  occrjier  qu  une  pct-if  partie  du 
quarré  dcllinc.^  ces  deux  etpctes  d'arbres ,  6i  en  gé- 
néral on  ne  doit  tormcr  que  le  quart  de  ces  arbres 
pour  le  plein-vent.  Les  fujets  propres  à  greffer  l'abri- 
cotier 6c  le  pêcher ,  font  les  pruniers  de  dalMS,  éa 
cerifette  &  de  faint  jiUien,ramaiidtcrjlesplantsvenu4 
des  noyaux  d'abricot  &  de  pêcher  ;  tl  y  a  des  cfpeces 
d'.ibncoiiers  lïc  de  pêchers  qui  rcurtlflent  mieux  fur 
quelquesHins  de  ces  fujets  que  fur  d'autres.  Le  terrein 
fec  ou  humide  dans  lequel  on  fe  propofe  de  placeif 
ces  arbres  i  demeure,  doit  auffi  fervir  de  règle  pouf 
la  quaDié  des       t  c'cftiiir  toutes  CCI  ciMonT 
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■qu'il  faut  0:  (Ictcrmincr  pour  le  choix  du  fujet.  On 
plante  ca,  lujets  en  tiks  éloignées  l'une  de  l'autre  de- 
puis deux  pics  julqu'à  trois  ,  1cli>n  l'ailancc  que  l'on 
peut  le  donner;  on  place  dans  ces  lignes  les  plants 
■depuis  un  pic  julqu'i  deux  de  dillance.  Le  mois  de 
Novanbrecftietems  le  plus  propre  à  faire  cene  plan- 
tation :  on  les  rÂat  ï  fixou  miit  pouces  pour  les  grct- 
fer  enUiiîe  en  ccufTon  au  mois  d'Août  de  la  féconde 
année.  A  l'cgard  des  noyaux  d  v  pcches  de  d'abricuts, 
ainti  que  les  aonndes  »  tt  vaut  mieuv  les  l'cmcr  en 
place  ,  ôt  daw  ce  c»  OB  pourra  les  greffer  la  même 
«née  :1c  tout  pour  f]nner  des  aibres  nains.  Quant 
«oc  filîelS  que  l'on  veut  élever  pour  le  plein-vent ,  il 
ne  ftudrales  gretïcr  ,i  hauteur  de  tige  qu'au  bout  de 
cuatrc  ,  cinq  ,  ou  ûx  ans,  lorfqu'ils  auront  pris  une 
nMTCeûiiEfantc.Tous  ces  arbres  doivent  le  tirer  de  la 
jf^ttmHt  après  qu'ils  ont  un  an  de  greâfe  i  celles  qui 
iMit  pouffii  trop  vigoureufement  font  autant  à  twx- 
tcr  que  celles  qui  font  trop  feîUes  ;  on  doit  prmrer 
cet  cgard  les  poulTes  d'une  torce  médiocre.  Il  refte 
à  obfcrver  que  les  amandes  douces  à  coquille  dure 
font  les  meilleures  pour  former  des  fujcts  propres  i 
la  greffie ,  &  que  les  amandes  douces  à  coquille  ten- 
die  font  Ûen  moins  convemibles  ,  parce  que  les 
pl  ants  qui  en  viennent  font  plus  fujets  à  la  gomme. 

Lts  ci  riticrs&  les  pruniers  feront  places  enfuite. 
Les  fujets  jiropres  à  grelîcr  le  cerilier  (ont  le  mcri- 
lier  pour  élever  de  grands  arbres ,  &:  le  cerilier  maha- 
leb ,  que  l'on  nomme  e«iwr  en  Bourgogne,  &  cAnout 
k  Orléans  ,  pour  former  des  plants  ffun  médiocre 
volume.  On  rejette  pour  fujet  lacerife  ronge  com- 
mune, parce  qu'elle  n'ed  pas  de  durée,  &  que  fes 
racines  poullciit  des  retenons.  On  tire  ces  (ujets  du 
itxtâi  au  bout  de  deux  ans ,  pour  être  plantés  en  fxpi- 
tùtn  dans  les  diUances  elqiuquécs  à  l'article  précé- 
dent ;  8e  on  peut  les  greffer  dans  l'année  fuivante  en 
ériifTon  'i  oeil  donnant,  fÏMt  pour  avoir  des  arbres 
nains ,  ou  pour  les  laifler  venir  à  haute  tige  avec  le 
tcms  ;  mais  on  peut  attendre  auiïi  que  la  tige  des  fu- 
jets foit  f  ormée,  pour  les  greft'er  alors  à  la  hauteur  de 
iix  ou  (fpt  piés.  A  l'égard  du  prunier ,  on  le  multiplie 
également  par  la  grette  fur  des  injets  de  damas  noir , 
de  cerifette  ou  de  faint  JuSen.  On  tire  aolE  ces  fujets 
du  fcmis  à  l'Hge  de  deuv  ans  :  on  les  plante  &  on  les 
efpace  dans  le  tems  &c  de  la  façon  qui  a  été  ci-deffus 
cxpliquée;enfuite  on  les  greffe  en  écuflbn  ouenfèate, 
lorfqu'ils  ont  pris  une  grofleur  fuffifante. 
■  Le  poirier  le  nniliipue  auflî  par  la  greffe  en  fente 
ou  en  écufliin  ,  fur  franc  ou  fur  coignalfier  :  on  nom- 
me francs  les  fujets  qui  font  venus  de  culture  en  fe- 
mant  dos  pépins  de  poires,  pour  le',  dirtinsiiicr  des 
poiriers  fauvages  que  l'on  peut  tirer  du  boiS ,  mais 
^  ne  Ibfit  pas  aum  convenaUes  qiielesiUjett  francs, 
parce  que  ces  finivageons  confervent  toiùours  une 
acreté  qui  fe  conuminitrae  aux  fruits  que  ron  ereffe 
dediis.  Les  fujets  francs  de  poirier  feront  tirés  du  (é- 
mis  avi  mcmc  âge ,  plantés  dans  le  même  tems ,  règles 
A  pareille  dirtance ,  &  greffés  de  la  façon  qu'on  l'a  dit 
pour  les  arbres  qui  pr&edem.  A  l'égard  des  fujets  de 
coignaflter ,  on  les  âevede  deux  façons  :  quelquefois 
on  tire  des  jeunes  plants  aux  piés  cTanciens  troncs  de 
coignaflier ,  que  l'on  nomme  mères ,  &  que  l'on  tient 
en  réfcrv'e  pour  ce  ler\  ice  dans  un  coin  de  ]*  ptpi- 
nitrc  ;  ni;i:  .  1-  [il  is  commun  uiagc, qui  ell  aufîi  la  voi  - 
la p'<:  C  irte  ,  c'eft  de  ftllV  (WS  Boutures.  On  les 
plante  de  bonne  heure  au  printems ,  de  la  groifeur 
d'un  petit  doigt  fie  dVin  pie  de  long ,  en  rangée  &  i 
pareille  dill.uiee  que  les  plmfs  enr-einés  ,  on  les 
enfonce  démentie  dans  la  terre.  Il  tant  avoir  foin  pen- 
dant la  première  année  de  ne  laiffer  fubfiller  que  la 
phis  haute  des  branches  qui  ont  pouffé ,  &  de  luppri- 
mer  tous  les  autres  rqetions  avant  qu'ils  aient  phis  de 
deux  iK  ucf  s  :  on  les  greffe  en  écufTon  fur  le  vieiiv 
bois  la  icconde  année.  Lçs  poiriers  greffés  fur  iranc 
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font  propres  à  formcr  de  jtrands  arbres  ?l  plein  vent 
car  on  ne  fe  détermine  à  les  mettre  en  efpalier  que 
dans  les  terrcins  lecs  fie  ié.;ers  ,  parce  qu'ils  font  trop 
1'  ng-tcms  à  )c  mettre  ;\  truit.  Les  poiners  greffés  liir 
k  ignalFicr  conviennent  particulièrement  poof  les 
terres  humides  &  pour  l'efpalier  i  comme  on  plante 
beaucoup  plus  de  poiriers  \  ce  dernier  tifagc  que  pour 
le  plein  vent ,  la  ptpinit'c  doit  être  fournie  de  deux 
tiers  de  poiriers  greffés  fur  coignaflier,  contre  un 
tiers  des  autres.  Ce  n'efi  qu'après  deux  ou  trois  ans 
de  grefiè  que  ces  arbres  Ibnt  en  état  d'être  planté  à 
demeure. 

Il  eft  auflî  d'ufage  de  m\iltip1icr  le  pommier  par  la 
greffe ,  en  fente  ou  en  écufTon ,  (iir  f  ranc  ,  flir  !e  dou- 
cin  ,  ou  fur  Ij  pommi  r  lU;  jxir.idis.  On  nomme  [ranci 
les  lujets  élevés  de  pcpjns  de  pomme  ,  comme  on 
vient  de  le  dire  pour  le  poirier  ;  &  il  y  a  même  raifon 
pour  les  préfoernuacpcmmiefsfauvwes  que  tire 
des  bois,  n  faudra  aum  les  conduire  K  les  élever  de 
la  mcmr  façon.  I.e  doucin  ,  pour  la  hauteur  &  pour 
la  durée ,  tient  le  mdieu  entre  le  pommier  franc  &  le 
pommier  de  paradis.  Les  pommiers  greffés  fur  ledOtt^ 
cin  ne  font  oue  des  arbres  d'une  moyenne  fttfure, 
mats  ils  crotnent  vite  &  donnent  promptement  de 
beaux  fruits.  A  l'égard  du  pommier  de  par  .dis ,  ceft 
un  excellent  fujet  pour  former  de  petits  arbres  qu'on 
peut  même  admettre  dans  les  jarduis  d'aprément.  Le 
doucin  &  le  paradis  viennent  aifément  de  boutives 
qui  fe  plantent ,  comme  celles  du  coignaflier ,  &  fe 
greffent  audit  la  Seconde  année  Air  le  vieux  bois.  Tous 
ces  arbres  ne  dravent  Être  tirés  de  la  pcphuctc  qu'a- 
près deux  ou  tfijis  ans  de  greffe  ;  mais  comitic  on  prend 
beaucoup  plus  de  plants  greffés  liu-  franc  que  fur  d'au- 
tres (il  j  ets,  il  fiiut  élever  du  double  pbis  de  ceux-ci cpw 
des  autres. 

Les  noyers,  châtaigners,  &  autres  arbres  de  ce 
genre,  s'élèvent  en  femant  les  graines  dans  l'endroit 
même  de  la  pepinitrt  où  on  veut  les  élever.  Après 
avoir  coniervé  ces  graines  d.i:r,  du  fable  ,  en  Heu  lec 
pendant  l'hiver ,  en  les  plante  de  deux  pouces  de  pro- 
fondeur de  i  quatre  d  intervalle ,  dans  des  lignes  de 
deux  ou  trois  pics  de  diflance.  Après  la  féconde  an-> 
née  on  élague  les  jeunes  plants,  &  on  enlevé  ceur 
qui  font  trop  ferrés  pour  garnir  les  niaccs  vuidcs, 
enforte  povTtant  que  tous  les  plants  le  trou\'ent  au- 
moins  à  un  pié  de  diffance  :  on  continue  d'élaguCT 
ces  arbres  dans  les  années  fuivantes  ,  mais avecbean» 
coup  de  ménagement ,  c'eft-à-dtre  en  ne  retranchant 
les  branches  qu'à  menue  que  les  arbres  prennent  Je 
la  force  ;  cependant  s'il  y  a  fur  une  ti^e  fb:ble  des 
branches  qui  s'élancent  trop  ,  on  les  coupe  au  trois 
ou  quatrième  œil.  Nul  autre  loin  que  d'aider  ces  ar- 
bres à  former  une  tige  droite;  au  bout  de  cinq  oafix 
ans  ,ils  auront  aflèz  de  groffcur  6c  d'élévation  pour 
être  tranfplantés  à  demetne. 

Le  mûrier  blanc  eft  d'une  fi  glande  utilité ,  qu'on 
ne  fauroit  trop  s'attacher  à  le  multiplier ,  ù  l'élever  • 
&  le  répandre  dans  tous  les  pays  dont  le  terrein 
peut  lui  convenir.  Stu*  la  culture  de  cet  atbre ,  on 
pourroit  s'en  tenir  à  renvoyer  le  leâeur  au  mot  Mw-î 
RtER  ;  mais  l'ol^et  eft  affez  intérefiant  pour  re  pa<: 
craindre  de  fe  répeter.  On  peut  élever  le  mûrier  bLuc 
de  femence  ou  de  bouture  :  ]xir  le  premier  moyen  on 
fe  procure  une  grande  quantité  de  plants ,  mais  dont 
les  feuilles  font  de  petite  qualité  ;  au  lieu  que  de  l'au*. 
tre  6i$on  on  n'a  pas  une  fi  grande  quantité  de  plants^ 
maisanfS  on  les  a  plus  promptement  8c  d'auffi  bonnes 
feuille,  que  celles  des  arbres  dont  on  a  coupé  les 
branches  pour  en  faire  des  boutures.  On  fVme  la  graine 
dans  le  canton  de  \Apcpinicrc  dertiné  au  femis.  Lorf- 

Se  les  planches  dont  on  veut  fe  fervir  font  en  bon 
it  de  culture  &  bien  nivelées,  on  y  trace  en  travers 
des  rayons  de  fix  à  huit  pouces  de  dirtance  ,  d'un 
pouce  de  profondciu- ,  en  appuyam  le  manche  dis 
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râteau  fur  la  phnche  :  on  y  Armera  la  gfaînc  auflî 
épais  ijiK'  ci-'le  de  iaittic ,  &  on  la  recouvrira  avec  du 
terreuu  de  couche  bien  confenné.  que  Fon  répai>> 
driavec  la  mainlur  lesnjrons ,  cnforte  ^cIm  pw> 
'AK  ne  foient  recouvertes  que  d\m  demi-p<nice  dPé> 

[(ailTciir  ,  &  o;i  !  iiircT  i  k*;  pl.inchos  en  cet  c:at  (ans 
c-i  iti\eier.  1:  ''.v:  untonct  Jl-  graine  poiirk  niur  une 
pbnihe  de  tri  nt;  pit".  de  long ,  liir  quatre  d'.*  I  irijcur. 
Le  Km%  le  ;!liis  convenable  pour  cttte  opcr.jti<.»n  cîl 
le  moii  d'A'.  ni ,  du  lo  au  lo  ;  un  pourra  prendre  la 
prcCiMitioa  de  garnir  les  nianchrt  d  un  peu  de  «an  c!  c 
paille ,  pour  ne  lùffer  pénÀrer  fatr  &  le  fcAw  qu'a 
cieini ,  &  pour  etnpèeher  que  la  ti  rrc  ne  foit  battue 

Ïar  les  arroi'emcns,  qu'il  ne  faudra  taire  qu'au  beloin, 
lavcc  bien  du  ménaj^ement.  Au  bout  d'un  an  les 
jeunes  planu  les  plus  torts ,  &  les  autres  après  deux 
■ans ,  ferom  en  éat  d*âtie  nâs  tnfti>imtrt,6c  on  les 
plmicra  à  un  pic  de  dilUncc  en  rangées  éloignées  de 
trui»  piés;au  printems  i'uivanton  retranchera  toutes 
k.  branches  latérales,  nuis  les  autres  aiuices  il  ne 
taudra  les  cLigucr  qu'à-proportion  que  la  principale 
tige  prendra  du  loutien  6i  oc  la  force.  Si  cependant 
ily  alitr  une  tieefoibiedcsbrancbef  qui  s'ciiacem 
trop,  ilAudr*  ks  couper  au  trois  ou  qiiatricinefleiL 

Qflând  ces  ar!  n-s  :uircint  iju;urf  ans  ,  i!  l'er<int  en  état 
.pour  le  plus^r.iiiii  nunib'c  ti'i^trt;  (raïUpLuKcs  ,i  de- 
meure ;  mais  d  Icra  plus  .lilo  6f  bitn  plus  court  d'e- 
Icvcr  le  mûrier  blanc  de  bouture ,  qu'il  fera  inutile  de 
greffer ,  &  qu'il  faudra  planter  dans  l'endroit  môme 
oii  Ton  fe  piopofe  d'élever  ces  arbres.        la  fà^on 
d'élever  ces  boutures ,  au  mM  MuRtClU  U  n'y  a  que 
le  mûrier  d'Efpacnc  qui  le  multiplie  de  graine  fans 
que  ics  feuilles  s  abâtarditrent  ;  à  IVgard  des  mûriers 
communs  que  l'on  élevé  del"emence,il  n'y  en  a  qu'un 
petit  nombre  qui  aient  des  feuilles  de  bonne  qualité , 
coîbrte  qu^  nut  fjrtSér  ceux  qui  l'ont  détcâueux  à 
cet  égard  :  on  peut  les  erefTer  1  tout  fige  en  écuHbn  à 
oeil  £)nnant ,  ou  à  fifflet.  La  meilleure  fetiille  pour 
les  vers  &  pour  l'a  fuie  cft  celle  df  l'arbre  que  l'i-n 
nomme  la  runt  hjtardt.  Il  y  a  ceocndant  de  1  incon- 
Wnîent  à  avoir  des  mûrien  fMSiS,  Ml  prétend  que 
ces  arbres  à  l'âee  dc  &  j  ou  }o  ans  meurent  fubite^ 
ment ,  qitoiqu'ib  Ibient  dans  nn  état  florifint.  On 
s'crt  plaint  beaucoup  dans  k  I  nn.' ledoc,  la  Provence, 
les  (  cvennes  ,  &c.  Il  y  a  donc  un  j;nin<l  avantage  à 
ckstr  le  mûrier  blanc  de  bouture  ,  puik^uc  c'cll  la 
voie  la  plus  tÏKjle  &c  la  plus  courte  ,  qui  doiuie  de 
fccaux  arbres  &  de  lungue  durée. 
•  L'orme,  le  tilleul,  le  nammnkr  dinde,  le  peu* 
plier,  6e,  méritent  de  trouver  place  dans  une  pande 
ptp'uùtTt,  On  multiplie  rc>riiie  Je  fementr  ,  tiut-  l'un 
doit  conduire  de  la  même  manière  que  t  elle  du  niu- 
tier.  On  élevé  le  tilleul  de  branches  tuiicl.ces  ;  il  i.uit 
avoir  pour  cet  etTet  dans  un  canton  de  Ufcpinurt  des 
finicbesou  mcres  de  tilleuls  de  l'crpecc  d'Hollande , 
dont  on  couche  les  rejetions  qui  ont  d'a/Tez  bonnes 
racines  au  bout  de  l'année  pour  être  plantés  en  ptpi- 
nierts.  On  kint  lur  j'Iaee  les  marrons  d'inde  tomme 
les  noix ,  &  on  les  cnnduit  de  la  même  façon.  On  cle- 
•Vtltpcnpficr  de  boutures  de  iioui^  pouces  de  lon- 
«Mlir,t|iie  Ton  plante  litf  place  en  raneécs,  &  à  la 
OÎAmce  iifitée  pour  les  arbres  de  pareille  grandeur  ; 
le  principal  foin  qu'on  doive  donner  à  ces  arbres  , 
c'elt  de  les  redrcHer  &  de  ne  les  élaguer  qu'avec  mé- 
nagement H  inelurt-  tui'lls  prennent  de  la  turce  &:  ilu 
ibutien.  Mais  on  greik  lur  l'orme  comme  enéculfon) 
tokkîa  poufle  ou  à  l'ix'û  dormant,leselt>eoe>cnricu> 
icsde  ce  genre  d'arbre.  Comme  l'orme  ne  pointe  pas 
vféfflent ,  &  qu'il  eft  fu'fet  k  fo  gartiir  d'une  trop 
grande  quantité  (k' m fnucs  hniiclirs  tjiii  fi-  chiffon- 
nent, il  taudra  les  couper  eniu  rtiiutu  aprcs  la  troi- 
sième année  à  un  pouce  de  terre  :  on  ne  leur  l.niura 
cnfuifc  qu'un  rcjeltoo  quis'élev«r»  uromptement  au 
liout  de  cinq  ou  ûx  ai».  Lapifioait  «letoittcttadiics 
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ferônton  état  dYtrif  placés  \  den^tlira  •.  l'ivol*"  le  p-v  .5 
plier  À  cinq  «n$  ,  l'orme  h  fix  >  le  tilleul  k  lept ,  ûc  U 
marronnier  à  huit  aits> 

Les  arbres  étrai^rsdoivem  étMélevéa  de  tiomdiiîtt 
relativement  à  ta  groffeur  de  leurs  graines'.  Les  pKii 
tiroffes  ,  comme  le  gland  ,  peuvent  être  femteî  dans 
le  canton  mcme  de  la  p£p>n:cu  oit  l'on  fe  projk>fe  dô 
les  cultiver  ;  à  feuLird  des  plus  mer.i.ics  &  mtîrne  dcS 
médiocres  ,  il  faudra  les  élever  dans  le  femis  i  6t 
comme  partie  dtt  ces  arbres  font  ailei  délicats  pouf 
exiger  qu'on  ks  gacantilfc  des  fdées  pendant  les 
detuc  ou  trois  premiers  hivers,  il  fera  )*propos  de  les 
(imer  dans  des  terreins  c;ii  dans  des  callks  plates  , 
pour  les  ferrer  fous  quelipi'abri  durant  la  fatl'on  ri* 
g  /ureufe.  Ces  dittcreas  arbres  lé  mettent  en  ptpinitrt 
à  mefure  qu'ils  aiC^ierent  une  ibrce  fuififântc.  La 
plupart  de  ces  grames  lèvent  la  première  année  , 
d'autres  ne  paroiiTcnt  qu'à  la  féconde ,  &  quelques- 
unes  ne  viennent  complètement  que  la  troificme  ;  il 
fjut  que  la  i>atience  i  ni;ai;e  à  [es  foigner  &  à  les  atten- 
dre. U  y  a  tant  de  vancte  dans  le  progrcs  de  ces  ar- 
bres Se  dans  la  façon  de  les  conduire  ,  qu'il  n'cftpat 
poffible  d'entrer  dans  aucun  détail  k  ce  fujet. 

Les  arbrifloMS  cttriedx  ddvM 
par.iculier  ;  ils  feroicnt  retardés  &c  fouvent  étouffés 
par  les  grands  arbres  fi  on  ks  mctfoit  avec  eux  ;  fic 
d'ailleurs  on  peut  krrcr  davantdi;e  les  arbrilfeaux  , 
tant  pour  les  ranger  que  pour  U  dmance  d'un  plant  à 
l'autre.  Du  relie  on  doit  leur  appliquer  ce  qui  a étd 
obfetvé  Itir  les  grands  arbrest 

Les  arbres  toujours  verds  doivefit  néeeflâîrement 

être  placés  réparcment  às  Cc-uv  cpi  quittfnt  leurs 
tcUilies  ,  moins  pour  éviter  la  b!i;arrure      faire  une 
forte  d'agrément ,  que  parce  que  ces  arbres  veulent 
être  Ibignés  diffcremincnt  des  autres.  Les  arbres  toit* 
jours  verds  demandetu  Texpcifition  la  plus  fraîche, 
la ptUisowbranéc , flciaoïteux  tournée  au  nord;  néan- 
moins 11  finit  Tes  placer fainement ,  car  ils  craignent 
l'humidité  fur  toutes  chofes  :  mêmes  confeikpour  k  s 
dillinftion»  à  faire  fur  le  femis  des  graines ,  fur  les  at- 
tentions pour  lea  préferver ,  &  fur  r.!ge  de  les  tirer 
du  ternis  ;  niais  il  n'en  eft  pas  de  mâme  fur  la  faifon 
propre  i  les  plantier  en  ftphùm.  Ces  arbres  ie  con- 
duitent  tout  di  JcTemment  de  cciix  qiii  a.;:rrent  I.  uri 
feuilles  :  ceux-ci  doivent  le  planter  en  aatumne  ,  on 
de  bonne-heure  au  printe:n-> .  la  traiilplantation  des 
arbres  toujours  verds  ne  fe  doit  taire  au  coiuraire 
que  dans  «d  &iibna  douces  de  afinrées ,  c'eft-à-<firB 
immédiatenwnt  avant  la  ittt ,  dans  le  tems  de  fon  re» 
pos ,  &  quand  elle  celTe  d'me  en  mouvement.  Qti 
c'\T^  ir.'.\..ncvs  1c  trou\'ent  communément  dans  Iccom* 
nunctmtr.!  d-,s  mo!^  J'-AntlI,  de  Juillet  &  de  Stp- 
teni!)rf  :  il  taut  prûtiter  dans  ces  laitons  d'un  ilhis 
fombre  &  humide  pour  les  changer  de  place;  cetta 
opération  ne  leur  rcuifit  généralement  que  pendant 
leur  première  jeunediE ,  encore  doU-on  les  pLnter  la 
plus  au'il  ef)  podSUe  avec  la  motte  de  terre  à  leur 
pié;  oc  une  precaiittion  encore  n'.us  indilpcnl'able  , 
c'eil  de  les  cotivrir  de  paille  6c  de  les  arrolcr  habi- 
tuellement,  mais  modérément  ,  julqu'à  ce  que  leur 
reprife  foit  aiTurée.  11  fuit  de-là  qu'on  ne  peut  les 
lauTer  loi^tems  en  ptpinitrt ,  &  qu^  fintt  les  mettra 
à  demeure  le  ^ùtôt  que  l'on  peut. 

Enfin  les  an>re$  foreiKers  feront  placés  dans  le  ref- 
tant  de  la  pépinière:  on  fe  conformera ,  pour  la  façon 
de  les  élever  &  de  les  conduire,  fur  la  qualité  des 
girûncs  de  fur  la  nature  des  arbres,rebnivancfit4ce 
qui  i^eiit  d'tee  dit  lur  les  arbres  étranKn» 

n refte àparlerde la  cuhuf«  oécefliure  à  la  ptpi' 
niere  ,  qui  Confiée  fur-tout  en  trois  lalx>uragcsparan, 
qui  doivent  être  fiits  tres-lcgerement  avec  une  pio- 
che pointue  ,&  non  avec  la  b.  e'u'  ,  qui  i  iuioinniagc- 
roit  les  racines  des  jeunes  plants  ;  mais  le  prmcijpal 
objet  à  CCS  éfud  doit  toc  d'cmpicber  les  mauvaiA^ 
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herbes  :  on  peut  les  comparer  à  des  înfeftes  qnî  font 
plus' voraccs, que  leur  vie  eft  de  courte  du- 
rée. Les  herbes  de  toutes  fortes  interceptent  les  pe- 
tites pliliçs ,  les  rofées  .les  vapeurs ,&c.6c  elles  pom- 
pent évi^îefnment  les  tacs ,  les  Tels ,  &  l'huranfité  de 
U  terre  :  enforte  qu'on  doit  regarder  l'herbe  comme 
le  Réau  des  jeunes  arbres ,  &  lur-tout  des  nouvelles 
plantations.  Un  autre  luin  cfrenticl,  c'ell  rélagucment 
Qu'exigent  les  ditfcrens  arbres.  La  plus  tbrte  taille 
tf  doit  faire  après  les  grands  fit>tds  paiTés:  on  doit 
^uite  les  yinter  duiant  U  belle  faiibo  ,  pûnr  teenor 
cher ,  accottfdr  Ae  ^oKmder  les  Imuicfaes  <bUe>*  nutp 
iihlcs  ou  fiipcrflucs,  avec  cette  attention  pourtant»  de 
traiter  les  arbres  toujours  verds  avec  beaucoup  de 
rclt  rvé  à  cet  ci;ard  ;  on  doit  Unir  laiiTer  plus  de  bran- 
fhes  qu'on  ne  leur  en  ôtc.  Il  faut  auflî  conferver  aux 
^rbriffeaux  fleuriffans  leur  tîg.ire  naturelle  en  buiflbn, 
pour  les  placer  dans  des  bordures  OU  dans  des  bof- 
ouets ,  Se  diriger  pour  la  palUEide  ks  aiftres  qui  y 
font  deilinés.  Ennn  la  grande  attention  du  jarciinicr 
doit  fe  porter  à  furvcdler  continuellement  les  ccuf- 
fODs  qui  exigent  abfolument  des  foins  habituels. 

PEPITES,  f.  f.  (  NJI.  nat.  MittiraJogU.  )  en  efpa- 
fBol  f^iUM  ;  ce  (ont  des  mafles  d'or  vieree ,  que  l'on 
Irmivc  dans  quelques  mines  du  Chily ,  du  Potofi  & 
du  Pérou ,  mais  particulièrement  dans  les  lavaderos 
ou  dans  certaines  coiuhcs  de  terre  de  ce  premier 
royaume.  U  e^l  allez  ordinaire  de  voir  des  ptpius  de 
4 ,  de  6 ,  de  8  &  de  I  o  marcs;  les  phis  grolTes  dont  les 
EfpagnoU  oonfervent  U  mémoiie,  font  les  deux  qui 
iareut  ttowée»  dans"  tin  lavadero  de  h-pnmnce  de 
Cuianeprcsde  Lima,  l'une  Ctoit  de  ninrcs,  l'autre 
de 4 5.  Cette  dernière  avoit  cela  de  liiigulier,  qu'on ^ 
trouvoit  de  l'or  de  trois  titres  diflcrens  iUy  COIVOit 
de  1 1 ,  de  iS&de  21  carats,  f^oycz  Or. 

PEPWSmùuTt  {.  m.  (  .5o/<2/>.  )  efpece  de  tilliy- 
anate  »  aonmée  par  Tourne&n  ùtk^mabu  mmmtt 
jftH»  rvOtnJSon  acumtnato  ;  en  effist  les  felilles  (ont 
prefijue  rondes ,  un  peu  pointues  :  fcs  fleurs  font  des 
godets  découpés  en  pluileurs  quartiers  \  il  leur  fuc- 
cede,  quand  elles  font  tombées ,  de  petits  fruits  lif- 
fo,  KKvés  detrois  coins ,  &  divifés  en  trois  cellules 
remplîesdiMnnedPineftineoce  obloognezâfadne 
eft  menue  ,  fibrce.  Toute  la  plante  jette  dulait  quand 
on  la  rompt,  in:  ce  lait  eft  un  fi  violent  purgatii, 
qu'un  ne  l'eniploie  cjirex'tcrieilTCneiIt  pOW  iùn 
tomber  ks  vernies.  {^D.J.) 

fâflVS,{.m.  (  Ànùq.  /■om. )»•'»>.«, habit  de  Icm- 

moaded^eflc.Mapteaii  1  l  g  cr,  fans  manches,  brodé 
«1  broché  dV>r  on  de  p'^urpre,  attaché  arec  des 

agrafiVs  hir  l'épan'e  ou  (ur  le  bras. 

VoUù  i'habiUement  dont  on  paroit  anciennement 
les  ftatues ,  ou  autres  repréfentations  des  dieux  &:  des 
déefles.  C'ell  pour  cela  qu'Homerc  donne  r<^ithetc 
de  divin  au  ptptus  de  Vernis ,  &  &  que  les  grâces 
l'avoient  Éut  de  leurs  propres  doi^. 

On  voit  dans  les  motiumens  anciens  que  les  pipli 
s'attadioient  par  des  agraires ,  pcr  fihiiUs ,  tantôt  fur 
l'cpaulc  droite ,  tantôt  fur  la  gauche,  quelquefois  fur 
les  deux  épaules ,  &  fouvent  au-deifous  des  mamel- 
les fiu:  k  brasdroit  ;  d'oîiil paroit  qu'Ëullathc  n'a  pas 
aflêxCOnfidté  les  antiques,  quand  il  prétend  que  le 
^^ftlbf  CouvToit  toujours  le  côté  gaucnc,  &  que  fes 
deux  allés ,  comme  il  les  nomme,  du  devant  &  du 
derrière ,  1»  slutachoient  enfemble  que  du  côté 
droit. 

Le  nom  de  voile  fiit  donné  à  tous  les  pepli  confa- 
crésaux  divinités  célefiesitémcnn  ce  que  dit  Virgile 
du  fiuncm  pi  plus  d6  Minerve!  Athènes,  tatt  dta  vc- 

lltm  fnîav.rA  m  iar.pait  pcrtiint  ;  aulTl  dans  Porphyre  , 
le  ciel  cil  appelle  ptploi  comme  le  voile  des  dieux. 

Qapcfit  n'ctoient  pas  toujours  trainans,  mais  qucl- 
quciicns  retrouvés ,  ou  même  attaches  par  des  cein- 
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nud  $i  ."1  r!écf>uvcrt ,  comme  chez  les  Lacédémo- 
nivns ,  qui  les  aitaehoicntpardes  agraffes  fur  les  deux 
épaules.  Auffi  quand  Homère  dit  dfi Minerve,  qu'elle 
fe  développa  de  Ibn  pcpluf  pour  endolTer  le  hamois» 
ce  poète  par  ces  paroles  nouslarepiéfente  toute  nue, 
ce  qui  p'etoit  pas  une  chofe  nouvelle  k  cet|edéeflèy 
puilqu'il  en  coûta  la  vtie  à  Tyrefias. 

Apres  tout,  les  pepli  n'ont  pas  feulement  été  don- 
nés aux  femmes  ^  aux  déeffes,  mais  aufll  aux  dieux 
6c  aux  hommes  ;  c'e^  ce  qu'on  peut  recueillir  des 
mooumens  anciens  qui  nous  reftent ,  indépendaob» 
ment  du  témoignage  d'Efchyle ,  de  Théocrite ,  &  an* 
très.  Dans  Sophocle ,  le  manteau  fatal  cjtie  Dcjanire 
envoie  à  Hercule,  y  cft  fouvent  ai)pelle  du  nom  de 
pcploi;  &  Eullathius  cnii  en  fait  la  remarque,  cite  en- 
core à  ce  fujei  Eurypide.  Efchyle  parle  des/)('/7/<duroi 
de  Perfe ,  &  Xénopbon  de  ceux  de  l'arménien  Ti- 
granes.  Syiiéfiiis  app^  du  nom  de  p^ti»  la  robe 
triomphal?  A»Roînnns.  le  ne  dis  rien  du  ptf^  des 
époux  &  des  époufcs. 

Du  reûcnous  lavons  que  ca  pepli  étoient  d'or«fi- 
nairc  blancs.  On  les  faifoit  d<ms  l'Orient  de  byfllis  ,  8e 
ils  tonnoicnt  une  étoffe  tres-légere.  11  imt  encpra 
ajouter  qu'on  les  iàifoit  de  diverfecoideurs ,  «w^&o» 
lorts;  deforte  que  dans  Homère,  la  mcre  d'Heflor 
cherche  d'offrir  à  Minerve  celui  qui  fe  trouveroit 
cire  le  plus  grand  &  le  plus  bigarré  :  c'eft  aulTi  ce  que 
£iit  Hélène  à  l'égard  de  Télraïaque  dans  l'Odyflée. 
De-là  vient  qu'Eichyie  dé^pe  un  fiplus  par  le  mot 
de  wWnAfM  ,  à  caufe  de£i  h^facnire,  varUs  licHs 
m;  vaut  indépcndannaent  de  h  couleur ,  le  ptpbu 
étoit  d'ordinaire  brode,  frangé,  &  tiflii  d'or  &  de 
pourpre. Telsétoient  lur-toviî  ces  pepli  iarbarici  doat 
parle  Elchyle  ,  6^  qu'il  rcprefenie  tort  différcotd* 
ceux  oui  étuiciit  ulitcs  en  Grèce ,  peplt  dorici. 

Ennn  le  mot  de  pépins  fignifie  quelquefois  un  drap 
mortuaire;  mas ak»s ils ttoicnt très-fimples  &  Ikns 
bigarrure ,  du-moins  diei  les  Grecs  ;  Efchyle,  dans 
Ion  Agamemnon  ,  dit  que  Xc ptpius  dont  Patrocle  fut 
enveloppé ,  étoit  limple  ,  fans  bigarrure;  au  lieu  que 
quand  il  parle  des  ilinerailles  d'Heâor ,  il  lui  donneun 
ptpiiu  ou  drap  mortuaire  teint  de  pourpre  ,  VJilî  qirït 
pouvim  convenir  à  un  barbare  à  l'égard  des  Grecs. 
Tous  ces  faits  font  jufbfîés  par  une  inânilédepil&> 
ges ,  qu'il  eût  été  trop  long  de  citer  ici. 

Aecii-e  ,  lamciix  brodeur  de  Patare  en  Lycie,  fut 
celui  qui  ht  pour  la  Pallas  des  Athéniens  le  voile  ûi- 
cré,  que  les  Grecs  nommoient  pe^lone.  C'étoit  uà 
homme  ydmirabk  en  6n  genre.  Minerve  eUem&nc 
avoit  donné  à  fes  mûns  une  grâce  divine.  (  Z>.  /.  ) 

Peplvs  lie  Minerve ,  (  Littéral,  )  Lifei  ce  qu'on  a 
dit  au  mot  Peplvs  ;  j'ajouterai  leulement  que  le 
ptpius  de  Miners'c  étoit  une  robe  blanche  fans  man- 
ches ,  &  toute  brochée  d'or ,  fur  laquelle  on  voyoît 
rcpréfentées  les  grandes  aâions  de  la  déeffe  ,  de  Ju- 
piter, &  des  he:ros.  On  ponoit  ce  ^igpAtt  dans  kt 
procemons  des  grandes  panathénées,  qui  fe  âtfeient 
tous  les  cinq  ans  ;  ou  plutôt  on  tnui)'j>ortoit  ce  voile 
célèbre  fur  un  vaiiîeau  le  long  du  Céramique,  ju^ 
qii'au  temple  de  Cércs ,  d'oii  on  le  remenoit  auffi» 
tôt  pour  k  conferver  dans  k  citadeUe.  Les  dames  ra» 
maines  uniteratt  l^ifi^  ^Athènes,  eooftanttoiit 
les  cinq  ans  en  grande  pompeunetooe  magniiqiieà 

Minerve. (Z).  J.  ) 

PtPO  ,  1'.  m.  (  Hlfl.  nat.  Bot.  )  genre  de  plante  au- 
quel on  a  donné  le  nom  de  citrouUle,  6c  dont  les  fleurs 
(ont  campaniformes  ,  ouvertes  &  profondément  dé* 
coupées.  U  y  a  deux  ibites  de  fleurs  fur  cette  plante  : 
lesunesn'ont  point  d'embryons  Se  font  ftérïles;  les 
autres  font  teeumies  &  placées  fur  un  embryon  qui 
devient  dans  la  luiie  un  fruit  ublong  ou  rond,  char- 
nu,creux  dans  Ion  intérieur,  &  couvert  quelquefois 
d'une  écorce  dure  6i  remplie  de  tubercules.  Ce  fruic 
fe  (fivîA  fiovtat  «■  troU  pwtMS,    renfame  des  fi> 
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menées  applaties,  entourées  d'un-' crpccc  J'anneau, 
te  attacbiles  à  un  placenU  ipong^eux.  Toucnefon , 
Ùt/l.  nS  ktri.  Foyei  PLAWTE. 

f'EPSlE,/'./',.'i ,  unnc  J:  MiJicinc  ,  qui  lignifie  la 
(oîlion  crti  di^cjuon  tics  viandci  ou  des  bumeurs  du 
corps.  VoytiCoi  tkin  6-  Di^jEstion.  Ce  mM  eft 
grec,  w»4^  «qui  iifyiùàcb<ntiUonitmtnt, 

PEPTIQUE^MnBf  dt  MJttùi*.  yoytiHrMrt" 

QV%. 

PEPUZA,  {Giofi^anc.)  %ll!e  de  Phngie.  Elle 
tltnina  fon  no:ii  au\  htirctiqiies  appelles  I'èfi<;i(rs. 
Ces hèretiqu£i , dit  laint  Epiphane,  Thi'cf.XLy'llI, 
fis.  xi»,  avoicnt  une  grande  vcnérmtion  pour  un  cer- 
tain lieu  lie  thryfj^t  tiii  tin  bâite  autrefois  U  viUe  de 
ft^a.  EHe  toit  entièrement  détruite  du  tems  de 
faint  Epiphanc.  La  notice  d*Hiéroc!è<:  attribue  ce  tte 
ville  à  la  Fhrys>ie  ca[)ati<<nc  ,  &  lui  donne  lediv-luii- 
tienu-  r;iiie.  (  />.  /.  ) 

PEPUilENS,  1.  m.  pl.  (^mjl.  tuUf.  )  ancienne 
feâe  d'hérÀtquet  autrement  appeOés  Pkrygitm  w. 
CmaphyKs.  Voyti  C  *tai'HRYOIS.  IU  prirent  le 
nom  de  Ptpu\\cas ,  p  in^^  i|i 'lU  prétendolem  que  Jc- 
fus-Cliriil  ttoit  apparu  i  i:nf  iIl  l'.'urs  prophctcffcstlans 
la  v  jilc  de  Pepuza  en  Hhrygic ,  qui  ctoit  pour  eux  la 
cite  fainte.  11$  attribuoient  aux  femmes  les  ibaâtons 
du  iacerdocc ,  &  eafci^noîent  les  m6mes  erreurs  que 
les  lûntaniftcs  dans  le  oaneme  fiede.  I^^yti^  MoN- 

TANISTFS. 

PtQVEA, (Hifi.  nui.  Boian  ) axhre  qui  fe  tro-.ive 
dans  le  Brclil ,  6c  qui  eft  de  deux  cfpeces  :  la  première 
produit  un  tniit  leroblable  à  l'oninge ,  mais  dont  la 
peau  e(t  plus  épaiflie  &t  dont  le  jus  eft  doux  comme 
du  ouel  ;  la  féconde  cTpecepaflè  pour  fourni;' le  bois 
le  plus  dbir  te  incorruptible.  Les  Portugais  le  nom- 
ment plis. 

PEQt'lGNY,  (  Gèo^.  moJ.) petitcville,  ou ,  pour 
mieux  dire,  btiur»  <lc  Fnincc  dai«  la  Picardie  ,  fur 
la  rive  gauche  de  la  Somme  ,  à  trois  lieues  au- Jcl- 
feus  Amiens.  H  eft  remarquable  par  l'entrevue  de 
Ixniis  XI.  roi  de  France,  &  d'Edouard,  roi  d'An- 
gleterre ,  lur  un  pont  qui  flit  tait  exprès.  Lono.  i<^, 
37.  Lu.  45.  Sg. 

Ptijuigny,  (  BtraurJin  4e  )  prit ,  comme  on  voit , 
le  nom  de  cette  petite  ville,  où  il  nacpiit  en  1631, 
Aclcfitci|>wcifi.U  mounttà Paris  en  1709,  apirès 
■wâf  dapué  une  "eKpoftion  latine  des  Cpitres  de  S. 
Paul,  imprimée  à  Paris  en  1703  in-fcl.  &  en  fran- 
çois  en  17 1 4.  Il  fit  en  fran^ois  un  petit  abrégé  de 
ion  ouvrage,  qui  tft  tftime. 

PÊRAGRATIUN  ,  i.  f.  (  Compta.  )  on  appelle 
aMwdb  fkmfirmmm^  namtispirioJiqut ,  le  tems  que 
la  lue  eAà  parcouiir  tout  le  zodiaipie,  de  à  reve- 
inr  au  même  point  d'oïl  elle  étoit  partie.'  Ce  «ems  eft 
de  fept  jours  ,  fepthaires  Se  43  minutes.  Ce  inot 
vient  du  l»xw  ptragratio  ,  qui  lisinific  aHion  de  por- 
ttMiir.  La  lune  a  un  autre  mois  (m'on  appelle  Jyno- 
di^t  ou  conjonQion  ,  qui  vil  de  Vj^  jours  &  de- 
mi ;  c'cil  le  tems  qu'elle  eft  entre  la con|anâion  avec 
le  foleil,  pafqu'à  ce  ou'clleiiMt  ptvenM  ilamême 
coi^onâion.  (/>./.  ) 

PfeRAGU  ,  f,  m.  (  M,f.  nat.  Bot.  txor.  )  arbriffcau 
du  Malabar  i  ta  racine  inful'ée  dans  du  petit-lait  aci- 
dulé, efteftipide  pourlafien^ricyla  tolkpedcles 
traBcfaécs  qui  poovieaneQt  d'fadlammation  ;  fii  pou- 
dre répandue  nr  les  puftides  les  dj^eche;  le  liic  det 
finiillcspris  intcricufemen,  diaffis  les  Tenues  i»- 

tcftins.  ) 

PER  AMBULATTON  /Tune  fout ,  (  Juyiff.  )  Gçm- 
fie  en  Ant;lcterrc  l'arpentage  ou  la  viiîte  d'imt  fui  Ct 
le  de  ics  limites,  faite  par  des  officiers  de  jullice , 
ou  par  d'autnsflommdsMiif'fetç&t,  afin  de  dé- 
tïinjnetlésliiiihcsd«  lalei^  de  fixer  ce  quitUl 
«oonrisou  ce  qui  itjtâvmt  om^iv.'  FjûytiPyH' 
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En  général  le  terme df /oiMifcitfÎM  chez  les  An- 
glois,  cil  lynonyme  à  ce  que  noos  aroeUerioosi^ 
cent:  fur  les  Htuv,  faite  à  leSèt  d*en  déterminer  fô- 
tendue,  &•  d'en  fiver  les  limites.  Et  en  efTet  on  pra- 
tique la  perumS-iiijfiart  en  matitre  de  bornage ,  auili- 
bit  n  qu'en  matière  de  pur-lieu,  f^oy  ti  Bor.nage. 

PERŒTKf.1  f(  Gtog.  a/u.)  peuples  de  l'Ancadie. 
Paufanias,  liv.Hll.  eh.  iv.  dit  qu'ils  Croient  letôr 
nom  de  la  ville  Perethu? ,  qui  ne  fublî;)  -:!  r.lnr,  de 
l'on  tems,  mais  parmi  les  ruines  de  l.iqui.  Je  ou 
vo>oit  encore  le  ti  inplc  du  dieu  P.-.n. 

PLRCALLE ,  1. 1.  (  Comm.  dti  lndti."\  Les  ptrial- 
Us  font  des  toiles  de  coton  blanches ,  plus  tîoe$  que 
KToflês ,  4JUÏ  viennent  des  Indes  orientales  »  panicu- 
fièrement  dçPonttchery,  Les  ^crMi&f  portent  fepi 
aunes  &  unqjuartdekuig,  fiuruae  auoe &  wii  hgiut 

de  large. 

PERCE.  ro)<j  Loche. 

Pr  Rct ,  {.  {.  (  Luth.  )  oiuil  dont  les  fadeurs  de 
muiettes  fe  fervent  pour  perforer  les  chalumeaux  ; 
cet  inrtrument  cfi  compofc  d'une  longue  tige  d^a- 
cicr  cylindrique ,  emmanchée  par  une  de  fes  extré- 
mités dans  une  poignée  comrr.e  un^-  lime  ;  ^  l'autre 
extrémité  cil  une  methe  femblable  à  celle  de  be- 
d  ue  s.  /'ojrrjBEDOL  LT,  &taJtm.dettti»âaÊmtmm 

Perce-à-m  AIN,  outil  dont  tes  âfieurs  de  mufettes 

fe  fervent  pour  percer  les  trous  qui  forment  les  dif- 
férens  tons  de  cet  infiniment,  f^oyei  l'arudc  PtK  c  e  , 
&  Ijfig.  IJ.  Pl.  X.  de  LuthetU. 

Cc^  outil  ne  diffère  de  h  perce  qu'en  ce  que  fa  tige 
&  fa  metjW  fisot  beaucoup  plus  courtes. 

Perce-sOVUON  »  tepréfenté  Pl.  ^  dt  l^htm  , 
S.  eft  un  outil  dont  les  iàdenn  de  mofettes  le 
fervent  pour  percer  les  trous  des  bourdoni.  Ceil 
une  elpe^e  de  lorel  emmanché  comme  une  lime,  que 
l'on  appuie  contre  l'endroit  du  bourdon  où  on  veut 
faire  im  trou,  pendant  que  la  pièce  d'ivoire  dont  le 
bourdon  eftfiut  •  tourne  fur  le  tour  i  huette.  f^tye^ 
TOUA  k  I.VNETTE  6-  ToUR  FN  TRE  DEUX  PEINTES. 

PERCE-FEUILUE ,  f.  f.  (////?.  a*t.  Bw.)  ce  genre 
de  plnnte  eH  nommé par  Toumefbrt.  Uy 
en  a  deux  elpeces  principales  ,  li peret-fimlle  vivact 
&  la perct-fitiUU  anr.uelU.  La ptrce-ftuiUeviv»tt,nom» 
mée  p9f  le  vulgaire  omlU-dt-iuvn ,  en  anglois  tht 
luvil'uiârt  eft  XehupUtinH  nùgtùffimimy  fiu  folio  fui 
rotundo,  /.  R.  H.  309. 

Sa  racine  eft  perite ,  ridée ,  verdâtre,  fibrée ,  d'un 
g<n'i!  dire.  Elle  pouHe  une  lige  à  la  hauteur  d'un  ou 
de  deux  piés ,  grclc,  lifle ,  cannelée,  noucufe ,  vuide 
en-dedans ,  rameulë ,  de  couleur  quelquefois  rou- 

Seltre ,  d'aiitrefeis  verte  ;  fes  feuilles ,  fur-tout  ccUet 
eh  tige ,  font  longuettes  ,  étroites ,  (impies ,  ner- 
veufes,  &:  r,iiij;i.cs  alternaîix  emtnt  ;  fes  ileurs  naif- 
fent  au  lonuiiei  de  la  ti^e,  &  des  rameaux  en  ombel- 
les ,  de  couleur  jaune ,  lemblables  à  celles  du  fenouil  ; 
chacune  d'elles  cil  compofée  de plufieurs  pétales  dif- 
polcs  en  rofe.  Ouandiesfleun  U)Ot  tombées ,  il  leur 
iiiccede  des  femences  obkmgnes ,  aiTez  femblables  à 
celles  du  periil ,  cannelées ,  grifes ,  d'un  goût  âcrc. 
Cette  plante  croît  abondamment  aux  lieux  monta- 
gneux ,  arcilicux ,  le  long  des  haies  &  parmi  les  brof- 
lailles  i  elle  ileurit  en  Juillet  &  Août ,  8c  fa  graine 
miîrit  en  Septembre  6c  pdobre.  {Ule  lêtt  eo  Mdde- 
cine  ;  fes  feuilles  paifent  poitf  iMteifiyes  &  deffica-* 
tives  ;  fa  femcnce  ell  réputée  difcuflîvc  &  apcritivc. 

La  perce  -  fcutlU  annuelle,  hupleuron  pcrf'ohjtum  , 
ms.r.J.-iolium ,  ancu-Mi! ,  !  .R.  H.  -^[o ,  ne  diffère  de 
la  orecedente  qu'en  ce  qu'elle  eft  annuelle &lè  mul- 
tiplie de  graine.  On  ha  dppBC  dw  VCItMS  iftringeilp'' 
tes. 7^5.) 

PERqE  MOUSSE ,  f  f.  (ff!fi.Mt.9et.)  efpece 
de  capillaire  ,  que  Ti;U''ii::!i.;'t  uoii'ru'  n.nllin  i-_yj.7- 
lauut  f  major ,£ùii(uio    taptif^ùf,  cra^o/Uuit  l.H.H» 
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Î50.  Sa  racine  cft  longue ,  menue ,  dhrée.  Ses  tiges 
ont  hantes  de  quatre  à  lix  pouces ,  ganùes  dès  le 
jufqu'au  milieu  de  petites  feuilles  étroites  ,  lon- 
guettes &|aufditres  ;  mns  du  nrilieu  jufqu'au  haut , 
CCS  ti<;cs  (ont  nues  &  unies.  11  naît  à  leurs  (omnicts 
une  pi  t ire  lète  oblonjue ,  pleine  de  fine  poufTîcri.'  q\il 
tomiA-  K)t:i.jiie  cette  tL'te  piinchc  ,  6c  qu'erK.-  i,\ni\  re 
à  la  n)anicre  de  pir.ùi  urs  a>irres  cipeces  Aemtufftsi 
cette  pou'nerc  eU ,  k-Um  luute  apparence,  h  graine 
mène  de  la  plante.  ll>.  /.) 

PERCE-NEIGE  ,  f.  t  tuiràfo-Uucoium  ,  (  If.p. 
au/.  B  h.)  Et-nre  de  pf;inrc  à  fleur  tiliacce  ,  coinpoi'ùe 
de  fix  pctaU'S  ,  tamôt  égaux  ÔC  tantôt  iniigaux  ,  i5c 
difpofcs  en  forme  de  cloche  lulpcndue.  Le  calici;  de 
cette  ilcur  devient  dans  la  fuite  un  truit  arrondi  lïc 
divifé  en  trois  loges ,  c^n  renferme  des  fenenccs  de 
ta  même  forme  oue  le  truit.  Ajoutez  aux  caniâercs 
de  ce  genre  que  la  racine  eft  bulbeufe.  Tourncfort, 
Ittft,  rei  herh.  f'oyt{  Plante. 

PiRCE-NElGE,  (iV/*r.  méJ.)  l'olgnon  de  perce- 
ja^peftun  cmctique  doux  ,  dont  la  vertu  tut  décou- 
verte par  hafard ,  félon  Tobicrvation  du  D.  Michel 
Vatentin  ,  rapporté  dans  les  Epkémindes  iTJUmu- 
gné ,  année  i^îy,  p.  iSC.  L'obfervatcur  rapporte 
qu'une  pa\  ianne  ayant  vendu  des  oignons  pact- 
migt  en  giillc  de  ciboulette ,  toutes  les  perfonnes  qui 
en  mangèrent  furent  furprifes  de  vomiflement ,  qui 
n'eurent  auciu'.".  luîtes  ti'icheufes.  (h') 

PERCE-OREILLE,  ORElLLïAE ,  firfùula  au- 
rtmlana ,  (  H  fl.  nat.  InfeUoiog.  )  infeôc  que  M.  Lin- 
narui  a  mis  dans  la  claffe  des  coléoptères.  Cet  auteur 
en  di(Vini;ue  deux  efpcces.  La  première  fe  trouve 
dans  les  terres  enfeniciicées  ;  infccie  eil  alunj^é  , 
il  a  deux  longues  anicnaes  compofécs  chacune  de 
treize  ou  quator/c  anneaux  ;  le  corcelet  eft  applati , 
tronqué  par-devant  &  arrondi  par  derrierè  ;  le  mi- 
lieu eft  noir ,  &  le  refte  a  une  couleur  plus  pâle.  Les 
clytrcs  font  d'un  roux  pâle  ;  les  aîlcs  s'étendent  au- 
delà  des  clytres  ,  6i  ont  à  leur  extrémité  une  tache 
Uandie  ovoùde  ;  le  ventre  a  une  couleur  rouflâtre  ; 
b  queue  eft  fourchue,  elle  a  deux  fortes  de  pointes 
crodiues  fie  de  fobflance  de  corne  qui  fe  touchent 
par  l'extrcmité.  On  a  doiiiné  le  nom  de ptrtt-vùUt  te 
t].\irci!ltrc  ^  cet  infeâe,  parce  qu'on  prétend  qifil 
cherche  .\  entrer  dans  les  OlttUcsdcS  peffoones  qui 
s'endorment  fur  la  terre. 

Le ptrct-ortUU  de  la  féconde  efpece  fc  trouve  dans 
les  Âimiers  ,  il  eft  plus  petit  de  moitié  que  le  précé* 
dent  ;  il  en  dHRre  principalement  en  ce  qu'il  eu  d'un 
brun  châtain ,  &  qu'il  n';i  qut-  dix  ameaux  dans  cha- 

Îue  antenne.  Linnoti  j,iun.  fitce.  infiBa.  an.  lyj^CÙ 
'oytT  Insecte. 
PERCE-PIERRE ,  f.  f.  (/^//?.  nat.  Botan.  )  plante 
nommée  ptrctpur  anglorum  par  J.  B.  3 . 74.  Ger.  Emac. 
I  ^94.  Raii , hift.  L 2.oj.£fa^f,  6j,  Aoerfa. lad.  AU, 
3.  .  mais  par  Tournel&t,  «MMttfikaïAMMM,  ai»- 
nima ,  /.  R.  H.  508.  C'eft ,  feloahû,  unc  efpece  dW. 

chimilU  ou  de  pu-dt-hon, 

•  C'eft  une  petite  plante  baffe ,  ordinairement  rem- 
pante ,  dont  la  racine  eft  Hbreufe ,  &  qui  pouffe  plu- 
neurs  tiges  à  la  hauteur  de  la  main ,  rondes ,  velues , 
&  revêtues  de  petites  feuilles ,  difpofécs  alternative- 
ment, l'endroit  des  nCBuds  un  peu  cotonneufes ,  & 
découpées  en  trois  parties.  Il  fort  de  leurs  allTelles 
de  petites  fleurs  à  «îtamines  ,  difpofees  en  grapes  à 
CÎnqpétales  ;  elles  font  foutenues  par  un  calice  diviié 
«o  quatre  parties.  Quand  la  fleur  eft  tombée  ,  il  lui 
fiiccede  de  petites  femences  rondes ,  enfèimm  fépa- 
rément  tl:irA  dis  c;i]Mules  fermées  par  le  calice.  Cf  tte 
plante  croit  d.ms  Us  lieuv  iiridcs  dans  les  terres  en 
niche  :  elle  paffe  pour  être  diurétique.  (/?./.) 

.   PeBCE-PIERRE  ou  FENOUa  MARIN,  Ç^Dituir 

Iâût.m*d.^  cette  plante  a  un  goût  vif  âc  aromatique 
fbct  agréable,  qiu  lafiàt  employer  à  titrç  d'awu- 
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fonncment,  fur  tout  pour  les  marinades.  Leshuîtret 
marinées  de  Dieppe  6c  des  côtes  voifines  doivent  CA 
partie  à  cene  plante  l'agrément  de  leur  affàifonne' 
ment.  La  ptrcc-pitm  confite  an  vinaigre  qu'on  ap- 
porte à  f^aris  <\v  Rouloçne  eft  fort  bonne  en  falade, 
(oit  feule ,  ion  employée,  comme  fourniture,  avec  la 
laitue  tu  les  autres  plantes  purement  aqueufts<  Elle 
réveille  l'appétit,  aide  à  la  digeOiun,  é-t. 

Cette  plante  eft  fort  rarement  employée  h.  titre  de 
temcdc  :  cependant  on  lui  attribue  les  qualités  apé- 
rîtive ,  &iretique ,  emmenagoguc ,  &  même  b  ly- 
thontriptiquc  ;  il  ert  trcs-vraiffemblable  qu'elle  pof- 
fede  en  etîet  les  premières.  Quant  à  la  dernière,  elle 
n'en  doit  évidemment  la  réputation  ,  comme  les  fa- 
xifrages ,  qu'à  je  ne  fais  quoUe  induâion  tirée,  on 
ne  peut  pas  plus  gratuitement,du  fol ^Mmmr oh  croit 
naturellement  cette  plante.  (J>) 

Perce-pierre  ,  f.  m.  alauJa  mm  crlflata,  (  Hiff. 
nat.  Bot.)  polffon  de  mer  liffe  &  fans  écailles  ;  on  lui 
a  donné  le  nom  de  percc-pitrrc  ,  parce  qu'il  vit  dans 
des  trous  de  rochers  ;  il  diffère  de  la  coquillarde  en 
ce  qu'il  n'a  point  de  protubérance  fur  la  teteenforme 
•  de  crête ,  ce  qui  hli  a  (mt  donner  le  nom  d'alauda  non 
cri/}dta.  yoyci  CoQUitLADE.  Le  perce  pierre  a  la  tête 
petite  &  ronde  ;  les  dents  de  la  mâchoire  fupéricure 
le  trouvent  entre  celles  de  l,i  mâchoire  inférieure 

3uaod  la  bouche  eft  formée.  Les  yeux  &  l'ouverture 
e  la  bouche  font  petite.  Ce  poilTon  a  quatre  petites 
nageoires  près  des  ornes ,  deux  de  chaque  côte  ;  une 
for  le  dos  qui  s'étend  prefque  depuis  la  tête  jufqu'à 
la  queue  ,  &  une  autre  aupre:^  de  l'anus  qui  s'étend 
auiii  juii^u'â  la  queue.  11  vic  de  petits  poilTons.  Sa 
chair  ell  molle  &  de  mauvais  goût.  Rom'.elet ,  Hlfl. 
nat.  dts potjjons  ,  part.  I,  liv.  k  l.  chap.  f^oyi^  PoiS- 
SO.N. 

PERCÉ  ,  adj.  CAnJm^  éj^diete  qu'on  donne  aiCK 
ouvertures  qui  mftribuem  les  jours  d'une  façade. 

Ainfi  on  dit  qu'un  pan  de  bois  ,  un  mur  de  face  eft 
bien  ptrcè  lorfque  les  vuldes  foot  bien  proportionnés 
aux  folides.  On  dit  audî  qu'une  égllfe ,  un  veftibule , 
un  fallon  eft  bien/«rc^  lorfoue  la  lumière  y  eft  ré- 
pandue fofffonunent  &  également.  On  dit  aufti  un 
ptrUjfwa  une  ouverture  artiftement  pratiquée  qn 
conduit  la  vQe  d'im  lieu  dans  un  autre.  (D.J.) 

Percé  ,  en  terme  dt  Bljfon  ,  fe  dit  d'une  pièce 
qui  cA  percée ,  &  qui  fait  voir  en  elle  une  efpece  de 
trou. 

La  forme  de  ce  trou  doit  s'exprimer  dans  le  Bla* 
fon  ;  ainfi  une  croix  qui  a  \m  trou  quarrc ,  ou  qui  eft 
percée  au  centre  ,  ie  blafonnc  au  quarré  percé ,  ce  qui 
vaut  mieux  que  de  direaw  quartier  percé, cammvLn^ 
s'ev[ii  .r.ic  ;  on  dit  en  France , /"«rti;  en  quarré :  quand 
le  trou  ell  rond  ,  il  tâut  dire  perU  en  rond.  C'eft  ce 
que  Gibbon  nomme  en  latin  ptrforata  ,  à  caufe  que 
tous  les  troui  foitt  avec  des  pcr$oin  ou  des  tarière» 
fontronds.  S  le  trou  au  centré  eft  en  forme  de  fo* 
iange  ,  on  dit  percé  en  Infante. 

Tout  ce  qui  eii percé,  c'ell-à-dirc le  trou  doit  tou- 
jours être  de  la  couleur  du  champ  OU  de  l'écu  ,  parce 
qu'il  eft  naturel  que  ie  trou  d'une  pièce  bd/Te  vinr  ce 
qui  eft  deflbua  :  auifi  quand  on  voit  de  feqiblables  fi* 

f;ure$au  centre  d'ime  croix  qui  ne  font  pas  de  la  coup 
eur  de  l'écu ,  on  ne  doit  pas  fuppofer  c[uc  la  croix 
foit percée,  mais  que  cette  hgure  elt  une  luire  pièce , 
on  doit  par  conlequent  l'exprimer  en  blalonnant. 
ypy  ei  Croi.\  ,  6-c. 

Bologne  en  Dauphiné ,  d'ai]gent  à  une  patte  d'oun 
en  pal, /vrcét  en  rond  de  foc  pièces,  3.  a.  i. 
Les  macles,  les  ruftres&les  mollettes  font /«r- 

cécs.  ■  -ihi 

PERCEINTES ,  PRÊCEINTES  ,  CEINTES  ,  f.  f. 
(^Marine.)  les  perceintes  font  des  rebords ,  cordons  ou 
pièces  de  bois  qui  régnent  en-dehors  le  lon^  du  bor- 

dageiTiuijttYire,  fcquiforvcitt  àialiaifoa des  til*. 
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ïacs.  r<)>  *{CEiNTES,7*/./.j^.3.  lesperciî/ius  cottces 
4.&/ig.  2.  les  pnctintts  cottees  O.  i^oy{[  aujfiPljy. 
Jig.  I.  46j  ,  tO'-t  ,  lOJ  &  luù',  les  première ,  fé- 
conde ,  troilîemc  ôc  qiutrit-me p<rc*intts.  (Z} 

1  LKLEMENT,  f.  m.  (Ârehit.)  nom  g^AsI  qu\  a 
àoane  à  toute  ouverture  £ute  après  coup  pour  U 
iMie  d\ue  porte  ou  é\me  croî(ïe  >  ou  pour  quelque 
autre  fujet.  Lc>  pcrccnuns  ne  doivent  pas  fc  fairL'  daa'. 
un  mur  mitoyen  lans  y  uppeller  les  voifins  qui  y  lont 
intcreflcs.  Sur  quoi  on  doit  conlulter  les  umcUs  xo^ 
&  lOéf  dt  U  couaiau  Paris,  f^cyt^  auiH  MuR  Mt- 
TOYBN.  (D.  y.) 

Percement  ,  (  Hifl.  aat.  Amiral.  )  cVft  ainfi 
qu'on  nonune  dans  les  mines  métalliques  une  galerie 
qui  part  du  centre  d'une  montagne  ou  d'une  iviltK- 
que  Con  exploite ,  6cquide-U  valetcnuiner  en  pente 
à  la  iurfàcc  de  la  terre  OU  dans  un  valloo.  Il  îtn  à 
écouler  ks  eaux  ,&  l'oo  a  icconn  i  ce  moyen  .  911 
cft  Ibuveiit  fort  coûteux  lofique  les  eaux  fefit  fi  uwn- 
dar.Tcs  qitc  les  poance  onfinavcs  ne  peuvent  point 
furiirc  à  les  tpui(êr.  L*on  ne  peut  point  toujours  for- 
mer un  pcKcmtni ,  celj  n'eft  pratluiiable  que  lori'que 
la  mine  qu'on  exploite  eli  au-deflus  du  niveau  des 
plaines  ou  d'une  rivière.  l^oyt[  fanieJt  MiMU. 

PERCEPTION  ,  f.  f.  {Màufkyfy.)  la  fntftkm , 
ou  TimpreiBon  occafionnée  dans  l'ame  par  l'aâion 
des  iens  ,  ell  la  nrcmicrc  opération  de  rentende- 
incnt  :  l'idée  en  eu  telle»  qu'on  ne  peut  l'acquérir  par 
aucun  difeoun; h  ièulc  léflcaion  fur  ce  que  nous 
dprouvoos  quand  noo*  feiuam  aifeâcs  de  quelque 
fenlâtion ,  peut  b  fournir.  Les  objets  agiroîent  inu- 
tîieincnt  fur  les  ("cns,  &  l'amc  n'en  prcnJroit  jamais 
Connoiflance  ,  li  elle  n'en  avuit  pas  ia/xn^(M>A.  Auifi 

fe  premier  &  le  noindic  degré  de  cooiioi&ace,c'eft 
druoercevoir.  * 

luis  puifque  la  ftruption  ne  vient  au'à  la  fuite 
des  inpreâions  qui  fe  foatiiir  le»  feos  •  u  ell  certain 
que  ce  premier  degré  de  conaoifEnce  doit  avoir  plus 
ou  moins  d'étendue  ,  félon  qu'on  eA  organifc  pour 
SOCCVoir  plus  ou  moins  de  fcnfations  différentes.  Pre- 
act  des  créatures  qui  foicnt  privées  de  la  vue ,  d'au- 
tres qui  le  i6temdebvûe  ocderouie,&ainfi  fuc- 
cdEvonent  ;  vous  aurex  bientâc  des  créattires  qui 
étam  privées  de  tous  les  fens ,  ne  recevront  aucune 
connoiirancc.  Suppolei  au  contraire,  s'il  cil  pollible, 
de  nouveaux  fens  dans  des  lioinnies  plus  parfaits  que 
BOUS  ne  le  Ibmmes  :  que  de  ptntptwns  nouvelles  i 
par  Goottquent  cooriMen  de  connoillimces  à  leur  por- 
tée, auxquelles  mms  ne  fautions  aneiiidretdc  ht 
kftjueUes  même  nous  neftwioat  fixncr  des  con- 

jeflures  ! 

Nos  recherches  font  quelquefois  d'autant  plus  dif- 
ficiles, que  leur  objet  ell  plus  fimple  ;  les  jxruftions 
en  fent  un  exemple.  Quoi  de  plus  acile  en  apparence 
que  de  dérider  b  l'ame  prend  coonoiflànce  de  toutes 
celles  qu'elle  éprouve?  Faut-il  autre  chofe  que  réflé- 
chir fur  foi-meme  ?  Pour  rcloudre  cette  quertion , 
que  les  philofophcs  ont  einb.irralîée  de  diiîiculics  , 
qui  certainement  n'y  ont  pas  tte  mifes  par  la  nature, 
SOUS  remarquerons  que ,  de  l'aveu  de  tout  le  mon- 
de, il  y  a  dans  l'amt  dmptrte^tiofu  qui  n'y  font  pas 
è  fbn  infn.  Or  ce  fenriment  qui  hiî  en  dofuie  connoiA 
fanci- ,  je  l'appellerai  confcUntc.  Si ,  comme  le  veut 
M.  Locke,  l'ame  n'a  point  de p*ntpiion  dont  elle  ne 
prenne  coonwflhnce,eniiortequ^il  y  ait  comradktion 
qu'une pm^fùon  aeioit  pas  connue ,  la  ptuipuon  6c 
la  confcienee  ne  doivent  être  prïfes  que  poiu  une 
ieule  &  même  opération.  Si  au  contraire  le  lendment 
oppofé  étoit  le  véritable  ,  elles  leroient  deux  oj>era- 
tu)ns  dillinâcs  ;  &  ce  (éroit  à  la  conlcience  ,  6i  non 
i  Uptrcyiion ,  que  commenccroit  proprement  noue 
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Entre  plufieurs  ptrupuons  dont  imus  avons  en 
nfimetems  coolicicnce ,  il  nous  ainvc  fbuvent  4'avoir 


plus  con/cîence  des  unes  que  de;  autres,  ou  ù'iui 
plus  vivement  avertis  de  leur  exutence.  Plus  nicme 
la  conrcieiice  de  que't|ucs-uncs  augnifntc  ,  plus  celle 
des  autres  dimmuc.  Que  quelqu'un  iuit  dans  UA  fpe» 
âacle  oh  une  multitude  d'obiets  paroUTentfèdifputer 
Tes  regards;  Ton amefènailaiUie  de  quantuJ  iW- ptr* 
cepûons,Armt  il  eft  confiant  qu'elle  prend  ciuuioif. 
;,inc  ■:  :r„i:s  ]v  -i-,'i-jx:u  quelques-unes  lui  plairont  fiC 
.  1,1-H.i.t  davantage  ;  il  s'y  livrera  donc  plusvo- 
InntRi  s.  Uls-U  il  commencera  à  tee  moins  affc^d 
par  les  autres.  La  confcietice  en  diminuera  même  in- 
îcnfibleroent  jui'qu'au  point  que,  quand  il  reviendrai 

|>U|llnefefouvicndrapasd'enavoirprisconn.jirùnce. 
L'îilunon  qui  fe  fiiit  au  théâtre  en  ell  la  preuve.  Il  y 
a  des  muniens  ou  la  coiiluenci;  ne  paroit  pas  \c  par» 
tagcr  entre  l'adion  oui  le  plie  &L  le  relie  du  ibeâa> 
cle.  U  femblcroit  d'abord  que  TUlufion  devrmt  âtr« 
d'autant  plus  vive ,  qu'il  y  auroit  moins  d'objers  ca- 
pables de  diftrnre.  t  e,  L  i.dant  chaoïn  a  pu  remar- 
quer qu'on  n'el»  j  in  j  .  péril,  a  ("e  croire  le  feul 
témoin  d'une  Icciic  lutcrcliaute ,  que  quand  le  fpe> 
ilaclc  ert  bien  rempli.  C'ell  peut-être  que  le  nombre, 
la  variété  &  la  nueniâcence  des  objets  remuent  les 
fêns,  éclutudent ,  élèvent  l'imagination  ,  &  par  iï 
nous  rendent  plus^  propres  aux  imprclfions  que  le 
poL'te  veut  &ire  naître.  Peut-être  encore  que  les  fpe- 
d.iicurs  le  portent  mutuellement,  par  l'exemple  qu'ils 
le  donnent ,  à  tixer  la  vue  fur  la  fccne.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  cette  opération  pal'  laquelle  notre  cooC» 
«ence  par  rapport  à  ceitaioes/ifï^piûuw ,  augmente 
fi  vivement,  qu  elles  paroifTent  les  feules  dont  nous 
ayons  i)ns  onu nlfance  ,  je  Vài^^W^  attention.  Alnli 
être  jitentit  a  une  chofe, c'ell  avoir  plus  confcicBce 
des  pcrccpuoni  qu'elle  tait  naître ,  que  de  celles  que 
d'autres  produilent ,  en  Miffant  comme  elle  fur  not 
fens  y  &  l'attention  a  été  dTautant  plus  grande ,  qu'on 
fe  (ou vient  oioins  de  ces  dernières. 

Je  difbn^  donc  de  deux  fortes  de  pcr<tptlnns 
parmi  celles  dont  nous  asons  confcienee;  les  unes 
dont  nous  nous  louvenons  au-moins  le  moment  fuir 
vant ,  les  autres  que  nous  oublions  aulG-tôi  que  nous 
les  avons  eues.  Ccnc  diftinâion  eft  fondée  fur  l'ex- 
périence nue  je  viens  d'apporrer.  Quelqu'un  qui  s'eft 
livre  l  illulion  le  fouviendra  fort  bien  de  l'imjïref- 
lion  qu'a  fait  lur  lui  une  fcene  vive  &:  touchantes 
mais  il  ne  lo  (ouviendra  pas  toujours  de  celle 
rece\'uit  en  même  lems  du  relie  du  fpeâacle» 

On  pourroit  ici  prendre  deux  fentiaiettsdiflSrcntd* 
celui-ci.  Le  premier  l'en  it  de  dire,  que  l'ame  n't 
point  éprouvé,  comme  je  le  luppole ,  les  ptrctpttont 
que  je  lui  lais  oubUer  il  promptenunt  ;  cl-  qu'un  ef- 
laycroit  d'expliqut  r  par  des  railons  phytîques.  Il  ell 
ceTtaui,diroit-o;i ,  (j.ii  VitaeiCiàtis pirctpttoas qu'au- 
tant que  raâion  de»  objets  liir  les  feos  iê  commun^ 
que  au  cerveau.  Or  on  pourroit  fuppoTer  les  fibres  df 
celui-ci  dans  une  fi  grande  contention  par  l'impreflîoil 
qu'elles  reçoivent  de  la  Iccnc  qui  caule  rillufion^ 
qu'elles  refitleroieni  à  t^i  ite  autre.  D'oii  l'on  conclu- 
roit  que  l'ame  n'a  eu  d'autre:»  perceptions  que  celîes 
dont  elle  conferve  le  fouvenir. 

Mab  il  n'eft  pas  vraiffemblable  que  quand  nous 
donnons  notre  attention  i  un  objet,  toutes  les  libres 

du  cerveau  fuient  également  agitées,  tnloite  qu'il 
n^en  relie  pas  beaucoiip  d'autres  capables  de  rece- 
voir une  impreffion  dimicnie.  11  y  a  donc  liell  da 
préfumer  quil  fe  pafli:  en  nous  des  ptn^ioru  dont 
nous  ne  nous  fbuvenons  pas  le  moment  d'après  que 
nous  les  avons  eues. 

Le  fécond  fcntiment  feroit  de  dire  qu'il  ne  le  tait 
point  d'imprelfion  dans  les  fens  qui  ne  le  communi- 
que au  cerveau  .  &  ne  produite  par  confequcnt  une 
ptrupùon  dans  lame.  Mais  on  ajoûteroit  qu'elle  efl 
lans  confcienee  ,  ou  que  l'ame  n'en  prend  point  con- 
noilIàiifiCi  Mais  Uçtt  impoiCble  d'avoir  l'idé^  d'uce 
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|iareil)e  ptrctpthn.  J'almorols  ïuOUtt  tfi<n  fit  que 
j'apperçois  fans  apperccvoir. 

Je  penfe  donc  que  nous  avons  toujoatS  COOfdence 
îles  impreflions  quiiie  font  dans  YuatfWm  quelque- 
fois d'une  manière  fi  Ugere  ,  quNm  moment  après 
nous  ne  nous  en  fouvenons  plus.  Quelques  CTCwjples 
mettront  ma  penfce  dans  tout  Ton  jour. 

QuronréBéchiflè  fur  foi-même  au  ibrtir  d'une  le^ 
ifinre,  U  fanUm.  <{u'on  n'a  eu  confcience  que  des 
idées  <^Vne  a  fint  naître  ;  U  ne  poroîtra  pas  qu'on  en 
ait  eu  davantage  de  !a  pcrctption  de  chaque  lettre, 
<jue  de  celle  dts  ai-bres ,  A  chaque  fois  qu'on  baille 
involontairement  la  p.uiplere.  Mais,  on  ne  fc  lailTcra 
pas  tromper  par  cette  apparence ,  fi  l'on  tait  réflexion 
queians  la  confcience  de  la  pcntption  des  lettres^on 
n'en  auront  ^int  eu  de  celle  des  mott,  ni  par  coa* 
féquent  des  idées. 

Cette  expérience  Conduit  naturellement  :\  rendre 
raîfon  d'une  choie  dont  chacun  a  fait  l'epreuN  e  ;  c'«ft 
la  viîelTe  étonnante  avec  laquelle  le  tems  paroît 
quelquefois  s'être  écoule  :  cette  apparence  vient  de 
ce  que  noos  avons  oublié  la  plus  confidétabfe  partie 
des  perceptions  qui  fe  font  fuccédées  dans  notre  ame. 

C'eft  une  erreur  de  croire  que  tandis  que  nous 
fermons  dci  milliers  de  fois  les  yeux  ,  nous  ne  pre- 
nions point  connoiffance  que  nous  fommcs  dans  les 
icncbres.  Cette  erreur  provient  de  ce  que  la  ptretp- 
lion  des  ténèbres  efi  fi  prompte,  fi  fidike,  &la  conf- 
dence  fi  i^le,  qo*il  ne  nous  en  rcfie  aucnn  feuve- 
rir.  Mais  que  nous  donnions  notre  attention  au  mou- 
vement de  nos  yeux ,  cette  même  ptrctpùon  devien- 
dra fi  vive  ,  que  nous  ne  dootcfons  pins  de  favoir 
me. 

Non-Icttlement  nous  oublions  ordinairement  une 
partie  de  nos  ptretpthns,  mais  quelquefois  nous  les 
oublions  toutes ,  quand  nous  ne  fixons  pouit  notre 

attention  ;  enforte  que  nous  recevons  \t:s  perceptions 
'qui  fc  produifent  en  nous ,  fans  être  plus  avertis  des 
«nés  que  des  autres;  la  confcience  en  eft  fi  légère, 
que  firon  mo$  retire  de  cet  état ,  nous  ne  nous  fou- 
venons pas  d*en  avoir  éprouvés.  Je  fuppofe  qu'on 
me  prélente  un  tableau  fort  compofé ,  dont  à  la  pre- 
mière vîie  les  parties  ne  me  frappent  pas  plus  vive- 
ment les  unes  que  les  autres  ,  &C  qu'o:!  me  l'enleye 
avant  que  j'aie  eu  le  tems  de  le  conlidérer  en  détail  ; 
il  eft  certain  qu'il  n'y  a  eu  aucune  de  fes  parties  fon- 
tibles  qui  n'ait  produit  en  moi  des  ptrceptions  :  mais 
la  confcience  en  a  été  fi  foible ,  que  je  ne  puis  nf  en 
fou\  enir:  cet  uubli  ne  vient  pas  de  leur  durée.  Quand 
«n  fuppoferoit  que  j'ai  eu  pendant  long  tems  les  yeux 
«ttacbei  fiu'  ce  tableau ,  pourvu  qu'on  ajoiite  que  je 
pas  rendn  tour-à-toiu-  plus  vive  k  confcience 
«les  perctpdons  de  chaque  parde  *  je  ne  ferai  pas  plus 
«n  état ,  au  bout  de  phifiairs  heures  f  d'en  tcodrc 
compte  ,  qu'au  premier  inftant. 

Ce  qui  te  trouve  vrai  des  pcrtcpti^ns  qu'occafionne 
ce  tableau ,  doit  l'être  par  la  même  railon  de  celles 
eue  produifent  les  objets  qui  m'environnent  :  fi  agil- 
tant  fur  les  fensavec  des  forces  prefque  égales ,  ils 
produifent  en  moi  des  perceptions  toutes  à-peu-près 
«ans  «n  pareil  degré  de  vivacité  ;  &  fi  mon  ame  fe 
laiflé  aller  à  leur  imprcffion  ,  fans  chercher  A  avoir 
1^  confcience d*ane perception  que  d'une  autre,  il 
«a  lae  reliera  aucun  fouvenir  de  ce  c^ui  s'eft  pafTé  en 
■mL  11  me  IraïUera  que  mon  ame  a  été  pendant  tout 
ce  tens  dans  une  cfpece  d'affoupiiTement ,  oii  elle 
n*étoît  occupée  d'aucune  penféc.  Que  cet  état  dure 
pluficurs  heures,  ou  feulement  quelques  fécondes, 
je  n'en  faurois  remarquer  la  différence  dans  la  fuite 
des  ptrc^mns  que  j'ai  éprouvées ,  puisqu'elles  font 
^gaiement  oubliées  dans  l'un  &  l'autre  cas.  Si  même 
on  le  làifbît  durer  des  jours ,  des  mois ,  ou  des  an- 
nées, il  arrivcroit  que ,  quand  on  en  fortiroit  par 
guel<^  feniation  vive,  on  ne  le  rappelleroit  plu- 
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fieurs années  que  comme  un  momenf. 

Concluons  que  nous  ne  pouvons  temr  auddl 
compte  du  plus  grand  nombre  de  nos  ptrctptiomi 
non  qu'elles  aient  été  fins  confdcnce ,  mais  parce 

Ju'elles  font  oid>Rées  tm  inllant  après.  Il  n'y  en  a 
onc  point  dont  l'amc  ne  prenne  coanoiflance.  Ainfi 
la  perception  &c  la  conicience  ne  font  qu'une  môme 
opération  tous  deux  noms  :  en  tant  qu'on  ne  la  con- 
ûdere  que  comme  une  impreffion  oans  i'ame ,  on 
peut  lui  conferver  celui  de  ^«m^tÎMij  entant  qu'elle 
avertit  l'âme  de  fa  préfence ,  on  peut  lui  donner  celui 
de  confcUnct.  Voyez  YEJfai  fur  l'origine  des  tonnoif- 
fonces  humaines,  de  qui  ces  reflexions  (ont  tirées. 

Perception  ,  (Cr«jn.)  fc  dit  encore  de  la  ré- 
colte ou  recette  des  fruits  d'im  bénéfice ,  fie  de  la  ma* 
niere  de  raffinnbler  les  inipôts  afTts  fur  le  peuple. 

PERCER ,  V.  aft.  (Grum.")  c'cR  pratiquer  une  ou- 
verture. I!  fe  prend  an  fimple  &  au  fi<;uré.  On  dit 
percer  un  mur,  ptrcer  la  tuule  ,  percer  Ils  miia,  percer 
dans  le  monde,  percer  un  complot ,  &e. 

Percer  ,  tn  ttme  dt  Boutonnicr ,  c'efl  faire  quatre 
trous  les  uns  après  les  autres  à  l'endroit  tracé  par  h 
marque  avec  une  pointe  montée  fur  une  mollette  ou 
petite  roue  tournée  dans  la  poupée  avec  la  grande 
roue  du  rouet;  au  moyen  de  la  corde  ,  qitt  deFune 
tombe  fûr  l'autre.  yi>yt{  Pointes. 

Percer,  Ptà^à^t  ''"^  ^E^aifitri  ^(tûfat^ 
mer  le  troud^mc  vgulle  par  le  moyen  d^un  petit 
jioinçon  dVKÎcr  bien  trempé,  que  Poo  fiappe  aveç 
un  marteau  fur  l'enclume  de  Oaque c6lé OH  pfal dè 
la  tète  de  l'aiguille. 

Percer, M  urnu  Jt  CloutUr,faifciir cTaiguUU  Je 
chirurgien  ;c'efl  marquer  le  trou  de  l'aiguille  fans  en- 
lever la  pièce. 

Percer, f7tfn/ûu^«.)  fedit  des  traces  qu'on fiûc 
flir  une  couche  pour  y  femcr  des  raves  :  on  dit  en- 
core faire  de  beau  percés ,  quand  on  ouvre  dcS  AMtC*  \ 
dans  une  forêt ,  des  allées  dans  un  bois. 

Percer  une  étoffe,  (^Lainage.)  on  le  dit  des  éKnC* 
fes  qui, à  force  d'être  foulées»  deviennent  Oop  éttx»< 
tes  ,&  perdent  de  la  lar|eur  ordonnée  par  les  régie- 
mens. 

Percer,  m  ttmt  eU  Potier;  c'tù.  taire  des  trous 

au  tour  d'un  rechaild  AcàfilB''^  >P^ 
l'air  au  feu. 

PERCER,«aim<  de  Rafineur;  c'eftl'aâioadtftil« 
légerementuittou  dans  la  tête  du  pain  avec  un  pii- 
me ,  pour  donner  pafTagc  au  fyrop  qui  y  defcend. 

Foyei  Prime  &  Syrop. 

Percer  ,  terme  de  ChalJe,  fe  dit  6c  d'une  bètcqai 
tire  de  long ,  6c  s'en  va  (ans  s'arrêter ,  &  du  piqueur 

2ti/«rac  dans  le  fort;  le  cerf  a /oW  dans  le  bois  «il 
ut  percer  dans  ce  fort. 

PERCEUR  ,  f  m.  (Marine.)  les  perceurs  font  ceux 
dont  le  métier  eft  de  percer  les  navires  pour  les  che- 
viller. Selon  l'ordonnance  du  roi  de  France  de  l'an- 
née 1 68 1 ,  une  même  perfoone  peut  exercer  les  mé- 
tiers de  diaipeniîer,  de  cal&tenr  de  de  ptrctmr  de 
vaifiêau. 

Percevr  ,  f.  m.  c*eftun  poinçon  dont  te  Cfoutier 

fàifeur  d'aiguilles  courbes  le  fert  pour  marquer  iC 
commencer  la  chafl'e  de  fon  aiguille  ;  il  ne  diffère 
du  troqueur  qu'en  ce  qu'il  a  la  pointe  plus  épaiffe. 

PERCHANS ,  l  m.  \Oifelitr.)  oifeau  attaché  par 
le  pié ,  &  que  Pon  tire  avec  une  ficelle  pour  le  Cure 
voltiger,  appercevoir  des  oifeaux  qû  paflènt,  let 
appeUer  &  les  faire  prendre. 

PERCHE,  f.  f.  percii  (^Nijl.  nat.  Ichtiolog!)  on  a  don- 
né ce  nom  à  un  poiffon  d'eau  douce  Sc  à  un  poiilbn  , 
de  mer ,  qui  différent  l'un  de  l'autre.  La /«rmf  d'eau 
douce  aie  corps  latge ,  fiitt  ^yplali  pour  un  poifToit 
de  rivière ,  hc  couvert  de  petites  écailles;  les  nageoi- 
res &  la  qvieue  iont  ro\igcs  :  elle  a  (ur  le  dos  deux 
nageoifcs  dont  la  première  eil  la  plus  grande ,  deux 
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mzouics ,  deux  fous  le  ventre ,  Ccuaeau-ddTous  cie 
fanuf^rlaboucbc  cftpditt  tciégfçyimu  de  dents, 
la  çliiîr  de  ce  poiilôa  cft  éve  fc  difldlt  A  digérer. 

Rondelet ,  hi/hire  nul.  tUs  poi'Jnns,  li.ftMÎt^  ch.  xix. 

La ptrche  de  mer  ell  roullf  ,  elle  ahboHche  pttite 
&  les  dents  fort  pointues.  Les  côtes  du  corps  (ont 
traverliés  par  des  traits  dont  ïc%  uns  lont  rouges  &  les 
antres  noirs  ;  la  partie  antcricure  du  ventre  ^  beat»- 
coup  plus  pcudaâceqiiela  poAérieure  :  ii  y  a  une  loo- 
|uen.i^euirefiirledM,deiti(aiao«ties,deuxaaTewr«, 
&  line  longue  au-deflbu5  de  l'anus  qui  le  trcniveli- 
tué  prt-fc^u'au  milieu  du  ventre.  Ce  puiilun  a  la  chair 
d'un  meilleur  lue  que  la  ptrtht  de  rivière  ;  elle  e(l 
tendre ,  moUe  «  friable  fie  àciie  à  digérer.  Rondelet, 
hUt.  «il.  dts  /o^faw  ,  pnmim  fmn,  £r.  Fi.  dL  vii;. 
royti  Poisson. 

PucHE ,  f.  £  Ç/lrfttu.')  longue  mcfure  dont  on  fe 
fert  aansrarp«Migi,MhmiiKdaataniiia^l^ri|[ 

M&SUB£. 

Oica  lc>  aackm  Roaunns  U  ;>(rcik  ,  élok 
de  iopi£i;<C«acMciiqcMrd1iuibewBonp  de  cëo- 
BWtm  lui  donnent  cette  mime  kmgiitur  :  on  T'ap- 

pelK-  .nitri  mcnt  c.iftna  ,funis  ,  6c  itctmptda. 

En  Angl  terre ,  la  ptrckt  d'ordonnanc-,  ou  établie 

Ear  U  lui  elt  Je  id  pics  tc  demi ,  i>i  pour  le  bois  tail- 
s ,  6'c.  elle  ell  de  18  (wis*  40  pei«h«$  quarrées  font 
VBt  vergée  ou  un  quart  dtepmt ,  te  160  fimt  un  ai^ 
pent.  V«if*\  Arpent. 

En  France  la  p*f^  ordinaire  varie  foivam  les  M- 
/érentes  jirovinces,  ou  les  tlitfcrcntcs  couî-.imesjc'ell 
i  celui  qui  va  taire  des  arpvntagek  di  ns  un  pays . 
d'en  prendre  connoiflance  chez  le  jug^  du  Iwv  ;  1 
Paris  u/«cé«  contient  trois  toiles  ou  18  piës  ;  pour 
les  tfavaux  royaux  elle  a  piés.  Ainfi  la  /wvAc 
quarrce ,  meiurc  de  Paris,  cil  un  quarrc  qui  a  trois 
toifcs  de  long  lut  trois  de  large.  L'arpent  contient 
100  ptuhts  quarrccs  ,  c'ell-A-oire  ,  en  le  confidé- 
rant  comme  un  quarrc ,  qu'd  contient  10  ptrchti  de 
loaamiriûr  10  ptrjtâs  de  largeur.  Chamhtrs.  (£) 

raîcHB  iArptnttur,  {.  nu  (^ijpaM.)  ioibiunent 
Compofédedcux  règles  qui  peuvent  s'étendre  jufqu'à 
10  pics.  Cci  rt  tiK's  divilcf»  en  j'ics  ■î'»;  en  pouces  , 
font  accompagnées  d'une  pinnulc  nie  bile  :  &  uir  leurs 
Imds  on  marque  les  cluinuns  de  la  chaîne  dont  on 
làit  ulage.  Cet  inilrumcnt ,  oui  n'ctl  guère  en  vStigt 
au'en  Angleterre,  fert  dans  1  arpentage  à  prendre a^ 
iement  ces  diUances.  {D.  J.  )  ' 

Pfrche,  1.  f.  on  appelle  ainfi  dans  le  nivdltmtnt 
des  h.'ttuiis  bien  droits,  cqii.;rris  par  en  haut,  &  armés 
d'uii  carton  coupe  i  l'étjucrre.  On  nomme  encore 
ftrth*  une  mciure  cinplo3rée  dans  Farpentage  des  tm- 
les  t& dont  la  bngaèur  vaut  ao,  upiéscouraasen 
plnfieurs ittrifdîûions,  &  t8  (eulement  dans  le  Pa> 
rtW.  (A) 

Perche, /<,  (  6.-u^.  moi/.  )  petite  province  de 
France  ,  bomée  au  ncW  par  la  Normandie;  au  midi 
sar  le  Danois  6l  le  Maine }  au  levant  par  la  fieauce; 
2c  au  couchant  par  la  rivière  de  Sarte.  Elle  n*a  que 
15  lieues  de  longueur  fîtr  11  de  largeur. 

Ce  pays  a  pris  fon  nom  d'une  grande  forêt  appel- 
Ice  Pcauusjaitut ,  dont  il  cft  fait  nieiiliMn  dans  ^lii- 
ficurs  auteurs,  jufqu'à  l'an  1000.  L'hilloire  de  l'es 
comtes  eH  embrouillée  ;  mais  c'eft  alTci  de  dire  ici, 
4|ue  Jacques  de  ChâtewhGomier  céda  Ces  droits  du 
comté  de  AricAr  à  S.  Louis,  qui  par  cette  ceflion  réu- 
nit cette  petite  province  .1  lu  couronne  de  France. 
Une  chofe  bi(;irrc,  c'cit  cjti'eile  fc  trouve  de  trois  dif- 
lereris  dioct  les ,  de  celui  du  Mans,  de  celui  de  Char- 
tres ,  6c  pour  la  ^xlus  grande  partie,  de  cehu  de  Séer; 
nais  pour  la  juHice ,  le  PmAe  relevé  entièrement  du 
parkâiicnt  de  Paris:  là  coutumea  été  rédigée  pte* 
mierementen  i  ^o^ ,  &  fecondemem  en  15J8. 

Les  lieux  principaux  du  PtnA^  faM  MorUgllf  ^Bcl- 
lime,  &  Nogent-le-Kotrou. 
Tmm  SCil, 


C'eft  dans  le  Pcrcht,  je  ne  fai  où ,  qu«  naquit  vet* 
c  milieu  dit  xvj,  âecles  Jacques  d«  Lorens,  posta 
françois ,  ricbe  Kcwisux  cnfiMcanx,  mnsmttlta» 

rtux  en  ménage ,  n'ay.tnt  jamais  pu  s'accnnler  ave< 
la  femme.  Il  lui  fît  après  la  mort  cette  cpitaphe  : 

Cl  git  ma  femme  :  o  .jutllt  ■.•fl  hitn  t  ' 

Pour  fon  rtpos  &  pour  It  mun. 
{D.J.) 

Perche, «•/ A  (  Giog.  «edL)  c'eAITundespaA 
fages  de  France  en  Efpagnc  par  les  montagnes.  Orf 

entre  du  Rouffillon  dans  la  Sard. ligne  par  le  col  de  la 
Ptrckt.  Louis  XIV'.  y  Ht  bâtir  uae  forterelTe  qu'il  ap» 
pella  de  fon  nom  te  Mont- Louis, 

Perches  ,  f.  t.  pl.  {Anhit.)  ce  font  dans  rArctii* 
teôure  gothique  certaow  pUïm  ronds,  memis  ittait 
hauts  2  qui  îonts  trois  ou  cinq  enfemble  portent  de 
fend  K  le  courbent  par  le  haut  pour  ^«rmer  des  arcS 
&C  nefs  d'e>give*  qui  retiennent  les  pendentifs,  f'oye^ 
US  mou.  Ces  pntku  font  imiices  de  celles  qui  fer^ 
«niant  i  la  coflllraAiM  des  ptfnuem  tenues  9t  çaf 
bancs. 

Pnic:iltS  A  »EW  ,  (  Artljfcur.  )  ray  t^  LuMCÈ  k 

FfU. 

PfRCHE,  PORTt- PFRCHtS,  PASSER  A  LA  PER* 
CHE  ,  icrmt  dt  manufé^t  M  isiw,  VOJPCI  fmâck 

i.MSf..  £t  l'anUltfuiv. 

Perche,  (Z.>/mj«c.)  c'efl  un  certain  morceau  dc 
bois  de  la  groiTeur  du  bras  ,  loi^  d'environ  quinze 

t>ic» ,  pendu  en  l'aîr  par  les  deux  bouts  ,  fur  lequel 
es  empLigneiirs  ou  Liineari  étendent  retuff.'  pour  la  / 
lainer  ou  tirer  à  pod.  Un  dit  tirer  un  drap  à  la  ptr" 

ckt,  pour  dire ,  le  lainer ,  an  tilcr  le  poil  avec  lea 
chardons  fur  la  pirtht. 
pEncHE  dt  liffts ,  {BmmaSftrk.  )  long  taorctàtti 

de  bois  rond  fait  au  tour ,  de  trois  pouces  de  diamè- 
tre ,&  do  toute  U  longueur  du  métier.  Cette 
fA< pôle  des  deux  bouts  lur  le  ^iehl■^  fv:  et<pchet.  da 
fer  qu'on  nomme  des  kardilUtn  ;  elle  lert  à  ouvrir  ic 
croiler  la  chaîne  de  fouviage  par  le  moyen  des  lU' 
fes  qui  y  foof  enfilées. 

pERCltt ,  {JarAntgt.')  eft  un  long  bâton  qui  ftrt 
à  foiitenir  les  arbrvs  de  haute  tige,  à  f.iire  des  trci!- 
lages  ,  des  haies,  des  paillalTons.  On  fefert  dans  le 
nivellement  &:  dans  les  grands  alignemcns  de  pertktS 
années  de  cartons  blancs  coupés  à  Téauerre. 

Perche  ,  f.  f.  (  Comment  dt  tois. }  morceau  M 
pièce  de  bois  long  ,  en  ferme  de  erofle  gaule ,  ayanC 
un  bout  beaucoup  plus  mcmi  que Tautre.  Les  ptrckti 
font  ordinairement  de  hirs  de  ch,îtair^nier,Oudeboîs 
d'aulne.  LUe*.  1er\  ent  k  faire  des  elpalicrs ,  des  treil- 
les &  des  pcrchis ,  ou  clôtures  de  jardins.  On  les 
Vcndà  la  bone,  chaque  botte  oompotéedWcertaiJi  • 
nombre ,  fiiivant  qu'elles  font  plus  ou  moins  groflès« 

Perches  d'av  \l\ns  ,  font  p.irmi  Us  Mjr.kaiidi 
dt  fois,  des perthci  qui  Irrv  ent  à  c<)ndiiire  les  trainSa 
Il  en  faut  fix  pour  un  train,  quatre  de  14515  pîés  f 
&  dc\ixdc  17  à  18,  toutes  d'environ  ic  pouces  de 
circuit.  On  fait  une  coche  à  une  de  leurs  c\tréiiiitts  ' 
pour  s'en  fervir  avec  pliu  de  fecilité ,  0C  l'autre  bout 
s'aigxfifc  &  fe  garnit  d'ùn  fer  qui  a  deux  cornes  re« 
courbées  en-dehors. 

Perche  ,  (  Tdmuner.  )  ce  mot  fe  dit  de  ccrtaini 
longs  bâtons  placés  en  l'air  poury  pofer  les  choies 
que  l'on  veut  fiure  féchcr.  Les  Teinturiers  ont  des 
^cfcAcf  à  leurs  fenêtres  pour  y  ÉnreflScher  les  étoffes, 
Ic.lVifç ,  les  Ijincs  ik'  les  hl$  qu'ils  ont  teints.  LeS 
lilanchîiltiirs  d'étotTe?  en  ont  auflî  pour  étendre  leurs 
draps  &:  leurs  fêtées  ,  après  les  avoir  blanchis.  Le» 
(btuts  des  uns  ^  des  autres  règlent  la  hauteur  à  la- 
miellé  leun  ptnktt  doivcnl  Itre  placées  loiic|a*dl«« 
font  fur  lame. 

Perche,  (  in/trument  it  Tosmmi'.}  pircou  II 
perche  ell  au  tour.ntur  ce  qu'eftla  plume  à  un  écrî- 
Yain  i  c'clVà-dirc  ,  fi  neceUaue  ,  qu'il  eft  impoflibU 


* 
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4e  s'en  paffer.  On  peut  Ce  fervir  de  fnil  ou  de  Tautre 
en  les  attachant  par-dd&is  le  tour.  L*f<mi«doitêtre 
à-peu-près  pcrpen£calaire  au  mâîeu  des  jumdler» 

&r  l'cxtrcniité  du  côté  du  tourneur  doit  avancer 
tant-luit-peu  au-delà  dt-s  mcinfi  iiimelles.  On  fait 
ordinairement  ces  pinhtsàe  boii.  ilc  trcnc  ,  de  Thu, 
<l'if,  d'énble,  &  particulièrement  de  buis  ,  qui  efl 
tOUÎOUnle  meilleur,  fur-tout  fi  on  en  trouve  i'ans 
aaMd.Xa.^MA«  dokdooc  tact  une  pièce  de  bois  de 
plante  droite  «  de  li  longueur  de  7  i\  8  pics  ,  de  Te- 
pailTair  cln  bras  en  fon  gros  bout ,  aUai-.i  i-n  diminu- 
tion julqu'ù  l'autre  ,  fie  wn  peu  planée  par-dellous  à 
la  manière  d'un  cerceau.  On  û  perce  par  Ton  gros 
bout ,  &  on  l'arrête  avec  une  fiche  de  fer  ronde  à 
«ne  pièce  de  bob  attacbée  au  plancher  ,  de  manière 
qu'elle  puiiTe  tourner.  Elle  doit  être  fupportée  en- 
viron vers  bi  troifieme  partie  de  fâ  longuetir  fur  une 
tringle  de  bois  un  peu  plus  grofle  quelc  uras ,  longue 
environ  de  deux  pics  ,  6c  arrêtée  horifontalement  à 
jdeux  montans  de  bois  attach<^s  au  plancher.  P.  Phl« 
«lier, Mon. du  uur^f, L e. Ij-  {D.J.) 

PntCHK,  C  f.  (  Urmdt  Chafc.  )  on  appelle  per- 
ches  ,  les  dtMix  groO'i.-',  tV/cs  du  bois  ,  ou  de  la  iétf 
du  cerf,  du  daim  ,  du  chtivrcuil  ,  &c.  où  font  atta- 
ches les  andouilicrs.  Quand  le  curi  entre  dans  fa 
féconde  année  ,  il  pouffe  fes  deux  petites ptnhts ,  & 
dans  fa  troifieme  aanéeks/cnAi» quIlpottflefiMtfe- 
mées  d'aodouîllers. 

PERCHÉ,  ad).  (  BUfon,  )  on  dît  en  termes  de 

blafon  ,  un  oifeau  perche  ,  loriqu'il  c(l  peint  fur  une 

Î>erche  ou  branche  d'un  autre  émail.  Porte  d'azur  à 
'épervicr  à  vol  étendu ,  lié  yperchtàc  grilleté  d'argent. 

PERCHER  ,  SE',  V.  n.  (  CUfft.)  il  fe  dit  des  oi- 
fetux  qui  fe  ptrfent  fur  les  arbres.  U  y  a  des  oifeaux 
qui  fe jwfJufU ,  comme  le  corbeau  ,  le  moineau ,  la 
corneille ,  la  grue  ,  &c.  &  il  y  en  a  qui  ne  fe  ptrclum 
point ,  comme  la  perdrix  ,  l.i  caille  ,  l'alouette  ,  &(. 

PERCHiS  ,  f.m.  (urme  dtJard.  )  il  figniHe  quel- 
ifneibis  ime  clôture  biiteavec  des  perches,  &  quel- 
quefois un  treillage  qu  n'cftpas  fiut  avec  dâéchalas. 

PERÇOIR ,  r.  m.  (  wttU  fOurntn.  )  inftrament 
avec  lequel  on  perce.  Les  ouvriers  en  fer  difent  plus 
ordinairement  poinçon  ou  mandrin  ,  (jue  ptrçoir  ou 
perçoirc  ,  quand  ils  veulent  fignificr  1  inftrument  de 
ier  pointu  oC  acicrc  avec  lequel  ils  percent  le  fer  ou 
chaud  ou  à  froid. 

Le  ftr§oir  du  Tonnelier  e(l  une  «^cce  de  foret 
(dont  il  tt  fttt  pour  percer  les  pièces  oe  vin. 

Les  Serruriers  ont  des  pcrçoirs  ou  percoueres  i^wi 
forer  les  clés  ;  6c  les  Armuriers  en  ont  auffi  de  très- 
gros  pour  forer  les  canons  des  armes  à  feu. 

PERCOTE,  (Giog.  anc.  )  viUe  de  la  Troade ,  que 
Strabon,  S».  XIU.  o.  ipo.  place  entre  Abydos  & 
Lampfaque.  Pcrcott  fut,  félon  Plutarque,  une  des  vil- 
les qu'Artaxerce  donna  à  Thcmiflocle  pour  l'entre- 
tien de  fcs  meubles  &:  de  les  habits,  (i?.  /.) 

PERÇOERE  ,  f.  m.  (outil  S  Ouvriers.  )  ou  perçoir , 
outil  dont  fe  fervent  les  Serruriers  ,  Taillrindiers  , 
Maréchaux  &  autres  ownrien  quitnyaiilent  les  mé- 
taux ,  &  particulièrement  le  fer. 

La  ptri^nuerc  eft  un  tnorceau  de  fer  rond  &  troué , 
ou  une  elpece  de  grolTe  virole  percée  à  jour ,  liir 
laquelle  on  appuie  une  pièce  de  métal  pour  y  fiire 
un  trou  avec  le  poinçon  ou  le  mandrin. 

Les  Serruriers  ont  des ptrçoutns  d'enclume  &  d'au- 
tres d'établi.  U  y  en  a  des  unes  &  des  autres ,  de 
rondes ,  de  quarrées  ,  de  plates ,  de  barlongues ,  d'o- 
vales ,  &c.  fiuvant  la  figure  du  trou  qu'on  veut  percer. 

PERCHÉE  DE  TERRE  ,  i^Jurifprud.)  ell  une 
certaine  étendue  de  terre  qui  contient  en  luporficie 
«ine  perche  en  quarré ,  ou  fur  toutfens  :  la  pcrthe  ou 
Mtpm  eft  communément  de  11  piés  de  long ,  ce  qui 
fiutpour  la  ptrchit  484  pics  quarrés  de  fuperfîcie  ; 
fdani  Autres  endroits  ,  la  perche,  qu'on  appelle  aulS 
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VtT%t  OU  torde ,  n'a  que  18  ou  zo  piés.  (A) 

P£RCOWiTZ  ,(Cmmi:)  c'eftunpoidsde  Ruffie, 
fiiivant  leouel  on  compte  poor  le  âutrgement  des 

vailll-niLic.  Le percowit^  contuot  50 pudes,  ou  jaf  li- 
vres irAllemaene  qui  font  de  14  onces. 

PERCUNtS  ,  (  Idolâtrie.  )  fi  Vnn  en  croit  HnrtA 
nock  ,  dij/crt.  X.  dt  calot  dtorum  l'rujj".  c'elV  le  nom 
d'un  fiiux  <Ueu des  anciens  Pruificns.  Ces  peuples, 
dit4l,  emretcnoient  un  feu  perpétuel  à  rhunneur  de 
ce  <fieu;  6c  le  prêtre  qui  en  écoit  dbargc,  étoit  puni  1 
de  mort  ,  s'il  le  lallfolt  éteindre  par  fa  faute.  Les  I 
Pnifliens  crovoient  que  quand  il  tonnoit  ,  le  dieu  | 
Ptrcunus  parïoit  k  leur  grand-prêtre,  qu'ils  nom»  ; 
moient  kriv».  Alors  ils  fc  prouemoient  par  terre  i 

E»our adorer  cette  divinité,  &  la. prier  d'épargner  ' 
eurs  campagnes.  Ce  i{u.^  y  a  de  vrai ,  c'eft  que  nous  1 
n'avons  aucune  oonnoiflànce  de  la  religion  des  Bor-  ' 
ruffiens ,  ou  anciens  Prufliens ,  fi  tant  efl  qu'ils  cuf- 
fent  une  religion  \  nous  ne  fommes  pas  plus  éclairés 
fiir  leurs  fliau»  &  leurs  ufages.  On  raconte ,  com- 
me une  merveille  ,  que  fous  l'empire  de  Néron,  un 
chevafier  romain  eât  paffé  de  Hongrie  dans  ce  pays- 
là  pour  y  acheter  de  l'ambre. Ainli  tmir  ce  que  Hartf- 
nock  dit  de  ces  peuples  &:  de  leur-,  d;cuv  ,  doit  être 
mis  au  nombre  des  tables  de  ion  imacination.  (Z).  J\ 
PERCUSSION  ,  f.  t.  tn  Fhxfiijue  ;  ell  l'impreffioB 
mi'uB  COtps  Êut  fur  un  autre  au'il  rencontre  fic-qu'il 
chomie;  OU  le  choc  &  la  collifion  de  deux  corps 
qui  le  meuvent,  fie  qm  en  le  frappant  Pun  l'autre, 
altèrent  mutuellement  leur  mouvement.  K  Mouve- 
MENT,CoMMumcATiON,  Choc, Collision  ,  &e. 
La  pemtjjîon  eA  ou  direÂe  ou  oblique. 
La  facÊiffion  direôe,  eil  celle  oil  l'impulfion  ié 
fiùt  liuvant  une  ligne  perpendiculaire  à  Fendrait  dn 
contaâ ,  &  qui  de  plus  palTe  par  le  centre  de  gravité 
commun  des  deux  corps  qui  fe  choquent. 

Ainfi,  dans  lesfphercs,  la  pcrcujpon  eft  direfte, 
quand  la  ligne  de  direâion  de  la  ptrcujfwn  paife 
par  le  centre  des  deux  fpheres,  parce  qu'alors  elle  ' 
eft  aiiHi  perpendiculaire  à  l'endioit  du  contaâ. 

La  ptrcuffion  ublic|ue  eft  celle  oh  llmpotfion  fo  6k 
fuivant  une  ligne  oblique  à  l'endroit  du  contnfl,  ott 
fuivant  une  ligne  perpendiculaire  à  l'endroit  du  cou» 

tact ,  qui  ne  paife  point  par  le  centre  de  gtayhé  des 
deux  corps,  f^oytt  Oblique. 

C'eft  une  grande  qucAion  en  Mathématique  &  eor 
Phyfique,  que  de  favoàr  quel  eû  le  rapport  de  la  force 
de  la  pefanteur  à  celle  de  la  ptrcuffion.  H  eft  certain 
que  cette  dernière  paroit  Ijeaiicoup  plus  grande  :  car, 
par  exemple,  un  clou  qu'on  tait  entrer  dans  une  table 
avec  des  coups  de  marteau  aflez  peu  forts ,  ne  peut 
être  enfoncé  dans  la  même  table  par  un  poids  immenfo 

Ïu'on  mettroit  delTus.  On  femira  ailiSnient  la  niAm 
e  cette  différence ,  fi  on  fait  attention  à  la  nature  de 
la  pefanteur.  Tout  corps  qui  tombe  s'accélère  en 
tombant,  mais  fa  vîteile  au  commencement  de  la 
chute  eft  infiniment  petite ,  de  façon  que  s'il  ne  tom- 
be pas  réellement,  mais  qu'il  foitfootenu  i>ar  quel- 
oue  chofe ,  l'effort  de  la  pefanteur  ne  tend  qu'à  hà. 
donner,  au  premier  tnflant,  une  vîteffe  infiniment 
petite,  .'\infi  un  poids  énorme,  appuyé  fur  im  clou, 
ne  tend  à  delceiidie  c|a"avec  une  viteffe  infiniment 
petite  ;  &  comme  la  torce  de  ce  corps  el^  le  produit 
de  fa  maiTe  par  la  viteûé  avec  laquelle  il  tend  à  fo 
mouvoir,  u  s'enfuit  qu'il  tend  à  pouftèr  le  don 
met  unsftccs  trisopetite.  Au  contraire,  un  mar- 
teau avec  f equd  on  ftappe  le  clou ,  a  une  vîteffe  & 
une  maffe  fixées ,  &  par  conféquent  fa  force  eft  plus 
grande  que  celle  du  poids.  .Si  on  ne  vouloir  pas  ad- 
mettre que  la  vîteffe  adluelle ,  avec  laquelle  le  poids 
tend  à  f^  mouvoir,  eft  infiniment  petite,  on  ne 
poiirroit  au  moins  s'empêcher  de  convenir  qu'elle 
eft  fort  petite ,  6c  alors  l'explication  que  nous  ve- 
nons de  donner  dcmeureroit  la  même.  yayi{^  lu^ 
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tèfte  (jneakà  tmmtk  FomcE  AcesLiàAfRtck. 

On  aote  encofe  une  autre  queftion  qui  n'cA  pas 
moins  mrportantr.  On  demande  fi  les  lois  de  la 
■ftratBion  des  corps  telles  q«e  noos  les  obfervons , 
font  des  lois  ncccfla.res ,  c  cft  -  à  -  dire  s'il  n'eût 
pas  pù  y  en  avoir  d'autres.  Par  i  xcrnpic  ,  s'il  eft  nc- 
«efiàire  qu'un  corps  qui  vient  en  frapper  un  autre 
^  mène  naffe  lui  commtmique  du  mouvement ,  & 
s^il  ne-pouiToit  pas  fe  faire  que  les  deux  corps  rettaf- 
fent  en  repos  après  le  chOC.  Nous  croyons,  &  nous 
avons  prouvé  aux  articUs  Dynamique  MicHA- 
HiQUF ,  que  cette  quellion  k-  réduit  à  (avoir  fi  les 
lois  de  l'équilibre  font  néci-lTaircs  :  car  dans  \a  pcr- 
^ii0Mn  nutueUe  de  deux  corps,  de  quelque  t^^on 
«|u*on  b  «oofidcre»  il  y  a  toujours  des  mouvemcns 
«jui  fe  dctniifent  mutuellement.  Or  fi  les  mowve* 
Tnens  ne  peuvent  fe  détruire  que  quand  tlsont  iM 
ce  r  t  j  n  rapiM>rt ,  par  exemple ,  quand  les  mafles  font 
«n  railon  mverfe  des  vîteUes,  i!  n'y  aura  qu'une  loi 
«miEble  d'équilibre,  &  parcoDicqui  nt  qu'une  ma- 
nere  de  ddiemiiner  les  iob  de  Car  lup- 

ftofons ,  ^  exemplev  q««       ««T»        »•  "^^^ 
nent  choquer  diredenient  en  fens  CÔOtrsireS  ivec 
des  vîteiTts  y* ,  j,  &  qiu-  K.  v  ,  foiert  les  vîteffes 
«ju'ils  doivent  avoir  après  le  choc  ,  il  cil  ccrtam 
vue  les  vîtelles  A,  4,  peuvent  ctrc  rt-girdccs  corn- 
ue compofées  des  viteffcs  Vhi  w^-r,      .  <x-u; 
or,  i".  les  vîtefles  ^,  «»  qui  font  celles  que  les 
Korps  gardent ,  doivent  être  telles  ou'elles  ne  le  nuj- 
fent  point  l'une  à  l'autre;  donc  elles  doivent  être 
égales  &  en  môme  fens ,  d.  -ne  i'-u  ;  1".  de  plus ,  il 
Éiutque  les  vitefles  A-l\  a-u  le  dctruilc  nt  iiiuiuel- 
leaent ,  c'ert-à-dire  que  la  maffe  AlmuUipiiee  par  la 
«fediê  A~y  doit  Itte  «fileàliiMtffe  ">  multipliée 
«rit  vîtd& —« ,  on  «+«  (p««e  V«  1»  vitefie — 
■iû  cft  dfile  à  r  eft  en  fens  contnne  de  la  viteffe  , 
Cequ'ainfi  <•-«  eft  réellement  a  +  »  )  ;  on  aura  donc 
M A-MV^mAJcmVi  donc  ^=  n^T^ '  ^^^'^ 
l'on  voit  que  l'on  détermine  ficilement  h  vîteffe 
&  qu'elle  ne  peut  avoir  que  cette  valeur.  Mais  s'il 
y  uvott  une  autre  loi  dVquilibrc ,  on  auroit  une  au- 
tre équation  que  M  A  -  M  i'-m^  +  ni  l     ..V  par 
«onguent  une  autre  valeur  de  V:  awû  la  quellion 
«loiâitH  s^agit  fe  réduità  fc*air  s'il  peut  y  avoir  d'au^ 
très  lois  de  l'équilibre  que  celles  qui  noiis  font  con- 
iMies ,  par  le  raifom^cmcnt  &  par  l'expcrkoce;  e'cft- 
4^re  s'il  eft  nci-^r.a.; .  que  les  nulles  fuient  préci- 
Kment  en  rdiion  inverle  des  vîtcd'cs  pour  cire  en 
équilibre.  Cette  queftion  mcttphyfique  cil  tort  ditfi- 
cllc  ù  rcfoiulrc ,  cependant  on  peut  ,iu  moins  y  jetter 
cuclque  jour  par  la  réflexion  ûu\  dnte.  Il  cil  cer- 
tain cr.c  la  loi  J'équilibre, lorfque  les ^m^CfS  font 
en  railon  Invcrli  des  vitefles ,  c(f  une  loi  necelTaire, 
C*efl-;i-dire  qu'il  y  a  ncccftairement  équilibre  h>r(- 
taue  Icsmaffcs  de  deux  corps  qui  fe  clioquent  direc- 
tenentt  font  entr'cUes  dam  ce  rapport.  Ainli ,  quel- 
les que  pukî^toe  les  lois  générales  àts,  ptnuifiom^ 
n  eJ  incoBtettablc  que  deux  corps  égaux  &  partai- 
lemcnt  durs,  qui  fc  choquent  direâementavec  des 
IvîtelTcs  égales ,  relieront  en  repos  ;  &:  fi  1  «m  de  ces 
ItortoS  étoit  double  de  l'autre  éc  qu'il  n'eût  qu'une 
«VÎtcflè  fous  -  double,  ils  reftcroicnt  aulll  nécelTaire- 
^ent  en  repos  Tun  &  Pautre.  Ôr  fi  la  loi  d  équilibre 
dont  on  doit  fe  fervir  pour  ttoiivei  les  lois  du  «l|oc 
tftoit  différente  de  cette  première  loi,  il  paroitroit 
difficile  de  réduire  à  un  principe  général  tout  ce  qui 
regarde  la  pcnufiom.  Suppok  ns ,  par  e.ver.îple, 
que  la  loi  d'équilibre  que  les  corps  oblervent  dans 
le  choc  ÙàlL  telle  que  lis  mafles  doivent  être  en  rai- 
Ibn  dfavfie  des  vîteffes  au  Eeu  d'être  en  railon  réci- 
proque, on  trouvcroit  dans  l'exemple  précèdent 
y—**^^^^  j  d'oii  l'on  voit  que  li  les  malles  SA  & 
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troiiv'croit  que  les  corps  MSc  m  dcvroient  fc  mcù- 
voir  ai>res  le  choc,  ûci;u'auifi  il  n'y  auroit  point 
d'équilibre ,  quoiqu'il  ioii  démontré  qu'il  doit  y  avoir 
équilibre  alors»  a  nû  la  formule  nrécétl me  leruit 
fautive,  m  moins  pour  ce  cas-là  ;oi:  par  coniequcnt 
il  taudroit  différentes  formules  pour  les  différentes 
hypothefes  de  penit^ou  :  cet  inconvénient  n'aùroît 
pas  lieu  en  fui\  ant  notre  premiert  formule 

w  »  »  Se  il  faut  avouer  qu'elle  paroit  en  cela 
beaucoup  plus  conforme  à  la  fimplicité &â  fuiB- 
tormiie  de  la  nature.  (,)uoi  qu'il  m  U>a  ,  nous 
n<ras  attacherons  à  cette  dernière  formuie,  tomme 
étant  la  plitt  conforme  â  l'expérience,  &  (ui\  ie  au- 
iourd'bui  par  tous  les  philolophes  modernes,  yoyn 
fkr  la  nécelfité  ou  la  contingence  des  lois  du  mouve- 
ment ,  la  préface  de  la  nouvelle  édition  de  nKMKnaûtf 
tdt  Dyru.ntAfue ,  i/.iy. 

Uefcartes  paroit  être  !e  preTuier  qui  ait  p?nié  quil 
yavoit  des  lois  de  jwtit/fion,  c'elî-à- dire  des  lois 
fuivant  Idqodles  1m  corps  fe  comnniaiquoiem  dit 
mouvement:  mais  ce anndhomme  n'a  pas  tiré  d'une 
idée  fi  belle  &  fi  féconde,  tout  le  parti  qu'il  auroit  pù. 
M  fe  trompa  fur  La  p!*;p.irt  .h-  cc^  Iois,&Jes  plus  zélés 
des  fcCîateurs  qui  (ui  relient ,  l'abandonnent  aujour- 
d'hui fur  ce  pumt.  SI'  Huyghens,  W'ren ,  &  U'allis 
font  les  premiers  qui  les  aient  données  d'une  ma- 
niete  cnûe,  &  ils  ont  été fiiivis ott copiés  depuS 
par  ime  multitude  d'auteim» 
'  On  peut  didinguer  au  m<^  dans  fa  fpéculatiott 
trois  lortc'  t'e  curp'.,  des  corps  parfaitement  durs, 
des  corps  uartaitcmcnts  mois  ,  6c  des  corps  parlaitc- 

mcnt  énwiqucs. 

Dans  les  corps  fans  reflort,  foit  pvfiûtemcnt  diif% 
foit  parfaitement  mois ,  il  eft  ÊKile  de  déterminer  les 

luis  dv  la  pcn.u£ion;  mais  comme  les  Corps ,  même 
les  plus  durs ,  ont  une  certaine  élnfticite ,  &  que  les 
lois  du  choc  des  corps  à  reflbrt  font  fort  différentes 
des  luis  du  choc  des  corps  lans  rcfllart  i  nous  aUonS* 
donner  fcparément  les  tmes&  les  auties.    •  ■ 

Nous  ne  devons  pas  cependant  népliger  de  remar- 
quer, que  le  célèbre  M.  Jean  liernouily  ,  dans  fon 
aifoottisfiir  les  lois  de  la  communication  du  mouve- 
nenc,  a  prétendu  qu'il  étoitabfiirde  de  dcuuier  les. 
lois  du  choc  des  corps  patâitçnient  duis;  h  raifen 
qu'il  en  apporte  eil,  que  rien  ne  fc  fait  p^tfaut  dans 
la  nature  ,  naium  non  operJtur  ptr  faltum ,  tous  les 
changemens  qui  arrivent  s'y  tuni  [Kir  tit-^  degrés  in- 
fenllblcs  i  atnâ ,  dit  -  il ,  un  corps  qui  perd  ton  mou- 
vement ne  k  perd  que  peu-à-peu  &  par  des  degrés 
iatiniment  peuts,  &  il  M  finnoit,  en  un  inftant  ic 
fans  gradation,  pafler  dhm  certain  degré  de  vfteflè 
ou  de  mouvement,  à  un  autre  degré  qtii  en  ditTere 
conlid^-rablement  :  c'ell  cependant  ce  qui  de',  roit 
arriver  dans  le  choc  des  corps  partaitement  durs  ; 
donc*  conclut  cet  auteur,  il  eft  abfiirde  d'en  vou- 
loir donner  les  lois.  8c  il  n'y  a  point  dus  fat  nature 
dé  corps  de  cette  c^e. 

On  peut  répondre  à  cette  objedion ,  i".  q»«'il  n'y 
a  point  à  la  vérité  de  corps  partiiitemcnt  durs  dans 
la  nature,  mais  qu'il  y  en  a  d'c.vtremeincnt  durs ,  & 
que  le  chai^ement  qui  arrive  dans  le  mouvement 
de  ces  corps. quoiqu  il  puiffe  fe  Êure  par  des  degrés 
infenfibles,  le  fiât  cependant  en  «n  tems  ft  court, 
qu'on  peut  regarder  ce  tems  comme  nul  i  de  forte 
que  les  lois  du  choc  des  corps  parfaiternent  durs  font 
prefque  exaélement  applicables  à  tes  corps  ;  1".  (]u'il 
cil  toujours  utile  dans  la  fpéculation  de  coniidérer 
ce  qui  doit  «niver  dans  le  choc  des  corps  p.u  taiie- 
ment  duiS,  pour  I^ÉSirer  de  la  difFércnce  qu'd  y 
auroit  entreles  chocs  mutuels  de  ces  corps  fie  ceux 
des  cor-is  cjuc  nous  connoilTons  :  3°.  que  le  prin- 
cipe dont  part  M.  Bernoulli ,  que  U  nature  n'optrà 
•  iMMtf  PëT  fm,  a'eft  peut-être  pas  auffl  gériirtf 
'       '  T  t  ij 
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&  auflî  peu  fufccptiblc  d'cvception  qu'il  le  pré-  • 
tend.  Les  lois  du  choc  [ir\ivcnî  m  t^mrr.ir  un  exem- 
ple. Imaginons  dcu\  bojks  partaitcnu-nt  égales  & 
claAiqucs  qui  viennent  ic  choquer  avec  des  vitdTcs 
égales  en  fens  contraires ,  il  eu  oeitainqu'à  l'inlUni 
du  choc  le  point  de  cootaâ  conumin  perd  tout-d'un- 
coup  tottte  u  vîteiflè  ;  &  comme  on  ne  peut  pas  fup- 
pofcr  la  matière  aftuellemcn;  clivl(ce  A  l'infini ,  il  ell 
impcflible  que  ce  point  perde  toute  la  viteffe,  fans 
OU  une  petite  partie  cmi  lui  km  voifînc  danj  chaque 
iphere,  ne  f«x4fi  aum  la  Tienne:  voilà  donc  deux 
corps  qui  perdcot'tout  -  d'un  -  coup  leur  mouvement 
fans  que  cette  perte  fefiiflè  par  «K»  degrés  iaiêiifi- 
Wes.  ■ 

Quoi  qu'il  en  foit,  nous  allons  cxpofer  les  lois  du 
choc  des  corps  durs,  &  celles  des  corps  mous,  tel- 
les que  fexpcrience  &  le  raifonnement  les  confir- 
aMnt.  Ces  Uns  font  les  aiêmes,  «pieat  au  rtfukat } 
mais  ïa  iAiM'erè  dont  f«  fàh  bt  comnniiiiotîon  du  I 
rtinu\  cmcnt  entre  les  corps  durs  &  entre  les  corps 
mous ,  cil  ciitftircnte.  Ceux-ci  changent  de  figure  par 
le  choc,<5c  ne  1.1  reprennent  plus,  de  t'açon  que  leur 
mouvement  <^nge  aui&  par  d^és.  Les  corps  durs 
M  coimbe  M  cwtiq;eiit  point  &  igive  cooH 
naniqneàt  lev  nooîwiMipt  dtns  00  inflaitt. 

Pbur  trouver  le  mouvement  que  dmvent  avoir 
après  le  choc,  deux  mafles  qui  fe  frappent ,  en  fcns 
oon^^kire ,  avec  des  vstefles  connues ,  on  le  fervira 
delafenonleci-ddibs. 

■  ■  if  m 

Si  l'une  des  mafli-S,  comme  m,  étoit  en  repos, 
alors  !a  viieû'e  a  içxqit  éga^e  ^^ro^&Ton  auroit 
F=  -^^^^  pour  la  VîteiSe  coomnine  des  deux  maffes 

aprcb  le  choc. 

hntm  a  cette  mafTe  jb  ,  au  liçu  de  fe  mouvoir  dans 
une  dlreâion  oppolce  à  çdUdtln  malFe  A/,  fe  mou- 
YÙt  dqns  U^néne  fim  anee  «ot  intetfie  «  (ciui  {\\t 
moindre  qnelavîteflèw#  ,  afin  que  ta  nsflè  M  put 
l'attraper)  ,  en  ce  cas  il  faudroit  changer  le  fignc-  du 
terme  où  a  le  trouve  dans  la  formule  ci-deâus,  & 
OU  wm  Fss.  *j|  *J  fpoMThDitBfeqnedoiwatawoir 

après  le  choc,  deux  mafles  iW,  qui  alloient  du  mSmc 
côté  avant  le  choc.  La  vîtcflc  après  le  choc  étant 
connue ,  il  kra  de  trouver  la  quantité  de  mouve- 
nent  de  chacun  des  corps  après  le  choc  ,  car  ces 
«ftaiitités  dé  HHMNemeiM  'fertitat  MF'tt  mF,  ou 

tranchant  ces  quantitéa  de  flmnrcmens  des  Quantités 
de  mouvement  que  les  corps  avotent  avant  le  choc , 
on  aiua  ce  qu'ils  ont  perdu  ou  eagnc  de  cpian- 
titi  de  mouvemetu  perdu,  û  la  difierence  eftpoâ- 
ttvt*  ICf^goi,  ii  elle  cil  néfjatiTC  »  «a  attfia  aiift  , 

~  ;  or  de  ces  difTérentcs  formules  on  tirera 

^  dlSbieiit  les  lois  fuivantes ,  que  nous  nous  contente* 
'foosd'expofer. 

Loli  (ii  la  percuflîon  dans  Us  corps  fjns  rcjfort.  I 
i".  Si  un  corps  en  mouvement ,  comme  A  (  Fl,  méch.  i 
fS-  4°*}'           dlreflement  un  autre  corps  en  jB, 
le  premier  perdra  une  quantité  de  mouvement  pfé- 
CTCmcnt  é^ale  à  celle  qu'il  communiiiuera  au  fé- 
cond; de  (orte  que  les  deux  corps  iront  enfemble  j 
après  le  choc ,  avec  une  égale  vîlefle,  comme  s'ils  \ 
ne  faifoient  qu'une  feule  malTe.  Si  A  eft  triple  de  J3,  j 
ilperdra  un  quart  de  ion  mouvement  :  de  forte  que  i 
rapaROaifWt  avant  le  choc  Z4  pies  en  une  minute,  ' 
ifae  pansporra  plus  après  le  choc  que  18  piés ,  &e.  . 

a*.^iin  corps  en  mouvement    en  rencontre  un  I 
autre  A,  qui  foit  lui-même  déjà  en  mouvement,  le  ' 
premier  augmàiteni  la  vîtelTe  dîu  fécond  ;  mais  il  per- 
dis m(ws«(e  fi»  nouyçmeM  que  file  fecoodcjC^  : 


VIL  R 

étoit  en  repos,  puifque  pour  faire  aller  les  deux 
corps  enlemble  ,  après  le  choc ,  comme  cela  cil  né- 
ceflnirc,  le  corps  A  a  moins  de  vîtefle  à  donner  au 
fécond  corps,  que  quand  ce  fécond  corps  ctoit  en 
repos. 

Suppoticps,  pv  «lemple,  qiie  le  cmps  .<^ait  doute 
degrés  demouvemem,  &  qu'il  i^eooe  i  dtoquer  un 

autre  corps  B,  moindre  de  la  moitié ,  &  en  repos ,  le 
corps  A  doiujcra  au  corps  B  quatre  degrés  de  mou- 
v  ment  &  en  retiendra  huit  pour  lui  :  mais  fi  le  corps 
choqué  B  a  déjà  trois  d^rés  de  mouvement  lorfquo 
le  corps  A  le  choque ,  le  corps  ne  lui  donnera  que 
deux  dej^rés  de  mouvement  ;  car  A  étant  double  de 
B ,  celui-ci  n'a  befoin  q^e  de  la  ipoitic  du  mouve- 
ment de  .^pQur  «Uftravae  uoc  vStoQs  4|ale  i  «ell* 
06  A. 

I*  Si  un  corps  A  en  aMHiveaMiM  choque  un  «la* 
tre  corps  quiiiQit  eniapos.ou  ^  feateiare  phi 
lentemem ,  ibtt  dm  h  mêm  Areâton ,  IbftdMis  uas 

dircâion  contraire ,  la  fomme  des  quantités  de  mou- 
vement (  c'cd-à  dire  des  produits  des  noSkt  par  les 
vîtçfl'es)  li  les  corps  fe  meuvent  du  même  coté ,  ou 
leur  dittcrence  ,  s'ils  fe  meuvent  en  fens  conttaves» 
jera  la  miîme  avant  iç  après  le  choc.  > 
4°.  %i  deux  coipc  éffuoL  A9cJt  v'mœ»  6  «hoquer 
nu  l'autre ,  fuivantdci  direfliap»  coMiaii»» ,  avee 
dL's  sitciTi's égales, ils «efternoi  tiw4mtmtega$ 

après  le  choc. 

Pluiîeurs  philofophes  ,  &  entr'amres  Defcartes^ 
ont  fogtenu  le  contraire  de  cene  loi ,  &  ont  pr^c»  • 
du  que  deux  corps  égaux  &  durs  venant  (e  cnoquer 
avec  des  viteiTes  égaies  6c  contraires ,  dévoient  rcfter 
en  repos.  Leur  principale  raifon  eft,  qu'il  ne  doit 
point  y  a\<iir  de  mouvement  ptrdu  dans  la  nature. 
Mais  en  premier  lieu ,  il  ell  quelhon  ici  de  corps  par- 
Êiitement  durs ,  tels  qu'il  ne  s'en  trouve  point  oaac 
Twiiveis,  de  par  colll^^e•t,  quand  la  preieaiiiM  kd 
de  la  çonlèrviMioa  auroit  lieu,  elle  pourroit  rfCtae 
pas  applicable  ici.  z*.  Le  choc  des  coqjs  claftiques 
dont  les  lois  font  confirmées  par  l'expérience  ,  nous 
fait  voir  que  la  quantité  de  mouvement  n'ell  pas  tou- 
jours la  même  avant  6i  après  le  choc.mais  qu  elle  eft 
quelquefois  plus  grande  &  quelquefois  moindre  apr^ 
le  dioc  qu^nrant  le  choc.  j^.  On  peut  démontrer  ét- 
feftement  la  fiullèfé  de  l'opinion  cartéfienne  de  là 
manière  fiivai-.tc;  toutes  le;  fois  qu'un  corps  change 
Ion  mouvenieu!  en  un  autre  ,  le  mouvement  primi- 
tif peut  être  regardé  comme  compofé  du  nouvea^ 
mouvement  qu'il  prend ,  &  d'un  autre  qui  eÔ.  détruit. 
SnppofeoB  donc  que  les  corps  M,  M,  égaux  qui  vien^ 
nent  en  fen5  contraire  fe  ciioauer  avec  les  vîteffes 
A,  A,  rciailliiTcnt  après  le  cnoc  avec  ces  même^ 
vîteltes  A ,  A ,  en  fens  contraire  ,  comme  lè 
veulent  les  Cartcliens ,  c'cft-à-dire ,  avec  les  vi- 
teflès  —Af  --Af  il  eft  certain  que  la  viteffe  A 
Vun  des  corps  avant  le  choc  eft  compoféa  d^  la 
te(re-.<tf ,  dedelaviteiê  %A,  &  qu'ainir  c'en  I» 
vîteffe  1  ^ oui  doit  être  détruite ,  c'cft-à-dire  c[ue  le* 
corps  M,  M ,  animés  en  fens  contraires  des  vitcfl"e$ 
z  A  ,lA  ,\\-  font  é:;i:il]brc.  Or,  Cela  pofé  ,  ils  doir 
ventfe  faire  équilibre  aulfi  étant  animés  des  viteffes 
funples  AyAm  fens  contraire.  Car  il  n'y  a  point.  <i9 
railQo  dé  di%«ri$é}  donc  Us  deux  corps  donc  UVa^ 
git  doivent  refter  en  repos  après  le  choc. 

5".  Si  un  corps  A ,  choque  direftement  un  antre 
corps  B  en  repos  :  fa  vîteUe  après  le  choc,  fera  à 
fa  \'itelTe  avant  le  choc,  comme  la mafTe  de  cft  4 
la  fomme  dos  malfes  A  6c  B  ^  par  conféqueot  fi  tti 
malTes  A  6c  B  font  égales,  la  vitellè  après  le  dio« 
fera  la  moitié  de  la  vîtelTc  avant  le  choc. 

6*.  Si  im  corps  en  mouvement  A ,  choque  direc- 
tement un  autre  corps  qui  iV  meuve  a\  ec  moins  de 
vitellie ,  6c  dans  la  mcme  diredion ,  la  viteHè  après  le 
Je'diM:,i«r%^pl».âJI*lciVun«  d«  qn«itiiéidft4M% 
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parla  fonUBUÙU BlMfl^i» 
7*.  Si  deux  corps  ^gawr  i  mus  irec  des  vitefles  dii^ 
fircotes ,  fe  choquent  direàemeAt  Pan  Taatre  en  fens 

COtti  aire  ;  ils  iront  tous  deux  enfemblf  aprcs  choc 
avec  une  vîteffe  commune,  cgalc  à  la  n:oitic  dt  la 
différence  de  le»irs  vîtelks  arant  lo  choc. 

8*.  Si  deux  corps  A6cBfe  choquent  direâement 
en  (èlM  contraire  avec  des  vîtefles  qui  fbient  en  rai- 
fin  iitverfe  de  leurs  teaffes;  ils demearcrdm  tous 
émn  en  repos  après  le  choc. 

9".  Si  df«\  c<'rps  Se  B  fe  choquent  cfireé^cment 
en  tens  contmiri'  avec  des  \îteffes  égales  ,  ils  iront 
cnftmble  après  le  choc  avec  une  vîteffe  comimine, 
qui  lèra  à  la  vîteffede  chaain  des  corps  avant  le  choc, 
«ooune  la  différence  des  maflcs  erf  A  letir  fomme. 

10".  La  force  du  choc  dired  ou  perpendiculaire, 
•ft  kcdiedH  choc  oblique  ,  toutes  chofesdUlleurs 
éçnles  ,  comme  le  fimis  total  efl  ao  finms  dcFolA- 
quitc.  /'oyei  DÉcoMmsiTiON. 

Loh  d*  la  ftrtnffion  pour  In  corps  ilaf^tus.  1 1". 
Dans  tes  corps  à  reiTort  par&it ,  la  force  de  IViafti- 
■étk  e(l  égale  à  la  force  avec  hqttelle  ces  cotps  font 
compiimés  ;  c'eft-à-dtre  que  la  coUifion  de«  deux 
Corps  l'un  contre  Tautre  elt  équivalente  à  la  qu?mitc 
de  moHwmc  nt  quf  !'\in  ou  l'autre  des  deux  acqucre- 
roit  ou  |>crdruit  li  les  corps  étoient  parfaitement  durs 
Atiuisrefbrt.  Or, comme  h  force  du  reftvt  s'a» 
awpce  en  fens  coiUfaiia,  it&itt  retrancher  le  wonve» 
Mott  qu'elle  prodak  dn  tiwwvetnent  da  corps  cho>- 

ÏUK  ,  &  rajouter  \  celui  du  crirp<,  choque  ;  on  aura 
.eettemanierelcsvîtcffes  aprci  la  iHrcuirion.fe>y<j 
ÉI.A5TICITÉ. 

t  a*.  Si  un  corps  vient  frapper  direâement  un  obf- 
laele  inanobile ,  le  corps  &  rohOade  étant  tous  deux 
aMBoacs  f  On  iSm  des  deux  foulemcnt ,  le  corps  iifra 
l«f  dans  la  même  figne  fiÛYant  laquelle  H  étott 
venu ,  &  avec  la  même  vheflb;  Car  s'il  n'y  aroit  de 
reflbrt  ni  dans  le  corps  ni  dans  l'obllacle ,  toute  la 
force  du  choc  fcroit  employée  i  fonnontcr  la  réfif- 
tance  de  robAacle  ;  &  par  conféqnent  le  tMMiyv» 
aient  ièroii  entrerement  perdu  :  or  cette  foccv  da 
choc  eft  employée  ici  à  bander  le  reflbrt  d'un  des 
C<MnM  ou  de  tofis  les  deux  ;  de  forte  tpie  quand  le 
relTort  eft  entierfinent  hande  ,  il  le  dtbanJe  avec 
cette  même  force ,  &  par  conféauent  repoufiè  le 
«orçs  choouant  avce  «ut  foice^rie  ft  edie  qu'il 
«voit,  &  nit  moaiMrdt-CMpf  en  arrière  avec  la 
vttefle  qu'y  avott  avMit  fe  <Aoc.  De  phis ,  le  refflut 
fe  débande  dans  la  même  René  fiiix-rot  laqtieHe  il  a 
été  bandé ,  puifqu'on  fifppofe  que  le  choc  ef!  dïreîft 
d'oh  il  j'ermiit  qu'il  dnir  repourter  le  corps  choqunnt 
dans  la  même  bg^ie  droite  litivant  laquelle  ce  corps 
efl  venu. 

13*.  Siuncoç^Al^^vientfiMiger  dkli^p»* 

nierc  que  l'angle  cIp  rJ-fli-tion  iVra  égal  ii  Pan^d^i^ 
cidence.  ^oyf{  Réflfxion  &  Miroir. 

I4*.  Si  trt  corps  flafliqttc  A ,  cho^c  direâement 
M  antre  corps  a  en  repos  qui  hii  foit  égal  ;  après  le 
dlibf^deaieftrm  estre^,  de  if  in  enavantavec 
b  Mme  vhefTe,  fle  fohant  la  AêBie  dkaâson  cpe  la 
«ârps  A  avotf  avant  le  choc. 

C:tr  fî  k  ";  corp^  n'ctoicRt  point  élaflîques ,  chaam 
auroit  après  le  choc  la  même  dire^ion ,  &  une  ^- 
ctMnitiuixe  •  égale  à  la  moitié  de  la  vtteffe  du 


«cap»     man  «mime  le  reflort  anCen  fcQi  4 
ve,  avec  une  force  égde  iTceHe  delà  cmuutcSor  }  il 

doit  repoufTer  A  avec  la  moitié  de  la  vîteffe,  &  par 
conféqucnt  arrêter  fbn  mouvement  ;  au  contraire  il 
doit  pouffer  en  avant  avec  c-tti-  niC-mt.-  moitié  de 
vbenelé  corps  B,  dont  la  \'îteiTe  totale  fera  par  con* 
l!qnein;égale  à  celle  du  corps  A  avant  le  choc. 
EHWK  iNiifque  A  (PL  Mich.fy.  4 «.^transfère  tome 


icty^Ê.  t>onc  fi  on  a  phiiieurs  corps  ëlalKqliy 
égaux  qui  fe  touchent  Pun  l'autre ,  &  mie  ^  vieoiie 
c&oquer  A,  tous  les  corps  intcrmédiatfes  feUetont 

en  repos,  &  le  dcmierfeiil  £  s'en  ira  avec  une  vîri  ffe 
égale  à  celle  avec  laqttcHe  le  corps  A,  a  choque  B^ 
ij'*.  Si  deux  corps  élaftiques  égaux  A,  B  ^  fe 
cboquem  direttement  en  fens  contraire  aves  des  vî* 
teflês  ^les  ;  ils  fe  réfléchiront  après  le  choc  ,  clw- 
cun  avec  la  vîtcife  qu^d  avott ,  de  dans  la  même  li< 
gnc.  Car ,  mettant  à  part  le  rcffort ,  B  eft  certain  que 
ces  detix  coq)<.  reftrroient  en  repos  :  or  toute  la  forM 
du  choc  efl  employée  A  la  compreflïon  du  reffort,ÎC 
le  refn  rt  fe  débande  en  fen>  contraire  avec  la  n^hifa 
force  par  laquelle  il  a  été  bandé,  donc  il  doitrcn' 
dre  à  chacun  de  ces  coips  km  l^nflès,  puifqu'fl 
agit  éealement  for  chacune. 

Stdemeotpsàre(rortégaux..#&5fe  cho- 
quent direftement  en  fens  contraire  avec  de.  vite/Tes 
inégales  ;  après  le  chOc  ds  fe  ré-fléchiront  en  tjii;^nt 
échange  de  leurs  vîteffcs. 

Car  fiipporons  que  les  corps  fe  cho<fiaH  aiff^  |cf 
\'itefres  C-j-c  &  C;  s'ils  fe  cKoquoicm  avec  la  mimé 
viteflè  C,  ib  dcvroient ,  après  le  choc ,  fe  réfléchir 
avec  cette  même  vîteffe.  Si  B  étoit  en  repos ,  &  qu« 
A  le  chttqn.U  avec  la  s  itcfT.-  .  ,  B  prendroit  la  vî» 
teffe  t  après  le  choc ,  &  A  demtuieroit  en  repos* 
Donc  l'excès  c  de  b  vîteffe  de  A  liir  celle  de  J?,  cft 
tiawifiiré  cnticn aient  m  corps  ByBBA  ^femeutapiiié 
lechoeaveclaviidlêr,  «  #avee  h  vîteffe  C^hf. 

Donc  les  deux  corps  s'éloignent  Tun  de  fautre 
après  le  choc  avec  une  vîteffe  égale  à  celle  avec  la» 
quelle  ils  s'approchoieiit  avant  le  choc.  * 

17".  Si  un  corps  clallique  A  y  choque  UB  aillM 
corps  if  qui  lui  fdt  égal ,  ic  qui  ait  un  moindie  de* 

S ré  de  mouvement ,  foivant  la  même  (fireâian  ;  ces 
eux  corps  iront  ajïrès  le  choc ,  fuivant  la  même  di- 
reâion  ,  &  feront  échange  de  leurs  vîtcffes. 

Car  (i  A  cft  fuppofé  choquer  avec  la  %îteffe  C  +  < 
le  corps  B  qui  n'ait  que  la  vîteffe  C;  il  eft  évident 
que  des  viteffes  èples  &  U  ne  peut  rdfuhe^ 
aucun  choc;  ûnitoutfêpeflédehmlme  flianicié 
que  fi  le  corps  A  choquoit  le  corps  B  en  repas ,  avetf 
la  fetile  vîteffe  e.  Or  dans  ce  cas  A  refle!(  it  en  re- 
pos après  le  cfrot ,  &  donneroit  i  B  la  s  îtedé  entier» 
c.  Donc  après  le  choc  B  aura  la  vîtefle  C+«  ,  itA 
ne  gardera  que  la  vîteffe  C;  &  chacun  de  C(ï  ^ti»"^ 
«0i|M  coirfinrvera  la  niême  d&eâioa. 

tfP»  91  an  cavpMMAiouvement  A  ^oq\ie  un  àu* 
tneetfêM  auffi  en  mouvement;  le  choc  (Ira  le  mê- 
me que  fi  le  corps  A  venoit  choquer  le  corps  B  en 
repos ,  avec  la  différence  des  viteffes. 

Donc  ,  puifque  la  force  élaftique  efl  égale  à  la />«/■■' 
tmMoni  il  s'enfuit  que  cette  force  a^t  fur  le  corps 
A\  #,8veo  ladiiéieMe  des  vitefies  qu'ils  avaieufe' 
avant  de  fo  rencontrer. 

19°.  On  propnfc  de  déterminer  les  vîteffcs  qud 
doi\ctn  .n  oir  après  le  choc  deux  corps  élaftiquef 
que  conques  qui  le  rencontrent Sc fe  firappem direé^ 
tement  avec  des  viteffes  quelconques.  Si  un  corpr 
3l  reffort  dhoque  un  autre  corps  à  reflbrt  M ,  qui 
foit  en  repos/>tt  qui  fe  meuve  mouis  vite  que  A,  voici 
00 Hi meut  on  trouvera  la  vîteffe  de  Pun  des  corps  j 
par  exemple  ,  de  A  après  la  percuffion.  On  fera, 
comme  la  fomme  des  deux  maffes  cft  au  double  de 
l'un  des  deux  corps  qui,  dans  ce  cas«ci  eft  ^;ainfi  la 
différencedes  vîmlës  avant  le  choc  eft  à  laie autre  vî* 
teilè  ,qui  étant  fouâTritedelaviUaffe  du  corps  jimn 
le  choc,  &  dans  d'autre  cas  lui  étant  ajoutée^  dooûart 
la  vîteffe  qtti  lui  reftc  après  le  choc. 

Pour  déterminer  cette  loi  générale  du  choc  des 
corps  élafliques  ,  on  n'a  befoin  que  du  principe  fiti'^ 
vant  ;  fi  dciÊc  coips  âaffiques  le  vieniient  noôttÉir 
diredemcac  «vec  dcs  AMtttiés  de  flMavaflBaiM:  |p- 
les ,  <^tA^iBs9wm  «NI  fluflin  n  nllM  iftmfip 
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<de  leurs  mafles-,  Ils  Tetourncront  aprc<i  le  choc  x;n 
-arrière^  chacun  avec  la  vUiiTe  tju"ii  avoit  avant  le 
Kihoc.  En edfet,  files  corps  dont  il  s'agit  étoicnt  par- 
"^tement  durs,  nous  avons  vu  qu'ils  reileroient  en 
Tepos ,  &  qu'ils  fe  feroiatt  équilibre  ,{nrce  que  leiu^ 
'inouvemens  fcroient  détruits.  Or  TefFet  du  refTort 
parfait ,  tel  qu'on  le  fuppofe  ici ,  eft  de  rendre  à  cha- 
que coq)S  en  (ens  contraire  le  mouvement  qu'il  a 
.perdu;  donc  les  deux  corps  rejailliront  avec  leurs 

Ornous  avons  vu  fine  daoi  le  choc  de  <kuxcoEp« 
^dnrs  il  V  a  toujours  ceax  quantités  de  mouvement 

égales  éc  contraires  qui  fe  dctniilent ,  c'eft  pourquoi 
ces  quantités  de  mouvement  doivent  être  rendues  i 
chacun  des  corps  en  (ens  contraire  pour  avoir  leur 
quantité  de  mouvement  après  le  choc  ,  &i  par  con- 
iéqucnt  leurs  vîtefles.  Par  exemple ,  dans  le  cas  où 
les  deux  corps  itf»«>,  vont  du  mène  oôté  avant  le 
dioc  avec  les  vîtefles  A,  a  ,  nous  avons  vu  que 
leur  vîteflè  commune  y  après  le  cWic  (croit 

en  les  conûdérant  comme  des  corps  durs, 

dTolk  il  s'enTuîtque  la  quanmé  de  mouvement  que  le 
lecoips  .rfaperdu,c'c(l-à-<iire,  A/^  — jtff ,  «qui 

ta  dû  ^re  détruite  dans  le  choc  ,  eft  *  » 
ajoutant  cette  quantité  de  mouvement  en  fens  con- 
traire à  la  quantité  de  mouvement  Af  c'eft-à-dire, 
l'en  retranchant ,  on  aura  pour  la  quantité  de  mou- 
Iremcntdu  corps  M  après  lechoc,  tnlufilppofiuità 
vefliort   fi-\-a  '  a|<^"'3iit  cette  mê- 
me quantité  de  mouvement  àm  A^,  on  aura  pour  la 
-quantité  de  mouvement  fln  corpc  m  après  K  choc 

 -f^-  -.  Par  le  moyen  de  ces  deux  for- 
mules on  déterminera  aifément  la  loi  dont  il  s'agit 
Se  les  fiiivaates. 

zo*>.  Si  un  corps  à  reïïbrt  Â  choque  direûe- 
ïnent  un  autre  corps  en  repos  B ,  la  vîtcflc  de  A 
après  le  choc,  fera  à  fa  viieffe  avant  le  choc  ,  com- 
me la  ditTérence  des  mailés  eil  à  leur  fommc  ,  &C  la 
vîtefle  de  B  après  le  choc  fera  à  la  viteffe  de  A  avant 
le  choc  comme  le  double  de  la  ma^  de  Ji  eftà  la 
fomme  des  nulTes. 

Ainfila  vîtefle  de  ^  après  te  choc  eft  à  la  vîteiïe 
4e  Jf,  comme  la  différente  des  mafles  eft  au  double 
de  la  ma  lie  A. 

XI Si  deux  corps  à  reffort  A  6cB,{t  choquent 
direâement  en  {èns  contraire  avec  des  vîteiTes  qui 
&ient  en  raifbn  inveile  de  leurs  malTes  :  ils  réjail- 
ïbont  uprc:> lechoc, chacun delbncAié, avecla;mê- 
mc  vit  elle,  &c  fui  vaut  la  mêoM  dkafiion  qu'ibavoient 
avant  le  choc. 

ai*.  Dans  le  choc  dircô  des  corps,Ia  vîtefle  ref- 
pe£hve  demeure  toujours  la  même  avant  &  après  le 
<3ioc,  c'eft-à-dire  que  quand  les  corps  vont  tous  deux 
<du  même  côté^IauilKrence  des  vîtefles  eft  la  même 
avant  &  après  le  dioc ,  *&  que  quand  ils  fe  choquent 
en  fens  contraire  ,  la  ditîcrcnce  ou  la  l' )mme  des  vî- 
teflies  après  le  choc  eft  la  même  que  leur  fommc  avant 
le  choc  :  (avoir  la  différence  fi  les  corps  fe  meuvent 
dans  le  même  fcns  après  le  choc,&  la  fomme s'ils 
s'éloignent  l'tm  de  l'autre  après  le  chocfiiivaiK  des 
<lireâions  contraires. 

Ainfi  les  daix  corps  s'éloignent  l'im  de  Fautre  après 
le  choc  avec  la  même  vîtefle  avec  laquelle  U  rap- 
pFOCboient  l'un  de  l'autre  avant  le  choc. 

a)*.  Dans  le  choc  des  corps  à  relTort ,  la  quantité 
4e  mouvement  n'eft  pas  toujours  la  même  avant  & 
«mès  le  choc  ;  mais  elle  augmente  quelquefois  par  le 
cnoc ,  &  quelquefob  elle  duninue. 

Ainfi  Defcartes  &fes  feâateurs  fe  trompent,  lorf- 
«julis  foutiennent  que  la  même  quantité  de  mouve- 
.œnt  fid>fifte  toujours  dans  l'univers. 
;  44*.  ^1  deux  coipi  iidibft  di9cBb  dioqiiett. 


la  lommc  des  produits  des  mnïïcs  par  les  quarrés 
des  vitclTcs  eft  toujours  la  même  avant  6c  après  '.e 
choc. 

C'eil  le  céld)re  M.  Kuyghcns  qui  a  le  premier  dé- 
couvert cette  loi,  6c  ceux  qui  loutiennent  que  les 
forces  vives  des  corps ,  c*eft-à-dire ,  les  forces  des 
corps  en  mouvement  font  les  produits  des  mafles  par 

les  quarrés  de  leurs  vitefles ,  iVn  lervent  pour  prou- 
ver leur  opinion  ;  car  ces  philofophes  (ont  voir  que 
non-feulement  dans  le  choc  des  corps ,  mais  aufll  dans 
toutes  les  qucftions  de  DyuauMque. ,  la  lomme  des 
mafles  par  les  quairés  des  vitefles  wttoiqeun  une 

Jiuantité  confiante.  Or ,  comme  il  «ft  naturel  de  pen- 
cr ,  félon  eux  ,  que  la  force  des  corps  en  mouve- 
ment demeure  toujours  la  même  ,  de  quelque  ma- 
nière qu'ils  agifTent  les  uns  lur  les  autres,  ces  auteurs 
en  concluent  que  cette  force  eft  donc  le  produit  de 
la  mafreparkqiiairédela^râieflêficaoaparlavîicflié 
fimplc.  f''oy  <i  Forces  Vives. 

15".  Pourdétenninerle  mouvement  de  dt  iiv  corps 
A  &C  B  Ç^Jig.  42.)  qui  lé  choquent  obliquemeiu  ,folt 
que  ces  corps  aient  du  relTort  ou  n'en  aient  point  ;  le 
mouvement  du  corps  A  fuivant  AC,  peut  le  décom* 
pnfer  en  deux  autres,  dans  les  dircâions  ji£6c  AD^ 
&  le  mouveihent  du  corps  B  fuivant  BC^  peut  auflî 
fe  décompofer  en  deux  autres  fuivant  BFoc  BG,  & 
les  vîtefle*  fuivant  AD  &l  BF  feront  aux  vîtefles  fui- 
vant ACic  BC,  comme  les  lignes  droites  AD^  BF^ 
AC ,  &  BC  i  or  comme  les  èmtes  A  E  U 
B  G  font  parallèles  ,  les  forces  q«  agi^nt  fui- 
vant ces  direâioiis  ne  fout  oppoCns  en  nen  *  9c 
par  conféqnent,  on  ne  doit  point  y  avoir  égard,  pour 
déterminer  le  mouvement  que  les  deux  corps  fe  com- 
muniquent par  le  choc  ;  mais  tumirie  les  lij;ncs  AD 
&  BFf  ou  ce  onii  revient  au  même ,  EC&L  GC,  com- 
pofent  une  même  ligne  peq)cndiculaire  à  ^C;  il 
s'enfoitquelcdioc  wlem&ae,  queltkscorps^ 
ic  S  ft  choquaient  direâement  avec  des  vîtefles 

3ul  fulTent  entr'elles  comme  EC  ic  GC.  Tout  fe  ré* 
uit  donc  A  trouver  la  viteile  de  A  Si  B  fuiyam  les 
règles  données  ci-dcfliis.  Suppofons  ,  par  exemple, 
que  la  vitefTe  du  corps  A ,  après  le  choc  dans  la  per* 
emQciilaire  £  foit  reprefentée  par  CH;  comme 
le  mouvemem  fiiivant  AE  n'eft  point  changé  par  le 
choc,  on  (en  CK^sAE ,  &  on  achèvera  le  parallé- 
logramme HCKI ;  la  diagonale  CI  repréfentera  le 
mouvement  de  A  après  le  choc  ;  car  après  le  choc  , 
le  corps  fe  mouvra  liuvant  la  direâion  Cl^ic  avec 
une  vîteflè  qui  ficn  comme  CL  On  trouvera  de  la 
même  mainere  que  le  corps  È  Ut  réfléchira  fuivant 
la  diagonale  du  parallélogramme  CM,  dans  lequel 
L  M=  B  G ,  en  lujjpol'ant  que  la  vîtefle  5*" fe  change 
après  le  choc  ca  CL  ;  ainl'i  les  vite(res  après  le  cbOG 
feront  entr'elles  comme  CI  à  CM. 

Cemre  de  ptnujfion  eft  le  point  dans  letju^  b 
choc  ou  rimpulûon  d'un  corps  qui  en  frappe  un  au- 
tre,eft  lii  plus  grande  qu'il  eft pollible.  A^(>x«{  Centri. 

Le  centre  dt:  fer cuffion  eft  le  même  que  le  centre 
d'ofcillation ,  lorfque  le  coq)$  choquant  fe  meut  au- 
tour d'un  axe  fixe,  yoyti  Oscillation. 

Si  toutes  les  parties  du  corps  choquant  ic  meuvent 
d'un  mouvement  parallèle  6c  avec  la  m£me  ^lefliti 
le  centre  de  ptrcuffioa  eAle  même  que  le  oeiitK.de 
gravité,  /'oy'î  GHAVlTi  &  Centke. 

Sur  les  lois  de  \il  j>eriuJJîon  des  corps  irréguliers» 
élalliques  ou  non  ,  voytj  mon  trjiu  Je  Dynamitjut, 
l'y  ai  déterminé ,  /(Tp.  de  la  leconde  édition 
les  lois  de  cette  ptreuMon  par  une  méthode  fort-  ûm* 
pie.  Cette  méthode  iuppofe  en  général  que  le  niou> 
vement  d'un  corps  âpres  le, choc  eil  toujours  conv» 
pofé  d'un  mouvement  du  centre  de  gravité  en  ligne 
droite,  &  d'un  mouvement  de  rotation  autour  de  ce 
centre ,  lequel  mouvement  eft  =  «  dans  le  cas  de  la 
^wruj^EiadireÔe.  On  peut  v(nr  for  cela  un  phts  grand 
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PERDICITES,  (  I/ifi.  «il/.  )  nom  donné  par  quel- 
ques natuialiAes  à  une  pierre  de  la  couleur  de»  plu- 
net  dWe  perdrix. 

nEROITION ,  r.  f.  (  Cntiitu  fatrit.  )  ce  mot  fi- 
gnifie  dans  l'Ecriture,  perte ,  ruine  ;  pirditio  au  If- 
f^i:/,0(cc,  xcij.  ij..  «  votre  ruine  ne  \  icnf  que  de 
M  VOUS  Ilracl  ».  i".  Le  tombeau ,  le  lepuichre.  «  Quel- 
i>  qu'un ,  dit  le  Pfalnufte  ,  Pf.  Ixxxvij.  12.  racomera- 
m  t-il  votre  vérité  dus  lé  tombem*  )  in  ftniitimit. 

PERDOTTE  ,  f.  m.  (  LMâtrit.  )  nom  propre 
d'un  faux  dieu  des  anciens  hdljitans  de  Prufle  ;  c'ctoit 
leur  Neptune  ,  ou  lci;r  «'.icn  de  la  mer;  d'oii  vient 
f^ll  étoit  honore  lingulicrcment  par  les  mate- 
lots &  les  pêcheurs.  lU  lui  oflroient  des  poiflbns  en 
Acrifice»  cnluite  leun  prtee*  riroicnt  les  aufpices , 
exunuunt  les  vents ,  &  leur  prédHbient  le  jour  &c  le 
lieu  oii  ils  pourroient  hàtt  UBe  heureuie  pêche. 
Hartsnoch  ,  Dtffat.  X.  dt  cuttu  dtatum  pruffiorum  , 
aibr^é  tous  ces  contes,  femblables  à  ceux  qu'il  a 
imumés  iiir  le  dieu  Perenntis.  Voyt^  Perinnus. 

PERDRE ,  V.  aâ.  (  Gram.  )  c'eft  le  corrélatif  de 
tmfinwi  il  manfue  la  privation  d'une  chofe  pré- 
cieufe  qu'on  polTcdott  :  p*rirt  la  vie ,  la  (anté ,  I'kv 
nocence;  p<Tdrt  le  iân^,  ptrdn  une  bataille;  ptrdrt 
{on  perc ,  (à  mère ,  &  les  amis  ;  ptrdn  fur  une  OMT* 
chandife  ;  jf»dn  ion  tems.  U  a  quelques  autres  ae> 
ceptions ,  comme  dans  ces  phrues,  il  eft/cr^d'a- 
mour;  c'eft  un  homme  que  |e  ptrdrai  ;  je  !e  ptrJs  de 
vue  i  il  s'elt  perdu  dans  ces  torèts  i J'ai  ptrdu  la  con- 
fiance que  j'avois  en  lui  ;  jtfunibkmdeANKltfcoiin; 
kt  idées  fe  ptrdtnt ,  &c. 

PERDREAUX,  £  n.  pL  {ArtUUikmak,)  les 


Me  d^m  mCme  mortier  avec  ime  bombe , 

line  compai;n;e  àc  pirdrtaux- ,  Hfint  !n  bomhc  rcprc- 
fcnte  la  mere  perdrix.  Le  mortier  qui  jette  la  bom- 
be ,  eft  un  mortier  ordinaire ,  mais  dont  le  bord  dans 
foa  cooioor  £c  dans  fon  épaifTeur,  comiem  treize 
autres  petits  mortiers ,  dans  chacun  defifBdfcft  une 
grenade.  On  met  le  feu  à  la  lumière  du  ftwaMirtier, 
qui  a  comnumication  avec  celle  des  petits.  La  bom- 
be &  les  grenades  partent  dans  le  même  moment  ; 
c'eft  un  italien  nomme  Pttn ,  qui  fit  tondre  d'abord 
«es  fortes  de  mortiers.  (  Z>.  /.^ 

PERDRIX,  Pemdux  cftiM.PuoMS,  Pbr- 

PKIS  MtNOnTE,  PlftOUZ  GOACMt,  «•  GOVA« 

CHE,  Pfrdrix  griechE  ,  pvdrix  cirurta  ,  jtUr»- 
vandi ,  Will.  oileaii  qui  a  environ  un  pié  &  \m  demi- 

f)ouce  de  longueur  ,  depuis  la  pointe  du  bec  julqu'à 
'extrémité  de  la  aueue,  6c  plus  d'un  pié  fix  pouces 
J'eaveigure  :  le  front ,  les  côtés  de  la  tête ,  &  la 
COtge  y  fiMtt  tfun  roux  dur  ;  le  delTus  de  la  tête  eft 
TPvti  brun  m&^ktn  mêlé depetites  lignes  longitudi- 
nales jaunâtres.  Il  y  a  au-dc(lous  des  veux  de  petites 
excroiflances  de  chair  rouée  ;  la  tace  lupcrieurc  du 
cou  a  des  bandes  tranfverlales  de  cendre ,  de  noir , 
&  d'tm  peu  de  roux  i  les  plumes  du  dos ,  du  croû- 
ton ,&  celles  du  dedîis  de  la  queue ,  ont  lesalflMt 
couleurs ,  &  il  y  a  au  bout  d«  cfaaoue  phune  une 
bande  étroite  &  tranfverfale  de  couleur  rouflè  ;  la 
partie  inférieure  du  cou  &  la  poitrine ,  font  d'un  cen- 
dré bleuâtre  mêlé  de  petites  taches  roufles  &  de  ban- 
des noires  tranfverfâles  ;  il  y  a  au  bas  de  la  poitrine 
«ne  largff  bande  en  ibtme  de  kr  A  cheval  de  couleur 
demarron  ;  les  pliunes  detcdiés  dii  corps  font  de 
mcine  couleur  que  celles  de  la  poitrine  ;  elles  ont 
chacune  près  de  l'extrémité  une  l.»rt;e  !),indc  tninl- 
verfale  roviffe  ;  le  bjs-ventrc  fil  <rim  lil.int  i.ilc  lîc 
jaunâtre;  les  plumes  des  jambes ,  &  celles  dcsdetious 
dehqneue,  footradHtmfcr      »    •  • 


nr r.r^irrq  :  le  •milieu  de  chaque  plume  a  une  tache 
biaiici'c  iongiiudinalc ,  en  luivant  la  direction  du 
tuyau  ;  les  petites  plumes  des  ailes  &  les  era.idcs  des 
épaules,  ont  les  mêmes  couleurs  que  celles  du  des, 
&  déplus  de  grandes  taches  roufles  ;  chaque  plume 
aauffiune  %ne  d'un  blanc  ttHifsâtre*  qui  s'étend 
feloo^  h  lonjrueur  des  tuyaux  ;  les  gratules  plume» 
dei  ailes  font  brunes  &  rayées  tranlverlalemcnt  de 
blanc  roulsàtre  ;  la  queue  ellcompofec  de  vingt  plu- 
mes; les  fix  du  milieu  ont  les  mêmes  couleurs  que  le 
dos  i  les  £q>t  autres  de  chaque  câté  font  touab*  à 
rezeepcioa  de  la pmme  qui  eft  cendrée;  le  bec,  les 
piés  ,  &  les  on£;lcs  ,  ont  une  couleur  cendrée  hleiiâ- 
tre  ;  le  mâle  a  un  eryot  obtus  à  ia  partie  i)ollcncur« 
du  pic. 

Les  couleurs  des  ptrdrix  grifes  varient  ;  on  en  trou* 
ve  qui  fontpreiipi'cniiennKnt  blanches,  &  qui  ont 
de  petites  bgncs  briHMi  tranTverfales  en  forme  de 
xig-za|.  Cet  oîliam  imkiplie  beaucoup  ;  la  fimellè 

pond  leizc  ou  dix  huit  œuts ,  les  petits  qui  en  lortent 
vis'ent  tous  en  locicte  avec  le  pcre  6i  la  mcre  pen- 
dant tout  l'hiver,  julqu'à  ce  c^uc  chaque  mâie  cher- 
che à  s'appareiller  avec  une  temetle.  Onaw*.  de  M»' 
Brilfon ,  tomt  I.  Ftyi^  OtSëAV. 

Perdrix  di  ia  momntl*  Anglturr,- ,  ptrjiv 
Mnf^lig ,  KIm.  «vf.  Elle  eft  plus  petite  qiic  la  perdrix 
priie  ,  elle  a  la  tête  ,  le  cou  ,  le  dos,  le  croupion  ,  les 
pentes  plumes  des  ailes,  6c  celles  des  delfus  de  la 
queue  d  un  brun  tirant  fur  le  roux  mêlé  de  noir  ;  il 
y  a  quelques  petites  taches  blanches  fur  la  partie  Vu- 
périeure  dn  cou  ;  la  çoree  eil  blanche  ;  b  poitrine  , 
le  ventre,  &  les  côtes  au  corps  ,  font  jaunwtrcs  &: 
iraverlés  par  des  bandes  noires  ;  il  y  a  de  chaque 
côte  de  la  icte  une  bande  longitudinale ,  qui  com- 
mence k  l'ongine  du  bec  ,  qui  paâe  fur  Ici  yeux^ 
&  qui  s'étend  jufque  derrière  hllle;  les  jambes  9t 

les  plumes  du  demous  de  ia  queue  ont  une  couleur 
jaunAtre ,  marquée  de  taches  de  couleur  de  maroni 

les  grandes  phunes  des  nilcs      celles  de  I.i  quette, 
font  bnines  :  on  trouve  cet  oiieau  à  la  nouvelle  An- 
gleterre &  à  la  Jamaïque.  Ontidt,  AM.  Briflbn, 
nu  I.  yo^c{  Oiseau. 

Perdrix  blanche, AMENNt,i^^M'tf,j#^ 
drovaadi ,  Will.  oifeau  que  M.  Briflbn  a  mis  dans  le 
genre  des  gélinotes ,  &  qu'il  a  décrit  fous  le  nom  de 
gèiinoie  tUncht.  Il  cil  un  ptii  plus  gros  que  la  perdrix 
rouge  ;  il  a  environ  un  pic  deux  pouces  de  longueur 
depuis  la  pointe  du  bec  julqu'à  l'extrémité  de  h 
queue  ;  il  change  de  couleur  au  printedu,  conuM 
la  plupart  des  autres  ammamc  bfauics  ;  fltileftpreA 
qu'entièrement  blanc  pendant  l'hiver;  il  y  a  fur  les 
côtes  de  la  tête  une  pctitetache  noire  entre  les  yeux 
&  le  bec;  le  tuyau  de  l.i  leconde  des  grandes  plu- 
mes de  l'aile  &  des  quatre  qui  fuivent ,  cil  noirâtre  ; 
les  quatre  plumes  du  nffîett  de  b  mieiie  font  blan- 
ches; toutes  les  autres  ont  une  couleur  noirâtre,  A 
Pexception  de  la  pointe  qui  eft  bbnche  ;  les  piés, 
&  même  les  doigts  ,  lont  couverts  julqu'à  l'origine 
des  ongles,  de  plumes  blanches  ;  il  y  a  au-delFus  des 
yeux  une  petite  bande  de  mamelons  charnus,  d'un 
très-beau  rouge;  le  bec  eA  noir,  &  les  oneles  font 
bcuns.  Pendant  l'été  cet  oifeau  eft  en  partie  brun  ,  tC 
en  partie  blanc;  il  a  aufli  quelqueftHS  un  peu  de  cou- 
leur de  roaron  rayée  tranfverfalement  de  noir.  On 
le  trouve  dans  le  pavs  du  Nord,  &  même  en  France 
&  en  ItaUe  fur  les  f\autes  montagnes.  Omuh.  de  M. 
Briflbn,  tomt  I.  Foyei  Oiseau. 

Perdrix  du  Brésil,  perdix  brafliéna  jgmi» 
HSm  Fifoiù ,  Vill.  Cette pwitix  a  la  groffeur  deno* 
ptrdrix  ;  elle  eft  en  entier  d'une  couleur  jaunâtre 
obiciire,  mêlée  de  bnm;  elle  le  perche  fur  les  ar- 
bres ,  (es  irurs  lont  d'un  tres-bc.iu  bleu  :  c'eft  un  oi- 
feau du  Brciil.  Ormih.  d»  M.  BiiâioO|  («m  /.  fayt^ 
OiSBAV. 
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PS IJi  Chine  ,  ptrJ.x ^mnfis ;  cette  e(- 
pece  de  jw^ix  eft  un  peu  plu»  groâie  que  notre  ptr- 
drix  rouge  ;  cllt:  :i  environ  un  pié  fix  lignes  de  Lon- 

iueur  dc'puU  la  pointe  du  bec  juiqu'à  Tcrictrcmité  de 
\  queue ,  &  un  pié  quatre  pouces  julqu'au  bout  des 
ongles.  11  y  a  de  cbaîpie  coté  de  U  téte  quatre  ban- 
des longitudinales  •  qui  commencent  tontes  ï  Pori- 

ffrne  du  bec ,  &  qui  s'étendent  )llfi|ll'au  dtiriere  de 
a  Ictï  ;  la  première ,  c'ell-à-dire ,  celle  qui  fe trouve 
au-(lffius  des  autres,  parte  lur  Its  ycu\  ,  elle  elt  U 
phis  large  ëc  noirâtre.  La  leconde  eil  bknchc;  la 
troiiieinc  ncMrâtre,  &  la  dernière  aune  couleur  roui 
sâtre.  Le  fommct  de  la  t£te  eA  d'un  brun  mêlé  de 
petites  taches  blanchâtres,  &  la  gorge  a  une  couleur 
olanehe  ;  les  plumes  du  dus ,  d'i  croupion  ,  &  ceîU  . 
du  deflus  de  la  qut'ue  ,  (oii!  rayées  trantvcrialcnui  : 
Je  hmn  &L  de  roufsltrc  ;  les  plumes  des  ailes  Cor  ; 
brunes ,  6c  ont  auft  des  bandes  tranlverfales  blar.- 
dlâtres,  oui  formeat  fier  dnque  côté  de  la  plume  un 
petit  arc  d^  cercle  ;  U  queue  eft  raoâdtre  tt  a  des 
Dandes  tranfveriales  noires  ;  le  bec  eft  noirâtre  ;  les 
pics  l'ont  roii\;  le  mâle  a  lui  er^^ot  lon^  Je  deux  li- 
«ics  &  demie  chaque  pic  :  on  trouve  cet  oilcau  à 
tt  Chine.  Omitk.  dt  M.  liriffon.  Voyc^  OiSEAU. 

Pmp«u  PS  Damas,  Perdrix  de  Syrie 
dSrr  itmuffM  Bdhmi  y  ViH.  On  •  nis  cet  oifeau 

dans  le  genre  des  gelinotcs,  &  M.  Briflbn  l'a  décrit 
lous  ie  nom  de  ge/inote  des  Pyrcnéts  :  il  efl  à-peu- 
prcs  de  la  groll'eur  de  la  perdrix  grife  ;  il  a  dix  j)ouces 
de  longueur  depuis  la  pointe  du  bec  jul'qu'au  bout 
des  ongles  ;  le  deflfus  de  fa  t£te,  la  face  liiperieure  du 
cou  &  le  dos,  ont  diâiireotes  couleurs  mêlées  en- 
fetnble ,  telles  que  le  noir ,  le  roux ,  le  jatmàtre ,  & 
levcrdâtrej  le  croupion  cil  niyc  tr.;n(\  rr(ii!emcnt 
de  noir  &  de  roux  ;  les  ]>etltcs  plumes  des  .ules  lont 
d'un  brun  tirant  Un  le  nsirrun  ;  les  grandes  t)nt  une 
couleur  verdâire,  mclée  de  jaunâtre ,  à  l'exception 
4»  la  pointe  qui  m  noire  ;  les  joues  font  iàuvcs;  il 

ia  dièfriore  les  yeux  me  petite  UgpwMÏiv;  le  tour 
s  yeux  8c  la  <^r^  ont  cette  mtme  conteur;  le 
de/Tus  de  la  face  latérieurc  du  cou  cft  oli\  âtre  ;  le 
deflbus  eft  roux,  termine  par  une  bande  noire  ,  &L 
féparé  de  1*  couleur  olivâtre  par  une  féconde  bande 
de  la  même  couleur  ;  ces  bandes  entourent  le  cou 
comme  un  do^iible  colUer  )  les  plumes  de  b  poitrine, 
du  ventre  ,  des  côtés  du  corps ,  &  celles  de  la  face 
inférieure  des  ailes,  font  blanches;  la  couleur  des 
grandes  plunies  des  aîles  ell  cendrée;  elles  on:  l'ex- 
trémité brune  &  le  tuyau  noir  ;  il  y  a  ic^K  plumes 
dans  la  queue;  les  deux  du  nûfiettOBC  prefquc  ie 
double  de  k  longueur  des  autres;  toutes  ces  phimes 
font  de  couleur  tendrée,  mêlée  coinfii£!meot d'oli- 
vâtre :  on  trouve  cet  oifeau  en  Syrie  &  fiirles  Py- 
rénées. 

On  a  donné  le  nom  do  perdrix  dt  Dama<i ,  à  une 
variété  de  la  ptrdrix  grile  ,  comme  dans  diiiérentes 
provinces  de  France,  fous  le  nom  de  pudrix grife  de 
U  petite  etpece.  Elle  ne  diffère  de  la  vraie  pvdrix 

Èrilc ,  qu'en  ce  au'eile  eft  plus  petite ,  &  qu'elle  a  le 
ec  plus  aJoiaga.  OrmA,  dt  IL  BiiOte.  Oi- 
seau. 

Perdrix  franche,  i^^'f^ Perdrix  rouge. 
Perdrix  DR  GiàBCE ,  Bartavelle. 
Perdrix  de  la  Gvîake  ,  omocn  Perdrix 

DU  Brésil,  Kallina  fUvcfîrii  macucagna  BmfilUr.Jî- 
tus  dicla  Mu'g.  W'  il.  Cette  efpece  de  ptrdrix  cft  plus 
g roilc  qu'une  pinKe  ;  elle  a  le  bec  noir  ,  i^c  \o;v.i  cl- 
plus  c'un  pouce  &  demi  ;  latctc  6c  ie  cou  lont  varies 
(le  petits  points  noirs  &  d'im  jaune  difcur  ;  la  gorge 
ctikancke  ;  le  dos ,  b  poitiiac,  le  ventre  &  les  jam- 
bes ontunecouletu-cendrée  obllnire;  les  petites  plu- 
mes dis;il:s  lonr  brvincs,(l?coni  des  l-gnes  noires  en 
ug-74ig  i  lesK'i^ndcs  piuoits  lont  eniierement  noires: 
cet  oifèaun^  point  de  queue.  Sci  csufifofapeit 
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plul  ffm  qiieceBKde8jaQules»& tfun  Ue»  x^rditre; 
On  le  trtmve  dans  la  Guiane  &  au  Bréfil.  Omith.  d» 

M.  RrilTnn  ,  lom.  I.  /''oye^  OlSEAU. 

l'f  RORlX  DE   MONTAGNE  ,  VOyejOCOCOUN. 
PlRDRIX  de  MONTAG.NEilailfcV^M^IiiQW^OGO* 

COLIN  DU  Mexique. 
Perdrix  movob  , .  PMvbix  avx  nis  Rov- 

GEs  ,  Perdrix  franche  ,  Perdrix  caille  , 
GAYE  ou  gaule  ,  Pernisse  y  pen/rix  nf» ,  WiL  La 
ptrdrix  rouge  c  ft  \  m  peu  phis  groiTe  que  la  ptrdrix  grile. 
Elle  a  près  d'un  pie  un  pouce  de  loogueiir  depuis  la 
pointe  du  bec  jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue  ,  &  un 
pié  fix  pouces  d'envernire.  Le  devant  de  k^te  eft 
d'un  gris-bfun  ,  Sc  le  deiiieie  d^ui  gris  tirant  fur  te 
roux  ;  la  gorge  a  une  ceaileur  blanche  qui  eft  entou- 
rée d'une Ijande  noue  :  celte  bande  commence  aux 
narines,  pafle  ious  les  -l  eux,  &  va  le  terminer  fous 
la  gorge  ,  où  elle  forme  une  forte  de  collier  ;  il  y  a 
aulu  de  chaque  côté  de  la  tête  ime  bande  longitudinale 
blancbe.  Lesphunesde  lafiiceiittcfieureacdescô< 
tés  du  cou  font  cendrées,  6e ont  diacunedcuxtaches 
noires  ;"i  leur  extrémité  une  de  chaque  côté  du  tuyau  ; 
la  face  fupéricure  ell  d'un  brxin  roux  ;  les  plumes  qui 
font  près  du  derrière  de  la  tête  ont  chacune  à  IcureX' 
trénuté  deux  taches  noires  &  oblongues  ;  les  plumea 
du  dos ,  du  crotipion ,  dés  deffus  de  la  queue  ,  & 
celles  des  ailes  font  d'un  gris-brun  ;  la  poitrine  eft 
cendrée  ;  les  plumes  du  ventre ,  des  jambes  &  celles 
du  deffous  de  la  queue  ont  une  coulev.r  rouITe;  celles 
des  côtés  du  corps  font  cendrées  à  leur  origine ,  elles 
ont  enfiiite  une  raie  traofveriale  blanche,  fuivie  d'une 
autre  raie  noire  ;  enfb  leur  extrémité  eft  rouSë.  U  j 
iei/.e  jilumesdans  la  queue:  les  quatre  dn  ndlieu fboc 

d'un  gris  hnm;  celle  qui  les  fuit  de  ch;K;ue  côté  a  les 
barbes  exteiiLures  roufles  ,  &  les  intérieures  d'un 
gris-brun  ;  toutes  les  autres  lont  eniierement  rouffes. 
L'iris  des  yeux ,  le  bec  &  les  piés  ont  une  belle  COU« 
leur  roui;e. 

Les  couleurs  de  la  perdrix  tçngjt  varient.  On  tro»> 
ve  de  ces  oîfeaux  prefqu'entierement  blancs  ou  blan* 

châtres  ,  à  l'exception  d?  la  tète  qui  eft  d'un  brun- 
roux.  l.cbcciSc  les  piés  reliant  toujours  rouges.Orarf, 
d.  M.  BrilVon,wnf  /.  yoye^  OiSEAU. 

Perdrix  rouge  de  Bamaru, ptnltxBsrkaM, 
KJtiH ,  cet  tnfêau  efl  un  peu  plus  petit  que  la  ptrdrix 

grife.  Il  a  environ  un  piéde  longueur  depuis  la  pointe 
du  bec  julqu'au  bout  des  oncles ,  &  un  pié  fcpt  jjùu- 
ccs  d'envergure.  Le  delfus  de  la  tûtc  cil  toideur  de 
marron  ;  cette  couleur  devient  plus  obfcure  derrière 
la  tcte  ,  &c  elle  forme  fur  le  cou  une  forte  de  collier 
parlé  mé  de  taches  blanches  ii  rondes  ;  ks  cAtés  da 
la  tctc  iS:  la  gorge  fontd^in  cendré  clair  8e  bleultre  , 
&  il  V  a  près  de  l'endroit  des  oreilles  une  tache  qui 
tire  lur  le  brun.  La  partie  fupéricure  du  cou  &£  le  dos 
ont  une  couleur  brune  oblturc  tirant  furie  cendré; 
le  croupion  ell  cendré.  Les  ^^des  plumes  des  épau- 
les 6c  celles  du  delTus  des  ades  font  d'un  beau  bleu  , 
k  l'exception  des  bords  qui  ont  une  couleur  de  mar- 
it>n.  La  partie  înfôrierire  du  cou ,  aii-deiTous  du  col- 
lier ,  cil  d'un  cendré  clair  ;  le  ventre  ,  les  pSiinie,  du 
deifous  de  la  queue  &  celles  de  la  face  intérieure  des 
iiîles  font  d'un  brun  clair  ;  la  poitrine  eft  de  couleur 
de  rofe  pâte  ;  les  plumes  des  cotés  du  cotps  font  cen- 
drées près  de  la  racine  •  elles  ont  cnfinte  une  bande 
blanche  tranfvcrfalc  dans  leur  milieu  .  ?c  leur  cxtré- 
m  lé  cft  de  couleur  orangée.  Les  grandes  plumes  des 
.jiles  font  d'un  brun  obleur  tirant  furie  cendre;  les 
moyennes  ont  la  iriême  coiileur ,  mais  plus  claire.  Le 
bec ,  le  tour  des  yeux  6c  les  piés  font  d'un  très-beau 
rouge.  Le  mâle  a  fur  la  patte  poftérieure  du  pié  un 
petit  ergot  obtus.  On  trouve  cet  oifeau  en  Bari>arie. 

Orniih.  dt  M.  BrilTon  ,  tomt  I.  f^oye^  OlSCAt7. 

Perdrix  rousse  des  Antilles,  rcyt^lfiG^ovi 

PsaoMX 
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I^ERDRIX  DU  StNÉGAL,;vri//.r  .V;7.-^.'.'.-,7yfi,o:- 
leau  du  gc  ir-.-  tics  pcJrix,  il  cil  un  |>>  i  i>Uis  ■^r.AvA 
<]ue  notre  ptrJùx  rouge.  Il  a  environ  un  pic  iLnv 
nuuccs  de  longueur  dt;;>uis  la  ])oiiue  du  bec  julqu'à 
rcxtrcmltc  J  J  la  cjucue  ;  tout  le  c>)rps  i!l  v.iric  ilc 
roux  ,  de  brun  &  de  bbac  laie  i  k  dcilus  de  la  tCtc 
e(t  rouk  &  n'a  point  de  Mclies  ;  les  côtés  font  d'un 
l;'.  itc  (A-  ,  «Se  cnt  tle  peiite-.  niclies  li-n^ues  iSc  l^ni- 
;  l;i  unr^c  tli  ;iulil  d'un  blariL'  l.il  '  ,  lu.îi-,  (.lie  n'a 
p(jiut  lie  !.i^av  ..  Il  y  .1  li.r  les  co;c>  Je  Litèie  ni)is 

St'titcs  banuc»  qui  prennent  Icururieiiic  À  la  rjeine 
u  bec  ;  la  bande  du  milieu  eft  blancnc ,  &  les  deuv 
autres funt  noires;  la fupcrieure s'étend  jufques lur 
Icdetricrcdelat^e,  &  les  deux  autres  feulement 
ilerriire  les  veux  ;  le  cou  cfl  roux  &  marque  de  ta- 
cher biyncs  de  blanc  l'aie.  Il  y  a  à  chaque  pic  doux 
ergots.  On  trouve  cet  oifeau  auSéoqpJ.  Ornlth.  de 
M.  Brifibo.  yoyti  Oiseau. 

PuDRtx ,  (  Chaft.  )  on  donne,  comme  on  VMt, 
le  nom  p;rJrix  \  pinfi  -  urs  oifeaux  dedifférens  pay, , 
tels  que  la  padnx  i!e  Grèce  ,  celle  de  Dama*,  celle 
de  1.1  (  iki.u'k  li  u;ie ,  6^ .  ni.ils  ce  nom  eft  particulière- 
ment attribue  aux  clpeco  que  nous  appelions  en  Eu- 
rope pcrdnx  grife  ,  ptrJrix  i9Ug»f  tCpvdrix  UéOtAtt 

cette  dernière  e(pece  ne  le  trouve  coauminémcot 
qu'en  Sivoie4c<ums  les  Alpes,  f^oyfx  ARBENTït. 

hsiptrJrix  grife  &  la  r(>iit;c  qui  (.mt  communes  :n 
France,  ont  dans  les  mcvurs  .iutri--nen  que  dans  i.i 
forme  &C  le  plumage,  des  différences  qui  en  tbnt  des 
cfpeccs  trcs-féparcc!i  :  aulfi  ne  ié  mclcni  -  elles  point 
cnfenible ,  nwme  dans  les  lieux  où  Tabondance  des 
unes&c  dâ  autres  les  met  Couvent  en  prclencc  dans 
letemsde  l'eflervelcence  Commune.  Cependant  lorl- 
oue  le  no  libre  des  nûhi  pirJ  iv  rouges  excède  Celui 
acs  t'cmellts  ,  un  voit  quelques-uns  de  ces  maies 
Rattacher  à  une  paire  de  ptnÊfûf  fpCet  fuivre 
«oofianmient ,  ic  donner  des  mw^uet  Cempredc- 
ncnt  &  d'amour.  Mais  on  n'a  iaouis  vu  aucune  p*r- 
iMv  rouge  en  \  enlr  avec  une  grife  jufqu'à  l'accuu- 

f dément.  C  et  amuar  étranger  n'a  d'effets  que  la  ja- 
oufie.  Il  trouble  leiileuKiK  le  ménage  ;  &  tei  I  diu 
ailidus  ne  produilcnt  qu'une  importunité  fans  tniit. 
La  manière  dont  les  deux  cfpeces  fe  nourrîflent  cfià- 
peu-près  la  même.  Elles  vivent  dv  grain,  defemen- 
ces ,  d'œufi  de  fourmis ,  Ue  pcdtes  araignées  &  d'au- 
tres inle^cs  qui  lé  trouvent  dans  les  cainpognes  & 
dan<>  les  bois. 

LesptrJrix  grïfes  s'apparient  dès  la  fin  de  Février, 
ou  au  commencement  de  Mars  ,  lori'quc  U  s  grandes 

fêlées  font  paflees.  Il  y  a  pendant  les  premiers  jours 
e.nicoup  de  oinbats  entre  les  mâles  ,  ic  m^me  en- 
tre les  fenicHe-S  ,  )u('qu*à  ce  que  le  choix  mutuel  luit 
fait  d'une  niaii-erc  fixe  ,  &  q»ie  la  pariade  d  >it  dn.i- 
dcc.  Le  tcnis  doux  avance  ce  moment  ;  &  .i  melurc 
oue  la  chaleur  augmente,  la  fermentation  Je  Tamour 
dcviein  ])lus  forte  dans  ces  oilcaux.  Les  mâles  toat 
plus  emprcffés,  &  les  fèfflellesplttsdocîles.  Ilss^ie- 
coupleni  vers  le  con^menct  nient  d'A  vril ,  &  les  fe- 
melles pondent  It  l.i  tni  de  ce  mois  ,  an  .i  i  cinnmen- 
Cement  de  Mai.  l  e  nomlire  des  œuls  \  .m  -  i>ri!,i..ii re- 
nient félon  l'âge  de  la  ftrJrix.  A  deux  iS>:  tr«*is  an.  la 
ponte  eft  fouvent  de  dix-huit  cevh.  Elle  diminue  i  n  - 
lutte ,  &  ceflc  prcfqu'eniierement  à  fi\  uns.  Alors  la 
ptrJrîx  eft  déjà  vieille ,  &  il  ne  lui  relie  plus  j;ucre 
qu'une  année  à  \l\re.  Elle  depok-  cviiî.  dan.  un 
nid  tait  prelque  lans  apprêt.  C  e  n'ell  qu'une  tente  au 
Ibnd  de  laqtielle  lont  arrangées  quelques  brins  de 
paille  ou  d'herbe  feche ,  &.  qudoues  feuilles.  Les  j  t  u- 
nes  ptrJrîx  ne  choîiiirent  pas  même  avec  beaucoup 
de  foin  le  Ulu  où  elles  placent  ce  niJ,  Mais  celles 
que  r.1i;e  &  l'expérience  ont  iullniitcs  y  iir>[Hinent 
beaucoup  d'attintion.  Ellvs  choilillent  un  endroit 
'élevé ,  l'abri  de  l'inondation,  &  environne  de  brol- 
iâilles  q\ii  le  dérobent  i  b  vuc  4c  cad^fendcot  l'çn- 
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tréc.  De  p!us  lorsqu'elles  (juirtcnt  Icur%  <vuts ,  pour 
aller  nianv;er,  elles  ont  fom  de  k-s  cjuviiruvcc  ties 
feuilles,  t'oy^i  Instinct. 

Le  tems  de  i'incubation  cfl  de  \  ingt  -  Jeux  jours» 
Pendant  ce  teqii  le  mâle  reflc  aux  cus  ir ons  du  nid  ^  i 
ic  accotàpÊi^  tà  femelle  lorftju'ellc  relevé  pour 
chercher  a  vivre.  Les  petits  étant  édos ,  le  pcre  & 
la  mcre  prennent  U>:n  vr.  c  litunan  de  les  conduire. 
Ils  l.'s  p.  .inu  iK'iU  d.in .  jr^ . .  a  i\'  bords  des  bois  , 
découvrciK  po  ir  eux  lc->  tKarmiliere'»,  les  appellent 
preique  cuiiiiniieUein--nt ,  &  leur  indicjuent  les  in- 
fectes les  (graine,  qui  fjnt  propres  à  leur  nourri- 
r  t  '  c  .  La  perdrix  grife  donne  à  (es  petits  des  foin>  plus 
eiiiprclISs Se  pUts  aSifs qit'aucime  autre  efuece.  Leur 
tendrcffe  va  ]  .il'_ju'.\  un  •  [al  >u<îe  cruelle  .'i  réj;.ird  des 
perdreaux  qui  ne  l'ont  p.ts  d."  leur  compagnie.  Dans 
les  pays  tort  pniplcs  de  gibier ,  on  voit  communé- 
ment les  vieilles  pvJrix  pourfuivre  avec  fiueur  les 
petits  les  unes  des  autres ,  &  les  aifommer  à  coups  de 
Dec.  Lorfque  quet<{ue  péril  vient  ^  menacer  la  fa- 
nitlij  ,  le  perc  &la  mère  ,  pjur  l'^n  détourner,  s'y 
prefcnteni  euA-niémes  avec  un  c*H!r.!;;e  cpii  étonne 
dans  des  animaux  aufTi  toibles.  Si  c'eilun  chalFcur, 
ou  un  chien  qui  les  menace ,  ils  fe  montrent  d'abord, 
Aiient  cnfuite  en  traînant  raiïe ,  laiffent  aux  poKliîii- 
vans  t'efpcrance  de  les  joindre  ;  &  (^iiand  ils  tes  ont^ 
futnl.nnment  é!!)';t;nL")  ,  ':K  r'j\\<lent  a  leurs  petits. 

Lcs/'«''./'^'A  i^nlcs  Vivent  .■'tuir.cs  eu  familles,  qu'on 
nomme  compu^nits ,  juCqu'au  tems  où  l'amour  les  fé« 
pare  &c  les  appari:.  Celles  môme  ^ui  n'ont  point 
pondu ,  ou  dont  les  œuis  ont  été  détnuts  par  auelque 
accident,  ferem.-tren:  en  c  ompagnies  oansle  mois 
de  Juillet ,  &  y  rw-il  r,;  j  n  |u  au  tems  de  la  pariade. 

L-->  p;rj  .x  rouge,  di.'fjrent  en  cefa  des  grifes  , 
quant  aux  mantr>.  cUei  ne  font  pas  ,  beaucoup 
près  auili  étroitement  liées  par  compagnies.  Les  pe- 
tits môme  qui  ont  été  élevés  enfeowle  ,  &  qui  font 
de  la  même  lâmitle ,  iê  tiennent  toujours  à  quelque 
dil1ii:ce  l'un  lie  l'.i'ji  e;  i!i  ne  part^.  :i!  '.r,  .'nieinble  , 

ne  %  on!  pas  toui  ^la  n"..r.i;  co:e.  Le p:'.!:ix  grifes, 
lorfqu'elles  ont  eie  lorcees  de  fe  fcparer  ,  fe  rappcU 
lent  au.îi-tùt  avec  bcaucovip  de  vivacité  &i  d'inquié- 
tude. Cela  n'arrive  guère  parmi  les  ptrJnx  rouges 
qu'entre  le  mâle  &  la  femelle  dans  le  tems  de  famour. 
Les  ptrJrix  rouges  s'apparient  ainli  que  les  grifes  ; 
mais  au(îi-tùt  que  la t". nielle  couve,  le  m'ile  la  quitte  , 
&  la  lailfe  feule  chargée  du  foin  de  fes  [nrtifs.  La  per- 
drix grife  s'apprivoile  aifcment  ;  elle  fe  familiarife 
aveciespalTanslcloiu  des  chemins;  Se  en  lui  donnant 
k  manger  pendant  lluver ,  on  Tenpge  aifément  à 
pénétrer  jul'que  dan-,  les  maif'ons.  La  perdrix  rouge 
confervc  toujours  un  car.icl  ère  plus  farouche,  &  l'é- 
ducat.on  domci^uecoeft  plus<£ficile.  Fai* 

SANDl  RIE. 

Les  p<rJrix  grifes  habitent  volontiers  les  plaines 
fertiles  \  elles  fe  plaifent  fur-tout  dans  celles  oui  Ibot . 
fteoodées  par  des  engrais  chauds ,  tels  que  ta  mar- 

ne  ,  &c.  Elles  ne  font  tranquilles,  qu'autant  qu'elles 
ont  de^  remd'j  à  portée  d'elles;  ma!--  en  général  elles 
ne  f  e  jettent  dans  le  bois  que  pour  e>  iter  la  pourliiite 
des  oifeaux  ou  des  chailèurs ,  &  elles  en  fortent  dès 
que  le  péril  eft  paflfél  Les  /ci^nx  rouges- cherchent 
naturellement  les  montagnes  fourrées  de  bniyeres  Se 
de  jeunes  bois.  Si  elles  relèvent  dans  les  plaines  , 
c'cft  pour  aller  virre ,  &  les  bcâs  (oot  leur  habitation 
pi-i>pie.  /'<»><j  GiBJf.R. 

"Tout  le  monde  fait  quelle  reflburce  on  tire  des 
P<rJrix ,  foit  pour  raoânent  de  la  table  ,  foit  pour 
le  plailir  de  la  diafte.  Ceft  pour  réuiûr  ces  deux  ob* 
jets  qu'on  prend  tant  de  foins  pour  la  confervation 
de  ces  oifeaux.  La  manière  de  les  chaffcr  la  plus  or- 
dinaire ,  efl  avec  des  chiens  cuiichans  qui  Ifs  arrê- 
tent ,  &  indiquent  au  chalTeur  le  lieu  où  elles  font* 
Le  cluiâ«ur  doit  alors  les  tourner»  Archer  à  ksap;-, 


Digitized  by  Google 


33»         P  E  R 

percevoir ,  8c  les  mer  devant  fon  chîen ,  foit  à  terre 
fi  elles  tiennent ,  loit  au  vol  fi  elles  \'ienncat  à  partir. 
Li>  tieures  les  plus  convenables  pour  cette  challe 
ïbnt  dans  rautomne  ,  depuis  dix  heuresjuiqu'àmidi , 
&  depins  deux  heures  iufqu'à  quatre.  Le  matin  ,  à 
midi  &  le  loir ,  les  ptrdrix  relèvent  pour  maiv:er,  &: 
alors  elles  font  prefque  toujours  en  mauve:ne!U.  On 
prend  les  pcrdùx  pendant  la  nuit  avec  des  (ilets ,  ap- 
pel!^ les  uns  traintaux  ,  les  autres  pan  titres.  Mais 
ces  ibctesdechailès  qui  n'appartiennent  qu'aux  bra- 
coonien, ne  méritent  pas  qu  on  ea  donne  des  leçons. 
Il  eftiine  autre  fluaïere  de  les  jprendre  pendant  le 
jour ,  qui  peut  êtreudlc  »  &  qui  tend  à  la  conferva- 
tion  fans  rien  prendre  fur  Tuiage.  On  a  un  filet  rond 
monté  fur  des  cerceaux  qui  lui  donnent  la  figure  d'un 
cône  fort  alongé  ;  on  l'appelle  toiuuiU.  On  tend  ce 
ffletdusoncIniuiite.  îSeon  l'afltijettit  de  manière  que 
les  mailles  d'en-bas  touchent  exaflcment  la  terre,  & 
que  les  pies  des pcdrix  ne?  lid^nt  pas  s'y  cmbarraf- 
Icr.  On  place  enfuitc  Li-.-..v.int  ilc  hi  tonnelle  deux 
filets condudleurs, qu'on  nomme  ailUrs,  qui  partent 
de  l'embouchure  de  la  tonnelle ,  &  dont  l'uiicrvallc 
vnen  s'élargiiTant.  IjMfque  cet  attirai  eft  pr^aré  » 
le  chafleur  porte  devant  lut  une  toile  jaune  tmèat 
fur  un  chaiTiî  ,  &  qu'on  appelle  vjcA«,  parce  qu'elle 
en  a  la  couleur.  Cette  vache  a  un  trou  placé  à  la  hau- 
teur de  l'œil ,  au  moyen  duquel  le  cnaffeur  voit  ce 
qui  fepaiTe  devant  lui.  Toujours  caché  derrière  cette 
ttnle ,  il  va  eherdier  une  compagnie  de  ptrdrix  qui 
marchant  devant  cet  objet  fans  en  ôtre  aflez  efli^yée 

Eour  prendre  fon  vol ,  eft  conduite  pas-:\-pas ,  d'a- 
ord  entre  les  ailiers ,  &:de-là  dans  la  tonnelle  même. 
Alors  le  cha^ur  jette  la  vache ,  court  à  fon  filet ,  & 
failit  les  ptrdrix  oont  îl  laifTe  aller  les  femelles ,  & 
tue  Itt  coqs.  Parce  moyen  iiôte  la  futaboodance  des 
mSles ,  ^ns  courre  le  rifqne ,  comme  avec  le  fùfil , 
d'en  blffTcr  iniullemcnt ,  ou  de  fe  méprendre.  Il  naît 
ordinairement  dans  l'elpecc  des  pcrdnx  un  tiers  de 
coqs  plus  que  de  femelles.  Il  efl  important  pour 
la  reproduttion  d'ôter  cet  cxcédentafinquelespaires 
nefoient  Mnnt  troublées  au  teins  de  la  ponte.  On. 
sarde  aum  pour  cela  dans  des  cages  quelques  pou- 
les privées.  On  les  porte  le  foir  dins  les  endroits  oit 
on  a  remarqué  trop  de  coq';.  Elles  appellent ,  &  leur 
chant  attire  les  mâles  qu'on  tue  alors  à  coups  de  fiiûl. 
On  nonune  dtaaadlu  ,  UspirMx  defluées  à  cet 
uTaoe. 

Perdrix  ,  (  Ditm.  )  cet  oîfeau  eftdès-long-tems 

fameux  parmi  les  aliniens  les  p!u<;  exquis  t?>:  îf;  plus 
falutaircb  ;  fupériorité  réelle  qu'a  la  chair  Je  la  per- 
drix,kcci  deux  titres,  fur  les  autres  chairs  que  man- 

Îent  les  hommes  ,  c'cft  d'être  véritablement  fuccu- 
sntc  fans  être  gralTe.  Elle  peut  convenir  par  cette 
qualité  fmguliere  à  tous  les  iiiiets  >  foit  vigoiu-eux , 
fi>it  délicats ,  tant  &  ceux  qui  ront  en  pleine  fanté  , 
qu'A  ceux  qui  font  en  convalcfcence. 

Je  ne  fais  ce  qu'il  faut  croire  d'une  opinion  qui  cil 
répandue  parmi  le  peuple ,  favoir  que  le  glouton  le 
plus  décidé  ne  ûuroit  mai^er  une  ftrdtùe  tous  les 
jours  pendant  un  mots  ender. 

PERDU ,  voytitarùcli Perdre.  On SxttrtPehi'urc 
que  les  contours  des  objets  repréfentés  dans  un  ta- 
bleau font  ptrduSf  brfipi'ib  ne  fe  détachent  pas  de 
leur  fond. 

Perdv  ,  Bois,  (^Comm.  dt  tois.)  faire  flotter  du 
bois  i  bois  pcrJu ,  veut  dire  le  jetter  dans  de  petites 
lîrieres  qui  ne  peuvent  porter  ni  train,  ni  bateau , 

pOUrk  niflVmblcr  h  leurs  embouchures  dans  de  pl'.is 
erandes ,  6c  en  former  des  trains,  ou  en  charger  des 
bateaux. 

Lorfqu'il  y  a  plufieurs  marchands  qui  jettent  leurs 
bois  à  POU  ptrdu  dans  le  même  tems  «  dans  le  mê- 
me ntilTcau ,  ils  ont  coutume  de  marquer  chacun  le 
leur  i\  la  tcte  de  chaque  bucbe ,  avec  un  marteau  de 
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fer  gravé  des  premières  lettres  de  le'.tr  nom  ,  ou  de 
quelqu'autrc  fagurc  à  leiur  volonté  ,  afin  de  les  dé> 
in£ler  quand  on  les  tire  à  bord.  Ils  ont  adB  à  com* 
muns  frais ,  des  perlbnne*  où  paKotircnt  les  rivea 
de  CCS  petites  rivteres  des  deux  côtés ,  &  qui  avec 
de  longues  perches  armées  d'un  crcc  de  li  r  ,  remet- 
tent .\  flot  les  bois  (jui  donnent  à  la  rive  6c  qui  s'y 
arrit'  lit.  (/).J.) 

FtKDUELLlO ,  {Hip.  Rom.)  nos  auteurs  tradui- 
fent  toujours  ce  mot  par  rittliion ,  cnmc  de  rébel- 
lion ,  n  lis  cen*eftpomtcehi,/'<''^<'<///oétoitim  cri- 
me qu'on  pourfiiîvoît  devant  le  peuple  dans  fes  af- 
fcmblées  par  centuries.  On  appelloit  pcrdudlh  ,  ce- 
lui qui  étoit  coupable  de  quclqiie  attentât  contre  la 
république  ;  les  anciens  donnoient  le  nom  de  /0t> 
dutUis  aux  ennemis ,  comme  on  le  voit  dans  Plan- 
te ,  yfmphit.  a9,  /.  Je,/,  On  réputott  coupa- 
ble dcperdutUion  celui  qui  avoit  violé  les  lois  qui  fii- 
vorifoient  le  droit  il.  s  citoyens,  &  la  libcné  du  i>eu- 
ple:  tel  étoit,  p.ir  exemple,  celui  qui  avoit  donné 
atteinte  à  la  loi  Porcia ,  établie  l'an  de  Rome  5  ^  6  par 
P.  Pordus  Loeca  tiibun  du  peuple,  on  i  la  loi  Sem- 

Sronia;  on  en  trouve  un  exemple  concernant  la  1<» 
brda  dans  Valere  Maxime  ,  exemple  ■} .  La  premiè- 
re de  ces  lois ,  défendoit  de  b;ntrc  ou  de  tuer  un  ci- 
toyen romain;  la  féconde,  défendoit  de  décider  de 
la  vie  d'un  citoyen  romain  lâns  l'ordre  du  peuple ,  à 
qui  appanenoit  le  droit  lé^time  delcré&rver  cette 
connoiâknce  ;  aiifH  étott-ceuncrimede  lèxe-majefté, 
ou  deperduelliondes  plusatroccs,  que  d'y  donner  at- 
teinte, foyei  ce  qu'en  dit  Ciceron  ,  ftr/-.  ùv.  I.  ch.  y. 
Tite-l.ivc  ,  /.  A'A'ri.  c.  iij.  (Z?.  /.) 

P  E  R  E  ,  f.  m.  (  DroU  naturel.  )  Relation  la  plus 
étroite  qu'il  y  ait  tuns  la  nature.  »  Tu  es  pert ,  dit 
M  le  Bramine  inf]^,  ton  enfant  eft  un  dépôt  que  le 
n  del  t'a  confié;  c'eft  à  toi  d'en  prendre  (oîn.  Delà 
»  bonne  ou  de  lîi  mauvaife  éducation ,  dépjmlra  le 
>>  bonheur  ou  le  m  ilheur  de  tes  jburs  ;  fardeau  hon- 
»  teux  de  la  Ibciété ,  fi  le  vice  l'emporte,  il  fera  ton 
»  opprobre  i  utile  à  fa  patrie  ,  s'il  eft  vertueux  ,  il 
♦«  fera  l'honneur  de  tes  vieux  jours. 

On  ne  connoit  jamais  bien  la  joie  des  ptrts  ni  leurs 
chagrins ,  dit  Bacon ,  parce  qu'ik  ne  peuvent  expri- 
mer leur  plaifir ,  Si  qu'ils  n'ofent  parler  de  leurs  pei- 
nes. L'amour  paternel  leur  rend  les  foins  &  les  taii- 
eues  plus  liipporta!>!es  ;  mais  il  rendauffi  les  mal- 
heurs &  les  pertes  doublement  ametes  ;  toutefois  fi 
cet  état  augmente  les  tnqtiiétudes  de  la  vie ,  il  eft 
mêlé  de  pl.ofirs  indicibles ,  a  l'avantagé d^doudr 
les  horreurs  &  l'imaije  de  la  mort. 

Une  tijnime ,  dus  enfans ,  autant  d'ôtagcs  qu'un 
homme  donne  à  la  fortune.  Un  perc  de  ^amillc  ne 
peut  être  méchant,  ni  vertueux  impunément.  Celui 
qui  vit  dans  le  célibat,  devient  ailcment  indifférent 
fur  l'avenir  qui  ne  doit  point  ruitérefter  ;  mais  un 
pere  qui  doit  fe  furvivrc  dans  fa  race  ,  tient  à  cet 
avenir  par  des  liens  éternels,  Aiiili  remarque -t -on 
en  particidier ,  que  les  perts  qui  ont  &i(  la  forttwe 
ou  l'élévation  de  leur  fiunille ,  aiment  plus  tendre* 
ment  leurs  enfâns  ;  (ans  doute ,  parce  qu  ik  les  envî^ 
lagcnt  fous  deux  rapports  également  intércfTans ,  6C 
connue  leurs  héritiers,  &:  comme  leurs  créatures  ;  il 
efl  beau  de  i"e  lier  ainfi  par  fes  propres  bienfaits. 

Mais  que  l'avarice  &i  la  duretc  des  ptrts  cil  con- 
damnable &  mal  entendue,  piiiiqu'elle  ne  tourne  mi'à 
leur  préjudice  !  leurs  enfans  en  contraûent  une 
feflê  de  fentîmens ,  un  efprit  de  feurberîe  &  de  mau- 
vaife conduite ,  qui  les  deshonore ,  &:  qui  fait  mé- 
prif'er  une  Êunille  cniicre }  c'cll  d'ailleurs  une  grande 
fotofe  d'être  avare,  pour  âire  tôt  ou  tard  des  pro- 
digues. 

Ceft  une  autre  coutume fottmauvmfe ,  quaiqtt*or« 

(tinaire  chez  les  ptrcs ,  de  mettre  dès  le  Ims  Sge  entre 
lès  enfiuu  des  dlftinâions  ôc  des  prééminence  ,  qui 
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|»roduifcnt  cnfu'ite  des  difcordcs ,  lorfq\i*il$  font  dans 
on  àeg  phts  avancé ,  6c  caufent  des  divilioiis  dbn»  les 

I!  i  fl  hnnreiix  de  facrificr  des  cnfans  i  (on  ambi- 
tion par  dci  dclUnations  forcées;  il  faist  Icuicment 
tâcher  de  dctoumcrdebonnchciirL-  leurs  inclinations 
vers  le  genre  de  vie  dont  on  a  ùxt  choix  pour  clliz  , 
quand  ils  n'ctoienr  pas  encore  dans  l^e  «e  le  iéd- 
•WTi  nui*  dès  qu'un  enfint  a  me  r^ugnince  ou  un 
penchant  biettmrqué  pour  on  autre  TOcition  que- 
relle qu'on  liù  defliBoit;  hToix  du  dcA»,  u  y 
faut  céder. 

On  remarque  prcfquc  toujours  dans  »mc  nom- 
Ircufe  Êimillc ,  qu'on  fait  grand  cas  d'un  des  aînés  , 
<[ii*il  ^  en  a  un  autre  parm:  les  plus  jeunes  qui  h\t 
les  délices  du  fcrc  &  ilu  Li  mcrc;  &  Ceux  qui  font 
cutre  doux  le  vuicm  prcfque  oubliés  ;  c'eil  une  in- 
juAice  ;  le  droit  d'atnêffie  en  eft  une  autre.  Enfin,  les 
cadets  réuffiflent  très-rarement ,  ou  pour  mieux  dure» 
«e  rAiflHTent  îamaîs  ,  lorique  par  une  prédîledîon 
înjufte ,  l'<)n  a  pour  l'amour  il'euv  deshcriti-  les  ainés. 

L'obligiStion  naturelle  qu'a  le  ptrt  ae  nourrir  k-s 
ieii£uiSy  a  £ût  établir  le  marii^,  qui  déclare  c.  I  lï 
^  don  rcaq^  cette  oUi^twn  ;  mais  comme  ks 
m/ans  tfwafàatBX^  b  tiifon  q\ie  pr.r  dt-grcs ,  il 

nefujfit  pu  tus  ftnt  de  les  nourrir  ,  il  f^ut  encore 
qu^ls  les  élèvent  &  qu'ils  les  cunduifciu  ;  d>.;a  ils 
poiuroient  vivre,  &  ils  ne  peuvent  pas  le  gouver- 
ner. Enfin^ouoique  la  loi  naturelle  ordonne  xaxpms 
de  nourrir  «C  d'élever  leurs  rnfims,  elle  ne  les  obli- 

f;e  p»  de  les  faire  héritiers.  Le  partage  des  biens  , 
es  lois  fur  ce  partage ,  les  fuccellions  après  la  mort 
de  L  lui  qvii  a  eu  ce  part.i^e  ,  tout  cela  ne  peut  être 
rcjglc  oue  par  la  fiitictc  ,  <!!<  par  conicqucnt  par  des 
lois  poutiq lies  lin  civile^.  Il  cl)  vrai  que  l'oTore  po- 
Gtique  oa  civil,  demande  ordinairement  que  les  en- 
fioi  iiicccdeiit  aux  ptns  \  mats  il  ne  Fexige  pas  tou- 
f!»yf{  M.  de  Montefqiiien. 


Quant  à  l'origine  &  i  l'étendue  du  pouvoir  patcr^ 
iiel,  voyc[  Pouvoir  paternu.}  c^eftuiieauuieK 
délicate  à  traittr.  ID.  J,')) 

PERt  Momtt  eft  ceftti  qui  a  en  un  enfiint  d\me 

perfonne  avec  laquelle  il  n'cto'.t  jK)int  mariô  ,  dans 
xt  cas  le  pert  eft  toujours  inccrtam ,  au  lieu  que  la 
•nere  eft  certaine. 

Père  Uptimt  eft  celui  qui  a  eu  un  enÊuit  d'un  au- 
riage  légitime ,  p*ur  tâ  ftum  tmptim  iimanfkam, 

Fere  putatif^  celui  qui  eft  réparé  le  fm  d'bn 
«nfant ,  quoiqu'il  ne  le  foit  pas  en  enêt. 

Pere  aiioptifcd  celui  qui  a  adoptéqaelqn\Mpour 
fon  enfent.  Adoption. 

Les  pent  Se  mores  doivent  dcs  aGneos  à  leurs  en- 
iàns,  feit  naturels  ou  légitimes,  diMBoins)ufqu'àce 
^'ib  foient  en  ént  de  gasper  leur  vie. 

Les  enfans  doivent  auiîi  des  alimens  Ji  leurs  pen 
&  mere  ,  au  cas  que  ceux-ci  tombent  dans  l'indi- 
gence. 

Chez  les  Romains,  le  pouvoir  des^«  6u leuis 
cnfàns  étoit  extrêmement  étendu  ;  ils  dévoient  tuer 

cc\ix  qui  leur  nailToicnt  avec  des  dllTormitcs  confi- 
dérables  ;  ils  avoient  aulIi  droit  de  vie  il'.'  mort 
litr  ceux  même  qui  ct^ient  bien  conlliiuci ,  6:  poii- 
voient  les  vendre  ;  ils  pouvoicnt  auili  les  expoUr  & 
leur  6ire  ibuftnr  toutes  fortes  de  fuppltces. 

Les  Csulois  &  pliificurs  autres  n;ttions  prati- 
quoîcnt  la  môme  chofe  ;  mais  ce  p<v.iv<  ir  tn'p  ri- 

ijourcun:  <ut  rellraint  ;>ar  .l'.iihi'.i'  n  ,  pr>!l<.iitenient 
es  pens  n'ont  plus  (ur  leurs  cnfaos  qu'un  droit  de 

correQioli  mooérée. 
Quant  aux  autres  droits  attachés  à  la  oualitc  de 

ptre  ,  ynyc^  GaRIH  ,  ÉMANCIPATION  &  MARtAOE, 

PuisSASt  I  l'A  I  I  |;M  LLf:,  .SftONDf  S  NÙCI  S. 

Les  entans  doivent  porter  honneur  6i  tei'pcSL  à 
TomXU, 
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)eurs  perts  &  <aiei«  ;  ^cftla  ki^ivinfe^leleue 

commande. 

Les 

fingulierement  leurs  nlle^  ;  mais  c<  rre  obligMÎOBiak 
ttirelle  ne  produit  point  d  atlioii  ci\  >le. 

Le ptrt  &  le  fils  (ont  cenlcs  une  môme  perfonne  , 
foit  par  rapport  à  lair  fulfrage  ou  témoignage  ,  foit 
en  matière  de  donations. 

La  fucceffioo  des  meubles  &  acquêts  des  enfiuis 
déeédés  fins  ea&os ,  appartient  aux  ptm  9t  mere, 
comaw  niitt  procbes  parens.  yoyt^  AOQOfttS,  P!k<^ 
GRÉS,  Succession  ,  Retour. 

En  matière  criminelle  ,  le/cn  eftrci^NMlfible^ 
vilement  du  délit  de  Ion  fils  fluneur.  , 
inftiatt.  les  litres  4$ pduU  pnttfiau ,  Jt 

aqpfttf.  (A) 

PERt ,  (  Cnàq.fatrit.  )  cc  terme ,  outre  la  figràfi- 
cation  de  ptrt  immédiat ,  en  a  quelques  autres  dans 
l'Ecriture  qui  y  ont  un  rapport  indireâ.  Dieu  eft 
nomme  ptn  de  tous  les  hommes ,  comme  créateur 
&:  confers-ateur  de  toutes  les  créatures.  Fméi&g» 
qiielmicfois  l'ayetil,  le  bifayeul,  Pantenr  mime  d\me 
famille  ,  quelqu'cloîgnee  qu'il  en  foit  ;  ainfi  Abra- 
ham eft  dit  le  ptrt  de  plufieurs  nations.  Ptrt  marque 
encore  les  roLs  ,  les  mapiftrats  .  les  fupérieurs  ,  le« 
maitres  ;  il  dénote  auili  les  perfonnes  âgées  ,  fmk» 
voi'is ,  patrts^  I.  Joan.  ij.  ij.  il  marmie  enfin  rautctir 
on  l'inventeur  de  quelque  chofe.  satan  eft  ptrt  dn 
menlonjc  ,  Joéin.  mi/.  44.  hx\a\  fuit pattr  cammium 
cythjrj  ,  G'f.-j.  Jt .  21.  Jubal  fut  le  premier  qui  in^nii- 
lii  les  hommes  à  jouer  de  la  cytharc ,  ou  qui  inveiua 
cet  inftrument  de  mufique.  (/?.  j^). 

Peres  conscripts,  {Hi^.BjimS  enbdB/MTM 
ctmfcripii ,  nom  qu'on  donnait  aux  ioiatctin  de  Ro- 
me, par  rapport  à  leur  .Ige,  ou  à  caafe  des  foins  qu'ils 
prenoient  de  leurs  concitovens.  »  Ceux  qui  corn» 
M  ]>  )li  ient  anciennement  le  conléil  de  la  république  , 
*>  di;  Saluiie ,  avoient  le  corps  aâbibli  par  les  années 
»  mais  leur  cfprit  éloit  Ibmfié  par  h  %eflc  flc  par, 
»  l'eniériencc. 

Il  n^  étoit  pas  de  même  au  tems  de  cet  1tîftorieii$ 
idfU>ord  fous  les  rqi| ,  le  nom  île  pt^a  confcripts  n'ap- 
partcnoit  r.i'à  deuv  cens  fenateur-.  qui  s'accrurent 
tellement  <fans  la  fuite  ,  que  l'on  en  comptoit  jufqu'à 
neuf  cens  fous  Jules-Célâr ,  au  rapport  de  Dion.  i 

I'ere  DE  l'Église,  (Âiyf.  tcclUmfi.')  00 nomme 
ptrts  dt  r Eglifi  les  écrivains  eccléuaftiques  grecs  & 
latins  ,  qui  ont  fleuri  dans  les  (ix  premiers  fiecles  du 
Chiilli-inirnie. 

t)n  en  compte  vingt-trois  ,  favoir  S.  Ambroife 
S.  Athanafe  ,  Athcnagorc  ,  S.  Auguftin  ,  S.  Baitle^ 
S.  (Ihryfuftôme  ,  dément  d'Alexandrie  ,  S.  Cy» 
prien ,  S.  C  yrille  d'Alexandrie ,  S.  Cyrille  de  lérd»> 
leni ,  S.  Grégoire  deNaviance,  S.  Grégoire  dcNyffe, 
S.  Grégoire  le  grand  ,  S.  Hilaire ,  S.  Jérôme,  S.  Iré- 
nec ,  S.  Jullin,  Laâancc  ,  S.  Léon  ,  Minutius  Feli.x, 
Origene ,  TenuUien  &  Théodorct.  On  leur  joint 
S.  Bernard  qui  a  fleuri  dans  le  xij.  fiede.  Mais  noui 
parlerons  de  chacun  finvant  l'onlre  des  tenu. 

Ces  hoaaMt  céldtres  ft  tant  d'égards  méritent  bien 
qne  BOUS ^fawnons d'eux  dans  ce  didionnaire  avec 
beaucoup  de  recherche ,  à  caule  de  leur  foi^  de  leur 
piété ,  de  leur  gloire ,  de  knirs  vertus ,  de  leur  xelo 
pour  les  progrès  de  la  religion  &  de  leurs  ouvnfpt 
dont  nous  pouvons  tirer  de  grandes  lunûeres  ;  ce> 
pendant ,  comme  en  matières  de  morale ,  de  dogmes 
&  fur  quelque  (u]et  que  cc  ioit ,  il  n'y  n  point  d'hom- 
mes ,  ni  tic  loeieîc  irhommi  s  int  iillilil  s  ici  -  bas  ; 
comme  on  ne  doit  auaine  dcference  aveugle  à  queU 
que  autre  autorité  humaine  aue  ce  foit ,  en  fait  dê 
(ciences  &  de  religion,  il  doit  être  permis  d'apporter 
dans  l'examen  des  écrits  des  ptns  n  même  méthode 

de  critique  &  de  difcuifion  qu'on  emploie  dans  to  it 

auue  auteur  humain.  Le  reijpeâ  même  qui  n'didA 

y  ▼  V 


Digitized  by  Google 


540        P  E  R 

qu'à  l'autorité  divirip  fuppofc  toujours  !c  dîfcernc- 
mcnt  de  la  droite  railon,  atin  de  ne  point  prendre 

Sur  eUe  ce  qui  n'en  a  auc  Tapparence ,  &  d'éviter 
rendre  à  l'erreur  un  nommage  qui  n'ell  dû  qu'à 
fi  vérité  éternelle. 

JuJIin  martyr  {Saiai)  étoit  <le  Naploufe  en  Pales- 
tine .  Il  fit  honneur  au  Chriflï  anïfme  par  là  fcienee  8c 
par  la  pureté  de  fcs  maur", ,  &  confirma  fa  doctrine 
,  par  iâ  conftance  dans  la  toi  dont  il  fut  martyr  l'an 
'  167.  U  nous  refte  de  lui  deux  apologies  pour  les  Chré- 
'tiens  »  un  dialogue  avec  le  juifTryphon ,  deux  écrits 
aAéfliiSs  aux  GentÛs ,  &  un  traité  de  l'unité  de  Dieu , 
.^c'Les  melUeiu'es  éditions  font  celles  de  Robert 
E^cnne  cni's^i&i^yijen  grec  ;  celle  de  Conune- 
lin  en  1      ,  en  crée  Se  en  latin  ;  celle  de  Morelen 
i6j6 ,  greque  &  latine  ;  &c  enfin  celle  de  dom  Pru- 
.dcnt  Maran,  bcnédiâin,  en  1741 ,  infol. 

n  paroît  cpie  S.  Juftin  a  eu  le  prenûer  fur  le  célibat 
.  9t.  la  continence  des  idées  tdles  <iu*dles  hù  ont  6it 
regarderie  mariage  comme  ayant  par  lui-nicm'.- 
que  chofe  d'impur  ;  du-mo.ns  fes  exprellioni  à  te 
.  mjet  donnèrent  lieu  depuis  à  Tatien  Ion  dilciple  de 
]  traiter  nettement  le  mariage  de  débauche  &  ae  for- 
.  nîcation  réelle. 

liiàk  (Saint) ,  célèbre  évoque  de  LY<»t  ne  dans 
^la  Grèce  vers  l'an  i  lo  de  Jeftis-QirÎK ,  fiit  dlfciple 
-dePapias  &  de  S.  Pi>lycarpe.  Il  devint  le  ch^f  Jls 
églifes  des  Gaules,  &C  les  gouverna  avec  zclc  julqu'A 
l'an  zoi,  qu'il  fiait  fes  jours  fous  Tempire  de  Severe. 
.11  avoit  écrit  en  fiec  plufieiu^  ouvrages  ;  il  ne  rede 
qu^neverfion  latine  afin  barbare  oes  cinq  livres 
qu'il  compofa  contre  les  hérétiques  ;  quelques  frag- 
mcDs  grecs  rapportés  par  divers  auteurs  ,  &  une  let- 
tre du  pape\  lilor  Ivir  le  jour  de  la  célébration  de  la 
Pâque  qu'on  trouve  dans  Euiebe  i  les  meilletires  édi- 
tions de  fcs  œuvres  font  celles  d'Enfinecn  if  x6,  de 
Crabe  en  170»,  &  du  P.  Maûiiet  en  1710  ^mais  il  y 
'£ittt  joindre  les  curieufes  diflèrtatioas  que  Dodvel  a 
compofécsfurits  écriiî  de  S.  Irùnév  pmir  '..  n  f,ici'i-er 
l'intelligence,  Dijj<tutîoncs     It^iu-cum unpnrr.ccs 
ilObcforden  1689,  fi-S".  (  c-.  diiu  rtuions  ne  font 
Ijpourtant  que  les  prolégomènes  d'un  ouvr.ige  étendu 
que  ce  lavant  prOjetloit  de  publ^r  fur  la  nature  des 
hércfics  qui  fe  formèrent  dans  l'Egllfe  primitive. 
•    Photius  prétend  que  ce  pere  a  corron,pu  ,  par  des 
raifonncmens  étranges  &:  peu  foliJcs  ,  la  fimplicité 
&  l'exaâe  vérité  des  dogmes  de  l'Eglife.  Nos  critl- 
oues  defireroîentqu^  em  traité  les  vérités  de  la  re- 
Iigioa  avec  toute  la  gravite  oui  leur  convient,  &qull 
eut  conununément  appuyé  les  dogmes  de  notre  foi 
fur  des  fondcnicns  plus  iblides  que  ceux  dont  il  feit 
ufagc.  Ses  livres  contre  les  héréfies  ne  font  pas  tou- 
jours rem^ji!-.  de  raiinnru  rnens  vrais  &  concluan.. 
S.  Irénée  embrall'a  Topinion  des  Millénaires  :  il  avoit 
fat  le  tems  de  la  mort  de  JefuA-Chrift  un  fentiinent 
tout  particulier,  prétendant  que  notre  Seigneur  étoit 
âgé  de  plus  de  40  ans  quand  u  commença  de  prêcher 
l'Eranuile.  Il  a  polé  une  maxime  qui  a  ctc  adoptée 

{»ar  pluficurs  autres  pcra  ;  c'ell  que  toutes  K'S  lois  que 
"Ecriture  falntc  rapporte  quelque  action  des  patriar- 
ches ou  des  prophètes  fans  la  blâmer,  quelque  mau- 
vaife  au'eik  nous  paroiiTe  d'ailleurs,  u  ne  faut  pas 
b  condamner ,  mais  y  chercher  un  type.  Enfin  il  a 
jetté  les  fcmences  d'une  opinion  dangereufe ,  foute- 
nue  dans  la  fuite  ouverteme  nt  par  S.  Atiguftin,  c'eft 
que  tout  appartient  aux  fidèles  &  aux  juites. 

Atkinagore  ,  ^>htlofophe  chrétien  d'Athènes ,  fe 
£ilin«ia  dans  le  ij«  liede  par  fon  zele  pour  la  toi  & 
par  ÊiTcience.  On  a  de  lui  «ne  apologie  pour  les  Chré- 
tiens ,  adrcîTce  i  Marc-Aurcle  Antoain  6c  à  Lucius- 
Avirele  Cc  mmoJc  l'an  179  ,  fi  nous  en  croyons  Ba- 
ronius ,  ou  l'iin  16X,  fi  uinis  cil  cro  v  f  .iiis  iDodwel. 
Son  autre  ouvraec  cil  fur  la  rélurretîion  des  morts. 
Cas  dedz  écrits  K  tiwrett  dan*  la  Inbiiodwqiie  de» 
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ptns,  &  A  la  fin  des  é.litions  de  S.  Juflin.  Les  (Ruvrtt 
d  Athcna^ore  ont  ttc  imprimes  à  Oxford  en  1681, 
par  les  foins  de  l'évêque  Fell ,  en  crée  &  en  latin, 
avec  des  noces  :  on  les  réimprimai  Leipûck en  1684 
&  1686.  Il  tant  y  joindre  la  difiiertatioa  du  P.  NoUT» 
ry  ,  qui  eft  la  noiiieme  du  fécond  tome  de  fbn  Jlfp»' 
nuus  ùi  Ubt.  vtur.  pavum. 

Athcnagoras  n'tft  p.  s  !>icn  purgé  de  toute  hétéro- 
doxie ,  félon  l'opinion  de  ululieurs  critiques.  Us  trou- 
vent qu'il  cft  rempli  d'idées  platonideones.  Il  aban- 
donne la  providôice  paitkuliere  de  toutes  chofes 
aux  anges  c|ue  Dieu  a  ébdilis  fur  chacune ,  &  laiflel 
l'Etre  luprèmc  une  providence  pcnèralc  ;  ct  tte  opi- 
nion vient  en  effet  des  principes  de  la  philotophie  de 
Platon.  Il  admet  aulii  deux  fortes  di;  mauvais  anges  : 
l'une  comprend  ceux  que  Dieu  créa,  &qui  s'acquit- 
tèrent aal  de  la  conmiiflion  qu'ils  avoient  reçue  de 
gouverner  la  matière;  Pautie  icnfeme  ceux  qu'ils 
engendrèrent  parle  commerce  qu'ils  eurent  avec  les 
femmes.  Aihé:ia[;.>rc  n'a  p:i:,  biim  appliqué  le  pafliige 
de  l'Evanoik-  qui  blâme  d.  ii.v  qui  répudient  uns  fem- 
me pour  en  époutor  une  autre  ;  car  il  s'en  fert  à  COH^ 
danuu  r  les  lecondt  s  nôces,  cju'il  traite  fans  détour 
dlionnète  adultère.  Je  ne  dirai  rien  des  faufTes  idées 
qu'on  lut  reproche  au  fujct  de  la  Trinité  ;  on  peut 
lire  fur  cet  article  les  o/iginianm  de  M.  Huet ,  /  //, 
4.  ;//.  Quant  au  flyle  de  ce  philoibphc  chrciK  ;i ,  il  eft 
pur  6c  bien  attique ,  mais  un  peu  trop  chargé  d'hy* 
perbates  &  de  parenthtfes. 

On  a  ouelque  raifon  d'être  furpris  que  ce  ft^  À 
tEglfe  ait  été  mconnu  à  Eufebe ,  ï  S.  Jérôme,  &  à 
prelque  tous  les  autres  écrivains  ecclcfiaftiq'tes  ;  cat 
on  no  le  trouve  cité  que  dans  un  ouvrage  d'Epi» 
phanc^. 

M.  Muet  parle  amplement  d'un  roman  qui  a  para 
fous  le  nom  d'Athéaagoru ,  Acquît conjedure  être 
4e  Phtlander  ;  ce  roman  dont  on  ne  connoît  qu'une 
tnduôion  (rançoile  eft  inttttdé  :  «  Du  vrai  &  par- 

X  fait  amour  ;  écrit  en  grec  par  Athénagoras  ,  philo- 
»•  fophe  athénien ,  contenant  les  amours  honnêtes  de 
>.Th  éogone  &  de  Charide ,  de  Phérécidès&deMé* 
M  langénic.  Paris  1 599  &  1611,  in-i  1  ». 

CUnunt  £ AUxmdtit  (^Saint) ,  après  avtnr  étn^é 
dans  la  Grèce ,  en  Italie  &  en  Orient ,  renonça  aux 
erreurs  du  P.-tganirme,  &  fitt  prêtre  &  catéchifle  d'.-\- 
lexandrie  en  190.  Il  mourut  v  jr>  l'an  110  :  :1  nous 
relie  de  lui  pluûeurs  ouvrages  en  grec ,  qui  ont  été 
traduits  en  latin:  ib  ibnt  remplis  de  beaucoup  d'cnt 
dition.  Les  principaux  font  les  llromates ,  l'exhortSH 
tion  aux  gentils,  &  le  pédagogue.  On  a  perdu  un  de 
fes  ouvrages  divifé  en  huit  Ir.  ru  , ,  èfc  utitulc 
potypofcf  ;  Hervet  a  trai.iu  le  prLinit.-r  ces  traités  de 
grec  en  latin.  H;-ujiiu,' n  a  donné  une  édition  à  Leyda 
en  1 6 1 6 ,  &  cn<iutc  e  n  1 6 19  ,  in-j'»l.  Ceft  la  meilleure 
de  toutes.  L'édition  de  Paiisen  1641  eft moins  coi^ 
leâe  &  moins  belle. 

Tous  les  critiques  ne  font  pas  également  remplis 
d'admiration  pour  S.  (illcment  d'Alexandrie.  M.  Du- 
pin  ctoit  d'avis  de  retrancher  tous  les  endroits  du 
pedai^ugue  ,  oii  il  eft  parlé  de  péchés  contraiivs  4  h 
chalieté.  M.  Buddeus  obferve,  d'après  lui,  que  ce 
pere  a  tranfporté  dans  le  Chriftianiime  plufiears  dio* 
fes^des  dogmes  &  des  exprellions  de  fa  philofnphie 
ftoîcienne.  Il repréfcntc (on  gnoftique  (ou  l'homme 
chrétien)  comme  un  homme  entièrement  exempt  de 
pallions.  On  dcfin  roit  de  l'ordre  dans  les  livres  des 
Iboni  itt  s  ,  ainii  rue  dans  l'ouvrage  du  péduonies 
le  ll;^le  en  ell  aulù  trop  négligé ,  &  maiMne  craoe 
granté  convenable.  S.  Clément  fiûtprofèffion  de  n'v 
point  garder  de  méthode  ;  cependant  en  matière  cfe 
morale ,  la  liaifbn  des  penfces  &  l'ordre  des  fujets 
qu'on  trrtitc  ne  font  pas  des  chofes  indifférentes. 

On  trouve  encore  que  les  raifonnemens  dece/<r« 
dteEfBfifm  d'«r£iui»  vi^ieB,  «fafoin ,  fondé* 
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ou  fur  de  pures  fulnilitcs  ,  ou  fur  de  vaincs  allégo- 
ries ,  ou  lur  de  tjullcs  explications  de  patTagcs  de 
r£criture.  On  lui  reproche  d'avmr  dicrcbé  àdttlcr 
juw  érudition  mal-placée  ^  d'avourjetié  fur  le  papier 
6aiê  dVillèz  nAns  réflexians  tout  ce  qui  lui  veaoit 

daflSl'eijMtt  ;  entîn  d'a',  oir  dtbité  qucîquelbis  dci 
jnaximesou  vilïbleint;n[  i.naics  ou  fort  cjutrtes.  U  ell 
vrai  qu'en  condamnant  i  rc:r.tnt  l'.  i  mu.urs  de 
fon  ûecfe ,  il  diûingue  rarement  l'ulaee  légitime  des 
^bdks  indifférentes  de  leur  nature  u'avcc  l'abus  le 
plus  criaiiael  i  aiaii  il  Icroit  ailë  de  défendre  l'ofMp 
BÎOfi  qu'il  avoit  iùrleûliitdesFkiem ,  rcgtfdiittie 
Philoluphic  comme  le  inoyai  qoe  Dtétt  IcoT  nroît 

jdonné  pour  y  parvenir. 

TertuUua  (  Quintus  Septimius  Florciis  TcrtuUia- 
nus) ,  prêtre  de  Carthagc  &  l'un  des  hommes  célè- 
bres que  l'Afrique  ait  produits ,  étoit  fils  d'im  cente- 
nier  duns  la  milice.  Il  le  fit  chrétien,  &  le  maria  après 
fon  baptême  :  il  prit  enfuite  la  prétrile,  6c  alla  à  Rome. 
B  le  Kpara  de  l'Egliie  catholi^e  au  commencement 
dBiM.liede.  &  te  <it  monuntâe,  te  biflàm  ftduire 
perdes  f  évaluions  ndtcules»  D  penriM  k  une  eaiièine 
vieinefTc ,  &C  mourut  fous  le  règne  d'Antonin  Cara- 
calla  M.TS  l'an  ii6.  Les  meilleures  éditions  de  les 
ceuyres  lont  celles  de  Rignilt  ôt  de  Vcoife  en  1746, 

On  remarque  dans  fes  écrits  un  génie  auf^ere,  une 

îmaj'in.uiiin  .illuméf  ,  un  llyic  cnergic|iie  &:  impc- 
txicux  ,  n.aib  dur  6<L  oblcitr.  Sc->  plus  grands  admira- 
teurs conviennent  que  les  r.iilnnnLmens  deTertul- 
licn  n'ont  pas  toute  la  julUfle  6i  ïi  tbiidité  que  de- 
manderoi.  n:  les  matières  impoftantcs  qu'il  dilcute. 
Le  P.  Ceillier  &  M.  Dupin  avouent  que  TertuUirn  a 
débité ,  étant  encore  dans  le  fein  de  rEglile  ,  des  rè- 
gles de  morale  exceffivement  outrées ,  6i  qu'il  a  tait 
paroitre  dès  l'ts  premiers  ouvrages  beaucoup  de  pen- 
chant aux  fentimens  les  plus  rigides.  En  etiet ,  qu'on 
lifè  les  écrits  de  ce  ftre  J4  CE^tifi  avant  qu'il  donnât 
dans  le  nomanHine  ,  tout  y  refpire  ce  tour  d'etprit 
tuftere^quinc  fait  piis  gardmin  jufle  milieu  dans  tes 
jugemens  ;  cette  imai^ination  africaine  qui  groliit  le> 
objets,  cette  impctin  li-e  ne  liilTe  pas  le  tcms  de 
les  coolidérer  avec  aiti.ntion. 

Dansletrattédelldolâtrie  qu'il  écrivît  avant  d'être 

montanifîe  ,  il  condamne  tout  métier,  toute  protef- 
fion  qui  rcj^ardoit  les  choies  dont  les  païens  pou- 
voient  taire  quilijue  abus  par  des  adfes  d'idolâtrie  , 
quand  même  on  n'auroit  pas  d'autres  moyens  pour 
wbfiiler.  Il  déclame  contre  toutes  fortes  de  couron- 
nes ,  &  principalement  contre  celles  de  laurier  «com- 
me ayant  du  rapport  ï  TidoTItrie.  H  bUme  la  recher- 
che  i!x  l'ext  rcitc  des  emplois  publics  ;il  enfeigne  qu'il 
eti  ablolumcnt  défendu  aux  Chrétiens  de  juger  de  la 
vie  8c  de  l'honneur  des  hoaimes  ;  ce  qui ,  dit  .M.  Ni- 
cole, eft  manifenement  contre  la  doârine  &  con- 
tre la  pratique  de  l*Eglife.  Il  fe  déclare  vivement 
contre  les  fécondes  noces  ,  fur-tout^ans  fes  livres 
de  la  monogamie.  Enfin  il  regarde  comme  incompa- 
tible la  qualité  d'empereur  6i  celle  de  chrétien. 

Origtiu.  l'un  des  plus  favans  écrivains  eccléfiaf- 
tiques  de  a  primitive  E^fife  m  iij.  fiecle ,  naquit  à 
Alexandrie  Tan  i8<  de  leTus-Chrill  ;  il  eut  pour  maî- 
tre S.  Clément  d' .Alexandrie ,  &  lui  lucccc!.)  tian>  la 
place  de  catcchirte.  11  mourut  à  Tyr  l'an  154  .1  6^; 
ans.  Ses  ouvrages  font  fort  connus:  les  principaux 
quinousreHemfont,  i°untraité  contre  Celle,  dont 
apencer  a  donné  une  bonne  édition  en  frec  &  en 
latin ,  avec  des  notes  ;  i*des  homélies  avec  des  com- 
nicr.îairts  fur  l'Ecriti'.rc  fainte  ;  3"  la  philucalie  ; 
4"  des  fragmcns  de  les  hc\aples  ,  recueillis  par  le 
P.  MontfaMcon  ,  en  deux  volumes  iit'/ïtË» i  le  li- 
vre des  principes ,  dont  nous  n'avons  plus  qu'une 
Vjnfien  mit*  La  plus  ample  éditioa  de  «wtM  les 
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oeuvres  d'OrigiLnc  elt  celle  du  P.  de  b  Une,  bén^ 
diâin ,  en  grec  6c  en  latin. 

Son  traité  de  la  prière  qui  n'avoir  jamais  été  ioH 
primé ,  le  fut  en  grec  6c  en  latin  i  Qztbrd  l'an  t6iM. 
Sa  réponlt  au  philofopheCelltis,  qui  eftun  des  meil- 
leurs Inns  de  ui-  ce!v;!)ri-  ëtnr.nn  ,  n  cté  publié  en 
IraiiCjOjs  en  1700  :  c'eit  M.bouhercau  qui  tlt  l'auteur 
de  cette  verlion. 

.VI.  Dupin  a  dilcuié  fon  au-long  tout  ce  qui  re- 
garde ia  \  le  &  les  ouvrages  de  ce  jxrc  de  l'Eglift.  Il 
n'ell  pas  le  feul,ilfinit  lut  joindtt  1°  M.  de  la  Motthe- 
le-Vaycr,vie  deTertttfienfcd'Origene,  Paris  167^, 
//z-8°  ;  1"  l'hilloirc  des  mouvemcns  arrives  dans  I  fci- 
glile  au  fujct  d'Origenc  &C  de  ta  docirine.  Le  P.  Dou- 
cin  jéfuite  eft  l'auteur  de  ce  dernier  ouvrage  impri- 
mé à  Paris  en  1700  i  il  contient  auffî  un  abrégé  de  h 
vie  d'Origenet 

On  ne  peut  le  lire ,  dit  Bayle ,  fans  déplorer  le 
fort  bifarre  de  l'elpnt  humain.  Les  mœurs  d'Oris^ene 
étoient  d'une  pureté  admirable  ;  Ion  /e!e  p'>ur  l'Lvan- 
giie  étoit  très-ardent  i  adàmé  du  martyr ,  il  loutint 
arec  une  confiance  incroyable  les  tourmens  dont  • 
tes  perfécuteur^  de  la  foi  l  e  fervireni^ntre  lui  ;tour>- 
mens  d'autant  phis  inlupportables  qu'on  les  fàifoit 
durer  long-tems  ,  en  cvitar.t  avec  loin  qu'il  n'expirât 
dans  la  torture.  Son  eipnt  tut  i^rand  ,  beau  ,  lubiune  ; 
Ion  l'avoir  &  ta  leélurc  trcs-\afle,  &:  néanmoins  il 
tomba  dans  im  prodigieux  nombre  d'héréfies,  dont  - 
il  i^y  en  a  aucune  qui  ne  liait  aonfirueufe  ;  ce  font 
les  termes  du  P.Doucîni  Acwooiemment  il  n'y  ton* 
ba  qu'à  caul'e  qu'il  avott  ticné  de  fauver  de  iWulte 
des  païens  les  vérités  du  ChrilHaniime ,  ôcde  les  ren- 
dre même  croyables  aux  philolophes ,  ce  qu'il  deiî- 
roit  a  veciine  ardeur  extrême,  ne  doutant  pas  qu'avec 
eux  il  ne  eonvenit  l'univers.  Tantde  vertus,  tant  de  • 
beaux  talêns ,  un  motif  fi  plein  de  xele,  n*ont  pu  le  ', 
garantir  des  erreurs  dans  les  maticrvS  de  la  foi  ! 

On  ne  s'imagine  pas  ordinairement  que  les  erreurs 
de  ce  rare  genieayeni  quelque  liaitoa,  eîle-;  ;emL'lent 
être  'a  producfion  d'un  cfprit  vague  &  irréguUer  ;  ce-  • 
pendant  il  paruit ,  après  un  peu  d'enmen ,  cp'elles  - 
coulent  d'une  mécDclource,  6cquecefontdetfiuif>  • 
fêtés  de  fyftëmes  qui  ferment  une  chaline  de  confé- 
quences  C'eil  dans  l'es  trois  livres  des  prlnci  >. ■^  qa'il 
a  développe  i5£  étai;ii  les  héréiies,  tel  enieiu  liées 
qu'on  les  voit  toutes  naître  d'un  iiicme  principe. 

L'Origéniline  cbarnd  ne  dura  ijuere ,  &i  tut  plus  > 
ailii  à  détruire  que  l'Origéniline  ipirituel  qui  ctoit . 
une  manière  de  Quiétiûne.  Le  cbânicl  fiit  abhorré 
de  tout  le  monde ,  ceuz«même  qin  en  dioiem  Infèâés 
n'ofcrent  produire  aux  yeux  des  hommes  une  doc- 
trine de  cette  elpece  ;  mais  l'Origénifme  fpiritucl 
dont  les  fedateurs,  félon  S.  Epiphane ,  étoiem  irré- 
prochables du  côté  de  la  pureté ,  ne  put  être  éteinte 
qu'après  plus  de  deux  ficcles,  8c  ce  n'a  pas  été  pour  . 
toujours. 

Cypricn  {Sjir.t) ,  natif  de  Carthage,  y  enfeigna  la 
rhétorique  a\  an;  .|Lie  d'être  chrétien,  .\prcslaconver-  . 
fion,  arrivée  en  146  ,  il  prit  le  nom  de  CéeUt ,  6i  hit 
déclaré  évêque  de  Carthage  en  148.  11  eut  la  tète 
tranchée  dans  kpefiëcutioo  de  Valérien  en  158.  Les 
meilleures  dditioas  de  fes  oeuvres  font  celles  de  P^  • 
meliusenijôH  ,  deRig'.Mircn  164^  ,  d'0\forden- 
lOKi,  Se  finalement  ceiie  de  M.  iialiue  ,  avec  une 
prct'dce  de  dom  Prudent  Maran  bénédictin.  M.  Lain- 
ben  Ponce  a  publié  les  œuvres  de  S.  Cyprien  en  tiran- 

Î ois,  8c  domGcrvais  ancien  abbd  de  laTrappcaécrit 
ivie. 

La  féconde  naîflànce  du  nouvel  homme  dans  ce 

pendt  l'Ejil'ft  hâta  fes  prt)gi  cs  J.m  ,  !.i  pieté  ,  t:'ns  le 
mettre  à  l'abri  des  erreurs  humaines.  Il  le  trompa 
dans  fon  opinion  de  la  défenle  de  loi-méme  en  la 
condamnant  même  pour  iauver  û  vie  contre  les  at- 
taques dW  injufte  aggrefimr*  Houtnlcs  idées  d« . 
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là  rel^^n  dans  fes  louanges  du  célibat ,  de  la  conô- 
siMnce ,  de  l'aumône  &  du  fliartyre  ;  mais  il  eft  fort 
exailâble ,  n'ayant  goûté  detebpfincipes  que  dans 
-le  deflèin  d  :'  porter  Iv,  hommes  à  des  vertus  dont  ils 

ne  franch:tît.  i'.t  giurc  Il  s  limites.  Alnfi  le  défaut  de 
ji.ilklTe  dans  l'on  jugcmirt  (1!  <'n  quelque  forte  com- 
penlc  par  la  droiture  de  Ion  intention  ;  au  reftc ,  quoi- 
Gue  ce  foit  un  des  fins  qui  Ùt  le  mieux  ccrit  en  1k- 
tm  ,  M.  de  Fénelon  a  remarqué  que  foa  ûylt  6c.  à 
<^éKon  (etiteiif  renflure  de  fon  tenu  6e  la  dureté  afii- 
caine.  Il  ajoute  qu'on  y  trouve  encore  t!t'<;  ornemcrs 
afTeOés ,  &  particulièrement  dans  i'cpîire  à  Donat , 

3 ne  S.  Augultin  dte  néamnoiiia  ««aie  mw  fiece 
'éloquence. 

.  ÂÊumibtt  FtËx  mquit ,  à  ce  qu'on  croit ,  en  Àfri- 
•VftO  att  commencement  du  iij.  ucclc.  Nous  avons  de 
-lui  un  dialogue  intitulé,  Oclavius  ,  dans  lequel  il  in- 
troduit lin  clirutien  6c  un  paycn  qui  dilputent  cnfcm- 
Ûe.  M.  Rigault  a  public  en  164}  une  bonne  édition 
-de  ce*dia)ogue  :  on  l'a  fondue  dépuis  dans  celle  des 
anvrès  de  S,  CTprien  «n  1666  ;  mm  l'édition  la  plus 
4-eclierchée  eft  celle  de  Jean  Davies ,  A  Cambridge  en 
167S  ,  ramprjjncc  Londres  en  1711.  M.  Perrot 
frÀbhincoiirt  a  aulfi  mis  au  jour  une  traduâion  fran- 
çoifc  de  Miniitius  Félix. 

Je  foufcris  volontiers  aux  éloges  que  Ladlancc  & 
S,  Jér<^me  ont  âkl  du  dialogue  de  Minutius  FclLv , 
«uoique  l'auteur  me  pmàflë  «op  efflewré  fon 
-lujet  ;  maïs  on  peut  moins  le  înflHier  nîr  d'anttes  re- 
proches plus  inniortnns.  Il  fcmblc  faire  regarder  les 
iecondes  noces  comme  vi:i  vcniabie  adultère  ;  il  con- 
'damne  fans  aucune  exception  l'ulage  des  couronnes 
•defleuisienfia,féduitp!urla  force  de  fon  imagina- 
tion ,  il  ne  fe  contente  pas  de  louer  le  figne  de  la 
croix  que  fâifoient  les  cnrétiens  en  mémoire  de  la 
crucifixion  de  notre  Sauveur,  il  prétend  que  ce  figne 
cil  nnnirc!  à  tc  us  les  immmes,  &  qu'il  entroit  même 
^ns  la  religion  des  payens.  Apohg.  c.  xxjx. 

tàSmue  étoit  africain ,  félon  E^onius  ;  &  félon 
^Autres  ,  étoit  natif  de  Fenno  dans  la  Marcbe  d'An- 
*cone.  n  llettriflbit  au  commencement  dn  jv.  fiede , 
étudia  la  Rhétorique  fous  Arnobe  ,  &  fut  choifi  par 
l'empereur  Conllantin  pour  tîre  précepteur  de  Ion 
filsCrifpeCéûr.  La  plus  ample  édition  de  fes  œuvres 
ell  celle  de  Paris  1748 ,  en  deux  volumes  Mi-4°> 

Les  infbtutions  divines  en  fept  livres,  i<Nit  le  priib 
cipal  ouvrage  de  Laâancc.  S.  Jérôme  trouve  qu'il 
rcnverfe  mieux  les  erreurs  des  payens,  qu'il  rfefina- 
bilcàétablir  les  dogmes  (ies  chrétiens,  il  lui  rcprcu  hc 
•de  n'être  pas  exempt  de  fautes  ,  &  de  s'être  pUis  ap- 
pliqué à  l'Elocjuence  &  à  iaPhilofophie,  qu'à  l'ctude 
de  la  Théologie.  Quoi  qu'il  en  Ibit,  c'eà:  de  toiis  les 
anciens  auteurs  ecclëfîaftiques  latins ,  celui  qui  a  le 
mienv  écrit  dans  cette 'laneiie.  II  évita  le  mauvais 
tour  d  cxpreiiions  de  Tcrtullien  &  de  S.  Cyprien  , 
préférant  la  netteté  <!<i  llyU-  à  l'enflure  &  au  gigan- 
tefque;  mais  adoptant  les  idces  de  fes  prcdéceifeurs, 
iloondamne  abfolumentla  dé&nfe  de  fui-m&ne con- 
tre toirt  ^^re£^|  &  regarde  le  prêt  à  ufure  coaune 
tme  eTpece  de  farctn. 

On  lui  a  attribué  le  traiti  de  la  mort  des  ptrfècutturs, 
que  Bnlu/e  a  dor.né  le  premier  au  juiblic  ;  mais  qucl- 

Ïues  lavans  doutent  que  ce  traiié  loit  do  1  adLmce, 
l  le  P.  Nourry  prétend  qu'il  ell  de  Lucius  Ccecilius , 
qui  Ttvoit  au  commencement  du  vj.  fiecle. 

JUItirtyS.  cvcqiie  de  Poitiers,  lieu  de  fa  nailTance, 
&  dofleur  de  l'Eglilé  ,  quitta  le  Pnj^anifmc  ,  &  em- 
brafTi  la  relicion  chréticnr.c  .!\  t  u  l,i  icmmc  &  ta 
fille.Ilmouruten}68,aprcsavoir  mené  une  vie  agi- 
tée de  troubles  fledCd^Hites  c|iril  eut  ûuis  ctffcavec 
les  Ariens.  CependMt  tl  a  £iit  pluâeuts  ouvrages  : 
outre  un  trùté  w  le  nombre  feptenaire  qui  s'eil  per- 
du, il  a  écrit  dou7c  livres  iur  la  Trinité  .  &  des  com- 
mentaires fur  l'Ecriture.  Les  Bénédictins  ont  public 
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'    Ik  recueil  de  fes  œuvres  en  1686 ,  ic  le  comte  Sd< 

pion  Maflfey  en  a  mis  au  jour  à  Vérooeen  1730,1016 
nouvelle  édition  fort  augmentéew 

Saint  Jérôme  appelle  faintHitaire  le  rhônç  de  Tc- 
loquence  latine,  latintt  tloquentia  rhoJanits.  Je  laifTe 
à  expliquer  cette  épithéte  ;  je  dir^i  l'eulement  que 
les  commentaires  de  l'évcque  de  Poitiers  fur  l'Ecii* 
ture,font  une  fimple  compilation  <FOrigène « doot 
il  fe  Éiifoit  lire  les  écrits  par  Héliodofe.  ' 
-  Ana^aft ,  Saint ,  patHarche  d'Alexandrie  ^,  Àblt 
égyptien  ;i!  :i(lift.i  .ni  concile  de  Nicée  en  32^,  8c 
obtint  lannce  luiviinte  le  fiége  d'Alexandrie  ,  dont  i! 
fiit  dépoflédé  en  ^35.  Il  éprouva  plufieurs  fois  pen- 
dant le  cours  de  <a  vie  les  feveurs  &  les  difcraces  de 
la  fortune.  Enfin ,  après  avoirété  tantôt  exue, tantdt 
rappcUé  par  divers  empereurs  qui  fc  fuccéderent ,  if 
mourut  le  J  Mai  373.  Il  n'eft  point  Tauteurdu  fym- 
hole  qui  porte  Ion  nom. 

Ses  ouvrages  roulent  principalement  fur  la  défenfe 
des  my Itères  de  la  Trinité,  de  rincamatîoil,de  \k 
divinité  du  Verbe  duiâiât-Efiiirit.  Nous  an  avoua 
trois  édition*  eftanées ,  celle  de  Commelin  en  ttfoo^ 
celle  de  Pierre  Naunius  en  1617  ,  &  enfin  (.'.  île  du  P. 
Montfaucon.  M.  Hcrmant  .1  donné  la  vie  de  .S.  Atha- 
nalc  en  françois. 

Ce ptrt  de  l'Eglilc  paroit  ne  s'être  attaché  qu'à  la 
défenfc  des  dogmes  du  ChrifKanifine  :  U  y  a  peu  de 
principes  de  morale  daxu  fes  ouvraga*}  «ceux  qui 
s'y  rencontrent)  fi  vous  en  exceptez  ce  qui  regarde 
la  fidtcde  la  perféctttion  &  de  l'cpifcopat,  n'y  font 
pas  traités  dans  l'ctendue  qu'ils  méritent  ;  c'eil  le  ju- 
gement qu'en  porte  M.  Diipln. 

CyrilUf  Saint ,  patriarche  d'Alexandrie ,  fuccéda  à 
Théophile  fon  oncle ,  le  6  Oftobrc  41  x.  Après  avoif 
fait  des  comiitentaires  fur  févangtle  de  faint  Jean ,  & 
fur  plufieurs  autres  livres  de  l'Ecriture ,  il  mourut  en 
444.  Jean  Aubert,  chanoine  de  Laon ,  publia  fe>  ou- 
\  raees  en  grec  fic  en  latin  en  1638  ,  en  hx  tumea 
in  "folio. 

Les  critiques  les  trouvent  obfeurs ,  difius  &  pleint 
de  flibtilités  métaphysiques.  Nous  avons  fa  réponfeè 

l'empereur  Julien  ,  qui  reprochoit  aux  Chrétiens  le 
culte  de  leurs  relK[Ues.  S.  Cyrille  lui  répond  que  ce 
culte  étoit  d'origuie  p  îycnnc ,  JÎCque  par  confcquent 
l'empereur  avott  tort  de  le  blâmer.  Çyriii.  toatra  /«• 
Ban.  lib.  X.  p.  jjS.  Dansle  fond»  cette  coutume  ré> 
duite  à  fes  jufles  bornes,  pouvoit  avoir  alors  un  ufage 
fortutile.il  feroit  plus  difficile  de  juftifîer  la  faute  que 
fit  Cyrille  d'Alexandrie  ,  en  érigeant  en  martyr  un 
moine  nommé  Ammonius  ,  qu'on  avoit  condamné 
pour  avoir  infulté  &  blelTc  OreAe ,  eouverncur  ro- 
main ,  au  rapport  de  Socrate ,  dans  ton  hijloirt  tctUm 
fiap'iquc.  Je  piufo \  S.  Cyrilie  de  Jérafalem ,  que  j'au> 
rois  dû  nommer  le  premier. 

Cyrille ,  S.  patriarche  de  Jénifalcm,  fuccéda  îi  .Ma- 
xime en  5^0  ;  après  bien  des  révolutions  qu'il 
éprouva  fur  fon  fiégc,  il  mourut  le  18  Mars  j86l  11 
nous  refle  de  expert  de  CEgliJt  18  catechèfo  adrci^ 
fées  aux  cathécumènes  ,  de  ciaq  pour  les  aouveai» 
baptifés.  On  a  encore  de  ht!  une  lettre  écrite  à  Tem- 

pereur  Confiance  ,  fur  l'-apparition  d'une  croix  lumi- 
neufe  qui  fut  vue  fur  la  ville  de  Jcnifaleni.  La  meil- 
leure édition  des  œuvres  de  faint  Cyrille ,  efl  celle 
du  P.  Touttée ,  en  grec  &  en  latin.  M.  Grancolas  , 
doôenr  de  Sorbonne ,  les  a  traduites  en  fran  cois  avec 
des  notes.  Tout  le  monde  peut  les  lire  ;  &  n  elles  ne 
paroiflcnf  pas  compofées  fuivant  les  règles  de  l'art,  il 
n'en  faut  point  bhlmcr  l'.Mtteur,  puifqu'il  avoue  lui- 
même  en  quelque  manière  les  avoir  faites  à  la  hâte  ôc 
fans  beaucoup  de  préparation. 

Baâtt  le  jiwi^,  S.  naquit  à  Céfarée  en  Cappadoce 
vers  ran  Il  alla  achever  fes  études  è  Athènes  , 
oîi  il  lia  une  étroite  amitié  av^-c  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze.  11  fut  élu  évêque  de  Cciarcc  en  36^  ,  &:  tra* 

^ 
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vaïlla  à  ta  réunion  des  égtifes  d'Orient  &  d'Occident 
oui  étoient  divifées  au  ^et  de  Mélnc  tC  de  Paulin , 
deux  cvèqiies  d'Antiocfae.  Eafiutt  H  écmit  contre 

Apollinaire  &  contre  Eufhithc  de  Scbaftc.  Il  mourut 
en  )70.  La  meilleure  édition  de  fcs  œuvn-s  eû  celle 

duP.r   ■  -  — 
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r,  en  grec  &  en  latin,  Paris  175 1 ,  trois 
i  m-fit  M.  Hemaan,  doâéur  de  Sorbonne , 
•  domé  là  vie ,  avec  une  tiaduâton  des  éfeitiqma  de 

VtPtrt  J(  l'F<;life. 

Eraime  \ù\Ûj\'.  r.n  prnnd  cns  de  l'éloquence  de  faint 
Baflle  ;  (on  iK  lf  cil  p-.ir  k-s  eviireirioiTi  clci^.intt-s. 
Ses  lettres  lur  la  dilciplme  i  ccL-lialiique,  font  trés- 
ioflnilÛves;  &  Ton  trouve  en  général  dansfetoayn* 
ces  beanooup  d'crudidoo.  Mais  U  s'eft  fiût ,  comme 
us  ptdiUcelwttrs ,  des  idées  outrées  de  h  patience 
dlRtîennc.  Il  établit  que  tout  Liïque  qui  s'crt  défendu 
contre  des  briganils ,  doit  être  lui  pendu  de  la  commu- 
nion ,  &  dépol'é  s'il  cft  du  clergé.  Il  penfoit  aufR  qu'il 
n*eft  pas  permis  à  un  chrétien  d'avou  de  procès ,  pas 
même  pour  tes  vêtemens  qui  hii  font  nécdlkires  pour 
couvrir  feu  coq».  Mm/.  t^piLXUX»  câf.j.f,^^, 

tom.  II. 

Crtgoirt  Je  Sj{utnce  ,.$".  naquit  dans  le  boiirp  d'A- 
lian/e,  près  de  Naziance  en  Cappadoce  ,  vers  l'an 
318.  U  acheva  Ils  études  à  Athènes  avec  S.  Bafilc , 
cniiiiitlepl'i  ^"^-^r  de  Tes  amis.  Il  devint  évéïpie  de 
Conflantin<  j'Ic  «.n  379,  &  mourut  dans  fa  patrie  le 

9  Mai  391.  Ses  ouvrjiges,  qui  confilV.nt  en  dif- 
cours  ou  (ennons,  en  plufieurs  pièces  de  poche,  fic 
en  »m  grand  nombre  de  lettres,  ont  été  imprimes  en 
grec  &  en  latin  en  1609, 1  voUuncs  in-jol.  avec  des 
siotes. 

La  piété  de  ce/vr<  nVd  pas  douteufe  ,  mais  Pon 
s^appcrçoit  que  Ton  ardente  paflion  pour  là  retraite  le 
rendit  d'une  humeur  trirte  &:  cha;;rinc  i  c'cft  ce  qui 
le  fit  aller  au-delà  des  julK's  bornes  dans  le  zcl?  qu'il 
témtHsne  contre  les  hérétiques.  Le  renoncement  aux 
Iriens  de  ce  monde  .  lorfqu'oo  ne  peut  les  confervcr 
lâas  préjudice  du  ulut,femble  £tre  pifttdt  un  vrai 
commandement  qu'un  fimpic  conCc  il,  ;\  quoi  Grégoire 
de  Naziance  paroit  néanmoins  le  rapporter.  A  l'égard 
de  fon  Hyle ,  il  s'ed  peu  châtié  ,  quelaueibîsdnr  |8e 
prcfquc  toui<Jurs  e\ce{Evemcnt  ngurc. 

M.  Dupin  a  remarquéquc  ce  pcrc  dt  CE^ifi  tStStt 
trop  les  ailulions,  les  COinçarailons  &  les  antithcles: 
Erwne  trouve  aiiffi  qu'il  atmc  les  pointes  &:  les  jeux 
de  mots.  Les  étu  îes  d'Atlicnos  étoi  nt  Jort  déchues 
quand  S.  Grégoire  deNaziance&  S.  Bafilc  y  allèrent  : 
le  raffinement  d'cfprit  avoit  prévalu  ;  ainfi  les  ^rcs 
inflruits  par  les  mauvais  rhéteurs  de  leur  tems^, 
étoient  nécelGurement  entnSnés  dans  !e  préjugé  uni- 

VcHel. 

Mais  il  C(innut  par  expérience  les  menées ,  les  ca- 
bales, le->  in;rij;ues  &  Us  .ilnis  41.1!  rii;ii<.i;t  dar.s  les 
fynodes  &  dans  ks  conciles:  on  en  peut  juger  par  fa 
lépoidèiune  inviiatum  prellante  qu'on  luifitd'aflî^ 
ter  î  un  concile  folemnel  d'évêques  qui  devoit  fe  re- 
nîr  à  Conftantinople.  «  S'il  faut ,  répondit-il ,  vous 
>»  écrire  franchement  la  vérité,  je  fuis  dans  la  ferme 
w  rélulution  de  hiir  toute  aflemblée  d'évcques,  parce 
'  m  que  je  n'ai  jamais  vu  fynode  ni  concile  qui  ait  eu  un 
m  bon  fucccs ,  &  oui  n'ait  plutôt  augmenté  que  dimi- 
»  nué  le  maL  L'eiptit  de  difpute  &  celui  de  domina- 
f*  tion  (  croyez  qiw  j'en  parle  Cuis  fiel)  y  font  phis 
1»  grands  que  je  ne  puis  Texprimer  ». 

Il  falloit  bien  qu'alors  le  mal  fîit  grand  dans  les  af- 
fembltcs  eccléiiafbqucs  ,  car  on  lit  les  mêmes  pro- 
tcfiations  &  les  mfimes  plaintes  de  (liint  Gré-goirc , 
répétéesailleursavec  encore  plus  de  force.  Jamais, 
I»  dit-il  dans  un  de  iès  autres  ouvrages,  jamais  je  ne  me 
»»  trouverai  dar."-  aucun  fynode  :  on  n'y  voit  que  divi- 
»»fi(ms,  que  querelles,  que  mylleres  huntiux  qui 
*>  éclatent  avec  des  hommes  que  la  fiueur  dun-.ine  «. 
52m<>*>  des  évêques  affcmblcs  pour  U  rclii^icn,  $t  do- 


minés par  la  fureur Quel  cas  doit-on  faire  de  leur* 
ftatuts  oc  de  leurs  décifions  t  PuiTque  l'elprit  de  TE" 
vangile  ne  les  animott  poim?  Remarquez  que  les  ter- 
mes grecs  qu'emploie  (ai m  Grégoire,  funt  beitlCOQ|^ 
plus  énergiques  que  ma  foiblc  tradudîon. 

Gri^irt  dt  Nyyt ,  S.  naquit  en  Cappadoce  vers  l'an 
1 1 1  i  il  étoit  frère  de  iaiot  Bafilc ,  fut  éhi  évêque  de 
Nyfife  en  37a,demoanitle9Mars  396.  Le  P.  Fronton 
du  Luc  a  donné  une  édition  defes  œuvres  en  1605. 

On  y  trouve  beaucoup  d'allégories,  un  ftyle  atfec- 
té  ,  des  r.iil  nncmens  abllraits  ,  &  des  opinions  fm- 
gulicres.  On  attribue  tous  ces  défauts  à  Ion  attache- 
ment pour  les  livres  d'Origcne. 

Ambroift ,  S.  fils  d'Ambroilie  pié&tou  prétoire  des 
Gaules ,  naquit ,  félon  la  plus  comfflone  opinion  ,  à 
Arles,  vers  l'an  340.  Anicius  Probus  l'envoya  en  qua- 
lité de  gouverneur,  dans  l'Emilie  &  la  Ligurie;  il  de- 
vint enlulte  évéquc  de  Milan  en  374,  convertit  £unt 
Augullin, &  mounu  en  397  ^é  de  57  ans.  La  meil- 
leure édition  de  fes  oeuvres  eftcelle  de  Paris, donné* 
par  les  Bénédiâins  en  1691 ,  en  i  vol.  in-f_d.  Paulin, 

frétre  de  Milan,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  faint 
aulin  ,  a  écrit  la  vie. 

Saint  Ambroife  cft  le  premier  ,&  prefque  le  fail 
des  Pcrts ,  <{ui  a  entrepris  de  donner  une  efpecc  d'a- 
brégé d'une  partie  conlîdérable  de UMorale»  dans 
fes  trob  livres  des  «^Ee».  On  doit  lui  (avoir  p4  dV 

voir  mmpu  la  glace ,  en  raiTcmblant  dans  cet  Ottvn^ 
quantité  de  butines  &  excellentes  chofes,  dont  la  pra- 
tique ne  peut  que  rendre  les  hommes  venucux.  llell 
vrai  gue  le  traité  de  ce  ptrt  dt  fEglift  ei\  bien  au-de£> 
fous  ou  chef-d'œuvre  de  l'orateur  de  Rome ,  qu'il  s'eft 
propofé  d'imiter  ,  foit  pour  l'élégance  du  ftyle,  foit 
pour  réconomîc  de  l'ouvrage  &  l'arrangement  des 
mati.-res,  f*  )t  pour  la  folidite  des  penfées  la iuilello 
des  railonnemcns.  il  cil  encore  vrai  que  les  exemples 
&  les  paflages  de  l'Ecriture,  qui  font  la j^riacnialA 
partie  de  ce  livre  chrétien ,  n'y  (ont  pastOUfOursneu* 
reufement  appliqués  ou  expliqués.  Enfin,  S.  Am* 
broife  a  feme  dans  cet  o>i\  raL;e  Se  dans  MS  autres 
écrits ,  les  idées  outrées  de  les  predeccflèurs  for  l'é- 
tendue de  la  patience  chrétienne  &  le  mérite  du  cé- 
libat. Il  a  même  adopté  la  faufl'e  légende  du  martyre 
de  faintc  Thecle,  |>our  en  tirerunvgwnentcn&VCUC 
de  r«xceUeoce  de  la  virginité. 

Au  milieu  de  ces  idées  portées  trop  loin  contre  le 
mariage ,  i!  fcinble  en  avoir  eu  d'autres  fur  l'adultère 
ennerement  ojjpoiees  à  (es  principes  ;  du-moins  il 
s'eft  exprimé  fur  ce  crime  d'une  façon  qui  donne  lieu 
à  la  critique.  En  oarlant  du  patriarche  Abraham  SC 
d'Hagar ,  il  dit  qu  avant  la  loi  de  MoHê  8c  celle  de 
l'Evangile,  l'adultère  n'étoit  point  défendu  :  il  entt  nj 
peut-être  par  aduJttre  le  concubinage  ;  ou  bien  le  len» 
de  (aint  Ambroilé  eft  qu'avant  Moilc  l'adultère  n'étoit 
point  défendu  par  une  loi  écrite  qui  décernât  quel- 
que peine  contre  ceux  oui  le  commettoient.  Mais  on 
pounoit  répUquer  qu' Aiwaham  n'avais  nul  befoin  de 
la  loi  écrite  pour  favoir  que  Padultere  eft  illidte.  U 
faut  donc  a',  ou'.t  que  S.  Ambroilé  ,  S.  Chrvfoftome, 
&  d'autres  peus  dt  l'Eglij'e  ,  s'etant  perlitadcs  à  tort 
que  les  iaintsperfonnages  dont  il  eft  tait  mentiondant 
l'Ecriture ,  étoieiu  exempts  de  tous  déÊiuts  ,  ont  e^* 
cufc  ou  même  loué  des  chofes  qui  ne  pouvtMem  ti 
ne  dévoient  £tre  louées  ou  cxcuiées. 

Chryfopomt  (  Sairu  Jtan  ) ,  naquit  à  Antioche  vers 
l'an  347.  Il  étudia  la  Rhétorique  (ous  Liban!  u  s ,  i»:  U 
Philu(ophie  (bus  Andragathe.  lifiit  élu  patriarche  d^ 
Conftantinople  en  397, &  moutut  qi 407 , à  60  ans. 
Les  meilleures  éditions  de  fes  omvicSt  font  celle  d^ 
Henri  Savile  à  Oxford,  en  1613 , 8  tom.  in-fi^.  tout 
en  grec  ;  celU  de  Commclin  &  de  Fronton,  du  Duc , 
en  grec  &  en  latin  ,  10  vol.  in-fol.  &  enfin  celle  du 
pire  .Montfaucon  en  grec  &  en  latin ,  avec  des  notes, 
Paris  \i\%,infoL  en  i}  vol,  M.  Hemum, docteur. 
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de  Sorbonne ,  a  écrit  fa  vie  :  il  cl\  bien  ditScile  de  la 
.connuître  au  bout  de  treize  liccics. 
.  Tous  Ic«  ou\TaECS  où  S.  ClbryloftAme  traite  de 
morale,  font  remplis  de  beaucoup  de  bonnes  S:  de 
bcîlcs  choffS  ;  nuis  il  f^iut  ic  û.ni\anr  que  cVit  un 
orHtcur  qui  parle,  6c  qu'il  c-ll  exculable  s'il  n'eft  pas 
totijours  exaâdansfes  cxprcilions,  ou  daiis  (es  pen- 
fces  :  rimag^nstion  échautfce  des  orateurs,  les  porte 
Itien  davantage  h  émouvoir  les  pafllons ,  qu'à  établît 
Iblidcmcnt  la  vt  rit  j  ;  c'cilalnfi  qu'en  loiraiit  ce  que  fi- 
rent A!)n:huin  ili.:  Saru,  d'après  le  récit  de  la  Genéle, 
c.  XX.  »  .  /.  6-ftiivS.  Chrylollomc  s'cii  laifTé  trop  en- 
traîner H  fon  génie.  11  le  lert ,  dit  le  pcrc  Ceillicr, d'ex- 
pieffions  trcs-fortes  &  très-dures  ,  pour  peindre  le 
auuer  auquel  Abraham  e\;iora  Sar^i.  Cn  etfet,  rem- 
pli dridces  conAlfcs iiur  ce  lujet  important ,  il  s'eft  ex- 
prinié  non  (eiilcmcnt  d'une  nianii-rv  peu  propre  ;\ 
éclairer,  mais  encore  capable  de  fiiire  de  tachcufes 
imprclTn  ms  fur  l'clprit  de  i"cs  auditeurs  &  de  fis  lec- 
teurs. Il  a  donne  de  fauiTes  idées  de  Morale ,  cn  vou' 
lant  juftiHcr  l'expédient  dont  Abrahant  fe  fcrvit  pour 
.'empccher  qu'on  atientiît  à  fa  vie^sll  ^toit  reconnu 
pour  mari  de  Sara  ;  en  un  mot, il  fëiiible  avoir  ignore 
«pi'iln'efl  pa!;  pernusdefauvcriès  joan,iûceuzd^iii 
autre ,  panm  c  ri  me. 

Le  meilleur  auroit  été  d'avouerde  bonne  foi  qu'il 

ÏavOit  eu  de  la  IbibleHé  dans  U  £ût  d'Abraham  & 
e  Sara.  L*hï({oire  fatnte  ne  nous  détaille  pas  ici , 
non  pl:i<;  r  l'cn  une  infinité  d'autres  endroits ,  toutes 
les  ci:c(M-.ilar.tei.du  tait,quileroient  ntcefl'airespour 
juger  i'uremen:  du  bien  o\i  du  mal  qu'il  peut  y  avoir. 
Ainll  l'c(]uité  &c  la  bonne  critique  veulent  égale- 
mentqueTon  ne  condamne  pas  des  aâions  qui ,  que!- 

Se  apparence  d'irrégularité  qii'elles  ayent  d'abord , 
itteUes  qu'il  eft  tres-fecîle  d'imaginer  des  circon- 
fianccs  qui,  étant  connues,  ;ulVit]ei oient  pLinenient 
la  conduite  de  ceux  que  l'on  rapporte  iitnplcment 
avoir  fait  ceci  eu  cela,  fans  aucune  marq-.ic  de  con- 
damnation. Or ,  qu'eft-ce  que  ditMoyfe/  Abtaham 
Alloit  en  I^gypte ,  pour  fe  garantir  de  la  fimine  qui 
regnoit  &  s'augmentoit  de  jour  en  jour  dans  le  pay  s 
de  Canaan  ;  car  c'eli  une  pure  imaninaticn  que  d'al- 
Itvuer  ici,  couimc  tait  S.  Ain!)ru'(e,  un  ordre  de 
Dieu,  qu'Abraham  eût  reçu,  &  auquel  il  ne  put  fe 
dîfpenTer  d'obéir,  au  péril  mémedel'hoaaearde  fa 
linnme.  Le  patriarc1ie,<a^rbchant  d*Emte,fit 
réflexion  que  ^1  y  étoit  reconnu  pour  nuiri  de  Sara 
ui,  Quoique  dans  un  âge  afle/  avancé,  étoit  encore 
'une  Deautc  i  donner  de  l'amour,  il  courroit  lui- 
même  rifque  que  queltpie  Egyptien  n'attentât  à  fa 
Vié,  pour  lever ,  en  fe  défaifaat  de  lui ,  l'obllacte  qiù 
s'oppolbit  jk  la  polTelIiorideSara. 

Voilà  tout  ce  qu'on  peut  inférer  des  termes  <îe  11.i- 
ftorien  fâcré.  H  n'y  a  pas  la  moindre  chofe  qui  iiîïi- 
nue  qu'.\br;Aani  pensât  à  voir  de  les  propres  yeux, 
fi  tèninie  entre  les  bras  ù'wn  autre;  ni,  par  conlé- 
qucnt ,  qu'il  fe  paflUt  dans  1  oji  auic  un  combat  entre 
la  jaloufie  &  la  crainte  de  la  mon  j  tel  mie  le  repré- 
'  fente  Hmagination  de  S.Chryfoftômc.  Au  contraire, 
comme  il  eft  permis,  &  iuffe  même  de  tuppofcr  que 
ce  ("aint  homme  n'ctoii  ni  iiulifiLTenî  liir  le  ch.ijjirre 
de  rhoniieur  df  la  iVmnu»,  ni  peu  aviCé,  il  y  a  tout 
Jicu  de  croire  qu'il  avoit  bien  examiné  la  âtuatton 
'pré&nte  des  cnofes ,  &  projette  des  mefures  très- 
apparentes  qui  accordalTent  le  fim  de  fa  propre  cou- 
lervarionavec  celui  de  l'honneur  de  fit  femme. 

Ou  il  craignoit  qu'on  ne  voulût  lui  enlever  fa  fem- 
me, pour  cn  jouir  par  brutalité;  &:  en  ce  cas-là,  on 
fe  feroit  fon  peu  embarrafl'é  qu'elle  eût  un  mari  ou 
non ,  fur-tout  un  mari  étranger ,  qui  par4àn*étoitnul- 
tement  redoutable  :  ou  il  appi«nend<Mt  qu'on  ne  le 
tuât  pourépouferSara;  &  c'elMA  apparemment  cette 
penfée  qui  feule  lui  nt  prendre  le  parri ,  de  conccn 
'avecette,de    dire ieulenefit  fon  frère,  afin  qu'oit 
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inférât  de4^  qu'il  n'étoit  point  fon  miri .  fur  quel 
fondement <]u'on  dût  croire  que  ceb  vkn  .  tjiialitésne 
poavolent  êire  rvunies  en  une  feule  pei  li  ■ni:e. 

Or ,  dans  cette  l'uppofition ,  il  pou  vait  eiucrer  de 
rendre  inutiles  par  quelque  adrefTe,  les  delTcins  &  les 
efforts  de  ceux  qui  feroicnt  frappés  de  la  beauté  de 
Sara ,  en  ^Ëfint ,  pareitemple ,  qu'elle  avoit  ailleurs  un 
mari ,  ou  qu'elle  n'étoit  pas  en  état  de  fe  marier  pour 
quelqu'autre  raifon  ;  ou  qu'elle  demandoit  du  tcms 
pour  y  penler ,  ik  autres  rufcs  légitimes  que  lescir^ 
confiances  auroient  fournies  ;  de  ibne  que  par  ce$ 
mo]ren$  ou  il  auroit  éludé  les  follicitarioDS^ou  ilfè 
feroit  ménagé  la  dernière  xeilburce  daiû  une  retraité 
fecrete. 

Tout  cela  étoit  d'autant  plus  pl;ui{ible,qu11  COmp- 
toit  fur  Tafliiknce  du  Ciel ,  éprouvée  tant  de  fois ,  & 
qui  parut  ici  par  l'événement  Eft-il  beCoin  d'aller 
chercher  autre  chofepour  mettre  la  conduite  d'Abra- 
ham, en  cette  occafion,  à  l'abri  de  tout  reproche? 
Mais  S.  Ghryfollùme  auroit  perdu  roccadon  de  faire 
briller  fon  éloquence  &.  la  lubtilité  tle  (on  elprit,  en 
rcpréfentant  l'agitation  d'un  cœur  faiii  de  jialTions  vi- 
ves &  ojppolces,  ÔC  en  prêtant  à  ceux  dont  il  parle, 
des  penlées  conformes  u  ces  mouvemens. 

Jtnmt  (  J^diw),  naquit  à  Stridon,  ville  de  l'ail^ 
cienne  Paniionie  ,  vers  Pan  5  40  de  J.  C.  Il  fit  fes  étu- 
des à  Rome,  où  il  eut  [Kjur  ni  . litre  le  grammairien  Do- 
uât, célèbre  par  fes  coinnientaires  lur  Viri^ile  &  fur 
Térence.  Il  apprit  l'hcbreu  à  Jcrulalein  ,"vers  l'iin 
376,&rerendit  à  Condaminople  vers  l'an  j)io,poui? 
y  entendre  .S.  Grégoire  de  Nanance.  Deux  ans  apiii 
il  devint  fecrétaii'e  du  pape  Daniafe^  publia  un  livre 
coiitre Helvidtus ,  &  enfuue  mit  au  jour  défenfe de 
la  virt;inité  contre  Joviiiien.  (!e  t'it  ians  le  monaftere 
de  Bethléem  qu'il  écrivit  contre  Vigilance  ;  il  eutaufli 
quelques  diiputes  avec  S.  Auguftin. 

Il  vo^^ea  dans  la  Thrace,  le  Pbnt ,  la  Bythinie , 
la  Galatie  &  la  Cappadoce  ;  U  mourut  l'an  410 ,  âgé 
d'environ  80  ans.  Ses  œuvres  ont  d'abord  été  recueil- 
lies par  les  l'oins  de  Marianus  Viîlorius.  Il  s'en  fit  une 
autre  édition  à  Paris ,  en  1613  ,  en  9  vol.  in-foL  Le 
.Martianay  ,bc'nédidin  de  la  congrégation  de  faint 
Maur ,  en  a  depuis  publié  une  noiivelle  édition  qui 
paffe  pour  la  meilleure.  On  y  a  joint  (a  vie ,  faite  par 
un  auteur  inconnu.  D^m  autre  côté ,  le  pere  Pctau , 
dans  la  chronique  du  fécond  tome  de  fon  livreii./oc- 
uina  ttmporum  ,  a  donné  la  date  des  voyages  &  des 
principaux  écrits  de  S.  Jérôme. 

C'efl  de  tous  les  ptrts  latirLs  celui  qui  paflè  pOttC 
avoir  eu  le  plus  d'érudition;  tous  les  critiques  necon* 
viennent  cepend^mt  pas  de  la  grande  habileté  dans  la 
langue  hébraïque ,  quoiqu'il  ait  mis  au  jour  une  nou- 
velle verfion  latine  du  vieux  Teiiuaeiit  fur  Fhébrcu  , 
&  qu'il  ait  corrigé  l'ancienne  verlion  latine  du  Nou- 
veau ,  pour  bi  rendre  conforme  ait  grec.  C'ell  cette 
verfion  que  Téglifc  latine  a  depuis  ado{rtéepour  Tufa- 
ge  public,  te.  cju'on  apuelle  vulgate.  \\  a  fiutdes  com- 
mentaires fur  les  grands  &  petits  prophètes, fur  l'Ec- 
cléfiaftc,  fur  l'évangile  de  S.  Mattnieu,fur  les  épîtres 
de  S.  Paul  aux  GaLtcs,aux  F.phéficns,  àTite  &  i 
Fhilemon.  Il  a  encore  compofé  cjuantité  de  traites po* 
lémiques  contre  Montan,  Helvidiiis ,  Jovinien , 
jàlance,  Rufin,iesPéluiens&lesOrigéni(tes,  outre 
des  lettres lûfloriqiies.  Enfin  U  a  traduit  quelques  ho- 
mélies dX)rigeiie ,  &  a  cootimié  la  chronique  Eu- 

Si  S.  Jérôme  eût  joui  du  loifir  néceflàire  pour  re* 
voir  fes  ouvrages  après  les  avoir  compofi&i*  ileo  au* 
roit  fans  doute  rettanché  quantité  de  oiofes  qui  mon- 
trent qu'il  écrivoit  avec  «ne  grande  précipitation , & 
fans  redonner  la  peine  de  méditer  beaucoup.  De-là 
vient  que  dan,  ion  cpitre  aux  Rphéficns ,  il  fuit  tantôt 
Urigcne ,  tantôt  Didime ,  tamôt  Apollinaire,  dont  les 
opinioiis  étMeiit  enticraiwiK  flfè(><^  Ilnousap- 
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j^reritî  !>ii-mcnis  la  !r..vnicrf  doM  il  côMporoît  fe* 
«crits.  Apres  avoir  lu ,  dit-il ,  d'autres  auteurs ,  je  fa» 
Venir  mon  copifte ,  &  je  lui  diâe tantôt  mes  penféc;» 
iMtôt  celles  d'autrui,  Uiu  m  •  Ibuvcair  ai  de  l'^i^K) 
toi  quelquefois  des  paroles,  ni  mtoie  Al  ftw.  »...  » 
/ta<jU(  ,  ut  jlmp'icittr  f.irear ,  tt^i  hac  f>mntj  ,  &  iri 
mtntc  nua  plttnma  coaccrvuns ,  ttnu  a  roiarif  ,  yt/  mtdy 
\tl akcna  di^avi  ;  ntc  orMm$ ,  ntc  t  trborum  inurdùm , 
nu  fu^uum  mtmwiêm  nuiuans.  Comment,  in  tptfl. 

tom.  IX.  pag.  iSi .  D  :  .  D'abofa  q\i  c 

mon  Copifle  cA  arrivé,  dit-ii  dans  (à  préHice  f.ir  i,i 
)n8me  épîtrc,  je  lui  diftc  tout  ce  qui  me  vit  ni  dans  1 1 
bouche;  car  Ti  ie  nxmx  un  peu  iùvit  pour  ciirt'  quel- 
que chofe  de  metlleur,  il  me  critique  en  lui-même , 
Kâreftnaiiitfiwoeletercilv&téinofgiie^toiitc 

fil  cootcaaiiceqHKIiAi^fiwcmprèsdenioi  « 

dfati»  MMn»,  mu  fMm  éiM»  fHMfm/ Iw  âterMi  ««. 
ntrit ,  aut  fî  paululam  voluero  toptare ,  mttius  ctHijuiii 
prcuitiru  ï ,  lune  nu  taeitits  iUt  rtprchtnJit,  manum  cnn- 
(rjAit,  fromtm  rugit,  S>  fe  fruflra  adtjfc ,  toto  gtjia 
forpo'n ,  conufiMmr,  tr^aU  tnitb.  lll,  (omm.  in  UaU 
tom.  H.  pag*  tt^» 

•  Fleu  d'un  trop  gtsidnMOTpourbr  TIC  folhBtrc, 
b  feiataté  de  cftt«      celle  de  w  yîrginîié  te  du  cé- 

libiit ,  il  parle  en  plufieurs  endroitt  trop  d<Jfavanta- 
geulcmcnf  tics  ùcondcï  noce^.  Il  fut  pendant  long- 
tcms  îtdmliatei'.r  ,li)c  :i!e  dccl  -ré  d'Ori^cnc:  en- 
&ute  il  abjura  roriccniime,  en  ouoi  il  mérite  d'dtre 
loué;  maos  il(itfoit  a  r(Miluuterc|U  il  eût  montré  moins 
de  violence  contre  les  Ori^^énides ,  en  ne  foggiirant 
pas  aux  empereur»  les  lois  pour  lairs  profcriptions , 
comme  il  reconnoit  lui-inôme  :  il  p<,;ivoir  renouer 
m  Terreur ,  l::ns  maltraiter  les  crruns.  Pour  quelle  foi* 
WcÎRr  nuM-on  de  la  condctccadince,  fi  Ton  n'en  a 
^  pour  celles  «l'on  a  foi-méme  éprouvées?  Sonna- 
mrcl  vif  &  imoéiieiix,  Xx.  fa  leAnre  des  antetirs 
t;  ne  .  l'atyriques,  dont  il  empnmtale  (^v  !c.  r.t-iv  IlvT- 
li-ient  pas  le  naître  »ij  fes  tvpreffion<;  piniirftifi  .cen- 
tre les  adver!  iirc;,  6«:  en  par;iculit.T  ctitre  \'!!,;!,in- 
ec, prêtre  de  Barctionç,  aucucl  il  avoit donné  lui-mO- 
■M  le  titre  de  f^nt,  dans  uiia  lettre  à  Paulin. 

EBfia,ditk6aettxévj|qttcd'Avranches,ii  feroit 
i  IcndHaltr  qw  ce  ftint  dooetir  fût  «i  plus  d*ét;nltté 
d'amc  &:  de  nH)dérailon  ;  qu'il  ne  fe  lut  pas  LifTc  em- 
porter û  aifénu-ntà  (a  bile,  ni  s'abapAxiner  à  des  opi- 
nions contraires,  lelon  les  circoiillances  des  n(f::ire< 
de  des  tems  :  enfin  qu'il  n'eût  pas  chargé  quel({ucfbis 
d'injures  les  plus  grands  hommes  de  fon  nede  ;  car  îl 
finit  avouer  qtie  Ruftn  l'afouvent  repris  avec  ra'ifon , 
&  qu'il  a  lui-môme  fouvent  accuféRufinfanslemo;!!* 
dre  fondemenr.  On  -aujna ,  />■  ao3*ao6'. 

Auptjlin  ( A naquit  k  Tagalle  dans  l'Afrique, 
le  13  Novembre  354.  Sc^n  pere  nommé  Patritt^tCé- 
wit  ({■'un  petit  bourgeois  de  Tagafte.  Sa  mère  s'ap. 
palioit  iUoiUfav,  de  étoït  remplie  de  vertu.  Lein-  nis 
n'avoit  nulle  inclin.Ttion  pour  l'étude.  Il  fiiîl'.u  néan- 
moins qu'il  étudi.it;U)n  /  ^r*  voul.mt  l'av.mcîr  par 
cette  voie  ,  l'envova  l.iirclcs  hiirr.,:n,rts  à  M  uienre. 
&  lu  rtu:Coriq\tc  ù  Carthage,  vers  la  fin  de  l'an  371. 
D  y  lit  des  progrès  rapides,  ic  il  Penfei^na  en  }8o. 
Ce  fut  alors  qu'il  prit  une  concubine,  dont  il  eut  un 
fils  qu'il  a^)pelh  Adtedét ,  Dûu-Jonnii,  prodige  d'rl'' 
prit,  à  ce  qu?d!t  \c  pcc.lk  mort  A  16  ans.  S.  Auguftin 
embraila  le  Man.chcilinc  à  Carthage  ,  oii  fa  mere  alla 
le  tr'Hivcr  pour  lâcher  de  le  citar  de  i«Meliéfélic»8t 
delà  vie  libertine. 

U  vint  h  Rome ,  enfuite  k  Milan  pour  y  voir  S.  Am- 
broife  qui  le  convenir  l'an  384,  &  le  baptifal'an  387. 
fat  ordonné  prêtre  l'an  39 1  ,  &  rendit  des  fers-iccs 
trcs-im])ortans  à  TE^liie  par  i'a  plume.  Il  mountt  i 
Hip])onc  durant  Iclicge  de  cette  ville  par  les  Vanda- 
les ,  le  18  Août  430,  âçéde  76  ans. 

Un  trouvera  le  détaU  de  là  vie  épifcopale  &  de  fes 
dcrin,daM  h  liiUio*e9icdeM.Diipb,dBis  le» 

T«Mxr/« 
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à!fà  ifvAUùrtini,  1683  .  8f  dans  Niorèr!.  Lâ  ftieîlleul^è 
é  ihion  des  reuvrcs  de  ce  ptu ,  el\  Celle  qui  a  paru  à 
Pans  par  Icsfmnsdes  bénédiâins  de  S.  Maur^elicdl 
dtvifiie  «a  to  voL  in-fol.  comme  quelque)  aut/es  i 
nqûs  ivee  un  nouvel  arrangement  «  ott  une  nouvelle 
éconoode  dans  chaque  tome,  l.v  I.  &  le  II.  titrent 
imtmmiSs  t'an  1679  ;  le  111.  parut  en  i6Soilc  iV^  en 
.6kl  ;ieV.cn  ir^î.le  VI.& va.en  idS^iieVOL 
{k'  le  IX.  en  lôSlJ;  ëc  le  X.  en  1690:  ce  dernier  inH 
liime  contient  les  ouvrages  que  S.  Au^fEn  compofii 
contre  les  Pélat-iem.  Son  livre  A  l*  tuidtDitmt  cil 
celui  qtt'on  efbme  le  plus. 

-  Miis  l'^iproSation  q'.te  les  conc-los  &:  les  [i.tpei 
ont  donné  h  S.  Augultin  fur  fa  dodrinc ,  a  tau  le  ului 

!;rand  bien  k  (a  gloire.  Peut-tevque  l'ans  cela  I  js  Mo* 
inilles  du  dernier  ficdeautoient  mis  â néant  foaan* 
tarifé.  Atiionrd1iuitnntrfé|;1tirennnaineeftdansrén> 
gisement  c\f  rvl-icc^cr  !e  fj-lK-mc  de  c?  pce  fur  ce 
P'unt  ;  (ciu  niiaru  bien  dr-s  geni  penfent  que  fit  doc- 
trine ,  f<  telle  de  Jun'.j'iius  évi-ipie  d'Ypr;.s,  l'ont  uné 
feule  &  mètne  choie,  ils  ajoutent  q.ie  le  concile  de 
Trente  en  condamnantletioées  de  C  aK  in  fur  lefranc' 
arbitre ,  a  néccfTatrcnieilt  condamné  celles  de  S.  Au-» 
guflin  ;  car  il  n'y  a  point  de  oKinîiles .  contimle^^nf 
q\ii  :îiciu  nié  le  concours  de  la  volonté  humaine,  ôi 
h  libenc  d  notre  amc ,  thns  le  fens  que  S.  AuguAin 
a  donncaux  mots  dseonc  >ars  &c  dcUhru,  lln'yapoïnt 
de  ealvinilles  qtii  ne  reconnoilTent  le  franc-arbitre» 
&  fon  itfa^e  dans  la  converfion ,  en  prenant  ce  mof 
félon  les  idées  de  révêqiie  d*Hippone.  Ceux  oue  le 
concile  de Trentea  condamnés ,  ne  rejettent  le  franc- 
a-ivtre  '-l'en  t  tnt  qu'il  lignifie  la  liberté  d'in  lifUrcn- 
cc;  les  i  homîlL-s  le  rejettent  aulE,  &i  ne  lailTent  p.»s 
de  paffer  pour  trjs-cathiliques.  En  un  mot,  h  prj- 
(I .'  '  •  futQ9tioit  phyiique  des  thomifiei,lanéceflité  de 
S  A  ipiWn ,  celle  des  fanTéitiftes,  celle  de  Calvin  , 
lont  ai;  fond  la  mîmr  cVipf'e;  néanmoÏTT.lesThomi'^es 
renoncrttf  les  .'an(éai:h    Cfcks  uns&lcs  autres  pré- 

tcnicnt  rn'(  >n  calomnie ,  quandonlesaccuiêa*eiv 
Iciçner  la  d'>itrinc  de  Calvin. 

Les  Arminiens  n'ayantpasIcsmJmcsménagemens 
à  garder,  ontdNudonnéfaint  Augiillin  h  leurs  ad- 
verfairej ,  en  le  reconnoH&nt  pour  un  auffi  grand prî' 
j!^;njtt!f  qtie  Calvin  I.n-mjfr.e;  &  bien  de»  gens 
Croient  qiieles  Jéfiiites  en  aiiri  ient  ftit  autant,  s'ils 
avoient  oie  condamner  un  do:îeur  de  l*Eglift  j  (]M 
les  papes  &  les  conciles  ont  tant  approuvé. 

Un  f3\  artt  criîiqi^e  françois  bue  principalement 
faint  Augiifiin  d'avoir  reconnu  fon  inl'uiiîl'ance  pouf 
interpréter  l'Ecrinn-e.  Ce /"/r*  de  l'Eglife  d'»Kcident 
a  trc  s-î)ien  rcmarcjuc  ,  d't  M.  Siniiin  ,  les  q-.i. (lifts  n^  - 
ceflàircs  pow  cette  bcfognc;  &  comme  il  etoit  mo- 
defte,  ilaavtménigénuementque  b  plupart  de  ces 

Jualités  lui  nanquoient ,  de  que  même  Tentreprife 
c  repondre  aux  Manichéens  étoit  au-ddliis  de  fev 
forces.  Auflî  n'cft-il  pas  or-linairement  heureux  dans 
les  allégories  ,  ni  dans  le  Icn-  litténil  de  l'Ecrinirc.  Il 
convirnt  '•ncore  lui-même  s'être  evtrem  incnt  prclTc 
dans  l'explication  de  la  Geneic,  &  de  lui  avoir  don-> 
né  le  fens  allcgorimie  quand  il  ne  trouvoit  pas  d'a- 
bord le  fens  littéral.  Qtiand  donc  l'Eglife  nous  alTurc 
que  ceux  qtti  ont  enlieigné  la  Théologie  ,  ont  pris  cô 
pir;  Jl'  rEi,ril"c  d'Occident  pour  leur  guid..-  ,  ces  pa- 
roles du  bréviaire  romain  ne  linniticnt  p  is  (jue  les 
opinions  de  l'cvJque  d'Hippone  foient  trm[oiirsdcS 
articles  de  foi ,  &  qu'il  faille  ubandoruicr  Ic-ï  autres 
ptres  lorfqu'ils  ne  s  accordent  pas  avec  lui. 

Le  plus  âcheax  ell  ^te  les  Schobftiqudai^en^ 

tininte  de  iaint  Au^idm  la  morale  8c  la  mailîer«  dtf 
a  traiter;  car  en  ctablifTant  des  principes,  il  a  étalé 

Elus  d'art  oue  de  favoir  &i  de  jullolTe.  Emporté  par 
I  chaleur  de  la  difpute ,  il  palTe  ordinairement  d'une 
ezti-émitéàrautre.  Quandil  Êùt  la  guerre  aux  Arieosi 
«tt  k  croinit  iàl^cllteti  i  s*e|^4l  de  fdfiiter  les  Sab^ 
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^licnSf  onlc  prenJroit  pour  arien.  Difputc-t-ll  contre 
lesPéla^ens ,  U  lé  montre  manichéen.  Attaquc-t-il 
les  Manichéens ,  le  voilà  pfefque.pclagien.  U  ne  difli- 
imde  poiotfrcon<luite,&  recxMUUMtayoir  ditbicn  <ie& 
tholês  âla légère,  &  qui  demandennenttalSine. 

Je  pcnfc  qu'on  doit  mettre  dans  cette  clafft  ton  opi- 
>nion  qiie  Sara  pouvoiî ,  en  fe  l'ervant  du  droit  qu'cllo 
ivMtfur  le  corps  de  Ion  mari,  l'engager  à  prcnJrc 
AgV|M>tilr  femme.  Il s'eli  encore  trompe  plus  fort».- 
inent,endécidaiitquej)ar  le  droit  divin  tout  appar- 
tient auxjuftesou  aux  faddcs,  &qiie  les  iafidcks  ne 
f»oflcdent  rien  légitimement. 

Mais  fon  opinion  fur  la  pcrfccution  pourcaufe  de 
reliftioa,  eft  d'autant  pliM  inexcuiable  qu'il  avoir  ctc 
â'aowd  duisdes  fentimens  de  douceur  6c  de  charité. 
UetamntttnmtVt^itiçSmtfzt  la  c/iair.  Il  ula  le 
premier  (mAâ  Pintolénnee civile , maxime  contraire 
:i  ITvaiv^i'f ,  ■[  truites  !(.  ;  lumiores  du  bon  fens ,  à  l'é- 
tjuitc  iiatuiLUL ,  ,i  la  thaiitJ:,  à  b  bonne  politique.  S'il 
■eût  vécu  quelques  anncis  de  plus  ,  il  auroit  lenti  les 
mavivaifes  liiites  de  ton  principe,  &le  tort  qu'il  avou 
eud'abandoonerle  véritable;  il  auroit yû  rAcîaiiifmc 
triompher  par  UjaBoks  votes,  dent  U  «V4»t  aprou- 
°vé  riil'4ge  conttTles  Donatiftes  f 

Lt-on  I.  fuint ,  dofteur  de  l'Ef^life ,  monta  fur  le  liège 
Je  Rome  après  Sixte  111.  le  lo  Mai  440.  Il  s'attacha 
beaucoup  à  faire  ol>)'crverladif«iplinc  cccléfiailique  , 
&  moumt  à  Rome  le  •  1  Novembre  46 1 . 11  nous  relie 
de  lui  quantitédelênnoiis  &i  de  lettres.  La  meilleure 
édition  de  fes  œuvres  eil  celle  du  per«  Queûiel,  à 
Lyon ,  en  1 700 ,  in-fof. 

M.  Dupln trouve  que  faint  Léoan'eftpas  fort  fer- 
tile lurles  points  de  morale,  qu'il  les  traite  Icgére- 
inent ,  &  d'uqe  manière  qui  tCcA  ni  onflucufe ,  ni 
Youchaatje.  Oy  aplus  :  fa  morale  glace  d'eâroi  fur  la 
Aanicre  dé  traiter  les  hérétiques;  car  oubliant  tout 
principe  d'humanité,  il  approuve  làns  détour  l'eflii- 
ftoii  clii  fang.  C'eftà  lui  fur-tout  qu'on  auroit  du  répé- 
ter U-  (i  ifcours  que  Jcûis-Chrift  tint  à  fes  apôtres  pour 
arrctL  r  1 1  t'.niguc  de  leur  lele  :  «  vous  ne  l'avez  de  quel 
w  efprit  .ousctcs»  I 

Thiod^rtt^  évêquede  Cyren  Syrie  au  cinquième 
iîecle,  Pun des favami/wnu de TE^fe, naquit  en  3^6. 
Simple  dans iàfliaifon, il  embellit  fa  pritric  de  dmx 
grands  ponts, de  bainspublics, de  fontaines,  &  d'a- 

aueducs.  Il  montra  pendant  quelque  tenis  iH-aucoup 
'auachemeot  poturlean  d'Antiocne  &  pour  NV-llo- 
rius,en&veiir  du<{ad  il  écrivit.  Les  uns  croient  qu'il 
mourut  ett  45 1^  6c  d^rams  lecolent  &  mon  juiqu'à 
fm  470.  La  meiileiireétBtioR  de  fis  oeuvres  eft  celle 
du  pere  Sirmond ,  en  grec  &  en  latin,  en  4  volumes 
wi-/»/.  Le  pere  Garnier,  jéfuitc,  y  joignit  en  1684  un 
cinquième  volume ,  pour  computer  tOUtCS  les  Ou- 
vres de  ce  ptre  de  l'Eglife.  ■ 

Il  eft  bien  diilicile  de  juâïfier  l'approbation  que 
donna  Théodoret  à  l'aâion  d'Abdas  ou  Abdaa ,  évc- 
quc  de  Sure  \-îIIe de  Perfe ,  qui  du  tems  de  Théodofe 
le  jeune  brnla  v.w  des  temples  oii  l'on  adoroit  le  feu  , 
&  ne  voulut  pomt  le  rétablir.  Le  roi  (  nommé  Ifde- 
bcrec)  en  étant  averti  par  les  mages,  cnvoTS guérir 
Abdas,  &  nirès  l'avoir  cenfiiré  avec  beaucoup  de 
douceur,  il  lui  enjoignit  de  faire  reÛtir  le  temple- 
qu'il  ven<Mt  de  détruire ,  le  menaçant,  au  cas  quM  y 
manquât,  d*Hfer  d'une  elpcce  de  reprclalUe  lur  les 
^ifesdesChrét-.ci.s;  en  ttret  cette  menace  fut  exé- 
cutée Air  le  refus  obilinc  d'Abdas,  oui  aima  mieux 
perdre' lavie&  expofer  les  Chrétiensa  une  infinité  de 
maux  ,  (pte  d'obéir  àon  ordre  fijufte. Théodoret  qui 
rapp  jnecettehiftoîre admire  le refiis d'Abdas,  ajou- 
tant c|vic  c'eut  été  une.uitn  rr.indeîmpîélédebâtirun 
temple  .lu  leu  <'iie  de  l'aiiurer. 

Maisia  déciiion  de  Tiicodi iret  n\  ilpas  judicicufe, 
parcequ'iln'y  apcrfonne  quipuilTe  le  diluenfer  de 
««te  loi  de  h  FCttfion  nsoireUe  :  «  tt  finitreparer  par 
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>»  reftînuion  ou  autrement ,  le  dommage  qu'on  a  fait 
»  à  fon  prochain  ».  Abdas,  fimplc  particulier  <5C  iu- 
jetdu  roi  de  Perfe,  en  brûbnt  le  temple  des  mages  » 
a  voit  ruiné  le  bien  d'auttui*  &  un  bien  d'autant  pblS 
priviiét;ié  qu'il  appaitenoit  à  la  religion  dominante. 
D'ailleurs,  il  n'yavoit  point  de  comparaiU:ti  entre  la 
conllruchon  d'un  temple  lans  lequel  les  Pertes  n'au- 
roicnt  pas  laiùe  d'être  aUiFi  idolâtra  s  (ni"  uinaravant , 
&  la  dcilrutlion  de  plulieurs  égliies  chrétiennes.  En- 
vain  répondro'.t-on  que  le  temple  qu'il  auroit  rebâti 
auroit  lervi  à  l'idolâtrie ,  ce  n'eût  pas  été  lui  quira» 
roit  employé  à  cet  ulàge. 

Grc^oae  I.juint,  lurnommé  le  Grand,  naquit  à 
Rome  d'une  famille  patricienne.  Pelage  11.  l'envoya 
nonce  à  Conllantuiople  pour  demander  du  fecours 
contre  les  Lombards,  mais  il  ne  réuffit  pas  dans  fes 
négociations.  Sa  nondaturt  étant  tinte  pcr  le  décès 
de  i'cmperevir Tibère  qtii  mourut  en  581 ,  Il  revint  h 
Rome,  fer  vit  quelque  tems  de  fecrétaire  au  pape  Pe- 
lage ,  &.  enfuite  il  tut  élu  pape  lui-même  par  le  cier- 
ge ,  par  le  fcnat,  6c  par  le  peuple  romain,  le  3  Sep- 
tembre J90. 

11  parât  par  fk  conduite  qu'on  ne  pouvoir  pas  choi- 
fir  un  homme  qui  fîtt  plus  digne  de  ce  grand  porte , 
car,  outre  qu'il  étolt  favant,  Se  qu'il  travaiiloit  par 
lui-même  à  riiUiruction  de  l'EglMe,  foit  en  écrivant, 
foiten  prêchant ,  ilavoitTan  de  ménager  l'clprit  des 
princes  en  tàveur  des  imérêts  temporels  6t  fpirituels 
de  la  religion,  &  nousvtrrtHiidàas  la  fiiiwqinl  ponP 
(à  cet  art  trop  loin. 

Il  entreprit  la  converfion  des  Anelois  (bas  le  règne 
d'Ethelr.-dc  ,  &  en  vir.t  a  bout  fort  heureufement  par 
le  fecours  de  Berthe  femme  de  ce  prince ,  quicontri- 
buaextrcmemem  à  laeOHVCrfioaoi  loiiiin  épçwx^ 
&c  à  celle  de  fesfujets. 

Le  pere  Maimbourg  dit  «  que  cotnme  le  diable  C9 
»  fervit  autrefois  des  artifices  de  trois  impératrices  , 
»  qui  dirent  femmes  l'une  de  Licinius,  l'autre  de 
»  C;onlhantius ,  &:  la  troifieme  de  Valens,  pour  cta- 
M  blirl  hérélie  arienne  en  orient:  Dieu  ,  pour  ren- 
M  verfer  fur  fon  omemi  fes  machines ,  &  le  combat* 
»  tre  (û  Ces  propres  armes,  fe  voulut  auffilèrvir  de 
M  trobinufires reines, Clotildefonrae de Ckivis,Iti* 
»  gonde  époufe  de  faint  Ermenigilde ,  & Theodelinde 
»  temme  d'Agilulphc,  pour  landitier  l'occident,  en 
»  convertilîimt  lei  Francs  du  paganilme ,  &:  en  cxter- 
»  minant  l'arianifmc  de  l'Elpagne  &  de  l'Italie  par  U 
M  converiion  des  ViûgôtS  Ac  des  Lombards  ». 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence qjie  k  zde  «pieûint 
Grégoire  témoigna  contre  Faoïbition  du  patiiafdie 
de  Conlhntinople  étoit  mal  réglé.  Mais  il  n'eftpas 
cenain  qu'il  ait  fait  détruire  les  beaux  monumens  de 
fsncienne  magnificence  des  Romains,  afin  d'empê- 
cfaer  que  ceux  qui  venoient  à  Rome  ne  fiU'ent  plus 
d'attention  aux  arcs  de  triomphe ,  &c.  qu'aïuc  chofes 
fâintesduChriflianifme.  On  doit  porter  le  même  juge- 
ment de  l'accufation  qu'on  lui  intente  d'avoir  fait  brû- 
ler une  infinité  de  livres  payens ,  &  nommément  Tite- 
Livc.  11  eft  vrai  cependant  qu'il  regarda  l'étude  de  la 
Critique,  de  kLkUbattire  «de  l'Antiquité, conune 
indice  non^cukment  tPun  miniftre  de  l'Evanmle, 
nisns  encore  d'un  fimple  diréden  ;  c'eft  ce  qull  [dé- 
clarc  dans  une  letrre  à  Didier ,  archevôqucde Vienne. 

Sur  la  tiii  de  Ion  pontitic.t ,  quoiqu'il  eiit  fur  les 
bras  toutes  les  altaires  threiu-nnes,  il  coinpoi'a  (un 
antiphonaire  ,  61:  s'appliqua  principalement  à  régler 
l'oftice&le  chant  de  rEgUlè.  Il  mourut  le  10  Mars 
604. 

Sllétoîtvral  qu'après  fa  mort  on  eût  brûlé  une 

partie  de  les  Lcritî. ,  on  pourroiî  en  conclure  que  la 
gloire  de  ce  pontite ,  aitin-bien  <]uc  ceHc  de  quelques 
autres  anciens  pi'n  ,  redeniblo  aux  lleuv  es,  tiui  de 
très-petits  qu'ils  toat  à  leur  fource ,  deviennent  très- 
grands  loriqu'i];  en  font  fort  donnés.  Il  cil  cenain 
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•cninlftaeitt  periaoït  ,ffif..ks  objets  de  ja  ménoi» 
.toot  d'uae  mmic  tnc-^încrënte  dé  celle  des  objets 
.'debvûe.Ccax-d  HimwweBtA  yyoportioM  deleurdîiP 

,tance,  ceux-li  pour  l'ordioaine  gioflil'cnt  j  me- 
iure  cju'uii  cil  cloignt  tic  leur  teins  &  de  leur  litu  : 
Mnnia  pojl  otiium  fingu  ma;ord  vttufîas. 
,  On  fit  du  vivant  de  taint  Crcgoirc  tant  de  copies 
de  fes  ouvrages,  qu'ils  ont  prciquc  tous  paHl-  jul'qu'à 
.aoitt.  Le  peKDieakdaSaiBie-Marthe  la  a  pub^eo 
i<97  avec  6  ^e ,  fomU  nom  d 'Hifioire  dt  j'aint  Gri- 

foin  U  Grand.  M.  ileGovAinvillc  avoit  dc)<i  mis  au 
|Our  une  édition  des  ceuvrrsde  ce  pontite  en  i67<. 

Les  dialogues  <jui  portent  le  num  de  Jaint  Gri- 
foirtf  &:  qiic  le  bcncdiâin  U«  ùùat  Maur  rcconnoît 
Iitî  appartenir,  ne  foot  pu  difincik  d*  l^cu  de  M.Du- 
pin ,  de  la  |;ravitc  &:  du  diiccmement  de  ce  iaint 
pape  ;  tant  ils  (ont  pleins  de  miracles  extraordinaires 
fie  dliiftoiris  i.t!      '  i  vrin^n'il  !es  a  rappor- 

té» 'ur  le  témoignage  aauuui .  aun  li  ne  dcvou  pas 
fi  l^;éreroent  y  ajooacr  Sû,  ni  les  débiter  cnnpnc  des 
choies  confiantes. 

n  ft  montra  bien  plus  prlcnRÎooaéfiir  lestnàtsde 
la  calomnie,  caril  la  prolcrivoitriptnircufemcnt  com- 
me un  monftre  d'autant  plus  dangi-rt-uv  tju'il  eft  ditîi- 
cile  à  découvrir  ;  aulFi  n  écoiuoit-il  les  délateurs  cpie 
fiir  des  preuves  de  leurs  délations  plus  claires  que  le 
.  joMT»  Brqiiguoittant  encore  de  s'y  tromper,  quoique 
*MMGcnaKnt,  qu'il  lëdtfi^«oloithu-nMne  de  ji^sr 
des  ■ccnfations  portées  i  lontribana]  ( 

Il  ne  hit  p;is  moins  l'.-vcre  iur  le  dc  oir  [ic  cb.ifîcté 
des  eccielidlhqucs  ,  ciliitiant  qvi'un  honuni,-  cjiu  a\  oit 
perdu  la  virginité,  ne  dcvuii  puint  être  admis  au  fa- 
Ccrdoce.  U  excepioit  iéuicment  de  cette  rij^ueur  les 
veii6t  pourvu  qu'ils  eulieni  été  régies  dans  leurs  ma- 
riages ,  fie  que  depuis  £oict  long-tenu  ils  enflent  vécu 
dans  la  continence.  0  toîvtt  tant  de  choies  (iir  la  dlT- 
cipline  ecckfuftiqu^  «  les  rites  .  &;  le»  cérémonies 
suoutieulies ,  que  tout  vint  à  dégénérer  en  triitcs  lu- 
pciHkioasiM  ne  s'attacha  plus  dans  les  conciles  qu'à 
de  vains  nfinemcns  fur  Textérieur  de  la  rebgion ,  fie 
lam  canons  eurent  plus  d'autorité  que  rEcritiu-e. 

Son  commentaire  en  H  l'^T"  fur  Job,  offre  «n 
des  ouvrages  des  plus  dilnis,  &  des  moins  travailles 
qu'on  connoilFc.  C'ell  un  rcpcrtoire  iininetil'e  de  ino- 
.ralitcs  fie  d'allégories  appli^écs  fanscelTcautexte  de 
Job  ,  mais  qu'on  pçurruu  cgalcmeiu  appliquer  à  tottt 
•itm  livre  de  rEcrtUuei  fiç  plulii^uis.pêjaBé  de  ces 
'moratitds  fie  de  ces  âllcgoties  liianquatt'de  juftelTe  te 
^Tcxatlinidc. 

D'ailleiu-s,  faim  (.iej.ulrt  ù.^  L,: f  il.i|is  les  prole- 

Î'omenes  de  ce  cuninieniaifL ,  c,u'tl  a  dédaigné,  d  y  ' 
uivfeies  règles  du  langaj^c.  -  J'ai  pris  à  tâche  dit-il.,  ^ 
m  dit  ncgliger  l'an  de  parler  que  les'niaki^e^ëi'Saeit-  : 
I*  CCS  humaines  enfeignent  i  je  n'évite  poinf  |f|  Goo*  ' 
tt  cours  choquant  des  mènes  çonfennés ,  je  joe  fiiîs 

M  point  le  mélange  des  Larbarirmcs  ,  je  ineprile  le 
.m  loin  de  placer  comme  il  taut  Ics^piepuùtjuns , 
n  demèltre  les  cas  qu'elles  rcgiiîent ,  parce  que  je 
a»  trouveJmdiwedvfamd'aâî^^ 

aetiespuowsdefobfçlesûlelt^^  " .  ) 

Ma'is  n  y  a-t-il  aucun  milieu  entre  la  trop  grande 
recherche  de  l'élégance  du  fty  le  6c  celle  de  la  netteté , 
qui  a  tant  d'intluencc  fur  le  but  qu'on  doit  le  prupo- 
.litr  d'ctrc  entendu  àj(  tout  le  monde.  Hletnbl«  que 
pour  enfeigneranxboaunes  la  religion  der 
voirs ,  il  ne  convicm  jaàws  de  |es  rebuter  W>10  lan- 
gage barbare.  Apres  toiit  j  excufons  ces  dç^)i^  d^ 
i\yle  de  lâîm  Grégoire  en  profitant, dc^pponeSjçIiQr 
fes  qu'ila  répandiR-i  Jai;.'.  les  écrits.  ! 

il  ell  plus  ailé  de  con£evoir  qu'il  s'étoit  mis  daj'.s 
feTprittme  l'étude  des^iUtrcslwmajnesEHtou  l'étude 
dfsLaittes  divines  jquç/d'^jicçprder  la  fisûi'oa^e  !<:> 
principes  touchant  la  contrainte  de  la  cooTcien^,  le 
peu  d'unitormité  4»  ^cs  aaamei  à  cet  «J^içd  j^inp^ 
JimXlU    *  * 
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maniiî-lleineQt  en  ce  qu'il  n'acpprouvoit  pas'  tfut^oti 
forçât  les  JuilsÀfe  fain  hoptifer,  &  qu'il apptouvoit 
que  l'on  contraignît  le^fadtAi^ues  è  rentrer  dansl'E' 
glilc ,  du-«noins  par  des  voies  indircQes  :  cela ,  ('if -il, 
peut  s'exécuter  en  deux  manières,  l'une  en  traitai^ 
a  la  rigueur  lesoblîines,  l'autre  en  fiuïÊutt  dn^Mffn  à 
ceux  quilcconvcriiiiuu4ficquaadniâaw,.a}out»«41^ 
CCS  gens  ne  Anieot.pasUen  convertis,  on gaenets 
toujoucsbMneoi^ence  mieleursenâns  deviendront 
bons  catlKHrâues  :  aut  ipfostnA,,  Mat  mnmfiiios  lu- 
cumur,  lit.  fy  (r  iJ  r/^hllammiAu'».fÊÊfoàttàlm 

ralinement  plus  ioiii.  '  .  : 

Mais  le  principal  trait  de  la  vie  deS.Gr^uc,g|M 
tous  les  moralises  oçt  condamné  ,  c'eil  la  proftilu- 
tion  des  louanges  avec  laquelle  il  slnfinoa  ^ns  IV 
mitic  de  l'horrible  ufurpateur  Phocas,  fie  de  la  reine 
Bnmehaut ,  une  des  méchante  femmes  de  la  terre. 

Le  tr.iiirc  &  barbare  Phocas  etoit  encore  tout  dé- 
goûtant ù  un  des  plu»  exécrables  parricides  que  l'on 
puiiTe  lire  dans  les  annales  du  monde.  U  vcnoit  de 
tau-c  égorger  en  ù.  prélénce  l'empereur  Maurice,  fon 
naître,  après  avoir  donnée  cet  infortuné pcn^  le 
trille  Ipeûacle  de  voir  mourir  de  la  même  manière, 
cinq  petit',  princes  les  enfnns.  Le  pere  Maimbourg 
vtnis  Jeî.uHera  cette  horrible  action ,  &  vous  pein- 
dra ly  caractère  du  cruel  6i  intainc  Phocas  ;  ceAiHèt 
de  dire ,  qu'il  réuniffoit  en  lui  toutes  les  mécî^ntes 
qualités  qu'on  peut  oppoiêr  à  celles  de  l'empeivur 
Maurice.  Saint  Grégoire  a  la  finMefTede  féliciter  le 
mon(lre  Phocas  de  Ion  avJn  ;rn  :nt  i  la  couronne  ;  il 
en  rend  grâces  à  Dieu  ,  comme  du  plus  grand  bien 
qui  pouvait  arriver  à  l'empire.  Il  lui  écrit  trois  qjî- 
tres  à  ce  Auet ,  Ub,  U.  tmà.  J^.  inà.  €.  46.  &  46. 

Sue!  amâglenent]  QiA>lw  chftff  dwisliCrégoire  ! 
n  napc  qui  ne  veut  recevoir  dans  les  ordres 
lâcrcs  ,  &  qui  dépofe  avec  lé  dernière  rigueur ,  un 
prérre  qui  n'ell  coupable  que  d'avoir  eu  dans  la  \  le 
un  moment  de  toibleire,  écrit  à  Phocas  trois  lettres 
de  tchcitation  ,  lans  même  lu^témouner  dans  aupu- 
ne  ^  qu'il  eût  deiîré  que  Maurice  fie  en&OJ^^'snli* 
fent  pas  fouiTert  le  dernier  fupplice  ! 

(^laot  à  ce  qui  regarde  }a  xeme  Bnmehaut ,  je  rap- 
portera! feulement  ce.  que  dit  le  pere  Daniel  dans 
l  ^n  h.jl.  Je  Frjnc.: ,  mm,  I.  »  S.  Grégoire  qui  avoit 
»  bcroin  de  raatorué  de  Br^nehaut  pour  lecouder 
M  tesqplConnaires  d'Angle^rre],  fie  pour  li  conler- 
»  ver  en  Provence  pet»  jatrimnaie  de  l'EdUe 
»  rotnaine  ;  lui  taiioitlal  çoqr  en  louant  ce  qu'éîîe 
taiioit  de  bien  ,  faiis'touéher  à  cerrnines  acHons 
>t  paniCMlieres  ou  qu'il,  jgnoroit ,  ou  qu'il  jugeoit  a- 
>•  propos  Je  ililTiinuler.  Pluûeurs  bonnes  osuvres, 
»  d<)nt  l'hidoire  lui  rend  témoignage,  comme  d'à* 
'm.  Voir .bâd  4fs  mohidleres,  des  hôpitaux  ,  racheêi 
W  des  capd6 ,  cv>niriV.uc  i  la  converlion  d'Angleter-r 
>»  re  ,  nè-  font  point  incompatibles  avec  une  ambi- 
rion  demefiirce  ,  avec  les  meurtres  de  plufieurs 
••  evéque'.,  avec  ia  pç^léoition  de  quelques  lamu 
»  iK-rloiinagei  ,  &  as'cc  une,  politique  auflu  criminelf 
"  le  que  celle  dont  o^  ^i  rcptoche  d'avoir  ufîi;  pour 
w  fcconrcrvcrtoujotioJÇâutontéabiô 

Cependant  dans  toùtés1e| lettres  que  S.  Cré{|0)ré 
lui  écrivit ,  illa  peint  KPniine  mie  des  plus  parfaite» 
princefle'i  du  monde  ;  $C  fifijardv;  la  nation  Friinçoile 

ixiurlaplu»  heureul'e  dç  tomes,  d'avoir  une  lemhla-j 
)le  reine  douée  de  toutes  fortes  de  vertus ,  J£k.  //^ 
e£ijji.  S.  w'^Sl  donc  dans  {a  vie  d'un  feul  hominç  • 
deux  nat^^^y  mémoriiblvs'  de  la  baffe  fervjtudeôa 
rôn.toinBe,  pour  vouloir  jCç  jCbùtentr  dans  les  grands 
polies  î  /  *       '       '    ,  '       .  ' 

Les  iiecles  1  u\  .ins  (liTreiit  peu  de  Joueurs  qisl  mé*. 
ritent  quelques  louanges ,  pur  leur  (avoir  en  matière 
derdU^||0O  ou  de.  nior<dc.  Cette  dçrniere.  fcience 
corrompant  de  plus  cn  jphjs  dgviot  fecbe^  jâéclHÎ>-' 
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Sftitionî ,  &  par  les  fubtiUtés  épineufes  3e  Vé- 
-fiafin ,  il  n'ed  plus  oudtion  d»  n&ftoire  des 
•ÉprEgliJi,  filV<»^ntptflt{iOiMidateur 

<]e  Clervanx  ,  à  ^  |^tt)^'40|#éte 

<les  SS.  ptTts. 

S.  Bernard ,  dont  M.  le  Maître  a  {a'.t  I;i  vie  datn 
noire  langiic ,  naquit  au  village  de  Fontaine  en  Bour- 
gogne en  1001.  Il  vint  au  monde  tort  à-propos  dans 
un  £ecle  âe  brigandage ,  d^i^wnace  fiçie  fogeriti- 
tioRS,  &  fonda  centtoxante  iirtSIlâlW^TrtîlHBSftti» 
lietix  de  l'Europe.  Je  n'ofc  dire  ;n  cc  le  cardinal  Ba- 
ronios,  qu'il  n  aj)oint  été  intérieur  aux  vjrandi  apô- 
tres ;  je  ct^SndfoiS  de  répéter  une  impiété  ;  maib  il 
a  èA  Y$iSaxA  en  ««très  fc  en  paroles ,  par  les  pro- 
d^^qm  ent<uivi&  prédication  &  fes  difcours. 

Ce  fiit  avec  ratfon,  (fit  un  hiilorien  philofophe , 
<Hie  le  pape  Eugène  In.  n'agueres  difciple  de  faint 
Bernard  ,  choilit  (on  premier  nuûtre  pour  Être  l'or- 
gane de  b  lèconde  croil'ade.  Il  avoit  fil  concilier  le 
tuimdte  dçi  ahnes  avec  l'aufterité  de  fon  état  ;  il 
^M^tjjMjreiltt  à  cetté  t;Qfsûd!iiratioiiperibiuieUe  qui 

.  Vëzclai ,  en  Botll|b^ ,  filt  drcfTc  un  cchafaud 
4mifa  place  publique  en  1 146 ,  où  S.  Bernard  parut 
iFflhié  de  Louis  le  Jeune  ,  roi  de  France.  Il  parla  d'a- 
bord ,  &  le  roi  parla  enliiite.  Tout  ce  qui  étoit  pré- 
fent  prit  la  croix ,  Louis  ^  te'ibttinier  des  mains 
de  S.  BennhL  £  ^étoit  tiii  d^l^  $  ûneulier, 
«lu'oo  le  dw^'trf-<<<ééfeyiUr'chet  éi  %  «roifade  ; 
il  avoit  trop  d'cfp rit  pour  l'acceptei*.  BiÉirfiifa  l'em- 
ploi de  général ,  fc  contenta  de  celuî  de  jJMophctc. 

Il  fe  rendit  en  AUemacne  ,  donna  laâwfMOgfe 
A  l'emp^reuf  Conrard  lit.  prcchoit  en  éaiii^fûj||UK 
AfleÉM^;  H  promit  de  la  part  de  Dieu  ,  dM Vic- 
toires fignalées  contre  les  infidèles.  11  fe  trompa  ; 
mais  il  écrivit  beaucoup ,  &  fut  mis  au  rang  à^sptns 
dt  CEgiift.^  nxmvt  u  'io  AolkU'fy  àûjixàt^ 
trois  ans.    '^•'^  '         ■  '  .  . 

I.a  AWtlèâfy  édition  de  les  œuvres  a  été  mile  au 
toyi^lËferrMabillon,  à  Paris  tn  1690,  &  elle 
ibtftie 2.volJn  fitl. Ibiî fty le  au  jugflAfehtiiKscnâqii es 
crt  fort  mélange  ,  tantôt  vif,  tantôt  concis  &  ferré  ; 
fa  kicnce  ell  trcs-mtdtocre.  [1  entaffe  lïèle-méle  l'E- 
Criturc  -  (  iinîc  ,  les  canons  8c  h",  conciles  ,  lembla- 
clc  au  cardinal  qui  avoit  placé  dans  Ion  cabinet,  le 

Èortrait  de  J.  C;  entre  celui  d'Alexandj^  Vt.'  &  de 
idamt  Vâootiafa  nfidtreflèw  U déploie ^-«iailt  une 
fcna^^fen  peu  ftG*;-îe4i^-«condt  nr  fllégo- 

tics. 

Enfin,  des  fiedis  lutninenx  ont  appris  la  vraie  ma- 
nière d'expliquer  l'Ecriture  ,  &  de  traiter  folidement 
U  morale  ;  ils  ont  éclairé  le  monde  liur.les  erreurs 
bti  les  pera  dt  VEglift  font  tombé*.  M^if^omf  nous 
confidérerùns  que  les  apôtres  euxT-Hiêines 'Ont  eu 
pendant  long-teilis  leurs  préjugés  &  leotï  foîbteffes  ; 
nous  ne  ferons  pas  étonnés  que  les  minières  qui  leur 
ontiîicccdc  ,  &  qui  n'étoicnt  favorifés  d'aucun  le- 
Conrs  extraordinaire  du  ciel ,  n'ayent  pas  eu  dans 
làttt.ib'points  des  lumières  fùlfifantes  poiu  les  pré- 
iêrvw  d^^^ÎTtnns  infépmM^ 

D'abord,  il  pfttih miremehl  queTidée  du  fegne 
de  mille  ans  fur  la  terre  dont  les  Saints  jouiroient 
avec  J.  C.  a  été  l'opinion  des ptrtt  des  deux  premiers 
fieclcs.  Papius  ^  apvd  Eufeb.  Hift,  tcclif.  j.  J^.  ) 
ayant  af^ifé  qu'd  tedôir  dés  apônto  cette  do^rine 
tfacteidë^  «Ue  fitt  ado^éë  dbr  les  grands  perfonna.- 
|es'de  fou  «ms ,  pafS/Jtiffiii ,  S.  Irenée  ;  Niépos  , 
Viôorin',  lâflancc',  Suîpice  Sévère  ,  Ternillicn  , 
Quintus  Julius ,  Hilarion,  Commodianus,  fie  autres 
<|iti  croyoient  eu  le  foutenant,  défendre  une  vérité 
n>o(lo!ique.  Voyez  la  And^uuis  de  Bineham ,  &  le; 
Mtmtiim  pour  tnifi:  Ec^f.  de  M.  dcXaiemontr, 

Les  mmes  p*m  ont'éte  dÀtt  mié  fe^nde  erreur'^ 
su  iu;et  du  coiiuitmitt»teiiirdl(ib^'ilVec  les 


Ptft 

femmes.  lU  viv<Meflt  dans  on  tcms  oh  Port  ehijfliflt 
aïlèz  communàneht ,  que  les  anges  bons  8c  nniTib. 
étoiênt  corporek ,  &  par  conlïkpient  fojets  nanê- 

mes  pafltons  que  nous;  ce  fehtiment  leur  paroîflbît 
établi  dans  les  livres  facrés.  Ceft  particulicrement 
dans  le  livre  d'Enoch  qu'ils  avoient  puifé  cette  idée 
touchant  le  mariage  des  an^es ,  &  des  filles  des  hom- 
mes. Cependant  dans  la  fuite  les  ptru  reconnc^ffint 
oue  tes  anges  dévoient^  tout  fpirituels  ;  ils  ont 
déclaré  que  les  efptits  n'éfoient  capables  d^ucune 
paflîon  pour  les  femmes  ,  ?>:  q'ie  p:ir  les  enfàns  &r  les 
an^es  de  Dieu  dont  il  cft  uarié  dans  l'Ecriture ,  oa 
doit  entendre  les  filles  4etlioinines,  celles  delà  race 
de  Cain. 

Mais  une  erreur  qui  a  jellé  dans  leur  eferit  les  plus 
profondes  racines ,  c'eft  lUée  qu'ils  le  (ont  prelque 
tous  formé  de  la  fainteté  du  célibat  De-là  vient  qu'on 

trouve  dans  leurs  ouvrages  ,  &  lur-tout  d.i:is  ceux 
des  p<rts  grecs  ,  des  cxnreffions  fort  dures  au  fujct 
des  fécondes  nôccs;  cniorte  qu'il  cfl  difficile  de  les 
excwfer  fwr  ce  point.  Si  ces  exprei&ons  ont  écbapié 
\  lenr  tele ,  elles  prouvent  condiien  on  doit  être  en 
garde  contre  les  excès  du  zele  ;  car  dès  qti'cn  ma- 
tière de  morale ,  on  n'apporte  pas  une  raifon  tran- 
quille à  l'examen  du  vra:  ,  II  cil  in^olEble  que  bl 
raifon  foit  alors  bien  éclairce. 

Le  nombre  des  pcrts  de  l'EgUfi  qui  condamnent 
fes  fécondes  noces  eft  trop  eraiad,  leurs  cxpreâions 
ont  trop  de  rapport  etifèmUe  pour  admètîre  un  iàrts 
favorable  ,  &  poiir  ne  pas  donner  Ticu  de  croire  que 
ceux  qui  fc  font  exprimés  moins  durement  que  les 
autres ,  n'en  étoient  pas  moins  au  fond  il.ms  les  mê- 
mes idées,  qui  fe  font  mtroduitcs  de  fort  bonne  heure, 

S.  Irenée ,  par  exemple  ,  traite  la  Samaritaine  de* 
fomicatrice  pours^êere  nuviée pluûeurs  fois;  cette 
penfiSe  fe  trouve  aulB  dans  S.  Bafile  &  dans  S.  Jérô- 
me. Orîeène  pofe  en  fait  ,  que  les  fécondes  noces 
excluent  du  royaume  de  Dieu ,  voyu\e%  Origcnituia 
de  M.  Huet ,  t'iv.  II.  qutfi.  xir.  5.  S.  Bafile  parlant 
de  ceux  qid  ont  époufé  phis  de  deux  femmes  ,  dit 
que  cela  ne  s'appelle  pas  tm  isMnagé,  mais  une  poly- 
gamie ,  ou  plutôt  une  fornication  mitigée.  GtSt  en 
conféquence  de  ces  principes ,  qu'on  flétrît  dans  la 
fuite  autant  qu'on  pat  les  fécondes  noces  ,  &  que 
ceux  qui  les  célâ)roient ,  étoient  privés  de  la  cou- 
ronne ^'oit  aMtoh  fur  la  tête  dés  mariés.  On  leur 
im pofoit  enêore  nne  pénitence^  qui  confifloic  à  tes 
fuipendusidcfa  commuiiîoti. 

Les  premiers  pires  qui  fc  déclarèrent  lï  fortement 
contre  les, fécondes  noces ,  cmbraflcrent  peut-être 
ce  fcntiment  par  la  confidération,  qu'il  faut  être  plus 

fiarfàit  fous  la  loi  de  l'Evatigile  ,  que  ibus  la  loi  Mo- 
àîqiie ,  &  que  les  laïques  Chrétiens  dévoient  obféN 
ver  la  plus  erande  ré|idarité  qui  fi!it  en  uiâgepanflî 
leSeccLéliafb^tleS'dtfhfynagogne.  S'il  fût  doncfitaitl> 
vé  â-prûpos  dlnterdire  Is  mariage  d'une  veuve  âU 
fouverain  facri£cateur  des  Juifs ,  afin  que  cette  dé- 
fcafb  le  fit  fouwmrdè  rattachement  qulldevoit  à 
la  jiiirété^  on  a  pû  croire  qô^  fidloit  ftiettre  tous  1» 
Chrétiens  foui  le  ttiême  'foiti^.  Petif-teë  auffi  què  ik 
prertiefreorf^e  de  c^  moiralé  féverc ,  ftt  le  dcfir 
d'ôt«r  l'abus  de  cette  efpece  de  pd!)'gamie ,  que  le 
divorce  rcndoit  fréquente. 

Quoi  cru'il  en  foit  de  cette  idée  outrée  qu'ont  eu 
les  ^ercs  m  la  fainteté  du  céKbat ,  il  leur  eft  atrivé 
pir  nltt|é.  Cràféquence  natureile  ,  d'avoir  amiroové 
fàAltinfiftceùt'Bèdé  ct^lles  qui  fc  tuent,  dc^eiirdfe 
perdre  leur  cbat'^erc,  S.  Jérôme  ,  S.  Ambroile  &  5. 
Chryfoftome  odi  cte  dans  ce  principe.  La  (uperfl*- 
tion  honora  comme  martyre?  (jnelques  faintcs  fem- 
mes qui  s'étoient  noyées  pdur  éviter  le  violcmenic 
de  Iciii'^dicité  ;  mats  cesfoTtes  de  réfolutions  cou'- 
fiieéUlbS  en  eUes-mèinéii  ne'Ufiflfebt  pas  d'être  en  bon- 
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IMIItrétat  &  les  circondanccs  des  perfonnes  quî  y 
lîweonibait ,  dooneai  lieu  iTefpércr  hi  niiféricor<te 
d\in  Dira  qui  ne  vent  point  h  mort  du  pécheur. 

S.  Ambroife  décide,  cjiu'  Ifi  vicr'^-s  qtii  ne  peuvent 
autrement  mettre  letir  nonneiir  à  couvert  de  la  vio- 
lence, font  bien  de  fe  donner  la  mort;  il  cite  pour 
exemple ,  fiante  Pélaêe ,  &  lui  fait  dire  qiie  la  foi  ôte 
le  crime.  S.  CbrytoSome  donne  les  plus  gran(b4k>> 

F s  i  quelques  vierees  qui  avoient  été  dans  ce  cas  ; 
regarde  ce  get»e  oc  mort ,  comme  un  baptême  ex- 
traordinaire,  qu'il  compare  aux  fotrtFrances  de  N.  S. 
J.  C.  Enfin ,  les  uns  &  les  autres  lemblcnt  avoir  en- 
vifi^  cette  aôion ,  comme  Peflèt  d'une  infpiration 
pHttoilim  de  l'écrit  de  Dieu  i  mut  refprit  dèDieu 
aflnfpirc  rien  de  fembhMe.  La  tpaside  nifen  poor- 
ciioi  l'Etre  fuprcme  défend  ITiomicide  de  foi-mtime , 
c  eft  cpi'en  qualité  d'arbitre  fnuvcrnin  de  la  vie  ,  que 
no\is  f  i  nons  de  la  libéralité  ,  il  n "j  vuul.i  nous  donner 
fur  elle  d'autres  droits,  quf  celui  de  travailler  à  fa 
«aaArvHKNU  Ainfi  nous  devons  feulement  regarder 
coaBwd%ties de k  pitié  de  Dieu,  desioiunes  qui 
ont  employé  le  trifte  expédient  de  le  luerpour  exer- 
cer leur  vertu. 

Je  vais  plus  loin  ;  je  pcnfe  q\ie  les  ptrts  ont  eu  de 
feufles  idées  fur  le  martyre  en  général,  e  n  y  invitant, 
eu  y  exhonant  avec  beaucoup  de  force,  fie  en  louant 
ceux  qi\i  s'y  étoient  offert  tnnëfiirenxiHi  nais  ce 
deûr  du  manyre  eil  également  contnire  ,  flc  â  h  m- 
tnre,  8t  au  g^nie  de  l'Evangile  qtii  nedétndt  point 
la  nature.  J.  C.  n'a  point  abrogé  cette  loi  natureili- , 
une  des  plus  évidentes  6c  des  plus  indifpeniàbles,  qui 
▼eut  que  chacun  travaille  en  tant  qu'en  bi  eft ,  1  fil 
propre  coofenration.  L'avanta^  de  la  foôété  hunai- 
ne,  6e  ceW  de  la  fociété  chrétiemte  demandent  éga- 
lement que  les  cens  de  bien  &  les  vrais  chrétiens  ne 
foient  enlev«  cîu  monde,  que  le  plus  tard  qu'il  ell 
pofTiblc  ,  &  par  conféquent  qu'ils  ne  s'expoknt  pas 
eux-mêmes  à  pcrir  fans  nécefTitc.  Ces  railons  font  li 
claires  ficfifones ,  qu'elles  rendent  trës-fufpeâ,  ou 
d'i^nonace  ,  ou  de  vanité ,  ou  de  témérité  t  un  tele 
qui  les  feule  aux  pics  pour  ft  finre  une  gloire  du 
mnrfvrc  en  liii-mcrnr  ,  fc  le  rechercher  fur  ce  pié-là. 
Le  c<tur  des  hommes  ,  cpielcjue  biinne  que  foit  leur 
intention ,  eft  fujet  .i  l)u-n  des  erreurs  &  des  folblef- 
ies  ;  elles  fc  jslifTent  dans  les  meilleures  aâions ,  dans 
les  plus  héroïques  &  les  plus  éclatantes. 

Une  humeur  mélanchoUqpie  peut  «lA  produire 
ou  féconder  de  pareilles  Unifions.  Rien  api-s  tout 
ne  feroit  plus  propre  à  détruire  le  Chriûianllme,  que 
fi  ces  idées  du  martyre  dcfiniblc  par  lui-même ,  dc- 
vcnotent  communes  dans  les  focietés  des  Chrétiens  ; 
il  en  pourroit  réiulter  quelque  cbofe  de  femblaUe , 
à  ce  ^e  l'on  noome  de  Pemt  que  produi&cnt  far 
refprit  des  auiKteu» ,  les  difcours  véncmcns  d'un  an- 
cien philofophe ,  lugJfius ,  fur  les  mifcres  de  cette 
vie.  Enfin ,  Dieu  peut  en  confîdération  d'une  bonne 
intention ,  pardonner  ce  que  le  zclc  a  de  mal  re^Ié  ; 
' — la  témérité  demeure  toujours  témérité  ,  &:  f» 
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Ton  pent  Texcufer,  die  oedmt  ni  l'objet  de 
notre  Indtatiott ,  ni  la  nariere  de  nos  louanges. 

n  cfl  cert-T-n  que  les  pcrts  metteur  Uns  cefTe  une 
trop  grande  ciillérence  entre  ITi'  n  nie  6c  le  chrétien, 
&  à  force  d'rmtrer  cette  diftiniti.  n  ,  ils  prefcrivent 
des  règles  impraticables.  Laplùpart  des  devoirs  dont 
nvw^engeFoMêrvaUon ,  font  au  fond  les  mO- 
tnei  ,que  Ceux  qui  peuvcoclm  connus  de  cbacuA 
par  les  feules  lumières  de  la  ratfen.  La  refi^on  chré- 
tienne ne  fait  que  fupplcer  au  peu  d'attention  des 
flonimes,^  fournir  des  motifs  beaucoup  plus  puiiTans 
â  la  pratique  de  ces  devoirs ,  que  la  raiion  abandon* 
oérà  elle  n'eû  capable  d>n  découvrir.  LeslonieiMS 
fernMurèllèi,  toutes  £i4ncs'qu*elles  forift,  ne  nous 
montrent  rien  par  rapport  la  conduite  ordinaire  de 
la  vie,  que  ki  lumières  naturelle»  n'adoptent  pas  les 


réflexions  exa^es  de  la  pure  philofephîe:  L^iffai^ 
mes  de  FEvangile  ajoutées  à  celles  des  philofophes  « 
font  moins  de  tunrveltes  maximes ,  que  celles  qui 
étoient  gravées  ;iu  fond  de  l'amc  railontuble. 

En  vain  la  plupart  des  ptrts  ont  regardé  le  prvt  à 
ufure  comme  contraire  à  la  loi  naturelle^ sinfi  qu'aux 
lois  divines  <k  humaines.  0  efl  certain  que  qnndco 
prêt  n'eft  accompagné  ni  d'extoritons,  iti  ofevîold» 
tions  des  lois  de  la  charité ,  ni  d'aucun  autre  abus» 
il  cfl  aufll  innocent  que  tout  autre  contrat. 

Je  ne  'is  pas  fupprimcr  un  dit'uit  commun  ;i  tous 
les  péris ,  6i  qu'on  a  raifon  de  condamner ,  c'cfî  leur 
goût  palliunné  pour  les  aO^olies,  dont  l'abus  eft 
d'une  daofemtte  conTéqiunice  en  matière  de  moiale. 
Lilèx  fiir  ce  ftijet  un  Kvre  de  Dan.  Vitbjr,  intitulé 

dijfertacio  Je  fcnpturarum  tnurprctaùont  fecunium  pn- 
trum  tomme  marias.  Lond.  1714  in-4".  Si  J.  C.  &  fes 
apôtres  ont  propofc  des  images  &  des  allégories,  ce 
n  a  été  que  rarement ,  avec  beaucoup  de  fobricté  , 
&  dfSine  manière  à  hàtttaHàt  qii'ils  ne  tes  donnoient 
oue comme  des  chofesnraDRSiiUuftrcr ,  &  à  reni- 
ée eti  quelque  façon  Knâ>les  au  vulgiire  grofîter , 
les  vérités  qxi'ils  avoient  fondées  fur  des  principes 
également  iimples ,  fblides ,  &  fuililâns  par  eux-mê- 
mes. 

U  ne  fufEt  pas  de  voir  quelque  conformité  eptl^ 
ce  que  l'on  i>rcnd  pour  figure ,  &  ce  que  Ton  crok 
être  figure:  il  finit  encore  être  afTuré  mic  cette  rel^ 
femblance  a  été  dans  Fefprit  &  dans  I  intention  de 
Dieu,  fans  quoi  l'on  toun  grand  nique  de  donner 
fes  propres  tanuiùes  pour  tes  vues  de  la  fageiH'  di- 
rine.  Rien  n'eft  plus  (ufTérem  que  le  tolirtfcu>rir  des 
bonunes  ;  &  il  y  a  une  iofiiûté  de  £tea ,  Mr  Mcpid» 
les  on  peut  envifager  le  même  ol^et,  fbit  en  hd- 
mérae,  ou  en  le  comparant  avec  d'autres.  Ainfi  l'un 
trouvera  une  conformité,  l'autre  une  autre,  autfi 
fpefK'ule  c;ii()ic]ue  ihffcrentc  ,  fie  niénu'  contraire. 
Celle  qui  nousparoiiroit  la  mieux  fondée  fera  effacée 
par  une  nouvcue,qui  nous  a  frappés  depuis  ;  de  forte 

Ïu'ainfi  l'Ecrinire-laiitte  lina  en  bote  à  tous  les  jetix 
e  imagination  humaine.  Mais  Texpétiencea  afièz 
fait  voir  dans  qucU  égaremens  on  fc  ji  fte  ici ,  fiute 
de  règle  &:  de  b<.)u(lole.  Les  pcra  Jei'£^.'tf  '(  fuffiroicnt 
de  relie  ,  quand  ils  n'auruient  laniais  eu  d'iinitatcurs, 

Eour  montrer  le  péril  de  cette  manière  d'expliquer  lo 
vrele  plus  refpeôable. 

Après  tout ,  il  efl  certain  que  les  ApAtres  ne  nous 
ont  pas  donné  la  clé  des  figures  ou  des  allégories  aw'ïi 
pouvoit  v  avoir  dans  l'Ecriturc-fainte ,  outre  celles 
qu'ils  ont  eux-mêmes  développées;  fie  cela  fufKt 
pour  réprimer  une  curiolité  que  nous  n'aVons|taste 
moyen  de  latisfaire.  Enfin  les  allégories  font  muti- 
les pour  expliquer  |a  morak  évangâique ,  qui  eft 
toute  fondée  uir  les  lumières  les  puis  amples  de  lii 

railon. 

Il  femble  encore  que  leiperrs  fc  font  plus  attachés 
aux  dogmes  de  pure  Ipéculation  qu'A  l'étude  férieufe 
de  la  morale  ;  ci  qu'en  miime  tems  ils  ont  trop  né- 
gUgél'ordre  &  la  r  1  érho  Je.  U Tetoit  k  fouhaitet  qu'eh 
abandonnant  les  art^umens  onitoîres,  IbreftifTeni 
piqués  de  démontrer  par  des  nvr^-is  folidc,  les  wr- 
tus  qu'ils  recummaiidoieiit.  N'..ii->  1.»  plupart  ont 
ignoré  l'art  crliiciue  c^iii  cil  d'un  très-grand  fecourt 
pour  interpréter  l'Ecnture-faintc ,  &  en  découvrir 
le  fens  littcral.Parmi  les  pim  grecs  il  y  en  avoit  peu 
qui  eiftendiflént  la  lanfiMi  hiâtaûupie  ,  dt.pdiUû  lei 
ptfà  latins ,  quelques-uns  itiême  n'étoient  pu  afli^ 
verfc-s  dans  la  langue  grecaiie.  '  | 

Enfin  leur  éloquence  clt  communément  fôtt  éo^ 
fiée  ,  fouvent  déplacée,  &  pleine  de  fîgurM  8t 


élOient  déchues  ,  dit  M.  de  Fénélun  ,  dabS  te 
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tems  que  S.  Bafile  &  S.  Grégoire  de  Nazîance  y  al- 

Icreni.  Les  rafinemens  d'efprit  avoient  prévalu  ;  les 
^trtskiÛiMts  parles  mauvais  rhctcursae  leur tCOUj 
Ctoient  entraînés  dans  le  préjugé  univerfeL 

^  refit  «  toutes  les  erreurs  des  perts  ne  doivent 
porter  «ucua  préjudice  à  leur  gloire  ,  d'autant  gu'eir 
les  font  bien  compenfées  parles  ezc^entcs  ao6a 
qu'on  trouve  dans  leurs  ouvrages.  EUcs  denenaent 
encore  cxcufables  en  confidcration  des  déâitts  de 
leurs  (îccles ,  des  tentations  Se  des  conjondurcs  dans 
lelquelles  ils  fe  (ont  trouves,  tniin ,  la  foi  qu'ils  ont 
IMTOfcffce ,  la  religion  mi'ils  ont  étendue  de  toutes 
parts  malgré  les  obftacUs  &  les  perfécutioos,  wfoat 

fil  donner  \  perfoone  le  droit  de  fidilir  coourie  eux. 
UCktvai'ur  dt  Javcourt.) 
PERËAN  ,  f.  m.  (  Cir'ur.  )  une  chaudière  plus 
loaguei|tte  large,  dans  laquelle  on  fond  la  cire  pour 
la  première  fois  pour  la  mettre  en  pain.  Foyc^  nos 
PL  &  leur  aqdkdtion. 

PEREASLAW,  {Ghg^mod.)  ville  de  Pologne, 
au  Palatinat  deKiovie,  fur  le  Tribiecz.  LesPolonois 
l'ont  ccdé  il  la  Ruflie.  Elle  cft  à  lo  lieues  fud-eft  de 
Kiovie.  Long.  So.  ip.Ut.  4Ç).  ^6'.  {D.JA 

PERECZAS ,  (  Giog.  mod.  )  petite  ville  de  la  haute- 
Hongrie,  Capitale  d'un  comté  de  m£menom ,  à  i8 
fienes  de  Tockaî.  long.  /«.  49. 44. 

PERÉE  ,  (  Géog.anc.)  Peraa;  ce  mot  vient  du 
grec  wif«f^, qui  lignifie  au-delà.  On  a  donné  le  nom  de 
Ftraa  à  di  v  erlc!.  coatrces  &:  à  divers  lieiLX  qui  éloient 
au-delà  de  la  mer,  au-delà  de  quelques  fleuves,  ou 
au-delà  d'une  autre  contrée.  - 

iûifi  t*.  on nonidia  /"«mm,  Perée,  tme  contrée 
au-delà  du  Jourdain,  Pcrient  d«  fleuve;  aniis  h 
Pirit  propre  ctoit  la  feule  partie  méridkwab^mcoai- 
prcnoit  les  tribus  de  Ruben  &  de  Gad. 

1°.  Ptr<ta  Rhodiorurn,  contrcc  d'Alie,  qui  fiilbît 
nartiede  la  Carie.  C'étoit  une  contrée  maiitiine  vis- 
'a^^l'Ûe  de  Rhodes,  &à'laqueUe on, donna  le 
noni  iteP^k  des  itA<M&a«,paice  qtwçes,p^ip|ess'ep 
rendirent  maîtres  andennement;  , 

3°.  ^tienne  le  gc-ographe  donne  le  nom  de  Ptraa , 
à  un  petit  pays  d'Afie  fur  le  bord  du  T^e  ;  x°.  à  lui 
canton  du  territoire  de  Cofùubei  &  y.  àune petite 
ville  de  Syrie.  lD.J.\ 

PEREGRIN/URÉ ,  f.  m.  (Tftjl.  eccUfiafii^w.)  nom 
qu'on  donnoit  dans  les  anciens  monaïïcres  ,  à  un 
moine  chargé  de  recevoir  &  d'amufer  les  étrangers 
qui  w  iuiient  viliter'e  jnonafterc. 

PÈREC.KINE,  cuMMUNiON ,  {HiJl.tctUJÙtfiiq.) 
e*e{l  une  dégradation  des  clercs  ,  par  laquelle  on  les 
réduifoit  à  un  ordre  intérieur  ;  ce  tooteemmmiea^ 
rigrint ,  a  été  employé  pour  la  prenitere  <tns  dans  le 
troifieme  canon  du  cotjcile  de  Riez ,  au  fujct  d'Ar- 
mcntarius ,  lori'qu'il  fut  dégradé  de  ion  cvcthc  d'Ern- 
bnm  ,  lik  qu'on  lui  permit  de  fe  retirer  (hins  toute 
églife  où  l'on  voudroit  charitablement  k-  louffrir , 
pour  y  confirmer  feulctncnt les  Néophitcs,  (ans pou- 
voir &ire  aucune  fonction  épifcopale  que  dans  ladite 
cglife ,  oii  il  feroit  reçu  par  charité.  Le  P.  Pctau , 
prétend  qu'on  appelloit  cette  t'égr.idiition  :^^r?iri!iirtion 
pêrigrint ,  parce  qu'elle  réduiloit  clii\  qui  éioicnt 
ainfi  dégradés  au  même  état  des  clercs  étrangers,  qui 
iavi lient  bien  des  lettres  formées  ,  mais  qui  ne  poii- 
Voii  nt  ta-re  des  funtlions  eccléfiaftiques ,  jufqu'à  ce 
que  leurslc^s  eulTent  été  .examinées  par  le  lynode 
on  révdt^e  du  lien.  Parle  lecond  canon  du  concîlé 
d*A|de ,  il     dit  que  les  clercs  rébeUcs ,  réduits  la 
eommunion  pcrig-\nc  ,  peuvent  être  rétablis.  Nous 
fi.  iivoyons  les  curieu  vcL-  plus  i;rnnds  détails  à  une 
ample  difTertation  que  .Marc -Antoine  Duminicl ,  ju- 
rilcon&lte  dinonilte ,  a  fait  imprimer  en  164)  fur  la 

tammuiù» pirigrine.  (D.  J,) 

PiRÉGUNE,  {Bijout,')  la  perle  ainfi  nommée  e<l 
cette  fimeufe^le  dont  l'^au,  b  %ire ,  Ja  beabt'é , 
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en  un  mot  la  perfeûion ,  firent  une  telle  ImpreflSoji 
fur  un  marchand  counoiireur  ,  qu'après  l'avoir  vue , 
il  ofa  bien  en  donner  cent  mille  écus ,  en  fongcant* 
dit-il,  à  Philippe  IV.  qiiand  il  la  lui préfenta, qu'il  jf 
avolt  encore  im  roi  d'Efpagnc  au  monde. 

PEREGRINI ,  (^Langue  latine.)  les  Romaiof  a|h 
Tpt\lmcM pertgrinosyioxis  les  peuples fbumîsÂ^rdô* 
mlnation  ,  h  qui  ils  a\  oic!:!  '..uirc  leur  aiu'ur.ac  lornic 
de  gouvernc'iiu  [H  ,  J ^^  'i  a:it  pcrc^rirtum  qui  Juis  legibut 
uieretur.  Varro  ,  .'.  //  .  .Z^-  ùng.  Ut.  (  Z>.  J.\ 

PÈREGRINITE,  1. 1.  {Gram.  &Jurifprud.)  figav- 
fic  l'état  de  celui  qui  cA  étranger  dans  un  pays  ;  oa 
appelle  vit  dt pèrègriitiû ,  l'incapac^réfultantcde  la 
qualité  d'étranger,  ^o^ei  .VuBAIN  &  ÉTRANGES. 

PEREKOP,  w;PERCOP.S,  ou  PRÊC.OP,(C/m, 
mod.)  ville  de  la  Crimée ,  Htuée  fur  la  côte  onentaw 
de  ridhme  ,  qui  joint  la  Crimée  à  la  tene  ftr- 
me ,  à  une  petite  diAancc  du  rivage  du  Palns-Méo* 

tide.  Cette  lAhme  n'ayant  qu'une  dcmi-lieuc  de  lar- 

§eur  en  cet  endroit,  on  regarde  avec  raifon  la  ville 
e  Pcrcknp  ,  comme  1 1  clc  i!e  la  Crimée;  cependant 
ce  n'eft  qu'un  fort  \  ihiin  petit  trou  d'environ  60  feux, 
av  ce  un  chiltcau  ruiné  à  moitié.  Les  Turcs  font  en 
poilciTion  des  deux  metUeures  places  de  laprcfquHe 
de  Crimée,  qui  font  la  villé  de  CalEi,  le  port  de 
Baluclava  ,  fitué  à  44'.44'.yi(Ztf.  fiirlerivage  a^" 
ridional  decepays. 

Perckop ,  qui  veut  dire  icrre-fijfoycc ,  ell  le  nom  que 
les  Polonols  ont  donné  à  cet  endroit  ;  les  Tartarcs 
l'appellent  Orkapy ,  nom  magnihauc  qui  iîgnifie 

fwu  £or  i  ce  n'eft  cependant  que  la  porte  d'iui-tioa. 

PERELLE  ,  f.  f.  {Hlft.  nat.  Mlnéralog.)  c'eft  une 
efpece  de  terre  compofée  de  particules  en  petites 
écailles,  clic  eil  féche  au  toucher,  &  d'une  coukur 
qui  tire  fur  le  gris.  On  la  trouve  en  Auvergne  dans  le 
voiftnage  de  S.  Flour;  elle  eft  attachée  au.\  rochers. 
On  i'enfert  dans  la  teinture, &ron  prétend  quec'eft 
line  efpece  de  Stken  ou  de  moufîe  qui  fe  forme  à  la 
furface  des  rochers  de  même  que  l'orfeiUe.  C'eil 
vraifcmblablement  la  chaleur  du  folcil  qui  en  dcllc- 
chant  cette  fiihlbnce  fiii  donne  la  ooofiSance  dHint 
terre. 

P£REMFTIOK«r/a^«c( ,  f.  f.  {Jurifprud.)  eft  Pa- 
néantilTement  d'une  procédure  qui  eft  rcKarcfée  com- 
me non-avenue,  lorfqu'il  y  a  eu  dllcontiuuation  de 
pourfuite  pendant  trois  ans. 

Elle  tire  fon  origine  de  la  loi propcrandum ,  au  code 
de  jttd'uiis ,  fuivant  laquelle  tous  les  procès  criminels 
dévoient  être  terminés  di|ns,fl^x  ans,  iÇc^Ies  jprocès 
civils  dans  trois  ans ,  à  compter  du  jour  de  la  couef^ 
talion  en  eau  ie. 

Mais  cette  lui  r,e  i)rononçoit  pas  rancaniitTemcnl 
des  procédure  par  une  dilcuntinuatiun  Je  UDurfuitcs, 
comme  il  a  lieu  parmi  nousi  la  litifcontcuaticinpci> 
pétiioit  même  l'adion pendant  40  ans. 

La  loi  proferandim  a  toujours  été  fiiivie.eikFiaiip 
ce ,  du  moins  ainfi  (tutl  eft  jufttfié  par  Pàiicïch  l^Ie 
du  parlement ,  mais  la  péremption  etoif  autrefois  en« 
courue  par  une  difcontinuation  de  procédure  pen- 
dant un  an ,  à  moins  aue  l'on  n'obtînt  des  kttijtt  dç 
relief  cuntre  le  laps  d  une  année. 

Dans  la  fultcla  péremption  ne  fut  acquilè  qu'au  bout 
de  trois  ans  ;  elle  étoit  déjà  ufitée  avant  l'ordonnan- 
ce de  puifque  celle-ci  porte,  an.  izo.  qije 
duréu;:  .  anr  i!  ne  lera  expédié  desicttres  de  rélèvC*: 
nient  de  la  péremption  d'inllançe. 

Cette  pratique  ayant  été  négligée,on  larenouveDé 

Par  l'ordonnance  de  Rou(niloa,«rr.  >i.  qui  porte  que 
indance  intentée ,  c^uoiquc  conteftée ,  fi  par  le  laps 
de  trois  ans  elle  eft  difcontinuéc ,  n'aura  aucun  efR-t 
de  perpétuer  ni  de  proroger  l'attion  ,  ains  aura.1^ 
preffsiptibn  fon  coon,  coninift^  ladite  inj^|pce<f< 
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Voit  cJc  formée  ni  iiitrrnliî't?  »  &  lans  qu'en  puifle 
tiire  ladite  preCcription  avoir  été  interrompue. 

L'ordonnance  ae  1619 ,  art.  31.  ordodne  l'extol- 
tioadtf  celle  de  RouiTillon  dans  tont  le  royatimc. 

Ce^>enduit  la  pirtmpnon  n'a  pas  lieu  en  Dauphi-> 
né ,  m  en  FiaadieCoaité,  â  ce  n'en  lu  bout  de  }o 
ans. 

En  Artois  &  au  parlement  de  Bordel  elle  a  fictt 
au  bout  d'un  an  de  ceilâbon  de  procédures. 

Ati  paricmentde  Toutoufe  la  de  )  arts 

a  l't  11,  naisOnobfcTve  ùir  cela  plufieurs  dift'néflons 
qui  1  ont  expliquées  par  M.  Brctonnicr  au  m(;!  ptrcmp. 
tion. 

Le  parlement  de  Paris  a  fait ,  en  1691  ,  un  arrOtc 
(ax  les  f-rtmftionSy  portant 

1**.  Que  les  ijiÂanees  iotemées,  bien  qu'elles  ne 
Notent  contfftées,  ni  les  aflienations  ftiîvief  de  con- 
lliti;tioi)  <îi-  [irJtVn.atinn  ae  proctimir  pir  mcMne 
des  |i:!r:ics  ,  l'eront  dcclarces  pcrics  ,  t-n  ci-,  c'i-c  l'on 
ait  cti:c  &  diicontinué  les  proccdurcs  pcndaiii  5  ans, 
&  n'auront  aucun  cfftt  de  perpétuer  ni  de  p:  uro^or 
faAion,  ni  d'interrompre  la  prefcitption. 

1".  ÇNie  les  appellarionf  tomberont  en  f^taftiot, 
te  emporteront  de  pmn  droit  la  confinMliondeaiieil- 
tences ,  (i  ce  n'd)  qu'en !a  c -ir  I  js  appellations foient 
conclues  ou  appotntccs  au  conleil. 

3".  Que  les  railbns  récllcî  &  les  inftanccs  de  criées 
des  terres,  hérita(;es,  &  autres  immeubles ,  ne  tom- 
beront en  péremption  lorfqu'il  y  aura  ctabBiTenient  de 
Conmifr,iirc,fv  t  aiixlàitsen  conféqucnce.  • 

4".  Que  i  l  p.remption  n'aura  lieu  dans  les  affaires 
qui  V  lont  hijt  tfcs ,  fi  la  partit-  c.ui  J  .tciii  is  la  /'ércmp- 
tioa  reprend  rinilanci.' ,  ii  elle  tonne  quelque  de- 
mande ,  fournit  di  s  dét'enfes ,  ou  fi  elle  fait  quclqu'au- 
ttt  procédure,  &  s'il  intervient  «^uelqu'appoiMement 
ou  arrit  interloortoire  ou  défihittf ,  pourvu  que  lef- 
diics  procédures  fÂtm  connues  de  la  partie  «c  fiitcs 
par  Ion  ordre. 

La  pèrtmptiori  n'i  !^  ]>oint  acruife  de  plein  droit  ,  il 
Élut  qu'elle  (bit  demandée  &  prononcée,  &  la  moin- 
dre procédure  tâite  avant  b  dwaaande  fiiffit  pour  cou- 
yài  la  finmatUnt, 

Au  (XMifeil  du  roi  il  n'y  a  famais  de  piraitptitm. 

Au  parlement  t  lle  n'a  pas  lieu  pour  les  l^pella- 
tions  conclues  ou  appoint  ces  au  conleil. 

On  juge  aufTi  aux  rctruêtcs  du  palais  que  les  tnf- 
tances  appointées  ne  périflcnt  point. 

On  tient  pouT  flnximc  au  palais ,  que  le  décès 
'd'une  des  parties ,  ou  de  fim  procureur  ,  emplche  la 

piremption. 

11  y  a  certaines  m,.tlcrcs  dans  Iclqucllcs  !a  ptrtmp' 
don  n'a  point  lieu ,  telle  que  les  caulcs  du  domaine , 
de  fëfide,  les  appeUatioiis  conoie  d'abus ,  &  en  gé- 
nénutoutes  les  caulès  qttt  concernent  le  roi ,  le  pu- 
%lsc ,  00  la  police ,  l'état  des  perfonnes  ,  ic  les  pro> 
CCS  criminels,  .'i  moins  qu'ils  nefoient  civilifés. 

/  V>vi^  le  trHitc  ù<:s  pircnpt'wrn  de  Nti  n'-k  t,  les  ro- 
tes ùir  I)il|)lcflîs,  f.  dts prijl'irr.  ht.  11.  t'..  /.ylt/.  2. 
le  recueil  de  qui  iK  de  Brctonnicr ,  au  mot  Pirerr.p- 
mon,  6c  ci-aprts  ks /non  Pt  RFMPTOiRf  6*  PÉRIMÉ. 

PER£MPTOIR£,  adj.  nu  Se  t;  (/uriffr.)  fe  dit  de 
ce  qui  tranche  toute  difficulté ,  comme  une  raifon  ou 
un  moyen  o»  une  exception  pc-c"if;i'rt.  L'ordon- 
nance de  1667  ,  t't.  .■>.  art.  S.  veut  que  dans  ks  de- 
fcnfes  loient  employées  les  fins  de  non-recc\ inr , 
nullités  des  exploits ,  ou  autres  exceptions  pinmptoi- 
m ,  fi  aucunes  y  a  •  pour  y  ^re  préalablement  fait 
droit.  /^0y«c Exception,  Moyen,  Nullité,  Pi- 

KiMPTION. 

PÈRf.NA  ,  LA,  {Gio^.  meJ.)  c'eft  la  même  ville 
qu'on  nomme  aujourd'hui  Co^uinito  ,  &i  qui  fut  bâ- 
tie par  Petro  de  Valdevia,  en  i  ^  4  4.  Les  arbres  y  font 
fi  chargés  de  fruits,  que  lés  habitans  font  obligés  au 
conuMnceaieiK  dt  rcté  d^en  abattre  une  inoiité. 


]P  Ë  R 

pour  que  los  arl>re .  piiiiTeot Apporter  WrcÂc.  3^»t 
Cocni.snu).  (D.J.) 

PER£ j^UA TEUkS ,  W  m. pl.  (Antîq.  rom.)  gens 
prépoltis  àUrépartition^i^  des  impôts  \ti  cam- 
pagnes. Us  fiirelît  ïnftitiivs  Ibus  Conilantiii  appelle 
U  Gr^nJ.  l  e  hitt  dk-  leur  fonÛion  étoit  lottablc;niais 
comment  s'en  acquittt>ient-ils  ? 

PF.RESKIA ,  f.  f.  (  Hljl.  nat.  Bot.  ) genre ée  plan- 
te à  fleur  en  rote ,  compofée  dephificurs  otiales  dli- 
pofés  en  rond.  Le  calice  devient  dans  b  fuite  un 
fruit  rond ,  charnu ,  mol ,  &  garni  de  petites  t'  u-n^s, 
qui  renferme  ordinairement  trois  feraenccs  ro.-adcs 

nppiaties.Pluniicr,'«0v«/&M;  ëmtr,  guur. 
Plante. 

Elle  a  été  ainfi  nommée  par  lepere  Plumier,  en 
l'honneur  du  célèbre  Péirefc ,  fim  des  beaux  finica 
françois ,  &  des  plus  favans  hommes  du  xvij.fiedek 
f!i  iir  do  la  /'i-vis/.x  efl  blanche,  en  f  irme  de 
rôle,  (ÏC  compoico  de  plufunrs  pétales  difpofees  en 
rond.  Son  calice  le  chany.-  en  un  fruit  mol ,  c'narnu, 
de  couleur  jaunâtre ,  de  figure  fphcrique,  6l  envi- 
ronné de  feuilles.  B  Contient  dans  le  mdieu  quantité 
dcfemences  plates,  arrondies,  U  enfermées  dani 
un  mucilage.  Le  pere  Plumier  n'établit  qu'une  cfpccë 
de  ce  genre  de  plantes ,  favoir pireskij  ^cuieju  .jljrt 
a!ho  f'ulujluvtjicrit€,ptaril.  nov.  gtfier.  Elle  croît 
dan:>  quelques  provinces  des  Indes  efpagnoles;  d'ob 
elle  a  été  tranwortée  dans  les  colonies  aogloifês, 
oà  elle  ell  appeilée  goosttrry ,  &  par  les  Hollandois 
tlaJ  app/e.  (/)./.) 

PERESLAV  REZANSKl ,  (  G^og.  m<yj.  )  ville 
de  l'empire  ruffien  ,  c  ipitalc  d.i  CiaJac  vk  Ri..an ,  au 
bord  méridional  de  TOcca,  mais  à  quelque  diilancc 
de  cette  nviere ,  fur  Une  petite  hauteur.  £«ay.  iy. 
2S.UtU.S4.^6. 

PeRKSLAV  SOLCIÏKOI ,  (  Gêog.  moJ.  )  Ville  de 

l'empi-o  ruflîcn  ,  d:ins  le  d  icîic  i!.-  Rort      ,  entre 
Motcou  &:  AreangL-l,  (ur  un  l.ic.  Lor.g.  j~,  1^, 
^(7.     k  (D.  J.) 

PLREYRA,  (Hijl.  n^t.  Boun.  )  arbre  des  Indes 
orientales,  qui  cil  de  U  même  nature  que  celui  qu'on 
appelle  gujytantr.  Son  fruit  ell  verd  S£  jaune  à  l'in- 
térieur ;  il  a  la  ferme  d'une  poire ,  blanchâtre  à  l'iil- 
tcrie  '.r,  3c  d'une  fubilance  molle  comme  celle  d'une 
p<  :rf  trop  n\ùre  ;  on  en  tait  de  très-bonnes  coniî- 
turc^. 

PERFECTION ,  f.f.  Ç^AUupfyfyiu.)  c'eft  l'ac- 
cord qui  règne  dans  la  variété  dephineuts  diolès 

différentes,  qui  concourent  toutes  au  mOme  but. 
Tout  compote  fait  dans  certaines  vues  cft  plus  ou 
moins  partait ,  .'i  proportion  que  ces  parties  s'a.'Tor- 
tilTent  cxaUemcnt  à  ces  vues.  L'œil ,  par  e\eu.j>lo , 
ell  un  organe  de  ptufinitS  pièces  qui  doivent  toutes 
fervir  àtracer  une  image  daire  &  dtâiaâe  de  l'ob- 
jet viiîble  au  ibnd  de  la  rétine.  S  toutes  ces  pièces  > 
fcr^-cnt  alitant  q\i'ilics  en  font  capables,  à  cet  iii  jL,e, 
l'œil  ell  ter.lé  jiarf.iit.  La  vie  cfe  l'homme,  entant 
qu'elle  défigne  r.ilTt-nib!a|;e  de  les  allions  libres,  cfl 
ce:;ke  parfaite,  li  toutes  fes  aitions  tendent  à  une 
fî  1  qi'.i  leur  foit  commune  avec  les  aâions  naturelles* 
Car  de-là  réfulte  cet  accord  entre  les  aâions  natu- 
relles j6r  les  afitons  libres ,  dans  lequel  confifte  la  ptr- 
feclian  delà  vie  humaine.  Au  contraire  V'tniptrfâHttm^  * 
ou  le  mal  nietaphyfuiue ,  conlîile  dans  la  contrariété 
de  divcries  choies  qui  s'écartent  d'un  mime  but. 

Toute ptfj'c3ion  a  une  raifon  nénérale,  par  laquelle 
on  peut  comprendre  pourquoi  leftijet  enquiréfide 
la pcfftS'tM ,  eft  difi>olé  de  telle  manière  ,  de  non  au- 
trement. On  peut  1  appeller  ta  nd/ôn  diieminanu  dt 
la  pirf^clion  :  il  n'y  a  point  d'ouvrage  de  la  nature 
ou  de  l'art,  qui  n'ait  fa  dellinaiion  ;  c'cll  par  elle,  en 
y  rapportant  tout  ce  qu'on  obfcrve  dans  le  fujet» 
qu'on  eflime  {kpaf*3ion.  C'eft,  par  exemple,  delà 
comlnnàfon  d*itne  lentille  c^mcav*  placée  à  l'oppor 
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fite  ci'vinc  lentille  convexe  dans  lui  tube ,  qu  e  rof.itte 
la  p^inibllité  de  voir  dilVinftement  un  objet  ck  i^iic  , 
comme  s'il  étuit  prochain.  On  dtimontrc  que  \cb  len- 
tilles doivent  être  d'une  telle  grandeur  oc  d'un  tel 
^ametre  plutôt  que  d'un  antre;  que  le  ttibc  doit  être 
conftruit  ainfi  6c  non  autrement  ;  &  on  démontre  , 
^s-)e,la ptrftSion  de  chacune  dcces parties ,  &  con- 
fcqiiemment  celle  du  tout,  par  leur  rapport  au  b.it 
qu  onlepropofc  d'appercevyir  les  objets  wluignés. 

Si  la  raifon  dctcrminantc  eft  unique,  la ptiftSioa 
fera  funple  j  sïly  a  pluikun  raifom  déterminante», 
la  pcrfeàhn  eft  compofée.  Si  nn  pifier  n^eft  plante 
que  pour  (b.itt'nir  q'.icici'.e  voîite,  il  aura  toiite  la 
ptrficîion  qu'il  lui  ùvit,  piAir\  ii  CjUe  la  ^rolltiir  ou  u 
force  foit  luiHfante  pcvu  porter  te  poids  ;  mais  s'il 
s'agit  d'une  colonne  dellinéc  à  orner  aulîî-bien  qu'à 
ibutenir ,  il  faut  la  travailler  dans  cette  double  vue. 
Les  îènâtres  d'une  auuâm  ont  tûie  fvfiSma  eoiDp&* 
iée  entant  -qo*en«5  fervent  à  introduire  la  lunûere , 
Se  à  procurer  pn-r.:  de  vue  agréable. 
•  11  y  a  aufli  des  raiions  prochaines  &:  des  raifon  s 
âoignées,  prlmance  ,f<cunj>tr';it,  qi;i  déternilnent  la 
ftr^Simk  prochaine  ou  éloignée  d'une  chofc.  Toute 
fojtl^m  a  fes  re^es ,  par  lefquelles  elle  ell  explica- 
ble. Lorfque  diverfcs  rc^es  qui  découlent  des  diffé- 
rentes railons  d'une  ptrjcSion  compoféc  fe  contra- 
Reitt«  cette  c<rflilîon  produit  ce  qu'on  appelle  txccp- 
'ijps  *  lavoir  une  détermination  contraire  à  la  rcgie 
fiée  de  h  contrariété  des  règles.  Une  perftSion  ilm- 
'ple  ne  fioiroit  £tre  fujetto  à  txapàoms  elle  n'a  lieu 
que  dans  ia  ptrficUon  compoféc.  Dès  qu'il  n'y  a 
qu'urwreglcà  ob'.'erver,  d'où  naîtroit  le  cas  d'une 
collifion  ?  Mais  aiifil-tôt  qu'il  s'en  trouve  feulement 
deux ,  leur  oppofition  dans  certain  cas,  peut  pro- 
duire des  exceptions. 

La  ptrfecllon  d'une  maifon ,  par  exemple,  efflbraiTe 
plitfie\ir$  objets,  lapofition,  difbibution  commode 
des  appartemens ,  proportion  de  fes  différentes  par- 
ties ,  (irncmcns  intérieurs  &  extérieurs  :  un  habile 
architetic  ne  perd  rien  de  vue  ;  mais  chaque  chofe 
■entre dans  fon  plan  à  proportion  de  fon  importance; 
iflcqpundîlneuuroit  toutalliety  illaiflecedontoo 
peut  lephts  aifincnt  fe  ^aflèr. 

Les  débuts  occafionnés  par  les  txccpt'.ois,  ne  font 
pas  des  défauts  rceU;  &  ia  pcrfcUton  du  fujet  n'en  ell 
'point  altérée.  Placer  l'idée  r'u  \a ptrfc^iin  chiiis  l'ac- 
cord  des  chofes  qui  ne  fauroient  être  conciliées,  ce 
ieroit  fuppofer  rimpoflible.  Ainfi ,  les  txuptioms  qui 
nenaiflènt  que  de  cette  impoffibilité  »  n'ont  rien  qui 
aûifei  la pvftBion  du  fujet.  Un  en!  enpar^t,  quoi- 
qu'il ne  puifle  pas  faire  tout-à-la-fois  les  fondions 
ou  télefcope  &  du  microfcope  ;  parce  qu'un  même 
OTçaric  ncfauroit  les  allier,  &:  que  l'une  &  l'autre 
muroient  à  la  véritable /<//<&<mi  de  l'oeil,  qui  con- 
liAe  à  découvrir  diffiaiâbmient  ce  qui  eft  à  la  poitée 
do  corps. 

Le  principe  des  txetpùons  fe  trouve  dans  la  raifon 

déterminante  de  la  pcrfcUinn  du  tout ,  qui  doit  tou- 
jours prévaloir  fur  la  ptrfiHion  d'ime  partie.  C'cft 
un  principe  capital  pour  écarter  les  jugemens  îwxx 
&  précipités  lur  laptrftSioa  des  chofes  i  il  faut  en 
cmwaflèr  toute  PéooiKMnie  pour  nifiMmer  perti- 
nemment. Qui  ne  coiuujît  qu'une  partie ,  &  torme 
fes  dccifions  là-dcffu$ ,  court  grand  rifquc  de  s'éga- 
rer, &  ne  réuflît  que  par  haf'ard.  La perfeclion  du  tout 
eft  l'objet  de  quiconque  uavaille  d'une  manière  fen- 
fée  à  quelque  ouvrage  que  ce  foit:  oonTin  pas frcri- 
fier  les  commodités  d'une  maifon  entière,  pour  ren- 
dreone  (allé parité.  En  un  mot,  dans  un  tout ,  cha- 
que partie  a  fa  perfeclion  qui  lui  cft  propre  ;  mais  elle 
eft  relative  &  fubordonnee  à  celle  du  tout,  au  point 
que  trop  de  ptrftSion  dans  une  partie,  ferait  une 
Tiaie  to^rfeâion  dans  le  tout. 
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brc  des  déîcrniînations  de  l'èrre  qui  ï'accor  jent  avoC 
les  règles.  Plus  il  y  a  de  coavcr.aïuji  c.r.r'..  (■  >  dé- 
terminations &  les  règles ,  plus  b.f^'/e.'lian  /an.  .  ; 
ou  bien  moins  un  fujet  a  de  dctaut^  rccls  èc  ^  wiiu* 
blcs ,  plus  il  a  de  perftclion. 

PERFECTIONNER,  v.  (  Giamm.  )  corriger 
fes  défauts,  avancer  vers  la  pcrfefVion  ;  rendre  moins 
im]>artait.  On  It: perf^Hionne  iui-ricme  ;  un  per/JI/o-i- 
nt  un  ouvraj',e.  L'homme  etl  compoié  civ-  deux  or^- 
nes  principaux  ;  la  térc  organe  de  la  r.iLj  '  >n ,  iecflsur, 
cxpreffioo  ibus  laquelle- oa  coinpread  tous  les  orga- 
nes des  pafSons  ;  refloauc ,  le  foie ,  les  inteftins.  La 
tète  d.ins  l'^^rat  dc  nature ,  n'infliieroit  lîrcl'  ue  en 
rien  iur  nui  déterminations.  Ctil  !c  cujur  qu:  eu  cft 
le  principe  ;  le  cœur  d'après  IsquLl,  l'homme  animal 
teroit  tout.  C'eft  l'art  qui  a  pcrfuLonai  l'organe  de 
la  raifon  ;  tout  ce  qu'il  efi  dans  fes  opératium  eft  ar- 
tificiel ;  nous  n'avons  pas  eu  te  même  empire  fur  le 
coeur  ;  c'cft  un  organe  opiniâtre ,  fourd ,  violent , 
;)ajTionné,  avcur.ie.  U  ell  relié  ,  en  dépit  de  nos  ef- 
ibiis ,  ce  que  nature  l'a  tait  ;  dur  ou  fenuble ,  foible 
ovi  indomptable ,  putillaniaie  OU  téméraire.  L'orgaw 
de  la  railbn  eft  comme  un  précepteur  attentif,  qui 
le  prêche  (aiu  cefle  ;  lui ,  fcmMdble  à  im  enfant,  il 
crie  fans  ceffe;  il  fiîigue  fon  précept?ur  qui  finit  p^ir 
l'abandonner  à  fon  penchant.  Le  précepteur  eil  élo- 
quent, l'enfant  au  contraire  n'a  qu'un  mot  q  l'ii  ré- 
pète fans  fe  lafter,  c'cft  oui  ou  non.  11  vient  un  teou 
oU  l'organe  de  la  raifon,  après  s'être  épuifé  en  beaux 
difcours ,  &  inflruit  par  expérience  ne  inutilité  de 
fon  éloquence ,  fe  moque  iaî*mlme  de  fes  eilbrts; 
parce  qu'il  fait  qu'âpre^  tu  it.-s  fes  remrjntr:inc  js,il 
n'en  fera  pourtant  que  ce  qu'il  plaira  au  petii  ;i  •ipo-' 
te  qui  eft-ià.  C'eft  lui  qui  tlit  impérieulenietn  ,  car 
tel  eft  notre  bon  plaifir.  C'eft  im  long  travail  que 
celui  de  fe  pffedionner  l'oi-mCmc. 

PERFECTISSLMAT ,  (.  m.  ptrft3ipnMu  ,  (  /»- 
rifpruJ.  )  c'étoit  le  rang  la  dignité  de  ceux  auxqueb 
on  donnoit  chez  les  Romains  le  titre  de pnfeclijjhr.ui. 
On  dunnolt  ce  titre  à  quelques  gouverneurs  de  pro- 
vince ,  âc  à  certaines  autres  perfonnes  chargées  de 
quelque  adnùniftntion.  Le  titre  de  ptifiaijfim»  éloà 
moindre  que  cehû  de  tUriffimt* 

lien  eu  parlé  au  cod.lih.  I.  lit.  de  nmur.  iihm,  & 
lih.  II.  lit.  de  qtucll.  Fnyei  Cujas  &  Godefroi  ,  fur  h 
ût.  ^i.du  iiv.  l.  uxicon  juridicum  Ca/vini,  Alclat.  (.^) 

PERFIDE ,  adj,  (  Gramm.  )  &  PERFIDIE  ,  f.  t 
(  Morale.  )  la  Bruyère  dit  que  la  perfidie  eft  un  mcn- 
.raiwe  de  toute  la  perfonne  ,  £  l'on  peut  parler  ainlLi 
c*eft  mettre  en  enivre  des  fermens  &  des  promeflfes 

qui  ne  coûtent  pas  ])1iis  \\  f'dre  qu'à  violer.  O.i  nr.-  l'c 
bien  de  la  ptrjidie  des  femmes  ,  qu  elle  <;ucrit  de  la 
jaloulic. 

Perfidie,  f.f.«ffilfiK^f»«,  eft  un  terme  emprunté 
de5ltalien$,8equifignineuneaffeâationde  lairc  totfp 
jours  la  même  chofe ,  ou  de  pourfuivre  le  même 
dcffein  ,  de  conferver  le  même  mouvement,  le  mê- 
me chant ,  les  nié'iiic'.  palTages  &  les  mêmes  figures 
de  notes. /'oyci  DtsShiN,  Mouvement,  Chant, 
6fc,  Telles  font  les  baifes  continues,  conune  celles 
des  chaconnes ,  &  une  infinité  de  manières  d'accom» 
pagnement  qui  dépendent  du  caprice  du  compofitear. 

Ce  ti  rme  n'cll  point  ufité  en  France  ,  &  je  ne  lai» 
s'il  a  j.uTi.iis  cte  ecru  en  ce  lens  ailleurs  que  dans 
1  aLilyj  Hnillard.  (.V) 

FLR.t-lQUE  ,  f  f.  (  Myihol.  )  décfie  des  anciens 
quirendolt  les  plaifirs  parfaits.  Les  hommes  n'ont  pu 
eu ,  i  e  crois ,  de  divinité  qui  fît  plus  mal  les  fonâion*» 
Où  eft  le  plaifir  entièrement  pur  &  par&it  >  Rien 
n'eft  plus  vrai,  ni  n'a  été  dit  d'une  mamere  plus  tou- 
chante que  la  plainte  de  Lucrèce  fur  la  petite  pointa 
d'amertume  qiù  fe  mêle  i  tous  nos  plaiurs  : 

Adto  dt  fonu  Uporun 
Surgit  tmun  «Jttfùit  mtiiiffu  infiontit*  euigU. 

Sur 
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Sur  le  duvLt  ,  fur  !c  lit  If  plus  voluptueux  ic  le  plus 
doux ,  entre  des  draps  de  iàtin,  iur  le  fein  d'une 
fiffnme  dont  la  blancheur  tfiKC  celle  éa  ùtàa-mimc 
qui  l'cnvekippe  »  il  fe  tranvc  toajouM.  je  ne  iâis 
gommgpt ,  une  ftaille  de  rofe  qin  tioos  blefllè. 

PERFORANT  ,  eft  le  nom  qu'on  donn>'  en  Àna- 
tomu  ,  à  deu\  mulclc!»  de  la  main  &L  du  pié ,  qu'on 
appelle  au/il  à  caufe  de  lotir  itWon  ,  jUchtJfturs  com- 
mun!» des  doigts.  t^o^<l  Pianch,  ofuuomi^.  &  leur  tx- 
fiic.  yoye[  PERFORE. 

Le  ocrftnnt  de  la  main ,  ou  le  pnfrnd ,  efi  fitui  le 
long  de  la  partie  interne  de  l'avant-bras ,  &  eft  cou- 
vert par  le pertbrc.Il  vi<?ntcharnu  delapanie  evtimc 
&rupérieure  du  cubit\i) .  &  du  ligament  intcroiTeux; 
&  après  avoir  forme  un  corp>  charnu  &  aifez  épiis« 
il  fe  divife  eo  quatre  tendons  ronds  qui  paiSeatiibai 
ItBgMiifiiHiiiiiuiiWjteà  mivcf i tw  ftnites  d<s  tct» 
dons  du  perforé ,  s'infèrent  à  la  partie  interne  &  fti* 
périeure  de  la  troiliemc  phalange  de  chaque  doigt. 

Le  fujorant  du  pic  cil  le  nom  d'un  mulcie  du  pié  , 
appelié  suffi  fnfand ,  &  à  caufe  de  l'on  adlion  ,  fii- 
tH^iiirAe  la  troificme  phaUnge  des  doig^  du  pié  , 
on  grarul  flttkigtmr.  Ce  ondcle  tSt  fitué  i  lâ  piltie 
poaérieurc  de  la  jambe  ,  entre  lcdlMI.<ekpc«»é, 
Ck:  (url  ■  r^-ment  interoffeux. 

Cl'  mutclc  vient  de  la  partie  rupcrieurc  &  poftc- 
ricure  du  tibia  &  du  pcroné  ;  6c  paliànt  derrière  la 
mallcuLL'  interne  &  le  lif;aiaiM  qui  joint  le  tibia  avec 
le  calcaacuan  ,  il  fc  divile  en  quMTC  tcodafH  qui 
fait  par  les  trous  du  perforé,  sWerent  à  la  treifie- 
91e  phalange  des  petits  orteils. 

Il  y  a  une  maiVe  ou  luijllajKi'  charnue  qui  vient  du 
calcaneum ,  &  qui  joint  le  tendon  de  ce  miifcie  dans 
l'endroit  oucommencent  les  looibricauz.M.Wind(nr 
rippaUe  l'aettffoirt  dm  iMf  jlkêigmt ,  tc  d'autres 
aaaUMnîftet  i*  fn^ré. 

PFRfOSlATIF ,  înftnuBeBt  de  Chirurgie ,  voye^ 
Trépan. 

PtRlORÊ  ,  tn  Anatomit ,  nom  de  deux  niuicles 
desrduigts  de  la  main  &C  du  pié  ,  ainli  appelles  parce 
enie  leurs  tendons  Ibnt  perces  par  ceux  du  pertorant. 
OnlcsappeUe  Quelquefois fiithifiiinitUfietmdê^t»' 
iaagt,  à  caufe  ae  leur  acHon ,  &  quckpiemis fmUum, 
k  caufe  de  leur  fituation.  yoyc^  nos  Pl.  fAnai. 

Le ptrforè  de  la  main  ell  lifie  le  lon|4  de  la  partie 
intente  de  l'avant-bras.  Il  vient  tendineux  du  condile 
ÎMeroada  l'hiunem^  ,  de  lu  partie  lilpétîeiWB  9c 
amàrieure  du  radiusi  enliiite  il  fe  paitaae  «a  Matra 
parties  ,  &  paiTe  làrâ  le  Bfiantetit  annniaira ,  crakil 
envoie  ditférens  tendons  qui  le  b'fulrjucni  à  la  partie 
lupcrieure  &  interne  de  la  lecunde  phalange  de 
chaque  doigt.  C'eil  par  tctTe  teMe  OU  tlOtt  que pai- 
llent les  tendons  du  pertbrant. 

Le  ftrforé  du  pic  cil  un  mufde  du  pic  appellé 
«uffi  JLcAifeur  Mt  pU  ,  Ufuktmt,  U  eH  fitué  tous  la 
plante  du  pié  ,  &  vient  de  b  partie  iaftrieivc  du 
calcaneum,  &  envoie  un  tendon  à  la  féconde  plu- 
lange  de  chacun  des  quatre  petits  orteils.  Dans  ce 
multlf  ,  comme  dans  le  ptrf'ort  de  \a  main,ily  aune 
£entc  à  chaque  tendon  pour  UilTcr  palkr  les  tendons 
4u  perforant. 

FËKGAME ,  (  Giagr.  mm.  )  Ptrgammm ,  Ptrga- 
mim  f  Ptrgmmtm  &  Ptrffuaus ,  font  les  noms  de  plu- 
falirs  lieux  &  villes. 

i".  Virgile  appelle  Ptrgammm  ,  la  citadelle  de 
Troye,  &pcanaloiiv«flCaatic  fiMiérefieponrTroye 
dlMBimea 

X*.  ^«ryoBKM.vtDedebThfacedaiislestefres, 
lielon  Ptolocnée ,  i.III.c  xij. 

3'.  Pergamum  ,  ou  Pe'^amttty  ville  de  l'iic  de  Crè- 
te. Vellcuis  Patercidus  dit  qu'Agamemauii  a >  .int  ttè 
îettc  dans  cette  ilcpar  la  tempête  «il  y  lunda  trois 
jrîUcs  »  Mycènes  »  "régje  tC  PmfaHm  i  cette  déniera 
TmmtJUJt 
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en  mémoire  de  fa  vi£h)ire.  Virs^ilr  ,  yEnâJ.  lik.  11^- 
y.  I  j  2.  attribue  cependant  la  fondaboo  de  cette  ville 
à  Ence,  k  qui  ilfiucdSre: 

Ergn  avidits  murot  mfUlt^  HÊtSm  Êtèit 
Pergamcamf  i/<  vo<o, 

Plururcjiu-  ,  in  Lycurgo  ,  dit  que  les  habitans  de 
l'de  de  Crète  inrintroient  le  tomDeau  de  Lycurgue 
dansle  territoire  de  i'crgumt ,  près  du  grand  chenin. 

4°.  Ptrgamum  ,  ou  Pergamus  ,  ville  de  l'Aiie  mi* 
ncure  ,  dians  la  grande  Myfie ,  félon  Scnbon,  qui  dît 
que  le  fleuve  Caicua  l'airMoit.  Pline ,  liv.  f.  th.  xxx. 
y  joint  le  Selinus  9e  leCetîus.  Sa  fituation  étoit  donc 
trcs  avant;igcufe.  Ce  fiit  d'abord  une  fortereffe  bâtie 
iur  une  montagne.  Lyfimachus ,  l'un  des  iucceifeurs 
d'Alexandre ,  y  mit  ies  tréfors,  &  en  confia  le  gou- 
vernement à  Philetxfus,quiprolîtant  des coojonâu- 
res,  s'en  appropria  la  6KcemonJ*trgmm*  devim  dans 
la  fuite  la  capitale  des  rois  Eumeriès  &  des  Artaie. 

La  magnifique  bibliothèque  que  les  rois  de  i'u- 
ginu  dreiiercnr ,  Ôc  le  temple  d'Elculape ,  furent  les 
,>rinLij);t'i\  ritctnens  de  cette  ville.  Plutarquc  nous 
aporend  que  Marc-.\ntoine  fit  préfentù  Cléopatrede 
la  Bibliothèque  de  Ptr^^mt ,  dfgfftfg  par  Ftimunè»  ,  dC 
diai  laquelle  il  y  avoit  dein  cens  mille  volumes.  Le 
roi  d'Egypte  qui  vivoitdu  temsd'Eumcncs,  vitavec 
chagrin  que  les  loins  du  roi  de  Ptrgjmt  etoient  capa- 
bles d'etîacer  la  gloire  de  la  bibliothèque  d'Alexan- 
drie ;  &c  l'émulation  de  ces  princes  fit  naître  plulieura 
inpolhues  en  ^  de  Gvre». 

Pour  ce  qui  regarde  Efculape,  ileftnooBnie/'^w 
§mmAm  dans  Mxmal ,  Epig.  xvi/.  t.  IF.  &  nous  ap- 
prenons de  Tacite  ,  A  nul.  l.  III.  c.  Ixiij.aJ  dnnunt 
y-ri ,  que  quand  on  fit  à  Rome  la  recherche  des  taux 
ai'yles ,  les  preuves  de  l'aiylede  rEftul]^desPcf|^ 
meens  i'c  trouvèrent  valables. 

Pcrgdmc  fit  bâtir  un  temple  à  l^eaapfreur  Annifls 
&  à  la  ville  de  Rone.  Stndxxi ,  Ur.  XUl.  p.  42^. 
vous  dira  les  hommes  îUtiflTvs  dont  elle  Hit  la  pntrie. 
On  fait  que  Galicn  &  Oribaze  ,  tous  deux  v:  r.Ji 
médecins,  font  du  nombre.  Difons  prdentemeat  un 
mot  des  rois  de  Ptrgmmu. 

Ce  royaume  coounen^  vers  Pan  47ode  Rooepar 
Philétcrus ,  dont  nous  avons  d^a  parlé;  naisiâlnï,' 
ni  fon  fuccelTcur  ne  prirent  le  nom  de  rois.  Attale  I. 
Ce  donna  le  premier  cette  qualité,  6c  il  crut  le  pou- 
voir laire  :  -v.-,  irro_;ancc  ,  après  la  gloire  qu'il  avoit 
acouilé  en  gagnant  une  bataille  contre  les  Gaulois.  U 
ifiBuaaTOC  les  Romains,  &  fe  rendit  exprès  à  AtÛ** 
aei  pow  mire  i  Philippe*  toi  de  Macédoiae.  Alora 
tonte  la  ville ,  hoMMaa,  feflunes  fie  prétresavec  leurs 
habits  facerdotaux^fittCnt  au-devant  d  •  lui.  Peu  s'en 
fallut  qu'on  ne  contraifjnit  ies  dieux  a  lui  rendre  le 
tncme  hon'ienr.  Cependant  il  trouva  ;>lus  tonforme 
à  la  dignité  de  communiquer  par  écrit  fes  piopoli» 
tions ,  que  de  commettre  fa  modelée  à  la  oéceffiti 
d'étaler  hii-oi£nK  fes  lervices ,  de  de  recevoir  d'un 
peuple  flatteur  une  iitfnitd  d*applaudiflêmeRs  ;  c'eil 
Tite-Live  qui  le  dit ,  liv.  XXXI.  La  i;uerre  fut  con- 
clue contre  Philippe.  Ce  fut  alors  que  pour  honorer 
Attalus,  on  propofa  d'ajouter  une  nouvelle  tribu  MX 
dix  anciennes  ,  &  de  U  nommer  4tt^i4t,  Ce  prince 
re^44aivs,  &en  vécut7i.  IlalaMiesPhilofophes, 
felervitdefesrichedesen  homme  nu^oanime  ,  fiit 
fidèle  â  fes  alliés ,  &  éleva  très-bien  fes  quatre  fils. 

Euiuenes  11.  i"  une  de  tous  ,  lui  Iticcéda.  Il  étoit 
d'un  tempérament  infirme  ,  nuis  d'une  grandeur 
de  counee  qui  fuppléoit  à  la  toiblei&  de  ron  corps» 
U  aimoit  UHiyerainenent  la  doire»  il  foaiâgniâqae, 
&  condila  de  l»en£ttts  phileurs  villes  ereques  6e 

f»luiîeurs  particuliers.  Il  étendit  au  long  &  li a  hirge 
es  bornes  de  fes  états  ,  &  ne  fut  redevable  de  cet 
aggrandlJTemcnt  qu  à  fon  induilrie  &  qu'à  fa  pru- 
dence. 11  fe  tint  inviolobiement  attaché  à  l'allianca 
des  Rooniiis,  6e  il  «a  tiiadegmaksuiilitds.  Unott- 
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nit  fort  Igé  tan  f^fi ,  UAnt  1»  mdle ittonOsk 

ion  frcre  Attale. 

Celui-ci  commença  (a  réçence  par  une  aâionglo» 
lieiifc ,  ce  fût  de  rétablir  Ariarathe  dans  le  royaume 
4le  Cappadoce.Tifefignak  par  pHifioRS  antres  fints, 
&  mourut  Tan  6i6  ;eiifiike  de  quoi  fon  pupille  Attsr 
le  III.  régna  feul. 

Ce  prince  fut  fumommé  Philomttor  ,  en  vertu  de 
fi  piété  pourfa  mere  ,  ^uimêmeiutcitufedelaaunti 
car  comme  il  lui  creufoii  un  tonibeau,  il  fut  firappé 
du  foleil  fur  la  tête ,  &  mourut  «n  îdgt  jours.  Il  auna 
extrêmement  l'agriculture  ,  &  même  il  compofa  fur 
ce  fiik't  des  livres  qui  n'étoient  pas  inconnus  à  V'ar- 
ron  ,  à  Pline  &  à  Columele.  Il  cntcndoit  tres-bien  la 
natiere  médicale  &  la  fonte  des  métaux  ;maisilternit 
fis  vertus  &  les  talens  par  un  penchant  à  la  cruauté, 
fl  fit  mourir  plufieurs  peiibmes  iUuftres,  ce  qui  le 
îetta  dans  une  trifte  mélancholie  ;  il  fe  couvrit  alors  , 
pour  ainfi  dire  ,  de  fac  &  de  cendre ,  abandonrta  le 
loin  des  affaires ,  &  ne  s'occupa  que  du  loin  de  fon 
jardin.  Il  mourut  environ  l'an  6zi  ;  &  comme  il  n'a- 
voit  point  d'eufins,  iliiillitnapouribithéritierlepen» 
pie  romain. 

Ainfi  finit  te  royaume  de  Ptrgmu ,  cpri  dam  PeP- 

pacc  de  I  années étoit  de\  fnu  fort  puiflant ,  &  oii 
la  magnificence  fiit  û  éclatante  ,  quelle  palla  en  pro- 
verbe. Il  fufRt  de  lire  les  Poètes  K  leuR  commenta- 
teurs pour  n'en  pas  douter  : 

,  Attahcis  conditionibus 

Ced  Horace  qui  parle  ninfi  des  rlchcliêt  d^Attafe 
Properce  en  dit  bien  d;u  antage  : 

Hêemikitunc  fuUro  fltnuiUtrMtiaàmnt 
IktJuMJbutU»  mon  mta  mixta  toro. 

Elcg.  xiij.  iiv.  II. 
JtttâBuiJilfra  vtfltt ,  atqut  omnia  magnit 
Ctmmut.  6m.  iudis  ,  igmtiii  ifia  Jaiis, 

Les  tapifleries  ne  forent  connues  à  Rome  que  de- 
puis Qu'on  y  eut  transporté  celles  d' Attalus.  Ce  prin- 
ceiiitrinventeur  de  la  broderie  dV>r  :  ««niai  inuxm 

bt«Utm  Afià  ,  \r.v:nii  Attaluf  rtx-. 

Enfin  je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  l'émula- 
tion de  l'tolomce,roi  d'E|^Ypte.&.'  d'Eunienes,  roi  de 
PtrgattuA  quidrefleroit  une  plvis  belle  bibliothèque  , 
lilt  caule  <|ue  le  roi  d'Egypte  Ht  interdire  le  tranf- 
port  du  papier  ;  mais  l'on  trouva  à  Pcrgamt  l'art  de 
préparer  des  peaux ,  c^eft-4-dre  le  parchemin ,  pour 
y  iupi)léer.  C^'eft  donc  encore  à  cette  ville  de  Myfie 
qu'ert  due  la  gloire  de  l'invention  d'une  choie  qui 
aBiire  aux  hommes  une  forte  d"inirni  )rt;ilité. 

M.  l'abbé  Scvin  a  donné  dai\s  le  recueil  des  Infcri|>- 
tions  ,  ton.XiJ.ia-^".  trois  fa  vans  mémoires  fur  les 
txMs  de  Ptrmâiat  i  èf&  nuAoire  çômiplette  de  ce 
royaume:  ulintthGre,  elle  nelaiflè  nen  jh  délirer. 
J'ajouterai  feulement  qu'Ath  jnodore,  fumomméCÀr- 
dyiton ,  célèbre  philolophc  Ooicien  ,  étoit  de Ptr^amr, 
cil  il  demeura  une  grande  partie  de  fa  vie,  conîidéré 
«le  tout  le  monde ,  êc  refofant  confbunment  les  Eraces 
&  les  honneurs  que  les  rois  &  les  généraux  voulurent 
fcu  6ùre.  Caton  le  jeune  étant  en  Afie  à  la  t£te  d'une 
armée ,  &  ayant  oui  parler  du  grand  mérite  de  cet 
homme  iiluftre ,  fouhaita  extrêmement  de  l'avoir  au- 
près de  lui  i  mais  perluadc  c{u'une  iimple  lettre  ne 
poorroit  l'engaeer  à  fortir  de  fa  retiaîte  »  il  prit  le 
parti  deienniiK  laisiilnM  à  capitale  du 

royaume  dTAtttle,  8e  âfiireedelolfiatatioRs&rde 

pncras  j  ilcugagea  Athénodore  \  le  fuivre  d.qrs  fon 
camp  ,  bC.  deu  i\  Rome  ,  oii  il  revint  avec  lai  en 
trioniplx- ,  pl<i>.  tc.nteiu  (!<■ 'l'acquilitioii  qi.i'il  \-enoit 
de  taire  ,  aue  LucuUus  &  Pompée  ne  pou  voient  l'être 
AtDiii<ileuncoBqBltei.AiMaiototdeMeHi»jirf^ 
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qii*)^  fa  mort  avec  Caton  ,  dans  la  maifon  diirniel  iî 
mourut ,  ainfi  que  nous  l'apprend  Strabon  ,  /.  XIF, 
pas.  674.  (  Lt  Chtvalitr  DE  J AU  COURT.) 

PERG  AMO ,  {G4osr.  mod.)  ville  bâtie  fur  les  ivi> 
nés  de  Pergame,  dans  la  grande  Myfie,  &  dontoa 

peut  Vo\r\ article  n  \  4. 

Ptrgamo  eft  une  ville  de  la  Natolie  ,.^34  milles  de 
Smyrnc  ,  &  à  10  de  Thyatire.  Elle  cft  allife  au  pié 
d'une  montagne  qu'elle  a  au  nord  ,  dans  imc  belle 
plaine ,  fertile  en  «-ains  ,  palTent  le  Ttianus  &  le 
CaicuSf  qui  le  déoMKentdans  la  rivière  d'Hermus. 
Voici  ce  qu'en  dîloit  M.  Spon  dans  le  dernier  iiecle. 

A  côté  de  la  ville  paffc  le  ruifTeau  rapide  appellâi 
anciennement  Sdmus ,  qui  court  au  S.  S.  E.  ôc  fe  va 
rendre  dans  le  Caïcm.  De  l'autre  côte  du  Sclinus  il 
y  a  une  églife  qui  portoit  le  nom  de  Sainu  S^kit, 
qui  ell  converae  préfentement  en  mofquée.  Dans  le 
quartier  oriental  de  la  ville  ,  on  voit  les  ruines  d'un 

Îalais  ;  c'étoit  peut-être  la  demeure  des  rois  du  pays. 
)e  tomes  les  colonnes  qui  enrichifToient  cet  édifice  , 
il  n'en  relie  que  cinq  de  marbre  poli  ,  hautes  feule- 
ment de  II  piés  ,  &  l'on  en  voit  eaeore  4|nelipie)< 
unes  de  l'autre  côté  de  la  rae. 

Vers  la  pointe  méridionale  de  la  ville ,  il  y  a  aux 
deux  côtés  du  grand  chemin  ,  deux  petites  collines 
artificielles  fur  lelqucUcs  étoient  deux  forts  pour  gar- 
der l'entrée  de  la  ville,  &  au  levant  il  y  en  a  voit  deux 
autres  fcmblablcs.  On  voit  près  de-la  im  grand  vaie 
de  marbre  de  11  pics  de  tour,  gravé  éSui  bflMe- 
lief  d'hommes  à  chièval. 

Le  long.de  la  montagne ,  vers  le  S.  O.  fe  rnent  lev 
ruines  d'un  aqueduc,  qui  a  encore ûx  arcades,  furuB 
ruilTeau  ,  &  au  midi  de  ces  arcades  ,  il  y  en  a  fix  au- 
tres avec  de  grandes  voûtes  ,  que  les  Turcs  appel- 
lent kiffam.  De-là  en  tirant  encore  plus  vers  te  S.  on 
apperçoit  lesndnes  Audié^Jîù'lepeBdiaiit  de 
la  colline. 

Parmi  les  débris  de  marbre,  on  trouve  une  infcrip- 
tion  ancienne  ,  coniacrée  par  le  fénat&  parle  peu- 
ple de  Pergame  à  l'honneur  de  Catus  Antius  Aulus 
Julius  Quadratus.  L^nfcription  porte  qu'il  avoit  été 
deux  foisconiid,  &  prooonfiil  d  Afie ,  qu'il  «voit  eu 
phifieufs  emplois  dans  divetfes  provinces  pamcv 
lieres  en  Candie  &  en  Cypre  ;  enfin  ,  qu'il  avoit  été 
cparque  de  Syrie ,  fous  1  empereur  Trajan ,  &  grand 
bienfaiteur  de  Pcrgamc. 

LcsChrétiensde  Ptrgamo  font  aujourd'hui  en  pau- 
vre état ,  puifciu'ils  ne  font  qu'au  nombre  d'une  dou- 
zaine de  familles  qui  cultivent  b  terra  «la  ville  n'eft 
peuplée  que  d'environ  deux  nulle  turcs.  Voitt  les 
fuccefTeurs  des  Eumenès  ôc  des  Attales. 

Ttltphi  ,  grammairien  ,  naquit  à  Ptrgojno  vers 
l'an  1 18  de  Jefus-Chrirt.  Il  coinpot'a  l'hirtoire  de  fa 
patrie ,  les  vies  des  poètes  comiques  &  tragiques  ,  6c 
un  grand  traité  des  lois ,  des  uAgesfcdcs ttruwMU» 
d'Ath*nes.(I>.  /.) 

PERGANTIU.M ,  (Géog.  anc.)  ville  delà Llgurie. 

Ceft  aujourd'hui  Breeançon  ,  fur  la  côte  de  Proven- 
ce ,  vis-a-vis  les  îles  d^Hicres  ;  car  la  Ligurie  s'cft  au- 
trefois étendue  jufques-là. 

PERGASE ,  C  f.  (  H-Jl.  J^Atkknts.)  l'une  des  d^ 
marchies  ou  intendances, (elon  lefquelles  le  pays  de 
l'Attique  étoit  diftribué.  lapirgtfi  le  trouvait  du» 
la  tribu  érechthéïde.  (D.  /.) 

PERGE  ,  (Géog.  anc.)  Pcrga,V\\\<:  de  Pamphylie," 
félon  Strabon ,  /.  XIl^.  p.  GGy.  Ptolomce ,  /.  A',  c.  y, 
&  Pline  /.  y.  c.  xxvij.  Elle  étoit  dans  les  terres ,  i  t 
milles  de  la  mer.  Oiteltus  dit  qu'on  la  nomme  ftébo' 
tement  Pirgi. 

Pomponius  Mêla ,  /.  /.  c.  x/v.  h  place  entre  les 
fleuves  Ccrtron  &  CataradUs,  6l  il  nous  apprend 
qu'il  y  avoit  un  temple  de  Diane  /'«rf*e ,  ainfi appel- 
lée  du  nom  de  cette  ville.  Ce  temple,  félon  Stnibon, 
dMîtfimé  fiiranehnitirarTOifioeiîlétoitfiwtaa* 
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Oen  ,  &  on  l*avoit  en  ;  ,  i.  k  \  vnJration  ,  auifiqae 
Pattcrtc  Ciccron.  /'erra  lanian  ainiqut Qimum  &fuM'fi 
Jîmum  Diiinit  /cimus  tjjt  ,  id  yuoyur  a  u  rtudatitm  & 
JpolUiium  tjjt ,  tx  ipjii  Di^na  tjuoJ  /taMat  auri  Jetrtc- 
tmm  ,  aiifue  ablatum  t(jc  dtco,  Orat.  6'.  in  Vcrrem. 
Quoique  la  Diane  d'Ephèie  fuq>afl3i  la  Diane  de 
Ptrçe  ,  celi<r<i  ne  biflbit  pa»  d'avoir  bonne  part  à  la 
dévotion  (i«  peuples. 

11  s'y  failoic  tous  les  ans  une  nombreuic  aflemblée; 
C*cft  wor^ ,  lans  doute ,  que  Ton  y  chantoh  les  hym- 
nes que  DamophUa,  coMcmponuie  de  Sappbo,  ivoit 
compofée*  en  nianaeur  de  cette  éMk  >  &  qui  ii» 
chantoient  encore  au  tems  d'Apollonius  de  Tyane. 
Il  y  a  plulieurs  mcdailics  qui  parlent  de  la  Diane  de 

^fu  tuimi/'méu p.  j82. 

Il  eft  tttneatioo  de  i*<r;^  dans  les  aâcf  det  Apô- 
tie»»c.«i{r>T*  i4.CMnMc)kn'diakpeiiMfiiiinc» 
il  fiut  que  ftmt  Pnil  ak  remonté  le  fleuTeCeAn» 

pour  y  arriver  ,  ou  cjii'il  f'-it  .xWc  par  tiTre  ,  dant  le 
deiTcin  ^l'il  avoii  d'y  annoncer  rt.\  angile, 

P€r^eû  à-prélent  en  un  trilk-  état  :  le  ficee  ar- 
chiépifcopal  en  a  cté  transtiére  à  Attalia ,  l'une  des  14 
vUles  qui  en  dépcndoient  auparavant. 

Le  fameux  géomètre  JfOnims  ,  dont  on  a  un 
un  traité  des  ftSioms  coni^ts ,  étoit  natif  de  Perp.  Il 
vivoit  lous  la  1^4.  olympiaiU- ,  \  iT-.  l'an  144  deJc(us- 
Chrili  ,  ôc  au  commcncrment  du  rcune  de  Ftolomce 
Evergetes  ,  roi  d'Ec:vpte.  11  étudia  lunç-tems  à  Ale- 
xandrie Ions  les  dilcîpics  d'Eudide,  de  li  mit  an  jour 
pbfienrt  ouvrages ,  dont  il  ne  nom  reftc  que  celui 
de  l'cc^ions  coniques,  que  pluficurs  auteurs  anciens 
ou  modernes  (>iit  commente  ou  tniduit.  Nous  avons 
encore  le  commentaire  qu'Eutocuis  d'Alcalon  fit  lur 
les  quatre  premiers  livres  de  cet  ouvrage  ,  avec  quel- 
ques Icnunes  &c  corollaires  de  la  iàçon.  Nous  avons 
auHt  au  nombre  de  65,  les  Icauaesque  Pappusdi^iwlà 
fur  les  conimics  d'ApoIloaîus.  Entre  les  modernes , 
iiiàut  lire  (  V'inccntio)  Vivian! .  ./^  nuMmu  &  mint- 
aui  gtomttriia  divinatio  ,  in  t/uiniunt  léhrum  conico- 
rumÀpollontt  Ptrgaci.  Florence  1659  ,  m-fol.  (Z),  /.) 

PERCEE,  ad).  (  Mytkol.  )  lurnom  de  Diane  pris 
dW  ville  de  Pamphylie ,  où  cette  déeUè  dtoit  Mao» 
rce.  La  Diane  Ptrgte  el\  reprclentcc  tenant  une  pique 
de  la  main  gauche ,  &  une  couronne  de  la  droite  ;  i 
les  pics  ell  un  chien  qui  tourne  la  tête  vers  elle  ,  fie 
qui  la  regarde  ,  comme  pour  lui  demander  cette  C0U> 
fonne  qu'il  a  méritée  par  fes  Icrvices. 

PERGUBRiOS,  i.  m.  {IdMtrit,  )  nom  prapra 
d\ui  ÊRB-dîeo  des  andens  Lithuaniens  de  Pniffiens. 

félon  Hartfnoch  ,  dans  fa  deuxième  difTertation  dc  fif- 
ùs  va.  PruJJiorum.  Cet  auteur  teriile  en  Hâions,[lit 
que  ce  dieu  préfidoit  aux  fruits  de  la  terre  ;  que  ces 
anciens  peuples  celébroient  fa  fcte  le  %i  Mars ,  en 
paffiuit  la  ioumcc  en  réjoinlbiicet ,  en  lèfiins  ,  & 
particulîerenicnt  à  boite  «M  fnnde  quantitd  de 
bière.  {D.  J.) 

PERÇUS,  vu  l'uiGlsA,  {Giop.  anc.)  lac  de  l'iîe 
de  Sicile,  à  5  milles  de  U  ville  d'Enna,  du  cote  du 
nûdi.  Les  Poètes  difent  que  c'cil  près  de  ce  lac  que 
Flmon  lavit  Prol'erpine.  Comme  ks  andcns  avoicnt 
beaucoup  de  Tdnéntion  pour  le  lac  de  Pt/pu,  on 
criir  lie  c'cft  de  ce  lac  dwttQaudifii  entend  parier 
ddiv>  ce^i  vers  : 

.....   Jémîtût  in  tftum 

Ccrntnuis  oculos  ;  &  Ijtc  pen  tus  humol 
Diuit  in  offtnfot  liquido  lub  gurgnc  m/us  i 
Imaqm  ptrffiaù  pndit /tenta  profutuli. 

Ce  lac  a  quatre  milles  de  circuit  ;  &  au  lieu  qu'il  fc 
trouvoit  autrefois  au  milieu  d'une  titrer ,  aujourd'hui 
les  bords  Ibnt  plantés  de  vi^ne  :  on  ny  voit  point  de 
poilTons,  mais  on  7  pourrait  pêcher  une  prodigieufe 
quantité  de  couleuvres.  (A  /.) 
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PÉRI ,  f.  n^.  (  Terme  de  romjrt  aft,:;!^ut.  )  Lc< /'<rri' 
font  dans  les  romans  des  i'eHims ,  ce  que  font  dan* 
les  nôtres  k  s  tees  ;  le  pavs  qu'ils  habitent  font  le  Gt^ 
nuiflan ,  comme  la  Féerie  ell  le  pays  où  nos  fées  ré- 
fident.  Ce  n'eil  pas  tout ,  ils  ont  des  pins  femelles  ^ 
qui  font  les  plus  belles  &  les  meilleures  créatures  du 
monde  ;  mais  leurs  piris  mâles  (  qu'ils  uonMin  iit  divts 
&  les  Arabes  j»/ufl  )  font  des  elprits  ci;.ilL  :nc:it  laids 
&L  méchans  ,  des  gcnics  odieux  qui  ne  le  pLiiiént 
qu'au  mal  &  à  la  guerre,  f^oyt^ ,  fi  vous  ne  nj'cn 
croyez  pas  ,  la  bibtiodtifiiê  ormtak  de  d'UerbcloCk 
(A/.) 

Pkri  ,  (  Blafon.  )  Le  terme  pin  fe  dit  des  pièces 
q\ii  (ont  extrêmement  raccourcies,  ii  la  ditFcrence  de 
celles  qu'on  appelle  aUifcts.  Les  ciJtts  de  Bourbon 
brilént  leurs  armes  d'un  b.iton  pen  tn  ha/uU^Sc  les 
bâtards  ,  d'un  bâton  pin  tn  bane.  (^D.J.) 

PERIANTHIUM,  (^mm.)  calice  particulier  de 
lafletv.  Ce  mot,  dans  le  fyHène  de  Linnxus ,  défigne 
cette  efpece  de  calice  qui  rft  compiifc  de  pliifieurs 
feuilles  ,  ou  d'une  feide  feuille  divilce  en  divers  leg- 
mens  qui  envirooMatla  partie tnfiSrietuedehifleark 
{D.J.) 

PÈRIAPTE ,  f.  m.  {MiJtc.  «iM.)Lef  aade»  nom* 

mmmi  piria^tts  les  remèdes  qu'on  mettoit  extérieu- 
rement fur  loi ,  pour  prévenir  de  certains  maux  .  ou 
pour  les  gnerir  ,  &c.  Pline  dit  aue  de  lim  teni>  ([uel- 
ques  gens  cruyoicnt  rendre  les  chevaux  infatigables 
à  la  courfe ,  en  leur  attachant  des  dents  de  loup.  On 
poftoit  lùr  loi  cettûnes  pierres  prédcuies  contre  la 
pamiflc ,  le  mal  caduc,  &c.  Ces  pratiques  fuperfB- 
tieufcs  le  font  perpétuées  iufqu'à  nous  ,  iS:  fe  perpé- 
tueront |uk;u'.i  la  tin  des  liecles.  Les  hommes  dans 
tous  les  tems  &  dans  tous  les  pays ,  ont  un  grand 
fond  de  crcduUtc  pour  ces  fortes  de  remèdes,  qui 
n'ont  d'autre  vertu  que  celle  qu'ils  empruntent  o'tnM 
imannatino  vivement  frappée.  (D.  J.) 

PERIBOLE,  f.  m.  (  Utur.  )  eipace  de  terre  plantd 
d'arbres  &  de  vignes  qu'on  lailîoit  autour  des  tem-* 
pics  ;  il  étoit  renferme  par  un  mur  confacré  aux  divi- 
nités du  iieu;&  les  fhiits  qui  en  provenoient  apparte> 
itoient  aux  prêtres.  C'en  ce  que  les  Latins  appel- 
loicnt  tm^tnupmm^ iclon  Hofinan, qui  dte  les 
notes  de  Saumaife  furSoGn.  PeriMus  étoit  le  même 
que  laetilum ,  lieu  fans  toit  &  confacré  aux  dieux.  Le 
pcnh^il:  des  éjilifcs  des  premiers  chrétiens,  contenoit 
des  cellules,  des  petits  jardim,  des  bains,  de^  cr  irs 
4edct  portiqnes;ces  lieux  étoientdes  afyic^  pour 
cet»  ^  étaient  ré&gics ,  conuneiMus  rappreiul 
une  cooftitutioB  de  Tliéodofe  de  de  Vdentmien» 

(/?.  y.) 

P  fc  R  I  B  O  L  F  ,  f.  f.  (  Le.xHOg.  mcJic,  ^  -timC^Xm  ,  de 
«iwfwX^Mr  f  environner  ;  termeemploye  trequemment 
par  Hippocrate  ,  fic  en  diâercns  fens  dans  les  ouvra* 
ges.  n  défigne  communément  un  tranfpon  des  hu- 
meurs ,  ou  de  la  matière  morbifique  des  paxtiet  ta* 
ternes  fur  lafurfacedu  corps.  (D.J.) 

PERliiOLOS  ,  (  0./;V.  ftcr.  )  c:e  mot  grec  défiflW 
dans  E^éch.  xhi/.  7.  l'enceinte  ,  la  clôture ,  la  bahiA 
trade,le  mur  qui  rntouroit  le  narvis  deiiiné  pour  les 
prêtres.  U  fignifie,  dans  le  L  des  Macchab.  xiv.  48  » 
une  f-altrU  qui  eovironnoit  le  £inâunre.  {D.J.) 

PERIBOLUSiwPERIBOLL'M  iGSog.  anr.)  Denis 
de  Byfance 10.  dansfadcfcriptiondu  Botphorede 
Thrace  ,  dit  qu'a|)res  le  bois  ci'Apollcni  ou  trouvoit 
le  Piril>o!us  où  les  Rhodiens  attachoicnt  leurs  vaif- 
feaux  pour  les  garantir  des  tempêtes.  Il  ajoute  que  de 
fon  tenu  il  en  demeunnt  encore  trm  pierres ,  9c 
que  le  refle  étoit  tombé  de  vîeîHeflè.  Le  motvipf  *mc 
&:  peribolut ,  d.in<,  \.\  del'criptlon  dont  Denis  de  Ry- 
/ance  l'accompagne,  lemble  dire  que c'ctoit  un  mole, 
une  muraille, 00  un  quai  revêtu.  Pierre  Gylles  ,  de 
Bofphon  trM.  l.  II.  c.  viij.  juge  que  ce  lieu  ell  le  m^ 
me  que  les  péchnm  manuMat  aujourd'hui  RhotUci-^ 
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nlon  ;  8c  il  fonde  ce  jugement  non -feulement  fur  le 
rapport  (les  noms,  mais  encore  fur  la  fitii.ition  des 
lieux;  Denis  de  By/'T"^'"  pl'iç;int  le  lieu  oii  !cb  Rho- 
dîens  attachoicnt  leurs  vailTcaux,  prccilcment  dans 
Fcadnnt  appelle  aujourd'hui  Rhodtuinion.  On  n'y 
voit  préfentement  qu'une  gioflê  piètre  qui  ion  au- 
deflus  de  l'eau ,  &  mû  tient  à  d'antres  pieires  qu'on 
jetta  aiitrcfuls  dans  reau  pour  7  fonder  un  mole  qui 
fonnoit  un  port. 

Pti^ebu  ell  un  mot  grec  qui  fignifie  proprement 
une  tmctintt.  La  trdduâion  des  Septante  d'Ezcchiel , 
€.  xSi.  V.  7.  emploie  ce  terme  pour  fignificr  un  mur 
du  parvis  des  prêtres  qui  avoit  50  coudées  de  long , 
ce  qui  étoit  toute  la  longueur  des  ap|>artemcns  qui 
nnvironnoient  ce  parvis.  (Z>.  /.) 

PÉRICARDE,  i.  ta.  (  Anaum.)  capfule  membra- 
neufe,  ou  podie  daoa  laquelle  le  cenir'eft  renftimé. 

Ce  mot  eft  fonné  des  mots  grecs  m^.tfwoiir,  & 

KofJiit ,  caur.  Le piricardc  frt  conipofé  de  deux  mem- 
branes :  leur  figure  ell  conique  coinme  celle  du  cœur; 
&  le  cœur  n'y  eft  point  trop  icrré  ,  afin  de  pOOVOÎr 
£ùre  ùfénient  les  banemens.  Voy  ti^  C(eur. 

Le  piricâtdt  environne  tout  le  cœur  infcrieure- 
ment  ;  il  fe  colle  dans  toute  la  longueur  de  fa  furfece 
inférieure  au  diaphragme ,  dont  on  ne  peut  le  fcparer. 
Antcrieurenient  il  en  couvre  le  plan  convexe  ;  & 
s'élevant  un  peu  plus  haut ,  il  adhère  d'abord  pollé- 
rieurement  &ob&quement  à  la  veine  cave  ;  il  donne 
enfiikc  U  6uk  on  cette  peùte  doifon  qui  k  trouve 
entre  ta  veine  cave  ,Paortc,8e  l'aitere  pulmonaire; 
il  donne  une  gaîne  au  canal  artériel ,  tient  alors  à 
l'artere  pulmonaire  ,  entre  l'artère  &  la  veine  de  ce 
nom;  forme  ime  faux  très-fenfiblc.  La  partie  .-.iité- 
lieure  du  pincarit  tient  avec  la  partie  polk-rieure  à 
cette  faux  ;  elle  eft  divifée  en  deux  parties  parles 
bronches  :  la  fupérieure  eft  entre  les  erandes  artetcs 
&  la  di^d^lon  de  la  trachée  -  artère ,  K  devant  cette 
trachée  il  fe  continue  à  l'inférieiirc  ,  qui  diftinguc  le 
fmus  pulmonaire  de  la  plèvre  ;  6c  tous  le  fmus  il  ad- 
liere  au  diaphragme.  11  fe  termine  latéralement  aux 
ïnfertions  des  vaiflèaux  pulmonaires  ,  auxquels  il 
donne  des  gvnes  dans  le  poumon ,  outre  celles  qu'ils 
ont  de  fa  membrane  externe  &  le  tiflii  cellulaire: 
car  le  péricarde  eft  fait  de  deux  fortes  membranes  fé- 
parées  par  un  tiflu  cellulaire.  On  diftingue  aifément 
deux  lames  dans  l'endroit  où  les  nerts  paftent  au 
coBur  y  car  ils  y  lerpentent  dans  les  imerihces  de  ces 
deux  membranes  :  l'extérieur  de  ces  lames  anrec  le 
tiffii  eelhilairt ,  donoedes  gtfnes  àPaorle,  à llanoe 
pulmonaire,  aux  vciMS  ctves  &  pufanooaires.  ytgft{_ 
.Vuirtow. 

Nous  ne  manquons  pas  d'obiers  allons  qui  notis 
npprennent  que  le  pmwdt  ne  fe  trouve  pas  toujours 
tion  Icdlement  dans  le  chien  &  dans  plulicurs  autres 
saimaux,  mais  dans  l'homme  même*  Vieuflcnsfait 
mention  de  plufieurshommesdVue  iànté  parfàite,qui 
n'avoient  point  de  peruarJt:  il  s'accordc  en  cela  avec 
Colombus.  Ces  obfervations  font  -  elles  bien  certai- 
nes }  Ce  fac  fort  mince  dans  certains  animaux ,  & 
qui  dtas  l'homme  iè  ccX»  quelquefois  au  cœiu-,  n'en 
anroit-il  pas  irnoofé  à  ceux  qui  les  ont  faites  ?  11  fe 
trouve  en  cifat  fort  &  charnu ,  même  dans  les  amphi- 
bies ,  comme  dans  le  crocodile  &  dans  la  tortue.  Le 
poiflbn  qu'on  nomme  lamproie  a  un  pcruardc  prcfquc 
cartilagineux  ;  &  l'on  trouve  très-certainement  cette 
même  capfule  dans  le  hériffon ,  qui  en  manque»  ainii 
que  le  chien  de  mer ,  fi  l'on  veut  croire  d'auties  au- 
teurs. 

On  obfcrve  dans  le  phicardc  une  eau  qui  paroît 
filtrée  par  des  artères  exhalantes  de  toutes  ces  parties, 
&  cette  eau  fert  à  hume^ler  le  cœur,  qui  tiefleché 
par  fon  mouvement  continuel ,  eût  ncccfiairement 
comnAédes  adhétcneei  avec  kt partiet  voifinei. 


P  E  R 

comme  je  l'ai  obfervé  dans  un  c;id3vre  que  j'ous'ris , 
&  dans  lequel  je  trouvai  le  cœur  colle  par-tout  au 
péricarde  ,  qui  ctoit  plus  épais  qu'à  (on  ordinaire. 

Les  auteurs  ne  lont  pas  d'accord  fur  cette  liqueur. 
Quelques-uns  prétendent  qu'elle  n'eft  point  naturelle^ 
&  qu'elle  eft  1  effet  forcé  des  agonies  qui  furviennent 
1  l'article  de  b  mort.  En  efifct ,  les  anatomiftes  font 
embarrafTés  pouriàvotrd'où  cette  liqucurpeut  venir, 
&  quels  en  font  les  vaifTeaux  fecrétoircs.  Les  uns 
admettent  des  glandes  pour  la  filtrer ,  d'autres  pré* 
tendent  que  ce  lont  des  artères  exlulantes.Le  dooeur 
Keil ,  dans  fon  traiU  du  ficrkitns  atùmaUs ,  prétnid 
que  la  liqueur  du  péricarde  doit  être  la  plus  nuide  de 
toutes  celles  qui  fe  féparent  dans  le  corps ,  parce 
que  les  parties  s'uniffent  les  premières ,  &  fontlépa- 
rces  les  premières  ;  car  ces  particules  qui  s'uniilent 
lesoremiettS  doivent  avoir  la  plus  grande  force  at- 
tractive ,  par  conftquent  elles  doivent  être  nlus  fphé» 
riques&  plusfe1icKs;doficdlesdotêcntM  touçbcr 
par  moins  de  furfâce ,  &  par  oonfiqucnt  avoir' fdua 
de  fluidité,  foj'*^  Fluidité. 

PÉRICARDIAIRE  ,  adj.  {Midec.)  épithete  qu'on 
a  donné  aux  vers  qui  s'engendrent  dans  le  picarde 
ou  la  capfule  du  cœur,  ycyn^  Vers  â'  PiRiCARDE. 

M.  Andry  met  les  vers  ^wùtfnAiif»  au  nombre  des 
douze  efpeces  de  vers  qui  peuvent  s'engendrer  dams 
le  corps  de  l'homme;  ces  vers  occafnimK-nt  quelque- 
fois des  convulfions ,  dont  le  paroxyime  ne  dure  que 
fort  peu  de  tcms ,  mais  revient  continuellement. 

Ceux  qui  font  attaaués  de  cette  maladie ,  ont  le 
vifiige  extrêmement  nue ,  le  pouls  petit,  de  grands 
maux  de  poitrine  &  d'eftomac ,  quelquefois  auiTî  des 
palpitations  de  cœur,  vcy*^  Palpitation.  M.  Andry 
ajoute  que  ces  vos  canéot  qaelquefins  des  morts 

lubites. 

Ces  vers  ont  la  même  caufe  &  la  même  ùii^Ht 
que  les  autre»ilfiHit  y  empbyer les  mÊOMSitmedes. 
yoy€(yvKS  ^Vermifuge. 

On  a  éprouvé  que  l'élixir  deGarus  donné  par  cuil- 
lerée ,  fcroii  lort  utile  dans  la  fyncope  caulée  par  ces 
vers. 

P£RICARDlN£,M.<#MmiiiM ,  nom  des  arteie» 
&  des  veines  qui  fcdilbibucnt  au  péHcaide.  Feyt^ 

PSRICAKDE. 

PÉRICARPE,  f.  m.  ( ^omh.)  ce  mot  défigne  tout 
ce  qui  environne  le  fniit  des  végétaux,  foit  mem- 
brane, code  ou  pulpe,  de  ««p,  autour ^  &  j(^icyfruui 
mais  dans  le  fyiième  des  botaniftes  modernes,  vepi^' 
ritant  eft  l'enveloppe  des  graines  de  chaque  plante; 
il  en  formé  par  le  germe  du  piftil  gro(fi,&  nefetrouve 
pas  dans  tous  les  fruits. 

On  difHngue  huit  efpeces  de  pcacarpesj  favoir  la 
caplule,  la  coque,  la  filique,  la  pouffe j  Ic  filût  il 
noyau ,  la  pomme ,  la  baie,  &  le  cône. 

La  capnile,  uiffklm^  eft  conqwfée  de  plufieort 
panneaux  élaftioues,  renftnnaBr  des  graines  dans 
une  ou  plulieurs  loges ,  d'oh  viennent  les  dénomina- 
tions de  capfulcs  uniloculaires,  &  multiloculaires. 

La  coque ,  conccptacidum  ,  a  les  panneaux  mous* 

La  filique,  filiqua ,  eft  compoiée  de  deux  pan- 
neaux qui  s'ouvrent  d'un  bout  à  l'autre,  &  k^jx  Ibnc 
féparés  par  ww  cloîfoo  membraneule. 

Lagoufle,/<fiuiKi),  edua péricarpe  oblong  h  deux 
coffes ,  &  les  femences  font  attachées  aux  limbes  lu- 
périeures  de  chacune. 

Le  &uit  à  noyau ,  drupa ,  eft  compofé  d'une  pulpe 
charnue  contenant  un  noyau. 

La  poouneottfiuit  à  pépin,  pomam,  a  une  pulpe 
charnue,  oh  fimt  les  graines ,  dans  tuie  enveloppe 
membraneufe. 

La  baie,  bacca ,  a  une  pulpe  lucculente  qui  ren- 
ferme les  femences. 

(Le  cône,  SmèUut,  eft  compolé  d'écaiUes  con- 
tournées pair  le  haut.  {D,/,  ) 
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PÈRICHONDRF  .  r.  m.  tn  ÀnatowU  ,  mcmbmne 
qui  recouvre  Ici  cartilupts,  6c  qui  tll  à  leur  cgard 
ce  que  le  périoftc  cil  aux  os.  /  Vy^^.PiRiosTE. 

PERiCHORLi) , }  F  t  X  ,  (  .4m,q.  gncf.  )  les  Grecs 
donnoient  ce  nom  aux  jeux  qui  n'étoteatllî  Acfiétm 
péno<liques,&<ians  leiqueu  les  vaioqueuts  KC^ 
voient  pour  prix ,  non  une  iîmple  couronne ,  conme 
dans  les  (grands  jeux,  mais  ou  de  l'argent  ou  ([uelquc 
chofe  d'équivalent  :  on  donnoit  des  phioles  d'argent 
k  Marathon ,  un  bouclier  d*aîrain  daas  les  jeux  cëlé- 
IwësàAqpseallioaiicurdeJyiion.  Dans  les  tÛo* 
xëntes ,  le  pm  ëiok  une  Ibm  de  robe  appellie  Amw. 
Dhu^  tacces,  les  vainqueurs  reccvoicnt  des  am- 
phores lit  quelque  mctal  ;  en  un  mot  toutes  les  r<i- 
compenk  s  etoii  nt  lue  rat  n  es  ,  &  par  conlequent 
icpooles  :  auiTi  ces  jeux  ne  le  cclébroient  que  pour 
&  habitans  des  villes  &  bourg»  du  VoifinagiB, 
comme  l'indique  le  nom  même  ;  car  pàùktn  rtot 
dire  wifin ,  voijînagt.  (  Z?.  J.) 

PÉRICLITER  ,'v.  n.  (  Cr.im.  )  cfrc  en  pcri!  :  cette 
afiàire pérUlut  entre  les  tIwul^  :  ut  ttret ycricliie. 

PÈRICLYMENUM .  i.  m.  (  //./A  nat.  Bot.)  genre 
de  plante  à  âeur  monopctalc ,  en  torme  de  tuyau , 
prorandémcnt  décuupce,  &  loutenue  par  un  calice, 
qui  devient  dans  la  fuite  un  truit  OUNI,  OU  une  bote 

3ui  renferme  une  femence  appbtie  &  arrondie, 
'ournctort,  Infi.  tti  hcrh.  f^'vM^  PLANTE. 
Tourneturt  comjrtc  deux  c(peccs  de  ce  genre  tle 
plante,  celle  de  Virginie  toujours  vene,  6c  celle 
des  Indes  à  fleur  jauM»  il  mit  y  joindre  celle  du 
Oily  que  nous  allons  décrire. 

Le  ptriclymttum  du  C  hily  s'cleve  en  forme  d'ar- 
briifeau  divile  en  pIuT-eurs  bras,  couverts  d'une 
écorce  grife-bnine  :  chaque  rameau  tiiiit  par  iinbou- 
«|Uet  de  fleurs,  dont  le  nombre  eil  indéterminé, 
lMMi6c pairs,  tantôt  non-pairs:  chaque  fleur  e(l  un 
nqnHl,nMiga-de^g,  rond,  fermé  par  le  bas,  & 
ouirert  par  le  hait ,  dëcoupé  en  quatre  lobes  juf-. 
ques  vers  (à parfîe moyenne  :  des  par'  is  intimes  de 
la  fleur  fortent  quatre  étamines  jaunes,  cnblces  par 
un  flile  plus  long  que  ne  font  les  étamines  ;  la  fleur 
dtant  paiTée ,  le  calice  devient  un  firuit  femblable  à 
SM*  olives ,  en  grofleur  &  «tt  COU  leur ,  revêtu  d'une 

Eeau  fort  mince.  Il  renferme  une  chair  douçâtre , 
laiKhe  &  gommeufe ,  &  contient  un  noyau  dur , 
oireux  :  on  employé  cet  arbriflcau  pour  teindre  en 
noir  les  étoffes,  qui  ne  fe  déchargent  pas  comme 
celles  d'Europe;  cette  teinlaMftfitt en  partie  avec 
de  la  terre  noire  du  pays  ,  en  partie  avec  le  bois  de 
cette  plante ,  brifé  en  petits  morceaux  :  on  fintbouît 
fir  le  tout  enfemble  dans  de  Peau  comwunc,pil<|u^ 
fuffiiânte  cuiflbn.  (  D.  J.  ) 

PLRICRANt ,  f.  m.  Ç.-/ndtom.)  nom  que  les  Ana- 
tontiUes  donnent  à  une  membrane  iblidc  &  épailFc 
qin  courre  le  crâne  par-dehors.  Cbams. 

Ce  mot  eft  formé  des  aaotl  grecs  <ay»e«war,  tc 
wttmm,  erane.  Quelques  auteurs  donnent  É  cette  mem- 
faune  le  nom  général  périoflt ,  à  cauCe  qu'elle  cfl 
udMrente  à  l'os:  d'autres  la  divifent  en  deux  mem- 
branes ;&  ils  appellent  pîncrdnt  celle  des  deiuc  oui 
enveloppe  immédiatement  le  crâne, de /^r»^  celle 

Îui  eft  plus  extérieure.  En  e6fèt ,  le  pirituim  eft  une 
ouble  membrane  ,  compofée  comme  beaucoup 
d'autres,  de  deux  tuniques.  On  croit  qull  prend  fon 
(>rii;ine  île  la  dure-mere ,  qui  paflant  A-travers  les 
futures  du  cerveau ,  lormc  cette  membrane  épailTe 
par  diUéiens  6Iamen$  :  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'efi 
<|a*oii  trouve  que  lepérierÔM  eft  «taché  à  la  dure» 
oiere  par  des  fines  qui  traveriênt  les  fiitures. 

Vers  l'orij^me  des  mufcles  temporaux  les  deux  tu- 
niques du  ptrtcràm  le  partagent  :  l'extérieure  pafle 
par-deflus  ces  mufcles,  &  l'intérieurt  demeure  tou- 
jours adhérente  au  crâne.  ^i>x<(  Péaioste. 
PfiRIDOT,  C  n.  (  HiJI,  Hêt,  lÀMcgit.  )  c'eft  k 
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nom  q\ie  leSjOlHiliers  françois  donnent  à  une  pierre 
préciculc  d\me  couleur  verdâtrc,  qui  tire  un  peu 
liir  le  jaune.  Quelques-uns  ont  cru  que  cette  pierre 
ihoit  le  prajiui  des  anciens  :  d'autres,  «VCC  plus  de 
probabilité,  ont  conjedurc  que  le phÙot  «totf  la 
chrvfegrapbe.  Quoi  qu'il  en  loit,  <!e  ces  rcmimcns  , 
M.  Lenmann, de  l'académie  de  Berln,  a  puîji  e,  en 
i7^<f,  un  mémoire  dans  le  recueil  de  titte  acadé- 
mie ;  il  y  tait  voir  les  erreurs  des  auteurs  fur  la  pierre 
que  les  anciens  appelloient  chryfopraft ,  qu'ils  ont 
confondu  avec  la  cbryfolite,  le  duyfoberille,  le 
profita ,  ou  le^m^,  Pémeraude ,  les  topazes ,  &e. 
Enfuite  il  nous  apprend  avoir  trouvé  en  Siléfic,  près 
d'un  village  appelle  Kvjimir^,  une  pierre  à  qui  il 
prétend  que  convient  le  nom  de  chryjhprj/e.  Ci:na 
pierre  tâ  d'un  vcrd  céladon  ou  \  crd  pomme  ;  elle 
n'a  «pie  très-peu  de  tianlparence  ;  elle  eft  ordinaire 
aMot  renpUe  de  taches  blanches  qui  nuifent  A  la 
pureté,  Se  ta  couleur  en  eft  en  général  tixwMe.  Au- 
refle,  cette  pierre  prend  un  rrés-bcau  poli  &fe  taille 
en  facenes.  (^eite  pierre, mie  M. Lehmann  appelle 
(hryjvprafi  le  tr<ni\  e  dans  des  couchcs  en  morceaux 
détaches  ou  û-agmens ,  qui  font  ordinairement  ren- 
fermés dans  de  l'asbefle,  qui  leur  iêrt  d'enveloppe 
ou  de  matrice* &ces  6-agmens  font  accompagnes  de 
pierres  d'un  beau  verd ,  un  peu  tendres,  &  mêlées 
d'une  terre  verte  :  ces  pierres  ne  prennent  point  le 
poli.  P'oyti  Us  Mimoins  dt  l'atMUmU  Je  Btriin,  ojt- 
lUt  lyàifpsg.  3oa. 

U  eft  certain  que  la  picii«4]ueM.Lefaaiaim  ap« 
n^  ekiyfifnfi  êft  dW  couleur  verte  très -agréa- 
Ue;  mais  fon  peu  de  tranfparence ,  &  les  drtaufs 
dont  elle  e(l  remplie  ,  l'empêcheront  d'être  ellimée 
des Jouaillurs  (— ) 

PÉRIDROME,  f.  m.  (  .^nhtt.  tuie.)  c'eft,  dans 
unepériptere,  l'elpace,la  galerie , Patlée qui  règne 
enue  les  colonnes  ic  le  mur.  Les  ptriJromts  étoient 
des  promenades  chez  ks  Grecs,  yerti  Saumaife  fur 
Solin.  (D.  J.) 

PERIEGETE,  f.  m.  {■^niij.  gru^."^  les  ptncàut 
ni^a>*Tai,  ctoicnt  des  minillres  du  teil|lle de  DeU 
phes.  Ce  terme  doit  eue  coniitfvé  »  parce  que  le  mot 
Simurpm*  n'exprime  pas  entièrement  le  mot  grec  ; 
le  mot  de  guxd*  ne  l'exprime  pas  non-plus.  Ces  mini- 
ftres  étoient  guides  &  interprètes  tout  enfemble.  Ils 
s'uccupoient  à  promener  le>  étrangers  par  toute  la 
ville  de  Delphes  ,  pour  les  delennuyer  du  long  fé- 
jour  qu'ils  ctoient  obligés  d'^  taire  ;  ils  leurs  mon- 
troient  les  oftaodes  que  la  piété  des  peines  y  avoit 
confiuré}  ils  kun  apprenoient  par  qui  telle  ftatue, 
tel  tableau  avoit  été  donne,  quel  en  étoit  l'artifle, 
dans  quel  tems  &  à  quelle  occafion  on  l'avoit  en- 
voyé ;  enfin  c'ctoient  des  gens  pleinement  inftniîia 
de  toutes  les  antiquités  de  ta  ville  &  du  temple. 

PERIER,  C  m.  ttrmt  <U  Fondtur^  c'eft  un  morceau 
de  fer  emmanché  au  bout  d'une pcschei  on  s'en  fert 
i  ouvrir  les  fiumeaux,  pour  fire  coûter  le  métal 
lorfque  les  Fondeurs  veuleatfetter  quelques  omw 
gcs  en  bronze.  ÇD.J.") 

PERIGEE,  f  .  m.  tenu  J'jÉJironomitf  qui  lignifia 
le  point  de  l'orbite,  du  foleil  ou  de  la  lune,  oùcës 

t>lanetes  font  le  plus  près  de  la  terre,  ou  en  général 
e  point  de  la  plus  petite  diflance  d'une  planète  à  la 
terre.  eft  oppofé  à  apogée.  yoy({  Apogée. 

yoy*\auffi  PiRIHELIE  &  APHÉLIE. 

PÈRIGORD,  LE,  (Co^.mt,J.)  province  de 
Fiance,  qui  a  au  nord  l'Angoumois ,  au  levant  la 
SaÎMoagie» trônant  d'hiver  cUe  touche  le  Bafadois 
êcleBourdekMS,au  miifidleafAgénois,  à  Torient 

d'été  le  Quercy  &  le  Limofin. 

Son  nom  \  ient  de  celui  des  anciens  peuples  Pttro- 
corii  ou  Pancorii,  qu'on  a  corrompu  dans  le  cin- 
quième ûecle  en  PttriewML  Ces  pieupics  qui  font 
connus  dau  les  miBiMiiliirii  de  Céûr,  cioiçnc 
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alors  tlu  nombre  des  Celtes,  &  Aug\iftc  les  mit  foui 
l'Aquiiainc.  Cette  province  ayant  étc  divifce  en 
deux  fous  Valentmieti  1.  les  Ptinconi  furi-nt  attri- 
bués à  la  fecoode ,  &  eurent  pour  méuopole  Bour- 
deaux  ;  leur  cipitale  s^a^llott  fVkiu,  comme  non  s 
l'apprenons  de  Ptolomcc  :  mais  dans  le  quatrième 
fictle,  la  ville  quitta  entièrement  ce  nom  pour  pren- 
dre Celui  du  peuj)lc  l'arUorii,  à' oii  on  M  Pttricor- 
dium  &L  7'«ric«rii«m,  aujourd'hui  Fcrieucux. 

Le  PhifMd  vint  au  pouvoir  des  Cruths  dans  le 
comBenWBMDt  da  v.  fiecle  ;  dans  ie  luivant  il  (iit 

Gif  Sot  eux  par  les  François.  Les  rots  de  Neuftrie 
érovingiens  l'ont  poflcdcc  iiifqu'aii  ti-ms  du  duc 
Eudes,  qui  le  rendit  ablolu  dans  rAquitamo  ,  dk  ce 
fût  Pépin,  pcre  de  Charlemagne,  qui  conquit  it- 
FJrifmd  lur  Gaïfre,  petit -fils  d'Eudes,  Les  Carlo- 
vingiens  t  <|ui  ont  régné  dans  la  France  ocddentalc , 
ootettîuiqu'au  dixième  ficcle  le  même  pays,  qu'ils 
fouveracnent  par  des  comtes ,  qui  n*étoient  que  de 
iunples  oiTiciers. 

Dans  la  luite  des  tems,  Charles,  duc  d'Orléans, 
comte  dePMgordf  ayant  ttc  tait  pril'onnler  par  les 
ADglois,ven£t,l'an  iA37,fon  comté  à^Piiig^rd  à 
Jean  de  mens  «  comte  «le  Penthievre ,  qui  le  InfTa  à 
fim  fils  Guillaume.  Celui-ci  n'eut  qu'une  fille,  nom- 
mét  Françoife ,  qui  cpouia  Alain,  lire  d'All)rct,  bis- 
aj'tul  de  Jeanne  d'Albrct ,  rcme  de  Navarre.  Jeanne 
apporta  tous  fes  états  en  mariage  à  Antoine  de  Bour- 
bon, père  d'Henri  IV.  qui  ayant  (iicccdé  au  royau- 
me de  France  après  la  mort  d'Henri  IlL  unit  à  la  cou- 
lonne  le  Pirigord,  avec  fes  autres  biens  patrimo- 
aiauv. 

Le  Ptrigord  a  environ  trente  -  trois  lieues  de  long 
fiurying;t-quatrc  de  large.  On  le  divile  en  haut  &  bas 
PAigtrdfOu.  bien  enbunc  &  en  noir.  Périgiieux  eil 
h  capitale  de  tout  UPirigord.  Sarlat  eft  la  principale 
ville  du  bas  Pcrigord ,  nommé  Pirigord  mur,  parce 
qu'il  cft  plus  couvert  de  bois. 

Les  rivicrt  s  de  ccv.c  pro\  Ince  font  la  Durrjnnnc  , 
la  Veiere,  Tllk,  6i  la  haute  \>/ere  :  ces  trois  der- 
nières ne  Ibnt  navigables  que  par  le  Iccours  des  échl- 
lès.  L'air  du  pays  ell  pur  6c  lec  11  abonde  en  mines 
«Pexcellent  iêr,  &  fes  montages  font  couvcites  de 
noyers  &  de  chàtniuni  rs.  11  s'y  trouve  Mlffi  quel> 
queslources  d'taiiv  nKiliCiiuiles. 

Mais  le  l'JrisforJ  doit  à  jamais  le  glorifier  d'avoir 
dotmé  le  jour  à  M.  <^  Ftntion  ,  archevêque  de  Cam- 
bnL  <hi  a  de  lui  cinquante-cinq  ouvrages  différens  ; 
tous  partent  d'un  coeur  plein  de  venu,  mais  fon 
Télémaque  finfoire.  On  apprend ,  en  le  niant ,  à  s'y 
att.'.thcr ,  daiu  la  bonne  comme  dans  la  mauvaile 
fortune,  a  aimer  Ion  p.rc  6c  la  patrie,  à  être  roi, 
citoyen, ami,  efclave  même  fi  le  ton  le  veut.  Trop 
beurediè  b  nationpour  qui  cet  ouvrage  pourroit 
former  nn  fOitrun lelémaqueie  un  Mentor. 

«  Il  a  fiibiVitué  dans  ce  poëmc  une  profe  cadencée 
M  à  la  vt  rlirication ,  &  a  tiré  de  fes  ficiions  inj;énicu- 
»»  les,  une  morale  luile  au  t^t-nre  hum  lin.  Plein  de 
»la  leclure  des  anciens,  &  ne  avec  une  imagination 
i»vivc  &  tendre,  il  s'étoit  fait  un  ftylc  qui  n'ctoit 
m  qu'à  hii.  &  ^li  couloit  de  fource  «vec  abondance. 

M  Les  éditions  du  Télëmaque  fiuent  innombra- 
tt  blcs.  Il  y  en  a  [ïltis  d?  trente  en  anglois ,  &  plus  de 
dix  en  hoilanduis.  Ccll  en  vam  qu'en  examinant 
I»  ce  poëme  à  toute  rigueur,  on  a  cru  y  reprendre  des 
w  delcriptions  trop  uniformes  de  la  vie  champêtre , 
«  il  eft  toojounvnD  que  cet  ouvrage  eft  un  des  plus 
H  beaux  monumens  d'un  fiecle  florîflànt.  11  valut  à 
I»  fon  auteur  la  vcncration  de  toute  l'Europe,  &  lui 
j»  vaudra  culle  des  liecK  s  h  venir. 

>•  Les  Ang,lois  fur  -totit,  qui  firent  la  guerre  dans 
m  Ton  dioccle ,  s'empreiTcrent  à  lui  témoigner  leur 
»  refped.  Le  d\ic  de  MalbonN^prenoit  autant  foin 
•  qu'on  épargnât  fo  teRO)  ^riC  «I  «fikt  pris  pour 
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»♦  celles  de  fon  cliâtcau  de  Blenh  iin  :  enfin  M.  de  Fe* 
»  nelon  tut  toujours  cher  au  duc  de  liourgogne  qu'il 
»  avoit  élevé  •<.  Voici  fon  é^tapbc, qui  ITett  pas  ua 
cloge  ;  mais  un  portrait. 

Omncs  dicindi  Upcns  virmù  fmtrtvU  M  vtriuiù  f 
ff  dum  Jkpienùam  Jpirat,  femetip/um  infciui  nttxit, 
Bono  patria  umct  inttnius  ,  regtos principes  ad  utilita» 
tem  pui'licam  in/Iiiuit.  In  utrjquc  fortunàjlbi  conflans  ; 
m  proj'ptrd  autct  favoru  "/  éitm  prtnJ'iirtt,adtpios  uiam 
abUicavit  ;  in  advtrfd  Dto  magis  adht/u.  Grtgum  fli 
ertditum  ,  *Jidud  fivit  prafiwd  ,  rcrfo  natrMlt  «xtm 
pto  tradivù,  epibus  fuUwtmt.  Extms  ptrimdk  isnsM 
fuis  ,  hos  &  illos  îngeniifjmd ,  &  comiuu  moruni ,  fîti 
Jcvinxii.  yiiam  /aiorihus  txercium ,  daram  vuctuibus^ 
mcltort  viiâ  comniuuvii  ,  ftpâm»  JmUMm  ^  éMM9 
M.  DCCXV.  cetatUf  LXIV. 

Montagne  (  Michel  de},  né  en  Péri  go  rd  en  1533  , 
a  trop  de  paitiliuis  pour  que  foublie  de  parler  de  lut 
à  l'artide  de  ion  pays.  Il  a  vécu  fous  les  reçues  de 
François  I.  Henri  11.  François  M.  Charles  IX.  Henri 
m.  &  Hmri  IV.  étant  mort  en  1 J91,  âgé  de  ;9ans. 

Il  fe  montra,  dans  le  cours  de  la  vie,  bon  citoyen, 
bon  liis ,  bon  ami ,  bon  voifin,  enfin  un  galant  homme* 
Ce  n'en  eft  pas  une  petite  marque ,  que  d'avoir  pu 
vanter  au  milieu  delà  licence  des  guerres  civiles , de 
ne  s'y  être  |)oint  mêle,  6-  de  n'avoir  mis  la  main,  ni 
aux  biens ,  ni  à  la  bourje  de  pe'fonne  II  afîurc  de  plus , 
qu'il  a  tbuvent  ibuiTert  des  injullices  évidentes,  plutôt 
quede  <e  réfoudre  à  plaider;  enforte  quefur  fes  vieux 
jouis  il  droit  encore,  dtt'^l ,  ««crfr  il( 6*  <ir  fM> 
nlUs. 

Sa  morale  étoit  ftoîcienne  en  théorie,  &  fes  mœurs 
épicuriennes  ;  c'ell  un  point  fur  lequel  il  dit  lui-même, 
(s^WûaUcxurajjei  ouvert  pour  publier  hardimentyiyô/- 
blej!*.  Il  avoue  encore  qu'il  relTembleroit  volontiers 
à  un  certain  romain  que  peint  Gcéroa,  en  dilantqu* 
«  c'étoit  un  homme  abondant  en  toutes  fortes  de 
»  commodités  &  de  plaifirs ,  conduifant  une  vie  tran- 
»  ciuille  &  toute  fienne  ,  l'ame  bien  préparée  contre 
»  U  mort,  la  fuperliiiion,  &c.t  Voilà  en  effet  Ic 
portrait  de  Montagne,  &  qui  même  auroit  peut-être 
été  plus  reffemblant,  s'il  avoit  ofé  traduire  à  la  let' 
tre  celui  qu'a  Ait  Ciceron  de  ce  romain;  mais  ce 
que  Monijgne  n'a  pas  jugé  à  propos  de  faire  d'un  feul 
coup  de  pinceau,  il  feroit  aile  de  le  retrouver  en 
détail,  fi  l'on  prenoit  la  peine  de  ralTembler  tOUS le» 
traits  oît  il  s'cU  peint  en  différcns  endroits  de  les 
Efùs.  •  ^ 

On  ne  peut  nier  que  cet  ouvrage  ne  foit  rempK 
d'efprit,  de  grâce  &  de  naturel.  Il  eft  d'autant  plus 
aile  d'en  être  lédiiif ,  que  fon  ftyle  tout  gafcon  & 
tout  antique  qu'il  cil,  a  une  certaine  énergie  qui 
plaît  infiniment.  Il  écrit  d'ailleurs  d'une maïuerequll 
iemUe  cpi'il  narle  à  tout  le  monde  avec  cette  aima* 
ble  liberté,  dont  on  s^entretient  avec  lès  amis.  Ses 
écarts  même,  par  leur  rcfî'eniblance  a\'ec  !e  defor- 
dre  ordinaire  des  converlations  tatnilieres  &L  en- 
jouées ,  ont  je  ne  fins  quel  charme,  dont  on  a  peint 
à  lie  dctendre. 

Oeft  dommage  qu'il  refpefle  aflez  peu  fes  leôetirs 
pour  entrer  dans  dà détails  puériles  oc  fi-ivoles  defes 
goûts ,  de  lès  aOîons,  &r  de  fes  penfées.  «  Que  nous 
«importe  de  favoir,  difoit  avec  raifon  Scaliger  ,  fi 
»  Montagne  aimoit  mieux  le  vin  blanc  que  le  clai' 
wretw?  Maison  trouve  dans  fon  ouvrage  des  cho- 
fes  bien  plus  choquantes,  comme  quand  il  nous 
parle  du  loin  qu'il  prenott  de  fe  tenir  le  ventre  libre, 
&c  d'avoir  partieutitn  t«mmoJ&ii  de  Uiit&Ajtigip9W 
et  ferviet. 

Je  lui  [lardonne encore  moins  les  obfténités  r,ri  f- 
ficres  dont  fon  livre  eft  paH'emé ,  ôcdont  la  plupart 
ne  font  propres  qu'à  faire  rougir  les  periboMS  les 
plus  efiontees;  cependant  maloré  tons  ces  défimtSt 
fes  écrits  ont  des  pioesiingiilicrcsi  Acil&utbïtn 
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4|uc  cela  folt  ainfi ,  puitque  le  tems  &  les  changc- 
nens  de  U  langue,  n'ont  point  altéré  la  répiita- 
tMioB'dc  Iflur  Mteiir. 

Je  M  pais  ici  me  dirpenfer  de  parier  d'aae  cco- 
liire  miemontagne  a  pubHée fort iwîfeiileiit eonti* 
lui-même ,  &  lur  laquelle  pprronne  ne  s'eft  avifé  de 
le  contredire;  c'eft  ce  qu'il  dit  de  la  manière  d'écrire 
à  bâtons  rompus,  d'un  rtyle  découlii,  mal  lié  ,  qui 
ne  va  ^u'j  Jéuu  &  à  ga/n^MUf,  pour  parler  Ton  lan- 
pgc. 

la  odie  de  ce  défaut  ne  vient  pas  ahfoUiamit  du 
«iflie  mfrnedt  Montagne,  qui  l'a  taHïéaé  fins  nifim 

d'un  fujet  dans  un  autre,  lans  qu'il  ait  pù  donner 
plus  d'ordre  &  plus  de  luite  à  les  propres  pcnfées  : 
mais  ce  dctàut  provient  en  partie  de  je  ne  iais  com- 
bien d'additions  qu'il  a  faites  &  là  dans  Ion  livre, 
IDUtef  les  fais  qu'oa  câ  venu  k  le  réimprimer.  On 
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dans  des  railoruicmens  qui  étoient  originairement 
clain  &  fuivis.  Après  tout,  on  (croit  louvcnt  ticbé  de 
perdre  les  additMns  que  h4oaagne  a  inlerées  dans 
ibo  Uvrc,  <fUO*f|ii'eUcs  le  défigurent  dans  plufieurs 
endroits,  de  la  manière  dont  elles  y  font  enchâlTées. 

De  toutes  les  éditions  des  Ejais  de  Montagne , 
il  n'y  en  a  auainc  d'authentique  que  celle  de  I  An- 
gelier,  mile  au  jour  à  Paris  en  i  ^95  ;  mais  l'édition 
pibliée  à  Londres  en  1714 ,  celles  de  Paris  en  1715 
il  i7)9i  données  par  M.  Cofte ,  font  les  OKilIcum 

rnoiis  ayons  de  ccf  ouvrage.  (  U  «kfcefiir  j>« 
:ourt.  ) 

Pr  RIGUF.UX  ,  f.  m.  {HtO.  nat.)l4tpts ptiroconm  ; 
nom  d'uiv,'  hibllancc  minérale  noire,  pelante  ficcoir»- 
pacte ,  ditîicilc  à  pulvcrifcr.  Elle  le  trouve  en  Péri- 
gord ,  en  GaJ'cogne  6c  en  Dauphiné  ;  on  l'appelle  auflî 
Pirigard  ou  pitmit  Pit^Hd.  Les  EoniUeurs  s'en 
fervent  pour  colorer  leurs  émaux,  8r  les  Potiers  de 
terre  pour  colorer  &  noircir  le  vernis,  ou  la  couverte 
qu'Us  donnent  à  de  certaines  poteries.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  cette  luLllance  n'cA  autre  cfaoK  que  celle 
quiefi  pluscoooue  Tous  le  nom  de  magnifit  ou  man- 
pufjk.  Voyct  M  triicU.  On  dit  qu'elle  eft  déterfive  ic 
•firingente.  ce  qui  vient  de  lapiBtie  frtn^jHiCMfe  <fû 
entre  dans  u  compofitioo. 

PÉRIOUFLX,  (^C'(Og.moJ.)en  latin,  Vtfuna,  f'tfun- 
iM,  Pttntcon  PttrMoru,  cn  uiii  puroitriorum  ou  pt- 
tncoriofum ,  capitale  du  Périgord. 

La  tour  Véfuacle  reAe  d'un  amphithéâtre,i6c  quel- 
ques autres  ■MoweaStfeatdes  prcuvesde  ranaca- 
neté  Je  cette  ville ,  qui  fiit  ruinée  en  divers  tenu  par 
les  Barbares.  La  tour  Véliine  eft  de  forme  ronde;  fa 
hauteur  va  au-del.\  de  cent  pies  ;  l'epaiiTcur  de  la  mvi- 
nille  qui  eft encore  aiTez  entière, elt  d'une  toifc; en- 
dedans  elle  eA  enduite  d'un  ciment  de  chaux  fie  de 
tuile;  cllen*anipofiesnifenfitres,enfortequ'ony 
cotre  par  deux  faatenaïns  qui  y  conduifent. 

Oy  a  dans  cette  ville  uncvéché  ancien,  fuflVagant 
de  Bourdeaux ,  un  prcfidial,un  bailliage,  une  élec- 
tion &  un  collège,  dirigé  ci-devant  nar  les  Jcluitcs. 
L'évfiché  rappone  environ  jj  000  livres  de  rente, 
&  redërme  phis  de  450  paroifles.  S.  Front  futkpre- 
aiierévtque  de  cette  ville, dans  le  iv.fiecle. 

Ftrigiutoe  eft  dans  un  bon  pay  s ,  mais  pauvre  ;  elle 
ne  paye  point  de  taille,  &:  ("a  banlieue  paye  peu  dlm- 

tulitions.  Elle eft fituéc  fur  Tile ,  à  18  lieues  S.  O.  de 
imoees ,  à  16  S.  E.  d'Angoulême ,  â  i{  auR  E.de 
Bouroeaux,&à  io6au$.O.de  Paris. 

Rmenuiit  (Aymar)  étoit de  cette  ville.  UpalTa 
pour  un  des  favans  hommes  de  ion  fiecle.  Cuias  lui 
dédia  fes  notes  in  Jutii  Pauti  nupt-futt.  II  fiit  d  abord 
confciller  au  parlement  de  Bourdeaux,  puis  prciident 
en  l'une  des  chambres  des  enquêtes  du  parlement  de 
Puis,  LetGuitofttkkâfocnt,lefitcntMtli«à 


la  baAiile,  &  Taccuferent  d'avoir  eu  un  corrrrierce 
criminel  avec  fa  fille.  Il  tiit  fi  touché  de  fa  détention, 
qu'il  fe  fit  mourir ,  âgé  de  60  ans.  On  n'a  jamais  vu 
UM  iumlle  plus  nialheureufe  que  U  fieane.  Sa  fittefi- 
nt  fts  jooisiiirtm  ibfBserjIba  iSsfirt  exéctitéàaiort, 
&faivinnep^  d'un  coup  de  foudre.  (D.  /.) 

PERIHMJÈ,  f  m.  itrmt  tfÂfironomu,  c'eft  le 
point  de  l'orbite  d'une  planète, dans  lequel  cette pla* 
nete  eft  à  fa  plus  petite  diftance  du  foleil.  fV^'C^PlA" 
NETE, Soleil,  &<:. 

Lt  firikêiudkagifofikk  l't^lit,  voyt{  Aphélie. 
Les  anciens  aAronones  iuMBuoient  le  périgée  au  p*- 
rihttu,  parce  qu'ils  mettoieatlltCfnaiâCeMliei^^gM( 
Aphélie  &  Périgée. 

La  terre  eft  dans  Ibn  p*rilulu,  &  par  conféquent  le 
foleil  dans  ioo  oerigée  ,  loH'que  le  diamètre  ou  foleil 
nous  pamît  le  pMS  gtlM  ;  car  c'eft  alors  que  le  faleîl 
eiHe  plus  près  de  nous  qu'il  eft  poâîble ,  puifque  les 
objets  les  plus  éloignés  paroiflent  plus  grands  à  mefu- 
requ'ih  l'.ippr.'.hent.  /'«(yrr  Apparf  st.  (  O  ) 

PERIL,  KlSgUE,  DANGER  ,  {Synon.  )  dangtr 
regarde  le  mal  qui  peut  arriver.  PtrUScrifyut,  re- 
gardent le  bien  ^*on  peut  perdre  ;  arec  cette  diffé- 
rence ,  que  pMt  quelque  chofe  de  plus  grand  8e 
de  plus  prochain  ,  Bc  que  rif^ut  indique  d'une  façon 
pl'is  éloignée  la  poffibilité  Je  l'événement.  De-là  ces 
c\ prenions,  en  rfjngf' de  mort,  au  paii  de  la  vie, 
tant  i\  en  courir  les  rtffuu.  Le  foldat  qui  a  l'honneur 
en  recommandation  ne  craint  point  le  Jaagtr,  s'ex--' 
pofe  m  férilf  &  court  tranquillement  tous  les  rifjutt 
du  métier.  ÔM^cr  s'emploie  quelquefois  au  tîcuré, 
pour  fignificruninconvcnient:  je  ne  vois  a.ic.in  Ja/i- 
ger  à  londer  fes  intentions  avant  que  de  lui  propofer 
cette  affaire.  (p-J  ) 

PERILEUCOS,  (Wi/Î.  lua.)  nom  donné  par  quel- 
ques auteurs  à  une  dfpece  d'uate  blanche. 

PÉRIMÉ,  ad).  (Jmifimd.)  fe  dit  de  co  qui  eft 
anéami  parreiecde  h  péremption,  conuneunein- 
flaace/wiii(/«ou périe.  Fov<^  Péremption.  (.-/) 

PEkIMELE,  {Giog.  anc.)  ile  de  la  mer  loniene,' 
&  l'une  des  cinq  Echinades.  Ovide  CD  parle  dans  lô 
y  m.  l.dtfts  Mhamorpkafts: 

Ut  uumn  ipft  vidu  ^pnail  un*  nctJJU 
Ii^iJ*,  fr«M  Mil* .  PctioMlen  nmnim  éUt, 


(D.J.) 

PERIMETRE,  f.  m.  tirmt  dt  GtomitrU^  c'eft  le 
contour  ou  l'étendue  qui  tf— ?■»*  une  figure  OU  un 
cens.  fQr«{FlGUaX. 

£e  ont  cil  famé  des  mots  grecs  «*'^,«itf0irr,  £c 

ftitfr,  mtfuTt.  Les  ptrimttrtséea  furfaces  ou  figures, 
font  des  lignes;  ceux  des  corps  font  des  lurfaces.  f^oye^ 

Sl'RfACE. 

Dans  les  figures  circulaires ,  &c.  le  piriman  eft  ap- 
pellé  pinphtiit  ou civeeafiEreaec  Fow  Piunuui. 

PERIMULA .  {Gi0g.  «iK.)  vUlede  llnde  au-delà. 

du  Ganï;e ,  félon  Ptolomée  qui ,  lih.  fil.  c.  ij.  lu  place 
fur  la  (  herfonefe  d'or.  Pline ,  iih.  FI.  c.  xx  .  &i  A.\  /X. 
c.  XXXV.  donne  le  nrmdc  l'trimui.i  i  un  promontoire 
de  l'Inde,  aux  environs  de  l'embouchure  dufliuve  In- 
dus,  du  côté  de  Porieatvilajoute  qu'il  s'y  pêchoitdes 
perlcs,dc  que  far  ce  ptosBoateiffCjilyavoit  une  ville 
lott  commerçante. 

PERINALDO,  (Giog.  moJ.)  bourg  du  comté  de 
Nice , dont  je  ne  parle  queparce  qu'ila donné  la naiP 
fance  en  1615 ,  au  grand  CaSni^diccn  >tf6j»  à  M. 
Maraldi  fon  neveu. 

Ca^hù  (Jean  Dominique)  aftronome  du  premier 
ordre ,  fat  attiré  en  France  par  M.  Coloert^  en 
1 669 ,  &  y  fin  reçu  membre  de  Pacadémie  des  Scien- 
ces. Il  mourut  en  1711,  âgé  de  87  ans ,  laiftant  des 
enÊins  diftiogués  dans  l'afironomie.  On  a  des  mémoi* 
mpiédciafar  les  plnctestfar  bméiidîenne^AE' 
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liirUcoaictt<ni|Mniten  i6ji.U.déoouvnten  1671, 
lie  trdfieine  wle  dnquienie  (atelfitede  Jupiter,  f^ayei 

lUPITER,  &U  rr.-C' A'vTItONOMlE. 

AiaralJi  (Jacques  l'hilhjpe),  \'inr  on  France  en 
1687,  '''-'V'''  '^^  r:icademiedesScienccs.  11  a  fait 

un  catalogue  des  ctuiles  fixes  ,  plus  exad ,  dic-on  , 
que  celui  ae  Baycrimais  cet  ouvrage  n'e(l  encore  <^ue 
tfUMikàt.  Ses  obfarvabons  iiur  les  abdlksoot  été  m- 
ftrées  dans  les  néiMnici  de  têCÊihtm  des  Sdioii* 
ces ,  année  171».  Il  mourut  en  1719»  &  64  ani. 
(D  J.) 

PEIUNDÈ-rALERE ,  {JurifpmJ.)  le  nom 
que  l'on  donne  à  un  refcrit  de  cour  de  Rome,  dans 
lequel  eft  cette  daufe.  L'cffl-t  de  ce  referit  eft  de  vdi- 
der  uae  provifion  qui  auroit  pu  être  attaquée  Dour 
quelque  défaut  qui  s'y  trouvou  renfermé.  Ces  fortes 
de  rcfcrits  ne  s'obtiennent  que  quand  les  provîfioQI 
ont  été  expédiées  par  bulles  ;  car  qiiand  elles  oat  été 
expédiées  par  fimple  figpature  ,on  les  rcâifie  par  une 
autre  fignatufc  ttwelloe  ttû  priât h  laquelle  on  met 
h  même  date  qu'a  la  preihÎCTe.  Il  n'en  eft  pas  de  mê- 
lliiedcs  refcrits  ou  provifioas,  avec  la  ciaufe  ptrindi- 
yalere ,  elles  n'ont  d'effet  que  du  jour  de  leur  date ,  de 
,forte  que  fi  entre  les  premières  provifions  &  les  nou- 
velles, quelqu'un  en  avoit  obtenu  de  régulières,  el- 
les prévaudroient  Fçjni  AmidrnîiK,  A  jfyia  jata  ■ 

.  PERINEE,  f.  m.  (Jrut.)  eft  le  nom  que  les  Anato- 
ajirtcs  d;  nntnt  à  l'elpace  qui  eft  entre  le  fondement 
&  lc>  i).irtics  génitales.  Ceft  proprement  la  future  li- 
ea  iicnii'uli.-  qui  joint  cnk-inbk'  ces  deuz parties»  Les 
Latins  l'appellent  inur/atauieum. 

.  Ce  mot  eft  fi«mé desnots  grecs«ip,  «hmv,  & 

Perinne,  m^uEtJUf  (Jll'^^kciflf.)rendroit  placé 
entre  le  fondement  &  les  parties  fcnitales ,  connu 
fous  le  nom  de  pcrintt,  qui  dans  les  hommes  occupe 
l'elpiice  qui  fe  trouve  entre  le  gros  intciùn  &C  l'ure- 
thre;  mab  qui  dans  les  femmes,  ell  entre  le  même 
Çf»  boyau  &  le  vagin,  &  fe  trouve  fujet  à  quelques 
l^a^dies  particidieres. 

Souvent  dans  les  hommes,  la  contufion  du  pèrinit 
prndnit  une  ru:>pre(rion  d'urine; dans  les  femmes  ,  le 
dccllircment  de  cette  panic,  fuite  d'un  accouchement 
trop  difficile,  ou  du  peu  de  précaution dNine  fiige- 
6mae  dans  l'attouchement  ,_venaiit  à  caulêr  une  ef- 
carre,  XwSk  Bprès  fa  féporation,  une  incontinence 
d'excrémcns,  à  laquelle  on  ne  peut  remédier.  Les 
abfccs  de  cette  partie ,  les  ulcères ,  les  blelTures ,  les 
fiftules,  les  hcmorrliHgics  ,fc  guériflent  plus  difficile- 
ment qu'autre  ^art.  Le  calcul  qui  s'y  trouve  attaché 
doit  être  enlève  parla  iëâion.  Le  fentimentdu  frmd 
qu'éprouvent  les  femmes  enceintes,  le  rapporte 
ttix  lignes  qui  annoncent  la  mort  de  Penfiint  dans  le 

fein  de  fa  mcrc.  Enfin  la  tumeur  '.-.xù  arrive  \  cette 
partie  dans  les  boinmes,  eli  luus  eue  le  de  la  liip- 
preftlon  d'urine.  (Z>.  7.) 

.  PEHIN-KARA,.f.m.(5<i/fl/j.<jrtir.)  grand  olivier 
feuvage  qui  croit  dans  le  Malabar.  Son  truit  eft  de 
couleur  bkiic-purpurine  lorfqu'il  eft  mûr,&  d'un 
goût  dou(,kre ,  oiué  dt  quelque  acidité;  mais  fa 
couleur  eft  jaunâtre quaod il  eft  vett,&alors  fon  goût 
eft  très-aufterc. 

PERIN-NINOURI ,  {Botan. «o/.)nom qu'on  don- 
ne dans  VHonus  Mataharuus ,  à  un  arbrifleau  du  Ma- 
labar qui  ponc  des  baies,  dont  le  noyau  contient  lîx 
amandes  ;  cet  arbriir6a4,  m4iîtott  dxtre  carafl^»^ 
plus  au  lont;.  {D.  /} 

PI  RIN  I^ANEL,  {Boian.  exoi.)  arbriffcmi  de  Ma- 
labar portant  des  fleurs  en  grappes,  &  des  baies  oblon- 
çiic  s ,  qui  renferment  quatre  lemences.  Il  donne  des 
^eurs  éc  du  hvk  toute  l'année.  On  compofe  de  fes 
fleurs  6c  de  fim  fiuît,  avec  un  peu  de  ptnvre  long  6c 
4p  paioe  de  cqorà»  une  boiflÔD  vutM  dai»  le  pajrs,. 
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pour  la  touXtl'aftbme.  te  autics  maladies  des  poH 
mons.  On  fe  fertdefes  wiiiOes  &'de  fon  écoroe,  cui* 

tes  dans  une  infiifion  de  riz ,  pour  les  appliquer  en 
f  orme  de  cataplafme  fur  les  tumeurs  qu'oii  veut  ame- 
ner H  (iippur.ition. 

PERINEHE,  {Giog.atu.')  Ptrituhus,  PcrimAos; 
ville  nommée  autrement  HiratUt  dt  Thractf  ûtuée 
(ai  la  Pnmontide  felon  Ptolomée*  <•  a^.  à 

54^.  &  50^  de  hng.  &  i  41'.  u/.  de  te. 

Ce  fiit  cette  ville  qui  réfiftala  première  aux  Perfcs, 
&  dont  la  prifc  f^icilita  .i  Mécabife,  lieutenantde  Da- 
rius, la  conquête  du  refte  delaThrace.  Hérodote  rap- 

forte  qu'il  ne  put  s'en  emparer  que  par  le  fecoursdes 
éoniens  qui  l'attaquèrent  à  l'improvifte.  On  feh  le 
plaifani  deiî  que  les  FirimhUtu  firent  alors  aux  Péo- 
niens  ;  ils  les  appellcrent  en  trois  fortes  de  duels,  l'un 
d'hommes,  l'autre  de  chevaux,  &  K-  troifieme  de 
chiens  :  &  comme  ils  le  réjouilluient  en  chantant 
l'hymne  delà  viâoire,  qu'ils  avoient  dcjàraopoftée 
dans  le  pieiitttr& le  fécond  défi,  les  Péonieis  profi- 
tant du  moment  fevorable  oh  les  PtrlmUm  étoteat 
plongés  dans  l'i  /reiTe  &  la  fécurité,  les  taillèrent  en 
pièces  ,  &  le  rendirent  maîtres  de  knir  capitale. 

Philippe  ayant  furrue  le  pro|e!  de  tubjuguer  la 
Cirece,  ravagea  les  terres  des /'<r/«/A;e«i,  6L  tâcha 
deWflqMKrde  leur  capitale,  mais  les  Athéniens  fé- 
coumrentinvenent  Ptriathê,  6c  Philippe  tlit  obligé 
d'abandonnercette  entreprife.  C'efti  ce  fujet  que  les 
•  Pcrmihicns  firent  en  faveur  des  Athéniens  leurs  bien- 
faiteurs ,  un  décret  des  plus  honorables ,  dont  Dé- 
moftheneadoaoé  le  détail dansfeltmogue  ponrCté- 
fiphon. 

Ce  fiit  un  Héraclius ,  prince  de  Conflantinopic ,  qui 

changea  le  nom  de  cette  ville  en  celui  d'Heraclee. 
Elle  eft  tameufe  par  fon  exarque,  dont  l'cvêque  de 
Conftantinople  relevoit  encore  fous  l'empereur  Con- 
ftanùn.  Cette  prééminence  dura  jufquW  premier 
concile  de  Conftantinople,  qui  en  dépoidlln  Héra» 
clée,  pour  attacher  tous  les  honoeutsaupattiardiat 
au  fiege  de  la  nouvelle  Rome. 

Cette  \  ille  cil  encore affez  peuplée  pour  le  pays, 
mais  on  n'y  trouve  plus  que  quelques  velliges  de  Ion 
amphithéâtre  û  vanté  par  les  anciens  ;  cependant  M. 
Buanoroti,  dansfes  obfervadons,yitpr<  '^"^  MUa- 
gliomJntuki,  a  raffcmMé  tout  ce  que  Flûftoîre  fc  I» 
table  difent  de  Pirintht  ;  l'ouvrage  eft  digne  du  nom 
de  l'auteur:  dans  la  race  de  Micnel-.Angc  il  n'cft  pas 
permis  d'ê-tre  un  homme  niemocrc.  {D.  7.) 

PERIOCHA  ,  mot  purement  lutin  &  dérivé  du 
grec  ,  argument  oii  lonnuaire  qid  îndiqtte  ce> 
qu'un  difcours  contient.  >'i'.><{  .Argument. 

PERIODE  ,  f.  f.  en  firme  d' Ajhnnomu ,  eft  le  tems 
u'une  planète  met  à  faire  ia  révolution  ;  ou  la  diu'ée 
e  fon  cours ,  depuis  qu'elle  part  d'un  certain  point' 
des  cieuxittfqu'à  ce  qu  elle  retourne  k  ce  même  point.' 

La  pcriodt  du  folcil ,  ou  plutôt  de  la  terre  ,  eft  de 
365  jours,  5  heures,  49 minutes.  Celle  de  la  lune 
eft  de  i7jours,7 heures, 43  minutes.  ^oytjSoLEiL,, 
Lune  ,  vc.  Les  piiiodts  des  comètes  font  encore  in- 
connues poiu*  la  plùpart.  Il  y  en  a  néanmoins  quel- 
cpies  unes  dont  on  croit  coiuioître  les  piriodes  :  une 
par  exemple  dont  on  fait  que  la  période  eft  de  75  à  76 
ans, Si  qu'on  a  revue  en  1759;  une  autre  dont  on 
croit  que  la  période  eft  de  1 19  ans ,  &  qu'on  attend  en 
1789  ou  1790;  une  autre  enfin  dont  on  croit  que  la 
piriodt  eft  de.  57)  ans,  c'eft  la  femeufe  comète  dtf 
t68o.  y»yti  Comète. 

Il  v  a  une  admirable  harmonie  entre  les  diftanccs 
des  planètes  au, folcil ,  &C  \v\m piriodis  autour  de  cet 
aftrc  ;  la  loi  de  cette  harmonie  eft  que  les  quarrés  des 
tems  périodiques  font  toujoufs  comme  les  cubes  des 
moyennesditbuwes  anitMoil.  y<»yt\  Plaiotb.  Voici 
OH  rkM»  6e  ce«  moyenuetdiraiiflGes. 

Jours. 
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PERIODE,  J«  Chronologie  ,  Ggilifie  une 

époque  uu  lin  iiitLiv.Ule  lU."  tcjiu  par  lequel  an 
compte  !cs  ui.nc-i  ,  ou  mic  ùiite  d'année»  au  moyen 
j|le  lâiinicUc  k  lem^  cA  meiuié  ^diâcrfUDSfiQWVtf- 
tes  «  dans  dtf crentcs  oecafioos  ,  flic  par  des  Mtàoni 
éSécaaiei.yoyeiTLiis. 

Telles  font  les  périodes  callippîque  8c  m^hooique , 
Oiâ  éioicnt  deux  ditL'rentcs  correclions  ^^^  col'-i.- 
ortergreci  lipérhdc  julienne  invctiuc  pai  Jol.  ica- 
lïeer  ;  la  finode  vidoricnne ,  €•(. 
P^IOOE  CAU-IPPIQUE,  ain^oomnée  d«  f^'fff" 
Ion  inventeur ,  cQ  luic  fuite  de  76  ans  qui  reviennent 
continuellement,  &  qiii  itant  ccuiilcs  redopucnt  les 
pleines  &  les  ncuvelici  lunei  hu  n)*}me  jour  (Je  l'ai> 
mie  t'oLiro. 

La  période  tiUippéw  a  ctc  inventée  pour  pcrt'cc» 
ûouuth  période  mcthoniqiie  de  19  «u;  cène  derr 
niere période  ne  fe  trouvant  pas  aflèz  exaâe ,  CBUip> 
piis , athénien ,  la  multiplia  par 4 , &  t'om» ailtfitt 

férioJc  ij!i:_rp:j:u.  /'i       ("all  li'l'iijL  t. 

Ptluout  coNsTANTiNoroLiTAiNE ,  ert  lupétiode 
dont  te  fervent  les  Grio  :  elle  cil  la  mémequf  h pê' 
riode  julienne.  ^ojrï^PiiuooE  /cutNNt. 

PÉKionE  UYON15IBKKÉ.  ainû  appelice  de  Denis 
le  Peut ,  ion  inventeur ,  cft  la  même  chg^e  qite  la pî- 
fiptft  viâoricnne.  f^ojei  PàftiODE  victorienne. 

PiRloue  D'Hvpr .vK(iLf. ,  eft  une  fuitt  tk-  304  an- 
nées foUires  qui revieiuientconiinu(llcmeli(,&:  qui, 
feloo  Hypparquc ,  redonnent  fO  revenant  les  pk-ines 
8c  les  DouvcUês  lunes  «1  nfimejeur  d$  ïanaàt  6^ 
hâre. 

Cette pénoJc  n'cft  autre !•  fériadc  call-ppiq  i 
niiil.i^liec  par  4.  Hypparque  Êùfoit  l'-uinéc  Ic/l.ai  e  <]_■ 
joiifi ,  5  heures  ,  55  11  ile-lùil  concUioit 
mt'en  304  ans  la  période  callippique  de\Tuit  errer 
ffun  jour  entier.  C'ell  ce  c^ui  l'engagea  A  muhiplier 
cette  fkiad*  par^,  &  à  oter  du  prodiut  un  jour. 
Mais  cette  corTeâion  ne  £iit  pas  revenir  les  ptanci 
&  les  n -iivelîcs  lunes  au  même  jour  de  la  période;  car 
îl  y  en  a  qui  anticijjciu  d'un  jour,  8  heures  ,  xj  ' , 
»9\  10'". 

PÉRIODE  JliUENN'E ,  eft  une  fuite  de  79S0  ans  , 
qui  vient  de  la  multiplication  des  cycles  du  foleil ,  de 
la  lune ,  &  des  îndiôions  l'un  par  l'autre,  c'eft-i  dire , 
des  nombres  zS ,  19  ,  15.  Ole  commence  au  {Ve- 
■lieî Janvier  d.i!;s  l'année  julicrme. 

Chaqueannéc  de  la /</^(W< julienne  a  foa cycle fo- 
laire ,  (on  cycle  lunaire ,  &  fon  cycle  d^diâions 
particulier,  de  forte  qu'il  n'y  a  point  dans  touteré- 
teodue  de  cette  pirioJUixwt  amicts  quiaîent  è-b-feis 
Icmémecyele  Col^'in- ,  le  même  cycle liiii,ùre,&  le 
môme  cycle  ù'uuiiaions  :  d'où  U  s'tnluu  que  toutes 
les  années  de  la /^ia4(  julienne  font  dilHagnéct  les 
vues  des  autres. 

ZMBtfbiait  fut  inventée  par  Scaliçer,  comme 
tcnfénnant  toutes  les  époques ,  pgur  6cilii«r  la  ré- 
duâion  des  années  d'une  époque  donnée  i  celles 
d'une  autre  époque  pareillement  dcrnéc.  Elle  s'ac- 
corde avec  l'époque  ou  périodt  contiantinopolitaine  , 
4|lû étoit en ulage parmi  les  Grecs;  avec  cette  ditfc- 
racc  ,  que  les  cycles  folaires  &  lunaires,  âc  celui 
desinooKM» ,  s'y  comptent  «UflRéreaaneitt ,  tt  que 
la  première  année  de  la  période  julienoedifoe  décale 
de  la  période  conAantinopolitaine. 

PÉRIODE  o»  Cych MtiiioiiiQv» » «pyltf  «ifli 


tyeU  iugeùrt ,  eA  une-  foîlH||M 
9uJf  Itf^pJbines&lesnmewfla»!  .   

reveiiir  au  mûrae  jourdeTannée  fblaire.  On  a  appelle 
cette  période  méthonique,  du  nom  de  fon  inventeur 
Mcthôn.  MtTHiJNlQC'E.  l-'oye^auffi  CïtiLB. 

FtRiouE  v  icTOtKiENME,  cÛ  ufi  intervalle  de  5 
années  juliennes,  au  bout  deiquelks  les  nouvelles  âc 
les  plcùies  hinesfqriiffiWBf  t  «i  wAim  iiiiir  jel'attnëe 
julienne ,  (don  i*  icatiaient  A»  Viâofmiis ,  ou  Viao- 
rius  ,  qui  ti\  i.Jit  Un-.s  Ii-  p.\'ic  Hîblre. 

Quelques  aui-.'uii  auribiu/at  cette  période  à  Den^ 
le  Petit,  &  l'appellent  pour  cette  raiion  période  S»- 
ayjitnne  :  d'autres  l'a  ppdlentp'M/oicfe^uf^/,  parce 
qu'elle  a  été  inventée  pour  trouver  le  «cms  de  n  Pâ- 
que,  &  que  dans  l'ancien  calendrier,  lafltedeM^ 
que  au  bout  de  5  )  X  ans  tombe  au  mime  foùr. 

La.  période  viaurieaae  fe  trouve  en  multipliant  le 
cycle  lunaire  19  par  le  cycle  foiaire  ili  i  le  produit 
de  ces  li.ux  nombres  câ  5]  X.  m  . 

Mais  il  k'enàut  quclquefoisd'onjoiv»  hcl^ 


lunes  ne  retombent  au  fl||aBe  fOitr  dpni  1 

(Jtunti'eri.  {O)  '  - 

1'i.RlODi;  tHALUAlQCt  .   >ovf{  SaROS. 

PÉRIOOi-  .  enurmis  d:  U'^imm^tre  & deRUtorifUt , 
cft  une  etcl.i.ie  de  dilcours  qui  renfêmetUI 

fens  complet,  dont  on  diftingue  la  fia  par  un  pmnt 
(.),  ëc  les  parties  on  diiifimis  par  h  virgule(,)  ^ 
uu  par  le  jraint  avec  U  virgule  ( ,  )  ,  ou  par  Ua  «eux 
poinis(:). PENstt  6"  Point. 

Le  pere  de  Coioma  derinit  la  période  unepenfé^ 
courte,  mais  par&itf,compoiéc  d'un  certain  nombre 
démembres,  &  de  panes  dépemtaatn'ke  ones  dca 
autres  &  jointes  eaiemble  par  un  lienconMMn. 

La  péi  iode ,  fuivant  kâuneufe  défindon  o'AHftote  ^ 
eli  un  (liicours  qui  a  un  commencement,  un  milieu 
&:  une  tin ,  qu'onpeut voir touti-à-la'fbis.  11  deiinit  auâi 
U  piritdt  compoAe  de  munbus,  mie  élocution  achc 
vie,  parfaite  pour  le  foas,  ipiin  dai  pansu  ilifl^iii 
«éei ,  flc  qui  eft  àcile  prçnottcer  tout  d^l^e  ha* 
leine. 

Un  a.;!  .  i:r  moderne  définit  la  période  d\ine  mz- ^ 
nicic  l,..iucij;ip  plui  c  nirte&plus  dairc :  ime phrale 
compolcc  de  piutieurs  membres ,  liés  entre  eux  par 
lefensfit  parnannooie. 

On  diilingHe  en  général  de  dauxfoctas  de/ii6riMlw, 
h  période  Ample  &  la  piriméi  eompoflle.  U  fititdê 
lim|)le  cil'e  qiu  n'a  qu'un  membre,  comme  I4 
*ertu  Jtuiecj!  U  vruie  riaiiitljt  :  c'eft  ce  qu'on  appelle 
Wtxttn/M.propnjîuon ,  le^  Grecs  la  nommoient 

La/entoi*  compolée  eft  celle  qui  a  phifieurs 
membm,  Icfoncn  Aftîngue  de  trois  foêtes : fo^ 
voir,  la  fnmk  i  demt  mant^vas,  l^ipeMée  par  les 
Grecs  èntXu,  Ce  par  les  iMÔMUmmèns;  la  périodi 
à  trois  memiires  ,  tk.cAjc  ,  trimtmb'is;  &  celle  à  ^an* 
tre  membres,  tnf*xo.»i,  ou  ^as^trimmèrit. 

Une  vraie  pinade  oratoire  ne  dok  avoir  ni  moins 
de  dewc  aeniKircs .  ni  plus  de  q|uati|i:ce  n'eftpasmi* 
les  pirmdn  fiesples  ne  puifent  a^oir  Keu  dan»  te  m* 
cours,  mais  leur  brièveté  le  r^'n;!roi:  trop  découfu&C 
en  hannirolt  l'harmonie ,  poar  peu  qu'elles  y  folfenl 
nuihipLees. 

Des  qu'une  férmU  pafTe  quatre  membres^  elle 
perd  leaoaad»/Mab  te  pmM«aliii4«^SfiM0s/épii^ 


Voîd  un  ««mple  d'une  pin«de  è  detir  membres , 

tiré  de  Cicéron  :  f  fiifi*  mihimea  v./rf  pr'sfi.ncc  confie- 
ludinem  ,  C.  CaJ-ir  ,  inttrciufjm  aperuijii  (  premier 
membre)  ,&  kis  omnibus  ad  ierti  de  repubtiià  fperartf 
ebun ,  qtu^fgneem  eUtqitod fiefiteUfti  (  fecond  membre). 

Exemple  de  la  pirie>de  k  trois  mcmbrcsteaaa  tttm 
anreà  per  ittatem  hu/us  lad  euenriuttm  tomiîngen  nom 
Muierem  (premier  mcaàm^ffiatainiapu  mihil  hue  lùfi 

 -j-t — .  i»dt^nd  afftrrl  oftr^ 
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ttn(fccond  ineiabre'^t  mum  nuum  umpms  amkormtt 

ihic  )  ;  Cic.  pro  lef^t  ManilÏM.    •  . 

On  trouve  un  exemple  de  \à  P^no^*  à  quatre  mem- 
bres dans  la  belle  dcicription  que  km  le  même  ora- 
teur du  l'upplice  des  parricides  Woo  jettoit'<ians  la 

jner  eofernUs  dans  un  {wukàvhnim'^^taiéiMH-'mif- 

-rMmiir.^  M»mniofitirra  mmialtgMÇfetottàmm- 

bre);iM  JoBaaiur  j!nclibus,  ut  nun^ui:"  .ihhtuntur 
.(troiàiHte  membre  )  ;  ità  pojlrcmù  tjiciuniur  ,  ui  ne 
Sidjkxéjfmflanjaonui  conquUJca/u  (^çputxiiuaejatm- 

UbmtfUÊ^MBon  CTaetyoïent  aflez  Icrupuleiv- 
■H^i^ii  »  règlesrdel'àrtpour  la  mcAtre ,  l'étendue  Se 
Thannome  des  pirladts  dans  leurs  harangues  ;  mais 
(Lins  tes  langues  modernes  on  eft  beaucoup  moins 
ievereouplus  négligent.  - 

Selon  les  règles  de  Tart  oratoire^  les  membres 
4ViÉ«|iiîrfadU|ocreM 

éSsii  ^[itelet#epos  ou iiifpenlioni  delà vmx  à  la  nn  de 

chaq\ie  membre  piiiflcnt  être  à-peu-près  les  mêmes  : 
maii  on  n'a  point  égard  à  cette  règle,  quand  ce  qu'on 
écrit  n'crt  pas  delluic  à  être  prononce  en  public. 

Le difcours ordinaire  &tkinilieradmetaes/([rMi^ 
plus  loitgues  &  plus  courtes  que  les  /^murftf  Ontté» 
res.  Dans  un4i»ours  public^  les pénodts  nmçour^ 
tes ,  &  pour  ainfi  dire  ihutîwes ,  nuifent  Étngrtnd 
&  au  liiblime  dont  elles  interrompent  la  marche  ma- 
jclliieiiie.  Au  contraire  lesyf/Wfi  trop  longues  l'ap- 
pefantiflaii  cette  marche ,  uennent  l'clprit  de  Taudi- 
ttur  dans  une  ttdMaùoa  qui  produit  linivent  de 
r^figitrité.AuisleHâéfèk  t)'ailleurs  la  voix  de  l'ora- 
teur n'eft  pas  aflez  forte  pour  Ibutenir  le  ton  iuTqu'au 
bout  ;  on  lait  à  cet  égard  les  pkifanteries  ou'on  a  £iit 
fur  leslonpics/^^V.OM-Vi  de  Maimbourg.  Phaiarée,Her- 
mogene,  l'crencc  6c  les  autres  rhcteiuï,  bornent  à 
quatre  menibres  la  j ufte  longueur  de  la piriodt,  appel* 
InBpvJMtLatins  amhitus  &c  circuitus  félon  ce  dillique  : 

'(^uàtuori  mtmhns  plàtum  fomtart  vidtblt 
Rhftora  cirtu  'uum  ;  fivt  ambitus  ilU  voeatur. 

Ceft  auffi  le  fentiment  de  Ciccron  qui  dit  dans 
l'orateur  :  tonjlat  iUe  amhitut  &  pltna  comprthtnSo  tx 
fuatuor /tri  pariiius^  qua  numira  diauuur^  ut  ot  dm- 
tUAm/im  4t  mt  bremrJU^ùmfÊta  tfi  atfMtntfm» 

Cet  orttcnt  nous  fcmmt  vn  owfwple  dn  Aooun 
périodique  dans  l'exorde  de  Ponifeo  pour  le  pocte 
Ardùas  :  fi  quid  in  me  fit  iiigenii  ,  JiuBcts  ,  quhd  fcruio 
fiMAi fit  txiguum ,  aut  fiqum.  extrciutio  Jiundi  ,  in  qui 
imnma^awrmttiMa'utrtgk  vtrfttMm»  tuufilutjîUtê 
m  Ttiù»  atpt*  shtfâmtmtmérthtm  /bidiis  &  £f^tBi»i 
fnfiB*yà  qui  tgo  tn^^ mdbm  mgà$ mmumis 
plianu0* ,  MmiR  rtntm  «mmîrir  vtt  imprimi  Ue  Aut, 
Hciniui  fruStum  à,  me  rtpettrt  pro  pria  fiio  jure  dehn. 

n  y  a  encore  des  piriodts  qu'on  nonime  rondts ,  & 
d'autres  qu'on  nomme  fuorrMi,  à  caufe  de  leur  conf- 
Iiuâicui6c  de  leur  chûce  difierentes.  La/«frM^  quar- 
jéeeftcclk  qui  eftcompofée  de  trois  ouquitreaeaii» 
J)res  égaux  ,  diftingucs  l'un  de  l'autre  ,  comme  celle 
que  nous  avons  citce  lur  le  châtiment  des  parricides , 
ou  celle-ci  de  M.  Yiùch-.cr  :fi M.  deTurenne/i'avoiifu 
qui  cfimhattrt  &  V(W«f/-«(  premier  membre  ),  s'il  ne  si- 
Mit  iltyf  au'dtffiis  des  vtrtus  kumaina  (  fécond  mem- 
bre fa  yaltur& fapradtaa  dmmauili  MÎmits 
iun  tjprit  Jefoi&  ik  duriU  (  troifiemë  membre  ) ,  /'< 
le  mettrais  au  rang  des  Fabius  &  des  Sapions  (  quatriè- 
me membre  ).  Tous  ces  membres  ,  comme  on  voit , 
4MU  entr'eux  une  jufte  proportion. 

La  firiodttoaài&  eft  celk  dont  les  membres  font  tel- 
lement ioiitts&  pour  aînlîfireencbâlfés  lesunsdans 
les  autres  ,  qu'à-peine  voit-on  ce  qui  les  unit,  de 
'forte  que  la piriodê  entière  couk avecune égalité  nar- 
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fénésfontles/«^ri0^.dé,Gc&[|Mi  à  deux  Àc  i  trois 
monbres ,  rappoctéts  cinléffiis.  ' 

D'autres  appellent  piriodt  ronde  celle  dont  les 
membres  font  tellement  dilpol'és,  qu'on  pourroit  met- 
tre le  cDnimencement  A  la  nn,  6-  viu  vend,  làns  rien 
ôter  au  i'ens  ni  à  l'harmonie  du  difcours  ;  &  ils  en  ci- 
tent pout  exemple  cette  piriode  dé  Cicéron  :  fi  ^Ufd- 
ém Vfti^.lt^qiu dtfiràs tuidtià»  frrjt,  f «iiiwfTf 
fuv  titqutfudicii  impudetuia  yaltrtt ,  non  ndmàt  m  t0»* 
sd  cederet  Aulus  Cscin.i  Stxti  Et:itd impuJiiuié  , f dâqi 
tùm  in  vi  faciendd  ie(Jit  audaciit  ;  car  on  pouitoît  lî 
commencer  par  ces  mots  :  nonminùs  in  eausâeederui 
&c.  fans  que  la  pcnféenile  nombre  oratoire  en  Ibii^ 
friflent. 

Enlin .  on  appelle  piricdt  croifée  >  ptnodns  duuf. 
fat  a ,  celle  dont  les  membres  font  oppofés,  telle  au'eft 
celle  qu'on  vient  de  lire  ,  ou  celle-ci  de  M.  Flécnier: 
plui  grande  dans  et  dépouillement  de  fa  grandeur  y  &  plui 
gUtrieufe  larfqu'tmovit  de  pauvres ,  de  malades  ,oude 
ntourans ,  elle  panieipeit  A  timiliti  &àiâ  ptttitaet  de 
Jefat^hrifi ,  que  lorfqu'tmrt  ièuk  ktûtt  de  Wc^ 
t»rieu/eSf  dans  un  char  brillant  &  pompeux ,  elle  prenait 
pan  à  la  gloire  &  aux  triomphes  de  fon  époux.  On  en 
trous'c  un  grand  nombre  Jt  cette  elpcce  dans  cet  on* 
teur  ,  qui  donnoit  beaucoup  peut-être  trop  daqs 
les  antithefcs.  • 

Au  demeurant,  il  dTy.  a  guère  de  lois  à  prdcfiré 
fiir  Prmploi  de  b/MMr.  En  général ,  le  commence^ 
ment  d'un  difcours  grave  &  noble  fera  périodique; 
mais  dans  le  cours  de  fa  harangue  ,  l'orateur  le  l.nlTe 
diriger  par  le  caraâere  de  les  peniees ,  par  la  nature 
de  les  images ,  par  le  fujet  de  fon  réat.  Tantôt  fes 
phrafes  font  coupées  j  courtes ,  vives  &  preflees  y 
tantôt  elles  deviennent  plus  longues  ,  plus  tardives 
&  plus  lentes.  On  acquiert  par  une  longue  habinide 
d'écrire  ,  Va  tacjlitc  de  prendre  le  rlthmc  qui  con- 
vient à  chaque  chofe  &  à  chaque  inftant  ;  prelqué 
(ans  s'en  .ppercevoir  &  àla  longue  ,  ce  goût  dont  la 
nature  donne  le  eerme  <c  ipie  racercke  mploie,  de-' 
vient  très-fcniputeux. 

PiRlODE  ,  [^Belles-Lettres.^  fc  dit  aulTI  du  carac- 
tère ou  du  point  (.),  qui  marque  &  dcteri:;ine  la  iin 
des pènode^s  dans  le  dilcours  ,  6c  qu'on  appelle  com- 
munément plein  repos  ou  point.  Voye^  FONCTUSR. 

Le  P.  Uuiher  remarque  qu'il  Te  rencontre  deux  dif* 
ficukéc  dans  l'uiâge  dela/w/io^  ou  du  point ,  (avoir 
de  la  Jiffingn»  du  MAaoa  da<dfi»poMls  »  &d« 
déterminer  précifibneot  k  fin  d'âne  /«Me  ou  d'ua£ 
peofée. 

On  a  remarqué  que  les  membres  furnumcraires 
d'une  firiod»  féparés  des  autres  par  des  cohns  &  des 
detia-atloiu  commeocent  ordinairement  par  une  con- 
jonâion.  Colon.  Cependant  il  efi  cermin  que 
ces  conjonâions  font  encore  jphu  fouvcnt  le  coiii- 
menccment  d'une  nouvelle /"wW*  ,  que  des  mem- 
bres lurnumcraires  de  la  />«V/W«  précédente.  Ceil  le 
fens  du  difcours  &  le  dilcernement  de  l'a.iteur  qui 
doivent  le  guider  dans  l'ufage  qu'il  fait  de  ces  deu^ 
diflerentes  ponâuations.  Une  règle  générale  lè-deHiis 
&  qu'il  faut  admettre  ,  fi  l'on  ne  veut  pas  renoncer  à 
toutes  les  règles ,  c'eft  que  quand  le  membre  fumu- 
méraire  eil  anili  long  que  le  relie  de  l.i  période,  c'cft 
alors  une  période  nouvelle  ;  que  s'il  eft  beaucoup  plus 
court ,  c'clt  un  membre  de  la  aéisdii  précédente.  • 

La  féconde  difficulté  confiîte  en  ce  <ni*il  y  a  plu^ 
fleurs  phralês  courtes  &  coupées,  danslefquelles  le 
fens  paroît  être  com[)let ,  &  q\ii  néanmoins  ne  fem- 
blent  pas  être  de  nature  à  devoir  le  terminer  par  un 
point.  Ce  qui  arrive  trcquemment  dans  le  dilcours 
ubrc  it  âaulîer  •  par  exemple  :  l^ous  êtes  tous  en  fuf- 
peasf  fiàtts  pmiflÊiittnt  vùs  propnfitions  :  vous  fi.. 
rie{  btâmahles  d^Ùfittr  plus  /«Mif -leMi.  D'oÙ  l'on  voic 
qu'il  y  a  de  fimoles  phrafes ,  dont  le  {éoi  cft  «ulB  com- 
ptée que  celui  des/énMfo»        ,  à  teiifucar,  doi- 
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Vent  être  termWes  par  des  points  ;  maU  kurMlv» 
té  Éut  qu'on  y  fubftîtue  les  deux  points. 

PÎriODE,  Périodique  ,  (  MèJaint.)  ces  mots 
fbot  tiré*  du  grec  formé  de  mit,  à  ftamu, 

Ac  tlW  f  dImr»  ,  ils  ngnifieitt  fittéraleiiNnt  dmir  & 
tircuUirt  ;  les  Phyfiologiftes  s'en  fervent  quelquefois 
pour  dclîpncr  la  tircuiaiion  du  f.tng  ;  mais  ces  termes 
iont  pliii  ulitcs  d.ins  lit  PatholoiMc.  La pcrw,k  marque 
proprement  le  tems  qxii  s'ccouîc  entre  les  accès ,  pa- 
IW^riines  ou  rcdoublemens  des  malacfies  întermit- 
•entes  ;  ain&  U/MtiilrccMnpraid  deux  tenu  ,  cdui 
^paroxyffneKcehrféehretnilRofi.  Vtyt^mmta. 

La  pcriodt  peut  être  fîvc  &  confiante,  on  vagMflC 
indc^terminée  ;  elle  ert  fixe  dans  la  plupart  dcsneVTfS 
iotennittentes ,  v.ipue  dans  les  fièvres  erratiques, 5c 
pourrordimire  dans  la  goutte  &répilep(îeiia durée 
peoc  Tarkr  beaucoup  ;  elle  eil  d'un  jour  dans  les  fie* 
vres  quotidiennes ,  de  deux  jours  dans  les  tierces ,  de 
trois  aans  les  quartes ,  d'un  an  dans  les  annuelles , 
qui  lgiu  tuis  du  piulicurs  années  dans  la  goutte. 

On  donne  la  qualité  ou  l'cpithete  de  ptruiJi^juts 
à  toutes  ces  nulaities  qui  éprouvent  pendant  un  cer- 
tain tems  des  altentttmi  ae  bien  &  de  mal,  dedi- 
aûantkMi  êcd*mignientttion  des  fymptomes  qui  cef- 
fent  même  tont-  Vr^it  &  recommencent  cnfurte;  ainfi 
pt'rioJiifiic  peut  être  regarde  comme  lynonymc  d'/'i- 
ic;f:::!i£ni.  cau(c  de  CCS  maladies  ,  après  avoir 
beaucoup  exercé  les  Médecins,  eft  encore  pour  eux 
Mnmyllere  profond  ,&  dans  tefiecle  éclaire  oii  nous 
▼ivons ,  les  Médecins  cherchent  peu  à  le  pénétrer, 
vmx  appris  par  les  erreurs  de  ceux  qui  les  ont  pré- 
cédé combien  les  recherches  dans  ce  genre  fijjit  pé- 
nibles ,  &  combien  elles  ont  été  intructueiifes.  f  o\ 
pAROXVSWt,  FlEVKE  INTERMITTENT  F  ,  On 

doit  fè  contenter  de  ikvoir  oue  toutes  les  maladies 
fàhdifmt  aflèdent  principaJenent  les  ner6  ;  que 

c'eft  cette  affcâion  nervcufc  qui  cft  la  caufe  de  la 
p<noJuiu  ;  mais  on  ne  peut  aller  plvis  avant,  c'ert  \\ 
le  ntc  plus  mttri  ;  l'aèHon  de  cette  cauk- ,  Ion  mécha- 
niiine.  iont  tout-à-fait  ignores ,  on  n'en  connoit  que 
les  ciets  ;  des  obfervations  pratiques  ont  appris 
1*  (|ue  CCS  naladies  n'étoient  pas  dangemifes ,  quo- 
emmfut  moda  intetirattant ,  (  Hippocr.  aphnr.  47 .  tib. 
If^  );  1"  qu'il  étoit  quelquefois  au  contraire  rartge- 
reux  de  les  taire  cefler  à  bonne  heure  ;  j°  que  les  re- 
mèdes les  plus  propres  ik  emporter  leur  périodicité 
étoicnt  les  nerveux ,  antifpafmodiques ,  «mers  ^  ver- 
tnt  qtn  fe  trouvent  éminemment  réunies  dans  le  quin- 
quina ,  remède  anti-périodique  par  excellence  :  j'ai 
quelquesobferrations  parti  culieres  qui  m*ont  confraré 
vne  vcrt\i(emblable  dans lecaftor,  la  rhne,  l'ada-tlri- 
da,  &:  autres anti-hy{h:riqucs ,  mâm  c  v  i  s  -  à  -\  is  des  fiè- 
vres intermittentes  ;  mais  qu'on  n'oublie  jamais  que 
Pu&ge  de  ces  remèdes  n'eft  tus  l&r  ,  &  qu'il  eft  d'au- 
tant plut  A  craindre  qu'ils  iont  plus  efficaces.  le  ne 
m'arrêterai  point  h  rafl'embicr  une  quantité  d'obfcr- 
vations  de  tievrcs  uitermittentestrop-tot  hifpendues 
OU  couptes ,  comme  on  dit ,  Sc  qiu  font  devenues 
mortelles,  aiguës,  ou  qui  ont  dégénéré eoditférentes 
atfeâions  chraniques  trcs-tàcheufes.  la  goutte  four- 
nit auffi  des  exemples  terribles  :  on  me  rapport<iiî , 
il  y  a  quelques  jours  ,  qu'une  perfbnne  ayant  pris 
du  quinquina  par  i*a\is  de  quelque  charlatan  pour 
fucrir  une  goutte  violente  dont  il  étoit  tourmenté  , 
nit  effeâivrment  foulagé ,  les  accès  liirent  moins  forts 
&  plus  dtoignés  les  uns  des  autres  i  mais  il  mourut 
peu  deteiB$ayrè»fiil>itemcnt,viffiaiedefignorance 
de  fon  prétenih  giiériflntr  flc  de  û  propre  oédalité. 

Pf^RIODF.UTF. ,  r.  m.  (^Hip.  ecdJf. grt^.)  ofUckT 
eccléfialVique,  vifiteurchcilesGrccs.  Le  concile  de 
IjK)dkée  établit  âcspinodauts  dans  les  botir^s  &  les 
ctJteanz  où  il  nV  avoit  point  d'évÊques  j  c  étoient 
4t$  tfiaeècs  de  ooym  nitana  »  &:  on  les  appelloit 
*  \  9VamJa7.-  ... 
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plrîodeuta^  dit  Zonaras ,  parce  qu'ils  étoient  toujours 
en  chemin  ,  allant  de  côté  d'autres  pour  tenir  les  fi- 
dèles dans  le  devoir.  Ballâmott  tes  nomme  txmrfuu, 
&  les  Grecs  appellent  encore  aujourd'hui  de  ce  nom 
les  vîfiteursdes  diocéfes  que  les  patriarches  envoycnt 
pour  la  levée  des  deniers.  (  Z).  /.  ) 

PÉRIODIQUE ,  adj.  {Chron.  &Ajlron.)  eft  ce  qui 
termine  &  renferme  une  période. 

Moi',  pirioiiqtu  ell  reîfpace  de  tems  oii  la  Imw» 
achevé  fa  période  ou  iba  mouvenent rbwùqmt.  Cet 
^»acecft  »7iouiijlletifeS4^  minutes ,  après  lequel 
eHeretoameaumene  cndRntda  zodiaque ,  d'où  elle 
étoit  partie  au  moaeatdeûcoii)Onâioa.^<!^Mois 

Ù  LV'NAISON. 

Pinodi^m  le  dit  en  général  de  ce  qui  va  &  revient 
fui  vaut  quelque  loi  :^ainfi  on  dit  que  les  accès  îbat 
ptnoJijuts  dans  les  fievrcs  intermittentes. 

On  appelle  atiffi  omrMge  piriodiqut  des  ou\Ta£:es 
qui  paroiflent  régulièrement  à  cenains  intervalles  de 
tcmstgauv,  comme  ks joumaux  dcs Ikvans, Ics  gft* 
7ettes ,  6-*.  (O) 

PÉRIODIQUE,  tn  ttrmt  dtGnimm^  &  dt  RhètMU 
fiM,  fe  dit  d'un  ûyle  ou  d'un  difcours  qui  a  du  nom- 
bre on  de  rhaimonie ,  ou  qui  efl  compofé  de  pério- 
des travaillées  avec  art.  /  ■  1  >  -  No.mkkf. 

Le  ftylc  piriodiqu{  a  Jci;\  avaiirages  fur  le  llyle 
coupé  ;  le  p-emier  ,  q  1*1!  c)t  plus  harmonieux  ;  lefe» 
coud ,  qu'il  tient  l'cfprit  en  fufpcns.  L'j période COOfe- 
mencée  ,  Pefprtt  de  Fauditeur  s'eng^e  fie  eft  obligé 
de fiiivre  l'orateur  jttfqu'au  point ,  fans  quoi  il  pcr- 
droît  le  fruit  de  l'iattentîon  qu'il  a  donnée  aux  pre- 
miers mots.  Cette  liilpL-nfion  eft  tres-agrcablc  à  l'avi- 
diteiir,  elle  le  tient  toujours  cveillc  «  en  haleine; 
ce  qui  proove  que  le  ftyle  p<rioJi.)ut  eft  plus  propro 
aux  diicours publics  que  le  ftyle  coupel  quoique 
celui-ci  n'en  doive  pas  étie  cxchtt,  nûs  le  premier 
doit  y  dominer. 

PÉRIODIQUES, ;Vtt4r,  (Jntîq.freq.")  les  jeux pc- 
rlodijues  étoient  ceux  qui  fe  t  Jebroicnt  toujours 
après  une  certaine  révolution  d'années  ,  comme  les 
jeuxolyiiqpiques,  les  pythieoi ,  leailUinicns&les 
néméob. 

PÊRIOÔONIQUEcOMtAT,  ««PÉRIODIQUE, 

(y^rt  numi/màt.)  ce  mot  précédé  de  Cer.  fe  trou\  e  en 
abrégé ,  CVa  P*/-.  fur  quelques  médailles  de  Sidon. 
MM.  Vaillant  &  Spanluim  prct.ntient  qii'ils  ûgni> 
fient  (ertamina  penodonidi  ,  &  qu'ils  déWient  dcS 
jtux  auxquels  étoient  admis  cxchilîvementaMus  au« 
très  les fetils athélctes /<'>M<^/^jK5,c*eft-à-dirc  ceux 
qxii  avoientdéja  remporté  la  viôrore  dans  les  quatre 
aneien<.  jeux  facrcs  de  la  Grèce,  favoir  d'Olympie, 
de  Delphes  ,  de  Ncmce  &  de  l'irthme  de  Corinuie  { 
avantage  q»e  Itt  aadeni  Grec»  enrimoient  par  cet 
termes  :  n««r  -n»  «i^t/t* ,  mimc/v  U  ttar  ,  vtunm  U 
période.  M.  IflTelin  combat  cette  idée  de  MM.  Vaillant 
&  Spanheim ,  &  petilê  que  ces  mots  Ccr.  P<r.  figni- 
fient  ctrtamtn ptrittdicum  ,  &  qu'ils  marquent  funple- 
m-:nt  tk  -,  |c'.i\  inllltués  à  Sidoii ,  à  l'imitation  de  ceux 
des  Grecs  ,  &  qui  leur  rcireinhloient  dans  les  prin* 
cipaux  points.  On  pan  li:c  les  raifons  dans  YHifiMn 
J{  !'ac4id.  dts  BtUa-Lutru ,  tomt  Ili.p.  4iJ.  in- 11.  Ac  • 
ccpendanttefiofiS4ioas-en  )  Topinion  de  MM.  Vail- 
lant S]>anhrim  fur  le',  athlètes  ptriodonijuts  de  la 
Grèce.  Ln  ciFct,  qu.ind  P.uifanias  nous  apprend  que 
Ergotclcs  fut  pcnodimiquc ,  il  veut  dire  certainement 
qu^il  remporta  des  prix  dans  les  quatre  jeux  folem> 
nels  de  la  Grèce ,  les  Grecs  déftgnani  ces  jeux  par  In 
nom  de  période,  Er^otelès  fut  doublement  digne  du 
titre  glorieux  de  periodoni^uc  ,  car  il  avoit  étc  deuic 
fois  vainqueur  dans  chacun  ;auiri  lui  eleva-t-on  dans 
le  bois  de  Pife  une  ftatuc  magnifique  de  la  main  de 
Lvlippe. 

'  P£R(  (ECIENS,  {Cojmog.^caatc  UfiêiMM  latin 
.  ^«rM«i^dl>à-dii«qailbittioitt4<4'entour.Q^ 
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me  pUmàtiu  «a  Géographie  des  habitans  de  la  terre 
Hom  les  mîmes panlleleSjC'efi-à-dire  à  même  dilbnce 
'llu  pole  &  de  Tequateur ,  mais  toujours  vers  le  même 
|>ole.  n  n'ed  pas  néceflaire  qull  y  ait  180  degrés  de 

dirtance  des  uns  aux  autres.  Li*  mot  ne  dit  point  cela; 
il  iuffit  d'être  Ibus  le  même  parallèle.  Par  exemple , 
les  babilans  de  QwrkOovn  dans  la  CuroUiie ,  de  Mi- 
i^piénez  m  Maroc  »  de  Candahar  en  Aûe  ,  &e,  font 
fîrùÊeUns  Tvm  à  Fautre ,  par  rapport  à  ce  qu'Us  babi- 
'tent  fous  lin  même  parallèle ,  quiûqu'à  mBnObe* 
'dîftanccs  du  premier  méridien. 

Les  peuples  oui  font  (bus  un  même  parn'lclc ,  ont 
le  même  été  &  le  même  hiver  ;  en  un  mot ,  les  mê- 
mes 6irons,(âuf  pourtant  la  diticrcncc  qu*y  peuvent 
mettre  les  qualités  du  terroir  plus  haut  ou  plus  bas, 
plus  fec  ofi  plus  humide ,  &e,  ils  ont  les  jours  égale- 
ment longs  ,  &  les  nuits  de  mJmc  ,  cVll-.'i-Jire  que 
fi  le  plus  long  jour  eû  de  vingt  heure;,  pour  le  peu- 
ples d'un  parallèle  ,  tous  les  peuples  qui  l'ont  Pèrice- 
titiu  à  fon  é^d  ,  ont  le  jour  aulli  de  vingjt  heures 
'danslem&netourdn  Ibleil  ;  ilen  cft  den^me  des 
mûts. 

Si ,  par  piriaclcns  ,  on  entend  ceux  qui  habitent 
ïbus  un  même  parallèle  6c  lovis  un  nûiTiL-  méridien 
continué  au-del.\  du  pole ,  de  forte  que  les  deux  peu- 
ples qui  font  périxdtns  l'un  à  l'autre  ayent  précifc- 
nent la  même  latitude  »  mais  une  longitude  différente 
iSe  180  degrés  ,  alors  on  conçoit  aifément  ^e  des 
peuples  qui  ont  entr'cux  ce  r.ip[)ort  doivi  tir  ctrc  cp- 
pofés  pour  le  jour  pour  la  nuit ,  quoiqu'ils  coiiip- 
lent  la  même  heure  ,  run  à  midi  «^uand  l'autre  la 
compte  à  minuit.  11  cft  trois  heures  également  pour 
l'un  K  pour  l'autre ,  mais  l'un  compte  trois  heures 
'éa.  matin ,  &  l'autre  trois  heures  du  icàt ,  £c  ainfi  de 
'tous  les  autres  inftans  du  jour  8c  de  la  nuit.  En  ce 
fens  ,  ce  qui  ell  au  couch.  nt  d'un  cîc  e  s  iieuples  ,  eft 
\  l'orient  de  l'autre.  Aux  jours  dis  équinoxes ,  le  fo- 
Idl  lé  levé  pour  Tun  de  ces  peuples,  quand  U  fecou- 
di^  pour  l'autre.  (Z?.  J.) 

'  PERIOSTE,  f.  m.  (  Aiun.  &  Phyfol.)  membrane 
très  -  fine  qui  revêt  les  os  ;  elle  eit  d'un  tiffu  fort 
ferré ,  parfeméc  d'une  iniinité  d'artères ,  de  veines  & 
de  nerfs  qui  la  rcn  Jint  d'i  n  Itntimcnt  très-exquis. 
Développons  la  ftruâure  du  fàiojlc ,  c'cft  un  beau 
iujet  d'Anatomie  phyfiol(^k|ue. 

Le  /ifriafZ*  enveloppe  non-feulemeot  les  puties 
iXMivnres  des  os ,  mais  il  porte  encore  des  vaiflèaux 
artériels  dans  leurs  cellules  Se  dans  leur  moelle  ,  & 
eft  parfemé  d'un  nomljre  Incroyable  de  vailTeaux 
Veineux, tant  grands  que  petits.  On  lait  que  Clopton 
fiaveis  a  démontré,  dans  fon  OJléologU,  que  tous  les 
os  du  corps  hxunain  ibat  couverts  d'une  membrane 
très-déliée ,  extrêmement  fine  ^  &  compofée  de  dif- 
férenslits  de  fibres  placées  les  unes  furies  autres  fans 
s'entrelacer  ;  ces  fibres  iont  parallèles  les  unes  aux 
autres  ,  Se  dans  la  même  diredion  que  la  longueur 
dePos. 

-  Cette  mendimie  eft  plus  épaiflfe  dans  de  certains 
éndttnts  que  dans  d'antres ,  K  paroît  compoTéc  de 

.  fibres  qui  fe  crolfent  de  différentes  manières  ,  mais 
'cela  provient  des  mufcles  &  de  leurs  tendons  ,  qui 
j'infiTint  tl:.ir.s  ]<:  fcriofle  avant  t^uc  de  s'unir  aux  os. 

Clopton  Havcrs  a  remarque  que  le  finopc  qui 
couvre  les  os  o'exifte  point  dans  les  lieux  oii  nail- 
fent  les  lig^mens  qui  umd'i  nt  les  os  articulés  ,  &que 
le /'i>/o/?e  s'étend  «tr  les  ligamens  ,  &  paflè  de  Cette 
jTiaiiiere  A  l'os  adinccnt  :  d'où  il  a  conjecturé  que  ce 
n'c-toit  r.utre  cho(e  qu'une  coiitiiuiation  de  la  même 
iren  brnnc  rui  tirant  fon  origine  de  la  dure-mere, 
couvroit  le  crâne,  s'étcndoit  fur  la  furfàce  de  tous 
les  autres  os  ,  &  s'adaptoit  fi  parfaitement  à  toutes 
leurs  cavhés  &  à  toutes  Icun  eaùnences  qu'elle  cou- 
'vroittoute  leur  furfàce.  Quant  à  la  partie  des  os  arti- 
c  l  s  coiitcr.îi?  fous  les  lii^amens  qui  fonncnt  les 
caplules  des  amculations,eïle  eû  delluuée  du  firio^ti 
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cette  membrane  s'en  icpare ,  &  pafTe  furies  lîgalnens  < 
d'ob  il  s^enfiiit  que  rien  n'entre  dans  les  os ,  ni  D*ett 
fort  que  par  le  moyen  du  piriojh. 

Tous  les  vaiiTeaux  qui  entrent  dans  les  os ,  tant 
pour  leur  nutrition  que  pour  leur  accroiiltincnt,  qui 
pénètrent  dans  leurs  parties  cellulaires,  ou  qui  s'unif- 
ient par  des  trous  à  la  rooëUe  ramaflée  dans  la  cavité 

3ui  ell  au  milieu ,  ou  à  la  pertie  également  étoile 
es  extrémités,  tiaveifent  o*abonl  le  pênopc.  Il  en  dl 
de  même  des  petites  veines  qui  rapportent  le  fang  , 
d'oii  il  s'eniuiique  cette  membrane  tll  d'une  nature 
extrêmement  vatculaire  ,aiiili  que  Ruyfch  l'adémoit 
tré  dans  fes  Advttf.  dtcad.  ,3.  Pl.  ll.fig.  S.  . 

D'ailleurs  le pèriofit  ell  fortement  uni  aux  os  par 
le  moyen  des  ram'ifications  des  vaiffeaux  qui  le  tra- 
verfcnt  pour  y  entrer ,  &  des  veuies  qui  le  traverfent 
de  rechef  pour  en  fortlr  prelque  A  chaque  point. 
Telle  eft  la  caufe  de  fa  forte  adhcfion ,  furtout  dans 
les  jeunes  gens.  Pour  les  viellards  en  qui  h  plApaft 
de  ces  vaidiîaux  font  defTéchés,  on  a  remarqué  que 
le  piriojle  ne  tenoit  que  foiblement  à  Toc. 

Clopton  Havers  furpris  de  l'adhéfion  de  cette 
membrane  avec  les  os ,  imae;ina  avant  les  découver- 
tes de  Ruyfch, qu'elle n'ctoit  )jru  li,  [il  is  cirinJ.-  qu'à 
cet  âge ,  oit  les  os  font  mous  ,  &t  pour  ainû  dire  giu- 
tineux.  flavoit  4'ailleurs  oblèrvé  quele/^rM|||(  Ai- 
nift'oit  aux  os  par  de  peute*  fibres  qui  en  panoiett, 
&  qui  pcnctroient  dnts  leur  fiibfiance.  Ruvfch  dé* 
montra  ci.iivs  tnitr  [lar  fes  injeâions»  (pie les  fibres 
de  Clopton  Havcrs  ctuicnt  des  petits  vailTeaux ,  qui 
paffoient  du  piriojh  clans  l'os ,  en  nombre  incroya- 
ble. Ce  ne  font  pas  les  plus  grands  os  feulement  qui 
font  couvert  d'un  pêriofie  vafculaire,  cela  leur  eft 
commun  avec  les  plus  petits  os ,  même  avec  ceux  de 
l'oreille,  quoique  d'haniles  anatomiftcs  aient  afliiré 
le  contraire.  La  cavité  intérieure  e!ii  tympan  à  fon 
piriofle  parfemé  d'une  multitude  innombrable  de  vaif- 
feaux ,  ainfi  que  Ruyich  Ta  démontré  par  la  figure 
qu'on  en  trouve  dans  la  neuvième  de  fes  ^^tces  aa^ 

tomiqueS. 

Les  os  ont  encore  uo  piriojle  intérieur,  qui  enduit 
&  couvre  les  cavités  qui  contiennent  la  moelle ,  dif» 
tribue  les  vaiflèaux  artériels  aux  véficules  médullai- 
res ,  &  reçoit  un  nombre  incroyable  de  vaiflèaux 
veineux ,  tant  grands  que  petits. 

Le  piriofic  interne  ne  fe  repré^Ote  p»  aux  fens  fi 
facilement  que  le  périojle  externe  s  cependant ,  il  n'y 
a  point  de  doute  que  ci  tte  membrane  n'exifte  ,  & 
qu'elle  ne  loit  d'une  r.ature  fort  tendre  ,  puifque  la 
nature  a  jugé  à-propos  de  la  couvrir  d'un  os  pour  la 
garantir  de  toutes  injures.  La  dure-mere  couvre  le 
crâne,  Scbii  tient  lieu  de /^rio/?*.  Mais  comme  c'dft 
de  cette  membrane  que  partent  les  gaines  tpii  enve- 
loppent les  nerfs  dis  leur  origine  de  la  moelle  allon» 
géc  ,  &  de  la  moelle  fpinale  ,  il  étoit  néccflTaire  que 
Ion  tiffu  fut  tant  foit  peu  plus  épais  6c  plus  fort  ,afia 
qu'elle  pût  fervir  à  les  garantir. 

Le  firioât  interne  étant  dans  les  os  creux  les  plus 
confidénbies  ,  mis  à  l'abri  de  toute  oflRhife ,  &  ne 
fervant  qu'à  tapiflTer  leur  fur&ce  intérieur'  ,  îs:  'i  re- 
cevoir des  vaiflèaux  ,  n'avoit  pas  befoîn  de  la  même 
fermeté  Se  de  la  même  force  que  le  pcrLtjlc  extérieur. 
C'eft  fa  loiblefle  extrême  qui  le  rend  difficile  à  dé- 
cou\Tir.  11  eft  très-difficile  de  fuivre  la  continuité  de 
cette  membrane  dans  les  os  ^  dont  la  furfiwe  inté- 
rieure eft  entièrement  cellulaire ,  l'irrégularité  de  la 
ftruOure  &  du  tilfiilie  le  permet  pas. 

La  même  obfervatîon  n'eft  pas  pUis  facile  vers  les 
extrémités  des  gros  os ,  oii  l'union  étroite  &  forte 
des  lames  oflêules  les  rend  plus  folides ,  &  oii  Us  ont 
une  cavité  confidérable  deflinée  à  contenir  la  mo<;lle« 

Nous  lifons  dans  les  adveif.  Decad.  3 .  de  Ruyfch  , 
que  les  Anatomiftes  ont  haiardé  beaucoup  de  cho- 
ies fur  la  membrane  qu'ils  in^iporent  ferylr  cl'envt- 
loppe  à  la  moelle.  Cet  aulcur  prétend  qu'il  n'y  a 
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MOine  mctnbrane  commune  dont  In  moelle  C<nt  cmt- 
>verte  dans  les  o»,dont  les  cavitCN  Jont  pleines  d'une 
-iiibftance  oiTeufc  &  fpongiciite ,  cxi  olleut'c  &  <îla- 
•aMOteure ,  ce  qui  ne  leruit  point  rurpreiunt  ;  car  il 
'«ft  évident  qu'alors  la  moelle  n'eA  pas  lafluiTée  dans 
«ne  feule  cavité ,  mais  91'eUe  Ce  trouve  diftribuée 
•«Uns  plufieurs  cellules. 

Le  même  .nitcur  décrit  encore  dans  l'endroit  que 
«ous  venons  de  citer  ^  une  portion  de  l'os  de  la  cuifle 
d^meofiuit.  Uparutdansb  CKviié decccos,dinft 
jwce  une  fcie ,  une  membrane  mince  comme  une 
toile  d'araignée ,  qui  enveloppoit  h  moelle  ,  &  qui 
éfoit  parCemce  de  petites  artères.  1!  cft  donc  évident 
qu'il  y  a  dans  la  cavité  intérieure  des  os  une  mem- 
brane mince  ,  telle  que  le  pinf^iic  interne.  Ce  dont 
il  eft  permis  de  douter ,  c'eft  li  cette  membrane  ap- 
partient à  la  moelle ,  ou  fi  elle  tapiffeVos  en  qualité 
éi-firiofit  interne ,  ou  ii  cUe  eH  deftinée  i  l'un  &  i 
Tantre  emploi. 

Si  cvaminons  avec  attention  ce  qur  Clopfon 
Havers  dit  dans  Ion  ofliologit  nouvelle  ,  de  la  flruc- 
ture  de  la  moelle  ,  il  nous  paroitrolt  fort  vraifembla- 
ble  que  la  membrane  en  oueftion  en  cil  dilHnmiée  ; 
<Mt  cet  auteur  avance  que  la  moelle  entière  clt  con- 
tenue fous  une  membrane  mince  &  tranfparente , 
qui  eft  en  quelques  endroits  d'une  couleur  rougel- 
tre,  comme  s'il  v  avir.t  J^.-  p^  tiis  \  .!iiriM\i\  lanj;\im$  , 
4}»  n'appartenoient  point  du  tout  à  la  membrane 
4|uiicr\  uit  d'enveloppe ,  ic  qu'il  «voit  féparée. 

On  lit  dans  cet  auteur ,  immédiatement  lyrès  ce 
<nie  nous  venons  de  citer,  que  la  membrane  dont  il 
«  agit ,  non-feulement  crt  attachée  A  l'os  par  des  pe- 
tites veine»,  mais  s'inlinue  même  dans  les  porcs ooli- 
cues ,  dont  la  kirtace  interne  des  os  ell  percée.  A 

5  en  tenir  à  cette  dclcription,  on  prononcera  fans 
Inlaocer ,  t^e  la  membrance  mince  que  nous  exami- 
nons ici,  ell  adhérente  à  la  liif6ce  uttcmedesos, 

6  que  des  vaiffeaux  forment  fous  elle  une  nouvelle 
membrane  qui  couvre  la  nviclie  ;  &  conféqucmmcnt 
que  le  pinojic  interne  cil  dhUnguc  de  la  moelle  à  la- 
melle il  eu  contigu. 

■  LSifime  de  ce  pifufi*  interne  £efa  oon-feulement 
de  difbwncr  des  vafleaux  artériels  dans  les  vélicu- 
les  médullaires ,  tc  de  recevoir  à  leur  retour  des  vé- 

licuU  s  mcîliillaires  les  v-iiffcaux  veineux;  mais  en- 
core de  tat  litL-r  raccroiffenient  &C  la  nutrition  des 
os  par  le  m(jvcn  de  ces  s'aiircaux  qui  entrent  dans 
leur  lltlxhmcc  &  en  fortent. 
*  Il  y  a  telle  maladie  des  os,  qui  fuffiroit  peut  être  par 
les  phénomènes  qu'on  y  remarque ,  pour  achever  de 
confînner  tout  ce  que  nousvenons  de  dire  du  pèr'mjit 
interne.  Ruylch,  i/jf/àur.  to.  n.  donne  la  dcl- 
crlption  fiw  la  figure  d'un  cub:ti:s  carié  &  corroti.  , 
dans  la  cavité  duquel  il  y  avoit  un  tuyau  ulTeu  v  ,  en- 
tièrement fcparé  oc  lafubftancc  extérieure  de  ti't  os, 
&  mobile  en  tous  fens.Il  eft  aflez  vraiÛemblablc  que 
h  partie  intérieure  de  l'os,  à  la  nutrition  de  laqtielle 
fert  principalement  W  piiiojh  interne  ,  ayant  été  at- 
fcâce  avec  ce  pino/U  même  ,  La  parue  intérieure  & 
tubuleufe  de  l'os  s'eft  féparée  de  ùi  partie  extérieure. 
De-là  iMÎffeot  des  inllammalioas  dûs  le  piritfi*  in- 
terne, mahdies  qui  pafleront  à  Tos  qitt  en  cootipi , 
de  même  qu'à  la  moL-lle  qui  efl  fiib)accnte;llllisccik 
cil  alTc/  lur  cette  matière.  (/?.  J ■) 

PF.RIPATECIENNE  Phii-Osûpiiif  ,  o«  PHn,o- 

SOPHIF  o'AniSTOTf  ,  ou  A R I ^TDTt  LISMt  ,  {Hifi. 

dt  UPhilnfoph.)'Ho\\  -  avons  UiWc  tort  au  long  du 
PérbatéticiiiDe,  ou  de  la  philolbphie  d'AriHote  à 
Tartte/e  Aristotélisme  ;  il  nous  en  refte  cependant 
des  chofes  intcrelVanîcs  à  dire,  que  nous  av. iris  ré- 
fcrvécs  i^ovir  cet  article  ,  cpii  l'ervlra  de  complément 
i  celui  du  premier  volume  de  cet  ousTagc. 

De  U  vit  i'Anâott.  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à 
f  e  qui  en  a  été  4tf  à  ^(mcft  AftisTOTiusME.  Cm- 
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ftiltcr  cet  endroit  fur  la  naiflance ,  Téducation ,  les 
études ,  le  re;our  de  ce  philofophe  à  la  cour  de  Phi- 
lippe 6c  à  celle  d'Alexandre,  fur  fon  attachement  Se 
fa  reconnoiirancc  pour  Platon  fon  maître,  fiir£i  vie 
dans  Athènes  ,  fur  l'ouverture  de  fim  école ,  fiir 
,  manière  de  philofopher,  fur  fa  retraite  à  Chalcis ,  fur 
fil  mort,  fur  fes  ouvrages,  fur  les  ciitîerentes  parties 
de  la  phi!iil<jphic  en  gênerai.  Mais  jxmr  non,  confor- 
mer à  la  méthode  que  nous  avons  iuivie  dans  fous 
nos  articles  de  Philofophie ,  nops  allons  donner  ici 
les  principaux  axiomes  de  diacune  des  parties  de  <k 
doârîne  confidérées  phis  attentivement. 

De  la  lopl^uc  J'Ànihu.  I .  La  logique  a  pour  ob;et 
oti  le  yraUlemb'.able  ,  ou  le  \  rai  ;  ou  ,  pour  dire  la 
même  choie  en  des  termes  difFércns ,  ou  la  vérité 
probable ,  ou  la  vente  conllante  &c  certaine  ;  le  vraif- 
f  emblable  ou  U  vérité  probable  appartient  à  la  dia» 
leâioue,lavéntécoiuiante  &  certaine  à  l'analyfe. 
Les  aémonfbadons  de  Tanalyfe  font  certaines  ;  celles 
de  la  dialcitique  ne  font  que  vrailTemblables. 

I.  La  vente  le  démontre,  &  pour  cet  effet  on  fc 
fert  ii«  iyiloi;ifme,&  lefyllogifmceft  ou  démoniba- 
x\{&i  analytique,  ou  topique  âC  dialeâique.  Le  fyllo- 

f|ifme  eft  compofé  de  propofitions  ;  les  propofitions 
ont  compofées  de  termes  fimples. 

J.  Unterme  eft  ou  homon^'me ,  on  f  \  non\  me ,  ou 
parc)nymc;homonyme,lorlqM'il  comprend  plmieurs 
choies  divcrfes  fous  un  nom  commun  (ynonyme  , 
lorfqu'il  n'y  a  point  de  diffibenco  entre  le  nom  de  la 
choie  &  fa  définition; poranyne,  lorique  les  clu^ 
qu'd  exprime ,  les  mmet  en  elles,  «Ûflêrent  par  Is 
tcrmin.iifon      !e  c;is. 

4.  On  peut  réduire  tous  dix  clafles  les  tcnncs  uni- 
voques  ;  on  les  appelle  pnduMTuni  ou  catégories, 

5.  Et  ces  dix  clafles  d'ctrcs  peuvent  i«  rapporter 
ou  à  la  fubAance  qui  etl  par  elle-même  ,  ou  à  racci- 
dent  qui  a  bdoin  d'un  fujct  pour  être. 

6.  La  fubftance  eft  ou  première  proprement  dite  , 
qtii  ne  peut  être  le  prédicat  d'une  autre  ,  ni  lui 
adhérer  ;  ou  féconde ,  fubfiftante  dans  la  première 
comme  les  genres  &:  les  efpeces. 

7.  U  y  a  neuf  claflès  d'accidens  ,  la  quantité ,  I* 
relation ,  b  qualité ,  Tafiion ,  la  paflîon ,  le  tems,  la 
fituation ,  l'habitude. 

8.  La  quantité  ell  ou  contenue  ou  difcrete  ;  clic 
n'a  point  de  contraire  ;  elle  n'admet  ni  le  plus  ni  le 
moins,  6l  elle  dénomme  les  chofes,  en  les  £uiànt 
égales  ou  inégales. 

9.  La  relation  eft  le  rapport  de  toate  h  aanire 
d\nie  chofe  i  une  autre  ;  eUe  admet  le  plus  &  le 
moins  ;  c'ell  elle  qui  entraîne  une  chofe  par  une  au- 
tre ,  qui  tait  luivre  la  première  d'une  précédente,  fiC 
celle-ci  d'une  féconde  ,  6c  qui  les  joint. 

10.  La  qualité  le  dit  de  ce  que  la  chofe  eft,  &  l'on 
en  dillingue  de  quatre  fortes ,  la  difpofition  naCurells 
>^  l'habitude, la  puiHance&l'impuifEmce  naturelles, 
la  [)ainbilité  &  la  paflion ,  la  forme  &  la  figure  ;  elle 
admet  inienùté  &  rémiflîon  ,  &:  c'ert  elle  qui  fait  que 
les  choies  font  dites  femblables  ou  dillcmDliibles. 

I I .  L'aâion  &  la  pafTion  ;  la  paflion ,  de  cefali  qui 
foufie  i  l'aâion ,  de  celui  qui  £ut,  marque  le  mouve- 
ment, admet  des  I  ontnures ,  iMenfite  &  rémiffioii» 

It.  Le  tems  &  le  licti ,  la  fituatlon  &  l'habitude 
indiquent  les  circon:l.uices  de  la  choie  defignées  par 
ces  «lots. 

I  ).  Après  ces  prcdicamcns  ,  il  faut  confidérer  les 
termes  qui  ne  fe  réduifent  point  A  ce  fyOèine  de 
clafles ,  comme  les  oppofés  ;  &  roppofitioa  eft  ou 
relative ,  ou  contraire ,  ou  privative ,  ou  oonttidî- 
^oire  ;  La  priolité,  b  finwiltîwéîté ,  le  axniveaMflCjf 

l'avoir. 

1 4.  L'énonciation  ou  la  propofition  ell  compofôe 
de  termes  ou  mots;  il  61a  la  xappoQfr  à  la  doâiim 
denoteipréiMiQiAi 
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if .  Leflk^t  eft  le  ligne  d'un  concept  de  rcfprit  ,îl 
«ftoufimple  &  incomplexc ,  ou  complexe  ;  fimplc  , 
fi  le  concept  ou  la  perception  cft  fimplc ,  &  la  per- 
cepdon  fiièple  n'eft  ni  vraie ,  ni  fiauiTe  »  ou  la  perccp- 
doo  «ft  complote  ,  &  participe  de  la  Anflèti  9c  de 
la  vérité ,  &  le  teme  eft  complexe. 

1 6.  Le  nom  eft  un  mot  d'inftitution ,  (ans  rapport 
au  tenis ,  \:  dont  aucunL-  des  parties priîèli^paraicnt 
.&  en  elle-mcmc  n  a  de  iionificalion. 

17.  Le  wrbe  efl  un  mot  qui  marque  le  tems  ,  dont 
fluciwe  pvtie  ne  fignifie  par  eUe-mêine  ,  te  qui  eft 
touiours  le  ifi^  des  diows  qui  (t  dirent  d'ail  autre. 

1 8.  Le  difcours  cft  une  fuite  de  mots  d'inftitutlon  , 
dont  chaque  partie  féparée  &  l'enlemble  fignifient. 

19.  Entre  les  difcours,  Iclcul quifoit  cnonciatif  & 
.ai^artepant  à  l'heriïieneutiqiie,  eft  celui  qui  énonce 
le  vrai  ou  le  feux  ;  les  autres  lont  ou  de  la  rhétorique 
jOo  de  la  poéâe.U  a  £011  fujet,  fou  prédicat  St  ia  co 
fille. 

10.117  a  cinq  fortes  de  pw>pf'*^'if>"'^  »  Amples 
&  des  complexes ,  des  affirmatives  &  des  négatives , 
des  univt  rlellcs ,  des  panicuhcrcs ,  des  indchnies  & 
4ies  liagulieres,  des  impures  fie  modales.  Les  modales 
ib«  on  ndeeflàires  ou  poflibles ,  ou  eoiBiiiigeiites ,  ou 

JinpoJÎIbles. 

il.  11  y  a  trois  chofes  à  confidérer  dans  la  propo- 
iition,  l'oppoiitiuii  ,  réquipoUencc     la  converfion. 

ai.  L'oppufuion  eli  ou  contradkioire  ou  con- 
traire oxi  Ibus-contraire. 

13.  L'écpiMoUeoce  fait  aue  deux  propoifitiains  dé- 
%iwot  la  iMne  chofe  «  oc  peuvent  être  enfonble 
tontes  les  deux  vraies  ou  toutes  les  deux  faufTes. 

a4.  La  converfion  ell une  tranlpofition  de  termes, 
telle  que  la  propofition  affinnative  tc  négative  foit 
toujours  vraie. 

x^.  Le  fyllogifme  efl  un  dîiiDOllls  oh  de  jprémiflês 
pol'ées  il  s  enfuit  néceflkirement  quelque  chofe. 

16.  Trois  termes  font  toute  la  matière  du  fyllogif- 
jne.  La  difpofition  de  ces  termes «icloa les  figwes& 
les  modes,  en  ed  la  forme. 

17.  La  figure  eft  une  difpofiûon  du  terme  moyen 
jBcdcs  extrêmes  ,teUe  que  la  conféquence  foit  bien 
tirée.  Le  mode  eft  la  tfmo&âondes  propofitioas,  eu 

ég?rd  à  la  quantité  &  à  Mqtndit&^ 

18.  Il  y  a  trois  figures  defillogîfmc.  Dans  la  pre- 
mière, le  terme  moyen  eft  fujct  de  l;i  majeure,  & 

Îrédicat  de  la  mineure  ;  &  il  y  a  quatre  modes  où 
t  OMiféquencc  ci\  bien  tirée.  Dans  la  féconde ,  le 
lenne  moyen  eflle  prédkat  des  deux  extrêmes  ,  & 
il  y  a  quatre  modes  qui  eondnent bien.  Danslatroi- 
fieme,  le  moyen  eft  le  fuict  aux  deux  extrêmes ,  & 
2  y  aiix  modes  oit  la  concluCon  eft  bonne. 

19.  Tout  lyllocifroe  eft  dans  quelqu'une  de  ces  fi- 
nuits,  it  namit  «fams  la  première ,  6c  peut  fe  réduire 
I  ïbn  mode  onirerfeL 

30.  Il  y  a  fiv  autres  formes  du  raifoniiemeiit  i  la 
converfion  des  termes ,  l'induâion , l'exemple,  Tab- 
diiêtioii ,  rmftancc ,  l'enthymème.  Mais  toutes  ayant 
force  de  fyllogifme  ,  peuvent  6c  doivent  y  itre  ré- 
duites. 

31.  L'invention  des  fyliogiiiaes  exig^  i.  les  ter- 
mes du  nrobline  donné  ;  8eu  fnppofition  de  ladiofe 

en  qucftion  ,  des  définitions,  des  propriétés,  des  an- 
lécédcnces  ,  des  conlecjvienccs  ,  des  répugnances.  1. 
Le  difcerncment  des  ilùntiels,  des  propres,  des  ac- 
cidentels ,  des  certaines  &  des  probables.  3 .  Le  choix 
deoooféquences  univerfelles.  4.  Le  choix  d'antécé- 
dences  dont  la  cbofe  foit  une  conicquence  univer- 
litflle.  5.  L'attention  de  joindre  le  fîgne  d*imivvrfallté 
non  au  conféçuenr,  mais  À  l'antccédent.  6.  L'emploi 
de  conléquences  prutliaims  6c  non  éloit;nées.  7.  Le 
m&me  emploi  des  antécedens.  8.  La  prctcrcnce  de 
oniliféqiiences  d'une  choie  univerfelle,  fie  de  confé- 
queacet  umveifeUes  (fuBe-chofe. 
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La  fîneffe  &  Pétenduc  d'cfprit  qu'il  y  a  dans  toute! 
ces  obfervations  eft  incroyable.  Ariftofe  n'auroit  dé- 
couvert que  ces  choies ,  qu'il  faudroit  le  regarder 
comme  un  homme  du  premier  ordre.  Il  eût  perfec- 
tionné tout  d'un  coup  ta  logique  ,  s'il  eût  diftingué 
les  idées  de  leurs  lignes  ,  &  qu'il  fe  fût  plus  attaché 
aux  notions  qu'aux  mots.  Interrogez  les  Grammai- 
riens fiir  l'utilité  de  fes  diftinftions. 

3 1.  Tout  dilcours  fcientifique  eft  appuyé  fur  quel- 
que penfée  antérieure  de  la  oiofe  dont  on  difcourt. 

33.  Savoir,  ^eft  entendre  ce  qu'une  chofe  eft» 
qu'elle  eft ,  qtie  telle  eft  là  caufe ,  &  qu'elle  ne  peut 
être  nntremcnt. 

34.  La  démonfiration  eft  une  fuite  de  l'yl!<)5;ifines 
d'où  naît  la  fcience. 

35.  La  fcience  apodiâique  cft  des  caufes  vraies^ 
premières  ,  immédiates  ;  les  plus  certaines  ,  &  kl 
iiKjiiirs  Aijettes  à  iwe  démonftration  préliminaire. 

36.  Il  n'y  a  de  fcience  démonfiranve  que  d'une 
chofe  néceftatre  ;  la  démonibatkMlcftdoilCCOaipofife 
de  chofes  néceftaires. 

37.  Ce  qu'on  énonce  du  tout,eftce  qui  coavkm 
au  tout ,  par  lui-même  Ac  toujours. 

3  8.  Le  preflûer  univetfid  eft  ce  qtii  eft  par  Ibi-ni^ 
me,  dans  chaque  diofe,  parce  que  la  choie  cft 
choie. 

39.  La  démiinrtraiion  fe  fiit  par  des  conclufionj 
d'éternelle  véhté.  D'où  il  s'enfuit  (|u'il  n'y  a  ni  d^ 
monftratim  des  cholès  piffii|^ifs,  m  (cieiice  ,ai  a6> 
me  définitions. 

40.  Savoir  que  la  chofe  eft,  eftun ,  &fevoîr  poaK 
quoi  elle  eft  ,  eft  un  autre.  De-là  deux  fortes  oc  dé- 
monfhations,  l'xine  à  priori  y  l'autre  i  pofltnon.ha. 

démonftiatioa  d  friêd  eft  la  maie  &  k  phif  pw*i 

faite. 

4 1 .  L'ignorance  eft  PoppoTé  de  la  fcience;  ou  c^eft 

ime  négation  pure ,  ou  une  dépravation.  Cette  éep> 
niere  eft  la  pire;  elle  naît  d'un  fyllopfme  cpneftftui^ 
dont  le  moyen  péche.  Telle  cu  llgBOianoe  qui  nak 
du  vice  des  fens. 

41.  Nulle  fcience  ne  ttûl  immédiatement  des  fens. 
Ils  ont  pour  objet  llnifivtduel  ou  fiiupilier ,  fie  la 
fcience  eft  des «mverfinc  Ib  y  coniliufent, parce 
aue  l'on  paflè  de  nndividiuel  connu  parle  lensfr 
1  univerfel. 

43.  On  procède  par  induiflioti ,  en  allant  dcsindi^ 
viduels  connus  par  le  fens  aux  univcHaux. 

44  .Le  fyllogifme  eft  dialedtique,lorfque  la  cou» 
clufionfiiit  de  choie  probable:  or  le  probable  eftce 
qui  femble  à  tous  ou  à  phtfieors ,  anxhommes  inl« 
tniits  &  fat^es. 

4j.  La  (iialcâique  n'eft  que  l'art  de  con;eâurer. 
C'dt  par  cette  rufon  quTelle  nTatteintpas  tmqoun  la 
fin. 

46.  Dans  tonte  propofuion,  dans  tout  probUme 
on  énonce  ou  le  genre ,  ou  la  différence ,  ouladéfir 
nition ,  ou  le  propre ,  ou  l'accident. 

47.  La  dehiiiîion  eft  un  difcours  qui  explique  la 
nature  de  la  chofe,  fon  propre  ,  non  ce  qu'elle  eft  , 
mais  ce  qui  v  efl.  Le  genre  eft  ce  qui  peut  fe  dire  de 
pluûeurs  eipeces  diiâërentes.  L'accident  eft  ce  qui 
petit  être  on  n^tre  pas  dans  la  choie. 

48.  Les  nrgumens  de  la  dialcftiquc  procèdent  ou 
par  l'induition ou  par  lefyllogîfme.  Cet arta fes  lieux. 
On  emploie  l'induciion  contre  les  ignotaos»  le fyUoi^ 
gifme  avec  les  hommes  inftruits. 

49.  L'élenchus  eft  un  fyllogifme  qui  contredit  la 
conclufion  de  l'antaeoniftc  ;  ii  l'élencmis  cftÊnix,  la 
fyllogifme  eft  d'un  lophifte. 

^o.  L'élenchus  eft  fophilfiqueoa  dans  les  mots ook 
hors  des  mots.  ; 

5 1 .  Il  y  a  fix  fortes  de  fopUfmes  de  mots ,  l'homo^ 
nifme ,  1  amphibologie  ,  la  compofitiony  la  divilion^ 
l'accent,  la  figure  du  mot. 
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51.  Il  7  a  iépt  fortes  de  (açAùftnes  hort  des  mbts  ; 
le  lophirme  d^acddent,  lefophilined'univcrralitCfOU 
àc  conclulion  d'une  chofc  avouée  avec  rciïricHon  à 
une  choie  tan^  reliriâion  ;  le  ibphilme  fonde  <  tir 
llgnorance  de  Télenchus  ;  )e  fopkiiine  du  conlc- 
àuentih  péutktii  de  principe  ;  le  ibphifinie  de  «Miie 
uppofiEe telle, &ndii«eUei  le  Tophifine  dea  inta^ 
togMkms  fuccelfives. 

53.  Lefôphille  trompe  ou  par  des  chofes  àuilbs , 
eu  par  des  parad:  >\cs ,  on  pjr  le  ioIccifnw^Ottpwll 
tautologie.  Voilà  les  limites  de  ion  art. 
•  Z)<  ia philojophu  namnlU  d'AriftoH.  U.dMfit  t*.  le 
prinàpe  des  chofes  naturelles  n'eApoiilt«a»coBMM 
u  l'piti  anx  EUatiques  ;  ce  n'eft  point  nioiDeomérie 
d'Anaxogore  ;  ni  les  atome';  de  Leucippc  &  de  Dé- 
mocnte  \  ni  les  elémens  lenlibles  de  Thaïes  &  de  ion 
ccule,  iuleciionbmdePilinfM«,iiktîdéas  îê 
Piaton. 

X.  U  faut  ouc  les  principes  des  cfaofa  IHMdfef 
foicoiopipaMtciicr'cu»  parqmlidsdê  par  privai 
nom. 

}.  J'appelle /»ri;:c//)fj ,  des  chofes  qui  ne  font  point 
réciproquement  les  imes  des  autre:» ,  ni  d'autres  cho- 
fes ,  mais  qui  font  d'elles-mêmes ,  &  dont  tout  eft» 
Tels  £aat  les  premiers  codimrcs.  Pttif<^'ils  font  ne- 
nkn  •  ib  ne  font  point  d'autres  ;  putfqu'ib  font 
anlniret^  ils  ne  font  ras  les  uns  des  autres. 

4.  Ils  ne  (ont  pas  infinis;  fans  cette  condition  ,  il 
n'y  .1  nul  .kccs  à  la  connoillancc  de  l.i  nature,  il  v  en 
e  plus  de  deux.  Deux  le  mettroicnt  en  «tpiilibre  à 

k  ib  ,  c«    détiairawai ,  4c  rita  ne  iêraii  pio> 

duit. 

5.  II 7  a  trois  principes  detdiofiHAatttrdlet  :  demi 

Contra:rc<.  ,  1.»  turme  &L  la  privation  ;  un  trolfiome 
également  luunns  aux  deux  autres,  la  matière.  La 
forme  &L  la  matière  conftituent  la  choie.  La  priva- 
tion n'ell  qu'acàdentelle.  Elle  n'entre  point  dans  la 
matière.  Elle  a^  lien  qui  lut  convienne. 
-  6.  U  finit  ^  ce  ^  donne  oripnc  aux  chofes  foit 
une  puî&nce.  Cette  puilTance  eft  la  nuitiere  pre* 
IMere.  Les  chofes  ne  lont  pa .  c!c  ce  qui  eft  aâuelle- 
aaent ,  ni  de  ce  qui  n'eli  pas  actuellement ,  car  ce  n'eft 
nen. 

7.  La  matière  ni  ne  s'entendre,  ni  ne  fe  détruit  ; 
«ar  elle  eû  première;  le  Aifetinfin  de  tout.  Leidbo- 
lès  fout  formées  premièrement ,  non  pas  d'ellcs- 
ai^mes,  mais  par  accident.  Elles  fe  réfoudront  uu  fe 

féfoivent  en  elle. 

8.  Des  chofes  qui  font ,  les  unes  font  par  leur  na- 
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tare,  VWttM  pnrdèsCMMS.  Les  premières  ont  en 
clks  Itpiîndpfl  dnmouvemeoti  ksfocondesneroot 
pas.  La  nature  eft  le  principe  8e  la  caufe  dn  mouve- 
ment ou  du  repos  en  ce  qui  ert  premièrement  de  foi 

&  n.jn  par  accident;  ou  elles  fc  repofent  &  fe  meu- 
vent par  leur  nature  ;  telles  font  les  inlilKinces  in.itL- 
ric'llcs.  Les  pruprictcs  lunt  analogues  à  la  nature  qui 
confifte  dans  la  matière  &  dans  la  ibcniCé  Cepoadant 
la  forme  q|ui  eft  un  aâe  eft  plus  de  nnifie  que  Jaimi' 
tiere. 

Ce  principe  crt  trés-obfcur.  On  ne  fait  ce  que  le 
pbilolophc  entend  par  natun.  Il  fcmblc  avofr  pris  ce 
uL  u\  acceptions  ditTcrentes,  l'une  de  pitH 
p:  ;i,yi^îgitiellc  y  rautre  de  eaufc  générale. 

.quatre  efpcces de caufes  ;  la  matérielle  j 
1;  la  formelle,  par  qui  tout  eft  ,&  qui 
eftlacimfe  de  l'eflencede  chaque  chofe  ;  l'efticiente, 

Îuî  produit  tout  ;  &  la  finale  pour  laquelle  tout  clh 
)es  caufes  font  prochaines  ou  éloijpées  ;  principar 
les  ou  acceiToircs  ;  en  «fie  on  en  puil&nee  )  particn* 
liercs  on  univerfcllcs. 

10.  Le  hafard  eft  canfe  de  betncoup  d'efiêts.  Ceft 
un  accident  qui  furvient  à  des  chofes  projcttées  Le 
fortuit  (è  prend  dans  une  acception  plus  étendue, 
Ccftwi 


par  la  nature ,  du  moins  pour  une  £a  làariptée:  ' 

II.  La  nature  n'agit  point  tbrtuitement ,  au  ha^ 
ârd,&  liins  cklTcin  :  ce  que  nature  prémédite  ii  li^^ 
en  tout  ou  en  partie ,  comme  dans  les  monllres.  ■  ' 
1 1.  Il  y  a  deuxnéceffitcs ,  l'une  abfoluc ,  Tune  coort 
ditionnéde.  LanremieitcftdelaBiàtiereiiàl'ecioad^ 
'lielafonMoann.  .    .     •  * 

13.  Le  mouvement  eft  un  aâede  hpoiflànecak 
aâion. 

14.  Ce  qui  pafle  fans  fin  cil  infini.  11  n'y  a  point 
«Caâe  inhni  dans  la  nature.  Il  y  a  cependant  dcï  êtres 
infinis  en  puidance. 

.  i;.  Le  lieu  eft  une farftce  inwrfuliiliu  &  iamadiilé 
d\m  corps  qui  en  eondent  lin  autre.  Tour  cotfit 

qu'un  autre  contient  eft  dans  le  lieu.  Ce  qui  n'ell  pas 
contenu  dans  un  autre  n'ell  pas  dans  le  lieu.  Les  corps 
ou  fc  repofent  dans  leur  lieu  naturel,  ou  ils  y  tendent 
comme  des  portions  arrachées  à  un  tout. 

1 6.  Le  vuide  eft  un  lieu  dénué  de  corps.  Il  n'y;  en 
a  point  de  tels  dans  Isnatuin.  Le  vuide  fe  foppoilêV 
il  n'y  auroit  point  de  laouvenient.  Car  il  n'y  auroit 
ni  haut,  nîMS,  m  «uotnc partie  «)k le  mouvement 
tendît. 

17.  Le  tcms  cil  le  calcul  du  ffloavementrèfalîfàb' 
pciorité  &  à  U  poftériorité.  Les  parties  datematou^ 
«hent  à  l'Softant  préfent ,  comme  les  parties  d'une 
ligne  au  point. 

18.  Tout  mouvement  &  tout  changement  fe  fait 
dans  le  tems  ;  fit  il  y  a  dans  fout  être  mu  ,  vitelTe  ou 
lenteur  qui  fe  peut  déterminer  par  le  tems.  Ainii  le 
ôcl,  b  tetre  Sela  mer  font  dans  le  icmi  t  pmee  4|n^ 
peuvent  Itremna. 

19.  Le  tems  tentun  nombre  nodibré;  il  finitcptll 
y  ait  un  être  nombreux  qni  fnit  f  in  fupport. 

10.  Le  repos  ell  la  privutioii  du  mouvement  dans 
un  corps  conûderé  comme  mobile. 

1 1 .  Point  de  mouvement  qui  fe  Ëifie  en  lininftant. 
U  fc*  tiiir  toujours  dans  le  temS; 

»)i£e  qnù  fe  meut  dans  an  téms  entier  »ic  meut' 
dans  tooies  les  parties  de  ce  terni. 

1 4<  Tout  mouvement  eft  fini  i  cv  il  fe  ttt  dans  le 
tenu. 

x^.  Tout  ce  qui  fe  meut  eft  mu  par  un  aulMl{lli 
agit  ou  au-dedans  ou  au-debors  du  mobile. 

16.  ^4ats  comme  ce  progrès  i  nnfini  eft  in^ofl»» 
ble  ;  il  &ut  donc  arriver  à  un  premier  moteur,  qui 
ne  prenne  fon  mouvement  de  nen  ,  &  qm  fott  ror»« 
ginc  de  tout  iti>)ii\ eim  iit.  : 

16.  Ce  prenuer  moteur  eft  immobile ,  car  s'il  fe 
mou  voit ,  ce  feroit  par  un  autre;  car  rien  ne  fe  meut 
de  loi.  Il  eft  étemel,  car  tout  fe  meut  de  toute  dtBP» 
nité ,  £c  fi  le  mouvement  avoit  commencé ,  le  prer 
mier  moteur  n'auroit  pu  rrtouvoir,  &  la  durce  ne 
feroit  pas  éternelle.  Il  eft  indivilible  &  fans  quan- 
tité. Il  eft  infini;  cir  le  moteur  do.t  erre  ir  premier, 
puilqu'il  meut  de  toute  éternité.  Sa  piulliuice  eft  illi- 
mîliti,«rttnepiifliuKC  infinie  nepeutfefi^fMifei'. 
dans  une  quantité  fime  ,  telle  qu'eft  le  ooipsi 

17.  Le  del  c<M^pofê  de  coi^s  parfeitsicomprenonf 
tout,  &  rien  ne  le  comprenant,  ert  pLirf.iit. 

18.  11  y  a  autant  de  corps  lïmples  que  de  ditîeren- 
ccs  dans  le  mouvement  fimplc.  Or  il  y  a  deux  mou« 
vemcns  lîmplcs ,  le  reâiligne  &  le  circulaire.  Celui- 
là  tend  à  s'âoiper  dn  centre  ou  en  approcher ,  tum 
modification  ou  avec  modification.  Comme  il  y  » 
quatre  mouvement  rcfiil%nes  fimples ,  il  y  a  quatre 
démens  ou  corpefifflpics.  Lemouvcnvrir  circulaire 
étant  de  nature  Contndre  au  mouvement  rediligne, 
il  faut  qu'il  y  ait  une  cinquième  eflence ,  différent* 
des  autres ,  pkis  parfaite ,  divine ,  c'eft  le  cieL 

19.  Le  ciel  neftnipefant,  ni  léger.  Il  ne  tend 
ni  à  s'approcher ,  ni  à  s'éloigner  du  centre  commo 
les  g^ves  &c  les  légers.  U  fe  meut  cuxulairement. 

301.  Le  ocl  a'tgrwt  point  de  coiitnirc  ,  il  tft  fent 
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I,  fans  conception,  fam  accjoiffemcnt,  fans 
1 ,  ùns  changement. 
a^t.  Le  monde  n'eft  point  iafiai,  &  il  n'y  a  hors 
lui  nul  corps  infini;  car  le  corps  infini  eu  impor* 

3  X.  Il  n'y  a  tpi'iia  monde.  Sl  'û  y  en  avoit  pluûeurs 
pouiTés  les  uns  contie  k$  mitres,  ik  £t  Mf^ct-^ 


TER 


Le  monde  eft éttnwl  ;  il  ne  peut  ni  s*accroltn 

ai  dimintier. 

34.  Le  monde  ou  le  ciel  fe  meut  clrculairement 
par  fa  nature  ;  ce  mouvement  toutefois  n'ell  pasur.i- 
Ibnne  àc  le  même  dans  toute  Ion  étendue.  11  y  a  des 
•dmoulen  croil'entd'autrcsUe  premier  mobile  a  des 
«BOtnares;  de-iàies  caufes  des  vîdffinules  ,  ^gbaé^ 
luns  &  ét  ooffuptioQS  du»  les  dM&s  Mbln>' 
Itaires. 

3 5.  Le  ciel  cft  fphcrique. 

36.  Le  premier  mobile  le  meut  uniformément;  il 
n'a  ni  commeocement ,  ni  milieu ,  ni  fin.  Le  premier 
mobile  fie  te  premier  moteur  fait  dtemds  Ac'oè 
Ibuârent  aucune  é»kaàqa, 

37.  Les  a/lres  de  même  nature  que  le  corps  am- 
biant qui  les  foutient ,  font  iciilemcnt  plus  dcnfcs. 
Ce  font  les  caufes  de  la  lumière  6c  de  la  chaleur,  lis 
Â-ottcnt  l'air  &  l'embrafent.  Ceft  £lMOUtCC  fûa 
lieu  dans  la  fyhere  du  foleiL 

3S.  Lesdmies  fixes  ne  te  nenvent  point  d'dks- 
aiémes;  elles  fuivent  la  loi  de  leurs  orbes. 

jç.  Le  mouvement  du  première  mobik-cft  le  plus 


fapide.  Entre 


landes  qui  lui  font  foumilL  s,  ccl- 


ks-là  fe  meuvent  le  plus  vite  qui  -.'n  font  les  mouis 
éloignées ,  &  rédproquement. 

40.  Les  étoiles ibtt tondes.  Laluoe  l'eft  anffi. 

41.  La  terre  eft  an  centre  du  deL  EUeeftionde» 

&  immobile  dans  le  miUea  qui  la  foulieni;  EUe 
me  un  orbe  ou  globe  avec  l'eau. 

41.  L'clemenr  el\  un  corps  limple  ,  dans  lefquels 
les  corps  compofés  font  divinbles  itc  'û  exille  en  eux 
ou  en  aâe  ou  en  puziTance. 

43 .  La  gravite  «  la  légèreté  font  les  caufes  motrices 
des  élémens.  Le  grave  «1  ce  qui  eft  porté  vers  le  cen- 
tre ;  le  léger  ce  qui  tend  vers  leciel. 

44.  Il  y  a  deux  élemens  contraires;  la  terre  oui  cil 

Eve  abfolument  ;  le  feu  qui  eftaatnKUcnMaitieger. 
ir  6l  l'eau  font  d'une  nature  aïoyenne  entre  la 
tencfie  le  fèu ,  &  participent  de  la  nature  de  ces  ex- 
trêmes contraires. 

4^.  La  génération  &  la  corruption  le  iuccL'dentratis 
fin.  Elle  ell  ou  fimple ,  ou  accidentelle.  Elle  a  pour 
cauié  le  premier  moteur  6c  la  matière  première  de 
tout. 

46.  Etre  engendré  eft  un.  toc  altété,  un  antre. 
Dans  l^iiténMÎon ,  le  fujet  ttm  entier,  mais  les^  qua- 
lités changent.  Tout  parte  dans  la  génération.  L'aug- 
mentation ou  la  diminution  eft  un  changement  dans 
la  quantité  ;  le  monvcment  local ,  un  chengement 
d'elpace. 

47.  L'accroilTementAipoofe  nutrition.  Il  y  a  mitri- 
tionlorfque  la  fubilanced  un  corps  paflc  dans  la  fubf- 
tance  d'un  autre.  Un  corps  anime  augmente ,  fi  fa 
quantité  s'accroît. 

48.  L'aâion  &  la  pallion  font  immielles  dans  le 
conuâ  phyfiaue.  Il  aliAi  entre  des  chofes  en  par- 
fte  diâèânMabtes-de  fimne,  en  partie  feoiUables  de 
aatnre  ;  les  «nés  fit  les  antres  tendant  ft  AAniler  le 

patient. 

49.  Les  qualités  tactiles  ,  objets  des  fens  ,  naiiïient 
des  princii)cs  6c  de  la  différence  des  elemens  qui  dif- 
fércnticnt  les  corps.  Ces  qualités  font  par  paires  au 
nombre  de  fept  ;  le  froid  &  le  chaud  ;  l'humide  &  le 
iëciieenveficle  léger;  le  dur  &  le  mol  ;  le  vii- 
qoctn  ficParide;  le  mdefic  le  doux  ;  le  grofiler  6c 
lettfntt. 


50.  Entre  ces  qualités  premières ,  il  y  ettï  deux 

d'adiives ,  le  chaud  &  le  froid  ;  deux  de  paflives , 
l'humide  &  le  fec  ;  le  chaud  raffemble  les  homogè- 
nes ;  le  fi-oid  diiTipe  les  hétérogènes.  On  retient  dif- 


ficiiement  l'huini 


le  (ce  facilement. 


5 1.  Lefeu  naitducbaud&derarideil'airduchaud 
ficdel'h  umide  ;  f TIM  d|l  fitwd  fif  dr ITlIlltMlIri  lltflTID 
du  froid  &L  du  fec. 


les  a.utnif  «.iwn  par  généradon ,  mais  par  altéta- 

tion. 

^  -1,  Les  corps  mixtafint  fioapofib  oannébagéi 

de  tous  les  élemens. 

j4.tlyatl(MS.caufes  des  mixtes  ;  la  matière  qui 
peM  tov  o«  00  |MS  £tw  telk  «liofe  ^  la  fotnw»  caufis 
de  Teffence ;  fie  k  «wuTenient  du  ciel,  caufe  eft- 

dente  univcrlelle. 

J  ^.  Entre  les  mixtes ,  il  y  en  a  de  parfaits  ;  il  y  en 
a  d  imparfaits  i  entre  les  premiers ,  il  autcompter  les 
m.étécô'es , comme  les  comètes,  la  voie  laâée,  la 
pluie ,  la  neige  ,  la  ^rcle  ,  les  vents,  &c 

56.  La  putréfa£lion  s'oppofe  à  k  génération  des 
mixtes  parfaits.  Tout  cil fu^et  à  putrcfachon, excepté 
le  feu. 

57.  Les  animaux  naifliient  de  la  putn::'a(ïlioa  aidée 
de  la  chaleur  naturelle. 

PnneifudtUPÊfMa^fArifim,  1,  L'amen» 
fement  point  d*el&ni2nie  ;  car  wat  ce  qui  &  meut 
eft  mu  par  un  autre. 

1.  L'ame  eft  la  première  cntéicchie  du  corps  orga- 
nique naturelle  ;  elk'  a  lu  vie  en  puilTance.  La  pre- 
mière entélechic  eft  le  principe  de  l'opération;  la 
tonde  ell  l'aâe  ou  l'opération  m&na.  #V*C  Avec 
mot  oblicur  auiktiit,  fanidi  LtiniTt*lfMMH[.^ 

^.  L*aa»niroii6adtés;lanutiitif«»la<éafilwiè 
&  la  rationelle.  La  preanere  contieBC  liei  autres  ca 


puiilànce. 

4.  La  nutritive  eft  celle  par  qui  la  vie  eft  à  toute 
choies  ;  fes  aâes  font  la  génération  &c  le  développe- 
ment. 

La  fenfitive  eft  celle  qui  les  âitfiuuir.  Laien- 
ûinon  eft  en  général  im  changemcntOGcaiîonné  dans 

l'oreanc  par  la  préfencc  d'un  objet  appcrgu.  Le  ftna 
ne  le  meut  point  de  lui-même. 

6.  Les  fens  extérieurs  font  h  yoft,  Toitte  ,  Todo- 
rat ,  le  goût,  le  toucher. 

7.  Ils  ibnttoos  alfeâds  par  des  e^ecesiénfibla 
abft^aiies  de  la  matière,  cooune  la  are  rcçDÎt  fin- 
prclTiun  du  cachet. 

8.  Chaque  i'ens  apperçoit  las  ditFjrenccs  de  fes  ob- 
jets propres ,  aveut^le  ^r  les  objets  d'im  autre  fens. 
Il  y  a  donc  quelqu'kutre  fens  romnwin  &  interne, 
quiiàiiitletoat,  ficju^^iiurle  r^pocfrdeslèas 
ternes. 

9.  Le  fens  diifere  de  llntellef).  Tonsks  anifflauz 
om  des  iéns.  Peu  ont  de  l'intelleit. 

I  o.  1^  famaiûe  ou  l'imagination  diffère  du  fens 
&  de  llntelle^  ;  qucnque  fans  exercice  préliminaire 
des  fens ,  il  n'y  ait  point  d'imaginatim,  oonune  iâns 
imagination ,  il  n'y  a  point  de  penfcc. 

1 1 .  La  penfée  eft  un  aâe  de  l'intelleâ  qui  montre 
fcience  ,  opinion  &  prudence. 

1 1.  L'imagination  eft  un  mouvement  anijgal.  di- 
rigé par  le  uns  en  affion,  en  coiiféqueiijK&ouèl 
raiumaleftaété.concevaittdescfaofestaflflBiH^ 
tantôt  tannes. 

1 3.  La  mémoire  nait  de  Hmagination.  Elle  cfl  le 
magaiin  de  réfervedes  chofes  palfées  ;  elle  appartient 
en  partie  A  l'imagination ,  en  partie  à  l'entenJernen:; 
à  l'cntendemeitt  par  accident ,  en  elle-même  à  l'ima* 
gination.  EUai  oot  leiirniïncbe  dans  la  mÉnie  &• 
cultédei'ao».^ 

1 4.  fliéDoire  qû  na^  de  Piinpredion  iiir  le  ftnt^ 
occ«fipni)éeparqiiclqwohîtt  cociitiop  dlliumi- 

dirà 


uiyiiizcKJ  by  Google 


P  E  R 

(^ité  on  (îe  féchercfle,  efface  l'im^.  Elle  tiippofe 
tlonc  uni;  Icrtf  de  ti-mpcric  clans  le  CCr\'CaU. 

i^.L.L  rijininiiL  L  iH bV  \i.rce,non  par  lo  tourment 
de  la  mcmoire ,  mais  par  le  dil'cours ,  6c  la  recherche 
cxaûc  de  la  fuite  des  chofes. 

16.  Le  fontmèilfiiit  la  ftupeurou  readtaîocamit 
«les  fcm  ;  il  tté&t  fup^outle  &ns  imene  comoim'. 

17.  L'infomnie  provient  des  funubcres  de  llmapi- 
nation  olfcrtsdans  le  fommeil.queltjuesiiKxivcmcni 
s'excitant  encore,  ou  rubliflantdailllesorguietde 
ia  iieolàooo  vivement  aiTeiliés. 

18.  Lintelleâcft  la  troilieme  faculté  de  l'amc  ;  elle 

à  l'homme }  c'eft  fa  poctioa  ikM  qui  con- 
noit  &  <|ui  juge.  W 
19. 1/inicllcd  eft  ou  a;;cnt  ou  patient. 

10.  Patient  ,  parce  qu'd  prend  toutes  les  formes 
.dcscbofes  ;  aecnt ,  parce  qu'il  juçe  &:  connoit. 

»i.  L'inteikâ  agent  peut  être  Icparé  du  corps  ;  il 
«ft  tDmortd ,  étenwl ,  nns  paffion.  It  n'eA  point  con- 
fon<!u  avec  le  corpf.  LlntêOeft  pafif  ou  palkM  cft 
pcriirable. 

11.  Il  y  a  deux  aOes  dans  l'entendement;  ou  il 
s'exerce  lur  les  indivifibles,  &  fe*  perceptions  font 
.iîaples  »  &  il  n'y  a  ni  vérité  ni  filuetc  ;  uu  il  s'oc- 
ctipe  «ktconpkxe»,  &  iiaffme  M  ine,&  alor&  il 
y  a  ou  Térité  oa  fimiKté. 

1].  L1ntellcé\  acTif  (.  0  ou  tluorJtique  ou  pratique  ; 
le  th«k>rétique  met  en  acte  Li  ttiule  inteliijihle  ;  le 

£ pratique  juge  la  chofe  bonne  ou  mauvaife  ,  &  meut 
a  volooté  a  aimer  ou  à  haïr  ,  à  defirer  ou  à  ùiir. 
14.  Llllldle^  nratique  £c  l'appeiit  foot  lescsuifes 
«lu  nouvcment  local  de  raoiaialirna^coiuwît  la 
chofe  &  la  juge  ;  l'autre  la  defire  ou  fénte. 

15. 11  y  a  dans  l'homme  d<,  ii\  .ippctits  ;  l'un  r.iifon- 
nable  &  l'autre  fcniiiii  :  celui-ci  di  ou  iralciblc ,  ou 
cooofîfipeat  ;  M     de  rcfle      k  ftas  &  riflî^ 

16.  n  n'y  a  que  rheniilie  oui  ait  Tima^ination  de 
libcVative ,  en  conféquenc?  die  laquelle  il  choiût  le 
mieux.  Cet  appétit  raifonnable  qut  en  nut doit  com- 
mander en  lui  à  l'appât  linfitir  9n  M  cft  coninin 
avec  les  brutes. 

17.  La  \  ie  eft  une  peiimnciicc  de  rwentcnite 
,pvJa  chaleur  naturelle. 

18.  Le  principe  de  la  dttlenr  eft  dm  le  coeur  ;  la 

ch  'Uiir  cit'V.nt ,  la  mort  fuit. 

Alc:jf  hyj:^ue  d'Ariftott.  i .  La  Métaphyfique  s'oc- 
oi{>e  de  l'être  en  tant  qu'être ,  6c  de  fes  principes.  Ce 
terme  itrt  fe  dit  proprement  de  la  lubllancedont  l'ef- 
fence  eft une;  &  improprement ,  de  l'accident  qui 
n'eft  qu'un  «ttiibut  de  la  liibf; me  La  fuhAnce  eft 
donc  le  premier  objet  de  la  Mct..;)h  •.  ùque. 

i.  Un  axiome  univerfel  &  promi  1  ,  c'ril  rj'i'il  t-ft 
imjpoiliblc  qu'une  choie  foit  ûc  ne  luit  pai  ,  il.m ,  It- 
ncmc  iuiet,  en  mèmctems,  delà  même  in.iiiu  rc  Cx: 
lôus  kmemepoixu  de  vue.  Cette  vérité  ell  indcmon- 
tnUe,  &  c'eft  le  demtertenne de  toute arguneo- 
'tation. 

3.  L'être  eftou  par  lui-même ,  ou  par  accident  ; 
ou  enacleouenpuiflâoce,  oucaiéalité,otteniik> 
tention. 

4.  D  n'y  a  point  de  fcience  de  l'être  par  accident  ; 
<feft  une  forte  de  noo-être  i  il  n*a  pmnt  de  cauTe. 

5.  L*être  par  lui ,  fuh  dans  lâ  £vifion ,  les  dix  pré- 

dic.înieiis. 

6.  L.i  itibihncc  cft  lelûpport  desaccidens  ;  c'eft 
en  elle  qu'on  conllclcrc  la  matière  ,  la  lurnie  ,  U-s 
rapports  ,  les  railons ,  la  compofition.  Nous  nous 
fervons  du  mot  fuljlanu  par  préférence  à  celui 
de  malien  ,  quoique  fa  matière  foit  iiibiUnce ,  &  le 
fujet  premier. 

7.  La  matière  première  cfl  le  fujet  delOUt.  Tou- 
tes les  propriétés  Icparces  du  corps  par  abftnâion , 
.elle  reite  ;  ainft  elle ft'eftaitinefubiwnf»  comptent 
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lûiÉam  qkamîté  t  ni  de  laxfaflè  d'aocu 
cament.  La  matière  ne  peut  fe  fépar 
elle  n'ell  ni  fingiiliere  ,  ni  déterminé 

8.  La  torme  conditue  ce  que  la  cht 
c'ert  toute  fa  nature  ,  fon  ellcnce , 
tioo  comprend.  Les  l'ubllances  fenâl 
finitions  propres  (  il- oVn  tù  pas  a' 
accident. 

9.  La  puiflanceeû  ou  aftive  ou  patTivc.  Lapuiflan'' 
ce  active  eftle  principe  du  mou'. xment ,  ou  iluchan- 
gemtmt  d'une  choie  en  une  autre ,  ou  de  ce  qui  nou» 
paroît  tel.     •     -.  ■ 

10.  La  puifTancr  pniîîw  ef^  diins  K-  patient,  &" 
l'on  ne  peut  icp.^rer  ti^n  mouvement  du  mouvement 
de  ta  ptiilTance  adive  ,  quoiqneces  pwMiwees  foîenC 
en  des  fujcts  différens. 

1 1 .  Entre  les  puifimces  il^  en  a  de  raifonnaUes 
ily  enaqufn'ootpointfaratfon.  1^ 

I  a.  La  puilitmce  fSparée  de  Texerdce  tPea  oiA» 
pas  moins  dans  les  chofi-s. 

t  î .  Il  n'y  3  ptjiiit  de  uuifliance  dont  les  aûcs  foient 
impofTd^les.  Le  poffiHe  cft  ce  qat  Ut  ou  fiémda 

quelque  puillknce.      .  'i 
1 4  .  Les  puiâimces  font  ou  naturelles  oa  acqiùfes  ; 

acquifes  ou  par  l'habitude ,  ou  par  la  difapline. 
I  f .  n  Y  a  aâe  lorfque  la  puiiTance  devient  autre 

qu'elle  n  ctoit. 

16.  Tout  aâe  tA  antérieur  à  fa  puiflàncc  >  &  |t 
tout  ce  mil  y  eft  compris ,  antérieiir  de  concept^ 
d'cflencr     de  tems. 

17.  L'cirr  intentionnel  cft  ou  vrai  ou  taux;  vrai  fi 
le  jugement  de  l'intelleâ  cft  COafctaie  à  II  cliofe} 
taux  fi  cela  nvû  pas. 

18.  Il  y  a  vérité  &  &ufl*eté  mime  dans  la  fimple 

ÏprâieawNi  d«t  cbofes  ,  non^êufaaMnt  etnifidérée 
ns  Fémmératîon,  maben  eUe-mêaie  eo  tant  qua 
perception. 

19.  L'entendement  ne  peut  être  trompé  dans  fa 
coruioilVance  des  chofes  immutables  ;  l'csvcar  n*eft 
que  des  contingens  6c  des  paflàgers. 

10.  L'unité  eft  une  propriété  de  Pêtre  ;  œ  ii*cft 
point  une  fublhaoe ,  mais  un  cat^rème ,  un  prédis 
cat  de  la  chofe ,  en  tant  que  choie  ou  être.  La  mtiU 
tiîude  ert  l't  ppofé  de  l'unité.  L'égalité  la  fir.uli- 
tude  fe  rapponem  à  l'unité  ^  il  en  eu  de  même  de  i'i« 
dentîlé« 

11.  Il  y  a  diverfité  de  genre  &  d'efpece;  de  genre 
entre  les  chofes  qui  n'ont  pris  la  mimematiere  ;  d'el* 
pece  entre  c-lles  don'  'c  l:'  nre  eft  le  même. 

XX.  11  y  a  trois  fortes  de  fubClances  ;  deux  natu*  ' 
relies, dont  l'une eft  corruptible»  comme  les  ani- 
nanx;  &  l'autre  lêm^ttmclle,  comme  le  cieli  U 
troîfieme  immobile.  ' 

13.  Il  faut  qu'il  y  ait  quelque  fuhflance  immobile 

perpétuelle  ,  parce  qu'il  y  a  mouvement  local 
éternel  ;  un  mouvement  circulaire  propre  au  ciel  qui 
n'a  pu  commencer.  S'il  y  a  un  mouvement  6c  un  tems 
étenicb ,  il  fiut  tfu/Uy  ait  une  fubdance  fujet  de  ce 
nKHnrciBCiit,fieawa,  ficunefobOancefourcc  de  ce 
aKWvement  &non  mue;  unefiibflance  qui  exerce  le 
mouvement  6c  le  contienne  ;  une  fubumce  filT la> 
quelle  il  foit  exercé     qui  le  mouvc. 

X4.  Les  fublbmces  génératrices  du  mouvement 
éternel  nepeuventêtre  matérielles  »  car  elles  mcup 
vent  par  un  ade  étemel  iâns  leiècourxPautres  pi^ 
fanées. 

xj.  Le  ciel  cA  une  de  ces  fubAances.  Il  eftmucip- 
cufairement.  Il  ne  finit'ptMnt  7  chercher  la  cmkde» 
générations  &  des  cooceptiom,  parcequefonmott- 
ve'metit  eft  une  ferme.  Eue  eft  dans  les  fpheres  iad" 

ricures  ,  &  fur-tovit  dans  !a  fphere  du  fo'cll 

x6.  Le  premier  ciel  ell  donc  éternel  ;  il  eil  mu  d'un 
mouvement  étemel  i  il  y  a  donc  autre  chofc^d'éter» 
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fejgoBttt  point. 

ly,  M.ùi  comment  agit  ce  premier  moteur  f  En 
^cfinnt  &:  en  concevant.  Toute  Ion  aition  conlilU 
«O  uae  influence  par  laquelle  il  concourt  avec  les  in- 
«elliecaccs  inférieures  pour  mouvoir  leurs  fpheres. 

'  »«.  Toute  la  force  effeârice  du  pfcner  moteur 
a'efi  qu'une  applicatioa  des  forces  des  moteurs  Aibal- 
tcraes  i  l'ouvrage  qui  leur  eft  propre ,  &  auquel  il 
coopère  t  de  manière  qu'il  en  eft  enticrcmtnt  in- 
étftains,  <^uaot  au  refte  ;  ain(i  les  intelligences 
menveittlcoel ,  non  par  la  gcncraiion  des  chofes  in- 
firieiiK»,  nais  pour  te  bteo  géai^al  auquel  elles  len- 
dcat  i  iê  oonferaur.' 

19.  Ce  premier  moteur  eft  Dieu ,  être  vivant  , 

éternel ,  trcs-partalt ,  (iibftance immobile»  différent; 

cl  Ci  L  hofes  fcnfibles ,  lans  pgotks  nMélieUea,  ÛUU 

4juantité ,  fans  diviiibUité. 

.  10.  Il  jouit  d'une  fS&tSté  complète  &  inaltérable; 
templer. 

3  ».  Après  cet  être  des  êtres,Ia première  fubftance  , 
c^eft  le  moteur  premier  du  ciel  »  au-deflbus  duquel  il 
y  a  d'autres  intelfigences  immat^eUes  ,  éternelles , 
qui  préCdent  au  mouvement  des  ipherct inférieures, 
leloo  leur  nombre  &  leurs  degrés. 

3 1.  C'eft  une  ancienne  tradition  que  ces  fvibftanccs 
motrices  des  fphcrcslbnt  des  dieux,  6c  cette  doctri- 
ne eft  vratawat  cçlefte.  Mois  font-elles  fous  la  forme 
delliomine ,  ou  d'autres  aninuux  i  c'eft  un  préjugé 

ÏVn  a  accrédité  ponni  kspeuples  pour  la  rareté  oe 
vie  &  la  confervation  des  lois. 
l>e  fathéij'me  lArijioU.  Voyci/Vm<^f  AriSTOTÉ- 
tlSMC. 

PrÙK^  dt  U  monU  vuitU  flulafoshit  ^witfifW 
^Aiifm.  I .  La  fiticité  morale  ne  coofSfte  point  dans 

les  plaifirs  des  Cens  ,  dans  la  richcffe  ,  dans  la  gloire 
civile  ,  dans  la  puiffance  ,  dans  la  nobltiro ,  dans  la 
contemplation  des  choies  intcliigibli.  s  ou  des  idées. 

a.  Elle  conftfte  dans  la  fonâion  de  l'amc  occupée 
éaos  la  pratique  d'une  vertu  ;  ou  s'il  y  a  plufieurs 
vertus,  dans  le  dMâdela^usuble  ficlaplitspar> 
feite. 

3.  VolU  le  vrai  bonheur  de  h  vîc,  kiouvcnb 

bien  de  ce  monde. 

4.  n  y  en  a  d'autres  qu'il  faut  regarder  comme  des 
inftrumens  qu'il  faut  diriger  à  ce  but  ;  tels  font  les 
«mis ,  les  grandes  poflieflions ,  les  dïjgnités  ,  fre, 

5.  C'eft'  l'exercice  de  la  vcrtti  qui  nous TCffld hcib 
feux  autant  que  nous  pouvons  Têtrc. 

Les  vcrur-  iciit ,  ou  thconmiucs  ou  pratiques. 

7.  Elles  s'acquièrent  par  l'uiage.  Je  parle  des  prati- 
ques ,  &  non  des  contemplatives. 

8.  U  eft  un  BÛUeu  ipù  coolbuiela  TCCtn  notylc  en 
tout 

9.  Ce  milieu  écarte  également  l'homme  de  deux 
points  oppolés  &  extrêmes ,  à  l'un  delqucU  il  pèche 
par  excès,  &  à  l'autre  par  défaut. 

10. 11  n'eft  pas  impoffible  à  faifir  même  dans  le* 
circonilances  les  plus  allées ,  dans  les  moneiis  de 
palTionsles phis nolens,  dans  les  aâioiis  les  ph»  di^ , 
ficilcs. 

1 1 .  La  vertti  eft  un  ade  délibéré ,  choifi  hc.  volon- 
Illiutdelafpoiitaoétté.doat  le  principe  eft  en 


11. Trois  chofes  la  petfitfiîoanent,  h  nature, 

liitude  &  la  raifon. 

1 3.  Le  courage  eft  la  première  des  vertus {C^eftlc 
■uliéu  entre  la  crainte  &  la  témérité. 

14.  La  tempérance  eft  le  milieu  entre  la  privation 

âc  l'excès  de  la  volupté. 

1 5.  La  libéralité  eJft  le  milieu  entre  l'avarice  &:  la 
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16.  La  vagnficence  eft  le  miUea  cane 
mie  <brdide  &  le  fiifte  ïnfiilcnt 

1 7.  La  magnaniniité  qui  fe  rend  juftice  à  elle-mê- 
me ,  qui  if  connoit ,  tient  le  milieu  entre  l'humilité 

&  l'ormieil. 

1 8.  La  modeftie  qui  eft  relative  à  lapoùrfiùte  des 
honneurs  eft  égaieneat  élaigaée  dit  mépris  6c  de 

l'ambition. 

1 9.  Ui  douceur  comparée  i  la  eolere ,  n'eft  ni  fé- 
roce, ni  engoufi.ie. 

10.  La  popularité  ou  l'art  de  capter  la  bienveil- 
lance des  hommes ,  évite  la  rufticite&c  la  ba^'eiTe. 

1 1 .  L'm^erité ,  ou  la  C3ndeur.fe  place  cotre  I'Îbik 
pudencetp  la  diilimulation. 

XX.  L'urbanité  ne  momre  ni  groflîcretc  ni  baffcïïe. 

13.  La  honte  qiù  reffemble  plus  A  une  palîion  qu'à 
une  habinide ,  a  aulTi  fon  point  intr!'  deux  excèsop* 
pôles;  elle  n'eii  ni  puftllanime  m  mircpide. 

14.  La  iuftice  relative  au  jugement  desafiioM ,  eft 
ou  univerfelle  ou  particulière.        .  . 

1 V  La  juftice  univertelle  eft  PcÂrervaruMi  des  lois 
établies  pour  la  confervation  de  la  fociété  h  ima'ne. 

a6.  La  luftlce  particulière  qui  rend  a  chacun  ce 
qui  lui  cli  dâ  ,  clt  ou  diftributive ,  ou  commuiative. 

l7;Dillributive  ,  loriqu'elU-  accorde  les  honneurs 
&  les  récompenfea  ,  en  proportion  du  mérite.  Eflje 
eft  fondée  liur  wie  progreflion  géométriqiie. 

aS.  Commutafîve ,  lorfque  dans  les  échances  elle 
garde  la  jufte  valeur  des  chofes,  &  elle  eftnndée 
iur  une  proportion  arithmétique. 

10.  L'équité  ditfere  de  k  puBce.  L'équité  cortigp 
le  dé&ut  de  la  loi.  L'homme  équitable  ne  l'inteipreR 
point  en  là  faveur  <Ptme  manière  trop  rigide. 

30.  Nous  avons  traité  des  vertus  propres  à  la  por- 
tion de  l'ame  cjui  ne  rail'onnc  pas.  l'allbns  à  celle  de 
l'intcllea. 

3 1 . 11  Y  a  cinq  efpcces  de  mialitcs  intelleâuelles» 
ou  théorétiques  ;  la  fdence,  rait,  la  prudence,!^ 
telligence ,  la  ^eftè. 

3 1. 11  y  a  trois  chofes)  fiiir  dans  fes  moeurs  : 

Eolition  vicicufc  ,  l'incontinence  ,  la  férocité.  La 
ontc  tft  l'oppolé  de  la  dilpofition  vitieufe  ;  la  conti- 
nence eft  roppofé  de  l'incontinence.  L'héroïfmc  eft 
l'oppofé  de  la  férocité.  L*héK»ifiiie  eft  le  caraâen 
des  hommes  divins. 

3 3. L'amitié  eft  compagne  de  la  vettu;  c'eftune 
bienveillanceparfaite  entre  des  hommes  qui  fe  payent 
de  retour.  Elle  fc  forme  ou  pour  le  pl.iifir  ou  pour 
l'utilitéi  elle  a  pour  bafe  ou  les  agrémens  de  la  vie, ou 
h  pfadque  dumea;  die  le  d&nfe  en  iapacfiôtete 
en  parfaite. 

3  4.  C'eft  ce  que  fon  accorde  Ains  ramitié,qiudok 

être  la  mefure  de  ce  que  l'on  exige. 

35.  La  bienveillance  n'eil  pis  l'amitié ,  c'en  eft  le 
commencement;  la  concorde  ramené. 

36.  La  douceur  de  la  fociété  eft  l'abus  de  l'amitié. 

37.  11  y  a  diverfes  fortes  de  voluptés. 

38.  lenevoudnûspasdonoer  lenom  devoluptd 
aux  plaifirs  deshonnetes.  La  vohip^vnne  eft  ceQe 
qui  nait  des  avions  vcrtiiailès,&  de  Paeoompiillè- 
ment  des  dcfirs. 

39.  La  félicité  qui  nsltdesafiioinsveiaieufesdl 
ou  aâive,  ou  contemplative. 

4a  LaconteniplstîvequiocctuKrame,&qttimé< 
rite  à  l'homme  le  titre  de  fagc ,  eft  la  plus  importante. 

41.  La  félicité  qxii  réfulte  delà  pofliflion  &  de  la 
jouiffance  des  biens  cm cricurs  n'eft  ])as  \\  comparer 
aveccelle  qui  découle  de  la  vertu,  &:  de  les  exercices, 

Ott  fucctjfcurs  d  Art  finit  ,  Thiopfirajie  ,  Straion-^ 
.^ma,  An&an.  ,  OitoLiu  ,  Diodorcy  Diciar^^ 
Eudtme^  tÊimietidt ,  PhamaSy  Dtmtrius ,  Hytrmânml, 

Thcophrafte  naquit  à  Ereflie  ,  ville  maritime  de 
l'ile  de  Lesbos.  Son  pere  le  conl'acra  aux  mules ,  & 

rMiif07»ftiiaiUcif!pe.UnKàAtbàies;  îlvitFIft- 
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ton  ;  i!  6coT)ta  Ariftotc,  qvii  diioit  deCallifthcne  & 
de  lui  ,  qii'ii  tàlloit  des  cpcrons  à  Calliithcne  6c  un 
■ion  à  Tliéophrafte.  f^t>yt{  i  l'^nicU  ARisTOTÉLfs- 
ME  ,  les  principaux  traits  de  foti  cênSttxt  &  de  ik 
TÎe.  Il  fc  plajgnoit ,  cfi  mottttnt ,  de  li  mture  qui 
avoir  accorde  de  fi  longs  jours  aux  corneilles  ,  &  de 
&  courts  aux  hommes.  Toute  la  ville  d'Athvnes  ftiivit 
à  pié  fon  convoi.  Il  nous  reftc  plufieurs  de  les  mi- 
trâges.  n  ih  peu  de  changemeos  k  U  doârine  de 
fon  maître. 

11  admettoit  avec  Ari#ote  autant  de  moinremens , 
que  de  prédicamens  ;  il  attribuott  auffi  au  mouve- 
ment Putération  ,  la  gcncration  ,  raccroifîVniL'nt  , 
1b  corruption ,  &  leurs  contraires.  Il  diloit  que  le 
fini  teltt  ÎBMaoUÊt  ;  auc  ce  n'ctoit  point  une  l'ubf- 
tMoe  t  nb  on  npport  4  l'ordic  &  aux  pofitiom  i  mie 
leltetiétoitdanslefaiâouax,  les  plantes,  leursai- 

fvmblAblc^  ,  animés  on  in.inîmcs  ,  p:ircf  tr.t'il  v  iivoit 
dans  loiis  1m  êtres  une  rfl.itioii  «U's  [larties  aim.mt  (jui 
dcterminoif  le  lien  de  chaqiie  jurtic  ;  ipi'il  tall  iit 
compter  entre  les  mouvemcns  les  appétits  ,  les  paf- 
Amh»  les  jugemens ,  les  Ipéculations  de  Tame  ;  mie 
M«  ne  naiflrat  pasdescoMrÙNSi  nattjm  de>c^ 
IcsavDÏent  pour  caufe  leurs  eontfaïres,  Antres  lerns 
ftwMlbles  ,  d'autres  encore  de  ce  qui  cft  afhiellc- 
ment.  Que  le  mouvement  n'étoit  jamais  fcparé  de 
Taétion  ;  que  les  contraires  ne  pouvoient  être  com- 
pris fous  un  même  genre  i  que  les  contraires  pou- 
TPÎeMl  être  h  caufe  des  contraires  ;  miela  iàlurede 
h  mer  ne  venoit  pas  de  la  chaleur  du  foleil ,  mais  de 
la  terre  qui  lui  fervoit  de  fond  ;  que  la  direflion  obli- 
que des  vents  avoit  pour  caule  la  nature  des  vents 
même  ,  qui  en  partie  graves  ,  &  en  partie  légers , 
étoient  portes  en  même  reim  eahautoC  en  bas  ;  que 
le  hafiuu  de  non  la  pmdrnce  mené  la  vie  }  (|ue  les 
■Mlles  engendrent  en  Capp.idoce  ;  que  Tame  nNftoit 
pas  fort  afliijerric  nu  corps,  mais  qu'elle faifoit beau- 
coup d'elle-même  ;  qu'il  n'y  avoit  point  de  volupté 
finine  ;  qti'elleii  ctou  nt  toutes  vraies  ;  i-ntin  eurtl  y 
avoit  un  principe  de  toutes  chofes  par  lequel  elles 
étoient  fie  lôbnfoteBt  ^  tc  cpic  ce  princ^c  était  tm 
te  divin. 

n  mourut  )  Tiet  de  85  ans  ;  il  eut  beaucoup  d'à- 
■is,  fie  il  éroit  a  nn  caratlcrc  h  s'en  faire  &  à  les 
con/erver  ;  il  eut  auffi  quelques  ennemis ,  &  qu'eft- 
ce  qui  n'en  a  pas }  Onnoaunepttniceax-ci  l^^iai^ 
re  «  la  célèbre  Léontine. 

Stxaton  naquit  i  Lampiâc.  11  eut  pour  difâple  Pto- 
lonée  Philadelphe  ;  il  ne  négligea  aucune  des  parties 
de  la  Philofophie  ,  mais  il  tourna  particulicrement 
fes  vûrs  vert  les  phénomènes  île  u  nature,  n  pré* 
tendoit  : 

•  Qu'il  y  avoit  dans  la  nature  une  force  divine , 
cauTe  des  générations ,  de  l*acciaiffeineiit ,  de  b  di- 
jnimiëon  ,  6c  que  cependant  cette  caufe  étoït  &iis 

intelligence. 

Que  le  monde  n'étoit  point  l'ouvrace  des  à'icxn  , 
mais  celui  de  la  nature  ,  non  comme  Dcmocrite  Ta- 
Voàt  rêvé ,  en  conféquencc  du  rude  &  du  poli ,  des 
atomes  droits  ou  crochus ,  &  autres  vidons. 

Que  tout  fe  Êufcnt  par  les  poids  &  tes  md'urrs. 

Que  le  monde  n'étoit  point  un  animal  ,nvais  que  le 
mouvement  &  lehgfifd  wn&cat  tovf  ftoààtftc  coih 
fervoient  tout.  '  * 

Que  l'êtr e  on  II  penoaneBce  de  £e  qn  eft ,  ^étoit 
hmtiiie  chofc. 

Que  I^e  éttHtdansla  bafe  des  ibttrcils. 

Que  les  fens  étoicnt  des  efpeccs  de  fcnît-c";  p  ir 
Icfqucllcs  Tamc  rcgardoit  ^  &  qu'elle  étoit  tcUcmeru 
unie  au  fcns,  que  eu  égaik  kVXOftaàon,  eQe  oe 
paroiflbit  pas  en  diâérer. 

Quele  tanséfoithmefiii*  AnAoaTemeatfc  du 
tepos. 

•  Que  les  teill»  ti  téfiilviùient  en  individu 
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le  lieu  Scies  corps  fe  dlvifoient  A  l'infini. 

(^)ue  ce  qui  le  meut  ^  le  meut  dans  un  tcms  indi- 
viduel. 

Que  tout  corps  étoit  craw  fie  tendoit  au  nùUeu. 
Que  ce  qui  e<i  au^deGi  du  ciel  étoH  tm  e^j«fie  in- 

menlé  ,  vuide  de  fa  nature  ,  mais  fe  rcmplilDmtfims 
ccfi'e  de  corps  ;  enlortcque  ce  n'elt  que  par  la  penfiSc 
qu'on  peut  le  coofidétcr  cooune  liibfiilant  par  liii- 

mcme. 

Que  cet  c^aoe  dtoit  fenvebppc  giénéfalc  du 
monde. 

Que  tout»  le»  «Aioni  4e  fluM  dloient  des  mott- 
vemens ,  Aer^ppéthânufiiaaable,  fie  Pappàic  lën- 

libic. 

Que  l'eau  efl  le  principe  du  pvenier  froid. 

Que  les  comètes  ne  font  quSuie  huuerc  des  aflret 
rentcrmée  dans  une  nue  •  cwiiBie  nos  htauefes  arttfi" 
ciclles  dans  une  lanterne. 

Que  nos  fenlittions  a'étoiem  pas ,  à  proprement 
parler ,  dans  la  partie  aftâée  y  mais  dans  un  autre 
tie\i  principal. 

Que  la  poiibMc  dcegonee  dtok  %biiMede  fit 

corporelle. 

Qu'il  n'y  avok  que  demi  toe»,  Itmocfie  te  dwfe. 
fie  qu'y  7  avoit  de  b  véfké  fie  4e  la  Mté  dsM  le 

mot. 

Straton  mourut  fur  la  fia  de  h  tx^  oljrmpiade. 
rox«{  à  ViutUit  ARisTOTiusMS  le  jugement  qu'il 
bût  porter  de  lii  phiktfoplne. 

Lycon  ,  fuccefleur  de  Straton ,  eut  un  talent  par- 
ticulier pour  inllniire  les  jeun^'S  gens.  Perlunne  ne 
fut  mieux  exciter  en  eux  la  honte  iS:  \  iller  l'ému- 
lation. Sa  prudence  n'étoit  pas  toute  renfermée  dans 
Ion  école; il  en  montra plulieurs  fois d-ins les confcils 

S'il  donna  aux  Athéniens  i  il  eut  b  £ivcur  d'Atale 
d'Euffiene.  Antiochus  voulut  fe  l'attacher  *  mAi 
inutilement.  Il  et  lit  taih  eiiv  d  nsfon  vêtement.  Né 
robuile,  il  ie  pUiloit  aux  exercices  athlétiques  i  il 
fot  chef  de  l'école  péripatétideane  pendant  44  am. 
u  mourut  de  la  goutte  i  74. 

Lycon  laiflâ  la  chaire  d'Anllote  i  AriAon.  Nous  nt 
Avons  de  cdui-d  qu'une  chcfc ,  c'eft  qu'il  s'attacha 
à  parler  fie  it  écrire  avec  élégance  Se  douceur ,  fie 
qu'on  defira  fouvent  dans  fcs  liMjOns  lui  puids  &  ur» 
eravité  plus  convenables  au  philuluphe  à  la  Plii- 
lofophie. 

Aiiftoa  eut  pour  £ldpb  fie  iiicceflèur  Critobui 
defhaic&de.  Il  mérita  par  (bn  éloquence  dTItre  aUb- 

dé  à  C-imeade  &  .1  nit!i;L.n;- ,  dans  l'ainbaffade  que 
les  Athéniens  décernèrent  aux  Romains.  L'art  ora- 
toire lui  paroilToit  un  mal  dançerettx ,  &  non  pas  un 
an.  U  vécut  plus  de  80  ans.  Dieu  n'étoit ,  félon  lui , 
qu'une  portion  très-ltibtile  d'tttAtr.  Il  difoit  que  tou- 
tes ces  coûnanooies  fiie  les  piètres  débîtoient  auSi 
peuples ,  n'avoient  rien  de  conforme  I  h  nahiH,  fie 
n'ctoicnt  que  des  fables  ridicules  ;  que  rci|wcelllH 
mainc  etoit  de  toute  éternité  ;  que  le  monde  étoît  de 
lui-même  ;  qu'il  n'avoit  |)oint  eu  de  commencement; 

Si'i!  n'y  avoit  aucune  caufe  capable  de  le  détruire, 
qu'il  n'auroit  pas  de  fin.  Que  la  perfeâion  monde 
de  la  vie  confiiloit  i  s^affiijettir  aux  lois  de  b  nature. 
Qu'en  mettant  les  pbifiis  de  Famé  fie  ceux  du  corps 
daiis  une  balance yCétoitpcfefMttaoaw aveclateCTe 

&  les  mers. 

On  fait  que  Diodore  ânAïuk  parCrîtohis,  liû  fue< 
céda  dans  le  lycée  .aitts  on  ignore  tpn  il  foc }  quelle 
fiit  fa  manière  dTenwi^ner;  combSen  detems  il  ocm- 

p.i  la  chaire,  ni  qui  hn  fuccéda.  T.a  chaîne  péripatéti- 
cienne fe  rompit  à  Diodore.  D'Arillore  à  celui-ci,  il 
y  eut  onze  maîtres,  entre  letquels  il  nous  en  m '.nq\ie 
trois.  On  peut  donc  finir  i  Diolore  la  première  pé- 
riode de  l'ccole  péripatéticienne,  après  avoir  dit  un 
mot  de  quelques  perfonnages  célèbres  qui  kii  ont  £ut 
honneur. 

A*» 
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D;ci.'arqi!C  (v.i  fie  ce  nombre  ;  i!  ctoît  McfTcnicn. 
Ciccron  tn  tiiiloit  grand  cas.  Ce  philol'ophc  di- 
Ibit  : 

I.  L'amc  n'eft  rien:  c'eft  un  mot  vuitle  de  fcns.  La 
force  par  laquelle  nous  afpflbns ,  nous  Tentons ,  nous 
penfons  «eft  difiiife  dans  toute  U  naôere  dont  elle  eft 
aulTi  inréparable  que  fitcndue,  &  oh  elle  •*exerce 
divcricment ,  félon  cpw  l'toc  un  ficfimple  cft  ifiver- 
Icment  configure. 

1. 1,'cSpece  humaine  eft  de  toute  éternité. 

3.  Toutes  les  divinations  l'ont  àuffes  ,  fi  l'on  en  ex- 
cepte celles  qui  ie  préfentent  à  fuw,  lorfque  libre 
de  diftraûion  j  elle  eft  fufifiuMiieM  atteadve  à  ce  qui 
fepafle  en  elle. 

4.  Qu'il  vlut  mieux  îfnoNr  TWenir  ^  le  cou» 
lioitre. 

Il  ctoit  verfé  profondément  dans  la  politique.  On 
lifoit  tous  les  ans  une  lois ,  dans  raâèmblée  des  épfao- 
Tts ,  le  livre  qu'il  avoit  éak  de  la  république  de  La- 

cédémonc. 

Des  princes  l'employèrent  à  melurer  la  hauteur  6i 
h  diftance  dM  iiioiiiagaes  «  &  à  pcifeâionner  hGéo- 
gimhie. 

'  eademe  ,  né  à  Rhodes  ,  étudia  ious  AriAote.  Il 
a)outa  quelque  chofe  à  la  lo^qua  dclbiiauître ,  6u 
les  argumentations  hypotctiqucsiicfiir  ka  atodas.  Il 
avoit  écrit  rUfloiie  <&  la  Géooàrie  de  rAAw- 
nomie. 

Héradidc  de  Pont  écouta  Platon ,  embrafla  le  py- 
tagoriûne  ,  paâa  fous  Speufi^e  j  &  finit  par  devenir 
j^lotâkieo.  Oréumt  le  même  d*o(aMur'à  celui  de 
plûlofopke. 

Phanias  de  Lesbos  étudia  la  nature ,  &  s'occupa 
auÂî  de  lliiftoirc  de  la  Fhiloiophie. 

Démétriusdc  Phalcre  tut  un  des  difciples  deThco- 
phrafte  les  plus  célèbres.  11  obtint  de  Caiîundre  ,  roi 
de  Macédoine  ,  dans  la  1 1  f  olympiade  ,  l'adminiûra- 
tion  des  alRiires  d'Athées ,  ftnâion  dans  la<}uelle  il 
montra  beaucoup  de  fageffe.  Il  rétablir  le  gouverne- 
ment populaire ,  il  embellit  la  ville  ;  il  augmenta  les 
fcvanus  ;  &  les  Athéniens  animés  d'une  reconnoil- 
ftuce^  Te  montroit  tous  les  jours,  lui  élevèrent  jul- 
qu*i  )50  ftatucs  ,  ce  qui  n'étoit  arrivé  i  perfonne 
avant'iui.  Mais  il  n'étoit  guère  pofTible  de  s'iUuftrer 
&  de  vivre  tranquille  chez  un  peuple  inconftant  :  la 
haiiic  ^v'  Tcnvic  le  perfécutercnt.  On  le  fouleva  con- 
tre l'oligarchie.  On  le  condamna  .\  mort.  Il  étoit 
«Ion  ablent.  Dans  l'impolTibilitc  de  Te  failir  de  fa  per- 
fonne, on  fo  jctu  fur  fes  ftatues ,  qui  fiirent  toutes 
renver(%ts  en  moins  de  ten^  qu'on  n'en  avoir  élevé 
une.  Le  philofophe  fc  réftigia  chez  Ptolomée  Soter , 
oui  l'iiccucillit  &  l'employa  à  réformer  la  légiilation. 
On  dit  qu'il  perdit  les  yeux  pendant  fon  féjour  à  Ak- 
xandnc  ;  mais  que  s'ctant  adreÛc  à  Siparis ,  ce  dieu 
lui  rendit  la  vûe,fcqneDcmétrius  reconnut  ceUcD» 
dans  des  hymnes  que  les  Athéniens  cbaotereot 
dans  lafiiite.  Il  confeilla  i  Ptolomée  de  fe  nommer 

f)our  fucccffcurs  les  enfans  d'Euridice  ,  &  d'c\c!vire 
e  fils  de  Bérénice.  Le  prince  n'écouta  point  le  phdo- 
fophc ,  &  s'afTocia  Ptolomée  connu  Ibus  le  nom  de 
^Putadtifkt,  Celui-ci  3[)rcs  la  mort  de  fon  pere ,  relé- 
gua Déraétriusdanslc  fond  d'une  province,  où  il  vé- 
cut pauvre ,  &  mourut  de  la  piquure  d'un  afpic.  On 
voit  par  la  lifte  des  oirvrages  qu'il  avdt  compofés , 
qu'il  étoit  pncte ,  orateur ,  philofophe ,  hiftorlen  ,  & 
qu'il  n'y  a\  ou  prefque  aucune  branche  de  la  connoif- 
ânce  humaine  qui  lui  fût  étrangère.  0 aima  la  veitiif 
&  fot  digne  d'un  meillciur  fort. 

Nous  ne  ftvoos  prefque  rien  dllyeroidautt  de 
Rhodes. 

De  U  ph'd'fophit  pèripatitkitnnt  à  Rome  ,  ftniant 

U  tems  de  1.1  npuhliijut  &•  fous  ta  tmpcfttirs.  Voyez.  Car- 

,  t'uU  ARi5TOTiu5M£ ,  &  ïartUU  Philosopuis  des 
RoauiMS. 
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Dt  lii  phii^pph'u  iCJalloU  chc^  la  Aiahtt.  VoyO  • 

Us  artiiUi  Ar  vhks  6- AaiSTOTkLibMt. 

Dl  L:  pJiilojhph  'u  cfAiifiDti  chci  Us  S.irru^inSf  VOyCZ 

/'amc/<  Sarrasins  &  Aristotélisme. 

De  /a  philo/ophie  eTArifiou  dam  CEglift ,  voyez  h» 

«rtic/ujEsus-CHRiST  6>  Pères  DSL'fieusB»^ 
Abi$tot£ltsme. 

De  la  phUofophi:  d' .4ri(Ioti  pa'mi  Us  SchoUfliques  , 
voyci  Us  articUs  PhILOSOPHIL  stJtOLASTIQUE  & 
ARlSTOTtLISME. 

D€S  nfiaurwurs  dt  U  pUJ^fhu  dAtiûoU  ,  yojax 
Carùdt  ÀRlSTOTiuSMB  ^  rmrtùk  PHttOSOPHIE. 

Des philofopkes  récent  Anfiotelia>-fchoLi[li.jucs,  \-oy. 
fanicJe  Aristotf.LISME,  où  ce  fujct  <(} 
long.  S'ous  rcftiiucrons [cuUtncnt  ui  qudijucs  noms  moins 
imporians  qu'on  a  omis  ,  &  qui ptiu-étrt  ne  y^nt  guère 
la  peint  d'itn  àré$  dt  Piihli. 

Apres  Bannaz,  on  trouve  dans  Thiftoire  de  la  Phi- 
lofophic  ,  Franàfens  Syh  tjirius.  Sylveftrius  naquit  à 
Ferrare  ;  il  fiit  élu  chef  de  fon  ordre  ;  il  enieigna  à 
Bologne  ;  il  écrivit  trois  lisTcs  de  commentaires  fur 
l'ame  d'Ariftotc.  Mattha:us  Ac^uarius  ki  a  publiés 
avec  des  additions  &i  des  quelbons  philofopniques. 
Sylveftrius  mourut  en  1 518. 

Michel  Zanatd  de  fietaame ,  homme  qui  favoit  Ie>- 
verdes  doutes  te  les  réfoudre  ;  il  a  écrit  de  tripUù 
IftAvr/o ,  Ji  l'hypL  ii  &  Metaphyjicd ,  &  commenuriM 
tum  dutus  &  quijltontbus  in  o3o  libros  Arifioulis, 

Joûnnes  ,àS.  Thoma ,  de  l'ordre  aulfi  des  Domini- 
cains ;  il  s'entendit  bien  en  Dialeâique^enMétaphy- 
lïque  &L  en  Phyiîque ,  en  prenant  ces  mots  lèlon l'ac- 
ception qu'ils  avoient  de  fon  tcms ,  ce  qui  réduit  le 
mérite  de  fes  ouvrages  à  peu  de  chofe ,  fans  rien  ôter 
à  fon  talent.  Prefque  tous  ces  hommes  qui  auruient 
porté  la  connoiflance  humaine  jufqu'où  elle  pouvoic 
aller,  occupés  à  des  argumentations  futiles ,  fureoC 
des  viâimes  de  Tefprit  dominant  de  leur  iîecle. 

Chryfofiome  Javdle.  D  naquit  en  Italie  en  1 488  ; 
il  regarda  les  opinions  &  la  philolophie  de  Platon 
comme  plus  analugues  la  Religion,  &:  celle  d'Arif- 
totc comme  préférable  pour  la  recherche  des  vérités 
naturelles.  Il  écrivit  donc  de  la  philofophie  morale 
fclon  Ariftote  d'abord  ,  enfuite  Iclon  Platon,  êc  en 
dernier  lieu  félon  Jefus-Chrift.  11  dit  dans  une  de  fes 
préfaces ,  Arijlotelis  difeipUna  nos  quidem  dodos  acfuh- 
tittjjîme  dt  moraUbus,J:cu!  de  r.muraliius  dijfcrcntes  t^- 
ctre  potejl  ;  at  moralis  FUtoruca  ex  vi  diuadi  atfue  pa- 
temd  adkortéuione ,  vtlmti  pro^uû*  qiutdam  ,  &  fUafi 
ftipemm  vox  inttr  komùus  tonans^  nospnaUdidio  fi^ 
pitnùorts ,  probatiores^  vitmque  fiUàont  rtddit.  Dyadq 
la  fîneftc  dans  foti  premier  traité,  de  la  fubliniîtidi|na 
le  fécond ,  de  la  funplicité  dans  le  troifieme. 

Panni  les  dlt'ciples  quWritf  )tf  .!  eu  chei  les  Frail» 
cifcains,  il  ne  (àutpas  oublier  Jean  Poozius» MaAfau^ 
Bonaventure  Mellut ,  Jean  Lalleoi^uldal^MMÎii  Mao» 
riffe  ,  Claude  Fraflenius ,  â'C  ' 

Dîns  le  catalogue  des,«riftotâicîens  <!e  l'ordre  de 
Citeau\-,  i!  faut  inférer  après  Ange  Manriquez,  Rar- 
tboiumee  Gomci ,  Marcue  Vafquez,  Pierre  de  Os'ie- 
do  ,  &c. 

11  laut  placer  à  la  tête  des  fcholailiquesdc  lafociété 
de  Jefus, Pierre  Hurudo  de  Mcndufa  avant  Vafquez, 
&  après  cehu-ci.  Vallius  &  Balthazar  Tellez; 
&  après  Snarès  François  ToUet  &  Antoine  Rubius. 

A  ces  hommes  on  peut  ajouter  François  Alphonfc, 
François  Gonlalez,  Thomas  Compton ,  François  RaiV 
iler,  Antonius  Polus, Honoré  Fabri  :  celui-ci  foup» 
çonaé  dans  fa  focié^  de  %vori%  le  Cartéâantfiney 
y  fotiifintdeh'pêrMçiiâôn^':' 

Di-s  pkihfopnes  qui  ont  fuiyi  la  veritaile  pkilefiyitt 
d'Arifiote  ,  voyez  r  article  AristotÉLISME. 

Parmi  ceu.x-ci,  le  premier  <jui  fe  préfemc  eft  ÏB^ 
colas  Leonic  Tliomce.  H  naquit  en  1457  i  il  étudia  h 
taDgwe  jreociae  acjtes^^tnof  i^jU«élébrcDÂ^ 
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triutCluieonijlvla^  ;  5c  il  s'appliriin  féncnfeiTKnt  k 
*3qpofer  la  dodinnc  if  Arirtoïc  icllf  t^ïrclk-  nmis  eft 
prvdiitce  dans  le*  om  r.r^t-s  lii-  ci  phtloioplic.  Il  ou- 
vrit la  voie  à  dts  hommes  plus  célèbres,  Pompoiuce 
&  d  lo  dikiples.  /'oj'e{  a  fénitb  AUSTOTÉUSMI , 
l'sbrigiJe  U  éhSnnt  Je  Pompooact. 

Cenu-d  eut  pour  difciples  Hercules  Gonzaga ,  oui 
fiit  depuis  cardinal  ;Tlitophilc  Forcngius,  de Vorare 
de  ùini  Benoît,  6c  auteur  de  l'ouvrage  burlviquc  que 
nous^avuns  lous  le  titre  Jt  Mirlin  Cocayt  ;  Paul  Jovc, 
Heliuce,  Gaipard  Contarin ,  autre  cardinal ,  Simon 
*  Porta,  Jean  denefius  de  Seuulveda Jules  Caifar  Sca- 
li^cr ,  Lazare  Bonami ,  Jules-Cxùr  Vanini ,  &  Ru- 

Îhu> ,  l'advcrfairc  le  plus  redoutable  de  fun  maître. 
'<jy<j  i'd'tiJ<  ARtSTOTt.LIÎ.ME. 

Iiiicrivi  i  aprts  Ru]>hus,  parmi  l'js  vrais  AriAotélî- 
cu  a> ,  Marc  Antoine  Majoragius,  Daniel  Barbants  , 
Jean  Gene&us  de  Sepulveda  .  Petrus  Viâorius  »  & 
après  les  Strozze  «  Jaccpes  Mazomns  .  Hubert  Gt£i* 
nuis.  Jult's  Pacius  ;  &  a  la  fuite  de  CxIarC  remonin  , 
Fraiu  i.ii  Vicomelcat , Louis  Se|)ii)U-,pliis  connu  |)ar- 
mi  le  AnaVunilK  s  qu'entre  lt<s  Phiiolophes;  Antoine 
Montecatinus ,  François  Burana ,  Jean  Paul  Pcmu- 
Biia,  Jean  Comifms  ,  Jafon  de  Nores,  FortunhisLi- 
cet ,  Anidne  Saynus ,  Antoine  Roccus,  Fdix  Afcu- 
rombonus,  Pnnçob  Robertel ,  Ifare-AMoiiw  Muret, 
Jean  ]h]y.]'}c  MunUor  ,Fnn$oM.Vailob,Nunaefius 

Balti;rcus,  S-c. 

II  ne  faut  pas  oublier  parmi  les  proteftans  arinoté- 
licicns ,  Simon  Simonius ,  qui  parut  fur  la  iccne  après 
Jatchin  Camerarius  &  Mdancfatoii;lacobSdieg^ 
Philippe  Sdierbius ,  &e, 

Erneft  Soneriis  précMjt  Michel Piccart,  &  Conrad 
Hornelos  lui  fucccéda  &  ù  Corneille  Mariius. 

ChnitianiuDrcierus,Mdchiur  Zeidlerus ,  &  Jac- 
oues  Thomafiui ,  fioUIbit  Cette  feconde  péiwde  de 
l'Ariftotélifiiie. 

Nous  eipofooM  itm  un  aitide  particufier  la  phi- 
lofophie  de  TboiMfius.  K^THOMAHUS,/mgfi- 
pMe  it.  ^ 

Il  nous  rrllcrriit  à  terminer  cet  article  parqiu  l([ucs 
confidcrations  l'ur  l'oriune,  les  projjrés  6l  U  rctbrme 
du  Piriptuiùtifmt ,  furies  cwlcs  de  iâ  durée ,  fui*  h; 
lalcfltiacfflent  qu'elle  a  apporté  auprogns  de  la  vraie 
icience ,  Air  ropinUtreté  de  fes  feoateurs ,  fbr  f  etar- 

gtimens  qu'elle  a  fournis  aii\  athées ,  fur  la  corrup- 
tion de>  moeurs  qui  s'en  eft  fuivie  ,  liir  les  moyens 
qu'on  pouvoir  employer  contre  la  fedc  ,  fie  qu'on 
négligea  ;  fur  i'attachemcot  mal  entendu  aiic  les  Pro- 
teicws  affeilcrcnt  pour  cette  manière  de  pnilofopher, 
fiir  les  tent.itivos  inutiles  qu'on  fit  pour  Paméliorer, 
&  Air  quelques  autres  points  non  moins  importans; 
mais  nous  ren'.'ovons  toute  cette  matière  à  quelque 
traité  de  l'hiftoire  de  la  Fhilofophie  en  général  iSc  en 
particulier ,  oit  elle  trouvera  fa  véritable  place,  t 'oyc^ 
Vivàdt  Philosophie  en  piKiKAL,  Uiiftoirt dtU) 
KRIPETIE ,  f.  t*.  (  BiUti-Luim.  )  dans  le  poème 
dramatique ,  c'eA  ce  qu'on  appelle  ordinairement  le 
éittoutmtm  ;  cVft  la  dernière  partie  de  la  pièce ,  où 
le  n<x>.iJ  fe  débrouille,  dcl'aaiaa.fetenniae;  y*jt*\ 
Tragédie. 

Ce  mot  Tient  ;1m  r^-ec  m^ivrimc  ,  cAo/t  qui  tOBlbe 
dans  un  état  différent,  &  qui  eft  fonoé  de  «ift»  «M- 
i«v ,  te  de  wi«T* ,  c/î*  ,'te  tombé:*' 

\js.  ptrifitic  elî  proprement  le  changement  de  con- 
dition, (oit  heureufe,  (oit  malhcureufe ,  qui  arrive 
au  principal  perfonn.'pe  d'un  dninu  ,  i'^:  yiit  refulte 
de  quelque  rcconnoiiianee  ou  autre  incident,  qui 
donne  im  nouveau  tour  à  l'acHon. 

Ainfi  la /«njpâifeft  lambine  cbofec{ue  lacataftnK 

!>he,  à-tnoins  qu'on  ne  dife  qâe  eeHê-dd^anddé 
'autre,  conune  un  effet  dépend  defilfcanfeOttditlbB 
otcaiion.  ^'tjytj  Catastrophe.  . 
-  la/cryéitdlqiieliiucfneftadétW'iifttdl^ 

.:'  j  ' ..         i.  ji  iv:.,    I  .  .1 
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venir  ou  une  rcconnoilTance,  comme  dans  l'Œdipe 
roi ,  où  un  député  envoyé  de  Corimhe  ,  pour  offrir 
la  couronne  a  (D.dlpc  ,  lui  apprend  qu'il  n'eft  point 
fils  de  Folybe  &c  de  Mcrope  ;  par-là  Œdipe  COffl" 
nence  à  découvrir  que  Lauis  qii'il  avott  tué  éttiC 
fon  pere ,  8e  «|u'il  a  qrauiiélocniV  ù  propre  mère; 
ce  qui  le  jette  dans  le  dernier  dea  ipoir.  Ariftoteap» 
pelle  cette  forte  de  dcnoueoicot  mm  d»mU€fuifbu, 

yi^'l  RttONNOISSANCE. 

I  .  qualités  que  doit  avoir  la  pcripéiie ,  (ont  d'être 

i>robables  6c  nécellàires  ;  pour  cela  elle  doit  âtrc  untt' 
iiite  naturelle ,  ou  au-n>oins  l'eiTet  des  a£Ùons  précé* 
dentés ,  &  encore  mieux  naître  du  fujet  même  de  la 
pièce ,  &  par  conféqucnt  ne  point  venir  d'une  caufe 
étrangère  ,  &  pour  anifi  parler,  collatérale. 

Quclouefois  la  ptnpttit  fc  tait  ûms  recotmoiflànce, 
comme  dans  l'Antigonc  de  Sophocle ,  ou  le  change- 
ment dans  la  fortune  de  Ciéon,  eft  produit  parla 
feule  opiniâtreté.  La  ptnphii  peut  «ufli  venir  d'un 
fimple  changement  de  volonté.  Cette  dernière  forte 
de  dénouement ,  quoii]u"ellc  demande  moms  d'art, 
comme  l'obfers  e  Dry den  .peut  cependant  être  telle, 
qu'il  en  réfulic  de  grandes  beautés  ;  tel  e(l  le  dénoue- 
ment du  Qnna  de  GMOeille,  oii  Auguik  lignak 
fa  clémence ,  malgré  toutes  les  laifims  qu'il  a  de  pu- 
nir dedefevanger. 

Arirtote  appelle  ces  deux  ptriptt'us ,  ptnplùts Jîm- 
pUi  ;  le»  changcmcns  qu'elles  produilent  confiitant 
(eulcment  dans  le  partage  du  trouble  &  de  l'aéHon, 
à  la  tranquillité  &  au  repus.  Foyti  Fablk  &  Ac>, 

TION. 

Corneille  avoue  cpie  Vagnition^  c'eft-k^dire,  ce 
que  BOUS  nommons  neoanoiffanct ,  eft  un  grand  or- 
nement dans  les  tragédies  ,  une  grande  reflTource 
pour  la  pcripùu,  6c  c'ell  autll  le  lentiment  d'Aritlute; 
mais  il  ajoute  qu'elle  a  fes  inconvéniens.  Les  ItalieaS^ 
l'affeâcnt  dans  la  plupart  de  leurs  pocmes ,  de  per> 
dent  quelquefeupar  rattachementan'ils  y  ont,  beau- . 

•  coup  d'occafions  de  fentimens  patnétiques  qui  au-! 
fX>ient  des  beautés  plus  confiJerablcs.  P.  Corn.  a. 
difc.f::r  lu  l'Hfédtc. 

Nous  pourrions  dire  U  même  choie  de  prefque 
tous  nos  dranuriques  modetoes  depuis  Corneille  9L' 
,  Racine.  Il  eft  t^onnant  fuiutoot  que  dans  les  fMeçeS' 
de  ce  dernier,  les  ptripUiant  liaient  jamais  Peflèt' 
d'une  reconnoiiTance;  cnAiiit-clIes  moins b^ïk  ACT 
moins  intérell'.intes? 

PERIPHERIE  ,  f.  f.  (f  i  Giomitru.  )  cft  la  circon-' 
ference  ou  la  ligne  qui  termine  un  cercle,  uiie  ^31kf^ 
fe,  uneparabde,  ou  une  autre  ligure  curviligne»* 
y^*\,  ClJtCOMriUNCE ,  Cbrcie  ,  -  ' 

Ce  mot  eil  Ibrmé  de  «y,  autour ,  &  de  ytff* ,  jt 
porte. 

La  ptripheru  de  chaque  cercle  eft  fuppofée  divifée 
en  360  degrcS ,  qui  fe  lïibdivtfênt  eiiiiore  chaMb  en, 
60  minuté,  les  minutes  en  60  lèoondee  charme,' 
fVf(^DE6iii,MiNi;n,^.    "  > 

Les  Géomètres  démontrent  que  l'aire  bu  furface 
du  cercle  e(l  égale  à  celle  d'un  tri^hgle,  dont  labafe 
eil  égale  k  la  piriphàm^  dç  la  haucenr  au'iATtNW 
/'qy*^  Triangle.  •.'  t    «•  •/» 

II  luit  dc-U  que  les  cercles  fonteiin^bn-tt|llpO- 
fée  de  leurs  piriphiriti  âc  de  leurs  là3rCWi..0fy  Ctt' 
tant  que  fîgures  femblablcs,  ils  font'  aufli  ién  nùfen 

doublée  de  leurs  rayons  :  donc  les  pcriphcrtc^  des  tir^ 
clestoni  entre  t-lles  comme  leurs  rayons ,  &  parcon- 
fcqueiu  niir;  c  immc  leurs  diamètres.  Chtmhers. 

PERIPHRASE,  f. (.{Rkttmiiut.)  c'eit-à-dire  eif- 
conloîntion ,  détour  de  mots,  figure  dont  Quintilien 
a  û 'bien  traité ,  iiv.  yill.  c.  vj.  Qmodtuù  tmt paueio- 
tihts  dici  poitfl,  t-xpticatur ,  periphnfini  voeaju^  tjr* 
cuitum  U'qucndi  ,  ^/m  non  num^uam  neceffîtatem  fut' 
ttt  f  ^otM  diclu  d^ormia  «ptrix. .  .  JHWuit  tMatuM 

•  *  •  * 
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Or(Uores  non  rarai,JSl^«r  tamen  ad(ln3lor.  Il  cl(l  de 
la  dév^^tt  4e  recOUlû  aux  pitiphrafts ,  pour  faire 
entendre  les  cHofes  qu'il  ne  convient  pas  de  nom- 
mer. Cos  tours  d'cxpreflion  font  fouvent  néceffai- 
rcs  aux  Orateurs.  La  piriphrafc  en  étendant  le  dif- 
cours  le  relevé;  mais  il  la  taat  cmployi  r  avec  choix 
&  avec  mdiire,  pour  qu'elle  l<t!t  m  jaunis  diludjior 
ttrcuiiio,  ÔCpoury "produire  une  In  lU  harmonie. 

Plaion  dans  une  oraiioafiinebrepiurle  ainfi  :  «*  En- 
»  fin ,  melEeurs ,  nous  leur  avons  rendu  les  demien 
»  (It  voirs  ,  &  maintenant  ils  achèvent  ce  fatal VOya- 
>•  ge  ».  Il  appelle  la  mort  et  fjtal  voyage  ;  enfuîte  fl 
parle  des  derniers  devoirs  comme  d'une  poin^ie  pu- 
Diiflueqtieleur  pay»  leur  avoit  préparée  cxorè&ipour 
1e«  coBd^  hois  de  cette  vie.  De  mâflie  Xénopboo 
ne  dit  point ,  vous  travaillez  beaucoup  ;mab ,  «i  vous 
M  regardez  le  trava  J  cooiine  le  feul  giûde  qui  peut 
I»  vous  conduire  A  une  vieheureufe  ». 

La  pir'iphraft  fuivante  d'Hérodote ,  cft  encore  plus 
délicate.  La  déeffe  Vénus  pour  châtier  l'infolence 
6m  S^thcK*  quî  avoicnt  oie  piUer  fon  temple ,  leur 
envoya  une  nudadu  qui  Us  raûbit  fimmts.  Il  y  a  dans 
le  grec  bn>.ù<t>  n»»  ;  c'eft  vralflemblablement  le  vice 
de  ceux  dont  S.  Grégoire  de  Naziance  dit  qu'ils  font. 

Un  pacage  du  Scholiaftede  Thucydide  eft  décifif. 
Il  parle  dePhiloâete  ou'oa  fait  ïïvtAt  été  jnini  par 
V^us  de  la  même  manière  quUërodote  dit  qu'elle 
punit  les  Scythes.^ 

Cicéronoansibn  plaidoyer  pour  Milon ,  ufed'une 
phifknifi  taBfU*  puis  belle  que  celle  de  l'hidorien 
grec.  Au  Heu  èt  éat  que  les  cfblaves  de  Milon  tue- 
ront iiii.is,  il  dit  :  ftctrunt  fervi  Mitants,  nctjiu  im- 
pct  jriu ,  tu-ijittj^ienu,  ncque  prtftntt  domino ,  idquod 
fuos  quifyut  firvoi  in  uli  it  fictrc  voluiljti.  Cet  exem- 
ple ,  auffi-bi«n  que  celui  d'Hérodote,  entre  dans  le 
Q'op.e  que  l'oii  nomme  tuphim  'ffmt  >  par  lequel  on  dé- 
cuÏm  oes  idées  delàgréables,  odieulês»  ou  trilles , 
Musr  dcs  noms  qui  ne  font  point  les  noms  propres  de 
ces  idées  :  ils  leur  fervent  comme  de  voiles  ;  &  Ils 
en  ej^priment  en  apparence  de  plus  agréables,  de 
moin^  choqt^n|e]|,  -on  de  phis  honnêlM,  idon  k 
bcfoin^  I  -  

L'ufagedela/>M/in(/cpeut  s'étendre  fort  loin ,  & 
la  Poéfie  «n  tire  fouvent  beaucovtp  d'éclat}  nuis  il 
&ut  alors  qu'elle  Ëdfe  une  belle  image.  Oa  a  eu  rai- 
fon  d<q  Mâmcr  cette /'«in(pArif|{«  de  RKiiie^danS  l$l4- 
cit  de  Théraœvnc.  •  y  ' 

'-    '€€ptftdaitt  Jur  h  dos  à*  b  plaim  SquU» 

ypc  moiifat;ne  humide  qui  s'élevc  A  gros  boui!- 
looA^ir  U  plaine  liquide,  eft  proj)remcnt  de  l'enflii- 
rc.  Le  doi  de  U pljim  li^uUe ,  vÛ  une  mctaj)horc  qui 
m^AnU  (AP^^P^^c  di'  latin  eafrançois  ;  entin,  la 
/^^«^/elVedlcia4te,  ac  ion  du  laa^ 

Mais  les  deux  vm  nnvans , 

tauruu,  dragon  impHUmSt^ 
•S'a'crtlBpe  fi  ttcottrbc  tn  replis  tortueux. 

f 

Cm  d4w.  .VM&i  dis-je,  font  bien  bie»  élgiigpés  d'ê- 
tre «ne  pirifhrafi  gigantelbue  ;  c'eft  de  la  grande 

p  vfï ,  où  (e  trouve  la  precifion  du  deflein,  &  le 
barviiefle  du  Coloris.  Ouolions  feulement  que  c'ell 
Thcramem-  qui  parle.  (  D.  7.  ) 
.  P£RIPiE  Gtoji^  ont,  )  ce  mot  veut  dire 

jOirjint.iU  naiifnlina  airtp<yd\awe  mei* ,  ou  dequet- 
«nae-«ùte  «nous  <onoi0bns  en  ce  genre  le  ptripie  de 
Sc^llax,  le/wy&.d'HaBBon,  \ep<ripU  de  Pythéas, 
'&  le  périple  d'Arricn,  qui  décrivit  toutes  les  côtes 
de  la  oier  Noire,  après  les  avoir  recoimues  en  qua- 
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lire  de  général  de  l'empereur  Adrien  ,  J  qui  il  en 
dédia  la  defcription  fous  le  nom  du  piripU  du  Poni~ 
Euxin. 

Scylax,  célèbre  géographe ,  né  dans  la  Carie,  flcv 
rifToit  quelque  tems  après  Hannon,  c*eft-à-dire  en- 
viron 3  30  ans  ayant }.  C.  Nous  avons  fous  fon  nom 
un pértpU  intéreflànt,quî  eft  peut-être  un  court  abré- 
gé de  ion  ouvrage.  11  y  cil  parlé  de  quclinu-s  villes 
phéniciennes  bâties  lur  la  cote  d'Afrique  ,  entre  au- 
tres de  lavillc  de  Thymîaterium ,  que  bâtit  Hamion. 

hepiiifU  d'Hannon  paroît  donc  le  plus  ancien,  Se 
le  feuJ  morceau  de  ce  genre  que  nous  ayons  en  ori- 
ginal. Il  eft  antérieur  an  cumnienccmcnt  du  règne 
d'.'^lexandre,  c'ell-à-dirc,à  l'an  356  avant  J.C.  puif- 
qu'il  y  parle  de  Tyr  ,  comme  d'une  ville  florillànte, 
qui  a  un  roi  particulier,  &  qui  e(l  fmice  dans  une  île 
feparce  du  continent  par  un  détroit  de  trou  flades. 
On  voit  par-là,  que  le  yoywe  d'Hannon  cft  plus  an- 
cien que  l'an  300  avant  J.  C.  Pline  dit  qu'il  fut  fait 
dans  le  tems  de  la  puiflànce  des  Carthacmols ,  Cur- 
thaginis pouniiâfiortntt  ;  mais  cette  puiilkace  a  com- 
mencé die  fibonne  haue,  qu'on  ne  peut  en  fixerh 
date  précife. 

Strabon  tLl.p.  47.  tnûte  de  iabuleufe  ta  relation 
du  célèbre  amiral  de Carthage.  DoJ  i  c1  rt ■;;;;!rdc  aulTi 
le  voyage  d'Hannon  comme  un  nunaa  de  tjuclques 
grecs  déguifés  fous  un  niun  punique;  mais  malgré 
toute  l'érudition  qu'il  prodigue  à  l'appui  de  fes  rai- 
fonncmcns,  il  n'a  pas  convaincu  l'auteur  del'clpi  it 
des  Lois.  M.  de  Montefquieu  met  le  firipU  d'Han- 
non au  nombre  des  plus  précieuxmomimensde  Fan- 
tiquité  ;  Ik  M.  de  H(  juji,ainville  adoptant  le  même  fen- 
tinicnt ,  a  dojiné  dan-,  le  recueil  de  l'acadcinie  des 
Infaiptions ,  tonu  XXyi.  un  mémoire  curieux  fiir 
ce  ypyige,  outre  la  traduâion^du  pi^lt  méoe 
d'Hannon,  accompagnée  des  éclairciCemens  nécef^ 
faires.  En  voici  le  précis. 

Hannon  partit  du  port  de  Carthage  A  la  tête  de  foî- 
xantc  v.iill.  aux,  qui  portoient  une  grande  mu^tlt  iJe 
de  pallagcrs  hommes  &  femmes,  deliinés  à  peupler 
les  colonies  qu'Ualloit  établir.  Cette  flotte  nombreiF 
fe  étott  chargée  de  vivres  &  de  munitioas  de  toute 
efpece ,  foit  pour  le  voyage  ,  Ibit  pour  les  nouveaux 
éiablidemeiVi.  Les  anciennes  colonies  carthaginoi- 
fesétoient  femées  depuis  Carthage  jufqu'au  dctroit: 
ainil  les  opérations  ne  dévoient  coounencer  qu'au- 
delà  de  ce  terme. 

Hannon  ayant  palTé  le  détroit ,  ne  s'arrêta  qu'a- 
prcs  deux  journées  de  navigation ,  prés  du  promon- 
toire Hermeum,  aujourd'hui  le  cap  Cautin  ;  &  ce 
fut  au  midi  de  ce  cap  ,  qu'il  éuiblit  la  première  peu- 

Elade.  La  flotte  commua  fa  route  jufqu'à  un  cap  ont- 
rage  d'arbres,  quflannon  nomme  SoUi ,  &  que  le 
pêriph  de  Scylax,  met  à  txois Journées  plus  loin  que 
le  précédent;  c'eft  vraiflêmfabblenent  lé can  Bc,a- 
dor ,  ainii  nommé  par  les  Portugais,  à  caufe  du  cou- 
rant très-dangereux  que  forment  à  cet  endroit  les  va- 
gues qui  s'y  brifent  avec  impctuollté. 

Çanhi^inois  doublèrent  le  cap  ;  une  demi- 
fCHiniéé  KS  condutiit  à  la  vue  d'un  grand  lac  voilin 
de  la  mer  ,  rempli  de  rolèaux,  &  dont  les  bords 
ètoient  peuplés  d'éléphans  &  d'animaux  fauvages. 
Trois  journées  &  demie  de  nas'igation  (é-parent  ce 
Uc  d'une  rivière  nununéc  JLùriU ,  par  l'amiral  cartha- 
ginois. II  jetta  l'ancre  à  ranbouduire  de  cette  r»» 
viefc  •  2c  féiouma  <)ttelqf le  tems  pour  lier  oqimner^ 
ce  avec  les  Nomades  Loates ,  répandds  le  long  des 

bords  du  LicL'irj.  Ce  flt-uvf  m'  peut  être  c]ue!eRio- 
do-Ouro,  eipctf  de  bras  de  mer,  ou  d'ctang  d'eau 

iialée ,  qu'Hannon  aura  pris  pouf  une  gcande  rivierc 

â  fon  embouchure. 

Enfuite  la  flotte  mouilla  près  d'une  île  qu'Han- 
non appelle  Cerné  j  &  il  laifla  dans  cette  ile  des  habi- 
taos  pour  y  former  une  colonie.  Cciaé  n'eft  autre 
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<pjo  notre  île  cTArqiiin,  nommcc  Ghîr  par  les  Mau- 
res :  elle  el)  ù  cinquante  milles  du  cup  iii;inc  ,  dans 
uiif  grande  baie  formée  par  ce  cap ,  &  tur  w  n  !  anc 
«le  table  de  {>hu  «le  cinquante  miles  d  cteiKlue  du 
nord  au  fud,  &  ua  peu  moine  d'une  licde  dehrge 
«le  reft  â  Toueft.  Sa  diOaitce  du  cowiiwnt  de  rA& 
que ,  n'cd  guère  que  d'une  lieue. 

Hannon  s'ctant  remis  en  mer ,  s'avança  jiirqu'àti 
bord  d'un  grand  fleure  qu'il  nomme  ChHs ,  à  l'cxtrc'- 
■âté  diM|Ucltti4t  de  hautes  montafnet  habitées  par 

dcsfauvapcs  vctiis  de  pf.uix  de  bC-tcs  fL-ruccs.  Os 
fativapes  s'oppulercnt  .1  la  dclci'nt','  d.'s  Carthaginois, 
&  les  rojxjuflercnt  à  cf)tL])s  de  pierres  :  lelon  toute 
apparence  ,  ce  fleuve  Chrcs ,  ert  la  rivière  de  S.  Jean , 

rl  coule  aulûd  d'Arquin ,  à  rextrcmiec  méridionale 
grand  Immic.  EUe  reçoit  les  eaux  de  philieuis  lacs 
confidérables,  4c  forme  quelques  îles  dans  fi>n  ca- 
nal ,  outre  celles  qti'on  von  au  nord  de  fon  embou- 
chure. Ses  environs  en  Ibnt  habiles  par  les  Nomades 
de  la  m«)me  cfpecc  que  ceux  du  Lixus  ;  &  ce(bM4i 
probablement  les  lâuvages  que  vil  Hannon. 

Ayant  contimuf  fa  navigation  le  long  de  la  cùte 
vers  le  midi,  elle  le  condulfit  ù  un  autre  !l;.ive  trcs- 
large  &  très-profond ,  rempli  de  crocodiles  &c  d'hyp- 
popotames.  La  grandeur  de  ce  fieuve ,  &  les  ani- 
a»ux  féroces  quil  nourrit,  défignent  ceitaineoient 
le  SénégaL  II  borna  fa  navigation  particulière  à  ce 
grand  fleuve ,  &  rcbroufTant  chemin ,  il  alla  cherdier 
le  rcfte  de  fa  flotte  dans  la  rade  de  C  erné. 

Ajires  di);i;e  jmirs  Je  navij^.itiun  le  lunj;  d'une 
côte  unie,  les  Carthaginois  dccuuvrirent  un  pays 
élevé,  fie  des  montaenes  ombragées  de  for«it$  ;  ces 
OKuiUgpcs  boifées  d'Hannon ,  doivent  être  celles  de 
SemhLiona ,  qui  commencent  au-delA  de  Rio-Gran* 
de,  &:  continuent  jufqu'au  cap  Sainte-Anne. 

Hannon  mit  v'uigt>ûx  jours ,  nettement  exprimés 
dans  fon  piripU ,  à  venir  de  Hic  de  Cerné ,  jul'qu'au 
■ol£e,  qu'il  nomme  la  cornt  du  midi  ;  c'ell  le  golfe  de 
u  côte  de  Guinée ,  qui  s'étend  julqu'aux  cùics  de 
Lc[iin  ,  &  qui  commençant  vers  l'oucll  du  cap  dcs 
(rois  pointes ,  iinit  à  l'elï  par  le  cap  Formofo. 

Hannon  découvrit  daos  cegoln  une  ile  particu- 
lier*, remplie  de  lâuvages  ,  parmi  leTquels  il  cnit 
voâr  beaucoup  plus  de  femmes  que  «Pbonuncs.  Elles 
avoient  le  corps  tout  velu ,  &  Us  interprètes  d'Haji- 
non  lesnommoient  ConlUs.  Les  C  .i!  .h.ii;i!ii'ss  pour- 
fiùvireiit  ces  iau\aj;es  ,  qui  i^.  n  ■.i.i'.nijjerent  par  la 
iégenetc  de  leur  courte.  Ils  fattirent  trois  des  fem- 
aws  ;  nais  on  ne  p«it  les  garder  en  vie  ,  tant  elles 
étoient  fifnices  i  il  fallut  le  s  tuer ,  ic  Icuis  pcauxâi» 
rent  portées  i  Caitlugc ,  oti  jufqu'au  tems  de  b  ruU 
ne  de  cette  ville  ,  on  les  coiilerva  dans  le  temple  de 
Junon.  L'ile  des  Goniles  ,  eil  quelqu'une  de  Celles 
qu'^n  trouve  en  all'e2  grand  nombre  dans  ce  lac.  Lc^ 
pays  voilins  font  remplis  d'animaux  pareils  k  CCliZ 
qu'Hdïinon  prit  pour  des  hommes  fauvages.  Ci- 
toient ,  fuivant  la  conjeâure  de  Ramuûo,  commen- 
tateur dliannon,  des  ûnges  de  la  grande  cfpece,  dont 
les  forêts  de  TAâique  intérieure  lunt  peuplées. 

Le  cao  des  Trois-pointes  fm  le  terme  des  déooo- 
▼ertes  aHannoa  ;  b  iKfette  .des  vivres  Tobligea  de 

ramener  fa  flotte  à  Carthape  ,  il  y  rentra  pltin  de 
gloire  ,  après  avoir  pénétre  julqu'au  cinijuiciiie  de- 
gré de  latitude ,  prit  potTcflîon d'une  côte  de  près  de 
lue  cens  lieues ,  par  l'établiiTement  de  plufieurs  co- 
lonies, depuis  b  oétroit  jufqu'à  Cerné,  oe  fondé  dans 
cette  lie,  un  entrqiât  siir  fi:  commode  pour  le  coa* 
neroe  defes  compatriotes,  qui  s'accrut  coofidéra- 
blement  depuis  cette  expédition. 

On  n'a  pas  de  preuves  que  les  C  arthagmois  aient 
dans  la  luite  conlervc  toutes  les  connoiflanccs  qu'ils 
devoteot  au  voyage  d'Hannon.  Il  eli  même  à  pmii- 
mtt     bu»  iiMBchiiJi tt*«lbwBi  patiUMcdai» 
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delà  du  Sénégal,  &  que  peu-4fcn ikreftereotben» 

coup  en-deçà  de  ce  neuve.  t 
Au  tems  de  Scylax ,  l'ile  de  Cerné  étoit  dcfnaH 
le  terme  de  la  nav^tion  pour  les  gros  bâtimenai 
La  ctrfonie  d'Hannon  s'y  maintiat;  te  Cerné  fut  ton* 
jours  l'entrepôt  du  commerce  des  Carthaginois  au 
Sud  de  l'Afriaue.  Leurs  gros  navires  reHoient  à  la 
rade  de  l'Ile  ;  la  cote  ultérieure  n'étant  pai  aifémcnt 
navigable ,  à  cauic  des  écueils  des  bas  fonds  cou« 
verts  d'herbes  qu'on  y  rencontre  fréquemment.  Os 
s'embarquerctt  i  Cerné  fiir  des  bâtaneai  léêeei ,  è 
bord  defqueb  ib  alMntfiiie  h  tiMiefe  long  de* 
côtes ,  6c  même  dim  bs  iMocs,  qiAbtcaiOBioMnt 
aflez  avant. 

Scylax  fait  mention  d'une  \  :l!e  d'Ethiopiens  ou  • 
de  nègres ,  oîi  ils  alloient  commercer ,  &  nous  doimc 
un  détail  des  marchandifet  qui  ftifoient  de  part  de 
d'autre  b  matière  de  ce  cmanwrce.  Les  Carthast-* 
nois  y  portoient  des  vafes  déterre ,  des  tuiles , ^a 
parfiims  d'Egypte  ,  &:  quelques  bijoux  de  peu  d« 
conféquence  pour  les  tcn^ines.  tn  échange,  ils  en  rc- 
cevoient  des  peaux  de  certs ,  de  lions,  &  de  pentbe* 
res  ,  des  cuirs  ,  de  des  dents  d'ébphaaa.  Cec  Clùn 
étoient  d'un  grand  «âge  pour  bi  cuindbt  8c  lu 
bouchers. 

Scyhx  garde  le  filence  fiu  La  poudre  d'or  qu'îb 
tiroient  auUÎ  de  ces  contrées  ;  c'ell  un  iccret  de  leur 
commerce  ,  qu'il  ignoroit  fans  doute ,  n'ayant  con- 
fulté  que  les  roMMis  des  pilotes ,  oii  l'on  n'avoit  gar- 
de de  faire  mention  de  cet  article  important.  Ma» 
Hcrodote ,  inllruit  par  findifaétioa  de  quelque  Ctf^ 
thaginots ,  noua  l'a  révélé  dus  fim  bâloiic,  £r.  IFi 

ck.  cxivj. 

On  voit  encore  dans  l'île  d'Arquin ,  un  monument 
du  long  fé)our  des  Carthaginois  ;  ce  liont  iaxx  citer- 
nes couvertes ,  creufées  dans  le  roc  avec  un  travait 
immenb  ,  pour  nfliembler  bs  eaux  de  diverfes  four- 
ces ,  fie  let  défendre  contre  b  dudeur  immodérée  di» 
climat.  Ces  citernes  marquées  dans  cueUpies  plan» 
du  fort  appartenant  dans  cette  ile  à  la  comj>agnie  des 
Indes  françoifes  ,  contiennent  alTez  d'eau  pour  en 
fournir  plufieurs  gros  bâtimcns.  Ce  n'cA  point  un  ' 
ouvrage  des  Maures  ;  ces  peuples  mettes  oe  Pinté- 
rieur  du  pays  &  des  côtes ,  n  avoient  nul  bcfoin  de 
l'entreprendre;  d'ailleurs,  ils  ne  fout  pas  navii;::teurs, 
ainli  nous  fommcs  obliges  de  l'attribuer  auv  C  artha- 
ginois ,  anciens  poilciTeurs  de  llle,  depuis  la  décou- 
vene  d'Hannon. 

Ce  grand  boome  de  retour  à  Carthace,  dépolâ 
darnb  tempbuneefeecedefOuntatoudeibnHBai- 
re  de  h.  navigation  ;  c  cft  le pinpU  qui  porte  fon  nom, 
&  dont  l'onuinal,  perdu  depuis  long-tems ,  a  eu  le 
fort  de  tous  Its  écrits  comjKjlcs  par  les  compatrio- 
tes. Le  peu  de  fanuliariié  des  anciens  avec  la  langue 
&  les  caraâeres  puniques,  l'indiflfcrence  desGreci, 
fie  b  haine  des  Romains ,  ont  Êiit  périr  les  ouvrages 
des  Carthaginois ,  (ans  qu'un  feul  ait  pu  fe  fouflnure 
à  la  profcription  générale  ;  perte  réclic  poiu'  la  pof-  • 
tcritc  ,  que  les  monumcns  de  littérature  &  d'hifloire 
Carthagmoiic  auroient  inllruite  de  l'état  de  l'Afrique 
intérieure,  de  celui  de  l'ancicime  Efpagne,  fie  d'une 
infinité  de^  inconnut  aux  Grecs  y  concentrés  en 
eux-mêmes;  &  qui  tn^p  fuperficiels  pour  rien  appro-' 
fi>ndir  ,  étoient  trojl  enorgueillis  de  la  fupériorité 
qu'ils  avoient  dans  les  arts  ,  &  de  celle  qu'ils  préten-i 
dotent  dans  les  Iciences ,  pour  ne  pas  nier  tout  ce 
qu'ils  ignoroient. 

Le  fèripU  d'Hannon  avoit  été  traduit  en  gl«e^ 
vniflèfflhablement  par  quelque  Sicilien ,  devenu  fît* 

jet  de  C  anhaçe  ,  depuis  qu'elle  eut  lo  irni';  \wx  p.irt-c 
de  la  Sicile  à  t  a  domination.  Le  traducteur  a  dctij;uré 
quelques  termes  de  l'original ,  &  peut-être  même  :ie 
nous  en  a-t-il  confervé  qu'un  extrait.  Du -moins  , 
^«H  ce  qu'on  préliiae  mt  pnoàtr  coup  d^oul, 
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comparant  la  brièveté  tlu  pcrip'.c  avec  la  longueur 
de  l'expctlition.  Peut-être  aulH  ce/j.'ri^/f  d'Hannon 
Iradlftt  par  un  Grec  ,  étoit-U  l'abrcpc  fait  par  Han- 
BOn  Itd-inêine,  d'un  journal  complet  6c  circonilancic, 
que  les  principes  exdufifs  de  la  politique  carthagi- 
noire  y  ne  lui  perinettoient  pas  de  rendre  public. 

En  eôet ,  on  ne  trouve  dans  ce  qui  nous  rcftc  nul 
détail  ù,[  les  dirlVrcns  ob;ots  du  iiouvciiu  commerce 
dont  cette  entrepriie  oxivroit  la  rome  aux  Carthagi- 
nois, &  jnnicuueteincnt  fur  cet  or ,  qu'ils  alloient 
«chcterpour  des  marchandiiies  de  peu  de  valeiir;arti« 
''ctes  for  leCqueh  le  gonvernanent  ne  pouvoit  avoir 
trop  de  lumières,  &:  qn'Hannon  n'avoit  pas  fans  dou- 
te o\i!)iics  d;ins  \on  récit.  Mais  on  fait  avec  quePc 
jalouhc  cej  ré[Hiblicains  c^Khoientaux  étrangers  les 
Sources  de  leur  opulence  ;  ce  fut  toujours  pour  eux 
no  des  fecrets  de  Pétat,  &  les  anciens  nous  ont  tranf- 
Biis  plus  d'im  exemple  des  précautioas  qu|Us  pic- 
Boientf  pour  rendre  imp^ëtnble  i  leurs  rivnz  le 
voile  dont  ils  cherchoicnt  \  fc  couvrir. 

Pythéas,  né  à  Marfeiile,  vers  le  milieu  ou  la  fin  du 
quatrième  ficclc ,  avant  J.  C.  crt  célèbre  par  Tes  con- 
noiiTances  aftronomiques ,  &  par  fes  voyages,  il  par- 
tit du  port  de  iâ  patrie  ,  6c  voguant  de  cap  en  cap, 
il  côtoya  toute  la  partie  orientale  de  l'Efpagne,  pour 
entrer  dans  le  bras  de  la  Méditerranée ,  qui  baignant 
le  midi  de  ce  royaume  ,  &C  le  nord  de  l'Afrique ,  fe 
joint  à  l'Océan  par  le  détroit  de  Gibraltar. 

Au  fortir  du  détroit ,  il  remonta  vers  le  nord  ;  le 
long  des  côtes  de  la  Lufitanie ,  &  condnuant  de  £iire 
le  tour  de  l'Efpagne ,  il  gaf;na  les  côtes  de  PAqttittt» 
ne  8c  de  rArmorique  ,  qu'il  <.lo'.tl)la  pour  entrer  dans 
le  canal  qu'on  noninie  aujourd'hui  la  Manche.  Au- 
deli^  du  canal ,  il  lu-vit  les  cote-;  orientales  de  nie 
£ritaonique  ;  lorfqu  il  fut  à  la  partie  la  plus  fep- 
tentrionale,  pouiT<int  toujours  vers  le  nord;  ils%- 
▼ança  en  &x  journées  de  navigation,  jiUqu'ànnjN^ 

3ue  les  Barbares  oomntoient  Tkali ,  '&  ob  U  durée 
u  jour  fulllicial  ctoit  de  vingt-quatre  heures  ;  ce  qi:t 
fuopofe  66'  }o"  de  latitude  feptentrionale.  Ce  pays 
«ftrUlande»  fituée  entre  les  65  oç  67'  de  latitude; 
c'en  Strabon  qui  nous  fournit  ce  détail. 

Le'T0ya|e  au  nord  de  ille  Britannique,  n'eft  pas 
le  feul  qu'ait  &it  Pithéas;  il  en  entreprit  un  Iccond 
vers  le  nord-eft  de  l'Europe;  &fuivant  dans  celui- 
ci  ,  comme  il  avoit  fait  dans  le  premier  ,  toute  la 
côte  occidentale  de  l'Océan ,  il  entra  par  le  canal  de 
la  Manche  dans  la  mer  du  nord ,  &  de  ccllc-ci  par 
k  détroit  du  Sond  dans  la  mer  Baltique,  dans  laquel- 
le il  vocua  jufqu'à  Femboudiuie  tfmi  fleuve ,  auquel 
i[  donna  le  nom  (k  Tmuûs,  6c  qutfiit  le  terme  de 

fes  courlcs. 

Le  fleuve  Tanats  de  ce  voyageur,  étoit  une  des 
ttvieres  qui  fe  jettent  dans  la  mer  Baltique  ;  peut- 
lire  k'Y^lhile  ou  le  Redaune,  qui  tombent  dans  ce 
fleuve  aupiès  de  Daotzig.  LaquaolilédefiicGinque 
l'on  trouve  ftir  leurs  bords ,  rend  cette  conjednre 
afll/  vrailTcmblable.  Le  mot  r<M<i  ou  Th^n^i  cntroit, 
fuivant  l'obicrvation  deLeibnitz,  dans  la  cumpofi- 
tioii  dc$  noms  de  h  pUkpart  des  grands  fleuves  du 
sonL 

.  Pytb^a*  compofa  en  grec  deux  ouvrages ,  dans 
kfquels  il  expoloit  ce  qu'd  avoit  vù  de  remarquable. 
Le  premier  ious  le  titre  de  deùription  deFOcéan  , 
contenoit  une  relation  de  fon  voyage  par  mer  de- 
puis Gadés  jufqu'.î  Thulc  ;  le  iecond  «oit  la  del- 
cription  de  celui  qu'il  avoit  fait  le  long  des  câteS  de 
f  Océan  ,  juTques  (tans  la  mer  Baltique. 

Ce  iccond  ouvrage  eft  appeUé  période  par  11a  an- 
Ôen  fcholiarte  d'Apollonius  de  Rhodes  ,  &  périple 
dam  Pabrégé  d'Artémidore  dT-i^hefe  ;  ce  qtii  pour- 
foit  faire  croire  que  le  voyatie,  dont  il  expoloit  Thil- 
•oire,  avoit  été  en  partie  par  terre  ,  en  partie  par 
mer.  Ifous  n'avoos  phu  que  quelqiî»  ckitious  de 
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ces  écrits  de  Pythcas  ;  encore  fàut-il  les  prendre  le 
plus  fouvent  chez  des  auteurs  prévenus  contre  lui. 
Dans  le  tems  que  Pvtl  éas  allolt  vers  le  feptcntrion 

f>our  reconnoitre  les  îles  qui  foumiflbient  l'étain ,  & 
es  contrées  d'où  l'on  pouvoit  érer  Pambre  jaune  \ 
un  autre  MarfeillOis  fut  envoyé  par  fes  compatriotes 
vers  le  midi ,  pour  découvrir  fur  les  côtes  a'Afrique 
It  s  p.iys  d'oîi  on  tiroit  la  poudre  d'or  ;  ce  Mark'Lllois 
nommé  Euthymtnt ,  ht  un  voyage  dans  l'Océan  du 
côté  du  Sud  ,  dans  lequel  tomboit  un  fleuve  cui;ii  Je- 
rable  qui  couloit  vetsToccidcm,  &  dont  les  bords 
dtoient  peuplés  de  crocodiles. 

Strabon  ;i  eu  tort  ik:  (.i  déchaîner  en  toutes  occa- 
lîons contre  Ici  obier vauons  Je  l'y  théa', dans  les  voya- 
ges ;  s'il  avoit  tait  plus  d'ui.ige  de  îon  elprit  &  de  ion 
lavoir ,  il  auroit  rendu  plus  de  juiUcc  à  ce  célèbre 
oiarittUois;  non  qoe.fes  reladonsfoient  exemptesde 
fuites,  comme  onlerecooixât  par  le  peu  de  fragment 
qui  nous  en  relient.  Etranger  dans  les  pays  Qu'il  a 
décrits ,  il  n'avoit  eu  ni  le  tems ,  ni  la  facilité  de  vé- 
rifier ce  que  lut  diioient  les  habitans  \  il  vivoit  dans 
un  fiecle  rempli  de  préjugés  fur  les  matières  phylî- 
ques.  Enfin ,  il  étoit  grec  6c  voyageur  ;  que  de  four- 
ces  de  méprifcs ,  &  peut-être  de  nnionsf 

Mais  ces  mcprifes  aue  produit  une  ignorance  qu'on 
ne  peut  pas  même  blâmer ,  ces  fiâions  de  détail  que 
feme  dans  une  relation  l'amour  du  merveilleux ,  au- 
torifent-elles  à  rejettcr  une  foule  de  vérités ,  qui  tiiit 
rclTcntiel  de  fou  vrage  ?  En  remarquant  ces  &utes  de 
quelque  genre  qu'eiks  iliflent,  en  condamnant  md- 
me  avec  îkvèâA  cdles  qui  méritoiem  de  Fètre,  3 
falloit  louer  l'exaûitu  Je  des  obferv'ations  de  Pythéas, 
&:  faire  fenîir  le  mérite  de  fes  vovagcs  &  de  fes  dé- 
cvnt'.  ertes.  Il  ialloit  en  un  mot ,  fe  rc|)ré!-jiitt.-r  com- 
me un  homme  a»iquel  on  ne  peut  ret'ulér  l'honneur 
d'avoir  établi  le  premier  la  dillinilion  des  climats  , 
par  la  différente  longueur  des  jours  &  des  nuits ,  2e 
frayé  la  route  vers  oes  contrées  que  Pon  cn>yoît  in- 
li,il)it,ibles.  Toutes  ces  judicieufes  rcflév.ons  lont  de 
M.  de  BougainvUle  ;  il  nous  relie  à  parler  d'Arrien 
&  de  fon  pirïplc. 

Cet  hittoricn  &  philofophe  célèbre ,  étoit  de  Ni- 
comédie  en  Bithynic.  U  fleurilToit  du  tems  d'Adrien, 
&  des  deux  Antonius  ;  fonlàvw  £c  fon  éloquence 
lui  firent  donner  le  titre  de  nouveau  Xenophon  ,  & 
relevèrent  dans  Rome  à  toutes  les  dignités,  jufqxi'au 
confulat.  Il  étoit  gouverneur  de  Cappadocc  l'an  1 34 
de  J.  C.  &  nous  avons  de  lui  la  relation  d'un  voyage 
qu^  fit  autour  du  Pont-Euxin,  &  qu'il  adreHa  à  ren» 
pereur  Adrien. 

Cet  t'uvrage  connu  fous  le  nom  de  ptrîplus  Pont!- 
Eux: ni ,  a  paru  en  grec  A  Genève  en  1 577  ;  M.  Fa- 
bricius  ne  parle  d'.uic  me  édition  de  Genève;  il  en 
cite  une  de  1 577  de  Lyon  ,  in-JoL  en  grec  6c  en  la- 
tin ,  de  la  verfjon  d'Adrien  Tumebe ,  procurée  par 
JeaitGuiUaume  Auckius  de  Zurich ,  qui  fit  imprimer 
dans  ce  même  volume  le  ptriplus  maris  Erythw  , 
avec  le  commentaire  ôi  les  cartes  d'  Abraham  Ortc- 
lius.  La  première  édition  en  grec  eli  de  BhIc,  chez 
Froben  en  1533  , /fl-4'*.  Sigilmond  Ciclenlus  donna 
dans  un  volume ,  le  Ptriplus  Ponti  Euxini ,  le  pcri- 
plus.  mans  Eryàtnà^  le  voyage  de  Hannon ,  le  traité 
de  Plutarque ,  des  Fleuves  &  des  Montagnes ,  &  i*»- 
brégé  de  Strabon.  Il  y  a  d'autres  éditions  plus  nou- 
velles ,  &;  enîr'autres  celle  de  M.  Hudfon  en  i6y8, 
à  Oxtisrd ,  qui  a  donné  les  deux  voyages ,  dans  le 
preniertCHne  de  fon  recueil  des  anciens  géographes 
Grecs,  nommés  X'eaPuiu^  avec  de  favante^s  diâTer- 
tatîons  cfaronolof^ques  de  Dodirdl,  mais  qui  ne  font 
pas  exemptes  de  préjugés. 

Le  pcnplus  Ponti  Euxini ,  OU  navigation  du  Pont- 
Euxin  ,  n'ell  que  comme  une  lettre  ou  ime  relation 
adrcfice  à  l'empereur  Adrien ,  par  Arrien.  U  com- 
imiidnt  ^lon  à  TMIfixonde  9c  mx  wnma,  fott 
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■ne  tes  fMiys  fuflant  du  gouvetnement  ieh  Cappa- 
doc«  ,  Toit  quil  ait  tu  une  conmilfioo  particulière 
poiirio  vWuvT ,  u lit  y'il ak ébimatti gouvwwur  d« 

C«te  partit  du  Font. 

Il  commence  fa  relation  par  Ton  arrivce  à  Trcbi- 
maaic  ,  oit  Adrien  fuiaU  aloa  bâdr  ua  temple  de 
Merove.  H  îi'««ibatqin  à  Tittiiwide ,  pour  aller 
fiûiele  tour  du  Pont-Euxin  du  côté  de  l'Orient.  Il 
pallt  ta  rivière  du  PhHlc ,  dont  M  remarque  que  l'eau 
nage  long-tems  lur  celle  de  la  mer ,  parce  qu'elle  cil 
attfcmeilKiit  légère  ,  6c  <^'eUe  le  garde  plus  de  dix 
«M fimsfe corrompre.  Ily  avoit-là  un  château  gardd 
pm-  qnatre  cens  ibidal»  romains ,  6c  m  bourg  habité 
par  dM  vétérans  8f  par  quelques  prasde  «ler;  Adrien 
ordonna  d'y  t.iirc  nn  ni>ir.  caii  tollé  pour  1b  iurcté  d^ 
bourg»  U  termina  la  ivivi^atiun  à  Sébaftoplc  ,  où 
^toilliléermcrGgamiron  romaine,  il  tut  attaqué  dans 
oe  voyage  d'uae  grande  teapcte  ;  dont  un  de  les 
TaHTeaii»  ftrt  hiifé. 

Fntrc  les  |)(  iij)les  K-^rl)arc">  (lf>nt  i!  coto%'a  lo  pnv<, 
I«  plui  voîUtn  i.h-  "l'rtbi.'unui' ,  (Se  .iulll  lus 
Kqueux,  étoient  It-s  Vuukv  noinnics  Dnîlei  par  Xc- 
nophon  ;  ils  n'avoicnt  point  de  rois.  Us  avoicnt  au- 
trefob  payé  trib»it  au\  KomainSt  AcArrien  promet 
è  Adrien  ae  les  y  réduire  de  nouveau ,  ou  de  les  c»^ 
termner.  Il  ne  fit  pas  le  dernier,  car  pluficitn  fie- 
cles  après  oii  parloit  encive  iks  Tr.incs  ,  qui  lont 
fens  doute  Ici  mêmes  que  les  îanuts.  Il  paroit  Çj^t 
ces  Sannes  habitoient  une  partie  de  U  CoichîiW»  qut 
l'on  diflinnioit  alors  du  pays  de*  Lmcs. 

A  b  relation  de  ibn  Toyage ,  U  joint  une  dcfirrip- 
tîon  de  la  c>"tf  tic  l'Afic,  ilepuis  lîylance  jufqu'^  Trc- 
bi/i  n^L- ,  Cv'  une  autrir  du  pays  qui  ell  depuis  Scbal- 
topli.'  •  ifrjii'.iu  Bolphorc  t  iii'ii.^.nn  ,  «S:  lit  jniis  le 
Boi))lu)re  luIqïi'A  Balance,  alinqu'Adrun  pût  pren- 
dre lur  cela  fes  mciures  *  s'il  vouloit  entrer  dans  les 
afiiits  du  Bofphore  ,  dont  il  lui  unade  que  le  rai 
CotYs  ètm.  mon  depuis  peu  de  tens. 

Nous  avons  auili  lotis  le  nom  ^ Arien ,  une  def- 
criptiun  des  côtes  de  la  mer  Rouge  ,  c"cll-i-dire  des 
côtes  orientales  de  l'Alricjue,  &  de  celles  de  TAlic 
jufqu'aux  Indes:  l'inicription  latine  ell  à  Tempercur 
Adrien  ;  quoi  qu^l  ne  (oit  point  parlé  de  hii  dans  b 
defcriptioo  mêine.  Saumaile  croit  qu'elle  a  été  écrite 
4u  tems  de  Pline  le  naturaliflc  ,  ou  même  un  peu 
a\  .uit  lui ,  (Se  qu'ainlï  elle  ne  peut  être  d'Arrien  de 
Nicomédie ,  ni  mêmeadrcflée  à  l'empereur  Adrien  ; 
c'eft  ce  qu'Ùcofidud  de  ce  <|u'il  y  eft  iàit  mention 
de  plufieurs  princes  qid  vivoicm  du  leais  de  Pline. 
A  ces  preaivcs ,  M.  de  THIemont  ajoute  un  palTage 
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de  Leucc  à  Petra  vers  M  tlit.ui ,  tl  i  des  Nabathécns; 
or  la  ville  de  Pctra&  toute  l'Arabie  Pctrcc  ,  avoii  etc 
ibumiie  auv  Romains  dés  r.in  105  de  J.  C  Ai  réduite 
cnfuhe  en  province  ,  6c  l'on  ne  trouve  point  qu'A- 
drieo  Tait  abandonnée;  au  contraire,  on  a  des  nié- 
Adfles  de  la  vUfe  de  Pétra  feus  cet  empeteur ,  avec 
le  titre  de  métropole. 

Il  taut  donc  que  cette  dcfcription  loit  .:ntécédente 
&  Tannée  10^  ;  &  par  conléqucnt  elle  n'ell  point 
d'Arrien ,  mu  vtvoit  encore  Tous  Marc-Aurele ,  c'ell- 
à«dtre  après  Pan  t<o.  EnAi  Fauteur  parle  de  !*£- 

fypte  comme  de  fon  pays ,  &  fait  quelquefois  uf^ige 
es  mois  Egyptiens.  M.  deTîUcmont  croit  dunt  que 
cet  ous  r  |)'nirrt)it  être  l'.e  ctlei  .1  cui  l'h/.u  k-  jeu- 
ne écrit  philieurs  lettres ,  comme  à  une  pet  lonne  ha- 
bUe  &  éloquente  ,  &  qui  paflbit  pour  un  imitateur 
de  Démoftnènc:  U  parait  que  dès  le  tems  de  Nerra, 
ou  dans  tes  premières  années  de  Tnijan ,  cet  Arrien 
s'ctoit  retiré  pour  vi\Te  tranquillement,  ce  qui  n'c- 
toit  permis  aux  iénateurs,  que  dans  un  â^c  tort  avan- 
ce ;  ainfi  ceb  ne  convient  point  au  dilieipic  dTEpi^ 
tete. 

Si  maintenant  Pm  vatt  ioiadft  à  ctf  Mtnb  de 
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Tantiquité  ,  les  dcfcriptions  de  nos  navigateurs  mo- 
dernes, dont  on  y  parlé  en  leur  heu,  on  aura  riiiû 
tJirc  complète  de  !..  navip.itioii,  &:  cette  hilloire  ell  . 
tort  intérelTaiUe.  (  Lt  Cktvaittr  os  JavcouatA 

PEBIPLOCA ,  (  H,ft.  nat.  Bot.)  genre  de  pint» 
à  fleur  monopétale ,  &c  beaucoup  plus  ouverte  ipie 
eeUe  del*apocin,  de  forte  qu'elle  approche  plus  delà 
liy.irc  d'une  roue.  Il  s'élc\e  un  t.<'ite  un  piitil  t-ji  ell 
attache  comme  un  clou  à  la  partie  poltcrteiu'e  de  Ui 
âeur ,  &  qui  devient  dans  la  iuile  un  fruit  fi  reflem* 
blant  à  celui  de  l'apocin,  que  les  auteurs  n'ont  pat 
coutume  de  &ire  de  ces  deux  pbMcs  deux  geiMa 
parriculiess.  Toumcfo»,  ni  iak  #'^c{ 

F.ntre  les  douje  efpcccs  lîc  p!r.cj  ,  etahlics  pnr 
Toiu-nctort,  il  luthra  bien  de  décrire  celle  qui  ell  à 
longues  teuillcs ,  pt'iplota  foiiU  oUongis.  I.  R.  H.  9}-. 

Elle  poufTe  des  tiges  àrraenteufcs ,  fort  longues , 
ligneufes,  pliantes,  nouées ,  rougeân-es ,  Iciqùelles 
s'elcvmt  &i  s'entortillent  autour  des  arbres  ou  ar- 
hnlk.uiv  voitlns.  Ses  t'euilles  tout  oppolées  ,  lon« 
gues ,  large-;,  j>omt\ies,  veincules  :  les  fleurs  vieil* 
iwnt  auv  lummttes  des  branches  ;  elles  (ont  mono» 
pétales ,  tort  cH-alées  à  la  gueule,  &  de  couleur  pur- 
purine. Ufuccede  à  te» fleurs  un  truità  deux  graines, 
un  peu  courbées,  plus  grandes  que  celles  de  l'apo- 
cin. Klles  s'ouvrent  (lins  Lur  uiuturite,  tfc  Liiflent 
paroure  une  mature  lanu^ineule,  lùr  laquelle  4bnt 
couchées  des  U  mences  à  aigrette  :  cette  plante  croît 
dans  les  bois,  &  a  la  plApurt  des  caïaâeres  de  I'^m* 

_  PERIPNEUMONIE,  {.f,{M^J,ctnc.)  intlunma- 
tîoadu  poumon,  que  l'on  duhni,ue  en  vraie  en 
fauflc. 

Pihpntmmonii  vrait.  La  pènpnemmnmt  vraie  eû 
l'inflammation  de  la  lubllance  mdme  duptKUBOBy 
avec  ftdwrefie ,  cfaakur  4c  douleur. 

Les  vaiflèaox  iiifeeptibles  de  cette  inflammatioa 

font  les  arterci  bronchiale.  6»;  les  artères  pulmonai- 
res :  elle  eil  plus  ou  moins  ilangereule,  lelon  U  ditfe- 
rence  des  vailTeaMB  Cl^;(Wgél,<Clcloab  qualité  du 
Éuig  engorgé. 

Les  cautes  de  cette  double  inflammation  font , 
1°.  les  caules  générales  de  toutes  les  im;l;)mmdi:on>,  : 
1°.  les  cauies  qui  afTcttent  particulièrement  le  pou- 
ni  n  ,  cotiune  un  -nr  trop  liumide  ou  trop  lec  ,  trop 
diaud  ou  trop  iroid ,  trop  groilier  ou  trop  fubtil,  un 
air  chargé  d'exhalailons  caulHques ,  ou  ailringcntes , 
ou  roagulantes  ,  un  le  formé  de  laticret  épaiflies  , 
iêcfacs,  vifinieufcs,  Pexerctce  violent  du  poumon  par 
b  courfe,  la  lutte,  le  mouveuient  du  cheval  contre 
le  vent,  les  poiions  coajiiilan-.  ,  c.iulliques,  nltrin- 
gens,  portes  au  ceur  par  les  veines  qui  s'y  rendent. 


emctiquu 

dans  un  eAomac  tendre  &  déficit 

Les  lymptômcs  de  la  piripniu.'nor.U  font  ditrérens, 
félon  fon  liège  i  celle  qui  rclidc  dans  les  bronches 
produit  tous  les  effets  de  rinilaQmati<Mi,& enflamme 
même  les  extrémités  de  l'artère  pulmonaire  qui  leur 
font  cominnws ,  en  les  comprimant  de  en  leur  com- 
muniquantb maladie  doiu  ils  l'ont  attaq'iés. 

Cene  inflammation  peut  s'attacher  à  d:!),.rcntes 
parties  du  poumon;  fon  étendue  peut  au;i!  v.irieri 
les  tymptomes  feront  plus  violens  s'il  y  a  deux  lobes 
entrqms  que  s^  n'y  en  a  qu'iui ,  ou  ii  un  lobe  eft 
totalement  enflammé ,  oue  s'il  n'y  en  a  mi'une  par» 
tie  ;  b  ff^ntamoatt  n'eft  pas  gtiérifliible  dans  le  prc 
mier  cas,  à  canif  ('e  l.t  ^raïuK  ur  6c  de  l'étendue  de 
l'engorcement  :  dans  le  lecond  cas  elle  peut  le  tçué- 
rir,  fi  les  fymptomes  ne  font  pas  extrêmes,  \\  ta 
toux ,  la  douleur,  U  chaleur  &  1  oppreflion  peuvent 
fe  luppoiter  de  céder  peu^à-peuàTadiond^  n« 
medes.  B  bb 
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La  finpmumom*  Tiaîeiie  gMerit  par  «àe-  réfolu- 
tîon'béni^ne,  par  àes  cradiats  sbondans  q\ij  vien- 

ntrit  de  hi  >nnc  heure ,  par  un  covir^  d:  ventre  billcai.v, 
tloni  1.1  matière  n-fleniblc  iiùci  aux  crachats,  par  nne 
évaciution  abondante  d\iriiic  épaifle&  CUfgëc  , 
dont  le  l'cdiment  devient  blanc. 

Si  elle  ne  fe  rcl'out  pas ,  elle  fe  changées  une  au- 
tre malrfdic  qui  ell  l'ablces  du  poumon ,  ou  une  mc- 
t  lilafé  de  la  matière  morbjfique  lur  une  autre  partie; 
la  luppur.iiicn  prcu-lwine  ft-  coniioij  y.Ar  le  dctaut 
de  la  rélolution  au  jour  marque,  par  la  dinùnLiiiun , 
par  hi.dookur»  par  la  fiNblefledu  pouls,  përle  chan- 
gement de  la  fièvre ,  par  U>continuatioajie  la  .diffi- 
culté de  rclpircr,  accompagnée  de  la  foîf  fie-desau- 
tri  s  accuiciis ,  (l'.iuti  L'.toiï  il  ic  fiiit  une  éruption  lou- 
d.nne  du  ]ni.s  ùmxs  Id  t'iithcc-iirtcrc  ,  le  malade  en 
eft  luffociué;  quelquefois  auiîi  li'  pus  eli  évacue  par 
un  crachemcut  abon  Jant  de  matière  purulente ,  nuis 
foiivcnt  il  tombe  dan>  la  cavité  de  la  poittine ,  dans 
laquelle  il  cauiie  i'empyème,  la  phihitae  ,.au  d'autres 
maladies. 

La  r.i;ji,dlare  arrive  loHque  la  matière  punik-nte 
Ô£  morbiiique  étant  prile  par  les  petites  vénuies  lyni- 
|lhaiique$  du  poumon  fe  mêle  avec  le  fang  CSc  forme 
un  dépôt  dans  quelque  vii'cere  particulier ,  comme 
dans  K  Âne,  fat  rate,  le  cerveau,  ou  quelque  autre 
partie  :  de-Û  viennent  des  parotides  ou  abfccs  pcri- 
piitumorûquci  autour  des  oreilles,  aux  jambes,  ou 
aux  hypochondres  ;  fouvent  ces  abfcès  dilparoilicnt 
tout-à-coup ,  ce  qui  annonce  une  mort  prochaine. 

Le  progMollic  de  cette  maladie  efi  des  plus  f3- 
chnixi  ainli  avant  de  rien  nroooacer,  on  doit  fur- 
tout  coofidérer  le  nombre 0Cla  violence  des  fymp- 
tômes,  les  excrétions  ,  la  q'u'it  j  di'.  crachats. 

La  UippreiUou  des  crachats ,  juime  à  l'oppreffion , 
au  crachement  de  fan^  épais ,  bourbeux,  noir,  livi- 
de ,  femblable  À  de  lalie,  l<>nt  d'un  prélài^e  funetle, 
ils  marquent  un  grand  embarras  du  poumon,  un 
rellèrrement  des  vaifleaux,  avec  ime  grande  acrimo- 
nie dans  les  humeurs.  Si  le  pus  fort  par  le  d<5voîe- 
ment ,  l'urine  (^])ailîe  devenue  claire  ,  la  touv  lèche, 
les  eternuemens  tréqucns,  le  pouls  manquant,  les 
extrémités  du  corps  froides,  pendant  que  la  poi- 
trine, la  tête  ou  le  cou  confcrvent  une  ardeur  Iwrù- 
lante,  ce  Ibnt  autant  de  fignes  avant-coureurs  d^me 
mort  prochaine. 

La  cure  crt  la  même  que  celle  de  toutes  les  inflam- 
mations ;  elle  ccnlifle  dans  les  faignécs  répétées, 
félon  la  forte  de  la  lièvre  &  la  vigueur  du  pouls ,  la 
tif'ane  délayante  ,  adouciiTante  &  bcchique  ,  les 
béchi({ucs  doux ,  légèrement  incUi&  &  déteriifs  :  les 
apéritifs  doux  conviennent  &  ibnt  bloqués  dans  les 
Sfférf  ns  étais  &  périodes  de  cette  maladii-. 

TiJ'une  pour  la  péripneumonit  vr^ic.  Prenez  racine 
de  chiendent ,  de  frai  lier ,  de  chaque  une  once;  ti.i:- 
tes-lcs  bouillir  dans  cinq  pintes  d'eau  de  riviei  e  re- 
dites à  quatre;  lorfqu'elles  auront  un  peu  bouilli, 
»outez-y  fleurs  de  violette ,  de  mauve,  de  chaque 
deux  gros  ;  6îte$-y  infiifer  racine  de  guimauve ,  re- 
piille  ciuluv ,  de  chaque  deux  prc)S  :  ])airez  le  tout,  & 
faites-en  b:jire  au  malade  le  plus  qu'il  pourra. 
.  Potion  propre  à  dèbarrajjer  les  poumons  tn  augmttt' 
tMt  Us  trteiats.  Prenez  eau  diûillée  de  bugloie,  de 
boitradie,  de  fcabieufe,  de  diacune  deux  onces; 
blanc  de  baleine  un  demi  gros,  kermès  minéral  deux 

Î'rains,  huile  d'amandes  douces  une  once,  de  de 
yrop  de  guimauve  une  once  ;  faites  du  tout  une  po- 
tion à  prendre  par  cuillerée. 

On  ne  néglige»  pas ,  dans  le  cours  de  la  maladie, 
Fufage  des  lavemens  faits  avec  la  décoâian  de  nai- 
ne de  lin ,  de  <'  >n ,  &  des  herbes  émoffientes  :  ces  Êve- 
mens  doivent  jtrr  Ji  Jiinés  deux  ifc  trois  fois  par  jour. 

Enfin  on  doit  avoir  pour  objet  de  rctabhr  le  ton 
Jm  Dflitiea  •  &  de  ftcilîter  de  nlus  en  nliis  t**  se. 
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crébOQs  de  l*humeur  bronchiale  fic  des  crachats ,  Se 
alors  on  emploie ,  fur  la  tin ,  liir-tout  le  quinquina , 

le  mars,  les  o;i:ates  ,  le  benjoin ,  les  ;>il  i!.  ,  1  Mur- 
tho.i ,  coi;i!/;ni  s  tous  enicmble,  p«riii.^cs  ou  cou-, 
pés  avi't  k'  lait. 

On  tait  des  opiats  que  Ton  donne  après  avoir,  éyar. 
cué,  ciiiuite.on  adoucit  Avec  le  lait  coupé.  A^qwc 

OPtAT. 

Souvent  on  a  recours  aux  eaux  de  Cautercts ,  de 

l'iuinbicrfs,  ou  <jn  tait  des  eaux  arsil-ticn.  s  ijui  imi- 
tent la  qualité  lavonneuie  de»  vétit.ibits  (.auxt^atu-, 
relies.  .       ,  . 

Dans  le  cas  de  fuppuration  menaçante  *  U  âut 
faire  tout  ce  qu'on  peut  pour  la  détourner  &  pour 
proairer  la  rciulutit;!) ,  ce  que  l'on  obtient  par  les 
laignees  rcitcrets,  le  reyme  humectant  «S:  tempé- 
rant. Cej>endant,  Il  malgré  toutes  les  précautions  que 
l'art  liiggere  on  ne  laurolt  fenipccher  de  le  faire, 
on  doit,  autant  qu'il  cfl  poifdjle ,  recourir  aux  remè- 
des quiaident  la  iiujpunoon;  &  lorlqu'elie  ell  £tae, 
il  faut  chercher  k  évacuer  le  pus  ;  mais  codune  on 
ne  peut  favoir  où  s'ouvrira  l'aofcès,  la  maladie  n'en 
devient  que  plus  dangereidé  ;  on  pourroit  détermi- 
ner la  fuppuration  par  la  titane  dorgc,  avec  l'hy- 
dromel, par  Tufage  des  plantes  exjoeaorantes  &  dé» 
terfives,  telles  que  le  lierre  terreftre,  l'hylbpe,  le 
pié  de  chat,  6c  autres  de  cette  nature.  . 

Loriquc  la  fuppuration  tfl  faite ,  alors  ce  n'eft  plus 
une  inflamuiatiou,  mais  un  abiccsou  im  ulcère  in- 
terne que  l'on  aà  traiter;  c'ell  une  véritable  phthiha 
qu'il  tiiut  entreprenai  s.  /  Phthisie. 

Si  au  contraire  la  fièvre  ,  la  toux,  la.  douleur  Se 
la  chaleur  fe  ibutieiuieiit  au-delâ  du  cinqtûeme  ou 

du  leptiiTic  jour,  ce  qui  marque  urn-  iiT|VilTîb;li[é 
de  la  rélolution  ,  on  doit  craiiulri.'  un  ni.-l  iiicurabic, 
qui  eft  la  gangrène  du  poumon,  fayt^  CanuKine. 

Le  régime  doit  être  des  plus  rkides  dans  tout  le 
tems  de  la  maladie.  Le  boiuUon  ieul ,  &  le  plus  lé-.- 
ger ,  ell  tout  ce  qu'on  doit  permettre  ;  Tair  doit  être 
tempéré. 

Pé'ipncumonlt  fauffe.  Cette  maladie  flre  ordinaire- 
ment fon  origine  d'une  humeur  muqueulé  ou  ptruite 
lente ,  dont  toute  la  maife  du  fang  fe  trouve  em- 
preinte ,  &  qui  engoree  infenUblement  les  vaifleaux 
fanguins  ramifiés  Tur  lés  bronches ,  Se  les  riunifica» 
tioii  des  vaiffeaux  pubnonairts  &  bronchiques. 

Les  caules  éloignées  font  h-s  l'aignées  copieufes, 
un  f.m|^  a:^ucuxii>:  aj)pa'i\  ri,  dépouille  de  (a  partie 
fulphureuie,  tandis  que  les  humeurs  contenues  dans 
les  premières  voies  ont  paité  dans  le  fàng  St  dans 
fci  vaiiTeaux  à  la  place  des  globules  làngpiras;  auffi 
cette  maladie  arrive  à  tontes  les  perfonnes  feibles, 
dclicLitL^,  a'iv  teinpéramcns  pltuiteux,  aux  vieil- 
lards ,  A\\\  hydropiques  ,  à  tous  ceux  qui  font  d'une 
conùitiition  catliarrculc ,  pitulteufe,  froide  ,&  en- 
rhumés du  cerveau;  elle  faiût  inopinément  &  com- 
mence par  une  courbature ,  ou  légère  fatigue ,  une 
foiblefle ,  un  abattement  prcfquc  entier  des  forces 
de  l'elprit  ;  elle  eft  accompagnée  d'opprcflîoo ,  de 
pcf,,uii.ar ,  de  ditflculté  de  rcfjv.ri  r,  font  les  fî- 
enes  ks  plus  dangereux.  Les  fymptômes  ordinaires 
k»nt  une  chaleur  douce  &  une  fièvre  légère,  la  diiS- 
cultéde  refjnreravec  râle,  fuivie  d'une  grande  &»• 
bleflè,  terminent  en  peu  de  tems  cette  malatfie  par 
une  mort  d'autant  plus  ùi'jiiL'  ,  que  ni  les  urines  lû 
le  pouls  n'ont  donne  aucun  lieu  de  prévoir  un  tel 
événement. 

Cwe.  Loriqu'on  reconnolt  une/>^r^a<iunoaicfaufre 
par  lés  figncs  propres,  qui  font  fur  •tout  une  dîffi^ 
culte  de  refpirer ,  un  pouls  foïble ,  une  oppr^bm 
coniîdérable ,  il  faut  employer  les  remèdes  évacuans, 
incifits  &;  expeilorans,  les  hétîiinucs  incraflans. 

L'indication  principale  ell  d'aider  l'cxpcdloration 
&  de  provoquer  les  ctacbatsiflusle  laalade  oadie- 
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M ,  tt  plutAt  il  fer»  foutagé  i  1m  Kuileux  font  «oùts 
iwopres  à  cria  que  les  incifits. 

TtfaHt  hoifiH  data  la  pènpncamcrm  finffi.  Pfenei 

feuilles  de  bccabiin^a,  de  lierre  tcrrcrtre,  & 
tl'hvfopc,  <le  flcnr<  de  pic  de  chat,  de  cha^u»  un 
gros  ;  t.iite>-lf«.  întLiler  dans  trois  deini-reptler';  d'eau 
Bouillante  ,&  V  ajoute  miel  bl;:nc  une  once  ;  on 
fera  prendre  cfe  cette  intuii  n  de  demi -heure  en 
demi-heure,  &  pour  aider  plus  elHcacement  Texcré- 
tion  de  Iliuinettr  imiqueure,on  fera  prendre  la  po- 
lioA  ihivante. 

Prencx  d'huile  d'amandes  douces  tlrde  Uns  feu  , 
trois  onces,  de  fyrop  de  lierre  ierreltre,d;  fyrop 
de  pas  d'âne  ,  de  chaque  demi  -  once  ;  de  blanc  de 
iNileirte,  deux  ^ras  ;  de  kermès  minerai,  lîv  grains  : 
dîir.flv.  z  le  iv  .  rT.v%  le  '.)l.>nc  de  baleine  en  particu- 
ber  dans  Thuilc,  cnfuitc  mclez  le  tout  cnfeinble ,  &c 
domiea  une  ciiillchfe  de  ce  mélanee  au  nuKide , 
d%eure  enheure,8epar-dcdiis  un  verre  de  la  boif- 
fon  d-defltis. 

S!  Iatouxeltnomach<ile,  q'ic  la  langue  folt  cpaiiTe 
&  la  bouche  fort  Iule  6c  pàtcute,  on  ordonnera 
l'apatcmc  fuivant.  Prenez  de  racine  d'junée,  d'iris 
de  flurencCfde  chamic  ùx  nos  ;  de  fleurs  de  nuuve 
&  de  pas  d^e,  de  diaquedeux  gros  :  Êâte»-les  in- 
f.ifer  lî.ms  trois  chopinjs  d'e.iu  bouillante,  ajoutci- 
y  (Jii  t.irwe  rtiliic,  lix  grains.  On  tâcht-ra  de  procu- 
rer le  \uiTiilleiiK,it  lelon  l'inditaiion , iic  li  le  voiiiil- 
fcmcnt  taugue  trop,  on  procurera  la  précipitation 
partesielles  au  moyen  d'un  minoratît,  tel  qtie  la 
maïuie  &  le  fcl  d'epfon ,  dont  on  donnera  une  dofe 
proportiuniK'c  à  la  quantité  du  litjuide. 

PERlFOLIUM,(ff/f;.  ancAMÛe  d'Italie,  chez 
les  LocTcs  ^îr^pvnei»,  fur  k  bord  du  fleuve  Hali- 
«e,  niioardwû  Afice.  Elle  étak  la  patrie  de  Praxi- 
tèle» célèbre  fculpteur  dont  nous  parlerons  en  trai- 
tant de  fon  art.  Les  uns  croycnt  que  c'e!l  au;ourd"hui 
Wcndolia,  bourg  d'Italie  dans  I  I  p  ii;;  '  iTicr;d:on.ile 
de  b  Ca labre  ultérieure;  d'autre»  prétendent  oue 
«'efl  Pagliopoii,  villaue  k  une  lieue  de  Mendolia. 

P£RlPS£MA,(Caàf./«cr.)«,^4i^8e««aa||M, 
feiYt  deux  mots  iirtcs  fy  nony  mes,  termes  ou  detîîàer 

mépris,  fignilient  l'u/aycum  ,  oniurts  y  fumier  ^  cxi^ra- 
àon  yfardtau  dt  tare.  !t.  Paul  dit  que  les  Chrétiens 
Soient  icgudé*  coaune  les  Maytura  de  cç  nonde  ; 

it  m*tiJctAmfiAm.t*  ,  mmrrm  «t^I^j^ia,  /.  Cor.  ir.^lj. 

On  cnnt ,  avec  beaucoup  de  vraiflieabbiice  »  ipie 
ûint  Paul  fait  allufion ,  dans  ce  paflii^,  aux  etthar- 
maits  des  nnciens,  qui  ont  été  écrites  en  vers  par 

Jejn  ou  Hli.u  T.  c  t/es,  dans  fesChiliades  Inl^oriques, 
imprimccs  par  Fabricius , BibL grec.  tom. li.p.  ^i^. 

Voiei ,  dit  ce  poëte ,  quelle  étoît  la  viAirae  expia- 

Tric  ')  1  îsrpua  ,  mi'on  offVoif,  lorfque  par  la  colère 
\\:  ^  Jk  .i\  une  ville  ctoit  défolée  par  quelque  mal- 
ïi<  ur,  (V.it  perte  ,  folt  t.imine  ,  loit  d-ielqu'autre  fléau. 
L'un  ie  tiiifiiroit  de  l'homme  le  plus  laid  qu'il  y  eût 
dans  la  cité.afindeiêfvirdeiciiiede  aux  maux  qu'on 
lioufliroit.  Dès  que  cette  viQime,  qui  devoit  bien-tôt 
ttre immolée,  «voit  été  conduite  dansunlîeu  def- 
tiné  à  l'anvort,on  lui  mcrtoit  A  h\  ma  n  un  tromace, 
un  morceau  de  p;itc  ôî  des  (igues  ;  en  le  bartoit  lept 
fois  avec  un  fail'ceau  de  verges ,  fait  d'une  efpece 
d'oignons ,  de  figuiers  liiuvages ,  fie  d'autres  branches 
^hmSewm  de  même  nature;  on  le  brûloit  enfin 
dans  un  feu  de  bois  dTarbreslkivagM ,  tt  on  fettoit 
fa  cendre  dans  la  mer  &  au  vetU  :  toiit  cebfeânfoit 
pour  l'expiation  de  la  viUttfligée  ;  «'«r  ^cfiitiÊfim  nt 

Les  deux  «greffions  X'^'fy  •  ^  '^wiifm  ont 
été  indifTéreiÎMieai  dites  l'une  &  l'autre  ae  ces  hom> 
«les  qu'on  immoloitnnt  dieux  irrités.  Le  femitlaiFé 

itoii ,  que  cette  viâiae  bil  propiâitMM  pour 
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WMls!  ♦ffflu.'i  iuiy  ;  .If"!  Pf>yc\Ji^  Ôtf.fStl  de  LâW 
btii  0OS. ftir  U  palTage  des Conndiiens.  (D.J.) 
PERIFTERE,  f.  m.  {Àrcéh.)  c'eft  dans  IWkl- 

tenture  antique ,  tut  bntiment  cnviroané  on  Ion  potlf» 
tour  extérieur  d-.-  colonnes  ilolées.  Tels  étoiont  lé 
piirtique  de  Poinpco ,  la  batilique  d'Antonin  ,  le  l'ep» 
tizone  de  Sévère,  &e.  Ce  mot  vient  du  erec  :rÉM.  à 

rrlîiPTrnt,  f.  m.  (.■/•-.••  /.'-.  .'w';.)  lieu  cnvU 
ronuc  de  colonnes  ,  &  qui  a  un.-  aiîe  tout  au-tour  ;  le 
nioteftgrec,  car  -rr'f»,  lij;n.(ie  proprement  l'ordre 
des  colonnes  qui  ell  au  portique  «ic  au  cote  des  tetA* 
pies ,  ou  de  queiqu'autre  édifice.  Ces  /'/'^rcnuétoient 
des  temples  qui  avoient  des  colonnes  de  quatre  cô^ 
tés,  &  qui  étotent  différentes  du  périftyle  &  Je  l'am- 
p'ni-irL^ifty  le ,  en  ce  que  l'un  n'eu  avui:  que  >levant| 
6c  1  autre  devant  &  derrière  ^  &  point  aux  côtés. 

M.  Pemult,  àuttfiet  notes  fur  Vitruve ,  rrmerqutf- 
q  ii  te  />/r(/«Mra  eftproprement  le  nom  d'un  genre  qui 
comprend  toutes  les  efpeces  Je  temples ,  qui  ont  des 
puru-jucs  de  e  lionnes  tout  au-tour ,  (oii  que  ce  tetn* 
pie  loit  di^tcTc  ou  pfcudodiptcrv ,  ou  limpicment  pî* 
rifurtf  qtu  eA  une  eipece  qui  a  le  nom  du  genre, 
quicft  ce  cas  a  fetcouMnes  dilbntes  du  mur  d'un  en^ 
trecolomement.  0  y  a  des  pinpuns  quarrés  &  des 
ronds;  V:  portique  de  Pompée  ,  la  b.ili.iq.ie  d'Anto- 
nin, leiepti/one  deScvercctoientdes/(>^<rM.  ^«yt^ 
Temple  PiaiPTBis.  {P'j»} 

PERIR,  V.  nent»  (GnaaMp  rien  ne  s'anéantit  « 
mais  tout  change  d'état.  En  ce  iens  nous  ptnff'ons  fa  ns 
ceiTj  ,  ou  nous  ne  périmai  fcnnt  du  tout ,  puisqu'il 
n'y  a  aucun  inllant  dans  l'étemité  de  notre  durée oil 
nous  di&rions  phtsde  nottSHnêmes  que  dans  teeun 
autre  inftaot  antérieur  ou  poflérieilr,  9e.  que  ooui 
fonuncsdaas  vn  flux  perpétuel  Le  veri>e piirttkn^ 
latlf  à  un  état  de  dcftiiiôion  très-fcnfible  ;  &  l'on  dit 
ce  vaifleau  a  péri  fur  la  côte  ;  les  hommes  ont  une  tojj 
/■l  'i  par  !t  s  e.iuA  ,  &  Von  croit  qu'ils  ptrirom  un  jour 
par  le  Icu  ;  les  bàtimens  inhabités  périment  ;  il  a  piri 
par  la  taim.  N'auriez-vous  pas  honte  de  laifTer  pirii 
cduijl  qui  vous  n'amietfu'àtendrela  nnin  pour  te 
fiuver?  I 

PERIRRANTERION,  f  m.  {Lh:ir.u.  ^w^.) 
fj'ff  *»'»•('■''»'  ^ale  qui  tontenoit  l'eau  lutlrale  chez  IcS 
Grecs.  Ce  moteil  comj>olo  de  syj ,  cmiun ,  6i  ^'«urM, 
afptrço.  On  mettoit  ce  valé ,  lelon  Calaubon ,  dans  lo 
veftibule  du  temple ,  &  félon  d'autres ,  ilans  le  lànc* 
tuaire  ;  peut-fiue  le  plaçoit-oo,  dit  M.  de  Tourreil^ 
dans  l'un  &c  dans  Fautre  de  ces  endroits.  Tous  ceux 
qui  entroient  fe  lavoienf  em-n'èines  de  cette  eau  la- 
crée,  s'ils  n'aimoient  mieux  s'en  taire  laver  par  les 
prêtres,  ou  pw  quelque  minilbe  fubakerne. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  dans  les  temples  qu'on 
mettoit  ces  fortes  de  vafcs;on  en  pofoit  au(ïiaux  ave- 
nues delà  place  publique ,  lïv  vl.ins  les  c.irretours; 
ma  s  lur-touton  ncmanquost  p.is  de  placer  de  ces  va» 
fes  à  la  porte  des  mailons  p.irticuliercs,  lorl'qu'il  y 
avoit  quelque  mort  dans  les  tiunilles.  PoUuz  appelle 
cette  KHte  de  bémtier  mortuaire ,  myfmw  ;  Héfi<< 
chius,  î » rr; I, \riftophanc, Ôrr;(««5r. On  arrofoit  de 
Peau  qui  étolt  dans  ces  bénitiers  mortuaires,  ceux 
qui  afiirtoinit  aux  t\inér;i:!!es,&  l'onlelervoit  d'une 
branche  d'olivier  pour  laire  ces  alperlions,  ru/zio  ftli- 
câoiitv«,dit  Vir|;de.  On  lacroil  cette  eauentrem.* 
pint  de^tns  un  tiiiaa  ardent,  tandis  qu'oit  brûkutte 
vîâime.  Au  relie  cette  eau  htftrale  fovohàileHX  Ibr* 
tes  de  purifications;  l'une  qui  fe  bomoit  BOX  mdlMI 
feules, &  fe  nommoit  x«P"-l»  de  y,up ,mMn ,9CHinmf 
jt  ta»t;  l'autre  s'étendoit  à  tout  le  corps ,  &  s'appd* 
loit  «tpi^mr ,  dont  nous  avons  donné  la  iaciiie« 
{D.J.) 

'  b  b  i| 
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cetnotfignifleunc  jarmUre,  ou  fi  l'on  aime  mieux , 
\in  ornement  que  los  K-mmcs  mcttoiLiu  autour  de 
leur  s  jambes  en  giiiledv  jarrrtivres.  Il  elUlit  clans  ks 
Nombres»  xxj^.  So.  qiic  les  Uraélites  qui  dctirent  les 
MidtailîteSt  ofinrent  au  Seigneur  les  :rifj7xi^<<ri(,  k-s 
baeucs ,  les  anneaux  &  les  brafleleu  ,  qu'ils  avaient 
ga^nds  fur  rennemi  .Toutes  les  femmes  dePOricntpoiw 
loientdc  mai;nifiqiies  jarretières,  t  et  ufagc  pafladans 
la  (irece  &  dans  l'Italie,  oii  les  femmes  galantes  le 
piqiioicnt  d'avoir  des  jarretières  fort  riches  ;  mab  c'c- 
toit  auffi  un  ornement  des  filles  les  plus  fages ,  parce 
que  leurs  jambes  étant  découvertes  dans  Tes  danfes 

Sibliqucs ,  leurs  brillantes  jarretières  fervoient  à  les 
ire  paroître  &  à  relc\  cr  leur  beauté.  Celles  de  nos 
damvs  ne  (ont  pas  aujourd'hui  fi  magnifiques ,  parce 
que  leurs  ïambes  font  toujours  couvertes. 

PEBISCIENS,  f.  m.  pl.  en  G^ptplùe^  font  les  ha- 
bita!» de  la  terre  dont  l'ombre  psrconrt  fucceffive- 
ment  tous  les  points  de  rhorifon  en  un  fetil  8e  même 
jour. 

Ce  mot  cft  formé  de  mp ,  autour,  &c  tk'k  ,  ombrt. 

Tels  font  les  habttans  des  zones  froides ,  ou  ceux 
qui  hgdikent  l'eibace  renfermé  entre  les  pôles  &  le 
cercle  arâiqiie  ffim  côté ,  &  entre  le  pôle  &  le  pôle 
antar£tic|\ic  de  l'autre  :  car  comme  le  foleil  ne  it  cou- 
che point  i)our  eux,  lorfqu'une  foisil  s'eft  levé ,  & 
qu'il  tourne  iiiitour  de  leurs  têtes,  leur  omln  e  dmt 
arnli  Élire  une  révohition  entière  ;  de  forte  que  pen- 
liant  le  jour  ils  doivent  voir  leur  ombre  fucceflive- 
meotdetouilescôtét.  VvmTjoiM^Ouuttbtri.  (£) 

PERISCYLACISME ,  f.  m.  {Liaint.  gncq.)  mfu- 

nu>a;!/îu!,-,  c'ert-à-dirc  cxpl^!i'>n  p  irunrtnard,  qu'on 
facriiioit  ;i  Prokrpirn  ;  rry-wA^:i  ,  eft  un  renard.  Les 
Grecs  offroicnt  .'i  cette  dct-fi:-  dans  les  purifications, 
un  renard  que  l'on  failbit  paffer  lout-au-îour  de  ceux 
qui  avoient  befoin  d'être  purifies ,  &  cnfuite  on  im- 
moloit  l'animal.  Foyale  trmidisqM^.  romaines  de 
Plutarque,  quctp,  6b.KPotter.  jinkaol.  gruq.  tom. 

PÉRlSCYPHISME,f.  m.  (ChimrgU  anc.^  opéra- 
don  qin  finvuit  l'ct ymologie  du  mot ,  confmoit  dans 
line  ùicifion  au-tour  du  ctine;  oo  pratiquoit  cette 
opÀ^on  pour  guérir  les  ilunons  oopiemes  furies 

yeux  ,  accompagnées  de  l'ulcération  des  paupières, 
&  d'une  douleur  de  tcte  aiguë  &  profonde.  PaulEgi- 
nete  ,  Ith.  Vl.  c.  \  vous  donnera  tous  les  détails  de 
cette  opération ,  qui  n'cft  point  pratiquée  parles  mo- 
dernes. (D.  ./.) 

PEiUSK.ïTlSMEo«PERlSKYPiSME,«iainir- 
gîe ,  eft  une  opération  que  fitifinent  les  anciens  ùt  le 
crâne. 

Ce  mot  eft  forme  des  mots  grecs  ^rtfi ,  autour ,  & 
«mvTi^ur,  cot^r  ou  korchir  la  peau. 

Le  périsfyt^m  était  une  incifion  qu'on  tàifoit  à  la 
iiituiecoiOMue,depins une  tempe  jufqu'à  l'autre^Cc 
qui  découvrit  le  crâne  ;  on  la  £ufou  pour  fi^aicr  le 
péricrânc  du  crâne.  ^oye^PÉRlCRANE. 

(a:tte  opération  eft  al)olif,  c]itL'Iqiii.-s  a.iu-urs  en  re- 
commandent encore  une  approchante  du  ptnsKytiJ- 
«MyCOntrevne  maladie  de  la  peau  du  vifage,appeUée 
pur  qaekiue»4ms  couperofi.  yoyti  G  outte.  Rose. 

PERJ^ABLE ,  adj.  (Gramm.)  qui  périt  entre  nos 
mains ,  qvii  fc  diflipe  malgré  nous,  qui  nous  échappe. 
Les  biens  de  la  fortune  font  pcrijffables ,h  vie  eft/>/- 
tiûàiUs. 

PERISSOCHORF.GIE,  f.  f.  (Zïroù  rvmain.)  ce 
motiètrouve  dans  le  codeioiaisoinnieeomneiitpnt 
de  ce  qu'il  iienifie.  Quelques  auteurs  veulent  que  ce 
foit  un  nom  de  charge  &  rolSoe.  Alciat  prétend  que 
le périffbchortge  étoit  celui  qui  avoit  foin  de  i';uimô- 
ne;  Dominique  Macri  croit  que  ptrijfochortgie  figni- 
fîe  un  donatif,  une  diftribution  qui  fe  faifoit  aux  fol- 
dats  an-de^Eos  de  leur  paye  ordinaire.  y*Qm,  ineitt» 
Jmridumiit  JtinCmm.  (-^•/.) 
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PERISSOLOGIE ,  r.  f.  {Rhitorifue.)  dîfcours  fu- 
pcrll  I  ,  lirrno  fhpervaeamiis  ;  (wr  lequel  Quintilicn 
s'evprlnie  .uni:  ;c.{  ur  ,:K!ti  ,^ccornr/t  h.ihi  pirifhrj/ii^ 
ita  cùni  in  vitinm  t'ictJil  peritîolugia  dtcitur-  objlal  cnint 
qukquid  non  adjuvat,  C'cft  la  répétition  en  d'autres 
termes  &  fans  néceâité  »  d'une  même  penfée  qu'oo 
vient  d'expliquer  fiiAlâmoient.  Les  firiffhiegUs  taat 
très-fréquentes  dans  Ovide  tc  dans  Séneque  lein^ 
gigue. 

PERISSON ,  f.  m.  {Botan.  anc.  Hijl.  nat.)  nomdoif 
né  par  les  anciens  Grecs  &:  enfuite  par  les  Romains, 
du  tems  de  Pline  «  i  une  efpccc  de  folanum  qui  ren» 
doit  fous  ceux  qui  en  faifuient  ufage  intérieurement} 
c'cft  pour  cela  ou'on  l'appelloit  encore  le Jlryekaam 
maniium  oufimpiemcnt  /72<ui»inn,^eft«à'dire  laplao» 
te  qui  rendtbu.  (/•>•  /.) 

PERBTALTIQUE,  mouvement  ,  (/'-'r^/?o^5.^ 
le  momnmuu  pa^alùqutwi  vermiculatre  des  inte^ 
tins,  eft  la  contrafiton  &  le rettchement  ahemaéf 
de-j  intef^ins ,  lefqucU  s'étréciflant  fuccefTivcmcnt, 
pinsiTcnt  en  av;înt  le  chyle  qui  y  coule  entre  les  rides 
des  filires  întellii!  îles. 

La  préparation  6d  la  diftribution  des  humetuspar 
tout  le  corps ,  fuppofent  un  mouvement  locaL  La 
coâion  des  alimens  8c  leur  affimilation,  requièrent 
ce  mouvement  auquel  les  tuniques  des  inteftins,  Pim- 
pulfion  du  cœur ,  du  di.i;<hra[;me ,  des  mufdes  du  bas- 
ventre,  coopèrent  de  leur  coté;  6c  au  moyen  de  tw 
tes  ces  a£linns  réunies,  le  chyle  eft  exprimé  dans  les 
conduits  que  renferme  le  mefentere ,  poiur  le  poitcr 
dans  le  ventricale  droit  dn  cœur. 

Cette  comprcflîon  des  inteftins  pliilés  comme  ils 
font ,  par  laquelle  le  chyle  eft  poulTé  dans  les  veines 
lactées,  eft  une  nK-ch.iuUjue  a  ;i(Te/.  <le  nipport  à 
celle  dont  on  fe  lert  pour  taire  ciurer  le  favon  dans  le 
linge  qu'on  veut  laver ,  qui  eft  de  pliffer  &  de  boi^ 
chonner  le  linge  *fic  cnfuite  ds  le  comprimer. 

Il  y  a  plufieun  inftnraiens  qui  contribuent  11  cens 
compremon ,  tek  que  font  d'abord  les  mufclcs  de  l'4» 
fophâfle.  Son  aâion  &  celle  des  inteftins ,  paroit  con- 
lilter  dans  une  conftrlttion  fuccelTive ,  que  leurs  fi- 
bres circulaires  produilent  ;  cette  conilriâion  fe  iùt 
toujours  derrière  l'humeur  qiii  eft  pouiTée,  comme  il 
eft  aiféde  juger  lorfqu'un  animal  ayant  la  tiiteen4)as» 
fait  monter  dans  fon  eftomac  la  Doiflbo  ou  les  her> 
bes  qu'il  prend,  &L  lorfque  le  chyle  &  le*  autres  hu- 
meurs, après  être  defccnducs  au  bas  du  ventre,  re> 
mentent  jnfqu'au  haut  i  ce  cmi  nelèpent  exécuter  que 
par  cette  conftriôion  ûicoeffive  qmjMrodiut  le  mêma 
tSetàtat  Péfophage  &  dans  les  întenins ,  que  les  val» 
vules  dans  les  veines. 

Mais  cette  conftriûion  circulaire  ne  fuffiroit  pas 
pour  pouffer  le  chyle  dans  les  tuniques  des  inteftins, 
&  les  vaiflfeaux  du  méfentere ,  fi  le  pliÛement  des  mê- 
mes timigues  n'y  contribuoit.  Or,  ces  replis  danslef» 
quels  le  chyle  eft  engagé ,  leur  aide  à  pénétrer  les  po» 
rofités  des  mteftins ,  lorsqu'ils  font  comprimés  par  les 
niiifcles  du  ventre  dans  l'aflionde  larefpiration;  de 
la  mcme  manière  que  les  replis  du  linge  que  l'on  bat 
à  la  leftïve  aide  à  faire  pénétrer  l'eau  du  favon  dans 
les  porcs  du  linoe,  loif^'il  eft  fipotté  avec  Itfs maint 
&.  trappe  avec  w  battoir. 

L'action  par  laquelle  les  inteftins  prennent  luie  fi- 
gure propre  à  taire  que  la  comprcflion  des  mufcles 
pujli'c  iervir  ;\  l'exprcllion  du  chyle  qu'ils  contien- 
nent ,  eft  vifible  dans  l'ouverture  des  animaux  vi- 
vans,  où  l'on  obferve  ce  mouvement  qui  reprâèotV 
afliez  bien  celui  d'un  yer  dç  terre ,  lequel  penir  ram- 
per, fe  reiferre ,  rentre  en  hii-même,  K^alonge  (iic- 
ceffivement  pour  fa  ])rogrc(Iion. 

La  fbuâure  des  inteftins  eft  tout-à-tâit  commode 
pour  cette  aâion,  étant  garnie  en-dedans  d'un  très- 
grand  nombre  de  foMiUets  poies  traofvetiklementi  d* 
pins  y  h  laigeur  ifo  ces  fcuiUctt  va  «ftla  ntidâAnt 
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vcvi  chaque  Ix'nit ,  ptnir  donncrio partage  au  chyle. 

Les  iiitciruis  mit  encore  une  puitlancc  de  (e  plifler, 
qu'il»  exercent  en  dcuv  manières.  La  première,  cft 
par  le  moyen  de  la  membrane  du  mérentcre  à  laquelle 
ils  font  attachés ,  tjui  les  oblige  en  les  accoiircinant, 
à  fc  pliflcr  comme  une  fraife.  La  féconde ,  el\  par  !c 
moyen  de  leurs  fibres,  lelqiiel'.es  étant  prerquc  tou- 
tes circulaires  ,  font  tre.-prupres  .'»  produire  tout  ce 
qui  cil  nccellaire  pour  le  troncement  d'une  membra- 
ne dont  une  cavité  et\  compofée  ;  &  c'eft  à  l'accour- 
dâcfflent  fitcceffif  de  ces  nbres  qu'il  Êutt  attribuer 
toutes  tes  aâtom  dn  mcnivement  des  inteftins  ;  car 
lcr<  '!es  le  rctrcciffcnt  ("ucceffivcment,  elles  pro- 
(lu:lc..t  l'iinpullion  de  ce  qui  crt  contenu  dans  les  in- 
tcllins. 

Voilà  l'cvccution  du  mourt-ncnt  pirip.tliiqut ,  qui 
cft  naturellement  tranquille,  doux,  &  comme  un 
mouvement  d'ondulation  ;  c'cft  ce  qui  a  été  ainfi  or- 
donné par  la  nature ,  pour  cmpôcher  les  alimens  di- 
gérés, de  paHer  trop  rapidenuiit  des  intcftins  grêles 
dans  les  ères ,  &  Je-là  à  l'anus,  comme  il  arrive  dans 
bdiarrface.  i  c  m mvemenr  eftaltjrnatirjc'ert-à-di- 
re,  compolc  de  relTerrement  &  de  relâchement^  car 
loifontine  partie  d^ta  tnteffin  fe  comraAeSrfereflei* 
re  .  u  m 'ticre  ott'clle  contient  pafTe  dans  la  partie 
voiline  <;u'i.'l!e  dilare,  &:  qui  ie  reflTcrrc  imméJi.nc- 
II!'  nt  ,t|'iv..  Il  rclulte  vie  ce  cletai! ,  ^ue  \t:  m3u\  :rn:>;i 
fin/ij/.'i^.::  (L<,  inteîlins  ell  la  prinapalc  caufedc  la 
fecrétion  dv.  ch}  le ,  &  defimnouTcaicnt  progrcffif 
dans  les  ^MÏiTcaûx  laâés. 

Au  relie,  ce  mouvement  ne  ceflè  jamais  durant 
la  \  6c  miîme  fubfirtc  encore  pcnd.uit  quelques 
niomciis  après  la  mort.  'Vy<{  les  cxpèrunca  de  Glil- 
Ibn,  de  V  epter  &  de  foyer ,  car  il  (croit  trop  long 
de  les  raoponcr  jxnir  preuves  i  c'eû  alTet  daof  cet 
ouvrage  de  pronolcr  des  vcrhés.  (A/.) 

PÊRISTAPHYLIN ,  f.  m.  m  Ànatemit ,  nom  de 
deux  paires  de  mufcles  de  la  luette ,  &  qui  font  dif- 
tincues  en  internes  &  en  externes. 

Les ^«Vi//»j/»Ai(mi  externes,  V(»y*£SPHÉNO-SALPlN- 

co-Staphylin. 
Les  fùifi^pfyiiHs  ioteract  »  v^t^  Pmio^ALnM- 

CO-STAraYUK. 

PÉRISTAPHYLIN  PHARYNGIEN,  f.  m.  (n.^rta- 
tom'u  ,  (ont  deux  petits  iiuilcles  du  pharj'nx  qui  l'ont 
attaches  entre  la  luette  &:  l'extrémité  mférieure  de 
l'aile  interne  de  rapophyfc  ptérigoïde ,  &  vont  obli- 
quemeiit  en  arrière  fiir  les  cotés  du  nhar)'nx  ;  on  les 
appelle  eocore  l^^/Hro-fharyofitiu  éc  faùu»-fkMjn- 
gitis. 

Pf  RISTERE  ,f.f.  (Myihof.)  une  des  nymphes  de 
la  iJiite  de  Vénus ,  oui  tut  métamurpholce  en  colombe 
par  l'Amour.  Ce  dieu  i<Miant  un  jour  avec  ("a  nu-re  , 
voulut  Darter  de  cueillir  plus  de  fleurs  qu'elle.  La 
iitEé  &  fit  dderjnr  la  nymphe  Piriptre ,  &  g»i;na 
la  gageure  ;  mais  Cnpidon  fiit  fi  piqu«i,  mi'il  chan:;ea 
la  nymphe  en  colombe.  Cette  iable  n'eu  fondée  que 
fur  le  nom  grec  de  la  «vw/'A*  qui  veut  dire  une  co- 
lombe. Cependant  Thcodotius  prétend  qu'il  y  avoit 
à  Corindie  une  courtifanc,  nommée /Vï^^rv-  ,  qui 
pdb  pour  n^phe  de  Vénus  ,  parce  qu'eue  en  imi- 
toit  b  conduite.  (/>./.) 

■  PÉRISTERIDES .  (  ..  r,  )  ;ic  d'Afle  Air  la 
côte  d'Ionie,  proche  l.i  ville  «le.Sn>yme,  félon  Pline. 
Elle  fut  nommée  PériJIerUts ,  à  caufe  de  la  multitude 
de  pjgeons  dont  elle  étoit  peuplée.  (/>.  /.) 

AÛIISTERITES ,  {Hift.  fiMur.)  nom  donné  par 
quelques  naturaliiles  a  une  pierre  dans  laquelle  ils 
ont  cni  trouver  la  reflfemblance  d'un  pijjeon. 

PÉR!ST1AR()UE,  f.  m.  (.^.;.^,.  ^  p^/,f:^,-f, 
nom  de  et  lui  cwi  officioit  dans  les  lullrations.  Potter, 
^rcheol.  prtrci,  1. 1.  p.  j  J. 

PERISTYLE ,  f.  m.  {Ardùi.  civik.)  lieu  cnviron- 
aé  de  cobnnes  tlôlées  en  Iba  pounour  intérieur , 
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c'cft  par-!â  qu'il  difFore  du  pcriptere ,  comme  eft  le 
temple  d'hypetrt  de\'itnive ,  &  comme  font  aujour- 
d'hui quelques  bafi1i(Mies  de  Rome  ,  pinfieuis  ptlttS 
en  Italie,  &  la  phipart  des  cloîtres. 

On  cmcnd  encore  furptripylc  un  rang  de  colon- 
nes, tant  au-dcdans  qu'au-dénors  d'un  édifice  ,  com- 
me le  pèrijfytt  corinthien  du  [lortail  du  Louvre ,  l'io- 
niquf  château  deTrianon  ,  &  le  dorique  de  l'ab- 
baye de  Ste  Geneviève  à  Paris.  Ce  dernier  t&.  du 
deflein  du  P.  de  Crtil. 

Le  terme pirifyU  eft  compofé  de  deux  mots  grecs, 
dont  rùn  pH  ,  ngnifîe  autour ,  &  Pautre  (fyloi ,  co- 
lonnf.  (D.  J.) 

PFll  ISYSTOLE  ,  {.  f.  (r, M.-J<arc,i\pxlhe  h  paufe 
nu  l'intervalle  entre  les  cK  ux  hattemens  ou  niouxe- 
niens  du  coeur  ;  favoir  le  mouvement  de  {yûole  ou 
de  Contraction  ,  &  le  mouvement  de  diaftole  ou  de 
dilatation.  ytgrtiSysTOLt&DusroiM.  FI^muS 
Battcmcnt  &  Csvit. 

PÉRITA,  (Gcog.anc.)  ville  de  t'Inde  ;  Alexandre , 
<lit  Plutarque ,  in  .-tlex  .  ayant  perdu  un  chien ,  appel* 
lé  pérîtes ,  fit  bâtir  en  fun  honneurune  vtBc  qail  nom- 
ma de  fon  nom.  (  Z>.  /.  ) 

PÉRITHE  ou  PERIDONIUS ,  (  Nijl.  nat.  )  pierre 
d'une  couleur  jaune  ,  qui  avoit,  dit-on ,  la  vertu  de 
Çiiérir  de  la  goutte  ,  &.'  <!e  brider  lorsqu'on  la  lerroit 
tonemcnt  dans  la  main.  On  |)rétend  qu'il  y  avoit  une 
.niîrc  pierre  de  ce  nom  femblable  à  la  chryfoUte* 
(Jvelaues  auteurs  ont  cru  que  c'étoit  la  pyrite. 

ViMTWMXS.^(,Géof.4uu,)  municipe  du  terw 
roir  d'Athènes ,  dans  la  tnfau  Onâde.  Plutarque,  in 
-•//•.-//•/Wt-,  parle  d'un  certain  Hyperbolus  du  bourg  ou 
\v.\vMc\\^t: Hcn.-hotàc ,  méchant  homme,  qui  fournit  de 
Ion  teins  une  riche  matière  aux  poètes  comiques  , 

3ui  le  prirent  tous  pour  l'objet  de  leurs  railleries  & 
e  leurs  inv  eflives. 

FËRITIEN,  MOIS ,  (CaUnd.grte.)  c'étoit  un  mois 
des  Macédoniens  qui  repond ,  félon  le  P.  Pctau  ,  au 

mois  Je  Février.  Les  Syriens  adoptèrent  ce  mois  en 
mémoire  d'Alexandre  le  Grand  ;  ou  plutôt  les  Macé- 
doniens l'introduifircnt  chez  ce  peuple  après  l'avoir 
fubjugué ,  de  même  qu'ils  impoferent  à  la  plupart  des 
villes  &  des  vivierrs  dcSyne  ,  le  nom  des  villes  6e 
des  fleuves  de  Macédoine. 

PÉRITOINE ,  I.  m.  {^Anat.)  en  latin  p<riioneium  , 
en  grec  •xtfj^ltm.iu  de  -xtfrtxix » ,  tendre  .i  l'cniour ,  enve- 
loppe mcmbraneufe  tTCScoiifidérablc  immédiatement 
a«inércnte  à  la  furface  interne  des  mufcles  tranfver- 
fics ,  &i  celle  de  tout  le  refie  de  la  cavité  du  bw- 
▼entre  dont  elle  couvre  8c  enveloppe  les  vHcen* 
comme  une  efpcce  de  fac. 

Cette  membrane  cft  en  général  un  tilTu  afTcz.  ferré,' 
neanmtiins  très-fouple ,  capable  d'une  grande  exten- 
)ton  ,  après  laquelle  elle  peut  encore  reprendre  fon 
étendue  ordinaire ,  ou  celle  qu'elle  avoit  déjà  eue. 
C'eil  cccpie  l'on  voit  manifellcmeotdanslapoireflb^ 
dans  l'hydropifie ,  &  dans  les  perlbnnes  qui  ont  le 
ventre  "ros  par  embonp<  iint  ,  ou  par  réplétion. 

Le piriiotnt  paroit  ccmpolé ,  lélon  fon  étendue,  en 
largeur  de  deux  portions ,  l'une  interne  6e  FmMK  ex- 
terne :  pluiieurs  Anatomiftes  ont  pris  ces  portkMtt 
pour  une  duplicature  de  deux  lames  membraneufes 
réellement  diftinpuécs  ;  mais ,  à  proprement  parler, 
il  n'y  en  a  qu'une  qui  mérite  le  nom  de  lame  mcm- 
braneufe ;  favoir  la  {Kirtion  interne  qui &t  comme  le 
corps  du/wï'/oi/K  ;  la  portion  externe  n'eft  qu'une  ef- 
peced^apOphyfcfolliciileurederintcrnc  :  un  l'appelle 

aflèzeoaveaabkmem  letiâu  cellulaire  à\x  péritoine. 

La  vraie  lame  membraneufe ,  nommée  générale- 
ment li!mc  interne  ,  cft  fort  lifle  du  côté  qui  regarJe 
la  cavité  Se  les  s  il'ceres  du  bas-ventre  ;  ôd  on  trouve 
.  fil  furfàce  interne  toujours  mouillée  d'une  férofité 

S*  paroit  fuinter  par  des  pores  prefqu'impercepti- 
is  OD découvre  ces  pores  eo  renrenàm  une  pot^. 
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tion  du  plrUolnt  fur  le  bout  du  doif;t ,  &  en  la  tirant 
là-dcliiis  de  côte  &  d'autre  ;  car  ^tlors  on  apjier^uit 
les  pores  dilates  &  des  gouttelettes  en  fortïr  dimOC* 
tcmcnt ,  mcmc  iam  mitrolcope. 

Les  iburces  de  ces  gouttelettes  &  de  cette  férofité 
de  la  tace  interne  du  firitoiiu  ne  font  pu  encore  bien 
connues  :  peut-^tre  K  fktt-elle  par  tnnfludation ,  oti 
parune  tranipiration,  telle  qu'on  l'obtl-rve  dans  l'ou- 
verture des  aninwu.v  nouvellement  tués.  Les  grains 
blanchâtres  qu'on  y  trouve  dans  certains  liijtts  morts 
de  maladie  ne  décident  rien  pour  les  glandes ,  que 
Fon  prétend  y  être  dans  Fétat  naturel. 

Le  tiflii  cellulaire  ou  la  partie  externe  du  péritoÎM 
eft  trcs-adhérente  aux  parties  qui  forment  les  parois 
internes  de  la  cavité  du  bas-vtntrc.  Cetiflli  cellulaire 
n'eil  point  d'une  égale  cpailleur  par-tout  ;  de  plus , 
il  y  a  des  endrcnts  oit  ce  tifl'u  rellemblc  à  une  mem- 
bnae  adifcufe  ,  y  étant  remplie  de  graiâë ,  comme 
autour  des  reins ,  le  lon  z  des  pornons  charnues  des 
mufcles  tranfverfes  a. 1.1,1.  is  :1  'A\  adhérent. 

Les  gros  vain"eau\  larij;  ui.s  ,  lavoir  l'aorte  &  la 
veine  cave  ,  font  aulll  retULiniLs  vl.;n>  rv|  aiiTeurde 
la  portion  cellulaire  du  peutomt.  Ln  un  mut ,  ce  tiifu 
enveloppe  iaunîdatemcnt  &  en  partictdier  ks^r- 
ties  &  les  organes  que  Ton  dit  être  oonuuinéoieat 
Ihués  dans  la  duplicature  du  périmut. 

Les  principaux  iifaces  du  pcritoinc  paroifTcnf  être 
de  tapiiier  la  cavité  du  bas-ventre  ;  d'envelopper  , 
COnnie  dans  un  tac  coninnin  ,  les  vil'ceres  contenus 
dans  cette  partie  ;  de  leur  fournir  des  tuniques  ou 
enveloppes  particulières  ;  de  former  des  alonee- 
mens,  des  ligamciis,  dcsattacbes,  desiepln^des 

gaines ,  &c. 

La  ruiix  frc  qui  fuintc  nnr-tout  de  Ulîir&Ce 
terne  du  pînumc  ,  empêche  les  inconvénient  qui 
uuurroicnt  arriver  par  le  frottement  condnuel  &  les 
i>alloteineiis  phis  ou  moins  conûdérables  auxquels 
les  lacères  du  bas-ventre  font  expofés  en  partie  na- 
turellenient ,  en  partie  à  Focoilion -des  dilKreflS 
mouveniens  externes. 

Telle  ellla lîrurture  du pcriwint^  d'après  M.M.  Dou- 
glas &  Winflo^' ,  v}ù ,  quoique  très-exade,  ne  ililtit 
pas  pour  en  d^i.n'.r  luie  idée  ,  mais  ileAimpoflible 
de  le  faire  lans  la  dcmonftiation  ;  tout  ce  qu'on  en 
peut  dire  en  général  eft  qiie  c*eft  un  fac  pyrifbrme 
comprimé  Ui:'ci  :i.urcment,  plus  large  en  Ion  milieu, 
&  qui  va  en  dimi.iuant  d'une  façon  obtulc  vers  les 
paroes  inférieures.  De  la  partie  intérieure  du  dia- 
phragme ,  il  defcend  en-bas  devant  ks  mufcles  ilia- 
que &y)foas ,  fe  continue  devant  le  re^um ,  fe  replie 
au-defltis  de  la  veflïe  devant  l'os  pubis  &:  derrière 
les  mufcles  abdominaux  :  ce  fac  eu  percé  pour  liif- 
fer  palTer  l'(».'lophaj;e  le  n  itum  ;  11  rentenne  dans 
là  cavité  le  foie  ,  la  rate ,  le  pancréas ,  &  tout  le  vo- 
lume des  intestins  avecPeftooiac.  L'aorte,  la  veine 
cave,  le  canal  thomchîque,  les  reins ,  lesvaiilèaux 
Voîfins ,  &  la  plus  grande  partie  du  renum  font  hors 
de  la  cax  ité  du  pcruoin:  dans  cette  mcm!)ranc'  cellu- 
laire qui  l'environne  ,  le  lie  au  diaphragme  ,  aux 
mufcles  tranlverles  ,  .'i  la  velfic  ,  aux  mulcics  rele- 
veurs  de  l'anus ,  aux  pibas ,  aux  iliaques  &c  auv  en- 
veloppes tendineufes  des  vertèbres  des  lombes.  Sa 
furface  extérieure  ibutenue  de  libres  Iblides  à  la 
panie  antérieure  du  bas-ventre  :  Ilntérieure  efthu- 
meilée  d'une  va'^jcur  qui  tranfpire  fans  ceflê. 

Le  pcritoinc  elt  tellement  rempli  des  vifceres  qu'il 
contient ,  qu^  porte  l'empreinte  des  inteitins  ;  il  re- 
nouflè  le  .ventricule  que  le  diaphragme  fait  defcen- 
dre  en  s'abaiflânt ,  &  oppofc  une  certûne  rénitence 
i la  COmpredion  des  muldes  abJnmini'.Mx  fur  l'ello- 
mac  ,  qui  par-là  fe  trouve  entre  deux  espèces  de  pref- 
fions  ,  parce  que  tout  e!l  plein  dans  le  bas-ventre. 
C'ci}  pourquoi  lorfque  cette  membrane  ell  percée , 
JiiMoitt  dana  le  vivant ,  les  vtfceres  fimeat  avec 
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effort  par  l'ouverture  t' à  l'eus  .-onpc  qui  les  re- 
tient. Lutin  cette  niLr..l;r.ine  it^u.;  ,  \a;;iéaux  peu 
conlidérables  ,  des  épi^ialliques ,  des  fpennaCU|Ues 
&  des  autres  troncs  voifms.  (  Z?.  J.) 

PÉRITOINE  DES  POISSONh  ,  (/<.vi//Mo/of.  )  Cette 

membrane  eftibtt  diverfèment  coldrée  dans  les  poif- 
fons ,  car  elle  eft  d^ln  blanc  argentin  dans  les  cartes, 

les  perches  ,  &c.  d'\m  beau  blanc  incarnat  dans  d  au- 
tres ,  comme  dans  le  launion  ;  dans  quelques-uns 
elle  eft  totalement  noire ,  &dans  d'autres  marquetée 
d'tin  grand  nombre  de  petites  taches  noires ,  comme 
dans  la  claffe  dé  ceux  que  ks  Latins  nomment  cb^*»^ 
géidi^Jpari.  Arttdi  lehthiolog,  (  D.JJ) 

PERLE ,  f.  f.  ptrla  ou  margarua  ,  (  ffifl.  nat.  ) 
cor])S  dur,  blanc  <lx  lulf.int,  c:  Juiairen^ent  arrondi  , 
que  l'on  trouve  dansplufieurs  coquillages,  mais  liir- 
tout  dans  celui  qui  eft  appcllé  la  luun  de  ferU»  la 
rit,  Vhuttrt  àétaitU  Murit»  ficc  mêttrptrlànimf 
nmrgaritiftra^  &c.  La  Coquille  de  la  mtrt-ptrlt 
ert  bivalve,  fort  pei-nte  ,  grife  OC  rklée  eii-dchors, 
blanche  ou  de  couleur  ar^ientée,  inne  éc  Uulante  en- 
deUHns,  un  peu  vcrdàîie  ,  applatle  &  c-rculaire. 

Les  plus  belles  ptrUi  fe  trouvent  dans  l'animal  qui 
hafaitecette  coquille  ;  il  y  en  a  auiTi  qui  font  adhéren- 
tes aux  parois  internes  de l(  C0(|ulle.  QuKpte  coquil- 
lage de /7wrir-/>^r/<prodiûtordînairement  dix  ou  douze 
p^r'cswxn  auteur  qui  traite  de  leurs  proJucVions  pré- 
tend en  avoir  trouvé  cent  tinqu.tnte  dans  unfeuiaiit- 
n)al ,  mais  leur  formation  avoit  dirrercns  degrés;  les 
plus  parfaites  ou  les jplus  avancées  tombent  toujours 
les  premières,  tandis  que  les  autres  relient  au  fond 
de  là  coquille. 

On  arait  fur  la  ♦urmation  dts  p;tics\xn  grand  nam- 
bre  d'hypoth:fes ,  la  plu[)art  allez  values  6c  peu  t'on- 
dées  ;  les  anciens  tels  iiue  Pline,  Sohnus,  (fc.  difcnt 
qu'elles  font  formées  de  la  rofée.  Selon  eux  ,  le  cor 

Îuilla»:  s'ttleve  tousles  nwàns^  la  fuiûce  de  Peau, 
c  là  nouvre  (k  coquille  ponr  recevoir  la  rofée  dn 
ciel ,  laquL'Ile  comme  uncpcrit  liquide s'infiauant  dans 
le  corpi  de  la  nuupctU  ,  y  fixe  fes  feb,  &  y  reçoit 
la  couii  ur  ,  la  dureté  ,  ôcla  forme  icptrlc,  conmie 
il  arrive  à  quelques  liqueurs  d'être  changées  dans  la 
terre  en  cryliaux,ou  au  fuc  des  fleurs  d'être  trans- 
formé  enraielou  en  cire  dans  le  corps  derabelllc: 
quand  m£me  cette  opltiion  auroit  pû  fe  foutenir  par 
le  raifonnement ,  elle  auroit  été  démentie  par  les 
fa;ts  ;  car  les  mcrcs  pcrits  ne  peuvent  pas  s'élever  jul- 
qu';\  la  furface  de  l'eau  pour  y  recevoir  la  rofiie,  puiA 
qu'elles  relient  toujours  attachées très-fttme  auxio- 
chers. 

D'autres  penfent  que  les  ptrUs  font  les  œufs  des 
animaux  dans  lelquels  i.n  les  trouve,  mais  cela  ne 
s'accorde  point  avec  les  effets  ou  les  phénomènes 
dont  on  a  1  expérience  ;  car  Ton  trouve  les /'•'■/«  ré- 
pandues par  tuute  la  lubltaiice  de  l'aniniiil  dans  la 
tête ,  dans  l'enveloppe  qui  le  couvre*  dans  les  muf- 
cles circulaires  qui  s'y  terminent ,  dans  Peftomac ,  Sc 
en  général  dans  toutes  les  parties  charnues  mufcu- 
laires;  dciorte  qu'd  n")  a  point  d'apparence  que  Ick 
pttlts  foient  dans  les  coc|uillages  ce  que  lesocuts  font 
dans  les  volatils  &  le  frai  dans  lespoiiTons  :  car  outre 
qu'il  n'y  a  pas  d'endroit  particulier  deftiné  à  leur  fbi^ 
mation,  les  Anatomilics  n'ont  pfi  y  trouver  aucune 
chofe  qiu  eût  quelque  rapport  ^  ce  qui  fc  pafTe  à  cet 
égard  dans  les  autres  animaux.  On  peut  dire  feule- 
ment que  comme  dans  une  poule  il  y  a  une  infinité  de 
petits  œufs ,  en  forme  de  femences,  dont  quelques» 
uns  croilTent  &  viennent  à  maturité  pendant  que  les 
autres  relient  i-peii-près  dans  le  même  état ,  Ton 
trouve  auîîî  dans  chaque  huitre  une beaucoup 
plus  grande  &i  qui  vient  à  maturité  beaucoup  plus  x'.ic 
que  le  relie.  Cette  p^rlc  d.'x  ient  quelquefois  .liiez 
grande  pour  empêcher  i'huitre  de  lé  t'oriucr,  auquel 
cas  raninal  lié  «oiTonipt  &  meurt. 
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D'autres  av?c  M.  Gcoffroi  le  jeune  mettent  lei  f>tr- 
les  a\i  nunibrt-  tics  bezoards,  comprenant  fous  cette 
cialiJ  tovitcs  k-s  pierres  q;ii  le  loinicnt  par  couches 
dans  It-  curp:»  ties  animaux,  yeyt^  Uezoakd. 

M.  de  Reaumur  a  donné  daOB  Us  mùmnt  it  l'iua- 
dimie  tUs  StitiKit  t  «mA  «7'7*  un  flMiiiloire  Tur  la 
conforotttîon  de*  coquilles  ftc  des  ^iries ...  Il  croit 
<jiK- Ici/if  A  »  le  prodiiilent  de  mcine  que  K  >  "lart-s 

IMcrrcs  dans  ks  diiiniauv  ;  p  .r  exemple ,  cuaiaie  cel- 
és qui  le  lurmcnt  dans  la  uil-  ,  li.ins  Icj  rein^,  &c. 
&  qu'elles  loin  apparemment  le»  ettet»  de  quelques 
nabdtCS  ou  de  quelque  détordre  de  ranimai  oii  elles 
fe  trouvent.  En  effet  f  elle»  tout  touttsfimnées  d'une 
liqueur  extravaioe  de  quelques- vaifleaux  rom|)us , 
qui  flî  reteinie  &  fîxce  entre  les  membranes.  Afin 
c"en  tuire  lentlr  la  polîibihtc  ,  il  t'ait  voir  que  les  co- 
quilles demeraulll  bien  que  celles  de  terre,  parcvem- 
ple  celles  des  limaçon»,  O-^.  l'ont  entièrement  t'ormées 
dVme  matière  glutineuîe  &  pierreufe  qui  iiiinte  du 
Coq  s  de  ranimai;  ainfi  il  nell  pas  étonnant  qu'un 
ainmal ,  c|ui  a  des  vailTeaux  uii  Circule  une  quantité 
de  lues  pierreux ,  fuftiiaiite  pour  former  tine  co- 
quille, en  ait  aiTcz  pour  produire  des  perla ,  dms  le 
cas  où  les  iiics ,  deftinds  k  Taccroillement  de  la  co- 
oiille,  vicndroient  en  trop  grande  abondance,  & 
rcpandwroient  dans  quel4uc  cavité  du  coipc  ou  en- 
tre les  m-.-inbrancs. 

Four  coiUirnier  ce  fylleme  ,  l'auteur  obfervc  que 
la  partie  intcriettre  de  la  moule  qui  produit  la  />(/-/« 
conifliune,&  que  l'on  trouve  lur  les  côtes  de  l'ro- 
vcnee,  eft  en  partie  d'une  couleur  de ftrU  on  de  na- 
cre de  ^<r/< ,  &  en  partie  rougpâtrci  que  ks  couleurs 
des  />^r!ts  font  préafcment  tes  mêmes  que  celles  de  la 

coqvniie  ;  «[lie  les  /.'tr.'n  d'une  Couleur  le  trouvent 
toujours  daiu  la  partie  de  la  coquille  de  nicme  cou- 
leur qu'tlk  s:  ce  qui  t.iit  voir  que  dans  le  même  en- 
droit oilUtranlpirauoa  d'un  certain  lue  a  tonne  & 
moic  contiauca  former  une  tunique ,  ou  une  couche 
de  coquille  d'une  ccrtaiiie  couleur  ,  les  vaiiTeaux  qui 
ont  apporté  ce  fuc  i  tant  rompus  ,  il  s'y  eft  formé  une 
petite  malTe  ou  iji  |u  t.tamasde  liqueur,  laq^uelle  ve- 
nant i  s'cndurtirdl  devenue  uni"  ^'r/<  de  racme  cou- 
leur que  la  partie  de  la  coquille  qui  lui  correlpond. 

Ajoutez  acela  que  la  ponte  de  la  coquille  qui  eft 
de  couleur  d'argent  ou  oc  ptrle ,  eft  fermée  de  cou- 
ches pofces  les  unes  fur  les  autres  ,  comme  celic. 
<l*un  oii;non  ;  &  que  la  'partie  rouneatre  eil  compj- 
fte  de  petites  fibres  eylnidriques  ûi;  tort  courte*,  ap- 
pliquées l'une  contre  l'auue:  cette  même  tiùure  con- 
vient aux  ftrtis  des  deux  couleurs  ;  ce  n'cit  pas  que 
ces  deux  efpeces  foient  conpdîSes  toutes  acux  de 
couches  concentriques  ,  car  celles  iietptrlts  rougel- 
tres  font  bea»icoup  nn>!ns  fenhbks ,  &  de  plus  elles 
ont  des  traits  ou  des  Hkts  qui ,  fcmblables  à  des 
nyotis,  vont  du  centre  à  la  circont'crcnce.  Touu  > 
ces  cïrconflances  paroiflTent  efTcàivement  détermi- 
ner la  fennaûoa  des  ptrlts.  Charniers» 

IVuir  ur.e  pcr!i  qui  fe  tr«ive  dans  le  corps  de  l'a- 
nimal ,  il  y  tu  a  mule  qui  font  atuchées  à  la  coquille 
comme  autant  de  verrues.  Tous  les  coquillapt  s  del  et- 
pece  des  mttti-ptrlts  ne  renferment  pa>des/x'/<.'.f;il  y 
a  lieu  de  croire  que  l'on  n'en  trouve  que  dans  ceux 

Îi  font  viciés,  auÂ  l'on  a  remaroué^  les  côtes  oU 
fiiit  la  pêche  des  ftttts  font  mai-linnes ,  (k  que  la 
diair  tk  l'.inimal  à<^mtfti-pcrUi  cil  encore  plusmau- 
vaiic  à  manger ,  lorlqu'il  y  a  réellement  ces  paUs , 
que  lorfqulF ne  s'y  en  trouve  po  ■  nt . 

La  perfeâion  des  ptrla  ,  ioit  qu'elles  foient  ron- 
des, en  forme  de  poires ,  d'olives,  ou  d'une  figure  ir- 
régnliere,  conûllc  principalement  dans  le  lalke  &  la 
netteté  de  fa  couleur;  c'en  ccquel'on  appelle  fon«mt. 
Il  y  en  a  quelquevunes  dont  l'eau  el^  blanche  ,  ce 
font  les  plus  clUmées  en  Europe ,  l'eau  des  autres  tire 
If  lawir;  rnirlrnies  îndïf  Pt  ^  *P'f**i*lft  iffflhft  f 
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préfèrent  aux  blanches.  Il  y  en  aqucl  'nii.  '-  'ines  d'une 
couleur  de  plomb,  quelques  autres  tii  aiu  Un  lenoir  • 
&  d'autres  tuut-.Wait  luires. 

Elles  lont  fujtitcs  â  changer  quand  on  les  porte  ; 
dans  Telpace  de  Xo  ou  looans  ell/s  deviennent ordî' 
nalrement  d'une  tort  petite  valeur,  particultefoneilt 
les  Uandies  qui  le  jaunilTent  6:  qui  te  gâtent  en  40 
ou  ans. 

Il  n'eiî  pas  douteiiv  que  la  d'tl'ercnce  des  couleurs 
vient  des  liilFerenti-s  parties  tie  l'iuiitre ,  ou  les ptflt»  ■ 
formées,  quand  le  iperme  ou  la  i'emcnce  vient  à  itre 
chafTëedans le mefcntere, ou  dans  lefoie,ottdans  le* 
partici  qui  y  répondent  ;  il  n'ell  pas  étonnant  que  les 
impuretés  du  (âng  ch.ingent  leur  blancheur  naturelle. 

tn  Euro;)-;- ,  les pcr'n  le  '.  cnJeitt  au  c  irat  :  Iv  ca- 
rat contenant  quatre  grains  cQ  Aiic,  on  fait  ulage  de 
ditfcrens  poids  pour  les ^«WSeï ,  fiûvWK  la  «tMCfffncf 
des  états,  ^'oy  t{  CaRAT. 

On  ne  donne  proprement  le  nom  de  p*fU  qu'à  ce 
t^ui  ne  tient  point  à  la  coquille,  la  coquille  elle-mîme 
s  appellant  nace  de  pcrie.  Les  pièces  qui  otu  ttnu  i  la 
coquUlc,  &  qui  en  ont  tte  détachées  par  l'ad.  elle  de 
l  ouvricr.lé  nomment  hujHs  >U  pt-Ls  ,  qui  ne  font 
en  e&-t  autre  choie  que  des  excroiltan.o  airoodies» 
ou  des  piccct  de  la  coquille,  quoiqu'on  les  prenns 
fort  fouvent  pour  la  coquille  même. 

Le  |>erc  Bo-ihours  oblerve  que  k'S  pifUi  or.t  cet 
avantage  lur  les  pieirts  p.ccieulcs  qi.e  l'on  d.tachc 
des  rocs ,  6  v.  tn  ce  que  ces  dernières  doivent  leur 
lulh  c  à  l'indullric  des  hoaiines;  la  nature  ne  tiutànt^ 
pour  ainfi  dire,  que  les  ébaucher,  &c  laîdTant  à  l'ait, 
le  foiadeks  finir  :  mais  les  pulu  ont  d'eUes-mêmes 
cette  eau  dnmante  qui  enâittout  le  pri\-.E!l.-$  fe 
tri>uventp«fiétcment  polies  dans  lesabylines  de  L.» 
mer  ;  fie  la  nature  y  a  nus  la  dernière  main  avant  que 
d'être  féparées  de  leur  mcre. 

\je%pt»Ui  d'une  fi^ire  irréguliere,  c'ell-.Vdire,  qui 
ne  fôot  ni  rondes,  ni  en  poires,  font  appellces  hif9» 
qtui  ou ptrUi  tTEioffe.  Les perlts  paranjoncs  font  des 
yxr/« d'une  grolTcurextraordinairc,  comme  cell  s  de 
Clcopatrc,  que  Pline  cvakte  à  qu,iire-vi,:^t  m  il  li- 
vres llerlinj;  :  on  en  appona  une  à  Philippe  IL  en 
I  f  79 ,  grolk  comme  un  œuf  de  pigeon ,  prifce  14400 
ducats.  L'empereur  Rod(4phc  avou  une  ptrlê  paraiH 
gooe ,  groflc  cootme  une  poire  arafcade ,  pefànte  )0 
carats,  icton  Boece  ,  appillét-  In pi.Uj;tir:u  ou  Vm- 
CiimpjiabU :  lavcrnur  tau  mention  d'une  autre  qui 
éioit  entre  les  mainsde  l'empereur  de  Perfeen  i6j}  , 
fie  que  l'on  avoit  achetée  d'un  arabe  pour  jioooto* 
m.-ins;  à  3livres9fbbletoman,  celapfoduitiio40o 
livres  llerling. 

Lcipalts  font'k  qiK  l^'i.-  urjj;een  Médecine, mais 
il  n'y  a  que  celles  Ji-  la  plus  petite  efpece  qui  aient 
cette  propriété  ;  on  les  jp^iAlc  Jimtnct  Je  ptrUs'.'A 
tuut  pour  cela  qu'elles  îoiem  blanches,  claires.  tran£ 

rurentcs,  &i  véritablement  orientales.  £Ues  fcrrvcot- 
compofer  des  potions  cordiales  dont  on  iJijfott  au* 
trct'oi .  un  trcs-grand  cas  ;  mais  aujourd'hui  elk  s  onc 
perdu  beaucoup  de  leur  ancienne  réputation  ,  6c  il 
n'y  a  guère  que  des  charlatans  qui  en  nffiatt  quelque 
cas. 

Les  dames  font  aulliufage ,  pourkurteint,  de  cer*. 
taines  prépantioiis  de  puia ,  comme  on  leur  fait  ac* 
croire;  tels  font  les  Mancs  de  perlts ,  les  fleurs ,  les 

eflcuces ,  les  eiprlis ,  ks  tcir.rurcs  de  pcrU-s ,  \:c.  mais 
il  y  a  beaucoup  li'apparenee  que  ce  lont  de  pures 
truinper;i.s. 

Oiuc-pe'Ui  ,  %o)e-  l'jr[ultOsct.  ^ 
PiJus  Jei  petUi.  On  prend  des  perUs  dans  les  mcrS 
des  Indes  orientales, dans  celles  de  l'Amérique,  Sc 
en  quelques  parties dePEurope.  f^oyei  PûcHF. 

Les  peehes  de  perla  qui  k'  (ont  aux  InJ^s  orknta- 
les,font  1".  à  l'île  de  Bahren  ou  Baharein  dans  le 

goite  Perf^  :  «ene  pd(^  appiKteiMMi  w  f^n^ 
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pais ,  lorfcju'îls  éloient  maîtres  d'Ormus  &  de  Mafca- 
ta  ;  mais  elle  eft  revenue  au  fopW  de  Perfe ,  depuis 

ci'if  ce  prince,  avec  le  fecours  tlu(;  Anpiois.a  pris 
Oirmiis  tur  cuv ,  &  que  les  Arabes  ie  l'ont  empares  de 
Mafcata. 

%°.  La  pâchc  de  C«ti&,  furUtcâte  de  l'Arabie heu- 
t0a£t,w-iw  Ikhreoi 

3*  Celle  de  Manar ,  un  port  de  tncr  dans  l*î!e  de 
C^lan.  Les  perles  que  l'on  y  pèche  font  les  plus  fi- 
nes de  tout  l'Orient  ,  tant  p»r  la  beauté  de  leur  eau 

Siueparlaperfeftion  de  leur  rondeur:  mais  elles  pe- 
enr  rareiMent  plus  de  quatre  carats. 

Enfin,  on  p£che  Atsf»Us  fur  la  côte  du  lapon; 
jnais  elles  font  groffieres ,  irrcgwlicrcs ,  &  peu  confi- 
dérces. 

Les ptrlts  de  Bahren  &  de  Catife  font  celles  que 
reiwendcoamaaiéinent  dans  les  Indes  ;  elles  tirent 
luipeufiir  le  jannetOiais  les  Orientaux  ne  les  cftiment 
fM^moifti  peur  Ceh.  Us  regardent  cette  couleur  com- 
me le  caraâcre  de  leur  maturifé ,  ic  ils  font  perfuadés 
que  celles  t\in  ont  naturellement  cette  teinture  jaxinjî- 
tre ,  ne-«hangent  iamais  decoule\ir;  &  qu'au  con- 
traire celles  d'eau  blanche  ne  lont  pas  trente  ans  l'ans 
prendre  une  couleur  d'un  jaune  laie,  à  caufede  la 
chaleiu-  dtt  dwnt  &  de  la  lueur  des  perfonncs  qui  les 
portent. 

l*s  pcches  de  pcrlts  ,  en  Amc'riquc,  le  font  tou- 
tes dans  le  grand  goltc de  Mexique,  le  long  de  la  cote 
deltTerre-fenne.lly  enacinq  :  i".  lapêchc  du Cuba- 

5na,îleàcinq^  lieues  de  la  nouvelle  Andaloufie,  A  lo 
egrrs  7  de  latitude  feptentrionale. 
1*.  Celle  de  l'île  Nfargucrite,  ou  de  l'île  étiPtrlef, 
30.  Celle  de  Comogote  vers  la  Terre-fenne. 
4°.  Celle  de  la  livkre  de  la  Hacfa»  appcllée  h JIm* 

chcria. 

Celle  de  Sainte-Matdw,  ï  fiMxantefieuesdèti 
rivière  de  la  Hach. 
Les  ptrhs  de  ce»  trob  deinkres  poches  font  omili- 

naircment  de  bon  poids,  mais  mal  f  .rmcf-;,  d'une 
eau  livide.  Celles  de  Cubagna  pefeni  rarement  plus 
de  cinq  carats  ,  mais  un  en  trouve  en  abonLlance: 
celles  de  l'île  Marguerite  font  les  plus  oombreufes 
&  les  plus  bdles,tant  par  rapport  à  leur  «au  ffCk 
kar  poids. 

La  pêche  des  ptrUs ,  dans  la  Tartane  chineHè,  (è 
fait  proche  la  ville  de  Nipchoa  ,  fiiuoc  fur  un  lac  de 
même  nom:  les  ptrlts  n'y  (ont  pas  fi  belles  ,  ni  en  fi 

Smd  nombre  qu'à  Baharein.  C  eft  cette  pêche  qui  a 
!  la  caufe  de  n  guerre  entre  les  Chinois  &  les  Mof- 
covites,  fie  qui  a  été  terminée  vers  la  lin  du  dernier 
fieclepar  !;  s  iicgDci ations  des  jéfuîtes  Pércira  &Gcr- 
Irillon.  Le-  lac,  qui  cil  d'une  grande  étendue,  tiit 
alors  d)\  i(c  entre  Us  deux  n a ûons,  dont  chacune 
prctendoit  à  la  pcflcllion  du  tout.  r 
Il  y  a  quelques  pdches  de  ptrUs  dans  la  mer  du 
Sud,  mais  elles  font  fort  peu  confidéraUes. 
Les  pêches  de  ptrlts ,  en  Europe ,  fe  font  en  quel- 

aues  endroits  fur  les  côtes  d'EcolTeë;  dans  un  fleuve 
e  Bavière  ;  mais  les  perles  que  l'on  y  trouve  ne-  l'ont 

K comparables  à  celles  des  Indes  orientales  ou  de 
méticpie,  quoiqu'elles  fervent  à  faire  des  colliers 
^e  l'on  vend  quelquefois  mille  éeasic  plus. 

Manière  dt  pichtr  Us  perles  dans  Us  Indts  orien- 
tales. Il  y  a  deux  faifons  dans  l'année  pour  la  pèche 
des  perles  :  l,i  prcmicrc  cit  en  M..rs  îsT  en  Avril ,  la 
féconde  fc  tait  en  Août  6c  en  Septembre  ;  plus  il  tombe 
de  pluie  iu»  Vênoic,  phis  les  pêches  font  abon- 
dantes. 

A  l'ouverture  dela&ifon,  il  paroît  quelquefois 
dtnix  cens  cinquante  barques  fur  le  riva!;e.  Les  plus 
grandes  ont  deux  plongeurs,  les  plus  petites  n'en  ont 
qu'un:  toutes  les  barcpics  tjiiuteni  le  riva^.e  ,  a\  ;ipt  le 
lever  du  foleik  par  un  vent  de  terre  qui  ne  manque 
jtaiais  de  lbafler;eUM  reviennent  de  fliBoie  par  un 
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vent  de  mer  qulfuccede  au  {K'emiar  l'après«gri& 

Aulfi-tcit  que  les  barques  font  arrivées  8c  ont  Jetté 
l'ancre,  cbaque plongeur  s'attache  fous  le  corps  une 
pierre  cpaide  de  fix  pouces  &  longtie  d'un  pie  ;  elle 
lui  fert  comnede  left ,  8e  pour  empêcher  qu'il  ne  foit 
chafle  ou  emporté  par  le  mouvement  de  l'eau,  6c 
qu'il  foit  en  état  d'aller  avec  phis  de  ftnneté  i^raveis- 

les  flots. 

Outre  cela  ,  ii<.  fe  lient  à  un  pié  une  autre  pierre 
tort  );etante,  qui  les  précipite  au  fond  de  la  mer  en 
un  indant  ;  &  comme  les  huitres  font  ordinai.-cmenr 
attachées  très-fortement  aiar  rochets ,  iU  arment  leurs 
doigts  de  mitaines  de  cuir ,  pour  nrdveoir  k>  bkffii- 
res  quand ibwenaeatàlM  aMMcner  «vec  inotaHse: 
cjiiclqii«»4ns  nittaeié  fervent  |^ourcefed\u  raceat 

de  ter. 

Enfin  chaque  plongeur  porte  avec  loi  im  grand 
filet  en  manière  de  lac  ,  lié  à  Ibn  cou  avec  une  lon^ 
gue  corde  ,  dont  f  autre  extrémîcé  eft  attachée  au 

ci'itcde  la  barque  :  le  fac  cft  deftiné  à  rrccvoirles 
haîtres  que  l'on  rectieitlc  ou  que  Von  det  tclie  du  ro- 
cher ,  &  la  corde  fert  à  retirer  le  pIoni,eur  r|u.md  Ion 
lac  eit  plein ,  ou  qu'il  a  befoin  d'air.  J>ans  cet  équi- 
page il  fe  précipite  quelquefois  plus  de  60  ptés  tOOt 
l'eau.  Comme  il  n'a  pas  de  tems  à  perdre  en  cet  «a< 
droit,  il  n'ert  pas  plutAt  arrivé  au  fond  qtrtt  cooh 
mence  à  courir  de  coté  &  d'autre ,  quelquefois  fur 
un  fabie  ,  quelquefois  lur  une  terre  graffe  ,  &  tantôt 
I>armi  les  pointes  des  rochers  ,  arrachant  teshuStlCS 
qu'il  rencontre ,  ôc  les  fourrant  dans  fon  fac. 

A  quelque  profondeur  que  les  plongeurs  fcMcnt 
dans  l'eau ,  la  lumière  cft  fi  çrande  qu'ils  voient  très- 
diftinftcment  tout  ce  qvti  paîTe  dans  la  mer,  avec  la 
liit^me  clarté  c|tic  fur  tcTre.  tt  ,  ce  qui  ne  maneue 
pas  de  les  conllcrner ,  ils  apperçoivi  nt  quvlquîtots 
des  poiflbns nonfinienz ,  dont  ib  n  v  cmuiir  1  i  - 
vent  la  proie  »  qnelme  précaution  qu'ils  a  vent  de 
troubler  l'eau ,  afin  oe  iren  être  pas  apper^us  ;  de 
tous  les  dan^'Ts  de  cette  pêche,  il  n'y  en  aptnnt  dO 
plus  grand  m  dtr  plus  ordinaire. 

Les  meilleurs  plongeurs  relient  fjus  l'erm  une 
demi-heure  ,  &c  les  autres  pas  moins  qu'un  quart» 
d'hetire.  Durant  ce  tems ,  ils  retiennent  leur  haleîne 
fans  faire  aucun  ulàge  d'huile  ni  d'autres  lïqueua. 
f^oyei  Plonger. 

Quand  ils  le  trouvent  incommotlc? ,  lis  tlrr  nt  la 
corde  à  laquelle  le  fac  cfl  attache  ,  ik.  ils  la  tiennent 
ferme  &  bien  ferrée  avec  les  deux  mains  ;  alors  ceux 
qui  font  dans  la  barque  voyant  le  fignal ,  les  élèvent 
en  Fairfc  ks  déchatym  de  leur  poiltbn  ;  il  y  a  quel' 
qucfois  cinq  cens  hmtrcs*  dTautret&isil  n'y  enapos 
plus  de  cinquante. 

Quelques  plongeurs  on;  hefl''in  d'un  moment  pour 
reprendre  haleine  ,  d'autres  ic  rejettent  à  i'inilant 
dans  la  mer,  &  continuent  fans  rettche  ce  violent 
exercice  pendant  pluiieurs  heures. 

Les  pêcheurs  déchargent  leurs  barques  fiu'  le  ri«- 
vaue,  êi  ils  mettent  leurs  huîtres  dans  un  nombre  in- 
fini de  petites  tolfes  creufées  dans  le  fable  ,  &  qui  ont 
quatre  ou  cinq  pies  cpiarrés,  ils  les  recouvrent  de  petits 
tas  de  f  able  i\  la  hauteur  d'un  homme  ;  ce  qui  paroît , 
à  quelque  diftance ,  femblable  à  une  armée  rangée  en 
bataille.  On  les  laiiTe  dans  cet  état  iufqu':'^  ce  que  la 
pluie ,  le  vent  &  le  foleil  les  obligent  de  s'ouvrir  ;  ce 
qui  ne  tarde  pas  à  les  faire  mo\irir.  Alors  la  chair  fe 
corrompt ,  le  deflecbe  ,  de  les  perUs  ainfi  dégagées 
tombent  dans  la  fbfle  quand  00  vient  à  retirer  les 
huîtres. 

La  dian-  de  ce  poifibn  eft  excellente  ;  &  i?îl  eft 

vrai ,  r.infi  que  le  prétendent  quelques  nMundifteSy 
que  les  pirles  {ont  des  pierres  formées  parunemau' 
vaiie  ccnititution  du.  corps  oii  elles  fe  trouvent, com- 
me cela  arrive  quelquetois  aux  hommes  fie  au  be- 
zostà,  ceTioe  ou  cette  indadie-n'ahere  point  les 

huneursi 
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humcurî  ;  au-moin',  U  s  P,i'.  ;i\;is  cjui  en  mnngcnt  ne 
trouvent  aucune  dilfcrcncc  entre  ceux  qMÏ  ont  des 
peria  &  ceux  qui  n'en  ont  pas. 

Après  avoir  netfovéies  loflies  des  filetés  les  phu 
eroffiem ,  on  ciîMe  le  'fiMe  plnfieun  fins ,  afin  d'en 
îcparer  les/vr/«.  Mais  quelque  attention  que  l'on  y 
ait  ,  on  en  perd  toujours  un  grand  nombre.  Quand 
tes  ferùs  font  nettoyées  &  l'ccnées ,  on  les  fait  paflcr 

Cuneefpece  de  crible  proportionné  à  leur  grofieur. 
plus  petites  font  vendues  pour  de  b  lanence  de 
ftdit ,  les  autres  le  font  au  ^us  ofiwt. 

Manière  Jt  picktr  lu  prries  déuu'iti  lada  aeciJtn- 
i,i!es.  Lafaiion  pour  tt  fte  pêche  eft  onlinairement 
«kpuii  le  mois  ctDctobre  pdiqu'au  mois  de  Mars.  Il 
font  alors  de  Carrltagene  Sx  OU  douze  barques  fous 
^e&one  d'mmifl'eatt  de  guerre  ,  angellé  LdrmmdUU, 
Chaque  barque  a  deux  ou  trob  éfciùm  qui  lui  fer- 

Vfnr  r!'-  plnnpriirs. 

l'.irmi  lis  i>.Tr(,(ues  il  y  m  a  une  appellée  ti  Capi- 
tjnc  ,  à  laqufllc  toutes  les  autres  font  obligées  d'ap- 
porter la  nuit  ce  qu'elles  ont  pris  pendant  le  jour  , 
de  prévenir  les  âatides.  Les  plongeurs  ne  fub- 
Sfleat  jâs  loag-Cems ,  à  caufe  du  travail  exceffif  ou'on 
leur  fait  fiipporter  ;  Us  relient  quelquefois  (bus  Veau 
plus  (l'un  quart-dîiture  :  tout  le  reftc  s'y  fait  de 
même  que  dans  les  pêches  des  Indi  s  orientales. 

Les  Indiens  connoiflbient  le  prix  de  leurs  ptrUs 
«vant  la  découverte  de  l'Amérique  ^  6c  quand  les  Ef- 
pagnob  y  arrivèrent,  ils  en  trouvèrent  une  grande 
quantité  qui  étoit  en  réferve ,  &  que  les  Américains 
"mettoient  à  un  haut  prix  ;  mais  elles  étoient  prefque 
toutes  imparfaites  d'unt  eau  )juru' cntumcc,  parce 
iqu'ils  avoient  coutume  de  fe  lervir  de  teu  pour  ou- 
vrir les  poUfims  ob  eOeS  fe  forment.  Dans  le  diflion- 
'jMin  4&  «MMime  il  y  a  une  table  de  la  valetir  des/'f'-- 
tn  ;  elle  a  été  communiquée  à  fauteur  par  une  per- 
fonnc  rrcs-c;ip;;l)li'.  Comme  !t  s  p.rltt  font  un  article 
fort  curu  u\  t!.i:is  le  conuiic  rcf  ,  &  qu'il  y  a  des  en- 
droits où  It  ur  \  ak  Lir  ell  pt  ii  connue  ,  comme  en  An- 
^etcrre  ,  on  va  i-n  Junner  ici  un  abrégé  réduit  à  la 
inonnoïc  d'A.ny,lttirre.  Pour  la  France ,  il  eft  évident 
que  l'oin  dok  copier  ce  qu'en  dit  le  Ji8i»iuuin  de 
«mmtm.  Sur  le  pîé  de  t{.  (d.  fteiling  la  livre  de 
'fkance,  oade4j.6d.réaideFraiice. 


i»  tOHits  fomt  dt  perles  pttr  ttffWt  à  tkurs 

dtfprcns  poids. 


Stmcnui  di  p<r!is. 

Les  femences  de  pirlet  nun-pcrcecs 

propres  h  être  broyées  ,  valent 
La  belle  femence  de ftft'*  percées 

Eour  de  petits  coluets ,  OU  pour 
i  brodene. 
De  la  m2me  efpece  un  peu  plus 
gnadet, 

PtrUs  irr^gaSmu 

De  joo  à  Tonce ,  valent 
300 

100 

60 

Ptrits  roulis  ripi&vtt. 

Une /srfr  dW  dkmi-gnin  tant , 
^un  grain, 

d'un  grain  &  demi , 

de  deux  prains , 

de  dcxu  eraim  âc  demi, 

deigiaiBS; 

de  4  grains  ou  un  dRt  y 

de  \  grains , 
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de  6  grains , 

de  7  grains , 
de  8  grains  ou  i  carats', 
de  9  grains, 
de  10  grains , 
de  II  grai», 
de  13  grains, 
de  1 5  fRÛns , 

de  xo  grains  ou  j  carats  ^ 

de  za  grains, 

de  14  grains  ou  6  cmttf 

de  16  grains , 

de  z8  grains  ou  7  carats  , 

de  3  i  grains  ou  8  carats , 

de  36  grains  ou  9  carats  , 

de  40  grains  uu  10  carats  , 
Quant  aux  ptrUs  qui  ont  ime  Ibrme  de  poires  , 
quoiqu'elles  loient  également  parfaites  &:  d'un  :)u-l!s 
c^al  à  celui  des  rondes,  leur  valeur  cil  fort  infé- 
rieure; néanmoins  quand  on  en  trouve  deiu  qui  s'aA 
fortiffent ,  fe  rapponent ,  ou  qui  fe  narieu  bien  eo- 
iëMbte  ,  leur  pitx  i^eft  quift  un  tien  noindie  que 
celui  des ptrUi  rondes. 

Fautes  ptrhs.  Ce  font  des  perles  contrefaites  ou 
f.ictices  ,  qui  rclTemblent  a'.ix  véritables  pclts  par 
leur  eau  ou  par  leur  couleur  ;  on  les  appelle  Vulgai- 
rwnent  dts  grains  de  colûtr  ou  Jt  tkëfgla. 

AiUKfbis  eUes  n'étaient  fiiies  que  de  verre  .  avec 
unetetnture  de  vif-areent  en-denis.  IteltliMe  oa 

fe  ferv'it  de  cire  ,  que  l'on  iteOttvtoit  d\uie  coOede 
poilTon  line  &  tirilianfe. 

On  a  invi'Pté  depuis  en  France  une  autre  maniera 
de  faire  ces  ibrtes  de  ptrtts  ;  on  les  rend  li  lèmUable» 
aux  naturdiea  par  le  Inflic  &c  parF^*,  qu'on iàic 
leur  donner ,  «ne  de  bons  yeoxpeuvem  s'y  mépren- 
dre :  ce  Ibrtt  de  celles-là  que  les  femmes  en  général 
portent  i  pré<ent  au  clcfjtit  de  \  r:jies  perlai  ;  les  pe- 
tits colliers  de  celles-ci  n'étant  plus  de  leur  goiit,  &C 
k  s  erands  étant  généralement  trop  chers. 

Méthodt  de  filin  d€  fuiffu  fuUt.  On  eft  redeva- 
ble de  cette  curieufe  invendonan  fiedriantn  :  ce  qui 
en  relevé  le  prix  n'eft  pas  feiilenu  nt  fa  fiir.plicité  , 
mais  c'eft  qu'elle  n'eft  point  fujctte  aux  mauvais  ef- 
fets Je  ces  fauffes  peiles  que  l'on  faitaveC  duTif<>ir* 
gent  ou  avec  de  la  colle  ae  poilTon. 

Cet  ingénieux  artifte  ayant  remarqué  que  les 
écailles  d'un peikpoiflbiij  «pw  l'on  npelle  «flcde 
que  l'on  trouve  dxmdamdient  dans  la  rivi«re  de 
Marne,  avoient  non-feulement  tout  le  luflre  de  la 
perle  reelîe  ,  mais  qu'après  les  avoir  réduites  en  pou- 
dre dans  l'ca  i  ou  bien  dans  le  talcocoUede  poiffonj 
elles  reprenoient  leur  premier  luftrc ,  en  redevenant 
ftdies ,  il  s'avifa  d'en  mettre  un  peu  dans  la  cavité 
éPun  grain  de  collier  oU  «Piiii  grain  de  girafole  ,  qui 
elVune  efpece  d*opale  ou  de  verre ,  tirant  beaucoup 
fur  la  couleur  prie.  La  difficulté  fut  d'y  en  faire 
entrer  ,  & ,  après  y  être  parvenu  ,  de  l'étendre  éga- 
lement par  toute  la  cavité  du  grain. 

Un  petit  tube  de  verre  long  de  6  du  ypouces^ 
d'une  ligne  Sc  denlîe  de  «fiimetre ,  très-aigu  à  uiie 
cvtrcmité  &  un  peu  recourbé ,  fervtt  à  l'introdudion 
de  la  matière  ert  la  foufflant  avec  la  bouche  ,  après 
en  avoir  pris  ou  enlevé  une  goûte  avec  Tcxtrémitc 
pointue  du  tube  ;  &  pour  l'étendre  par  toute  la  cir^ 
COB^hence  intérieure  ,  il  fe  contenta  de  la  remuét 
dottcenew  pcndatt  fort  loog-teoii  dans  un  pe&  pa> 
nier  d'amer  revêtu  dé  papiérl 

I  es  écailles  étant  pulverifécs  &  attachées  par  ce 
mouvement  .1  la  furface  intérieure  du  grain  ,  repren- 
nent leur  lu(b'e  à  mefure  qu'elles  deviennent  feches. 
Pour  aunienter  ce  luibe ,  on  met  les  grains  pendant 
l'hiver  om  im  crible  fini (kpoil|Ou  dans  une  wiib 
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âbkitef ,  au  Foq  fahaid  au  plafond ,  &  l'on  inet 
éethas*  opiés  de  dHnncedesinoDCcwK  de  cendres 

<haudes  :  pendant  Tété  ,  on  les  fulpeiul  de  barfme 
manière ,  mois  lans  auciin  tcu. 

Qii.ind  [cptrics  iont  ainli  feches,  elles  dtrviennent 
fort  brilLintcs,  &  il  ne  relie  plus  qu'à  boucher  l'ou- 
vertur^;  on  te  tut  poor  cela  de  cire  fondue,  que 
lV>n  y  pone  avec  un  petit  tube  femblable  à  celui 
dont  on  fait  uiage  pour  rintroduâioa  des  écailles 
djiToutps. 

Après  avoir  àté  la  cire  fuperâue  ,  on  perce  les 
ferUs  9vec  va*  aieiille ,  on  Us  enfile  ,  Se  <ftà  de 
celte  niasieri»  que  ron  cpiemmce  les  coliiecs. 

J^tfCT»  ^  ^iriS.  Ceft  b  coquiUe  non  i>as  delliufitre- 
pcrlt ,  fnais  de  rauris-marina ,  petit  poifibip  de  mer  » 
qui  eft  une  efpece  dlnutrc. 

Cette  coquille  eft  très-unie  &  trcs-polie  intc'rieu- 
rement, elle  a  la  blancheur  &  Tcau  de  L/u  mCme; 
ledehonfiûtvoir  unluArc  femblable  a;  :l  .  |a  on  l'a 
néttoyd  avec  de  Peau- forte  &  le  unuct  de  lapidaire 
les  premières  lames  ou  fêuilldi,  qui  comporem  la  cou- 
cVicou  la  tuniqiic  extérieure  de  cette  riche  coquille. 
On  ai  tait  ufagc  dans  les  ouvrages  marquetés  ou  à  la 
nKifaîque ,  dus  phifieun  b^oux,  Gomme  djss  tii»> 
ticres ,  &e. 

Les  loupes  de  perle  font  certaines  ezcroiffiuicef  on 
endroits  relevés  en  forme  de  deaà-jwle  ,  que  l'on 
trouve  quelquefois  au  fond  des  coquilles  à  ftrh. 

Les  Lapi(uires  ont  radrcfil-  d'enlever  ces  prom- 
bérances  par  le  moyen  de  la  Icie ,  de  les  joindre  en- 
lêml)le,ocde  Jeefiire  fervir  à  plufieurs  ouvrages  de 
îouailleriey  ConiiBe  û  c'étoient  de  véritables  fu/tt. 

Perle,  m  tmudtBiafon ,  eft  un  mot  dont  font 
ufagc  ceux  qui  blafonoent  evec  iÎl'>  pierres  prccieu- 
fcs  ,  au  lieu  de  couleurs  i(.  de  métaux  i  ils  fer- 
vent pour  de  rei!gent  ou  pour  di»  Uaiip  F^pi  Ar- 
çrNT. 

*  ^  Pkrle  ,  Cataracte  owTave  ,  tn  ttmt  it  Mf4*r 
wu ,  i't  dit  d'une  tache  fur  l'œil  ou  d'une  membrane 
épaiil^e  qtii  n'cft  pas  naturelle.  FoyiiPASNVS  6  Un- 

Couronnts  perlées,  f^oye^  fofticU  COURONNE. 

Perle  ,  (  Mji.  mid.  )  leskqaagesponpeufes  don- 
nées aux  ptrUs  par  les  anciei|s  pbamfacokwiAes  « 
cxaâcment  aopréciées  d'apr^  les  lumieies  de  il  lai- 
ne chimie  &  de  l'obfervation ,  doivent  être  réduites 
i  l'alTertîon  (impie  &  pofitive  que  cette  concrétion 
animale  n'eft  autre  choie  dans  l'ordre  dus  mcdica- 
mens,  qu'un  ablorbant  terreux  partaitcment  «nalo- 
fneaiix  yeu\  d'écreviffe,  à  l'écaillé  d'huitres  ,  aux 

coques  d'œufs  ,  &(.  f^oyti  Terbes  &  Aemcdes 
TEKREVX.  Foyei  "«^  Nacre  ,  Corail  ,  Ecre- 

yissE ,  6-f .  (  *  ) 

Perle  ,  mère  de  ,  (  Mat.  mid.  )  \oyei  Nacri,. 

Pi  RLES  ,  f.  f.  pl.  collier  de  ,  (  JouaUlene.  ^  ce  font 

{)luûeurs  perles  aiforties  &c  enfilées  enfemple .  que 
es  femmes  mettent  autour  de  leur  cou  pour  leur 
lervir  d'ornement.  On  dit  auâïun  efclavage  de  perles, 
un  bracelet  de  perles  ,  une  attache  de  perles ,  pour 
fignifier  divers  autres  ouvrages  iaits  avec  deS  flfUt 
que  les  daim  s  t'ont  entrer  dans  leur  parure. 

Perlk  ,  (^.ij.-m.)  on  appelle ;»«r/M,  en  termesde 
fabrique  de  gaze,  de  petits  globes  d'émail  percés  par 
le  nibeu,  avec  une  petite  queu«  ouverte  ;  cette 
i|ueue  fert  à  les  attacher  aux  liffes ,  &  le  trou  du  mi- 
lieu à  y  paâer  les  foies  de  la  chaîne  i  de  toutes  les 
étafks  de  foie  il  n'y  a  que  iia*^vàbfA  à  lawr^ 
li.Savary.(Z>./.)  ^ 

Pcms  LOUPES ,  (JoiuUkru)  ce  font  des  eKcroiP. 
lances  ai  nmie  de  itmi-perUs ,  qui  s'élcvent  fur  la 
fuperfide  intériei»e  des  nacres  de  perles  ,  que  les 
Jouailliers  favent  fcier  adroitement ,  &  qu'ils  mettent 
en  œuvre  au  lieu  de  véritables  ftiitt  dam  divers 
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Ptaus,  fimitnu  de ,  (  JouaUM»,  )  aen  qi^(M| 
doime  Kxxpvbs  les  plus  menues. 

Perle  ,  /il  ,  (  Fondeur  de  caraélercs  eTImprunerie.  J 
eft ,  fi  l'on  veut ,  le  vingt-uoieme  corps  de  caraâere 
d'Imprimerie  ,  mais  ce  caraûere  ett  peu  en  ufage  :  il 
a  été  fondu  aux  dépens  du  roi ,  &  pour  l'u^e  de 
fon  imprimerie  royale  établie  à  Paris ,  oh  il  eff  ju^le 
qu'il  y  ait ,  ne  fTit-ce  que  par  curiofuc ,  tous  les  COipi 
poflibles ,  &  qui  peuvent  être  mis  en  œuvre. 

Perles  ,  (  Géog.  mod,  )  il  y  a  deiL\  bancs  de  ce 
nom  ^  l'un  dans  la  mu  des  tades  à  Topraolite  de  Tu- 
tucnnn,  l'autre  dans  la  même  mer  au  midi  de  l'île  de 
Manar.  On  connoit  aurti  plufieurs  petites  ilcs  qu'on 
nomme  lies  des  Perlu  ,  6c  qui  Ibnt  dans  rAmérique 
feptentrionale  ,  près  de  b  côte  de  Giiatunala.  Enfo 
la  rivière  aux  P€rUstù.vm  civiete  dan&laLouifiaiie» 
entre  le  brv  orientai  du  Mifilqn  fie  la  petite  baie  de 
S.  Louis. 

PERLE ,  adj.  (  ttrme  de  Conjifeur.  )  les  Confîfciirs 
appellent  du  fucre  ptrli  ou  cuit  à  la  perle ,  celui  au- 
quel on  a  donné  le  fécond  degré  de  cuiflon.  On  rc> 
connoît  q\ie  du  fucre  eft  cuit  à  perlé.,  lor(qu'on  en 
prend  avec  le  doigt  &  qu'on  le  met  fur  le  puuce: car 
fi  en  entrouvrant  les  doigts ,  il  s'en  forme  un  pejit 
filet,  &  s'étend  autant  qu'on  les  peut  ouvrir ,  cette 
cuiflbn  s'appelle  ^«ni^//,  fie  s'il  s'àend  moins 
&  qu'il  fe  rompe ,  on  le  nonune  mû  pvli,  Lt  pan*. 
fyùQutfftar.  (d.J.)  ^ 

PERLEBERG ,  (  Géog.  mod.  )  petite  viQe  d'Afle- 
magnc ,  dans  la  Marche  de  Brandebourg ,  fur  la  petite 
rivière  de  Strepenitz,  au  nord  de  Wittcmberg. 

PERLOIR ,  £  m.  (terme  d'Ouvrier  en  àfibtn.  )  les 
FourbilTeurs,  Arquebufiers,  Eperonnlers  &:  autres 
ouvriers  qui  ornent  leurs  ouvrages  de  cifelure  6c  da- 
mafquincrie  appu41ent  ainû  de  petits  cil'eluts  ou  poin- 

Îjonsgravés en  creux,  avec  kiquels  ils  forment  d'un 
(ml  coup  de  marteau  ces  petits  omemens  de  relief 
qui  font  ^ts  en  forme  de  perle.        IfsfU  (p»J.) 
PERLON,v(n'«r  Corbeau  de  me^. 

PERLURE,!.  i.  {urrnc  de  Chaf)  on  appelle /«r- 
ture  des  grumeau.v  qui  vicimcm  le  long  du  Dois  de  Ijl 
tête  des  cerfs  ,  des  daims  &  des  chevreuils ,  &  qn^ 
font  une  croûte  raboteufe  ;  c'cA  une  extiavalàtiiui 
du  fuc  nourricier. 

PERMANENT,  adj.  (Gramm.')  qui  demeure  conf- 
tamment  dans  le  même  état ,  qui  n'eft  lu;ei  à  aucune 
vicirtitudc.  11  n'y  a  rien  de  pcrm.incr.!  dans  le  monde. 

FERME  ,  f.  m.  (  Marine.  )  c'eft  un  petit  vailTeau 
turc  fait  en  forme  de  gondole  ,  dont  on  fe  fert  ^ 
Conftamioople  pour  le  trajet  dePeta ,  dcGalata  , 
antres  lîèiMr.  " 

dit  d'un  corps 

conlldcrc  en  tant  q^ie  les  pores  font  Capables  de  laif- 
Icr  le  partage  à  quelqu'autre  corps:  aînfi  On  dit  d'UA 
corps  ou  d'un  fluide  tranfparent ,  que  ce  coips  eft 
perméable  à  la  lumière.  Fiam  PoM ,  DtAPHiuraii, 
OpAciTi ,  Transparent. 

PERMEKKl ,  (Giog.  mod.)  Permski,  ou  Permie  ; 
ville  de  l'empire  rulfien  ,  capitale  d'une  province  de 
même  nom.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Wil'chora  , 
entre  le  ^olga  &  l  Oby.  Long.  /j.  ii.  Ut.  ûb.  zS. 

La  province  de  Ptmtkki  eft  Mvnée  au  nord  par  les 
Samoyèdes  ,  &  une  partie  de  la  Jugorie  ;  Oueft  par 
la  Zirannie  &  la  Viatka  ;  Eft  par  la  Sibérie. 

Cette  province  de  Pernuhki  ou  Permit ,  autrefois 
nommée  le  ^o//A<tn,éloitl'entrepôtdesaiarchandîAs 
de  laPerfoyAcda  fooiTures  de  Tartarie.  On  a  trouve 
dans  cette  Ptmie  une  grande  quantité  de  monnoie 
au  coin  des  premiers  kalifes,  &  quelques  idoles  d'or 
des  l'artarcs  ;  mais  ces  monumens  d'anciennes  richef- 
fes  ont  été  trouvés  au  milieu  de  kpaavnté  éc  dam 
les  déferts  ;  il  n'y  avoit  plus  aicune  trace  de  coai> 
percc.Ces  lévontkMs  n'arnirent  que  trop  v^e  ïc 
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«STéneait  dans  un  pays  ingrat  »  puifqu'eUes  font  ar- 
tîv^«  dans  les  plus  frrtiles.  (D.J.) 

PtRMESSIDES,  f.  f.  pl.  {Mytkol.  )  c'eft  ainfi 

Îu'on  a  appelle  les  niules  du  mont  ParnaiTc  ,  oîi  l'on 
iloit  q«t'eilcs  haVitoiert. 

PLKMESSUS  ,  (  Giog.mne,  )  fleuve  de  la  Bcotie. 

pag,  407.  dit  que  ce  fleuve  eft  cdui 
dX)!meius  ,  qui  avoiert  touî  dttiv  leur  fource  dans 
THélicon ,  joignoient  leur*  eaiiv  ,  &  le  iittoient  dans 
le  marais  Cc>[).iulcs.  P.m1'a:ù.îS  ,  i,v.  IX.  ch.  wix. 
écrit  TermeJfuSf  6c  Nicander,  ta  Tlun*c.  Ptnntjfus. 
Tirt^le  parle  de  ce  fleuve  dins  fes  Buctdîques ,  £xL 
VL  yc'J.  6>. 

Tutt  canit  errantem  Pcrmcfîi  aj  Jîumina  Galîum, 

PERMETTRE ,  TOLERER  ,.SOUFFRIR,(5>v,.) 
termes  rclatit'à  l  utage  ilc  la  liberté  On  inUn  le  clio- 
iies  lorfqoe  k&  connoiirant  ,  &  ayant  le  pouvoir  en 
waàa» onne  tes  empêche  pas.  On  1rs yôir/^lorfqxi'on 
Be^oppofe  pas  .  t'i:!  "u  icmblant  de  les  ignorer  , 
4W  ne  pouvant  les  c  i.tp.^ner.  On  lcSMnn*f  loriqtron 
les  autorifc  par  un  contentement  formel. 

TtAinr  âc  fouffiir  ne  fc  difcnt  ouc  pour  des  choies 
mnx\'v£t% ,  ou  mi'on  crait  tellet.  rtmMfiivfc  dit  pow 
le  bien&  peur  le  auL 

Les  magiâfittlbMqiidqaefiMsoblîgéi  de  uÀirtr 
certains  maux  de  craiiite  quil  n'en  arrive  de  pliii 
grands.  11  eft  quelquefois  de  la  prudence  de  ioujj'nr 
■es  abus  dans  la  dilciplinc  di-  rEi;liie  plutôt  que  d'en 
rompre  l'unitc.  Les  lois  humaines  ne  peuvent  ja- 
Qiais  ptmtttn  ce  que  la  loi  divine  défiena;  mis  elles 
ddèiMieiit<iueIquerois  ce  que  cdle^ifcnuf, 

SmAir  en  tant  que  fynonyme  i  fvmtan ,  veut 
après  Toi  un  infinitit  ,  ou  un  .^uc  ;i\cc  le  (."ii  -  inctit. 
Awfic'ell  une  taute  de  Uire  ,  conune  d^is  l'cuuauhe 

dTdooatdVl. 

Urr.t  où  f(%  ctnJ'{\  rtf^ftrtt 
So\xSttt-noui  de  gravtr  tes  vtrs  fur  fort  tomhtati. 

nâOdcéîre  ,  fodGrezfHrnMu^reWew.  {p.  J.) 
-.  k*£RMEZ ,  f.  f.  itrmt  di  RtUtion.  petite  nacelle 
en  ufagc  k  Conllantinoplc.  Elles  l'ont  faites  i)-peu- 
près  coaune  les  gondoles  de  Venile  ,  mais  plus  lé- 
gères. Les  unes  font  menées  par  im  homme  qui  vo- 
en  arrière  avec  deux  rames  ;  les  autres  par  deux , 
rrois  ou  quatre  bateliers  ,  félon  la  grandeur  du  ba- 
teau ,  &  la  quantité  des  peribnncs  qui  font  dedans. 
Li»  kytreté  (îe  cci  petits  pemu;  UiHit  jHiur  taire  juger 
du  Cdlnu-  (lu  uort  de  Conftanlinople  ,  &  même  de 
Celui  du  Rol'pnore.  Duloir. 

PERM1£ ,  mwiau  dt ,  ( Giog.  mod.)  ptimBce 
du  rovauneoe  Ca&n,appaitenntà]aRîil&e, 
dunt  la  capitale  fe  nomme  Arnuftt,  eu  PamÊkkip 
rp><{  Permekki. 

/'JlR  A//A  /.\f//,  eri  urme  de  MiJnine  ,  fignifie  un 
mélange  partait  des  plus  petites  p.irties  ou  nipredlens 
de  dil^rcns  corps.  I^oyti  MàLA s  o  e  6-  M  i  m  m  a. 

Mais  plus  exaâeflMiu  «unsla  langue  de  Phamu  c'eft 
un  mélange parfaît&intiawdes  corps  naturels ,  dans 
lequel  leurs  s  rais  rrinim.:  ,  c*cîl-.i-uire  leurs  atomes  , 
ou  leurs  premières  particules  conipulantes  lunt  lup- 

pofces  we  eadeneatintlées  enwatble.  #^9«(Mu* 

TION. 

Si  on  (ùt  fondre  enfcmUede  Pargent  &  du  ptomb, 
ces  métaux  fe  mêlent  ptr  mttùm»,  AaGtMT». 

PtOMB  ,  MÉTAL  ,  &t. 

PERMISSION,  (.{.(Gramm.)  congé-,  licence, 
liberté  ,  jjouvoir  acCiirdé  par  un  fupericur  .1  \in  in- 
férieur de  faire  une  chofe  que  celui-ci  ou  ne  pouvoit 
point  faire  du  tout ,  ou  oe  pouvoit  àire  fans  fc  ren- 
«fe coupable, finte  de  h pamffim,  y^y*^  fvfàOt 
Permettre. 

PERMISSIONNAIRE ,  f.  m.  (  Uuirtt.  )  c'eft  à 
Paris  tt>nt  •  1  ! re yi  a |miiiiiBpn  du  dwniie de  Ho» 
Tomt  JLll, 


tre-Dame  de  tenîr  penfioo ,  te  d'enfagmr  k  fram* 
maîte  8c  les  hum.inité$. 

PERMUTATK , f.  {.(^uuilyfc.  )  on  emend  nar 
ce  mot  l,i  tranip  )l'ition  qu'on  fait  des  parties  d  un 
même  tout,  pour  en  tirer  les  divers  arrangemcM- 
dont  elles  font  fufceptibles  etiti'eUes.  Comme  fi  Ton 
cherchoit  en  combien  de  Àç6ift  dîflilrentes  ort  peut 
dlfpofef-  les  letfrcs  d'un  mot ,  les  chirtVi  i  qui  expri- 
ment un  nombre ,  les  pcrlonncs  qui  compofent  ime 
alfembléc,  &ic. 

B  ne  faut  donc  pas  confondre  la  pcnvu.'jrloU  avec 
la  combinaifon.  Dans  celle -CÎ«  le  tout  eft  enquet 
que  forte  démembre,  &  l'on  en  prend  les  diffiiientee 
parties  i  i  r,  1  i  t,  Dans  celle-là  tetout  con- 
Icrve  toujours  fun  intégrité ,  S<  l'on  ne  lait  que  faire 
changer  d'ordre  aux  didcrentcs  parties  qui  le  confti- 
tuent. 

Pour  tnufer  'tomes  les  peraqmiàoas  poifibles 
d^m  nombre  quelconque  de  termes ,  il  ne  racit  que 

d'un  p:océ(Ie  '-^  •'-<"'^p'-  ^  tffrf-ftfilf,  Iftpriptnté 
avec  loi  û  dcmonllratioli. 

Il  eil  clair  qu'un  f«ilteraw«  ne peittsvoirqu'a» 
arranKemem. 

Si  ron  afoute  on  fécond  ^,  on  le  peut  mettre  de^ 
vaut  ou  après  a  ;  ce  qui  donne  deux  arrangemens 

5        c'eftà-dire  i  (  qu'on  avoit  dcja  pour  le  pre- 
tih 

micr  ca».  )  X  1  (  quantième  du  nouveau  terme  ). 

Si  l'on  prend  un  3*  terme  c,  il  peut  occuper  trois 
places  dans  le      de  autant  dus      ce  qui  donne 

Critf  cal 
dcu» fois} oui» anangiMenss it^-^tA^ 

dire  x  (  rcfultat  du  cas  précédent)  X  )  (quantSené 
du  nouveau  terme  ). 

Un  quatrième  terme  d  pourra  occuper  quatre  pla- 
ces dans  chacun  de  ces  ûx  derniers  arrangemens  ;  ce 

3ui  en  donnera  4  fois  6,  ou  14  nouveaux:  c'eil-à^ 
ire  6  (  réfultat  du  cas  précédent  )X4(qasnitiéM 
du  nouveau  terme  ). 

On  voit ,  6ns  qn  il  fbit  befein  de  pouffer  phis  Icôl 
llnducVion  ,  qu'un  cinquième  terme  t  donneroit  14. f 
ou  11.0  anangemens,  oc  ainfi  de  fuite  à  Tinfini. 

En  général  le  nombre  des  permméimt  pour  • 
termes  n'étant  que  celui  de  r,-\  termes  X  n,  comme 

celui  de  »-t  termes  eil  celui  de  1-1  termes  x  a-i ,  & 
ainii  de  foite  en  remontant  jufqu'à  i  ;  il  rélulte  que 
pourtnniTcrde  combien  de /«nmiMaoiwefl  fufcep- 
tîMe  un  nombre  quelconque*  de  termes,  il  £uit  faire 

le  produit  continu  des  termes  de  la  progrefTton  natu- 
relle, depuis  &  y  compris  i  jui'qu'à  ce  terme  a  indu- 
fivement.   iXiX)X4  x». 

On  a  fuppofé  jufqu'id  qu'aiicun  des  termes  dont 

on  cherche  les  permutations  n'étoit  répété ,  ou  ce 
qui  cft  la  même  choie,  qu'ils  n'avoicnt  tous  qu'une 
feule  diroention,  &  que  leur  ex^ioiiuii  commun  ctoit 
l'unité.  Si  la  chofe  étoit  autrement,  fuppofons  que  a 
repréfentc  i'expefiuit  du  premier  terme,  ^  celui  du. 
fécond,  c  cehtidn  troifiéme,  te  mA  de  fuite  jufqu'aa 
dernier. 

D'alvjrd,  n,  dans  la  formule  ci-dcffus,  ne  fera 
plus  nmplenu'nt  le  nombre  dcs  termes,  nuisilsySaiA 

me  dt  Uu's  txpofans. 

De  plus  cette  lui  me  ne  doit  ttte  cotifidirée  cpte 

comme  le  ni-mératcur  d'i^n:-  fr  ithon,  ;'i  laquelle  on 
donnera  pour  deimuimaieur  le  produit  continu  d'au- 
tant de  produits  particuliers  qu'il  y  a  d'cxpofans  ou 
de  termes  ;  &  chacun  de  ces  produits  particuliers  fera, 
le  produit  continu  des  nomorcs  naturels  pouilc  juf- 
qu'à celui  indufivement  qui  exprime  l'expofant  da 
terme  correfoondant ,  enforte  que  la  formule  àUbh»; 
ment  yénéruefan  t 

Ceci) 
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tif««l»4  ■««  »«-r»f»»Afc 

I.  >  «  Il   I.  t  *«  l.»  «K.fc. 

Quand  tous  les  expofans  iV>:it  s  ;  alors  leur  fomme 
«e  diffère  point  du  nombre  mcme  des  termes ,  & 
a  +  h  +  c  &c.  (  dans  lenœnërateur  )  =  «...  «PaiHeats 
dans  lo  dL-nominatcur  tous  les  produits  particuliers 
^tant  I ,  le  produit  gcn<iral  eil  auiTi  i ,  qui  peut  être 
aéfà^i  8c  I«  féconde  fbmnile  fe  diai^  en  h  pie> 
jniere» 

Un  exemple  va  donner  une  id^  de  Pcfiëtdet  fer» 

mutilions. 

Il  y  a  31  cartes  dans  un  jeu  de  piauet;  comme 
C*eft  un  jeu  fort  rcpnndu  ,  &  qu'on  mêle  les  cartes  à 
chaque  coup,  il  sert  dû,  depuis  le  tems  qu'on  y 
îpoet  fijfmcr  bien  des  arrant;emcns  diffcrens  de  ces 
y%  cartes  ;  fuppofant  qu'auain  ne  le  loit  jamais 
trouve  répété ,  en  forte  que  chaque  fois  qu'on  a  mê- 
le les  canes  en  altfait  naître  un  nou\  eau;  on  deman- 
de fi  le  nombre  de  tous  les  arrangpmens  polFiblcs  ne 
dcvroit  pas  déformais  être  épuilé  .  .  .  liien  des  gens 
peut-être  ne  balanceroient  pas  à  fe  décider  pour  l'af* 
frmarîve;  on  va  voir  cofluuen  ils  iè  nouveroient 
loin  de  leur  compte. 

Suppofant  tous  les  individus  del'cfpece  Iniimnne- 
répandus  fur  la  furface  de  la  terre,  làns  diftinclion 
dageni  ^e fexe»  devenus  joueurs  dep'.quet,  &  appa- 
rié deux  è  dcttX»  cnforte  que  chaque  couple  jouât 
400  coups  par  îour  fitus  U  eùoJiàoa  pofit  :  il  fsiudroit 
ï.  tons  ces  joueurs  réunispitts  de  18  miUt  miiiurds  de 
minions  de  fJcl(s,  pour  épuifer  tous  les  chaneemens 
d'ordre  poifibles  des  ji  cartes,  &  la  démonftration 
en  eft  facile;  400  coups  par  jour,  en  font  par  an 
1  ^6000 1  formule  1^6000.  00,  par  millions  de  JtuUs 

14600000*  oooooo» 

D'un  autre  côté  %ipdîutt  deux  «iUiards  ou  deux 
mille  nnllioRS  dliommesfufla  terre;  ce  fera  i.  000. 

000.  000  couples  df  joiiiMirs  qu'il  faut  multiplier  par 
le  dernier  nombre  ci-deflits,  on  aura  14.  600.  000. 

«oo.ooaooo.  000. 000  (A). 

Maintenant  le  nombre  des  ptmutaàons  compé- 
tent i  3x  termes  fetrbuveitf).  130. 836. 933.693. 
530.  167. 118. 01  z.  160. 000.000  (B). 

Si  donc  on  divtie  le  nombre  B  par  le  nombre  A  , 
le  quotient  indiquera  combien  de  mUliom  dt  fuclts  il 
fiiudroiî  à  tous  ces  joueurs ,  pour  parvenir  au  but  pro- 
pofé.  Or  le  nombre B.a]rant  36  chiHres,  tandis  que  le 
nombre  A  n'en  a  qoe  13  dont  le  premier  plus  pedt 
qne  te  premier  du  nombre  B;  le  quotient  en  aura 

^6-15  +  1 ,  ou  14,  dont  les  deux  premiers  feront  iS. 
Ce  quotient  cxcéiic  ra  donc  18  mille  milll  irJ-, ,  il 
ne  faut  pas  d'ailleurs  perdre  de  vue  que  les  unités 
auxquelles  fc rapjwrtent  ces  18  mille  milliards  font, 
son  des  années ,  mais  des  mUSoas  Je  fitcUs. 
■  Dans  le  tems  que  lés  anagrammes  étoient  en  hon- 
neur &  fatfoieat  partie  du  bel-cfprit ,  on  voit  que 
fans  nul  génie,  mais  ;i\  c  beaucoup  de  loifir  &:  au- 
tant de  patience ,  il  ttoit  aile  de  le  faire  à  cet  égard 
une  réputation;  en  effet ,  en  fuivant  avec  mielque  at- 
tention le  procédé  expliqué  plushaut,  on  ctoit  afliiré 
de  trouver  par  ordre  tous  les  arrangemens  poilibles 
des  lettres  d'un  ou  de  plufieurs  mots ,  fans  qu'il  en 
pût  échapper  un  feul ,  après  quoi  il  ne  reftoit  plus 
qu'à  choiiir  Lt  nv  qui  formaient  on  fais  convemdile 
au  but  qu'on  le  propofoit. 

MêsFnfagc  des /^tnRBMIÎMM  ne  fe  borne  pas  aux 
feules  anagrammes,  elles  partagent  avec  les  combi- 
naUons  l'hormeur  de  b  folution  de  plulicurs  problè- 
mes curieux ,  de  ceux  en  particulier  oii  il  s'agit  d'ef- 
timer  leshaiàrds.  ^(>x«{  Combinaison  ,  Alterna- 
•noiKfSftjCàtmkk^tUM.RALUER  desOurmss. 
:  Permutation, f.£.  {^Junfynmd.)  Cetermcfe 
prend  quelquefois  pour  toute  forte  d'éoange  en  gé- 
néral mais  coflonnioéineiit  on  entend  fÊS  fwiuua- 
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tlon ,  un  échange  que  deux  titulaires  font  entr'eibC 
de  leurs  bénéfices,  par  une  démiflion  entre  lesnuûtt 
des  coUateurs  qui  font  obligés  de  les  conférer  aux 
co-pcrmutans. 

L.es  deux  réfigoations  peuvent  fe  faire  par  deux 
adtes  Icparés,  ou  par  un  icul  &  même  adc. 

Ces  démilîions  réciproques  contieiment  toujows^ 
qu'elles  font  faites  pour  caufc  de  j^e/mutatioif  avec 
b  daufe  non  atiàs ,  non  aliter  ,  non  aJiomoJg  ^ 

Stourquoi  les  provifions  (ut pumittaiiont  ^  font  cen- 
ées  des  collations  néccffaircs  ou  forcées. 

Ceux  qui  peuvent  admettre  les  ptrihuiailons  ^  font 
le  pape ,  le  légat ,  le  vicc-Iégat  dans  l'étendue  de  & 
légation ,  &  le  collateur  ordmairc. 

Quand  le  bénéfice  ne  dépend  point  de  l'évêque» 
on  radreffe  ordinnrement  au  pape. 

Qu<ji',:u^  h  collateur  auquel  ons'adrefle  ncpuiflè 
pas  contérer  le  bcoétice  à  un  autre ,  il  peut  cepen- 
dant examiner  s^o*^  a  pointde  fraude  ni  de  paâioa 
fimoniaque ,  OU  autre  vice  qui  àoàw  cnpSdier  î'efi» 

tct  de  la  permiUMiêm, 

Au  ret\i$deFonUnwe,oiipeiitsUreflëranfu- 

périeur. 

Si  les  deux  bénéfices  que  l'on  veut  pet  muter  font 
dans  deux  dioccfes  diflerens,  &c  que  foo  ne  veuille 
pass'adrciTer  au  pape,  il  faut  que  l'évèque  de  chaque 
diocèfe  admette  la  pvmataàoa ,  fuppofê  qu'il  foit 
collateur  du  bénéfice  ;  ou  bien  un  évéque  peut  don- 
ner pouvoir  k  l'autre  de  donner  des  provifiooi  dea 
deux  bénébces. 

Ilyaoeftdnes^araafciMtfquifoMilKdtes,  no- 
tamment celles  (ju'on  appelle  triangulaire  ;  c'eft  lors- 
qu'un titulaire  rcfigne  ion  bénéfice  à  un  autre  ccclc- 
liaflique  ,  à  condition  que  celui-ci  rcfigneraAuntiefi 
le  bénéfice  dont  il  efl  pour\'u  ;  aucune  dilpenfe  OC 
peut  autorifer  une  telle  convention. 

11  n'ell  pas  permis  de  ftipuler  que  le  cof  emnnaot 
fera  cha  rgé  de  fiûre  Aire  les  réparations  des'bttimena 
dépendans  du  bénéfice ,  ouoique  ces  réparations 
fuient  du  tems  du  co-pennutant  ;  il  y  auroit  iymonie 
dans  cette  claufe. 

Il  en  ferait  de  même  de  ceUe  qui  obligeroît  le  co- 
pemmtant  à  entretenir  les  baux  fiiits  par  fen  ptédé> 
ceffeur. 

Mais  fuivant  l'ufage  commun ,  le  co-permutant 
peut  faire  dreflerun  proccs-vcrhal  de  l'état  des  licur 
dépendans  du  bénéfice  qu'on  lui  a réfigné,& obliger 
fon  réfi^nant  de  fiûre  les  réparadoos  qui  leroot  effi" 
mées  nccelTaires. 

Une  penfionque  Ton  créerait  for  tin  bénéfice  en 

le  permutant,  pour  avoir  l'i  ii  jufqii^^  ce  qu'on  cfit 
donné  un  .lUtri/  bLiKlice  cie  même  valeur  que  la 
pcnfion  ,  ne  Icroit  p.;;  c,i];':)n]f;'ie. 

On  ne  peut  pas  permuter  un  induit  potu*  un  béné- 
fice , parce  que  l'indultaîre  wtm  pas  jiu  inn,  nais 
fcidement/M  a/  rem. 

Les  bénéfices  en  patronage  laïc  ne  peuvent  ttre 
permutes  (;ms  le  conientcment  du  patron  ;  autrement 
la  collation  de  l'ordinaire  &  du  pape ,  même  en  ce 
cas  ,  feroit  nulle  ,  &  les  co-permutans  rentrcroient 
chacun  dans  leurs  droits;  voyer  la  déclaration  de  1 6j9, 

Quand  les  bénéfices  que  l'on  permute  font  iné- 
gaux pour  le  revenu ,  il  n'eft  pas  permis  de  recevoir 
une  récompenfe  en  argent  ;  u  y  auroit  fymonie  &C 
abus. 

On  nepeutpermuter  un  béfiéficeavec  un  autre  qui 
n'cll  pas  encore  érigé,  ni  permuter  quelque  choft  de 
temporel  avec  un  licr.^tic"  ,  non  pas  même  une  pen- 
(ion  ,ni  desdixmesou  un  droit  de  patronage, quoique 
tout  cela  participe  du  fpirituel. 

La  permutation  c(i  fans  efièt;  i".  quand  elle  n'eft 
pas  accomplie  de  part  dc  d'autre,  comme «nuid  ui^ 
des  co-peiautaBa  ae  petfit  pai  obteoir  die  vilUf 
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&*.  Quand  Tun  des  eo-peraMinns  nVwooiiipfitiMs 

les  conoitions. 

3°.  Lorl'qiit.'  le  bJ:iciîccn'eft  pastel  qu'on  l'.i  cnuii- 
cé  ,  comme  li  on  a  lupjMJlc  que  C  ctoit  un  bciiclicc 
fcnple  ,  &  qu'il  l'oit  à  charge  d'ames ,  ou  que  l'on 
ait  caché  iâ  véritable  quotité  d'une  penfioa  dont  le 
bénéfice  étoh  diargé,  cela  fuffit  pour  donner  Heu  au 
reercs  ,  &  le  co-permutant  peut  rentrer  dans  fon  1k  - 
vence  en  vertu  d'un  limplc  jugement ,  lans  obtenir 
de  nouvelles  providons. 

Enfin  la  ptrmutMioa  devient  encore  iàns  cfiet, 
quand  l'un  des  co-otnnutaosefi  évincé  du  bénéfice 
qui  lui  a  été  rcligne. 

On  peut  permuter  un  bénéfice  litigieux  ,  pour\'u 
que  le  litige  loit  exprimé. 

Un  bcncHce  tenu  en  commande ,  peut  être  per- 
muté contre  un  bénéfice  tenu  en  titre^  paice  qu'en 
France  la  comounde  vaut  titre. 

On  peut  permuter  un  bénéfice  contre  phifieun 

Taatque  lecoUateiir  n'a  point  donne  des  provi- 
fioms,  leco-permutant  peut  révoquer  la  procuration 
pour  permuter.  Il  l'uifit  de  taire  lîgniticr  la  revocation 
au  oollateur,  oufilaréfigpution  pour  pemuttationfe 
£ût  en  cour  de  Rome  ,.oa  ^  ligoilier  la  révocttioii 
au  commutant,  avant  que  la  réfignanon  foit  ad- 
aù<'e. 

Nfais  fi  l'un  des  benclices  eil  à  la  nomination  du 
roi, l'autre  à  la  collation  pure  ôc  limpic  de  l'ordi- 
naire ,  un  des  co-pcrmutans  ne  peut  révoquer  ik 
procuration  aJ  rtjigruuiduiii ,  iâns  le  confentement 
du  roi,  lurfL|ue  la  majefléadonmé^QiibreTet  de  no- 
mination ,  quoique  let  buUts  Ht  Hoîent  pas  encore 
expédiées,  ni  la réiignationderaiitre bénéfice adnùtê 

en  cour  de  Rome. 

Le  collateur  qui  a  conféré  fur  la  ptmut^ùêHy  ne 
peut  pas  coofirer  par  mort  en  vertu  delà  règle  des 
so  jours,  fi  ceni'eftque  la  réfigintioa  pèche  dans 

Ion  principe ,  ou  que  l'un  des  co-permutans  eât  IC* 
fiife  de  l'exécuter  pendant  la  vie  die  Tautre. 

Ccuv  C|ui  (ont  pourvus  Uir  relii^n.itK  in  ,  por.r  caufe 
de  permutation  ,  doivent  prendre  poffeliion  daiu  le 
même  tems ,  &  avec  Us  ntnci  fomaUtit  que  fon 
obferve  pour  les  réfiginatioDs  en  frvcur. 

Les  previfions  obtenues  fw  pmmanàon  fort,  mil- 
les, fi  elles  ne         in!'ini:e'_-s  (K'i;\  |!iitr\  trrints  av.mt 
le  décès  de  l'un  des  co-p'.  rinutanii  mais  il  lulht  pour 
celui  qui  s'unit ,  qu'il  ait  latisfiùt  à  CMR  rtlIMlilinil 
les  provifions  font  valables. 

Les  procurations  pour  permuter  entre  les  mains 
dupne,  doivent  être  infinuéft  au  grelTc  du  diocèfe 
ob  elles  fe  font  ;  &  fi  le  bénéfice  etl  dans  un  autre 
diocèfe ,  il  faut  aufîi  y  faire  enregiflrer  U  ^  pr<«i:ura- 
tioot ,  &  ce ,  dans  trois  mois  après  Texpcdiuon  des 
fWwifioii»,ietoutApeiiiedepullhé./>^itti*iian4i 

Au  relie  le  définit  dinfimtaâon  ne  pcnt  être  op- 

pofé  que  par  les  indultaireî  gradut-s ,  &  autres  ex- 
peC!.ins,  &  par  les  patrons,  ^oyc^  Dumolin,  ad  ng. 
tic puhi:i.  F(.  ret ,  II.  ck.iv.  &  v.  Rt  bi'tfe,  p'tx. 
tu.  <U pt'mut.  itttutl dt  Drapier ,  totm  II.  ch.  xx.  (^) 
PERNAMBUCO  ««  FERNAMBUCO  ,  {Gitt^. 
awit)  capitainerie  ou  province  de  l'Amérique  mén- 
dBomle  au  Bréfil.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  la  ca> 
pitdnerie  de Tamaraca ,  au  midi  par  celle  de  Ser- 

Eppe  ;  à  l'orient  par  la  mer,  mais  elle  n'a  point  de 
>mes  fixées  à  l'occident. 

Cette  province  efi  fituée  entre  les  buit  &  les  dix 
degrés  de  latitude  auftnle.  Elle  a  été  découverte  par 

Vincent-YanncT  Pinçon ,  CaOillan  ;  30  trois  mois 
a{>ràD.  Pero  Alvarez  Cabr.d  ,  .m.ir.il  d-.-  la  llotte 
Portugaife  des  Ind'.-s  ,  tlit  jetté  p.ir  la  t  :n;tilte  fur  les 
«dtes  du  Bréûl ,  dont  tà  nation  lui  attribue  la  décou- 
ytm»  Jean  in.nndePt»tugal,concédBl«piOTnKe 


P  £  R  389 

de  Ptrnamhuco ,  ^  Édouard  d'Albuqucrqtie ,  :\  condi- 
tion d'en  lounuttrc  les  habitans,  ce  qu'd  exécuta 
dans  la  hiite.  Les  Hollandois  s'en  étant  rendu  les 
maitrci ,  le  roi  Jean  IV.  après  qu'elle  eutécérepiife 
fur  eux,  la  réunit  au  domaine.  Idqn'à  IWanon, 
Olinde  avoit  été  la  capitale  de  la  c:i;ùt.!inc:  ie  ;  mais 
Cette  ville  a  été  prefque  enriereni!.  :!!  détruite  pen- 
dant les  guerres.  ÇD.J.) 

PERWE  ,  {Géog.anc.)  i».  ile  fur  la  côte  de  l'Ionie.' 
Plitie,  l.  II.  e.  ixxix,  dit  qu^m  tremblement  de  terre 
joignît  celte  île  au  tenitoire  de  la  ville  de  Milet. 
a*,  ville  de  la  Thrace ,  qui  érwt  à  Poppofite  de  celle 
dcTTiafus,  félon  StcjiH  imis. 

Pkrne  ,  (Gtiig.  mvJ.)  petite  ville,  ou  plutôt  bourg 
de  France  dans  la  Provence,  an ^OCèfe de Caipen* 
tras.  Long.  32.^1.  lat.  .f^.  2. 

Cet  endroit  ellla  patrie  d'Efprit  Flechier,  èvêque 
deLav8ureni685,&puis  de  Nh'mes  en  16S7.  Il 
avoir  été  reçu  iFacadémie  françoifc  en  167  v  Ilctoit, 
dit  M.  de  Voltaire,  pocte  françois  is.'  latin,  haloiien, 
prédicateur ,  mais  connu  lur-iout  par  les  belles  orai- 
fons  funèbres.  Il  a  traduit  du  latin  d'Antoine-Marie 
Gratiani ,  la  vie  du  cardinal  Commendon  ;  ila donné 
celle  du  cardinal  Ximenës  ;  fie  <bn  Mfloire  de  Tem- 
pcreur  Théodofe ,  a  été  fiiite  pour  l'éducation  Je- 
M,  le  duc  de  Bourgocnc.  Il  mourut  le  16  Février 
17  iQ,  ."t  78  ans. 

Pi  RNfs ,  (  Ctog.  moJ.^  petitcvillede  France  dans 
l'Artois  lur  l.i  Clarence ,  à  trois  lieues  S.  O.  de  Be- 
diwie^,  fcpt  N.  O.  d'Anas.  luÊg.  xo.  S.  lot.  So.z^, 

PKRNETTE,  (.(.  vafc  à  l'ufage  des  potiets-de- 
terre  &  des  fayanciers.  t^oye^  CanicU  FatanCE. 

PERJilClACUM ,  (  Giog.  «w.  ;|  ville  de  bGauIa 
bel^ique,  mie  Titinéiaurc  d'Antonin  met  entre  Ge- 
miniacum ,  k  Âéuitm  Tongrorum ,  i  11  milles  de  la 
première  de  ces  villes  ,  &  à  1 4  de  la  féconde.  Oti 
croit  que  c'cft  aujourd'hui  Perveis,  bourgade  du 
Brabant ,  entre  Jemblours  &  Indoigne ,  danslequar* 
tier  de  Louvain  ;  &c  cette  bouig^  eû  une  aadeaiie 
baronie.  (P'J-) 

PERNICIEUX  ,  ad].(Gra^.  )  c-pnble  J'ent  raînrr 
la  perte  de  quelque  choie.  Un  dilcours  cil  perru- 
cieux  ;  un  coi^feil  il\  ptrnUieux iUO  cAt  cft  pmd», 
deux  ;  un  elprit  ell pcrnidtux. 

l'ERSlCrrJSy  f.  f  (  Phyf.  ) eft  UB mot  btin, 
dont  quelques  auteuis  fc  fervent  potv  défigner  une 
vireffe  extraotdinaire  de  mouvement  ;cofluiie  celle 
d'un  boulet  qui  fimd  Pair, dchtcrredanslbaorlnte» 

&c.  Chamhtn. 

PERNIO,  tcrmtJt  Chirurgie  ^  c'crt  Ic  nom  d'un 
mal  qui  attaque  ordinairement  les  mains  &  les  piés 
en  hiver ,  &  qu'on  appelle  vulgairement  tngtturts. 

Les  parties  atft-ilées  de  ce  mal  s'enflent ,  6i  prennent 
une  ciHileur  blanchâtre  ,  accompagnées  de  douleur 
&  de  domangeaifon  :  cependant  la  tumeur  fe  diflîpe 
fans  aucune  exidcération ,  en  frottant  d'huile  depé* 
trole  la  partie  malade,  fi»)*^  EnGCLVHES. 
TERNISSE  ,  ^■-\y.'{  l'mniux  rouge. 

PEROE ,  (  Giw.  anc.)  petit  fleuve  de  la  Bzotie^ 
fur  le  chemin  de  Pntée  àThcbcs.  11  prenoit  fa  fourœ 
au  mont  Citfaéron,  dont  il  defeendott  par  deux  en- 
drcMts  dKffiirens ,  avorte  qu'il  formoltiinelle.  (Z>.  7.) 

PERONE  ,  f.  m.  (en  Anatomie.  )  eft  un  des  os  de 
la  ^ambe  i  **)r<{  nos  PU/Kha  Anatomie  &  leur  <x- 
fluation.  yeyt{_  euiffi  Us  articles  Os,  J  a  MB  E  ,  &c.\ 

Le  ptmU  eft  Tos  le  plus  menu  des  deux  os  de  bt 
jambe  ;  cependant ,  quoiqu'il  foit  plus  expofé  & 

Dca.icoup  plus  foible  que  l'os  intérieur  ou  le  tibia  , 
il  n'ell  pas  fi  fuiet  .(  être  cafle ,  parce  qu'il  cil  plus 
pliant  fSi  plus  flexible  ;  d'oit  il  arris'c  que  fouvcntlo 
tibia  ell  rompu ,  tandis  que  le  peroiU  rcAc  entier. 
Le/i»«aMfeioiBK  fc  s'nosulc  avec  k  libil  aux 
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deux  exirénùtés,  avt  moyen  d'une  cfpece  de  diar- 
UnoTe  ofaihire  cjui  ks  couvre.  On  le  diviie  en  trois 
parties;  b  pame  Aipéheure  qui  a  une  tête  ronde , 
Zc  cjui  fe  termine  wn  peu  an-deflous  du  genoull ,  & 
qui  reçoit  une  émincncc  latérale  du  tibia  dans  une 
fo«tite  cavité  qui  ùit  l'articulation  de  ceite  partiv.  Le 
mlîini  cftfneau»  long 8c  triangulaire ,  commç  le  ti- 
i&àf  nnUunpeu  plus  iirégulier.  La  partie  intcricii- 
tt  m  reçûe  oans  une  petite  cavité  du  tibia ,  &  cn- 
fûitc  Te  termine  par  une  grande  apophife  au'on  ap- 
pelle niitlUoU  exttrnt  ou  cheville  externe  ;  elle  eft  un 
■peu  creul'e  au-drdans  pour  dùp.ncr  à  l'iillragale  la  11- 
pertc  di^  mouvement  &  un  peu  convexe  du  côté  ex^ 
térieui;  afia  qu^  tkfku  derarce  pour  retenir  îaftn- 

TiC  âna  8e  le  penné  ne  1ê  touchent  qii^aux  ex-tré- 
mnci  ,  de  même  que  le  rndiub  &  le  cublt\is  ;  rii'.îLT- 
vallc  ed  ninpli  par  un  tort  ligament  membraneux, 
t^ui  les  tient  attachés  caTemliie  9t  fatoSe  rvticnbp 
lion.  ywetTlslA, 

PERONlER-,  £  m.  {Anatomle.)  ancien ,  long ,  ou 
premier  ;  c'eA  un  muicle  de  la.|anibe  ,  charnu  &  ten- 
dineux dans  Ton  origine ,  qui  vient  depuis  la  tête  jul- 
«ju'au  milieu  du  fcronc;  de-là  U  va  paffer  fur  la  partie 
poltcheurc  de  la  chevilie  extérieure  ,  liir  laquelle  il 
^flè,  COinmc  fur  une  poulie  ;  &  il  s'inlere  à  fex- 
tréaiité  funéiieure  de  l'os  du  métatarie  ,  qui  joint  le 
grand  orteiL  Ûitûge  de  ceanifcle  eftdie  tuerie  {né 
en-hr.ut.  ^ayt^  aotPlaadUs  erAMimûe'&  UartK- 
pUcJÙon. 

Viroriitr  polK-rieur,  coi'.rt ,  ou  Iccoml,  c(l  un  muf- 
cle  qu'on  appelle  auliî  qucltiuelois  lemilibulcux  , 
tharmi  dans  ion  origine,  ,  &  venant  de  la 

Cde  pofiériettre  du  péroné  i  de-U  il  fe  dirige  de 
t  en-bas  le  lotie  de  la  partie  extérieure  du  mém« 
Os,  jufmi'à  ce  qu'ilarrive  au  milieu  ,  où  il  forme  un 
tendon  long,  plat  &  uni ,  qui  va  firn  ant  la  même  di- 
teétîon  gagner  le  bas  de  la  mall'v'ole  interne  avec  le 
long^romVr,  &  fe  termine  à  la  partie  extérieure  de 
l*0iS  ou  mératarfe,  contigu  au  petit  oneil  ;  l'aflion  de 
lté  mitfclc  eft  de  poufler  le  pic  cn-haut.  ''a><{  nw 
PUuuhts  (Miuomiquts  &  Us  explicaiions  qui  y  font 
'jointes. 

L'artère  ptronierr  eft  une  des  branches  de  l'artère 
^oplitée,  qui  fe  porte  tout  le  long  de  la  partie  podé- 
tiewe  du  peron^  oîi  elle  jette  dans  Ton  trajet  diffé- 
réns  rameaux ,  &  va  fe  perdre  dans  le  pic  oti  elle 

s'anaftomolc  avec  la  tibiale  antérieure  ,  &  avec  la 
polKricuio  ,  &:  prend  le  nom  de  plantaire  externe. 
Fojei  PoPLiTÉ,  Plantaire  6"  TiDiALF. 

PÈRONNE ,  {Oiog.  mod.)  ville  de  France,  dans  la 
Picardie  ,  capitale  du  Santerrc ,  fiir  le  bord  lepten- 
trional  de  la  Somme  «  à  1 1  lieues  au-defliis»  8c  au  le- 
vant d'Amiens ,  à  lo  »i  S.  O.  de  Cainbl^ ,  8c  à  3  z 
de  F'aris  ,  parmi  des  marais  ,  qui  avec  iès  lOrtific»- 
tiens  en  tout  une  trés-torte  place. 

Elle  eft  ancienne,  caries  premiers  rois  Mérovin- 
^eiB y  avoient  un  domicile.  Clovis  II.  ayant  donné 
celte  place  à  Archinoald ,  maire  de  Ion  palais ,  il  y 
bâtit  un  monadm  pour  des  moines  Ecoff  is.  l  e  pre- 
mier abbé  ftit  S.  wltan ,  neveu  dp  S.  Futuy  ,  ;ibbé 
de  Lagny  ;  lequel  S.  Furcy  ert  enterre  ,\  Pironne, 
OÙ  il  ert  devenu  depuis  ce  tems-là  le  patron  de  la 
ville. 

•  Hétibcrt,ComtedeVeniiaadoi*,s'eamaradei'«' 
tanêt  8e  enferma  dans  la  fbntreffe  Chaïf»  IIL  dit 

SimpU  ,  qui  y  finit  fes  jour>  en  919,  âge  de  cin- 

auantc  .ins.  Il  \ra;  que  te  malheureux  prince  le 
t  lOUIours  mépriT-r  de  ion  [)euple  pendant  la  vie  , 
par  fa  foiblelle  Ibn  manque  de  courage.  N'ayant 
pas  fu  faire  valoir  fes  droits  ;\  l'Empire  ,  après  la 
mort  de  Louis  IV.  l'Empire  Ibrtit  de  la  maifon  de 
iprance,  fie  devint  éleâît  Charles  le  Simple  fitt  ea> 
fmik^irtmt.  Il  «voit  eu  trois  lènunesi  dtbpra* 
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mierc  dont  on  ne  fait  pas  le  nom  ,  il  eut  Giféle»  mà^ 
riée  en  911  à  RoUon  ,  premier  duc  deNamundie; 
delà  iiecoade,  nommée  FréJtrunt,  morte  en  917, 
on  doute  s^l  eut  des  eniàns  ;  de  b  troificme ,  nom-s 
méc  (  ),;inc  ,  il  eut  Louis ,  depuis  appelle  ^Outremer. 
Celle  Ùgine  ,  tiUe  d'Edouard  1 ,  roi  de9  Anglois  , 
après  avoir  marqué  unjSrand  courage  dw»  pivfipie 
tout  le  cours  de  ia  vie,  âût  par  le  muier  par  amour,, 
après  la  mort  de  fon  mari ,  avec  Héribert  •  comte  de* 
"Troyes,  fécond  fils  d'Héribert ,  comte  de  Vf  rm m 
dois,  qui  avoit  tenu  fon  mari  prifonnler  les  kpt  dci- 
niercs  années  de  fa  vie. 

Les  fucceffeurs  d'Héribert ,  jouirent  de  Fèronne  &• 
de  fes  dépendances ,  julqu'au  teos  de  Philippe  Au- 
gulle.  En  1466  Louis  XL  donna  cette  viUe  de  fe» 
annexes  k  Charles,  duc  de  Bourgogne ,  8c  ^en  refiiî- 
fit  enfuite  aprci  la  n:»>rt  de  ce  prince. 

L'cg'iie  culkgiale  de  cette  ville,  a  été  bâtie  &  do- 
tée par  le  mcme  Archinoald  dont  nous  avons  par- 
lé ;  cette  coll^iale  eft  aujourd'hui  de  foixante  peti« 
tes  prébendes ,  toutes  à  la  nomination  du 

/'irV(7;j/2<eftfurnommcela/'tti:!-//f ,  parce  qu'elle  n'a 
jamais  été  prife,  qtioimi'afliégèe  quelquefois,  &  en- 
tr'autres  par  le  comte  Henri  de  Naffau  ej^  1 5  j6.  Elle 
a  là  Coutume  particulière ,  qui  eâ  fuivie  i  Mont-Di- 
dier 8e  à  Roye.  Il  y  a  dans  cette  Ville,  une  éteâioB 
&  un  bailliat^e  auquel  la  prévôté  eft  unie  ;  mais  elle 
eft  iur-tout  redoutable  par  les  vexations  des  com- 
mis des  fermes.  Long.  10.  jâ.  44.  l^t.  4^.  33.  jo. 

Fraflên  (Claude^  natif  de  Pirontuoa  de  Vire,  s'eft 
diftingué  par  fôA  lavoir  dans  Pordre  de  S.  François  , 

dont  il  devint  définlrcur  gjrn'ral  cnifîSi.  H  afàitplu- 
liears  r  iiv  rai;(.'S  ,  &:  cntr'autres  des  dilTertations  fur 
la  blblt  iniitalees  :  DiJ'quiJitionts putUca ,  2  \ol.  in-^*, 
11  mourut  .1  Paris  en  17 1 1 ,  à  quatre- vingt  on/.c  ans. 

Longuival  (Jacques)  làboiWUX  jefuite,  naquit  à. 
PcronKc  en  i6l!fo  ;  il  a  publié  les  huit  premiers  volu- 
mes de  l'hiftoirc  de  l'éij'.ife  Gallicane ,  &:  avoit  pref- 
que  mis  la  dernière  main  au  neuvième  &  au  dixième 
volume  de  cet  ouvrage  ,  lorfqu'U  mourut  à  Paris  d'a« 
popléxie  en  173  f  à  cmquante-quatre  ans.  (Z>.  /.) 

PERORAISOX,  f  f  (BclUi  Utncs.)  en  Rhétori- 
que ,  c'eft  la  conclulion  ou  la  dernière  partie  du  dif- 
couiSf  daaslaquelle  l'orateur  réftunecn  peu  de  mots 
les  principaux  chefs  qu'il  a  traités svccmewluedana 
le  corps  de  la  pièce ,  &  tiche  d'émouvoîr  les  paf> 
lioiis  de  les  auditeurs. 

De-là  il  i'eniuit  que  la  pèror.-Jfun  eft  compofée  de 
deiLV  parties  ;  r- .  d'une  récapitulation  ,  qui  contient 
l'abrégé  6c  l'expofc  fuccint  de  toutes  les  chofes  fur 
lefquelles  a  loiué  le  dilcours,  8e  auxquelles  on  tâ- 
che de  donner  une  nouvelle  force ,  en  lestéunifliiBt 
ainfi  d\uie  mariere  précife.  yoyei  RicAn'rVLA^ 

TION. 

1.  L'orateur  doit  y  exciter  les  pafltons ,  ce  qui  eft 
fi  elTenticI  à  la pvuniftm ,  que  les  maîtres  de  l'art  ap- 
pellent cette  partie  du  difcours  Jtdcs  affeHmm,  Foy*^ 
Passions. 

Les  poâions  qu'on  doit  exciter  dans  U  ptnràfan 

varient ,  fuiVant  les  diverfes  efpeces  de  difcours» 
Dans  un  pané[;vriq\ie,cc  font  des  Icntimens  d'amour, 
d'admiration ,  de  joie  ,  d'émulation  qu'on  fe  propolc 
d'imprimer  dans  l'amc  des  auditeurs.  Dans  une  in- 
yeâive ,  c'eft  la  haine ,  le  mépris ,  rindi|uiation ,  I4 
colère,  6v.  dans  un  difcours  du  genre  délibératifi 
on  s'cfrircc  d-j  taire  naître,  l'cfpérance  ou  la  con- 
fiante ,  a'uitpi;cr  la  crainte  ou  de  jetter  le  trouble 
dans  Ici  ctvurs. 

Les  qualités  requifes  dans  une ptroraifon  font,quVl- 
le  fint  véhémente  8c  pleine  de  paffioot  »  mais  en  n4» 
me  tons  coun;e;  car  lelon U  remarane  de  Cîceroo. 
les  larmes  lèchent  Inen  vite.  U  ne  ont  pas  Imflér  a 
fauditmir  le  temsde  rcfpirerpour  nnfidiie,  paie» 
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tir  la  paflîon. 

La  ptroraifon  croit  la  partie  principale  oit  Ciceron 
cxccUoit.  Et  en  effet ,  non-feulement  il  y  anime  & 
èâmSt  f«$  auditeurs ,  mais  i!  y  iêiabie  encoi*  lui- 
même  tout  de  feu ,  l'ur-toiit  lorfqu'il  excite  la  com- 
mik-ration  &  la  pitié  pour  un  accufé.  11  rapporte  , 
cpie  iniivciu  it  drriichtiit  des  Urnics  à  fon  auditoire, 
&  même  aux  juges ,  fie  il  ajoute  que  lorl'que  plulïeurs 
onteufs  éioient  chargé  de  paner  dans  une  mâme 
fwli»,  la  gmm^  m  àwi  UMioiiis  idcrvée ,  & 
il  nous  donne  une  cxceUenls  mon  de  celte  préfié- 
n.nce.  Cctoit moins  ,  tlit-il,  le  génie  qui  le  renJuit 
cloouent  ik'  pathctiqiie  dans  ci.  s  otcaliims  ,  que  la 
douleur  dont  il  ctuii  lui-if.ciiie  pénètre  &  le  vif  in- 
tcrêt  «pi'il  prenuit  à  tes  cikns  i  c'ell  ce  qu  il  etl  aiie 
de  leiargiier  dans  ces  patoJea  de  la  ptroraifon  pour 
Milun  :  Sed fini*  fit ,  Mfiw  ttioi prm  lécrymis  iam  la- 
qui  poji'um  ,  &  hie  fi  laerymis  itftiuU  vttat.  Et  dans 
celle  pour  Rabirius  Pollhiimus  :  S(J jam  quoniam  ,  ut 
JftiVfjuUiit  quam  potm  tU>t  prttflut ,  Pofihume  rtdd*m 
t  lâOfWUU  fKtfi  dthto.  /«m  inJicM  lot  homimun 
\fmmjkmmmu^&  mtàoiatdtbitiuitinttiiiit 

OiianJ  on  dit  que  !;i  /jfroMi/i»»  doit  Pouvoir  les 
paiiioiii ,  on  1:  ippoie  que  le  fujct  cn  eft  lufceptible  ; 
car  rien  ne  Icrwn  jilns  nJitule  que  de  terminer  par 
des  traits  pathétiques  une  cauie ,  oit  il  oe  s'agiroit 
qiw  dtei«écteMfirott4^ob|ttfisrtpeuiapor- 


On  peut  eiiiii  obftr?ei  «jU*o«  confit  quelquefois  la 

ptroraifon  cn  turiiie  de  prière;  Tcloq^cnce  de  la  chiii- 
re  eft  reliée  en  poileliion  de  cette  dcrnurc  méthode, 
très-convenable  aux  lnjets  qu'elle  traite.  On  cn  trou- 
ve cependant  quelques  exemples  dans  les  orateurs 
proÊincs.  comme  dans  la  harangue  de  DémoUhènes 
pour  Ctefi|ihoa,  dcdaac  Uffrande  PluUpptquedc 
Ciceron. 

FERORSI  ,  (  Ciog.  <jif.  )  peuples  de  la  Maurita- 
lùe  Tingitaoe  ,  fcion  Pline ,  Uv.  «A.  j.  Ftoloméc , 
tiv.  IV.  c.  Vf.  les  place  dans  la  Lybie  intérieure  loin 
de  la  mer.  Selon  leperc  Hardouint  le  pays  de(  Pt- 
nrfi,  comprenoit  les  royaumes  de  ZaBiBd*  le  de 
TêiT;.t ,  entre  le  royaume  de  Maroc  au  nord  ,  celui 
de  (jiul.'ta  an  iniùi  ,  &  l'océan  Atlantique  au  cou- 
chant. {D.  J.) 

PEROT  ,  r.  m.  {Eaux  &  Forits.)  ce  mot  de  l'cx- 
des  bots ,  fe  dit  d'un  ari>re  qui  a  deux  âges 
de  coupe  ;  de  ibrte  que  û  la  coupe  le  6ft  tiwles 
vingt-tmci  ans ,  le puot en  a ciliqjiiame.  Uyatroii 
furus  de  baliveaux  ,  lec  dtaloos,  kl  fmu  Ic  k» 
tayons.  (D.  7.) 

PÉROU ,  LE ,  {Ghg.  mod.)  vafie  région  de  PAïaé* 
iMue  Méridionale  ,  dans  ia  partie  occidentale  EUe 
eft  bornée  an  nord  par  te  Popavan  ;  au  midi  par  le 
Chili  ;  à  l'orient  par  le  pays  des  Amafones  ^  &  au 
couchant  par  la  mer  du  lud.  Ce  pays  a  environ  ûx 
cens  lieues  de  ioagpieurduiMiFd  au  AMy  ' 
de  largeur. 

Dès  l'année  i  ^oi ,  Chridophe  Colomb  étaot 
Isptoviace  de  Honduras ,  qu'il  vcnoit  de  découvrir» 
eut  des  iiattirels  du  pays  quelques  cooaoiffimccs  du 
Pérou ,  c'elî-.^-dire ,  d'un  puiffam  empire  aboncUint  cn 
or  ,  qui  eioit  du  côté  de  l'Orient ,  ce  qui  l'enipccha 
d'y  tourner  fcs  v-ucs.  En  1514 


Pafchal  de  Ànda- 


;oya  découvrit  une  partie  de  la  cùtc  de  la  mer  du 
'  ■  — il  tira  peu  de  profit  de  ce  voyage.  Enfin, 


£2f. 

en  1514,  François  Pizarro  partit  de  Panama  ,  &  dé- 
couvrit la  province  du  Beru  (  c'ctoit  le  nom  d'un  in- 
dien ) ,  qu  il  donna  au  pays  ,  en  changeant  le  B  cn 
P;  car  les  Ei[pagnob  écrivent  Péru  ,  &  prononcent 
Pérou.  On  lait  coamcot  ïl  conouit  toute  cette  région 
depuis  lerojaumB  de  Quin»  joMia'au  Chiit«dwis  l'tf- 
pacededbi) 


OnAiît  aiiflî  qu'avant  ce  tems-Ià  cette  vafVe  con- 
trée avoit  été  c;ouver(iee  par  des  rois  nommés^nctf^r, 
dont  la  ma^nihccnce  etuit  étonnante»  AcdoM les  ri« 
cheiles  étoieitt  immenles  ;  on  peut  en  juger  par  Tof* 
t're  que  fit  à  Pizarro  le  dernier  des  yncas  pour  obte^ 
nir  la  liberté.  Atahualipa  lui  offrit  pour  fa  rançon 
auunt  d'or  qu'il  cn  pourroit  entrer  dans  une  chambre 
de  vingt-deux  pies  de  long  ,  de  dix-l'ept  de  large,  fit 
de  lîx  de  haut.  11  relie  encore  dans  le  pays  des  vc(H- 
ges  de  1eiir>,  temples  en  l'honneur  du  feldl  »  &  du 

f;rand  chemin  de  Quito  qui  avoir  qitarante  pié  de 
argeur,  dnq cens  ncoes <te tondeur ,  &  deuutet 
murailles  des  deux  côtés.  L'empire  des  yncas  avoit 
alors  des  bornes  deux  fois  plus  étendues  que  celles 
qu'on  donne  au  pays  nomm»  aujourd'hui  le  Pirmu. 

11  eû  traverfé  par  une  chaîne  de  montagnes  appel* 
lées£t  OfudUkn  éi  loi-Andis.  U  eft  rempli  de  phi* 
fiMnantmaMBtagnesfameufes  par  les  ^ndantes 
■rilWi  dPor  &  d^argent  qu'on  y  a  trouvées.  Les  fo- 
rêts y  produifent  des  cèdres  de  plufunrs  efpcces ,  des 
cotonniers,  des  bois  d'cbcne,  &  difTérens  autres. 
Les  vallées  qui  peuvent  être  arrofées  font  très-f^rti» 
les ,  mais  la  plus  grande  partie  du  pays  eft  ftéfilc 
Êmte  de  pluies.  Le  chaud  K  le  froid  y  iont  exceffifi, 
félon  les  différens  endroits  ;  les  montagnes  qui  font 
étendues  le  long  des  A  rudes  font  trés-froides ,  tandis 
que  l'on  étoulfe  dans  le  plat-pays. 

Depuis  qiie  le  Pirou  eft  iious  la  domination  elpa- 
gnolc ,  il  eft  gouverné  par  un  vkeroi,  dont  le  pou- 
voir cftiiuis  ixmMS.  Ses  anpointewens  ^ces  vont  à 
quarante  mille  ducats,  9c  l'Wceî^re  monte  infini* 
ment  au-delà.  U  nomme  à  toutes  les  places  civiles  & 
miliUires  ,  avec  cette  reftricHon  que  les  procédures 
feront  confirmées  par  le  roi  d'Efpaene ,  ce  qui  ne 
manque  guère  d'arriver.  Entre  les  Indiens  naturels 
du  pays ,  une  partie  a  embraflié  le  chriftianifrne ,  iC. 
iAkanmift  m  KMCi  l'autre  partie  j  infiniment  plus 
mfiddrable ,  eft  ratée  idolitre  &  indépendante. 
Les  Elpagndis  (!i%  ilent  le  Pirou  en  trol^  poiu  urnc- 
mens,  qu'ils  appellent  >i«</i«/><:(i  ;  lavoir ,  l'audience 
de  Quitto  ;  l'audience  de  Lima ,  ou  de  Los-Reyes  ; 
rauAancede  losCharchas,  oudelaPlatai  mais  ils 
ont  beau  diTiler  le  pays  co  m&neetttbnfenreti* 
rentprefque  phis  rien,  lima  porte  le  nom  de  capitale 
ànPirou.  f'tîyfîfiir  cette  grande  région  d'Amérique  le 
commentaire  ro%  al  du  Pirou  du  chevalier  Paul  Ri- 
caut ,  î.  vol.  in-fol.  c'eft  un  bel  ouvrage.  (Z?,  /.) 

PÉROUSE,f6"^o^.  moé.)  en  latin  Ptrufia  6c  Pc 
nfmm ,  &  en  itsuien  PtmgM ,  ville  d'Italiedansl'état 
de  PEglife ,  capitale  du  Péroîîn. 

Elle  tilt  autred  is  une  des  douze  principales  Villà 
de  rttrxiric;  maii  dur.int  les  guerres  civiles  ,  entre 
Oâave  &  Marc-Antoine  ;  ce  premier  l'ayant  prifc  , 
la  faccagea  impitoyablement ,  en  abandonna  le  pil- 
lage à  l'es  troupes ,  &  fit  tuer  en  fa  prélence  les  trots 
cens  hommes  qui  compofoient  fon  l'cnat.  Elle  fe  ré- 
tablit dans  la  luite ,  8C  foutint  un  ilége  de  fept  ans 
contre  Totila  roi  des  Goths ,  qui  la  prit  à  la  hn  ,  la 
mina ,  &  pafTa  au  fil  de  l'cpéc  une  partie  de  les  ha- 
bitans.  Les  rots  de  France  l'ayant  conquif'c  au  viij. 
fiecle  »  la  donnèrent  au  faint  fieje.  Enfin  elle  iiit  mile 
dans  ttdélbfarion  durant  la  guerre  des  Guelphes  <è 
des  Gibelins;  maib  elle  s'eft  relevée  de  tous  fcs  mal- 
heurs. Elle  eft  au|ourd'hin  très-propre  ,  aflez  peu- 
plée ,&  défendue  par  une  citadelle.  Elle  étoit  épi  t 
copale  des  le  iii.  ûccle.  L'évcoue  ne  reconnoît  que 
le  pape.  Elle  eftfituée  entre  le  T'dmau  kvant ,  &  la 
rivière  deGcnna  «u couchant ,  fiir  une  colliiie,'à 8 
milles  au  nord-eft  d*Affie,  1 5  oueft  de  Notera.  Long, 
ja.  a.  Ui.  4  3.  8. 

Tai  oublié  de  dire  que  Pirouft  eft  une  univerlité  , 
qui  même  a  produit  des  jurifconfultes  célèbres  dans 
le  xtT.  fiecle.  Balde ,  difc^e  de  Bartole.  fiit  dunom- 
Im»  Vnedeft$réMfti«$luivalntIa  aiwe  dePiiH 
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vie.  Il  cioit  de  petite  taille,  de  forte  qxie  q^iand  en 
le  vit  arriver  dans  l'auditoire  ,  on  s'écria ,  mmun  prs- 
^fimia  famam.  Il  répondit,  (ans  fe  décontenaiiccr . 
timint outra viriusi  fur  cpioi  Pauzifole  ajoute,  ^uo 
jMW.  «Aitihus  fia  admiratioium  injecU.  Baide  gagna 
J^ieil^poup  de  bien  par  fes  confultations ,  &  compol'a 
lapniùié  de  livres ,  donnant  tout  fon  tenu  à  l'étude. 
jl^C^Ùtque  pas  que  tait  nion  cheval,  diioit-il  un  jour 
,^£p^Voyageant ,  lont  autant  de  lois  qui  l'ortent  de 
mémoire  »  :  bonne  preuve  qu'il  avoit  acquis , 
.jcqû'ilconfervoitfoniàvair,jkfbi«edeJBtiCij  irr.! 
Mais  ce  font  les  Damé  ^  h  fimûlte  des  RabaN^ 

3ui  ont  fur-tout  illuftré  de  bonne-heure  runiverfité 
e  Pirouft  ;  c'étoit  des  gens  en  qtii  les  talens  fcm- 
lilent  avuir  été  un  héritage  dans  l'un  &  l'aiitrcli 

Dante  (Pierre  Vintent)  entendit  les  belles-kt- 
tres ,  les  matltémadmes  ,  Parchiteâure ,  &  compo- 
Ibit  de  û  beaux  vers  â  nmitation  de  Dante  florentin, 
'que  l'on  jugea  qu'il  faifoit  revivre  en  quelque  façon 
Ja  fublimitc  de  ce  grand  gcni'j.  Onlm  tlciiiia  nicinc 
le  fumom  de  Dante  y  qui  ell  relie  à  la  tamille.  Il 
mourut  fiutâgé^  15  t^tlaiâànt  un  fils  &  une  fille 
cpii  fe  dilUnguerent.  Ct&^fpomxaikJuUus,  fît  un 
livre  Je  aliuvK'nt  TybtnSf  ttétmWK  in  ornamcnta 
-'^joMttP.uriZ.  il  mounu  l'an  i  ^75.  Théodore  Dante , 
jBmir,inérita  un  rang  parmi  les  mathématiciens  du 
tems.  Elle  compola  dci  livres  fur  cette  fcience  ,  & 
Cenièigna  â  Ignace  Ion  neveu  dont  je  vais  parler. 
'"Dante  (  Ignace  )  le  fit  moine  jacobin ,  mais  moine 
ttcdbinrava'nt  J.i:i,  IcsNlathém^tique^Uâitivpelli.' 
^Florence  p  u  1 1  u-and  duc  Cofiae        cmoite  .< 
iRome  parGrcguir^!^  XIII.  qui  lui  donna  l'évêché d'A- 
latri.  U  publia'quJgues  livres  i  IFlorcncc,  &  entre 
autres  lui  t!\iiu  Je  lu  con/huîîioit^i^dfjfmfitgc  dt  C nf- 
polaht.  U  mourut  en  i  îblô. 

Dante  (Vincent)  ,  fils  de  Jule ,  petit-fils  de  Pierre 
^Vincent»  0^  neveu  de  la  do£le  Theodora,fiuvtt  aiilfi 
les  études  de  fa  femillc  ,  &  devint  bon  architeAe  & 
bon  niathématicii  n.  Il  tut  (!e  plus  tTéi-verCé  dans  la 

Ceinture  &  dans  la  Iculpture.  On  a  de  lui  en  italien 
1  vie  de  ceux  qui  ont  excellé  dans  le  deffein  des 
J^ek;^,flaourxit  à  Pirouft  l'an  1 596 ,  à  Tâge  de  46 


Dame  (Jean-Baptifie),  né  à  Tinuf*  dans  le  xv. 
ficelé ,  étoit  encore  vraifemblablement  de  la  même 
famille.  On  dit  qu'il  le  fît  des  aîles  dont  il  fe  fervit 
pour  voler ,  &  qii'en  en  tàifant  l'expérience  dans  le 
tenu d\ue grande  tète,  il  eut  le  fort  de  Dédale, 
londw  en  volant  fur  une  églife  de  la  ville,  &  le  calTa 
nne  cuîfle.  Il  ne  mourut  pas  de  cette  chute ,  mns  de 
nuladic  avant  I'h^c  de  40  ans. 

Lanuht  (Jean-Paul)  ,  floriflblt  dan';  le  liroit  à  Pc- 
roufe  la  patrie ,  vers  le  milieu  du  xvj.  lleclc  ,  &  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1 59 1 ,  âgé  de  80  ans.  11  a  mis 
au  jour  plulîeurs  livres  de  droit ,  &  entr'autres  des 
iniBtutes  du  droit  canon,  réimprimées  en  Fnn- 
ce  avec  d^  notes  de  M.  Doujat.  (d.  7.) 

PÉROUSE,  LAC  DE,  {Giog.  maJ.)  lac  trcs-poifTon- 
neu.v  d'Italie  ,  à  7  milles  de  la  ville  de  même  nom  , 
du  côté  du  couchant.  Il  eft  prefque  rond ,  &  a  en- 
viron lis  milles  de  diamètre  en  tout  tems.  On  y  voit 
trois  îles,  dont  deux  ont  diacuoewibottK. 

PERPEIRE,f.  m.  arnoglofus  lavis,  {Hijt.  natur, 
Ichthiolog.')  poifl'on  de  mer  qui  cft  une  elpece  de  fo- 
ie ,  il  hiquclk'  il  rcircmble  p.ir  lu  torme  du  corps  & 
par  le  nombre  &i  la  polition  des  nagt.oires  ;  il  n'en 
oifeequfcn  ca  «pA  a  des  écailles  li  petites ,  qu'on 
croit  au  premier  coup  d'oeil  ou'il  n'en  «  point ,  &c 
<)ue  c'eftun  poUTon  Uffe.  ^'«^«{Mile.  La  chair  du  ptr- 
p:':rc  cl}  fort  tendre  &  trcs-d^Iicate.  Rondelet,  hijl. 
n.it.  Ji  s  pnijjons  ,  prcniurc  piirl.  liy.  XL  ch.  Xlij.  ^"_)'*; 

Poisson. 

PERPENDICULAIRE ,  f.  f.  en  terme  de  domiuu^ 
cft  iioe  ^gne  qui  tombe  wficmett  fiir  une  aiitra  li- 
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gne  ,  de  façon  qu'elle  ne  panche  pas  p[ii<:  d'un  côté 
que  de  l'autre ,  fait  par  conféquent  de  pan  &  d'au- 
tres des  angles  égaux.  On  i*i^peOea»lBirf««iMnnàfr, 
Voyei^  Ligne. 

Ainfi  la  ligne  IG  (  Pl.  gh.  fcg.  Sj.  )  eft  perpendi^ 
culaire  à  la  lune  K  Hi  c  eft-à-dire,  qu'elle  &tavce 
cette  ligne  KHèa  anales  droits  &  égaux. 

De  cette  définition  Je  la  peipcnJiculaîre  il  s'en  fuit 


ifv  i  h  première  fff. 
1°.  Que  d'un  point  donné  on  ne  pieut  liicr  qiAoM 

perpendiculaire  à  une  li^;ne  donnée. 

3".  Que  fi  on  prolonge  une  ligne  perpendiculaire  à 
une  autre  ;  de  manière  qu'elle  pauè  de  l'autre  côté  de 
cette  ligne ,  la  partie  praloogM  fol  aûffi/iipMÎBfia^ 
Uùre  à  cette  même  Ugiaet 

4**.  Que  fi  une  ligne  droite  qui  en  coupe  une  au- 
tre a  deux  points  qui  foicnt  chacun  à  opale  dilbnce 
des  extrémités  de  la  ligne  qu'elle  coupe  ,  elle  fera 
ptrfutdiuUtùre  à  cette  ligne. 

Qu'une  Vigfie  perpendituUin  à  une  autre  lime 
ell  aulTi  perpendiculaire  i  toutes  les  parallèles  qu  on 
peut  tirer  à  cette  ligne.  ytryetJPARAX.L'E.VB.. 

6°.  Que  la,  perpendieutnr*  en- la  plus  courte  de  tou^ 
tes  les  lignes  qu'on  peut  tùard^  point  donné  A  une 
ligne  droite  donnée. 

.  Donc  la  dii'tance  d'un  point  à  une  ligne  droite  îé 
mefurc  par  la  perpendUtdairt  mâme  de  ce  point  fea  la 
li||ne ,  Se  la  h»neur  dhme  figure ,  par  exemple  ,  d'un 
triangle ,  eft  une  perpendiculaire  même  du  fatuiotlt  de 
la  figure  fur  la  baie.  y<^e\  Distance. 

Pour  élever  une  perptnHeultùrt  Gï  tox  h  ligpie 
ML,  à  un  poiiit  G  pns  dans  cette  ltgne,ioa  mettra unë 
des  pointes  du  compas  en  <?,  ouvnntle  compas 
à  volontii ,  on  prendni  de  chaque  côté  de  ce  point 
G  des  intervalles  égaux  G  H  &L  GK  ;  des  points  K  ^ 
H ,  6c  d'un  inter\'alle  plus  grand  que  la  moitié  de 
KH,  on  décrira  des  arcs  de  cercle  qui  le  coupent  ei| 
/;  &  on  fixera  la  ligne  (r/qiûfera/wrnad&iiAnnâ 
ML, 

Dans  la  pratique ,  la  meilleure  méthode  pour  tirer 
les  perptndiculairis  cfl  d'appliquer  le  côté  d'un  cquer- 
re  fur  la  ligne  propofée ,  oc  de  tirer  le  long  de  l'au- 
tre côté  une  lifoe,  qui  Mta  h  fVfmJSmmn  dwi^ 
chée. 

Pour  élevettine  perptndîeutùn  è  reartrénutéd^me 

ligne  donnée,  par  exemple  ,  ;ui  point  P ,  on  ouvrira 
le  compas  d'une  quantité  convenable,  &meftantune 
des  pomtes  C,  on  décrira  l'arc  Kl' S  ;  on  placera  une 
règle  fur  les  points  5  HcC^ài  oa  trouvera  fur  l'arc 
RPS  le  point  R ,  duquelënnt  la  ligne  PA,  elle  lèn 

perpendiculaire  à  PM. 

Pourlalffer  tomber  d'un  jutint  donné /hors  d'une 
ligne  MP  yVaïeperpendiai!.nre  \  cette  ligne  MP  {fig. 
Sy.  n.  2.),  on  mettra  une  des  pointes  du  compas  en 
L ,  &  on  décrira  à  volonté  un  arc  de  cercle  qui  coupe 
la  ligne  MP  eaMictoG  i  enfuite  mettant  la  pointe 
du  compas  fucceffivement  en  (7  &  en  Af ,  on  aécrira 
deux  autres  arcs  qui  le  coupent  en  &  par  les  points 
L^a,  on  tirera  une  ligne  La  y  qui  fera  là  perpendicur 
tatfit  dtmnééft 

On  dit  qu'une  ligne  eft  perpendiculaire  à  un  plan , 
quand  elle  eft perpendiculaire  à  toutes  les  lignes  qu'elle 
rencontre  dans  ce  même  plan. 

Un  plan  eft  dit  pcrfe/uiculaire  k  un  autre  plan  , 
quand  une  ligne,  dm  dans  un  des  plans  perpendicu- 
lairement à  leur  commime  ièûion  eft ftrpiàditHlam 
i  fautre  plan,  f^oyei  PLAN. 

Une  perpendiculaire  kvme  courbe  e(l  ime  li^^ne  qui 
coupe  la  courbe  dans  un  point  où  une  autre  ligne  la 
louche,  &  qui  t&ftrpmdMiUùn  i  laïque  toiNcban' 

te. 
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te.  Veyt^  TAN«IMn  &  fim  PnnifMCViAllU. 

Cluimhtn.  (£). 

Perpfndiculaire,  Uy  c'eft  dans  l«  fyftèmcs  de 
M"  de  Pagan  &  de  Vanbio,  la  partie  du  rayon  droit 
comprife  entre  le  eAté  extérieur  fie  l'angle  flanquant, 

fciquclle  partie  fert  à  mener  les  ligne»  de  diitl-nle. 

Ainfi  ID{PI.  1 1.  dt  Fortifie,  fi^.  )  ,  l:i  ptr- 
ptndicuLuK  :  (.ilc  cil  dans  les  l\llcnu-s  ou  coiillruc- 
tiottsdeM.  de  Vaiiban,  la  huitième  panie  du  cote 
dit  polygone  dans  le  cjuarré,  la  ll-ptieme  dans  L-  pen- 
tagone ,  A;  lafiBcme  dam  l'exagone  4c  dans  les  po- 
lygones ao-deffiis.  ^'•ytçPoiiTrFiCATiaf.  (Q) 

PERPENDICULAKITÉ  DES  PLANTES,  un 
phénomène  curieux  d  Hilioire  natiircHe  ,  que  M. 
Dodart  a  le  premier  oblervc  piiblic  dans  un  i  iFai 
fta  la pvftnmeaUmii  que  paroillent  alfeder  6i obier- 
ver  les  tiges  ou  troncs  des  plantes ,  les  racines  de 
phifieurs  d'enti'elles ,  &c  même  leurs  brandicf,  au- 
tant quil  eft  p<^blc.  *'oy«{  Plantf. 

Voici  le  fait  qu'il  s'.!<^it  d'expliquer.  Prefque 
toutes  Ic5  plantes ,  quand  elles  le  lèvent ,  lont  un 
peu  reLiir.rbccs,  cependant  leurs  tiges  crolfrcnt 

Kiendiculairement  ,  6c  leurs  racines  s'abaiffent 
ènfeacent  atun  j^erpenJculaireaieiit;  Ion  même 
qu'elles  font  forctts  tle  s'incliner,  foit  par  la  i!J- 
clivitc  du  fyl,  l<>it  par  c;uelquc  autre  caille",  cl'i.s 
fc  redrcffcnt  d'i  l  1  c-,  mes ,  &  (ç  remettent  .r;nfi 
dans  la  fituation  perpendiculaire  ,  en  faUant  un 
ftcood  pli  ou  coude  (^ui  redreâiï  le  premier.  Ce  ph«> 
Boawne,  que  le  vit^BUtt  voit  Ans  en  être  fiimis,  eft 
on  fu  jet  fétennement  poor  ceux  qui  oonnoiifent  les 
plantes  Se  ta  manière  dont  elles  le  tiirmi  nt. 

En  effet  chaque  graine  contient  une  petite  plante 
défi  fennée,  &  qui  n'a  befom  que  de  dc\  eloppe- 
anent:  cette  oethe  plante  a  la  petite  racine;  fie  la 
pulpe ,  qui  m  orduuirement  féparcs  en  deux  lobes, 
ell  l'endroit  d'où  la  plante  dre  fa  preniere  nourri- 
ture par  le  moyen  de  fa  racine ,  lorfquVDe  com- 
■itnceA  germer.  AWf{  (ir.AiNE,  RAiîiciLf ,  &c. 

Or  fi  une  graine  ell  placée  en  terre  de  telle  fone 
qtie  la  racine  de  la  petite  plante  t'oit  dtreâenent  en 
bas,  6e  ia  tige  eo  haut,  il  eft  aifé  de  concevoir  ^e  la 

Iilante  venantè  eroitre&à  iè  développer,  b  tigefe 
evera  pcr^)cndicuhircmcnt,&  que  fa  racine  delc  n- 
dra  auUi perpendiculairement.  Mais  unegraine  ([n'on 
jette  en  terre  au  halarJ  ,  ou  qtii  vient  s'y  jctter  elle- 
nême,  ne  doit  prefqtie  jamais  urendre  une  ùtuation 
telle  que  la  petite  plante  qu'elle  renferme  ait  fa  rige 
&  fa  racine  placées  perpendiculairement ,  Ame  en 
haut ,  l'autre  en  bas.  SémimatiOH. 

Par  conicqucnt  fi  la  plante  prend  toute  autre  fi- 
tuation ,  il  iaut  que  la  tige  &  U  racine  fe  redrcfTcnt 
dfdlei^aifates  :  nais  quelle  eft  U  force  qui  produit 
ce  changemcRt}  efl^ce  i|ae  le  tige  étant  moins  char- 
^  dans  le  fera  perpendiculaire,  doit  naturelletiieiit 
le  lever  dans  le  Ions  oi!  elle  trouve  lu  moins  d'obfta» 
des?  Mais  la  racine  devroit,  parla  même  raifon, 
fc  lever  perpendiculairement  deboscnlBn^  wliett 
de  defcendre  comme  elle  tait. 

M.  Dodart  a  donc  eu  recours  à  une  autre  dédiai* 
tion  pour  ces  deux  afticnsfi  diffiirente». 

Il  fuppofe  que  les  fibres  des  tiges  font  de  telle  na- 
ture qu'elles  le  rdccmirciffent  par  la  chaleur  du  foleil, 
&  s'alongcnt  pur  l'himiiditc  de  la  terre,  &  qu'au 
contraire  celles  des  racines  le  racccnirciiVent  par 
l'humitUté  de  U  terre,  s'alongcm  par  la  chaleur 
du  fiileiL 

Selon  cette  hypothèfe,  quand  la  plante  eft  renver- 
iîfe  &  que  la  racine  eft  par  conléquent  en  enhaut,  les 
fîbics  li'im  même  éth -  veau  ,  qui  fiiit  une  des  br.in- 
ches  de  la  racine,  ne  lont  pas  également  expolcs  à 
l'humidité  de  U  terre  ;  celles  qui  regardent  en  en- 
bas  le  finit  pins  nijeiee  ftférieitrcs.  Les  fibres  infé- 
Sieures  doivent  «bac  fe  racoumr  darantugc,  Se  ce 
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rarcr.iirciflement  eft  encore  6ciiité  par l'alongement 
des  liipeheures ,  lur  leiquelles  le  foleil  agit  avec  plus 
de  force.  Par  conféquent  cette  branche  entière  de 
racine  fe  rabat  du  côté  de  la  terre,  de  coonne  il  o*eft 
rien  de  plus  délié  qu\ine  racîffê  naiflintte,  eUe  ne 
trouve  point  de  difficulté  à  s'infin^icr  dms  les  pores 
d'une  terre  oui  leroit  même  aile/,  compare  ,  iSc  cela 
d'autant  moms  qu'elle  peut  gauchir  en  tout  fens  , 
pour  trouver  les  pores  les  plus  voifms  de  la  perpen- 
diculaire. En  renveffint  cette  idée ,  M.  Dooart  ex* 
pUqiie  pourquoi  au  contraire  la  tige  le  redrelTe  :  en 
un  mot ,  on  peut  itnasiner  que  la  terre  attire  à  elle 
la  racine,  8c  cvie  le  foleil  contribue  A  la  iailTer  .iller; 
qu'au  contraire  le  foleil  attire  la  tige  à  lui,  &  que 
la  terre  l'envoyé  en  quelque  forte  vers  le  foleil. 

Arégprd  du  fécond  redrelfemeot,  favoir  du  vb> 
dreflcment  de  la  t»e  en  plein  air ,  M.  Dodanfattii» 
bue  à  rimpreflîon  des  agens  extérieurs ,  principale- 
ment du  loleil  Se  de  la  p  uie,  car  la  partie  fupcneure 
d'une  tige  plice  ert  plus  expolce  ù  la  pluie ,  à  la  ro- 
fte ,  &  même  au  foleil ,  que  la  partie  mférieure  :  or 
la  llnidiure  des  Sbres  peut  être  telle  que  ces  deox 
caulëSfliivoir l'humidité  U  chaleur,  tendent  éga> 
lement  à  redreièr  la  p  sm  •  (;ui  ert  la  plus  ex|)ofée  à 

lo'ir  ni:(ion,p:irr.!CCo\ircilTenu-nt  qu'elles  prod\iifent 
tacceltlveniir!:  dans  cette  p. irtie  :  car  rhumiiiitc  ac- 
courcit  les  fibres  en  gonflant ,  &  la  chaleur  en  difli- 
pant.  Il  eil  vrai  au'on  ne  peut  deviner  quelle  d<ût 
être  U  ftruâure  aes  fibres  pour  «pi^elles  aîeat  ces 
deux  difiiirentes  qualités. 

M.  de  la  live  explique  ce  même  phénomène  de  la 
manière  fuivnnte  :  il  connoit  que  dans  les  plantes  la 
racine  tire  un  lue  plus  grolfierôt  plu»  pelant ,  âc  la 
tige  au  contraire  <S:  les  branches  un  fuc  plus  fin  9C 
plus  volatil  i  &  en  effet ,  la  racine  pafle  chez  tous 
les  Phyiiciens  pour  l'eitomac  de  la  plante ,  oh  les 
fucs  terreftres  fe  digèrent  &  fe  fubtilifent  au  point 
de  pouvoir  endiif?  (e  lever  jufqu'auv  extrémités  de* 
branchci.  ('crt'.-  klil'eienc'  v'.c->  ii.c-.  h:ppote  déplus 

ftrands  pores  dans  la  racine  que  dans  U  tige  dc  dans 
es  branches ,  en  un  mot  une  différente  eotttexture  » 
&  cette  didiétence  de  tilTu  doit  fe  trouver ,  les  pro- 
portions eardées ,  jufqxie  dans  la  petite  plante  invî> 
tible  que  la  graine  renferme.  Il  tant  donc  imi:;iner 
dans  cette  petite  plante ,  comme  un  pomt  de  partage, 
tel  que  to-.it  ce  qui  fera  d'un  cote,  c'ert  -  à  -  dire ,  & 
Ton  veut ,  la  racine ,  fe  développera  par  des  fucs 
plus  grofliers  oui  y  pénétreront ,  fié  tout  ce  qui  fera 
de  l'autre  par  des  fucs  plus  fubtils. 

Que  la  petite  plante,  lorlqu'elle  commence  à  fe  dé- 
velopper, foit  entièrement  renverlce  dans  la  graine, 
de  forte  qu'elle  ait  fa  racine  en  haut&  la  tige  en  basi 
les  fucs  qui  entreront  dans  la  racine  ne  laifleront  pas 
d'être  toujours  les  plus  gtoffiers,  &  quand  ils  Tau* 
vont  développée,  8e  en anroiK  élargi  les  pores,  au 
point  qu'il  y  entrera  des  fucs  terrcftres  d'une  cer- 
taine pefanteur,  ces  fucs  toujours  plus  pefans  appe- 
fantillant  toujours  la  rdcme  de  piui  en  plus  ,  la  tire- 
ront en  enbas,6ccela  d'autant  plus  tacilement,  ou 
avec  d'autant  |HUS  d'effort,  qu'elle  s'étendra  ou  s'a- 
loi^getadxvaiil^e,  car  le  point  deputage  fimpofé 
étant  connu  comme  tme  eipece  de  point  fixe  de  le> 
vier,  ils  .lijiront  par  un  pV.is  loni;  br.is.  Dans  le  ni6> 
me  tcms  les  plus  \  okitils  i|iu  auront  pénétré  la  tige, 
tendront  aulli  à  lui  donner  kurdirctlion  de  bas  en 
haut ,  Ô£  par  la  railon  du  levier  ils  la  lui  donneront 
plus  aifément  de  jour  en  jour ,  puifqu'elle  s'aloogen 
toujours  de  plns-e>n-plus.  Ainfi  la  petite  platne  tour- 
ne lur  le  point  de  partage  immobile  ,-jufqu'à  ce  qu'- 
elle le  loit  entièrement  redreffée. 

La  plante  s'ctant  ainfi  redrcffce,  on  voit  que  la 
tige  doit  fc  lc\  er  perpendiailai rement  pour  avoir 
une  affiette  phis  ferme ,  &  pour  pouvoir  mieux  r^ 
fiftcK  MX  eSMts  du  YCQt  de  de  Teatt» 

Ddd 
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Voici  l'explication  donnée  ùtr  la  mAoe  flWtim 
par  M.  Parent  :  le  fuc  nourricier  étant  arrivé  à  Te*- 

trémitc-  d'iirn.-  tige  qui  le  levé,  s'il  s  cv;iporc,lc  poids 
de  Tair  qui  l'environne  de  tous  cùtci  doit  le  laire 
monter  verticalement;  6c  s'il  ne  s'évapore  point, 
maie  ou'il  fie  congelé  demeure  fixé  à  l'extré- 
ttàti  d^oh  il  foit  firèt  è  lonv*  le  poids  de  l'air  lui 
donnera  encore  la  direSion  venicaleide  Ibrteque 
la  tige  acquerra  une  particule  nouvelle  placée  ver- 
ticalement :  par  la  même  railbn  que  dans  une  chan- 
delle placée  obliquement ,  la  flamme  lé  lève  verti- 
caiement  en  vertu  de  la  preiSon  de  fiCiBofpliere, 
les  nouvelles  gouttes  de  ûtc  nourncicr  qiu  Heo^ 
dront  cnfuite  auront  h  même  direâton:  &  comme 
toutes  CCS  ç;outîcs  réunies  forment  la  tige,  elles  lui 
donneront"  une  direthon  verticale  ,  à  moins  que 
quelque  caufe  particulière  n'en  empcche. 

A  l'égard  des  branches ,  qui  d'aburd  l'ont  liippofces 
fonâr  liténilement  de  la  tige  dans  le  premier  em- 
brj-on  de  la  plante  :  quoiqu'elles  aient  |Mr  dles- 
mcmes  une  dircâion  horifontale ,  elles  doivent  ce- 
pendant le  redreiTcr  par  l'aition  continuée  du  liic 
nourricier ,  qui  d'alxord  trouve  peu  de  rclillance 
dans  les  branches  encore  tendres  &c  Toupies  ;  6c  qui 
cnlûite»  longue  les  branches  ibnt  devenues  plus 
fortes,  agit  encore  hvcc  beaucoup  plus  dVivantage, 
parce  qu'une  branche  plus  longue  donne  un  plus 
long  br.\s  de  levier.  L'aâion  d'une  petite  goutte  de 
fuc  nourricier  ,  qui  ei\  en  elle-même  fort  petite ,  de- 
vient plus  conlide  rriblc  par  l'a  continuité ,  &  par  le 
,  ftcoufS  des  citcondances  favorables  ;  par-là  on  peut 
expliquer  la  fuuacion  6c  la  direâion  conllante  des 
branclics ,  qui  font  prefque  toutes  &  prefque  tou- 
jours le  même  anek-  conr[antlle4j'.aveclat^e& 
entre  elles.  Branche. 

M.  Aftnic ,  pour  expliquer  la ptrptaduulanté  de  la 
^e&  l'on  redreffement,  fuppole  ces  deux  princi- 
pes: 1°.  que  leiiic  nourricier  vient  de  la  circonfé- 
rence de  la  plante ,  &  fe  termine  vers  la  moelle  ; 

que  les  liqiiides  qui  font  datjsdes  tuvaux  paral- 
lèles ou  inclines  A  l'horifon,  pefent  fiu-  la  partie  in- 
férieure de  leurs  tuyaux ,  &  n'agilTcnt  point  du  tout 
•fur  la  iupérieure. 

Il  eft  aiii  de  conduxe  de  cet  deux  principes ,  que 
lorfque  les  plantes  îônt  dans  une  fituarion  parallèle 
ou  inclinée  ;\  l'horifon  ,  le  fuc  nourricier  qui  coule 
de  leur  racine  vers  leur  ti^e ,  doit  par  fon  propre 
poids  tomber  drins  les  tuyaux  de  la  partie  intcricure, 
&  s'y  ramall'er  en  plus  grande  quantité  qu,e  dans  ceux 
de  la  partie  fupéneure;  ces  tuyaux  drrooitt  par-là 
être  plus  diftendus,  &  leurs  pores  plus  ouverts.  Les 
parties  du  fuc  nourricier  qui  s'y  trouventnunaEëes, 
devront  par  confequent  y  pénétrer  en  plus  ninde 
quantité,  fics'y  attacher  plus  ail'émcnt  ^e  dans  la 
partie  fup^eure  ;  par  conléquent  l'extrémité  de  la 
planÂe  étant  pfais  nounie  que  la  partie  fupérieure  » 
cette  extrémité  fera  ob%ée  de  fe  courber  veis  le 
haut. 

On  peut  par  le  même  principe  expliquer  un  autre 
fait  dans  une  kve  qu'on  feme  a  contre  (éns,  la  radi- 
cule en  haut,  6c  la  pUuneenbas  ;  la  plume  6c  la  ra- 
dicule croifl«nt  d'aulord  £reâement  de  près  de  k 
lonnieuriKai  pouce  ;iiuûs  peu  après  elles  conneih 
cent  à  ftcoaiîber  tWe  vers  le  bas,  &  l'autre  ven  le 
baut. 

On'obferve  encore  la  même  cliofe  dans  un  tas  de 
Uéy  qu'on  fait  germer  pour  faire  de  la  bicrc ,  ou  dans 
'Ita  nKUlceeu  de  glands  qui  germent  dans  un  lieu  hu- 
nûde  ;  chaque  grain  de  olé  dans  le  premier  cas,  ou 
chaque  gland  dans  le  fécond  »  ont  «fi  fituatinns  dif- 
férentes :  tous  les  germes  pourlaiit  tendent  dîreûe- 
nient  en  haut  dans  letems  que  les  racines  font  tour- 
nées en  bas,  de  la  courbure  qu'elles  tbnt,  eft  plus 
Ottaaoinspande,  Mvant  quelcwlituMioaapptO: 
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che  plus  ou  moias  de  la  fituation  direAe,  «il  dit* 
pourroient  croître  fans  fe  courber. 

P(nir  expliquer  des  mouvemctis  fi  contraires,  il 
faut  luppoler  qu'il  y  a  quelque  différence  confidécâ- 
ble  entre  la  plume  &  la  radicule. 

Nous  1^  en  connoiffons  point  d'autre ,  finon  que 
la  plume  w  nourrit  par  le  lue ,  que  des  tuyaux  paral- 
lèles à  fes  cotes  lui  portent  ;  au  lieu  cnu;  l:i  radicule 
prend  fa  nourriture  du  fuc ,  qui  pénètre  dans  tous  les 
pores  de  la  circonférence.  "Toutes  les  fois  donc  que 
la  plume  fe  trouve  dans  lue  fituation  parallèle  oui» 
clinée  àlliorifiMi  ,Iefuc  nourricier  doit  croupir  Amf 
la  partie  inférietirc ,  &  par  conféquent  il  doit  la  nour- 
rir plus  que  la  fupérieure ,  &  redrefler  par-là  fon  ex- 
trémité ei  >  le  haut,  pour  les  raifons  t[ue  nous  avons 
déjà  rapportées.  Au  contraire ,  lorique  la  radicule 
elt  dans  une  fituation  femblable ,  le  fuc  nourricier 
doit  pénétrer  en  plus  grande  quantité  par  les  pores 
de  la  partie  lupéneure ,  que  par  ceux  de  nnftneure. 
Le  fuc  nourricier  devra  donc  faire  croître  la  partie 
fupérieure  plus  que  l'inférieure,  ôc  faire  courber  vers 
Ifi  bas  l'extrémité  de  la  radicule  :  cette  courbure  mu- 
tuelle de  la  plume  âc  de  la  radicule  doit  continuer 
jufqu'à  ce  ^kuncdtéfi  nourrilTent  également; 
ce  quin'amve  que  quand  leur  cxtfémité  eft  perpen- 
diculaire k  l'horifon.  Vtyv^^  Us  mim.  œaJ.  roy.  Jet 
Sàinces  f  année  i^oS. 

PF.RPENDICULE  ,  1  m.  li^ne  veriicile  iSc  per- 
pendiculaire ,  qui  meliire  la  hauteur  d'un  objet,  par 
exemple ,  d'une  montagne,  d'un  clocher,  6c  Tondit 
le  ptrpendiaib  de  CCIte  tour  ell  de  cinquante  toifes* 
On  appelle  encore  fvftniicult ,  le  fil  qui  dans  une 
équeric  eft  tendu  par  le  plomb ,  qui  donne  la  per- 
pendiculaire à  l'horifon. 

PERPÉTUANE,  i.  f.  (  C'o/nnwr«.  )  forte  d'étoffe 
qui  fe  fabriquoit  en  Portugal. 

PERPÉTUEL, adj.  (iMcta/i.)  eftproprcncBtee 
qui  dure  toujours,  ou  qui  ne  fotit  jamais.  V^x 

ÉTERNITK. 

PtrpàutL,  ie  Jit  fiuclquefois  de  ce  qui  dure  tout  le 
long  de  la  vie  de  quelqu'un.  Ainli  les  offices  qui  du- 
rent toute  la  vie  ,  font  appelles  pttpituds.  Le  lecré- 
tairc  de  l'académie  des  Sciences  eft  fufêmdf  îâ» 

Chambtrs, 

Mouvement  ptrpitud^  eft  ua  mouvement  qui  iê 

confcrve  &  fe  rencu  .  i  ll  ■  continuellement  de  lui- 
même,  fans  le  fecours  d'aucune  caufe  extérieure; 
ou  c'ell  une  communication  non  interrompue  du 
même  degré  de  mouvement  qui  paiTe  d'une  partie  de 
matière  à  l'autre,  Itnt  dans  un  cercle,  foït  dans  ua 
autre  courbe  rentunte  en  eUe-môme  ;  de  forte  que  le 
mfime  mouvement  revienne  au  premier  moteur,  fans 
avoir  été  altéré.  Mouvement. 

Trouver  le  mouvement  perpétuel ,  ou  conftruîre 
une  machine  qui  ait  un  tel  mouvement,  eft  un  pro- 
blème fameux,  qui  exerce  les  Mathématiciens  de- 
puis looo  ans. 

Nous  avons  une  infinité  de  dcffeins,  de  figures, 
de  plans,  de  machines ,  de  roues ,  &c.  qui  font  îc  fruit 
des  efforts  qu'on  a  faits  jiour  réloudrc  ce  problème. 
Il  f'eroil  inutile  6c  déplacé  d'en  donner  ici  le  détail  ; 
il  n'yaaucun  deccs  projets  qui  mérite  qu'on  entaffe 
mention,  puifque  tous  ont  avorté.  Cefl:  aulTi  plutôt 
uneinfone  qn*un  éloge,  de  dire  de  quelqu'un  quil 
cherche  le  mouvement  pcrphutl  :  rinutilité  des  ef- 
forts que  l'on  a  laits Jufqu'ici  pour  le  trouver,  don- 
nent uneidétf  peuavoiabk  de  ceux  qui  ^  appli- 
quent. 

En  effet ,  ilparoStquenous  ne  devons  guère  efpé- 
rer  de  le  tronvcr»  Piinm  toutes  les  propriétés  de  la 
maâere  6e  du  aMUVcnent,  nous  o  en  connoilTons 
aucune  qui  peioilfe  pouvoir  tee  le  pcîndpe  dTuB  tel 
effet. 

Od  conviait  qu»  Faffiioa  &Uréaâioindoivcat 
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être  égales ,  &  qu'un  corps  qui  donne  du  mouvement 
à  un  autre ,  doit  perdre  autant  de  mouvement  qu'il 
en  communique.  Or  dans  Péttt  préfent  des  choies  , 
b  rtfAanc*  de  l'air,  les  finnwmii,  dontataécef- 
Aîranent  rttwdcr  ùauctSe  le moufcmtBt  Faye^ 

RisiSTANCF. 

Ainii  pour  qu'un  mouvement  quelconque  pût  (iib> 
fiâer  toujours  ,  il  âiudlroit,  ou  qull  fût  conbraielle- 
IMIU  entretenu  par  une  caufe  extérieure  ;  &  ce  ne 
lènHtplusdon  ce  ^on  demande  dans  le  mouve- 
ment ptrpkutl  :  ou  que  toute  rcfiilance  fikt  entière- 
ment anéantie  ;  ce  qui  eft  phylîquement  impoffible. 
/'ijytî  Matière  &  Frottement. 

Par  la  ieconde  loi  delà  nature  Natvre  ) , 

kl  dnnfeawai  vpk  inivcni  dan»  le  nourement  des 
corpaftwtoofewspfoportianndtibincctwxike 

Sa  leîff  eft  imprimée ,  te  Isnt  dns  h  mêine  dBic> 
ion  que  cette  torce  :  ainfi  une  machine  ne  peut  re- 
cevoir un  plus  grand  mouvement  que  celui  qui  rc- 
tte  dans  la  force  motrice  qui  lui  a  ctc  iinpriiiice. 

Or  fur  h  terre  que  nous  nabitons ,  tous  les  mou- 
vemens  fe  font  dans  un  fluide  réfiftant  «  &  par  con- 
féquent  ik  doivent  oécdUieaMat  mn  Maidés  : 
donc  le  milieu  doit  ahfoffaer  une  partie  CMiMiraMc 

du  mouvement,  ^oy/^  Mti.iEU. 

De  plus ,  il  n'y  a  point  de  machine  où  on  puifl*e 
Mter  le  fipottement ,  parce  qu'il  n'^  a  point  dans  la 
■aune  defiuftccs  parfaitement  unies,  tant  àcaulê 
de  h  naucre  dont  les  parties  des  corps  ibntadi^ 
rentes  emrc  elles ,  qu'à  caufe  de  b  nature  de  ces  par- 
tics  ,  &  du  peu  de  proportion  qu'il  y  a  entre  la  ma- 
tière propre  que  les  corps  renferment ,  âc  le  VOiMMte 
çi'iis  occupent,  ^oyt^  Frottement. 

Ce  frottement  doit  par  ooaflqmiit  diminuer  peu- 
àccs  kiÎNrcc  iwpeimdf  oueommuniquée  à  la  m^ 
dune  :  de  fimc  que  le  mouvement  ptrpituttivt  ÙHf 
roit  avoir  Heu,  à-moirr^  qr.t-  la  force  cummiiniqviee 
ne  lou  beaucoup  plus  i;ranLlc  que  la  force  gcncratn- 
Ce,  &  qu'elle  ne  coinpenle  la  diuunution  que  toutes 

les  antres  caules  y  produiient  :  mais  comme  tiut  n* 
émmu^U^*ft»t  b force  géadiattiec  aepeut 
donner  à-  b  narafoe  un  d^ré  de  monvemm  pbs 
grand  que  cdm  qu'eUe  a  eUe-n|ênte. 

Ainfi  toute  la  queûion  du  mouvement  pcphutl  en 
ce  cas ,  iè  réduit  a  trouver  un  poids  plus  pelant  auc 
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Ou  cofia,  CB  ttoïieme &dcnHcr  fica ,  il  1 

trouver  une  méthode  de  rejgagner  par  la  difpoâtion 
&  la  combinaifon  des  puiflwces  méchaniques ,  une 
force  équivalente  à  celle  qui  eft  perdue.  C'ell  prin- 
dpalement  à  ce  dernier  point»  que  s'attachent  tous 


Il  eft  certain  que  la  multiplication  c!cs  force";  ou 
des  pui£ances  ne  lert  de  rien  pour  cela  :  car  ce  qu  on 

P;iae  en  puifiànce ,  eû  perdu  en  tems  ;  de  forte  que 
quantité  de  mouvement  demeure  toujoiu-s  la 


Jamais  lamidtaoîqne  nefanroit£ùre  qu'une  petite 
puiflànce  foit  réellement  épie  à  une  plus  grande , 
par  exemple  que  i>i  livres  («ent  équivalentes  .i  loo. 
S'il  nous  paroit  qu'une  puiflànce  moindre  lait  équi- 
valente à  une  plus  grande ,  c'eft  une  erreur  de  nos 
.  L'éouililiren'eft  pu.fiéritibbnNnK  caoe  1»* 


ifoi.  L'éqpiililire  n!»  pu.i 
VKi  de  1 00  Bvres ,  mus  entre  i  oo  fi«i«9iqui.ie  meiH 

vent  ou  tendent  à  fc  mouvoir  avec  une  certaine  vî- 
ieflè,  &  15  livres  i]ui  tendent  .1  le  mouvoir  avec  qua- 
tre fuis  plus  de  vitellc  que  les  I03  livres. 

Quand  on  conûdcre  les  poids  1^  &  100  comme 
£xes  de  immobiles ,  on  peut  croire  d'abird  que  les 
x<\  livnbftiib^cmpfaliBnlunMidaWaMCOlip  plus 
mntfde/élever  imûsoni*  détroiopen  bientôt  fi 
TmtXlL 


on  conGJere  l'un  l'autre  poids  en  mouvemcnr , 
car  on  verra  que  les  1^  livres  ne  peuvent  élever  le» 
100  livres  qu'en  parcourant  dans  le- mêaie  tenu  Un 
clpace  ^ittK  fbb  pbs  fmÉl  Ainfi  les 
uNMWucnt  irûiaâlee  de  ces  d«nc  poiéc  feront  lesL 
mâmes,  &  par  conféquent  il  xtj  «ua  pbs  dctt  î» 
furprcnant  aaiu  leur  équilibre. 

Une  puiflànce  de  10  livres  étant  doqc  mûe ,  ou 
tendant  à  fe  mouvoir  avec  dix  fois  nhia  de  ^ffefle 
qu'une  puUTance  de  100  livres ,  pcatïUre  dqtdiftte 
à  celte  dernière  puifliuice  ;  &  on  en  peut  dire  autant 
de  tous  les  produits  égaux  i  100.  Enfin ,  le  produit 
de  part  &  li'aiitre  doit  toujours  être  de  i  do  ,  dt  quel^- 

3ue  manière  qu'on  s'y  prenne;  fi  oo  diminue  lamlaffe^ 
faut  augmenter  la  vîteffe  en  iwtlIMI  laifuii 
Cette  toi  iiiviobbb  de  b  oanne,  nt  b^fle  MM 
dmfe  I  fiiire  à  Part  que  de  (âioilir  entre  les  ^Blihrcntei 
combinaifons  qui  peuvent  produire  le  môme  eflFet. 
yoyt\  Lois  de  la  nature  ,  au  mot  Nature.  Cluun- 
btn.  (  O  ) 

M.  de  MaupertuiSj dans  une  de  fes  lettres  fiv  diffi* 
rens  fujets  de  PhiioMfhie,  Êût  les  réfledom  finm* 
te»  fiir  b  tmetBiim  fmfkml.  Ceux  qui  cherchent 
ce  mouremeat  excluent  des  forces  qui  doivent  le 

produire  non-feulement  l'air  &  l'eau ,  mais  encore 
quelques  autres  agens  naturels  qu'on  y  pourroit  em- 
ployer. Ainfi  ils  ne  regardent  pas  comme  mouvement 
fwfimd  celui  qui  leroit  produit  par  les  vidffitudtt 
de  ratmofphere ,  ou  per  cette»  du  mnd  de  dn  duud. 

Ils  fe  bornent  à  deux  agens  ,  la  force  d'inertie  , 
yoyt\  Inertie  ,  &  la  pefanteur ,  voyt^  Pesanteur  ; 
&  ils  rcduil'ent  la  queftion  à  favoir  ii  on  peut  prolon- 
ger la  vitefté  du  mouvement  >  ou  par  le  premier  de 
ces  moyens ,  c'efl-i-dire  en  tranlineimt  b  mouw 
ment  par  des  chocs  d'un  corps  à  un  autre  ;  ou  par  le 
fccond ,  en  finânt  remonter  des  eorptf  perla  defcente 

d'autre";  corps  ,  qui  cnhiite  remonteront  eux-mêmes 
penJjnt  tjuc  le-»  nutrcs  ili  icendront.  Dans  ce  fécond 
cas  il  e(l  démontre  que  la  lomme  des  COrps  multi- 
pliés chacun  par  la  hauteur  d'où  il  peut  defcendr*  , 
eft  égal  à  b  lomme  de  ces  mêmes  corps ,  multipliés 
«team  par  b  hauteur  oll  il  poma  remonter.  Il  En- 
droit donc ,  pour  parwmr  au  erauvement  ptt^imt 
par  ce  moyen  ,  que  le^  co.ps  qui  tombent  &  s'élè- 
vent conicrvailent  ablolument  tout  le  mouvement 
que  la  pcfameur  peut  leur  donner,  &  n'en  perdiflitnt 

nen  par  le  frottement  ou  par  b  réfiAiBce  de  l'air  y  cé 
qiu  eft  tmpoflibb. 

Si  on  veut  employer  la  force  d'inertie ,  on  remar- 

3uera  ,  1".  que  le  mouvement  fe  perd  dan-i  le  choc 
c>.  corps  durs  ;  1".  que  fi  les  corps  font  ëlaftiques  , 
la  force  vive  à  la  véntc  fe  conferve.  yoyt[  CoNSà»» 
VAT10S  DES  rORCES  VIVES,  ^4ais  outre  qu'il  n'y  a 
point  de  corps  psrfùeMnt  ébftiques  .il  finit  encore 
fere  abftraûioii  ici  desfrottemens&debréftftance 
de  l'air.  D'oli  M.  deMaupertulç  conclut  qu'on  ne  peut 
efpérer  de  trouver  le  mouvement  perpùud  par  b 
force  d'inertie ,  non  plus  que  par  la  pelknteur ,  6c 
qu'ainfi  ce  mouvement  eft  imnoUlble.  Ltan  XXJl. 

PERPÉTUER ,  V.  aa.  (  Gr*mm.  )  rendre  durable. 
La  nature  veille  i  la  confervation  de  l'individu ,  &  à 
la  perpétuité  des  efpeces.  Les  cft>eces  fe  ptrpitutnt 
princi|ïalement  par  la  femence  «  par  les  graines, 
L'inicrét  des  gens  de  palais  ,  &  la  mauvaifc  toi  des 
plaideurs  ,  s'entendent  pour  ptrpiiiurXts  procès. 

PERl'ETUlTE'.^yiu^Jviu/.)  ii^nifie  b  ftabUiti 
de  quelque  chofe  qui  doit  durer  toujoan.  La  plûpart 
des  lois  funt  faites  pour  avoir  lieu  A  pcrpltuiti.  Un 
pere  de  famille  étabUt  lès  enâns ,  &  tait  des  fubftitu- 
tions  pourtfiierbjuiTdiMMdcbracedcdeliii 


fon.(y/^ 

Perpétuité  ,  ittmt  dt  Droit  cMuiùqM,  îipiSit  h 
fMiïf/d'un  bénéfice  concédd  itrévocaUement,  on 
donc  ofiAe  buroit  pfmr  ccbi  tfA  c«  eft  pourvu, 

Ddd  i| 
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Plufieuts  autruR  prétendent  avec  nufim  qiiela/wr- 
fituiti  des  bénéfices  dlétablie  par  le«  anciens  canons. 
&  que  les  pràtres  (bot  iafibonbleineiit  «Itadiés  i 

leurs  cE^lilcs  pir  un  mariage  Ipirituel  ;  il  ert  vrai  que 
la  corrui>ticii  s'cunt  introduite  avec  le  tems  ,  &C  les 

Sr^es  icculiers  ctanî  tombes  dans  un  grand  défer- 
re &  même  dans  un  grand  mépris  •  les  évëques  fii- 
tent  obliges  de  (è  faire  aider  dans  l'adminiAration  de 
lciig,4topîfe»  par  de»  aUHpeti,  A  <pti  ils  emploient  le 
Ibiin  <Ki  âmes  &  le  goaverneffleot  des  paroiiTes ,  le 
xéiiervant  le  droit  de  renvoyer  ces  moines  dans  leurs 
nionafteres  quand  ils  le  jueeroient  à-propos  ,  &  de 
les  révoquer  ainfi  dès  qu'il  leur  en  prenoit  envie. 

Mais  cette  admiaiftiation  vague  &  incertaine  n'a 
«duré  que  juiqu'au  xij.  fiecle,  après  quoi  les  bénéfices 
ibnt  revenus  ï  leur  première  &  ancienne  jwyàuUé. 

PERPIGNAN  ,  (  Gêog.  mod.  )  en  latin  du  moyen 
âge ,  Pcrpiniacum  ;  ville  de  France ,  capitale  du  Roul- 
fillon ,  bâtie  dans  l'endroit  oii  étoit  autrefois  imc  vdle 
municipale  appellée  ftàmmi  Eàmfiim. 

Elle  eft  tres-fi»te,  asuine  iFune  citadeUe  qui  eft 
-ftr  la  hauteur  ,&  coounande  la  ville.  Elle  a  un  évê- 
ché  ,  un  coni'eil  fouvcrHin  ,  un  intendant ,  un  hûtel 
^es  monnoies ,  6c  une  univcriîtc  fondée  en  1349  par 
Pierre ,  roi  d'Arraeoiu 

Cette  univeriite  eft  compofce  de  quatre  facultés  ; 
ce  c^ll  y  a  de  finguiier,  c'cft  que  les  chaires  de 
Théologie  font  partagées  en  deux  fentimens.  Dans 
l'une  on  cnfeigne  la  doârinede  S.  Thomas  ,  &  dan» 
TauUc,  la  doOrine  de  Suarès.  11  eft  permis  aux  etu- 
dians  de  fuivre  celle  qui  leur  plaît  ;  mais  les  profef- 
lÎNlCS  de  ces  deux  chaires  doivent  être  bien  halnles  : 
ceux<<t  f  pour  découvrir  la  doârinc  de  S.  Thomas , 
noyée  en  18  voliiaies  in-foUoj  ceux-là  pour  pénétrer 
celle  ckS.iarés,  dont  ks.çptvrcsfbfOMflitx)  volumes 

in-foiio. 

L'évêché  de  Perpignan  eft  fuffrapnt  de  N;irl)onne, 
on  en  évalue  les  revenus  à  25  mille  livres ,  6c  Ton 
«Conptedansfim^Bocèfe-iSoparoiircs.  Quelques  évê- 
imies  de  cette  ville  oqt||kk  titte  Hm^ù^iuus;  mais 
Tien  n'eft  phis  déplace  oans  un  royaume  tel  que  la 
France  ,  où  le  fcul  nom  à^inquifuior.  révolte  les  ef- 
prits  ,  &  où  révèquç  de  Ptrpigmui  ne  peut  s'arroger 
<ie$  prérogatives ,  &  avoir  das  fimSioiiS  diffbttntes 
de  celles  de  Tes  collègues. 
'  La  première  églife  de  PtrpigMn  fut  élevée  par  les 
liabiuns  fous  l'invocation  de  S.  Jean-Baptifte  «  dans 
le  xj.  fu-de.  Beranger ,  cvcque  d'Elue ,  la  confacra  le 
16  de  Mai  1015  ,  &  Cauired  ,  comte  de  Roudlllon, 
Ibufcrivit  l'adte  ou  appola  Ion  Icel  à  l'atie  qu'on  fit  de 
cette  oonfixration. 

Le  corps-de-ville  4c  i^ffjnfMs  eft  un  des  plus  il- 
luftresqu  il  y  ait  dans  le  nryaume  ;  il  eft  gouverné 

par  cinq  coiiltil',  qui  ont  !i'  privilège  de  créer  tous  les 
ans  deux  nuhles ,  cjui  lomllent  de  toutes  les  préroga- 
tives des  gcntilshonmies ,  tic  otit  la  cjiwlité  de  cheva- 
liers. La  nobkHc  de  ces  iortesde  citoyens  eft  reçue 
d  Malte ,  en  terme  de  la  bvUe  magiftwlc  du  girand> 
3liaitre,du  i4Juin  i6}i. 

La  ville  de  Perpignan  eft  muée  (hrhi'iîve  droite 
duTet ,  partie  daas  luic  plaine  &  partie  fur  une  col- 
line ,  dans  un  terroir  fertile  en  bon  vin ,  à  une  lieue 
de  la  mer ,  à  i  x  lieues  au  fud-oueft  de  Narbonne  ,  à 
30  au  lùd-ouefi  de  Montpellier,  à  40  fud*eft de  Tou« 
](Nife,  &à  175  au  midi  de  Paris.  Loagttitdi^itàfnat 
Çaffinî,  Licutaud  &  Defplaces^ao.  24.  lot.  42.  41. 

C?eft  à  Perpignan  que  mourut  d'une  fièvre  chaude 
Philippe  111.  roi  de  France  ,  à  Ion  retour  d'Aragon  , 
en  I  ; ,  âge  de  40  ans  &  quelques  mois.  On  le  lur- 
Bomma  le  &frA',  dcl'on  ne  £ùt pas  trop poui^jtioif 
car  il  ne  fit  jaaiais  rien  qui  p(«t  lui  aaéiittr  ce  titre  » 
||udk  ^  Icit  ndfe  qu'on  y  .ataklWtlAfioipi  de«e 
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prïnce  fit  porté  i  Narbonne  ,  oii  l'on  célâmfiàl  ob^ 
léques.  (  Le  Chevalier  DE  JavcovkT,  )  .  ' 

PERPLEX ,  PERPLEXITÉ,  (  Cmm,")  état  de 
l'e^pnt  inccitaia  iiir  unévénement,  fur  une  aueffion,- 
fiimnoitdre,      Ladofirinefiir  la  préddKnaliotf 

jette  l'ame  dans  de  grandes  ptrphxUts.  Si  nous  n'î- 
bandonnions  pas  beaucoup  de  choies  au  hafàrd,  notre 
vie  ne  feroit  qu'un  long  tillii  Ac  perplexités.  La  perple- 
xité naît  toujours  ou  de  la  pufdlanimité ,  ou  de  la  bd> 
tife ,  ou  de  l'ignorance. 

PERQUlsfrEVR,  L  a.  iJunfrr.)  «ipéditioa 
(ju'on  levé  en  la  cbancdktie  romaine ,  afin  de  ceiti- 
her  qu'il  y  a  eu  telle  demande  formée ,  tel  aile ,  Telle» 
lettres  expédiées.  On  produit  fouvcnt  dans  les  pro- 
cès pour  bénéfices,  des perquifiteurs, 

PERQUISITION ,  1:  t;  (  Grmmm.  )  recherches  or- 
données  par  un  fiipériflorf  Sc  occafionnfes  par  mr 

délit  fur  lequel  on  n'a  pas  les  connoiflanccs  née.  f- 
faires.  La  publication  de  ce  livre  donna  lieu  aux  per- 
qwfùoni  les  plus  rigoureufes.  Avec  toutes  ces/wya»> 
JUionSf  on  ne  découvrit  rien. 

PERRANTHES ,  {Gêog.  anc.  )ixmi 4{ae  Pon  don- 
nait ,  félon  Tite-Live  ,  L  XXXVtH,  c  yV.  à  une 
colline  efearpée  qui  commattd<Mt  la  ville  Ambrada 
dans  l'Eplre.  {D.J.) 

PEKRAU  ,  \.  m.  (^drerie.)  forte  de  grand  chaii- 
deron  étamé  ,  étroit ,  rond  &  profond ,  dont  les 
marchands  Epiciers  -  Cihers  fc  fervent  pour  ^ure 
chauâêr  l'eau  dans  laquelle  ils  font  amollir  la  cire 
q.i'ils  employent  dans  ht  ^dirique  des  cierges  i  la 
main.  (/>./.) 

PF.RRE ,  (  Giog.  anc.^  ville  d'Afic  ,  aux  environ* 
du  mont  Taurus.  L'itinéraire  d'Antonin  Li  place  fur 
la  route  deMélitène  à  Samofate  ;&  la  notice  de  Léon 
Itiaaeen  &it  une  ville  épifcopale  daiul*Ei^hraten£^ 
ibasTa  métropole  d'HÏCTapaas.  (  D.  J,  ) 

PERRÉE,  f.  f.  {^Mtfure  Je  contintnce-  )  mdlire  de 
grains  en  Bretagne  ,  dont  les  dix  font  le  tonneau. 

PERRELLE',  i.  f.  (  nrog,;crLC.)  terre  feche  en  pe- 
tites écailles  grifes  qu'on  vend  chez  les  Droguiftcs  , 
&  qu'on  nous  apporte  de  S.  Flour  en  Auvergne.  Oa 
la  prend  fiir  des  rochers  ,  oîi  elle  a  été  formée  d'une 
pouèreterretife  que  les  vents  y  ont  portée.  Là,  après 
avoir  été  hiuneaéepar  la  pluie,  dcflcchce,  ou  com- 
me calcinée  par  la  chaleur  du  foleil ,  elle  fe  levé  en 
petites  écailles  comme  nous  la  voyons.  La  ptrrtUt 
entre  dans  la  compoûtion  dutoumelol  en  gfttey^oa 
appelle  autrement  oijnUt.  Trivoax. 

PERRUEBES,  les,  (  Giog  anc.  )  Penkahl  t*. 
Peuples  de  laTheflàlie,  le  long  du  fleuve  Pénéc  vers 
la  mer.  Ce  lut  ,  (elon  Stralxin  ,  /â.  IX.pj<^.  4^^. 
leur  première  demeure,  ChaiTcs  enfuite  par  divers 
peuples ,  ils  fe  reculèrent  dans  les  terres  toujours  le 
long  du  Pénée  ;  te^  .enâails  fiirenLteUement  difperw 
fés  ,  qu'une  partie  fc  retint  vers  le  inont  CMympe  , 
d'autres  vers  le  Plnde  ,  &  d'autres  fc  mêlèrent  avec 
les  Lapithes  &  avec  les  Pélafgiotes.  Plutarque ,  ia 
Flaminio ,  dÎA  que  les  Ptrrhebes  furent  un  des  peu- 
ples que  Flaminius  déclara  libres  ,  après  qu'il  eut 
vaincu  le  roi  Philippe.  La  The&lie  prelquc  entière 
iépartHtkii'cnAmf  orientaux ,  ou  The&liens ,  des 
ftrrMts  occidentaux ,  ou  Epirotes.  Cette  nation 
comprenoit  auflî  les  Selles  &  les  Helloijc; ,  dont 
quelcjues  auteurs  font  autant  de  peuples  ditTérens.  Le 
icbohafte  d'Homere  obferve  que,  (elon  les  anciens  y 
les  Ceiuaures  du  mont  Pélion  étoicm  de  lamftme 
tion  que  les  PmMis.  (D.J.y  '  ■  ■ 

PERRICHE ,  voyt^VztLRVcm. 
PERRIER  ,  f.  m.  (  fo/iAnV.)  les  Fondeurs  appel- 
lent ainfi  une  barre  de  fer  fufpcndue  à  une  chaîne, 
avec  laquelle  on  poufle  le  tampon  du  fourneau  pour 
fiure  couler  le  métal  dans  l'échcno.  f^oyti  EcHCXb 
&  FONOBRU,  é  la PléHS,  J»d$la Mkm  dtsj^vn 
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PERRIERE  ,  f.  f.  (  Àrckit.  )  cairif  re  d'oîi  l'on 
tire  des  pierres.  U  le  dit  principalement  en  Anjou  des 
«Joificres.  ytytr  Carrifuil. 

«aauMCMnifeftr  quiamemafe  poinfuelfimea» 

trémhé ,  avec  l.iqiu  llc  le  maîtn-  (ondriir  enfonce  &: 
ddx>uche  le  trou  du  tournt.;i-.i  p  ir  où  Ton  le  métal 
tout  liquide  &  tout  bouillonnant  jx  ur  U-  précipiter 
dans  les  moules.  Cefi  le  même  ouul  que  W  fnrricr.{<^) 

PERRIQUE ,  vt^z  Perruche. 

PERRON,  f.  m.  Ijtnkit.  )  Ucu  élfvi. devant 
une  maifon ,  où  il  faut  monter  plufieurs  maidws  de 
pierre.  Quelques  auteurs  ccnvcnt,-.f  ^'/,  parce  qu'ils 

£ rétendent  que  le  mdt  p<'ron  vient  de  poi  ronJ^toas 
Sptrrom  étant  autrctois  faits  de  mardies  arrondies. 
Ptrnn  à  ptiu.  Fana  àoot  let  eacoMoatrcs  font 
coupées  ,  caMne  au  portnlde  l'églHe  du  eollcge 
Mazarin,  à  P.iri^. 

l'crron  ccinirc.  l'errnn  qui  il  les  marchcs  rondes  ou 
ovales.  Il  y  a  dccu^  ptrrons  dont  une  partie  des  mar- 
ches cil  en-dehors,  &  l'autre  en-dedans  ;  ce  qui  for- 
mt  un  piher  rond  dans  le  milieu  ,  comme  celui,  par 
«lemple^  dubooiduîardindeBefaredef  ,i  Roîne  ; 
ca  unpalier  ovale ,  comme  aaLinteiidboiurg,ft  Paris, 
JCanoiâteau  de  Capr^rolc. 

Ptrron  douklt.  Perron  qui  a  deux  rampes  cpales  qui 
tendent  à  un  même  palier,  comme  ptrron  à\\  tond 
du  Capitole  ;  ou  deux  rampes  oiipoices  pour  arriver 
i  deux  paliers ,  comne  celuî.de.lacoMrdftfiNHai- 
*es  de  Fontainebleau.  11  y  a  des  p*rmns  Jtmhàs  qui 
ont  ces  deux  difpofitions  de  rampes  ;  enfone  que  par 
mnptrfvm  quarrc  on  monte  lur  uti  palier,  d'oii  com- 
mencent deux  rampes  oppofces  pour  arriver  chacune 
^vn  pdier  icAugulaire  ;  de  ce  prfier  on  monte^ar 

/errmdo cMMoneuf  da SéattGemma^ta-Lay^  • 

du  deflcindeGuillaiirnc  Marchand, architcfte  d'Henri 
&  les  pirroru  des  Tuileries  i^ui  Imit  un  oelTein  de 
W.  le  Nautre.  Ces  fortes  de  ptrro'n  iiun  lort  anciens. 
On  voit  encore  les  velhges  d'un  parnu  les  ruines  de 
Tehainun.u- ,  près  Schiras  en  Pene ,  dont  M.  Def- 
Jandc»  nppom  k  %uie  daitt  foo  liiviiiM(>  ^MM^  ^ 
U  Pnfi, 

Perron  quixrri.  Ptrron  qui  eft  d'équcrre  ,  comme 
font  la  plupart  des /><m7'M ,  ôc  partKuherement  celui 
•de  la  Sorbonne  &  du  Val-de-Ctracc.  Le  plus  prnnd 
fmva  iju'ily  aitaftcclui  du  jardin  de  Maily.  {i^J-) 

PUMM ,  f.  n.  {Ifydrl')  fim  ka  efcaliers  de- 
couverts  (foB  UtiiMM  ,  dnuH  afaide ,  ou  d'un 
ûllon  placé  dans  un  ianfin  ;  ils  pensent  être  ûmplcs 
«u  doubles ,  ronds  ,  ovales  ou  quarrés  ,  coflipMta 
de  marches,  &  de  paliers  ou  repos,  (/k) 

PERROQUET,  f.  m.  (  Hiâ.  n*t.  Ornythol.)  pfit- 
noaagénéi^uequel'oaaikiiiaéèuaftapd 
lUMnbred'efpecedWeanxqmdiflbtirteati'ciKpriB* 
cipalement  par  la  grandeur  &:  par  le  .  couleurs  ,  mais 
<jui  fc  reffcmblcnt  tous  à-peu  près  par  la  forme  du 
bec  &  du  corps  ,  &  par  le  nombre  6c  la  pohtiondi-s 
doigts.  f^oy*i  Oiseau.  Les  ptmifutu  en  géaètal 
'4Mit  ia  tête  eroflc ,  le  bec  &  les  on^es  crooiia  f  le 
■crâne  dur  &  épaii,  la Ungve large ,  les omrcMuiW 
<les  narines  rondes  &  placées  k  a  bafe  de  la  pièce 
fupcrieure  du  bec  près  des  premières  plumes  dii  d<- 
-vant  de  la  tète  ;  entin  ils  ont  tous  quatre  doigts  à 
«ClHqaepié»  dont  deux  font  dirige^  en  avant ,  6c 
detix  eo  aniere.  La  plâpait  fe  iitz*vent  de  leur  ^ 
pour  porter  keor  nourtioiK  à  leur  bec  Oo  divA 
tous  les  ptrnkfuas  en  trois  clafles  ;  la  première  com- 
prend les  pins  grands,  ils  ont  la  grolleur  d'un  cha- 
p<jn;  ceux  de  l  i  tecur.H.c  cliilTi-  mut  c  une  niexliocre 
>|[roflèur ,  qvi  égale  à-pcu-prcs  celle  du  pigeon  do- 
<lf  fli<pin  i  enfin  on  a  rais  dans  la  troiiiemc  clalle 
Je»  petit» pmmimm,  Onadtanoélenonde/amicAf 


FER  I9t 

ctaiTe  qui  ont  la  queue  longue.  La  plupart  des  p:m>' 
^utts  apprenentaifùment  à  parler.  \V  ill,  Orrut.voye^ 
Oiseau. 

Perroquet  d'JagÊU  ,  cet  oiTeau  eû  uapeuflm 
grand  qu  'tine  tourterelle.  11  a  le  bec  é*m  bran  ver» 

dâtre  ;  les  plumes  de  !a  tête  ,  du  dos ,  de  la  poitrine 
&  celles  des  épaules  lont  d'un  beau  jaune  couletu* 
d'or  ,  mêle  d'une  teinte  rouge  couleur  d'écariate  ;  la 
couleur  des  petites  plumes  des  ailes  eft  verte,  ex- 
cepte les  deux  extrémités  qn  tout  d'un  beau  bleu  f 
les  grandes  pliunes  des  ailes  ont  cette  m&ne  couleur 
bleue  :  la  queue  eft  longue  ,  fourchue ,  &  d'un  veri 
jauniitre  ;  les  piés  font  d'un  rouge  mêlé  de  gris.  Hîjl. 
nai.  des  oije^ux  par  Derham ,  tome  III. pag,  6.  Voyt^ 
Oiseau. 

Perroquet  arr  as  ;  on  a  donné  ce  nom  à  deux 
efpeces  éeftmqutts  que  l'on  dâfBngoe  en  arrat  bien 

&  en  arras  rouge,  ils  font  les  plus  grands  de  totis  leS 
pcrro<jU€ts  ,  ils  égalent  en  gron'eur  un  chapon. 

L.\irrjs  jaune,  pJnt^iiLi  Tv..:\in.ui  cyanotroctus  , 
AldrtivanJi.  II  a  le  bec  noir  &i  un  peu  alongé  i  il  y  a 
fur  la  peau  qui  entoure  les  yeux  des  pliunes  noÎTCSi 
le  ioinmct  ne  la  téte  cû  acnlalt  &  vctd  i  la  foige  • 
une  forte  de  oolHer  fotné  de  planes  noves;  toute 
la  f.ice  intérieure  de  cet  oifeau  eft  d'ua  jaune  couleur 
de  lalran  ,  Cv  l'infcrieur  a  une  belle  couleur  bleue  : 
la  queue  a  environ  dix-huit  pouces  de  longueur  ;  les 
aiiifes  Ibm  très-courtes  ;  les  jambes  dc  les  ptés  ont 
une  couleur  brune ,  2c  les  ongles  font  wàn. 

L'orras  Tmtjt^pfitucus  mmxmauaturÂUrairaiÊjis 
cet  oifeau  a  le  bec  plus  court  que  Yarras  rouge  ;  In 

fiiece  fupérieure  efl  blanche  ,  &;  rintericurc  noire  ; 
es  tempes  &  le  toiir  des  veux  font  bUncliâtres  :  le 
corps  en  entier  «  l'origine  des  ailes ,  &  toute  la  queue 
ont  une  beUe couleur  range;  la  paitieinténeuK  des 
.  grandes  plumes  des  ^cs  a  ccttjs  mfane  ctralciir  ;  h 
partie  extcrictirc  &:  les  plumes  du  delTous  de  la  queue 
lont  d'un  très-beau  bleu  ,  la  couleur  des  plumes  du 
fécond  rmz,  <\c  l'aile  c!l  inur.o  ,  à  l'exception  des 
bords  qui  font  rouges  ;  elles  ont  chacune  à  l'extré- 
mité une  tache  bleue  qui  rcfTemble  à  un  petit  oeil  : 
les  cnifiès  font  courtes  &  les  oi^lcs  ontnnc  ooulenr 
bmife.  fisàyjyrtop.  MCfA.  arinm.  yeyt{  OiStAV.  • 

PfRROQLTT  DLS  B.KTt.BKDtS  ,  pJIllJCus  virL'is  S' 

luitus  ta'hjJtr.fti  ^  cet  oikau  cil  de  la  graruieur  d'un 
pigeon  domeliique  ;  fes  yeux  lont  entourés  d'une 
peau  de  couleur  cendrée ,  &c  déeamie  de  plumes }  tb 
ont  l'iris  d'un  jaiuie  couleur  deufian  ;  le  devant  dn 
la  tête  eil  d'un  brun  pâle,  entouré  d'une  belle  con» 
Itva  jaune ,  qtii  s'étend  fur  les  côtés  de  la  tête  &  fous 
la  gorj;e  ;  le  lummct  de  latcte  ,  le  dos,  la  poitrme  Se 
le  ventre  font  d'un  beau  vcrd  ;  les  plumes  des  cuiffes 
&dei  épnnks  ont  une  couleur  verte  jaunAtre;  Im 
troït  picmeres  phnies  du  prenuernngdes  ptiim 
phnnea  des  ailes  font  d\m  beau  Ucu  ;  toutes  cellés 
du  fécond  ranp  ont  une  couleur  rotig'.'  ;  cnfîn  les 
grandes  font  d'un  bleu  fombre  &  pourpre  :  l,i  tjueue 
eft  compoiee  de  douze  plumes  ,  &:  elle  a  ui;c  bt-llc 
couleur  verte  ;  les  jambes  l^nt  garnies  de  plumes 
jufqu'aux  piés ,  qui  ont  une  couleur  brune  cendrée. 
Hifi,  MC  dis  ^ttMK  /or Derham,  ssat. iU.fi^.C„ 

yoyti  OiStAt;. 

Pfrroqi  ET  DE  Be  N  G  A  L  E  ;  cet  oifc3u  eft  de 
moyenne  grandeur.  Il  a  la  pièce  fupcrieure  du  bec 
jaune  &  l'inférieure  de  couleur  noirâtre  ;  le  derrière 
de  la  téteeft  d'un  rouge  pâle,  mêlé  d'une  teinte  de 
pourpre  ;  les  plumes  de  la  goree  font  noires  &  le  cou 
a  un  petit  collier  formé  par  Ms  plumes  de  la  même 
couleur  que  celles  de  la  gorc^e  ;  les  plumes  de  la  poi- 
trine ,  du  \  entre  &  A<:s  LiiiliVs  ontunecouleur  yerte, 
pule  &i  jaunâtre  ;  celles  du  dos  &  des  ailes  font  d'un 
très-beau  verd.  Hifi.  acnr.  éuû^tÊBS  farïMum, 
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jéldrovanJi ,  cet  oUeau  ed  de  la  erofleur  du  pigeon 
domeftique ,  il  a  une  hupe  fur  la  tête  ;  il  eft  enuere- 
ment  blanc  6c  il  porte  la  queue  fort  élevée.  On  a 
doooéàce/tffVfKtt  le  nom  àt  kMatoiu,  IUi,jQraiy. 
Md.  tvhm.  F9yei  Oisbavt. 

Perroquet  de  Bontius,  le  pettt,  pjîrtacus 
•farvus  Bontii  :  ce  perroquet  cfl;  de  la  erolTeur  d'une 
alouette,  le  bec  4c  la  eorec  font  gris ,  Virls  des  \  eux 
a  une  couleur  argentée  ;  Xa.  tête ,  le  cou ,  le  deâus  de 
h<nieue&  le  bas  ventre  font  rougeâtres;lesphuBa 
4e  la  poitrine  &  celles  du  deâbus  de  la  queue  ont 
une  couleur  de  rofe  pâle  ;  rextrénhé  de  ces  j^umet 
eft  verte  ouverdâtre:ies  plumes  des  ailes  font  pour  la 
plupart  vertes,  &  il  y  en  a  de  roujgeâtres  mêlées  par- 
ntàles  vertes.  Rai ,  fynop.  meth.  avium.  #^({Oiseau. 

PBUOQVSr  CENOU  ,  ffoâtiu  (intmufiu  /iikc- 
rutm  AUnvm£,Ct pvroMU  eft  de  lagrofièardu 
pigeon  doraeftique ,  il  a  le  bec  noir,  le  corps  en  en- 
tier eft  d'un  cendré  obfcur,  la  queue  eft  courte  & 
s'étend  à  peine  au-delà  de  l'cxtrcmitc  des  ailes;  elle 
•  une  très-belle  couleur  rouge ,  les  yeux  font  entou- 
rés dfune  peau  blanche  &  dégafoie  de  phuMS.  Rai  t 

Perroqvet  ob  Clusius  ,  u  vtKv ,  pjtmcat  tb- 

f',ans  Clujti.  perroquet  eft  de  la  profleur  d'un  pigeon  ; 
es  plumes  du  cou  &  de  la  poitrine  iont  de  di%'crlcs 
couleurs;  le  bord  extérieur  de  chacune  de  ces  plu- 
mes eft  dW très-beau  bleu  ;  cet  oifeau  les  drefte  lorf- 
qu'il  slirite.  Les  couleurs  du  ventre  iôut  à  peu  près 
les  mêmes  que  celles  de  la  poitrine  avec  une  teinte  de 
brun  ;  le  dos  &  la  queue  font  verts,  les  grandes  plu- 
mes des  ailes  ont  une  couleur  bleiMne.nii,j$mi|p. 
muh.  av'uun,  yoyi[  OiSEAU. 

PUUtOQinr  A  COLUER ,  pfttacus  tûrquatuSf  ma- 
tumm  MdfMmm  AUtovandu  ce  fÊmjaut  «  neuf 
ponces &«im  de  longueur,  le  bée  eit  ifun  beau 
rouge  couleur  de  vertniUon ,  &  les  yeux  ont  Hris 
jaune;  îe  cou  eft  entouré  d'une  forte  de  collier  d'un 
très-beau  rouge ,  il  v  a  lous  le  menton  une  ligne  noire 
qui  s'étend  depuis  la  pièce  inférieure  du  bec  jufqu'à 
ce  collier  :  le  corps  eft  en  entier  d'un  verd  plus  toiip 
céfurle  doe  te  plus  clair  iùr  le  ventre,  les  plunus 
extérieure^  des  wes  oM  i  lenr  extrémité  fi^aieue 
une  tache  rouge.  Rai,  mfsl.  «muii  Fpgf9^ 
Oiseau. 

Petit  perroquet  dT-thiopie, p^ttacus pu/Uus 
vitUit  éuUtfitiu  Ce  perroquet  ell  de  la  g^oSeat 
Ampinfon;ilaIeDecrou«Atre,  épaisSc  tort;  le 
carpe  en  entier  eft  d'un  verd  plus  pâle  fur  le  ventre 
&  plus  foncé  fur  le  dos ,  les  grandes  plumes  des  aîles 
font  en  partie  briints  &:  en  partie  dun  verd  foncé; 
la  face  fupérieure  eft  brwe.  Les  plumes  de  la  queue 
fiMtt  d^un  jaune  verditrei  leur  racine ,  cnluite  elles 
eut  une  belle  couleur  ronge  f  enfin  elles  font  noires 
près  de  Pextrémité  qui  en  tnnte  de  verd.  Les  plu- 
mes du  devant  de  la  tête  &  de  toute  la  gorge  ibnt 
variées  de  rouge  &c  d'un  verd  vit,  les  cuiffes  font 
cendrées  &très-courtts ,  elles  ont  ^  peine  un  dcmi- 

Cuce  de  longueur,  les  on^es  font  blanc ■>  6c  aftez 
M|i. Rû,;5"*V>  'O"'^'  fliyt^Oisvw. 
rauOQVET  GRIS,  ffmott  manum  infiiitn/t- 
ku  eliSus.  Ce  perroqua  eft  de  la  grande  efpece  6c  en 
entier  d'une  couleur  grife  Meullre»  Ralyj^nqp.  HUth. 
avium.  yoye{  OiSEAU. 

Perroquet  de  la  Jamaïque.  Derham  a  donné 
ce  nom  à  l'arras  rouge  ;  il  prétend  que  l'arras  jaune 
eft  la  femelle  de  l'arras  rouge ,  &  une  £ut  qu'une 
feule  dpece  de  ces  deux  oileaux.  Hifi.  nat.  des  Oi- 
ftaux  par  Dttium ,  tom,  It.  petg.  1 1 .  f^oyt[  Perro- 

QUET  ARRAS. 

Perroquet  Lori  ,  pJîuMus  cocciiuus  ontrualis. 
Ctpvnq^t  eft  de  la  groftcar  d\m  merle;  il  a  le 
corp  en  entier  d'un  tres-beau  rouge  couleur  d'écar- 
.lase,  les  petites  plumés  des.  wîu  ftot. vertes,  les 
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grandes  ont  une  couleur  noire;  le  bord  de  l'aîleeft 
jaune,  les  plumes  de  la  queue  font  de  cene  mèmt 
couleur  jaune  depuis  leur  racine  ndiqul^  la  iBoitié4le 
leur  longueuTfleiefteawie  couMur  jaune  vetdlire. 
Il  y  a  fur  les  cuiflès  au-deftiis  du  gcnowc  un  cetdc 
déplumes  vertes:  le  bec  &  l'iris  des  yeux  ont  une 
couleur  jaune ,  les  cuifles  font  très-courtes  6c  noires. 
On  trouve  cet  oifeau  dans  les  Indes  Oncntales.  Rai^ 
Jynop,  nutk,  ùvium.  yoy«l  OiSEAU. 

PERKO^irftT  DE  Macao  ,  pjimcus  mametim  tum- 
n.  ÇjtptmqtM  eft  pbis  petit  que  Tarras  auqud  il 
refTemble  par  la  forme  du  corps  &  par  la  longueur 
de  la  queue  ;  il  a  le  bec  long  &:  noir,  la  peau  qui  en- 
toure les  yeux  eft  blanche  a  des  tacnes  formées 
par  de  petites  plumes  noires.  La  tête ,  le  cou  &  les 
aîles  font  d'un  verd  foncé  à  l'cxceptioa  du  foountc 
de  la  tête  qui  a  une  couleur  plus  pdla  de  màée  de 
bleuâtre;  la  fàce  fupérieure  des  aîles  &  de  la  queue 
eft  verte ,  &  l'inférieure  a  une  couleur  bleue ,  ex- 
cepte l'extrémité  de  chaque  plume  qui  eft  d'un  ble« 
oÙcur;  les  ailes  ont  chacune  à  leur  naiftance  une  t» 
die  d'une  belle  couleiu-  rouge,  &  il  ^  en  a  une  bru- 
ne au  defllts  de  la  balié  du  bec.  lUu,j^«jp.  tuAi 
mrimm.  yoye\  OlSEAO. 

Granu  pkrroquft  de  Macao  ,  Derham  a  dé- 
crit fous  ce  nom  l'arras  jaune  ;  il  prétend  que  c'eft  la 
femelle  de  l'arras  rouge,  &  il  ne  tait  qu'une  feule  ef- 
pece de  ces  deux  oifeaux.  UiA.  tuu.  Ju  oi/eaiix,fv 
Oerham,fMt>/./.  f»  y*y*irBJitLOQVKTAMLAS. 

Perroquet  PLONGEUR,  ^ffifl.  mu.)  oifeau  fin- 
oïlier  qui  fe  trouve  vers  les  cotes  de  Spitzberg.  li  a 
le  bec  de  3  pouces  de  brge ,  &  rempli  de  petites  raies 
de  diiFérentes  couleurs  ;  ce  bec  eft  pointu  &  un  pes 
courbé  par-defliis ,  6c  par-deflbus  garni  de  quatre  ei^ 
tBiUes  qui  fc  iowîçnc,  &  percé  «deux  trous.  î» 
dcfliis  prèsderéeil,  il  aun  cartilue  bhnchtoe, 
rempli  de  trous.  Ses  piés  ont  5  ongles  liés  par  une 
peau  rouge  ;  les  jambes  qui  font  courtes ,  ont  la  mê- 
me couleur  ;  fes  yeux  Iont  entourés  d'un  cercle  rou- 
ge ;  le  defllis  de  la  tête  eft  noir ,  le  refte  au-deftbus 
des  yeux  eft  d'un  beau  blanc  ;  le  cou  eft  entouré  d'un 
cetà»  noir|lç  dos&le  drffMsdrtaSlrsfont  noirs  de 
le  ventre  bunc.  Cet  oifeau  qui  ne  relfanble  en  lîea 
au  ^<wo^«t/ ,  fe  tient  long-tems  fous  l'eau,  ob  il 
nourrit  de  poiffons.  Sa  chair  eft  très-délicate. 

Perroquet  rouge  et  vert,  pfiuacus  lemotf 
phdltu  AUrwandii  ce  ptnoqutt  a  le  bec  &  la  partie 
antérieure  de  latéte  blancs;  la  gorge  ic  lebordfi»» 
périeur  des  aîles  font  d'un  très-b»u  rouge  ;  le  milieu 
de  la  poitrine ,  &  l'efpace  qui  eft  entre  les  cuiffes  , 
ont  une  couleur  rou(^e  obfciirc  ;  le  refte  de  la  poitri- 
ne &  les  cuUTes  font  d'un  verd-pâle  ;  le  derrière  de  la 
téte ,  le  cou ,  le  dos ,  les  afles  «  les  nlumes  du  delTus 
de  la  queue,  onf  une  couleur  verte  nacée.  Rai,j^ 
nop.  miik,  mnMm.  Voyt^  OtSEAV. 

Perroquet  rouge  et  vert  huppé,  pfittacus 

erythrochlorus  cripatus  Aldovrartdi  ;  ce  perroquet  eft  en* 
tierement  vert,  à  l'exception  de»  ailes,  de  la  queue 
&  de  la  huppe ,  qui  font  rouges  ;  la  huppe  reflemble 
à  celle  du  perroquet  blanc  huppé ,  elle  eft  compoféede 
fix  plumes,dflntii]r-en;atrois  grandes  de  trois  pctip» 
tes  ;  les  yeux  ont  Fins  rouge ,  &  la  prunelle  dt  noire; 
Wiilughoi ,  ornith.  Voye^  Oiseau. 

PeRROQI;et  varié  ,  pjhiacus  vcrjîcolor,  feu  tty 
ikro-cyaJftMS  jildrovitndi  ;  ce  perroquet  vft  de  médiOk» 
cre  gruuieur;  il  a  le  bec  court  &  noirâtre;  lat^f^ 
le  cou ,  la  poitrine,  font  bleus,  excepté  le  fonamec 
de  la  tête  qui  a  une  couleur  jaune;  refpace  où 
trouvent  les  yeux  eft  blanchâtre;  le  ventre  a  une 
couleur  verte  ;  la  partie  antérieure  du  du,  cil  d'un 
bleu-pâle; la  partie  inférieure  &  le  croupion  tout  jau- 
n.-s  ;  les  petites  plumes  des  ailes  ont  trois  couleurs, 
qui  ibnt  le  vcrd,  le  jaune  &  le  couleur  de  ro£s.  lUia 
y//i0p.  ■Mi.essaB..^^Ol8IAU. 
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Pfrroquet  VtRT  COMMUN,  pfitiacus  viriJls ^ 
aLirum  iojia  jupemà  nihtiut ,  Aldrovandt  ;  ce  p  trroquct 
elldcla  proiVcur  du  pigeon  domeftiqiic.  La  pie.c-  (u- 
pcrieure  du  bec  a  rexTrcmité  noire ,  le  milieu  bleuâ- 
tre &  le  rcilc  rougeâtre  ;  la  pièce  inférieure  ell  blan- 
che ;  les  yeux  ont  l'iris  d'un  jaune  de  iàfran  ;  le  fom- 
met  de  la  tète  ell  jaune  \  tout  le  reftc  du  corpî  a  une 
couleur  vcrîc,  plui  luncce  liirlatAcc  iupéricurc  de 
l'utleau,  6c  plus  claire  lur  la  tacc  intérieure  4  le  bord 
lupérîeur  de  l'aile  ell  rouge;  les  ïambes  &  Icï  p:cs 
ibnt  cendrés  ;  la  queue  cft  très-courte,  elle  a  en-dcf- 
Imis^iurles  câtés,uiieloiuBi«tadwraugey  te  en- 
defliis  line  rachc  )annitFe.  Vc^yfyiuf.nmdumiwr». 

^'ore?  OiStAl'. 

l'il  !T  PERKOQVET  YœtflfamtMt  WÙItor  macrou- 
m ,  tocui  virUts  A!dravaa£  ;  ce  ptm^iut  a  neuf  j»ou  ■ 
ces  &:  demi  de  lon;;ueur,  quoiqu'il  ne  luit  pas  plus 
gros  qu'une  ^livc.  Lapieoenipéneure  du  bec  eft  rou- 
ge, &  rinfêneure  a  une  oouleur  rouge,  mêlée  de 
noirâtre;  l'iriidis  ytux  eA  en  partie  rouge  &  en 
partie  ji;une  ;  le  corps  en  entier  etl  d'un  beau  verd, 
couleur  de  pré,  plus  Ibncc  lur  les  grandes  plumes  des 
ûles ,  &  plus  claire  fur  le  ventre  ;  la  queue  eil  très- 
étroite  ,  oc  parcMt  comme  pointue  à  Textrémitc  ;  les 
pics  &  les  pattes  font  rouges,  ou  de  coulettr  de  chair: 
ce  caraôerc  furtit  pour  le  faire  did'm^ier  de  toutes  les 
auiTt  .  <■  Je  p<iroqui!S.  On  trouve  cet  uifcau 

dao^  la  ÎNouvclle-tlpagnc.  U  iiludsby,  omith.  f^fycx 
Oiseau. 

Pemoqvct  veut  rovge,  pfiamauwûiis 
mtntUarkyoMM  Aléi9tmm£  ;  ce  perrofutt  eft  de  médio- 
cre groùair;îladttbleu  h  la  bate  du  bec, fur  lefom- 
met  de  la  tike&  (busla  gorpe;  i  niic  h  tacc  fupérieu- 
rede  l'olfeau  ell  d'un  verJ-tonce,  &  U  lace  intcricure 
cil  m  partie  d'un  jaune  pur,  6c  en  partic-d'un  jaunc- 
verdâtre;  les  plumes  de  delicius  la  queue  &  le  bord 
de  Failc,  font  d'im  u«s-bc8u  ro«^.  Kùfjyaof.mttk, 
«nma.  t^eyei  Oint  AV. 

PUmcXJl  Lr  VtRT  VARIÉ  ,  pJtItJCUS  pcikilothyn- 
ihosÂU'cvcnni  ;  ce  ptrroquci  a  la  tiicc  lupcrKurc  du 
bec  d"i:n  verd-bleuâtrc  ,  ^s;  ks  totes  d'un  laune  cou- 
leur d'uchre  ;  il  y  a  prcs  de  l'extrémité  une  tache  blan- 
che tranfverfale  ;  le  milieu  de  la  pièce  inférieure  eft 
jaunâtre,  8c  lereAc  a  une  couleur  plombée;  le  fom- 
met  de  la  tête  ert  d'un  jaune  couleur  d'or  ;  tout  le 
relie  du  t()-ps  a  i-iit-  ci  mi  ci  r  veto,  plus  i;b'.ci!re  lur 
la  lace  luptrieure  de  l'oiteaUjâc  plu^  c.aire  lur  la  tacc 
inr.-rieure;  les  ailes  6c  la  queue  font  vertes,  ont 
plulieurs  autres  couleurs  mêlées  avec  ce  ▼erd,tcUes 
<)tte  le  violet,  le  noir,  le  rouge-ob(oir,U  beeuroti- 
ge  couleur  d'ecar'ate  6i  le  jaune.  Raî  » jQ'Mif.  flwr^. 

aviur,i.  /  '<>)<{Ulst  AU. 

J'ajouterai  cm  ii,vu  >  r«  mar<jucs  lur  cet  oifcau.  Son 
bec  eli  compolc  de  deux  parius  oui  font  couverte* 
de  corne ,  conune  le  bec  de  tous  les  oifeaux.  La  fu- 
périeure  jointe  à  l'ai  dn  nex,  font  eafenble  (a  ma- 
diotre  fiipérieure  »  qui  (e  termine  en  pointe  crochue. 
Llaférieure  etl  une  continuité  de  !a  machoi.-e  infé- 
rieure ;  eile  i  11  crochue ,  maii  eik-  ne  le  ternùne  pas 
en  points'.  L'us  du  nez  ell  jo'mt  A  l'os  coronal  par 
lyncfaondrole»  6c  au  bec  par  une  fubfiance  recouver- 
IB  ^une  matière  qui  n'ell  ni  os  ni  corne,  mais  qui 
approche  phis  de  ta  corne  que  de  Tos;  la  mâchoire 
inférieure  du  ptno^utt  Ce  meut  commedanr  les  autres 
oifeaux  ,  as  ant  la  même  articulation,  avec  unedpi- 
phife  anachée  à  l'os  de  l'oreille. 

L'articulation  par  fynchoodrofe  de  la  machoîrefu- 
pétieure  avec  le  crâne,  ell  une  particularité  que  l'on 
trouve  dans  lecrfine  du  ptrro^utt:  en  void  une  antre. 
On  remarque  dc.iv  05  plats  ;  l'an  ."k  droite  ,  l'autre  à 
gauche,  qui  forment  ie  pala:s,  &  fi  mmci  s  qu'ils  en 
lont  un  peutraniparcns.  Leur  lipurc  ell  tics  irrepulic- 
re  ;  car  ils  ont  chacun  lix  côtés,  dont  il^  en  a  uois 
plus  lofl|B  (pie  kf  autres.  La  madiqiiie.iiifiwamea 


au/nfes  particularités;  car  elle  cfîbicn  plus  lar^^c  que 
celle  du  coq  d'Inde ,  du  hibou  &  d'autres  oifeaux. 
Son  articulation  eft  différente ,  aufli-bien  que  l'extré- 
mité antérieure  qui  eft  crochue.  Au  moyende  deux' 
goutrieres  qui  font  à  Pextrémité  de  cette  mâchoire,'  ^ 
elle  peut  s'avancer  en-devant  &  reculer  en-arriere. 
A  chacune  des  furâces  latérales  on  voit  un  trou  lar- 
ge de  près  d'une  ligne«  &  ^i  eftpercé  dam  la  partie 
moyenne. 

Une  autre  fingulartté  du  ptrroquct  regarde  fe$  pati- 

picrcs.  Il  a  la  paupière  *a'.[ic\ i-.'-ire  ji'.m'-  lo ,  comme  le 
chat-htiant  ;  elle  s'abaille  en  nicmc  tn-.is  (juc  h  pau- 
pière infériciiiL'  s'cIlv  c  ,  mais  beaucoup  moins  que 
la  paupière  intérieure  ne  s'abaille.  Dans  le ptrrotjutt 
mort,  les  deux  paupières  fe  trouvent  jointes  entem- 
blc  fur  la  cornée  i  elles  ont  fait  chacune  la  moitié  du 
chemin  pour  s'y  rencontrer ,  ce  que  M.  Petit  n*a  Ja- 
ir.ais  obfcrvé  que  dans  le  p<no^u(t;  c.ir  il  a  remarque 
que  dans  tous  les  autres  oilcau.x,  c'ell  la  paupière  in- 
térieure qui  s'élève  dans  le  moment  qu'ils  meurent, 
&  elle  va  joindre  la  paupière  fupérieure  qui  ne  s'a- 
bailTe  en  aucune  manière.  Toutced  n*eft  que  pour 
les  Anatomiftes,  qui  peuvent  en  outre  parcourir  la 
dilTefKon  du  ptrroqutt  donnée  par  Oliger ,  dam  les 
rfiT.i  H>.fn.  vol.  II.  n".  124.  MM.  itf'/j.  Voicidesdé- 
taib  pour  d'autres  leâettrs. 

Pline  iîK  X,  e.  xli/.  dit:  fuptr  tmmmkmuuuu  v«- 

ces  rtidur.t  piittaci  ,  6-  quidem  ftnnocinar.in  :  Ir:J:i 
uvcm  lune  m'ttii.  Pfulaaim  vocam  toto  corporc  unium 
i.i  i.-nuf  dillintl^m.  Les  anciens  ne  connoitToient 
point  d'autres  pcrrojutis  que  les  indiens;  c'ell  l'oifeau 
des  Indes  de  Ctcfias,  d'Arillote,  d'F  lii  n,  de  Paufa- 
nias  &  autres.  On  lit  dans  Diodore  de  Sicile,  /;^.  //. 
p.  (jj.  que  l'on  trouvoît  encore  des  perroquets  en  Sy- 
rie, c'ell-à-dirc  en  Affyrie  ,  oîictoit  La  \  ille  de  Smacc 
ou  P);Ttice ,  que  Tonluppcfoit  avoir  tire  ion  nom  de 
cet  oifeàu.  Caliilhcne  le  rhudicn,  cite  par  Athénée, 
dit  que  du  tems  de  Ptolomee  Philadclphe,oa  vità 
Alexandrie,  comme  une  grande  merveille, de$/arra> 
qu.is ,  des  paons , di-s  phailans , 8C quelques  auUÎsS  oi- 
Icau  de  cette  rareté.  Les pcnoqututtcntvX  encore  très» 
rares  à  Rome  du  tems  de  Varron  ;  car  [)arlaiit  i\v  cer- 
taines pmtles ,  il  ajoute  qu'oti  en  montroii  dans  les  12' 
(es  puï>iiques,  ainli  que  des  ptrroqutts ,  des  merin 
blancs, £c  autres  «ninwOT  de  cc  genre  peu  connus. 
Auflt  Ovide  en  olcurant  la  moit  ou  ptrraqutt  de  fit 
Corinc,  cnor.  II.  tU^.  v;.  l'appelle  txtrar.o  muniu  ah 
orlt  d.i'.:.n ,  un  prcletu  domié  du  bout  du  monde. 
Hien:6t  il,  ^'cvuuint  moins nvei i ils éloient COOBIIS 
fous  îc  rc.;ne  de  Tibère. 

Les  cfpcccs  de  pcrroqutts  8c  Stra» ,  dîfféiem  en. 

i;r,tn,!cur,  cri  couleur  iSc  en  figure,  ^jm  fans  nom- 
bre, l  es  pirroqititi  les  plus  ordinaires  au  Para  ,  ceux: 
qu'on  connoit  à  Cayenne  ious  le  nom  de  tahouas  ou 
de  perroquets  de  l'Amazone ,  font  verts ,  avec  le  haut 
de  la  tête ,  le  delTous  &  les  cattéautés  des  ailes  d'un 
beau  jaune.  Une  autre  dpece  appdlée  auffi  takmus 
a  C  ayenne,eft  de  h  même  couleur,  avec  cette  (eule- 
di;urcncc  ,  que  ce  qui  ttl  ;aunc  dans  ks  autres,  eft 
roufc  dans  ceux-ci.  Mais  les  plus  rares  de  tmis,  font 
ceux  qui  font  entièrement  jaunes,  de  couleur  de  ci- 
tron à  l'extérieur,  avec  le  delTous  des  ûles,  &  deux 
ou  trois  phimes  de  leur  bout ,  d'un  très-beau  verd  ; . 
ils  deviennent  extrêmement  familiers.  Onnecoimoît 
point  en  Amérique  l'elpece  grile  qui  a  le  bout  des 
ailes  couleur  de  fini ,  fic  qui  eft  fi  c<>nmune  en 
Guinée. 

Les  In£ens  des  bords  de  FOjrapoc,  ontFadrefiè 

de  procurer  artificiellement  aux  perroquets ,  des  cou- 
leurs naturelles ,  différentes  de  celles  q\i'ils  ont  reçues 
de  la  nature  ,  en  leur  tirant  des  plumes  en  ditTcrens 
endroits  fur  le  col  &  fur  le  dos ,  en  trottant  l'en- 
drah  pliMé  dn  fiog  <k  cetite  gitmi^i  c'cft  là 


Digitized  by  Google 


40O 


P  E  R 


ce  qxi'on  appelle  k  Cavennei^piiMirn/iin«fW.Fb)r<{ 
Perroquet  tapire. 

On  fût  communément  que  les  fcrroqutts  virent 
très-longtems.  Comme  il  y  en  «voit  uo  à  Florence 
qui  avolt  acmiis  une  efpecede  célébrité, M. de Rétu- 
jnur  pria  M.  l'abbé  Cevnti  de  vouloir  bien  lui  mander 
ce  qui  en  ctoit  ;  &  voici  ce  qu'il  en  apprit  :  !e  plu- 
mage de  cet  oifeau  étoitblanc ,  avec  une  Icule  houpe 
comeur  de  rofe  fiir  la  tête  i  il  avoit  le  bec  &  les  piés 
noirs ,  &  parioit  eiitèmeinent  bien  ;  il  étoit  de  la 
grofTciir  &:  du  poids  d'un  bon  poulet  de  trois  mois. 
A  l'égard  de  Ion  Age  ,  il  n'a  pas  clé  poflible  de  le  l'a- 
voir auiufte;ilavoit  été  apporté  à  Florence  en  1633 
par  la  grande  duchefle  Julie  Viaolrc  de  laRovere 
d'Urbin,  lorfqu'elle  y  vint  époul  er  le  grand  dnc  Fer- 
dinand ,  &  cette  princeiTe  dit  alors  aue  ctftmqm 
étoit  l'ancien  de  fa  maifon  ;  il  a  vécu  a  Rorence  pen- 
dant près  de  cent  ans.  Quand  on  ne  lui  donneroit , 
fur  ce  que  dit  la  grande  duchefle ,  qu'environ  lo  ans 
de  plus ,  il  auroit  donc  vécu  près  de  cent  vingt  an- 
nées. Ce  n'eA  peut-être  pas  le  plus  lonç  terme  de  la 
yit  de  ces  animaux  ;  ma»  au  moins  eft-il  sûr  par  cet 
exemple  qu'ils  peuvent  aller  jurque$-là. 

Seroit-il  poflible  de  faire  pondre  &  couver  des  per- 
roquets dans  nos  climats  ?  M.  de  Réaumur  raconte 
que  dans  ce  fieçle  un  chanoine  d'Angers  a  eu  chez 
lui  une  paire  ieptnoaucts  qui  pendant  trois  années 
coofécuâves  ont  pondu  &  couvé  i  que  des  accidens 
ont  empêché  deux  des  touvées  de  renffir;  nnùs  que 
trois  petits  perro^uas  (ont  nés  de  la  troificmc  couvée, 
&  qu  un  de  ceux-ci  vivoit  encore  en  1740.  Cepen- 
dant on  ne  dte  que  ce  fèul  fiut  ;  &  le  ph}rricien  mii 
le  rapponefe  llatoit  que  nous  pouvions  nous  rendre 
propres  en  Europe  la  plupart  des  cfpcccs  de  ptrro- 
futts.  (D.  J.) 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  voyageurs  ont  rendu  cet 
oifeau  fi  commun  en  Europe, qu^ilparoit  inutile  d'en 
décrire  la  figure,  qiie  tout  le  monde  connoît;  on  en 
diftingue  de  trois  i'oncs ,  qui  différent  beaucoup  en 
groiTeur ,  &  dont  les  efpeces  varient  à  l'infini:  les 
aras  par  leur  taille  tiennent  le  premier  rang  dans  ce 
genre  de  volatile  ;  on  en  voit  dont  le  plumage  cft 
varié  d'incarnat ,  de  pourpre ,  de  bleu  clair  6c  toncé , 
de  verd  &  de  jaune;  les  plus  communs  font  d'un  bleu 
célelle  fur  le  dos,  ayant  quelques  phunes  plus  fon- 
cées aux  extrémités  des  anes  8c  de  fa  queue,  qui  eft 
fort  longue  ;  ils  ont  le  defTo  K  d  -  i'eftomac  d'un  beau 
jonquille;  le  bec  fort  &  crochu ,  les  pattes  courtes , 
cagncufes  &  garnies  de  griffes.  Cet  oileau  très-com- 
mun en  Ammqtie  eil  pefant^  nial*adroit ,  ûupide  , 
articulant  mal  ce  qu'on  luifiat  dire  ;  ibn  cri  naturel 
•ft  fort  defàgréable. 

L'efpecc  des ptrroqutts  vafîe  confidérablement  ;  les 
grandes  Indes  en  produifent  de  dlfTércntes  fortes , 
dont  les  principales  font  celles  que  l'on  appelle  mw- 
«mm;  leur  plumage  eft  blanc ,  &  mielquetois  cendré; 
ils  ont  fur  u  tête  une  efpece  de  crête  de  couleur  ocan- 

5ée ,  couchée  fiir  le  derrière  du  col  ;  cette  crête  fe 
reffe  &  le  déploie  lorirpre  l'animal  cfl  en  colère. 
Les  loris  font  beaucoup  plus  petits  ,  bien  faits  , 
affez  hauts  fur  jambes ,  ayant  la  tête  petite,  le  col 
proportionné ,  la  taille  légère  ,  la  queue  longue  &  le 
l^umage  diveriîfié  de  oouieurde  feu,de  potttpce/de 
bleuâc  de  jaune. 

Les  ptmqmts  noirs  font  communs  dans  Hte  Mau- 
rice ;ikreflemblent  au  bec  prés ,  A  des  corbeaux. 

La  côte  d'Afirique  produit  aulii  un  grand  nombre 
de  ptrroquas  ;  les  plus  connus  qui  viennent  commu- 
nément de  l'île  du  Ponce ,  foùt  d"^  beangris^^ant 
la  queue  couleur  de  ièu;  ces  oifeattxfiflenttrgjwcn, 
&  peuvent  exécuter  des  airs  :^  hr.r  portée:  élevés  de 
jeimcffe,  ils  s'apprivoifent  t.itilcnH  iit  ;  ils  ont  beau- 
coup de  mémoire  ,  prononcent  à  merveille  ce  qu'on 
leur  apprend ,  &  leur  attachcvncnt  eû  extrême  à  l'é- 
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gard  de  ceux  qu'its  ont  pris  çn  amitié. 

U  eft  prefqu'impoffiole  de  décrire  toutes  les  tC~ 
çtctsdeptnoqtuu  que  produit  l'Amérique  ;  ceu\  que 
l'on  appelle  amarones  venant  des  bords  de  la  rivière 
de  ce  nom ,  font  forts  de  taille  ;  leur  plumage  ell  d'un 
beau  vci  d  mélétie  quelques  plumes  roii^,o.  &:  ii!unei 
fur  le  gros  des  ailes,  dont  les  extrémités  ont  un  peu 
del)lcu  ;  ils  ont  encore  une  eipecede  bandeau  de  pe- 
tites plumes  jaunes  au-deifus  du  bec  fur  le  devant  de 
la  tête  ;  ces  ptrmqiuii  font  grands  railleurs  ,  contre» 
fiiifant  le  cri  des  aniniiuiv,  tk.  même  k  ton  dcsper* 
foiines  ;  ils  parlent  très  bien. 

On  voit  duns  les  Antilles,  principalement  dans 
celles  qui  font  peu  habitées ,  des  ptrro^ucts  d'une  ef- 
pece particulière  à  chacune  de  ces  îles;  ceux  de  Ta» 
oi^o  font  fort  gros  ;  leur  plumage  eft  verd  avec  un 

tieu  de  bleu  aux  ailes  &  fur  la  tête.  Il  si'en  trouve  dans 
'île  de  Saint-Vincent  d'une  couleur  ardo:(ée  tiraiit 
fur  le  verdâtre  ;  ils  ont  quelques  plumes  d'un  rouge 
fang  de  beuffur  le  gros  des  ailes:  ces  animaux  font 
mal  £ûts  .  lourds ,  êc  femblent  participer  de  la  ftupH 
dité  des  iauvages  dn  ymjs. 

Les  habitans  de  I.t  Martinique ,  de  la  Guadeloupe 
&  de  la  Grenade,  ont  tellement  fait  la  ch.iHc  aux  per- 
roquets,c^w^on  n'en  trouve  prelcue  [Aw,  dans  cesileî. 

Les  perroquets  font  leurs  nids  au  ibmmet  des  plus 
hauts  arbres ,  dans  des  trous  fines  par  la  nature ,  ua 
qu'ils  creufent  avec  leur  bec;  ces  trous  font  très- 
profonds, &  prcfque  toujours  dirigés  de  bas  en  haut: 
quoique  les  ptnoqutts  paroiffent  pefans ,  ils  volent 
cependant  très-bien,  fort  haut,  &  en  compagnie  de 
gtiatre  pu  cinq ,  perchant  fur  les  arbres  pour  le  repo- 
1er,  &  Êttûnt  un  grand  dégât  de  fiuits ,  de  {^raines  U. 
de  brandies  >torfqu'ils  prennent  leur  noamture,  ou 
qu'ils  s'amnienr.  La  chair  de  cet  oifeau  eft  brtuie, 
grafle,  &  d'un  goût  approchant  de  celle  du  pigeoo* 
on  en  fait  de  très-ÎKinne  foupe  ;  ille  réullit  eocore 
très-bien  étant  mife  en  daube  ou  en  pâte. 

Les  periques  font  des  ptm^uuàe  la  petite  fi»te, 
qui  ne  gromfl'ent  jamais;  on  peut  les  diftinguer  en 
grande  &  en  petite  efpece  ;  elfes  font  toif|Ours  fort 
inférieures  p<>r.r  la  t,;i';le  m\x  perro.iuds  ordinaires; 
leur  forme  ell  pics  de  ;;it;ée  ;  elles  ontautH  la  voix 
moins  forte,  &  1'  ^  .1  ucî  plus  affilé.  On  voit  de  gran- 
des periques  dont  le  plumage  eft  d'un  beau  verd  d'é- 
neraude  ,  ayant  des  petites  plumes  cotiletir  de 
fur  le  gros  des  aîles,  &.'un  bourrelet  de  pnrcilles  pl.i- 
mes  fur  le  devant  de  la  tête  ;  leur  bec  eil  ordin.'irc- 
ment  d'un  blanc  couK  ur  i!."  c'.iair. 

Il  vient  de  la  côte  de  Guinée  des  periques  extrèmss 
ment  jolies ,  moins  fortes  que  les  précédentes;  elles 
ont  la  queue  fort  longue  ;  leur  plumage  d'un  verd  dé 
poirée  eft  égal  par-tout  le  corps ,  à  felcception  d'un 
coller  de  plumes  noires  qu'elles  ont  au-tour  du  col; 
leur  tète  ell  ronde  ,  bien  Élite  ,  ornée  de  deux  yeux 
fort  vifs,  &  d'un  bec  de  c<»deiHrtK>ire.  La  môme  côte 
produit  une  autre  forte  de  periques  plus  petites ,  d'un 
vert  plus  foncé,  ayant  des  plumes  rouj;e$,  jaunes  fie 
noires  ;  enfin  il  s'en  rro\ive  qui  ne  font  guère  plus» 
grolles  que  des  moineau v  ,  dont  le  plumn^e  ell  verd 
d'émeniude ,  mêlé  de  quelques  petites  plumes  roui^JS 
fur  la  téte  &  aux  ailes.  Il  ell  l)o:i  de  faire  anention 

3UC  le  mot ptriqtu  défigne  toujours  la  petite  e^ce 
es  pùnqutts ,  &  que  celui  de  ftrudu  s'emploie  en 
pariant  des  femelles. 

Perroquet  tapir f ,  (f/ij7.Jef  Ârts.)  nous  nom- 
mom perroquas  tapircs  ,  ceux  qui  doivent  l'.iri  une 
partie  dekurs belles  plumes. Leslndlens  de  la  Guiane 
javcM  âire  venir  des  plumes  rouges  &  desplomcs 
jaunes  «ix  penojutis  cpii  n*cn  avoîent  pas  en  afo 
grand  nombre.  Ce  fiit  (y.ie  M.  de  l.i  Co.nJi  nînea 
rapporté  dan-r  ibn  intereli.uite  reKaîon  la  rivière 
des  Amarones,  eft  attefte  p  r  t.  ..is  ceux  qui  ontha-» 
bitéàCayeane.Onnous  dit  que  lesUuUeosaziadieat 
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1«  plumes  d«  pcrroijueu  dans  les  endroits  oî)  ils 
iavent  qu'en  la  des  vertes,  \U  peuvent  en  faire 
venir  de  rouges  ou  de  jaunes  >  &-qu'ils  frottent  les 
chtiis  qu'ils  ont  mites  à  découvert  avec  du  fiuig  de 
grenouillet  Si  un  plus  long  réjour ,  ou  moins  d'occu- 
psMÏiOas,  euflent  permis  à  M.  de  la  Condamine  de  faire 
tapirtr  devant  lui  dos  perroquets  ,  nous  faurions  mieux 
te  (|\R  ^o\I^  cl'--\ ons  ))cnler  di-  Li  recette  tic  fans;  de 
grenouille.  Tout  te  tj^ue  font  les  Ind:cns  le  réduit 
peut-être  à  Êire  paronre  pliitùt  des  pliunes  que  la 
mue  eùt£ùt  inroiue  plus  tard  ;  le  iiui|i  de  grenouille 
ne  lient  Trnaemblablement  lieu  que  de  baume  aux 
petites  plaies  qu'ils  ont  t'iitc.\  au.v  ptrra.jue!s. 

Les  Inflieiis  connoiiicnt ,  dii-on ,  If»  ptrroqiuu  pro- 
pres à  l^tre  tapircs  ;  ii'ell-ce  point  qu'ils  OOt  une  eon- 
noiflànce  femblable  par  rapport  aux  ptrroquus ,  à 
celle  que  nous  aurions  par  rappon  i.  nos  poules , 
dont  la  couleur  du  plumage  change  après  chaque 
mue?  On  acheté  cependant  mo\ns]^<,  perroquets  ta- 
piras ,  c|u,>nJ<iu  lait  qu'ils  l'ont  cic;  .miii  les  Indiens 
le  ^dcnt-ii>  bien  de  les  annoncer  pour  tels.  N'ert-ce 
point  encore  parce  que  le  changement  auquel  l'art  a 
cucpielqucpart ,  e(t  TelTet  d'une  opération  équiva- 
lente i  la  mue ,  &  que  l'expérience  a  appris  que  les 
plumes  r<.)iii;es  o-i  ;.uines  qui  iom!)olc-nt  .i  !,)  tiuk-  lui- 
vante,n'tioicnt  pai  tou;oup.  remplacées  i)ar  des  plu- 
mes de  mtmc  couleur.  Ainli  les  plumes  blanches  de 
nos  coqs  6^  poule»  ne  font  d'ordinaire  remplacées 
par  des  plumes  de  même  couleur  qu'au  bout  de  plu- 
fieurs  années.  (/>.  7.) 

pERROQtET  ,  poilfondc  mer  auquel  Rondelet  a 
donne  le  nom  de  furo-j^ur ,  parce  ciu'U  etl  de  diffé- 
rentes couleurs  :  il  a  le  dos  nou*  i  le  ventre  &C  les 
côtés  du  corps  font  jaunes ,  &  la  nageoire  du  dos  eft 
verte.  Ce  poiffon  a  pluileurs  traits  vcrds  qiu  s'é- 
tendent depuis  les  ouïes  iiiiqu'à  la  queue:  aurefteil 
reflem!)!-'  ;ui  t  .urd,  duru  il  cil  UTie  etpece  particu- 
lière, l '!>}({  T t  !  i  !i  D.  Rondelet ,  hi/I.  rut. du potjj'oni  , 
I.pjri.  !i\ .  I  I.  chtip.  Vf.  Foyti  Poisson. 

PtRAOQUET ,  (Maria€.)  c'eil  le  mât  le  plus  élevé 
du  vaidèau  ;  il  y  «n  a  un  arboré  fur  le  gruid  mit  de 
hune  ;  un  autre  fur  le  mât  de  hune  d'avant ,  ou  de 
milcne  ;  un  lur  le  m<lt  de  beaupré,  &:  l'autre  lur  le 
inât  d'an  mon.  l  '<\y({  Ni  \T. 

Ftrroqucii  yoUn\ ;  ce  lont  deux pcnoqiuts  que  l'on 
met  &t  que  l'un  ùie  tacilement,  &  que  Ton  amené 
dtant  fur  le  pont  du  vaiiTeau. 

Ptmqatt  tu  haitnitn ,  mettre  les  perroquets  en  tan- 
nùrc  ,  c'eit  l.lehiT  ieî  ee(,utc>  ilts  muIv,  dt: perroquet, 
eniorte  tu'on  us  1.  ^ile  voiticirau  grc  du  vent;  cela 
le  pratique  li)r('qirt  in  peut  donner  de  jour  (juelques 
iîgôaux  dont  on  ei\  convenu.  ^oy*i  Bannieae. 

PerrofMU  d'àivtrt  ce  font  des  ptrroqum  qui  (ont 

fAas  petits  que  ceux  que  Ton  porte  d'ordinaire  dans 
es  belles  faifons.  f  trye^  la  polîtion  des  perroquets , 
FI,  I-fi«.  J.  ('•J'S-  '• 

PERRUCHE ,  r.  f.  {OrnithoL)  nom  qu'on  donne 
à  la  plus  petite  efpece  du  gcoie  des  perroquets  à 
lonnie  ^eue. 

On  difiingue  différemes  fortes  de  pmtuhts  :  i*.  h 
pirruchi  con.munc ,  qui  el^  verte  ,  rouge  &:  j.-.im.ltre  ; 
C  cli  1.1  ptciniere  elpece  du  j;enrt  des  plltîacus  qxi'on 
ait  vù  en  Europe  ,  &  elle  ctoit  bien  ct)nnue  des  an- 
ciens (  1*.  la  ptrruihe  qui  cll  toute  verte  tàns  aucun 
nélai^e  ;  3''.  la  perruthe  rouge  &  jaune  ;  4*.  la  ptr- 
mcht  rouge  »  jaune  &  k  crête  ;  5".  la  ptmuA»  rouge 
avec  les  ailes  colorées  de  no'ir  &  de  jaune. 

Outre  ti  s  elpeces  de  pe^ruch^s ,  Margrave  en  a  dé- 
crit Icpt  autres  elin-ces  particulières  au  Brtlil ,  où  on 
XenumÊattmdpuujuta ,  tuiti  'Ua  ,j(UiLtia ,  tu  lîltf  Oêi^ 
ra,  anaea  &  fuijubatui.  Il  parle  encore  de  deux  autres 
cipeces  de  ptrruthts  fort  curieufes ,  mais  qui  n'ont 
point  de  ncm  p.n  ;ic^:ll^  r ,  l'une  eflde  la  grolTair  u'iine 
lurondiUe  ,  toute  jaiuie ,  à  bec  noir  &  à  uc»-luO]j;uc 
2mw  Ju/; 
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queue  ;  l'autre  eft  de  la  groflTour  d'un  étourneau ,  d'un 
jaune  ilyncé  lur  le  dos, d'un  jaune  pâle  fur  le  ventre, 
&  à  queue  plus  courte.  On  voit  des  perruches  A  la  Gua- 
deloupe à  pliunes  rouges  fur  la  téte ,  &  à  bec  tout 
blanc  :  en6n  c*eft  un  genre  d'oifeau  extrêmement  di* 
verfifié.  Les  perruches  s'apprivoifent  ailcmcnt ,  de- 
viennent familières, aiment  Li  compagnie,  &  parlent 
prdque  rou'inirs;  il  y  en  a  cependant qudqueSHUtes 
qui  ne  dilént  mot.  {0.  J.') 

PERRUQUE ,  f.  £  (An nUth.  )  coëflure  de  tdte, 
faite  avec  des  cheveux  éttai^rs,  qui  imiteat&rem* 
[dacentles  cheveux  naturels.  L'ufage  &  TandefiiTo 
des /^frtt./(/<j  cft  trcs-moderne  ;  iK  n'ont  pas  plus  de 
1 10  ans.  Avant  ce  tcms ,  l'on  le  couvroit  la  tète  avec 
de  grandes  calottes  ,  comme  les  portent  encore  au- 
jourd'hui les  comédiens  qui  jouent  les  rôles  à  man- 
teau ,  ou  ceux  qui  font  les  payians.  On  y  coufoit  des 
cheveux  doubles ,  tout  droits  ;  car  on  ne  lavoit  pas 
trelTer  ,  &  l'on  frifoit  ces  cheveu.v  au  fer  comme  on 
les  frile  aiijinirdliui  lur  la  téte. 

Le  premier  qui  porta /><frNfi«  tilt  un  abbé,  nommé 
Ai  RiMere.  On  travailloit alors  fiir  un  couffm^fem- 
blable  à  celui  des  ouvrières  en  dentelle.  Cet  ouvrage 
étoit  beaucoup  plus  fiicile ,  parce  que  ce  que  l'on 
place  a'.ijoiird'nui  .ui-lîas  d'un  pi  tit  Sonnet,  ctoit  alors 
au-dclius  de  la  téte.  p^'iu.ji'cs  etoient  li  garniescSc 
fi  longues,  qu'elles  pefoient  atrer  communenunt  jul- 
qu'â  deux  livres.  Les  belles  ctoicnt  blondes;  c'etoit 
la  couletir  la  plus  recherchée.  Les  cheveux d^m  beau 
blond  cendre» forts,  &:  de  la  longueur  deceux  qu'on 
place  au-bas  des  perruques ,  vaiuient  jufqu'à  ^o  ou 
60,  même  80  livres  l'once,  Î5f  les  perruques  fc 
vcndoient  jufqu'i  mille  ctus.  Celui  qui  coéffoit 
Louis  XIV'.  de  ces  énormes  perruques  que  nous  lui 
voyons  dans  fes  portraits,  s'appcUmt  Binette.  Il  dilbit 
qu'il  dépouillenut  Ics  têtes  de  tous  lès  fujets  pour 
couvrir  celle  du  fouvcrain.  En  même  tems  un  nommé 
Erviiis  inventa  le  crôpe  qui  joint  mieu.v ,  qui  s'ar- 
range plus  ailcmcnt,  &  qui  tait  paroitrc  les  perruques 
bien  garnies ,  tpioiau'cUes  foicnt  légères  Se  peu  char- 
gées de  cheveux.  Nous  expliquerons  ailleurs  com- 
ment on  crêpe  des  cheveux  |)Lits.  Voici  maintenant 
ce  qu'il  y  a  à  obfcrver  fur  le  choix  des  cheveux. 

1".  U  ne  faut  point  iiur  te  i  li -nt  <.]<:■,  eluNciii  d'en- 
fant ;  il  eft  rare  qu'iU  (nient  turts  au  deilous  de  1  ^  ou 
de  10  ans  :  les  blonds  fur-tout  les  ont  d'une  qualité 
plus  fine  Se  plus  filaffeufe,  &  plus  fujets  k  rouffir 
quand  on  les  efnpI<Me;  atiiS  ne  s  en  fert-on  guère. 

1**.  Les  cheveux  ch.Udlns  font  ordinairement  les 
meilleurs  ;  des  entans  mêmes  les  ont  forts.  U  y  a  trois 
fones  de  châtain  i  le  châtain,  le  cliltain  clair,  9e  im 
châtain  brun. 

3°.  Les  cheveux  noirs  forment  aufTi  trois  nuances 
différentes:  il  y  a  le  ndir,  le  petit  noir,  &  le  noir 
jais ,  couleur  que  l'on  peut  jxjrter  fans  poudre ,  maïs 
trcs-difficile  ;\  trou\  er. 

4".  U  y  a  des  cheveux  grisâtres  d'une  infinité  de 
tOQS  dimreps.  Ceux  que  nous  appelions  gris  eU  mamn 
oot  été  noirs  jais,  mais  ils  font  devenus  au  quart 
blancs.  Le  gris  (aie  eft  la  couleur  de  cheveux  des  per- 
lonncsbnmcs;  ils  pafTent  de  même  au  qii.irt  l^l  ;ncs. 
Le  blanc  tond  jaune  ell  la  couleur  deschevi  uv  blonds 
qui  ont  blanchi. Il  faut  eue  cts  cheveux  l<)ient  ;\  moi- 
tié blancs  pour  qu'on  s'en  apper^oive,  le  blanc  ref- 
fortaiu  moins  du  blond  que  du  noir  &  du  châtain. 

5°.  Dans  la  variété  des  cheveux  blancs ,  celle  dont 
les  Perruquiers  font  le  plus-de  cas  eft  le  blanc  agate. 
Ce  ibnt  ordinairement  les  pcrtonnes  les  pîcs  r..'lres 
qui  ont  les  cheveux  de  cette  couleur,  lork^u'iU  ont 
entièrement  blanchi. 

Le  blanc  perle  eft  la  couleur  des  cheveux  des 
châtains ,  lorl'qu'ils  font  devenus  tous  bbncs;  les  che- 
veux blancs  de  lait  ont  été  blonds  ou  roux,  ils  ont 
pris  cette  nuance  avec  le  tems,  louvent  l'extrémité 
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en  cft)aiine.  Ccu\  qu'i  ont  oté  blonds  ne  font  pas  d*iinc 
û  bonne  qualitc  que  ceux  qui  ont  cteroux;  cciix-ci 
font  très-rorts  &  beaucoup  meilleurs.  Le  corps  en  eft 
continu.  La  pointe  en  relie  toujours  fine ,  &  boucle 
aamrelteai«it.Cet  cheveux  n'ont  point  de  prix. 

Toutes  ces  couleurs  forment  une  longue  fuite  de 
nuances  changeantes  6c  perceptibles  d'une  année  à 
une  aiirre,  àlcseniiiuierdel^inftaatoiiibtireDcàla 
blancheur. 

D  y  a  cette  di^iérence  des  petfonnes  blondes  aux 
mitSf  «K  I|lus  elles  avancent  en  Âge,  plus  leurs 
diereinr DnimfTent ,  &  par  confôquentvaltnt  moins; 

&:  cju'aiiK  autres  au  contraire ,  plus  ils  blanchiflent  en 
avançant  en  Age ,  plus  leurs  cheveux  augmentent  en 
couleur  Se  en  force.  Il  faut  pourtant  obfervcr  que 
cette  augmentation  ne  fe  fût  communément  crue  juiV 
^Aflge  de  60  ans,  âge  au-delà  duquel  les  omvvuz 
ne  prennent  plus  la  même  nourrilnrei  tc  devieaocitt 
plus  fecs  &c  plus  filnfloux. 

L'i>n  obik-rvc  i  ii  jiKTiil  que  les  cheveux  des  per- 
fonnes  (jui  ne  le  livrent  à  aucun  excès  le  conlcrvent 
lon(;-!ems ,  &c  que  ceux  au  coatraire  des  hommes  li- 
vrés à  la  (lébauche des  fèmmesjou  deslêauReslivrécs 
à  l'ufage  des  hommes ,  ont  moins  de  feve ,  lèchent , 
&  perdent  de  leur  qu;)lit6. 

Uans  les  pays  où  la  biere  &  le  cidre  font  la  boifllm 
commune, les  cheveux  font  meilleurs  que  par-tout 
aiUeurs.  Les  Flamands  ont  les  cheveux  excellens ,  la 
bicfelesnourrit&lesgraiflè.  Ces  peuples  font  pref- 
qiic  tous  ou  blonds ,  ou  d'un  chiltam  cl^^ir.  On  k  s  dif- 
tinguc  facilement  povir  peu  que  l'on  ait  dcxpcricnce. 
Ils  s'éclairciiTent  hu  bouilliliage  ,  iui  li^u  que  IcS  dw» 
veux  blonds  des  autres  nays  y  brunilfent. 

Les  Perruquiefsprétticnt  communément  les  che- 
veux de  femmes  «uc  cheveux  dliommes,qiMitque 
pourtant  il  s'en  trouve  de  ces  derniers  d*une  bonne 
qualité. 

Les  cheveux  des  femmes  de  la  campagne  feconfer- 
Vent  plus  lon^-tcms  que  les  cheveux  des  femmeS(|ui 
habitent  les  villes.  Les  payfannes  les  ont  toujours  ren- 
fttmés  fout  leur  bonnet ,  ne  les  poudrem  jamais ,  & 

ne  les  expofcnt  rarement  fi  l'air  qui  les  delTéchc- 
roit.  Si  les  hommes  en  uloient  de  la  même  manière  , 
on  cmployeroit  avec  le  mC-mc  avantage  leur  cheve- 
lure. I!  taut  en  excepter  ceux  d'ontr'eux  qui  lont 
adonnés  au  vin  ou  aux  tommes.  Ceux  des  ^nm^  qui 
feirifent&fepaudreitthabttuellementlont  mauvais. 

Ces  obfèrva^ns  ne  (ont  point  fi  générales  qu'il 
n'y  ait  des  exceptions.  11  y  a  de  bons  cheveux  cnez 
l'un  6c  l'autre  fexe ,  quoique  plus  rarement  parmi  les 
Bommcs. 

Après  avoir  parié  de  la  matière ,  nousalloos  paflèr 
aux  outils. 

11  faut  d'abord  des  cardes.  H  y  en  a  J?  plufieurs 
fortes:  1°.  des  cardes  ou  peignes  àt  ter  à  phiileurs 
rangs  de  dents.  Elles  ont  ordinairement  un  pié  de 
long.  Certaines  en  ont  moins,  mais  les  plus  courtes 
font  d'un  dexni-pié.  On  les  fait  avec  du  ni  de  6t  tiré 
exprès  ;  il  eft  phis  ou  moins  gros ,  mais  communé- 
ment du  (Uametre  des  aiguilles  ii  tricoter  depuis  les 

1)!us  groffes  jufqu'aux  plus  ùncs.  Auv  ])Kisgro<res  que 
'on  appelleyc/'iia ,  les  dents  (ont  d'acier.  La  hauteur 
en eft  OS» pouces  i  ou  environ,  ta  longueur  de  8  à 
9  pouces  on  environ»  ic  la  largeur  de  8  a  9  rangs  de 
dents  lîir  1 8  à  lo  de  longueur  ;  d'oh  l'on  voit  com- 
bien il  en  petit  entrer  dans  un  feran. Souvent  le  feran 
cil  tout  de  fer.  La  plaque  ou  le  dedans  eft  rive.  Le 
fer  déborde  à-peu-prés  d'un  pouce  de  chaque  côté. 
Il  y  a  au  milieu  un  trou  à  placer  une  vis  ou  un  clou, 
n  faut ,  pour  la  sûreté  de  l'ouvrier ,  que  la  table  fur 
laquelle  il  pofe  iàcardeou  fon  feran ,  ait  un  rebord 
tout-autour  d'un  demi-doigt  de  haut.  f^oye{  Us  Pl. 
1". Il  y  a  des  cargos  A  tirer  à  plat,  c'eft-à-dire  ,  à 

peigner  les  cheveux  droits,  ou  tels  qu'ils  ont  été  levés 
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de  deff.i5  la  tJtc.  Les  dents  de  ces  cardes  font  atra. 
chces  .1  une  pLinclu-  qui  peut  avoir  10  ou  i  xpouces, 
&  qui  cil  toute  couverte  dcfer-blanc.  Elles  n'y  fiiot 
point  li  ferrées  qu'aux  autres  cardes.  Dans  cnaque 
rangée  ii  n'y  en  a  guère  qu'une  trentaine  en  long  fur 
fix  en  large.  La  hauteiu-  de  ces  dents  ei\  communé« 
ment  d'un  bon  pouce  ^.  Il  faut  quatre  de  ces  cardes 
pour  les  placer  l  à  1  les  unes  fur  les  autres,  f.  Ui  Pl. 

On  a  des  cardes  à  dceaeer.  Elles  Ibntde  la  mê- 
me longueur  que  les  cardesitucr  àplat.La  ditfcrence 
qu'il  y  a  de  cellcs-d  aux  autres,  qu'elles  fiant 
panagces  en  deux  par  le  mifien  de  fe^iMce  d'un  ou 
de  deux  doigts,  &  ont  à  un  bout  les  dents  auffi  lon- 
gues,  au(îi  groifes  ,  &  aulfi  écartées  que  les  précc- 
aemes  ;  mnis  d'un  coté  ces  dents  n'ont  que  9  lignes 
de  haut ,  Ibnt  plus  fines  6c  plus  ferrées  que  de  l'autre  ^ 
ce  qui  les  fait  a-peu -près  reffembler  à  peigne  AaccoBl> 
moder ,  où  les  dents  font  d'un  côté  pkis  éloignées ,  Âc 
de  Pautre  plus  rapprochées.  Vùyt\Us  Pl. 

4".  Il  y  a  des  cardes  fines  pour  tirer  les  cheveux 
frilcs.  £lks  font  à  peu-près  comme  le  côté  fin  des 
cardes  à  deme  fins.  Elles  ne  s'attachent  que  par  un 
bout,  parce  que  l'on  s'en  fert  en  long  &  enkugeliifr» 
Ion  la  longueur  du  paquet,  yoyt^  lesrl, 

5"-  Di.  sc;.rdt  s  t'.iites  au  cifeau  &  ;\  l'équerre,  MB 
lies  cmcs  en  el't  plus  large,  plus  haut ,  6i  moins  ferré. 
L'autre  a  les  dents  plus  fines  &plu$  ferrées.  Elles  lîr- 
vent  à  tirer  6c  à  dégager  par  le  moyen  de  l'équerre. 
L'ouvrier  en  phce  devanthn  une  en  long,  ic  une  atti- 
tré en  large,  t^cyi^^  Its  Pl. 

Des  cardes  f'emblables  aux  cardes  à  niatelats  , 
avec  des  manches  &C  des  dents  erochues.  Elles  ne 
lérvcnt  qu'à  tirer  des  cheveux  frilés.  f^'oyei  Us  Pl. 

Les  Perruquiers  ont  des  moules  ou  bilboquets 

3 ulls  emploient  à  frifer  les  cheveux.  Ces  moules  Ibnt 
e  bois  ou  de  quelque  autre  bois ,  de  la  longueur  de 
3  pouces.  Il  y  en  a  de  diîfcrenics  groffeurs.  Les  plus 
petits  n'ont  que  le  diamctrc  des  tuyaux  de  pipe  ;  les 
féconds ,  celui  des  plumes  à  écrire  ;  les  troiuemes , 
celui  à-peU'f  rès  du  petit  doigt  ;  les  quatrièmes  ,  cehii 
du  périt  doigt  ;  les  cinmiiemes ,  celui  du  doigt  annu- 
la!re;les  fivicmes,  céfui  du  doigt  du  milieu  ;  les  fop- 
tirines  (ont  un  peu  plus  gros;  les  huitièmes  c>nt  la 
grolTeur  du  pouce  ;  les  neuvièmes  lont  au-defl"us  de  la 

firoifcur  du  pouce.  Les  moules  de  bais  Ibnt  les  mell- 
curs.  Les  autres  bois  s'imbibent  de  plus  d'eau ,  &  (ont 
plus  flifficiUs  i  fécher.  Autrefois  on  fe  fervoit  de 
moules  de  terre.  Nous  en  avons  quitté  Tufage  ;  parce 
qu'en  les  mettant  fur  l'ctuve,  la  terre  s'éch.ïuff'oit. 
trop  6c  rendoit  les  cheveux  trop  cuits.  On  en  failbrt 
aulti  avec  des  cordesou  des  ficelles  pliées  en  plufieurs 
doubles,  delalongMSur  de  }  pouces,  tc  des  éttè- 
renteserôflëursdontnousavons  parla.  On  kscou» 
vroit  d  une  toile  que  Foncoofoit,  tt  queFonfemût 

bitn.  yoyei  its  Pl. 

Il  y  a  encore  des  moules  brifcs  pour  la  frifure 
que  l'on  appelle  fnfurt  fur  rit».  Ces  moules  brilés  foi^ 
faits  à-peu-ptcs  comme  les  étuis  à  mettra  des  épia» 
gles  ou  des  aiguilles,  f^ow  Us  PI, 

n  faut  un  etau.  Cet  ouril  n*a  rien  de  particulier  ;  il 
cft  feulemcn»  fort  petit.  Depuisque  Fon  fait  dcs/ic^- 
rufutj  courtes ,  les  ctaux  ne  font  plus  placés  comme 
ils  Fdtoknt.  On  les  renverfe  en-dedans  ;  par  ce 
moyen  on  fiife  phis  aifénteot ,  8c  aulli  courtque  l'on 
▼eut.  f^oyei  les  Pi, 

Il  faut  des  tètes  à  monter  leS  pmufius.  Elles  font 
diltinguées  les  unes  des  autres  par  un  numéro.  Les 
plus  petites  font  -de  trt)is ,  de  trois  &  demi.  Elles 
fervent  pour  les  foruques  des  petits  enfans.  On  peut 
auiTis'en  (ctvir  pour  les  hommes  qui  ont  la  tête  fort 
petite.  Viennent  enfuite  celles  duquatrieme ,  du  cin- 
quième &  du  fixieme  numéro.  Ces  dernières  font 
(l'un  iilage  plus  frécjuent ,  parce  que  c'ell  la  grof- 
feur  des  têtes  ordùuures.  U  y  en  a  qui  vont  jufqu'aa 
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fepueneictuùnenw  huih'ero,  Mais  elles  'nefenréhl 

?a  date  des  cas  ektnonlinuires.  Une  tcte  à  monter 
la  fomedSine  tête  reetlé. />>.';/« /V. 

HepHL";  cjiic  l'en  ilu^  ^-cru^ija  >■  ro:irp  ,  Sc 

tn,\c  l'on  tjit  montaits  a  orcillei  ,  on  a  inv  cntj 
ocs  tctc;-.  A  tempes ,  afin  que  Il-s  ptrfutjun  fcrraflcnt 
AÛeux  fur  le  front,  fur  les  tcmj>cs  &  fur  rorclllc  :  lo 
Borddn  front  en  cft  très-mince.  Depuis  le  dcfiiis  tic 
roreille  jufqu'au  fommct ,  le  bois  ^roilît  impcrccp- 
fSblement  toujcHirs  en  montant;  d'oii  il  arrive  <juc  le 
devant  du  rebord  ct.int  plus  fvrré,  prend  nucuv  , 
ferre  davantage ,  &  rtmjflit  niCmc  les  tempes  les  plus 
Creufes.  Fty^i  Us  PL 

..  '  U  7  il  encore  des  têtes  creufes.  Elles  Ibnt  imoins 
lourdes,  8c  fiiti|:tient  moins  b  fHfiire  qui  (êfâitfiir 

les  çeno'.ix ,  m  is  elles  lîonntnt  plus  de  peine  .'i  celui 
qiii  monte.  Comm-j  elîes  font  er.trL'mcmtr.î  l;:gcrcs  , 
pcurpeuqvc  Icpoint  ;.iréte,  il  faut retCflirlaifitecn 
pouflant  l'aiguille,  f  'oy  e^  !cs  Pl. 

Enfin^îl  yadcs  lètcs  brifécs  qui  s'ouvrent  en  diu  \ 
depuis  le  menton  jufqu'au  derrière  de  la  tëtc.  Ellci 
fervent  à  monter  de  petites  &  de  groCcs  ptnu^ues. 
Pour  ces  dernijres  .       met  dans  rentre-deux  des 

Silanchcjf.iites  pourcauûgc,  plus  Ou  moins  épatflcs, 
iiivnnt  l'nnipleur  que  Ton  veut  donner  à  Fouvrage. 
rovtzicsPL 

'  Il  mit  un  métier.  Il  ell  tompolS  d'une  barre  dcbois 

épù  peut  avoir  i  pitA  .>.i  i  pi. s  &:  '-  de  Icne;  fur  4pwi- 
ccs  de  large  &  1  de  h.tut,  rre>p]atc  en-til.^l'>•l^ ,  Cs: 
d'un  bois  un  ptu  lourd  pour  qu'elle  fuit  plus  À  plumb 
fur  les  genoux.  Elle  doit  être  percée  aux  deux  bout^  : 
en  lAet  dans  ces  dctix  trous  un  ïAtoà  rond  de  la  lon- 
giK-virde  15^16  pouces  fur  4  ou  4  pouces  &  j^de 
diamètre.  Les  deux  trous  duivent  avoir  à-pf^^prc* 
lin  po'ii  (•  i!"<v,i\  crnire,  &  I.1  groiTeiir  des  b.'itons  duit 
ttxe  proportionnée  parle  bas^ cette  ouverture  pour 
.  Kt      jr-_.  ..  jjpjjuj  àîll^ïiu'i  quoi 

trdes  trousTur 
elà'eil  plus  fo- 

■  Lepcrrucji-:i  r  ;t  liclviiii  d'iuie  namiite  ou  thau- 
ffierCiCe va:ire.i;i  i!>  it  cire  fait  e  i  poire,  plus  larpe 
barkbas  que  par  le  baut.  C\tu-  forme  eaipcchc  les 
cheveux  de  remonter  lorfqu'ils  f  >nt  fur  ks  mo\Je$, 
Sa  grandeur  ordinairecd  d'un  feau  &:  dcnu^  &  i!pcut 
tontenir  î  livres  ou  1  livres  S:  demie  3c  cheveux 
f'ifés  fur  des  mcnilesqui  nefôitntni  tropg^m'trop 
^tttj.  /'lye;  les  PI.  _       ,  ;  _ 

H  lui  rautauifi  une  étuve.  H  y  en  a  de  roitdés'^  de 
tpian^cs.  Ceux  qui  ont  du  tcrrdn  peuvent  Ict  fùn 
m  maçonnerie  comme  les  fourneaux.  Celles  que  l'on 
commande  nuv  M-,  nuifiers  font  quarrJes  êc  de  bols 
dcclïênf.  C  'ctl  iiiio  efpece  de  coffre  de  }  pies  i^:^  à 
4  pies  de  haut ,  fur  i  à  1  pi.^  ev  ' .  On  j)ljte  ordiqai* 
rement  en-dedans  une  cruLv  de  i'ir.  Si  l'èiuve  a  ^ 
jwés,  il  faut  que  1.)  croix  foit  pofee  à  là  )iauicur  de 
j  pies  ou  environ  y  &  couverte  d'une  .j;r'dIe"iIe;  j;ros 
ni  de  fer,  dont  les  trous  foient  un  peu'  c^.i:r>'>.  Suus 
la  grille  ,  l'on  met  une  pc'cle  proportionnée  .'1  Ta  gran- 
deur de  Pétxive ,  pleine  de  charbons  bî«it  cyiiYv;iS| 
fic.dîfpofés  de  m^nicri  qu'en  fe  c<jn(iii|i|iii^  jilc  ne  tîur 

•  1^étiives>ontfesfetrouvemcWl»'BôiiteirëK. 
EHcs'font  du  inêmc  bras  fjue  les  f  .inv  A  ,t  ùcCii;t  .'.s 
lincS&  dfS  airtres  ,cn  peut  (e  fervir  ù"i:ii  tgiineautien 
fec. 

■  Ixs'chcvc\tx  s'cticciu  à  difTerens  JcgrqujIcKttS  1 
jufqu'à  14  tout  au  phtK  "Pour  lès  meTuref^'ori  îe  f«rrt 
d'une  rvgle  d'envirOlà  l'jiids ,  dlvifée_,^j^|^jP£UÇ;.Ç3^.& 
par  lignes.  Le  premier  degré  jicut  'dVoir  %  poocts 

'  '     féîriicr  dc>Aé  lufcu'au  fcptieme  de- 


tfe  7.  Dcptiîs  le  pi" 


gré,  on  peut  augmtirttct  ciiaqiie  ét^wç  <kini 
poucè  ;  depuis  le  fçpticmc  degré  jufqii^u  â 


de  9  Uànes  ;  depuis  W  douzième  de^l^  Mqu'a^  ftï- 
ifimXlK      •»   '.  .■   
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ïîeïnë,  dcpi:Is  8  jufqu'i  ii  Ii|;n«J  Ûà  feiûcmê  àii 
4ix-bui:ienie,  les  érages  ont  i  a  li(>nes  de  plus  ;  de« 
piiis  le  dix-huitlc'mc  jufqli'au  v-ngtieme  j  1 4  lignes  ; 
depuis  le  \  jiigf  '  ir.e  ja!"(.ji.:'au  vir)pt-quatrieine^  iS  li- 
^ies;eafin,  p(  ur  le  \ir,  î  qu.'friejne  étage,  il  faut 
que  les  chcs  ^iix  aient  3  quartsd  aune  de  long, &c'ef! 
U  dernicre  longueur  qu'un  puiue  donner  aux  ptmt- 
t{iics.  Voilà  ttnis  les  outils.  Voyons  à-prâîmt  la  m» 
nicre  d'employer  leschevéïixt 

Si  l'onfe  propofeunouvra^eencbeveuxgnliiille; 
il  t.iut  avoir  liiiii  de  (éparer  les  \  clnes  de  pri>  l.il.-  qui 
pjurioieni  fc  trouve!  dons  les  coupes  dont  on  veut 
iàire  la  tire  \  car  il  eft  allêz  ordinaire  que  dans  une 
coupe  il  y  ait  trois  ou  quatre  nuances  diffifremeft 
ôn  les  examinera  par  \a  pointe ,  &  Ton  fiteia  ceux 
qui  jïjiit  ia  iiii's  ,  o'i  d'iiiiL  ..i.tre  Cf/aleiir. 

Lii;  LLitt  operati'in  lar  rou:cs  lis  coupes  de- 
puis la  plii^  Knir'^iie  jufqu'a  la  plus  courte  ;  on  prend 
V. \w  mcehe  de  chacune  ;  l'on  en  torme  un  paquet  à* 
I  cu-près  de  la  grofleur  d'un  pouce;  &  lorlque  les 
paqi^font  £uu  »  on  i|cs  noue  axec  du  fii  de  penne 
(  ce  fil  efl  ce  qui  relie  attaché  aux  enfuples ,  lori'- 
cu'une  pièce  tle  tuile  ell  (iiiie  )  ;  on  K  s  etete,  c'elKà- 
lurc  que  l'on  oie  la  bourre  qui  fe  trouve  11  la  îére  des 
cheveux  rpour  cet  effet ,  l'ouvrier  tient  le  3aqi:etdu 
côté  de  lapjnntit  parj^:  miiieut  ic  il  en  laidè  hors  de 
fa  main  environ  là  longiieur  de  trotsi  doî|^  ;  î|  les 
pi^rie  avec  unj>eii;n/  toit,  iv  li  int  les  dents  ("oient 
un  peu  largi  s  ,  jul'|a".i  ce  i.ue  la  bourre  ou  le  duvet 
foit  entièrement  tombe  ;  ce  qui  arrive  lorfque  le  pei- 
gne pafTf  aifémcr.t  à  travers.  Il  a  foin  d'egalilèr  le* 
cbe\  eux  le  plus  qu'il  lui  ell  poliible. 

Pendant  ce  travail  il  doit  avoii;  le  Stam  «ttaché 
bien  ferme  fuf  la  table. 

Lorfçjue  le.,  paquets  Aot  étêtés  ,  il  faut  dégrailTer 
les  cheve^J».-  Cela  Je  tMt  ordinairement  avec  du 
grtuni.  On  en  met  un  ou  dfiixJKQiQas  for  un  tabBer 
de  cuir  que  l'un  a.fur  les  ^noux  «  on  dénoue  le  pa^. 
quet  ;  on  le  tient  à-peu'>-p.res  par  ie  mî0en  )  on  Tétate 
J.!  c/ité  de  !a  lire  ,  eC  l'on  répand  une  poignée  de 
gtuau  eiUie  l.^  cl.cvcux  qiu'  ion  frotte  entre  les 
ni.uii% ,  C'iir.m^'  une  bl.mtliui  uIj  tu.tte  du  linge  fin. 
Ap.e  .  qirtjaaoperc  lUrialéte  de>  cbev'etix., 'on  le 
reu  iirnc,  &  en  fait  autant  du  coté  de  la  pointe; 
Ajprfs qwjMiHi  fiipac^ le^aitie plus  qu'il cit  [x>ni- 
ble'en  mcfantl*»  dif^eiix.3(.ein  les  panant  pluij -ur) 
fois  d.;ns  le  f(.çan.  Pour  I«:s  liien  mcler  on  tj tu  ie 
paiji.ct  par  le  ircilieu,  Comme  dans  le$  paquets  il  fâ 
[;  . ,  e  des  châvclix  courts  &c  des  chevflBKioatl, OU 
prend  ^dei^  tcte  le  moiiu  qwfoo  p«ut',!aiiii  que  le» 
chevetix' courts  qui  fe  trouvent  parmi  les.loi^is' ne 

pi'.irù.-;:  l'.i  lia  paq'.i-.-t.  On  jctre  In  téte  deî 

thi  \eu\  iljns  le  kran  ,  ou  len  c  le  rvfte  cîii  patjuet 
hbrement  de  la  main  gauche,  «X  avec  le  premier 
doigt  de  la  inain  drpite  Ofi  tourne  en'^iedâuis ,  de 
ôn  les  poioie  avec  1^  fcran  ;  ce  qui  feifthaMEoi» 
faire  foriir  le  ^ruau.  Après  ce  travail  Toa  renoue  le» 
paquets  que  1  oa  fcjve  bien ,  &  le  dégrsid'aee  ell  fini. 

C.Jalaic,  il  tii  lirer  les  paquets  par  la  rète  les 
VUls  apf iç^  autres.  .J'>Jur  c^t  ed'et  ou  a  deux  petites 
cardcsà.oeK  du  feran.  OtLéteadief  pacfuets  en  lon^ 
fur  uncde  cescardc$,j&,i'qn'fn#t  Û  pareillefiirlespgK' 

?'{ucts  ;  ou ,  au  dç£iut  d'une;  fbc(>nae  eaide ,  I  on  fe 
ert  d'une  v  c  :;;vîte  Sur  l.  q-.'.t'le  on  pofe  un  poids  ftit"- 
l'.laii! . [),]uj  wi.  en  iitant  le>  e(ie\ eus  ili  \  >eu!u:nldouJ 
cc;neiu  .  jl  U^i  observer  de  le»  tirer  bien  dooit,  6c 
demélerlcs  coyrs  &  les^iongs  lemieux  que  Ton  péutj 
Quahd  tous  les  paquets  du  triage  feront  tuuielaert 
tires^  il  avoir  dôixxardes  à  tirer  à  plat.  L'on 
prend  une  de  ces  cardes,  l'on- y  place  un  g^os  iil  dou'' 
ble  ,  plié 'en  doubles  ée  artés  de  deuxàoig:s?4  le.long: 
4es  rangées  desdcnti  de  |a  C4rdc«  en  ohlervantquo 
ce  iii  paHii  plus  du  côté  dç'  li'gi^teaiirqucile  i^iûre 
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\ins  d«  atitres ,  Ar  ori  les  )««e  dam  les  cardes  avec  la 
plus  grande  cgalitc  poifiblc.  Pour  iâcilitcr  cette  ma- 
noeuvre ,  on  met  une  carte  à  chaque  bout ,  li  les  pa- 
quets doi\'em  remplir  toute  la  carde ,  &  un  rang  de 
<anes  iur  le  4eroêre  île  k  carde  à.  l'endroit  otifon 
▼oit  que  le<  cheveux  les  pins  Cours  peuvent  ferdr. 

On  peut  charger  de  paquets  la  carde  jufqu'iiun  pouce 
au-aeiTus  àcs  dents.  En  ics  plaçant  il  faut  avoir  l'at- 
tention de  les  bien  lerrer ,  de  les  tenir  preflcs  par  une 
vetgette  ou  des  cardes.  Les  paquets  longs  &  les  pa- 
ouecs  courts  dtMvent  toujours  être  entremêlés  ,  de 
nçon  qu'en  les  tirant  il  en  vienne  des  uns  &  des  au- 
tres. Quand  la  carde  eft  bien  remplie ,  l'on  prend  les 
bouts  de  fil  qui  fortent  de  la  carde  ;  on  !es  paiTe  !nr 
les  cheveux  éc  dans  l'anneau  ;  aprcs  quoi  on  icrre  le 
phis  que  Ton  peut ,  &  l'on  arrête  les  fils  en-dehors 
de  bcvdi  à  ont  MÛteou  à  une  dent.  L'on  pofc 
«nTuite  PaoCrc  carae  fin*  les  chev«ux ,  de  façon  que 

fes  dents  répondent  aux  dents  de  la  carde  de  delTous  , 
6c  ne  débordent  d'aucun  côte.  On  la  ferre  bien  pour 
aue  les  cheveux  ne  gliffent  pas  plus  que  l'on  ne  vou- 
oroà  i  &  à  mefure  qu'on  les  tire ,  il  &ut  ferrer  de 
tems  en  tenu  la  csffde  de  deffiis. 

Pour  faire  le  tirage  avec  plus  de  ftcUité,  il  £iut 
pafiér  une  ficelle  dans  les  deux  trous  des  deux  car- 
des, &C  l'arrêter  à  un  clou  placé  A  une  certaine  dif- 
taoce  derrière  les  cardes ,  afin  que  les  cheveux  qui  fe 
trouvent  dedans  ne  dcboadentpasphisde  tnris  dngts 
«n-déhors  de  la  table. 

Le  premier  paquet  que  Ton  tire  ne  fe  tire  point 
auiri  gros  que  les  autres  :  ordinsircment  il  eft  épointé 
par  la  tête  ;  &  pour  que  le  tirat;e  foit  bien  lait  ,  il 
mit  que  le  paquet  foit  aufTi  quarre  par  la  tète  que  par 
la  pomte.  Ceux  cpti  tirent  bien  ,  tirent  les  paquets 
avec  leuTB  doigts  ;  mais  l'on  fe  fert  conunuDétnent 
d'un  couteau  ou  de  cifeaux.  Le  dettxieme  paquet 
doit  être  p!uj  gros ,  &  autant  qull  le  faut  pour  rem- 
plir quatre  ,  cinq  ou  fix  moules.  A  mefurc  que  les 
plus  longs  cheveux  Ibrtent ,  les  paquets  ne  doivent 
plus  être  fi  gros.  Si  l'on  veut  relever  les  paquets  tout 
de  fittee ,  u  ùat  que  l'ouyrier  ait  fbo  ferao  à  ebté 
dehil   '  '        '  ^ 

Relever  les  paq\iets,  c'eft  lorfqu'on  le:;  tire  par  la 
pointe  ,  les  renouer  tout  de  fuite  par  latcte,  &  fer- 
rer le  fil  le  pins  que  l'on  peut ,  pourquele*  dieveux 
ae  s'^happent  point  en  ksfrif'aijt. 

Les  paquets  des  chêveux  ks  plus  couris  ne  dor-' 
vent  pas  être  plus  gros  que  le  tuyau  d'une  petite  plu' 
me.  Parvenu  à  la  fin  du  tirage ,  on  retrouve  tous  les 
dtares  depuis  le  plus  lont^  julqu'.iu  plus  court. 

Tout  étant  tiré  6c  relevé ,  félon  la  quantité  de 
cheveux  que  iV>n  a ,  on  a  par  rangs  plufieurs  fuites 
qpM  f  ofi  cnâi  cbacuoe  icloÉ  (bu  duige,  pour  ks  te? 
trouver  plus  facilement  en  les'fiîfant. 

Venons  ;î  préfent  à  la  frifure  que  l'on  doit  faire 
avec  attention  ;  car  c'eil  de-là  que  dépend  la  durée 
de  l'ouvrage. 

..  Après  avoir  attaché  bien  iblidcment  l'étau  devant 
h  tnie ,  il  âutavoir  un  môfCeau  de  cnir  de  la  lon- 
gueur &  de  la  lareeur  du  pouce  ;  on  fatta^  à  T^n 
avec  une  petite  ncelle  un  peu  longue  pour  en  jouir 
avec  plus  ù'ailance.  Avant  de  mettre  le  p.iquet  dans 
ce  morceau  de  cuir ,  il  fiiut  le  frotter  un  peu  par  1^ 
tâte;  cel^flB^tcheunfrifon  degliflërtoatoiimele 
«itirtoiiMiMour.  II  iàuttoi^rs  commencer  à  iri- 
fût  les  oinms  ;  cette  précanrîon  règle  poitf  blauteu  r 
&  la  groHfeurde  la  frifure.  Les  plus  COOrtS  qui  font 
l'i  &  le  1  fc  font  en  rouleaux. 

Voici  la  manière  dont  on  les  fait.  On  coupe  des 
bandes  de  Piipier  du  boti  b^ut  qui  tâ  le  large  ;  Sc  ces 
fkadesofilM  coupe  en  pètilsndrceatat  quams.  Si 
ce  font  des  cheveux  bl  mds  ou  gris ,  on  prend  de  l'eau 
chaude  dans  un  vale  où  les  chevetpc  puiilem  trem- 
per à  leoriifejottAdc  rmtfffttpi.  doitteede 
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Guatjmala,  parce  que  c'eft  le  meilleur ,  8c  qu^l  ne 
roii-it  pas  ;  tout  autre  gâte  les  cheveux.  L'on  en  met 
de  la  grofletir  d'une  petite  noix  dans  un  linge  plus 
gros  que  fin ,  que  l'on  ferre  avec  du  Hl  ;  oDl'écrafe  un, 
peu;  on  letrenipedans  l'eau  chaude,&Qak  pcedêl 
mesure  avec  le  doigt,  afin  que  la  coûleurrarte{dus  a> 
fément.  Si  les  cheveux  font  blancs ,  1!  faut  que  l'eau 
en  foit  bien  teinte.  Quand  les  cheveux  auront  bien 
trempé  ,  &  que  l'on  en  aura  bien  exprimé  l'eau ,  iU 
doivent  refler  un  peu  bleus  ;  pour  les  cheveux  Mond^ 
il  ^tut  &ire  la  même  chofe. .  Moins  les  cheveux  font 
blancs  ou  blonds ,  moins  il  faut  que  Peau  foit  char. 
Çée  ;  pour  des  cheveux  noirs  ou  uiâtains  ,  de  l'eau 
(impietti)rt.  Il  ne  faut  point  t"-')ttcr  !,!  têie  Ju  paquet, 
mais  funplement  la  mettre  dans  le  morceau  d!c  cuir  , 
la  i'crrer  dans  l'étau ,  avoir  un  peigne  un  peu  ferré  » 
k  paâ'er  une  ou  deux  £ms  dans  k  païqiwtt  de  «Iv^ 
k  niottk  qui-  cotivtent  ;  on  le  tient  de  h  main  droite, 
&  de  la  main  gauche  on  prend  une  des  petites  papil- 
lotes quarrécs  que  l'on  met  fous  le  paquet  ;  avec 
les  deux  pouces  on  maintient  la  papillote,  en  tcnan^ 
le  moule  ferme  par  les  deux  bouts  danslesdeu3(maia| 
jufQu'i\  ce  qu'on  ne  voye  plus  la  pointe  du  moule  8e 
de  la  papillote  ;  pour  lors  il  faut  tourner  en  avant  k 
paquet  pour  que  la  frifure  fe  trouve  plus  étendue 
fur  le  moule.  Ayant  ainli  tourné  toujours  tcrine  iuf- 
qu'au  fil,  on  derferre  l'étau  i  l'on  prend  une  liandcde 
papier  que  l'on  tient  bien  ferme  }  &  après  avoir  tiré 
tout-à-fait  le  paquet  de  l'étau  ,  on  roule  k  papterfuc 
le  paquet  jufqu'â  ce  qu'il  foit  entièrement  envelop- 
pé  fous  le  pap-iCr;  l'on  dech'.rc  le  papier  cjui  relie  ,  & 
l'on  ferre  bien  tort  le  paquet  avec  du  fil  ou  une  fi- 
celle. Si  l'on  ne  veut  point  fe  férvir  de  deux  papillo- 
tes ,  ilfuffit  de  prendre  une  bande  de  papier  uans  la- 
qudk  on  roule  le  paquet  jufqu'i  ce  qu^  foit  entier 
remtQt  enveloppé  i  mais  il  peut  arriver  que  la  fri- 
fure en  vienne  un  peu  plus  grofle.  Ayant  opéré  de 
cette  manière  fur  tous  les  paquets  qui  le  trouvent  juf- 
qu'au  X  ou  }  ,  il  faut  avoir  ime  corde  lUi  peu  plus 

Profle  que  la  ficelle  avec  laquelle  on  friie  ,  que 
on  pa^^  dans  le  pié  &  furTctau,  de  façon  qu'elk 
foitaj^  longue  pour  qu'elle  ne  gêne  point;  cetts 
ficelle  doit  être  de  la  groflcur  de  celle  qu'on  appelle 
/îccl/e  Je  trois  ;  elle  doit  être  coupée  par  bouts  de  la 
longucurdix»pou$e«y  çauoedeoiirAiiiietMiHntr 
plus..  ■ 

Après  avoir  ferré  le  paquet  dans  l'étau ,  coomf 

nousavçns  dit,  il  faut, avec  le  peigne,  le  ;>artageren 
deux  ,"en  relever  la  moitié  deflbus  la  ficelle  qai  ell  k 
l'étau  ou  à  votre  pié,  8c  le  rouler  ,  comme ncuis 
avons  dit,  jufqu'au  fil  quî  noue  le  paquet  ;  alors  on 
prend  la  ficelle  que  l'on  fait  palTer  fous  les  {taquets» 
Elle  doit  être  é|^enur  les  deux  bouts  que  l'on  a  dan$ 
k  main  droite  au-«eflbu$  du  moiile  ,  &  on  tient  1« 
moule  bien  ferme  par  un  bu  ut  de  la  main  gauche;  puis 
on  fait  un  tour  de  la  main  droite  avec  la  ficelle  doii- 
bie.  On  paffc  un  des  bouts  dans  là  npain  gauche ,  fie 
avec  l'autre  bout  on  fait  deux  ou  trois  tours  de  la  main 
droitr*  après  quoi  l'on  fait  deux  noeuds  Ûen  ferrés. 
L'on  reprend  enfulte  l'autre  moitié  du  paquet,  ôc  l'on 
exécute  la  même  chofe.  On  renoue  les  deux  moides 
enl'etnble  avec  le  bimt  de  la  ficelle  qui  pafTç.  A mcfure 
que  le^^quct  augmente  en  grpâeur,  ronaugmeittf 
la  gcbfletur'  ^  moule  ic  la  quantité  de  chevets  fur 
chaque  paqùet.Siroaeii  metttbîs,  on  les  parti^ 
c  n  tiers;  fi  l'on  en  met  quatre ,  oo  le»  partage  en  quart; 
ainlrdefuite  en  augmentant. Amefure que  lespaquets 
dcvietment  longs ,  il  faut  en .  ^Mfn^otfi^  la  iuû^)( 
prbportidnnément  àla  hai»t^^ff)jy^|jj*^y^^^^S^'pi| 
que  les  cVevcMx  les  plu».km-m^4'Ân^^ 
quatre  ou  cinq  pouces  de  ÏÏUuttu...  . 

Si  l'6n  veut  dcHincrdu  crêpe  aux  cheveu  v  ,  quaiid 
on  a  f  rifé  un  paquet ,  s'il  eil  ^le  ^eux  moule»  i  apràs 
I  àvoiir  iMtA  fiÏMték  paquet ,  dafôiK4R.Céliipottr 
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rppou^erk  fil  qui  le  noue  le  pliishaiu que  l'on  peut; 
pour  lors  il  taiit  prcntlre  un  moule  de  chaque  main , 
tourner  l'un  .\  droite  &  l'jutrc  à  gauche  ;  aprcj  les 
avoir  tournes  )ui"c|u'à  ce  qu'ils  fafletit  une  eipece  de 
foidc  I  le»  pftâcr  l'un  fur  l'autre  juiqu'à  ce  qu'Us  foi^ 
meMHiw  corde  qui  6iflèà-{>ou-prcs  refètduciîiique 
l'on  carde  pour  les  riu!tc!..s.  Si  k-  paquet  ci\  h  trois 
moulci  ,  quand  on  en  a  tourne  deux,  comme  nous 
l'avons  dit ,  tourner  le  troilieme  à  droite  &  lejtaâer 
far-<leâitt.Si  les  deux  paquets  fuivansfontaum  en  3 
monlct,  •ovmr  les  deux  protuers ,  conme  nous 
avons  dk,  tourner  enfuite  Ittroiricrae  h  gauche ,  le 
pail'er  par-defllis ,  &  fiûre  la  même  chofc  aux  autres 
pjquçts  ,  tintciu'iU-  aura  tri;is  moules,  pour  que  le 
crirpe  n'enjporte  pas  plus  d'un  cote  que  de  l'autre. 
Quand  il  y  aura  quatre  onouJcs  au  paquet ,  en  preo» 
4r«  4«u« ,  kf  tounKx  Tim  i  draitt  4cl?!HitK  à  gMti« 
cke  ,  Se  1m  «tiidter  bieofcnae  tooc  dan  Fba  contre 
fkutrc  avec  le  bout  de  ficelle  qui  parte  ;  &  après  en 
avoir  fait  autant  aux  deux  autres  moules  ,  Us  atta- 
cher tous  quatre  enlemble  ;  û  l'on  veut  que  le  cr^pe 
ùiit  |>ius  ton  ,  les  renater  tous  quatre  enlemiile.  Au^ 
trems  on  portoit  le  deva«  des  ptrnujHti  trèa>liaut , 
«OauneCMMVQiitaitx  portraits  de  Louis  XIV.  cela 
s*appeIloit  itvant  à  Is  Pontan^ ,  parce  que  le  mar- 
q\ii5  Je  Fontangc  en  avoit  amené  legoùi  ,  àc.  voici 
comme  un  travaiiloit.  Quand  les  paquets  étoLent  itn- 
fetpmprèadepiMs  le  f  &le6,dontonftUêitki 
devans  dans  ce  tems^là,  on  dénouoit  \st  paquett^oa 
Ivparoit  chaque  moule,  on  prenoitune  srandeficeQ* 
de  la  ^n>ir«:ur  de  celle  avec  laquelle  on  f^bit,  on  pré» 
Itntuit  le  moule  par  le  btnit  de  la  ficelle  ,  on  parta- 
ttcoit  les  mechc  s  en  n  ms ,  l'on  n.«oit  comme  les  Al- 
lemands natent  leurs  cheveux» 6caprèsoarepouâc>it 
la  imte  jul'qu'auprcs  du  moule,  tc  aiafi des  auties  ; 
torfifu'on  dcsageoit  les  cheveux ,  conune  nous  l'ex- 
pliquerons pTus  bas ,  ilwiivoit  de-là  quêtes  cheveux 
trdiC  .  6s:  coufus  fur  1% tête,  felCIKMCBttOttdnMK, 
comme  on  les  vouloit. 

Ojyaune  frifurequefMaBpeOcjfj^yMrriM: 
¥9ia  conmc  dlc  le  pratique.  Oa  a  un  luaida  brÏM} 
ce  moidc  eft&it  à-pcu-pi«s  comne  les  autres ,  «i- 
ccpté  qu'il  s'omTe  en  deux;  un  des  cotes  entre  dans 
r.nitre,  comme  un  ctui;  on  fan  les  papillotes  plus  lon- 
^la  >  que  quarrees  ;  on  les  coupe  par  les  deux  bouts, 
comme  une  carte  à  placer  à*Ds  unchajidelier  >  onpar- 
tage  les  chevetix,  comme  nousavoosdiivoBMroule 
de  anime  iToprcaveife  la  découpure  dés  papillntes 
dedaquebout  tout-au-tour  des  cheveux  ;  l'on  atta- 
che une  fîcillc  par-dcffus,  ce  qui  empêche  que  les 
cheveuxn'cchappeiu  ;  l'on  retire  cnluite  le  moule  par 
ks  deuxhoatsquii'aurrent ,  &  la  friture  eA  furncn. 
n  faut  avoir  dgpird  à  la  hauteur  le  à  la  grofliw,  eom- 
«e  «ouf  ravtMis  preiSeiit;  pour  cet  effet  00  a 

SMHiles  (le  tontes  les  groffeurs. 

Il  y  a  une  ature  t.içon  de  tViur  lur  rien,  que  Ton 
appelle  J  ftngit.  On  a  des  bâtons  de  toutes  ks  gIo4^ 
Kurs ,  4-peu-prcs  comme  les  noulcs,  Iwn  qaKls  doi- 
vent are  une  fois  phis  longs.  On  met  les  paquets  dans 
Fétau  ;  eo  a  de  U  petite  ficelle ,  fans  être  coupée 
coauneon  lacoupepourle3autres;on  tient  la  ficelle 
tout  le  long  du  mouic  ;  on  la  mouille  d.ln^  la  bouche 
parce  qu'elle  s'ctcnd  mieux  fur  les  bâtons  :  il  ne  tàut 
point  de  papilbtcs  CQBHM  aux  autres  irifures  ;  on 
foulrla fiottra  àla  hauteur conmlila  )  oa  pafTe  le 
bout  delafiedledeuxims  pour  ftiseaadauUe  nceud 
que  Ton  ferre  avec  les  dents ,  fie  canAaMMaiS  ToB 
retire  k  bâton  de  l'autre  mam. 

Si  l'on  frife  des  cheveux  pour  une ptnu^u»  d'eccl^- 
fiaftiqiw,il  &ut  obferver  de  Êurelabilive  irès-hafTe. 

Ton  cafiifit  pour  des  bonclss  ou' de  boudins ,  il 

fiiutau  contraire fiifertrcsJwut,  avoir  le  mmileplus 

lon^  i  &  au  lieu  de  comawaccr  i  placer  ks  cheveux 
1      1     j  1^^ 
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def&is ,  Ton  prend  im  des  bouts  du  mouk ,  &  on  tour- 
ne toujounjulipi'àcequcFoiifeîtreaioiNéàl'autie 

bout. 

Quand  tous  les  paquets  de  thevctix  fontiriiî^,  on 
a  uneloo^ie  ficelle  die  la  grofTeur  de  celle  avec  la- 
quelle on  éiie.  Oa  enfle  tous  les  paquets  par  rang; 
&  [Kxir  trouver  les  étages  plus  fatnlemcnt ,  on  prati- 
que deux  noeuds  coulans  ,  dans  lefquels  00  pafTe  la 
tcte  des  petpHiB  ^  Fou  appsDcfce  le  plus  que  Poa 
peut. 

Après  avoir  obfervé  enâenent  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  il  faxit  prendre  la  chaudière  dont 
nous  avons  parlé,  &  la  remplir  aux  environs  de  trois 
quarts  J'eau  de  rivière.  Si  c'efl de  l'eau  de  puits,  il 
ne  tàut  pas  qu'elle  '.bit  ni  crue  ,  tu  trop  âcre.  On  élevé 
la  chauoiere  llu  un  ircpié ,  afin  Qu'elle  ait  de  l'air  pai^ 
dcftnis.  11  6ut  oue  l'eau  bouille  trots  heures  à  nos 
bouitloes  &ns  dilcontimier.  Si  Ton  ▼  aiet  des  m> 

veux  bnin-,  nu  i;ris-blancs  ,  ou  blonds  ,  il  ftflt  que 
l'eau  ait  bouilli  deux  heures  &  demk  :  à  menire 
que  l'eau  diminue  ,  il  faut  avoir  devant  k  fèu  un  c<^ 
qucmar  d'eau  chaude  pour  remplir  la  chaudière;  car 
il  eft  néceiEûrc  que  l'eau  fumage  toujours  aux  che- 
veux :  â  mcfure  «nie  les  cbeveuxjeoeat  leur  craft, 
il  eft  à-propos  de  les  écumcr. 

Tout  cela  tait ,  il  faut  retirer  les  cheveux  ,  &  les 
égouncr  le  plus  vite  que  l'on  peut ,  afin  qu'Us  a'aycot 
pas  le  tenu  de  fc  refroidir  ;  it  pour  les  avoir  pntlAi 
étonnés,  il  âut  ks  effiiycr  avec  des  lÎBgca. 

On  aMt  calttile  les  cheveux  dans  féti^.  On  con- 
wrdc  papkr  la  grille  ,  on  y  pofe  les  fuites  de  che- 
veux itu"  let'quels  on  i.îcntl  une  couvcnure,  &  l'on 
ferme  bien  l'etuve  oii  l'un  a  place  une  ]>oi;k  remplie 
de  charbons  bien  allumes  au  feu,  anângés  de 
niere  qu'en  fe  confumant  ils  ne^écRNilenipdnt,  ht 
nt  talient  point  de  cavités,  &  couvera  de  cendres 
rouges.  Quami  la  poêle  eft  bien  préparée,  elle  peut 
durer  tiepuis  le  loir  lufqu'au  lendemam  mahn ,  lans  y 
toucher  ni  remuer  ks  cheveux.  Dès  le  matin  il  faut 
avoir  rattention  de  raaniflr  la  poêle  avec  une  pèle 
I0ttt-au4aur  douccoMHtt  ,  pour  que  k  ficu  ne  îad. 
pdat  trop  vif  ;  oa  rettjurnera  les  iintes  de  cheveux 
au-moins  toutes  les  heures  jufqu'i  ce  que  les  moules 
loient  fecs  ,  &  qu'ils  commencent  à  ètte  lâches  dans 
la  friture.  Si  une  poëk  de  feu  ne  fiifSt  pas ,  il  faut  en 
remettre  une  féconde ,  Ae  avoir  foin  que  le  feu  ne 
foit  point  trop  vif  ;  fi ,  dans  Tétuve  ,  il  y  a  des  die> 
veux  blancs  ou  blonds  ,  Ton  ne  fàurott  avoir  trop 
cette  attention ,  parce  que  ces  fortes  de  cheveux  font 
luicts  à  jaunir.  S.ins  tr<i])  prefTer  ni  rakntir  le  feu» 
les  cheveux  doivent  relier  commimément  dans  llé- 
tuve  ]  6  ou  40  heures  pour  fc  fécher. 

Les  cheveux  fiéchés.  il  finit  avoir  j  ou  ( feuilles 
de  papier  gris  qui  ne  (oit  point  hatm,  dans  lefijuels 
on  les  cnvclf  ppc  ,  de  manière  que  l'on  ne  voyc  ni 
les  cheveux  ,  m  les  moules.  On  a  une  corde  de  la 
grofTeur  d'une  corde  à  tendre ,  &  furtilamment  lon- 
gue pour  la  pafler  plufieurs  fois  defliis  &  deflbus , 
afin  aueriaq  iTeB  piuflé  foctir  i  le  tout  doit  tirs  bien 
ferme. 

A  Paris,  ce  font  les  Boulangers  de  pain-d'épice  qui 
font  la  pâte  du  p.ltc  &:  qui  le  f  >nt  cuire.  Les  i'errti- 
quier»  qui  font  dans  des  pays  oit  ils  n'ont  point  cette 
coaunodité ,  la  préparent  eux-mâtnes ,  avec  k  gruau 
qui iui^àbffmSia  les  cheveux.  U  faut  que  le  pAté 
.  ne  foit  ai  érop  nùnce ,  ni  trop  épais.  Le  leais  de  h  - 
'  cuiflôa*  il  peut  être  d'environ  trois  heures ,  à-pru- 

f»lèsk  tems  qu'il  faut  pour  cuire  un  pain  de  10  à  1 1 
ivres.  Le  pâté  cuit ,  il  faut  le  coupi  r  tout  chaud,  & 
remettre  les  fuites  de  ches'eux  dans  l'etuve  à  utie 
chaleur  trés-légere,  &:  leslaifkr  ainfi  bien  refroidir. 

Pour  Éùre.bouillir  ks  cheveus  df  la  Meiniere  tn- 
fur«  fur  rien  qui  ^eadoMe  AèdwWMla  Mfés ,  voici 
c«  foU  «fti  piofoi  dTobAever.  U  fiait  ptiadre  vm* 
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^nter  qui  fiiUTe  traftr  dans  fa  chaudten ,  &  y  ran- 
ger U";  ùiiîcs  Je  f  i  y  ir.  (m'clks  y  ibient  un  peu  Icr- 
Tccs  pour  CJVl'cilc^  uc  \  ,u  i<.-nt  p!)int ,  &i  avoir  loin  que 
le  p«nier  (oit  aulfi  bien  ternie  ;  c't  ft  la  même  chui'c 
pour  la  friiure  à  l'angle  fur  rien  :  quand  les  iultcs  lont 
dans  le  panier,  &  le  panier  dans  la  chautlicre,  &q«c 
l'eau  commence  à  Ixjuillir  (chofe  au'il  faut  oWcrver 
jxîur  tous),  l'un  prend  un  litron  ac  farine cpic Ton 
délaye  bien  dans  de  l'eau  chauilc.  Lor<(|u'el]e  eil  l)ien 
<lélayce,on  la  jette  dans  la  chaudière  :  on  la  laitl'e 
boottOr  i  aptia  «ptoî ,  onÊÛtfécher  les  cheveux  fur 
l'étmre  comme  les  autres.  Et .  pour  s'afiurer  qu'ils 
font  fecs  ,  U  fiwit  voîr  fi  la  ficelle  y  tourne  :  an  lieu 
de  les  mettre  ihn^  un  p':rc  conmvj  li's  r:utrcs  ,  on  a 
une  cucurblîcqiie  l'on  r.ict  li.i;..  i;ti  chiiudron  ou  dans 
une  marmite.  On  l'ait  bouillir  au  bain-marie  pendant 
huit  heures.  La  cucurbite  doit  être  bouchée  avec  de  la 
laine,  ll.en  faut  deux  bouchons ,  «&i  que  lotfque  le 
premier  «pris  l'humidité  des  cheveux ,  oo  puifl'e  re- 
mettre le  (econd ,  tandis  que  le  premier  le  feche ,  & 
■ainii  alternati\'cment  jufqu'ii  la  fin  des  huit  heures. 
Voilà  tout  ce  qui  regarde  le  bouilliilage  &  le  féchage 
des  cheveux  ;  opérations  très- ncccllàires  ik  faire 
cjnâeinent  »  fi  Ton  veut  que  l'ouvrage  foit  d'un 
bon  ni?. 

Il  t'.r.iî  ;]'.ic  les  chcvciiv  foicnt  bien  ft-  <'.•}:  n vant  rpie 
de  li'i  clccorUei  :  discorder  des  chevc.i  . .  l\  i;  iljtaire 
la  ficelle  &  oter  les  nioules  ;  cela  lu  t  ■  ^c:■l:er 
avec  attention  ,  &  ne  pas  nct,lic;er  de  bien  remettre 
toujours  la  triùirc  daiis  Ion  centre.  Apres  les  avoir 
décordés ,  il  Éuit  les  détacher  paquet  a  paquet  de  la 
ficeUe  qui  les  tient  enfilés  ,  &  commencer  par  les 
plus  longs. 

Avant  que  d'aller  plus  loin ,  nous  allons  dire  un 
mot  de  la  manière  dont  on  tt&vaîlle  le  cnn. 
.  11  faut  d'abord  le  mettre  en  paquet ,  &  le  tirer  par 
la  tète  &  par  la  pointe  •  comme  les  cheveux  ;  âre 

une  eau  de  favon ,  le  favonner  à  pKifieurs  reprîtes , 
Cjnnme  Ton  lavonne  le  linge  fin  ;  avoir  une  eau  li'in- 
£go,  le  pafi'erà  cette  eau  ,  &  le  friier  comme  les 
cheveux ,  excepte  qu'il  faut  employer  des  moules 
plus  ^ros,  6c  monter  la  frîfure  moins  haut.  Apr&s 
ravoir  retiré  de  l'eau  d^digp  ^oo  le  foufire  comme 
les  bas  de  foie  8e  la  blonde. 

Il  y  a  des  Perrueuicrs  dans  certaines  provinces  où 
l'on  ne  paye  point  U-i  perrutjuts ,  cpii  y  mettent  beau- 
coup de  poil  de  chèvre.  Ce  poil  fc  blandut  beaucoup 
&  aonae  une  très-belle  couleur  ,  mais  il  ne  dure 
pas  ;  i!  coupe  en  le  pdgnant.  On  le  travaille  de 
même  que  le  crin. 

Pour  revenir  au  dée.agement ,  a;>rès  nv.iir  défait 
les  paquets  de  uee'.le  ,  en  eomniençant  jûir  les  [jius 
longs ,  il  cil  à  propos  d'avoir  Ion  leran  bien  attache 
devant  foi.  Alors  on  prend  deux  ou  trois  paquets 
dont  l'on  a  débourré  Jatête  fur  leferan  ;  on  les  tient 
Hen  ferme ,  &  on  fes  ntàfk  à  plufieurs  reprifes  fans 
peigner  ;  on  les  éealiie  bien  par  la  pointe  ,  &.'  on  les 
peigne  entuite  du  cote  de  la  tète  en  les  tenant  tou- 
jours bien  ferme  ,  afin  qu'ils  ne  fc  dérangent  point, 
ce  qiu  ell  trcs-eiTentiel.  Quand  les  paquets  auront 
iti  men  pëgnés  &  qu'tb  lieront  ailéntent  dans  le 
fcran ,  on  les  mêlera  avec  le  doigt  ,  comme  nous 
avons  dit  ci-devant ,  on  les  repeignera  par  la  pointe, 
ficonrecomnii  r.eera  par  h  tète  en  c: Muimiant  tou- 
jours df^le$  mêler  iufqu'à  ce  que  la  frifure  ioit  ba  n 
qMvcrte ,  tc  que.  le  corps  des  cheveux  n'ait  plus  de 
mauvais  ^  :  après  quoftia  ks  attadienjatec  du  fd 
Uen  ferme on  les  niettn  en  boucle  du  boa  côté  ; 
on  commencera  par  les  plus  lod^f  &  Con  CWttîsiie- 
ra  itiU)u'jux  plus  coiuts.  :  . 

V  uilàtout  ce  qui  concerne  le  dégagement  du  crin, 
des  cheveux  ,  du  poU  lèc  :  car ,  dans  certaines  pro- 
vinces ,  il  y  a  des  Perniqiuéfstpii  fe  fervent  de  laine  . 
dejlybaiie ,    btravulUnt  conmt  U  poil  .Cette . 
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laine  eft  dHin  tri$-it»tt%'a]S  ufé.  Si  IVm-s^en  fert  poiif 

les  p:rntq::c5  dc'i  !":ief;r.clcS  ,  c'cft  qu'on la  triotllÂé^ 
ment  de  J.iveries  couleurs* 

Il  y  a  une  forte  de  cheveux,  que  l'on  appelle  ckt» 
veux  htMs:  on  les  travaille  à-peu-près  de  la  maniertf 
fuivaott.  L'on  prend  des  coupes  de  cheveux  noirs  « 
bruns ,  rouges  ou  châtains  ;  on  les  ti-elfc  fur  du  gros 
fil  ou  fur  utie  petite  ficelle  :  on  prend  des  pafTés  très- 
gros  du  pntuKt ,  <'U  Miitrerr.ert  i.:t  d'une  cnipe,  c.ie 
l'on  trcHe  à  hmplc  tour ,  comme  nous  l'expiiqnerons 
ci-apièa.  Ainfi  treffés,  on  les  IcfTive  &  un  les  pré' 
pare  comme  la  toile  Ufe  que  l'ou  veut  blanchir  eit 
les  mettant  fur  l'herbe  :  cVft  d'oil  ils  tirent  le  nom 
(le  ir/;:t  eu  v  hcrUi.  L'on  s'en  fert  po>ir  donner  la  cr,ii- 
leur  aux  luciuls  àc?- perruques  nouées  ,  &;ni  dcriiere 
des/'fTK./j.jj  à  bourle  :  i!s  ne  lent  bons  qu'à  être  mê- 
lés avec  d'autres  cheveux  ;  &  fi  on  les  cmplovoit 
feids ,  ils  feroicnt  d'un  très-mauvais  iifé,  car  au  bîan- 
chilTage  ils  perdent  leur  force  &  leur  fiibflance  :  c'ell 
des  Anglois  q\tc  nous  tenons  cette  méth'ide  qui  nom 
diljienle  depuis  environ  40  ans  de  mettre  dans  les 
nœuds  des  perruques  nouées  6c  au  derrière  des  perru- 
quu  à  bourfe  des  bons  cheveux ,  qui  en  augmente- 
roieot  le  prixdebeattcoup^ians qu'elles  en durafiènt 
davantage. 

I  nrlcf  ic  le  clu'vf.ix  font  tous  dcgnrrés  ,  il  fautleï 
ciiiiier  a\  ec  une  a:i;ii:lle  &  du  id  un  |}eu  fort  tous  par 
étage  ,  afin  de  les  trouver  plus  aifcment  quand  on 
veut  les  tirer  ;  c'ell  alors  que  la  carde  faite  en  équerre 
de\  ient  utile.  Après  mi'on  l'a  attachée  ferme  devant 
id\ ,  on  prend  un  ou  deux  paquets  que  l'on  vient  dd 
dégager ,  on  les  remâle  par  ui  tête  ,  comme  on  l'a 
dcM  dit  ,  en  fjble-rs'.ir.t  d.-  les  tenir  to-ijonr',  bien 
égaux  par  la  pointe.  Apres  les  avoir  reriou.-s  ."lune 
certaine  hauteur,  on  les  c-tend  fur  un  di-s  cotés  de 
la  carde  qui  fe  prciènte  en  long  jusqu'au  (L  Apiia 
quoi  on  met  ime  carde  pareille  par-defiîis ,  alors  on 
retire  des  paquets  des  petits ,  de  la  grofTi  ur  d'un? 
plume.  S'ils  le  trouvent  bien  époinîcs  ,  on  en  retire 
une  moindre  quantité,  parce  qu'il  tant  qu'ils  fé  trou- 
vent quarrés  |>ar  la  tcte  par  la  pointe.  Si  les  paquets 
font  à-peu-pres  quarrés ,  on  peut  tirer  plus  des  petits* 
Il  ne  faut  pas  attendre  que  la  carde  (bit  entièrement 
vuïde ,  mab  fur  la  fin  des  prenners  en  remettre  d'au- 
tres dans  l'autre  côte  de  la  carde  ,  bs  bien  miler  ;  à 
mefure  que  l'on  tire  un  dïs  paquets  ,  le  bien  égaliler, 
le  peigner  dans  la  carde ,  le  nouer  par  la  tête  ,  le  re- 
mettre en  boude.,  &  fiure  Ja  même  chofe  jufqu'à  U 
fin  des  fixités ,  fbit  de-dieveux ,  de  crin ,  de  poil. 

Après  r.voir  îiré  le  tout,  il  efl  à  prupns  de  I?  pirta- 
ger  en  pliilii'iii  :.  iiures ,  6i  de  les  cnriler  j>ar  la  tëic 
avec  une  aiaulle  1^  du  fil ,  comme  nOut  aVOllS  dîtcî* 
devant  pour  le=.  cheveux  plats. 

II  s'agit  maintenant  du  prcparage.  Il  n'eft  pas  trop 
airé  d'en  &ire  une  defcriptioa  exaâe ,  car  il  dépend 
de  Pîdée  &  dit  gofit  de  Pouvrier  :  voici  cependant 
comment  l'on  s'y  prend  con:iumément.  Si  l'on  veut 
préparer  une  pc-ru^jUi  nouée  ,  un  peu  ample  ,  c'cll-- 
a-dxre  une  ptrruquc  pour  une  perioane  inui  certain 
âge ,  il  âut  que  les  cbevetLx  ibient  un  pcir  cn^pési 
(  nous  avonc'  cmblié  de  dire  que  quand  on'  dégage  les- 
C  l  veux  crêpés ,  dfaut  avoir  rattcntloii  de  l?s  pafîcr 
(.Lins  le  k-ran  julqu'à  ce  qe.e  le  crqij  l'ut  bien  ou-' 
vert  ).  Nous  parlert>ns  d'abord  de  1j  /».r.';/_;;.c  nouée,, 
parce  que  c'elUa  première  qui  ait  ete  inventée^' quoi- 
qu'elle ne  paroifle  guère  imircr  les  chcveulC,- die 
Ufs  imitoit  cepend^ini  dans  le  tems  oii  l'on  commen- 
ça à  la  porter ,  parce  que  l'on  ne  connoifToit  ni  la 
boiufé  ui  la  <|uene.  Les  foldats  même  q.ii  .ivoient  I.s; 
cheveux  longs ,  le  .  (JiFicici-s,  ies.bour^4o>s  parta-» 
geoieptj.  leurs  cheveux  ea  d^mcpar  dci'iiBwiy  %àk 

,  jrameooieftf  ea-deviwiific  JcssiouflaM-oaMme  let 
;  inpiMA^fbijnmutm  nwato..-. .  ■A.-.-'.i  :  -  : 
■  .j  jSiffl^tet^RjMPiiii»  y>j«tcAJégfi»y  il:n<rib 


Digitized  by  Google 


P  E  R 

ipw  à  pnpM  *f/Af9k  àa  crcpc.  Dans  les  premiers 
tems  t  on  faifoit  1«  otnuqBts  à  dcv^  hauts ,  gimis, 
gonflés ,  &  longue  iuite  ,  CAmme  nous  avons  dit  ci- 
devant  :  elles étoient  fi  longues ,  quM'^ -.  alloun:  juf- 
qu'au  i8  ou  lO,  &on  U'ï  portoit  (.'u-devant.  Pour- 
{>eu  qu'un  homme  eût  le  vifa^e  maigre ,  il  en  éroit  (i 
oÂlifqué  qu'àpeine  lui  voyoït-on  le  viùge.  Ces  lonr 
g;ue$  /nnu^KoiUntiiit  lUtes  en  pointe ,  K  lé  termi* 
mient  par  un  boudin. 

Poiirla  préprtration  ,  il  faut  prendre  des  cheveux 
crêpes ,  cumiTi';  nous  l'avons  ilit.  L'ouvrier  a  devant 
)ui  une  règle ,  liir  laquelle  lont  marques  les  étages  ; 
il  commence  par  les  plus  loogs.  Suppolc  que  l'on 
^e  un  préparagc  de  perruque  nouée  fur  le  1 1  ou  le 
11,  Ton  commence  par  les  longs  ;  on  prend  ^  ou  6 
de»  petits  paquets  que  l'on  mctjufte  au  iz.  Il  eft  i 

(tropos  pour  le  bas  ae  la  nouure  de  mêler  du  1 1  dani 
tlXf  pour  qu^il  fe  trouve  cpointce  ,  &  faire  ainfi  la 
n&ne  cho£e  à  tous  les  paquets  jufqu'à  f  i ,  qui  eft  le 
plus  court. 

Si  c'eft  une  perruque  grifaillc  que  l'on  prépare,  que 
les  paquets  ne  foient  pas  tous  d'une  même  longueur, 
&  qu'il  s'en  trouve  qu^Uju' s  un-,  de  phis  ivàr  ,  on  y 
taèle  un  petit  pa^ct  blanc.  S'il  y  en  avoit  de  trop 
bbBC,  onyenaioiittroit  def^pistm  m&ne  & 

kftlt  avoir  bien  m^lé  &  remêlé  tous  les  paquets, 

il filUt  les  remettre  les  uns  après  li  s  .nurcs  dans  les 
cardes,  les  tirer  bien  quarrcs,  les  nouer  tcnneavec 
du  fil ,  iS.  t.iirc  la  morne  choie  k  tous.  Eofilîteon  coupe 
àei  bandes  de  papier  blanc  un  peu  fort  ;  elles  doivent 
£tre  plus  larges  pour  les  paquets  longs  que  pour  les 
courts,  autrement  la  f'r;iure  linut  c^'ic  .  Apres 
avoir  roulé  un  eu  deux  tuis  les  bandi.-.  Je  papier 
lur  le  til  v^wi  aita».lie  les  p.tcjucts  iv  remnic  la  juj'il- 
lote  ,  on  les  numérote  depuis  i'i ,  juliju'au  plus  long. 
Ces  numéros  empcchcot  que  l'on  ne  fe  trompe  en 
treflkoc  Eofiiite  on  ks  remet  en  boucle  :  l'on  prend 
mi  des  Utons  du  mtùut  dont  nous  avons  parlé. 
On  a  de  la  foie  deGrCflMltf  qu'autrefois  l'on  eh^  lt- 
finbit  violette  ,  6c  ime  carte  à  jouer  que  l'on  cuupe 
en  long  en  deux  parti».  L'on  Cait  un  petit  trou  à  l'un 
des  bouts ,  l'on  y  attache  Is  foie  que  Too  roule  fur  'a 
carte  aux  environs  de  cinq  ou  ûx  aiutes  ;  on  répète 
cela  fi.v  t'uis;  quand  on  cna  difpofé  truis ,  ce  cjui  lu  hit 
pi.ur  trcfler  un  des  cotes:  l'on  ne  t.iit  p. mit  t  jueher 
la  quatrième  aux  autres:  cntr'elle  6c  lacroifiemc,  pi  ur 
oeiepont  embarraHicr  en  travaillant,  on  laitle  l'ijuer- 
valled'un  doigt.  L'on  arrange  ainfi  lix  cartes  ,quoi- 
^ill  n*en&ille  que  trois  pour  trefl'er  un  côté  de  la  per- 
ruque. Mais  pouravoir  plus  égalité ,  on  trelTe  ime  ho- 
che de  chavjue  p.iquet ,  jufqu'à  la  fin  de  chaque  rang. 
Ën  s'y  prenant  oinii,  les  deux  cotes  de  la ptr'u^ut  ic 
trouvent  exéCttt^S  enmSmetems  &  également  ;  à  Li 
fin  de  chaque  laag  *  on  les  met  en  boucles  ,  l'un  de> 
vaut  loi  &  Taiitre  a  cbti. 

Les  fix  foies  ér.mt  arrangées  dans  l'ordre  que 
nous  venons  de  dire ,  il  la.it  avoir  à  l'autre  bâton 
pareil  tm  petit  clou  d'épingle  attaché  â-peu-près  ii 
vn  demi-pié  du  bas  du  bâton^  &  le  courber ,  &  faire 
un  noeud  de  tilTeran  aux  fix  foies  que  l'on  palTedans 
la  pointe  du  clou.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  l'on 
pld(,(iit  les  deux  bâtons  dans  les  trous  d'une  barre  de 
bois  ;  mais  cela  ne  le  |)raticjue  guère.  L'on  fait  deux 
trous  fur  la  table ,  &  l'on  y  plante  U  s  bâtons  :  cette 
manière  cH  plus  commode  ;  on  n'efl  point  oblige  de 
«enir  une  barre  ftur  Tes  genoux,  &Iori'qu'on  uefie,  les 
bâtons  toujours  tendus  ne  ionr  point  (iijets  à  i«  df- 

nmgief:  cependant  fi  la  table  étnit  entièrement  occu- 
■pée,  un  ouvrier  avec  une  barre  (xuirroit  trctîe  r  fcpa- 
rt'ment  fans  être  gCnc.  Après  avoir  mis  les  bâtons 
dans  les  trous  &  avoir  attaché  les  fix  foies ,  comme 
WMiSCVOns  dit ,  il  faut  les  tendre  également  en  tour- 
tarnt  h  dite  fiir  k  Mtem  «aire  Jepouce  Ce  le  ptmnitf 
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doigt  ;  &  cnlàifant  fonner  Us  (pie>avee  les  doigts  » 
comme  lori'qu'on  accorde  un  inurumcnt ,  on  s'aifure 
qu'elles  font  tendues  également.  Nous  expliquerons 
plus  bas  la  manière  de  trelTcr. 

Autrefois  les  ouvriers  prenoicnt  U  mefure  k  peu 
près  fur  la  ttte  <ptU  crojfôicot  propre  avant  de  ta  i- 
re  la  monture  ;au)ouRniiù  ont  rmopefe  plus  juii«> 
ment  &  plus  finement,  on  lait  les  montoiet  detét 
avant  que  de  prendre  la  mefure. 

l  es  montures  faites ,  voici  Comment  l'on  prend  la 
mefure  d'uni-  tète.  L'on  a  ime  bande  de  papier  «îe 
ou  blanc  un  peu  fort ,  on  la  coupe  un  peu  en  pomte 
d'un  cdii  pour  y  diftinguer  un  bout  qu'on  appelle  le 
commencement.  Quand  une  perfonnea  les  cheveux 
bien  plantés ,  c'eft-i-dire  qu'us  ne  font  ni  trop  hauts 
ni  trop  bas  ;  il  faut  prendre  depuis  la  racine  du  tou« 
pet  jufques  dans  la  toffete  du  col ,  &:  faire  avec  des 
cifeuux  une  hoche  à  la  mefure ,  comme  font  les  taîU 
leurs  i  enfuite  on  palTe  les  bouts  de  la  mdiiR  fitr  le 
bord  d'une  tempe  en  Tétendant  fiir  le  derrière  de  la 
tête  jufqu'à  l'autre  tein()e,  enfuite  il  faut  avo-r  le 
tour  ,  6c  pour  cet  erfet  laihr  la  mefure  par  les  deux 
fiiii.i^  6i  en  placer  le  mil.eu  dans  la  foiieltc  du  col, 
rapprocher  lc>  bouts  en  uevant ,  palier  fur  les  oreil* 
les,  &  remonter  jufqu'à  l'cxta  emiic  des  cheveux  fur 
le  £(om.Sila  monture  eil  à  oreilU» ,  il  taut  pail'er  au-  ' 
delfilS  dTune  oreille,  s'avancer  par-delnis  la  tète  juf- 
u'à  l'autre  orei de ,  &  touiours  oblerver  de  tiiire 
es  hoches  pour  reconnoître  les  point..  Si  la 
tête  dont  on  prend  mefure  eft  bien  proportionnée, 
la  hauteur  de  l'oreille  âne  b  profondeur  du  devant 
au  derrière:  Mutes  les  ^menfions  prÛës,  il  finit 
écrire  fur  chaque  hoche  le  point  tjue  l'on  vient  de 
prendre, conui^e  la  profondeur  du  devant  en  derrière, 
d'une  tempe  à  l'autre,  au  lour  de  l'oredle  &  autour 
de  k  tcte  ;  il  taut  enluite  avoir  du  ruban  que  l'un  ap-  • 

E»clle  ruhan  Je  mu  (A  &  Ibie ,  ou  i«ur  Je  fou^  naM 
B  premier  vaut  mieux.  On  les  employé  de  dettx 
couleurs,  rofe&  gris  de  maure;  la  lar^.ur  du  ruban 
peut  être  d'un  pouce  6l  dîmi,  il  y  en  a  de  d  ii\  ou 
troi>  lignes  au-iieiius  comme  au-ileiîuus  j  pour  que 
le  niijan  loit  bon,  il  faut  qu'il  Am  bien  frappé  iC  que 
la  liiiere  foit  bonne  de  chaque  eôté,  afin  qu'en  j 
paflànt  Téeuille  avec  le  fil  elle  ne  cadè  pas  :  ime 

n'onî'jre  Je  p:iru^ut  en  j^reinî  d--'ri-avme  & 
deiiii-(:.uaf  [.  Si  ;,i  monture  et:  [li.iii'.-  lic  t.nnce  on  en 
ri  pl  e  un  peu  de  chaque  btiut  qu'on  cout  julqu'aux 
trois  quarts  de  la  largeur  ;  enluite  l'on  prend  exaéle- 
ment  le  milieu  d'un  des  remplis  îl  l'autre,  &  on  le 
marque  d'un  irait  fait  avec  de  l'encre;  on  a  des  clous 
d'épingle  ni  trop  gros  ni  trop  petits ,  on  place  le  trait 
que  l'on  a  fait  avec  de  l'ence  lur  le  ruban  dans  l;i 
raie  qui  fc  trouve  fur  les  têtes  à  monter.  Cette  raie  en 
maraue  exaâement  le  milieu,  on ^  fixe  le  ruban  par 
un  clou  âcfaé  ûu  le  devant,  &  puis  par  un  fecona  fi> 
ché  fiir  le  derrière;  fi  l'on  veut  làire  une  pointe  au 
front,  il  faut  prendre  im  autre  clou  ,  le  fich'.rl'ur  le 
ruban  à  ia  diiiance  dt-  tru:->  ii.'.n.s  de  ce  Un  du  milieu, 
C<  relever  le  ruh.ui  lui  peu  J.-  chaque  cote;  la  pointe 
pour  la  grandeur  d'un  troiu  bien  fait  cA  ordinaire- 
ment,  tout  bien  ea«pafl!i,  de  cinq  pouces  ic  demi 
ou  lîx  Douces,  par  copCkpient  fi  on  ia  t'ait  de  6  pou- 
ces  il  faut  obferver  de  renverfer  le  ruban ,  ou  de  l'é- 
chantrer  de  trois  pouces  de  ch.ique  cùté,  puii  l'ar- 
rêter par  un  clou  ou  deux  de  chai^ue  cùté,  qui  le 
maintienne  également;  cela  ne  doit  être  pratiqué 
<{u*apeès  l'avoir  bien  conmafEi  Agilement ,  car  laprt' 
miere  cbofe  qui  faute  à  la  vue  c'en  fon  in^afité  , 
la  pernK">e  en  paroit  de  travers.  Enliiite  à  l'endroit 
de  la  cuuf.ire  on  place  di'ux  autres  duus  lur  la  raie 
egak-ment  en  oblervant  que  li  la  perlbime  a  un  cou 
gras  &  court ,  il  faut  les  placer  plus  haut  pour  que  k 
derrière  relevé ,  &  que  ii  la  petlbniie  elt  maigre 
ak  soi  long ,  il  ^pcusqu^r  k  «wMtmw.Cek  ÂiC| 
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on  tire  le  niban  d'un  côté  à  peu  près  vis-à-vis  le  gras 
de  la  joue ,  &  l'on  fiche  un  clou ,  on  en  tait  autant  de 
l*ailtre  càti ,  &  toujours  bien  lymmctriquenient  pour 

Îae  les  pâmes  jr  conreTpondent  ;  enfuite  on  a  du  fil 
e  Bretagne  uni  &  fort  avec  une  aiguille  un  peu 
groffe  de  la  longueur  de  deux  pouces  ;  on  difperfe 
diiférens  clous  fur  le  vifagc,  un  fitfiit  au  menton  , 
m  watn  au-deflbus  du  nez ,  un  troifieme  an^defliis , 
on  ouatiieme  au  milieu  du  front,  un  à  diaque  coin 
de  rœilf  &  enfin  par  tout  oii  Ton  en  aura  IxToin; 

mais  le  moins  que  l'on  en  puinc  emptojrer»  ^cft 
toujours  le  mieux.  On  arrête  le  fil  qui  part  du  niban , 
au  premier  de  tous  ces  clous  difpofes  com/ne  on  a 
dit,  parce  que  à  une  monture  pUine  on  commence 
toujours  par  le  bas  de  la  joue  :  on  tire  enfuite  le  fil 
avec  juAnTe  de  la  main  gauche  en  le  pouilânt  avec  le 
.pouce  de  la  main  droite.  On  pafle  «ne  carte  fous  le 
nib.in  pour  11'  taire  ^lifler  plus  .iiictnent  ;  il  f.uit  ordi- 
nairement cinq  ou  fix  de  ces  li K;  on  obferve  que  le  ru- 
baneni<Mt  bien  arrondi;  on  arrête  le  fil  à  la  pointe  qui 
fe  trouve  auprès  de  Toùl,  en  faifant  deux  ou  t  ro: .  t  ours 
sveclefflautourdadou  ,&!*on  y  mar[|i:  '  a  ^resun 
oudeuifnoeuds  coulms.  Ilfatiî  avoir  aîir:;r:o.'i  de  ne 
pas  pailèr  plus  de  fils  d'un  cote  que  de  r.iutre  ,  de 
les  pofcr  également,  &  de  rendre  au  CïJinj),,!  l<s 
deux  côtes  égaux.  C'elî  la  même  manoeuvre  fi  l'on 
&it  un  petit  devant  avec  du  crin  ,  qu'aux  pnruques 
nouées  ;  il  ne  faut  point  un  petit  clou  pointu  au  front, 
au  contraire  il  faut  qu'il  (bit  rond ,  6c  communément 
le  front  pas  fi  ouvert  qu'a<ijourd'hui,  au  refte  chacun 
a  fon  goût,  &  il  n'y  a  point  de  règle  là-dclTus,  Quel- 

3ue  manière  qu'on  fuive,  on  prendra  une  aiguillée 
e  foie  un  peu  forte ,  &  on  l'arrêtera  au  clou  du  mi- 
fieu  du  front,  l'on  piquera  enftitte  l'aiguille ,  dans  la 
lificrc,  de  tiicon  eue  la  raie  d'i-ncre  l'V'  trouve  dans  le 
milieu,  en  palTanî  rais^uille  p.u-iielius  L  hlu-re,  de-là 
OU  la  fera  palTer  au  clou  oit  la  !u:?  a  été  arrêtée  ;  l'on 
fera  enluite  un  autre  point  à  droite,  de  l'autre  côté , 
à  peu  de  diihince ,  &  UO  autre  à  gMlcbe  à  dlfiance 
^te,  gliffant  toujours,  comme  nous  l'avons  dit , 
une  carte  dcflbus  le  fil ,  pour  que  le  ruban  pafle  plus 
aifémcnt ,  &  qu'il  ne  fs  fati^^ue  [)()lni  non  plus  «nie  le 
£1;  le  rcde  n'a  rien  de  ditiicile.  Enfuite  il  faut  licher 
derrière ,  dans  le  milieu  de  la  tête ,  quatre  clou; ,  à 
con^mencer  i  un  pouce  près  de  la  raie  jufqu'à  la  tem- 
pe ;  prendre  une  aiguillée  de  fil,  l'arrêter  au  premier 
clou  du  côté  de  la  tempe  ,  le  pniTer  dans  la  llilere  du 
derrière  du  ruban  ou  pias  avant  ;  l'.iettrc  uii  ou  deux- 
fils,  teliui  que  l'un  veut  taire  la  tempe  treide  ou 
ronde,  également  au-dellus,  à  la  partie  qui  forme 
le  firoot,  former  Tautre  côté  égal,  «  bien  compafler 
le  tout,  pour  que  le  6ont  ne  cmifè  pas  plus  dtm 
cdté  que  d*un  autre.  Si  bliiïere  du  ruban  fronce  der- 
rière, i  l'endroit  de  l'oreille,  il  faut  y  (aire  un  pli , 
ou  y  pafler  un  fil  à  peu  près  à  la  hauteur  de  l'œil , 
jufcjue  derrière  l'oreille;  ce  fil  doit  être  tiré  &  ar- 
rête bien  ferme.  Si  laperibnne  a  le  col  gras,  il  faut 
comme  nous  avons  dit,  mettre  un  point  plus  haut 
dans  la  raie  de  la  tête  au-deïïlis  du  ruban,  pren- 
dre une  aiguillée  de  ril,  po'.er  le  premier  point  fur 
la  couture  du  niban,  &  le  tirer  en  avant  delà  i:iême 
&çon  que  nous  avons  explique  plus  haut ,  &  fi  te 
cas  le  requiert,  pofer  encore  un  autre  fil  de  diaque 
côté;  enfuite  avoir  un  cordonnet  moyen ,  en  pren- 
dre la  valeur  du  quart,  faire  tm  nœud  à  chaque 
bout,  &  l'arrête:  t  i- n  de  chaque  CÔté  pour  qu'i!  ne 
s'échappe  pomt  en  ferrant  la  /Knu^ue;  l'on  en  fait 
pafTer  les  deux  bouts  à  l'endroit  du  ruban  qui  n'a 
point  été  coufujulqu'à  la  liûere  ;  enfuite  on  relevé 
le  ruban  par-defius  le  cordonnet,  on  fiât  un  point  un 
peu  lâche  à  la  lificrc  qu'on  vient  de  relever,  &  par 
ce  moyen  le  cordonnet  ii\:t  puint  v;ené.  Ceci  fut, 
&  le  ruban  place,  on  hk:  Iv  re/eau  que  l'un  iion'tr.e 
aufii  ordinaiicmcat  eoeffi  f  ce  rczeau  eû  tkit  de  loie 


ou  de  fleuret  ou  de  fil.  Si  la  ptrm^ut  eft  pour  une 
pcrfonnc  qui  tranfpire  beaucoup  de  la  tête ,  un  ré" 
zeau  de  fleuret  vaut  mieux,  il  en  moins  fujet  i  fe  re-- 

tircr,  il  faut  que  les  mailles  n'en  foient  pas  trop  gran- 
des. Dans  les  premiers  tems  on  avoit  mis  !in  contrôle 
fur  !>■>  cfiurT  s,  on  l'a  ôté  ,  on  en  a  l'eiui  la  puérilité, 
1  niipiidibilité  d'obvier  i\  la  tVaude.  En  plaçant  le 
re/ean  lur  la  tête,  il  faut  obl'crver  que  ce  oui  termi- 
ne la  £n  du  réieau  foit  bien  dans  le  miUeti  de  la  tête  ; 
fans  cette  précaution ,  un  côté  feroit  plus  large  que 
l'autre;  on  en  attache  un  côté  avec  un  clou  pour 
qu'il  ne  varie  point ,  Si  l'on  le  cout  avec  le  ruban  , 
en  pratiquant  à  peu  près  un  point  à  chaque  maille. 
Quand  le  rczeau  cil  coufu,  sllfe  Crouve  trop  grand, 
il  taut  couper  tout  ce  qui  devient  imidie. 

L'on  a  enfuite  \m  ruban  que  l'on  appelle  !c  ruhan 
/fl/j;<;ileft  ordinairement  brun  fil  &  foie,  il  n'ell point 
auffifiappé  que  celui  du  tour  ;fa  largeur  eft  de  quatre 
ouces ,  on  y  fiât  d'abord  un  rempliôc  on  commence 
le  coudre  a  la  lifiere  du  ruban  ois  la  pointe  ;  on  fe 
tire  enfuite  par  en  bas  aux  environs  de  quatre  doigts 
au-dctllis  du  ruban  de  derrière  ;  on  le  coupe,  on  le 
remployé  au-deflbus,  on  met  un  clou  dans  une  pe- 
tite raie  qui  fe  trouve  dans  le  milieu  du  ruban ,  on 
en  met  auffi  un  dans  la  raie  de  la  tête ,  &  un  autre 
de  chaque  côté ,  en  tirant  depuis  le  defTus  de  la  tête 
pour  que  le  ruban  ne  fronce  point;  on  prend  enfuite 
une  aiguillée  de  fil  que  l'on  pafie  dans  le  ruban,  & 
plus  bas  dans  celui  qui  fait  la  monture,  obfervant 
toujours  que  le  milieu  du  ruban  fe  trouve  dans  le  mi- 
lieu delaraie  delà  tête,  pour  que  tes  rangs  fiîfent 
également,  /tinfi  arrêté  de  chamte  côté,  on  leoout 
dans  le  bas,  &  pareillem ::-.t  au  haut ,  en  prenant un 
fil  de  la  raie  du  ruban  place  lur  la  couture  du  ruban 
de  tour.  Pour  que  la  paru^ut  foit  ferme  ,  on  v  met 
un  tatletas  qu'il  faut  d'abord  faufiller  fur  le  rczeau  , 
&  couper  après  comme  il  convient  ;  enfuite  on  com- 
rrer.ce  à  le  coudre  fur  le  devant  le  long  du  derrière 
du  ruhan  détour,  toujours  en  remontant  jufqu'à  la 
raie.  U  efl  à  propos  de  ne  pas  aller  fur  le  derrière 
jufqu'au  ruban  large,  parce  que  li  la  perfonne  tranf- 
pire ,  cela  peut  faire  retirer  la ptnuqut  ;  on  procède 
ainfi  éeilement  de  chaque  côté.  Voilà  tout  ce  qui  re- 
garde la  monture  Sva  bonnet  un  peu  ample ,  ou 
d'une  ptmi^  nouée  dTune  petfonne  ^un  certain 

H  faut  enfuite  prendre  les  mefures  :  la  première 
qui  eft  la  bafTe  s'appelle  nufure  dt  tournant ,  parce 
qu'on  la  prend  depuis  le  coin  du  front  jufqu'à  la  cou- 
ture de  derrière;  il  faut  la  plier  en  deux  pour  que  le 
papier  foit  plus  fort  &  réfiite  davantage  ;  enfuite  on 
fait  la  nuilirc  de  corps  de  rang,  .'i  peu  près  comme 
on  en  verra  le  modèle  dans  nos  Planches. 

Si  Ton  fait  un  bonnet  pour  une  perfonne  Âgée  ou 

qui  ne  veuille  point  de  boi'cle ,  i!  ne  t'aut  p<  int 
épointer  les  paqtiets,  au  contraire  il.  di:ivent  cire 
tres-c[uarrés  par  la  pointe  pour  cet  eiFet.  Il  n'y  a  pas 
encore  plus  de  douze  ou  dix-huit  années ,  qu'après 
les  avoir  tirés  comme  nous  avons  dit  plus  haut, 
avant  d'y  mettre  des  papillotes ,  on  pbçoit  le  pa- 
quet dans  une  carde  par  la  tête ,  &  on  le  tiroit  par 
la  pointe  ptiur  qu'il  tut  plus  quarré  :  c'étoit  un  ou- 
vrage très-difficile  Se  qu'il  falloit  faire  avec  attention; 
enfuite ony  remeitoit  le  p  apillon  &on  commençoit 
la ptrruqut  ;  on  dillri!)ii'  >it  du  crin  où  il  efl  marqué. 

I!  faut  d'abord  avoir  la  meturc  du  bord  du  front  ; 
on  la  prend  avec  une  bande  do  papier  double  de  la 
iargcur  du  front  de  la  monture  que  nous  venons  d'ex- 
pliquer. 11  faut  que  le  firont  foit  fîut  fin:  le  plus  court 
paquet ,  &  trèfle  fin  &.i  cinq  tours  pour  un  devant 
peigné  avec  du  crin.  Itfalgrc  le  plan  des  mefures  que 
nous  venons  de  donner,  il  n'en  faut  pas  faire  une  rè- 
gle géncraiu  ;  tout  dd-pend  du  goût  des  perfoones ,  de 


Digitized  by  Google 


3 


taîf  du  vifii^ ,  &  de  lld^e  du  pcmiqnicr  :  il  fiiut  fui* 
vxe  U  forme  de  la  tête.  Si  la  forme  de  la  tempe  cft 
pinte,  &  cj.ic  Van  -v  culllc  la  perruque  goiillce  .  on 
montera  les  longs  plui  haut  en  faiiatu  la  melure.  Si 
âtt  contraire  la  tt-ropc  eil  forte  &  gonflée  ,  on  ne 
ippntcra  point  les  lopgs  û  Haut ,  6c  par  confequcut 
Onurera  la  ptrmqut  pais  court.  De  nlêinfc  fi  la  pcr- 
j^bnnc  gran.lc  ,  li  L  l'e  a  le  vifage  maicre  &:  le  col 
l^ag,  un  1  'cii^.ii,cr.i  tlavantage  p.ir  les  chevciix. 
,„  X/<  manuTidcvifftr ,  ^u'nn  ^•:!:ndru  mUux  tnune 
wUs  Planchts  que  pur  a  ifuc  nous  tn  allons  tiirt.  Poup 
trciTcr,  il  faut  donc  prendre  les  deux  bâtons,  celui  oii 
Ibnt  les  ilx  foies  ,  fic  celui  qui  porte  ia  pointe  :  on  les 
mettra  dans  les  trous  de  k  table.  Pour  te  tournant , 
il  ne  faut  que  trois  foies.  On  prend  le  n".  premier  , 
^ui  eil  le  plus  court  ;  on  trcUc  fin  &  ferre  à  cinq 
tours  :  on  place  fon  paquet  dan^  la  carde  qui  cA  de- 
vant ibi  :  on  en  dre  i«eu-près  fept  à  huit  cheveux  de 
la  nunn droite,  &  de U.gûche  on  les  repreh4  par  la 
p  )!nte  ;  on  laifle  cxccdcr  hors  des  lioqjts  le  moins 
le  l  nn  peut  de  la  tète  ;  on  les  pafle  avec  la  main 
rricTf  Ki  (oiis ,  &<  Von  ^jrcffntc  la  tète  par-devant 
entre  la  fccomli.-  &i  1.;  troilitme  foie  ;  pui^  on  les  pafle 
jpr-deflusavec  la  nuin  droite,  &  on  le!>  reprend  en- 
tre le  pouce  &  le  premier  doigt  de  la  fauche.  On  les 
repalTe  \\ ,  entre  fa  première  &  h  léconde  avec  le 
pouce  6c.  le  premier  d' ùgt  de  la  droite  ;  on  les  pafTe 
par-deflbus  ,  6l  on  les  reprend  de  la  gauche ,  en  les 
repaflant  par  la  féconde  &  la  troifieme.  Apres  quoi 
l'on  les  paifle  par-dciius  ;  l'on  les  reprend  des  doigts 
de  la  gauche ,  &  l'on  les  repalTe  entre  la  première  & 
la  féconde  ;  oii  les  reprend  des  doigts  de  la  droite ,  & 
on  en  repalTe  le  bout  entre  la  féconde  6c  ta  truificme. 
On  les  tire  pour  lurs  d.  la  gauche,  en  lâchant  dou- 
cement, &  en  failani  couler  la  tcte  de  la  droite.  On 
Ittflè  pafler  la  tCte  des  chcveuv  le  inuias  ijuc  l'on 
peut ,  &  on  la  Doufle  julqu'auprès  du  ootud  oue  Ttui 
a  fait  ;  quand  ene  elt  au  point  qtie  l'on  Veut ,  Pon  re> 
prend  II  rriiurc ,  que  l'on  ri.-;),'iTc  entre  la  demit-re 
&  la  k'cuiuie  ii)ie,cn  oblVt\,iut  de  la  pafier  par-Je- 
vant.  Ce  dernier  tour-ci  ne  ic-rt  L^u'a  la  première  paf- 
Itc  de  chaque  rang  &  tournaiu  que  l'on  veut  com- 
inenccr  ;  enfuite  on  retire  une  autre  palTe ,  &  l'on 
iravailk  de  même.  Lorfque  la  poâce  iaite ,  elle 
'doit  former  une  m ,  dont  il  £iut  avoir  (bîn  de  prefTer 
les  jambes  l'une  contre  l'autre,  pour  cae  tuut  foit 
éffXiL  ne  laifle  point  d'cfpace  plus  grand  ou  plus  pc- 
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l'on  reprend  !o  4 .  Se  l'on  trèfle  jufqu'au  4  ,  en  mon- 
tant imperceptiljk'nient  la  garniture  :  l'on  continue 
jufcju'.iu  5  ou  6  ,  tuujours  en  re;ni  mr.int  ^Ip  garniture, 
4]ui  au  lieu  d'une  m,  ne  forme  qu'une  n.  Alors  on 
^rend  la  palîe  comme  nous  venons  de  dire  ;  on  la 
peffedeiuc fions  en-deffiis&uoe  fiiis  en  deffous,  it 
On  la  finît  entre  la  féconde  te  la  tnnfieme  fbie  :  elle 
en  i;arnit  d.iv.intage  la  trèfle  &  la  fait  plus  preflee.  11 
faut  ttnijours  aug-nenter  de  garniture  juiqu'au  dernier 
pa(|uel ,  oit  les  paifcs  doivent  fe  trouver  d'une  bonne 
wocée.  C  Êutt  avoir  foin  en  mettant  les  paquets  dans 
h  cutét,  déplacer  un  peigne  deflits ,  pour  que  les 
cheveux  ne  viennent  pas  trop  vite  iil  £iut  auffi  pren- 
dre garde  que  les  paquets  foscnt  toujours  bien  cgalt- 
fés.  A  la  tîi)  du  r.ini',  il  t.iut  taire  une  [ijlFc  l'arrêt ,  en 
repaflantla  tête  entr«  la  féconde  &c  dernière  jambe 
de  Tm.  Autrefois  quand  on  fiûfeit  des  de  vans  bien 
élevés  te  le»  tempe»  à»pw>portîon  ,  on  trcflbit  aufE  à 
bouts  levés;  au  lieu  de  paflér  la  maiii  gauche  qui  tient 
lapefie,  on  la  riu-ttolt  par-dc\-.int ,  en  p.;fT;int  In  tête 
delà  patle  entre  la  première  iS:  la  U  tuiuic  ;  ati  lieu  de 
'  pafl'er  par*<lefl'us ,  on  rcpalTe  par-vkiT<nis ,  &:  l'on  fait 
le  tour  à  l'ordinaire  :  enfuite  on  prend  une  autre  pafle 
que  l'on  met  de  l'antfc  cAté .  en  pafint  de  néme  par 
TmmXll, 


dedans ,  &  l'on  continue  le  tour  de  inêmc.  A  nll  i  e  ç 
dii'on  appelle /^^<^</- «i  ^<V<M.^>  tj.  On  treùi  i;;  jiiiii  A 
Jtini-boati  levé>  ,  cnfaifant  celui  de  di-\.,nt  ..n;.i:uo. 
noitî  venons  de  dire  ,  &c  l'autre  paHe  A  l  urtiioairc.  . 

Pour  revenir  au  tooiriant,  quand  on  a  fitit  la  paiTe' 
d!arr^  comme  nous  ravoos  dit  »  on  lafâè  un  dpace 
de  foie ,  &  l'onrecomménte  par  les  mêmes  paquets, 
par  oii  l'on  a  fini ,  en  failiint  une  paffc  ir.n  ré:  comme 
on  la  doit  pratiquer  à  lous  les  coinmenceniens  fiiis 
de  chaque  rany.  11  faut  obl'ervcr  de  renUrc  la  garni- 
ttire  la  mi^me,  en  £iiiaot  aller  en  arrière  ce  que  Ton 
a  fait  aller  en  d«vânt,c'ell-èiiire  que  les  n*>,  ii  re- 
vicancnt  aïuc  10  »  ain^idés  autres  a-proportion.  Le 
plus  court  fe  trouvera  k  la  fin  de  la  meture &  les 
deux  côtés  feront  égaux,  h  faut  f.iire  un  llconj  tour- 
nant de  mCme  ,  en  oiifer vant  la  même  rcgle  ,  &  met- 
tre à  la  fin  de  chaque  paquet  un  fil  rouge  pour  mar- 
quer tous  les  étages ,  ce  qui  i^tt  be^MCOup  loi^'il 
cil  queflioh  de  pofcr  tes  r.uigs  ;  c'eA-è-dirc  q^^it 
en  pofer  deux  dans  la  hoche  du  6.  La  m<irque  de  Iil 
indique  où  elles  commencent  où  elles  finiflé^f. 
Loriqu'on  pufe  les  1  du  6,  indiques  par  la  mefure, 
on  a  les  }  iur  le  5  d.uv.  ia  hoche  du  J  ,  le  4  dans  lâ 
hoche  du  4 ,  le  5  fur  le  }  dans  celle  du  3 ,  le  6  dans 
celle  du  a,&  les  8  danj  o^llg^  1. 1'  faut  quecelul 
oui  monte  fàdie  combien  de  rang»  il  a  jjofc  dans 
chaque  hoche ,  5>:  qu'il  s'arrange  en  conféquence.  Il 
faut  \y^l\^■r  les  (ils  A  la  hn  de  chaque  hoche,  k  l'autre 
cote  du  Iceond  tournant,  en  oblcrvant  ia  même  rc- 
gviiarité  &  la  mcine  garniture  qu'à  celle  du  pfemiei 
côté. 

Enfuite  il  faut  bien  mettre  les  deux  toumans 
en  boucle  devant  foi ,  c*eft-â-dire  du  même  côtf ,  & 

les  ôter  dedefliis  le  métier  ;  rt-monter  enfuite  le  mé- 
tier avec  les  fix  foies  ,  comme  nous  avons  dit ,  pour 
commencer  le  corps  de  rangs ,  en  le  travaillant  à  ibc 
foies.  On  ^t  les  deux  côtes  enfenble,  &  la  garni» 
ture  iê  trouve  égale  par  le  moyen  de  la  mefure.  Les 

f>remiers  rangs  commence-s  fur  les  fiv  foies  ,  il  les 
i«ut  prendre  &  aller  ju'qu'à  6 ,  ainli  des  autres  , 
comme  nou*  avons  expliqué  ,  en  tournant.  Après  J 
ou  4  rangs  il  tàut  diminuer  de  garniture  jufqu'à  la  fin. 


ou 


elle  &à.  être 


extrêmement  légère,  en  obférvaot 


de  mettre  un  crin  ou  deux  k  chaque  paflee  pour  fou- 
tenir  la  tempe.  11  feut  obferver  que  quand  on  a  fini 

les  grands  corps  de  rangs  (on  les  appelle ainfi,  parce 
que  depuis  l'endroit  où  on  Icspoié,  ils  doivent  fe 
rejoindre  enfemb le  par  derrière  ) ,  on  en  &t  plus  ou 
moins  aux  tempcS  ,  félon  que  l'on  veut  que  la  frifuré 
monte,  &  au-defras  on  met  un  paquet  préparé  ex« 
près  qui  ne  frife  pas  beaucouj)  ;  cr  pa<.iuvt  s'appelle 
plaqnt  :  on  la  fait  d'une  treile  de  iuitc  ,  (ans  la  travail- 
ler [).ir  ranj;. 

Apres  les  gr.inds,il  y  a  les  petits ,  qu'on  appcUo 
ainfi ,  parce  qu'ils  ne  croiflént  pas ,  &  quHs  ne  ftot 
que  la  face  ;  on  les  termineparaMpaqHeCsdepiaqiiei 
Le  premier  petit  rang  a  la  mêfùrefiuvanté  :  il  com- 
mence au  troifieme  (iir  le  3  ,  &:  finit  fur  le  5  ;  qiiand 
on  a  tait  jutij^u'au  5  ,  l'on  prend  les  paquets  de  pla- 
que que  Ton  tnviillt  jonju'à  h  nte»  «iafi  dès  au- 
tres. 

Après  avoir  fine  Ce  que  nous  venons  de  dire ,  c'efl' 
à-dire  les  corps  ,  on  emploie  les  foumitiu-es.  L'on 
commence  par  les  bords  du  front  :  nous  avons  dit 
comment  on  en  prenoit  la  mefure  ,  &  qif  il  falloit  les 
treflTcr  fin  &  ferré  ;  à  la  fin  du  front  on  tait  une  petite 
étoile,  c'eft  à-dire  cinq  ou  fix  paflcs  :  treifez ferme , 
ferrezyfic  UiiTez  de  «haquc  côté  un  quart  de  vos  traj« 
foies;  aousnfarcpteronsenfôritenisob  ces  paflés  doi- 
vent fe  pofer.  Si  la  tempe  de  ladite  mefure  etoit  fur  le 
1,  il  fcroit  à-proposde  taire  lesdevatïs  par  rang  de  la 
longticur  du  dernier  rai^  d'en  haut  de  la  mefure  :  le 
1  &  le  1  &its,  on  mettra  un  crin  à  chaque  paflej 
— -  — —  u  ygaat  de  cet  mefuras  n'eft  que  fur  It 
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1 ,  on  peut  faire  tutetrcrTc  de  fuite  (.'galeiftent  fur  îe  i, 
mdnnt  toujours  un  crin  k  chaque  pade  ,  cela  fe 
tteflè  &  lé  coad  plus  Viei  :  il  en  &ut  erdinairement 
«yflKMDS  vds  où  quatre  auaes.  Ainfi&itt  ce  qn'il  hvx 
|K>ur1e  devant. 

Enfuitc  on  travaille  In  plaque  ,  cjiù  Ce  fait  de  che- 
veux frlfob  n;uiireUem?nt  :  les  plus  tins  font  les  meil- 
levtrs  ,  la  plaque  va  ni:cu\  fur  la  tctc.  Si  les  cheveux 
lUlturels  ne  frifentpoint  affcr  ,  on  peut  en  mettre  de 
^ftîfibcn  dedans.  D'ordinaire  on  fait  la  plaque  de  la 
toàgavat  du  dernier  corps  de  rangi  ctwka.  A  la/<r- 
qne  nous  trBçoiis  ici ,  l«  dernier  cotps  de  tang 
eu  fur  le  6  ,  pur  confcqucnr  i!  le  fdiit  fur  le  6  ,  en  ob- 
lervant  que  les  paquets  foient  cpointcs.  Il  en  faut  aux 
ifavitens  de  quatre  ou  cinq  aunes, &  en  ^re  en  com- 
tnençaurla  valeur  du  quart  avec  le  6 ,  en  y  mêlant 
^ne  paflè  dudit  paquet  de  plaque  avec  une  pafle  du 
< ,  fi  le  dernier  corps  de  rang  cil  fur  le  6 ,  en  obfer- 
vant  que  la  trèfle  foit  fine  &C  point  trop  cntaHce. 
Voilà  tout  ce  qui  concerne  ktreéKdcla/wmi^qiie 
aious  venons  de  détailler. 

-  Prtfcftteuicnt  il  s'agit  de  la  motlterriI'ÊiUlt  com- 
mencer par  les  bords  du  front  ;  oa  monte  ordinaire- 
inent  avec  de  la  fc&t  un  peu  forte ,  ni  trop  groflb ,  ni 
trop  fine.  Il  faut  d'abord  l'^attacher ,  en  taifant  un 
noeud  de  tiflcrand  tout  prcs  de  la  trefll* ,  le  moins 
«OS qu'il  fe  peut.  Il  faut  coudre  à  petit  point  entre 
Sanoepiiife ,  ic  que  le  jpoînt  foit  bien  fer  me  &  ferré , 
icmrK  bord  de  le  RBere  du  ruben ,  obfervant  de 
n'aller  ni  defTus  ni  dcflo\is.  Quand  on  eft  au  bout  on 
arrête  proprement,  après  cpun  on  frappe  tout  du  long 
pour  ri-fltTrer  le  poin: ,  po'ir  que  le  !:i>r,'i  luit 
moins  épais  :  cnfuite  on  prend  le  premier  tournant , 
que  Ton  arrête  &  que  l'on  coudde  m&me  jufqu'à  l'en- 
uroit  oil  eft  pofc  le  cordonnet ,  MiSdefiii«leqtHd  on 
6tt  te  tournant  de  fii^on  qu'en  ferrant  lé  vonlonnet 
rien  ne  l'arrvte.  Quand  on  cl{  h  !;<  fin  du  tournant ,  il 
faut  bien  l'arrêter ,  &  même  revenir  avec  le  bout  de 
la  foie  par-deflùs ,  formant  cinq  ou  fix  points  :  cela 
cA  plus  propre ,  &  en  peignant  la  fmumu  aucune 
praee  ne  s*échappe.  On  coud  Pautre  de  nime,  &  on 
Tarrêtc  fur  le  bout  de  celui-ci  :  on  coud  cnfuite  un 
morceau  de  bouçran  ,  tjuc  l'on  découpe  félon  la  for- 
me (lu  ruban.  Il  taut  qu  il  ibit  pofé  di  puis  l-j  bas  de  la 
joue  jufqu'au-dei&is  de  rccil,  touchant  toujours  la 
trèfle  du  prendertaumant.  On  le  coupe  quand  par- 
derriere  ;  on  le  fik  à-peu^près  de  la  largeur  dequatxe 
doigts  :  enfuite  on  coud  le  lêcond  tournant ,  en  com^ 
mençant  à  la  hauteur  du  premier  ,  à  deux  lignes  ou 
environ  dti  premier  :  on  va  toujours  de  fuite  jufqu'à 
la  fin ,  &  l'avitre  côté  fe  fait  de  m^mc ,  obfervant  que 
les  fils  foient  égaux  d'un  côté  &  de  l'autre,  pour  que 
les  corps  de  rangs  foient  pofés  également.  Ënfiiiteil 
faut  mettre  en  boucle,  prendre  les  corps  de  rangs , 
&  regarder  le  fens  de  la  frifure  ,  pour  qu'elle  ne  fe 
trouve  point  cn-defl'ous.  Il  lâut  obfervcr  que  le  pre- 
mier rang  par-devant  eft  commencé  iiir  le  6  ;  par 
conféquent  comme  il  y  en  a  deux  dcfliis ,  le  polir 
dans  le  oiiUeude  la  hocne.  la  mefure  dont  ainta  pn- 
fe,  la  fin  de  ce  rang  doit  arriver  jufqu'à  la  Un  du  tour- 
nanf  ;  cela  cxcciué,  on  pafle  aux  autres  rang';  :  on 
coud  le  premier  de  r.ièinc  ;  on  recoud  cnfuiîc  le  fé- 
cond de  ce  mcme  côîé,  en  le  pofant  fous  les  fils  du  5  : 
f  on  reprend  l'autre  coté ,  &  l'on  coud  deux  rangs  de 
fiiîte  ;  le  dernier  des  deux  rangs  fert  de  pié  d'attente 

Cur  l'autre  côté  :  il  en  eft  toujours  de  mûmc  jufqu'à 
fin  des  grands  corps  de  rangs  y  obfervant  de  Icspo* 
fer  avec  atrention  OU»  chaque  hocfae  ,  comme  il  a 
été  dit  ci-<!'  frT!s. 

Les  gv.  nds  corps  de  ran^s  étant  ainfi  côufus,  on 
peut  coudre  les  petits  tout  de  itiite  du  raâme  côté  , 
obfervant  de  coudre  les  (Sx  premiers  du  bas  plus  fer- 
rés que  1  ■-,  nitr  '-s.  Il  Giit  lîc  ten  .  en  tcms  compafi"er, 
pour  qu'iii  .ne  luicn:  puï  momci>  plus  haut  ou  plus  bas 
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^\in  CT)té  que  de  l'autre  ;  après  qu'on  a  monté  ton* 
les  petits  ratigs  d'un  côté,  11  faut  monter  l'autre  côté 
de  même  avec  attention. 

&  Ton  n'a  point  pofé  l'étoile  aptès  avoir  couiii  le 
bord  du  Iront ,  'd  fiiut  commencer  perla  pofin-.  Nous 
a'.  oi.t  dit  qu'on  laiflc  trois  foies  de  chaque  côté  :  on 
Icb  cnhlc  toutes  trois  dans  une  aiguille  que  l'on  palTé 
julle  dans  la  petite  raie  eue  l'on  a  taitc  avec  de  l'encre 
au  ruban ,  tout  prus  de  la  trcflie  du  bord  du  front.  On 
fait  fortir  tes  trois  foies  hors  du  rtiban  avec  un  point 
un  peu  alongé  enfuke  on  naafle  l<es  trois  autres 
foies  de  Autre  cdté qaePon-fepafTe  avec  la  pointe 
de  l'aiguille  dans  le  même  trou  ,  cnfiifant  de  l'autre 
côté  le  point  é-;al.  On  tire  les  loics  de  chaque  côté  , 
jufqu'à  ce  Que  le  petit  bout  de  treflèfbît  cntrédedans, 
&  on  l'arrête  de  chaque  côté. 

On  prend  cnfiiite  un  morceau  de  bouerw  de  h 
longueur  d\'  petit  ruban ,  qne  Pon  coupe  de  la  même 
forme  que  l'oa  a  tait  la  pointe  ';  fi  l'on  vtut  que  Li 
pointe  Ibit  pli'5  ternie  ,  op.  peut  y  mettre  dclTouS  de 
la  gomme  arabique  ;  elle  ne  do  t  être  ni  trop  épaiflè 
ni  trop  liquide.  Apres  en  avirirbien  barbouillé  le  ru- 
ban ,  d  £iut  pafier  le  bougran ,  que  l'on  laiffe  de  la 
largeur  de  trms  on  cpiatte  doigts  a-pcu-p.-es ,  félon  la 
largeur  qu'on  veut  donner  au  devant;  on  prend  en- 
fuite  la  trèfle  faite  fur  le  1 ,  comme  nous  avons  dit.  On 
peut  coudrcimrang  du  devant  contre  le  bord  dufionl; 
tlfcra  en  cet  endroit  un  fécond  rang»  comme  un 
fooond  tournant  ;  puis  on  coud  (e  devant  de  la  largeur 
du  dernier  petit  rang.  Si  l'on  veut  que  le  devant  (bit 
bien  large,  on  commue  à  le  coudre  de  même  ;  li  au 
contraire  on  tic  veut  pas  qu'il  foit  fi  large,  on  diminue 
peu-i-pcu.  Il  faut  que  les  rangs  foient  un  peu  ferrés  : 
le  dernier  doit  être  placé  (iu-  la  petite  raie  du  ruban 
large ,  qui  doit  le  trouver  juite  dans  le  milieu  de  la 
tête  ;  on  coud  fnitre  cAté  «  eno^fervant  de  le  coudre 
de  même  ,  c'eft-à-dire  ni  plus  large  ,  ni  plus  étroit , 
ni  plus  ferré  ,  ni  plus  écarté  ,  avec  autant  de  rar^ 
dHin  côté  que  de  l'autre  ;  &  cnlin  de  coudre  le  dernier 
rang  d'un  côté  fur  le  dernier  rang  de  l'autre  côté. 

Enfuite  il  làut  prendre  la  plaque  :  on  commence 
par  le  côté  oîi  l'on  a  mis  du  frifé,  oc  l'on  coud  de  fuite 
comme  l'on  a  fait  pour  le  devant ,  toujours  en  retour- 
nant la  trèfle  à  la  tin  de  chaque  rang  ;  il  ne  faut  pas 
prefler  les  rangs  autant  que  fur  le  devant.  Vous  ne 
devez  pofer  chaque  rang  que  fur  la  fin  de  chaque  pe- 
tit corps  de  rangii ,  en  alunt  totqours  jufqii  'au  devant 
en  for  a  cheval ,  enforte  que  cela  fimlTe  jufqu'à  une 
paflee  ou  deux  rangs  de  de%'ant ,  qui  en  feront  la  fa^ 
mcture.  Ainfi  finit  la  monti:re  de  la  ptrruque. 

Il  faut  enfuite  faire  allumer  un  réchaud  de  charbon, 
le  couvrir  de  cendres ,  &  y  mettre  un  fer  à  palTerâit 
pour  cet  ufage  :  ce  fer  a  a-pcu-près  la  forme  de  la 
moitié  d'un  fer  à  frifer  ;  les  uns  en  ont  de  fiiîts  en  mar- 
teau ,  les  autres  en  une  efpece  de  boulon  :  il  n'y  a 
point  de  re^le  là-delTus.  On  fait  chaufier  ce  fer  de  fa- 
çon qu'il  ne  puiflie  brûleries  cheveux;  on  commence 
par  le  bas  en  prenant  deux  rangs  à  deux  rangs.  On 
adel'eau  dans  xm  pot,o{i  l'on  trempe  deux  dûio» 
que  l'on  appli(iue  dejnus  la  t-e;Tc  juicpi  a  lafi^fiireToê 
même  jufque  liir  la  Irilure  li  elle  le  trouve  trop  haute: 
on  va  de  même  jufqu'à  la  tempe  ;  cnluite  l'on  prend 
un  peu  de  cheveux  que  l'on  rcnverfcfur  les  côtés: 
on  ^it  de  même  mèche  par  mèche  jufqu'au  milieu  du 
devant ,  en  revenant  toujours  en  avant  jufqu'au  bord 
du  front  ;  &  quand  on  eft  arrivé  au  milieu  du  bord 
du  front,  on  partage  le  petit  bout  des  truiVes  que  l'on 
nonmie  cmilcs ,  en  deux,  l'un  i  droite  &  l'autre  à 
Çauche ,  c'eft  ce  qui  lui  tait  faire  l'étoile.  £nfuite  on 
étend  un  papier  double  fur  toutes  les  parties  que  l'on 
a  palTées  :  on  l'arrête  avec  des  pointes  de  Ikçoa  à  ne 
fe  point  défiiire  for  les  ^oux  ;  on  paflê  alors  Pautre 
de  luîme.  avec  l'attention  de  ne  jjoint  baifl'er  la  fri- 
fure des  cheveux  courts.  Quand  elle  eil  un  peu  r»^ 
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tnÀSue  t  ^  ^  ^  paffer  aux cifeaut  ibh  la  met  de 
côèéfiv les  genoux,  6l  l'on  comtucnce  d'abord  par 
les  deux  towoans ,  en  coup.MU  b  s  pointes  également 
loit'iours  en  dcfccndant,  ô£  enluitc  on  retr.inchi-  la 
longueur  d'un  pouce  :  on  luit  de  mcme  en  dt  Iccndanf 
jullju'à  b  moitié  de  la  perruque.  On  remet  les  côtes 
en  boucle  ;  on  latache  te  pap>«r ,  6l  l'on  paiTe  l'autre 
cdté ,  le  devant  te  la  tempe  demandent  phis  d'atten» 
x\i  n.  Il  faut  les  coiiper  de  plufieurs  façons  ;  au  com- 
ir.t  II. i  ment  c'eft  en  dcfcendant  comme  le  cjuarrc,  & 
puis  fil  lonç  deux  ran^s  ù  deux  rangs,  en  commcn- 
^nt  du  cûti:  du  bord  du  front  en  coulant  en  arrière, 
«fa  il  &ut  qu'ils  fuient  toujoufS  plus  longs  ;  &  puis  il 
£iut  les  deganiir  iMcreaieat  »  de  fiiiçon  qu'en  pei- 
gn<int  le  devant  &  les  tempes ,  les  cHeveux  ne  pelo> 
tcnt  point ,  &:  s'arran^^t  lU  au  coup  de  peigne. 

Il  t.nst  cntuite  dcnujrui r  l'ouvrage  ,  fic  bien  éplu- 
cher IMS  k-^  Hls.  Un  y  paflc  une  loie  fiifte depuis  le 
coin  du  bord  du  àont  jufqu'au  commencement  du 
cordonnet.  Cette  kneîen  ï  ramener  le  bord  en-de« 
d  ins  ,  l\  if  faire  mieux  colcr.  Il  faut  coudre  à  pe- 
tits points,  &  lerrtr  duuccmcnt,  pour  qu'il  n'y  ait 
point  de  froncement  &  Je  plis.  Il  faut  travailkrVau- 
tre  côté  également,  &  puis  frapper  le  bord  avec  un 
marteau  pour  le  raboifler;  puis  on  retond  le  deflus 
de  la  t6te,  it  on  repalTe  le  fer  doucement  le  long  de 
la  bordure.  S^l  y  a  quelques  cheveux  qui  foient  rc- 
ti6t  on  prend  un  btnil  de  ch.aiJt  lle,  que  l'on  frotte 
légèrement  dell'us  ;  on  trempe  les  du^ts  dans  l'eau , 
on  les  paâe  fur  ces  cheveux ,  &  enAute  On  ks ferre 
juiqu'à  ce  ouc  l'on  les  ait  cntierenient  couché  & 
domptés.  Il  ftut  connoître  le  point  }u(le  de  chaleur 
du  ù  r  ;  cjr  s'il  cfl  trop  ch;nid  ,  il  roi'.lTit  &  brûle,  s'il 
ne  jxKnt  alTt  i  ,  il  ilorn;<te  point  ki  cheveux, 
&:  ne  les  coiichi'  point.  (  i  t.i  t  ,  il  faut  prendre  de 
l'huile  &  de  la  pommade  ,  les  bien  marier  enfemble  , 
en  bien  humeoer  la  fvruqut ,  &  paflirr  enfiûte  un 

rnd  peigne  partout  dans  les  cheveux ,  obfer%'ant 
peis^ner  le  devant  &  la  tempe  dans  leur  centre. 
Après  quoi  on  peigne  bien  à  fond  toute  la  perruque. 
Si  l'on  n'en  ei)  |>oint  prelfe ,  il  eâ  plus  à  propos  de 
la  laiHer  repofer  un  jour  OU  deux  ,  rcmUê  avecatten* 
tioa  dans  les  boudes. 

Onièra  la  monture  d'une  pemtqu  nouée  comme 
celle  du  bonnet  dont  noui  venons  d?  parler.  Il  f;iut 
cbfcrver  la  incnie  rc^ulariic  pour  les  trèfles.  Les  tour- 
nants n'c'ant  point  li  lon<;5  ,  &  ne  marquant  que  la 
ÊKC  ,  il  faut  qu'ils  ne  foient  point  plus  garnis  que  les 
autres  ne  Tont  été ,  jufqu'i  ta  6ce.  r«ft{_  dans  nos 
fUmhts  la  mefure  de  hpemique  nouée. 

n  fiut  obferver  de  fiiivre  la  môme  régularité  pour 
le  corps ,  trefTani  les  tr<  is  premiers  à  linipk-  tour.  Les 
deux  qui  font  fur  le  9  doivent  éirc  à  corps  garni ,  &c 
ce  qui  eft  étaeé  derrière ,  doit  être  le  plus  garni.  Ce 
que  IVma^peUe  J^H,  eft  le  paquet  ^  eft  le  plus 
stncfc»  Aptes 


!  il  s*eo  trouve  t  for  le  8,  le  7  8c 
leC  n  finit  diminuer  la  earniture  .t  proportion,  com- 
me nous  avons  dit  plus  haut,  oblcrvant  que  quand 
on  cft  arrive  au  rang  qui  cil  fur  le  4 ,  il  feut  faire  l'c- 
tage  de  derrière  plus  Hn  ,  &c  toujours  en  montant 
aux  courts  &  plus  fins,  par-derriere. 

Le  devant  doit  être  treffî.  Les  bords  du  fi-ont  & 
f étoile iravullés  à  l'ordinaire.  Au  lieu  de  mettre  les 
langS  jttlqu'au  milieu  du  derrière  où  ert  pofé  lecor- 
domwty  on  y  met  le  buudm  qui  doit  occuper  à- 
peu-prés  cette  largeur.  Enfuitc  on  place  les  noeuds 

£'  ooivent  ir«ett-«rès  être  de  la  même  largeur  de 
que  côté.  On  fiitune  treffe ,  que  l'on  appelle 
tnJJifurhoucU.  On  en  prépare  communément  14  ou 
I  ^  rangs.  La  longueur  du  premier  rang  doit  aller 
jtifqu'à  la  première  raie.  On  va  toujours  en  remon- 
tant d'une  ruie.  Voilà  Â-pcu-prcs  la  conduite  qu'il 
ftut  tenir.  Il  faut  commencer  le  premier  rang  fur  le 
>o6cea  Élire  un,uanaigptm.  Enfiiite  le  fècoMl- 
7«M«  XII, 


prend  le  9.  On  fait  itae  patte»  ^  pus  ibiè  paflS* 
du  10.  On  quitte  le  tO,on  en  tut  une  fur  le  9 

feul ,  6c  fur  le  9  &  le  8, &  xinli  de  même  jnfqu'à  Pr. 

On  prend  pour  le  former  le  toupet ,  b  tête  des  che- 
veux tires ,  6c  qui  trop  courts  pour  venir  font  reftés 
dans  la  carde.  On  y  ajoute  des  cheveux  firifés  époin^ 
tés  à  la  lof^eur  du  1.  Onlesmêle>  on  les  retireà 
]4ufieais  fois  9t  les  remêlc.  Il  faut  )  ou  4  aunes  d« 
ces  trcfTes  ,  que  Ton  appeik-  mu:':!  J;  derriirt. 

Il  ne  faut  point  qu'elles  ioknt  ti  etice».  ferrées,  mais 
tres-(in.  Le  nœud  6i  la  boucle  fe  treilent  l'.e  luitc, 
&c  de  la  garniture  du  bas  ;  pour  le  tournant  d'un  bon- 
net ,  pour  le  nœud ,  il  en  raut  deux  ou  trob  rangs  de 
la  longueur  delà  mef^.ire  que  nous  avons  indiquée, 
&  potir  la  boucle ,  à-pcu  pres  une  demi-aune.  Voilà 
tout  ce  qui  regartlc  Li  trelle. 

Prclentement  il  nous  relie  à  parler  de  la  monture* 
II  faut  monter  le  bord  du  front ,  l'étoile  &  les  tour* 
nans>  Enfuite  on  monte  les  nœuds  au  bout  des  tour- 
tnns.  On  les  laiHÎ!  paflêr ,  comme  nous  avons  dit, 
pour  la  boucle.  Puis  il  faut  prendre  les  corps  de  rangs; 
iepreniicr  ctant  fur  le  7,  il  faut  le  placer  au  tildu  6  du 
tournant;cn  obfervant  de  le  poferdans  chaque  efpace 
où  lont  les  tiU  quenousappcllons  Ao(Ajj,commenous 
l'avoru  dit.  Il  ettà'propos  que  les  rangs  d'une^emtf  «« 
nouée  taffent  un  peu  le  dos  d'âne,  en  rabaiflTant  la  fin 
des  rangs  toujours  en  bas;  cela  donne  de  la  grâce. 
L'on  monte  t  nuiitc  les  devants  A  r<.iriJlnaire.  .Apres 
on  monte  la  boucle  ,  obfervant  de  lailïer  un  petit 
efpace  de  chaque  cdté  entre  elle  &  les  nœuds  ;  cela 
lert  à  faire  une  pincée  de  diaque  cdté  ,  fi  bi /tmi- 
fM  fe  trouve  trop  large.  Enfidtefon  monte  le  deflùs 
des  boucles.  Chaque  rang  ne  doit  être  fL[-:irc  que  par 
un  trc-$-;H-tit  efpace.  Arrive  jufqu'au  ruban  large, 
on  monte  le  toupet  ;  voici  comment  on  s'y  prend. 
11  tauttcnir  la  téte  de  côte  fur  les  genoux ,  pofer  le 
oremier  rang ,  au  bout  du  premier  rang  de  devant  $ 
le  coudre  en  dcfcendant  jufque  fur  le  dernier  rang 
de  deifus  des  boucles  ,  6c  en  ajouter  5  ou  6  de  cha- 
que côte,  de  iài^on  i, ii'sl  le  trouve  ime  Icparation 
d'un  doigt.  On  commence  par  le  bas  à  coudre  dans 
cette  fépsration ,  toujours fims  couper  la  même  trelTe 
du  toupet ,  allant  fie  revenant  &  btai  près ,  iufqu'à 
ce  (jue  l'on  ait  atteint  le  devant.  Ainu  finit  la  mon" 
ture  de  la  p:'rii^uc  dont  il  s'agit. 

Montée ,  on  la  palîé  aux  cneaux  &  au  fer ,  comme 
nous  avons  dit  plus  haut ,  k  la  rcfer\  c  du  toupet,  que 
l'on  fépare  par  le  milieu.  La  petite  raie  du  ruban 
guide  pour  ceb.  En  fiiifiuit  Touverture  ,on  renverfe 
a  droi  te  &:  à  gauche  les  cheveux  du  toupet  fur  le  bout 
des  corps  de  rangs  ;  on  paiTe  le  fer  dans  le  milieu 
pour  les  maintenir  ;  puis  on  les  cpointe  ,  &  on  les 
pafie  au.\  cilcau.v  i>our  les  mettre  de  la  longueur  des 
rangs. 

ïiovLs  allons  maintenant  dire  un  mot  de  \AfimifM 
quarrcc,  ou  perruque  de  palais.  Voici  la  nwnire  que 

nous  allons luivre,  en  commun' ant  par  l-s  tournans-. 
fVHi-  dans  nos  PUn^hei  la  nulure  de  cette  perru- 
que. 

11  fauttrefiier  ces  ftnuquts  quarrces ,  comme  on  a 
treffé  la  ptrrwjta  nouée  ;  la  monture  étant  Iwte  de' 
même  ,  i!  fa\it  la  monter  de  même  ,  obfervant  que 
les  tournans  arrivent  jufqu'à  l'endroit  où  fîniflcnt  ICS 
nœuds  do  la  nouce.  ():i  i.iilTe  le  même  efpace  pour 
la  boucle;  du  relie  on  monte ,  on  drclfe,  comme  nous 
l'avons  lUt  de  la /'«r'tfftf^  nouée. 

Nous  avons  oublié  de  parler  de  la  longueur  que 
Pon  donne  ordinairement  au  bou^  La  ptrruqu* 
étant  fui  le  II,  le boudm  peut  fe  mettre  fur  le  10 
ou  le  II. 

La  préparation  fe  fini  d'ordinaire  OMMtié  cbevewe 
&moioéctin. 

1 1  y  a  une  forte  itparujiu  que  l'on  appelle  à  la  ht' 
ftiStn.HlfytSU»<SU  les  anciens  militaires  quieft- 

F  f  f  i] 
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jportent-La  monture  en  eft  à-peu-prcs  la  même  que 
K^àes'vuittsperruquts.  ft>>    la  mefure  dans  nos 

Les  toumans  ici  font  trelTcs  comme  ceux  de  la 
jftrrwfsu  nouée.  Pour  les  corps  de  ran.;s  longs, il 
f'.i.it  qu'ils  foicnt  moins  garnis  l'urle  derrière  t)uc  fur 
le  devant  ;  le  lo  &  le  9  l'ont  cpoinccs  pour  ctre 
pris  àms  les  cordons  qui  noue  ne  le  boudin  ;  les  au- 
tres, à  commencer  fur  le  8 ,  lieroiit  garnis ,  comme 
le  6  ou  7,  (ùr  le  derrière  dHin  bonnet,  & fiir  la  face 
de  même.  On  monte  les  tournanv  cot;uik"  ceux  de 
\3 perruque  nouée ,  en  laiiTant  les  pallces  pour  le  bou- 
din. 

Il  &ut  monter  les  rangs  comme  pour  un  bonnet. 
Ma»  au  lieu  de  preffcr  le  derrière  des  rangs  ,  com- 
me îi  un  bonnet ,  il  &ut  plutôt  les  écarter ,  oc  finir 
le  refte  comme  dans  les  bonnets.  Le  boudin  fera  de 
lu  lunmievir  du  16  ,  un  ;\ droite,  &  l'autre  à  gauche, 
le  regardant.  Voilà  à-peu-prcs  ce  que  l'on  en  peut 
<Bre.  Nous  finirons  les  ouvrages  à  monture  pleine 

Sr  h  fmufu  des  ecclàiaiHqaes.  fV(  ^  me^e 
nsnos  Ptandts, 

Cette  perruque  eft  Tur  le  16  ;  maïs  la  longueur  or- 
Annrc  n'cil  que  le  9  ou  le  9  7 ,  c'ctl  pourquoi  nous 
y  avons  mis  des  demi-étages ,  c'cft-à-dirc ,  i  &  ^ , 
un  i&uni&ï,  ainû  jufqu'à  9.  Laplaquei'e£utà■- 
pcu-près  celle  aun  boanet 

Si  on  y  veut  une  tonfure  couverte  ,  ce  font  des  re- 
lii^icufes  qui  les  font  au  métier,  &on  les  acheté  toute 
fa'itcs.  Si  l'on  e(l  &mv,  un  p.iys  où  l'on  n'en  ttouN  c 
point ,  on  peut  en  t'a-.re  avec  une  trèfle  fine ,  ^ue  l'on 
coud  en  tournant  ou  en  croiiVau ,  après  ftevoiT  COU* 

Siak  lahauteur  de  3  Ugnes.  Uy  en  a  de  quatre  gran- 
curs  ;  celles  de  foudiacres ,  <les  diacres ,  des  prê- 
tres ,  des  cvêaucs,  &  même  des  archevêques.  Nous 
avons  encore  une  trelTe  que  nous  nommons  tour  de 
tonfure f  qui  îe  îÙBt  très-fine ,  à  fmiple  tour ,  &  treflce 
prelTée  :  quand  on  veut  que  ces  perruques  aillent  au 
coup  de  peigne  fans  boude,  il  éut  couper  prefque 
toute  !a  triilire. 

Nuui  all  ons  r-éici:*  .'Ti-L'it  parler  de  la  perruque  à 
bourîe  ,  qui  cil  I:i  j'.'.us  n;  ' 'k  ne.  On  1'.:];  .^vl'.oit  d'a- 
bord perruque  à  l<t  ngcnc^ ,  parce  qii'cUc  tut  inventée 
iims  la  régence  du  duc  d'Orléans ,  il  n'y  a  pas  plus  de 
quarante  ans.  Ccft  celle  qui  imite  le  plus  les  che- 
veux ;  cVft  pour  cet  ouvrage  qu'on  a  inventé  la  mon- 
ture à  oreille.  Cette  nronture  cft  faite  de  !a  même  fa- 
çon que  nous  avons  les  cheveux  plantés  :  je  ne  fais 
comment  on  ne  l'a  pas  imaginée  plutôt ,  car  la  forme 
des  theveux  l'indique  aifibient.  Nous  en  allons  don- 
ner une  idée  par  une  ne&re  ;  mais  c'eft  ceOe  qui 
c'vmge  le  plus  fouvent.  On  \\\  fait  tantôt  longue,  tan- 
tui  courte  ,  tan.tot  hiri;e  ,  isT  tantôt  étroite  ,  félon  l'i- 
dJo  lmI-î  goût.  Pour  en  îjire  ia  monture,  on  fe  iert 
d'une  tête  à  tempes.  Ort  prend  une  demi-aune  de 
rubnn  ou  plus ,  iclon  la  tête.  On  le  plie  par  le  milieu 
&  l'on  Êùt  une  raie  avec  de  l'encre  «puis  on  £che  une 
piolnte  dans  le  nûlieu  de  la  nie  à  Fendroit  de  la  tête 
où  Ton  veut  pofèrleniban;  on  en  fiche  une  fécon- 
de à-peu-près  dans  la  lîfiere  &  la  diibnce  de  deux 
ou  trois  i^ineS.  On  relevé  le  ruban  vers  la  raie; 
Ton  cloue  une  tr<Miiemt  &  quatricmc  pointes  de  cha- 
que côté  également  ;  dles  doivent  être  plus  en  ar- 
rière que  celles  que  Ton  a  pofées  d'absrdf.  C'efl  ainfi 
qu'on  forme  la  petite  pointe  de  la  perruque.  11  faut 
t  iiliiitc  mettre  une  pointe  de  cli.icpie  tôté  à  deux 
pouces  de  dilîancc  de  ccUe  du  milieu  ;  on  prend  les 
«limcnfions  pour  le  front,  comme  nous  l'avons  déjà 
<)it.  La  mode  la  plus  comn-.nne  '1  pr^nt  eft  delbi^ 
mer  rnie  tempe ,  k»  cheveux,  ct.int  communément, 
plantés  de  cette  manière.  Ceux  qui  les  ont  ainfi  dif- 
pnA!s  Texigent ,  &  ceux  qui  les  ont  autrement  veu- 
i  :it  qu'on  rimite.  Pour  former  la  longueur  <Fune 
ÙDis  à  la  fuite  du  ùwt ,  U  âut  prendre  coaummé» 
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ment  la  loiig\i-: iir  d'i  re  carte  que  l'on  marque  auntc 
ban.  Pour  connKnccr  la  tempe,  il  faut  pofer  une 
pointe  environ  1  pouces  après  le  front  en  ravançant 
au-deflùs  de  l'ccil.  Enfuite  ontire  le  rMlv'u  en  n-'rie- 
rc,  &  l'on  pôle  une  pointe  oîl  IVn  a  marque  l.i  raie. 
On  relevé  le  ruban  .\  !;i  hr.uteuroù  l'on  doit  marquer 
lorciUe; après  la  mtliire  que  l'on  a  prife  fur  la  per- 
fonnc  ,  &:  après  avoir  meluré  lur  la  table  où  l'onlkit 
la  monture,  on  doit  voir  la  hauteur.  Il  ^dut  prendre 
garde  que  le  niban  ne  tombe  fur  roreille,  parce  qu'en 
je  ferrant ,  cela  peut  bieffer.  Ayant  éloigné  le  rr.ban 
jufqu'à  l'eMiéinité  de  l'oreille  ,  cm  le  pUe  en  deux, 
on  le  cloue  a\  ec  une  pointe ,  &  on  le  rabat  deififfe 
l'oreille  jufqu'au  bas  du  col;  ony  metunep<Mnte, 
&  l'on  en  fait  autant  de  l'autre  côté.  Il  faut  compâf' 
fer  avec  attention  les  deux  côtés  pour  cu'iU  li  ;ent 
égaux  ,  &  que  {s. perruque  n'aille  de  travers.  Eniuitc 
on  pofc  les  iils  comme  nous  l'dv  ons  déjà  dit.  Les 

ftouites  indiquent  les  droits  à-pcu-près  oii  on  doit 
es  mettre.  On  place  la  coclTe  ,  le  ruban  large  &  le 
tafetas  ,ain(l  qu'il  a  été  prefcrit.  On  peut  faire  auffi 
des  ^rnr^ir»  à  oreille  fans  tête  à  tempes.  On  y  en 
ajoute  :\ .  c  l'es  c;irtes  que  l'on  coupe.  C  ela  c!éj)end 
du  j,ui.t  iX  ui.-  r.J^e  (!e  l'ouvrier  ;  ce  qui  convient  à 
l'un ,  ne  convivi-.t  pas  toujours  à  un  autre.  ^«ye{^  daoSt 
nos  PUnJits  ia  mclure  de  ia ptrrt^u*  à  boutfe. 

En  commençant  par  tes  corps  des  rai^,  il  fimt 
que  les  1  &  3  premiers  rangs  foient  trèfles  un  peu 
garnis  \  Cmple  tour,  .'ui  buut  tk  ces  ran^s  on  jîi  ut  y 
mettre  I.i  l.:iiv:ULur  de  1  pouces  de  chc\'eu-;  liiïrï 
environ  une  demi-aune  ;  c'cû  ce  que  l'on  appelle 
dinUrt  de  bovfts.  Il  finit  y  paflêr  une  pafTée  de  che- 
veux frifés  entre  un  paquet  plus  court  que  les  lais  du- 
rang  que  l'on  treffe  derrière.  Pour  Paccommoda» 
d'aujourd'hui  il  fiu!  cpointer  toi:s  les  paqueis ,  c'el:- 
à-dire ,  mettre  une  p.iflee  plus  courte  que  celle  que 
Ton  treffe  au  bord  du  front.  Ces perru^uts-à ,  quine 
font  point  ouvenes  fur  le  front ,  comme  celles  que 
nous  venons  de  décrire,  s'appellent  jw^</(/r0i«ri. 
toupet.  Pour  cet  cflct ,  il  faut ,  dans  le  milieu  du  rang 
du  bord  defront ,  taire  la  largcurd'iuipouce  de  trèfle 
à  luTiple  tour  ,  fiti  &  ferré.  On  tient  le  bout  plus 
cour;  ;  on  fait  une  étoile  derrière  ,  &  1  pouce  OU 
2  de  trèfle  fur  l'i  avec  la  tête  plus  longue  2C  à  imr 
pie  tour.  On  la  monte  ànieufKs  à  l'ormnaire ,  conH 
mençant  par  les  bords  oe  front,  Pétoile,  les  totir- 
nans ,  les  corps  de  rangs  &  le  devant ,  que  l'on  élar- 
git ,  ou  que  l'on  rétrécit  plus  ou  moins  ,  lelon  que  la 
mode  ou  les  perfonnes  1  exigent.  Il  le  faut  de  la  lar*. 

Seur  du  bout  du  doigt.  On  ne  coud  point  les  ranà 
e  devant  jufqu'i  b(»il  de  front.  Le  bout  que  j'ai4& 
devoir  être  fait  de  la  longueur  d'un  [muce  ou  deux-, 
doit  être  coufu  derrière  l'étoile  à  la  [leiite  pointe.  U 
faut  mettre  le  viiaL;e  de  la  tcte  devant  !i>i ,  &  coudre 
cette  îrellc  à  la  renvcrle  en  zig-zag,  bien  près,  au 
4  ou  5  petits  rangs.  On  monte  la  plac^ue  de  derriè- 
re. Il  taut  en  avoir  environ  une  aune  ou  il  y  ait  une 
pafTcc  de  frîlSe.  On  finit  le  haut  comme  nous  avons 
dit  à  la  pi  .que  du  bonnet.  On  la  paffe  ad  fer^  Com- 
me  r.ous  l'avons  dit  des  autres. 

Pour  la  paflfer  au  clfeau,  ia  façon  efl  différente, car 

5 our  raccommodage  d'aujourd'hui  on  les  ^lointe. 
lutrefois  fi  Ton  eût  vu  travailler  ainfi ,  on  aurait  cm 
la  /'fr/zi/ue  perdue.  Pour  épointer,  voici  comme  on 
s'y  prend  :  la  perruque  étant  fur  le  6  ,  le  5  &  le  4 ,  on 
prend  les  deux  premiers  rangs  ;  on  coiumence  par 
l'éiane  du  4  :  on  a  des  cifeaux  à  découper  ;  on  tient 
de  la  main  gauche  la  pointe  du  cheveu  ,  &  le  cifeau 
de  la  main  droite.  On  coupe  léf^erement  la  pointe 
toujours  en  éfilant  légereinent  jutqu'A  la  pointé  du 
cheveu,  &:  de  même  jufqu'à  la  fin  du  rang.  On  re- 
prend enfuite  ceux  du  }  ,  &  Pou  en  tait  autant  juf- 
qu'à Pi  ,&|i)d[qu'att-devant,tiMljoan  de  1  rangs  en 
a  iai)gfit& jamais plvlarj^e  que  alignes.  Danslea 
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tourts  ,  fur  le  bord  du  front ,  on  les  époînte  prefquc 
de  palTée  en  palîcc.  C'cll  un  ouvrage  trcs  -  long  &c 
tri'S-diificiic  ;  quelquefois  un  jour  n'y  fufiîtpas.  Four 
^e  les  1  côtes  foient  éjtaux ,  il  âut  une  attention  Sc 
«ne  r^uhhté  infinie.  ÔuelqucfoU  on  g^te  un  tiers 
ées  cheveux  qui  font  i la  perru^ui.  On  met  auflt  des 
firifons  ou  favoris  qui  tombent  lur  le  col.  On  fait  ù- 
peu-près  une  demi -aune  de  trclle  fur  un  paquet 
^KHltlc  ,du  1,  du  }  &  du  4  enfemblc ,  que  l'on  coud 
en  tîg->ag  fur  le  ruban  qui  fe  trouve  au  bas  <ie  l'o- 
feitle.  La  ptnuqae  épointée,  on  coûte  les  cHèiinc  en 
defcendant ,  comm?  nous  avons  dit  auv  autres.  En- 
fbiteon  la  démonte  ,  &  l'on  coud  par-Uerrîere  une 
jarretière  du  côté  droit  large  du  doi^t ,  &  de  l'autre 
côte  un  autre  bout  de  jarretière  avec  une  boucle 
(l'acier.  Il  faut  coudre  cene  jarretière  au  bout  du  ru- 
ban inen  terme  ,  afin  qu>n  femnc  elle  n'écbmpe 
point.  Pour  cnie  la  ptnutjut  ferre  également,  il  finit 
faire  atter.ti(fii  t-ue  la  boucle  fe  trouve  juile  dans  la 
folTctiL'  du  col.  Ceci  fait,  on  démonte  [a  perruque  , 
on  ]>-i(Tc  la  foie ,  &  on  rcpaiTe  un  peu  le  ter  liir  les 
bords,  comme  nous  avons  dit  :  on  là  repeigne  à  fond, 
le  touteftftii. 

£)c  la ptrruijue  r.oiiti  }  cu':!!c.  La  monture  s'en  fait 
i-pcu-pres  de  même  qit'.i  la  perru^ut  à  ho\ir\cJ''oyci- 
01 m./'i'c  J-ins  nos  l'iiznchts. 

Une  ptrru^ue  nouée ,  telle  que  celle-ci ,  fe  fait 
«oannmémentavec  un  toupet,  comme  nous  l'avons 
expliqué  de  la  ftmqat  à  bourie ,  excepté  que  le  de- 
vant êft  de  beaucoup  plus  étroit  que  le  dernier  corps 
de  rançs,  cotHine  n(..;i>  le  r,!.i'q>H)ns  i  la  mehire.On 
peut  faire  aulli  un  devant  t)U.ert ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  en  parlant  d'une  autre  ptrruqut  noué.-,  tou- 
tes les  treiies  le  montent  de  mêtne ,  la  referve  des 
aoeuds  qui  doivent  ôtre  un  peu  longs  de  cheveux, 
puili:;u*on  les  monte  [iltH  haut.  Il  faut  trcffer  ces 
«œiiJs  plus  tins,  t'iirc  au  moins  une  demi -aune 
de  trede  de  luit-j  i'e  cii.uni  -  côte  ,  on  coud  en  allant 
devenant  Si  l'on  \  cut  que  raccommodage  foit  en 
Boffes boucles  détachées,  il  faut  l'épointer  Comme  i 
bî/tfnr^  ibourfe.  Si  on  la  veut  toute  peignée,  on 
Pétrie  comAie  l'autre ,  on  paiVe  le  fer  Se  les  cifeaax 
comme  auv /'«/•r«^/«'j  à  buiirîe  ;  on  la  dtmontc;  on 
6te  le  iil  ;  on  paiîe  la  foie  ;  on  repaill-  le  1er  ,  6i  on 
Éipei^  ifend. 

Dts  ptrm^ucs  qutrrtu  à  ortilU.  La  monture  cil  à- 
peu-pràs  celle  des  ptmqats  nouées ,  &  h  treflir  â- 
peu-près  la  même,  hors  le  bas  qui  doit  être  plus 
fprm.  t^oyti  la  mtfurt  dans  net  Planches. 

Le  l' tour  iiikiu'au  6  doit  être  trelFé  I.  i;i.Tcmcnt , 
kl  doit  l'circ  de  même  i  mais  depuis  le  6  du  pre- 
«uer  ful^'i  kfin,  ils  doivent  être  de  la  mêfiie  garni» 
lure  Que  nous  avons  ^ciliée  à  l'autre  fvtu/fat 
«fimtt.  Les  quatre  petits  rangs  doivent  itre  aûffi 
treffes,  un  peu  ç^nr  .,  1  •  n  iU-  comme  le  milieu 
iTune  ptrruqui.  i^)u.tinl  les  raaj;^  font  montés ,  on 
•  monte  le  lioudin  ,  les  autres  tretl'ts  font  les  mêmes 
qu'aux  autres  p*muKes,  on  palTe  de  même  le  ter  6c 
les  cifeaux.  Foy^éins  noirUmàtt  U  wt^m  £t» 
hvaut  À  omllt. 

Il  fattt  faire  deux  tonmans  de  même  un  peu  garnis 
depuis  ie  6  lulqii'.ui  bout,  &  lei'.ers  c^epuis  le  5.  Il 
Ibut  que  les  quatre  ou  cinq  premiers  j;r.ind'»  corps  de 
ran^s  foient  tredés  garnis  ;  ie  relie  des  grands  autant 
fur  le  devant  que  fur  le  derrière,  &  les  autres  à  pro- 
jiortion.  Si  l'on  vent  on  peut  nîre  un  petit  devant 
duvert,  maisd'ordimire  on  k-s  fait  avec  un  toupet. 
Ces  bonnets-ci  le  montent  à-peu-prcs  de  mèir.e  que 
Ips  autres;  on  les  cpointe,  on  les  coupe  aux  cife.iuv  , 
Hl  on  les  pafTe  au  fer  comme  la  perruque  à  bourfe. 
■  La^finnrace  qu'il  y  a  entre  une  penuqut  à  oreille 
&  une  autre ,  c'eft  que  le  ndMUi  &  la  treiSe  n'en 
avancent  pas  tant  fur  les  joues  ;  il  iàut  que  ce  ÙM. 
las-cheveux  qui  Ici  couvrent,  c^dl  pourquoi  on  les 
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travaille  plus  au  long.  I^'om^  d^ns  nos  Planches  ta. 
mefure  d" u.ic  p^rni.pe  J'all'î  à  orttllc ,  avec  /es  <'/<i^vj  6» 
lef  dcmi'ûugts.  Les  étages  ne  peuvent  fe  fuivre  de' 
trop  près. 

Cette  »ma^  U  monte  &  (c  ttefle  tàmme  les 
bonnets  a  oreille:  on  ferre  les  rangs  fur  l'oreille 
un  peu  plus  que  fur  le  derrière.  Si  l'on  veut 
une  tonfure  ouverte  ,  il  faut  prendre  une  coctFe 
q.ii  ne  loit  point  rtnic  derrière.  En  l'étendant  fur  Is 
devant  de  la  tête,  la  codk  s'ouvre  derrière; 
■  ottand  on  l*a  au  pomt  que  Pon  veut ,  on  palTe  un  fil 
«ans  toutes  les  mailles,  Se  on  l'arrétt'  eu  renouant 
les  deuv  bouts  cnfcmble ,  on  palfe  cnluite  ks  cileaux 
&  le  fer  comme  aux  autres, 

La  ptriu^ttt  naturelle  ù  oreille,  dont  on  verta  la 
mefure  dans  nos  Plancha^  fe  trèfle  comme  les  au* 
très, le  bas  un  peu  garni  ;  la  monnire  cft  la  même 
qu'aux  autres  perruques  â  oreille.  Il  faut  oblerver 
que  la  plaque  en  etl  dirtîcik-  à  préparer  ;  il  en  faut 
f  iire  plulieurs  paquets;  que  ce  loicnt  tles  cheveux 
lilTes  ôc  naturels,  6c  qu'elle  ne  tombe  pas  trop  longue 
cLins  les  frilcs.  A  mclure  oue  l'on  Êiit  des  rangs ,  il 
faut  en  ôterun  des  couitslcen  remettre  un  plus  long. 
(>uand  on  a  fini  le  rang ,  il  faut  commencer  la  pîaque 
en  failant  de  petits  rangs  fur  deux  ou  trois  paquets, 

les  rem  .ttrc  toU;.)ur>  les  uns  dans  les  autres  ,  ils 
en  leront  plus  cpointés  ;  i  mefure  que  l'on  monta 
plus  avant,  il  faiu  toujours  en  remettre  de  plus  longs, 
pour  que  la  plaque  qui  efi  déjà  montée  auprès  du 
devant ,  retombe  dans  la  féconde  boucle  du  bas  :  i 
réi;ard  de  la  monture,  du  décarnliragc,  de  h  toii-je 
aux  cifeaux,  &  du  fer ,  c'clf  la  même  chofe  qu'aux 
autres  perruques  à  oreille. 

Du  ptnu  juts  dt  fimmt^  que  ton  afptiU  commuai» 
mtnt  chignon.  Ce  font  les /vnvf tus  les  phts  moder-> 
nos ,  puilqu'il  n'y  a  pas  phis  de  \U\^t  jns  que  l'un  en 
porte  ;clks  ne  le  loin  jH  tu  cHonnees,  comme  on  IcS 
voit  aujourd'hui ,  qiu'  liejuus  dix  ans.  La  monture  fe 
fait  à-pcu-prcs  comme  une  monture  à  oreille.  Pour 
qu'elles  aillent  bien ,  il  faut  exailement  fe  confbr» 
mer  à  la  manière  dont  les  perfonnes  ont  les  cheveu:^ 
plantés,  piiifquel'on  rejette  deflus  les  tempes  &  le 
toupet.  Il  taut  comiDunémtnt  que  Ij  f  oaj  !oit  rond 
&C  étroit, la  p.  inte  un  pi.u  aiguë  ,  6i  la  tempe  très- 
droite  ,  le  b.is  venant  un  peu  de  la  joue  &c  poinm, 
l'oreille  point  trjp  en  arrière  ,  la  partie  de  derrière 
l'orcUle  trcs-rabattue.  Enfuite  on  nàt  une  avance  au 
bas  de  l'oreille.  Il  ne  faut  point  rue  le  ruban  foit 
ouvert ,  mais  qu'il  foit  coulu  coir.me  aux  montures 
fermas.  Un  met  un  peu  de  bougran  à  la  pointe  du 
tront  de  la  largeur  du  doigt ,  de  même  qu'à  la  pointe 
de  la  tempe  au  bas  de  l'oreille  on  met  du  fil  dVrchal 
brûlé  que  l'on  coud  de  la  largeur  de  trois  doigts ,  de 
la  hauteur  de  tout  le  niban  :  on  ne  met  point  de 
coétfc,  on  y  coud  un  taffetas  avec  attention  pour 
qti  il  ne  poche  point ,  ii:  on  n'y  met  point  de  rubao  • 
large  ;  pour  la  conduite  on  n'a  point  de  mefure  ,  on' 
travaille  avec  des  trèfles  de  fuite,  d'abord  fur  le  court 
qiûeft  I  i  les  hauteurs  les  plus  longues  pour  le  bas 
nepaflent  point  le  6.  Nous  avons  dit  que  la  fr;i  iire 
fe  frife  très-petite  &:  tnute  roulée.  Si  l'on  v  eut  quo 
le  chignon  loit  tout  à  plein  &  tout  Uaiclé,  il  faut 
coudre  la  valeur  de  deux  aimes  du 6 ,  fi  la  perfonne 
pour  qui  l'ontrav.iiMe  a  le  cou  kM^,  fi  die  ne  l'a  pas 
long  le  ffitffit.  Apres  ie  1  on  coud  deux  aunes  de 
fuite ,  8c  autant  diss  autres  jufqu'au  plus  court.  On 
coud  la  plus  courte  ;\  bord  de  tront,  &c  touriunt  on 
tait  une  tac-  de  la  largeur  de  trois  doigts,  &  on  coud 
t  JUS  Us  rangs  en  pente  pour  feire  la  boucle  eu  long. 
Les  uns  coulent  le  bas  en  fer  à  cheval,  les  autres  «" 
coufcnt  droit  ;  ccrte  taçon  de  ooudre  dépend  de  la' 
âçon  d'accommoder:  il  faut  en  tout  que  les  irelTes 
foient  un  peu  garnies ,  le  bas  davantage ,  &  mon- 
^  tées  la  unes  piîrdaaiaKs.  Un  cbifDoa  doit  avoir 
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^àemmhumt  quinze  mmcs  de  trcfe^  I.c  Via.it  (c 
finit  ArpeU'près  comme  la  piaquc  :  on  paHc  ceci  au 
cHèatt  Mgereinent,  &'  le  bor<l  lé<;L-remcnt  au  fer. 

VoiÛli-peu-prcs  comme  fe  fait  un  chignon  plein. 
Il  y  en  a  en  abbe,  à  la  parelVcufc ,  «Tautres  avec  deux 
boudes  fur  rorcillc.  Ciisx  tl'abbci  fe  font  pour  la 
monture  comme  nous  avons  dit  :  on  fait  derrière  la 
valeur  de  deux  ou  trois  boucles ,  &  enfuite  on  prend 
des  cheveux  naturels  de  plufieurs  longueurs,  ai  l'on 
£mt1a  brifiire  fitr  le  4,  on  fiât  un  4  de  cheveux  na* 
turcls  peu  frifés,  un  3  &:  un  z ,  &  on  en  trcfle  pro- 
portionncmcnt  poiu-  faire  les  devans  ;  on  coud  fcpt 
a  huit  petits  rangs  de  coiirts  frifcs  ;  enfuite  on  a  une 
trcflie  taitc  avec  des  cheveux  un  peu  lones  &L  crêpés 
forts  t  que  l'on  trèfle  &  que  Ton  coupe  delà  UMq^ueur 
du  doigt,  &  Ton  en  fbnne  la  &ce;  on  monte  ces 
trèfles  naturelles  jufqu'en  haut.  Quand  on  a  coniù 
les  frifOs  ,  en  a  de  ces  trèfles  crôpces,  trcflees  avec 
une  paffce  de  frifcs,  que  l'on  monte  de  même  jul- 

Jiu'au  haut.  Çe  font  ceux  à  la  parefleufe  qui  pinnli^ 
ent  être  frifés  laos  l'être  ic  4^  gonâent  le  mmnt. 
On  lâît  auiS  des  lavons  de  boudes:  les  £mnis  font 
très-anciens.  On  Ifs  fiifolt  autrefois  comme  une  ef- 
pece  de  croiffant  fur  It:  front,  comme  on  le  voit  en- 
core dans  les  anciens  portraits  des  dames:  pour  faire 
ces  &voris  on  fàifoit  une  trèfle  de  fuite  qui  étoit  fur 
le  I  &  le  a,  que  l'on  moatmt  liir  un  nuannov  que 
Ton  attachoit  aux  cheveux  en  avant  ou  en  arrière, 
félon  qu'on  vouloit  qu'il  avançât.  Préfentement  on 
fait  de  petites  boucles  que  l'on  met  fur  les  tempes  ; 
on  les  fait  avec  une  trclTe  faite  d'une  frifure  fcm- 
blable  à  celle  Ju  chignon,  &  on  les  monte  fur  un  fil 
d'archal  brûlé,  de  la  groflèur  d'une  petite  paille  ;  û 
on  les  veut  à  droite,  on  les  monte  en  tournant  du 
côté  droit ,  &  de  même  à  gauche  ;  l'on  plie  le  fil 
d'archal  qui  prend  la  forme  cjiic  l'on  voit,  on  le 
coupe  au  fx)Utoùron  peut  att.ichcr  les  epingics  ;  on 
en  nùt  de  longues  &c  de  courtes  que  l'on  place  au- 
deffi»  des  ordlles  &  au -dedans,  de  façon  qu^loe 
peut  avoir  le  chignon  rctroufTé,  &  en  met- 
'  tant  de  ces  boucles  au  uas  des  oreilles ,  on  croit 
qu'elle  a  le  bas  de  les  tlicvcux  frifcs. 

Il  y  a  encore  d'autres  boucles  qui  fe^^•cnt  pour 
les  dames  deCOUr»  les  jours  des  grandes  têtes  elles 
en  metKnt  quatre  ou  nx;  les  deux  plus  lon^ies  ùt 
mettent  iûr  le  derrière.  Elles  portent  ordtnatrement 
trois  quarrés.  11  faut  pour  qu'elles  fafTent  bien  le 
boudin,  que  ce  foicnt  des  cheveux  qui  ne  crêpent 
point,  au  contraire  qu'ils  foient  liJTes  6c  frifés  natu- 
rellement i  la  frifure  fe  fait ,  comme  nous  l'avons  dit, 
de  la  frifure  des  boucles  ;  les  deux  d'enfuite  font  de 
demi-aune ,  elles  fe  pofent  derrière  les  oreilles  ;  les 
deux  autres  font  d'un  quart  &  demi,  elles  fe  pofent 
au-defl'us  des  oreilles:  ces  boudes  ne  le  trelfent 
point  ;  on  enveloppe  la  tête  avec  un  ruban  que  l'on 
noue  £stme  avec  un  fil  fort,  Aconles  attadie  par  le 
mban  avec  des  épngles. 
'  Oi  a  enfliite  la  cadenette  ;  il  finit  avoir  une  coupe 
dcchevciuv  lonçs  Sc  carnis  fans  être  tires.  Si  e!!e  ell 
trop  quarrce,irfiiut  l'épointer  pour  qu'elle  ioit  plus 

r)flc  en  haut  qu'en  bas.  11  faut  qu'elle  loit  trefféc  eros 
bien  prcfle ,  &  enfuite  on  la  monte  fur  un  ruban 

Sour  un  chignon  de  cheveux  droits  :  pour  le  revers 
e  la  cadenette  il  faut  au  ixmtraire  qu'il  foit  long  &c 
quarré.  On  fait  avec  un  ruban  étroit  une  efpece  de 
rond  ;  puifque  cette  coetfnre  ne  prend  que  derrière 
les  iàccs,  il  ne  taut  ni  pointe  ni  rien  qu'une  efpece 
de  calotc  ;  que  le  ruban  foit  doiibli  tout-au-U>ur 
poory  pallier  la  cadenette,  dont  le  bout  doit  fortir 
par  en  haut ,  pour  fe  cadier  mieux  fous  la  garniture  ; 
on  attache  fur  le  ruban  un  rcf  au  fjns  !?  garnir  de 
tafetas  ;  on  le  trelTe  garni  <ïc  on  le  monte  fur  re- 
iéau. 

Jfes  tours  fui  al»nguu  Us  chtvtux  éuxgtns  di  robt. 
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L*OttO£  peut  guère  donner  de  mefurc  de  ces  tours  } 
les  eheveuv  manquant  aux  uns  dans  un  endroit» 
aux  autres  ailleurs.  Il  ne  s'agit  ici  que  dWe  têts 
qutaaffea  de  cbeveuXf&quiaevMKque  lesaW 
ger.  Si  elle  les  t  très -garais  derrière  ,  Touvrage 
devient  plus  diflîcile,  attendu  qu'il  faut  que  le  bas 
foit  encore  plus  garni  que  le  haut.  Je  fuppofe  queh 
perfonne  ait  les  cheveux  au  i  o  derrière,  tL  qu**!!^ 
veuille  (on  tour  au  15,  il  Éuit  prendre  9, 10, 11, 
12,13, 14,  If  t^nremrle  15  un  petit  rang  de  la 
largeur  de  trois  doigts,  &  un  peu  garni  ;  on  tait  en- 
fuite  une  mefurc  de  la  longueur  d'une  oreille  à  l'au- 
tre. Suppofe/  que  la  l:irgi  ur  du  papier  foit  de  la  Ion* 
gueur  iiiarc]uce  dan,  iiu',  P/jtu.'u  i ,  s  oicl  conime  l'on 
t.iit. 

9  10  II   iz  13  14  15  I  15  14  1}  12  II  109, 

On  travaille  à  trois  loies  ;  dans  le  nulieu  uu  il  y  a 
une  raie,  on  met  un  fil,  puis  l'on  continue  le  i«, 

le  14,  &:  ainfi  des  aunes.  Aveclet  petits  on  a  z  fur, 
I  j  ,&  I  fiir  chamie  nwg  par  les loiip  juiipi'au  iis 
enlmte  on  coud  tons  les  rangs  cnmnnle,  comme 

nous  le  dirons  après.  Si  l'en  w  ut  un  tour  en  plein 
pour  garnir  depuis  le  luu:  de  la  tête  juiiqu'au  bas, 
«1  taut  tiiire  une  mefure  comme  celle  dèstournarts, 
mais  l'engager  davantage.  On  treflTe  les  toumans 
jul'qu'auK  plus  longs ,  &  l'on  met  un  fil  iàns  6tre  de 
réparation.  Je  fuppol'e  que  la  perfonne  ait  les  che- 
veux cpointés  qui  aillent  au  16,  on  feit  un  tour  fur 
le  10. 

La  mefure  que  l'on  verra  dans  nosPùnuhei  cclair- 
cira  la  chofc.  Qaand  ce  foot  des  cbevcnx  épointds 
fur  le  t6,  voila  la  mefure  qui  convient  pour  ùin 
un  tour  en  plein,  obfêrvant  que  ce  n'en  eft  que  la 

moitié.  Il  faut  que  l'aut rc  t  ùtc  tienne  cnfemblc  fan» 
leparation,  feulement  par  an  til  que  I  on  met  dans 
la  trèfle  pour  marquer  le  milieu;  on  coud  tous  les 
rangs  les  uns  fur  les  autres ,  en  ordre  comme  la  m«> 
iiire  Findique  ;  enfuite  on  y  coud  un  cordonnet  ou 
une  corde  a  boyau ,  &  l'on  £ut  ime  efpece  d'ocillet 
aveclafoie;  onpaflfe  le  cordonnet  dedans,  &  on 
l'arrête  après  avoir  bien  pris  fes  dimenfions  pour  la 
grofleur  de  la  tête ,  puis  on  borde  avec  un  ruban 
noir  pour  que  les  bouts  des  tètes  de  cheveux  ne  dé* 
bordent  pomt,  &  on  pofe  en  élevant  les  chevtiijtoia 
paiTe  les  cheveux  du  tour  deflbus  enfiûfimtpaflTer  fes 
cordontu  ts  fur  la  tète,  &  tirant  le  tout  en  do  .  ant.  On 
pcign-  les  cheveux  par-defllis,  &  on  ne  voit  nen-du- 
toiit.  On  peut  coucher  avec  ;  on  le  frifc  avec  les  chc» 
veux ,  &:  on  ne  l'ùte  que  pour  peigner  à  fond. 

Il  y  a  encore  des  toots  pour  les  £wes,  que  Pon 
fait  à  -  peu  -  près  comme  celui  que  nous  vertons  de 
marquer  jufqu'à  9  ;  on  met  de  même  un  cordonnet 
en  haut,  ÔC  par  le  bas  deux  autres  cordons  que 
l'on  noue  derrière:  il  tautpounant  après  les  fril'cs 
y  treflisr  des  dieveux  droits,  &  l'on  peut,  en  ptt- 
gnant  en  arrière.  Cacher  les  deux  cordons  dontnouB 
venons  de  parler. 

Il  y  a  des  dcmi-pemiqucs  à  mettre  par-dcfïïis  les 
cheveux,  quelque  quantité  que  l'on  en  ait.  On  tait 
une  monture,  comme  nous  venons  de  dire  pour  les 
ptrruquts  à  bourfe.  On  travaille  la  ikce  de  même 
excepté  que  l'on  emploie  feulement  un  demi -tra- 
vers de  doigt  de  liflès ,  trcffés  à  fimpic  tour,  puis  un 
rang  des  mêmes  lifl"es  auflî-bicn  garni ,  que  l'on  coud 
en  cercle  jufqii'i  l'entiroit  où  l'on  a  fini  d'attacher  le 
ruban  large;  on  commence  depuis  le  coin  d'une 
oreille  en  remontant  )uf;|u'au  milieu  de  la  raie  du 
ruban  large,  &c  redefcvndant  de  même  jufqu'à  Tau- 
tre  oreille,  après  quoi  on  rcplifl'e  tous  les  rangs,  on 
monte  le  \  uiJe  de  liffe  jufqu'au  devant,  comme  auv 
autre-,  fxnu^ucs  ;  on  paffe  aux  cifeaux  6l  au  fer: 
après  avoir  fini  on  coupe  les  réfeaux  tout  auprès 
du  rang  dont  nous  venons  dp  pfv^  i  pour-ioi»  il. 


Digitized  by  Google 


P  E  R 

ne  refte  ({ne  h  face  &  quelque  peu  de  Ii/tcî  p^ur 
couvrir  l«  chevelu  :  on  le  lert  de  deux  cordon»  qui 
lervent  à  ferrer  derrière. 

Qd  Élit  aulE  des  tempes  de  toupet;  àgth  avoir 
pris  (es  diftienfioas  oii  travnDe  coimne  ponr  «ne 
nOOtUrc  ;  on  monte  le  toupet  de  même  ,  après  nvoir 
préparé  le  rniv^  bord  de  trrmt ,  on  t'ait  u'  iutres 
petits  r;t;i^s  la  lon^;'.ieur  du  pouce,  un  y  trèfle 
derricre  de  la  plaque.  Si  la  perfonne  a  des,  cheveux 
en  bourie,  on  bmet  loneiie;  fi  elle  porte  des  che- 
veux ronds,  on  la  met  plus  courte  «  fionunc  celle 
d'un  bonnet,  après  avoir  paflï  au(er:'an  attache 
dcuv  c<  ;  diiii'.  <\c  foie  noirs  ;  on  ferre  derrière,  com- 
me nous  l'avons  dit  |X)ur  la  demi  -perruqut ,  ou  bien 
on  fe  fert  d'agraphes. 

VoUà  à-peu-pra  tout.ce  tpie  Ton  peut  dire  d'un, 
«t  dont  le  trtvnîl  eft  fi  iubordonné  è  la  fiuit»fie. 
Qui  ne  riroit  pas  en  effet  de  voir  tine  perfonne  mai- 
gre, à  joues  crcuil's ,  î>  cuu  long,  fc  faire  accommo- 
der bicMi  court,  bien  en  ■inierc  ,  le  derricre  bien  ac- 
compagné     prendre  toutes  les  précautions  polïï- 

Ues  pour  w  fittre'une  t£te  de  mort  ? 

DapmufKi  à  daaeMuats.  Elles  font  plus  ordi- 
lunres  dim  les  cours  d'Allemagne  qu'ailleurs.  On  ne 
ponvott  fe  prcfentcr  dev  ant  le  perc  de  la  reine 
d'Hongrie  d  aujourd'hui  lans  ces  dcus  queues;  jeu- 
nes ou  vieux,  tous  dévoient  en  avoir.  Ces  cocflinres 
fe  portent  pour  les  grandes  Ates  &  pour  les  bals  pa- 
rés. Elles  wrventaufi  aux  coaédkas  dans  les  rokf 
de  princes  tfapqucs.  ^«>«(><it  U  mtftm  Jêiu  nos 

P/arichtJ. 

Ces  p<rruijuef  fe  trcficnf  comme  les  ptrruquu  na- 
turelles dont  le  derri-  re  Av  la  face  iroit  juf<{u'i  ii; 
Ac  comme  ta  mefure  ne  en  nie  pas,  on  ren^Ct  It 
iruideavechplaque  qui  fert  à  iatre  les  deitt  qoeoeti 
le  leile  (ê  treflè  en  dîininuant  flic  finit  de  fe  trrtftr  de 
même.  Communément  on  y  fait  des  devans  à  tou- 
pet, quoiaue  l'on  puifle  y  en  ajufter  d'autres.  La 
nwntUT*  en  celle  d'une  ptrntque  à  bourfe ,  &  fe  tcr- 
aame  de  la  atae  manière.  11  àut  obferver  qu'en 

Eéparantles  bftSf  tl  &it  tes  finre  éponitécs  4nt  le 
s  pour  que  la  queuc  aille  en  diminuant.  Il  cft  à 
propos  que  le  bas  trife  pour  qu'il  forte  une  boucle  à 
Fextrémite  des  <|u.'ues. 

PERRUQUILR  ,  f.m.^  {^AnMiLh.)  celui  qui  tait 
despcrniques&qui  enfiâtnégoce. 

Comme  l'ufage  des  pmw|im  àmcrare  autreibia 
en  France ,  les  Perrutpiiersnûatnt  long-tems  fans 
former  de  communauté;  mais  à  mchire  que  l'ufage 
en  devint  plus  familier ,  on  créa  quarante-huit  Bar- 
biers-Baigncxirs- Etuviftes ,  Perru^uitrs ,  qui  furent 
confirmés  par  des  Arrêt»  du  Cooiinl  des  1 1  Avril  & 
5  Mars  t6}4  ;  au  mois  de  Mars  ifi^  ,  il  s'en  fit  nne 
nouvelle  création  de  dnix  cens  maîtres  ;  c'eft  cette 
communauté  qui  fublîftc  encore  aujourd'hui. 

I-rs  ftatuts  de  te  Li  T,  s  ,  JrciTé,  avi  conleil  le  14 
Mars  1674,  &  cnrepllrcs  u\  parlement  le  17  Août 
iilÎTanl  *  contiennent  36  anicles  :  les  trois  premiers 
cmcement  l'dkâioo  de  fix  ryndics  de  gardes,  de 
f^ent  la  quantité  de  vdx  néceflâires  pour  cette 
âèâion. 

Le  4.  ordonne  que  les  bafîïns  fervant  d'enfeignes 
WXtPtrruquitrs  feront  blancs,  pour  les  diflinguerde 
ceux  des  Chirurgiens ,  qui  doiveat  être  jaunes. 

Les  5 , 6  &  7,  parlent  des  vifites,  des  prevâts,  fyn- 
^s  &  gardes. 

Les  8  articles  fuivans  traitent  des  npprentifs ,  & 
^  leur  rcce;ni<)'i  à  iP  iîtrile. 

Le  13.  dctenJ  de  le  ler\ir  dj  la  trelTeuiè  de  Ibn 
confrère ,  fans  un  congé  par  écrit. 

Le  »6.  marque, àqui  il  appartient  de  convoq|aer 
les  al^mbléet. 

Le  19.  leur  d'  -T-:-  le  droit  cxclufif  de  vendre  des 
cheveux ,  6l  détend  à  toutes  autres  perloiines  d'en 


P  Ê  R  4«  J 

vendre  aitlcurç  qu'na  bureau  de;  Ptrrvqultri. 

Je  r.e  nip^jortcrai  point  les  autres  articles  qui  ne 
font  CjUe  de  (ii!Vi:'!iiie. 

FERS  AN,  f.  m.  {^Arehit.')  c'eit  le  nom  qu*dil,do»^ 
neè  des  ibtues  dliommcs  qui  portent  dés  entâbie^ 

mens.  'Vv.-- I'mimo-..!  ,  oriPRF.' 

PERSANES,  D  V  .s  astie-»,  {HlJ!.  dt  P.-rfi.)  VH 
•iiUeurs  pcrfans  comptent  quatre  dinarties  ou  racel 
des  rois  de  Perle;  1°,  la  race  des  Pifchdadiens ;  i*. 
celle  des  Kiananj^;  3*'.ièlledesEJcfigaaiens;4*.^^ 
ledcsSdiekkans.  '  . 

Les  Pîlcbda<Een$'ortt  pib  feiiH  noms  de  Pifii^  qui 
en  pcrfan  flgnifie prcm  'ur ,  &  de  dai  oui  figpifie  jw^if 
etf  comme  fi  les  rois  de  cette  race  avoîent  été  lés 
plus  anciens  adminidratcurs  de  la  judice.  Le  pre- 
mier des  trentc-ûx  rois  de  cette  fiimille ,  efi  nommé 
par  les  hifloiiens  péHàns  ÙmiiiurMk  ;  M  ciinliTa  p 
difcnt  -  ils  ,  les  peuples  ,  &  leur  fit  quitter  une  \  ie 
f'auv  aje  ,  pour  bâtir  des  maifons  ôcpour  Cviltiverla 
terre. 

La  ianiille  des  Kianans  t'<inna  neuf  rois    la  Pcrfe, 
dont  le  dernier  cd  nomme  n  ir  les  m^mes  hiftoriens    1  • 
At^tModiri  c*eftAlexaiMlie  le  Grand,  ice  qullsprép 
tendent.  ' 

La  race  des  Efvliganieiis  eut  \ini;t-cinq  rois,  dont 
les  auteur^  perlans  nomment  le  premier .$'4-^4^1»,  qui 
efl  le  S:ijH)r  des  Romains. 

La  race  des  Schekkans  a  produit  trente-tm  rois 
dont  le  dermer  s'étant  îùx.  abhorrer  de  iês  fujeu  paf 
fon  gouvernement  t>ranniqiie  ,  fiifnit  aux  Araoes 
&  aux  Mahometans  le  moyen  de  I^h, mettre  la  Perfe 
à  leur  domination. 

PERSE ,  LA  ,  (  Gcog.  rr.aJ.  )  grand  royaume  d'A» 
fie  ,  borné  au  nord  par  la  Circnfîie  &  la  Céorgie  ;  an 
midi  ,  par  le  golfe  Perfique  &  la  mer  des  InJcs  ;  au 
levant,  par  mâMidu  Mogol  ;  &  au  couchant ,  par 
la  Turquie  afiatîcpie* 

Le  Mont-Taunis  la  coupe  par  le  milieu ,  îi-peu- 

£rè>  comme  l'Apennin  coupe Vltalie,  6c  il  jette  fc$ 
ranches  $à  dcli  dans  diverfts  provinGes  ,  où  elles 
ont  toutes  des  noms  pardcofien.  Les  provinces  que 
cette  montagne  couvre  du  nord  au  (u>! ,  f  rit  t  irr 
chaudes  :  les  antres  qui  ont  cette  montagne  au  nudi, 
jouilf.iit  d'un  air  plus  tempéré. 

Le  terroir  efl  généralement  fablonncux  &  Acrile 
dans  la  plaine,  mais  quelques  provinces  ne  partici- 
pent poutt  de  celte  fierilité.  Il  y  a  peu  de  rivieree 
dans  toute  la  Ptrft ,  de  même  il  nV  en  a  aucune  dé 
bien  navigable  d.ms  toute  fon  étendue.  La  plus  gran- 
de ,  qui  porte  quelques  radeaux  ,  eft  l'Aras ,  l'Ara- 
xes  des  anciens,  qui  coule  cn  Annénie;  mais  fi  le  ter- 
roir efl  lec  par  le  défaut  de  iiineics ,  les  Periâns  pqr 
leur  travail  de  leur  induftrie,  le  rendent  ferfile  dans 
une  grande  partie  de  l'empire.  \ 

Le  climat  de  Pcfi  elî  admirable  pour  la  vigne  ;  on 
y  recueille  d'excellent  vin ,  da  ri/,  des  l'nilts  '■'^  des 
grains  de  toute  elpece,  c.\ce  >té  du  feigle  ik  de  l'a- 
voine ;  les  melons  y  font  d'une  grofTeur  extraordi- 
naire ,  &  d'un  goût  exqub.  Dès  qu'on  a  paffé  ie  Ti- 
gre en  tirant  vert  ce  royaume  ,  on  ne  trouve  que 
des  rofcs  dans  joutes  les  campagnes. 

Les  montagnes  font  remplies  de  gibier;  mais  la 
plus  grande  partie  du  commerce  confiiK*  à  élever 
une  quantité  prodigieufe  de  vers  à  foie  ,  dont  on  Êùt 
tous  les  ans  plus  de  vingt  mille  balles  de  foie ,  cha- 
que balle  pelant  deux  cens  feizc  livres.  On  en  vend 
la  plus  grande  partie  en  Turquie ,  dans  les  Indes ,  Se 
aux  Anglois  &:  Hoilandois  qui  trafiqtîent  à  Ormus. 
Une  autre  branche  du  commerce  de  la  Ptrji^  con- 
fiée en  magnifiques  tapis ,  en  toiles  de  COlon  ,  en 
ctofTes  d'or  &  d'argent,  de  en  perles. 

Les  Perfans  font  d'une  taille  médiocre  ,  maigres 
&  fecs  ,  comme  du  tems  d'Ammicn  Marcellin,  mais 
forts  6c  robuflcs.  lU  font  de  couleur  olivâtre ,  6c  ont 
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le  poil  noir;  leur  vctcment  eft  une  tunic^ic  de  co- 
ton ou  4c  foie,  large  ,  qui  defccnd  iufqu  au  gras  Je 
la  jambe ,  &  qu'ils  éeigpem  d'Une  échaipe ,  iiir  la- 
quelle les  gens  tris-rtcncs  méReitt  une  biel!é  ceintu- 
re, l's  ont  (uus  cette  tunique  C[uand  ih  fortent ,  une 
vclk-  de  (uie  de  uluheurs  couleurs  i  leurs  chaiUles 
font  de  cotoily fines  comme  des  caleçODS;  leurs  ibu- 
liers  font  iKiiDtiii.lub«|ût^£c  ontleÂiiinierfeftbas. 
Ib  peigaeitt  Us  <>ili^es  d^iMe  couleur  oniigée  ; 
leur  tari  ti  cft  de  toile  de  cot6n  fîhc ,  ntyiSe ,  de  dif- 
férentes i-iiuU-iirs  ,  ès:  qui  t.'.ll  j>r,iiieurs  tours  ;  les 
grands  du  to)  .uai  c  jjuncnt  di  s  bi  imcts  fourrés ,  or- 
dinaircniênt  rouijes.  La  ccetî'ure  de  leurs  prêtres  cft 
blanche,  &  leur  robe  eft  de  la  même  couleur. 
'  Les  femmes  opulentes  font,  brillantes  dàos  \f»tx  ^• 
blllement;  elles  n'ont  point  de  turban,  mffiSttar  froin 
eft, couvert  d'un  bandeau  d'or  éniaillc  ,  large  de  trois 
doigts  ,  &  charge  de  pierreries  ;  leur  tctc  ell  cou- 
verte d'un  bonnet  brodç  d'or,environtîé  d'une  cchar- 
pe  très-line,  qui  voltigé  Se  defcend  jitfou'à  la  cein- 
ture ;  leurs  cheveux  fonC-trefles^  8c  p«ndent  par  der- 
rière; elles  portent  au  col  des  colliers  de  perles;  elles 
ne  mettent  point  de  bas  ,  parce  que  leurs  caleçons 
defcendent  jufqu'au-deflbu-,  de  la  cheville  du  pic  ; 
l'hyver  elles  ont  des  brodequins  richement  brodes  ; 
elles  fe  fervent  comme  les  hommes  de  jWtlQiifles  de 
chagrin;  éttes  peignent  «i  touge  kunoni^  8c  lè 
dedans  des  mains  i  elles  no'irciflcnt  les  yeux  avec 
de  la  tuthie ,  parce  que  les  yeux  noin  font  les  ph^ 
éftimés  en  Perji. 

La  dépenfe  du  ménage  chez  les  Perfans  ell  fort 
tnédioto,  pourla  cave &lacuifinei  la  toile  de  co- 
ton dont  les  bourgeois  sluMlleitt  eft  à  grand  mar- 
ché ;  les  ni'.  i'jlcs  confillent  en  quelaiies  tapis;  le  riz 
fait  la  nourriture  de  toute  l'année;  le  jardin  fournit 
le  fruit ,  lïv  le  premier  ruiflcau  tient  lieu  d  j  cave. 

L'éducation  confiile  à  aller  à  l'école  pour  y  ap- 
prendre à«iife  &  à  écrire  ;  les  metzides  ou  molquees 
qui  fenrent  poor  la  i^ierey  fervent  aufli  pour  les  éco- 
les; tout  le  Aonde  éâtt  fiir  le  genou ,  parce  cju'on 
aïs  point  en  Pcrfe  l'ufage  des  tables ,  ni  des  ficges  ; 
le  papier  fe  fait  de  chinons  de  coton  ou  de  foie  ;  on 
unit  ce  p^ierivec  unè  polîflmft  pour  en  dter  U 
poil. 

La  langue  pcrikne  tient  beaucoup  de  Farabe ,  s'ap- 
prend  aifement ,  &  fe  prononce  un  peu  du  gofier  ; 
mais  la  plupart  des  Perfans  a[)prenncnt  avec  leur 
langue  celle  des  Turcs  qvii  familière  i  la  cour.  Ils 
étudient  encore  dans  leurs  collèges  TArithmétii^ue , 
h  MédediK  »  rAftrtHioniie ,  ou  plutôt  l'Aftrobgie. 

I«  foyiuine  eft  un  état  nioaarchique  ,  de<potiquei 
la  volonté  du  monarque  fert  de  l<n.  Il  prend  le  titre 
de  foplii ,  &  en  qualité  de  fils  de  prophète  ;  il  efl  en 
mcme  tems  le  chef  de  la  religion.  Les  enlans  légiti- 
mes fuccedent  à  la  couronne  ;  à  leur  défaut ,  on  ap- 
pelle les  fils  des  concubines  :  s'il  ne  fe  trouve  ni  des 
uns,  ni  des  autres,  le  plus  proche  des  parens  du  côté 

Statcmel ,  devient  roi.  Ce  font  comme  les  princes  du 
ang ,  mais  la  figure  qu'ils  font  eft  bien  trirfc  ;  Us  font 
fi  pauvres,  qu'ils  ont  de  la  peine  à  vivre.  Les  fils  du 
fophi  font  encore  plus  malheureux  ;  ils  ne  voient  ja- 
aaais  le  jour  que  oans  le  ibnd  du  ferrail ,  d'oii  ils  ne 
ibttent  pes  du  vivant  duroL  II  n'y  a  que  le  fiicccf- 
fcur  au  trône  qui  ait  ce  bonheur  ;  &  la  prcntiere 
chofc  qu'il  fait ,  eft  de  priver  fcs  frères  de  1  ufage  de 
la  vue ,  en  leur  tailant  paiTer  un  fer  rouge  devant  les 
yeux,  pour  qu'ils  ne  pwilTent  afinrer  à  la  couronne. 

Après  le  fophi ,  les  grands  pontifes  de  la  religion 
'jnalioinétane  tiennent  le  premier  rang  à  lk<our;  ils 
font  au  nombre  de  quatre.  Le  premier  pontife  de 
Pcrfc  s'appelle yin/^f-c^/'j ,  il  eft  le  chef  de  l'empire 
pour  le  Ipiriniel ,  ;;ouvcriie  feul  la  confeicnce  du  roi, 
&  règle  la  cour  &c  la  ville  d'Hitpahan,  fclon  les  re- 
|jles«falconn.  D  eft  teUement  révéré,  que  les  rois 
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prennent  ordinairement  les  filles  des  Sadres  poot 
femmes;  il  coinmet le (êcond  pontife  pour  avoirloîli 
du  refte  du  rbyaunte  ,  &  établit  des  vicaires  dans 
toutes  les  villes  capitales  des  provinces.  On  lui  don- 
ne la  qualité  de  ^faba)» ,  quVeui  diie>  vicaire  d( 
Mahomet  6il  du  roi. 

n  y  i  lix  miniftres  d'état  pour  le  goiivcrnemenf 
du  rovautaie,  j8c  Chacun  .a  ion  dépanement;  on  le$ 
appelle  rhotuMMm  ,  ^èft-à-dire  lés  colonnes  de 
l'empire.  Le  premier  eA  le  grand  vifir,  appcllé  etma- 
iiou!a-;f  ',inud-uJ-iUwUt ,  c'eft-à-dirc  l'appui  de  la 
puiflance  ;  il  eft  Iç  chancelièr  du  royaimie,  le  chef 
du  cpnfcil ,  le  fur-intendant  des  finances ,  des  aSà^ 
res  étrangères ,  &  du  conunerce;  tbùies  In  pààÉ^ 
cations  &  les  penfions ,  né  fe  payent  que  pàf  MU  or^ 
dre.  Je  ne  parlerai  point  des  autres  colonnes  de  Pé* 
tat  Perfan  ;  c'eft  alTe/  d'avoir  nommé  la  principale» 

L'ufage  des  fellins  publics  eft  bien  ancien  en  Pcrw 
fi ,  puilque  le  livre  d'Efther  fiùt  mention  de  la  fomp^ 
tuomé  du  banquet  d'AiTuérds}  éeùx  que  le  fophi  £uf 
aujourd'hui  par  eittnKirdinaîre,  fiSnt  toiqours  fuperj 
be  s,  c  ar  on  y  étak  ce  qtill  y  a  de  plus  précieux  «ans 

fa  maitbn. 

Toute  la  Pafi  eft  pour  ûnfi  dire  du  domaine  dm 
roi ,  mais  fcs  revenus  cooMent  encore  en.in^ôis 
extraordinaires ,  &  en  douanes  qull  afferme  ;  les 

deux  principales,  font  celle  du  golfe  Perfique,  & 
celle  de  Ghilan  ;  ces  deux  douanes  font  atfermées  à 
environ  7  millions  de  notre  monnoie.  Les  troupes 
de  fa  maifon  qui  montent  à  qualone  mille  konSam, 
font  entretenus  lor  les 'terres  da  èdauàoe  ;  celles 
qu'il  emploie  pour  couvrir  fes  frontières ,  peuvent 
monter  à  cent  mille  cavaliers,  qui  lont  aulfi  entrete» 
nus  fur  le  dumaine.  Le  roi  de  Ptrfe  n'a  point  d'infan- 
terie réglée  ;  il  n'a  point  non  plus  de  marine  ;  il  ne 
tiendroit  qu'à  lui  d'être  le  msûtre  du  golfe  d'Chmus  , 
de  la  mer  d'Aiabîe  »  Acdelamer  Caljpîenne;  mais 
les  Per&is  déteftent  la  niv^ation. 

Leiu-  religion  eft  la  mahométane ,  avec  cette  difi< 
rence  des  Mufulmans ,  qu'ils  regardent  Ali ,  pour  le 
fuccefleur  de  Mahomet  ;  au  lieu  que  les  munilmans 
prétendent  que  c'eft  Omar.  De-là  naît  une  haine  ii^ 
réconciliable  entre  les  deux  nations.  L'ancienne  re-^ 
ligion  des  mages  eft  entièrement  détruite  en  Ptr/i  ; 
on  nomme  les  feâateurs  gawcs ,  c'eft- à -dire  idolâ- 
tres ;  ces  gaves  n'ont  cependant  point  d'idoles  »  Â 
mépfifent  ceux  qiù  les  adorent  ;  mais  ils  fiwt  en  pe> 
tit  nombre ,  pauvres,  ^nonns& greffiers 

Si  la  plupart  des  pnncrs  de  l'Afie  ont  coutume 
d'affeôer  des  titres  vains  &  pomptu\,  c'eft  princi-» 
paiement  du  monarque  Perfan  ,  qu'on  peut  le  dire 
avec  vérité.  Rien  n'eft  plus  plaiûnt  que  le  titre  qu'il 
met  à  la  tète  de  fes  diplômes;  il£nitle  tianliBrireici 

par  fint^iilarilé. 

»  Sultan  Uffein ,  roi  de  Pffiy  de  Panhie ,  de  Mé* 
n  die ,  de  la  Baâriane ,  de  Chonian  ,  de  Candahar  « 
M  des  Tartares  Usbedes  ;  des  rojwmes  d'Hircame^ 
M  de  Draeonie ,  de  Pannénîe ,  ïlfidafpie,  de  Sog' 
»  diane  ,  d'Aric  ,  de  Paropamize  ,  de  Drawgiane  , 
r>  de  ."vlargiane  &  de  Caramanie ,  jufqu'au  fleuve  In-» 
)»  dus  :  Sidtan  d'Ormu^ ,  clc  Larr ,  d'.Arabie  ,  de  Su- 
it fiane  ,  de  Chatdée  ,  de  Méfopotamie  ,  de  Géor- 
»  ipe,  d'Arménie,  de  Circailie;  feigneur  des  mon- 
M  tagncs  impériales  d'Aiaiac,  deTaurus,  du  Cau- 
»  c^e;  commandant  de  toutes  les  créatures,  depuis 
n  la  mer  de  Chorazan  ,  jufqu'au  golfe  de  Perfc  ,  de 
>»  la  famille  d'Ali ,  prince  des  quatre  fleuves ,  FEu- 
»  phrate ,  le  Tigre  ,  l'Araxe  &  r  Indus  ;  gouverneur 
w  de  tous  les  fultans,  empereur  des  mufuunans  »  tt» 
tt  jetton  d'honneur ,  miroir  de  vertu',  &  roiè  m  dé' 
»  lices,  &c. 

La  Ptift  eft  fituée  entre  le  79  &  le  108'  de  lonajt 
tnde,  Scentre  leif        delatitotlp.  Onladi^ 

en 
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en  TT<r'y.-'.'  provinces ,  dont  fix  à  Fofieilt»  qMtfCta 

nurd,  iSc,  trins  au  imdi. 

Les  liv  j;.  o\incfs  .i  l'orient,  font  celles  tic  Scnd  , 
Makeno.  ^Uilian,  b^blullan  ,  Khuralan,  Litjra- 

bdie. 

Les  quatre  au  aord  font  Maâuideran  ou  Tabiiibiai 
Sdlirvan ,  Adirbettzan ,  Fnk-Anem ,  qui  renferme 
Hifpahan  ,  capitale  de  toute  la  pK-r/i. 

Enfin  les  Uoi»  provinces  au  midi ,  liont  K.huûfbn , 
FarûAan  ou  F«n,  &  Kkawi.  (X«  «A«Mfir  J>«/jv- 
fiOVMT.  ) 

PntSES,  empindet ,  (       tmt.  &mod.  )  rancîea 

empire  des  Ptrfcs  étoit  beaucoup  phis  étendu  que  ce 
que  nous  appelions  aujourd'hui  ÙPfJ'e;  car  leurs 
rois  ont  qurlquetuis  luumis  prclque  toute  l'Aii.-  à 
leur  dcHuination.  Xerxcs  fubjugua  même  toute  l'E- 
fypte,râii  dnshGfece,&  ^eoqiant d'Athènes; 
ce  qui  montre  fflUk  ont  porté  Icim  snaet  yiàoàair 
fti  lufques  daiH  PAfrique ,  &  datis  PEurope. 

PericpoUs  ,  Su/e  ,  Lthatanc,  ctoient  les  trois 
villes  iiii  les  rois  de  Pt'j'e  tadoient  alternativement 
leur  reûdence  ordinaire,  fcn  ctc  ils  habitoicnt  tcba- 
taney  aujourd'hui  Tabris  ou  Taïu-is ,  que  U  monta- 
oie  couvre  ven  le  fud-«aeft  contre  les  grandes  cha- 
leiirs.  LÎuver  ils  l'ciournoient  à  Siize  dans  l«  Suxi- 
l]an,  pays  délicieux,  oti  la  montagne  met  leshabU 
tans  à  cou\  '-rt  du  m  ti!.  Au  pnntems  &  en  automne, 
ils  le  rendoient  ^  i'ericpolis ,  ou  à  Babyione.  Cyrus, 
qui  eil  regardé  COOUM  k  fondateur  de  la  monarchie 
àetPtrJis ,  tit  néanmoîiu  de  Perii^poiis,  la  «ûtale 
de  fon  empire ,  au  rapport  de  StrawM ,  èvn  XV. 

Cette  prandi-  is:  bvlir  m'ir.:irchie,  d  ira  à-r.w  lctti 
iix  ans  (ous  douze  rois  ,  dont  C  yru'.  tut  le  premu  r , 
&  Dai  ius  1-."  dernier,  (  y rus  régna  neut'ans  depuis  la 
prilc  de  Babvlone,  c'eli-à  dire ,  depuis  l'an  du  mon- 
de 3466,  jdqu'en  3475, avant  J.  C.  yt-y  Darius,  dit 
Codomanus ,  iùt  vaincu  par  Alexandre  le  Gmad  en 
3674,  après  lix  ans  de  règne  ;  &  de  la  niioe  de  la 
monarchie  des  Pt'fn ,  on  vit  naitre  la  trollieme  mo- 
narchie du  monde,  qui  tiit  celle  de  Maccdoine  cLuis 
la  Dcribfine  d^Aknndre. 

LaPcr/i,  après  avoir  obciauclquetems  aux  M»> 
cédbnîens ,  Se  eofiihe  aux  Parûtes ,  un  fimple  foldat 
pedan  ,  qui  prit  le  nom  SAtuxm,  leur  enleva  ce 
royaume  vers  l'an  ix6  de  J.  C  âcretabht  ïtmpirt  da 

Ptrfts,  dont  l'ctondue  iiedilEfnMt  gnaïc  alondece 

qu'il  eil  aujourd'hui. 

Noufchirvan ,  ou  KJiotVocs  le  ^rand  ,  qui  nonta 
fur  le  trône  l'an  531  dcrcrc  chrétieaae,  cft  un  des 
p'.iis  ^ands  rois  de  rHiikoSre.  H  étendit  fon  empire 
dans  une  paitie  de  l' Arabie P«5tréc,& de  celle  qu'on 
noinmoit  H<urtujc.  Il  reprit  d'abord  ce  qtie  les  prin- 
ces voîfins  avaient  enlevé  aux  rois  les  predccelfeurs  ; 
cnfuite  il  fouinit  les  Arabes,  le»  Tanares,  )ullqu'au]( 
Iromieres  de  hCUoe;  ks  Indiens  voifins  du  Gange, 
&  les  emperairs  grecs,  fiifeatcoMnîaidc  hii payer 
un  tribut  confidérablc. 

Il  i,  Hi\  iTiia  fes  peuples  avec  beaucoiipde  fageflc: 
^clc  p<.)ur  l'ancienne  religion  de  la  Pcrjt  ;  ne  retulàm 
jamais  fa  proteâÎDO  à  cetu  qui  ctoient  opprimés  , 
puniflàat  fe  crime  avec  iévérité,  &  récompenCutt  la 
Tertu  avec  une  libéralité  vraiment  royale  ;  toujours 
attentifs  (aire  fleurir  i'Agricxdturc  &  le  Commerce  , 
.làvoriliun  le  progrès  des  Sciences  &  des  Arts ,  &  ne 
conférant  les  charges  de  judicature  qu'à  des  perl'on- 
.nes  d^Ine  probité  reconnue,  il  fe  fit  aimer  de  tous 
fesfu}ets,quileregndoiemconni«leurpere.  Ueut 

fî's  nommé  Hitrmmlas ,  à  qui  il  fit  épcnifer  la  lille 
Je  l'empereur  des  Tartares,  qui  l'accompagna 
'dans  fon  expédition  contre  les  Grecs. 
..  Moufchirv&n ,  alors  âgé  de  plus  de  80  ans ,  voulut 
<MÇOre  COnuander  les  armées  en  perfoonei  il  con- 
quit la  provmce  de  Mélitènei  flMÙnaMAcqHrès ,  la 
^ei;e  «Tune  b^ailk     ion  wmfo  ftt  inllées.e»  pic- 


P  E  R  41* 

ces ,  le  mit  dans  la  trifte  ncceiSté  de  fuir  pour  la  pre' 
mi  jre  tois  devant  l'ennemi ,  &  de  rcpaffcr  l'Cuphrate 
à  la  nage  fur  u:i  éléphant.  Cette  ditgrace  précipita 
les  jours  ;  il  profita  des  derniers  momens  de  fa  vie 
puur  didter  lun  teftament;  &  ce  teftament  le  voici 
tel  que  M.  l'abbé  Foomont  Ta  tiré  d'ua  aaanufcrit 
twc. 

«  Moi,  Noiifchirwan ,  qui  poffede  les  rovinimes 
M  de  Pcrfe ,  6c  des  Indes ,  j'adrefl'e  mes  dernières  pa- 
»  rôles  à  Hormudas  mon  tilsainé,aHn  qu'eUcs  foient 
m  pour  luiunebuniere  dans  les  ténèbres,  un  chemin 
wdnm  dans  les  défera,  une  étoile  fiir  la  mer  de  ce 
»  monde. 

»•  Lorfqu'il  aura  fermé  mes  yeux ,  qui  déjà  ne  peu* 
»  vent  plus  Ibutenir  la  lumière  dufoleil,  qu'il  monte 
»fur  montrâne,  &  que  deJi  îl  jette  fur  mes  fiijetB 
Mnne(plendeur  égakàcdledtcetaftre.  Il  doitfe 
w  relTouvenir  que  ce  nPeftpaf|IOItr  eux-mêmes  que 
«  les  rois  font  revêtus  du  pouvoir  fooverain,  &  qu'ils 
»«  ne  font  à  l'égard  du  rcltc  des  hommes ,  qiie  comme 
»  le  ciel  eft  à  Végard  de  la  terre.  La  terre  produira- 
M  t<«lle  dis  ftuis  fi  le  dcl  ne  nunofe  ? 

»  Mon  fils ,  répandez  vos  bienÊuts  d'abord  Air  vos 

►f  proches,  enfuite  fur  les  moindres  de  vos  fujets.  Sî 
»  j'ofois,  je  me  propoferols  à  vous  pour  exemple; 
»  mais  vous  en  avez  de  plus  grands.  Voyez  ceiÎMeiL 
»  il  part  d'un  bout  du  monde  pour  aller  il  Tautre;  u 
»  fe  cache  &  fe  remontre  enfuite;  &  s'il  ch  in;c 
»  de  route  tous  les  jours ,  ce  n'eft  que  pour  taiicdu 
»  bien  i  tous.  Ne  vcnis  montrer  donc  dans  une  pro- 
»  vince  que  pour  lui  tiiire  fentir  vos  grâces  ;  Sc  lorf- 
»  (|ue  vous  la  quitterez,  que  ce  ne  folt  que  pour  fiiïre 
»  e;>roMver  J  une  autre  les  mêmes  biens. 

»  U  eft  des  gens  qu'il  faut  punir,  le  l'olcil  s'éclipfe  : 
M  il  cneft  d'autres  cju'il  faut  récompenfer ,  &  il  le  re- 
m  montre  plus  beau  qu'il  n'étoit  auparavant  :  il  eft 
H  toujours  dans  le  ciel  ;  foutenez  la  majeflé  royale: 
M  il  marche  toujours,  foyez  ùas  cette  occupe  du  foin 
»  du  gouvernement.  Mon  fils,  préfentez-vous  fou- 

vc-nt  à  la  porte  du  ciel  pour  en  implorer  le  fecours 
»  dans  vos  befoios,  mais  purifiez  votre  ame  aupara- 
»  vant.  Les  chiens  entrem-ik  dans  le  temple^  Si  vouk 
»  obTervexenâcineiit  cette  règle,  le  cid  vous  esai»> 

cent  ;  vos  ennenus  tous  crandront  ;  vxn  amb  ne 
»  \  tn!s.ib.ind  iriieront  jamais  ;  \  ni;s  tl'rezlebonheut 
»  de  vus  lujeti  ;  ils  feront  votre  teiiciic. 

i»F8iiesjiifike,fi^rànnlasiofolcns,  foulj^eale 
m  pauvre,  ainei  vos  eofens,  protégea  les  Sciences  , 
»  iuivetleconfei1des''perfoanes  expérimentées ,  éloi- 
»  ptf/  de\ous1'.'s  jeunes  gens,  &  que  tout  x  otre 
t>  plailtr  loit  de  faire  du  bien.  Je  vous  laiffe  im  grand 
y  rv<\  aume ,  vous  le  conl'erveret  ii  vous  fiiivezmes 
»  comiùlsi  vous  le  perdrez  û  vous  en  futvea  iTaUf 
M  très  I». 

Noufchinran  mourut  l*an  578  ,&Hormizdas,  qui 
luifuccéda,  ne  fuivit  point  fes  confcils.  Apres  bieu 
des  concuflîons,  il  fut  jui^é  i,^diJ;ne  de  l'a  place  ,  &: 
dépofé  juridiquement,  par  le  conientemcnt  unanit 
me  de  toute  la  nation  8Wnri>lée.  Son  fils  mis  furie 
trâne  à  ia  place  ,  le  poignarder  dans  âprifon  :  ce 
fils  kn-même  ftit  eontrautt  defortir  de  Ion  royatmie^ 
qui  devint  la  proie  d'un  fujet  de  Waranes,  homme 
de  iirand  mérite  ,  mais  qui  tut  enfin  obligé  de  fc  ré« 
ftigicr  thci  les  Tartares  ,  qiù  l'cmpoifonnercnt. 

Sur  la  lin  du  regpc  de  Noufchiniran ,  naquit  Mabo* 
met  à  la  Mecque-,  dans  l'Arabie  Pétrce  en  ^70.  Bien» 
tôt  profitant  des  guerres  civiles  des  Pcrlaas ,  il  éten- 
dit chez  eux  fa  ptiifTance  &  fa  domination.  Omar 
fon  fucceflcur,  pouffa  encore  plus  loin  fes  conquê- 
tes :  Jédafgird ,  que  nous  appelions  J/ormi-c/ns  IF. 
perdit  contre  fes  beutenans  a  quelques  lieud!  de  Ma- 
daïn  (i'aociennè.C(éfipbon  des  Grecs  )  la  b»aalle 
4cla.'vc..lmPtaftn«.paflmtf  faah  ilawiMuiiJn 
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QoMT  fias  ihfihwt.  qialb  n'cmott  fnbila  joui 

Cette  fen'inide  (o^is.  les  Aral)c";,  cium  iufqu'en 
li;8,  que  la  Perle  commença  à  renaître  ioas  les 
propres  rois.  Haalou  recouvra  ce  royaume  par  le 
fiirâès  de  fis  anites  ;  mais  au  bout  d'un  iiecle ,  Ta- 
nerfaiR ,  kan  des  Tartarcs ,  fe  rendit  maître  de  la  Per- 
fe ,  r?n  1 369 ,  fubjugua  ies  Panhes ,  âcfit  prilbiuiier 
Caiaietl.  en  1401.  Sel  fils  partagèrent  entre  «Btfèf 
conquêtes ,  &  t  une  branche  rcpna  jaCqu'A  ce  qu'une 
autre  dynaitie  de  la  tatkion  du  moutan  bianc  ,  s'em- 
para de  la  Ptrfe  en  1469. 

Ufliiin  CaOaa  chef  die  cette  fiiâton  »  étaot  oioaté 
iîirletrfioe,  une  fmtie  de  la  Ptf/S  flattée  d*oppofer 
un  culte  nouveau  à  celui  des  Turcs ,  de  mettre  Alî 
au-deifus  d'Omar,  &  de  pouvoir  Alcr  en  pèlerinage 
vU(ilfS  qu'à  la  Mecque  ,  cmbralT.i  avidement  ce 
dOdpnte  qûepropoia  un  pcrlan  nomme  AV^m  Aidar, 
te  qui  iveft  connu  de  nous  que  fous  le  nom  de  So- 
pki,  c'eÂ-ik-àiKjfag*.  Les  fcmences  de  cette  opi- 
nion étoiem  jettces  dejuiis  lon^-tems  ;  mais  Sophi 
donna  la  forme  à  to  fchiûne  politique  &  religieux , 
qui  paroît  aujourd'hui  nccefUire  entre  deux  uands 
empires  voifins ,  ialouxrun  de  Fautre.  Ni  lesTttCGI, 
ni  les  Peifaos  n'avoicnt  auauw  nifoD  de  recooncn- 
tîe  Oniar  &  Afi  pour  (ÎKcefléuis  leptimes  de  Mabo- 
met.  Les  droits  ac  ces  arabes  qu'ils  avoient  chaiTcs, 
dévoient  peu  leur  importer.  M  uis  il  importoit  aux 
Periàns  que  le  ficge  de  leur  re'];j:ion  ne  tut  pas  chez 
lesTinxsi  cepenoant  UlTum  CalVan  trouva  bien  des 
COiitra£âieuts,&  entre  autres ,  Ruilan  qui  fit  aflaiO- 
ncr  Sophi  en  14^.  D  eik  rdiilta  d'étranges  révolUf 
tiens ,  que  je  vais  tranfcrire  de  ITiiftoire  de  M.  de 
Voltaire  ,  gui  en  a  fait  le  tablcnu  curieux. 
'  lûnaël  his  de  Xeque- Aidar ,  fut  allez  courageux 
9l  wÉn  puilTant ,  pour  foutenir  la  doârine  de  fon 

Eire  les  armes  à  la  anin;  liés  ^ficiples  devinrent  des 
idtfs.  II  convertit  6c  conqnh  l'Arménie ,  fiil^gua 
la  Ptrfe ,  combattit  le  fultnn  des  Tura  Sclim  I.  avec 
avantage ,  &  laifla  en  1 514  Ion  fils  Tahamas ,  là 
P<r/S  puiffante  &  pailible.  Ce  même  Tahamas  re- 
Moflà  Soliman,  amès  avoir  été  lur  le  point  de  per- 
dre là  coiironae.ll  biira  rempire  en  1 5  76  à  Ifmacl  II. 
fon  fUs,  qui  eut  pour  fucceflewr  en  i)8j  Sdu-Abas, 
qu'on  a  nommé  le  grand. 

Ce  grand  homme  ctoit  cependant  cnicl;  maïs  ily 
a  des  exemples  que  des  hommes  tcroces  ont  aimé 
Fordrede  lebîenpubiBc.  Scha-Abas  pour  établir  fa 

Îtt) (Tance,  commenta  por  dtouîre  one  milice  telle 
-peu-prês  que  ceOe  des  faiûffires  en Turqnie ,  ou 
des  ftrelets  en  RufTie  ;  il  conftruifit  3es  cdihces  pu- 
blics ;  il  rebâtit  des  villes  ;  il  fit  d'utiles  fondations  ; 
il  reprit  fur  les  Turcs  totit  ce  que  Solinwn  (!Sc  Selirn 
«voient  conoms  iitr  la  Pt^ï.  il  challa  d'Ormus  en 
léiipar  lelecoiift  desA^ois,  les  Portugais  qui 
s'étoientenpèrésde  ccpoR  en  IJ07.  Il  mouxut  en 
1619. 

La  Ptrfe  devint  fous  fon  rcgn-j  cxtrcmemfent  flo- 
liflànte,  &  beaucoup  plus  cividiiee  auela  Turquie  ; 
les  Arts  y  étoicnt  phis  en  honnetirf  les  moeurs  plus 
dbom,  la  poAiceféadiale  bien  mtenx  oUctvée.  U 
cftTi»  oue  les  linires  fubjugucrent  dcnr-feisk 
après  le  règne  des  kaliles  arabes  ;  mais  ils  n'y 
abolirent  point  les  Arts  ;  &i  quand  la  famille  des  So- 
phi régna ,  elle  y  apporta  les  mœurs  douces  do  l'Ar- 
ménie ,  oii  cette  âmille  avoit  habité  long-tems.  Les 
Ouvrages  de  la  main  pafToient  poiu-  être  mieux  tra- 
vaillés ,  phis  finis  en  ftipt^  tpfea  Turquie;  &  les 
Sciences  y  avoient  de  tdtts- antres  eneouragemens. 

La  langiie  perfane  plus  douce  &  plus  harmonieu- 
le  que  la  turque  «  a  étù  féconde  en  poélies  agréables. 
Lesanâens  grecs  qui  ont  dli'ln|i«aniers  précep^ 
teurs  de  l'Europe,  font  eneon  cnot  des  Perfiû; 
Jiùà  kur  philolbphie  énk.au  ûiàaM*tC  toNiê' 
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ftptieinefiecles.  i>pcu-près  au  même  état  que  la  nô- 
tre, ttsteaoîeot  rAnrotogie  de  leur  propre  pays ,  6c 
s'y  attaâoidnc phts  cu'aucun  peuple  de  la  terre.  Ils 
croient  comme  plulieurs  de  nus  nations ,  pleins  d'ef- 
prit  &  d'erreurs. 

La  cour  de  Paf€  étaloit  plus  de  nagiuficenee  que 
la  Porte  ottomane.  On  crait  lire  nnèrmtioii  datenit 
deXerxès,  qwaitdottTOÎtdansttMinmgeurs,  ces 
chevaux  couverts  de  riches  brocards,  leurs  harnois 
brlUans  d'or  &  de  pierreries,  &  ces  quatre  mille 
vales  d'or,  dont  parle  Chardin,  lelquels  fervoicnt 
pour  la  table  du  roi  de  Ptifi.  Les  choies  communes, 
«  fur-tQutkscomeibbles,  éloient  à  trois  fois  mei^ 
leur  marché  à  Mpehindc  à  OT«flnfiiw>ple  ,  que  par» 
mi  nous.  Ce  pnx  tSt  k  déannlhitioii  de  Vtboi^ 
dance. 

Scha-Sophi ,  fils  du  grand  Sch»Ali<i8,  mais  phis 
cruel,  moins  guerrier ,  moins  politique ,  fie  d'ailleurs 
abruti  par  b  débauche ,  eut  un  règne  malheureux. 
Le  srand-mogol  Scha-Géan  enleva  Candahar  à  la 
Ptife ,  &  lefiiltan  Amurath  IV.  prit  d'aâàut  Bagdat 
en  1638. 

Depuis  ce  tcnis ,  vous  voyci  la  monarchie  perla- 
ne  décliner  fenfiblement ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  la  noiU 
leâe  de  la  dynaftie  des ft^ki  ,  a  caufé  tt  ruine  entière. 
Les  etmucnies  Kouvanoicnt  leferrallk  l'empire  fous 
Muza-Sopni,  oC  fous  HulTein,  le  dernier  de  cette  ra- 
ce. C'eft  le  comble  de  l'aviliflement  dans  la  nature 
humaine ,  &  l'opprobre  de  l'Orient ,  de  dépouiller  les 
hommes  de  leur  virilité  ;  6c  c'tik  le  dernier  attentat 
du  defpotifine,  d*  confier  fe  gDUfamcnwnt  À  ces 
malheureux. 

La  foible^  de  Sdu-Huflêin  qui  monta  fur  le  trône 
en  1694,  falfolt  tellement  languir  l'empire,  &  la 
confiilion  le  troubloit  li  violemment  par  lestàâioiis 
des  eunuq^ues  noirs  &  des  cuonqucs  Nancs ,  que  fi 
Myrr-Weis  &  fesAguans,  n'avwcnt  pos  détroit  cette 
dynaiHe;  ékVtbt  été  pardlefateie.  Ceftlefort 
de  la que  toutes  fesdynallies  commencent  par 
la  force ,  &  finifTent  par  U  foibletTe.  Prelque  toutes 
les  familles  ont  eu  le  fort  dcSatdnifJ'all,  <peiMM 
nommons  SardanapaU, 

Ces  Aguans  qui  ont  bouleverfé  la  Ptr/t  au  coaa» 
'  mencement  du  tacdc  où  nous  fommes ,  «oient  xtnt 
ancienne  colonie  de  tartares,  Habitant  les  montagnes 
de  Candahar,  entre  l'Inde  &C  la  Ptrfe.  Prcfque  toutes 
les  révolutions  qui  ont  change  le  fort  deccspays-U, 
lont  arrivées  par  des  tanarcs.  Les  Perlans  avoient 
reeonqoit  Candahar  inr  le  Mo^ol,  vert  Tan  t6to 
fous  Sehc-Abet  0.  8c  ce  fut  pour  leor  tuthenr.  Le 

miniilcrc  de  Scha-Huffein  ,  peiii-SIs  de  Scha-AbasII. 
traira  mal  les  Aguans.  Myrr-Wejs  quin'étoit  qu'un 
particulier,  mais  un  particulier  couragwdte entr» 
prenant ,  le  mit  à  leur  tête.  '  • 

C'eft  une  de  ces  révolutions,  oii  fecmftire  dea 
peuples  qni  U  firent ,  eut  plus  de  part  que  le  cara- 
ôere  de  leurs  chefs  :  car  Myrr-Veis  ayant  étéaflafli» 
né ,  &  remplacé  par  im  autre  barbare  nommé  Magk- 
muÀy  fon  propre  neveu,  qw  n'ctoil  âgé  que  de  dix- 
huit  ans  ;  il  nV  avoit  pat  d'apparence  que  ce  jeiuie 
homme  pût  nre  beMcon»  mt  lai*m£me ,  &  qu'M 
eondiûrftfes  troupes  îndifâpiinées  de  montagnards 
férooMyComme  nos  généraux  conduifent  des  armées 
réglées.  Le  gouvernement  de  Huffein  étoit  méprifé, 
&  la  province  de  Candahar,  ayant  commencé  les 
troubles,  ies  provinces  du  Caucalè  du  câié  de  la 
Géorgie ,  fe  swrolterew  at^.  Lnfin ,  Maghmud  afi^ 
gea  linnb  m  en  1711;  Schs-Huficin  lui  remit  cette 
caplt.hc ,  .4bdu]ualeroyav<meàfespiés,&  lerecof»< 
nut  [luur  (0:1  maître;  trop  heureux  que  .Maghmud 
daignAi  cpoulier  fa  fille.  Ce  Maghmud  crut  ne  pou- 
voir s'affemûr  qu'en  ^ifant  égorger  lesftniillc*  diife 
principaux  ckDfens  de  cese  n^ftale.  '  ^ 

-  laiefi(pMmfa60cep«rt4cw4éfbblionii-l(i 
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i^piinrn  tenoîent  pour  Omar,  comme  le^  Perfartspour 
Ail,  Maj^hmiid  chet  dos  Aeiians,  mcloit  les  plu^ 
13chcs  ùiperftitions  aux  plus  dcteftables  cruautcs.  Il 
mourut  en  démence  en         après  avoir  dcl'olc  la 

Un  nouvel  ufurpatctir de U nation  des  Anians ,  lui 
fiiccéda.  11  s'appelloit  Àj\raf,  ou  .4'^ckniff  ,  ou  Echt- 
rtf  ;  car  on  lui  donne  toiLs  ces  nnnn.  I  a  dt^foLui on  de 
la  Firji  redoubtoit  de  tous  eûtes.  Les  Turcs  rinon- 
doient  du  côte  de  la  Géorgie ,  l'ancienne  Colchide. 
Las  Ruflèsfondotent  fur  ms  provinces,  éi  nord  à 
focddcnt  deh  oitrCi^HMe,  m  vorM  de 
DerbfnrdansbSlnfviB,qidAmtaaiKftu  nbérie 
&  l'Albanie. 

Un  des  fils  de  Scha^Hufleim ,  nommé  Thtmas , 
•diappé  an  aMffiicre  de  la  ftauUe  inmétîale  ,  avoit 
ancoca  das  fii|ats  fidelea*  ifu   faAànNeivM  autuur 

de  fapcrforuie  vers  Tauris.  Les  guerres  civiles  les 
l€ms  de  malheur  produllent  toujours  des  hommes 
extraordinaires,  qui  eurtent  été  ignores  dans  des 
tems  paifibles.  Le  fils  i.u  gouverneur  d'un  petit  fort 
du  Knoralan  devint  le  proteôeurdu  prince  ihamas, 
te  le  foudea  du  trône ,  dont  il  iiit  enfuite  l'ul'urpa- 
teur.  Cet  homme  <\m  s'eft  placé  au  rang  des  plus 
grands  coiujucrans,  s'aj'pclloit  XaJir  (C"AdA). 

Nadir  ne  pouvant  avoir  le  gouvernement  de  ton 
para,  làaiici  latêtednanetrmtpe  de  foldats ,  &  Te 
donna  avec  6  troupe  au  prince  Thanus.  A  force 
dTamlririonf  décourage ,  &  dMhfité  «  il  iùf  à  htftte 
d*kine  armée.  11  Te  fît  appeller  alors  Thamas  Kouli- 
Kan  ,  le  Kan  elclave  de  Thamas.  Mais  ^efcla^•e  étou 
le  maître  Tous  un  prince  auffi  foiblc  &  aulîi  eiféminé 
que  l'on  pere  Huttetm.  11  reprit  Ifpahan  &  toute  la 
Aw/S,  pouHùivit  le  nouveau  roi  Airaf  jufqit'A  Can- 
daur,  levainqiiit,  le  prit  priionnier  en  1719, & 
lui  fit  couper  la  tête  après  lui  avoir  arraché  les  ve\ix. 

Kouli-Kan  ayant  ainfi  rétabli  Iv  prince  Thamas 
fur  Ictrône  de (esayeux,&  l'ayant  mis  en  état  d'être 
ingrat ,  voulut  l'empêcher  de  rétre.  Iircnficmiadans 
Ja  aipitate  du  KJiondàn,  &  agifint  toujours  an  nom 
de  ce  prince  prilbmmier ,  il  dia  faire  la  çuetre  au 
Turc  ,  fâchant  bien  qti'il  ne  pouvoit  affermir  fa  pulf- 
Iknce,  que  par  la  mcme  voie  qu'il  l'avoit  acqiulé.  Il 
battit  les  Turcs  à  Êrivan  en  17} 6,  reprit  tout  ce 
M]rs,Ac  afflua  fes  complètes  en  bi&ntu  paix  avec 
m  Rnfics.  Ce  lût  alors  qn^  <è  lit  déclarer  roi  de 
Ptrfiy  fous  le  nom  de  Sc*>j'^adir.  11  n'oublia  pas 
Tancienne  couttime,  de  crever  les  yeux  à  ceux  cjui 
peuvent  avoir  droit  au  trône.  Les  mêmes  armées 
qui  avoient  Icrvi  à  dcfolcr  la  Ptrfc  ,  fcrvirent  auffi  à 
B  rendre  rcdomable  à  fes  voifins.  Kouli-Kan  mit 
les  Turcs  pluûeurs  fois  en  iliite.  U  fit  enfin  avec  eux 
une  paix  honorable  ,  par  laquelle  ik  rendirent  tout 
ce  (|u'ils  avaient  jamais  pris  aUX  PtafisS,  CBCeplé 
fiagdat  &fon  territoire. 

*  &onli*Kan,  chai]^  de  crimes  &  de  gloire  ,  alla 
conquérir  llnde,  par  Fenvie  d'anncber  au  Mogpl , 
tous  cestréforsquelesmogols  avoient  pris  aux  In- 
diens. II  n\  oit  des  intelligences  à  la  cour  du  grand- 
mogol,  6c  entr'avirrcs  deux  des  principaux  fcigneurs 
deP  empire,  le  premier  vifir,  &  le  cénéraliffimc  des 
troupes.  Cette  expédition  ku  léufm  au-delà  de  fes 
efpérances;  ilfe  rendit  naître  de  Pemptre,  Acdela 
perfonne  même  de  l'empereur  en  I7J9. 

Le  grand-mogol  Mahamad  Icnibloit  n'être  verni  à 
la  tête  de  Ion  armée ,  que  pour  étaler  fa  vaine  gran- 
deur ,  &  pour  la  foumettre  i  des  brigaïuis  aguerris, 
n  s'humilia  devant  Thamas  Kouli-Kan ,  quilni parla 
eitflHÎtre,  &  le  traita  en  fujet.  Le  vaincpirur  entra 
dans  Delhi ,  ville  qu'on  nous  repréfente  plus  grande 
&  plus  peuplée  que  Paris  ou  Londres.  îltrainoit  à 
fa  luitc  ce  riche  tk.  mil'érable  empereur.  U  Teofenna 
d'abord  dans  un 
soldes  Indes.  * 
TtmtXtl. 
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Quelques  ofiîcîers  inogn!<:  efTayrrent  deprofitei* 
d'une  nuit ,  où  les  PeHans  s'ctoient  livres  à  la  dé- 
bauche, pour  prendre  les  armes  contre  leurs  vain- 
queurs. Thamas  Koidi-Kan  livra  la  \'iUe  au  pillage  i 
prefque  tout  fut  mis  à  feu  &  à  fang.  Il  emporta  autailt 
de  tréfors  de  Delhi ,  que  les  Efpagnols  en  prirent  ;\ 
ta  conquête  du  Méxique.  Oncompte  que  cette  fommo 
monta  pour  fa  part  à  quatre- vingt-tept  iniHion,  & 
demi  fterling,  &  qu'il  y  en  eut  fept  millions  Se  demi 
flerling[K>ur  (un  armée.  Cesnchenks  amafféesparoil 
brigandage  de  quatre  fiedes,  om  été  apportées  eS 
Ptrj<  par  un  autre  brigandage ,  Se  n^dni  pas  empêchd 
les  Pcrl.ins  d'être  lone-tems  les  plus  malheureux 
peuples  (le  la  terre.  Elles  y  font  diljperfces  ou  enfe^ 
velies  pendant  les  guerres  civiles^ JII%faU teUM  ott 
quelque  tyran  les  nficnblera. 

Kouli-Ran  en  partant  des  Indes  pour  retoutHef 
en  Ptrfi ,  laiflâ  le  nom  d'empereur  à  ce  MahamaJ 
qu'il  avoit  détrôné  ;  mais  il  laiffa  le  gouvernement  k 
un  vice-roi  qui  av.^it  élevé  le  grand-mo^ol,  &C  qui 
s'étoit  rendu  indcpeiulant  de  lui.  Il  détacha  trois 
royaumes  de  ce  Tmeaapiie,  Cachemire  ,  Caix>ul 
èt  Multan ,  pour  les  incorporer  à  la  Ptrfi  ^  &  impofk 
à  flndottftan  on  tribut  de  cfuelques  millions.  L'In** 
douAan  fut  alors  gouverne  par  le  vice-roi ,  &  par 
un  confeil  que  Thamas  Kouu-Kan  avoit  établit  Le 
petit-fils  d'Aurane-Zel  garda  le  titre  deioidas  fois  f 
&  ne  fin  plus  qniui  âncftoMb 

Tlnnias  Koufi-Kan  arrivé  dieriri,  ^onna  h  rj* 

gcnce  de  la  Ptrfi  à  fon  fécond  fîls  Nefralla  Mina, 
recruta  fon  armée  ,  &  marcha  contre  les  tartarcs 
Eusbegs.pour  les  châtier  des  défordrestju'lls  avoient 
commis  dans  le  Khorafan ,  pendant  qu'il  étoit  occu- 
pé dans  l'Inde.  Il  traverfii  des  déferts  prefoue  impra- 
ticables, &  fon  crut  qu'il  y  périroit  infailliblement; 
mais  il  revint  quelques  mois  après  ,  amenant  quan- 
tité d'Eushegs  qui  avoient  pris  parti  dans  Ton  armée  , 
&  il  fournit  dans  fon  pallàge  piufieurs  peuples  incon* 
nus  même  aux  Perians. 

Cependant  l'ann^  fiiivute,  qui  étoit  en  i^^s  i 
les  Arabes  fe  feulement  déroutes  pans ,  6c  déftrenC 
totalement  fes  troupes.  Obligé  défaire  la  guerre  par 
mer  6c  parterre,  &C  ne  voulant  pas  toucher  aux 
tréfors  immcnfcs  qu'il  avoit  apportés  de  l'Inde ,  il 
mit  fur  toute  la  Ptrfi  un  nouvel  impôt  de  fept  cens 
nulle  tomans  (  quatone  nûllions  d'écus.  )  En  mênm 
tems  il  fit  pubher ,  ou'ayant  reconnu  la  religion 
des  Sunnis  pour  la  feule  véritable,  il  l'avoit  eni.- 
bralTce  ,  &  qu'il  dcuroit  que  les  fiijets  fuiviiTent 
fon  exemple.  11  fe  prépara  à  attaquer  les  Turcs  ,  SC 
mit  en  marcheune  partie  de  fes  troupes  pour  qu'elles 
fe  rendirent  à  MofuI ,  tandis  que  lui-même  marche* 
roit  à  Vau ,  dans  le  defTein  d'attaouer  les  Turcs  par 
deux  différens  côtés  ,  &  de  poufler  fes  conquêtes 
jufqu'à  Conflantinople  ;  mais  le  fuccès  ne  répondit 
point  à  fes  efpérances. 

Apeine  ^é«>it-îl  misen  marche  »  que  les  peuples 
de  orerfes  provinces  peHânes  fe  levolterent,  eé 

qui  l'obligi'a  de  retourner  fur  fes  pas  pour  étouffer  la 
rébellion.  .Mais  le  mécontentement  étoit  général  ;  le 
feu  de  la  révolte  gaenoit  par-tout.  A  mefure  que  Na- 
dir (ou  fi  vous  vomez  ,  Tbamas  ICouli-Kan  )  l'étei' 
guoit  d^un  cdté ,  il  s'aOumoit  d^  autre.  Ne  pouvant 
courir  dans  toutes  les  provinces  lévollto  |  il  fit  b 
paix  avec  les  Turcs  en  1 746. 

Enfin  s'ct.int  rendu  de  plus  en  plus  odieux  aux 
PcH'ans  par  k-s  c  ruautés  envers  ceux  dont  la  fidélité 
lui  étoit  fufpede  ,  il  fe  forma  contre  lui  une  con^t* 
ration  û  générale ,  qu'ayant  été  obligé  de  fil  iâovef 
d'ifpahan  ,  &  ayant  cru  être  phis  en  fiireté  dans  Ibn 
armée ,  fes  propres  troupes  fe  fouleverent ,  &  le  maf- 
facrerent  dans  fon  camp.  Il  fut  afraâiné  par  Aii-Kouli- 
Kan,  fon  propre  neveu ,  comme  l'avoit  été  Myrr' 
Wets»  le  premier  auteur  de  la  révolution.  Ainfi  ft 
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pin  cet  bonune  extiaoïdînaîre  à  l'àmt  d'environ 
59  ans,  «prêt avoir  occupa  le  trim  at  P«rfi  pen- 

oant  1 1  ans. 

Par  la  mort  de  cet  ufurpatcur  ,  les  provinces  en- 
levées au  grand-mogol  lui  font  retourniics  ;  mais  une 
nouvelle  révolution  a  bouleverfé  l'Indoui^;  les 
fluiaccs  tributaires,  les  vice<ois  ont  fecoué  le  joug  ; 
i»  seimles  de  f  intérieur  ont  détrôné  le  fouvenin , 
8erliia»eft  encore  devenue ,  nnfi  que  la  Ptifi ,  le 
théâtre  de  nouvelles  guerres  civiles.  Enfin  tant  de 
dévafiations  confécutives  ont  détruit  dans  la  Perfe 
le  oonnaeicefielnarts,  endétnii&ntunepattieda 
pemle. 

nufieiin  écnnàaa  nous  ont  donné  fliîftoire  des 

dernières  révolutions  de  Ptrfi.  Le  P.  du  Cerceau  l'a 
faite, &  ion  ouvrage  a  été  imprimé  à  Paris  en  1741. 
Nous  avons  vu  l'année  hiivaiiic  l'hirtoirc  de  Tluim.is 
Rouli-Kan;  mais  il  faut  lire  le  voyage  en  Turouie 
&  en  Perfe  par  M.  Otter  &  M.  r  râler,  tkt  hihory 
«/* NûdirShah.  Ces  deux  deniieis  ont  été  eux-meoes 
^ns  le  pays ,  ont  connu  le  Shah-Nadir ,  &  ont  con- 
▼crfé  pour  s'inftruire  avec  des  pcrfunncs  qui  lui 
dtoient  attachées  }  ils  n'ont  point  eilropié  les  noms 
perlkos ,  parce  quHls  entenooient  la  langue  ;  &  quoi- 
^"îk  ne  loioit  nos  d'accord  en  tout|  ib  ne  différent 

fias  néanmoins  dans  les  principaux  fi!ts.Ilp  aroit  par 
Ciirs  relations  ,  que  l'auteur  de  rhliloiredeThamas 
Kouîi-Kan,  a  compule  ini  roman  de  la  aaiiîance  de 
Nadir ,  en  le  faifant  fils  d'un  pâtre  ou  d'un  marchand 
de  troupeaux ,  dont  il  vola  une  partie  à  fon  pere  ,  les 
Tendit ,  &  s'aHocia  à  une  troupe  de  br^^ands  pour 
piller  les  pèlerins  de  Machcd. 

Nadir  (  Shah  )  naquit  dans  le  Khorafan.  Son  pere 
étolt  un  des  principaux  entre  les  Afdi;irs ,  tribu  Tur- 
comane  ,  &  gouverneur  du  fort  de  Kiciat  ,  dont  le 
souvemementavoit  été  héréiitaire  dans  û  fiodlle 
«^uis  tonfteiiu.  Nadir  étant  encore  mineur  quand 
fan  pere  mouiut.,  fon  oncle  prit  poffeffioo  du  gou- 
vernement, &  le  garda.  Nadir  obtint  du  Bcgler-Be^ 
une  compagnie  de  cavalerie,  &  s'étant  dillinguc 
«n  diverfes  occafions  contre  les  Eusbegs  qu'il  eut  le 
iKiohettr  de  battre ,  le  BegUr-Beg  l'éleva  au  grade  de 
imn-bacchi ,  ou  conunandant  de  mille  hommes.  Tel 
jfîit  le  commencement  de  fa  fortime.  Enfuite  il  fiit 
envoyé  contre  les  Turcs ,  les  vainquit ,  fut  élevé  au 
grade  de  lieutenant-général  ;  &  au  conunencement 
de  l'année  17x9,  il  parvixU  au  généralat.  Alors  Chah 
Irbanus  prit  tant  de  confiance  en  lui ,  qu'il  lui  aban- 
donna emiereiiieDt  le  gpuTeiMiBent  des  a&izes  mi- 
litaires. 

M.  Frafer  qui  a  demeuré  plufieurs  arinccs  en  Ptr- 
Jc ,  &c  qui  a  été  fouvent  dans  la  compagnie  du  Sh.ih 
Nadir ,  nous  a  tracé  fon  pottClRt  CD  174)  }  &  U  pa- 
idt  qu'il  admirait  beaucoup  cet  faouune  ocmordi- 
«aife. 

«  Le  Sîiah  Nadir  ,  dit-il ,  cft  Agé  d'environ  5  ^  ans. 

♦  Il  a  pius  de  llx  pies  de  haut ,  6c  cft  bien  propor- 
Htionné,  d'un  tempérament  très-robufte,  ianguin , 
M  avec  quelque  difpoûtion  à  l'embonpoint ,  s'il  ne  le 
w  prévenoit  pas  par  les  £itigues.  Il  a  de  beaux  yeux 
«  noirs ,  bien  fendus ,  &  des  fourcils  de  m£me  cou- 
m  leur.  Sa  voix  eft  extrêmement  haute  &  forte.  Il  boit 
>.  du  vin  fans  excès ,  mais  il  cft  très-adonné  aux  fem- 
j»  mes  dont  il  change  fouvent ,  fans  cependant  négii- 
»  gerfes  aSûres.  Il  va  rarement  chez  elles  avant 002e 
«beuictoa  oûnutt,&  iliië  levé  à  .ctna  heures  du 
1»  matin.  0  n'ahne  point  la  bonne  cheie;  la  nourriture 
>.  confiflc  rtir-tout  en  pillau,  &  autres  mets  fimples  ; 
>♦  &  lorlquc  les  affaires  le  demandent,  il  perd  fes  re- 

•  pas,&  fc  contente  de  miclques  pois  fecs  qu'il  porte 
«»  toujours  dans  fes  pocnes ,  &  d'un  veri^  d'eau. 
n  Quand  il  eft  en  fon  particulier ,  qui  que  ce  foit  ne 
M  peut  lui  envoyerdelettfcs,  de  aeni^,  ni  obtenir 
^  audience. 
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H  II  entretient  par  tout  des  efpions.  Il  adeplus  éta4 
M  bli  dans  chaque  ville  un  minière  nomme  hum  ealmm, 
n  qui  eft  chargé  de  veiller  fur  la  conduite  du  ponvcr- 
>»  neur ,  de  tenir  regiftre  de  fcs  aâions ,  &  de  lui  en 

envoyer  le  journal  par  une  voie  particulière.  Trcs- 
n  rigide  Itu:  la  dilcipUnc  miliuire ,  il  punit  de  mort 
»  ksjpmviu  fiutes,  &  &it  couper  les  oreilles  à  ceux 
w  qui  en  commettent  les  plus  leg^nres.  Pendant  qu'il 
w  m  en  atardie,  il  mange,  boit  fie  dort  comme  un  um- 
>♦  pie  foldat,  6i  accoutume  fes  officiers  à  la  même  ri- 
N  gucur.  11  ell  H  fort  endurci  à  la  fatigue,  qu'on  l'a  vu 
M  louventdans  un  tems  de  gelée  pader  la  nuit  coodié 
»  à  terre  en  plein  air ,  envebopé  de  fon  maitteMy 
1»  &  n'ayant  qu'une  feUe  pour  chevet.  Au  (bleil  cou- 
»  chant,  il  fe  retire  dans  un  appartement  particulier, 
»  où  débarraffé  de  toute  a£iire ,  il  foupe  avec  trois 
>•  uu  quatre  de  fesfinroril  f  fie  s'entictient  ûmilieK». 
»  ment  avec  eux. 

>»  Quelque  tems  après  qu'il  fe  fiit  ùàCi  de  Shah  Tha- 
N  mas  ,  des  geoi  attachés  à  la  f<unille  royale  firent 
»  agir  la  mere  de  Nadir ,  qui  vint  prier  fon  fils  de  ré- 
n  tablir  ce  prince ,  fur  les  allurances  qu'elle  lui  donna 
»  que  pour  rcconnoître  cet  important  (ervice ,  Shaia 
H  Thamas  le  feroit  fon  généraliâime  à  vie.  Il  lui  do* 
M  manda  ii  elle  le  cro^oit  liérieulêment }  Elle  ayant 
H  répondu  qu'oui  :  Si  j'étois  une  vieiOe  femme ,  re- 
pliqua-i-il ,  peut-être  que  je  le  croirois  auflî ,  mais 
»  je  vous  prie  de  ne  vous  plus  mêler  d'atîàire  d'état* 
w  II  a  époulc  la  lœur  cadette  du  Shah  Hulfein  ,  dont 
»  on  dit  au'il  a  une  tille.  Il  a  d'ailleurs  de  fes  conoiH 
M  bines  plufieurs  enfans ,  &  deux  fils  d'une  femme 
»  qu'il  avoit  époufée  dans  le  tems  de  fon  obfairité. 
»  Quoique  d'ordinaire  il  charge  lui-même  ii  la  tête 
n  de  fes  troupes,  il  n'a  jamais  reçu  la  plus  petite c-gra- 
w  tignure  ;  cependant  il  a  eu  plufieurs  chevaux  tués 
H  fous  lui  »fie  fi»  anmiK  finivent  effleurée  par  des 
M  baies  », 

M.  Fnfer  ajoute  qu^  a  entendu  dire  &  mi'il  avu 

lui-même  plufieurs  autres  chnfes  remarquables  de  ce 
prince,  &  propres  à  convaincre  toute  la  terre  qu'il  y 
a  peu  de  fiecles  qui  aient  proiuitun  homme  aufli  étoiv 
nant  :  cela  fe  peut  ;  mais  i  juger  de  cet  homme  fin» 
euUer  felon  les  idées  de  la  droite  raifon ,  je  ne  vois  en 
lui  qu'un  fcélérat  d'une  ambition  (ans  bornes ,  qui  ne 
connoiflbit  ni  humanité  ,  ni  fidélité ,  ni  juftice ,  tou- 
tes les  fois  qu'il  ne  pou  voit  la  (atisfaire.  Il  n'a  fait 
ufagc  de  fa  bravoure ,  de  Ibn  habileté  &  de  fa  con- 
duite ,  que  de  conccn  avec  fes  vues  ambitieufes.  D 
n'a  refpedlé  aucim  des  devoirs  les  plus  iàcrés  pour 
s'élever  à  quelque  point  de  grandeur,  8c  ce  point 
ctoit  toujours  au-deflbus  de  fes.  defirs.  Enfin ,  il  a  ra- 
vagé le  monde  ,  défolé  l'Inde  &  la  Ptrfc  par  les  plus 
horribles  brigandages  ;  &  ne  mettant  aucun  frem  à 
(à  brutalité ,  il  s'ell  livré  à  tous  les  mouvemens  fii« 
rietK  de  ft  colère  fie  de  fe  vengeance,  dans  les  cas 
mêmes  oii  fa  modéntknk  ne  pouvoitlui  porter  aicuy 
préjudice. 

J'ai  tracé  l'hlftoire  moderne  àesPcr/es;  leur  liiftoî» 
re  ancienne  ei\  intimement  liée  avec  celle  des  Me- 
dcs  ,  des  Aflyriens ,  des  Egyptiens  ,  des  Baliylo- 
niens ,  des  Juin,  des  Parthes ,  des  Carthaginois ,  des 
Scythes ,  des  &ecJ  fic  des  Romains.  C)  rus ,  le  fon- 
dateur de  Vtmpirc  des  Ptrfts  ,  n'eut  point  d'égal  dans 
fon  tems  en  fagefle  ,  en  valeur  &  en  vertu.  Hérodote 
&  Xénophofl  ont  écrit  fe  vie  ;  &  quoiqu'il  femblo 
que  ce  dernier  ûtmmns  voulu  feire  l'hiiloire  de  oe 
prince  ,  que  donner  feus  feu  nom  KdéedHm  héros 
parfait,  le  fond  de  fon  ouvrage  eft  hiftorique,&  mé- 
rite plus  de  croyance  que  celui  d'Hérodote.  (  L4 
Chevalier  DE  JaUCOURT.  ) 

Perses,  Pkilofopkit  des  ,  (^Hljloiredt  la  Philofap^ 
Les  feuls  garans  que  nous  ayons  ici  de  l'hilloire  do 
la  Philofophie ,  les  Arabes  oc  les  Grecs  ne  font  pas 
d'une  autorité  aulG  feilide  &  aufli  pure  qu'un  Cfitique 
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fevere  le  defîreroit.  Lr^  Crée»  n'ont  pn  manque 
dToccaûons  des 'inllnurc  di-»  iun ,  de»  coutumes ,  de 
b  relipoo  Ac  de  U  philorophic  de  ce$  peuples  ;  mais 
peu  ftnceres  «n  général  àaas  Jeun  récits ,  la  haine 
qu'ils  poftoient  auxPerfèf  tes  rend  encore  plus  fnf- 
pccls.  Qil'eft-cc  qui  a  pu  les  empêcher  dr  (c  livrer 
a  cette  fureur  haDituellc  de  tout  rapponcr  à  leurs 
idées  pdrtiatlieres  ?  La  diftanci'<k>  tcms,  la  légèreté 
du  caraâere ,  rignorance  &  la  litperilition  des  Ara- 
bes n'aflbibHflait  guère  moins  leur  témoignage.  Les 
Grecs  mrntcnt  par  orgueil  ;  les  Arabes  mentent  par 
intérêt.  Lt  i  pn-micrs  dctîgurcnt  tout  ce  qu'ils  tou- 
chent pour  le  !'a;);)roj)rkr  ;  les  Icconds  pour  le  taire 
valoir.  Les  uni  cherchent  à  s'enrichir  du  bien  d'au- 
tnù  f  les  autres  â  donner  du  prix  i  ce  qu^  ont.  Mais 
c^dft  quelque  chofequede  bten  connoitie  les  tuoàh 
de  notre  méfiance  t  nous  en  ferons  plus  ctrconipeâs. 

Ih  Zoroaflre.  ZtrJusht  ou  ZjrjJuiht ,  félon  les 
Andies,  &  Zoroajlrt ,  fclun  les  Grecs ,  fiitlc  fonda- 
teur ou  le  reftatu-ateur  de  la  Philofophie  &  de  la  Théo- 
logie che»  les  Pttfit.  Ce  nom  iijmifie  l'ami  dm  fut. 
Sur  cette  érymolofpe  on  a  coiqeouré  qu'il  ne  défi- 
gnoit  p.is  une  pertonne  ,  mais  une  fcÛe.  Quoi  qu'il 
en  loit, qu'il  n'y  .lit  jamaii  eu  un  homme  appelle  Zo~ 
rojjire  ,  ou  qu'il  y  en  air  e  i  plulîeurs  de  ce  nom  , 
comme  quelques-uns  le  prctcndent  ,  on  n'en  peut 
eucre  reculer  l'exiltence  au-deU  du  règne  de  Darius 
•  Hiibfpe.  11  y  a  la  même  incertitude  iur  U  patrie  du 
premier  Zoroaftre.  Eft  •  il  chinois ,  indien  ,  perle , 
■ledo-perfe  ou  mcdc  ?  S'il  en  faut  croire  les  Arabes  , 
il  ell  ne  dans  l'Aderbijan  ,  orovince  de  la  Médie.  Il 
finit  entendre  toutes  les  puérilités  mervcilleufes  qu'ils 
tacontcnt  de  naUGwce  &  de  fespremieresanoécs} 
an  relie,  elles  font  dans  le  génie  oies  Orientaux  ,  & 
du  caraftere  de  celles  dont  tous  les  peuples  de  b  terre 
ont  défigure  l'hilloire  des  fondateurs  du  culte  reli- 
gieux qu'ils  avoicnt  embralî'e.  Si  ces  fondateurs  n'a- 
voicnt  été  que  des  hommes  ordinaires ,  de  quel  droit 
côt-on  engé  de  leurs  fenbbblec  le  id^eff  aveugle 
pour  leurs  opinions } 

Zoroajlrt,  iiillruit  dans  les  fciences  orientales, 
paffc  chez  les  Illaliies.  11  entre  au  It  rvice  d'un  pro- 
phète. Il  y  prend  la  connoifTance  du  vrai  Du  u.  Il 
«onnet  un  crime.  Le  prophète ,  qu'on  croit  être  Da- 
VÛel  ou  Efdras ,  le  maudit  ;  6c  il  cil  attaqué  delà  lè- 
pre. Guéri  apparemment,  il  erre  ;  il  iê  montre  aux 
peu])l..-s,  il  fait  de^  mir.itles  ;  il  fe  cache  dans  des 
oiuiit,is;ncs;  il  endeltciiJ  ,  il  le  donne  pour  un  en- 
voyé (l'cn-Jiaut  ;  il  s'annonce  comme  le  rellaurateur 
&le  réformateur  du  aihede  ces  mages  ambitieux  que 
Cambil'e  avoit  exterminés.  Lespcuples  Técoutent.  U 
Taà  Xisou  Ecbatanc.Cétoit  le  Tteu  de  la  naiilance  de 
Smerdis ,  &  le  magianifme  y  avoit  encore  des  f éc- 
lateur i  caches.  Il  y  prêche  ;  il  y  a  des  révélations.  H 

Efle  dc-là  'à  iialcn  Uir  les  rivesde  l'Oxus  ,  &s'yéta> 
t.  Hilbfpe  régnoit  alor->.  Ce  prince  l'appdle.  Zo> 
Toaûre  le  confirme  dans  la  religion  des  mages  que 
Ifiilafpe avoit  gardée;  il  Pentralne  par  des  preftig^  ; 
&  (a  diic^rine  devient  publique  ,  la  religion  de  l'é- 
tat. 11  y  en  a  <]u!  le  font  voyager  au\  Indes ,  6c  con- 
fcrer  avec  les  br,K  h  mânes;  mais  c'ell  (ans  tondctnent. 
Après  avoir  établi  Ion  culte  dans  la  Badriane ,  il  vint 
à  Sufc  ,  où  l'exemple  du  roi  fut  fuivi  de  la  conver- 
fion  de  prefque  tous  les  courtifans.  Le  magianiiine  , 
ou  plutôt  la  doârine  de  Zorofllire  fe  répandit  chez 
les  l'erjis  ,  les  Panhes ,  les  Batlres  ,  les  Choral- 
miens  ,  les  Saiques ,  les  Mcdcs ,  6c  plulieurs  autres 
peuples  bari»res.  L'intolérance  &  la  cruauté  du 
mahométifme  naifiiut  n'a  pu  jufqu'i  prêtent  en  elfa- 
certoutesles  traces.  Il  en  refte  tou'foôrs  ihns  la  Ptrj'c 
fcd.ins  l'InJ:.-.  DcS-.ile  ,  Zoroallrc  retourna  à  Baich, 
où  il  tieva  un  temple  au  teu  ;  s'en  dit  archimage,  & 
tr.ivailla  à  attirer  à  lun  culte  les  rois  circonvoiûiis  ; 

nuis  ce  zde  vdoK  lui  devint  Quelle»  Aifi^e»  n>> 
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des  Scythes,  étoit  très-attaclic  au  culte  des  nftrc;; 
c'étoit  celui  de  la  nation  Su  de  lés  aïeux.  Zoroallre 
ne  pouvant  réulllr'  auprès  de  lui  par  la  pcrfuafîon  , 
emploie  l'autorité  fic  la  puiflânce  de  Darius.  Mais 
Argafpe  indigné  de  la  violence  qi^on  lui  fidfoit  dans 
une  affaire  de  cette  nature,  prit  lesarmes,  entra  dans 
la  Battriane,  &  s'en  empara  ,  malgré  l'oppofition  de 
Darius  ,  dont  l'armée  lut  taillée  en  pièces.  La  dct 
tru£)ion  du  temple  patriarchal ,  la  mort  de  fes  pr£« 
très  &  celle  de  Zoroalbcinime  fiuent  les  fuhes  de 
cette  déàite.  Peu  de  tems  après  Darius  eut  fa  re- 
vanche ;  Argafpe  fiit  battu ,  la  province  perdue  re- 
couverte ,  les  temples  confacrés  au  feu  relevés ,  la 
doctrine  de  Zoroallre  remife  en  vigueur,  &  l'azur 
guftafp  ,  ou  l'édifice  de  Hyftafpe  conilniit.  DarioST 
en  prit  même  le  titre  de  gnnd-pcêtre  ,  dcfiifitap** 
pellf^r  de  ce'  nom  liir  fon  tombeau.  Les  Grecs  qui 
connoiffoient  bien  les  adirés  de  la  Ptrfi ,  gardent 
un  profond  filence  fur  ces  événemens  ,  qui  peut  être 
ne  lont  que  des  tables  inventées  par  les  Arabes ,  dont 
il  Êuidroit  réduire  le  récit  à  ce  qu'il  y  eut  dans  un 
tems  un  impofteur  qui  prit  le  nom  de  zoroaftre  déjà 
révéré  dans  la  Ptrft ,  attira  le  peuple  ,  fcduifit  !.i  cour 
par  des  preftiges  ,  abolit  l'idolâtrie  ,  ÔC  lui  luLliitua 
l'ancien  culte  du  teu  ,  qu'il  arrangea  feulement  à  fa 
manière.  U  y  a  auâi  quelqu'appareoce  que  cet  hom- 
me n'étott  pat  tout-à-tait  ignorant  dans  la  médecine 
&  les  fciences  nanirelles  &  morales  i  aub  que  ce  fiic 
une  encydopéifie  ^vante  ,  comme  les  Arwes  le  di- 
leiit ,  c'ell  lùrement  un  de  cesmenlonges  pieux  aux- 

3ucls  le  zele  qui  ne  croit  jamais  nouvoir  trop  accor* 
erauz  fondâteimJeidiypii,»détenBinefigéné- 
ralenMot. 

D*t GmAm.  Depuis  cntcms  recalés ,  les  Gae-^' 

bres  ont  periillé  dans  le  odtede  Zoro  il>rc,  II  v  en  a 
aux  environs  d'Ifpahan  dans  un  petit  \  lil j^c  appelle 
de  leur  nom  GauraJuh.  Les  Mululmans  lesreearJent 
comme  des  infidèles ,  &:  les  traitent  en  conféquence* 
Ils  exercent-U  les  fondions  les  plus  viles  delà  fociété; 
ils  ne  font  pas  plus  heureux  dus  la  Omunanie  ;  c'eft 
la  plus  mauvaife  province  de  la  Ptrfi,  On  les  y  fait 

Îiayer  bien  cher  le  peu  d'indulgence  qu'on  a  pour 
eur  religion.  Quelques-uns  fe  font  rétiigics  à  Surate 
&L  k  Bombaye,  où  ils  vivent  en  paix,  honorés  pour, 
la  lâinteté  ec  la  pureté  de  leurs  OMeufS*  adotantuia 
feul  Dieu,  priant  vers  le  Ibleil,  révérant  le  ftu ,  dé- 
tenant l'idolâtrie  ,  attendant  la  n:fureâion  dcs 
morts  ÔC  le  jugement  dernier.  ^i>>rj  CarticUCvti' 
BKES  ouGaURLS. 

Da  tivrts  Attrihuis  à  Zoroafin.  De  ces  livret 
zend  ou  le  zcndavefta  eft  le  plitt  célèbre.  Ileftdivift 
en  deux  parties  ;  l'une  comprend  la  liturgie  ou  les 
cérémonies  i  obferver  dans  le  culte  du  feu  ;  l'autre 

Eelcrit  les  devoirs  de  l'homme  en  général,  &  ceux 
l'homme  rcli^eux.  Le  zend  eft  lacré  ;  &  les  fain- 
let  Ecritures  n'ont  pasptus  d'autorité  parmi  les  Chré- 
tiens, ni  Palcoran  parmi  les  Turcs.  Oa  penfe  bten 
que  Zoronftre  le  reçut  suffi  iPen^ut.  Ûeft  écrit  en 
languefic  encarafteres  r."  f ,  Il  cil  renfermé  dans  tek  ' 
temples  ;  i'  n'ell  pas  permis  de  le  communiqucraME  ' 
étrangers  ;  &  tous  les  jours  de  fêtes  les  prêtres  en  !»• 
fent  quelques  pages  aux  peuples.  Thomas  Hyde  non* 
en  avoit  promis  une  édition  ;  mab  il  ne  s'eu-tunné 
perfonnc  même  en  Aii|^tatcire  qui  ait  voulu  en  fifae 
les  frais. 

Le  icnd  n'cft  point  un  ouvrage  de  Zoroaflre  ;  il 
faut  en  rapponer  la  luppolition  au  tems  d'Eulebe.  On 
y  trouve  des  pfeaumes  de  David  ;  on  y  raconte  Po- 
rigiiie  du  monde  d'après  Moyfe  ;  il  v  a  les  mêmes 
chofes  fiir  le  déluge  ;  il  y  eft  parlé  d^Unaham  ,  de 
Jofeph  &  de  Salomon.  C'cll  une  de  ces  produflions 
telles  qu'il  en  parut  une  infinité  daiii  ces  liecles  oix 
toutes  les  ledes  qui  étoient  en  urand  nombre ,  chet^ 

cboîcittàpréYidwrlctuittlwWautrcspar  le  ùst\ 
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cj'ancicnnctc.  0\itre  !c  lenà  ,  on  dit  que  Zoroaâré 
avoit  encore  cent  dans  Ion  traité  quel(^ues  centai- 
nes de  milliers  de  vérités  fur  différens  fmets. 
.  Dttçradcs  tU  Zoroûftrt.  Il  aousenreue  quelques 
fra|r||iens  qui  ne  font  pas  giand  honneHr  Tanon^rme 
qui  les  a  hibriqués  ;  quoiqa'îb  went  ini  c!e  la  rt-pu- 
tation  parmi  les  platoniciens  de  Pecolc  d'Alexandrie , 
c'cft  qn'on  n'cil  pas  difficile  fur  les  titres  qui  auto* 
rifent  nos  opinions.  Ces  philolophcs  n'étoient  pas 
fdchës  deretrouver  quelques-unes  de  leurs  idées  dans 
les  écrits  d'un  iage  auffi  vanté  cnie  Zoroaftre. 

Da  mage  IfypaflM.  Cet  Hyftafpe  eft  le  père  de 
Darius;  il  le  fit  chef  des  mages.  Il  y  eut  là-dedans  plus 
de  politique  que  de  religion.  II  doubla  ion  autorité 
furies  peuples  en  réiuùllantdans  fa  perfonne  les  titres 
depoo&fe  &  de  roi.  L^oconvénient  de  cette  réunion, 
c'en  qii^in  ftul  homme  ayant  i  ibatenir  <ktuc  grands 
caraftercs  ,  il  arrive  fouvent  que  le  roi  dcsbnore 
le  pontit'c ,  OU  que  le  pontife  rabaiiTe  le  roi. 

D'OflMÙS  ou  £Ouuùs.  On  prétend  qu'il  y  eut 
plusieurs  mages  de  ce  nom ,  &  qu'ils  donnèrent  leur 
nom  i  ta  fefte  entière  qui  en  ftit  appellée  ojlamu.  On 
dit  qu'OAanès  ou  Otanès  cultiva  le  premier  l'AAro- 
nomie  chez  les  Ptrfts.  On  lui  attribue  un  livre  de 
chimie.  Ce  fiit  lui  qui  initia  Démocrite  aux  myfteres 
de  Memphis.  Iln'yaquelerapportdestemsquicon- 
tredife  cette  fable. 

Du  mot  mage.  Ceux  qiù  le  dérivent  de  l'andeimoc 
mog ,  qui  dans  la  Ptrfiitémli  Médie fignifioît«db* 

râleur  ou  pré:rt  du  ftu  ,  CU  OPt  tWWIVié  VépfWlAogft  1» 
plus  vraisemblable. 

Dt  Fongint  du  magiûtùfme.  Cette  doôrine  étoit 
établie  dans  l'empire  de  Bab^tone  &  d'Aifyrie  ,  & 
ckcx  ^kutres  peuples  de  l'onent  long-tems  avant  la 
fondation  des  Perfes.  Zoroaflre  n'en  f'it  que  le  rcf- 
taurateur.  Il  faut  en  conclure  de -là  l'extrême  an- 
cienneté. 

Du  earatlcre  tPun  magt.  Ce  fiitun  théologien  &c  un 
philofophe.  Un  m^  naiÎRlittoaiours  d'un  autre  ma- 
ge.Cefiit  dans  le  conunencemeixtune  feule  famille  peu 
nombreufe  qui  s'accrut  en  elle^nême  ;  les  pères  fe 
oiarioîent  avec  leurs  filles  ,  les  fils  avec  leurs  mères , 
les  6-eres  avec  leurs  fœurs.  Epars  dans  les  campa- 

Sncs ,  d'abord  ils  n'occupèrent  aue  quelques  boui^  ; 
S  fooderent  cofuite  des  villes,  «  fe  imiltiptierent  au 
poiitt  de  ëSBKter  h  kmntmuai  wax  Buman|ues. 
Cette  confinée  dans  leuraombN  fic  leur  autorité  les 
perdit. 

Dts  clajfts  des  mages.  Ils  étoient  divifés  en  trois 
claâ*es*  1/oe  clalTe  infime  attachée  aux  fervices  des 
temples  ;  nue  daflë  fiipérieure  qui  commandoit  à 
l'aMtre  ;  &  un  archimage  qui  étoit  le  chef  de  toutes 
ks  deux.  Il  y  avoit  aufll  trois  fortes  de  temples;  des 
oratoires  où  le  feu  étoit  gardé  dans  une  lampe  ,  des 
temples  où  il  s'cmretenoit  fur  un  autel  ;  &  une  bafili- 
qae,  le  fie^e  de  l'archimage)  Ac  le  lieu  où  les  ado- 
fitao»  «Uoieat  ^e  leurs  gnndes  dévorions. 

D«s itviùn du  mages.  Zoto^t  Iciir  avoh  dit: 
Vous  ne  changerez  ni  le  culte ,  ni  les  prières.  Vous  ne 
vous  emparerez  point  du  bien  d'autrui.  Vous  fuirez 
lenenfoitte.  Vous  ne  laiflërez  entrer  àsas  votrecoeur 
■ncna  deuir  impur;  dans  votre  c&rit  aucune  penfée 
perrafé.  Vbin  cnundrex  tonte  KnuHure.  Vous  ou- 
BBerearinjurc.VouslnftnureA  les  peuples.Vous  pré- 
iideretaux  mariancs.  Vous  trequenterez  fans  ceffe  les 
temples.  Vous  méditerez  le  vendav  ella  :  ce  fera  vo- 
tre toi*  &  vous  n'en  reconnoîtrez  point  d'autre  :  & 

2 lie  le  ciel  vous  punifle  éternellement ,  fi  vous  Ibuf- 
ex  qu'on  le  corrompe.  Si  vous  êtes  archi-tnage ,  ob- 
fervez  la  pureté  la  plus  rieoureufe.  Purifiez-vous  de 
la  moindre  faute  par  rablutton.  X'ivez  de  votre  tra- 
vail. Recevez  la  dix-me  des  peuples.  Ne  foyez  ni  am- 
bitieux, ni  vain.  Exercez  les  œuvtcsdela  miféricor- 
de;  c^eà.  le  plus  noble  emploi  ^  VOUS  puiffics  6ire 
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de  votre  rîchefTe.  N'habitez  pas  loin  des  temples,  afin 
que  vous  puifTicz  y  entrer  lans  être  apperçu.  Lavez 
vous  fouvent.  Soyez  frugal.  N'approchez  point  de 
votre  femme  les  jours  de  lolemnité.  Suiraâèz  les  au- 
tres dans  la  connoiilànce  des  ftkaees.  Ne  craignez 
que  Dieu.  Reprenez  fortement  les  méchans  :  de  quel- 
que rang  qu'ils  foient,  n'ayezaucune  indulgence  pour 
eux.  Allez  porter  la  vérité  aux  louvcrains.  Sachez i& 
fUngiier  la  vraie  révélation  de  la  faufTe.  Ayez  toiOe 
conhance  dans  la  bonté  divine.  Attendez  te  lOnrdelâ 
manifeibtiooi  &  Hoyory  touiours  préparé.  Gardez 
foigiieulêmeiit  k  ni  fiîcré  ;  &  fouvenes^vous  de 
moi  iufqu'à  la  confiMnmaciondesfiade«,fni  ftfam 
par  le  feu. 

Desftdes  dts  mages.  Quelque  flmple  que  foit  un 
culte,  il  eftfiùet  à  desbéréfies.  Les  hommes  ïe^vi^ 
fent  men  entreiix  fur  des  diofes  réelles ,  comment 

s'accordcroitnt-ils  long-tcms  fur  des  objets  imaginai- 
res ?  Us  font  abandonnes  à  leur  imagination,  &  il  n'y 
a  ajci:ne  expcrieixo  qui  piiifTe  les  réunir.  Les  mages 
adniectoicnt  deux  principes,  un  bon  &  un  mauVBISS 
i'iui  de  la  lumière,  l'autre  des  ténèbres:  étoient<ii» 
co-étemels?  Ou,y  avoit-il  priorité  &  portérioriié 
dans  leur  exiftence  }  Premier  objet  de  dilcuffion  ;  on» 
miere  hérélie,  piomîcre  ciuiè  «M  baine,  de  tnliifiMi 
&  d'anathème. 

De  la  pUkfophie  dts  rnagts.  Elle  avoit  pour  objet 
Dieu ,  l'orieine  du  monde ,  la  nature  des  chofes ,  le 
bien ,  le  mal,  &  la  rep;le  des  devoirs.  Le  fyftème  de 
Zoroaflre  n'étoit  pas  1  ancien  ;  cet  homme  profita  des 
circonrtances  pour  l'altérer ,  &  faire  croire  au  peu- 
ple tout  ce  qu'il  lui  plut.  La  difbnce  des  terres, ko 
menfonges  des  grecs  ,  les  Êibles  des  arabes*  les  fym- 
boks  &  l'emphafe  des  orienlmot,  rendent  ici  h  ma- 
tière très-oblaire. 

Des  dieux  dts  Perfes.  Ces  nations  adoroient  le  fo- 
leil;  ils  avoient  reçu  ce  culte  des  Chaldéens  &  desAfi 
fy  riens.  Ils  appelloient  ce  dieu  Afi/Anu ils  joignoteot 
à  Mithras  Orofmade  &  Arimane. 

Mais  il  £iut  bien  diftingucr  id  la  croyance  des  hom- 
mes înftruits ,  de  la  croyance  du  peuple.  Le  foldil 
étoit  le  dieu  du  peuple;  ponrks  tbiolo^eflscei^é- 
toit  que  fon  tabernacle. 

Mais  en  remootuit  ï.  Pori^nc,  Mithras  ne  fera 
qu'un  de  ces  bienkitetus  des  hommes,  qui  les  taflfem- 
bloient,  qui  lesinftmiibient,  qui  leur  rendoleatk 
vie  plus  fiipportable  &  plus  sûre ,  &dont  ils  faifoient 
enfuite  des  dieux.  Celui  des  peuples  d'Orient  s'ap- 
pelloit  Mithras.  Son  ame  au  fonir  de  fon  corps  s'en» 
vola  au  foleil,  &  de-là  le  culte  du  foleil,  &  la  din- 
nitédecetaftre. 

On  n'a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  les  fymboles  de  Bffi- 
thras  pour  fentir  toute  la  force  de  cette  conjeÔure. 
C'eft  un  homme  rcburte  ;  il  ell  ceint  d'un  cimetere; 
il  ti\  couronné  d'une  tiarre  ;  il  eft  alTis  fur  un  tau- 
reau ,  il  conduit  l'animal  féroce,  il  le  frappe,  il  le  tue. 
Quels  font  les  animaux  qu'on  bii  facrifie?  des  che> 
vatwr.  Quels  compagnons  lui  doiue-t-on  }  des 
chiens. 

L'hiftoire  d'un  homme  défigurée ,  eft  devenue  ua 
fyftème  de  religion.  Rien  ne  peut  fubfifter  entre  les 
hommes  iàns  s  altérer }  il  Êuit  qu'un  fyftème  de  rdip 
gion,  fOtHl  révâé, îe  corrompe  à  la  longue ,  k  moint 
qu'une  autorité  infaillible  n'en  afTure  la  pureté.  Sup- 
pofons  que  Uieu  fe  montrât  aux  hommes  fous  la  for- 
me d'un  grand  fpeâre  de  feu,  qu'élevé  au-deifus  du 
globe  qui  toiuneroit  fous  fes  piés ,  les  hommes  l'écoi^ 
taflent  en  filence ,  &  que  d'une  voix  forte  il  leur  dic« 
tât  fes  lois,  croit-on  que  les  lois  fubfifteroient  incor- 
ruptibles î  croit-on  qu'il  ne  vînt  pas  un  tems  où  l'ap- 
parition même  fe  révoquât  en  doute  ?  11  n'y  a  que  le 
fcjour  confiant  de  la  divinité  parmi  nous,  ou  par  l'es 
miracles ,  ou  par  les  prophètes,  ou  par  un  rcprfftflp 
tant  infaillible»  ou  par  la  voix  de  kconlacace,ott 
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par  ellc-mcmc ,  qui  pin 


fTe  arrêterniKoalbncfede  BOS 
"idtes  en  matière  de  réiigion. 

Mithras  eft  un  &  triple  ;  on  retrouve  dans  ce  triple 
Mtthmdes  vefi^dekttiaitéde  FlatoaAedela 

Orofmade  ou  Horfmidas  eft  Tauteurdu  bien;  Ari- 
oiaoe  eA  Tautt-ur  du  mal  :  écoutoas  Leibnirz  fur  ces 
tfeux.  Si  Ton  confidere,  ditlephilotbphedeLeipfick, 
tpn  tous  les  potentats  d'Afie  fe  tout  appelles  Muf" 
wddUftffImm m  Httmeit  dft  lenom  éfvn  «fieu 
ou  d'un  héros  celto-fcythe ,  on  fera  porte  ;\  croire  que 
l'Arimanc  des  PcHcs  h:t  quelque  ciinqucrant  d'oc- 
cident ,  tels  que  tiin-nt  dans  la  luite  Gcngis  -  (.'lK;n 
&  Tamcrlan  ,  qui  palTa  de  la  Germanie  &  de  la  !>»r- 
matic  dans  l'Afif  ,  A-travcrs  les  contrc^es  des  Akûns 
&  des  Maftigrtcs ,  6c  qui  fondit  du*  les  éots  d'Un 
qiii  eouvcmoit  paHiMement  fts  peuples 
fortunes,  &  qui  les  défendit  conftammcnt  contre  les 
entreprifes  du  raviffcur.  Avec  le  tcms  l'un  tiit  un 
mauvais  génie ,  l'autre  un  bon  ;  deux  principes  con- 
traires <iui  foot  perpétuellement  en  gueire.  qui  fe 
défaideiit  te  fe  battent  bien ,  &  dont  rm  n*olident 
lions  une  entière  liipériorité  fur  l'autre.  !!^  •  [i  !r- 
tagent  Tempire  du  monde,  &  le  pouvcr:icnt ,  au^h 
que  Zoroaifri:- l'LîabHr  J.uis  f.i  chrcr.'  !i>^ic.  Ajoute?  A 
cela ,  qu'en  efiet  au  teros  de  Cyaxarc,  roi  des  Medes , 
les  Scythes  fei^pan^icm  en  Afie. 
'  Mu*  coamcat  an  trait  htftoriqiie  fi  fimple ,  de- 
Twnt^  I  la  longue  tme  fiible fi  compliquée?  Cèft 
qu'on  tranfporta  dans  la  fuite ,  au  cuUr  ,  au\  cîieux , 
aux  ftatues ,  aux  fymboles  religieux  ,  aux  ccremo- 
nies  ,  tout  ce  qui  appartcnoit  aux  (cicnccs ,  à  l'Aftro- 
nomie,  à  la  Phyfique,  à  la  Chimie,  à  la  Mctaphyiîque 
te  rhifloire  naturelle.  La  langue  religieuie  fcfla  la 
même;  mais  toutes  les  idées  changèrent.  Le  peuple 
avoit  ime  religion  &  le  prêtre  une  autre. 

Pnnup:'.  ,{<!  /'.flirr::  Je  Zorcj/tre.  Il  ne  f.iut  pas  Con- 
fondre Ce  tyllcmc,  renouvelle  avec  l'ancien  ;  celui 
des  premieis  nuages  ^toii  dit  Ibaplct  csinidc  Zotoa- 
ibclcooimpliaua. 
■    t.  Il  ne  M  nk  tien  de  rien. 

1.  Il  y  a  donc  un  premier  principe,  infini,  éternel, 
de  qtii  tout  ce  qui  a  cté  6c  tout  ce  qui  i-ll,  ell  émane. 

3 .  Cette  émanation  a  été  très-par£iite  &  trcs-pu- 
rc.  U  &ut  la  regwder  comme  la  cauie  du  mottvemeot, 
'  4eii  chaleur  «  de  la  rie. 

A.  Le  feu  imetleôueljtrès-parfeit, très-pur,  dnr.t 
le  lolcil  cft  le  fymbole,  eft  le  principe  de  cette  tir.j 
.Mtion. 

y  Tous  les  êtres  font  fonis  de  ce  feu ,  &c  les  ma- 
tériels Se  les  immatériels.  0  eft  abfolu,  nécedàire,i» 
finiiilfiiinaul  lai>aiiMiflaMiadc  aninaetoatce 
qui  eil. 

6.  Maïs  U  marlcrc  &  refprit  Jt.int  deux  natures 
diamétralement  oppoiées,  il  cil  donc  cmanc  du  teu 
.OCigpDtl  &  divin,  deux  principes  fubordonncs^  en- 
•  Mglitl'Hii4ei'«utre»rarptic8claaBaiier«,OioâBade 


7«.L*e/prit  plus  voifm  de  fa  fource, plus  pur,  en- 
gendre refprit ,  comme  la  lumière ,  b  lumière  :  telle 
,eli  l'orij»int:  des  dieux. 

,  8.  Les  esprits  émanés  de  l'océan  infini  de  la  lu- 
nûere  tnteOeâuelle  »  depuis  OrofroadeyjufffltWder- 
aûer ,  (ont  &  doivent  dtfçjfqvdés  comoie  des  aatu- 

.  tes  lucides  &  if^nées.  '   '  '    '  • 

?i.  En  qualité  de  natures  lucides  &  ignées,  ik  ont 
brce  de  mouvoir,  d'entretenir,  d'échauffer,  de 
^- perfectionner ,  ôc  Us  font  bons.  Orofmade  eft  le  pre- 
'  Aitr  d'eoti'euXyikviBuentdYhoiinadiesÛroitbûde 
■  cft  la  çaufe  dêtooK^ttliâioti.     '      -    *^  ^ 
ic.  Le  folcil ,  fyniîiriîe  àe  fèCDroprîétc<: ,  eft  fttn 
trône, &lelieu  princip.i!  de  fa  lumière  divine. 

II.  Plus  les  elprits  émanés  d'Orofmane  s'cloi- 
gpieptdelAir  fource»  mainsils  ont  drpureié^  de  lu- 


mière, do  chaleur  &  de  force  motrice. 

1 1.  La  matière  n'a  ni  lumière,  ni  chaleur,  ni  force 
motrice  ;  c'eft  la  dernière  émanation  du  tèu  éternel 
&  aiemier.  Sa  diftance  en  eù  infinie,  au/fi  e(l-elle  té- 
ndoreolê,  ijierte,  folidc&  immobile  par eUe-mémc. 

I }.  Ce  n'cll  pas  a  ce  |)riiicipe  de  i._.n  omanatioo» 
mais  .1  la  nature  néce/làire  de  fon  émanation ,  k  fa  dî- 
Aance  du  principe,  qu'il  faut  attribuer  fes  détàuts. 
Ce  font  CCS  défiîuta,  fiiite  oéceflàiicderordce  des 
émanatioas ,  qui  en  nnt  Poeigine  du  fluJ. 

14.  Quoiqu'Arim.ine  ne  foit  pas  moins  qu'OroC- 
made,.une  émanation  du  teu  ctcrnei,  ou  de  Dieu^ 
on  ne  peut  attrifan«ràDîaisuleant,ailcitéaebret 
de  ce  principe. 

1 5.  Le  mouvement  eil  étemel  &  très-parikitdan* 
le  (nM  intelleâuel  &  divin,  d'oii  il  s'enliiit  qu'il  f 
aura  une  période  à  la  fin  de  iKincUe  tout  y  ratoutne* 
ra.  Cet  océan  reprendra  tOUtCeqpd  CBcft^amév 
tout ,  excepte  la  matière. 

16.  La  matière  ténâireufe,  froide ,  immobile ,  ne 
fera  point  roçuc  à  cette  iôurce  de  lumière  &  de  cfaa» 
leur  très-pure,  elle reftera,  elle  feiWMnrra,fanscellè 
agitée  par  l'acilon  du  principe  lumineux;  le  jïrincipe 
lumineux  attaquera  fins  celîcr  fcs  ténèbres,  qui  lui  ré- 
fil}eroni,&:c|ii'eIle  atTuiblira  i>en-.'i-pcu,(uiqu'àceqirà 
la  fuite  des  liecles  atténuée,  diviiee  ,  éclairée  autant 
qu'ellepcutrctre,elleapprocfae  delà  nature  fpirititelle» 

1 7-  Apr^  un  loof  coariat  «  des  aliemtiTCS  infi- 
nies ,  les  ténèbres  feront  diaiues  de  la  matière;  fis 
qualités  mauvaifes  feront  détruites  ;  la  matière  mê- 
me lera  bonne,  lucide ,  analogue  à  fon  principe  qui 
la  réabforbera ,  &:  d'où  elle  émanera  de  rechef,  pour 
remplirtout  refpace&fe  répondre  dans  l'univers.  Ce 
fera  le  rcgnc  de  la  félicité  parante. 

Voilà  le  fyAême  oriental ,  tel  qu'il  no\is  c!\ 
nu  aprc*!  avoir  paffé ,  au  fortir  des  mains  des  m  .les, 
entre  celles  de  Zoroallre,  6c  de  celles-ci.  entre  les 
mains  des  Pytha(',<)riciens,  des  Stoïciens .Scdes Plato- 
niciens ,  dom  on  y  reconnoît  le  ton  &  les  idées. 

Ces  philoiiaphei  le  portèrent  à  Coâro^.  AupaiB- 
vant  la  faïittete  en  avoit  été  eonflatée  pw  de$  nû*- 
cIesàtacourdeSanor;Gefl?ctait  dotsqiAul  am»» 
chéiltne  alTe^  ûmple. 

Le  fadder,  ouvrauee  oii  la  doârine  zoroaihiqiie  eft 
en>ofée  ,  emploie  aautres  enxvfiions  ;  mais  c'ell  le 
none  AmkIs.  Ily  a  un  Dieux  il  eft  un ,  trifrfaiat:  rien 
ne  lui  efl  égal  :  c'eft  le  Dieu  de  puiâiince  &  de  gloi- 
re. Il  â  crée  dans  liî  commencement  im  monde  d'cf- 
prifspurs  &  heureux  ;  au  hoxit  de  trois  mille  ans,  la 
volonté  y  lumière  refplendiiiante ,  tous  Li  forme  de 
rhomme.  Smxante  &  dix  anges  du  premier  ordra 
l'ont  acoonpognée  ;  fie  die  a  créé  le  loleiL,  la  kot , 
les  étoflet  flc Mantes  des  lioaiiDcs.Api<èi  traie  antres 
mille  ans ,  Dieu  créa  au-deflouaéelalnaein  noadiB 
inft  rieur ,  plein  de  matière. 

De^  ditux  &  du  HmpUs.  Lt  doftrine  de  Zorojftre 
les  rejenoit  auflS.  La'  première  chofe  que  Xerxes  fit 
eaGrece,  Ce  filt  de  oétnure  les  temples  &  les  lla- 
tùes.  11  farisiàifoit  anxpréceptesde  lareUgiati;  (ic  les 
Grec«  le  fegardoieor  nns  doute  eonnae  un  iai{Me. 
Xerxcs  en  ufoit  .iltifi ,  dit  Ciccron ,  ut  parittitui  tx- 
du^rtntur  dii ,  tjuttm  t^t  dtkertnt  omfàa  pattntia  €f 
Miw;  pour  briferlw.'yeif^des  dieux.  Lesfeâa- 
tenis  du  culte  des  mages  ont  aujourd'hui  la  mSae 
cverfori  Mnf  leriA^M. 

'  '  Mnmdii  prittndat  cr.rdti  dt  Zoroaftrt.  Il  y  a  deS 
dieux.  Jupiter  en  efl  un.  U  cft  trés-boii.  Il  i>ouveme 
TWnWers.  ïl  eftle  j>rcmicr  desdietiv.  It  n';i  [joiiiî  été 
engendré. H  exiik  de  tous  les  tcmis.  Il  eti  le  pere  «ies 
autres  dieur.  C'elVîe  grand ,  le  vieil  ouvrier.  ' 

-Nept«tte  eft  l'aîné  de  fes  (ils.  NaMine  n'a  poiaWii 
de  mete.  U gotrveme  ftms htpiter.  UacniélecieL  « 
-  'NeptatX'  a  «tt  d«^  treres;  ces  frères  nNnt  pofatt  eu 
de  mete.  Neptune  ellau-deHus  d'eux.         . .  ■ 
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tiis  de  Jonon.  nyadesdémoisau-deffousdésAeox. 

Le  folell  eft  le  plus  vieux  des  enfans  que  Jupiter 
ait  eu  de  leiu  mcre.  Le  foleil  &  Saturne  prcûdcntàla 
génération  des  mortels, tuE  titns  te  «toc  dieux  Ai 
ttrarOi 

Les  dktiz  prenneRt  Ann  des  chofes  d^cUbas ,  ou 
par  eux-mêmes ,  ou  par  des  miniftres  fubalterncs ,  fé- 
lon les  lois  générales  de  Jupiter.  Us  font  la  caufe  du 
bl<.-ii:ricn  du  mal  ne  no\is  arrive  par  eux.Parundeilin 
inévitable,  indéclinable,  dépendant  de  Jupiter,  les 
dieux  fubalternes  exécutent  ce  qu'il  y  a  de  mieux. 

L'univers  t&  étemel.  Les  premieis  dieux  nés  de  Ju- 
piter ,  &  les  féconds  n*ont  peânt  eu  de  ODomience- 
ment ,  n'auront  point  de  fin  ;  ils  M  COnffilUCnt  COUS 
enfemble  qu'une  forte  de  tout. 

Le  grand  ouvrier  qui  a  pu  faire  le  tout,  le  mieux 
qu'il  étoit  poflible ,  l'a  voulu ,  &  il  n'a  manqué  à  rien. 

U  conierve  &  confervera  dteroeUemeoc  le  tout 
îauBÔbik  &  fous  la  même  forme. 

Vamt  de  l'homme ,  alliée  aux  dieux ,  eft  iomoftel- 
te.  Le  cid  eft  ion  12f)0ur:  die  y  eft  fie  elle  y  retour- 
nera. 

'  Les  dieux  l'envoient  pour  animer  un  corps ,  con- 
ferver  l'hannome  de  l'umvers,  établir  le  commerce 
:  entre  le  de!  Scia  terre,  &  lier  les  partiesdelWrers 

entr'ellcs,  Ik  Tiinivcrs  avec  les  dieux. 

La  vertu  doit  être  le  but  unique  u  un  être  lie  avec 
les  dieux. 

•  Leprindpe  de  la  félicité  principale  de  l'iiomme  cft 
dansu  portion  iaunoitdle  K  divine. 

Suiu  dts  «raeits  ou  fiagmms.  Nous  les  expoibns 
dans  la  tangue  latine,  parce  qu'il  cft  prefqu'impoffi- 
blc  de  les  rendre  dans  la  nôtre. 

Unitas  dtuSuutm  genus  ;  Dyas  enim  ofud  ta.m  fi- 
du,&  inObàtudi  iuce  fulgunu ,  imU  triuius ,  &  h*e 
trù^atintmmuado  imtt&pàtmatommû. 
••  Voilà  btenMydvaSfOrofimde&Afimane;  mais 
fous  la  forme  du  chriftianifme.  On  croiroit  en  lifant 
ce  paifage ,  entendre  le  commencement  de  l'évangile 
•lelon  S.  Jean. 

J)€Mt  finis  fontium,  omnium  masrix,  contincns  om- 
MM  y  UfUli gtneratio  varii  ft  maniftjlanùs  maurix  >  unde 
in^bu  ^mur  iafSiim  tmiitatthu  muadanm»  imipU 

Galimathias,  moUé  dirétien»  moifiéplatoiùden 

ic  cabbaMique. 

•  Dtus  IntdUSualem  ht  fi  ignem  fr^u»  eomprefi€a- 
Ans  ,aui8*jpnficU  &  mou»  tndU fitundâifiàfiê ouf- 

■  nia  fiait    uno  ignc  propnita ,  patn  gtmt4  lux. 

Ici  lePlatonictfmefe mêle  cncoreplusévidemiient 

avec  la  doûrine  deZoroaftre. 

iM^ns  ptitris  Jhiduii  ,  iniel'i-^tns  iriJtfc^o  conjllio  ; 
omnifanncs  id(g  jonu  vtro  al>  uno  evoLi/iits  txfilit- 
runt ,  &  divise  inictUclueUm  igntm fiait  na3x. 
-  Pcopofition  toute  platonique ,  mais  embaimffée 
'  de  fmifont  ic  do  verUage  oriental. 

Anima  txif}:r!S  ,  ign:^  fpUr.Jeni  ,  \i  p.urh  i'rtrwrtd- 
lis  manu  6*  vica  domina  tjiytf  Untt  mundi  multas  pU- 

■  nituMius ,  nunttm  tnim  iimmnrt  fidlu^  iu^ft/tkam 

•  quid  eorporis. 

Il  eft  incroyable  en  combien  de  feçons  l'efprit  in- 
quiet fe  replie.  Ici  on  appeifoh  des  vefiigiM  de  Léil^ 
nitiainfme. 

Opifix  qui  fahticaïus  ejl  mun^bim a0nt ignis  moles  , 
qui  lomm  mundum  tx  ignt  &  aqua  €(  tara  &  atrt  om- 
tua  compofiût. 

Ces  élonens  étoiciit  r^ardés  par  les^p^f^aArieiu 
comme  les  canaux  matérids  du  wu  éÛmentav*. 

O parut  u  feftinart  ad  lucem  &  patris  radios  ,  unde 
mijitt  tp  tihi  anima  multam  induta  Itittm  ,  mtnum  enim 
in  anima  repojui:  &  irt  corpvc  depofiut. 

Ici  l'upredion  eft  d«  Zoroaftre ,  raaiajis^  idées 
IbntdePutoii.         .:•  ; .       1.      .  ; 
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Non  dtorfum  prorfus  fis  eû  nigritantwt  matdami 
eut  profitnditasfi'riftr  infijj  fubfîrjcj.  eft  &  hedes  ,  cir- 
curn  qintque  nuhitn  jquj.tiidu$  ,  idùtii  s^.iudcns  ,  amens, 
praceps  ,  lottuojus  ,  cacum  ,  projundwn  fempcr  convol- 
vtns  yfcmper  ttgens  obfcuntm  corpus  iners  &  fpirim  ea- 
rens  ^  &  o/ôr  iutit  nuuubts  Srtomofit pitnim^  fiA  quÂ 
multi  trakmtar. 

Galimatias  nâandioiliqiic, prophétique  &  fyb3- 

lain. 

Quixre  animi  canaUm  ,  und\  aut  quo  ordinc  fcryus 
faclus  corporis  ,  in  ordintm  à  quo  eff,uxijli  ,  ittnm  rtr- 
furgas. 

C'eft  la  defcenie  des  amesdans  les  coups,  tûo^ 

l'hypothefe  platomcienne. 

Cogitatio  igne  tota  primum  habtt  ordincm  ;  martaSt 
enim  ignis  proximus  faélus ,  à  Deo  lumen  hubtbit, 

Puifqu'on  voulott  faire  pafTer  ces  fragmensfimsle 
nom  de  Zoroaflre ,  il  £iUoii  bien  revenir  au  priacip* 
iffïée. 

Lma  eurfian  &  aflmnan  prognffum  (r  ftttpitum  O- 
mitte  tfimptr  cufrit  optrt  ntujfitatxs  ;  aftrorum  progrefi 
fus  tui  grand  non  ejl  cJiUis. 

Ici  l'auteur  a  perdu  de  vue  la  doârine  de  Zoroa- 
ftre.  qui  eft  toute  aftiolopqiie ;  ficiladitqudque 
choie  de  fenfé.  , 

Naturct  fuadtt  tffi  dxmonas  puros ,  &  nuit  mMtrùt 
germinl.:,  u:':!:.:  &tonj,&Cc. 

Ces  cR-mons  n'ont  rien  de  commun  avec  le  rnagia» 
nifme  ;  fie  ils  font  fortis  de  l'école  d'Alexandrie. 

Philolhphu  morale  dts  Ptrfis,  Us  recommandent  la 
c  i.iucrc,  1  honnêteté,  le  mépris  des  voluptés  corpo* 
relies ,  du  fallc ,  de  la  vengeance  des  injures  ;  ils  dé- 
fendent le  vol  ;  il  feut  craindre  ;  réfléchir  ;  confulter 
h  prudence  dans  fes  aflions  ;  fiilr  le  n:al ,  emhrafTer  le 
bien  ;  commencer  le  jour  par  tourner  les  penfées  vers 
l'être  fuprême;  l'aimer,  l'honorer, le  fervir;  regar- 
der  le  foleil  auand  on  le  prie  de  jour  j  la  lune  quand 
on  s*adreflealittdemnt;  car  la  humera  eft  le  fyaa» 
bole  de  leur  évidence  &  de  leur  préfenceificksina^ 
vais  génies  aiment  les  ténèbres. 

Il  n'y  a  rien  dans  ces  principes  qui  ne  foit  confi)P> 
me  au  fenùnent  de  tous  les  peuples ,  &  qui  appar- 
tienne plus  à  la  dofirine  de  Zoroaftre ,  que  d'auou 
autre  philofophe. 

L'amoiu^  de  la  vérité  cA  la  fin  de  tous  les  iyflèmes 
pllilofophiqucs ;  &  la  pratique  de  la  vertu,  fa  findc 
toutes Jes  légations  t  &  qu'importe  par  quels  prin- 
cipes on  y  iott  conduitl 

Perses, f.f.  (Comm.)  ce  font  les  toiles  tant  bro» 
décsque  peintes,  qui  nous  viennent  de  la  Perle,  & 
qui  f  ont  ordinairement  de  lin  ;  au  lieu  qM  ieHtf  ditfS 
Indes  font  de  coton  :  elles  font  eftinées,  «urct^qœ 
les  'deffinns  en  font  beaux ,  &  les  toiles  tmêuK  tc 
bien  luib'ées.  Elles  s'impriment demêmequeles an» 
très  avec  des  planches  de  bois. 

Pfr  se  ,  {^Chimit.^  eft  aufli  un  terme  de  Chimie. 
Quand  un  corps  eft  diltillé  funplement  &  fans  l'addi^ 
tion  qu'on  £àit  d'ordinaire  d'une  autre  matière  pour 
l'élever  ;  on  dit  qui!  eft  diftiUé  ptt^fi  ,^WUi*dbe» 
fans  addition,  f^oyei  DiSTiLLATlOK.         '  "  ■« 

L'efprit  volatil  dextnae  de  cerf  s'clcvc  df  l-ii-mê- 
we.àladilHHarioo,  cômioi  il  difiere  dft  cdui  qu'on 
diffilleparl^rfdiHond^feaiaujK'  •  ' 

Le  mercure  (-ni  ;i  cté  cnlciné  pnr  une' douce  maîs 
longue  chaleur,  dans  l'ûeut  philoiophiquc, s'appelle 
du  mtriure  priçipiii pe'  ft.  foyt^  MERCUIIÉ  6*  «Vy^ 
CBLurpHILOSOPHIQVE.    -  :IJi.. 

■PÉRSEA,  f  f.  {Hift.  nat.  Bot.)  genre  5é  plante  à 
fli'ur  en  rofe,  comp'jl'ée  de  plufieurs  pétales  difi>ofôs 
en  rond.  11  s'élève  du  jnilieu  de  cette  fleur  un  pilU 
qui  devient  danSla  uiite  un  fruit  charnu  &  m^^,qlli 
.  renferme  une  femence  diste^t^y'flài  en.cUut  lobés , 
te  enveloppée  d*iia«  fitttK  de  iitttnlbpAi^ou,  de  Wri- 

,  .  ^      .  ^       .  .  ....  „.  41..»  ._.  .  .  ,       .34i,<  t 


Digitized  by  Google 


P  E  R 

carde,  phiaier,  nuvmpUmt.  amv.  {en.  y<^ye{  Plan» 
Tt. 

La  bfiut^  de  crt  aAte ,  oui  eft  toujours  verd ,  Co- 
deur aromatimie  lis  fcs  feuilles  ,  leur  reflcmblance  à 
une  langue ,  &  celle  de  ion  noyau  à  un  cteur  ,  font 
lafource  des  mjrftcrcs  que  les  Egyptiens  y  avoicnt 
atuchés  i  ils  l'avoient  confacrc  à  llis ,  &  mettoîent 
feu  finit  fiirhtêm  dekiin  idoles,  quelqiiclbis  e» 
tief,&iftwiwsfeî> ouvert,  ptntr uire  parahre  ft> 
mande:  cette  figure  de  poire  doit  toujrnirs  le  taire 
dilccrncr  du  lotus  par  les  antiquaires  curieux  de  dé- 
chiffrer L'S  monumens  anticnies. 

Tous  les  anciens  parlent  tle  cet  arbre  :  Th«k>phTaP 
te ,  Strabon ,  Plntarqiie ,  Diofcoride ,  Pline  fie  Ga- 
lien.  lU  dil'ent  qu'il  a  été  pUnté  à  Mempbispar  Per- 
<<ie  ,  qui  lui  a  donné  fon  nom  ;  que  fes  fniilies  (ont 
amyvlcs  ,  fermes  ,  tl'iuie  odeur  aurcabU'  ;  que  fes  fleurs 
naificnt  m  graiipe  ;  que  fon  fruit  ert  oblone;  Ht  qu'il 
contient  une  efpece  d'amamle  du  goût  de  la  châtai- 
gne. Oa  ne  tctrouve  plus  ujourdlmi  cet  ariiec  en 
Egypte. 

Le  ptrfci  d?s  morlcrnci  npprocVic  hcaucoiip  de  ce- 
lui d'Eg)  pre  ;  on  r.ij)pelle  en  françois  poiner  de  la 
IXWvellé-Llpagne  ;  C  eft  le  pruniftra  arbor  ,fni(îu  ma- 
9Ùno ,  pyriform  viriJi  ,  periedniù  tfcmUmo  ^utyraito, 
tmeUum  UKicum  maximmm ,  afiailo  mMêidbmj  «in- 
firmr.Catal.  Januic. 

11  s'étend  fort  au  large ,  &  conCcrre  ttnifours  ik 
verdure  ;  fes  feuilles  font  IcmblabUs  h  celles  du  lau- 
rier i  larges  feuilles.  Ses  fleurs  font  à  lix  pétales  ,  & 
mùflèot  en  grappes.  Son  fruit  a  dUlord  la  figure  d'u- 
ne  prune,  &  s'abnge  en  poire  en  iBuriflaoti  il  eft 
noir ,  dVin  goût  agréable ,  ic  condcoC  une  anande 
douce ,  faite  en  creur.  CctSîbre  ClMt  UÊBt  dans  la 
Jamaïque. 

PERSÊCL  I  L><  ,  V.  icf  PERSÉCUTEUR  ,  f.  m. 
€•  PERSÉCUTION  ,  i.  t.  (Droit  Ratmnl ,  Po'Miqat  O 
Moralt.)  ]»fp^nMtiom  eft  ta  tyrannie  que  lefouve* 
nin  exerce  ou  permet  que  l'on  exerce  en  fon  nom 
contre  ceux  de  tes  flijets  qui  fui  vent  des  opinions  dif- 
firenCCSiles  (u  nnt.s  en  ni.itiercdc  reKi;i<in. 

Llnftoire  ne  nous  tuurnit  que  trop  u'excmples  de 
Ibuvadas  iveuc^és  par  un  zele  dangereux,  ou  giù<> 
dés  par  une  politique  barbare,  ou  fifduits  par  des 
confeils  odieux ,  qui  fontdevenns  les  pcrpcuttur$  (c 
les  bdiim.a.v  de  leur",  tujcts,  lorique  ces  derniers 
a\  uit  nt  aUi-jjtc  des  (y (kine*  religieux  qiii  ne  s"a<.C()r- 
diJit  i.r  point  avec  les  leurs.  Sous  Rome  payennt  k*s 
empereurs  ptrfituunnt  ta  religion  chrétienne  avec 
une  violence  &  une  cruauté  qui  font  frémir.  Les 
dilciples  du  Dieu  de  la  paix  leur  paroiâbicnt  desno- 
Tatcurs  dangereux  qui  méritoicnt  les  traitemens  les 
plus  barbares.  La  pri>vidcnce  le  tcr\  ir  J-.  ces  pe  jicu- 
tioiu  pour  étendre  la  foi  chez  tous  les  peu,)les  de  la 
teatfSc  le  fang  des  martyrs  devint  un  germe  fifcond 
cnti  miltipKa  les  difciples  de  J.  Cfiagms  martfnm 

A  peine  rF.Jlie  cut-ellc  commencé  à  refpirer  fous 
les  empereurs  chrétiens ,  qi:e  feseniâns  fediviferent 
fur  fes  dogmes ,  &  l'arianifme  protégé  parphifieurs 
fouverains ,  excita  contre  les  defenfeurs  de  la  toi  an- 
cienne des  ptrjîcutions  qui  ne  le  cédoîent  guère  à 
CeUcf  du  paganifme.  Depuis  ce  tems  de  fiecle  en  fie* 
clé  l'erreur  appuyée  du  pouvoir  a  fouvcnt  ptrficuti 
la  vérité  ,  ik  par  une  fatabtc  déplorable  ,  ks  parti- 
fans  de  td  vcrité ,  oubliant  la  modération  que  pres- 
crit Pévangile  &  b  raifon  ,  le  font  foorcnt  waa- 
donnés  aux  mêmes  cxcès.qiÂbavcnent  juftement  re- 
prochés ï  leurs  oppreffetirs.  Ddà  ces  prftiuùont , 
ces  liipplices ,  ces  profcriptions ,  qui  ont  inondé  le 
monde  chrétien  de  tlots  de  limg,  &  qui  lunident 
l'hilKiirc  (le  l'Eglife  par  les  traits  de  la  cruauté  la  plus 
rafinée.  Les  paffions  des  ftrfictutiirt  étoieiit  aHumées 
pv  un  ISuix  zéli^fle  anMomi  pv  h  cadkoonirvou- 
TmmJUh 
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loient  friutenir ,  &  ils  fc  font  cru  tout  ftvftm  noitt 
venger  l'Etre  fuprème.  On  a  penfé  que  le  XMetl  det 
mifericordes  approuvoit  de  pareils  excès,  que  Ton 
étoit  difpenfé  des  bis  immuables  de  famour  du  pro- 
chain Ce  rhiimaniié  ;>our  dev  hommes  que  l'on 
cefToit  de  regarder  comme  les  IcmblaUes ,  «lè»-loT3 
qu'ils  n'avoient  point  U  même  fiiçon  de  pcnlcr.  Le 
^yrtte  ,  toiyteyf  ^  j»."ÎP^  ootpa»po«r  de» 
•fisoMigranles  a  nDiviiâté,  ficpar  une  audacé 
inouie  ,  on  s'eft  arrogé  le  droit  d  •  \  eugcr  celui  atk 
s'eft  formellement  rélcrvé  la  venpc.incc.  Il  n'y  a  que 
l'ivreffe  du  Ëmatifmc  ÔC  des  palfi  jns ,  ou  l'impoftiM 
La  plus  intéreirée  qui  ait  pu  enlè^acr  aux-homoiCM 
quTils  pou  voient  ,  qu'ils  dévoient  mène  détiuirc 
ceux  qui  ont  des  Opinioas  différentes  des  Kur  ,  qu'ils 
étoient  difpenlés  envers  eux  des  lois  dt  la  bonne 
foi  &:  de  la  probité.  Où  en  feroit  k-  moiule  li  le* 
peuples  adoptoient  ces  iienàmens  dcllrudeurs  t  L'u« 
nivers  entier  ,  dont  les  habitans  di&rent  dans  leur 
culte  &  leurs  opUons,  deviendcoic  un  tbéitre  de 
carnages,  de  perfidies  te  (ThonienR.  Les  mêmes 
droits  qui  armeroient  les  nuinsdes  Chrétiens,  allu- 
meroiem  b  fureur  inlenlce  du  muiulman  ,  d«  l'ido 
lâtre,  &  toute  la  terre  feroit  couverte  devidîniee 
que  chaam  croiroit  immoler  â  Ion  DicU. 

Si  la  ptrjicution  elt  contraire  à  Udoueeunfvanfé& 
que  &  aux  lois  de  L'humanité,  elle  n'eft  p.is  moins 
oppoféc  à  la  raifott  &  à  la  laine  politiqvie.  fi  n'y  a 
que  les  ennemis  le*  pbs  cruels  du  bonheur  d  un  état 
qui  aient  pu  fuggcrcr  i  des  louveraïas  que  ceux  dç 
leurs  lujets  qui  ne  peofoiem  point  conane  eux  étoîent 
devenu»  des  viôinaes  dévouée»  à  knMvt  Se  in^gnes 
de  partager  les  avanogH  de  h  Ibciété.  L'inutiKtldes 
violences  fuffit  pour  dcfabult  r  de  ces  maximes  oJie» 
fes.  Lorft^ue  les  homraci,  loit  par  les  préjuges  de 
l'éducation  ,  loit  par  l'etude  6c  laréflexion,  ont  efli> 
bralié  des  opuùons  auxquelles  ils  crotem  leur  bon* 
heur  étemel  attaché  ,  les  tourmcns  \t%  plus  afteux 
ne  (ont  que  les  rendre  pbu  opiniâtres  ;  IVune  invio' 
cible  au  milieu  des  fuppliccs  s'applaudit  de  }ouir  de 
la  liberté  qu'un  veut  lui  ravir;  elle  brave  les  vains 
etforts  du  tyran  &  de  fes  bourreaux.  Les  peuples 
fem  toujours  frappés  d'une  confbnce  qui  leur  paiô& 
memiUculie  &  taunaturcUe  i  ils  font  tentés  de  regard 
der  comme  des  navtyis  de  fat  vérité  les  infortunés 
pour  qui  !,!  pitié  les  intérelTe  ;  la  religion  du  perlé-  "* 
cutcur  leur  dev  ient  odleufe  i  la  perlécution  fuit  des 
hypocrites  &:  jamais  des  prolélytes.  Phitipe  II.  ce 
tyran  dont  la  politique  Ibmbrc  crut  devoir  faôifier 
àfott  xUeinflexible  cinquante-trois  mUle  de  <ès  fo- 
jets  pour  «voir  quitté  la  religion  de  leurs  pères ,  &c 
embraifé  les  nouveauté  de  la  réforme ,  épuifa  les  for- 
ces de  la  plus  puilTante  monarchie  de  l'Luro^^e.  Lo 
feul  truit  qu'il  recueillit  fut  de  perdre  pour  jamais  les 
provinces  du  Pays-bas  excédées  de  fes  rigueurs.  La 
fcitakjoafnée  de  la  S.  BartMlenù,  où  l'on  ioig^  la 

KtSw  I  la  beiharie  le  plus  auelle ,  a*t-«Ile  éteint 
ërcfie  qu'on  vouloit  opprimer?  Par  cet  événement 
affreux  la  Fn  nce  tut  privée  d'une  foule  de  citoyens 
utiles  ;  l'hérelie  aigrie  par  la  cruauté  &  par  la  tra» 
hilbn  reptit  des  nouvelles  forces ,  &  lei  tondemcns 
de  la  awnarebie  forent  ébranlés  par  des  conuvlfions 
longues  &  foneiles. 

l^Angleterre ,  fous  Henri  VIII.  voit  traîner  au  fup- 
plice  ceux  qui  rehik-iit  di-  reconnoitre  la  liiprémacia 
de  ce  monarque  capricieux  i  fous  la  lillc  Marie ,  les 
fojets  font  pimis  pour  avoir  dléîi  fon  pere. 

Lob  des  fouvenins,  ces  conseillers  intéceffés  qui 
veulent  en  làire  tes  bourrenu»  de  leurs  fofcts.  Ils  letir 
doivent  des  icnt'mcns  de  pere,  quelles  c;ue  ci  m  k  s 
opinions  qu'ds  luiveat  lortqu'elles  ne  troublent  pc»int 
l'ordre  de  la  fociété.  Elles  ne  le  troubleront  point 
1  irftpt'cn  rfempleiera  pas  cocitr'clles  les  tourmens  iC 
laviolcâBM.  Lw  piincet  Mmt  iwatr  b  dwîaité. 
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s'ils  veulent  en  être  les  images  fur  la  terre;  <lu'îls  le- 
vtin  Ici.  yeux  au  ciel ,  ils  verront  que  Dieu  tait  lever 
fon  Ibkil  pour  les  méchans  comme  i>our  les  bons ,  &c 

Îue  c'dl  une  impiété  ou  une  folie  que  d'entreprair 
redeveoger  le  très-haut.  f«>y«î  Tolérance. 
Persécution  ,  )  Théol.  )  on  compte  ordïnatre- 
nent  vingt-quatre  pcrpcuuons  dipuis  Jefus  -  Chrift 
iulqu'à  nous.  Le  P.  Riccioli  en  aioute  deux  qui  font 
la  première  &  la.  dcmîece  dm  rordie  que  noua  al- 
loos  andbauefu 

I*.  Celle  de  léfufalem  »  excitée  par  les  Juifi  Con- 
tre S.  Etienne ,  &  continuée  par  Hérode  Agrippa, 
contre  S.  Jacques ,  S.  Pierre  &  les  autres. 

La  féconde,  fous  Néron,  commencée  l'an  64  de 
J.  C.  i\  l'occafion  de  l'incendie  de  Rome ,  dont  un 
accufa  hMjknux  IcsQvétieas  ;  elle  dtua  jttf<]tt*à 

.  La  traifieme ,  fous  Doantiea ,  depuis  l'an  90  juf- 
qu'à  Tannée  96. 

La  quatrième ,  fous  Trajan  ,  commencée  l'an  97; 
«QeeaEienii6. 

La  cinquième  ,  fous  Adrien,  depuis  l'année  118 
jufqu'â  1 29 ,  avec  quelques  interruptions  occafion- 
nces  par  les  apologies  de  Quadrat  ÔC  d'Arillide  ,  en 
faveur  des  Chrétiens.  11  y  eut  encore  quelques  mar- 
tyrs fous  fon  rciitie  en  1 36. 

La  fixiemc ,  tous  Antontn  le  Pieux  ;  elle  commen- 
ça en  138  ,&  finit  en  1^3. 

La  feptieme ,  fous  Marc  Âurele,  depuis  Taa  161 
jui'qu'en  174. 

La  huitième ,  fous  Scvcre,  commencée  Fan  199.  ^ 
^ura  jufqu'à  la  mort  de  ce  pnnce  en  ii  1. 

La  neuvième, fousMaamm  ,  en  13  f  }  elle  aedim 
^e  trois  ans. 

La  d'odeme,  ions  Dece  en  149;  elle  ceiTa  à  fa  mort 
en  151  i  &  dans  ce  court  efpace  de  tems  elle  fiit 
une  des  plus  fanglantes.  Ses  fucceflèurs  Gallus  & 
Vohliien  la  reaouVcll.Tent  deux  ans  après. 

La  onzième  ,  Ibus  Valcrien  &  Gallien  en  1  y  7; 
elle  dura  trois  ans  &:  demi. 

La  douzième ,  fous  Aurélien  ,  conuMilcée  l'an  de 
J.  C 17}  ,  &  continuée  jdjqu'en  47  5. 

La  treizième ,  commencée  par  Dioclétien  &  Ma- 
ximien l'an  30J ,  6c  continuée  fous  le  nom  du  pre- 
mier jufqu'en  Jio,  quoiqu'il  eût  abdique  l'empire. 
Maadmien  la  renouvella  en  jii,  &  Liciniusla  iit 
durer  jufqu'à  l'an  315,  que  l'empereur  Conflandn 
donna  la  paix  à  TEelife. 

La  Quatorzième  rut  ordonnée  par  Sapor  IL  roi  de 
Perle,  A  rinftigation  des  Mages  ÔC  des  Juifs,  l'an  343; 
elle  coûta ,  faon  Sozomene ,  la  vie  à  16  mille  chré- 
tiens. 

L*  quinzième  ,  mêlée  d'artifice  &  de  cruauté  ,  eft 
eelle  que  Julien  fufcita  contre  les  Chrétiens.  Elle  ne 

dura  qu'un  an. 

La  ieizleme  fut  autorifce  par  l'empereur  Valens, 
arien  ,  l'an  366 ,  jufqu'en  378. 

La  dix-feptieme ,  fous  Udegerde,  roi  de  Perfe,  en 
410;  elle  ne  finit  que  trente  ans  aprisfiias  le  regjiie 
de  Varannes  V. 

La  dîx-huitieme  contre  les  Catholiques ,  pendant 
le  règne  de  Génferic ,  roi  deiVandalcs , arien» depuis 

l'an  4}  3  ,  jufqu'en  476. 

La  dix-neuvieme ,  fous  le  règne  d'Huneric,  fiucef- 
icur  de  Genièiic  «  en  48)  i  elle  ne  dttta  qu]tan  an. 

Lavingdeme ,  fous  Goodebnid,aui&  rai  des  Van- 
dales ,  en  494. 

La  vingt-unième,  fous  Trafimond ,  fiiccefTeur  de 
Gondebaud  ;  elle  commença  en  504. 

La  vingt-deuxième ,  par  les  Ariens  en  Efpague, 
lôitsLeowigilde ,  roi  des  Godis,  en  584,&miefoas 
Recarede,  deux  ans  après. 
,  La  vingt-troifieme ,  Ibus  Cofroès  IL  roi  de  Perlé , 
.dcpuisr«a6o7»  jufqu*eD6»7i 
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u  vinet-quatricr.c  ,  liiflitace  par  les  Iconoclaf- 
tcs , fous  l.con  rilaunq-.ic  ,  ùcpi  1  ■  716,  ;iilqu*en74i; 
elle  continua  ious  Coni'untin  Coprunyme  ,  jufqu'en 

vingt-cinquième  fiit  doiuiée  par  Henri  VIIL 
toi  d'AngTeterre,  Tan  1534,  contre  tous  les  Catho.» 

liquc?  ,  après  que  ce  prince  le  fiit  (ipp-i  e'  de  l'églife 
romaine.  Elle  fut  renouvellée  par  la  reine  Elifa- 
beth. 

La  vingt-fijûeme  commença  dans  le  Japon  ,  l'an 
1587,  fous  le  règne  deTaîeofama,  à  l'infli^atioa 
des  bonzes.  Elle  fut  renouvellee  en  1616,  j  ar  le  roi 
Xongufama,  &c  exercée  avec  encore  plus  ue  cruauté 
par  iuxongntio  q\ii  lui  fuccéda, en i63i.Riccioli, 

çhroniilog.  rcjorm.  tom.  UI, 

Laâance  a  fait  un  traité  de  la  mondes psrje^uuurs^ 
quia  été  loing.tenis  inconnu,  &  que  M.  Baluze  a 
donné  le  premier  au  public.  Quelques  auteurs  dou- 
tent que  cet  ouvra^^e  foit  véritable  ipent  <Jc  Laclance, 
mais  M.  Burnet  qui  Ta  traduit  en  anglois ,  prouve 
qu'on  doit  le  lui  attribuer. 

PERSEE ,  f.  nu  M  Jfironomk ,  eil  une  conflell» 
tion  de  l'hémifpherefeptentrionaifCompofée, félon 
Ptoloméc,  de  19  étoiles  ;  d'autant ,  félon  Tycho»  & 
&  de  67  ,  félon  le  catalogue  britannique,  &C. 

PEii.SK.t,  ,  {MyiLo!.)  tout  ce  que  la  table  débite  de 
Ce  hls  de  Jupiter  6i  de  Danaé  cil  une  énigme  inex- 
plicable. Hérodote  dit  que  non-feulemeiu  les  pcu- 
.plesdeMycènes  &  d'Argos  élevèrent  à  ce  prince  des 
monumens  héroïques ,  mais  qu'il  re^ut  de  grands 
honnenn  Athènes  où  il  eut  un  temple.  Le  même 
hiftorien  parle  encore  d'un  autre  temple  de  l'fjie  ^ 
qu'on  lui  pâtit  à  Chemnis  en  Egypte. 

Ce  héros  fût  mis  dans  le  ciel  parmi  les  conûell)- 
tions  feptentrionalcs ,  avec  Andromède  fon  époufe, 
Calliopee  &  Céphée.  {D.  J.) 

PERSÉPHONÉ ,  {Mythol)  c'eft  un  des  noms  de 
Prolerjîiuc. 

PERSEPOLl.S,  {Giog.anc.)  ville  de  la  Perfide, 
félon  Ptolomée  iiv.  yi.  ch.  iv,  qui  la  place  dans  les 
terres.  Quinte-Curce  la  met  à  xo  Aades  de  l 'Araxi^ 
&  hri  donne  le  titre  de  capitale  de  l'orient.  Il  eft  dît 
dans  le  //.       de"".  Maccliabces,  ch.  \j.  v.  ;.  (5-  fui\, 

3u'Antiochus  Epiphancs  étant  à  Pirfcpoin  ,  dans  le 
eflein  d'y  piller  un  temple  très-riche ,  tout  le  peuple 
courut  aux  armes ,  &  le  chalTa  de  la  ville  avec  fii 
troupe;  mms  comme  Ptrfl^lis  étoit  ruinée  de  fi>nd 
en  comble  du  tems  d'Antiochus  Epiphanès ,  il  y  a 
néceflairement  une  faute  dans  le  texte  du  livre  que 
nous  venons  de  citer.  Peut-être  que  l'auteur  a  mis 
PtrftpoUs  pour  fignifier  la  capitale  de  la  Perfe ,  quoi- 
que fon  vrai  nom  fut  Efymaïs. 

Cequiiioustnitéreflëlcplus,  cefomtlesfupeihes 
mafiires  conmiesfonslenomdenitnrfdlri'cy^wi/!». 
Ces  mines  font  dans  une  vafte  plaine  fur  la  rivière  de 
Baudemir.  L'ancien  palais  des  rois  de  Perfe  ,  com- 
munément nommé  U  maijhn  dt  Diirius ,  &  appelle 
dans  la  langue  du  pays,  chtimiaar  ou  chilminar^  eft 
à  Toueft  de  cette  plauie ,  au  pié  d'une  montagne  qui 
eft  de  roche  vive.  La  âçade  de  ce  fupcrbe  bâtiment 
ruiné  a  fix  cens  pas  de  large  du  nord  au  fud ,  &  trois 
cens  quatre-vingt-dix  pas  de  l'oucft  à  l'crt.  On  ne 
voit  enfuite  que  reftes  de  portiques  ,  d'efcaliers  ,  de 
colonnes ,  de  murailles  ,  de  figures  dîionunes  &  <f!B> 
nimauz.  Plufieurs  de  ces  colonnes  font  encore  ton» 
tes  entières ,  ainfi  que  des  niches ,  &  des  figures  fars 
nombre ,  grandes  comme  nature.  On  voit  aufli  d;-.n$ 
la  montagne  deux  tombeaux  taillés  dans  le  roc ,  tous 
deux  ayant  environ  70  piés  par  en  has  ,  autant  de 
hauteur     40  piés  de  large. 

Toutes  ces  mines  de  PtrJfyoSs  ont  été  décrites 
dans  plufieurs  livres,  &  copiées  dans  plufieurs  ef- 
taropes.  Il  eft  vrai  que  U  plùpart  des  écrivains  qui  et\ 
ompadéxi/oitliMfé  çi'à  pUn  par  dc«  xdadoBi 
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pompeu&S,  &  que  d'autres  qui  les  ont  exnminces 
n'y  ont  point  aj>|K>rtc  les  connoil:  utci  >  j.^i.Ll..u;fs. 
Je  crois  que  c'cil  à  le  Brun  &  à  Thevenot  que  nous 
en  devons  la  relation  la  plus  exaâe. 

On  ne  l'atiroit  douter  ^ue  ces  ruines  qu'ils  ont  dé- 
crites, ne  l'oient  ncHcs  Jun  palais  fupcrbe  cjui  ctolt 
décote  de  magnifiques  portiqiK-s ,  t;oliTics,  colon- 
nes, &  autres  ornctnens  rplcndiiic».  De  plus  ,  il  eft 
conilant  que  ksr\iincs  Je  Chilininar,  l'a  Situation, 
les  vcftiges  de  l'ctUfice ,  les  heures,  leurs  vctemens, 
les  ornemens,  &  tout  ce  qui  s'y  trouve,  répond  aux 
manières  des  anciens  Pcrits,  a  beaucoup  de  rap- 
dort  à  la  delcrlption  qiie  Dioilure  ilc  Sicile  donne  de 
Tanàen  palais  de  Ptrjîp  dis 

Cet  auteur ,  ti*.  X^Jl.  ch.  Ixxj.  apris  avoir  dit 
qu*Aleicandre  expofa  cette  capitale  du  royaume  de 
Terfv  :ni  ;V;ll  v.;e  deû  s  Macédoniens  »  à  la  réfers  c  du 
pala.s  ri. 'al ,  "U..tiî  ce  palais  comme  unc  puce  par- 
ticulière en  celle  l"r:e. 

Ce  liiBcrbe  éditice ,  dit-il ,  ou  ce  palais  royal ,  cfl 
cdntdNintnitle  mur,  dont  le  premier  ,  c^ui  ctoit 
dhme  grande  magnificence ,  avoit  t6  coudces  d'élé- 
vation ,  6c  étoit  flanqué  de  toiin.  Le  fécond  iem- 
blable  au  premier  quant  à  la  ftruÛure,  étoit  deux 
fois  plus  élevé.  Le  troilieme  el>  quarré  ,  taillé  dans  le 
roc ,  8c  a  60  coudées  de  hauteur.  Le  tout  c  i<  i:  1  ,!ti 
d'une  pierre  etèfrdure  ,  &  qui  prometioit  une  habi- 
lité étemelle.  A  chaatn  des  côtés  il  y  a  des  portes 
d'airain  ,  &  des  palilTades  de  mené  ncCllf  hautes  de 
vingt  coudées  ;  les  dernières  pour  donner  de  la  ter- 
reur ,  &  les  autres  pour  la  l-.ireté  du  lieu.  A  l'orient 
du  palais  eil  une  montagne  appelki.  tu  montagnt  roya- 
A,  qûôrâeft  éloignée  de <|iuuc  cent piés,&oiifont 

les  tombeaux  des  rots.  , 

Il  eft  certain  que  la  defcnptiOR  de  le  Btun  répond 

aiitiint  qu'il  c\i  [HuTible  à  tel.e  cie  Diodore ,  &  l'on  ne 
pvut  la  lire  laiis  une  elpece  d'admiration  po\ir  des 
Wtfures  mêmes  ,  échappées  aux  flambeaux  don  AK 
mdre  de  U  courtilane  Thaïs  mirent  PtrftfKiUi  ca 
cendres.  «  Mais  étoit-ce  un  chef-4'œuvre  de  l'art , 
y,  qu'un  palais  bâti  aux  piés  d'une  chaîne  de  rochen 
M  arides }  Les  colonnes  qui  font  encore  debout  ne 
j»  font  afl'urément  m  dans  des  billes  proportions,  ni 
I»  d'un  deficin  élégant.Lcs  chapkeaux  turthargcs  d'or- 
I»  nemens  groiOers ,  ont  prel'que  autant  d'hauteur  que 
».  le  tilt  des  colomies.  1  ouics  les  figures  font  auffi 
»  lourdes  que  celles  dont  (nos  éslifcs  godùques  font 
K  fiKoit  n-, a'.nairctifemcnt  ornées  Ce  lort  '  nun  mot 
M  des  monumcns  de  grandeur;  mais  non  pas  des  mo- 
»  numens  de  goût.  /) 

PERSÈVÉJUKCE,  t  f.  PERSÉVÉRANT,  ad,. 
t  Tkhi,  nomb.  )  f«rfhénma  eft  le  nom  d'imc 
a  duéDcnnetlui  nous  rend  capables  de  perMer 
la  voie  du  falut  julqu'A  la  fin. 
Les  Catholiques  dilHngue m  deux  Cônes  de  ptrf!- 
fAnaccf  finales  ;  Tune  purement  palfive  6c  tbrmcUe, 
oui  vftlt  autre  cbofe  ^ue  la  jonoion  aÔuelle  &  for- 
melle de  la  grâce  £uiâifiaitte  avec  lliiftant  de  la  mort. 
Ceft  celle  qui  fe  rencontre  dans  les  enfàns  qui  meu- 
rent avant  que  d'avoir  atteint  Tripe  derailon,  &  dans 
les  adultes  qui  meurent  immédiatement  après  avoir 
reçu  la  grâce  juftifiante. L'autre  qii'ils  appellent  dîliye 
àL  fff"-"***  (  eft  celle  <]ui  nous  tait  perlévércr  conl- 
taflwnent  dans  les  bomes  oeuvres  depuis  l'inlbnt 
queaous  a-  n  reçu  la  pcace  de  la  iiinificatinn  juT- 

celui  de  la  n.vrx. 

Les  Péb"'iens  penroltnt  qu'on  pouvoit  perfévc- 
m  jufqu'à  £1  fin  par  les  ieulcs  tbrces  de  la  nature^ 
8cles<caù4>élagiens,  que  la /v/lrcnam  dans  fat  ibi 
n'étoit  pas  un  effet  de  la  giaoe. 

Les  Catholiques  au  contraire penfent  qu'on  ne» 
peut  perlés  erer  jufqu'à  la  fin  fans  la  prnce,  &  ("ans 
une  grâce  attucUe  &C  Ibcciale  dilUnguce  de  la  grâce 

iànaTiiame ,  quoiqu'elle  M  foit  pes  diffiaguie  dis 
TomtJUJ, 
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grâces  afluelles  &  ordinaires  que  Dieu  l^ur  accorde 
pour  acc:ii:  iiar  les  tomm-ndciriens ,  &  que  cette 

Ïracc  ne  niauque  jamais  aux  julles  que  par  leur  taute. 
I^eft  la  dod  nue  du  deuxième  concile  d'Orange* 
c*n.  ai,  &  du  concile  de  Trente, yi^.  <>.  UP.  xj. 

'ts  ajourent  qu'oiore  la  grâce  fanfHfiante  &  lesfe- 
cours  acluel ,  les  juAeSont  befoln  d'une  grâce  pour 
per:<.vcrer  (/»  dc7«  l'jufqu'A  la  lin,  en)i>rte  que  l'ans 
cette  grâce  ils  ne  perlé vereroient  pas;  &  c'eft  ce 

Sju'on  appelle  proprement  le  don  de  ptrfhiranct  dont 
aint  Augufiifl  a  (Ût  :  mgart  non  poljumui  perfevtraa- 
tiam  M  (ono  pr^fùitnltm  uf^ut  in  fintm ,  mu^num  tjft 
DcimHnus.  Ùi.  itcorrtpt.  &  grjt.  c.  xvj.  Or  ce  don , 
félon  les  Theo!ok,iens  ,  outre  les  grâces  aîluelles  & 
ordinaires,  rentenne  une  grâce  de  proteâion  exté- 
rieure ,  oui  éloigne  d'eux  tout  danger ,  toute  occa» 
fioade  coûte  particulieraaent  k  l'heure  de  la  mort. 
s*.'La  coUefiton  de  toutes  les  grâces  aôu  elles  qui 
leur  font  nécclTaires  pour  opérer  le  bien,  éviter  le 
mal,  vaincre  les  tentations,  &c.  }°.  Une  providence 
&:  une  ^>rédilc£lion  rpécialedeEnenquieftlalÎMiice 
&  le  principe  de  ces  deux  pteaâeis  avantages:  Ccft 
ce  qu  enfeigne  expreffîment  fiûm  Augulhn  fi^.  it 
corrcpt,  &  grat.  cap.  v//. 

Les  Arminiens  &  les  GomariiK  s  iont  tort  partagés 
fur  l'ariitlt-  <le  la  /"t  ;/■'>  i:rur.iM\nâ\c  ;  les  derniers  fou- 
tcnans  que  U  grâce  el)  inadmiliible  &  touiUmtnt  Sc 
/inaltmeat;Woii  il  s'enfuit  que  la  ptrfivircatu  des  jnf* 


tes  eA  noa*£Euleaientiii6illible,  nuis  encore  nécef- 
falre  ;  les  Arminiens  au  contraire  prétendant  que 
les  perlormcs  les  plus  artermies  dans  la  piété  Se  dans 
la  foi ,  ne  (ont  jamais  exemptes  de  chute.  Ce  point 
de  leur  doârine  fiit  condamné  dans  le  fyaooe  dft 
Dordreûh,  y^yt^  Aamwiens  &  AumruuruMs. 
Ftrjtvinau  fe  prend  aufl!  pour  m  attachement 

ferme  f>r  confiant  à  quelque  ch-iff  que  ce  foit , 
bonnnc-  eu  mauvaile.  On  perles  ère  dans  le  vice  oa 
dans  l.i  vertu. 

PERSIA ,  {Giog.  anc.)  OU ,  roj^aume  d'Afie». 
qui  a  fait  une  grande  figure  dans  lé  dioadef  fit  «pii  s 
{<>uiTert  bien  dn  révoluiioas.  #^grf{  PcasES^  Mipirs 
Jcs  (  l'aJI.  ane,  &  moJ.  ) 

l':iLi.!')';s  la  Parthie  ou  la  Ptrjîc  ont  été  des 
royaumes  ditférens,  6c  quelquefois  le  nom  de  Ferf* 
a  été  commun  i  ces  deux  états ,  parce  que  tous  deux 
ont  été  de  tenis  en  tems  fujets  à  un  màme  coi,  dc  ha» 
bités  par  un  même  peuple.  (  D.  J.  ). 

.  PERSICAIRF. ,  1.  (.  (  H,jl.  nut.  Bot,  )  ptrjlcana  , 
genre  de  plante  dont  la  tleur  n'a  point  de  pétales, 
elle  eft  compolce  de  plufieurs  étamines  qui  fortent 
d'un  calice  profondement  découpé.  Le  piuil  devient 
dans  la  fititeune  fcmence  applatie,  de  ncure  ovoide- 

Sointue,  &  renfermée  dans  une  capfule  qui  a  fervî 
e  calice  à  la  fleur.  Tournefort,  Inp,  ni.  hcrb.  foye^ 
Plante. 

Les  deurs  font  difpofées  en  épi  aux  foinmets  des 
tiges  6c  des  branches  t  le  calice  cd  découpé  ca  qua» 
tre  qiurtiers  ;  quelques  fiotaniftes  ront  pris  par  er- 
reur pour  une  fleur  à  cnuttre  pétales:  les  étamines 

font  au  nombre  de  fix;  l'ovaire  qui  ci\  au  centre  du 
calice  eft  fécond  ;  de  figure  oblique  ou  circulaire  ;  il 
eft  muni  d'un  pilltl  découpé  en  aeux  lèvres ,  &c  den- 
telé :  la  femence  eft  plate  6c  terminée  en  forme  d'o- 
vale ;  une  peau  environne  la  lÎM  à  Pendroit  d'oà  Isa 
feuilles  fortent ,  Se  entoure  anSkt  petites  branches 
à  l'oppofite  des  feuilles. 

Toutes  les perpcaircs  font  douce-;  ou  acres,  for- 
ment dix-neuf  cfpcces  dans  Tournefort.  La  pcrjùain 
douce  commune  efi  fort  bien  nommée  par  C.  Bauhin  p 

tki  eomurni  mUd-â^liurt. 

Elle  pouffe  plufieurs  tiges  rondes  à  la  hauteur  d'un 
pié  6c  plus,  creufes,  rougeâtres,  rameutes,  bran- 

dnies.  nouculcs,  tt  çaamm  d'une  peau  foit  dés 

•Hhhii  ^ 
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lice.  Ses  teullks  font  difpofée^i  alternativement,  lon- 

f;\ies  &  pointues ,  plus  brges  fie  pl'.is  amples  que  cel- 
és de  \antrficau*  âcre relies  Ibat  Mes,  marquées 
quelquefois  au  miliM-d^Ait  tddie  noiriÛte  ini'^ 
couleur  plombée ,  faite  en  *fenne  de  cn^ffim»  & 
qu'.-lt|uetois  ran».  tache.     '  '•'  • 

Ses  fleurs  nairtent  a-jv  evtrcinitôs  tics  tigcî  en  fnr- 
me  de  gros  épis  ,  elles  Ibnt  petites  &  attachées  à  de 
longs  pcdiaiics;  chacune  de  ces  fleurs  ert  de  mono- 
pétale, fendue  en  cinq  parties,  à  ftx  étamines  de 
couleur ordïnttrement  p»irpurine,  quelquefois  blan- 
châtre. Lorfque  les  feuilles  font  tombées ,  il  leur  fuc- 
cededes  fcmenccs applaties ,  Êûtes  enov;ile pointue , 
lîffesfic  noirâtres ;bracinedlyr(le& toute  librour.-. 
-  Cette  pbate  aunf  faveur  «a peu  acide ,  elle  vient 
mx  lieux  humides  j  fuf -le  bofd  des  étann  8e  des-fi^ 
fés ,  6:  Ht  urir  au  mois  de  JuiUetj'fes  {ètdfiesfimi'efti- 
méi's  riurii'.chiflanres. 


i  pcr  uaiTt  acre 


ou  brùlanté,  noaunie  vulgaire- 


ment cxxizex  tpcrjicaria  urtns  ,ftufydmpiptr  s  1.  A.H, 
509.  ^OUM  plufieurs  tiges  fembUbles  à  celle  de  la 
ptqiuurc  dottct  ;  les  feuilles  reflemblent  aux  feuilles 
du  pf chér,  ce  qui  lui  a  tait  donner  le  nom  de  perjha- 
ria,  mais  elles  ne  iont  py.iit  tachetées ,  &:  leur  faveur 
eil  prefque  auili  bniùntc  que  celle  du  poivre,  les 
fleurs  font  im-peuplns^âles  que  celles  Je  l'eipcce 
piéoÂlente,  vais  eues  produifcnt  les  in^ies  fcmen- 
«es  ;  toute  la  plante  eft  un gout  poivré ,  acre  Se  mor- 
dicant,  elle  e(}  annuelle. 

On  trouvera  dans  les  Mémoires  de  Tacad.  des 
Sciences,  année  170J,  la  del'crlption  donnée  pv 
Tourticfort  de  Uj/a^'eaire  du  levant ,  qu'il  nomme 
ptrfitaria  ùritHuSSfmeoùaaie  folio ,  calice  fiorum  pur- 
purco;  c'eA  la  plus  grande  de  la  plus  belle  efpece  de 
pcrJtcain.{D.J.)     *  • 

FtRsicAtRE,  (il£tf,«iM}/cgf&Mc/)r  douer,  tachée 

ou  ordinaire.  ' 

Tournefort  alTure  dans  les  méoMircs  de*  l'académie 
loyale  des  Sciences,  MM4»f^oj,que  cette  plante 
eft  un  des  plus  granœ  vulnéraires  qu^il  connoifle ,  & 

que  fa  décoilion  dans  du  vin  arrête  la  gangrené  d'une 
manière  furprenantc.  Cette  vertu  qui  Icroit  bien  prc- 
cieufe,  fi  elle  ctoit  réelle ,devroit  être  reconnut  fur 
une  auiC  grande  autorité  que  celle  de  Tournefort  j, 
s^l  y  avott  en  médecine  des  autorités  qui  pu(^t  te- 
nir lien  t!e  l'c!;*er',  :it:on  répétée  k*>:  conlhinte.  La/iiT- 
Jicat'i  n'elt  jiowu  enipSuyee  liaii'.  les  j;angrenes  mal- 
gré cet  eloee  (ie  Tourneiurt ,  peut-être  par  une  né- 
gligence blâmable  des  Médecins ,  peut-ûtre  auifi  par- 
ce qu'on  a  éprouvé  que  fon  intffieacitif  que  fes  qua» 
lités  extérieures  rendent  très-viaîfeinblable,  dioit 
auffi  très-rcellc. 

La  tilannc  c!e  cette  plante  cfl  ai.i(Ti  recommandée 
dans  la  dyllénterie  fie  dans  les  maladies  de  la  peau. 

Persicaue  brvlante  ,  {iiat.  wAU  )  piment  ou 
poivre  d'ean ,  curage. 

Cette  plante  eft  regardée  comme  très-propre  con- 
tre ITiydropifie ,  la  jaunifie  &  les  obrtrufSons  du  bas 
ventre;  on  peut  donner  fes  feuilles  à  la  dofe  d'une 
poignée  en  décoâion  dans  l'eau  limple  ou  dans  un 
bouillon ,  mais  fa  faveur  âcre  &  brûlante  cmp«!che 
<^*on  ne  l'employé  communément  pour  l'ufage  inté- 
rieur; fon  application  c\térieiircelt  plus  commune, 
du  moins  plus  praticable  ,  car  cette  plante  cil  en  tout 
affe/.  peu  ufitce;  t'es  teii:li;  ':  ctant  écrafées  &  appli- 
quées fur  les  parties  actuellement  affligées  de  la  gout- 
te, palfent  pour  en  Ibulager  les  douleurs;  on  dit  la 
mêmechofe  d'une  petite  tente  formée  avec  fes  feuil- 
les Ac  introduite  dans  le  creux  d'une  dent  qui  caufe 
de  h  douleur,  On  la  vente  encore  comme  rongeant 
les  chairs  baveufes  des  vieux  ulcères,  les  dcicrgeant 
6e  les  difpofant  à  la  dcattice ,  comme  diflipaot  les 
enflures  des  jambes,  &e. 

*  Il  eft  à  peine  udlc  d«  rapporter  que  la  perficairc 
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brûlante  a  paffé  bour  exercerfes  vertus  fur  les  pa#» 
ties  internes  en  ctant  portée  dans  les  foulîers;  qu'c-' 
tant  appliquée  fur  la  jciie  dans  la  douleur  des  ikr.ts 
ou  fur  les  plaies  &  fur  les  ulcères,  tous  ces  maux 
difparoifTcnt  :  dès  qu'elle  a  été  détruite  par  la  putré- 
fditionou  la  comhurtion ,  quoique  ce  foient  desMé^ 
decinsde  réputation  qui  aient  imaginécu  adopâ  ces 
pauvretés ,  ce^  n'eft  qu'une  anecdote  toute  cbm- 
rtune  de  la  crédulité  ou  de  la  clnu^latanncric  mé- 
dicale, {i  ) 

PERSiœM  MARE,  (  Gk^g.  anc.  )  la  mtrPtrfi. 
qut  &  la  mer  Rouge  font  deux  ncr;:;  fynonymes  danS 
Hérodote ,  /.  IV.H.  3^  ,  &dans Stnibon,/.  FI.  La 
mer  Rdut'eie  prend n^inmoins dans imfcns bien  pluj 
étemlti  Clic  mer  Ptrfiquc.  On  a  appellé  autrefois 
mtr  R  y.:^i  ou  mer  Ery  ihré: ,  cette  partie  de  l'Océan 
n  ci'ii  mouille  l'Arabie  hcurcufc  au  midi ,  &  qui 
lorme  deux  grands  golfes  ,  l'un  à  l'orient  de  l'Arabie 
appellé  le  goifi  PtrJî^utyttVwaxnk  l'ocddent non' 
mé  le  Arahiqui ,  qui  retient  encore  î  préfent  la 
nom  de  mtr  Rouge.  {D.J.) 

PERSICUS  SL\  C/S  ,  (  GJos.  anc.  )  grand  golfé 
'l'Aûe  entre  la  Perie  &  l'Arabie ,  &  qui  communique 
à  rOcéan  indien  ;  Strabon ,  /.  xvj.p.  y  Ci ,  dit  que  le 
golfe  Perfique  efl  aulTi  ai);)ellé  la  mer  Verjlque  ,  & 
qu'on  lui  donnoit  encore  le  nom  de  tner  Rouge^ 
parce  qu'on  cntendoit  par  mer  Rougi ,  non-feule' 
ment  la  partie  de  l'Océan  indien ,  &  qui  mouille  l'A-* 
rabie  au  midi ,  mais  encore  le  golfe  Perfique  &  legoU 
fe  Arabique. Les  Pertes  félon  PHne  /.  f7.  c.  xxrj  h.d;i* 
terent  toujours  le  bord  de  la  iuer  Roui^e  ,  ce  qui  fit 

3u'on  donna  le  nom  de  ^^^'^ /^fr/'.;i!c  a  cette  partie  ' 
c  la  mer  R^uge  oui  fcparoit  la  Perfe  de  l'Arabiei 
Plutarque  in  LiuuUo  appelle  ce  golfe  mtr  Baéytf 
nkant.  {D.J.  ). 

PERSIENNES ,  f.  f  (  Gram.  &  Menutf.  )  jaloufies 
ou  chafTis  de  bois  qui  s'o.i  vient  en  dehors  cumme  des 
contrevents,      lur  lelquels  font  aûcmblés  é,;ale 
dilhince  des  tringles  de  bob  CD  abat-jour  qui  font  le 
même  efiet  que  les  Aors ,  rompent  la  iuaaîere  &  don« 
nent  entrée  a  IVdr  dans  un  appartement* 
Persiennes  ,  foncs  des  çriUes  de  bois  que  l'on  maC 
aux  fenêtres  de  l'étendoir  àes  manu£iâuresdep«miei| 
elles  ibnt compofées  d'iuiegriUedonnante,tantpktne 
qtic  vvùde ,    cfl-à-dir«  dont  les  barreaux  ont  autant 
Je  largeur  que  l'efpace  qu'ils  lailTent  entr'cux ,  & 
d'une  autre  mobile  qvii  peutgUfTer  dans  des  couliffes 
pratiquées  en  haut  &  en  bas  de  la  fenêtre.  Lorf» 
que  la  perjfienne  eft  ouverte ,  les  barreaux  de  la  grille 
mobile  font  vis-à-vis  de  ceux  de  l'autre  en  ccue 
'■«rte ,  O  g  g  g  ;  &  lorfqu'elle  eft  fermée,  ils  répon- 
des viAvis  des  intervalles  que  les  premiers laÛTenC 
entr'cux  en  cette  manière,  ^^^^oq-  On  eft  maître 
d'ouvrir  plus  OU  moins  cette  griUe ,  telon  que  lesdi^ 
férens  vents  qui  lôufflent  l'exigent  ;c'eft me  des  cho* 
fes  qui  contribuent  le  plus  à  la  blancheur  du  pqiîer  « 
que  de  le  faire  fécher  a-propos. 

Persienne  ,  Soie,  f.  f.  (  ManufaHun  tn foie.  )  Li 
pirjîtnne  ne  diÂere  du  double  fond  qu'en  ce  qu'au 
lieu  de  4Î  portées  de  poil ,  elle  n'en  contient  que  11 
&  demie  ;  &  au  lieu  de  quatre  lifTes  pour  lever  &r 
quatre  pour  rabattre ,  elle  n  en  contient  que  deux 
pour  l'un  &  deux  pour  l'autre.  Le  travail  du  refte  eft 
le  même  qu'au  double  fond. 

PERSIL  ,  apium  ,  f.  m.  (^liifl.  nat.  Botên,"^  genre 
de  plante  à  fleur  en  rolf  iSc  en  ombelle  ,  compolee  de 
pluf:eurs  pétales  égaux  dilpofés  en  rond,  &  lbutenu$ 
par  un  calice  qui  devient  dans  la  filîte un  fhût  com- 
pofé  de  deux  Tenences  fort  menues,  qui  font  rele- 
vées en  boflê,  ftriées  d'un  côté ,  &  ap])latics  de  l'au- 
tsg.  Ajoutez  auv  caractères  de  ce  genre  ,  que  'e» 
feuiUci  font  divtlccs  en  ailes  ,  ou  qu  elles  aaiilent  lur 


Digitized  by  Google 


P  E  R 

Sa  racine  Hl  fimplc  ,  longue  >  greffe  comme  Ir 
doij^,  garnie  de  uut.icues;  fibres  blanchâtres,  iVii- 
lonçant  protondcment  en  terre  ,  &  Ijonnc  ii  !nrtns;CT  ; 
cUe  jette  des  twes  àia  hauteur  de  trois  ou  quatre  purs, 
delagroflèarinui  poiice^  rondes,  cannelccs ,  nouces, 
cttuSes  éc  runeufcs.  Sest'euiUes  l'ont  compares  d'au- 
tres feuilles  vertes ,  dccoup<5cs,  attachées  à  de  lon- 
çucs  queues.  Se  îkur:>  n.i'lîi-ni  aux  Ibmmets  des  ti- 

Îes  &  des  rameaux ,  en  ombelles  ;  chaque  fleur  tl\ 
innée  de  cinq  pétales  difpoTiés  en  rofe  :  à  ces  flcun 
fiiccedent  des  t  c  mcnces  jointes  deux  à  deux,  menues^ 
cauuieléet ,  ^nhs ,  arrèodies  Air  le  dos ,  d\in  goût  un 
peuâcre.  On  cultive  beaucnn-i  cette  plante  dans  les 
jardins  potagers  ;  elle  poulie  la  tige  à  ta  féconde  an- 
née ,  fleurit  en  Juin  &  Juillet ,  &  amène  (es  f  emences 
à  nHMurité  en  AoOt.  L'ufage  de  cette  pUnte  remootr 
à  ^antiquité  la  phisrecnlée,  &  elle  a  été  vantée  dans 
Ions  l'.'S  tel",  comme  un  excellent  légume. 

Lv ptrjti  cimtient  bcuicoup  de  îcl  a^rc,  &:  vme mé- 
iliocrc  <[u;mtitc  d*hu:lc  t \,iliée  ;  c'efl  aijpjri-nimenr 

Sar  le  principe  de  ce  le!  ncre ,  r-ie  toutes  les  parties 
e  cette  plante  font  apéritivcs,  propres  à  défobllnier, 
à  provoquer  les  urines  6c  Icf  rtfieu  Son  Itûige  cit 
trcs-commun  dans  la  cuififle  &  dans  la  Pharmacie  ; 
(a  racin  j  le  met  diiis  !e  [Kitage,  6i  les  feuilles  par  leur 
faveur  agréable  6c  aromatique  ,  relèvent  plulieurs 
l'ortt-s  d'ahmcns  :  cette  même  racine  s'empime  dan» 
les  tifanes  &  apozèmes  apériti&.  La  gpuoc  cft  une 
îes  quatre  femences  chaudes  maeures  :  elle  paflè 

pour  .ittcr.uantc  &  d'uirct;(;ne. 

Enfin  cette  pbnte  ixv'n  emnlov  ce  <l.ms  l'antiquité 
la  plus  reculée  à  divers  ai'r.s  égards:  on  lu  tcmoit 
fur  les  tombeaux,  &  on  en  toituit  des  couronnes  dont 
on  fe  pBToit  è  taUe.  Dans  Virgile,  le  berger  linus  eft 
couroonédc  cette  plante, tf/Moo'nrffwinOTJ'-^.  «  Mon 
»»  jardin,  dit  Horace  à  Philis,  vous  t'uumiratle  Tache 
y  pour  vuu".  ti  tiroiiru  r,  &:  du  lierre  avec  lequel  vous 
Mcnteodttz  à  nouer  vos  ches  eux  avec  tant  de  grâce  w> 

£jl  in  horlo 
PkUii  f  atStniùi  apium  tonauf 

£fi  ktdv»  vit 
Muiu  ,  fiM  €rimts  nligata  fulgtu 

Les  modernes  cultivent  dans  les  jardins  deux  au- 
ktapirâUi  Tun  n'ell  qu'une  varlérc  de  celui  dont  on 
vient  de  parler,  &  qui  s'cnditti»  ,iie  l'enlement  par 

Tes  feuilles  fril.  s  îk.  crêpécsron  le  uiMiime pcfJf-if:; 
l'autre  s'éK\e  beaucoup  plus  haut,  les  îeuUles  Imit 
jilus  grandi  s.  &  les  raciiii  s  \  i'»  ace',  bonnes  à  manger, 
comme  celles  du  ccleri  :  on  appelle  cette  efpecej^/9« 

Pfnsii.,  6-  Mm.  mèJ.)  ftr/îl  commun  or- 

di:i.ilre  de»  ].irù'ns ,  e>i!  domciiique.  To\it  !'•  iTHiade 
connoît  l'tifage  diététique  de  la  r.icine  &  fur-tout  des 
feuilles  dcfcrJïL  La  racine  fé  tr..iiu;t  li ans  les  potages, 
&  leur  donne  un  goût  relevé  &  une  odeur  fort  agréa- 
Ue.  Les  faiiQes ,  foit  entières ,  fott  hachées ,  crues 
6e cuites, fbumiiïcnt  un  aflaifbrnt  ment  fort  commi-n 
aux  viandes &:  auxpoiffons.  Cette  racine  tes  feuil- 
le, employée,  dans  les  alimcns ,  ]ialTent  avec  raif'on 
pour  ccbaufiantes  ;  mais  cette  qu.iîitc  devient  à-pcu- 
pés  indilfêrente  par  l'habitude  h  tous  lesfujets  (ains. 
•  On  emploie  k  titre  de  remcdcdansFuiage intérieur, 
la  racine  &  la  fcmence  de  pcr  ff.  La  racine  entre  dans 
les  tifanes,  lis  aj  o/emes  bouillons  apéritifs 

deflinés  à  purifier  le  tang.  On  la  croit  diaphorétique 
&  portant  à  la  peau  ;  c  eft  à  ce  dernier  titre  qu  on 
l'emploie  fous  lafome  de  tifane  poursdcr  Féruption 
de  ta  petite  vérole  8c  de  la  rougeole. 

La  limence  à<: p<rfil  cft  une  des  quatre  fcincnccs 
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L^araiicatioh  extérieure  des  feuiilM  f*rSl  piiéèt 
avec  du  lard  ou  dulâin^ouz,  ou  bien  atrofecs  avec 

de  l'cau-de-vie  ,  ell  i-.n  renv  lî?  p  ip^'airc  ..(Ti  ?  '  i-i- 
cacc  contre  les  contufions,  &  pour  diflîper  le  lait  de* 
mammelle?. 

La  racir.e  ptrjîl  entre  dans  l'eau  générale,  dads 
le  lirupde  gui  mauve,  celai  dc*  cinq  racines &oehil 
d'amoiié  ;  dans  le  pUêmum  ronumum  ^  h  bénédiâe 
lantive ,  l'hicre de coloipiintr ,&<.{h') 

Persil  iîe  Macfdoine  ( /îor.)  cVi)  une  autre  ta- 
mcufefl'peced'ache  nommée  en  latin  commecn  fran- 
çob,*/-/;;"!  '".Wo/riaM»,/.  il. /f.jo.v  11  diffère  feu- 
Icfflent  du y>cr//V  ordinaire ,  en  ce  (pi  •  les  feuilles  font 
plus  amples  &  un  peu  phisdcn  ii,iees  ,  &  que  fa  (c~ 
mencc  eîl  plus  m.  tuie  ,  plus  arom.Htiqm.-.  On  le  tu!- 
tue  d.uis  nos  jardins,  oii  il  aime  un  terrein  fablon- 
neiiv  pierreux.  SaAfflCKeeft  employée  dans  b 
thériaqiic.  {D,J.) 

Pfrml  ue  MAcéDOtNE,  (Mat.  md.)  Il  n'y  a 
que  la  femence  de  cette  plante  qui  foit  employée  en 
Médecine  ,  &  même  dans  quelques  cotnpufitions  oA 
ficinales  feulement  ;  par  exemple  dans  la  m-thridate, 
la  thériaquc,  les  trochilqHcs  de  myrrhe  de  la  pharma- 
copée de  Paris. 

On  croit  mie  eefle  plante  eft  le  vrai  prflàçi  an- 
ciens ,  celui  dont  iisfailbient  beaucoup  de  cas  ,  fur- 
tout  .1  t,iu;é  de  (on  u!"i_4e  pour  le  initluidrite  ;1  ji 
riaqMe,&  qu'ils  tiroieni  autant  qu'ils  pou  voient  cj 
Macédoine ,  comme  le  meilleur,  (h) 

Persil  ds  marais  ,  (  ^«mjk.  )  c'eft  le  genre  de 
plante  que  Tonmefbrt  a  nommé  tfyftHnum,  Voyti 
Ihyssei tNVM ,  Bpiam^. 

Pi  nsiL  DK  MONTAGNE  ,  ortoftlitium  ,  genre  de 
plante  !  (leur  en  rofe  &  en  ombelle  ,  compoiiîe  de 
plulieurs  pétales  difpofés  en  rond&  ioutenus  par  un 
calice  qui  devient  dans  la  fuite  un  fruit  compoTé  de 
deux  graines  ovales ,  applaties ,  amples  ,  ftriées  6c 
frangées  ,  qui  pour  l'ordinaire  fe  depouilkut  ailé- 
ment  de  leur  enveloj):  e.  Ajmite/  caracferes  de 
ce  p'.nr  .-,  ciu-  le^  tt  r.illrs  Innt  .•'.ik-es  6»:  grandes. ToUT- 
net')it  ,  /  .y.  r^i  k:'b.  t\>\c\  I'laN  fL. 

l'EiiSiLLADE,f.f.  (C«i/fi*(.)alIâironnementavee 
du  jH-rfil  entier  ou  haché.  On  fkit  des  perftUJcs  de 

PERSILI-È ,  adi.  (firamm.  )  Il  fe  dit  d'un  fromage 
dont  l'intérieur  en  pufemé  de  points  ou  taches  d'uA 

vcrd  de  periil. 

PERî>IOUE,  GOIFE,  mod.)  /'»>.-  GOLFB 

rrr.siQvi .  ("e  golfe,  ai!tre:rer.t  no-.r.vAC  gr,:f:  Je  Bal- 
f<T.î ,  lorî  de  l'Oce.m  iiui;cii ,  auprès  de  l'i  :■  vl'C  )rmus; 
ii  s'étend  du  l'ud-ell  au  nord-om  ll,  entre  l.i  Perfe  à 
l'cfl  fie  l'Arabie  à  l'oucfl,  j  ifqu'à  l'ancienne  Chaldce, 
oii  il  reçoit  TEuphrate  8i  le  Tii;re ,  qui  joignçnt  leurs 
lits  un  peu  as-ant  leur  embouchure;  maisd  tiereçtnt 
guère  d'autres  rivières  confiJérables. 

Les  tlnuues  des  ilcs  du  golté  pcrfijuc  l":int ,  au  rap- 
port des  \  «y.tgeurs  ,  bnsnes  ,  jaunes  &  laides  ;  leur 
vifagc  etl  large  ,  leurs  yeux  font  petits  :  elles  ontdeS 
modes  &  dcs'coutumcs  femblablcsàcellcsdes  femmes 
in(fiennes ,  coimne  celle  d?  fe  pafl*er  dans  le  cartilage 
du  nez  des  anneaux,  &  une  épingle  d'ornu-travers 
de  la  peau  du  nez  fous  les  ycu.v.  Il  cî^  \  r3i  que  cet 
ufage  de  fe  percer  le  ne?,  pour  jjorterdes  bagues  Sc 
d'autres  joyaux,  s'eft  étendu  tort  loin,  car  il  y  a 
beaucoup  de  femmes  chez  les  Arabes  qui  ont  une  na- 
rine percée  pour  y  paffcr  un  erand  anneau  ;  ÔC  c'eft 
une  gabnterie  chL'zces  peuples  de  baifer  leurs  fem^ 
mes  î-trawr-j  ces  anneaux,  ciu;  font  quelqite(l)isaffer 
grands  pour  entermer  bbouclie  dans  leur  rondeur; 

PerSIQVE  ,  DiANS  ,  (^My^.  afiatiq.  )  La  Dùné 
ptrjîqut  étoit  la  divinitc  que  les  Penans  nommoicnt 

Anattls ,  Se  qui  avoit  des  temples  dans  toute  laCnp- 
padocci  U  a'ctoit  pas  permis  de  laiHcr  éteindre  Id 
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feu  iàoé  qui  brûloit  fur  fes  autels.  Le  temple  prin- 
cipal 4iB  Im  DSaim  ptrfiqiu  étoit  à  Zéb.  (  ^.  /.  ) 

Persique  ,  ORDRE ,  (Archit^.  )  Les  Archtte&es 
caraâcriient  ainfi  un  ordre  qui  a  des  figures  (Tefcb- 
ves  perfans  au  lieu  do  colonnes ,  pour  porter  un  en- 
tablement. Voici  l'origine  de  cet  ordre.  Paufanias 
ayant  défait  les  Perfans ,  les  Lacédémonicns  pour  fi- 
pialer  letur  viâoire  ,  érigèrent  des  trophées  avec  les 
armes  de  teurs  ennemis ,  te  ils  y  repréfenterent  des 
pei&is  fous  l;i  fii;iire  d'cfclavcs  qui  loiitcnoient  leurs 
portiques ,  kmrs  «rchi  s ,  leurs  cloilons,  &c.  (^D.J.) 

PERSISTER,  (GVj,'«,„.)  cVil  demeurer  terme, 
garder  conflamment  le  même  état  d'ame  ,  d\-i- 
pfiC  tt  de  corps.  On  pcrjîfic  dans  le  repos ,  dans  le 
OMnivement ,  dans  la  foi ,  dans  Tincrédulité ,  dans  le 
vice,  dans  la  vertu,  dans  fon  amitié,  dans iês haines, 
dans  fon  fcntimcnt,  &  mâue  dans  fon  incertitude  , 
quoique  le  mot  de  ptrjijicr  marque  de  la  conllance  , 
que  celui  Sincmiiudc  marcjue  de  la  vacillation  ; 
dus  fon  refiis,  dans  fes  bontés ,  dans  iâ  dépofition  , 
àaflimer,  è  mer,  ^t. 

PERSONNAGE ,  f.  m.  (  Gr^r^r,.  •)  il  eftfynonyme 
à  homme  f  mais  toujours  avc-c  une  idcc  accefloirc  /j- 
voralle  ou  défavorable  ,  cnoncce  ou  lous-cntcnJue. 
.Ceft  un  ftrfoaiugc  de  l'antiquHé.  11  fe  croit  un  f'tr- 
fimâgt.  Ceft  un  htptrpmn^  ATCa-<vous  vft  le/ur- 
fiwugt } 

Perfontutgt  fe  dit  encore  du  rôle  qu'on  rait  for  la 

fcene  ou  dans  le  monde.  Il  fit  dans  cette  occafion  un 
iSn  tsawvdiis ptrfonruigc.  Le  principal /»<r/ô/j/M^<  fut 
anljoué  dans  cette  tragédie.  Il  cil  prelque  impofTible 
à  on  méchant  de  faire  uMig-tems  uns  ie  démentir  le 
jMe  ou  le  perfonruige  dliomme  de  bien  :  il  vient  on 
mcment  critique  t]ui  levé  le  m.ifcjiie  &  montre  la  cho- 
fc.  Le  mafque  ctoit  beau ,  maii  dellous  la  chofc  étoit 
lûdeufe. 

>  Personnage  aiUgoriqut ,  (  Poéjît.)  c'cft  tout  être 
inanimé  que  la  Poéfie  perfonnifie.  Les  ptrfoanagts  al- 
Ugor'ufuts  que  la  Poéfîe  emploie ,  font  de  deux  espè- 
ces ;  il  y  en  a  de  parfaits,  ic  d'autres  que  nous  appel- 
ions inifJrj^ils. 

Les  perj'onnagts  parÊiits  font  ceux  que  la  Pociic 
crée  entièrement ,  auxquels  elle  donne  un  corps  & 
une  une  .  &  qi^dle  rend  capables  de  toutes  1m  ac- 
tions  &  de  tous  les  fenHinens  des  hommes.  Ceft  »nfi 
qnc  les  Poètes  ont  perfonnific dans  leurs  vers  la  Vic- 
toire ,  la  Sagefle ,  la  Gloire ,  en  un  mot  tout  ce  que  les 
Peintres  ont  perfonnific  dans  leurs  tableaux. 

Les  ptrfonnagts  aUégoriqiut  imparfaits  font  les  êtres 
qui  eriftent  d^a  réellement,  auxquels  la  Poéfie  donne 
la  faculté  de  penfer  &  de  parler  qu'ils  n'ontpas,  mais 
lans  leur  prêter  une  exiftence  parfaite,  &fans  leur 
donner  un  être  tel  que  le  nôtre.  Ainfi  la  Poéfie  fait 
«les  pt'fannagti  allégoriquts  imparfaits  ,  qucuid  elle 
prête  des  fentimens  aux  bois ,  aux  fleuves ,  en  un  mot 
quand  elle  fait  parler  ic  penfer  tous  les  êtres  inani- 
més ,  ou  quand  élevant  les  animaux  au-defliis  de 
leur  fphere ,  elle  leur  prête  plus  de  raifon  qu'ils  n'en 
OUt  ,  &  la  voix  articulée  qui  leur  manque. 

Ces  derniers  ptrfonnagts  alUgonques  font  le  plus 
^rand  ornement  de  la  Poéfie ,  qui  n'clf  jamais  fi  pom- 
peofè  que  lorfqu'elle  anime  &  qu'elle  6ut  parler  tou- 
te la  nature  :  c'eft  en  quoi  conllde  la  beauté  du  pfeau- 
me  in  txiiu  Ifrall  dt  Egy  pto ,  &  de  quelques  autres. 
Mais  ces  ptrfonnagts  imparfaits  ne  font  point  propres 
à  jouer  tin  rôle  dans  l'aûion  d'un  pocme ,  à-nioins 
que  cette  aâioa  ne  fidtcdledW  apologue.  Us  peu- 
vent feulement ,  comme  fpeflatcurs  ,  prendre  part 
aux  aâions  des  autres  ptrfonnagts ,  ainfi  <|ue  les 
Moeurs  prcnoient  part  aux  tragédies  des  anciens. 

Les  ptrfonnagts  alligoriques  ne  doivent  pas  jouer 
un  des  rôles  prmcipaux  d'une  aûion ,  mais  ils  y  peu- 
vent feulement  intervenir,  Ibit  comme  des  attributs 
des/cgfSwm^Af  principaux  y  foit  pour  exprimer  plus 
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noblement ,  par  le  lecours  de  la  fiction ,  ce  quiparot- 
troit  trivial  ril  étoit  dit  limplement.  \'oilà  pourquoi 
Vitple  perfonnifie  la  Renommée  dans  V£/iiiûU. 

Quant  aux  aôîons  allégoriques ,  elles  n'entrent 
putre  avec  fucccs  que  dansles  tables  &  autres  ouvra- 
ges deAinés  à  inihmre  rcfprit  en  le  divertilfant.  Les 
converfâtions  que  les  &blcs  fuppofoit  entre  les  ani- 
mau V ,  font  des  adionsaUégpriques ,  mais  ces  aâioas 
allégoriques  ne  font  point  un  fojet  propre  pour  le 
poénie  dramatique  ,  dont  le  but  cfl  de  nous  toucher 
par  riniitation  dies  pallions  humaines  :  ce  pié-d'elbl, 
dit  l'abbé  du  Bo* ,  n'cft  point  ùàt  pour  la  Ibtue. 
(  z?.  /.  ) 

Personnage  alltgon^ut ,  (PcjMwa.  )  Let /Mv/Sie» 

naçts  alligoriquts  font  des  êtres  qui  n'exiftent  point, 

mais  que  l'imagination  des  Peintres  a  conçu$,&qu'elle 
a  enfantés  en  leur  domunt  un  nom  ,  un  torp'.  6i  des 
attributs.  Ceft  ainli  que  les  Peintres  ont  perlonnifîc 
les  vertus  ,  les  vices  ,  les  royaumes,  les  provinces, 
les  villes,  les  iaifons ,  ks  paflioos,  les  vents  &  les 
fleuves.  La  France  repréfentée  (ous  une  figure  de 
femme  ,  le  Tibre  fous  une  figure  d'homme  couché,  & 
la  Calomnie  fous  une  hgiure  de  latyre  ,  font  des  pcr- 
fonnages  aUcgoriquts, 

Ces  ptrfonnagts  allégoriques  font  de  deux  efpeces  : 
les  uns  font  nés  depuis  plufieurs  années  ;  depuis  long- 
tems  ils  ont  fait  fortune.  Us  fe  font  montr  ésfur  tant 
de  théâtres ,  que  tout  homme  un  peu  lettre  les  recon- 
noît  d'abord  A  leurs  attributs.  La  Franee  repréfentée 
par  une  femme  la  couronne  fermée  en  tête,  le  ÏCio- 
tre  à  la  main ,  &  couverte  d'un  manteau  bleu  femé  de 
fleurs-de-Us  d'or  ;  le  Tibre  repréfentéparunel^[uie 
dTiomme  couché  ,  ayant  ;\  fes  pics  une  louve  qui  al- 
laite deu V  enfans  ,  lont  des  pefon.ugci  alUgorlquts  in- 
ventés depuis  long-tems,  &  que  l;  monde recoonoît 

Ïiour  ce-qu'ils  font  :  ils  ont  acquis  ,  pour  ainfi  dire  « 
e  droit  de  bourgeoifie  par  le  genre  numain. 

Les  ptrjimufa  ûUigoriqius  modernes  ibnt  ceux 
que  les  Peintres  ont  inventés  depuis  peu  ,  &  qu'ils 
inventent  encore  pour  exprimer  leurs  idées  ;  ils  les 
car.tdérifent  à  lenr  m'jJe  ,  il?  !eiir  il  .:i:ient  les  at- 
tributs qu'ils  croient  les  plus  propres  A  les  faire  re- 
connoître  :  ce  font  des  chiffres  dont  perfonne  n'a  la 
clé ,  que  peu  de  gens  cherchent ,  &  qu'on  méprife. 
Ainfi  je  ne  parlerai  que  des  ptrfonnagts  allégoriques 
de  la  première  efpece  ,  c'eft-;^-dire  des  anciens  ,  &c  je 
remarquerai  d'abord  que  les  peintres  qui  paifent  au- 
jourd'hui pour  avoir  été  les  plus  grands  poiites  en 
peinture ,  ne  font  pas  ceux  qui  ont  mis  au  monde  le 
plus  grand  nombre  de  ftijonnagts  allégorique.  H  «ft 
vrai  que  Raphaël  en  a  produit  de  cette  efpece  ;  mais 
ce  peintre  fi  fage  ne  les  emploie  aue  dans  les  orne- 
mens  qui  fervent  de  borJii-e  ou  de  foutien  à  fes  ta- 
bleaux dans  l'appartement  de  la  figaature.  lia  mcme 
pris  la  précaution  d'écrire  le  MMB  de  ce% p^u^muiga 
ëU^orifuts  km  leur  figure. 

Le  fenâment  des  gens  habiles  eft  que  les  ptrfomtm, 
gcs  alléi^oriques  n'y  aoivcnt  être  introduits  qu'avec 
une  grande  diicrétion ,  puifquc  ces  compofitions  font 
dertinées  A  reprélenter  un  événement  arrivé  réelle- _ 
ment,  6c  déi>€int  comme  on  croit  qu'il  eft  arrivé; 
ils  n'y  doivent  mûme  entrer  dans  les  occafions  06 
l'on  peut  les  introduire ,  que  comme  l'ccu  des  armes 
ont  les  attributs  des  ptrfonnagts  principaux ,  qui  font 
des pcrfonnagcs  hiiloricjues.  C/eft  ainfi  qu'Har|>ocrat 
le  dieu  du  filence,  ou  Minerve,  peuvent  être  placés 
Ik  côté  d'un  prince ,  pOUr  défigner  fa  difcrécion  &  la 
prudence.  Je  nepenlépas  que  Itspcrjbnnagts  allégo- 
riques y  doivent  Stre  eux-mêmes  des  adeurs  princi- 
paux :  des  p£rf":r:.t:;if  que  nous  connoiffons  pour  des 
phantômes  imat^ines  à  plaifir,à  qui  nous  ne  faurions 
prêter  des  paifions  paredles  aux  nôtres ,  ne  peuvent 
pas  nous  mtéreScr  beaucoiip  à  ce  qui  leur  arrive. 
D'ailleurs  b  vraiflaobboce  ne  peut  être  oUervéç 
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ttop  exaâement  ea  Pidnture  :  or  i»fofiimÊf/ts  alU- 
^rrfJKi  employés  oooiint  aficurs  «m  une  com|>o- 

î'itu  Ui  hiitunaiie .  doivent  en  altérer  la  vraifTcmblance. 
iJvi  iîcs  ,  unixiom  fur  La  Pùnturc.  {D.  J.) 

i'LR.SONNALISF.R  ,  v.  aîK  (  Grarnn-.Mrt.)  c'eft 
donner  un  corps ,  une  anie ,  du  mouvement,  de  l'ac- 
tion ,  des  dilcours  à  des  êtres  métipl^fiques  qui 
n'eadÂctt  «nie  dans  reotetuiaBeat,OH  i{iû  wat  ina- 
nimés da»  a  aMora^Ceft  la  reflburcc  des  Poètes  & 

des  Peintre*.  OsditSunî  pcrfonnifitr.  Je  permets  plus 
vulonticfï  cettenadline  aux  Poètes  qu'aux  Pemtrcs. 
Les  êtres  periônmHés  répandent  de  robfcnriié  dans 
lescoanotttîons  de  la  Pemture. 
•  reBMWNALlTÊ ,  f.  f.  (  GrMnm.  )  terme  dogma- 
tique ;  ce  qui  cooAiue  lu  individu  dutt  la  qualicé  de 
l>erroiine. 

Pi  RSONNALITÎ:  ,  r.  t.  (  Gr^mm.  )  mots  iiin:rieiix  , 
adretlcs  à  la  perfonne  même;  réflexions  lur  des  de- 
Êutts  oui  ibnt  en  elle. 

PERSONNAT,  f.  m.  (  jMriffmd.)  eftiinl)éncnce 
au(]uel  îi  Y  a  quelque  prééminence  attachée ,  mais 
fans  jurildicfion  ,  à  la  di.lcri'ncc  dfs  rfignitt  s  cccic- 
fialhqucscjuiont  tout-.(-i.i-îuis  prccmint-nte  ii:  /uril- 
didion  :  ainfi  la  place  di  chanirc  d'une  églifc cathé- 
drale oucoilcgialc,  eil  ordinairement  un  ptrj'onmat, 
parce  qu'elle  n'a  qu'une  fimple  prééminence  l'ans  ju- 
liidiâion  ;  qtte  (1  le  chantre  a  jurirdidion  dans  le 
choeur ,  alors  c'ell  une  dignité.  y<!y*t  U  rtniU  dt 
Drapier ,  tomt  I.  ch.  //.  n.  lo,  t^Ofl  ButifflCB,  Di- 
o.MTE  ,  Office.  (  ) 

.  PERSONNE  ,  f.  f.  (  Crmmmairt.  )  Il  v  a  trois  rela- 
tions c«n<^  raies  que  peut  avoir  à  l'aâedelaparolele 
fntet  de  la  j)ropo<îtioii;  car  on  il  prononce  hti-aiême 

la  pr. );>!  U'.ntn  dont  il  eft  le  fujet ,  ou  la  parole  lui cft 
adrtîke  p.ir  un  autre ,  ou  il  ell  fimplemcnt  lujct  (ans 
prononcer  le  dilcours  &C  (ans  être  apollrophc.  Dans 
cette  propolition  ,  /tJuttUStigruur  ton  Duu  (  Exod. 
«».  a.  ^ ,  c'cil  Dieu  qui  en  cil  le  lujet  >  &  ^  qui  il  eil 
attribue  d'être  le  Seigneur  Dieu  d'Uiael  ;  mais  en 
mSme  tems  c'eA  lui  qui  produit  PaÔe  de  la  parole  qui 
prononce  le  difcours  :  dans  celle-ci  (  Vf-  )  ,  Duu^ 
ayt{  pitié  de  mot  fclon  votre  grand*  mijcuorde  ,  c'ell 
encore  Dieu  qui  e(l  le  fujet ,  mais  ce  n'etl  pas  lui  qui 
parle ,  c'ell  à  lui  que  U  j>arole  ell  adreflifte  :  enfin , 
dans ccUe-ci  (  EetiL  xvij.  t.).  Dieu  m crii tkomm d* 
terre  &■  l'a  fait  a  J'on  image.  Dieu  ell  encore  le  fujet , 
niais  il  ne  parle  pouit,  6c  le  dilcours  ne  lui  cft  point 
adril'c. 

Les  Grammairiens  latins  ont  donné  à  ces  trois  re- 
lations générales  le  non  de  pi'forum.  Le  aaot  latin 
pufaM  fiopilîe  pcopremcm  lemucpie  que  prenoit  un 
aâeur ,  félon  le  rôle  dont  il  étoit  charge  dans  une 

pièce  de  théâtre  ;  &  ce  nom  cft  dérive  de  fanart , 
rendre  du  Ion ,  &:  de  la  particule  ampliative/^r,  d'oii 
^j;/âa<i/'c, rendre  union  éclatant  :  Baliius,dans  Aulu- 
Gelle,  nous  apprend  que  le  nufquc  étoitconlUuii  de 
manière  que  toute  la  ttte  en  était  enveloppée ,  & 
qu'il  n'y  avoit  d'ouverture  que  celle  qui  étoit  nécel- 
laire  à  l'éniiirton  de  la  voix  ;  qu'en  coniéquence  tout 
rctlorldc  rur^ane  le  portant  vers  cette ifliie,  les  (ons 
en  ctoient  plus  clairs  6:  plus  réfonnans  :  ainû  l'on 
peut  dire  qucfiuismafque,  voj:  yô/id^it/ ,  mais  qu'avec 

K  m^lque ,  mc  ftrfonakat  ;  &  dc-là  le  nom  à»ftirfM 
«lonné  àrbifiniment  qui  tàciGtoitleretentiflïmentde 
la  voix,  &  qui  n'avoit  peut-être  été  inventé  qu'.'i  cette 
fin,  à  caufe  de  la  valle  étendue  des  lieu\  où  l'on  re- 
préfentoit  les  pièces  dramatiques.  Le  même  nom  de 
fvfona  fut  employé  enfuitc  pour  exprimer  le  rôle 
lD«ne  dont  l'auteur  étoit  chargé  ;  &:  c'eft  une  né- 
toflprmie  du  ligne  pour  la  cbofe  lignifiée ,  parce  que 
la  race  du  malque  étoit  adaptée  à  l'âge  &  au  carac- 
tère de  celui  qui  étoit  ccnfe  parler  ,  ÔCque  quelque- 
fois c'étoit  Ton  portrait  même  :  aio£  le  maiiîuc  «oit 
wlyeBoiiFéftewqfieikrtte. 
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Ceft  dans  ce  dernier 'lèna^  de  pefoiuMgt  ou  de 
r&U ,  que  fdn  donne  en  Gramnnire  le  nom  de  ptr>. 

aux  trois  reLnio'is  d  uu  on  vient  de  p.:rler, 
parce  qu'en  etlet  ce  loni  comme  autant  de  réiles  acci- 
dentels dont  les  lii-ets  le  revêtent,  luivant  i'occiuw 
rence,  dans  1 1  produtlion  delà  parole  qui  ell  la  re- 
prélentaf  i.>n  lei.liblcde  la  penfée.  On  appelle^/eaitt/» 
pafimnt ,  la  relation  dn  fujet  qui  («rie  cle  lut-mdine  : 
ftcondt  perfonne ,  la  relation  du  fil  jet  à  aui  Ton  parle 
àt\\v.-mcnKç:  di.  ttoificmi ptrjonnc ,  la  relation  du  fu- 
jet dont  on  parle ,  qui  ne  prononce  ou  qui  n'ell  pas 
cen le  pro n <  n c er lut-nlme le éBlonirt , flei qoi ilireft 

point  adrelV;:. 

On  donne  audi  le  nom  de ptrfonna  aux  Aflïrentes 
terminailbns  des  verbe'),  qui  indiquent  e'-<;  rcl,-,tion>, 
&  qui  fer\'cnt  à  mettre  \:s  verbi  sm  tuncord.tnce 
avec  le  tiijet  conlidérc  loii>  cet  .(l(>cct  ;  i-jo  amo  ,  tu 
amas ,  Hetrus  amat ,  voilà  le  même  verbe  avec  les 
terminaitons  relatives  aux  trois  iBfffrentes/ip/&«wy 
p^nir  le  nombre  fingutier  ;  'noif  miumus ,  vof  a-njtU , 
milàes  amam  f  levoiU  ibns  les  trois /><r/'ô':/z»  poitr 
le  nombre  pUîriel. 

il  y  a  donc  en  effet  (Quelque  différence  da.is  la  û- 
i;ni;ie.it:on  du  mot  pcjonne  ,  félon  qu'il  ell  appliqué 
au  lujet  du  verbe  ou  au  verbe  même.  La  perjonnt^ 
dansle  fujet ,  c'eftûrdation  A  l'aâede  b  parole;  dans 
le  verbe,  c'cft  une  tcTmïnaifbft  quiind  que  i.i  rela- 
tion du  fujet  à  Paôe  de  la  parole.  Cette  différence  de 
len>  doit  en  mettre  une  dans  la  manière  do  s'expli- 
quer, quand  on  tvnà  compte  de  l'analyfc  d'une 
phrafe  ;  par  exemple»  aafaurtm  vin  fortes  fatisfecijf* 
yidtniu:  il  Êtutdirc  <pie  «M  eft  A  la  première  mr- 
fome  du  pluriel ,  ic  que  vUtmur  ell  à  la  première 
perfonne  du  pluriel.  De  indique  quelque  chofc  de 
plus  propre ,  Je  plus  permanent;  à  marque  quelque 
choie  de  plvi>  accidentel &;  demoins  nccefTaire.  IlnitC 
dire, par  la  même  raifon,  qu'un  nom  ell  tel  genre, 
par  exemple  féu  fcore  mafculin ,  fie  qn^ln  adjeéHf 
ell  dtelfenre,  asg«nre  mafculin  :  le  genre  efl  fixe 
dans lesnoms.  Scieur appa nient  en  propre  ;  ilcft  va- 
riable &  accidentel  dans  les  .tJ|i:tits. 

Comme  la  ditTcrcnce  des  perjonnts  n'opère  auain 
changement  dansia forme  des  fujct$,&  qu'elle  n'in- 
flue que  fur  les  terminaifons  des  verbes ,  cela  a  fait 
croire  au  contraire  à  SanéHus  (  Mmtiv.  j.  ;  i .  ) ,  que 
les  verbes  feuls  ont  Aes pe'Ionnes  ,  &  cpie  les  noms 
n'en  ont  point  ,  /ed  funt  alicttjui  ptrfonx  \erbalis.  Il 
t!  L  \  L 1  r  dei  1  c  raifonner  de  même  lur  Iwgenres  à  l'égard 
des  nonu  &  des  adjeâifs ,  &  dire  qcîe  les  noms  iront 
point  de  genres ,  puifque  leurs  terminatlblis  font  in- 
variables a  cet  égard.  &  qu'ils  font  propres  aux  ad- 
jettits ,  puiiqu'ils  en  font  varier  les  terminaifons.  Ce- 
pendant ,  par  une  contradidtion  lurprenantedans  ufi 
homme  li  habile ,  il  a  pris  une  route  toute  oppofée  , 
&  a  regarde  le  genre  comme  appartenant  aux  noms 
d  l'exclulion  des  adjeâiâ  y  quoique  l'influence  des 
genres  iiir  les  adjeaiéibit  h  même  que  celle  des  pw^ 
foutus  fur  les  verbes.  Mais  outre  la  contrariété  des 
deux  procédés  de  Sanclius,  il  n*a  trouvé  la  vérité  ni 
par  l'un  ni  par  l'autre.  Les  genres  font ,  par  rapport 
aux  noms ,  didërentes  claiTes  dans  lefquelles  les  ufa- 
ges  des  langues  lesontdiilribuési&  par  rapponauic 
ac^eâi6,  cefootdiiiiKntestieniiaaifonsackptéesà 
ladiffSrence  desclafTesde  chacun  des  noms  auxquels 
on  pciit  les  rnpponcr.  Pareillement  les/»sr/o/ï'it-i  lont, 
dans  les  lujeîs ,  des  points  de  vite  particuliers  fou» 
lefquels  il  ell  nécellàire  de  les  envifager  ;  &  dans  les 
vencs ,  ce  font  des  tenniiuifons  adaptées  à  ces  dS> 
vers  pmnts  de  vûe  en  veitu  du  principe  d^demtté. 

yeyn  GKNftE  &  IdEKTITÉ. 

De-lâ  vient  que  comme  les  adjc£lifs  s'accordent  en 
genre  avec  les  noms  leurs  corrélatifs ,  les  verbes  s'ac» 
cordent  en  fttfoan*  avec  leurs  fu/ets  :  ii  un  adjeôif  Sa 
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pluriel  à  caufe  ^Uphlt^lité  des  corrélatifs,  fie  au  ' 
eenrele  plus  aohït^/ratir&farvr  funtpii;  de  môme 
n  un  veroe  re  .xsppone  à  des  fuiets  de  diverfes  p«t- 
fiants ,  on  le  met  au  pluriel  i  Cfiufe  de  la  pluralité 
des  l'ujets  ,  6i  à  la  pufonnt  la  plus  noble  ,  t^o  6-  tu  Ibi- 
mus.  CVA  de  part  àc  d'autre ,  non  la  même  raiibn ,  li 
vousvoidcz,  niais  unerufon  toute  pareille.  Voyti^ 
4»  fiufUu  PutSOKMU.  &  IlijPffSiniKSX»  (A  S>.  tL 

Personnes  ,  GEHS»  {^Synon.  )  le  mot  de  jffiJ , 
dit  l'abbé  Girard ,  a  une  couleur  trcs-mdvtuue  qm  le 
rend  incapable  d'être  uni  avec  un  nombre,  &  d'avoir 
un  rapport  marqué  à  l'ég^d  du  fexe.  Celui  de  P^Jon- 
ncs  en  a  une  plus  paitioilari^ ,  qm  k  rend  fulcep- 
tible  de  calcul ,  5c  de  rapport  au  f^xe  auand  ca  veut 
le  défigner.  11  y  a  peu  dTionnêtes  gens  à  la  cour;  les 
firjonna  de  l'un  &  de  l'autre  texe  y  loin  plus  polies 
qu'ailleurs.  Le  plaiûr  de  la  table  n'admet  que  de 
bonne  humeur,  &  ne  ibufte  pas  cni'oa  vit  plus  de 
huit  ou  dis  fvfinais,  ''«"^  GiNS. 

Personne  ,  ptrfonn  ,  (  Tholngie.  )  une  (iibftance 
individuelle,  une  natiirc  raiionnable  ou  intelligente. 
'iP<îy«t Substance  6-  I.NuivinttL. 

Le  Pere  &c  le  Fils  font  réputés  en  droit  une  mêtne 
ptrfinnt.  Un  amhafl&dffiT  lepréfente  b  ptrfonm  de 
fonprince.  f^oyei  AMBASSABBVK. 

En  Théolo^e,  la  Divinité  t<éfide  en  trois  ptrfonnu  ; 
mais  alors  le  mot  pcjon-ne  emporte  une  idée  particu- 
lière ,  tort  différente  de  celle  que  l'on  y  attache  en 
toute  autre  circonlhuice.  On  ne  s'enfert  qu'au  défaut 
d'un  autre  ternie  plus  propret  plus  vuftc&Lf^ojrei 

TRtNITi. 

On  dit  que  le  mot  p.-rfonnt ,  p:rfona ,  cft  emprunté 
de  ptrfonAr.do  ,  i'acuon  Je  jouer  un  perfonnage  ou  de 
le  contrefaire  ;  l'i  n  pr^K  nd  que  la  prcmiircii^ni- 
fic^tionétoit  celle  d'un  malque.  C'cil  dans  ce  fcnsque 
Boëce  dit  ,  in  larvd  concavd  finus  volvatur  ;  c  ell 
pourquoi  les  a£leurs  qid  paroifloient  malbués  iur  le 
théâtre,  étoient  quelquefois  appelles  tarvMti,  & 
quelquefois  ptrfonjn.  Le  même  auteur  ajoute  que  , 
comme  les  ditfcrcns  aùeurs  rcprckntoient  chacun  un 
perfonnage  unique  ôc  individuel,  comme  Œdipe  , 
Chremès ,  Hccube ,  Médée  :  ce  fut  pour  cette  raifon 
que  d'autres  gens  qui  élmeiit  aufitifiiongiiéspar  quel- 
que choie  dans  I  nir  figure  ou  leur  caraôere,  ce  qui 
lervoit  à  ks  taire  connoitre  ,  fijrent  appelles  par  les 
Latins  ptrj'onet ,  &  par  les  Cirées  -Tt^ccrMra.  De  plus  , 
comme  ces  aflcurs  ne  reprclcntoicnt  guère  que  des 
caraderes  grands  &  iUullres,  le  n\u\ pcjunnc  mui  en- 
fin ,1  iVniher  l'elprit,  comme  la  choie  de  la  pius 
grande  î.nportance  ficde  la  plus  grande  di^mté  «US 
tout  ce  qiu  peut  regarder  les  homnjes  :  ainii  les  hom- 
mes, les  Anees ,  &  la  Divinité  elle-même  ,  fiirent 
appelles  ptrjonms. 

Les  êtres  purement  corporek,  tek  qu\uie  pierre , 
uneplante,  un  cheval, fiirent  appelles  kyp^afistta 
fuppofua^&c  non  pas  pafiimt.  Fc>}«i  HTrOSTASB  , 
Hypostasis  ,  Sic. 

C'ell  ce  qui  tait  conjetlurer  aux  favans  que  le 
même  nom pcrj'onnt  vint  à  être  d'ulage  pour  fignitier 
quelque  dignité,  par  laquelle  une  ff^jwuu  eft  diftin- 
guée  d'une  autre  «  coBMne  unp«rQ  ,  wnmari  ,  uoji^  , 
unmagiilratt&e. 

Celten  ce  lens  que  l'on  doit  entendre  ces  paroles 
de  Cicéron  :  ««  Cclarne  parle  jamais  Je  Pompée  qu'en 
n  termes  d'honneur  de  rcfpedt  ;  mais  il  exécute  des 
I»  chofes  fort  dures  &c  fort  iojurieuiies  à  ia  fuftmtn, 
Voyti  PERSOMMAUri. 

Voilà  ce  nue  nous  avionsàdireiiirle  nom  ptrfinnt  : 
quant  à  b  ckofe ,  nous  avons  déjà  défini  le  mot  ptr- 
fonnt ,  ce  qui  fignifie  une  fubrtance  mdividucllc  d'une 
nature  raijtbniwhie  j  définition  qui  revient  à  celle 
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Maintenant ,  une  choie  peut  htt  iadividodle  de 
deux  manières  :  i".  k^^i^nOMat,  enforte  qu'elle  ne 
puiflé  êue  dite  de  tout  autre ,  oeoMUC  Gcérào ,  Pla- 
ton ,  6-c.  i**.  phyfiauement ,  en  oe  fens  une  goutte 

d'eau ,  féparée  de  l'Océan  ,  peut  s'appeller  une  fiif- 
tanct  individutlU.  Dans  chacun  de  ces  fens ,  le  mot 
ptrfinnt  fignifîe  une  natiue  individuelle  :  logique- 
ment, feloa  fioëce  »  putftpie  le  mot /tf/imc  ne  fie  dit 
pcwit  des  untverfUs ,  Bin  feulement  dés  intiiret  fin- 
gulicres  &:  individuelles;  on  ne  ditpasla/xr/ôxMd'un 
animal  uu  d'un  homme,  mais  de  Cicéron  &  de  Platon: 
&  phyfujuement ,  puiiq^ue  la  main  ou  ic  pié  de  So- 
crate  ne  1  ont  jamais  cunltdcrés  comme  des pujonnts. 

Cette  denuere  efpece  dlndividiul  fe  denosune  de 
deuxmanieres:MCttv»Bem,co0iBtapad  oodit 
que  la  />e/yô«n(  doit  être  le  principe  total  de  tMioo; 
car  les  Philofophcs  appellent  une/'f/^aw*,  tout  ce  î 
quoi  l'on  attribue  quelque  adion:  &  négativement, 
comme  quand  on  dit  avec  lesThomifles ,  &c.  qu'une 
pt^fimm  confifleen  ce  qu'elle  n'extfle  pas  dans  un  au- 
tre comme  un  toe  plus  partit. 

Ainfi  un  homme,  quoiqu'il  foit  compofé  de  deux 
fubilances  fort  différentes,  lavoir  de  corjji  &c  d'elprit , 
ne  fait  pourt^mt  pas  deux  ptrfianti ,  pminLi'aucuiic 
de  ces  deux  parties  ou  lubflances ,  pnlesléparcment, 
n'ed  pas  un  principe  total  d'aâion ,  mais  une  feule/M^ 
finnt;  car  la  manière  donteUeeft  compofée  de  coips 
&  d'elprir,  efl  telle  qu'elle  conlKtue  un  principet» 
tal  d'attion ,  &:  qu'elle  n'exifte  point  dans  un  autre 
comme  un  être  plus  partait  :  de  même, par  exemple, 

Îuelc  nié  deSocrateanfttmSocntCyOHUiiegoiine 
'eau  dans  l'Océan. 

Ainfi  quoique  ]efiis<iChnft  eonfifle  en  doux  nat»- 

rL">  difl'érer.tes ,  la  nature  divine  &  la  nature  humain^ 
ce  n'ert  pourtant  p»s  àcwx ptrfinms ,  mais  une  feult 
pcfimu  divine  ;  la  nature  humaine  en  lui  n'étant 
pas  un  principe  total  d'adion  ,  mais  exiflante  dans 
une  autre  plus  par&ite  ;  nwHS  de  l'union  de  la  nature 
divine  &  de  la  nature  humaine  il  réfukc  un  individu 
ou  un  tout ,  qui  eft  un  principe  d'aâion  :  car  quel« 
que  chofe  que  taffc  rnumanité  de  Jefiis-Chrifl ,  U 
ptrjonnt  divmc  oui  cil  unie  la  HiX  aulfi  ;  de  forte  qu'il 
n'y  a  en  Jefus-Cnrift  qu'une  feule  ptrfinnt ,  &  en  ce 
fens  une  feule  opération ,  que  l'on  appelle  tkiuulii' 
qui.  f^oxf^THiAWDKlQtiB. 

PERSONNEL ,  LLE ,  ad}.  {Gramm.)  ce  mot  figni- 
fie qui  tp  rtlatif  aux ptrfiants  ,  ou  i]uî  reçoit  des  in- 
jlexioris  rddtives  aux  perjo.'irui.  On  .t;)->lujue  ce  mot 

aux  pronoms ,  aux  terminailons  de  certauis  modes 
des  vedMS,  i  CM  modps  dw'vtdMt,  fciUTllfcw 
mêmes. 

On  appelle  pronoms  ptifimmb  ceux  qui  pré(èii> 
tent  à  l'clprit  des  êtres  déterminés  par  l'idée  prife  de 
l'une  des  trois  perlonnes.  Les  pronoms  ptrfinnUs 
dans  le  fyftime  ordinaire  des  Grammairiens  ne  f  ont 
qu'âne  isàfttmjmtàcaSàWt  &  l'on  y  t^oute  les  ^o- 
aomi  déaMMA«i6 ,  les  poflfeflfr,  les  v4Mi6 ,  é*. 


1 


lil  n'y  ade  véritables  pronoms  (juc  ceux  que foa 
nomme  ptrfinnds  ;  &  les  autres  prétendus  pronoms 
lune  ou  des  noms ,  ou  des  ad^CSUfr,  OU  flHmia  dcs 
adverbes.  yoytiPKOîiOM, 

Les  terminailons  ptrfinntlUs  de  certains  modes 
des  veclMsibot  celles  qui  font  relatives  k  l'un»  des 
trois  perfeones ,  &  qui  iôrvtnt  i  marquer  Tidentili- 
cation  du  verbe  avec  un  fujet  de  la  mcme  perfbnne 
déterminée.  £ga  tuno  ,  tu  amas^  Pttrufaniat;  voilà  le 
mtmafvAéMeatifié,  par  la  concordance,  avec  ki 
fiijct  igt ,  qui  eft  de  la  pranicf»pecfonne  ,  avec  le 
fiijet  M  oui  eft  de  la  féconde,  66  me  le  fujet  Ptiryf 
qui  eft  de  la  troifieme. 

On  peut  encore  regarder  comme  des  terminaifbns 
ptrfoniullts  ou  coinme  des  q^lH  fxrj'tnncli  le  nominatif 
de  le  voçatit  des  aoais.  En  effet ,  dans  une  pto^li* 
tion  oa  oe  coofidete-k  perfoM^qn^  4w  »  Mje»,- 

parce 
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parce  qxi*il  n'y  a  qiie  le  fiijtt  qui  prononce  'o  <lil- 
cours ,  ou  à  qui  Ton  adrefie ,  ou  dont  on  cnoncc  i  .it- 
tribut  fans  qu'il  parle  ni  qu'il  l'oit  apofliophc.  Ui  le 
nominatif  eu  le  cas  qui  délwnc  le  mm  comme  liij  ct 
de  la  troHîeme  peribnne ,  cVft-ik-dire  comme  le  lu- 
jet  dont  on  p.irlc ,  Dominus probavit  m<  :  \v  vocatif 
eft  le  cas  c^ui  dclignc  le  nom  comme  lujet  de  la  le- 
conde  pcrlonnc ,  c'eft-à-dire  comme  le  lujet  A  qui 
On  parle  ,  Domiat probafil  mt  :  c'ei)  la  feule  dinc- 
rence  qu'il  y  ait  cotre  ces  deux  cas  ;  &  parce  que  la 
tcrminaifon  ptrfonntllt  du  verbe  eft  toujours  fuffi- 
lante  pour  dtfigner  fans  équivoque  cette  idée  ac- 
ceffoire  de  la  ticnitication  du  nom  qui  cil  lii[ct ,  c'cft 

Sur  ceU  que  le  vocatit  ell  Icmblable  au  nominatit 
ns  la  pUkpait  des  noms  latins  au  fingulier ,  &  tpie 
Ces  deux  cas  ,  en  latin  &  engrec  »  Idnt  tou}Ours  fem- 
bbUes  au  pluriel  yoytiWocKnf. 

Les  modes  ptrfuintU  des  verbes  font  ceux  où  \c% 
Verbes  reçoivent  des  terminaifons  pvfomuUts ,  au 
inoyen  defqueUes  ils  Us  mettent  en  coooofdanoedc 

ÏicHonne  avec  le  nom  ou  le  pronom  oui  en  exprime 
c  fujet.  Ces  modes  font  direâs  ou  ooliques  ;  les  di- 
reâsloot  l'indicatif,  l'imacratif &  le  fuppolitif,  ihmt 
le  premier  eft  pur  &c  les  deux  autres  mixtes  ;  les  obli- 
oiies  qui  font  a\\\\\  mixtes,  Ibatlelîlbiooâif&ropta- 
tsL  rey«i  M00£,  &  thétMM  ét  m  mtdu  M  futù^ 
cuGtr, 

Enfin  Io<:  Grammairiens  ont  encore  diftinpu','  lîcs 
verbes  pc^fonnels  &C  des  verbes  imperjonr.th  :  mais 
cette  diftindion  eft  ^ufte  en  foi ,  &  fuppole  un  prin- 
cipe éffidement  faux ,  comme  je  l'ai  tait  voir  ail*' 
leon.  rèyti  Impersonnel.  {B.E.R.M.) 

Personnel  ,  (  BtUti-Lwns.  )  ce  qui  concerne  ou 
regarde  particulièrement  les  perlonnes.  ^'oyc^  Per- 

SONNf. 

Dans  les  diÛHites  littéraires  il  n'entre  que  tro^ 
fimvent  du  pn^oamt  ;  auffi  ififtingue-t-on  les  crin» 

queS  en  criticries  n.'i-l!cs&:  cnùq\\t:sperfonne/U\  f  es 
critiques  rceilcs  lont  celUs  ou  Ton  ne  s'attache  qu'a 
relever  les  défauts  des  ouvrages.  Les  critiques  /'f- 
fonntlUs  font  celles  oii  l'on  s'attaque  à  Tauteur  dont 
oncenfureiavie,lcsmflSurs,  le  caractire,  f'^.  Celles- 
ci  ne  fc  renferment  pas  toujours  dans  les  bomes  d'un 
badinage  léger  &  permis ,  elles  ne  d^Àierent  que 
trop  l'ouvcnt  en  fiel  &  en  aigreur ,  \  la  honte  des  let- 
.tres,  ou,  pour  mieux  dire ,  de  ceux  qui  les  cultivent. 

OcftVMauixime  en  momie  que  toutes  fâtitcs  font 
fnJbumilUt  ,  c'eft-A-dire  qu'clUs  ne  doivent  point 
nuire  aux  parens  ou  juv  dcicendans  du  cn\ipablc. 
Cette  maxime  n'avoit  pas  lieu  chez  les  Macédoniens 
pour  le  crime  de  Icfc-maieftci  ;  cjuiconque  en  ctuli 
«onvabci» ,  doit  lapidé,  K  là  fiumlle  étoit  envelop- 
pée dans  la  mime  condamnation. 

Personnel  ,  (JurifpruJ.)  c'cft  ce  qui  eft  attaché 
à  laperl'onne ,  ou  deftinc  h  fon  ulagc ,  ou  qui  s'exerce 
liir  la  perfonne  comme  un  droit pcrfonntl,  une  fervi- 
tude perforuuUtt  une  obligation fafotmllt^xuxK  aâion 
ptffMutlU ,  une  charge  ptrfoimm.  Le  ftr^Hmd  tfi 
ordinairement  oppofé  au  rctl  qui  fuit  le  fond.  yoyt{^ 
Action,  Bail  a  rente, Charge, Obligation, 
Rente  ,  Servitude.  (>) 

PëRSONNIER  ,  f.  m.  (^Jmifprmd.  )  fe  dit  en  cer^ 
taînes  cofttumes  pour  exprimer  celui  qui  tient  quel- 

que  chofc  en  conimiin  avec  un  nutrc ,  comme  un  co- 
héritier ,  un  copropriétaire,  un  compolTclTcur ,  qui 
cil  fujet  il.  même  droit  de  taille  ou  deniers  de  fers  i- 
tttde  ,  ou  mortaille ,  ou  qui  tient  en  commun  &  par 
indms  wi  héfitage  avec  d'autres  perfonnes ,  ou  qui 
eft  compagnon  de  quelque  trafic  «  négociation  ;  on 
appelle  aulfi  ptrfonnitr  celui  qui  eft  complice  d'un 
crime.  l'i  "Jp/'^     JènifaUm  ,  0  les  coutumes 

d*  NomandU ,  UlU  ,  Bourioiuwis  .  U  Marcht,  An- 


P  E  R  43J 

goumùh  ,  S.  Jean  ttAngely ,  Poiaki ,  i&finMà  ,  ^tn^ 
jou  ,  Maine ,  Bayonne.  (  A  } 

PERSONNIFIER ,  v.  ad.  (Uu/im.)  n&ion,  oa« 
pour  fûcux  dire ,  liceace  poétique,  par  laquelle  on 
prêtetmcorpSiUiicaiiie,  onvîngc,  un  efprità  des 
êtres  purement  inltUeâuels  ou  moraux  ,  .'.ix  aiols 
on  attribue  aulîî  un  langage,  un  carattere,  dos  Icnti- 
mcns  5c  ili  s  actions. 

Ainli  les  poctes  ptrfonmpim  les  paiTions  ou  d'au- 
tres êtres  métaphyuques  dont  ils  ont  fait  des  divini- 
tés ,  &  c|ue  les  paîcasadocoieiit  ou ctaigmient, tel- 
les que  1  envie  ,  la  dîlcorde,  la  faim ,  la  fortune,  la 
victoire  ,  la  deellc  de  la  perl'ualion  ,  le  dieu  dufoof 
meii.  A  leur  imitation ,  les  modernes  ont  aullî^r/ôo^ 
HÏfii  des  ctres  femblabies  ,  telle  eft  la  mollcfte  dans 
le  Uurin  de  Boilcau  i  le  ^atiûnc  ,  la  difcorde ,  la 
politiquefPamourifanilaAiinrMitdeVoltaire.  ^oyei 
Machines,  MtRvFiij  i  i'x.  On  peut  voirfous  ces 
mots  quelles  précaution-,  un  auteur  doit  obfervcr  en 
ptTfonmjiant  certains  êtres ,  &C  dans  qu elles  bocncs  lit 
font  maintenant  refterrés  à  cet  égard. 

Quelques  auteurs  prétendent  <^e  les  ttres^ci/S»- 
nifils  font  eilentiels  au  poëme  épique  ,  &  d'autres 
réduifent  à  ces  fortes  de  fiâions  toutes  les  libertés 
que  peuvent  maintenant  prendre  les  auteurs  qui  tnr 
vailleroient  en  ce  genre.  f'ox«(MERVEiLLKL.\. 

PERSPECTIF ,  adj.  un  plan/agH^^  vi  Arthi- 
//San  ,  eft  un  plan  oii  las  dimrentts  paities  d'un  bâ- 
timent feirt  lepi damées  ftkm  les  dteadatioat  ou 
les  diminutions  conformes  attxkMSdcfaPei^pcfiivc. 
ro)«j  Perspective. 

Pour  rendre  les  plans  intelligibles ,  on  a  coutume 
de  diftiiuuer  les  parties  mamves  £c  foiides  par  le 
moyen  d\ui  lavis  noir.  Les  faillies  du  rex-de-chaufliie 
fe  marquent  en  lionesjiJeines,  &  celtes  que  l'on  fup- 
pofe  au-dert\is ,  le  diuinguent  par  des  lignes  ponc- 
tuées ,  les  augmentations  Cic  Il  s  chjiigcnicns  que  l'on 
doit  faire  iont  marquées  par  une  c<ntk-ur  dinférente 
de  celle  qui  repréfente  ce  qui  eft  (lc;.t  bati ,  6c  IcS 
teintas  de  chaque  plan  deviesmeiit  plus  claires  ou 
plus  légères  ,  à-proportion  que  les  étages  font  plus 
élevés  ;  dans  les  grands  bâtimens  ,  on  tait  ordinaire- 
ment trois  ditfcrens  plans  pour  les  trois  premiers  éta- 
ges. On  dit  aulTi  reprifeiUation  ptrfptSivt ,  tUvaÛMi 
ptrfptatvt ,  &c.  pour  dire  r^réftnuuian  d'un  tt>fu$ 
fuivant  les  règles  de  la  Pcrfocaive,  âéntiondSin, 
objet  repréfcnté  en  pcripcfllV»  /^«O^t  PlBUnCi' 
TIVE.  (£) 

PERSPECTIVE ,  f.  f.  (OrJrt  EncycLEntaii.Rd' 
fon  ,  Phtlof.  ou  Science  ,  Scitnce  dt  la  nature  ,  Mathé- 
aiati,]ues^  MathtmatiqMes  mixtes ,  Optique, PerJpeBive.') 

c'eA  l'ait  de  rnréfenter  fur  une  fiufuse  plane  les  ob> 
jets  vifiblii  tds  qu'ils  paroilTem  à  une  dfidanee  ou  à 
une  hauteur  domiée  à-travers  un  plan  tranfparent, 
placé  pcipcndiculairenu-nt  a  i'horifon  entre  l'oeilfie 
l'objet.  La  PtrfpiïJne  eft  ou  l'p<^u!.iiive  ou  /mtfjpe* 

La  fpùuUuMt  eft  la  tbéurie  des  différentes  appv 
rences  ou  rcpréléniations  de  cenains  objets ,  fuiwiC 
les  différentes  pofitioas  de  l'oeil  qui  le  regarde. 

La  pratiqiu  ell  la  mtnhcxlc  de  rq)re(énter  ce  qui 
paroit  .1  nos  yeux  ou  ce  que  notre  imagination  con- 
^  lit ,  &:  de  le  reprélenter  Ibus  une  torme  femblable 
aux  objets  que  nous  voyons. 

LàPufptSivt ,  foit  fpecuUtive ,  foit  pratique  adeuz 
parties  «  Tlchnographie ,  qui  eft  la  repréfentatian  des 
lurtaces  ,  Su  nugrajirue  qui  étl  ccllr  i:lesiblîde$l 
A'tyi^  ICHNOt.RAPUlE  6-  bCtNOGR  APH1E. 

Nous  trouvons  dans  quelques  ouvrages  des  ana 
ciens,  âc  principalement  dans  Vitruve ,  des  traces 
des  connoidânces.  qu'ils  avoient  de  la  Perfptaivt^ 
mais  il  ne  nous  eft  refté  d'eux  aucun  écrit  en  forme 
fur  ce  lujet.  Ainfi  fi  cette  fcience  a  été,  pour  ainli 
(lire,  recrcée  par  les  modernes, .\lbert  Durer  &  Pie- 
tro  del  Boi|^o  en  ont  les  premiers  donné  les  règles  \ 
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Balthafar  Perruzzt  les  a  perfeâionnées  ;  Guîdo  Ubal- 
di ,  en  1 600  ,  étendit  &  fimplîHa  la  théorie  de  cette 
icience  ;  après  lui  une  foule  d'auteurs  y  ont  travaillé, 
entre  Icfqiicis  nous  nommerons  le  P.  Defchales  ,  le 
P.  lamy  ,  &  iur^o^lt  l'cflài  de  PtrfptBiyt  de  M.Gra- 

vefiulde  ,  &  cehii  du  favant  Tayior ,  les  dan  metl- 
leun  omm^es  gue  nous  ayons  fiv  ccti«  mndeie. 
VoyciCkifi.  du ilMkémat,  dt  M. MonlKb,  itmL 

f.632. 

La  perfptSivt  iwfÇié^^  plus  particidierement  ptr- 
JptSiviitniMTt ,  à  caufe  qu  elle  confidere  la  pofition, 
h  pindeur,  la  forme,  &c.  des  différentes  lignes ,  ou 
des  contours  des  objets  ;  elle  eft  une  branche  des 
Mathématiques  :  quelques-uns  en  font  une  partie  de 
rOfitique  ,  &  les  autres  en  ium  fimpleniriit  une 
fcience  dérivée  de  l'Optique  ;  l'es  opérations  Ibnt 
notés  fàNuétrfaiiies.  ^«^'^^  Optique. 

Pour eniloaDer une  idée  plus  précife  ,  fuppofons 
unptantraafpareBt  AT/,  Pl.perfpta.fig.  1 ,  élevé  per- 
pendiculairement fur  lui  plan  horifontal ,  &  qtie  le 
Ipeâateur  S  dirige  fon  œil  O  au  triangle  ABC;  fi 
1  on  conçoit  préfentement  que  les  rayons  AO  ^OBy 
OC,  &c  en  paflant  par  le  tableau  H i  laiffent  des 
traces  de  leur  paflàee  aux  points  ^  i  c  {va  le  plan , 
on  aura  f^.ir  ce  plan  l'apparence  du  triangle  abc  ,  la- 
quelle venant  à  l'œil  par  les  mêmes  rayons  ao  ,ho , 
co,  qui  a[>portent  à  ce  même  œil  1  apparence  du 
triangle  ABC,  fera  voir  la  véritable  apparence  de 
ce  triangle  fur  le  tablent ,  quand  même  on  fupprime- 
loit  l'objet ,  en  confemm  néanmoins  la  même  dif- 
tance  6e  la  même  hauteur  de  r«îL  f^eyei  Vision  , 
6c. 

On  enfeignedoncdam  la per/ptîliyc  des  règles  (ùresôc 
infaillibles, powtroavcr  géométriquement  les|>oints 
«ft^c,  &e.  écvÊX  cooféqucntron  y  donne  la  méthode 


dé  deffiner  tAs-enademeot  «m  objet  quelconque , 
puifqu'il  ne  s'agit  pour  defltner  un  objet  que  d'en 
tracer  exactement  le  contour,  f^oyci  Dessein. 

Avant  que  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail ,  il 
cA  à-propos  de  lavoir  qu'on  appelle  plan  géométrai 
un  plan  fMrallele  àFlioâwBt  fur  lequel  eft  utué  l'ob- 
jet qu'on  veut  awttreeaw»]^tfirM  ;  pUn  horifontal, 
un  plan  auffi  parallèle  k  Pnonfon,  &  pafTant  par  l'œil  ; 
lignt  de  ttm  ou  fondj.!r,cntiik  ,  U  ftclion  du  |)lan  géo- 
nétral  &  du  tableau;  ligne  horijoniah  ,  la  (eftion  du 
plan  horifontal  &  du  tableau  ;  point  de  vin  ou  point 
principal^  le  point  du  tdriçOU  fur  lequel  tombe  une 
perpendicubtre  menée  de  Pcnl  ;  ligne  difiantt ,  la  dif- 
tahce  de  l'œil  à  ce  [>oint ,  &c. 

Par  cette  feule  idée  que  nous  venons  de  donner 
de  la  ptrfptBivt  linéaire ,  il  eft  aifé  de  juger  cOnUtii 
eUe  eft  néce£btre  à  kPeinture  «  &  comnenparcoop 
féqnent  H  eft  eflèatiel  de  favoir  les  re^  de  la  pir- 
Jpecftvepom  exceller  dans  ledcflein.  Un  tableau  n'eft 
autre  chofc  que  la  perfptRive  à\mç  multiwde  d'objets 
revêtus  de  leurs  couleurs  naturelles.  On  ne  Imiroit 
donc  trop  recommander  aux  Peintres  de  s'appliquer 
klkPtrfpiSwe :  car  les  feutes  grollkres  qu'on  remar- 

Cfouvcnt  dans  des  tableaux  d'ailleurs  très-beaux, 
feuveiit  la  Mot  de  llgnotance  ob  étoit  l'artifte 
Ibr  tes  règles  de  iaPerfptIïive.  Le  P.  Bernard  Lamy 
de  rOratoire  ,  auteur  de  différens  ouvrages  élémen- 
taires de  Mathématique ,  a  fait  un  traité  de  Ptr/pte- 
iw* ,  oà  il  s'étend  beaucoup  fur  la  néceffité  indilben- 
fiUe  d'en  cunnoître  les  règles  pour  exeeller  dans 
l'art  de  la  Peinture.  Déplus,  en  apprenant  ces  règles, 
le  peintre  ne  doit  pas  fe  borner  à  luie  pratique  aveu- 
gle ;  il  eû  bon  qu'il  rn  iipprenne  huiîî  les  demonftra- 
tions ,  6c  qu'il  le  les  rende  iamilicres  pour  être  en 
état  de  fe  guider  iûrement  Iorfqu'3  aura  des  pir- 
fpdUvtt  ângulieres  à  reprélenter. 

l*.  L'apparence  d'une  ligne  droite  eft  toujours 
une  ligne  droite  ;  ainfi  les  deuv  evtr.-mités  de  l'appa- 
i^e  de  cette  ligne  étant  données  ,  l'apparence  de 


P  E  R 

tout?  la  !îcne  eft  donnée,  i".  Si  une  ligne  F(7  ,  placée 
dans  le  tablemi  qu'on  fuppol'c  vertical,  fg.  iz  eft 
pcrpeniîicul  ure  à  quelque  lignedroite  A'/,  tiréefiir 
le  plan  horifontal,  elle  iërapeqwodifiulaire  à  toute 
autre  ligne  droite  tirée  parlemêmepointftirle  même 
Wan.  3^La  hauteur  du  point  apparent  fur  le  plan  eft 
«  h  hauteur  de  l'œil ,  comme  la  dillance  du  point  ob- 
jertif  au  plan ,  eft  A  la  Ibmme  de  cette  ^flucc  &  de 
la  dillance  de  l'œil  au  tableau. 

Lois  de  la  projeélion  dtsfiguns  pUms  ,  ou  tlAtlf 
graphie per/peSive.  Repréfenter  l'apparence  pcr/pcUive 
h  d'4in point objeôif  H,fig.  a.  du  point  donne  ,  tirez 
H I  perpendiculairement  ù  la  ligne  fondamentale 
D  £ ,  c'ert-à-djre  à  la  ligne  de  baie  du  tableau  ;  de  là 
ligne  fondamentale  19  £  retranchez  IK  =  IH:  par 
le  point  de  vue  c'eft-à-dire  par  le  point  où  tombe 
la  perpendiculaire  menée  de  rœil  O  au  tableau ,  ti  rei 
une  ligne horifontale  /•P;faites  /"T'égale  A  la  dillance 
i'  Z,  de  l'œil  ;  enfin  du  point  /  au  point  de  vue  F  tirez 
/"/,  &  du  point  A  au  point  de  diftance  P  la  ligne 
PK.  L'intedWIion  k  eft  l'apparence  du  point  ob- 
jeôif. 

Eneftbt  j  l«  il  eft  &cile  de  voir  que  l'apparence  du 
point  Jfdoit  être  dans  la  ligne  //,  puifque  cette 
liene  /"/  eft  la  feftion  du  plan  O^^/,  avec  le  jdaadn 
tableau.  Si  on  tire  par  les  points  NS  &c.H\3  ligne 
HMS  ,  on  aura  à  caufe  des  triaiudes femblables. 
Fi»  ou  £  1  eft  à  iC  /  ou  if  /  ,  comme  AT  A  eft  à  A  iir  ] 
par conttquent  SATeft  à  JlfiST,  comme  AT*  efti 
A  M  ;  d'où  1!  s'enfuit  que  S  HcA  à  M  H,  comme  la 
fomme  de  N  h  àc  <ie  h  M ,  c'eft-à-dire  A^iWeft  kfiM^ 
donc  yfftl  Ii::FI:kI ,  d'où  l'on  voit  que  les 
points  O ,  A,  if ,  font  dans  la  même  ligne, Âcqu'ainit 
A  eft  l'apparence  ou  Tuni^e  de  Vohjét  Ni 

C'eft  pourquoi,  i«.  puifque  l'apparence  des  ev- 
trémités  d'une  Kgne droite  éùnt  donnée, l'apparence 
de  toute  îa  ligne  eft  donnée,  on  peut  avoir  par  ceni 
méthode  la  projedion  ichnographique  d'une  Smut 
qudcooqpie  refii%ie.  x".  Puifque  l'on  peut  aroic 
par  cemoyenhpiojeâiond'un  nombre  quelconque 
des  points  dVme  couribe  fiir  le  plan  du  taWeau  ;  on 
peut  avoir  pareillement  la  projeftion  des  lignes  cour- 
bes ,  en  iuivam  k  même  méthode.  3".  Ainfi  en  quoi 
cette  méthode  s'étend  aux  lîgiires  mixtilignes  ;  dfe 
eftpar  cooféquenttuihresfeUe.  Ak  vérité  dTautrct 
auteurs  ont  donné  dTaHires  nédiedes ,  mût  eellenâ 
eft  la  plus  iifitée  ;  pour  en  concevoir  toutn^fM^é^ 
il  eft  bon  de  l'éclaircir  par  quelques  exemples. 

Trouver  l'apparence  ptrjpc3ivt  i'vmtnaiMdxJlMC 
fig-  3.  n.  2.  dont  la  baie  AS  e&  paraUeleXlî  li|pc 
fondamentale  D  E. 

A  la  li|;ne  fondamentale  D  E  tirez  une  parallèle 
HR  à  un  intervalle  égal  k  la  hauteur  de  l'œil.  Prenez 
le  point  de  viic  ou  un  point  principal  J';  portez  la 
diftance  de  l'œil  du  point  >^aupoint  A  ;  des  différens 
angles  du  triangle  A  CB  alMoflales  perpendicula2Âg| 
A I ,  CXfJBj  ;ttadpaRes  ceipcnpendiculaiies  fiir  la 
ligne  de  terre  ou  iôndamenfale  Z)  ^  de  Paotre  côté 
du  point  de  diftance  K.  Des  points  /,  i,  j  ,  tirez  des 
lignes  droites  au  point  fondamental  ou  principal 
/  2 .  y  3-  Des  points  A,  B,  C,  de  la  Hyie  tedah 
mentale  D  E ,  tirez  au  point  de  dtftaow  ces  aulnt 
lignes  droites  A  K,BK^  CIL 

Par  la  conftruéUon  précédente  les  points  a,h,c; 
font  les  apparences  des  points  A  ,ByCf  donc  ayant 
tiré  les  lignes  droites  ca ,  ie»  *th  tan.  Fiappa» 
rencc  du  triangle  A  CB. 

On  fait  de  même  la  projcûion  d'un  triangle  fiir  un 
plan^  quand  le  foounet  Ceft  oppofé  à  l'œil  ;  il  n'eit 
Defoin  que  de  changer  h  ficoation  du  triangle  fur  le 
plan  géométrai ,  &  de  tourner  lefommet  Cym  la 
iiiVif-'  de  terre  E  D. 

Repréfenter  l'apparence  perjpetlive  d'un  quarré  A 
SDC  vû  obliquement  (/fw«      &  dont  un  des 
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cAtés  AB  eft  fur  la  ligne  de  terre  D  E  ,  puifquc  le 
(juairé  eft  vû  obliquement  ;  prenez  dans  la  ligne 
liorifbntale  HR  le  point  principal  f ,  de  manière 
qu'une  perpendiculaire  à  la  ligne  de  terre  puifFe 
tomber  aii-dchors  du  coté  du  quarré  A  B  ,  ou  qu'au- 
niriinscHc  ne  le  coupe  pas  en  deux  parties  égales  ; 
6C  loit  A  la  diltance  de  au  tableau  ;  tranlpor- 
tcz  les  perpendiculaires  J  C  Ik  S  D  l'ur  la  ligne  de 
terre  0£ i  &  tirez  les  liâtes  droites  KB,  KD, 
coimne  aufli  At^t  #^C;aron  les  points  ^&  B  fe- 
ront eux-mêmes  leurs  propres  apparences  ;  c  &  «/les 
apparences  des  points  C  &:  Z?  ;  par  conlcqucnt -if  c 
d  B  ell  l'apparence  du  uuarrc  A  a  DC. 

Si  le  quarré  ACDa  ctolt  à  quelque  ditlance  de 
h  lîgpi«  de  terre  DE,  il  faudroit  aulH  tranlponcr 
fur  la  lijnc  de  terre  les  dillances  des  andcs 
ainù  qu'il  eft  évident  par  le  problème  précédent. 

Comme  le  cas  des  obiets  vus  obliquement  n'cft 
pas  fort  commiui  ;  nous  luppoleruns  toujours  daiu 
a  (iule  que  la  iieure  eA  dans  une  fituation  dircâe- 
ment  oppoCéci  l'ail,  à  moins  que  nous  n'avertif- 
ISons  «cpreffihnent  du  contraire. 

Reprcfcnter  l'apparence  d'un  qiiarré  ÀBCD, 
(Je.  à.  )  dont  la  diagonale  A  t  ei\  perpendicul<urc  à 
la  Ugne  de  terre. 

Prolongez  les  côtes  DC&cCB  juf'q^iri  ce  qu'ils 
Kncontrent  la  ligne  de  terre  aux  points  f ,  2 ,  du 
point  principal  f;  tranfportez  la  diAaoce  de  l'œil 
en  iC  &  en  I.  De  /C  aux  points  KSci  ûm  les  droi- 
tes KA  icK  l  ;tk  Ac  L  itux  points  Â  &:  2 ,  les  lignes 
droites  LAf  Li.  Les  interletlions  de  ces  lignes  re- 
prcientcront  l'apparence  du  quarré  AMCD  vû  par 
rangle. 

Repréfemer  Tapparence  d*iin  quarté  ABCD 

(J^.  6'.) dans  leqin  l  <<n  en  a  int'crit  im  autre/ MGff, 
le  cfllédu  phi-s  grand  .-/  H  ctdiu  lur  la  ligne  de  terre, 
&  la  diagonale  du  plus  petit  perpendiculaifL'  A  cene 
aiilnieligpc.Dupointprincipal  ^'tranlportez  de  r>art 
8c  d'autre,  liur  la  tjpw  horil'ontale  HR  ,lcs  diltan- 
ccs  &  yK  ;  tire/  V A  &cl^B ,  KAi[.LB itlon 
A<dB  (era  l'apparence  du  quarré  âCDB.  fÇoIon- 
gez  le  côté  du  quarte  irifcrt!  /  //,  juCqu'à  ce  qu'il  ren- 
contre la  ligne  de  terre  au  point  / ,  &c  urci  les  lignes 
droites  Ki  6c  KL,  alors  ihgm  fera  la  repréfenta- 
tkm  du  quarré  infcrit  lUGMi  d'où  l'on  conçoit  ai- 
fioMOt  la  projcâion  de  toutes  fortes  défigures  inA 

CrîlCSdans  d'autres  h'mir!  \. 

Mettre  en /jf'y/'-iri/ji un  iiUnchcr  tjit  tie  pierres 
quanées  vues  dirtcttiixin.  Di\ilez  le  Loté  AB 
\Jig'  y.  )  tranlporté  lur  la  ligne  de  terre  D  E  en  au- 
tant de  parties  égales ,  qu'il  y  a  de  pierres  dans  un 
rang  du  quarré;  des  difforcns  points  de  divifion  tiret 
desîi'^nes  droites  au  point  priJicipal  /  de  A  au  point 
de  liittjJUf  A'  ùn-L  une  lij;tu'  tlroite  A  K  ;  6i  de  B  k 
Tautrc  point  de  dillance  i,  tirez  une  autre  ligne  LB. 
Par  les  points  des  interfcâions  des  lignes  correfpon- 
dantes  tirez  des  lignes  droites  parallèles  kAB,  que 
Toos'proloncere/  julqii'aiix  lignes  droites^f'&  B^; 
alors  A/g  S  fera  rapparcnce  du  p'.incht  r  A  FG  B. 

Mettre  en  p<rjpcdivt  un  cercle  ;  li  le  cercle  cil  pe- 
lît«  circonlcrivcz  lui  un  quarré.  Après  avoir  tire  les 
^agpnales  du  quarré  ,  &  avoir  mené  outre  cela 
dans  le  cercle  les  ^ametrcs  ha  &  Jt  (Jg.  8.)  qui 
s'entrecoupent  J  angles  droits,  tracez  les  lienes  droi- 
tes fgSitt  parallèles  au  diamètre  dt  par  les  points 
t  &  /',  de  même  que  par  li  s  points  c  &:  (;  ;  tire/,  des 
lignes  droites  qui  rencontrent  la  ligne  de  terre  DE 
aux  points  j  &  4.  Au  p^nnt  principal  Ktitcz  les  li- 
mes drcùtes  ^1,  ^j,  ^4* ''^t^  P<M<>ts  de 
Sflaiice£6clttnen«leslignesifroites£x  &X  t: 
enfin  joigne?  les  points  d'intirkflion  j  ,{■ ,  J  ,f,  h, 
f  c,  par  les  arcs  a  t ,  td,  dj  ,  de  cette  manière 
mhifkgteahn  l'apparence  du  cercle. 
S  le  cercle  eft  coolidérable .  fur  1«  «ulieu  de  la  U- 
TamXtt,  ' 
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gnc  de  terre  ^5  (/jp.^.^déoimini  demi-cercle,' 
&  de  ditTérens  points  de  la  circoofôrence  CfF,Gp 
H,  I,&c.  que  vous  prendrez  en  aflez  grand  noimire, 
abaillez  fur  la  ligne  de  terre  les  perpendiculaires  C 
Fz  ,  G  3, ,  H  4, 1 S ,  &e.  Des  points  A ,  1  ,2,  ,  4  , 
^  ,  &c.  tirez  des  lignes  droites  au  point  principal 
tirez-en  auili  une  de  B  au  point  de  diltance  L ,  & 
une  autre  de^f  au  point  de«ifbuice  A;  par  lespmM» 
d'interfeûion  comonins,  tracez  des  lignes  moites 
comme  dans  le  problème  précédent  ;  par -Il  vous 
aurez  les  point»  a  ,  c,/,  h  ,  1 ,  qui  font  les  rcpréfen- 
tations  des  poixus  A^  C ,  f.  G,  h,  /,  ôi.  en  les  joi- 
gi^ant  comme  ci-defliii  ils  donneront  la  projefiioB 
du  cercle.  .  ' 

11  eft  i  remarquer  qu'on  peut  ft  tromper  en  joi- 
gnant par  des  arcs  les  points  trouvés  (iiivant  la  mé- 
thode que  nous  venons  d'enfeigner  ;  car  ces  arcs  ne 
font  point  des  arcs  de  cercle ,  mais  des  arc .  d'une 
autre  courbe  connue  par  les  Gcometres  ious  le  nom 
^tUipfty  &  dont  la  del'cription  géométrique  n'eft  pas 
fort  tacile,  fur-tout  loil<|u'il  elf  quedion  de  la  faire 
pafferpar  pluficurs  points  tVeft  pourquoi  11  ell  preA 
que  impo(rd)le  que  la  pir'rr.'Jive  du  cercle  folt  par- 
taiîement  julle ,  en  la  traçant  fuivant  les  règles  que 
nous  venons  d'enlèï^ur,  maîs  ces  tegitel  liiffiunt 

dans  la  pratique. 

La  raifon  pour  laquelle  la  perfptSive  d'un  cercle 
eft  une  eUiplie,au  moins  prefque  toujours ,  c'elî  que 
b  perfpiH'm  d'un  cercle  eft  la  (èfiion  du  plan  du  ta- 
bleau avec  le  cône  qui  a  l'oeil  pour  fomnu  t  &  [xair 
bate  le  cercle.  Or  la  feflion  d'un  cône  par  un  plan 
qui  coupe  tous  fet  côtés  eft  prefipw  toufours  une 

ellipfe.  ycy«i  SECTIONS  COMIQUES. 
Au  relie  i  la  méthode  que  notts  venons  de  propo- 

fer  pour  mettre  un  cercle  en  ptrfpcTln  t  ^  a  cela  de 
commode  ,  qu'elle  peut  être  employée  également 
pour  mettre  en  per/pcflac  une  Courbe  ou  une  figure 
curv  iligne  quelconque  ;  car  il  n'y  a  qu'à  infcrire  Sc 
circoalcrire  à  cette  figure  des  quarrcs  ou  des  reâan- 
gles,  fi  la  figure  n'eft  pas  6>rt  grande,  ou  fi  elle  l'eft, 
mettre  en  ptrj'ptSivc  plufieurs  de  fes  points ,  que  l'on 
joindra  enluitc  par  des  hi;n.s  courbes:  on  peut  fe 
iérvir  de  la  même  méthode  pour  mettre  un  plancher 
en  ptrjptHivt ,  quelle  que  ioit  la  fi^iure  des  pierre* 
dont  Û  ell  compote. 

On  voit  de  quel  ufage  le  quarré  peut  être  dans  la 
pttfpcciivc  ,  c.ir  iv.hni:  dans  le  lecond  cas  où  l'on  s'eft 
contente  de  tr.icer  la  /urjpulive  du  cercle  par  plu- 
fieurs p<  uni-. ,  on  tait  réellement  ufage  d'un  quarré, 
divlfe  en  un  certain  nombre  d'aréoles ,  &  circonf- 
crit  au  cercle ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  tracé  fur  le  plan 
géométral  dans  la  figure  que  l'on  propofée. 

Repréfenter  en  ptrfptîlive  un  peataj;one  régulier 
ayant  un  bord  oulimb^  fort  large,  6,:  terminé  par 
des  lignes  parallèles,  1°.  des  ditlerens  angles  du  pen- 
tagone extérieur  B  ,C,  D ,  £ ,  (jig.  10.  )  abaiflcz  fur 
la  ligne  de  terre  T  les  perpendiculaires  Bi  ,Czp 
D  j  ,  E  4,  (lue  vous  tnnfporterez comme d-deflîis^ 
fur  la  tit;ne  de  terre,  aprè-.  quoi  des  points  /  ,  2  ,  j  , 
4,  tirant  des  lii;ncs  au  point  principal  f  \  6c  de  ces 
mêmes  i)ouUs  tirant  d'autres  lignes  au  point  de  dif- 
tance  A ,  les  communes  interleâions  de  ces  lij^es 
repréfenteront  l'apparence  du  pentagone  extérieur* 
Maintenant  fi  des  angles  intérieurs G^H^L^If  vous 
abailTci.  pareillement  les  perpendîealaires  Go,  Hi^ 
A  6",  l  y ,  L  S  que  vous  acheviez  le  refle  comme 
dans  le  premier  cas,  vous  aurez  la  reprcfentation 
du  pentagone  îméticur  :  ainfi  le  pentaeone  ABCDE 
fetateprélênté  en  pvfpeSivt  avec  fon  nord. 

On  a  mis  ici  ce  problème,  afin  que  l'on  eût  im 
exemple  d'imefigHreen/«r]gwâ!hv,teniûiée  pOTua 

bord  large. 

Il  tant  obiervcr  ici,  que  fi  les  grandeurs  des  ditïe- 
reotcs  parties  d'un  objet  étoieiu  oonnccs  en  nombres 

Iti  ijj 
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avec  bhautCMr8£  la  diflance  Je  rttil ,  oh  doit  pre- 
mièrement en  conftniirc  la  tîgiire  avec  une  échelle 
géoméfriquc ,  &  y  dctermincr,  par  le  même  lnoyCI^ 
le  point  tuadamental  Sc  le  poiac  de  iMance.  ^ 

11  n'eit  pas  tcnijouis  iKceflàire  <fae  foblet 
trnct  ious  !a  li^ne  de  terre ,  quand  on  fait  la  projec- 
tion des  (juaiTCS& des  planchers,  il  ci\  mienx  dcs'en 
ipaiSeieittlàÊ  <nniid  oebeft  ncceirairc  Scque  l'elpacc 
-anoque,  ouïe  tnce  en  particulier,  &  après  Avoit 
'tiouré  les  dmfions  dont  on  a  befoin ,  on  les  tnn^ 
^rte  fur  la  ligne  de  teire  qui  eft  dnns  le  tableau. 

Si  l'on  attache  des  fils  au  point  principal  &  au 
^int  de  dillancc  ,  &  qu'on  les  ttcnde  au  point  de 
^vifion  fur  la  ligne  de  terre ,  la  conunune  feâion 
•de  ces  Sis  donnera  très-diftinâement  la  projeâion 
des  diffêrens  points,  &  cette  méthode  peut  fouvent 
£tre  employée  avec  fuccès,  car  U  eft  fbtt  difficile 
d'éviter  la  confafion  quand  on  «A  oUigé  de  tracer 
itn  erdxid  nombre  de  lignes. 

£i  frfpiBivt  fcénogFaphique  »  ou  la  projeâion 
coips  liir  un  plan,  eft  u  rq^entation  d'un 
corps  fiir  un  pbn  avec  toutes  fes  dbnenfioas,  tel 
qu'a  paroit  aus  yeux.  F^tjft^  Pmàtk  SciNOCRA* 

Toute  h  difficulté  fe  réduit  au  problème  fuivant: 
fiir  un  point  donné  C  (Jg.  i.  ^  a.)  élever  une  hau- 
teur perfptcUn  correTpondante  à  la  hauteur  objeâhre 

•J*Q  donnée. 

Sur  la  ligne  de  terre  élevez  «ne  perpendiculaire 
P  Q,  écalc la  hauteur  obicih  ve  durinvc.  Des  points 
P  Hc  menez  à  un  point  quelconque,  tel  que  T ,  les 
fignes  droites PT&cQT.Ua point  donné  6' tirez  une 
ligne  CK  paraUele  à  la  li^  de  terre  J}£ ,  Se  oui 
rencontre  en  K  la  ligne  droite  Q  T  ;  au  point  K 
w;  une  pcrpendicuuùrc  / K  fur  KC;  cette  ligne  IK, 
ou  Ion  cgale  CB ,  eft  la  hauteur  fccnographique  que 
Ton  demandoit. 

D*  la  ptrffti&n  d'à»  Utimtnt.  Dans  la  pratique 
de  cette  ptrfptStvcm  confidere  deux  chofes ,  le  plan 
&  l'clévation  du  bâtiment:  le  plan  eft  ce  qu'on  ap- 

Slle autremem ichnographlt.  ^oyci  Ichnogkai'hi e. 
t  tiace  ce  plan  de  manicrt.-  que  iti  p-irties  les  plus 
dbi^nées  foient  plus  pentes,  luivant  la  proportion 
ou'on  y  veut  mettre  &  qui  dépend  de  la  pofition 
du  point  de  vîic  ,  &  on  cleve  ealuitn  ùtt  Ot  point  les 
perpendiculaires  qui  marquent  les  hauteurs  OOtlti^ 
pondantes  des  différentes  parties  du  bâtiment;  aptès 
quoi  on  ajoute  à  la  iigure  de  la  carcalTc  du  bâtiment 
les  omemens  des  £mrentes  parties.  Ainfi  un  voit 
que  le  problème  qui  confifle  a  mettre  un  bâtiment 
en  pcrfpiSivt  fe  réduit  à  mettre  en  ptrfptKvt  des  fiir^ 
Éict  ^  o.i  des  folidcs  placés  à  des  diftances  connues. 

Persvective  k  VUE  u'oi-SEAV ,  eft  la repréfen- 
tation  que  l'on  tait  d'un  objet  en  fuppoCant  l'œil  fort 
élevé  au-ddfus  du  plan  où  cet  objet  eft  repréfenté, 
enforte  que  l'œil  en  apperçoiveun  tiès-grand  nom- 
bre de  dimcnfions  à- la -fois  :  par  exemple,  le  plan 
d'une  ville  avec  fes  rues  &  fes  maifons  ,  eft  un  plan 
è  vûed'oifcau;  tel  eft  le  plan  en  grand  de  Paris  qui 
a  été  fùl  il  y  a  quei(^ue$  années  par  ordre  de  la  ville. 

^  ^RsreCTIVft  AiMENNE,  eft  Celle  qui  repréfenté 

les  corps  diminués  8c  dans  un  moîndfê  jour  à  pro- 
jK>rtion  di'  leur  clolgnemcnt. 

La  perfptSive  acrttnnc  dépend  fur-tout  de  la  teinte 
des  objets  que  l'on  fait  plus  ou  moins  forte,  ou  plus 
ou  moins  claire,  félon  qu'on  veut  repréfenter  rob- 
)et  plus  on  moins  proche.  f«y<^  Couleur fl-CtAiR- 
OB'îC  UR.  Cette  irîcthode  eft  fondée  fur  ce  que  plus 
eft  lonçue  la  colonne  d'air  à -travers  laquelle  on 
voit  l'oTijct,  plus  eft  folblf  le  rayon  viftwl  que  l'ob- 
iet  envoyé  à  l'œil.         V  ision, 

PsitSPBCTITE  f  fe  dit  auJ&  d'une  efpcce  de  pein- 
ture que  Ton  voit  ofdinairement  dans  les  jardins. 


P  £  R 

ou  LUI  fond  des  galeries ,  qui  eft  faite  exprès  pour 
tromper  la  vue  ,  en  rcpréientant  la  continu4tion 
d'une  allée,  d'un  bâtiment, d'un  payfage,  d'unloiiH 
tain,  ou  de  quelque  cbofe  lemblaLde. 

PÉRsrecnvï,  (Peimun.)  la  ptrfpe9îvt  eft  l'art 
de  rcjjréfenter  les  oh;ets  qui  font  lur  un  plan, félon 
la  différence  que  l'cloignemcnt  y  apporte ,  loit  pour 
la  figure,  foit  pour  la  couleur;  elle  eft  londéenirla 
.grandeur  des  angles  optiques  il  des  îipBges  qu'ils 
portent  è  ^ililrentes  dinances. 

On  diftingue  donc  dciiv  fortes  di;  pcrfpcH'tvts  ,  la 
linéaire ,  &  l'aetu-n:ie.  l  a pcrj^-^dUvc  linéaire  confifte 
dans  le  juile  r.icourcifleinent  des  lignes  ;  l'aérienne, 
dans  une  jufte  dégradation  des  couleurs  ;  car  dégra- 
dcr ,  c'eft  en  terme  de  peinture  ,  ménager  le  fort  & 
letbible  des  jours  ,  des  ombres  &  des  teintes ,  félon 
les  divers  degrés  d'éloignemcnt.  C'eft  par  cette  fone 
d'illufion  que  la  peinture  Icduit  les  fens ,  &  qu'on  at- 
tribue du  reiiet  à  ce  qui  n'en  a  pas.  Voici  le  mécha- 
nifme  qui  produit  cette  erreur  agréable. 

Le jugeawotiaie  Tinftinâ porte  de  la  grandeur  dt 
des  mnertfions  des  corps ,  le  mefuri?  par  leurs  éloi» 
piemens  appnrcns ,  &  parleur?  ditférens  dei;ré'i  de 
clarté.  Un  objet  qui  fe  trouve  fhzc  k  une  grande  dil- 
taoce  de  l'aeil  qui  le  voit ,  paroît  fous  des  dimenfions 
dîminnées ,  mais  llnftioâ  habituel  frappé  de  la  dil^ 
tance  conige  cette  altération ,  de  rend  i  Pobjet  la 
véritable  grandctir. 

Ainfi  pour  féduire  le  jugement  involontaire  ,  il 
doit  fuffire  de  donner  fur  untabkan  les  apparences 
des  diftances  réelles.  Ces  apparences  font  déciddes 
&  par  la  diminution  de  l'objet ,  &  par  l'affolbliffe* 
ment  de  fa  clarté.  Une  extrémité  de  payfages  dont 
les  traits  font  diminués  &  incertains ,  les  couleurs 
mal  décidées  &  la  lumière  aifoiblie,  ne  peut  rappeller 
que  des  objets  éloignés.  L'inftinÔ  involontaire  tranf* 
Dorte  au  lom  ces  fepréftotaiioni  qui  par  la  ibibkffe 
de  leurclarténepcttTent£ireiiippofie«qu*àdegim'! 
des  diftances. 

La  diftance  apparente  peut  être  eitCOre  MgiaMO* 
tée  par  le  nombre  d'objets  réels  ou  apparens  dcintcf» 
médiaires.  Dans  un  tableau  oii  les  traits  ne  ièroient 

point  terminés ,  ni  la  lumière  fixe,  11  paroîtroît  qu'on 
eût  peint  de  petits  objets  daiu  le  crépufcule  ;  mais  û 
on  dédde  le  jour  par  la  vivacité  de  certaines  cou* 
leurs ,  par  la  force  &  la  corredion  <bi  deiTeindecer* 
tables  parties ,  alors  ce  qui  eft  ftir  la  fiirftce  pfane  de 
dont  la  clarté  eft  affoiblie,  frappe  Tinflinfl  comme  11 
feroit  dans  l'éloignement.  Le  jugement  involontaire 
fépare  ces  objets  de  ce  qui  eft  Hxemcnt  éclairé. 

Pour  rendre  fur  une  furface  plate  un  lointain  da!iS 
lequel  la  vue  puiflc  fe  perdre  ,  on  peint  une  fuite 
d'objets  dé-gradés  par  nuances.  Ce  font  ou  des  palais, 
ou  des  campagnes ,  ou  des  figures  quidaiu  leurs  fuc- 
ceffions  finvent  les  diminutions  optiques ,  &  qui  à 
propoitioa  d'un  phis  grand  éloignemoit ,  oà  l'on 
veut  les  fidre  panntre ,  ont  des  defl'eins  md'u»  arrê- 
tés &  une  lumière  plus  affolblie.  Cette  îm.itation  de 
l'éloignement  féduifant  l'inftinft  ,  le  tableau  prend 
du  relief,  les  objets  y  parollfent  iéparés  ,  &  à  de 
grandes  diftances  i  il  n'eupas  taitsae  polUble  à  la  ré- 
flexion de  détiuire  ces  eflwts  méchaniques. 

11  cil  conll.int  que  rimitation  eft  non-feulement  la 
première  reL;le  de  la  Peinture,  mais  qu'elle  eft  Ion 

S>rincipe ,  fa  fuurce ,  enfin  ce  qui  lui  a  donndbnaî^ 
imcei  il  eft  confiant  encore  qu'ilneÊuttpa$  svmr  eu 
une  connotflànce  de  une  pratique  Irien  étendues 
dans  ce  même  art  pour  avoir  exprimé  ou  indiqué  des 
le  premier  inl^nt  c^'il  a  été  exercé  ,  le  fuyant ,  la 
diminution  &  la  dégradation  aue  la  nature  prelente 
&  de<Enedetousles côtés;  c'elt-là,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  ce  qu'on  appelle  peij'p^ivt ,  c*eft-à<Hre  fe 
chaagenwnt  de  la  dinrtraitiqn  que  l'air  pour  la  co«- 
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thir  9c  h  diiûince  i>our  le  triiir  apportent  fur  les  ub- 
îets  tïïpoféi  à  notre  vu  j. 

La  ptrfftSiv»  de  la  couleur  a  peut-être  ctc  plus 
tong-témi  A  li'établir  ;  les  peintret  ntrant  élà  phu 
long-tems  r«cnus  par  le  démutdes  iiioy«m«  Ic^uand 
b  pratique  &  Puiinge  leur  ont  fourni  ces  mêmes 
rnoyen^,  il  cil  vraisemblable  qu'ils  ont  vu  quelque 
tems  cette  diminution  ilc  la  couleur,  Ce  mèmclcsdii- 
gradations  du  trait  les  plus  compliquées  &  les  moins 
naturelles ,  (tfa  oier  les  exprimer  «  dans  la  crainte 
de  n'être  point  entendus.  En  tSen  qudie  devoit  être 
à  cet  égard  la  refervc  des  anciens  |H'intres ,  puilque 
niiîme  encore  aujourd'hui  l'un  eti  ublijii;  d'cviter  des 
ii};urcs  telles  que  la pt')picii\t  peut  les  tlonnt  r ,  parce 
qu'elles  ne  lont  point  beurcules  ?  N'entend  -  on  pas 
tous  les  jours  les  gens  dummide  dire,  en  confidérant 
le  fond  d'un  tableau  :  «*  mais  ce  n'cû  point-là  tel  bâ- 
M  timent ,  je  n'en  ai  point  vu  de  cette  couleur ,  jamais 
«♦  il  n'y  a  eu  de  ii  pititts  maifons  ,  &c  •>  ?  C.ir  c:"; 
mêmes  gens ,  oui  d  ailleurs  ont  de  l'ciprit ,  mais  t[ui 
n'ont  jamab raUcha  lûr  U  nature  &  mbins  encore  sur 
rimitatton,  m  reconooitront  pas  leur  ami  deffiné  de 
profil ,  ou  dw  trois  quarts ,  parce  qu'ils  n'en  ont  ja- 
mai'  cte  frappés  qn't-n  fu'c.  Nî.iis  laillons  ces  rv,  il-.i 
mundc  qui  tunt  le  malheur  tu  s  ans  &  de  toult  s  les 
connolHancesqu'ib  n'ont  jws  ;  &  revenons  k  1^  ptrf- 
ftthy/t^  après  Être  convenusquelespremiers  peintres 
ont  été  long-tems  (ans  ol'er  exprimer  ceDedc  la  dou- 
leur &c  pcut>être  celle  du  trait. 

Il  lâut  remarquer  que  la  jurfptSift  s'étend  fur  tous 
les  o!)(Cts  les  plus  voilins  de  l'oeil,  &  que  le  monda  en 
général  ne  connoit  ^le  celles  qui  reprék  ntant  des 
MOmcM  &  dct  ardMcâares  fur  des  plans  dégradés, 
«n  poitm  k  mm  pv  excellence.  Pour  iie  convain- 
cre de  h  6d&té  avec  latpielte  tous  les  hommes  ont 
pu  remarquer  la  ptr;'r<cli\c  ,  par  canfcquent  l'ex- 
primer ;  il  (ulîit  de  regarder  par  l'angle  un  bâtiment 
un  peu  élevé ,  6c  de  quelque  étendue  dans  fa  lon- 
gueur ,  on  fera  fbppc  de  Vabaillicment  proportion- 
nel de  fon  trait  dans  toutes  fes  partie* ,  ainli  que  b 
dégradation  de  fa  couleur  ;  &  dés  lors  on  coiKevra 
que  tout  piintrc  ,  fans  être  obligé  de  paifer  par  les 
règles,  a  du  nécefiairtnu'iu  exprimer  ce  qu'il  VOyoit 
auâi  clairement  &  auffi  conAamment. 

L'imitation  feule,  un  laifoBPtnuntdes  plus  fim- 
ples,  enfin  l'art  lut^néme  nous  prouvem  donc  tncon- 
tcitiMement  tjue  tous  les  peuples  qui  ont  connu  le 
deflêîo,  ont  diiavoir  une  idée  plus  ou  moins  julle,  & 
plus  ou  moins  étendue ,  mats  toujours  contiante  de 
h  Mn^MSKrc.  Cependant  on  a  voulu  en  refufrr  la  con- 
notflancc  aux  Grecs,  les  peuples  de  la  terre  qui  ont 
poufliSlepInsloinleiVntinMnt,  b  iineSiï  &  l'exécu' 
tkm  des  nrts.  S'ils  n'cufTent  point  connu  la  ptrfpecli- 
re,  auroient-ils  conduit  l'imitation  jufqu'A  tromper 
les  homniL's-itîijtiK  s  ?  Auruicnt-ils  tlevé  ces  Uipeibcs 
kcnes,  &  décore  ces  immenfes  théâtres  d'Athcncs 
avec  tant  de  grandeur  flc  tant  de  dépenfe  ?  Un 
peuple  fi  iin  &  Il  délié  en  toutes  chofes  auroit-il 
fbutenu  ta  vue  d'un  amas  confits  d*Érbres ,  de  bSti- 
mens ,  cntîn  celle  d'un  fpeéiaclc  de  dclordrc  ,  tk.-! 
qu'il  auroit  été  néccflairement  ians  ce  premier  prin- 
cipe, dont  ta  nature  ibnniit  k  diaquc  inftaoc  des 
cgBeii^s  fi  frcilcsi  comparer  ? 

M.  Perauft  adminteur  outré  de  ISm  fiede ,  eft  un 

de  ct  i:\  qui  a  jxirté  k-  [lîiis  loin  !a  j^rcs  ention  contre 
Icsantii  ns  ,  n'ay.int  ciu-rchc  il.ins  tes  cents  qu  ^  les 
abaifier  prcfqu'cn  Kaites  chofes  ;  mais  il  n'a  p;is  eu 
plus  de  fuccés  que  i&usceux  qui  ont  couru  la  même 
carrière,  en  foutenant d'au/Fi  m.iuvaifes  thcfcs  que 
les  fiennes.  Cet  homme  peu  philofophe ,  dans  quel- 
que fens  qu'on  veuille  prendre  ce  mot,  a  avancé  deux 
proportions  également  fouflcs  ;  l'une  que  les  peintres 
OU  les  fculpteurs  n'a  voient  aucune  idce  de  la  ptifpec- 
fSn ,  qulls  en  i^ioroientles  reg^ ,  quils  rétoient 
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point  conduits  par  la  \  ue  tiv  ces  principes  qui  diri- 
i;ent  aujourd'hui  nos  peintres;  l'autre  qu'ils  n'avuient 
pomt  par  conléquent  le  fecrct  de  dégrader  les  fiai» 
res ,  ni  par  la  tonne  ,  ni  par  les  couuurs ,  &  qi^lS 
n'avoient  jamais  £ut  de  tableau  oii  celte  dégradatioa 
fut  fenfibic. 

Nous  ne  prétendons  pas  alTurer  que  les  anciens 
ayenteu  une  théorie  auiu  étendue  dela/  iry^.  Ji  i^  que 
celle  que  nous  avons  aujourd'hui.  Peut-être  que  cette 
intelligence  parâute  des  myAeres  de  la  ftrjjtt3ivt  de- 
voit  être  le  trait  des  réflexions ,  du  goût  6c  du  tra* 
vai!  ik-  t.:r!t  ue  génies  e\ir.»ijr;!in.iirc>  qui  t)nt  paru  de- 
puis 1 5  00  ans.  LoninifKs  icicnces  <S;  les  aits  II-  prê- 
tent \m  (ccours  mutuel  ,  K-s  découvertes  qu'on  a  tin- 
tes en  plulieurs  de  ces  arts  qui  ont  rapport  à  la  pein* 
ture,  ont  bien  pufervir  à  m'icux  développer  nos  con- 
noilfanccs  ,  &  à  produire  des  ouvrages  plus  régu- 
liers &C  plus  partaits.  Chaque  fiecle  ajoute  aux  lu- 
mières des  lieclesprécédens.  Si  donc  M.  Perrault  s'c- 
toit  contenté  d'accorder  à  notre  fiecle  quelque  iiipé-* 
riorité  eo  CCfeOK  »  il  n'auroit  rien  dit  qui  nellktni» 
fonnable  ;  nuusea  lavalant  le  mérite  des  peintres  an» 
ciens  jufqu'à  leur  refifer  toute  eonnoilTance  de  la 
pi'J'pcciivc  ,  c\(\  (c  nion:rtT  par  trop  ridicule.  Com- 
ment le  pcul-il  que  la  ;>cmiure  ait  eu  tant  d'éclat  , 
fous  le  rej;ne  d'.Mexandre  le  grand  ,  &  que  les  plus 
habiles  n'ayent  eu  aucimc  idée  de  iiptijptSivt ,  lans 
le  fecoiu-s  de  laquelle  on  convient  quele  peintre  ne 
peut  pas  tireruoe  ligne,  ai  donner  un  icul  coup  de 

pinceau? 

Ludius  ,  dit  Pline  ,  peignit  le  premier  fur  les  mu- 
railles des  ouvrages  d'architedhire  &L  des  payfages. 
Or  quelle  idée  pourroiHm  fe  filire  de  ces  ibrtes  de 
tableaux ,  fi  l'on  refii&itaux  aadc»  b  OHUUMffinca' 
de  la  perj'ptciiv*  ?  Apaturius  fit  une  décoradon  de 
théâtre  dans  une  ville  de  Lydie  ,  cckbre  par  fon 
temple  de  iaVidoire,  &  cette  décoration  étoit  tàite 
dans  toutes  les  r^les  établies  par  Agathartpie  deSk* 
mos  qui  l'avoit  inventée.  Léonard  de  Vincy  ,  en  ex- 
pliquant ces  mêmes  règles ,  n'en  a  pas  nûeitx  îùt 
fentirles  ctîcts,  que  Platon  dans  im  dialogue  du  fo- 
phillc  ,  &  Socratc  dans  Ion  dixième  livre  de  la  Ré- 
publique. 

En  etfct ,  Apaturius  peignit  à  Tralles  dans  un  petit 
th../.rc  une  fccne  oii  il  rep^éfimta-,  au  Ëeu  de  colon- 
nes ,  des  ibtues,  des  centaures  qui  finuenoient  les 
arcÛtraves ,  des  toits  en  rond ,  des  dAmes  ;  fur  tout 

cela  il  peignit  encore  un  fécond  ordre  ,  oîi  il  y  avoit 
d'autres  dômes  ,  des  tiiites  que  l'on  ne  voyoit  qu'à 
demi ,  &:  toutes  les  autres  chofes  qui  (ont  aux  toits 
des  édifices.  «  Tout  Talpefl  de  celte  Icine  paroilibit 
»  fort  beau ,  dit  Vitnivr  «  Gw.  Vit.  ek.  r.  ft  caufe  que 
»  le  peintre  y  avoit  fi  bien  inën  igé  les  différentes  tein- 
H  tes  ,  qu'il  lei:ibU)it  que  celle  arc'nittiture  eût  toutes 
»  fes  faillies  >•.  Le  te  vre  lignifie  a  la  lettre  que  r.Ujiect 
de  cette  Iccne  flattoit  agréablement  la  vue  â  caule  de 
fon  âpreté  ,  frafttr  afptriuum ,  ou  plutôt  à  caufedc 
fon  inégalité  ;  ce  qui  venoit  de  ce  que  la  lumière  étant 
bien  choifie  &  bien  répandue  fur  certaines  malTes , 
elles  asolent  un  grand  relief,  &  fembloient  s'.u  an- 
cer  ;  la  toile  cjuelqu'unie  qu'elle  tïit ,  paroiiloit  ra- 
botcufe.  Mais  û  étoit  impotrible  que  certaines  par- 
ties de  cette  peinture  euitent  une  apparence  de  fail- 
lies ,  qu'il  n'y  en  e&l  d'autres  plongées  dans  l'enfoo' 
cenit-nt  &  dans  un  lointain,  ce  qui  eft  tout  le  iècret 

de  la  pirj'pcîîivt. 

Quoique  cette  conféqucnce  foit  évidente  ,  quoi- 

Ju'tlie  loit ,  pour  aiafidire,  renfermée  toute  entière 
ans  ces  termes  mêmes  du  paŒ^  ,  je  vais  la  faire 
cnvil'ager  dans  un  autre  encore  plus  précis.  C'eit 
toujours  V  itruvc  qui  parle  dans  fa  préface ,  fit  la  tra- 
duâion  de  Claude  Perrault.  •<  Démocrite  .'\naxa- 
j»  gore  ont  écrit  lia  ce  fujet ,  principalement  par 
.  I»  quel  artifice  on  peut,ayaitt  mis  un  point  en  un  cei^ 
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9»  tstnlieu ,  în^ter  fi  bûn  la  naturelle  dirporttion  des 

w  lignes  qui  fortent  dcslicu\  cns'clargiflànt,que bien 
yi  que  cette  tlii  j)olition  des  lignes  nous  ("oit  inconnue , 
Mon  ne  iailTc  pas  de  rencontrer  ù  rcpreleruer  tort 
t»  bien  les  édifices  dans  les  ptrfpûlivcs  que  l'on  fait 
»  aux  décorations  des  théâtres ,  &C  on  (ait  que  ce 
>»  qui  eft  peint  feulement  fur  une  i^(£lce  plate  paroît 
»  avancer  en  des  endroits ,  &  ie  reculer  en  d^nitresi». 
Les  anciens  n'ignoroicnt  donc  pas  la  ptrfpc3ivc  ! 
>  Il  eft  malheureux  que  U  peinture  ancienne ,  au 
anoioa  hplaspaifiîta&  la  plus  termlnée,n'exi(le  plus, 
pour  nous  convaincre  du  degré  auauel  les  anciens 
ont  porté  la  ptrfptxlivt.  On  utit  qu  au  fiede  même 
d'Auguftc  les  tableaux  de  Zcuxis  ,  d'Apelle ,  de  Pro- 
togene  &  des  autres  grands  peintres  du  bon  tems  de 
laCrcce  ,  fe  diftinguoicnt  à  peine,  tant  la  peinture 
en  étoit  évaporée,  eâàcce  ,  &c  ie  bois  vermoulu.  11 
ne  nous  rem  aujowJhm ,  pour  établir  notre  juge^ 
ment  oue  quelques  peintiives  fur  la  mtiraiile  ,  que 
nous  femmes  ti^p  heureux  d'avoir ,  mais  que  notre 
goût  pour  ran:;r]uc  ne  doit  pas  nous  f.iire  admirer 
paiement.  Toutes  belles  qu'elles  puilicnt  être  à  de 
certains  égards ,  il  cil  certain  qu'on  ne  peut  les  com- 
pprer  i  ces  fuperbes  tableaux  dont  les  auteurs  and^ 
«ntiàitde  fi  grands  éîo^ ,  dont  Us  parloienticeax- 
même  qui  les  admiroient  avec  eux  ,  à  ceux  qui  fen- 
loient  tout  le  mérite  des  cheti-d'œuvre  de  fculptiirc, 
lur  lefquels  on  ne  peut  foupçonncrccs  auti  urs  de  pré- 
vention, pui^ue  nous  en  jugeons  &  que  nous  les 
adraironstousles  jours ,  &  c|u'en£n  nous  (avons  qu'ils 
étoient  également  employés  à  la décorattondestem^ 
pies  &  des  autres  lieux  i)ublics.  Ces  arts  lé  fiûvent  au 
point  qu'il  eft  phyilqucnient  impolTibic  qne  l'im  fîit 
élégant  &  fublime  ,  tandis  que  l'autre  auroit  été  rc- 
4but  à  un  point  de  pbtitîide  «  d*impeffèâion  ,  telle 
^iêroiteo  efi^ww  p«nture  fans  relief  ,  fans  dé- 
gradation, enfin  dans  ce  qu'on  appelle  FintOSgoue 
&  Charmor.ic  ,  parties  de  l'art ,  qui  toutes ,  quoiqu'el- 
les ne  paroifi'ent  pas  appartenir  direûement  à  notre 
objet ,  doivent  cependant  êtrecompriles  Tous  le  nom 
de  la  ptrfpeBive  dont  elles  font  partie.  Après-tout,  les 
peintures  àfirefque  déterrées  d'Herailanum  fiilSfent 
pour  julHfier  que  la  ferffé^v*  étoit  bien  coonue  des 
anciens. 

Avant  même  quf  le  roi  d'Ef^agnc  ,  alors  roi  de 
Naples,  nous  en  eût  donne  cette  preuve ,  en  retirant 
de  celte  ville  un  prodiijieux  nombre  cl  :  jn  ii  .n  u  cs ,  les 
hachures  qui  expriment  les  ombres  dans  la  noce  Âl- 
«febnndîne ,  nous  apprennent  bien  que  fon  auteur 
li'Sgnoroit  point  cette  partie  de  l'art.  Ce  n'eft  pas 
lotit ,  le  fujef  traité  dans  im  intérieur  de  niaiibn  re- 

Îiréfcnte  dix  figures  fur  le  même  plan  ;  elles  lunt  po- 
ëes Amplement  &  naturellement,  fans  aucune  atti- 
tude forcée  &  fans  la  recherche  ni  i'afTeâation  d'au- 
cun contralle.  Si  d'un  côte  elles  ne  font  point  obli- 
sées  d'avoir  aucune  diminution  de  trait  ou  de  cou- 
leur ,  le  peintre  n'en  a  pas  moins  indique  la pcrfpecli- 
ve  dans  toutes  les  parties  où  elle  étoit  ncceffairc ,  non- 
ièulcment  par  la  rondeur  des  cor  ps,  &  par  le  fenti- 
ment  de  l'intervalle  qui  les  fépare  du  fond ,  m^  par 
la  jufte  dégradation  des  corps  que  fon  fujct  liû  cle- 
mandoit ,  tels  que  l'autel  ,  le  ht,  le  planclicr  ,  &c. 
Or  li  toutes  ces  parties  ne  loiit  pas  de  la  pcrf^j^Hi  vc  aux 
yeux  d'un  homme  d'art ,  je  ne  fiiis  oii  il  en  t,;ut  cher- 
cher ,  aujourd'hui  même  que  cette  icience  cil  alVuré- 
ment  plus  connue  qu'elle  ne  l'a  jamais  été. 

Si  l'on  veut  bien  encore  cxanunerpluficurs  pein- 
tures antiques  du  tombeau  des  Nazoni ,  &  principa- 
li-nient  une  challe  de  cerf  qu'on  trouvera  defîinée  A 
Ig  planche  XXX  ,  ainfi  que  tout  le  recueil  mis  au 
ÏOiU-par  PietroSantoBartoli,  éditiondeRome  1680, 
cm  lera  frappé  des  connoiflances  que  les  anciens 
«voient  fiût  dans  la  ptrj'pecltvc  depuis  Faufia*. 
Les  fiKrificcs  peints  par  ce  célebite  artifte  doiuieot 
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une  idée  caaipletiedela/w^!p«85v»;^dl  Rûiê  tpS 
en  parle,  /h».  XXXF.  c.  xj.  en  ces  mots  :  Cum  om- 
ncs  tjua  volunt  tminentia  vidtri  ,  canJicamia  faciatu  , 

colonmqut  condant  nvc,ro  ,  hïc  totum  bovim  atri  colons 
fuit  ;  c'eft-à-dirc  ,  loin  de  faire,  comme  on  le  prati- 
que ordinairement,  les  corps  faillans  blancs  avec  des 
oppofitions  noires  ^  il  peipioit  le  bcnif  abfolumenc 
noir.  On  ne  peutaueusdecrireruitelligencc ,  l'har- 
monie &  la  ruption  des  couleurs,  d'autant  ci>ie  le  mi- 
me Pline  ajoute  :  umbraqut  corpus  tx  ipfo  dcditi^fcUi- 
cet  nigro  )  ;  il  tira  les  ombres  &  le  corps  ^  du  bu.' ut  ) 
de  cette  leule  couletur  (  noire  ).  11  dit  eniuite  :  Miig- 
nd  prorfus  aru ,  in  quo  cxtantia  ofttiuUns^  &  in  ton- 
fraclû  jolida  omnia  :  faiiant  voir  avec  un  art  infini  fur 
une  ùirtacc  toute  l'étendue  &  la  foliditc  des  corps  par 
des  traits  rompus.  Il  eil  impoilîble  de  donner  pblK 
parfaitement  1  idée  des  corps  mis  en  pcrfpecllvt. 

M.  Perrault  fonde  une  de  fes  preuves  de  l'ignoraiw 
ce  des  anciens  ,  en  fiùt  de  ptrjjptdive ,  fur  les  bas-re- 
liefs de  la  colonne  trajane  oh  en  effet  toutes  les  règles 
de  la  pcrfpccîivc  font  violées  :  mais  il  a  cm  prand  tort 
de  ne  pas  dillingucr  la  dirfcrence  des  lietlcs  de  l'anti- 
quité. Peui-ily  avoir  quelque  rapport  entre  la  fculp- 
ture  des  Rx>mains  du  tenu  de  Tnjaa  ,  &c  celle  dea 
Grecs  dans  l'éclat  de  leurs  arts?  lyaUeurs  fiïnder 
tmc  induÛion  générale  fur  un  exemple  particulier  , 
cft  un  vice  de  raifonnement  contraire  aux  préceptes 
de  tous  les  logiciens  du  monde.  .Mais  on  peut  oppo- 
fer  à  M.  Perrault  des  faits  incontcllablcs  contre  Ion 
opinion  ,  &  qu'il  ne  devoit  pas  ignorer.  Le  recueà 
de  RolU  qui  a  pour  titre  ,  adntiranJa  vtttris  faUft»' 
ra  vtfiigia  ,  nous  préfente  pluûeiurs  bas-reuefii  qa 
font  une  preuve  évidente  dé  la  COlUloifinoe  des  SOp 
ciens  dans  la  pcr/piUive. 

M.  Peirault  donne  auifi  les  médailles  des  ancieat 
pourpceuve  de  leur  igporance  dans  la/cr/pcSicc  ;  il 
aflttre  même  que  l'on  n'en  comioît  aucune  trace  nir 

ccb  iriir.r.oits  ;  mais  c'cdun  reproche  trop  o'.itré  ;  car 
quoiqu'il  lu,r  vr.u  que  la  plus  i;r.inde  partie  des  rac- 
oailles  anclcnn  s  manque  du  côté  des  règles  de  la 
ptrj'peclivt ,  il  n'elc  pas  vrai  qu'elles  ibient  toutes 
dans  ce  cas-là.  On  a  plufieurs  médailles,  &  fitr^ont 
des  médaillons  dans  lefquels  non  -  feulement  on  6k 
plus  que  d'entrevoir  la  pcrfpcUivt ,  mais  elle  s'y  troiH 
ve  entièrement  prononcée.  Tel  cil  un  médaillon  de 
Seleucus  1.  roi  de  Syrie  ,  reprclcntant  d*un  côté  la 
tOte  de  Jupiter ,  &  au  revers  l'allas  dans  un  char  tiK^ 
par  quatre  éléphaas>  lançant  d'une  nain  un  javdot» 
ie  de  l'autre  tenant  un  bouclier  ;  cette  Pallas  efi  dé- 
gradée avec  toute  l'intelligence  ncceflaire ,  les  cîc- 
phans  fe  dillinguent  fans  confufion  ,  &  la  roue  du 
char  ell  vue  de  côté  ,  même  avec  une  grande  fineffe 
àc  pcrJfiSivi ,  ce  qu'il  faut  voir  fur  le  médaiUon;car 
tous  ceux  qui  l'ont  eravé  n'ayant  point  été  fenfibles 
à  cette  partie  ne  l^ont  pas  tait  fcntir.  Au  reAe ,  ce 
médaillon ,  qui  eft  du  cabinet  du  roi ,  fe  trouve  gravé 
dans  l'hilloirc  des  rois  de  .Syriepar  M.  Vaillant,  dans 
les  annales  de  Syrie  du  P.  Hrîclich,  &  dans  plulieurs 
autres  recueils  d'antiquité.  Tels  font  encore  deux 
médailloos  de  bronze  de  la  fuite  thi  roL  Le  premier, 
eft  de  Fauftinemere:  d'ùn  côté  la  me  de  cette  ptii^ 
ct  (îe ,  de  l'autre  l'enlèvement  des  Sabines  ;  ce  revei» 
reprcfcntc  plufieurs  femmes  dans  le  trouble  naturel. 

leur  iituation,  mais  grouppées  avec  tout  l'art  da 
dclfein&de  \a. ptrfpâlivt.  Le  fécond  efi  de  Luctus 
Venis  j  le  revers  repréfente  Marc-Aurele,  &  ce 
prince  dans  un  char  tiré  par  quatre  chevaux,  eft  pré- 
cédé par  plufieurs  foldats  polcs  fur  différcns  plans  , 
avec  des  dégradations  convenables  A  leur  éloi^ne- 
ment.  M.  de  Caylus  a  fait  graver  toutes  ces  médail- 
les à  la  fuite  de  foa.  difcours  fur  la  ftifféSvt  des  an- 
ciens dans  les  nénxnres  de  littérature  ,  mm  JUUII, 
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attirées»  qtie  dans  les  m-itUine.  ;  t.-  mlfon  en  cft  bîdrt 
innole,  nous  avons  moins  de  fujcti  de  comparailbn  , 
8c  nui  ne  fe  mUltiplit^  pas  comme  Tautre:  néanmoins 
Cl  l'on  regarde  dans  le  recueil  des  pieim  pwi»  du 
n)i ,  qiic'M.  Mariette  a  donné  a»i  pubBc  avec  tant  de 
foin  ,  tes  niini'.To';  ç,<j  ,  loi  6c  i  \  i  ,  Von  verra  que 
les  anciens  n'ignoroient  pas  lart  de  marquer  la  dé- 
gradation dans  les  figures ,  fuivant  l'endroit  du  pian 
oit  elles  Sont  placées.  L»  faineuCe  piètre  connue  lous 
le  nom  de  tachttJt  Miehtl  jingt ,  ftilSroit  feule  pour 
lejuAih  .  r.  1".  ri^f'utfiin  lnciNîcnK'nt  de  tout  ce  dif- 
cours  que  le^  anciens  ont  ctmnu  la  pcrfptîitvt ,  & 
qu'U  n^étoit  pas  potriblc  qu'ils  l'ignoralTont.  Mais  il 
fiwt  lue  les  oiémoires  inâme  de  M.  l'abbc  Sallicr  & 
4»  M.  de  Ôiylos  fitr  cette  madère  ;  ils  font  inférés 
dans  le  recueil  de  littérature,  tom. 
Ten  ai  tiro  tout  Tuiage  que  me  permettok  oe  Die» 
tioDHJirc  iiour  l'ctcndue  dWaiticle.  ( Cbw&r 
Dt  Javcovrt.) 

PCIISPCCTIVE  MILITAIRE,  {Fortifie.')  c'eft  l'art  de 
defliner  fur  un  plan  OS  objet  tel  qu'U  lé  prdème  à 
Tœil ,  placé  à  une  certaine  liaateiir  àunecertane 

dillance  ,  &  vù  fur  un  tableau  tranfparent  ,  qu'on 
roc». entre  l'tKil  &  l'objet.  Exemple,  foit  un  pcnta- 
gone  ABDEF,  entre  lequel  ec  l'in  <-  eil  clevé 
■eipendiculairement  le  tableau  F  P  lur  le  pian  hori- 
foîntal  HR.  En  iftaiaginant  que  de  tons  fa»  pwntt 

Fiflcnt  dfs  rayons  dans  l'œil  par  le  tablem»  COOHDt 
A  tCB  ,CD ,  Uc.tic  qu'ils  laiffent  fur  le  tableau 
y  P  i  de  façon  que  les  rayons  qui  en  fortent  vers 
foeil,  feront  le  même  effet  que  fi  le  pentagone  A  B 
DEFy  étoit  réellement.  La  fujpéSi^  cnfeigne 
donc  U  manière  de  tfO«m  par  «es  règles  rfoBi*in- 
ques,  les  points  ^*Z)^Ffcr!e  tableau  yr;ettt- 
i-dir<-  h  JelFmer  un  objet  fuivant  qu'il  fe  préfente  h 
la  vue  ,  eu  égard  i  la  diftancc  &  à  la  pofiti<jn  de 
TvàL  QMi<PK  pour  dtaUir  ces  /cçlcs  on  ait  écrit 
«ksvoluiBca  entiers  ,  on  peut  cependant  les  renfer- 
mer dans  peu  de  principes.  (D. 

P  F.  R  S  P  l  C  A  C I T  F.  ,  f  t.  (Grjmm.)  pénétration 
prompte  &  fubitc  ;  c\i\  une  qualité  qui  n'accompa- 
gne pas  toujours  la  vivacité  de  l'cfpru  ,  quoiqu'elle 
Ufttpp&k.  La pufpitatité  s'e\erce  lur  les  chdes  dif- 
fides  à  démêler. 

PERSPICUITÈ,  f.f.  (Grtf«m.)cl>«é, netteté 
d'idées  &  de  difcoiifs;  c'eft  une  qualité  effentielle  dTun 
auteur  ou  d'un  orateur.  *<ans  elle  ,  il  fitigwcra  caix 
qm  l'écouteront  ,  &  fes  écrits  auront  belom  d'un 
ceamientaire.  Ce  mot  eft  emprunté  de  la  tnuilpih- 
rence  ou  de  l'air,  ou  de  l'eau,  ou  du  Terre. 

PERSUAbER  ,  SUGGÉRER ,  INSINUER ,  ( 
non.)  l'abbc  Cir.ir.l  a  ji.irfinTenent  développé  la  dif- 
férence de  ces  trots  mots.  (  >n  n/in^it  finement  avec 
adrefle.  On ptrfaadc  furteru  ut ,  &  avec  dlo(|nciice. 
Ote/î^gcrKmr aédit ,  de  avec  artifice. 

Wut  iHpmut-t  H  fent  ménager  le  tems  ,  Toccafton, 
Haïr  &  la  manière  de  dire  les  chofeS.  Pomf*rfis- 
tUr,  il  t'aai  faire  fentir  les  raifons  8c  Paraniage  «  «e 

Îu'on  pTopofe.  Povir  fuggirer ,  il  faut  atroiraCipDSde 
afcendant  fur  l't  fprit  des  perfonncs. 
Injtnuer^  dit  quelque  chofc  de  plus  délicat.  P*r- 
fiij.hr^  dit  quelque  chofitde  pins  pathétique.  Sug- 
gérer, emporte  q'uelqxiefbîs  dams  la  râleur  quelque 
diofè  de  ir  au  di .  I  e  1 1 X . 

On  couvre  habdtmcnt  ce  qu'on  veut  injînuer.  On 
ptopdé  Aettement  ce  qu'on  v«ot  pHfiêétr.  On&it 
Takïr  ce  qu'on  rtv^Jiigp^r. 

On  ctoîtfoUvertt  a*oir  penfé  de  foi-même  ce  qui 
a  été  l'i^'rr.'.f  par  iFautres.  Il  crt  arrivé  plus  d'une  fois 
qu'un  mauvais  r  nlonnemcnt  a  perfitudl  des  çens  q\ii 
ne  s'ctoicnt  pas  rendus  \  des  preuves  convamcantes 
&  dcmonftrativcs.  La  focicte  despcrfonnes ,  q\ti  iie 
peuvent  4i  n'agiffcnt  qi^autantqirales  {onij'uggircti 
par  leurs  domffUqdes  ,  ne  (eut  ptt  tôt  dvttt  goftt 
Jnen  délicat.  (/>./.) 
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PERStTASIÇN,  f.  f.  (Crum.)  c'elt  Pétat  de  l'ame 
confidéré  relativement  à  la  vérité  ou  la  faidletc  d'un 
fait  ou  d'une  propofition ,  à  là  vraiifcmblance  ou  à 
fon  dciàut  de  vraisemblance ,  à  ùpoffibilité  ou  à  foa 
impoUibilité  ;  c'eft  le  jugement  fincere  &  intérieur 
qu'elle  porte  de  ces  choies.  Apres  l'examen,  on  pt  ut 
Itre  perfuadt  d'une  tholc  laufle;  mais  celle  dont  on 
cft  convaineu  ert  toujours  vraie.  La  convlfiJon  cft 
l'effet  de  l'cv  idence  qui  ne  trompe  jamais,  La/cr/iw* 
Jîon  ci\  PefTet  des  preuves  morales  oui  peuventtTom* 
per.  La  cons  idion,  non  plus  que  l  évidence  ne  font 
pas  fufceptibles  de  plus  ou  de  moins.  1!  n'en  ert  pas 
ainfi  de  la  ptrfuitjlon ,  elle  peut  itre  plus  ou  moins 
forte.  La/7<^i<.^/u/j  cxcuîé  iouv^nt  l'adion.  Les  an* 
ciens  a  voient  tàit  de  la  pe'fuajîon  uoedéeflê»  ^éloii 
la  ratrone  des  Poi-tcs  &  des  Orateurs, 

PERTE ,  voyei  Varâclt  PERDRE. 

Pertf  ,  djns  U  cotnmenc ,  dommage  que  l'on  fouf* 
frc ,  diminution  de  bien  &:  de  profit.  Les  banque* 
routes  font  quelquefois  occafionnces  par  la  mauvaafe 
conduite  des  né;çociaos.  &  fouvent  aulTi  par  les per^ 
ut  ino(dnée$  qui  kar  mcviennent.  Voyt{  BanquEi- 

ROOTE. 

Vendre  fa  marchandife,  donner  fa  marchandife  à 
ptrte ,  c'cll  la  vendre  à  moins  qu'elle  ae  coûte.  Di^ 
uonnairt  dt  Commerce, 

Perte  ,  t  f.  {Hjdraal.)  cft  bien  différente  d'une 
ftnte  dans  une  coodutte  d'eau  i  elle  arrive  quand  on 
ne  conntnt  point  fiir  la  fîiperficie  de  la  terre  les  en- 
droits où  l'iau  fe  perd:  alors  on  efl  obligé  de  dé- 
couvrir entièrement  une  conduite  pour  l'examiner 
d'un  bout  à  l'autre ,  &  remédier  aux  &utcs  &  fraî- 
dieurs  que  fon  appércoit  le  long  des  tuyaux.  (K) 

PERTEGUES  «  PERTIGOeLTES  ,  f.  m.  plur. 
( 3faruift|) bllons qui  portent  avec  la  flLchi.'  une  pie- 
ce  d'étoile  qo*on  appelle  undtUt,  bL  qui  Icrt  à  coU'  ' 
vnr  la  poupe  d'uœ  galère,  contre  le  Mël  de  con- 
tre la  pluie. 

PERTH ,  {fié^mod.\  ville dTcoiTe ,  capitale  dii 
comté  dunâte  non  »  fur  la  rivière  de  Tay ,  à  lo 
lieues  N.  £.  d'Edimbourg,  1 19  N.  par  O.  de  Lon- 


drts.  !.o 


Lt.  36.  .fu.  {D.J.) 


PtRTHSHlRE,  {Giog.  mod.)  province  d'Ecofle; 
au  fud  de  à  Peft  dTAthoL  EUck  divilè  en  deux  par- 
ties; PuoeoinpoitepnipnaieaEle  nomde  P<rtA» 
dt  rautrecebîde(r«frt.  Pertbeftanmifi,  dcGor 

•%n  au  nord  de  Penh.  {D.  J.) 

PERTICA ,  f.  f.  {^Phjf.')  nom  que  les  anciens  au- 
teurs dorment  à  une  efpecc  de  comète  ,  qu'ils  appel- 
lent autrement  vérufhothcf  parce  qu'elle  efl  fembla- 
ble  à  une  perahe  ou  à  une  broche  par  ù  figure. 

PEKTfCJ,  {Anùq.  rom.')  Les  Romauis  fe  fer- 
voient  de  la  perche  ptriua  ,  pour  partager  les  terres 
dans  rctabllllement  des  nouvelles  colonies ,  ou  lorf- 
qu'aprcs  avoir  chaffê  les  anciens  habitans  d'une  con* 
rrée  dont  Us  s'étoient  rendus  maîtres  ;  ils  vendoient 


à  l'enchère  les  terres  après  en  avoir  âùtla  diviiÛKb 
Properce  appelle  ce  panage  iriflis ptrat»  aveciaifiMI» 
puilquc  les  anciens  prOfriétaixcS  A  voyoieot  iA* 

pouiiicï  de  leurs  biens. 

//wn  tua  «MB  mmttis  rtrjàrtm  arva  juvuuiSf 
jA^lNfil  «KMilMS  pertica  triftis  cf«i. 

Le  mot  ptrt'ua  fignlfîoit  non-feulement  cè  bâcoo 
long  de  dix  piés  ,  dont  on  mefuroit  les  terres ,  mais 
encore  le  fonds  mefuré  &  confiné,  comme  nous  l'ap- 
prenons de  Siculus  Flaccus ,  de  Frontin ,  Ô£  de  plu- 
ueurs  autres  que  Cxlius  a  recueillis ,  &  au'il  a  expli" 
qué  par  des  notes  très^néceflaiKS  pour  leur  inteUi* 
gencc.  (D.  /.) 

PEntlNENT  ,  adj.  {JurifpruJ.)  fe  dit  d'un  fait 
articule  qui  vient  bien  à  la  choie  &c  dont  la  preuve 
eft  adn^ble  ;  quand  le  fiùtn'eil  pas  de  cette  natursj| 
OU  dû  qu'il  eff  imftràmat  te  inaitmllfiblci  (^) 
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PERTOIS ,  LP ,  (  Giog.  mod.  )  en  latin  moderne  ; 
pagus  PeriiJ'us  ;  pays  de  France  on  Champagne  ,  & 
dont  il  eft  t'ait  mention  duns  les  capitMlalrcS  de  Char- 
lemagne.  Il  s'étend  le  long  de  la  Marne  ,  entre  la 
Champagne  proprement  dite  6:  le  Barrois  î  ik  capi- 
tale eft  Vitiy-le-François.  J.) 

PERTUIS ,  f.  m.  Ç  Àrchit.  Hy  draul.  )  c'cft  un  paf- 
Ûge  étroit ,  pratiqué  dans  une  rivlcre  aux  cntlroits 
OÙ  elle  eft  balTe  pour  en  augmenter  l'eau  de  queUiMes 
ptél»  afin  de  tiicilitcr  ainfila  navigation  dei  bateaux 

S'i  iBOatent  Se  qui  defcendent.  Cela  le  t'ait  en  laif- 
t  entre  deux  Mtardeauxune  ouverture  qu'on  ter- 
me avec  des  aîles ,  comme  fur  la  rivière  d'Yone  ,  ou 
avec  des  planches  en-travers ,  comme  liir  la  rivière 
de  Loing,  ou  enfin  dvec  des  portes  à  vannes,  ainf» 
qu'au ptrtuis  de  Nogcnt-lur-Semc.  f^oyti  ECLUSE. 

Ptrtms  dt  bafpn  ;  c'cll  un  trou  par  oit  le  perd  l'eau 
d'un  baffin  de  tbntainc  ou  chin  râerv(Mr ,  lorfque  le 
plomb ,  le  ciment  ou  le  corroi  e(f  fendu  en  quelque 
endroit.  Si  ronvcnt  connoître  la  dépenfc  d'un  pcr- 
tuis  ,  foitquarré,  circulaire  ,  rettangulaire,  ô-c  \cr- 
ticâl  ou  horifontal ,  il  faut  lire  ksjtihons  ç).  0  io.de 
tAtthit.  hydraul.  dt  M.  Belidor  ,  «nr.  /.  dt  la  prtmit- 
H  partit.  (D.  /.) 

PERTUIS ,  urme  géographi^ut  ;  ce  mot  cft  employé 
en  Géographie,  fur-tout  fur  les  côtes  de  Poitou,  pour 
défignerun  détroit  de  nicr,oomiQ«  il  paioil  pu  les 
exemples  fuivans. 

°  fvmyJtAioùiatke ,  détroit  de  l'Océan ,  dans  la  mer 
de  France ,  entre  l^iie  de  Ré  au  ^id,  âc  111e  d'O- 
téron  au  midi. 

Ptnuis-Bnion  ,  détroit  de  l'Océan ,  dans  la  mer  de 
France ,  entre  la  côte  du  Poitou  &  de  l'Aunis  au 
nord  &  nie  de  Ré  au  midi. 

Pvttùt  dt  Mûum^bn ,  détroit  de  l'Océan,  dans  la 
iner  de  France ,  entre  111e  d'Oléron  au  nord ,  te  la 
côte  de  Saintonge  au  midi  &  à  l'occident. 

Mais  le  f'cr,  u  is-RofUin  ou  pcrtuis-Roflang ,  eft  une 
roche  perc  ée  .ui-deiFus  de  laquelle  ,  on  voit  à  l'en- 
trée une  dédicace  taite  à  Augulle  en  ces  termes:  Di- 
9oCmJmÀugiijiod(dicaia^Jttlutaucam.  {_D.J,^ 

Pertots  ,  {Giog.  fliwrf.) petite  ville  de  France  ,  en 
Provence ,  dans  la  Viguene  d'Aix ,  à  4  fieues  N.  £. 
d'Aix ,  1 1  N.  de  Marfeillc»  l6%  S.  E.  de  Paris.  lang. 

àj.  'i.  Idt.  4J.  44. 

•  Pertuis  ,  f.  m.  (Strrur.)  forte  de  garde  qu'on  met 
anx  planches  desurrures.  Il  a  diffcrens  noms  félon 
û  figure.  On  en  ofe  le  phis  communément  aux  Icrru- 
res  benardes  &  antiques.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  le  rouet  qu'on  pôle  fur  le  palatre ,  la  couverture 
ou  le  foncet. 

Il  y  a  le  permis  à  jambe ,  &  le  ptrtuis  volant. 

IjC  pertuis  à  jambe  fe  pofe  fur  la  planche  à  l'endroit 
oiiMlIèlatigedeladé.  Pour  l'arrêter  à  la  planche, 
on  raitun  trou  à  la  planche  à  Tendroit  doit  paf- 
îet  la  tige  de  b  cU ,  on  épargne  punlerriere  un 
petit  rivet. 

I  e  ptrtuis  volant  fe  place  à  quelqu'endroit  de  la 
planche  qu'on  le  veut.  Après  que  la  planche  a  tour- 
né dans  la  dé,  on  marque  ce  pertuis  des  deux  côtés 
de  la  planche  avec  une  pointe  a  tracer ,  comme  fi  c'é- 
toit  un  rouet.  On  en  prend  la  longueur  avec  un  com- 
pas. On  a  une  pièce  de  fer  qu'on  fend  jufte  par  le 
milieu  jufqu'à  deux  lignes  de  fes  extrémités  ;  on  cpar- 

gie  de  chaque  côte  un  pié  qu'on  rive  à  la  planche, 
n  drelTe  enfuite  cette  pièce  ,  on  fat  Êùt  entrer  dans 
h  planch  e  far  le  trait ,  &  on  lîve.  Cela  fiit ,  on  fait 
tourner  la  clé ,  &  on  limé  le  ptrtuis  par  le  bout. 

II  y  a  des  ptrtuis  en  cœur  ,  en  rond ,  en  trèfle ,  de 
qnanéSi  de  coudés,  en  ovale ,  en  croix  de  S.  André, 
ca  étoiles,  de  renversés  ,  de  hafiés ,  de  deux  pleines 
croix,  en  M,  en  brin  delàuge,  6v. 

Pi  RTi  is  ,  f.  m.  terrre  JtTirtur  d'or;  ancien  mot  qui 
lignide  un  i/vu,  &c  qui  n'e&  plus  guère  d'ulàge  en 
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ce  (ens,^e  patlm  les  Tireurs  d*or,ou  autres  ouvtiers^ 
qui  réduifent  les  métaux  en  fil  ;  il  fignilîe  dans  leur 

langage  ,  Its  ouvaturts  ou  /rc  wv  Jt  jifurcs  ,  ;i-travcrs 
dekrucls  ilî  t(int  paffer  fucceir»vement  ces  métaux. 
Chacjue  jp.r  .v. ,  u  (on  embouchure  &  fon  oeil  :  l'em- 
bouchure «ii  le  côte  par  oii  entre  le  fîl ,  &  l'œil  ell  le 
côté  par  oh  il  fort;  on  palTe  le  lingot  p.ir  plus  de  icpc 
vingt /'irr/w/i ,  avant  de  le  porter  jidtju'au  fupcrHn. 
PERTUISAGE ,  droit  Uf. , f. m. {Gram.  Juri/p.) 

droit  à  payer  pour  mettre  un  tonneau  en  peice  & 

d'en  vendre  le  vin. 
PERTUISANE,  f.  f.  {Art.  mlUt.)  c*eft  «ne  forte 

cl'iriïie  compofée  d'une  hampe ,  &  d'un  fer  large, 
n  ^a  &  tranchant  au  bout  de  la  hampe.  C'cft  une  ma- 
nière (le  hidi  barde  très-propre  à  détendre  un  vaiffeau 
à  l'alwrdage.  La  lame  eu  de  18  à  19  pouces  de  long, 
a  vec  une  canehue  en  miUeu ,  fc  k  nampe  eft  de  bois 
de  lirêoe. 

PERTUNDA,  f  f.  {Mythohg.)\\ntàe»AM[tst^ 

[tréfuloientaiiv  r.iat  iagi's.  On  en  pla^oit  lalldtuedans 
a  chambre  de  la  nouvelle  mariée  le  jour  de  fes  né- 
ces. 

PERTURBATEUR ,  f.  m.  (Gram.)  homme  turbu- 
lent, inquiet ,  féditieux ,  qui  émeut  les  efprits  des 
citoyens, &  caufe  du  défordre  dans  la  fociété.  Après 
cette  définition  ,  ou  une  autre  peu  dilTérentc ,  oa 
ajoute  dans  le  diUwnnairt  Je  Trc\ .  que  les  Thé'olO" 
giens  font  ordinairement  ptrturtutiurs  de  l'état.  , 

PERTURBATRICE ,  f.  f.  &  adj.  qui  trouble  ,  qui 
dérange.  U  n  a  guère  lieu  qu'en  géométrie  dans  la 
folution  des  problèmes  oh  des  corps  s'attirett  lesuna 
les  autres;  on  donne  à  une  force  qui  dérange  le  mOtt* 
veulent  d'un  corps  ,  le  nom  de perturiairite. 

PERTUS ,  terme  de  Su.'ine  ;  c'eft  une  planche  pet- 
ccc  de  pluûeurs  trous ,  qu'on  place  dans  la  terre,  ou 
la  vette  d'im  marais  falant.  Les  trous  du  pertu$  (bot 
bouchés  avec  des  chevilles ,  8d  quand  on  veut  intro- 
duire l'eau  du  mort  dans  la  table  ,  on  tire  les  chevil- 
les ,  en  commençant  par  les  plus  hautes ,  &  Hinli  du 
relie ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  entre  de  l'eau  fuflilàinment. 
(£>./.) 

PERVENCHE,  /«m'jiM,  ££  (i^.  fuu.  Meua.} 
genre  de  plante  ï  fleur  monof>étale ,  en  ferme  ^en- 
tonnoir é\  aie  en  manière  de  foucoupc  8c  profondé- 
ment découpée.  Le  pillil  fort  du  calice  ;  il  ert  attache 
comme  un  clou  à  la  partie  inférieure  de  la  flLur ,  il 
devient  dans  la  Itiite  un  finùt  compofé  de  deux  iili- 
ques ,  &  il  rentènue  OM  ièaience  oblonnie ,  le  phii 
louvent  cylindrique  &filkMinée.Toilllienct 
herh.  Voye^  PLANTE. 

Pervenche , />«rv/«f«,  Jardinage.')  arbrifTeau 
grimpant  qui  efl  toujours  verd.  11  vient  dans  les  bois 
des  pa}rs  tempérés  de  l'Europe.  Il  poullè  du  |dé  plu- 
fleurs  tiges  lànaenteuli»  &  tort  menues  oui  raupenc 
contre  terre  &s*étendent  au  loin.  Ses  MUÎIlesTont 
petite.s,  oblongues,  &  relevées  par-dcfl"ous  d'une  forte 
arrête  dans  le  milieu;  leur  furtâce  ell  luifante,les 
bords  ibnt  fans  dentelure ,  &  la  verdure  en  c(l  agréa- 
ble ,  quoiqu'un  peu  foncée.  Ses  fleurs  de  cotileur 
bleue  &  dirpoféesenrofeparoifl'enteuprintenis.Ses 
graines  qui  font  longues,  ovales  &:  nlloonées,  iâ 
trouvent  dans  des  fdiqucS  accouplées. 

Cet  arbri(Teau  eft  aflez  commun  dani  pluficurs 

f>ays ,  il  fe  plaît  dans  les  terres  graiîcs  6c  humides,  à 
'ombre  des  arbres.  Il  fe  multiplie  fort  aifément  de 
bouture  &  de  branches  couchées  i  fes  branches  font 
racine  pour  peu  qu'elles  touchent  contre  terre.  Son 
accroiflement  ,  qui  eft  rrés-prompt ,  joint  à  cette  fa- 
cilité de  fe  propager,  fait  qu'il  envahit  bien-tôt  ua 
tcrrcin  ,  fi  on  le  laillè  aller. 

Les  ptTvtacha  peuvent  ooatfilnier  à  l'agrément 
d'un  janfin.  En  les  btfl'ant  courir  i  leur  gré ,  elles 
formeront  des  tapis  de  verdure  qui  feront  garnis  de 
fleurs  danâ  les  mou  de  Mars  &  d'Avhi.  On  en  peut 

nire 
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fiîre  de  p«tjte$  palliflades  en  les  Toutenent  >vec  du 
Ireillage.  On  les  lailTc  aulTi  grimper  contre  U  tige 
des  gros  arbres  pour  li  s  t.irmr  d--  \crdi,ire  ;  &  ccn- 
me  ces  arbrilTeaux  aiment  l'ombre ,  la  traie  heur ,  i\  x- 
pofidon  du  nord,  flcqunb  viennent  à  fouJuit  dans  les 
cndroks  ieaét  ic  coawits  iTaitiret  »  oh  nulle  autre 
|4aite  ne  pourrait  réuffir,  il  i^cft  pas  douteiiz  qu'on 
en  peut  tirer  du  l'crvice  pour  compléter  Tarranee- 
ment  d'un  grand  jardin.  Cette  plante  a  d'ailleurs  des 
fMfàbis  intérdSantes  ;  oa  «afiit  Hfife  tm  «éde> 
«ine  i  plufieur»  égards. 

Les  ftrvtnehu  poitcot  nrement  des  graines ,  mais 
cUei  fc  mukipUeot  fi  «fément  d'eUes-memes  qu'il  ne 
faut  pas  y  avoir  de  regret.  Cependant  on  peut  les 
amener  à  la  f'ruâifîcation  eS  ICi  ttBiat  Ca  pOt  avec 
peu  de  terre  au  grand  air.  . 

On  connoit  pluûeun  MméttS  de  ces 
V«id  les  pcincipsles. 

f.  U /««Mcit  à  fleur  bleue ,  ^eft  h  plus 
■une. 

a.  La  pvymà»  \  fleur  blanche. 
).  La  ftntncht  à  fleur  ruugeàtrc. 

4.  La  ftrvMtkt  À  fleur  bleue  ,  double» 

5 .  La  ^Mrrawlf  à  fleur  bleue ,  double  &  d\M  p«it^ 
pre  foncé. 

6.  La  pervtntht  à  fletir  double ,  variée  de  plufieurs 

couleurs. 

7.  Laftrvtncht  à  feuilles  panachées  de  blanc. 

S.  La  grande  ptrvtnchi  à  neur  bleue  ;  cet  arbrifleau 
cft  1^  ginuMl  que  les  précëdcos  daas  toutes  f»  par- 
las. Sa  Ycrdure  eft  très-briliaMe  ,  fes  flei»  font 

Mcu  vif  de  hcMc  couleur.  Elles  paroiflcnt  de 
très-bonne  heiire  au  pnmcms  ,  &  elles  Te  ûiccedent 
pendant  plus  de  quatre  moi-..  On  a  vu  cette  j)kinte 
«l'élever  jukpi'à  douze  piés  en  deux  ans.  EUc  cil  cx> 
ttdoMnwBtcoovaiable  pour  proir  des  anus  ei^ofés 
au  nord. 

9.  La  grande  ptmtuhi  I  fl«ur  Maodie. 

10.  La  f,r'dndi:  ftrfen.  hc  \  tVuilles  panachées. 

11.  Layc/vAiK^f  de  Madagalcar.  C'ell  un  arbrii- 
fanprécaituxflc  charmant ,  qui  ne  s'clevc  qu'à  douze 
«utpùme  pouoas.  Sa  fleur  rcflenble  À  celle  dulau* 
iier«ofe»4»'dic(ïupaflè  en  vivacité,  eo  beauté  fie 
«n  durée.  Elle  fleurit  conlLimment  pendant  plus  de 
£x  mois.  Le  prandfolcii  iU.unc  les  fleurs  au  lieu  de  les 
altérer  &  de  le-,  ùire  palier.  Celte  platue  ell  délica- 
te i  il  but  la  traiter  comme  les  {nirtci  fic  la  multiplier 
defeaenec 

Pervenche  ,  {Mot.  mid.)  petite  on  coOMnaiie,  à 
feuilles  étroites,  petit  puceLûe,  violette dcsfiMÔCTs, 
grande  ;><'v«i(*f,  /•rwMAsikifes  feuilles*  gnuid 
pucelage. 

On  emploie  imh<rércmroent  les  deux  efpccas  da' 
psmabht  qui  ppfl'edeot  les  mêmes  vertus. 

La  /«mocM  eft  comptée  parmi  les  vuInérdicsaA 

trinçetis  les  (dus  ufitcs.  On  ordonne  intérieurement 
(on  ïnlxiliun  contre  les  pertes  de  fang  ou  flux  immo- 
déré des  mcnllrues  ,  contre  le  crachement  de  (an^  , 
&  les  autres  hcnnorrhagies  des  parties  internes.  Ôn 
donne  auÂi  dans  ces  cas  &  dans  la  phthiûe  &  la  dy  f- 
fenterie  le  but  coupé  avec  la  décoâton  ou  iafiifioo  da 
fies  feuilles. 

PERVERS,  PERVERTIR ,  PERVERSION,  PFR- 
VERSITÉ ,  {Gra$nm.)  tuus  ces  mots  lont  rclatiti  à 
h  corruption  de  Tefprit  ou  du  cœur  ,  &  ils  en  mar- 
quent le  dernier  degré.  11  eft  difficile  de  confcrver  la 
pureté  des  oMeurs,  rbocuittetép  h  droiture,  h  ri» 
goureufe  probité ,  en  vivant  avec  des  hommes  pcr- 
v*r* ,  &  malheurculement  la  focicté  en  eû  pleine. 
Le  luxe ptrvtnit  bien  des  t'enimes. 

PfiRUGlN ,  LE ,  o«  Lt  l>EROLSIN ,  (Gtog.  mod.) 
territoire  d'Italie  dans  l'état  de  l'Eglife  ,  &  auquel  la 
ville  de  Pétoulc»qttt  en  eft  la  capitale,  donne  fon 
U«ft  boni  nMidpw4e  Mé  dlMiin,  à 
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Porient  par  IITmhric ,  au  midi  par  l'Orvîétan  ,  Se  à 
l'occident  par  la  Toi  cane.  La  plus  grande  étendue 
de  ce  pays  du  (eptentrion  au  midi,  ne  pafle  pas  vingt- 
huit  milles  ;  &c  un  ne  lui  en  donne  pas  plus  de  trente 
du  levant  au  couchant.  Le  TibraleC0upeduaOld> 
nord-oueft  au  fud.  (X>'  ) 

PERVIGILIA  y{Âiu,  rM.)  non  donné  aux  tires 
no^^urnes  qu'on  ccicbroit  en  l'honneur  de  difTcrcntes 
divirutcs,  comme  Cerès,  Vénus,  la  Fortune,  &c, 
on  les  nommoit  ptrvigiUa ,  parce  que  toutes  let 
de  ces  fôtes  s'employoient  à  veiUer. 

PERUS I A ,  (  Gii^.  Mtu. )  aujowdlun  Pir«u/e  ; 
VOyt[  PisovsE. 

Eutrope  la  nomme  Ptntfium ,  ville  ditalie  dans  la 
Tolcane  ;  elle  étoit  tort  peuplée ,  &:  Tite-Live /.  X. 
ch.xxxyy.  l'cllime  une  des  trois  plus  fortes  villes  de 
l'Etrurie  ;  fon  nom  moderne  ell  en  italien  Ptnguh 
On  doit  mettre  dus  les  Mot»  d'Augaûe  le  iaccage- 
mcntde  cette  ville,  fie  la  mortbdmmanie  de  fes  trois 
cens  fénateurs  ;  ce  fait  peut  fervir  à  tracer  fon  (>or- 
trait,  !  •  nous  donnerons  avec  celui  d'Antoine  fic  de 
Lc|>ide  ,  au  mot  Triu.mvirat. 

PERUVIENNE ,  {Mmu^mL dtfak.) flmÙHmk 
boutons  ou  à  ligattires. 

L'étofe  appellée  piruvUnnt  eft  compofce  de  deux 
chaînes  de  dinérentes  couleurs  contenant  40  ^rtées 
do  r  ;  011  limples  chacune  fuivant  la  quaaiKé qUU 
le  fabriquant  veut  donner  à  l'etoflè. 

L'on  fabrique  cette  étofii:  ians  qu'il  foit  befoin  du 
fecours  des  liffirsHUiarches  ,  &e,  le  corps  ou  les  li^ 
tures  Atfti/ent  pour  cette  opétadoo. 

On  donne  le  nom  de  ligatuns  à  des  lifTes  dont  la 
maille  contient  une  petite  boucle  ,  laquelle  empêche 
le  tîl  de  lev  er  uu  bailfer  ,  fi  ce  n'eft  lonque  la  ligature 
levé  ou  baifle  ;  les  mailles  à  boucle  ou  l^jatures  lont 
femblables  à  celles  des  liftes  dont  on  fe  fertdustoua 
les  métiers  de  la  draperie  fic  de  la  toilerie. 

Les  defleins  pour  la  pémvitnne  font  très-petîts  ; 
cette  étoffe  eft  aulTi  propre  pour  habit  d'homme  que 
pour  habit  de  femme  ;  l'endroit  de  l'étoffe  fe  lait  tu» 
cinairement  defliis ,  lanavtltt  y  fiut  la  figure  conu 
me  danslapruffienne,  avec  cette  diiérenoe ,  qn» 
comme  3  n'y  a  point  de  liflès  pour  flùre  le  fend  ou 
corps  de  l'étoffe ,  cpiand  le  tireur  ou  tireufe  a  tiré  le 
lac  qui  doit  faire  la  figure  ,  &  que  la  navette  qui  doit 
figurer  eft  paftee,  il  làut  à  la  féconde  navette  tirer  tout 
ce  qui  a  été  laiflié  au  premier  coup ,  ic  c'eft  précifi» 
ment  ce  qui  lie  les  deux  chûnes:  on  expliquera  pkiC 
amplement  cette  hçon  de  travailler  quana  on  aura 
donné  celle  de  lire  le  deflein  fur  les  ligatures. 

La  quantité  de  ligatures  n'ell  point  fixée  pour  la 
firuvitiuu ,  elle  doit  être  proportioanelle  k  la  loo- 
«leur  fie  à  h  largeur  dudeflêin;maisfiiirHoutà  fat 
Mgcnv  PerewayleyUadfflfiuquipottcfaen  laiv 
genr  cinq  diaaines  de  8  en  10 ,  qui  compolcnt  4a 
cordes ,  (c  travaillera  avec  40  ligatures  pour  une  des 
deux  chaînes  ,  &  40  pour  l'autre ,  ce  qui  fera  en  tout 
ligatures.  Ces  80  ligatures  doivent  produire  la 
mâme  effet  que  1 600  mailles  de  corps ,  attendu  que 
chacune  de  ces  ligatures  doit  contenir  10  mailles  oa 
boucles.  Cbaoue  boucle  de  la  lif^ture  doit  contenir 
quatre  fils  doubles  de  la  chaîne  pour  la  réduâion  op* 
dinalre  ,  de  façon  que  40  ligatures  contiennent ,  à  lO 
mailles  ou  boucles  chacune ,  }  100  fih ,  nombre  com* 
plet  d'une  chaîne  de  40  portées  doubles.  Les  40  an* 
très  lùntures  étant  deftinées  pour  la  féconde  chaîne, 
iln'eftpasbdbindedbequc  chaque  ligature  *  en  la 
fuppoiant  de  10  mailles  ou  boucles,  doit  être  diftri" 
bute  de  ùçon  que  les  10  mailles  doivent  porter  la 
largeur  de  l'étoffe  ,  conféquemment  faites  &  placées 
àjour  ou  à  une diftanceé^ale,  afin qu'cUe!>pailTentfe 
trouver  çrécifément  placées  à  la  rencontre  de  chaque 
fil  de  chaîne  fans  être  portéesàdrottenilàgBUche  du  fil. 
CommeleaiiflcroMdaasJqéipAtoidinairespor* 
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tent  3 ,  4  lignes  &  plus  d'épaifleur ,  fi  cetiic  &es  liga- 
tures étoient  de  même ,  il  arriveroit  qit«  9o  lit;atit- 
re$  portant  une  hr'^enr  c\traori'i.n;iii  j  .  il  ne  fcroit 
pas  poâibk  qu'elieii  puflent  le  tirer  avec  la  mâmc 
^abté,  ^eÉ  pour  een  que  les  liflerons  des  ligatures 
ne  doivent  porter  ({u'une  ligne  d'épaifTeur ,  confi» 
^uemment  8o liflerons  ne  portent  pas  plus  de  6  pou- 
ces &  8  lignes,  &  pour  les  relîerrer  da\Mnta^:;e,  l'ou- 
vrier a  foin  de  taire  taire  les  lilTes  de  façon ,  que  quoi- 
<nie lotîtes  les  boucles  (oient  à  même  hauteur  de  la 
foie  f  néanmoins  il  fe  trouve  une  lifle  qui  eft  élevée 
de  4  pouces  plus  que  l'autre ,  ce  qui  eit  àltettiatif  ; 
&  au  moyen  de  cette  précaution ,  les  8o  liiTea  ne  por- 
tent gxicrcs  plus  larges  q\ie  40.  La  façon  de  difpofer 
ainii  CCS  liirritarts  cit  rrcs  iiii^^lL' ,  par  la  précaution 
que  la  tuilcufc  de  lifles  prend  ae  les  ^re  toutes  en- 
lemble  4  pouces  plus  longiies  d\n  c6té  qiie  d'un  au- 
tre ,  depuis  la  boudti  ;  an  mqjm  de  Mtte  prépara- 
tion ,  lorfqu'étant  itt  le  lUTeron  on  les  attache  ,  on 
met  la  première  lifle  ,  de  façon  que  la  partie  la  plus 
longue  fe  trouve  en  haut  ;  à  la  leconde ,  la  partie  U 

£lus  longue  en  bas  ;  ainû  des  autres  ju^*^  ^'el^ 
isfotent  toutes  attachées.  •     <  v^i.  ■ 

Chaque  lifle  doit  être  attachée  à  «ne  èèAU^é  M-' 
ihe:  ainli  le  deflein  portant  40  cordes  pour  chaque 
chaîne  ,  il  faut  quatre  -vingt  cordes  de  rame  pour 
les  deux. 

La  façon  de  paflierles  fils  dans  les  ligat\ires  eft  dif- 
ftrente  de  celle  qutfë  pratique  dans  les  autres  métiers; 
filede^ineftàpoiiiÉe,  c'eft-A-dire,  ouefiiecôté 
ne  contient  que  la  moitié  d'une  fleur,  d^n  finit, 6'c.- 

&  qu'il  doive  être  entier  fur  l'ctofTe  ,  on  commence 
à  palier  quatre  fils  de  ht  'première  chaîne  à  la  première 
ligature  du  côte  de  l'cnfuplt  de  derrière ,  &  on  con- 
tioue  par  la  féconde ,  &  celles  qui  fuivent  jufqu'à  la 
quarantième  du  odté  du  battant ,  après  quoi ,  au  lieu 
ne  recommencer  par  la  première  du  côté  de  Fenfu- 
ple ,  vous  prenez  la  féconde  du  côté  du  battant ,  & 
allez  en  reculant  lilfc  par  liiTe  ,  jufqu'à  la  même  lifie , 
par  laquelle  vous  avez  commencé  ,  qui  eft  la  pre- 
mière au  côté  de  Tenfuple ,  &  continnez  de  même 
lUTqu'à  ce  que  la  ch^efoîtpaffée  en  entier ,  de  br 
^n  que  le  remettage  forme  une  efpece  de  NsN. 

Seconde  façon  (îe  l'iiHcrlcs  fils.  /Ifiu:  ohfcn  tr  encore 
qut,  pour  qui  iesjiis  tic  j'ount  ni  ginii  ,  ni  contrartés  , 
quand  on  a  paj/e  un  fil  d'une  chaîne  far  une  ligature  ,  il 
fiauque  UfildeU  ftcandt  cMUm  fuivt fur  Caturt , 
^Tunnt fait  tmkftmtUf  "SUfirU fi  troure  tut  accord 
fofaity  &  que  toutes  les  SgnOtns foient  p-sjfcis  à-la-fois, 
^tfi-i-dire  enfemHe  ,  cette  dernière  fui: on  de  parler  Us 
fils,  quoique  plus  cmh.irrafi.-ile  ^  fuit  ncjmuo-.ns  que 
Pitoffefe  travaille  plus  aifcimnt.  Au  lurj>;as  on  peut 
Choifir. 

Si  le  delTein  eft  k  chemin ,  c'eft-i-dire  iQu'il  ne  ré- 
pète pas  fur  les  côtés  ,  pour  lors  on  pafle  les  flb  i 

Tordinaire,  en  commençant  par  la  première  ligature 
du  côté  do  retifujde,  &  fînili'ant  par  la  dernière  du 
côté  du  b  ut.iii ,  iS:  reprendre  enliiite  la  première  iins 
reculer  au  rcmettage. 

Le  defTein  à  pointe  par  la&çon  du  remettage porte 
dans  U  Êdirication  le  double  dans  la  largeur  de  fé- 
toflTe  ;  &  s'il  eft  de  mfime  dans  la  hautetir  en  rcvennnt 
fur  fes  pas  lorfqu'on  tire  le  bouton  ,  c'eft  à-dire  ,  en 
reculant  par  le  mOmc  chemin  qu'on  a  âùt  en  com- 
mençant ,  on  Êùt  épleneot  le  double  dans  la  han- 
teur  deTétoffir.^ 

Si  ehaque  chnne  eft  psflSe  fiur  quarante  lignes ,  & 
que  les  fî's  ne  foient  pas  lardés  dans  les  remett;i"cs 
(c'eft  le  terme  ) ,  c'e(l-à-dire ,  que  les  deux  chaînes 
rr  ■  l<  li.  nt  ])as  paffécs  cnfemble ,  ainfi  qu'il  eft  démon- 
tré Clans  la  partie  ci-devant  qui  cil  fous-lignée;  pour 
lors  il  faut  lire  le  deflein  une  fois  fur  les  quarante 
cordes  qui  doivent  faire  la  figure,  &  une  fais  dé- 
bite fiir  les  quarante  qui  doivent  faire  le  fond,  qui 
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cAféftfvi  Mur  le  £e«otid  coup  de  navette ,  dont  la 
trniie  doit  être très-fiie ,  afin  que  TétoCê  foit  Eëe , 

ou  pour  nueux  dire,  afin  que  les  deux'  chaînes  foiciu 
lices  enfemblc,  liins  quoi  les  tiis  qui  ne  te.-uiempas 
tirés  badinerotent  demis  ou  doilbus  i  tt otie. 

Si ,  au  contraire,  les  âls  font  pa£[cs  dans  les  lig»> 
tures ,  ainfi  quil  eft  démontré  dans  b  partie  qui  eft 
Ibuflignéc  ;  pour  lors  q\iand  le  defTeln  etl  fait ,  \\  f-jut 
le  trandater ,  c'efl-à-dire  ,  que  s'il  e(t  peini  lur  cinq 
dixaines,  il  faut  \i  mettre  fur  dix  ,  attendu  qu'il  faut 
toujours  lailTer  la  corde  de  fond  entre  celle  qui  le  ti>- 
re ,  c'eft  pourouoi  il  âuit  quUftitpeint  en  deu^cou- 
leius  ,aaa  quon  ne  lifenas  une  cardç  d'une  façon 
ÔC'irâe  Ctfrdede  rautre ,  «  que  dans  les  endroits  oà 
il  fdUt  prendre  quatre  ,  cinq  cordes ,  u!us  ou  moins  , 
celle  qui  fait  le  fon^l  ne  loit  paspnle,  quoiqu'elle 
le  trouve  entre  dctuc  lïaai  ct-'cat  »  on  fit  le^eflûa 
de  fuite. 

Il  «*«p)utt ,  par  ce  qui  vient  d'être  démontré,  que 

les  ligatures  font  le  mcine  effet  que  C  Drps.  avec 
cette  ditFcrence,  qu'au  heu  de  80  j  arca^les,  il  n'y 
en  apouit  du  tout ,  au  lieu  lie  i6l>d  ait^uillcs,  il  n'y 
en  a  que  160,  c'eft-à-dire,  deux  aiguilles  du^ue 
Me  ;  iln'y  a  ni  carrctte»  ni  nardies,  ni  calque- 
ton. 

La  jfifrtaiimmtfB  ordinatrement  que  trois  couleurs; 

favoir  Celle  des  deux  chaînes  ,  &  cl  Uc  du  premier 
coup  de  navette  ;  le  fécond  devant  ctre  d'une  trame 
très-fine  ,  ÔC  pour  ainû  dire  imperceptible ,  on  fait 
des  firmamts  à  40  portées  doubles ,  à  40  portéei 
fimples,  en  obfervant  qu'il  fjut  toujours  deux  diaî- 
nés  égales  &  de  dllTércntes  couletirs. 

La  beauté  de  \i péruvienne  eft  qu'elle  n'a  point  d'en- 
ver'.  ;  au  moyen  des  deux  chaînes ,  elle  eft  aulfi  bell* 
d'un  côté  que  d'un  autre ,  &  c'eft  prccifément  ce  qui 
la  diftingue  de  la  pruffiemc.  Far  exemple  :  fi  une 
chaîne  dl  pourpre  &  bleue,  ce  qui  fera  une  figure 
bleue  d'im  côte ,  fera  de  Pautre  une  figure  pourpre  , 
&  c'eft  précilérîunt  ce  qui  en  fait  k'  mérite  prmci- 
pal.  La  couleur  dans  un  habit  de  femme  cft-clle  paf- 
lëe  d'un  côté  ,  elle  le  tourne  de  l'autre  ,  pour  lors  la 
robe  paroit  neuve  ;  il  en  eft  de  même  pour  les  ha- 
bits d*ht»inie  i  ^eft  précisaient  cette  fii^larité 
qui  caractcrifc  la  ffiruvitnne. 

La  quantité  d'étoffes  qui  fe  fabriquent  A  Lyon  à  la 
petite  tire ,  ou  au  bouton  ,  eft  fi  confidérable ,  que 
de  dix  mille  métiers  quiUavaillent  atluellemeni  dans 
la  fabrique  en  étoflès  façonnées ,  il^  en  a  au-moine 
la  m(»i!ié  dans  cf  <  cnre  ;  il  n'cft  pomt  d'année  qu'il 
ne  pjToiC-  ..[ici, [IL  nouveauté  dans  ce  genre  d'étoffe, 
ioit  dans  le  m.'chanilme  ,  foif  dans  le  gmit ,  c'eft  ce 
qiu  tait  que  l'ctranger  ne  peut  pas  parvenir  i  l'imir 
tation  de  la  fabrique  de  L^on  ,  attendu  qu^aidB-tAt 
qu'il  s'eft  ùà£k  d'un  go&t,  incontinent  il  s'en  tronvt 
un  autre.  ' 

On  fait  auiourd'hiii  des  taffetas  à  bandes  ombrées 
&  carrelées ,  <5»:  av  ec  des  petits  agrémens  entre  les 
bandes ,  ians  qu  il  loii  beloin  de  tireufe  ,  l'enJroit 
defliis ,  &  cela  au  moyen  de  fix  ou  huit  ligatures,  qui 
l'ont  difpofces  de  façon  cjue  fix  ou  huit  marches  pla- 
cées à  gauche  fiir  le  côte  du  métier  en  font  l'embar- 
ras. L'ouvrier  fiïulant  la  première  marche  à  gauche 
avec  le  pié  gauche  de  mime  ,  palfe  fes  coups  de  na- 
vette en  foulant  les  deux  marches  du  tatfetas  qui  iônt 
du  côté  droit  auffî  long-tems,  ou  palfc  autant  da 
coi^  qu'il  veut  donner  d'étendue  A  Ibn  cannelé  &  k 
(on  earrelé ,  tandis  quetenanila  nurche  du  côté  eaur 
che  foulée ,  cette  même  marché  Ëufant  lever  les  liga- 
tures qui  font  faites  à  jour ,  &  en  conformité  de  la 
largeur  des  bat>dcs,  ces  mèines  ligatures  demeurent 
levées  pendant  les  coups  de  navette  qu'il  pafTe.  11  àut 
obfer  ver  qu'une  marche  à  gauche  fuHiroit  s'il  n'avoit 
qu'un  cannelé,  il  n'en  faudroit  que  deux  pour  le  car- 
relé i  Se  lon'qu'il  y  e.'i  a  davantage,  elles  ne  font  def- 
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tinées  tnie  pour  qu'.-lniic\  (Ituruns  qui  cor.tu  nrient 
fix ,  huiî  ■.  r  i  J'i  V  c.iups.  On  ,ipj)i:H*;  couf  c«iaque  partie 
■oiila  iii..i  c!  i'j  .'c  )\-\ouT,  cjui  vit  une  de  celles  du  pie 
Bnucbc ,  d«mcurc  jcvée, aiutis  mie  l'ouvrier  Mtlera 
nx  oiffkiift  cottps  de  navette  du  coté  droit,  le  defleia 
eft-il  dir;>rWc  potir  le  retour  ?  l'ouvrii  r  ay.int  .uhevc 
la  quamitc  Je  marchci  .'k  gauche, au  lieu  de  rccom- 
iUCTiccr  par  la  [rren/uri; ,  revient  lur  l'es  pas  :  pour- 
lors  le  dcfli'ln  étant  (lir  hutc  niarches  en  contient 
'cpiinzc ,  qnoiqu^il  y  att  deux  fou  le  mouvemetit  de 
"httit  marvn.s  ,  parce  que  la  première  marche  &i  U 
•dcrnicrc  n'ctam  foulées  qu'mie  fois  dans  le  courfc , 
tandis  q>ic  chaciuic  Jci  autres  l'eft  deux  tin»,  ces 
deux  marches  n'en  doivent  coaipoler  qu'une,  ce  qui 
efl  un  peu  difficile  à  compreodre.  Par  exemple ,  en 
fuppoiant  huit  marches  de  retour,  vous  paiTo  huit 
coups  ;  q\iand  vous  avez  paflS  la  nuitîeme  marche , 
voui  revenez  fur  vos  jjas  par  la  Icpticmc  juii^i;"à  la 
■^reiniere,  ce  qui  nu  lait  que  Icpt  coups  pour  huir  le 
■totirfe  ,  &  huit  pour  le  co.r.mencement ,  fatlant  en 
tottt  quinze  coups.  Il  en  e(t  de  même  quant  à  h  t.içon 
de  pafTer  les  fils  dan  ^  Ic^  ligatures  pour  les  piruvwsaei 
idont  le  deffeïa  eil  à  pointe ,      dunt  par  confé- 

Sient  le  remettage  doit  être  en  /i^  /ai;  ainfiqu'ila 
é ilcmontrc  dans  ce  mcmoirc.  Pour  cette  opéra- 
tion, file  deflein  cft  dilpnfc  pi  ur  quarante  h^aturcs 
complettes*  il  en  faut  quarante-ime,  lavoir  trentc- 
neut  de  ymÇi  mailles  chacune ,  &  deux  de  dix  qui 
font  la  première  &  h  dernière  ;  confcqticmment  la 
première     la  doir.icre  ne  contenant  qu  -  k!ix  m.nlles 
ou  ligatures  n'en  iauroicnt  valoir  qu\ir.e,  La  choie 
«ft  bien  fenfiUle ,  fSf  pour  la  faire  comprendre  ,  il  taut 
donner  un  exemple  moins  étendu  ou  plus  petit  en  vo- 
hiir.e  de  liîfes  ou  ligatures.  Veut-on  remettre  cinq 
liiTes  pour  faire  pointe  de  vingt  mailles  chacune  }  il 
feudra  que  la  première  &  la  dernière  lilTe  ne  contien- 
nent q\ic  d!\  mailles  ,  &  Ces  cinq  LlTcs  n'en  compo- 
feront  que  quatre  :  en  voici  la  raifun.  Le  premier  âl 
étant  paiTé  ilir  la  première  lilTe ,  le  c'mauiemc  fit» 
«prèsanrràrpafl'é  les  autres ,  fe  uouve  fur  la  cinqiiic* 
me  :  or ,  en  retournant  fiir  tes  pas ,  la  quatrième  Itflè 

fetrovive  a'.rilr  (jeux  fils,  tandis  que  la  clntnrKir.c 
n'en  a  qu'un  ,  la  troifieme  lienicnie,  ta  tecondc  ct,a- 
Icment,  &  la  première  eu  tiniiTant  s'en  trouve  dtux  , 
mais  en  revenant  par  contre  au  remcttag^,  comme 
on  a  commence,  la  féconde  s'en  trouve  deux,  la 
troifieme  de  même  ainû  que  la  quatrième ,  tandis 
que  la  première  par  laquelle  on  a  commence  n'en  a 

Îju'un  :  les  ;K>ints  déllgncs  ci-deil'uus  indiqueront CCttt 
açon  de  faire  le  remettage  &  les  Ufl'cs. 


Chaque  point  étant  une  maille ,  il  eft  vifilile  que  la 
première  liffe  n'a  eu  crue  lix  mailles  de  prifes  ainfi 
eue  la  cinquième,  tandis  que  les  trois  autres  en  ont 
dou^e  chacune ,  ce  qui  fait  que  la  première  &  la  cin- 

auicme  ne  contiennent  pas  plus  de  fils  que  chacune 
es  trois  autres  :  il  ell  donc  d'ime  ncceflîlé  indifpcn- 
iable  de  bien  faire  attcnnon ,  dans  cette  façon  de  re- 
aiMtre les  métiers,  que  la  première  &  la  dernière  lilTe 
«e  contieiinent  nofwfeulemem  que  la  moitié  des  mail- 
les des  autref,  mm  encore  que  ces  nuûUes  foient 
p!r,cJi     I  r.cdiibncejiifiepoiirqneksfilsnefiùent 

pas  i;eiu:<.. 

Mais ,  dira-t  -on  ,  potir  éviter  cet  embarras  de  de- 
tiu4ifIiM,  il  n'eilbefoui  que  de  paiTer  deux  fils  fur  la 
nramiereêcdeuxliir la  dernière,  afin  que  toutes  les 

ufles  foient  égales  :  T;  cuni  on  répond  que  chaque 
hSt  ne  contenant  qu'un  (il  feui  dans  les  elodcs  oit  le 


rvmettagecft  tel,  deux  fils  qui  fe  trou\  e-(Hi'r.t  erl- 
femble  marqueroient  trop  en  comnaraifbn  d-  s  a  iîn.s. 
Faroemplev  àan$bit^ltvuf:-it ,  chaque  m.uiie  de 

ialionore  «oaceatut  quatre  fils  doubles^  ii  on  paflbit 
fia-;  leux  boudes  efifemhte  quatre  iîb  è  chaome ,  il 
fe  rrouvcroit  huit  fils  doubles  enfemble  ;  &:  li  ,  par 
la  dilpofition  du  deffein  ,  cette  première  oud.'rnicre 
Mêle  trouvoit  faire  une  découpure  dans  rétolfe,  il 
arriveroit  que  cette  découpure  fermt  le  double  (dus 
large  que  Celles  qui  fe  tronvcroientÊiites  par  les  au» 
très  lilies  ,  ce  qui  feroit  une  défecluofité  mWNfnit  9C 
qui  !;:iteroit  la  lorme  du  dellein. 

On  peut  taire  la  firui  urim  a\'ec  \c  corps  ians  ligj(» 
tures  ;  mais  comme  les  delieins  pour  certe  étotî'e  loi4 
très-petits,  la  dcpenfe  pour  monter  ces  étoffes  eil  di- 
miiiuéc  des  trois  quarts  au-moins  par  la  fiippreffiofi 
des  arcades ,  des  aiguilles ,  &  de  (eize  cens  mâilont 
de\  rrre,  ce<jui  lait  un  olijtt  de  plus  de  8o*livrc$, 
tandis  qu'avec  les  hgatures  à  peine  en  coûteni-t-il  la 
livres  :  voilà  l'objet. 

PESADE,  f.  f.  terme  Je  Manège ,  c'eft  le  premier 
mouvement  du  chc%'al ,  lorfqu'il  levé  les  piés  de  de- 
vant fans  remuer  ceux  di-  derrière.  C'ell  la  première 
leçon  qu'on  donne  aux  chevaux  pour  manier  à  cour- 
bettes, &  aiuncs  dis  idevés.  {^D.J.) 

PksacF  ou  V  OXZhGt.  f  {.m.  (JuùfpruJ.  )  droit  do> 
maniai  que  le  roi  perçoit  en  quelques  endroits  fiirles 
marchandifcs  qui  le  pefeilt  fous  ks  buUct.  /'(gvf 

PÉSANT,  LOURD ,  (  Sj/wn.  )  voye^  ranîHt  Pe- 

SANTf  l  R. 

L'.'  mot  de  lourd  regarde  plus  proprement  ce  qui 
iic  le  corps:  celui  de/>f/tfAr  a  un  rapport  plus  par- 
ticulier à  ce  qui  charge  rciprit.  11  iiiut  de  la  force  pour 
porter  l*un ,  de  la  fupériorité  de  génie  pour  feuteiûr 

l'autre. 

L'homme  foible  trouve  lourd  ce  que  le  robuftè 
trouve  loger  ;  l'adminiftration  de  toutes  les  affaires 
d'unàat  eft  un  £udeau  bien /ijflkiBf  jMur  un  feuli 
mais  on  dit  une  temJt  faute,  pour  %mSer  unegiaadé 

imp.-udt'nce  ,  une  faute  qui  ne  pourroit  tee  &ÎM 
par  un  habile  homme.  (^D.  J.) 

Pesant  ,  l'i  santeur  ,  (  C'rltiq.  facrée.  )Ces  mots 
au  figuré  lignifient  poids  ag^ruyM  ;  la  pefanuur  dé 
la  main  de  Dieu  ,  dans  l'Ecriture ,  cû  un  terme  tné^ 
taphorique ,  qui  marque  la  rigueur  de  tVs  châtimens. 
Un  joup /••f/înt ,  déligne  l'efclavat;!  lims  un  maîtré 
dur.  Aii:^jn!  o,i;ra  prav  la  ;  M^tr.  xxn/.  ^.  les  Phari- 
liens  atî.ichent  des  tardeaux  infupportables  ;  ces  far- 
deaux Lioient  les  fardeaux  rigoureux  de  la  loi,  joinli 
à  ceux  de  leurs  traditiom.  P«fiihu  parâ  ,  marque  ua 
grand.  Jeté  ktaërai ,  Seigneur ,  an  nûfieu  d'un  peuple 
nombreux  ;  PT  iv.  ■     Mu/ta  gravillimx  ;  Exod.  vit/, 
24,  une  multitude  de  mouches  très-incommodes. 
pepu/o  gravi  ;  //!  /.  4.  malheur  au  peuple  charge  d'i- 
niquités./^onnù^tft/cyor*  gravi;  Jon.j.  ri.Jonasdor- 
moit  dW profond fomroeil.  (^D.J.) 

Pesant,  {M^trUhaUtnt.)  Un  dienX  jitfiuu  t& 
celui  qui  marche  groffierement,  Secourt  fans  auconfe 
légèreté. 

Pesant  ou  Plomb,  urmedt  TuUUurs  ,  &c.  &  au- 
tres ouvriers  qui  travaillent  easouture.  C ell  un  mor- 
ceau de  fin' ou  de  plomb  couvert  d'étoffe,  qu'ils  po- 
fent  fur  fouvrage  qu'ils  travaillent  afin  de  raifujettir; 
On  l'appelle  plus  ordinairement  un  ^Imm^  t  ^  caufe 
de  la  matière  principale  dont  il  cft  fait. 

PESANTELR,  f  f.  ( /%/ )  eft  cette  propriété 
en  vertu  de  laquelle  tous  les  corps  que  nous  connoif- 
fons  tombent  &  s'approchent  du  centre  de  la  tem  * 
lorfqu'ils  ne  ibotpasloutenus.  U  eftcertain  oue  cette 
propriété  aune caufe,  &  on  aurott  tort  de  croire 
qu'un  corps  quitomhe,  netombc  poir.tparuacautre 
lailbn  que  parce  uu'il  n'ell  pas  foutenu.  Car ,  qu'un 
^  Ekkif 
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mette  un  corps  pefam  fur  une  table  hofifontale ,  rien 
n'empêche  ce  corps  de  fe  mouvoir  fur  la  table  hori- 
fontalement  &  en  tout  fens.  Cependant  îl  relleenrc» 
pos  :  or  il  cft  évident  ([uv.n  corps,  confidcré  en  lui- 
même,  n'a  pas  plus  de  penchant  à  fc  mouvoir  dans 
un  fens  que  dans  un  autre  cela  parce  qu'il  eft  in- 
diffirentau  mouvemettouau  rcpos.Doiu:,puifqu'un 
corps  fe  meut  toujours  de  haut  en  bas  <||tiand  rien  ne 
l'en  empêche,  Pc  qu'il  ne  fctreti:  j;tn™s  dans  un  mi- 
tre fens  à-moins  qu'il  n'y  Ion  lorcc  par  une  caufc  vi- 
fible ,  il  s'enfuit  qu'il  y  a  néceiFairement  une  caulc 
qui  détermine  pour  ainTi  dire  les  corps  pelâns  à  tom- 
ber vers  le  centre  da  la  terre.  Mais  il  n'eft  pas  Êicile 
iè  coaacntt  cette  cattfe.Oa  peut  voir  eux  mùtn 
Ciuviri  6'CRAVitATfON ,  ce  que  lés  différentes 
(èfiesdepKîlofophc'S  ont  penfé  là-dtïïiis.  Nous  rap- 
porterons feulement  ici  les  lois  de  la  pcfanttur,  telles 
rexp<Srience  les  aâit  découvrir. 

Cette  même  wdtaa^&it  tomber  les  corps  lorf- 
qow  ne  font  point  foutenus,  leur  fiât  prdTer  les 
obftacles  <jui  les  retiennent  &  qui  les  empêchent  de 
tomber  :  ainfiunc  pierre  pcfe  fur  la  main  qui  la  fou- 
tient,  &  tombe  ,  fclon  une  ligne  perpensliculaîre  A 
llioriibfl,  fi  cette  main  vient  à  l'abandonner. 

Quand  let  corps  font  retenus  par  un  obflade  in- 
vincible, la  gravité,  qui  leur  fait  prefTer  cet  obûade, 
p^roduit  alors  une  force  morte,  car  elle  ne  produitau- 
cun  effet.  Mais  ,  quand  rien  ne  retient  le  corps,  alors 
la  gravité  produit  une  force  vive  dans  ces  coros^puif- 
quelle  les  fik  tomber  ym  h  fitifice  de  a  tertc. 

/>ip«(FO*CK  YIVÉ. 

On  ^eft  apperçu  dans  tons  les  tems ,  qné  de  c«r^ 

lains  corps  tomboient  vers  !,i  tprre ,  lorfque  rien  ne 
les  foUtenoit ,  &  qu'ils  çrelToient  la  main  qui  les  em- 
pSchoit  de  tomber;  mais  comme  il  y  en  a  quelques- 
lÉns  dont  le  poids  paroit  infcnfible  ,  &c  oui  remon- 
'tent  l(À  fur  b  fiirfiice  de  l'eau ,  foit  fur  celle  de  l'air , 
comme  laplume ,  le  bois  très-léger,  la  flamme ,  les  ex- 
halalfons,  &c.  tandis  qUe  d'autre»  vont  au  fond, 
cortinu- les  pierres  ,  la  terre  ,  les  métaux,  &c.  Arif- 
tote ,  le  pcre  de  la  Fhilofophie  &  de  l'erreur ,  imagi- 
na deux  appétits  dans  les  coept.  Ltl  corps  pdans 
•voient ,  Iclon  lui ,  un  apoédt  pour  anlver  au  ccn* 
tre  de  la  terre ,  qu'il  croycnt  être  celui  de  l'univeri  ; 
&  les  cor,)S  !i;t;ers  avoientilri  appétit  tout  contraire 
qui  les  cloignoit  de  ce  centre ,  àc  qui  lesportoit  en- 
haut.Maison  reconnut  bien-tdtaeoaitn  cet  Ifpélil» 
lies  corps  étoient  chimériques. 

Galilée  qui  nous  a  donné  les  véritables  lois  de  la 
pefantiur ,  combattit  d'abord  rcrrcur  d'Ariflote»qui 
croyoit  (jue  les  différens  corps  tomboient  dans  le  mi- 
me milit  ii  avec  des  vîteiTcs  proportionnelles  ;\  leur 
mall'e.  Galilée  oliï  affurer,  contre  l'autorité  d'Arif- 
tote  (  unique  preuve  que  l'on  connut  alors  )  ,  que  la 
réfi^bnce  do*  Milieux  dans  lefouels  les  corps  tom- 
oent,  én>itbiadacaufedcs<BKreiicesqmfetraa* 
vent  dansletemtde  leur  chûtc  vers  la  terre,  &  que 
dans  un  milieu  qitï  ne  rélilleroit  point-du-tout,  tous 
les  corpsdequelque  nature  qu'ils tuiTentlomberoient 
également  vite.  Les  différences  que  Galilée  trouva 
«uns  ie  tems  de  la  chute  de  plufieurs  mobiles,  qu'il 
fît  tomber  dans  l'air  de  la  hauteur  de  cent  coudées , 
ie  portèrent  à  cette  aHj^on ,  parce  qu'il  trouva  que 
CCS  djtTLn  accs  étoient  trop  peu  coniidérables  pour 
Être  attribuées  au  différent  poids  des  corps.  Ayant  de 

f)lus  fait  tomber  les  mâmes mobiles  dans  l'eau  5c  darts 
'air ,  il  trouva  que  let  did^eooes  de  leurs  chûtes 
relpedives  <hns  les  différens  miËeux ,  répondcnent 
ii-pcu-prù;;  A  In  denritc  de  ces  inilicut  ,  &  non  i  In 
nialTe  des  corps  :  donc,  conclut  Galilée,  la  rcultance 
des  milieux  ,  &  la  grandeur  ,  &  l'afpéritc  de  la  fiir- 
Êice  des  difii^rens  corps ,  font  les  feules  caufes  qui 
rendent  h  cfaùte  des  uns  phis  prompte  que  celle  des 
autfltt.  Luqrcee  huoiêsie,  tout  mauvais  pbyâsica 


'!>  E  S 

au*'d  étoh  d'ailleurs  ,  avoit  entfCvù  Cette  yèiAk^  fc 
l'a  ei^irimée  dans  fon  deuxième  livre  f»  ces  deux 
vers: 

Omn  'iji  çuapropur  dcbtnt per  iaane  quittant  . 
^ijiii  pondcribus  non  aquis  concUa  fini. 

Une  vérité  découverte  en  ameneprefque  toujom 
iMe  atftrèi  Galilée  ayant  encore  remarque  que  les 

VÎteffesdeS  mêmes  mobiles  étoient  plus  ..i  .mJc^sdans 
le  même  milieu,  quand  ils  y  tomboient  d'une  hau- 
teur plus  grande,  il  eu  conclut  que  ,  puifquc  le  poids 
du  corps  OL  h  denfué  du  milieu  reftant  les  mêmes  la 
différente  hauteiv  apportoit  des  changemens  dans 
ks  vUefies  a(»uifcscntoiiiibant,ilfiilk»îtqueles  c^ 
«tiflTenr  natwdlenient  tin  mcKivénlènt  accéléré  vers 
le  centre  de  la  terre.  Ce  fut  cette  oblervation  qui  le 
porta  à  recherciier  les  lois  que  fuivroit  un  corps, 
e(ui  tombcroit  vers  la  tertc  d'un  mouvement 
teilient  accéléré.  Il  ftippofa  donc  que  la  caufequeJlt 
qu'elle  foit,  quilnt  la  ptfaiUtkr,  agit  également  i 
chaque  inflant  indivifible,  &  nu'-llf  imprime  aux 
CoqMqti'cUe  fait  tomber  vers  la  tcrrf,iin  mouve- 
ment également  accélère  en  tcnw  égaux  ,  enforte 
que  les  vîtcffcs  qu'ils  acquièrent  en  tombant ,  font 
comme  les  tems  de  lear-atiKe.  C'ed  de  cette  feula 
fubpoâtion  fi  fimple  Cpw  ce  philofophe  a  tiré  toute  fa 
ilièortede  la  cMStè  des  corps,  foyti  AccéiIration 
&  Descente. 

Riccioli  &  Gnmaidi  cherchèrent  à  s'affurer  d'une 
vérité  que  Galilée  avoit  avancée  d'après  fes  propres 
eapériènces  :  c'éft  que  les  corps  en  tombant  vers  la 
terre  parleur  feule^^»»»/-,  parcourent  des  efpaces 
qtii  font  entt'eux  comme  les  quarrcs  des  tems.  Pour 
cet  effift ,  ils  firent  tomber  des  poids  du  haut  de  plu- 
fieurs tours  différemment  élevées ,  &  ils  mefurerent 
le  tems  de  la  chùtc  de  ces  corpsà  ces  différentes  bail» 
teurs  par  les  vibrations  d'un  peodule  ,  de  la  juûefln 
duquel  Gzinttldi  s'étoit  affûté  en  comptant  le  nombre 
de  us  i^bradons ,  depuis  un  paflàge  de  l'éto'ile  de  la 
queuiJu  lion  par  le  méridien  jufqu'a  l'autre.  Ces  deux 
favans  jéfuites  trouvèrent  par  le  réfultat  de  leurs  ex- 
périences, que  ces  différetites  hauteurs  étoient  exsfr 
tentent  comme  les  ouatrés  des  tems  des  ch&tes.  CetM 
ddeouverte  de  Gafilée  elt  devenue  par  les  eiqpérien- 
ces  le  fait  de  PhyCque  dont  on  le  phis  affurc;  &: 
tous  les  Philofophes,  malgré  la  diverfité  de  leurs  opi- 
nions fur  prefquc  tout  le  refte,  conviennent  aujous^ 
A'hwi  que  les  corps  en  tombant  vers  la  terre ,  pareou-' 
rentdcs  efpaces  qidftMt  comme  les  quarrés  «s  terni 
de  leur  chute,  ou  ct>mM^  les  quarrés  des  vîteffes  w 
quifes  en  tombant.  Le  pere  Scbartien ,  ce  géomètre 
de!)  tens ,  avoit  inuiginc  une  machine  compofée  de 
q^iatre  paraboles  égales ,  qui  fe  coupoient  à  leur  fom- 
met;  &  au  moyen  de  cette  machine  dont  on  trouve 
ladefciiption  &  la  figure  dans  les  mémoiru  Je  Van- 
Hmle  As  Stimcts ,  iGc)^ ,  il  démontroit  aux  yeux  du 
coqjs ,  du  témoignage  defquels  les  yeux  de  l'efpiit 
ont  prcfque  toujours  befoin,  que  la  chûte  des  COrps 

vers  la  terre  s'opere  felon  laprogreffiondécouveite 

par  Galilée. 

Il  eft  donc  certân  aujourd'hui  i*.  que  la  forcfcqui 
&it  tomber  les  corps  eA  toujours  uniforme,  &qa*alft 
agit  également  Air  eux  à  chaque  indant.  i°.  Que  kl 
corj)s  tombent  vers  la  terre  d'un  mouvement  unifbr» 
mémcnt  accéléré.  3°.  Que  leurs  vîtcffcs  font  comnM 
les  tems  de  leur  mouvement.  4*.  Que  les  efpaces 
q;tt'il$  parcourent  font  comme  lesquarrés  des  tems, 
OU  comme  les  quarrës  des  vîteffes  ;  &  que  par  confé- 
quent  les  vîtefles  &  les  tems  font  en  raifon  fous-dou- 
bléc  des  efpaces.  5°.  Que  l'eipace  que  le  corps  par- 
coun  en  tombant  pendant  un  tems  quelconque,  ell 
la  moitié  de  celui  qu'il  parcourroit  pendant  te  même 
tetns  d'un  monveuwnt  uniforme  avec  la  vîtedc  ac> 
quifeidcqin  ^«onlSqMnt  cet  efpaae  eft  ifal  à  ce» 
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lui  que  le  corps  parcoorroit  d\iB  momtnmit  xai- 

ii,):nie  n\  te  la  moitié  de  Cette  TÎteffe.  6*.Qu"  ]a  f  >rcc 
qi  i  ùit  tomber  ces  corps  vers  la  terre  ,  cli  la  Iculc 
caiifc  do  îeiir  p-Mi-l'. ,  car  puii'qu'eUea^tàchac|ue  irtf- 
tant ,  elle  doit  agir  tur  les  corps ,  ibit  qulU  foient  cft 
repos ,  fott  df^m  Ibiçnt  en  mouveoient  ;  Se  c'eft  par 
les  efforts  qiie  ces  cor|»  font  Sàai  ctttt  pour  gb^r  à 
cette  force,  qu'Us  pèlent  fur  les  obftacles  qui  les  rc- 
titnm  nt.  Cependant  «  comme  la  réfilhncc  ili- l'air  fc 
mêle  toujours  ici-bas  à  Tafiion  de  La  gravité  dans  la 
cUkte  <icscafps«U  était  impcffible  de  connoîcrc  avec 
pfécifion,^r  lesexpcricnces «^Galilée  4Vôk  fài- 
tcsdwsrMr,  en  quelle  proportKMi  cette  (brct  qui 
anime  tous  1  corps  à  tomber  vers  la  terre  ,  agit  luf 
ÇCS  corps,  li  lallut  donc  imaginer  tic  nouvelles  expé- 
riences. 

On  en  fît  une  dans  la  machine  chi  vuiiie ,  qui  con- 
firma ce  nue  Galilée  a  voit  pliMÔt  deviné  que  pruuvc. 
]>er<H',aes  Hi  on .  Je  laine*  despliunet,  duplcMnb, 
tous  tes  cori^s  <  nt Ml  abandonnés  a  eux-méœs  tonv- 
tH'rt'nt  en  ircm.-  ti  ;iis  de  l.i  lucme  hautettr  au  fond 
d'un  long  récipient  purge  d'air.  Cvtte  expérience  pa- 
foillbit  décifivc  *  nuis  cependant  comme  le  itoav«« 
aient  des  corps  qui  tomboicnt  dans  cetM  iMeInne 
étOÎttrès>rapide,  &  que  les  yeux  ne  poufoitllt  pas 
s'appercevoir  l'is  p  t.ti  s  diltcrences  du  tems  de  Icuf 
chùl«  ,  rui>jn)ic  c]  l'il  y  en  eût ,  on  pouvoir  encore 
douter  fi  \%-s  co.-ps  icnlibles  polTe-l-.it  !;i  tjcnitc  de 
peter  à  railbn  de  leur  malU; ,  ou  bien  li  le  poids  dci 
difKrens  corps  fuit  quelqu'autre  raifon  que  cdlt  dé 
leitr  nulTe.  Voici  conunetu  M.  Newton  lata  «ett* 
difficulté. 

Il  liifpcn.lit  des  boules  de  bo'ts  cpeufes  6t  égales  i 
des  âls  d'c^.jle  longueur ,  6c  mit  dans  ces  boules 
4cf  4|uantiit:',  cgaks  en  poids  y  £ot  ,  de  bois  ,  de 
ireit*,  de  Tel .  &e.  en  Êuliuit  enliiite  ofciHer  fibre* 
ment  CCS  pemniles ,  il  examina  fi  hr  aambre  de  lenit 

ofcilkitions  (croit  Ci-al  en  teiRS^gid  ;  car  Viptf^nnur 
caufe  feule  l'oicilLiiioii  des  pendules  ,  &  ilans  ce< 
ofcillations  les  plus  petites  dltTértnces  deviennent 
fenfibles.  M.  Ne«toii  trouva  par  cette  expérience 
qve  tous  les  «fiffi&rens  pendules  faifoient  leurs  oli:i!' 
lations  en  tenu  égal.  Ûr  le  poids  de  tes  Corps  étant 
égat  i  ce  fut  une  démondration  que  la  quantité  de 
ntaiiore  propre  des  corps  cft  diredertrent  propor- 
tinnnclle  à  Kur  puidï ,  (en  (ailant  abiiraUion  de  la 
vrifiAmcede  l'air,  qinéloilb  même  dans  toute*  iM 
expériences)  ,  6c  que  pv  «onl'équent  la  /^Sumaf 
agit  fur  tous  les  corps  fenfiUes  i  taifan  dt 
anafie. 

De  ces  expériences  il  s'enfuit  que  Li  force  qui 
fait  tomber  les  corps  vers  la  terre  eft  proportionnelle 
aux  malTes,  enlorte  qu'elle  agit  comme  loo  hirun 
corps  qui  a  loo  de  mafl'e ,  &^  comme  l  te  «n  corps 
ne  contient  que  i  de  mataert  pMpre.  x°  Que 
cette  force  a^it  également  fur  tous  lès  corps,  quelle 
<|tte  folt  leur  contexture ,  leur  t  jrn;e  ,  leur  volu- 
me ,  ^°  Que  tous  les  corps  tuniberoient  cpi\t'- 
ment  vîfee  ici-bas  vers  la  terre ,  liins  la  rélîflance  que 
l'air  leur  oppofe,  laquelk  eft  plus  fenfiWe  for  ks 
corps  qui  ont  plus  de  volunit  flc  ftMrins  de  Mrfë  ;  6c 
que  p.ir  conIctiVUT.t  la  rciîftance  de  l'air  cft  la  feule 
caule  i)our  laquelle  tci  tains  corjjs  tombint  plus  s  ite 
que  les  autres,  toiumc  Tas  oit  alliire  Galilce. 

Que  quelque  changement  qui  arrive  à  un  corps 
par  rapport  k  la  forme ,  fon  poids  dans  le  vuide  relie 
toiqours  le  mâme ,  lî  la  mafl'e  n'cH  point  changée. 
A  cette  occafion ,  il  eft  important  de  rcitnrquer  qu'il 
faut  dili;n;.,\it.r  avec  iWin  la  ptj'anuur  des  corps  de 
leur  pouis.  La ptj'jiuiur ,  c'eil-à-dire  celle  turcc  qui 
anidlC  les  corps  à  dafeendre  vers,  la  terre  ,  a|;it  de 
mlhnt  te  tous  les  corns  quelle  que  iioit  leur  maffe) 
airia3a*cneftpasaiafi  de  leur  poids  i  «ar  le  poids 
dfioi  corps  cftle  pi«duit,d«  la /«^iMiMr  par  k  nift 
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^c«orp«.Alnfiqtiofque  1» /r/àlMi^fiiètofflbercga' 
lement  vite  dans  la  machine  du  vuide,  les  corps  d« 
malTe  inégale,  leur  poids  n'ert  cependant  pas  éeal.  Le 
différent  poids  des  coqis  d'un  volume  égal  dans  le 
vuidc  fert  ï  connoitre  la  quantité  rel^e  de  datioe 
propre  &  de  pores  ()u1b  CdntitMifcnt  )  dC  ^éft  ce 
qu'on  appella  Uf^kàuttt  l^kl^^  iu  toipi.  P^ànt 

SptcJTlQUK, 

C'eft  donc  la  réfiftancc  de  l'air  qui  refarde  la  chute 
de  tous  les  corps  ;  fon  effc-t  prelquc  inlenfiblc  furies 
pendules  k  caufe  de  Ifat  pdids  &  des  petites  hauteuis 
dont  ilttoMibcM  4  devient  ftès-con(idérable  fur  des 
mobiles  qui  tauihM  détfts*liaut ,  &  il  eft  (Tautaitt 
plus  fsnftbie  que  les  attvS  qnltOU^tCillôiltpfaiide 
volume      moins  de  nialfe. 

M  Dl (aijui.iett  a  fiilt là-defTus des  expér!eiice$  que 
leur  juilelk  6c  les  témoins  deVânt  qui  dles  ont  «é 
faites  ont  r«ndu  trés-fkmctifes.  d  Àt  toalhtt  de  la  lan- 
temc  qui  eft  au  haut  de  la  coupole  de  S.  Paul  de 
Londres,  qui  a  171  piés  de  hauteur ,  en  prcfence  de 
MM.  Nevion ,  Halley ,  Derham ,  4c  de  plufieurs  au- 
tres faVans  du  premier  ordre ,  des  mobues  de  toutes 
espèces  «  depuis  des  fpheres  ée  plocnb  âé  deltx  pou- 
oes  de  diamètre  fufqu^  des  feheMs  ScmiH  avec  des 
veflia  de  ooehons  très^efliiebéet  8e  itJlits  d*ùr 
d'environ  cinq  pouces  de  diamètre.  Le  plomb  mit 
4t  fécondes  à  parcourir  les  171  piés  ,  &  les  fpheres 
taites  avec  des  vclfits  !  S  -  f  -cf.ntieî.  Il  réfulta  du  eal- 
cni  fijit ,  (elon  la  théo:  le  de  Galilée .  que  l'air  avoii 
retardé  ta  chiite  des  fpheres  de  pkxw  de  17  piés  en* 
viron  en  4 j  fécondes.  TnitfiiS. philof.  no  ;i6'i.  Foy^ 
Miffl  Us  etcptritnets  dt  M.  Mariette  tfans  Jha  Trahi  tU 
Im  percu(Jion  ,  page  1 1  G. 

Comme  l'air  réfifte  au  mouvement  des  corps  ,  il 
en  réftilte  que  les  corps  qui  le  travetftfll  MfOtiibant 
iw  doivent  pas  accéimr  iàns  ce/Te  leuf  mouvemeitt: 
«erfkir ,  comme  tour  les  fluides ,  féfiftant  d'autant 
plus  eft  fendu  avec  p!  t;  de  vhefle  ,  fa  réfifîance 
doit  .1  la  fm  compenicr  i'nccélératioft  dé  la  gravici 
uand  les  corps  tombent  de  haut.  Lés  corps  défcen- 
ent  donc  dans  l'air  d'un  mouvement  unifbrinè  apiïi 
avoir  acquis  im  certain  degré  de  VttMI^,  qué  roA 
appelle  Uur  vUtût  eomftaUf  dC.t^e  dtêfle  eft  d'au- 
ttnt  pîus  granoe  à  hauteur  égale ,  que  IcS  corps  ont 

IIus  de  malTe  foin  un  même  VOlilnle.  Le  térts,  après' 
fquel  le  mouvement  accéléré  d'anmobllc  fe  changé 
en  un  mouvement  uniforme  én  tônAbant  dafts  l'air,  cit 
dii^reot  félon  la  fur&ce  flt  le  poids  dit  Mobile ,  U 
liriM  h  iMuceur  dom  il  tt>Abfe  ;  ibtt  et  fCifli  fie  âu^ 

roh  être  déterminé  en  générôl. 

On  a  calculé  qu'une  gûiltîe  d'eau  qui  ièrûif  U 
10.  000.  000.  000.  partie  d'un  pouce  cube  d'eâtt* 
tomberoit  dans  l'air  pdr&itemeilt  calme  de  4  pOuéc< 

par  fécondes  d'un  mouvtitiént  uniforme  ,  &  qUé 
fàr  COnféqnent  elle  y  ftftoh  ij5  toifes  par  hfure. 
On  Tôit  par  cet  exemple  qiiè  Its  corps  légers  qi  •  tom- 
bent du  haut  de  notre  atmofjihere  fur  la  terre  ,  n"/ 
tombent  pas  d'un  mouvenlefit  accéléré  ,  comme  il< 
idiiiberoiem  dans  le  vuide  par  la  force  de  la  ptfaa' 
liiirp  mus  q\ie  t'RccéléfatiOn oU'elle leuf  iUprtme cil 
Wemôt  comjK  11  \  parla  réfifbnMderair ;  fini  iélâ 
la  phis  petite  pluie  t'.Mi't  clr  i:;rands  ravai;eî,  &  loir» 
de  fertililér  la  fl^c  ,  elle  dctruiroit  les  ileurs  &i  ké 
fruits. 

Les  corps  abandonnés  à  eux-mêmes  tombent  vefs 
la  terre ,  luivant  lute  ligrte  perpendiculaire  i  Ffiori- 
fon  ;  il  eft  conftam,  par  l'eltpérience ,  que  la  ligne 
de  direâion  des  graves  eft  perpendiculaire  à  la  (ur- 
face  de  l'eau. Or  la  terré  étant  démontrée  ù-pL-u-prés 
fphérique  par  toutes  les  obier vations  géographiques 
&  aftronomiqucs  ,  le  point  de  l'hôiiloa  vers  lequel 
les  graves  font  dir^és  dans  leut  éMite  ,peut  toujours 
être  coofldéré  oMInie  PeAitémité  dW  des  rayons 
d««ettefplier«,  Ainû  fi  la  Cg^,  i^liquell^  Ici 
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-^corps  toiid)«fft  vàt  la  terre ,  étoit  prolongée  »  eOc 
iMfleroit  par  Ton  centre,  fupPQ^  que  la  terre  fyl  pfté- 
Alternent  tphcrique.  UÎm  B  Pon  s'efi  rapporte  aux 
'opérations  faites  par  l'acadcmie  au  polc  &:  à  l'cqua- 
ieur ,  la  terre  eil  un  iphcroule  applati  vers  les  jKjles, 
alors  la  ligne  de  direâion  des  graves  n'ctant  point 
^récil'ément  au  centre  de  latene  ^|eurli«Uflc  ten- 
<uuicè)  occupe  un  cercda  e^acè  autour-^  ce  ce»!- 

trç.  ^0X<^TEltRE  ^  AntIPOM.  Foyei  aufi  GRA- 
VITÉ. "Cet  artkU  eft  tUii.  Fo«i»*l',  qui  l'a  tire  eu 
^partie  des  Infl.  di  Fhyf.  de  MuJ.  du  ChàttUt. 

Les  Pliyfi<:iens  unt  recherché  h p*fuutar  (péciB' 
taie  dès  principaiLv  coipt  connus.  fSgi^  daM'cet 
tluvn»gé  ienmBALàiiCM  .hvdjiostatiqWb. 

Mais  ptitir  fàÉÏs&ire  encore  davantage  h  cnriofitè, 
nous  allons  donner  ici  une  table  beaucoup  plus  corn- 
plette  lur  ce  iujei,  &  dans  laquelle  nous  (ubftitue- 
tons  à  l'ordre  alphabétique  Tordre  gradué  des  pefan- 
tturt  l'pcctfîques  de  différcnfeiî  matières  folidcs  & 
diiides. 

Or  fin  ou  de  coupelle ,  .  .  -.  »  19640. 

Or  d'une  guince , .  i8.S'S8. 

Or  d\in  ducat ,  ..é.'.  .k..v.>'k>..  18161. 
Or  d'un  louis,  ..»«».■...»■.....  18166. 
Mercure,  .^.^  •  k  »  .  .  .  ,,\  »  \  *  \  14000. 
Mef curé  doux,  %  k  .>  .  i}38z. 

i*lomb ,  %  .  .    ...  ...  II ) . 

Argent  ^  de  coupelle ,  V  .  «  .  11091. 

Argent  monnoyé,  ...............  lOj}f. 

Mercure  doukfiiUimétroâsfeis,    »  ,  ,  ,.;  ^04» 
Bîfmuth,  .  .  .  .  t  k  .  .  .  .  k  '.  .    V  .  >  k  »  670a 

Cuivre  rôuge  du  lap^t '«  k  k  .......  .  9000. 

Cuivre  de  Suéde ,  ^784. 

Turbilh  minéral ,  8155. 

Cinnàbic  aiàtkicl  ,   8100. 

Mercure  doux  llibl^ië  quatre  fois,  ^  .  .  ^  .  8170. 

Cuivre  jaune  ou  de  kjma  y  ■.  ,  .  SooOk 

Acier  t^nipé,   78^0. 

iFer,  .....  i  k  ...  ^  7645. 

Régule  martial,  .  >  7^00. 

Etaini,  7471. 

Autrç  ctalin , .  ...,.*.....».»..  7310. 

Qnnabre  naturel ,  .  >   k  .....  .  7300. 

Çinnabre  dTAfautidenk  ...*«»..),...»  étWtt 

Zinc ,  >  7107. 

Sublimé  corrolSf,   »...  631^. 

Litharge  d'  or,    *  «  ......k.  .  6000. 

litharge  d'argent  ,-t.k...k.....t.  6044. 

Çinnabre  fantimoiiie,  ...........  6044. 

Verre  d*anti]ix>iiie,  5180. 

Aimant  de  Hongrie,   5106. 

Autre  airnnnt  de  Hongrie ,  5004. 

Aimant  de  Ccrphu  ,  5^45- 

Pierre  calaminaire  ,  .  k  »  '.  .  ^  .  5000. 

i'ierre  bleue  de  Nanaur,  .  ^  .  .  k  .  .  ^  .  .  .  fooo. 
Andmoine  de  Hongrie  ,  .k*.  .......  4700. 

Antimoine  d'Allemagne,  4000. 

Antimoine  d'Auvergne ,  ...v.  48^8. 

Tutie  ,  i....  k.461^. 

Çructts  mttalhrum  4{Oo. 

Pierre  de  Bolog|ne,  4196. 

Grenats  d«  Bohême,   4360. 

PierreHémadte,  ........  .Mk  ....  4360. 

FaulTc  topafe ,  4170. 

Mine  d'antimoine  de  Poitou,  4215. 

Mine  de  fer  di'S  Pyrcaécs,  ..........  4171. 

Grenats  de  Suéde  ,>   3978. 

Mine  de  ereAats  marcaflitcs,  jiooi 

Arfenic  bunc  ,..*k..«^k  ■  369^. 

Orpiment,   ■  k  »  .....  3^11. 

Saphir  d'Orient,   3561. 

Pyrite  viuiolique, .  .  .  .•   3}ix. 

Ardoifc  bleue,   jfoo. 

Malacfaîte,  3490k 
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Diamant ,  v  ^  'v  .*  ^ifodv 

Pierre  àaiguifer  deLofsaine,  ........  31$». 

Cémfe,  ........  k  .  .  k  -..  3'î^' 

Verre  blanc  ou  cryibi,  k  .  »  k  k  .  .  .  .  3150. 
Calamine  d'IiTy ,  .  .  .  .  •  k  .  -,  .  .  ^  .  .  ;  .  )lol^. 

Turquoife ,  •.....-<  k  ...  .  3088^ 

£menldcl11e  de  Naxos»  >  k  .  k  .  ;  .  .  .  .  3068^ 
Emefâ  de  Normandie,  .  %  .  t  ......  .  3039. 

Lapis  la^idl  ,-3:i\\r ,   .  .  30^4. 

Peridot ,    3051, 

Talc  de  taianuqiic,  k  .  k  .  3000. 

To[)afe,  •»  k  .-.•..»  4      v  k  1712» 

Amianthe,  k  >^l|v 

Soufirc  roufe  île  Quito  ,  .......... 

Pierre  divine  ou  néjrfïnéti«pie,  .  v  .  .  k  .  .  .  1894-. 

Opale  V  i88i. 

Cmpaudine,  .....-.*%.;...  k  .  .  .  i8i6. 

Pierre  hématite  delÛMrqpu^-C  .......  i8o6k 

Talc  de  Vemfe,  ....  v  ...  k  k  .  k      k  ^780» 

Emeraude, .  •.  k  ...  k  ..........  k  1777^ 

Sucre  de  Saturne,   I74{k 

Bol  d'Arménie  ,  ^7^7- 

Nitrefîxé,   1713. 

Crylial  d'itlande  >......k..v.>  .k  17x0» 

Marbre  i  k  ..........  .  97184 

Marbre  blanc  d'Italie,  .  •.  .  k   1707^ 

Marbre  noir  d'Italie ,  v  ^  .....  .  1704» 

Pierre  bélcmnite  ,  .  3t67f« 

Verre  de  bouteille  ,.,,.».  1666» 

Jade , .  .  k.k  k  .  .  k  .  k  .  v  x683k 

Corail  rouge  ,  .k.k  kk.  16894 

Corail  btanc ,  k  .  k  .  afook 

Cn,'ftal  de  roche,  1650. 

Pierre  à  fufil,  16414 

Hyacinthe,  .  ..k..  ..k..  2631. 

Agathe-onix,  .  .  .  k   .  .  k  .  .  2617^ 

Verre verd commun ,k.  >  >  1620^ 

Jafpe,  '■  .  «  .  k  •  26iOk 

Caillou  d'Egypte  ,...k..*k  2578k 

Agathe  d'Angleterre,  «...  k  .  2511. 

Pierre  judaïque ,  .k..k......  .  .  ..  xjoo. 

Pierre  ou  caillou  or^ntfre ,  .  .  k  .  .  .  k  k  .  ifOO* 

Marne  de  Marly,  •  <  ■  •  2418. 

Sélénite,  k  «311. 

Tartre  vitriolé  ,  2198. 

Tartre  cmétique,  2246. 

Sel  admirable  deGlaubcr^  .  .  4  2146. 

OHéocoUe,  k...  »X404 

Os  fec  de  mouton  ,  k.'...k.  IIS^ 

Amétyfthe  ,   aail* 

Sardoine ,  ......k.....k.....  X180. 

Pierre  noire  dirlande ,  >  .  .  .  2165. 

Sel  de  gayac,  k  .  .  .  1148. 

Sel  polychrefte  ,..«..*.k  M48. 

Sel  de^^nineUe^  k  k  .....  .  1148. 

Sel  Gemme,  2143. 

Iris ,  1130. 

Terril  lavonneufe,  2094. 

Ecailles  d'huitres  ,  2091. 

Terre  à  pipe  de  Rouen,  ...........  10884 

Soufre  de  a  Guadelot^,  ..........  10774 

Soufre  de  l'Archipel,  ioi§. 

Terre  de  Lennos,  10004 

Brieue,  2000. 

Souirevif,   1000. 

Nitrc,  4  1900» 

Crème  de  tartre   1900» 

Vitriol  Uanc,  .  >  .  .'  i  .  .  .  .  1900.. 

Vitriol  d'Angleterre,  i880k' 

Corne  de  cerf,  •B7î« 

Corne  de  boeuf,   1840. 

Albâtre,  .  •  •  4  .  .  k  k  *  .  1871. 

Tartre  ,  »  1846* 

Yvpire, .»  i8i)« 
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Alun,   ^«5. 

Borax    17*4, 

y«ni-iie-|ns ,                             .  .  1714. 

Buife  de  vitriol ,   1700, 

Calcul  humain , .  •_»,•,.,.,..*,.  J709. 

Aiiire  calcul ,  ....«...>,.,..  ..4^641 

0$  de  bceuf ,  ,  16(6. 

C^rit4e,iiiti«  reâifiéi^  .«  •  •  >  <^>i  ^- 

BiâîlcJetaitre,  ........  ....  .  .  >^^o. 

Qeioard  orlcnut ,   i^^o. 

Bezoard  occidental,  i;oOn 

S«l  de  come  de  cerf ,  »...  1496. 

Sel  ammumac ,   M(3« 

tasdetnarslublimciu^cfiMS, '. .  .  \  .'  1453, 

• .  .  fiibUBi^  troisiols ,   1^69^ 

Mid,   1450. 

Efprit  de  nitre  bc/oaniUque  «  1414. 

Gomme  araliiquc  t  ..•••à.«>>*.  1)7  J. 

Opium,  ..-.;...««  ijtff. 

Eau  forte  double,  1341. 

Noix  de  cocos ,  ,   >  3  4<>- 

Efprit  de  nitre  de  M.  Geoffroy  ,   '  33*^- 

Bois  de  Gayac,  ..•  IJ37' 

Gorame  adragimre,  IJJJ. 

El'prii  de  niue  commun ,   >)lf* 

Eau  foftty                                        ,  lyook 

My»A«t  •  •  •  'MO- 

Cnarbon  de  terre ,  .  .  .  ,   1140. 

Agathe  noire ,                                  ,  .  iaj8. 

Eau  rcgole,  ..«..••.,....  .  .  1x^4, 

Refine  de  Gayac,  .  ..   ..*.  1*04, 

Eiptitdevitnolf  .  

Sâmmonée,'.   tioo. 

Bois  néphrétique ,                                    .  IXOO. 

iiois  d'aloes,  «•!  177. 

Ebene,  1 177. 

Poix,   iifo. 

Efitrit  de  ibte,  ..«..t.;   ■>45* 

£lpritde£Ft,   ii^o. 

Le  même  par  lliuil*  de  vitriol  »   >  M  ^ 

Sédiment  du  làag  hiunaia,  »*.'.....  it»6. 

Eiprit  d'urine  ,  •   il20. 

Cullc  de  poiffoo  ,  .............  Illl. 

Huile  de  laiGtfras,   l'94. 

Décoâion  de  (;entiane,   1085. 

Dccoâion  de  l>ii}()rte  ,   '073. 

Elpnt  ik'  tartre,   'o??* 

Bat  UK  JV  fquifie',   1071. 

Encens,   I071, 

Le^ive  depocafle,                                .  l0#O. 

Santal  hianc,   1041. 

Ambre,  •                      .  1040. 

&ng hiin'.uii,  .......i*.  .  «  a  .  .  1040. 

Pccoâion  (i'aniM,    iO)6. 

.Huile  de  cannelle,  «à.  lO)f« 

Huile  dejérolie,  ^.  1034. 

Vin  de  umrie,  .    1133. 

Scrofitc  du  langhunwun ,   1030. 

Buis  de  lirclil   lojQ. 

£<i^   io}o. 

i:.ipntd'9mbre,  ,  I0)0> 

Eau  de  mer  $  «  to)o. 

Urine,   io)o. 

Vinairediflillé,   1030. 

yinaisre  ordinaîra,  ...........  1017. 

Eait  de  vache  ,   tO}0> 

Lait  de  chèvre,  «.  I0)9> 

Laudanum  liquide  deSydeottann   1014. 

Décoâkm  de- quinquina,   1014. 

Bière,   1019 

Bois  verd ,   1004. 

Eau  de  rivière,   1009. 

Eau  de  pluie  «,.,.«......*  .  .  .  »  .  IQOO. 

.1  » 
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E^u  (kpiùts,  ..«.....•..;!•':••  .  0999. 

Eeau  dillillée,  •.  .', .. 

Eia  bouillante,  

Camphre.  •  ♦  •.   099&. 

Vin  aOflians ,  ,  .  ovhpô. 

Viq  de  l'ontac,  0993, 

Viu  de  Hijurgog^j  ...  *,..«  ,  .  .  ...  o^Slh 

Cîre jaune,  ...".*  4  .  ,  .  9f$ft 

Huik  d'anetlt,  .««w...  

hylTope,  ...  %   .  .  P9M> 

fabiue ,   C98jû 

lucclu,   0979f 

cumi;i,  .à..  ff. 

nienrhc    ^7|p 

r     ,   097Çf 

Huile  de  mul'cade ,   0948. 

tanaiiie,   o^j^j. 

origan   ,  

carvi,   0940» 

  0936. 

 0934. 

Im,  093a. 

olive,.    0913. 

ceniem  OU  caiie ,   09 1  > . 

Soisdecampeiche,  .  .'   o93i. 

çœur  de  diene.   

Elîxirde  pp.avèc  le  fêlt^)litil,  .....  09)9, 

Huile  de  lin,                           .  .  .  .  .  0936, 

noix,   09Î4» 

navette  '   09 19, 

Teinture  de  quinquina,  .••*......•  0900^ 

Teinture  dénomme  aiWKMibQUei  ...«»•  0899, 

Efprit  de  miel ,  '.  .  9^91* 

Beatime  de  tohi ,   089*, 

Huile  d'orange,   0888. 

tcré-benthinc ,   087 1 . 

Branche  de  chêne,  .....,.,..«•  0S70. 

Tetutire  d'antimoine  0V66. 

Huile  de  navette,   o**  53* 

Te'uiture  d'acier  deMysficht,   oK{}. 

Bois  de  hêtre  ,   ^T4« 

Lcntifaue                ..•.•••..«•  0849. 

Huile  de  cire,  ......0^31. 

Santal  citrin ,  ••  0809. 

Eiprit  de  via  icâifié,   0806. 

EipriNde^étMre,   073», 

Racine  de  gentiane  ,   0800, 

Frêne  lue  •  0860. 

Quinquina,   0784. 

Rois  de  Sainte-Lucie,   ^73* 

It   07<ou 

Erable  lëc,   0735; 

Pnimcr  Icc,   0663; 

Cèdre,  i...........  .  .  .  .  .  •  0613. 

Orme,  ..................  0600. 

Cjrprès,   0591. 

Généviier,  .............v..  05  564 

Sapin,   0330, 

Laurier,   ^^9' 

Saflafras  ,   04*' 

Pin                              ....  .  •  .  .  .  0430. 

Liège,  -.  ;   0140. 

Air  •  oeoik 

On  1  m»  les  gniTÏt^  (pccifîque«  de>  bois  fées ,  8c 

non  pas  des  boi$  vcrds;carle  docteur  .lurin  a  i>t>- 
i'en'c  que  la  liibnance  des  bots  eft  ip«citiquemeni  plu^ 
pefante  que  l'eau ,  p^iifqu'ibwMtnifbaaapfèaqu'lMI 
A  fiHtibrtir  l'eau  de  leurs  porcs  onde  jcurs  TMaenix 
aériens ,  en  les  plaçant  dans  l'eau  chaude  fiiue  un  1^ 
c;pivrvt;oii  li  on  n'a  pas  de  machine  pneumatique, en 
Its  iailî'ant  pendant  qucU]ue  teins  dans  l'eau  ijouil- 
lante.  11    aulH  trtJuvc  quelques  cukiils  humains  aiifli 

j!f ifa»  <]U€  l»  briquf ,  fkatéme  qui;  1»  plus  tendre  cir 
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de  p*s.  yoyti  Tranfaâ.  Philoropli.  n".  369. 
Les  gravités  fpccinques  du  fang  humain  »  de  fes  li- 
fidcnces  fibreofes,  &  celle  du  fennn  •  ont  été  (Uw^ 
minées pzr  le  même  auteur.  Tranf.  Fhil.  j6i. 

Les  ptjanteurs  fpécifiques  des  liqueurs  ont  toutes 
^tc  dcterminccs  loriqu'cUcs  avoient  le  même  degré 
de  chaleur ,  lavoir  quatre  degrés  au-<leâus  du  ther- 
Vioineire  de  M.  de  Réaumur. 
'  U  eft-  bon  d'obferYer  que  les  «avités  ^écifi^ies 
4es  corps  {«fàèes^L  destofps  fluides ,  font  diffibraites 
xn  été  oc  en  hiver  ;  ctpendant  afin  mi'on  fuit  plus  à 
portée  de  juger  par  comparailon  ,  fi  Ici  elpaces  de  la 
dilatation  Cinil'ce  par  un  même  degré  de  feu  ,  fonten» 
tr'eux  comme  les  dilatations  des  corps  dilatés,  ou  en 
nifon  réciproque  de  leurs  denfités  ;  je  crois  quil  ne 
lèroit  point  hors  de  propos  de  mettre  ici  la  table  que 
le  doôeur  Muffchenbrock  nous  a  donnée  des  ptpvt- 
uuTs  fpécifi^iiMt  des  dMKrennes  iMjBciits  ea  éié  &:  <b 
iiiver.  •  •  •  • 

EuU,  £jelfnr. 


Le  lnereu^e,  ;  .  .  ;  •  7.  t. 

L'huile  de  vitriol  ,  .  ,  o. 

L'eftrit  de  vitriol ,  ,  .  o. 
L'emrit  de  nitf e  ,  ...<>• 

L'écrit  de  Tel,  ....  0> 

L'eau  forte,   O. 

Le  vinaigre  ,   o. 

Le  vinaigre  diftillé ,  .  0. 

L'efprifwvla;  •  •  .  .  o. 

Lelâtt,'   o. 

Uean  de  rivière,  .  .  .  o. 

L*eaudepuits,  .  .  .  .  o. 

L'eau  diitiUée,  :  .  .  .  o. 


7- 

l 
l 

S- 
î- 
4- 
J- 

î- 


fralM. 

66. 
Î9- 
3}- 
M* 
49- 
13- 

'5- 
1 1. 

%■>■' 
10. 
10. 
II. 
8. 


0. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
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7- 
7- 

l 
l 

y- 

4- 
J- 
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fraku. 

«4- 

71- 
j8. 

44' 

3Î- 
II. 

M- 
41. 

*J- 

n- 

14. 

II. 


.  fVyc^  là-deilttsle  ftmeoxBoTle,  dans  foiitrahé 

intitule  MeJjcUiJ.  hydrnffatiai  ;  Miifl'chfnbroeck  ;  les 
élétnonk  de  PhyCque  de  M.  Cotes ,  ôc  la  clùtnie  de 
Boerhaave.  {Le  ChcvaLur  DB,  JavcoVAT.) 

.  Pesanteur  ,  Poids  ,  Gravité  ,  la  pe- 

JkiÊteartSt  duis  le  corps  une  qualité  qu'on  fent  & 
qu'on  dtAinsue  par  elle-même.  Le  poijj  eft  la  me> 
lure  ou  le  oegre  de  cette  qualité  ,  on  ne  le  connoît 
que  par  comparalion.  hagrjvité  défigne  une  certaine 
nelure  générale  &i  indétinic  de  ptjanuur.  Ce  mot  fe 
prend  en  Phyfique  pour  la  force  que  le  v\ilgaire  ap- 
wSkf^ktuttir  f  &  en  vertu  de  laquelle  les  corps  tea- 
dent  Ters  h  terre.  Dans  lefyflè^lenr«tonjen,fr»- 
*/','('  (e  dit  quelquefois  de  la  force  par  1a<|iilflliP  un 
corps  (juelconque  tend  vers  un  autre. 

C)n  le  fert  fréquemment  du  mot  de  ^ravlti au  figu- 
ré ,  lorfqu'ii  s'agit  de  mœurs  &  de  manières  ,  &  ce 
mot  fe  prend  enbonne  part.  Le  poids  fe  prend  aui&  au 
%uré  enbonne  part  ;  d  «"appOque  à  cette  (brte  de 
mbBÊ»  «pli  nsît  die  l'habileté  jointe  à  un  extérieur  ré- 
servé, &  qui  procure  à  celui  qui  le  pofTede  du  crédit 
&  de  Fautotité  fur  l'efprit  des  autres  ;  mais  le  mot 
ftCamau  au  figuré  fe  prend  en  mauvaîlêpait;elle  eft 
alors  une  quuité  oppoliie  à  celle  oui  provient  de  b 
pénéifatioo  &  de  la  vivacité  de  Pclbîit. 

Rien  n'eft  fi  pr<  pre  \  délivrer  l'efprit  de  fa  ptfan- 
/«Krnarureile  que  k  commerce  des  femmes  &:  de  la 
cour ,  la  réputation  doone  plus  de  poids  chez  le  com- 
mun du  peuple  que  le  vrai  mérite  :  l'étude  du  cabi- 
net rend  favant ,  &  la  réflexion  rend  (âge  ;  mais  Tune 
&  l'autre  émoufiient  quelquefois  la  vivacité  de  Tef- 
pnt ,  &:  le  font  paroître ptfant  dans  la  converlàtion, 
quoiqiiM  5)enic  fincmen^  (Z>.  /.  ) 

Pesanteur  ,  {Mtdtdat.  )  c?eft  un  état  de  non- 
chalance qui  vient  d'une  tranfpiiationdjinmiée.  Ou 

r'  le  fait  avec  peine ,  ou  bien  de  ce  que  l'on  prend 
froid  ,  ainn  que  l'on  s'exprime  communâneot. 
C'en  p!iiirv:iK,i ,  comme  cet  et.it  cÛ  tort  luuvent  ac- 

tom^ffïK  d'un  ccoulemeot  du  nez ,  des  yeux  ,  oa 


P  E  S 

prend  indifféremment  les  mots  ^rjvrJo  &  coryza  Pua 
pour  l'autre.  /'<»x<t  CoRY'iA,  ENCHiFRENt.yit>T  6* 

llHtME. 

PËSARO  ,  OSiag^mod.)  en  iatini>^awii ,  ville; 
dltalie ,  capitale  d'une  fdgneuriede  mdme  nom ,  & 
la  plus  grande  du  duché  d'Urbin.  Elle  eft  riante  ,  fer- 
tile ^  produilant  des  olives ,  des  figues  exquilis ,  6c 
toutes  les  commodités  de  la  vie.  Son  cvëchc  eft  (\^, 
frôlant  d'Urlnn.  Sa  poiiiion  eft  aeréable  ,  Air  une 
hauteur-,  à  l'enbouoiMfede  h-Fo^ ,  dam  !a  mer 
Adriatique  ,  au-deffous  de  plufieurs  coteau \  ,  h  7 
lieues  N.  E.  d'Urbin  ,  50  N.  E.  de  Rome.  Lon^.  jg. 
j3.  lotit.  43 .  -iu 

Cette  viUc  que  l'on  croit  colonie  romaine  »  fiit  dé< 
truite  par  Totila,  &  rétablie  quelque  tems  après  par 
Belilaire,  plus  faeUc  <|u'elle  n'étoit  auparavant.  On 
peut  lire  mr  les  antïqiuiés  de  P^bm  Pouvrage  inti- 
tulé Marmara  Pijauril^^  impriiué  duSCCttC  viUs 
en  1738 ,  in-folio. 

Jean-François  Albami  naquît  à  Ptptn .  devint  car» 
dinal  ;  &  étant  âgé  de  f  i  ans,  il  fuccén  en  1700  à 
Innocent  XI.  il  prit  alors  le  nom  de  dément  XL  8e 
fut  facré  évéqueaprès  fon  cxaltatîoilyCequ*oon\m>ic 
pas  vu  depub  Clemem  VIII. 

Dans  la  guerre ,  entre  Louis  XI\'.  &  TempereiK- , 
il  fe  détermina  fiùvant  les  événemens  de  la  fortune. 
L'empereur ,  dit  le  poète  hiftorien  du  fiede  de  Louis 
XIV»  força  Clément  XL  en  1708  â  recoiuioître  l'ai^ 
chiduc  pour  roi  d'Efpagne.  Ce  pape ,  dont  on  «Bfoit 
qu'il  reffembloit  à  S.  Pierre  ,  parce  qu'il  aiHrmoity 
nioit ,  fe  repentoit  &  pleuroit ,  avoit  toujours  recoii> 
nu  Philippe  V.  à  l'exemple  de  fon  prédéceft'etir  ;  &  il 
étoit  attaché  à  la  maifon  de  Bourbon,  L'empereur 
l'en  punit,  endéclarant  dépendans  de  l'empire  beau* 
coup  de  fiefe  qui  relevoiem  jusqu'alors  des  papes ,  & 
fur-tout  Parme  &  Plailànce ,  en  ravageant  quelques 
terres  eccléilafliqucSy  Cn  fe  faififfant  de  la  viUedC 
Commacchio. 

AutrefiÀ  un  pape  eût  excommunié  tout  empereur 
qui  hit  «uwit  dilpiité  le  droit  le  plus  l^er ,  &  cette 
exconunumoatiott  efit  fiit  tomber  l'empereur  du 
trône.  Mais  la  puiffance  des  clés  étant  réduite  au 
point  oii  elle  doit  l'être ,  Clément  XL  animé  par  la 
France ,  avoit  ofc  un  moment  fe  fervir  de  la  puiA 
fànce  du  glaive.  Il  arma ,  &  s'en  repentit  bieo^oL  0 
vit  aue  les  Romains,  Ibus  un  gouvernement  tout  fà- 
cerdotal ,  n'étoient  pas  £iits  pour  manier  répce.  O 
defàrma  ,  il  laiftà  Commacchio  en  dépôt  à  l'empe- 
reur ;  il  conicntit  à  écrire  à  l'archiduCyènOtietrett 
cher  fils  roi  catholique  en  Efpagne. 

Une  flotte  angloife  dans  la  Méditerranée  &  les 
troupes  altemandesfiir  fes  lencs  le  fiucerent  bien» 
tdt  iPécrire  A  notre  très-cher  ffls  roi  des  Efpagnes.  Ce 
fuffrage  du  pape  ,  qui  n'étoit  rien  dans  l'empire  d'Al- 
lemagne ,  pouvoit  quelque  chofe  fur  le  peuple  cfpa- 
^nol ,  à  qui  on  avoit  fait  accroire  que  l'archiduc  étoit 
indigne  de  régner,  parce  qu'il  étMtproténi  par  dct 
hérétiques  qui  s'étoient  emparés  deGibr&r. 

Le  même  Clément  XL  avoit  admiré  le  livre  du 
P.  Quefnel,  prêtre  de  l'Oratoire,  mais  il  le  condamna 
fans  peine,  quand  Louis  XIV.  l'en  follicita  ,  donna 
la  bulle  Fittam  Domini,  &  la  conftirution  Unigtni- 
tus.  Les  cenfiires  fiiivirent  les  éloges ,  &  l'Angle» 
terre  n'ayoit  point  aimé  de  flotte  dans  la  MéÂtemiP' 
née  pourlbuienir  les  JanfémUes. 

Au  refle ,  Ce  pape  aimoit  les  favans  ,  &  l'éroit  Kii- 
mcme  ,  quoique  la  France  ne  regarde  point  les  OBik* 
vres  comme  un  tréfor  de  grand  prix.  Il  mourut  le  19 
Mars  17X1 ,  à  71  ans ,  &  eiU  pour  liicceflëur  hno^ 
cent  XlU.  le  huitième  pape  de  la  âllâleContL 

Ptfim  eft  auffi  la  patrie  de  quelques  gens  de  let- 
tres ,  &  entre  autres  de  Mainus  (Jalon) ,  un  des  pre- 
miers jurifconfultes  de  fon  fiecle,  A[)rei  avoir  perdu 

dans  u  jeunedb  fonlMO  U  is»  livres  au  jeu,  d  prit  le 
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gotode  r^tud« ,  Se  V  At  de  ûmuii  proffîk$  ^  cp'îl 
tvoît  Ma4bî»  jufqu^  deux  mule  «Ufciplet.  L*«mpfr> 

reur  le  combl.»  de  préfcns  ;  mais  on  peut  comnarer 
l'accueil  que  Louis  XII.  lui  fît  en  Italie,  aux  honneurs 
rendus  jxir  Pompée  au  j)liil()r()j>he  Piiîîiiîiuii  is.  U  tJu- 
ilioit  en  plein  jour  à  U  chan<kile ,  parce  (ju'il  lui  tdU 
loit  pour  provenir  les  diilnÔions  dans  les  travaux 
linéraires  »  dérober  à  fes  yeux  la  diverfùé  des  objets 
que  le  grand  jour  préfênte  i  &  ce  n'eft  pas  le  feul 
homme  tic  lettres  qui ,  [wur  comjwfer  des  ouvrages , 
ait  été  oblige  lie  le  concentrer  en  lui  même.  Onefti- 
«tt  lés  conmcntaires  tur  les  nandedes  &  l'ur  le  code 
4c  Juftinuso.  U  devii)t  aveulie  d'ailî»  bonne  heure , 
9c  ûnbécilie  Air  h  fin^t  fit  vie      temkuen  1519, 

âge  lie  S4  :ins. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  nommer  Cilltnuuio 

iPandolto)  p,.rnu  I-,  i,.  i'.-,  cle  lettres,  natif  de /'</4/t>. 
{ eû  «oDitu  par  u^e  bitWire  de  Najiles ,  uae  apolo- 
g^4leP1me,tmtnitélatinfiir  h  vipère ,  8c plus  en- 
core par  fa  moft  tiamip  C9 1  f 97«  Jeaq.  Sfbrcc ,  ty- 
iu  de  Ptfarû ,  ou ,  leloa  d*atitres ,  Céfar  Borgia ,  duc 
4eValentinois,  le  fit  étrangler  en  prilon.  Ange  Poli- 
tien  »  Lilio  Giraldi  ,  Picnus  Vaieriaaus ,  &  «utres 
4oiyaib$  ont  con£icM  in  éloget  fime^  à  &  nc- 
«aoire.       J.  ) 

PCSCARA,((;A>f.m0^)villeintaIie,  au  royau- 
me de  Naplcs ,  dans  rAbnuj;e  citcriaire  .  elle  ell  à 
l'embouchure  d'une  rivière  de  même  nom  (  VAttrnus 
4es  anciens  )  qui  prend  la  lource  dans  l'Apennin ,  ôc 
fe  jette  dans  la  mer  Adriatiquv,  à  iu  milles  de  CJhieti, 
8  au  lev  un  de  Citta  di  Penna,  i»  S.  E.  d'Arri,  1 1  x 
M.  £.llel<«»l«>.  Long.  3  f .  3  î  latii.  4i.  ao.  (/?.  /.). 

PESCE-DONNA ,  (  Hijl.  nat.  )  ce  mot  fignifie 
poi(fvn-ftmmt ,  il  a  été  tionnë  par  les  I'ortui;ais  \  un 
poillun  d'eau  douce  (]iu  le  trouve  ilans  le  royaume 
«e  Congo  en  Afric^ue.  On  dit  qu'il  a  U  tête  plate 
cooune  une  grenouille',  nieule  eft  armée  de  deux 
nngto  de  dents  blanches  «  déliées;  fes  yeux  font 
grands  8>r  fortans;  fes  narines  font  larges  comme 
cellts  J'un  dogue  ;  fon  front  ert  gr;ind  &  fes  oreilles 
cvalccs.  Il  a  dcs  poils  tort  lonj;s  (jui  t'  'tient  le  long 
de  Ion  dos  qui  ell  large  ;  fon  cou  cl\  épais  &  court. 
Sur  fon  eûumac  font  des  mammclles  fermes  &  ten- 
dues, kieftcdu  ventre  eâvdu^Ufexc  eft  6c>le  à 
dtflii^pter.Cct  arairail  iin{rulier  1  des  efpeces  de  bras 
longs  &  nerveux  ,  .^u  h  uit  dcfqucls  font  cinq  doigts 
<]ui  ont  chacun  trois  articulations  \  chaque  doigt  ell 
uni  aux  autres  par  une  membrane  femolable  i  celle 
des  pattes  d'un  canard  ;  le  ventre  fe  tcnaioe  ca  Qieue 
de  poiflbn  \  cette  partie  eft  couvirfe  drécaittes  oc  eft 
fourchue,  par-demis  le  tout  crtune  peau  qui  couvre 
r.ininial  comme  d'un  manteau  ,  &  qui  va  depuis  le 
cou  julqu'aux  deux  tiers  de  la  longueur  du  corps  , 
c'ell  oii  ii  loge  les  petits  ;  ce  font  peut-être  des  poii* 
Ions  de  cette  efpccc  qui  ont  donné  nnfiacenx  itf 
Ucs  dct  iHMiles»  des  firàaes,  6c; 

Ce  poîflbo  fe  trouve  dans  les  rivières  <t  les  lacs 
du  royaume  de  Congo  iil  fe  retire  parmi  les  rofcauit, 
le  mâle  ne  quitte  gucres  fa  femelle  ;  on  le»  tue  nial- 
^  leurs  cris  laiîicnt:ibles,6c  leur  chair  eft  un  man- 
ger délicat  pour  les  Aâicaiiis,  qiiaii^e  les  Eivo- 
péent  n'en  nortent  point  le  même  fugement.  Les 
Nègres  attribuent  beaucoup  de  vertus  t'ihulcul'cs  à 
leurs  côtes  &  à  deux  os  qui  le  trouvent  au-itcilus  de 
leurs  oreilles. 

PESCÈSE,f.  m.{Hif.tccicf.  daGras.)  ccllun 
tribut  que  l'on  paye  au  fultan  j^oitr  parvcptr  au  pa- 
triarchat  de  Conftintiaople.  Qilelaues  fei|ppin  de 
Trébifonde  s*étant  mis  en  tête  de  faire  patriardie  un 
certain  Siméon  Hiéromoine  ,  corrompircnr  plufieurs 
ecdéûaAiqiies,  pour  accufer  iulocarabc  d'avou  été 
FiBVtoteur  du  ptfcift ,  de  fone  qu'il  fallut  le  dépofer. 
Le  prix  du  pcfciji  n'eft  pas  fixé  à  une  fomme  déter- 
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,  parce  que  Vtamàoa  Ta  &it  quelquefois  por- 


ter  à  un  prix  fi  exceUif,  que  pluiîeurs  patriarche^ 
n'ont  pu  acquitter  ce  qu'ib'aivoient  promis.  Cepen* 
dantM.  le  Clerc  dit  qu  il  fe  monte  h  prd'ent  A  mille 
ducats.  Le  patriarche  Neibire  fut  exilé  taute  d'avoir 
été  en  ttat  ilc  jwyt  r  \n pcfcejc,  (Z?.  /.) 

PESCHERIt;  LA  CÔTE  oHLA,(Ç4ef.aM/.)o* 
donne  ce  nom  à  la  partie  méridionale  de  la  pénin» 
fuie  de  l'Inde.  Elle  s'étend,  depuis  le  cap  de  Commo- 
nn,  jufqu'a  la  pointe  de  Ramanançor ,  l'efpacc  de 
4ip  lieiu-,;  clic-  H  If  nom  de  ptjlhcrie  ,  à  caufe  de  la 
pèche  dei  pLfJcs  qu'on  y  tdit  tous  les  ans  au  mois 
d'Avril,  &  à  laquelle  on  emploi^  un  grand  nombre 
de  pêcheurs  ;  ce  font  les  habiuns  de  Tatuciirin, 
ville  capitale  ou  plutôt  la  feule  de  cette  côte,  qui 
s'y  (leltinfri;  jiru-icijJ.il'  ment. 

Les  I  iollandois  y  aiiiUcDt  ca  qualité  de  pcoicifr* 


teurs ,  mais  ils  en  ftot.  < 

car  ils  ie  font  donner  pour  chaque.  bMewi  un  droit 
confidérable,  &  il  y  a  qm  Iquelbis  trois  ou  quatre 
cens  bateaux  pour  cette  pêche.  Les  commliT/ires 
hollandois  viennent  de  Colombo,  capitale  de  l'île  de 
Ct  vlin  ,  pour  la  diriger,  ils  y  font  en  même  tems  de 
grollcs  acauilitions  de  toiles,  contre  lelqiiellesilsdoiH 
oent  en  échange  de  leurs  ^^ries  dcsXtdûqaes.  Ib 
achètent  auffi  pour  laen  les  coquillages  qu'on  nomme 
xauxur,  qu%  envoient  eo&ùte  dans  le  royaume 
de  Bengale  ,  oii  ils  fervent  de  raonnoie ,  &  oh  co«* 
féqiicmment  ils  les  \  endcm  tort  cher;  enhn  ils  fe  r^ 
ferv  ent  toujours  le  droit  d'acquérir  k»  plus  bellct 
periesi  de  coaune  ils  o«  des  eftts  recherchés  par 
tous  les  hebitans  du  lieu,  ib  <bat  lïir  ces  fortes  de 
pierreries,  un  gain  immenle. 

Toutes  les  perles  qu'on  retire  le  premier  jour , 
font  pour  le  roi  de  Maduré,  ou  pour  le  prince  de 
Maiava»  i  qui  te  nys  cppanicnt. 

Cette  côte  dans  le  tems  de  la  pêche ,  eft  expofée 
à  des  maladies  contagieufes ,  mu  viennent  principa- 
lement de  ce  que  les  habitans  lie  oourriffent  alors  dc 
la  chair  des  huître*,  qû  eft  nalfiîifiuite  de  gé- 
néralement corronipue;  ou  M  voit  partout  que  de 
mcchans  village»  dépeuplés.  Du  tems  des  Portugais, 
cette  contrée  ctoit  (kn  iliante ,  parce  qu'ils  avoient 
permis  au\  Pararas  (  c't  ll  le  nom  des  peuples  de  la 
co:e  cl'.-  \.\ptj..licjte)  de  trafiquer  avec  kurs  voilins; 
mais  depuis  que  ce  fecours  leur  manque ,  ils  font  ré> 
duits   une  extréne  pauvreté.  (/>.  /  ) 

PESCHIERA  ,  (  C'^og.  .1:0.!.  )  ou  Ptfùtra,  petite 
ville  d'Italie  dans  le\  (.ronois,  avec  une  fortcrelfc. 
Les  Vénitiens  U  prirent  aux  ducs  de  Mantoue  en 
1441.  Elle  ell  fur  le  lac  de  I4  fivda  ,  à  l'endroit  oà 

le  Mémo  en  ftm ,  A  f  lieues  Ol  de  Vérone.  loAf.  a8. 

n.  Util.  4S.  aj.  (/?./.  ) 

PESCIA ,  (  Gtog.  moJ.  )  Fanum  ManiSy  petite 
Ville  d'Iidtie  dans  la  Toicai;!.-,  au  Florentin,  liir  la 
petite  ris  iere  de  même  nom,  entre  Lucqucs  au  S, 
O.  &  Piiloye  au  N.  E.  Long.  mS.  iS.  uâ.  43. 

iD.J.) 

PESEE ,  f  f.  (  Comm.  )  ce  qui  le  pefe  en  une  feule 
fois  ;  chaque  p<J*i  de  marchandilés  doit  SVÔÎr  lÔB 
trait ,  c'elt-à-dire  é|re  trébuchante  de  emporter  Ip 
poids  qui  eft  dans  l'autre  oaflio  de  la  bdance. 

Pesef  en  Perfe  où  les  facs  d'argent  fe  pefcnt  8c  ne 
fe  comptent  pas.  On  fait  cinquante  p<Ji<s  de  cha- 
que lac  d'abaliis  qui  doit  être  compolé  de  deux  mille 
pièces  de  cette  monnoie ,  en  ione  que  chaque  p^l$ 
n'eft  que  d'un  toman  ou  cinquante  abaiUs  ;  mais  lafl> 

2 l'on  fbupçonnc  qu'il  y  a  dam»  les  facs  des  pièces  ou 
uftS»  ou  légères,  les ptfics  ne  font  que  de  vingt- 
cinq  abalfis  qu'on  pcfe  non  contre  un  poids  mais 
contre  vmgt-cinq  autres  abaâîs  de  poids,  ce  qui  dé* 
couvre  le  hiax  ou  U  légodé  dci  aillWi  '^^^Mf 
AbaSSIS.  i>ii^M.  dt  (omm. 
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TROMFTRE. 

PKSENAS  ,  (  Giog.  moi.  )  ville  île  France ,  au  bas 
Languedoc ,  dans  le  dioccfc  d'AgJe.  Elle  cil  dans  une 
liniàiion  charmante,  fur  la  Peyne ,  à  4  lieues  N.  E. 
de  Betiers ,  8  de  Monttellier ,  3  N.  d'Agde,  160  S, 
de  Paris.  Lon%.  al.  i,  tant.  43.  1  (T. 

Ptfinas  eft  une  ville  fort  ancienne ,  puirquc  Pline, 
4,  48,  e.  éf.  en  fait  mention  ;  il  la  nomme  Ftjccnx ,  6l 
il  loue  la  laine  des  environs ,  la  teinture  cju'on  lui 
«donmnt,  &  les  étofics  durables  qu'on  en  faii'oit.  Saint 
Loots  acquit  cette  ville  en  ii6i  de  deux  feigneurs 
qui  en  étolcnt  co-proprlétaïres,  &il  Tanit  au  do- 
maine royal;  c'otoit  une  châtcltcnîe  q\ie  le  roi  Jean 
crigoi  en  comte  r.-ri  1361,  en  f.ivcur  de  Ch:irlci 
d^Àrcuis  ;  ce  comte  entra  par  la  fuite  des  tcms  àana  la 
inaifon  de  Montmorenct,  vînt  à  M.  le  prince  de 
Coadé,&>  enfin  eft  édu  es  partage  aux  princes  de 
Comi. 

i  lïPcf:nas  que  le  pocte  Sarrazin  (Jcan-Fnin- 
çois  )  moiurut  de  douleur  en  1 664 ,  pour  s'être  mêlé 
fP^HIC  affaire  qui  n'avoit  pas  réiiifi.  Il  «l-toit  né  à  Her- 
maaviUe  près  de  Caën  en  1605  >  ^  devint  fccretaire 

prince  de  Coati.  Un  jo!ur  le  maire  &  les  echcvins 
d'une  ville  étant  venus  pour  conplimenter  ce  ])ri  nce , 
l'orateur  refta  court  à  la  féconde  période ,  tans  pou- 
voir continuer  ion  compliment.  Sarrafm  faute  aulTi- 
tût  du  carrolle  oii  il  étoit  avec  S.  A.  fe  joint  au  haran- 
gueur, &  pourfuit  la  haranj;ue,  Tal^fonnant  de 

Slaiûinterics  li  fines  &  û  délicates,  £c  y  ntêbuit  un 
ile  fi  original ,  que  le  Prince  ne  pi«  $*enipêcher  hii- 
môme  d'en  être  extrêmement  furpris.  L-j  maire  & 
lescchevins  remercie rentSarnifin  de  tout  kur  cœur, 
te  lui  prcfenterent  par  reconnoiflànce  le  vin  de  la 
înlié.  Ses  oeuvres  en  profe  &  en  vers  mériieroicnt 
d'être  réimprimés ,  parce  qu'elles  font  pleines  d'ef- 
prit ,  cic  n,it\irel  &  d  a^rémcns.  11  écrivou  de  génie, 
a\  ce  une  tjtilité  qui  n'ctoit  égalée  que  par  là  pareflc. 
Dans  une  ode  à  M.  le  prince  d'Eaguitll,  il  itxeoSt 
de  le  louer  par  ces  deux  vers  : 

É 

Car  jc  n'ai  qatUn  fila  de  voix  , 

Et  iÊ$  ekMmu  fsf  pwSihk»  t^»^-) 

PESER,  V.  a.  {Grcimm,  &  Comm,  )  c'eft  examiner 
la  pefanteur  de  quelaue  chofe ,  la  confronter  avec 
un  poids  certain ,  réglé  &C  connu ,  tel  que  peut  ttR 
la  livre>  le  marc ,  le  cent,  le  quintal ,  é-c. 

Four ^(/Srles  métaux,  les  drogueries ,  les  épice- 
ries ,  les  cotons ,  les  laines  &  autres  femblabics  mar- 
chandifes  d'œuvres  de  poids,  que  l'on  vend  en  gros; 
l'on  fe  fcrt  de  la  romaine,  ou  des  pandes  balances 
à  plateaux. 

A  l'égard  des  mêmes  marchandifes  qui  fe  vendent 
en  détail,  c'eft  de  la  petite  balance  à  baflîns ,  ou  du 
nefon  dont  on  fe  fert.  Le  trébudiet  eft  pour  pe/ir  l'or , 
l'argent,  &  autres  chofcs  prccicud".. 

On  dit  qu'il  faut  pefcr  des  marchandilcs  net ,  pour 
faire  entendre  qu'elles  doivent  être  pefées  fans  em- 
ballages ,  caides ,  ni  barils  :  au  contraire ,  quand  on 
dit  qu'elles  doivent  être  pefées  ort  ou  brut ,  cela 
veut  dire  qu'il  âut  les  ftfir  avec  leur  emballage  , 
leurs  caiffes  &  leurs  banls.  Diaiona.  Ju  eommtret. 
iD.J.) 

Peser  Us  malaJcs,  c'etort  anciennement  en  Angle- 
terre ime  coutume  de  guérir  les  enfiuis  malades,  en 
les  fgfàat  au  tombeau  de  auelque  fiùat ,  en  mettant, 
pour  les  contrebalancer ,  dans  rautre  cèté  de  la  ba- 
lance ,  de  l'argent ,  du  pain  de  froment  ou  quel- 

3u'autre  chofe  qiie  les  parcns  avoient  la  volonté  de 
onner  au  bon  Dieu,  à  fes  faints  ou  à  l'cgliie. 
Mais  c'étOtt  toujours  une  fonune  d'argent  qui  de- 
voit  faire  partie  du  contrepoids  ;  on  venoit  à  bout 
de  les  guérir  par  ce  moyen»  âttfyiUtànim  faiiSi 
tutmn» Ji  fonlkn^t. 


P  E  S 

Suppofé  que  cette  coHtume  fût  reçue  en  Ancîc- 
terre,  elle  approche  de  celle  que  la  pieiife  crédulité 
des  fidèles  a  introdiute  dans  ditlcrentes  provinces 
de  France ,  de  vouer  leurs  enfans  malades  aux  Saints 
fur  leurs  tombeaux ,  ou  fur  leurs  autels ,  de  les  y 
£ure  aireoir,de  leur-fiùve  boire  de  l'eau  des  fontai- 
nes qui  coulent  près  de  letifs  reliques  ou  des  églifes 
qui  leur  funt  dédiées. 

Plslk  ia  purrc ,  (  urme  Je  carrier.  )  c'eft  la  foule- 
ver  de  deiTus  le  tas  avec  la  gM>0c  bàtre.^  pour  la 
mettre  fur  les  boules. 

Peser  a  la  main,  m  umn  Jt  Manigf^  fe  dit 
d'un  cheval  qui  n'ayant  pu-rt  de  fenfibilité  dans  la 
bouche,  s'appuie  fur  le  mardi  au  point  de  fatiguer 
le  br.is  du       jli'.  r. 

PtSKK ,  (  AUrint.  )  c'crt  tirer  de  haut  en  bas. 

Pe/tr  fur  une  manoeuvre,  ou  fur  quelque  lotre 
chofe,  c'cû-«-dire,  tirer  fur  cette  manoeuvre  pour 
hisiire'bdffer.  . 

P(/(r  fur  un  levier ,  c'eft  aufli  le  faire  baiJTer. 

Peser,  {Cknjft.)  fe  dit  d  une  bête  qui  cnlbnce 
beaucoup  de  fes  piés  daflf  h  terre  ;  «"dlune  marque- 
qu'elle  a  grand  corfage. 

PESEUR ,  f  m.  (  Comm.  )  celui  qui  pefe  ;  9  fe  dk 
plus  ordinairement  de  la  perl'onne  qui  tient  le  poidf 
du  roi.  Dans  toutes  les  villes  de  commerce  bien  po- 
licées, les  fcjiuri  Mïv  ni\  ou  publics  font  obligés  de 
prêter  feraient  devant  le  maeidrat,  Si  de  tenir  bon 
Se  fidèle  regllbc  de  totttes  les  marchandifes  qu'ils 
pefent  à  leur  poids}  ce  font  eux  qui  rcgicnt  ordi* 
nairement  les  oontÂOations  <|ui  arrivent  entre  les 
marchands  pour  laifon  du  poids  de  leurs  narcban- 

diles. 

Il  y  a  Amfterdam  douze  ^f/Sa» publics  établis  on 
titre  d'otfice  pour  peler  toutes  les  maidumdifes  fu- 
jettes  au  poids.ll  y  a  aufli  à  Amiens  des  officiers  pefturs 
de  fils  de  fayette  Se  autres  fils  'de  laine ,  8c  des pefeuts 
de  fils  de  chanvre  &  de  lin  pour  pcfer  ces  marchan- 
did  s  que  les  Hlartiers  apportent  dans  les  halles  ou 
marthcb.  Ceux-ci  ne  font  que  quatre,  les  premiers 
font  au  nombre  de  douze.  Diclionn.  du  comm, 

PESICI ,  (  Gin,  «iK.  )  peuples  de  l'Elpagne  mrst* 
gonoife.  Ptine  L IK  e.  xx.  les  place  dans  une  pénin- 
(ii!e  ;  le  P.  Hardouin  dit  que  cette  ];c:iiii("de  fe  nom- 
moit  Corufia ,  &c  qu'elle  cToit  iur  la  cùtc  fcptcntrio- 
nale  de  la  Galice.  (^D.J.) 

PESNES,  f.  f.  pl.  c'eft  le  nomtpi'on 

donne  en  phifieurs  endnnts  aux  cordelettes  qui  pen- 
dent tout-autour  des  caparaçons  d'^té,  &  qtii  [^ir 
leur  agitation ,  garantiftent  les  chevaux  des  mouches. 
On  donne  cependant  plus  communément  te  nom  de 
pefnts ,  aux  cordelettes  qui  pendent  de  la  langle  que 
les  voitiiriers  attachent  autour  dubitqurils  inenéut 
fur  leun  chevaux ,  &  autour  des  couvertures  des 
chevaux  de  haTnob,qi^  celles  qiû  pendent  des  c*> 
paraçons  \  rézeau ,  dont  On  COUvre  les  chcviUZ  dd| 
maîtres  en  etc.  (^D.  J.) 

Pesnes  ou  PKVSl.%  y  ttrme  de  Corroyeur  ^  ce  Ibnt 
des  morceaux  de  drap  ou  d'étofie  de  laine  dont  ils 
font  leur  gipon.  yàye{_  GlPON. 

PesMES  ou  PENNES,  terme  de  Ttferand ,  ce  font 
des  bouts  de  iîisqui  reftent  attachés  aux  cnfuples  du 
métier  de  TilTerand  ,  après  cnie  la  pièce  de  toile  cil 
finie ,  Se  qu'on  l'a  otée  de-deuus  le  métier.  C'eft  avec 
ces  pefnes  que  les  Chandeliers  enfilent  &  mettent 
par  livres  les  chandelles  communes  ou  A  la  bagMette. 

PESO,  C  m.  f  JiMnwc  }  monade  de  coo^ 
d'Efpagne  ;  les  dix  nulle  féfitt  valent  douie  nulle 

ducats. 

PLSÙN ,  f.  m.  en  Mcchanufutf  eft  une  forte  de 
balance  appellée  autrement  fiattra  nmaaof  oa  balanet 
romaine,  au  moyen  de  laquelle  on  trouve  la  pefânteur 
desditTérens  corps,  en  le  fervant  d'un  feul  &  même 
poids  qu'on  leur  compare,  f^oye^  Balance. 
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Conflru3'ton  du  pifon.  II  eft  compofc  d'un  rayon 
it  fer  ^3  Ç^Plaiith.dtMétliamiuefJlg.  jS),{va 
lequel  un  prend  unpiMntik  dilcrédon,  comme  C. 
d'oîi  on  ckve  la  perpendiculaire  CD.  A  la  branche 
la  plus  cot:rte  eft  rufpendu  un  plateau  G  pour 
Xecevoir  k-s  corps  qu'on  veut  pefer  ;  le  poids  /  peut 
parcourir  les dittcrens points  de  la  branche  C£,lic 
on  Pâolgne  du  point  C ,  jufqu'à  ce  qu'il  fott  en  équi- 
libre avec  le  poids  qu'on  a  mis  dans  le  plateau  G. 
On  connnoît  que  c'eft  le  poids  mis  dans  te  plateau, 
par  l'endroit  oii  le  poids  /  le  trouve  iur  le  bras  C'A; 
f»f  exemple  li  le  jKiids  /  eû  d'une  livre ,  6c  qu'il  fe 
trouve  au  point  de  divilîon  C  en  équilibre  avec  le 
poids  qui  eft  dans  le  jplateiu ,  on  en  conclut  que  le 
dernier  poids  eft  de  ux  livres,  Scainfidu  ittte.ytty  ti 

{.EVICR  &  PLISSANt  l-S  Mt(  HAMQUES. 

Par  la  conllrudiun  du  pt/on ,  on  voit  aifcraent 
qaTcHe  <cft  U  manière  de  s'en  fervir  :  &  on  peut  re- 
anvqw  «]tte  lcj*g/i«  cû  d'ua  uliwe  coinauMe ,  en  ce 
c|ue n^ywt befoin  que âtun  fènlpoids  qui  n'cft pas 

ci>nri'.lér.il-!t.- ,  il  eft  trcs-j>ort,>tit"  en  petit  ;  &  quand 
on  i'tmpluic  en  grand  (ur  dei  mafles  qui  font  irès- 
pelaïues ,  &  qu'on  ne  pcxit  pas  divifer,  on  eft  dif- 
pcnic  d'avoir  un  grand  nombre  de  poids  diâiciles  • 
raflcmbler  ,  &  le  point  fixe  en  eft  beaucoup  noiat 
chargé;  mais  il  Ëiut  obferver  aufti  que  cet  inftni- 
jnent  ne  peut  pas  fcrvir  h  pefer  exadement  de  peti- 
tes qu.inntcs  ,  parte  qu'il  n'cd  [)ii;ri[  aiTc/  nu  'bile  ,  cl- 
[ui  vient  prinàpalemem  de  ce  qu'un  de  les  brai.  ell 
rt  court,  yoyei  ROMAINB. 
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PF50N  A  COMTtCPOIOS  ,  (  Btj4imu.y  c'cft 
eipece  de  balance  mû  An  i  pdordivnlHlbtiea  d« 
marchandilês.  On  rappelle  wilicnRicItt»  Ou  hàUim 


Tomattit, 

PtsoN  A  aES50KT,£  m.  (^Mithan.  )  forte  dema- 
chtnc  aiTcz  ingénieufe ,  dont  on  ic  fert  pour  peicr 
certaines  cfpeces  de  marchandises  ,  coimiie  ieroin, 
la  paille.  Util,  la  (ilafle  ,1a  chair,  &c. 

Ce  font  les  petits  marchands  qui  vont  aux  foires , 
les  étapicrs,  les  tburicrs  &  les  vivandiers  d'armce, 
qui  ùt  lervent  plus  ordinairement  du  ptfon  À  rt^on. 
II  yen  a  de  différentes  grandeurs  pourpefer ,  de- 
lis  une  fine  jufipi'i  daquanie.  Les  pfcnien  qui 


pus  une  une  juioi  a  cnquane.  i<ei  prcoîen  qut 
paiurent  à  Pans,  tinvnt  apportés  de  Befinçon  ;  ce 

qui  a  donné  lleuî  quelques-uns  de  croire,  que  c'eft 
à  cette  ville  que  l'on  a  t'obligatioo  de  i'iavcntioo  de 
cette  machine.  Cependant  bien  dcs  fCllt  TfwJeBI 
qu'elle  vienne  d'Allemagne. 

hepefon  à  nfon  eft  compofé  de  plufieurs  pièces, 
l*.  D'un  anneau  qui  fert  à  le  fufpendre  en  l'air. 
•  1*.  D'une  même  branche  preiquc  carrée  ,  ordi- 
nairement de  cuivre ,  &  inu  lquctois  de  ter  ou  de 
tniis ,  fur  l'un  des  faces  de  laquelle  iont  marquées 
les  difôrentes  divifions  des  poids;  c'eft  au  haut  de 
cette  jwaadaeoiieranncaaeâ  attaché  par  iiac  S. 

D^mrenortde  fil  d'acier  en  forme  de  tire- 
boure  ,  arrête  au  bas  de  la  branche  par  un  écrou  ,  la 
branche  paiiam  de  haut  en  cmbas  au-travcrs  du  rel- 

IXuae  boete  ou  CMoa  de  figwe  cylindrique  , 
qui  renfennela  branche  fie  lercfloft. 

Enfin  d'un  crochet  attaché  par  une  S  au  bas  de  la 
IxK-te  ,  qui  fert  à  accrocher  b  marchandife  que  l'on 
ycuf  peler. 

Pour  le  lervir  de  p^on  à  r^ort ,  il  £uit  le  tenir 
par  l'anneau  fufpendu  en  l'air  perpendiculairement; 
ceipiiÊûtqnc  le  poids  de  la  nurchandiic  tirant  le 
crochet  cn^oibas ,  rcffcrre  le  reflbrt  :  de  forte  que 
la  branche  fortant  par  le  haut  de  la  bocte ,  à  propor- 
tion du  poids  ,  l'on  découvre  les  divittoos  qui  v  Ibnt 
marquées  par  des  rayes  8c  des  cliâfics,ce  (pu  dénote 
b  peianteur  de  U  marchandife. 
.  C:e/iff!Ni,quoiqu'affEaNMhifirteii(iM>ent  & 
•flcz  commode  en  apparawe.  ii*cft  cepttndant  pas  fi 


jiifte  que  le  ptfrn  à  contre-poids  ou  romaine.  Le  dé» 


qu  i  reflemble  affez  à  la  balance  romaine.  On  en  peut 
voir  la  defcription  à  l'article  de  la  balance.  yeyttUs 
Pl.  du  Balautur.im,  Jm  Comm.  {D.jÂ 
Pesow  a  Tirns  POINT,  eft  compoil-,  i«.  d'un 

reflbrt  d'acier  rond  ù  rcflortà  chien  :  i''.  deux  tirans 
ceintrcs  fur  le  champ .  dont  celui  qui  a  un  anneau 
pimr  pader  le  pouce  &  le  tenir,  &  qui  pafle  par 
Touvenure  de  l'extrémité  du  reflbrt ,  &  qui  eft  arrêté 
fur  l'autre  extrémité  :  3°.  &  le  fécond  fur  lequel  font 
graves  les  chifiresqui  marquent  le  poids ,  f^:  arrête  à 
la  partie  fupérieuredu reflbrt ,  &  paflc  a-travcrs  de 
l'inieneure.  4*.  Au  bout  cftie  Crochct.  f^yt^  it*f§» 
PL.  du  Balancier. 

PESSAIRE ,  f.  m.  ^Qànir^it.  )  Moyen  dont  on 
fe  lêrt  en  Chiiiugie  poor  retenir  U  nntrice  dans  (a 
fituation  naturelle.  On  ka  fiut  ordinairement  avec 
du  liege ,  en  maniera  d'anneau  rond  ou  ovale ,  qu'on 
trempe  dansdebdre  fondue  pour  en  remplir  Ici 
pores,  &  faire  un  endiiit  qui  le  prcfcrve  de  poufli» 
turc.  Vtyt^  Us  fis.  6,7,ii&^,Pl.  y  11.  Quelque» 
auteurs  coueîllent  l'ulagc  des  p^tâm  ^v^tnt  en 
forme  de  tnyati,  dont  la  partie  fupérieure  foir  termi- 
née par  un  petit  godet  percé  ,  pour  foutenir  l'orifice 
de  la  matrice.  Mais  on  a  obfervé  que  les  humeurs 
du  vagin  altèrent  l'argem ,  &  forment  aux  ptfftirts 
faits  de  cette  matière  y  des  trous  dana  lefipiCV  les 
chairs  excoriées  par  Us  in^^tés  de  ces  trous  s^ea> 
gagent ,  ce  qui  produit  des  ufceres.  Les  perfonnes 
riches  peuvent  le  fervir  des  piffalrts  d'or  ;  car  on  a 
remarqué  que  les  humeurs  du  vagin  n'altèrent  point 
ce  métal.  Cetix  d'rroire  font  plus  convenables  fn- 
core  ,    à  l'abri  de  toute  efpcce  d'altération. 

Les  ptffairu  en  aaneau  ne  conviennent  point  dans 
tous  les  cas.  On  trouve  dans  le  premier  volume  des 
mimoircs  dt  F acad.  dt  Cki'urgU  ,  un  mcmotre  de 
M.  de  darcngeot  fur  pinlieuis  henncv  lingulieres  , 
dans  lequel  on  lit  une  obfervation  d'une  hernie  m- 
tefiinale  par  b  vann.  L'!auleur  voubt  la  contenir  ' 
pw  unp^^eipa  avabire,<|itiaeréaffitcaie  b  pve- 
ndcre  Vwn&.  Le  lendemam  b  malade  fentit  de  vi- 
ves douleurs  ,  avec  un  tiraillement  ci>nfKlérable  à 
l'eftomac,  &  des  vomilTemens  qui  ne  celTerentque 
par  la  ibuftraâion  du  ptffu'c  ■  il  étrangloit  conjoui- 
tement  avec  b  pubis  une  portion  d'intieftinqui  s*é> 
toit  gUffée  etitredeux.  On  réduifit  l'hernie,  8c  om. 
appliqua  un  autre  /«^diin d'une  grofleur  convenable  . 
atiquel  on  donna  la  figure  d'unbondon.  Il  étoit  perce 
dans  Ion  milieu  ,&étoif  arm^-  de  djiiv  o  iriînns  pour 
pouvoir  cire  retiré  facilement,  atio  de  le  changer  au 
oefoin. 

SavbidwpportcplwfieMsotifeivationsfiir  les  def> 


I  de  matrice ,  &i  parle  Ans  fon  obfervation  xiij. 

d'une  m.irrice  li  ij,riilTc  ,  qu'elle  ne  pouvoit  être  rete- 
nue par  ks  pcjj^uts  ordinaires.  U  en  fil  faire  un  d'a- 
cier ,  attache  à  une  ceinture  par  le  moyen  d'un  ref« 
foit  qui  fè  recourboit  jufque  dans  U  vulve ,  i  l'extré- 
mité  duquel  il  y  avoit  un  petit  écuflbn  qui  reteooit 
la  matrice  dans  fon  lieu  naturel.  * 

La  fig.  10  repréfente  un  pcjfairc  élaftique  formé 
par  un  reflbrt  d'acier  tourne  en  i])irale.  On  revêt 
cet  intlrument  d'une  toile  cirée.  Les  anciens  fe  fer- 
voient  de  plains  médicamenteux  pour  provoquer 
le  flux  meniBitel,|KMir  arrêter  le  flux  immodéré  des 
règles ,  &  contre  la  tnabifie  qu'ils  appeUoient  fuffo- 
catinri  de  matrice.  Mais  la  connoillance  plus  exaâe 
de  la  nature  dss  parties  lélées ,  &  du  caraâere  des 
maladies,  a  fait  sqeittr debpcatiqiiecesinoycm 
inutiles.  (  Y)  . 

PESSE,  f.f.  {Bouia.)  nom  vulgaire  de  l'efpece 
de  lapin  que  Toumefon  ^pdb  aiits  tcnaionjclè^^ 

L 1  i  y 
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fivStt  itorfam  ïnfUxo.  On  trouve  fouvent  des  niches 

fur  les  extrcmiit:'.  des  branches  de  cet  arbre.  Il  n'cft 
pai  trop  aiic  de  comprendre  comment  elles  le  for- 
ment; 6c  l'on  ne  fe  douteroit  pas  que  ties  niches 
auf&  rcgulicres  fiiflent  l'ouvrage  des  moucherons. 
Rien  cependant  n'eil  plus  vrai.  Un  c  ll.iin  de  ces  pe- 
tits animaux,  dit  M.  de  Toumefort,  vient  piquer  les 
branches  de  la  ptffe  dans  le  tems  qu'elles  fimt  encore 
tendres;chaouc  moucheron  fait  fon  trou  ^  l'orinine  de 
lajeunefeuillc,  iufiemcntdansraiflelie ,  c'eft-a-dire , 
dans  l'endroit  OQ  la  baie  de  la  feuille  eftatta^e  en 
-tnwers  contre  la  tige.  Ainfile  fuc  nourricier  qui  s'ex- 
travafe ,  élargit  le  trou  de  la  ptquûre,  &  fiit  écarter 
la  baie  de  ccne  feuUlc,  qui  n'cA  encore  cise  collée 
contre  la  tige.  Il  arrive  de-l.\  que  c^tte  efpece  de 
plaie  prend  d'abord  la  l'orme  d'ime  petite  bouche  à 
lèvres  velues,  6c  cnluite  celle  li'une  uiieulc  auilaifle 
wir  le  creux  de  chaque  cellule,  (  es  cellules  tou- 
tes enfemble ,  compol'ent  la  ruche.  Elles  font  plei- 
nes dans  l'ctc  de  pucerons  verJâtrcs,  femblabies  à 
ceux  qui  naiffcnt  lur  les  herbes  ;)o!a(;cres.  Chaqiie 
puceron,  mis  fur  le  creux  de  l.i  main  ,  i°c  développe 
dms  moins  d^tn  demi-quart-d'hcure ,  &  laiiTe  échap- 
per un  petit  moucheron.  H'^*  Jê  FaeMl.dts  Stitac. 
ma.  ijoS.  (^D.  J.) 

PESSEL.AGE  ,  f  m.  (  .-Irkuhurt,  )  c'eAPaaioa 
de  garnir  une  vigne  de  pclicaux. 

PESSEAU ,  f.  m.  (^«wMMi.  ra^.)  F9y*l  ÊCHA* 
LATS. 

PESSINUNTE,  {Géog.anc.)  Peffiws,  ville  des 
Galates  Toliftoboies,  ou  Tolilloboges ,  dont  elle 
^toît  la  métropole ,  félon  Pline  *  /iv<  ^<  chaf.  xxxij, 
Strnbon  dit  quelefleoyeSang^riuscoiiloitaupfèsde 

celte  ville. 

Elle  étoit  eékbte  par  fon  temple  dédié  à  Cybcle , 
&parlafiatue  naturelle  de  cette  divinité  qui  étoit 
tombée  du  ciel  ;  c'étoit  une  pierre  noire  qu  Vn  gar- 
doit  préciL  r.fi  'rcnt  h.  Peffînuntc  ;  mnis  Rome  étant 
afflii;ée  du  maladies  populaires,  &  d'autres  calamités 
publiques  ,  envoya  aux  Pellînuntins  une  ambalTade  , 
pour  leur  demander  cette  ftatue  de  Cybéle.  Ses  prê- 
tres* avec  tobt  l'attirûl  dn  culte  de  la  divinité ,  vin- 
rent eux-mêmes  la  remettre  aux  Romains.  On  char- 
gea la  veflale  Clodia  de  cette  pierre  myûérieufe , 

Jui  fitt  portée  enproceffioaaiMttvciidelaviUede 
Lome. 

■  La  fête  ordonnée  pour  Cybèle  à  ce  fujet,  fe  re- 
.  iMMivelioit  tous  les  aiu ,  &  oa  aUoit  laver  faflatue 
dans  le  petit  fleuve  Annon.  Ovide  nous  i^prend 

cette  dernière  particularité. 

£â  iatiu  in  Tibmm  quâ  Itiktiau  infiiùt  Âtm»t 
ISt  nonun  màgnn  ptrdit  ta  amnt  miner, 

lllic  purpurei  canus  cum  vtfle  faurdos 
Almonts  dominam  facra^juc  lavai aquis. 

Dcnys  d'Halicarnafle ,  qui  raconte  en  détail  l'hif- 
toire  de  cette  traiiilition  de  Cybelc  ,  remarque  que 
Scipion  Nalica  étuit  le  chet  Uc  l'ambaiEule  des  Ro- 
mains. 

Quant  à  ce  çpû  regarde  P^auMUt ,  fous  favons 
.  ièulement  oue  dans  la  Alite  des  tems,  cette  ville  de- 
vint une  n^etropole  ecclériaftique  ;  du  moins  c'efî  le 
titre  eue  lui  donne  la  notice  de  l'empereur  Andro- 
nic.  Pal  joloL  iic  le  vieux.  (/J. /.) 

PES r ,  {Ùêog. motL )  ville  de  la  haute  Hongrie  , 
capitale  du  comté  de  mtme  nom,  fur  la  rhre  orien- 
tale du  Danube,  dans  une  plaine ,  vis-à-vis  de  Bude , 
k  3olieues  S.  E.  de  Presbourg.  Long,  j  6.  46.  ht.  47. 
a».  [D  j.) 

PESTE,  r.  t.  (Mcdécinc.)  c'eft  luie  maladie  épidé- 
m-qiie ,  contagicufc ,  très-aiguë ,  caufée  parUB venin 
fubtil ,  répandu  dans  l'air ,  qui  péaetse  daosnos  corps 
<8c  y  produit  des  bubons,  dtf  chariKms,  d«  exanthè- 
mes, ic  d'autres  fyn^taaes  trè»âcbeiix. 
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Ceft  une  fièvre  »guë ,  qui  devient  fflortelle  èc  eiv 

levé  les  malades  dès  le  premier  nu  le  iVcivul  ur ,  iî 
lest'orces  vitales  nechaflent  promptement  ie  \  enm  par 
les  bubons ,  les  charbons  ,  le  pourpre  &  autres  eun> 
thèmes. 

Guifis»  Ce  point  cft  des  plus  difScilei  traiter  :toii« 
les  auteurs  oot  écrit  6»  cette  matière ,  mais  nous 
n'avons  rien  de  certnn  fiir  cet  article.  On  a  donné 

un  nombre  infini  de  conjeflurcs;  les  uns  om  inlil'é 
fur  la  coagulation  ;  les  autres  fur  l'infedion  générale 
ou  locale ,  cpii  agit  far  les  humeurs  de  notre  corps. 
Mais  ce  qui  efl  de  jplus  linsulier,  c^eft  que  tous  font 
obligés  de  reconnoitre  que  la  ptjie  agitd\iae  &çoii 
fort  dilTérente  fur  ceux  dans  les  p9ys  dcfquds  cUé 
naît,  que  lur  nous  autres. 

La  friù'  nous  vient  de  TAhe ,  &  depuis  dcu.v  mîBft 
ajis  toutes  les  j'c/ltJ  qui  ont  paru  en  Europe  y  Ont  été 
tranlmilcs  par  la  communication  dcS  SamnillS,  det 
Arabes,  dû  Maures,  ou  des  Turcs  avec  nous, fie 
toutes  tes  pefia  n'ont  pas  eu  chez  nous  d'autre 
fource. 

Les  Turcs  vont  chercher  la  pe/7e  à  la  Metiue,  danS 
leurs  caravanes  &  leurs  pèlerinages;  ils  ramènent 
aui&  de  l'Ecypte  avec  les  blés  qui  font  oorrcianas  s 
&  enfin,  eïïe  fe  conferve  chet  eux  par  lénrbinrrs 

façon  de  penfer  fur  la  prédwftin  uion  :  perfuadés  qu'ils 
ne  peuvent  échapper  à  l'ordre  du  Tres-haut  fur  leur 
fort ,  ils  ne  prennent  aucune  précaution  pour  empê- 
cher les  progrès  de  la  «/7<  ôcpour  s'en  garantir,  ainft 
ils  la  commun-iqneot  a  leurs  voifms. 

On  reconnoît  quatre  fortes  de  pejles.  1".  La  ptjl* 
à  buboiu,  oit  il  furvient  des  bubons  aux  aiffelles  Si 
aux  aines ,  ou  d'autres  én^tioiu  partout  le  corps  ^ 
comme  les  charbons. 

1°.  La  fucte  des  Ang1ois,y«ri/0r  «n^/iau,  dans  la» 
quelle  le  malade  périt'par  des  fueurs,  le preimer,l# 
(econd ,  le  troifieme  jour ,  fans  bubon ,  m  cbaiboiu 

La  troilîcmc  eft  fans  bubon,  ni  charbon  ;  mais  elle 
eft  accompagnée  de  dépôts  gangreneux  qui  attaquent 
les  pié-s,  les  mains .  iic  iur-tout  les  parties  extérieure* 
de  la  génération  dans  les  hommes  ;  de  forte  que  ces 
men^res  fc  détachent  d'eux-mêmes  du  corps  de  ces 
fortes  de  pefti£b-és.  Ceft  la  ptjU  d'Athènes  qui  a  été 
décrite  par  Hérodote ,  &  enfuitc  par  Lucrèce. 

La  quatrième  cfpecc  eft  la  plus  connue  ,  elle  s'ap- 

fclle  commimément  le  mal  de  Siim  ;  elle  vient  de 
orient ,  &  on  voit  mourir  beaucoup  de  malades  dtf 
cette  pefie  à  la  Rochelle.  Dans  cette  êlpece,lefillHfil 
perd  par  les  porcs  de  la  peau  en  mamere  de  trampt- 
ration .  &  les  malades  périlTent. 

Amil  la  pcjU  cil  une  inledion  particulière ,  qui 
prend  fa  naiU  mce  dans  les  pays  cnauds,  qui  nous 
vient  par  les  vailTeaux  chargés  de  march2ndifeseni> 
peftées  en  Turquie ,  en  Egypte,  où  la  ;></foeft trois oa 
quatre  mois  l'année*  à  caufe  des  débordemeas du 
Nil. 

Les  pertitcrés ,  ou  les  ballots  cmpcftés  débarqués 
dans  nos  ports,  nous  caulent  &  nous  attirent  la  peflei 
telle  oueudenUcK/^de  Marfeillc,  oui  fut  ocoh 
fionnee  par  tin  viîffeiu  qi^on  avoît'pris  «tries  Turci, 
&  que  l'on  avoit  amené  il  Marfcitle.  Ou  bien  elle  nous 
vient  par  la  communicatlr)n  de  r.AlIcm3i:nc  &de  la 
Hongrie  avec  la  Pone-ottotnane;  c'cft  ainfi  que  les 
Allemandsont  apporté  la  fttjlt  chez  eux  auretourdes 
campagnes  qu'ils  avoient  £utcs  en  Hongrie  contre  le* 
Turcs. 

De  cette  façon  la  pt^e  naît  &  prend  fon  origine 
dans  les  pays  orientaux,  &  nous  Talions  chercher 
chc7.  i  UX-.  La  pejh  agit  fiiT  ODS  bunieuis,  flcnootue 

favons  pas  comment. 

Les  caufes  font  internes  &  externes ,  prochaines  & 
éloignéeSi  Les  iatemes  font  le  vice  des  parties,  la 
corrupdondtt  fin;  &  autres  bumeun.  Les  polt 
fioitt,lechi^|riiilêbcnDiitedelapartderaaiei  le 
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mnmti  téffn»  k  VAm  ^  dio^  iioA-filrtUf»l!ât  ; 

Toit  de  l'air,  ftiit  des  aîimcHS,  foit  le  JLÎjiit  d'evc^ci' 
ce,  c<ïntril)ucnt  beaucoup^  altircr  cette  nuladii-.  I  es 
caufcs  externes  font  les  vent»  du  midi,  on  le  dcruit 
jdc  vent  ;  l'hiver  trop  doux;  le;»  laiCons  inégales;  kî 
Êoids  viidens  &  les  ciiLile  irs  cxccflivcs  ;  l'air  tort  f'cc 
on  fort  humide.  Les  maladies .^]miciniques  avec 
boos  8e  phlegmons,  ibot  des  avant-coureurs  de  p^jit 
plus  certains  que  des  cxhalaiTons  it  des  ioSuenccs 
imaginaires.  .  . 

Ls  &mîne  peut  auffi  Itre  aiïiëiu  nombre  des  cm-> 
lès  ;  parce  mie  dans  cette  tiiftc  conjonâure  ,  la  m£me 
caufc  qui  gâte  les  biens  de  la  terre  9c  qui  amené  b  di> 
fctrc,  dn;t  produire  la  pt/T.  :  li'.  ill^-iir-.  d.ins  le  teins 
de  t,iréi>r.c,  on  le  trouve  o!yii.;u  de  mander  de  toutes 
fortes  d'aiimciis  m.i^iains ,  qui  torment  un  tn;iiis  ,iis 
làag,& les  curps  font  par  conk^uent  plu> diiptiicsàla 
pourriture* 

Quelques-uns  attribucm  b  ptfit  au  trcmHement 
de  terre ,  parce  qu'on  a  vu  fwivent  des  maladies  ma- 
lignes iSc  tâcheides  fucceder.'i  ces  tremblemens. 

La  caille  véritable  eli  la  réception  d'exh.djilijnj 
putrides  dins  l'air ,  qui  >'iemient  des  pays  chaiids  ,  6c 
^ui  eft  aidée  U  fomentée  oar^  la  dilpolkion  de  nos 
cofpe.  Leur  mativais  eftt  wfiût  fiir*tout  feotir  quand 
un  vent  chaud  &  humi  le  iViiifle,  <ni  bien  quaiu!  eliev 
fortt  elles-mêmes  mêlées  avec  dcj  vapeurs  corrum- 
pue>.  C.'ed  ainli  qu'arrive  la  pcjle  en  Egypte  à  la  fuite 
de  l'inondation  du  Nil;  alors  les  eaux  corrompues  par 
Une  chaleur  exceflive ,  pouflcnt  des  exhabûfons  pef- 
tilentielles  :  les  terres  hume  Aces  &  coaunc  chai;^ées 
de  pourrinire,ront  très-mal  faines. 

C'ert  aiiill  que  les  c.id.i\  re')  cnrr^impus  d.ins  les 
^andes villes, pendant  les  l:ef;es,<)u  dans  les  armées 
a  la  l-.ute  des  batailles,  iutcctent  horriblement  l'air; 
les  exhalaifons  fétides  &  volatiles  de  ces  cadavres 
tirodinfcm  fourent  des  maladin  malignes,  ntals  el* 

les  ne  produifcnt  po'r.tla  p:(h, ('.:.-,  un  \  enin  iV.rtica- 
lier  qui  ell apporte  des  pays  cliau(is,«Sc  qvii  mclc  a\  et 
èllei  leur  doiuw  un  taratlerc  peliilemiel. 

Ce  levain  ne  peut  s'ctcndre  ii  loin  qu'au  moyen 
de  l'air  qui  lui  fert  de  véhicule;  car  l'air  une  fois  in- 
ietlc  de  ces  exhalaifons,  les  porte  avec  lui  &  les  com- 
munique à  beaucoup  de  corps  cpi'il  pénètre  :  ce  le- 
vain mime  reftc  eathe  pendant  longtems  dans  ces 
corps  iotcâés,  comme  il  ell  arrive  daiu  ladernicte 
ftfit.  C'eft  ainfi  que  l'on  a  vu  des  perfonnes  tomber 
toides  inortet|  &  tzappées  fubiiement  de  p*â*  à  rou> 
vertnre  léule  des  ballots  empetlcs ,  déchargés  de vu<^ 
iéaux  venus  de  l'orient. 

Cepeiulant  ces  exhalaiioas  n'inieOent  pas  toute  la 
m^ifle  de  rainiolpherc, elles  fe  dilpcrlent  6c  fe  jettent 
de  côté  Ôc  d'autre  ,  à-|>cu-prés  comme  la  tumce; 
de-là  vient  que  la  p€fi€  ne  fùtit  pas  tous  ceux  qui  font 
dans  le  même  air ,  qui  eft  néanmoins  le  véhicule  du 
levain  pelUlcntiele.  Il  faut  unedifpolition,  c'eft  à 
proprement  parler  la  ciulcdétenniaaiite4cdilpofi> 
tive  de  la  pc/l*. 

Caufi  difpojitivt.  En  effet,  tous  les  corps  de  Ibiit 
Ms  fujceotibles  de  ce  vemn»  il  n'afiieâe  que  ceux 
dont  les  fluides  &  les  feKdes  font  «BipolSs  à  recevmr 
l'infeciion  ;  h  le  corps  n'a  point  cette  difpofuion ,  il 
rcllllera  à  la  contagion;  aiiiii  tout  ce  qui  fera  capable 
de  garantir  nos  lolides  &i  nos  fluides  contre  Li  jxmr- 
riture  lorique  la  ptfit  rcgnc ,  doit  paffcr  pour  un  pro- 
fervatif. 

La  difpolition  à  la  pourriture  e(l  ime  caufe  qui  aide 
Teffèlde  la  contagion.  Or  la  pourriture  eft  un  mou- 
vement witellin  de  nvjs  hun  .urs  qui  tend  à  en  dé- 
truire le  mélange,  la  forme  ik.  le  tidu  qui  changent 
de  nature.  lyttllMrs  fi  le  ùm%  le  nllantit,  cela  feul 
iiiffit  pour  coatmâcr  ce  mouvement  de  putréfiiûion  ; 
c'eftce  qui  arrive  dam  k  (ba^u  6c  It  vifeciles  pre* 
aIcks  voîss. 
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Cèvei^A  je  ia  ptptzpthniÈMmmim'èK^&AÀ 

qui  agit  Ci.^rs,  h  jutife  vérole,  le  poutpre,  la  fitMVÊf 
mal:i;rK  ia  dyiîenterîe.  Ce  venin  agu  fur  les  tttt» 
tnvurs  &i  les  coagule  y  comme  il  pa<oapa#lekcAip« 

lions  cnti^^ues. 

(  e  venin  agit  d'aboli  iîir  les  neré,  ce  qui  parott 
par  les  fymptomes,  tels  que  la  douleur  de  fête,  U 

ti.i.'jkire,  lis  naufées,  le  frlfTon,  te  froid  extérieur 
avecteu  esterne  à  l'-utériesir,  !e  l'ang  alors  trou\  ant 
de  la  rcàllancc  fur  Us  parties  externes,  fe  jette  iiir 
les  internes. 

-  la  caufe  prochaine  de  la^^  cftdonc  Fadiondii 
^nenin  liir  nos  iblides,  le  développement  de  la  pour» 

riture  des  humeurs  &  de  ce  venin  ,  5c  enfin  fon  ac- 
tion fur  Iti  iierts.  Ces  aClious  produifent  rerctitue 
du  i;cnre  nerveux;  c'ell  de-l.'i  t|uc  vient  la  pourri- 
ture. Telle  eli  la  nature  du  venin  pcitilentiel,  liuis 
cette  diipofuiuii  vénéoeuiè,  les  exhalaifons  n'ont  an* 
cune  action  dans  le  corps ,  elles  y  relient  lon|-tems. 
cachées  &  comme  aflbupies ,  à  la  lin  elles  tranfpirent 
&  ledilîipent  fins  produire  aucun  rav.Tge. 

Cet  trctitiîie  cil  une  roideur  dans  les  libres, &  uns 
contraction  femblable  à  celie  qui  y  eft  excitée  par  les 
paflions  de  l'ame,  par  tous  les  ttrîtans,  tels  que  le* 
alimens  chauds ,  les  aromates  &  tons  les  ftimuhns  , 
ont  coutume  de  produire.  Certe  roidciir  c!î  augmen- 
tée par  l'agacement  des  libres  quj  eautele  venm} 
celle. -Cl  ébranlées  contractent  la  maladie  pellilentiel* 
le  ;  car  l'cxhalaifon  paflant  alors  dans  le  lang  &  dans 
les  humeurs ,  y  fint  échtcr  les  diierei»  fymptomet 
de  la  pourriture. 

Symptomu.  Le  maUdc  eA  d'abord  faiiï  d'un  friflbil 
fuivi  d'une  ardeur  d'entrailles;  fouvent  il  n'eil  pas  al- 
téré ,  quoiqu'il  lente  une  ardeur  violente  ;  quelq^ie- 
fois  la  fucur  eft  petite ,  6c  la  foif  extraordinaire.  La 
fièvre  eft  Inrt  ia^ile,  nais  la  langue  eA  iieche  &  not* 
re;  l'urine  eft  suffi  feet  cUITératte,  ibavent  elle  n*eft 

point  changée;  ellrr  etl  dans  quelque^  in,  rou^e  Sc 
ardente  ,  dans  d'autres  claire  &C  ci  vie  ,  Jjtis  qiiehjueî 
autres  Jlc  eiî  tri.>uble  ,  &  elle  varie  lou\  ent  dans  urt 
même  jour  ,  tantôt  elle  ell  comme  dans  l'ctat  de  lan- 
té  ,  d'autres  fois  fanglante  ;  quelquefois  le  malade  etl 
aflbupi  iic  dans  le  d^ire ,  d'autres  fois  il  ell  accablé 
d'une  cniclle  douleur  de  tète ,  accompagnée  d'infom- 
nie  avec  des  ycu\  enflammes ,  6c  le  cœur  tort  rolTtr- 
ré;  fouvent  le  pouLs  ell  ton ,  d'autres  fois  il  cil  loible 
&  fréquent  ;  tantôt  égal ,  tantôt  inégal ,  6c  dans  ccr- 
tiins  malades  il  eû  interminent;  le  malade  eft  dani 
des  inquiétudes  8c  dan)  des  a^tadons  continuelles  ^ 
on  apperçoit  dans  les  tendons  des  foubrefauts  &  des 
mouvemens  convulli£>  ;  la  vue  cil  troublée,  &  le  nu* 
ladc  cil  tourmenté  de  tintcmens  &  de  litlcmens  d'o^ 
reilles  ;  il  y  en  a  qui  font  abattus  au  commencement 
de  la  maladie,  d'autres  conferventleucslbrccs  jufqti'à 
la  mort  ;  il  y  en  a  qui  ont  des  dévoicfliens  qui  réUlleot 
è  tout  remède  ;  les  dcjeâiolis  en  (ont  quelquefois 
cn'tcs  Se  fréquentes ,  elles  font  comme  de  l'eau  trou- 
ble ;  dahs  certains  malades  on  y  trouve  des  vers; 
d'autres  ontdes  hémorrhagics  par  le  nez  &par  la  boiP 
che,  par  les  veux,  par  las  orctUes,  par  la  verge,  par 
la  matrice;  Vautres  fnept  le  fang  pur  ;  quelques-uns 
ont  des  s  omilTemens  continuels;  d'autres  ont  des  na* 
fces  iSc  des  dégoûts  ;  on  voit  dans  la  plupart  des  dou- 
leurs cardialgiqucs ,  le  hovjuL  t  ;  on  en  voit  qui  ont  des 
taches  de  couleur  pourprée,  ou  violetes  uu  noires, 
tantôt  en  petit  noôibre ,  tantôt  en  grande  quantité'^ 
tantôt  petites,  tantôt  grandes  &  praàu'exâfieJnent 
rondes  ;  tantôt  fur  une  partie ,  tantôt  lor  une  autre , 
fouvent  lurtoutle  corps  ;  U  y  en  a  beaucoup  qui  oflt 
des  bu!>ons  ou  des  charbons  en  dilTerens  endroits  du 
corps.  Ce  font  ïh  des  fienes  és'iden$&  très-alTurés  de 
la  pcflc ,  fur-tout  lorfcpi  ib  font  accompagnés  de  la  fiè- 
vre, ou  qu'ils  y  furvtennent..    ■*      •  '.; 
...  J^iiafM/w  lctiit4esf]rm|^oiMsfi)ivaMi .  . 
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t*.  VétÊOtnmt  des  forces,  défini  éè  rcfpin- 
tioa,  h  feibkA,  nnMnûttieiioe  &  KnlcrGa^ 
pouu. 

x".  Les  Tymptomes  du  bas  ventre,  les  naviices, 
les  vomiflemens ,  les  cardialgies  ,  les  mouvemens 
ConvulûÊ. 

Les  aureuis  6c  la  pounituie  des  bouillons  &  de 

tous  les  uiinens. 

3°.  Les  urines  font  troubles,  graffcs,  chargées 
d'huile  ramaiTce  en  floccons;  les  lueurs  fontcolli- 
quatives ,  aigres ,  gnflês  fétides. 

4^  Les  bubons  awziôiesj,  nue  ailTellcs  des  jparo- 
tides,  des  diatbons  dam  dimrentes  parties  T  desla- 
nieres  noires  ou  violettes,  ou  bleues;  la  fixée  du 
venin  eft  indiquiie  par  ces  iymptômes. 

5°.  La  gangrené  lèche  &  la  mollclTe  des  membres 
ipiès  la  nu)rt ,  &  avant  la  mort  les  dcjeâions  de  lane 
par  iMfelks,  tes  excrédoos  defimgpeir  lesièlles  & 
ptrhfiieur. 

:  ti*.  Enfin ,  la  généralité  8e  ftinWerftlité  de  1  cpi- 
^lémic,  la  mortalité  nombreufc  &  par  trop  répandue, 
h  violence  6c  le  nombre  infini  des  accidens ,  la  mort 
înpn£vue<(llîlaîfit  les  malades,  le  premier,  le  fécond 
oui*  troifieme  jour ,  &  fouvent  prefqu'auf&Hôt  qu'ils 
faat  attaqués ,  font  des  fignes  évîdens  &  disgnoffics 
de  la  pefle ,  fi  on  les  compare  avec  tous  ceux  qtie 
nous  avons  rapportés  plus  haut ,  &  avec  les  caufes 
que  nous  avons  détaille- s. 

.  Prognoflic.  Il  eil  d'autant  plus  ficheux  que  per- 
Ibmie  n'a  encore  donnd  ot  honife,  oi  le  remède  de 
ce  terrible  mal ,  bien  que  nous  ayons  nombre  de  trai- 
tes des  plus  complets  fur  fa  caufe  &  la  ûçon  de  le 
traiter.  En  effet,  c'eft  de  tous  les  maux  le  plus  crxiel. 
Tout  frémit  au  feul  nom  de  cette  maladie  ;  cet  effroi 
aTeftqne  très-bien  feodé;  plus  fiinefte  mille  fois  que 
laoïem»  elle  âkpdiir  plus  de  monde  que  le  fer  &c 
le  nu.  Ce  à*eftqu4vec  nomor  qo*on  le  reptéiênte 
les  affreux  ravages  ou'elle  caufe  ;  elle  moiiTonne  des 
femilles  entières  ;  elle  n'éparene  ni  Age ,  ni  fexe  ;  on 
voit  périr  également  les  vieillards ,  les  hommes  faits, 
les  adultes,  les  enfàns  dans  le  berceau»  ceux  mêmes 
qui  font  cachés  dans  les  entrailles  de learmere ,  quoi- 
qu'ils paroiflent  à  l'abri  de  (es  coups ,  fubident  le 
même  fort  ;  elle  eft  même  plus  permcieufe  pour  les 
femmes  groffes  ;  &:  fi  l'entant  vient  à  naître ,  c'eft 
moins  pour  vivre  que  pour  mourir  i  l'air  empefté 
leur  devient  fittal  ;  il  l'eft  mê  me  davantage  pour  ceux 
QUI  font  d'un  tempérament  fort  ic  vigoureux  ;  la/*- 
fit  détruit  le  commerce  entre  les  dtoyens ,  la  com- 
jnunication  entre  les  parens;  elle  rompt  les  liens  les 
plus  forts  de  la  parente  &c  de  la  fociété  ;  parmi  tant 
«le  calamités ,  les  hommes  font  continueilemcni prtu 
à  tomber  dans  le  defefboir. 

Cependant  la  ptft  ireft  pas  toujours  fi  dangereufe 

3ue  1  on  Fimagtne  cotnmunément  ;  l'eifentiel  efl 
e  ne  point  s*eflrayer  en  tems  de  ptflc  ;  la  mort  épar- 
gne ceux  qui  la  mcpriCent,  &  poiirluit  ceux  qui  en 
jootpeuri  tous  les  li  ihitans  de  Marfcille  ne  périrent 
■point  de  hf^c,  &  la  tiayeur  en  lit  périr  davantage 
^que  la  contagion.  La  ptfit  ne  ùit  pas  de  plus  grands 
nvages  parmi  les  Turcs  &,les  autres  peuples  d'o- 
rient qia  y  Itwt  accoutumés,  que  les  maladies  cpi- 
démiques  chez  nous ,  quoicnrils  ne  prennent  que  peu 
Ou  point  de  précautions ,  oc  cela  ;>arcc  qu'ils  n'ont 
point  peur.  D'ailleurs,  ceux  qui  a/liilcnt  les  malades 
ne trouvant  point  incommodés,  il  parott  qu'elle 
n'attacpe  que  ceux  qui  y  font  difpofés. 

Traitmcnt  dt  la  pt/ît.  On  peut  confidérer  la  pefit 
comme  menaçante  &:  prête  à  faifir  le  malade,  ou 
comme  déjà  venue  &  ayant  infeâé  le  malade.  Dans 
le  premier  cas,  il  faut  s  en  garantir,  s'il  eA  puffible  ; 
ic  dans  le  fécond,  il  &ut  la  combattre  pour  ia  diffi* 
per,  &  arrêter  les  progrès.  Aiafi  karanedeafimit 
propbitoââ|uo  it  wtoucoent  feaal  pracWa»  ou 
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ils  fiwt  Aérapeotiques  &  proprement  cùtadfi ,  éd 
gnériflàm  le  mal  lorfqu'il  ell  préfent. 

Cure  prifirvativt.  On  pait  fe  préfer\'er  de  !a  ptffcp 
en  s'éloignant  de  la  caule  de  la  pciîe  ,  ou  en  le  mu- 
nilî'ant  contre  elle;  ce  qui  regarde  en  partie  le  pu» 
blic  ou  le  magifirat ,  dcen  partie  les  partîcuBcta. 

Le  nuigjiflm  doit  avoir  foin  de  fure  netioy 
ttanlporter  tontes  ks  înmoR^ces  &:  les  matières 
puantes  &  corrompues,  qui  ne  font  que  fomenter  le 
venin  pelHlentiel  ÔC  le  retenir  cache  ;  de  faire  net- 
toyer &c  ôtcr  les  fiimiers ,  les  boues  &  les  ordures, 
des  mes  &  des  places  publiques;  de  £ure  eotcncr 
les  morts  hors  des  égliles,  dans  des  endroits  éloi- 
gnés, de  les  faire  couvrir  de  chaux,  de  défendre  tou- 
tes les  alTemblées  ,  foit  dans  les  places,  foit  dans  les 
mailbns  ;  d'ordonner  des  feux  ,  de  faire  tirer  le  ca- 
non &  la  moufqucterie ,  pour  éloigner  par  ce  moyen 
nnfeâion,  &  pour  corriger  l'ûr  par  l'odeur  delà 
poudre;  d'interdire  le  commerce  avec  !i  s  villes  oil 
M  mal  règne ,  ou  qui  font  fufpeôes  ;  d  i;  il  ^  :  cndre  ab- 
foluraent  l'entrée  ou  l'ufage  des  mauvais  alimens: 
enfin ,  d'abord  que  la  ptfii  commence  à  fe  manifcller, 
de  faire  féparer  au  phitâc  Ics  malades  dTavec  ceus 
<fà  fe  portent  bien. 

Les  préfervad&  des  patticuliers  fe  réduifent  à  la 
diète,  aux  remèdes  chirurgicaux  &  pharmaccuti- 
<jues  ;  la  diète  règle I\ifkge  de  l'air  &  des  palfions  de 
1  amc  ,  qui  Ibnt  les  deux  points  Importans  dans  cette 
maladie.  On  évite  l'air  empefté  par  la  fuite ,  ou  bien 
on  le  corrige  par  des  fumigations ,  des  patiums  ,  avtC 
des  odeurs  y  en  les  approdiant  fouvent  du  nez ,  pour 
corriger  Fair  t  menire  qu'on  refpire  ;  la  plftpart  ne 
fe  fiant  à  aucun  remède  contre  un  mal  fi  crxiel  &  fi 
fobit,  recommandent  la  foite  comme  l'unique  préièr> 
vatif  par  ces  deux  vcfE. 

MtClria  taUficam  lolluni  advabia  pejltm  j 
Mox  ,  tongi  ,  lardi  ,  ctdt ,  rtctdt ,  redi. 

Le  contentement  de  l'clprit  empêche  l'efTei  de  la 
crainte  ;  Thalès  de  Crète  palfe  pour  avoir  chafTé  une 
ptfit  qui  faifoit  d'horribles  ravages  à  Lacédémone. 
en  proatrant  de  la  joie  aux  habitans.  Le  médecin  eft 
inutile  à  ceux  qui  peuvem  prendre  ces  précautions  ; 
mais  il  eft  néceflaire  à  ceux  oui  ne  peuvent  prendre 
la  fliite ,  &  font  obligés  de  reuer  au  milieu  des  pefti- 
férés.  Nous  ne  laurions  donner  ici  tous  les  remèdes 
préfervatifs  contre  la/>^;  ilâudroït  recourir  àuna 
foule  d'auteurs  oui  ont  écrit  for  cette  matière. 

M.Geoflrnatutunediefeeni7xt,où  ilpropolé 
ce  problème  ;  favoir  fi  l'eau  eft  un  excellent  prefer- 
vatif  en  tems  de  ptjlt.  Cette  thefe  fe  trouve  traduite 
.  en  françois  dans  un  livre  iatilnléy  'fvmnmiéitmM' 
lu  dê  Cum  comimuu. 

Cmt  thiraptMiqmt.  Les  remèdes  qui  font  indiqués 
pour  guérir  la  ptfit  lorfqu'elle  eft  préfente ,  font  in- 
ternes ou  externes.  Nous  allons  détailler  les  plus 
vantés;  enfuiie  nous  parlerons  de  quelques  compo- 
fitions ,  ou  de  quelques  iiecrets  6c  fpéciiîqnes  ,  que 
l'on  eflîme  beaucoup. 

Les  remèdes  imames  ont  reçu  dans  les  aucem  le 
nom  d*«AfU(iw,  on  S^xiphmnnaqm;  mais  ob  eft  ^ 
véritable  alexipharmaque  ?  il  eft  encore  Inconnu  & 
caché ,  ou  plutôt  enveloppé  de  profondes  ténèbres  j 
il  y  a  cependant  beaucoup  de  remèdes,  tmtfoople* 
que  compoliés  >  qui  portent  ce  nom. 

Les  remèdes fim pies  font ,  les  ndnes  d'angélique; 
d'aunée ,  d'impératoire ,  de  carline,  de  contrayerva, 
de  vipérine,  de  laxitrage  ,  de  dompte-venin ,  de  ic- 
doaire  ;  les  écorces  &  les  bois ,  la  canelle,  le  cafîîa 
lignea,  le  fantal ,  le  b<>is  de  baume ,  le  bois  d'aloës  â 
les  feuilles  de  buis ,  de  fcordium ,  de  didame  de  Cre- 
tt,  de  méliffe,  de  chardon  béni ,  de  mille-feuilles; 
ks  jkon  de  fooci ,  de  rofes ,  de  romarin ,  de  mille» 
pertni».  Lesfiwis;  lesâtrans,  les  on^»  IcsQ^ 
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flMMB»  tes  figiies ,  les  noix  ,  les  baies  de  génîe\TC ,  Ict 
CubebeS)  le  cardamome ,  le  ciouv  de  gcrofte ,  la  noix 
mufcade,  1«  macis ,  les  liics  &  ks  gommes  ;  le  cam- 
phre, lamjiTriiet  leûysax»  lebaïune  de  Judce  ;  Us 

Îiarties  des  afimmix  ,ies  chairs  de  vipcre,  l'ivoire , 
es  cornes  de  licorne  ,  de  rhinocon)*.  îV  ilc  cert";  les 
feis  volatils ,  leur  fiel;  les  fragment  pr^tieux  ;  les  per- 
les, b  pierre  de  bé^oard ,  la  pierre  de  porci^pic  ; 
lêstenesile  bol  d'Arioéok,  la  terre  figillce ,  le  l'ou- 
fie  blanc  8c  TantiiDoiiie» 

Les  remèdes  internes  compofcs  font  ;  la  thcriaque 
d'Andrumaque ,  la  thcriacjue  céleile,  le  mithridate 
de  Damocratc ,  le  dincordium  de  Frac.illor ,  les  con- 
feâions  d'alkermcs  &  d'hyacinthe,  l'orviétan»  les 
eaux  thériacales ,  le  vinaigre  thétiical.  Us  teinnim 
&  les  elixirs  alexipbannaiîiies. 

n  7  en  a  mille  autres  atocqueb  on  a  donné  des 
noms  pompeux  ;  mais  on  fait  par  plufieurs  raifuns  & 
par  une  iniinitc  d'obkrvations,  que  tous  ces  remè- 
des au  lieu  de  faire  du  bien ,  trompent  ceu\'  qui  s'y 
iîent ,  nuifcnt  fouveni,  2c  prêtent  de  nouvelles  for- 
ces au  venin  pelKlcfitid.iFV*{  Alexipbarmaque. 
Lesalcxipkarinaqucs  externes  font  ceux,  quiap- 

fliqués  extérieurement ,  (»afl'ent  pour  être  propres 
détruire  le  \  ciiiri ,  ou  .'i  ri;l4n;;tuT  île  nos  corps  ;  il 
y  en  a  d'artificiels  qui  (ont  purement  liiperliitieux  ; 
ils  font  chargés  de  caractères ,  detigurcs,  de  lignes 
de  moîs»  ce  Amu  desy^oduâions  de  l'ignorance  & 
deh(npeiilttioa,qiiidoiTent  Stre  rejettées  par  tout 
homme  de  bon  lens.  Il  y  en  a  qui  i<  uii  lU-  vrais  poi- 
fons  ,  comme  l'arlenlc  ,  le  rëalgai ,  l  urpiment ,  les 
crapaux  ,  les  araignées  ;  li  ces  choies  ne  tbnt  point 
de  mal.  elles  font  au- moins  inutiles ,  comme  Pcxpc» 
rienee  l'a  iÀiX  voir  fouvent. 

A  quoi  donc,  dirs-t-on,£nit'U  iccourîr  ?  De  tous 
les  remèdes ,  fiuTant  la  Aefe  de  M.  Geofiroi ,  il  n'y 
«.n  a  point  de  meilleur  fie  de  plus  siir  que  l'eau  en 
boilTon  ;  c'ell  elle  leule  qui  piut  ramollir  les  libres 
nerveuf'es , <juand  elles  (i>!it  si >ip  roides  &  crop  cril- 
pécs,  détruire  réréthilme  des  folides,  délayer  les 
humeurs  trop  ëpaiflès ,  atténuer  celles  qui  font  trop 
grofficres  ,  adoucir  leur  âcrctc  ,  epi;iC  c'i  r  Kur  ti  r- 
ruption,  modérer  ou  même  ti  talmuni  arrêter  la 
\  iol<.ncc  du  venin  pclWenticl ,  lorlqu'il  eil  une  fois 
gliffé  dans  nos  corps  :  d'ailleurs  on  n'a  pas  liijet  d'en 
appréhender  le  moindre  mal;  c'en  ce  que  le  favant 
Mtteur  d^  cité,  démontre  en  détail,  fic  d'une  ma- 
nière qui  me  paraît  lâns  réplique. 

La  pcRt  peut  fe  regarder  comme  une  efjjece  de 
Aevre,  &  être  traitée  de  même  ;  dès-lors  on  combi- 
nenlé  indications  de  la  fièvre  avec  celles  delà  cor- 
lapon,  &  d'ailleurs  &  on  lit  les  auteurs  qui  ont  écrit 
après  avoir  traité  des  peAifihés  ,  tels  qu'Hildanus 
C  alliera  ,  Heredia  ,  &:  T honenis;  <•  \  erra  que  les 
corduuix  trop  chauds  ur-t  tj.t  pcrir  plufieurs  perfon- 
ncb.  Les  Cordiaux  (ont  donc  dangereux  &  ne  font 
pas  l'unique  ni  le  vrai  remède  &  antidote  de  l*f^*t 
non  phis  que  des  antres  maladies,  oà il  7  a  un  gtana 
abattement. 

Celfe  dit  que  les  maladies  pelHIentielles  deman- 
dent une  attention  particulière  ;  puiftpe  dans  ces 
cas  la  dicte ,  les  clyueres  &  la  puraanon ,  ne  ibnt 
d'aucune  utilité  ;  mais  la  faignce  cft  trcs-faluuire  , 
lorl'que  les  forces  le  permettent,  liir-tout  loriii{tie  la 
maladie  eft  accompagnée  de  drâleurs  de  fièvre  vio- 
lente. 

Rivière ,  Se  après  lui  de  grands  praticiens ,  recom- 
mandent la  faignce  faite  ')  petite  duic  :  ce  nniedc  ell 
fon  tuntredit  par  le  grand  nombre  des  praticiens  j  6c 
d'jiucurs  il  a  eu  fouvent  de  mauvais  fuccès;  on  à  VU 
des  malades  périr  dans  la  faignce.  Cependant  on  peut 
Are  que  la  laignée  indiauêe  par  une  raideur,  une 
force,  &  une  grandeur  dans  le  pouls,  par  une  cha- 
leur &  une  loi!  ejoraordioairef  U  par  ks  auues  li- 
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gncs  iiin.iinmiUotres,  fera  faite  très-fapcmpnt;&a!o'-'i 
pour  en  éviter  les  inconvénicns  qui  font  d'augmen- 
ter l'abattement,  on  auroit  foin  de  1  <  modérer ,  d'en 
arrêter  ou  empdcbef  les  mauvais  e&ts.  On  û^fften 
peu  ilaibts,  8c  on  réitérera  la  fiiignéetotit  au  plus 

une  fois  ;  nn  la  loutiendra  par  des  cordiaux. 

Les  pratKiens  célèbres  conleilltnt  la  purgation  ; 
ce  qui  eft  encore  tort  contcfté  :  d'abord  il  répugne 
de  purger  dans  l'abattement  6c  dans  la  foi bleffe 4  d  ail- 
leurs les  !)ul)ons  &  les  charbons  marquent  que  le  ve* 
nin  cherche  à  fortir,  8cle  public  penfe  que  les  fai- 
gnêes  &  Icspvirgatifs  les  font  rentrer.  Nous  obltr- 
verons  teuk  ment  fans  décider  ces  quertions,  que  la 
pourriture  des  premières  voies ,  aide  les  progrès  de 
mp^S  &  qu'amfi  les  ptirgatits  en  la  nettoyant  (é* 
ront  un  ^and  bien,  8e  préviendront  les  ravages 
qu'elle  atiuei  ils  cmporteroiic  les  aigreurs  des  pre* 
mleres  voies,  8c  pû-li  la  pcAîlcncc  fifa  moins- 

d'ettet. 

Mais  f  eflèt  des  purgatif  étant  d'abattre  les  forces, 
d'anmeottr  les  doulenis  cardiakiqiies,  de  dc4our- 
ner  les  kumeun  de  la  circonférence  au  centre , 

que  n'en  doit-on  p;is  attendre  por.r  la  rentrée  des 
bubons  ,  des  charbons ,  Se  des  exanthèmes  ;  ces  di'r- 
niers  demandent  l'adminirtration  des  cord^ux,  & 
l'indication  des  purgatif  les  contre-indique  :  c'ell 
an  médedn  fage  à  condBer  les  indications  8e  les 
contre-indications  dans  cette  fachcufe  perp!'.  \ité. 

Les  purgatit's  feront  l'emctiejuv  ordinaire,  l'clién- 
ce  émétique,  les  potions  purgltivtsoidinatres.  ftfyti 
Purgatif,  6*  Potion. 

Les  corfiaux  feront  fîmpita  on  eompofês  1 1«s  fint« 

pics  font  tous  ceux  que  nous  avons  détaillés  ci- 
deffus  :  les  compotes  font  les  contenions  alexitaires, 
les  teintures ,  tels  que  la  teinture  d'or  mêlée  dans  fix 
onces  d'eau  de  fcorfonnere ,  le  lyrop  de  contra^ 
yerva,  lesnilules  anti-peftilentiencs,  les  Itidotifî' 
ques  antipeftilentiels ,  les  décodions  lildorifiques  aie* 
xitaires.  Foyc^tauf  cts  anicUi. 

Po'.inn  corJult  iontrt  lu  pcjît.  Prener.  des  eaux  thé- 
riacalc  fimple  ,de  iureau,  de  fcabieufe,  de  chacune 
deuv  onces;  de  confêâioo  d'alkermès,  un  gros;  de 
fiel  de  porc  préparé,  un  demi-jpttsi  de  refTence 
émétique  8e  du  Hnum  de  ParaceHe,  de  chaque  trente 
gouttes  ;  de  f'yrop  de  contrayerva  ,  troîs  onces. 

Cette  potion  fe  donnera  par  cuillerée  à  chaoue 
demi-heure;  on  retranchera  l'éméiSque  dans  WS 
potions  réitcrces. 

Autn  potion  corMat*.  Prcnei  des  eaux  de  chardon 
bén!,d'angcli:jue,.!e  mciilTe  limple,&  thériaque  cinn- 
pofée ,  de  chaque  une  unce  &  demie  ;  de  teinture 
d'or  8c  d'élixir  de  propriété  ,  de  chaque  un  fcrupule; 
de  lyrop  d'onllcs^  une  once  8c  demie:  Âttes  une 
potion  que  Ton  réitérera  (elon  lebefoin. 

Le  régime  doit  être  humeÛant,  doux,  &  légère- 
ment cordial  &  acide  ;  on  peut  ordonner  pour  boit* 
Iba  la  Gmonnade  avec  le  lyrop  de  cootrayerva,  ou 
un  autre  poreiL  y<ff«{.  Syrop  DsCoNTRA-Yf  rva. 

Nartoti^mt,  Nous  ne  pouvons  nous  difpcnfer  ici 
de  taire  une  obfervatlon  fur  les  narcotiques  |)ré|>arés 
avec  l'opium  ou  le  pavot  blanc  ;  ils  iont  contraires 

[>ar  eux-mêmes  à  la  caulë  générale  de  la  ptflit  qui  eft 
a  coagulation  duiàng;  cqwndaot  U  eft  des  cas  où 
ils  peuvent  être  indiquési  alors  on  doit  en  ufer  avec 

toute  la  fagdb  poffiJlle.  ^QWcOpIVM  &  NaRCO- 

TlQttS. 

Cela  dépend  de  l'inTpcilion  d'un  habile  médecin, 
de  même  que  tout  le  traitement  de  la p*jle. 

On  doit  conclure  de  tout  ce  qui  a  été  dit  fur  b 
peflt ,  que  cette  maladie  nous  eft  totalement  incon- 
nue quant  i  lés  caufes  8cfbatrailcnient;  quela  feule 
expérience  ne  nous  a  que  inlbiiit  die  fesiîmor 
1  llç$eir«*. 
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MtifmUtmmfafiatiir 
imwua  pour  punir  Us  crimes  dt  U  ttrrt. 

Je  ae  petndni  pwks  nraflim  de  ces  cliniats,  oli 
cette  craeUe  fflle  de  h  dédlè  Wméfls ,  defcend  fur 

les  villes  infominces,  Ottc  grande  deftrudlrice  eft 
nce  des  bois  empoilonnesde  l'Ethiopie,  des  matières 
impures  du  grand  Caire  ,&  des  champs  empuantis 
par  des  années  de  fauterelies^  entaïTés  &  putréfiées 
en  nombre  iitnomlwaMe.  Les  entmaux  édiappent  à  (à 
terrible  rage ,  tandis  que  l'homme  feul  lui  fen  de 

Sroie.  Elle  attire  un  nuage  de  mort  fur  fa  coupable 
emeure ,  que  des  vcnf;  remp^rcs  &  bicnfâifans  ont 
abandomiée.  Tout  alors  n'ell  que  défaftre.  La  SagcITc 
majeftueufe  détourne  fon  œil  vigilant  ;  l'épée  &  la 
Ikalnae  tombent  des  meins  de  U  liidke  fans  fonc- 
tions; le  commerce  ne  porte  ph»  fes  fecours  utiles , 
Fhefbecrbit  dans  les  rues  dépeuplées  ;  les  demeures 
des  hommes  fe  changent  en  des  lieux  pires  que  les 
déferts  fauvages  ;  perlonne  ne  le  montre,  fi  ce  n'eft 
quelque  maloeureux  frappé  de  phrcnéfie  qui  brife 
ies  liens,  &  qui  s*éehappe  de  b  maifon  fatale,  féjour 
fiinede  de  l'horreur.  La  porte  qui  n'eft  pas  encore 
infeÔée,  n'oie  tourner  fur  fes  gonds,  elle  craint  la 
fociérc,  U-s  amis,  les  parens,  les  ent.ins  mêmes  de 
la  maribn.  L'amour  éteint  par  le  malheur ,  oublie  le 
tendre  lien  &  le  doux  engagement  Al  cœur  fenfible  ; 
le  firowneat  &  l'air  qui  aoimeiit  toiit>  font  infèâés 
des  timts  de  la  mort;  chacnit  en  cft  frappé  i  fon 
tour,  fans  recevoir  ni  foins  ni  derniers  adieux,  & 
fans  que  perlonne  ordonne  fon  trille  ceraicil  :  ainiî 
le  noir  Defefj>oir  étend  l'on  aile  funèbre  fur  les  villes 
terraflëes,  tandis  ^ue  pour  achever  la  icene  de  défo- 
btion ,  les  gardes  uwxorables  di^ieiiib  lout-«ittour, 
reiitlênt  toute  retraite,  &  donnent  me  moit  phis 
douce  au  malheureux  qui  la  fiiit. 

Lcb  niiniilrs  tlê  rhllioirc  font  mention  de  dciu: 
ptjiis  à  jamais  mémorables  ,  &L  qui  ravagèrent  le 
inonde,  l'une  4)  i  ans  avant  Jefiis-Chrift ,  &  l'autre 
dans  k  xiv.  âecle  de. l'ère  chrétienne,  lîiiqrdide, 
0Sodora  de  Sicile ,  fie  Plutarque ,  vous  inflbùront 
lort  an  long  de  la  première,  qui  parcourut  une 
Tafte  étendue  de  pays ,  &c  dépeupla  la  Grèce  fur  fon 
pafliige  ,  fo\is  le  règne  d'Artaxercès  Longue  -  main  ; 
cette  ptât  rammença  en  Ethiopie ,  d'oii  elle  defcen- 
dit  en  Lyfcie,  en  Egypte,  en  Judée,  en  Phénicie, 
en  Syrie ,  dans  tout  l'empire  de  Perfe ,  &  fondit  cn- 
fîiite  dans  l'Attique,  &  particulièrement  liir  Athènes. 
Thucydide  cjui  en  fiit  attaqué  lui-même ,  en  a  décrit 
expreffément  les  circonftanccs  &  les  fymptômes, 
afin,  dit4l>  qu'une  relation  exaâe  de  cette  affreui'e 
aakdie;  puillê  iërvir  d'iaihufiionAla  |>ollérité  fi 
nu  parni  malheur  arrivoit  une  lèconde  fois. 

«  Premièrement,  dit  cet  fiiftnrien  ( /n.  //.  Je  la 
)t guerre  du  Ptloponnèfe) ,  cette  année  fut  exempte  de 
I» toute  autre  maladie,  &c  lorfqu'il  en  arrivoit  quel- 
I»  qu'une, elle  d^énéroit  en  celle-d  ;  à  ceux  qui  fe 
wportoient  Ûen,  efle  prenoit  fiiUtement  par  un 
»»  grand  mal  de  tête,  avec  ck",  yeux  rouges  &  enflam- 
*t  més,  la  langue  6c  le  golier  kinglans,  une  haleine  in- 
»  feftc,  une  refpiration  difficile  luivle  d'éternuemens 
»&  d'une  voix  rau^ue.  De-là  d.elcendant  dans  la 
«poitrine,  elle  excitoitune  toux  violente  :  quand 
»  elfe  aitai]4ok  r«ftoflaaK  die  k  £uibk  foul^ 
»  caufint  des vomifremens  de  toute  fbitede  bik  avec 
*»  beaucoup  de  fatigiie.  I.a  plupart  dcs  malades 
»  avMent  un  hoquet  fuivi  de  convuUîons  qui  s'ap- 
I»  paifoient  aux  uns  pendant  k  maladie ,  aux  autres 
W  UMg^ems  après.  Le  coips  rougeâtre  de  livide  évitt 
n  couvert  depuftules ,  &  ne  paiâflbit  pas  fort  diaud 
»  a\i  toucher,  mais  bniloit  tellement  au-dcdans qu'- 
»  on  ne  pouvoit  louiirir  aucune  couverture,  li  bien 
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>t  qu'il  falloit  demeurer  nud.  On  prenoit  un  plaîflf 
«♦infini  à  le  plonger  dans  l'eau  froide,  &  plufieun 
»  qu'on  n'avoit  pas  eu  foin  de  garder,  fe  précipite* 
I*  rent  dans  des  puits ,  prefTés  d'une  foif  qu'on  ne 
>»  pouvoir  éteindre ,  foit  qu'on  bût  peu  ou  beau- 
»  coiip. 

»»  Ces  fymptômes  étoient  fuivis  de  veilles  &  d'a- 
»  t;it.itif  'ns  conhmielles,  fans  que  le  corps  s'alfoiblît, 
N  tant  que  la  maladie  étoit  dans  fâ  force ikplûpart 
n  mouroient  au  feptiemc  ou  au  aeuvkme  jour  de 
»  raideur  <jfù  les  brûloit ,  fans  que  leurs  forces  flif- 
»  fent  beaiteoup  diminuées.  Si  l'on  paflbit  ce  terme 
»  la  maladie  dekendoit  dans  le  bas-ventre ,  &  ulcé- 
M  rant  les  mtellins,  caufoit  une  diarrhée  immodé' 
»  rée ,  qui  &iloit  mourir  les  malades  d'épidfenient  ; 
M  car  k  ntakdie  anaquoit  fucceflîvement  toutes  les 
>♦  pardes  du  corps ,  commençant  par  la  tête ,  &  fe 
»»  portant,  fi  on  echii.p  lit ,  auv  extrémités.  Le  mal 
>»  fc  jettoit  tantôt  (ur  le^  Iwurfes,  nmtôtfiu-  les  doigts 


pic; 


,  .  plufieurs  n'en  guérinat 

»  qu'en  perdant  l'ul'age  de  ces  parties,  dc  quelonca» 
I*  uns  même  celui  de  k  vûe  :  quelquefirit  rmumnamm 

»  en  ûnté,  on  peidoit  k  inénraire  jH%^  iê  mécaiii> 
I*  noître  Ibi-meme  le  fes  âmîs. 

>»  La  maladie  donc  ,  ajoute-r-îl  peu  après ,  laif&nr 
•»  à  part  beaucoup  d'accitlens  extraordinaires,  dtffé- 
»  rens  dans  les  difierens  fujets,  étoit  en  général  ac> 
I»  compagnée  des  fymptômes  dont  nous  venons  de 
»  faire  l'hiftoire.  Quelques-uns  périrent  feute  de  (e- 
>»  ccHiirs  ,&  d'autres  quoiqu'on  en  eût  beaucoup  de 
n  foin  ;  on  ne  trouva  point  de  remède  qui  pût  les 
'>  loulager,  car  ce  qui  faifoit  du  bien  aux  UOS  mùfeît 
»  aux  autres  ;  enfin  U  contasion  gagnmt  ceux  qui 
M  aflifloient  les  makdes,  fiC^^  ce  qui  produîfitie 
tt  plus  grand  défaftre  ■*. 

Hippocrate  qui  s'y  dévoua  noblement,  a  fait  de 
fon  côté  une  courte  defcription  de  cette  pefie  en  mé- 
decin ,  &  Lucrèce  en  grand  poète.  Artaxercès  avoit 
invité  Hippocrate  de  venir  èuu  fa  états ,  tnnMr 
ceux  (jui  etoient  attaqué^  de  cette  cruelle  makdie. 
Ce  prince  y  joignit  les  ofies  les  plus  avantageufes, 
ne  mettant  du  côté  de  l'intérêt  aucune  borne  à  fes 
récompenfcs ,  &  du  côté  de  l'honneur  promettant 
de  l'égaler  à  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  les  plus 
confiderables  à  fa  cour  ;  mais  tout  Féclat  de  for  8t 
des  dignités  ne  fît  pas  k  moindre  impreffion  finr  l^mc 
d'Hippocrate.  Sa  réponfe  fût  qu'il  etoit  fans  befoins 
&  fans  delirs,  quil  devoit  fes  foins  à  fes  concitoyens, 
&  qu'il  ne  dev<Mt  lien  aux  harharM  «w^mît  fefe- 
rés  des  Grecs. 
En  effet,  dès  qu'il  fût  mandé  à  Adiènes  il  s'y  ren- 

^^X*'  ne  ûw»  joû»  «le  k  vilk  que  k  ^  ne  Hit 
ceffie.  nie  confiera  toot  entier  au  fervice  des  ma- 
lades ,  &  pour  multiplier  en  quelque  forte ,  il  en- 
voya plufieurs  de  fes  élevés  dans  tout  le  pays ,  après 
U  s  avoir  inftruits  de  k  manière  dont  ils  dévoient 
traiter  les  peftiférés.  Un  zele  fi  g/hénux  pénétn  les 
Athémcas  da  k  fecennmiEnce  k  pfns       Os  01» 


donnèrent  par  un  décret  public ,  qu'Hîppociate  ft- 
roit  initié  aiix  grands  myfteres,  de  la  même  manière 
oue  l'a  voit  été  Hercule,  le  fils  de  Jupiter;  qu'on  lui 
donneroit  une  couronne  d'or  de  la  valeur  de  miUe 
ftatères ,  &  que  k  décret  qui  k  lui  accordoit  UrnAt 
lu  à  haute  voix  par  un  héraut  dans  les  jeux  publics, 
à  la  grande  f8te  des  panathénées;  qi^il  auroît  en  ou- 
tre le  droit  de  bourgeoifie ,  &  fcrolt  nourri  dans  le 
prytanée  pendant  toute  fa  vie,  s'il  le  vouloit,  aux 
dépens  de  l'état  ;  enfin  que  ks  en&ns  de  ceux  dt 
Cos,  dont  k  vilk  avoit  poeté  on  fiftand  homme, 
ppurroient  être  nootris  8e  ékvés  à  Athènes  oonuiie 
s'ils  y  étoient  ne's. 

Il  ne  manqua  à  la  gloire  d'Hippocrate  que  d'avoir 
eu  la  fatisfachon  de  compter  Périclès  parnûles  mak^ 
des  auxquels  il  kuvak  vie.  Cegtîuidcaphaine,le 
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{Tremier  homme  de  l'«tat  »  dont  la  f^g^flc  &  l'habi- 
leté avoient  loutemi  te  poras  des  UlCains  de  la  rc'pii- 
blique  pendant  quarante  ans  ,  aprc^  avoir  perdu 
tous  te;  parens  de  la  JM/Ie^  en  mourut  lut-mênie  en- 
trc  les  bras  dH^pooMe»  &  malgré  tous  les  fccouts 
de  Ion  art. 

Mais  Quelque  cruelle  qu'ait  étéh^^doM  nous 
▼enoos  de  parler,  elle  le  fut  encore  moins  par  (à 
vtolenee  Separfbn  étendue,  que  cette  qui  ravagea 

!<•  monfle  vers  l'.m  1346  de  .'«.ius-dirili.  L.i  (Iflcrip- 
JK>n  qn'cn  tom  les  hi'il.irK'ns  cuiiu-mpur.uiis  au  <ic- 
iuui  d'ulilcrvatiiirs  mtdcciiîi  qui  nDiir,  iiian(,iicnt 
ici ,  ne  fe  peut  lire  fans  trémir.  La  contagion  tut  gc- 
bénle  dans  tout  notre  hémirpitere.  Elle  commen^-a 
au  royaume  de  Cathay  ,  partie  fepicntrionalc  de  ia 
Ct)ine ,  par  une  \  aptur  de  feu ,  dit-on ,  horriblement 
ipUHnte,  qui  intcCta  r.:ir,^>;  ..r-i'i-Da  avec  uneproni- 
titude  incroyable  deux  cens  lieues  de  pays  ;  elle 
parcoutut  le  relie  de  l'Afie, jpafTa  enCrcce,  de-U 
en  Afrique,  iL  finalement  en  Europe,  qu'elle  fncca- 
gca  jiHqu'à  Textrémité  du  nord.  Ict  elle  emporta  la 
vini;'it  inc ,  l  i  clic  <k!'ui!it  la  qniiuieme  partie  des 
hdbiî.ins  ;  ailkiirsce  !i.t  la  luiiiieiiie  partie,  coîiimc 
en  Fnuice,  ailleurs  mcme,  comme  en  Angleterre, 
le  tiers  ou  le  c^uart  des  habitans;  j'en  parle  ainli 
dTapics  le  t^oignage  des  éciivaiils  des  deux  oa- 
bons. 

La  dernière  pefl*  qu'on  ait  vûe  en  Europe,  eft 

celle  de  Marfellle  en  1710  Se  1711.  Elle  cnk-v.i  d.irîs 
cette  leule  ville  environ  cinquante  mille  pcrloimes  ; 
Il  mémoire  en  eft  encore  récente. 

Toutes  DOS  ooonotflàoces  fur  cette  horrible  mala- 
ifiefé  bornent  ftfinrotr  qu'elle  fe  répand  par  cont»- 
JÎOOJ  qu'elle  cil  l.i  ^  .liguc  des  maladies  inflam- 
matoire', cia"ellc  elt  acLoiiipatnee  de  iymptùines 
trcs-dirferens  &  très- varies  ;  qu'elle  (e  tcrmuK-  par 
des  ttuneurs  vers  les  parties  glanduleuies  qui  dcKC- 
nerent  en  abfccs  ;  que  cette  erife  té  d'autant  plus 
filmaire  qu'elle  eft  prompte  ;  que  ce  mal  a  fcs  lems 
de  décroiflêment  &  de  cfiminudon ,  6c  qu'alors  les 
fccdursde  l'art  font  d'une  grande  utilité  ,  que  la  con- 
tagion s'adoucit  6c  fe  détruit  pdr  de  grands  troids  ; 
qiren  conséquence  elle  eft  plus  rare  &  fait  moins  de 
ravives  dans  les  pays  feptentrionaux  que  dauu  les 

ttays  métUionauz  ;  qu'elle  marche  quelquafbb  feu- 
c,mais  qu'elle  a  pl  is  c jmniuncmrnt  pour  compa- 
gnes deux  autres  tleaui  non  moins  redoutables,  la 
guerre  tk  l.i  famine  ;  &  dans  ce  ca.  h  clic  n'artaque 
pas  les  hommes  ,  les  belttaux  en  font  la  vidime  : 
vm^lesfiûtsdoatlIùAoire  nefiMimhqjHC  trop  de 

n  femble  ({ue Te  meilleur  nroyen  de  fe  garantir  de 

la  ptjie,  fentu  de  tuir  de  bi)nne  heure  les  lieux  où 
elle  règne.  Si  cela  h'cII  ;>.is  poinble,  il  faut  tâcher 
de  le l«)Ueftrcr  dans  \ui  domicile  convenable,  bien 
aéré,  y  éviter,  autant  qu'on  peut ,  toute  conununi* 
cation  au-dehors ;  vivre  iâns  frayeur,  ulcr  dTactdcs, 
en  particulier  de  citrons ,  fe  gargarifer  de  vinaigre, 
s'en  laver  le  corps ,  les  bardes ,  è-t.  purifier  l'air  des 
appartemens  par  la  va|)i  ur  du  bois  &  des  baies  de 
l^cnievre ,  ulcr  d'alimcns  oppolcs  à  la  pourriture ,  6c 
pour  boiwm  de  vins  blancs  acidulés  pur  préfifcnce 
aux  autres. 

Ce  ne  ibut  pas  les  livret  qui  mancpient  fitr  la  pipt, 

le  nombre  en  eft  fi  cor.tidcrablr,  que  la  collcdfion 
des  auteurs  qui  en  ont  lait  des  traites  exprès ,  for- 
neroit  une  petite  bibliothèque.  La  luuïeptjU  de  Mar- 
lèille  a  produit  plus  de  deux  cens  volumes  qui  font 
d^è  tombés  dans  r(Hd>li;  en  un  mot,  de  tant  dfou- 
vrages  fur  cette  horrible  maladie ,  à  peine  en  peut- 
on  compter  une  douzaine  qui  méritent  d'£tre  recher- 
ches. 

C^elui  de  Mindererus,^<MiIi/iean'«  ,  Aug.  VindeL 
2608 ,  m-S".  n'eftpai  intei6ble.Ilfi»t  hiiknndrt 
Tom  Xlh 
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.Mcad  (  Richard)  a  shôn  difc^Ji  eonumiag  ptfiiUnr' 
tlal  contagion,  ùmi.  1 7*0,  Hodgc,  Je pefle, 

Maratori  (Ludov.  Anton.)  d*/ ^ftmo  mcdicn  e  fioli- 
ùio  dtlltpefie,  in  Brcfcia  1 71 1 ,  âc  le  traite  (ui- 

vant  qui  c!l  tort  rare.  \'.indcr  Mvc  ,  Je  r-.n.rtis  fi. 
fymptcinjf.hus  popularU-us  Bndanii,  tcmport  ohjidio- 

nis  ku/us  uri'ii  gn^kmSittt  Amuetp.  1627,  ««-4*. 
mais  j'oiibliois  que  je  oe  me  fuis  propofé  dans  cet 
article  que  de  traiter  de  la  p^  en  hifKÛîen;  ainfi , 
vojrti  PtSTE ,  MeJfC.  (  Le  chevaiitr  DE  J al  CuR  r.  ) 

Peste  d'Orifnt,  ,/«  ri.Jiule,  {Hijl.de la Mid.\ 
cette  ii^Tcwù-  pefU  a  été  décrite  par  Evagre  &  par 
Procope.  N  oici  le  précis  de  leurs  defciiptions  ;  je 
commence  par  telle  d'Evagre. 

Selon  cethiftoiien  ecclcfiallique,  la  peftc  dont  il 
s'agit  arriva  Tan  de  J.  C.  54^ ,  &  <it  pendant  cinquan- 
tc-deuv  ans  un  horriL'e  rivage  prefqiie  dans  toute 
l'ctcndue  de  la  terre  ;  elle  cummença  deux  ans  après 
que  la  ville  d'Antiochc  cutctcprilé  par  les  l'crfes, 
Ô£  parut  en  quelaues  chofes  fcmblable  à  la peflc  d'A- 
thènes qui  a  été  décrite  par  Thucydide ,  &  en  d'au- 
tres chofes  fort  diiférente. 

Elle  tomba" d'abord  lur  l'Ethiopie  ,  &:  de-là  fe  ré- 
pandit (uceeirivemcnt  lur  prelqnc  toutes  les  parties 
de  j  ujuvers.  Quelques  villes  en  ftircni  fi  cnieUement 
aiRigées ,  qu'elles  perdirent  tous  leurs  Itabitans.  Il  y 
avoit  des  perfonncs  qu'elle  attaquoit  par  la  tête ,  par 
le  vifage ,  par  les  yeux-  qui  paroilFoient  extrêmement 
enlLnitnés  ;  puis  (iekendaur  à  la  gorge  ,  elle  les  em- 
portuit  impitoy  abiement:  dautrei  avoient  des  dévoie- 
meiis  ;  d'autres  des  abfcès  dans  l'aine  ;  d'autres  de» 
fïcvres  dont  ils  nsouroicat ,  le  fécond  ou  le  troiûeae 
jo'.i r  i  d'autres  tomboient  en  délire  avant  tfat  de  pé- 
rir i  d'autres  en  périflant ,  avoient  tout  le  corps  cou- 
vert de  puftules  6c  de  c'fiarlxms.  Quelques-uns  ayant 
été  attaqués  une  ou  deux  t'ois  de  ce  fléau,  fiCyajinC 
réfillé,  y  fuccomboientU  troifiemeibis. 

Il  y  avoit  diiiéreates  auniefes  &  fort  £fliciles  à 
compreadie  ,  de  cootraâer  cotte  maladie.  Plufieurs 
moaiwent  pour  être  feulement  entrés  dans  des  mai- 
fons  infcftces  ;  d'autres  pour  avoir  légèrement  tou- 
ché des  malades,  &  d'autres  lans  aucune  communi- 
cation ,  prenoient  le  mal  dans  les  campagnes  fc  les 
glaces  publiques.  Quelques-uns  s'en  prefervcreat  en 
tiiyant  des  villes  peftiférées ,  &  ne  laifl'erent  pas  de 
communiquer  la Quelques  autres  demeurèrent 
au  milieu  des  malades ,  fans  crainte  iS:  lans  y  trouver 
la  mort  ,  &  même  lans  acculent.  Evagre  rapporte 
qu'il  etudioit  la  grammaire lorfque  cstie ptfi*  com- 
mença, quil  enfitt  attaqué;  mais  qu'il  perdit  dans 

U  fitiie  £1  ftnune ,  quelques-uns  de  £ss  enÛM,  de  iêa 
parens ,  &  de  fes  eiclaves. 

Procope  nous  a  donné  la  defcription  de  cette  ma- 
ladie ,  avec  autant  d'an  aue  d'cxacHtude ,  &  aulli- 
bien  que  s'il  avoit  été  médecin  de  profeffion.  Selon 
lui ,  ce  fléau  confuou  prefque  tout  le  genre  tm«i«â;w- 
lln^eea  pasuneiciilepattiedefaiteRc,  fieeené 
fiit  pas  dans  une  faifon  particulière  de  l'année ,  mais 
dans  toutes  indil1in£lcment.  Elle  n'épargna,  ni  coo» 
dition ,  ni  âge  ,  ni  lexe ,  quoiqu'il  y  -ut  une  li  crande 
diverûté  dans  les  tempéramcns  &  dans  les  oifpofi* 
tions.  La  diUérente  fmution  des  lieux ,  la  diète  ,  les 
compleiions,  les  numics ,  lien  ne  put  ftuver  Us 
malades. 

Elle  commença  parmi  les  Egyptiens  de  Pclufe  ,  fe 
répandit  à  Alexandrie ,  dans  le  relie  de  l'Egypte,  6c 
dans  ces  parties  de  la  Paleftine ,  qui  confinetti  ffi* 
gypte  ;  cnfuite  avançant  toujours  avcc  one  marche 
réglée  ;  elle  parcourut  le  monde ,  comme  ii  elle  eftt 
eu  pour  but  de  travailler  fucceflîvement  à  tout  rava- 
ger. La  terre-ferme  ,  les  îles  ,  les  cavernes  ,  les  lom- 
mets  des  montaj^ru  s .  turs  les  lieux  où  il  y  avoit  des 
hommes  en  furent  intédés.  Oes  côtes  de  ut  mer,  ella 
s*éiaift  fiv    tcms ,    quand  elle  finioit  pa^dçt* 
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■fus  un  pays ,  on  n'avoit  pas  lonc-tcms  fujet  de  s'en 
féliciter,  clic  rctoiirnoit  cnluiu'  fur  l'es  pas;  dès  la 
féconde  année  vers  le  milieu  du  printems ,  elle  fe  fit 
îoiir  k  Condantinople,  OhFioeope  demeuroit  alors. 

Pluûeun  perfoanes  attaquées  dnanl,  croyoient 
%oir  desaf^MUÎtions  d'efprits ,  «n  toutes  fortes  de  for^ 
mes  bmnaines  ;  d'autres  s'imaginoient  que  k  ^,  hom- 
IDCS  qu'ils  rencontroient  ks  trappoiem  en  quelque 
partie  de  leur  corps  ;  d'autres  croy<Ment  dans  leurs 
vifiom  entendre  une  voix  qui  leur  «rioit  ,  qu'ils 
étoient  marqués  dans  leBvre  des  nions;  dWresfe 
refiigioient  dans  les  Eglifes ,  où  ils  périiToient.  Pln- 
fieurs ,  fans  aucun  lymptôme  pi  cciirfcur  de  maladie, 
ctoient  pris  iubltemcnt  d'une  lorte  de  fièvre ,  qui 
n'annonçoit  par  le  pouls  aucun  danger  ;  cependant  ils 
étoicnt  emportés  par  un  bubon  qui  le  formoit,  tan' 
tôt  plutôt  t  tantôt  plus  tard,  ou  à  l'aine  ou  à  raifTel 
le,  ou  fous  l'oreille,  ou  en  d  autres  parties  du  corps. 

On  remarqua  dans  cette  maladie,  une  grande  di 
verfité  de  fymptômes.  Les  uns  tomboient  dans  un 
aiToupilTenient  profond»  d'autres  étoient  agités  d'une 
phrénéfie  violente  ,  quelques  -  uns  ^mandoient  à 
manger ,  &  quelou'autres  dcgoiltés  de  toute  nourri- 
turc,  mouroior.t  U'iiianirion.  Dans  certain';  tcms ,  ni 
médecin ,  ni  g.irJe  ,  ni  tjsroycur  ne  çagnoit  la  mala- 
die auprès  de^  malades  &c  des  morts;  ils  contlnuoient 
àjouir  d'une  famé  parfaite ,  cjuoiqu'ils  foignaflèat& 
cnfevelifGuit  des  perfonnes  infedées  ;  Autres  an 
contraire  gagnoient  la  Maladie  fans  favoir  comment, 
&en  mouroicnt  incontinent.  Plufieurs  fans  être  al- 
térés de  foit ,  (cjcttoicnt  dans  l'caii  douce  ou  dans 
la  mer.  Quelques-uns  fans  avoir  en  d'alioupiiremcnt 
Ou  d'attaque  ae  phrénéfie ,  avoant  des  bubons gan 
(renés,  &c  expiroient  dans  les  douleurs  ;  d'autiesfi- 
nifloient  leurs  jours  par  un  vomîflement  de  6ng. 
■  Quelques  mcdecuT;  conjefturant  que  le  venin  de 
la  maladie  conliiknt  dans  les  ulcères  pellilcntiels  , 
ouvrirent  ces  ulcères  dans  les  corps  morts,  &  y 
trouvèrent  un  charbon  énorme.  Ceux  dont  le  corps 
étott  taché  de  petits  boutons  nom  de  la  grofleur 
d'une  lentille,  ne  vivoicnt  pas  un  jour.  Qucl.jues- 
uns  entièrement  abandonnés  des  médecins  ,  fe  réta- 
bliffoicnt  contre  toute  attente  ;  d'autres  de  la  guéri- 
fon  defqucls  ils  fe  croyoient  sûrs ,  périifoient  fou- 
^incmcnt.  Le  baàn  fit  du  bien  à  quelques-uns  ,  il 
iuiifit  à  d'autres;  ceuz-duKWiuient  par  les  remèdes, 
èc  ceux-là  échapperentians  en  avoir  ufé.  En  un  mot, 
il  n'étoit  pas  pntfible  ds  trouver  aucune  méthode 
pour  confer\'ir  la  vie  des  hommes,  foit  en  préve- 
nant le  mal ,  foit  en  le  domptant ,  n'y  ayant  aucune 
caulê  amparente  à  laquelle  on  pût  attribuer  la  mala- 
die ou  fa  guérifon. 

Les  femmes  enceintes  qui  en  étoicnt  fraj>pces 
mouroient,  les  unes  en  faifant  de  laulfcs  couches; 
&  d'autrcj  d  iUvrces  hcurcufenicnt ,  périlToient  éga- 
lement avec  leurs  enfans  ;  on  vit  peu  d'exen^les  du 
•contraire.  Les  malades  dont  les  aKeies  ouverts  cou- 
ioient  abondamment,  rédiappoient  pour  Tordinai- 
fe,  la  violence  du  charbon  étant  adoucie  par  l'écou- 
lement ;  mais  ceux  dont  les  ulcères  relloiciu  flans  le 
AlSme  état  qif  ils  avoient  pani  d'abord ,  périfloient 
prefque  toujours.  Quelques -uiu  curent  les  cuilTcs 
defiïcbées  ,  ûns  me  les  ulcères  euflènt  flué  ;  d'au- 
tres échappèrent  oe  la  maladie  avec  la  lai^e  muti- 
lée ,  &:  ne  iii-reii!  pendant  le  KÙK  de  IcUt  vie  arti- 
culer cîie  Ji  s  loiii  co:itiis. 

Li-uc/ujlc  dura  miatre  ils  .'i  Conflantinople,  d'a- 
bord avec  afle/.  de  bénicnité  ;  mais  enl'uite  avec  tant 
de  flircur ,  que  le  nombre  des  morts  monta  jufqu'à 
dix  mille  perfoiuies  en  un  jour.  Au  commencement, 
on  les  enfeveliffoit  foigneufement,  mnis  h  h  fois  tout 
tomba  dans  la  dernière  confiifion  ;  U  s  domelliques 
o'avoicnt  pas  de  maîtres  ,  6c  les  perfonnes.  riches 
«l'avwett  point  de  domefKqoes  pour  les  feirir.  Dans 
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cette  ville  affligée ,  on  ne  voyoit  que  malfons  vui- 
des  ,  &  que  magafins  &  bouuques  qu'on  n'ouvioit 
plus;  tout  coimnerce  pour  UfuMtftancemâmeétoit 
anéanti. 

L'empereur  chargea  Théodore  ,  l'un  de  fcs  réfé- 
rtn  Jaire.>,  de  tirer  du  tréfoT  l'argent  nécelfaire  pour 
en  diilribuer  à  ceux  qui  ctoient  (Lns  le  beloln  ,  mais 
ce  n'étoit-là  qu'une  foible  reflourcc.  Procopc  ajoute 
que  plufieurs  malheureux,  frappés  d'épouvante,  qUi^ 
terent  leur  mauvaife  vie ,  tandi>  que  d'autres  retour- 
nèrent à  leurs  dcréglemens  auili-tot  que  le  danger 
fut  palTé.  ^ 

Il  réfulte  de  tout  ce  détail  ,  que  quoique  cette 
pefle  ait  duré  cinquante  -  deux  ans,  en  changeant 
k)uv;  r.r  :!e  fymptômes ,  fiiivant  les  pays  ;  cependant 
la  dcier  iption  d'Evagre  diâérc  en  peu  de  chofes  e^ 
ientièllcs  de  celle  de  Procopc ....  mais  comme  l'hif- 
toire  de  Procope  étoit  connue  de  tout  le  monde, 
tvagre  eut  tort  d'avancer ,  que  cette  maladie  n'avoit 
pas  Cté  déente  avant  lui.  On  ne  peut  pas  douter  que 
fa  defcription  &  celle  de  Procopc  ne  regardent  la 
mcmç pcjU  ,  laquelle,  au  rapport  d'Agathias ,  com- 
mença la  cinauicme  année  (il  faudroit  lire Ui  quin- 
zième année  de  Juftinien  ).  Procope  l'a  décrite  telle 
qu'elle  parut  à  Conlbntinople  la  rccondc  année  & 
Evagre  en  parle  conformément  à  ee  qu'elle  étoit  plu- 
lieurs  années  après  ;  c'elî  cette  (iitférencc  de  tcms  & 
de  lieux  ,  qui  lont  apparemment  les  principales  cau* 
fcs  de  la  différence  qui  fe  trovive  quelquefois  dans 
les  defcriptions  de  ces  deux  hilloriens. 

Evagre  ,  par  exemple ,  rapporte  une  circonftance 
tres-furprenante  ,  qu'on  ne  lit  point  dans  Procope; 
lavoir ,  qu'aucune  perfonne  native  des  villes  atfa^ 
quées ,  quelqu'éloignées  qu'elle  (Skt  du  Beu  oh  étdt 
la  maladie ,  n'échappoit  pourtant  à  fa  fiireur  ;  ces 
mote auatfit  perfonm  pris  A  la  rigueur  de  la  lettre, 
déttuifent  toute  cn  -vance;  mais  li'l'on  interprète  fon 
récit  par  un  très-grand  nombre  de  perfonnes ,  il  ne 
fera  point  fufpeâ  de  fiiufleté  pour  ceux  qui  n'igno- 
rent pas  des  exemples  femblables  que  rapportent  les 
hiftoriens  dans  des  tems  plus  modernes  ,  au  fujet  de 
la  fueur  angloife ,  genre  de  pcfie  qui  vint  à  éclorre 
dans  la  principauté  de  Galles  en  1483  ,  ravagea  l'Ao- 
eleterre  ,  le  répandit  en  Allemagne  ,  tepaïut à li». 
ores  en  1551  pour  la  cinquième  fois ,  attaqtia  quan- 
tité de  naturels  anglois  dans  les  pays  étrangers ,  8e 
épargna  prefque  tous  les  étrangers  établis  en  Anqle- 
terre.         Sueur  angloise.  (  Le  ChevalUr'Ds 

J AU  COURT.  ) 

PESTIFÉRÉ, adj.(f»m.)quieft attaqué  de  la 

pefte.  Foyii  PF5TE. 

PESTILENCE  ,  f  f.  en  MéMd.it  ;  c'cftune  mala- 
die épidémiquc  ,  maligne  &  contagieufe,  ordinaire» 
ment  mortelle  ,  connue  vulgairement  ious  le  nom 
depe/ls.  ^(ye£  Peste. 

Ce  mot  eft  fermé  du  latin  pejlis^  qui  figniiîe  h 
mémechofe. 

Mdfon  de  pefle  ;  c'eft  un  lazaret  ou  une  infirme- 
rie ,  oii  l'on  met  en  ilépot  &  où  l'on  a  foin  des  mar* 
chandifes  desperfonnes ,  &e.  infeâées,  ou  que  l'on 
foupçonnc  inftâéesde  quelque  maladie  contasieu- 
£e.  /^^m  Lazaret. 

PESnlEÏITIEL ,  adj.  (  M^deehu.  )  fe  dit  en  Mé- 
decine des  maladies ,  de  l'air  &  des  alimens;  on  dit 
un  :iir  pefii/ewici  f  un  aliment  empcAé. 

La  miXnàic  pcpUntielU  eft  une  maladie  épidémi- 
quc, dont  il  meure  plus  de  monde  qu'il  n'en  réchap- 
pe, &dont  les  malades  meurent  plus  prom[>tement 
que  dans  les  maladies  épidemiques  ordinaires  ,  les 
ugnes  propres  &  caraâériftiques  de  la  maladie  ou 
fièvre  ptfiittntitlU  ou  de  la  peiBlence  font  ;  i"  l'cin- 
démie  i  1"».  la  mortalité  ;  3",  les  accidens ,  tels  que 
les  bubops  f  les  charbons,  le  pourpre ,  la  moUeu'e  , 
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dans  le  yiee  de  Paîr  8e  des  amnei». 
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rabatteawnt  de  tout  le  corps  i  4*.  k  caniè  qui  g|U 


Ce  font  CCS  quatre  conditions  ,  l'cpicléinlcité  ,  la 
mortalité  ,  la  aualité  dci  actidcns,  &  \,i  caule  com- 
mune qui  conuîtueiit  le  caraâere  des  m  il.iilics  pc/li- 
itaùdUt  s  ccf  quatre  conditions  fc  rencontreat  fou- 
vent  dans  les  malignes ,  dans  les  lievrei  co»> 
tinucs  à  redoublement ,  a;mi  les  pcripnaimonies  y 
ians  les  pleurcfies ,  les  dyrttntcrics  ,  les  petites  vé*- 
lolety  &<■  &  alors  ces  m.tiadit-s  font  f'ij}!!cr:!ul!cs. 

Les  maladies ptfiUtntulUs  dilfcrcnt  de  l;i  [H  iln,  m 
ce  que  l'épidémie  eft  plus  genci'aic  dan:>  ci^lk  , 
i?.  ca  ce  que  la  mortalité  y  eft  auffi  plus  grande  i 
4*.  en  ce  que  les  accîdcns  lont  plus  violens  dans  la 
perte ,  &  enfin  la  caufe  de  la  perte  ert  dltfcrcntc  ;  car 
elle  ert  produite  par  une  intediion  particulière.  f^ojc{^ 
Eeste. 

La  cauiè  de  la  StntftfiUeaùtiU ,  eft  due  caoie 
^pîdémique  te  feuvent  ijioiadique,  jointe  ft  une  cau- 
fe particulière  qui  eft  l'infeftion  ;  c'ert  aintî  q\:\mc 
lîe\Te  maligne  (impie  qui  attaquera  dillerLiis  liabi- 
tans  d'une  ville ,  deviendra  fporadique ,  &  fouvent 
épidémi^ue  ;  &i  ù  Tuifediion  particulière  ,  foit  de 
■nur  ,  foit  des  alimens ,  fe  joint  à  cette  fîevre  mali- 

Eie ,  elle  fera  piftiUnà*U»i  c'eftainû  que  la  pelii- 
nce  accompagne  la  ficrre  continue  a  redouble- 
ment} la  plturcTte,  les  dyrtcntcrics  ,  les  péripneu- 
nonies  ,  la  petite  vérole  ,  la  rougeole  &  le  pour- 

La  pefte  au  contraire,  eft  toujours  cauii^par  la 
feule  infèâîoti  particulière  fins  caufe  iporaïUque:  les 

fvmptômes  de  la  fies're  pefltUnihUt  font ,  i*.  l'ahar- 
temcnt  des  turces ,  d'où  dépendent  le  det4ut  de  la 
tefpiration ,  la  foiUciè ,  ftotenaiBwict  Ac  rinercai* 
4cDce  du  pouls. 

a,*.  Des  iMufées  ,  des  cardialgies  ,  des  vomilTe- 
nens ,  par  le  vice  de  l'eftomac  où  les  ofcillations 
pédient ,  &  oh  les  bouillons  même  s'aigrifTent  ou  fe 
corrompent. 

3°.  Des  urines  troubles  &  gaffes ,  où  l'huile  eft 
«onune  par  floccons ,  per  b  lixité  dç  tuya»  liecfé^ 
teiics  des  icins. 

4*.  Des  iûeurs  colfiquadves  »  aigres ,  graffes  8e 
Hhides  j);ir  la  mêuu-  caufe. 

5".  Des  buixins  aux  aines  ou  aux  aiffelles  ,  des 
charbons  ,  des  lanières  de  pourpre  ,  noires  ou  vio- 
lettes, OU  bleues  i  l'âcreté  des  hxuneurs  âc  leur  épaif- 
fifloBCiit  pradidlmt  «ics  dUKrens  Mcidcm.  rtgft^ 

é*.  La  gangrené  feche  8c  la  molleflc  des  membres 
aprfeslamort.  t'oyc^  Gangrené  sechk. 

7*.  DesdcjeÙionst.inglantes  p  irleslellcs,  des  ex- 
crétions de  fang,  par  les  urines  &  par  la  fucur. 

Pnaio^.  La  bevre  ftftdtatuUt  eft  très>fiineftei 
Ml  cirat  f  on  n'en  conno^  poîntte  caïaâere  ,  on  ne 

peiit  V  employer  les  remèdes  ordln  ^lr^■^  nux  .itiires 
maladies  ,  lans  une  crainte  infinie  &  un  niLn.ij;Lment 
inconcevable,  l  e  nro^noTiit  n\  :l  d'ailleurs  que  trop 
vérifié ,  ^ar  l'expérience  hmerte  que  nous  donne  le 


malades  qui  pcriiTent  de  cette  maladie  ; 
étendant  le  proenoAic  varie  ielon  le  degré  de  la 
penilence,  félon  le  nombre  8c  la  violence  des  fymp- 
tômes ,  félon  le  dcnatu renient  du  fang,  félon  que  la 
maladie  Iporadique  domine  iur  lapelolcnce ,  ou  que 
la  peftikow  pccnd  le  défi»  liir  la  màaéiK  fpon» 
diôae. 

Voici  ce  qd  doit  régler  Icprom^i 

l*.  PhisTcpidemie  ert  grande  ,  plus  il  y  a  des  ma* 
lades  attaques  en  même  temk  ,  plus  la  pelUlencc  eft 
à  craindre. 

X*.  plus  la  mortalité  «ft  grande  ,  8e  phis  le  dai^er 
eft  gland» 

3".  La  violence  8c  le  nombre  des accidens ,  la  gan- 
grené des  parties  ettéhcures,  rinterminence  fie  TiA- 


lercadence  Mvies  diuic  le  poiili,  iôiit  des  %Mtf 
très  -  dangereur. 

Cu^diion.  I.a  peftilcnce  ou  la  fièvre  prJliUntieUi 
ert  trcs-ditficile  à  traiter  ;  elle  prélente  cependant 
deux  indications ,  celle  de  la  maladie  fporadique  ou 
de  l'épidémie,  &  celle  de  lapefiilence,  Lefentimeoe 
des  médecins  eft  partagé  fur  Padiirïniftratioo  de  la 
baignée  &  de  la  purgation  :  mais  ii  nous  diftinguons 
nos  chefs  d'indications  &  difFcrens  degrés  dans  la 
maladie,  nous  verrons  tjue  l'on  peut  (.ligner  dans 
ces  maladies  ,  mais  moins  que  dans  les  maladies  in-» 
llammatoires  ordinaires  ;  il  en  fera  de  même  de  la 
punation.  D'aiUeurs  quoique  les  cordiaux  IbienC 
coideillés  par  le  plu  s  grand  nombre ,  ii  eft  cependant 
prouvé  par  l'expérience  qu'ils  ntiifentfort  touvent  « 
61:  qu'il  pcrit  plus  de  perlbnncs  par  les  cordiaux  que 
par  l'ulage  des  autres  rcmades  { nous  ibmBCsdoiK 
de  l'avis  luivant  : 

1*.  On  Êngnera  ,  s'il  y  a  tnftaamation ,  comme 
pcripneumomc,  pleuréfie,  &■<.  s'il  y  a  doulenrlocale, 
ou  effervefcence  confidtrable  dans  le  l.ing  ;  (i  le 
pouls  elt  plein  ,  tort  &  tendu  ;  mais  comme  il  y  a 

f»eililence  ,  on  laignera  de  Êiicon  que  l'on  ma<léreni 
e  nombi^eficla  quantité  de* u^(aeet :  iMirscescaSy 
on  oe  doit  point  faigner  dntout. 

X*.  On  purgera  pourvuîder  les  premières  voies 
pour  détourner  le  venin  fur  le  bas-ven:re  ,  &  le  jct- 
ter  par  les  fclles  ;  on  employcra  les  purgatifs ,  die  mô- 
me rémétique  ;  on  tiendra  le  ventre  libre  en  donnant 
de  temsà  autre  descathartiques^Biais  la  loiblefle  cou* 
trinJiqueces  remèdes  :  8tufitut  remarquer  qu'elle 
augmente  affei  fouvent  par  la  faignée  &  les  purga- 
tits,  au  lieu  qu'elle  diminue  dans  ks  autres  maladies. 
Ceci  mérite  une  attention  fin';;uliere. 

Le  remède  contre  cette  foDblefi'e  ert  l'antidote  ou 
le  fpcciâque  propre  contre  la  peftilencc  ;  mais  quel 
eftce  ipécifiqneî  c'eft  ce  qu'on  cherche  depuis  long« 
temsiSni  le  trouver.  Les  quatre  alexipharmaques  , 
les  confeâions  d'.iîkcrmès  &£  d'hyacinthe  ,  la  thé- 
riaque  &  l'orvician  ;  les  elprits  volatils  tirés  des  ani- 
maux  i  les  cordiaux  acides  fixtt  tnftUb  avec  lec  pré' 
cédens,  ou  donnés  (épai^mett ,  on  icmaïque  en  fi> 
néral  «pi^bnecaufentpasunefi  grande  diiluniîoii  da 
fang;  ainfi  on  peut  employer  en  m^mc-ternsquclea 
remèdes  généraux  ,  la  potion  iuiv.uitc. 

l\.tion  jntirijlticriiitlU.  Frenei  des  eaux  de  char- 
don béni  ;  de  reine  des  prés  &  d'angélique  ,  de 
chaque  deux  onces;  d'eau  tbcriacale  de  bauoron  ;  de 
vinaigre  thériacal  ;  de  l'efprit  de  citron  ,  de  chaqiie 
cinq  gros  ;  de  firop  d'œillet ,  une  once  :  faites  Une 
potion  du  tout  dont  on  donnera  par  ciicHlcrce,  potUf 
ibutenir  le  pouls    procurer  une  douce  moiteur. 

On  peut  employer  la  thériaquc ,  la  poudre  de  vî« 
pere,  l'antidote  de  Tîchobrahé.  Fcgrutêtartieiu,  ■ 
Enfin ,  on  appliquelesvéficatoires  8e  les  ventoulês* 
Quant  aux  amulettes ,  \oyt-  Amllfttfs. 
Le  régime  doit  être  proportionne  à  l'ttat  du  mal; 
il  doit  être  analeptique,  reltauiaBC8clÔateiluparlef 
antiputrides.  yoyt[  Peste. 

PET ,  i*.  m.  air  qui  fe  fépare  dans  les  inteftins ,  8C 
qui  s'échappe  avec  bruit  par  l'anus.  C'eft  un  eÎTet  de 
la  digeftion  ,  de  la  qualité  des  alimens ,  du  froid)  du 
chaud ,  &c. 

Les  anciens  avoient  le  dieu  Pet. 
Pet  ti^Cuifne.  Wpece  de  petits  bcçnets ,  ronds 
faits  de £uriiie,  de  lait»  de fiicxe8c  de  jaunes  d'oau» 
ddayés  eniêmble. 

PETA  ,  f.  f.  (  Myiholo^.  )  dccfTc  de  la  d«aiailde<iSoa 
nom  vient  du  xçrhc  peso  ,  demander. 

PÉTAGUEl  ,  (  Citog.  mod.  )  pays  de  l'Amériotie 
méridionale  au  Bréûl,  borné  nord  par  le  pa^sdeDc 
le  &  par  la  mer  ;  nid  par  la  capitainerie  4a  Bio 
grande  ;  oueft  par  les  Tupuyes»  il  y  a  d«S  fliaas 
d'argent  dans  cette  contrée. 
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PÉTALE ,  f.  m.  BtuUum  ;  on  a  donpé  ce  nom  tux 
f  onUes  de  la  fleur  des  plantes  ,  pour  les  diAîngiier 

des  vraies  feuilles.  Les pitalts  l'ont  ordinairement  les 
plus  belles  parties  des  plantes ,  tant  par  leur  coul.;ur 
que  par  leur  forme  ;  ils  tombent  tacilemcnt  d'eux- 
mêmes  \  jamais  ils  ne  deviennent  i'enveloppe  de  la 
femence.  Quoique  les  ftivlles  de  la  fleur  de  l'elieirare 
n'ayent  qu'une  coateur  venc  ,  &  qu'elles  ne  tom- 
bent pas ,  elles  font  cenfilet  être  de  vnies  fitalu , 
parce  qu'elksne£9iitpairenvclo|pedufrutt.  yify*{ 
Fleur. 

PÉTALISME,  (fi^.  tfflf.)  la  crainte  que  l'on 
«voit  à  Athènes  des  atoyens  trop  puiflâns ,  fic  dont 
le  cré£t  fiMSlShlit  auprès  du  peuple ,  lit  introduire 

dans  cetterépubliqneroilrAcirme  ,  voyei  Ostkacis- 
ME.  Un  ufage  femblable  tut  établi  à  Syracule  ;  on  le 
nomma  pitalifmt,  parce  qu'on  é  cri  voit  le  nom  de 
celui  qu'on  vouloit  bannir  l'ur  une  tcuille  d'olivier. 
Ce  mot  vient  du  mot  grec  «tmam.  Le  piuUfmt  étoit 
une  inftitution  beaucoup  plus  inique  &  rigoureufe 
que  l'oftracifme  même  ,  vû  que  les  principaux  ci- 
toyens de  Syracuie  fe  banniflbicnt  li  s  uns  Ils  autres 
en  fe  mettant  une  feuille  d'olivier  dans  la  main.  La 
loî  du  piutlifmt  parut  fi  dure ,  que  la  plupart  des  ci- 
toyens diffinraies  de  Syracufe  prenoient  le  parti  de 
la  fiute  auiB^  qalb  craignoient  que  leur  métiteou 
leurs  richefTesneMentonibrageà  leurs  conciloyens; 
par  là  la  répubGqae  k  trouvoit  privée  de  iés  mem- 
ores  les  plus  u^es.  Qnnetarda  point  à  s'appercevoir 
de  cesinamvémens^  &  le  peuple  iiit  obugé  luMnê- 
ne  d'abolir  «ne  1<m  n  ilinefte  à  u  ibciété. 

PÉTALODE  ,  ndj.  (  MéJtc.)  c'eft  un  nom  qtie 
l'on  lionne  a  Turin  j  (]\iaiicl  elle  paroît  contenir  de  pe- 
tites feuilles  iSc  de  petites  bleuettes.  ^'"Vi--{  Urine. 

PÉ  r  AMIN  AIRE ,  i .  m.  (  Littérat.  )  petaminarius  , 
c'cft-à-dire  homme  quivole  en  l'air,  de  vtraftàt ,  vo- 
itr.  On  appeUoit  chez  les  Romains  ^'f<MMMi/iet,  des 
iâuteurs  ,  des  voltigeurs ,  des  gens  qui  fàifeient  en 
l'air  des  tours  de  louplefle  ,  des  fauts  hardis ,  péril- 
leux &  furprenans.  Le  mot  pétaminaire  fe  trouve  dans 
Salvien  &  dans  Firmicus. 

.  PÉTARASSE.C  (.  (Mariai. )  dpece de htche  à 
nuntefti,  6ite  dBcdtédntaiBant  comme  le  cilfi» 

double  ,  &  employée  à  poufligr  Tétoope  dans  les 

grandes  coutures. 

PÉTARD  ,  f.  m.  en  urmt  de  Gutrrc ,  eft  unefone 
de  canon  de  métal ,  qui  reflèmbie  un  peu  à  un  cha- 
peau haut  de  forme ,  ou  plus  exaâement  à  un  cone 
tronqué.  Il  fert  à  rompre  les  portes ,  les  barricades 
ou  barrières  ,  les  ponts-lcv'is ,  &  tous  les  autres  ou- 
vrages ijvie  Ton  a  dcffcin  de  fiirprendre. 

On  peut  conildcrer  le  pttard,  comme  tme  pièce 
d'ardlleriefort  courte  ,  étroite  parla  culafTe ,  &  large 
par  l'ouverture.  Elle  eû  &ite  de  rofette  mêlée  avec 
un  peu  de  cuivre.  Onenfiicanffide  plomb  ficd*é- 
tain  mêlés  enfemble.  Il  cft  ordinairement  long  de 
fept  pouces  &  large  de  cinq  à  là  bouche,  pefant  qua- 
rante à  cinquante  hvres. 

Sa  charge  cft  de  cinq  à  fix  livres  de  poudre  :  on 
ne  le  diarge  qu'à  trois  doigts  de  la  boucne  ,  le  refte 
fe  remplit  d'étoupc  ,  ic  on  l'arrête  avec  un  tampon 
de  bois.  On  couvre  la  bouche  d'une  toile  que  l'on 
ferre  bien  fort  ;i\  ec  une  corde  ;  on  le  recouvre  i]"un 
madrier  ou  d'une  planche  de  bois ,  dans  laauelle  on 
a  pratiqué  une  cavité  pour  recevoir  la  boucne  du  pé- 
tard ^  Se  on  l'attacbe  en  bas  avec  des  cordas,  ainû 
qu'il  cft  exprimé  dans  nos  FUmAts. 

Il  ell  d'ufage  dans  les  attaq\ics  clandcftincs  ;  il  fert 
à  rompre  les  portes,  les  ponts,  les  barricrcs,6'c.  aux- 
quelles on  Fattache  ;  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  d'une 
planche  de  bois.  On  s'en  fert  aum  dans  les  contre- 
nûnes  pour  briiër  les  galeries  ememies ,  &  pour  en 
éventer  les  mines. 

Au  lieu  de  poudre  à  canon  pour  chaîner  cette  ar- 


PET 

me ,  quelques-uns  fe  iistrent  de  la  oompofition  lin- 
vante;  lavoir  iept  livres  de  poudre  à  canon,  une 

once  de  mercure  fublinié  ,  huit  onces  de  camphre  ; 
ou  bien  fix  livres  de  poudre  à  canon,  une  demi-once 
de  verre  broyé  ,  &  trois  quarts  de  camphre.  On 
iiiitaulli  quelquefois  des  pétards  de  bois  entourés  de 
cerceaux  de  fer. 

On  attribue  l'invention  des  pétards  aux  huguenots 
françois  en  1579,  dont  le  plus  fignalé  exploit  fiit  la 
furpriie  de  la  ville  de  Cahors,  ainfi  que  OOUS  ap- 
prend d'Aubigné.  Ckambtrs, 

Pour  fc  Icrvir  du  piurdoa  fiit  en  forte  d'appro^ 
cher  de  la  porte  qu'on  veut  ronnre  iàns  £trc  décou- 
vert des  fentindles  de  la  ^tle  ;  &  avaconturefend  . 
ou  quelc;u';nitre  infiniment  ftmUable,  on  attache  le 
madrier  auquel  \c piurd  eft  joïntàlaportequ'ils'a^ 
de  briler  ;  ce  qui  étant  fait ,  on  met  le  feu  à  la  fiifée 
du ptt»rd ,  laquelle  étant  remplie  d'une  compofitioo 
lente  ,  donne  letems  aupétardier ,  ou  à  celui  quia 
attaché  le  pétard t  de  fe  retirer.  La  fufée  ayant  mis  le 
feu  \  la  poudredont  le  pétard  eft  chargé ,  cette  poudre 
en  s'entlammant  prcffe  le  m.idrier  contre  la  porte 
avec  un  tel  eftort ,  qu'il  la  brile  ,  ou  qu'il  y  fait  une 
ouverture. 

-  Le  flMtier  de  pétatdier  eA  extrêmement  dai^ 
reux.  Peu  tPoffiders  reviennent  de  cette  iorte  d*ex- 

pédition  ;  car  ou  des  défenfes  qui  iôotlur  la  porte, 
ou  de  celles  qui  font  à  droite  OU  i  gauche ,  li  ceux 
qui  font  dans  la  ville  s'apperçoiventde  cette  manœu- 
vre ,  ils  choiliâêatle  petatdter,fic  ilsnelemanqiient 
prefque  jamais. 

Les  ^-inijicitrs  appellent  auflî  pétard  une  efpcce 
de  boite  de  fer  de  dix  pouces  de  haut  ,  de  fept  pou- 
ces de  diamètre  par  en-haut  &  tli  ni\  pouces  par  en- 
bas  ,  du  poids  de  40  à 60 livres ,  dont  on  te  f  ert  pour 
enfoncer  les'herfes  &  les  portes  des  villes  affiégées  , 
ou  des  ouvrages  oii  l'on  Veut  entrer.  Le  madrier  fur 
lequel  on  le  place  ,&:  oh  il  eft  attaché  avec  des  liens 
de  fer ,  efl  de  1  pics  par  fa  plus  grande  largeur ,  &:  de 
1 8  pouces  par  les  côtés  ;  l'épaiucur  ell  d'un  madrier 
orduiaire.  kn-éeBtia»  dv  madrier  font  des  bandesdê 
fiorpaflées  en  cAmk  avec  un  arodiet  quifertiattai» 
duetit  pétard. 

Il  n'y  a  pa';  d'.iufre  fecret  ])our  r;ip;)liqucr  qucd* 
s'approcher,  à  l'entrée  de  la  nuit,  avec  im  détache- 
ment ,  le  plus  près  de  la  place  qu'on  peut  ;  de  defcen^ 
dre  dans  le  folié  lorfcpi'd  cft  fcc ,  ou  de  trouver  qucl- 
qu'autre  moyen  quand  il  eft  plein  d'eau ,  ce  quin'eft 
pas  à  la  vérité  fi  acile.  Peu  d'officiers  reviennent  de 
ces  fortes  d'expéditions  ,  &  il  fiiut  être  muni  d'une 
très-forte  réfolution  pouT  ptendtc  Une  conmîffioa 
pareille  à  celle-là. 

Lorfqu'on  veut  charger  nn/^'W  qui  aura  i  ^  pou» 
ces  de  luniteur  ,  de  6  à  7  pouces  de  calibre  par  l'aroe, 
3  faut  commencer  par  le  bien  necioyer  par-dedans , 
&  le  chauffer ,  de  manière  néannoiM  que  la  main 
puide  en  loufirir  la  chaleur. 

Prendre  de  la  plus  fine  poudre  &  de  la  meilleure 
oue  l'on  puiflit  trouver  >  jetter  defliis  un  peu  d'efprit 
oie  vin  ,  la  préfenter  au  (oleil,  ou  la  mettre  dans  uif 
poêle }  &  quand  elle  fera  bien  feche,  la  mettre  da&s 
le  pétard  de  la  manière  fuivantc  : 

On  pafTeradans  la  lumière  un  dégorgeoir  que  l'on 
y  fera  entrer  de  deux  pouces ,  enfiute  l'on  y  jettera 
environ  deuxpouccsocdeimdeliaucdchpoiidreci- 
defliis.  y€ye[  DiGORGBOn. 

On  aura  enfiiite  un  morceaii  de  liois  dii  calibre  du 
pétard\nm  uni  par  tes  dcuxbouts&  bien  arrondi  par 
les  côtés  y  qu'on  fera  entrer  dans  le  pétard ,  âc  avec 
un  maillet  de  bois  Tod  fiappet»  fur  cette  efpece  de  re- 
fouloir  fept  ou  huit  oot^spourpreffer  la  poudre»  ob- 
fervant  néanmoins  de  ne  récraur  que  le  moins  quH 
fe  pourra  ;  l'on  prendra  enfuite  du  fublimé  ,  l'on  en 
femera  une  pincée  fur  ce  lit  de  poudre  ,  puis  l'on  y 
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tonttlni  eoeorC  de  la  poudre  la  hauteur  tîe  deux 
«OttCCstc  deim ,  on  U  retbulcra  de  même  ;  on  aura 
Sniiîacphiolegrofle comme  le  pouce  , du  mercure 
mii  fera  couvert  d'un  fimpleparenemîn,  auquel  on 
fera  fept  ou  huit  petits  trous  «vecune  épingle ,  Se  Pot 
fécouera  trois  OU  quioe  &is  pour  ea  £iii«  fomr  du 
mercure. 

L'on  fera  un  autre  lit  de  poudre  comme  le  premier, 
8c  Ton  y  mettra  du  Tublimc,  comme  on  a  iait  d'^ibord; 
enfuiteunautre  Kl  depottdre,8c  «ncoredumercurc , 
comme  ci-dcvam  ;  ce  qui  fait  en  tout  tpiatre  lits  i  1* 
cinquième  fera  comme  L-  premier. 

Vous  le  couvrirci  de  d:,iy  iL)ubIcs  de  papier  cou- 
p&  CD  rond  du  diamètre  du  ptiarJ,  que  vous  mettrez 
S^fonoavennre  :  w»  mettre»  des  étoupe»p»» 
dcfTus  à  la  hauteur  d'un  pouce  ,  8c  «vec  te  moiee«U 
de  bois ,  dont  on  a  parle ,  l'on  enfoncera  le  tout  à 

foret.  .  ,.       ,  , 

On  fera  «n  martic  compolc  d  une  livre  de  brique 
onde  tuile  bien  cuite ,  que  l'on  pulvcrifera  &  tami- 
lêra ,  &  d'une  demi-livre  de  poix-r*ûne  ou  colofane. 

Vous  fcrci  tout  fondre  cnfembte  »  &  remuerez 
avec  un  bâton  ,  en  forti-  que  !e  tout  foit  bien  délayé  , 
&  vous  verfcrci  ce  mcUtij-e  tout  chaud  fur  les 

ëtoupes.  .  „,  1 

Vous  auiw  une  plaque  de  fer  de  1  epaiHcur  de  4 
fm  <  Iknes  du  calibre  du  pbuni,  à  laauelle  il  y  aura 
iroU  i^otesqui  déborderont  du  côté  du  madrier, 
■finouVllespuiffeotentrer  dedans;  vousapphquc- 
m  ce  fer  fur  le  maftic,dootl«fiirplttf  débordera  piT 

k  poids  du  fer. 

Dfiutque  ce  fer  Ibît  «a  w&mn  du  ,  &  le 
polêrenfuite  fur  votre  madrier  ,  qui  fera  entaillé  de 
qîuJreàcinq  lignes  pour  loger  kv'"''' ,  obfervaru 
défaire  trois  trous  pour  recevoir  les  trois  pomtes  de 
la  plaque  de  ter  que  vous  ave/  appliquée  lur  le  cul 

^Vous^eiBpliici  eafiiite  Tencartrement  de  ce  maf- 
tac  mis  bien  ehïiid ,  &  fwwerferez  dans  le  moment 
votre/'/MrJdeflus;  &  comme  il  doit  y  avoir  quatre 
tenons  ou  tirans  de  fer  partes  dans  les  anlcs  pour  ar- 
tlier  le/^</fur  le  madrier,  il  faudra  taire  entrer 
■ne^  dansdiacun,  &  la  ferrer  bien  ferme  pendant 
que  le  maffic  fera  d»ud ,  afin  de  boucher  tout  le  jour 
qui  pourroit  fe  trouver  dans  rencaftrement- 

Il  eft  bon  de  remarquer  encore  que  h  lumière  du 
fitardif:  met  quelqiietois  au  haut ,  5c  qiiciqnefois  à 
un  pouce  &  demi  au-defibus  ;  mais  de  quelque  ma- 
nicK  qu'elle  foitfituée,  il  faut  toujours  un  portt-l.u 
fia.  de  fer  du  diamètre  de  la  lumière  ,  &  de  trois 
pouces  de  longueur  ,  qu'on  cnfence  dcdiM  «wc  un 

Bïaillet  de  bv/is.  , ,  . 

Avant  que  de  le  placer ,  il  fuit  avec  un  degorgeotf 
de  fer  ,  dégorger  un  peu  la  compofitlon  du  dedans 
du  piurdt  ic  y  faire  entrer  eniuue  un  peu  de  nou- 
vdiecompofition ,  afin  de  donner  mieux  le ftu,  8e 
avec  un  peu  plus  de  lenteur.  . 

Cette  coinpofition  doit  fitre  f  un  miitieme  de  pou- 
dre ,  d'un  quatrième  de  falp^tre  ,  &  d'un  dt-uxit  me 
de  foufrc  ;  c'eft-à^ire  que  pour  huit  onces  de  pou- 
dre ,  il  âut  quatre  onces  de  falpfitre  &  deux  de 
foufrc.  On  pulvérife  ces  trois  matières  féparcm«u  ; 
&  après  les  avoir  mêlées ,  on  en  charge  le  porte-fett  , 
qu'on  couvre  avec  du  parchemin  ou  du  linge  gou- 
dronne pour  le  garantir  de  l'iniurc  de  l'air. 

PiTARO,  {îtrmeJ'Jrti/iacrs.  )  un  pc.i:  mettre  au 
nombre  des  ganutures  ce*  petits  ftunU  que  font 
les  en&ns  dans  les  rues  avec  dn  papier  &  un  peu  de 
pOttdK  «  <p»'on  appelle  aufli  ^ttroUtS, 

On  plie  une  feuille  de  gros  papier  wrfalonguettr 
nrplisde  9à  10  lignes  d'mtcrvalle  en  trois  plis  fuc- 
wffiëT  qu'on  ouvre  enlui'.e  pour  t'ormer  une  elpece 
de  camd  dans  lequel  on  cuuche  un  lit  de  poudre  de 

peu  dT^puflcur  ,  étendue  bien  également ,  on  l'y 
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enveloppe  en  pluficurs  doubles  en  continuant  df 
plier  le  rcfte  de  la  feuille  ,  ce  qui  forme  un  [)aq\Kt 
long  &  plat  qu'on  replie  t  nluite  en  rr.iv.'rs  de  l'in- 
tervalle d'environ  un  [wuce  &  demi ,  par  plisalter^ 
nad&  en  7ig7ag ,  en  fa^on  de  Z  d'Un  côté  &  (TlHIUe» 
frappant  fur  les  bords  de  chaain  avec  un  marteau 
dans  la  larecur  de  1  à  }  lignes ,  pour  écraier  un 
peu  la  poudre  qui  s'y  trouve ,  afin  t;ue  le  paflàge  du 
feu  y  ttant  moins  ouvert  s'y  c<  mniunique  fucceflï- 
vemcnt,  &  non  pas  tout-d'un-coup ,  comme  il  arri« 
veroit  <'aiu  cette  précaution.  Le  paquet  ainâ  réduit  à 
cette  petite  longueur,  doit  être  ferré  par  le  iniKett 
avec  plufieurs  tours  de  ficelle;  &  pour  y  mettre  lé 
feu  ,  on  fait  un  trou  à  côté  delà  ligature  qui  pénètre 
jufqu'à  la  jwudre  grenée  ,  dans  U-  j-ic!  ou  introduit 
un  peu  de  twudre  écraféc  dans  l'eau  pour  lui  lcr\'ir  < 
d'amorce.  11  n'ell  pcrfonue  qui  n'ait  vu  l'effitt  de  cet 
artifice,  qui  eft  tombé ,  pour  atnfi  dire ^  en  mépris, 
tant  il  eft  commun  ,  mais  qui  a  (on  mérite  loilija'oil 
en  joint  cnli  mhie  une  certaine  quantité  pour  fiSïB 
une  elcopitcric  fucceflive  allez  amulantc. 

F^ARDER,  V. aft.  (  ^r«.  )  c'cft  attaqacf 
une  porte ,  un  château ,  par  le  moyen  du  pétard. 

PETARDIER ,  f.  m.  (.<#rr  miSt!)  officier  dMlle* 
rie  commudé  pour  mâcher  le  péanl& y  mettre  le 
feu. 

PÈTARRADE  ,  f  f.  {M.irL-h.it.)  pet  dr  che\  al  ou 
d'âne.  C'eft  aulTi  une  ruade  que  le  cheval  tait  lorfqu'il 
ell  en  liberté. 

PETASITE ,  f.  f.  (Hifl.  fuu.  Bot.)  fttafita  ;  çenre 
de  plante  à  fleur  en  fleurons ,  compofée  de  plulieurs 
fleurons  profondément  découpés ,  &  foutenus  par 
un  calice  prcfque  cylindriqiiie ,  &  divilé  en  plufieurs 
panies.  Chaque  fleuron  til  placé  fiir  ttO  embryon 
qiii  devient  dans  b  fuite  une  femeoee  gpniîe  d\ioe 
aigrette.  Ajoutex  aux  carafleres  de  ce  genre  que  les 
fleurs  na  ifl'ent  avant  les  feuilles.  ToMneiSm  ,  m)?,  rd 
htrb.  f'tiyf?  Plante. 

Toumefort  étabht  quatre  efpeces  de  ce  genre  de 

(liante  ,  en  ai^lois  iutur-iurr ,  dont  nous  accrirons 
a  grande  ou  commune ,  peiafitu  major ,  vulgaris  , 
I.  R.  H.  \  ,tuffilagn  f  apo  imhricém  ^rfitrOtA^jl 
iu.'ts  omnibus  ktrmapkrodiiii  ,  LiflMtt.  aon.  CUflOrt 
41  1. 

La  racine  de  cette  cfpece  ^fiufit^  ou  grand  pas 
d'âne  ,  eft  grofle  ,  longue,! 


en-dedans,  d^un  goût  âôe,  anmMÎaae.  un  peu 
amer,  &  d'Orne  odeur iùavp.  EHepomTe  des  tiges  à 
la  hauteur  d'environ  un  pié  ,  de  la  grofftnir  du  doigt, 
creufes  ,  lanugineules  ,  revêtues  de  quelques  i>etites 
feuilles  étroites ,  pointues  ,  terminées  par  nn  bou- 
quet de  fleurs  à  fleurons  purpurins  ,  fic  femblables  à 
de  petits  godets ,  taillés  en  quatre  OU  râiq  parties; 
tous  CCS  fleurons  font  foutenus  par  un  calice  preftme 
t >  lindrique ,  recoupé  jufques  vers  la  bafe  en  plu- 
fieurs quartiers.  Les  fleurs  fe  flétrirtent  en  peu  de 
tems ,  o£  tombent  avec  leur  tige  ;  elles  font  fuivies 
par  des  femences  garnies  chacune  d'une  aigrette. 

Après  que  la  tige  eft  tombée ,  il  s'élève  des  fetiil^ 
les  grandes  &  amples  ,  prefque  rondes ,  un  octi  den» 
telees  en  leur  bord  ,  d'un  vcrd  brun  en-delTus  ,  atta- 
chées par  le  milieu  à  une  queue  longue  de  plus  d'un 
■.lié  ,  wroffe  ,  ronde  ,  charnue  ;  ces  feuilles  ont  la  fi- 
îîiirc  d'un  chapeau  renverie ,  ou  d'un  grand  champi- 
m  porté  lur  la  queue. 

Ciert e  plante  aime  les  lieux  humides ,  les  bords  des 
rivières  &  des  niiifeaux  :  elle  fleurit  au  commence- 
ment du  printeius ,  &  mfime  ouclquefois  dès  le  mois 
de  Février  dans  les  pays  chauds.  On  fiit  ufagc  de  la 
raâBe;onrcftimeapéritive,rdo!utive  tfsT  vuln:jrai- 
re  ;  elle  entre  dans  Forviétan,  Sç  l'emplâtre  diabo- 
t.mum  de  la  pharmacopée  de  Paris.  {D.!.") 

PETAIJRE  ,  f.  (.  (LitUr.)  en  latin pnaurwn  ;  roue 
pofée  en  l'air  fur  un  ailTiïu,  par  le  moyen  de  laquelle 


Digitized  by  Google 


46*  PET 

de\ix  hommes  fe  balançoicnt  l'un  l'autre.  On  attri- 
bue l'invention  de  cette  eipece  de  jeu  aux  Germains, 
felon  Ammien  Marcellin.  Manilius  eafiutla  deferip- 
tion  dans  l'on  Afhonomie ,  /. 

jilurnopjue  citnt  motus  tlatus ,  &  ÛU 

Nuac  jaat ,  atquc  hujus  ca/u  fufptndinÊT  i^tt. 

On  nommoît piuaui^ ,  ceux  qui  fe  divefftîiE»cnt 
à  cet  exercice. 
PÉTÉCHIALE ,  FIEVRE,  (MiJu.)  c'eft  une  fièvre 

continue,  maligne  ,  contagicufe  ,  accompagnée  de 
taches  plates ,  i'emblables  à  des  morfures  de  puces, 
de  difierente  couleur ,  &  caufée  par  une  corruption 
des  humeurs,  Ibîvie  d'uiK  iMblutîoii  pfitxide. 

Les  naïades  éprouvent  dà$  le  coaunencement  de 
ces  fortes  de  fièvres  ,  de  eiandcs  fbiblclTcs  ,  &  l'c- 
puifement  des  forces ,  la  douleur  &  la  pefanteur  de 
tête ,  rabattement  Se  l'inquiétude  de  l'efprit  ;  l'in- 
fomnie  continuelle ,  la  pulfation  du  pouls  lan^uifl'an- 
le  i  finUe  &  inégale  ,  l'opprefCon  de  poitrine  ,  les 
▼Oonflèoieos ,  &  fouvent  la  contraâion  &  les  tref- 
lailîemens  de  tendons.  Plufieurs  malades  néanmoins 
ne  le  plaignent  que  d'un  abattement  extraordinai- 
re, d'une  grande  infomnie,  &  de  défaillance.  Le 

Îuatrieflie,  dmiuienie,  ou  in£me  le  fepticme  jour , 
es  taches  commenceittà  panître ,  pruicipalemem 
fiir  le  dos  fie  les  reins ,  elles  (ont  plus  on  moins  abon- 
dante.^ ,  affez  femblablcs  des  morfures  de  puces  & 
de  différentes  couleurs  &  ligures ,  jaunes ,  rougeâ- 
tres ,  pourprées ,  rondes ,  knticitltltfeS}  onlesnom- 
me  pttéchics.  Voyez  et  mot. 

Ces  taches  paroiiTent  fans  ardeur  ,  fans  dénuin- 

teaifon ,  fans  élévation ,  fans  ulcération  de  la  peau , 
cfans  apporter  aucun  foiilagement  au  malade  ;  parce 
qu'elles  liinr  d'une  nanire  putride  ;  aufli  plus  elles 
font  nombrcules ,  plus  elles  marquent  le  degré  de 
corruption ,  &  même  une  corruption  (phacéleufe  , 
liodija'eUes  font  d'une  couleur  Uvide  »  plombé  & 
d\tnverd  noiHhre. 

Les  autres  ftgnes  fiineftes  dans  cette  maladie  font 
une  langue  feche,  crévaflée ,  noirâtre,  fansdefu' 
de  boire  ;  le  gofier  enflamme ,  la  difficulté  d'avaler, 
le  délire  après  l'éruption  des  taches  ;  l'eadiarras  de  la 
refpiration ,  Tvame  fans  aucun  dépôt  ;  s'il  fiirvient 
en  même  tcms  des  trefTaillemens  dans  les  tendons  , 
l'écoulement  involontaire  des  excrémens,  la  fueur 
fruide  ,  &  ks  convulfions,  il  ncânt  poiat  diOtttcr 
que  la  mort  ne  Ibit  prochaine. 

La  caufe  formelle  de  ces  fièvres  pemicieuTes  con- 
fifle  dans  une  difloliitiom  putride,  oc  dans  tuy  coUi- 
«juaiion  des  Imnifun»  &  dus  um  corrupiion  vi- 
cieufe  du flmde  iymphariquefie  fiibril  quim dans  le 

et  état  a  d'ordinaire  pour  première  orSgîneune 
vapeur  nuifible  qiupafle  de  Vtk  dans  le  corps  parles 
narines,  le  gofier éc les brondies.  CevemnaflPeâe 

immédiatement  les  nerfs ,  caufe  la  pefanteur  de  tê- 
te ,  &  l'abattement  des  forces.  11  fc  mêle  principa- 
lement avec  la  falivc ,  &  defcend  avec  elle  dans  le 
ventricule  &  les  intcftins  ;  d'oii  nailTcnt  le  dégoût 
pour  les  alimens ,  &  les  inquiétudes  par  la  commu- 
nication des  nem  ,  des  parties  voiunes  du  ceeur. 
Hippocrate  a  déjà  attribué  atitrefois  la  première  ori- 
gine de  CCS  fîcvrcs  contagleufes  h  la  corniption  gé- 
nérale (le  l'air  ou  des  humeurs  ;  de-lù  vient  qu'elles 
font  fréquentes  dans  les  camps,  &  qu'on  leur  a  don- 
né le  nom  de  moUilics  d'amUtt.  C'eil  auilî  par  la 
jnCmeiaifiMi  qa*dlelbnt  tant  de  ravies  dans  les  h6- 
pîiauzy  dans  les  vaiilêawE dedans  les  prifiinspubli- 
l|ues. 

Les  Médecins  doivent  agir  de  concert  avec  la  na- 
ture ,  &  Ij»  iççoaà^  pour  pa^wir  à  la  g^éni9o  de 


PET 

cette  cruelle  maladie.  Les  remèdes  volatili  &  fiido* 
riHques  augmentent  la  corruption,  occalionneat  IIB 
orgafme ,  6c  abattent  les  forces  ;  il  finit  doncleS<évf> 
ter.  La  bonne  méthode  curative  oonfifieic^ooiger 
la  putréfiiâion,ficiévacuer  les  humeurs  oonompues 
quand  elles  font  en  étnt  d'être  évacuées ,  ce  qui  ar- 
rive depuis  le  feptieme  julqa'au  quatorzième  jour. 
Les  remèdes  propres  à  cti  effet ,  font  ceux  qui  relâ- 
chent le  ventre  du  malade ,  fans  y  caulér  l'érétifme  i 
telles  font  la  manne ,  mêlée  avec  la  crème  de  tartre  ; 
le  fyroi)  folutif  de  rofes,  mêlé  avecle  fel  polychrcf- 
te  dans  quelque  véhicule  délayant  comme  le  petit- 
lait  ,  la  pulpe  de  tamarins  &c  autres  femblablcs.  La 
faignée  ne  doit  avoir  Ueu  que  dans  les  pcrfoimes  plé- 
thoriques ,  âe  qui  invent  dans  l'abondance  de  toutcd 
chofes.  Lcstifiuies  acidulés  fiuit  propres  àdindnuer 
la  corruption  des  humeurs.  Enfin  le  réf^e  antipu- 
tride C(  n\  icnt  dans  le  cours  &  A  la  fin  de  ces  mala- 
dies ,  pour  prcfcrver  de  dangereufcs  rechutes  :  la  na- 
ture elle-même  les  guérit  quelquefois  par  des  diar- 
rhées critiques ,  <{ui  l'urviennent  le  fcpneme,  le  neic 
vienie  ou  le  onàene  jour.  Quelmiefijis  ces  maladies 
font  populaires ,  coma^eufes ,  oc  prefque  pelblen- 
deles  ;  alors  le  plus  (ùr  eft  d'éviter  u  conta^pon  enft 
retirant  à  tenu  ,  &  en  fuyant  unairïmpr^piddrvdie* 
lailbns  venéneufcs.  (^./.) 

P£TÊCHIES»£  f.  pL  {Mêdu.)  ptuchix  ;  taches 
rouges  ou  poni|vées ,  femblablcs  à  des  morfures  de 
puces,  ou  de  coufins,  qui  s'élèvent  fin*  la  pean  dans  les 
fièvres  malignes  &  contagieufes,&  qui  font  toujoijl» 
d'un  très*- mauvais  prcfage.  Sydennam  foupçonne 
avec  raifon  qu'elles  iont  quelquefois  excitées  par  un 
régime  &  des  remèdes  trop  cbaud$.Quoi  qu'il  en  foit. 
les  anciens  ont  appelle  ces  taches  du  nom  génétal 
i'cxanihema  ;  les  ItalieRS  les  ont  nommées  pidiclue 
du  mot  pcduhio  ,mot{vai  de  puce  ;  les  François  ta-^ 
chcs  pourprits  ;  les  Eipa^nols  laharJilIO ,  à  caufe  de 
Iciur  couleur  rouge-jaunatre  ;  6c  les  Allemands  /uiu- 
culairts ,  à  caufe  qu'elles  ont  la  fig|ure  &  la  couleiv 
des  lentilles  :  ces  fortes  de  taches  conAituent  awA 
d'autres  fymptdmes  les  maladies  qu^on  appelle  fieuru 

phichialts.  f-^oye^  PÉTÉ CHI ALES, j£fV/1M,  MiJtc. 

Au  relte  ,  ces  taches  pauhies ,  &  la  fièvre  qui  les 
accompagne  ont  été  décrites  ;  premièrement  oC  dif» 
tinâement ,  par  Fracallor  ,  fous  le  nom  de  kniituim 
Ik  de  pun3icula  ;  vtryt^^  fon  tnôté  Aswri.  eanmg.  L  ifm 

cap.  vj.  &  v'tj,  (/?.  /.) 

PETELIA  ,  ou  PETIUA ,  (  Giog.  anc.  )  ville  d'I- 
talie dans  les  terres  chez  les  firuiiens,  felon  Pline, 
iiv.  m.  s.  X.  &  Ptolomée  ,  /.  ///.  c.j,  Virgile,  u£/i(ii^ 
/.  la.  y.  40a.  attribue  ft  fisndaâon  à  Ailoâete  ^ 
Troycn, 

Parya  PhUoStta  fuhnlxa  Pcttiid  murO. 

Elle  ne  demeura  pas  toujours  dans  cet  état  de  médi» 
crité ,  car  elle  devint  dans  la  fuite  métropole  ,  ou  du 
moins  l'une  des  principales  villes  des  Bnitiens.  Str»* 
bon  dit  au  commencement  du  Ff.  Er.  p.  ^64.  que  la 

ville  PetiUa  étoit  regardée  comme  la  ca^taledesLu* 
caniens  ,  &  que  de  fon  tcms  elle  étoit  affez  pcu- 
plce.  11  [iioutc  qu'elle  étuit  forte,  &:  par  fafitiiatior» 
6c  par  fes  murailles.  Elle  étoit  voifinc  de  Crotone  , 
puifqu'cllc  avoit  été  bâtie  dans  le  lieu  oh  efi  aujoiu- 
d'hui  StrongolijOàroiiatKMIvé  d'anciennes  infcrip- 
tions  :  dans  l'une  on  fit  ce  mot  Pttilia ,  &  dans  une 
autre  celui-ci  Rtip.  Pci'dinorum.  Elle  eft  fàmeufe  dans 
l'hiftoire,  &C  on  la  compare  à  la  ville  de  Sagunte, 
tant  pour  la  fidélité  envers  les  Romains ,  que  poiu* 
fes  défàftres  «  ce  ^  a  fiut  dire  à  Silius  italicus,  Uv» 
XII,  r. 

Fumabtt  verjîs  inecnja  PttUia  ttSiSf 
InfilixJûU  f  miftrtfue  ftatofia  .fafwne. 
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PÊTENUCHE ,  f.  f.  (Sottrit.)  oit  galette  Ae  eo- 
cok.  Oeft  une  boaire  de  foie  d'une  qualité  inférieure 
è  cdle  qu'on  appelle  fleura.  Quand  elle  ed  filée,  tcin> 
te ,  &  bien  apprêtée ,  on  remploie  k  la  fabrique  de 
cotaines  étoffes,  comme  papclincs,  dit.  On  s'en  fcrt 
■uffi  à  £ure  des  padoues ,  des  galons  de  livrée,  de» 
Jacett  ,  8e  Vautres  femblables  ouvrages. 

PÉTER ,  V.  n.  yoy*{  fan.  Pet.  '  i 

PftfR  ,  f.  ta.  (Gram.  Hifl.  nat.  Bot.)  cfpeced»  d<» 
nufar  qui  croit  dans  l\  au  ,  dont  la  racine'  cl  itt.ichée 
i  une  lubrtancc  blanclic  couverte  d'une  peau  ruugc , 
tjui  fe  partage  en  pluiicurs  gonfles  ;  il  a  le  goût  de  la 
poi^e  q|iiand  il  ell  trais.  Son  fuc  atta<{ue  le  cuivrt^ 
â  ce  qu'on  dit  ;  cependant  il  cft  douT. 

PKTER  ,  V.  n.  (G'-jm.)  lAcht  r  un  vent  par-dcrrie- 
Te ,  avec  bruit.  On  du  que  les  Borcicns  ne  le  gênoient 
pas  là-defliis  ,  cela  me  paroit  plus  des  Cyniques. 

On  dit  ptut ,  de  tout  ce  qui  fait  un  bruit  lubit  & 
éclabmt. 

PftTERBOROUG ,  (fiiùg.  m»J.)  ville  ^i£mpal« 
d'Angleterre,  en  Northamptonshire ,  avec  titre  de 

comte,  tllc  envoie  di  iiv  dcputcs  au  parlement ,  & 
cft  fur  le  Ncu.  C'cll  un  des  iix  c\'cchcs  établis  par 
Henri  VIIL  Long.  17.  2".  ht.  3i.  jf  ". 

PETERKOW,  PETRICOW  ,  PETRICOVIE, 
oit  PIELTRICOW ,  (  Giog.  W.)  pedte  vîUe  de  Po- 
logne dans  la  partie  orientale  du  l'  ilntinat  de  Sira- 
die ,  près  de  U  Pileta  ,  à  a6  lieut  s  au  norJ  de  Cra- 
COvie.  Lon«.  37.  J2.  Uùt.  St.  iG.  J  ) 
•  PETERMÀNGEN ,  {Comm.)  petite  monnoie  d'Al- 
lemagne ,  qui  fe  frappe  dans  l'cleâorat  de  Trêves, 
Ce  fur  laqiielle  on  voit  l'image  de  l'apôtre  S.  Fi«m; 
cUe  vaut  cinq  kreutrers.  ^<>y«{  Krfutzfr. 

PÉTEROLLE  ,  C.  t.  {Ârtijicur.)  t  MÎ  Ii      tlt  .irti- 

fice  des  écoliers,  fait  avec  un  peu  de  |K>udre  rentcr- 
«ée  dans  une  feuille  de  papier  repliée  de  pbifieuis 
oGa  t  pow  tirer  piufieurs  coups  do  luite. 
^ÉTERSBOURG,  (Gtog.  mod.)  la  plus  nouvelle 
&  la  plus  belle  ville  de  l'empire  do  RulHc ,  bâtie  par 
le  czar  Pierre ,  en  170J  ,  à  l'orient  du  eoUe  de  hin- 
Jaode,  &ihjoaaioodebNév«fcdiilacdeL»- 

^^^itmibma^ ,  capitale  de  l'ingrie  ,  s'cleve  fur  le 

golfe  de  Conftadt ,  hu  milieu  de  neuf  bras  de  ri- 
vières qui  divifcnt  tci  qiiaiticrs  ;  un  château  occujie 
le  centre  de  la  ville  dans  une  île  tormce  par  le  gnmd 
COundelaNéva  i  fept  can  nix  tires  des  rivières,  bai- 
cnentlesanas  du  palais,  ce  i\  de  l'aninuité,  du 
chantier ,  des  foleies  ,  &  de  quek{ues  OMnnAâiim. 
On  compte  auiourdTiui  dans  cette  ville  trois  cens 
mille  ames  ,  trente-cinq  ci'jiûs  ;  &  parmi  ces  éclitVs 
il  y  en  a  cinq  pour  les  étrangers  ,  loit  catholiqucs- 
fomnns ,  foit  reformés,  foit  luthériens  :  ce  font  cinq 
temples  élevés  i  U  Tcdétance  ,  &  autant  (f  exemples 
donnes  aux  autres  nations. 

Les  deux  principaux  palais  font  l'ancien  palais  d'é- 
té, fitué  fur  la  rivière  de  Neva  ,  &  le  nouveau  pa- 
lais d'été  près  de  la  porte  tnompb.iU-  ;  les  bàtimens 
élevés  pour  l'amirauté ,  pour  le  corps  des  cadets, 
pour  les  coUé^  impériaux,  pour  l'académie  des 
fcicnccs ,  la  bourfe,  le  im^BÊn  des  maicbandifes ,  ce- 
lui des  galères ,  font  autant  de  roomimcns  utiles.  La 
aiaifon  de  la  police ,  celle  de  la  pharmacie  lîubliqiie, 
oiltous  lesvafes  font  de  porcelaine  ;  le  magafui  pour 
*la  COUT,  Il  fonderie ,  l'arfenal ,  les  ponu,  les  plans, 
les  calâmes  ,po«r  hgaideà  dieyal ,  &  pour  les  jar- 
des  à  pié ,  ctmtribueat  à  Pcmbellifiement  de  la  viUe, 
autant  qu'à  fa  fureté. 

Mais  une  chofe  étonnante ,  c'eft  qu'elle  ait  ctc  c!e- 
Yéedansl'efpace  dcfixmois,  &  dans  le  fort  de  la 
niene.  La  difficulté  dn  terrein  qu'il  âdlut  raâermir, 
féloignement  des  fecoun ,  les  obAades  imprév  m 
qui  renaiflbient  i  chaque  pas  en  tottt  genre  de  travail, 
enfin  les  maladies  épidémiques  qui  enlevoiem  un 
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nombre  prodigietixdeiaaDauvres,  rien  ne  découra* 
gea  le  tbndateur.  Ce  n'étoit  à  la  vérité  au 'un  aflea» 
obye  de  cabanes  avec  deux  maifons  ne  briqites  , 
entourées  de  remparts  ;  la  conllance  &  le  tems  ont 

tait  le  relie. 

11  n'ell  pas  moins  furprenant  que  ce  foit  dans  un 
terrein  dâiert  &  marécagmx ,  qui  communique  è  k 
terre  terme  par  un  feul  chemin  ,  que  ie  oùr  Pieive 
ait  élevé  Putntourfi  ;  afltnémeÉt  il  ne  pouvoir  chai* 

fir  une  plus  mauvaile  pofition 

Quoique  cette  ville  paroifle  d'abord  une  des  bel- 
les ville,  ik-  ['Furopc  ,  on  eft  bien  défabufc  quand 
on  U  voit  de  près.  Outre  le  terrein  bas  &  maréca» 
geux ,  une  iordt  immenfe  renviroone  de  tooteft 
parts  ;  &  dans  cette  forêt ,  tout  y  ell  mort  &  inani< 
mé.  Les  matériaux  des  édifices  font  très-peu  folides, 
&  l'architecture  en  ell  bâtarde.  Lcspalaisdes  boyards 
ou  grands  («  ifneurs,  font  de  mauvais  goùi ,  mal  conA 
truits6c  mal  entretenus.  Quelqu'un  a  dit  que  par- 
tout ailleurs,  les  ruines  li;  font  d'eUes-mémes,  mais 
qu'on  les  fait  â  PiurÀmBf.  Les  liaÛtans  voyent  re* 

lever  leurs  m  iiii  m-  plus  d'une  tois  en  lei'.r  vie  ,  parce 
que  les  londcmcns  ne  lunt  [Kunt  durables  tautc  de 
pilotis. 

Ajoutez  que  cette  ville  &  le  port  de  Cronftadf , 
(bot  en  génml  des  places  peu  convenables  pour  la 
flotte,  qui  eût  été  bcaucotip  mieux  à  Revel.  L'eau 
douce  de  la  Néva  fait  pourrir  les  vaiflTeaux  on  peu 
d'années.  La  glace  qui  ne  leur  permi  t  de  lortir  cie 
tort  tard  dans  la  failon  ,  les  oblige  de  rentrer  bien- 
tôt, &  k'b  expole  i\  beaucoup  de  dangers.  Lorsmt* 
me  que  la  ! ac  e  ett  fondue ,  les  vai&aux  ne  peuvent 
fortirque  p..runv«ntiPcA;AcdBKCefiners,  il  ne 
rogne  prelque  que  des  vtents  tfoueA  pendant  tout 

Ictc.  ;  .1   .  • 

Enfin ,  les  l)âl'iniefB  ne  peuvent  être  conduits-  de< 
chantiers  de  IPxmnfMwy  à  Cronfladt  qu'après  bim 
des  périls ,  fie  avec  des  frns  très-couteux  ;  mats-4e 

C?ar  le  pl.iiloit  à  \'aincrL'  les  diîriciilTcs ,  &  ;'i  forcer 
la  nature.  11  vouloir  a\  oir  dis  gros  vailieaux  ,  quoi- 
que les  mers  pour  kkiuelles  ils  ctoicnt  del^ine^  n'y 
fuifent  pas  propres  :  il  vouloir  avoir  ces  vaiflcaux 
près  de  la  capitale  qu'il  clevoit.  On  pouv^  appli- 
quer à  fà  ûoue  âc  à  fa  ville ,  ce  qui  a  été  dit  de  V  cr- 
iailles :  votre  flotte  &  votre  ville  ne  feront  jamais  que 
des  lavoris  lan>  mérite. 

Le  bois  de  conilnittir  n  qu'on  emploie  pour  les 
vaiffiMHix  de  TMvsbcu--^ ,  \  :.nt  du  royaume  de  Ca- 
fim  par  les  rivières,  les  lacs  &  les  canaux,  qui  for* 
ment  la  communication  de  la  Baltique  avec  la  mer 
C'afpienne  :  ce  bois  demrure  deux  éttS eo chemin, fiC 
ne  le  bonifie  p.<s  d.ins  le  trajet. 

Tout  mal  fitué  qu'cll  l'etcnhourg^  il  a  bien  fallu 

Îie  cette  ville  devint  le  fiegc  du  commerce  de  la 
ufTie.dès  qu'une  fois  le  fouvcrain  en  a  &it  la  capitale 
de  fon  empire.  Les  marchandifcs  de  cet  empire  confî* 
lient  en  pelleteries,  chanvrc$,cendres,poix,  lin,  bois, 
las  im ,  ter  &  rhubarbe.  On  y  voit  arriver  aitnuel- 
Icrneni  80  à  90  vaiiTeaux  anglois,  &  U  balance  du  . 
commerce  des  deux  nations  eft  en  &veur  de  la  RuA 
fie ,  d'environ  cinquante  mille  livres  fterlins.  Les 
vaiKèaux  hollandois  ne  palTem  ;  as  p  our  rorwnaire 
par  les  ports  de  Narva  ou  de  Ki^;a.  La  balance  eftà- 
peu-prcs  égale  entre  les  deux  peuples.  Le  commerce 
avec  la  Suéde  ell  prefque  entièrement  à  l'avantage 
desRuffes,  auA-bicn  que  celui  qu'ils  font  avec  Ica 
Polonois. 

Mais  Pittninirf  6ât  des  emplettes  ttès-confidera- 

bles  des  marchandifes  françoifes,  qui  fervent  à  nour» 
nr  le  lu\e  de  cette  cour  ,  lïc  l'on  peut  compter  que 
les  Rufles ,  pauvres  en  aracnt ,  y  dépenliiirplus  que 
le  profit  qu'ils  font  fur  TAn^lcterre..  11  faudroit  en 
Ruflîe  des  loix  fomptuaires,bienobfervées,  qui  niil^ 
fent  des  bornes  à  ce  genre  de  frénefit,  dlmtMt  pin* 
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tidkulé,  Otw  idanï  un  pays  ft  froid,  il  n'y  a  que  le 
Jnxe  en  pdieteries  de  rcmpirc  qui  y  convienne. 

Pour  comprendre  l'âpr^té  des  hiver»  oui  régnent 
4ans  cette  ville ,  il  fuffit  de  dire  aue  le  mnd  ai  17 

Janvier  1733  ,  obfervc  par  M.  d.'  Lifle  à  Ptienhouri:, 
ût  delcendre  le  mercure  de  loa  thermomctrc ,  au  de- 
mi  tfù  rcpond  au  17 ,  au-deflbus  de  la  con^clation 
3ukt  ctrlui  de  M.  de  ftélHiinur.  £0  1748  le  froid  fut 
toicorc  plus  grand;  Us  metttire  dcKendtt  au  degré 
qui  répond  au  }0  de  celui  de  M  d  j  R  caumur.  Si  l'on 
oonûderc  que  le  froid  de  1739  n'.i  i,m  delcendre  le 
thermomètre  de  M.  de  Rcaumur  t]u".'i  15  di-j^rci&i 
demi ,  on  jugera  fans  peine  de  la  rigueur  des  trotds  de 
Fiursbourg, 

Cette  ville  a  deux  aQtres-gniulsiaconvàù«o&*les 
inondations  qui  y  caufent  de  teats-eii>tems  de  grands 
ravages ,  &  les  incendies  frcquens ,  qui  ne  foat  pas 
noins  redoutables,  parce  que  la  plus  erande  partie  des 
naifiwsfont bâties  en  bois.  Llnccodie  de  1737  con- 
fîuna  un  tiers  de  Pdttahwrg. 

Péttnèomg  «ft  h  cnenron  %%o  lieues  nord-oneft  de 
Mofcov,  3 10  nord-eft  de  Vienne ,  xio  nord-eft  de 
Coppenhague  ,  130  nord-cil  de  Stockolm.  L»ngit. 
fuivant  Calfini,  47. 3'.jo.  i^.  So»  Lai^ÛàfaUt 
Lifle ,      t.lat.  Ss-  Sj. 

Le  ciar  Pierre  1.  y  eft  mort  en  1715 ,  ftgé  de 
ans.  Quelques  écrivains  célèbres  ûQtiàit  à  Penvifon 
éloge ,  en  nous  le  peignant  comme  un  des  plus  grands 
princes  qui  ait  paru  dans  le  monde.  Je  nu-  contente- 
rai d'oblerver  y  (^e  s'il  avoit  de  grandes  qiuditcs  du 
côté  de  Telprîty  il  avoit  aulTi  de  grands  dct  iuts  du 
côtédttconir.  Quoique  ait  fait  des  choies  lurpre- 
itantes  dans  fè$  états ,  &  qu^il  ait  parcouru  le  monde 
pour  npprcruire  mieux  à  régner  ,  il  n'a  j.irnais  pu  dé- 
pouiller une  certaine  férocité  qui  conflit iioit  ton  ca- 
nôere,  reprimer  à-propos  les  cmportcmens  de  fa 
colère, adoucir  iafévérué,  ni  modérer  foa  defpo- 
tîfiiie. 

Il  obligea  les  feigneurs  de  s'abfenter  de  leurs  ter- 
res ,  ce  qui  contribua  à  leur  rtiine ,  &  à  l'augmenta- 
tion des  taxes.  11  dégrada  le  fénat  pour  le  renîlrf  plus 
sil>folu,  &  éloigna  de  là  confiance  les  perfonnes  de 
diÂin£^on ,  pour  Faccorder  toute  entière  à  un  prin- 
ce Menmoff,  qui  n'étoit  d'ailleurs  quHtn  petit 
géoie.  U  corrompit  les  monus  de  fes  lii)ets ,  en  eneoii- 
n|(eant  la  célcbraticn  burU  (que  de  ce  qu'ils  appel- 
loteat  U  JlavUnie.  En  reculant  les  trunticres ,  il  dé- 
tourna les  yeux  de  l'intérieur  de  l'empire ,  £ins  con- 
férer qu  U  ne  £ufoit  que  le  ruiner  davantage.  Il 
£>rça  les  («£iwdesflidUeure«  familles,  de  fiûrejfans 
qu'ils  y  fitflent  propres ,  le  fervice  de  foldats  &  de 
matelots ,  tandis  qu  il  introduifoit  à  fa  cour  tous  les 
excès  de  luxe  étranger,  qui  n'ont  fait  Qu'appauvrir 
fon  pays.  Il  tranfporta  le  commerce  de  1  empire , 
d'Arcbangel  à  Pittnhurg ,  &  la  réfidence  de  la  cour 
duceoivedeliesdtatsàunedeseiciiémités.  Sa  ma- 
luere  kr%uliefe  de  vivre, &les  dtteiidies  auxqucl 
les  il  était  aceounné  db6  icuneflè,  abtiéBereot  lies 
iours. 

C'eft  en  vain  qu'il  a  tâché  de  faire  Tunivers  juge 
de  fa  conduite;  en  publiant  la  roalheureufe  hiûoire 
dn  prince  Alexis ,  fon  iîls  •  il  n'a  perfuadé  perfonne 

qu'd  n'avoit  rien  à  fe  reprocher  a  cet  égard.  II  ne 
parloit  jamais  à  ce  fils  avec  amitié  ;  &  comme  il  avoit 
entièrement  nc^li^c  ion  éducation  ,  on  doit  lui  attri- 
buer en  partie  les  ucarts  de  ce  tnalheureux  prince. 
(  Le  Cluvaher  DtJAVtOVRT.  ) 


UU  i'i..  30. 

PÉTER-VAR  \  DIN,  (  Giog  mod.)  ou  Pttn-Vvm- 
Sm%  ev  PttKf'Wafitini  ville  tbrte  de  la  baffe-Hongrie, 
A 16  liMMtN.  OtdeBelgtade,  6  E.  dUlolc.  EUe  ap- 
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partiént  ;\  là  maifort  d'Autriche.  C'efl  prè<  de  Pha^ 
/''^r4i^</<queleprince£ugene  en  17 16  livra  bataille n 
grand  viiir  Ali ,  &vori  diu  lultan  Achmet  Ul.  &  rem> 
porta  la  vïâoîre  là  plus  fignalée;  Long,  j  7.  ^4.  Uuk 

PETLUSE ,  veyci  RosiERE. 

PETHOR.,  (^Geog.  «ae,^  inOede  Méfopotamie 
&  d'oii  étoit  natif  le  iDawvaisfnipheteBalaam.L1ié- 
breu  appelle  cettéTÎlleAirIhmon  Auftw».  Plolomfe 

la  nomme  Pachora,  &C  Eufebe  PaihlHê}il  la  pl  i.e 
dans  la  haute  Mélopotamie.  Nous  croyons,  dit  duin 
Calmet ,  DiBionn.  qu'elle  étoit  vers  l'hapracjue ,  au- 
delà  de  TEuphrate.  S.  Jérôme ,  dans  fa  traduèion  du 
livre  des  Ntmint ,  c.  xxij.  y,  3.  a  omb  ce  nom  ;  il  dit 
fimptement ,  yen  Balaam  ,  qui  Jmeuroit  fur  le  fimv* 
As  Ammtnius.  Il  lifoit  autrement  que  nous  dam  Yhéi' 
breu.  Les  Septante  portent  :  A  BaLanm  ^fils  Je  Bcov, 
Paihura  ,  qui  dtrncun  fur  U  fUuvt  du  p-'yi  dtfon  peuple. 
{D.J.) 

PÈTIGUANO  ,  M  PITIGUANO,  ^Giog.  moi. } 
petite  ville  dltalie  dans  le  Siennon  ,  atuf  confins  du 

duché  de  Caftro.  Elle  avoit  autrefois  tes  txsmtcs  par- 
ticuliers ;  elle  cft  près  de  la  rivicrc  de  Lente ,  à  quatre 
Ueues  S.  £.  de  Soana ,  1 8  S.  E.  de  Sienne ,  3  N.  CX 
de  Caftro.  Long.  1^.  20.  Lit.  43.  jj.  ( />.  J.y 

PETILIEN,  LE  BOIS ,  {Giog. ont.)  FettUaas  laau. 
Ceft  en  ce  lieu  que  Camille,  au  lapport  de  Plutarque 


in  CamiUo ,  tranfporta  le  tribunaliorHcpi'il  lê  fut  ao- 

fcr(,u  de  l'effet  que  la  vue  du  capitolc  produifoit  uur 
;s  juges  de  Marcus  Minlius  Capitolinus.  Ceboisde* 
voit  ttre  près  de  Rome ,  à  la  eauthe  du  Tibre  ,pUÏfr 
que  Titc-iive ,  L  yj»  t,  kx,  le  place  bots  la  porte 
Flumentane.  (D.J.') 

PETÎLIENS  ,  f.  m.  (  ffi/!.  eccléf)  nom  de  fe^e. 
Les  petiiitni ,  hérétiqxiet  donatides ,  ainû  appelles  de 
Petilianus,  faux  évéque  de  Cyrrhe  en  Atr  q  ic,  & 
chef  des  Donatiftes  ,  prétendoient  que  les  bons  ne 
pouvment  ttre  corroinpiis  par  les  méchans,  &qtt*uft 
mauvais  aûiMib«DeconlfaoitpMVaBdenieotim&« 
crement. 

PLT  LLER  ,  v.  n.  (  Crjmm.)  éclater  avec  un  pe- 
tit bruit  réitéré.  On  dit  que  le  fel ptulU  fur  le  feu, 
que  le  yïn pctille  dan^  le  verre, ^cUfepreildattfin' 
pie  &  au  figuré.  ilftoJità't^it. 

PETILUERES ,  f.  f.  Les  GtmtUn-faifBmiitrt  zp* 
client  ainfi  un  endroit  d  uns  la  peau  moins  frappé  que 
e  reile,  oii  les  pores  lont  plus  défunis  &  bourlouflés, 
pour  ainfi  parler. 

PETIT,  adj.  ÇGratn.)  corrélatif  &  oppofé  de  grondé 
Il  n'y  a  rien  qui  f<Mt  d'abfolument  grand,  rien  qui  1<hC 
absolument  pait.  L'éléphant  eft  grand  à  l'égard  de 
l'homme ,  qui  petit  à  l'égard  de  l'clephant ,  eft  grand  ii 
l'égard  lie  la  mouche  ,  qui  paitc  à  IVgard  de  rhonin^e, 
elt  grande  <t  l'c^rd  du  ciron.  Ce  mot  a  une  infinité 
d'acceptions  dincrentes  :  on  dit ,  un  petit  homme  ,  un 
petit  HjfBce,  un  petit  eilÊM,  de  jMtitcs  chofes ,  de  J*^ 

un/jftj/ gain ,  ij-f.  Il  fe 


tites  idées  ,  de  petiti  1 

prend,  comme  on  voit,  au  Ample  au  (Iguté.  Il 
lènible  que  l'homme  fcfbit  établi  la  commune  m^ure 
de  tout  ce  qui  l'environne  :  ce  qui  eft  au-deftiis  de  lui 
n'eftrien  &  ill'appelle  fremdi  ce  qui  eft  au-deffoua 
eft  moins  que  rien ,  &  il  l'appelle  peut. 

Pktit  ,  en  Anatomie ,  nom  de  quelques  mufcles  , 
ainfi  appelles  par  comparailon  avec  d'autres  qui  ont 
plus  d'étendue,&  font  nommés  grandi .  l 'oye^  G  iî  a  n  d. 

Lt  petit  iigomaliqut.\         f  ZlOOMATIQU£. 

Le        oblique.       t        \  ObUQOS. 

Le  petit  droit,        M         I  DilOIT. 
petit  peSottiL     \  Foyt[  '  PectORAU 

Le  petit  dtnttlé.       1         J  DENTELi. 

1«  petit  rW.        1  /Rond. 

Le  fetii  fe^-r.       J  (^Ffssifr. 
Petits  bois  des  croifUt  à  «wrr,  Ç^Mtmàftrie.')  c'eft 
ce  quiûtlerempiiiIâ£ede*«Niw««»6ewrtiporter 
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les  carreaux  devtm.  f^jy^^tafig^itus  mtPLSt 

ta  Mtnuifirit. 

PlTlT  ( OnfS  DFS  .MARCHANDS,  ttrrnt  de  co'po- 

ro/io/i.  C.Vll  amli  que  les  trois  [iiTimers  corps»  qui 
km».  U  Draperie  »repiceric  &  la  Mercerie^  appcHcM 
les  trais  «leniim  coipif  iqai  tiaiak  Peileterie,  a  BoiH 
net«fl«&  fOrfevrene. 

IK  (e  Ccrvcnt  f&ns  doute  de  ce  terme /•«*(>,  non  pas 
par  rapport  avi  nombre  des  msrchantjs  dont  ces  trois 
derniers  corps  Toitt  compofcs v  car  11  cft  certain  que 
cdui  des  Booneden  te  celui  des  Ort'é>Tes  font  cha- 
cwi  iSSjNuéiMni  beaucoup  plus  nombreux  tpte  cdnl 
des  Drspicrs ,  qui  a  cependant  la  pnfifance  ;  tnais  on 
ks  appelle  p<tiis-corps  par  rappnrt  A  leur  r.-,nj:. 

Amli  riit.iuc  s"l1'  Ttr  uliitt  !r.lcn(ib!c!Ticnt ,  cine  de 
quatre  nc^oaans  cpu  cntrvnt  chaque  i!ni:i:e  tt.iiis  le 
COnfiikt,  il  y  en  a  toujours  un  de  ch.^.cun  des  trois 
premiers  corps;  &  à  l'égard  des  tro-s  derniers  ,  à 
peine  permet-on  t^u'il  y  en  CMtv  un  de  dta^uc  corps 
en  trois  ans ,  c'cll-i^-dirc  undc  1\hi  des troiS dtaque 
onniie.  Savary  .  (  Z).  /.  ) 

PtTiT  CORPS,  (Strgeturic.  )  On appeBeaildi  dans 
b  ftfgetterie  de  Beauvais  ,  les  (tTgÔt  qui  ne  £ibri- 
<|DCiit  que  de  petites  ierges ,  &  de  certaine  qualité  fc 
nature. 

Pl'.TiT-CB!S,  Hnrii<!(  Fotirrrrir,  nom  qt'c  l'on  donne 
lune  lorte  de  riche  fourrure  faite  de  peaux  d'une  es- 
pèce de  rats  ou  d'ccurcuils ,  doiit  le  poil  de  l'cchinc 
cil  d'un  très-beau  gris-cendré  ,  &  celui  de  la  qtieue 
&  du  ventre  d'un  l>bnc  tirant  un  peu  fur  le  gris.  Ces 
fortes  de  rats  ou  d'écureuils  fe  trouvent  comirtinc- 
n'.cnt  dans  les  p.iys  froids ,  ftir-rout  dans  la  Sibcric  , 
d'où  les  An^lou  Se  les  Hollandois  en  tirent  quantité 
par  la  voie  d'Archangel ,  de  Hambcmi;g6e  de  Lubeck. 

FurelicTe  dit  aae  le  pent-gns  itcàt  aittrefi»  une 
fbumire  précieuie  que  portoient  les  dames  8e  les 
gr.ii-ds  feigiKiirs,  &  cjti'il  ctolr  dcfcnchi  aux  courtifa- 
ni  s  l'Vn  a.i.;.-;  prc'.cntcnunt  elle  le  porte  indiffc- 
rcïT'm'.-n;  par  loatcs  fortes  de  perlboncs  quÏTeulcBt 
<n  porter  &  en  ont  le  moyen. 

Le  petit-gris  dedihé  pour  la  Turquie ,  Te  vend  en 
Mofcovic  par  milliers  oc  peaux  afTorties,  depuis  n".  1 
jufiq\i'à  n°.  4 ,  qui  vont  toujours  en  diminuant  de 
beauté  8c  '^'^  P"*  depuis  le  premier  numéro  iufcju'au 
dernier.  Les  Turcs ,  p-irticulierement  ccuv  de  Conf- 
tantinople ,  en  confomment  une  prodigieufe  quantité 

n leurs  veftes  ,  dont  ils  en  (oat  Mue  d'un  millier 
.  »ux entières ;&voirctM de Pédhine, qui eiî le 
pl  is  ' ?c  le  phB cher yftttzdM  ventre,  tjuieil le 

ir.oiiis  el'irné. 

Pni'qïic  tout  !e  pcii'.-rris  qui  fe  voit  en  France  7 
eft  envoyé  ou  de  Hollande  ou  d'Angleterre  ;  ce  font 
èParisles  marchands  Merciers  &  lesPclletiers  qui  en 
font  tout  le  négoce.  Les  premiers  le  vendent  en  gros 
au  cent  de  peaux ,  &  les  autres  remploient  en  four- 
nircs  ,  comme  bas  ,  manchons  ,  aunniccs,  jupons , 
couvre^iés,  manteaux  de-lit ,  robes  -  de  -chaâibrey 
veftes,  jttftmoorps,  &c. 

On  nomme  atim  quelquefois ,  mais  ntal-àj»opos , 
pttit-gns ,  les  peaus  de  Kipin  ,  duiu  le  po8  eRUn  gris 
approchant  de  celui  du  véritable  pait-^ris  ;  qtioique 
le  petit- gris  de  lapin  s'emoloye  aux  mêmes  ufages  que 
le  véritable/></i/-^ù,  il  eft  cepcndUtbeauGOupmmns 


etoné.  Saraiy.  {d.J.) 


Petit-cris,  (  Plumajttr.  )  fe  dit  encore 
^ce  de  duvet  on  petites  plumes  qtii  fe  tirent  du  ven- 
tre &  du  deflbus  des  ailes  de  l'autniche.  Ce  petit-gris 
eft  regardé  comme  le  rebut  des  aurr  j  .  p!uncs  de  cet 
oifcau ,  &  par  confcqucnt  peu  cliimc  :  il  ic  vead  au 
poids. 

PETIT-J  AN  au  triSnc ,  fe  dit  de  douze  dames  cou- 
Tertes  quVut  ioueur  a  dans  la  table  oii  les  autres  font 

en  piles.  Quand  ce/<»fl\'icnt  par  fimplcs,  on  le  comp- 
te pour  quatre  ,  6c  pour  ta.  par  doublets  ^  6c  pour 


hiiit  par  deux  moyens  fimpk-s ,  &r  dou7e  pnr  trois 
moyens  , c'efî-à-dire  quatre  par  chaque  moyen,  tilt 
par  dQu!:>!eî ,  &  dou?c  par  deux. 

Avant  que  de  taire  la  cafc  qui  relie  ,  on  aura  foin 
ée  mander  toujours  les  points  qu'on  gagne  par  le 
coup  qin  achevé  le  puiÊ-Jatt^  qui  arrive  plûtât  par  les 
dez  qui  amènent  quatre  twris,  ou  anq  6cdeux, 
que  pnr  ceux  qui  amènent  f:x  &:  as.  Il  eft  bon  de  ne 
point  j>erdre  ce  peut-jan  autant  qu'on  le  peut ,  d'au- 
tant plus  q\ie  chaque  coup  de  dez  qu'on  jette  on  ga- 
gne quatre  points  rar  fimples  ,  &  (ix  par  doublets. 

PETIT-MAITRE ,  (  LMgu<frMfoifi.  )  nom  qu'on 
a  donné  la  jcuneflc  ivre  de  l'amour  de  foi-méme , 
avan'aj^eufe  dans  ("es  propos,  affeâée  d.ws  ("es  maniè- 
res ,  recherchée  dans  ton  -.juitfmLnt.  Quelqu'un  a 
dchni  \c petit^aitrt  f  un  inlcàte  léger  qui  brille  dans 
fa  parure  éphémère ,  papiUonie,  de  Mcoue  fes  afles 
poudrées. 

Le  prince  de  Conéédevenu  fiche  &  puiffant,  cont- 
b!é  de  la  gloire  que  fes  fucccs  lui  as  oicnt  acquifc  , 
ctoit  tuujotirs  luivi  d'un  iiunibreux  cortège.  Les  jeu- 
nes fcigneiuï  defacourfiircm  appelles ;>rm5-/Rd/w, 
pvce  qu'il  étoient  attachés  à  celui  qui  paraifloit  le 
maître  de  tous  les  autres. 


Nos  petits  ma'trts,  dit  M.  d?  ^'oltaire  ,  font  l'erpe^c 
h  phis  rWioile  (;iu  rampe  avec  orgueil  fur  l.^  l\irl';ce 
de  L  tciTe.  .Ajoutons  que  par  tout  oii  l'on  tolère  ces 
fortes  d'hommeSjOnjr  trouve  aufli  des  femmes  chan- 
{géantes,  vaincs, Cipndeufes,  intérefTées ,  amoureu- 
Ics  de  leur  figute,  ayant  enfin  tous  les  caractères  de 
la  corruption  des  mtieuts  8c  de  ta  décadence  de  l'a- 
mi>ur.  Aulîi  le  nom  deyf /r-OTj//rf  s'eft-il  étendu  jul- 
qu'au  fexc  taché  des  niâmes  détàuts,  &  qu'on  nomme 
petites-maiirtjfes. 

Quand  Rome  aiTenrie  n'eut  plus  de  part  aux  afii> 
res  du  gouvernement,  elle  regorgea  de  paîn-meAns 

&  de  pctites-maîtrefles,  enfensdu  h:\e  ,  de  roifiveté 
d.-  ta  moHelîe  des  Sybarites;  ils  c-toicnt  tard  &C 
caiidk  ttc  depuis  la  tête  jufqu'aux  piés  ;  c'eft  un  mot 
de  Scncque  :  Softi  illos  juvtrzet ,  dit-il,  epiJl.tjS^harbÀ 
&  (omd  nitidos  ,  de  cuplulà  tctos. 

Mais  j'aime  ûngidierement  le  trait  qu'il  cite  d'un 
ptàl'Wuitrt  de  Rome ,  qwî  ayant  été  porté  par  fes  ef- 
c!  [','es  du  b.lin  dans  une  chaifc-i-porteurs ,  trouva 
bon  de  leur  demander  d'un  ton  q\ie  nous  imaginons 
entendre  ,s'H  était  a^s,  regardant  omme  une  chofe 
au-dcflbus  de  lui  de  lavoir  ce  qu'il  faifoit.  U  convient 
de  traidcrire  ici  tout  le  palTage  en  original,  jtujiû 

qutmJjm  ex  deliijtit ,  modà  dc/:;is  t  ccJndx  furil  ^ 
vitam  &  corr.fuetudinetn  JtSfcerc ,  cum  ex  bilneo  mttr 
rr.jnus  elatus,&-  in  feliâ pojitiu  effet, dixijfe  interropoadltf 
jri:n  feilen? Avw/'i Awmi/ù  6"  contempti  kominis  tffi  vUt- 
lur  .j  v;./ fja.it.  Scnequc  ,  de  èrewitato  vira ,  e.xi/.  NV 
aur(;it-il  point  de  nos  wnafalesqui  euftent  fait  paroli 
à  ce petit-maltrt  rotruûn?  pour  moi ,  je  crois  qti'oui. 

PF.TIT-OI.ONF  ,  {Cor-.m.  de  toUe.)  c'cft  le  nom 
que  l'on  donne  à  une  forte  de  toile  de  chanvre  écrue, 
propre  à  &re  des  voiles  de  navire,  8e  if  autres  bSd- 
mensdemer. 

Cette  toile  fe  iàliriqtie &  Médrigpiae  fcanxenvi» 
rons  de  ce  petit  bourg  de  Prctru^ne  ;  carflne^en  fait 
point  de  cc«c  etpecc  d;i»s  la  x  tlIed'OIone  en  Poi- 
tou ,  quoiqu'elle  en  ait  pris  le  nom ,  à  caule  que  CB 
font  les  Olonois  qui  en  tirent  les  premiers  le  uMoce. 

Ces  fortes  de  toiles ,  qui  ont  vingt  pouces  de  toi 
de  largeur  ,  fe  vendent  ^  la  pièce ,  qui  contient  ordi- 
nairement quatorze  à  quinze  aunes ,  mcfure  de  Paris. 
Dia.  de  comm.  (D.  J.  ) 

PETIT-PERE,  {Hifi.mtmaA.)  c'eft  ainfi  qu'on 
nomme  à  Paris  la  congrégation  des  Auguftins-Dé- 
chaulTés.  La  reine  Mareueiite ,  petite-fiUe  de  Fnuf> 
i  <  :s  {.  les  établit  en  i6oi  au  feuxDourg  S.  Germain. 
I/.- 1'.  Hilur-nn  ,  provençal,  les  établit  fcpt  ans  apros 
à  U  porte  de  MgaMaartre  ,  à  l'endroit  qu'on  appelle 
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/itH^Oiàt&ml*  quarùtr  S.  Jofijfh.  il  y  loua  une  vieille 
jtente  miiiibii  «vec  un  petit  ]anfiii  »  dont  il  compola 
«n  hofpicc  ,  &  ce  fitt  la  pavivreté  &  la  petitefl»  de 
<et  ctabliffement  q\ii  leur  fit  donner  le  nom  At  Petits- 
Ptrcf,  qui  cil  wn  ruin  i'^-  compafllon  fur  la  niilcrt-  de 
ccne  congrcgatiun  naiâante  ;  mais  ils  ne  font  plus 
dans  ce  cas-là.  Foyt^xlSaMMXaS  ,  Ju  At^fHlM*' 
DidumOuJD.J.) 

PETITr-TEINT,  (T<nM«>>rr.)  nom  que  I*<hi  doime 
en  Frnncc  à  la  communauté  de  ccne  forte  de  Tcin- 
tviriers  qui  n'emploient  que  dei  drogues  communes 
dans  ks  teintures ,  &  qui  ne  peuvent  auflî  teindre 
que  les  moindres  étoffes  ;  au  contraire  des  Teintu- 
ners  du  grand  &  bon  teint ,  à  qui  les  bonnes  étoffes 
font  réfcrvées,  maisquiaulTine  doivent  fe  fervirque 
des  mcilkures  drogues  ;  c'cft  au  ùijet  du  grand  tt  du 
pctit-uint  tnie  les  ordonnances  de  M.  Colbert  OOt 
grand  befoui  d'être  rectifiées.  (^D,  J.  ) 

J>ETIT-VENISE,  {Comm.dtt^,)xmm mu  Von 
donneiuiie  dpece  de  linge  ouvré ,  quife  nbrique 
«n  Bafle-Nonnandie.  D  y  a  auffi  une  autre  Ibcte  de 
linge  ouvré, appdiéeri;/âw<w/ii(i(MwiH^yqaiTkitt 
de  Flandres. 

PETITE-GUERRE  ,  eft  celle  qui  fe  fiir  par  déta- 
chement ou  par  partis,  dont  l'objet  eA  d'éclairer  les 
démarches  de  Pennemi ,  d'obferver  (es  moavemens, 
de  l'incomnioder  ou  le  harceler  dans  toutes  fes  opé- 
rations ,  de  ùirprendre  fes  convois ,  établir  des  contri- 
.  butions,  &c.  Les  détacheniens  ou  les  partis  qu'on 
envoie  ainfi  à  la  guerre  font  compotes  de  troupes 
légères  &  des  troupes  régulières  ,  de  cavalerie  & 
d'infiuiterie  ,  plus  Ott  moins  nombreufes  ,  Auvant  les 
^jfiîrentes  cnolès  quHb  doivent  exécuter.  Cette 
guerre  demande  bcaucmip  d'inf  clligence  &  de  capa- 
cité dans  les  officiers  qui  en  ont  le  commandement. 
.Ils  doivent  favoir  dirtini;uer  le  fort  &C  le  foibic  du 
.camp  &  de  la  pofition  de  l'armée  ennemie ,  &  juger 
des  avamages  que  la  nature  du  terrein  peut  donner 
pour  l'attaquer  ou  la  furprendre,  foit  dans  marche 
ou  dans  les  lieux  oii  elle  doit  fourrager.  U  finit  auffi 

S fils  fâchent  pénétrer  les  deileins  de  l'ennemi  par 
s  mouvemens  ,  &c  qu'ils  l'obfervent  allez  exade- 
ment  pour  n'être  point  trompés  par  de  Mufles  manoeu- 
vres ,  dpnt  l'objet  feroit  d'en  Impofer  6c  de  furpren- 
dre l'armée  qui  lui  eil  oppofée. 

Des  partis  ou  détacliemeris  conduits  par  des  offi- 
ciers habiles  iic  txperinieinés  (ont  abl'olument  né- 
cefTaires  pour  la  furete  de  l'armée.  Un  général  peut 
par  ce  moyen  n'être  jamais  lurpris  ,  parce  qu'il  cfl 
toujours  informé  ù  tems  de  tous  les  mouvemens  & 
de  toute:»  les  opérations  de  fon  adverfaire.  il  lui  rend 
Jcs  communications  difficiles ,  de  môme  que  le  tranA 

J)Ort  des  vivres  des  mv.niîions  ,  &  il  trouve  que 
e  moyen  d'étendre  les  contributions  jul'qu'à  30,  40, 
ât  maae  ÇO  lieues  de  fon  camp.  Par  le  moyen  des 
]Muiis ,  on  aflure  auffi  les  marches  de  l'armée ,  &  l'on 
/empâdie  Pennemi  de  venir  les  troubler  ou  les  in- 

.  4quiéter. 

Lorli^u'il  ne  s'agit  que  de  favoir  des  nouvelles  de 
Tennemi,  les  petits  panis  font  plus  commodes  que 
les  erandSf  parce  qu'ils  ont  plus  de  facilité  à  fe  cacher 
4c  aroderavec  moins  d'inconvénientautourducamp 
^nnemi ,  attendu  la  célérité  avec  la«]uelle  ils  peuvent 
**en  éloigner  :  ces  petits  partis  doivent  être  de  cava- 
Jerie.  M.  le  maréchal  de  Saxe  ne  les  vouloit  point 
au-delFus  de  cinquante  hommes.  Ils  doivent  marcher 
par  les  lieux  les  moins  dréquentés  &  les  plus  détour- 
nés ,  fe  cadier  ou  s'embuf<picr  dans  les  bois  &  autres 
lieitx  fourrés  de  IHirmée  enwmie ,  tâcher  de  dire 
des  prifonnicrs.  Ceux  qui  a^mmandent  ces  partis 
doivent  toujours  fe  ménager  une  retraite  aflïirée  ,  & 
faire  enforte  de  n'être  point  coupes  &  enlevés.  On 
partage  là  troupe  en  petits  détachemens  qui  fe  fou- 
fteiwMtt  les  lias  &  les  autm  t  ^  ia>ni«re  <iue  fi  Ici» 
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premiers  font  enlevés ,  les  autres  puiffent  fe  retirer^ 
Lorfque  les  partis  ou  les  détachement  Amt  tieiU- 
nés  à  établir  des  contributions ,  &  à  forcer  de  petites 
villes ,  châteaux  &  autres  lieux  capables  de  quelque 
det'enie  ,  on  les  fait  plus  nombreux.  Leur  conduite 
demande  alors  à-peu-près  la  même  fcicnce  &  la  même 
intelligence  que  la  guerre  qui  fe  fût  entre  les  gran- 
des armées,  u  âut  veiller  avec  d'autant  phis  de  ùàa 
à  h  confervanon  de  iâ  troupe  &  i  éviter  les  fSir- 
priles,  cu'onfe  trodvc  im  irunné d'ennemis  de  toutes 
parts  ;  qu'il  eft  import. ml  dt  Imilquer  les  entrepnfes 

auc  l'on  fait  pour  ne  pas  donner  le  tems  à  l'ennemi 
e  ralfembler  des  troupes  pour  s'y  oppol'er ,  &  qu'il 
&ut  beaucoi^  de  fenneté  oc  une  grande  connoiffince 
du  pays  pour  éluder  toutes  les  difficultés  que  l'cime- 
mi  peut  employer  pour  s'oppofcr  à  la  retraite.  (()) 

PETIT-VIEUX, dans  l'infanterie  françuilé  ell  une 
expreflion  bilarre ,  qui  fert  à  dillinguer  k  s  lîx  ré^- 
mensquiliiivent  les  vieux  corps.  Parmi  ces  régimens^ 
ceux  oe  la  Touislu-Pin,  Bourbonnois  &.  Auvenne 
roulent  enfemble  de  la  mime  manière  que  le  mnt 
Champagne, Navarre  &  Piémont.  A'.  Régiment.  (^) 

PETITESSE ,  f  t. 
On  du  la  ^ciiuj/'t  de  U  tadle  ,  &  la  fttiteffi  de  l'clprit. 
La  ^uneji'e  de  i'elprit  eil  bien  voiiine  oc  la  méchan- 
ceté. U  n'y  a  prelqu'aucun  vice  qu'elle  n'accompa- 
gne ,  l'avarice,  l'intolérance,  le  ânatiline ,  &c. 

PETITION ,  1.  ù  {Jurifpntd.)  fignifie  dtmanJe;  ce 
terme  eft  fur-tout  ulité  en  matière  d'hérédité  ;  par 
exemple  ,  on  dit  que  l'atiion  en  pitition  d'hérédité 
diu-e  trente  ans. 

PétiùM  dt  friut^  y  c'efl  lorfqu'on  fonde  fes  de- 
mandes iur  de  prétendus  pnnc.pcs  qui  ne  font  point 
accordés,  yoyci  ci-après  PLUbPETITION. 

PETITOIRt ,  f.  m.  {Jurifpnid.  )  c'ell  la  contefla- 
tion  au  tond  liir  le  droit  qui  ell  prétendu  relpetiive- 
ment  par  deux  parties  à  un  héritage  ,  ou  droit  réel  ^ 
ou  à  un  bénéfice. 

hepétitoirt  cft  oppofé  aiWpoffejfoirt ,  lequel  fe  jugn 
par  la  poflelTion  d  an  &  jour ,  au  lieu  que  le pititam 
fe  juge  ])ar  le  mérite  dufcad  fiarlesthrcs  «lApoC: 
femon  immémoriale. 

^  L'aâion  p&ïtoin  ou  au  pctltotn  ne  peut  être  inten- 
tée par  celui  contre  lequel  la  comj^amte  ou  réinté" 
grandeaété  jugée  qu'après  la  oefition  dutrouble,tc 

que  le  demandeur  a  été  rétabli  avec  refliMtlon  de 
fruits  ,  &  qu'il  n'ait  éte^aye  des  dommages  6c  intérêts, 
s'il  lui  en  a  été  adjuge. 

S'il  cil  en  demeure  de  Êùre  taxer  les  dépens  &  li- 
quider les  fruits  dans  1^  tems  ordotmé,  l'autre  partie 
peut  pourfuivre  le  pétuoire ,  en  dormant  caution  de 
payer  le  tout ,  après  la  taxe  &  liquidation  conf  ormé- 
ment ii  VanicU  iv.  du  lit.  AI 'III.  de  l'ur don.  de  1667. 

L'arùcU  V.  du  même  titre  porte  que  les  demandes 
en  complainte  ou  réint^ande  ne  pourront  être  join- 
tes mfitiuirty  ni  le  /lc(M«wpouruitvi,que  le  poflêf- 
foire  irait  été  terminé  &  la  condamnation  exécutée; 
ce  même  article  défend  d'ubtcnir  des  lettres  pouS 
cumuler  ]<: pctuoire  avec  le  pollelloire. 

En  matière  de  régale ,  la  cour  connoît  du  pétitoi/tp 
au  lieu  que  dans  les  autres  cas  les  juges  fécuUers  no 
prononcent  que  fur  le  poITeiroire  ;  mais  cela  revient 
au  même  ,  car  quand  le  juge  royal  a  maintenu  en 
pofleflîon ,  comme  le  pcfTefToire  ell  jugé  fur  les  titres, 
le  juge  d'égiife  ne  peut  plus  connoître  de  pàitoire. 
f-'oyei  ci-devarti  Complainte.  ,  Maintenue,  6* 

après  POSSESSOIRE  ,  RÉlNTiGRANOE.  (j4) 

PETIVERE ,  ù  £  fêthma  ,  {Hjfi.  tut.  Bot.)  geni» 
de  plante  dont  la  fleur  eft  compowe  de  auatre  péo- 

lesdifpofcs  prefqu'en  forme  de  croix.  II  s'élève  du 
fond  du  calice  un  piftil ,  qui  devient  dans  la  fuite  un 
fruit  découpé  ou  plutôt  échancré  à  fa  partie  fupé- 
rieiwe  iil  reilémble  à  unebe£werenverliee ,  8c  il  ren- 
ferme une  femence  oblot^uo,  Ptiiny^.  anapiatttt 
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Voici  les  cara^crcs  :  fa  fleur  e&  compofée  de  qiia* 
tre  pétales ,  dirpolcs  prcl'que  en  fonoe  <le  croix.  11 
s'élève  du  calice  un  pUlil  qui  (e  change  en  un  fruit 
découpé  à  fon  fommet ,  fie  qui  a  la  figure  d'un  bou- 
clier renvciféicefittttdlicnpJidefieaaKesoblon- 

gucs. 

C  ctte  plante  cd  trcs-comfltune  à  la  Jamaïque,  aux 
Barbades ,  ficdans  les  autres  îks  des  Indes  occiden- 
taies  ,  oh  elle  cnut  abondamment  dans  tous  les  tail> 
lis.  Comme  elle  tonlcn  t-  !'>nt'-ti-ms  f't  vcrilîirc,  elle 
attire  les  bcftiaux  }  maiï  elle  donne  à  leur  iait  une 
odeur  tbrte ,  ddâ|^éable,  ^pcodiante  de  celle  de 
l'ail  fauvKe. 

Le  P.  Pluimer  aérant  découvert  cette  plante  en 
Amérique,  lui  donna  le  nonwle/MiMni  pour  honorer 
la  mémoire  de  cet  apothicaire  &  fameux  botanUte 
anglois.  On  ne  connoît  qu'inv'  I;  iil  j  ilpcc  j  ct-ttc 
plante  nommée,  par  le  P.  VlurmcT ,  fcttyxnajoljm 
foliis  ,  UkuUs  fpinoûs.  (^D.J.^) 

PÉTONCLE,  i. m.  (CMtkytiolog.) pimigU  dans 
quelques  côtes  de  France  «  en  laiÎB  ptSmuuJus ,  en 
an^lois  cotkUi.  Coquille  bivalve»  de  b  £uniUe  des 
peignes,  yoyt^  Peigne. 

Lifter  cependant  dillingue  le phoncU  cîc  peigne  ;  le 
fitoacUf  dit-il ,  n'a  point  d'oreille ,  mais  comme  il  y 
a  divers  piwadts  qui  en  ont,  ià  diftindion  ne  me  pa- 
roîtpas  juAc.  f 'oyq  cependant  foofyilènie  litr  ce  fu- 
jet  au  iM/ Coquille. 

Lvpci^n^ic  cil  recherché  pour  le  coqiiillnic  qui 
cft  un  des  meilleurs  de  la  mer,  luit  qu'on  le  mange 
«tut ,  ibit  qu'on  le  nan^e  cnid  ;  c^eft  suffi  ,  je  crois , 
de  ce  coquillage  que  parle  Horace,  quand  il  dit  que 
«  Tarent  e ,  t'cjour  de  ta  nolleflir ,  fe  vante  d^tvoir  les 

ftjfitonctts  les  plus  délicats. 

PtSùa^bmfMHtisJaSétJimoUiTinitaaii, 

Sat.4./.  //. 

Le  pe3ea  de  Tarentc  eft  cduî  que  les  Italiens  ap- 
pellent rMiU  »  qui  a  deux  coquilles  cannelées  &  ou- 
vragées. La  coquille  du  pûonet*  eft  compofée  de 
deux  pièces  ;  le  ligament  k  reflbrt  qui  les  .tlll  mblc  & 
<pi  tert  à  les  ouvrir  eft  du  cote  du  ibmmet.  <^uel- 
ques  ptioncUi  n'ont  point  d'nreilles  ,  d'antres  en  ont 
une,  &d'autresdeux  ;  il  y  en  a  qui  en  diiKreas 
droits  font  armés  de  petites  pointes.  La  variété  eft 
auilî  très-granilc  dans  I.1  coukur  de  ces  fortes  de  co- 
quilles ;  les  unes  lont  entièrement  bl.inchcs ,  d'autres 
rouges ,  d'auirc-s  brunes ,  &  d'autres  tirent  hir  le  vio- 
let. Ulfin  00  en  voit  où  toutes  ces  couleurs  lont  di- 
▼etfement  combinées. 

Le  poiiTon  de  cene  coquille  eft  un  des  fi  leurs  de 
la  mer  ,  ayant  la  puiffance  de  filer  ,  c'cft-à-dire  de 
former  des  Hls  comme  la  moule ,  mais  ils  lont  beau- 
coup plus  courts  6c  plus  grolliers  ;  on  n'en  peut  Xxkt 
aucun  ulage ,  ils  ne  fervent  qu'à  fixer  le  ooqinllafe 
i  tout  coips  qui  eft  voiiin ,  fuit  que  ce  (bit  une  jnerre, 
un  morceau  de  corail ,  ou  quelque  coquille. 

Tims  U  s  fil  ,]îartcnt , comme  ceux  des  moiilc;,  d'un 
tronc  commun  ;  ils  ioncnt  de  la  coquiiL-  «ijiis  les/»«- 
toncUs  qui  n'ont  c]<i'une  oreille  un  ptu  au -i.clVous  de 
cette  oreille.  Pour  prouver  qu'il  eft  libre  à  ce  coquil- 
lage de  s'attacher  quand  il  lui  plaît  avec  lies  fils  ,  il 
fufiit  de  dire  cjue  i'uuvent ,  après  une  tempête  ,  on  en 
trouve  dans  des  endroits  oh  Ton  n'en  trouvoit  pas  le* 
jours  pretcdcns  ,  Ce  que  ces  coquilles  qu'on  trouve 
font  louvcnt  attachées  à  de  groûes  pierres  immobiles. 

On  prouve  de  refte  que  ces  coquillages  tormc  nt 
leurs  nls  de  la  màne  manière  que  les  moules  for» 
ment  les  leurs ,  en  remarquant  qu'ils  ont  une  filière 
afff  /  f  ml  l.ible  ;\  celle  il"  l.i  moule  ,  quoicu'clle  loit 
>lus  courte  ,  &c  qu  'elle  ait  un  canal  plus  large  ;  aulli 
e  poiflbn  du  pitoncU  file  des  fib  plus  coUTtS  Ac  pfatt 
gros  que  la  moule.  {D.  J.) 

PÉ-TONG ,  {Nifi,  mu.Mkîmt.)lÊBiéS4m,mi> 
T«mXlL 
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fionnaircs  à  la  Chine  «  dilent  que  l'on  trouve  dans  la 
province  de  Yun-Nanunecl^e  de  métal ,  appellé 
/^•4Mf  par  les  Chinois  ;  on  ne  nous  apprend  lien  &r 
ce  métal ,  finon  qull  eft  blanc  à  ion  ultérieur,  ainfl 

3u'à  fon  extérieur  ,  &:  cju.-  d'ailleurs  il  a  beaucoup 
e  rapport  avec  le  cui\  re  ordinaire.  Peut-être  ccttO 
fubllance  n'irt-elle  qu'une  pyrite  arléiiicale  dont  la 
couleur  eft  blanche  ,  mais  elle  n'a  aucune  des  pio» 
pfiétés  du  cuivre. 

PETORH/TC/M,  {.  m.  (.V^/f.  rom.)  char  des  an- 
ciens Romains  à  quatre  roues.  On  veut  que  Ion  nom 
foit  grec  œblien,  wiTi;..-  ,  ./ujin  ,  &  qu  d  parta  des 
Phocéens  de  MarleiUe  à  Rome,  mau  li  y  a  plus  d'iqH 
parence  qu'il  eft  pu  rement  gaulois  ;  pam-ridom  figni» 
fie  encore  aujourd'hui  la  même  cbofie  en  flaoumd. 

PÉTOVIO ,  (  Giog.  anc.  )  on  écrit  ce  nom  fort  (fi* 
versement ,  lavoir  Ptuvio  ,  Pita\  io  ,  Pito'.lo  ,  Pctto^ 
yium  ,  Pativin  6c  Patavto  ,  ville  tie  la  haute  Panno- 
nie  ,  Iclon  Tacite  ,  A;/?,  l.lll.c.  j.  il  dit  que  la  trei- 
zième région  avoit  Ion  quartier  d'hiver  à  Piiù»i»t 
La  pofition  que  l'itinéraire  d'Antonin  de  la  taUe  de 
Peutinger  donnent  à  cette  place  fut  juger  que  c'eft 
aujourd'hui  la  ville  de  Pétaw  fur  la  Drave.  {D.  J.) 

PETR.4,  {O'^s.  onc.)  ce  mot  en  grecôc  en  latin, 
veut  dire  ime  roc^^un  rotkerou  une  pta-re.  On  l'a  ap- 
pliqué i  dilBïreni  heux ,  à  canfe  de  leur  fttuation  lur 
un  rocher,  OU  parce  qu'ilsétoient  environnés  de  ro- 
chers, ou  parce  qu'ils  avoient  quelque  autre  rapport 
à  un  ou  plulieurs  rochers. 

1*.  Pcir j,\i\\t:  ca[)itale  de  l'Arabie  Pcrrée , autre- 
ftiis  capitale  de  ce  qu'on  appelloit  Vancitiuie  Paltfii- 
at.  Strabon,  lii.  XPI.  dit  qu'elle  étoit  la  métropole 
des  NdMUhéens  ;  qu'elle  étoitlituée  dms  une  plaine 
arrofee  de  fontaines,  &  toute  environnée  df  rochers: 
enfin  quelesM'inéens&lesGerrcens  dcbitount  levirs 
pariuins  .iux  habitans.  Pline  ,  lih  PI,  c.  xxvi,}.  en 
parle  à-peu  -  près  de  même ,  mais  le  géographe  de 
Nubie  f  Mthtcus ,  tlimat.  III.  pan.  V.  afiiire  que  la 
phyart  des  maîfcmsde  étaient  creutées  mm  la 
roc. 

1°.  Pttrj ,  lieu  de  l'Ehde.  Paufanias,/.  /7.  c.  xv<V. 
le  olacc  au  voiimage  de  la  ville  Elis,  &C  dit  que  le  fé- 
oïdcredaPyrriiont  fitde Filbciaie,écoîtdaa8ce 
bcu. 

)*.  Ptfrtffioelierlnbitédans  la  SogdiaAe.  Quin« 

tc-Curfc ,  M.  VU.  c.  xi.  dit  qu'Arimaaesledéféndoît 
avec  trente  mille  hommes  .inues. 

4".  l'cir^  ,  vill!.'  d?  h  Lulc'nide  au  pays  des  Ij- 
ziens.  Cet  endroit ,  dit  Procope ,  n'étoit  autrefois  ' 
qu'un  village  Cuis  nom,  fur  le  bord  du  Pont-Eunni  ' 
mais  il  devint  une  ville  confidérable  fous  l'emperaur 
Juilinien  qui  le  fortifia  8c  Templifia. 

Ptira ,  lieu  éles'c  proche  de  Hyrrachium  ;  cet 
endroit,  l'uivant  Cclar,  t.jrmoit  une  baie  médiocre, 
où  les  vailleaux  étoient  A  l'abri  de  certains  vents. 

6^  i'Mra,  ville  de  Sicile,  nommée  par  Siliusltali' 
eus  Petraa.  Le  nom  des  babttans  étoit  Fttrim. 

p\  Para ,  ^nlle  de  b  Kerie ,  fekm  Tite4Jve , Sà. 
XXXIX.  c.  XXI/. 

8  \  Pttra ,  ville  de  h  Média,  fehmie  m£mc  Tite»' 
Live ,  /.  XL.  t.  xxij. 

9°.  Para  Athaèroii ,  ville  de  h  Galilée  fiipérieure, 
félon  Jolèphe,^c  l>el.  f.  II.  e.  xxv. 

IO*.  PetnJivifa,  nom  que  donne  le  premier  livre 
des  Rois,c-.  xxiij.  v.  2^. au  rocher,oualaniontagnc 
du  dclert  de  Mahon. 

1 1°.  fttraincif*y  Heti  de  Phénicic ,  au  voifinage  de 
l'andeane  Tyr»  il  étoit  entre  Capharnaum  &Dora, 
deuxvillesmaritifltcs.  (/^.  y.) 

PeTRA,  (  Gco^.  moj.  )  ville  de  l'île  de  Mé-telin  , 
li  n'étoit  [i>.is  qu'un  méchant  village  avec  un  port, 
VI  teins  de  Tournclort  ;  le  capitaine  Hugues  Creve- 
liers  avoit  pillé  cette  ville  en  1676,  &  en  avoit  en^ 
porté  dt  gnadas  ikheflèi. 

Nnn  ij 
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PETRAS,  {Gcog.  moj.)  nom  moderne  du  Péiion 
inontagne  de  Thellalle.     V£-  Pélion.  (D.  /.) 
^P£TR£AUpf.  «B.  (/an^!ÙMf(.)  ell  le  peuple  qui 
croit  au  piédes  poiriers  fie  pommiers,  &  qui  ferti 
les  replanter  &  à  les  produire. 

PETREL,  1".  m.  (//?/.  nai.  Ornitholog.)  Pinçon 
DE  MER , OISEAU  DE  TEMPÊTE,  ^/nHfai  minimus pro- 
4tltantu ,  Kiùn;  oifeau  qui  a  ûx  pouces  de  longueur 
depuis  h  pointe  du  bec  jufqu'k  l'extrémité  de  la 
queue ,  &  un  pié  d'envergure  ;  les  ailes  étant  plices 
excédent  de  plus  d'un  pouce  le  bout  de  la  queue  ;  le 
bec  eft  noir  oc  il  a  un  pouce  de  longueur;  les  narines 
fe  trouvent  placées  dans  un  tuberoile  qui  cil  au  mi- 
lieu de  la  pièce  fupérieure  du  bec  ;  le  lommet  de  la 
tête  £c  le  dos  font  noiiAtres  ^  ily  a  fur  le  croupion 
une  grande  ttcfie  blanche  ;  te  ventre  fie  les  àfles  ont 
xine  couleur  moins  f  mccc  que  celle  du  dos  ;  la  qxieue 
a  un  pouce  &  demi  de  longueur,  eileeft  compolcede 
douze  plumes  qui  font  toutes  brunes  ;  les  piés  &  les 
jambes  ont  une  couleur  bnmc  foncée.  Onadonnéau 
f*tnl\t  nom  à'oifcau  de  umptu ,  parce  qu'il  vient  fe 
cacher  derrière  les  vufleaux  qui  font  en  mer,  lorf- 
qu'on  eft  menacé  d'une  tempête.  Hifi.  nauits  oifutux 
jwrDcrham,  row.  ///.  Voyci  Oiseau. 


PETREUX,  tn  Anatomity  nom  de  l'apophyfe  pierj 
reufe  de  l'os  temporal;  on  la  nomme  aum  ù  ndur» 

fVH.  TfiMPOKAL. 


le;  fious  fdnnrdela  Aire*mere  iont  an  nombre 

defix,  trois  de  chaque  côte  ;  un  antérieur  fur  l'angle 
antérieur  du  rocher;  un  moyen  ou  angulaire,  lur 
l'angle  poftérifur  fupcrii  Tir  du  rocher  ,&  un  infé- 
rieur. Les  deux  inférieurs  achèvent  avec  les  ûnus  oc- 
cipitaux ,  le  rmusdrcitlafreaiiioiirdiigniidirouoo 
pitaL  ywti  RocHEX. 

PETRJSâ  ,  f.  f.  (Hift.  nat.  Boum.)  nom  donné 

I)ar  Houfton  k  un  genre  de  ])!ante  ,  en  l'honneur  du 
ord  Petre  :  en  voici  les  vrais  crraûcres  d'après  Lin- 
ntnis.  Le  calice  particulier  de  la  fleur  e(t  large, colo> 
Nffic  compofë  d'une  feule  feuille,  divtfée  en  cinq 
fegmens  obtusfie  déployés  ;  ils  fubfiftent  avec  lefhiit; 
la  fleur  eft  irréguliere,  plus  petite  que  le  calice  ,  &: 
monopétalc ;  les  ctamines  font  quatre  filets  inégaux 
en  grandeur,  mais  tous  c.icIk--;  dans  le  calice  de  la 
fleur;  les  boflettes  des  étamines  font  fimples;  le  ger- 
me du  piflil  efl  ovale  ;  le  Aile  eAfmiple  &  de  la  lon- 
gueur des  étamines  ;  es£n  le  ^le  du  piM  eft  obtus. 

Idj.) 

PÉTRI  CHERIE,  f.  f.  (Pêcherie)  terme  de  marine 

r'  fe  dit  de  tout  l'appareil  qui  fc  fait  pour  la  pêche 
morues,  comme  H;haloupcs,  bameçods,  cou- 
teamc,  %ies,  &t.  Les  Bafqucs  &  les  autres  Terre- 
JMUviersaai  vont  i  cette  pêche,  ont  emprunté  ce 
fliotdesEfpagnok  vn\  ;!ppeUent/CMcAM, un  équi- 
page de  guerre  ou  de  chalfe. 

PÉTRIFIANT,  adj.  (PhyJIq.)  une  chofeqiiiala 
faculté  de  pétrifier,  ou  de  changer  les  corps  en  pier- 
res, foyej  Pierres. 

Les  Phy  ûciens  parlent  d'un  principe  pitr^ant^  d'un 
efprit  ptirifiani,  d'iuifuc  pitrifiant.  Les  eaux  ou  fon- 
taines pitrijùintes,  font  celles  qui  contenant  ues  j  ,ir- 
ties  pierrcufes  diiToutes,  &  qui  y  nagent,  les  dépo- 
fent  fiu-  le  bois,  fur  les  feuilles ,  6l  fur  d'antres  corps 
qu'on  y  plonge  i  de  ibrte  qu'après  que  ces  pardes  s  y 
font  durcies  en  une  e^wce  de  croûte ,  on  regarde  or- 
dinairement ce  qui  en  réfultc  comme  des  pétrifica- 
tions, foyei  Fontaine,  Pétrification, 
^  PHTRIUCATION  ,  f.  f.  {Hift.  nat.  Minéralogie.) 
c'eA  une  opération  de  la  nature,  par  laquelle  un  corps 
du  règne  végétai,  ou  du  règne  animal,  dl  converti 
cnpienre,€ncottièrv«nttau)oiuslafiMmcqirïIavoit 
anporavatt. 

Toutes  les  pierres  ne  font  formées  que  par  la  réu- 
nion de  molécules  terreufes  qui  ont  été  ou  diÛ'outes  , 
m  détraiipéei  dani  de  rcau,  yi^rs^  r«nM/rPtEKAis. 
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C'eft  donc  aux  eaux  feules  que  Ton  doit  attribuer  la 
pêtrifiuà»m\  ainfi  il  s'ajpt  d'examiner  de  quelle  ma- 
nière cette  opération  fe  fait.  Nous  prendrons  pour 
exemple  le  bois,  &  nousajlons  confidérer  comment 
cettelubrtance  ,  dont  !c  ri'Ju  eftlâcheen  comparaM» 
de  celui  des  pierres, peut  devenir  un  cfMpyAif  p^. 
lànt  éccompade,  fans  rien  perdre  de  fa  wrtM. 

Le  bois, luivant  les analyfes.eftcompofé;  i°  d'u- 
ne terre  qui  hii feitde  bafe,  aîniî  qu'à  tous  les  corps 
de  la  rature  ;  i°.  d'une  portion  dVau  qui  entre  dans 
fa  combinaifon  ;  j".  d'une  fublknce  que  l'on  nomme 
extraSive,  qui  ellou  une  gomme,  ou  une  réfine,  ou 
qui  eft  l'une  &  l'autre  à  la  6ms ;  4». d'une  fubftance 
âluie ,  qui  eft  tantôt  de  la  nature  du  vitriol ,  tantôt 
de  celle  du  nitre,  tantôt  de  celle  d'i  fe!  marin.  Le  bois 
eft  forme  par  ralfemblagc  d'un  amas  de  filets  ou  de 
fibres ,  qui  iont  autant  de  tuyaux  qui  donnent  paâàge 
à  la  feve  i  &  il  eft  rempli  de  pores  qui  vont  du  centte 
à  ladiconfifacenee.  Lorfqu'un  morceau  debois  eften^ 
fixn  en  m.  il  ne  tvde  point  à  être  pénétré  par 
Peau  ;  ce  ihude  en  ^infinuant  par  fes  porcs  &  les  li- 
bres ,  diflbut  pcu-.H-peu  les  fublbnces  dont  il  ell  le 
diflblvant ,  telles  que  les  panies  lalines,  les  parties 
gommeufes,  &c.  6c  s'unit  avec  Peau  qui  étoitdéià 
contenue  dans  le  bois ,  &  mûfiafintparâe  de  fa  com- 
buiaifon  ;  par  ce  moyen  il  Ye  fih  tme  décompofition 
du  bois,  fes  parties  le  détach°in  l-  s  mes  des  autres  ; 
les  pores  &  les  tuyaux  le  di  atcnt  6c  s'agrandiflewl 
l'eau  y  entre  comme  dans  une  éponge.  Quoique  pri- 
vé de  plulicurs  de  fes  principes ,  le  bois  conferveftm  ' 
tiiru&  û  forme,  il  lui  rcfte  encore  la  terre  quihtiiêft 
de  bdè.  Enefti»  lorfqu'on  brûle  uneplante  a\'ec  pré- 
caurion,  c*eftH4<dire  en  la  garantillant  du  vent,  il 
refte  une  cendre  qui  ert  pour  ainfi  dire  le  fqueictte  de 
la  plante;  &  cette  cendre  n'eft  autre  chofe  que  la 
terre  &  la  jiartie  ialine  de  cette  même plantCi  I/cau 
en  circulant  fans  celle  dans  CCS  fil»es  OU  limux  vuî- 
dcs,y  dcpofe  peu-à-peu  les  molécules  terreufes  dont 
elle-même  eft  chargée  ;  ces  molécules  fe  combinent 
avec  cellesqui  entroient  dans  la  combinaifon  du  bois 
ellL-ss'y  moul'.nt,  elles  rcmplilTent,  &  à  l'aidede  l'é^ 
vaporation,  ces  molécules  acaimulées  fe  lient  Ics 
unes  avec  les  autres ,  &:  le  bob  changé  en  pierre  coiih- 
ferve  la  même  forme  qu'il  avok  auparavant.  Alors  le 
boisdmentune  mafte  de  pierre  qui  eft  ou  calcaire 
ou  arsillcufe  ,  ou  de  la  nature  du  caillou  &  de  l'aga- 
te, luivant  la  nature  des  molécules  terreufes  que  les 
eaux  ont  ou  diflbutcs ,  ou  détrempées ,  &  qu'elles  ont 
charriées  &  dépofécs  dans  les  fibies  du  bms. 

Pour  que  cette  opéntîon  feftflè,il  eft  aifé  de  con- 
cevoir qu'il  faut  que  la  terre  dans  laquelle  eff  ren'cr- 
mélecoqw  qui  doit  fe  pL-rniicr,  ne  foit  ni  trop  fechc 
ni  trop  humide.  Trop  d'eau  pourriroit  le  bois  trop 
promptement ,  &  le  réduiroit  en  terre, avant  que  les 
molécules  eufient  eu  letaflHdefedtfpdêr  peu4-peu, 
&  de  fe  lier  lesuaes  ans  autres.  D'un  autre  côte\un 
terrein  trop fècneftHimiroit  point  l'eau  qui,  comme 
on  a  vu ,  eft  abfolumeiu  ncci.  (laire  à  la  pétrification. 
L'eau  ne  doit  point  être  en  mouvement ,  parce  qu'elle 
ne  pourroit^oint  dépofer  les  noUailes  dont  elle 
eft  chargée.  Enfin  il  £iut  que  le  omw  qui  doit  fe  pé- 
trifier ,  loit  garanti  du  cootaâ  de  IW  cxtétieur ,  dont 
le  mouvement  trop  violent  nuirait  antrmil  de  h 
nature. 

Quelc^ies  perfonnes  n'admettent  point  de  pbrifi. 
cation  véritable  ;  elles  paroiffent  fonder  leur  inti- 
ment fur  une  difpute  de  mots.  Il  eftUen  certain  que 
toutes  les  parties  du  bois  ne  font  point  converties  en 
pierre, il  n'yaqiie celles  qui  font  terrcules  qui  foient 
propres  à  entrer  dans  la  nouvelle  combinaifon  qui  fe 
produit.  Quant  au.\  autres  principes,  après  avoffété 
chalTés,  ils  font  remplacés  par  les  molécules  que  les 
eaux  d^pofent;  c'eft  ce  remplacement  que  l'on  n- 
peUe^étfjjfffeiwe,  Dwcefens,  il  y  auroitde  i'àhiux- 
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lUté  à  nier  l'exiftcnce  des p^tnf  cations.  En  effet,  on 
a  trouvé  en  plufieurs  endroits  de  Ih  terre, des  arbres 
entiers  pétrifiés,  avec  leurs  branches&leufSndiiM. 
On  appcrccvoit  en  les  coiipant ,  les  cercles  aimneb 

leur  croiflance  ;  on  en  a  dvs  in  jrceau\  'À'-t  IlIcjucIs 
on  volt  diftindlement  qu'ils  ont  ctc  ronges  par  les 
vers  ;  d'autres  p^>nci.i  ici  marques  viCblcs  de  la  coi- 
née  &  de  la  iicie.  Entan  ce  qui  doit  fermer  U  bouche 
innerédulhé ,  on  a  trouvé,  quoique  rarement,  des 
morceaux  de  bois  dont  une  portion  étoit  encore  dans 
l'état  d'un  bois  véritable  &  propre  à  brûler ,  tandis 
qu'une  autre  portion  cioit  chiiagéc  cn  ^B^t  ou  en 
ooe  pierre  d'une  autre  elpece. 

Ce  qui  vient  d'être&dabobpeitts^appliquer  aux 
parties  des  animaux  qui  fe  pétrifient.  Les  animaux 
ont  ainfi  que  les  végétaux  ,  une  tirrc  qui  leur  fert  de 
bafe;  c'cft  cette  terre  q-n  tonne  Ituri  os ,  les  coquil- 
les; ib  contiennent  encore  des  parties  (klines  &c 
aquenfcs'.'ilsfont  renniplisde(ibccs<cdt|HMtsqai 
^Kuvent  admettre  les  eaux  de  b  terre  i  ces  eaux  peu- 
vent dépofcr  dans  les  pores  &  interlMces  de  ces  lub- 
ftances  animales,  les  mokailcs  terreulVs  dont  elles 
font  chargées  &  qui  s'y  diirc;flent  peii-à-peu.  Les 
filbflances  animales  qu'on  trouve  le  p!u$  ordinaire- 
ÏBeot  purifiées,  font  les  coquilles,  les  madrépores  « 
les  oHenensde  po'iâbns  ;  cela  cft  aflèz  naturel,  vu 
que  ces  fubftances  ont  déjà  par  ellc.-mcmcs  beau- 
coup d'analogie  avec  IfS  pitrrc;,  ctant  cumpolces 
pour  la  phis  grande  partie,  de  molécules  terreutc».  Se 
cakaires.  Al'ej^tfd  des  parties  gralTes  &c  charnues  des 
anûMn,cBes  font  dHin  tifii  trop  lâche ,  &  trop  fu- 
jettes  à  la  pourritiffe,  pour  pouvoir  donner  letems 
aux  eaux  de  dcpofer  la  matière  lapiditique  dans  leurs 

Quai  «Ot  fknjkëênn  des  quadrupèdes ,  elles 
doivenr  hit  très-rares  ,  fi  tant  eft  qu'il  en  exille  ; 

on  trouve  afTc?  1<)u\  t  nt  leiiis  otTemens  enfouis  en 
terre,  nidi>  il?»  ne  (ntit  pu:aî  pétrifies  pour  cela;  on 
doit  fur-tout  re_i;.inler  comme  très  -  incertain  ce  qui 
a  été  rapporté  ^ar  quelques  auteurs  ,  d'un  cadavre 
Innnain  pétriiîe  que  l'on  dit  avoir  ctétrouvécn  158) 
aux  environs  de  la  ville  d'Aix  en  Provence  :  on  peut 
en  dire  autant  des  hommes  pétrifiés  que  l'on  pré- 
tend avoir  été  trouves  dans  une  montagne  de  la 
Sutflëi  ces  hommes,  dil-on,  faiioient  partie  de 
rétpâwged'un  vaiffeau  quifiittrouvc  avec  fes  agrcts 
au  nane  endroit.  Ces  fiuts  iont  auili  âd>uleux  que 
la  prétendue  vffle  de  ffidoblo  en  Afrique,  dont  on 
nous  conte  que  tous  les  habitans  ont  été  pétrifiés. 
Le  merv  eilleux  de  cette  hift«irc  difparoîtra  fi  Ton 
£ut  attention  que  fouvent  les  voyageurs  qui  pafTent 
liant  les  endroits  fablonneux  de  l'Arabie  6c  de  la  Ly- 
bie ,  font  tout  d'un  coup  enfeveBs  fous  des  monta- 
gnes de  lâble  que  ie  vent  élevé;  quelques  fiecles 
après  on  retrouve  Jean  cadavre*  dînas  Ce  deflichés, 
événement  qui  a  pu  arriver  ausbabilMide  b  ville 
de  Bidoblo. 

JUn  grand  nombre  d'auteurs  nous  parlent  d'olfe- 

*mens  de  quadrupèdes  pétrifiés  ;  cependant  en  r^ar- 
dantla  choie  de  près,  on  trouvera  que  rien  n'eft 
moins  décidé  que  leur  exillance,  &:  l'on  verra  que 
les  offemens  des  quadrupèdes  que  l'on  rencontre  en 
terre,  iont  ou  dans  leur  etac  naturel ,  oufinpleflaent 
rongés  &  calcines,  yoyti  Us  artidts  OsSKMBKS  FOS* 
siLEs,  Ivoire  fossile,  &t.  Cependant  il  peut  fe 
taire  que  ces  os ,  par  leur  ("ejour  dans  la  terre ,  aient 
acquis  une  duretc  beaucoup  plus  grande  qu'ils  n'a- 
vment  auparavant,  mais  ceb  n'autofift  point  à  les 
mettre  au  rang  des pitrificattoiu. 

On  a  aufli  raifon  de  fe  défier  des  prétendus  oilèaux 
pétritics  avec  leurs  a;:ufs,  que  l'on  aiïiire  fe  trouver 
au  pays  de  Heflé,  dans  le  Weûenraid ,  dans  une 
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même  jugement  des  crapaux-,  des  lézards ,  &  même 
des  (èrpens  pétrifiés  qui  fe  font  quelquefois  trouwés 
en  terre  ;  quant  aux  icrpens  il  y  a  lieu  de  foupçon> 
ner  que  des  gens  peu  inftnntt  amont  plk  être  tron* 
pés  par  des  cornes  d'ammon,quiieflcnibleataAaè 
un  lerpent  entortille. 

La  chofe  efl  beaucoup  plu;  certaine  pour  les  ani- 
maux marins ,  &  l'on  eft  aiHiré  qu'il  s  en  trouve  de 
pétrifiés  ;  près  des  villages  de  Mary  Se  de  Lify ,  du» 
le  voifinage  de  Meawc,  on  trouve  une  grande  quan- 
tité de  crabes  pétrifiés  ;  on  rencontre  en  pluueurs 
autres  endroits  des  dents  &  des  palais  de  poilfons 
pétrifiés,  &C.  au  poim  de  donner  des  étincelles  lorl- 
qu'on  lesfirappeavee  tmbriquct.TcUcs  lont  les  pier- 
res que  Ton  noauK  tnfandimt,  ^ag^um,  étu 
yoyei  a$  «rûdet.  Les  beiemnitei,  wi  eonies  d'imo 
mon,  les  ourfins  o\i  échlnltes,  &  un  grand  nom- 
bre de  coquilles  &  de  litophytcs  font  fouvent  véri- 
tablement pctrifi«;  on  en  voit  qui  font  entièrement 
changés  en  cailloux  ou  en  a^athe;  d'autres  ont  fervi 
de  moule  à  la  matière  lapulifique  qui  a  été  reçue 
dans  l'intérieur  de  ces  corps;  nuis  ce  feroit  fe  trom- 
per que  de  mettre  tous  les  corps  marins  qui  fe  trou- 
vent dans  le  feln  de  la  terre  au  rang  de^  panjicu- 
liant;  quelques-uns  de  ces  corps  n'ont  éprouvé  au- 
aine  altération,  d'autnaoat été iaq^lement  roi^;é^ 
ont  perdu  leur  liaifon,  ce  qui  ne pent paflcr  pour 
un  changement  en  pierre;  d'oïl  Pon  voit  que  l'on 
ne  doit  pas  donner  indillinOement  le  nom  de  pétrifi- 
cation à  toutes  les  coquilles  ou  corps  marins  qui  fe 
trouvent  enfouis  dans  les  couches  de  la  terre.  ^<>y»j 
farticU  FossiLE.  Lorl'qu'on  veut  parler  avec  exadi- 
tude,  il  ferait  i  propos  de  diilinzuer  même  les  pier« 
res  qui  (ont  venues  fe  mouler  dans  l'intérieur  des 
coquilles  ou  des  corps  marins,  des  vraies  pîirifica- 
tions.  En  effet ,  on  voit  louvent  des  pierres  ainfi  for- 
mées ou  moulées ,  qui  font  encore  enveloppées  de 
la  coquille  qui  a  fervi  de  moule  k  b  matière  lapidi- 
fiqne , la coqaiile  eUe-wtoe  n'a  point  été  changée, 
elfe  eftfenvcntéuisfea  état  naturel.!!  ne  6ut  point 

croire  non  plus  que  l'animal  qui  logeoit  dans  ces 
coqiuUo  ait  été  converti  en  pierre ,  tout  ce  qu'on 
peut  dire,  c'eil  que  le  fucpierrclut  cft  venu  ooctt> 
per  la  place  de  l'animal. 

Ce  Icroic  encore  fe  tromper  que  de  prendre  pouf 
une  vraie  piuijuûtioa  les  Mcniâations  ou  croûtcé 
pierreufcs  q\ii  le  forment  à  l'entour  de  quelques  fub- 
llances  qui  ont  Icjourné  quelque  tcms  au  fond  de 
certaines  eaux  ;  les  molécules  tcrreules  contenues 
dans  ces  eaux  fe  font  d^ofias liv  leS  ftuiUes  OU  les 
plantes,  &  les  ont  couvertes  d!ùn  enduit  qui  ^tSt 
durci  flediangé  en  pierre,  enconfervanthfeîina 
du  corps  fur  lequel  ces  molécules  fe  font  dépoféef  « 
tandis  que  le  corps  lui  -  même  s'cll  pourri  fie  a  dif- 
paru.  '  ojKj  Incrustation. 

On  ne  doit  pas  non  plus  confondre  avec  les  pitri- 
fet^uu^  ks  empruntes  des  végétaux  ou  des  poif> 
foos  qui  fe  trouvent  fiu-  quelques  pierres  \  b  pierre 
qui  porte  ces  empreintes,  étant  dans  un  état  de  mol- 
leffe,  aprisja figure  du  corps  qu'elle  enveloppoit, 
elle  s'elt  durcie  peu  -  à  -  peu ,  éi  le  corps  qui  a  tait 
l'empreinte  a  fouvent  entièrement  «fitpam.  F^yt^ 

PHTTOUTSS  6'TVPOUTES.  / 

Enfin  on  ne  peut  donner  le  nom  de  /thrifiautont 

aux  pierres  à  qui  descireonftances  fortuites  ont  feit 
prendre  dans  le  lein  de  h  terre  des  tonnes  bifarres , 
qui  peuvent  quelquefois  avoir  de  la  reHemblance 
avec  des  corps  étrangers  au  règne  minéral,  fqyt^ 

/'«TBCi^  Jeux  DE  LA  NATURE. 

Les  vraies  pétrifications  font  donc  les  fubftances  , 
fbît  animales,  foit  végétales  ^ui  ont  été  pénétrées 
&  imbibées  du  fuc  pierreux,  qui  ell  venu  remplacer 
les  princq>es  dont  ces  corps  étoient  originairement 
«àpolSb  *  Ans  diangcr  ]«Hr  finiAïae  «  ^ 
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Une  infinité  d'exemples  nous  prouvent  que  la  terre 
rinlt.-inic  ilf''  pcinjî.,i;iins  de  cette  ff;)ece  ,  elles  por- 
tent ti  dil  tindlement  la  forme  du  corps  animal  ou  vé- 
gétal qu'elles  étaient  originairement ,  qu'il  eft  im- 
poflibie  de  s'y  tioiBper;  c'eft  ainfi  cpie  nom  avons 
un  grand  nombre  de  bois  pétrifiés.  En  Frandie- 
Comtc ,  près  de  Salins ,  on  a  trouvé  une  afCc/.  grande 
quantité  de  noix  &  de  noilettes  entièrement  chan- 
gées en  pierre.  On  a  trouvé  auill  des  cliâtaigncs ,  des 
pommes  de  pin,  &  d'autres  fruùs  femUables  véria< 
Uenent  pétrifiés  ;  mais  il  finit  convenir  que  Ton 
TOit  ibuvent  dans  les  collcflions  des  curieux  des 
pierres  que  l'on  veut  taire  paiilr  poiu:  des  ptirifica- 
lions,  &c  oui  ne  font  réellement  redevables  de  kur 
figure  qvi'a  des  effets  du  halard. 

Quelques  natunBAesont  été  trùs-  curieux  de  fa- 
Toir  comlnen  ]a  nature  employoit  de  tems  à  \ipùri- 
fitatton ,  ils  ont  cru  que  cela  pourroit  ftire  eonnoître 
l'antiquité  de  notre  globe.  L'empereur  François  I. 
ailuellement  régnant ,  dont  le  goût  pour  Thiiloire 
naturelle  efl  connu  de  tout  le  monde  ,  fit  tirer  du 
Danube  uo  pilotis  qui  avoit  fervi  â  un  pont  que 
Trajanti  £nt  oitir  fur  ce  fleuve  en  Sffvie.  Ce  pilotis 
étoit  pétrifié  tout  autour  à-peu-près  d'untnvvrs  de 
doigt  d'epaiffeur.  Il  paroit  que  cette  voie  feroît  très- 
peu  fiire  pour  nous  t.iire  découvrir  l'âge  da  monde , 
vù  que  certaines  eaux  font  plus  chargées  que  d'au- 
tres oe  molécules  lajndifiques,  certains  terreins  peu- 
vent être  plus  propres  que  d'autres  à  \i pétrification  y 
6c  quelques  fubftances  peuvent  être  plus  difpofces 
q\ic  d'autres  à  recevoir  les  lues  pétrihans;  nous  en 
avons  un  exemple  dans  le  lac  d'Irlande,  que  l'on 
nomme  Loti^h-ncagh.  Voyez  cet  articlt.  (— ) 

PETRIN,  f.m.  (^Bimlani.)  eft  une  cfpece  de 
coffi'e  dans  lequel  on  pétrit  le  pain.  Il  eft  fermé  d'un 
couvercle  qu'on  appelle parce  qu'il  fert  à  tour- 
ner le  jïHin,  C|ui  ell  environne  tout  autour,  ex- 
cepte (urle  devant,  d'une  bordure  de  planche  haute 
d'environ  trois  pouces  *  qui  va  toujours  en  rétrécif- 
limt  fur  les  côt&  jufqu'a  la  hauteur  du  devant,  fpyt^ 
U  fig.  PL  du  Boubmgir. 

PÉTRIN  AL  ou  POITRINAL ,  f.  m.  (  Àrt.  milit.  ) 
étoit  ,  ielon  Nicot  ,  une  elpccc  d'armicbuic  plus 
courte  que  le  mouiquct ,  mais  de  plus  gros  calibre, 
qui  à  caufe  de  fa  peianteiu-  étoit  attache  A  un  large 
baudrier  pendant  en  écharpe  de  l'épaule,  fie  coucoé 
îur  la  poitrine  de  celui  qtu  le  poitott.  On  appelloit 
fn;:rin.:r::r  l'homme  de  pucrre  qui  le  lèrvoit  au poi- 
trirui  dans  le  combat.  Il  cil  fait  mendon  de  cette 
arme  dans  une  relation  du  fiégc  de  Rouen  par  Henri 
IV.  en  1 5 çx  ;  il  y  a  long-tcms  qu'elle  n'ell  plus  en 

PETRINIA  ,  (  Giog.  mod.)  petite  ville  de  la  Croa- 
tie, liir  la  rivière  de  Pétrinia,  qui  fe  jette  dans  le 
Kulpe  :  elle  appartient  ;\  la  mailon  d'Autriche  ,  a  été 
bâtie  en  i  ^91,  &  ert  A  iept  lieues  E.  de  Carlelladt. 
long.  ^^4.  i5.  ht.       4O'.  (  D.  J.  ) 

P£TKINt/MSlNU£SliANUM,  (  Gïoçr.  anc.  ) 
Beu  dltalie ,  dans  la  Campanie.  Horace ,  /.  /.  tpifi.  v. 
y.  S.  en  fait  mention.  Il  promet  à  Torquatus  du  vin 
qui  croiffoit  entre  Minturne  ëcSinuelle,  dans  le  lieu 
qu'il  appelle  ParinumSinmjfatutm  :  c'ctoit  vrailfem- 
blablement  une  montagne  qui  coaunandoit  la  ville 
de  SinuefTe ,  &  oii  il  y  a  mamtinant  un  boui^  avec 
un  petit  fort ,  qu'on  nomme  Rocca  di  monii Ragoni, 
oii  l'on  cueilloit  autrefois  un  des  meilleurs  vins  de 
J'italie. 

PÉTROCORES  ,  LES  ,  (  Giogr.  anc.)  Ptlrocorii  , 
peuples  de  la  Ciaule,  dont  Jules  -  Céfar  fait  mention 
parmi  les  Celtes,  fie  qu'AuguHe  comprit  dans  l'Aqui- 
taine. Ils  haflntoiait  les  pays  que  renferment  les  dio* 
céfts  de  Péri^ueux  &  de  Sarlat;  car  Surlar  a  été  tiré 
de  l'ancien  diocèlé  de  Périgueux  ;  le  nom  moderne 
de  ces  peuples  eft  eaaompu  de.nincien:  on  les.  ap« 
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pelle  prcfentemeot  Pirigourdim;  le  pays  fe  nomme 

i'êri^ord  ,  cC  leur  Capitale  férigucux. 

t£TR0M.4NTALUM,{Gcag.  anc.)  ville  de  la 
Gaule  lyormoife.  L'itinéraire  d'Antonin  la  met  fur 
la  route  de  Cafvomaglu  (fieauvais),  à  Ltuttia,  U 
marque  de  PetromaïUaitaii  a  Btîva  Ifara  (  Pontoïfe), 
quatorze  lieues  gauloifes  ;  ainfi ,  félon  M.  l'abbé  Bel- 
Icy ,  Mém,  des  Injcr.  tout.  XIX.  iti'^".  c'eft  peut-être 
Magny.  M.  de  Valois  croit  qu'il  faut  placer /"e/roffwn- 
i^um  àMante  \  mais  on  a  oie  la  peine  à  croire  que  la 
grande  rottte  deBeauvais  il  Par»  eùtilefcendu  ju^ 
qu'i^  Mante,  pour  palier  enfuitc  à  Bùva  Ifant  (Pon- 
toifc  )  :  cependant  fi  les  dlfiérentes  dillances  de  l'Iti- 
néraire convenoieiit  A  Mante  ,  l'opinion  de  M.  de 
Valois  feroit  plus  que  probable. 

PÉTRIR ,  (  Boitùing.  ^  c'eft  mêler  l'eau ,  le  levain 
&  la  &rine  ,  fic  fi>nner  à  bras  ou  autrement  la  pâte  4 
faire  le  pain.  L'avantage  principal  de/»<mrconfifte  à 
didribuer  également  l'air  ,  l'eau  &  le  levain  dans 
tout  le  cor[)s  de  la  pâte,  afin  que  la  fermentation 
s'etablille  par -tout,  en  m£me  tems,  &  également 
dans  la  mafie.  En  conféquence  plus  le  pain  eft  pétri  f 
meilleur  il  eft,  plus  il  y  a  d'yeux.  Les  yeux  du  pain 
foat-iK  fiirmcs  [),>rrt.  ;ui  ir/il'j  t  n  expanfion  par  l'ac- 
tion du  (eu,  trinui-,  que  le  paii\  cuit,  ou  par  la  dilata- 
tion de  l'air  enfermé  dans  la  pâte,  en  le  f^r-l-J.in:  ? 
c'ell  ce  qui  n'eft  pas  encore  déterminé.  11  eft  sûr 
que  le  pam  mal  pitri  eft  lourd ,  mal-fain  ,  fiC  fans 
yeux.  Quant  à  ces  bulles  qu'on  voit  fe  former  k  la 
pâte  tout  en  la  pttrijfant ,  je  me  trompe  fort ,  ou  ^eft 
i'eflet  d'im  commencenunt  de  fermentation,  dans 
lequel  une  portion  d'air  fe  fcpare  ,  comme  il  arrive 
dans  toute  autre  fermentation ,  daas  un  flifide  même 
OÙ  l'on  voit  des  bulles  fe  former.  Or  ces  bulles  font  » 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs,  le  phénooiène  même 

des  yeux  t'ormcs  dans  la  pâte  &  pendant  qu'oo'  la' 
peint ,      c:iiand  elle  cuit  au  four.  ' 

PLTROURUS1L.XS  ,  {.  m.  ])1.  (  //(/?  ccc/^'f.  )  feÔe 
d'hérétiques  qui  parurent  en  France  vers  l'an  1116, 
&  qui  prirent  ce  nom  de  leur  dief  Piim  dt  Bny*  i 
provençaL 

Un  mome  nommé  &nri  fe  oût  aufi  1  leur  tête,' 
ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  HBemimm,  y«y«[ 

Henriciens. 

Pierre  le  vénérable  abbé  de  Clunv  a  fait  un  traité 
contre  les  Pttroin^€ns,  dans  la  prénce  duquel  il  ré» 
duit  leurs  erreuis  ik  cinq  chefs  principaux.  1*.  Ils 

nioient  que  le  baptême  fut  nécell'.iire  ni  rnème  utile 
aux  cnfans  avant  l  âge  de  rai'.on  ,  parce  que,  dtioient- 
ih ,  c'eft  notre  propre  foi  ailuelle  qui  nous  fauve 
par  le  baptême.  1".  Qu'on  ne  dev  jit  point  bâtir  d'é- 
gUfes,  mais  au  contraire  les  détruire,  les  prières 
étant  félon  eux  aulTi  bonnes  dans  une  hôtellerie  que 
dans  un  temple,  &  dans  une  étabîc  que  fur  un  autel. 
3°.  Qu'il  fiilloit  brûler  toutes  les  croix,  parce  que 
les  chrétiens  dévoient  avoir  en  horreur  tous  les  inf- 
tnimens  de  la  paflion  de  Jefus-Chrift  leur  chef.  4". 
Que  Jefus-Chrtft  n'eft  pas  réellement  préfent  dans 
l'Euchariftie.  5°.  Que  les  facrifices,  les  aumônes  8e 
les  prières,  ne  fervent  de  rien  aux  morts. 

On  les  a  auftiaccufés  de  manichéifmc,  &  ce  n'eft 
pas  à  tort ,  car  il  eft  prouvé  qu'ils  admettoient  deux 
principes  comme  les  anciens  manichci'ns,  il  l'eft  par 
Roger  de  Hoveden  dans  fes  annales  d'Angleterre , 
qu'à  l'exemple  de  ces  hérétiques ,  les  Ptirobrufims  ne 
reccvoient  ni  la  loi  deMoife  ,  ni  les  prophètes  ni  les 
Pfeaumcs,  ni  l'ancien  Teftament  ,  iSc  par  Radulphe 
Ardens,  auteur  du  xj.  liecle,  qui  rapporte  que  les 
hérétiques  d'Agcnois  fe  vaotentdc  mener  la  vie  des 
apôtres,  difeat  qu'ils  ne  mentent  point  fie  ne  jurent 
point ,  condamnent  IWage  des  viandes  fic  du  maria- 
ge, rejettent  fandenTeftament  &ime  partie  du  nou- 
veau ,  6c  ce  qû  eft  de  plus  terrible  admuttnt  deux 
tfiauu»,  éUtat  que.  le  ûçrenwot  de  l'nite(  n'eft 
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qoe  il  pib  toot  pur,  AépRfieat  le  baptême  &  U 
refurrcâioa  det  morts  ;  or  ces  hérétiques  d'Age» 
nois  du  XI*  n'ùtoient  autres  c^ue  les  Petrobrujitns  & 
Xc^  Htnric'ttni  dont  la  IciH-  s'etoit  rcjjanduc  enGaf- 
cogne  &  dans  les  provinces  voilines  ,  &  cVtoicnt 
là  Uns  doute  des  Mdnicfaceas  bien  marques ,  dit  M. 
Koûiet ,  Hifi.  des  yarùUt  Cv,  Xi.  num.  42.  pag.  14^. 
tom.  //.  C  eû  dooc  à  tort  que  M.  Chambcrs  accnfe 
le  P.  Langlois  d'avoir  voulu  par  un  faux  icle  noircir 
les  Pdrohîujitci  d'une  accidntinn  do  in.iniclicirme  ; 
€'ert  contre  les  auteurs  conteiiipur.nns  qu'il  tiiudroit 
ioteoter  cette  accuiation  ;  mais  on  fait  le  motif  qui 
fiMt  les  Proccftans  à  écarter  ce  Toupçott  de  omiu- 
diâTme  des  hërétimies  qui  dans  le  x).  fiede  ont 
nié  la  prcfence  récile,S>:  l'on  peut  voir  ce  que  M. 
BoiTuet  A  repondu  à  ce  lujct  au  miiiillrc  U  Roque. 
Hifi.dts  rarut.  iQm.iLÙr,Xi.  n,c*xx.^fiùt. 

PETRO-JOANNITES ,  f.  m.  pl.  (  «/t  taUf.  ) 
nom  de  quelques  feâairesaflaoMnus»aialt  nom- 
Bcs  dN»  certûn  Pitrrt  Jtm  ou  Pwm  fis  dtjun ,  qui 

panitdans  le  xij.  ficclr.  Sis  opinions  no  furent  con- 
nues qu'dprcs  la  mort,  &i  fou  cadavre  tilt  déterré 

Ses  erreurs  (e  réduifoient  à  titre  que  lui  feul  avoit 
la  coanoiflrance  du  vrai  (èns  dans  leqnH  les  apôtres 

aviilcr.t  prêché  l'crancile ,  que  i'anic  r  iifonnabie 
n'eiuit  point  la  l'orme  du  corps,  qu'aucune  grâce  ne 
nous  cit  infuie  par  le  !;,i|)tenie  ,  iS:  que  Jelus-Chrirt 
ttoit  encore  vivant  liir  la  croix  loriqu'on  perça  le 
nitc     ec  une  lance.  Pruitol, 

PËTROL  ,  £  m.  f  Uift.  mu.  du  hùlts  minir.  )  on 
'(£ibit  auparavant  pltrM-,  en  ttriten  panglio ,  en  an- 

Slo'i'i  fit roly  ou  r(ui-ci.'.  Hulh: minérale,  lubtile,  in- 
ammable ,  d'une  odeur  lortc  de  bitume ,  &  de  diffé- 
rente couleur. 

Les  hommes  rapportent  tout  «flin  volontiers  .i 
letirs  goûts,  ou  i  letus  paiEoiis.  U  y  a  peu  de  nos 
dames  qui  ignorent  la  caufc  à  laquelle  RoufTeau  attri- 
Inie  U  mort  de  l'amourctix  fils  d'Alcmene ,  Si  peut- 
itrc  pcnleni-elles  comme  ce  poète,  l'our  moi  qui  ne 
fon^c  qu'à  la  nature  du  pùrol,  6l  qui  i'uis  rempli  des 
détails  qu*cil  racontent  divers  auteurs;  je  m'imagine 
avec  quelques'^ns  d'etuc,  que  la  robe  fatale  qu'on 
iuppofoit  teinte  du  iàng  de  Nefliis ,  &  que  Déjanire 
envo^'a  enfuite  ii  Hercule,  de  même  que  celle  que 
Médce  envoya  a  Cilaucé,  caulerent  la  mort  du  ra- 
viiTeur  d'Iole  ,  &  de  la  tille  de  Crcon,  parce  que 
«es  deux  robes  avoient  été  trempées  dans  Itfknlf 
iqu*on  trcNtvtMt  aux  environs  de  Bahylone. 

Ce pitroloace  naphte  de  Babylone  ,  émit  d'une 
nature  fi  fubttle,  au'il  s'enflammoit  des  qu'on  l'ap- 
prochoit  du  l'cii ,  ce  l'on  ne  pouvoir  l'ctemdre  qu'en 
Ctoutfant  ce  l'eu  avec  de  la  bouc ,  du  vinaigre ,  de 
Falun  &  de  h  ghi:  AK  van  Jre  en  fit  l'expérience  fur 
Miieaae garçon,  qu'on  eut  bien  de  la  peine  à  ijiu- 
«cr.  Ces  faits  qu'on  lit  dans  lliiftoire ,  m'ont  con- 
^àt  à  rechercher  avec  avidité  les  obfervations  de 
nos  meilleurs  phyficiens  fur  ce  bitume  liquide. 

L(i  noms  du  paroi  c  ht  i  Ut  tutcitns.  Le^om  de 
tuphu  que  pone  le  ptirot ,  dérive  du  cluUdéen  Hoph , 
éUtoMleff  parce  qu'il  découle  &  dégoûte  des  rôdiers , 
tantôt  plus  liquide ,  &  tantôt  moins  ;  le  prophète 
Dante!  cA.  "y  v.  dit  que  l'on  allum.i  la  tournaile 
où  l'on  dcvoit  jetter  Milack  ,  Sidrack  &  Abdenace  , 
avec  du  naphte  ,  de  la  poix  &  d'autres  matières 
COmburtibles  ;  mais  le  naphte  dont  il  s'agît  id,  eA  le 
nflàfphalte  ou  le  bitume  de  Judcc.  De  même, quand 
U  eft  dit  dans  la  genefe ,  ch.  x;,  v.  j  ,  que  les  murs  de 
la  tour  de  Babel  ctôient  lio  avec  un  mortier  oii  il 
èntroit  beaucoup  de  naplue  ;  ce  mot  deligne  du  pilla- 
fphaltc ,  efpece  de  bitume  qui  mêle  avecle  Jlmuicr* 
^lUux,  fait  un  ciment  pour  joindre  les  picim  des 
g^iiwUes ,  lequel  énc  Uf»  d«  cehû  que  l'tw  iù± 


avec  U  chaux.  C'eil  avec  ce  ciment  que  Vitntv* 
penfe  que  les  imirs  de  Babylone  ont  ëtv  LtliS  :  ce* 

pendant  les  Babyloniens  nommoienr  proprement 
/x<y*/«  une  huile  blanche ,  ou  noire,  qui  decouloit 
de  quclciues  fontaines  auprès  de  B-ibylonc. 

Les  Grecs  appelloient  communément  le  naphte,' 
«tTjptAcMr,  c'eft-à-dire  kuik  de  pierre  ;  d'autres  fimple* 
■lent^ibit/lt^Ott  hÊÙkfartxcelltnct,  8c  auelques-uns 
*'Xium  Mitf* Hu t  tli  Médét ,  ce  nui  fiiltifie  ma  con* 
jefture  fur  la  mort  de  Créufe  ;  les  Latins  diioient  pt- 
tro/tum  par  fyncope  ,  parce  qu'elle  découle  des  ro- 
ches. Nicolas  Myrepfe  le  nomme  /AUft>  tu  ayti 
BmfCtfm^  hmk  dtfumu  Bvkt ,  d'autres ,  htiU*  dt faiMt 
Cahmiu  il  huit  fmit$y  quelq«ies-ans  enfin  »«f9i/, 
mwtâ,  du  verbe  t»"  atlinai,  qui  fignifîc  être  aL'.-imt. 
Saint  Ambroite  tire  l'origine  du  mot  naphtt ,  de 

rtiTHit  ,  attacher  ,  l:cr  ,iotnJrt ,  parce  quc  le  n.iphte  , 

dit-il,  colle,  joint,  unit }  mais  cela  n'eft  vrai  que  du 
pillàiphalte,  &  l'étjniMlogiecliakUenne  dt  napfate 
parmt  la  feule  bouwb 
Sts  noms  étms  Mt  MUart  mtiirmu.  Nos 

lifles  modernes  nomment  l'huile  de  pcrrol ,  ruiphta , 
naphui  tUha ,  fie  nigra  ,  Kempf.  Amoen.  174.  pttn- 
Uum ,  oUwm  petra;  huumen  UqvUmm  où» fimU»  f$»d 
ifiiMtat  taenbiu.  Kentm.  10. 

Le  pitmi  tft  un*  hmik  attandb.  Ontre  Ces  bdiles 
artificielles  &  végétales ,  c'eft-à-dire  tirées  des  plante» 
par  expreflion  ,  il  en  a  de  naturelles  &  de  miné- 
rales, qui  fonent  d'elles-mimes  des  entrailles  de  I.i 
terre.  On  les  appelle  en  général ,  huiles  dt  pttrol,  par- 
ce qu'elles  Portent  de  quelques  fentes  de  pierres.  Le 
piirol  e({  donc  un  hitume  liquide  oui  ne  difiiere 
aue  par  fa  liquidité  des  bitumes  foGoes  ,  tek  que 
1  afphaltum  ou  le  bitume  de  Judée  ,  l'ambre  ;  le 
jayet,  6'f.  Il  ell  de  différentes  couleurs,  blanc, 
jaune ,  roux,  verd,  noîiiire ,  fidffloc  les  lieax  qui  lé 
pnKhuiënt. 

OitmtmmomttnJttytn  Afii,imPtifiy8ee.Hy  * 

a  tpielques  pavs  chauds  des  Indes  &  de  l'Afie  qui 
fôultiîucnt  du  yct'oi.  Dans  l'i'e  de  Sumatra,  on  ea 
recueille  uni'  Ll;i'.-ee  tres-celebre  ,  fort  ellimee  ,  &: 
on  l'appelle  wi/i/jr-w/i/jd^,  qui  fiçnifie  huilt  dt  itm. 
L'on  en  tire  une  grande  quantité  Je  certaines  fourccs 
qui  font  près  de  Hit  en  Qialdée ,  félon  Edrilfi.  On  en 
trouve  aîifli  dans  les  montagnes  de  Farganah  dans  la 
province  de  Tranfoxane,  feîon  Ehu  Hancal.Oléarius 
afi'ure  qu'il  en  a  vù  plufieurs  fources  auprès  de  Sca- 
nftchie  en  Perfe,  aujourdlun  Schirvan,  ville  ren- 
▼Cffée  de  fond  en  comble  p«r  un  bonible  tremble» 
ment  de  terre. 

Nous  ne  voyons  point  en  F.'irope  auain  des  />/- 
iroli  dont  nous  venons  de  parler ,  d*c  nous  ne  connoil- 
Ibns  crue  ceux  de  France  &  d'Italie.  Ce  dernier  pays 
abonde  en  huile  de  piirol,  qui  fe  trouve  dans  le» 
duchés  de  Modene ,  de  Parme  &  de  Plailânce. 

On  tire  le  pttnl  en  quantité  de  «Ufférenis  puits  dC 
de  plufieurs  fontaines  dans  le  duché  de  Modene , 
i.ir  tuMt  le  Modcnois  ])aroît  rein[)li  de  cette  huile 
bitumineule ,  mais  (ur-tout  elle  abonde  auprès  du 
fbltdeJtlont-Raran/on,  dans  un  lieu  appelle  ilFtm 

mtm.  On  crcufe  des  puits  de  ]|o  ou  40  bnffiis  de 
pre^deur  ,}ufc|u'.i  ce  qu'il paroiÂs  une  finirced'eaa 

méléeavec  de  riiuile.  Les  puits  aue  Ton  creufeaubaS 
des  collines,  tournilTent  une  t;rande  quantité  d'huile 
rouffe;  ceux  que  l'on  creute  au  haut  donnent  une 
huile  blanche ,  mais  en  moindre  quantité.  Il  y  a 
encore  dans  le  môme  pays  dans  une  valkc  tres-fté- 
rile  du  bailliage  de  Mont-feAin,  un  grand  rocher  à 
douze  milles  de  Modene;  du  cÔté du fliont  Apennin, 
près  du  mont  c;il>l)iîis,  d'où  découle  continuelle-  ' 
ment  une  fontaine  d'eau,  où  nage  le  piuol ;  elle  eft 
fi  abondante ,  cpie  deux  fois  la  femmne,  on  en  retitt 
environ  ftc  livres  chaque  fois. 
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Noos  avons  auflî  en  France  de  fhulU  it  pitrol  dans 
la  Guyenne  près  du  village  de  Gabian ,  qui  n'eft 
pas  cloigiié  de  Bezicrs,  il  découle  des  tlnfes  de 
cvrtiiins  rochers,  une  huile  noirâtre,  nclc.  avec 
d'j  l'eau,  que  l'on  recueille  avec  foin.  On  appille 
cette  huile  de  pctrol ,  ImiU  noirt  de  Gaétan.  Un  la 
^fead  ordinairement  pour  VhuiLt  de  pétrol  noire  d' lia- 
it (  ipraMu'il  ÊoUe  bien  qu'elle  appipche  de  Tes 
^aUtis.  feikcft  dSuie  conitftence  moyenne ,  d'imc 
odeur  forte  &  puante ,  d'une  couleur  noire  ;  elle  fe 
contrefait  avec  de  l'huile  de  térébenthine  qu'on  co- 
lore avec  de  la  ^)oix  noire.  Elle  étoit  autrefois  aflcz 
«ftimce ,  de  fiiiluu  une  partie  du  revenu  de  M.  reve- 
nue de  Bezîers ,  à  qui  k  roche  appartient ,  &  qui 
h  f.uioir  reciwitlir ,  otts  A  préfent  il  ne  ^en  ntt 

plus  de  commerce. 

On  parle  encore  d'une  fontaine  de  cette  huile, 
l^rès  de  Clcrmont  en  Auver^e ,  dans  un  lieu  qu'on 
^tpeile  le  puas  di  l'igi ,  mais  on  n'en  peut  tirer  au- 
cun parti.  £Ue  dt  noire,  égùSkf  de  nauvaife 
«deur. 

Examen  4"  pétrol  de  Modent.  Le  feul  pétrol  recher- 
ché eft  celui  d'Italie,  &  (iir-tout  du  duché  de  Mo- 
4ene  qui  eft  conllammcnt  le  meilleur;  c'eft  même 
ùn  bonheur  affez  ûn|piiier  d'en  po^er  qui  loit 
hon  de  tout  ibnpçon  d'avoir  ét2  mu,  car  les 

drc.j;iiei  rares  &:  peu  connues  le  font  prcfque  tOU- 
jouii.  M.  Ik>ulduc  i)rofita  de  ce  lx>nhcur-là  en  1715 , 
pour  faire  d(.i  obf'.  rvations  qui  appariinflent  liire- 
ment  aux  vrais  pétroU ,  ^  il  a  donné  ces  oblerva-> 
tions  dans  rUflaire  de  l'aeadénue  des  Sciences  de  la 
même  année. 

n  s'agit  dans  les  obfervations  de  M.  Boulduc  ,  du 
pètrol  qu'on  trouve  prés  du  mont  Gibbius.  Ce  tiit  un 
médecin  de  Fcrrarc  nommé  François  Arioflt,  qui  le 
découvrît  en  1640.  On  a  ménagé  dans  le  lieu  avec 
beaucoup  de  dépcnlès,  &  même  de  périls,  diâii* 
sens  canaux ,  d*oa  coulent  dans  de  petits  réfervoirs 

ou  bafîins  ,  trois  dilî'jrentes  fortes  de  pétrol. 

Le  premitr  cil  prcfque  a\ilii  blanc ,  auifi  clair  & 
aiiffi  rïuide  que  de  l'eau  ,  d'une  odeur  très  -  vive  , 
très-pénétrante,  &  pas  délàgréable;  c'eft  le  plus 
parfait.  Le  fécond  eu  d'un  jaune  clair ,  moins  fluide 
que  le  blanc ,  &  d'une  odeur  moins  pénétrante.  Le 
troifieme  ell  d'un  rouge  noirâtre  d*ime  conliftence 
plus  parfaite ,  dc  d\iiie  odcuT  de  bitiune  un  peu  dé- 
sagréable. 

Les  biUens  n'envoyent  godrci  le  premier  hors  de 
jdiez  eux;  01^  lèroit  encore  trop  ImniUK  qu'ils  doit' 
nafTent  fe  iVcond  pur,  mais  fou  vent  en  le  mêlant  es 

petite  quantité  avtc  le  troifieme ,  &  en  y  ajoutant 
quelque  huile  lidjti le,  comme  celle  de  tércbcnt.itine, 
ils  donnent  le  tout  poiu-  le  premier.  L'odeur  de  ces 
fttroU  eft  fi  forte  &c  û  pénétrante  »  qu'on  dit  qu'on 
s'en  appcrçoit  à  un  quart  de  mâle  de  la  fource. 
Q  if  -qu  'il  en  foit ,  M.  Boulduc  a  fait  fur  le  pétrol  de 
la  première  efpece  ou  blanc,  les  obfervations  fiii- 
vantcs. 

11  s'allume  à  \ine  bougie  dont  il  ne  touche  point 
|a  flamme  ,&L  quand  il  e^  échauffé  dans  un  vaiffeau, 
,  u  attire  lafl^paoïe  de  la  boiiëe,quoiqu'élevée  de  plu<- 
iieurs  piésatKdeffiis  du  Taifiean,  8c  emfiiilefe  confu- 
me  entièrement,  c'ert-il  dire  qu'une  V^eur  fubtile  , 
qui  s'élève  de  ce  bitume  liquide,  va  iuiqtt*i la  flamme 
oe  la  bougie ,  y  prend  feu ,  &  que  le  feu  qui  lé  com. 
muniquç  a  toute  la  fphere  de  vapeur,  gqpe  juf* 
qu'au  pimi  dv  vaiflcau. 

1!  brûle  dans  l'eau ,  &  vraifemblablement,  c'dtoil* 
là  ime  des  matières  du  feu  grégeois. 

Il  i'urnape  toutes  les  liqueurs,  &  môme  felptitde 
vin  redlilie,  qui  eft  plus  pelant  de  -f. 

U  fe  mâle  parfeitement  avec  les  huiles  effemiellea 
de  thim,  de  lavande,  de  térébenthine,  quoiqu'il 
joit  minéral ,  &  que  ces  huiles  foicnt  végikales.  Mais 
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péut-£tie  aufli  le  minéral  &  le  végétal  ne  £faent.ib 
pas  en  cette  matière ,  car  les  huiles  végétales  ont  été 
auparavant  minérales ,  puîlque  les  plantes  les  ont  ^ 

rées  de  la  terrre. 

pétrol  tortenient  agite  ,  fV.it  beaucoup  de  bulles,' 
mais  il  fe  remet  en  foa  état  naturel  plus  prompte* 
ment  que  toute  astre  liqueur.  Cela  vient  de  ce  qw 
l'air  diwibué  daas  toute  la  lid>iiâance  du  pitrol^  y 
eft  ^xibué  dlWe  certnae  manière  imique  &  néceA 
faire ,  &  qucles  parties  de  la  liqueur  n  en  peuvent 
naturellement  ibuffnr  une  autre  ;  en  edet,  les  parties 
d'une  huile  ont  une  certaine  union,  ceitaîns  cngl- 
gemens  de  leurs  filets ,  ou  petits  rameaux  les  une 
avec  les  autres,  ce  qui  oblige  l'air  qu'eÔes  tenfer* 
ment,  ^  s'y  conformer. 

Le  pciroL  eft  d'une  extenfiiui  lurprcnante  :  fur 
l'eau,  une  goutte  s'étend  plus  d'une  toife  ,  &  en  cet 
état  elle  donne  des  couleurs,  c'eft-à-dire  que  fes 
petits  filets  deviennent  des  prifmes. 

La  plus  forte  edée  n'y  fiut  aucime  impreftidn. 

Le  papier  enduit  de  ^dtm/  ne  devient  traidparent 
que  pourquelqiu-smoineBs;fl  ceifedeTAtre  des  qu'il 

a  étéféche  à  l'air. 

M.  Homberg  a  tait  voir  qu'il  y  a  des  huiles  qui  s'en-* 
flamment  par  le  mélange  d'un  efprit  acide  bien  dé- 
flegmé.  On  auroh  pû  attendre  le  mime  effet  du  ^ 
/A»/,  mais  il  n'arrive  poinr  ;  feukmcnr  les  cfprits  aci- 
des s'y  mêlent  partaiteinent ,  le  rendent  d'une  con- 
fiftence  trcs-épaifTe  ;  ces  hvnles  qui  s'entlamment  font 
des  huiles  eft'entielles  déplantes  aromatiques  des  In- 
des ,  &  il  n'eft  pas  liiipreoant  que  le  f&mlifta.  aie 
pas  les  conditions. 

Il  fc  mêle  &  sNmit  Affidlement  avec  l'efprit-de» 
vin,  parce  que  peut-être  fa  confiftcnce  ell  tropgrafl"e. 

L'tlprit-de-vin  reôifié,qui  eft  le  grand  diftolvaitt 
des  foufres  &  des  huiles,  ne dretiendu pi*nl,  m£me 
après  une  longue  dinfliou. 

Parla  diflamïon  ai.  GeoUroy  Painé  en  a  retiré 
une  fuiucurhuileufe  ,  qui  eft  un  peu  plus  rranfpa- 
rentc ,  mais  qui  perd  beaucoup  de  fon  odeur  6c  de  fa 
fubtilité  naturelle  ;  lorfqu'on  l'allume  ,  elle  donne 
une  lueur  moins  obicure ,  mais  phis  languiilànte.  Au 
fond  de  l'alcaibk  il  trouva  ieulenent  un  peu  de  meie 
jaimc. 

De  même  M.  Boulduc  n*a  pu  tirer  du  pétrol  par  b 
diftillation  ,  foit  au  bain  de  vapeur  ,  foit  au  bain  de 
fable  ,  aucun  flegme ,  ni  aucun  efprit  faUn.  Tout  ce 
qui  eft  monté  étoit  de  l'huile  feulement  ;  U  eft  refté 
au  fond  de  la  cornue  ime  très-petite  qinntité  ifnnc 
matière  un  peu  épailfe  6c  un  peubtune;  dMkUiéld» 
te  que  le />MWiielcpef&âiqniiepointparlâ<&flil« 
lation. 

On  ne  peut  donc  mieux  faire,  qiiand  on  ufera  de 
fitnl  en  médecine,  que  de  le  laittîsr  tel  qu'U  eft; 
^eft  un  remède  tout  préparé  par  la  nature  ,  comoM 
plufieurs  autres ,  dont  nous  avons  parlé  ,  &  ob  fart 
n'a  point  lieu  d'exercer  fon  inquiétude. 

Exanun  du  pétrol  de  Ptaifanc:.  T  e  pétrol  de  Plaî- 
fance  eft  d'une  même  nature  eue  celui  de  Modène  ^ 
c'eft  pourquoi  je  n'en  dirai  qu  un  mot.  On  le  tire  en 
abondance  du orantCiarOyûtné environ i  ix  lieues 
italiennes  de  Plaîiânce.  Vmci  comme  on  sTy  prend.  ' 

Il  y  a  dans  cette  montagne  des  ardolfes  grifes  y 
couchées  prefquehorifontalement,  mêlées  d'argile  ^ 
&  d'une  efpece  de  Aténite  qui  paroît  d'une  totmt 
calcaire.  On  percepespendiculaireoientccsardoifes 
jufcju'à  ce  qu'on  trouve  l'eau ,  de  alors  fe  vAre/  (|ul 
étoit  contenu  entre  les  couches  des  ardoifes  &  d.irts 
leurs  tentes  fuintc,  &C  tombe  fur  l'eau  de  ces  puits 
qu'on  a  creufés.  Quand  il  s'y  en  eft  aftez  amaflé  , 
comme  au  bout  de  huit  jours ,  on  le  va  prendre  ave< 
des  badins  de  cuivre  jaune.  Deft  mêlé  avec  de  l'eau,' 
mais  on  penfe  aifément  qu'il  eft  facile  de  l'en  féparer. 
Ce  fitfol  du  mqi^t  Çiaro  eft  dair  ,  bUnc,  extrêmement 
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Q  fe  CQofetve  fi>rt  bien  Air  Pcint  dans 
ces  puits,  dont  nous  venons  de  parler,  au  lieu  que 

dans  des  viiifTcuiv  liimchcs  ,  il  n>iii;e  k-s  bouchons 
dont  on  le  Icrt  ordin^urcincat,  il  s'cvaporc  ciigrande 
partie. 

Origimébifiiroi.  Il  noue  flMiU{iie  encore  beaucoup 
^iMtmàoasûiTltpétntt  fur  la  nature  &  farfon 

origine  ;  cependant  on  peut  conjefhircr  avec  afTcz  de 
vrnillemblnncc  ,  qu'il  crt  l'ouvraRC  des  feux  fouter- 
rcins  qui  clcvcnl  <<ii  UililuniTit  li's  parti'.-s  les  plus 
iubtilcs  de  cert.uncs  matières  bùuminculvs  qui  fe 
rencontrent  dans  des  tcrroirspaniculiers.  Ces  parties 
(c  coodeniiMiteii  liqueur  par  le  froid  des  voûtes  des 
fodictt  oh  elles  s'amaflent,  &  coulent  par  les  fen- 
tes «u  letotffcfturas  que  la  di^olhiioa  du  lerreiiikur 
fbumit. 

ExmmiitJ*  frittaim fitnt  XÂaf^kum,  Quelques 
aaglois  ont  mis  au  rang  des  pùroU  une  fubinnce  U- 
ntmiaeuire  ou'on  tire  «bns  leur  pays  par  art ,  d%iae 
mètre  noirâtre  qui  fe  trouve  dausksoiiaes  de  char- 

Don.  Voici  ce  que  c'cft. 

A  BrofeJy  ,  Bentley ,  Pitchfort  &  autres  lieux  \  oi- 
jùudansla  Shropshirc,  on  trouve  fur  la  plupart  des 
aunes  de  diailMMi»  une  couche  zSeï  épatifc  d'un  ro- 
<iwr»  ou  pierre  noirâtre,  laquelle ellporeufe,  & 
contient  une  grande  quantitéde  matière  ntumtaeufè. 

On  tranliKirte  cette  pierre  dans  fattclier  oit  on  la 
moud  avec  des  moulins  à  cheval ,  femblablcs  ceux 
dont  on  fe  fert  pour  briferk-s  cailloux  dont  on  f<«it  le 
verre.  On  jette  cette  poudre  dans  de  grands  chau- 
drons pleins  d'eau,  &  on  l'y  fait  bouillir ,  de  tàçon 

3 tic  la  mntirrc  bitumlneufe  fe  fépare  du  gravier,  ce 
ernier  le  précipitant  aufund,  &  l'autre  nageant  fiu' 
la  furtacc  de  l'eau. 

Cette  fubflancebitilmioeuic  étant  recueillie  &  éva- 
porée ,  acqtûeft  la  confïftancede  la  poix  ;  b  à  Taide 

de  l'huile  diltilléL  de  la  même  pierre,  que  l'on  mêle 
avec  elle,  cUe  deviint  aulfi  liquide  que  le  goudron. 
On  n'en  tire  d'autre  milite  que  pour  le  radoub  des 
vaiiTeaux  ;  &  comme  elle  n'cdatc  point ,  &  qu'elle 
le  confrrve  noire  &  molle ,  elle  peut  être  propre  à 
cnntcher  les  vers  de  s'y  mettre. 

On  tire  de  femblable  pitnl  par  la  diftillation  de 
certaines  terre  >  pierres  bitumineufetqiue  fon ren- 
contre en  AUemagne  &  en  France. 

Ouix  A  fmniatabs  éS»tn  fltnb  fItaSt,  II  ré- 
fulte  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici,  que 
l'huile  de  pitrol  d'Italie  crt  la  feule  bonne.  On  eAime 
\ç  pitrol  qui  eft  récent ,  clair,  lé^er  ,  très-inflamma- 
ble ,  d'une  odeur  forte  &  pénétrante .  approchant 
<ic  celle  du  foufi-e.  On  nepcut  le  contrefaire ,  &  il  ne 
ibuffie  aucun  mélange.  Ceux  qui  en  font  commerce 
doivent  ufer  de  grandes  précautions  contre  le  ficu , 
parce  qu'il  s'enflamme  du  mnafauMiiiliSaiemqiue  la 
poudre  à  canon. 

Le/dini/nunecftie  plus  clliine  après  le  blanc ,  en- 
iiiiie^nciitleroux,  enfuite  le  verd;  le  noirâtre  eft 
conme  trop  grolGer ,  c'en  le  -moindre  de 

tous. 

t^pigt  fuon  tir*  da  p.-tro!s.  On  a  coutume  de  fe 
Hetvtf  en  quelques  endroits  d'Italie  des  pcirols  grof- 
pour  s'éclairer  à  la  place  d'huile  ;  il  s'en  emploie 
«offi  une  afTez  grande  quantité  parles  maréchaux  & 
par  ceux  cpii  font  des  t'eux  d'artifice.  Les  Peri'ans ,  au 
Wpport  de  Kempfer ,  ne  tirent  à-prcient  d'autre  uiâ- 
ge  de  leur /«àntf  que  pour  délayer  leurs  vernis. 

Diofcoride  faifoit  grand  cas  du  naphte  de  Baby- 
lonedans  plufieurs  maladies.  Illui  attribue  un  gnind 
nombre  de  vertus  médicinales  tr^  .-nnpor;.  nit  s .  qui 
néanmoins  ne  nous  intéreflent  pomt ,  puiiquc  nous 
ne  conmMflbns  phis  ce  pùrol.  D'ailleurs ,  on  ne  peut 
guère  être  prévenu  en  faveur  du  jugement  de  Diof- 
coride ,  quand  OQYOit  4U^¥MK  le  naphte  de  Ba- 
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bylooepourruipli^ier^lesycox  afin  d'en  di^er 
les  fluxions  &  les  taies. 

Les  Ii  ilicns  font  mic  uv  f(>n>lés  à  regarder  leurs  pi- 
troll  tonimc  un  remède  fort  pénétrant ,  incilif ,  bal- 
famique ,  propre  dansquelques  maladies  chroniques, 
&  plus  encore  employé  extérieurement,  pour  n>rti> 
fier  les  nerfs  des  parties  affoiblies ,  donner  du  jeu  8e 
du  relfort  aux  fibres  relAchces.  Dans  ce  dernier  cas , 
l'on  peut  avecfuccès  lui  fublliruer  en  Languedoc  ,  le 
péirol  (le  dabian. 

Je  fai  tous  les  éloges  que  Koenig ,  Ettmuller, 
Schroeder ,  Boeder  oc  quelques  autres  auteurs  al- 
lemans  donnent  à  l'huile  de  pkrUi  je  fai  combien  ils 
la  vantent  dans  la  iu])prc(non  des  règles,  raffcflion 
hyfîcnquc  ,  la  fièvre  tjuarte",  le  mal  de  dents ,  k  s 
vers  ,  tes  douleurs  népnrétiques  ,  &c.  .Mais  que  de 
telles  ordonnances  rellemblent  bien  à  celles  des  bon- 
nes femmes  ,  ou  des  gens  du  monde  qui  parlent  mé- 
decine fans  y  rien  entendre,  puifque  toutes  ces  ma- 
ladies provenant  de  difftTentes  caufes  ,  demandent 
nécefTaîrcmcnt  des  remèdes  diverfifics  ,  &  oppofés 
a,i\  t.iuks  Ju  m.,l!  Dansics  cas  mêmes  où  l'huile  db 
pc-.TQt  pourroit  convenir,  on  a  de  beaucoup  meilleurs 
remèdes  à  employer.  De  plus ,  il  feut  avouer  que  fi 
Ton  devoit  compter  fur  quelques  obfervations  véri- 
tables des  vertus  du  pitrol^  ce  ne  pourroit  être  qu'en 
conilqncnce  d'expériences  répétées  par  d'hatillcs 
incdecins  lur  les  habitans  des  pays  qui  produit  ce  bi- 
tume liquide  ;  je  veux  dire  dans  le  duché  de  Modenc^ 
ou  de  Plailancc.  Par-tout  ailleurs  on  ne  peut  guerv 
prcfcrire  l'huile  du  pitrol  avec  confiance  par  rapport 
\  fe$  e&ts.  Cette  huile  perd  toute  fa  vertu  fubtite  par 
le  tranfport.  Nos  apothicaires  &  nos  droguilUs  les 
plus  curieux  n'en  ont  jamais  de  pure  ,  parce  qu'on  la 
leur  envoie  tàlfiHée  fur  les  lieux  même.  Je  ne  parle 
pas  des  autres  falfifications  qu'y  fboitksdétatlleuis. 

Concluons  qu'il  àut  preique  oouspaflèr  làns  re- 
gret de  rhuile  «  pitnl  pour  h  Médecine ,  nous  rh- 
diure  fes  ufagcs  pour  quelques  arts ,  &:  .\  la  confidé" 
ration  Ipéciilative  de  fon  Origine,  âc  des  qualités  par» 
ticulierts  qui  la  dillingpiant  de  tOUttt  tes  huÙeS  vé- 
gétales &  artiticielles. 

jiuuursfur  U  pùroLVoffmsi  écrit  une  (âvante  diC^ 
fertaàen  fur  le  naphte  ancien  &  moderne  ;  mais  c'ell 
Jacobus  Oligenis  qui  a  le  premier  publie  en  1 690  ,  à 
Copcnhague,la  brochure  Ju  médecin  François  Ariof- 
te  lur  le  pétrol  de  Modcne  ,  Jt  oUo  montis  ZiHJîti  ^ftu 
petrolo  rfgri  Maùnaifis;  Ramazzini  l'a  redomiéc  plus 
correâe  «phis  étendue.  Elle  eft  dans  le  recueil  de 
fes  ouvres.  (  U  CkewûBtrBB  SâVCOVK t.  ) 

PFTRO-PH AR YNGIEN , f  m.  en  ^natomit, i\om 
d'une  paire  do  mulcles  du  pharynx.  Us  vieiuent  de  la 
partie  iofcrieure  de  l'extrémité  de  f apc^yfe  picf-, 
reufe  de  l'os  des  tempes. 

PETRO^ALPINGâSTAPiinJN,£au«»wliw 
M«u(,nomdedeuxiniulclesdehlHeite.  FqynSAli' 

WNGO-STAPHYLIN. 

PETROSILEX ,  (  H,p.  nai.  Luho::>g!e.)uom  gé- 
nénque  que  M.  Wallerius  donne  à  une  pierre  de  la 
nature  du  jafpe  ou  du  caillou ,  fans  cependant  avoi% 
tout-à-£ut  ùk  dureté ,  6t  ùns  finre  feuauffi  vivement 
que  lui  lorfqn*on  le  frappe  wrec  le  caillou  ;  on  le 
trouve  par  lits  Se  par  co  k  Vics  fuivics  :  pour  le  vitri- 
fier il  raut  un  feutres-violent.  C'eft  une  roche  Jili- 
cé;,ou  de  la  nature  du  caillou ,  mais  qui  n'eft  point  en 
morceaux  ou  en  maffes  déachées  comme  lui ,  le  jaf- 
pe en  eft  une  variété,  f^cyei  U  H&itiralogu  dt  Vale- 
rius  ,  tome  l.p^tg.  '7<5". 

PETTALORJNCHYTES  ou  PETTALORUN- 
CHYTES ,  f.  m.  pl.  (  Hijl.  uclif.  )  fanatiques  qui 
mettoicnt  leur  fécond  doigt  dans  leur  nez  en  priant, 
prétendant  par  ce  gcile  fymboliqne  fe  conftituer  les 
juges  du  monde.  Leur  nom  vient  de/çiM/kf  ,pieu, 
die/iHKAa(,nez, 

o<>« 
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PETTEIA  ,  r.  (.  dans  U  yhtfi^uc  anùc^'r.c  ,  ci^  un 
terme  grec,  «uqucl  je  n'en  vois  point  tic  corretpon- 
dantdans  notre  langiic. 

La  mâchée  j  c'âft-à-dire  fart  d'anangcr  les  Tons 
de  manière  à  làtre  mélodie,  (ê  divilê  en  trois  parties , 
Cjiic  tes  Grecs  appellent  hpfi,  rnixis  S:  i.'ircjis  :  Ki 
latins  fumpiio  ,  mixtio  &  uj'us  ;  &  les  Italiens  prtj'a  , 

nufwLxmtnto  ûuft:  cette  dernière  ell  aufli  appellée 
jnr  les  Grecs  ftOni*, 

La  petiùa  eft  donc ,  félon  Ariftide ,  Qutntilien ,  ■ 

l'art  de  fuirc  un  jurte  difcememcnt  de  toutes  les  ma- 
nières d'arranger  &  de  combiner  les  fous  cntr'ciix  , 
en  forte  qirils  puiflent  produire  leur  effet ,  c'ert-à- 
dire  qu'ils  puiflent  exciter  les  différentes  pafTions  que 
Ponic  propofe  de  mettre  en  mouvement.  Ainfi ,  par 
«xemple  ,  elle  enfcigoe  de  quels  tons  on  doit  âire  <  i 
ne  pis  faire  ui'agc ,  combien  de  fois  on  en  peut  repl- 
ier quelques-uns  ;  ceux  par  où  l'on  doit  commen- 
cer ,  ceux  par  où  Ton  doit  finir. 

CcA  Li  fcttcia  qui  condituc  les  m»des  de  mufiqtie  ; 
elle  diitennine  au  clioîx  de  telle  ou  telle  paffion  ,  de 
tel  ou  tel  moavement  de  Tame  propre  à  la  réveiller 
dans  telle  ou  telle  occafion  ;  c'ert  pourq\toi  la  pcttein 
eft  en  mufique  ce  que  les  n)u.-urs  (ont  en  poéfic. 
yoyc{  McKURS. 

On  ne  voit  pas  ce  qui  a  déterminé  les  Grecs  à  lui 
donner  ce  nom,  ;\  moins  qu'ils  ne  l'aient  pris  deirsT- 
1m, leur  ieu d'échecs,  la  pMM  de  mulique  étant 
une  (ôrte  de  eombinaifon  K  d'arrangement  de  fons , 
de  même  que  le  jeu  d'cchccs  ed  un  arrangement  de 
pièces  appelléeswtTro/,  m/cu// ,  des  échecs.  (J") 

PETTINA  ,  {inp.mod.)  c'eft  le  nom  que  l'on 
donne  en  Ru£e  i  ununpôt  extraordinaire,  par  lequel 
dans  des  néceffités  prefiântes,  les  (ujets  de  cet  enît 
defpouque  font  forcés  à  payer  le  cinquième  de  leurs 
biens. 

PETTAW  ,  (Géogr.  moJ.)  ou  /'«•/MK ,  petite  ville 
d'Allemagne  au  cercle  d'Autriche  ,  dans  le  duché  de 
Stirie.  Cette  ville  eftandenne ,  &  fublilloit  du  tems 
des  Romains,  qui  Pont  connue  ibus  le  nom  de  Pe»- 
yio ,  diverfement  ortographiée.  On  en  peut  voir  les 
antiquités  dans  l'ouvrage  latin  de  Lazius  ,de  la  répu- 
blique romaine.  Putaw  cH  à  la  frontière  de  la  balTe- 
Stirie ,  à  4  milles  an-deflims  de  Rackerspurg,  for  la 
Drave»  qui  étok  anciennement  la  borne  des  Romains, 
À  43  lieues  S.  de  Vienne,  t4N.E.de  Cilley.  Long. 

3^.  A-  !■!!.  4^-  40.  {D.  J.) 

l'LTU  ARIA  ,  (  Gwg.  ar.c.)\\\\c  de  la  grande  Bre- 
tagne. Ptoloniée  ,  itv.  ll.ch.  iij.  la  donne  au  peuple 
Pariii.  Quelques-uns  veulent  que  c'ell  prélentement 
Peterittorn ,  «  d'autres  difent  BcvtrUy. 

PETULA,  {Giog.  me.)  village  d'Italie  dans  le 
territoire  8c  au  voinnage  de  Mantoue.  Ceft  un  vil- 
lage bien  remarauable ,  puifqu'il  occupe  la  place  de 
l'ancien  village  a'Andcs ,  où  naquit  Virgile ,  Ibus  le 
confulat  du  grand  Pompée ,  &  de  M.  Licinius  Craf- 
fus,  le  15  Odobre  de  l'an  68}  de  la  fondation  de 
Rome.n  mourut  à  Blinde*  k  \%  Septembre  734. 
yoyei,  dans  le  fuppléinent de  cct oiiviage »  Akou 

8c  BRUNDWSlt'M. 

Dans  tous  les  lieux  qui  nous  retraceront  la  mé- 
moire de  Virgile  ,  nous  ne  nous  laflerons  point  d'en 

E'  irler,  parce  que  nous  l'aimons  pour  la  beauté  de 
n  caraàere  ,  comme  nous  l'admitona  pour  l'excel- 
lence de  fa  muie.  Une  penfée  heureuie  dans  les  écrits 
de  les  rivaux ,  lui  plaii'oit  autant  que  s'il  l'av oit  in- 
ventée lui-même.  Telle  ctoit  la  géncrofité  de  <on 
cœur ,  qu'il  n'étoit  pas  piqué  qu'un  autre  s'appropriât 
la  gloire  de  fon  travail.  S^modeftie  lui  valut  le  peau 
Aimoffl  qu'il  portoît.  Edui  il  effiiçoit  tous  les  poètes 
de  fon  tems,  &:  tous  ncpouvoicnt  s'empêcher  de  le 
chérir.  On  (ait  avec  quel  art  il  inléra  dans  l'Enéide 
l'éloge  du  fils  d'Odavie,  &  nous  n'oublierons  pas 
celte  particularité,  enparLint  du  thidut  de  MarceU 
lus.  (/>./.)  * 
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PETULANT,  adj.  (  Gr^m.  )  il  û-  dit  d'un  homme 
incommode  par  l'agitation  continuelle  où  il  eii  ^  le 
mouvement  quil  w  donne  ,  8e  le  trouble  oà  il  tient 
les  autres. 

PÈTUNTSE «fPETUNSE,  f.  m.  (  H>!l.  nat.  Mm, 
&  Ans.  )  c'ert  len-mi  que  les  Chinois  dominent  àune 
pierre  ,  qui,  pulvérilce  &  mcicc  avec  une  ter  a 
qu'ils  appellent  Aao/in ,  fidtune  véritable  poicelmiMt 

yeyei  PORCELAINE. 

L/ephunifisA  tme  pierre  dure  &  opague ,  iPtut 

gris  clair ,  tirant  un  peu  fur  le  jaunâtre  ou  lur  la  cou- 
leur de  chamoi  :  il  y  en  a  aufli  qui  eft  un  peu  verdâ-« 
tre.  11  fe  trouve  par  couches  dans  le  loin  de  la  terre  , 
&  eft  affei  fouvent  chargé  de  dendrites  ou  de  figu- 
res femblables  à  des  arbrilfeaux  ou  à  des  buiftbns. 
Cette  pierre  Êdtfou  lorfqu'on  la  frappe  avec  lebrî- 
quet ,  mais  elle  ne  donne  que  peu  d'étincelles ,  de 
elles  font  alTcz  foibles. 

Le  célèbre  M.  de  Rcaumur  a  cru  que  le  pemntji 
étoit  une  eipece  de  caillou ,  &  que  c'etoit  comme 

S'erre  vttri&able,  qull  fo  trouvoit  propre  à  entrer 
ins  la  compofition  de U porcelaine,  qii  il  reeardoit 
comme  imc  efpece  de  vitrification  ;  mais  la  dcicrip-» 
tion  qj.ron  vic-r.t  de  donner  de  cette  pierre  ,  fufiit 

Eour  taire  voir  qu'elle  diffère  du  caillou.  D'aillciirs 
t  propriété  qu'elle  a  de  donner  du  corps  à  la  com-* 
pofition  de  la  porcelaine  ,  &  de  fodurdr  aufitt* 
caraâérife  une  pierre  argillcufe. 

Les  Chinois  après  avoir  réduit  le  pttuntft  en  iin« 
poudre  fine  ,  lui  donnent  la  forme  d'vtne  brique, 
afin  de  s'en  lervir  pour  faire  la  porcelaine,  ''«yj  cet 
article. 

Comme  depuis jplufieurs  années  on  a  cfaerché  \tt 
moyens  de  perfoiSnonner  les  porcelaines  qui  fe  foifl 

en  Europe ,  on  a  tâché  de  fe  proau'er  les  matières 
employées  par  les  Chinois.  Dans  cette  vwe ,  fe« 
.M.  le  duc  d'Orléans  qui  s'occupoit  dans  fa  rt  ir.iite  , 
d'expériences  utiles  k  la  ibciétc ,  fit  venir  de  la  Chine 
du  pttuntft  &  du  Atfo/wt.  Après  en  avoir  reçu  des 
échantillons  fuffiâns  ,  ce  prince  n'eut  rien  plus  à 
cceur,  que  de  faire  examiner  fi  ces  fubfbnees  ne  fe 
trouvoient  point  en  France.  Ses  foins  ont  été  affez 
infruâucux ,  &  de  fon  vivant  on  n'a  pas  pu  trouver 
de  pierre  qtû  relTembUt  en  tout  po'uit  au pUamft  des 
Chinoîs;  mûs  dqpuîaon  a  trouvé  que  cette  matière 
étoit  trèi*  abondante  dans  quelques  provinces  da 
royaume.  Quant  au  kaolin ,  on  en  avoit  d<^a trouvé 
depuis  aflêz  long-tcms;  amfi  il  ne  nous  manque  plus 
rien  pour  faire  de  la  porcelauic ,  qui  ait  toutes  les 
qualités  de  celle  de  la  Chmc  ,  &  qui  ne  (bit  point 
une  vitrification ,  comme  (ont  toutes  les  porceluDea 
de  Saxe  ,  de  CbeUèa,  de  Chantilly  .  £a  lu  mot^ 
comme  toutes  celles  qui  ont  été  nites  en  Europe 
jufqu'i  préfent.  fuy^j /'^rt/c/f  Porcei.ainf. 

On  croit  devoir  avertir  qu'il  (e  trotive  lort  com- 
munément une  efpece  de  pierre  \  chaux ,  dure  , 
compaâe  ,  d'un  grain  fin  &  un  peu  luifante ,  qui  au 
coup  d*ceil  extérieur,  teffembk  beaucoup  aupittintfi 
dont  nous  parlons  ;  mais  on  découvrira  bientôt  qu'el- 
le en  ditlei  e  ,  vu  qu'elle  ne  donne  point  d'étincelles 
lorfqu'oi-,  la  trappe  avec  de  l'acier,  &C  qu'elle  fe  dif» 
fout  avec  effervocence  dans  les  acides ,  ce  qui  carac-* 
térife  une  {nene  calcaire ,  tandis  que  ces  acides  nfa« 
gilTent  en  aucune  nnaniere  iiir  le  vtai  fittuuft. 

On  trouve  dans  les  mémoires  da  Pacadémie  royale 
des  Sciences  de  Suéde ,  ar.ntt  lyC^  ,  une  dilfertation 
de  M.  Henri  Théod.  Scheffer ,  dans  laquelle  il  prend 

1>our  le  pttuntft  des  CUnois,  une  pierre  feuilletée  , 
uifâate  «  dem-tran^arente,  dTune  couleur  verditre 
de  fort  pefànte  >  qm  lui  avoir  été  ^Mmée  comme 
venant  de  la  Chine.  Il  conclud  d'après  les  expérien- 
ces qu'il  a  taitcs  iur  cette  pierre,  qu'elle  ell  de  la 
nature  du  g)  p'e  ;  mais  la  delci  iptioncjue  nous  avons 
donnée  du  pitiuuft^  futiit  pour  laire  voir  que  ce  Icnti* 
SBcnt  n*ell  point  foiidé.  (— ) 
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PETUSlÂ,  (Géog.afic.')\\€\\  dorttpilfc 
iiv.  ly.  '■■fi^r.  A.  <!,ins  ces  ver.  : 

TurgtHtiJque  imus  Pttujîsqut , 

Je  ne  (liis  point  ce  que  c'ctoit  que  ces  deux  en- 
droits qu'il  appelle  Pttupa  &  ytioaiffa.  Us  ne  le 
troii  vcm  cit<!s  m  l'un  ni  rautre  dias  luaui  auteur. 

PCTZORA  ,  (  Giog.  mod.  )  province  du  aord  de 
la  Mofcovie  ,  le  longilolarHer  elacialc,  vers  le  levant 
&  le  lepientrion.  EHo;  cil  remplie  de  hautes  monta- 
gnes ,&  il  y  fjit  fi  troi'  l ,  qu;;  Ici  rivières  n'y  tlcgeleiit 
yi'mt  mois  de  Mai^  6l  recommencent  à  eclcr  au 
«ob  dTAoût.  La  rivière  de  Pttiprs  ,  qMÎ  «Muie  le 
aoB  à  cene  province ,  entre  dans  la  mer  par  îaumf 
botidnire^ ,  auprcs  du  détroit  de  ▼eioix.  Les  iboih 
taj:nc4  qui  c;ia\  rent  les  deux  rives  ,  &  quilKHirril- 
lent  de  belles  zibelines ,  l'ont  peut-être  les  monts 
Riphées  &  Hyperborcens  des  anciens. 

P£VAS ,  1^  jiMA)peupk  de  rAmMime 
méridionale ,  avec  une  boiufaoe  de  même  non,  vu 
le  bord  fcptentrional  de  la  rivière  des  Amazones ,  au- 
delTous  de  l'embouchure  du  Naoo.  C'eft  la  dernière 
des  mi  (fions  Elm^inoles  fiir  le  imrd  de  rAmione. 
(P.  y.) 

PEUCÊDANE,  f.  m.  (  Hifl.  nat.  Botaa.  )genre  de 
pl.iitî-.  A  fleur  en  rôle  &  en  ombelle,  conqioriie  de 
pUitieiirs  pétales  difpofés  en  rond,  &  fouienus  par 
un  calice  qui  ùevicnt  dans  la  fuite  un  fruit  compofc 
dcdeux  lemencesprelque  plates,  d'une  figure  ovale, 
legtreaaêatifailes  &  fnnf^es.  Ajoutez  aux  canâeres 
^  ce  genre, qiie  les  feuilles  font  ailées  .  ^roites  , 
ÊDtes  comme  celles  du  duen-dent ,  6c  mviiSes  en 
trois  parties.  Toumefort ,  tnfi.  ni  hctb.  t\y<{  Pl.  a  ntf  . 
FucàDANE,  (  Botart.  )  Toiirnetort  compte 
!  efpeccs  de  ce  genre  de  plante  ,  dont  lu  plus 
i  tSt  le  MUiiiLinc  d'Aiiemaane  ,  fttutiàmm 

 m  T.  K.Ii.jê8  i  en  angUMl,  A»  pmam 

^tfinnd  ,     en  françois  vulgaire»  qmK*  êt/Mr- 

.  Sa  racine  eil  grofTc,  lonk;uc,  chevelue  ,  noire  en 
dedans ,  pleine  de  fuc  ,  rendant  par  inciliuns  une  li- 
queur jaune  &  d'une  odeur  virulente  Je  poix.  Elle 
pouiïe  une  tige  à  la  hauteur  d'environ  deux  pi^  » 
creule ,  cannelé ,  rameufe.  Set  fniilles  font  plus 
grandes  que  celles  du  fenouil ,  lacinices ,  étroites , 

Êtes,  reffemblantes  aux  feuilles  de  chien-dent. 
I  lômiaets  de  la  tige  &  des  branches  portent  des 
ooibettes  ou  parafols  amples ,  garnis  de  petites  fleurs 
iaunes,  à  cinq  pétales  dilpofés  en  rofe.  Lorfquc  ces 
fleurs  font  paltecs  ,  il  leur  AicccJe  des  femcnccs  join- 
tes deux  à  dcuv  ,  prel'qu'ovaki ,  i)lus  loneues  que 
larges  ,  r.i\  ées  iiir  le  dos ,  bordées  d'un  leuilletOieiD" 
linuicuXf  d'un  goût  âcre  &:  un  peu  amer. 

Cette  plante  craiît  aux  lieux  ombrageux ,  mariti- 
mes ,  fur  les  montagnes  &  dans  les  près.  Elle  fleurit 
en  Juillet  &  Août.  Sa  graine  mûrit  en  automne,  & 
^eft  alors  qu'on  la  r-imafle. 

Sa  racuie  ell  très-vivace ,  difficile  à  arracher ,  & 
elle  exhale  une  odeur  forte  &  fulphureufc.  Elle  parte 
en  Médecine  pour  £tre  incifive,  atténuante,  &  con- 
venable dans  les  maladies  des  poulinons  Airchargés 

dTiumeurs  vifquculcs.  On  la  recommande  auffi  dans 
les  obltrudlions  des  vtlceres.  (D.  7.) 

PEUCELAlTiSo*  PEUCELAOTIS,  {Giog.  anc) 
contrée  de  ITnde,  qu'Arricn,  /<».  If^.  char.  xxt/. 

Î'dace  entre  les  fleuves  Cophcnes  &  Indus.  Elle  ti  roi  t 
on  nnm  de  celui  de  fa  capitale.  Strabon,  liv.  .  &c 
Pline  ,  !iy.  yi-  ont  connu  cette  capitnle;  mais  le  pre- 
mier écrit  PtucolJnU  ,  &  le  Icfond  Pcucnf.  isJD.  J.) 
"  PEUCELLA,  {Gicj.  on.-.)  fleuve  de  Hhrygie. 
Pâufanias,  liv.  X.  ch.  .xxxîj.  dit  que  les  ocudIcs  qui 
lld)itoient  liir  fes  bords ,  defceDOoicot  ocs  Azanes  , 
T«mXU. 
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peuples  de  l'Arcadic  ,  &  qu'il  y  avoit  chez  eux  une 
caverne ,  ou  étoil  un  tem|3le  conlacré  à  la  décfle 

Cyiicle. 

p£{/CE  TU ,  (Giog.  tm.)  peuple  d^enpellé 
suffi  FtdinU  par  les  Latins ,  K  HwaS  par  \ti  Grecs. 

Ils  habitoicnt  au  nord  du  golfe  de  Tarentc,  c'eft  A- 
dirc ,  une  partie  de  la  terre  ti'Otrante,  &  la  terre  de 
Kari  U  ne  lautpas  les  confondre  avec  les  Ptuctàm^ 
peuple  de  la  Liburnie,  félon  Callimaque,  cité  par 
Pline  ,  S»,  tu,  ch.  xxj.  qui  dit  que  leur  pays  étoie 
de  ion  tems  ,  compris  fous  Tllly  rie.  (D-J.) 

PEUCITES  ,  (  Hift.  nul.  )  nom  donné  par  quel- 
ques natur,îlilles  à  une  pierre  chargée  d^^unecoiprân* 
le  1  Imblahlc  au>  feuilles  d'un  pin. 

FEVETTl,  {Boun.  ïAfOi.) arbre baccifere du  Ma- 
labare,  caraâénie  par  P.  Alpin,  aihorhatcifirii  indicé , 
farihu  ad  foG»nm  txwûs ,  fiuclu  fuUmto  iuapynno , 
felanum  fommftnu»  anù quorum  txhihtntt.  (/?.  /.) 

PÉMGUÊ ,  f.  m.  umu  dt  fiche  f  ufitc  dans  le  rel- 
fort  de  l'amirauté  de  Bordeaux.  Lespêdietirs  de  la  baie 
d'ArcaflÏM  conprenoeflt  fijus  ce  nom  toutes  les  pê- 
ches quUfeat  en  mer.  Dadéiignent  par  le  nom  de 
p^die  à  la ^cAMaMT,  celles  ^'ittlbitt  dji»  le  baffin 
d'Arcaflbn. 

PF.UILLES,  (  i  h  Mmnoit.  )  Après  la  délivrance 
de  chaque  brere  ,  les  juges-eardes  prennent  un  cer- 
tain nombre  de  pièces  qu'ils  ronteffiijer  pour  coni^ 
ter  le  dtre  de  la  fome.  Ces  efeeces  amfi  eflâjées 
prennent  le  oom  de  ptuilla:  on  les  envoie  au  rece- 
veur des  boîtes,  «jui  les  garde  jufqu'.ui  jugement  du 
travail  que  prononce  la  cour  des  monnoies;  eniuite 
on  les  remet  au  direôew. 

U  aquatre  diffiirens  cflaus  pour  chaque  fime.  Le 
premier  fè  (âît  lorique  la  nul  1ère  eft  en  bam,  iiour 
favoir  fi  elle  c\\  au  tife  preicrit,  &  pour  en  amircr 
le  direiiteur.  Le  Icceind  ,  pour  la  suretc  des  juges- 
pnr  les  qui  font  la  dcliv  rancc  :  c'cft  de  cet  elTai  que 
proviennent  les  ptuilUs.  Le  troifieme  eft  fait  par  la 
cour  des  motmoies  fur  ces  mUmespeuilltSy  &  auffi  fur 
quelques  pièces  prifes  au  haiârd,  pour  éclairer  la 
conduite  des  officiers ,  &  voir  fi  les  direâeurs ,  coiv 
trôleurs  &;  juges-gardes,  ne  font  point  d'intelligence 
pour  délivrer  des  efpeces  aii-delluus  du  titre ,  6c  en- 
fin conftater  les  pcuillts  de  titre. 

PEULE ,  LA ,  (  Giog.  mod.) «u la PuELE.cnlaiiii 
fohdm}  pmt  canton  de  France,  dans  la  Fbndtes 

c'eft  un  i!fs  cinq  quar^iLTS  cjui  compofent  h  châteDe» 
nie  de  Lille.  Il  s'eteiid  ciure  la  Deule  &  l'Efcaut. 
L'aMï.iye  deChifoinen  eil  I.-  eht  f-lieu.(  D.  7.) 

PEUPLADE,  f.  £  (  Gramm.)  colonie  d'étrai^er* 
qui  viennent  cherdier  des  babitatioasdaiis  une  con- 
trée. 

Peupladf  ,  (  Pécht.  )  On  fe  fcrt  de  cetermepour 
parler  du  frai,  de  l'aKin  ,  &  enfin  de  tous  les  petits 
poifliins  que  l'on  met  dans  un  étang  pour  le  rempoif- 
tonner. 

PEUPLE ,  LE,  f.  m.  (  Gouvern.paiittf.  )nomcol- 
lefttf  difficile  i  définir,  parce  qu'on  s'en  forme  des 

idées  différentes  dans  les  ers  lieux  ,  dans  les  divctS 
tcms       félon  la  narure  des  gouvernemens.  * 

Les  Grecs  &  les  Romains  qui  le  connoiflbicnt  en 
hommes,  faifuient  un  grand  as  du ptupi*.  Chezeux, 
le  p<vplt  donnoit  fa  voix  dans  les  éleâions  des  pre- 
miers magiftrats  .  des  généraux ,  &  les  décrets  des 
profcriptions  ou  des  triomphes ,  dans  les  régicmens 
des  impôts,  dans  les  décifions  de  la  paix  ou  de  la 
guerre ,  en  un  mot ,  dans  toutes  les  affaires  qui  con- 
cernoientles  grands  intérêts  de  la  patrie.  Ce  même 
pti^  entroit  à  milliers  dans  les  vailes  théâtres  de 
Rome  te  d'Athènes ,  dont  les  ndtres  ne  font  que  des 
imagesnakms,  &  on  le  croyoit  capnble  d'applau- 
dir ou  de  nnler  Sophocle,  Eurypidc ,  Plautc  &  Té. 
rencc.  Si  nous  jettons  les  yeux  fur  queluue$gouvg|i. 
oemem  modernes  ,  nous  verrons  qu'en  Angjeterre 

•       Ooe  ij 
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|>*«/>^«ilitfesrcpréfentans  dans  la  chambre  des  com- 
.    xnunes ,  &  que  la  Suéde  compte  l'ordre  des  paylâns 
éàas  les  aflcmbices  nationales. 

AutreAns  en  France ,  le  peuple  étoit  regardé  com- 
me la  partie  la  plus  utile,  la  plus  précieufe,  &  par- 
confé^uent  la  plus  refpeftable  de  la  nation.  Alors  on 
croyoït  que  le pouvoit  occuper  uneplacc  dani 
les  états-généraux;  &  les  parlciii'.To ciu  loy.uuucnc 
Êlifoient  qu'une  raii'on  de  celle  du  j»cufU  '  6c  de  la 
leur.  Les  idéaiwt  dMoeé,  fie  même  h  dalle  des 
honmes  fiilipoar«a«pMêr  leptvpU ,  feretrécit  tous 
les  jours  davantage.  Autrafbb  le  peuple  étoit  l'état 
général  de  !a  nation,  fimplement  oppofc  îi  celui  des 

{;rands  &  des  nobles.  11  renfermoit  les  Laboureurs , 
es  ouvriers ,  les  artifans ,  les  Négocians ,  les  Finan- 
ciers ,  les  gens  de  Lettres ,  &c  les  gens  de  Lois.  Mais 
un  homme  de  beaucoup  d'el'prit ,  cjui  a  publié  il  y  a 
près  de  vingt  ans  une  dmertation  lur  la  nature  du  peu- 
ple ,  penfe  que  ce  corps  de  la  nation ,  le  borne  a£lucl- 
kmcm  aux  ouvriers  &  aux  Laboureurs.  Rapportons 
Tes  propres  réflexions  fur, cette  matière,  d'autant 
inieinc  qufeOes  Ibnt  planes  dlnag^  de  de  tablenix 
^li  fervent  à  prouver  fon  fyftène;. 

Les  gens  de  Lois ,  dit-il,  le  font  tirés  de  la  claflè  du 
peuple,  en  s'cnnobliflantfans le  Tecours  de  l'cpceilts 
gens  de  Lettres ,  à  l'exemple  d'Horace ,  ont  regardé 
le/'M/'/f  conune  profane.  Il  ne  fcroit  pas  honnête 
d'appeUer  peuple  ceux  qui  cultivent  les  beaux  Arts  , 
n  memede  laiiTer  dans  uidaffe  du  pt^tle  cette  eTpeoe 
<P!9rti&ns  ,  difons  mieux,  d'artiftes  maniérés  qui  tra- 
vaillent le  luxe  ;  des  mains  qui  peignent  divinement 
une  voiture,  qui  montent  un  diamant  an  pur/Mt^mn 
ajullent  une  mode fupériturtmeat ,  de  telles  mains  ne 
seffemblcnt  point  aux  oainsdu/MyiiSr.  Gardons-nous 
aufTi  de  mêler  les  N^octans  avec  le  pttf^,  depuis 
qu'on  peut  acquérir  la  noblefle  par  le  Commerce; 
les  Financiers  ont  pris  un  vol  fi  ck  vc ,  qu'ils  fe  trou- 
vent côte  à  côte  des  grands  du  royaume.  Ils  font  tàu- 
£lés,  confondus  avec  eux;  allies  avec  les  nobles, 
qulls  peoûonoent ,  qu'ils  foutiennent ,  fie  qu'ils  ti- 
rent ae  la  nùfèretinais  pour  qu'on  puiflè  encore 
nicuv  juger  combien  il  feroit  abuirde  de  les  confon- 
dre A\ec  le  peuple  f  il  fuffira  de  conlidérer  un  mo- 
ment la  vie  des  hommM  de  celte  volée  te  celle  du 

peuple. 

Les  Financiers  font  lo^és  fous  de  riches  {thlonds  ; 
ils  appeilentror  &la  foie  pour  filer  leurs  vâtemens  ; 
iisrelpirent  les  parfiims,  cherchent  Pappctit  dans 
l'art  de  leurs  cuiiiniers  ;  &  quand  le  repos  luccedc  à 
leur  oiiiveté,  ils  s'endorment  nonchalament  fur  le 
duvet.  Rien  n'échappe  à  ces  hommes  riches  &  cu- 
sienz  ;  ni  les  fleurs  d'Italie,  ni  les  perroquets  du  Bre- 
£1,  ]ùlestoilespdatesdeMaliilipatan,ni  les  magots 
de  la  Chine  ,  ni  les  porcelaines  de  Sn\r  ,  de  Scve  8c 
du  Japon.  Voyez  leurs  palais  à  la  vilk'  c:v:  a  hi  campa- 

Î;nc,  leurs  habits  de  goût ,  leurs  meubles  clcgans  , 
euis  équi[>ages  lelles,  tout  celafent-il  le  peuple.^  Cet 
bonune  qui  a  fu  bmfquer  la  fortune  par  la  porte  de 
hfiottce,  mange  noblement  en  un  repas  la  nourri- 
tore  Ae  cent  iàmiUes  du  peuple,  varie  fans  ceiTe  fes 

Î>laifirs,  réforme  un  vernis,  perfeclionne  unlullrepar 
e  fccours  des  gens  du  métier ,  arrange  une  iete ,  & 
donne  de  nouveaux  noms  à  fosvKHtaccs.  Son  fils  fe 
livre aiqovf^llnu  àun cocher  fini^neiK  pour  effiler 
les  paâàos;  demain  il  eft  cocher  hn-mlme  pour  les 
faire  rire. 

Il  ne  rerte  donc  dans  la  mafie  du  peuple  que  les  ou- 
vriers &  les  Laboureurs.  Je  contemple  avec  intérêt 
leur  façon  d'exiller;  je  trouve  que  cet  ouvrier  habite 
ou  fous  le  chaïune  ,  ou  dans  quelqiie  réduit  que  nos 
villes  lui  abandonnent,  parce  qu'on  a  befoin  de  fa 
fbrce.  nfe  levé  avec  le  foleil,&,  fans  regarder  la 
ibrtuncqui  rit  au-dcfilis  de  lui ,  il  prend  fon  habit  de 
foutes  les  Ikifons ,  il  fouille  oos  mioes  U  nos  canie- 
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rcs,  il  delTcche  nos  marais,  il  nettoie  nos  nic5 ,  il  biî 
tit  nos  maifons,  il  fabrique  nos  meubles  ;  la  tàimar*. 
rive,  tout  luiedbon;  le  jour  finit,  il  fe  coachedu^ 

rement  dans  les  bras  de  la  fatigue. 

Le  laboureur  ,  hutre  homme  du  peuple,  eft  avant 
l'aurore  tout  occupé  à  cnfemenccr  nos  terres,  à  cul- 
tiver nos  champs ,  à  arrofer  nos  jardins.  U-  foufie  ht 
chaud,  le  froid  ,  la  hauteur  des  grands,  FinfoleiKe 
des  riches ,  le  brigandaee  des  traitans ,  le  pillage  des 
commis,  le  ravage  mime  des  bêtes  fauves,  qu'il 
n'ofc  écarter  de  fes  moiffons  parreCpci}  pour  les  plai- 
firsdespuiffans.  Il  eftfobre,  jullc,  hdcle,  religieux, 
fans  conlidérer  ce  qui  lui  en  reviendra.  Colas  epoufe 
Colette ,  parce  qu^d  l'aime  ;  Colette  donne  fon  lait  à 
fes  enlâns ,  fiins  connoître  le  prix  de  la  frriîcheur  &  du 
repos.  Ils  grandifTent  ces  enfans.  Si  Lucas  ouvrant  la 
terre  devant  eux ,  leur  apprend  à  la  cultiver,  llmeurt, 
&  leur  laiffe  fon  champ  à  partager  également;  fi  Lu- 
cas n'étoit  pas  un  homme  du  ptvpù,  ille  iaiOu^f 
tout  entier  à  l'àind.  Td  eft  le  poftndt  des  hommes 
cpcompofent  ce  que  nous  appelIoni;>e«/?/<,  &  qui 
nnnent  toujours  la  panie  la  plus  nombreuie  &c  lai 
plus  néceâàire  de  la  nation. 

Qui  croiroit  qu'on  a  ofé  avancer  de  nos  /oofscette 
maxime  d'une  politique  inâme,  que  de  tefc  hommes 

ne  doivent  point  être  à  leur  aife ,  fi  l'on  veut  qu'ils 
foient  induftrieux  6c  obciflans  :  fi  ces  prétendus  poli- 
tiques ,  ces  beaux  génies  pleins  d'humanité  ,  voya- 
geoient  un  peu ,  ils  verroient  que  l'indulb-ie  n  eft 
nulle  part  fi  aâive  que  dans  les  pays  oii  le  petit  peu- 
pie  eft  à  fon  aife  ,  &  que  nulle  part  chaque  genre  d'ou- 
vrage ne  reçoit  plus  de  perfeâion.  Ce  n>ft  pas  que 
des  nommes  engourdis  fous  le  poids  d'une  milere  ha- 
bituelle ne  puUent  s'éloigner  quelque  tems  du  tra- 
vail ,  û  toutes  les  impofiuons  ceffoicnt  furie  clumps 
mais  outre  ladifiérence  fenlîble  entre  le  changement 
du  pa^U  Be  Pezcèsde  cette  fiippofition ,  ce  ne  feroit 
point  à  l'aifance  qu'il  faudroit  attribuer  ce  moment 
de  parelîe,  ce  l'eroit  .\  la  Uircharge  qui  l'auroit  pré- 
cédée. Encore  ces  mêmes  hommes,  revenus  dcl^nH 
portement  d'une  joie  inefpérée,  fentiroient-ilshien» 
tût  la  néceffité  de  travailler  pour ftibfifter  ;  8e  le  de* 
fir  naturel  d'une  meilleure  fubfiftance  les  nndroit 
fort  aÔife.  Au  contraire ,  on  n'a  jamais  \'û  &  on  ne 
verra  jamais  des  hommes  employer  toute  leur  force 
&  toute  leur  indiilh-ie  ,  s'ils  font  accoutumés  à  voir 
les  taxes  eil{^outir  le  produit  des  nouveaux  effort» 
qu'ilspourioïent fùn ,  deils  fe  borneroient  au fou- 
twndiiflevîe  toujours  abandonnée  fans  aucune  ef- 
pece  de  regret. 

A  régard  de  l'obéillance,  c'eft  une  înjulHce  ds 
calomnier  ainfi  une  multitude  infinie  dinnocens  ;  car 
les  rois  n'ont  point  de  fujets  plus  fidèles ,  &  ,  fi  j'ofe 
le  dire ,  de  meilleurs  amis.  Il  y  a  plus  d  ainour  public 
dans  cet  ordre  peut-être,  que  dans  tous  les  aiitresj 
non  poijjt  parce  au*il  eft  pauvre ,  mais  parce  qu'il  fait 
tiis-Dten,  maigre  fon  ignorance,  que  l'autorité  &  la 
proteâion  du  prince  font  l'uiùque  gage  de  ùl  sûreté 
«de fon  bien-être;  enfin,  parce  qu^avec  lerefpeô 
naturel  des  petits  pour  les  grands,  avec  cetattache- 
rnent  particulier  à  notre  nation  çour  la  pcrlbnne  de 
fes  rois,  ils  n'ont  point  d'autres  biens  à  eipérer.  Dans 
aucune  hiftoire ,  on  ne  rencontre  un  feul  trait  qui 
prouve  que  l'aunce  du ptitpU  par  le  travail ,  a  mu  à 
fon  obéiflânce. 

Concluons  qu'Henri  IV.  avoit  railbn  de^  defîrcr 
que  fon  j>euple  fut  dans  l'aifance,  &d'afliirer  qu'il  tra- 
vaUleroit  àprocurer  à  toutlabouieur  les  moyens  d'a- 
voir l'oie  grafle  dans  fon  pot.  Fmtes  paffer  beaucoup 
d'argent  dans  les  mains  du  peuple,  il  en  reflue  nécel- 
faircment  dans  le  tréfor  public  une  qxiantité  propor- 
tionnée que  perfonne  ne  regrettera  :  mais  lui  arra- 
cher de  /oice  l'argent  que  foalabeur  6t  ù^  'miii&â^ 
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lui  ont  procuré ,  c'eft  priver  l'c^at  de  ion  emboo* 

point  &  de  fcs  reflburces.  {D.J.) 

PtbPLE  ROMAIN  (  TTi  jl  .rorr.  .)T(wt 

ce  qui  par  rctablillcmcnt  de  Romului  n'ctoit  pas  ic- 
nateiirou  chevalier,  ctoit  peuple, habitant  de 
la  ville  ou  de  la  campagne  »  ruftie*  viU  urkaïui.  Lejuu- 
fUéebi  canpagne  là  cultivioit,  &  tenott  k  prenùer 
rane  :  d^oii  il  arriva  que  daitf  le>  commencemens  de 
la  république ,  les  patriciens  eux-rnSmes,  dans  le  fein 
de  la  paix,  travailloient  à  la  culture  des  terres  ;  parce 
que  chacun  culàvoit  iam  déshonneur  Ibn  propre 
diamp,  ottcdui  qû  lui  écoit  ificpélùrlesteim 
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Une  partie  du  peuple  habtloit  ta  ville ,  exerçoit 
le  trafic,  les  arts,  les  ditfcrcns  métiers;  &  Its  plus 
dillingucs  d'entr'eux  s'appUquoient  au  minillerc  du 
barreau  pour  s'clever  à  la  maùllrature. 

La  populac  e  de  Rome ,  mfu  ne  faut  pas  confondre 
avtcle  pmpU  proprement  axXjpUis ,  etoient  des  va- 
^X»ds  ,  lansûu  ni  lieu,  toujours  prêts  à  exciter 
3ff  tioubles  6l  i  commettre  des  crimes.  Tite-Live 
flOaUDe  cette  troupe  \  ai;ai>u:Klc  ,  turtj  jlTenJts ,  la 
troupt  du  fomm ,  parce  qu'elle  le  tenoit  dans  les  pla- 
ces publiques  ,  criant  qu'on  partageât  les  terres  fui- 
vant  la  loi  agraire.  Ciceron  l'appelle /Mf  arto^tf ,  la 
populace  de  la  ville ,  &  Horace  popelbm  atmutum ,  la 
pvpuUci  à  luntifuc ,  parce  qu'elle  ne  portoit  qu'une 
iimple  tuni<}ue.  Pour  loulagcr  ta  ville  de  cesmilcra- 
Uâ,  OO  les  cnVOy<ttt  dans  les  champs  publics  ;  mais 
une  Bande  parde  les  quittoit  pour  revenir  à  Rome. 
Cétoit-là  que  les  f^^eiuc,  qui  ne  diercfaentou'à 
troublfr  l'ctat  pour  envahir  les  biens  des  honnêtes 
gens ,  amcutoient  cette  canaille,  Ôc  s'en  fervoient  k 
kurs  fins ,  comme  des  coqilias  qui  B'kTOÎeatriaià 
perdre.  (Z>.  y.) 

PeVPU  ,  (  jMrdinagt.  )  fe  dit  des  jettons  OU  talles 
qui  viennent  aux  pkb  des  aibres  &  des  jtlantes  Ud- 
beufes.  Tau.es. 

PEUPLER,  V.  aâ.  &  n.  (Gr.jmm.)  Il  fe  dit  des 
hommes ,  des  &c  des  plantes.  C'ell  fe  mul- 

t^Bcr  dans  une  conisée.  ^««c  fértia$  Powvi^ 

TIOM. 

■  Pevplcr  »  V.  aô.  f  Charptitt.  )  c*eft ,  en  charpcn- 

teric  ,  garnir  un  vuidc  de  pièces  de  bois,  efpacees  k 

â;ale  dillance.  Ainli  on  dit  p<upUr  de  poteaux  une 
oiioti  y  peupler  de  folivesun  plaiiclicr,/(qf'ir  dc 
^levions  un  comble,  &c.  (D.  J.) 

Pcurtu  MM  «al«M(Nu,(I«ÎM|g«.)c'eft 
la  friler  par  Fcnvers  coflune  certains  draps.  <m  par 
l'endroit  comme  des  ratines.  On  dit  qu'une  cloft  eft 
bien  peupUt ,  lorfquc  les  boutons  de  la  frifiu'e  y  font 
ii  épais  &  fi  durs,  que  l'on  a  pcme  i  appercevoir  le 
fond  de  l'étoffe.  (£>./.) 

PEUPLIER,  f.  nu  /•/«A»,  {Hifi.  luu.  Boun.  ) 

Î;enre  de  plante  )  fleur  en  chaton ,  compofée  de  plu- 
ieurs  petites  fciiillc''  q^"  "nt  [K-s  fonimets.  Cette 
fleur  ell  flcrile  ;  les  jeuncb  fruits  nailTcnt  fur  des  ef- 
peces  de ptmpliert  qui  ne  portent  point  de  fleurs  :  ils 
font  difoofts  en  ém^  &  compofés  de  plulieurs  peti- 
tes fnùDes,  feus  idquelles  on  v<Mt  une  forte  de  clo- 
che qui  embralTe  un  embryon  ;  cet  embryon  devient 
dans  la  fuite  une  (ilique  membraneufe  &  en  épi,  qui 
s'ouvre  en  deux  parties,  &  qui  renferme  des  lemcn- 
ces  aierettées.  Ajoute/  aux  caracleres  dc  ce  genre  le 
port  des  efpeces  du  peuplier  qui  dlffcre  de  celui  des 
£ÛiIe$.  Tournefort ,  Infl.  rei  htrb.  f^oye^  Plante. 

Peuplier  ,  populus ,  (  Jardinage.  )  grand  arbre  qui 
croît  naturellement  dans  les  climats  tt  mpt-res  dc  l'Eu- 
rope fie  de  l'Amérique  feptentrionate.  Il  fait  un-.-  tige 
drcMte  qui  loin  de  fe  confondre  avec  les  branclu-s , 
conferve  toujours  une  pointe  juiqu'à  la  plus  grande 
élévation  de  rarbre.  Sa  t£te  eft  garâie  de  quantité  de 
raoïcaux  qui  font  i;rêk's  un  courbe  ,a  caufede 
leur  dilpoiiuun  a^iurcliv  k  it  dreli'er  du  cote  de  la 


principale.^. Son  écorce  ,  d'une  couleur  jaunâtre, 
eft  loiig-tems  lifTe     unie  :  il  ne  s'y  fait  des  gcrfures 

que  quand  l'arhrc  crt  avance  en  âge.  Ses  racines  Ibnt 
fortes  ,  £Sc  s'cnfuntent  atfez  profondement  dans  la 
terre.  Sa  feuille  eft  liflc ,  dentelée ,  &  d'un  vcrd  bnuç 
elle  ell  légèrement  arrondie  par  le  bas,  fie  fe  tennoe 
rapidement  en  pointe.  Tous  les  ptmplitrs  ne  produî* 
fent  pas  des  eraines  i  les  fleurs  mâles  viennent  fur 
des  arbres  dinérens  de  ceux  qui  produifent  les  fleurs 
femelles  propres  à  donner  des  ienun^t  b.  Les  fleurs 
mâles  font  des  chatons  d'une  couleur  rouge;'Ure  d'ai- 
foafotie  apparence,  qui  paroiiTent  au  commencemeoc 
d'Avril,  K  qui  tombent  au  bout  de  quinze  jouis  ou 
trois  fomaines.  Les  ileurs  femelles  qui  donnent  la 
graine ,  fout  rafl*cmhlées  fur  un  filet  commun,  de  inS* 
me  tonne  que  les  chatons  ,  mais  de  couleur  d'herbe  , 
&  qui  ne  tombe  que  long-tems  après  ,  lors  de  fa  ma- 
turité ,  vers  la  fin  de  Mai  ou  le  commencement  de 
Xuin  :  dans  ce  tems  ,les  pailles  qui  font  fort  petites  tC 
terminées  par  UM  aîpctte,  iont  dil^awes par  le 
vent. 

Le  peuplier  Aon  être  mis  au  nombre  desphsgiaiMia 
arbres  ,  &c  il  mérite  de  tenir  le  premier  rang  pamJ 
ceux  qui  fe  plaifent  dans  un  terrein  aquatique.  Cet 
arbre  croît  tréspromBCemcat .  fe  multiplie  avec  la 
plus  pande  fàdliTé',  K  réfifte  à  foules  ksiniempé- 

ries  des  faifuns.  Son  utilité  ^élCIldà  ^VCfS  llÛlgCC 
trts-protitables  'à  la  lociCté. 

Le  peuplier  peut  venir  dans  différenstetttîns  , 
il  réuàit  infiniment  mieux  dans  les  lieux  ^ 


autour  des  étangs ,  le  long  des  rivières,  fîîr  le  I 

des  ruiffeaux ,  &  il  fe  plaît  ûngulieremcnt  fur  les  ber- 
ges des  foffcs  remplis  d'eau.  Cet  arbre  vient  mieux 
dans  ks  \  allons  que  dans  les  plaines  ,  &  il  fe  conten- 
tera plutôt  dans  cette  dernière  potition  que  de  cella 
des  coteaux  ;  il  languit  fur  les  hauteurs ,  il  dépérit 
dans  les  tecreins  focs  iàbloaneux,  &  il  ne  dure  pas 
long-tems  dans  les  terres  argilleufes ,  trop  fortes  oit 
trop  dures. 

Cet  arbre  fe  multiplie  de  rejetton ,  de  plançon  &C 
de  bouture  ;  nuis  ce  dernier  moyen  étant  la  voie  la 
plus  £Kile ,  laplus  pron^  &  laphis  affiirée ,  c'eft 
«elle  dont  on  doit  feiêrvir.  Ces  boutures  fo  font  après 

rhiver ,  auâi-tôt  que  la  terre  commence  à  être  prati- 
cable ;  il  làut  choifir  de  préférence  abfolue  ,  les  reiet- 
tons  de  la  dernière  année  les  plus  fjns  ,  les  plus  vi- 
goureux ,  &  les  plus  unis ,  car  le  bois  de  deux  fic  trois 
ans  n'ell  point  propre  à  cettt^^.  On  coupe  les  bou» 
tures  d'un  pié  ou  de  tpàmt  pouces  de  longueur  ;  on 
les  pique  dans  la  terre  en  les  couchant  &  les  tournant 
de  façon  qu'il  y  ait  un  oeil  cn-deffus  qui  puiffe  poul^ 
fer  perpendiculairement.  Ces  boutures  ne  doivent 
fortir  dc  terre  auc  de  deux  ou  trois  yeux  :  on  peut 
les  planter  dans  la  place  même,  oh  on  veut  les  élever, 
à  un  pié  ou  quinze  pouces  les  unes  des  autres ,  en 
rangées  de  deux  piés  ou  de  deux  pic^  &  demi  de  dif- 
tance.  On  les  lailTera  pouffer  à  leur  gré  la  première 
année  ;  mais  au  printcms  fuivant  on  coupera  tous  les 
rejetions,  à  l'exception  de  celui  qui  marquera  le  plus 
de  dil'poûtion  pour  fe  dreffer  :  les  années  fuivanlea 
on  âafncia  les  jeunes  plants  à  mefuK  qu'ils  pren- 
dront «  la  force  ;  mais  chaque  année  on  rabattra 
jufqu'au  pié  ceux  qui  feront  d'une  mauvaife  venue, 

Eour  les  obliger  à  former  une  nouvelle  tige.  Ces  ar-> 
res  au  bout  de  qi^tre  ou  cinq  ans  auront  commiué-. 
ment  dix  à  douie  piés  de  haut,  de  feront  en  état  dTê* 
tre  tranfplantés  i  demeure  ;  ils  font  i  leur  perfefiioil 
à     ou  30  ans. 

Le/«K;'/'f  réufTît  aifément  à  la  tranfi)lantation,  & 
on  peut  le  tailler  dans  toutes  les  faifons  fans  incon- 
vénient ;  non  pas  ù  la  façon  des  iàules  que  l'on  ctéto 
entièrement  ,  mais  en  coupant  toutes  les  branches 
près  de  la  maitreffe  tige ,  au-defTus  de  laquelle  on 
lailTc  un  bouqueu  Ct^e  &$q^  de  tailler  le  f€UfiM\ 
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tous  les  quatre  ou  cinq  ans,  eft  la  meilk  ire  pour  en 
retirer  de  l'utibtc  ;  on  peut  même  le  couper  plus  fou- 
'Çtat  en  menus  braïKMgei  peadani  le  mois  d'Odo- 
ire  :  onfiut  ftcher  ces  lamwat  avec  leurs  feuilles , 
c*eft  une  ew^eute  nowi  îlure  pow  le  bétal  pendant 
l'hiver. 

Le  boB  de  ptiiptkr  eft  jaunâtre,  lbu{de  ,  aflez  dur, 
fUffiMement  foQde ,  mais  un  peu  difficile  i  h  fente  ; 

on  en  peut  faire  des  pièces  de  charpente  pour  des  bâ- 
ftmcns  de  peu  de  conféquence  ;  on  en  tire  auffi  des 
planches  Jo  Jurco  ,  li  on  les  garantit  lU-  ITiuinivlité. 
Les  Sculpteurs  l'emploient  à  détaut  du  tilleul  ^il  eft 
Auffi  de  quclqu'ufage  pour  les  MeiHiifiers ,  les  Tour- 
neurs ,  les  Sabotiers ,  &c. 

Cet  arbre  a  quelques  proprictcs  qui  font  d'ufage 
èn  Médecine.  Les  yeux  ou  les  boutons  des  branches 
éAfttfUcr ,  lotique  le  mouvement  de  la  feve  fe  fait 
iénlirmiprintenB^fe  chargent  d\Bieerpcce  depmnnc 
d'une  odeur  aftez  agréable  ;  les  bonnes  qualités  de  ce 
fuc  vifqueux  le  font  entrer  dsns  la  compoûdon  du 
baume  que  l'on  nonnK  /'L'/'dSMMSf  quicft  ncomnian- 
dable  à  pluiieurs  t^gards. 

Les  diifilMBtes  elpeces  6a  variétés  de  peupliers  , 
font , 

1  Le  MipiMr  noir  ;  c'eft  à  cette  erpcce  que  l'on 
doit  particutoement appliquer  tout  ce  quiaété  dit 
ci-deffus. 

1*.  Ltf/wiipfir  noir,  que  fottnoauae'vulgûrement 

Vofîir  blanc.  11  a  plu  aux  gens  de  la  campagne  de  l'ap- 
peilcr  aiiili ,  parce  qu'ils  crrrploient  dans  les  travaux 
de  la  vi^nc  les  jeunes  branches  de  cet  arbre  en  place 
de  Tôlier  ;  pour  cet  effet  ils  l'alFujcttiffent  à  la  tonte 
comme  Touer ,  mais  il  n'eft  pas  fi  convenable  mie  ce 
dernier  pour  Tuiage  que  Ton  en  £ut.  Les  feuilles  de 
cet  arbre  font  dentelées  phis  profondément  &  ondées 
fur  les  bords  ;  5c  e'efl  ce  qui  fert  prindpilenUOt  i  le 
diflinguer  du  pcuplUr  noir  ordinaire. 

3*.  Le  peuplier  neir  d$  LfimhmS*  ;  C*eft  une  très" 
jolie  variété  nouvellement  venue  dltalie,  où  on  en 
feir  grand  cas.  Sa  beauté  confifte  en  ce  que  fes  feuilles, 

2ui  ont  beaucoup  de  reflemblance  avec  celle  de  l'o- 
er  blanc ,  font  d'un  verd  brillant  très-vif,  quoique 
foncé  ;  &  cette  verdure  qui  eft  ftable ,  ne  s'obfcurcit 
pmnt  fiir  l'arriére  faifon  comme  celle  des  feuilles  du 
peuplitr  noir  ordinaire  ;  mais  im  autre  agrément  plus 
reconimantlablc  ,  c'eft  que  le  peuplier  de  Lombardle 
foriiT.-  naturellement  la  pyramide  bien  plus  que  les 
autres  arbres  de  fon  genre ,  au  moyen  de  ce  que  fes 
branches  affeâent  de  fe  rapprocher  de  la  maîtrelTc 
tige ,  ce  qui  rend  cet  aibre  oies  plus  propres  à  for- 
mer des  avenoes  d'une  grande  fie  fiiigiuicN  appa- 
rence. 

4°.  Le  ptupUtr  eU  Canada ,  autre  variété  du  petiplitr 
noir  qui  a  fon  mérite.  Il  prend  phis  de  corps ,  fa  tfite 
eft  plus  garnie  de  rameaux  Ions  &  épais ,  qui  fe  diri- 
gent plus  en  dehors  que  ceux  du  peuplier  noir  ori!-- 
naire  ,  mais  la  maîtrelFe  tige  ne  pointe  pas  ,  ic  l'arljre 
prend  moins  d'élévation.  Ses  jeunes  rameaux  (jntdi-s 
•annelures ,  mais  dont  les  arrêtes  l'ont  bien  moins 
iîôllantes  que  dans  le  peuplier  de  la  Caroline ,  dont  il 
feri  p«4é  ci-après  ;  (on  ccorce  eft  jaunâtre,  elle  eft 
fiijette  à  contrafter  promptcment  beaucoup  de  ger- 
furcs  très-profondes.  Sa  feuille  eft  plus  grande,  plus 
épaifle ,  pl  .s  obrufe  à  la  pointe,  &  d'un  verd  plus 
clair  i\\<-c  z'AV-  du  peuplier  noir  ordinaire.  Celui  de 
Canada  dont  il  s'agit  ici,  eft  encos^fare  en  France  : 

{'e  ne  opnnois  pas  l'efpece  mile  ;  tous  les  plants  que 
Wdecetarbrefont  de  l'cfpcce  femelle.  Le  plus  gros 
qui  eft  âgé  de  1 1  ans ,  a  3  5  piés  de  hauteur ,  fur  trois 
de  circont'crencc  :  fa  tête  eft  aiifli  ronde  que  celle 
^un  tillcuL  II  a  1 8 piés  de  tige  ,  dont  i'écorce  eft  ex- 
trêmement &  porandement  ullonnfe  ;  cependant 
ra^pcâ  n'en  eft  pinnt  défi^i^abte,  parce^ ie$  gei^ 


P  E  tr 

fures  fc  rapricllfnt  l'une  l'autre  en  s'adoucIHant  ;  elles 
font  un  compartiment  varié,  &  la  couleur  jaunâtre 
dl  umfànne.  Quand  Farbre  entre  en  feve  au  prin- 
tems  ,  fes  boutons  fe  ganflent  6c  répandent  au  lob 
une  odeur  balfamique  extrêmement  agréable  ;  au 
mois  de  Juin  f\;ivant ,  on  voit  tomber  les  filets  qui 
portent  la  eraine ,  &c  qui  font  de  trois ,  quatre  &  cinq 
pouces  de  longueur  ;  mab  ce  qu^  ont  de  remarqua» 
nie ,  c'eft  que  chaque  loge  qn  contient  on  doit  cou» 
tenir  les  graines ,  eft  remplie  ^nn  duvet  pîns  (byeox 
que  le  coton ,  &C  tout  aultî  blanc ,  qui  fe  fient  raffem- 
blé  autour  des  filets.  L'arbre  en  produit  une  fi  grande 
quantité ,  que  la  terre  en  eft  couverte  au  pié  de  Far- 
bre lorfqu'Qs  font  tombés.  Peut-être  pourra-t-on  trou- 
ver moyen  d'employer  cette  matière  dans  les  arts. 
Par  la  comparaifon  qui  a  été  £ûte  de  groflès  branches 
de  neuf  pouces  de  tour  que  Ton  a  coupées  de  cet  ar- 
bre ,  avec  des  branches  de  pareille  force  de  peuplUr 
noir  &  de  tremble ,  il  paroit  que  le  bob  du  peuplier 
de  Canada  tient  le  milieu  entre  cehiidu/»ï«^//«rnoir6c 
du  tremble,pour  ta  couleur  &la  confiftanccCet  aibre 
feroit  ;  3  a  phis  de 

foutlen  que  le  peuplier  nciii  ;  il  eft  de  pins  belle  appa- 
rence ,  &  il  eft  tout  aufti  robuftc.  Il  le  plaît  dans  un 
tcrrein  frais  &humide  ;  mab  ceux  que  l'on  avoitpbn^ 
tés  dans  un  terrein  fec  &  élevé  ,  y  ont  Inottât  dépé- 
ri', 8c  finit  moffts  enfin. 

ç".  LepeupUernoir (^dorant ,  le  tacamahacs ,  le  hau- 
m'ur  ;  cet  arbre  eft  originaire  de  la  Caroline ,  oii  il  ne 
fe  trouve  que  le  long  des  rivières  :  il  y  devient  tort 
élevé ,  &  il  étend  confidérabUment  les  branches  i 
mais  il  s'en  fiiut  bien  que  ce/SijpiS>rfifle  de  tels  pro- 
grès en  Europe.  M.  Miller  ,  auteur  anglob ,  anure 
que  les  plus  grands  arbres  de  cette  cfpece  que  l'on  ait 
vu  en  Angleterre  ,  n'avoient  que  ou  i6  piés  de 
hauteur  ;  &  on  n'en  a  point  encore  vû  en  France  qui 
aient  atteint  cette  élévation.  Ce  peuplier  fait  une  Qgp 
aflea  droite»&il  a&âe de  diriger  îês  blanches  en- 
dehois.  L'éeorce  des  iennes  rameaux  eAd^tne  COU" 
leur  rouftc  très-obfcure  ;  fes  boutons  font  fort  gros  , 
&  toujours  remplis  d'une  gomme  jaune,  épauTe  6c 
balfamique  ,  dont  l'odeur  ,  quoique  très  -  forte  , 
n'eft  point  défagréabic  ;  mais  cette  gomme  eft  plus 
abondante  quand  l'arbre  entre  enfevc,  &  cUeregOfgft 
à  l'infertion  des  feuilles  dans  les  tendres  rejettons  : 
alors  elle  eft  plus  liquide ,  &  d'une  odeur  plus  péné- 
trante. Ses  fleuilles  paroiflent  de  bonne  heure  au  prin- 
tcmî,  &  dés  la  tin  de  Février  ;  dans  ce  tems  elles  l'ont 
d'un  jaune  vif  qui  fe  change  en  un  verd  clair  ,  puis 
en  un  verd  bnui  &  terne.  Le  deffous  de  la  feuille  eft 
d'un  blanc  £de,inat  8c  un  peu  jaunâtre;eUe  eft  grande, 
figurée  en  cœur,  légèrement  dentelée  &r  pointue.  Je 
encore  vu  que  les  chatons  de  l'arbre  mâle  de 
cette  efpece  de  ils  paroifTent  en  mênnetem* 

que  les  feuilles  i  ils  font  phu  gros  &  plus  km^  que 
ceux  du  peuplier  noir  oroînaiie ,  9t  dW  rouge  plus 
apparent.  Cet  arbre  veut  abfolument  unterrein  hu- 
mide ,  fans  quoi  il  languit  :  il  eft  fujet  A  poulfer  des 
rejettons  fur  fes  racines ,  Cjui  [)euvent  l'ervir  à  le  mul- 
tiplier i  mais  il  eft  plus  court  de  le  faire  venir  du  bou- 
tures ,  qui  réufnftent  fort  bien  quand  on  les  fait  de 
bonne  heure  dans  un  endroit  abrité,  c'eft-à-dire  dès 
le  mois  de  Novembre.  Au  lieu  que  fi  on  les  fait  à  la 
fin  de  l'hiver,  le  fucccs  en  eft  bien  moins  aïïiiré.  On 
peut  encore  l'élever  de  branches  couchées ,  mais  il 
ne  réuffit  pas  à  la  greffe  fur  le  peuplier  noir  ;  car  ea 
ayant  £ùt  &ire  plufîeurs  écidbns  à  la  pouftè  fur  des 
fujets  de  cette  efpece ,  ces  écuflbns  reprirent  &  powP 
ferent  bien  pendant  l'année  ,  mais  au  printems  fui- 
vant  tous  les  fujets  fe  trouvèrent  morts  &  detïéchcs. 
Ceci  fert  à  prouver  qu'il  ne  fuffit  pas  pour  lefiicccs 
de  la  greffe ,  que  les  parties  folides  &  configurantes 
du  fuici  &  de  la  greffe  fe  corre&oodent ,  &  qu'il  6nt 
encore  de  l'analogie  cfttre  les  lues  liSveux  de 
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l^efaiktre.  Cet  arbre m*a 'paru  jufsju^à-préfent  fu/fiCam- 
iH«ltifo!)utk  p<)ur  rclilkrm  plein  air  dans  ce  climat. 
Ses  t'cVii'lfs  fc  fltitridtnî  6d  tomlient  de  bonne  heure 
en  automne  ,  rrnJmc  dès  la  tin  de  Septcmbrci  il  cil  vrai 
(|ue  cette  kuilic  cil  afl'c/.  belle  au  printems  &  «nété. 
Mais  cet  arbre  tire  Ton  principal  mérite  de  £i  maunt. 
Wl^ique  ,  qui  pourrait  être  ^Pulâge  caMéoediie  j 
te  qvi'il  y  a  de  certain  ,  c't  ft  que  cette gOBUne  cftfiw- 
veraine  po\ir  gucrir  les  coupure*. 

6".  Le ptupiitr  noir  Je  U  Caiohnc;  c  cll  lans  contrc- 
HËt  la  plus  belle  eHece  At  peuplier,  aui  n'cU  pouruot 
connue  q^?  depui.  p.*ii  d'années  enrfince,iKMiplu) 
q-.ren  Ai^-!  terre. C  i  t  arbre  eft  fur-tout  remarquable 
par  la  gr.indt.nr  admirable  de  les  taiilles ,  (pu  ont  lou- 
vent  lo  pouces  de  lonuncur  ,  Inr  H  .1  ne  LirLittir  ; 
elles  font  aufli  U-gcrcment  qu  agrcibleiuciit  campa- 
nées  fur  les  bords  :  la  verdiu-e  en  eft  vive ,  brillante 
&  Aabic:  elles  tiennent  à  l'aiiire  par  de  loi^  pédicu- 
les mil  étant  applatif  fur  tes  c6tes ,  s'incGnent  fteon- 
trc-fcns  des  feuilles  ordinaires  ;  ce  qui  fait  que  la 
fintiilcde  ce ptuplur  cù  lulpendue  de  cote.  V  tr>  la  (in 
de  rété  les  principales  côtes  de  fa  furface  fe  tcigneut 
d.NiBecoulcûrrougcàrequi  hit  avec  la  verdure  un 
«totnile  fineiilicr }  mtus  l'accroiflemeot  de  ce  jmk- 
plitr  eft  un  pnénomcne  digne  d'admiration  :  c'eit  de 
tous  les  arbres  qui  peuvent  venir  dans  les  climats 
tempérés  de  l'Europe,  celui  qui  croit  le  plus  promp- 
tcoient;  il  s'élève  &  groiftt  d'une  vitefle  turprenantc. 
De  jeunet  plants  d'un  dcmi-pté  de  haut  plantés  dans 
tine  terre  meuble  fie  frakhc  y  ont  pris  en  deux  ans 
piés  de  hauteur ,  fur  hiiit  à  neuf  pmices  de  circonfé- 
rence ,  ayant  des  têtes  de  huit  à  dix  pies  de  diamè- 
tre, Eirnies  de  ûx  ,  lept  ou  huit  branches  de  cinq  , 
6pt&jul(|U*àncllfpiés  de  longueur.  On  peut  rep.tr- 
der  cet  aiinre  COmaie  un  prodige  de  végétation.  Ce 
peupiur  eft  encore  remarquable  par  fcs  profondes 
cannelurrs  ,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  ,  qui  font 
fur  le  bt>is  de  r.moee  ,'ôc  dont  le  arrêtes  font  faillan- 
tes  &  trcs->'ives;  ces  arrêtes  s'jJ.)Mi.idt.nt  .ivcc  l'duc, 
fie  laifTcnt  encore  des  traces  lur  le  bois  de  deux  & 
de  trcMS  ans.  On  ne  connuit  encore  ni  les  fleurs  mi- 
les, tt  bonne,  ni  la  ({ualsté  du  boiadecctatbrci 
lpHMqu*onginatre  des  contrées mMt&onalesdehCa- 
toltne  8c  de  la  Virginie,  11 1  il  néanmoins  fortrobulle; 
B  vient  à  toutes  les  expiiitions  dans  les  lieux  bas  ;  il 
protîte  affez  bien  dans  une  terre  franche ,  meuble  & 
doiiée,maisilfe  plaît  lur-tout  dan»  l'humidité ,  pour- 
vu moelle  ne  foit  pas  permanente  :  c'eft-Ui  fur-tout 
qu'il  prufin  re  &  qu'il  tait  de  <;rands  progrés.  On  le 
multiplie  de  braneiics  «ouch.^  s  ,  qui  font  j)eu  ùt-  r.i- 
cinesenunan,  m.iiiqui  ne Liircnt pas  de  repreiul-i  ; 
de  boutures  qiu  rcUiriUcnt  pailaLlement  quand  on  les 
6itdcs  le  commencement  du  mois  de  Novembre,  & 
^lagrelTe,  qui  prend  allez  bien  fur  noir 
ordinaire.  Il  m'a  paru  que  le  pcup'àtr  deLombardic 
n'étoit  pas  i  beaucoup  près  fi  pri.;)re  A  lui  fcrvir  de 
fujet.  Le /"«/"/Mr  delà  Caroline  ell  extrêmement  con- 
venable pour  former  des  aven\ics ,  des  allées ,  &  fur- 
tout  des  lidlescnveidureficdesquiacoaGes.oiicct 
arbre  fe  défimd  mieux  conoe  tes  vents  impétueux , 
tjui  lui  romjit  nt  quelquefois  des  branches. 

•f.  Le  p:upi.cr  Hcfti  a  lar^ti  ftuilUi^Q^t  l'on  nomme 
auiTi  gr'tfMUc  d" HoiLr.dt ,  ou  ypreju  ,  ou  Jmnc  ptcJfJ , 
te  en  Angleterre  éiitJ*  ,  ell  un  grand  arbre  qui  ne 
pointe  pas  autmt  ^e  le ptupUtrmnT  ordinau-e,  mais 
qui  s'étend  beaucoup  plus ,  <^'s:  1  <'  >.:rof1it  davantage  : 
von  accroiffement  en  aulTi  |iKis  ]  r  mpt  ,  nuûs moin- 
dre pourtant  qvie  celui  du  ptupiur  de  laCaroline.Son 
écorce,aui  eu  blanche  &  fort  unie  ,  ne  fe  ride  que 
dans  un  âge  très-avancé.  Safleuille  en  général  cil  tî- 
guféecncnnir,  &  découpée  par  les  bords  d'échan- 
crares ,  les  unes  plus,  fie  Kt  autres  moins  profeodes; 
ell?  eft  d'un  verd  fort  bntn  cn-deiTous ,  d'une  ex- 
rreme  blancheur  par-dciibus  ^ui  vil  v«iout««.  ^es 
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fleurs  tn.iîfs  5:  !.  s  lilete  qui  portent  la  graiiiè,paroif- 
lent  êc  tomljLiit  en  inéfhe  tems  que  ceux  du pcuplur 
riùir  ordinaire.  Les  racinisfdii /'ejy.-'/.-r blanc  s'éten- 
dent beaucoup  à  la  furfacc  de  la  terre  j  ceqililercnd 
ûijKt  à  être  quelquefois  rcnverfé  par  les  vents.  Il  Été 
mérite  particulier  de  réulTir  dans  toits  les  terieiii$| 
m^ffledans  les  lieux  affcz  fecs  &  tlevc>  ;  il  ne  redouté 
que  la  craie,  le  gravier  maigre  isf  le  (ablepur;  ilfe 
pbît  dans  les  terres  noires,  gralTes  &C  argilleufesj 
mais  il  profite  beaucoup  plus  dans  les  lieux  bas  &t 
aquatique*  ,  où  il  croît  avec  une  extrême  vivacité-. 
Les  intempéries  des  fiâfons  ne  peuvent  rien  contre 
cet  ;ir!.rf,q>ie  l'on  put:  multiplier  très-facilement  de 
boutui  t» ,  num  [dui  ptuinptement  en  fe  lersam  des 
rejtttc^ns  Ciii  \ieiinent  en  qurintlté  fur  fes  racines;  il 
ne  l:ur  faut  cjue  trois  ans  de  pepinicre  pour  les  met- 
tre en  état  d'être  plantés  a  demeure.  S  le  garantît 
par  lui-même  des  beftiaux  ,  car  ils  ne  veulent  point 
de  fon  feuillage  ,  à  ce  que  rapporte  Ellis  ,  auteur  an-> 
glois.  Le  b<^is  de  ce  ptupiur  tit  tres-blanc  ;  auîli  cil  il 
tendre  ,  le^r ,  &  facile  à  fendre;  mais  il  ell  moins 
liijot  à  L-  gericr  que  beaucoup  d*autres  e^eces  de 
hmi  blancs  ;  c'eû  ce  qui  le  bit  employer  par  lc$ 
'Toamenn .tes  Luthiers fiic les Layeriers.  LesMennî- 
fiL-rs  t'ont  aufu  ulacc  de  ce  b-iis,  qui  clî  etct  lient  p-mr 
la  .Hcilei  ie  ,  &  lur-tout  pour  parqueter.  Il  lert  aulfi 
..u\  t  h-L-^ri  ns  pour  faire  des  trains  de  voitures  légè- 
res. Entin  le  ptupiur  blanc  cil  trcs-propre  k  former  d« 
grandes  avenues  le  long  des  canaux  Se  dans  des  fonds 
marécageux ,  où  quantité  d'ai^ires  refiifent  de  nir. 

8**.  Le  ptupiur  blanc  à  pttitei  feuiUts.  Cet  arbre  ne 
dilfere  liii  précèdent  c|ii('  par  la  ti'^ure  de  fes  feuilles, 
qui  lont  plus  petites  ÔC  inoitts  echancrees,  ce  qui  le 
rend  fort  inférieure  pour  l'agrément. 

^"ÀJtfOfliuktMiK  àpttkafimikiftùmkits.  II  fiiut 
que  cette  variété  tûa.  d'un  agrément  twen  médiocre  « 
car  les  a\iteiirs  anglois  n'en  font  aucun  détail ,  (^uoi- 
qu'tn  An<;leterre  on  foit  fort  curieux  de  raiiembler 
les  arbres  panachés. 

10".  Le  trtmNt.  C'eft  un  grand  arbre,  &  l'eipece 
la  plus  ignoble  AnpmpUtn  :  il  a  prefque  toujounufl 
«r  chenu  fie  dépériilàiit  qui  le  dégrade  ;  il  vient  comi^ 
muncment  dans  les  bois  dont  le  fol  efl  froid ,  humide, 
arkjllleux;  il  fait  une  tige  atl'ez  droite  qui  ne  grollit  pas 
à-proponion  de  fa  longueur.  Sa  tête  eft  afu  r  ronde. 
Ses  racines  tracent  A  fleur  de  terre ,  &  p murent  luié 
grande  quantité  de  re}ettoas.  Son  érôrce,  de  couleujf 
cendrée ,  paroît  terne ,  matte ,  fie  feclw  comme  fi  elle 
e'toit  morte.  Sa  feuille  eft  preique  ronde  ,  f  jrt  unie, 
légèrement  campanée  lur  les  borLK.iSt  d'unv  erd  clair 
cendre  allez  joli;  elles  imu  iout',  nues  par  delongf 
pédicules  fi  minces ,  que  les  feuilles  fom  agitées  ait 
moindre  mouvement  de  l'air.  Ses  fletu-s  mâles  ou 
chatons  paroidènt  des  premiers ,  &  plus  d'un  mois 
avant  ceux  des  autres  ptup  ias  ;  ils  lynt  d'une  cou- 
leur rouftc  oblcure  ;  les  filets  qui  portant  !.i  graine 
tombent  à  la  hn  de  Mai.  Nul  agrément  à  attendre  de 
cet  arbre ,  &  encore  moins  «ratitilé,  il  CC  n'eft  cellé 
qu'on  peut  retirer  de  fon  bott^  qpii  n'eft  gjuelv  prapte 
pour  le  chauiliq^r  c'efl  le  moindre  de  tous  lesb<^ 

des  diffcrcns  ptupiicrs  p-n;r  l'ui.ti;','  des  .Vrts  ;  cepen* 
dant  les  .Mcnuiliers  ,  les  1" ourn  tS.  k  i,  SabodeiSf 
l'e^^iploient ,  6c  les  Llicrv.iks  s'en  ieiseiir  poUT  lté 
bâtis  propres  i  recevoir  les  bois  de  placage. 

1 1  Le  trtmbU  à  petites  feuilles.  C'eft  une  variété 
de  IVtpeee  qui  préceide^doot  elle  difiiere  par  là  feuil- 
le, &  de  [ilui  parfon  volume.  Le  tremblent  devient 
ni  li grand  ni  li  gros  que  ril'pece  !ari;e  teuilk' .  niaij 
ce  diminutif  eft  cotnpenlepar  la  facilite  qu'il  adeve< 
niravec  quelques  fucccs  dans  des  terreins  fecs  fit  élé< 
vés ,  &  d'aires  aauvaife  qualité.  (iM.  D'AvamKTOX 
U  jubdiUgut.) 

PeUPLIFR  ,  (  Af.i.'.  mid.  )  ptupiur  noir  ,  le  ptupl-.er 

noir  tournit  à  U  Phânnacie  les  yeux  uu  bourgeoas 
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naiflans,  en  latin  ovili  fin  gemma  popull  mp-a.  Ces 

Îeiuc  font  enduits  &  pcnctrés  d'un  Cuc  ball«iiique 
Vme  odeur  fort  agréable.  Tournefort  recommande 
contre  tes  diarrhées  iovététrées  &  les  ulcères  inter- 
nes ,  l'ufage  intérieur  d'anc  teinture  tirée  des  yeux 
àeptuplitr.  Plufieurs  auteurs  en  recommandent  en- 
core l'ulàge  extérieur;  par  exemple,  leur  application 
«n  forme  de  cataplafme  fur  les  kémorrhoides ,  &e. 
mais  l'un  &  l'autre  de  ces  ufages  eftaUblHJDentiié- 
;gUgé ,  ic  les  boHifgeont  de  ptuplitr  ne  font  aUtdu^ 
ment  employés  que  dans  la  préparation  deTonguent 

Îopultum ,  auquel  ils  donnent  leur  nom,  &dont  voici 
idefcription  d'après  la  pharmacopée  de  Paris. 
Onguent  popuUum.  Prcnci  des  bourgeons  de  peu- 
ptier  une  livre  &  demie  ;  broycz-les  dans  trois  livres 
<de  ùàa  doux ,  &  eardei  ce  néUnge  dans  «n  vai0i»ii 
de  terre  vemilTé  A  orifice  étroit  8c  Ken  bouché  dans 
\m  lieu  tempère,  jufqu'i  ce  que  vous  puifîîcA  voub 
procurer  dans  le  courant  de  l'été  les  matières  kùvan- 
les  :  favoir  feuilles  de  pavot  noir ,  de  mandragore , 
ou  à  fon  dé6ut«  de  belle  de  nuit,  de  jufquiame,  de 
mnde  ficpethe  ioubnbe,  defanue»  de  gloutenm, 
«e  violette ,  de  nombril  de  Vénus ,  ou  à  fon  définit 
4'orpin ,  de  jeunes  poiifles  de  ronces  ,  de  chacun 
tn  ii  onces;  de  morellc  des  boutiques,  fix  onces; 
pilez  toutes  ces  matières;  mêlez-les  exaâtement  avec 
votre  fain-doux  diargé  de  boargeons  de  fu^ttrt 
flâ&sàfendoux,  en  agitant  detems-eiHansdans  un 
vaifleau  eouvert;  pallez,  exprimez  à  h  prefle ,  & 
vous  aurez  votre  onguent. 

Cet  onguent  ell  d'un  ufagc  très-commun  contre 
les  tiuneurs  inflammatoires  extérieures  «  &  principa- 
lement contre  les  liénwniKiidestrès-douloureuies, 
donc  3  «ft  regardé  comme  le  calmant  fpédfione. 

L'onguent  pr<pu':ifn  'jntre  dans  la  compolition  de 
pluficurs  mcJitamcHs  officinaux  externes; par  exem- 

£le  ,  dans  le  baume  hypnotique,  l'onguent  contre 
gale,  l'onguent  hcmorrhoulal,  &  l'onguent  épif- 
paitique  delà  pharmacct[>cc  de  Paris,  {h  ) 

Peur  ,  frayeur  ,  terreur, (JT^jm».)  ces 
trois  expreffions  marquent  par  gradation  les  divers 
«tats  de  l'ame  plus  ou  moins  troublée  par  la  crainte. 
L 'appréhenûon  vive  de  quelque  danger  caufe  la ptur;  ^ 
ii  cette  apprchenfion  eft  plus  frappante,  eUeprodnk 
b  fr^tuTi  ^  ^      notre  efnm,  c'en  la  «mur. 

La  pmr  eft  fouvent  un  finfale  détanadune  pour 
le  loin  de  fa  confcrvatlon ,  dans  l'idée  qull  y  a  du 
péril.  La  frayeur  eft  une  épouvante  plus  grande  & 
plus  frappante.  La  terreur  ell  une  pamcn  accablante 
de  l'ame,  caufée  par  la  prélence,  ou  par  l'idée  trcs- 
Jbrte  de  l'eflroi. 

Quelques  exemples  tirés  àtViifioirt  ronuint,  vont 
julHfîer  la  diltinûion  qu'on  vient  de  donner  de  c^s 
trois  mots. 

Pyrrhus  eut  moins  de  peur  des  forces  de  la  rcpu- 
bli<{ue ,  que  d'admiration  pour  fes  procédés  ;  au  con- 
traire dans  la  fuite  des  fiecks,  Attila  Êufoit  un  trafic 
conthmel  de  la  frayeur èes Romanns;  mais  Julien  par 

fa  l'^'.gelT',- ,  fa  coiilÈance,  fon  économie,  fa  valc.ir, 
une  iiiitc  [.H'riHjuiflic  d'adliuiis  hcroiqucs ,  rcchalLi 
les  Bar]).ircs  des  frontières  de  fon  empire;  &  \d  ter- 
reur que  fon  nom  leur  infptroit ,  les  contint  tant  qu'il 
vécut.  a. 

AuguAe  armé ,  craignoit  les  révoltes  des  foldats  ; 
&  quand  il  fi.it  en  paix ,  il  redoutoit  également  les 
conjurations  des  citoyens.  Dans  la qu'il  eut  tou- 
jours devant  les  yeux  d'éprouver  le  Ibrt  de  fon  pré- 
décelTeur ,  il  ne  fongea  qu  à  s'éloigner  de  froonduite. 
Voilà  la  dé  de  toute  la  vie  d'Oâave. 

On  lit  qu'après  la  perte  de  la  bttulle  de  Guuies, 
\z  frayeur  fut  extrême  dans  Rome  ;  mnis  il  n'en  eft  pas 
de  la  confternation  d'e.n  peuple  libre  belliqueux  , 
<jui  (c  trouve  toujours  acs  relTj'irers  de  toiirage, 
comme  de  oeUe  d'un  peuple  cldavc  qui  ne  leqf  aue 
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Le  célèbre  lenatuf-confulte  que  l'on  voitencorc  gra- 
vé fur  le  chemin  de  Rimini  à  Cczene ,  par  le<)ucî  on 
dérsnoitaiocdteiDtinfernaux  quiconqueavecttoeco- 
horte  faïkiment ,  paiEsToit  le  nibicon ,  prouve  cora- 
bien  le  fémt  appréhenddt  les  defleins  de  Ciiu. 
Aulll  ne  pein-on  exprimer  la  terreur  ({u'W  réjwndit 
lorfqu'il  paila  ce  ruiileau.  Pompée  lui-même  éperdu 
ne  fut quetiiir ,  abandonner  lltuîe,  tCf^^per  prom» 
pcenent  la  mer.  (  Z>.  7.  ) 

Pcvit  &  Paleor  ,  (  Mytkolog.  MUdiUm ,  Litiér.  ) 
divinités  payennes  qui  avoicnt  des  autck  çhe?  les 
Grecs  6c  les  Romains  ,  aria  qu'elles  prélerViilTciit  Je 
l'opprobre  &  de  l'infamie.  I  hélce  leur  lacrifia  tSans 
cette  vue  ;  Alexandre  en  fit  de  même  »  &  par  les 
mêmes  principes,  kPciravokune  chapeUet Spar- 
te i  paffiini  à  HiMie. 

tk  ville  d^Albe  ayant  été  foumife  aux  Romains 
par  un  iralté  tâit  après  la  vi£loire  des  Horaces ,  la 
paix  ne  dura  pas  long-tems;  elle  fut  rompue  par  la 
trahifon  du  dtâateur  Metius  Sutfetius ,  &  par  la  ré- 
volte des  Albains  Vfâ  attirèrent  dam  leur  parti  les 
Kdénatcs&les  Véiens.  Le  roi  TuUus  ayant  pris  la 
réfolution  de  les  combattre,  il  s'apperçut  ais  milieu 
du  combat ,  qu'à  ia  lollicitation  du  dictateur  ,  les  Al- 
bains qui  s'étoient  d'abord  déclarés  pour  les  Ro- 
mains ,  tournèrent  leurs  armes  contre  eux.  Tullus  , 
pour  prévenir  l'épouvante  qui  pouvoit  fe  répandre 
dans  Ion  *oaé^  voua  dans  le  moment ,  dit  l'hifto> 
rien, douze Sanicas& dit tnnples  àlaPMirficàla 
Pâleur.  Ce  viM  cut  iôa  «Éct ,  TuUus  fiit  và»> 

queur ,  &c. 

11  y  a  deux  médailles  de  la  fiunille  Hoftilia,  rap> 
ponces  dans  les  &iniUes  Mmaînes  de  Fulvius  Uil»> 
nus,  de  Patin,  &  de  Vaillant,  lefqnelles  repréfen» 

tent  la  Peur  &  la  Pàhur.  La  première  otTre  vine  tête 
avec  des  cheveux  henifés  ,  un  vilage  étonne  ,  une 
bouche  ouverte  ,  &  un  regard  qui  marque  l'épou- 
vante dans  une  occaiion  périUèuie.  La  féconde  o&e 
une  face  maigre ,  alongee ,  les  cheveux  abattus,  tc 
le  tepid  fixe  ;  c'cft  la/4tar»  laquelle  eft  l'effet  or- 
dinaire de  lascar;  le  lâng  oc  la  couleur  fe  retirent 
au-dedans  de  nous,  lorfque  nous  réprouvons  ;  le  vi- 
fage  devient  pâle ,  la  fueur  froide ,  le  tremblement , 
l'immobilité ,  iuccedent,  6re,  Auffi  Lucrèce  applique 
ifljgénieulenient  à  la/iciir  les  mlmet  eAm  que  Sapoo 
atmbae  àun  violent  amour. 

Ferum  ubivthemtmd  nugis^commota  mtmwÊtÊSp 
Cut/iaiin  ammeun  ntamptr  maairavie/tmui 
SMidons  Uaqtu  &  pailortm  txijltr$  Mo 

Corpore  ,  &  infringi  linguam  ,  vocemque  aboriri; 
CaWgare  eculos  ,J«/ure  aureis  ^fuceidtre  MUS  t 
Denique  coruidtrê  t*  mm  Urrm  vidimiu 
Seep  'e  fumiau, 

PEUREUX  ,  ad),  chevd  pminux,i>^  Omira^ 

GIVX. 

PEVTER ,  Ç  Méiatturgie.  )  nom  que  les  Anglois 

donnent  h  un  alliage  dont  l'étain  fait  la  bafe,  &  dans 
lequel  lur  un  quintal  d'étain ,  on  joint  quinze  livres 
de  plomb  ,  &  fix  livres  de  cuivre  jaimc  ;  on  en  fiût 
des  vaifl'eaux  &  les  uftcnfiles  de  ménage. 

On  fait  aufli  une  autre  compofition  ou  alliage  d'é> 
tain ,  daiis  lequel  on  Élit  entrer  du  régule  d'anrimoi- 
ne ,  du  bifmuth  &  du  cuivre ,  dans  des  proportions 
différentes. 

Onprétend  que  Jacques  1 1.  roi  d'Angleterre,  étant 
en  biaiade ,  fît  faire  de  la  monnoie  de  pewter  ou  d'é- 
tain t  on  y  Ufoit  la  légende  rrulioris  ttffera  fati. 

PETER  ,  GLANDES  DE  ,  (  Analomie.  )  Peytr  de 
Schafixifi;  s'eft  attaché  i  la  recherclu-  des  j^landes  in- 
teftinales  répandues  dans  le:.  uiu  iUns  grcles  ;  ces 
glandes  portent  Ion  nom.  Il  a  outre  cela  fait  diffé- 
rentes découvertes  ,  &  nous  a  iuSé  diâiéreos  traités. 
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PEVQ,  f.  m.  (  Hip.  moJ.  )  valel-di--|iic  du  grand- 
feigpeur.  Il-»  iJortei.i  à  l-ur  tctc  un  b<Mini  t  li  .  rj;i  Tit 
doré,  avec  uni-  plume  grlle  ou  blanche  qui  pend  par- 
derriere. 

PEYREHOURADE,  (  Gtog.  mod.  )  enJatin  du 
inoytn  â<ie,  Pttrs-Forata  ^  petite  ville  de  France, 
dans  le  pavs  dtj  Landes,  au  confluent  de  l'Adour 
&:  du  (rave.  Elle  eft  chef-lieu  du  vicomte  d'Orthet. 

P  £  Y  RUSSE ,  (  Gcog.  anc.  )  petite  ville  deFtmce, 
dans  le  Roucrgue  :  elle'cûfiurunenionti^ne,  mpié 
de  laquelle  patH:  la  petite  rhrîerc  de  Diege ,  â  4  lieues 
de  Capdenac ,  109  de  Finis.  iMf.  *9,  40.  ItùU,  44. 
36.  (0.  J.) 

PEYSE,  1.  f.  (  Monno'u.  )  petite  monnoie  de  cui- 
Vrequi  a  cours  dans  les  Indes  orientales,  Particuliè- 
rement i  Amadwbfh,  ville  des  états  du  MogoL  Les 
w6fgfJ**foat  un  mamoudis ,  &'les  «4  une  roupie  ; 
ain£  ui p^/i  eft  environ  deux  Ibis  de  France.  (Z>.  /.) 

PEZGALLO,  (  Ichihyolog.  )  c'el1-à-dlre  poiflbn- 
coq;  c'eâ  un poiilon  de  la  mer  du  Sud  ,  .v.nû  tiommé 
par  lea  Cfd«dcs  de  rAméritjuc  jncniiion.'.ic,  de  la 
crête  ou  trompe  qu'il  porte  lur  le  nntlcau.  Les  Fran- 
çois Ta i>pi  lient  dtmoiJtlU ,  ou  étép/uutt;  toutes  déno- 
minations qui  ne  fnnt  p  is  meilleures  U  i  unes  c;ue  les 
autres.  Il  a  lur  le  dos  un  aiguillon  li  dur  qu'il  puur- 
roit  ferv-ir  d'aleinc  pour  percer  les  cuirs  les  plus  durs. 
M.  F  relier  auroit  dû  entrer  dans  d'autres  particu- 
hrttésfivfaiftniàure  de  cepoilibn,  au  lieu  de  Te 
contenter  de  nous  dire ,  qu'on  en  pèche  quantité  à 
Q\tillota ,  &  qu'on  les  ùk  i'ccher  pour  les  envoyer 

P  F 

FFAFFCKHOFEN  ,  (  Géeg.  moJ.  )  ville  du  tnil' 

liage  d'Allemagne,  dans  la  haute  Bavière  ,  furTIln  , 
à  11.  lieues  d'ingolllad ,  18.  de  Munich,  Long.  2 il. 

PFEFFERS  ,  1,  m.  {Giog.mfi.  nat.  )  abbaye  cé- 
lèbre deh  Soâlè,  fitaéedans  le  voiûnage  des  Gri- 
fons  .  ^  deux  lieues  de  Coirc  ,  dont  l'abbe  eft  prince 
de  l'Empire,  t  'ili  auprès  de  cette  abbaye  que  l'on 
trouve  une  lourcc  d'eau  ihernialc  trcs-renemmce  par 
fon  efficacité.  Cette  lource  eft  au  londd' un  précipice 
•Sreuz,  entouré  de  tous  cdléa  pv  h»  Alpes  ;  fon 
eau  ceftc  découler  vos  keoauMManeat  d'Oâo- 

•  bre,  et  eUe  itrnwwifiice  w mok  dt  VUL  Le» eau» 
de  Pj<f<rs  i'e  nomneot  en  l«ia  iAiiiM>!Atn«  »  on 

thtrm»  p  'tptnnm. 

•  PfIN  .  (  Giag.  mod.  )  en  latin  Fint%  ,  ou  4^  /7- 
«M ,  petite  ville  de  Suill'e  t  dana  le  Thouqpiv,  Au- 
le  bord  du  Thour,  près  4e  Sieîn,  dwf-fini  d'un 

bailliage  de  même  nom  ,  dépendant  du  canton  de 
Zurich ,  qui  y  envoie  un  badli  ,  dont  la  rélidence 
eft  dans  le  château.  Les  Romanis  a  voient  hâti-U  une 
place  pour  arrêter  les  incurtions  des  Germains  &des 
Hdvétiens.  On  voit  encore  les  murailles  de  l'ancien- 
ne ville ,  &  l'on  a  déterré  quelques  inédaiUes  dans 
k  voifinagc.  Les  comtes  d^Eberetein  poftëdoitnt 
cette  place  dans  le  \\  liecle.  Un  gentilhomme  nom- 
Blé  nommé  ff'j"!l;:'J ,  en  tit  l'acquilition  ,  &  après 
fil  mort ,  lev  h.  I  itx  I  -.  la  rendirent  a  M.  de  Zurich. 

PFORTZHEIM  ,  (  Giog.  mod.  )  petite  viUe  d'Al- 
lemagne ,  dans  la  Suabe,  au  marquifat  de  Bade- 
Dourlach  ,  aux  frontières  du  Cralchsgn-»- ;  elle  eft 
fur  la  rive  d'Entz  ,  à  41  milles  cil  de  DtmrUch ,  8 
nord-eft  de  Haguenau ,  7  fud-oucft  de  Hciddbtrg, 
6  fud>eft  de  Spire.  Long.  -xj.  ly.  tat.  48.  SS. 

ReucfiEn  (  Jean  ),  l'un  des  favans bonunesen lan- 
giic  latine  ,  grecque,  &  hébraïque,  que  l'Allemagne 
ait  produit  dans  le  xvj.  fiecle ,  naciuit  à /"/ôr/^Afim. 
On  le  connoit  aiiiri  finis  le  nom  de  Fu-r.ec  ,  6c  de 
Cafnion  ,  parce  que  rtuth  en  allemand ,  &  «««vm» 
tu  grec  ,  figniHeat/Mt.  B  s*ai^  btaUoap  dTtii- 
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nemis  ,  pour  avoir  obtenu  de  l'empereur  qu'on  ne. 
brûlât  p«s  les  livres  des  Juifs, oii  il  n'ctoit[>oint  que- 
iVion  de  religion.  II  donna  lui-même  pluueurs  ou- 
\  rages  oii  régnent  l'éruption  des  langues ,  atifll  loin 
qu'elle  avoit  été  portée  )ufqu*alors.  Il  mourut  en 
1 5 1 1 ,  à  67  ans.  Quelques  écrivains  lui  aurihuerent 
les  Ltttirx  ohjleronim  rirorvm  j  dans  lelc^uclles  on 
tourne  plaifamment  en  ridicule  les  théologiens  fcho- 
laftiques  ;  mais  ce  badinage  eft  de  Henri  Huttcn  \ 
Reuchlin  ne  poflédoit  point  Tefprit  de  raiÛerici  il 
étoit  touiours  grave  8e mieux  dans  As  écrits. 

PFRF.IMBD,  {Giog.  mod.)  nerite  ville  d'Aile* 
m.igiie  .  au  cercle  de  Bavière  ,  dans  le  Noid-Govr, 

Lor,.^,  2j,  lut.  4Ç).  Jo. 

PFL'LLENDORFF  ,  (  Giog.  mod,  )  petite  ville 
impériale  d'Allenlagne,  au  cercle  de  Suabe,  dans  le 
Hegov  ,  fur  la  rivière  d'Omdclfpach ,  A  7  lieues 
nord  de  Conftance,  11  fud-oueft  d'Ulm^  4  nord 
d*Ub«rlii^  Uag,  mS,  St.  lu.^»i 

P  H 

PHABIRANUM ,  (  Géeg.  anc.  )  ville  de  ta  Ger* 
manie,  dans  fa  partie  la  plus  fcptentrionalc,  félon 

Ptolomee  ,  qui  !a  met  /n  //.  c.  vj.  entre  E^cUfia  & 
Trtva.  On  croit  que  c'ell  prefentement  la  ville  dé 
Brème. 

PHACOLITHUS ,(  A!/,  lut.  )  nom  que  qud^ 
ques  iMturaliAet  ont  donné  i  h  piene  lenticuuirei 

yoytl  LENTICULAIRF. 

PH/F.CASIE  ,  1. 1.  (  l  nu'^t.  )  phacafia  ,  c'ctoit  le 
nom  d'une  clpecc  de  chaufl'ure  des  anciens.  Hciyc- 
chiusditque  c'ctoit  une  chaufTure  de  laboureur  tem- 
blable  à  des  brodequins  de  toile.  D'autres  dilent 
qu'on  nommoit  ainfi  lesfoulicrt  desphilofophes.  Ap^ 
pien ,  dt  bcllo ,  prétend  que  c'étoit  la  chaulTure  des 

Iirêtres  d'Athènes  &  d'Ale.vandrie  ;  mais  il  ajoute  que 
es  philolophcs  qui  t\iyoient  le  luxe,la  portoient  ainli^ 
de  m^me  que  les  gens  de  la  campagne.  '^<>^<(deplut 
grands  détails  dans  Hoftman ,  Lixie,  mùvtrf. 

PHiECASIEN ,  adj.  {Littirat.)  ondonnotti  Atlift^ 
nés  ce  nom  k  quelques  divinités  ,  foit  parce  qu'elles 
croient  reprélentées  avec  des  phacifUns  aux  piés  , 
foii  parce  que  leurs  prêtres  en  portoient ,  ou  qu'ils 
en  prenoierit  loriqu'ds  ofioient  des  lacrifices  a  cet 
dieux. 

l'H  f.ACIE,  (Gtog.  anc.')  PhmacU  ;  île  de  la  mer 
I<  i.ienne,  qu'Homère  appelle  tantôt  Phnacia^ic  tun- 
xm  Phtria  .-elle  tilt  iiiiiiire  ippellée  Corcyrj  ;  mai* 
fnn  premier  nom  etoit  Drtpant  i  c'eft  aujourd'hui 
Cortou ,  près  des  côtes  d'AUunie,  k  reatrée  dugpilfii 
de  Vcaile. 

Du  tems  qn*Alcino9s  régnoit  dans  cette  île ,  \à 

brillijnfe icnnefl"e  n'y  refpiroit  que  la  volupté.  Alci- 
nous  lui-mimc  le  reconnoît  en  parlant  de  la  cour  , 
dans  le  FUI.  hy.  dt  fOdiftt.  «  Les  feftins ,  dit  ll ,  la 
n  mufique ,  la  danfe ,  les  habits ,  les  bains  chauds  »  le 
»  fommcil  6c  l'oiliveté ,  voilà  toute  notre  occupa* 
•«  tien  »».  C'eft  d'après  Homère  ,  qu'Horace  ,  £/nfi» 
ij.  lib.  I.  voulant  peindre  les  défordres  des  Romains 
dit  : 

NctmuHtrus  fumus ,  &/fKgts  coftfiuunnadg 
Sponfi  Puulopa ,  nthulonts ,  AUinoIqut , 

Cui  puîc'irum Jmt  in  mtdioi  dornnrt  dtts^St 

Ai  pr^OÊmtûhMmt^Mtméieintmm* 

•  AcnxnforaiaeMtousbonsnoasautreStiflMMilbmM 

»»  &  a  manger  ?  Semblables  aux  amans  de  Pénélope  , 
»  ou  aux  courtilans  d'.-Mcinoiis  ,  tous  vrais  dcbau- 
.•>  chcs ,  qui  n'avoient  d'autre  i>ctu]>atii)n  que  celle  de 
w  leurs  plailtrs  ,  &  ^ui  tailuicnt  conlilk-r  tout  leur 
wboobaur  à  àixak  jatif^k  fludi ,  &  à  mppelkr  1^ 

«"PP. 
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H  (oRimell  Àigitit  au  bnùt  des  InArumcns  de  mufique; 
(ZJ.  /.)  . 

PH/ENICITÊ  ,  (  tftjf.  nat.)  cVft  ninfi  que  quel- 
ques auteurs  ortt  nomme  la  pUnc  juJuiqut ,  voyez 
cet  ariicU. 

PKAENNA  ,  f.  f.  (  My-ihoL  )  l'une  cics,<leux  grâ- 
ces que  les  Laccdémoniens  reconnoiflbient ,  feioh 
Panianias.  L'autre  étbit  Cliu.  Ces  deux  dénomina- 
tions étiûtRt ,  dit-il ,  fort  conranbles  aux  grâces  : 
en  effet  pluâté»  figmâe  kt^uàu  ^  ic  «Sià  lignifie 

Ctitbre. 

PHiESTUM ,  (  Ct'og.  anc.  J  ou  PhaflUs ,  ville  de 
nie  de  Crete.Diodore  de  Sicile ,  liv.  V.  c.  Ixxix.  dit 
<|uPeUe  fût  bâtie  par  Mînos  fur  le  bord  de  la  nier.  Stra- 
bon ,  l.X.p,  47(7.  &  Pline ,  /.  ly.  e.  xij.  la  mettent 
dans  les  terres  :  le  premier  dit  même  qu'elle  en  étoit 
éloipiiée  de  10  itacles ,  &  qu'elle  étoit  A  60  lladcs  de 
Gortyna.  Denis  ic  Pericgete,  v.  SS^  coniirme  ce  fcn- 

x".  PkafiumoM  Ph(t/!ui,yiiBBgiBàe»hoeKt  Ozoles 
£èlonPline,/.  if.  f.ii/. 

3*.  Pkafimity  ville  de  la  Macédoine.  Ptolomée  , 
Ëv.  ///.  C  xuj,  la  donne  aux  Eftioks.  C'eft  appa- 
xemment  la  même  que  Tite-Iive  iLXXXiP/.  c.  xxy. 
dit  qui  (m  prife  par  Bxbius. 

à  Pluific ,  ville  de  Crète ,  que  naquit  Epimé- 
nide,  fuivant  le  témoignage  de  Strabon,  quoique 
Lacrce  &  Valere  Maxime  duieat  que  cet  ancien  poëts 
&  philofophe  étoit  de  GnolTe.  On  fait  la  fàble  oe  fi)9 
looefommeil,  que  quelques  auteurs  réduifentavec 
nùfen  au  Aattlrel ,  emmaiit  qu^  employa  ce  trms  i 
voyager  pour  fe  perte£\ionncr  dani  la  coiinoiiïànce 
des  (impies  ;  cependant  Ion  a\  i  ntiue  mervciiieuie 
ayant  été  répandue  dans  toute  la  Grcce  ,  chacun  re- 

Îarda  Epiménide  comme  le  favori  des  dieux.  Les 
iAéniens  étant  afBieés  de  b  peAe ,  l'oracle  leur  or- 
donna de  purifier  folemnellement  leur  ville ,  &  ce  fiit 
Epiménide  qui  fit  cette  expiation  dans  la  quarante* 
fixieme  olympiade.  PaufiuuM  &  Liideii  CD  parient 
fort  amplement. 

Cet  homme  fage  lialincgrandc  amitié  avec  Solon  , 
&  lui  donna  de  bons  ans  pour  rétablifliement  de  l'es 
lois.  Laisnce  nous  a  confervé  une  deics  lettres  que 
VoiicL 

EpiminiJt  .i  S'don.  «  Ayez  bon  courage  ,  mon 
«dieranii  ;  Il  l'iliilratt  avoit  rcduit  des  gens  accou- 
»  tumés  à  la  fervitude ,  peut-être  que  la  domination 
wpourroik  durer  loiig-tems:  leiis  Ut  à  fiire  k  des 
«*  hommes  libres  qui  ne  manquent  pas  de  coeur.  Ils 
w  ne  tarderont  guère  à  fe  reflouvenir  des  préceptes 
>•  de  Solon  ;  ils  auront  honte  de  leurs  chaînes,  &  ne 
M  louihriront  pas  qu'un  tyran  les  tienne  plus  lon||- 
I*  tems  en  efclavage.  Eilfin  quand  Pififtnte  reAooit 
w  le  maître  pendant  toute  u  Vie ,  foa  rojraïune  ne 
1»  pjfTcra  jamais  èiès  enfims;  car  il  eft  impoflible  que 
»  deif;ens  accoutumes  A  vivre  librement  Ions  de  !)on- 
«ncs  lois,  puiffent  jamais  le  rcloudrc  à  relier  tter- 
wncllement  dans  la  fervitude.  Pour  ce  qui  cil  <ie 
I»  vous .  je  vous  prie  de  ne  point  demeurer  errant  de 
t*idt^  flcdWfc  :  dépêchea-vousde  nous  vedr  trou^ 
»  ver  en  Crète ,  oii  u  n'y  a  aucun  tyran  qui  tour* 
»»  mente  peribnne  ;  car  je  crains  fort  que  fi  les  anus 
H  de  Piiiftrate  vous  rencontroient  dans  leur  dlOnin  , 
I»  ils  ne  vous  tiiient  un  mauvais  parti  ». 

Les  Athéniens  rendirent  de  grands  honneurs  à  Epi- 
nenide  »  &  lui  oftireot  de  ricnes  préleos  qu'il  retu- 
h.  n  rettjuma  en  Crète ,  06  il  mourut  bien-tôt  après 
'dans  un  .Ige  avancé.  Il  a  écrit  pluiltnrs  ouvrages  en 
vers  ,  dont  I-;iercc  nous  aconlcrv  é  les  titres.  S.  Jérô- 
me ùat  mention  d'un  de  Tes  traites  intitulé ,  oracits 

riponfu.  CeA  de  ce  traité  que  S.  Paul,«r,,/.  y.  tz, 
•«aîlevtisfiiivaiits 
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'l.cs  CrAois  font  rnuUats ,  mauvais  &  kSut ,  vemns 

partffittx.  Les  anciens  s'accordent  à  attribuer  aux 
Cretois  le  caraflcrc  que  S.  Paul  en  donne  ,  d'après 
Epiménide  ;  car  S.  Chryfoftome ,  Thcodpret,fic 
que'qu'autres  percs  de  i'Eglil'c  fe  font  trompéscnafri 
tribuantà  Cailimaquc  le  vers  qu'on  vient  de  <àter. 

Paufânias  rapporte ,  in  Cmitthiâ ,  eh.  xx/.  qii'oà 
VOyoit  ;\  Argijb  devant  le  temple  de  Minerve  Trom~ 
pctic ,  le  tombeau  d'Epiménide  ,  &  Plutarque  nous 
apprend  que  ce  poctc  philofophe  étoit  mis  au  nom- 
bre des  fept  fagcs  par  ceux  qui  en  excluoient  Périan- 
drc.  Laërcc  nomme  deux  autres  Epiménides,  l'ungé- 
néalogiAc  y  &C  l'autre  qui  écrivit  en  dialeâe  dofîqiw 
un  ouvrage  fur  l'île  de  uhodes.  (/)../.) 

PH.ÇTELINUS  ,  (  Giog.  anc.  )  fleuve  de  Sicile  j 
félon  Vibius  SequcÀer ,  dont  voici  le  pailase  :  S'u^ut 
fiuùus  ,  juxtaPcloridimy  €OÊ4ààstU^3iMm,  A« 

lieu  de  PkcutiinMS  ,  quelques  manuliaio  portent  jR»> 
etliitàtt,  rabnerots  imeux  *  dit  OrteSus ,  in-e  /Smlr- 
ms  y  parce  que  la  Diane  qui  étoit  adorée  dans  ces 

Quartiers,  s'appelloit  Diana  Facellna.  M.  de  Lifle  , 
ans  fa  carte  de  l'ancienne  Sicile  ,  nomme  ce  fleuve 
MtUs  ,  ou  FauUnns  ;  il  met  fon  embouchure  à  l'o- 
rient du  temple  de  Diane  Faeeline ,  &  pour  nonl 
moderne ,  lui  donne  celui  de  Nueiti. 

PHyETIALUCI ,  (  Gcog.  anc.  )  lac  de  l'Attlquc. 
Wehier  ,  dans  fon  voyaye  d"Athenes ,  liv.  III.  p. 
22J.  dit  qu'en  rodant  au-tour  de  la  baie  qui  s'étend 
an  nord ,  depuis  Porto-Lione  &  le  détroit  de  Sala- 
mine  ,  il  arriva  à  un  petit  kc  d'eau  ialée  &  bttuaû* 
neufe ,  qui  fe  dédiatge  dans  la  mer  par  im  courant  4 
que  Paulanias ,  //V.  I.c.  vw/.  appelle  ycA/rii  c.  Il  ajoute 
qu'on  nommoit  autrefois  ce  lac  l'hœtuluci.  Paufania^ 
en  fait  les  limite»  des  Athéniens  &  des  Eleuliniens. 

PHAÉTON ,  f.  m.  (  Mythx,!.  )  fils  du  Soleil  &  d« 
Chimène  ;  fa  fàble  e(l  connue  de  tout  le  monde; 

Eurypide  avoit£ut ,  fous  le  nom  de  Phaèton ,  vmé 
tragédie  qui  s'eft  perdue  ,  &dont  Lonein  nous  a  corw 
fervé  les  vers  oiile  Soleil  parle  ainfi  a  Ph.ièton  ,  en 
lui  mettant  entre  les  mains  les  rênes  de  fes  chevaux; 


Prins  garde  qtCunt  ardeur  trop  fumflt  à  ta  tie 
Ne  l'emporte  au-defflif  dt  l'aride  Lyhie  ; 
Là  jamais  d'aucune  eau  U  Jillon  arrojë 
Ne  rafraichit  mon  char  dans  fa  courfe  ttiiinÊfl,  «  * 
Au/Ji-tât  dtvaitt  loi  s'offiirtmt  f^it»Ut* 
Drejfepartà  ta  courfe,  &  fuis  U  dmt  tiima» 
Phaétoii  à  ces  mots  prend  tes  rênes  en  auûn^ 
De  les  chevaux  ailes  il  bat  les  flancs  agiles. 
Les  courfitrs  du  Soleil  à  fa  voix  font  dociles. 
Ils  vont  :  U  dur  s'éhigM^  6r  ptus  fromftfm'am 
éilair^ 

Pénètre  en  un  moment  les  vafles  champs  dtPâr, 
Lt  ptrt  cependant ,  plein  dun  trouble  funejtt  , 
Le  voit  rouler  de  loin  fur  la  plaine  céU/le 
Lui  montre  tntot  f*  mut  y  &  du  plus  haut  dtâ 
citax  f 

Lt  fuit  atuaiu  qu'il ftM  ,4*U  voix  &  dttytaxf 
Fa  par-là ,  bu  «£f-</  ,  ityiimst  détourne  :  «/nAc> 

Dcfpréaux. 

Ne  penfcriez-vouspas,  obferVe  Longin,que Pâmé 
du  poète  monte  fur  le  char  avec  Phatton  ,  qu'ell* 
partage  tous  fes  périls,  6c qu'elle voledads  Pair  aveci 
les  chevaux  ? 

Les  Mytiiologues  moraliftes  trouvent  dans  la  &ble 
de  Phattoa  l'emblème  d'un  jeune  téméraire,  qtù  for» 
menneentreprife  an-deiè  de  fes  forces ,  &  qui  veuf 
l'exécuter  fans  prévoir  les  dangers  qui  l'environnent. 

Piuiarque  ariiire  qu'il  y  a  eu  réellement  un  Phai^ 
ton ,  qui  régna  fur  les  MolofTes ,  &  ^ui  fe  noya  dans 
le  Pô  ;  que  ce  prince  s'«toit  applique  à  l'ailronomie  | 
&  qu'il  avoit  pr^una  «iàbur  atain^ujre  ^ 
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arriva  de  fontems ,  &  qui  caufà 

dans  fon  rowuîrnc.  (/?./.) 

PHAETÔNTIADF.S  ,  f.  f.  ou  ksfœurs  de 

Phaéton  changées  en  peupliers  ,  après  avoir  pleure 
long-tems  la  mort  de  leur  frère,  f^oyei  Héliades. 

PHAGEDENE,PHAGEDENIQUE,  m  aimrgU, 
&c.  fe  dit  d'un  ulcère  profond  Se  bourfoufflé  ,  oui 
many^e  &  corrode  les  parties  voifmes.  Foyti  Ul- 
CEBI 

Ce  mot  eft  grec,  ^>t/<cm  ,  formé  de  ^t-^uj  , 
manger. 

Médicamens  pié^Uénuau  ,  ce  font  ceux  dont  on 
fe  îert  pour  manger  les  <»airsfbngucures,ou  des  ex- 
m>iffance5.  Foyti  EpVLOtlQUU,  S^acOTIQUE, 
Caustique  ,  &c. 

Ulcère ^ibvM&Hfw,        PRAGtDEME^  Ul- 
cère. ^ 

Les  éphéméfîdcs  de  Tacadémie  des  curieux  de  h 
nature  rapportent  que  les  ulcères  phagUinijua  ont 
été  fouvcnt  guéris  avec  de  la  fiente  des  brebis. 

Eau  phagtJiniqut ,  en  Chimie ,  ie  dkd'uneeau  que 
Ton  tire  de  la  chaux  vive  i  elle  ttL  aiilfi  appellce  de 
la  vertu  qu'elle  a  de  guélir  Ics  oIcCKS/itifM&ifiûi. 
IVmCuaux^Eav. 

Four  préparer  cette  eau,  on  met  deux  livres  de 
cKauv  ww  danç  une  grande  terrine ,  i^:  l'un  v.-rlc 
dciTus  environ  dix  livre  d'eau  de  pluie.On  lailie  cette 
conpofilion  pendant  deux  jours  en  \a  remuant  fort 
ibayeiUzenfin  après  avoir  laiflu  bien  rafleoir  la  chaux, 
on  verfe  Peau  par  inclinaifon  ,  on  la  filtre ,  dC  on  la 
net  dans  un  bouteille  de  verre ,  l'on  y  ajouteune  once 
de  fublimé  corrofif  pulvtrilé ,  qui  change  alors  fa 
Couleur  blanche  en  jaune  ,  &  toir.be  au  tond  de  la 
bouteille.  Quard  cette  eau  eil  ralTife ,  elle  ell  propre 
à  nettoyer  les  plaies  SC      u  .  .  ts ,  &  manger Ict 
chain  fuperflues ,  partiadicremcnt  dans  les  gaog^ 
nef  ;  auijael  cas  on  |)tut  y  ajouter  une  troifiene  ou 
Une  quatritne  partie  d'cfpnt-dtinn. 

CRKKB. 

PhaGEDENTQUE  ,  tiu  ,  (mjt.  McJ.  )  roytfj  fiws  le 

aiMEAVf  &ranittt  Mercure  ,  Mat.  méd. 

PHAGESIES,  f.  £  pl.  {Mytkol.  )  ou  PHAGESI- 

POSIES ,  f^tesde  Bacchus,  dans  leiauelles  on  âifoit 
de  grands  fcllins  ;  c'eft  ce  que  fignifie  leur  nom  dérive 
'fie  p*;*»  1  mander. 

PHAIOFN££,f.f.(A£>iriVK.)c'eft  un  bâtiment  du 
JapondontlesgraildlM^pieilfSKferventpour  aller  fe 
promener  ,  i^>eu-prè$  connw  on  fe  fert  des  yacfao 
en  ce  pays-ci.  Il  y  a  dans  le  miliea  une  dubnbicpour 
le  maître  du  b.îtimcnt.  EUeeA  couverte  denattCSydC 
les  armes  du  propriétaire  font  élevées  au-deflîts. 

PHALAIA,  (CAi'fi/«.)  c'ert  un  mot  barbare  dont 
s'eft  fervi  le  premier  BauleV'alentin  pour  déligner  un 
remède  panourdle ,  catholique ,  umverfel ,  une  pa- 
nacée  infaillible ,  dont l'ufage  intérieur  guériffoit  de 
tous  les  maux.  Ce  remède  n'étoit  autre  chofe  ,  fui- 
vant  lui ,  que  It  n:en-urt  philofophiquc  ,  dont  on  peut 
voir  réloge  dans  VinuoduSton  à  unt  longue  ne  de 
JjEp  oit  cet  auteur  enthoullallc  met  le  mercu- 
re ,  aii^  préparé ,  le  phaJaia^  à  la  tête  des  xemedes 
dont  Feifet  eft  de  prolonger  fe  nombre  des  années  ; 
ainfi  il  efl  intérieurinu-r.t  ce  qur  leur  aia  eft  appli- 
qué à  l'extérieur.  Rolhnkius  a  aulTi  employé  le  mot 
phaUui ,  mûs  dans  un  autre  fens  :  il  a  donné  ce  nom 
à  la  tdniiuc  de  jalap  ,  formant  par  anagramme  pka- 
/■M,  de  jhâti^  TntSmi.  i*  purgea,  f^on  ïj.  artic.  j. 
■Fc;.  r  Caftcll.  /«/V. 

PHALANGE,  f.  f.  (  .i^rat.  )  les  trois  pièces  dont 
-chaque  doigt  eft  compolé  portent  le  nom  de  phjUn- 
]|tf;  chacune  de  ces  phaUnga  eft  divifceà-peu-prcs 
'comme  ie  doip  entier,  en  bafc  ,  en  cotpS  ,  CD  por> 
'tionmoycane,  entête,  en  deux  &ces ,  une  convexe 
-<e-|^Rltre  concave,  fit  en  dèux  bords.  Lapicmiere 
fÎMingt  n  plus  delofigaeitrOedrépaijlciirqHeHilc- 
1-  .JomtXU,  •  • 
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conde,  fielcs  baftsdes  phaioagcs  patoiffenf  <rès4ong-' 
temsémpbyA?s,comme  les  tms  aesM  dumdttcarpe* 

r<»ye{DoiGT.  (Z>./.) 

Phalange  ,  la,  (  An,  tnilit.  )  chtfz  les  Grecs 
étuit  un  corps  d'iatanterîe  compofé  de  loldats  armés 
de  toutes  |neces  ,  d\in  botfcfier  te.  dVme  ftriiTe ,  af 

me  plus  longue  quen'étoicnt  nos  piques  qui  avoicnt 
iijnés.  Chaque  file  étoit  de  feizc  luUlati  ,  &  elles 
étoient  julqu'aii  noniljrc  (!'.-  1014.  Ainli  la  ph.ii'.:.';gi 
étoit  une  cfpece  de  bataillon  de  1014  hommes  de 
front  fur  16  ce  hauteur,  c'eft-à-dire  de  i6;84fotdats 

Eefamment  armés.  On  y  joignoislamoidédece  nom* 
re  de  troupes  légères  ;  c'eft'À.dire  que  ces  troupes 
étoient  de  8 1 9 i  hommes ,  lorfque  la  piulungc  étoit  de 
i63$4.  A  régard  de  la  cavalerie  ,  elle  étoit  la  moitié 
de  ce  dernier  nombre  ,  OU  de  4096  C«valicrs< 

Ainii  dans  les  armées  des  Grecs  le  rapport  des  pe- 
famment  armés  aux  troupes  légères ,  étoit  celui  J:^  i 
à  I  ,  celui  de  toute  l'infanterie  à  la  cavalerii.'  Je  6  i 
I  ;  en  forte  que  la  cavalerie  faifoit  la  feptieme  partie 
de  IVomée,  comme  on  V%  défa  ët  au  ambrrAK- 

TEHn. 

Le  nom  de  phalange  panât  avoir  été  doitné  chex 

les  Grecs ,  à  tout  corps  d'intanterie  pefamment  ar- 
mé ;  mais  Philippe,  pere  d'Alexandre  ,  s'appliqua  \ 
en  former  un  corps  réculier  qui  ûibfifta  chez  les  Ma- 
cédoniens jufqu'à  la  déâute  de  Periée  par  les  Ro- 
mai|eé 

Polybe  attribue  la  défaite  de  la  phalange  par  les 
Romains,  à  l'avantage  de  leur  ordre  de  bataille, qui 
étoit  formé  de  plulttun  parties  plus  petites  que  la 
pkûiangtf  de  <pure  mouvoient  plus  aifément.  Les 
génénoxfomains  fitreotratdrer  dans  des  lieux  difii-^ 
ciles  &  raboteux, ofc  \à phalange  ne  pouvant  confer- 
ver  cette  union  qui  enraifoit  la  force,  ils  profitolent 
des  vuides  qu'elle  laliToit  ^  caufe  de  l'inégalité  du 
terrein,  &c  ils  la  combuitoicnt  ainûavec  beaucoup 
d'avantage.  M.  de  Folard  ajoute  cacOK  une  autre 
raifon  i  celle  de  Poly  bc.  Selon  cet  auteur ,  «  la  lon- 
y>  gueurdeslariiTes  ou  des  piques  des  foldats  de  la  ph^- 
»  lange  fut  la  principale  caufc  de  fa  défaite,  parce 
»  qu  ii  n'y  a\  oit  ouere  que  les  piques  du  premier  iC 
»  du  fécond  rang  dont  on  pût  fe  fennr  dantladéfenle 
»  de  dans  l'attaque ,  &  (|[ue  Celles  dcsaittres  lanp  xtS' 
n  toient  comme  immobiles  &  fans  etèt;  ellesfetrou» 
"  voient  Tor.res  raniafTée*;  en  fiiiceauv  entre  l'inter- 
>•  vallc  de  chaque  til'.-  ,  \m\s  q  i'il  tùt  pr^lque  polîible 
n  aux  pi:[tin.TS  du  troiliciTie  rang  (  car  le  relie  ne  fer- 
»  voit  q\ic  d'appui  ) ,  &  même  au  fécond  de  voir  ce 
M  qui  fe  paftbit  hors  du  premier  ranç ,  mde  remuer 
»  leurs  longues  piques  qui  fe  trouvoient  comme  en- 
n  ch.Wées  &  emboîtées  entre  les  files,  fans  pouvoir 
»  porter  leurs  coups  à  droite  ou  à  gauche;  ce  qui  don- 
»•  noit  une  grande  facilité  aux  Romains  de  furmonter 
M  un  obftade  redoutable  en  apparence  ,  &  au  fond 
»  très  méprilâble.  »  Foiatàttmiti  dtùttoîomu,  A'^c^ 
piiiirce  qutcooeenwhfbninlkMifitlacoinpofition 
de  la  pkàl^ut ,  U  uBmu iTEllen  de  celle  d'^fiien. 
(Q) 

PHALANGE, (^HiÛ.  nat. ^ U&L) efpece  d'arai- 
gnée vénimeufe,  dont  la  piquure  fait  tomber  dans  un 
alToupiflement  léthaipque  ;  les  remèdes  à  ce  poilon 
font  l'orviétan  ,  les  fels  volatils  de  vipères, de COCIW 
de  cerf,  d'urine ,  la  danfe,  la  fymphonie. 

La  tarentule  eft  une  phalange  dont  pluftedrs  au- 
teurs  ont  donné  l'hiAove  »  de  dont  la  morlure  £t 
guérit  par  le  fon  des  înArumeot  6c  la  danfe. 

Le  venin  des  phalanges  c  infiftc  en  un  fcl  acide 
qu'elles  élancent  daiu  les  vcnules  des  chairs  par  leur 
piquure ,  &  qui  eft  porté  enfuite  dans  les  grands  vail- 
feaux,  oii  il  intercepte  la  diiculMào&  éa  figcam  le 
ia  ng  i  d'où  vient  que  Ici  ftb  volatils  altcafins ,  de  tous 
1  ^  9K9t*  i^edes  propes  à  raréfier  les  humeurs, 
^    ■  Pppij 
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Les  phtdMgu  écrafées  &  appliquées  autour  du 
poignet  à  Fentréc  de  l'accès  d'une  fièvre  intermit- 
tente,la  giicriiTcut  quelquefois  à  caufe  de  leur  fel  vo- 
latil qui  en:rc  njr  Ic^  porcs,  &  cjui  diffout  ou  em- 
porte par  fa  volatilitc  l'hunicur  qui  caufoit  b  he\Te, 

PHALANGIUM,  f.  m.  (  Hifi.  nat.  Bot.  )  eenre  de 
plante  à  fleur  Uli»c^e  ,  &  conpofce  de  fix  poales.  Le 
pilHl  fort  dd  miGnt  de  cette  fleur  ,&  devient  dattt  !a  fin- 
ie un  fruit  arrondi  &  divifé  en  trois  loges, qui  renferme 
^es  femences  anguleufes.  Ajoutez  aux  caraâercs  de 
cegeareipte  lancine  eft  fibreufe ,  ce  qui  fera  diiVm- 
f^cr  aîfément  le  /htlanj^tim  de  romitog9luixi.Tour- 
nefort ,  Inft.  ni  kaé.  Veyt\  Plante. 

PHALANGOSE  ,  {.l(Mi<itc.)  ^.>«f>.'»/{;  nous 
dirions  un  trançois,  rangée  d'un  grand  nombre  de 
cils  des  p.iupieres ,  qui  fe  portent  au-iicûans  de  l'œil 
&  l'offenlc  nt  ;  félon  Paid  Eginete  »  ïifh*J»f>gôfi  eft 
un  renverfemeot  du  bord  de  la  paupiêfe  aa-dcdans 
de  l'oeil,  ùtts  aucune  relaxation  de  cette  paupière  ; 
ce  vice  de  la  paupiet';  eft  une  efpece  de  trichiafe. 
yvyc{  ce  mol. 

"PHALANNA ,  (  Céo^.  anc.  )  i".  ville  de  h  Per- 
rhébie.  Lycophroo  cent  Flulanum  :  ville  de  l^e  de 
Crète  :  Edenne  le  giomfbie  dit  eue  PhMwdès  le  pé- 
ripatéticien  étoit  natif  le  cette  ville.  (2/.  /.  ) 

PHALARIQUF. ,  f.  t.  {.^n  mila.  dis  anc.)  fhaUri. 
ea;  c'ctoit  lui  dard  d'une  efpece  particulitre.  Voici 
la  defcription  que  Titc-Live  en  fait ,  /.  XXI.  Phala- 
iarita  erat  Sagunti/iis  mijpU  ttium  ,  kafi'Ui  eblongo,  & 
tturà  tertti  ^prattr^uan  ai  txtnmam ,  uUftmtm  ex- 
,  tabat.  Et  jiciu  in pUo  quadratum  in fbtpâ  ârtumligaf 
tant ,  lintbamqiu  fice.  Ftrnm  éutttm  trts  in  longum 
habcat  ptdes  ,  ut  cum  arm  'n  transfigtrt  corpus  pojfct.  S\J 

«r^^VK^ponnyM  %fo  mot*  mtiiA  'S^Ùtm 

igncm  ferrct ,  arma  omtlî  togebat,  lutditmqat  miStlm  ad 

infcquitltci  iclus  prshetjt. 

La  phalariquc  ctoit  donc  une  longue  lance ,  une  ef- 
pece de  pertuifane  ,  &  il  talloit  qu'elle  fut  grofTe , 
puilque  SUiut  Itaiicas  Tappelle  trûbs.  Son  fer  avoit 
trois  piës  de  longueur  i  ^etoit  une  arme  blanche ,  Se 
une  arme  à  feu.  Dans  le  combat  de  Turnus,  décrit 
par  Virgile  ,  jEntid.  l.  IX,  v.  yox.  la phaUriqut  ne 
pnrL'ît  p  ;s  me  arme  à  feu.  Dans  d'autres  occaûons, 
on  envtloppoit  le  ferquiétoit  quarré,d'ctoupes  poif- 
fées:  on  ]^meitoit  le  feu ,  &  on  le  lançoit  avec  la  bal- 
lifie  o6àtre  let  tours  de  bols  appellée^' .  &  coa- 
tre  tés  machines  de  guerre ,  quelquefois  même  con- 
tre des  lif  ir.mcs ,  dont  on  perçoit  le  bouclier,  la  cui- 
raïïc ,  fie  le  corps  en  ir.ôme  tems.  Ce  fut  cette  forte 
particulière  d'armes  dont  fe  fervirent  les  Sagontins 
dans  la  défenlê  de  leur  ville ,  cooune  dit  Tite-Live , 
que  i'ai  cité  d-deiTus.  {D,  J.  \ 

PHALARIS ,  f.  m.  (Èotan^  genre  de  plante  dont 
voici  les  caraftercs ,  félon  Ray.  11  porte  un  gros  épi 
compofii  d'un  amas  ccaillcux  de  goulfcs  pleines  de 
femences  ;  deux  de  ces  gouffes  font  creufes  ,  cari- 
nées,  contenant  ime  graine  enveloppée  de  fa  colTc. 
Le  Mdie  botanifte  étaUit  huite&eces  de  pkaiaris , 
dotirb  ^lus  coonue  eft  è  graiaei  Undies}  ^cft  le 
grtnun  ffuaiamffigûmvmmm  alto  ,  de  Toutoefort. 
J.R.N.SiS. 

MKis  le  phataris  dans  le  fyftème  deUniUakS  ,  Un- 
.ferme  tous  les  phaianidis^  6c  forme  «a  genre  dlf- 
tbâde  plante  qu'il  canAaife  ainft.  Leeafice ,  qui 
ne  contient  qu'une  fleur  eft  larce,  ohms,  npp!ati  , 
forme  de  dtux  pièces,  dont  chacutH-  tft  applatie ,  ob- 
rulc  tn-defius  ,  avec  des  bords  qui  (e  renix)ntrcnl  en 
Itenes  parallèles.  La  Qmr  eft  auffi  à  deux  pièces ,  de 
mu  petite  que  le  calice.  Las  étamines  font  trois  fi- 
Jett  ciqpiilaires,  phis  coiMi^lc  calice.  Le»beflct> 
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tes  des  étamines  font  oWongues  ;  l'embrj'on  du  pif- 
til  eft  arrondi  ;  les  ftiles  font  au  nombre  de  deux,  &c 
tris-déliés  \  les  ftygmates  (ont  chevelus;  la  fleur 
fert  d'une  enveloppe  ferrée  à  la  femence.  Cette  grai- 
ne eft  unique  ,r:flîî, arrondie,  mais  pointue  aux  deux 

boiîts.  r  /.'.  /.  ) 

PHALARN  A  ,  ou  plutôt  PHALASARNA ,  {Giogr: 
anc.)  comme  lit  Cafaubon  dans  Straboo  f  Ôv.  X,  p. 
47^.  Déccarquepariede/'A«A;/«f»ieocettefiiMS: 
on  dit  qvi'il  y  a  dans  lUe  de  Crète  une  ville  nomnie 

Phalafarna  ,  fitucc  M'occldent  de  cettcîle  ;  qu'elle  a 
un  port  qu'on  peut  fermer ,  &  un  temple  de  Diane 
Dietynnc.  Ott  craîtqiiecfeftpré&iitiemeatleboiii|; 
Ctmearini. 

FfULËRE,  Pkdtntmf  (Gtog.a/u.')  ancien  part 
&  ville  de  l'Attique ,  noauné  au  paravant  Phanos  , 
félon  Suidas.  C'c4oit  le  port  de  la  ville  d'Athènes  ; 
il  Ltoit  extrêmement  hamtc  avant  que  Thémillode 
eût  entrepris  de  fortifier  le  Pyréc ,  &  d'y  traniportCf 
la  marine. 

C'eft  au  PAtf/cK  qu'on  avoit  mis  les  autels  des  dieux 
inconnus ,  dont  a  parlé  S.  Paul,  m  En  palTant,  dit  cet 
»  apôtre  ,  &  en  ccntemplar.t  vos  dévotions  ,  j'ai 
»  trouvé  même  un  autel ,  oii  il  y  avoit  cette  inlcrip- 
n  tion ,  au  dita  inconnu  :  Je  vous  annonce  donc  ce> 
tt  lui  cnie  vous  bonorealànslccoânoîtrei». 

L'infcription  n'étoitpas  telle  qite  S.  Pnil  h  fappor> 

toit,  JU  ditu  Inconnu;  car  11  y  avoit,  aux  dieux  tU 
r Af.c ,  de  l'Europe  &  de  l\-ifii.}ut  ,  ditux  inconnus  & 
étrangers  ;  niais  comme  l'apôtre  n'avuit  pas  hcluin  de 
pluficurs  divinités  inconnues  ^  &  qu'il  ne  lui  failoit 

3u'un  dieu  incooDU  »  U  i*eft  fervi  du  liiigiulier  au  Ged 
u  plurier. 

Paulanias ,  Philoftratc  &  Suidas  fe  fervent  du  nom^ 
bre  phiricr  ,  quand  ils  parlent  île  l'infcription  de  cet 
autel ,  &  Diogéne  Laërce  attribue  à  Epiraénide  d'a- 
Voir  fait  bâtir  des  autels  (ans  nom  ;  or  c'eft  à  Epimé» 
nide  qu'on  attribue  ordin^ftlnent  l'autel  des  dieux 
inconnus  ;  mais  il  ne  laifle  pas  d'être  vrai  que  Théo- 
phllatîe,  Ifidore  de  Pclufc  ,  jEcumcnuiN  Chryloi- 
tome  ,  fe  font  Icrvi  du  lingulier  en  parlant  de  cet  au- 
tel. Meurlius  afliire  que  Ici  habitant  d'Athènes  s'é- 
tant  convertis  à  l'Evansile ,  conlàcrerent  au  dieu  in- 
connu y  le  temple  oh  rautel  dTEpiménide  avait  M 
élevé. 

On  voit  encore  à  la  diftance  d'un  mille  de  Phalere 
fur  le  rivage,  le  lieu  oh  étoit  jadis  la  forterefle  de  / 
Munichia,  dont  il  eil  fi  fouvt  iu  p;;rlé  dans  l'hiftoire 
anciciuie,  tant  parlâbcauté  de  ton  temple  de  Diane» 

Ï'â  caufe  que  les  gens  qu'on  aialtraitoit  au  Pyréc 
à  M'/cn ,  y  trouvfdent  un  sùr  afyle. 

Phalere  fe  nommc  aujourd'hui  Porto  ,  &  eft  à 
cinq  quarts  de  lieues  d'Athènes  ,  mais  fans  avoir  un 
feu!  b.ibitanf.  Wheler  dit  qu'il  y  refte  feulement 
quelques  veftigcs  des  murailles  qui  fermoicnt  autre- 
fois ce  port.  Il  eft  aujourd'hui  plein  de  fable ,  tout  à 
dî-couvcrt  tant  au  vent  du  fud  en  été,  qu'au  vent 
d'aval  en  hiver;  &  les  vallTeaux  qui  y  mouillent  font 
forcés  de  ic  tenir  au  large  ,  parce  qu';!  n'y  a  pas  de 
fond  ;  enforte  que  les  Athéniens  eurent  raifon  d'a- 
bandonner ce  port,  pHat  retirer  kuis  vaiSéaux  duu» 
le  Pyrée. 

Cependant  on  eft  toujours  tenté  ày  débarquer 
quand  on  fe  rappelle  que  le  poète  Mufee,qui  i!"!venta 
la  Iphere,  y  a  la  fépulture  depuis  trois  m'iJJc  ans  ;  ÔC 
plus  encore ,  quand  on  fonge  que  c'eft  dans  ce  lieu 
que  vit  le  jour  un  des  plus  grudfhomiiies  qu'AthèMÀ 
ait  jamais  produit  ;  je  parh de  Démétrius  de  Pi«&n^ 
philofophe  pcripatcticicn  ,  homme  d'état ,  favant  8c 
plein  de  modcrmton.  11  s'éleva  par  l'on  mérite,  de- 
vint archonte  d'Athènes ,  &  gouverna  cette  ropubli^ 
que  pendant  dix  ans  avec  un  pouvoir  abfoUl  y  dont  U 
n'abufa  jamaii. 

On  M  ftit  pai  (rédflSflWBt  rannie^iuiSl  iwqukV 
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maU  il  paroît  par  Cicéron,  qu'il  ne  devdt  pM  être 
âge  lorfqtril  parvint  au  gouvernement  de  li  vépiibfi- 
cjue  fous  Caflander ,  roi  de  Maoédobe,  b  ttoffienK 

année  de  la  1 1  olympiade. 

U  fiit  non-feulement  le  dilciple ,  mais  encore  l'an>i 
intime  4e  Théophrafle  ;  fout  un  aufG  iâvant  maître , 
il  perfeâîoiina  les  talens  naturels  qu'il  avoit  pour  l'é- 
loquence ,  &  fe  rendit  encore  haDile  dans  la  philo-> 
fophie ,  la  politique  &  ITiiftoire.  On  peut  voir  dans 
Dio»;'.-ni-  Lieici;  ,  le  ciitalo^'ue  des  ouvriiços  qu'il 
avoit  Gompolé»  fur  diticrens  genres  de  (cienccs.  lleil 
hfenl  «les  Grecs ,  dit  Cicëron ,  oui  ait  pris  foin  de 
cukiTcren  ntacica»  iayhilofoplue  6c  IVloquence; 
Cepotir^ltreMtichélk  tniter  desDMtierrs  philofophi- 
qucs,  &  l'avoir  faitavectoutcrexaâitudc  6i  lahimi- 
Lté  que  demande  ce  genre  d'écrire ,  il  n'a  pas  latffé 
d'eue  orateur.  Il  cfi  vrai  y  ajoute-t-il ,  qu'il  n'eA  pas 
ées^mvibémtmi  cependant  il  a  (es  cnces,  4(oa 
iccunaait  rifioMst  en  Im  le  fjàue  de  nnftre 
Thcophraf^e.  Cette  douceur,  oui  taifoit le caraélerc 
de  les  u'ivrages,  cîoit  aufTî  celui  de  Ion  efprit;  il 
ëtoit  d'asUeurs  très-bien  tait  de  fa  perfonne ,  lie  la 
beauté  de  fes  fourcib ,  lui  valut  le  nom  de  x^f^^l^*' 
fmfK. 

Pendant  les  dix  années  Eouverna  £i  patrie ,  il 
^acquit  tant  de  gloire ,  qu  il  n  cA  pas  facile ,  ajoute 
Cicc'ron,  tle  trouver  auelqu'un  qui  ait  excellé  com- 
me l'ii  tout  enfembleaans  l'art  du  gouvernement  & 
dans  les  fcle nccs.  Il  augmenta  les  revenus  de  Tctat , 
ic  il  embellit  U  ville  d'Athènes  d'édifices.  Il  diminua 
le  hoe  oui  n'étcMt  que  pour  le  6fle ,  fie  iatflàau  peu- 
jrie  Is  fibend  dWer  de  fes  richeiTes  pour  les  cérémo- 
nies relîgieufes ,  8f  tes  fête  ;  publiques  que  l'antiquité 
avoit  cor.facrcts.  I!  rc;^;l,i  li  mœurs  ,  &  les  pansTes 
citoyens  vertueux  furent  l'objet  de  fes  attentions. 
C'eit  ainfi  ,  dit  Elicn  ,  que  fe  pallâ  ^lorieufement 
Tadminiffa^ion  de  ce  grand  homme ,  jufqu'A  ce  que 
fenvie  fi  naturelle  à  les  compatriotes  ,  l'obligea  de 
fcrtir  d'AtÎKjr.cs. 

Au  commencement  de  U  féconde  année  de  la  cent 
^-huitieneolympiade ,  Ddmécrius  Poliorcetes  vint 
al»otderiaportdePyrée,  avec  une6otte  de  deux 
cent  cinquante  vaûffeaux ,  annonçant  aux  Athéniens 
^*il  venoit  pour  rétablir  chez  eux  les  lois  de  la  li- 
berté ,  &  chaffer  de  leurs  villes  les  garnilons  de  Caf- 
ûnder.  En  vain  Démétriusde  Phalert  repr^lenta  au 
peuple  d'Athènes,  que  le  fils  d'Antkonus  ne  feroit 
rien  de  ce  qull  promettoit ,  ils  n*&outerent  point 
leur  archonte ,  qui  prit  le  pani  de  fe  retirer  de  la 
ville, &  de  demander  à  ce  prince  une  efcorte  pour 
le  condiure  à  Thèbes.  Démétrius  Poliorcetes  lui  ac- 
corda fa  demande ,  refpcÛant ,  dit  Plutarque ,  fa  ré- 
putation &  fa  vertu. 

BientAc  les  Athéniens  renverferent  les  360  fiatues 
qu^ls  avdent  âevées  à  fit  gloire ,  fie  Vaccufint  Sa- 
voir f.;it  beaucoup  de  chofcs  contre  les  lois  pendant 
fon  gouvernement ,  il  fut  condamné  à  mon  ;  ceux 
qui  avoienten  une  étroite  liaifon  avec  lui ,  furent  in- 
«oidtés  ;  fie  peu  s'en  Isdlut  que  le  poète  Màiaadre  ne 
At  «ppÂé  en  itigement ,  p«ur  h  lèi^  râlbn  qu'il 
Vroit  etéde  fe*;  amis. 

Démétrius  de  Phaftre  apiès  avoir  reftc  quelque- 
ten:-;  à  Thèbes,fc  retira  vers  Ptolomcc  Sotcr,  la  pre- 
mière année  de  la  cent  vincrieme  olympiade.  Ce 
prince,  reconunandable  par  ta  libéralité ,  la  noblefl*e 
de  fes  fentimens,  &r  fa  débonnairetc  à  l'égard  de  fes 
«mis ,  étoit  le  réfiigc  de  tous  les  malheureux.  Démé- 
trius en  tin  bien  reçu  ;  & ,  félon  Elien ,  Ptoîomée  lui 
donna  la  fonftion  de  veiller  à  l'obfcrvation  df  s  lois 
de  Pétat.  Il  tint  le  premier  rang  parmi  les  .mus  Je  ce 
rai,  il  vécut  dans  l'abondance  de  toutes  cbol'cs  ,  6c 
fttttidm  en  ét«t  Renvoyer  des  préfens  à  fes  anits 

fA^tiktKS  :  c'ctoit  de  ces  veritablei.  ami; ,  dent  Dc- 
i  djlbit ,  «  qu'il»  ne  venoicm  daiis  la  proijpvn- 
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»  té,  quVprès  ou'on  les  avoit  mandés;  mais  que  dans 
«  fadwaté  ils  iêpréfentoient  toi^onnfans  qu'on  les 
>»  eflt  priés  ». 

Il  s'occupa  pendant  fon  exil  à  compofer  plufieurs 
ouvrages  fur  le  gouvernement ,  fur  les  devoirs  de  la 
vie  ci\ile  ;  £c  cette  occupation  étoit  pour  £on  elpric 
une  elpece  de  nourriture ,  qui  cntretenoît  en  hu  !• 
coût  de  Purbanité  attioue.  Ntaïsun  ouvrage  dontphi» 
fleurs  auteurs  lui  font  nonneur ,  c'eft  rLtabliiTtment 
delà  fame\:i"  bibliothèque  d'Alexandrie. 

Ariltcc,  Arillobule,  philolbphe  pcripatéticien  ^ 
juif,  Jofephe  ,  TertuUien  ,  Clément  d'Alexandrie, 

5  Cyrille  de  Jérdàlem ,  S.  Eniphane, S.  Jérôme ,  S. 
Augiiftin ,  &  plnfiettrs  antres  écrivains  dirétiens,  qui 
ont  parle  de  cette  bibliothèque  ,  &  de  la  traduflion 
des  lept:mt  Cjdiient  tous  que  cet  établUfement  fut  com- 
mis aux  (oins  de  Démétrius  de  Phaltrc.  Les  auteurs 

[)ayens  ont  à  la  venté  parlé  de  la  iMbliotheque  d'A* 
exandrie ,  mais  ils  ne  font  potnr  mention  de  Défflé» 
trius.  Jofeph  Scaliger  s'eft  déclaré  ouvertement  con- 
tre le  fentiment  des  auteurs  chrétiens ,  fondé  fur  ce 
que  Démétrius  ayant  été  l'objet  de  la  haine  de  Pto- 
lémée  Philidelphe ,  il  n'avoit  pu  être  l'inllrumcnc 
dont  ce  prince  s'étoit  fervi  pour  cet  établiffemcnt. 

Quoiqu'il  en  foit,  Déméoriusde  Pkaltn  véctf  pat* 
iiblenient  en  Egypte  pendant  £x-neuf  ou  vingt  ans, 
fous  le  gouvernement  tranquile  de  Ptolémée  Soter. 
Ce  prince ,  deux  ans  avant û  mort,  prit  b  réfolu- 
tion  d'abdinuer  la  royauté ,  fie  de  la  céder  à  Ptoîo- 
mée Phibdelphe,  nulgré  les  ratfons  qu'employa 
Démétrius  pourPen  £miader;Ken<fitapr^ ,  il  eut 
tout  lieu  de  fe  repentir  de  fes  a\  is  ;  car  Sotcr  étant 
mort  l'année  fuivantc,  Ptolcince  Philadelphc ,  inf- 
ru.t  du  conk  il  que  Dcmctriui  avoit  donné  à  fon  pè- 
re, le  rélegua  dans  une  province,  oîi  il  mena  une  vin 
fort  trille  ,  Se  mour\tt  cnHn  de  la  piquured*ttnalî)ic^ 
âgé  d'environ  67  ans ,  dans  ta  troiâeme  ou  quatrie*  ' 
me  aiuiéede  la  cent  vmgt-quatrieme  olympiade.  G- 
ceron  nous  apprend  qu'il  mounit  volontairement, 
fie  de  la  même  mamere  que  Qéopatre  fe  fit  mouris 
depuis,  ytdto,  dit-il,  {OraUfnftmitt'^  Dtmttrium^ 
âf  tx  rtftAUU  Athtmtt^am  ,  qum  cpimi  dff^^awtp 

6  t*  mSriim  noKUm  &■  cUnm ,  qui  Phàlimu  «wei* 
ta:us  t(} ,  l'r;  eoJcm  ifiii  ^¥.^p::i  reg'io  ,  afpldc  adcorput 
aimstâ  ,  1  ..'if  cjjcprivatum.  U  liit  enterré  près  de  £^ol> 
po1i<.  danr  le  canton  de  Bufiris.  Mxirât  des  mém,  <k 

liltérjt.  t.  FUI. 

X**.  Pluxhnim  eft  encore  le  nomd*une  ville  de  Thefr 
fdlie  ,  félon  Suidas  &  Etienne  le  géographe.  Les  ha- 
bitans  de  cette  ville  font  appellés  rhûltnnfis  par  Stra- 
hun.  Lt  Chevalier  DE  J AV COV RT. 

FHALEUCE  ,  ou  PHALEUQUE ,  f.  m.  {B4IUS 
hitrts.'S  dans  la  poéfie  ^ecque  fie  latine.  Cefl  une 
forte  oe  vers  de  cinqpiès,  dont  le  premier  Â  uat 
f^KMidée ,  le  fécond  un  da%le ,  fie  les  trots  dernier» 

fcnt  des  trochées  :  on  l'appelle  auflî  hendtc^Uyllabe  ^ 
parce  qu'il  clt  compofé  d'onze  lyllabes ,  comme 


Ce  vers  ert  très-propre  pour  répigramme  fic  pour 
les  poéfics  légcrc!,.  Catulle  y  evcelloit.  On  prétend 
qu'il  a  tiré  Ion  nom  de  PhaLucus  ,  qui  l'inventa. 

PHALLIQUES  ,  {Aniiq.  (ruq.)  fêtes  que  l'oncé- 
Icbroit  à  Athènes  en  l'honneur  de  Bacchus.  Elles  fu' 
rcnt  inflituées  par  un  habitant  d'Eleuthere  nommd 
P'S'f'  >  ^  l'occalion  qu'on  va  dire.  Pégafe  ayant  porté 
des  imaçes  de  Bacchus  à  .\ihcnes ,  s'attira  la  rifccfie 
le  mépris  des  Adiéniens.  Peu  après  ib  furent  frappés 
d'une  mahdie  ^idénucjue ,  gu  ils  re^derent  cook* 
me  une  vengeance  oue  le  diieu  tirgit  ^eux.  Ucn- 
vo  y  e  rent  aufli-tfit  i  roracle  pour  avdr  le  remède  au 
1:  .!  [.r(.'ff  rit  ,  &  p!)ur  réparer  rinjure  qu'ils  avoient 
taitc  à  Bacchui.  Un  kur  répondit ,  qu'ih  dévoient 
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vecevoîr  dans  leur  ville  ce  dieu  eajiompe»  &  lui  ren- 
^  de  grands  honneurs.  On  fit  fiiiie  oes  %um  de 
Bàcchiis ,  qu'on  porta  en  procdBon  dans  tonte  la 

ville  ,  on  attacha  aux  thyrfes  des  repréfentations 
des  panieb  malades ,  conune  pour  marquer  que  c'c- 
toit  au  dieu  qu'on  en  devoir  la  guérifon.  Cette  fête 
fiit  continuée  dans  la  fuite  un  jour  chaque  année. 
'  PHALLOPHORE ,  f.  n.  (  jtmi^,  pteq.  nm.  ) 
les  pkallophorts  ctoient  les  minières  des  Orgyes , 
ceux  qui  portoknt  le  phallus  dans  les  fStes  de  Bac- 
chvis  ;  lii  coviroirnt  les  rues  barbouillés  de  lie  de  vin, 
couronnés  de  lierre ,  &  chantant  en  l'honneur  du 
dieu ,  des  cantiques  dignes  de  leurs  fondions. 

PHALLUS ,  i.  m.  (LiuJm.)  ç'eft  cette  figure  fcan- 
daletife  à  nos  yeux ,  du  dieu  des  jardins  ,1a  même  que 
l'on  portoit  en  Grèce  aux  fêtes  de  Bacchus  ,  Se  pins 
anciennement  encore  aux  fêtes  d'Ofiris.  La  coutume 
des  bramins  ^  portent  encore  en  proceffion  le phal- 
iks  des  Egyptiens,  efthten  étrange  pour  nos  moeurs. 
Kos  idées  <w  bieiwfance  nous  font  penfer,dît  M.  de 
Voltaire,  qu'une  cérémonie  qui  nous  paroît  fi  inQ- 
mc  ,  n'a  été  inventée  que  par  la  débauche  ;  mais  , 
ajuutf  le  mêmeécrivuin  ,  il  nVrt:  gi;ere  croyable  que 
la  dépravation  des  mœurs  ait  jamais  chez  aucun  peu- 
plé, étabfi  des  oérénuiaks  rdi^eufes.  U  eû  probable 
au  contraire  one  cette  coutume  fut  introduite  dans 
dés  tems  de  umplicitc  ,  &  qu'on  ne  penik  d^diord 
qu'à  honorer  la  divinité  dans  le  lymbole  de  la  vie 
qu'elle  nous  a  donnée.  Une  telle  cérémonie  a  dù  en- 
niite  infpirer  la  licence  à  la  jeimefTe,  &paroitre  ri- 
^iôile  aux  efprits'iàges  ,  dans  des  tems  nfus  rafinés , 
phis  corrompus  &  plus  écfaôiés  ;maisnncien  uiàge 
a  fubfifté  malgré  les  abus  ;  &  il  n'y  a  guère  de  peu- 
ple q\il  n'ait  confep.'é  quelque  cérémonie  qu'on  ne 
peut  ni  approuver  ni  abolir.  (/?.  /.) 

PHALMAN  ,  f.  m.  (HiJ}.  ntit.)  monifare  marin  dont 
31  eftfiùt  mention  dans  les  auteurs  arabes.  Sdon  eux, 
on  le  trouve  (iirlacôtedoTartnie  ,  en  une  contrée 
appellée  Difi. 

PHALTZBOURG ,  (C^og.  mod.)  petite  ville  de 
France,  entre  l'Alikccocla  Lorraine  ,  avec  titre  de 
principaiité.  Ceft  une  place  d'importance  pour  la 
communication  des  ttois  évichés  de  Mets ,  'Toul  & 
Verdun.ÔIeeftfitrunehaateurattpiédes  montagnes 
de  Vo(ge ,  à  i  lieues  de  Saveme,  1 1  N.  O.  de  Straf- 
bourgj9i.  E.  de  Paris.  Long. 34,^6".  1y.Ut.48.  46. 

La  ville  de  PhaU{kourg  appartcnoit  aux  ducs  de 
Lorraine,  mais ellea  été  céaceà  la  France  avec  Tes 
dépendances ,  parle  traité  de  Vincenncs  ,  en  1 66 1  , 
énfuite  par  celui  de  Ryfvik  en  1697,  &  finalement 
par  celui  de  Paris  en  1718.  (.D.J.") 

PHAMËNOTH  m.  (  Caltnd.  igyptun.')  nom  que 
les  Egyptiens  donnent  au  fepticme  mois  de  leur  an- 
ftée.Il  commence  le  15  Février  du  calendrier  Julien. 

FUANëUS  ,  Uiiyikol^]xs peuples  de  l'ile  de  Chio 
bomnieflit  Apollon  fonsle  nom  de  Pkamus  ;  c'eft-à- 

dire  (dldjpù  donne  la  lumière  ,  de  «xi  wi  ,  Imre ,  icUirtr. 

PHANtASE  ,  f.  m.{Mythol.)  divinité  trompeule 
qui  enchantoit  lesfensde  ceux  qui  veilloientou  qui 
docmoient.  Ce  dieu  malfàifant ,  environné  d'une  fou- 
le iimombrable  de  medbnges  ulés  qui  voltigent  au- 
tour de  lui ,  répandoit  de  nuit  ou  de  jour  une  liqueur 
fubtile  fur  les  yeux  de  ceux  qu'il  vouloit  décevoir. 
Dès  ce  moment  leurs  revcs  les  abu(oicr.t  ;  &  quand 
ils  étoient  levés  ,  ils  n'éprouvoient  pas  de  moindres 
illufions  ,  ils  ne  voyoient  rien  de  véritable  ;eofinde 
iâuflesiinMesdecequlbrMprdoiem,fejpréfcntoîcnt 
également^  leorvûe  pour  lestromper.  Cefont-Ii  les 
erreurs  de  ^l.^^;^g!nation ,  &:  c'efî  des  phantômes  qu'el- 
le fe  fait ,  que  le  mot  de  phantaj'c  a  tiré  fa  naiiTance. 
•  PHANTASTIÇUE,*/!  Mufique,  llile phantaftique^ 
c*eft-à-dire  ,  manieie  de  compoiition  libre  &  ailée  , 
propre  aux  inftnmtw.  ^«s^  Srvu  Comfosx- 


P  H  A 

PHANTOME ,  f.  m.  (  TlUolog.payeitnt.^  Cpears 
efiayant.  La  même  fource  A'oii  font  venus  les  onn . 
des,  a  doimé  natflânoe  aux  fimtâmts.  On  le  forgea 

des  dieux  qui  n'inipiroicnt  que  la  terreur  &  la  crainte 
des  maux  qu'on  les  croyoit  capables  de  faire  :  ayant 
plus  de  part  à  la  religion  des  peuples ,  que  la  contian- 
çc  fie  l'amour  de  la  juftice  ,le$  efprits  s'occuperenc 
des  idées  de  leurs  divinités  redoutables  ,  fous  des  fi- 
gures monftnieufes ,  qui  ne  pouvoient  manquer  d'al- 
térer l'imagination  des  enfans.  Ces  vains  pkantâma 
les  tenoient  dans  imc  frayeur  terrible  »  qui  duioit 
quelquefois  autant  que  leur  vie. 

Mdsles  poètes  Aterentaux^Aanfllnuleur  appareil 

ridicule ,  pour  ne  les  confidérer  que  comme  des  illu- 
fions que  les  dieux  employoient  quelquefois  à  trom- 
per les  honunes  ;c*eft  ainfi  que  dans  Virgile ,  Junon 
voulant  fauver  Tumus,  &  le  tirer  de  la  mêlée  où  il 
expofoit  téméiaiiement  fit  vateur ,  ferma  d^me  épaif- 
fc  nuée  ,  le  phantâmt  d'Enée  ,  auquel  elle  don  ni  la 
armes  ,la  démarche 8i lelon devoixdu  princetroyeu. 
Elle  prcl  unte  t  e/'.'i,;n/y/7r« devant  Tu rnus  ,cjUî  ne  man- 
quapas  d'abord  de  l'attaquer  ;  le  faux  Enec  fe  fauve  , 
K  Tumus  lepourfuit  julques  dans  un  vailTcau  qui  le 
trouvoit  au  port:  alors  la  déefiiè  poufie  le  vaifTcau  en 

prïnco  Rtttule. 

Q«o /ugîs  j^nea  ,  fhuLimot  ne  deferc paîlos  ? 
Taiùt  vociftrûas  ^fequitur  ,Jlri3amquicoru/iat 
JlfrcriWMM,  méfiât  vidée  fua  gaûdia  vemos. 

JEncid.  lit.  10.  V,  S4ff, 

«•Oi'i  fiiis-tu  Enée  ,  s*écrîe>t-il,  n'abandonne  pas 
«l'époufe  quit'eft  promifei»?.EnpkrIant  ainfi,  if 
pourfuit  un  phantomt,  l'épée  à  la  main,  &  ne  voit  paf 
que  les  vents  emportent  ià  fauffe joie.  (^D.  /.) 

PHARAON  ,  f.  m.  (Jmdt  A;/inf.)  Icsprinapale» 
règles  de  ce  jeu  font , 

Que  le  banquier  talle  «vécuiljte  entier  coopôfiS 
de  cinquante-deux  cartes. 

Qu'il  tire  toutes  les  cartes  de  fuite ,  mettant  les 
unes  à  fa  droite  ,  iv  les  autres  à  la  gauche. 

Qu'.\  chaque  main  on  taiUi- ,  c'eft  ii-dire  de  deux 
en  deux  cartes  :  le  ponte  a  la  liberté  de  prendre  une 
ou  plufieuiscartesy  &  de  baliurder  deflùsime  cettaine 
fomme. 

Que  lebanquier  gagne  la  mife  du  ponte ,  lorfqueli 
Carte  du  ponte  arrive  à  la  main  droite  dans  un  rang 
impair  ,K  qu'd perd,  lorfque  la  carte  du  ponte  tombe 
ù  la  main  canche ,  &dans  un  rang  pair. 

Que  le  banquier  prend  la  moitié  de  ce  qtie  le  ponte 
a  mis  fur  ta  carte ,  lorfque  dans  un  e  nv5iiK- 1  iille  ,  !ï 
carte  du  ponte  vient  deux  fols  ;  ce  <.[m  (ait  une  partie 
de  l'avantat^e  du  banqulrr. 

Et  enfin  que  la  dernière  carte  qui  devroit  être  pour 
le  ponte  ,  ireft  ni  pour  M, 'ni  pour  le  banqider;ce 
qm  cft  encore  un  avantage  pour  le  banquier  ; 

D'où  l'on  voit  ,1".  que  la  carte  du  ponte  n'étant 
plus  qu'une  fois  dans  le  talon  ,  la  dlflérencc  du  fort 
du  banquier  &  du  ponte  eft  fondée  i\u  ce  qu'entre  tous 
les  divers  arrangemens  pofllbles  des  cartes  du  ban- 
quier ,  il  y  en  a  tm  plus  grand  nombre  qui  le  font  ga- 
gner,  ^l'd  n'y  en  a  cjui  le  font  perdre  ,  la  dernière 
carte  étant  conrii  jrcc  comme  nulle  ;  i".  que  l'avan-». 
tage  du  banquier  augmente  a  mefure  que  le  nombre 
des  cartes  du  banquier  dm.inuL-  ,  3".  que  la  carte  dit. 
pomeétantdeuxfoisdansk  talon ,  l'avantageduban» 
qiûer  fê  tire  de  la  probabilité  qu'il  y  a  que  la  carte  du 

f>onte  viendra  deux  fois  dans  une  même  tailIe;caralors 
c  banquier  gagne  lamoitiéde  la  mife  du  ponte,cxccp- 
té  le  feul  cas  oii  la  carte  du  ponte  vicndroit  en  doublet 

I dans  la  dernière  taille,  ce  quidonneroitau  banqùer 
la  nife  entiieie  du  ponte  ;  4**.  que  la  carte  du  ponte 
éiaoC  tix;;^  Ott  quatre  fois  dans  M  main  dul^^ 
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Favantai^c  du  banquier  cil  tonde  l'ur  b  poillbillté  qxi'il 
y  a  que  la  carte  du  pont:'  fc  trouve  deux  fois  dzns 
unemcmc  tuillo  ,avjnt  qM^llelbit  venueen  pur  pain 
ou  en  pure  perte  pour  le  banquier.  Or  cette  pofnbi- 
litc  augmente  ou  diminue  ,  lelon  qu'il  y  a  plus  ou 
moins  de  cartes  dans  la  main  du  banquier  ,  6c  félon 
que  la  carte  du  ponte  !>'y  trouve  plus  ou  moins  de  fois. 

D'oii  l'on  conclud  encore  que  pour  connoître  l'a- 
vantage du  banquier,  par  rapport  aux  pontes ,  dans 
toutes  les  diffcrcntcs  circonftances  du  jeu ,  il  faut  dé- 
couvrir dansions  les  diffcrens  arrangcmcns  pcffibles 
des  cartes  que  tient  le  banquier  ,  &  dans  la  fuppoli- 
tïon  que  la  ca.'tc  s'y  trouve  ou  une ,  ou  dciix  ,  ou 
trois  ,  ou  quatre  fois ,  quels  font  ceux  qui  le  font  ga- 
gner, quels  font  ceux  qui  lui  domicnt  la  moitié  de  la 
ihil'e  du  ponte ,  quels  foiit  ceux  qui  le  font  perdre  ,& 
qu'.îs  font  Ceux  enfin  qui  ne  le fontai  perdre  ni  gaçner. 

On  peut  former  deux  tables  de  tous  ces  dilTé- 
ircns  hafards.  Pour  en  connoître  Tufage,  dans  la 
première,  le  chiflfre  renfermé  dans  la  celUile  □  ex- 

Îrimcroit  le  nombre  de  cartes  que  tient  le  banquier, 
:  le  nombre  qui  fuit,  ou  la  cellule  dans  la  pre- 
mière colonne,  ou  deux  points  dan^  les  autres  co- 
lonnes, èvprlmeroicnt  le  nombre  de  fois  que  la 
carte  du  ponte  cil  luppofée  fe  trouver  dans  la  main 
du  banquier. 

L'ulage  de  la  féconde  table  feroit  de  donner  des  cx- 
prelGons  ,  à  la  vérité  moins  exactes  ,  mais  plus  fim- 
ples  &  plus  Intelligibles  aux  joueurs  :  pour  entctulrc 
cette  table,  il  faut  lavoir  que  ce  ligne  >  marque  ex- 
cès, &  qiic  celui-ci  <  marque  déliant  ;  enl'orte  que 
>  î  <  j  lignifie  plus  grand  que  j  ,  &  plus  petit  que  y. 
En  examinant  ces  tables.,  on  verroit  aans  là  pre- 
mière colonne  que  l'avantage  du  banquier  ell  ex- 
primé dans  la  première  colonne  par  une  fra£lion 
dont  le  numérateur  étant  toujours  l'unité,  le  dénomi- 
nateur ell  le  nombre  des  cartes  que  tient  le  banquier. 

Dans  la  féconde  colonne ,  que  cet  avantage  ell 
exprimé  par  une  fraction  dont  le  numérateur  étant 
félon  la  mite  des  nombres  naturels ,  1,1,5,4,  &c. 
le  dénominateur  a  pour  différence  entre  ces  termes, 
IcsnombresS,  16,34, 41,  50,  ^8  ,  dont  la  diffé- 
rence ell  8. 

Que  dans  la  troifieme  colonne  le  numérateur  étant 
ioujours  3 ,1a  dlferencc  qui  rcgne  dans  le  dénomina- 
teur ell  8. 

Que  dans  la  quatrième  colonne  la  différence  étant 
toujours  4  dans  le  numérateur,  le  dénominateur  a 
pour  différence  entre  les  termes  les  nombres  14,  40, 
)6, 71,  8â  ,  &C  dont  la  différence  cil  16. 

Qu'une  autre  unii'ormltc  affcz  flngulierc  entre  les 
derniers  chiffres  du  dénominateur  de  chaque  terme 
d'une  colonne ,  c'ell  que  dans  la  première  les  der- 
niers chiffres  du  dénominateur  lont  félon  cet  ordre  : 
4, 6, 8 ,  o,  1, 1 4 ,  6 ,  S,  o,  1  ;  &:  dans  la  féconde  félon 
retordre,  i,o,6,c,  i,|  1,0,6,0,  0,6,0, 1; 
&  dans  la  troiiiemc  félon  cet  ordre, 
2,0,8,6,4,1  i,o,8,6,4;&:  dans  le  qiiatrieme 
félon  cet  ordre  ,6,  0,0,  6,8, |6, 0,0, 6, 8,  &<. 

On  pourroit ,  par  le  moyen  de  ces  tables ,  trouver 
tout  d  un  coup  Combien  un  b.inquier  a  d'avantage 
Hir  chaque  carte,  combien  chaque  taille  complette 
aura  dû ,  :\  fortune  égale,  apporter  de  profit  au  ban- 
quier ,  fi  l'on  fe  fouv  ient  du  notrtbrede  cartes  prifes 
parles  pontes,  des  diverfcs  circonllances  dans  lef- 
quelles  on  les  a  miles  au  jeu  ,  &  enfin  de  la  quan- 
tité d'argent  hafardé  fur  ces  cartes. 

On  oonneroit  de  juftes  bornes  à  cet  avantage, 
en  ctabliffant  que  les  doublets  fuffent  indifférens 
pour  le  banquier  &  pour  le  ponte ,  ou  du-moins 
^i*ils  valuffent  feulement  au  banquier  le  tiers  ou  le 
quart  de  la  mife  du  ponte. 

Afin  que  le  ponte  prenant  une  carte  ait  le  moins 
de  delÀvantage  polliblc ,  il  ^t  qu'il  en  choiMe  une 
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qui  ait  paffé  deux  fois;  il  y  auroit  plus  de  Uefavan- 
tage  pour  lui,  s'il  prenoit  une  carte  qui  tut  pafTé 
une  lois;  plus  encore  fur  une  carte  qui  auroit  paffé 
trois  fois,  &  le  plus  mauvais  choix  feroit  d'une  carte 
qui  n'anroit  point  encore  paffé. 

Aînli,  en  fui)iH)fant.Y=une  piftole,  Tavantages 
dît  banquier  qui  feroit  1 9  fols  1  deniers ,  dans  la  fup- 
pofition  qiie  la  carte  du  ponte  fût  quatre  fois  dans 
douze  cartes,  deviendra  16  fols  g  deniers  fi  elle  n'v 
ell  qu'une  fois  ;  1 3  fols  7  deniers  fi  elle  y  eft  trois 
fois  ;  &:  jo  fols  ^  deniers  fi  elle  n'y  cil  que  dctix  fois. 

Les  pcrlbnnes  qui  n'ont  pas  examine  le  fond  du 
jeu  demanderont  pourquoi  on  n'a  rieO  dit  des  maf- 
fes ,  des  paroiis  ,  de  la  paix  ,  &:  des  fcpt  &  le  va  , 
c  ell  que  tout  cela  ne  fignifie  rien,  qu'on  rifque  plus 
ou  moitis ,  6c  puis  c'cirtout  ;  les  chances  ne  chan- 
gent point, 

L'avanta«c  du  banquier  augmente  à  prdportioa 
que  le  nombre  de  l'es  cartes  diminue. 

L'avantage  du  banquier  fur  une  carte  qui  n'a  point 
paffé,  ell  prcfmie  double  de  celui  qu'il  a  fur  une 
carte  qui  a  pallé  deux  fois;  l'on  avantage  fur  une 
carte  qui  :i  paffé  trois  fois  ell  à  fon  avantage  fur 
une  carte  q-ii  a  paffé  deux  fois  dans  un  plus  grand 
rapport  que  de  trois  h  deux. 

L'avantage  du  banquier  qui  ne  feroit  qu'cnviroii 
14  fols  lî  le  ponte  mettoit  ux  pllloles  ou  A  la  pre- 
mière taille  du  jeu,  ou  fur  une  carte  qui  auroit  paffc 
deux  fois,  lorfqu'il  n'en  relleroit  plus  que  vingt-huit 
dans  la  main  du  banquier  (car  ces  deux  cas  revien- 
nent à-pcu-près  à  la  même  chofe  )  fera  7  liv.  1  fols 
fi  le  ponte  met  fix  pllloles  fur  une  carte  qui  n'ait 
point  encore  paffé ,  le  talon  n'étaîit  compofe  que  de 
dix  cartes. 

L'avantage  du  banquier  feroit  précifément  de  fix 
livTes,  li  ta  carte  du  ponte  ,  dans  ce  dernier  caj  j 
paffe  trois  fois. 

Ainfi,  toute  la  fcience  du  pharaon  fe  réduit  pouf 
les  pontes  à  l'obfervation  des  deux  règles  fuivantes. 

Ne  prendre  des  cartes  que  dans  les  premières  tail- 
les, 4:  hal'arder  fur  le  jeu  d'autant  moins  qu'il  y  a 
un  plus  grand  nombre  de  tailles  paffées. 

Regarder  comme  les  plus  mauvaifcs  cartes  celles 
qui  n'ont  point  encore  paffé,  ou  qui  ont  paffé  trois 
rois ,  Se  préférer  à  toutes  celles  qui  ont  paffé  deux 
fois. 

Cetl  ainfi  que  le  ponte  rendra  fon  defavantage  lé 
moindre  poffible. 

PHj4H.^y{  Géog.  dite.)  il  y  a  plufiairs  villes  de 
ce  nom,  fivoir,  i".  celle  de  I  Ach.iîe  propre,  félon 
Polybc,/M'.  //.  n*.  4I.&C  Etienne  le  géographe,  qui 
connoit  dans  la  même  contrée  une  ville  nommée 
Phara. 

Il  fe  pourroit  fort  bien  faire  que  cette  dernière 
feroit  la  même  que  Pkarg,  que  Rolomce,  iiv.  Ilf, 
(hap.  xvj.  appelle  auifi  Phtrx,  il  la  met  dans  les  ter- 
res ;  mais  fuirant  Tordre  dans  lequel  Strabon ,  /ivre 
yill.pag.  q»ii  écrit  P/iara  ,  place  cette  ville  j 
elle  ne  devoit  pas  être  bien  éloignée  de  la  mer. 

Phartt  du  Péloponnde ,  près  du  golfe  Meffé- 
niaaue  :  Ptolomée  ,  //V,  ///.  chap.  xvj.  qui  écrit  Pht- 
ra,  la  place  au-delà  du  fleuve  Pamifus  ;&  Paufanias, 
/.  Mcjjcn.  c.  XXX].  dit  qu'elle  étoit  prefque  à  6  llades 
de  la  mer: 

j""  Pharct  de  nie  de  Crcte,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe ,  qui  dit  que  c'étoit  une  colonie  des  Meffé- 
niens.  Pline ,  liv.  If.  ckap.  zij.  fait  aulfi  mention  de 
cette  ville.  (!>./.) 

P  H  A  R  A  N ,  f  Giog.  ar%c.  ')  1°.  défert  de  l'Arabîe 

Fétrée ,  au  midi  de  la  Terre  promife  ,  au  nord  &  à 
orient  du  golfe  Elanitique  ;  il  en  ell  beaucoup  parlé 
dans  l'Ecriture  ;  la  plupart  des  demeures  de  ce  pays 
Ctoient  creulées  dans  le  roc. 
a",  Pharan^  viUc  de  l'Ajrabie  pétrée,  (îjuée  à  trok 
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ÎQoniées  de  la  vîUe  d'Elat  ou  AUat,  vers  r^neM:  (^eft 
cette  ville  qui  donnoit  le  nom  au  defert  de  Pkwriuh 

PHJKASGIU'M,  {Ccog.  anc.)  fortereffe  de  la 
Perle  arménienne.  Procope,  ii*.  IL  chof.  xxv.  dans 
iâa  flifioire  de  la  guerre  comce  ks  Pertes ,  dit  qu'il 
Y  svott  àet  nùnes  d'or  aux  cavirons,  it  que  Cavadc 
a  qui  le  roi  de  Perie  en  avoit  donné  la  direâiun , 
livr.i  !c  iort  de  Ph.iranç^ium  aux  I\<)niuins  .à la  charge 
qu'il  ne  leur  donncioit  rien  J^-  i'<ir  qu'il  tiroit  des 
mines.  Procope  dit  plus  bas,  liv.  11.  chup.  xxix.  que 
le  fleuve  Boas  prend  l'a  Tourcc  dans  le  paysdes  Armé* 
lûens  mit  habitent  Pharangium  ^  proche  des  froil> 
tiercs  des  Tranlens.  (  D.  SS) 

PHARE,  f.  m.  (^LitUratun.)  tour  conftruîte  à  ren- 
trée des  ports  ou  aux  tr.viruiis  ,  laquelle  par  le 
moyen  des  feux  qu'on  y  tient  allumés,  lervent  lur 
mer  â  guider  penoam  h  nuit  ceux  qui  approchent 
des  côtes»        ^  ■ 

Ces  tours  étoknt  en  ufage  dès  les  plus  anôens 
tcms.  Lcichès , auteur  de  la  petite  Iliade,  qui  vivoit 
en  la  trentième  olympiade,  en  nn.ttoit  une  au  pro- 
montoire de  Sigée,  auprès  duquel  il  y  avoir  une 
rade  oil  les  vai&aux  abordoient.  Il  v  avoit  des  tours 
femblablesdaits  le  jArée  d'Athènes  oc  dans  beaucoup 
d'autres  ports  delaGrece.  Elles  étaient  d'abordd'uiie 
flniflure  fort  lîmple  ;  mais  Ptolomée  Philadelphc  en 
fît  taire  uned^iiis  \"\U-  ilePharos ,  li  graivie  magni- 
fique, que  quelcjUcs-uns  l'ont  mile  parnii  les  mer\  cil- 
les du  monde. Cette  tour,  élevé  l'an  47odc  Li  tonda- 
tion  de  Rome ,  prit  bientôt  le  nom  de  llle;  onTap- 
pella  le  phare,  nom  qui  depuis  a  été  donné  i  toutes  les 
autres  tours  (crviint  au  même  uiiigc.  \'oici  l'hifioîre 
des  phans  d'après  un  mémoire  de  dom  Bemivd  de 
Monttaucon ,  uiiérc  dans  le  rtcutît  dt  LiiUr.  tom.  y/. 

Les  rois  d'£^pte  joignirent  111e  de  Pharot  à  la 
terre  par  une  diauflee ,  Se  par  un  pont  qiii  all^t  de 
la  chaufTce  A  l'ile.  Elle  avoit  un  promontoire  ou  une 
roche  contre  laquLlle  les  flots  de  la  mer  le  briloicnt. 
Ce  fiit  liir  cette  roche  que  Pt(;!i)tni.e  fît  b.'.tir  de 
pierre  blanche  la  tour  du  pluirt ,  ayant  plufieurs  éta- 
ges voûtés,  à-peu-prcs  comme  la  tour  de  flabykme« 
qui  étoit  à  huit  étages,  ouphuAt.  coauae Hérodote 
s'exprime ,  à  huit  tours  Tune  fi.tr  fautre. 

L'extraordinaire  hauteur  de  cette  tour  faifoit  que 
le  feu  que  l'on  aliumoit  dellus  paroilToit  comme 
tmt  lune,  c^eft ce  quia  fiutdire  àStace: 

Mais  quand  on  le  voyoit  de  loin ,  il  fembloit  plus 

Petit,  &  avoit  la  forme  d'une  étoile  allez  élevée  lur 
huriion  ,  ce  qui  tronipoit  queicjuctois  les  mariniers, 
qui  croyant  voir  un  de  ces  allres  qui  les  guidoient 
pour  la  navigation,  tournoient  leurs  proues  d'un 
autre  côté,  Se  alloteot  Ce  jettcr  dans  les  iaUes  de  la 
Marmarique. 

Le  géographe  de  Nubie,  auteur  qui  écrivoit  il  y 
a  environ  650  ans,  jjarlc  de  la  four  du pftart  comme 
d'un  édïHce  qui  fubhftoit  encore  de  fon  tcms  ;  il  l'ap- 
pelle ua.cMaddùihtfk  cauiè  du  feu  &  delaâammc 

3ui  y  paroiffoit  toutes  les  nuits.  Il  n'y  en  a  point, 
:t-il,  de  fcnibîables  dans  tout  l'univers  ;  quant  à  la 
foiiditc  de  t.i  liructure,  elle  ert  L.uic  de  pierres  trei- 
dures  jointes  eiileiiible  avec  des  lit;jturcs  de  plomb. 
La  hauteur  de  la  cour,  pourtuit-il,  eft  de  trois  cens 
coudées  ou  de  centfiaiuras  ;  c'en  auifi  qu'il  s'expri- 
me pour  marquer  que  la  tour  avoit  la  taille  de  cent 
hommes,  en  comptant  trois  coudées  pour  la  taille 
d'un  homme.  Selon  la  deicrîption  du  même  auteur, 
il  falloit  qu'elle  fut  fort  'ai^  en  bas,  puilqu'il  dit 
qu'on  y  avoit  bfliî  des  maifons.  H  ajoute  que  ce«e 

Sarbe  d'en-bis ,  qui  étoit  fi  large,  occtipoit  la  moitié 
e  la  hauteur  de  cette  tour;  que  l'étage  qui  étoit 
nu  -  t!i  fîiis  de  la  première  voûte  étoit  beaucoup 
plus  etruit  que  le  précédent,  cniorte  qu'il  laiâbit 
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UM  galerie  oii  l'on  pouvoir  fc  promener.  Il  parl« 
plus  obfcurement  des  étar, es  fupcricurs ,  &  il  dit  icu- 
kmcnt  qu'imelure  qu'on  monte,  les  efcalicrs  font 
plus  courts ,  6i  qu'il  y  a  des  fenêtres  de  tous  côtés 
pour  éclairer  les  montées. 

Ptine  dit  (^tic  ce  phmt  coûta  huit  cens  talcns ,  qui 
à  raifon  de  quatre  cens  cinquante  livres  fterlingj 
pour  chaque  talent,  fii]ipr)fé  que  ce  foit  monn  ie 
d'Alexandrie ,  font  la  iommc  de  trois  cens  foixantft 
mille  livres  ftcrlings.  Soilrate  Gnidien  qui  en  fiit  l'ar* 
chitetfe ,  fentant  tout  le  prix  de  fon  travail,  cia»« 
gnit  l'envie  &  la  baffe  jaloufie,  de  tout  tems  enne* 
mies  du  vrai  mérite ,  s'il  en  faifoit  parade  Se  s'il  ne 
l'appuyoit  d'une  puiflante  proteélion.  Touché  éga- 
lement de  l'amour  de  la  gloire  &  de  Celui  du  repos 
il  voulut  concilier  l'un  avec  l'autre.  Dans  cette  vûe 
il  dédia  cefhaitm  roi,  par  une  inÂrription toute  ft 
fon  avantage  ;  mais  il  ne  la  grava  que  for  du  plâtre , 
proprement  plaqué  fiir  «ne  autre  infcription  conte- 
nant ces  mot»  :  Sojhate  Gnidun  ^  ji's  de  Dixiphjne 
a  confucrc  ut  ouvrage  aux  dieux  nos  lonfervattUrs  &  att 
falut  dts  navigateurs.  Pat  cet  artifice  la  première  dé> 
dicace  ne  fublllta  guère  que  pendant  la  vie  du  roi ,  le 
plâtre  fe  démiifam pcu-à-peu ,  &  l'autre  parut  alors, 
&  a  tranfmis  le  nomde  .Soihate  A  l,i  ixjflcritv.-.  Filchcr 
a  reprék'nté  hphart  dcSollratt  dans  ion  l'.jfai  d'^f^ 
ciiitidurc  hijîori^u^  ,  pl.snche  IX.liv.  I. 

Le  phart  d'Alexandrie ,  ^ui  communiqua  fod  nom 
à  tous  ks  autres ,  leur  fcrvit  auffi  de  modelé.  Héro^ 
dien  nous  apprend  qtills  étoieot  tous  de  la  même 
fbtme.Voiara  drefcnprion  qu'il  en  donne  à  l'occa- 
lion  de  CCS  catataîques  qu'on  d'-efToit  aux  fimérail- 
les  des  empereurs.  «  Au  -defi'us  du  premier  quarré  il 
>»  y  a  un  autre  étage  plus  petit,  orné  de  m&iie,  flc 
»  qui  a  des  portas  ouvertes;  fur  cehii-lâ  il  y  en  a  un 
M  autre ,  fid  mr  celm-ci  encore  un  autre,  c'ell-à-cfire 
»  jufqu'à  trois  ou  quatre,  dont  les  plus  hauts  font 
y>  toujours  du  moindre  enceinte  que  les  plus  bas  de 
«forte  que  le  haut  eft  le  plus  petit  de  tous;  tout 
»  le  catafalque  ell  femblable  ^  ces  tours  qu'on  voit 
M  fur  les  ports  &  qu'on  appelle  piam,  oil  Too  met 
j*  des  feux  pour  éclairer  les  vaifTcaux ,  &  leur  don» 
•»  ner  moyen  de  fc  retirer  en  lieu  sur  ». 

Il  y  a  eu  plufieurs  pLuvs  en  Italie.  Pline  parle  de 
ceux  de  Ravenne  &  de  Pouzzol  ;  Suétone  nit  auûi 
mention  du  phart  de  l'île  Caprée,  qn>ia  tremble» 
ment  de  terre  fit  tomber  peu  de  jours  avant  la  mort 
de  Tibère.  Il  ne  faut  pas  douter  qu'on  n'en  ah  fait 
encore  bien  d'autres. 

Denis  de  Byfancc  ,  géographe,  cité  par  Pierre 
Cilk'-),  tait  la  delcription  d  un  «Ad/e  célèbre  Ctué  à 
l'embouchure  du  fleuve  Chrylocriioas,  qui  lè  d^ 

Ëorgcoit  dans  le  Bofphorede^TTiwce.Attloinmet  de 
i  colline,  dit-il ,  au  bas  de  laquelle  coule  le  Chry- 
fbnhoas,  on  voit  la  tourTiméc  d'une  hauteur  ex- 
traordinaire,  d'où  l'on  découvre  une  grande  plage 
de  mer,  6c  que  l'on  a  bâtie  pour  la  fureté  de  ceux 
qui  navigeoient,  enaUumant  des  feux  à  fon  fommet 
pour  les  guider,  ce  qui  étoit  d'autant  plus  néceffaire 
que  Vvm  8c  l'autre  bord  de  cette  mer  eft  fans  ports , 
&  que  les  ancres  ne  fauroient  prendre  i  fon  fond  ; 
nidi^  Ks  liaibares  de  la  côte  allumoient  d'autres 
feux  aux  en.lroits  les  plus  élevés  des  bords  de  la 
mer  pour  tromper  les  mariniers  &C profiter  de  fon 
naufrage,  lorfque  fe  guidant  par  ceséox  fignaux, 
ils  alloient  fe  briferlur  la  côte  ;  A  préfent,  pourfuit 
cet  auteur,  la  tour  eft  à  dem»  ruinée,  (Se  l'on  n'y  met 
plus  de  fanal. 

Un  des  plus  célèbres  phares  que  Ton  connoiffe  ,  & 
qui  fubfiAoit  encore  en  1643 ,  c'eft  celui  de  Boulo- 
gne fur  mtSfBoaoaia,  qui  s'appelloit  aufîî  autrefois 
GV^r/dciin.  n  femble  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  de  dou- 
ter que  ce  ne  foit  de  ce  phjrt  doi.t  parle  Suétone 
dans  la  vie  de  l'empereur  Cauis  Caligula  qui  le  fit 

Utii^ 


Digitized  by  Google 


P  H  A 

bliiir.  Il  y  a  d'autant  plus  lieu  de-  croire  que  l'hiAoIre 
ne  tait  mt'Jiîion  tjuc  d'un pL^n  bâti  fur  cette  cote,  & 
<pi'on  n'y  a  jamais  remarqué  de  trace  d'aucun  autre. 

Cette  tour  Ait  clevcc  iiir  le  promontoire  ou  fur  la 
^iaifc  qM>  commandolt  au  port  de  la  ville.  Elle  éfoit 
odo^one  ;  chacun  des  côtés  avoit ,  fclon  Buchcrius, 
vingt -quatre  ou  vingt-cinq  piés.  Son  circuit  étoit 
donc  d'environ  deux  cens  piés ,  &  fon  diamètre  de 
foixantc-lix.  Elle  avoit  douze  entablcmcns  ou  efpc- 
ces  de  galeries  qu'on  voyoit  au  -  dehors ,  en  y  com- 

ttrenant  celle  d'en  bas  cachée  par  lui  petit  fort  que 
es  Angluis  avoient  bâti  tout-autour  quand  ils  s  en 
rendirent  maîtres  en  1 545.  Chaque  entablement  mé- 
nagé lur  l'cpaifleur  du  mur  de dc(rous,t'aifoit  comme 
une  petite  galerie  d'un  pic  &:  demi  ;  ainfi  ce  phart 
allait  toujours  en  diminuant,  comme  nous  avons  vù 
des  autres  phares. 

Ce  phart  étoit  appelle  depuis  plufieurs  fiecles  turris 
crJans ,  ou  turris  oridttifîf.  Les  Boulonnois  l'appel- 
loient  k  tour  d'ordre,  t^lulîeurs  croient ,  avec  jflex 
d'apparence,  que  lurns  ordant  ou  ordenjïi  s'étoit  Êiit 
de  lurris  ardtni ,  la  tour  ardente ,  ce  qui  convenoit 
partaitcroent  à  une  tour  oii  le  feu  paroiffoit  toutes 
les  nuits. 

Conune  il  n'y  a  point  d'ouvrage  fait  par  la  main 
des  hommes  qui  ne  pérille  enfin,  ioit  par  l'injure  du 
tems,  foit  par  quelque  autre  accident,  la  tour  &  la 
forterclTc  tombèrent.  Voici  comment  ;  cette  partie 
de  la  falaife  ou  de  la  roche  qui  avançoit  du  côté  de 
la  mer,  étoit  comme  un  rempart  qui  mettoit  la  tour 
&  la  fortcreflc  à  couvert  contre  la  violence  des  ma- 
rées &  des  flots  ;  mais  les  habitans  y  ayant  ouvert 
des  carrières  pour  vendre  de  la  pierre  aux  HoUan- 
dois  à  quelques  villes  voifmes,  tout  ce  devant  fe 
trouva  ï  la  hn  dégarni ,  &:  alors  la  mer  ne  trouvant 
plus  cette  barrière ,  venoit  fe  bril'cr  au-dclTous  de  la 
tour,  &  en  détachoit  toujours  quelques  pièces  ;  d'un 
autre  côté,  les  eaux  qui  découloient  de  la  falaife, 
minoicnt  infenfiblcment  laroche,  &  creufoicnt  fous 
les  fondemen»  du  phait  6c  de  la  forterelTc,  de  forte 
que  l'an  1644,  le  19  de  Juillet,  la  tour  &  la  forte- 
reffc  tombèrent  en  plein  miJi.  C'elt  encore  im  bon- 
heur qu'un  uoulonnuis,  plus  ciuicux  aue  fes  compa- 
triotes ,  nous  ait  eonùrvé  la  tigu.-e  Je  ce  phart  ;  il 
feroit  à  fouhaiter  qu'il  le  tïit  avik:  de  nous  inllruire 
de  même  fur  les  dimcnfioas. 

Ce  phart ,  bâti  par  les  Rom.Vms,  éclalroit  les  vaif- 
feaux  qui  paflbient  Je  la  Grande-iireta^nc  dans  les 
Gaules.  11  ne  faut  point  douter  qu'il  n'y  en  eut  aulG 
un  à  la  côte  oppofée ,  puifqu'il  y  étoit  aulTi  nécef- 
ûire  pour  gitider  ceux  qui  pafl'oieni  dans  l'iie.  Plu- 
lietirs  perlbnnes  croyent  que  la  vieille  tour  qui  fub- 
fifte  aujourd'h\ii  au  milieu  du  châieau  de  Douvre , 
étoit  le  phart  des  Romains  :  d'autres  penlent  que  oe 
phart  étoit  lltue  oîi  eA  le  grand  monceau  de  pierres 
&  de  chaux  qu'on  voit  auprès  du  château  de  Dou- 
vre, &  que  les  gens  du  pays  appellent  la  gouu€  du 
diablt. 

L'archevêque  de  Cantorbcry  envoya  au  P.  Mont- 
£iucontin  plan  de  ce  qu'il  croyoit  être  le  phart  de 
Douvre.  En  fouikknt  dans  un  grand  monceau  de  ma- 
furcs,  par  l'ordre  de  cet  archevcqu<r,  on  trouva  un 
phart  tout-à-fait  iemblable  A  celui  de  Boulogne ,  fans 
aucune  différence,  ce  qui  tait  juger  que  celui  qui  eli 
encore  aujourd'hui  fur  pié,  ne  fut  tait  que  quand 
l'ancien  eut  été  ruiné. 

Le  nom  de  phart  s'étendit  bien  davantage  que  ce- 
lui de  maufolce.  Grégoire  de  Tours  le  prend  en  un 
autre  fens.  On  vit,  dit  -  il ,  «/>  phart  dt pu  tjui  fortit  dt 
r igliji  dt  Jairu  HiLurt,  0  qui  viit  J'onJrt  fur  It  roi 
Clovis,  ]|  ié  lert  audl  de  ce  nom  pour  marquer  un 
incendie  :  iltmirtnt,  dit-il,/<y<M  à  t  ifiiiji  dt  fairu 
Jiiiairt,  &  firent  un  giund  phare;  6"  pendant  qut  l  tglift 
krùloit ,  Us  plUtrttu  U  monufitrt  :  un  brûleur  d'égliilc 
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ctolt  par  confcqucnt  un  fâlfeur  de  pharts. 

On  appella  phans  dans  des  tems  çoftéricurs,  cer- 
taines machines  où  l'on  mettoit  ptulieurs  lampes  ou 
plu(îcur$cicrges,&qui  approchoicnt  de  nos lullres , 
elles  étoient  de  diverfes  (ormes. 

Ce  mot  phart  a  encore  été  pris  en  un  fens  plus 
métaphorique  \  on  appelle  quelquefois  phart  tout  ce 
qui  éclaire  en  inllruilant,& même  les  gens  d'efprit 
qui  fervent  à  éclairer  les  autres  :  c'eft  en  ce  fens  que 
Konfard  difoit  à  Charles  IX. 

Soyti^  mon  phare ,  6"  garât  ahyrrnt 
Ma  nef qui  lomht  en  fi  profortdt  mtr, 

(Le  chevaiitr  DB  Jav COURT.  ) 

PHARÈS  ,  {Giog.anti.)  yiUe  d'Achaie,  oii  Mer* 
cure  Se  Vella  avoient  conjointement  un  oracle  cèle» 
brc.  Augurte  réunit  cette  ville  au  domaine  de  Patra^ 
voici  ce  qu'en  dit  Paufanias. 

On  compte  de  Pharis  à  Patra ,  environ  cent  cin- 
quante {lades  ,  &  de  b  mer  au  continent ,  on  en 
compte  environ  foixante-dix.  Le  fleuve  Piérus  pafTe 
fort  près  des  murs  de  Pharti  c'cft  le  même  qui  bai- 
gne les  ruines  d'Olene ,  &  qui  eft  appellé  Pitrus  du 
côté  de  la  mer.  On  voit  fur  les  rives  comme  une  fo- 
rêt de  platanes ,  vieux ,  creux  pour  la  plupart ,  ôc  en 
même  tems  d'une  fi  prodigieufe  grofleur ,  que  plu- 
lieurs  perfonnes  y  peuvent  manger  &  dormir  com- 
me dans  un  antre. 

La  place  publique  de  Pharis,  continue  Paulanias, 
eA  bâtie  à  l'antique  ,  &c  fon  circuit  efl  fort  grand. 
Au  milieu  vous  voyez  un  Mercure  de  marbre  qui  a 
une  grande  barbe  ;  c'ert  une  flatue  de  médiocre  gran- 
deur ,  de  figure  quarrée,  qui  eft  debout  à  terre ,  fans 
piédellal.  L'infcription  porte  qiie  cette  llatue  a  été 
polée  par- là  par  Simylus  MeiTénien,  &  que  c'eft 
Mercure  Agoreus ,  ou  le  dieu  du  marché  :  on  dit  que 
ce  dieu  rend  là  des  oracles. 

Immédiatement  devant  fa  ftatue ,  H  y  a  une  Vefla 
qui  ell  aiiiri  de  marbre  ;  la  déeflTe  eft  environnée  de 
lampes  de  bronze,  attachées  les  unes  aux  autres ,  &C 
lo\idées  avec  du  plomb.  Celui  qui  veut  confulter 
l'oracle ,  fait  prcmiererocnt  fa  prière  à  Vefta,  il  l'en- 
cenfe,  iJ  verte  de  l'huile  dans  toutes  les  lampes  &c 
les  allume ,  puis  s'avançant  vers  l'autel ,  il  met  dans 
la  main  droite  de  la  ilatue  une  petite  pièce  de  cui- 
vre ,  c'eft  la  monnoie  du  pays }  cnfuite  il  s'appro- 
che du  dieu ,  &  lui  (ait  à  l'oreille  telle  queftion  qu'il 
lui  plait.  Après  toutes  ces  cérémonies ,  il  fort  de  I4 
place  en  fe  bouchant  les  oreilles  avec  les  mains  ;  dés 
qu'il  eft  dehors ,  il  écotue  les  palTans,  &  la  première 
parole  qu'il  entend ,  lui  tient  lieu  d'oracle  ;  la  mô- 
me choie  fe  pratique  chez  les  Egyptiens  dans  le  tcm« 
pie  d'Apis. 

Une  autre  curiofité  de  la  ville  de  Pharis ,  c'eft  un 
vivier  que  l'on  nomme  hama ,  &  qui  ell  confacrc  i 
Mercure  avec  tous  les  poilTons  qui  font  dedans,  c'eft 
pourquoi  on  ne  le  pêche  jamais.  Prés  de  la  ftatue 
du  dieu ,  il  y  a  une  trentaine  de  groiTes  pierres  quar- 
rées ,  dont  chacune  cit  honorée  par  les  habitans  fous 
le  nom  de  quelque  divinité;  ce  qui  n'eft  pas  fort  fur- 
prenant  ,  car  anciennement  les  Gre«s  rendoient  à 
des  pierres  toutes  brutes  les  mêmes  honneurs  qu'ils 
ont  rendus  depuis  aux  ftatues  des  dieux. 

A  qidfue  ftades  de  la  ville ,  les  Diofcures  ont  un 
bois  (acré  tout  planté  de  lauriers  ;  on  n'y  voit  ni 
temples,ni  ftatues;  mais  fi  l'on  en  croit  les  habitans^ 
il  y  a  eu  autrefois  dans  ce  lieu  nombre  de  ftatues  qui 
ont  été  tranfportées  â  Rome  ;  préfentement  il  n'y; . 
refte  qu'un  autel  (^ui  cft  bâti  de  très-belles  pierres. 
Au  reitc ,  je  n'ai  pu  favoir  li  c'eft  Pharis ,  fils  de  Phï- 
lodamie ,  &  petit-iîls  de  Danaiis ,  qui  a  bâti  la  vill« 
de  Pharis  ,  ou  fi  c'en  cft  un  autre  ;  ce  récit  de  Pauia* 
oia  coottciit  bief  de»  Çxçt^i  (Uficufes ,  entre  1^ 
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cruelles  il  (ànt  mettre  l'oracle  fiogulier  dec«tte  vU* 
le.(Z)./.) 

l'HARICUN! ,  r.  m.  {Ulft.  J:s pnlfor.s.)  nom  d'im 
poilun  violent,  (\u\  |>iir  honhcurcû  inc&nmi  aux mo 
dernes.  Scrilioniu:>  Larcus  nous  apprend  ,  n**.  195. 
qu'il  étoit  totttpofè  depluûeurs  jngr<idiens  ;  nuis  on 
d'en  connnottnijottrd*naî  aucun.  (/>.  /.) 

PHARINGÈE  ,  en  An.ttornit ,  nom  dis  artères  qui 
fe  diliribucnt  aux  pharinx.  Hiillcr  ,  kon.  Ar.a:.  i.tf. 

PHARINGO -PALATIN  DE  SANTORINI,  en 
'jinanmie ,  eft  le  pharingo-flaphilia  de  Winflo  ji  ,  i!c 
WaUhcr,  dTfcifter,  t!c  Vallàva  >  &c.  &  une  partie  de 
nnifcic  thyro-palatin.  ^oyei  TuYRO-PAtATiN. 

PI<ARINGO-ST.\i  ni!  'X  ,  Anjt^^mu  ,  nom 
d'une  paire  de  mu!c!c  de  la  luette  qui  viennent  de 
dttque  c6té  des  parties  latéralcf  du  phaiiox  ic  iê 
teimioent  su  voile  dupaUis. 

PHARINGOTOME ,  f.  «.  «ifhument  de  Chirer^ 

§ie  ,  dr;nt  on  fe  fert  pour  fcariiîer  les  amygdales  en- 
aniniécs  &  li  gontlces ,  qu'elles  empêchent  la  dé- 
glutition &  iiK-nacent  de  fudbcatiofl,  OUpoUTOUVIV 
les  ablcès  dans  le  fond  de  la  igxf/t. 

Ce  mot  eft  grec  ^^n/y^miiac ^  Sbaaé  de  f<<'f>v>{> 
phar'snx^  goficf,  9c  dc  ■nfnfJiSo,imififf  feâion, 
inciiion. 

Cet  inllniment  imai;inc  pnr  M.  Petit  eft  une  lan- 
cette cachtie  dans  une  canule  ou  gaine  d'argent ,  & 
«jue  Ton  porte  ^ns  le  fond  de  la  Liouche  iatis  aucun 
nltpe ,  &  iàns  que  les  tnalades,  qui  pour  l'ordinaire 
craignent  beaucoup  les  inftrumens  tranchans ,  s'en 
épperçoivent.  /ig.  j.  P/.  X'XIIl. 

Le pharifipji./rr.c  ell  compolé  lie  trois  parties;  d'une 
ennuie  ,  d'un  ftilct     d\tn  rcflort.       i  -  .'a  fig. 

La  canule  fedivife  en  deux  parties;  la  iiiperieure 
qui  ferme  le  manche  de  nnftrument  reiTemble  Jk  une 
petkefcringueà  injeflion  ;  c'fftune petite  canonnière 
exaâement  cylindrique.  Ce  cylindre  ell  creux,  tort 
poli  en-dedans ,  &  long  de  deux  pouces  iiir  lîx  li- 
gnes de  diamètre.  On  Êut  fouder  litr  le  milieu  de 
cette  canonnière  «m  anneaii,  exadement  rond  &  poli 
fi.r  le  côté  parallèle  au  tranchant  de  la  lancette  ;  on 
pulTc  le  do:;^t  du  milieu  dans  cet  anneau  lorfqu'on 
tient  rmllninvjnt. 

La  partie  intcrieiu-e  de  la  canule  eft  un  fourreau 
ou  gaine  d'argent,*  de  mime  que  le  cylindre.  Sa 
longueur  eft  de  quattepouces  &  demi,  M  largeur  de 
quatre  lignes ,  &  fon  diamètre  d'une  ligne  &  «n  tiers 
y  compris  la  cavité.  Ce  fourreau  ne  doit  pas  ctre 
foudé  ala  partie  inférieure  de  la  cnnrnniere  ;  il  tant 
qu^l  s'y  monte  par  le  moyen  d'une  vis ,  pour  pou- 
voir ntnoifts  rinftrument  avec  facilité,  après  ime 
^ération  qui  a  couvert  de  pus  ou  de.&ng  h  lan» 
cette  ,  qui  rentre  dans  le  fourreau  dès  que  les  îoci? 
fions  toiivcniîbks  lont  t.,itcs, 

La  ^?înt  doit  être  légèrement  courbe  ,  de  f.içon 
que  la  convéxité  fc  trouve  formée  par  un  des  côtes 
du  fourreau,  &  la  cavité  par  l'autre  ;  cette  légère 
courbure  permet  à  l'œil  de  voir  l'endroit  abfceoeou 
gonflé  où  l'on  veut  opérer  ,  avantage  que  n*auKÛt 
^int  une  giiaînc  droite. 

•  La  féconde  partie  dti  pharîrgotomt  eft  le  ftilet ,  ou 
^ur  nueux  dire  le  mandrin  ;  fa  matière  eft  d'argent 
comme  toute  la  gaînc ,  &  il  eft  de  deux  ou  trois 
lignes  plus  long  qu'eHe  ;  les  deux  tiers  de  foo  corps 

doi\  ent  être  appl.itis  ,  afin  de  cadrer  avec  la  cavité 
du  fourreau  ou  i;i!.!Îne.  Ses  deux  exlrcmitcs  font  dit 
féremmcnt  conliruites ,  car  l'iine  eft  émincée  pour 
y  fouder  une  lancette  à  grain  d'orge,  aâiez  forte  potrr 
téfifter  &  ne  pas  s^émoueheter;  riutrrextrcmitc  eft 
cxaftemcnt  ronde  ,  &  repréfeme  an  petit  cylindre 
dans  réfendue  de  deux  travers  de  doigts ,  ait  bout 
'duouclcn  faitfir.re  iinporii  honroncn  forme  de  poni- 
mcRe,  &  garni  iitr  fon  lonunet  depetites  cannehirci 
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radieufes  porir  recevoir  le  pouce  par  uae  fin&ci 

inL-j;ale. 

Un  pouce  ou  environ  au-deilottS  de  cette  pomme, 
il  y  aune  plaque  circulaire,  placée horifontalenient 
6i  foudée  d.):ii  cet  endroit  ;  Tufaee  de  cette  plaque 
tSt  de  pcfer  fur  le  reilbrt  à  bou£n  «  de  le  jpoi^et 
vers  lapartieinférieuie  de  la  canonnière ,  &  (Pempi* 
cher  le  ftikt  de  si'élevcr  phtt  qu^  ne  faut. 

Enfin  la  truifieme  partie  au  ph  irtngotemt  eft  un 
reiTurt  à  boudin  fait  avec  un  rellort  de  montre  Bûur* 
né  en  cône;  on  met  ce  boudin  dans  ia  canonnière,  de 
fonc  que  lorfqu'on  pouiTe  le  bouton  du  ftilet,  la  pe- 
tite plaque  circulaire  approche  les  pas  de  ce  reftbrt 
l'un  de  1  autre ,  ce  qui  permet  au  ftilet  d'avancer  ^  crs 
Fevtr  jmiic  antérieure  de  la  guaîne,  &  à  la  lancette 
de  fortir  tout-à  tait  dehors  pour  £urc  des  Icariii  :;.- 
tions  ou  ouvrir  des  abicès.  Auâk6t  qu'on  celle  de 
pouièr  le  bonti»  avec  It  pouce,  feteibrt  l'éloigné 
oelacanoniùcre,  ficla  lancette  rentre  dans  fa  eû- 
ne.'(r)  . 

PHARINX  ,  f.  m.  urmt  d'Anatomit ,  qui  fe  dit  de 
l'ouverture  fupérieure  de  rœfophagc  ou  du  gofier , 
qui  eft  placée  au  fonds  de  la  bouche ,  que  Fon 
appelle  mKi  fouets.  Vayt^  Œsophage  6-  Bovcnc. 

Le fj-v  eO  C(?ttc  partie,  que  l'on  appellt*  p'iis 
particulièrement  \^gojur^  par  où  commence  l'attioa 

de  U  déglutition,  fle  OÙ  elle  reçoit  ii  principale iiiir» 
me. 

Cette  fon£^ion  eft  aidée  par  tous  les  mufdes  qui 
compofent  principalement  le/ribtfiiMr.  f^^gw^DiCLV* 

TITION. 

Pharinx,  muladitsdUf  (^MJdct.)  toute  la  cavité 
poftcrieure  du  gofier  appuyée  fur  les  vertèbres  du 
col ,  recicHiverte  à  l'exteneur  par  les  artères  caroli* 
des  qui  font  couchées  defiiis,  par  les  veines  jugtilû' 
res ,  &  par  la  foneme  pauT  des  nerfs ,  ayant  pouf 
enveloppe  intérieure  une  nu  ni^mn:.-  enduite  de  mu- 
colué  ,  rendue  mobde  par  plulieiirs  mufcksc^ui  lui 
font  propres ,  ic  terminant  k  l'oclôphage ,  dcftinée  à 
la  déglutition  des  alimens,  6c  connue  f«us  le  nom 
de  phaiinx ,  eft  fujette  à  grand  nombre  de  maladies. 

Quand  cette  membrane  fe  tuméfie  à  la  fuite  d'une 
inflammation  ,  d'un  éréfipelle ,  ou  d'une  hydropi- 
fie  ,  mahHiics  qu'on  diftingucra  les  unes  des  autres 
par  leurs  fignes  caradériftiques ,  elle  rend  la  dégluti* 
tion  douloureufe  ou  impomble ,  elle  repouflc  les  aU> 
mens  par  les  narines  ,  la  £dive  s'écoule  de  ia  bouche 
ainfi  que  la  mucofité ,  comme  elle  comprime  le  Uh 
rinx  qui  lui  eft  adjacent  &  les  autres  vaiiTeaux  ,  elle 
caule  plufieurs  fymptômes  irréguliers  ;  cette  mala- 
die doit  être  traitée  par  dcS  renwdes  «ppfopriés  fiC 
convenables  à  la  partie. 

Si  cette  cavité  fe  trouve  boudiée  par  (a  dé^uti- 
tion  de  Quelque  bol,  il  le  faut  tirer ,  chafler ,  ou  ôtcr 
par  l'opération  de  la  pharingotomic  ;  mais  la  inuco- 
tité  Loncieie,  la  pituite,  Icgnimeau,  les  apluhcsqui 
mnplillént  le  phannx^  doivent  être  détruits  par  ie 
moyen  des  dcterfifs,  &r^ettésau-dcfaors  par  Tes» 
crétion  ;  il  faut  avoir  recours  ik  l'art  pour  acradner 
le  polj-pe  qui  remplit  ces  parties. 

Le  rell'errenient  naturel  de  ces  mêmes  parties  eft 
incurable  ;  mais  celui  qui  eft  occafioanc  par  la  con- 
vullion,  trouve  fa  guérifon  dans  l'ufage  des  antifpaA 
modiques  :  dans  la  curation  de  la  compreffion  exté» 
Heure,  il  âut  avoir  égard  à  la  caufe  qui  la  produit 
L'afpérilé ,  la  ficcité ,  &c  l'excoriation  du  ph.ninx ,  fe 
diflîpent  par  les  boiflbns  adouoltiantes  ;  les  uiceres  , 
les  blcfliires  ,  la  rupture  derruuident  les  conlolidans 
pris  en  petite  dofe.  Dans  la  déglutition  ,  il  taut  évi- 
ter tous  les  alimens  trop  durs ,  6c  n'en  prendre  qu'a* 
VeC  ménagement.  La  paral)rfie  des  mulcles  a  fa  cau- 
ïè  ordinairement  dans  le  cerveau  d'une  manière  peu 
connue  ;  toute  r.ié:ar;a;c  qui  srrive  à  cette  piirtie 
eil  toujours  dongereut^.  L'acritnonie  catvxeulè  ^ 
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trouve  foiivcnt  diflîpée  par  un  gargarifme  émoUïent, 
&  par  une  boifibn  niuciluginculc.  (/?.  /.) 

PHARISIEN  ,  {Hift.  0  cntiq.Jacrie.)  les  Pharifum 
fbrmoicm  la  fcûe  la  plus  nombrcufc  des  Juih,  car 
ils  avoicnt  non-feulement  les  icribes  &  tous  les  fa- 
vauï  dans  leur  parti ,  mais  tout  le  gros  du  peuple.  Ils 
diffcroient  des  bamaritains ,  en  ce  qu'outre  la  loi ,  ils 
Teccvoicnt  les  prophètes  &  les  Hagiographes ,  &  les 
traditions  des  anciens  ;  ils  diffcroieni  des  Sadduc^ens, 
outre  tous  ces  articles ,  en  ce  qu'ils  croyoieni  la  \'ie 
à  venir  fie  la  réfurreciion  des  mons  ;  dans  la  doc- 
trine de  la  prédedinatiun  &  du  i'raitc-arbitre. 

Pour  le  premier  de  ces  points,  il  eft  dit  dans  l'E- 
criture ,  qu'ati  lieu  que  les  Sadducéens  afTurcnt  qu'il 
n'y  a  point  de  rcliirreciion ,  ni  d'anges ,  ni  d'efprits, 
Ici  Phanfitm  confèrent  l'un  &  l'autre ,  c'cft-à-dirc  ; 
l",  qu'il  y  a  une  rélurreâion  des  morts  ;  i°.  qu'il  y 
a  des  anges  &  des  cfprits.  A  la  vorit<i ,  félon  Jofe- 

Ehe ,  cette  rcfurreâion  n'étoit  qu'une  rcfurreftion  à 
I  pythagoricienne  ;  c'eft-à-dire  funplenient  un  pjjf- 
fage  de  l'ame  dans  un  autre  cor]>s ,  où  elle  renaiflbit 
avec  lui. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'opinion  des  Pkatijimt  fur  la 
pédeftinatton  &:  le  t'ranc-arbitre  ;  il  n'eft  pas  aifé  de 
la  découvrir  au  julle;  car  félon  Jofephe,  ils  croyoient 
la  prcdeAination  abfolue  ,  auill-bien  que  les  Eil'c- 
niens,  &  admettoient  pourtant  en  même  tems  le  li- 
bre-arbitre ,  comme  les  Sadducéens.  Ib  attribuoient 
à  Dieu  &  au  dcilin  tout  ce  qui  fe  fait ,  &  lailToient 
pourtant  A  l'homme  fa  liberté.  Comment  tàifoicnt- 
ih  pour  ajurtcr  cnfcmble  ces  deux  chofes  qui  paroif- 
foient  fi  incompatibles?  C'cll  ce  que  perfonne  n'ex- 
pliquera. 

Mais  le  caractère  diflin£)if  des  Phahfiens  Ctoit  leur 
7ele  pour  les  traditions  des  anciens ,  qu'ils  croyoient 
émanées  de  la  même  fourcc  que  la  parole  écrite  ;  ils 
prctendoienl  que  ces  traditions  avuient  été  données 
k  Moiie  en  même  tems  que  la  parole  fur  le  Mont- 
Sinaî  ;  &  aulli  leur  atuibuoient-ils  la  même  autorité 
<ju'à  cellc-li. 

Cette  f.-âe  qui  faifoit  fon  capital  de  travailler  à 
leur  propagation  ,  &  à  les  faire  obferver  où  elles 
cloient  dcja  établies,  commença  en  même  tems  qu'el- 
les ;  &  les  traditions  &  la  fcâc  s'accrurent  f>  bien 
avec  le  tems,  qu'enfin  la  loi  traditionale  étoutfa  la 
loi  écrite  ;  &  fes  feclaicurs  devinrent  le  gros  de  la 
nation  juive.  Ces  gcns-U'i ,  en  vertu  de  leur  obferva- 
tion  rigide  de  la  loi  ainfi  grodic  de  leurs  traditions , 
fe  regardoicnt  comme  plus  faims  que  les  autres ,  & 
fe  fcparoicnt  de  ceux  qu'ils  traitoient  de  pécheurs  8c 
de  profanes ,  avec  qui  ils  ne  vouloient  pas  feulement 
manger  ou  boire  ;  c'eft  de-là  que  leur  eft  venu  le 
nom  de  Phari/îtns ,  du  mot  de  pkarai ,  qui  fignifie 
pari ,  quoique  cette  féparation  dans  leur  première 
intention ,  eût  été  de  s'écarter  du  petit  peuple,  qu'ils 
appelloicnt  am  fuaretz,  le  peuple  de  la  terre,  &C.  qu'ib 
rcgardoient  avec  un  fbuverain  mépris  comme  la  ba- 
layure  du  monde  ;  leurs  prétentions  hypocrites  d'une 
faintetc  au-deftùs  du  commun ,  impofcrent  k  ce  petit 

Peuple  même  &c  l'entraînèrent ,  par  la  vénération  6c 
admiration  qu'elles  lui  caufereni. 
Notre-Seigneur  les  accufe  fouvent  de  cette  hypo- 
crifie ,  6c  d'anéantir  la  loi  de  Dieu  par  leurs  tradi- 
tions. Il  marque  pluûeurs  de  ces  traditions ,  6c  les 
condamne ,  comme  nous  le  voyons  dans  l'Evangile  ; 
mais  ils  en  avoient  encore  bien  d'autres ,  outre  cel- 
les-là. Pour  parler  de  toutes ,  il  taudruit  copier  le 
talmud  ,  qui  n'a  pas  moins  de  dou/c  vol.  tn-jol.  Ce 
livre  n  eft  autre  chofe  ,  que  les  traditions  que  cette 
feâe  impofoit  6c  commandoit ,  avec  leurs  explica- 
tions. Quoiqu'il  y  en  ait  plufieurs  qui  font  imperti- 
nentes 6c  ridicules,  6c  que  prefque  toutes  foiciil  oné- 
reufes  ;  cette  fcflc  n'a  pas  lairté  d'engloutir  toutes 
les  autres  ;  car  depuis  pluliçius  lic^lc^  |  <;ile  n  a  Ctf 
7*4. /.'.'(  XII, 
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d'oppofans  qu'un  petit  nombre  de  Caraîtcs.  A  cela 
près ,  la  nation  des  Juiti; ,  depuis  la  dcftruéHon  du 
temple  jufqu'à  préfent ,  a  reçu  les  traditions  phari- 
Jictinti  6c  les  obfcrve  encore  avec  refpcâ. 

Les  Pharijliiis  ne  fe  contentèrent  pas  des  vaines 
fpéculations  fur  la  réfurreflion  ,  les  anges ,  les  cf- 
prits, la  prédeftination  &  les  traditions  i  ils  slntri- 
guoient  aans  toutes  les  affaires  du  gouvcrnemenr,  & 
entr'autrt  s  chofes  ils  foutinrcnt  fous  main  le  parti  qui 
ne  vouloit  point  d'étranger  pour  roi.  Dc-li  vient, 
que  pendant  le  miniftere  de  notre  Sauveur,  ils  lut 
propoferent  malignement  la  queftion,  s'il  étoit  per- 
mis de  payer  le  tribut  îi  Céfar  ou  non  ;  car  quoique 
la  nécedité  les  obligeât  de  le  payer  ,  ils  préten- 
doient  toujours  que  la  loi  de  Dieu  le  défcndoit;  mais 
ce  n'eft  pas  à  Notre-Seigneur  feulement ,  Qu'ib  ten- 
dirent des  pièges  ;  lonc-tems  avant  fa  naiffance,  ils 
perfécuterent  avec  violence  tous  ceux  qui  n'étoient 
pas  de  leur  fâélion.  Enfin  leur  tyrannie  ne  finit  qu'a- 
vec le  règne  d'Ariftobule  ,  après  avoir  tourmente 
leurs  compatriotes  dejruis  la  mort  d'Aléxandrie  Jan- 
née.  (^LtChcviilicr  DE  JjlVCOtJ  RT.) 

PHARMACIE  ,  C  f.  (  Ordn  tncyclop.  )  U  Phar- 
macie eft  la  fcience  ou  l'art  de  recueillir ,  confervcr  , 
préparer  &  mêler  certaines  matières  pour  en  former 
des  médicamens  efficaces  6c  agréables. 

Il  efl  dcja  clair  par  cette  dctinition ,  que  la  Pkjr- 
maàt  peut  être  divitée  en  quatre  branches  ou  partie» 
principales.  La  recette  ou  choix,  tUHio ,  la  conli.'rva- 
tion  ,  la  préparation ,  &  le  mélange  ou  compofition* 

Nous  avons  répandu  dans  les  articles  de  détail, 
deftiné^  à  chaque  drogue  ou  matière  pharmaceuti- 
que ,  toutes  les  obfervations  qui  regardent  la  recette 
ou  le  choix.  Nous  avons  traité  de  laconlervation,  de 
la  préparation ,  &  de  la  compofition  des  médicamens, 
dans  des  articles  exprès  &  généraux ,  6c  dans  lui 
grand  nombre  d'articles  fubordonnés  à  ceux-là ,  ic 
deftinés  aux  divers  fujets ,  aux  di\  crics  opérations  , 
aux  divers  inftntmens  pharmaceutiques  ,  aux  divers 
produits, c'eft-à-dire,  aux  diveriès  formes  de  remède. 
On  trouvera  donc  un  cor])s  alTcc  complet  de  doua- 
ne pharmaceutique,  dans /cfor/M/ci  Conservation, 
Dessiccation  ,  Composition,  Dispensation, 
Fruits,  Fleurs , Semences,  Racines,  Cuite, 
Clarificati,on,Despumation,D£cantation, 
Filtre,  Manche  ,  Tamis  ,  Mortier,  Elec- 

TUAIRE  ,  É.MULSION  ,  E.MPLATRE,  StROP,  &C. 

11  ne  nous  refte  ici  qu'à  préfenter  un  tableau  abré- 
gé de  ces  fujets ,  de  ces  opérations ,  de  ces  inftru- 
raens  ,  de  ces  produits,  &  à  propofer  quelques  no- 
tions générales  fur  l'efTence  même  de  l'art. 

Les  fujets  pharmaceuri  ques  font  toutes  les  ftibf- 
tances  naturelles  fimples  ,  des  trois  règnes ,  fie  un 
grand  nombre  de  produits  chimiques,  dans  lci\]ucb 
les  hommes  ont  découvert  des  vertus  médicamen- 
leufès.  lU  font  tous  compris  fous  le  nom  de  mjtitrt 
midicaU.  faytl  MATIERE  MÉDICALE,  6r  SlMPLE 

Pharmacie. 

Les  opérations  pharmaceutiques  ont  toutes  pour 
objet  ,  ne  préparer  ces  divers  corps ,  de  manière 
qu'ib  deviennent  des  remèdes  cfHcaces  ,  mais  à  un 
certain  degré  déterminé ,  &  auflî  agréables  qu'il  eft 
poftible.  Les  Pharmaciens  rempliftent  ces  deux  ob- 
jets ,  1°.  en  extrayant  des  corps  leurs  principes  vrai- 
ment utiles,  &re)ettant  leurs  parties  inutiles  ou  nui- 
fibics  :  la  diiîillation ,  la  décoâion ,  Tinflifion ,  la  ma- 
cération ,  l'expreflion,  la  filtration  ,  l'aâion  de  mon- 
der, la  dépuration,  la  clarification,  la  cribration  , 
opèrent  cene  utile  féparation.  i".  En  mêlant  enlemble 
diveries  matières  qui  s'aident  ou  fe  tempèrent  mutuel- 
lement, lacom[>ofition,  la  correftion,  1  aromatilation, 
l'édulcoration,  la  coloration,font  les  ouvrieies  de  cet 
effet  pharmaceutique.  }°.En  donnant diverlts  tonnes 
»ux  remçdci  çoiupolés  ^  ce  qui  i'opere  par  les  ]uftci 
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^tùfosàoàs  des  ivers  iogrédiens ,  qui  eft  la  même 
dMtt  UdUpcafilfion,  par  la  cuite ,  la  pulvérii'a- 
tiott,  FwBonde  braflèr,  oe  malaxer.  Les  diverTes 

forme?;  de  remcdcs  compofés,  font  divifées,  felort 
un  ancien uiage,  enfermes  liquides,  formes  molles 
&  formes  lèches.  Les  liquides  fe  l'\ibdivit(  r,t  en  ùn- 
nes de  reisedes  magiilraux ,  &  formes  de  r^niccles 
officâMniXydontlecaraâcrc  eiîentiel  &di(^incii:  cun- 
ûAt  en  ce  que  tes  prenueres  n'ont  pas  befoin  de  rcor 
dre  le  remède  durable.  Se  tçit  cette  tpaSiti  eft.au 
contraire  eflcntieUeaiz4emieKI.#'<o^OmC»AL 
&  Magistral. 

Les  remèdes  nunllraux  liquides,  font  la  décoc- 
tion, l'înfiifion,  qu^R  appelle  iht^ànUf  loiiquVlie 
eft  courte ,  &  qu'on  employé  Peau  bouilhnte ,  la 
macération,  appellce  plus  communément /^t/î^o/j à 
froi(d,  le  julep ,  l'cmulfion ,  la  potion  ,  la  tifane ,  la 
mixture  ,  le  gargarifme ,  le  collyre ,  le  dy  Itère ,  i'in- 
jeâion,  la  fomentation ,  reinbrocation,,r/^itheme 
liquide,  le  bain,  le  demi-bswB,  Finceflits,le  vm  6c 
les  vinaigres  médicamenteux  magidrainc 

Les  remèdes  officinaux  liauides  ,  font  les  vins  & 
letvinaigresmédicamenteux,  les  teintures, les  élixirs, 
les  baumes ,  les  firops ,  les  loochs,  les  huiles  p;ir  m- 
£a6oa6c  déco£lion,  les  eaux  diflillées  comporécs, 
les  efprits  dîftiUés  compofés  ,  les  écrits  volatils  aro- 
matiques IniUeux. 

Les  remèdes  mous  font  jinrcillcment  dtvifés  en 
magitiiaux  &C  officinaux. Les  premiers  lunî  U  s  t;elces, 
lesopiatcs  ma^iftrales,  les  cataplâmcs.  Les  leconds 
îbntles  éleâuaires mois ,  les  confervcs  molles,  les 
cxtnûtc  conpofés,  les  miels  médicamenteux,  les 
lûùaMOi,  onguents  fic  térats,  les  emplâtres. 

Les  remèdes  fecs  ou  folides,  peuvent  être  tous 
pret'crits  iur  le  champ  par  le  mcdccin  ,  &  être  dans 
ce  cas  regar<lés  comme  magiilraux  ;  mais  comme  ils 
font  tous,  par  leur  confifiaace ,  capables  d'être  con- 
iêrvés  dans  les  boubques ,  ils  font  cfrentiellement 
effcînnix.  Ce  font  les  poudres,  les  cfpeces,  les  bols, 
les  tablettes,  les  trochirques  .  les  cor.krve;i  folides  , 
les  pilules.  11  y  a  d.ins  ce  dictionnaire  des  articles 
particuliers  fur  toiues  les  chofes  nommées  dans  ces 
confidéraàons  générales.  ycy*icesartkUs. 

Le  leAcur  «nt  s^être  apperçu  oue  nous  avons 
confondu  la  Pharmadt,  appellée  vulgairement  gale- 
nitfsu ,  avec  celle  qu'on  appelloit  chlmiifue,  félon  la 
même  divifion.  N:  i  ,  l'avon?  fait  p;irce  que  cette 
divifioncd  mal  entendue;  car  les  décodions ,  lesin- 
filfiont,  la  cuite  des  emplâtres,  celle  des  fyrops , 
oui  appartient  à  la  Pkamaclcyay^ûXée  gaUmqutj 
K>nt  des  m^vadons  tout  au(E  chimiques ,  que  la  dii- 
tillation  des  eiprilS,  que  la  préparation  des  régu- 
les, &e.  ^*00  renvoyoit  ;\  la  Pharmacie  chimique, 
n  eu  vrai  cpieks  fimples  mélanges,  &c  les  (impies 
di/(^r«atiotts  ,  font  des  opérations  roéchaniques  i 
ma»  la  chimie  elle-même  emploie  des  moyens  de 
cet  ordre,  (h) 

PHARM/ICITIS,  (  Hifl.  nai.  )  nom  donné  par 
cutlen'.'s  a.uîcurs  A  une  terre  imprcem  i- d  j  i>it'.i;re  , 
oc  qui  ell  propre  A  s'enflammer,  avec  une  odeur  defa- 
gréable.  On  lui  a  aiiffi  donné  le  nom  A'^mpelitis.  11 

SirOlt  que  feo  nom  lui  a  été  donné  à  caufe  qu'on  en 
rfoit  trfàge  dans  la  Médecine. 
PHARMACOLOGIF. ,  f.  f.  {McJ.)  fcicncc  ou 
traite  des  mcdicamens  &  de  leur  préparation.  C'ell 
Une btanche  de  la  pHrtie  de  la  Médecine  appellée 
-thJntpmûiut.  f'o}r<{THàRAPEi;TiQUE.Elle  embrafle 
l'hifioire  naturelle  cbimique  &  médicinale  de  h) 
matière médiode.  f^oyei  Matifre  .méoicaue,  8c 
la  Phar..  p'-îc.  y>^ve{  Pharm acif.  (B) 
■    PK'.ARMACOPEF  .  i".  f.  /"uvf-  Dtspfnsairi?. 

FHJRMALOl'OLA ,  (  Long,  tatint.  )  Le  mot 
<de  fùarmatopoUt ,  ne  défiene  pas  chez  les  Latins  nos 
•phâbioisopoles,  nos  aponùcairca  d'aujouidlnt  :  il 
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îBt^tlement  chez  en>  despharmaciens ,  des  dr6- 
guiftes,  des  épiciers  6c  des  pnrfitmeuis.  Il  eft  fyno« 
nyme  à  »>ifiic«mK*,/Mp4^,veodeurs  de  drogues' 

&  de  parfiims ,  autant  de  gens  qui  étoient  ordinaire- 
ment de  la  bande  des  débauchés ,  parce  qu'outre  les 
partlims  qu'ils  fouriiHToient ,  ils  donnoicnt  .luffi  des 
drogues  pour  faire  avorter ,  &  pour  empêcher  les 
eroUeiTes.  En  Grèce  il  étoit  défendu  par  une  loi  de 
$olon,  qu'aucun  citoyen  d'Athènes  exerçât  cet  art; 
8e  Séneque  nous  apprend  que  tous  les  parfumeurs, 
pharmacopol* ,  fiircnt  chafTes  de  Lacédcmone.  Us  n'é- 
toient  pas  moins  mépriks  il  Rome  qu'en  Grèce  : 
c'eft  pourquoi  Horace  les  n  nge  avec  les  joueurs  de 
flûtes,  les  norteurs  de  beli^ce  ,  les  bdMleuiîs,  les 
dadcws  t  êft.fi^r.  2.  Bv.  I.  vm  i. 

Amhuia/ammcoUegiaf  Pharmacopole» 
Mtndici  f  mîmi ,  baUtmna^  kêe  guau  «mne 
'  Maflum  ac  follicitum  tfi  ,  eoMeris  morte  TigtUi, 

Le  muficien  Tigellius  eft  mort.  Les  joucufes  de 
flûtes,  les  parâimeursj  les  portes-befaces,  les  bâte^ 
leurs ,  &tonte  la  canaille  de  même  efpcce  en  font  en 
deuil.  (/?./.) 

PHARMACOPOLE  ,  f.  m.  f  Hifi.  dt  U  Midtcitu 
anc.  )  Phjirmacopolt ,  étoit  cbet  les  anciens  tout  ven- 
deur de  œédicamens.  Mais  il  finit  eattcr  dans  pi- 
ques détaib  de  la  médecîne  ancienne ,  pour  donner 
au  lefieurune  idée  itirte  de  !.i  différence  qu'il  y  avoit 
entre  un  pharmaceute,  un  pharmaiopoic ,  un  pharma- 
cotrlbe ,  un  herborille,  &  autres  mots  ,  qui  COnOH^ 
noient  chez  eux  la  matière  des  médicamens. 

Ceux  qui  s'attachèrent  à  la  pharmaceutique  ou  i  la 
médecine  médicamentaire ,  lurent  appelles  pkarma^ 
eeutm  ;  car  le  nom  de  pkarauteopaus  le  prenoit  alors 
en  mauvaifepan,  &fignifioitdans  l'nlage ordinaire, 
un  empoifonneur  :  il  étoit  lynonymc  à  p»tA««jt»<,  £c 
fo^*X*<r ,  dérivé  de  féffMfghf  IBOt  générique  poUT 
toute  forte  de  drogue  ,  ou  de  coo^M&ion  bonne,  ou 
mauvaife ,  ou  pourtoutméificament ou  poîfen ,  tant 
fimple  que  cotnjiofé.  Les  Latins  cnrendoient  ajifîi  par 
mtdicamentum  ,  un  poifon  ,  Ô£  par  medicamcniarius  ^ 
un  empoilbnneur;  quoique  le  premier  fignififtt  e»* 
corc  un  midicament ,  &  le  dernier  un  apoSiuâbw, 

Les  pkarmacopoUs  (j>karmacopoU  )  foimoîcnt  en- 
core chez  les  anciens  un  corps  différent  des  premiers. 
En  général  on  appelloit  de  ce  nom  tous  ceux  qui 
vcndoient  des  médicamens  ;  quoiqu'ils  ne  les  prép;i- 
raffent point.  En  particulier,  ceux  que  nous  nom- 
mons aujourd'hui  charlatans,  bâteleurs,  gens  dref^ 
ùnx  des  échaffiuids  en  place  publique ,  allant  d'îin 
lieu  en  un  autre ,  Ac  courant  le  monde  en  dUfaibuant 
des  remèdes;  c'efl  dc-I;\  que  dérivent  les  dénomina- 
tions de  circuliitores  ,  àrctiii:\  ,:s  &c  circum/oranei.  Ils 
avoient  encore  celle  d'<j»vrw ,  du  mot  ^■)ùyrai ,  fUf 
a£imbUf  parce  qu'ils  alfembloient  le  peuple  an» 
tour  d^eux ,  &  (pie  la  populace ,  toujours  avide  du 
merveilleux,  accouroit  en  foule,  aurtî  crédule  ^ 
leurs  promertes,  qu'elle  l'eft  encore  aujourd'hui  à 
celles  des  charlatans  qui  les  repreft-nfent.  C'eft  par 
la  même  railbnqu'onles  appelloit  ix^Aytyù.  On  leiu- 
donnoit  enfin  le  nom  de  médedn  (Sidentaire,yiMi(ib- 
nî meJiei,{wiiin^ imfù ,  parce  Mtendtnent 
les  mardunds  aifis  fur  leursDOutiques.  Ce  fiit  le  mé- 
ticr  d'Eudamus ,  d'un  certain  Chariton,  de  qui  Ga- 
lien  a  tiré  quelques  delcriptions  de  médicamens,  & 
à  qui  il  donne  l'épithete  d'ox>»«î»jèï;  &  de  Clodius 
d'Ancone,  que  Qcéron  appelle  pharmacopoiM 
CKKjbmuitSê 

On  ne  fait  fi  les  Pharmacotrïtes ,  Pkamaconhx , 
ou  méicurs  ,  broyeurs  de  droçues  ,  étoient  les  m.V 
iiU'S  que  les  l'harniacfiucs ,  Phdrrr:^uciiuz  ;  (ui  fi  ce 
nom  ne  convenoit  qu'à  ceux  qui  compofoient  les 
médicamens  fans  les  appLqucr.  Ces  derniers  pouT- 
(Otcnt  bten  avoir  été  In  valets  des  Droguifks,  ou 
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ces  gens  appelles  par  les  Latins  Stplafiarii  &  Pigmtn" 
tarit  ,  &  par  les  Cirées  T«rn«»/«»,  ou  gat«>i*ti ,  ou 
vtndturs  kt  Jroguts  ;  &c  tiaas  les  derniers  tems  de  U 
Grèce ,  ^»v«n«^<ci ,  terme  dérive  du  latin. 

Le*  b<Mitique<i  ou  magafins  de  ces  marchands ,  s'ap- 
pelloient  ftpLjîa  au  neutre  pluriel ,  ôc  leur  métier 
ftplafin ,  au  féminin  fmgiilior.  Ils  vmdoicnt  aux  Mé- 
decins ,  aux  Peintres ,  aux  Partiimcurs ,  &;  aux  Tein- 
turiers ,  toutes  les  drogues  tant  fimplcs  que  compo- 
fées,  dont  ils  avoicnt  befoin.  ILctoient,  ainfique 
les  charlatans ,  tort  iuicts  à  débiter  des  comportions 
mal  conditionnées,  &  mal  feites.  Pline  reprochoit 
aux  médecins  de  Ton  tems  de  négliger  laconnoifTance 
des  drogues,  de  recevoir  les  compofitions  telles  qu'on 
les  leur  donnoit ,  &  de  les  employer  fur  la  bonne 
foi  d'un  marchand,  au  lieu  defe  pourvoir  des  unes, 
&  de  compofer  les  autres  à  l'cxeinple  des  anciens 
médecins. 

Mais  ce  n'étoit  pas  failcmcnt  des  Droguiftes  que 
les  Médecins  achetoient  ;  ils  tiroient  les  plantes  com- 
munes des  Herborirtcs,  Htri'arù  en  latin  ,  en  grec 
VV^cttfxu  ,  ou  eouptursJt  racines  ,  &  D»73reAo}cà  ,  ou 
Berariiu  ,  CUtilUurs  d'kcrtts  ,  &  non  pas  BcranV"  , 
nom  propre  à  ceux  qui  mondoicnt  les  blés,  ou  qui 
en  arrachoient  les  nviuvaifes  herbes.  Les  Herbori-' 
iles,  pour  faire  valoir  leur  métier,  afTcOoient  fu- 
periiitieufement  de  cueillir  les  fimples  en  de  certains 
tems  particuliers ,  avec  diverses  précautions  &  cé- 
rémonies ridicules.  Us  étoient  fort  attentifs  à  trom- 
per les  Médecins,  en  leur  donnant  une  herbe,  ou 
une  racine  pour  une  autre. 

Les  Hcrborirtes,  &  ceux  qui  exerçoicnt  la  Phar- 
maceutique ,  avoient  des  lieux  propres  pour  placer 
leurs  plantes ,  leurs  drogues,  &  leurs  compofitions  ; 
on  appelloit  ces  lictix  en  grec  •T(6ii>:a/ ,  apotktcm , 
d'un  nom  général ,  qui  fignitie  place  où  l'on  renfer- 
me qxielque  chofe. 

Les  boutiques  des  Chirurgiens ,  fe  nommolcnt  en 
grec  MTfiîtt  ,  de  {«t^ « ,  midccin  ;  parce  que  tous  ceux 
qui  fe  mêloient  de  quelque  partie  de  la  Médecine 
que  ce  fut ,  s'appelloient  méJtciris  ;  fit  que  tous  les 
Médecins  exerçoient  anciennement  la  Chirurgie. 
Plaute  rend  le  terme  Utfùit ,  par  celui  de  mtdicina  ; 
&  comme  de  Ion  tems  la  Médecine  nYtoit  point  en- 
core partagée,  &  que  le  médecin,  le  chimrgien, 
l'apothicaire ,  &  le  drogiiille,  n'étoient  qu'une  leule 
perfonne;  ce  nom  s'éit  nd  dans  ce  poète  à  toutes  les 
txsutiques  en  général,  foit  qu'on  y  pansât  desbleffés, 
qu'on  y  vendit  des  drog\ies  Ce  des  médicamens ,  foit 
qu'on  y  ét.ilit  des  plantes  &  des  herbes  ;  de  même 

aue  meJicus  fignitîe  dans  le  même  poète  un  vendeur 
e  médicamens. 

Le  partage  de  la  Médecine ,  comme  on  vient  de 
l'expoler,  cil  celui  qui  fubfilloit  au  tems  de  Celfe. 
L'ulage  chanj;c  a  dans  la  fuite  ;  les  uns  ayant  empiété 
fur  la  profeftion  des  autres,  ou  en  ayant  exercé  plus 
d'une;  les  mêmes  noms  rcfterent,  quoique  les  em- 
plois ne  tiiflcnt  plus  les  mêmes.  Quelques  fiedes 
après  Celfe,  ceux  que  l'on  nommoit  en  grec  »«/j»rr«- 
fitt ,  &  en  latin  pimeatjrii ,  ou  pigmtntjr-ii  ,  qui  dé- 
voient être  des  droguiftcs ,  faifolcnt  ar.flï  la  fonftion 
d'apothicaires;  ce  que  l'on  prouve  pnr  un  paflage 
d'Olympiodore ,  .incicn  commentateur  de  Platon. 
Le  médecin  ,  dit-il , ordonne,  &  le pimtntjriui  pré- 
pare tout  ce  que  le  médecin  a  ordonné.  On  ne  peut 
marquer  avec  exaf^itude  la  date  de  ce  changement; 
mais  Olvmpiodore  vivoit  environ  4C0  ans  après 
Celfe.  (D.J.) 

PHARMACUSE,  Phjrm^cufa ,  (C/o?  arc.)  i  °.  île 
de  la  mer  Egée,  fclon  Pline,/. t.  y.  On  croit  que 
c'eft  dans  cette  ilc  que  fiit  tué  Atrahis  Aujourd'hui, 
félon  l'opinion  commune  ,  cette  île  fc  r.i  ir.mv  Pj/- 
n:o/j.  C'cû  auprès  de  l'tlc  Ph^rriAcuJé  que  .'  .iles-Céfar 
Hit  pris  par  des  pirates,  i".  Etienne  le  j^cojniphc  rnet 
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ce  nom  proche  celle  de  Salamina;  Se 
Strabon  ,  /.  /-Y.  p.jSS,  dit  que  ce  font  deux  petites 
îles  ,  dans  la  plus  grande  defquelles  on  voyoit  le  tom- 
beau de  Circé.  (D.  J.) 

PHARMUTHI,  f.  m.  (  CilertJr.  ieypr.  )  nom  du 
huitième  mois  de  l'annsp  égyptienne  ;  il  répondoit 
au  mois  d'Avril  de  l'année  Julienne.  Théon  dit  que  le 
tems  de  la  moiflbn  tomboit  vers  le  i<  de  ce  mois. 
{D.J.) 

PHARNACES,  {Gtf^.  anc.  )  peuples  d'Ethiopie, 
félon  Pline,  /.  F II.  c.  ij.  (|ui  dit  après  Damon  que  lâ 
fueur  de  ce  peuple  caufoit  la  phtnilîe  \  ceux  qu'elle 
touchoit.  Quelques  manufcnts  portent  Pharmaccs 
pour  PltarTMus. 

PHARNAK ,  (  Mytkol.  )  dieu  adoré  dans  le  Pont. 
Strabon  nous  apprend  que  le  dieu  adoré  fous  ce  nom 
dans  l'ibérie  &  dans  le  Pont ,  étoit  le  même  que  le 
dieu  Lunui  ,  ou  que  l'intelligence  qui  préfidoit  aa 
cours  de  la  lune.  Ce  dieu  avoit  un  temple  célèbre  â 
Cabira  ou  SekafiopoUs  ,  fous  le  nom  de  Mur  ttftm.xt<i 
&  les  fcrmens  qui  fe  fkifoient  en  joignant  fon  nom  i 
celui  du  roi  régnant ,  paflbient  pour  inviolables. 
Strabon  ajoute  que  ce  dieu  Lunus  avoit  des  temples 
en  Phrygie  &  en  Pifidie,  fous  le  titre  de  M»V  aVx»7o«. 

On  voit  dans  Haun ,  fur  une  médaille  de  Sardis ,  lé 
bulle  de  ce  dieu  ,  cfjcfTc  d'un  bonnet  phrygien ,  8c 
porté  dans  un  croiflânt ,  avec  le  titre  de  MKNAii- 
KHNOS.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  figure  en 
pié  qui  fe  voit  au  revers  des  médailles  de  Pharnace  fie 
de  fon  fils  Mithridate,  eft  celle  du  mhn  «apnakoz, 
ou  du  dieu  Lunus  de  Cabira ,  repréfenté  à-pcu-prés 
comme  on  le  voit  fur  plulieurs  médailles  publiées 
par  M.  Vaillant.  On  compte,  dans  fes  médailles  gre- 
ques  des  empereurs  ,  julqu'^  19  villes  de  l'Alie  mi- 
neure ,  de  laThrace  &  de  la  Syrie ,  qui  ont  mis  ce 
dieu  Lunus  fur  leurs  médailles.  {D.  J.) 

PHARODENl,  (C/^'off.d'Jc.)  peuples  deGermaniç. 
Ptolomée,/.  //.  c.  xj  dit  qu'ids  hanitoient  après  les 
Saxons,  depuis  le  fleuve  C'4j/u/ài ,  jufqu'au  fleuve 
Suevus.  Peucer  croit  que  les  ParaMni  de  Ptolomée 
font  les  Suardonts  de  Tacite. 

PHAROS,  (^Gtog  anc.  )  île  d'Egypte,  vis-à-vis 
d'Alexandrie;  je  dis  //<,  parce  que  Pharni  étoit  au 
commencement  une  véritable  île  à  fept  ftades  de  la 
terre-ferme  ,  &  on  n'y  pouvoir  aller  que  par  eau  ; 
mais  enfuitc  on  la  joignit  au  continent  par  une  chauf' 
fée ,  comme  cela  s'étoit  làit  à  Tyr  :  cette  chauffée  fut 
appellée  VhtptaJîaJe ,  à  caufe  des  fept  (lades  qu'elle 
avoit  de  longueur. 

Cet  ouvrage  ordonne  par  Ptolemée  Philadelphe  l. 
Ce  non  par  Cléopàtre  ,  comme  le  dit  Ampiien  Mar- 
cellin,  fut  exécuté  l'an  184  as'ant  Jefus-Chrift,à-pcu- 
près  en  même  tems  que  la  tour  du  phare ,  par  Dci- 
ph.mès  ,  pcre  de  Sorfrate  ;  &  (ans  doute  que  ce  ne 
fiit  pas  le  plus  facile  des  deux  ouvrages.  Ainfi ,  pour 
les  dift  tnguer  qiiand  on  parle  de  la  pcninfitle ,  on  dit 
nie  ou  la  peninfulcde  Phares;  &  quand  on  parle  du 
fanal  ou  du  phare  qui  étoit  dans  Phuros ,  on  dit  fim- 
plcment  le  phart. 

L'île  de  Pharos Tcvoit  un  promontoire  ou  une  roch<^, 
contre  laquelle  les  flots  rfb  la  mer  febrifoicnt.  Ce  ftrt 
fur  cette  roche  que  Ptolémée  Philadelphe  I.  fit  bâtir 
de  pierre  blanche  la  tour  du  phare ,  ouvTagc  d'ime 
magnificence  furprcnantc  ,  à  plufiev.rs  étages  voûrés, 
à-pcu-près  comme  la  tour  de  Rabylone  ,  qui  étoij  k 
huit  étages,  ou  ,  comme  Hérodote  s'exprime ,  à  huit 
tours  Time  fur  l'autre. 

L'extraordinaire  hanteur  de  cette  tour  faifort  pa- 
ruître  comme  une  lune  l«  feu  qu'on  allumoitau-deHus; 
c'cft  ce  qui  fait  dire  à  Stace  : 

LumioM-  rtodivttg»  folik  Pbaros  mimUm  tuniz. 

Le  géographe  de  Nubie ,  qui  écri  voit  il  y  a  environ 
600  ans ,  parle  de  la  tour  du  phare  comme  d'un  éd.- 
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fîce  quî  fiiMoit  encore  de  fon  tcms.  Un  fcholîaftc 
-de  Lucien ,  manufcrit,  cité  par  liâacVoflius,  dit  que 
-rcttte  tour  étoit  quarréc,  K  <ptc  As  oAtés  avokat 
jprès  d'un  ftade  de  long. 

Tous  les  anciens  auteurs  ont  parlé  de  FSle  de  M«> 
Tos.  Aoy«^Côfar ,  comment,  de  !><IL  iiv.  c.  i  'tj.  Strabon, 
i.  Xyil^p.  75a,  Poniponius  Mela,^  //.  c.  vij.  Pline, 
/.  f'.  c.  &  /.  ^//.  c.  xij.  Ce  dennerM  donne  Je 
^àtnàit  eoUmtitJtilu-Cifar. 

Homerealnea  chagriné  fes«dmif>teiirs,en&fent 
yirc  à  McnélaSjdans  l'0<(y/7<<,/<v./f.  vcn  v\5,  que 
3'ile  df  Pkarns  eu  éloignée  cTune  journée  de  i'tpypti.', 
mi}ùi%.  Pluûewrs  criîiqucs  ont  accule  Iv  pL^-  to  grix 
d'une  cnorme  bévue  ;  mais  d'autres  leur  ont  repondu 

J[uc  le  mot  ,'Eg)ptus  délî^noit  ici  le  ffU»  &  ou  en  cf- 
et  l'île  de  Pharos  eft  ih'ff*^  d'une  joiimoc  de  la 

{>rincipale  embouchure  du  Active  uEg^ptus ,  cjui  eft 
eNil.  Strabon  eût  peut-être  adopte  cette  explication 
■«'il  y  eût  fongé  ;  mais  en  homme  d'elprit ,  il  a  entre- 
ïpuis  de  juà^er  Ton  poctc  favori  de  tout  reproche  d'i- 
.^nocanoe.  «Cell,  dit-il,  Ménélasqui  raconte  fes 
n  YCjwges  ;  il  ufe  du  privilège  des  voyageuR ,  il 
»  ment.  D'ailleurs  c'eft  un  poSte  ciui  le  fait  parler,  qui 
»»  favoit  bien  que  cette  diuance  n  ctoit  pas  aufB  con- 
M  dcrable  que  le  dit  Ménélas ,  mais  il  veut  intérefiier 
»  le  leâeur  par  le  merveilleux  de  la  fiâion  ». 

Ortelius  dit  qu'on  nomme  aujourd'hui  l'ile  de  Pha- 
9ot  Farion  ,  &i  qu'elle  eft  appelle  Hagrah  par  les  1»- 
^Htans  du  pays. 

x^.Pharos,  ou  Iffa-Pharos,  île  de  la  mer  Adriati- 
■que,  fur  la  cûtcdc  l'Illyrie,  lelon  Pline,  /.  III.  c, 
jLxJ  ,  qui  dit  qu'on  la  nomnirtit  auj>aravant  Paras. 
jLe  P.  Httdouin  retranche  cette  île  aans  fon  édition 
FGne  ;  mais  c'eft  un  retranchement  bien  hardi , 
d'autant  plus  que  Diodore  de  Sicile  L  XF.  Strabon  /. 
VU.  p.  j.J.  Polybe  A  y.  /»,  /o^.  en  font  men- 
ton. 

3".  Pharos ,  île  Tiir  la  côte  d'Italie  ,  vis-à-vis  de 
Brundufium.  Pomponius  Mêla,  /.  //.  c.  vif.  en  parle, 
4e  dit  qu'on  rappeUa/iharaf ,  à  caufe  du  phare  qui  y 
fiit  élevé  pour  guider  les  Tamouz.  (/>./.) 

PHARPHAR,ÇC/«^.  <i«c.)  un  des  deux  tlrnivcs  c!e 
Damas  ;  ou  plutôt  c'eft  un  bras  du  Barrady  ou  du 
Chfyibrrhoas ,  qui  arrofe  la  ville  &:  les  environs  de 
Damas.  Le  flôive  de  Damas  a  la  fource  dans  les 
.montagnes  du  Liban }  étant  arrivé  près  de  la  ville ,  il 
fe  partage  en  trois  bras  ,  dont  l'un  traverfe  Damas  : 
les  deux  autres  arrofent  les  jardins  qui  font  tout  au- 
tour ,  puis  fe  réunifiant ,  ils  vont  k-  perdre  à  qiutra 
<>ii  cinq  lieues  de  la  ville,  du  côte  du  nord. 

1  HARSALE,  Pluafibu,  (  G^.  ont.  )  1°.  viUt 
de  TheiDdie a  que  certaines  cartes  attribuent  inai-à- 
propos  à  PEmeotidc ,  puilque  Strabon ,  /.  IX.  laran» 
ce  parmi  les  vllks  de  la  Fhthiotidc.  Elle  étoit  ;\  (Ix 
ueucs  de  Larilia  ,  &:  à  l'extrémité  d'une  plaine  tres- 
fèrtilequia  plus  de  quatre  lieues  d'étendue.  Imagi- 
aez-vous  ,  dit  la  Guilletlere ,  fi  je  pus  travcrfer  cette 
plaine  ftû»  ne  rappeller  que  j'étois  fur  les  lieux  où 
Céfar  &  Pompée  terminèrent  le  plus  grand  différend 
qui  ait  jamais  troiiblé  futtivers  ,  &  que  la  bataille 
qu'ilî  y  dûimcrcrt  rcnverlâ  la  pl.is  [niilTajit'j  de  tou- 
tes les  républiques ,  &  fonda  la  plus  formidable  de 
toutes  les  monarchies  ?  Nommez-moi  tant  de  batailles 

£*Û  vous  plaîra,  celle-ci  eft  (ans  contredit  la  plus 
leniè  ;  elle  le  donna  48  an*  aivant  k  natSnice  de 
Jefus-Chrifl.  Ceftcctie  joutnécniémoiible.Qù,  I0- 
Jon  Corneille  f 

Onmf  As  Dîmoe  itoatUt /imNoiau  fe  partager , 
raailàle  déeûU  e$  qu'ils  rTo/hie/u  Juger. 

Poiapée  ayant  perdu  la  bataille ,  fe  retira  vers 
LarilTa  ,  connue  la  ville  la  plus  voifme  ,  oti  il 
n'entra  pas  néanmoins.  Le  fleuve  Enipa',  .irruloit 
PkufaUi  &  ce  fleuve  qui  ie  jenoit.  dans  l'Ap idenus , 


P  H  A 

ctolt  différent  Je  l'Enlpus  de  Macédoine.  Applen  \ 
L.  II.  (ivit.  p.  yyS ,  rap|>orte  que  l'armée  de  Pompée 
étoit  campée  entre  la  ville  de  PkMftb  &  le  fleuve 
Enipée,  ce  qui  femble  contredire  ce  que  Strabon  y 
A  IX.  avance ,  que  l'Enipée  baignoit  lavillede/'ibir- 
faU  ;  mais  comme  il  y  avoit  deux  villes  de  ce  nom  , 
la  nouvelle  &  la  vieille  ,  il  eft  apparent  que  l'une 
èbôA  bâtie  fur  le  boni  m  fleuve,  &  que  rauire  ea 
étoit  peu  éloignée. 

La  Ntanlle  entre  Céftr&  Pompée  fe  donna  aitprtt 
de  la  ville  de  PharfaU,  appellée  PaUphjrfaîui  pnr 
Tite-Llve  ,  XLiy.  t.  ij.  6c  c'étoit  celle  !;i  ,  Uns 
doute  ,  qui  fe  trouvolt    quelque  dillance  du  fleuve. 

1^.  Pharfalus  étoit  aum  un  lieu  de  l'EpireoiiCéiâr 
arriva  aveC  là  flotte,  &  où  il  débarqua  fes  foldatS. 
Quelques  inanufoit*«  au  lieu  de  Phar/tius ,  portent 
Pkarjalia  :  d'autres  ifiU'ent  PmUfiina  }  &c  c'eft  de  cetto 
dernière  façon  qu'écrit  Lucain,iL  f^F*  46'o,Cnpai^ 
lant  de  la  forte  de  Ccfar , 

Lapfa  PaUftinas  uneis  tonfixa  4rpuu, 

3^.  11 7  avoit  encore  une  ville  de  Psmphylie  qui 

portoit  le  nom  de  Pharfalus.  (D.  J.  ) 

Pharsale  ,  bataitle  dt ,  {^Hijl.  rom.  )  nom  de  cette 
fameufc  bataille  qui  termina  la  guerre  civile  des  Ro- 
mains ,  ôc  qui  fe  aonna  l'an  70^  de  Rome ,  entre  Cé- 
far &  Pompée,  auprès  de  Pharfale,  ville  deTheflàlie» 
voiiine  de  Laiiflii.  U  âut  lire»  fur  cette  bataille» 
Lucain ,  Denis  dTlalicainaflê,  t,  XLI.  Appian  /.  //. 
Plutarque,  dans  la  vie  de  Ccfar Florus,  Èutropius  » 
Vellcius  Patcrculus,  Ciceron,  Céfar,  tU  btUo  civilip 
IL  /.&//,&c.  C'eft  afla pour  moi  de fiire deux oia 
trois  remarques. 

On  Ait  4|iie  rempîre  ne  coûta ,  pour  mnfi  dire ,  k 
Céûr  qu'une  heure  de  tems  ,  &  que  la  bataille  de 
PharfûU  en  décida.  La  pene  de  Pompée ,  qui  périt 
depuis  en  Egypte ,  entraîna  celle  de  fon  parti  ;  naîs 
on  ne  peut  aflez  s'imaginer  quels  étoient  alors  le  luxa 
&  la  moUelTe  des  Romains.  Le  pauvre  officier  lan» 
guifToit  dans  les  bonneuxs  obfinus  d'aine  l^ion ,  pen- 
dant c^ue  les  grands  tMioient  de  couvrir  leur  iKaeté 
&  d'cblouir  le  public  par  la  magniiicence  de  leur 
train,  &  par  l'éclat  de  leur  dépente.  Lucain  difoit  : 

Sm/tùramis 
tMxmiaîaaMItfiHSutnque  uleifiitur  ortem. 

Les  jmnes  gens  ne  connoiflbient  que  des  chanteu- 
fes  &  des  baladines,  donrils  taifoient  l'objet  de  leurs 
ridicules  affedlions  ;  i>,  le  tiil.iicjit  co:i\mc  fllci  ;  ils 
afTeâoient  même  d'imiter  le  fon  de  leur  voix  &:  leur 
démardie  laiEve  ;  ils  ne  furpalToient  ces  femmcsper- 
dues  que  par  leur  moUeflie  6c  leur  lâcheté.  Aum  Ju- 
les-Céfar,  qui  connoiflbit  liûmSe  déRcatefle  de  cette 
jeuncffe  efféminée  qui  fui  voit  le  parti  de  Pompée  , 
ordonna  k  fes  foldats ,  dans  la  butaUU  de  Pharfalt ,  au 
lieu  de  lancer  de  loin  leurs  javelots  ,  de  les  porter 
droit  au  vifage:  Miles  facitm  ftri.  C'eft  une  anecdotç 
que  raconte  Florus  tL  IV,  e.  9.  &  il  arriva  que  ces 
jeunes  gens ,  idolâtres  de  leur  beauté,  prirent  la  fiiitc, 
de  peur  de  s'expofer  à  être  défigurés  par  des  blefTurcs 
&  des  cicatrices. 

Le  luxe  &  la  mollefTe  régnoient  dans  leur  camp 
comme  ft  Rone  S  On  vO]^oit  une  foule  de  valets  K 
d'efdavea  avec  tout  l'attuail  de  la  volupté  ,  iiiivr» 
fumée  comme  une  autre  année.  Pompée  étoit  ainfi 
campé  délicieufement  entre  la  ville  de  Pharfale  &  le 
fleuve  Enipée ,  dont  il  tiroit  toute  fes  provifions. 
Céfar  après  avoir  forcé  fon  camp ,  y  trouva  les  tables 
dreflees comme  poiu- des  feftins.  Les bufiêcs, dit-il, 
ithBom^^  m.  y.  pUoient  fous  le  poids  des  valè» 
d'or  &  d'argent.  Les  tentes  étoient  ornées  de  crifon 
verd  ;  &  quelques-unes ,  comme  celles  de  Lciuulus , 
pour  conterver  le  t  ais  ,  étoient  ombrai^ees  de  i.i- 

mcauK  fie  de  Uortc»  £n  un  mot,  il  vit  du  côté  qu'il 
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força  ,le  la  débauche  ;  &  <îan$  Vcn^roitoa 

l'on  brtttolt  encore ,  le  meurtre  6i  l:  cnrn^ge.  .^/U'i 
ffttlij.  &  iwu//2<r.j  ,  popiitx y  fimsd  cruor&  (Iruit 
tifrporum  jiixlii  fiorta  &  fccr'ii  Jimilt, 

On  a  remarque  que  Ccfar  rcgla  ù  cette  bataille  I3 
difpolition  de  ibn  armce  (iir  le  modèle  de  la  difpoli- 
tien  qucCynis  avoit  f  jite  à  la  bataille  dcThimbrcc;& 
c'ef)  à  cette  dilpuGti'jo  qu'il  dut  fa  vicloire  cuni- 
pk-ne. 

l'refquc  tous  nos  auteurs  ne  font  que  louer  !.i  mo- 
dération &  la  clémence  ijue  Cciar  tit  paroitre  après 
fa  victoire.  Quoiqu'il  lut  élevé  par  Marius  (on  oncle , 
nous  difent-ils,  il  facriha  les  rtirentimcns  ik  IViablil- 
fenient  de  i'a  domination ,  Hc  pardonna  à  tous  les  par- 
tilans  de  Pompée.  Mais  Dion  n'en  parle  ]K)int  iiir  ce 
lon-li^.  Voici  (es  propres  paroles ,  /.  XLIX  :  Equita 

jiaatotxs  qui  Pom/Hio  faviffent fupplido  Jafttîi  ,p-iu- 
c  'a  (xcipiis,  Lt^lcnarios  rnuics  ifi-^inuai  Cafar  in  Juat 
Ugionii  Adfcripjtt ;  ftrva dominis  tiididit,ut pisn^i  da- 
rtm  ;  (juinon  tnytnitt^ni dominos  fuos,  in  cructm  atli. 

Tous  les  icnaieurs  &:  les  chevaliers  qui  lui  avuicnt 
>•  été  attaches  ,  tiirint  punis  de  mort,  à  l'exception 
n  d'un  très-petit  nombre.  .Ses  légions  .urcntincorpo- 
»•  rées  dans  celles  d'Oclavien  :  011  donna  les  etclaves 
tt  à  Iciurs  maîtres  pour  les  punir  ;  &  ceux  qui  ne  truu» 
1»  voient  point  de  raairres  moururent  en  croix  w. 

Ainii  la  liberté  de  Rome,  ti  précieuic  aux  premiers 
Romains ,  lie  qui  avoit  ctc  ù  long-tcms  fous  la  garde 
de  1.1  pauvreté ,  de  la  tempérance  ,  &  de  l'amour  de 
la  patrie  ,  tùt  enf'cvclie  par  Ccfar  dans  les  champs  de 
fharfaU.  Tout  plia  depuis  fous  là  puiffance;  ficdeux 
ans  après  le  pallage  du  Rubicon  ,  on  le  vit  entrer  dans 
Rome  triomphant ,  &  bientôt  juilement  afiàilinc  au 
milieu  d'une  république  dont  il  étoit  devenu  le  tyran. 
{D.J.) 

l'HARUSES ,  Lts ,  Pharyft ,  {Giog.  énc.)  peuples 
de  la  Lybie  ,  ftloa  Strabon ,  /.  Xyil.  &  Etienne  le 
géographe.  Poniponius  éMcla ,  /.  ///.  c.  x.  les  met  au- 
deflus  des  Nigrites ,  &  les  étend  julqu'à  l'Ethiopie, 
fline ,  /.  -y.  c.  VII/.  dit  q\ie  ces  peuples  étoient  Ferles 
d'origine,  &  qu'ilsaccompiignerent  Hercule  lorfqu'il 
entreprit  de  palier  dans  le  jardin  des  Hcfpérides, 
(D.J.) 

PHASES,  f.  1.  en  Âflronomu,  fe  dit  des  divcrfcî 
apparences  de  la  lune,  de  venus ,  de  mercure  &  des 
autres  pianotes,  ou  des  ditréremes  manières  dont 
elles  paroiiTcnt  éclairées  par  ic  loieii.  yoy*[  Pla* 
KETE. 

Ce  mot  cil  formé  du  grec  ^au,/e  parois ,  jt  hrilU. 

La  variété  des  pkéjis  de  la  lune  cft  tort  remarqua- 
ble, quelquetois  elle  croit ,  quelquch.>i>  elle  dccroit, 
quelquefois  elle  cil  courbée  en  forme  de  Corne, 
puis  paroîi  comme  un  demi  cercle ,  enfuite  elle  pa- 
roit  DolTue,  &  reprend  en£n  une  tiicc  circulaire 
pleine.  CROlisA.Nr,  Bossu,  Dichoto.mie, 
Faux  ,  &(.  Quant  à  la  théorie  des phajts  de  la  lune. 
yoyt[  Lune. 

Pour  celles  de  venus ,  on  n'y  découvre  aucune 
divcrfité  à  la  vue  timpie ,  mais  on  y  en  remarque 
avec  le  téldcope:  Copernic  prédit  que  les  iiecles  à 
▼enir  découvrimient  que  véiMu  éprouveroit  les  mê- 
mes chan(;cmens  que  la  lune: Galilée  liit  le  premm 
qui  accomplir  cette  prcdi£l ion,  en  dirigeant  fonté- 
Iclcope  fur  venus,  il  tJjfen'a  que  ks piufcs  de  cene 
planète  étoient  lemUlablcs  à  celles  de  la  tvine,  que 
tantôt  elle  étoit  pleine  ^  tantôt  en  ootâànt.  yoy*[ 
Venus. 

Mercure  fait  voir  les  mêmes  apparences ,  toute  la 
différence  entre  celles-ci  &  celles  de  la  iune ,  efi  que 

S.iand  ces  planètes  lout  pleines ,  le  lolril  cil  «atrc 
le  &  nous ,  au  lieu  qtie  quand  la  hme  ell  plem?, 
nous  femmes  entr  elle  &i.  le  foleil.  ^'oytj^  MlRCURE. 

Saturne  a  embaralîc  long-tenu  les  Atb'onomes  par 
(on  uiange  «Uveititc  éc^iu^u  :  Hevclats  tic  d'autre 
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lalrtuventt*,  moruofj>hériquc,  i^.irrfplicnque,  J"*! 
fi)hérico-ûnfé,  4",  cUiptico^fé,  pointii-lphéri- 
ijiîL'.Hityghenscrut  d'abord  que  ces phajii  prétendues 
l'v  venoient  pour  la  plupart  que  de  l'imperfeilioiî 
di-s  téîcfcopes  de  ces  oblmateitfs  ,  cependant  il  a 
rtmart{vé  lui-mcme  des  variétés  réilles  dans  la  fi- 
gure de  cette  planète  »  &  les  a  expliquées.  Ce  grand 
homme  avec  le  û'cours  ùci  meilleurs  ttlelcoprs  y  re* 
marqua  trois /<Aj,'iiprliicipii!cs:  lavoir,  le  16  Janvier 
16^6,  cette  planète  lai  parut  ronde;  le  i]  Octobre 
il  la  vit  comme  fi  elle  avoit  des  bras  ;  &  le  17  d< 
Décembre  1657  ,  comme  fi  elle  avoit  des  anfes. 

11  expliqua  ces  didcrentes  irrégularités  par  la  fup* 
p^fition  d'un  anniau  lumineux  dont  iaturne  ell  en- 
touré, &  publia  fa  découverte  dans  fou  lyDème  de 
laiurac ,  i.upNmé  parmi  l'es  ature&  ouvrages  dans  les 
recueils  qu'on  en  a  tait»;  les  différente?»  |>olîtion»  de 
cet  aiuKMu  par  rapport  à  notre  œil,  occafionnent 
co  irrégularités  apparentes.  ^  <y*(  Saturne  Se  An- 

\v. 

On  obferve  aufTi  beaucoup  de  changemcns  fur  le 
difi]ue  de  jupiter.  ("o^ti  Jupiter  6c  Banues.  Cham' 
Ixrs.  (O) 

Les  ptiifis  de  la  lune  prouvent  que  la  furface  de 
cette  planète  ell  leuiiblcment  fphérique ,  car  en  la 
fuppolant  Iphérique,  on  trouve  que  la  plus  grande 
largeur  de  la  phÀI't  du:t  être  à-pcu-pres  comme  le 
fiinis  verié  de  l'étongation  au  foieil;  or,  fuivant  les 
oblervations  d'Hevelius  ,  les  Urgeurs  des  phj:cs  lui- 
vent  k  peu  près  ce  rapport,  f^oyti  mes  Rcchtnha  fut 
U  fyj}ime  Ja  mond*.  If  partit ,  pag.  26J  &  20'4. 

Phase  ,  (Géog.  anc.  )  1  " ,  PhMjit ,  gran  J  &  célèbre 
fleuve  de  1  Alie  qui  iraverfe  la  Colchide,  aujour- 
d'Kiii  la  .Mingreue,&  fe  rend  dans  la  mer  Noire.  Hé- 
rodote le  donne  pour  U  borne  entre  l'Alie  &  l'Eu- 
rope. M.  de  Liile  s'ell  trompé  en  fouienant  que  le 
FhAjt  étoit  le  même  que  l'Araxe.  Les  I  urcs  l'appel-» 
Içnt  Frticki,  &c  les  gens  du  pays  le  nomment  Kione. 

On  l'appeltoit  anciennement  Artiwusy  &c  il  ne 
prit  le  nom  de  Phafis,  qxic  depuis  qu'un  jeune  hom- 
me s'y  lut  précipite  ;  ce  jeune  homme  étoit  lils  d'A- 
pollon &  d'Ocyroé,  lîile  de  l'Océau.  Apres  avoir 
tué  la  mere  qu'il  avtiit  fiirprile  entre  lc>  bras  d'un 
amatit,  les  tunes  L-  tourmentèrent  à  un  tel  point 
qu'il  le  )etta  dans  ïxlutttrut. 

Mais  il  n'y  a  rien  qui  ait  tait  autant  parler  du  Pha^ 
fis  que  l'expédition  des  Argonautes,  ptiij'que  tous  le* 
Poêles  qui  ont  chanté  Cette  expédition,  ont  été  obli- 

f;és  de  le  fouvciiir  du  grand  fleuve  qu'il  fallut  que 
es  Argonautes  remoni^illcnt  pour  fe  rendre  maîtres 
de  la  Toilon  d'or. 

Cette  rivifre  étoit  encore  célèbre,  parce  qu'on 
trouvoit  llur  lésbordi  la  plante  nommée  Uucophy  lhis\ 
qui  étant  cueillie  rs'ec  quelques  précautions ,  .n  uit 
la  vertu  d'empêcher  les  femmes  de  tomber  dan»  1 
dulterc.  /  py<{  Ltucoi'Hi  LLUS. 

Pour  revenir  ik  la  topographie  du  Phafe,  le  P. 
Archange  L,unberti ,  u!ut.  dt  la  Min^tlit,  &  Char-' 
din,  qui  tous  deux  ont  parowni  les  bords  de  ce  ileu- 
ve,  depuis  Ion  emboucluirc  jufqu'à  fa  fource ,  dilent 
qu'il  court  d'abord  rapidement  dans  un  lieu  étroit , 
mais  que  dans  la  plaine,  ion  cours  qui  cil  d'orient 
en  occident,  devient  très -imperce  piiine.  11  fe  dé- 
charge daiis  la  mer  par  deux  embouchures  qui  font 
éloignées  de  fa  fource  d'environ  90  mdles,  <ic  qui 
font  Icpartes  par  une  ile  que  farm;  cttie  rivière. 

On  ne  trouve  aujourd'hui  dans  cette  île  du  Phafe^ 
aucun  velli^e  du  temple  de  Rhca,  nu'Arritn  dit 
qu'irti  y  voyolt  de  fon  tems.  On  ch.rcnc  avec  aulli 
peu  de  fucèèii  le',  ruines  de  Tancicnne  Séballe ,  qu'on 
dit  avoir  été  bâtie  à  l'embouchure  du  Ph^if:.  Tout  ca 
qu'on  y  remarque  de  conlonne  à  ce  que  ks  anciens 
ont  écrit  de  cet  endroit  de  la  mer  Noire ,  c'cil  qu'il  y 
ai)e«iooup  de  pbaUims,         iii  ii>at  pliu  gn»  9^ 
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plus  beaux  qii'cn  atiain  autre  endroit.  Martial  pré- 
tend que  les  Argonautes  apportèrent  de  ces  oifeaux 
en  Grèce  oii  on  n'en  avok  jamais  vu  auparavant  ,  8e 
^onles  q»dh fMiKiM» f  en  latia/A^Snu,  puce 
qiiANi  les  avoit  pli*  &r  le  borddit  PA4/«. 

Les  anciens  alfent  au'on  a  voit  été  obligé  de  jetter 
^efTus  cette  rivière  juiqu  a  lix-vingt  ponts  à  caulc 

fes  fréquentes  courbures.  Strabon  raconte  que  la 
plupart  de  ces  ponts  ctoit  aux  environs  d'une  torte- 
«ene  de  La  Colchide ,  nommétSarf/MottSf  Sc  qui  étoît 
teMNanier des  quatre paHages  par  odlVMientnNitdaot 
Ploérie.  Ces  ponts ,  a)outc-t-il,font  néceffinra^pirce 
^uc  la  rivière  coule  rapidement  dans  CCS  lieux  rem- 
plis de  rochers,  &  tout  creulés  par  les  torrens  qui  fe 

Sécipitent  des  montagnes  voifines.  Une  pareille 
fcnptioii  montre  qu'on  avoit  une  affez  exaâe  con- 
flmflâace  de  la  contrée  ilont  on  parloit  :  &  il  fàlloit 
bien  qu'on  l'eût ,  puifqa'oa  y  avoit  cherché  un  paf- 
ikee  dans  un  pays  dont  toutes  les  entrées  étoient  ex- 
•Jtcmement  difficiles  &  qu'on  I'^-  avi.iit  trouve. 
Le  Pha/i  {épare  aujourd'hui  la  Mingrélic  de  la 

ErxncîpautédeGutiel ,  ficdupetit  royaume  d'Imirete. 
a  côw  eft  M^lolttua  ttnnn  bas ,  ubkuineiix,  chax>> 
fédeboisK  depedteslleslBbitéesçi&là.  Il  re- 
çoit dans  Ton  cours  trois  rivières  aflez  conlldérables, 
favoir  l'Hippus  des  anciens  ,  appelle  par  les  gens  du 
izys  Schem-Schari  ;  le  Glaucus  ,  appelle  Abajfia  ;  & 
e  Sicamen ,  qu'on  nomme  aujourd'nui  Tachur. 

1°.  Pkafis  eft  encore  le  nom  d'un  fleuve  de  IHe 
de  TaproMBe.  Ptokmée  en  paxle,  AV*  yil,  ek.  ». 
(D.T) 

Phase,  (  Cr/V/^a<  yîrfr«'«/)  terme  hébreu ,  qui  ré- 
pond au  mot  trançois  pajftgt.  Vous  mangerez  l'a- 
gneau palcalpromptement ,  car  c'eft  le  pfuift ,  c'e^- 
Xdire  le  ft\ffagt  du  Seigneur ,  Exod,  12.  ii,  Lanilbn 
■4ie  cetonlre,  c'eft  que  l'agneau  pafcal  fut  nnniolé  à 
■Foccafion  de  l'ange  qui  paffa  les  maifons  marquées 
■duikngde  cet  agneau,  &  entra  dans  celles  des  Egyp- 
tiens, pour  y  tueries  [)ri;mîcrs  nés.  De-lii  vient  que 
phafc  défigne  aulfi  l'agneau  palcal  qu'on  immoloit  en 
mémoire  de  ce  palfage  ,dc  l'ange.  Immolez  le  phafty 
£xod.  12.  21.  c'eff-à-dire  l'agiuanjuffiêli  de  plus ,  ce 
motfcprend  pour  le  jour  qu  onimaîoloîtcet  agneau, 
ikvoir  le  quatorzième  de  la  lune  ;  8c  finalement  pour 
toutes  les  vidtimes  qui  étoient  immolées  pendant  la 
femaine  de  Pâques.  Vous  immolerez  au  Seigneur  le 
^hafi  de  vos  boeu&  &  de  vos  brebis.  I>atwom>m 
xy/,  2. 

PHASELIS ,  (^Gi«g, me.  }  ville  maritime  dans  la 
iycie  ,  fur  les  confins  de  la  Pamphylie ,  près  d'une 
montagne  nommée  Climan ,  fclon  Strabon  ,  /.  XI  f. 
p.  SG(>.  Pomponius  Mêla,/.  /.  ch.xiv.  prétend  qu'- 
elle avoit  étc  bâtie  par  Mopfiu.  Edeone  le  géogra- 
phe dit  qu'on  l'aradU  MeniîereffleiitP«ofj^,  it 
-cnfinte  na^iOitt.  Elle  ftbfifloit  d'elle  -niÊnie,  Ae 
jli'entroit  point  en  communauté  avec  les  Lycicns. 

Ce  fut  l'une  des  villes  qui  s'enrichirent  le  plus  des 
pirateries  des  CUlciens  ;  &  Florus  nous  apprend  que 
c'eft  par  cette  raifon  qu'elle  fiit  ruinée  par  Pubtius 
Servilius  après  les  viâoires  qu'il  remporta  fur  ces 
.corfàires.  Pkafilim  ,  dit  cet  hifliorien  ^  &Ofympon 
everttt,  IJaurum^uc  ,  ipj'um  aretm  GSeut\  elle  Moît 
dans  un  pitoyable  état  lorfque  Pompée  y  aborda 
après  la  bataille  de  Pharfale ,  car  Lucain ,  L  fJII.  ra- 
conte qu'il  y  avoit  plus  de  gens  dna  le  yiUEem  de 
.jponnpée  que  dans  cette  ville. 

Te  primwn  farva  Phafeli 

Qtuanmatu^fiàt.  \ 

Ainfi  quand  Strabon ,  qui  vïvoit  après  Pompée , 
«arledePA^/i/ii  comme  d'une  ville  confidérable,& 
^X((»poW|il!tvoit^i;ardapparwi9^  ^««'i^'eUe 


F  H  A 

T^'oit  été  ;  mais  il  auroit  dû  ne  pas  s'erpnmcr  an 
tenu  prcl'ent,  car  il  n'y  a  point  d'apparence  que  de- 
puis la  bataille  de  PharfaU  jufqu'au  tems  de  Straboa 
cette  ville  eût  été  rétablie. 

Elle  pouvoit  néanmoins  toujours  fe  vanter  d'avoir 
été  le  lieu  de  la  naiflànce  &  du  maufolée  de  Théo- 
defte,  contemporain  d'Ariftotc ,  un  des  plus  beaux 
hommes  de  fon  tems  ;  niais  la  beauté  de  l'efprlt  fur- 
palFoit  en  lui  celle  du  corps.  Il  étoit  égaUment  grmd 
pocte ,  &  grand  orateur.  Il  avoit  fiût  doquote  tn» 
cédies  ic  pluiieuq  oraifiMu  q[ù  toutei  ont  péiL 
ID.  /.) 

PHASELUS ,  f.  m.  (  Litsâat.  )  forte  de  bldlMIlt  à 
voiles  &  à  rames ,  dont  les  Romains  faifoient  ulâge 

Eour  n'être  point  arrêtés  dans  leurs  expéditions  ;  ce 
âtiment  avoit  tiré  fon  nom  de  la  ville  de  Phafelîa 
en  Pamphilie ,  qui  avoit  fervi  long-tems  de  retraite 
aux]»rates.  (i).  7.) 

PHASÉOLE  ,  f.  f.  (  Botan.  )  ce  genre  de  plantes 
qu'on  vient  de  caradérifcr  ,  en  latiii/  /;  ./t  /.vs ,  &i  qui 
porte  une  longue  goufTc  remplie  de  lemences  faites 
en  forme  d'un  petit  rein ,  conftitue  un  |eiire  très- 
étendu  dans  le  iyftème  deTournefiut,  paifi]irïl  reo- 
fêrme  einquante^ieuf  e&eces.  Nous  en  avons  décrit 
çà  &  là  quelques-unes  aétrangercs  fous  leurs  nciTis 
propres  ,  &  en  particulier  la  plus  commune  connue 
dans  nos  jardins  lous  le  nom  de  haruot, 

PHASÉOLOIDES ,  f.t:  {Botan.  exot.)  genre  de 
plante  ,  que  les  Anglois  nomment  kUaei-btan-trUi  en 
voici  les  canâeres:  fes  feuilles  font  ailées  .  conuto- 
fées  d^in  nombre  inégal  d'autres  feuilles  découpées. 
Sa  fleur  eft  léguminciue  ;  le  piftil  qui  fort  du  calice 
devient  une  longue  goufle ,  renferniant  plufieurs  le- 
mences faites  en  forme  de  rein.  On  ne  coiuioîtenE»> 
rope  qu'iue  feule  efpecc  de  ce  genre  de  plante  ;  on 
la  nomme  phafioioidu  cMVËiÛMa ,  fimtjctns  jfiaif 
iaupfaluspinnatisyfioribus  carultisfpicatis.  Les  grai- 
nes de  cette  plante  ont  été  envoyées  de  la  Caroline 
en  Angleterre  par  M.Cate$by  en  I7a4,&di(lribuces 
aux  curieux  i  Ûs'eft élevé  de  les  graines  plurieurs/»A<f 
fcelotdti  dans  les  jardins  des  environs  de  Londres , 
ficoplesaiimlnpMiéespardesrqettoflsqiielaraicine 
fournît  en  abondance.  Ils  viennent  en  toutes  forte* 
de  terres ,  fur- tout  dans  une  bonne  terre  légère ,  Sc 
ne  craignent  rien  de  la  dureté  des  hivers  ,  pourvu 
qu'on  les  abrie  des  vents  les  plus  rudes.  On  peut  pla- 
cer cette  plante  avec  les  arbriflinux  grimpans , 
en  laluutenant  pardesinquets,  eQe  grandit  a  UhaiiH 
teur  de  douze  ou  quatorze  piés ,  &  produit  plufieurs 
épies  de  très-belles  fleurs  bleues.  Uans  une  faifoa 
£ivorable,  ftsgnincs  vîcnnenjt  Apuâite  niatniit£t 

PHASSACHATES ,  (  Hijl.  aer,  )  nom  donné  par 
les  aacîcitt  à  vneaotte  dont  ib  ne  nous  ont  tnouni* 
que  le  nom.  Cepenont  M.  Hill  prétend  que  c*eft  h 

même  pierre  que  les  anciens  nommoient  aulTi  Icuc^:- 
chatts  ,  agate  blanche  onperihucos.  Il  du  que  le  fond 
de  lacouletu-  de  cette  agate  ci\  d'un  gris  pâle  &  bleuâ- 
tre ou  gorge  de  pueon,  fie  que  fouvent  on  y  voit 
&  M 


des  veines  noires  1 
afTez  concentrimies  ;  ce  qui&ît  que  lès  morceaux  de 
cette  pierre  retiemblent  à  des  o/ryx.  Il  s'en  trouve 
aux  Indes  orientales ,  en  Bohème  ,  &  en  plufieurs 
endroits  d'Europe.  fT^cr  Hill,  natur.  kifionr  o/Ji^ls. 

PHATZ1SIRAMDA,  ( Aamn. «km^ phàie  de  k 
Floride ,  quiperoktee  une  c^eee  depoRcm;  nàt 
les  voyageurs  ne  nous  en  donnent  que  des  defirrip* 
tions  infidèles  &  fabuletifes.  Ses  feuilles  font  fembla- 
blcs  à  celles  des  porreaux ,  mais  plus  longues  &  plus 
menues.  Sa  tige  ell  noueule  ,  &:  s'élève  feulement  à 
une  coudée  ôc  demie.  Sa  fleur  eil  petite,  étroite, 
compofée  de  fix  pétales ,  difpofée  en  Us  ;  fa  racine 
efl  toute  boutonnée.  Les  habitans  broient  les  feuilles 
de  cette  plante  entre  deux  menés  pour  eo  tirer  .im 


Digitized  by  Google 


P  H  E  P  H  E  497 


fac ,  dont  tb  ièfrottrnt  tout  le  corps  fx-ur  (c  peindre 

k  f"  .r,:i\-.  (D.J.) 

L  )l  A  ,  (  (jf'S.  anc,  )  noiii  coinm'.ni  \  i>liii"u-uri 
cndro  i:..  i  ".  Vit  un  li^u  iKi  Uit  rlor.;).!  •  «Ic^  Uho- 
dlcm  ,  tVîUcî-ù-re ,  daiii  h  partie  «ic  la  Cars«  opj>t>- 
fte  à  l'île  de  Rhodes,  fduii  Pline,/.  A'JKA'/.c.  //.  i". 
C'efl  une  ville  de  Médie  •  Pline ,  /.  yi.  c.  xiv.  en  tiiit 
mention.  3°.  Ceft  tine  ville  de  b  grande  Arn»éiiie , 
quePtoliimct; .  /.  f.  £.  «'«{f.  pliceciiireSococim& 
Phaudalia.(/;.  J.) 

PHAZEMONH IS,  (  Cw^.  an..  ) .  ontrce  du  Pont. 
EUes'étendoit ,  lelon  Straboa,  /.  A//,  p.  >6b.  de  - 
puis le  fleuve  Amyiusjulqu'A  celui  d'Halys.  Pompée 
ch;ir;|;ea!encni  (k  c  jttc  contrcc  en  ci  lui  île  Mepalo- 
jj  ili , ,  i5c  du  Ijoiirn  i  ha/'^muiit  il  tu  iiiic  \  :iK'  qu'il  ap- 
j.wil.i  Afj/'o//i.  Lcionn'  '■  i.raphc  tcrii  Phami/tni 
piiiir  l'haztmont ,  &  pUite  ct  ite  \  lUe  près  de  l'Amy- 
iiis ,  vers  le  midi.  (  Z>.  /.  ) 

1>H£A,  {G40f. MU. ^  nom  d'une  viUe  de  TEUde , 
d'un  fleuve  peu  confldérable  du  Pcloponnèle ,  & 
d'une  ville deThtflidie  ,  iv t  a  ( ^rtdius.  {D.  J.) 
PHEBUS,  (  Mytkot.  )  voyc^  APOLLON. 
PHÉGONÊE,  (  Afythoi.  )  Jupiter  de  Dodone  cft 
^louefois  appeiw  FAtgontc,  c'ell-Â-dire ,  qui  ha> 
bitcaaiHttnlielre,9a7«f ,  parc*  qull  fe  trouvait  i 
Dodunc  tin  ht-tre  cckLrf  qui  lervuit  à  un  oracle,  & 
dam  U-4^uei  le  peuiile  s'nna^iaa  que  Jupiter  avait 
choili  a  tLiidtncé.  (  D.  J.) 

PhEOOR,  (6Vu^.  a»c.)  nom  d'une  monrapne  , 
fckm  Ortelius ,  qui  cite  liidore.  De-U ,  ajoute-t-il , 
viint  le  nom  de  Baui'l'Ufnr.  luxi.y  &S.  Dau.  iv, 
j.  Jojut,  xxt/.  17.  c*cfl4-dtre,  Baaifiir  la  monta- 
gne de  Fh'f^or.  Z?... -/  '.'.-^'f  rlignilic ,  ji!on  Suid.Ts,  le 
Lcu  oii  Saturne  cti'it  adore.  ,  dit  dom 

Calmct ,  ell  le  di«.u  Piu^or  ou  Pkogor.  On  peut  voir 
les  conicâures  qu'il  a  rapportées  lur  cette  tauûe  dt> 
vinitc.  Dam  une  dilTertation  que  ce  (kvjuM  béoMiCo 
tina  fditeeaprès  àla  tcu  dii  livie  d.-s  Sombres,  il  tâ- 
che d'y  montrer  que  ctà  ie  incme  dieu,  Adonis  ou 
Orus  ,  iidurc  p.ir  ic  i  ijvpiicns  &  p.<r  la  plupart  di  s 
peuples  d'Orient  L° Ecriture  dit  que  les  llraélites  étant 
campés  au  dcfert  de  Sen ,  fe  fauflcreitt  aller  à  l'adu- 
ration  de  Btd-PUgar^^'ih  partidpefnt  à  te»  lacri- 
fices ,  &  quils  tombereat  dans  llmpudicité  ivtc  les 
£Uesde  Moab.  Et  le  l'i.iltuille  racontant  le  même  évé- 
nement, il;t  (jiR-  us  litbrtuv  turent  initiés  aux  m)i- 
tercs  de  Btii-  f  ugor ,  6i  qu'ils  participèrent  aux  la- 
criticc»  des  morts.  Flie^r  ou  /'«-or,  ajoute  doffi  Cal- 
mct, eil  le  même  qu'Or  ou  Oria ,  en  retranchant  de 
ce  mot  l'article  qui  ne  fignifie  rien.  A  l'égard  d'O- 
rus,  dit-il,  c'eii  le  nu-mc  qu'Adonis  ou  Oliris.  On 
celcbroit  les  létes  d'Adonis  comiîic  des  tiinérailles , 
&roa  commeitoit  dans  ces  têtes  mille  diflbiutions, 
kMi(pi''onchantoitqu'.Adonts  qu'on  a\  oit  pleure  mort 
dtoit  vivant.  Ainû  dom  Calmct  cil  bien  clo'tgnéde 
dite  eue  PAdjpr  (bituneniontagne.  {D.  J.) 

PHÉHUAME  ,  r.  m.  {Batan.  )  cette  plante  qui , 
ftlun  Hernandc/,  i  lî  une  elpece  d'ariAoloche,  croit 
au  Mexique  ;  les  teuilles  ont  la  figure  d'un  cœur  ; 
fcs  fleurs  tbnt  purpurines  ;  (a  racine  eû  longue , 
crolle,  couvcfte  d'une  écorce  rougeâtre.  Elle  ell 
Scr e, odorante, cliaude.  Les  iinivai;e$  s'en  fervent 
pour  guérir  la  toux  invétérée  6c  pour  ditliper  les 
vems.(/>.  y.  ) 

PHELLANDRII  M,  f.  m.  (  H>Jf.  nu.  lîoun.  ) 
génie  de  plante  auquel  on  a  donné  le  nom  de  et  gui 
iTuu,  ic  dont  la  lleurcft  canfe Ac  enombelle ,  ccm- 
poféc  de  plufieurs  pétales  ftits  en  fenne  de  cœur, 

oii'poics  en  rond  &  (>  Kt-nns  pr'r  un  calice,  qui  de- 
vient dans  la  Uiitc  ua  iniit  tompolc  de  deux  petites 
femences  rck  vtcs  en  botlt- ,  kj'crement  fhiées  d'un 
coté&  plates  de  l'autre.  Tournefiort ,  iii/IP.  m  keri, 
Planti. 

TottiM^ne  eoaptt qoe  deux  de  ce 


genre  (le  plante  :  le  phtlUndriuméci  kVpçi,pkttUuf 

>ifium  alpmun: ,  umhcHâ  purpurjfctnlt  \  &  \:  ph:lliUf 
d'ium  aqu^iiiiiu-,  l.a  première  eljiece  .1  une  \  eitu  ap- 
prochante di  ccHc  (\\\m;u'n.  Ses  raciiu's  lunt  npL'rit:- 
ves ,  incilives  &  ditcuilîves.  La  Icconde  etpcce  ell 
au  contraire  Adpeâe  dans  fe»  etfirts ,  &  pafTe  pour 
avoir  les  mêmes  qualités  que  U  ciguë  aquatique; 
c'eli  pourquoi  les  Anglois  la  nomment  f4«  water-hem- 
iock.  hlle  vient  dans  les  m.irals,  &  s'élcve  au-defli» 
de  l'eau  k  U  hauteur  de  deux  ou  trois  piés  ;  t'a  tige 
ell  cannelée ,  nouée ,  vuide ,  divifée  en  plulieurs  ra- 
meaux qui  s'c tendent  enailes-  Ses  feuilles  font  am- 
ples, dccoaiï.LS  comme  celles  du  cerfeuil,  dHui 
j;oiit  affei  agrcable ,  un  peu  .Icrc.  Se^  fleiirs  naiflent 
en  ombelles  auxlommit:.  des  branches;  plies  (ont 
dilpolées  en  rôle,  à  cinq  feuiil  s  l  lmthcs  ;  il  leur 
lucccdc  des  lemences  jointes  deuxàdcitx,  un  peu 
plus  grofti  que  ccUes  de  l*ams,  prefque  ovales  , 
tïïyée»  f  coavcKes,  nofaitres ,  odorantet  ;  fes  racineS' 
fom&rées.ONBiircmpkMecette  plante  eru'extér'ieure- 
ment ,  pour  arrêter  les  pfogRS  de  la  gaiyene. 

PHELLODRYS,  f.  m.  (  ffor*».  )  atba-  que  nous 
pouvons  nommer  laBntr-tkiae  ;  il  crob  en  Dalmatie  , 
de ,  fiitvant  quelques-uns ,  en  Grec*.  Ceil  le  phel- 

lodrjrs  alJia  ,  /utj'  fij ,  &  aigrtÊ^^éeP!iT'^'in{on  , 
thèdt.  /  ^  ,iî).S,v  l'eu  il  les  ,  (on  ecorce,  &  fes  glands 
lont  em ;.;<). -es  mi  morne  ulat;:-  lîin'  ces  incmes  parties 
du  chu'ne  or.iuiairc.  Il  paruît  qui-  Pline  a  contondu 
le  pkttlodrys  de  ThéophraAe,  qui  cft  la  m^inc  plante 
que  celle  qu'il  appelle  «'M  >  avec  le  fuhtr ,  nommé 
/thtiJos  ;  carilatinbue  au yiîf«r  toutes  les  j)io,irictés 
que  Théophrallc  d()nnc  au  phdhdiyt.  (  AJ.  J.  ) 

PHELLOE  ,  (  Gtog.  anc.  )  ville'de  l'Achaic.  Fau- 
fanias,  t.  y  II.  c.  xxrj.  qui  la  m-.-t  au  vo'image  d'vE- 
gira ,  Â  que  sH  y  a  un  lieu  dans  la  Grèce ,  oui  puilTe 
etra  4k  arroft  d'eaux  courantes ,  c*eft  ntllaé.  U 
ajoute  qu'on  y  voyoif  dcnx  temples  ;  l'un  confacré  à 
Kacchiis, &  I  autre  l>ianc.  La  llatue  de  Diane  ctoït" 
(l'iirMlii ,  &  (1,1,1s  l'iTtiiudc  d'une  pi rlonnc  qui  tire 
une  (Ik-chc  de  l'.in  cartjiiois  :  celle  de  ISacchus  étoit 
de  l>ois- ,  neint  en  vor.T.illon.  {D.J.) 

PHELLUS,  (  Ghg.aiu.  ) c'eft  le  nom  de  phifieun 
lieait  î  i*.éPatie  vfflede  Lycie ,  oppofée  h  Antiphd- 
l-.is  ,  ou  plutôt,  comme  dit  Pline,  /  c.xxyi;.  dans 
l'entbncement ,  ayant  AntinhelUis  l'oppolite  ;  car 
^4<//iij  étoit  à  quelque  dilbnce  dans  les  terres,  au 
lieu  qu'Aniiphellus  étoit  l'ur  le  rivage.  Le  périple  de 
Scylax  ,p  ^  j  .  donne  un  port  à  PkSlus  ;  mais  ou  ce 
pon  étoit  celui  d'.AntiphclÎMS,  ou  il  n'était  pas  COtKtgll 
a  la  \\[\:.  A  i.i  voritc  Strab<.>n  ,  /.  A'/r.  e'CS.  fem- 
I)!'.'  rurtr.'  i'ime  &  l'autre  de  ces  villes  dans  les  ter- 
res ;  mais  on  ne  peut  le  dire  q|ue  de  Fhdlus ,  &  s'il  y 
pl  icc  Andphellus ,  ce  n'eft  qu'à  caufe  du  voifmageae 
(.es  deux  places. Elles  étotent  toutes  deux  épifcopo- 
li's ,  fuivant  la  notice  d^îéroclès.  Nom  d^Ine 
ville  du  pL'loponncl'o  ,  appt-llcc  .aîr-^  n-.:  ist  Phdlo  , 
dans  l'Elidc.  Stralxin  ,  /.  /  ///.  p. j  4.  la  met  au  vui- 
linage  dt>lympia.  3".  Nom  d'une  montagne  d'Italie. 
Le  grand  étymologique  qui  en  parle ,  dit  qu'on  y 
vovoit  beaticoup  de  pedes,  fone  d'arbre  ^oà  dé- 
Cl  rbia  poix,  {  D.  J.) 

l'Hf.LONr,  f.m.  (Cr/ï.'f /W«.)o(Xc'.»ou»u»x«»J 
lair.t  P.;ul ,  d 'ii.  là  I "ConJe  cpîtrc  àTimothée,  ch.  iw 
».  /J.  dit,  «apportez  avec  vous  le  pUloné  pt-  > 
M  hi.mr)  que  j  ai  lailTé  à  Troas  chez  Carpus ,  avec 
n  mes  Uvre$,& fur-tout  mes  parchemins  ».  On  varie 
dans  Pexplicatîon  de  ce  mot  e«A»'ni  :  quelques-uns 
l'entendent  d'ime  caflctte  aii  1  lint  Piuil  avoit  mis  fes 
livres  ,  mais  la  plupart  l'entendent  d'un  manteau  qui 
iérvoit  contre  le  froid  Hi  la  pluie  ;  auflî  la  \  j1  te 
retlid  fOUn  par  ^</>i«Zi>,qui  étoit  une  Ibrte  de  manteau 
romain  dont  nous  avons  parlé  fous  ce  mot.  L'auteur 
dnconinentaiMfttr  leséphtes  de  £um  Paul ,  qutï« 

Rr  r 
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troiive  parmi  les  oeuvres  de  faim  Anibrolfc ,  Se  qu'on 
croît  être  ûàat  Hîbùre ,  diacre  de  Rome ,  dit  qu'à  la 
vérité  fabit  Paul,  en  quaSté  de  pilf ,  ne  devoit  point 

avoir  de peniila,  ^zrce  que  ce  vitenicnt  n'ctoit  point 
ù  l'iilapc  des  Juils;  mais  cim-  comme  les  liabitans  de 
Tarie  avoicnt  été  admis  à  l'honnciir  d'être  citoyens 
romains ,  Us  leiervoient  aullidu  vêtement  appelle /"c- 
mkU  :  U  syoute  que  les  haUtans  de  Tarie  avoient  ob- 
tenu ce  privilégie  ^onr  avoir  été  au-devant  des  Ro- 
mains ,  K  leur  avoir  fiût  des  préfens.  La  bourgcoilie 
romaine  dont  faint  Paul  fe  ploiitîe,  venoit,  Icion  le 
mcme  auteur  ,  de  ce  qu'il  etoit  bourgeois  de  Tarie. 
(  D.  ./.  ) 

PHELVP^,  {.  {.  (Hifl.  nat.  ^own.)  genre  de 

Slante  à  ileur  monopétalc  ,  anomale  ,  en  mafque  , 
ivijee',  en  deux  Icvres,  dont  la  Aiptirieure  eft  droite 
&  partagée  en  deux  parties  ,  &  rinférictu-e  en  trois. 
Le  [lillil  iort  du  calice;  il  ell  attaché  comme  un  clou 
à  la  partie  poiltricure  de  la  fleur ,  &  il  devient  dans 
la  fuite  un  i  ruit  arrondi  qui  s'ouvre  en  deux  portions , 
fltqûxenferme  desfemcnces  petitespour  l'ordinaire. 
ÎWnefort ,  inft.  rei  htrh.  Veyei  PLANTE. 

PHEGITES,  (//i?.  ru:t.)  nom  donné  pu  quelques 
auteurs  au  bols  de  hctre  pctntié. 

PHENEUS ,  {Giog.  anc.)  i°.  Lac  ou  étang  de  l'Ar- 
cadie.C'étoit  dans  ce  lac  que  le  fleuve  Ladon  prenoit 
ià  fource  ,  tblon  Paufanias ,  Uv,  flll.  ti,  xx.  Ovide 
attribue  ans  eaux  du  i'AnMW  une  vertu  mervoUeulè. 
Si  on  buvt»tdectiaMztiiMHt»  elles  domoMot  h 
mort  ;  mais  on  pouroit  enbfMre  le  jour  fius  auctm 
péril  : 

Efl  lacus  Arcadix  ,  Phenemim  (iÎArw  prions  y 

Amhi^uii  fufpcclus  aquh  :  ijuas  w(}<  timeto  ; 
Nofle  noanc  potat^Jint  noxà  iuct  bibcntur. 

1*.  Phcncus  ou  PAf/KWOT,  ville  du  Péloponnefe  dans 
l'Arcadie ,  proche  de  Nomarus  ,  félon  Mrabon  ,  iiy. 
y  m.  c'cli  entre  ces  deux  villes  aue  fc  trouve  le  ro- 
cher d'où  coule  l'eau  du  Stix.  virnle ,  Antid.  Ub. 
yiU.  wf.  iSS.  âit  entendre  que  Phalois  fut  la  de- 
meure d'Evander  &  celle  de  fcs  ancêtres.  Plutarque , 
tnClci^nun.  &  Paufanias  ,  Uv.  r/JI.ch.xiv.  font  auili 
mention  de  cette  ville;  &  le  premier  parle  d'une  an- 
cienne Phéncon  qui  avoit  été  détruite  par  une  inon- 
d^n.  (Z>.  /0 

PHENGTTÊS  ,  (  J9^.  mu.  )  nom  donné  par  Agri- 
cola  9c  quelques  autres  natutaliftesàun  marbre  jaune 
d^me  feule  couleur. 

M.  Hiil  croit  que  c'étoit  un  marbre  ou  un  albâtre 
d'un  blanc  un  peu  jaunâtre  &  iranl'parent ,  à-peu- 
ôrès  comme  delà  cire.  Il  prétend  qu'il  n'éloic  point 
nîrt  compaâe,  fieque  le  temple  de  la  Fortune  en 
étoit  entièrement  bitL  Comme  ce  marbre  étoît  tnnA 
jjsurent,letempl"  Or okécl  s -ré quoiqu'on  n'yeûtpoint 
tait  de  fenêtrcî.  SlSoiî  iui ,  il  letrouvolt  en  t]appa- 
doce  ,  &  il  en  rencontra  encore  en  Allemagne ,  en 
France  &  en  Angleterre ,  dans  la  province  de  Derby. 
Hill's  natuml  hijlory  of  fojfils. 

PUENICIE  ,  ([  Giog.  anc.  )  Phan  'uU ,  province  de 
Syrie ,  dont  les  limites  n*ont  pas  toujours  étéles  mê- 
mes. Qnt.Ii|ui,  (ois  on  lui  donne  rétenduc  du  nord  au 
midi ,  depuis  Otlhofiejufqu'à  Pclufc  ;  d'autresfois  on 
la  borne  du  côté  dunudi  au  mont  Carmei ,  &  à  Pto- 
lémaide.  U  cil  certain  qu*anciennenient ,  c'eft-à-dire  , 
depuis  la  conquête  de  la  PalefKne  par  Us  Hébreux , 
elle  etoit  afle/  bornée  ,  cc  ne  pofledoit  rien  dans  le 
pays  des  Philiftins ,  qui  occupoient  prefque  tout  le 
terrein,  depuis  le  t  nnn  t  anm  l  ,  le  long  de  la  Médi- 
terranée, juiqu'aux  frontières  de  l'Egypte.  Lilc  avoit 
iuffi  très-peu  d'étendue  du  côté  de  la  terre ,  parce 
«nie les  luaëlites  qui  occugpient  la  Galilée ,  la  rci- 
Icrroïent  iiir  la  Méditerranée.  Alnlt  lorfqu'on  parie 
de  la  PhtrAcic ,  il  faut  bien  difiinguer  le  tems.  Avant 
que  Jofuc  eût  fait  la  conquvtç  de  la  PakfUne ,  tout 
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cépays  étott  OCcupcpar  les  Chananéens  fils  do  Charn; 
partagés  en  onse  faimlles ,  dont  la  plus  puifTante  étoit 
cefte  de  Chmaan ,  ibndateur  de  Sdon  ,  &  chef  des 

Chananéens  proprement  dits ,  aUMpieb  les  GrecS 
donnent  le  nom  de  Pfuniciinf. 

Ils  fc  maintinrent  lor  ;  tt  ms  dans  r';ndé-j»endHncc; 
mais  enfin  ils  furent  aflujettis  par  les  rois  d'AiTy rie  âC 
par  ceux  dcChaldée.  Ils  obéirent  eniuite  fucceffive- 
vement  aux  Perfes ,  aux  Grecs  Se  aux  Romains  ,  & 
aujourd^ii  la  Pheaicie  eft  foutnifcaux  Othomans  , 
n'ayant  point  eu  de  roi';  tK»  leur  nntinn  ,  ni  de  forme 
d'état  indépendant  dc^Miis  trois  mille  ans;  car  les  rois 
que  les  AfTyricns  ,  les  Chaldéens ,  les  Perfes,  les 
Grecs  6c  les  romains  y  ont  quelquefois  laiilés^oient 
tributaires  de  ces  coaqaénns,  6e  n'exerçoient  qu'un 
pouvoir  empninté. 

Los  principales  villes  de  Phinîcic  ctoient  Sîdon 
Tyr  ,  Ptolcniaule  ,  Kcdippc  ,  ,Sa:  cj'^a  ,  Bérythe  , 
Biblis ,  Tripoli ,  (3!tholie,  bunire ,  Arade.  Les  Phé- 
niciens poilédoient  auffi  ancienuement  quelques  ^nl> 
les  dans  le  Liban«  &  perfonne  n^jpore  que  Cardiag^ 
fittune  de  leurs  premières  colomes. 

Quelqucfo'is  les  auteurs  ^rccs  comprennent  totrtc 
la  Judce  fous  le  nom  de  Ph(nicic.  Dans  les  anciennes 
notices  cccléfiallicnies  ,  on  dillingue  la  Phcnicic  de 
defUis  U  mer  ,  &  la  Phinuic  du  Libaii.  L'une  étoit 
dans  les  terres  ,  &  l'autre  fur  le  bord  de  la  mer.  Hé- 
rodote ,  Uv.  ly.  eh,  eiv.  dit  que  les  Phéniciens  habi- 
tèrent d'abord  fur  h  mer  Rouge  »  &  que  de-là  ib 
vinrent  s'établir  fur  la  Méditerranée  entre  la  Syrie 
&  l'Egypte. 

Le  nom  de  PhénieU  ne  fe  trouve  point  dans  l'Ecri- 
ture ,  dans  ks  livres  écrits  en  hébreu ,  mais  feule- 
ment dans  ceux  dont  Foriginal  efl  grec ,  comme  les 

Machabccs  &  les  livres  du  nouveau  Teftament.  L'hé- 
breu du  toujours  Chanaan.  Moîfe  fifit  venir  les  Phé- 
niciens de  Cham  ,  qui  peupla  rEgypte  \:  les  pays 
voilins.S.  Matthieu  quiécrivoit  en  hebreii  ou  enly- 
riaque,  appelle  dbMMéMm  j  une  femme  mie  S.  Mare 
qui  écrivoit  en  grec  ,  a  appellée  ârrV'JwéoifMenr, 
ou  phénicienne  Syrie  ,  pour  (a  wonguer  des 
Phéniciens  d'.Afrique ,  ou  des  Carthaginois. 

On  dérive  le  nom  de  phénUitn ,  ou  de  palmiers ,  ap- 
pcllés  en  grec  phwiix ,  qui  font  communs  dans  la 
PhiaicU  i  ou  d'un  tyrien  ,  nommé  Phanix ,  dont 
parle  la  &ble ,  ou  de  la  mer  Rouge ,  des  bords  de  la- 
quelle on  prétend  qu'ils  étoient  venus./'Aoaur  figoifie 
tpielqucfois  rouge  ;d'oii  vient  punictia  &  phteniuus 
cohr. 

On  attribue  aiLx  Phéniciens  plufieurs  belles  inven-J 
tions.  Par  exemple ,  Fart  d'écrire.  Le  poète  Lncaia 

s'exprime  ainfi: 

Phanices  j>rimi  ,  fama ^  crtUiiur  ,  aufi 
iieu0a-am  niJikuv9tm  /t^art  figHrb, 

C'eft-à-dire  :  «  Les  Phéniciens ,  fi  l'on  en  croit  la  tra»-' 
»  dition ,  furent  les  premiers  qui  hxerent  par  des 
>»  figncs  durables  les  accens  fligitifs  de  la  parole  ». 
On  dit  de  plus  qu'ils  ont  les  premiers  invente  la  navi- 
gation ,  le  trafic ,  l'Aflronomie ,  les  voyages  de  long 
cours.  Bochart  a  montré  ,  par  un  travail  incroya- 
ble, qu'ils  avoicm  envoyé  des  colonies ,  &  qu'ils 
avoient  huflé  des  velHges  de  leur  langue  tlans  pref- 
que  toutes  les  îles  &  toutes  les  câtes  de  la  Méditer^: 
ranée. 

Ils  ont  les  premiers  habité  l'île  dcDclos.  Leur  tra- 
fic avec  les  Grecs  introduifit  chez  ce  [icuple  la  cor- 
ruption &£  le  luxe.  Leurs  c  il  :nics  portèrent  dans  les 
Unix oiieUes s'établirent  le  culte  de  Jupiter  Ammon, 
d1fiS)fc  des  déelFcs-mcres.  Us  fiirent  les  fculs  au 
commencement  qui  cuâënt  la  liberté  de  trafiquer 
avec  l'Egypte.  Dès  le  règne  de  Nécos,  ib  firent  le 
tour  de  r.Atrique  ,  Sien  connurent  les  côtes  méri- 
dionales. Ils  échiuigcrcnt  fur  les  côtes  d'Ëfpagne  Iq 
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fer  &  le  cuivre  contre  de  For  &  de  l^aigeot  qu'ils  re- 

ccvoient  en  retour. 

On  peur  ajouter  qu'ils  ont  ouvert  le  commerce 
des  îles  britanniques.  Quelques  modernes  ont  voulu 
aux  Grvcs  des  conMaeiiceinens  de  ce 
coBunerce  ;  mûs  outre  qu^ileft  très*iMeRim  que  les 
Grecs  Payent  jamais  fait,  Strabon  dit  nettement  que 
\ttPhinUitni  IVinf  commencé  ,  &  qu'ils  le  faifoicnt 
léuls  ;  termes  prcciï  ipi  dctrutlent  toutes  les  conjec- 
tures des  modaiMsea6Tfur  deiGitcf,4cdeioate 
autre  nation. 

Strabon  nous  donne  le  détail  de  ce  commerce.  Les 
Pkinicitns ,  dit-il,  portoient  auxtles  britanniques  de 
la  vaiflclle  de  terre ,  du  fe! ,  toutes  fortes  d^inftru- 
mens  de  flr  mi  de  cuivre  ,  &  ils  recevoient  en  échan- 
ge des  peaux ,  des  cuirs  &  de  l  etain  :  mais  il  y  a  ap- 
parence que  ce  commerce  étmt  plus  étendu  ;  car  le 
même  Stiabon  nous  dit  dans  un  autre  endroit  que  cet 
îleséroient  iêrtitfsenblé&entroiqpeaBS;  traVOes 
avoienr  des  mines  d'or  ,  (r.ir"ent  ttt  de-fer,  N  que 
toutes  ces  choies  taïUif-jat  pjnie  de  leur  commerce  , 
auflî-bien  que  les  pcaiiv  ,  les  elclaves ,  &  les  chiens 
même  qui  étoien!  excellens  pour  la  chaâc,  &C  dont 
les  Gaulois  ,  quelquefois  auili  les  peuples  de  l'o- 
rient fe  fervoienti  U  guerre.  Quoi  qu'il  en  foit  de 
rétendue  de  ce  conuneree ,  il  cft  certrin  <nie  celui  de 
l'étain  leiil  ctoit  i.ne  lource  inépuifàble  de  richeflrs 
pour  les  Phéniciens.  (  U  Chevalier  de  JjtfCOVKT.) 

PHENICIENS,  Pkihfopkit  dei  ,{Hi8.  U  Pht- 
toj'op.  )  voici  un  peu!^le  intéreiTé ,  turbulent ,  inquiet, 
<{ui  ul'e  le  premier  s'expofer  fur  des  planches  fragiles , 
traverl'cr  les  mers,  vifiter  les  nations ,  hii  porter  l'es 
connoiflances  &  fes  produirions ,  prendre  les  leurs  , 
&  (aire  dcfae^^ntrée  le  centre  de  rimi\ ..ti  h.ibiîi. 
Mais  CCS  entrepriles  hardies  ne  le  tbrmcnt  point  fans 
Finvention  des  fciences  &  des  arts.  L'Aftronomie , 
faGéookteic,  la  Méch»niaue,lapolitiqtte  Ibat  donc 
Ibrr  ancieimes  chex  les  Phbùànu. 

{\-s  [xMipIes  ont  eu  des  philofophes  Sc  même  de 
nom.  .Moichuiou  Mochus  ell  de  ce  nombre.  Il  efldit 
de  Sidon.  Il  n'a  pas  dépendu  de  Pollîdonius  qu'on  ne 
«Upouillit  Leucippe  &  Democrite  de  l'invention  du 
i^rnème  atomique  en  fiiveur  du  p}iilo<bphe/>M(«(jiie} 
gais  il  y  a  mille  autorités  qui  céchment  contre  le  t<- 
snoignage  de  Poflîdonius. 

Apre-  le  nom  de  Molchus,  c'cft  celui  de  C.idmus 
cjii'i.n  rencontre  dans  les  annales  de  la  phiiolophie 
phcnicanne.  Les  Grecs  le  font  fils  du  roi  At;énur  , 
KiPhénictins ,  pliu  croyables  ia  un  homme  àe  leur 
nation ,  ne  nous  le  donnent  que  comme  intendant 
defilinaifon.  Mytholot^ie  dit  (ju'il  fe  Inuva  de  la 
cour  d'Agénor  avec  }iarmonie  ,  Célèbre  joueule  de 
flûte  ,  qu^il  aborda  dans  la  Grèce  ,  &  qu'il  y  fonda 
une  colonie.  Nous  n'examinerons  pas  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  vrû  de  faux  dans  cette  £ablc.  Il  cfl  ceruin 
qu'il  eft  rinventeur  de  l'alphabet  urc,  &  que  œ  fer- 
vice  feul  cxigeoit  que  nous  en  mlions  ict  quelque 
mention. 

U  y  eut  entre  Cadmus  &  Sanchoniaton ,  d'autres 
Lt>^— 1.-.  .  gujsgne  ooaa  teflerien  de  leurs  ou- 
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achonuton  cAliil  iiicien.  H éciîvoit  avatit  fere 

troienne.  Il  toudioitanterosdeMuife.  Il  étoit  de  6i- 
Wos.  Ce  qui  nous  reflede  fes  ouvrages  ell  iuppofé. 
Voici  ton  fyfteme  de  cofmocnnie. 

L'air  ténébreux  ,  l'elprit  de  Pair  ténébreux  &  le 
chaos  font  les  principes  premiers  de  l'univen. 

Us  étoient  infinis,»  ils  ont  euftéli0ii|$4ens«raM 
qu'aucune  limite  les  circonfcrivît. 

Mais  l'cfprit  aima  fes  principes  ;  le  mélange  fe  fît  ; 
les  chofes  fe  lièrent  ;  I  amour  naquit  &  le  ntonde 
commença* 

L'djKit  ae  connntpointiii  génération. 

L'efprit  Eant  lei  dwfes  engendcft  I 
TtmXlL 


Mot  eft ,  félon  quelques-uns,  le  linion;  ïcload'air* 
très,  la putréfattion  d'ime  mafle  aqueufe. 

^'oil.i  l'origine  de  tous  les  germes  ,  &  le  principe 
de  toutes  les  chofes  i  de-là  ibrtircnt  des  aninuux 
prives  d'organes  &  de  fcns  qui  devinrent  avec  le 
tenu  des  éttesiotelUgeM,  coMui^laieundu  ciel}  il» 
étoient  fous  la  ferme  d^cunfi. 

Après  la  produ^ion  de  mot^  fuîffkccUedM  Ibkîly' 
de  la  hme  Ôc  des  autres  allres. 

De  l'air  éclairé  parla  mer  &  échauffé  par latate« 
il  réfulta  les  vents ,  les  nuées  &  les  phues. 

Les  eaux  furent  féparées  par  U  dutoir  du  fbldl  i 

&  préctpilées  dans  kur  lieu}  teily  études  écÛn  <e 
dtttoimerre. 

A  ce  bniit  les  animaux  afToupis  font  réveillés }ifc 
fortent  du  limon  &  rempliiTeot  la  terre  ,  l'air  dC  h 
mer  ,  mâles  &  temelles. 

Les  Phimkuiu  foex  ks|inaici»#eaMksfaaaM 
■les  ;  ils  ont  été  produits  du  vent  At  de  la  nuic. 

VoilA  tout  ce  qui  nous  a  été  tranfmis  de  la  philo- 
fophie  des  Phénuitns.  C'eft  bien  [)eu  de  choie.  Se- 
roit-ce  que  l'efprlt  de  commerce  ert  contraire  à  ce» 
lui  de  la  philofophie  ?  Seroit-ce  qu'un  peuple  qui  at 
voyage  que  pour  s'enrichir ,  ne  longe  cuere  i  l^!a(^ 
tniire  I  JelectoiroiSToloBtiers.  Que  l'on  compare 
les  eibims  incroyables  d'européens  qui  ont  paded* 
no're  monde  dans  celui  que  Colomb  a  découvert  ^ 
avec  ce  que  nous  connoiflons  de  l'hiûoire  naturelle 
des  contrées  qu'ils  ont  parcourues  ,  &  l'on  jugera. 
Que  demande  un  commerçant  oui  defceod  de  loa 
▼aiièattlûrnn rivage  inconnu,  efl-cc  mwl  dieu  ado» 
rez-vous  ?  avez-vous  un  roi  ?  quelles  font  vos  lois  > 
Rien  de  cela.  Mais  avez-vous  de  l'or?  des  peaux  ?  du 
c iii  ?  des  cpices  ?  11  prend  ces  lubftances  ,  il  donne 
les  tiennes  en  échange  ^  6c  il  recommence  cent  fois  la 
même  chofé  fa»  daigner iMleaMatlTinformer  de  ce 
qu'elles  font ,  coiMnent  on  le»  NcueUle.  U  iiûc  en 
qu'elles  lui  produtrontlk  l<m  retour,  &il  nefe fou- 
cie  pas  d'en  apprendre  davantage.  Voila  le  commer- 
çant hollandois.Et  le  commerçant  françois?  Il  deman* 
de  encore  ,  vos  femmes  font-elles  joUcs  ? 

PHENINDE, Cf.  (^Spkifijliq.  des  mnciuu,  )  nom 
dW  jeu  ches  Îm  anciens  Ronuuns ,  nommé  plus 
communément  tm  ptât*  bail*.  Ce  jeu  fe  jouoit  avec 
une  petite  baOe  que  les  joueurs  fe  pouflbient  ,  mais 
en  tachant  de  fe  tromper  ,  faifant  i'emblant  de  vou- 
loir la  jciteràTun,  &  cependant  la  jettant  à  l'autre» 

yrr\  ei  SPHÉRISTIQUE 

PM(E.S1X,  f.  m.  (  Bii.  lut, /kM, )  oiftau  mer- 
veilleux oui ,  fekm  les  idées  populaires,  vivait  plu> 

fieurs  fiecles  ,  #c  en  moMrmt  prutluiroit  de  la  moelle 
dcfes  osun  petit  ver  qui  torm  ut  im  nunwnu phctnix. 

Le»  Egyptiens ,  dit  Heri>cl .  le  d.uis  16n  Euterpe  , 
ont  un  otleau  qu'itt  eftiment  facré ,  que  je  n'ai  jamais 
vu  qu'en  pdnture.  Aufine  le  voit-on  pas  fou  vent  en 
Fçs'pte,  puifque,  li  Ton  en  croit  ceux  d'Héliop<^i5 
line  paroit  chez  eux  que  de  cinq  en  cinq  (îecles ,  Sc 
leulement  quand  fon  pere  ell  mort.  Ils  ilili  nt  qu'il 
e(l  de  la  grandeur  d'une  aigle,qu'il  a  une  belle  hoi^ 
fur  la  téte ,  les  plumes  de  fon  cou  dorées ,  les  autrei 
pourprées,  bi  queue  blanche  mêlée  de  pennes  incn» 
nates  ,  des  yeux  édncelians  comme  des  ébCMiei.  LorA 
gue  chargé  d'années ,  il  voit  fa  fin  approcher  ,  il  fe 
forme  un  nid  de  bois  &  de  gommes  aromatiques  , 
dans  lequel  il  meurt.  De  la  moelle  de  fes  os  il  naît  urt 
ver  d'où  fe  forme  un  autre  phamx.  Le  prenùer  foin 
de  celui-ci  eft  de  rendre  à  fon  pere  les  honneurs  do 
lafi^Nihure;  &  vokâ  comme  il  s'y  prend  »  feloalc 
iftême  Hérodote. 

II  forme  avec  de  la  myrrhe  une  maflecnfbnné 
d'cctif  :  il  eflaie  enluite  en  la  foulevant,  s^I  aura  af^ 
fez  de  forcepour  la  porter  :  après  cet  ellai ,  il  creufe 
cette  mafle  ,  y  dépofe  le  corps  de  fon  pere  ,  qu'il 
cewieoieaKtdeiliyRlWi  &  quand  il  l'a  rendue  di^ 

Rrr  ij 
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nètne  poids  qu'elle  ctoit  auparavant ,  Il  porte  ceprc- 
cieux  ûrdeau  à  Hciiopolis ,  dans  le  temple  du  loieil, 
Oeftilans  les  défem  d'Arabie  qu'on  le  fait  naître, 
tl  <»  pldooge  ià  vie  juiqu'à  cwq  ou  fix  cens  iins. 

Les  tndcnshiftoriens  ont  ooAipté  quatre  ap^ari* 
tîons  du  pkam»;  la  première  fous  h-  rcr.r.v  de  Sérol- 
tris;  la  fecondefous  celui  d'Amalis,  ki  troifiemefoiis 
le  troifieme  des  Ptolcmces.  Dion  Calfuii  donne  la 
quatrième  pour  un  prélage  de  la  mort  de  Tibère.  Ta- 
cite place  cette  quatrième  apparition  du  photnix  en 
Ecypte  fous  l'emmre  de  Tibôe  i  Pline  la  fût  tomber 
ïnnn^du  conmlatde  QuiannPbncius,  quivivoit 
«  l'an  36  de  l'ère  vulgaire  :  &:  il  ajoute  qu'on  appoita 
à  Rome  le  corps  de  cephanix  ;  qu'il  fiit  ej^oiié  dans 
la  grande  place ,  &  que  la  méaiotK  en  fiitcoalcrvée 
dans  les  re^iÔres  publics. 

Rendons  )uftiee«ut  anciens  qni  ont  parlé  de  cet 
oifcaii  fahaleux  ;  ils  ne  Font  ^  t^ue  d'une  manière 
qui  (Icfruit  kurproprereUtion.  Hérodote  après  avoir 
raconte  l'hilloire  du  phan'ix  ,  ajoute  qu'elle  lui  pa- 
roît  peu  vraisemblable.  Pline  dit  que  perfonne  ne 
4outa  à  Rome  que  ce  ne  fût  un  faux  phamx  qu'on  y 
nvoit  fiut  voiri  fie  Tacite  donne  la  taètat  conduiion 
jkfonréçtt. 

L'opinion  fàbulcufe  du  phccr/tx  fo  trouve  reçue 
chez  les  Chinois  ,  ditleperc  du  Halûe  duns  (a  dei- 
^iption  de  la  Chine  j  ils  n'ont  donc  pas  été  fi  rcnfer- 
fués  chei  eux^qu'ils  n'ayent  emprunté  pluiicursopi- 
pions  des  Egyptiens, des  Grecs  &  des  Indiens ,  puif- 
qu'ik  attribuent  à  un  certain  oifeau  de  leur  pays  la 
propriété  d'être  unique ,  &  de  renaître  de  fo  cen- 
dre,. {D.J.) 

PuaMX  ,  (  Botaa.  )  nom  donné  par  K^mpfer  &c 
Linnxiis  à  un  genre  de  plantes  i^peUé  par  les  autres 
Jaotaniâ^s  tUm  &  hMmindd\  en  yoiales  cuaâe- 
RS.  Ce  genre  de  dante  produit  %aténient  des 
fleturs  mâles  &  femelles ,  &  leur  enveloppe  tient  lieu 
de  calice.  Dans  les  fleurs  mâles ,  les  pétales  font  au 
nombre  de  trois ,  ovales  &  concaves  ;  leurs  ctami- 
nes  font  trois  filets  déliés ,  dont  les  boflettes  font 
très-courtes.  Dans  les  fleurs  femelles  Fembryon  du 
piûil  e(î  arrondi  ;  le  IHle  eft  coiurt  fic pdntu  ;  le  fruit 
eft  une  baie  ovale,  qui  n'a  qu'une  feule  loge  ;  elle 
renferme  une  ("emcnce  dure  comme  un  os  ,  ovale  , 
marquée  d'une  raie  profonde  dans  toute  fa  longueur, 
linaci  pm,flÊM,  Jij.  hUf.  digi  a.  Btn,  mdtt,  j . 

PHENOMENE ,  f.'ni.  (Pfyf.  )  ce  mot  eft  formé 

du  grec  9tûtu , /'apperçois  ;  il  le  dit  dans  l'ufage  ordi- 
Jiaire  de  quelque  chofc  d'evtraordinalre  qui  paroît 
dans  les  deux ,  comme  lesconierei»,  l'aurore  borca- 
Je ,  &t.  Mais  les  Philofophes  appellent  phiaomtnts 
tous  les  eflèts  qu'on  obferve  dans  la  nature.  f^VK 
Physique  ExpéniMEKTAti,  6k. 

L*hYpotfaefe  la  plus  vraiflTeaibhble  eft  celle  qui  fa- 
tisfuitlc  mieux  à  la  plupart  phînomenis.  f'oyt\ 
Hypothèse.  Les  Ne^rioniens  prétendent  que  tous 
les  phinomtnts  des  corps  céleftes  procèdent  de  l'at- 
traûion  mutucllequ'iiy  aentreces  corps}  &  prefque 
|ous  les  fhtnomcnes  des  plus  petits  corps  mnneni  de 
l'attraâton  &  de  la  répulfion  qu'il  y  a  entre  leurs 
parties.  A'<>yeî Gravitation ,  Attraction,  &c. 

PHEONS ,  tn  urmt  de  Blafon  ,  ce  font  de  fers  , 
de  dards,  de  (lèches  ou  d'autres  armes  barbelés. 

Dans  les  Planches  de  Blafon  on  voit  1%  rigMre  des 
fUôas.  DTgciton  deûèle ,  à  la  Êifce  d'hermine  en- 
tre trois  pkions. 

PHEOS ,  ^  m.  (Botan.  anc")  nom  donné  par  Théo- 

Îjhrafte  ,  Diofcoride& autres,  à  une  plmte  dont  fe 
èrvoientles  tbulons  pour  apprifter  leurs  draps  ;c'cft 
peut-être  le  gnaphatiunf  des  modernes  ;  mais  les  an- 
ciens donnoîentauffi  le  noffldcpW  au  fd^,c*eft- 

^;^liwiM>tfchc^4e«oiien.ils  employoient  cette 
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dernière  à  faire  les  matelas  de  leurs  lits ,  &:  à  empxi 
quêter  leur  poterie  pour  l'empêcher  de  fe  caiTer. 

PHERECRATE  ,  m  PHERECRATIEN  ,  £  nu 
(  BtiUs-Lu.  )  dans  l'ancicnnepoélie  ,  fone  de  vmx 
compofé  de  tcois  piés  ;  lavoir  (fuo  4bâyk  entre 
depxi^poodées,  comme: 

'         Crûs  do  I  niktérït  \  h£dS 
Fcfih\vômtri\iiHns. 

Oaooflieâure  qacceaomlui  vient  de  PktntMtbm 
inventeur. 

THEREPH  ATTE  ,  f.  f.  (  MyAoL  )  eétoît  le  pre- 

micr  nom  de  l'roferpir.e  ,  &  foiis  lequel  elle  avoit 
de!>  têtes  chciles  Cyciceniensappellécs  phèrèpluttits. 

PHEREPOLE,  adj.  (  Mythoir)  oaulie  qui  paru  U 
polt.  Pindare  donne  ce  furnom  à  la  Fortune  ,  pour 
marquer  que  c'eft  elle  qui  Ibutient  l'imivers,  fie  qtn 
le  gouvcrr  •  1,1  pr  miere  ftatue  qui  fut  dite  delà 
Fortune  pour  temi  de  Smyrne,U  reprcfentoit  ayant 
le  pôle  Uirlatêce,  fie  line  cotne  aabondance  à  la 

main. 

PHERèS ,  (Gtog.  anc.)  Pluret  ;  il  v  avoit  de  Ce 
nom  pluiieurs  villes  :  Ikvoir  une  dans  l'Achaîe ,  une 
dans  le  Péloponnefe ,  une  dans  la  Macédoine,  une 

dansl'Afte,  une  dans  la  fioeotie,  line 'dans  la  bpy? 
gie  ,  ime  dans  la  Lacunie ,  &c. 

PHKIIEZEENS  ,  (  Gcog.Jjcrcc')  anciens  peuples 
qui  habitoicnt  la  Palellinc,&qui  ctoicnt  mêlés  avec 
les  Cananéens  ;  mats  comme  ils  n'avoicnt  point  de 
demeure  fixe ,  &  qu'ils  vivoiffnt  difperiîés  ,  tantôt 
en  un  fieu  du  pays  ,  &  tantôt  dans  un  atitre  ,  on  les 
nomma  Phiriièens  ,  c'eft-.Vdirc  érars.  Phcyj^ot  fi- 
giiitie  des  hamtaux ^àesvtUaga.  11  eft  beaucoup  parle 
des  Phéri^iais  dans  l'Ecriture  ;  fie  siême  du  tems 
d'Ëfdras.  après  le  retour  de  la  cavité  de  Babylo» 
ne  ,  pliiocurs  UraëGtes  avaient  époufé  des  femmes 
de  cette  nation.  (  Z).  /.  ) 

PHESANE,  {Giog.ant.)  vil'.e  d'A.'c.ulic  ,  fel  on 
le  fcholialic  de  Pindare  ,  &  le  fentiment  de  tous  les 
auteurs,  excepté  Didlme  ,  qui  prétend  fans  aucun 
ibndement ,  que  c'étoit  une  ville  de  TElide. 

PHESTI ,  (  Gh^.  Mc\  lieu  d'ItaUe  dans  le  La- 
tium ,  à  ciiiq  on  fix  milles  de  Rome.  Cétoit  autrefois 
l'extrémité  du  territoire  de  cette  ville  ;  ce  qui  fait 
que  du  rems  de  Strabon  ,  les  prêtres  y  taisent  les 
lacrifïces  nommés  ambatvaUa ,  comme  dans  tes  autres 
lieux  qui  ctoient  aux  frontières  des  Romains. 

PHEUGARUM ,  Géog.  anc.  )  viUe  de  la  Germa- 

nie, entre  TuUfurgium  &  Ccnduum  ,  feUin  Ptolomcc, 
liv.  IL  c.xf.  On  croit  que  la  ville  de  1  lalberlladt ,  dans 
la  Save  ,  ,1  été  bâtie  de  fes  ruines. 

PHIAGIA ,  (  Géog.  anc.  )  v°.  ville  ou  bourgade 
de  l'Attiqtie.  Elle  ell  attribuée  par  quclmies-ims  la 
tribu  Egeïde ,  &  par  d'autres  à  t'Aïantjgfj  mais  une 
infcription  dont  parle  M.  Spon  la  met  fous  IfiadriiK 
nide.  1°.  Bourgade  de  l'Attique  ,  djnç  la  tribu  ^ni 
dionide  ,  félon  Etienne  le  géographe.  (Z).  /.) 

PHIALÉ ,  {Giog.  am.)  en  grec  ;  ce  mot  qui 
veut  dire  une  coupe  plate ,  remplie  jufqu'au  bord  ,  a 
été  donne  à  divers  lacs  ou  refervoirs  d'eau ,  àcaïuê 
de  leur  rcflcmblancc  à  un  baffin  plein  d'eau. 

I*.  Phialc  ,  fontaine  ou  bc  célèbre  au  piédu  mont 
Hermon  ,&  d'où  le  Jourdain  prend  fa  fource.  Jofe- 
phe,  dcbtl.lib.III.  e.  xv  'tij.  raconte  qu'à  cent  vin-'t 
llades  de  CélàréedePhilippes  ,  fur  le  chemin  qui  vu 
à  laTrancbonite  ,  on  voit  le  lac  de  Phi.ùe ,  lac  rond 
comme  une  roue ,  8c  dont  Peau  eft  toujours  à  pleins 
bords ,  iani:  dnniiv.ier  ni  augmenter.  On  ignoroit  que 
ce  lut  la  iuuice  du  Jourdain  ,  julqu'à  ce  que  Philip- 

fe,  tétrarque  de  Galilée,  le  découvrit  d'une  manière 
n'en  pouvoir  douter,  en  jettant  dans  ce  lac  de  la 
menue  pailly  qiii  fe  rendit pérdescanauxiouterreiflS 
à  Panium ,  d'où  jufqu'^^lot»  oo  aroït  cru  que  1«  Jour» 
daintiroitià  Igutcc 
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i**.  PhliiU  OU  Phlala,  cû  un  lieu  d'Egypte  fiirle 
Nil  cv'  dans  h  ville  de  Memphis.  Tous  les  ans»  dit 
Pline. /îv.  f7//.  chap.xhi/.  onyjettoituoecoupe 
Air  K  nne  coupe  d*argeiu  le  jour  de  la  naiflance  ou 
dBeu  Apis. 

3°.  C'cll  encore  un  lieu  d'Egypte  dans  la  vilii.- 
d*Alc\anc!ne.  On  donnott  le  nom  de  phiiiU  au  lieu 
oiiTonCerrott  le  blé  qu'on  Mneamt  d'Egypte  fur  des 
bateioxpar  le  canal  (|ùeroiiavoitcteuu  depuis  Ché- 
rcc  jiifqirA  Alcxandne  i  mais  coomek  peu^^le  ctoit 
accoutume  ii  exciter  dant  cet  endroit  de  fréquentes 
foditions  ,  Jullinicn,  pour  arrêter  le  cour^  ilc  ce 
défordrc,  fit  entcrmcr  ce  lieu  d'une  forte  muraille. 

4°.  Phij/c  cil  aulfi  le  nvnn  de  la  fourcc  du  Nil. 

c°.  PâïmU,  ou  PkitUUf  ou  FàutalU  ,  àoit  une 
Vwe  de  f  Arcade  lïir  les  bords  du  fleure  Néda ,  au» 
qudl les  enf.uis  de  cette  \\l\c  confi.croient  leurs  che- 
veux. Le  nom  modem-.'  de  cette  ville  ell,  à  ce  qu'on 
croit ,  Dat  ia.  (D.  J.) 

PHIBIONITES  J.  m.  pL  (^^.  tccUf.)  c'eft  une 
branche  des  cnodiqucs. 

PHIDITIES  ,f.m.pl.(-^««/î.  ^  <V  ^dtUcidtmr) 
PkUitia ,  XnpfùJiûes  ctoient  des  repas  publics  qui  fc 
donnoicnt  en  Grèce,  nstur-jnt  inflitués  parLycurgue. 
Ce  Icgillaicur  voulant  faire  plus  vivement  la  guerre  à 
la  nwl  [lcffe&  au  luxe.fic  achever  de  déraciner  l'amour 
d»  richeflcs ,  fît  à  Lacédctnone  l'établiilanent  des 
repas  publics.  Il  en  écarta  toute  fiHnptuofité  &  tonte 
mjpnifici.-nce  :  i!  ordonna  que  tous  lescitoyens  man- 
ger' lein  t  nlî. mblc  des  mêmes  viandes  tjui  ctoient  re- 
liées pnr  !j  loi  ;  &  il  Ic-ur  défendit expfcflëiaeiit de 
manger  chez  eux  en  paniculicr. 

Lestabks  éioiemde  quinze  perfonnes  chacune , 
ojipeu^ilutoaunpcuflioins;  &  chacun  appoitoit 
par  mou  un  boïflTeau  de  farine ,  huit  mefures  de  vin , 
cinq  livres  dcfromage ,  deux  livres  &  dcmiedc  figues, 
&  quelque  peu  de  leur  monnoic  pour  acheter  de  la 
viande.  Q  eA  vrai  que  quand  cjuelqu'un  faifoitchei 
lui  un  (àcrificc  ,  ou  qu'il  avoit  cté  à  la  chaflè  ,  U  CIH 
voyoit  une  pièce  de  fa  vidimc  ou  de  fa  venaiSMi»  i 
htabledontilétoit  ;  car  U  n'y  avoit  que  ces  deux  oc- 
cafions  où  il  fîit  permis  de  manger  chez  (bi }  favoir  , 
quand  on  ctuit  revenu  delà  Aaflc  fort  tard,  5^  que 
I  on  avoit  achevé  fort  tard  fon  facrifice  :  autrement 
on  étoit  obligé  de  fe  trouver  au  repas  public  ;  &  cda 
s'obferva  fort  long-tetns  avec  une  tris 'firandeaac* 
étude  ,  pifques  -  là  que  te  roi  Agis  ,  qui  reyenoitde 
Parmcje  ,  .iprès  avoir  dcfaii  les  Athéniens  &,  qui  vou* 
Iciit  louper  chez  lui  as  ec  l,H  iciniTic  ,  ayant  envoyé 
demander  fes  portions  d,;ns  la  Lille  ,  les  polcmjrc|i)L's 
les  lui  refufereat  i  &  le  lendemain  Agis  ayant  negli- 
§ipW dié^  d'ofiirlefiicriâcc  d'aûions  de  grâces, 
comme  oa  avoit  «cemilaaié  après  iineheurculecuer- 
re ,  ils  le  condanmerenti  une  amende  qu^fiitoBligé 
de  payer. 

Lescnfians  même  fctrouvoient  .i  ces  repas ,  &:  on 
lesymenoit  comme  à  une  école  defdgeltc&:  de  tem- 
pénocc.  Là,  ils  eotendoicnt  de  g^ves  difcours  fur  le 
gouvernement  ;  ib  voyoient  des  nuâtres  qui  ne  par- 
donnoicnt  rien ,  &  qui  railloient  avec  beaucoup  de 
liberté  ,  &  ils  apprenoient  eux  -  mêmes  à  railler  fans 
aigreur  &  fans  baflefTe ,  &:  ;\  fouffrir d'être  railléi ,  car 
on  trouvoit  que  c'étoit  une  qualité  digne  d'un  lacé- 
demonien ,  de  fupporter  patiemment  ta  raillerie.  S'il 
y  avoit  quelqu'un  qui  nc  pût  U  libu&ir,  iln'avoit 
qu'A  prier  qu'on  $*enabffint,firl'on  ceflôitiiirnietve. 

A  mcùireque  chacun entroit  dam  la  (allé,  le  plus 
vieux  lui  diloit  en  lui  montrant  la  porte  ,  ncn  Je  lout 
et  quia  iti  dit  ici ,  /M  fori  par  l-i. 

Quand  quelqu'im  vouloit  être  rc^  à  une  table  , 
^ici  de  quelle  manière  ooprocédoitàfonélcâioo, 
^foat  voir  s'il  étoit  agréé  dans  la  compagnie  :  ceux 
(Juidevtnent  le  recevoir  parmi  eux ,  prenoieol  cha- 
cune petite  boule  de  a»  de  pMB.L*è£diK  qui 
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Icj  fervoit ,  paiToit  au  milieu  d'eux ,  portant  un  vaif* 
feaufur  fa  tête  :  celui  oui  agréoitle  pr^endant  ,;flttait 
fimplement  fa  boule  dans  ce  vaiâ'eau  ;  6c  celui  qui  le 
refiifoit ,  r^pplatiflbit  auparavant  entre  fes  doigts. 
Cette  boule  ainfi  applatic  valoir  h  t'evo  percée  qui 
etoit  la  marque  de  condamnation  ;  &s'il$'en  trouvoit 
une  feule  de  cette  forte ,  le  prétendant  n^étoit  point 
reçu  ;  car  on  ne  vouloit  pas  qu'il  y  n  eût  un  failqui 
n  e  p  1  lit  à  tous  les  autres.  Celui  qu'on  avoit  réfiifidftwc 
dit  dttaddl ,  parce  que  le  vaiiTeau  dans  lequel  oa}eb 
toit  les  boules,  étoit  appelle  cadJoi. 

Apres  qu'ils  avoient  manije  &  bu  très-fobremcnt, 
ilss'en  retournoientcher.  eux  lims  lumière  ;  car  il  o'é- 
toit  pas  permis  de  fe  faire  ecUircr ,  Licurgue  ayant 
voulu  que  roos'accoutumât  i  ourcher  hanUoieat  pv  - 
tout  de  miit&dans  les  téndbtet.  Voilà  quel  él^t  Pop* 

dre  de  leur  repas. 

Par  cet  etablulement  des  rtpas  commuas  ,  &  par 
cette  thi>;alf  fimplicité  de  la  table  ,  on  peut  dire  que 
I.y  curj^ue  fit  changer  en  quelque  iorte,de  natUK  au 
richellts  ,  en  les  mettant  hors  d'état  d'être  defirées  , 
d'être  volées  ,  &  d'enrichir  leurs  polTefTeurs  ;  car  il 
n'y  avoji  plus  aucun  moyen  d'ufer  ni  de  jouir  defon 
opulence ,  non  pas  même  d'i  n  f,<ire  par.n  Je  ,  puifquc 
le  pauvre  Cfc  le  riche  mangeoient  enlemble  en  même 
lieu;  &il  n'étoit  pas  permis  devenir  fe  préfenterauS 
Mes  publiques ,  après  la  g^^cautiott  d'avoir  pris  d'an- 
tre nourriture  ,  parce  que  toitt  les  convives  obTer- 
voient  avec  grand  foin  celui  qui  ne  buvoit  &:  nc  man- 
geolt  point ,  6i  lui  rcprochoicnt  fon  intempérance  ou 

ii  trop  grande  déUcatdfe,<ittlnifiB&Mntaiépirilèr. 
*  ces  repas  publics. 

Les  riches  furent  extrêmement  irrités  de  cette  or- 
donnance ,  &  ce  fut  à  cette  occalioB  qts  dans  une 

émeute  populaire ,  un  ieunetioome  nommé  Alcan- 

dre  creva  un  itil  à  Lycurgue  d'un  coup  de  bâton.  Le 
peuple  irrite  d'un  tel  outrage  ,  remit  le  jeune  homme 
entre  les  mains  de  Lycurcuc  qui  fut  bien  s'en  venger  ; 
car  d'emporté  6c  de  violent  qu'éfoit  Alcandre  ,  il  le  . 
rendit  tres-lage  &  très-modéré. 

Les  repas  publics  étoient  au<C  fort  en  ufage  parmi 
les  phllolbphes  de  la  Grèce.  Chaque  feâe  en  avoit 
d'établis  à  cenains  jours  avec  des  tonds  &  des  reve- 
nus ,  pour  en  Êiire  la  dcpenle  ;  &  c'ctoit ,  comme  le 
remarque  Athénée  »  afin  d'unir  davantage  ceux  qui 
M  s'y  trouvoient  »  afin  de  leur  infpirer  la  douceur  ic 
M  la  civilitéfinéceflàiresau  commerce  défaire.  La  iï> 
»  bcrté  d'une  tab'j  h, mnêtc  produit  ordin  rrcmrr.t 
»  tous  ces  bons  eii  .  ts  ».  Et  qu'on  ne  s'i.u.ig  i.e  point 
CjUc  ci's  rcp.is  riiilcnt  des  écoles  de  libcrtinHjje ,  où 
i  onrahnâtlurlesmets&furles  boiffonsennivrantes, 
&OÙ  l'on  chercbit  à  étourdir  la  feverc  raifon  :  tout 
s'y  pafToit  avec  agtémentAc  décence.  On  n'y  chei^ 
choit  que  le  plaifir  d\m  entreflen  fibre  Atenjoné  ;  on  , 
y  trouvoit  une  compat^nie  choilie  ,  &:  aulTî  fuljre  que 
fpirituelle  :  on  y  chantoit  l'hymne  qu'Orphée  adreffe 
aux  mufes ,  pour  £iire  voir  qu'elles  préfident  à  toutes 
les  parties  de  plaiûr  dont  n  venu  ne  rougit  point. 
Timothée,  général  des  athéniensi  futimjonrtraitéà 
l'académie  par  Platon.  Un  de  fes  amis  l'arrêta  en  for- 
tant ,  &  luiaemanda  s'il  avoit  tiiit  bonne  cbere.  Quand 
on  dine  à  fa^jJi'fiU  ,  répoadît>il  CO  (borientyM  JM. 
craiAt  foiu  d' indigcâion, 

RJttniieieflêdUNokinMuxà  CCS  t\-il:r.splnl'yibphii*. 
qiies,  ene  les  agpi^»  ou  repas  de  charité  des  pre> 
•  nûers  chrétiens  qtn^MMetit  même  une  partie  du  lèp> 

vice  divin  dans  les  jours  folemnels  ;  mais  comme  U». 
meilleures  choies  dégénèrent  inlenfiblement ,  le  luxe; 
y  prit  la  place  de  la  modellie  ,  &  la  licence  qui  ofe, 
tout ,  en  cnaâ'a  la  retenue.  On  fut  cntin  obligé  de  les 
fuppriœer. 

Meurfius  a  épulfé  tout  ce  qui  fitt^rde  ks/AÀfitMi  « 
Ufez-le.fZï.y.)  ; 
fmJi,i,Uilfytk»L)  ttadaagmidc  Véinis<iui 
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«mftérilè  bneredel'^UMiinr.  »car  ^àXm^if^auàr. 

Pmui  fÇGéog.ant.)  i''.îh  Ae  la  Libye.  Elle étoit 
formée  par  les  eaux  du  flcu\iv  Triton ,  &  on  y  vu  voit 
la  ville  oc  Nyfa  ,  dans  laquelle  on  ne  pouvoir  entrer 
ouc  par  un  l'cul  endroit  appellé^mt  Nijîa ,  les  portes 
m  Ny^  >^*'  U  y, «voit  une  ville  nommée  Fkila  en 
tifacâoiflé ,  I  iixndé  dienrni  entre  Dium  &  Tempe , 
fur  un  rocher  au  bord  d'un  fleuve  qui  i'emble  être 
l'Enipée  ,  fuivant  la  narration  de  Tiie  -  Live ,  livre 
XXX XI y  ,  c.  yiij.  {D.J.) 

PHILADELPHE,  (/f^.Me.)nom  tiré  du  grec 
fikw,  tmatuir ,  Se  ifmh>^Jr€n.u.  fut  donné  comme 
une  marque  de  diftinâionparles  anciens  à  quelques 
princes  qui  avoient  marqué  beaucoup  d'attachement 
pour  leurs  frères.  Le  plus  connu  cft  Piolomce  Phila- 
deli^e  ,roi  d'Egypte  »  dont  la  mémoire  ne  périra  ja- 
naa  »  mtqne  dureront  les  lettres  qu'il  honora 
toujours  d'une  jMQtieâioa  éclatante  ,  (oit  enformant 
kmagnitique  bfl>liodiÀ]ue  (FAlexandrie ,  compofée 
île  40OÛO0,  &  fclon  d'autres,  de  ycooco  volumes  , 
iôus  la  direction  de  Denietrius  de  Phalc-re  ,  loi:  en 
faifknt  traduire  en  gr(.'C  les  îivrc  iainis  ;  celte  traduc- 
tion qu'on  appelle  communément  la  verjcoi  des  j'ijuame 
parce  que  ce  prince  y  employa  foi\aiite-dix  <avans. 

Le  P.  Chamillart  avoit  une  médaille  d'une  reine  de 
Comagene  ,  avec  le  titre  de  ph  'dadelpke ,  ians  aucun 
«Utrc  nom  ,  &  M.  Vaillant  dit  que  Philippe  »  loi  de 
SjKrie  ,  avoit  pris  le  même  titre. 

FHDLADELPHIE,  (c;«o^.  anc.  & mmLyPkiLiJc!- 
f»Ut  ou  FJtUaJiiplué. ,  Ville  de  l'Aûe  aiiii«nic  ,  à 
milles  de  Sardes  vers  le  fiid^,  aupiédaTmohis, 
d'oh  la  vue  eft  très-belle  fur  la  plaine  :  clic  tiroit  ion 
nomà^Atuius phdadtlpht ,  frère  d'Eiiménes  Ion  fon- 
dateur. Les  habitans  s'appclloient  phdadilpiui  &  pki- 
ladtlphini.  Cette  ville  fut  célèbre  cntr'autrcs  par  des 
jeux  publics ,  &  Georges  "Wheler  rapporte  une  m- 
fcription,  ob  entr'a|Utes  diofts  on  y  lit  :  koina 
A'CiACEM  MAA^tAMlA ,  ^eft-à<dtre  tafttu  tùm- 
rnur.is  de  C Âjît  à  PUaddphie  ,  OU  l'afTemblcc  folem- 
neile  pour  les  jeux  de  l'Afie  à  Philadelphie. 

Phiùdtlplùcz  été  dans  le  premier  fiecle  un  ficgc  épif- 
copal.  Les  grecs  modernes  confervent  l'ancien  nom 
de  PUUdtÇUt^UXeirmcs  l'appellent  ÂlUkftk^r^ 
comme  pour  dire  ,  la  viUt  dt  Dieu:  lorfqu'ils  vinrent 
pour  s'emparer  du  pays ,  les  habitans  fe  défendirent 
vigourculcmcnt  ;  mais  les  Turcs, pour  leur  donner  de 
la  terreur ,  s'avifcrent  de  taire  un  retranchement  par 
tuic  muraille  toute  d'os  de  morts  liés enfemUe avec 
de  la  chaux  ;les  habitans  fe  renditent'en  fiifiRitune 
capitulation  plus  douce  que  celle  de  leurs  vtnfins. 
On  leur  laiflTa  quatre  cglifcs  qu'ils  ont  encore  .Tivoir, 
Panagia  ,  S.  George  ,  S.  Théodore  &  S.  Taxiarque  , 
qui  ell  lc"mêrae  que  S.  Michel.  II  y  a  dans  Philadei- 
j>é»  cinq  à  fix  mille  habitans  ,  entre  lef^els  on  peut 
ctMiipMr  mille  chrétiens.  £o^.  47.  Uatu^S.  S. 

U  y  a  eu  unevilledeGlicïe,&  une  villed'Egypte, 
fiui  ont  porté  le  nom  de  PhUadetphh.(D./.) 

PHILADELPHIE  ,  (Géog.  mo.^.)  ville  de  l'Amcri- 
que  fcptentrionalc ,  capitale  de  la  Penfylvanic  ;  c'cft 
aujourd'hui  une  des  plus  belles ,  des  plus  riches  & 
des  plus  flonffimtn  villes  que  les  Anglois  ayent  dans 
le  nouveau  moqde'Bleeft  ÛDaie  entre  deioc  tivietes 
navigables  ,  à  deux  milles  de  leur  jonflion.  Elle  a 
trente  rues ,  dont  il  y  en  a  dix  de  deux  milles  de  long, 
q»>itraverfent  d'une  rivière  h  l'autre.  Les  vingt  autres 
qui  les  coupent  à  angles  droiu  ^  ont  la  moitié  de  la 
longueur  des  prenâercs.  Osa  faiflë  autour  du  centre 
de  ce  parallelo^raaune  »  un  carré  de  dix  arpens 
fyerts)  i  &  au  miUoi  de  chacun  des  quatre  quartiers 
de  ce  parallélogramme  ,  il  y  en  a  un  de  cin^.  Ces 
placesUMt  deiBnées  à  y  élever  des  églii'es ,  des  écoles, 
olautKS  édifices  publics ,  &  à  fervir  de  promenade 
•w  helîiniief  conme  fiwt  les  idoutfieUs  à  Londres. 
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IC^eft  le  ftfflenz  GniDâttme  Pen  qui  a  tracé  les  afi>' 
gnemens  de  fa  ville  de  Philadelphie,  Les  Anglois  ne 
lauroient  trop  honorer  fa  mémoire  ;  &  en  mon  par- 
ticulier ,  je  lui  ai  (leja  rendu  mes  hommages  en 
lantdc  hFenJylvanic.  11  y  a  trois  à  quatre  mille  mai- 
fons  bâties  dans  la  capitale  de  cette  province  de  l'A' 
mérique  fcptcntnoaale  angloife.  Sa  polition  eft  très* 
avantageuie  pour  le  commerce ,  à  caufe  des  deotrt» 
vicres  qui  y  amènent  les  vaifleaux  ,  par  celle  de  la 
Warc  ,  dans  laquelle  elles  fe  déchargent  ,  à  deux 
milles  de-là.  On  pourroit  dans  la  fuite  ,  pour  exécu- 
ter le  pian  du  fondateur,  fbrmertm  carré  parfiiit  des 
deux  cdtés  du  parallélogramme  ;  &  pour-fors  Mâ!*- 
delphit  reflembleroit  à  Babylone  ,  excepté  fes  mu- 
railles &  la  grandeur  de  Ton  enceinte  ;  mais  elle 
furpafTeroit  de  beaucoup  pour  la  commodité  de  fil 
ûtuation.  Long.^oi.  40.  Util.  Jj).  ào.  (^D.  /.) 

?ïfajiDÛ:mSSAlîilintJ&Art.  lutmifm.)  ^>«- 
li*4u»  ;  c*eft  ainfi  «nion  oonunoit  des  jeux  infiitués 
à  Sardes ,  pour  cétébrer  l^mion  de  Caracalla  fie  de 
Gcta  ,  fils  de  Septime- Sévère  ,  ^iKittaptt. 

Les  Sardiens  ayant  élévé  un  temple  en  l'honneur 
de  Septime  8i  des  princes  fcs  enfans  ,  ils  y  otirircnt 
des  facriiiccs , &  cclébrcrent  des  jeux  folcmncls  qu'ils 
nommèrent  phîladelpkits  ,  pour  engager  les  deux  fre« 
res  àla  concorde, ou  phitôt  pour  dcmandcratix  dieux 
cette  union  tant  défirée ,  &  qui  étoit  l'objet  principal 
des  vœux  de  l'empereur  leur  pcrc.  Sur  un  médaillon 
frappé  à  Sardes ,  lous  Septime  ,  la  Concorde  paroît 
debout  eotie  Caracalla  &  Géta ,  avec  cette  légende  s 

Ces  jeux  n'éioient  point  fifèrent  des  iadnu  feux 

confacrés  aux  dieux  ;  il  paroît  môme  dofEsétoîent 
pythicjucs  ,  c'etl-à-dire  qu'on  célébroh  les  jeux  py- 
thj([U(  S  pour  la  concorde  de  Caracalla  &  de  Gcta  ; 
la  couronne  de  laurier  qui  eft  fur  la  médaille ,  en  c£t 
une  preuve  villble  :  &  même  ces  jeux  font  expreffô" 
ment  nommés  pythiens  fur  une  médaille  de  pénnthei^ 
«iXc^iX^M  «fa^o  vtpnèiuf ,  avec  une  urne  qui  indique' 
que  ces  deux  noms  expriment  la  mSmc  cfpccc  de. 
jeu3c  S'ils  avoient  été  diiférens,  ils  auroicnt  été  dé> 
lignés  par  deux  urnes ,  fuivant  un  ulkge  reconnu  par 
les  phû  finrans  antiquaires. 

Les  deux  temples  couronnés  font  connottre  qu'oa 
célébra  à  Sardes  les  jeux  *ix<tf%>>^na ,  en  m^me  tem« 
queles  auguftaux  ,  comme  ils  le  furent  fous  le  même 
regneà  Nicée.  On  lit  fur  une  médaille  de  cette  ville  , 
muy$vç-i*  (t  9<x<(^tApu4t  MMiMtr.Les  deux  temples  cou- 
ronnés paroiiTent  fur  UM^aUtre  médaille  deSardës 
avec  la  tâte  de  JuliaDoona ,  ,mer  e  des  deux  princes*' 

Au  refte  ces  voeux  furent  bien  inutiles.  Caracalla, 
peu  après  la  mort  de  .Septime  ,  eut  l'inhumanité 
nionftnieufe  de  poignarder  Gcta  entre  les  bras  de 
l'impératrice  leur  mere  ;  &  fi  les  deux  temples  font 
encore  repréfentés  avec  leurs  couronnes  ,  fur  une 
médaille  de  Guapdb  ,  on  n'y  1^  plus  le  titre  de. 

OnpourroitjditM.  de  Montcfqtiicu ,  appcller Ca- 
racalla ,  non  pas  un  tyran  ,  mais  le  dvllru.Mcur  des 
hommes.  Caligula  ,  Néron  &  Domitien  bornèrent 
leur  cruauté  dans  Rome  ;  cclui-d  alla  pronener  là 
fiireiur  dans  tout  Punîvers.  Ayant  cMuneocé  foa] 
règne  par  tuer ,  comme  nous  Tavons  Gétalbn' 
frcre  entre  les  bras  de  l'impératrice  leur  mere  ,i!  em- 
ploya fcs  richelTcs  à  faire  foii-lrir  fon  crime  aux  iul- 
dats  qui  aimoienf  Géta,  ôcdifoicnt  qu'ils  avoient  fait 
ferment  aux  deux  enfans  de  Sévère  ^  non  ças  à  un. 
feul  ;  qu'enfin  les  temples  qu'ils  avoient  bâtis  ,  fic 
ItsphiUulelpkies  qu'ils  avoient  célébrées  ,  regardotent 
les  deux  fils  de  I  empereur ,  &c  non  pas  un  leul. 

Caracalla  pour  les  appaifer  augmenta  leur  paye  5, 
&  pour  diminuer  l'horreur  du  meurtre  de  (on  frère  ,j 
il  le  mit  au  rang  des  dieux  :  cequ^il'y  a  de  finaiGer^ 
i  c'cft  quecela  liu  fut  exaâenent  rendu  par  tSacnn^' 
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tpii  ,  après  l*avoir  ùit  poignarder,  lui  ut  [jiin  un 
temple,  &  y  établit  des  prêtres flunines  ca  Ion  bon- 
rtcur.  Cela  fit  que  (a  mémoire  ne  fut  pas  flétrie ,  & 
que  le  lénat  n'of.'.rit  î.:  juger,  il  ne  tut  pas  mis  au 
rang  des  tyrans ,  comme  Commode ,  qui  le  mcritoit 
moins  que  lui.  Mc's.dtLitiinu,t&m.  XFiiI.imd.  4. 
fëg.  t44,  (fi.  J.) 

PNiLAOCLVHTBf  jfKtmt  de ,  {Bif.  nat. )  les  murs 
de  PhU.iJclphh  ,  ville  de  l'Afie  mmetirc,  font  bâtis 
d'une  pierre  qui  renferme  de;  concrétions  fcmbla- 
bles  à  des  os,  ce  qui  a  donné  lien  .1  \iiu'  tabk-  (jm  d.t 
que  les  Turcs ,  après  s'être  rendus  maître  de  cette 
ville ,  la  fortifièrent  avec  les  OS  des  durétiens  ,  dont 
ils  devcrciit  d:-s  murailles. 

WXLJt. ,  (  (if "S-  an:.')  ville  d'Ec^ypte  ,  proche  de 
hctttraâe  du  Nil ,  télon 

Il  y  avMt  auill  une  île  de  même  nom;  &c'eAdans 
cette  Sle  que  la  ville  étoii  bâtie ,  félon  Scneque ,  iiv. 
jy.  f  iMfi  nu,  c  ij.  Le  Ni^  aprcs  s'être  répandu  dans 
de  vaHfeS  déiérts  «  &  y  avoir  formé  divers  marais , 
iê  nflèmble  au-dciTus  de  PhiUi ,  île  efcarpée  de  tous 
cdtés.  Deux  bras  du  fleuve  font  cette  île ,  &  fercu- 
nilTant  au-defl"ous  ,*n.-  for;ncnt  plus  qu'un  feul  lit  , 
quieil  le  Nil ,  &  qui  en  porte  le  nom.  {D.J.) 

PHILAKI ,  f.  m.  {.4r:t.  çniy.)  nom  que  les  Grecs 
modernes  donnent  à  la  prilon  publique  de  MiMra  : 
c'en  la  mime  prîfon  oh  le  roi  Am  finit  malheureu- 
femcnt  fcs  jours.  Ces  fortes  i!-'  Ti.  r\  ch  ini;cii:  pai 
d'uf,ii;e  ,  li:r-tout  qujiul  l'.j  luiU  prci  d'un  îiibunal 
1'  i\  :  r.iin  ,  tomme  celui  ci  l'ctoit  aiitrelnis  des  No- 
mopliv'laces ,  6i  comme  on  dit  qu'ill'cll  encore  au- 

KrdTtui  duMula.  Quoique  ce  foit  un  réduit  ctfr  jya- 
f  Un*y  en  a  point  de  plus  renununc  chez  les  au» 
teun.  Stnbon  rapporte  qu'il  s'appelloit  eaadts^  & 
pour  nous  figurer  un  cach<it,  il  le  repréfcntc  comme 
une  caverne.  Dion ,  Chryfoftomc,  Euftathius,  Sui- 
das ,  &  plufieurs  autres ,  en  unt  parlé;  mais  auflî 
c'étoit  la  prifon  de  Sparte.  Plutarque  m'anendrit 
fins  eefle ,  quand  je  relis  dans  fa  vie  d  Ag'ts,  de  auelle 
Êiçon  ce  )eune  roi  &  les  deux  princefles  Archioamia 
&  Agéfiflrata  moururent  dans  cette  petite  prifon. 
Elle  eft  fituee  pies  de  h  rue  du  grand  Ba/ar,  cette 
fiimeufe  rue  qu'on  appclloit  autrefois  Aphiiatt ,  6c 
qu'UlyiTe  contribiai  tant  A  rendre  célèbre ,  quand 
«liellufervitdecuriere,  pour  dilater  à  la  courfe 
la  pofléffion  de  Pénélope  contre  (es  rivaux.  Icarius , 

pere  de  cette  bellclarédémonicnnc  .  voyant  plufieurs 
amans  qui  la  recherchoient ,  interuun  du  choix ,  leur 
propofa  des  jeu\  de  co-.irle  dans  ce  même  lieu ,  &  pro- 
mit Pénélope  pour  prix  de  la  vidoire  qu'UlylTe  eut 
li  gloire  de  remporter.  En  reconnoiirunce  de  cet 
avantage ,  il  conâcra  dans  Spane  trois  temples  àPal* 
las ,  fous  le  nom  de  C&tuthtt.  (A/.) 

FHILANPRE,  l'HILANDFR,  OPOSSUM, 
f.  m.  (ZoologU.^  animal  très-remarquable  d'Améri- 
que, ilaété  mniddécntpariEivasaHtenn  fbm 
le  nom  de  maritM4tm ,  curigoi^  npoif ,  tértgutia,/ih 
fÊtttma  ,  llofuatiiit  ^Jkrigoi  ,  fimi  vulpa  ,  mdrfupiâU , 
itc. 

C'eft  un  animal  de  lagrofleiir  d'un  gros  chat.  Sa  tête 
ffl  Kuti,  t  '  ir.me  celle  d'un  renard.  11  a  le  nés  pointu, 
ic  la  mâchoire  fupcricurc  plus  longue  que  l'iiilcrieu- 
Tt.  Ses  dents  font  petites,  mais  femblables  i  oelies 
da  renard  ,  excepté  qu'il  en  a  deux  grandes  comme 
le  lièvre  an  haut  du  mufeau;  t'es  ycttr  font  petits, 
ronds ,  pleins  de  \  i\  ;icitc.  Sc^  oreilles  font  gran- 
des, Uiles ,  doucis  ,  droites,  comme  celles  du  re- 
nard ,  minces ,  &  comme  tranl'parentes.  11  a  comme 
le  chat  des  mouilachcs  noires ,  &  d'autres  poils  de 
mime  efiiece  fur  la  fiice  &  au-deflîis  des  yeux  ;  fa 
queue  eu  ronde  &  d'un  pie  de  long  ,  pleine  de  poil  ;\ 
Ion  infertîon  ;  enfuite  toute  chauve ,  de  couleur  en 
partie  noire,  &  en  partie  d'un  Ijrun  cendre  ;  les  piés 
de  derrière  l'ont  beaucoup  plus  longs  que  ceux  de 
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devant  ;  ils  refliemblent  à  d?s  mains ,  &  ontchactui 
cinq  otteils armés  d'ongles  blancs  &  crochus;  l'or* 
teil  de  detrîerecft  le  plus  long ,  ainii  que  dans  les  fin* 

ges.  Son  dos  &  fes  côtés  font  de  couleur  uitirAtre 
avec  un  mélange  de  gris  »  &  d'un  taux  jaune  fur  le 
ventre. 

VopojSim  répand  ime  odeur  puante  comme  le  re- 
nard; n  fe  notirtrît  de  cannes  de  lucre,  te  d'autres 

vceétaux  ;  il  mange  aufli  les  oifcaux  qu'il  va  prendre 
julque  fiir  les  arbres  ,  &  imite  fouvent  les  nifes  du 
renard  pour  piller  la  volaille. 

Mais  ce  qui  le  diAingue  de  tous  les  autres  animaux 
du  monde,  c'en  le  lâc  ou  la  poche  dans  laquelle  la 
femelle Êdt  entrer  l'es  petits  lork|u'eilemctbaStalot* 
le  pcûtopoffiim  n'etl  p.iS  plus  grns  quHinenoix,  quo»> 
que  de(liné  à  l'être  autant  qu'un  chat.  Ce  fac  eft 
placé  fous  le  ventre  près  des  jambes  de  derrière.  Les 
petits  s'y  trouvent  à  l'abri  jul'qu'à  ce  qu'ils  i'oient  en 
état  de  te  tirer  d'affaire  i  &L  quand  ils  commencent  à 
être  torts ,  ils  en  foitent,  &  y  rentrent  librement 
pendant  quelques  limiaines.  Eniin  lorfqu'ils  font 
grands ,  la  mere  les  en  chaffe  pour  toujours ,  comme 
font  les  femelles  des  autres  animaux  ,.1  l'égard  de  leurs 
petits.  Vopoffum  mâle  a  ,  de  même  que  la  femelle, 
cette  efpece  de  poche  fous  le  ventre ,  &  prend  dn 
ten»>en4em$fur  lui  le  io\a  d'y  porter  fes  pebis,  oour 
les  tirer  «fun  danger  preflânt ,  &  fouiner  ia 
melle. 

Cette  poche  finpuliere  mérite  bien  que  nous  la  dé- 
crivions. C'et^  un  corps  nicnibraneux  aflé^  mince, 
quoique  com[)olc  de  plufieurs  membranes  i  il  y  a 
quatre  paires  de  mufcics  qui  fervent  àiateÂmrêC 
à  l'étendre  j  àouviir&  à  fermer  l'ouverture.  Devx 
os  paritcttbers  à  cet  animal ,  fie  qui  font  placÀ 
dans  cette  partie  de  \<m  corps  ,  fervent  k  l'in- 
fertion  des  inufcles  dont  nous  venons  de  parler.  La 
poche  paroît  être  en  partie  mulculeule ,  &  en  partie 
glanduleufe ,  car  elle  a  la  double  aâion  de  mouve- 
ment &  de  fécrétion.  L'intérieur  de  cette  podke  eft 
tapillé  de  quelques  poils ,  qui  font  çâ  &  là ,  couverts 
d'une  matière  jaune  &  gluante ,  produite  par  diver- 
fcs  petites  glandes  dont  la  poche  ci\  femee  ,  cette 
matière  cérumineule  etl  d'une  odeur  forte  6c  deia- 
grcable. 

Le  lac  de  l'o/w^m, outre  là  tunique glanduleufn 
&  muiculaire ,  efl  pourvu  dWe  ttonfiemc  mnimia 

vafcul.iirc,  d.ins  la<iUt.I!c  les  vaiiEsauz  lân|iiin$  w*. 

court  i.t  en  gr.ind  nombre. 

L'opojjum  fcnt  aulfi  mauvais  pendant  qxi'il  edeit 
vie  que  le  putois ,  &  même  davantage.  Ccne  odeur 
virulente  vient  principalement  de  la  matière  conte- 
nue dans  fa  poche ,  qui  cA  d'une  nature  fi  femblable 
â  celle  du  fac  de  la  civette ,  qu'après  avoir  été  ex- 
potée k  l'air  pendant  quilqucs  jmirs ,  elle  perd  fort 
odeur  forte  ,  &  dt  \  it-nt  un  partum  des  plus  agréa- 
bles, approchant  de  c.  lui  de  la  civette. 

La  Itruâure  des  jamb^,  des  piés  &c  des  ongles  de 
l'op^ffitm,  lêodile  lui  avoir  été  oonnée  pour  grimper 
avantageufenient  fur  K  -j  .irbrcs  ;  Se  c'euaulficequ^ 
exécute  a\  ec  beaucoii;)  de  \  itclie. 

Enhn  ,  la  nature  a  cmpliiy^-  '.m-^  nu-v  hanique  admi- 
rable dans  les  épines  ou  crochets ,  qui  lont  au  centre 
du  côté  inférieur  des  vertèbres  de  fa  queue.  Les  trois 
premierca  veitebres  n'ont  poiiu  d'épines;  mais  on  le» 
voit  dans  toutes  les  autres.  Elles  (ont  placées  {ufte- 
ment  au  milieu  &  à  côté  de  chaque  jointure.  Je  crois 
qu'on  ne  fauroft  rien  unaginer  de  plus  propre  à  cette 
fonâionquede  lefufpenuepar  laqueue;carlaqueua 
étant  une  fois  tournée  autour  d'une  branche  ,  fou' 
tient  mfihnent  le  poids  de  l'animal  par  le  moyen  de 
ces  épines  crochues  ;  cette  aflion  ne  demande  qu'un 
peu  de  travail  dans  les  mufcks  pour  courber  ou  flé- 
chir la  qucLie. 

J'auruis  beaucoup  d'autre^  cbofcs  curieufss  i  ajou«' 
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ter,  mai-;  je  les  fiipprimo  vn  renvoyant  Icteâeurà 
ranatomic  àA'opojiiim  par  le  docteur  Tyion^en  i6j>8, 
dans  ks  Tmnl.  philcf.  n.  -!j  9.  Le  eheva/itr  DE  Jav- 

COtRT, 

Il  y  a  plufieurs  c(pcci'>.  <lc  phiUndrcs  que  l'on  a 
ràimesibus  un  même  genre.  Lctirs  cara£^ercs  com- 
muns font  d'avoir,  dans  la  mâchoire  du  dcâbus ,  huit 
dents*  tncxfim ,  8e  dans  celle  de  deffits  dix  :  les  deux 

du  milieu  font  plus  grandes  que  les  autres  ,&  d'avoir 
les  pjL'.  conformés  comme  ceux  des  linges.  Les  e(- 
pece>  de  pf'iLi'iJrcs  iom  an  nombre  de  ncut;  favoir, 
1".  le phtiandrc  limpkmcnt  dit,  c'eft  celui  qui  a  déjà 
été  décrit  dans  cet  article  ;  le  phitandrt  oriental , 
ouia  tme  couleur  brune  finicdenir  le  dos,  &  jaune 
ious  le  ventre,  avec  des  taches  jaunes  aii-delfous  des 
yeux:  il  eft  plus  grand  que lc/'Ai7d«./>£  fimpli'mvnt 
dit}  car  il  a  onze  pouces  de  longueur  depuis  l'occi- 
put jufi|U*ài*origine  de  la  queue  ,  tandis  que  l'autre 
n^que  huit  pouces  ;  3".  lephiUndn  d'Aœooinc,  qui 
eft  oNin  rouge  bai  noiWItre  (itr  le  dos ,  &  db  couleur 
cendrée  blanchâtre  fur  le  ventre,  avec  d'.-s  taches 
d'un  brun  fonce  ;  fa  longueur  eft  de  trci/e  pouces. 
Les  femelles  de  la  (ccctuiL- 1!*^:  de  la  troificme  clpecc 
de  pki/andrts  ont  une  poche  fous  le  ventre  ,  comme 
celles  de  la  première  c-fpece  ;  iiHÛs  les  femelles  des 
cinq  efoeces  mivantes  n  ont  pas  cette  poche  ;  &  on 
neiait  n  les  imfividus ,  tant  mates  que  femelles  de  cti 
cinqefpeces  ,  ont  Ks  nvirrcs  car.itiercs  de  ce  genre 
feulement,  il  cil  ccrfam  qu'ils  rellcmbknt  aux  phi- 
landrts  des  trois  premières  eipeccs  par  la  forme  de  la 
tête,  duonifeau,  de  la  <{ueue ,  des  P>^*  &  par 
h  fitçon  deirivre  :  ces  cinq  efpeces  font  le  phîlandn 
du  Brëfil , le pkilandre  d'Amérique ,  le pkUandrt  d'A- 
frique ,  le  phiUnd't  dcSminam ,  le  pkiUndn  à  groiTe 
tête  ,  &:  \c phUMârticatxcttvpaaK,  Btffi.diàm.^ 
M.Briffon. 

PHILAMTROPIE^  f.  f.  (Moral.)  hphilantropie  eft 
une  vertu  douce,  jMtieiite,  de  défintérefl&;,  aui  fup- 
pdrte  le  mal  fins  Papprouver.  Elle  fe  fert  de  la  con- 

noiflfancc de  fa  propre  folblelle,  pour  tom])atir  i  celle 
d'autrui.  Elle  ne  demande  que  le  bien  de  riiiinî,:»ii- 
té,  &  ne  fe  laffe  jam.ais  dans  cette  bonté  dèfmtéref- 
fêe;  elle  imite  les  dieux  qui  n'ont  aucun  befoin  d'en- 
cens ni  de  viftimes.  Il  y  a  deux  manières  de  s'atta- 
cher aux  hommes  ;  la  première  eft  de  s'en  faire  ai- 
mer par  l'es  vertus ,  pour  employer  leur  confiance  à 
les  rendre  bons,  ôc  cette  philantropit  eft  toute  divine. 
La  féconde  manière  eft  de  fe  donner  à  eux  par  l'ar- 
tifice de  h  flatterie  pour  leur  {^ire,  les  captiver  & 
tel  gouverner.  Dans  cette  dernière pfaâoue,  fi  com- 
miuie  chez  les  peuples  polis ,  ce  n'en  pas  les  hommes 
qu'on  aime,  c'eft  (oi-irème.  (Z?./.) 

PHILARMONICI,  {Ht(I.  luùr.)  c'eft  le  nom  que 
prend  une  fociété  lirtér.iire  établie  à  Vérone  en  Ita- 
ue,  en  I543<  EUe  a  quatre  préfidens  ou  dire^^eurs, 
que  l'on  nomme  pms.  Cette  académie  embraiTe  tous 
les  objets  des  fciences.  EUe  s'afièmble  dans  un  édi- 
fice dans  lequel  on  voit  plufieurs  fatles  dont  eft  or- 
née de  portraits  dos  principaux  membres  de  la  fo- 
cicté ,  avec  cette  infoiption  anno  MDXLUl.  catus 
philhamamaa  muâatutia  ttps  finàt ,  tu  mifo  m- 
mt>us  iStM, 

PMILAimE ,  f.  f.  {Moralt.)  c*eft  ce  que  l'on  en- 
tend dans  les  écoles  par  \'a>nour  de  foi-moMy  qui  eft 
»ine  nffecHon  vicieule ,  &i  une  complaifance  démtiu- 
ree  pour  fa  propre  perfonne. 

Ce  mot dt formé  du  grec  çMec,  a^iicus,  ami,  & 
«vT*7,<>/i>  foi-même,  f^oje^  Amocr-propre. 
^  PHIUUE,  f.f.  {BtUts  Itttrts.)  chanlbn  des  an- 
ciens Grecs  en  l'honneur  d'Apollon.  La  phile/ii  ,  dit 
Arhi  née,  l'v.  A7A'.  ch.  iij.  étoit  une  chanlon  i\  l'hun- 
ncur  d'Apollon >  comme  l'enfeigne  Telefilla.  Elle  tlit 
ainfi  appellda  ,  <d>lèrve  Calinibon ,  du  refrein  propre 
è  cette  chanfiw >  «(fw*  •Çmn  ,  «fiVaXii  ,7ci^-y»iu  ^ 
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J!(v<^-Mitf  ^k^rmant  foU  'U  ;  le  nom  feul  de  cette  chan-. 
fon  peut  terminer  la  queftitm  par  laquelle  on  a  quel- 
quefois propofé ,  (i  le  folril  eft  dans  l'ancienne  £1- 
blc  te  mOme  qu'Apollon.  Mim.  Jk  tttad»  étt  BtlL. 

tcttr.  tom.  IX.  p.  jà.i. 

PHILÉT^E  ,  f,  m.  (Ânti^.  gru^.)  les  Phil&mns. 
fbrmoient  une  fociété  de  plufieiurs  perfonnes  qui 
«voient  une  efpeee  de  ma^ftrature  à  C  y /iqnc  ;  mais 

on  ignore  en  quoi  confiftoient  leur  ,  tojKlions.  On 
connoît  plufieurs  monnoics  des  rois  Je  Pergamc  fur 
lelquelles  on  lit  le  nom  de  P/iu'i.-u/t  y  iii>.iT««f«r ,  au- 
tour de  diflcrentes  tctes  ;  niais  ces  monnoies  n'ont 
aucun  rapport  à  la  fociété  de  Cynique.  EUestirene 
leur  nom  de  PkiUutn  premier  roi  de  Pergame  ;  & 
cependant  comme  il  terolt  bien  fingulicr  que  ces 
monnoies  fxiflient  toutes  de  ce  prince ,  q'.ielques  anti- 
quaires croient  que  ces  fucceft'eurs  prirent  le  même 
nom  fur  leurs  monnoies ,  comme  les  rois  d'Egypte 
adoptèrent  le  nom  du  premier  Ptolomée.  foyi^ia 
antiij.  de  M.  de  Clayhis.  • 

PHIL>ETERIENNE,adj.  {Botan.  anc.)  épithéte 
donnée  par  les  anciens  botanlftes  à  une  p!.oi;e  qui 
avoit  quelque  reff(.  in!)!;mce  avec  la  rue.  Pline  en  tait 
mention ,  ôc  le  P.  H.irdouin  dans  fes  notes ,  pcnfe 
que  cette  dénomination  lui  a  été  donnée  par  rapport 
à  PhiliEteres ,  roi  de  Cappadoce  :  elle  pourroit  égf 
lement  avoir  reçu  foq  nom  de  Philaterus ,  roi  de. 
Perf;atne  ;  mais  le  prindpal  ferait  de  oonoottre  la 
plante  même. 

PHILIADES,  (GJog.  aru.)  Philladit ,  bourgn.lp 
de  l'Attiaue.  Elle  prenoit  fon  nom  de  PhiUeus  l  6is 
d'Ajax  ,  &  étoh  la  patrie  de  Pififtrate.  On  Gt  aniour- 
d'hui  à  Athènes ,  au  rapport  de  M.Spon, de  PAl' 
tique ,  l'infcription  fuivante  :  A(>m(  titffttv  <>«t«  «uat><- 
4W  «T»«4i/  pt>ii»i  iX'f»)»  a.Uiiutxiitf  tTili/Mm  txjXu 
^(x^jAac;  Asxffl  iiiStLtin  iJ^KfiTof  nf'/tf  ,  c'cft-à-dire, 

»  la  tribu  ;€géîdc  des  hommes  a  eu  la  viâoire  ;  Eva- 
M^idcs  ,  fils  deCtéiias  de  Philiadoé  ,,a  j^réfidé  aux. 
M  jeux  ;  Lyftmacfaidès  Ejudamnien  a  eu  fois  de  la' 

»  mi\'.\<]\\v  ;  Charilaiis  Locrien  a  lécké i  EuthjrcritH* 
»  a  eie  .irthonte     (  D.  /.  ) 

PHILIPPE,  Ç\UdM/Us.-)  médaille  &  monnoie  de 
Philippe  y  roi  de  Macédoine.  On  donne  fur-tout  ce. 
nom  aux  monnoies  d'or  &  d'argent  de  ce  prince.  Les 
pkUlppts  d'or  étoient  célèbres  Sans  l'amiquité ,  parce 
que  c'ctoit  une  fort  belle  monnoie  &  d'excellent  or. 
Snellius  ,  dans  fon  livre  d<  re  nummarid  ,  parle  d'un 
philippt  quipeioit  179  grains  d'Hollande.  Il  y  en  a 
panBt  les  médaille;  du  roi  qHÎpcfent  1 5  'é  t;rains ,  & 
nos  pwns  font  plus  pdâns  que  ceux  de  Hollande, 
dont  Snellhis  fe  fervoit  ;  les  179  grains  d'Hollande 
revit  ni'.ri-.t  ,'i  i  Go  de  France  ,  &  à  1 54  d'Angleterre. 
Il  y  a  aulti  des  pkilippa  d'argent  &  des  philippts  de 
bronze.  (  D.  J.\ 

PlllUPHf  ,yiinf,  (Cfoy.  mai.)  forterelTe  de 
dcMinorque,  au-defliis  de  Port-Mahon  ,  fur  un  ro- 
cher près  de  la  cote.  Les  rois  d'Efpagne  l'avoient  fait 
bâtir  dans  le  ficclc  denùer  pour  la  déf.nfe  de  cette 
île ,  dont  les  Anglois  s'emparèrent  en  i  ycS  ;  les  Fran- 
çois leur  ont  enlevé  k  fort  &:  l'ile  en  1757 ,  mais  la 
pjùx  leur  rendra  cette  ile. 

Philippe  ,  {Monnmt^  ou pkUippus,  monnoie  d'or 
de  Flandres ,  d  un  titre  afTez  bas.  On  la  nomme  ridir 

en  Alleman;!. 

Il  y  a  eu  auiTi  des  phtlippus  d'areent  qui  pek-nt  près 
de  fix  deniers  plus  que  les  écus  de  France  ,  de  neirt 
au  marc,mais  qui  ne  prennent  de  fin  que  neuf  deniers 
vingt  grains. 

Les  phiâppus  d'Efpagne ,  qui  ont  eu  un  grand  cours 
en  plufieurs  viUcs  d  Allemagne  ,  oîi  on  les  appelloit 
phÛippe-thaltr,  paniciilicrcmeni  \  Fr.inciort  lïc  .'1  Nu- 
remberg ,  s'y  reccvoient  lur  le  pic  de  cent  creut/ers 
communs ,  ou  de  8a  creutcersde  change  :  c'eft  ordi- 
oairememiiir  cettee^ecede  nioiiiiiMe  que  le  réduà- 

fineat 
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ieient  &  sV-v^oient  les  pa] 
ment  de  ce  ficde.  (D.  J.) 

l'HlLIPPF  s  ,  r.:/.J.:/.  ,r'f  ,  (ff/f.  rom.^  ccttc  h.ita'ille 
fe  tlooiB  l'an  711  de  Hume  lur  la  Hn  de  r<<utumne. 
BnilUt  fcCdEni  ksiknÛmRomainsy  périrent ,  & 
Icuis  noiipfi  fbffflt  CBtîefCflMnt  dé£iftes  par  celles 
dY)âaviett.  Cette rtlle de PkiBppts ^toh dePhttûo- 
lide ,  petite  province  tle  ThefTiiIie  ;  &:  c'cft  une  chofe 
aflezrcnurt|uablc,  que  la  bat.iillc  dePhar(.)lc&.'  celle 
^PkUifpatfû  porta  le  dernier  oui!])  à  la  liberté  des 
Rffmwîni  I  fie  fimnc  données  dans  le  m£aie  pays  & 
éîm  les  nInMt  plnnck. 

PHitiPi'ts  ,  (Géog.une.)  en  latin  Phifi/'pi ,  ville  de 
la  Macédoine  ,  Iclon  quelques-uns ,  &  de  la  Thrace , 
félon  le  plus  grand  nombre ,  entre  le  Strymon  &  le 
Neftus  ou  Nemis ,  aTex  proche  de  la  nier.Plme,  /.  IF. 
c.  X/.  Pomponhis  Meta ,  L II.  e,  if.  8e  d'antres  anciens 
Géographes  ont  eu  raifon  de  mettre  PhsUppl  (hins  la 
Thruce ,  parce  qu'elle  étoit  à  notre  é^rd  au-<lclà  du 
tlciive  Strymon  qui  fépare  hMacMoDie  propremcat 
dite ,  d'avec  la  Thrace. 

Avant  que  Philippe  la  fortifia ,  elle  fe  nommoitl)*- 
thoi ,  &  auparavant  encore  on  la  nommoit  CiiniJts  , 
félon  Appicn  ,  civil,  l.  ly.p.  6"io  ,  qui  nous  apprend 
«{■/diketoit  fituée  fur  une  colline  efcarpée,  dont  elle 
«ccupok  tout  le  fonunet.  Les  Romaûu  y  établirent 
une  colome.  Le  titre  de  toUmt  hn  èft  donné  dans  les 
Aâes  des  apôtres ,  c.  xvj.  %  crf. ,  2  &  dans  Pline,  /.  ÎF. 
e.  xj.  de  mt'me  dans  pUifn  urs  mcdailles.  Aujourd'hui 
cette  ville  s'appelle  Phiiipptgi  ,  ft  COnfcrve  CDCOre 
«{uelques  relies  d'antiquitcs. 

Eue  eft  célèbre  à  d'autres  égards ,  &  partictiliere* 
Inent  dans  le  Chriftianifme  nar  ré|Mtre  <pie  S.  Paul 
■dreffa  i  fes  habitans.  Elle  en  encore  bien  mémora- 
ble dans  rhillolre  par  la  bataille  qui  s'y  donna  l'an 
de  Rome  71  x,  &  qui  fut  fatale  ^  Brutus  $c  à  Cdi&us  , 
tum  fra(fa  vitmi^  Or  minactt  turpe  f.tlum  utigert  mut- 

«,i£it  Horace;  cette  bataille  où  la  valeur  mutile  fiu 
contrante  de  céder  è  la  force.  Caffius  périt  dims  cette 

matheiireufe  ioiirr..  !.' ,  ^..^  Rnitus  s'y  donna  11 
defelpérant  trop  tôt  du  lalut  de  la  patrie. 

Comme  l'occafion  fe  préfent«a  de  peindre  ail- 
leurs le  caraâerc  de  Brutus ,  )e  me  contenterai  de 
rapporter  ici  ce  que  Céfar  en  augura  dans  la  con- 
iondure  fuivjntc.  Le  rui  Déjotanis  ciii  une  grande 
aâ'aire  k  Rome ,  dont  perlunne  n'otou  entreprendre 
la  défenfe  ;  Brutus  s'en  chargea ,  ic  Céûv  Paywt  en- 
tendu plaider  cette  caille  doiol  U  éloit  jUM,  oi^ 
retoitnuntirenftsaim:«neft  de  la  dernière  tm- 
»  portancc  d'examiner  si  ce  que  cet  hommi  -là  \  eut 
»  elt  julle  ou  non  ,  car  ce  qu'il  veut  ,  il  le  \  i  bien 
j»  fort  ».  Le  roi  de  la  petite  Arménie  n'oublia  laiiwis 
Je  fervice  de  Brutus  ;  il  fe  déclara  hautement  en  la 
fiveur  après  faflàffioai  de  Céâr ,  mais  oiallicureui'e- 
ment  pour  Brutus ,  ce  prince  ne  liirrécitt  imeve  lut- 
jnême  à  cet  cvénemeot  (/?./.) 

raiLIPPEVlLLE ,  (  Gtog.  mod.)  petite  ville  de 
Fiance  dans  le  Hainaut ,  Air  une  hauteur  auprès  des 
ràÊewKx  de  Jaimagne  &c  de  Bridon ,  à  6  ficacs  N.  O. 
de  Charitmont  ,  à  3  N.  de  Marienbotirg ,  à  10  S.  E. 
de  Mons  ,  &  à  ^6  de  Paris.  Ce  n'étoit  autrefois  qii'im 
bourg  ,  nomme  Corti^m  ,  que  Marie  ,  rcirn-  d'Hoii- 
crie ,  foeur  de  Charles-Quint  ,  fit  fortifier  en  155), 
«e  qu'elle  nomaaPhUipptrUU ,  en  rhonneur  de  Phi- 
lippe II.  roi  d'Efpagne  »  ion  neveu.  U  y  a  de  nouvel- 
les (i^rtificatioos  de  la  de  M.  de  VadM».  Long. 
XJ..G.  Unt.So.  (O.  (  D.  J.) 

PHILIPPINES ,  LKS  ,  (  ùîog.  maJ.  )  îles  de  la  mer 
dktindes  ,  au-deU  du  Gange,  prefque  vis-i^vtsles 
«andes  côtes  des  riches  fcmones  de  Mabea,  Sianr, 
CafldKria,  Chiampa  ,  Comnchine, TttmpiiR  ,  9c  la 
Chine.  Elles  font  .feaées  dam  la  mer  c[ite  M.iBfllan 
appel  la  fanUptl  tk  S.  La^mrtf  parce  qu'tl  y  mowiUa 
TanM  Xih 
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ce  Tcur-l.i  fo(U  k zone  Tottid*,  entre  Téquateur  fie 

le  tr<.i[)if|ue  du&BC<T. 

Ces  il'.",  ancicnnnement  connues  foUS  le  nOni  dC 
Munio/a  furent  découverte;,  en  1511  par  le  mêm* 
Magellan  dontje  vicn^  iîl-  parler ,  &  qui  y  t^it  :uc. 
Elles  furent  appellées  PhiUppiots  du  nom  de  Phi* 
lippe  II.  roi  d*EÎrpagne ,  fous  letegne  duquel  ksET* 
pagnols  s'y  font  fixés  en  i  «64.  ' 

Quand  ils  y  entrèrent  ,iÉiy  trouverenftltwftflet 
de  peuples.  Les  Mores  Malais  éioient  maîtres  dc» 
côtes ,  &  venoient .  comme  ils  le  diloient  eux-mê» 
nés,  de  Bornéo  &  de  la  terre-ferme  de  Malaca.  De 
ceux-ci  font  lortis  les  Tagales  ,  qui  iboi  les  ori^i^ 
res  de  Manille  8e  des  enyirom ,  eonow  on  le  voit 
par  ÎL-ur  !  jnpage  q\ii  cil  fort  femblablc  aux  Malais, 
par  leur  couieiu' ,  par  leur  tai.le  ,  par  leurs  coutumes 
K  leurs  manières.  L'arrivée  dt  ces  peuples  dans  ces 
îles  a  pu  être  fortuite  &:  caufée  par  quelaue  tempête» 
i  Qu'on  V  voit  fouvent  aoorder  des  hoiÔflMi 


parce  qu  on  y 
dont  on  n'entend  point  le  langage.  En  1690  ,  par 
exemple ,  une  temj>ête  y  amena  quelques  Japo* 
nois.  Il  pottrroit  ban  fe  faire  auffi  que  les  Malais  fe-' 
roient  venus  habiter  ces  îles  d'eux-mêmes,  loit  pour 
le  trafic  o«  autfcs  tdfeas  ;  anistautcdaeftiaccf» 
tain. 

Ceux  qu*on  appelle  B'^tgr»  &  PàHMiÊi  dans  k 

province  deCamerino<; ,  comme  anfllÀ  Leyie  ,  Sa» 
mal,  Panayfic  autres  lieux  ,  viennent  vraiffembl»* 
blemcnt  deMacaflar  ,  où  l'on  dit  qu'il  y  a  plufieurs 
peuplcsquifepeicnentle  corps  comme  ciesPuiudos. 

Pierre Femanmt  de  Quiros  ,  dans  la  nUiiondtU 
dtcouvcrtt  des  iUs  dt  Sabmmt  tn  iSqS  ,  dit  qu'ils  trou* 
verent  à  la  hauteur  de  10*.  nord  à  iSoo  lieues  du 
Pérou,  à-peu-pres  à  la  même  dillance  des  Philippin 
nu  ^  une  île  appellée  la  MagdeUint ,  habitée  par  des 
Indiens  bien  (âits.pbs  grands  oue  lesEfps^ls,qui 
alloient  nuds ,  6e  dootle  corps étoit  peint  die  kméà* 
manière  que  cehû  de  Bi&yas. 

On  doit  croire  que  les  habitans  deMindanao,  No- 
lo ,  Bool  6c  une  partie  de  Cébu  font  venus  de  Ter- 
nate.  Toutle  peiSÛde  :  le  voifinage  ,  le  commerce. 
Ce  leur  reli^oo,  qui  eft  fembiable  à  celle  des  habitans 
deTemate.  Les  Efpagnok  en  arrivant  ks  trouvèrent 
maîtres  de  ces  îles. 

Les  noirs  qui  virent  dans  les  rochers  jSc  dans  !eS 
bol'.,  d<mt  nie  de  Manille  ed  couverte ,  différent  en- 
tièrement des  autres.  Ils  font  barbares ,  l  e  nourriiTent 
defruits,denciMa,dfeceqH?lbprennemàla  chai^ 
&  n'ont  d'autre  gouvernement  «lecdui  de  k  pare» 
té ,  tous  obéifîans  au  dwf  de  k  iSinâtie.  Us  ont  chi^ 
cette  forte  de  vie  par  amour  pour  In  liberté.  Cet 
amour  eft  fi  grand  chei  eux  ,  que  les  noirs  d'une 
montagne  ne  permettent  point  à  ceux  d'une  autre 
devemriiirlalear,  autrement  ils  fe  battent  cruel- 
lement. 

Ces  noir';  s'étmt  nlliés  avec  des  Indiens  fauvagcs, 
il  en  cft  venu  la  tribu  des  Manghiens  ,  qui  font  des 
noirs  qui  habitent  dans  les  i!rs  Je  Mindora  6c  de 
Mundo.  Quelaues-uns  ont  les  cheveux  crépus  com- 
me les  nègres  a'Angola  ,  d!kltl«s  les  ont  longs.  Î4à 
Sambdes,nitres  kmi^fes,pOTtent  tous  les  cnevvnx 
lontp ,  comme  les  fnfiens  conquis. 

Du  rcfle,  11  eft  encore  vraiiTemblabfc  qji'tt a  paflfl 
dans  les  Philippines  des  habitans  de  la  Chine  ,  de 
Kam ,  de  Camboya,  &  de  ta  Cochinchine.  Quoi  qu'A 
en  foit,  les  EfÎNfnaIsnepoflëdent  guère  que  les  côtes 
de  la  plupart  de  cesHes. 

Le  climat  y  ell  chaud  &  humide.  Il  y  a  plufieurs 
volcans  ,  &  elles  font  fujettes  non-feulement  à  de 
froquens  trcmblemens  de  ferre  ,  niais  à  dts  o-,irHt;;ms 
fi  terribles  qu'ils  déracinent  les  plus  gros  arbres.  Ces 
•ccMens  n'empêchent  point  que  les  arbres  ne  foienie 
tmt'fours  verds,  flc  qirds  ne  poctent  deux  fois  l'an- 
nér.  LerisvtentaflÎRbicffdâirccslIis-,  dclcs^pat» 
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miers  y  croilTent  ea  abondance.  Lesbuflei  ûunWjes 

Ïfont  communs  ;  les  forêts  font  rempfies  de  cerfe, 
e  (ani^liers ,  &  de  chèvres  ianvages  fcmblables  à 
celles  de  Sumatra.  Les  blpagnoU  y  ont  apporté  <le  la 
nouvelle  Efpagne ,  du  Japon  &  de  la  Chine  des  che- 
vanx  6c  des  vaches  qui  ont  beaucoup  multiplié. 

On  lire  de  ce  pays  des  perles,  de  Faoïltt^e  gris ,  du 
coton  t  de  la  tirr  &>:  de  la  civette.  Les  montagnes 
abondent  en  mmcs  d'or,  dont  les  rivières  charicnt 
des  paillettes  avec  leur  lablv  ,  nwis  les  Inilitiis  s'atta- 
chent peu  à  les  ramailer ,  dans  la  crainte  qu'il»  ont 
qu'on  ne  les  y  force  par  l'elclavage. 

Les  principales  d'entre  leaPhilippi/tts  font  Manille 
ouLuçon,Mindanao,  Ibabao,  Leyte,  P,)ragua,Min- 
doro ,  Panay ,  Cébu ,  Bool  Se  l'île  des  noirs.  Les  car- 
tes géographiques  mettent  toutes  les  Phiiippints  entre 
le  i}i  &  le  145  degré  de  longitudt,  &leur  Luitude 
depuis  f  degrés  jufqu'à  M.  (^LtekevaJiir  dm  JaU' 
C0VILT.  ) 

Philippines  ,     nottvttits ,  ou  Us  iUsde  Paiaos , 

^Giog.moi.^  îles  de  la  mer  des  Indes  ,  fittiéc-s  entre 
lesMoluques ,  les  anciennes  Philippines  &  les  Ma- 
riannes.  Le  hafard  les  fit  découvrir  au  commcncc- 
inent  de  ce  fiecle  par  la  violence  des  vents ,  qui  por- 
tèrent à  la  pointe  de  Tile  du  Samal  ,  une  des  plus 
orientales  des  Phuippinu ,  quelques-uns  desînfttlai- 
rcs  qui  s'ctoient  embarqués  pour  le  rendre  dans  une 
de  leurs  propres  îles.  On  en  peut  voir  1»  récit  dans 
les  lettres  éttfiânte». 

EUesaons  apprennent  qu'on  compte  plus  de  qua- 
tre^vingt  nouvellesiles  ptuiippinu,  qui  fermentun  des 
beaux  archipel  de  l'Orient  &:  qui  iont  fort  peuplcrs. 
Les  habitans  vont  à  moitié  nuds  A  caule  de  la  grande 
chaleur.  Us  ncparoiffent  avoir  aucune  idée  de  la  di- 
vinité ,  &  n'adorent  aucune  idole.  Ils  ne  connollTcnt 
aucun  métal ,  le  nourrilTent  de  poifTons  &  de  ti  uiti. 
UslailTent  croître  leurscheveuxquileur  flottent  fur 
les  épaules.  La  couleur  de  leur  viuge  eft  à-peu-près 
ta  même  que  celle  des  Indiens  dcs  andcnnes  Phiiip- 
fiaes  ;  mais  leur  langage  eft  entièrement  diÔcrent  de 
tous  ceux  uu'on  parle  dans  les  îles  cfpagnoks,  & 
même  dans  les  îiesMariannes.  Ceft  dommage  que 
noés  n'ayons  aucune  eonnoîflânce  de  ces  nouvelles 
îles  &  des  peuples  qui  les  habitent  ;  car  k  s  Efpagnols 
ont  fait  julqu'icl  des  tentatives  inutiles  pouryabor- 
detl  les  ouragans  Se  les  bnies  qui  régnent  dans  ces 
mers ,  ont  fait  périr  tous  les  vaiûéaux  qu'ils  avoient 
équipés  pour  s'y  rendre.  Long,  14S.  iSo>Uât.  2.  Jtif- 
fu*<tu  II.  (^D.  J.) 

PHILIPPIQUES ,  f.  f.  plur.  (  Littirat.  )  nom  qu'on 
donne  aux  orallons  ou  haranK,ues  de  Demoftheiie 
contre  Philippe  ,  roi  de  Maccdoinc.  y9yt{  Ohai- 
SON. 

On  regarde  les  MGffifut  comme  les  pièces  les 
plus  importantes  de  ce  célèbre  orateur.  Lonpn  cite 

un  grand  nombre  d'exemples  du  ftyle  fublime  qu'il 
tire  de  ces  ornilons  ,  iScil  en  développe  parfaitement 
les  beautés.  En  erfet,  la  véhémence  &  le  pathétique 
qui  Êuloient  le  caractère  de  Dèmollbene ,  ne  fe  pro- 
duîlènt  nulle  part  ailleurs  avec  plus  de  force  que 
dans  ces  interrogations  {nvflàotes  ,  6c,  dans  ces  vives 
apolirophes  avec  lefqudies  3  tonnott  contre  l'indo- 
lence &  la  moUefle  des  Athéniens.  Quelque  délica- 
teffe  qu'il  y  ait  dans  le  dilcours  du  même  orateur 
contre  Leptines ,  les  phiUppiqucs  l'emportent  encore, 
Iqit  par  lavandeur  du  fuiet ,  foit  par  l'occafion  qu'el- 
les TOurfiiflèntiDémomiene  de  déployer  fon  prin- 
cipal ta!:  nt,  celui  d'émouvoir  &  d'étonner. 

Uenys  d  HalycarnalTé  met  l'oraifon  fur  l'Halonefc 
au  nonibre  des  phdtppiqucs ,  &  la  compte  pour  la  hui- 
tieaie;niai$  quelque  reipctlablc  que  foit  l'autorité 
de  ce  critique ,  cette  oraifon  fur  l'Halonefe  n*a  ni  la 
Ibree  ,  ni  la  majcilé  qui ,  félon  Cicéron ,  caraâerife 
ïts/Ùipp'^i'**  de  Demoûbene  i  auffi  les  iavansla 


PHI 

regardeat-ils  généraleoieut  comme  un  onynge  isfi 

pofé. 

Libanius  ,  Photiu$,&d*autres  l'attribuent  à  Hégé- 
fipe  ,  fondés  principalement  fur  la  langueur  du  ftyle 
6l  fu/ la  bafl't-lTc  d'expreilion  qui  régnent  dans  cetM 
pièce  qui  font  diamétralement  oppofées  àrénefb 
gic  &  à  la  nobleflè  de  Péloottion  de  DémoAhene. 

M.  de  Tourrcil  a  donne  une  excellente  trndudliort 
des pkiiippitjucs  de  Démollhene  ;  c'ell  une  choie  ex- 
traordinaire que  de  voir  tant  d'elprlt  dans  une  tra- 
dutHon ,  &  de  trouver  dans  une  langue  moderne  une 
aulTi  grande  partie  de  la  force  &  de  l'énergie  de  Dé- 
mollhene cela  dans  une  lai^eauffi£oibk  que  U 
langue  trançoîft. 

Tel  eû  le  jugement  que  M.  Chambers  a  porté  de  la 
traduftion  deM.  dcTourreil ,  mais  nos  meilleurs  écri- 
vains en  penfent  bien  différemment. 

«  On  alaille ,  dit  M.  RolUn  ,  dans  la  detwcre  tra- 
it dudion  deM.de Tourreil ,  quoique  beaucoup  phit  ' 
«travaillée  &:  plus  corredlc  que  les  précédentes, 
»  beaucoup  d'cxprclliuns  baltes  ,  triviales  ,  d'un 
rt  autre  côté  le  ftyle  en  eft  quelquefois  enflé  &  cm- 
»  poulie  (&  il  donne  des  exemples  de  l'un  &  df 
N  Pautre);  défauts,  ajoute-t-il ,  dircâcment  oppofifs 
m  au  caraâere  de  Démofthenc  dont  l'eloctition  réu-  ■ 
I»  nit  en  mâme  tems  beaucoup  de  fimplicité  &  beau- 
»  coup  de  noblclTc.  M.  de  M.iucroix  cnatraduit  quel- 
»  ques  difcours ,  fa  traduélion  moins  correâe  en 
>»  quelques  endroits  me  paroît  plus  conforme  au  gé- 
H  nie  de  l'oiateiir  greCM.  Traiû  tUs  imdts  ,  tome  II. 

Cependant  cette  trar!u£li<ïn  tic  NV  deMaucroiv, 
ielon  M.  l'abbé  MalTieu  ci,ir.>  ta  pretace  des  œuvres 
de  M.  de  Tourreil ,  n'ell  rien  moins  que  parfaite  , 
puilqu'on  n'y  trouve  pas  autant  de  hdélité  &:  de 
force  qu'on  y  rencontre  d'élégance  &  d'agrément  : 
or  qu'eft  ce  qu'une  traduâion  qui  manque  de  fidélité, 
&  qu'eft-cc  qu'une  tradiiâîon  deDémofthene,  fur- 
tout  quand  elle  matunie  de  force  ? 

Le  même  abbé  Maiîieu ,  dans  des  remarques  (dont 
l'original  fc  garde  manufcrit  à  la  bibliothèque  du 
roi)  fur  la  féconde  édition  de  M.  de  Tourreil ,  parle 
ainlt  de  cederraertradudeor.  «  LeprivUef^  d*enten< 

»  (Ire  M.  de  Tourreil  n'eft  pas  donne  à  tout  le  monde. 
»  En  beaucoup  d'endroits,  on  doute  qu'il  s'entende 
H  lui-même.  Il  quittelefcns  pour  les  mots, &lefolide 
»  pour  le  brillant.  Il  aime  les  cpithetes  qui  empli/l'ent 
M  u  bouche  ,  les  phrafes  fynonymes  qui  diient  trois 
»  ou  quatre  fois  la  même  chofe ,  les  expreflions  ftn- 
n  gwUeres ,  les  fij^ures  outrées ,  &  gcnétâlementtoiis 
»  ces  eveès  qui  Iont  les  écucils  des  écrivains  inéJli>- 
t*  crcs.  U  Ignore  fur-tout  la  naïveté  du  langage ,  6-c  »». 
Prtfatt  de'M.  l'abbé  d'O^et fta^ fa  tra^SienJts  M- 
lippiques  ^i>im^A«ii«.Serott-ce  toutes  ces  anautés 
qui  aurotent  fédnrtM.  Quunbers,  Ac  décidé  km  ad- 
miration pour  la  traduftion  de  M.  de  Tourreil  ? 

Il  (utf.ra  d'ajouter  que  dans  les  remarques  dont 
on  a  ])arle  ,  M.  l'abbé  Maftieu  compte  treize  fautes 
dans  la  tradudiion  que  M.  de  Tourreil  a  donne  de  la 
première  philippique ,  &  que  le  Jouvenci  en  compte 
vingt-neuf  dans  celle  de  la  première.  Onpcutvdp 
ces  obfervaùons  dans  un  ouvrage  de  M.  rabbédX)lî> 
vet ,  intitulé  phiiippi^uts  de  Démollhene  &  catlli- 
nairci  de  Cicéron  ,  imprimé  à  Paru  en  1744 ,  oii  l'on 
trouve  aufli  une  tradudion  latine  de  la  prcmicre /A»' 
Jiffiqu*  par  le  P.  JouveocL 

On  a  aufli  donné  le  nom  de  pKllppiquts  à  qustORC 
orailbns  de  ("iccmu  contre  Marc-Antoine.  C'eft  Ci- 
céron lui-même  qui  leur  donna  ce  titre  dans  une  épî- 
tre  à  Bnitus  où  il  en  parle  ,  &  la  pollérité  Pa  tlOUVé 
fi  jufte  qu'il  s'eft  perpétué  jufqu'à  nous. 

La  féconde  de  ces  harangues  a  toujours  été  kpka 
eftimée.  Juvcaal  ne  caint  pas  de  l'appeUer  «m  «■» 
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Qitam  H  tonfpktut  éh/ina  phl^|lica  jftiM 

Le  nom  même  Que  Ce^ron  donna  I  eufiaem^  \ 

qu'il  eût  dû  natureÛemeot  appcUer  Mtonijius ,  nur-  i 
que  aflez  le  cas  qu'il  en  iaifoit ,  &  combien  il  s'y  étok  ; 
propolié  d'imiter  Démofihene ,  dont  on  dit  qu'il  avoir 
traduit  la  prenùtTe phUtfpifut ,  mxu  cene  tra4uâioa 
Jl*a  pas  pàflé  jurqu'à  nous. 
.  Les  Ml^fifius  de  Qcànoo  lut  coutcKtt  la  wej 
MarC'Aiitoine  en  ayant  M  ii  imté«  que  dans  la proA 
cription  qui  lïpiala  fon  m\imvir.it  avec  Augufte  & 
Lcpidc,  il  obtint  qu'on  lui  abanJonneroit  t^iccroo, 
le  ht  j^'ii^narder,  &  altachiT  la  tctc  &  les  mains  de 
cet  orateur  iur  la  tribune  aux  haranguer  uii  il  avoit 
prononcé  les  fhUippi^tus. 

Dunuit  hflùaorité  de  Louis  XV.  AeiiiMiler^iic 
^M.  le  due  dK>r1éans ,  il  parut  contre  ce  dernier 
prince  un  l'btl'-:  en  vers  ttcs  injiirimv  Ions  le  nom 
acpfiU'pfi^uis ,  par  dJuilon  au  nom  du  fhiUppt  que 
portoit  M.  le  TL-gcnt.  Flulicurs  poètes  fiircnt  loupçon- 
'ncs  dVn  ctrc  les  auteurs,  mais  i'ur-iout  la  Graiwc, 
auteur  de  plulieurs  tragédies ,  qui  tut  cnvoyétmxues 
de  Ste  Marguerite ,  &  ne  s'en  lauva  que  pour  s'c  x'p;i- 
tricr.  M.  de  Voltaire  eo  parle  ainû  dans  ton  cpître  lur 
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KvHS  «KïÇ  Mm  connu  ,  comme  je  ptnft , 
C<  hon  rigtnt      gâta  tout  tn  Frjna  : 
Il  ttoir  né  pour  la  /l\  uu  , 
Pour  Us  tcMUX  ans  6'  p«ur  U  volupté  ; 
Grand ,  mais  faciU  ,  ingénieux  ,  afahU , 
P4m  ftrtifëieux  ,  mais  dt  crimt  ineapmhU  , 
Et  aptmd*iit ,  à  mtnfonjgt  !  4  mhttHr  ! 
Nous  jtons  vu  'a  1  (AV  &  ta ft0yillc<S 
Au  plus  aimjhU  ,  au  plus  clément  des  princes. 
Donner  Us  noms  ....  Quelle  ahjurje  fiauttl 
ChMwt  Us  Ut  y  tes  archivts  d^korrtar^ 
Ctt *m a^Mrty  afftUh  philippiquet, 
Dt  timftptn ,  èumeUes  ckromqitu/ 
M$  luU  Fnutçois  n'tfi  sfei  ginirtmx 
fmti'tUyer ,  four  diptftr  toatrt  tmx. 

Ils  auront  le  fort  de  tous  les  libelles  ,  ils  Tcront  ou- 
blies ,  &  la  mcmoirc  du  prince  qu'ils  outragcoient 
lit  ptrlra  point. 

PHlLIPPbl  ES ,  f.  m.  pL  (  Hifi.  eccUf.  nom  que 
quelques  Luthériens  ont  donné  à  ceux  de  leur  fetie , 

S'i  w  ibnt  atuchés  aux  fenriment  de  Philippe  Me- 
Chton.  Voyei  LuTHtRANtSMt. 
C  e  rctormatcur  s'ctant  oppgù-s  vivement  auxUbi- 
cuilUs  ou  L  [)K(uitaircs  qui  s'tlevercnt  de  fon  tems  , 
&:  la  liilpute  loin  de  cclïer  après  la  mort  n'en  ctantde- 
venue  que  plus  opiniâtre ,  les  Flacciens  ou  dilciples 
de  FUccus ,  fon  antagonifte ,  donnèrent  ce  nom  de 
PbUppifies  aux  théologiens  de  runhrerûté  de  Wir- 
ftemberg  qui  fbutcnoient  le  fentiment  de  Mclanchton. 

^•yfî  Ùni7l  )-.TV  ou  i  BlQUirAlRF. 

PHlLIl^l'i  m)U  ,  (  Giog.  mod.  )  ville  de  la  Tur- 
<^îe  européenne ,  dans  la  Romanie ,  dont  v*»^  rar> 
uti*  au  mot  PuiLlPPUPOLis.  iD.J.) 

PHTLIPPOPOUS ,  (  Giog.  .ne.  )  ville  de  Thraee 

nu  nord  ,  dans  K  s  tirrcs,  &  lur  l'Hebrus.  Elit:  rt-con- 
iii'illuit  Phi.ippt  ,  tiis  u'Amyntas  ,  pour  luii  t'oiida- 
l'-'.ir ,  ou  plutôt  pour  Ion  reliaurateur,  Cx:  elle  ctoit  dc- 
ja  célèbre,  lortquc  la  ville  de  Philippe, /'Ai^/y/,  com- 
men^a  à  raire  hgure  dans  le  monde. 

CetteTille  furaiic  encan .  fi(  i^BppcIîe  PUtipp^ 
'  foli ,  ville  de  la  Turquie  en  Éurepe ,  dam  la  Ronia- 
nie  >  à  14  lieues  au-dcffus  d'.\ndrinoplc ,  au  nord- 
oueA,&à6ii  de  Conllantinople.  Elic  eli  lans  mu- 
zailles ,  &  bâtie  lur  trois  hauteurs  qui ,  lelun  les  ap- 
parences ,  lui  fervoicnt  autrefois  de  ^rtereffes.  Elle 
a  auponentlaMarjfejquieftfU^bntt  desaoàeos. 


8e  <|ui  hii  Toumir  les  commodités  de  (a  vie  ;  elle  eft 
habitée  par  un  petit  nombre  de  turcs ,  de  juifs  &  de 
chrttiens.  Lom^it.  42.  30.  imtit.  42.  (D.  J.) 
.  PHIUPSTA D ,  (  Géog. mod.  )  petite  vUle  deSuede 
diula  [nrtie  orientale  du  Vermeiand.  Elle  eâ entra 
des  marais  6t  des  dtanfi ,  i  7  lieues  nord  de  Carlel^ 
tadt ,  41  noid-o«eftde9tocxolm.  UetgU.it.  S.  lotit. 
S9.30.iD.  J.) 

PHILl!>BOLRG  «u  PHILIPSBOURG  ,  {Géoff, 
mod.  )  ville  d'Allemàgne ,  dans  le  cercle  du  haut' 
Khin ,  fur  la  rive  orientale  du  Rhin,  à  remboudmté 
de  la  Saltza,  â  1  lieuea  au  midi  de  ^^Mre ,  j  eft  de 
Landav,9  elldeU'ocau,  i6nord<^deSnasboun, 
6c  iioluddeParis.  * 

Ce  n'étoit  autrefois  qu'un  \  illage  appellé  Vdtn- 
ktim ,  oii  Jean  Georges  ,  comte  palatin ,  bâtit  un  pa* 
lais  pour  l'évéque  de  Spire  en  1 3 1 3.  Philippc-OuiA 
tophe  de  Socteren,  évecpie  de  Spire,  fortifia  ce  lieu 
de  lept  baftioas ,  &  l'appella  Pfùlippo-htrgum.  Enforte 
que  cet  endroit  eft  devenu  une  place  très  imponrine 
qui  appartient  à  l'evcqxie  de  Spire,  mais  ou  i  empe^ 
reuradroitde  mettre  garnifon  en  tcms  de  j;iu'n»î 
c'ell  auili  pour  cela  qu'elle  a  fouveot  cté  priie  &  re* 
prife;  par  les  Suédois,  en  16)]  {parles  Impériaux,  en 
163  5  ;  par  Louis  de  Bourbon ,  alors  duc  tri  nghit  n  , 
en  1644;  par  les  Alliés,  en  i676:par  I  iis",  dau- 
phu»  de  France  ,  en  i68«;  parlesFrançoi.,  <  n  1734; 
mais  cette  place  hit  rendue  bientôt  après  à  l'empe- 
reur par  le  traité  de  Vienne.  Lnut,  %é.  P.  f  J*.  £«2, 
49,t3'.So".(D.J.) 

.  PHIUSTINS ,  us ,  (C<?oj./««r.)  peuples  Te- 
nus de  nie  de  Caphtor  dans  la  Palertine,  &  defccn- 
dus  des  Caphtonms^  qui  font  llortis  des  Chailuims  , 
enfansdeMiarâfâîvantleiédtdaJlloairy  Gmtf, 

X,  12.14. 

Dom  Calmet  a  tâché  de  prouver  dans  une  diffiré^ 
ùonfur  f  origine  £•  Us  dinimtit  du  PkiBfiiu^  que  111e 
de  Caphtor  défignoit  medeOete.  Le  nom  de  pÛiîf' 

tm  n'iil  point  hcbrcu.  Les  feptante  le  traduifcnt  or- 
dinairement par  aiiophyU,  étrangers.  Les  PclédbéenS 
&  les  Céréthcens  étoient  auffi  phUifitns  ;  6c  les  fep- 
tante traduifentquelquctiat»,c<Mnnicdans£(^awii'. 
iS.  Sopkron.  xj.  S,  OÙ  cdiMl»  par  BFmi,  *r^^mt. 
Les  Chafluims ,  pères  des  Caphtorim$,demeuroieBt 
originairement  dans  la  Pentapole  cyrénaïque  ,  fclon 
le  paraphrallc  Jonatham  ,  ou  dans  le  canton  pt-nta- 
fchemic  deUbaUe  Egypte,  Iclon  le  paraphralle  jé- 
rolblyniCHB» 

NoustrouvOM  dans  la  Mannarique  la  viUe  d'Axi- 
lia,  Ac  dans  la  Lybic  Sagylis ,  noms  qui  ont  quelque 
rapport  avec  Challulm.Ce  pays  cil  fitué  près  del  E- 
gypte  ,  où  ici»  entans  de  .Vluraun  ont  mi  leur  de-» 
meure  ;  &C  il  ell  aflls  vis-à-vis  l'ile  de  Crète.  Stra- 
bon,  /.  X^iJ.  pMg.  gj^.  ne  met  que  mille  fiades  de 
dilbince  entre  le  port  de  Cyrène  &c  celui  de  Crète , 
nommé  CriosfMetopou  ou  /rom  eU  Mur,  Le  com^ 
merce  étoit  grand  entre  la  Cyrénaïque  &  l'île  de 
Crète,  comme  i!  p  iroic  par  Pline  &  Strabon.  Il  y  a 
donc  beaucoup  d  apparence  que  les  Cbailuims  en- 
voyèrent de  la  Cyreoaique  des  colonies  d  ias  c-ttc 
île  •  lesquelles  palEercnt  de-làliar  les  côtes  de  la  Palelr 
tine. 

CcfviK-mc  incL'niai\:  de  domCilmet ,  efl  encore 
appuyé  par  la  contormitc  qui  le  trouve  entre  les 
noms  de  Ccréthim  6c  des  Cretois ,  iic  par  plulieurs 
traits  de  reircmblancc  entre  les  moeurs,  les  armes , 
les  divinités  ,  &  les  coutumes  dcces deux  peuples. 
^  Les  i'Ai^Ûfl«avoient  déjà  des  villes  dans  la  Pale^ 
ÛM  du  tenu  d'Abraham.  Au  commencemencdu  re» 
gne  de  David  ,  leur  état  étoit  divtl'é  en  cinq  petites 
latrapies;  ils  turent  alFujettis  par  David  ,  &  luumis 
au  roi  de  Juda  pendant  environ  140  ans.  Pfammiti- 
cus ,  roi  d'Egypte,  prit  leur  ville  Azoth,  après  un 
ûege  de  29  ans,  Waot  Hérodote,  i.  IL  c  tlvjf.tc 
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et&  le  plus  long  ficgc  «Je  viUeqaeToiieqaiioifie.  Na- 
laidiodonofor  affiijettit  vraiffemMablement  les  P*i- 
^fiiiu  avec  les  autres  peuples  de  la  Syrie ,  de  la  Phé- 
sude«&ilelaPBleiHnc.  IlstoiiibcreoteaÂiite  lMi)a 
^UwiinarîoB  des  Perfes ,  puis  Ibuk  cdk  ^AtaondrtS 
le  Grand ,  &  enfin  les  Aûnonécns  les  fournirent  â 
leur  domination.  Le  nom  de  PaUfiiiu  eA  venu  des 
flûnfiins  t  quoique  ces  peuples  H**»  poOédMbx 
rai^^  petite  partie.  (D.  J.  ) 

PHIIXUS,  (CA>f.  «K.J'nUe  de  U  Theflkbe; 
Strabon  ,  /.  IX, p.  43S.  dit  que  c'étoit  dans  cette 
■ville  qu'ctoit  letemple  de  Jupiter  Phylléen.  {D.J.) 

PHILOBOETUS  ,  (  Géog.  anc.  ^  montagne  de  la 
Béotie,dans  la  plaine  d'Elatée,  félon  Ortelius ,  qui 
citeFbttfqae  ;  sois  I^tarque,  i/i  Sytldyëx  fim- 
pkimnt  «ni  jwnkt  dans  la  plaine  d'Entée  uoe  émi- 
aence ,  oi  Hortenfinsflc  Sylb  camptrent.  Cette 

aence  Ctoit  très-fertile ,  couverte  d'arbres ,  8f  i«i  pié 
COitloit  un  ruiffeau.  Plutarque  ajoute  que  Sylla  van- 
toit  extrêmement  la  fmiation  de  ce  lieu.  Au  rcftc,  le 
texte  grec  pone  ♦/^•laWirr»*,  Pkihbotios.  (^D.  /.) 

rânXXANDROS  ,  (  Géoe.  mc.  )  île  de  la  mer 
'iEgée,  &  l'une  des  CycUdes.tek»  Ptolomée ///. 
«.  XV.  Pline ,  /.  IV.  c.  xi/.  &  Etienne  le  géographe 
écrivent  PknUcanJros,&c  la  mettent  parmi  Us  ilçs 
Sporades.  Hefyche  écrit  PhUeMulns,  On  La  nomme 
aujourd'hui  Poiicandro  :  die  CK  tDire  kl  SIcsdeMilo 

rmwmTS  POKWS  ,  (  Oog.  mm.  )  port  de 

rîle  de  Corfe.  Ptolomée,  /.  ///.  c.  ij.  le  place  fur  la 
côte  méridionale  près  d'Allfta.  Niger  &  Léander  di- 
Éent  que  c'cft  aujourd*hui  Porto-Vecchio.  (  i?.  /.  ) 

PHILLYREA ,  f.  f.  (  Bmm.  )  Toumefort  compte 
time  eTpecesdece  genre  de  plante.  Décrivons  ici  la 
plus  commune  qui  âà£eiiiUes  de  troëfne,  pkilfynm 
folio  liguftri  ;  C.  B.  F,  4f€.  tcf,R.M.  Sop. 

Sa  racine  eft  ferme  ,  enfoncée  profondement  en 
terre.  Elle  poufle  pluficurs  tiges  à  la  hauteur  de  fut 
à  huit  piés ,  ramcufcs ,  revêtues  d'une  écorce  blan- 
diSlie  «  un  peu  ridée.  Ses  feuilles  font  alTez  fembla- 
Ues  à  celles  m  ttoëfne ,  mais  plus  amples  &  plus  lon- 
gues /charnues  ,  d'un  verdbrim,  oppofées  les  unes 
aux  autres  ,  ou  deux  à  deux  le  long  ne  la  tige  &  des 
branches,  touifuirs  vertes ,  d'un  goût  aftringcnt. 

Ses  fleurs  naiflcnt  plufieurs  enfemble  des  alATcHcs 
des  feuilles,  petites,  &  femblables  à-peu-près  à  celles 
de  l'olivier  ;  chacune  d'elles  eft  un  godet  découpé  en 
quatre  parties ,  de  coulear  bhnche''verdltre.  Après 

?ie  CCS  fleurs  font  paflecs  ,  il  leur  fuccede  des  baies 
hériques  grofles  comme  celles  du  myrte  noir , 
quand  elles  font  mûres ,  difpofces  en  petites  grap- 
pes, d'un  coûtdou(fttre,  accompagne  de  quelque 
anertanetOC  iqppcodmtdtt Mes  de  genièvre;  eues 
cooiiemientdiaciine  unpedt  noyau  rond  &  dur. 

Cet  arbrHTeau  crott  dians  lesl  laies  &  les  bois  aux 
environs  de  Montpellier.  Il  fc  plaît  dans  les  endroits 
pierreux ,  rudes  &  incultes  :  il  fleurit  en  Mai  &  Juin, 
&  fon  fruit  eft  mûr  en  Septembre.  Comme  Ton  feuil- 
laee  eft  touioun  verd,  onen  fidt  des  bciceamx  &  de 
joUes  palimides.  EHe  ^éleveficBeraent  dectnne  & 
debouture.Onlatond  comme  on  v(  it ,  en  DuHTon  , 
en  boule,  en  haie,  en  clpalier.  La  Médecine  ne  tait 
point  ufage  de  cette  plante  ;  on  ne  penfe  pas  même 
quecefoit  la  même  plante  que  la  phUlyrta  deDiofco- 
nde.(Z>.y.) 

PHILOGEE  ,  f.  m.  (  MytkUo^.)  c'eft  le  nom  d'un 
des  chevaux  du  foleil  :  ce  moi  figniiie  qui  aime  la  terre , 
pitft ,  j'a  'imc  ,  &  >»,  ttrre;\\  prend  fon  nom  du 
foleil  à  ion  coucher,  oii  il  paroit  tendre  vers  la  terre. 
Quand  cet  aftre  s'abaiflTe,  qu'il  iSanUe  s'élaipr  par 
degrés  au  dÀ:lia  du  jour}  91c  let  mages  entourent 
gnificence  le  trône  dn  couchant ,  comme  di- 
poëtes;  c'eft  dans  cetinftant,  fi  l'on  en  croit 
âbttleuxdelaGrece,  que  Piiebus  don- 
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nant  relâche  à  fes  courfiers  fatigués ,  PhUogée  ,  Py. 
roeis^Eous  &  Ethon ,  cherche  les  bofquets  d'Am- 
phîtrilepourfe  repofer  lui-môme  avec  les  nymphes 
océan^des.  Ubaig^lbnyons  à  moitié^  ploagés^fc 
tMMÔtiMMMrant  un  deini*cetvle  doré  «  il  ilw»*^  un 
dernier  reg;ard  lumineux ,  fc  diiparôlt  Cofia  totale 
mont  dans  le  fein  de  Tcthis.  (  ZJ.  /.  ) 

PHILO  LAUS,  (AfyMo/.)  Etcul.ipe  avoîtun  temple 

Erès  de  la  ville  d'Afope  dans  la  Laconie ,  ob  il  était 
onoré  fous  le  nom  Je  Phtlolaiis ,  c'ed-à-direleM!  ^ 
faïutaln  aux  hommes.  11  ne  poOTroit  avoir  un  Aimoai 
plus  glorieux.  (Z?.  y.) 

PHILOLOGIE  ,  f.  f.  (Utt^r^it.)  efpece  de  fcience 
compofée  de  grammaire,  de  poétique,  d'antiquités, 
d'hiuol>e,dephilolbphie,quelqueiois  même  de  mai* 
thénadqocs,  de  médecine,  de  hinipiudence. fiuis 
trûter  aucune  de  cet  matières  i  fond,  ni  wpttè- 
ment ,  mais  les  effleurant  toutes  ou  en  partie. 

Ce  mot  eft  dérivé  du  grec  po.'.f  &  >.oy a,  amateur 
des  difcoun ,  dts  Uttres  ou  des  fcicnics. 

La  philologie  eft  une  eipece  de  littérature  univer- 
felle,  qui  traitejdettMttes  les  ldeiicet,de  leur  origine» 
de  leur  progrès, des  autcufs^ûletont  cultivées,6v. 

Foyei  POLYMATRIE. 

La  philologie  n'eft  autre  chofe  que  ce  que  nous  ap- 
pelions en  France  les  Bcllcs-Uures,  &  ce  qu'on  nom- 
me dans  les  univerfitcs  les  humanités,  humaniores lit- 
ura.  EUe.âufoit  autrefois  laprincipale  &  la  plusbeik 
partie  dé  h  Gfanunaire.  f^cyi  GRAMMAiitE  & 
Grammairien. 

PHILOLOGUE,  f.  m.  (Lictérat.)  on  appelle  ainQ 
quiconqiie  embrafTe  cette  littérature  imiverleHe ,  qui 
S  étend  liu-  toutes  fort  es  de  fcienccs  &  d'auteurs ,  cy  m» 
me  ceux  qui  ont  travaillé  fur  les  anciens  auteurs 
pour  les  examiner ,  ks  corriger»  Us  expliquer  &  le» 
mettre  au  )our. 

Eratorthenc-,  bibliothécaire  cFAlcxandrie ,  fut  le 
premier  qui  porta  le  nom  de  philologue, iiï'on  en  croit 
Suétone,  ou  celui  de  criti^ut,  félon  Clément  alexan- 
drien.  Il  vivoit  du  tems  de  Ptolomée  Philadelphe,  fie 
mourut  fort  tgé  dans  h  ccdocv).  olympiade. 

On  compte  encore  parmi  les  philologuts  fitnnxx. 
dans  l'antiquité,  Varron,  Afconius  Pedianus, Pline 
l'ancien ,  Lucien ,  Aulugelle ,  Athénée,  Julius  Pollux, 
Solin,  Philoitrate,  Macrobe,  Donat ,  Servius,Sto- 
bée ,  Photius ,  Suidas ,  &c. 

Entre  les  modernes  ,  les  deux  Scalker  ,  Turnebe^' 
Gi&nbon ,  tambin,  les  VofSus  8e  tes  Hdnfiiis,  Era^ 
me ,  Jufte  Lipfe,  les  PP.  Sirmond  ,  Petau  &  Rapïn, 
Gronovius,  Grxvius,  Spclman,  &c.  fe  font  fort  dî- 
ftingués  dans  la  Philologie.  Elle  eft  trcs-culti\  ce  en 
An^eterre  ,  en  Allemagne  &  en  Italie.  Notre  acadc- 
nie  des  Brae»-lettres  s'efforce  de  la  remettre  en  hon- 
neur parmi  nous,  &  rien  n'y  eft  plus  prome  que  les 
mémoires  airieux  dont  elle  enricnit  le  public. 

PHILOMELE,f.  f.  {Mythol.)  les  Mythologues  ont 
parlé  de  Progné  &  de  Philomele  d'une  manière  très- 
peu  uniforme.  L'opinion  généralement  reçue  par  les 
modernes,  eft  que  Progné  fut  changée  en  hirondelle» 
&  PMlomdt  en  roflîgnol ,  &  ^eftai^lle  fentiment^ 
quelques  anciens;  cependant  d'autres , en  grand  nom- 
bre, ont  dit  le  contraire,  Homère,  par  cvernple,  au 
XIX.  /ivre  de  rodyjpte;  Ariftophane  &  fon  fcholia- 
fte,  dans  la  comîiudts  oiftaux  }  Anacréon ,  dans  (a 
xij.  odt;  Chdde,  dans  Vipun  dt  Sapho  ;  &  Varron,  m 
IF.  iiw*dt  la  (angue  latine.  Ce  contrafte  forme  uile 
double  tradition  rabuleufe ,  &  met  les  Poètes  en  droit 
de  cboifir.  Virgile  a  fait  plus ,  car  il  a  fuivi  tantôt  Tu- 
ne &  tantôt  l'autre  tradition  ;  dans  la  vj.  huaUqHâH 
change  Phitomelt  en  hirondelle ,  &  an  /P'.iv,  dt  Ju 
giorgiquet ,  il  en  fait  un  rolEgpol. 

On  fait  queProgné&FmSBiim&éti^tdetncfoetvs 
extrêmement  belles,  &  filles  de  Pandion.  Tcrée ,  roi 
de  Thrace,  époula  Progaé  |  fie  fe  livra  à  k  brutalité 
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ie  h  paflîon  pour  PkilomU,  après  l'avoir  conduite 
^ns  un  bois  écarté.  Ovide  vmis  dira  les  Cuites  de  cette 
étdénble  avanture  ;  le  changement  de  PkUamtU  en 
romgnol ,  de  Progné  en  hirondelle ,  &  de  Térée  en 
huppe.  11  fcmble  qtie  la  Mythologie  par  Ces  raéti- 
morphofes,  nit  voulu  peindre  le  caratii  Tc  de  ces  dif- 
férentes oerfonnes  ;  mais  la  Fontaine  en  n<l(>ptantla 
Fable,  a  fçu  en  tirer  un  j)arii  bien  plus  htvireuxdans 
la  réflexion  fine  ic  judkieul'e  qu'Uprâtc  à  Plùiomttt. 
lh«gp)é  la  trauvint  eofo  Am  m        febiire ,  hii 

Vtm^fùn  mac  àiit  kUm  laat  memiiU»i 

SnU*tf^  il  vous  fouvitnt  que  Tirtt  autrtpùi 
Pvtni  des  dtauMrts  pau^lUi , 
Extrçm  f*  furtur  fur  vos  Jn  iris  appas. 
Eh  l  ^jfi  Upm9tair£ un  fi  cruU  outrag* 

PHILONIUM ,  f.  m.  {Mtt.  miiic.  mnc^  efpece 
Copiât  aqodin  &  fomnîfifre,  ainfi  nommé  de  Pnilon 
fon  invcntexir.  Gaiicii  dit  que  le  phiiomum  joiiKToit 
d'une  grande  réputation  depuis  long-tcms ,  &  que  ce 
médicament  étoit  un  des  plus  anciens  de  ce  eenre ,  ce 
fierafic  plttt  anden  oîie  le  midiridaie,  u  thérii- 
que ,  la  htere  &  antres  feaibtoles.  CepeMMtil  eft 
permb  de  doittcr  gue  la  compofitinn  de  Philon  fîit 
tout-à-fait  auffi  ancienne  que  le  mithridate  ;  mais  cUc 
aUoit  apparemment depair  pour  le  temsavec lahicre 
finple,  inventée  par  Tnémtibn  ^ui  vivoit  Amis  le.ie- 
gne  d*Augufte.  La  thériaquc  étottplnf  nouvielle,  car 
ce  ne  fut  que  fous  Néron  qu'on  ooounaiça  à  h  cobh- 
pofer.  Ce  qui  6it  croire  que  le  pUtoniam  étoh  un  peu 
poftérieur  au  mithridate, c'cft  que  Phil.  -n  rccr.mman- 
Oe  ion  remède  pour  la  cohque.  Or  cette  maladie  n'a 
yas  été  connue  fous  ce  nom  long-tems  avant  le  re- 

Ke  de  Tibère.  U  efl  donc  affez  vraiflii>mblable  que 
ilonavéca feos  Angnfie,  à-peti  prèsenméBieteins 
qiieThimilon,&  les  premiers  ilKcipk-s  d'Afclépiade; 
cette  date  n'cmpcchc  pas  que  (ialicn  n'.iii  ou  parler 
du  philonium  comme  d'une  ^incienne  ciniijHilinoi) , 
poifqu'il  n'a  écrit  qu'environ  deux  cent  ans  aprts  le 
tCflU  auquel  nous  fuppol'ons ,  avec  M.  le  Clerc ,  que 
cette  compofition  a  été  inventée.  Au  refte,  eUe  eû 
tramai  digérée  ;  mais  quiconqtiedu  tenu  oeGalîea 
fc  feroit  avTlcde  le  dire,  eût  paiTc  pour  atteint  du  cri- 
me de  Ide-pharnuicie ,  &  rarement  les  Médecins  en 
ont  été  coupables.  (Z?.  /.) 

PHILOPARABOLOS,  *nc.) 
»k;  épithete  qu'Afclépiade  donne  à  Pune  des  àèax 
méthodes  dont  il  Te  fervit  dans  la  cure  de  la  phréné- 
fie  ;  &  cette  cpithete  fignifîe  une  mèthtkU  viohntt ,  par 
oppofition  à  l'autre  qu'il  pr.i!lqiioit.  Or  cette  métho- 
de violente  qu'il  nonunoit  phtioparatnhi ,  terme  dont 
PlutarC[iic  cnfuite  s'cft  fervi  pour  delîcncr  un  homme 

3ui  fe  jette  ÙM  méaMenent  dans  les  plus  erands 
angers ,  confiftoit  i  oonner  m  malade  dès  la  pre- 
mière viûte ,  nn  grand  verre  de  vin  pur,  mêlé  avec 
de  l'eau  falée.  Ce  remède ,  dit  le  médecin  grec ,  eft 
fort  à  la  vérité  ,  mais  il  a  cet  avantage  fur  le  mulfum 
tt,  les  autres  liqueurs  femblables ,  d'arrêter  les  luairs 
CO&qutdvcs, «râever  le  pouls,  &:  d'opérer  parla  dé- 
tention du  ventre,  la  eucrifon du  malade.  (■£>■  /.) 

PHILOPATOR,  (A/?,  anc.)  furnom  donné  parles 
anciens  à  quelques  princes  qui  s'étoicnt  diilinnués 
par  leur  tendreflc  pour  leurs  pères  ;  comme  l'expri- 
0ie  ce  mot  tiré  de  ptXi(,'im^!cur,  &  ^aTtf,  pat.  On 
coniKNtdanslIiifioire  d'Egypte  PtokMiée/iiM»/«<i«r, 
Ce  dans  celle  des  rois  de  Syrie ,  oo'Selaîaii  fie  un 

AlUiodlUS  dillingués  des  autres  piÛMCS  dtt  flrflBe 
pODif  for  letttre  dc//iii^/>«/(?r.  | 


PHI 


J09 


PHILOSÉBASTE,  {jtnt.  grec.  &  rom.) 
... ,  c'eil-à-dire  ^unù  <t Augaftu  Ocioit  un  tkfc  qiw 
des  princes  &  des  villes  prenoient  d!n  de  t&noqpicr 
publiquement  leur  attachement  à  quelque  empereur. 
Ce  titre  fe  trouve  f  ur  des  marbres  de  Cyzique ,  ôc  fur 
d'autres  infcriptions.  H  ne  tant  pas  s'étonner  que  U 
ville  de  Cy:'ique  s'en  foit  décorée,  puifque  l'enwe* 
reurAdiien  l'avott  coodllée  de  bienfaits.  Ilya&ii 
Muratoti,  P.  DXC  %.  une  înfcriptioa  qui  montre 
que  la  ville  d'Ephelè  avoit  auffi  pris  la  qu^té  de  ptd- 
lofihaÛt.  Pluficurs  villes      pluh  -irs  princes  ont  pris 
femblableme  nt  la  qualité  S  ami  des  Romains ,  t'^tff 
/M/x,  (>cJ'amide  Ce/'ar,  9i>citxtnLf,  ^e.  (^D.J.) 

PHILOSOPHALË, PIERRE,  voyeiUsmitiitUUi/f 
MÈTiQUEj,  Phitofophu^  Chimie. 

PHILOSOPHE ,  r.  m.  11  n'jrarien  qui  coure  moins 
à  acquérir  aujourd'hui  que  le  nom  de  philo  fopkc  ;  une 
vie  oh*ciire  <5c  retirée,  qticiques  dehors  Je  lagefTe, 
avec  un  peu  de  leclurc ,  luAlent  pour  attirer  ce  nom 
Ades  personnes  qui  s'en  honorent  £uis  le  mériter. 

D'autres  en  mti  la  liberté  de  pealer  tîcM  lieu  da 
raifoonemeM,  fe  regardent  oomne  les  limb  T<rîta» 
bles  pkilofbplics ,  pirce  qu'ils  ont  ofé  renverfer  le» 
bornes  facrées  polces  par  la  religion  ,  6c  qu'ils  ont 
bri(c  les  entraves  où  la  foi  mettoit  leur  railoo.  FiefS 
de  s'être  défaits  des  préjugés  de  l'éducation,  ean» 
tiere  de  religion,  ils  regardent  avec  mépris  les  autres 
comme  des  aaies  Mbles.  des  g^s  ferviles,  des  ef> 
prits  pufitkninesqui  <è  vSÊeat  effrayer  par  les  con- 

léquenccs  où  conduit  l'irréligion  ,  &  qui  n'ofant  for- 
tir  un  inlbnt  du  cercle  des  vérités  établie»', ni mai>> 
cher  dans  des  routes  nOUVdlM,  AndOtmOI  filUS IC 
joug  de  la  fuperllitioa. 

Mais  on  doit  avoir  uocidde  plus  jufle  du  phiUft^ 
fkt ,  &  voici  le  caraâere  que  noiu  lui  donnoas. 

Les  autres  hommes  font  déterminés  à  açir  fans 
fentir,  ni  c>>nnc>itre  les  caufes  qui  les  font  mouvoir, 
fans  même  longer  qu'ily  en  ait.  Le p^lo^pkt  iacfM' 
traire  deméle  les  caufes  autant  qu'il  eA  enbi,flt 
fouvent  ahae  les  prévient ,  &  fe  Uvre  jl^eUes  avec 
oonnoifbnce:  c'efi  une  horloge  qui  fe  monte,  pour 
alnli  dire,  quelquefois  clie-iTu-mc.  .\lnfi  il  évite  les 
objets  qui  peuvent  hu  tauter  des  leniinicns  qui  ne 
conviennent  ni  au  Ijien-étre ,  m  à  l'étrc  raifonnable, 
&c  cherche  ceux  qui  peuvent  exciter  en  lui  des  aâéc- 
tions  convenables  à  rétaioiiUfe  trouve;.  La  raifiM  eft 
à  réoid  du  philofoph* ,  ce  que  la  grâce  eft  i  l'épid 
du  chrétien.  La  grâce  détermine  le  chrétien  i  agir; 
la  rj'.ton  détermine  \c  philofophc. 

Les  autres  hommes  lont  emportés  par  leurs  pa/Iioniy 
fans  que  les  aclions  qu'ils  font  foicot  précédées  de  fai 
réflexion  ;  ce  font  des  hommes  qui  maidient  dans  les 
ténèbres  ;  au  lieu  que  le  phklofopkt  dans  fes  p^flîfWM 
mêmes  ,  n'agit  qu'après  la  réflexion  ;  il  aniche  la 
nuit,  mais  il  eft  précédé  d'un  tl  imhcau. 

Le  philofophc  t. irine  (es  ptiiKip»s  fur  une  infînitc 
d'obfervations  particulières.  Le  peuple  adopte  le 
principe  fans  penfer  aux  obfervations  qui  l'tHU  pro- 
duit:ii  croit  ipie  la  maxime  exifle  POUT aiofi diiepar 
elieHiiême  ;  maïs  le />A</<</o/>nf  prend  b  maxime  dès  û 
fource  ;  il  en  evamine  !'orii;ine  ;  il  en  connoîr  la  pro- 
pre valeur ,  &  n'en  tait  que  l  ufage  qui  lui  convient. 

La  vérité  n'ell  pas  pour  le  philofi^kt  une  miûtrefle 
qui  corrompe  fon  imagination  ,  &  quil  croie  tros- 
ver  par>tout  ;  il  fe  contente  de  la  pouvoir  démtler 
où  il  peut  l'apperccvoir.  Il  ne  la  confond  point  avec 
la  vraifTemblance  ;  il  prend  pour  vrai  ce  qui  efl  vrai , 
piiur  t.iux  ce  qui  eft  taux,  pour  douteux  ce  qui  e!t 
douteux  ,  &  pour  vrailîémblable  ce  qui  n'elt  que 
vrailTemblable.  Il  fait  plus ,  &  c'eft  ici  une  grande  per- 
feâion  du  philofopht ,  c'efl  que  lorfqu'iln  a  point  d« 
nodf  propre  pour  juger,  u  fait  deaaeurer  indéter- 
miné. 

Le  monde  eft  plein  de  perfonncs  d'écrit  &  de 
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beaucoup  d'efprit ,  qui  ingent  toujours  ;  toujours  ils 
devinent ,  car  c'cft  deviner  que  de  juger  fans  fentir 
tpand  on  a  le  motit  propre  du  jugement.  Ils  ignorent 
la  portée  de  i'dprit  humain  ;  ils  croient  quil  peut 
«oot  connoStre  :  ainfi  ils  trouvent  de  la  honte  a  ne 
poiot  prononcer  de  jugement,&  s'imaginent  que  Tef- 

frit  confiftc  à  juger.  Le  philofophc  croit  qu'il  confifle 
bien  juger:  il  ert  plus  content  de  lui-mcme  quand  il 
aful'pendu  lataculté  de  le  dctcrmincrque  s'ils'étoit 
déterminé  avant  d'avoir  fenti  le  motif  propre  à  la  dé- 
«ifion.  Ainû il  juee  &  parle  moins,  mais  il  juge  plus 
fiirement  &  parle  mieux  ;  il  n'évite  point  les  traits 
vift  qui  fe  prefentent  naturellement  àVe^rk  ^  un 
prompt  alTembla^e  d'idées  qu'on  «ft  fouirent  étonné 
de  voir  unies.  C^eft  dans  cette  prompte  liaifon  que 
coRÛfte  ce  que  commimément  on  appelle  e/prit;  mais 
auili  c'cft  ce  qu'il  recherche  le  moins  ,  &  il  préfère  à 
ce  brillant  le  unn  de  bien  diftinjjuer  fes  idées,  d'en 
connoStre  b  Tnfte  étendue  fie  la  liaifon  précife  ^  &  d'é- 
viter de  prendre  le  cliange  en  portant  trop  loinquel- 

Ïie  rapport  partitulier  que  le^  idées  ont  cntr'ellcs. 
'cft  dans  ce  difccrneincnt  quu  con'iftc  ce  qvi'on  ap- 
peUe  jagtmatt  Si  Jufitjfe  d'<jjmt .-  à  cette  juliclTe  fe 
JMgnent  eoCON  la fil^Jfi  &  la  neueié.  Le  philofopke 
n'eft  pas  tellement  attaché  à  un  fy  ftème,  «l'il  ne  fente 
toute  la  force  des  objeâions.  LapKipartdestiomniec 
font  fi  fort  livres  à  leurs  opinions ,  qu'ils  ne  prennent 
pas  feulement  la  peine  de  pénétrer  celles  des  autres. 
\jÎ pkitofopkt  comprend  le  fentiment  qu'il  rejette, 
avec  la  même  ^ndue  &  la  mâme  netteté  qu  il  en- 
'l^idcelawfiAl  adopte.  . 

:  L'efprit  pbllofophique  cft  donc  un  efprit  d'obfer- 
Tation  &  de  juik  lic  ,  qui  rapporte  tout  à  fes  vérita- 
bles principes  ;  mais  ce  n  eft  pas  Tefprit  feul  gue  le 
fkHo/hfhe  cultive ,  il  porte  plus  loin  Ion  attention  & 
fes  foins. 

Llwnmen'eft  point  un  monftre  oui  ne  doive  vivre 
■qnedans  les  aUmes  de  la  mer ,  ou  dans  le  (bnd  dWe 

.'K>rèt:  les  feules  néceflltcs  de  la  vie  lui  renrUr-.t  le 
commerce  des  autres  néceiTairc;8c  dans  qiieU|u'ct,u 
oit  il  puiiTe  fe  trouver ,  fes  befoins  &  le  bien  être  l'en- 
gfigent  à  vivre  en  focicté.  Ainû  la  raifon  exige  de  lui 
«f^  coanmllk ,  qu'il  étudie ,  6e  qnll  travaille  à  ac- 
,qiiétir  les  qualités  fociables. 

Notre  philofopke  ne  fe  croit  pas  en  exil  dans  ce 
menue  ,  il  ne  cr  oit  point  être  en  pays  ennemi;  il  veut 
}Ouir  en  fage  économe  des  biens  que  la  nature  lui 
.«Un  ;  il  veut  trouver  du  plaiûr  avec  les  autres  :  Se 
pour  en  trouver ,  il  en  &ut  faire  :  ainfi  il  cherche  à 
coRvemr  A  ceux  avec  qui  le  haflud  oufôn  choix  le 
f  )nt  vivre  ;  ?c  il  trouve  en  même  tcrns  ce  qui  lui  Con- 
vient :  c\  ii  un  honnête  homme  qui  veut  plaire  &  fe 
rendre  \itile. 

La  plupart  des  grands  à  qui  les  difiipations  ne  laif- 
lentpasaiTcz  de  tcms  pour  méditer,  lont  teroccs  en- 
'  veia  ieax.tfi'iis^c  croientpas  leurs  égaux.  Lt:^  philo- 
fophts  ordinaires  qiû  méditent  trop ,  ou  plutôt  c^ui 
méditent  mal  ,  le  font  envers  t  .it  le  monde  ;  ils 
fuient  les  hommes ,  &  les  hommes  les  évitent.  Mais 
notre ^ùUfopht  qui  fait  fe  partager  entre  la  retraite 
■  Ce  le coounerce  des  hommes,  eu  plein  d'humanité. 
.  Ceft  le  Cfarànès  de  Térence  <)i\i  fent  qu'il  cft  hom- 
me,  &  que  la  feule  humanité  intérefle  à  la  mauvaife 
ou  à  la  bonne  fortune  de  fon  voifin.  Homo  fum ,  hu- 
mani  à  mt  n'tliU  alunum  puto. 

Il  fcroit  inutile  de  remarcjuer  ici  combien  le  philo- 
fopht  eft  jaloux  de  tout  ce  qui  s'appelle  honneur  &i  pro- 
kid,  Lafbcïété civile  eft ,  pour  aum  dire,une  divinité 
pour  hû      la  terre  ;  il  rencenfè,  il  Hionore  par  la 

•  prdnté  *  par  une  attention  exade  à  fes  dev  It  s ,  & 
;  parundeur  fincere  de  n'en  être  pas  un  membre  inu- 

•  tileOUenibarrali.iat.I.eslentimensde  probité  entrent 
autant  dans  la  conlhtution  mcchanique  àuphUoJofàtf 

:  •f^lcsbuoierts  de  refpiit.  Plus  vous  ttoitverea  de 
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ralfon  dans  un  homme, plus  vous  trouverez  en  lui  de 
probité.  Au  contraire  ofi  rcgne  le  finatifme  &  la  fu- 
perllition  ,  régnent  les  p.itTik>ns  iii:  l'emportement. Le 
tempérament  du  jfkUoJopkt  ,  c'ell  d'agir  par  cipnt 
d'ordre  ou  par  raifon;  comme  il  aime  extrcmcmcnt 
la  f(Màété ,  il  hii  importe  bien  plus  qu'au  rcfU  des 
hommes  de  difpoler  tous  fes  refToits  k  ne  produire 
que  des  effets  contormcs  à  l'idée  d'honnête  hamme. 
Ne  cruipnez  pas  que  parce  que  perfonne  n'a  les  yeux 
fur  lui ,  il  s'abandonne  ï  une  aâion  contraire  à  lapro* 
bitc.  Non.  Cette  aâion  n'eft  point  conforme  à  la  dif^ 
pofition  méchanic^ue  du  fage  ;  il  cft  paîtri ,  pour  ainfi 
dire,  avec  le  levain  de  Tordre  &  de  la  règle  ;  il  efl 
rempli  des  idées  du  bien  de  la  fociété  civue  ;  il  en 
connoit  les  principes  bien  mieux  quv  les  autres  hom^ 
mes.  Le  crime  trouveroit  en  lui  trop  d'oppolition ,  il 
auroittrop  dfidées  naturelles  &  trop  d'idées  acqttilès 
à  détnàre.  Sa  faculté  d'agir  efl  pour  ainil  «Ûie  oMuie 
une  corde  'd'inftrument  de  mnfique  monttîe  fur  tm 
certain  ton  ;  elle  n'en  fanioic  proauire  un  contraire. 
Il  craint  de  fe  détonner  ,  de  le  delàcorder  avec  lui- 
même  ;  &  ceci  me  t'ait  refToiivenir  de  ce  que  V'elleius 
dit  de  Caton  d'Utique.  «  U  n'a  jamais, djt-il,£iit do 
»  boDDCS  aérions  pour  paroitre  les  avoir  fûtes  «mais 
M  parcs  qu'il  n'étmt  pas.  en  lui  de  &ire  autrement  tu 
D'^IIeurs  dans  tontes  les  adions  que  les  hommes 
font,  ils  ne  cherchent  que  leur  propre  Idtlsfaâion  ac- 
tuelle :  c'ell  le  bien  ou  plutôt  l'attrait  préfent,fuivanC 
la  difpofition  méchanique  où  ils  fe  trouvent  qui  les 
fait  agir.  Or  le  pkilofophe  eft  difpofé  plus  que  qui  que 
ce  fou  par  iet  téHeinons  à  trouver  puis  d'attrait  fie  de 
plaifir  à  ^vre  avec  vous  ,  à  s'attirer  votre  confiance 
&  votre  eftime ,  à  s'acquitter  des  devoirs  de  l'amitié 
ô£  de  la  reconnolfTance.  Ces  fentimens  font  encore 
nourris  dans  le  fond  de  Ion  cœur  par  la  religion,  oii 
Ton  conduit  les  lumières  nature-Iles  de  fa  raifon.  En- 
core un  coup .  l'idée  de  mal-honni^tc  homme  cfl  au- 
tant oppofiSe  a  Pidée  de  phihfophe ,  que  PeflFidéede 

llupide  ;  i?C  Texpérience  fait  voir  tOUS  leS  jours  que 
plus  ;i  lie  r^iiiuti  de  lumière,  plus on  eft  sûr  àc 
propre  pour  le  coim:icrce  de  \.\  vie.  Un  fot,  dit  la 
Rochctbucault ,  n'a  pas  allez  d'étoffe  pour  être  bon  ; 
on  ne  pêche  que  parce  que  les  lumière-,  loat  moins 
fortes  que  les  partons  ;  £c  c'eft  une  maxime  de  théo- 
logie vraie  en  un  certain  fens ,  que  tout  pécheur  eft 
ignorant. 

Cet  amour  de  la  focicté  û  eifentiel  au  philofopht  p 
dût  voir  combien  eft  véritable  la  remarque  de  Peni'* 
pereur  Antonin  ;  «  Que  les  peuples  feront  heureux 
m  quand  les  roîs  fianat  pkUofiphu ,  ou  quand  les  pU- 
M  fophts  feront  rois  *»  ! 

Le  philofopht  eft  donc  tin  honnête  homme  qui  agît 
en  tout  par  raifon, &  cjui  joint  .'t  un  elprit  de  réflexion 
&  de  juilelTe  lcsmaeurs&  les  qualités  fociables. Entez 
un  fouveiain  lûr  un^éi/o/0^i<  d^uK  tdie  trempe ,  fie 
vous  aurez  un  par&u  fbuvenùa. 

De  cette  idée  ë  eft  aiféde  eoniftire  combien  le  faee 
infcnfiblcdes  ftoiclens  eft  éloigné  delà  perfeaion  de 
notre  phihfophe:  un  tel  philnfophe  eft  homme ,  &  leur 
fage  n'étoit  qu'un  phantôme.  Us  roueUToient  de  l'hu- 
manité ,  &  il  en  uit  gloire  ;  ils  vouloient  follement 
anéantir  les  paffions ,  &  nous  élever  au-defliis  de  no- 
tre nature  par  une  infeniibilité  chimérique  :  pour  lui, 
il  ne  prétend  pas  au  chimérique  honneur  de  détruire 
les  patHons  ,  parce  que  cela  eft  impoflîble  ;  mais  il 
travaille  à  n'en  être  pas  tyrannifé ,  à  les  mettre  à  pro- 
fit,  &  à  en  faire  un  ulage  raifonnable ,  parce  que 
cela  eft  polObie ,  &  que  la  raifon  le  lui  ordionne. 
-  On  voit  encore  par  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  ,  combien  s'éloignent  de  Li  jufïe  idée  du  phihfo- 
phi  ces  indolens  ,qm,  livres  .\  une  médit.uion  p  iref- 
icufc ,  négligent  le  foin  de  leurs  affaires  temporelles, 
&  de  tout  ce  qui  s'appelle  fortunt.  Le  vrai  phUofopke 
tfdt  point  touqneote  par  rantUoioa,  nais  il  veut 
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«voir  les  CCMninoditi-s  de  la  vie  ;  il  lui  faut ,  outre  le 
néceflaîre  précis ,  un  honnctc  fupfrflu  néccflàire  à 
un  honnCtc  homme,  &  ptr  li'ijui'l  K'ii1  on  cil  hu'i- 
reu\  :c*cll  le  tond  tlcsl)icn(LancfS  6cdcsagrcmcns.Ce 
font  de  taux pkihfopkts  mix  ont  fait  naître  ce  prcjue*^, 
que  le  plus  ezaâ  nâceflatre  lui  fuffit ,  par  leur  indo- 
fence  &  par  des  maximes  éblonilTantes. 

Phiiosophks  ,  (.^'.  'r/Vr.V  &■  Chimie.  )  Cemot  dans 
lelang.iiie  alchimique  lii;nihc  l:i  menu  tliol-  auaJipte 
ou  pii^clftur  Je  Lit  pierre  pliil<'foj->h.:!c.  l,vs  Akliimilles 
n'ont  manque  de  fe  dccorcr  de  ce  grand  nom ,  & 
de  celui  dcjUge. 

Il  exitle  dans  la  Chimie  ordinaire  phiAcurs  prcpa- 
rations  &  opérations ,  la  plupart  aflc7  communes,  & 
oiii  iont  apparemment  d  ■■.  prcdns  de  r.Akhimie  qui 
font  fpécihccs  par  le  nom  de  leurs  inv  ciiteurs ,  quali- 
fies du  titre  de  phihfi^kts,  Ainfiil  y  a  un..-  huile  des 
Phikfophu  ,  appellée  «utrement  huile  de  bricjue  » 
«Znm  Uterinum ,  «fui  n*eft  autre  chofe  que  de  rhdle 
Solive  dont  on  a  imh-lic  des  britr.ie-.  rau[;ieï  au  fea, 

E~  'on  a  cniuiîe  duliUee  j  tt-n  n  ul,  une  é dulcoration 
ifophiquc ,  qui  e(l  une  lUllillation  des  IcK  metal- 
s  à  la  violence  du  feu  Distillation)  ; 

une  pulvcrifation  philoropKiqtie  y  une  cakination 
philofophique.  f^ayt^^  PULviRlSATION  4*  CALCINA* 
TION.  (*) 

Philosoph  ES ,  huile  des ,  (  Pharmiàe.  )  c'eft  Phuile 
de  brigue.  Ce  nom  lui  a  été  donne  par  les  Alchimif- 
tes  qui  fe  difcnt  les  véritables ^&i/ô/ô/>A<j  ,  à  caufe 
qu'ils  emploteot  fouvent  de  borique  dans  la  conf- 
tmffion  ae  leurs  feumeauz,  dont  ilsfe  fcrrett  pour 
faire  ce  qu'ils  appellent  le  ptiùt-mmm  fVHX  hipûm 
.phi/ojophdle.  ^'oyei  BriQLE. 

PHILOSOPHIE,  1'.  i  PftHofophie  fignifîe,  fuivant 
Çon  étymologie,  VamourJe  h  lagelje.  Ce  mot  ayant 
toujours  été  aff»  vague,  à  caui'c  des  diverfes  lignifi- 
cations qu'on  y  a  attachées ,  il  £uit  £ure  deux  cnofes 
dans  cet  article  ;  i".  rapporter  hïftoriquement  Fori- 

tine&les  différentes  acceptions  de  ceteillie»l*«cn 
xer  L'  (ens  par  une  bonne  définition. 
l".Ceque  nous  appelions  aujourd'hui  Philojaphie, 
l^appelloit  d'abord  jfiwii*  oufif^  i  6c  l'on  lait  que 
les  prenfers  pkilofopka  ont  été  décorés  du  titre  de 
fi^ts.  Ce  nom  a  cte  dans  les  premiers  tems  ce  que  le 
nom  de  M  tfprit  ell  ilans  le  notre;  i."ell-a-dire  qu'il  a 
cte  proJi^ué  .'l  bien  l'is  penurines  qui  ne  merltoient 
rien  nioias  que  ce  titre  tallueux.  C'ctoit  alors  Ten- 
ace de  l'elprit  humain ,  &  l'on  étendoit  le  nom  de 
fiv^  à  tous  les  arts  aui  exerçoient  le  génie ,  ou  dont 
h  (oeiété  retîroit  quelque  avantage  ;  mab  comme  le 
favoir ,  rjru  lition  eft  la  principale  culture  de  l'efprit, 
&  que  les  icicnccs  étudiées  &  réduites  en  pratique 
appportent  bien  des  commodités  auecnrehuaunn, 
la  Hutefle  &  l'érudition  furent  confondues  ;  &  Ton  en- 
tendit par  être  verfil  ou  inftniit  dans  la  lagelTe ,  polTé- 
dcr  l'encyclopédie  de  ce  qui  étoît  connu  dus  le  fie- 

cle  où  l'on  vivt)it. 

Entre  toutes  les  Sciences  ,  il  y  en  a  ime  qui  fe  dif- 
tin^e  par  rexcellence  de  Ion  objet  ;  c'crt  celle  qui 
mute  de  la  divinité ,  qui  règle  nos  idées  nus  fenti- 
asnsA  l'ég^  du  premier  être,  &  qui  y  conforme 
aoiMcuhe.  Cette  étude  étant  la  fagelTe  par  excellence, 
sttt  donner  le  nom  de  fds,{%  ,\  ceux  qui  s'y  font  ap- 
pfiqués ,  c'eft-à-dire  aux  Théologicnb  &  aux  Prêtres. 
L'Ecriture  elle-même  doime  aux  prêtres  chaldéens  le 
titre  de/w»,  làns  doute  parce  Qu  ils  le  rarroeepient, 
9k.  que  î^Moit  un  ufiige  univerfeuemem  reçu.  C*eft  ce 
quia  c>i  lieu  principalement  chez  les  nations  qu'on 
a  coutume  ci'appcUer  hdrkarts;A  s'en  fàlloitbien  pour- 
tant qu'on  put  trouver  la  fagede  chez  tous  les  aépo- 
fhaires  de  la  religion.  Des  fuperftitions  ridicules , 
des  myfteres  pucrdes  ,  cjuelquefois  abominables  ; 
des  viuons  êc  des  menfooges  dcflinés  à  affermir  leur 
Kitorxté  &  i  en  jjnpofia*  à  la  populace  aveugle , 


VoîU  à  quoi  fe  réduifoit  la  (àgelTe  des  prêtres  de 
ces  tems.  Les  philofophes  les  plus  difUngués  ont 
efTayé  de  puil'er  à  cette  fource  :  c'ctoit  le  but  de 
leurs  \  o yages ,  de  leur  initiation  aux  mylleres  les 
plus  célèbres;  mais  il  s'en  lÏMlt  bientôt  dégoûtés, 
&  l'idée  de  la  ikecITe  n  'efl  demeurée  liée  à  celle  de  lu 
"niéologie  îjue  dans  l'efprit  de  ces  prêtres  orgueilleux 
&:de  leurs  imbécilles  clelavcs. 

De  uibiimes  gciiics  fe  livrant  donc  à  leurs  médita- 
tions, ont  voulu  déduire  des  idées  &  des  principes 
que  la  nature  &L  la  raifon  fournifTent ,  une  Mgeibib- 
lidc,un  fyllcme  ceruin  &  appuyé iiwdesfiMidcnicns 
inébranlables  ;  mais  s'ils  ont  pu  {ecouer  par  ce  mo^en 
le  joug  des  fuperflitions  vtdgaires ,  le  refte  de  leur 
entreprile  n'a  pas  eu  le  même  fuccéb.  Apres  avoir  dé- 
truit,ils  n'ont  su  édifier,  lemblables  en  quelque  forte 
à  ces  conquérant ,  qui  ne  laiffent  après  eux  que  des 
ruines.  De  h\  cette  ftmle  d'opnians  bilârm  «  CQi»> 
traifiâoires ,  qui  a  £ntdouter  sll  refloît  enivre  quel* 
^ue  fentiment  ridicule ,  dont  aucun  philofophe  ne  fe 
futavifé.  Je  ne  puis  m'empcclier  de  citer  un  morceau 
de  M.  de  Fonteiielle  ,  tire  de  ia  dijj'enjtion  fur  les  an- 
ciens 6c  fur  les  modernes ,  qui  revient  paiÊiitemeiU  à 
ce  iûjet.  «  Telle  efl  notre  conditioa,  dit-il,  qui!  ne. 
n  nous  eft  point  permis  d'arriver  tout-d'un-coup  à 
I*  rien  dertiibiUttDle  fur  quelque  matière  que  ce  foit: 
»  il  faut  avant  cela  que  nous  nous  égarions  lonii-t ems, 
y»  &  que  nous  paffions  par  divcrlcs  fones  d'erreurs  , 
M  &  par  divers  degrés  d  impertinences.  Il  eût  toujours 
n  dû  être  bien  £uile  de  s'avifcr  que  tout  le  jeu  de  û 
M  nature  confiAe  dans  les  figures  &  dans  les  mouye- 
»»  mens  des  corps  ;  cependant  avant  que  d'en  venir- 
»  l.\  ,  \\  a  fallu  elTayer  des  idées  de  Platon ,  des  nom- 
H  brcs  de  Pythagoïc  ,  des  qualités  d'Arirtote  ;&:  tout 
n  cela  ayant  étc  reconnu  pour  titux ,  on  a  été  réduit 
M  à  prendre  le  vrai  fyûeme^.  Je  dis  qu'on  y  a  été  ré> 
»  duit ,  car  en  vérité  il  n'en  reAoit  plus  d'autre  ;  & 
»  il  femble  qu'on  s*eft  défendu  de  le  prendre  aufli 
»  long-tems  qu'on  a  pû.  Nous  avons  l'oljligation  aux 
H  anciens  de  nous  avoir  uputfé  la  plus  grande  partie 
n  des  idées  f'auffes  qu'on  le  pouvoit  âue  ;  il  6Uoit 
»  abfolument  payer  k  Ferreur  de  à  l'igaotanee  k  tr^ 
wbut  qu'ils  ont  payé,  tt  nous  ne  devons  pas  man^ 
»  qucr  de  reconnoilFance  envers  ceux  qui  noiis  en 
>»  ont  acquittés.  Il  en  va  de  même  furdiverl'es  matie- 
V.  res  ,  ou  il  y  j  je  ne  fai  combien  de  fbttifes  que  nous 
«•  dirions  ii  elles  n'avoicnt  pas  été  dites ,  &  fi  on  ne 
»  nous  les  avoit  pas  pour  ainfi  dire  enlevées.  Cepen- 
»  dant  il  y  a  encore  quelquefois  des  modernes  qui 
*  s'en  renififTent ,  peut-ctre  parce  qu'elles  n'ont  pas 
H  encore  été  dites  autant  qu'il  le  faut  «•. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  tracer  un  abrégé  des  divers 
fentimcns  quioot  été  en  vogue  dans  la  PAi/^fbpkh  f 
mais  les  bornes  de  nos  artides  (le  le  pennettentpas. 
On  trouvera  l'eflèntiel  des  opinions  les  ph»  fiuneu- 
fes  diuis  divers  autres  endroits  de  ce  Diâionnaire  , 
fous  les  titres  auxquels  elles  lé  rapportent.  Ceux  qui 
veulent  etuilu  r  l.i  m  itiere  à  tond  ,  trouveront  abon- 
damment de  quoi  fe  làtisfaire  dans  l'excellent  ouvrage 
aue  M.  Brucker  a  pubGé  d'abord  en  allemand ,  en-, 
Utite  en  latin  fous  ce  titre  :  Jdcoii  BntkÉri  àifiorim 
eriiica  Philofophia  ,  à  nuaiS  imauuMu  mi  m^ram 
uÇjiit  ar.mm  JcJucld.  On  peut  auffifirenufloîtedelA 
Prulufophie  par  .M.  Deflandes. 

L'i giiorance ,  la  précipitation , rorKtted,laialoufîe» 
ont  enfanté  des  montres  bien  âétri^ns  pour  la  Phi' 
bfophU ,  &  qui  ont  détourné  les  uns  de  l  étudier ,  oa 
jetté  les  autres  dans  un  doute  univerfel. 

N'outrons  pourtant  rien.  Les  traven  de  Tefprit  hu- 
main n'ont  pas  empêché  la  Phiiofopkie  de  recevoir 
des  accroilTemens  confidérables  ,  &  de  tendre  à  la 
perfeâion  dont  elle  eft  fufceptibleicibas.  Les  anciens 
ont  dit  d'excellentes  cholÎM»  fur-tout  fur  les  dcvoiis  - 
delà  morale, &  aAMiir«e  qMnMMWMdiMtîi. 
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Dieu  ;  &  S*«ls  n'ont  pù  arriver  à  In  b  ::Ilo  id^-e  qu'ils  fc 
feriDoient  de  la  ùf/eSt  »  ^  oat  au-moins  la  gloire  de 
l^otr  cençae  fit  il*«n  vroit  tenté  Pépreuve.  Elk 

devint  donc  entre  leurs  mains  une  fçience  pratique 
qui  cHibniftoit  les  ventés  divines  &  humaines,  c'eft- 
à-dirc  tout  ce  que  l'entendement  cft  capable  Je  dé- 
couvrir au  lujet  de  la  divinité,  6c  tout  ce  qui  peut 
contribuer  au  bonheur  de  lafodcté.  Des  q-i'ils  lui  eu- 
rent donné  ime  forme  fyfièmadque ,  ils  le  Btrentà 
l'cnfci«?,ner ,  &  l'on  vit  naître  !e$  écoles  &  le»  feôes; 
&  comme  pour  faire  mieux  recevoir  leurs  préceptes 
ils  k<i  ofnoient  des  embelliflemens  de  l'cloquencc  , 
xeirc-ci  le  confondit  infenliblemcnt  avec  lalageffe, 
<hez  les  Grecs  lur-tout ,  oui  fiiii'oient  grand  cas  de 
fart  deliien  Are ,  it  eeufe  ae  (on  influence  fur  les  af- 
faires ci'ctr!t  dans  leurs  republiques.  Le  nom  de/if* 
fiit  traverti  en  celui  à^: Jophijie  ou  mattrt  tTélo^tnct  ; 
&  cette  révolution  tit  bcinicoup  d  j!;cncr(;r  une  Icit-ncc 
tjui  dans'fon  origine  s'ctoit  propolée  des  vues  bien 

Elus  nobles.  On  n'écouta  bientôt  plus  les  maîtres  de 
1  iaeetk  pour  s'toftniire  dans  des  connoiflances  foli- 
des  K  utiles  à  notre  bien-être,  nuis  pour  repaître 
fon  efprit  de  queftions  curieufes ,  amuler  fes  oreilles 
de  périodes  cadencées,  &  adjuger  la  palme  au  plus 
t>piniàtre ,  parce  <in.'U  demauoit  Mbre  ihi  dttoç  de 
bataille. 

Le  nom  de  fage  étok  trop  beau  poiu"  de  paredlcs 

Ï[ens ,  ou  plutôt  il  ne  convient  point  à  l*homme  :  c'eft 
'aoanage  de  la  divinité  ,  lource  éternelle  &  inépui- 
puilàble  de  la  vraie  lageiVe.  Pythagorc  qui  i'en  apper- 
■ÇUt  ,  fubflitua  à  cette  dénomination  faltueuic  le  titre 
ffiodede  de  philofopkt ,  qui  s'établit  de  manière  qu'il 
a  été  depuis  ce  tems>-là  le  ièul  ufité.  Mais  les  fages 
raifons  de  ce  changement  n'étouferent  point  l'orgueil 
àa  Phi/ofophes ,  qui  continuèrent  de  vouloir  palTcr 
pour  les  dépofitàircs  de.  la  vraie  fageffe.  Un  des 
moyens  les  plus  oriUnaires  dont  ils  fe  lervirent  pour 
fe  donner  ou  reUef  »  ce  fut  d'avoir  une  prétendue 
dodrine  de  réferve,  dont  ils  ne  faifoient  part  qu'à 
leurs  dllciplcs  aflfidés,  tandis  que  lafoulc  des  auditeurs 
étoit  repue  d'inftnidions  vagues.  Les  Phiiofophes 
«voient  (ans  doute  pris  cette  idée  &  cette  méthode 
des  prêtres,  qui  n'initioientà  la  connoiilance  de  leurs 
myiteres  qu'après  de  longues  épreuyes  ;  mais  les  fe- 
créts  des  uns  &  des  autres  ne  valoicBt  pas  la  peine 
qu'on  (e  donnoit  pour  y  avoir  part. 

Dhus  les  ouvrages  phiîofophic|UCS  de  l'antiquité 

3ui  nous  ont  été  conlervés  ,  quoiqu'il  y  règne  Lien 
es  défauts ,  8c  fiir-tout  celui  d'une  bonne  méthode , 
on  découvre  pourtant  les  femences  de  la  plùpart  des 
découvertes  modernes.  Les  matières  qui  n'avoient 
pas  lîefoin  du  fccours  dc^  ohierviitions  CC  des  inftni- 
mens  ,  comme  le  font  cclU-s  de  la  morale  ,  ont  été 

Ïouil'ccs  aulli  loin  que  la  raiion  pouvoir  les  conduire, 
our  la  Pbyfique  ,  il  n'cft  pas  lurprenant  que  favori- 
iiÉe  des  (ecours  que  les  derniers  iiecles  ont  fournis, 
elle  furpalTe  aujourd'hui  de  beaucoup  celle  des  an- 
ciens. C)n  doit  plutôt  s'étonner  que  ceux-ci  aient  fi 
bien  deviné  en  bien  des  cas  où  ils  ne  pouvoicnt  voir 
ce  que  nous  voyons  à-préient.  On  en  doit  dire  autant 
de  la  Médecine  &  des  Mathématiques  ;  comme  ces 
iciences  font  compolées  d'un  nombre  infini  de  vîies, 
8e  qu'elles  dépendent  beaucoup  des  expériences  c{uc 
le  hafiird  fcul  fait  naître ,  &  qu'il  n'amené  pas  h  point 
nommé  ,  il  ell  évident  que  les  Fhy liciens ,  les  Méde- 
cins &  Mathématiciens  doivent  être  naturellement 
pKts  habiles  que  les  anciens. 

L<e  nom  de  FlùhfophU  demeura  toujours  vague  , 
comprit  dans  l'a  vadc  enceinte ,  outre  la  connoii- 
lance des  choies  divines  &  humaines ,  celle  des  lois , 
de  !a  SUiUxii^e,  mcme  des  divcrfe'.  branches  de 
l'enidition,  comme  la  Grammaire,  la  Rhcrorique  , 
•  la  Critique  ,  fans  en  excepter  l'Hiiloire  &  la  i'ocik  . 
Bien  plus  :  Upailadaos  l'Églifci  le  Cbrittianilime  fot 
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appelle  la  pkilojophie  ^ainte  ;  les  doûeiirs  de  la  reli- 
gion qui  en  enleignoient  les  vérités ,  les  afcetes  qiù 
en  pratiquoient  les  anftérités ,  furent  qualifiés  de plû- 

lojophts. 

Les  divifions  d*une  fciertcc  conçue  dans  une  telle 
généralité,  turent  fort  arbitraires.  L.i  plus  ancienne  8c 
la  plus  reçue  a  été  celle  qui  rapporte  la  l'hUnfnphit  à 
la  confideration  de  Dieu  &  à  celle  de  l'huiiinie. 

Aiillote  en  introduifit  une  nouvelle  ;  la  voici* 
Tiia  gtncra  funt  thtormauiimJiUnliarum,  Mathtma* 
lic.t  ,  Pbyjicd,  Theohgica.  Un  pafTaue  de  Scncquc  in- 
diquera celle  de  quelques  autres  icdcs.  StoUu  vero 
Phtlofophix  très parUS^  Jixtrum ,  moraltm ,  natura» 
Um^^  rtmnaUm  :  prima  eompoait  aiùiiuim,fteuada 
ftntm  n/Huram  firuuuur ,  ttrtia  pnpnetmtis  vtrtanm' 
txigit  &Jbu8uram  &  argumtnudoms ,  ne  pro  vtris 
faijaftttrtpaïu.  EpUurci  duas  parus  Philoibphiae  puta- 
vcrurii  e^c  ,  njturaiem  <iiqiu  moralem;  rationaUm  rtmO' 
vtrunt.  Dtinde  cum  ipfts  rébus  cogerentur  amhigua  fecti^ 

f«ôofu&m  îaduxtrmt  :  ftd  tum  aect^mtm  natif 

ral'n  partis  exijlimanc.  . .  Çyre/jjui  nuiurj/ij  cum  raritf 
nalibus Jujlulcrunt ,  &  <onttnti  fueruni  rttoraitbus  ,  &c 
Seneca ,  tpip.  Sc) . 

Les  écoles  ont  adopté  la  divlfion  de  la  PhîhfopkU 
en  quatre  parties,  Logique,  Métaphyiique,  Pbyfique 
&  Morale. 

i".  Il  eft  tems  de  pafler  au  fécond  point  de  cet 
article ,  oii  il  s'agit  de  (i\c  r  le  (ens  du  nom  de  la  Phi- 
h/ophie,  &  d'en  donner  une  bonne  définition.  Phi- 
lofophcr,  c'eft  donner  la  raifon  des  chofes,ou  du-  ^ 
moins  la  chercher ,  car  tant  qu'on  fo  borne  à  voir  * 
à  rapporter  ce  qu'on  voit,  on  n'eft  quliiftorien. 
Quand  un  calcule  &:  mcfurc  les  proportions  des  cho- 
fes,  leurs  grandeurs,  leurs  valeurs,  on  eft  mathé- 
maticien ;  mais  celui  qui  s'arrête  i  découvrir  la  rai- 
fon qui  Élit  que  les  chofos  font ,  fie  qu'elles  font 
plutôt  ainfiquedVine  autre  manière,  c'ed  le  philo- 
îbphe  proprement  dit. 

Cela  pofé,  la  deinmion  que  M.'^^'o'it"a  donnée  de 
la  PhUoJ'oplùe ,  me  paroit  renfermer  dans  (a  brièveté 
tout  ce  qui  caraOerife  cette  l'cience.  C'ell,  félon  lui, 
la  Jciioee  dts  pojphlts  tu  tant  fM  fo^Mts.  CcA  une 
fcieiice^  car  elle  démontre  ce  qu'elle  avance.  C'eft 
la  fcience  des  polSbles,  car  fon  but  eft  de  rendre 
raifon  de  tout  ce  qui  eft  8c  de  tout  ce  qui  peut  être 
dans  toutes  les  CDofes  qui  arrivent  ;  le  contraire 
pourrait  aninrcr.  le  hms  un  tel ,  je  pourrois  l'aimer. 
Un  corps  occupe  une  certaine  puce  dans  l'uniTen  » 
il  pourroit  en  occuper  une  autre  ;  mais  ces  diifêrens 
polTiblci  ne  pouvant  ctic  à-la-foi5,il  y  a  donc  une  rai- 
fon qui  détermine  l'un  à  être  plutôt  que  l'autre  ;  &C 
c'eft  cette  raifon  que  le  philofophe  cherche  &afligne. 

Cette  définition  emlDrafre  le  préfent,  le  paué, 
fie  l'avenir ,  fie  ce  qui  n'a  jamais  exifié  fie  n'exii- 
tera  jamais ,  comme  font  toutes  les  idées  univer- 
fclles,  &  les  abflraâioos.  Une  telle  fcience  eft  une 
véritable  encyclopédie;  tout  y  eft  lié,  tout  en  dé- 
pend. C'eft  ce  que  les  anciens  ont  lenti ,  lorlqu'ils 
ont  appliqué  le  nom  de  PhilofonhU ,  comme  nous 
l'avons  vû  ci  -  defliis ,  i  toutes  fortes  de  iciences  fie 
d'arts  ;  mab  ils  ne  juftifioient  pas  FinHuence  lunver* 
fel'e  de  cette  fcience  fur  toutes  les  autre,.  Elle  ne 
fauroit  être  mifedaas  un  plus  grand  jour  que  par  la 
déhnition  de  M.  Wolf.  Les  poflibles  comprennent  les 
objets  de  tout  ce  qui  peut  occuper  i'elprit  ou  l'inp 
duftrie  deslumunes  :  auffi  toutes  les  fdenees,taus  ka 
arts  onf-ils  Ictir  phUofophit.  La  chofe  eft  claire:  tout 
fe  fait  en  Jurilprudence ,  en  Médecine,  en  Politique, 
tout  (e  tait,  ou  du-moins  tout  doit  fe  faire  par  quel- 
q\ie  raifon.  Découvrir  ces  raifons  &  les  alTiener» 
c'efl  donc  donner  laPAi/o/ô/Aw des  fciences  f'uldites; 
de  même  rarchiteûe»  le  peiatie,  le  IculpteHr»  je 
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plttt,  un  fimple  fendeor  de  bois ,  t  f«s  nitoia  àt 
élire  ce  qu'il  fait,  comme  il  lefth.ficnonaatrcawilh 

Il .  il  vra'  rue  U  plùpn  de  cm  gons  trayaîUent  par 
roinine ,  6i  fm^>loient  leurs  in;tnim«is  fans  fentif 
^tlenetl  le  mechauj  ]uc ,  &  l;i  proponion  avec  lc« 
oovn^es  qu'ils  exécutent;  mais  il  n  en  eft  pas  mv'm'i 
crftatn  qiie  chaque  înftnimeiit*  (u  raifon ,  8c  que 
s'ii  t'.ii'.t  f  .it  autrement,  l'ouvrage  ne  reiirtiroit  pas, 
I!  n'y  a  quç  I:"  philof'ophe  qui  fdlib  ces  décoiivele"! , 
f\;  C|Ui  (u  t  en  ti.ii  de  prouver  que  les  choli  s  l'ont 
comme  elles  don  cm  être  ,  ou  de -les  reâiiier ,  lorl- 
cu'eUes  enfent  liikcptiblct,  m  itrfiqiint  b  nûfon 
chaneencm  qu'il  veuty  apporter. 

Les  cb]m  de  la  Philof^ke  font  les  mêmes  que 
ceux  de  nos  connoiflànccs  en  général ,  6c  lorment  la 
diviiion  naturelle  de  cette  Icience.  Ils  le  rcJuilent  à 
trots  principaux,  Ditu,  Vanu^  6c  la  mulrt.  A  ces 
tnm  objets  répondent  trois  parties  principales  de  la 
Pkilofopku.  La  première,  «'cil  la  TiUohgi*  naiHrtlU, 
ou  !a  !"L-!eiu  c  desjpoflibles  à  l'égard  de  Dieu.  Les poffi- 
ilts  1\  c;nr<l  il;  Dieu ,  c'cft  ce  qu'on  peut  concevoir 
■  en  lui  &  im.  1!  en  e(l  Je  même  di  s  dctmitions  des 
pttJphUs  A  l\.  s;«rd  de  l  ame  &i  du  corps.  La  fecoodc, 
c'»;îî  !a  Pj'yckologit  qui  concerne  les  pofTibleS  il*'^anl 
dcrame.  Latrmfieme,  eûla  Phylique  qpii  conceme 
les  poffiMes  ^1  regard  des  evrps. 

Cette  d ■  vifi'Mi  générale fouftre enf  iitc des fous-di vi' 
fions  particul.er es  ;  voici  la  manière  dont  M.  %Volt" 
les  amené. 

JUwfqiie  nous  réfléchiflbns  fur  nous-mêmes,  nous 
iMMit  convatntnions  qu'il  y  a  en  nous  une  fiiciUté  de 

former  des  idées  des  chows  poflïbles ,  &  nous  nom- 
mons cette  Ivcuiré  l'entendement;  mais  il  n'cft  pas 
aiie  de  connniire  lurqu'oii  cette  faculté  s'étend ,  ni 
comotent  on  doit  $'en  lervir ,  pour  découvrir  par  noi 
fCOpret  aaéditations ,  dea  rcrités  inconnues  pour 
■QM,  Ae  pour  puer  avec  eiaâinide  de  celles  que 
d'autres  om  d^i  déoouvenes.  Notre  première  oc- 
cup.ition  doit  donc  être  de  rechercher  quelles  font 
les  forets  de  rcntendcmcnt  humain,  &  quel  eft  leur 
lë^me  ufage  dans  la  connoilTance  de  la  vérité  :  la 
partie  de  la  PhiU/o/kie  où  l'on  traite  cette  matière, 
■n^^eOe  AÎgîf m  on  fan  de  ptnfer. 

Entre  tomes  les  chofes  potltbles,  il  feut  de  toute 
nécwinté  qu'il  Y  ;"f  un  f^e  fubfiftant  par  lui -même  ; 
autrement  il  y  .r.ir  -t  n-  s  cbilrs  ;»n!l:!.i|fs ,  de  la  polfi- 
hilité  dd'quelles  on  ne  pourroit  rendre  raifon,  ce 
qui  Bc  finiroit  fe  dire.  Ot  cet  être  liibrillant  par  lui- 
■lêiiie,  eftce  qoc  mm  aonaions  Dum.  Les  autres 
êtres  qui  ont  la  raifon  delettr  exiftance  dans  cet  être 
fiibfiftant  par  lui -mime,  ont  le  n<im  Je  cr..i:ur.s  ; 
mais  comme  la  Philofrphte  d"it  rendre  railon  de  la 
polHbiitté  des  chofes,  il  convient  de  taire  préc.;dcr 


P  H  1 


5>3 


générale  des  créatures  ;  mais  on  n  a  pi 
befoin  <ie  ht  piifcr  dans  la  Philofopkie,  parce  qu  on 
l'accuii  rt  c!e^  rentance  par  une  e\])éncnLe  conti- 
nuelle. La  panie  donc  de  la  Philcfcpkic,  où  l'on  traite 
de  Dieu  &  de  l'origine  des  créatures,  qui  ell  en  lui, 
iTappciie  Thnlo^  naturcU*  ,  ou  doâtùu  d*  Dieu. 
'  Les  créatures  mantfeftentleur  aôivité,  ou  pir  le 
mouvement,  eu  parla  penfée.  Celles font  dci 
corps,  celles-ci  font  ces  efprits.  Puis  donc  que  la 
Philofophit  s'applique  à  doimcr  de  tout  des  raifons 
Ibffiiântes ,  elle  doit  auffi  examiner  les  forces  ou  les 
opérations  de  ces  êtres,  qui  aeiflênt  ou  par  le  mou- 
vement ou  par  h  pefifiw.urA<7c>/ô;>A<<  nous  mon- 
tre donc  ce  qui  peut  arriver  dans  le  monde  par  les 
forets  d '  ,  corps  pnr  la  pailTance  des  efprits.  On 
riiir.iîii'  yn(urnd!o!ogu  ou  Joilnru  Ju  (fprits  ,  la  partie 
tie  1h  l'hilojophu  où  l'on  explique  ce  que  peuvent 
cftâuer  ks  e^ts  ;  &  l'on  appelle  pkyfijut  ou  doc- 
li£wdk<>Miftm  cette  autre  pâme  on  ron  montre  ce 
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qui  vû  po.'SbIe  en  vertu  des  forces  des  èorp». 

L'ttre  qui  penfe  en  nous  s'appelle  nme  ;  or 
cette  ;iiT;e  ell  d.i  nombre  des  efprits,  &  qu'elle  a  ou- 
tre l'v  iifc  lent ,  une  volonté  qui  eft  caiife  de 
b  en  d  j.  c\  .  !iemen(;  il  faut  encore  que  la 
pka  dsvtktppc  ce  qui  peut  arriver  en  conféquence 
de  cette  vol.  nté  ;  c>ft  à  qttoi  Ton  doit  rapporte^  cè 
que  l'on  enfei.  ne  du  droit  de  U  nature,  oe  la  mo^ 
raie ,  &  de  la  politique. 

Miis  comme  tous  les  êtres,  foit  corps,  ou  efprits, 
ou  aines,  k  rcfl'cmblent  X  quelques  cgards,  il  faut 
recluTchvr  .uu  i  ce  qui  peut  convenir  généralement 
à  ton»  les  êtres,  &  en  quoi  confiée  leur  différence 
générale.  On  nomme  otuhotngît,  ou  fàtnce  fonJd- 
rscntjU,  cette  partie  de  la  PhiloJ'iphic  qui  renierm.* 
la  coini.'iir-nce  générale  de  tous  les  étre^  ;  cette 
fcienec  f  .luUmcutale, la  doôrine  des  eipti!s,&ia 
théologie  naturelle,  coinpofeat  ce  quis'appelieaià»- 
pkyJîfiÊê  ou fùmeafnnàfaU. 

Nous  ne  nous  contentons  pas  de  pouffer  nos  con- 
noiflances  julqu'à  favoir  par  quelles  forcer  fc  l'mdui- 
Itnt  cortiiins  effets  dans  la  n.ititre,  no;;,  .il'  i  v,  p/tj 
loin,  &  nous  mciuron»  avec  la  dernière  exaCHiude 
les  degrés  des  forces  &  des  ellets,  afin  quHl  aoroiire 
vUJilement  que  certaine  force  peut  produire  cer« 
tains  ciiKs.  rvt  exemple ,  il  y  a  bien  des  gens  qui  fi 
contentent  de  favoir,  que  l'air  Comprime  avec  Xaci 
dans  une  luntaine  artihciclle,  porte  l'eau  jufqj'à 
une  hauteur  e\tr.ioroinaîrc  ;  mais  d'auTi-s  plus  cu- 
rieux font  des  effons  pour  découvrir  de  combien 
s\iccroît  la  force  de  l'air,  lorfque  par  la  compreffion 
il  n'occupe  que  la  moitié,  le  tiers  ou  le  quart  de  l'ef- 
pice  qu'il  remplilîbit  auparavant, &  de  combien  de 
pies  il  tait  monter  l'eau  ctuaue  fois;  e'ell  poudér 
nos  connoiiîances  à  leur  plus  haut  degré ,  que  de  fa* 
voir  mesurer  tout  ce  qui  a  une  grandeur  ,  Acc'eft 
dans  cette  vùe  qu'on  a  inventé  les  mathématiques. 

Le  véritable  ordre  dans  lequel  les  parties  de  la 
P\!!"fophic  doivent  être  rangées,  c'efl  de  faire  p:c- 
c  jder  telles  qui  contiennent  les  principes  ,  dont  U 
connoiffiince  cil  nécefiiïire  pour  l'intelligence  flc  la 
démonAration  des  iuivantes}  c'eA  à  cet  ordre  qué 
M.  Wolf  s'eft  reli^ieufement  eo^meét  comme  il 
paroît  par  ce  que  je  viens  d'e«raire  Je  lui. 

On  peut  encore  div  iijr  la  thiloj'ophu  en  deux 
branches ,  &  la  confidén-r  fous  deux  rapports;  elle 
ell  théorique  ou  pratique. 

LtPkUiffbphie  théorique  ou  fpénilative  fe  rcpofe 
dans  une  pure  &c  firople  contemplation  des  cboliès^ 
die  ne  va  p  iv  plus  loin. 

La  Philnfopku  pratique  eft  celle  qui  donne  de» 
règles  pour  opérer  lur  Ion  objet  :  elle  ell  de  deux 
(brtes  j)ar  rapport  aux  deuY  el'peces  d'aâions  humai- 
nis  c{u\l!c  te  propofe  de  diriger:  ces  deux  efpeces 
font  la  Loi>ique  &  la  Morale:  la  Lomqoe  ^ge  les 
opérations  de  l'entendement ,  &c  la  Nforale  les  opéra- 
tions de  la  volonté.^(n^({  Logique  &  Morale.  Les 
autres  parties 8e h  n(/(^fi;pAMfom  puiemeiit^iécu- 
lacivcs. 

La  Philofophit  prend  aufG  fort  ordinairement 
pour  la  doârine  particulière  ou  pour  les  iyfièmes  in- 
ventés par  des  philofophes  de  nom,      ont  eu  des 

<'-'C!.ite.irs.  Philofophit  ainfi  ensiC.i^oe  s'-tl  divilée 
en  un  nombre  infini  de  fedes,  tant  anciennes  eu;: 
modernes  ;  teb  font  les  Platoniciens,  les  Peripateti- 
ciens ,  les  Epicuriens ,  les  Stoïciens ,  les  Pytbagori» 
cicns,  les  Pyrrhoniens,&  les  Académiciens; 8l  tels 
font  de  nos  jours  les  Cartéfiens  ,  les  Nesrtoniensi 
f^oyt-l  i'ottgmc^  U  dogme  de  chaque  fc3e,  â  /* Article  qui 
lui  ejl particuliir. 

La  Philofophie  fe  prend  encore  pour  une  certaine 
manière  de  philofepner,  ou  pour  certains  principes 
fur  lefqucis  roulent  toutes  les  recherches  que  l'on 
ûit  par  leur  moycni  aoct  fiiRS  Pon £t, 
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TOrpufculakCt  PhUofophu  mécfaanique»  Plùto/ophU 
«xpérimentale. 

Telle  ifl  la  faine  notion  de  la  Phihfophk ,  fon  but 
eil  la  c  c  rutucle ,  &  to»is  fcs  pas  y  tendent  par  la  voie 
de  la  dcuioiillration.  Ce  qui  titrciCtcrile  donc  le  phi- 
lofopbe&ie  diftiague  du  vulgaire,  c'eA  qu'il  n'ad- 
met rien  £uu  preuve,  qu'il  n'accittiefce  point  à  des 
juMums  trompeufcs,  &  qu'il  pofe  cxaâeioent  les  U- 
sûtes  du  certain ,  du  probable ,  &  du  douteux.  Il  ne 
iè  psye  point  de  mots,  &  n'explique  rien  par  des 
quultés  occultes,  qui  ne  font  autre  chofe  que  l'effet 
même  transformé  en  caufe  ;  il  aime  beaucoup  mieux 
faire  l'aveu  de  fon  ignorance ,  toutes  les  fois  que  le 
nîfbimeraent  fie  l'expérience  ne  fauroiedt  le  con- 
duire à  la  véritable  raifon  des  chofes. 

La  Philo fnphit  cft  une  fcicncc  encore  trcs-impar- 
felte  ,  &  c^ui  ru;  l'i  ru  |,.mjis  i: omptctte;  car  qui  elt-ce 
qui  pourra  rendre  railbn  de  tous  les  pofllbles?  L'être 
qui  a  tout  Ùit  par  poids  &  par  melure,  ett  le  feul 
qui  ait  une  comioailance  philofophique  «  mathémati- 
que ,  &  par^ite  de  fes  ouvrages  ;  mais  lliomme  n'en 
eft  pas  moins  louable  d'ctudicr  le  grand  livre  de  la 
nature,  &  d'y  chercher  àa  preuves  de  la  lagelle  èc 
de  toutes  les  perfeftions  de  Ion  auteur  :  1j  (bcicté 
retire  aulli  de  grands  avantages  des  recherches  phi- 
lofophicjues  qui  ont  occafionné  &  perfeâîoooé  plu- 
fieurs  découvertes  utiles  au  genre  humaiiu 

Le  plus  grand  philofophc  cft  celui  qui  rend  raifon 
du  plus  grand  nombre  ilc  el'.oles ,  voiui  (ou  rang  aiïï- 
^neavec  précilion;  Térudition  par  ce  moyen  n'cfl 

S lus  confondue  avec  la  Philofophit,  La  connoiflânce 
es  fiiks  eû  ûns  contredit  utile  ,  elle  eû  même  un 
préalable  cÂemiel  à  leur  explication  ;  mais  être  phi- 

Jofbphe  ,  ce  n'eft  pas  fimplt  nient  avoir  beaucoup  vù 
&  beaucoup  lîi ,  ce  n'ell  pas  aulîi  polTcdcr  I  hiftoire 
de  la  PkiloJophUy  des  fciences  &  des  arts,  tout  cela 
ne  forme  îouvent  qu'un  cahos  indigefle  ;  mais  être 
philofophe  ,  c'eft  avoir  des  principes  folides ,  &  fur- 
tout  luie  bonne  méthode  pour  rendre  raifon  de  CCS 
&its ,  &  en  tirer  de  légitimes  confcquencet . 

Deux  obflacles  principaux  ontretardû  long-tems 
les  progrès  de  la  Phiiofophity  l'autorité  &  l'dprit  fyf- 
tématique. 

Un  vrai  philofophe  ne  tmI  point  par  les  yeux 
d'autrui ,  il  ne  fe  rend  qu*è  la  cooviâîon  qm  mât  de 

l'évidence.  11  cH  afli  /  difficile  de  comprendre  com- 
ment il  Te  peut  taire  que  des  geiiS  cjiu  ont  de  refprit, 
■aiment  mictix  i'c  Cerv  ir  de  l'elprlt  des  autres  dans  la 
recherche  de  la  vérité,  que  de  celui  oueDicu  leur  a 
donné.  11  y  a  fans  doute  infiniment  pins  de  plaifif  & 
plus  d'honneur  à  fe  conduire  par  fes  propres  yeux 
que  par  ceux  des  autres ,  &  imnomme  qui  a  de  oons 
yeux  ne  s'a\  ifa  jamais  de  fe  les  fermer  ou  de  fe  les 
arracher,  dans  Telpcrancc  d'avoir  un  conduâeuri 
c'ed  cependant  un  ufage  aflez  univerfel  :  le  père 
Malebranche  en  apporte  diverfes  raiibns. 

t*.  La  pireffe  nattirelle  des  hommes ,  qui  ne  veu- 
lent pas  fe  donner  la  peine  de  méditer. 

i".  L'incapacité  de  méditer  dans  laquelle  un  crt 
tombé,  pour  ne  s'être  pas  applicjué  des  la  jeuneflc  , 
lorlque  les  fibres  du  cerveau  cloient  capables  de 
toutes  fortes  d'inflexions. 

j".  Lejwu  d'amour  qu'on  a  pour  les  vérités  abftrai- 
«es,  qtu  font  le  fondement  de  tout  ce  qu'on  peut 
^COnnoître  ici  bas. 

4".  La  fotc  vanité  qui  nous  tiiif  lbuh.iitcr  dctre 
«ftimés  favans;  car  on  .  pp'.  l!e  Jiv-tns  ceux  qui  ont 
plus  de  lefhire  :  la  connoiilànce  des  opinioiu  eli  bien 

f'  ihn  d*ufage  pour  la  converfiition  &  pour  étourdir 
es  eforits  du  commun,  que  la  connoiflàncc  de  la 
,  ■naie  Phttofiphit ,  qui  cft  le  fruit  de  la  réflexion. 

ç".  L'admiration  exccHive  dont  on  cfl  prévenu 
pour  les  anciens,  qui  tait  qu'on  s'imagine  qu'ils  ont 
«té  plus  éclairés  que  nous  ne  pouvons  l'être, &  qu'il 
n'y  a  rien  à  âire  oii  ils  n'ontpas  réuffit 
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(o.  Un  je  ne  fais  quel  refpeâ,  mêlé  d'une  fore  ei|l 
riofité ,  qui  fait  qu'on  admire  davantage  les  chofes  les 

plus  éloignées  de  nous,  les  chofes  les  plus  vieilles, 
celles  qui  viennent  de  plus  loin,  &  même  les  livres 
les  plus  obicurs  :  ainfi  un  elHnioit autrefois  Heraclite 
pour  Ibn  obfcurité.  On  recherche  les  médailles  an- 
deniKS,  qu<^e  roi^éesdela  rouille,  fie  on  prde 
avec  grand  ftùn  U  lantnne  fie  h  paotouffle  de  quel» 
ques  anciens  ;  leur  antiquité  îùx  teac  prix.  Des  gens' 
s'appliquent  k  la  Icthire  des  rabbins ,  parce  qu'ils  ont 
écrit  dans  une  langue  étrangère,  trés-corrompue  tc 
très-oblcurc.  On  elHrne  davantage  les  opinions  les 
plus  vieilles,  parce  qu'elles  font  les  plus  éloumées  dft 
nous  i  &  ûuis  doute  fi  Nembrot  avott  écrit  HiilKMre 
de  fon  r^e,  toute  la  politique  la  plus  line,  & 
même  toutes  les  autres  fciences  y  feroient  contenues, 
de  même  que  quelques-uns  trouvent  qu'Hiinitre  ÔC 
Virgile  avoient  une  connoillance  parfaite  de  la  na- 
ture. 11  faut  relpeâer  l'antiquité ,  du -on  ;  quoi ,  Ari- 
ftote,  Platon,  Epicura,  ces  «ands  hommes  fe  fe- 
roient trompés?  On  ne  confidere  pas  qu'Ariftote, 
Platon ,  Epicure  étoicnt  des  hommes  comme  nwis  , 
&  de  même  eipece  que  nous ,  ifs:  de  plus,  qu'au  tcms 
oii  nous  fommes,  le  monde  eft  âgé  de  plus  de  deux 
mille  ans  ;  au'il  a  plus  d'expérience  ,  qu'il  doit  êttn 
plus  éclaire;  &  que  c'efl  la  vieilleffe du  monde  fie 
l'expérience  qui  font  découvrir  la  vérité. 

Un  bon  efprit  ailtivé  &  de  notre  fiecle ,  dit  M.  de 
Fontenclle  ,  ell  pour  ainfi  dire  compofé  de  tous  les 
elprîts  des  liecles  précédens ,  ce  n'eA  qu'un  même 
efprit  qiû  ifeft  cultivé  pendant  tout  ce  tens-lâ  :  ainfi 
cet  homme  qui  a  vécu  depuis  le  coamencement  dit 
monde  jufqu  à  préfent;  a  eu  fon  enftnee,  ob  il  ne 
s'eft  occupé  que  des  befoins  les  plus  prefTans  de  la 
vie  ;  fa  jcunelle,  où  il  a  ndci  bien  réutH  aux  choies 
d'imagination,  telles  que  la  poélie  &:  l'éloquence, 
&  oîi  même  il  a  commencé  à  raifbnner ,  mais  avec 
moins  de  folidité  que  de  feu ,  &  il  eft  «lamf^wt 
dans  i'Ige  de  virilité ,  où  il  railbnne  avec  plus  de 
forces  fie  plus  de  lumières  que  jamais.  Cet  nommé 
même,  à  proprement  parler,  n'aura  point  de  vieil- 
Icffe,  il  fera  toujours  également  capable  des  chofes 
auxquelles  fa  jeunelTe  étoit  propre,  ficil  le  fera  tou- 
jours de  plus  en  plus  de  celles  qui  conviennent  à 
l'âge  devmlité,  c*eft-à-dire  pour  quitter  l'allégo- 
rie :  les  hoinmcs  ne  dégénèrent  jamais ,  &  les  vUeS 
faines  de  tous  les  bons  eiprits ,  cui  le  luccéderont, 
s'ajouteront  roujours  les  unes  aux  autres. 

Ces  réflexions  f  olides  &  judicieufes  devroientbieo 
nous  guérir  des  préjugés  ridicules  que  nous  avons 

5 ris  en  fiiveur  des  anciens.  Si  notre  raifon ,  loutenue' 
e  h  vanité  qui  nous  eft  fi  naturelle ,  n'eil  pas  capa- 
ble de  nous  ôter  une  humilité  fi  mal  entendue  ,  com- 
me fi  en  qualité  d'hommes  nous  n'avions  pas  droit 
de  prétendre  à  une  aufli  grande  perfi^âion;  Vex^ 
rienoe  du-moins  fejra  alTez  forte  pour  nous  convau»*. 
cre ,  que  rien  n*a  tant  arrêté  le  progrès  des  diofes,* 
&  rien  n'a  tant  borné  les  efprits,  que  cette  admira- 
tion cxceflivc  des  anciens.  Parce  qu'on  s'étoit  dé- 
voué à  l'autorité  d'.Arirtotc,  dit  M.  de  Fontenclle, 
fie  qu'on  ne  cherchoit  la  vérité  que  dans  fes  écrits 
énigmatiques,&  jamais  dans  la  nature,  non-feide- 
ment  ]».PhU<^mAu  n'avançoit  en  aucune  ûfon,  anis 
elle  étoit  tombée  dans  un  abyme  de  galîmatmas  fie 
d'idées  inintelligibles  ,  d'oii  l'on  a  eu  toutes  les  pei- 
nes du  monde  à  la  retirer.  Ariltote  n'a  jamais  fait  un 
vrai  philofophe,  mais  il  en  a  beaucoup  étouffé  qui 
le  fùuent  devenus,  s^  eût  été  permis.  £t  le  mal  eft 
qii'une  fântûfie  de  cette  eipece  une  fou  établie 
parmi  les  hommes ,  en  voilà  pour  long  -  tems;  on 
fera  des  fîecles  entiers  à  en  revenir,  même  après 
qu'on  en  aura  connu  le  ridicule.  Si  l'on  alloit  s'en- 
tcter  im  jour  de  Defcartes,  &  le  mettre  à  la  place 
d'ArifioM  ,  ce  ftrait  i^pea-près  le  nfrne  ioconvi: 
flienCi 
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-  fi  ce  icfpeâ  outré  pour  f  antiquité  a  une  fi  mau- 
▼aiië  influence,  combien  devient -il  encore  plus 
comagietix  j>our  les  commentateurs  des  anciens  ? 
Quelles  btautés ,  dit  l'duteiir  ingénieux  que  nous 
vcrtonv  Je  citer,  ne  ie  tieniiruieni  heurciile»  d'inlpi- 
rer  à  leurs  amans  une  paillon  audi  vive  HC  auiC  ten- 
dre ,  que  celle  qu'un  grec  ou  un  htùi  infpire  il  (on 
reibeûueux  inteipieiej^  i*  l'on  conmente  AriAote, 
e'ij)  /c  génie  de  fa  naturi:  fi  Ton  écrit  fiir  Platon ,  c'tjl 
It  divin  Fijt->n.O\-,  ne  commente  guère  les  ouvrages 
des  hommes  tout  court  ;  ce  lont  toujours  ie^  ouvra- 

fes  d'hommes  tout  divins,  d'hommes  qui  ont  été 
admiration  <ie  leur  fiede.  Il  en  eft  de  même  de  la 
madère  qu'on  tnhe ,  c'eft  toujoun  la  plus  belle ,  la 
l^us  relevte,  celle  qu'il  cft  le  plus  nécefLirc  c!e  fa- 
voir.  Mais  depuis  qu'il  y  u  eu  tle>  Detcirics,  des 
New  tons,  des  Lcibnit/i ,  &  des  U Dlis,  depuis  qu'on 
a  allie  les  Maihcmatiquc*  à  la  Piuiojopku^  la  Ma- 
nière de  rationner  s'cil  extriaciiient  perfeâtoonée. 

7°.  i.Vpnt  l'yâànatiqae  ne  nuit  nas  moins  au 
progrès  de  la  vérité:  par  cfprit  f^Ucmatiquc,  je 
n'entends  pas  celui  qm  lie  ks  ventes  entre  elles, 
pour  furmcr  des  lietniinltratiuns,  te  qui  n'ell  autre 
choie  que  le  véritable  eipni  philo(oi)hique ,  mais  je 
ddigne  celui  qui  bâtit  des  plans,  &  torme  des  iyA«* 
■les  de  ISuùvers,  auxquek  U  veut  enfinte  ajoner, 
de  gré  ou  de  force ,  les  phénomènes  ;  on  trouvera 
quantité  de  biinncs  réilevions  U  -  delTus  dans  le  fe- 
c(»nd  tome  dt- 1  hiiioire  du  ciel,  par  M.  l'abbé  Pluche. 
U  lesapourtant  un  peu  trop  poufTées,  6c  il  lui  fe- 
VoitdinBle  de  répondre  à  certainscntiqucs.Ce  qu'il 

Îr  a  de  certain ,  ceftque  tien  n'ciljilus  louaUe  que 
e  parti  qu'a  pris  ractdémie  des  Sciences ,  de  voir, 

d'uljier-,  iT,  découcher  dans  les  rc^illrcs  les  oblor- 
vaiions  &C  les  expériences  ,  iSC  de  laiiicr  à  la  poilé- 
ritclefoinde  taire  un  lyftcmc  complet,  lodqu'il  y 
aura  aiTez  de  matériaux  pour  cela  ;  mais  ce  tcms  eil 
encore  bien  éloigné ,  fi  tant  cil  qu'il  arrive  jamais. 

Ce  qui  rend  donc  l'efprit  fylK-inatiqiic  fi  contraire 
au  progrès  de  la  vérité,  c'cll  qu'il  n'ell  j)!  js  poflîble 
de  détromper  ceux  qui  ont  ini.  -',:ne  ur.  l  y  iLnie  qui  a 
quelque  vraillemblance.  Ils  coniervent  ôi.  retiennent 
ttè»-aiéreBieot  toutes  ks  cholVs  qui  [scuvcnt  lervir 
en  quelque  manière  à  le  confirmcri  &  au  cootnire 
ib  irapperceveient  pas  preique  toutes  les  o^eâïont 
q'ii  lui  font  oppolccs ,  ou  bien  ils  s'en  détont  par 
q»H  lq\ie  dillinition  f  rivole.  Us  le  plailtnt  interieure- 
me  U  dans  la  vite  de  leur  ouvrage  6c  de  l'ellimc  qu'ils 
clperenten  recevoir.  Ils  ne  s'appliquent  qu'à  conli- 
derer  fîntage  de  la  vérité  que  portent  leurs  opiniotu 
vraiïïcmblables.  Ils  arrêtent  cette  image  fixe  devant 
leurs  ^eux ,  mais  ils  ne  regardent  jamais  d'une  vûe 
arrêtée  les  autres  taies  de  leurs  l'entimenii lcfi)ucl' 
les  leur  en  découvriroient  la  taulfeté. 

Ajoutez  à  cela  les  préjugés  &c  les  paifions.  Les  pré- 
faffpt  occupent  une  partie  de  l'elpitt  Ac  en  infeûent 
tout  le  rem.  Les  pafTions  confondent  les  idées  en 

mille  manières,  &  nous  tont  prefi:|'.ie  toujours  voir 
tiiins  les  objets  tout  ce  que  nous  délirons  d'y  trou- 
ver ;  la  pallion  même  que  nous  avons  pour  la  vérité 
nous  trompe  quelquefois ,  bilqu'elle  cft  trop  ar- 
dente, iùakinnc/u. 

Philosophie,  f.  f.  feptieme  corps  des  eara3trts 
d'Imprimerie;  fa  proportion  eft  d'une  ligne  5  points , 
inclure  de  l'Ok'-K  l'e ,  (on  corps  double  eil  te  gros  pa- 
langon.  y.  Prop(  >fîtio.\  dts  caraâtrts  d'impriw.tnt. 

tsifêUÎfifhK  i  il  mi  entre  corps  ;  on  emploie  or- 
^nurement  pour  le  taire ,  l'œil  de  cicero  fur  ledit 
corps  de  philofophit  qui  cÛ  de  peu  de  chofe  plus 
foible.  Voyti  MlCHOMMt  Ac  PcMinpIC  à  ÏVÙfU 
Caractères. 

PHILOSOPHIQUE,  esprit,  {Morak.)  l'erprit 
philafopkiqm  eft  un  don  de  la  nature  perteûioimé 
par  le  travail ,  par  Fait,  fcpirlIuUlNde,  pour  jv^ 
7«Mf  JUit 
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gfr  fainement  de  toutes  chofes.  Quand  on  polSMip 

cet  et'prit  Aipérieurement ,  il  produit  une  imelfigen- 
ce  in(.'-\  oi'.leuie  ,  la  force  du  raiionncmcnt ,  un  goût 
sur  iSc  rctlcchi  de  ce  qu'il  y  a  de  bon  ou  de  maiivais 
dans  le  monde  ;  c'eft  la  règle  du  vnii  &  du  beau.  U 
n'y  a  rien  d'eftimablc  dans  les  diâfcrcns  ouvrages  « 
qui  fonent  de  la  main  des  hommes ,  que  ce  qui  eu 
animé  de  cet  efprit.  De  lui  dépend  en  particulier  ta 
gloire  des  belles-lettres  ;  cependant  comme  il  eft  le  . 
partage  de  bien  peu  de  favans ,  il  n'eft  ni  poflible ,  iû 
néccliaire  pour  le  fuccès  des  lettres ,  qu  un  talent  fi 
rare  fe  trouve  dllH  ton»  Ceux  qui  les  cultivent.  0 
fuffit  à  une  nation  que  certains  grands  gémes  le  po^ 
fèdent  éminemment ,  &  mie  la  fupériorîté  de  leurs 
lumières  les  rendent  le.  iirhirres  du  goût,  les  oracles 
de  la  critique  ,  le;.  d:lpcnljt.".irs  de  la  gloire  liitcrai- 
re.  Uefprit  philofophiqut  rélidant  avec  éclat  dans  ce 
petit  nombre  de  gens  ,  il  répandra  pour  ainfi  dire  . 
MS  influences  fur  tout  le  corps  de  l'ctat ,  fur  tous  les 
ouvrages  de  refprit  ou  delà  main ,  &  prindpalenent 
fur  ceux  de  littérature.  Qu'on  bannifle  les  Arts  8c 
les  Sciences,  on  Iwnnira  en  tfprit  pkilofopkiijut 
les  produit  ;  dcs-lors  on  ne  verra  plus  perfonne  capa- 
ble d'enfanter  l'evcellence  ;  &i  les  lettres  anliesJai^ 
guiront  dans  Tobfcurité.  (D.  J.) 

PHILOTE ,  r.  r.  (MyiM.  )  l'une  des  fflles  de  là 
Nuit ,  félon  Héfiode  dans  fa  Thtogonie,  2  Ce  poëtc 
a  entendu  par  philott ,  l'abus  du  penchant  que  les 
deux  fcvcs  ont  l'un  pour  l'autre.  Hjgiaa  reoduce 
mot  par  celui  A'in(oniinence.  * 

PHILOTÈSIE ,  f.  £  {Uuirat.)  c'eft  ainfi  que  s'ap^ 

i»elloic  chez  les  Grecs ,  la  cérémonie  de  boire  i  la 
àmté  les  uns  des  antres  ;  elle  fe  pratiquoit  de  cette 
manière.  Dès  que  le  roi  du  feftin  ,  ou  celui  qui  don- 
noit  un  ^;rand  repas  avoit  verlc  du  vin  dans  fa  coupe, 
il  en  répandoit  d'abord  en  l'honneur  des  dieux  ;  en- 
fuite  après  l'avoir  porté  à  fcs  lèvres ,  il  préfentoit  la 
coupe  ù  fon  voiûn  ou  à  la  perfoooe  à  qui  il  voidoit 
faire  honneur,  en  lui  foidiaitant  toutes  fortes  de  prol^ 
pcrités  i  celui-ci  en  buvoit ,  la  préfentoit  rnfuite  à 
un  autre ,  &  ainfi  la  coupe  alloit  de  main  en  main , 
jufqu'à  ce  que  tous  les  conviés  en  eulTcnt  bu.  Les 
phdotiSu  fe  pratiquoient  encore  à  l'arrivée  de  quel- 
que bote,  nab  il  n'étdt  pemûs  qu'aux  étrangers  de 
boire&la  iântédela  ftntmeduroidu  fèftin.  Al'é- 
gard  des  autres  règles  de  cette  cérémonie  de  table  , 
on  peut  confulter  la  lettre  du  P.  Fronteau  à  M.  de 
Bellievre.  Le  mot  fi>.ti*uc,  veut  dire  any.tiL  (^D.JA 
PHILOTI ,  (^H,ft.  litiirairc.)  focicté  étabUe  à  Vé- 
rone en  Italie ,  pour  les  progrès  des  ettfàceacon» 
venables  à  la  noolefTe,  comme  le  manège,  les  armes» 
la  danfe ,  f<c.  elle  ell  gouvernée  par  des  préfidens.  ' 

PHILTRE,  f.  m.  (^/yl  anc.  &  Divinat.)  breuvage 
ou  autre  drogue  pour  donner  de  l'amour;  ce  mot  ell 
grec,  ç.ATf»,  &L  vient  du  verbe 

On  dilÙngue  les philtrtt  en  ù^xx  &  en  véritables  ; 
&  Pon  dent  pour  tàax  ceux  que  donnent  qu  elquefeis 
les  vieilles  femmes  ou  les  femmes  débauchées;  ceux- 
lA  font  ridicules ,  magiques  8c  contre  nature  ,  plus 
capables  d'infpirer  de  la  tolic  que  de  l'amour  à  ceux 
qui  s'en  fervent  :  les  fymptùmes  en  font  même  dan- 
gereux. 

Tous  les  démonogiaphes  conviennent  qu'oa  em- 
ploie de  ces  foites  de  pklltrts ,  èc  tes  mettent  au  nom- 
bre des  maléfices.  Il  eft  certain  que  les  anciens  les 
cnnnnitroient ,  Si  que  dans  la  confeftion  de  ces  poi- 
for.j  ils  invoquoient  les  divinités  infrrnales.  llentToit 
dans  leur  compofition  diverfes  herbes  ou  matières» 
telles  que  le  poifTbn  appellé  ranon^  certains  os  de 
grenouilles  ,  l.i  pierre  attroîtès  ,  &  fur-tout  l'hippo- 
mancs.  ^oyc^  Hii'PO.MANÈs.  Delrio  ajoiite  qu'on  s'y 
eft  aulli  fervi  do  fperme  ou  femencc  hunumc,  de 
fang  menftruel ,  de  roenures  d'ongles ,  des  métaux  » 
des  reptile*,  das  intcffias  de  poiffons  &  d'oifeaitx« 

Ttt  i| 


Digitized  by  Google 


)i6 


PHI 


<8c  <Qill  y  a  eu  des  hommes  aâèz  impes  vova  môkr 
'avec  tout  cela  de  Peau  bénite ,  dii  làrat-«nrême ,  des 

■jeliq^ie';  des  faints ,  des  fragmens  d'ornemens  d'églife. 
On  a  des  exemples  de  perfonnes  ainfi  maléficiées 
&  précipitées  dans  une  rage  d'amour  ;  mais  l'auteur 
•que  nous  venons  de  cuer  prétend  qu'un  phtitrt  ne 


>«n  ferme  refus  de  confentement  de  la  part  de  la  pre- 
aiiere  empêche  l'effet  du  philtre.  Dcirio  ,  Dijipiiju. 
imi^ft,  M.  m.  fan.  I.  quafl.  uj.fiS.  »  6-  a. 

t)n  entend  par  vinahXeiphiltns  ceux  {{lû  peuvent 
TonciBer  une  inclination  mutueOe  entre  une  perfon- 
m-     ■  me  autre ,  par  rinterpofition  de  quelque  moyen 
naturel  &  magnétic^ue  qui  trantplantc  ,  Dourt  ainfl 
<Ëret  l'aflèfijon.  Mais  on  demande  s'il  eft  des philtra 
de  cette  juuure  ;  &  d'ordinaire  on  répond  que  non. 
tQiieIque»nuis  crnent  avoir  des  expériences  con- 
traires. On  dit  que  fi  un  homme  met  un  morceau  de 
pain  fous  fon  ailTelle  ,  pour  l'imbiber  de  fa  Tueur 
•de  la  matière  de  rinfenhble  traiilpiration  ,  le  chien 
qui  en  aura  mangé  ne  le  quittera  jamais.  On  tient 
-qu'HartmaniMis ayant  donné  un  pkiitn  tiré  des  végé- 
taux à  un  moineau»  cet  mfeau  ne  le  ^tùtta  plus  oe> 
puis,  demeurant  avec  lui  dans  ion  cabmet,  K  volant 
poMT  le  fuivre  quand  il  vifitoit  fes  malades.  Vanhel- 
oiont  a  écrit  qu  ayant  tenu  une  certaine  herbe  dans 
Ik  main  durant  quelque  tems ,  &  pris  cnluite  la  patte 
<iPun  petil-cluen  de  la  même  main ,  cet  animal  le  fui- 
Vit  partout  &  quitta  fon  premier  nakre.  Le  même 
:iute-iir  aioûtc  que  les  philnts  demandent  une  confer- 
mentation  de  mumic ,  pour  attirer  l'amotU'  &  im  cer- 
tain objet  ,  &  rend  par-li  raifon  pourquoi  rattoiiche- 
ment  d'une  herbe  échautTée  tranfplantc  l'amour  à  un 
homme  ou  à  une  brute.  C'cA , dit-il,  parce  que  la 
chaleur  qui  é^auffi:  l'herbe  n'étant  pas  lêule,  mais 
«nimée  par  les  émanations  des  efprits  naturels ,  déter- 
mine llierbe  vers  foi  &r  fc  l'idcntlfii-  ;  &  avant  reçu 
ce  ferment  ,  elle  attire  maunctiq>ioment  rt-fprit  de 
l'autre  objet,  &C  le  force  d'aimer  ou  ilo  prendre  im 
mouvement  amoureux  i  delà  il  conclut  qu'il  y  a  des 
fUùnt  déterminés.  Les  malades  ,  q>rès  avoir  mangé 
ou  bu  quelque  chofe ,  foupçonnent  quelquefois  cer- 
taines peribnnes  de  leur  avoir  donné  quelque  char- 
me, &  fe  plaignent  principalement  du  deiot  Jre  de 
l'efiomac  éc  de  l'efpnt.  On  dit  encore  que  la  paifion 
«noureufe  caufée  par  im/Aitoe  revient  périodique- 
mtat,  Le  doûeur  Langius  témoigne  qu'il  a  guén  un 
Jetme  homme  ,  qui  ayant  mange  à  quatre  heiwes 
fljirès  midi  ,  la  moitié  d'un  citron  qu'il  avoit  reçu 
«l'une  t'emme  ,  fentoit  tous  les  jours  ;\  la  même  heure 
un  amour  emprcfio  qui  le  faifoit  courir  de  cùté  & 
d'autre ,  pour  la  chercher  &  la  voir.  Cela  lui  duroit 
«ne  heure  ;  &  comme  il  ne  pouvoit  fatisfaire  fon  en- 
vie ,  à  caufe  de  l'abfence  oe  cette  femme ,  fon  mal 
augmenta  &  le  jetta  dans  un  état  pitoyable.  Les phil- 
iWicaufcnt  de  fréquentes  manies  ^  alTez  iuuvent  la 
perte  de  la  mémoire.  Il  peut  y  avoir  des  breuvajjes 
qui  produifent  cet  effet  ;  mais  il  eft  difHcilc  de  croire 
qu'il  y  en  ait  qui  infpitent  de  l'amour  plutôt  pour 
uAe  peribnne  que  pour  une  autre.  DiShtut.  du  *ns. 

PHILYRA ,  {.  f.  (^Liteérar.)  peau  fort  déliée  qui  fe 
trouve  entre  l'écorce  des  arbres  &c  l'aubier;  les  an- 
ciens en  fiulbieilC  des  bandelettes ,  dont  ils  entrela- 
«oientleiin  couronnes  de  fleurs:  le  tilleul  étoit  par- 
ticuSerememelHnié  pour  cetufâge.  (Z>.  /.) 

PHILYRES  ,  {Gèog.  anc.')  peuples  qui  habitoient 
fur  le  Pont-Euxin ,  félon  Etienne  le  géographe.  Vale- 
rius  Flaccus  Apolliniiis,/.  //.  met  dans  ie  PontEuxin 
wnt  île  appellée  P/ufyrida ,  qui  pouyoit  tirer  fon  nom 
4c  celui  Je  fes  peuples ,  ou  lui  avoir  donné  le  fien; 

il  y  a  appareoce  qm  ce  loat  kf  fluifoos  des  PAi^ 
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m  quH>nde ,  Miumorfh.  Ubi  VU,  appelle  /Ai^vaa 

uUa.  (D.J.) 

PHIMOSIS,f.  m.  (Chirurgie.)  c'eft  une  maladie  delà 
verge ,  dans  laciuelle  le  prépuce  eft  collé  &  fortement 
refTfrré  fur  le  glaiid  ;  de  manière  q\i'on  ne  peut  pas  le 
tirer  en  arriere  ,pour  découvrir  le  gland.  K  Gland, 
PaipuCbCe  mot  eft  grec;  il  fl^iifie  pr^rement 
une  ligature  avec  une  feelle,  fffmwr  ûffù&mSfÊ- 
ture  faiu  avte  mu  torde. 

Quelquefois  un  phimojîs  cache  des  chancres  qui 
font  fur  le  gland ,  ou  qui  l'environnent.  11  eft  quel- 
quefois {1  violent,  qu'il  caufe  une  ioflaiiunaiîoill  9ç 
enfin  la  gangrené  dans  cette  partie. 

On  dmingue  le  phimojis  en  naturel  &  en  acddcB* 
tel.  Le  naturel  vient  de  naiffancc  ;  il  n'cft  point  ordi> 
nairement  dangereux,  à  moins  qu'il  n'y  furvieme 
une  inflammation  par  l'acrimonie  de  l'urine  ,  fi  elle 
féjoume  long-tems  emre  le  gland  &  le  prépuce.  L'ac- 
cidentel eft  bemnottmdin.  Le  premier  vient  de  quet 
que  caufe  externe  <|ut  iirite  le  pr^uce .  y  attire  une 
infbmunadon  fie  un  gonflement,  «  le  nit  tdiement 
relTerrer ,  cpi'i!  il-  forme  à  fon  extrémité  un  bourrelet 
circulaire  qui  l'empêche  de  fe  renverler  6c  de  décou- 
vrir le  gland.  Le  phimofis  malin  eft  femblable  ù  celui- 
ci  i  mais  il  reconnoît  pour  caufe  un  virus  vénérien  i  il 
Airvîent  fouvent  à  la  chaudepifle  ,  aux  chancreSydc  i 
d'autres  maladies  vénériennes  quiatlai|Miit  la  VM^f 

Le  phimojît  naturel  peut  mettre  dans  te  cas  d'une 
opération ,  même  fans  qu'il  y  furviennc  d'inflamma- 
tion. Si  l'ouverture  du  prépuce  ne  répondoit  paspré- 
cifément  à  l'orifice  de  Turetre  ,  l'unnc  ne  fortiroit 

ttoint  par  un  jet  continu ,  mais  s'épancheroit  entre 
e  gland  &  le  prépuce.  Le  délâut  de  ibin  daiB  ce  cas 
a  fouvent  donné  lieu  à  la  concrétion  de  l'urine ,  & 
conféqucmmcnt  à  la  formation  des  pierres  dans  cette 
partie.  Si  l'on  a  foin  de  preflér  le  prcpuce  après  u-ron 
a  uriné ,  on  évitera  cet  inconvénient  ;  mais  on  fent 
que  ces  perfonnes  foiuhors  d'état  d'avoir  des  enfiuis^ 
parce  qu'il  arrivera  i  la  liqueur  féminaJc  ce  qui  arrive 
a  l'urine.  Une  petite  fcaniication  au  prépuce  à  l'un 
des  côtés  de  la  verge  ,  lui  donnera  la  facilité  de  dé- 
couvrir l'orifice  de  l'urètre  ,  le\  cra  les  obilacles 
qui  s'oppolent  à  l'éjaculation. 
On  a  imaginé  un  petit  inftrument  d'acier  élafti- 


II 


e ,  pour  <tijâter  le  prépuce  trop  étroit.  Voyt^fig.  i, 
McAf  VU.  L'extrémité  antériev 


^Undu  VU.  L'extrémité  antérieure  fe  met  dans  le 
trou  du  prépuce ,  &c  on  dilate  les  branches ,  en  lâ- 

cbiint  la  vis  qui  les  contient. 

Lorlcjue  le  phimojis  eft  accidentel ,  il  faut  faijgner 
le  malade  relativement  à  la  nature  &  aux  progrès  dc 
l'inflammation ,  taire  des  injeûions  adouclflantes  CA» 
trc  le  prépuce  &  le  gland ,  appliquer  des  cataplaiines 
anodins  &L  rélblutif. ,  en  obiurvant  la  fituation  de  la 
verge,  qui  doit  être  cuiuhcj  iur  le  ventre,  pour  les 
raifons  que  nous  avons  dires  m\  mot  Paraphi.mo- 
Sis  :  ce  n  eft  qu'après  avoir  employé  tous  ces  moyenj. 
fans  fucccs ,  qu'on  doit  en  venir  à  l'opération. 

Le  malade  peut  être  aflis  dans  un&uteuil,  ou  refler 
couché  fur  le  Dord  de  fon  lit.  Le  dihw^en  prend  la 
verge  de  fa  main  gauche ,  &  tient  de  fa  main  droite 
des  cifeaux  droits  &  mouffes  ;  il  introduit  une  des 
deux  lames  à  plat,  entre  le  prépuce  &  le  gland  au-- 
delà  de  la  couronne;  on  en  relevé  enfuite  la  lame  a 
&  on  couperont  cequi  eft  compris  entre  deux.  Cette 
incifion  doit  fe  faire  au  milieu  de  la  parrie  fupérieure, 
à  l'oppofite  du  fîlct.  Si  le  prépuce  étoit  chancreux  ou 
infiltré  d'une  lymphe  gangrencufe  ,  comme  je  l'ai  vu 
prefcjue  toujours  lodque  le  fhimofis  a  été  négligé ,  il 
faut  emporter  tout  le  prépuce  en  Otant  les  lèvres  de 
la  plaie  obliqueoMatt  po«r  aller  mottiir  au  filet  qu'il 
n'eft  point  néceffatre  de  couper.  Cela  fe  fint  avec  les 
cifeaux  ou  avec  le  biftouri. 

La  perfeâion  de  l'opération  du  phimojis  confifte  à 
«01^  éfdôncnt  bpem  <k  k  awmbiane  intenie  diil 
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prcpuce.  Pour  cet  effet,  il  no  fr.it  point  tirer  la  peau 
vers  le  gtand;  car  par  h  Ictiion  on  nu  ttroit  une  par- 
tie des  corps  cavernciiv  i  découvert  :  il  faut  au  con- 
tnÏM  retiicr  b^peau  de  la  veige  vers  le  pubis,avant 
decooper. 

Fcii  M.  de  la  Peyronle  a  corrigé  l'ancien  biftouri 
hirnuiirc  pour  cette  Dpcration.  ''"j-^^f  Bistouri 
HERNrAiRK.  L'ufage  des  cil'caux  doit  .int  un  qu'il  cil 
poilible  être  prol'critde  la  chinirj;!'.'  opératoire.  L'in- 
cifkon  du  prépuce  fc fait  bien  pliu  i.ic  ilLmcnt  avec  un 
ÏUh>uri  c||iu  coule  le  long  d'une  londe  cannelée  qu'on 
a  introduite  préliminalrement  entre  le  prépuce  OC  le 
gLnd. 

Le  premier  appareil  de  l'opération  du  phimofis 
conûfte  1  arrêter  le  ûuig  avec  de  la  charp-c  icche. 
Lesplaies  qû  en  réfiiltent  fuppureat  les  jours  l'uivans; 
&  nm  dirige  les  foins  pour  en  obtenir  la  dcttrice  te 

pKitût  qu'il  i-ft  ptifflhlf.  k'oyei  pLAiE,Ui.CFnF.(I') 
PHINTHIA  ,  {Gc>^. i".  ville  de  Sscilc,  que 
Ton  juge  avoir  été  duns  l'cndriiit  on  crt  aujourd'hui 
Licata ,  &  où  l'on  découvre  un  grand  nombre  d'an- 
ûquités.  X*.  PUiukiit  efï  encore  une  fontaine  de  Si- 
cile :  Pline  raconte  d'après  Appien ,  mais  fans  en  rien 
croire,  que  tout  ce  qui  y  ctoit  jette  Curnageoît.  EHe 
étolt  apparemment  au  voilinai;e  de  la  vilK  t'himh'u. 

PHISTOSIS  ,  irffuia  ,  {Giog.  a,:c.'\  ile  de  la  mer 
Méditerranée  ,  entre  la  Sardaigne  6i  l'Ile  de  Cocte , 
ielon  Pline ,  L  lU.  c  vy.  &  Ptolomée,  /.  ///.  c  iij. 
Lésons  croient  que  ^«ft aujourdliui  l'île  de  Figo , 

iD.J.) 

PHK^LE ,  {.  f.  (Gramm.)  c'cft  une  petite  bouteille 
de  verre  mince.  ^<»y*î  Verre.  Ce  mot  cil  tonne  du 
grec  fiMAa,  qui %Bifie  la  même  choie. 

pRlOUiltupiTAïaE,  (i'Ay/p  vafedans  leqiH  1 
on  net  divers  foGdes  9c  liquides,  dont  chacun  fc  \>h- 
ce  félon  fa  différente  gras  ité  fpéclfique  ,  de  manière 
que  le  tout  rcprélcntc  les  quatre  clémcns  auili  nom- 
m^vuleuttaïaitj lavoir» h ttnvj  Vum,  P«ir&]e 

M 

0  j  a  SÊtKMtts  manières  de  faire  la  phioà  des 
onatreéléaicativiMci  une  des  meilleures.  Prenez  de 
rémaÛ  noir  groffierement  cafTé ,  qui  ir»  au  fend  dn 

vaiflTeau  de  verre ,  &  il  reprél'entera  la  terre.  Pour 
Teau ,  ayei  du  tartre  calciné ,  ou  des  cendres  grave- 
lëes  ;  laifTcz-lcs  à  l'humidité,  &  prenez  la  dilTolution 
qpiis'en  fera ,  &  fur-tout  celle  qui  fera  la  plus  clai- 
un  peu  d'azur  de  roche,  pour  y  donner 
la  couictir  d't  de  mer.  Pour  l'air,  il  faut  avoir  de 
l'eau-dc-vie  la  plus  liibtile,  que  l'on  teindra  en  bleu 
céleftc  avec  un  peu  de  tournelol.  Enfin  pour  repré- 
fenter  le  feu  ,  prenez  de  ITiuile  de  Un ,  ou  de  l'huile 
de  térébenthine  qui  fc  fait  ainfi.  Dirtille*  de  la  téré- 
bcndiine  au  bain-marie  ,  l'eau  &  l'huile  monteront 
ensemble  épitemeat  blanches  6c  tranfparentes ,  ce> 
pendant  l'huile  furnagera.  Il  lafiiut  féparer  avec  un 
entonnoir  de  verre  ;  enfulte  teignez-la  en  couleur  de 
feu ,  avec  de  l'orcanette  &  du  latran.  Si  vous  la  dif- 
tiUez  au  ûlb\t  dans  une  cornue ,  il  viendra  de  la  téré- 
benduneteftfeau  ibnds  de  Palembic,  une  huile  épaif- 
fc  Se  rouge,  qui  eft  un  très-excellent  baume.  Tou- 
tes ces  matières  font  tellement  différentes  en  poids 
&  en  figures  ,  que  quand  on  les  brouille  par  quelque 
violente  agitation ,  on  voit  à  la  vérité  pour  im  peu 
de  tems  un  vrai  cahos,  &  une  oonfùfion  telle,  qu'on 
•"iiDagîiienùt  que  fous  les  petits  corps  de  ces  liqueurs 
lônt  péle^êle ,  <kns  aucim  rai^;  mus  à  peine  a-t'on 

ccfTé  d'.!gitcr  CCS  fabilanecs,  qu'oavoit  chacune  re- 
tourner en  Ion  heu  naturel ,  &  tous  les  corpu(cule< 
d'un  même  ordre  s'unir  pour  coinpofer  un  vohmv 
féparé  abfolument  des  autres.  Cette  evpeheiKe  tait 
donc  voir,  comment  les  corpufcules  les  plus  légers 
cèdent  aux  plus  pcfans  ,  &  palTent  réciproquement 

enue  les  poa-s  Içs  uns  des  autres ,  pour  »\kr  prcn- 
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dre  leur  place  naturelle.  La  ditférente  figure  empê- 
che t^  '.leinent  que  les  corps  qu'on  mêle  ne  le  confon- 
dent ,  ^  que  quelqu^nfépanibles  qu'ils  paroiflent 
les  uns  des  autres  dans  le  mÊlaiu^  qu'on  en  fait,  ils 
ne  laifTenf  pas  de  fe  démtler  ;  de  manière  qtie  fi  on 
met  de  l'eau  dans  du  vin  ,  on  peut  en  retirer  l'eau 
afkz  tacilement.  Il  ne  fiiut  qu'avoir  une  taffe  faite 
d'un  tronc  de  lierre ,  on  y  verfe  le  vin  &  l'eau  mê- 
lés ;  à  peine  font-ils  dedans ,  que  l'eau  palTe ,  fe  fil' 
tre  au^travers  des  pores  de  la  taffe ,  &  laifle  le  via 
tjui  ne  peut  paffer,  parce  que  la  figure  de  f?s  corpuf- 
ailcs  n  a  point  de  proportion  avec  les  tnterftices  qui 
loin  dans  le  boii  de  lierre  ;  c'efl  ainfi  enfin  qu'il  y  a 
des  fleuves  q\ii  conlervent  leur  cours,  &  même  la 
douceur  de  leui^  eaux  durant  phifieurs  lieues^  apfte 
ètrt  entrés  dans  la  mer.  uIrticU  de  M.  Fonney. 

PHISIQUE ,  f.  (.  royci  Physique. 

PHL.AGUSA  ,  {Geo;,  une.  )  ville  de  la  Cherfoné- 
fe,  voiline  de  la  m'!.-  de  Truye,  oîi  l'on  voyoitle 
tombeau  de  PrrxèliLiiis  ;  cette  ville  avoit  un  poit 
nomme  t'-Ut-r ,  felo.i  Hve;in.  (Z>. /.) 

PHLEBOTOMIE ,  f.'l.  en  Meduinc  &  en  Chirurgie^ 
c'ell  ce  ^ue  l'on  appelle  fMgnèt ,  c'efl-à-dire  Part  ott 
l'opération  de  tirer  du  iang.  fa)'«(SAN6. 

Cemoteftcompo(iidu|^fAt4,4CTvn»,  «am» 

ptr. 

La  pfdibmmàê  eft  une  efpcee  d'évacuation  de  b 
plus  grande  importance  en  Médecine;  fiir  ce  que 
nous  allons  dire ,  on  peut  prendre  une  idée  de  Tes 

clFets,  avec  la  raifon  de  fes  ufages. 

n  eft  évident  que  le  f^mj;  pouffé  hors  du  coeur,  en 
frappant  fur  le  fang  qui  le  prec^  .le ,  &  le  chaffant  en 
avant  ,  lui  communique  une  partie  de  fon  propre 
mouvement;  dc  qu'ainli  ce  mouvement  en  eft  ral- 
lenti  d'autant  ;  par  conféqueat  fi  l'on  tire  du  lâng  de 
h  veine  bafilique  du  bras  droit ,  celtn  <fà  hii  fucce' 
de,  ou  celui  qui  eft  porté  par  l'artcre  axillaire  ou 
la  fous-claviere  droite  ,  fera  moins  cmbarraffc  dans 
fon  mouvement  qu'il  ne  l'etoii  auparavant  que  cette 
veine  fut  ouverte  ;  car  une  partie  du  fang  étant  ôté« 
par  l'ouverture  de  cette  veine ,  il  en  reflc  une  moin' 
dre  quantité  dans  la  veine  axUlaire ,  oti  bien  il  y  a 
mmns  de  lapg  contenu  entre  Pextrémité  la  plus  éloi- 
gnée de  l'artère  axillaire  &  le  Cf.viir ,  qu'il  ii'v  en 
avoit  auparavant  ;  c'ell  pourquoi  en  failant  lortir  le 
fang  par  ta  veine ,  ce  qui  en  refte  dans  l'artère  fom 
momsembarrafl'é  dans  fon  mouvement  qu'avant  cet* 
te  ouverture.  Fayti^ovis. 

Ainfi  le  fang  de  cette  artère  qui  communique  ax-ec 
la  veine  qui  cft  ouverte,  coulera  avec  plus  de  vi- 
tcffe  aprèi  cette  ou'.  ertaie  qu'il  ne  failoit  aupara- 
vant i  par  conlcquent ,  lorique  le  fang  fon  par  la  vei> 
ne  du  DiaS)  celui  qui  efl  pouffé  du  cœur  <nns  l'aor- 
te ,  trouve  moins  de  réiillance  dans  le  tronc  arcen> 
dant  que  dans  le  tronc  de&endant ,  il  coulera  donc 
plus  vite  dans  l'afcendant  que  dans  le  defcendant  ; 
6i  par  conféquent  aufU,  il  trouvera  moins  de  rcftf- 
tance  dans Fartere iôus daviere  droite,  ^dantht 
gauche. 

Enân  il  paroSt  de-U ,  qu'après  avoir  tiré  du  £mg 
d'une  veine  du  bras  droit ,  celui  qtfi  rcfle  dans  l'ar- 
tëre  axillaire  droite  coulera  avec  une  plus  grande  vi- 
teffe  dans  l'artère  de  ce  bras  qui  lui  eft  continu ,  que 
i>ar  l'artere  thorachique  ou  la  fcapubire  droite ,  qui 
lui  cft  uulTî  coniigue;  parée  que  quand  on  ne  fuppofe 
pas  que  le  limg  eill  uré  de  quelque  veine  corr^poo» 
dante  à  l'artere  thorachique,  ou  dans  laquelle  cette 
artère  Te  déih.irge  .  il  y  a  ,i  proportiLin  un  pKis  grand 
obftatie  au  mou\  enunt  ilii  lang  dans  l'anere  thora- 
chique ,  que  dans  celle  du  bras;  mais  comme  la  vi- 
telTe  du  lans;  dans  l'artere  fous-clavit  ie  ou  dans  l'a- 
xillaire  droite,  cft  plus  grande  qtie  <lans  la  gauche  ; 
la  vîterte  dans  l'artere  thorachique  droite  lera  aulU 
plus  grande  que  dans  l'artere  tliorachique  gauche. 
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P'oUU  eft  clair ,  qu'en  tirant  dutangrarune  vém 
do  bras  itoàt,  la  plus  grande  vîtefle  mifane  reflant 

fera  tSansl'arterc  de  ce  br.is  ;  à  c.ir.â-  c|\i';l  ïlJchaige 
fon  fans  immcsiiatc;:'.!  lU  aaiis  i.s  wv.m-  qui  cft  ouver- 
te ;  &  fa  plus  grande  viictte  après  celle-ci ,  ("e  trou- 
vera dans  l'artcre  thor.ichiquc  ou  la  fcapulaire  du 
même  coté ,  qui  Ibrt  de  l'artère  axillairc  ;  muis  la  vî- 
teflc  du  lan«  Icra beaucoup  moindre  dans  l'arterc  bra- 
cbiaie  ,  axillaire  6c  thorachique ,  du  coté  gauche  & 
oppofc ,  &  la  moindre  de  toutes  clans  ici  anCKS  <|IÙ 
Viennent  du  tronc  deiccndant  de  r«orte. 

Sur  ces  principes  ,  on  peut  «ifément  inférer  ce 
qu'il  ikut  £iire  dans  pliifieuis  circonflances  de  la  fai- 

S née  :  par  exemple ,  fi  l'on  veut  empêcher  le  proerès 
e  tjueîqu'humeur  prdv:  i.antc  d"un  fang  ftagnant  dans 
la  ïambe  gauche,  o.i  li  l'on  vcuc  parvenir  à  tiiire  cou- 
ler dans  cette  jambe  en  un  elpace  de  teros  donné 
«quelconque  ,  une  auïïi  petite  q^tar.tité  de  fang  qu'il 
Âftpoffible  ;  on  doit  premièrement ,  tirer  du  fang  par 
k  b(U  ou  la  jambe  ou  côté  droit  i  car  c'eû-là  le  vé- 
ritable moyen  de  faire  ce  que  Pon  appeDe  thulfion. 
De  plus ,  fi  l'on  tire  du  fang  du  même  côté,  & 

5 ar  quelque  veine  qui  reçoit  le  lang  d'une  branche 
e  ce  tronc  qui  le  tranfmct  à  la  partie  enflée ,  on  oc- 
cafionaera  une  plus  grande  dérivation  de  ung  à  ce 
membre» 

Quant  à  ce  qui  regarde  toute  la  conftltution  du 
corps  ;  dans  tous  les  cas  où  le  fang  coule  avec  lenJ 
leur ,  ou  quand  il  eft  vilqueux ,  s'il  y  a  encore  aflez 
de  force  ôc  d'élafticité  dans  les  folides;  laphliboto- 
n:ic  u  ra  circuler  plus  vite  le  fang  qui  refte  ,  le  ren- 
dra plus  coulant  &;plus  chaud»  mais  dans  une  plé- 
tfiore  qui  vient  de  wbwdte  4c  d'une  trop  grande 
quantité  d'alimens  fpitïtlIBmc,  <M d'une  diminution 
de  tranfpiration  ,  dians  laquelle  cependant  le  fang 
confcrve  fa  fluidité  naturelle  ;  \?l phUbotomit  fera  cir- 
culer le  reûe  de  la  malle  plus  lentement  àc  le  rafrai- 
dûra. 

Dans  le  premier  cas  une  diminution  de  rcfiftancc 
dans  les  vailfeaux  fanguins,  augmentera  les  puiiTan- 
ces  contraâives  ài  ces  vaiffeaux  ,  elle  les  fera  battre 
plus  vite  6l  fera  circider  avec  plus  de  rapidité  les 
numeurs  qu'ils  contiennent;  maïs  dans  le  dernier  cas, 
une  diminution  de  la  quantité  d'un  iâ^  fpiiitueux 
fins  aufS  diminuer  la  quantité  d'efpritSf  dont  la  fé- 
CrélîOD  fc  fait  dans  le  cerveau ,  il  s'enfuivra  que  le 
CCeur  &  les  artcrts  ne  fe  contraileront  plus  u  fou- 
vent  ,  ni  fi  fortement  qu'auparavant  ;  ;iinfi  le  fang  cir- 
culera plus  doucement  fie  deviendra  plus  frais.  P^oye^^ 
CauR  &  Artère,  &  voilà  tes  principes lurlefquets 
roule  toute  la  doârine  de  la  iaignée.  ^ox<{  Éva- 
cuation )  DâRIVATlON  &  RÉVULTION. 

Pour  la  manière  de  fiùie  b/MâmeMuir.  #^«(Sai- 

PHLÊGÊTHON ,  £  m.  (  Myihol.  )  fieuve  d'enfer , 
qainon<lciilementiouloit  des  torrens  de  âamnws , 
mais  qui  environnoit  de  toutes  parts  la  priibn  des 

icélérats  ;  f<'n  n<:ni  vient  de  ,  je  hn'ih.  Les  ha- 
Ktans,  vouiiii  du  marais  Achériife  pltin  d'eaux  crou- 

fùffantes  ,  dcbitoicnt  (urctb  taiLV  niillc  tablas  ridicu- 
cs ,  dont  les  l'octis  (e  jouèrent  en  les  ennobiiuaiit. 

(ZJ.y.) 

PHLEGMAGOGUE ,  adj.  (  Midccim.  )  €<A\  un 
iné<Kcamentproprcàpurgerle  phlcemeou  ]a  p  tune. 
Voyc^  I'l  RCiATiF.  Ce  mot  eft  formedu  grec  ^>i>/^<t , 
phuiia  ^'^xwMi  ^  6c  ••ywfchafftr  OU  ùrtr.  L'agaric, 
lltermodaâyle ,  le  turinth  finit  tentés  des  drogues 
phltgniagosuts. 

PHLEGMASIE ,  f.  f.  (AUfiftcim.)  dans  Hippo- 
crate,  fignifie  non-feulement  une  inflammation  en 

f;énéraU  mais  quelquefois  encore  une  chaleur  vio- 
ente  excitée  par  une  iitvrc  :  ailleurs  d  fisinitie  une 
elpcce  d'urine  pitiiiteule  qui  contient  beaucoup  d'hu- 
aKunfimdeii  gtoAete*. 
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On  peut  dire  que  rinflam««tion  attaque  la  lymphe 
comme  le  £mg.  Les  inflammations  ly  mphatiques  ne 

font  j>as  connues  des  médecins  ordinaires,  qni  ne  ca- 
rartcril'cnt  que  les  n^'.lrit  i!.'!;  dont  ils  ont  étudié ,  ou  fe 
font  nLCoutuniés  à  rcconnoître  les'fytnptômes  dans 
les  livres  des  anciens,  ou  dans  le  courant  de  leiur  pra- 
tique ordinaire.  /"'J'î  LyMPHE  &  INFLAMMATION. 

PHtEGMATIQUE  ,  adj.  (  Af«V«/«.  )  tempéra- 
ment dam  lequel  leidilegmeou  la  pituite  elM'humcur 
dominante,  foyei  Tempéra  ment  6-  Ph  l  i;  g  me. 

Les  tempéramens//</<^«i«/*j«M  font  fujeis  aux  rhu- 
mes ,  aux  fluxions,  &e.  CONSTITVnOM  & 
Co  M  FLEXION. 

PHLEGME ,  f.  m.  (  mdtàm.  )  Unehumeur  mor* 

biiique,  fecrétoire,  tenace,  glutincufe,  blanche, 
lans  aâion ,  produite  pcu-à-peu  par  luie  augmenta- 
tion de  chaleur ,  ou  de  mouvement  du  coups,  ^ap> 
pelle  phltgme. 

Les  humeurs  naturelles,  albumineurcs  ,  gélatineu- 
feSf  mudlagineufes ,  imiqueufes  ,  &  peut-£tre  la 
graifTe  elle-même ,  par  une  difpofition  morbifîque 
du  corps,  paroIfTentd'.'iîcnérer  en  cette  matière. 

Comme  dans  la  diftiUaiion,  après  l'atcenllon  de  la 
partie  volatile ,  monte  le  phUgmt  fansaâioo  ,  de  mê- 
me les  humeurs  de  bonne  Qualité  ont  ont  ibitfot 
une  longue  agitation  par  la  force  de  bdrailMïoilflé 
la  chaleur  du  corps ,  te  changent  en  cette  humeur 
tenace  &  glutincufe. 

Lç  phUgmt^  difficile  A  fe  réfoudre  après  la  ccHation 
d'une  violente  inflammation  &  de  la  hevre ,  prélkge 
toujours  la  longueur  de  la  maladie,  produit  des  aptt< 
thes  de  durée  ,  un  iédimeat  oaqneux  dans  l'urine , 
des  cradnts  abondans  8c  tenaces  dans  les  poumons , 
des  ordures  dans  les  ulcères  ,  dans  la  bouche ,  fur  la 
langue  ,  &  dans  les  yeux ,  des  felles  muqueufes  ic 
tenaces  que  le  malade  rend  fans  aucun  foulagement. 

Pour  divifer  le  phltgme ,  il  âut  employer  les  dé- 
ter{i£r  favonneux ,  incapables  de  trop  éciuuffer  ou 
de  trop  rafraîchir  :  parle  moyen  de  femblables  anti- 
feptiqucs,  on  prévient  le  trop  erand  progrès  &  la 
corruption  àûLfUtgmti  enfin  oau  diflipp  tras-douce-' 
ment. 

Phitgmt ,  dans  les  anciens  comme  dans  Galien,  fi- 
gnifie  toute  bumew  froide  &  humide  ;  mais  dut 
Hippocrate,  cemtf  ne  déftgne  pas  feulement  une  hu- 
meur blanche  &  froide  ,  itki:s  encore  ime  inflamma- 
tion. De  plus  pKtyfiafii ,  dans  le  même  auteur,  figni- 
fîe  quelquefois  une  chaleur  violente  excitée  par  la 
fièvre.  Enfin  ,  dans  le  même  Hippocrate,  fXtjr^uawA 
ne  fignifie  pas  feulement  amfer  une  tumeur,  mût 
citénuer.  (/?./.). 

PHLEGMON ,  f.  m.  rcnM  Je  Chirurgie ,  inflamma- 
tion fanguine  qui  tait  éminence  au-dehors ,  &  qui  s'é- 
tenilprotbndément  dans  la  partie  qu'elle  occupe.  On 
définit  ordinairement  le  phlegmon  ,  une  tumeur  cir- 
confcriteavecrougeiur,  chueur,  douleur  6c  puUk> 
tion. 

La  caufe  du  phlegmon  cfl  un  engorgement  dans  les 
extrémités  capillaires  ,  artérielles,  fanguincs,  avec 
ctindriclion  &  érétilme  des  vaiilèaux  engorgés. 
Foytl  I.M  LAMMATiON  & £R£TisME.L'amasauung 
dans  des  vaiffeaux  (bnt  l'affion  fibtnt  abdie  ou  ea>> 
pèchée ,  ne  produit  point  une  tumeur  inflimmatoirc. 
/'())<;{  Aposrkiiiï. 

Les  fignes  qui  font  connoître  le  phUgmon ,  font  la 
rougeur ,  la  chaleur,  la  circonfcritnion  ,  b  tumeur  , 
la  dureté ,  la  tenfion ,  la  douleur,  la  puliation ,  la  fiè- 
vre âc  l'infomnie.  L'application  du  doigt  fur  la  tuA 
meurne  6it  pas  évanouir  pour  un  moment  la  fou- 
geurcommedans  rércftpelc. /''o>-((  Érésipele,  * 

Pour  guérir  le /'A/f^mo'j,  il  faut  tacher  de  procu- 
rer la  rélolution  de  l'humijur  arrêtée  dans  la  partie: 
aucun  remplie  ne  peut  iuppléer  à  la  faience;  &  fi 
plûpatt  ,des  fhUgmof   tennîneoc  par  tuppuration  , 
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^eft  paite  qi^on  n*a  poi  nt  employé  les  faîgnées  tolfi 

tiromptement&raufTi  abiHuLimnient  qu'il  l'aiiroU  fal- 
u.  On  ne  peut  que  par  une  ibullraâion  tort  confidc- 
rable  de  la  partie  rouge ,  rendre  la  mafle  du  fang  ai- 
iti  réreul'e  &  afin  fluide»  pour  mie  cette  partie 
rouge  qui contrUweiréttanglement  fie  à  l'embarras, 
fe  tn  ave  inondcc  ou  détrempée  au  point  d'être  faci- 
lemL  :it  Jcpl.ici-c  fie  t-ntrainéc  par  (on  véhicule  deve- 
nu |)lu:>  .(lîwiid.mt.  Tout  conliftc  donc  A  rciulre  le 
ians tort  aqueux  ,  coulant, fic  moins inilammable i  & 
il  n\  a  d'autre  moyen  poury féiiflirqiie  <fabooda» 
tes  laignccs  pratiquées  aifezpromptement. 

Quoique  la  faignée  (bit  le  principal  remède  que 
Ton  puifle  employer  pour  procurer  la  rcfolution  du 
phlegmon  ,  il  faut  la  leconticr  par  d'autres  remèdes 
<k>nt  l'expérience  a  tait  connoitrv  l'unliti:. 

Dans  le  commencement  de  l.i  maladie,  on  peut  fe 
ferviravec  fiicc^des  repcrcuHits.  f^ojft{  Repekcv»- 
siFs.  Ces  médicamens  enrefferrant,  par  leur  vertu 
aOrin^ente,  les  vailTeaux  fanguins  ,  emp(^chent  non- 
feulement  une  partie  du  lang  d'entrer  a.ins  les  vail- 
feaux  reiferrcs ,  mais  ils  forcent  celui  qui  y  eA  ar- 
rêté d'enfler  les  vaifl'eaux  coIUtcraux  où  la  drcuh» 
tioon'eil  pas  cmpichécPourpcuque  rinâamnndoà 
«tfi^deprocrès,  ces  remèdes  ne  doiTent  point  être 
employés  ;  ils  attireroicnt  la  mortification  :  il  faut 
avoir  recours  aux  cmoUiens  réfoliitift  pour  rcliicher 
rétranglemcnt  qui  arrête  le  cours  du  lang  dans  les 
capillaires  artériels.  On  fe  feri  fort  efficacement  du 
çataplafineavechmiedepain  cuite  dans  le  lait,  ou 
de  celui  des  quatre  fiurines  cuites  pareillement  dans 
le  lait  ou  dans  de  l'eau.  Ces  remèdes  farineux  con- 
tiennent une  huile  mucilaglneufe ,  relâchante  ,  qui  , 
lecondcepar  les  mêmes  qualités  qui  fe  trouvent  dans 
kbit ,  ^toaire  la  détente  des  vaitTeaux  :  ces  remè- 
des oooiaenaetit  anffi  un  fel  acekent  qui  leur  donne 
une  vertu  légèrement  repercuflîve. 

C'eft  re\])orionce  qui  a  fait  connoître  l'excellence 
de  ccsTcnudcs  ,  car  en  luivant  l'idcc  qu'on  s'ert  tou- 
lours  taite  de  la  rclolutiein  des  tumeurs  ,  on  a  donne 
e  nom  de  rtfolutifi  à  des  médicamens  qui  ont  une 
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venu  atténuante,  inciiive ,  pénétrante, proiiireiittb> 
tilifer  l'humeur  &  à  la  làue  évipoter  «ar  ut  potes 
de  la  peau  :  tels  que  font  tous  les  remeaes  rempus  de 

fcls  volatils  ,  d'huiles  éthérées;  les  lic;,ie'.irs  ("plritucu- 
ics ,  chargées  d'huiles  alkoolifées  &i  d'huiles  effen- 
tielîes ,  ou  d'huiles  éthérées  diftillccs.  Mais  tous  ces 
fanede«n*oat  aucunement  la  vertu  qu'on  leur  attri- 
Im;  foin  dediffoudrefle  dftaiénuerkiang.  Us  l'épaif- 
filTcnt  &  lecondcnfent  pow  h  pltoirt:  ces  remèdes 
font  des  llimulans  violens  qui  n*agillent  qu'en  irritant 
les  folidc$,&  q»ii  font  capables  d'augmenter  beau- 
coup l'inflammation,  &  d'en  cauler  même  où  il  n'y 
en  a  point. 

UiemUe  cependimtpie  cet  mnedes  en  cxdtMit  le 
feu  des  vûfièaux ,  devroient  procurer  le  mime  effSct 

que s^ls  atténuoient  les  humeurs  en  agilTant  fur  elles 
immédiatement  ;  parce  que  l'atVion  des  vaifl'eaux  aug- 
mentée paroît  devoir  les  brifcr  fie  les  fubtiliter  :  cet 
effet  peut  avoir  lieu  à  l'égard  des  tumeurs  œdémateu- 
lës  caufées  par  une  crudité  pituiteufe;mab  il  n'en  eft 
pas  de  même  du  fang  qu'un  jeu  des  vaifl'eaux  trop 
violent  durcit  &  racornit.  Si  l'aôion  violente  des 
vaifleaux  eiuit  u:i  remède  contre  l'inflammation ,  la 
maladie,  félon  l'exprellion  de  M.  Qucfnay ,  fcroit  à 
elle-même  Iba  propre  remède  ,  puirqu'ellc  confiflc 
^ans  cette  aâion  même  devenue  exceuive  ;  il  ne  fe- 
roit  pas  néceflàire  Savoir  recotirs  i  des  remèdes  ca- 
paMes  d'exciter  cette  ac^:<in  déjà  trop  animée.  L'u- 
îage  inconfidéré  des  rcmcdes  rcfolutits  procure  l'in- 
duration de»  tumeun  inflammatoirM»  ^V^t  Inov- 

BATION. 

Lorlque  Icphltgmon  cfl  dans  Ion  état ,  on  applique 

les  émeUieo»  tout  iimpics  en  foimcde  caMplalme» 


voyti  ÊMOltlENS  ;  &  fi  la  mthdîe  donne  des  Agnes 

de  réfolution,on  joindra  les réfoîurift  aux  émolllens , 
pour  pafl'cr  enfuite  par  degrés  aux  rcfolutits  feuls. 
f^oytT  RisOtUTIFS  éf  RÉSOLUTION. 

Si  la  tumeur  donne  des  fijoies  qu'elle  flippoRn,' 
vqyci  St;ppvaATiON ,  on  fe  lert  des  remèdes  gras  si 

onâucux ,  veyti  Suppcr  atifs;  &  lorfmie  le  pus  eft 
formé ,  le  phltemon  ell  dégénéré  en  amces.  ^^oytt 
ABScès.(l') 

PHCEGR A, ((^à». ville  de  la  Theflalie, 
ielonMarcianusCapeUa.  Ce  fut  ,  difent  les  Pbëlee* 
dans  les  champsde  cette  ville ,  que  les  gi^iwfom- 
battirent  contre  \ei  dieux ,  &  ou  ils  firent  foudroyée. 

l'HLÉGYAS  ,{Mythol.)  chef  des  phlcgiens  ,  peu- 
ple belliqueux  delà  Béotie;  après  les  avoir  rafTemblés 
de  toutes  parts  ,  U  porta  fon  audau  ,  dit  Paufanias  » 
jufquà  marchtr  «vteutxfntrt  Dtlphts ,  pour  pitltr  U 

umpU  JCA^oUon  mais  ils  furent  exterminés  par 

le  feu  du  ciel,  par  des  tremblcmens  de  terre  ,  &  par 
la  perte.  Les  Poètes ,  pour  punir /'A/fçyjj  ,  U-  mettent 
dans  leTartare  ,&  nous  reprcfentcnt  Tiliphonctoute 
enfanglantée ,  goittantaw  mets  qu'on  lui  préfentoit, 
afin  qu'il  en  eût  honcur  ,  malere  U  £ûm  qui  le  dé> 
voroit.(Z>./0 

PHLEGY.I^  ,(G"<-'o^.  ane^  peuples  de  laThefTalie,' 
félon  Strabon.  i!  y  av  oxt  auili  dans  U  Bœotie  ,  luie 
ville  appellce  l'hUgy  a  :  le  mot  Pkbgym  fe  Ut 
Virgile ,  .<£jwm/.  /.  yi.  ycrf.  C,S. 

Phlegyaf ju<  mijcrrimas  omnts 


Le  poëte  défignc  vraifemblablcment  ici  ,  ces  cens 
de  la  Bœotie ,  qui ,  félon  Paufanias ,  ayant  voulu  piller 
le  temple  d'Apollon  à  Delphes ,  périrent  prcfque  Mua 
par  la  foudre,  ^  des trcmblemens  de  terre,  &  par 
la  pcfte.  De-tt  vient  que  PhU^ym  a  figniflé  en  géné- 
ral ,  des  impies  &  facrilcgcs  ;  6i  c'ell  en  ce  fens  qu'il 
faut  prendre  ce  mot  dans  le  paflage  de  Virçlle. 

PHLLL  .M  ,  {.  m.  {Boun.)  c'elldansle  îy  lîcmc  de 
Linnxus ,  un  genre  de  plante,dontvoici  les  carac- 
tères. Le  calice  eft  une  balle  contenant  une  fleurs 
cette  balle  eft  bivalve,  oblongue ,  comprimée  fie  ou- 
verte au  ibnunet  ;  la  fleur  eft  compofée  de  deux  pièces 
plus  courtes  que  celks  du  calice  ;  les  étamines  font 
trois  tilets  capillaires  ,  qui  s'clcvent  au-dclfusdu  ca-, 
lice  ;  les  boflirnes  des  étamines  font  oblongues  fic 
fendues  en  deux  k  leur  cxtn^B^  ;  l'embryon  du 
pillU  eft  arrondi  ;  les  ftîles  font  au  nombre  de  deux  , 
petits  &  penchés  j  le  calice  &  la  fleur  renferment 
une  feule  graine  qui  eft  de  tî.;ure  arrondie.  {D.J.) 

PHLIUS ,  (G'fo^.d/if.)  noL!s  traduiluiis  en  françois 
Phlionit  ;  ily  a  trois  villes  du  nom  de  PA/jui ,  toutes 
trois  dans  lie  Péloponnéfe. 

La  prenûere  eft  une  ville  du  Peloponnèïe  enSicyo* 
nie ,  félon  Ptolomée ,  L  III.c.  xv/.  qui  la  place  dans 
les  terres.  Strabon  , /.  /-'//A  pjg.  j  .f'i.  dit  «  que  la 
»  ville  d  Arcethyrée  ,  que  l'on  appeiloit  de  fon  tems 
M  P  'nlyafta  ,  étoit  dans  une  contrée  de  même  nom  « 
yt  prés  de  la  montagne  Caloffa:  il  ajouta  que  dans 
M  la  fuite  les  habitans  changèrent  de  place,  fiCaUerent 
M  à  trente  ftadcs  de  ce  lieu ,  bâtir  lUW  autre  ville» 
w  qui  fiit  auffi  nommée  Phlius  w. 

La  féconde  Ph/ius  eft  une  vllie  nitritime  du  Pélo- 
ponnéfe dans  l'Argie,  placée ,  félon  Ptolomée  ,  l.  III» 
c.  x  vj,  entre  Nauplia-SavaU ,  &  Hormioai,  PJmtpffé-. 
tend  que  c'eft  Foàa  ,  fic  Sophien  Yti, 

Latroifieme  FU&u  ell  une  ville  du  Péloponnèfit 
dans  l'Elide  ,  félon  Pline ,  qtii  la  met  à  cinq  millei  de 
Cyllcne.  Le  P.  Hardouin  prétend  que  c'eft  la  même 

?ui  eft  placéedans  laSkyooiepar  Ptolomée  6e par 
trabon. 

J'ignore  laLyu  'de  de  ces  trois  villesduPcIoponnèfef 
étcùt  la  patne  du  poëte-  muficiea  TbtafyUey  doo^ 
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parle  Pliitirqwe  dan«  fon  illatoguefiirU  inuriq\ie ,  ou- 
tre qu'il  y  a  trois  ThrafyllcN  î'nic.ix  chc?-  !e  ;  Cr^cs 
par  leurs  tjlcns.  Le  premier  ctoit  de  PKiioritt  ;  le  (<:- 
condeftuaphUofophc  cynique,  contemporain  du 
vkU  Ant^onos ,  l'un  des  fuccellieiirs  d' Alexandre  le 
Grand  ;  letroifiemeétoitde  Mendâs,Tille  d'Eryptc. 

M.  l'iibbc  Sé'.  in  (1  ms  les  AUm.JtS  Infcript.  rom.  X. 
pag.  <?_;.  prciii  ce  dernier  Thrs^yUe  ,  hininie  \'C\-(é 
dans  prciq.!'.' tivitci  les  Iciences  ,  pour  le  Tlu-.:lvl!e 
de  Phliontt  ;  mais  ce  lavant  eft  vraiicmblnblc  nent 
dans  Terreur.  Le  Thrafylle  de  Mendés  étoit  à  la  vé- 
rité muficîen  ,  mais  uo  ûople  muficien  Cpéculatif , 
au  lieu  que  le  ThrafyUedeWtfM»  ^toit  muficîen- 
praticien  ,  (.cititne  Pindire  &  *>imontile  ,  comme 
Eichyle  6l  Fhrynique,  comme  l'ancrate&  Tyrtie. 
B'  jbignoit  comme  eux  ,  le  mérite  de  la  poéfic  lyr-- 

Sie  à  celui  de  la  mufique  ;  c'cft-à-dtre  ,  qu'il  compo- 
it  comme  eitx ,  des  airs  &  des  chants  de  plus  d'ime 
éfpece ,  qtii  s'exéciitoient  aiiffiliir  les  inllnimcns. 
'  Cette  mui'jq.ie  Je^  Grecs  d.insie".  fieclcs  tl'Au^ufte, 
de  Tibère  &  lie  Thraiylli'  le  i.iaiijiiL-ïi ,  ctJit  bien 
déchue  de  la  belle  limplicitc  qui  entailoit  autrefois 
le  principal  mérite.  Mais  h  ThraiyUe  de  Mindcs  ne 
fi  oiâineua  pas  dam  la  muûque.Uioinun  grand  rôle 
auprès  ce  Tibère ,  parfon  étude  dePaAroTogie  judi- 
ciaire. Ce  prince  ,  quoique  naturellement  trcs-réfer- 
vé ,  riiononi  de  (a  confiance  la  plus  intime  ,  &  il  fut 
kconierver  )ufi|U*àfi mort  qui  ne  nr^éda (|tie <l\ui 
Ml  celle  de  l'empereur.  Tous  les  hiitoricos  ranains , 
Suétone  ,  Tacite  y  Dion  Caflius ,  parlent  beaucoup 
de  ce  Thrnrylle  ;  111e  méritoit  p.ir  (on  r  f^rit,  par  la 
bontcdeion  cte.ir  ,&parladrouurcdc  ic.-.  iircntions. 

'Il  ne  s'en  tint  pas  là  :  les  mêmes  a-.itjurs  rij);>ortent 
que  plufieurs  ilkiilres  romains  lurent  redcvaiilcs  de 
kcur  confervation ,  &  la  fiqj^e  de  Thrafylle.  Les  dé* 
fiaiKes  de  Tibère  aupmentoient  avec  l'3ge ,  &  le  dé- 
fir  d'artîirer  à  fa  mallon  l'autorité  fouveraine ,  excita 
un  violent  orage  contre  les  membres  du  (cnat  les  pl  is 
diilinaués ,  6i  pîr  la  nalATance  &  par  le  mérite  pcr- 
ftonel.  On  les  arrêta,  &  ils  auroient  péri  intaillible- 
ment ,  fi  Thrafylle  n'eût  pas  trouvé  le  fecrcc  de  per- 
Âaderi  l'empereur ,  que  les  «Itres  hû  promertotertt 
une  vie  extrerrrenî  ri!  !nn;;Me.  Ce  que  l'on  rouliaitc 
avec  ardeur ,  c!t  tru  kirî  .iifi.-inen:  :  Tibère  convaincu 
de  la  vérité  de  cette  prédiction ,  différa  toujours  d'im- 
moler à  fes  foupçons ,  un  fi  grand  nombre  de  \'i£Hmcs. 
Eniîn ,  attaqué  de  la  maladie  qui  le  conduifit  au  tom- 
beau ,  il  rejetta  les  fecours  de  la  médecine  qu'on  lui 
offrit,  &  fa  mort  comblâtes  vœux  de  tout  le  monde. 

C'eftàPA//a.'î.'f  enSycionie  .que  naquit  Afclépiade, 
difciple  de  Stilpon  ,  &:  le  tendre  ami  de  Ménédcme. 
Tous  deux  fort  paiu  rcs ,  ils  gagneront  leur  vie  com- 
Bune  àla  fueurde  leurvilàge ,  &  devinrentpar  leur 

Î;énie  &  par  l'étude ,  de  grands  &  d'eAimabfcs  phl- 
ofophcs  ;  ils  Je  furent  encore  p;ir  les  liens  d'une  ami- 
tié rare  ,  &  qui  dura  juiqu'au  tombeau.  Rciulus  tous 
deux  de  fe  marier  ,  &  de  ne  le  jansais  fcparcr,  ils  ju- 

S'  rent  néceiTairc ,  pour  réuilïr  dans  ce  dclTcin ,  de 
oifir  leurs  femmes  »  avec  une  précaution  qui  leur 
pftt  promettre  la  concorde  domeilique  ;  &  ils  trou- 
vèrent ce  bonheur  dans  une  femillc  oit  il  y  avoit  tine 
femme  &  une  fille  ,  l'une  Se  l'autre  en  âge  d'être  ma- 
riées. Ménédcme  prit  lamcre  Afdepiade  la  fille  ; 
Ctlle-ci  étant  morte  au  bout  d'un  an ,  Mmédone  céda 
ioa  époufe  à  fbn  ami ,  &c  fe  remaria  •▼ecune  riche  & 
yiertuet^  hÂitiere ,  qui  dépofa  le  fends  8c  Padmtnif- 
tration  de  fes  biens  entre  les  ninins  de  fa  bclle-focur. 
Lésâmes  dc>  deux  amis  6:  des  deux  femmes  fe  réuni- 
rcntcncore,  &C  lé  confondirent  avec  leur  for:u::e 
Téducaiion de  leurs entàns.  (le Ch.  ut  Javcour t.) 

PHLOGINOS ,  {Mifl.  nat.)  Pline  donne  ce  nom  i 
vne  pierre  qui  fe  trouvoit  en  Egypte ,  dont  la  cou- 
leur étoit  d'un  jaune  vif.  Quelques  modernes  ont  cru 
que  cette  pierre  eftkfliliDeqatiei  sadeM  nom- 
■xoient  (hri/ifiris. 
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PHLOGISTIQUE ,  f.  m.  {Ckimtt)  c'eft  la  mîms 
choie  quel;-  feu  éliîmentaire.  f^aytiftirricLVi  v. 

PHLOGITF.S,  {Htji.  naO  Les  naturaliftcs  ne  font 
point  décidés  fur  la  nature  delà  j^erre  qneks  an- 
ciens ont  défignée  fous  ce  nom.  Les  uns  croient  que 
c'eft  Popale  ,  à  caufe  du  feu  qu'elle  fembic  jetrer. 
Pline  nv  t  cette  pierre  au  ran;;  dos  pierres  précictifcs. 

D'autres  croyent  que  ce  nom  doit  être  applique  à 
une  cfpccc  de  fpath  llrié ,  6c  d'uAe  couleur  rottgeqtii 
reffemole  alTet  à  une  flamme ,  6c  que  qtielques4tns 
Ont  rîdiculenttnt  regardé  comme  une  flamme  pétri- 
fiée.  Il  s'cfl  trouvé  en  AUemagne ,  des  pierre  qui 
avoient  cette  figure. 

PHLOCOSÈ  MJJ:ciit ,  .Tcident  <pii  dénote 
quelqiicf  )is  une  menace  d'inllamnKuion. 

Quand  l'inflammation  dcl'œ  1  ell  légère,  &  modé- 
rée, on  rappelle  fhl^tfe  i  tpiand  elle  eft  violente  , 
c'en  une  cnemeft. 

La  ph/ogfj't  ell  la  difpofttion  .\  l^nflannaâoa  en 

général,  f^oyei  Inflam.MATION. 

PHLOGUS  ,  f.  m.  {Boian.  ane.)  nom  donné  par 
quelques-uns  des  anciens  naturalises ,  à  difiih-entes 
efpeces  de  glayeuls , ou  d'iris  bulbeux,  &  parquel- 

qvies  autres  ,  à  la  fiammuia-favis,  cfpecc  de  clématite, 
amfi  nommée  à  caufe  de  fon  goût  acre  &  brûlant  ; 
m  lis  il  (embie  que  cette  plante  a  reçu  le  dî-Tiiit  r  nom 
de  fiammtUa- joyis  ,  d'une  méprifé  de  Pline  ,  qui  co- 
piant Tbéophrafle ,  6c  trouvant  que  cet  auteur  parle 
enmême  tems  duphloaÊS  d'une  autre pfamtenooi* 
mée  diojanihos ,  c*e(t4-dîre  fleur  de  Jupiter  ,  a  con- 
fondu les  deux  noms  qi;i  cto-ent  réunis  ,  pour  mettre 
entr'eux  le  mot  flj/rrruLi-/.  a  is.  11  y  a  plus  d'une  er- 
reur ieiTiblable  iLms  les  écrits  de  Pline.  (Z7.  /.) 

PHLOMIS,  f.  f.  (Hiji.  nat.  Bot  )  genre  de  plante  à 
fleur  monopétale  &  labiée  ;  la  lèvre  fupérieure  eft 
en  forme  de  cafque  ,  6c  tombe  fur  la  lèvre  inférieure 
qui  eft  «n  peu  renflée ,  &  dlvifée  en  trois  parties.  Le 
piftilfortou  c.iîiCL  ,il  e:^  attaché  comme  un  clou  à 
la  partie  poftérleure  de  la  fleur  ,  &  entouré  de  qua- 
tre embryons ,  quideviennent  dans  la  fuite  autant  de 
fémences  oblongues  ,  renfermées  dans  une  capfule. 
Oit  tuyau  à  cinq  angles  qui  afervide  cafice  i  la  fleur. 

Toumefort , /«///>.  rtihtrh.  fnjyfj  PlaNTE. 

Tournefort  compte  huit  efpeces  de  ce  genre  de 
plante  ;  la  principale  p'iîomis  fruHicafa  ,fjhia  fotlo 
iaiiore  &  roiundiort ,  /.  R.  H.  tyj.  fe  cultive  dan>  letf 
jardins  ,  8c  fleurit  au  mois  de  juin.  On  hû  donne  les 
vertus  de  la  fimge ,  d'être  aftringente ic  vulnéraire. 
(Z?./,) 

PHLYA ,  {Gèo^.  anc!)  bourgade  de  l'-^ttiq-ic  ;  elle 
étoit  de  la  tribu  dePtolémaidc ,  félon  le  marijre  des 
treize  tribus  %  rapporté  par  M.  Spon  ;  &  félon  Héfy- 
chius ,  cette  «menne  bourgade  qui  eft  dans  le  Me» 
fui  a ,  entre  lUiffi  &  le  Cap  -  Colonne ,  conferve  en- 
core fon  nom.  C'étolt  la  patrie  du  poctc  Eurypidc  J 
mais  il  y  a  eu  trois  poètes  célèbres  de  ce  nom  là.  Pau- 
fanias  fait  mention  Je  pluficurs  temples  autels  qui 
étoieu  à  fA/vtf ,  entr'autres  de  ceux  d'Apollon  ,de 
Diane  ,  de  Bacdius  &  des  Euménides.  A  Jthtmts, 
ajoute  M.  Spoïkdkm  ASefi/S  Jmi  AfML«n  lu  cent 
inJcripthnz'^SXrHn  HBflONMOS, 

PHLIACOGRAPHIE ,  f.  m.  llom  que 

donnoient  les  anciens  à  une  imitation  gaie  &  bur- 
lefque  de  quelque  pièce  jpave  &  féricufc ,  &  pard« 
cuherement  d\uie  tFasémetournéeliirletoa  d'une 
pièce  comiaue.  /TjyrjrARODIK. 

Ce  mot  eitgrec  ,  formé  de  $>tx^<iif  ,hadtner^M  ét 
fXLtc  ,foldtrt  ,  dérivés  de  9>.\ju  jt  badine  ,  joint  aveC 
>/!a^«  ,  j'écris  ,  c'eft-à-dire puce  ou  compnfitian  hjdinc. 

iAPàiMet>graghùfa.T<»t  avoir  été  la  même  chofe  que 
ndhiv^ouniilarotragédie.«wy«j[HiUEODls,e'«. 

On  diftinguoit  cependant  pluueurs  efpeces  de 
Phliaeograpki* ,  dont  on  peut  voir  les  noms  dans  le 
livre  de-Seumaift  >  tBiàmèMMKitMhais  m  Soimum. 

Les 
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Lrs  parodies  qu'on  a  faites  de  quelques  morceaux 
ou  pioci's  livs  nioillcurs  poctci ,  comme  le  Virgile 
travelli  de  Sc.trroii  tk'  ('otton  coquines riv.ilrs 
<lc  Cyb!)er  ir,ivc!hcs  des  reines  riv.iit  s  de  Lee;  cjiicl- 

3 nés  enorce.iuv  d'opcra  dont  on  a  adapte  la  mullqiic  à 
esnarolesboufonnes  &ridiculcs ,  font  auiFi  compri» 
fes  dans  la  nodon  de  PUt^eogrupfnt.  f  'oyti  Parodic. 

PHLYCTENES  .  f.  f.  (c  ',. -..  ,-  ,•.)  ce  (ont  des  peti- 
tes pufhiles  ou  vcficulcs  qui  caulcnt  des  dem.ingeai- 
lons  ,&  qui  viennent  lur  la  peau  ,  principalement 
entre  les  doigts  &  autour  du  poignet.  Ellesl'ont  plei- 
nes d'une  fcrolitc  lympidc;  elles  déj^cnereat  <niel- 
cfucfoisen  gale,  &  quelquefois  en  dartres,  ricyti 
Gale  ,  &e.  On  les  guérit  de  tnèmi:  que  les  autres 
éruptions  aitanecs.  f^çyerPsoRA  6*  Pustule. 

rUyStnts  fignifient  auflî  de  petite?  vélicules  ulcé- 
Ktt(cS4|ttt viennent  qtielquefoisliir  1aconjoncltvc,& 
quekniefbît  fur  la  cornée  de  Toeil ,  fembiables  à  au* 
tant  de  petites  vefTies  pleines  d*e«i ,  que  Pon  appelle 
viilcairem€nt/'*f/?«/i'J  iiiiv  yeu\. 
Elles  paroifTent  cnmnu'dL-)  L;r,iins  de  millet, &:  quand 
elles  fon:  prod.iiii  s  p;ir  unelnimeur  fort  corr  olive, 
elles  cau!i.  nt  une  violente  douleur  :  les  pullules  qui 
viennent  fur  lacon}ondive,  font  rouges  ;  celles  qui 
vieiMcntrur  la  cornée,  Ibnt  noirâtres,  fi  eUeclbnt 
prodiedelafurfoce,  toam  elles  Ibnt  plus  bludici 

Siund  elles  font  plus  ;not>  'ndes.On  tcs  guérit  avCC 
es  delîîcatifs  &  des  dilculiifs. 
On  appelle  auffi ph!y3ttus  les  veflîcs  qui  iùnnen> 
nent  à  la  gangrené ,  aux  brûlures ,  &  à  1  application 
d'un  vcficatoirc  icilcs  font  formées  par  Pâmas  de  la 
lymphe  entre  la  peau&  répiderme.Encoupantl'épi- 
acrmc  ,  on  détruit  la  ph!yà<nt  :  un  peu  de  ccrat  cam- 

Ehrc  fuffit  pour  deiTccher  la  pea-i  dans  les  phly  cttnts 
enigncs,  telle  que  celle  tbrmte  par  la  tranfpiration 
retenue,  à  l'occafion  de  l'appareil  &:  bandages  dans 
les  fiaâurcs.  Les  fhlyStmi  qui  font  le  lymptâme 
d^Ine  madadie  dangeretife ,  ne  (ont  d^eune  confi- 
dcr.itiiin  ;  c*c(!  In  m.iîaîlic  oui  L  ?  a  priKÎu'.tfs  qui  me- 
nte ratttiuiun  du  chirurgien.  Le  mot  de  phlyStna 
cil  grec  ;  \\  vient  de  /^'«to,  je  bous.  ( 

PHLYSTENE,  f.  f.  {MUa.)  phlyjlana  ;  cfpcce 
d'cbuUition ,  comme  l'indique  le  mot  gri'c  ç>tfrw, 
«hiUwi  c'eft  une  mahulic  qui  produit  des  boutons 
pleins  de  férofitc ,  quelquelois  gros ,  livides ,  pâles 
ou  noiràtn"..  Quand  on  K's  [>erce,  la  chair  j'aroit 
deirinis  comme  ulcercc.  Ces  boutons  font  caufes  par 
une  lymphe  chaude  &  âcrc;  ils  viennent  par  tout  le 
corps,  &  quelquefois m«}me  fur  la  cornée  :  Ccife  en 
parle  dans  fesouvrages.  (D.  J.^ 

PHOBETOR  ,  f.  m.  (MytM.)  le  fécond  des  trois 
longes,  enfans  du  Sommeil  :  fon  nom  fignilie  époux  jn- 
rcr,parce  qu'il  épouv.mtt'it  en  prenant  la  refienihl.tnce 
des  bêtes  lauvas;es,  des  terpcns&T  autres  animaux  qui 
infpirent  la  terreur. 

PHOBOS,  (Atytici.)  ouia  paui  elle  ctoitperfon> 
oSfiée  chez  les  okcs  ,  &  reprâ*entle  avec  une  t£te  de 
lion. 

PHOCÀRUM ,infu!.t  ^{G^f^s:.  anc.)  ileûirla  côte 
de  rAr.H'.ii.',  au  vojlin.if;c  de  Tile  des  Tortues  &  de 
celle  des  Eperviers.  Elle  étoit  ainfi  nommée  à  caufe 
de  la  quantué  de  veaux  marins  qu'on  y  pîchoit.  Stra- 
Imn,  lib.  XVL  p.  yjS.  femble  encore  mettre  une  île 
du  même  nom  fur  la  m2me  côte ,  près  du  promontoire 
«les  Na!)  lté'  ns.  (ZJ.  /.) 

PHOL.AS,  vr-ve-  Veau  marin. 

PHOCÉi  ,  (  .  .  ..i/if  .)  ville  de  PAfic  mineure , 
dièx  votfinc  de  Smy  rnc.  Elle  tiroit  apparenmeat  fon 
nom  dn  mot  phocas ,  qui  fignifîe  m  veatt  marin ,  parce 
qil'il  fe  pêche  près  de-IA  quantité  d-'  ce  poDTon  ,  &: 
même  dans  tout  le  golfe  ac  Smyrne.  L  n  niLdaillun 
de  l'empereur  Philippe  icmblc  (e  confirmer  par  Ion 
revers ,  où  il  y  a  un  chien  qui  cil  aux  prifes  avec  un 
ée cesphoc.Ls',  &  le  mot  de  fMMHr, à  l'entoitr,  qui 
7mm  Ai/. 
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veut  dire  qiic  c'ed  une  médaille  des  fhùtims.  L'em- 
blème cft  diUîcile  à  pénétrer,  car  pourquoi  joindre 
un  chien  avec  un  poiiTon,  ti  cl-  n'eft  peut-être  pouf 
donner  à  entendre  que  leur  pmliancc  fur  terre ,  étoit 
égale iieimibrces  maritimes ,  ou  que  leur  HdéIit<S  A 
l'empereur  romain  leur  vigilance  dont  le  chien  eft 
reniblème,difpofoient  leur  ville  lij^nifiée  parce  poif- 
fon  ,  à  tous  I  js  devoirs  que  demandoit  une  fi  douce 
domination.  M.iis,dit  M.  Spon,  ces  fortes  d'énigmes 
font  des  nci  de  cire  qu'on  peut  tourner  de  quel  côté 
l'on  veut.  Phocatnfcs  étoit  Ic  nom  des  habitansj  0c 
phocaicut  étoit  le  polTe/Iif ,  comme  OOic  VokdlttS  M 
vers  de  Lucain ,  lib.  III.  v.SSj, 

Phocaicis  romana  ratis  vallata  carinis. 

Phacatài  eftlà  pour  M.iffilK/tJïrus ,y>^tcq  que  la  ville 
de  Marfeille  ell  une  colonie  de  Phocéens. 

Phoci*  étoit  la  dernière  ville  d'Ionie,  au  fentta- 
trionvers  11Eo&de,iârlamer  de  ion  noa;ai$Mif«> 
dliui  c'eft  FoglU-yicchja ,  miférable  vîllygp  6u  les 
côtes  de  ta  petite  Aidine,  entre  la  rivière deQuiai& 
le  golfe  de  Sanderli. 

Les  anciens  habitans  de  celte  ville  prirent  le  parti 
de  la  quitter,  plutôt  que  de  tomber  entre  les  maïns 
des  Perkt  qui  leur  hiibient  continuellement  la  guer- 
re. C?eftde-til8c  non  d'ailleurs,  que  fortirent  ces 
nombreufcs  peuplades  qui  s'établirent  dans  quelques 
îles  d'Italie ,  &  fur  les  cotes  de  la  Lucanle ,  de  la  Ligu- 
rie,  de  la  Provence ,  du  Languedoc,  du  Roufllllon  Se 
de  la  dtalogne  ,oît  ils  bâtirent  pluiicurs  villes  »  &  / 
portèrent  les  fciences  de  leur  pays  ûnfi  que  leur  cooh 
merce.  11  ne  lâut  pas  confondre  ces  Phocéens  d'Afie, 
avec  les  peuples  de  la  Phocide  en  Europe.  Les  pre- 
miers s'appelUnt  en  latin  P'uk,'i  ou  /'-,  j.  arir.-j/'i  ;  &: 
les  derniers  Phoctnja:  on  s'y  ell  trompé  plus  d'une 
fois.  La  première  tranlinigration  des  PhoOMM, arri- 
va la  164  année  de  Rome}  il  s'en  fit  une  autie  Pan 
110  de  Rome:  les  tianiînigraâons  fiiivantes  ne  iè 
trouvent  pfiint  dans  ITurtoire.  (/). ./.) 

moV3km,{Myihol.)  c'ell  le  nom  qu'on  don- 
n<i;!  la  prétrell'e  d'.ApulkHl4De^CS,4càt(MlslieS 
mi  ni  lire  s  de  fon  temple. 

PHŒOUS,  (Jlf^iAe/.)  nom  que  les  Grecs  don- 
noient  à  j^ioUon  .  pour  fiure  aUuiàon  à  la  lumière  du 
foleil ,  &  à  ta  cluueur  qid  donne  la  vie  &  toutes  cho- 
fes,  comme  fi  l'on  difoit ,  #J(i7u  ^'ei/,  lumUrtJiUxie, 
D'ai.tres  difent  q\ie  le  nom  de  Phabus  fiit  donné  à 
Apollon  par  Piioébé  mere  de  Latone.  ÇD.J.') 

PHQCIDE ,  {Giog.  &  Nifi.  aiu.)  Pkocù,  coaoi» 
de  la  Grèce ,  entre  la  Béotie  ic  la  Locride.  Elle  avoit 
anciennement  des  frontières  phis  reculées ,  puifquc 
Strabon ,  //.'•.  fX.  dit  qu'elle  étoit  bornée  au  nord  par 
la  H<i.-ot:c, niais  qu'elle  s"tl'.'niioit  d'vmc  mer  .'i  r.i\itrc; 
c'elî-.i- dire,  depuis  legolphede  Cormthe,  julqu'à  la 
mer  Eubce.  Si  nous  nous  en  rapportons  à  Denis  le pé- 
riégete ,  la  PhodJt  s'cd  autretois  étendue  juiqu'auiç 
Thermopylcs ,  ce  qui  néanmoins  fut  de  courte 
durée. 

Dcucalion  commença  à  régner  dans  la  PAoci*/*,  au- 
tour du  mont  Parnaire,  du  tems  de  Cicops.  LesPho* 
cidiens  formèrent  enfuite  une  république ,  en  chan- 
geant leurs  che6  ielon  les  occafions.  Leur  pays  avoit 
pour  principaux  omemens  le  temple  de  DeipHcs  ic 
le  mom  Parnaflè. 

Les  Phociiîu'ns  s'aviferent  de  labourer  des  terre* 
conlacrees  à  Apollon,  ce  qui  étoit  les  protaner.  Auilî- 
tôt  les  peuples  d'alentour  crièrent  au  facril<^,lBt 
uns  de  bonne  foi,  les  autres  pour  couvrir  d'un  pieux 
prétexte  leurs  vengeances  particuUeres.  La  gnerm 

qui  furvint  à  ce  fu'et ,  s'appclla  faeritfCOtaait  COttC* 
prife  par  un  motit  de  religion. 

On  ilctcra  les  protanateurs  aux  Amphi£lyons,  qui 
compofoient  les  états  généraux  de  la  Grèce,  &  qui 
^aiKmblownttaiitâtauxThermopyles ,  tantmàDdU 
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phes.  I.'afFaire  ayant  été  portée  à  leur  tribunal,  ort 
déclara  les  Phocéens  lacrileges.ôc  on  le$  condaauu 
iune  grolTe  amende.  Va  d'tntrenx  nommé  PAî/omc^ 

Uf  homme  auii  icieux  &  tort  accrédité,  les  révolta 
contre  ce  d-jcret.  11  prouva  par  des  vers  d'Homere, 
mi'ancienncmt'nt  la  louveraiiicté  du  temple  de  Del- 
phes appartenoit  aux  Phocidiens  i  il  fallut  ibutenir  la 
révolte  par  les  amcs  :  on  leva  de  part  0c  d'autre  des 
troupes. 

Les  Phocidiens  s'afiîtrerent  du  fecours  d'Athènes 

&  Je  Sparte  ,  &  ne  fe  promirent  pas  moins  que  d'a- 
battre l'orgueil  de  Thebes ,  qui  s'ctoit  montrée  la  plus 
ardente  ipourliâvre  le  ji^ement.  Lesprem^rs  avan- 

aies  qn*iit  ifaaporterent  ne  liennientiMi  peu  à  ibr- 
er  cette  efi)érance.  Mais  bientOt  les  fonds  néceflaS- 
res  pourles  dcpcnlcsdc  la  guerre  leur  ayantOianqué, 
ilsy  l'upplcercnt  par  un  iKuiveavi  lacrilcge. 

Philomelc  avoit  tu  aiïïv  de  religion  pour  ne  pas 
toucher  au  temple  de  Delphes.  Onoinarcjue  &  Fhay  1- 
htsquilui  Aiccederent  dans  le  comniandemcnt,f\irent 
moinsfcrupuieux;ils  enlevèrent  tous  lesprécieuxdons 
que  la  piété  des  rois  &  des  peuples  y  avoit  confacrés. 
Les  lommes  qu'ils  en  retirèrent  à  plulieurs  fols,  mon- 
tèrent à  plus  de  dix  mille  talens.  Ils  trouvèrent  ainfi 
le  fëcret  de  foutenir  la  guerre  aux  dépens  d'Apollon. 
Les  dévots  crièrent  phis  que  jamw»  au  (kcrilege.  On 
en  vmt  (ouvent  aux  mains.  La  fortune  fe  rangea  tan- 
tôt d'un  parti,  tantôt  de  l'autre.  Les  l'hoclJicns  ré- 
duisirent enfin  les  Thébatns  à  fe  jettcr  entre  les  bras 
de  Philippe ,  qui  le  chargea  volontiers  dc  ncttre  les 
ennemisdeTh.  be  s  à  la  railon. 

Ce  prince  n'eut  qu'à  paroître  pour  terminer  une 
guerre  qui  duroit  depuis  dix  ans ,  fie  qui  avoit  paie- 
ment épuîfé  Pun  &  I  autre  parti.  Les  Phocidiens  dc- 
lèlpérerent  de  rcfilier  à  un  te'  ennemi.  Les  plus  bra- 
ves obtinrent  la  pennillion  de  ie  retirer  dans  le  Pélu- 
poiinefe  ;  le  refte  fe  rendk  i  dS&rétion»  St-  fat  taàté 
fort  inhumainement. 

Philippe  ne  fauva  que  les  apparences  dans  ce  def- 
fein  aux  yeux  du  peuple  ,  il  convoqua  les  Amphic- 
tyons ,  les  établit  pour  la  forme  fouveraiiis  juges  dc 
la  peine  encourue  par  les  Phocidiens;  &  fous  le  nom 
de  ces  juges  dévoués  A  les  volontés,  il  ordonne  qu'on 
tuinerales  villes  de  la  Pkocide  ;  qu'on  les  réduira  tou- 
tes en  bottf|s  de  foixantc  feux  au  plus  «  <nte  l'oRprof- 
ciiralesikcnleges,  &  que  les  autres  ne  demeureront 
poflclTcurs de  leurs  bien?  qa'à  la  charge  d'un  tribut 
annuel,  qui  s'exigera  jufqu'à  la  reliitution  entière 
des  fix  milles  talens  enlevés  dans  le  temple  de  Del- 
phes. Cela  làiloit  une  fomme  d'environ  lix  millions 
d'écns,  ou  dix-huit  millions  de  livres. 

On  ne  doit  point  être  furpris  que  le  butin  pris  parles 
Phocéens  montât  fi  haut.  Il  y  avoit  dans  le  temple  de 
Dfl[ilu  s  (ks  riehctTcs  immcnles,  à  caufe  de  la  multi- 
tude innombrable  de  vafes,  de  trépics,  de  ftatues 
dTor,  d'argent  &  de  bronze  (pie  les  rtM^IeS  grands 
capitaines  ,  les  villes  &  les  nations  y  envi^aient  de 
tous  les  endroits  de  la  terre. 

Le  vainqueiu,  c'eft  Philippe  dont  je  veav  parler, 
ne  s'oublia  pas  pour  prix  d'une  vidtoire  qui  ne  lui 
coûta  que  la  peine  de  fe  montrer:  outre  le  titre  de 
prince  relicieuv ,  de  iîdele  allié ,  il  eut  encore  les 
Thcrmopyles ,  le  grand  objet  de  fes  defirs , &  l'unique 
paflàge  qui  menât  de  Macédoine  en  Italie. 

Avec  letcms  néanmoins  les  Phocidiens  parvinrent 
à  fc  rouvrir  »uie  belle  porte  pour  leur  rétablilTcment; 
car  chalTcs  en  quaHic  de  profanateurs  exécrables  , 
ils  tentrerent  aw  c  la  qualité  d'infignes  libérateurs. 
Une  enivre  de  religion  rehabilita  de  la  forte  ceux 
qu%meaâion  kcrilege  avoit  dégradés.  On  les  avoit 
exclus  des  pnvilegos  des  .Tines  Grecs,  pour  avoir 
pîllé  de  leurs  propres  mains  le  temple  de  Dc1]):h'S  , 
on  les  leur  rendit  honorablement  j:>:ur  l'avoir  lauvé 
du  pillage  des  Gaulois»  conimandés  par  Brennus. 
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PîIŒNICE  ,  (Ctog.  tf/7t-.J  ou  P.i.r.ii:a  ;  c'eft  lé 
nom  1**.  d'une  vdle  de  l'Ëpire  i  d'une  île  iituée 
iar  le  golfè  Madandyniis  en  Bithynte  ;     d'une  île 

delà  Méditerranée ,  (ur  la  côte  de  la  Gaule ,  &c  l'-me 
des  pUis  petites  iles  appcUées  StachaJt^.  Pline ///. 
c,  V.  parle  de  cette  ile ,  &  la  joint  avec  celles  de  Stu» 
rium  &  de  Phiia.Ces  trois  îles  font  aujourd'hui/^^»-  ' 
dos ,  Langouftier  6c  BtqiUou.  4°.  c'eA  encore  le  nom 
iPune  île  de  la  mer  Egée ,  U.  l'une  des  Sporades  ;  elle 
s'appella  enfuite /o*, félon  Pline, /ïi.  If^.  c.xij.  Le 
nom  dc  FhctnUt  lui  avoit  été  donné  \  caiifc  des  pal- 
miers cu'clle  produit.  5^.  c'ell  un  des  noms  que  l'on 
donna  a  l'ile  de  Ténedos ,  lelon  Pline ,  /.  y.  e.  xxxj, 

PHOlNICIARQUE,  f.  m.  {LitUrat,)  nom  qu'oa, 
donnoitaux  premiers  magiftrats  chez  InPhœnïciens; 
tels  étoientles  Afiarqiies  en  Afic,      les  Lyciarqucs 
en  Lycie.  Ce  mot  vient  de  mi  pixcntciiiiyèL  ap 

yù,jc  (c/r!i!!.7''J:,  (D.  y.) 

■  PHŒNICOFThRF. ,  mye^  Flamant. 

PHŒWICI/M,  {Giog.  anc.)  c'eft-à-dire  lUu^Mui 
dt  palmiers.  Procope ,  dans  fon  hift.  de  U  gutm  eoaot . 
ks  Pcrfts ,  dit  :  «  Lorfque  l'on  a  paffé  les  frontières  de 
»  la  Palelline ,  on  trouve  la  nation  des  Sarrafins,  qui 
»  habitent  depuis  long-tems  un  pays  planté  de  pal- 
»  miers,  &  oii  il  ne  croit  point  d'autt  es  arbres.  Abo- 
»  carabequienétoitlemaître,enfitdonàJuâinien« 
M  de  qui  enrécompenfe,  il  reçut  le  gouvernement 
>•  des  S  irrafrns  de  la  Palefline,  où  il  (e  rendit  (î  for- 
»f  midable ,  cju'il  arrêta  les  covirles  des  troupes  étran- 
»♦  gères.  Aujourd'hui,  ajoute  Procope,  l'empereur 
»  n'eft  maître  que  de  nom  de  ce  pays  qui  ell  planté 
»  de  palmiers  ;  6c  il  n'en  jouit  pas  en  effet  :  tout  le 
»  milieu  qui  contient  environ  dix  journées  de  che' 
»  min  étant  entièrement  inhabité ,  à  caufede  la  fé- 
»  chereffe  ;  &  il  n'a  rien  de  conlitierable  qite  !e  vain 
»  titre  de  donation  faite  par  Abocarabe ,  acceptée 
n  par  Juflinien.  »♦  Il  y  avoit  encore  une  \  iUe  de  l'A- 
raoie  heureufe,  appellée  Pkanicum ,  fur  le  golte  Ela- 
nitique ,  entre  les  villages  Hippos  6c  JlkaunaAi: 

?H(ÉmCUSA,(Géog.cnc.)  ile  dc  la  Médittran- 
née  ,  au  nord  de  la  Sicile ,  &  l'une  des  iles  Loticn- 
nes  ,  fon  nom  moderne  eft  Ft/kur.  M.  de  l'Kle  écrit 
Ftiicudi. 

PmWCUS  PORTUS,  {Giog.  anc.)  i».  port  de 
111e  de  Crète;  s",  port  de  l'Alie  propre  dans  1  fonie, 

&  que  Tite-Live  appelle  U  prem'ur  port  du  cenit  iire 
d'Ery  tiitit  ;  port  du  Péloponnefe  ,  dans  U  Meffé- 
nie  ',  4".  port  du  nome  de  Lvbie  ;  5".  port  dc  la  Ly- 
cie ;  6°.  port  de  la  Sicile  ;  7°.  port  dc  I  île  de  Cy- 
there.  (/?./.) 

PHŒNIGME ,  f.  m.  c'eft  un  médicament  qui  oc- 
cafionne  une  rougeur,  &c  qui  produit  des  ampoules 
aux  endroits  oh  on  l'applique,  ^(^w^  Vésicatoire, 
&e. 

Ce  mot  eft  formé  du  erec  fMnc ,  rvugt  ;  tels  font- 
la  graine  dc  moutarde,  K'poivit,  les  véiicatoires,. 
&c.  ybyti  VésiCATOIRC  «SlKAPISME,  &e. 

On  fait  ufape  dc  ces  remèdes  pour  attirer  l'hu- 
meur à  la  partie  oii  on  les  applique ,  afin  de  l.i  dé- 
tourner de  la  partie  alîligéc.  i'oyt{  RtvuusiON. 

PHŒNIX ,  (ùéeç.  anc.)  1°.  lieu  fortifié  dans  l'A- 
fie  propre,  fur  la  cote  orientale  du  eolfe  de  la  Do> 
ride  ;  i".  montagne  de  l'Aûe  propre  dans  U  Doride; . 
3".  fleuve  de  l'Alie  propre,  près  de  la  ville  dc  Pha- 
nix,  dans  la  Doride;  4".  port  de  Lycie;  s'\  "Ki.irg 
d'Egypte  ;  6'.  ville  d'ItaUe  ou  de  Sicile ,  près  du  pro- 
montoire Coccynum,  félon  Appien;  7".  fleuve  de 
TheHàlie*  quiie  jettoit  dans  le  fleuve  Apidanus; 
petite  lîviere  de l'Adiaïe  propre.  (D.  J.) 

PHOLADE,f.f.  (Conthy/w/.)  nom  d'un  o,nr«, 
de  coquilles  dont  voici  les  caractères.  C'ell  une  co- 
quille m  ittivalve  ,  oblon^ue ,  qui  a  deux  ou  (ix  pie^ . 
■  ces ,  unie ,  raboteufe ,  ià&e  en  refeau,  taaaaatà'otn 
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liinairc  cxa^hmeot ,  9c  qudqucfcis 

quelque  endroit. 

Entre  k-s  coquilles  oLlongues  ,  nommées  commu- 
oément  pholatUs ,  &  qui  ibnt  à  deux  écailles ,  on  dif- 
tingue  les  ei'peces  iui vantes,  i".  la  pkoltde  lilTc  de 
Rondvlt  t;  x".  \i  pkoi.tdc  lilTc  &:  ttroitc  li'Aldrovan- 
diis  ;  3".  la  pltotuJc  de  Kumphius;  4**.  la  pho/aJtde 
liller  ;  5  ".  la  pkoUde  unie  tàite  comme  la  moule  ;  6". 
la  phaladt  de  Bonanni  £ute  en  doigt  ^  7".  ïn/^nUd» 
romeÂtre  6c  bhndie> 

Entre  \ei phoUdts  oh\on'p\cs  irrciyaiicres confinant 
en  deux  ccailles,  on  coniioit  i".  une  grande  piuUadt 
d'Amérique  ;  x".  la/rAo^JaifeavcCUAOtyttltrèt» 
épais  lortant  t  n-clcnors. 

Dans  la  clyllc  ûi  j  p'u  Lidcs  oLlongues  irr^ufierH 
à  ûx  écailles  ,  on  dxltingae  l'elpece  décrite  par  Lif- 
ter ,  &  qui  eA  lofiée  dans  la  pieire.  tt  y  a  piulieurs 
auues  phoUuUs  kia.  écailles ,  dont  la  plupan  Ibnt 
américaines. 

Le  mot  phoUit  eA  grec ,  &  veut  dire  une  choiê 
Tenfennce.  parce  que  le  poiiTon  qui  loge  daos  cette 
coquille,  (t  fimne  &  fc  caclH>  communément  dans 
les  trous  des  pierres  fpongieufes  de  la  nature  de  celle 
.de ponce,  de  banche,  de  marne,  ou  bien  dans  la 
Hlaifc  ,  comme  nous  le  iliron>  d^ns  la  luite. 

Il  fc  trouve  ordinairement  plutieurs  de  ces  coquil- 
Jes  dans  une  mCme  pierre,  quelquefois  jufqu  a  vinst, 
conune  00  l'a  ranafinié  dans  divers  ports  d'Angte- 
terre  fie  de  France.  lAifage  e!l  d'enlever  ces  pierres 
de  1.1  riîcr ,  fv  Je  les  cafler  par  morceaux  pour  en  ti- 
r^r  ie  poiliun  qui  cil  excellent  à  manger,  il  Urt  aiilfi 
d'appât  pour  en  prendre  d'autres. 
,  On  do:inc  ditfcrens  noms  \  cette  coquille.  Onl'ap- 
pclle  en  Normandie  ptuut  ;  en  Fuitou  £c  en  pays 
d'Aunis  on  la  nomme  dad  ;  î  Toulon  dMm  ;  en  An- 

terre  p  'iddotk  ;  "4  Paris  ,  piôtadi  tû  le  nom  reçu. 

Aldrovandiis  admet  deux  el'pcccs  de  f  hoLdts  dif- 
férentes de  et  Iles  de  Rondelet  :  la  pren.iere  cA  atta- 
chée au  rocher,  &  fe  trouve  en  quantité  dans  la  mô- 
me pierre.  Elle  a  deux  pièces  ou  écailles  ;  fa  ligure 
ell  oblongue ,  arrondie  comme  un  cylindre ,  &  rrf- 
feml  le  à  ime  datte.  La  féconde  efpccc ,  compofée  de 
fix  pièces  de  couleur  cendrée  ,  ell  langue  de  cinq 
doigts,  avec  v.n  piîit  pti-iculc.  Liller  a  decrii  exatte- 
jT.cr.t  uni:  phoUUe  à  cinq  pièces  ,  dont  les  trois  der- 
nières inférieures  en  grandenrancdeux  principales, 
ibntattacbtcs  par  des  ligamensan  dos  de  la  coquille, 
te  tombent  aufli-t6t  que  la  pkoUde  fort  de  la  mer  ; 
mais  cite  c:f'C|r.;l!e  de  l'rlicr  til  t"' tt  rare. 

On  lit  il.ms  i'aulluilrium  n.ujut  ii^ifuuriam  ,q\.\c\c% 

fhùUdti  d'Angleterre  ont  cinq  ;ilv).s  ;  il  lalloit  dire 
fix  y  comme  les  obtervations  nouvelles  en  ont  con- 
vaincu les  Naturalises.  Celles  de  la  Rochelle ,  du 
Poitou  ont  aÛez  communément  fix  nièces.  On  ap- 
porte atiHî  de  TAmérique  des  pholadts  toutes  blan- 
ches ,  long(i:s  l't  lept  à  huit  po.ii-es ,  t;rci;lt.s  à  pro- 
portion, &:  qui  ont  lix  valves.  Mais  les  dattes  de  Tou- 
lon &  d'Anconc  font  bivalves.  Concluons  qu'il  y  a 
d«iiz  g^iu-es  de  pholmdts  ,  Tune  k  fix  valves ,  l'autre 
i  deux,  &  cependant  leur  £ffirence  avec  dWres 
coquilles  fe  peut  faire  gar  la  figure  &:  par  le  carac- 
tère du  coquillage  qui  le  creulc  lui-même  un  tiou 
dans  la  pierre  ,& qui  ne  pKod  de  f«att  qiic  par  un 
très-petit  canaL 

Le  coquillage  de  la  pholadc  à  deux  valves  ,  ne  dif- 
fère du  potflon  de  \»fMaJàkùx  valves  que  par  fa 
coquille.  Il  fort  du  milieu  de  ion  corps  une  grande 
trompe  ou  long  tuyau,  partage  en  deux  cloifons  iné- 
■rfes,  dont  un  trou  lui  Icrt  à  vuider  les  excremens  , 
Fautre  à  refpirer,  &  à  prendre  tie  la  nourriture. 

L'ovaire  &  les  parties  de  la  génération  font  logées 
|bus  ce  tuyau.  Sa  luperficie  extérieure eft  toujours  la 
même  ;  elle  refTcmble  à  une  lime  avec  des  afpérités 
aSti  élevées ,  dentelées  ,  &  ferrées  depuis  le  bjuu  de 
7mw  JUh 
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la  coquille  jufqu'cn  bas,  de  manière  que  les  pointes 
les  plus  fortes  font  vers  la  tête.  Il  femble  qu'avec  fes 
arnies  ce  coquillage  perce  les  pierres,  &  agerancUt 
la  tvpulture  a  mdure  qu'il  groflit  ;  mais  c'elT  avec 
u  le  partie  ronde  &  charnue,  telle  qu'une  la.ngùe, 
q  1'  I  uit  celle  opeTi-tion. 

U  convient  de  remarquer  que  ces  coquillages  quoi' 
que  renfermés  dans  leurs  trous .  ÙiêX  poit^trc  le$ 
animaux  qui  fe  donnent  le  plus  de  mouvement  io^ 
rieur ,  puil'qu'ils  creiifent  conttnuellement  leur  de- 
meure; mais  ils  ont  im  mouvement  ]  r ,  v  elîif  li  lent, 
qu'il  n'y  en  a  g  u-re  d:-  phi^  ItMt  daa>  U  iijtare.  Mu- 
le, coini.ie  eit  v.et  amn;.il  u.inï  fon  trou,  il  n'avance 
qu'en  s  appro.li.ir.t  du  centre  delaterre,&  necrcufe 
tondoniciie  411  autant  qu'il  croît  lui4a&ne,comm« 
je  viens  de  le  dire. 

Le  terroir  (piliabitent  ces  coquilinges ,  efl  d*or£- 
nair^  I.i  b.inchc  &  quelquefois  la  gl.iife,  iîi  loiit  loee'S 


gent  ordinairement  jufqu'à  Touverturedu  trou ,  èc  h 
lervent  de  ce  ttivauàtircr  alternativement  l'eau  d  ins 
leur  cocjuille  ,  «  à  la  rejetter.  Lorfqu'on  approche 

de  leur  d(  Jin.eil.- ,  il .  font  r  ntrer  foi  t  viie  le  tuyau 
dans  la  coquille,  &  thalVent  de  même  avec  viteâe 
l'eau  qu'il  contenoit. 

Au  jffSXf  ce  n'eft  pas  feulefflem  dans  despiéiMt 
qu'on  a  trouvé*  des  pMadtt ,  mats  on  en  rencontre 
aulTi  dans  le  bois,  &  paniculierement  dans  des  fonds 
de  vailTcaux.  A'o)Y(  lur  tout  cela  Liller  ,  Aldrovan- 
dus,  Bonanni  ,  luimiihnis ,  Diirgcn'.  ille,  &  leS  mé- 
moires de  l'académie  des  Scienecs  ,  annù  lyi»» 
(^D.J.) 

PHOLLIS,f.iB.(ilinM.y«^.)  c'eft  la  plus  pe- 
tite efpece  demoamne  de  cutvreouifiit  en  uiage  chez 
les  Juifs  dans  le  tems  du  bas-empire.  H  Cilloit  \  ingt- 

3uatre  phoUis  de  cu^  re  pour  un  denier  d'argeiit, 
ont  doufe  valoient  un  denier  d'or,  de  forte  qu'il 
fJloit  188  pho  lis  pour  un  denier  d*ori  les  fkoUu  ré- 
pondoicnt  à-peu-prcs  au  fefterce  des  Romains,  fi^t^^ 
le  P.  Pctati  fur  S.  t  piphane,  &  SauiDaîlc  Su  la  vie 
d'Eliog.iLale ,  par  Lampridius. 

I  HOLOE  ,  (Geog.um.)  i*.  montagne  delaTheA 
falie.  Quintus  Calaber ,  l.  yil,  dit  que  c'eft  le  lieuoii 
Hercule  tua  le  centaure,  a*.  Montagne  du  Pélopoo- 

nèlc  ,  félon  Pompcnius  Mêla  ,  /.  //.  c.  iij.  l'linc 
/A',  c.  v/.  met  cette  montagne  dans  l'Arcadie  ,  SC  y 
joint  une  ville  du  même  nom.  (  /J  7  ) 

PHONASCIE ,  f.  f.  (Hifi.  MU.)  l'an  de  former  la 
voix  humaine.  ''«!j'«r  Voilc 

Ce  mot  eft  dénvé  du  grec  «m,  vmt  :  dans  l'an- 
cienne Grèce ,  on  avoit  établi  des  exercices  où  Fon 
di'puioit  pour  U  lupcrioritc  de  la  voix ,  de  mlneqtW 
pour  les  autres  p  irties  de  la  Gymnaftique. 

C  es  combats  duroit.nt  encore  du  tems  de  Galien, 
c'efl  pourquoi  on  appelloit pkotufcitHS^  fmmwuu ^  le» 
maiires  de  cet  art ,  K  ceux  qui  niontroient' è'  bien 
conduire  la  voix ,  tous  ceux  qui  fe  defVinoient  ï  Part 
oratoire ,  au  chant ,  au  théâtre ,  prenoient  des  leçons 
de  ces  maîtres ,  t'C. 

PHONIQUE ,  f.  f.  eft  la  doârine  ou  U  fcience  des 
fons ,  que  Ton  appelle  autrement  tt  phu  etiaumuié* 
mcnttfcoiyKMM.  feyaAcovsnQVt. 

Ce  mot  eft  déinré  du  grec  fw* ,  voix,  fort;  la pho- 
nïfHcpent  fe  confidérer  comme  une  fcience  analo- 
gue à  l'Optique.  Quelques  auteurs  en  taiiant  allufion 
aux  trois  parties  de  l'Optique  ,  (avoir ,  l'optique  pro- 
prement dit ,  la  catoptique  6l  la  dioptrique  C^ty*^ 
mmo») appellent  Icsbrancbesoupartiesde  neati 
tiquey/A0«ifacf ,  Jùfiommts  tc  ttttiMhoni^uts. 

On  peut  cultiver  ou  pemfflonner  fa  pkoniqu*  par 
rapport  à  l'objet ,  au  milieu  &  à  l'organe. 

jl'objet^  qui  eft  le  iioa^  peut  être  perfeûiooné 
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quant  à  U  jg^ncntioa  &  à  la  propagation  des  foi». 

La  fiamàoa  àes  tom  pêitt  f*  periieâionncr  ea 
perfenonnant  toutes  les  naniefes  de  proddze  des 

focs;  car  toutes  les  manières  de  produire  le  fon ,  iblt 
par  la  parole ,  loit  par  le  chant ,  foit  par  les  inllru- 
mens,  dv.  font  des  arts  qui  ont  leur  méthode. 

la  pfOMpiioa  des  fens  peutderenir  phis  pv^te 
par  la  pomoin  des  corps  fonoivs. 

Quant  au  milieu,  la  phonique  peutacquérir  denou- 
Veaiu  degrés  de  perfeâion  par  la  tcnuitc  ou  le  repos 
des  parties  du  muieu ,  &  par  le  corps  fonore  loriqu'îl 
tfk  utué  prodic  une  muraille  fort  unie ,  plane  ou 
Voûtée ,  paréeufiereinent  en  forme  de  parabole  ou 
d'ellipfe  ;  &  c'eft  là-deffus  qu'eft  fondée  la  conftiuc- 
tion  des  voûtes  ou  cabinets  fccrcts.  f^oyi  Cabi- 

MgTS  SECRETS. 

C'ed  auiTi  dc-là  que  vient  la  théorie  des  inftnimens 
^  augmentent  confidérablement  le  foa,  comme  les 
cors-de-chafle.  les  trompettes ,  d-e. 

En  plaçant  le  corps  tamore  prèsde  lafiiifiieede 

l'eau,  le  fon  en  devient  plus  dovix  ;  8c  Ci  on  le  place 
fur  une  furface  plane  Se  bien  unie ,  le  Ion  l'era  porté 
à  une  £ftance  beaucoup  plus  grande  ,  que  fi  le  corps 
fonore  pofoit  fur  un  terrain  inégal  ou  raboteux ,  &c. 
Voye[  Son. 

Pour  l'organe  du  fon ,  qui  eft  l'oreille  ,  onle  rend 
de  meilleur  fervice  ,  en  employant  des  iiiibumens 

C[ui  augmentent  la  force  du  fon,  &  aui  aident  les 
oreilles  foibles  ,  comme  les  lunettes  aident  les  yeux, 
tels  que  les  COmets  acou  iliques  ,  le  pone-voix,  &c. 

Vity^  Poien-Toiz  à  CoaM|m ,  vajfti  tuffi  Lv- 

La  cataphoniquc ,  ou  l'ouïe  confîdcrée  par  rapport 
aux  fons  réfléchis.,  peut  être  pertetiionnce  par  diffé- 
rentes eipecesdfédmaclificieb.f'i'iwcEcHO.Gkam- 

Phonique  Curtu ,  «wy«c  Centre. 
Phonocamptiqvc  Centre  ,  voyti  Centee. 
PHOQUES .  £  m.  pL pkoà ,  {Mythol.)  ce  fimt  les 
veaux  marins  de  Nal»iie,doi>tProiée  étok  lebo^ 

ger.  (Z>.  /.) 

PHORCUS  ou  PHORCYS  ,  f.  m.  (Mvtholope.) 
<toit,  félon Héfiode,  fils  de  la  mer  &  die  U  terre  ;  il 
épow  Céto  dont  U  eut  les  Grées  te  les  Gorgones  ;  il 

ftt  vaincu  dans  un  combat  par  Atlas ,  &  de  oepit  il  fe 
précipita  dans  la  mer.  Nos  mythologues penfcnt  que 
c'étoit  un  r<M  de  l'île  de  Corfe ,  qui  fut  défait  par  Atlas 
dans  quel<pie  combat  naval  ^  &  comme  on  ne  put  re- 
trouver fon  corps ,  on  fuppm  qifil  aroîtété  changé 
en  dieu  marin.  (Z).  /.) 

PHORCYNIDOS^antra  MiJufa,  {Géograp.  anc.) 
caverne  queSilius  Italicus ,  Uv.  VU.  y.  met  dans 
laMarmatifflie.  Lucain,  Uv.  IX.  v.  €iS.  parle  des 
champs  deM&lufePhorcynide.  Le  nom  dePhorcy- 
ni  Je  avoit  été  donné  à  Médufe,  à  caufe  oue  fon  pere 
s'appelloit  Phorcus  ou  Phortys  ,  feîon  Apollodore , 

nt.  I.  c.  ij.  &  Uv.  IL  t.  iv.  {d.j.) 

PHORCYNUS,  fC/og.  am.)  pon  de  lUe  d'Itha- 

Îne.  Homère ,  Odyf.  v.  .9  (T.  y  place  huître  des  Naya- 
es  ;  mais  Strahon  ,  Uv.  î.  p.  S^.  dit  que  de  fon  tcms 
on  ne  voyoit  aucun  vertige  de  cet  antre.  Il  vaut  pour- 
tant mieux,  dit-il ,  en  attribuer  ki  t.iulc  chaugc- 
mens  qui  ont  pu  arriver,  ^e  d'acculer  unjpoète  t^ 
tpfBtmen  d^norance  ou  de  mcnfonge.  Çl>.  /.) 

PHORONICUM,  (Gt'og.  <j/k.)  nom  que  Paufit- 
nias,  /n».  //.  ch.  XV/.  &  Etienne  le  géographe  don- 
MOt  à  1b  ville  d'Argos  ,  capitale  de  l'Argic  dans  le 
FdopoiMiè&.  EUe  fitt  premiercmem  nonuoiée  /'ibm- 
«nenn>dunomdefottfbndaieurM»mMjw*fibdW 
chus.  (Z).  /.) 

PHORONOMIE  ,  f.  f.  (Mkkam^.)  La  Pkontwmie 
eft  la  fcience  des  lois  de  rccjtulibn;  ,  du  mouvement 

di»  folidcs  Se.  des.  finv^s.  i^e  mot  elt  compoi^  de 
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§ift  t  mmtvemtat ,  &  de  nfut»  Ui.  Nous  avons  un  ex* 
ceUent  ouvrage  liir  cette  matière,  de  Jaopies  Her- 
«en,  célAre  inaÉhénMiticien  de  ce  wde.Cet  ouvrage 

intitulé  Pht>roaomia,Jîvt  de  yirïhus  &  motihus  corporum 
foliiiontn  &fiudonim  f  A  p3iuk  Ataiiai»m,en  lyif» 
in-^".  Il  eft  posimé  en deits  Imtt,  don  vnki  m 
précis. 

Le  premier  fivre  oh  il  tfwf^  des  forces  Hc  des  mon* 

vemens  des  folides ,  eft  divifé  en  deuv  feftions.  La 
première  roule  fur  les  lois  de  l'éouUibre  des  puifian- 
ccs  mcchaniques  oui  s'entrepoulTent ,  Se  leurs  dire- 
ôions  moyennes ,  loit  que  ces  puillknces  foicnt  appli- 
quées à  des  corps  inflexibles  &  roides,  foit  à  des 
corps  flexibles.  Ces  deux  cas  lui  fournirent  des  théo- 
rèmes généraux  fort  ingénieux ,  par  lefquels  on  peut 
fixer  les  lois  de  réquilibre  des  fluides  &  des  folides, 
&  trouver  les  lolutions  de  divers  problèmes  ;  d'oh 
l'on  tire ,  par  forme  de  corollaire ,  les  figures  d'une 
voile ,  d'un  linge  ,  Lafeoonde  feftion  contient  In 
doébîne  do  mouvement,  entant  quil  provient  de 

l'impulfîor.  que  l'auteur  nomme  follicit<ition  cond- 
nuelle  de  U  pifsntiur,  ou  entant  qu'il  réfulte  du  choc 
des  corps  entre  eux.  Cette  fe£Kon  renferme  donc  les 
principales  cbofes  ou'on  peut  démontrer  touchant 
les  mouvemens  accélérés  ou  retardés ,  par  la  pelân> 
teur  uniforme  ou  diverMée.  Elle  donne  aufli  la  ligne 
ifochrone  ,  ou  que  les  corps  décrivent  en  des  tems 
égaux ,  quelque  fyftcrae  que  l'on  fuive  touchant  la 
pefanteur ,  &  cela  en  cas  que  les  direôions  des  corps 
pefans  tendent  à  un  feul  &  môme  point.  Mais  parcf 

Sie  tes  courbes  des  corps  mûs,  en  «jnelque  hypo- 
èfe  que  ce  foh ,  d*an  mouvement  £verfifle ,  ne 
peuvent  pas  être  algébriques ,  on  donne  une  règle 
générale  lélon  laquelle  la  pefanteur  doit  varier ,  afin 
que  les  coapt  m^  ddctireot  ^*s  cooibet 
briques. 

Pour  les  orbes  mobiles  &  prefque  ôrculaires,  on 
donne  auiS  une  règle  facile  ,  félon  les  forces  centri- 
pètes requifes  dans  la  coiube  mobile  j  &  l'on  montre 
cafuite  conunent  cette  foticecetiMOe  étont  doBoéç^ 
on  peut  trouver  le  moavaaentdftuie  Gombedicife' 
laire. 

On  trouve  dans  cet  ouvr^  une  nouvelle  théorie 
du  centre  d'ofcillau  on  ,  qui  plaît  par  fa  iimplicité; 
elle  eft  toute  fondée  î\.a  ce  que  certamcs  foUicitationn 
fiippo^&esquiaàfliMitiur  ks  neitiaiks  qui  ont  un 
raovnrement  ouubtoire  dans  les  direâions  pertien> 
diculaires ,  font  d'une  égale  force  aux  prelfions  de  la 

[>elanteur  félon  les  diftances  des  particules  à  l'axe  de 
'ofciUation.  Par  ce  principe  ,  Ac  par  h  comparaifcm 
d'un  pendule  compofé  avec  un  fimple  qui  lui  fok 
ifochrone,  on  trouve  la  longueur  du  pendiilc,&ceb 
par  une  feule  &  fimplc  analogie. 

Le  fécond  livre  de  la  Pkoronomie ,  de(Hné  aux 
coros  fluides ,  traite  i*  de  1*  gravitation  des  liqueurs 
forWpfau»qùlesfoppoitient,&fur  les  cdtes  di« 
▼des  dus  Idquds  eues  font  contenues  ;  <Foh  Poâ 

tire  des  règles  fur  la  force  dont  ces  vafcs  doivent 
être  pour  pouvoir  contenir  ces  hqucurs  lans  (e  rom- 
pre il",  de  l'équilibre  des  liqiieurs  entre  elles  fie 
avec  les  corps  folides  qu'on  y  jette  ;  des  figures 
que  les  fluides  donnent  aux  corps  flexiÛes  qu'ils  ren- 
ferment ;  4**.  de  la  pefanteur  &  de  l'éUAiciK  de  fair 
&  des  denfités  de  Fatmofphere  dans  toutes  les  difoui- 
ces  de  la  terre ,  &  félon  quelque  loi  de  l'élafticité 
que  ce  foit;  5°.  du  mouvement  6c  de  la  mefure  des 
eaux  qui  s'écoulent  de  quelque  vafe  que  ce  foit,  oa 
oui  coulent  dans  des^canaux;  6°.  des  dfos  du  ctx>c 
e^is  les  fluides ,  à  quoi  appartienwnt  la  réfiftaneë 
que  les  figures  des  corps  foutfrcnt  dans  les  fluides, 
les  dircflions  moyennes  de  ces  réliitances,  &  le  pro- 
blème de  la  courbe  des  voiles ,  f/cj".  des  mouvemens 
tant  tédùîùffus  que  courbes  ,  dans  des  nilieox  qui  ré>. 
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ifittit  aux  coqis  qui  s'y  maivcnt;  8°.  dumoiivfircnt 
des  vaiiTcauic  poulTus  par  le  vent  ;  9".  du  mouvement 
circulaire  des  fluides  ;  lu".  du  mouvcmaat  de  l'uir 
itm  la  produâion  du  ion  ;  1 1  du  OKMIVtnait  in- 
terne des  fluides ,  (  uquel  nak  h  chaleur.  Cku^ipié , 

DiHionn.  (D.  J.) 

PHOSPHORt ,  f.  m.  {Phy/'q.)  corps  qui  a  la  pro 
pfiélé  de  donner  de  la  lumière  dans  robl'curité  ;  il  y 
%.M^fliMi^KU  nantrcls ,  c'eâ-à-dire ,  que  la  nature 
Modi&nM  le  feoNvsde  l'an  fCnniae  la  piètre  de 

Boulogne  :  u  y  en  a  d'artificiels ,  cooune  le pkofpkort 

de  Kuncltel ,  celui  de  M.  Homberg;  il  y  en  a  oui  ont 
bçroiu ,  pour  doniKT  de  !a  lumière  ,  d'écre  frottes 
auparavant ,  comuie  le  fhojphorc  de  Kuiickel  ;  il  y 
cp  a  qui  n'ont  be(oin  que  d'ctre  cxpofés  à  l'air ,  com* 

pierre  de  Bou- 

tog^.  ta  anfe  g^nènle  de  b  hmiiere  des  pkoj'pho- 
rts,  eft  que  la  matière  du  Icu  ou  celle  de  la  lumière 
le  trouve  en  giénéral  plus  abondante  dans  ce  corps 
4|ue  dans  d'autres ,  enibrtc  que  le  limpic  frottement 
pciit  le  iPfCtre  en  aâion ,  ou  que  la  fimpie  aâkMi  des 
pHTÙoiks  de  ieu  ou  de  luoùere  répandues  daat  IW 
peut  la  reveiller.  Les  phénomènes  des  ^AnfiAms  ont 
beaucoup  de  rapport  aux  phéaoncaet  «âikpieSé 
ko)<l  Fku  ,  KtuiUCTBIQVB,  LVMIIU,  ÊLEO 


vaiciTii, 


PuosPHOBB .  (  CkimU.  )  le  nom  ét^itfjditn  ou 
r««-MM<^  a  OH  donné  A  difitoM  C011M,  dus  lef- 
lel»  râémattdu  fen       coMknnew  devient  ap- 


qud»  l'<Mmflirau  tea  «wru»  contiennem  oeyient  ap- 

parent.  U  eft  plulicurs  ae  ces  corps  qui  jouiflent  na- 
turellement de  U  propriclé  pholphorique  ,  &  qui 
n'ont  befoin  pour  être  reconnus  tek ,  que  d'être  exa- 
minés dans  robf'curité  ;  d'autres  de  quelques  ùcours 
particuliers  ;  ceux-ci  de  cruelques  mélanges  ;  Ceux- 
là  font  les  pfodutts  de  diwrentes  difttlutians,  iet- 
ntentations ,  &  effierveicences  ;  d'autres  enfin ,  font 
nblolument  formes  par  l'art. 

Quoique  nous  n  ayons  deflein  que  de  parler  du 
I ,  qui  efl  un  produit  de  l'art ,  nous  jugeons 
K  a  profK»  de  prcléntcr  ici  l'ordre  perticii- 
I  lei|nd  M  difiMotfS  «Tpeccs  de /ii^>*o/M, 
titre  r2r.;;t'>. 


res  avec  certaines  fuhftancc?  ;  par  evemplo,  le  fpat, 
ou  le  coltiiuiar  fondu  avec  l'argile ,  l'acier ^  «le 
fer,  s'embriitent,  s'ils  fent  Virement  percuté»  |Hr  «y 
caiUou ,  un  diamant,  une  nfft»  >  un  marteau ,  une 
lime ,  ou  tout  autre  corps  dur  »  ainii  que  ralTiage  du 
fer  à  l'antimoine ,  8e  de  ptufieurs  autres  méCMB  tat 
tre  eux  ,  lorfqu'on  les  lime  rudement. 

Nous  mettons  ainli  dans  cet  ordre  les  bois  dtifp 
&  réfineux  vivement  frottés,  le  fucre,  la  cadmif 
des  fimmeaux,  le  mdange  de  chaux  fie  de  fel  km- 
moniac,  qui  nndtni  auilide  lalnnûm  dans  Fen» 


Pnmùr  oràrt.  Ln  premier  lieu,  il  cfl  des  corps 
qui  font  rendus  phofpkerts  ,  parle  fluide  clcttnque 
<nii  les  pénètre.  Teû  font  les  vers  luifans ,  le  Icuc- 
CK>U  d'Halle ,  les  mouches  des  Antilles ,  les  mou- 
cbmws  de  la  gune  de  Venife  «  l'^MiUon  de  la  vipc" 
re  irritée ,  les  yeux  de  quelques  amnttuzTÎvins,  la 
chair  de  ceux  qui  font  nouvellement  tués  ,  certains 
poiflôns  vivans ,  quelques  coquillages ,  les  poils  des 
chats ,  des  chiens ,  des  chevaux ,  ceux  des  hommes , 
&  leurs  cheveux  vivement  frottés  ;  ces  corps  ne  lônt 
pas  par  eux-mêmes  fkofpkont ,  mais  le  deviennenr 
en  ce  qu'ils  font  dans  ces  pccafions  l'office  de  con- 
duit eur  de  La  matière  éleârimie  qui  fort  de  ces  ani- 
nrmx  ;  les  condutleurs  Je  l'eleilricité  en  rendent  les 
c&ttphu  apparens,  félon  qu'ils  font  plus  denfes  Ac 
HgpidigB  pomte,  comme  (ont  les  pods.  On  ru^e 
dans  ce  acme  «idin  Goia  Ih /ti^l^Mm  piodttiiis  ptr 
l'élcâricité  qui  ndk  dn  fiottânent,  comme  tenu 
cure  agité  dans  im  tube  vuide  d'air  ;  ce  même  t\ibe 
(iuis  mercure  vivement  frotté  ejctérieuremcntje  glo- 
be dliauxbée,  6n.  les  pkc/phorts  éleâriqucs  pro- 
duits par  commtuucstioa  de  l'éleftiicité.  On  peut 
wfwr  tqmrr  quelmtcs  létéiawi  luninciuc,  com- 
me certains  édiinwktonMnc^  K9«{Eiicm- 

CITÉ. 

Second  ordrt.  Nous  comprenons  dans  ce  fécond 
ordre  les  corps  rendus  phofpk9m  par  des  chocs  ou 
frottement  rudes  qui  mettKOl  en  fcn  k  fcn  oootr — 
dans  lems  intérieurs. 

Les  cailloux,  les  pierres  nnurellH,  battues  les 

nnes  contre  Us  .mtres ,  ou  frottées  vivement  ;  celles 
^pm  VmH  iaitr ,  comme  auA  l'union  de  quelques  ter- 


droit  frappe. 

Troi/icne  ordre.  Nous  y  compron-ins  les  corps  qui 
cxpolesa  la  chaleur  du  foleilou  d'un  feu  violent, ont 
abforbc  la  lumière  lors  de  leur  dilatation^  ftlate» 
tieiment  enfuite  pour  ne  la  ÛiTer  éch^iper  que  peu*  • 
à-peu,  ou  feulement  lorfqn'tone douce  dialeurleà 
rapproche  de  l'état  où  ils  étoient  lorfqu'ils  l'admi- 
rent. L'émanation  lumineufe  que  donnent  ces  corps, 
diminue  à  proportion  que  la  chaleur  ou  la  lumière 
qui  les  mettoit  en  mouvement,  n'agit  plus  fur  eux* 

Tels  font  la  pierre  de  Bonlogné ,  u  topafe  de  ^ 
xe ,  &  les  pierres  de  ce  genre  ;  les  albâtres ,  les  mar- 
bres, le  gyps ,  les  bétemnites,  les  pierres  à  chaux , 
les  folTillts .  en  un  mot ,  toutes  les  fubflances  qui  font 
ou  qui  tourniffent  des  terres  abforbantes  ,  oevien- 
nent  femblables  à  la  pierre  de  Boulogne, lofff^'dtes 
font  calcinées  à  un  fèu  violent;  &c  tous  ces  coips 
rendent  la  lumière  comme  ils  Font  re^ie  ;  je  vewc 
dire  colorée,  fuivant  la  couleiu-  que  Ton  a  donnée  au 
feu  qui  les  a  calcinées  ;  Icsfubftances,  qui  quoique  dç 
ce  genre,  ne  deviennent  pas  /"^c/^AorMparlacaldna- 
tion,  le  deviennent  par  art  :  le pkofphon  de  Baudouin, 
qui  eft  le  plus  connu,  n'eft  qu'une  diflbiution  de 
cniedans  facidenitrettx.  Cette  diiTolution  évapo- 
rée à  ficeité  âr  cddnée ,  produit  un  phojphort ,  qui 
comme  la  pierre  de  Boulogne,  devient  lumineux  dans 
l'obfcurite  dés  qu'il  a  été  expofé  un  moment  au  io- 
leil  ou  limplement  au  jour. 

M.  Dutav  obferve  ,  mvmoin  de  tacaJimU  ly^  o 
que  toutes  les  fiibAances  terreufes  &  pierreufes  qu{ 
font  diflbiubles  dans  l'acide  nitreux ,  jouitTcnt  de  I4 
même  propriété.  Il  eô  des  fubflances  fans  nombre , 
qui  (t  i  n  tt",  obfervations  de  M.  Beccarri,  conûgnées 
dans  les  mémoires  de  l'académie  de  Boulogne ,  n'ont 
befoin  que  de  la  fimple  expofition  au  foleU  pour  de» 
venir  lumineufes  dans  l'oUcuiité.  Le  vieux  bois  de 
chêne ,  les  coquilles  d*anfi6c  le  papier,  pcffedenf 
la  propriété  phofphorique  fupérieurement.  M.  Be^ 
carri  remarque  que  le  papier  &  fans  oute  plu$eur| 
autres  fubflances ,  deviennent  pkofphortsnat  le  COO* 
taâ  d'un  métal  échauffé.  Suivant  les  diftôrentes  r^ 
cherches  de  MM.  Boyle,  Duiày,  8c  Beccarri,  i| 
paroît  qu'il  n'eft  point  de  fubftaiice  qui  ne  devienne 
pkofphon ,  fi  toutesfois  on  en  excepte  les  métaux,  8C 
les  corps  obfcurs  ;  &  celles  qui  ne  le  font  pas  par  la  '  • 
fimple  expofition  au  foleil,  ou  à  la  chaleur ,  le  de- 
viennent au  moven  de  l'ébuUition  dans  l'eau ,  ou  par 
te  caldnatioo  umple,  ou  précédée  de  leur  difCalur 
tkm  dans  Fadde  mtreiar.  Les  linges  Se  lesétoÂs.de 
foie,  chauffées  auprès  d'un  feu  du  charbon,  frottéef 
enfuite  vivement  entre  l?s  mains  lélon  ieurlongueur, 
rendent  des  étincelles  de  lumière  ;  fie  nous  avons 
éprouvé  que  ces  étotfes  comme  le  bois  pourri ,  If 
pterre  de  Boulogne ,  fie  beaucoup  d'autresiubflaïf 
ces,  jettent  une  lumière  plus  vive  lorfau'eUes  fon^ 
humides  ou  entièrement  mouillées.  Il  e(l  naturel  dç 
penl'er  qu'un  tluidc  tel  t[uf  l'eau,  s*inlinu3ti!  f^cile- 
mem  dans  ces  corps,  les  comprime  ,  &  difpofe  la 
Innnere  à  rtdiapper  plus  rapidement.  Auffi  obfervé  • 
t*ott  que  ce»  coips mouilles,  loiiiiii'ils  font  rendue 
/«Ai^^itoivf ,  gagnent  fur  bvheflë  de  Péinatiation,  cf 
qu'ils  perdent  fur  la  durée. 
Quaaitmt  ordn,  U  comprend  les  fhoffhom  pro*. 
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diùts  par  fermentation ,  diflblution ,  &  tout  ce  oui 
en  dépend,  comme  cxhaiaifons ,  efferv  elcenccs,  o-c 
liCfeu  qui  naît  des  fubftances  par  la  chaleur  de  la 
fermentation  établie  dans  certains  aggirénés,  ogoune 
îbnt  les  foins  mouilles,  la  âu-ine,  ^c.  Tes  flammes 
des  vapeurs  rpirlr>ie\itf>. ,  hilphureiifes  &f  putrides. 
Telles  lont  celles  des  latrines ,  les  exhalailons  phol- 
phoriques  des  mines ,  des  fontaines  thermales ,  les 
letut  folets,  les  étoiles  tombantes ,  celles  qui  filent , 
ïes  édèat,  ûst  aurores  boréales ,  &  autres  fembla- 
bles  météores.  Les  exhalaifons  lumineufes  des  poif- 
fons  &  viandes  cultes  &  pourries ,  l'inflammation 
d  une  matière  graïïe,  plvofphoriqiie ,  qui  s'cchappe 
de  certains  animaux ,  déûgiwe  par  le  nom  d'ignis  Lim' 
ttns;  comme  aulTi  celkf  qiui^allunKnt  dans  leur 
intérieur,  &les  coofiimeot  cntMfcmenL  La  flamme 
jproduite  par  la  réàfiion  de  difl^rente*  <àbffauices  les 
unes  Cur  les  autres ,  comme  de  l'eau  fur  un  mélange 
de  fouffre  &  de  fer;  de-là  les  volcans ,  l'inflamma- 
tion des  huiles  au  moyen  des  acides  ;  celles  des  va- 
peurs de  certaines  diitolutions ,  commede  celles  que 
donne  le  fer  diflout  dans  l'acide  vitriolique ,  ou  dans 
l'acide  marin ,  auquel  on  ajoute  de  rallcali  volatil. 
Nous  rangeons  ia  les  pyrophorcs.  Voyn  Pyro- 

PHOBFS. 

CinquUme  ordrt,  11  comprend  les phofphoru  produits 
par runion d'un  acide  particulieraupmogiltique.L'a- 
ddenhr^dans  l'inflantdelba  union  auphlogifiique 
lôrmeUen  un  phofpkorty  nuûs  il  ne  ikuroit  être  con> 
fer\'é  par  aucun  moyen  connu.  Le  foufre  eft  bien 
aulTi  une  union  de  l'acide  vitriolique  au  phlogiAique; 
mais  il  n'efl  pas pho/phore  quoiqu  il  folt  tres-combuf- 
tible  ;  &  fi  1  on  prétendoit  le  ranger  dans  cet  ordre  , 
en lailbn  deia compofition ,  il  faudroit  aufli  regarder 
fOÊUUifh^fiiunlesffâaieSf  IcshuiksAcksefDrits 
■rdkns  :  iln'eft  donc  qu\mi4nl  corps  dans eetteaaflè 
qui  mérite  à  jufte  titre  ce  nom,  c'eft  le phofpkm  de 
Brandt ,  du  nom  de  fon  premier  inventeur  ,<mai$  plus 
connu  fous  le  nom  de  Kunckd,  artille  plus  renommé. 
Ceft  du  réfidu  de  l'évaporation  de  l'urine  que  Ton  a 
retiré  pendant  long-tems  ce  ^t^pkon.  On  fût  natut 
tellement  porté  à  croire  ,  après  la  découverte  de  la 
formation  du  fouire ,  &  quelque  reflèmblance  avec 
le  phofphorc,  que  cette  nouvelle  fubftance  éîoit  for- 
mée des  mâmes  principes ,  c'cl)-à-dire,  d'acide  &  de 
phlopffiqne;oa  n*étoit  pas  éloigne  de  u  vérité  ;  mais 
on  erroït  fur  Fe&ece  d  acide.  Vù  Uaniatîtè  de  ùà. 
marin  qui  efl  mêlé  dans  lesaBnwns ,  oC  la  faveur  de 
l'urine  ,  ou  cnit  que  l'acide  du  fel  marin  abandonnoit 
fabalc  pour  s'unirau  pldoglftique,  &i  tormcrce  corps 
lîngulier.  Le  fel  marin  jette  lur  un  feu  ardent  com- 
munique" à  fa  flamme  &i  la  couleur  £t  l'odeur  du  pkof- 
phcte  qui  diflille  ;  l'expérience  leule  ciui  devoit  éclair- 
àr  des  conjeâures  aufli  vraiflèmblables»  anéantit  les 
idées  qu*on  j*étoit  fermées.  Phifietns  chimîfles  expc- 
nmeatés  firent  des  tfTais  multipliés  pour  tTichcr  d'u- 
OÎrracide  du  lel  marin  concentré  de  différentes  ma- 
nières avec  le  phlogiflique  ;  toutes  ces  tentatives 
rent  infiruâ\ieufes.  On  chercha  donc  la  matière  du 
phofpkort  dans  lés  afimens  dontfe  nouiriflôient  les 
animaux  ;  on  en  retira  effèflivement  de  plufieurs  , 
comme  des  graines  de  moutarde,  de  raves ,  de  rue  , 
du  fcigle,  du  froment ,  &  (jui  iqui  j  parties  anim.iles, 
mais  en  moindre  quantité  que  de  Turine.  On  revint 
de  nouveau  à  la  traiter,  &  on  perfeffîodOth  métho- 
de de  fiiré  le/Ao|^»Aan,  parhdiéoouvcrteoue  firent 
«nmême-temspmfieufsâinniflcsdesvéritaDles  prin- 
cipes qu'elle  contient,?;  qui  font  propres  A  le  forint  . 
Dn  fei  fingulier,  diffcrciit  par  ies  quûlitcs  de  tous  les 
autres  fels  connus  tlit  découvert  dans  l'urine.  Ce  lel 
'  mcléau  charbon  que  donne  l'urincjà  tout  autre  char- 
bon léger,  ou  de  la  fuie*  fournit  calcinée ,  par  la  dif- 
tîllatim  à  un  feu  violent ,  un  très  •  beati  phofphon. 
llous  expofons  la  méthode  dont  nous  nous  farvons 
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pour  le  comporer  ,  qui  fans  doute  çÛ  I.i  meilleur*  , 
li  elle  efl  la  jilus  courte,  la  moins  ilifpendieule ,  6t 
qu'elle  founiiiîc  une  plusgrandéquantito  de  phojphort 
que  les  autres.  «<  Prenez  la  quantité  qu'il  vous  plaira 
»  d'urine  (plus  long-tems  elle  aura  putréfié ,  pltis  ell* 
»  vous  produira  du  Ici  qui  fournil  \q phiifp'mrt')  ;pri- 
»  vez-la  de  fon  phlegmc  par  l'évaponition  inf'cnlîble 
»»  ou  violente  ;  vous  pouvez  auffi  employer  la  voie  de 
t»  la  con|elatîon  par  le  froid  >  que  cette  urine  foit  éva- 
M  porée  jufqt^A  ncctté  dans  des  vafes  de  terre  ou  de 
»  fer  ;  calcinei  cette  matière  dans  im  crcufet  jufqu'à 
>»  ce  qu'elle  ne  tiimc  plus  :  par  cette  méthode,  qui  elt 
>»  celle  d'Iianc  le  holLmlois ,  vous  réduifezen  cendre 
wou  en  charbon  toutes  les  matières  qui  pourroient 
»  nuire  à  la  cry  (lallifation  oupurifîcation  des  fels  que 
»  contient  rurioei  diflbivez  dans  l'eau  ia  matière  cal* 
n  dnée  ;  filtrez  la  dfiflblution ,  te  Pévaporez  douce» 
>»  ment  ;  mettes  à  crvftallifer  ;  vous  obtiendrez  des 
»  cryllaux  de  fel  marin  ;  mais  vous  n'en  aurez  point , 
»  li  l'urine  employée  avoit  putréfie  environ  pendant 
»  trois  ans.Séparée  par  une  cryflallifation  réitérée  &C 
H  ménagée ,  tous  l«t  cryflaux  qui  fe  formeront ,  <fÀ 
y*  feront  tous  de  fel  marin  ,  la  liqueur  qui  rede  in^ 
ft  cryflalliiâble ,  &  qui  eft  oléagineufe,  contient  le 
»  fel  déliré  ,  &  que  vous  aurez  fous  t'orme  de  cryf- 
»  taux,  fi  vous  ajoutez  à  cette  liqueur  le  quart  de  (on 
n  çoids  d'efprit  de  fel  armontac  tiré  par  les .  Ikali  ; 
»  evapoKZ  eofuite  lentement  un  tiers  de  la  liqueur  à 
•»  laquelle  vous  aurez  ajouté  la  motrié  de  fen  poids 
»  d'eau  avec  IViprit  de  le!  armoniac  ,  la  mettant  h 
»  cryllalliler  d-iii-;  des  lieux  frais,  vous  aurez,  des 
»  fels  en  cr'.  ilau\  brlll  jns ,  octopones ,  prit  m.!  tiques  , 
»  laiflant  un  goût  trais  Uir  la  langue  ;  ils  ne  tombent 
»  pas  en  déliquefcencc  ,  ni  n'cflcuriifcnt  à  l'air.  Ils  fe 
H  diflolvcnt  dans  trois  fois  leur  poids  d'eau  ;  mais 
n  lorfqirïls  ne  fent  pus  nnts  h  Palkalt  volatil,  ils  y  font 

>•  plus  dilTolublcs  ;  ce  qui  facilite  le  moyen  de  ft>s  fé- 
»  parer  exaâemcnt  du  fel  marin.  La  méthode  vul- 
>»  gaire  potur  tirer  ce  fel  cryflallifé  ,  eft  d'étendre  à 
M  plufieurs  reprifes  dans  l'eau  l'urine  évaporée  i  con* 
H  fiftance  mielleule  *  êc  à  un  feu  afTez  doux.  Chaqua 
»  dUTolution  de  cette  matière  doit  être  filtrée  pour  en 
»  réparer  à  chaque  fois  une  portion  terreufe ,  huîleu- 
>»  fe  &mucila^neufe,quinuitàla  cryftall!fation,po\ir 
M  lors  ce  fel  fe  cryftallife  avant  ou  avec  le  fel  marin  , 
M  &  pluilîeuR  autres  e^;ieces  de  lèi  qoeibundt  l'tan- 
«ne.  Ma^ré  toute  cette  iiiiiieiuvTe,  00  atlnciaiivé- 
t»  ment  d'avoir  ces  ctyflanx  impurs  ,  bruns  ou  jannft- 
»  très.  Q\ic  fi  onveutabfolument  les  avoir  blancs  , 
»  il  faut  ti'trcr  la  matière  mielleufe  de  l'urine  dilloute 
>»  dans  l'eau  fur  une  terre  argille.ile  (ni  crétacée  qui 
»  ablbrbe  &  retient  la  matière  muqueule  qui  nuit  à  la 
»  cryflallilaiion  ,  &  colore  les  cryftaux.  Onfefert 
>•  aufli  avec  fuccès  de  l'efprit-de-vin  £c  de  la  coUe  de 
M  poiflbo.  Ces  cryftaux ,  du  moins  ceux  qui  le  fer- 
»  ment  les  premiers,  font  les  mêmes  cpic  ceux  dont 
»  nous  avons  déjà  parlé ,  qui  font  formés  par  l'addi- 
»  tion  de  Talkali  volatil  à  la  liqueur  oléagineufc  dont 
»  on  a  féparé  le  fel  marin.  Si  par  une  évapoiatioa 
»  trop  rapide  de  Farine ,  il  amvoit  ^e  l'on  ne  pût 
H  attirer  ces  cryftaux  par  cette  demicre  méthode  , 
»  l'évaporation  de  l'urine  auroit  été  trop  rapide  , 
M  il  faudroit  alors  y  rajouter  l'alkali  volatil  que  U 
»  violence  du  feu  auroit  fait  difliper;  le  lél  de  l'urine 
»  reçoit  par  fa  ciyftallifation  la  moitié  de  fon  poids ds 
n  cet  alkali  ;  mais  il  ne  fett  de  rien  dans  l'opétatioB 
»  du  phofphon.  A  peine  cefel  fent-il  la  chaleur  que 
».  ci  t  eiprit  alkali  s'en  fcpnre  ;  i!  l'ahandonnc  mC'ine 
»  lorfque  ce  fel  eft  conlervc  quelque  tems  dans  des 
)*  flacons  mal  bouchés,  voyt^  Sel  micocosmique. 
n  Le  fel  que  l'on  retire ,  foit  après  une  évaporation 
I*  totale  de  la  liqueur  qui  ne  fournit  plus  par  la  cryf- 
H  tallil'ation  de  fel  marin,  foit  en  cryitaux  ,  après  l'ad* 
I»  dition  de  Talkali  yolafil,  eû  donc  également  pro; 
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I  bpre  à  fiircle piofphorc ;  une  cnce de  ce fel  dcgagè 

»  d'aUuUi  avec  demiKMicc  de  noir  de  dtin^  ,  du  diar> 
»  bon  debêtre,  eu  de  faille  divifée  par  deaxoncesde 

*»ûble  Rroffii  r  ptlcs  finement ,  fournira  une  dragme 
»de  trci-txau  phofphort.  Lorlqu'on  veut  procétYor, 
^  >•  il  faut  mettre  le  mélange  énonce  dans  une  yt-AM- 

«comucde  très-bonne  terre,  enduite  encore  d'un 

II»  hit  qui  la  mette  iTabri  du  troid  fubit  qucTairou 
»  le  vent  d'un  foufflet  peut  lui  communiquer.  Cette 
i»  cornue  doit  être  pbcée  dans  un  fourneau  à  rever- 
»bcrc  ,  t;itmi  de  ton  dôme  ,  Qu'il  y  ait  l'inrcrv^lle 
»  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  la  cornue  aux  parois 
tt  intcrictirs  du  fourneau  ;  on  y  allume  le  feu  pcti  .i- 
1»  peu  &^dueleiBeatyOO  le  pouffig  fut  fatfia  à  ^ade^- 
l•  mei«  vwlenee  par  toia  les  niovens  coinui  ;  la  cor- 
j»  nue  rcilmr  c\iatre  heures  cmBraléc  ,  entièrement 
♦•couver:^'  de  thj;bcin; cette  cornue eft  adaptéeav ce 
'  »  un  ballun  de  \  ?rre  allez  ample  ,  tubulé  dans  fa  par- 

,•  n  lie  moyenne  luperieure  ,  &  rempli  d'eau  au  tiers , 

I  I»  dans  lequel  ballon  le  cou  de  la  cornue  doit  avan- 

ie cerleE^us  qu'il  eil  poffible:let  premières  ehofes  qui 
)*  paroiflënttBUisIe  récipient  font  quelques  futiginoff 

•  tés  qui  noirciirent  l'extérieur  &  l'embouchure  du 
«•cou  de  la  cornue  ;  ces  (\iliginoiité$ront  fuivics  d'un 
n  fel  qui  upilTe  la  partie  fuperieure  du  ballon ,  lequel 
«»eft  diflSnit  en  parties  par  k  vapeur  de  l'eau  du 
«•balkm  oie  la  chaleur  du  IbameMitédiiuflë.  Le 
»  trou  du  Dallon  doit  r^er  pour  la  direAion  du  feu, 
wfuiv-ant  qu'il  foufRe  l'aïf  plus  ou  moins  rapidement, 
»il  tàut  augmenter  ou  diminuer  le  tlu  ,  le  doigt  appli- 
1»  qué  fur  ce  trou  indique  aulli  l'arrivée  d'un  phofpho- 
» nrvolatil  qiiine  fe  condenfe  pas ,  c'eil  l'iî  qui  rend 

•  tout  le  vuide  du  balloo  luininetix  ,  lorfqu'oa  le  re- 
»  garde  après  ropératioii  dans  roUcimté ,  U  ^atn- 
»  die  aux  doigts  &  les  rend  phol'phoriques.  0  (ôrt 

,  I»  aufiî  des  traits  de  himierc  trcs-vilibles  parle  trou 
»»  du  ballon  lorfque  le  feu  eft  fort  aâif  ;  po«ir  lors  le 
•fktfpkort  folide  ne  tarde  pas  à  didilier,  ce  qu'il 
»  Êût  par  gouttes  ou  larmes  qui  ne  fe  réutuflicnt  pas 
»  dans  l'eau  au  fond  du  récipient ,  à  mtnns  qti'elle  ne 
*»foit  fort  chaude  6:  capable  Je  les  fondre.  On  tire  du 
fballoti,  loriqnc  l'.iji  i.ireil  ell  rijfronii  ,  tout  li-  ph<'f- 
mpkore  ;  &  pour  le  ii  ■ '.lU  r  i<i  le  léparcr  ,  on  le  met 
»d<ins  un  tuyau  de  vt  rrv  plus  évaféparlelinitqae 
«»  par  le  bas,  bouche  dans  la  pattie  iofcrieure;oa  em- 
»  pKt  dPeau  ce  tuyau  de  Terre  oh  eit  le  phtf^ken ,  & 

î  »•  on  le  plonge  dans  Pean  bouillante,  il  fe  fondâcette 

»»  chaleur  ;  alors  on  le  remue  avec  un  fil  de  fer ,  les 
»•  parties  flilipineufes  qui  le  noirciflbient  montent  à 
»ta  âirfiice  :  on  retire  le  tuyau  de  l'eau  ;  &  le  phof' 
npkan  étant  congelé ,  on  l'en  fépare  par  la  partie  fu- 
wpérieure  :  on  coupe  la  partie  du  bâton  du  phcfpho- 
Araquï  eft  moins  pure  ,  &  oùfefontaflêmblcestou- 
»»  tes  les  fiiliginolrtcs  ;  l'autre  partie  doit  être  plon- 
*>  (;ce  dans  l'eau,  &  confers'ce  dans  un  lieu  frais  •<. 

Tout  le  fel  employé  a-t«il  fer\'i  ;\  la  compofition 
du  /AMjMorv  tant  fblidc  que  volatil  i  Cette  queftion 
pottr  être  réfbute  detnandoit  des  expériences.  On 
s'appcrçut  d'abord  que  le  phofphore  fc  octn'-t  !ui-mc- 
me  6»:  le  confume  lorfqii'il  eÛ  expolé  h  r.iir  libre  , 
mais  C[u'il  laiiic  après  lui  une  liqueur  ncicle  giuti- 
nettfe  ,  qui  par  i'é\  aporation  acquicn  une  conâltence 
foIidc  &  tranfparente ,  &  qu'elle  attiroit  rhinm<Sté 
de  l'air.  Ce  fel  acide  m£lé  avec  de  la  fuie  ou  autre 
matière  abondante  en  phlogiAiqite  rcprcnluit  du  pfiof- 
phort  ;  le  fcl  de  l'unne  a  donc  fuoi  \ine  rrt,.-,iti<jn<j;ms 
b  formation  du  phoj'pho'e  ;  car  ce  demi-,  r  (cl  ne  don- 

I  ne  aticunc  marc^ie  d'acidité  ,  mais  plutôt  de  qualité 

■bfoibante,  pmfcpi'il  dikoti^ofe  le  fel  armuniac  , 
comme  la  chaux ,  en  en  lafant  (ortir  un  efprit  que 
refprit-dc-vin  ne  coar,u!cpas;i!  retient  beaucoup  d'a- 
cide vitrioliquc  ,  \\n  peu  du  nitrcux  &  du  marin ,  il 

I  ne  s'unit  aucunement  avec  les  alkalis  fixes,&  ne  con- 

I  traâe  pas  d\mioa intime ayecles  volatils  filfome 


t»  fi  O  ji? 

une  cfpece  de  Ikvon  avec  les  huiles  grafTcif  l'addié 
du au' contraire  qui  refte  après  fa  combîiP 
'  tion  i  rair ,  a  toutes  les  jpropriétés  iniii  acide  ;  H' 

rougit  les  fy  rops  violats  ,  fermeme  &  s'unit  avec  le« 
alk.dis  ,  ik  attire  l'humidité  de  l'air  ;  c'eîl  un  acidé' 
mcnie  trcs-pui(T;int  ,  puifqu'il  précipite  de  leur  bafe' 
par  la  diilillation  les  autres  acides.  Ces  obfervatiofIS 
nous  font  conlidércr  le  fcl  de  l'urine  comme  «n  ÎA 
neutre ,  dont  l'acide  d'une  efpece  particulière  forme 
\Qphofphnrt  ^  &  nous  eft  inconnu;  mais  nous  don- 
nerons lur  fa  bafe  des  conjeôures.  Lorfqu'on  a  eu 
loin  pour  la  tbrmation  du  phofphore  ,  de  ne  prendre 
que  les  cryftaux  i^ircs ,  comme  il  a  été  dit ,  on  ne 
trouve  prdqa^Moiii  vcâ%e  de  ici  dans  ce  qui  refte 
dansheomne;  ^ohtl  iilit  que  la  partie  (Sxeqnilie 
&c  fcrt  de  ba'e  .\  l'acide  dans  le  fel  fixe  d'urine  que 
nous  avons  annoncé  jieutre ,  a  été  aulTi  volatililé: 
nous  l'avons  chercha:"  cette  bafe,  &:  trous  ce  dans  ce 
fel  ùngulier  qui  tapille  l'intérieur  du  ballon,  s'cicve  à 
un  feu  très-violent  avec  le  /'A^*o/'<  volatil;  te  le!  ou 
bafe  de  l'acide  du  pk-fphan  retiré  de  l'eau  du  réci- 
pient ,  ne  nous  a  pas  paru  dïffiîrer  du  fcl  fédatif  ;  il 
ne  manqiKToit  pour  confirmer  nos  conjcchirt-s ,  que 
de  reformer  du  fcl  d'urine  avec  le  tel  fcdatif  & 
l'acide  phofphoriqiie,  comme  nous  en  avons  tl)rmé 
avec  ce  fel  retiré  du  récipient,  &  cet  acide.  f(»)r«^d 

u  fuftt  Sel  MICROSCOMIQUt. 

Proprictét  du  phnjphnre.  Le  phofphort  d'urinC  eft 
jaune,  tranfparent  ;  il  fe  fond,  (l*  moule,  &  fe  coupe 
comme  de  la  cire  :  fi  on  le  regrtrde  n  mKrolcope, 
l'on  voit  toutes  fes  parties  comme  dans  un  mouve- 
ment violent  f  ébulEtioni  expofé  à  l'air,  il  brûle  Sc 
fe  confume  comme  tm  charbon  dbaaant  une  fiuoée 
blanche,  ayant  tine  odeur  d'aï!  on  d^irTenie,  ou  plu- 
tôt  encore  femb!a!:lc \\  l'odeur  que  donne  un  fil  blanc 
quand  il  brùlc  fans  flamme.  Cette  tiimce  du  phojphon 
efl  une  flamme  fubtilc,de couleur  bleueviolette  qui" 
eil  viiible  dans  les  ténèbres  ;  s'il  eft  chauffé ,  vivement 
frotté ,  ou  en  contad  avec  un  corps  eimammé  ,  it 
s'enflamme  avec  bniit  &  crépitation ,  &r  fe  confume 
dans  lemoment  ;  il  s'enflamme  aufîi  fi  on  l'cxpofe  au 
foie:! ,  mêlé  a\'(  c  i.i  pcudreà  canon.  Dans  tous  ces 
états,  il  met  le  feu  aux  matières  combulîibles  ;  on  le 
eouferve  dans  l'eau  à  laouelle  il  communique  à  U 
lonpie  kwopiiécé  pbofpmirique ,  fon  odeur  ,&  un 
peu  «nidwlé.  Dam  un  tenu  diaud ,  ou  fi  feau  eft 
échauffée ,  il  darde  des  traits  de  lumiet c  aU-traVersde 
ce  fluide  ;  l'eau  qui  relie  dans  le  récipient  oh  a  dilKllé 
le  phofphort,  confers'e  autîi  long-tems  la  propriété  lu- 
mineufe ,  &  jette  de  tcms-enHems  des  traits  de  lu« 
miere  qui  reflefflbtent  i  des  échirt.  On  trace  avec  ce 
phojpkonçoauot  avec  un  cravon ,  ftir  un  carton,  du 
papier  ou  un  mur,  des  caraftcres  ou  figures  qui  de- 
viennent lumineux  dans  l'oblcurité;  un  vent  froid 
ou  humide  éteint  ces  caraclcres  qui  paroiftient  plus 
btilhiis  dans  un  tems  chaud  Se  (ec.  Le  pï^thonhnSUt 
beaucoup  plus  dans  le  vuide ,  mais  les  vapetin  qn^F 
donne  en  (e  décompofântfbnt  <|tie  dans  cet  étar  ils'c* 
teint  bien-tôt.  I.'atlmiflîon  fuhitc  de  l'air,  lorfqu'il 
brille  le  plus,  eft  comme  un  vent  froid,  &  l'éteint- 
potirun  moment. 

Ph.}fphi>rc  li.iusJt.  Ccftunc  diflblution  àuphofphort 
dans  les  huik-s.  Les  hutles  eflèntielles  pefantes  ne  le 
diflbivent  pas  û  aifément  que  les  huiles  légères,  com* 
me  celles  de  térébenthine,  néanmoins  on  choifit  les 
]>r:-micres  parce  que  le /'Ai^Ao.'vfaitde  cettesnaiiic-rc 
eft  plus  lumineux  ,  &  ne  le  dilîipe  pas  fi  prompte- 
ment ,  le  procédé  fuivant  eft  aflci  eiKfflé:«  broyez. 
»  cnfembie  &  mâlez  exaôemcnt  trois  gros  d'huile  de 
»  gérofleoo  de  caAelle,  demi-gros  de  camphre ,  Se 
>»  trois  grains  de /»Ao//''jorf.»;  on  peut  frotter  de  ce 
mélange  les  cheveux,  la  face,  les  vêtemens,  oa  tout 
autre  corps ,  ou  en  former  des  caraâcrcs  pour  être 
iqppeiVas  lunuoeux  dans  l'obfcurité.  Qtfhoffhou  eft 
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pHis  lumineux  que  le  folide ,  on  mêle  l'un  &  l'autre 
-avec  des  pommades,  il  les  rend  lumineufes.  On  tait 
atifllun  onguent mercuriel  lumiotiix ,  en  iinilLmt  une 
demi-dragoie  de  mercure  avec  une  diflolutiun  de 
grains  de  f  ho/phare  dans  deux  dragmes  d'huile 
4'afpic.  Le  phcfpkort  fe  ctyfbllife  dansHuiikoilil  a 
été  diflbus  comme  le  foufre  ;  les  cryftaux  ^enflam- 
mtnt  H  l'air,  ils  perdent  cette  propriété  s'ils  font  feu- 
lement trempés  dans  refprit-dc-vm  ;  alors  expofés  à 
Tair  pendant  quîiue  jouis ,  félon  les  expériences  de 
M.  (jm&  f  ib  aTont  pu  diaiînué  de  poids ,  ils  s'en- 
flamment néammiiis  comme  le  phofpkore  s'ils  font 
frottés  of.  échauffés.  Le />A^Ao« fe dilTout au/fi ,  mais 
diflic:li;!ntiit ,  dans  1  cthcr  ,  &mieux  dans  le  nitreux 
que  le  vitiloli^uc ,  il  Uur  communique  une  foible 
vertu  pholiphonque.  Lc/'A<5//'A<"'< digéré  avec  l'elprit- 
de^vin,  ïliechangeen  une  efpcçe  a  huile  blanche  &c 
tranijaifte  41Ù  xeftc  au  fond  dû  vafe  fans  le  lailTer 
diflbudre  ;  cette  buile  ne  lé  coagule  qu'à  un  grand 
froid,  mais  lavée  pliifieurs  fois  <l.^n';  l'eau,  le  ]<hof- 
phort  recouvre  là  confiilance  ,  s'enflamme  pUii  diffi- 
cilement par  la  chaleur ,  ne  brille  plus  dans  l'ublcu- 
rité,  &  a  perdulacouleur  jaune  ;  refprit-de-vin  qu'on 
a  retiré  de  dcffiis  cette  hiule ,  fent  fortement  le  ^f- 
phore ,  mais  a  une  foible  vertu  luroineufe»  encoce  ne 
l'a-t  il  que  dans  l'inftant  qu'on  le  mêle  avec  deTeau. 
Le  phofphorc  trituré  avec  le  camphre  ,  le  nitre,  OU 
la  limaille  de  1er  ,  donne  à  ces  fubl\ances  >  reflant  um 
avec  elles ,  laprapciété  phofphorique.  La  trituration 
ne  Içi  enflamme  pas  félon  Hoffinan;  nous  aflîirons 
néanmmns  le  contraire  avec  Vogel  au  iii)et  dn  nitre. 
Le pkofphore  eft  dccompofé  &:  diifous par l'alkali fixe, 
réduit  en  liqueur  ii-pcu-pres  comme  le  foufre;  Vogel 
a  retiré  de  cette  union  des  fcis  neutres  ,  qu'il  a  cru 
ètreanaloguesau  tartre  vitriolé  &.  au  lel  marin.  L'ar- 
gent, Iem',Ie  cuivre,  &d1aiitres  métaux  cxpoCés 
aux  vapeurs  du  phofphon,  ou  pouffes  au  feu  durs 
une  cornue  mâlé  avec  lui,  éprouvent  des  chan^emms 
fmgulicrs  qui  ont  néanmoins  quelque  rapport  avec 
ce  qui  arrive  «t  ces  mêmes  corj)s  traités  avec  le  fou- 
fre. yoytz  exptrUncts  tic  Chrilllan  Democritc, 
de  Stalh  &  Junker.  Les  acides  altèrent  beaucoup  le 
phofphon  dîlfillé  avec  fadde  lûtretoïc;  il  ]r  demeure 
quelque  tenr<;  indiffolulilc  ,  mais  très-!umineu\- ;  la 
cornue  étant  bien  échautFee ,  le  mélange  duilagre 
avec  éclat  &  explofion  du  vaiffcau ,  l'acide  vitrioli- 
cue  concentré,  jetté  fcul  fur  le/'Ao/pAortoumôlé  avec 
ce  l'eau ,  le  réduit  en  poudre.  Dans  cette  C^ece  de 
dilTolutîon,  il  s'élève  beaucoup  de  vapeurs  qui  font 
lumineufes  dans  l'obrcurité ,  &  la  liqueur  qui  iumage 
la  poudre  ,  garde  long-tems  la  propriété  phofphori- 
que. 11  eft  aifé  de  voir  combien  peu  de  propriétés  on 
a  enc<»e  reconnu  &  cette  matière;  fa  rareté  étant  di- 
minuée avec  la  difficulté  d'en  produire  t  il  y  a  efpé- 
lance  que  l'on  étendra  les  eoonoiflànces  que  l*on  a 
dcja  acquifcs.  Son  acide  a  auflî  des  propriétés  parti- 
Oïlicrcs  fur  Icfquelles  voy^^  Sel  MICROSCO.mi- 
QVf .  Ca  ariklc  iji  de  M.  WlLLERMOZ  ,  doîlcur  en 
Médecine,  &  demonjîrateur royal dt  Chimie  en  C univer- 
Jiic  de  Montpellier. 

PHOSPHORJESff.  £pL(^«<«.«i«^.}«wf^ , 
Ate  diei  les  Grea enHiooneHr dePfaoiflionis  «  de 
Lucifer.  yoyaVç^ ,  MrckmoL  gmcttm,  t.  ».  436'. 
(D.J.) 

PHOSPHORIQUE ,  colonne,  {Jnhit.  )  Cette 
éoithete,  tirée  du  grec  ^tàt^ct ,  potu-tumtrt ,  carac- 
.Serife  une  colonne  credTe  à  vis,  élevée  fur  un  écueil , 
40U  fur  le  bout  .d'un  mole,  pour  fervir  de  fanal  à  un 
port;  &en  général  toutes  les  coloimes  qui  dans  les 
fBtes ,  réjouilTanccs ,  &  places  publiques,  portent 
des  feux  &i  des  lanternes,  comme  autrefois  les  co- 
lunncs  groupées  de  la  pkcedesinâoires,  4  Fvis. 

raOSPHORUS ,  fc  dit ,  M  Afinnomu,  de  Titoîk 
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du  matin ,  c'eft-à-dire ,  de  la  planète  de  ViéniS,  tpHIul 
elle  précède  le  foleii.  yoye^\ ksvs. 

Les  Latins  l'appellent  Lucifer  ;  le  peuple ,  en  Fran- 
ce ,  la  nomme  1  itoUt  du  birgtr  ;  les  Grecs ,  Pho/pho* 
m ,  qui  eft  compofé  de fwt,  Ammot,  Îc  de  «if»,  /» 
font.  Charniers. 

PHOTINIENS,  f.  f.  pl.  (  Hijl.  tctUf  )  feOe  d'an- 
ciens hérétiques  qui  parurent  dans  le  quatrième  Ce- 
cle,  &  qui  moient  la  divinité  de  Jcfus-Chrift.  Ils  fii- 
rent  ainfi  nommés  de  Photin  leur  chef,  évêque  de 
Sitmich,  dtfiaple  de  Marcel  d'Ancyre,  &  célèbre  par' 
fan  frroir  &  par  fen  éloquence.  L'alms  qii^  fît  de 
cestalens ,  le  précipita  dans  l'erreur.  Non  content  de 
renouveller  celles  d'Ebion ,  de  Ccrinthe  ,  de  Sabel- 
llus ,  &  de  Puni  ;!c  Samofate,il  foutenoit  que  non- 
feuiement  Jelus-C'hiill  n'étoit  qu'un  pur  homme, 
fluit  encore  qu'il  n'avoit  commencé  à  être  le  Chrift 
que  quand  le  Saint-Efprit  defcendit  fur  lui  dans  le 
loordain;  &  qu'il  cft  appelle  Fils  unique  par  la  feule 
raifon  que  la  lainte  Vierge  n'en  eut  point  d'autre.  11 
fiit  d'abord  condamné  par  les  cvcques  d'Orient  dans 
un  concile  tenu  à  Antioche  en  345 ,  &  par  ceux 
d'Occidem  au  concile-.de  Milan  ,  14^  ou  ^47  ;  Bc 
enfin  dépofé  dans  un  oondle  teniftSrmichen  3p. 
L'héréfie  des  Photinitns  a  été  renouvellée  dans  ce* 
derniers  tems  par  Socin.  f^oyci  Socinianisme. 

l'H()TOSa.\TÉRIQUE,adj.  terme  dont  quel- 
ques auteurs  iîe  fervent  pour  défigncr  la  Gnorooni- 
que.  f'ojnf^GlIOMOMtQUE.  Ce  nom  vient  de  ce  qiitt. 
la  Gnomonique  apprendàdétenniner  les  heures  non» 
feulement  par  l'ombre  dSin  gnomon ,  ce  qui  Pa  fiût 
nommer  fciatirique  ^  mais  quelquefois  auffi  par  la  lu- 
mière du  luleil,  comme  dans  les  cadrans  qui  mar- 
quent l'heure  par  un  point  himineux,  &c.  a-travers 
lequel  pallènt  les  rayons  du  foleiL  Ce  mot  vient  de 
«wfcsy&defwry'amicf».  ^oxc^Gnomoniqvi». 
Cadran  ,  Gnomon  ,  &c.  Au-refte  le  mot  de  pho»" 
fiattriqtu  ne  s'emiHoie  plus  aujoiu'd'hui.  Chambtrs. 

(«) 

PHOXOS  ,  (^Léxic.  midu.")  f  «|«{  eft  celui  qui  a  le 
fommet  de  la  tete  extrêmement  pointu ,  &  par  coa> 
féquentd^bnBe.HoneK  ooasdqwittt'riierciteavee. 
une  pareille  tôtCi  Ce  mot  «tÇt'r  fe  imcoatte  deiK. 
fois  dans  le  fixieoie  Uvic  dn  épid<miii|aes  «PHippoi» 
crate. 

PHRiENlAN,  (/?o/«/2.  tf/ic.)  nom  donné  par  les 
anciens  botaniiles  grecs  6l  romains  à  une  forte  d'a- 
némone qu'ils  employoient  dans  les  bouquets  ,  les 
guirlandes  &  autres  femblables  omemens.  (/>./.) 

PHRASE ,  f.  f.  c^eft  un  mot  grec  francifé ,  pimik^ 
locutio  ;  de  ^i:*;""  ,  toquor ;  uncphrafe  eft  une  manière 
de  parler  quelconque ,  6c  c'eû  par  un  abus  que  l'on 
doit  prolcnre  que  les  rudimentaires  ont  confond* 
ce  mot  avec  fnftfitimi  en  voici  la  preuve  t  Ufii 
tuas  lituras ,  liotnu  ttus  Itp ,  OMS  Afi  Utims  ;  €m 
toujours  la  même  proportion  ,  parce  que  c'eft  tou- 
jours l'expreffion  de  l'cxiAcnce  intelleâuelle  du  mê- 
me fujet  lous  le  même  attribut  :  cependant  il  y  a  trois 
phrafes  diflërentes ,  parce  que  cette  même  propofi- 
tion  cil  énoncée  en  trois  miaicres  différentes. 

Auffiles  qualités  bcmnes  ou  mauvaifes  de  làphrafk 
font-elles  Men  différentes  de  celles  de  la  propofition. 
Uncphrafe  eff  bonne  ou  mauvaife  ,  lelon  que  les 
mots  dont  elle  réfulte  lont  affemblés  ,  terminés  6c 
conflruits  d'après  ou  contre  les  règles  établies  par 
l'ufilge  de  la  langue  :  une  propoiltion  au  contraire  ell 
bonne  ou  mauvaife  ,  félon  qu'elle  c&  conforme  ou 
non  aux  principes  immuables  de  la  morale.  Une 
phrafe  ell  correae  ou  incorrcôe ,  claire  ou  obfcure  , 
élégante  ou  commune,  fimple  ou  figurée  ,  &c.  une 
propofition  eû  vraie  ou  feulle  ,  honnête  ou  deshon- 
nête ,  jufle  OU  ilijufle ,  pieufe  ou  fcandaleufe ,  &e,  fi 
on  l'cnviiupe  par  rapport  à  la  maûerei  &  û  on  l'envi* 
fa^e  daM  W  WOlVS}  elle  ell  dyfâvott  imVrefie, 

principale 
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principale  ou  Incidente, f^<i>yeT  PROPOSITION. 

Une  phraft  t&  dooc  tout  iffwnbwge  de  mois  téu» 
nis  pour  l'cTpreiSon  d\ine  idée  quelconque  :  &  com- 
me la  mCmc  idcc  peut  être  exprimée  par  ditTcrcns 
alTemblages  de  mots  ,  elle  peut  être  rendue  par  des 
fhrafts  toutes  différeOMS.  Contrà  luimm  cû  une 
/ftni/fc  iifflplc ,  ItMliéim  teiani  tû uncpkra/i  figurée. 

louche ,  ambiguë  ,  amphibologimic ,  oUcniv;  u  Ro- 
mani vinctre  pojfunt  eft  une  phrâjt  claire  &  précife  ; 
chanur  tris-hicrt  ell  wni:  phrjj'i  ci'rredte  ;  chumcr  des 
mi(ux  crt  une pkraji  incorrciie.  «  Cette  façon  de  par- 
K  1er ,  ditTli.ConieiUcfiirla A«. la^.deVaugelas, 
«o'eÂ  point  leoie  prai  ceux  qdoatqiielqae  foin 
w  décrire  correOeiMnL 

H  II  c(l  indubitable  ,  dit  M.  de  Vaugeins  ,  Rem. 
» ^r/^  §.  JX.  p.  64.  que  chaque  langue  a  l'es  phrafes, 
I*  &  que  l'eilènce ,  la  nchclTe  &  la  beauté  de  toutes 

•  les  langues  &  de  rélocuoon  conûftent  principale- 
»  ment  à  te  Tervir  de  ces  phrmf.$-ik.  Ce  n'eu  pas  qu'on 
*f  n'en  puiiTe frire  quelque^is, . . .  au  lieu  qu'il  n'eft 
j»  jamais  permis  de  faire  des  mots  ;  mais  il  y  faut  bien 
n  Aes  précautions  ,  entre  lefquclles  C'.'lk-ci  ert  La 
»  principale  ,  que  ce  ne  foit  pas  quand  l'autre  pkr^fe 
»<|uieft  en  «âge  approche  tort  de  celle  que  vous  in- 
»  ventex.  Par  exemple,  on  dit  d'ordinaire  Uw  Ut 
nymx  Mcri/, . . .  c'eft  ptfler  fhnçois  de  parler  abifi: 
»  néanmoins, Comme  c;u!'l(iui",  ccrn'ams  motfcrncs) 
j»  CH-ncnt  qu'il  c|îtOuji)iir>\r.iun:c  c.-uiii  cli  liicndit 
tt  d'iinc'façonn'L'rt  pas mauvai'.  dul  ai.t.-L-jiUtruuvcnt 
»  bon  de  dire  aulft  tUver  Us  yeux  versUcitt^  âcpcnfcnt 
i>  enrichir  notre  langue  d'une  nouvelle ^1^.  Mais 
M  au  lieu  de  l'enrichir ,  ils  la  corrompent  ;  car  Ton 
I»  génie  veut  que  l'on  dife  /*v«j ,  &  non  pas  iUvt^  Us 
mytux  ;  au  ciJ ,  &i  non  pas  h.'j  !e  cul.  Ils  s'écnent 
m  encore ,  que  û  nous  en  iommes  crus ,  Ditu  ru  /ira 
mptKsfi^fBi,  mais  feulement  prié.  Je  foutieio  avec 
»  tooa  ceux  qui  lavent  notre  langue ,  que  fa^itr 
»  .Dû»  i/eft  point  parler  françois ,  &  qu  il  fiiut  db« 
w  abfolument  pritr  Dieu  ,  fans  v'amuler  i  raifonner 
>•  contre  l'ulàge  qui  le  veut  alnli.  Quitter  C e-ivii  pour 
•» perjrt  t eiivn  ne  \  -lut  rien  mm  ;>las  ....  Mais  pour 
w  fortifier  encore  cette  vèritc  qu'il  n'ell  pas  permis 
n  de  fiiire  ainfi  des pkrafis  ,  je  n'en  alléguerai  <pAme, 
I»  ipii  eft  que  l'on  dit  ôtcnAtr  en  for.  fins  ,  &  non  pas 
»  àbmiir  tnfon  ftntiimnt ,  quoique/f/jj  &  fenùmtnt 
»  ne  (oient  ici  qu'une  même  choie  ;  &  ainli  d'une  in- 
»  finilé  d'autres ,  ou  plutôt  de  toute  la  langue  dont 
»  on  fâpperoit  les  fondemens,  fi  cette  façon  de  l'en- 
I»  richir  etoitrecevablc.  Qu'on  ne  m'allègue  pas,  dit 

•  âilcnrsVaiigelas ,  Ram,  lai.  qu'aux  langues  Tivan* 

•  tes ,  non  plus  qu'aux  mortes,  il  n'efl  pas  permis 
»  d'inventer  de  nouvelles  &çons  de  parler  ,  &  qu'il 
r-  faut  fuivre  ccIIls  que  l'ufagc  a  étàbLes  ;  car  cela 
»  ne  s'entend  que  des  mots ....  Mais  il  n'en  eA  pas 
mùàkitvailtfhraft  entière  qui  étant  toute  OOMpofile 
v  de  nwa  connut  &  entendus,  peut  £tre  toute  nou- 
m  Tclie  &  néanfflobis  fort  intelligible  ;  de  forte  qu'un 
H  excellent  &  juciicicuv  Lcriv.im  petit  inventer  de 
•»  nouvelles  ta(,ons  de  [j.ulcr  qui  (vront  re<jUes  d'a- 
»  bord,  pourvu  qu'il  v  apporte  toutes  les  circonflan- 
n  ces  requifes ,  c'e(l4-<iirc  un  grand  jugement  à  com- 
j»  pofer  la  phriipt  claire  &c  ël^iniB,  la  douMur  que 
j>  dcnnude  l'orcille ,  de  «{u'on  en  i&  fobienent  & 
»  avec  dilcrâion  n. 

Qu'il  me  foit  permis  de  faire  quelques  obferva- 
tions  fur  ce  que  dit  ici  V'augelas.  «Un  excellent  & 
M  judicieux  écrivain  peut  inventer,  dit-il,  de  nouvel- 
le les  fiiçonsde  parler  qui  feront  remues  d'abord,^poiu«- 

li  me  lèmble  <(a'apporur  Us  circon/iances  rojuijfes  n'eft 
point  une  phrafe  françoife  ;  on  apporte  les  atten- 
tions requîtes,  on  prend  lii  pi te. u, 'uns  rLCjuifcs, 

mais  on  eli  dans  les  circooiUa«o  lequilcs  ou  on  les 
'  Tm$XU, 
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attend  ;  d'ailleurs  wtffmmiJl^imim^&UimcnuqMè 
^0M«<& /0»<âk ,  ne  peuvent  pas  être  regjardés  com* 
me  des  circonfetnces,  fie  moins  encore  comme  cir- 

co:in;inee5  d'un  m5mc  objet.  Vauf;clas  ajoute  ,  & 
qu'un  en  uje  Jol-rtment  ;  ceÛ  une  p  kraft  iouche  :  on  ne 
fait  s'il  hiut  uler  lobrement  d'un  grand  jugement,  OU 
de  la  douceur  que  demande  Tordlle,  ou  dVme 
phrafe  nouvellement  inventée,  ou  du  pouvoir  d'en 
inventer  de  nouvelles.  Il  paroît  par  1^-  lens  que  c'eft 
fur  ce  dernier  article  que  tombent  les  mots  ujer  fo~ 
{•rement;  mais^ar-là  même  la/iArj/^ ,  outre  le  vice 
que  je  viens  d  y  reprendre  ,  eft  encore  cftropiée. 

•  On  dit  qu'une  phrafe  eft  eftropice  quand  il  y  man- 
»  que  qackrue  cho(e  ,  6c  ipi'clie  n'a  pas  toute  l'éteo- 
»  due  qi/elie  dcvroit  avoir  m.  Bouh.  Jttm.  mottv.  t.  IL 
p.  7j.  Ot  il  manque  à  la  phrafe  de  Vaugelas  le  nom 
auquel  il  rapporte  cef  mots  ju'or:  en  ufe  foiremtni,  je 
veux  dire  le  pouvoir  d'inventer  de  nouvelles  pkra/ts. 

On  feot  bien  que  s'il  y  a  quelque  chofe  de  pemis 
h  cet  épud,  c'eft  f  ur-tout  dans  le  fens  figuré ,  par  le- 
quel on  peut^uelquefois  introduire  avec  fucccs  dans 
le  langage  un  tour  extraordinaire  ,  ou  une  a/Tociation 
de  tci  mes  dont  on  n'a  pas  encore  fait  ul'age  jufques- 
1.^.  Mais ,  je  l'ai  dit,  unicU  NÉOLOCiii.ME,  ilÉiutêtre 
fondé  fur  un  bcfoin  réel  ou  trcs-apparent ,  forti  rw 
«/t  «fi  ;  &  dans  ce  Gu-là  ni£me  il  £nu  être  très  cir- 
confpeô  &  agir  avec  retenue ,  daKotriUemu  fump- 

ta  pudenter. 

«  Parler  par  phrafes  ,  dit  le  P.  Bouhours ,  Rem. 
M  TS(>u\.  tome  11.  p.  42C.  c'cft  quitter  une  expreflioa 
w  courte  &L  fimple  qui  fe  préfente  d'elle-même ,  pour 
M  en  prendreune  plus  étendue  &  moins  naturelle,  qui 
*f  a  je  ne  fais  quoi  de  faflueux....  Un  écrivain  qui  aime 

n  ce  qu'on  appelle  phrafe  ne  dira  pas  fi  vous  fa» 

X  1  1  "j.j  contenir  dans  de  jufles  hor::ci  ,  mais  il  dira, 
» _/.■  youi  aviei  Join  de  retenir  les  mouvemens  de  votre  ef- 
ntprit  dans  les  komes  J" une  jufle  moâirasion  Rien 

•  n'efi  plus  oppofé  à  la  pureté  de  notre  flyle  ».  Et 
^eft  oroiniûrement  le  ftyle  que  les  jeunes  gens  rem> 
poncnt  du  collège ,  où ,  au  ht  11  de  prefcrire  des  rè- 
gles utiles  à  la  fécondité  naturelle  de  leur  àgc,  on  leur 
lionne  quciquetois  di  s  le.ou.'^,  >^'c  des  motifs  pour 
l'augmenter  ,  ce  qui  ne  manque  pas  de  produire  les 
cflèts  les  plus  contraires  au  but  que  l'on  devoit 
propofer ,  &  que  l'on  fe  pn^HOfoit  peut-être. 

On  emploie  quelquefois  le  mot  de  phrafe  dans  un 
fens  plus  général  ^u'on  n'a  vu  jut'qu'ici ,  jiour  dcfi- 
ner  le  gen-c  particulier  d'une  li!ni;ue  dans  i'expref- 
on  des  pcnfées.  C'eft  dans  ce  f  ens  que  l'on  dit  ^^M 
\7iphraft  nébnuque  a  de  Ténei^gie  ;  la pkraft^ttmt^ 
de  l'harmonie  ;  la  phrafe  latme  ,  de  la  majefté  ;  la 
phraft  tranç oife ,  de  la  clarté  &  de  ta  naïveté ,  &c  tc 
c'eft  dans  la  vue  d'accoutximer  les  jeunes  gens  au  tour 
&  nu  ucnie  de  la /'A/a/i  latine  ainfi  entendue,  que 
l'on  a  fait  des  recueils  d* ^Ar<i/ij  détachées ,  extraites 
des  auteurs  latins ,  8c  rapp«>rtées  h  certains  titres  gé- 
néraux  du  lyftcme  gpaomiatical  qu'avoieot  adopté 
les  compilateurs  ;  tels  font  Pouvrage  du  cardinal 
Adrien  de  modis  latinl-  /o^/aerdi  ;  un  autre  plus  mo- 
derne répandu  dans  les  colk  t;es  de  cenaines  provin- 
ces ,  Us  dilues  di  U  Ungu-  l.:[::st  ;  celui  de  Mercier, 
intitule  le  manuel  des  GrammatrunSf  6cc  ce  font  au- 
tant de  moyens  mf chanicjuet  laborieufement jprépa- 
rés  pour  ne  Êùre  fouvent  que  desiomateurs  fervdes 
fie  mal-adroits.  Il  n'y  a  qunme  leâure  affidue ,  fuivie 
&  raifonnee  des  bon-,  auteurs  qui  puilTe  mettre  fiir 
les  voies  d'une  bonne  imitation.  (  B.  E.  R.  a\î.  ) 

Phrase,  f.  f.  en  Mufyue,  elt  une  fuite  de  chant 
ou  d'harmonie  ,  qui  forme  un  fens  plus  ou  moins 
achevé  ,  ficqui  fe  termine  fiir  un  repos  par  une  en* 
dence  plus  ou  moins  parité. 

Il  y  a  deux  efpeces  de  phrafes.  En  mélodie ,  la 
phraft  elt  conllituéc  par  le  chant ,  c'ell-à-dire  par 
une  fiiite  de  fons  leUement  difpolcs^  foit  par  rappoit 
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antoo,  (bit  par  rapport  à  la  mefuie ,  qu'ils  faflentun 
tout  bien  lie  ,  lequel  aille  fe  réfoudre  fur  une  des 
cordes  eflentlcUts  du  mode. 

Dans  l'harmonie ,  h  phrafc  eft  une  fuite  régulière 
d'acoordiytousU(!s  entr'cux  dcsdifloniunces ex- 
pfîniéès  ou  ibttfeateodues.  Cette  iîûte  réfout  fiir 
une  ctdence ,  8e  félon  Pefpece  de  cette  cailence,  fc> 
Ion  que  le  fens  edplm  ou  moiiisachevc»  le  repos  efi 

auffi  plus  ou  moins  j)art,ilt. 

C'eft  dans  l'invemiort  des  phrafcs  muficales  ,  fur- 
tout  dans  leur  Uaafon  entr'elles  6l  dans  leur  ordon- 
nance félon  de  belles  proportions ,  que  con&de  la 
véritable  beauté  de  la  nuu^ie.  Mais  cette  dernière 
partie  a  été  prefque  entièrement  alMndonnéejpar  nos 
coiiipofiteurs  modernes ,  fur-tout  dans  les  opcra  fran- 
çois  de  ce  tems,  où  l'on  n'apperçoit  plus  que  des  rap- 
lodies  de  petits  morceaux  durs,  étrangles,  mal  con- 
fus,  &  qui  ne  femblent  Êtits  que  pour  jurer  enfem» 
ble.  (S) 

PHRATRIARQUE ,  f.m.  (^Antuj.  grtq.)  pfttfli^ 
X-i ,  ma^ilirat  ti'Athènes  qui  prcfidoit  furies  p^tçlu. , 
c'eft  à  dire  fur  la  troifieme  partie  d'une  tribu  ;  il  avoit 
le  mâme  pouvoir  fur  cene  partie  de  la  tribu  ,  que  le 
phybrgue  avoit  fivla  tribu  entière.  VùaettAnkÊul, 
ffM*  t.  LjhJi. 

PHRATRIUS,  MOIS ,  (Mois  iisGria,") 

moisparticuller  à  la  ville deCunu";  rn  Eol:;'  ;  •[  éîoit 
compofé  de  30  jours ,  on  ne  trouve  le  nom  de  ce  mois 
que  fur  un  fcul  marbre  tiré  des  ruines  de  la  ville  de 
Çumes,  &  dont  l'infcription  eft  en  dialecte  éolieni 
vous  la  pourrez  lire  toute  entière  dans  les  Mltfindfr 
de  M.  de  Caylus ,  «une  //.  Ceft  aiTez  de  remarquer 
ici  <|ue  le  mot^pa-rpiè;  vient  du  nom  de  p^tfarfiai,  qui 
iignifîc  des  foàètis  ou  confrair'ui  ct.iblics  en  différen- 
tes villes  de  la  Grèce ,  &  qui  s'afTembloicnt  en  des 
'temsréciésiKNir  la  célébration  des  fêtes  ou  de  cer- 
.  taînes  cttémomes  ;  le  lieu  de  TaiTemblée  s'appelloit 
fiiy««y{«r  ;  peut-être  que  le  mois  où  ces  aflTeinDUes  fe 
tenoient  à  Cumes  en  reçut  fon  nom.  (/?./.) 

PHRÈATIS,  LE ,  {Amlq.  grec)  le phrLùsOW  pkria- 
tium  qui  falfoit  un  clcs  quatre  anciens  tribunaux  d'A- 
thènes ;  il  étoit  établi  pour  juger  ceux  qu'on  pourl'ui- 
voit  à  l'occafion  d\ut  fécond  meurtre,  £uis  rêtre  ré- 
conciliés avec  les  porens  du  ôtoyen  qu'ils  avoient 
tué  involontairement.  L*exïlé  accuféparoiffintliir  la 
mer  à  un  endroit  appelle  le  pulis  ,  d'oîi  ce  tribunal 
reçut  fon  nom  ;  là  il  fe  défendoit  fur  fon  bord  fans 
jetter  l'ancre ,  ni  aborder  à  terre  ;  s'il  étoit  convaincu, 
on  lui  infligeoit  les  peines  in^K>fées  au  meurtrier  vo- 
lomaire  ;  s'il  étoit  uinocent ,  îl  retoumoit  k  fon  exil , 
à  caufede  fon  premier  meurtre.  Teucerfiit  le  premier 

3ui  fe  juftifiadc  cette  manière  ,  &c  qui  prouv.i  qu'il 
'étoit  point  coupable  de  la  mort  d'Ajax.  (Z?.  J.j 
PHR£NÉSIE ,  f.  m.  C  MiJccine.  )  délire  contjmiel 
OU  diipiavatioa  des  tbnctioi^s  du  cerveau  ,  caufée 
par  une  inflammation  daq^  les  vaifTeaux  de  ce  vUce- 
re ,  accompagnée  d*une  fièvre  fynoche  ou  putride. 
La  paraphrénefie  iè  dit  d'une  miiladie  ciii  en  nppro- 
^e,  &  qui  eft  caufée  par  l'intlammanon  du  dia- 
phragme. 

Ua  caufe  a  toujours  été  regardée  comme  propre 
.au  cerveau  &  à  les  membranes.  Ces  .parties  font 
■lors  afiiEÔées  d'une  inflammation  produite  par  un 
iàng  échaude,  dcfTeché  &  bouillanr,  comme  Tont 

reconnu  Hippocrate,  les  pl-.is  i;rands  Médecins  en- 
fuitc,6c  avec  eux  les  plus  fmiples  d'entre  le  peuple  ; 
ils  ont  penféqu'elle  venoit  d'un  fung  épais  qui  fe  por- 
toit  à  la  tête,  &  que  l'urine  tenue  6c  aqueufe  dans 
un  febricitant ,  annonçoit  une  phrinijît  prochaine. 
Ainfi  il  femble  que  la  phria^  a  pour  cauie  une  mc- 
taÛale  qui  fe  fait  de  quelque  humeiu-  d'une  partie  fur 
une  autre ,  ou  un  tran^rt  de  la  matière  fébrile  dans 
le  cerveau. 

Les  diffeOions  apprament  que  la  /Mt^  n'eft 
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pas  caufée  par  l'inflammation  des  mcnliiges, non  plus 

que  la  paraphrénéfie  par  celle  du  diaphragme  ,  mais 
par  l'engorgement  variqueux  des  v.iiluaux  du  cer- 
veau &  des  méninges  \  elle  eft  quelquefois  avec  une 
inflammation  dans  ks  lômics  »  6cd?!uiticsiôis  fiusin- 
flammation. . 

Aitifi  toutes  les  caufes  qui  difpofèm  â  Teneorge- 
mcnt  de  cespartles  ,  font  celles  ph'cncf::.  Ainlile 
cl'.agrin  ,  la  torie  &  coiuinviillc  appacaiion  de  l'ef- 
prit  à  un  même  lujet ,  la  douleur,  les  paillons  vives, 
telles  que  la  colère,  la  fiireur,  l'amour,  les  excès  de 
la  fiircar  utérine, ioitt  autant  de  caules  dela^n^ 

QueQe  que  foît  &  caulê ,  elle  (ê  connoît  par  les  fi» 

gnes  fuivans ,  fclon  Lommius  ;  favoir  ,  ime  fièvre  ai- 
guo  &  continue,  accompagnée  d'un  délire  continuel, 
concernant  tantôt  les  unes ,  tantôt  les  autres  des  ac- 
tions vitales  »*le  malade  eft  difpofé  à  entreprendre 
totit  ce  quHine  audace  efienée  peut  lui  inlpirer  ;  il 
cfl  travaulétour-à-tourpar des infomnies  cruelles,  ou 
par  des  fommeils  f3cheux&  turbulens;enforte  qu'é- 
tant éveillé,  il  fort  inopinément  de  l'on  lit  ,  il  fait  de 
grands  cris,  il  agit  en  tiirieux ,  tantôt  il  pleure ,  tan- 
tdt  il  dlinte ,  ou  fiut  des  difcours  fans  ordre  &  fans 
fuite  \  quand  il  eft  interrogé  ,iiâit  desréponlês«|iii 
n'ont  aucun  rapport  aux  demandes  qu'on  lui  fidt  ;  les' 
yeux  font  toujours  en  mouvcrru  nt ,  étincellans ,  rou- 
ges &  malpropres  ;  le  malade  les  trotte  fans  ceffe,  & 
ils  font  tantôt  fecs,  &  tantôt  larmoyans;  fa  langue 
eft  rude  &  noire ,  il  grince  les  dents,<^  il  lui  fort  Ibu- 
vent  des  narines  une  féroiité  fanglantc  ;  il  relTent 
aiTez  fbuventde  la  douleur  au  derncre  de  la  tête  ,  il 
démêle  entre  fes  doigts  des  floccons  de  laine  qu'il 
tire  de  fcs  couvertures  ;  fon  urine  eft  tenue  &  en- 
flammée ,  &  ce  qui  eft  de  plus  t^cheux ,  c'eft  qu'elle 
eftqueiquefois  limpide,  tenue, &fouvrntMin<Mtre, 
La pirià^  fe  termine  en  peu  de  tens,  conjointe- 
ment jtvec  la  fièvre  par  le  retour  de  b  fanté,  ou  par 
la  mort  du  malade;  ou  fi  elle  dure  long-tems,  ou 
qu'elle  fubfifte  après  la  fièvre ,  alors  ou  elle  guérit , 
ou  elle  dégénère  en  d'autres  maux,  comme  lont  la 
léthargie,  la  manie,  la  mélancholic  ,  oii  les  malades 
tombent  dans  une  folie  perpétuelle ,  leur  cerveau 
étant,^onune  l'on  dit,  tout  détraqué  ;  la  phriaif* 
qui  fuccede  à  la  péripneumonte,  ou  au  imlereré,  eft 
mortelle  ,  les  hémorrhagic;  laguériffentquclquefois. 

Curation.  Si  la  fièvre  accompagne  VàphrénêjU  dans 
le  commencement,  on  a  recours  à  la  faignée,  aux 
lavelnens ,  aux  purgati6&aux  émétiques ,  aux  bains 
&c  demi-bains  ,  aux  douches  fiu-  la  tète  ;  on  applique 
aux  piés  des  cataplafmcs  avec  les  feuilles  de  oue  , 
de  camomille ,  de  verveine ,  la  racine  de  brionne, 
Icsfltar,  de  pavot  champêtre  &:  le  favon;oubiett 
en  leur  place  on  peut  apuliquer  aux  mêmes  parties 
des  ingeons  Qtt  des  poulets  coi^éslèloa  leur  lon- 
gueur. 

Pour  appalfer  la  foif ,  que  les  malades  boivent 

d'iuie  tiianc  délayante  &:  calmante  ,  &  de  la  potion 
(il-,  ine  de  Palmarius  ,  qui  cil  proprement  unelimon- 
iiade  faite  avec  l'eau  de  fontaine ,  le  fucre  de  limon  , 

le  fucre  ;  ou  bien  qull  prenne  des  émuUioos  or- 
dinaires adoucies  avec  le  mère,  OU  bien  les  délayans 
nitreux  &  antiphlogiftiques. 

On  peut  appliquer  fur  b  tête  ou  ftr  kl  tempes , 
le  marc  ou  chapeau  de  rofes ,  Ou  Inenon  bandeau 
chargé  de  fleurs  de  pavot ,  arrofé  de  vinaigre ,  &  fou- 
poudré  de  mufcade. 

Les  lotions  te  le  rafement  de  la  tête  ,  les  yéfica" 
foires  &  les  ventoufes  appLquées  aux  parties  infô- 
ricures. 

Les  faignécs  du  pié  &:  de  la  gorge ,  faites  confécuti- 
vement,  fon:  c-  eeUentes  dans  cette  malaifie  ,  it 
dans  la  plupart  des  maladies  de  la  tête. 
Lesempiattesdeptnxiffail,  degrûne  de  non* 
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>,  &  de  vieux  fromage  de  Roquefort ,  lont  aufTi 
cxcelleits  pour  procurer  une  rcvuliîon  de  {ÀOf^  vers 
les  parties  inférieures. 

PHRÊNIQUE,  m  jiaMomit,  cVft  un  nom  que 
Ton  donne  A  une  veine  &i(niekjucsarteres  du  corps 
humain  ,  à  caufe  de  leur  pnbgC  pv  le  dnphllgBW. 
y<yy*l  Diaphragme. 

L'artere  phréni^su  ou  diaphra^matique  ,  vient  de 
Taoïtt  ddceadaïKe  ,  &  fe  dilinbuc  m  duphragme 

fg.  !.      40.        aufli Artère, Aorte, ô-f. 

Les  veines  pkrimijuts  font  deux  veines  ,  qtie  la 
veine-cave  deIccnJante  reçoitimmcdiatcmcnt  après 
anroir  percé  ,1e  diaphragme.  y«y*[  nosFL  d'Anat.  & 
kv  txplk.  f^tOLK       Veine  Cave. 

PHRICODÈS  .(ÏM^McOteme  cnpfeyépw  ks 
anciens  médecins  pour  défioier  une  fièvre  aecom- 
pagncc  d'horreurs  &  de  frilibn ,  non-û  u!cment  au 
commencement  de  l'accès ,  mais  en  ditfcrens  inter- 
valles pendant  tout  le  cours  de  la  fièvre  :  telle  eil 
rbài^tritée.  Les  fymotômes  ordinaires  de  cette  fie- 
m£lée  de  chaleur  ee  de  friflbn  ,foat  un  pouls  ex* 
trèmewcnt  toible  ,  qui  iil  intienftble  au  toucher,  & 
fc  retire,  pcjur  amii  tlirc  ,  en  dedans  ;  le  ventre  eft 
un  peu  enlle  ,  avec  des  vents  &:  des  borborygmes  ; 
la  langue  ell  trcs-humidc ,  &  chargée  d'une  nuroeur 
acide  &j>iaiunte.  (/>. 

PURIaUS,  iGèa§.ûiu.  )  nom  dedÎYcn  endroits; 
I*.  c^«B  UM  vifle  de  Lycie  ,  felo«  Edeane  le  eéo- 
craphc;  l'.c'eftun  fleuve  de  l'Argic,  qui, félon  Pau- 
unias  (  L  II.  ch.  xxxy.  recevou  les  eaux  de  l'Eral- 
flnt«  9t  alloit  fe  jetter  dans  la  mer,  entre  Ttmtniuin 
&  Lmmij^.  c^ituk  un  port  d«  l'Afic  ,  dans  le  Bof- 
bhorcdeThnct,  prèsaefiNi  cnboodwre,  dans  le 
Poot-Euxin,  félon  Dcnys  de  ByiMce  ^  de  ThracU, 
Mff^  p.  11.  &  Lticnne  le  géographe.  {D.  J.) 

PHRONTIS,  {Med.unc.)  er'^'<  maladie 
dont  parle  Hippoaatc,  6c  qu  on  peut  ranger  fous  la 
ciaiTe  des  affections  mélancholiques.  Dans  octtejna- 
ladie ,  dit  ce  célèbre  MédeCHl,le  nsUde  fent  COOMM 
une  épine  qui  le  pique  au  bu-ventre  ;  il  eft  csiiièiue> 
ment  inquiet ,  il  luit  la  li;micre  {"c  h  cnmpas^nie  ,  fc 
plaît  dans  l'obfcunte ,  ôc  a  peur  de  tout  ;  tl  a  des  lon- 
ges terribles ,  i<  croit  voirèlilMtMMM~'  ^" 
ipouvantafales.  (D.  J.  ) 

PHRONnSTE ,  f.  m.  (  TkJoL)  nomqu'c 
■mrrfffif  i  des  chrétiens  contemplatifs. 

PHRONTISTERE,  f.m.  (  Grtm.  Tkiot,)  Ueu 
Fon  médite. Il étoit  autrelois  Ivrionynic  "i  inonatlrrc. 

PH&UDiS ,  (  Giog.  Mc.  ^  ticuve  de  U  Gaule  Bel- 
pifu*  fuimaétt  U*.  II.  di  ùt.  place  Son  «nbou- 
chun  entre  celle  de  la  Seine  »  oc  le  MOmeotoire 
JUhm.  Lnvne  croyent  que  Fiimdu  eft  eujowdlut 
la  Sainbre ,  Ac  Itt  euiii  lé  prennent  pour  k  Smmib. 
iD.J.) 

PHRURIUM ,  (  Géog.  ant.  )  mot  grec  ,  qui  ligni- 
fie un  lieu  fottiâé  oii  Ton  tient  ganiifon.  On  l'a  donné 
à  qudquee  laçus  fortifiés ,  ou  par  la  nature  ou  par 
l'art ,  &  oh  il  y  avoit  garnifon ,  comme  i*.  à  un  piro> 
montoire  de  1  île  de  Cypre ,  ûir  U  côte  méridionale , 
félon  Ptolomée ,  liv,  F.  th.  xUj.  Lufignan  &  Mer- 
caior  rapp«Uent  Cabo  BUnco  ;  x°,  à  une  ville  de 
nndt,«DacflditGing«.  Ptolomée, /ir.  y  IL  fk.j. 
»  eux  Arvamcs  a  ic  dit  qu'elle  étoit  dans  kl 
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PHRYGIE,((S'«'|r.««f.  )  Phry!;'ta,  grande  contrée 
de  l'Alie  mineure,  iurrctciuiue de  laquelle  tous  les 
auteurs  ne  font  pas  d'accord.  Elle  etoit  bornée  au 
aiidi  par  la  Lycaonie ,  la  Piùdie  &c  la  Migdonie  ;  à 
retient pir  b  Cappadoce ,  &  au  nord  par  ht  Galatie. 

La  Phrypt  fe  divifoit  en  grande  &  en  petite.  Stra- 
bon  nomme  la  petite  Phrygu ,  tantôt  Phrygitdt  CHtl- 
L-fpont ,  !iiintot  PnTygi*épt3<te ,  c'eft  à-dire  ,  i'fsry- 

gfc  acquis.  U  dit  que  la  ffaoàe  Pàijgtt  ànM  ceîk 
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dont  les  Calâtes  oeCl^peKIlt  MM  ffttAti  tc 

Mydas  étoit  roi. 

Les  notices  eccIéfiafBqiUi  diftinguent  la  Phtygk 
fur  rHell«4pont ,  la  Pkrygit  pacatienne  ,  la  Phrygie 
montueufe ,  &  la  Phrigie  falutaire.  Chacune  de  ces 
Phrytiis  contenoit  pluficurs  évêchés.  (^D.  J.^ 

PHRYGIENS  ou  PHRYGASTES,  f.  m. pl.  {TfUo- 
logit.)  non  que  donne  S.  Epiphane  à  d'anaens  héré* 
tiques  qui  penircnt  en  pend  nombre  dans  U  Fhrjr- 
eie ,  province  de  FAfic  nùneure ,  &  qui  étoient  une 
branche  des  Montaniftes,  f^oyci  Cataphrvges. 

Ils  avoient  une  extrême  vénération  pour  Montan 
&pour  les  deux  prétendues  prophétefles ,  PrifciUc 
&  Makimille.  Le  caradere  dillinâif  de  cette  feâe 
étoit  l'efprit  de  vertige  ou  d'enthoufiaiine ,  dont 
étoient  agités  fes  panilans  qui ,  de  leur  propre  auto- 
rité ,  s'érieeoient  en  prophètes  à  Pexemple  de  leur 
chef.  C'ell  mal-à-propos  que  M.  Cliambers  les  pré- 
tend orthodoxes  fur  le  mytlere  de  la  Trinité.  Mon* 
tan  l'attaquoit  ouvertement ,  en  dîAnt  qu*îl  dlOÎI  lnî> 
même  le  S.  Efpriti&Uyagmudeamieooe^lce 
Pktygums  l'en  croyoientftirfiiperow. 

Phrygien  ,  adj.  {Mup^ut^  mode  phry-gUn,  eft  un 
des  principaux  &  des  plus  anciens  modes  de  la  mu- 
fiqii .  tk  s  (  .rec  ,  k'  caradere  en  étoit  fier  &  guerrier, 
aulfi  étoit-ce ,  félon  Athénée ,  fur  le  ton  phrygien 
l'on  fonnoit  les  trompettes  &  autres  inftnunens  mili» 
taices.  CenM)de  occupe  le  milieu  entre  le  lydien  U 
le  doiien ,  &  eft  à  un  ton  de  hm&de  l'autre.  y«Y*t 

MODF.  (S) 

PHRYGIENNE ,  Pierre  ,  (ffijl.  mt.)  Upu  phry- 
pm*t  nom  donné  p«r  Pline  &  par  Diofcoride,  à  une 
pierre  qui  fe  trouvoit,  dit-on, en  Pluygie  &  en  Cn* 

ftadoce.  On  la  âifoit  rougirScoaP'ÂteKznoit  par  trois 
bis  dans  du  vin  pour  la  teinture.  Diofcoride  dit 
qu'elle  était  d'une  coideur  pâle ,  d'un  pois  médiocre, 
d'un  tilTu  peu  compacK',  oC  traversée  de  raies  blan- 
ches comme  la  cadmje.  Galien  dit  que  cette  pierre 
étoit  un  remède  pour  les  maux  d'yeux ,  les  ulcères» 
&c  Elle  nous  en  inconnue:  de  Boot  la  foupçonne 
d'avoir  été  vîtriolique.  y^yt^  fon  traite  de  lapidihits  ^ 
gemnis. 

Quelques  auteurs  donnent  auiTi  le  nom  de  lapis 
phrygius  à  une  pierre  qui  fe  trouve  au  royaume  de 
Naples  ,& qui  produit  des  dumpupons.  i«s  Ital^^ 
la  nomment  pimt ftagarm.  ^«j^  PtnrotfCR  IMns» 

PHTHIES,  (Giog.  tne.)  PhthLf ,  v  lîe  de  Grèce  , 
dans  la  Phtlotide ,  fur  le  golfe  Maliacus.  IHine,/.  ly. 
f.  vi/.  la  donne  comuie  une  des  plus  célèbres  villes 
de  la  Phthiotide.  Pomponius  Meta ,  lii.  II.  c  iij.  6c 
d'antre* anteun  la  connoiflimL  Eh  !  pouvoient  ils  ne 
MS  «ooM^,  Maraiasde  «»,la  patrie  d'AcluUe) 
Mais  Proeope  dit  quedefta  tems  cetteirffle  ne  ftibfi- 

ftoit  plus,  &  qu'il  n'en  relloit  aucun  vertige  ;  ce  qui 
ne  tdvorilc  pas  le  Icntiment  de  ceux  qui  prétendent 
qu'on  la  nomme  prélentement  Pharfala.  i".  Phihia  , 
port  de  la  Mannarique.  Ptolomée, /i^./f^.  cv.lit 
place  entre  la  grande  Clierfoanefe  K  PaliunB.  Om 
veut  que  ce  port  s'appelle  aujourd'hui  Patrimeké» 
Pkthia,  ville  d'Afic,  au  voilînage  du  Pofli-Euxin* 
Eullachius ,  in  Diony  f,  dit  qu'elle  avoît  été  lôndde 
par  les  PhthiotidcsAchécns.  {D.  J.) 

PHTHIOTIDE,  (Giog.  anc.)  PhthioiisiptonP»^ 
de  la  Thcflàlie.  Ptolomée  y  place  plufieurs  villes,  e» 
ti'antresPégafietUrtflâ.GwoniaaeHéncGaFfadve* 
tidis.  La  Phthiotidte^  maintenant  une  partîcdelalett* 
na  qui  borde  au  fud  le  golfe  de  Volo. 

PHTHlRIASE,f.  i.\Midu.)  p/uhiriafis ,  de  fj^.'p, 
(tn  pou;  voye[  PÉOICULAIRE,  maladie:  on  dit  que 
c'cit  de  cette  maladie  ^u'ell  mort  le  chancelier  da 
Prat,  cet  homme  qui  a  introduit  le  premier  en  Fran* 
ce ,  la  vénalité  des  charges  de  judicaturc  ;  crui  a  ap* 
prss  l'art  de  mettre  toutes  fones  d'impôts,  quia  di- 

vilé  i'îotérês  du  roi  d'avec  le  bien  public;  ifù a 

AJEX  i| 
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^£(oaràé entre  le  confcll  &:  le  parlement ,  &  qui  a 
'^tibfi  cette  maxime  fi  fauni-  &  Il  nuifibte  A  la  liberté 
«UKarelIc,  qu'il  n'eft  point  de  terre  fans  leiçneur. 
PHTHIROPHAGIENS ,  (Giog.aae.)éhtkinfka- 

;  peuples  qui  habitoient  fur  les  bords  dn  Pont-Eu- 

xin,relon  Pomponius  Mêla.  Strabon,  II.  p.  49^. 
xlit  qu'ils  avaient  été  nommés  ainli  à  caule  de  leur 
•malpropreté.  (D.  J.) 

•  .PHTISIE,  f.  f.  (MéJcc.)  fe  dit  en  ^éoénl  de  toute 
^xt^nation ,  conlbmption ,  amaigfiiTeineot,  dclTé- 

chcment  &  marafme  qui  arrivent  au  corps  humain. 
Dans  le  langage  ordinaire  on  n'entend  par  ce  mot 
tjue  la  feule  confomption  tabititiue  du  poumon. 
.Nous  allons  traiter  la  pktifit  en  générai  ;  on  appli- 

r'  t«anxdifflh«iitM|iâtiesce  qaeMMsaOoosdire 
cette  matkrek 
"Si  les  poumons',  oh  quelqu'aiitrc  partie  noUe^ 
•font  réellement  rongés  par  un  ulcère,  on  appelle 
cette  maladie  confomption  ;  &  celle  qui  attaque  le 
pOHlBOn ,  fe  nomme  phtijît  ;  ce  cnii  provient  de  tout 
ulcère ,  ou  de  toute  autre  caufe  oe  pareille  nature , 
qui  appliquée  au  poumon  ou  ï  une  autre  partie ,  le 
corrompt,  le  détruit,  &  fait  tomber  cette  paRic  dans 
ie  mamlme  &  le  deflcchement. 
.  Le  foie  ,  le  pancréas ,  la  rate  ,  le  mcfentcrc,  les 
teins,  la  matrice,  la  vclTie,  peuvent  être  ulcérés  &C 
modûitthfluifie. 

•  Leevaitfes  font  d'abord  toutes  ceUetqiddifpofent 
A  réfflophtîfie,  anxobfli^<Kons'desvifceres,d'oîi  il 

fuit  un  ulcère  dans  les  parties  q-n  1rs  cnnltimme. 

L'habitude  &  le  tcmpcrMnu'nt  particulier  y  in- 
flue, ainfi  que  la  déliiatciTe  di  s  vaifleaux  artériels, 
&  des  membranes  qui  forment  le  tilTu  des  vifceres  ; 
Pnnpéttiofité  d'un  lang  un  peu  âcre  ;  la  délicateife 
-des  petits  vaiffeaux  &  de  tout  le  corps;  la  longueur 
du  cou ,  le  peu  de  capacité  de  la  poitrine;  l'afhnfle- 
ment  des  épaules  ;  la  rougeur;  la  ténuité  ;  l'iicreté  & 
la  chaleur  du  fang  ;  la  blancheur  &  la  rougeur  du  vi- 
ùeei  latfanfparence  de  la  peau  ;  la  vivacité  du  tem- 
pttameari  U  Ataturité  6c  la  fubtilité  de  TeTprit,  font 
comme  des  fines  ivaiUiooiireins  Se  des  canes  coM- 
comitantcs  deto  fbj/ftengdoéraly&fiiMoiitdela 
pulmonaire. 

1".  La  débilité  des  vifceres  oui  ne  peut  fe  prêter  à 
h  digcHion  des  alimens  naturellement  trop  tenaces , 
"donne  lieu  à  des  obftniôîons  ;  d'ailleurs  les  alimens 
mal  élaborés  fe  cotrOitoeiit  &  acquièrent  une  acri- 
monie qui  ulcère  les  vaiflèaux ,  déjà  irrites ,  tiraillés, 
&  fi «1  veut  corrodés ,  enfuite  de  la  rtaenation  qui  a 

£ rodait  un  crachement  de  ian^.  La  toiblcire  des  vai(- 
auxie  manifefte  par  une  petite  fièvre  légère, &  une 
petite  toux  lèche;  par  une  grandechaleur;  par  la  rou- 
geur des  lèvres,  de  la  bouche,  des  joues,  qui  aug- 
mente vers  !e  tems  qu'il  entrede  nouveau  chyle  vers 
le  ran^;  ;  par  la  grande  difpofition  que  l'on  a  h  fuer  en 
dormant;  ]i;ir  la  toîblcde  &  la  difficulté  que  l'on  a  de 
tefpirer  pour  peu  qu  on  fe  donne  de  mouvement. 
■  3°.  La  phti/îe  fc  forme  à l^%e «pie  les  vaiiTeaux-  ne 
eniStat  plus,  Ccréiifieiitrar  ce  moyea  à  l'eifort  que 
fent  les  fluides  pour  les  dinendre ,  tandis  que  le  (ang 
augmente  en  impétuofité ,  en  âcretc ,  ce  qui  provient 
de  la  pléthore  vraie  ou  taulle.  Ceci  arrive  entre  l'â- 
ec  de  fciïC  &  trente-fuc  ans  ;  de  meilleure  heure  dans 
KS filles  oue  dans  les  garçons,  parce  que  les  premie- 
res  finit  piutât  formées . 

4".  Ce  vice  qui  produit  la  /Aij|Gr,  vient  d'une 
p'oution  héréditaire. 

Les caufcs déterminantes  font,  i*.  toutes  les  fiip- 
preflîons  des  évaniations  ordi nai res ,  fur-tout  du  fang, 
comme  du  flux  hémorrhoidal ,  du  (lux  menilruel  lie 
éa  vuidaoges,  du  Ikignenieat  de  nez.  La  ceflàtion 
^faignées  attxauelles  on  s'était  accoutumé,  fur- 
tout  dans  les  perlonnes  d'un  tempérament  pléthori- 
jgue,  ou  à  qui  l'on  a  coupé  quelque  membre. 


Par  tout  état  violent  du  poumon  ,  fur-toUt  qUÎ 
aura  été  produit  par  la  toux,  les  cris,  les  chants,  la 
courfe,de  grands  eflbtts,  par  heélere,paruiiebIdP> 
fure  quelcwMiMk  -  - 

3*.  Par  des  afimens  fafîns ,  Icres  ou  aromatiques  ; 

par  une  boifTon  fL-mblahIe  ;  par  le  régime,  par  une 
maladie  propre  à  augmenter  la  quantité  Se  l'acrimo- 
nie du  iâng ,  fa  vélocité ,  fa  raréra£Vion  &  fa  chaleur. 
De-là  vient  que  ces  fymptomes  font  fi  fréquens  à  la 
fuite  des  fièvres  aiguës ,  de  la  pefte»  de  b  petite  vé» 
role&dufcorbut. 

Sympiotnes.  La  phtlfit  commence  accompagnée 
d'une  douleur  légère,  d'une  chaleur  modiqne,  &  d'u- 
ne opprellion  de  poitrine.  Le  fang  qui  fort  du  pou- 
mon eft  ordinairement  rouge,  vermeil  &  écumeuX| 
plein  de  petites  fibres  ,  de  membranes^  de  vaifleaiae 
artériels,  veineux  &  bronchiques  ;  il  fort  avec  tour 
&bruit,ourallement  des  poumons.  Le  pouls  ert  mol, 
foible  &  ondoyant  ;  la  refpiration  ell  difficile  :  tous 
ces  fympcoeies  font  précédés  dW  gttût  defd  ^nsk 
boudie. 

Lorfque  la  ^lifit  eft  menaçante  ou  confirmée ,  ott 
la  peut  reconnoître  par  les  lignes  fuivans.  1°.  Une 
toux  feehe  qui  continue  pendant  plulieurs  mois,  tanf- 
dis  qu'un  fimple  catarre  humoral  ne  dure  pas  lonç- 
tems.  Le  vomiflement  qui  vient  de  cette  toux  après 
le  repas,  e  A  un  fi|uie  ties-certain  de  la 

x^.  La  fièvre  éuùoue,oit  l'on  fent  une  chaleur  à 
la  paume  de  la  main  K  aux  joues,  furotout  aptès  te 

repas. 

3°.  L'exténuation  des  parties  folides  qui  fe  reigar* 
que  particulièrement  ;\  l'extrémité  des dlug|tS)flt4|ii| 
caufe  la  courbure  des  ongles. 

4".  La  fièvre  éthique  qui  dégénère  en  fièvre  colt* 
quative  &  en  confomption  ;  la  falivation  ;  les  fueurs 
coliquatives  ;  la  bou(Sfl*ure  ,  les  hydropifies  ;  les 
aphtes  au  ^ofter  ,  qui  font  opint<ltres  &  inctuaUeSf 
font  connoitre  que  la  mort  n'ell  pas  éloignée. 

La  phtyjtt  héréditaire  eft  la  plus  mauvaife  de  tou'  . . 
tes ,  &  on  ne  peut  la  giuérir  qu  en  prévenant  le  cia* 
chement  de  ûing ,  ou  les  autres  caufes  qui  peuvent  la 
déterminer. 

Celle  qui  vient  d'un  crachement  de  fang  produit 
par  une  caufe  externe ,  fans  c^u'il  y  ait  de  vice  exter- 
ne préexillant ,  toutes  choies  égales ,  ell  la  moinsdatt* 
gercufe. 

La  phti^  dans  laquelle  la  vomique  fe  rompt 
tout4-coup,  8t  dans  la^elleoneracheun  pus  blanc, 

cuit ,  dont  la  quantité  repond  à  rulcere,lans  foif, 
avec  appétit ,  bonne  digeftion ,  fecrétion  St.  excré- 
tion ,  e  A  à  la  vérité  difficile  k  guéiir  cepcodut  dit 
n'eft  pas  abfolument  incurable. 

6°.  La  phtifit  qui  vient  de  fempyene  êft  inconH 
ble. 

7°.  Quand  les  crachats  font  folides ,  pcfans  &  de 
mauvaile  odeur,  &  accompagnés  des  fymptOOMidé" 
crits  ct-deiTus,  il  n'y  a  plus  d'eipérance. 

Lorfqull  Veft  dejià  fimné  une  von)iq|H«  dbos  !• 
poumon. 

CaraAvn,  Lorfqn*!!  i^eft  détà  formé  une  vomlque 

dans  le  poumon,  1  indication  médicale  cil  de  la  rom- 
pre ;  Se  on  en  vient  à  bout  par  l'uiage  du  lait,  l'exer- 
cice du  cheval,  les  vapeurs  tiedes&ksNOiedesex* 
peâorans.  f'ox't  VoMiQUE. 

Lorfque  la  vomiquedftcrevée,  on  la  traite  comme 
unulcereinteme.i*'.  Onearantitle  fang  de  l'infeflion 
du  pus.  On  évaaie  le  pus  le  plus  [)romptement 
qu'il  eft  pofnblc  ;  on  nettoyé  &  on  co/ilblide  les  lè- 
vres de  l'ulcère.  3".  On  doit  ulérd'alimcnsaifésidi- 
fiérer,  &  propres  à  cireuter  avec  le  fang;  &  capables 
de  nourrirlecofpSf&incipiblesd'ei^eiidreroeiiou^ 
veau  p<is.  I 

On  latistait;^  la  première  Indication  par  l'ufage  des 
médicanuiui  d'une  acidité  &  d'une  làiure  douce  dt 
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tpUAe  -,  par  deS  icmedes  vubiérûres  tcW&mi- 
flues,  dooMs  loi^aas,  cstoote  focmeft  à  gnade 
Foytr  BalsamiQW. 

On  fatisfuit  i  la  fccanJe  parles  remèdes  liquides, 
diurétiques  externes  &  internes  (  f^oye^  DiCRÉTi- 
XJUE  )  ;  par  ceux  (jui  (ont  propres  i\  cvcttir  la  toux  ; 
par  réquitanolii  l'air  de  la  campagne  qtii  eA  propre  à 
tâter  la  ibnie  du  pus  ;  par  les  déterfiB  &  les  ballami- 
gues  internes  &  extenie5(f^<y<^DtTKasiF)t  ic  en- 
fin par  des  parégoriques  confofidans. 

On  remplit  là  tmificme  par  l'ufage  desbOlÛlloM, 
du  lait  &  des  niants.  A^<yt{  ces  artuUs, 

■La  cure  palliative  de  la  pkùfit  regarde  la  toux,  les 
«ppiefioM,  la  ficvre  knte  &le  âuxdc  ventre  coli- 
t]înti£ 

On  y  remédie  pw  h  fieM*  dcs  opiats  prudem- 
ment adminiftrés ,  &  des  liqueurs  cnaudei  conve- 
lubtes. 

Remedts fotu  l*  phtifie.  On  emploie  dilférens  re- 
mèdes pour  hfkiift  :  voici  ceux  aue  confeille  Mor- 
thon.  Ilcommence  par  la  lâigné^  npvnjptiea  douce 
as  ce  les  pilules  de  Kufus ,  la  tcimure  ^Ktée  ;  il  «fn> 

)U>ie  les  diurétiques, le  baume  de  foufrctcrébf  rnhiné, 
>eseaux  minérales  ,  les  diaphorétiques ,  la  dccutdon 
des  bois  dans  Teau  de  chaux. 

Lorfque  le  cataire  Te  trouve  joint  à  ta  chaleur  hec- 
dqtic  ,  U  fiiut  mêler  les  narcotiaucs  avec  les  purga- 
tib  ;  les  meilleurs  font  les  pilules  de  cynoeloflê  ou 
celles  de  ftvrax  :  on  rafera  la  tôte  du  malade  ,  on  y 
appliquera  îles  cautères,  ou  on  appliquera  ks  véûca- 
toires  à  la  nuque  entre  les  épaule» ,  aux  cuiûés  &  aux 
jambes. 

La /^r<>&  confiroiée  ne  iè  gMérit  jwtûs  ,  mat  il  ne 
£nit  pas  pour  cela  abandonner  le  malade ,  parée  ^e 

fi  l'on  ne  peut  pas  guérir  radicalement  une  maladie  , 
l'humanité  veut  que  l'on  tâche  au-moins  de  loulager 
I*  malade  par  une  cure  palliative. 

Lelaitoans  la ^A/i/!*  pulmonaire  avec  le  baume  de 
fimfre  te  les  pihues  de  Morthon ,  eii  tm  excellent  re- 
mède :  on  fubilitue  an  lait  ks  bouillons  au  ris  ,  à 
l'orge ,  &t. 

Dans  la  diarrhée  ,  la  dcco^>ion  blanche  doit  être 
la  boilTon  ordinaire  du  malade  ;  mais  l'opium  eft  le 
principal  remède. 

£Uauairt  contrt  U  diânkU.  Prenez  de>  ycux  d'é- 
crevilfe  préparés ,  un  gros  8e  denn  ;  du  conil  rouge 
préparé,  fie  tie  la  nacre  de  perle,  de  chacun  deuX  fcru- 
piiK  s  ;  de  pcrici préparées  ,  un  demi-gros  ;  des  pou- 
dres ;  de  la  co/iteâion  hyacinthe  ,  un  kmjiule  ;  de 
l'elTence  de  cannelle ,  auatre  gouttes;  de  la  gelcc  de 
coings, une  once; du  labdanum  diiroutdansl'efprit 
de  (aliran ,  fix  ^ains  ;  du  firop  baUâmiipie  annnt  «pi'il 
en  fàiit  pour  taire  un  ëleâuaire ,  &t. 

\\  \n  adoviclr  l'acrimonie  ,  on  fait  prendre  les 
bouillons  de  veau  ,  de  mouton ,  de  mou  de  veau,  d'ef- 
cargots. 

On  £ùt  quelquefois  des  injeâions  &  des  clyfteres 
«▼ec  le  bouïnoa  de  mouton ,  8e  une  denâ-oncc  de 

diaicordium. 

Les  narcotiques  lunt  exceUens  dans  les  cas  de  diar^ 
ihée ,  à  caufe  du  tranlport  de  la  matière  morbifigue 
tfâ  fe  iàit  de  la  poitrine  hir  les  inteAins.  U  ne  taut 

Curtantpas  arrêter  tjial-i-propos  ni  li  promptement 
dîarrhc^ ,  de  peur  de  csuicr  un  plus  «and  nul:  ce 
que  l'on  préviendra  en  donnant  au  malade  des  potions 
«xpeihjrantes  &  luhrefîantcs  ,  &:  en  modc-rantplAtÛt 
la  diarrhée  qu'en  l'arrêtant  tout-à-coup. 

On  ne  doit  prelqu'employcr  que  l'opium  pour  cal- 
met  la  toux  £c  donner  du  repos  au  tnalade ,  c{ui  efl 
travaillé  d^me  infomnie  opiniâtre  ;  mais  on  doit  l'or- 
donncr  avec  beaiiC'Miji  de  précaution  8c  en  petite 
fluanliié  ,  &  feulement  d.ins  une  néceflîté  très-pref- 
îante,  de  crainte  q«'ilnc  |<jtte  le  malade  dans  dcslan^ 
igucun  8c  dans  de  grande»  dificuUés  de  relpiret ,  & 
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l'il  ne  lui  càufe  un  froid  aux  extrémités ,  ik  \pléiA' 
il  n'avance  fa  mort  à  la  honte  du  médecin. 

Lesloochs  de  différente  forte,  &  les tiodûfquesm 
tablettes ,  font  ici  d'un  bon  uû|ge. 

Les  foeors  coUionativesne doivent  pas  être  «no- 
tées ,  à  moins  qu'elles  ne  fotent  exceflîvcs  ;  mais  A  • 
elles  font  fi  abondantes  qu'elles  caufent  au  maladt  ' 
des  détaillances  danj^erenfes ,  on  les  niodcrepardei 
albingens  &  d'autres  fecours  convenables. 

On  fe  fert  à  cette  intention  du  julep  fuivanti  Pire* 
nezdeseauxdetotinentiUeficdeplanùia.dcdiaciu  - 
quatre  onces  8e  demie  ;  de  Peau  decsnene ,  quatre 
onces  ;  de  l'eau  admira ble^UBC Once  i  de  perles  pré- 
parées ,  &  du  corail  rouge  préparé ,  de  chacun  deux  - 
un^nlles;  du  bol  &  du  fang  dragon,  de  chacun  demi- 
gros}  dttcacbou,  unlcrupule;dufiropdemvRbey 
une  once  8e  dénie  ;  de  refprit  de  vitriol  dnIcdU,  c* 
qu'il  en  faut  pour  donner  au  remède  une  agréable  ad-  " 
dite  :  mêlez  tout  cela  pour  un  julep.  Le  malade  en 
prendra  deux  ou  trois  onces  à  deux  ou  trois  limie» 
d'intervalle ,  après  avoir  agité  la  phiole. 

On  peut  rapponerà  \z  phtifitttklà  cure  que-  nous 
venons  de  donner ,  différentes  autres  maladies  qui 
portent  le  nom  de  phtifit ,  &  oui  ne  différent  que  par 
U  fiége,  la  taule  éloignée,  ou  différentes  autres  modi- 
tications.Tclics  lont  la pkcilh  par  hemorrhagie;  elle  fe 
giiérit  après  quu  i'hemorrhag,ic  ellpallée.parles  adou- 
cillàns  fie  lait  ;  le  malade  tombe  dons  la  ne  vre  étique^ 
qu'on  emporte  par  le  quinquina. 

Les  punadft  font  furnont  muifiMesdias  cette  m»» 
ladic. 

La  phtifie  caufée  par  la  gonorrhée  ou  par  les  fleurs 
blanches  ,  quand  elle  cil  coniirmée  ,  eû  abfolument 
incurable. 

Quand  elle  eft  récsaie,  on  arrête  d'abord  les  é«a« 
cuations  ,  enfoîte  on  emploie  la  dîete  reftaumtl»* 

f<>y«{ Gonorrhée  6- Fleurs  blanches. 

Pour  éteindre  la  chaleur  fébrile  6c  ctique  ,  l'ulage 
du  petit-lait  &  de  l'eau  ferrée  crt  trcs-convcnable. 

La  j^iùfit  tfù.  fuccede  aux  abfcès  6c  aux  ulcères 
du  Me,  de  la  rate,  du  pancréas,  du  méfimtere. 

On  commence  par  guérir  les  abfcès  &  les  ulcères, 
au  moyen  des  remèdes  intérieurs  &  extérieurs  ;  la 
boilTon  ordinaire  du  malade  fera  d'une  eau  de  chaux. 

La phitjit  des  nourrices  lé  connoît,  i**.  à  la  diminu- 
tion de  l'appétit»  àkfoiUelliè  Sc  w  NftfieflMnt  de* 
hypocondres. 

La  phtifi*  des  cnfans  qui  vient  du  carreau ,  8e  qui 
font  en  état  de  chartre.  ''«^'î  Chartre. 

La phiijit  rachitique  provient  du  virus  rachiiique, 
&  enhn  de  la  coniomption  totale  qu'il  produit  dans 
lalymphe,des  nodoûtés  qui  compriment  les  vaifleaux, 

Vtyt^  RACH1TE.S. 

La  phtifie  qui  furvient  à  la  diarrhée ,  à  U  dyfren> 
terie ,  aux  diabètes ,  aux  fuetu^  exceffives ,  n'a  rien 
de  particulier  :  on  Cuivra  le  plan  de  la  cure  générale. 

La  phttj'u  écrouelleufe  ;  on  la  connoît  par  les  tu- 
mctirs  fcrophuleufes  8e  crues  des  ophtalmies  ,  des 
gales  8e  autres  afèâions.  f^n^EcaovfiUES. 

On  doit  6tretci  une  attention  que  cette  mslaiBe 

cft  la  plupart  du  tems  abandonnée  a  des  chirurgiens 
fans  coiinoilVance,qui  ne  favent  que  taillerSc  rogner, 
ce  qui  ne  guérit  pas  ce  mal. 

La  phtifiê  foorbutique.  Les  principaux  fignes  fpnt 
les  taches  fooibutiqoes  répandues  lur  toute  la  peau  , 
le  crachement  prefque  continuel  d'un  pus  vilqoeox 
&  ialé  que  foumiflent  les  glandes  jugulaires ,  lAilc^ 
ration  «PcxtéiHKttion  des  mtcboiies.  f^9«(5ooft- 

BUT. 

La  phtifiê  afthmatique.  Les  fignes  font  la  courte 
haktne  8e  la  difficulté  de  refpirer  ;  cette  phMt  eft  une 
malade  chronique  qu'on  appelle  la pkttfit  m  la  vieit 

leffe. 

La  phtiJU  hypocondriaque  ou  hyfiérique  ,  eft  cell« 
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qui  furvicnt  aux  affci^lons  Je  ce  nom ,  &  ce  qiie  Ton 
appelle  vapturs.  f^oyii  Phtisie  nerveuse  &  Va- 
peurs. 

PUTISIS  DORSALE ,  (  MiduUu,  )  efpece  de  phifit 
qmaMunfi  appeUée,parce  qu'outre  les  fymptômes 
généraux ,  elle  ell  accrumpagnce  d'une  déoiangeailbn 
doiiloureule  &  iingulii-re  le  long  de  l'épine  au  dos  ; 
les  malades  la  reprclcntent  en  la  comparant  'à  la  Ilii- 
fation  que  fcroient  une  grande  quantité  de  fourmis 
qui  courroient  fur  cette  partie. 

Hippocrate  eft  le  plus  ancien  auteur  qui  ait  parlé 
de  cette  maladie  ,  &  celui  qui  Ta  décrite  avec  le  plus 


d'exaftitude. 


Çcux  fjUi 


en  font  attatjiics  évacuent 
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avec  l'urine ,  ou  en  même  tems  qu'ils  tont  des  efforts 
pour  aller  à  la  fellc ,  une  grande  quantité  de  femence 
Uquide  ;  ils  font  fujets  à  des  poUutiolls  ooôurnes 
voyt^  M  MO/  ),  ce  qui  les  jette  aaM  une  ibibleflè  ex- 
trême, &  duns  une  maigreur  affrcufe  ;  Icurrefpira- 
tîon  eft  difficile  &  courte  ;  ils  lont  clloufics  au  moin- 
dre mouvement,  prêts  à  luffoquer  quand  ils  ont  couru 
OU  monté  dans  des  lieux  élevés  :  une  pefanteur  de 
tite  les  toarmeate  lâns  ceâiï ,  &  im  tintement  impor- 
tun leur  hsàmut  l'oreille  ;  ils  éprouvem  Ibuvent  des 
«ttaques  de  fièvre  violente ,  enfin  h  fièvre  lypirie  fe 
déclare ,  un  feu  intérieur  les  ccn  ivimc ,  tandis  ciue  les 
parties  externes  iônt  prefque  toujours  glacées.  11  n'eft 
M*  nie  don  de  voir  finveair  des  iymptômes  ef- 
q^râni*  *viai<oiiKnR  dfbM  mort  terrible ,  £c  pour 
Pordînaire  bien  métitée.  LSk.  IL  4$mdisi  dt  m», 

iocis  &  aqah  ;  Je  ginitar.  de  natur.  pmtri. 

La  phtife  dorfiilc  ert  la  fuite  familière  &  la  juftc  pu- 
nition des  débauches  outrées ,  des  excès  dans  les  plai- 
firs  vénériens;  tous  les  accidens  mii raccompagnent 
ont  pour  caufe  l'évacuation  immodérée  delaiemen 
dit  Hippocrate ,  qui  porte  fcs  principaux  COups  fui 
cerveau  &  fur  la  moelle  épiniere ,  qui  n'en  ell  qu  un 
prolongement.  Trois  autres  caufes  peuvent  auffi  , 
fiiivant  le  même  auteur  ,  produire  cette  maladie , 
quoique  moins  fréquemment  ;  lavoir  un  influx  trop 
tlMTiidant  de       danslamocUe  épiaicre,  un  tranf- 

Ïort  dlittineurscEe  nauviôs  ciraâer^iùr  cette  partie, 
r  enfin  fon  exficcation  ;  mais  alors  l'excrétion  de  fe- 
mence n'cftpas  fi  abondante  ,  &  les  accidens  ne  font 
ni  auâi  rapides  ni  auili  violens.  Le  danger  eft  plus 
fgemA  te  plus  proch%in  dans  la  vraie  phijû*  dffiiU  qxù. 
a  pria  «tfîfl'ye  de  la  diffipation  excemve  de  la  fe- 
irtcncc  :  ces  malades  font  fujets  à  des  enflures  de  jam- 
kcs ,  à  des  ufccres  opiniâtres  &  périodiques  dans  la 
région  des  lombts ,  à  des  «ataraâes  épaiflês  Air  les 
yeux  i  il  n'eil  pas  rare  d'en  voir  qui  perdent  tout-à- 
wtlavûe.  La  pkàf*  dorftUt  eft  fou  vent  précédée  & 
accoaifagaéa  deliitynafis  «du  priapiiine,  de  la  pcOu» 
tion  noOume»  9c  des  accidens  terribles  qtû  ie  ren- 
contrent dans  ces  maladies,  f  'oyci  ivi  jrsldts  &  Ma- 
hUSTUPRATtON  ,qui  en  eft  une  des  principales  cau- 
ftt.  Les  malades  parvenus  à  ce  point ,  n'échappent 
prefque  jamais  A  la  mort.  Ce  tiit  ainfi  que  fe  termina 
cette  nnladie  dansGiypalopax,  dont  Hippocrate  rap- 
porte l'hiftoire  tpidtm.  lit>.  yf.fiS.  vu/,  ttxt.  32.  qui 
tombé  dans  cette  confomption ,  étoit  fujet  à  des  ex- 
crétions involontaires  de  femence  ,  non-feulement 
durant  la  nuit,  à  l'occaâoa  de  fonses  voluptueux, 
mais  même  pendant  le  iowr  éiant  trM-bien  éveillé. 

Les  diâmtions ,  les  voyages,  l'exercice  ,  l'cqui- 
tadon  *&  les  plaifirs  qui  foient  plus  propres  à  difliper 
qu'à  faire  naître  les  idées  voluptueufes,  (ont  les  princi- 
paux fecovrs  defquels  on  puilTe  attendre  du  foulage- 
jnent  dans  cette  maladie  :  (ans  leur  concours,  en  vain 
fàdguera-t-on  le  malade  par  les  médicamens  qui  paf- 
icnt  pour  les  plus  appropriés  ;  on  n'en  obtididra  que 
MU  ou  point  d'effet  ;  le  parti  le  plus  avantageux  eft 
ne  les  féconder  les  uns  par  les  autres.  Ainfi  aux  fe- 
cours  indiqués  on  pourra  joindre  l'ulagc  c'.'alimens 
l^ers,  de  ncUc  digeâM»,  &  capables  de  tguroii:  une 


P  H  U 

bonne  nourriture  ,  &  des  remèdes  qui  Cins  occafion- 
ner  du  trouble  dans  la  machine ,  réparent  doucement 
fes  pertes ,  &  rctablifTent  infenfd>Iement  le  toit  dea 
vaifleaux  relâchés.  C'cft  poiu-quoi  on  évitera  avec 
(bm  les  patgan6  de  quciqu'efpece  qu'ils  foient ,  8e 
teus  les  remèdes  cchauflEuîs  ;  on  mettra  le  malade  au 
Lilt ,  même  pour  toute  nourriture  ;  mais  on  iniillcra 
davantagefur  tLiiii  d'âneffe.  Hippocrate  confcillc  d'en 
continuer  l'ulage pendant  Quarante  jours; pendant C« 
tems  on  pourra  tiùre  prendre  quelques  légères  prifea 
d'une  poudre  tOflûque  Êùte  avec  le  quinquina ,  le  ni- 
tre  &  le  fafran  de  Mars ,  ou  le  tartre  cbaly  bé  :  on  aug- 
mentera infenfiblemcnt  la  doie  de  ce  reniedc  à  mehire 
qu'on  s'appercevra  de  fes  bons  eûéts  ,  qu'il  n'anime 
pas  trop  ,  &  n'entraîne  aucun  accident.  On  pourra 
venir  enfuite  à  l'uâge  des  bouillons  ftomaduquei , 
des  eitTaitsamcrSydes  eaux  minérales  Âmigmeufei» 
c\ce'.l'  îi'c'i  àplus  d'un  titre  :  par  ce  moyen  on  par- 
viendra à  arrêter  lesprogrcs  de  cettcfunefte  maladie, 
&  peut-être  à  la  guérir  entièrement  ;  il  ne  faut  paa 
oublier  que  les  bîiins  froids  font  très-lucn  indiqués 
dans  le  cas  préfent  (  ^ox<{  MANt;sTt7i>RATioN  )  ; 
ils  ont  l'admirable  propriété  de  calmer  la  mobilité  des 
nerfs  ,  de  leur  donner  de  la  force  &  du  ton  ,  fans  ex- 
citer la  moindre  chaleur  ou  la  plus  légère  ai^it.ition  ; 
avantages  bien  précieux ,  fur-tout  dans  le  traitement 
de  cette  maladie. 

Phtisie  nbrvevh;  c^eft  une  confompcioatalMde 
dettMiclecorp«,iaiisf!evre,  fans  toux, ni  dMkuhi 
de  rcfpîrer  qui  foit  confidérable ,  avec  perte  d'appé> 
tit ,  indigeftion  &  grande  toiblelïe  ,  les  chairs  étant 
fondues  &  confumées.  Cette  maladie  attaque  quel- 
ouefbts  lesAnglois,  &  fur-toutdans  les  derniers  tems, 
<ie  même  oue  quelques  ârançois.  La  caufe  en  eft  é^ 
dente ,  c'ell  l'uîàge  deslaquetirs  fpiritueufes  ;  elle  ar- 
rive auflî  à  ceiuc  qui  reviennent  des  Indes  occidenta- 
les :  toute  l'habitude  du  corps  paroir  d'.ibord  œdcma- 
teufe  8c  fe  eonfle  ,  étant  remplie  d'une  lymphe  va- 
pide  &  miUement  fj^ritueufe  ;  le  vifage  eft  pile» 
Teftooiac  répiigpie  à  toutes  fortes  d'aliaMsnt ,  à  l'cx- 
ceprion  des  liquides;  le  malade  rend  peu  viirine, 
qiu  fouvent  eft  rouge  ,  quelquefois  pourtant  pâle  & 
abondante.  Il  n'y  a  ni  fièvre  ni  difficulté  de  refpirer, 
fi  ce  n'ert  dans  le  dernier  état  de  la  maladie.  Le  genre 
nerveux  eft  affedé  dans  cette  maladie,  mais  l'eftomac 
eft  fur-tout  le  fîége. 

Les  caufes  primitives  font  pour  l'ordinaire  les  vio- 
lentes pafTions  de  l'ame ,  l'ufage  ti  op  fréquent  &  trop 
abondant  des  liqueurs  fpiritueuiei ,  le  raauvairair, 
&  généralement  tout  ce  qui  peut  produire  les  crudi- 
tés. Ceft  une  vraie  mdadie  chronique ,  &  très-diffi- 
cUe  à  piérir  ,  àMMtna  ne  sy  asp&pie  dé^ 
coaimencement;  eBe  Ktetniine  oïdinàrenient  par 

ime  hydropifie  incumîjle. 

Traiument.  li  demande  les  remèdes  généraux  ,  8C 
enfuite  les  ftomachiques  intérieurs  &  les  extérieiu^, 
les  martiaux ,  les  anti-fcorbutiques ,  les  céphaliques  , 
les  amers.  Il  £iitt  purger  de  la  nçon  fwvante:  prenca 
des  eaux.de  ceriwsnoiresydeptvoine^depoudrede 
hiera. 

On  emp'oie  extérieurement  l'emplâtre  ftomachi- 
que  magillral ,  avec  quelques  gouttes  d'huile  de  ca- 
nelle  &  d'abflnthe  fur  b  rénon  de  l'eftomac.  On 
fert  en  été  des  eaux  minécucs  fiEmidneufes.  Entre 
lesprépant»mdufliaTS,rextrait  deMenfiditeftà 
préférer. 

PHTOSE,  (UUtc.^  réLichement  delà 

pau{nere ,  dans  lequel  cas  fon  bord  fe  retourne  en 
dedans  ,  conjointement  avec  fcs  cils  qui  oflènfent  ic 
ble(&nt  l'eeu;  c'cft  une  efpece  de  tridûafe.  I^ic 

TRICHIASE.(i>./0 

PHURIM  ou  PURIM ,  (  Crit.facr.)  c'eft-A-dire  les 

forts ,  fête  très-folemnelle  des  Juifs ,  inftituéc  en  mé- 

«otfcde  ieurbcureu^  déUvniife  duprojetd«sy«ru 
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quefir  jettcr  Aman  par  des  devins,  pour  «xt«rm!ner 
toute  la  nation  juive  qui  fc  trouvott  clans  les  états 
d'Artaxerxès.  On  ùit  par  le  livre  d'Efthcr ,  les  détail; 
decet  afFreux  projet ,  comraentîl  échoua  ,1e TuppliCQ 
lf  Aman  &de  la  famille ,  &  le  maflacre  que  les  liàh 
«uz-oiioes ,  autorifés  par  te  roi  de  PcH'e  â  fe  défen- 
dre ,  firent  en  un  fcul  jour  de  tous  leurs  ennemis ,  le 
13  du  mois  Adar  ,  l'an  4^1  ava;n  J.  C  .  Délivrés  du 
danger  qui  les  avoit  mcnaccsd'une  cxtt-rnunationto- 
ttk,  ils  Mkcâébrerent  penduttdeux  jours ,  des  ré- 
îoutfinces  extraordinaurcs:  p«r  oidrecr£ftlicr  6t  d« 
atuéoAét ,  trois  jour<  entien  ftirwit  eonficiés  pcnir 
en&ire  tous  les  ans  In  (.nmmcmoration  ;  le  premier 
jour  par  un  jeûne ,  6i.  Ic^  deux  autres  par  des  aâes 
de  vive  rcjouiflànce.  EMuxùt ,  ao,  aa.  JoAph  y 
Aniiij.  Itv.  XI.  c.  vj. 

Us  obfervent  encore  aujourd'hui  le  jeûne  fie  la 
jouii&mce  ;  ils  apjpellent  le  jeûne ,  k  jt&»$d'Efiur  , 
&  nomment  la  rejouiiTance,  U  fin  dt  Pmimoa  Plut* 
rim  ,  parce  qu'en  perùn  ,  purim  fignific  k  s/ôr/s ,  & 
qu'Aman  s'éioit  fervi  de  cette  efpece  de  divination 
pour  fixer  le  jour  de  leur  perte.  Cette  (ctc  a  été  lon^ 
tems  célébrée  parmi  les  ivik.  «Uns  le  août<des  bac» 
chanates }  6t  3»  y  poaflbicot  n  dâauchîe  à  de  gnnds 
excès ,  du  inoins  pour  la  boilTon  ,  prétendant  que  ce 
fiit  par  des  fclVins  qu'Efthcr  fçut  mettre  Artaxerxes 
dans  la  bonne  humeur  dont  clic  avok  bcfeÎBpoiir 
obtenir  la  dclivrance  de  fa  nation. 

Pendant  les  touisde  cette  tctL- ,  on  lit  Iblemnelle- 
nicnt  dans  les  miagopics  le  Iivk  d'Ëilharttoiic  Iç 
inonde  y  doit  aISfter,  tiommes ,  femmes ,  enftns  8e 
ferviteurs,  parce  que  touscnt  eu  part  .'1  la  délivrance. 
Chaque  tois  que  le  nom  d'Aman  revient  dans  cette 
ledure ,  la  coutume  établie  eft  de  frapper  des  mains 
&  des  pics ,  en  s'éc  riant  :  f  w  fi  mtmatu pitijft  !  C'ed 
la  dernière  fête  de  leur  année ,  car  la  nihranleeft  la 
pâque  qui  cil  toujours  au  milieu  du  mois  par  le- 
quel commence  Tannée  des  Juifs,  (D.J.) 

PHYCITES  ,  {Hi/I.  nat.)  nom  d.  une  p.ir  ici  an- 
ciens natiiralilles  ^  une  pierre  cliarece  de  l'emprein- 
te d'une  plante  marine,  telle  que  IWj^w  ou  le/îcciu. 
^ .  PHYCUS,  ^Géog.  éM.)  proinoatoire  &  feraerelTe 
'de  la  Cyrénaïque ,  félon  Ptolomée ,  ti*.  If^.  dt,  jv. 
Strabcn,  Uy.XyiI. pa.^.  ,dit  q  ic!.-  promontoire 
eft  fort  peu  élevé;  mais  qu'il  ^'ctcnd  beaucoup  du  cô- 
té du  nord.  Les  mariniers  italiens  leilOauilCOtdfia> 
rtna  ,  à  ce  que  prétend  Niger. 

PHYGELA ,  (G%.  ville  de  l'Ionie.  Pline , 
ti».  V,  c  xxix,  ùL  Pompooms  Mêla ,  iiy.  I.  e.  xvij, 
dB(aitqu*eQefittblâepardes  fiigitifs.  Strabon,  Uv. 
XIV.p.  <jj  9.  Etienne  le  géographe  qui  l'a  fuivi ,  & 
Suidas  ,  ne  dérivent  pas  ce  nom  de  fv^af  ,  qui  veut 
dire  un  fugitif ,  un  txili^  mais  de  wvî  •  »  ,  forte  de  ma- 
ladie dont  les  compagnons  d'Agamemnoo  fiirentat- 
noués  »  &  qui  les  obl^ea  de  demeurer  dans  ce  Eeu  ; 
auuî  ces  auteurs  n'ecrivent-ilspas  Pfyge/a ,  mais  Pu- 
gtla.  Diofcoride ,  /<V.  y.  e.  xi/,  fait  l'éloge  du  vin  de 
PkygtU.  Selon  le  P.  Hardouin,  le  aoininodenia de 
cette  ville  eft  Figda.  CD,  J.) 

PHYCETHLON  ,  i.  m.  urmt  dt  C/tirurgit,  tumeur 
înflanMnatotre,éréfipélateufe,  dure, tendue, large, 
peu  élevée  ,pmte  oe  petites  puftules ,  accompagnée 
d'une  douleur  &:  d'unt:  eh;]!,  ur  !i?-;'d,înte  ,  &  qui  ne 
vient  prefqiiej.un.iis  cnlUjijuirjtion.  /'c;)«;Tv  meur. 
Ce  mot  ell  dcriv  c  du  k;i  <.'C  ,  /'engcnjre. 
Le pkjrgcth/on  ne  diffère  du phyma  ,  qvi'cn  ce  qu'il 
ne^éleve  pas  fi  haut  ;  il  vient  à  maturité  très-douce- 
JBent,& ne  |»oduit  qu'un  peu  de  pus.  ^'oj^^I'iiv  ma. 

Gomeus  définît  le  phygtthlon  ,  un  pUt^rruhi  qui 
vient  ii;r  les  parties  ^landuleufcs  ,  particulièrement 
autour  du  col,  des  ailtclles  6c  de  l'aîne  :  ce  dernier  eft 
q>pellé  tuton.  yoyci  Phlegmon,  fi-t. 

Les  caufes  &les  iym  ptomes  du  phygetMon  font  les 
fliCawsqiKoeuxdu  hthn  çomm^,  Foyt^  Bubon. 


tl  vient  fouVént  après  les  fièvres  &  le?  doukun  étt 
bas-ventre  ,  &  on  le  guérit  de  même  que  les  iMtràk 
«iflammations.  f^oyei  InflaMUAITIOM.  (  Y.) 

PHYLACfi,  ((r<'<i^.«iK.)  rfMcaniMta#quiftt«i 
dtflSrenf  endroits.  1  <*.  Cfétàk  une  vifle  dé  ta'Theflà'w 

lie  ,  dan  ■  la  Phtiotide ,  an  vollinage  des  Maliens ,  f^-^ 
Ion  .Strabon  ,  /tv.  IX.pag.  4  33, 11  en  eft  fait  «flefitioif 
dans  niiade,fl.  v.  6j^6'.  On  ne  fait  fi  elle  étoî^  fur  1* 
côte  oisdtas  les  terres  ;  1'*.  ifétoit  un  li«U  4<él<n 
poàiade.  FbHânias,  jirukL  e:  mù,iktfai^-4iiM.f 
fleuve  Alphce  prenoit  fa  fource.  3«.  C'ctoitun^  villjf 
de  la  Mofoflide;  felonTite-Live,  /.  XLk'.  e.  xxvj.  rflA 
étoit  différente  de  celle  de  TheflTalie.  4".  Cét»)it  enfin' 
une  nlle  \*  Macédoine  dans  la  Piérie ,  Mon  Pt6-> 
lonée ,  IU,€.xi^.iï^éeràwiApfytéae.{J>:X% 
PHYLACtERE,  f.  m.  anc.)  nom  qui  Hèm- 

fie  en  grec  prèfavit^f,  6c  que  les  Juifs  ont  donné 
certains  inftnimcns  ou  orncniens  qu'ils  p;jrToicnt  &^ 
qu'ils  appelloient  en  hébreu  ihcph'dim  ,  (fcft-à-dir^ 
tnflrttmcns  Jcpritn  ,  parce  qu'on  les  portok  ja/Sciî'^ 
lierement  dansletems  de  la  prière.  Ces pkilaajuiràei 
Juifs  étoicnt  des  morceaux  de  parchemin  bien  chdi- 
fis ,  fur  îefi] iie!s  on  écrivoit  en  lettres  quarrees  xs  bti 
foin,  &  avec  de  l'encre ^éparée  exprès ,  des  paflâ- 
ges  «Ialoi.OnlcsiotiIott<nfiiite.w  on  k^attachtoit 
dans  une  peau  deTCMncnre  ^onportoit  ',foifn( 
bras ,  fint  an  front.  11  eftfiit  mention  de  ces phiù^ 
tcrti  dansFévangilc  de  fnint  Matthieu  ,  oîi  J.  C.  fai- 
f'ant  le  portrait  des  Phariiiens,dit  qu'ils  aiment  à  éten- 
dre leurs /'Ay/43<:«j  ;  dilatant  pliyLidtcra  fua  ;  c'cfl- 
à-dire  qu'ils  afiîeâoient  d'en  poitcr  de  plus  larges  que 
les  autres.QaelqitaMUIS  croyent  que  Moyfe  eft  l'au- 
teur deCCOe  fiOHhune,  &fe  fond'  nt  fur  ce  verlèc 
du  Detiteronome  dk.  v/.  Fous  Sen-^  ..  r  p^roUs  pour 

figna  fur  vos  mains  ,  &  efltS  vous  front  cor::r.(  dci 
jrontiaux  entre  vos  yeux.  Mais  faint  Jérôme  ioutient 
avec  raifon ,  que  ces  eviprc (fions  font  figurées  fie  li- 
gnifient feulement  que  les  Hebreuxdevoient  toujoura 
avoirlaloideDieudevantles  yeux,&la  pratiauer; 
mais  les  Pharifiens  s'entenoient  ridiculement  â  talet» 
tre.  Si  leurs  defccndans  lesdofteurs  juits  modernes 
ont  p  -v.ilTj  l'cxtravaçanCL'  lur  phyla^e-cf  ,  jufqu'à 
foutctur  léricutement  que  Diai  en  portoit  fur  la  tcte. 
Quelques  auteurs  ont  étendu  le  nom  de phyUStré 
anx  anneaux  fie  bracelets  conftellés ,  aux  taliiinans  » 
&ni6me  aux  reliques  desfttntis.fox«;TAti5MAN,fiv. 

PHYLARQUE,  tm.(  An:l^.  greci-)  en  grec  ça  - 
Xif^of  ou  »  chef  d'une  tribu.  Le  peuple  des 

grandes  villes  grecques  étoit  partagé  en  un  certain 
nombre  de  tribus  oui  parvenoient  fucceffivement  fic 
dans  des  tems  réglés ,  au  gouvernement  delà  répu- 
blique. Chaqvic  tribu  avoit  fon  chef  ou  /"Av/iir^ufqui 
prélidoit  aux  afTembléc;  de  fa  tribu ,  avoit  l'inten- 
dance Ck  la  dircâion  de  fon  tréfor  &  de  fes  aiEures. 
Arillote  dans  fes  Politiques  ,  parle  deces pAylarfitet. 
Hérodote  rapporte  queGdiftene  ayant  augmenté  le' 
nombre  des  tribus  d'Athènes ,  fif  en  ayant  formé  dix  de 
quatre  anciennes,  ilaugmcnta  aullîdansla  même  pro« 
portion  ,  le  nombre  des  phyUirquci.  Les  marbres  de 
Cyzique  font  mention  de  plufieurs  phylai.jues  ;  on 
Ut  fin:  un  marbre  de  Nicomedie ,  qu'Aurelius  -  Eari- 
nus  avoit  été  phyUtrqtit  d'une  des  tribus  de  cette  ville. 
Dans  la  fuite ,  ce  terme  perdit  fa  fignification  natu- 
relle &:  primitive  ,  en  devenant  le  titre  d'une  di^r^.i- 
té  militaire.  On  v  l'ubftitua  le  nom  à'cpi.'mltu  ,  ad- 
minillrateur  ,  prèûdcnt  ,  afin  d'éviter  toute  équivo- 
que ,  &  de  n'être  pas  fans  ccâe  dans  le  rifquc  de  con- 
fondre le  commandant  d'une  troupe  de  cavalerie, 
avec  un  ;r„î^'; (lr.it.  Potîcr,  Arcr.ito!.  srac.  liv.  I.c.xiij, 

Il  eft  auiU  p^rlc  àc  p^yUr^juisiSAw,  l'empire  grec  , 
où  l'on  donnoit  ce  nom  au  c'nef  dés  troupes  que  l'on 
foumilToit  aux'alliés  »  ou  que  les  alliés  touriuft'oien& 
à  l'empire  i  ^eftainfi  q^ll  fut  donné  an  chef  des&nt 
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téûnip»tie  que  Imfhottg»  mSMH»  Iwtlbt 
^Bviiécs  en  tribus.      '  * 

PHYLE  ,0*  PHYLA,  PHYLON,  (Citg.  aHc) 
l)p«tfg^de.4erA^qii«  ,.voifine  4c  Z>in^  .ou  Dt- 
etùof.  Cetnelius  Ncpos  inThtapbHlo  »  «.'«ît  l'appdifc 
eafletlmn  munitijfimum  \  &  Diodore  de  Sicile  ,  /.  IF. 
^^3.  qui  en  parle  dans  Icï  incmes  termes  ,  ^outâ 
^^pitifH  tUHt  à  ant  fiadts  d'Athcnts.  Etienne  le  eéo- 
«lÉll^iplaGei'Aj'/*  d«ns  laoibu  Oùiéide.  Cela  dit , 
^IfiviW»  <M«.  Vw.  //.  Ctxiiy.  naître  une  dif- 
||(|(ltc.  Il  s'ngit  de  favoir  fi  Pfylt  étmtbièii  près  de 
SÎittlid  ,  dans  la  partie  orientale  de  l'Attiqué  ;  car 
Ja''trib\i  CKnL-ide  s'ct'.'iulolt  plut(';t  ù\\  cote  da  cou- 
chant. Les  habitans  font  appelléi  Pkylajùpai  Arillo- 
vhanc ,  Suidas ,  Xcnopbon.*  ». 

PHyLLANTHUS.(^o/,f,7.)c'eft  le  genre  de 
liante  tnoinuné  par  Mailin  ,  njun  ;  alixil  que  dam 
r^ti«w d'Àmfterdam  &  de  Malabar.  Voici  les  carac- 
tete^.d^  genre  de  plante  ;  les  fleurs  font  les  unes 
*''*^|K,  les  autres  femelles ,  produites  fur  la  même 
:  4^uu  les  fleurs  mâles ,  le  calice  cil  compolc 
ipîei  feuille  en  forme  de  cloche ,  6c  divilce 
en  j[lx..(egmens  ovales  &  obtus  ;  ils  font  colorés  ,  &: 
forment  u  fleur  entière.  Les  étamînes  font  trois  fi- 
lets j/us  couns  cjue  le  calice  ,  &:  attachés  ferme- 
meot  à  fa  baie  ;  les  bolTcttes  des  étamines  font  dou- 
dahs  h  fleur  femelle  ;  mais  le  calice  eft  fembla- 
Ible  à  celui  de  la  fleur  mâle.  Le  néâaiiuin  environne 
fe' germe  du  piflil ,  &  forme  comme  une  bordure  à 
douze  angles.  Le  germe  cft  arrondi  ,  mais  ft.irmant 
trois  angles  obtusiles  llilcs  au  nomlne  de  trois  ,  iont 
fendus  a  leur  extrémité  ;  les  fligmatcs  font  obtus  ; 
le  fruit  eft  une  capfule  arrondie ,  marquée  de  trois 
"filions  i  8e  conteiuut  trois  loges  ,  compofécs  cha- 
cune de  deux  valvules.  Les  graines  font  uniques  , 
arrondies  ,  &c  ne  rempliflent  pas  entièrement  les 
loges  (le  h  capfule.  Linn»l gen, plant,  4^^> Martin, 
I^n.  niAUh.  vol.  X.  p.  2.7.  (D.  /.) 

PHYLLITES ,  (  Hifi,  nat^  nom  employé  par  les 
Katiyaliftes  ,  pour  dmgncr  des  pierres  fur  leupielles 
«R  voit  des  miiOes  empreintes ,  ou  bien  à  des  fètûl* 
les  pétrifiées. 

PHYLLOBOLIE  ,  (.  f.  (Jmiq.  grccq.)  ^^yxiH^Ua , 
mot  qui  défigne  i'ulat;e  oii  ctoiont  les  anciens  ,  de 

t'etter  des  fleurs  &  des  feuilles  de  plante  fur  le  tom- 
>eau  des  mort*.  Les  Romains  en  prenant  cene  cou- 
Aune  des  jgjrecs ,  iotgnoientaux  fleurs  quelques  fio< 
côns  de  lame.  La  phyOoèolit  fe  pratiauoit  aum  à  l'oc- 
t .'.t';on  des  viiloires  v;agnées  par  un  atniete  dans  quel- 
qu'un des  jeux  publics;  on  ne  fecontentoit  pas  de 
jecter  des  fleurs  au  viâorieux ,  mais  eacwe  à  tous 
iès  pneus  qui  fe  trouvoient  dans  fa  compagnie. 

PHYLlON,  f.  m.  {Botan.  )  nom  que  les  Bau- 
hins ,  Pathlnfon  &  Ray  ,  donnent  à  deux  efpeces  de 
merairiale  ,  dont  l'une  eftappclléc  par  Tourncfort , 
nurcurialis  fruiicnfa  ,  incurni ,  uf!tcu!.:u  ;  de  l'autre  , 
mcrcurutlls  frutkofi  ,  incana ,  fpicaia  ,  parce  que  les 
fleurs  de  cette  dernière  naiffcnt  en  épis.  (Z).  /) 

PHYLLUS,  Giog.oM:)  ville  deTheflàlie.  Sta^ 
bon ,  liy.  IX.  p.       dit  que  c'eftdaiis  cette  viDe, 

qu'éloit  le  temple  de  Jupiter  Phylléen.  Ortelius  croit 
que  c'ert  la  ville  PkylUius  d'Apollonius  ;  il  croit  aufli 
<]uec*eft  la  même  que  Stace  appelle  Pkyllos.  Ils'em- 
Ibamflê  peu  du  tém<^n^e  de  Placidus ,  qui  lui  eft 
^Mrtire.  Phddus,  mt-il,  eft  un  grammairien,  Ac 
ces  fortes  de  gens  ne  font  pas  fort  exaâs  en  £ût  de 
géot;raphie. 

P'HYLOBASILE,  f.  m.  {Amlq.  grecq.^  les  ph-y.'o- 
èaftUs ,  9uhtC»»lxuf ,  étoient  chez  les  Athéniens  des 
magiftrats  qui  avoient  lur  chaque  tribu  particulière 
le  même  emploi ,  la  même  dfflaitë  ,  <{ue  le  Cm>Ai  Je 
«voit  par  rapport  i  totite  la  république  ;  on  dioifif- 

•foit  let;  phylohafdes  d'entre  la  nobicfle  ,  ils  avoient 
4'jotexulance  des  Ikçri^ces  publics,    de  tout  k  culte 
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religieux '«juî  concernolt  chaque  tribu  particulière; 
ils  tenoient  leur  coitr  ordinairement  dans  le  grand 
portique  l^pellé  Cti«(Xtî»r ,  &  quelquefois  dans  celu^ 
qu'on  noinmott  U*aSmf^K/a!U^ArthctU.meq,  «ob 
/.  p.  yg.  {D.  /.)  '  ^ 
■■  PHYME  ,  f  m.  (Mé.fec.)  r'u»  ,  de  ft/t/jai  ,  Je  nais 
de  itroi-mème  ;  ce  mot  dciigne  dans  la  fignification 
générale  toutes  fortes  de  tiibercufes  ou  de  tumeurs - 
(pli  s'élèvent  fur  la  fuperficte  du  corps  ,  fans  cade 
«Aerrte;  «igmentertt,  s'enflamment,  &  fuppurerit 
fen  jjèu  de  tems.  Conformément  à  cette  dcfcription  ». 
Hippocrate  appelle  phymata  ,  toutes  erniptions  ou 
t\il>'  rc'i!fs  qdi  viennent  d'un  fang  vicié  ,  &  qui  lont 
excitées  fur  la  peau  par  la  force  de  la  circulation. 
x".  Phymata  dans  Ga1uéll  ,'flé%itfdiE» inflammations 
^esglapdesqui  furviennentt«>iit'd'Un  c6up&  fuppu- 
féW'CT  pfeti  detcms  ;  ôii  trouve  auflî  le  même 
mot  employé  pour  défigncr  des  tumeurs  fcrophuleu- 
fes  auxquiiilès  les  cnfens  font  furets  ;  4".  Celfe  rend 
le  mot  phymata  pulmonum ,  par  tubercules.  Seneque 
en  fait  de  même,  £r  rapporte  qu'une  peifonoe  ayaac 
reçu  un  coup  d'épéetrun  tyran  qui  en  voulant  i  fa 
vie,  ne  f!it  que  légèrement  blefTé ,  &  eut  le  bonheur 
«l'être  guéri  par  ce  coup  d'un  abfccs ,  mbir ,  qui  i'ia- 
commodoit  beaucoup.  Pline  qui  raconte  la  même  hit 
toire  lui  donne  le  nom  de  vuinique,  v.îvi;Vj.  Thy- 
me  chez  les  modernes,  défignc  une  tumeur  d.s  gLui- 
des ,  ronde ,  plus  ]^tiie  &  plus  éeale  que  le  phyg^ 
thloh ,  moins  rouge  it  mofhs  dbmoureufe ,  qui 
levé  &  fuppure  promptement.  (^D.  /.) 

PHYRA.MMA  ,  (Âfiif.  méJ,  anc.  )  nom  donné  par 
quelques-uns  des  anciens  auteurs  ,  à  la  gomme  am- 
moniac ,  particulièrement  à  celle  qui  étoit  douce  ic 
dudile  entre  les  doigts  ;  mais  il  n'eft  pas  trop  certain 
que  la  gomme  ammoniac  de  ces  teniMà  foit  la  antme 

que  la  nôtre.  '  * 

PHY.SCE  ou  PHYSCA  ,  (  Gîr;;r.  anc.)  vîlle  de  la 
.Mcefie  intérieure ,  lelon  Ptoloinée,  liv.  III.  c.  x.  qui 
la  place  entre  les  embouchures  de  l'Axiacus  &  du 
Tyras.  Niger  dit  qu'on  l'appelle  préfentement  c%2(. 
ta.  (D.J^ 

PHY.SCUS  ,  (Gèog.  anc.)  il  y  a  plufieurs  lieux  de 
ce  nom;  lavoir,  i".  Une  ville  de  l'Afie  mineure, 
dans  la  Doride ,  lur  la  côte ,  vis-à-vis  de  l'ile  de  Rho- 
des ,  félon  Dicdorc  de  Sicile ,  liv.  XI y.  Strabon ,  liv. 
XI f^.  p.  ô'àî,  ce  dernier  dit  qu'elle  avoit  un  port; 
elle  eu  nommé  Phyfiia  par  Etienne  le  géographe, 
8t  Phyfia  par  Ptolomée ,  AV.  K  ek.  Ij.  i".  Une  ville 
des  (3/..)!es  de  la  Locridc,  Plutarque  en  parle  dans 
fes  quellions  grecques  ;  3  une  ville  de  la  Carie  , 
fdon  Etienne  le  géographe  ;  4°.  une  ville-de  la  Ma- 
cédoine ,  foloa  le  mâie  auteur  i  5°.  il  donne  aulE  ce 
nom  à  un  port  de  PQe  de  Rhodes  ;  6*.  un  fleuve  aux 
environs  de  l'AfTyrie  ,  fuivant  un  paflage  de  Xéno- 
phon  ,  /.  //.  Ji  Cyri  cxpiJ.  cite  pur  Ortelius  ;  7°  une 
montaç;ne  d'Italie  dans  la  gr^mde  Grèce,  prèsdéCro>. 
tone ,  lelon  Théocrite.  Idyl.  4.  (/).  /.) 

PHYSICIEN ,  f.  m.  On  donne  ce  nom  &  une  p«r- 
fonne  veifée  dans  h  Phyliquei  aumibis  on  doonoic 
ce  nom  aux  Médedns,  0C  encore  aujourdlim  en  an- 

glois  un  médecin  s'appelle f^^Rf^FBTSI* 

QUE  6- MÉDECINE.  (O) 

Phvsico-Mathématiques,  (^Sciences.)  On  ap- 
pelle ainfi  les  parties  de  la  Phyitque ,  dans  lefquelles 
oaréunit  l'obiervation  6c  l'expérience  au  calcul  ma- 
thématique ,  &  oii  l'on  applique  ce  calcul  aux  phé- 
nomènes de  la  nature.  Nous  avons  déjà  vu  au  mot 
Application  ,  les  abus  que  l'on  peut  fiire  du  cal- 
cul dans  la  Phylique  ;  nous  ajouterons  ici  les  réfle- 
xions fiiivantes. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  les  difiifrens  fujets  de  PhT^ 
fique  ne  font  pas  égsuement  fofceptibles  de  Pappf^ 
cation  de  !a  Géométrie.  Si  les  obler\'ations  qui  fer- 
vent de  b<il«  au  calcul  font  ça  petit  nombre,  ii  elles 
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font  fimplcs  &  Utmineufes ,  le  ftéometn  fiût  alo^  en 
tirtrles  plus  grand  avantage,  &  «n  d^drare  1«  con- 

nollTanct  s  ph\  ùques  les  plus  c.ipables  de  ratisfnirc 
refprit  i  des  oblcrvations  moins  p.irt.iitci  ù  n  cnt  lou- 
vent  à  le  conduire  dans  fcs  recherches ,  &  A  donner 
h  Tes  découvertes  un  nouveau  degré  de  certitude  ; 
quelquefirismêne  les  raifonnemcns  maihcmatiques 
peuvent  rinftniirc  &  l'éclairer:  quand  l'expénence 
cil  muette ,  on  ne  parle  qiie  d'une  manière  confiifc. 
Enfin,  fi  les  matii  'c^  qu'il  fe  propofc  de  traiter  ne 
lûflent  aucune  prile  à  les  calculs,  il  ic  rendroit  alors 
aux  fimples  Êùts  dont  les  obfervations  rinftruifent  ; 
incapable  de  fe  contenter  de  taufles  lueurs,  «juand  la 
lumière  lui  manque ,  il  n'a  point  recours  à  des  rai- 
fonnemens  va^ues&obfotCS»au<U&ltdedéaiOiif- 
trations  rigoureufes. 

Ceft  principalement  la  méthode  qu'il  doit  fulvrc 
MV  lapfOft  à  ces  phénomènes ,  fur  la  caufe  defquels 
kraSlauiefiient  ne  peut  nous  aider  ,  dont  nous n'ap» 
percevons  point  la  chaîne ,  ou  dont  nous  ne  vO]rons 
du-moins  la  liaifon  que  trcs-imparfaitcmcnt ;  comme 
les  phénomènes  de  1 .1  ni..nt ,  de  l'cletkicitc,  &  une 
il^nilé  d'autres  iemblables ,  &c.  royc^  Expérimen- 

Les  fciences  phyfico  -  matUmMipiu  font  en  aufli 
grand  nombre ,  qu'il  y  a  de  brandies  dans  les  Maïkd- 

matiqiut  mixtes.  A'c>><(  MATHiMATlQUES  &  Tex- 
plication  du  Syfiimt  Jtgui*  du  connotj/arucs  kumaints^ 
dans  le  premier  volume  de  cet  Oiimg^t  ^  ^  ^"'^ 
Diicours  préUnùoaire. 

On  peut  donc  mettre  au  nombre  des  fciences  pfy- 
jSco- mathématiques  ,  la  Méduni^  ,  la  Statique  , 
l'Hydroftatique  ,  l'Hydrodynamique  ou  Hydrauli- 
que, l'Optique  ,  la  Catoptrique  ,  la  Dioptriquc,  l'Ai- 
romctrie,  laMufique,  l  Acoullique  ,  &c.  rayc{  ces 
mots.  Sur  ÏAcoiMique  dont  nous  avons  promis  de 
parler  id,  t^i^^amek  Fondamental,  où  nous 
avons  d'avance  lempB  notre  promedè  \  ymra  a«ffi 
fur  l'Optique ,  Vûrtidt  VlSIOM  i  acfittïHyAodyn». 
miquc  ^dnicU  Fluide. 

Une  des  branches  les  plus  brillantes  &  les  plus  uti- 
les des  fciences  pfyfico-mMkimatiques  eft  l'Aftrono- 
mie  phyfique,  vqy«t  ASTRONOMIE;  j'entends  ici  par 
Agronomie  phyfique,  non  la  chimère  des  tourbillons, 
niHis  Texpl  Ication  des  phénomènes aftroiMWiiqu es  par 
l'admirable  théorie  de  la  gravitation.  Fi>>;;  Gravi- 
tation ,  Attraction  ,  Newtomamsmk.  Si 
l'AftroÔomic  cft  une  des  fciences  qui  font  le  i>lus 
dlKmneiirArdrnit  humaia,  rAftronomie  phyhquc 
nevtonietme  eft  onede  celles  qui  en  font  le  plus  à  la 
Phllofophie  moderne.  l  a  recherche  des  caufes  des 
phénomènes  céleilcs,  dans  laquelle  on  fait  aujour- 
dilnu  tant  de  progrès ,  n'ell  pas  d'ailleurs  une  fpé- 
cdatioaftérîle  &  dont  le  mérite  fe  borne  à  U  «an- 
dcwdefbn  d^et&àb  dUfeiMdeiefiH^.Cette 
recherche  doit  contribuer  enOOV»  à fwiocement  ra- 
pide de  l'Aftronomieproprementdîte.Caron  ne  pour- 
ra fe  flatter  (i';n'uir  trouvé  les  véritables  ciutes  des 
mouvemens  des  planètes  *  que  lorlqu  on  pourra  ali- 
gner par  le  calculles  «ft»  que  peuvent  produire  ces 
caufes,  &c  &ire  voir  que  en  cflets  s'accordent  avec 
ceux  que  l'oWervation  nous  a  dévoilés.  Or  la  combi 
naifon  de  ces  effets  eft  a<Teî  conf-dé-rable  pour  qu'il 
en  rcfte  beaucoup  à  découvrir ,  par  confcquent  des 
l|il^e  fois  on  en  connoitra  bien  le  principe,  les 
COOCfalfions  géométriques  que  l'on  en  dcduira  teront 
ca  peu  de  tems  apperccvoir  &  prédire  même  des  phc- 
BffBifiiTf  cachés  &  fiigitits ,  qui  auraient  peut-être  eu 
fcefoin  <i'un  long  travail  pour  être  coonus,  démêlés 
&  fixés  par  l'ubrervation  feule. 

Parmi  les  différentes  fuppofitions  que  nous  pou- 
VOM  inapner  pour  expliquer  un  effet ,  les  feules  di- 
«les  de  notre  cnmen  ibnt  celles  qui  par  leur  nature 
MUS  feunûfotdesmoyeos  iafiânUes  de  nous  aflii- 
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rcr  fi  elles  font  vraies.  Le  fyftème  de  la  gravitation 
eft  de  ce  nombre ,  &  mériteroit  pour  cela  feul  l'at- 
tention des  Philofophes.  On  n'a  point  à  craindre  ici 
cet  abus  du  calcul  &  de  la  Géométrie,  dans  lequel 
les  Phyliciens  ne  font  que  trop  fouvent  tombés  pour 
défendre  ou  pour  combattre  des  hypotl:efcs.  Les 
planètes  «tant  fuppofées  fe  mouvoir ,  ou  dans  le 
vtiidc ,  ou  aumoins  dans  un  e^nce  nondréfiAaat,  9k 
les  forces  par  lefqueOes  elfes  a^flènt  les  imesitirlet 
autres  et.i-i:  c  jniracî ,  c'e;l  un  problème  purement 
niatbcm.itique  ,  cjue  Je  JLt  .rminer  les  phénomènes 
qui  en  doivent  naître  ;  on  a  donc  If  rare  avantage  de 
pouvoir  juger  irrévocablement  du  fyftème  nevto* 
nien,  &  cet  avantage  ne  fauroit  êtrei^  avcctrop 
d*empreflinnent  ;  il  feroit  A  fouhaiter  que  toutes  les 
quelBons  de  la  Phyfique  puffent  être  auflï  incontcila< 
blement  dcciJécs.  Ainli  on  ne  pourra  regarder  com- 
me vrai  le  fyllcme  de  la  gravitation ,  qu'après  s'êtra 
affuré  par  des  calculs  pr^  qu'il  répond  exaâemeaS 
aux  phénomènes  i  autrement  l'bypothéie  nevto> 
nienne  ne  mériteroit  «uctme  préfirénce  fur  celle  dea 

tourbillons ,  par  laciuclîe  on  explique  à-I.i-\  érité  bien 
des  circonllances  du  mouvement  des  pl  lueies  ,  mais 
d'une  manière  fi  incomplettc  ,  Si  pour  ainfi  dire  lî  13- 
che ,  que  fi  les  phénomènes  étoient  tout  autres  qu'ils 
ne  font,  on  les  expliqueroit  toujours  de  même,  très* 
fouvent  aufis-bien»  de  quelquefois  mieux.  Le  fyftème 
de  la  gravitarion  ne  nous  permet  aucune  illubon  de 
cette  efpcce  ;  un  feul  article  oii  l'obfenation  dcnien- 
tjroitle  calcul,  feroit  écrouler  Tcdifice ,  &  relègue* 
roit  la  théorie  nevtonienne  dans  la  claffe  de  tant 
d'autres  que  fimMination  a  enâmées  ,  fie  que  l'a 
lyfe  a  détruites.  Suis  Taccord  qu'on  a  remarqué  4 
trc  les  phénomènes  célertes  &  les  calculs  fondés  fur 
le  fyftème  delà  gravitation, accord  qui  fe  vérifie toU» 
les jouri  de  plus  en  plus,  icmble  avoir  pleinement 
décide  les  Fhilofophes  en  tàveur  de  cefyrtcme.  ^'oyt^ 
Us  articUs  cités. 

A  r%ard  dei  autrei  Idanom  ffyjtco-mathémiii 
quts ,  coflfoftet  tes  artieUt  de  chacune.  (  O  ) 

PHYSIOLOGIE  ,  f.  f.  de  ■v:,.-.,  njturt,  &  ?c,cf  ; 
difcours  ,  partie  de  la  Médecine ,  qui  tonlldere  ce  en 
quoi  conmle  la  vie , ce  que  c'ell  (}ue  la  fanté ,  &c quels 
en  font  les  effets.  yoy*i  ^'^  ^  Santé.  On  l'appcUo 

fes  objets  fe  nomment  commimément  chofts  naturel' 
la  ou  conformes  aux  lois  dtUtnaturt.  f^oye^  NATUREL 
if  Natlrk. 

Or  toutes  les  adions  &  les  fctnâions  du  corps  hu« 
main  font  ou  vitales»  OU  naturelles,  ou  animales; 
yqyn  Vital,  Naturel  &  Animal.  Les  aâions  fie 
les  fenéKons  vitales  d^endent  de  la  bonne  confthn* 

tien  du  cerveau,  du  cœiir  ,  &  du  poiirnon  :  les  na- 
turelles ,  de  celle  de  touÉ  les  organes  qiu  concourent 
à  la  nutntion  ;  tels  font  ceux  de  lamaftication ,  de  la 
déglutition ,  de  la  digeftion,  de  la  chylification  ,  de 
la  circulation ,  des  lecrédons ,  6-c.  &  enfin  les 


malcs  dépendent  de  la  boone  difpofition  des  or 
à  l'adion  dcfqucls  l'ame  paroît  concourir  d'une  1 
niere  particulière  ;  telsiontceuxdes  leiifations ,  de  la 
vue,  de  l'odorat  ,  de  l'ouie ,  du  goût  j  du  toucher ,  du 
mouvement  muiculaire ,  du  fommcd»  de  la  veille  , 
de Ufrim, de  la  foif ,  &e.  yqyt^  toam  ett  eho/ts  à 
Uur  article  panieuGer^  CerveaO,  RESPIRATIOir 
Digestion,  Spnsation  ,  &x. 

Toutcequi  eli  purement  corporel  dans  l'homme^ 
ne  nouSOflBre  que  des  principes  tirés  des  méchaniques 
6c  des  expériences  de  Phyuque  ;  &  c'eft  pai:4à  feule* 
ment  qu'on  peut  coonoître  les  forces  genéiules  fie 
panicutieres  des  corps.  La  Médecine,  comme  l'ob» 
Icrve  le  grand  Rocrhaave ,  a  donc  des  démonftrations 
dirtinâes  &  même  fi  claires ,  fi  âciles  à  faifir ,  fi  évi- 
demment vraies,  qu'il  âut  être  infeofé  pour  les  nieTé 
Voie  i  on  tiaajÂe  tiré  de  lace^pintioo.  Tout  amn^ 
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vh  nnt  rcfpire  fans  ccïïc ,  c'eft  i-dire  înfpîre  ,  ou 

firend  l'air ,  ou  l'expire ,  ou  k-  rend  tour-à-tour.  Dans 
'infpiration,  les  vélicuk-s  du  poumon  le  dilatent,  les 
T^iflenix  diilribucsentr'cUes  le  relâchent ,  Hc  laiflènt 
vn  pltis  IQjre  pailàge  au  fiuig  :  <lan$  Texpinition ,  ces 
viillcniv  font  comprimes,  le  lang  eu  fortement 
diallc  du  cœur  aux  poumcns  par  une  artère  élaftique, 
conique,  convergente,  contre  les  parois  de  Licjiielle 
toute  la  partie  du  liquide  qui  y  cft  contenu ,  doit  nc- 
-ceflâîreinent  heurter ,  &  conicqucmment  dilater  en 
vailôn  de  (on  :i£lton.  Ainû  le  làng  eil  tantôt  plus  mol- 
lement pnuHi;  par  le  cœur,  &  tantôt  pouiTé  avec 
force  dans  les  petits  vaiflcaux  par  la  compte (Hon  des 
véficules  qui  ne  manquent  pas  de  rellort.  De  cette 
véchamque démontrée  parla  diiTeâion  des  aniniauv 
^vans  ,  on  dédiât  cbiremcnt  tous  les  effets  de  la  rcf- 
piratton,  ftcl'on  fait  pourquoi  dans  toutes  les  mala- 
<diesdans  lofquclles  le  poumon  ne  laiffe  pas  librement 
paiTer  le  (ang  ,  comme  dans  Tafthme,  dans  la  péri- 
pneumonie  vraie  ou  tauffc ,  &c.  le  viiage  ell  li  rous',c , 
iès  vaiHeaux  &  ceux  du  col  li  gonflés ,  la  tête  enn  e- 
prife  jufqu'au  vertige  &  au  dcilire,  le  (ang  oui  rctlix 
par  les  veines  juguuires  ie  mile  a  celui  de  la  veine- 
cave  ,  de-!à  dans  le  ventricule  drmt  &  dans  l'artere 
pulmonaire  ;  mais  c'eft  à  Ion  extrémité  qu'cft  la  di- 
ote  qui  empêche  le  trajet  du  fang:  il  retournera  donc 
mrmpas,  te  ptoduira  toutes  fortes  d'accidens  jfa- 
dieuz.  fi  on  ne  ^Sflbe  ces  obftacles  ;  &  il  eft  égale- 
ment évident  que  la  nïgnée  &  les  délayans  peuvent 
en  \  cv.tr  \\  bout.  L;î  dctinîtion  du  cercle  n'eft]>as  plus 
cLurc  eu  Cnjuiuctrie  ,  c|uc  les  lumières  <]ui  jjuident 
fou\-ent  un  l'avant  praticien.  11  ne  s'occnjU'  du 
corps  ,  &  il  ne  connoit  que  les  lois  mechaniuucs 
que  luivent  tous  les  corps,  &  par  lefquelles  il  clt  tà- 
cik  <f  expliquer  leur  aûion }  ainfi  il  peut  appliquer  au 
éorpsdePhomme,  fans  fe  tromper ,  tout  ce  qui  ell 
vrai  de  tout  autre  corps.  Le  frottement  de  deux  par- 
ties folides  produit  de  la  chaleur  dans  le  corps  humain 
comme  par-tout  ailleurs. 

Quant  au  commerce  mutuel  de  l'ame  &  du  corps , 
c'eff  non^eulement  la  chofe  du  monde  la  plus  incon- 
cevable, mais  même  la  plus  inutile  au  médecin.  La 
chaleur  produite  dans  le  corps  peut  bien  fe  conce- 
voir quand  n'.^'mt  I  h  •nimi-  iil- (croit  qu'un  ,  cunimc 

tarie  Montaigne ,  puilquc  les  pierres  s  échauftent  par 
ffrottcment.  Le  mouvement  ne  peut  s'expliquer  ni 
par  les  atfedions  du  coTM,  ni  MT  les  propriâés  de 
rame  ;  il  n'y  a  rien  dans  ridée  oe  Tame  qui  fe  trouve 
dans  celle  du  mouvement.  C'eft  pourquoi  la  chaleur 
&  le  mouvement  ne  peuvent  s'expliquer  par  l'ame;  ic 
û  ,  voulant  expliquer  le  mouvement  volontaire  , 
vous  dites  qull  confifieen  ce  ^e  l'ame  veut  le  mou- 
vement ,  vous  n'éclairdflTei  nen,  parce  qu'il  n'y  a 
rien  dans  l'idée  du  mouvement  qnue  VOUS  puilfiez  trou- 
ver dans  l'idée  de  l'ame  ;  car  éclaircîr  ou  rendre  rai- 
fon  d'une  choie ,  c'crt  taire  voir  clairement  qu'il  y  a 
dans  l'idée  à'Â  quelque  chofe  contenue  aulC  dans 
celle  de  B ,  mais  encore  une  fois  le  médecin  ne  doit 
c'embarrafler  que  de  rétablir  la  iàmé.  Or  cette  cura- 
Ûoa  eft  un  changement  qui  feftlt  dans  !e  corps  hu- 
main par  l'aflii  in  d'autres  corps.  Mais  l'ame  n'eil  pas 
iilfceptible  de  pareils  changcmens,  ainli  tous  les  lylL- 
jnes  fur  fon  oommeKe  avec  le  corps  font  inutiles. 
<Xii  aguériIecofps«ne  doitpass'inouiéterde  l'ame  ; 
raei«vienttoiiiours  sûrement  à fesronâions,  quand 
lecorps.  revenant  aux  fiennes,  lève  tous  !  ^  v\>\}à- 
tles  qui  fembloient  l'empêcher  d'agir.  La  tataractu  le 
forme  d.uis  rixil,  &  cm [)échf  l'ame  de  voir  ;  abattez 
le  cryftalin ,  les  rayons  reprendront  leur  ancienne 
route»  l'ame  verra  &  vous  aurez  fait  toute  votre 
charge.  Qndqu'àn  tombe  en  déâull«nce,c(Hnment 
rappelleriôname  avec  laquelle  la  vdtre  n*a  aucun 
coniniercc  ?  irrite?  les  nerb  de  l'odorat,  les  fonflions 
de  l'ame  rcparoitront,  conuneû  elle  fe  fut  réveillée 
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a\t  l>out  de  CCS  nerfs ,  ou  comme  fi  h  correrpondance 
des  or^^anes  avec  cette  fidsrtance  Ijiirituelle  vous 
ctoit  parfaitement  connue.  H.)i.rl'.aave,i:o/;.wf/:;. 

bocrhaave  a  été  le  plus  grand  théoricien  que  nou« 
avons  jamais  eu,  &  il  paflbit  aufli  pour  un  grand  pra- 
ticien :  en  effet,  combien  de  découvertes  en  Anato- 
mic  avoient  jufqu'à  lui  paru  fans  utilité  ?  on  en 
peut  ju;;er  jiar  l'explication  :i(lniir,i!)l'.'  rte  l'.;f;i;,n  du 
voile  du  palais ,  qu'on  trouve  dans  t^uelques-uncs  des 
éditions  de  les  inllitutions  deMédecme,dont  le  doc- 
teur Haller  aenrichi  le  commentaire  nombre  in- 
fini d'obfervatîons ,  par  lcf(]uelles  on  peut  juger  au- 
tant de  Ton  [)rofi>ni!iav(>ir  ('.aib  l'.Anatomie,  que  dans 
foutes  1  s  a'Jtres  partiesre'.ati",  es  à  la  i'lty(îolo'^ic.O\i.- 
tre  les  ouvraees  nous  a%  ons  de  lui  dans  d'autres 
genres  ,  comme  dans  la  Botanique ,  dans  l'Anato- 
mie ,  &c.  il  vient  de  nous  donner  une  Phyjîologlc  vn- 
titillée  ,  ^n/»«  Ivtim  PkjySiUogim  y  qui  le  fera  d'au- 
tant plus  eftimer  parmi  Tes  connoifTeurs,  qu'il  étolt 
e\trcnT:nient  cpiiunix  d'en  dunncr  unê<jui  parût  en* 
core  nouvelle,  apré-.  le  précieux  commentaire  qu'il 
v^noit  de  communiquer. 

FH  Y  SIONOMIË  ,  f.  f.  (  Monk.\  la  pfyjtonomu 
ell  l'exprcllioa  du  caraftere  ;  elle  en  encore  celle  du 
tempérament,  l^nc  lotte  phyjîonomlt  cft  celle  qui 
n'exprime  que  la  complcxion  ,  comme  un  tempéra* 
ment  robulle  ,  d  e.  .Mais  il  ne  faut  jamais  juger  fur  la 
phyjîonom  'u.  Il  y  a  tant  de  traits  mêlés  furie  vilàgefic 
le  maintien  des  nommes ,  que  cela  peut  fouventcon* 
fondre  ;  fans  parler  des  accidens  qui  défigurent  les 
traits  naturels,  &  qui  empêchent  que  l^anie  ne  le 
manitefle  ,  comme  la  petite  ^  cri  île  ,  la  maigreur  ,  &c. 

On  pourroit  plutôt  conjedhirer  lur  le  caractère  des 
hommes ,  par  1  agrément  cru'ils  attachent  à  de  ccrtai» 
nc-s  figures  qui  repondent  a  leurs  pafiÙMU,  mais  en* 
core  s'y  tron-.peroit-on. 

Ph  YSIONO.MIE  ,  f  (.(^Scieiti.  !m.ipn,)  je  pour- 
rois  bien  m'étendrc  fur  cet  art  prétendu  qui  enfei' 
gne  à  connoîtrc  l'humeur  ,  le  tempérament  ic  le  ca* 
railere  des  hommes  par  les  traits  de  leur  nfaee;niaifl 
M.  de  Ruffon  a  dittout  ce  qu'on  peut  penTer  iw  mieux 
fur  cette  fcicnce  ridicule  dans  les  deux  ftules  ré* 
flexions  fuivantes. 

11  eil  peimis  de  juger  à  quelques  égards  de  ce  qui 
fe  palTe  dans  l'intérieur  des  hommes  par  leursadtions, 
&  connoitrc  à  l'inlpcftion  des  changemens  du  vifage, 
la  fituation  aâueile  de  l'ame  ;  mais  comme  l'ame  n'a 
point  de  forme  qui  puiflê  être  relative  à  aucune  fbp- 
me  matérielle  ,  on  ne  peut  pas  la  juger  par  In  tigiire 
du  coqiS  ,  ou  par  la  forme  du  vllagc.  Un  corps  mal 
fait  peut  rentcrmcr  une  fort  belle  ame  ,  6c  l'on  ne 
doit  pas  juger  du  bon  ou  du  mauvais  naturel  d'une 
perfbnne  par  les  traks  de  Ion  vifage  ;  car  ces  traits 
n'ont  aucun  rapport  avec  la  nature  de  l'ame  ,  ils  n'ont 
aucune  analogie  fur  laquelle  on  puiffe  feulement  fon- 
der des  CI iiijcctincs  raiîciui.ibl'Js. 

Les  anciens  cependant  cioicnt  tort  attachés  à  cette 
efpece  de  préjuge ,  &  dans  tous  les  tems  il  y  a  eu  des 
hommes  ont  voulu  £ûre  une  fcience  divinatoire 
de  leurs  prétendues  connoilHinces  en  phyjionomit  ; 
mais  il  eft  bien  évident  qu'elles  ne  peuvent  s'étendre 
qu*.\  deviner  ordinairement  les  mouvemensde  l'ame, 
par  ceux  des  yeux ,  du  vifage  &  du  corps  ;  mais  la 
forme  du  nez,  de  la  bouche  &  des  autres  traits ,  ne 
tait  pas  plus  à  la  forme  de  l'ame  ,  au  naturel  de  Ut 
pcri'onne.que  la  srandeurou la  grofferir desmembres 
fait  à  la  pcnice.  Un  homme  en  Cera-t-il  moins  lape 

f arce  qu'il  auradesycuxi)etits,6i,'  la  bouche  grande? 
I  faut  donc  avouer  cpic  tout  ce  que  nous  ont  dit  les 
phylïonomiftes  eft  dcftitué  de  tout  fondement ,  âc 
<pierienn'eftplus  chimérique  que  les  induâioas  qu'ils 
ont  voulu  tirer  de  leurs  prétendues  obfervationsmé- 

topofcopiqucs.  H;il.r..ii.Jc  Thomme.  (O.  ./.) 

PHlSlONO.Nil(iiUE,  adj.  terme  dont  le  fervent 


Digitized  by  Google 


P  H  Y 

Ijiictques  médecins  6c  natur-ilifte?  poUf  txpiillier  Ic5 
lignes  que  l'on  tire  du  mainiien  ou  de  la  contenance  , 
■fia  de  juger  de  l'ctat ,  de  la  dirpofition  ,  Oc.  du 
du  eolpg  &  de  TeTprit.  Signe  &  Phvsiono- 
Mit.  '  • 

PHYSIQUE ,  f.  f.  (  Ordrt  ttuythpid.  Entend.  Rai-^ 
fon ,  Philof.  ou  Science  ,  Scitnct  d*  la  nature ,  Phyfi- 
•.'.■c.  )  cette  Ica  ïKi:  i;ui'  l'on  appelle  auffl  ciurUjiu-ti,is 
Fhilofophit  naturdit  ,  ti\  la  Icience  des  pruprict«^ 
des  corpSMtiircls ,  <le  leurs  phénomènes  6c  de  leurs 
coaunede  leun  diftrentes  affeâiûns,  mouve- 
vemenSf^c.  Ki>y<{  PHiLosorau  d'NATUiiE.  C* 

mot  vient  du  grec  iii,'j<t ,  nature. 

On  tait  renjoiiter  l'onaine  de  la  Pkyf.f!u  .m  \  Grecs 
&  même  aux  Barbares,  c'elVà-ùiri-  .iu\  iir.Klnii.ines , 
aux  mages ,  au  prûtres  <igypticns.  yoy<{^  Brach- 
MANB,  Mages,  • 

De  ceux-ci  elle  pafla  aux  fages  de  la  Grèce ,  par- 
ticulièrement àThalcs,  que  l'on  die  avoir  été  le  pre- 
ira^  r  qui  le  Toit  appliqué  «  penni  lesGrccs  y  4  rcMde 

de  1.1  n.K.ire. 

De  1.1  elle  le  cummuntquaauxécolesde  Pythago- 
re,  de  Platon  ,  des  Péripatéddeiis,  qui  la  répandi- 
rent en  Itafie,  &  de  lè  par  tout  le  rêne  de  PEuiope. 

Cepcni'ant  les  druides,  les  bardes,  &-c.  avoientaufli 
xxncphylique  qui  leur  ctoit  propre.  t^<'y*{,  PYTHAGO* 
RicitN  ,  Platumcus,  PilUPATCnCIBM»«gw{ 
Druide,  Barde,  &c. 
On  peut  voir  dans  le  SyfUmt  fiptfi  qui  cftà  la  fuite 
du  Dtfcours  préliminaire  de  cet  OuvngB  »  &  dam 
l'explication  détaillée  de  ce  Tyllème  ,  tes  (USïreBtes 
divifionsSc  branches  de  la  Phy(i<jue.  Pour  ne  point 
nous  répéter,  nous  y  renvoyons  le  lecteur ,  comme 
nOttS  avons  déjà  trfit  à  r^mcA  MATHtMATIQUU 

pour  les  divifions  de  cette  liâcnce. 

Pair  rapport  i  la  mamere  dont  on  a  traité  la  Pkyjî- 

^lu ,  &  aux  personnes  qui  l'ont  cultivée ,  on  peut  di- 
vifcr  cette fciencc  en  F!:\/ï./iie  l\mho!ique ,  qui  ne  con- 
'filloit  qu'en  tyinhol'^"'  ;  tille  etoit  cvllc  des  anciens 
E^ptiens ,  Pythagoriciens  6l  Platoniciens  qui  cvpo- 
ibiaiS  ks  propriétés  des  corps  natxirels  fous  des  ca- 
laâwea  anthmétiqucs  ,  géoînétriqiies  &  biérogly 
phes.  f^tyi  HiËROGiTPitts. 

h»Pfyfi^ut  pérlpaùiiclennt  fOOLoAe  des  feftateurs 
#Afîflote ,  qui  expliquoit  la  nature  des  choies  par 
Ja  notiere  »  b  foraie  &  la  privation ,  par  les  qualités 
âémentaifesAcooailtes ,  les  lympaÀiec  ,  les  antipa» 
'dites,  Ae. 

La  Phyjîqut  txpèrimtntalt  qui  cherche  à  découvrir 
les  raifons  &  la  nature  des  chok  s ,  p.ir  le  moyen  des 
cxpcrii  nces,  comme  celles  de  la  Chimie  ,  de  l'Hy- 
druilatiquey  delà  Pneumatique  ,  de  l'Optique, éc. 
A'oj^({/'4rtijciS»ExriRiMEKTALE,  oii  On  attaitdcK 
dénil  de  cette  clj^cc  de/i^)^%a«,qui  cAprapicai^ 
h  feule  diaiede  no*  recneRBes. 

La  PhyJiifUe  rt;cch.ir,i.juc  &  corpufculdtrc  qiii  fc  [ir<i- 
-pote  de  rendre  railon  des  phénomènes  de  l.i  nature  i  n 
n'employant  point  d'autres  princij>csque  la  matière, 
le  mouvement ,  la  ilruâure ,  la  hgure  des  corps  & 
Â  leurs  parties  ;  le  tout  cootomément  aux  lois  de  la 
aature  &  du  méchanifinc  bien  confiatécs.  ^«grc^ 
Corpusculaire.  Cktunitrs. 

La  Phyfyue  ,  dit  M.  .Mu(Tchcnbroeck  ,  ;i  trois  Tur- 
tes  d'objets  qui  font  le  corps  ,  refpacc  ou  le  >  uide, 
éL  k  mouvement  Nous  appelions  torps  tout  ce  oue 
-nous  touchons  avec  la  main  ,  &  tout  ce  qui  IbuDe 
quelque  réfiflance  lorsqu'on  le  preflè.  Nous  donnons 
le  nom  d'cffuce  o\i  do  riiuic  h  toute  cette  étendue  de 
J'univers  ,  dans  laquelle  les  corps  le  meuvent  libre- 
ment. Le  mouvement  eft  le  tranTport  d'un  corps  d'une 
partie  de  l'efpaee  dans  un  autre,  f^oyii  Corps  ,  Es* 
•KACI,  MovvEMiMr. 

On  appelle  phiiumtrus  tout  ce  que  nous  décou- 
TIME  ans  b»  corps  à  l'aide  de  nos  MBS.  Ces  phém>> 
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rncnc  rrL;nrdéittbfituatiaQ,leaiottveffleitt,lecltaUH 

j^enu m  i»;  reflet. 

Tout  changement  que  nous  \  oyoïis  ibrvenir  au.< 
corps  ,  n'arrive  que  par  le  mo^cn  du  mouvement  i 
il  fuflit  d'y  fiùre  quclcpc  attention,  pour  en  6tfe  en* 
tieremenc  conv.iiuiu.  Un  morceau  ae  bois  quelque 
dur  qu'il  puifl'e  être ,  devient  vieux  avec  le  toms ,  il 
le  fend  ,  il  ie  dell'cche  ,  il  dépérit ,  <.\:  tombe  enfin  en 
poiiiiiere  ,  ^vioiqu'il  Toit  toujours  relié  dans  la  mâme 
place  iiuis  aucun  mouvement  ;  ce  changement  elî 
arrivé  parce  que  rair  ou  les  parties  du  feu  ont  conti* 
nuell^pent  environné  ce  bois ,  &  s'y  font  introduits. 
Uncl  'm!  ■  i'l'  cire  ferrée  ficcomp.iméc  de»  deux  cô» 
tes,  liesient  pLito  &C  change  de  figure,  parce  que 
fes parties  étant  prcITéesfit  enfoncLi.  s ,  (ont  par  con* 
fcquent  miles  en  mcmvement  Se  hors  de  leur  place* 
Onpcutfiùic  voir  auilî  de  quelle  manière  un  chan' 
gement  peut  arriver,  lorfque  le  mouvement  vient  à 
s'arrêter.  Cela  paroît  dans  un  verre  ren^li  d'eau 
trouble  mêlée  de  boue  ;  cette  eau  relie  trouble  aui& 
long-tems  qu'on  la  ticm  en  mouvement  ;  mais  dès 
qu'on  la  lailTe  repofer  pendant  quel<|ue  teffls  ,  toutes 
les  petites  naities  de  cette  boue  n'étant  dIu  s  foute* 
nues  par  celles  de  Peaui ,  tomberont  par  leur  propre 
poids  au  fond  du  verre,  fv  f  .  jxn  t  ront  tk-  l'i  .i>;  qui 
reliera  fort  claire.  Le  mouvenuni  cil  doiK  un  Jts 
principaux  objets  de  la  Phyjiijuc. 

On  a  oblervc  que  tous  les  corps  fc  meuvent  félon 
certaines  lois  ou  Kgks,  queDe  que  puiH'e  ctse  la 
caufc  qui  les  metqi  MOliycMciit.  Tout  s  les  plantes 
SctODsIesanimanxnewproduifent  que  p^rle  moyen 
de  leurs  Icmences ,  &  cela  toujours  de  la  même  ma- 
nière ,  &  lelon  les  mêmes  lois.  Les  corps  qui  le  cho- 
quent ou  fe  communiquem  réciproqucnent  leurs 
torces,  ou  les  font  diminuer,  ou  perdre  catieteinenty 
félon  des  lois  confiantes,  ^q^e^  Percussion. 

On  n'a  encore  découvert  qu'un  petit  niimîire  de 
lois  dans  la  Phyfufue  ,  parce  qu'on  n'a  pas  \,m  beau- 
coup de  proi'.rcs  dans  cette  fcience  durant  les  fiecles 
précédons,  il  cil  par  conféquent  de  notre  devoir  de 
BUre  une  recherche  cxaâe  de  ces  lois  autant  qu'il  eft 
poffibie.  Pour  cet  edfet  nous  devons  obfcrveravee 
imn  toutes  t'oj|tcs  de  corps  terrellres  ,  les  examiner 
cnfuite  ,  &  y  faire  toutes  les  recherdies  &  les  re- 
marques dont  nous  fommcs  capables. 

On  range  tous  les  corps  tcrreilres  dans  quatre  dtl* 
férentesttâffes,  aû  font  celles  des  animaux ,  ceUe 
des  végétaux ,  eeOe  des  foffiles  &  celle  des  ttvps  de 
l'atmolphcrc.  Chacunde  fes  genres  fc  partngc  encore 
endiveri'es  elpeces  ,  &  celKs-ci  k-  dillrilnient  aulîi 
endn  erles  autres  moins  eterui'.ics  que  les  premières. 
Après  avoir  commence  .i  radémblcr  les  corps, &le$ 
■voir  rangés  félon  leurs  genres  &  leurs  e^OCS ,  oit 
•trouvé  que  le  nombre  de  chacun  de  ces  genres  ét(Ht 
fort  grand  ;  de  fonc  que  la  Phyfique  eil  inépuifalde. 

La  [iremiere  choie  que  nous  devons  taire ,  c'cft 
d'examiner  tous  ces  corps,  &  de  mettre  tout  en  œu- 
vre pour  tâcher  de  connoitre  les  prc-priétés  de  cha- 
cun d'eux  en  particulier  ;  nous  pourrons  enliiite  ota- 
bKr  dTabord  les  l<nscommunej,  félon  lefquellesoous 
remarquerons  qu'il  a  phi  au  Tout'puif&mt  d'entrete- 
nir &  de  faire  opérer  tout  ce  qu'il  a  créé  lui-même. 
Nous  ne  devons  pas  nous  trop  précipiter  dans  cette 
occalion,  en  tirant  d'abord  des  conclulioasgcnera* 
les  de  qw^quesobfervationspartictdieres  que  nous 
pourrions  avoir  âites  ;  mis  il  vaut  mieux  n'aller  ici 
ouc  lentement ,  Ac  trarâiBer  beaucoup  à  faire  des  re» 
cherches  &  des  découvertes.  Quand  on  evamine 
tout  avec  cxaCliiude  ,  on  trouve  cju'il  v  a  beaucoup 
plus  de  lois  particulières,  que  de  lois  générales. 

C'ed  pourqitoi  on  doit  prier  tous  les  véritables 
amateurs  de  la  nature  de  rechercher  &  d'examii^er 
avec  foin  &  avec  la  dernière  exactitude  toutes  fortes 
de  corps ,  atin  que  les  hommes  puf  iTent  parvenir  ua 
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îoiur  OU  l'autre  à  une  plus  parfaite  connoiilànce  d«S 
lois  de  la  nature.  II  cil  entièrement  impoifible  df 

[larv  enîr  à  ce  point ,  (ans  recueillir  les  remarques  iic 
es  découvertes  des  favans ,  &c  fans  recourir  eu  mê- 
me tcms  à  des  nouvelles  cxféntOCtM,  Muttdu  £fii 

Un  des  oands  coieibde  lai^Aj^Efse  eft  la  manie 
detoutes^qaer.  PotUpaKietrer  combien  on  doit  (e 
défier  des  explicatîbns  tntme  les  plus  plaufiblcs ,  je 
{lippcfcrai  un  exemple.  Suppofons  que  la  ncij;c  tom- 
be en  ctc ,  &  la  grcle  en  luvcr  (  on  lait  que  c'eft  tout 
le  contraire  )  ,  iSc  imaginons  qu'on  entreprenne  d'en 
rendre  raiibn;  on  dira  :  La  neige  tombe  en  ctc  parce 
que  lc$  piirticales  des  vapeurs  dont  elle  eft  fermée 
n*ont  pas  le  teois  de  fe  congeler  entièrement  iivant 
d'arriver  à  terre  ,  b  chaleur  de  l'air  que  nous  ref- 

E irons  empêchant  cette  congélation  ;  au  contraire  en 
iver  l'air  qui  ell  proche  de  la  terre  étant  trcs-froid , 
congelé  &  durcit  ces  pirties  ;  c'cft  ce  qui  forme  la 
grêle.  Voilà  une  explication  dont  tout  le  moode  fc 
tok  lytislàît,  &  qui  p;illt.  roit  pour  démonflntîvSi 
Cepend.nnf  le  fdit  cli  ta'.ix.  Olons  ;iprcs  cela  expli- 
quer les  phénomènes  de  la  nature.  Suppoiuns  encore 
que  le  baromètre  haufîe  avant  la  pluie  (  on  fait  que 
c  eû  le  contraire  ^  ;  cependant  on  l'expliqueroit  trcs- 
bien:  car  on  diroit  qu'avant  la  pluie,  les  vapeurs  dont 
Faîr  e(l  chargé  le  rendent  plus  pefant ,  &  par  cooli^ 
quent  doivent  faire  haulTcr  le  baromètre. 

Maisfi  la  retenue  &  la  clrconlpctiion  doivent  être 
un  des  principaux  caractères  du  phyficien,  ta  patien- 
ce &  le  coari^e  doivent  d'un  autre  câté  le  foutenir 
«faimibn  travaiL  En  qaelaue matière  que  ce  foit,  on 
ne  doit  pas  trop  feinter  d'élever  entre  la  nature 
l'efprit  humain  un  mur  de  fùparation  ;  en  nous  mé- 
fiant de  notre  indullrie  ,  gardons-nous  <le  nous  en 
méfier  avec  excès.  Dans  l'impuitraxice  qwc  noui  Ten- 
tons tous  les  jours  de  funnonter  tant  d'obliacles  qui 
fepr^ententiikoos,  nous  ferions  fans  doute  trop 
heureux ,  fi  nous  pouvions  du  moins  juger  au  pre- 
mier coup  d'oeil  jufqu'oh  nos  cfibrts  peuvent  attein- 
dre ;  mais  tolU*  vi\  tour-.Vla-fois  la  force  la  toibleiïe 
de  notre  cfprit,  qu'il  eû  fouven:  aulfi  dangereux  de 
prononcer  fur  ce  qu'il  ne  peut  pas  que  fur  ce  qu'il 
peut.  ComUeii  de  déooinrene*  nodarnes  dont,  les 
anciens  n'avoïent  pas  même  Rdée  !  Cnnbîen  de  de- 
couvertes  perdues  que  nous  contefterions  trop  légè- 
rement! Et  combien  d'autres  que  nous  jugerions  im- 
poffibles  ,  font  refervées  pour  notre  poltérité  !  (O) 
Physique,  pris  adje^vement,  fe  ditde  ce  qui 
«ppanient  la  nature  on  1  la  Pkyfique.  ytg^  Ph  y- 
siQUE  &  Nature. 

En  ce  fens  l'on  dit  un  point  phyjtt^ut ,  par  oppofi- 
tion  au  point  mathématique  ,  Cjui  n'exilte  que  par 
abilraâion ,  &  qui  ell  conûdére  comme  étant  larn 
étendue.  VoytiVoxtiT. 

On  dit  aum  une  fubAance  OU  un  eofps  pfyfi<]ut , 
par  oppoftioil  A  ef]>rit ,  ou  à  fiihflaiice  oûfuphyfi- 
que,  &c. 

Morifon pfyfîque  ou  fenfible.  HoRlSON. 
PHYSITERE ,  f.  m.  {Hifi.  nat.  Icfuhiolog.)  efpece 
de  baieine  ou  de  poiflba  teâacé ,  appelle  autrement 

PHYSOCELE,  tunieurvciitnifeduyii«fiiM.#^<(; 
Pneumatocele. 

Ce  mot  cA  grec  ^«vhiIaii  du  verbe  ^utiu^ûimSf- 
undo ,  je  gonfle  en  foufllant ,  &  de  mlAi  ^trnit. 

PH  YTALIDES ,  (Jlip.  anc!)  Phytalïiee  ;  Plutaraue 
&  Paufimias  difent  que  les  PhfuUdis  étoient  les  def< 
cendans  de  Phytahis ,  à  qui  Céfès  avoit  domé  Pin* 
tendance  des  faints  myfterespour  le  récompcnfer  de 
l'hufpiialité  qu'il  avoit  exercée  i  fon  égard,  l'ayant 
reç  u  tort  humainement  dans  fa  maifon.  (I),/) 

PHYTALMIEN ,  adj.  {Mytk.)^*)^tt,ii^^t 
fUmu  ,  .&  de  fûw  y  /"tiumiiiiti  vmplgntlmm  vwt 
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(dire  prouStur  its  pl*ntts ,  ou  étf  tims  it  ta  ttrrt  ;  c'eft 
un  liirnom  que  les  anciens  doonment  à  quelques-uns 

de  leurs  dieux  ,  &c  particulièrement  ï  Jupiter.  Les 
Trxzenicn.  le  dunnLrent  à  Neptune,  &  lui  firent  bâ» 
tir  un  temple  Ums  les  murs  de  leur  capitale,  parce 
Qu'il  n'inonduit  plus  leurs  terres  &  leurs  maiîbns  de 
les  flots  ûUsi  la  mer  s'tok  infenfihlemcntratirépd» 
Troiiiene. 

PHYTÉUMA ,  f.  m.  (Botan.)  efpece  de  réfeda  qui 

croît  aux  cnviruns  de  Montpel[ier  ,  où  qn  l'appelle 
herhe  maurt  ;  c'ell  le  réfeda  miaor  vuigarts  de  Tour- 
nefort.  f^oye^  Ri.SF.DA. 

PHYTOLAOUE  , pkytdaaa,  f.  f.  (mjl.  nat.  Bot.) 
genre  de  plante  a  fleur  en  rofe  compoiée  de  plufieurs 
pétales  difpofés  en  rond  :  le  piHil  Ion  d  i  milieu  de 
cette  fleur ,  &  il  devient  dans  la  fuite  un  I  mit  ou  une 
baie  prcfquc  ronde  &  molle  ,  qui  renferme  des  fc- 
raenccs  difpofées  en  rond.  Tournefort ,  rù  htrb, 
Foy^  PlantB. 

Toumefort  compte  deux  e^MCca  de  genre  de 
plante  d'Amérique  ;  la  principale  eft  la  phyiolaca  de 
V'irçinie,  qu'il  nomme phytoUiu  Am:r[^ana  ,  m,,jrl 
fruSu  fl.R.H.  199 ,  en  anglois  t/u  grtue  rtd-<.lujUr- 
friùtêdy  yirginian  night- shadt. 

Sa  racine  eft  longue  d'un  pié  ,  gToITe  comme  la 
,  cuilTc  d'un  homme ,  quelquefois  davantage ,  Uaodi* 
ACVKvacedurant  plufieurs  années.  Elle  poufTe  une  ti- 
ge à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  piés ,  ronde  ,  ferr 
•  me  ,  rougeâtre  ,  divifée  en  plufieurs  rameau.v.  Ses 
teuilles  (ont  placées  fans  ordre ,  amples ,  veineufcs  » 
MesScdoucesautoucher^d'un  verd  pâle&quelque- 
.  fois  roygeâtre  pwfipiereflcmblaaiesca  figure  à  celles 
de  la  nordle  commune.  Au  haut  de  la  tige  naiffent 
des  pédiailes  qui  foutienncnf  de  petites  fleurs  ea 
grappes:  chaaue  fleur  eft  en  rofc,  compofce  de 
plufieurs  pétales  rangés  circulairc.-nent ,  cle  couleur 
rouge  pâk.  Après  la  chute  de  la  fleur ,  le  pi^  qui 
occupe  le  mibcu  devient  un  frvk  ou  une  bûe  Ovoï- 
de ,  moUe ,  pleine  de  fuc  ,  femblable  à  un  petit  bou- 
ton applati  en-defTus  &  en-delTous  ;  en  muriiîànt  elle 
prend  une  couleur  rouge-baine ,  &C  renferme  quel- 
ques femtnces  ovales  ^  noires ,  difpofées  en  rond. 
I  Celte  plante  eft  otipiiaiie  de  la  Virginie  ;  on  la 
cultive  «aEurope ,  fuitout  eft  Angleterrei  &  Mdier 
vous  tnflniin  de  Part  de  A  culture.  Ses  bues  tô^ent 

le  p:i;)ier  en  une  belle  couleur  de  pourprCj  quiB'cÉ 
cependant  pas  durable.  (  £>.  7.  ) 

PHYTOLITES,  (  Nifl.  nat.  Min.  )  nom  généri- 
que donné  par  les  Naturaliftes  à  toutes  les  pierres 
qui  ont  la  fieure ,  ou  qui  portent  l'empreinte  de  quel- 

3ue  corps  au  règne  végétal.  Les  auteurs  ont  donné 
es  noms  diiTérens  aux  pierres ,  fuivant  les  pai-ties 
df.s  végétaux  qui  étoient  pétriHeS ,  ou  dont  elles  por- 
toient  les  empreintes  ;  c  eft  ainfi  que  l'on  a  nommé 
carpoUtts  les  empreintes  des  fruits,  ou  les  fruits  pé- 
trincs;  lythos^la^  les  bois  pétrifiés;  rUbUthts,  les 
racines  pétrifiées  ;  les  pierres  chargées  d'empreintes 
de  véi;étaux  ont  ctc  nommées  typolitts  ou  phytoiypo- 
Utci  ;  enfin  les  pierres  fur  lefquelles  on  voyoit  des 
empreintes  de  feuilles  ont  été  nommctfs  UihobiblM. 
yoyt{^  ces  différens  articles  &  vo/c^  PiTRlFlCAi- 
TION,  (— ) 

C'eft  ordinairement  dans  des  pierres  feuilletées, 
telles  que  les  fchiftes  &  les  ardoifes.qiie  l'on  rencon- 
tre des  empreintes  des  végétaux ,  on  les  trouve  trcs- 
firéquemment  dans  les  couches  de  ces  fortes  de  pieiy 
res  qui  accompagnent  les  mines  de  charbon  de  terra. 
Le  pnénomcae  qui  aie  plus  embarralTé  les  Phyiiciena 
fur  ces  fbnes  d'empreîntes ,  c'eft  que  lorfqu'on  tes 
confidérc  avec  attention,  on  trouve  qu'elles  ont  été 
faites  par  des  végétaux  entièrement  différcns  de  ceux 
qui  croiflênt  affuellement  dans  les  pays  où  on  l«s 
rencontre  ;  c'eft  ainfi  que  M.  Juffieu ,  en  fwminant 
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jpagîne  les  mines  èé  S.  Chalunont  en  LyonhttS ,  crut 
BotaoïTer  dans  un  nouveau  monde  en  voyant  des  em- 
preiptw  de  phato  dont  les  analoguei  ne  croiflent 
point  en  Fnnct*  «ù iisnt  propres  «ne  «llan»  les 

Elus  dmids  des IndesoriaMes  6c  de  rAinérf<]ae  ; 
I  plupart  tic  ces  emprointcs  font  des  fougères  f»:  s 
capillaires.  Le  cclebrc  M.  do  Leibmt/.  avi  u  dc]À  cîc 
trcs-furpris  de  trouver  des  empreintes  de  plante  cx<> 
tiques  iur  des  ardoiles  d'Allema^c.  Au  r«âe ,  M.  de 
JuHCa  a  ctnsarqué  que  les  feuilles  empreintes  dans 
les  pierres  de  S.  Chaumam  Soient  toujours  étendues 
comme  fi  elles  euflirat  été  coflécs  à  deiTein ,  ce  qui 
prouve ,  Iclon  lui ,  qu'elles  y  ont  été  apportées  par 
de  l'eau.  Un  autre  phénomène  digne  de  remar<^ue  ^ 
c'eft  que  les  deux  lames  de  ces  pierres  ont  fcmpifiaiK 
de  k  flite»  frce  de  ces  InnUes ,  fuae  cncicinc , 
IWlve  ta  refief.  A'cryc^  iamimk  di  tttad,  nyakdm 
Scitects  ,  année  i  - 1 

M.  de  Juflicu  cht  ii.hc  À  expliquer  ces  phénomènes 
par  le  léjoiU'  de  la  mer  fur  cjuel<nics  parties  de  notre 
globe ,  où  l'es  eaux  ont  porté  des  plantes  cju'eUes 
avoicnt  appofté^  A'Mtm  pajrs  âotpiés  ;  mais  il  pa- 
roi t  que  1  on  ne  peut  guère  eirpliquer  ce  phénomène 
étrange ,  qu'en  luppofant  que  les  pays  que  nousha- 
bitoivs ,  ont  prutluit  anciennement  des  plantes  tros- 
di<r<érentes  de  celles  qu'ils  nous  offrent  maintenant , 
te  ^e  les  révolutioas  céoerales  que  notre  olobe  a 
éprouvées  dep\iis,ont  mncé  notre  dioiat  8c  les  pro> 
dtiéKons.  f^oyti  rartktw  FOCSILCS  &  TtRtlE ,  nfrff* 
ituic:  éc  fa.  (— ) 

PHYTOUK.IE  ,  f  f.  dilcours  fur  les  plantes,  ou 
line  defcription  de  Iturs  fornir^ ,  de  letûs  fll^CCCS  y 
de  leurs  proprictés ,  &(.  yo/t^  Plante. 

Ce  mot  eO.  compofé  du  grec  fmr,f/!«M,  ttXtytt, 
i^umnfitXi'yMfjt^éeris ,  /*  tatonu. 

WYtOTYPOLITES,  fflî/f./j*/.)  les  Naturalises 
fe  fervent  de  ce  mot  pour  dctiguer  IlS  végctii  i  v  c' mt 
on  trouve  des  empreintes  fur  des  pierres  ou  lur  d'au- 
tres fubftances  du  r'  <;n'j  minéral. 

PHYXIEN ,  adj.  {Mythol!)  p,^!h  ,éi$i}m.  jt  me 
/îtinv  t  jtm€  rifugit  ;  épithete  qu'on  donnoH  à  Jupi- 
ter chez  les  Grecs  ,  p;;rce  qu'il  i\n\\  cen(é  le  protec- 
teur de  ceux  qui  fe  retugiuieut  dans  les  lieux  oii  on 
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nom 

Inérîqite,  que  les  habitans  mangent  en  p!uf:eurs  cr 
droits  ;  c'ell  un  i>etif  poiiîon  de  trois  ou  qujtre  pou- 
ces de  long  ,  &  d'un  ou  deux  de  larçe  ,  tout  couvert 
d'écaillés  argentines ,  oliv^itres  fur  u  dos ,  avec  des 
nageoires  toutes  blanches  :  ce  petit  poUbBeft  fi  goiu'- 
mand  du  fang  humain ,  que  fi  un  homme  qui  fe  bai- 
gne a  quelque  part  fur  le  corps  une  bleflnre  oa  une 
écorchiire ,  ce  polfTon  fait  fes  efforts  pour  en  venir 
liicer  le  Ijng  ;  c'eli  du  moins  ce  que  dit  Marggras  e 
dans  fon  h,fl.  Ut.  du  linfil.  {D.  7.) 

PLACHES,  f.m.  (^ffifi.moJ,  tuât.)  nom  fous  ie- 
«nd  le/fai^ens  de  la  cOce  de  Ctdnana  en  Amérique 
aéfignoient  leurs  prêtres,  fis  croient  non-feulement 
les  miniftresde  la  religion ,  mais  encore  ils  cxerçoient 
la  Médecine  ,  &  ils  aiduicnt  les  C  aciq\ics  He  leurs 
confeih  dans  toutes  leurs  cntrcprifcs.  Pour  être  ad- 
mis dans  l'ordre  des p'ucku ,  il  falloit  paflïer  par  une 
dpece  de  noviciat,  «fà  confiftoit  k  met  pendant 
deux  ans  dms  les  rarêts,  oii  ils  perfitadoient  au  peu- 
ple cpi'ils  rccevoient  des  inftniôions  de  certains  cf- 
prits  qui  prenoient  une  forme  humaine  pour  leur  en- 
l'eigner  leurs  devoirs  fie  les  dogmes  de  leur  religion. 
Leurs  nrinôpales  divinités  étoient  le  foleil  &  u  lu- 
ne y  (|inls  aflui tuent  êtrelenuii  &  la  fèntmc»  us  re~ 
Çardoient  les  éclairs  fif  le  tonnerre  comme  des  fignes 
lenfibles  de  la  colère  du  lioleiL  Pendant  les  édiples  j 


6ih  le  pris  oit  de  t  ufc  noMrriftiré  ;  les  Rtnrfics  fe'ti- 
roient  du  tani;  ùc  s'égratignoicnt  les  bras  ,  parce 
Qu Viles  eroiment  que  la  tune  étoit  «1  querelle  avcé 
ion  mari.  Les  prêtres  montroicnt  àii  petitote  tmd 
laaia/vaiblableàceUedeS.  André,qi)e4^n-i^i&dQft 
comme  préfervatif  comre  les  Ant^aies.la  mMtfdbé 
qu'exerçoient  les  />Mrik««oti(S(K>itÂ  doMieratirihal?- 
des  quelques  herbes  &  racines ,  à  les  frotter  avec  lè 
Ûmg  <k  la  graille  des  animaux,  6c  pour  les  douleurs 
«Is  Kattfoiem  la  partie  affligée ,  fie  ta  fnçoicnt  long- 
tenu  pour  en  tirer  les  humeurs.  Ces  ptteas  îk  InS^ 
4oient  a«C  de  prédire ,     il  fttt  tcooH  dei  Eiba- 

jjnols  affc/  ignorans  pour  a;finter  fiii  \  lenrs  phfifit'  ' 
tiotis.  Les  piaikti ,  ainii  que  iiien  d'tiutres  prétrtj  ^ 
lavaient  mettre  .'»  protii  les  er-cirs  des  petrplcs,  8c 
le  faifoicnt  payer  chèrement  k-urs  fervtces.  Us  te^» 
noient  le  premier  rang  dans  les  fèAns  oïk  ïà  iftSfê- 
vroicntfansdtftoihé.  Msn'avoieni  anAme  Mét'tfhà» 
ne  vie  ft  venir.  On  bi*(ABti  les  corps  des  gyâAdi  ufr 

an  après  leur  m<irt,  0£  leS ddiOS  paflîtîent  pOdf  Itï 

Tcponfes  des  ombres. 

PIACUU/M.  f.  ra.  (Ant.  mm.  )  facirifice  eipix- 
toirc.  PèâculM  ,  cnea  les  Latins  font  ce  que  les  Grecs 
appeltoténr  tu^*iÊi/*û  1rs  pur^'ntforis  dont  on  fe  fef<' 
vi>it  pour  expier  cent  qui  avoienr  commis  I?s  crimes; 
ce  mot  figniriott  aiiffï  An  p.viutu  ,  /utca^ji»,  t-u'on 
•employoit  pour  ;  r  ceux  qui  étoient  poUedis 
de  quelque  démon.  Horace  ,  Epir,  prtmu't  «  tiv,  /. 
iUt  un  b  I  ufage  de  ce  terme  au  figure,  pourdéfigner 
-les  remèdes  de  la  philofophic  propre  a  purger  l^ima 
defes  viees.  {D.  /) 

PIAl JhNA  ,  {(ieos:.  moj.)  petite  ville  d'it  ilie  ,  au- 
jourd'hui bourgade  dans  le  Crcmoncte  ,  iur  les  con- 
fins duMantouan. 

Cette  bourgade  eft  le  lieo  de  la  naifiânce  de  BaN 
thélemi  Platine  dans  h  ttv.fiecle.  Il  donna  les  vÛs 
('.p-x  ;i;  ;>e>  fufqu'A  Paul  H,  Cet  ouvnii^e  cfl  écrit  d'un 
<h  ie  paliahlc  ,  as  ec  bcauccnip  de  l.l.'i-rté,  niais  aru 
d'ex-ittifude  ;  il  a  été  traduit  en  Iniiiçois ,  en  italien 
&  en  allemand.  Platine  a  rnmpolé  plufieurs  autrCS 
livres ,  &  tontes  fes  œuvres  réunies  ont  M  itapA^ 
mces  à  Louvain  en  1)71,  6c  â  Colo^ae  en  1^4» 

in-fol.  ( A>.  y.) 

PIAFFER,  V.  n.  {MsrfchatUrtt.')  fe  dit  d'un  che- 
val qui ,  en  marchant,  levé  les  jambes  de  devant  fort 
haut ,  fié  les  replace  prelque  au  même  endroit  avec 
précipitation.  Les  chevaux  qui  pi.if^cnt ,  de  m?me 
que  ceux  qui  ftNlt  tnlfati&iau  patlcLe  ,  font  les  plus 
pr<  >prcs  ponr  ks  canoofèl»  4c  powries  occafion^*^ 

elal. 

PiAi  FFUR .  r.  m.  (  Vf^^rA  w/^ ru.)  ott appellent 

un  cheval  qui  piatFc.  ^ayti  PtAFFEn. 

HAIE,  f.  m.  {Hifi.  miid  )  c'eft  le  nom  que  les  faa- 
Vages  qui  habitent  Ttle  de  Cayeone  donnent  à  un 
mauvais  génie ,  q<i1ls  regardent  comme  Patitcur  <fe 
tous  les  maux,  ("es  mêmes  fam-ages  donncn:  citort 
le  nom  de  piiûu  ou  de  pi-iyts  à  leurs  pritrcs ,  qui 
font  en  même  tems  leurs  iorciers  fie  leurs  médecins. 
Avant  que  d'être  aggrégés  à  ce  corps ,  lut  c{ut  sV 
deiline  paffe  par  desépreitvesfirudes,  que  peu  ié 
gens  pourroient  devenir  médecins  ;\  ce  p  i\.  Lorl- 
jue  le  récipiendaire  a  reçu  pendant  dix  aimées  les 
mftrumens  d'un  ancien  puis  ,  dont  il  elt  e:i  même 
tems  le  valet ,  on  lui  fait  obferver  un  jeûne  fi  rigoti* 
reux  ,  qu'il  en  ell  totalement  exténué  ;  alors  les  9À* 
ciens  p'uùtt  s'a&mblent  dans  une  cabane ,  te  ap^yren^ 
neirt  au  novice  le  principal  myftere  delettr  art  4  qui 
confifte  il  évoquer  les  puilTances  de  l'enfer  ;  a,jrès 
quoi  on  le  fait  danfer  jufqu'à  ce  qu'il  perde  connoif- 
iance  ;  on  le  fait  revenir  en  lui  mettant  des  colliers  fic 
des  ceintures  remplis  de  fourmis  noires  <  qui  le  pi^ 
tjiient  très.<^vemcnt  ;  après  cela ,  pour  Paccontimw* 
aux  remèdes  ,  on  lui  fiit  aval.'r  un  \  .rre  <ls 

jiu  de  tabac,  ce  qui  lui  caufe  des  évacuauuns  uck* 
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violentes ,  qxii  durent  quelquefois  pendant  plufimirs 
jours.  Lorlque  toutes  ces  ccrcmomes  cruelles  &  ri- 
dicules font  finic!>,lcrccipieruialrc  eft  déclare  piau,&c 
on  lui  coofie  le  pouvoir  de  guecir  toutes  les  maladies, 
ceModaïuil  n'eil  en  droit  d'exercer  qu'après  avoir 
pwécncoretrois  ans  d'abfiinence.  Leur  méthode  cu- 
rative  confifte  en  grande  {MUtie  dans  l'évacuation  des 
efprits  infernaux  ;  cependant  on  aiTure  qu'ils  font 
ulaçe  de  quelques  plaides  tlès^fficaces  contre  les 
plaies  les  plus  enveniaéet»  à'raide  defquelles  ils 
opèrent  quelauefois  dei  cures  memilleufes. 
PIAUES ,  r.  f.  pL  (Liti^r)  jtxnc  tnftïtués  par  An- 

tonin  Pie  ,  à  ta  mémoire  il'Hatlrien.  C'"étoîtun  com- 
bat iiclailicjue  qu'on  dc'unoit  'à  Pouz/.olcs. 

PIARA  ,  f.  f.  ut/n^  d'^  icîj.'io.-i ,  nom  que  donnent 
les  Efpagnols  dans  l'Amérique  méridionale  à  une 
tronpe  de  dix  mules  conduites  par  deux  homme».  Au 
Pérou  on  divife  les  troupeaux  ou  requats  des  mu- 
les ,  en  pluileius  piaras  ;  &  comme  il  y  a  quelque- 
fois des  journées  de  hautes  &:  r\ides  montagnes  à  tra- 
verfer  ;  les  mules  de  rechange  montent  ordinaire- 
ment au  double  des  piaras. 

P1A5TE,  ou  PIAST,  f.  m.  (  Hifi.  mod.)  en  Polo- 
gne eft  lenom  crue  les  peuples  de  ce  royaume  don- 
nent aux  candidats  qu'on  propofc  pour  remplir  le 
trône  ,  lorfqu'ils  font  originaires  ou  naturels  du 
pays.  On  tient  communénieiu  cjuc  ce  nom  vient  d'un 

{)ayfan  de  Crufvies ,  appelle  Pia/h,  à  qui  les  Po- 
onois  déférèrent  la  couronne  après  la  nnjrt  dePo- 
piel  en830,&q;iu  rendit  lieureux le»  peuples  fou- 
nûs  à  (on  gouvernement.  Le  trône  de  Pologne  refla 
dans  fa  famille  pendant  plus  de  400  ans. 

PIASTRE,  1.  f.  (  Monnaie.  )  monnoie  d'argent, 
d'abord  &bri<juce  en  Efpagne ,  &  enfuite  d^ns  plu- 
fieurs  autres  états  de  l'Europe,  qui  a  cours  dans  les 
^atre  parties  du  monde. 

On  l'appelle  attflî pùu  de  huit  ou  rûiU  de  huit,  par- 
ce qu'elle  vaut  huit  réaux  d'argent  ;  elle  ell  à-peu- 

1>rcs  au  titre  &  du  même  poids  que  lesécusoulouis 
)lanc$  de  France  de  neuf  au  marc, 

Uyadeitx  fortes  de  pLijhts  ou  ccus  d'Efpagnc, 
les  unes  qui  Te  âbriquent  au  Potoii  ^  que  l'on  ap- 
pelle piaftrts  JuP^wt;  les  autres  qui  viennent  du 
Mexicjue.  Ces  derniers  pcfcnt  un  peu  plus  que  les 
péruviennes  ;  mais  par  cornpcnlation  elles  ne  font 
pas  d'un  argent  aullî  pur  que  cdi  .  Ju  Potofi. 

Làpiajln  a  fes  diminutions  qui  font  la  demi-piaf. 
fr»  ouréale  de  quatre  ;  le  quart  itpù^re  ou  réale 
de  deux  ;  le  huitième  de  pi4^re  ou  réale  fimple  *  & 
le  feiiiemc  depiafire  ou  demi-réale. 

La  piajlre  de  nuit  rcaux  d'argent  vmit  quinze 
réaux  de  vcllon,  ou  ,  comme  on  le  prononce  cnef- 
pagnol ,  de  vtillon  ;  en  forte  que  par  rapport  à  cette 
diirerence  de  réaux  ou  de  vellon  ,  il  faut  pour  cha- 
que/>ui/?r«  171  maiavedis  d^u^ent,  &jufqu'.^  510 
inaravedis  de  vellon.  Savaiy,  Ricard  &  autres  (^D.J.) 

PIAUTE ,  f.  m.  (terme d*  Marine.)  efpece  de  gou- 
vernail dont  on  fcurt  pouT  les  IntBHDc  mamois , 
chalans  &c  toue. 

PI  AVE,  {Géog.  mod.)  rivière  d'Italie  dans  l'état 
de  Veniiè}  elle  prend  u  fourcedans  le  Tirol ,  &:  fe 
partage  en  deuxDianclws  qui  toutes  deux  plus  prcs 
on  [j'ius  loin,  vont  le  jcttcr  dans  le  golfe  de  Venift. 
Quelques-uns  croient  que  la  i'iave  eil  l'AnaJfua  des 
anciess. 

ne,  C  m.  (l^'  lUt.  Omitkoiog.')  nom  générique 

Sue  Ton  a  doiitneàplufieutsoiiiêam;lescnaAeres 
c  ce  genre  font  lappottés  &  Vâideb  Obeau.  f^oyei 

Oiseau. 

Pic  d'Auvergne,  f^^ei  Ptc  de  muraiuli. 

Pic  cendré,  f'oye^  TORCHEPOT. 

Pic  db  muraille,  Ecrelette,  Termer, 

PlTSCHAT,  Pic  o'AOVUtOME,  picus  murariusJl- 
^W«a&  wiL  «îAiucptcftiuipeu  plus  gros  que  le 
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moineau domrftiqiie  ;  il  a  le  bec  long,  mince  &:'noir; 
la  tête,  lecou&le  dos  font  cendrés  ;  la  poitrine  a  une 
couleur  blanchâtre;  les  ailes  (ont  en  partie  cendrées 
&c  en  partie  rouges ,  fur  -  tout  près  du  corps  ;  les  phis 
longues  plûmes  des  ailes ,  u  partie  inreneure  du 
dos ,  le  ventre  &  les  jambes  font  noires,  la  queut  > 
eft  Courte  &  a  la  même  couleur  que  le  dos  ;  les  jam* 
bes  font  courtes  comme  dans  toutes  les  efpeces  de 
pic.  Cet  oifeau  a  les  doigts  très-longs  ;  il  y  en  a  trois 
dirigés  en  avant  &  un  en  arrière  ;  les  ongles  font 
crooius  &  pointus.  Aldrovande  dit  que  le  pic  de  mm' 
raitk  a  le  vol  ièmbbUe  k  eém  de  n  huppe ,  parce 

au'il  remue  prefqvu:  continuellement  les  ailes;  on  a 
orméà  cet  oiltau  le  nom  de  pic  de  muraille,  parce 
qu'il  fe  foutient  &  grimpe  le  long  des  murs  pour 
cnerchcr  des  vers  entre  les  joints  des  pierres  comme 
le  pic  verd  en  cherche  fur  le  tronc  des  arbres:  il  a 
une  voix  tr^-agréable  ;  il  vole  ordinairement  feul, 
quelquefois  ou  en  voit  deux  enfemble  ;  U  niche  dans 
des  creuoc  dTaifaics.  'ViUu^iby  ,  Omit»  ^^VK  Ol* 

SEAU. 

GraKdPic  noir.  yoye{_  PlMAK. 
Pic  ROUGE,  foye;  EpeiOIB. 

Pic  VERD,PlVERT,PlCltA>S,/iîieuvin&. 
oifeau  c|iu  a  environ  onze  pouces  de  loanieur  de- 
puis la  pointe  du  bec  jufq^u  au  bout  des  doigts ,  & 
plus  d'un  pié  jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue  :  l'enver- 
gure eft  d'un  pié  fcpt  pouces  6c  plus  ;  le  bec  a  près 
de  deux  pouces  de  longueur  depuis  fa  pointe  jui^ 
qu'aux  coins  de  la  bouche ,  il  eft  noir,  dur ,  épais, 
triangulaire  &  obtus  par  le  boi^  Cetoiiieau  a  la  lan- 
gue très-longue  &  terminée  par  une  forte  de  pointe 
offeufe  dont  jl  perce  les  infedUs  en  lançant  fa  langue 
fur  eux  comme  un  dard  :  fa  tcte  ell  d'une  belle  cou- 
leur rouge parfemée  de  taches  noires; lesjreux  font 
entourés  oe  noir,  &  ily  ade  cha^cMé  ibusk 

fiiece  inférieure  du  bec  ttn  ttaït  rouge  de  même  cou» 
eur  QYie  la  tête  ;  la  gorge,  la  poitrine  &  le  ventre 
lont  d'un  verd  piilc  ;  le  dos ,  le  cou,  &  les  petites 
plumes  des  ailes  ont  v.nr  couleur  vcitc  ;  le  croupion 
ell  d'un  jaune  couleur  de  paille  ;  les  plumes  du  def' 
fous  de  la  queue  ontdc  petites  bandes  bruaes  tranf> 
verfalcs.  U  y  a  dix-neuf  grandes  plumes  dans  chaque 
aile,  fans  compter  la  première  qui  eft  très -courte; 
celles  qui  font  le  plus  près  du  corps  ont  les  barbes 
extérieures  vertes  &  les  intérieures  de  couleur  bru- 
ne, parfemées  de  taches  blanches  en  demi -cercle; 
les  autres  ont  les  barbes  intérieures  de  la  même  c<MH 
leur  que  les  premières  plumes ,  &  les  barbes  exté- 
rieures font  Drunes  &  ont  des  taches  blanches  ;  la 
queue  a  quatre  pouces  &cdemi  de  longueur,  l'Ue  eft 
compoicu  dcdiv  plumes  recourbées  en-dciTous  ,  qui 
paroilVcnt  fourchues ,  parce  que  le  tuyau  ne  s'étend 
pas  jufqu'aux  dernières  barbes  de  chaque  plume; 
les  deux  du  miliieu  6c  les  deux  qui  fùveot  de  chaque 
côté  ont  fiir  la  face  Ibpérieure  des  tacbes  tianlver- 
fales  d'un  verd  obfcur ,  &  fur  la  face  inférieure  des 
taches  blanchâtres  ;  les  deux  extérieures  de  chaque 
côté  ont  la  pointe  plus  obtufe  que  les  autres;  la  plus 
grande  a  fur  toute  fafurfàce  des  taches  noires  &  des 
taches  d'tm  verd  obfcur ,  la  plus  petite  eft  verdâtre 
à  la  pointe,  &  noirâtre  à  la  racine  ;  les  piés  font 
d'un  blanc  verditre.  Cet  oifeau  a  deux  doigts  en 
avant  &  Jcu\  en  arrière.  Il  fe  nourrit  d'inicdtcs ,  & 

f>rincipalement  de  fourmis.  La  femelle  pond  cinq  ou 
ix  œufs  à  chaque  couvée.  Le  pic  verd  fur  lequel  on 
a  fait  cette  deutiptioii  étoitmâle,il  pefoit  prefqo* 
fept  onces  ;  dans  toutes  les  elpeces  de  pics^  la  pointe 
du  tuyau  des  plumes  de  la  queue  paroit  uléc  &:  rom- 
pue, parce  que  ces  oifeaux  fe  loutienncnt,  comme 
je  l'ai  déjA  ait,  fur  ces  plumes,  en  grimpant ûtr les 
arbres.  Willughby ,  Or/ùt.  f^oye^  Oiseau. 

La  langue  de  cet  oifeau  a  arrêté  les  regards  de 
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Ptmuk,  I)erhain ,  &  Mery. 

Ellfc  eft  faite  d'un  petit  os  fort  court ,  1 1  \  J  tu  d'un 
cornet  d'une  fublbuice  écailleufe  ;  fa  (igure  cA  pyra- 
midale ;  elle  eft  articulée  par  fa  bafe  avec  l'extré- 
niitc  antérieure  de  l'os  h)  oiJl-  ,  &:  l'iiiic;!!:  peut  tirer 
là  langue  hors  du  bec,  à  i'ctcnJuk.-  de  trui>  à  ([lutrc 
pwces. 

Cet  Mf  &  le  filet  antérieur  de*  branches  qui  le 
compofiNit,  font  refifermés  <ians  une  flâne  fermée 

dt:  Li  nicm'Dr.tnc  ta;i:lic  le  iici;!;iiu  d'i  h-.-f  int^;- 
neur  :  l'cxtrcmitc  liv  cette  i;ai]if  >"unit  .1  l'cmbovi- 
chiire  du  cornet  ccailU-uv  de  la  langue.  Cette  gaine 
«'«lonse  quand  la  lai^e  lort  du  bec ,  6c  s'accuurçit 
qurnifeUe  y  rentre. 

Le  cornet  ëcailleux  qui  rtvèt  le  petit  os  de  la  lan- 
gue ,  eft  convexe  en  -  defTus ,  plat  en  -  deffous ,  & 
cave  en-dedans.  Il  ell  arme  de  chaque  côte  du  ù\ 

t»ointes  trcs-iincs,  tranlparentes ,  &c  indexiblcs  ; 
eur  evrrcmitc  ell  un  pctt  touméc  V<tS  le  gofier. 

lly  abien  de  rappareoce  que  ce  cornet  uné  de 
|>etïtes  pointes ,  en  l'iitftnnnent  dont  le  pie  vmife 
ii-Tt  pi>ur  enlever  (a  proie  ,  ce  qu'il  tait  ,ivec  d'autant 
plus  de  tatihtc,  que  cet  inllniment  etl  tou|ours  cm- 
j>,'iti.-  d'une  niiitiere  gluante  ,  qui  cil  verlcc  dans  l'ev- 
trémitc  du  bec  infcricur  par  deux  canaux  excrétoi- 
res, qui  partent  de  deux  glandes  pyranûdale^fituées 
■ux  côtés  internes  de  cette  panie. 

Pour  le  fervir  de  cet  infiniment,  la  nature  a  don- 
né au  fit:  nrJ  pliiliturs  niulcles  ,  dont  les  uns  appar- 
tiennent aux  branche»  de  Tus  hyoïde  ;  ceux-ci  tirent 
la  langMè  hon  du  bec;  dTautrcs  appanicnnent  â  la 
nîne  qui  feniènne  le  corps  de  l'os  nyoidc  avec  les 
filets  antérieurs  de  fes  branches ,  ceux  -  là  retirent  la 
langue  dans  le  Ih  c  ;  cii'in  !,i  Lirir--.;  a  m',ik!''s 

{•ropres  qui  la  tirent  en  haut,  en  bas,  de  i'iin  lic  de 
'autre  coté. 

La  bingiue  de  cet  oifcau,  l'os  hyoïde,  &  fes  bran- 
dMS  joSnta  «finble,  ont  environ  huit  pouces  de 
longueur ,  &  de  cette  longueur  il  en  fort  près  de  qua- 
tre pouces  quand  elle  eft  tirée ,  d'où  il  réfultc  que  la 
langue  ]>arcuurant  le  menu-  chennn  en  rentrant  qu'- 
elle tait  en  forçant ,  les  mulcles  oui  la  lient  rcti- 
fCM  doivent  avoir  en  longiiieur  plus  de  quatre  puu- 
ccs,  parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  s'accourcir  de  leur 
longueur  entière.  Fbyt^  ta  MmU  avec  figura  ions  tu 

PiC-vtRD  ,  p<iit ,  j  uus  vjrtus  mtnor  ,  oifeau  qui 
rcHcmble  beaucoup  à  l'épeiche  par  fa  forme  &  par 
là  couleiu',  &  qui  n'en  diffère  prcfque  qu'en  ce  qu'il 
eft  beaucoup  plus  petit.  Il  pefe  à  peine  une  once  ;  il 
•  environ  ûx  pouces  de  longueur  depuis  la  pointe  du 
bec  jufqu'à  1  extrémité  de  la  qunie ,  6c  dix  pouces 
d'ens eri;iire.  La  queue  a  deu\  pouces  de  longueur; 
elle  eit  e  impofcc  de  dix  plumes  ;  les  deux  du  milieu 
iamt  Ks  ;  1  ;^  loifuei;  les  autres  diminuent  fuccefFt- 
vemcnt  de  loi^ueur  îufqu'i  Textérieurc  qui  ell  la 
plus  courte  ;  les  quatre  <ni  milieu  font  entièrement 
noires  &l  courbées  cn-delTous  :  l'ciiTcau  fc  Icrt  de  ces 
plumes  pour  fc  foutenir  en  grimpant  contre  les  ar- 
bres ;  les  trois  extérieures  de  chaque  côte  lont  moins 
pointues;  l'externe eil  noire  à fon  origine,  &  blan- 
che vers  Ut  pointe.  Cette  couleur  bbmche  eft  inter- 
rompue par  deux  taches  noires  &  tranfverfales.  Le 
noir  de  la  féconde  plume  extérieure  s'étend  jufqu'à 
la  féconde  tache  noire  tranlverfale  feulement  fur  le 
côté  intérieur  du  tuyau  ;  le  blanc  dcfcend  plus  bas 
liirkcôté  extérieur,  &  il  n'y  a  qu'une  feule  tache 
noire  tranfverûde  près  de  la  pointe.  La  troifieme  plu- 
me eft  noire,  &  I  exception  de  la  pointe  qui  a  une 
cou'eur  blanche,  l  a  gorge,  la  poitrine ,  &  le  ventre, 
font  d  un  blanc  paie  ;  le  delTus  des  narines  efl  brun, 
&  il  fé  trouve  une  tache  blanche  plus  haut  liir  le  fbm- 
2n«tdclatct«»ledcracfe  dclatstc  eft  mir,  <i(il 
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y  a  deux  lignes  larges  &  blanches  qui  s'étendent  de^ 
puis  les  yeux  julqu'au  milieu  du  cou  ;  le  devant  du 
dos  &  une  partie  des  petites  plumes  des  ailes  font 
noiicf  «a  «nticr;  les  autres  &  les  grandes  ont  des 
taches  blanches  en  demi-cercle  ;  le  milieu  du  dos  eft 
blanc  &:  a  tics  lignes  tranfverfales  noires  ;  les  jam* 
bes  lont  couverte»  de  plumes  prefque  juiiau'àux 
doigts  :  cet  oifeaulcaooRkdInieâca }  iemue  dif- 
Icre  de  iatcmellei  en  ce  qu'il  a  une  ttdie  rouge  fu# 
la  tête  au  lieu  d'une  tache  bhnch*.  'Vilhi^bby,  On- 
nitk.  Foyti  OiSEAU. 

Pic  varié,  voye^  Efliche. 

Pic  y  F  r  l>  ,  fctu  ,  PktIT  HG  VàMtk,  CVL  ROtl» 
GE ,  vcyti  l^f'tlCHE. 

Pic  u'Adam  ,  (  Ififi.  imhL  C^Bfr^pAjc.  )  monta» 
ffkt  très^evéc  de  llie  de  Ceylan ,  que  les  Indiens 
nomment  Hmmltiy  &  qui  eft  pour  eux  un  objet  de 
vénération,  parce  q(je,  fuivant  cjiv  trauiiions 
orientales,  Adam  tilt  créé  tur  le  lommct  de  cette 
montagne.  Le  dieu  fiuddoa  en  montant  au  ciel  » 
laiflii  fur  le  roc  i'en^iciaic  dc  ibo  pié,  quicft*  dit» 
on ,  d'une  grandeiu*  double  de  celui  d'un  I  somme  or*  < 
diiLurr.  La  uiperflition  y  attire  tovis  les  ans  au  mois 
de  .Mars  de->  troupes  iniiombiable>  de  pclerim  ,  qui 
vont  y  taire  leurs  dévotions. 

Vie  LE ,  (  G(og.  moj.)  autrement  le  PU  d'jidam  » 
en  h^dlandois  A.ùmj-Pii ,  montagne  de  llle  de  Ccy» 
lan.  .M.  de  l'ilk  dans  fun  Atlas  ,  donne  à  cet:e  mon- 
tagne yS  degrés,  15  à  jo  minutes  de  longitude  ,  fur 
5  degrés  ^5  minutes  de  latitude  nord,  tlle  tlt  fort 
haute,  tort  roide,  tortelcarpée,  &  à  10  lieues  delà 
mer  ;  nùslts  matelots  bvojcnt encore  de  loà  15 
lieuescnmer.  Ribcto  ena  nitunedefcrnicion  fort 
éten(6ie,&mâéed« récits âbuleux,  qninemén* 
tent  aucune  créance. 

Les  Géographes  ont  donné  le  nom  de  pic  à  quel- 
ques montjgiH  i  tLirt  élevées ,  6c  qui  le  terminent  en 
une  feule  pointe.  Tel  eft  Itfie  d'Adam,  le  de 
Saint  Georges,  \çpic  de  Téoâiic,6'n  Ce  nom  vient 
de  la  reflemblance  de  ces  moocifnes  à  l'outil  de  fer 
nommé  pic ,  dont  on  fe  fert  pour  fouir  la  terre ,  & 
qui  n'a  qu'une  pointe. 

Pic  ut  UtHBY  ,  (  Gtog,  mod.  )  en  anglois  Ptak 
of  Dtrhy-shirc ,  c'cll-à-dire ,  la  pointe  oule ibmmet 
(hi  comté  de  iJterby.  Ceft  un  endroit  ittué  entre  lea 
montagnes jkhs  le  nord-oueft  de  ce  comté.  D  eftre- 
marquyW'e  i".  parles  carrures  ;  l'^  parfonpiombj 
3''.^ar  fes  trois  cavernes.  On  les  connoît  en  Angle- 
terre fous  les  noms  de  Dcvih-Arj't ,  L-  cul  du  diable , 
Eliitris-Hole ,  &  Pools -HoU,  EUcs  font  toutes  trois 
larges  &  profondes.  On  dit  qu'il  fort  de  la  premieni 
de  l'eau  qui  a  ion  flux  &  reflux  quatre  fois  dans  une 
heure.  Elle  fe  diilingue  par  l'irrégularité  des  rochers 
qu'un  trouve  en-dedans.  Celle  qu'on  appelle  Cldens' 
HoU  ,  a  fun  entrée  bad'c  &  étroite;  les  eaux  qui  en 
découlent ,  f e  congèlent  en  tombant ,  flcfonnent  des 
elaçons  pendans  à  la  caverne.  On  peut  j<»ndre  ici 
les  piùts  du  Boston ,  d*oii  dans  l'efpece  de  huit  à  dix-* 
neuf  verges  d'Angleterre,  il  (<)rr  (jueltj-ivs  fonicts 
d'eaux  un  peu  niir.erales  ùc  chaudes,  excepte  une- 
feule  qui  efl  froide. 

Pic  de  Saint-Ceorge  ,  (  Giog.  mod.  )  on  trouve 
dans  unedesSlesdePotlcftou  des  Açores,  auprès  de 
rile  Fal ,  tme  montagne  appellée  le  Pit  JeS4Ùiu-Gêor* 
gt ,  d'oii  Tlle  elle-même  a  pris  le  nom  de  Pieo.  On 
prétend  qu'elle  efl  aufFi  haute ,  ou  peu  s'en  faut ,  que 
le  pu  de  1  enerilfe.  Long,  du  Pu  de  SainfGtorge ,  fé- 
lon Caâlni ,  j 4^.  2  »  j  o.  Itun.  38, 3S, 

Pic  de  Tenériffe  ,  (  Gèog,  mod,  )  kftc  dlr  T** 
itiriffc  ,  que  les  habita ns  appellent  pico  de  Tmrnrm, 
efl  legardé  comme  la  plus  haute  montagne  du  mon- 
de ,  &:  on  en  voit  en  mer  le  foininet  ii  50  milks  de 
diilance. 

On  ne  peuty  monter  q^  dans  les  mois  dcJuiilft 
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tcéMkeOt  i  car  dut  les  nitres  mois  îl  eft  couvert  de 
nàgjCf  ounqa'oii  n'en  voye  janiais  <laiis  cette  île  y 
«t£ns  MsSles  Canaries  qiû  en  font  voifines.  Son 

Commet  paroîf  diffinâement  au-delTus  des  nues  ;  mais 
-comme  il  eft  ordinairement  couvert  de  neige,  il  n'eft 
certainement  [)n^  aii-de(Tus  delà  moyenne  région  de 
Tair.  A  iaut  deux  à  trois  jours  pourairiverau  haut 
4e  cette  montagne  ;  fon  extrémité  a*t&  pv  finie  Ctt 
^pointe, iwùsiuie& plate:  de4à(Mi  peut  mesc»- 
voir  diftinâement  par  lin  terni  ftreb  le  icfc  w  îles 
Canaries  ,  quoique  qiiclquesmaes  cn  finCOt  âoi- 
^nées  de  plus  de  16  lieues. 

Scaliger  écrit  que  cette  montagne  vomiflbit  autre- 
fois des  charbons  enflammés,  Ikns  discontinuer  :  cn 
ne  fiât  ob  cet  auteur  a  pris  ce  6it.  Cependantileft 
vraiflemblablelque  cette  montagne  a  été  autrefois  brû- 
lante :  car  il  y  a  au  fommet  un  entonnoir  qni  produit 
«nefortcdc  terre  rulphuretiTcftpHc  quoJ'i  on  la  roule, 
&  qu'on  cn  t'alTe  une  chandelle ,  elle  brûle  comme 
du  (ouffi-e.  Il  y  a  plufieurs  endroits  fur  les  bofdsdu 
Pù  qtulMfûlent  ou  fiunent  :  dans  d'autresy  fias  re- 
tourne les  pierres ,  on  y  trouve  attaché  du  Icwifre 
pur.  Il  y  a  auffi  dans  le  fond  des  pierres  qui  font  lui- 
Mntcs  & femblables  au  mâchefer;  ce  qui  vient  fans 
doute  de  l'extrême  chaleur  du  lieu  d'où  elles  fortent. 
Ceft  ce  que  confirme  M.  Edens ,  qui  y  a  fait  un 
voyage  en  171 Ç.  yoy*rJu  TnutfaS.  philof.  a*.  S4S. 
Long,  du  Pie  dt  Tiiur^ ,  fëlon  Cawni,  a.  Su  jo* 
lotit uAt  2S.  jo.  (D.  y.} 

Pu:  A  PU  ,  {Mari/u.}  i't&'èfiiM  à  ploiob,  OU 
perpendicubirement. 

^  fU  fur  une  ancre  ,  c'eft-à-dve,  qUC  le  vailTeau 
«A  peipendiculaireneat  fiir  cette  ancre  ,  6t  qu'elle 
«ft  dégagée  du  fend. 

Des  fauts  li  pic  J,ins  une  rivière.  Ceft  quasd  il  fe 
trouve  un  rocher  efcarpe  ou  ûuts  dans  une  rivière  , 
oii  toute  l'eau  tombe  de  haut  en-bas  comme  dans 
une  caicade ,  ainfi  qu'il  s'en  trouve  dans  dejiraodes 
rivières  de  PAmMque.  fcnAOB^fim  far- 
tage ;  le  van  ti  à  pie.  Fty*/  VekT. 

gros  poids  de  la  Qûne  dont  on  fe 
fert  particulièrement  du  côté  de  Canton ,  pour  paf- 
fer  les  marchandifes  ;  il  fe  diviiê  en  cent  catis  ;  quel- 
ques-uns dUcnt  cn  cent  vil^^dlnI  ;  le  eaiii  cn  feize 
«aeU  }  chaque  tael  fkifant  une  once  deux  gros  de 
France;  en  forte  <{ue  le  pic  de  la  Chine ,  revient  à 
cent  vingt-cinq  livres  ,  poids  de  marc.  Savary. 

Pic,  [^Infiniment  d'ouvriers.')  inftrument  de  fer 
un  peu  courbé ,  pointu ,  &  acéré ,  avec  un  long  man- 
che de  bois  qui  fen  aux  mâ^ns  &  terrailiers  à  ou- 
vrir la  terre  ,  ou  à  démolir  lés  vieux  bâtimens.  Les 
Carriers  s'en  fervent  aufH  pour  déraciner  &  décou- 
vrir les  pierres  dont  ils  veulent  trouver  le  blanc.  Cet 
outil  ne  diffère  de  la  pioche  pointue,  qu'en  ce  que 
ie  fer  en  ell  plus  long,  plus  fort,  &  mieux  accré. 

Pic  »  M  av»«  il  .AtfaiioAaMr»  petit  ouvrage  en  car* 
tilàne  qui  fert  d'otnemens  dans  (SflSrens  ouvrages , 

Ùât  dans  les  carrofTes ,  foit  dans  les  harnachemens 
des  chevaux,  dans  les  ameublemens  ou  habillemens 
d'hommes  ou  de  femmes ,  &e.  Ceft  un  quarreau  un 
peu  arrondi  fur  (es  angles  ^pour  £iire  une  pic  ,  la  pre- 
mière choie  nécelGiîre  <fm  de  décoiqter  du  vélin 
de  la  grandeur  convenable  avec  Femporte  pièce  ; 
on  le  met  alors  en  foie  en  tournant  une  bobme  au- 
tour de  la  cannetille  ou  du  milleray  qui  borde  ce 
fond.  Par-là  on  arrête  le  bord,  &C  on  couvre  le  vé- 
fin  tout  enfonble.  fi^yti  CAmmuxE.  Enfuite  on 
recommence  l'opération  enorAccOargent  s'il  le  &ut. 
Le  principal  ufage  du  pic ,  cfeftdatts  les  graines  d'é- 
pinards ,  ou  dans  les  jalmins.  f^oycr^  Jasmins. 

Pic  ,  en  te.'me  dt  Rnfinetir ,  ert  un  inftrume^  de 
fi-r  en  forme  de  langue  de  bœuf,  monté  fur  un  man- 

fMi  de-uw  pi^  de  ioii&;  ga  t'en  (m  Apifuer  tes 
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matières  quand  elles  font  trop  mafiîqilées  daMleba(} 
à  lucre.  Fw^hkC  A  SUCRE. 

Pic,  (/i».  )  le/ie  a  fieu  dans  le  jeu  de  piquet 
lorfqu'ayant  compté  un  certain  nombre  de  points 
fans  que  l'adveHiure  ait  rien  compté ,  l'on  va  es 
jouant  jufqu'à  trente  ;  auquel  cas ,  au  lieu  de  dire 
tremtf  l'on  compte  Ibixante,  &  l'on  continue  de 
compiler  ks  points  que  l'on  fait  de  furplus.  Il  iàut  r» 
marquer  que  pour  faire  pie ,  il  faut  être  premier  »  car 
fi  vous  Stés  oemier ,  le  premier  qm  jette  une  carte 
qui  marque  ,  vous  empêche  d'aller  à  foixante ,  quand 
vous  aune/,  compte  dans  votre  jeu  19  ,  &  que  vous 
lèveriez  la  carte  jcttée. 

PICA,  L  m.  (^Médec.  pratiqA  ce  mot  dffignif 
une  mafaîdie  dont  le  caraâere  dilÛnâif  eftun  déaoÛt 
extrême  pour  les  bons  alimens,  &  un  appétit  viment 
pour  des  chofes  abfurdes,  nuiCbles ,  nullement  alimert- 
tcujes.  Les  ttymologirtes  prctendt  ni  ou'on  lui  a  don- 
né ce  nom  qui  dans  le  fens  naturel  ligmlie parce 
que  comme  cet  oifeau  eft  fort  varié  dans  fes  pardcs 
éc  fon  phuBue ,  de  même  l'appétit  déptavé  oecetio 
(.  ipece  de  mabde  détend  A  plufieurs  différentes  cho- 
fes ,  &  fe  diverfifîc  ^  l'infini  ;  n'aurolt-on  pas  pu  trou» 
ver  un  rapport  plus  fenlible  &  plus  frappant  entre 
cet  oifeau  remarquable  par  fon  babil,&  lesperfonnet 
du  fexe  ,  qui  font  les  fujets  ordinaires  de  cette  mala- 
die ?  eft- ce  un  pareil  rapport  qui  auroit  autottfé  cette 
dénomination  r  ou  plutôt  ne  leroit-ce  pas  parce  que 
la  pit ,  comme  Pont  écrit  quelques  naturaliftes ,  fe 
plaît  à  manger  des  petites  boules  de  terre  ?  On  voit 
aufti  que  le  mot  grec  ^  par  lequel  on  exprime  cette 
malatte ,  utm. ,  ou ,  fuivant  fai-«dcâe  attique ,  mvIm» 
eft  le  nom  dehi/if  j  mielques  auteurs»  conmeil  ^en 
trouve  fonvent,pré(er«ut  aux  explicanons  naturelles 
les  fens  les  plus  recherchés  ,  ont  tAché  de  trouver  au 
m6t  Kista  une  autre  ctymo!(Ji;ie  ,  ils  l'ont  dérive  de 
Ktreet ,  qui  veut  dire  lierre ,  ciablilTant  la  COmparai- 
fon  entre  la  maladie  dont  il  s'agit  6c  cette  plmte  pa- 
rafite  ,  for  le  nombre  Se  la  variété  des  drcoovuu* 
tions  éc  détours  qu'elle  fait  à  l'aide  des  autres  corps 

3ui  lui  fervent  d'appui  :  quoi  qullen  f<ntde  la  {uftefle 
eces  ctymoloE,iei  &:  de  ces  commentaires ,  laiflbns 
cette  diicuirion  de  mots  pour  pafler  à  l'examen  des 
chofe. 

L'objet  de  l'i^pétit  des  perfoones  attaniées  <hi 
picû  eft  extrêmement  varié  ;  11  nV  arien  denaUiiid* 

qu'on  ne  les  ait  quelquefois  dcfircravcc  pa/Hon, 
la  craie ,  la  chaux  ,  le  mortier,  le  plAtre,  la  pouffiere, 
les  cendres,  le  charbon,  la  bouc,  le  deflbusdesfouUers, 
le  cuirpourri ,  les  excrémensmfime,  le  poivre,  le  fel, 
la  cannelle,  le  vinaigre,  la  pmx,  le  coton,  &e.  &  au- 
tres chofes  femblables ,  font  fotvvent  recherchées  par 
ces  malades  avec  le  dernier  cmpreflement.  Il  y  a 
une  obfervation  rapportée  par  M.  Nathamicl  Fairtax, 
A3. philofoph.  anglic.  num.  2^.  cap.  v.  ^  3.  d'une  fille 
quiavoit  u  n  goût  particulier  pour  fÛT  qui  foftlMt  des 
loufflets  i  elle  étoit  continuellement  ocaq^e  à  iàire 
jouer  les  fouIRets ,  ficavaloit  avec  un  plailtr  dâicienz 
l'air  qui  en  étoit  exprimé.  Cette  maladie  crt  rrès-or- 
dinaire  aux  jeunes  tilles,  elle  peut  même  pafler  pour 
une  de  ces  affedlions  cjui  leur  font  propres.  Quoicju'il 
y  ait  quelques  observations  rapportées  par  Rivière 
Khodius  te  Schenkius  qui  prouvent  que  les  hommes  ' 
n'en  font  pas  tout-à-feit  exemts ,  ces  faits  font  très- 
rares  &  fouvent  peu  conftatés ,  il  en  eft  «le  même  des 
prétentions  de  Reifelius  &  de  Primerole,  &:  des  hif- 
toires  qu'ils  rapportent .  d'où  il  réfulceroit  que  des 
maris  ont  été  attaqués  de  CCttt maladie lorfquc  leurs 
femmes  écoieni  enceinM  ,  ou  S*étoient  expofés  auX 
caufes  c|ui  la  produifont  ordinairement ,  ou  ,  pour 
mieux  dire  ,  ces  hiftoires  font  évidemment  faitfTcs, 
&  ces  prétentions  ridicules  ;  il  ne  majiqueroit  plus 

Cur  porter  le  dernier  coup  à  l'état  de  mari ,  que  de 
^ge  pan^ger  les  malaiiif  1  de  iafoinine,  &dele 
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charger  des  peines  de  fes  dcrangemens  après  l'avoîr 
rendu  rcfponâbk  de  &  fiwcfiè ,  en  le  couvrant  de  ri- 
dicute  flc  de  iioiite  lorlqa'eUe  en  annqne.  On  afl&re 

■ulTî  que  les  animaux  font  ru;cTs  au  pUa  ;  Schenkiiis 
dit  r.i'.  oir  oblervé  dans  des  chat-i ,  unmr.  4.  ohfcn. 
4.'.  On  en  \  oit  aiitfi  des  exem])U-s  dans  les  chiens  & 
les  cochons ,  rappon^  dans  les  aHes  philofopkiquu 
ma^ri»fV9t,i.f.y4t,  Les  pigeons ,  fans  en  être  atta- 
qua ,  aMfettmnrcm  du  petit  envier  du  fable , 
Mquctent  les  murs ,  6e  les  aotmches  dévorent  du 
i<  r ,  d'autres  oid-aiix  avalent  des  cailloux  ,  mais  c'ell 
plutôt  pour  aider  leur  digeftion  naturelle  que  par 
■laladie. 

■Les  /ennes  filles  aiixquelles  cette  maladie  eft  fami- 
lière, conmencent  fouvent  d'aflêz  bonne  heure  à  s'y 
adonner;  l'exemple,  les  invitations  de  leurs  amies, 
quelquefois  TerTvie  de  devenir  pilles ,  un  dérange- 
ment d'eftomac,  peut-ctrc  a'ifîi  dViprit,  1  "tu  If  s  pre- 
mières ca«iles  de  cette  pailion  ;  dcv-lurs  l'appctitor- 
cfinaire  ceile ,  les  aliinciis  <|ifcIlc»aimoient  autrefois 
leur  puMênt  tnâpides  •  ntuviis  »  elles  deviennent 
tnftes  f  rCvculcs  «  mébncolioues  »  finent  la  compa- 
gnie ,  dérobent  auv  yeuv  ce  tout  le  monde  p(  iir 
aller  en  cacheté  fatistaire  leur  appétit  dépravé  ;  elles 
iTidnpem  les  chofcs  les  plus  ablurdes  ,  les  plus  (aies , 
les  plus  dégoCitantes  avec  un  plaitir  inhni ,  les  chofes 
«Mohartcnt  infipides  flattent  dclicieufemeot  leur 

une  paffion violente,  une 
fitfcur  mreltes  font  forcées  de  ntisfiire,  malgré  tout 
ce  que  la  raiion  peut  ln:r  infjjirer  pour  les  en  dé- 
tourner ;  la  privation  de  l'objet  qu'elles  appetent  li 
vivement,  les  jette  dans  un  chagrin  cuit'ant ,  dans  une 
noire  mélancolie,  &  quelquefois  même  les  reiul  nu- 
Jades  i  fi  au  contraire  elles  la  £itisiimtiibreinentt1eur 
^onac  <e  dérange  de  plus  en  plus ,  toutes  fes  fonc- 
tions ie  font  mal  èC  difficilement  ;  il  furvient  des  an- 
xiétés ,  des  n.-!>.i(ées  ,  des  rots  ,  <ies  gonflemens  ,  dou- 
leurs,  petanteurs ,  ardeurs  d'cllomac,  vomilTenu  nt , 
'  coaftiMtion;la  langueur  s'emj»are  de  Ici!  r  s  mbres, 
ks  tVABdiâmroiâeat  de  deffus  leur  vifagc  ,  la  pâle 
bbadieuriHi  lis  ou  une  pâleur  jaunâtre  prend  ifur 
place,  leurs  yeux  perdent  leur  vivacité  &  leur  éclat, 
royti  Pales  coi  lei  rs  ,  &  leur  tctc  panthee  lan- 
giiillatririn  nt  N:  l;ins  înrce  ,  ne  le  fouticnt  qu'avec 
peine  iur  le  col  ;  tati^uccs  au  moindre  mouvement 
Airelles  font,  elles lentent  un  malaife  ;  lorl'qu'cltcs 
lS)at«)>li|ées  de  âùrc  <piclane  pas, 8c  iiir>tout  li  elles 
montent ,  alors  elles  font  eflbnfllées ,  ont  de  la  peine 
A  refpirer,  &  épruxiver.t  des  ji.dpitiu'on'i  sîok  ntes  : 
on  dit  alors  qii'ellcs  ont  les  pales  couleurs,  ou  qu'el- 
les font  oppilees.  >  Pales  colleurs  ,  Oppi- 
LATiON.  Cette  maladie  ne  tarde  pas  A  déranger 
TexcréticMi  menllruelle  ,  fi  fi»  dérangement  n'a  pas 
précédé  6c  produit  le  ffica  ,  comme  il  arrive  fouveot, 
a-moim  qu  il  ne  fur>'ienne  avant  l'éruption  des  rè- 
gles. 

On  a  beaucoup  difputé  fur  la  caufe  &  le  f:cge  de 
cette  maladie  ;  les  uns  ont  prétendu  que  fon  fiegc 
dtois  dans  rcftonac  »  4c  ne  dépendoit  que  de  Taccu- 
■mlMion  de  mmvàs  fax»  ;  Ks  autres  Font  regardée 

'comme  une  maladie  de  la  tôtc ,  &:  en  ont  £iit  une  ef- 
pecc  d'affcâion  mélancolique.  Parmi  les  premiers  , 
les  uns  ont  cru  avec  Aphroditée  que  les  mauvais  fucs 
qui  fe  ramafToient  dans  l'cllomac  ctoient  de  la  même 
nature  que  les  alimens ,  ou  que  les  chofes  quî  étoient 
l'objet  de  l'appétit ,  &  c'étoit  en  vertu  de  ce 
rapport,  de  cette  fympatbe  qu'on  les  appétoit  ;  ils  (« 
fondoicnt  fur  ce  que  tous  les  fucs  étant  viciés  ,  ils 
dévoient  exciter  l'appétit  de  mauvais  alimens  ,  com- 
me l'cftomac  lain  ou  les  fucs  bons  font  délirer  des 
alimens  de  mtïme  nature  :  l'ceux  qui  font  d'iui  tem- 
pérament bilieux  ne  voient  en  fonge  que  des  incen- 
dies ;  les  pituiteux  ont  toujours  devant  les  yeux  dç 
Feau,  des  débordemens,  &e,  il  en  doit  Être  dç  même 
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des  fdcs  d'une  telle  efiieee  déerimiinée ,  ils  doivent 
frapper  runi^iintiion  d'une  telle  ftono,  de  lui  repré' 
fonter  les  anmens  analogues  ;  les  nies  acides,  faire 

dcfircr  les  fruits  aigr.  l.  ts  ;  les  fucN  hri'ilés  ,  du  char- 
bon, &c.  &par  conlequciu  en  taire  naitre  l'appétit. 
Les  autres  pcnlent  avec  Avicenne  que  les  fucs  de* 
l'ellomac  font  d'une  nature  contraire  ,  &  que  celte 
contrariété  cft  la  caufcdu  pka,  alors  ces  prétendus 
alimens  font  l'eliiirt  des  remèdes  ;  il  ne  leur  manqué 
pas  de  ndfon  pour  étayer  &  ooofirmer  leur  fenn^ 
ment,  i"  L'appétit  des  chofes  analogues  au  fuc  de 
fellomac  ne  dcvroit  jamais  fe  raffafier  ,  &  devroit 
au  contraire  toujours  augmenter ,  parce  que  ces  fucs 
recevroient  toujours  plus  de  force  6e.  d'aâivitc  de  la 
part  des  chofes  qui  feroient  prifes  en  guife  d'aliment  ; 
ce  oui  n'arrive  pas.  x"  Eft-d  probable  que  les  fucS 
puitTcnt  s'altcTer  au  point  d'être  comme  du  bois  pour- 
ri, de  la  boue,  du  plomb,  &c  ?  4"  Il  n'ell  pas  plus 
naturel  que  l'ellomac  lé  porte  vers  des  choKs  dont 
il  regorge.  4°  Dans  la  foit  Se  la  h\m ,  les  objets  défi' 
rcs  limt  propres  A  taire  cefièr  l'état  forcé  du  gofier 
&  de  renomac ,  parce  qiiHs  lui  font  contraires  ^ 

On  pourroit  encore  ajouter  i  cc!;t  q  ie  les  perfomes 
i)ilieu(es  délirent  avec  ardeur  ici  tnuti  acides, oppo- 
fés  à  la  nature  &  à  l'aclion  de  la  bile.  1"  Que  les  per- 
fonncs  attaquées  du  pua  loiit  bien  moir>s  incommo- 
dées de  l'ulage  des  chofes  abfurdes  &  nuifibles  quel- 
que immodéré  qu'il  foit»  qu'elles  ne  IcferoientfieOes 
n'avoient  pas  cette  maiwiie ,  fi  elles  ne  s'y  pottCMCnt 
pas  ce  ce  tte  filKUr.  3°  Enfin  qu'il  efl  rare  qu'on 
louhaite  paiiiormément  une  chofe  dont  la  jouillance 
n'cll  pas  un  h<join  ,  un  hien  ,  en  même  tems  qu'elle 
e(l  un  plaifir.  "Toutes  ces  raiibns  doiment  beaucoup 
de  vraiilemblance  à  ce  fentiment  ;  les  expériences 
&  les  obfervations  de  M.  Reaiumur  lui  donnent  en- 
core un  nouveau  poids.  Cet  illullre  académicien  dit 
avoir  trouvé  une  analogie  entre  les  fucs  digertit's  ds 
cci  malades  6c  les  chofes  qu'ils  manpeoicnt ,  &  cette 
ai;  :1  gie  ét<Mt  telle  que  ces  choies  fc  dilTol  voient  très* 
taciicment  dans  leurs  focs ,  ainli  i]ue  celles  qui  ei> 
mment  h  craie ,  la  chaux ,  wi  avment  des  focs  lége- 
rcmcnt  acides  qui  diffolvoient  très-bien  tous  les  ah- 
lorbans  ,  alkalis,  &e.  Ces  expériences  n'ont  pas  été 
poufiees  alTe/;  loin  ne  ioi:t  p  is  alFei  générales 
pour  avoir  la  force  de  la  démonllration  ;  mais  cette 
opinion  peut  toujours  pidfer  pour  tme  hvpochefc  in- 

Îeoieufot  bien  fondée  6c  très-yraiffcmblaolc.  Mais 
lemandera-t-on ,  n'y  a-t-il  point  de  vice  d'im:i"ina- 
tion,  de  dJTre?  Ceux  dont  nous  venons  d'expoU-r  le 
•  ienilir.ent ,  prétendent  qu'il  n'y  a  point  de  dérange- 
ment de  railon  ,  qu'il  n'y  a  e,u'une  dépravation  de 
cupidité ,  Ce  t^u'aitui  on  ne  dou  pas  plus  regarder  la 
pica  comme  délire ,  que  la  faim  canine ,  que  l'éroto- 
manie ,  le  fatyriafis  ,  cas  où  les  befoins  naturcb  font 
funplcmcnt  portés  à  un  trop  haut  degré  &  dépravés. 

Ce|>cndant  on  ne  pourra  guère  s'empêcher  de  re- 
garder le  pica  comme  une  clpece  de  délire,  fi  l'on 
tait  attention.  %"  Qu'on  peut  délirer  &  rwfonner 
très-bien.  1°  Que  le  délire  n'exchid  pas  les  moti£( 
desafikms  qu'on  foit,  qu'il  eft  mime  trè»-viaid^m- 
blable  que  la  plupart  des  délires  ne  confifteot  que  » 
dans  des  faufl'es  appcrceptions  , &  qu'tnant  foppolees 
vraies,  comme  elles  le  paroilTent  au  foux,  toutes  leurs 
actions  Élites  en  conféquence  font  raiibnnables  ;  un 
Homme  qui  teorde  tous  les  afHfbns  comme  fes  en- 
nenus,comme  des  geuqui veulent  l'alTaiïiner,  s'em- 
portecoatreeuxenin)ttres&eBcoupsquand  ilpeut, 
y  a-t-il  rien  de  plus  naturel  ?  3°  On  .lourra  bien  dire 
qu'une  fille  mange  de  la  craie ,  de  la  chaux  ,  de  la 
terre,  parce  qu'elle  a  de  l'acide  dans  l'ellomac  i  mais 
txpliqucra-t-on par-là  cette  ardeuràfe cacher,  cette 
palTion  violente  qui  fubftitc  long -tems  après  qite 
tous  les  acides  feront  dctruiu  1  Et  pourquoi  tous  les 
enian»  qui  font  fi  fort  tourmentés  par  Tacide,  n'ont> 
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ils  pas  le ^ca  ,  icc  }  Comment  expllquem-t-on  d'ail- 
leurs l'appctit  du  coton  ,  du  plomu ,  de  la  poix  ,  de 
l'air ,  des  excrcmens ,  fi-t?  y  a-t-il  des  liics  propres  à 
les  digérer  ?  y  a-t-îl  ua  vice  dans  ces  humeurs  çui 
c»ge  ces  corps  poarirMWde  &dont  le  vice  en  puilTe 
être  corrigé?  ^^N'clVil  pas  naturel  de  regarder  cette 
affeftion  comme  ùciH'tidante  de  la  même  caufe  que 
la  p.tllion  (ic  compter  Us  carreaux  ,  les  vitres ,  les  lo- 
Lves  d'une  chambre,  de  fe  plaire  à  la  vue  de  ccrt;i:ns 
objets  laids ,  Jàles  ou  deshonnêtes,  de  recherctKr 
avecfiireurquelqaeodeurdéfagréable, comme  celle 
de  vieux  nvrespouTiis,  d'une  chandeUe,d*une  lam- 
pe mnl  éteinte,  OC  même  des  evcrémens?  Ces  fymp- 
tûmes  familiers  ,  de  même  que  le  pieu  aux  chloroti- 
qiics,  annoncent  éviclcmnvjnt  deTin  cu  de  tout  le 
monde  un  délire  mélancolique ,  &  l'on  ne  s'ayil'e  pas 
de  leur  attrUmer  de  l'efficacité  pour  la  guérifon  du 
dérangement  ^  en  eft  la  caufe.  f^oyei  P^us  cou- 
leurs. 5*  Parcourons  les  caufes  qui  produîfimt  ordî- 
rairemcnt  le  pieu  ,  nous  verroir,  prelquc  toujours  un 
vice  dam,  l'excrétion  ineiiltruclle  ,  ou  des  chagrins  , 
des  in'^r.iétudes ,  des  pallions  vives  retenues.  ,  des 
deûrs  violens  étouffés  ,  des  bcfoins  naturels  ,  prel- 
imst  non  ÛMÎsfiùts  par  vertu ,  par  cnûote  &par  pu- 
deur ;  miellés  autres  caufes  font  plus  propres  à  dé- 
ranger rdlomac  &  l'imagination  )  Nous  pourrions 
ajouter  bien  d'autres  preuves  qui  fe  tirent  de  Tétat 
de  ces  malades ,  de  leur  manière  d'agir ,  de  le  com- 
porter, &e.  qu'on  peut  voir  tous  les  |ours ,  &  qu'on 
«voit  de  la  jpdae  à  décrire  :  chacun  peut  là-aeffus 
prendre  les  eclaiiciflëmens  convenables  ,  les  occa- 
fions  en  font  malheureufemcnt  affex  fréquentes. 

Les  femmes  enceintes  font  fujettes  i  une  déprava- 
tion d'appent  tort  lingidiere,  &  qui  ell  tort  analo- 
gue au  pica  ;  les  auteurs  qui  ne  le  piciuent  pas  d'une 
exaftitudcfcrupuleufe  conte  i.  le  ordinairement  ces 
deux  aifeâions  qui  font  cependant  différentes  ;  celle 
^li  eil  propre  aux  finnmes  enceintes  s'appelle  en  la- 
tm  &  en  françois  maLila  ,  r  ;;n  dérivé  du  grec  na.- 
X»^t,  Je  mollis  ;  quclquis  auteurs  l'ont  attribuée 
l'état  de  moiltjfc  ,  ou  de  relâchement  des  temme>  cn- 
ceintesi  ce  qui  conftituelem  iijcia,  eù  un  goût  parti- 
CttCiïpourune  Icule  ei'pece  d'aliment  à  Texclufion  de 
toute  autre  ;  maiscetalunentn'eft  pas  néceflairement 
&  par  lui-même  mauvais ,  abiûrde ,  il  eft  toujours  nu- 
tritif ;  ce  font,  par  exemple  ,  des  truit'5  d'iuic  telle 
efpece  ,  du  riz ,  des  poulets  ,  des  anchois ,  de  ha- 
rengs ;  il  n'y  a  que  l'aliment  pour  qui  l'on  s'eil  dé- 
terminé qui  plaife ,  qui  ait  un  goût  délicieux ,  qui  fe 
digère  âcilement  ;  les  autres  rebutent ,  déplaifent , 

Sefènt  fur  l'eAomac  :  Ôtquoiqu'il  y  ait  de  ces  alimens 
ont  on  dût  d'abord  s'ennuyer  ,  ou  dont  on  put  être 
incommodé  à  la  longue  ,  comme  des  harengs  ,  des 
anchois  i  cependant  on  ne  s'en  dégoûte  point ,  &on 
n'en  rdfoanwun  mauvais  eHèt.  Cet  appétit  déter- 
miné coflimencc  à  fe  déclarer  pour  l'ordinaire  vers 
le  quarantième  iour  de  la  grofleffe ,  &  ceffe  à  la  fin 
du  troifiemc  mois  ou  au  commencement  du  quatriè- 
me. Il  me  paroît  qu'on  doit  dirtingucr  cette  affeftion 
des  erniiis  des  femmes  enceintes  ,  par  lelquelles  elles 
défirent  la  polTeifion  de  quelque  objet ,  un  joyau,  un 
fnut ,  un  mets  particulier  ,  elles KlJlt  iîtis&ites  dés 
qu'elles  l'ont  obtenu  ;  &  ii  elles  ne  peuvent  pas  l'a- 
voir ,  ou  n'oient  pas  le  demander ,  elles  en  font  in» 
commodces ,  rifqucnt  de  fe  bleffcr ,  &  on  prétend 
que  l'enfant  en  ponc  la  marque.  Envie  ,  TA- 

CHE ,  &c. 

Le  pica  eftiue  maladie  très^érieufe  ;  elle  e(l  ordi- 
nairement ou  la  fiiite  Se  Tefo  de  qudque  obAruc- 
tion  du  dérangement  du  flux  menftruel,  ou  l'avant- 
coureur  &  la  caufe  de  ces  maladies  ,  elle  affoiblit 
toujours  le  tempérament,  pâte  l'edomac  ,  &:  prépare 
pour  la  fuite  une  fource  inépuifable  6c  féconde  d'in- 
coounodilé i le*  £ttea  qui  n'en  meuMOt  pas. 


rcftent  long-tems  languiffantcs ,  maladives,  dans  une 
elpece  de  convalilccncc  ditHcile.  Cette  maladie  eft 
plus  ovi  moins  dangcreule  ,  fuivant  la  qualité  des  o!> 
lets  de  l'appétit ,  luivant  la  violence  de  la  paflion  6c 
i'intenfité  des  fymptoraes  qui  s'y  joignent.  Il  eft  évi- 
dent qu'un  ufage  6c  un  ufa^c  immodéré  du  poivre , 
du  fel ,  des  épiceries  peut  taire  pUis  de  ravages  que 
ce  même  ulnge  limité,  ou  que  l'uiage  des  ttrrcdx, 
de  la  craie,  Ferncl  a  vu  lurvenir  un  ulcère  ii  la 
matrice ,  dont  la  malade  mourut ,  à  l'appétit  déré^Jé 
du  poivre  trop  abondamment  fatisiait  ;  le  danger  eil 
bien  plus  grand ,  fi  le  plomb  8c  fes  préparations  font 
l'objet  de  l'appétit  ;  pcrfonnc  n'ignore  les  funerteS 
accidens  ,  la  terrible  colique  qu'occafionne  ce  mé- 
tal pris  intet  ieurcmcnt  par  lui-même,  ou  par  ks  par- 
ties hétérogènes  vénencufes  dont  il  eft  altéré,  f^t/yt^ 
Plomb  ,  Colique  des  Peintres.  Tulpiusrappoite 
l'oblèrvation  d'une  jeune  fille  ,  qui  nian|eoit  avec 
avidité  de  petites  lames  de  plomb  hten  divifées  ;  elle 
tomba  en  peu  de  tems  dans  une  maladie  affreiifc  à 
laquelle  eile  hiccomba  ;  (a  langue  étoit  feche ,  fcs  hy- 
pocondres  refî'errés ,  la  rate  obllniéc ,  l'cllomac  dou» 
loureux,  le  ventre  coniUpé  i  fans  celfe  tourmenté» 
par  des  fuflbcations  de  matrice,  par  des  dé&illances 
Iréquentcs ,  clic  ne  put  trouver  dutbula^ment  dans 
aucun  remcdc ,  Nicol.  Tulp.  obftrv.  mtéicar.  Hè.  IV, 
Ce  qui  redouble  fouvent  la  dirticulté  de  la  guériibn, 
c'efl  que  ces  malades  cachent  aulli  lon^-iems  qu'il 
leur  eil  poffible  leur  état ,  &  on  ne  le  découvre  que 
tard ,  qu'après  que  le  mal  eA  invétéré  &  rendu  plus 
opiniâtre  ;  d'ttUeurs  lors-même  qu'on  ^en  apper* 
çoit  &  qu'on  veut  y  remédier ,  les  malades  font  peu 
dociles,  elles  ne  veulent  pas  fe  priver  du  plaifir  de 
fatisfiùre  à  leur  paillon,  fouvent  elles  ne  le  ;>  .w.u 
pas  ;  ô£  fi  elles  rencontrent  des  médecins  imprudens 
par  trop  de  févérité ,  qui  leur  défende  tout  ufage  des 
mets  pour  lefquels  elles  f  ont  padîonnées ,  &  des  pc« 
rens  trop  rigides  flc  tro;)  icrupuleufement  attentifs  à 
oblerver  l'ordcnnance  du  médecin  ,  elles  deviennent 
tnftcs  ,  mélaneolic|L»es  &.  lérieufemcut  malades.  Le 
nuitaciu  n'el'l  pas  «ne  maladie  ,  il  n'y  a  point  de  dan- 
ger à  lailfer  liilvre  aux  femmes  enceintes  leur  ca- 
price ,  il  y  en  auroit  à  les  en  empêcher  ;  elles  n'en 
éprouvent  pour  l'ordinaire  aucune  incommodité ,  ni 
elles,  ni  Penfimt  qti'elles  portent  ;  cependant  lorf- 
qite  les  alimens  pour  lelquels  elle  s'elt  dctertninée 
lontd'im  mauvais  carafterc,  trop falcs,  trop  épicés, 
que  ce  font  des  poiflbns ,  par  exemple ,  dellécnés  6c 
endurcis  par  le  lél  6c  la  himée  ,  il  efl  certain  que  le 
chyle  qui  s'en  forme  ne  ûuroit  être  bien  boa;  on 
doit,  autant  qu'on  peut,  faire  enforte  par  les  avis, 
les  invitations ,  que  la  femme  en  ufe  fobrement ,  il 
faut  aiiiîï  pour  ciia  lui  prélenti  r  des  mets  agréables, 
d'ime  nature  oppolée  qui  puillé  modérer  6c  contre- 
balancer l'aâion  des  autres  »  on  les  mêle  pour  cda 
fouvent  cnfemble. 

Quand  on  le  propofe  de  guérir  une  fiOe  attaquée 
du  pica ,  il  efl  îri^s-important  de  s'attirer  fa  confian- 
ce ,  de  lui  taire  ap;)rouvcr  6c  délirer  le  loin  qu'on 
va  prendre  de  fa  lanté  ;  on  peut  réuflîr  en  cela  ,  cri 
la  plaignant,  en  compâtilfant  à  les  peines,  en  ié 
prêtant  à  fes  goûts ,  à  fa  pafFion  ;  on  ne  la  défaprou- 
vepas,  on  fe  garde  bien  d^enfiiire  un  ciime^  de 
la  dmndre;  on  allure  au  contraire  que  c*eft  une 
maladie  indépendante  de  la  volonté,  cjui  même  peut 
être  bien  lorfqu'elle  eil  modérée;  on  fe  contente 
d'en  faire  voir  les  inconvéniens ,  on  infiile  iiir  tout 
fur  les  atteintes  que  la  beauté  pourroit  en  recevoir. 
On  touche  raiemcBt  cette  corde  lans  fuccès  ;  il  eil 
&cile  de  prouver  combien  cet  appétit  déréglé  fait 
du  tort  à  un  Joli  vifage,  on  a  toujours  quelques 
exemples  coiums  à  citer;  ou  peut  engager  par-là 
les  malades  à  le  modérer  dans  l'ufage  ae  ces  chofea 
éibuàMt  à  en  daiinuer  tous  fci  jouis  h  quantité» 
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i&ire  quelques  remèdes  ;  on  promet  une  prompte 

Ïfiénfon,  ic  rctuur  de  bfaoté,  de  la  beauté  &  de 
Mibonpoint  ;  on  peut  «ufli  en  s*mflmiant  adra&e» 

ment  dans  l'elprit  de  ces  jeunes  &  timides  mlada, 
en  flattant  ainlî  leurs  dciirs ,  s'inilruire  de  la  caulè 
oui  a  déterminé  la  maladie  Se  des  corps  qui  en  Ibnt 
1  objet;  chofes  qu'elles  s'obftiiient  d'autant  plus  à  ca- 
dier  f|u*elles  (oM  plus  ridicules  &  qu'ileft  cependant 
très-important  que  le  médecin  fâche.  N'en-il  pas 
bien  naturel  qu'elles  retiilent  d'avouer  que  leur  ap- 
pétit les  porte  violemment  A  niani;cr<la  cuir  pourri, 
par  exemple ,  des  matières  tccjles  ?  &  quand  la 
caufe  de  cette  maladie  fe  trouve  ctre  luie  envie  de 
le  marier.  Qu'il  leur  eft  défendu  de  faire  parottre 
A:  encofe  pnts  de  6dsftïi«;  quelle  peine  ne  dok- 
il  pas  leur  en  coûter  j>our  rompre  le  fucncc  ?  Opcn- 
4Ûtt  de  quelle  utilité  ces  lones  d'aveux  m-  lont-ils 

CpOttr  le  médecin  ?  Utilité  au  rc  lK-  c|\ii  reflue  Ivir 
nabde.  Lorsqu'on  tl\  inllruit  de  la  caufe  du  mai, 
on  y  apporte  le  remède  convenable:  dans  l'exem- 
jUt  propofé ,  on  n'a  point  de  fecours  plus  approprié 
<pie  le  mariage,  il  remplit,  en  guériuant,  ces  trois 
grandes  conditions  fi  difficiles  à  réunir ,  ci/<<,  luià  & 
^MOimdi.  yoyei  Mariage.  Lorl^ue  la  maladie  ell  l'ef- 
fet  dWe  fuporeiïîon  ou  d'un  derangeroem  dans  Tex- 
crédon  ■MoiDueUe ,  il  £wt  avoir  recours  «uz  «nulle- 
fMfiOf^et  ymét  (invaitt  les  cas.  ^«rt  Rigles, 
SvPT  Rf '-'iiON,  (miitadit  dcW).  Cependant  on  doit 
«ni;.ii;cr  l.i  m.il.idc  à  ulcr  des  mets  lucculents  &:  de 
fjt'.le  {!ii;cilu>!i  ,  l'crtomac  aff<jibli  fe  fortifie  par  les 
ilumachiques  amers,  aloétiquesi  on  diûrait  &  on 
récrée  l'elprit  trille  &  rêvctir  par  les  promenades , 
les  Dardes  de  plaitir ,  les  compajgiDtes  u^réables ,  les 
i^eaadcs,  la  mulique,  les  concerts,  &c.  parmi  les 
remèdes  intérieurs,  il  tant  choifirciux  t;ii)  !<  nt  les 
plus  appropriés  à  l'efpece  de  dérangement  d'efto- 
mac  qu'a  occafinnnc  l'abus  des  alimeiis  ou  des 
corps  qui  étoieot  l'objet  des  délires  mélancolique»  ; 
il  nut  oppofer  aux  feiritueux  aromatiques ,  à  l'al- 
kali  cauflique ,  les  légers  apéritifs  délayans ,  (■'C. 
aux  terreux ,  invifquans ,  les  toniques,  les  martiaux  , 
les  forts  apéritifs  ;  &C  û  quelque  maladie  cuniiT.e  Ivs 
obAruCtions  de  vifceres,  les  pales  -  couleurs  y 
font  furvenues ,  alors  il  finit  diriger  &  varier  k  tnu> 
teaint  co  conaquemre.  OaSTRVCnOM, 

PALESCOVtXVRS  ,  &c.  (A) 

PICARA  ,  (  Gcng.  mnJ.)  province  de  l'Aonfrique 
méridionale ,  au  nouveau  royaume  de  GlCMOe. 
Elle  e(l  bornée  par  les  grandes  montagfWt  dcS  Au- 
dets ,  du  côté  de  l'orient.  (£>./.) 

PICARDIE,  LA,  mod.  )  province  de 

Fnoce,  bornée  au  nord  parle  Hainault,  l'Artois  & 
b  mer;  au  midi  par  l'île  de  France  ;  au  levant  par  la 
Champagne ,  &:  au  couchant  par  la  Manche  &  la 
Normandie.  Elle  a  48  lieues  du  levant  au  couchant , 
&  38  du  midi  au  nord.  Ses  principales  rivières  Ibnt 
h &HIUIK,  rOyfe,  la Caucfae,  la Scarpe,  la  Lys ,  & 
FAa.  Cette  pnyviiicecftaliondante  en  UcAc  autres 
grains. 

On  divife  la  Picardit  en  haute,  moyenne  &  baffe. 
La  haute  comprend  le  V'ermandois  éc  la  Tiérache  ; 
la  nwveimc ,  1  Amiénois  &  le  Santerre  ;  la  balTe  com- 

Srena  le  pays  reconquis,  le  Boulenois,  le  Ponthieu 
C  le  Vineu.  Les  £u)tii|ilbs  it  les  manufaâures  y 
occupent  beaucoup  de  monde,  on  y  ^t  quantité 
de  ferges,  de  camelots ,  d'étamlnes,  dépannes  & 
de  draps  ;  il  y  a  plufieurs  verreries.  On  voit  dans  la 
forêt  de  la  Fere,  au  château  de  lâilU  Cobin ,  la  ma- 
nuâéhire  des  jglaces  ,  d'où  on  lestiaiii^orte  à  Paris 
pour  être  polies. 

•  Outre  le  gouvernement  militaire  de  PiwdU ,  oui 
comprend  trois  lieutenances  générales,  il  y  a  oes 
gouverneurs  particidiers  de  \iiles  ^  àMldles. 
Amiens  ell  la  capitale  de  la  province. 
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On  compte  quatre  évOchcs  dans  le  gouvernement  ' 
de  J*it0rJùf  tel  qu'il  eil  auiourdliiu:  Aajieas  6c  Bmt» 
logne  font  fttffiâg^iis  da  l*ardKv<èdié 'de  Rheiins: 
Arras  &  fiini  Ornerai  Allflèt  fimt  fiwi  h laétio* 

pôle  de  Cambrai. 

Le  nom  de  Picardie  n'eft  pas  ancien,  &:  ne  (e 
trouve  en  aucun  monument  avant  la  iîn  du  XIU* 
fiecle  ,  où  Guillaume  de  Nangis  a  appellé  ce  pays 
Picardit.  Manhieu  Paris  parlant  de  laiedition  arrivée 
l'an  1119  à  Paris  ,  entre  les  Iwirçeois  &  les  clercs 
ou  écoliers  de  l'uni  verfiic ,  dit  c[iic  les  aiiîiurs  <!;.•  ce 
trouble,  fiuent  ceux  qui  etoient  voilins  de  la  Flan- 
dre &c  qu'on  nommoit  communément  Picards. 

La  Picardie  ayant  été  coo^iiife  par  Clodion,  tean^ 
ba  fous  U  dominatioa  des  rois  Francs;  ce  piînce  éta* 
blit  à  Amiens  fon  ficge  royal.  Mcroué  hu  fuccéda , 
ainfi  que  Childeric  fon  fils.  Enfuite  la  Picardie  échut 
en  partage  à  Clotaire  tils  de  Clovis,  &  relia  fous  la 
domiimion  des  rois  de  France  ,  juftju'à  Louis  le  dé» 
boaaaire,  qui  y  établit  engaîdn  eoatetqutéb> 
vinrent  prelque  (buvenias. 

Philippe  Augufte  s'arrangea  de  cette  province 
avec  Philippe  d'Alfacc,  comte  de  Flandres.  En  1455 
Charles  V  U.  engagea  toutes  les  villes  fituées  fur  la 
Somme  au  duc  de  Bourgogne,  pour  quatre  cent 
mille  écus.  Louis  XI  les  retira  en  1463,  &  depuis 
ce  tems-IÂ ,  la  Picardie  n'a  phu  été  aHéme.  (D.  /.) 

nCAKDSy{Hifi.ucU/.)  nom  d'une  fede  qui 
s'établit  en  Bohème  au  commencement  du  xv* 
Ik-cIl-  ,  Se  qui  y  fut  ciUL-llcment  perlée. i:ce.  Elle  eut 
pour  chef  im  prêtre  qui  s'appelloit  Jean ,  &  qu'on 
nomma  Picard  y  parce  qu'il  etoit  de  Picardie  }  d'au* 
très  l'oot  nommé  Maniât  U  d'autres  Ufàs, 

L^rticlc  que  Bayle  a  donné  de  U  feOe  des  Pkmria 
ne  lui  tait  pas  honneur,  &  on  m-  [tout  affer  s'éton- 
ner que  ce  génie  fi  tin  dans  la  crhuiue  des  hiftonens 
de  la  Grèce  fie  de  Rome ,  fe  foit  plu  \  adopter  les  con> 
tes  ridicules  qu'il  avoit  lûs  fur  les  malheureux  Pi'  - 
tards.  Ajoutes  que  Ton  artide  cft  fec  &  enticrenBeot 
tiré  de  Vaiillas,  hardi  conteur  de  f;!bles,  qui  a  ici 
copié  celles  d*£née  Sylvius ,  lequel  tleclare  avoir 
rapporté  ce  que  d'autres  ont  dit ,  &  avoir  écrit  bien 
des  chofes  qu'on  ne  croyoit  point  ;  c'eil  ion  propre 
aveu;  «fiaraa,  dit-il,  iiB»nt*ifi9,  é  fhim fini» 
fKàmxndo. 

La6tnis  rapporte  que  le  prétendu  Pjran#  arriva  en 

Bohême  en  1  4 1  S ,  du  lenis  de  Wcncclln? ,  furnommé 
\t  fainiani  6c  [ivrogne;  (]u'il  y  vint  a'XOmpagné 
d'environ  quarante  autres,  fans  compter  les  femmes 
&  les  enfans  ;  que  ces  gens  -  U  diloicflt  qu'on  les 
avoient  chalTés  de  leur  pays  à  caulè  de  Tevan^le. 
Le  jéfuite  Ralbinus  daas  fon tpitamt  rtnm  Boktmioh 
rum ,  liv.  II.  (fit  h  même  chofe ,  fie  n'impute  aux 
Picards  aucuns  des  crimes  ,  ni  aucune  dcS  eXtTBVap 
gances  qu'Enéc  Sylvius  leur  attribue. 

Jean  Schleâa ,  fecrétaire  de  LadiUas  roi  de  Bo- 
hème ,  rendant  coo^e  à  Etafine  des  diverfcs  fedes 
qui  partageoient  la  patrie,  entre  dans  de  phis  grands 
détails  fur  celle  des  Picards.  Ces  gcns-là ,  dit-il ,  ne 
parlent  du  pape  ,  des  cardinativ  6c  des  évûqucs,  que 
Comme  de  vrais  aiU.chr;ll. ,  \s  ne  cruyt'i'.t  rien  ou 
fort  peu  des  facremens  de  l'Eglile.  Ils  prétendent 
qu'il  n'y  a  rien  de  divin  dans  lefinenwnt  de  l'Eu- 
cnariftic  ,  afirmant  qu'ils  n'y  trouvent  que  le  pain 
&  le  vin  confacré ,  qui  repréuntent  la  mort  de  lefus- 
Chrift,  &  ils  foutiennent  que  ceux  qui  adorent  le 
Sacrement  font  des  idolâtres,  ce  Sacrement  n'ayant 
été  inlHtué  que  pour  iàire  la  commémoration  de  la 
mort  du  Sauvetir ,  &  non  pour  être  porté  de  côté 
&  d'autre,  parce  que  Jéfus-ChriH  qui  ell  celui  qu'il 
^ut  honorer  du  cuire  de  latrie ,  e»  aiTis  à  la  droite 
de  Dieu  le  pere.  Ils  traitent  d^ineptie  les  fuifirages 
des  Saints  ,  &  les  prietes  jKwir  les  morts,  aulfi-bien 
que  U  confeâion  aunculauei  &  la  pénitence  in^ 
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po(SM!MarlesFlrfcMI.Ib£rent  enfin  q\ic  les  vigiles 
OC  les  jeûnes  font  le  fiurd  derhypocrilie  ;  que  les  ictcs 
«le  Is  vierge^larie ,  des  apôtres ,  6c  des  autres  ûûnts 
font  des  inventions  de  gens  oiûts.  Us  célèbrent  pour- 
tant les  dimanches  &  les  fêtes  de  Noël  &  de  U  Pen- 
tc  i.  ôtf  -  Ejlifi.  Erafm.  Liv.  XI^.  Ce  récit  de  Schiccla 
nous  apprend  manifeftement  que  les  Picards  n'étoient 
autres  que  des  Vaudois ,  &c  M.  de  Beaufobre  a  dé- 
moiitré  cette  idaitit^  dans  fon  hiftoire  de  la  raierre 
des  Huffites.  Vous  en  trouverez  rextrah  ans  le 
diftionn.  de  M.  de  Chaufépié  ,  qui  a  fait  im  euel- 
lent  article  des  Picards.  Voici  en  peu  de  mots  le  pré- 
cis de  ce  qui  les  concerne. 

Les  Vaudois  croient  en  Bohème  dès  Tan  1178; 
des  dïTciples  de  Valdo  s'y  réfugièrent,  &  fiirent 
Sut  bien  reçus  à  Zatée  &  a  Launkz ,  deux  villes  voi- 
fines  fituées  (or  Ui  rivière  d'Egne,  &  alTez  proche 
des  frontières  de  Mifnie ,  par  oîi  les  Vaudois  entrè- 
rent vraifemblablement  en  Bohème  ;  une  partie  du 
peuple  fulvoit  alors  le  rit  grec ,  pendant  que  la  no- 
bleffe  &  les  grands  <{ui  avoient  commerce  avec  les 
Alleaiands  leur  vdifins ,  &  qui  fc  conforment  ordi- 
nairement à  la  cour,  iuivoient  pour  la  plupart  le 
rit  latin  ;  mais  ce  rit  ayant  été  introduit  par  force , 
n'en  ctoit  que  plus  désagréable  au  peuple.  Les  \';ui- 
dois  ayant  trouvé  de  l'humanité  &  de  l'accueil  dans 
kshabitans  de  ces  deuxinlles,  leur  firent  connoître 
les  fiipetfiitioiisaiie  le  tems  avoient  introduites  dans 
h  rdt^n  chr^enne ,  &  les  aflêrnûrent  dans  I^yer* 
fion  qu'ils  avoient  déjà  pour  l'églife  romaine. 

Ces  peuples  conlèrverent  l'exercice  public  du 
rit  grec ,  jmqucs  vers  le  milieu  du  xiv'^  iicc le,  que 
l'empereur  Cnarles  IV  &  l'archevêque  Emcll  l'inter- 
dirnit  à  la  follicitation  des  papes ,  &  à  la  pouriiiite 
des  moines.  Le  rit  latin  agréât  été  établi  partout, 
les  peuples  s'affemblerent  dans  les  bois ,  dans  les 
Ibhtudes  &  dans  les  châteaux  de  quelques  gentils- 
hommes qui  les  protégoient.Mais  quand  les  troubles 
â^âevcrent  en  Bolicme ,  &  que  la  nation  leva  l'éten- 
dart  contre  le  pape ,  ces  Picards ,  ces  Vaudois  ca- 
ch^,  coomieneerent  à  fe  montrer;  ils  s^en  mêla 
<[\ielques-uns  parmi  les  Taborites ;  d'autres  qui  fe 
vin  ri!  en  affez  grand  nombre  dans  une  île  que  forme 
la  rivière  de  Launitz ,  affez  près  deNcuhaus ,  dans  le 
diftridk  de  Bechin ,  prirent  les  armes  &  âirent  dé- 
faits par  Ziska. 

On  peut  réduire  à  trois  che6,  les  preuves  qui 
fidBfient  que  ces  Fieanb  étoient  Vaudois  :  1*  le 
principal  prêtre  qu'on  leur  donne  :  i**  les  dopmcs 
qu'on  leur  attribue:  3°  les  crimes,  les  folies,  6c 
les  héréfies  quTon  leur  impate  :  tout  quadre  avec  les 
Vaudois. 

I.  Tbéobalde  dit  que  leur  prindpal  prêtre  s'ap- 
peltoit  Martin  de  Moravet.  LaurensoeByzin,  chan- 
celier de  la  nouvelle  Prague  fous  Venccflas  ,  qui  a 
^crit  un  iournal  de  la  guerre  des  Huffitcs ,  Jijirium 
ÀtbtlUHti^^ùco  y  raconte  qu'au  commencement  de 
j^lOj  quelques  ^ffitres  Taborites  débitèrent  de 
aouvdata^KcatMiis  des  j^rophéties ,  &  annoncè- 
rent un  avènement  procbain  du  fils  de  Dieu  poiu* 
détruire  fes  ennemis ,  &  pour  purifier  l'églife.  »♦  Le 
y>  principal  auteur  de  cette  doflrine ,  dit  Laurens  de 
»  Byzin,  étoitun  jcvini.'  prêire  de  Murn\  le,  fort  bel 
j»  elprit  &  d'une  prodigieufe  mémoire  ;  il  fe  nom- 
Mffioit  Martin,  &  i\it  furnommé  Xdfiuiyparceqirâ 
w  prêchoit  avec  une  hardieflie  étonnante  ies  propres 
»  penfécs ,  &  nonceJlesdesfinntsdoÔettrs.fcsprin- 
jicipaux  aflbciés  furent  JeanOilczin,  lebachelierMar- 
»»  kold ,  le  tameux  Coranda  ,  &:  autres  prCircsTabo- 
>»rite$JMartin  de  Moravet  ou  de  Moravie,  furnommé 
Jjoûtiis,  le  principal  prêtre  des  Picards donc  un 
pr^re  Taborite ,  un  collègue  du  fimenz  Wenceflas 
Coranda ,  qui  fit  tant  de  bruit  dans  ce  parti,  &  oui 
avant  &  depuis  la  mort  de  Ziska,  fut  a  la  tite  ms 
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affaires.  De-là  il  s'enfuit  qu'au  fond  les  Picards  font 
dcsTaliorites,  &C  que  les  accufatioos  d'inceiles  iC 
de  nudïics  qui  leur  ont  été  intentées, font  de  pUNI 
calomnies,  puifoue  tout  le  monde  convient  que  les 
Taborites  n'en  furent  jamais  coupables. 

Mrirtin  de  Moravie  fiit  pris  avec  un  autre  prêtre, 
&  envoyé  à  Conrad  ,  archevêque  de  Prague,  qui  , 
après  les  avoir  gardés  dans  un  cachot  pendant  pitt- 
ûeurs  mois ,  les  fit  jetter  tous  deux  dans  un  «oawnw 
de  p<»x  ardente.  Quel^itleur  crâne  ?  c'énHt  d'a- 
voir foutemi  jufqu'à  la  mort ,  &  fans  avoir  jamais 
voulu  fe  rétracler  ,  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  n'eft 

3u'au  ciel ,  &  qu'il  ne  tmit  point  fe  mettre  à  gcno  v 
cvant  la  créature  ,  c'ell-à-dire  devant  le  pam  de 
l'Euchari^.  VmU  un  prtoe  jfksud  qui  a  tout  fût 
vaudois. 

II.  Les  dogmes  des  Fùvis  8c  des  Vaudois  font  les 

nv''rTT.-s  ;  nnus  l'avons  déjà  vu  p:ir  le  détail  que  Schiec- 
tat  lait  cii  s  opinions  des  Picards  de  Bohème.  Ils  fou- 
tenoicnt  qu'il  ne  tiuit  point  adore rrEuchariftie, parce 
que  le  corps  de  Jefus-Chrift  n'y  eftpoiat ,  le  feigneur 
ayant  été  élevé  au  ciel  en  corps  6c  en  ame  ;  que  le 
pain  &  le  vin  de  l'Euchariftic  demeurent  toujours  du 
pain  &duvin,  6'c.  Cefont-là  des  doârines  vaudoifcs 
&  purement  vaudoifes. 

Les  accufations  mêmes  font  des  ufages  vaudois  dé- 
guifés  en  dogmes  ;  par  exemple,  les  Vaudois  ne  re- 
connoiflbiçnt  point  de  ûùnteté  attachée  aux  autels, 
&  n'en  fidfoient  point  une  comBtion  du  fervice  <fi- 
vin.  Si  cela  eft,  difoient  leurs  adverfaircs ,  vous  feriez 
donc  dans  les  temples  ce  que  les  maris  &  les  femmes 
font  dans  les  mailons?  La  conlcqueiicc  fut  transfor- 
mée en  dogme.  Les  Pi(«r<ù,  dit-on,  ont  commerce 
avec  leurs  femmes  dans  les  Ceux  fiKcés}  ce  font  donc 
des  milibables  qu'il  àut  «ttenainer. 

Les  prêtres  vaudois  étoient  mariés ,  &  ils  feute- 
noicnt  que  leurs  mariages  étoient  légitimes.  Quoi! 
diloicnt  leurs  ennemis ,  un  prêtre  fortant  du  lit  de  fâ 
femme  approchera  des  autelsl  Autre  conliiqaence  ■ 
convertie  en  dogme. 

Les  Vaudois  n^doroient  point  le  facrement,&  ne 
fléchifroient  point  le  genou  dâois  les  églifes  à  la  vue  du 
pain  facré.  Autre  conféquence.  II  n'eflpas  nécelikire 
d'adorer  Dieu. 

Ajoutez  à  cela  les  autres  dogmes  attribués  aux  f 
M/^i^par  Sddeâat.  Us  nlnvoquoient  point  les  ^ints; 
ils  ne  prifliempoint  pour  les  morts;  ils  n'admettoienc 
point  la  conlèflion  auriatlaire ,  6v.  Si  ce  ne  font  pas- 
là  des  vaudois ,  ct-  funr  d'  s  gens  qui  leur  reflemblent 
p.irhutt-mtiit  ,  6c  c|ui  peuvent  bien  leur  être  alîocics. 

m.  Les  crimes,  les  folies  &c  les  héréfies  qu'on  leur 
attribuent,  perfuadent  encore  quelespauvres  Picards 
exterminés  en  Bohème éloientdevéntablcs  vaudois  ; 
c'efl  ce  dont  on  trouvera  les  preuves  détaillées  dans 
l'ouvrage  de  M.  de  Beaufobre  :  nous  y  renvoyons  le 
letleur. 

Nous  remarquerons  feulement  que  la  nudité  qu'on 
leur  impute  eft  une  pure  fàuffeté ,  6c  que  les  Picards 
n'ont  jamais  été  adamiftes.  On  n'apporte  que  deux 
preuves  dans  lITiftoire ,  de  la  nutHttpicairde  :  la  pre- 
mière eft  le  témoignage  du  orfitre  'Taborite ,  &  du 
dofteurGitzinus  ;  ils  n'accufent  pourtant  pas  les  Pi- 
cards d'une  nudité  j/r.itique  ,  m;iis  knilemcnt  d'enfei- 

ricr  que  les  habits  n'étoieUt  point  iiéccffaircs ,  &  que 
ce  n  étoit  le  froid ,  on  pourroit  auffi  bien  aller  nud 
que  vêtu.  Ce  n|eft  donc  fur  ces  dajx  ténioins,qu*une 
erreur  fpéculative  qui  ne  conclut  rien  pour  là  psati* 
que ,  encore  moins  pour  ces  ridicules  opinions,  que 
la  nu  dite  eft  un  privilège  de  la  liberté  ou  de  l'inno- 
cence. 

La  féconde  preuve  qu'on  donne  de  la  nudité  des 
Fkofds  ,  eft  tirc-e  de  ce  qu'on  ht  le  rapport  à  ZisI» 
que  ceux  qui  s'étoient  fortifiés  dans  une  de  y  alloient 
tout  nuds ,  ic  conunettoient  iàns  honte  toutes  fortes 
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'^infamies  :  Cette  preuve  n'eft  qu\in  conte  abTurde 

?ii'on  inventa  contre  des  malheuf  eux  au'oa  vouloic 
icrifier  ;  &  ce  qui  réiùte  pleinement  la  fànflèté  de 

ccbniit,  cVrt  qu'entre  tant  de  ptcaris  que  Ziska  faifit 
dans  cette  île,  &  qu'il  Ht  périr,  on  ne  voit  pas  dans 
lUiftoire  qu'un  feul  ait  ctc  trouvé  nud.  De  plus , 
comment  le  perl'uader  que  la  nobletTc  de  Moravie  , 

3ui  çrotcgeoit  les  pUardi  de  fon  pays ,  ait  pu  ibutenir 
es  fanatiques  cjui  donnoicnt  dans  l'excès  ridicule  de 
fe  faire  inie  religion  de  la  nudité  ?  Enfin ,  comment 
iiii.icincr  rue  d'iiiCinies  voluptueux  louffrent  conf- 
tammcn'  li  s  plus  cnuU  iupplices ,  &  qu'ils  embraf- 
fent  %  !  :  i  :  (  ment  une  mort  cruelle  qui  les  va  pri- 
ver de  tous  les  plaifics  apiîs  lesquels  Sscouroiem? 
Ajoutet  ï  toutes  cetpreilres  le  témoignage  du  jéfuite 
P,il'):r.,i';,  qui  ne  doit  pas  être  fulpcSc  de  fiivorifcr 
tes  hcrcii-jiH-s  ;  &  néanmoins  il  convient  que  c'efl  à 
tort  uu'on  a  accule  les  l'uJrJs  k  cet  et;.ird  ,  &  il  re- 
proche à  ThéobalJ  d'avoir  donne  mal-à-propos  aux 
Adamites  le  nom  de  Picards.  Balbin.  EpUom.  rtr. 
à^kuutà.  IV.  pag.  44^,  Voici  ce  que  lcsThéo«, 
logîens  catholiques  les  pins  modérés  oeitlent  des  Ph- 
CJrJs  :  ils  dilVnt  que  ce  hit  line  (ede  d  hérétiqrics  qui 
s'cleveri  nt  i-n  BohkOïc  dan:>  k  xv.  licclc ,  &:  qui  pri- 
rent ce  nom  de  leur  chefappelléFîctfitf,  natif  des 
Pays-bas. 

Que  ce  fanatique  fe  fit  filivre  d\in  afTrz  grand 
nombre  d'hommes  &  de  femmes,  <^u'il  prétendoit , 
difott-il ,  rétablir  dans  le  premier  état  oinoocence 
oii  AcLiina>  oit  été  crée  ;  c'eft  pourquoi  îl prcooit 

aulfi  le  titre  de  nouvel  Ad^im. 

Que  ibus  ce  prétexte  il  établit  comme uttdoyw  paN 
ni  fes iieâateurs,  la  jouifliuKe  des  temmes,  ajoutant 
qnehfiberté  des  eimns  de  Dieu  coofiftoit  dans  ect 

H&ge,&OUC toiLS  ccuv  qui  n'enoicnt  pas  f!c  !c(;r  feâe 
dlOlcnt  eftlavcs.  Mai-,  ijuciqu'il  autorisât  la  tonimu- 
aauté  des  femmes ,  les  aiicinlc.  ne  ]>ouvoient  cepen- 
dant en  jouir  fans  (a  permiluon ,  qu'il  accordoit  ailc- 
neot ,  en  dilant  à  celui  qui  lui  pmMoitunc  femme 
anrcc  luqucUe  il  défiroit  avoir  conincrce  :  V*  tfiùs 
mStrt ,  mulùplit  &  nmpûs  U  um.  Il  permettott  auffi 
à  cette  pnpulacc  ignorante  d'aller  toute  nue  ,  imitant 
en  ce  point  comme  en  l'autre  les  anciens  Adamites. 
yoyt^  Adamites. 

Les  i'/Wi^  avoient  établi  leur  rcfidence  dans  une 
HedelarivîcredeLanfiiecxtàquatorze  lieues  dcTha- 
t>or  ,  place  forte ,  où  Zbka  ,  général  des  Huf&tes , 
avoit  Ion  quanier  principal.  Ce  pucrrier  inftniît  des 
abominations  <ie  ;  Pn.irJi ,  marcha  contr'eux  ,  s'em-' 

tara  de  leur  île  ,  ôé  les  fît  tous  périr  par  le  fer  ou  par 
r  feu  ,  à  l'exception  de  deux  qu'il  épargna ,  pour 
s'in^ruire  de  leur  doârine.  Dubrav.  àv,  yi,  Spoode 
*/  man.  thr.  i^ao. 

F'ICAREL,f.m./OTjm,(i7î/7.  nai.  Iclhîol.)  poifTon 
de  mer.  On  lui  a  donne  à  Amibes  le  nom  de  gunm  , 
&  en  Languedoc  celui  de  picanl,  parce  qu'il  pique 
la  langue  loHqu'il  e(l  deiTéchc  Hc  falc.  Ceft  une  cf- 
pecede  mcndole  qui  elttoujotits  blanche,  cependant 
il  efl  plus  étroit  &  plus  court  que  h  nendole ,  car 
il  n'a  que  la  longueur  du  doigt.  Lemufeau  eft  pointu  ; 
ilya  de  cliaquc  côte  fur  le  milieu  du  corps  une  tache 
noire  Si  des  uaits  argentés  &c  dores ,  mais  peu  appa- 
tens ,  qui  s'étendent  depuis  la  tète  jul'qu'à  la  queue  ; 
au  r^e  il  rellemble  à  la  mendolc  par  les  nageoires  « 
les  aiguillons  •  U  qtieue,     Rondelet ,  klfi.  des p»f- 

fnn  ,  !!v.  r.  cfuip.  x;v.  /'«)ie{  MendOLE  ^o/^n. 

l>R.ATAFm)RE,  f  m.  (Aprohg.judu.  )  Les  Af- 
trologiies  appellent  ainfi  ta  nmtieme  mailon  c^lelle  , 
par  laquelle  ils  tout  des  prcdidiuns  touchant  la  mort 
oc  les  héritages  des  hommes.  On  la  nOMIff  encore 
paru JkoKbwin,  lieu  ^reflèinc .maUbn-de  mort  8c 
des  hmtages.  Ramovius ,  dans  ibn  miSttus  afirolog. 
part.  II.  a  traité  toutes  ce  s  fadaifcs  ridicuIcs.(X>«  J.) 

PlCAVER£,T,v«>><t  Li>OT£. 
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PICCA-FLOR ,  f.  m.  (  Nifi.  tut.  Onutkoiy  c'eft 
le  nom  que  les  Efpagpois  donnent  au  colibn  ou  à 
foifeau-mouche,  i  caufe  qu'il  ne  vit  que  du  fuc  des 

fleurs.  Son  article  eft  fût  au  mot  Colibri. 

Rien  n'égale  la  beauté  du  plumage  de  ces  charmans 
oifcaux  ;  ils  font  leurs  nids  avec  tout  l'art  &  les  pï^ 
cautions  poâibles  ;  cependant  ils  n'en  font  que  trop 
fouvcnt  cnaflifs  par  des  grolTes  8e  cmellca  araignées* 
qui  y  viennent  pour  fucer  le*  omâ  oa  le  fing  des 
■  pauvres  petits  colibri. 

l'reftiue  tons  les  auteurs  afTurent  que  cet  olfeau 
n'habite  que  les  pays  chauds  ;  mais  M.  de  la  Conda- 
minedédare  qu'il  n'en  a  vu  nulle  part  en  plus  grande 
quantité  (jue  dans  les  jardins  de  Quito,  dootle  dir 
mat  tempéré  approche  plus  du  ftoM  que  de  la  gmidé 
chaleur.  Mon.  de  r acad.  des  Sciene.  iy4S.  (^D.J.) 

PICEA  ABIES,  (JarJinage.)  eft  une  efpece  de 
fapin  vulpairenient  appelle  cpicia  ,  &:  fcmblable  à  l'if 

[)our  le  bois  6c  la  feuille ,  qui  ne  tombe  point  ;  il  s'é» 
eve  plus  haut ,  fans  être  ni  û  garni  ni  fi  beau.  Le /»• 
CM  produit  de  la  gtaine  qui  le  perpétue.  On  le  place 
oïdmairement  dans  les  porcs  entre  les  arbres  ifolés 
des  allées  doubles,  ou  dans  les  bofquets  verds. 

PICELLO,  (  Céo§.  mod.)  ville  ou  bourg  de  l'Ana» 
toile  fur  la  merNu'u-e,  entre  PenderacUdcSanailrOk 
C'eil  l'ancienne  Pfyllium  de  Ptolomée. 

PICENTL^ ,  (  Giog.  éuu.  )  viUe  d'Italie .  capttalo 
des  Picemins.  Cette  ville  étoit  dans  les  terre-;.  Les 
habitans  fiirent  chafTés  de  leur  ville  pour  avoir  pns 
le  parti  d'Annibal.  Lcander  ôd  Mazella  difent  qu'ont 
la  nomme  préfentement  yictnàa.  i".  Il  y  avolt  une 
autre  ville  d'Italie  du  nom  de  Piceruia  ;  elle  étoit 
dans  le  Latium, félon  Denis  dUalicamaflè,/.  K 

PfCEKTISORUMGEN5,PlCENTîm9i  PU 
CESTES ,  (  Géogr.  anc.  )  pciiples  d'Iralie.  Ils  habt- 
toient  lur  la  cote  de  la  mer  de  Toic.uie  ,  depuis  le 
promontoire  de  .Minerve  ,  qui  les  Icparoi;  de  la  Cam-> 
panic  ,  jufqu'au  fleuve  Silams ,  qui  croit  la  borne  en« 
trc  les  Picentins  &  les  Lucanicns.  Dans  les4enes  ils 
s'étendoieot  juiqu'aux  Unités  des  Samnites  &:  des 
HarjMni  ;  limites  qui  nous  font  néanmoins  abfolumenc 
inconnues. 

PICEKUM ,  {Giog.  anc.  )  contrée  d'Italie  à  l'o- 
rient de  l'Umbrie ,  &  connue  auffi  fous  le  nom  d*«^r 
Piceaus.  Les  habitans  de  cette  contrée  étoîent  appd^ 
lés  Pieentts  ;  ib  étoient  dilërens  des  Piûaàm ,  qui 
habitoient  fur  la  côte  de  la  mer  inférieure.  Ce  peuple 
étoit  fi  nombreux ,  <^ue  Plînc ,  Uh.  III.  cap.  xvii/.  fait 
monter  à  trois  cens  loivante  mille  le  nombre  des  Pi- 
ttntei  qui  ie  loumirent  aux  Romains.  Les  bornes  dit 
Piunum  proprement  dit ,  s'étendoient  le  long  de  la 
côte  ,  depuis  le  fleuve  (Elus  jufqu'au  pays  des  Pfmm- 
dévù.  Dus  un  feus  pins  étendu ,  le  Pumam  compre- 
noit  le  pays  des  ^fcwiMni  de  le  teniloîre détail 

Adria. 

J'ai  dit  que  les  Picentins  ,  Picenti/ii,  habitoient  fur 
la  côte  de  la  mer  intérieure  ;  j'ajoute  ici  que  cepett» 
pie  étoit  une  colonie  de  Sabins  ,  qui  étant  fortis  de 
Puemim  ,  aujourd'hui  la  Marche  cTAnc&ie,  s'empa- 
rèrent dStne  partie  de  la  Campanie.  Ils  pofTédoient  le 
canton  de  terre  oh  cft  ii-préfent  la  partie  occidentale 
du  Principal  méridional ,  entre  le  cap  Campaneila  âc 
le  fleuve  Sélo.  On  croit  que  Sakme  éloit  a  capitale 
de  ces  peuples.  (  D>  7.  ) 

PICHA-MAL*  ( It^.  «tt,  BetMo,)  fleurquife  cul- 
tive  dans  l'île  deCeyIan;  elle  efl  blanche  &  a  l'odeur 
du  i.-ifmin  :  on  en  apporte  tous  les  matins  un  bouquet 
au  roi  du  pays  ,  enveloppé  dan^  un  li:ii;e  l>;:inc,  8c 
fui'pendu  à  un  bâton.  Ceux  oui  rencontrent  ce  bou- 
<|uet  fe  détournent  par  refpeâ.  Il  v  a  des  ofBcicrs  qui 
tiennent  des  terres  au  roi  pourypunterde  cesfleuisf 
ils  ont  le  dinit  de  s'emparer  de  tous  tes  endroits  oh 
ils  penfent  qu'elles  croîtront  le  mieux-. 

PICHET  ,  PiCHEK  ,  PiCHE  ,  f.  m.  (  ALvdkMd 
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pefite  cnidie  deiène Ibee»  ^filEor fint  à 
Uns  Al  vin  d'une  pièce  pour  en  remplir  «fnitrcf. 
fICHINCH  A ,  (  Giog.  mod.  )  montagne  4e  FAinê^ 

vîque  méridionale,  dans  l'audience  Je  Quito,  &  au 
fue -de  laquelle  eft  bâtie  la  ville  de  Quito.  C'cft  une 
foime  de  h  GirdiUiere,  Se  fur  laquelle  il  y  a  un 
volcan ,  aiafi  que  iiir  1«  pUyait  des  autres  :  celle-ci 
8  1434  toifet  •«•deffitt  de  h  mer.  MM.  de  la  Conda- 
mine  &  Bouguer,  dans  leur  voyage  du  Pérou  ,  paf- 
leretit  trois  lemaines  fur  le  fommct  de  Pichiacàa. 
iD.J.) 

PlCiCITLI,  f.  m.{Hifi.  mat.  OrnitkoL)  petit  oi- 
-  lém-de  paiTage  des  Indes  occidentales  elpagnoles , 

?lîaeparoît  au  Mexique  qu'après  lainfonoesplilies. 
èot  un  pennaec  cA  gris ,  excepté  la  tête  &  le  col, 
font  noirs.  Nicremberg  eft  le  feul  auteur  qui  en 
ait  donne  la  dcfcription.  (/>./.) 

PICINŒ,  (  Gtog.  anc.)  lieu  d'Italie  entre  Rome 
&  Noie.  Ccà  l'endroit  oti  Sylla  re^it  la  féconde  am- 
Inâàde  dn  (énet  •  qwi  le  prioit  de  ne  pas  marcher  à 
fnaill  année  contre  la  ville  de  Rome.  ÇD.J.) 

PKNOSTYLE ,  ou  PYCNOSTYLLE ,  f.  m.  (Jr- 
<Um0.)  c'eft  le  mouidre  emre-colonne  de  Vitruve  , 

alu  eft  d'un  diamètre  6c  demi ,  ou  de  trois  modules , 
u  grec  T/pi^itç  ,yîrr/,  ÔC  çvXcf,  colonne, 
f  ICO  ^{Gitgr.  mod.)  îles  de  l'Océan,  hine  des 
Açores,  i  ;  lïeues  fud-eftde Traial ,  il  4  fini  -ooeft 
de  Saint-Ccorees ,  &  à  11  Aid-oueft  quart  à  Toueft 
de  Tercerc.  Cfctteîle  a  environ  1 5  lieues  de  circuit, 
&  eft  expoft'C  à  des  volcans  ,  elle  produit  de  meil- 
leurs vins  que  toutes  les  autres  Açores.  Son  nom  lui 
vient  d'une  haute  montagne  qui  y  eft,  &  qu'on  ap- 
pelle le  PU  (mPUda  Agont,  lotig,  dt  VU»  *  J4^«  ai. 

PICOL ,  f.  m.  {Commtru?)  poids  dont  on  fe  fert  à 
la  Chine  pour  pefer  la  foie.  Il  contient  foixante-fix 
.CMÏS,  8c  trois  quarts  de  catis  ;  enforte  que  trois  pi- 
«olslbat  autant  que  lebahar  de  Malaca,  c'ellrà-dire 
itm  cens  catis.  Voyti  Bahajl 

Pkol  eft  auflî  un  poids  en  ufage  en  divers  lieux  du 
continent  &  des  îles  des  Indes  occidentales ,  il  pefe 
environ  vingt  lîVMS  poids  de  HolUode.  XNSÎmm.  dt 
Commerce. 

PICOLETS ,  f.  m.  pl.  (Strurtrit.'^lts  Serruriers  ap- 
pellent de  la  forte  deux  petites  pièces  de  fisr  rinrées 
m  c6té  de  chaque  poupée  de  leur  tour,  ft-travers 
defquelles  paffcnt  les  bras  qiù  foutiennt  le  fupport  ; 
les  picolas  font  aufli  de  petits  crampons  qui  foutien- 
nent  le  pene  dans  la  Icmire  ,  ou  plùtôt  qui  en  con> 
duifent  la  queue.  Il  y  en  a  de  deiu  fortes ,  le  /«cote 
à  patte  &  le  ptuttt  à  rivure.  Le  premier  fe  tire  <hine 
pièce  de  fer  battue  mince  &  large  de  fix  lignes;  on 
plie  le  pié  fur  un  mandrin  fait  de  la  hauteur  &  largeur 
ide  la  queue  du  pene  ;  on  le  pile  en- dehors  ,  ce  qui  ' 
£>rme  la  patte  qu'on  perce  d'untrou  où  paftera  la  vis 
oddntlefixerfiir  lepalaftre.  An  bout  du  pié  où  il 
«y  a  point  de  patte,  on pndtpie un  tenon  qui  entre 
didis  une  petite  entnUe  ^'oa  a  fein  de  pratiquer  au 

Îialaftrc.  Cette  forte  de/iiMifirnielètiv*poiot,4con 
e  dcmonte  à  volonté. 

Le  picola  qui  fe  rive  fiu'  le  palaftre  fe  fût  comme 
k  précédent|  excepté  qu'il  n'a  point  de  patte  à  un  de 
lèspià  ,  flnus  deux  teiîoos  pour  k  rÏTer  fiir  le  pa- 
laftre. 

PICOO,  C  m.  (Afo««<»/*.}  monnoie  de  compte 
dont  on  fe  fert  en  Sicilt- ,  particulièrement  à  Mefline 
&  à  Palerme  ,  pour  les  changes  &  pour  tenir  les  li- 
vres ,  foit  en  nàties  doubles ,  foit  en  parties  fimples; 
hut/ice/u  valent  un  ponti,0C  iatfitùlis  font  le  grain. 
On  compte  par  onces  ,tarins , grains  &  pit«lis,  qu'on 
fomme  par  30  ,  par  lo  &  par  6  ;  l'once  v  i'i-r'.t  \  0  ta- 
rins ,  le  tarin  10  grains ,  &:  le  grain  6  pisoUs.  Di3. 

PiCOLLUS,  f.  tu.  (JdytktL  des  Ggmsms.)  divinité 


PIC 

des  ancîenslialntansdelaPnifre  ,qui  lui  confacroient 
k  liu  d'un  itoflUBC  mortflirfiJcneot  du  fuif  en  l'hon- 
neur de  ee  tSeu ,  6e  lui  olfioîent  des  facrifice»  fan- 

glans  pour  n'en  être  pas  tourmentés.  (Z).  /.) 

PICORÉE  ,f.  f.  (Annula.)  eft  l'efpece  de  petite 
guerre  que  fait  le  foldat  lorfqu'il  fort  du  camp  pour 
piller  ou  marauder.  A'tg^*^  Pillage  et  Maraude. 

Suivant  k  Noue,  k  fitori*  prit  naiffiince  dgms  Ici 
guerres  civiles  ou  de  religion  fous  Charles  IX.  D'a- 
bord les  troupes  avoient  obfervé  beaucoup  de  difci- 
plinc  ;  mais  elles  le  [jorterent  bientôt  aux  plus  grands 
defordres  :  chacun  (e  comportoit ,  dit  ce  militaire  cé- 
lebre,commes'il  y  avoiteu  un  prix  de propofé à  celui 
qui  fiaroit  k  plus  de  mal  ;  d'oîi  s'enfutvit ,  dit-il ,  la 
proeriMm  dtmaitmoifcllt  lu  picorée  ,  qui  depuis  eji 
jiHtn  accrue  en  dignité,  -]u  'f;  fjppelU  maintinant  m»- 
dAmt.  Cependant  l'amiral  Coligni  ne  négligeoit  rien 
pour  maintenir  la  difcipline  ;  mais  malgré  les  exem- 
ples de  févérité  dont  il  ufoit  pour  réprimer  ce  de- 
ibrdre ,  comme  tout  le  monde  y  prenott  part,  k  no* 
blefli;  ainfi  que  le  fimple  foldat ,  il  ne  lui  fiit  pas  pot 
fible  d'y  remédier  entièrement,  (tf) 
PICOT,  f  m.  terme  de  hucheron  y  petite  pointe  qiâ 

rcfte  du  bois  taillis  coupé  fur  terre  ,  &  qui  bleiTe  vi- 
vement les  ^  quand  on midw  defliisfiuls  y  pren> 
dre  garde. 

Picot ,  Cir.  {Tt^trumait di  avmr.)  ce  que  les 

carriers  nomment  un  picot,  eft  une  efpcce  de  mar- 
teau pointu  qui  n'a  qu'un  côté  ;  il  porte  environ  huit 
pouces  de  longueur  ,  &  un  pouce  en  tjuarré  à  l'en- 
droit OÙ  il  eft  emmanché,  âion  manche  n'a  pas  moins 
de  cinq  piés  de  long;  c^eft  un  des  outils  qui  fervent 
àlbuleverk^erre. 

Picot,  f.  nt  (Pajfementerîe.  )  c'eft  la  partie  qui 
conftitue  le  bas  d'une  dentelle  ou  palTcment ,  &  qui 
règne  d'un  bout  ;"i  l'autre,  où  elle  forme  une  petite 
engrelure  ;  il  y  a  de  l'apparence  qu'on  lui  a  donné  ce 
nom  à  caufe  qu'elle  fe  termine  en  petites  pointes  pla- 
cées les  unes  contre  les  autres  ;  on  eftune  fert  les 
dentelles  dont  le  picot  eft  bien  travaillé  &  bien  ferré  , 
parce  qu'elles  durent  plus  C{ue  les  autres.  (Z>.  J.) 

Picot  ,  f  ni.  {Pèche.)  c'eft  une  forte  de  filets  qui 
tire  fon  nom  de  l'opération  que  font  les  Pécheurs  en 
piquant  les  fonds  voifins  du  lieu  où  ils  ont  tendu 
leurs  filets.  La  grandeur  de  k  nuille  8c  la  quantité  du 
plond>dontib  doivent  être  chargés  par  le  bas  font 
prcfcrits  par  l'ordonnance,  liv.  F.  lit.  s.  art.  t. 

La  pêche  des  picots  commence  à  la  fin  d'Avril ,  & 
fe  continue  jufqu'au  mois  de  Novembre.  Pour  oire 
cene  pêche ,  les  Péchetuï  viennent  dans  ktvs  ba- 
teaux établir  leurs  filets  d'ebe  &  de  baflè  eau  fbr  des 
fonds  qui  ont  encore  quelquefois  cinq  à  fix  braffes 
d'eau.  Le  filet  a  40  à  50  brafles  de  long,  &  1  â  -,  de 
chute. Le  bout  torain  qui  eft  le  premier  que  l'on  jette 
à  la  mer,  eft  frappé  fiu-  une  ancre.  Ils  tendent  le  filet 
un  peu  en  demi-cercle  &  en-tnven  de  k  marée. 
L'autre  bout  du  filet  eft  frappé  fur  une  grofle  pierre 
ou  cabliere ,  qu'ils  nomment  étalon ,  &  fur  laquelle 
eft  frappée  une  bouée  pour  la  rcconnoître. 

Quand  ils  iont  ainfi  établis  ,  les  Pécheurs  s'éloi- 
gnent un  efpace  confidérable  de  leurs  filets.  Après 
s'en  £tre  éloignés  fuftifamment,il5  reviennent  en  n> 
quant  le  fond  pour  faire  faillir  le  poiflbn  &  le  &re 
donner  dans  le  filet  qu'ils  relèvent  enfuite ,  &  recom- 
mencent la  même  opération  pUifieurs  fois  ;  ce  qu'ils 
appellent  irajcts  ,  tant  que  dure  l'ebe.  S'ils  n'ont  rieu 
péché ,  ils  continuent  de  flot  en  failant  la  même  ma- 
noeuvre ;&  quand  ils  ne  fe  fervcntpas  de  perches 
pour  piquer  le  fond ,  ils  ont  une  grofie  pierre  ou  c»- 
bliere  percée  du  poids  de  60  à  80  livres ,  à  marée  à 
un  cordupc  ;  ils  h  LiiiTent  tonîber  :r.i  finrl  de  l'eau 
pour  épouvanter  le  poilîun  pi.it ,  i;^  le  taire  faillir  hors 
du  fable  &  fe  jetter  dans  le  tîlet  ;  ce  qui  leur  réuflit 
fur-tout  il  ks  ficou  font  tendus  fur  des  fonds  durs  66 
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ie  roche ,  oîi  II  fc  fronvi-  encore  iinpeudcfibledini 
lequel  le  poiflbn  plat  le  piulTe  enfouir. 

Onprcndprioopaleinent  avec  ce  tîlet,  d  .s  poilTons 
plats  conlBe  turbots,  barbues ,  loU«s  6c.  des  flets , 
que  pour  cette  tufim  les  PScbenrs  nomment  des/"- 

tOtSfTMS. 

PICOTE  ,(.{.(  Luirugc.  )  <m  çueiifc  ,  ttoffc  toute 
de  laine  d'un  tres-bas  prix  ,  c'cll  une  i  ijKcc  ptîit 
camelot.  Cette  forte  d'ctotfc'lt-  fabrique  à  L.l;e  en 
Flandrcs,oi>  il  s'en  feit  de  pliifieurs  longueurs  &  qua- 
lités. £Ue  eft  à  peu-près  femblableaox  lamparillas  & 
polimites ,  mais  non  pas  de  fi  bonne  qualité.  Sa  de^ 
tinationlaplus  ordinaire  eft  pourl'Efp.iîinc,  car  pour 
en  FraiiCL'  il  ne  i  n  conlomme  preique  pas.  11  y  a 
auflî  t! -s  r^^'J'^'*  fi'ii  I  lU  mêlocs  de  lu;e.  Savary. 

PICO  i  LMhNt ,  i.  m.  (  AUJec.  )  ert  une  propriété 
des  corps  angulaires  6c  aigus  par  lacjuelle  ils  pico- 
tent ii  caufent  des  vibrations  £c  les  inflexions  «sfi^ 
bres  des  nerfs ,  &  une  grande  dérivation  du  fllâde 
ner%'eiix  ti.ins  les  parties  affcdées. 

Les  puoicmtrti  produilcnt  la  douleur  ,  la  chaleur  , 
la  rougeur,  &i.  On  peut  les  réduire  aux  dépilatoi- 
res violens  2c  pénétrans  ,  aux  ûnapiihtes  modérés , 
•uxveficatoim&aus  caulKques.  Simams- 
ME,  Vesicatoire,  &c. 

PICOTER  ,  V.  aa.  piquer  des  trous  ;  &■  PICOTÉ  , 
adj.  (  Gr.imm.  )  tache  de  petits  trous.  Il  le  dit  de 
ceux  qui  onc  eu  la  pettte-vérole.  Il  le  dit  aullï  en 
Blafen  pour  laifWK'.  Les  pêcheurs  &  les  naturaliiles 
«ot  remaroué  «le  h  truite  ëtoit  puoUt  ;  c'efl  ainû 
qu'ils  rendent  le  mot  httn  vêmtatus  ,  qui  fignifie 

«riaemcnt  couvert  Je  tjchts  de  Jiffertntei  ccu'.un. 

PICOTFX'RS  ,  1.  m.  pl.  (  Pèche.  )  petits  baieaux 
fcrvant  au  lamanage  îi>:  A  la  pèche  ;  terme  de  pêche 
uiité  dans  l'amirauic  de  Saint-Vallerv  en  Somme. 

PICOTIN  ,  f.m.  (  4f^rci(«MMiM)w«.)  forte  de 
petite  ndure  à  avoine  oui  contient  quatre  Utroos, 
«^eft4-dire  le  quart  1^10  DmfTeau  de  Paris.  Le  pie9iin 
dont  fe  rcrv  cnt  les  boui|aoi^  l^'  '"^  l,i  ilirrribniion  de 
l'avoine  à  leurs  chevaux  eft  ordinairement  d'otier  ; 
nais  cchii  dont  fe  lervent  les  regfattk»  fie  makrea 
fraifliefs  doit  être  de  bois. 

Le ^w'ut  de  boîs  n*eft  autre  dwfe  que  le  quart 
duboifleau  de  Paris  ;  il  doit  avoir  quatre  pouces  neuf 
lignes  de  hauteur  l'ur  fix  pouces  neuf  lignes  de  dia- 
mètre ou  de  large  entre  les  deux  tïits. 
Le  /'Jco/</i,ena^ois/(c/{,elt  encore  unemefurepour 
les  grains  dont  On  fe  fert  à  Londres  &  dans  le  refte 
de  1  Angleterre  ;  quatic  fUoÛM  font  un  galon  ou  boif' 
lèau  ;  huit  galons  nnt  le  quaiteau  ou  banque ,  &  dix 
qu.irtcaiix  un  miart  font  le  laft.  SM*ty.  (Z?.  J.') 

Picotin,  (  Arpentasse.  )  c'efttme  melure  qui  fert 
à  l'arpentage  dans  queic^ucs  li-^ux  J'j  ta  Guyenne.  Il 
init  I  \  efcaits  pour  faire  le  puotin  ,  chaque  efcaitde 
ixpiéaindïure  d'Agen ,  qui  ed  ens'iron  de  trois  li- 
gBespbttnaildecnielepiéderoi.  Savcry, 

Pf CPTJS  ,  PICPAME ,  PIQUEPUSSE  ,  f.  m. 
(  Hiff.  eu!.  )  religieux  du  tiers  ordre  de  S.  Fran<,ois, 
autrement  dits/fi-/i-/jj  ,  tondes  en  1601  à  Picpus, 
petit  village  qui  touche  au  faubourg  S.  Antoine  de 
Paris.  C'cA  ce  village  qui  a  donné  nom  à  la  maifon 
des  religieux,  8e  cette  maifon  qui  n*eft  que  la 
féconde  de  l'ordre ,  qui  a  doimé  nom  à  l'ordre  en- 
tier. Lorfqu'un  amballàdeur  lait  fon  entrée  ,  les  of- 
ficiers du  roi  vont  le  prendre  à  l'icpus.  VU  l'.iiiLiit  dans 
la  maifon.  C'eft  de-U  que  la  marche  commence.  Ma- 
dame Jcniec  de  Sault ,  veuve  de  René  de  Rodia- 
dMMnit,  coante  de  Moriénar .  en  fiit  rccoomie  pour 
fondatrice.  Henri  IV.  accorda  des  lettres-patentes 
au  noux  el  établilTemcnt.  Louis  XIII  pofa  la  première 
pierre  de  Téglile,  6c  prit  dans  les  leitres-paieotes 

uu'il  accorda  en  1614  au  iiMHiiAne,b  qualité  de 
fondateur. 
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étendue  dont  On  Te  fert  en  Turquie  ,  a'nfi  que  l'on 
fait  de  l'aune  en  France  pour  mefurer  les  corps  des 
longueurs,  comme  étoffes ,  toiles ,  €k. 

Le  pic^  contient  1  piés  %  pouces  x  Iwies ,  qui  fonC' 
trois  cinquièmes  d'aune  de  Paris  ;  en  rorte  que  cinq 
p'uejyiom  trois  aunes ,  ou  trois  aunes  font  cinq  />ùff. 

On  appelle  à  Srayrne  tapi  s  Je  picq ,  la  féconde  forte 
de  tapis  de  Turquie  ou  de  Ferfe  qui  s'y  .ichjientpar 
les  nations  qui  font  le  commerce  du  Levant.  Ils  lont 
ûnfi  nommés  parce  qu'ils  ne  fc  vendent  p»  i  la  pie* 
ce ,  mais  au  /mm  quarré.  Di3.  du  Comm, 

PIQUINAIRE ,  f.  m.  (  AnmUit.  )  anciennement 
homme  de  guerre  armé  d'une  pique. 

PICRIS ,  (  Botan.  )  nom  donne  par  Linnanis  an 
genre  de  plantes  appelle  par  Vaillant  hiimmthi^ehedt  ; 
en  voici  les  caraaercs.  Le  calice  commun  ell  dou« 
ble  i  l'extérieur  eft  compofé  de  cinq  feuilles  âîtesefi 
coeur  \  Fîntérieur  eft  de  forme  ovale  &  tout  ouvert» 
La  fleoreftdVmf^nre  compofé ,  elle  e/1  partie  uni.* 
forme,  &  en  partie  taite  en  î.ùtioro.  Les  petites  Heurs 
qui  la  t'orment  lont  égales  &  nombreules  ,  chacune 
ert  compofée  d'un  feul  pétale  partagé  en  cinq  fe- 

Kiens  ;  les  étamines  (ont  cinq  hicts  capillaires  i  les 
flfettcs  des  étamines  font  cylindriques  ;  le  germe 
du  plfUI  eft  placé  fous  la  fleuir  ;  le  ftilc  ert  d-  U  lon- 
gueur des  étamines  ;  les  ftigma  au  nombre  de  deux , 
lont  recourbés  ;  les  calices  fublirtent  après  la  chute 
des  fleurs ,  &  fervent  de  capfule  aux  femcnces  qui 
font  ovoid  -s ,  obtufes  &  k  aigrettes  ;  le  receptaoe  * 
ou  l'enveloppe  efl  nud  ;  les  graines  varient  en  figiuv. 

PICTES ,  LES ,  (  Hift.  Giog.  )  en  latin  Piai  ;  an- 
ciens  peuples  de  la  grande  BretJi;ne ,  mais  dont  l'ori-' 
gine  ell  fort  iihlcure.  I.(jrK|ue  les  Romains  s'emparè- 
rent de  la  gr.iiiJe  ljrot.•^^e  ,  les  f'iiîes  o;"cu'>oient  la 
partie  orientale  de  l'ile  ,  depuis  la  Tine  jufqu'à  l'ex- 
trémité leptentrionale^ 

Sous  les  premiers  emnereursro.-nains  il  ne  fe  paflâ 
rien  de  remarquable  obles  USts  paroilTent  avoir  eu 
part  ;  mais  fous  Valentinicn  I.  les  Romains  les  atta- 
quèrent ,  parce  que  ces  peuples ,  de  concert  avec 
leurs  voifins  ,  avoient  tait  des  irruptions  dans  la  pro- 
vince rosnaine.  Neâariiius  ,  gardien  des  côtes  ,  Bu* 
chobandrs  ,  Severe  9c  Xovin  entreprirent  inutile* 
ment  de  les  foumettre ,  car  Us  furent  défaits  tour-à- 
tour.  Enfin  Théodofe  l'ancien  y  ayant  été  envoyé , 
augmenta  les  teries  des  Romains  d'un  j;r.ind  pays 
qui  appartenoit  aux  Pt3*s.  Dans  l,^  fuite  Stilicon ,  tu- 
teur oHonorius  ,  envojra  Viclorinus  pour  réprimer 
fortement  ces  peuples  ,  oui  depuis  la  naon  de  Théo- 
dofe ,  recommençoient  a  dire  de  nouv^es  conrfès 
dans  la  province  romaine.  V'i^ïorlnusagitTant  rn  maî- 
tre ,  leur  défendît  de  nommer  un  fuccclïeurà  Hen- 
cill  leur  roi  qui  venoit  de  mourir.  Cette  aclion  de 
hauteur  irrita  les  Piîlei  ,  qui  crurent  qu'il  vouioitles 
chalTerde  leur  ile,  comme  il enavoitchaffé  IcsScott 
par  leur  fecours.  Dans  cette  Ciainie ,  ils  rappcllerent 
les  Scots  ;  &  Ferjus ,  prince  du liuig  royal  d'Ecofle, 
ravagi  a  les  terres  des  Romains,  dcie  fit  céder  tOUtle 
pays  au  nord  de  l'Humbcr. 

Vers  l'an  511,  les  Pi^ei  s'étant  alliés  des  Saxons  ^ 
ai&égerent  Aréclute  •  mais  Arthur  les  battit,  ficiuîna 
leur  pays  d'un  bout  à  l'autre. 

Depuis  l'irruption  des  Angloîs,  la  Bretagne  avoit 
été  partagée  entre  les  Bretons  ou  Gallois ,  Tes  Eco{^ 
lois ,  les  Ptcies  &  les  Anglo-Saxofis.  Les  Pûîcs  &i  les 
Ecoflbis  habitoient  la  partie  feptentrionale  de  l'ile* 
.  UEfca  &  la  Evede  ;  &  les  montagnes  qui  font  entra 
ces  deux  rivières .  les  ftparoieM  des  Anglo-Saxona. 
Les  ^*8cf  étoient  a  Porient ,  les  Ecodbtsi  l'occident 

Le  mont  Grathain  f-iûi-t  leur  borne  commune  de- 
puis l'crtibouchiire  de  la  N'sile  julqu'jiii  lac  Lomotl. 
Alberneth  ctoit  la  capitale  des  Pi(lcs,  iSc  Edimbourg 
était  encore  k  eux.  lis  ne  fe  contentèrent  pas  de  ces 
terres ,  ils  attaquerrat  en  $70  ^SàA  ,  toi  dt  tput  ]f 
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Nortbumberlaftd  ,  qui  les  battit ,  &  les  contraignit 
de  lui  céder  une  partie  de  leur  pays  pour  avoir  la 
paix. 

Peu  de  tems  après  ils  eurent  leur  revanche  ,  & 
s'emparèrent  d'une  province  de  la  Bemicic.  Enfin , 
dans  l'année  840 ,  ayant  perdu  deux  grandes  batail- 
les contre  Kneth  roi  d'Ecoflè ,  le  vaiqiieur  qui  vou- 
loit  vanger  la  mon  de  fon  pere ,  qu'ils  avoienttué, 
&  dont  ils  avoicnt  traité  le  corps  avec  indignité , 
agit  envers  eux  de  la  manière  la  plus  inhumaine.  Il 
les  exteniûiia  teUemeot  <{uc  depuis  lors  il  n'eft  plus 
Âftéoue  la  mémoibvde  cette  mnoo  belliquedè ,  qui 
avoit  fleuri  fi  long-tems  dans  la  grande  Bretagne;  & 
c'eft  par  la  dellrtiâion  des  Pi3u  que  Kneth  eft  re- 
gardé par  lesEcolTois  conune  undêspiîncqnaatfaK 
dateurs  de  leur  monarchie. 

An  refle  ,  Torigine  des  PiSts,  ainfi  que  celle  de 
leur  nom,  eftemiereaieatiaoonnue.  Onne  voit  dans 
nùftoire  romaine  des  deux  premiers  fiecles,  que  le 
iiom  de  Calédoniens  ,  &  janiais  celui  de  P/3«  ,  ni 
celui  des  Scots.  Tacite  qui  connoilioit  bien  la  grande 
Bretagne ,  par  les  voyages  iSi:  par  les  conquêtes  de 
Ibn  bcau-pere  Agricola»  dont  il  a  écrit  la  vie  ,  ne  parle 
que  des  Càlédoaiens,  qu^il  met  au  rang  des  Bretons. 

Réfiimons.  De  tout  ce  qui  précède ,  on  voit  tpie 
les  Picles  furent  un  peuple  qui  du  tems  des  Romains 
habi(oit  la  partie  oriemnlc  c'e  Pile  de  la  Grandc- 
£ret^ne  vers  le  nord  ,  c'elVà-dire  dans  le  royau« 
àne  d^coffe  ;  «pi'on  crût  tpiHs  étôient  un  peuple  dif- 
fitentdi»  aocieiis  Bretons  que  Bede  pente  qu'ils 
venus  de  Scythie;  par  oh  H  a  peut*^tre  voulu 
défigner  la  Nor^-c^i/  conquife  par  les  Scyflu's  ('.uis  la 
conduite  d'Odin;  t[ue!ciir  110:11  vint,  dit-on,  de  l'uH, 
que  les  Romains  leur  avoietit  donné  parce  qu'ils 
etoient  dans  l'ufagede  fe  peindre  i  &  qu'ils  furent 
liibjugués  par  reo^creurliilien,  pwinéodofe  & 
per  Conflantin. 

■  PîCTtS ,  Muraîltts  dts,  {Giog.  anc.  &  amïq.^  c'eft 
un  monument  des  Romains.  Lorl'qu'ils  s'établirent  en 
Angleterre  par  la  force  des  armes ,  ils  le  trouvoient 
continuellement  harcelés  par  les  PiStts ,  du  côté  de 
l'Ecoffe.  Pour  arrêter  leurs  courfes  ,  Adrien  éleva 
Vnenniraine  de  pUtre  qiûtenoit  depuis  l'Océan  ger- 
manique jufqu'à  la  mer  d'Irlande  ,  l'efpace  di-  17 
licucs  de  France  ,  &  la  fortitia  par  des  paillTadcs  en 
l'an  II].  L'empereur  Sévère  la  Ht  t  tirc  de  pierre  avec 
des  tours  de  mille  en  mille ,  oii  il  y  avuit  garnifon. 
Xes  PîSts  néanmoins  afouvrirent  un  palTage  plulieurs 
ibis  en  ibatlHRt  cette  muiillc.  Enlîn  Aetius,  oénéral 
sonnin ,  la  feMtit  de  brique  Pan  430  ;  neàsiwiPîe- 
tts  ne  furent  pas  long-tenu  à  la  renverfer.  Elle  avoit 
8  piés  d'épaifleur ,  &  11  de  haut.  On  en  voit  aujour- 
d'hui des  traces  en  divers  endroits  des  provinces  de 
Cumberland&de  Northumberland.  JJS 
PICTON£S,(Ce(v.  anc.)rabns^peoptesdeiaGau- 
le  aquitanioue.  Ds  etoient  connus  du  tems  de  Céfar , 
qui  lorfqu'ii  voulut  fiùre  la  guerre  auxVenetes.raffem- 
bla  K  s  vaifleaux  des /"iffone* ,  des  Santones  &  des 
autres  peuples  qui  éloient  en  paix.Vercengentorix  fe 
MÏgntt  aux  PiSona  pour  «'oppofer  aux  Romains ,  & 
les  pivices  de  la  Gnde  oïdmnerent  aux  PiSoats  de 
iôtunrhnt  nulle  hommes,  lotfqa^fiitqueftion  de 
feire  lever  le  fiege  devant  Alefe.  Strabon  dit  que  la 
Loire  couloit  entre  les  PiBones  &  les  Namnetes  ;  il 
met  les  l'tclona  ^wr^:  !c5  Santones  l'ur  l'Océan,  &  il 
iesrange  au  nombre  des  vingt -quatre  peuples  qui  ha- 
Intoient  entre  la  Garonne  oc  la  Loire ,  &  qui  etoient 
compris  fous  l'Aouitaine.  Pline,  liy.  IV.  th.  lefx. 
met  pareillement  l^'PiSottes  parmi  les  peuples  d'A- 
quitainc.  Lucain ,  liv.  IK  v.  43  6".  f7\it  entendre  qu'ils 
etoient  libres  :  Piftones  immants  fubigunt  J'uarura. 

Ptolomée  écrit  PeSonts ,  &  ajoute  qu'ils  occu- 
poient  la  partie  fntemtionale  de  l'Aquitaine ,  le 
^>gdehtàiKeekka|dekc6i»del'Oeéa.  Q 
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leurdontic  deux  villes ,  favoir:  Jugitporitum  Se  Ll- 
monum.  M.  Samfon  dans  fes  remarques  fur  la  carte  de 
l'ancienne  Gaule,  dit  que  les  Ftilonci  l'ont  les  peuples 
des  dioccfes  de  Poitiers ,  Mailleraies  &  Luçon,  quà 
ont  été  autrefois  tous  compris  feus  In  diocèw  de 
Poitiers. 

I!  eftbon^obferver  que  les  peuples  ^idStmétoicnt 

primitivement  compris  dans  la  Gaule  celtique.  Au- 
guile  les  attribua  à  l'Aquitaine  dans  la  nouvelle  di- 
vifion  qu'il  fît  de  la  Gaule,  &  depuis  ils  en  onttOU' 
joiu-s  fait  partie.  Leur  territoire  étoit  d'une  gnada 
étendue  :  il  occupoit  toute  b  cdte  feptentfionde  de 
l'Océan,  depuis  le  pays  des  Santones  jufqu'a  la  Loire, 
en  forte  que  ce  fleuve  avoit  fon  embouchure  entre  le» 
Picljnts  &  les  Namnetes  (  peuples  de  Nantes).  Telle 
étolt  anciennement  l'étendue  du  pays  des  Pitlonts. 
Ses  limites  «koient  encore  les  mêmes  du  côté  de  la 
Loire,  au  milieu  du  neuvième  iîecle,ea  lbrtemt'ak»9 
il  étoit  plus  grand  quen'eft  la  province  de  Poitou  s 
pcutrâtre  comprenoit-il  le  territoire  des  CamMcHri 
a^ifinaus  qui  etoient  jomu  aux  PiUona^  comme  Pli- 
ne l'aiTure,  &  oui  prohiablement  occiyoieat  rAn» 

gournois.  (Z5.  /) 

PICTO.MUM  ,  (  Gîog.  anc.  )  promonMire  de  b 
Gaule  dans  l'Aquitauic  qui,  idon  toute  apparence» 
ell  la  pointe  des  fiUes  dT}lonne. 

PICUMKUS ,  &  PILUMSUS,  {MythoL)  étoicnt 
deux  frères  fils  de  Jupiter  &  de  la  nymphe  Gararaan- 
tis.  Le  premier  avoit  inventé  l'ufage  de  fiiraer  les 
terres ,  d'où  il  Ait  nomakSitriuUuau  ;  &  Piùimam 
trouva  l'art  de  moudre  le  bU,  cfcft  pourquoi  il  itoit 
honoré  psuticulierement  par  les  meimiers.  Comme 
tous  deux  préfidoient  aux  aufpices  qu'on  prenoit 
pour  les  mariages ,  on  drcfl'oit  pour  eux  des  lits  dans 
les  temples ,  à  la  naiflànce  d'un  enfant;  &.  lorfqu'on 
le  pofoit  par  terre  ,  on  le  recommandoit  à  ces  deux 
divinités,  de  peur  que  le  dieu  Sylvain  ne  lui  miistt. 

PIE,  AGA5SE ,  MATAGESSE ,  MARGOT,  DA^ 
ME  JAQUETTE  ,  1.  f  [Hill.  nat.  Ornith.) plca  va- 
ria cauJata  ,  Wil.  oiie.iU  cr  ii  a  un  pié  lix  pouces  de 
longueur  depuis  la  pointe  du  bec  jufiju'à  1  extrémité 
de  la  queue  ,  &c  feulement  im  pic  jutqu'au  bout  des 
'  ongles  ;  l'envergure  efl  d'un  pic  dix  pouces  :  le  bec 
a  un  pouce  fept  Impies  de  knqptcur  depuis  la  pointe 
jufqu  aux  coins  de  h  bouche.  Le  devant  de  la  tite 
ell  d'un  noir  tirant  fur  le  verd  doré  &z  le  violet  ;  le 
refle  de  la  tête ,  la  gorge ,  le  cou ,  le  haut  de  la  poi- 
trine ,  la  partie  antérieure  du  dos  &  les  plumes  du 
defTus  de  la  queue  font  d'un  noir  tirant  fur  le  violet. 
Chacune  des  plumes  de  la  gorge  a  une  petite  ligne 
cendrée  qui  s'étend  dans  la  direâion  du  tuyau.  La 
partie  poflérieure  du  dos  &  le  croupion  font  gris  ;  les 
grandes  plumes  des  épaides  &  celles  du  bas  de  la 
poitrine  ,  du  ventre  6c  des  côtés  du  coq)s  ont  une 
coulevir  blanche  ;  celles  des  plumes  du  bas-ventre  , 
des  jambes  ,  de  la  &ce  inférieure  des  aîJes  Se  du  det 
fous  de  b  queue  eft  noire.  Les  petites  phtmee  de 
l'aile  font  d'un  verd  ohtciir  ;  les  grandes  ont  la  même 
couleiu-  qui  tire  un  peu  lur  le  violet  du  cote  externe 
du  niyau  ;  le  coté  interne  efl  noir.  Il  y  a  vingt  gran- 
des pliunes  à  chaque  aile  ;  la  première  efl  la  plus 
courte ,  elle  a  trois  pouces  fix  lignes  de  moins queb 
cinquième ,  qui  eft  la  plus  longue.  Les  douze  plumes 
de  la  queue  font  toutes  noires  en-defTous  ;  la  face  fu- 
périeiirc  des  deux  du  tnilieu  efl  d'un  verd  iemblable 
a  celui  de  la  tête  du  canard  mêlé  d'un  peu  de  couleur 
bronzée  vers  b  poime  ;  l'extrémité  efl  d'un  verd  obt  . 
curiinmiiùr  le  violet;  bs  autres  ont  le  côté  intétieur 
noirScb  rcAe  a  les  mimes  couleurs  que  lesplumes 
du  milieu  ,  qui  font  plus  longues  d'im  pouce  que  les 
deux  qui  les  fuivcnt  immédiatement;  les  autres  dimi- 
nuent lucceffivemciu  delong\icur  jufqu'à  la  première 
qui  n'a  que  cinq  pouces  fept  lignes  ,  tandis  oue  cel- 
lat  éà  iMliw  «it  4»  poacas  cinq  liî;nts.  Le  bec ,  les 
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pîcs  ?c  Ifç  ongles  font  nf>ir$  On  trouve  de?  întlni<ius 
de  cette  tipece  cjui  (ont  devenus  entièrement  ()l;incs. 
La  fit  fait  fon  nid  au  haut  des  grands  arbres  ;  l\\tc- 
rieur  de  ce  nid  eil  hériilc  d'épines ,  &  couvert  prcf- 

Îu'en  entier  ;  il  n'y  a  qu'une  petite  ouverture  qui  fert 
e  paflàgc  à  IViilVaii.  La  fcrmllc  pond  cinq  ou  fix 
«un,  &  quelquefois  fept    chaque  couvce.  Oraith. 

AM.Briffun  ,  tom.  II.  y'oye^  OiSEAU. 

Pie  DU  BRtsiL,  f  'ojt^  Tot  cAN. 

Pie  du  Brksil  grande  ,  PUa  mtxicaaa  major  . 
cifcau  qui  iuipafle  en  ccdlkur  le  choucas.  Il  eft 
en  entier  iPuii  aoirtffanton  peu  fiir  le  bien;  les 

snndcs  plumes  des  ailes  n'ont  que  le  côte  extorioiir 
3e  cette  couleur  ,  le  coté  intérieur  &i  la  face  infé- 
rieure kint  purement  noirs.  Cet  oil'eau  chante  pref 

?ue  continuellement  ;  fa  voix  eft  fprte  &  fonore  ;  il 
approche  volontiers  des  endroits  habités.  On  le 
trouve  au  Mexique.  OnùA.  dêH,  Briffijn ,  temê  it, 
VeytiOisiKV. 

Pie  pe  la  Jamaïqi  f  ,  plci  /.imaictnfîs  ,  oifcnii 

a ui  après  d'un  piv<l  <ic  li  nuiuur,  de,)viis  la  pomtc 
ubcCy  jufqu'à  re\tri.iiiito  de  la  quiuc  ,  &  environ 
dix  pouces jufqu'au  bout  des  ongles»  les  ailes  étant 
pliées ,  ne  rétendent  pas  jufqu'j  la  nuntié  de  la  lon- 
gueur de  la  queue  ;  le  bec  a  un  pouce  quatre  lignes 
de  longueur,  depuis  la  pointe  jufqu'aux  coins  de  la 
bouche  ;  cet  oileau  e(l  en  ertier  d'un  beau  noir  n\ù\é 
de  violet ,  &C  brillant  principalement  fur  la  téte  &  le 
cou  ;  les  grandes  plumes  des  ailes  ont  feulement  le 
cAlé  ezi&eur  «le  cette  même  couleur  ;  le  côté  inté- 
rieur, &  toute  la  ftce  inférieure  font  noirs;  la  queue 
«rtcompofécde  douze  plumes;  les  deux  du  milieu 
ibni  beaucoup  plus  longues  que  les  autres,  qui  dimi- 
jntent  de  loni;ueur  fucceifîvement  jufi^u'àla  première 
«àeft  iaplus  courte;  les  yeux  font  gnsilatonelle  dif- 
iere  du  mâle  en  ce  qu'elle  eftcittiacaMiitlirane;  cette 
couleur  eft  plus  foncée  fur  le  dos ,  fur  les  aîles  &  fur 
la  queue,  qu'ailleurs.  On  trouve  cetoifeau  en  ditfc- 
rens  endroits  de  rAmcr:tji:e  feptcntrionaie  ,  comme 
la  Jamaïque .  la  Caroline ,  le  Mexique ,  &c.  BriiTon , 
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.  ytyti  OtSKAV. 
Pie  dsmbk,  wcasse  ne  mer  ;  hmmaitfiuMl, 
pkm  marina  GaUemm  &  yinglorum  ,  MHl.  Oiftau  de 

la  crnffeur  de  la  pU  ordinaire  ou  de  la  corneille.  Il  a 
feue  a  di\-(ept  pouces  de  longueur,  depuis  la  pomte 
du  bec ,  jufqu'A  l'extrémité  de  la  queue  ;  les  piésétcn- 
dus  n'excèdent  pas  la  longueur  de  la  queue ,  le  bec 
cfi  droit ,  pointu ,  long  d'environ  trois  pouœs, 
aoplati  fur  les  côtés  ;  la  pièce  fupérieure  eft  un  peu 
plus  longue  que  l'inférieure  ;  les  pics  font  rouges  , 
&  quelquefois  bruns  ;  cet  oileau  n'a  point  de  doigt 
poAérieur;  la  téte,  le  cou,  la  gorge,  la  partie  fu- 
périeure de  la  poitiioe  &  k  dos,  ont  une  couleur 
noîrei  lerefle  de  la  poitrine,  le  ventrefic  1«  crou- 
pion font  dTbn  très-beau  bbnc  ;  il  y  a  de*  individits 
de  cette  efpece  ,  qui  ont  une  çrandc  tache  bLinche 
fous  le  menton  ,  &  une  autre  plus  petite  au-delîuus 
des  yeux;  la  première  des  grandes  plumes  des  ailes 
cû  noire  prelqu'en  entier  ;  elle  a  ieulement  le  bord 
«stérieur  blanc  ;  cette  couleur  occupe  fucceffive- 
ment  un  efpace  de  plus  en  phis  grand  aans  les  autres 
phunes ,  de  forte  que  la  vingtième ,  &  les  trois  qui 
luivent  ,  font  entièrement  blanches  ;  les  autres  plu- 
mes intérieures  ont  un  peu  de  noirâtre  ;  on  trouve 
dans  l'eftomac  de  cet  oiftutt  des  patelles  entières  ; 
fa  chair  eft  duK  dc  prelqM  noire.  Wiliughbi.  Ornit, 

yoyti  Oiseau. 

Pie  du  Mixiour  ,  petite,  pîca  mtxk^nj  mlnor. 
Oifeauqui  eft  à  ptu  près  de  la  groflcur  de  la  pu  or- 
dinaire ,  &  qui  a  une  couleur  noirâtre  fur  toutes  les 
parties  du  corps,  excepte  la  tâtc  &  le  cou ,  dont  la 
couleur  tire  fur  le  fauve.  Cet  OÎiêau  apprcid  aifc- 
mcnt  à  parler.  On  le  trouve  au  Màùquc.  Brifibn, 

Omà,  «MM //.  Voya  OlSEAU. 


Pie  de  lIle  Papoe  ,  plca  papotnjîs ,  oîfeau  qui 
eft  de  la  grofleur  du  merle  ;  il  a  environ  un  pié  huit 
pouces  de  longueur,  depuis  la  pointe  du  bec  jufqu'à 
rextrémité  de  la  queue,  &  feulement  huit  pouceS 
jufqu'au  bout  des  ongles  ;  les  aSles  étant  pUécs,  s^é* 
tendent  peu  au-delà  de  Torigine  de  la  queue;  le  htt 
a  tm  pouce  trois  lignes  de  longueur ,  depuis  la  pointe 
juftjuaux  coins  de  la  bouche  ;  la  tcte ,  la  gorge  &:  le 
cou  font  d'un  beau  noir  brillant ,  mêlé  d'une  couleur 
depourpre  très-vive  ;  tout  le  relie  du  COips  eft  blanc  ^ 
à  l'exception  des  phunes  des  aSlesqut  ont  des  barbet 
noires  ;  les  deux  phones  du  niGeu  de  la  quAieibnt 
beaucoup  plus  longues  qise  les  autres;  elles  ont  juf- 
qu'à un  pic  deux  pouces  de  longueur  ;  elles  font  en 
partie  noires,  &en  panie  blanches;  le  beceftblanc^ 
&  il  a  des  fortes  de  poils  noirs  à  fa  racine,  i{ui  font 
diriges  en  avant  ;  les  pics  ont  une  couleur  rouce , 
claire ,  &  les  ongles  font  blancs.  On  trouve  cet  oifeau 
dans  niePapoe.  Omit.  d*M.  Briftbn ,  («m  //.  f^oyti^ 

OiSf  AU. 

Pu  DU  S&NiGAL,/iM  fintgaUnfis  ,  oifeau  qui 
eft  dos  petit  que  notre  ;  il  a  un  pic  deux  pouces 
de  longutur  ,  dc^s  la  pointe  du  bec  jufqu'à  t'extré* 
mité  de  la  oueue ,  &  dix  pouces  de  demi  jufqu'att 

bout  des  onuît  s  ;  l't  nverpirr  cil  d'un  pié  neuf  pou- 
ces &  denu  ;  les  s  cfani  pliées,  ne  s'étendent  en- 
viron qu'au  tiers  <le  ia  longueur  de  la  queue  ;  les  plu- 
mes de  la  téte,  de  la  çorge,  du  cou,  du  dos,  du 
croupion ,  les  petites  ailes  ,  celles  du  delTus  de  la 
queue ,  de  la  poitrine ,  de  la  partie  fvpérieure  dit 
ventre  &  des  côtés  du  corps ,  lont  dVin  noir  chan- 
ge an:  en  violet  ;  les  ptiinies  liu  bas  ventre,  des  jam- 
bes ,  &L  celles  du  delfous  de  la  queue  ont  une  couleur 
noirâtre;  les  grandes  plumes  des  ailes  font  brunes} 
la  queue  eA  compoliée  de  douze  plumes  brunes  }  là 
première  de  diaque  cAté  n'a  que  quatre  pouces  de 
longueur,  &  celles  du  milieu  en  ont  fept  ;  le  bec, 
les  piés  &  les  on^cs  font  noirs.  On  trouve  cet  oileau 


au  SénégaL  OniU,  dt  ÈL  Brilibo ,  MHw  //.  fiyt^  Oi- 
seau. 

Pie  Gwecke,  Matagesse  ,  Matagassb  ,  P» 

ESCRAYB  cm  B5CKATIRK,  PlE  AMCftOMELLE,  Ar- 

vikT  ,  PONCHAET  ,  GRANDE  PtS  GRISCME  ,  La- 

MER  ,  Lunius  cintnus  major.  Les  Fauconniers  don- 
nent à  cet  oifeau  le  nom  de  maiagijfc.y^oyt^yexipïia:- 
tion  de  ce  mot  dans  AIdr.  Cet  oifeau  eft  gros  comme  , 
le  merle  ordinaire,  il  pefe  trois  onces  ;  il  a  plus  de 
neuf  pouces  de  longueur  depuis  la  pointe  du  bec  juA 
qu'à  l'extrémité  de  la  queue  ;  i'envetcure  eftd'envî> 
ron  treize  iionces  ;  le  bec  a  un  pouce  oC  demi  de  Ion» 
gucur;  il  el?  noir  S^i  un  peu  crochu,  à  l'extrémité 
ayant  deux  fortes  d'appendices  terminés  en  pointes 
de  chaque  coté  de  la  partie  fupérieure  ;  la  langue  eft 
fourchue ,  heriffée  de  petits  filets  fur  fes  bords  ,  vêts 
la  pointe ,  &  fur-tout  k  la  bafe  ;  fimpreffion  de  la' 
langue  ill  marquée  fur  le  palais  par  une  cavité,  au 
milieu  de  laquelle  il  y  a  une  tillure  longitudinale  ; 
l'ouverture  des  narines  eft  ronde,  &:  recouverte  par 
des  fortes  de  poils  noirs  ;  on  voit  de  chaque  côté 
de  la  tête ,  une  tache  ou  une  ligne  noire  qui  com- 
mence auprès  de  l'ouverture  du  bec,  qui  paiTe  fur 
les  ycuv ,  &  qui  fe  termine  derrière  la  tete  ;  la  tête  , 
le  dos  ,  le  croupion  ,  font  de  couleur  cendrée  ;  le' 
n  enton  &L  le  ventre  font  blancs ,  la  poiinne  &  le 
dcfi'ous  des  yeux  font  traverfés  par  des  lignes  de 
couleur  noirâtre  i  il  y  a  dix-huit  grandes  plumes 
dans  les  ailes  qin  ont  tontes  la  pomte  blanche ,  à 
l'exception  des  qiiatre  premières  ;  les  bords  exté- 
rieurs de  la  féconde  &  de  la  troifieme  font  blancs  ; 
outre  cela  les  premijres  plumes  extérieures  com- 
mencent à  blanchir  par  le  bas,&  cette  couleur  blan- 
che eft  plus  étendue  dans  les  plumes  q\ii  fuivent ,  , 
augmente ,  de  forte  qu'à  la  dixième  plume  elle  ca 
occupe  plus  de  la  moitié  ;  mais  cet  efpace  blanc  db 
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îixiiiuo  p"ii-i!-pcii  ('rv  -.  le  ba<;  des  plume;  fiiivantcs, 
tandis  qu'il  remonte  julqu'àla  pointe  liir  U-  bord  in- 
térieur,  excepte  dans  les  dernières  oii  il  n'y  a  point 
«debbmc;  Uqiiaieeftcoinpofée  de  douic  plumes  ; 

«elles  du  tniEeufont  les  phis longues  ;  elles  onr  qua- 
tre pouces  demi,  les  autres  diminuent  peu-iVpeu 
<lc  chjc|ue  cote  jiifqu'i  la  dernière ,  qui  n'a  que  trois 
pouces  &  demi  de  longueur  ;  le',  deux  plumes  du 
milieu  font  en  entier  noires  à  l'exception  du  bas  6c 
ilu  haut ,  ok  il  y  a  (tir  la  pointe  une  petite  tache  ; 
cette  tache  augmente  peu-à-peu  fur  les  phunes  ext«> 
ricurcs  de  chaque  côté;  de  forte  crue  la  dernière  a 
du  blanc  prel'c^ue  fur  les  dc.iv  tiers  de  l'a  longueur  ; 
le  bord  exténeiir  de  cette  dernière  plume,  &C  de 
favant  dernière,  cft  blanc  jufqu'au  bas,  oiiMteconi 
leur  s'étend  fur  toute  la  largeur  de  la phunel  comme 
dans  les  autres  jnfqu'à  céues  du  nùueu.  willughbi 
dit,  que  lelon  AUlrovande  ,  les  quatre  plumes  du 
milieu  font  noires  en  entier.  11  faut  qu"il  y  ait  des 
vari<H<is  dans  cet  oifeau  ,  ou  qu'on  confonde  dilR- 
xentes  cfpeccs;  car  la  defcription  de  Willughbi  ne 
•convenoit  point  pour  la  queue  à  une  pic  gritcht  que 
î'ai  vue  ,&  fur  laquelle  )'ai  Êut  la  defcription  de  la 

Îiueue  prccédcnte.  Les  pattes  font  noires  ;  cet  oifeau 
e  novirritde  chenilles,  de  fcarabto&de  iàttterelles; 
on  en  trouve  dans  fon  eflomac. 

La  pu  grkche  refte  fur  des  arbriflcaux  épineux  ; 
elle  fe  perche  toujours  iiir  le  fommet  des  branches,  & 
JorfquMlecft  pofée  ellelereft  queue  ;  ellemt^inns 
lès  arbriffciuix ,  5c  elle  fait  fon  nid  avec  de  la  moufle , 
de  la  laine,  dos  herbes  cotonneules  5c  du  tuin,de 
la  dent  de  lion ,  &c. 

Cetoifeau  ne  fe  nourrit  pas  feulement  d'infeâes , 
i!  mange  affezfouvent  de  petits  oifcaux ,  comme  des 
pinçons  &  des  roitelets  :  on  dit  qu'il  attaaue ,  Se 
même  qu'il  tue  desgrives.  Nos  Fauconniers  le  dref- 
(u.t  piHir  la  chofle  dcs  petits  oîfenix.  'Vîlhi^i. 

Pis  CR  1 1  c  h  F  ,  paiu ,  Lani  ER  ,  Lanlus  auf.  minor 
frimus  ,  Aid.  Oifeau  qui  a  la  t£te  &  la  partie  anté- 
rieure du  dos  roux;  la  nartie  poftérieure  eft cendrée  ; 

le  croupion  i  une  coukur  blanche  ;  il  y  a  une  tache 
blanche  fur  les  plumes  des  cpaulis  ;  les  niui  gran- 
des plumes  extérieures  des  ailes  on;  la  r>' tin'/ blan- 
che i  la  gorM  a  depetites  lignes  brvincs  tranfvcrùles; 
on  trouve  des  individus  de  cette  cfpece ,  dont  toute 
la  fece  inférieure  du  corps  cft  d'une  couleur  blanche 
mêlée  de  bnm  ;  les  couleurs  de  cette  elncce  de  pU 
griccfte  varient  de  même  que  celles  de  I  ifpt  ce  ]>rc- 
cédcnte  ,  non-feulement  par  l'âge  jinais  encore  dans 
les  individus  de  différent  fexe.  ^Kllliqihbi.  Onùt. 
f'oy*^  Oiseau. 

Pie  ,  f.  m.  (  Hip.  m»d.  )  nom  d^wl  ordre  de  che- 
valerie ,  in'.lin  e  par  Ir  jKipc  Pie  FN'.  en  i  j6o.  Il  on 
créa  jufqu'à  t  inq  ci  ns  tre!ite-cinq  pendant  (on  ponti- 
ficat ,  ik  voul  u  -h'..  Ri  >:nc  &  ailleurs  ils  précédafTent 
les  chevaliers  de  l'empire  &  ceux  de  faint  Jean  de  Jé- 
Tufidem:  nds  maigre  ces  prérogatives  &  beaucoup 
d'autres  qu^d  leur  accorda ,  cet  ordre  ne  fubfifie  plus 
depuis  lung-tems. 

PjE,(y«r//j'r«i/.)fedi{de  quelque  chofede  pieux  , 
comme  caule/iie,  ou  pieufe,  donation /«/«j  legs 
méfie  pie.  Foyti  C  WSE,  LEGS ,  &e,  (  Jrf  ^ 

Pie,  fignifie  auflî,  en  Brefie,  une  portion  qui  ap- 
partient à  quelqu'un  dans  PaiTée  d*an  étang ,  comme 
étant  propriétaire  de  cette  portion  de  tcrrein  dont  il 
a  été  oblige  de  foxiffrir  l'inondation  pour  la  formation 
de  l'étang.  Les  propriét  aires  der.^/ti  contribuent  aux 
réparations  de  l'étang  a\  ec  les  propriétaires  de  l'évo- 
laee;ibiouiflcnt  de  l'aitéc  pendant  la  tro'tfieoie  an- 
ate.  f^oyti  Etang.  {A) 

Pie,  (  MarickalU'U.  )  poil  de  cheval.  Il  eft  blanc 
&  païunié  de  grandes  tadieanoirestliaifis  ou  aleza> 
nés. 
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Pm-MERE,f.f.(^«j/.)c'ef»  une  tunique  ou  une 
membrane  fine  ,  qui  eovelopue  immédiatement  le 
cerveau.        Méninge  ^  CERVEAU. 

On  peut  juger  (le  r^xtrème  déttcatefle  de  \a  pu- 
mcic  lorlque  les  vailleau.v  Um  remplis  ,  car  lorfqu'ils 
('  :ir  l  ides,  on  les  prend  pour  des  vaifleaux  de  cette 
membrane  ,  &  ils  en  augmentent  l'épaiiTeur.  C'eû  le 
propre  &]a  plus  proche  enveloppe  du  cerveau,  dlé 
revêt  toutes  ces  plus  pcrites  parties  internes  ,  le  corps 
Calleux ,  les  ventric'ides ,  les  corps  cannelés  ,  les 
couches  des  nerfs  o,);iques,  les  natés&  teftès  ,  les 
péduncules  du  cerveau;  enfin  il  n'cil  pas  un  feul 
point  de  la  fubltance corticale,  ou  qui  lailte  pafTer  des 
vailliaux  dans  le  onveau,  <{iù  n'en  foit  tiës-exaâe- 
ment  couvert.  Elle  fuît  toutes  les  ctrconvolittions  de 
la  fubf^ance  corticale  jufqu'à  la  moelle  oi>  Tanche 
noïde  ne  forme  qu'un  pont  fur  les  (illons  qu'elle  re- 
joint ainfi.  Par-tout  elle  ell  d'une  delicatclîe  accom- 
pagnée de  quelque  l'olidité  ;  &C  outre  fes  artères  &  fes 
vemes,  elle  a  fans  doute  un  tiffu  membraneux  pro- 
pre^qui  fert  à  unir  &  à  affujettir  les  vaifleaux  :cè 
tjflSi  a  été  regardé  par  quelques-ims  comme  cellulaire, 
tel  cft  Bergen  qui  ne  reconnoît  de  vraie  membrane 
^ue  l'arachnoïde.        Calleux  ,  Ventricule  , 

Leuvenhocck  noiisaappris  que la/^iV-wf donne 
au  cerveau  des  vaiiTcaux  (anguins,  qui  femblent  à  la 
vue  feule  remplis  c.'wu  [xtjt  nombre  de  globules,  qui 
envoient  latéralement  un  nombre  innombrable  de 
petiu  conduits  parallèles  (  que  cet  auteur  prend 
pour  les  fibres  du  cerveau  )»  ocqû*  iêlon  lui,  font 
menas  rar  de  fines  membranes ,  «Mit  ronds ,  ridés , 

uatrc  fois  plus  gros  q\ie  des  fibres  de  chair  de  bœuf, 
e  la  même  grofleur  dans  le  rat,  le  cochon  ,  le  pafle- 
reau&  le  bœuf,  s'écartant  tous  de  la  même  manière 
pour  feracHirocherenfuite;  qu'il  en  diftilloitunc  li- 
queur cryradline,  dont  les  plus  grandes  parricules  qui 
(ont  en  petit  nonire  font  égales  ;\  »m  globule  rouge, 
les  autres  à  {  de  ce  même  gluLuîc ,  <l"ai.trcs  à-peina 
^'-^  du  mCmc  ;  elles  lont  néanmoins  loujoiirsunpeu 
rouges  :  toutes  particules  qui  étoient  contenues  dans 
les  dIus  petits  vaiflTcaux  de  la filbftance corticale,  qui 
n  'elt  qu'un  amas  de  vaifleaux  cotonneux  fanguînsqui' 
partentde  la  partie  interne  de  la /r(£-At«r«,  tant  dans 
la  moëUe  alongée,  que  dans  le  cervelet  &  dans  la 
moelle  cpiniere. 

Quelquefois  elle  peut  devenir  callenfe  ,  fic  aldn 

produire  la  manie  par  fa  callofité.  On  en  trouve  une 
obfcrvation  curicule  dans  les  cflais  de  Médecine  d'E- 

ditnbourt;. 

Un  jeune  homme  âgé  de  vingt-cinq  ans,  qui  avoit 
naturellement  Pair  (bmbre  tt  melancholique ,  fe  pbï» 
gnoit  depuis  quatre  ans  d'un  poids  au-deâus  de  btêÇB 
qui  augmentoit  de  plus  en  plus.  Cette  peiknteur  étont 

Stielquctui',  accomiKii;r;ée  de  vertiges  qui  lejettoient 
ans  des  accès  de  toibleiTc  ,  ou  il  reltoit  fouvent  pen- 
dant un  tems  confiderabic  privé  de  tous  fes  fcns;  en- 
fin il  devint  égaré ,  &c  tomba  dans  une  fiireur  mania-? 
que.  Après  avoir  tenté  différens  remèdes  pour  le  gu^ 
nr,  on  lui  fif  Popératioa  du  trépan,  mais  imttile- 
ment ,  car  il  mourut  au  bout  de  dix  \aaxs. 

En  ouvrant  le  crâne ,  tn  ne  lewarqua  fien  nui  fit 
contre-nature  à  la  dure-mere  ;  mais  on  trouva  la/if- 
mtrt  dure ,  calleufe,  6c  avant  en  quelques  endroits  !e 

doîi've  i!'.'  l'épaifTeur  de  fa dure-nu  rc.  On  n'y  voyoit 
aucune  ajjyarencc  de  vaiifeaux,  &  on  la  coupoit 
comme  fi  c  eut  été  une  corne  tendra  .  La  fuhftancecor- 
ticale  du  cerveau, couverte  par  cette pit-men  épaifl'c, 
étoit  beaucoup  plus  blanche  q\ie  dans  l'état  natxirel , 
&  il  n'y  paroidoit  jgucre  de  vaifTeaux  fanguins.  En 
écartant  les  deux  hamifpheresdu  ccn'can ,  on  trouva 
que  1.1  i)onlon  de  \\\  pii-;r.<rc  cjui  ctoit  contiguë  à  la 
laulx,  étoit  altérée  de  la  même  manière.  Les  ventri* 
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culcs  du  cerveau  étoieittfendjfteadtts,&  pkùisde 
ietoûtéi,  (p.  J.) 
PIË  Ml  PIED ,  f.  m.  (An.u.  )  pa'tie  de  ranimai , 

Shiî  fert  fc  ("outcr.ir,  à  marcher,  &c. 
RPS.  Les  animaux  le  dilbnguent ,  par  rapport  au 
iMnnbre  de  leurs  pus  i  en  bipèdes  qui  n'ont  que  dcu\. 
piés ,  comme  les  hummesdc  lesoiicauv  ;  en  quadru- 
pèdes qui  ont  quatre ^(«5,  cmnme  l.i  plupart  des  ani- 
maux lcrrcrtrfs;&  en  po'ypeJc.  (ji!!  vn  ont  plu- 
ficurs,  comme  les  inltCJti.  /'<'jnr{  .\jru1'1:.jjk>, 
Inskctes,  6-c. 

Les  reptiles ,  tels  que  font  les  ferpcns ,  &c.  n  ont 
point  de  ^Js.  f^i^i  Reptile. 

Les  voyageurs Toudroieot  nous  perTuadcr  que  les 
otTeaux  de  paradis  n*ont  point  de  pies ,  6c  que  lorl- 

2*11$  dorment  ,  ou  qu'ils  mangciu,  ils  fc  ticiinciit 
pendus  par  les  ailes.  Ce  ou'il  y  a  de  vrai ,  c\  It 
qae  ceux  qui  les  attrapent  leur  coupent  les  pattes 
pour  que  ces  «nftaux  DaroifTcnt  plus  merveilleux. 
D'autres  difcnt  cpe  *?c(t  pour  qu'iu  ne  gâtent  point 
leurs  j)lumcs,  c|Ui  (ont  p.ii  ta  tc:ni.nt  belles. 

Li-s  ccrcvillrs  de  mur  ont  dan/v  pus.  Les  arai- 
gnct>,  les  mites,  &  Ils  pilypes  en  ont  huit;  les 
mouches  j  ieslautcrelles ,  &  les  papillons  en  ontlix. 

Galieaa  donné  plulleurs  remarques  excellentes  fur 
le  fage  arrangement  des  pitsde  l'homme  &  des  au  très 
animaux  :  dans  fon  traiit  dt.  l'ufagt  des partits ,  1. 111. 
Ics/'iVj  de  devant  dis  tati^es  funt  .ijniira'jli nient  ji^n 
conllmits  pour  touir  &  gratter  la  terre ,  attn  de  le 
&ire  une  voie  pour  paffer  la  tâte ,  &c.  Les  ^ttes  &  les 
/i/f  des  oifeaiuc  aqiiatiquet  lont  mervciUeufaBcnt 
cooftniits,  Secctteftniâureeftrerpefiîveàtoutce 
cn'iK  ilni\  ent  t'iire  pour  vivre,  ("eux  qui  nî:irc!i:nt 
o.!n^  le»  nviercs,  ont  ics  jambes  longues,  iS:  laas  plu- 
mes ,  beaucoup  au-dclTusdu  genou  ;  ils  ont  les  doigts 
du  pU  fort  larges  :  &c  ceux  qu'on  appelle  Jhu-èomu  , 
ont  en  quelque  (brte  deux  de  leurs  doigts  unis  enfem- 
ble,  pour  qu'ils  n'enfoncent  point  facilement  lorf- 
qu^ils  marchent  fur  les  fondrières  des  marais. 

D'a.itrts  ont  tout  le  /'.-•  ,  cVll-A-dire,  tous  les 
doigts  unis  enfemblepar  une  elp«cc  de  toile  membra- 
Dc\ife,  comme  les  (MCS, lesciMlds,  &e. 

On  a  du  pUifir  à  rottrqucr  avec  combien  d'arti- 
fice ils  rephent  leurs  orteils  &  leurs  piis ,  quand  ils 
tirent  .1  tu\  leurs  jambes  ouqr.'ils  les  étendent  pour 
nager,  lis  cl.irgillent  &  ouvrent  toat  le  pu  quand  ils 
preflënt  l'eau  ,  ou  quand  ils  veulent  aller  en-avant. 

Jambe  ou  ^and  pU^  en  Auatomie ,  s'entend  de  ce 
«li  eft  compris  depiùs  la  banche  jufqu  à  l'catrdnttté 
des  orteiU,  comme  le  bras  cil  cequi  eftconprisde* 
puis  l'cpaule  jufqu'au  bout  des  doigts. 

La  j^iuibe  ,  le  pcs  rugnui  vu  j;r.*nd/»<V,  fc  divife  en 
cuidè,  enjambe  &  tnpti.  f  'o)t^  Cuissk,  Jambe  , 

Les  os  de  la  jambe  font  le  £iniur  ou  l'os  de  la 
coiffe,  le  tibia,  le  péronier,lesosdularfe,  du  meta- 
tarfe&des  orteils,  ^oyc^  FtMLR  ,  Tiuta  ,  6i. 

Les  artères  de  la  jambe  ibnt  des  branches  de  l'ar- 
tère crurale ,  &  fes  veiiiesfit  ttuMocat  àlaveine  cru- 
rale. A'oye^CaURAL. 

Il  y  a  à  la  fambe  cinq  veines  principales ,  fa%  oïr  , 
la  faphciie,  U  grande  U  petite  ("tiatiqucia  m  il- 
culaire,  la  poi)litéc ,  &  la libiale.  /'<>><•{  chaii..t(  a  iv.i 
Mticit,  SAt-inN!  ,  &c. 

Lepit  proprement  dk,ou  le  petit  piéy  ne  s'en- 
tend que  de  l'extrémité  delà  jambe.  On  le  -iivi(e  en 
trms  parties  ,  jmâr^  m  tarfe ,  en  métatan  e ,  en 

doigts  on  ortrits.  Lettrfe  dtce  qui  eft  compris  entre 
la  cheville  du  pic  &C  le  corps  du  pù  :  il  r^:po^.l  ,i  ec 
qu'on  appelle  carpt  dans  U  mam.  Le  métataric  eiUe 
corps  du  pit  jufqu'aux  orteils  ,  6c  ks  dcHgts  ic  Or- 
teils font  les  autres  os  du  fcÀ  ^'tlf^  Tabsb,  &€. 

Ces  parties  iÔM  comiftesdc  benncoop  d'os ,  qui 
fiant  le  calcaneum,  Fau^y  1cs.m  ctué^Moies^ 
T«mt  XII t. 
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Po«  cuboSdette  deffous  de  tons  ces  os  s'appelle  Ujhu 

0\x\z  pLimc  du  p:t,6cc. 

P  I  H  ,  {OtihopiMc.)  le  pii  de  l'homme  eft  très-dif. 
fJrent  de  celui  de  quelque  animal  que  ce  foit,  &  mê- 
me de  celui  du  finge  ;  car  itpU  du  fii^c  eft  plutôt 
une  mam  quNin  les  dmgts  en  font  longs ,  &  dif- 
pofcs  comme  ceux  de  la  main  ,  celui  ilu'milieu  eft 
()Ius  grand  que  les  autres ,  comme  dan^;  fe  injiin  ;  d'ail- 
leurs, k'pic  .I  l  liniv'  n'a  point  de  talon  fembU)leà 
celui  de  l'hoiHinei  ladiettcduyrù'cftauffipliisgnn* 
de  dans  l'homme  que  dans  tous  les  nimaux  quadru* 
pcdes ,  6c  l«s  oneils  fervent  beaucoup  à  maintenir 
l'cauilibre  do  eonps&  à  affiirèr  fes  mouvemens  dans 
la  démiirchc,  laituife  ,  la  courfe  ,  .  I.-  s  .inimattX 
qui  nuirchrnt  fur  deux  piès ,  &  qui  ne  (ont  point  oi- 
leaiw ,  ont  le  talon  court  &  proche  des  doigts  du  pié; 
enforte  qu'ils  pofent  à  la  fois  fur  les  doigts  &  fur  le 
talon ,  ce  que  ceux  qui  vont  à  quatre  pib  ne  font 
pas  ,  leur  talon  étant  fort  éloitinc  du  rcite  du  pii. 
Ceux  qui  l'ont  un  peu  moins  c^J^^nc ,  comme  lesfui- 

Îfes,  les  lions  ,  les  chat,  k ,  chiens  ,  s'accrottpi£> 
ent;  enfin,  il  n'y  a  aucun  .mnnal  qui  puilTe  ètrede^ 
bout  comme  l'homme.  Il  Icmblc  cependant  qu'il  ak 
pris  i  tâche  par  des  bilârrerics  de  modes ,  de  dimi- 
nuer Pavanta^  qui!  en  peut  tirer ,  pour  marcher  , 
t(  inrir,  &  maintenir  l'ecjuilihrc  du  curps ,  en  étré- 
iitljnt  cette  partie  par  des  fouliers  étroits  qui  la 
nent  eS:  qui  empêchent  fon  accroiflêmciit 

Un  lait  que  l'une  des  plus  ^tiawyy  aftut^mi^ 
Japomiois  &  des  Chinois,  eft  de  rendre  les  pîis  des 
femmes  fi  petits ,  qu'elles  ne  peuvent  prefque  fe  fou- 
tenir.  Les  voyageurs  les  plus  vtiridiques,  &  lur  le 
r  înport  dek;iit!s  on  jjcut  compter  davantage  ,  con- 
viennent t|ae  les  t'emmcs  de  condition  fe  rendent  le 
pu  amii  pi  t  .t  qu'il  leur  eft  polfible,  &  que  pour  y 
réuâir  ,  on  le  leur  iisrre  dans  l'entance  avec  tant  de 
force,qu*eflfèâivementoa  l'empêche  de  croître.  Dans 
CCS  pays-IA  une  f^  mmc  de  qualité  ou  feulement  une 
jolie  femme  ,  doit  avoir  le  jpic  alTe/  petit  pour  trou- 
ver tn>p  aile  la  pantoufle  «Ttm  enânt  du  peuple  âgé 
de  lix  ans  ;  les  curieux  ont  dans  leurs  cabinets  des 
pantouftes  de  dames  cUsioiies  qui  prouvent  aftei  cet- 
te bifarreric  de  goût  dont  nos  dames  européennes 
ne  lont  pu,  iort  éloignées.  C  ependant  les  piis  font 
fuiets  ù  un  alF'  /  gnmd  nombr»-  d'accidcns  ,  de  mala- 
dies ,  ou  de  dwUuu ,  pour  qu'il  ne  foit  pas  nécellàim 
de  les  muitipEer  encore  par  artifice;  je  vais  parler 
de  quelquesAmes  de  leurs  maxivaifes  tournures. 

lâts  différentes  conformations  des  pits  font  d'être 
ou  longs  ,  (lu  courts .  m\  gros  ou  menus  ,  ou  larges 
d'alfiette ,  ou  étroits ,  ou  entre-deux.  Mais  il  y  a  des 
pici  forcément  tournes  en-deiiors ,  &  d'autres  forcé- 
ment tournés  en<dedans  :  cette  difbfmîté  plus  ou 
moins  grande  vient  à  renfimt ,  de  naiffiuKe  ou  d'ac- 
cident. Quand c'clK!'.-  nniffance,  il  faut  que  1 1  n'  ur- 
rice  elfaie  tous  les  jours  de  lui  tourner  dovicement  les 
piés  dans  le  fcns  naturel ,  &  d  oblorver  de  les  luiaf^ 
tiijettirpar  l'eminaïUottement i  comme  lesltgamens 
font  alors  extrêmement  tendres,  ils  «éderont  peut^ 

itre  in^Enfibleniem  il  Jatonmn  natiBdlc  qa'ofl  leitf 
fon  contraâer. 

Si  la  mauvail'e  tournure  a  été  long-tcms  négligée 

ou  qu'elle  vienne  d'accident ,  ou  que  l'entant  foit  dé-, 

>a  un  peu  grand ,  on  tâdiera       remédier  par  le* 

moyens  fuivans.  i".  En  recourant  il  des  remèdes  c«< 

paUesde  nmolfir  telKt;àmem,  comme  font  les  fo- 

mcntations  ?.vec  'r-.  bouillons  de  tripc5 ,  les  (ridions 

avec  rhuile  de  ii. ,  1p,s  tataplalmes  de  feuilles,  de 

n.'iirs,  6c  de  racine  de  guimauve,  &c.  j".  En  eifayanf 

tous  les  jours  avec  la  main  de  ramener  le  pU  dans  fo- 

fititatioa  naturelle;  3^  en  employant  pour  cela  de 

forts  cartons ,  ou  des  attelés  <le  bois ,  ou  de  petites 

platines  de  métal ,  qu'on  a  foin  de  ferrer  avec  une 

oande» 

Âaaa  i) 
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.  n  y  a  une  autre  mauvaife  tournure  des  pus  fort 
dHKrente  <leU  précédente  pour  lacaufe  ;  c'eft  celle 
ifui  vient  de  la  pareflè  à  tourner  Us  p'iis  en-dehors , 

on  de  rLiffeclatlon  ;\  les  tourruT  trop  en-dchors.  Les 
perloniies  qui  ont  perillté  long -teins  dans  cette  ha- 
bitude ,  ont  prefque  autant  de  peine  à  s'en  corriger , 
eue  ii  la  dinomuté  venoit  de  naiflance ,  ou  d'acci- 
oent  ;  c^eft  atx  parens  à  y  veiller  ;  mais  fi  leturs  foins 
&  leurs  avis  font  infruaueux  ,  il  filUt  qu'ils  falTent 
faire  de  ces  marche-piés  de  bois  en  tifage  chez  les 
TcUgitriix  (Wiir  leurs  jvunr';  pcr.fionnaircs.  I!  y  a  dans 
ces  marche-piés  deux  cntoncemens  iéparcs  pour  y 
flMttre  les  Ptis ,  &  oii  ces  deux  enfixicemens  font 
creufés  ic  %uxés  de  manière  que  chaqiie/U  j  étant 
engagé  cft  néceflairement  «oamé  en-dehors.  L'en- 
f;uit  11-  fervira  donc  de  ce  marche-pié  «  toutes  les  fois 
qu'il  fera  affis.  U  cft  vrai  que  cette  méthode  a  un  in- 
convénient, c'cft  que  lorl'que  l'enfant  voudra  mar- 
cher les  /Mf  en-dehors ,  il  cnancelera  &  fera  en  dan- 

Kdt  tomber ,  mais  alors  il  &udra  le  foutenir  pour 
ooiinuner  peu -à -peu  à  marcher  comme  les  au- 
tres, 8C  Ton  y  réufllra  en  facrifîant  tous  les  jours 
une  demi-heure  A  cet  exercice. 

Un  autre  moyen  de  corriger  un  enâuit ,  qui  par 
mauvaife  tubinide  tourne  ]es/ij&  en -dedans ,  c'eil 
jlehii&ire  «Minier  les  cenomEcn-ddionf  car  alors 
Jes/»&  fe  tourneront  neceffiûrement  de  mdme.  On 
peut  avoir  les  pih  en-dehors  ûnsy  avoir  les  genoux, 
ce  qui  eft  une  mauvaife  contenance ,  &  qui  empê- 
che d'itre  bien  fur  fes  plis;  mais  on  ne  fauroit  avoir 
les  genoux  en-dehors  >  aue  les  pUs  n'y  foient,  &  on 
eft  alors  toujours  lûen  photé. 

La  méthode  de  faire  porter  à  des  enfans  de  petits 
fabots  pour  leur  faire  tourner  les  pits  en-dehors ,  n'a 
que  l'inconvénient  de  mettre  l'entant  en  danger  de 
tomber  Iréqvicmment  ;  niais  cet  ufage  eft  bon  à  U 
campagne ,  &  dans  un  terrein  oh  l'euGutne  rifijae 
pas  de  fe  &ire  du  mal  en  tombant. 

Au  reAc ,  la  plupart  des  enfin»  n*ont  les  pils  en- 
dedans  que  par  la  faute  df;  nourrices  qui  les  emmail- 
lottent  mal ,  &  qui  leur  fixent  ordinairement  les pUs 
pointe  contre  pointe ,  au  lieu  de  les  leur  fixer  talon 
contre  talon;  c'eft  ce  qu'elles  pourroient  néanmoins 
6ire  très-diîknent  par  le  moyen  d'un  petit  couffinet 
engagé  entre  les  deux  ptis  de  l'enfant  &  figuré  en 
forme  de  cœur  ,  dont  la  pointe  feroit  mife  entre  les 
deux  talons  de  l'enfant,  &  la  baie  eture  les  deux 
extrémités  de  fes  piis  }  ce  moyen  ert  excellent  pour 
cnqiécher  les  enfans  de  devenir  cagneux,  6c  les  pa> 
rens  devroient  bien  y  prendre  gank. 

Si  les  piis  penchent  plus  d'un  cAté  que  de  Tatitre , 
il  faut  donner  à  l'enfant  des  fouiiers  ,  qui  vers  l'en- 
droit oii  les  piis  penchent,  foient  plus  hauts  de  fe- 
melle &  de  talon  ;  ce  corredHt  fera  incliner  les  piis 
du  côté  oppofé.  Il  convient  de  prendre  garde ,  que 
les  fbufiers  des  e^jifiuss  ne  tournent ,  lîu--tout  en-de> 
hors  ,  car  s'ils  ne  tournoient  qu'en-dedan? ,  il  n'y 
auroit  pas  grand  mal ,  parce  que  cette  inégalité  poiir- 
vû  qu'elle  ne  (bit  pas  confidcrable  aide  à  porter  cn- 
dehors  la  pointe  du  me;  mais  loriiaue  les  fouiiers  tour- 
aent  en^defaors  »  3  nm  tourner  la  pointe  du /î^  en- 
dedans. 

Quant  aux  perfimnef  «piaffèdeot  trop  de  porter 
\Qspiii  en-dehocs,i]sn*oatbefiNnqued'a:râ»ècnon 

de  remèdes. 

Il  y  a  des  perfonnesqm  ootmalheureufementde 
naii&uice  des  pUs  faits  comme  des  piis  de  cheval  ;  on 
les  rwp*"**  en  grec  iùppopodts  ,  &  en  françois  piis 
ifsiitas  i  on  cache  cette  difformité  par  des  fouiiers , 
confhiiîts  en-dehors  comme  les  fouiiers  ordinaires , 
Tiuiis  garnis  en -dedans  d'un  morceau  de  licee  qui 
remplit  l'endroit  du  loulier  que  le  pii  trop  court  lail- 
leTuide.  Cette  difformité  paffe  pour  incurable  ;  ce- 
pendmt  on  peut  tflcher  d'y  lemédier  en  partie,  en 
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tirant  fréquemment,  mais  doucement ,  les  orteils  de 
l'enâat ,  &  en  envebpinnt  chaque pU  Téparément 
avec  une  bande  qiiï  prefle  un  peu  tes  côtâ  du  pii^ 
pour  obliger  infcrrtibltmenf  le  ie  à  mefure  qu'il  croît, 
a  s'alonger  par  la  pointe  ;  fi  cette  tentative  n'a  point 
de  fuccès ,  il  n'y  a  rien  à  clpérer.  (Z>./.) 

Pi  is .  BAIN  DE  ,  (Màitc.) puUluviam  g  on  pourroit 
dire  peJilmn ,  mais  ie  n'dèhaiarder  ce  terme. 

La  compofition  du  bain  des  piis ,  cft  la  même  que 
celle  des  bains  ordinaires  ;  C'cft  de  l'eau  pure  à  la- 
quelle on  peut  ajouter  du  fon  de  froment  ou  des  fleurs 
de  camomille;  ce  remède  eft  très-utile  dans  pluficurs 
cas.  Comme  fon  application  relâche  ,  ramollit  les  fi- 
bres nerveuiès,  tnwineufrs  &  mufculeufes  des/uér , 
leurs  vaifTeaux  fe  dilatent ,  le  fang  y  aborde  K  ty 
jette  avec  plus  de  liberté  ,  au  foulagcment  du  mala- 
de. De  plus,  comme  ces  parties  nervcules  &  tendi- 
neufes  ont  line  commuiûcaiion  étroite  avec  les  au- 
tres parties  nerveufes  du  corps ,  &  fur-tout  avec  les 
vifceres  du  bas^entre  ;  on  ne  peut  douter  qu'en  hu- 
mcâant  les  piis  avec  une  liquctir  tiède  ,  ce  bain  ne 
fàfTe  ccfTer  leurs  contraf^ions  fpafmodiqucs.  La  ver- 
tu qu'ils  ont  de  calmer  la  violence  des  fpaiines  les 
rend  utiles  dans  toutes  les  maladies  convulfives  & 
douloureufes ,  comme  la  cardialgie,  la  colique,  les 
douleurs  d'hypooondres  ,  6c  ilÊicilite  encore  les 
excrétions  falotaires ,  comme  la  tranf^nration  inlèn» 
fible,  révaniationdel'urine,  fie  celle  desex.rémens. 

U  faut  éviter  que  Peau  dans  laquelle  on  met  les 
piis  ne  foit  trop  cliaude ,  parce  que  la  pulfation  des 
artères  augpnente  alors  trop  confidérablement ,  &  la 
fueur  fort  en  trop  grande  albondaftce.  Il  ne  &ut  point 
faire  ufage  de  ce  remède,  lorfquele  flux  menftniel 
eft  imminent  ou  qu'il  a  commencé,  parce  que  dé- 
tournant le  Inng  di;  l'utcnis ,  il  art  ètcioit  cette  éva- 
cuation ou  la  rcndroit  trop  conlidérable;  mais  il  con- 
tribue mervcilleufcmentilaprocurer  quand  on  t'em- 
ploie quelques  loms  avant  le  période  ,  fur  -  tout  6 
Ton  fiut  enmtme  tems  ufàge  iremmenagogues  tem- 
pérés. 

11  faut  s'abftcnir  avec  foin  des  bains  de  piis  aftrin- 
gens,  aluroinexix  ,fulphurcux,  pour  tarir  la  fueur  in- 
commode de  ces  parties  ,  difliper  les  enflures  œdé^ 
mateuiès,  ou  defledier  les  ulcères ,  parce  que  ce  re- 
mède repoufferoit  avec  danger  la  matière  virulente 
vers  les  parties  internes  ,  nobles  &  délicates. 

Enfin,  il  el^  bon  d'avertir  c]ue  qiKind  le  bain  des 
piis  devient  un  rcniede  néceflliirc  ,  comme  dans  les 
maux  de  tête  opiniâtres ,  la  migraine  qui  naît  de  plé- 
tore  ,  l!ophthalmie ,  la  difficulté  de  refptrer  caufée 
par  rabondancedu  fiuig, les  toux  fechesj  fielecniF 
chemcnt  de  fang  ,  &c.  ce  remède  produit  d'autant 
plus  de  bien ,  qu'on  le  fait  précéder  de  la  faignée  de 
la  même  partie ,  qu'on  en  ufe  vers  le  tems  du  fom- 
meil,  qu  on  ne  laifTe  pas  refroidir  enfuite  les/i/f , 
fie  qu'on  les  tranfporte  tout  chauds  dans  le  lit  pour 
aider  la  tranfpiration  par-tout  le  corps.  11  y  a  un  très- 
bon  morceau  fur  les  bains  it  piis  dans  les  effais  de 
Médecine  d'Edimbourg,  j'yrenvoie le  lefteur.  {D.J!) 

Plis  f  puanteur  du.  (  Midtc.")  U  y  a  des  perfonnes 
dont  lés  pores  de  la  nieur  fe  trouvant  naturellement 
très-gros  aux  piés,  reçoivent  une  grande  quantité  de 
liqueur ,  laquelle  fort  en  eouttes  par  la  dnleur  fie  ■ 
l'exercice.  Cette  fueur  ten<»nt  à  s'alkalifer  par  le  fé- 
jour ,  répand  une  odeur  fort  puante  ;  cependant  on  " 
ne  doit  point  remédier  à  cet  écoulement  fudorifique 
tout  d'un  coup  par  de  violens  affaringens.  U  eft  vrai, 
par  exemple ,  que  Técaille  de  cuivre ,  ou  à  fii  place» 
la  limaille  de  laiton  pulvérifée  avec  le  foufTre  &  la 
racine  d'iris  de  f  lorence ,  mile  dans  les  fouiiers ,  fup- 
priment  l'odeur  puante  des  piés  ,  mais  ce  n'eft  pas 
toujours  fans  danger  ;  car  ii  on  arrête  imprudem- 
ment cette  fueur  fétide,  il  furvicnt  quelquefois  des 
maux  plus  6uiefics»  fc)c  ipàlleur  eft  de  le  laver  ka 
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pîés  tom  les  jotn  tvee  de  feni  bien  froide,  oblV» 

ajoute  un  peu  de  vinaigre  ,  change  r  c!i  s  que  fois  de 
chaulTons ,  £c  ne  point  porter  de  bas  de  laine. 

Plàs  0  iKMMtsdumfumx ,  (Ornith.)  ce  font  les 
infinimcos  du  mouvement  progrefllf  des  oifeauxiur 
terre  ïic  dtns  les  esux.  Les  janwes  font  pUées  dans 
tous  les  oifeaux  ,  afin  qu'ils  pulflent  fe  percher ,  ju- 
cher,  &  fe  repofcr  plus  facilement.  Cette  duplicaturc 
les  aide  encore  à  prciidr!.-  l'cflor  pour  voler  ,  &  fe 
trouvant  repliée  contre  les  corps ,  elle  ne  porte  point 
d'obftade  au  VoL  Danscenains  oifeaux  les  jambes 
font  longues  pour  marcher  &  foutUcr  dam  les  maré- 
cages ;  en  d'autres  ,  elles  font  d^me  longueur  médio- 
cre, &  dans  d'.iiitres  ;i!us  courtes  ;  &:  to\i)onrs  con- 
venables à  leur  caraderc,  &  à  leur  manière  de  vivre. 

Elles  font  placées  tant-foit-peu  hors  du  centre  de 
gnvité  ,  mais  davantage  dans  les  oifeaux  qui  naeent, 
afin  de  nùeax  diriger  &  pouiTer  le  corps  dans  reau, 
de  mSme  que  pourl'affiiler  dans  l'aâion  de  plonger. 
Les  pics  des  oifeaux  nageurs  font  dans  auclques-uns 
([iiicrs ,  en  d'^utKS fiNurchus  tvec  des  ooigB  gusis 
«le  nageoires. 

Quoique  les  cûfeaux  ne  marchent  que  fur  deux 
gUt  ^  ils  ne  pofent  point  fu  r  le  talon  ;  mais  ils  ont  or- 
dinairement un  doigt  derrière ,  de  même  que  les  ani- 
maux à  pus  fourches  ont  dcuv  ergots ,  fur  Ufqucls 
néanmoins  ils  ne  s'ap[)uicnt  puint.  Le  doi^t  qui  eft 
derrière  le pUnwx  oileaux  leur  (ert  aulfi  d;ivatit3gcà 
iê  percher  qu'à  marcher.  L'autruche  qui  ne  vole  & 
aelê  perche  jamais,  n'a  que  deux  doigts  à  chaque 
pU,  encore  ne  pofe-t-il  que  fur  un  feul  ;  &  ce  doigt 
re^mblc  partàitemcnt  au/>i<'  de  l'homme  quand  il  eu 
chauffe. 

Les  pUs  de  l'onocrotale  ,  que  nous  appelions  pi- 
Btan ,  &  ceux  du  cormoran  ont  un»  ftraOWt  fiC  Wl 
nfine  bieneztnordinaires.Ces  mùmx  qui  vontmo- 
drele  poiflba  dans  les  livietes,  ont  les  quatre dcngts 

du  pié  |oints  enfembic  par  des  [leaux  ,  &  ces  doigts 
font  tournes  ^n-di  dans  ,  tout  au-contraire  de  ceux 
inpics  de  tous  ks  autres  animaux ,  où  les  doij^ts  des 
ptù  Ibnt  ordinairement  en-dehors ,  pour  rendre  l'af- 
tieite  des  deux  fus  plus  large  &  plus  ferme.  Or  la 
ftufiureeft  différente  dans  les  deux  oil'eaux  dont  il 
s'apt  ici ,  de  forte  qu'ils  peuvent  nager  avec  im  feul 
pu  ,  tandis  qu'ils  ont  l'autre  employé  à  tenir  le  poif- 
fons  qu'ils  apportent  au  bord  de  l'eau.  En  elfet , 
leurs  longs doigis  par  de  lai|ps  membranes  qui  com- 
pofent  comme  un  grand  snron ,  étant  ainû  touniés 
«o<dedan$ ,  font  que  cet  aviron  agit  juflenientan  mi- 
lieu du  corps,  &:  les  filt  aller  droit  ;  ce  qu'un  feul 
/«'tourne  en-deluir". ,  amfi  qu'il  eft  aux  oies  &  aux 
canards ,  ne  pourroit  exécuter  ;  de  même  qu'un  feul 
aviron ,  qui  n'agit  qu'à  un  des  côtés  d'une  nacelle  ne 
b  iàuroit  ùire  aller  droit. 

Enfin  c'eft  une  chofe  remarquable  de  voir  arcc 
conibîen  d'exaâitudc  les  jambes  &  les  pih  de  tous 
les  oifeaux  aqu.uiques  répondent  i  leur  manière  de 
Vivre.  Car  ou-bien  les  jambes  font  longues  &  pro- 

Ïres  à  marcher  dans  Peau;  en  ce  cas  elles  font  nues , 
e  £uis  plumes  à  une  bonne  partie  an-deffus  des  ge- 
noux ;  ce  qui  les  rend  plus  propres  à  ce  deflètn ,  ou- 
bicn  les  doii^ts  des  ;)ics  loin  timt-'i-fiit  larges  :  dans 
ceux  que  les  Anglois  appellent  mud-juckcrs  (fuceurs 
de  boue),  deux  des  doigts  font  en  q.itlquc  forte 
joints  enfemble  ,  pour  qu  ils  n'enfoncent  pas  facile- 
ment ,  en  marchant  dans  des  lieux  muecaa/aix  6c 
pleins  de  fondrières.  Quant  à  ceux  qui  ont  les  fiit 
entiers ,  ou  dont  les  doigts  font  joints  par  des  mem- 
branes, fi  l'on  ea  excepte  qucIqucs-uns ,  les  jambes 
font  en  général  courtes,  &  Ic's  plus  conve  nables  pour 
nager.  Ceft  ime  choie  très-ou-ieuié  de  voir  avec 

3uel  artifice  ces oifeaux  retirent  ficferreotles  doigts 
u  pic ,  lorfqu''ils  levcfit  Ics  jambes  «  &  qu'ils  le  pré- 
parant à  inpper  fesu  ;  8c  cooinMit  au  cootsûre  par 
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m  artitîce  également  grand ,  ils  Rendent  flCécartent 

lesdoicts  dcs/-/V.i,  lorlqti'iis  les  nppnicntfiir  l'eau, 
&  qu'ils  veulent  s'avancer.  (D.  JA 

Pié,  (^Hi[}.  nat.  des  inftcits^  ^«ft  h  tioifienie  par- 
tie de  la  jambe  d'un  infeâe. 

L'on  y  remarque  ordinairement  mieiqties  articu- 
lations <juj  font  ou  rondes ,  ou  de  la  i re  d'un  cœur 
renverfc ,  &  dont  la  pointe  ert  en  h.iut.  l  es  uns  en 
ont  dein- ,  ^  d'autres  en  ont  Milriu'à  einc].  A  l'anté- 
rieure de  ces  articulations ,  quelques  uns  ont  deux 
pointes  crochues ,  à  l'aide  defqOelles  ils  s'attachent 
aux  chofesles  phis  polies.  Entre  cespoimes,  d'au- 
tres ont  encore  une  plante  de  pu  qui  feur  îèrt  Ik  s'ac- 
crocher dans  les  endroits  oii  les  pointes  feroient  inu- 
tiles. Elle  produit  le  même  effet  que  le  morceau  de 
cuir  mouillé ,  que  les  enfàns  appliquent  fiir  une  pier- 
re ,  &  qui  s'y  attache  fi  fort ,  qu'ils  peuvent  lever  U 
pierre  en  l'air,  fans  qu'elle  fe  détache. 

Griendelius  attribue  la  caufe  de  cette  adhéfion  à 
la  courbure  de  leurs  ongles  ;  &  Bonnani  atix  coiilC- 
nets  qu'ils  ont  h.  l'extrémité  de  leurs  pus ,  jiarce  que 
quoique  les  poux  6i  les  puces  aient  aux  méi  des  on- 
gles crochus,  ib  ne  laiffem  pas,  lorlqii'on  les  a 
pofcs  fur  une  {lace  de  miroir ,  deglifiêr  en  bas  dès 
qu'on  le  dreffe ,  ce  mie  ne  font  pas  ceux  qui  ont  de 
pareils  coulTmets.  D  autres  en  tin  prétendent  q\!e  les 
infefles  qui  peuvent  monter  le  long  des  corps  les  plus 
pclii ,  U  font  par  le  moyen  d'une  humetir  glutinetl- 
fe,  qu'ils  expriment  des  COulCnets  qu'ils  ont  auic 
pattes. 

Il  y  a  des  infeâcs  qui  ont  une  efpece  de  palette  aux 
genoux ,  avec  laquelle  ils  peuvent  s'accrocher  aux 
corps  auxquels  ils  veulent  fe  tenir.  C'ctte  palette  ii; 
trouve  à  la  première  paire  de  jambe.  Les  mâles  de 
plufieurs  elpeces  de  fcarabées  aquatiques  en  ont; 
mais  M.  Lyonnet  n'en  a  jamais  wl  aux  temelles  ;  lôa 
obfêrvatitm  fèroit donc  foupçonner  que  cette  paletta 
n'crt  donnée  aux  mâles  ,  qu'ahn  de  poa\ oir  micu.x 
fe  tenir  aux  femelles  lorlqu'ils  s'accouplenj  ;  du 
moins  ne  manquent-ils  p.is  alors  d'en  faire  cet  uf'agc. 

Le  fcarabée  aquatique  a  en-dedans  de  la  palette 
du  genou  un  muidc  qu'il  peut  retirer.  Quand  u  a  «»- 
pliqué  cette  palette  contre  quelque  corps  ,  elle 
joint  très-^troitement;  c'eft  par  ce  moyen  que  cet 
infefte  s'attache  fortement  .\  la  femelle  ,  à  fii  proie  » 
ou  ^  tel  autre  corps  que  bon  lui  lîemble. 

Les  infeâesqmOBt  dft  n^en  ont  pas  tous  le 
même  nombre  ,  qin varie  extrêmement ,  fuivantrefi 
pece;  'ds  font  communément  fitués  fous  le  ventre. 

Quelques-uns  des  infcâcs  qui  manquent  de piés  , 
ont,  en  diver-,  endroits  de  leur  corps,  de  petites 
pointes  qui  y  fuppleent  ;  ils  s'en  fer^-ent  pour  s'acro- 
cher  &  le  tenir  termes  aux  corps  folides.  L'on  trou* 
vc  par  exemple ,  dans  la  fiente  des  chevaux ,  lui  ver 
delà  longueur  de  huit  ou  dix  lignes ,  &  dont  le  corps 
eft  i-peu-près  de  la  figure  d'un  noyau  de  cerife  ;  cet 
infeâe  a  ux  anneaux  ,  par  le  moyen  defquels  il  s'a- 
longe  &  fe  racourcit  ;  le  tour  de'  chacun  de  ces  an- 
neaux eft  garni  de  petites  {>ointes  aiguës  ;  de  forte 
que  quand  le  ver  les  redrefle ,  il  peut  les  planter  dans  ' 
les  entrailles  des  chevaux ,  «sV  tenir  fi  ferme,  que 
l'cxpulfion  des  excrémensade  Updneàrenttiûicr 

maigre  lui.  (/)../.) 

Fif  ,  {Critique  facrée.)  les  piés  dans  le  ftyle  de  l'E- 
criture fe  prennent  au  (ens  naturel  &  au  figuré,  de 
différentes  manicres  ;  i".  au  fens  naturel ,  la  fiina» 
mite  fe  jetta  aux  pU»  d'Elifée  ;  c'étoit  encore  une 
marque  de  refpeô  des  femmes  à  l'égard  des  hommes, 
que  de  toucher  les  p:î<. 

1°.  Au  fens  figuré  pour  la  chaufl'urc  ,  pes  tuus  non 
tfi  fubtriius.  Ditu.  vuf.  4.  les  fimlîfts  que  vous  avct 
a  vos piis  ne  font  point  ul'és. 

3*.  Pour  les  parties  que  la  pudeur  ne  permet  pas 
de  nommer.  IndkUU  vtd»  Omuuu  Hwtmiti,*^^ 
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put ,  & pilos  iftcAwm  &  iarhim  unU  crftm.  If.  vlj.  20, 
En  cetems-IA  le  Seigneur  le  lervira  du  roi  des  AlTy- 
ncns ,  comme  d'un  raioir  pour  rafer  la  tête ,  la  bar- 
be,  âclc  poil  des  piis  i  dimififii  pedes  tuos  ornai  tran- 
fiKiui  i  vous  vous  fitcs  abaadoimé  à  tous  1«$  paffiuis, 
£{tek.  xiv.  aJ. 

4".  PU  y  fignifie  l'arrivée  de  quelqu'un.  Quam 
fpu'wfi  pcdes  evangct'tj'itnnum  paccm.  If.  lij.  7.  Que 
c'ell  une  chofe  agréable  de  voir  arriver  ceux  qui  an- 
noncent la  paixf 

Il  fe  prendpour la  cooduit^pe*  mmfiatk  in 
JSnao ,  Pf.  XV.  iz.  BH  /tfr  Ibot  demeurés  fênnes 
dans  le  droit  chemin. 

6".  11  {ignitie  un  finAm^un  appui  :  oculus  fui  eaco 

&  pes  Jawio ,  Joi.  xxix.  iS.  Il  écUttrc  Faveugle  te 
routieot  le  boiteux. 

7".  n  dé&ne  ce  qui  eft  fort  cher.  Si  pe$  ttau^an- 
ialiftu  u ,  abfcindt  tum,  Mauiu  «Wy.  8,  Si  tOO  fU  te 

£iit  tomber ,  coupe-le. 

8°.  Etre  fous  les  pit's  de  quelqu'un  ,  marque  l'af- 
(eT\  \{\'cmcnt;  omniajub/tcijtijub  pedibus y uJ. ^  v///'. 
S.  \'(Hi&  avez  tout  roumis  à  upmllànce. 
^  Q**.  La  trace  d'ua  pU  »  figiiitîe  wm  tràS'pttîu  quan- 
iitf dt  tint.  Niqat  tmm  iaio  voKs  di  ttrrd  ton  m,  quan- 
tum poteft  unius  pcdis  calcan  vc^igium.  Dtut.  ij.  5. 

10°.  Mettre  le  f  ù  daiu  un  lieu  ,  fignilie  tn  prendre 
pofftffion.  Locus  quart  calcaverit  pes  yeflery  vtjlertrit. 
Dtut,  xjj,i4.  L'endroit  où  vous  mettrez  le/'//,  vous 
appanicndfa* 

1 10.  Parler  du  pU,  c'eft  gefticuler  du^/*'.  Salomon 
dans  les  proverbes  vj.  13.  attribue  «e  langage  à  l'in- 
fcnfé.  (Z>.  /.) 

PiÉs  ,  /«  battement  des  y  (Jiifi.  mod.)  m  rque  exté- 
rieure de  déférence  qu'on  rend  au  feul  pontife  de 
Rome  i  les  panchemens  de  t£te  fie  de  corps,  les^of- 
ternemens ,  les  génuflexions ,  enfin  tous  les  témoi- 
gnages frivoles  de  refpeft  devinrent  fi  commiuis  en 
Europe  dans  le  vi).  &  viij.  fiecles,  qu'ils  ne  Hircnt 
pblS  r^ardés  comme  le  font  aujour  dliui  nos  révc- 
venccs  ;  alors  les  pontifes  de  Rome  s'attribuèrent  la 
nottveUe  marcfue  de  refped  qui  leur  eft  reft^e ,  c^lle 
du  baifcmcm  da  pics.  Il  eft  vrai  que  Charles  ,  fils  de 
Pépin  ,  enibrailii  Us  piis  du  pape  Etienne  à  S.  Mauri- 
ce en  V  alois;  mais  ce  même  pape  Etienne  venant  en 
France,  s'étoit  prollerné  de  fon  côté  aux  piii  de 
Pépin ,  pere  de  Charles.  On  croit  généralement  que 
k  pape  Adrien  I.  qui  prétendoit  être  au  rang  des  prin- 
ces ,  quoiqu'il  reconnût  toujours  l'empereur  grec 
pour  fon  fouverain  ,  établit  le  premier  lur  la  fin  du 
viij.  fiede ,  que  tout  le  monde  lui  baisdt  Us  piis  en 
paroii&Bt  devant  lui.  Le  clergé  y  acquiefça  lans  pei- 
ne par  retour  fur  lui-même  ;  enwi  les  potentats  fie  les 
Ttns  fe  Ibumbent  depuis ,  cômiiie  les  autres.  A  cette 
ctiouette  ,  qui  rendolt  la  rcli^oafOllittnepllUST6lé> 
rable  aux  peuples.  (Z).  /.) 

Pli  •  tn  pocfu  ,  en  latin  pes  &  mieux  merum ,  du 
grec  tnKfu.  Alliance  ou  accord  de  phifieurs  fyllabes; 
on  rappelle  pil  par  aoaloeie  fie  proportion ,  parce 

Sue  comme  les  hommes  fe  fervent  des  ^(Vx  pour  mar- 
ier, de  mC'me  auili  les  vers  femblent  avoir  quel- 
qu'cipece  de^'t/tquifcifoiitinuiieiitficleur  doonent 
de  la  cadence. 

On  compte  ordinairement  dans  la  poifie  grecque 
fie  latia*  viog^-htùt  piis  difiëreus,  dont  les  uns  iiont 
fimpfes  fie  les  autres  compol^. 

Il  y  a  A^wMK.-  plii  fimples  ;  favoir  ,  quatre  dedeux 
(yllabes  &  huit  de  trois  fyllabes.  L^pia  finipltidc 
deux  (yllabes  Ibnt  le  pyrrichée  ou  pyrrique ,  le  fpon- 
dée  »  flambe  fie  le  trochée.  Les  put  fimples  de  uols 
fyllabes  fiiat  le  dafiyle  »  l'amqiefte,  le  moloflê ,  le 
trilir.ichc,  l'amphibrache,  l'amphimacrc,  le  bacche^ 
r.'.ritUjdCche.  /'o>'f{  tous  ces  mon  à  leur  article. 

On  compte  (tut piis  compolés ,  qui  tous  ont  qua- 
tre lyUabe^ii  Ikvoir,  le  dilpoodée  ou  double  Ipon- 
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dée ,  !c  procéleufmatlquc,  le  double  trochée ,  le  doa> 
ble  iambe  ,  l'antipafte  ,  le  choriambc  ,  le  grand  ionir 
que  ,  le  petit  ionique,  le  péon  ou  péan  .  qui  eA  de 
quatre  eipeces,  fie  l'épitritc,  qui  fe  diverfitie  aulTi  eU 
quatremaniercs.  f<y*{  DisPONDtE,  Antipaste  ,6-c 

Piî  &  mefure  dans  la  poéfie  latine  Ac grecque  fttaC 
des  termes  fynonymes. 

Un  auteur  moderne  explique  aulfi  fort  nettement 
l'origine  des  piis  dans  l'ancienne  poéfie.  On  ne  s'a- 
yifa  pas  tout  iPon  coup ,  cËt-il ,  de  làire  des  vers  ; 
ils  ne  vinrent  mi'aprcs  te  chant.  Oviclcju'un  avant 
chante  des  paroles ,  <lk  fe  trous  ant  fafibtait  du  ch.mt , 
voulut  -poruT  le  même  air  lur  d'autres  paroles  ;  ])0ur 
Cela ,  il  ftit  obligé  de  régler  les  paroles  du  fécond 
couplet  fur  celles  du  premier.  Ainû  la  première  Itro- 
phe  de  la  première  ode  de  Pindare  fe  trouvant  de  dix- 
fept  vers,  (l<jnt  quelques-iuis  de  huit  (yllabes  ,  quel- 
ques-uns de  l'ix  ,  de  lept ,  d'onze  ;  il  fallut  que  d.ms 
la  féconde,  qui  fieuroit  avec  la  première,  il  y  eût 
la  m^me  quotité  de  ^rUsbes  fic  de  veis ,  fie  dans  le 
même  ordre. 

On  oUèrva  enfiiite  ,|que  le  chant  s*adapt(»t' 
beaucoup  mieux  aux  paroles,  quand  les  brev-.s  & 
les  longties  ie  trouvolent  placées  en  même  ordre  dans 
chaque  ilrophe  pour  rcpond-e  e\a£lemeiit  aux  mê- 
mes tenues  des  tons.  En  conféquence  on  travailla  à 
donner  une  durée  fixe  à  chaque  fyllabe  en  la  décla- 
rant brève  ou  iongw,  après  quoi  l'on  forma  ce  qu'on 
appella  des  piis ,  c'eiti-dire  ,  de  petits  efpaces  tout 
mefurés  ,  qui  fiilTent  au  vers  ce  que  le  veiseft  à  U( 
ilrophe.  Cours  dt  BelUs-ltUres ,  tom.  I. 

Lenomde^oe  convient  qu'à  la  poéfiedesandens; 

dans  les  langues  modernes  on  mefure  les  vers  par  Iç 
nombre  de  fyllabes.  Ainfi  nous  appelions  ycrs  de 
dou^e  fylUhei  nos  grands  vers  ,  ouverv  ale.xandnas; 
&  nous  en  avons  de  dix ,  de  huit ,  de  fix  ,  de  Qua-) 
tre  ,  de  deux  fyllabes  ,  &  d'autres  irréguliers  «nia, 
nombre  unpairde  fylbîbes.  Vty*^  Vus  &  VSBHn-^ 

CATION.  • 

PIÈ-CORNIER ,  terme  des  Eaux  &  Forêts  ;  on  ap-  - 
pelle  en  ftyle  des  eaux  6c  forêts  piis-cortUtrSy  les  gros 
arbres  qui  font  dans  les  encognures  des  ventes  qui  ie.' 
font  dans  les  forêts,  fi» qui  fe  marqiiient  par  le  garde*. 


II  efl  dit  dans  Vartlch  c).  du  titre  de  taffiette  ^iailS- 
vai,v  6-  maru/ugt ,  6'c.  que  les  arbres  de  lifieres  &  de 
parois  leront  marqués  du  marteau  du  roi,  &  celui  de 
l'arpenteur  fur  une  tace  ,  à  la  différence  des  piis- 
con«iinr,Ottî  le  feront  fur  chaque  &ce  qui  regarderai 
b  vente.  Lorfque  l'on  vend  qtielques  parties  des  fo» 
rêts  du  roi ,  l'elpace  vendu  eu  enfermé  dans  des  li- 
gnes ,  que  l'on  tire  fuivant  la  fituation  des  lieux.  Ce& 
fî^es  font  appcllées/'ii'ou,  fie  les  arbres  que  l'oi^ 
laiflê  à  côté  ou  au  [>uiit  de  la  ligpe  entre  deux  piis». 
corniers  ,  (ont  arbres  de  paroi  ou  de  liftcrc.  Exemple* 

Pié-cornier. 


Patm. 
Ké-oorater. 


Pié-comier. 

nroi* 
Pié<<onlîer. 


On  \  oit  par  cette  figure  ,  que  les  plh-norniin  font  !rS 
arbres  lailTés  &  marqués  aux  extrémités  de  la  vente. 
On  voit  encore  qu'enire  deux  pics-cornitrs  il  y  a  une 
parois  ou  deux ,  eu  égiard  aux.  diftances  des  pUs-eor- 
mtrs.  Les  pUt-eonàtrs  doivent  ^re  marqués  du  mar-. 
teau  du  maître,  de  celui  du  garde-marteau,  &:  Je  ce- 
lui du  raefurcur.  Les  places  taillées  fur  les/'^VJ-fû/'-■ 
Afcrl^batappellces  miroirs ,  parce  c{u*elle5  font  tour- 
nées pour  regarder  fie  mirer  la  drqite  ligne  qui  con>. 
duit  d'un  pH-contitr  à  l'autre ,  fie  tes  cdtes  iA  les  mi- 
ru'.  I ■>  loin  faits  font  nommés  fiica. 

La  marque  du  maitrc  ertau-delTus  des  autres,  celle 
du  garde-marteau  eft  enfuite  ,  &  en  bas  de  Taibre. 
yo^({^  tilt  cette  matière  RoulTeau  fur  les  ordoruuuuts 
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îltf  Eaux  &  Forits,  &  Dachaufburt  dans  fon  infiruc 
tion  fur  U  fait  du  Ééux  &  Fortts.  Aubert.  /•) 

PiÉ  DE  FIEF,  M  MMW  d$  CMÊtÊumi ,  figiâc|Bn  fief 
dénwmtMré.  On  dît  «■  terme  Je  Coutumes  ,  (jae  le  pU 
jEûfit  le  chef;  ce  qui  veut  dire  ,  ou  (|ite  la  iuperfîcie 
appartient  au  propriétaire  liiil'ol  ,  ou  que  If  ]K'ipt'ic- 
tjùrc  du  fol  eA  en  droit  d'cle  ver  perpendiculairement 
fta  édifice  fi  haM<{u'tl  veut ,  &  âiire  abattre  les  tn- 
vçffe»  ou  chevioat  d»  BwUomyoifiDtt  <fu  anîroieiir 
À  fon  élevatkm. 

hiut  puutcs. 

Soiandum  efi  quoj  pes  forejltt  ujîtjius  ttmpore  Rie. 
K)y^tl.  in  arrentaeione  vaffaUonun/adus  efi  ^fifft^u 
4f  fculptus  in  parieu  eeuuttlm  tuttfia  de  ÈdwUtfImu , 
6C  in  ttcUftd  B.  M,  dt  Ntaingham ,  ft  dutus  pts  con. 
tinet  in  tongituSnt  oftoduim  /toiiues ,  &  iu  arrtnteUuh 
m  ']uorumJjmmei0!Uitnimf$ftitmfZOfH  &%4pidam 

ufa  fuit ,  &C. 

Pes  momtim ,  dans  les  anciennes  archives  ,  fc  dit 
4'iui  r^ilenent  jufte&nilbaïublc  de  la  valeur  récUe 
<ie  toute  awanoie  courante,  ytyti  Étalon  & 

•lONNOIE. 

Plt.  FOURCHt,  {Comm.  Je  htiaii.)  Us  m.irchands 
de  bétail  appellent  bclbaux  à pU  fourcht  ou  fiunk-^  , 
les  aoiinaux  qui  ont  le  pic  tendu  en  deux  leulement , 
comme  font  Ic&bœuts,  %  ^  Jies ,  cochons,dievics,^c. 

Le  fié  fourché  vA  aulfi  un  droit  qu'on  levé  aux  en- 
trées de  quelques  villes  de  France ,  fur  les  befttaux 

à  pié  fourche  mii  s'y  COUfiMBOKOt  »  &  dOBt  tl  cft  fait 

une  terme.  (£>.  /.) 

PlÉS  fWOmW0X(C»ardts)  JurifprBjince  ,  cù  le 

IKMB  d'une  lociflanecour  de  juibce  ,  dont  il  eA  fait 
metition  dansplufieursIbtatsd'Ai^leterre ,  qui  de- 

Yoit  fe  tenir  d.iris  les  loires ,  |>Our  rt-ndro  jurtice  auv 
acheteurs  &  ;iu  \  \  (-ndi'urs,&  pour  réturmcr  les  abus 
<(.)u  les  tons  rcciproquM  qui poiivweflK ^ coauDet- 
tre.  f^igrti  Foirf.. 

EUe  a  prb  fon  nom  de  ce  qu'on  la  tenoit  le  plus 
fouvent  oans  la  faiCon  de  l'été  ,  &  que  les  caufes  n'y 
^toient  guère  pourfuivies  qiie  par  cles  marchands  qui 
venoH-nt  les  pie<  c(iii\  i  rts  di-  jxiiilnere  ,  ivr  (jiie 
on  appcUoit  par  cette  railon  ,pui  pouJ'tux  ;  ou  bien 
«Uca  c-ié  ai  nu  nommée ,  parce  qu'on  s'yprapofoit 
«Texpedicr  les  iffiures  de  fou irabit,  avant oue  U 
pouwere  ftt  ttmibée  des  piës  do  dcmandeuroe  dn 
défendeur. 

Cette  cour  n'avoit  lieu  peinîiint  le  tcm<i  que 
duroient  les  foires.  Elle  .uuit  ([ueliiuc  rap[K)rt  avec 
notre  jurifdiâion  de  juges  6l  contiils.  /'o/e^CoNSUL. 

PlÉSENTE,  (Jurifprud.')  cil  un fitttier  qui  doit  COn> 
tenir  deux  pics  &  demi  de  largeur  ;  on  ne  peut  y 
paflcr  qvi  'k  pié ,  &  non  y  mener  ni  ramener  des  bctes. 
Coutume  de  Boulenois  ,</•.'.  /6Vr.  (y/) 

Pié  d'aïoli  ttk  ,  {ffifi.  lutt.  Bot.")  delphinium  , 
genre  de  plante  à  Heur  polypétale  ,  anomale  &  com- 
Ijofée  de  phificurs  pétaUs  in^pux  ;  le  pétale  fupé- 
en  une  autre  queue  ,  oc  reçoit  un 
autre  pétale  divifc  en  deux  parties  ,  &  garni  d"unc 
<|Ueuc  comme  le  premier  :  le  pillil  occupe  le  mi- 
lieu de  CCS  pétales  ,  ik  il  devient  dans  l  i  liiite  un 
fruit  dans  lequel  il  y  a  plufieurs  gaines  réunies  en 
ferme  de  tête,  qui  s'ouvrent  dans  leur  longueur ,  & 
qui  renferment  des  femences  ,  le  plus  i'ouvent  an- 
guleufcs.  Toumefort  ,  /«/?.  m  hert.  l^oyt{  Plante. 

Pli  [)F  (  H \T  ,  (  5i  fj-i.)  ccnc  plante  cj-^'on  em- 
ploie dans  les  pharmacouccs,  fous  le  nom  équivoque 
^faMjpMtHK,  eftappellée  parToomefort ,  iiuhry 

Ses  làeines  font  fîbreuies  èc  rampantes  de  tous 

côtés  ;  les  feuilles  font  ctnitlK  cs  fur  terre  ;  e'ies  font 
oblungues,  arromiies  vers  1.'.  pointe  ,  d'un  \  erd  i;ai , 
couvertes  en  délions  d'un  d  ivet  blanchâtre.  An  lom- 
vet  de  CCS  tiges  ,  font  plufieurs  fleu»  à  âcurom  ,  dt- 
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vlfècs  en  tnanicrc  d'étoile  ,  portées  chacime  fur  nn 
embryon,  £c  ren^mèes  dans  un  calice  éciilietix  ic 
Ittilânt  i  Vtabiymttt  dmngeen  une  graine  garnie 
d'aigrettes. 

PtÉ  DE  CHAT  ,  (  Mat.  rrUd.)  les  fleurs  de  pié  de 
(hac  ionili  leule])anie  qui  loit  en  ufage.  Ces  fleurs 
tiennent  un  rang  dtilingué  parmi  les  remèdes  pecto- 
raux :  on  en  ordonne  fréquemment  l'infufion  ,  la  lé^ 
gère  décoâion ,  fous  forme detilàae*  &  Jefitop  fin^ 
pie ,  dans  prefque  tontes  les  maladies  dironiquesdet 
potunons,  Se  ùi'-t;iiit  dans  les  plus  légères  ,  telles 
que  le  rhume  ,  loir  récent ,  (oit  opiniâtre  6c  invétéré» 
ce  crachement  incommode  fie  ubondant  cft  OOnm 
fous  le  nom  vulgaire  de  pituiu  ,  £cc. 

On  donne  cette  intiuîon  ou  cette  décoQion,  (dit 
feu'^  ,  foit  mêlée  avec  du  lait  *  &  ordinairement 
édulcoréc  avec  le  miel ,  le  lucre  ,  ou  un  ûrop  ap- 
proprie, {h) 

PlÉ  Dt  COQ  égyptien  ,  (^Botan.  exot.)  feA  le 
grmun  d^hn  mgypttMtttm  de  £.  B.  &  de  Parkinfon  ; 
petite  plante  ^Egypte,  à  radne blanche  ,  genouiUén 
oe  rampante.  Ses  mnches  font  pareillement  fenouil* 
lées  portent  c^iatre  épies ,  ipii  t'orment  luiecioix» 
cette  i)lai)te  ert  d  ulaj^t-  nieuicmal  en  Egypte. 

l'ii  DE  GRIFFON  ,  (^Botan.)  c\-\\  im  nom  vul<;a'ra 
de  l'cUebore  noir  ,  puant  des  botaniftes  ,  htilehorug 
nigcrj'atidusy  qui  a  quelque  ufage  dans  la  médecine 
des  be&iaux.  f^oyti  Ellébore  noir ,  (JBmm.') 

Pli  ot  uivRE  ,  {Botan.)  efpcce  Je  trffle  que 
les  anciens  botanilles  ont  nomme  lagopus  yn/gjrîs  ; 
fes  fleurs  ont  une  fauffe  reflemblance  au  pié  d'un  liè- 
vre ;  elle  croit  parmi  les  blés  ;  fa  graine  eft  rougeâ- 
tre  :  quand  elle  eft  milée  avec  le  blé  »  6c  écrafée 
au  moulin ,  eHe  rend  le  painiou|efae,  auffile  Ûé 
dans  lequel  elle  fetTOUve,  dÎBunM  eonfidénMe> 

ment  de  prix. 

Pu  DH  LION  ,  •i/.  Aj/ni/Ai ,  genre  de  plante  dont 
la  fleur  n'a  point  de  pétales  ;  elle  ei\  compofée  de 
plutieurs  ctamines  foutenuespar  un  calice  en  forme 
d'entonnoir ,  &  profondement  découpé»  Le  piAil 
devient  dans  la  fuite  une ,  ou  plufieurs  femences  ren- 
fermées cLms  une  caplule  qui  a  ler\  i  de  cnîice  à  l> 
fleur.  Toumefort ,  /«//.  ra  ktrh.  /'<>yi.{  Plante. 

Ce  genre  de  plante  cfl  connu  des  botaniHes  »  fous 
le  nom  latin  altkiaùiU ,  dont  Touinclort  compté 
treiteelpeces;  nous  décrirons  la  phis  commune,  «l> 

chimilLi  vK.'i,'Jr/i  ,  C.  B.  P.  319.  Clufii  hift.  >  u*^.  ToUT* 
nelort  LR.  H.  iu.*!*.  eaa"i;loi4,  the  comnwa  ladieS' 

m.irillt. 

Sa  racine  fe  répand  obliquement  ;  elle  efl  de  la 
groffeur  du  petit  doigt ,  iîbrcufe ,  noirâtre  &  aflrin> 
gente  ;  elle  pouflè  un  grand  nombre  de  queues  lon- 
gues d'une  palme  &  demie ,  velues  ;  chaque  queue 
porte  ime  finiille  qui  aj>;iroLh  de  celle  de  la  mauve, 
mais  plus  dure ,  ondée  &c  partagée  en  huit  ou  neuf 
angles  obtus.  Cette  ftinHe  cft  crénelée  ArmétriqM» 
ment ,  <C  comme  repliée  avec  autant  ne  nenrure* 
qui  viennent  i  la  queue ,  &  qui  s'étendent  juApi'à 
l'extrémité  ;  du  milieu  des  feuilles  s'élèvent  quelr 
ques  ù^ci  grêles ,  velues  ,  cylindriques ,  branchues  , 
hautes  de  lu  ut'  pouces  ,  garnies  de  quelques  petites 
feuilles  ,  portant  à  leurfommetun  bouquet  de  fleurS 
fans  pétales ,  compofé  de  pluûeurs  ctamines  ^vnies 
de  fommets  jaunâtres  i  ces  fleurs  font  contenues 
dans  un  caBce  dSme  feule  |>ïece  ,  en  forme  d'en-  ' 
tnnni  iir ,  de  couleur  verte-p;dc  ,  p.TtajvJ'  en  quatre 
pariies  pointues,  entre lefqueiics  il  s'en  trouvequatrc 
autres  plus  petites. 

Le  pUtil  fe  change  en  une ,  eu  deux  mennesgrainea 
jannânvs ,  brillantes  ,  arromBes ,  rentermées  dans 
un.-  ciplulequi  étoit  le  calice  delaflcur.  Cettephnte 
i"e  plaît  parmi  les  herbes  des  Alpes  ,  .les  Pirenées 
&  des  montagnes  de  la  Provence.  La  p!a:ire  ell  pla- 
cée au  long  de& plante»  vuinéi<iixes,allrin^cnics  ;  00 
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«mploîc  fon  Tue  dans  Ii-s  nkcres  internes  ,  ainfi  qrie 
pour  arrêter  les  règles  trop  abondantes ,  les  fleurs 
•hnchei,  &  la  dyflenterie  ;  ce  remède  eft  fort  utile 
•dus  k  cndhcneatdefinf ,  kptllementde  ùt^, 
1k  &bete     1\ito«-e  des  paonons. 

QuclcjuûS  fillf;  ,  an  rapport  d'Hofflnan  ,  favcnt 
fc  ferv  ir  adroitement  de  la  dccodion  piéJeùon, 
«lont  elles  font  un  demi-bain  pour  réparer  leur  vir- 
f^iiîté.  '£U«s  tâchent  auiB ,  (»r  cette  même  décoc- 
tioii ,  4'aAmîr  leurs  mammelles  ;  pour  cet  effet , 
cQes  trempent  un  lin^e  dans  b  décoâion  de  cette 
plante  ,  &  elles  l'appliquent  fiur  leur  fein. 

Pik  uK  LOUP  (i/o/j,7.)  le  wlpaire  appelle  ainfi 
l'elpece  de  mouile  terreilre  nommée  par  Tournefbrt , 
■mefau  tÊmfim  clavatus ,  p«tC8  ppTû  adec  pé^cules 
qia  ^dlevcnt  d'entre  tes  ruMnix ,  &  qui  repréTen- 
tent  ^ers  leur  femnet  une  petite  i£te  ;  cette  petite 
tîtc ,  quand  on  la  touche  en  automne  ,  jette  une  pou- 
dre jaune  ,  i'ubtile ,  qui  étant  léchée ,  $'enfiamme  & 
fiilmineprefque  comme  de  la  poudre  à  canon.(Z>.  /.) 

Pli  d'oiseau  ,  4yrmtk»po<Uum  ,  genre  de  plante 
4  fleur  papilionacée.  Le  piftil  tort  du  calice ,  & 
'devient  dans  la  fuite  une  fiiiquc  en  forme  de  faucille , 
compofée de  plufieurs  pièces  jointes  enfemble,  &  or- 
dinairement pliiTcc  :  chaame  de  ces  pièces  renferme 
une  femence  arrondie.  Ajoutez  aux  caractères  de  ce 

Senre ,  que  les  fili<{ues  font  réunies  plufieurs  enfem- 
le ,  éc  qu'elles  ont  queloue  reifemblance  avec  le 

fié  d^Ill  oiftan.  Toumefort ,  Infi.  ni  ktri>.  Voyti 
LANTE. 

PiÉ  DE  PIGEON, (iïoM/1.)  parles  botaniftes,  e,c- 
Wlium  coiumhnum.  À'oytçBBC  DF.  GliVIi  ,{Bo.'.in.) 
Pli  DE  PIGEON  OU  Bec  de  grue,  (jM<i/.  meJ.) 

les  feuilles  de  cette  planteont  une  faveur  ilyptique  & 
ojhiante.  Toumefort  reconunande  le  firopnitdeleur 
me  pour  la  dyfTenterie  :  fon  extrait  a  ta  même  vertu. 

De  quelque  mytiitre  que  l'on  donne  cette  plante, 
«Ue  arrête  d'une  manière  furprenante  le  fang  de  quel- 
que endroit  qu'il  coule.  Geoffroi,  mat.  mtd.  Cet  élo- 

riefi  trop  généralise  trop  poifitifi  il  n'eft  pas  même 
h  manière  de  Gebiiroi:  tl  fimdroit  bien  fe  garder 
c!c  tro])  compter  fur  un  pareil  fccoaisdnSMShé- 
murrh.igsci  dangcreufes. 

Le  pie  de  pigeon  a  beaucoup  d'analogie  avec  une 
autre  clpecede^CtfWKm  ou  bec  de  grue,  appcUcc  herbe 
à  Robtrt.  Onemplme  indiffiremment  Tune  ou  l'autre 
de  ces  plantes,  ^o^r^ Herbe  aRobert.'(^) 

PlÉ  DE  POVLE ,  {Boian.")  nom  que  le  peuple  don- 
ne A  l'elpece  de  gramen  ou  chien-tU  nî ,  appelle  par 
Tournctort,^r<im««  daàylon,  raduc  reptnte.  O  nic- 
ine  nom  de  pii  dt  pouUy  eft  encore  donne  par  le  vul- 
gùreau  Uuâum  fiÀio  cauitm  0mUtnu  adaust  de  Tour- 
neibrt.  Si  l'on  ne  rejettoit  pas  les  noms  vulgiaires  des 
plantes,  la  Botanique  deviendroit  un  chaos;  il&ut 
apprendre  les  noms  de  l'art  &  j'y  tenir.  (D.  7.) 

PlÉ  DF.  \  t.At  ,  (Zfof.)gcnre  de  j-ilante  à  fleur  mo- 
nopétale ,  anomale,  &  dont  la  forme  rellemble  à  l'o- 
raUe  d'un  âne  ou  d'un  lièvre.  Le  pifUl  fort  du  fond  de 
cette  fleur,  &  il  cA  emottdàlabâfe  de  plufieurs  em- 
bryons qui  deviennent  dans  klîdte  autant  de  bmes 
prefque  rondes,  dans  chacune  defquelles  il  y  a  une 
©u  deux  femences  arrondies.  Ajoute/  aux  caraôeres 
de  ce  genre,  que  les  feuilles  ne  lont  pas  divifées,  ou 
qu'elles  ont  Amplement  de  petites  découpures.  Tour- 
nefert.  Infi  ni  M.  Foyti  Plante. 

Toumefort  compte  efpeccs  de  ce  gerwe  de 
plante ,  dont  il  fuffira  de  décrire  la  plus  commune  qui 
eft  d'ulagc  en  Médeciin\  Elle  eft  nommée  arum  vul- 
gare ,  non  macutaturrt.  C.  U.  P.  195.  /■  A.  H.  1S8  j  en 
anglois ,  tht common  wakt-Rohin ,  or,  arum ,  wiktfbûa 

U*¥€si  de  en  fiaacois,  pUJt  yuujans  uchts. 

Sa  racineefttubéreufe,chamtte ,  de  la  groflèurdu 

pouce,  arrondie,  mais  ma!  tormee,  bidiiche,  rem- 
plie d'un  lue  laiteux,  garwe  de  quelques  tibres.  Ses 
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feuilles  font  longues  de  neuf  pmices,  prefque  triant 
gulaires ,  fembUbles  à  une  flèche  ,  luifantes  &  vei- 
nées. Sa  tige  cft  environ  de  k  hauteur  d'une  coudée^ 
cylindrique,  cannelée  ;  elle  porte  une  fleur  mem- 
braneufe  dSine  feule  pièce ,  irrégidiere ,  de  la  figure 
d'une  oreille  d'âne  ou  de  lièvre,  roulée  en  manière 
de  gaine ,  d'un  blanc  verdâtre.  Au  fond  de  cette  fleur 
cil  le  pilUI,  d'un  jaune  pâle,  à  la  nain'ancc  duquel 
plufieurs  grains  ,  comme  ceux  des  raifms ,  ou  plu- 
fieurs baies  fe  trouvent  raflemblécs  en  une  tête  ob- 
longue.  Ces  baies  font  fphériques,  de  couleur  de  pour- 
pre ,  molles ,  pleines  de  fuc  ;  elles  renferment  une  ou 
deux  petites  graines  ,  un  peu  dures  &  arrondies. 
Toute  la  plante  ell  d'une  faveur  fortâcre ,  âc  qui  brûle 
la  langue. 

Le  pUit  vtâÊt  tmmé  de  tachei,  «nm  aMeafanuir; 
wlgan  t  macvlis  eaïuu^t  vet  mgrà ,  C.  B.  P.  19^.  /. 

R.  H.  tiS ,nc  diffère  de  l'cfpcce  précédente, que  par 
les  taches  blanches  ou  noires  dunt  les  feuilles  font 
parfcmées  ;  ces  deux  efpeccs  d  c  <  Je  veau  s'emploient 
en  Médecine.  Foyi{V\t.  DE  veau  ,  Matière  médiaik.- 

Varum  montant  dTAmérique ,  à  grandes  feuiller 
percées ,  arum  hedtrtctam  ,  amplis  foliis  perforaxis ,  du 
P.  PKimier  s'attache  au  tronc  des  arbres  de  la  mime 
manii-re  que  nos  Hères;  celle  etpece  d'arum  étran-- 
gère  cil  le  bois  descouleuvrcs  d'AcolU,  &  du  P.  du 
Tertre.  Wip.  des  AntUUs. 

Varum  d'Amérique  i  fctnlks  de  kgittaire,  de  qui 
^éleve  en  arbriffeau,  mmtaHmcammmhôr^ttmi 
fapttarl<s.  folïii ,  du  mime  P.  Plumier,  porte  un  fniit 
qui  pique  la  langue,  tandis  aue  la  racme  eii  ciou^iltre 
&  d'un  aflêi  bon  goût  ;  c'eft  ^anim  efculenium,fagu~ 
tari»  foliis  viridi-nigrantihus ,  de  Sloane  Cat.  Jam» 
(2)./.) 

Pié  DE  VEAU,  (Mat.  mid.)  c'eft  k  racine  de  cette' 
plante  cpii  efl  principalement  en  ufage  en  Médecine. 
Celte  racine  tralche  a  une  faveur  âcre  &  brillante, 
qui  fe  diflipe  en  très-grande  partie  par  la  defliccation 
oc  par  la  décoûion.  Elle  tient  un  ranç  dil^ingué  parmi 
les  ilonukcfatques,  les  béchiques  inofiis,  &  les  fian*'  ' 
dans  ou  defobftnians  purgatifir.  On  k  regarde  auffi 
comme  un  bon  fébrifuge.  Elle  eft  trcs-recommandce 
dans  l'aAhme  humide ,  la  toux  invétérée  &L  iuivie  de 
crachats  épais  &  gluans ,  les  pâles  couleurs ,  la  cache- 
xie ,  la  iaunifl'e&les  alTeûions  mélancholiques-hy<' 
pochonariaques.  La  dofe  de  cette  racine  lèche  eft 
d'un  demi-sros  jufqu'à  un  gros  &  demi,  en  poudre 
&  réduite  lous  forme  d'opiat ,  avec  un  excipient  con- 
venable. C'cfl  principale  ment  avec  le  miel  qu'on  l'in- 
corpore, lorfqu'on  l'emploie  contre  l'aAhme  humide. 
On  k  kit  entrer  auflî  dans  les  apozemet  de  ki  bouil-. 
Ions  9fènùh  de  fondans. 

La  radne  de  ^  it  vum  eft  de  k  ckfle  de  celler 
qui  donnent  une  fécule, voy<j  FÉCULE.  Quelques  au- 
teurs ont  cru  retrouver  dans  cette  fécule  les  vertus 
de  la  racine  entière,  mais  dans  un  degré  p!i;s  mitigé. 
Ils  fe  font  trompés,  cette  fécule  cil  dépourvue  de  tou- 
te vertu  médicinale,  \ 

La  racine  de/<i^  vMvfiraiche ,  adouck par  k  cui^ 
te ,  dans  Tean  ou  dans  te  vinaigre ,  eft  «knnée  pour 
un  bon  diurétique ,  &  un  excellent  vulnéraire,  v'^an- 
helmunt  la  recommande  à  ce  dernier  titre  dans  les 
chutes  lies  lieux  élevés. 

Les  feuilles  pilées  de  réduites  en  forme  de  catapkfi> 
me,  ou  fimplement  battues 6e flétiks  entre  les  mains; 
font  dans  plufieurs  provinces,  im  remède  populaire, 
fort  efficace  contre  les  brûlures ,  les  écorchures,  les 
coups  aux  jambes,  aux  coudes ,  &c  qui  entament  k 

peau  ,  les  ulcères  récens ,  &c. 

La  racine  dc^/Vi&vwK entre  dans  l'eau  générale^ 
dans  l'opiat  mdènlértque ,  dans  l'emplâtre  diabota* 
niim,iaw>udrecacheâique  de  Quercetan,  £■<:.  (^) 

Pli  vAlfE,  {Conchyl.)  nom  vulgaire  donné  à  une 
ctpeceiHiiiitre,  différente  de  lluutre  commune  par 

im 
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un  Tttamc^on  à     ch^mîcrc  ;  on  ï^a^p^  Çft  llàft 

fpondylu^,  ainfî  vnycr^  Sponov!  E.  ^ 
Plt  UU  sTILt  ,  ic'ir.:  j'f  Gr.n:::(in!q.  C*efl  tc  pOtllt 

<iuplan(ur  Lc  iici  cotnb«  une  l:sAe  «l»i^<îcdabout 
tlu  iÛIc ,  perpendiculairêinent  fur  le  plan  du  cadran. 

Wis  (ffr-Ir.)  c'c.\  \i  m.-laie  d:  to  itcs  les  cho- 
(t:u  qui  kint  iî..n'j  cjn.nurci:  ;  lù  toili'  &  la  perche 
Ion;  ccmpolvi di- /"ii-'j  de  roi,air.i':c^ucriiui)e(^uicoa- 
pcnt  }  ptti  î>  pt>ii  ;  es. 

*  11  y  a  «Ufllîreotcs  furtc»  de  fUsi  {avoir  : 

Le  /w/cmmat,  qiû  eft  divi/S  en  1 1  pouces  cou- 

IBES. 

Le/iîiqbarréa  144  pouces  c,ucrrcs,  en  multipliant 
ti  pouces  ]»ar  1 1  poiu.-s ,  do.u  le  produit  d\  1 44. 

Le /<V circulaire  elltle  144  puuccs  circulaires,  en 
inultiptiant  i^par  iï,dont  le  produit c(l  144. 

Le  fié  cvunirique  qui  eft  un  ibii  Je  en  la  multipU- 
C;.tlon  de  u  lupcrhcle  d'un  pu  circulaire,  contenant 
1 44  pouce:»  circulaire!!  par  fa  hauteur  l&,ce^doa> 
ne  1717  pouces  cylindriquirs. 

Le  fie  cube  en  la  muIrinKcfioo  de  h  faperficie 
d'un  fié  <purr^,  contenant  1 44  polices  cpurrts  par  i'a 
hauteur  11,  ce  cvil  donne  1717  pouces  cubes.  (/() 

\ '.i  n'FAV,  (//)i/r-)  crt  un  fv)liJc  tni  nibe 
c\  iv. ,  4u'il  iH- 1,  ut  p?.s  confondre  avec  le  pié  cylin- 
<iriv]uc  d'eau  ,  ([ui  coinpol^i  eue  de  po\iccs  cir- 
culaires niultipliLS  par  des  pouces  circulaires , ^ut 
piodui'.eut  1 7  pouces  cylindriques;  chacun  de  ces 
fiés  cylindriques  n'a  que  1 13  pouces  i  lignes  quar^ 
rcs,  provenant  de  la  projKjrtion  du  pii  qturré  au 
pii  tiiculiire ,  eC  ne  peVe  que  ^  ^  li\  rcs.;  au-lieu  que 
le  pu  cube  d\  au  pcie  7oliv  res.  On  é\  ahie  çv pu  cube 
d'eau  le  huitième  du  muid  d'eau,  ce  que  l'on  a  re- 
connu par  rexpôience.  Ainfi  qfuand  on  compol'e  le 
nraid  d'eau  de  188  pintes  meUmdePafb,  le  /<V  cube 
d'eau  vaut  36  pinîc". ,  h'i:ti<  me  de  z88  ;  &  quand  le 
B-.u';J  d'eau  n'elt  tv;.!\i^'  qu'à  ii>3  pintes ,  le  pii  cube 
ne  vaut  que  3^  pinn  s.  (A) 

^  Pli  DE  VENT ,  phcnomcnc  dont  on  trouve  la  dcf- 
cript'ion  dai-.^  l'h:  l'tuire  de  Tacadiiniledes  Sciences  de 
ITIX»  11  conlllk'  diinsun  arrangrment  de  nuages  fur 
iblwrentes  lignes,  qui  ëtant  proU>i)^ées  concour- 
toientàdcuN  peints  r pp«  lis  de  l'i-otlk  n,  corrnic  Its 
c.éridicns  d'un  p,Jobc  le  rtunifl'cr.t  aux  poUs.  <•  L«  rf- 
'fi  que  le  ciel  n'crt  pas  tout-à-fait  ferein ,  ni  tniiere- 
n  ment  couvert, il  cil  rare,  quand  on  y  tait  bien  at- 
I»  tention,  qnc  les  nuages  neparoiffent  pas  afièâer 
M  cette  difpofition  pl  r,  ou  m<>  ns  fcnfiblcment.  C'eft 

V  d'ordinaire  au  [).>lnt  de  réunu»n  %-crs  l'hurifcn , 
M  qu'elle  cÛ  1.1  pliis  rein;irqua!;L-,  fv  qi:(.Ir,-.u-ii>i!i  el!c 
_»»  ne  l'cll  pas  ailleurs;  c'clt  pour  cela  qu'il  faut,  fur- 
W  toutloriqu*onn*a  pas  pris  l'habit\idc  d'obfer\'«:r  le 
m  pliénaiiiene,unhorÛbn  fort  étendu  jpour  te  vo'tr 
^  diUînAeincnt.  Souvent  le  point  de  réunion  efttrès- 

V  fenfible,  &:  les  ntingcs  qui  en  partent  iVnblent  -.'ij- 
»»  carter  en  tour  l't  n . ,  en  forme  d'éventail ,  u.i  d".;n 
>»  coté  de  l'horifon  feulement,  tandis  que  l'avitre 
m  côté  cil  fans  aucun  nuage  i  ou  des  deux  cotés  de 
M  l'horifon  à  la  fois,  Sc  alors  un  des  deux  centres  i  '.1 
W  ^Ofdinaire  plus  *pj:r.rent  ci:c  l'autre.  Ils  ne  font 
»  pas  toujours  diamétralement  oppofcs  :  quclqvie- 
T»  ibîsl'ordrf  (!os  nuages  fc  trouble  oC  fe  confond ,  & 
S»  Ton  apj)erç(.  it  pendant  quelque  teins ,  deux  dl Xw- 

rens  point';  de  concours  du  même  côte  de  ITio.-i- 
i»  fon,  pil'qu'â  ce  que  l'un  des  deux  difparoiflie  6c  ce- 

•  de,  pour  ainfi  dire ,  la  place  l'autre.  Divers  ntta- 

V  «es ,  difpofcs  pnni'l'.lcmrnrle^uns  aux  autres  &  à 
n  l'horifcn  .1  prrtc  de  \  fie  ,  ce  qui  eft  l'arrangement 

•  •»»  namrJ  que  !e  \  c;it  i^ur  d,  ;.:k' ,  tl  livtnt,  tun  ai.t 
•>»  les  règles  de  l'optique ,  nous  paroitre  concourir  h 

deux  points  oppoies de nioiilbn.  On  ne  doit  pas 

*  ttguéaxtmtacmuat  comme  «ne  autre  fotte  de 
»  Bliécm;.MaisoaèritltfitiMerAm'h(Medes 


P  I  £ 


»»  p^^nortc-ft'^S  nue  Ivs  n;réf$  ropri^lcnlrcrtî  par  icir 
>»  différente  litUutiun  >».  l'^'iidc  I  hyf.  dt  Mtth.pagt 

Pli ,  on  appelle  «4  it^mu  4t  BUf'w^  pUdtt&à^ 
h  pointe  ou  partie  inffrîeure  de  l'écd^  fie  on  dit 

0  i'iui  aniînal  cf!  en  />.•.',  p  >  ir  Jl-e  q  t'il  cïî  poff  foi 
!.-.  quatre  piès.  Lorfqu'il  pnr...:!  <[Ke  les  tr  jls  flcu* 
r  >:\,  lii.  lis ,  i\'  cjuc  le  p-c  qui  uil  ;«i  ùcfronscn  eil  re- 
tranche ,  on  dit  pii  couft&Lpii  nourri.  On  appelle  pii 
fihi ,  celin  qiii  eft  pointa  fie  propre  à  «Âer  en 
terre. 

Pli,  {Ckafft.)  c'eft  par  le  /<V  qu'un  bon  diaflêttf 
peut  connoître  les  diff&emes  bêtes  fie  Icucs  dilRrcot 

âges. 

Les  vieux  cer6  Ont  ordin.-.ircmcnt  la  foie  du  pU' 
{grande  &  de  bonne  Lugciir ,  le  talon  gros  fie  large,  la 
comUette  ouverte ,  n  jambe  large,  les  os  eros  y 
courts  &  non  truchans ,  la  pkct  ronde  &  groffe,  8c 
ne  ibnf  jamais  aucune  fauffé  démarche ,  ce  qui  arrive 
fottvent  aux  jeunes.  Oatr»;  ce,  les  vieux  cerfs  n'a- 
vancent j.imais  le/'iVde  derrière  plus  avant  que  celui 
de  devant,  au  Keiiquclcs  jeune» le paflènt toujours. 
La  biche  a  le  pii  fort  long  ,  étroit  8C  Cttux»  fic  te  ta* 

1  n  fi  petit ,  qu'il  n'y  a  pas  de  ccif  dStnan  qui  ne  l*ait 
;;-,'^gros. 

0;i  reconnoît  dans  les  cîicvrc\iils  les  mVics  des  fe- 
i-iellciau  pii-iles  mâles  ont  or Jlnaireme it  plus  de 
pi^  devant  aue  les  chevrettes,  le  lourdes  pinces  en  cil 
plus  roild,oe  lé  jw'/plus  plein  ;  a»  lieu  que  les  femel- 
les les  ont  creux  fie  les  cotés  moins  gros  que  les  mâ- 
les, qui  ont  au-lî  le  talon  Se  U  jambe  plus  larges,  &: 
les  os  pi'.'.s  5;'''>s  &  tourné)  e  i-de  !,:ns. 

La  trace  du  fanglier  le  dhlinguc  d'avec  cel'c  d'uncS 
laie, en  ee  que  lotfque  la  laie  eft  pleine,  elle  pefe 
beaucoup  en  marchant ,  va  ordinairemenr  les  qudtr* 
pUs  oiiverts,le.a  les  pinces  moins  grille  que  n*a  lé 
I  in^lier  qui  va  l;i  trace  fe.'.-ée;  elle  a  au  .1  les  gardes, 
1.1  ti  le     le  ?a!ort  plus  Tarj^es,  les  côt  's  î'ius  'e,r('i  ;c 
pir,  utes ,  les  allures  plu>' loiv^.iei  iS:  plus  .uTur^c.., 
tr  ctt.mt  les  /'/V«  plus  aifément  Jani  une  mcine  dillan- 
ce.  Dans  la  laifon  du  rut  ,  les  la^es  ont  la  allures 
au.n  longues  que  le  ûfttlisr  ;  mais  la  trace  du  mâle 
cfl  phis  ronde  K  InîAix  faite.  Il  y  a  auflî  «ne  dtflRiren* 
ce  entre  le  fan^'icr  en  f  ïti  tiers  ;!n,  &r  celui  en  Ion 
quart  an  ;  ccKu  en  fon  tiers  an  a  U  foie  moins  plei- 
ne, fie  a  les  côtés  de  la  trace  plus  tranchaas ,  &  les 
pinces  moins  grolTes  &  plus  tranchantes  ;  le  fan^er 
en  fon  quart  an  a  les  gardes  plus  larges,  plus  iSîies 
&  plus  près  du  talon;  L°s  allures  en  fom  plus  longues, 
6;  te  pU  de  derrière  dem.eîire  phis  éloigné  que  dîlui 
de  devanr,  an-liey  qiie  le  fan,';licr  en  fon  tiers  an 
rompt  unc-parrie  delà  trace,  lix  va  les  piès  plus  pu- 
verts.  Les' vieuv  lanclK-rs  mirés  ont  encore  les  eais* 
des  plus  Kiri;es  <SCjUus  groffes  fic  plus  niées;  «les 
apprixhe:n  phisflumdn  talon,  8e (ont  phnlkar  jiifû' 
tces  ;  ÔC  IL  v  uiu  les  quatre  pi.'s  plus  ferrés. 

On  dilli.-i^ue  par  le  /'  e  .Ie  lan^lii,  )-  du  coChon  do- 
meftique,  en  ce  que  lus  p  -iirceaux  pri\  és  vont  tou- 
jours les  quatre  piit  ouverts,  &  les  pinces  pointues 
&c  fans  ro.ndcur;  mais  les  bOtes  noires  vont  les  piti 
plus  ferrés  ,  Air*tOut  ceux  de  derrière;  ils  ont  les  piè- 
ces plus  rondes  fie  mietix  fitites ,  fie  le  pié  plus  creux 
que  ceux  des  pures  privé.,  c[ui  l'ont  ordinairement 

f)lcin,  &  n'appuient  pas  du  bout  de  la  pince  comme 
es  fauvages,  qui  ont  le  tal.in,  la  jambe  &:  les  gardes 
plus  larges ,  Sc  qui  s'écartent  beaucoup  plus  que  ceux 
d'im  pourceau  lauvage,  qm  a  les  gardes  petites  fit  pi'< 
quanies ,  droites  en  terre. 

On  dlilln^ue  les  trac:  s  d'un  vieux  loup  d'avec  cel" 
les  du  chien  ,  p.irce  que  le  !<"ip,  quand  il  va  d'alTu- 
rance,  a  toujoiu-s  le  pu  trts-ferré ,  au  lieu  que  celqi 
du  chien  ell  toujours  fort  ouvert,  &  qu'il  a  le  talofi 
moins  cros  &  moins  large  i;'.ie  le  loup,  81  les  deujf 
grands  aolg:s  plus  gros,  quoique  les  o^les du  l^mp 
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foicnt  plus  gros  &  enfoncent  plus  avant  en  terre  ; 
outre  que  loups  forment  en-deffous  trois  petites 
foffettes,  ce  que  celui  du  chien  ne  fait  pas.  Le  loup 
a  autU  plus  de  poil  fur  le  pu  que  le  chien ,  £c  les  allu- 
res en  loM  liimpla»loiiigiies,aûeuz  réglées  le  pins 
aflurées. 

Le  pU  du  loup  diAne  de  cetnî  de  la  louve»  Cti  ce 

<{ue  celle-ci  a  les  ongles  moins  eros  que  leloop»  Les 
jeunes  loups  fc  connoiflent  aux  liailons  des  pih  qui 
ne  font  point  fi  fortes  que  celles  des  viciuc  loups,  ce 
quifiut  que  les  jeunes  ont  le  pU  plus  ouvert»  des  on- 
gles plus  petits  &  plus  pointus ,  &  que  leurs  allures 
se  font  pas  fi  réglées  ni  ii  longues. 

Le  pié  du  blaireau  diffère  beaucoup  de  celui  des 
autres  animaux  qu'on  chaffe,  ce  qui  en  rend  la  con- 
noiflkace  ailée  ;  il  a  les  doigu  du  fit  tous  égaux  fie  le 
taloo  fen  gros  ;  il  pelé  du/î/ quoid  ilinaraie, &le 
ék  porter  éjslciiicnt  >  terre. 

Pli  y  tm  G^bmêoît  »  (Arptaù^f  Cmmereè)  ,<fre.  eft 
une  mt  rurc  convenue  dans  chaque  royaume  ou  état 
gouverné  par  fes  propres  lois,  pour  évaluer  ou  dé- 
terminerdes  longueurs; le /"i  tVançoiscoittieatdDiize 
pouces,  y^cyyti  Mesure  &  Pouce. 

Les  Géomètres  divifent  le  /tf  CD  dâC  àcip»,U 
dokt  en  dii  limes  »  frc. 

Lm  Anelois  mvÎKiitletir/itf  coininenoas  en  douze 
pouces ,  OC  le  pouce  en  douze  lignes,  /  ovf-  Licne. 

Un pU  quarré  eft  une  furtace  redtangulaire  dont  la 
loagMCur  &  la  largeiur  font  égales  à  un/ii>  ;  ce/j/cOB» 
tient  14A  pouces  quarrés.  ^<^e{  QuarrÎ. 

Le  pucuie  ou  cubiqut  a  fes  trois  dimenfions  égales 
chacune  à  un  pU  ;  il  contient  1718  povces  cubeSi 
ytyt{^  Cube  &  Cubique. 

Tsble  de  la  proportion  du  poids  de  différens  COips 
«a  matières  réduites  àlagroàèur  ài\fii  cuit. 

Table. 

'  Un  pU  cttte  d'or  pefc  ......  1368  llT. 

Un/'/V<«i'<!  d'argent,   744. 

Un  pié  tube  de  cuivre  ,   648. 

Vn  pii  cul'c  A'cvMii ,  J76. 

Un  fU  euh  de  plomb  8*9. 

Un/»/eMl«  devi^Mgeiit,  ....  977  f» 

Un  pU  cube  de  terre ,  9  5  ï« 

Un />w  £^  de  fable  de  rivière  y   .    •  131. 
Un  f>U  cubt  de  âble  de  tene  fie  de  nor- 

uer,   110. 

Un  pii  cuht  de  chauK  ,.«....  J9. 

Va  ]^  e»it  de  plâtre ,  86. 

Ua/ii«K^  de  pierre  commune ,   .   .  140. 

de  pierre  Je  liais ,    .    .    .  165. 

de  pierre  deSaiot-LeUy    .  115. 

Un /iVcu^ de  marbre,  •   *   •   •    .  a^i. 

Un d'vdoife  (  •  .  •  1  .  ij6. 

Un  pU  eutt  d'cm  douce  71. 

dl'cittdemer,  ....    73  1. 

Devin,  70  f 

D'huile,  66  y. 

Enfin  un  pic  cubt  de  fel ,  1 1  o. 

Plà ,  (^Mcjure  dt  ùmpuurA  mefure  prife  fur  la  lon- 

gteor  du  pié  humain ,  qui  eu  différent  félon  les  lieux, 
n  appelle  auffi  /uVun  inflnmient  en  forme  de  pe- 
tite règle ,  qui  a  la  longueur  de  cette  nwfiire ,  fie  fur 
JaqueUe  fi";  parties  font  gravées. 

On  conridcrc  /iits  comme  antiques  ou  comme 
modernes  ,  &  c'cft  cette  diviliou  ([lu-  nous  allons  (ui- 
vre  en  rapportant  les  pus  ulités  lèlon  qu'ils  ont  été 
déterminés  par  Sucllius ,  RiccioU,  Scanunozzi ,  Petit, 
Picard ,  â'c.  Les  uns  &  les  antres  font  réduits  au  pU 
de  roi ,  qui  eft  une  nefine  Aablie  à  Faris  8C  en  quel- 

Ses  autres  villes  de  France  ;  elle  contient  1 44  lignes. 
pii  eft  divifé  en  douze  pouces ,  le  pouce  en  cbuze 
les ,  fié  la  ligpw  en  dome  points.  Ainfi  ce /»/ eft 
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divifé  en  171?  parties.  Six  de  ces  pics  foht  la  toîff .  On 
fe  fert  de  palmes  6c  de  bralTes  au  Lieu  de  pus  en  quel- 
ques villes  d'Italie.  Toutes  ces  mcfurcs  font  princi- 
palement utiles  pour  l'intellkence  des  livres,  des  def» 
linas,  fie  des  ouvrages  dTAt^tefiniededivcn  lieux. 

Piés  antiques  par  rapport  m$ pU  it  ni» 

Pié  d'Alexandrie  ,13  ponces  1  fignes  1  points^ 

Pié  d'Antiodie,  14  pouces  1 1  lignes  a  points. 

Pii  arabique ,  i  x  pouces  4  lignes. 

Pi/ babylonien ,  1 1  pouces  i  ligne  &  6  points.  Se- 
lon Capellus,  14  pouces  S  Wgnci  !k  Jemie;  ficftloB 
M.  Petit ,  1 1  pouces  10  lignes  fie  6  points. 

Pic  grec ,  1 1  ponces  9  l^es  6  points  ;  fit  félon' 
M.  Petrault ,  1 1  pouces  3  tiçnes. 

PUhiBtmn ,  1 3  pouces  3  bgnes. 

romain.  Selon  Vilalpande  &  Riccioli ,  ce  pli 
a  II  pouces  I  ligne  8  points  ;  Selon  Lucas  Pœtus, 
au  rapport  de  M.  Perrault ,  fie  félon  M.  Picard,  to 
pouces  10  lignes  6  points,  qui  eft  la  longuetir du oi/ 
qu'on  voit  au  Capitole ,  &  qui  apparemment  eft  la 
mefure  la  plus  certaine  du  pie  romain.  Malgré  ce  té^ 
moignage ,  M.  Petit  penfe  que  ce  pii  doit  être  de  1 1 
pouces. 

Piis  modtrnu  par  rapport  au  pii  de  rai, 
Pii  d'Amfterdam  ,10  pouces  5  lignes  3  points»' 
i*»^  d'Anvers ,  10  pouces  6  lignes. 
PS/ d'Avignon  fie  d'Aïs  en  PMvence,  9  ponces  9 
lignwi 

Pi/ d'Ausbourg  en  Allemagne,  10  pouces  n  li- 
gnes 3  points. 

Pii  de  Bavière  en  Allemagne,  10  pouces  8  lignes. 

PU  de  Befançott  en  Fiandie  Cocnté  »  it  ponces 
j  liffies  a  pcrâtts. 

J^oubraflèdeBolopieenltalie,  i4poucesfi*« 
Ion  Scammoeâ ,  fie  14  pouces  t  %ie  fiiîvant  M.  Pi- 
card. 

Pu  de  BrefTe  ,  17  pouces  7  lignes  &  6  points,  fé- 
lon Scammozzi ,  fie  1 7  pouces  j  lig|aeS4  points  félon 
M.  Petit. 

Pi/ ou  diéiab  du  Caire  en  Egypte,  ao  pouocs6& 
gnes. 

Pic  de  Cologne,  ro  pouces  r  lignes. 
Pié  de  Franchie  Comté  6c  Dole,  1 3  poucesx  ligpes 
3  points. 

PU  ou  pic  de  Conftantioopky  14  pouces  5  lignes; 
PU  de  G>penhague  en  Dmcmark ,  10  pouces  9 

lignes  6  points. 

Pic  de  Cracovie  en  Pologne,  10  pouces  1  l^nes. 

Pié  de  Dantzick  en  Pologne,  lO  pouces  4  lignes  6 
poinBièloa  M.  Petit,  fie  10  pouces  7  limes  iièloalif. 
Picard. 

PU  de  IMjon  en  Bougogne,  11  pences7UaB« 

i  points. 

Pic  de  Florence,  xo  pouces  8  lignes  6  pointsIdkNa 
Maggi  ;  1 1  pouces  4  lignes  6  points  félon  Lotîni;  aa 

Eouces  8  lignes  félon  Scammoziiy  fie  ai  pouces  4 
gnes  lèlon  M.  Picard. 
Piéàt  Gènes ,  9  pouces  9  lignes. 
Pié  de  Genève  ,  1 8  pouces  4  points. 
Pié  de  Grenoble  en  Dauphin^,  11  pouces  7  lignes 
i  points. 

PU  de  Heidelbo^  en  Allemagne ,  10  pouces  1  B> 
gnesftlon  M.  Petit,  fie  10  pouces  3  lignes  6  points 
luivantune  mefure  originale. 

PU  de  Léipfic  en  Allemagne ,  1 1  pouces  7  lignes 
7  points. 

PU  de  Leyden  en  Hollande»  mipU  rhénan»  il 
pouces  7  lignes.  Ce  pU  fert  de  mefitre  à  tout  le  <qM 

tentrion  ;  fj  proportion  avec  le  pié  romain  eft  conw 
me  de  9  5  o  ,i  1 000.  f^oyc^  Cafimir ,  qui  dans  fa  pyitH 
thecnie  a  tait  l'a  réduction  au  pii  rhénan , de  tOUS  IcS 
autres  y>tfj  des  plus  Êuneufes  villes  de  rÈuTOpe. 
PU  de  liege»  10  pouces  7  lignes  6  points» 
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PU  de  l.i«honne  en  Portugal  *  1 1  pouces  7  lignes 
7  points  feloa  Sudfios. 

Pu  de  Londres  &(ie toute  rAngleterre,  1 1  pouces 
3  lii^nei ,  ou  1 1  pouces  i  lignes  6  points  félon  M.  Pi- 
c  ir  i ,  6c  ùlivant  une  mcluic  oriuiiule,  1 1  pi>ncis  4 
L^nes  6  points.  Le  pouc«  d'Aji^^lcterre  le  divilè  en 
ilu  parties  ou  lignes. 

FU  de  Lorraine ,  10  pouces  9  lignes  1  points. 
PU  de  Lyon ,  1 1  pouces  7  lignes  1  points ,  félon  M. 
Petit  ;      1 1  pouces  7  li_ç;ncs  6  poira^ ,  h  !  in  um-  nic- 
fure  orii;indlc.Sc[;t  picS  ic  deniitoiu  la  luiU  ilc  I.yon. 

Pié  de  Manheim  dans  le  Palaunat  du  Rhin,  10 
pouces  8  liuies  7  points,  félon  une  meltu^  originale. 

jPii^deMantotteeoIcalie,  i7poucei  4Ugnesfiii« 
vint  Scunmozzi. 

PU  de  MJcon  en  Bourgogne  ,  1 1  pouces  4  lignes 
3  points.  11  en  iâut  fept  &  demi  pour  Li  ti  nie. 

Pu  de  Mayence  en  Allcnugnc,  1 1  pouces  i  ligne 
6  po'iits. 

Fié  de  Middelbourg  en  Zélande,  1 1  pouces  i  ligne. 

jP//de  Milan,  u  pouces. 

Pu'<.]c  Niples,eft  une  palme  deS  pouces7]q^es 

feloii  R.ci-Kili. 

Fie  do  l'adoueen  bdie,  13  pouces  1  ligne  fUon 

Scaninio^2i. 

Pu  de  Halerme  en  Sidle,8  pOiiCeS5  lignes. 

FU  de  Pmmt  en  Italie  t  w>  pouces  4  lignes. 

PU  de  Prague  en  Bohême ,  1 1  pouces  i  ligne  8 
points. 

Pié  du  Rhin ,  1 1  pouces  5  lignes  3  points  Iclon 
Siiellius  &  Riccioli  ;  i  1  pouces  6  lignes  7  iH>ints  (e- 
lonM.  Petiti  1 1  pouce»  7  lignes  Iclon  M.  Picard  ,  &c 
1 1  pouces  7  t^nes  &  demi ,  fuivant  une  melurc  ori- 
^nale.  On  en  a  trouvé  une  féconde  en  fouillant  les 
ruines  d'Hcrculanum  ;  on  dit  que  C*efl  une  verge 
plijnro  do  br<Hi/c,il.in',  Ijijucl'c  \ufi(  romain  par- 
tage en  ptnices  6c  en  lignes;  de  cette  manière  on 
£iura  dcïinitivement  retendue  du  romain. 

PU  de  Rouen ,  fcmblable  au  fU  de  roi. 

Pï/deSairoie,  10  pouces. 

Pu  Ji  Sedan ,  10  pouces  3  lignes. 

Pu  de  Sienne  en  Italie ,  1 1  pouces  8  lignes  4  points. 

PiL-  de  Stockholm  enSui  Uc  ,  11  poLices  i  ligne. 

Pièdt  Strasbourg,  10  j)oucti  j  •;gnes 6 pouts. 

PU  de  Tuledc ,  ou  fu  catiillan  ,  1 1  pouces  x  li- 
gnes 1  points,  Moa  M.  Riccioli,  Ac  10  pouces  3  li- 
gnes 7  points  félon  M.  Petit. 

tr^vii.,!!  dans  IVtat  de  Vcoilé,  14  pouoes  é 

points  iclou  !>cammo£Zi. 

Pic  de  Turin  ou  de  Piémont ,  16  pouces  Mon 

Scammozzi. 

PU  de  Venife ,  ix  pouces  10  lignes  ,  félon  Scam- 
mozzi &  Lorini  i  1 1  pouces  8  lignes  félon  M.  Petit, 
&  1 1  pouces  1 1  lignes  fuivant  M.  Picard. 

Pu  de  Vérone,  égal  i  celui  de  Venife. 
Pu  de  Viccnce  en  Italie  ,  i  ]  pouces  z  lignes  félon 
Scammozzi. 

FU  de  Vienne  en  Autrklie,  11  pouces  Slignes. 
^//devienne  en  Daupluod,  1 1  pouces  1 1  %aes. 

Pié  d'L'rbin  &  de  Pezaro  cabuie,  13  pouces  i 

ligne  Iclon  Scanimo/.zi. 

Pu  Jtion  fci  dtmtnjions. 
PU  courant  ;  c'eft  le  pU  qui  eÛ  mefurc  fuivant  fa 
longueur. 

Pu  (juarré  t  c'eft  un  lué  qui  eft  compofé  de  1*  mul- 
tiplication de  deux  piit.  Ainli  un  fii  étant  de  i& 

p>uces  ,  lui  pié  quarré  ef)  de  1 44  pouCes  ,  nonbte 
iqui  provient  de  ii  multiplié  par  11. 

i^i/ cube  :  c'eft  un  pu  c^ui  contient  1718  pouces 
cubes ,  nombre  oui  eft  lonné  du  produit  du  pu 
quarrc  par  le/'i/uoiple. 

Comme  nous  ccnvons  pour  tous  les  peuples,  & 

Ïll  pourroit  y  avoir  des  étrangers  qui  iuioreroieot 
rapport  6c  la  diffàewt  du  /M  4u  w  en  iii^ 
iomt  A  Jim 
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chez  eux  au /i/  de  roi  ^  tfx  nous  avons  pris  ià  ygat 
règle ,  il  convient  d*a]aater  encore  une  table 

puiflc  aider  tout  le  monde  h  évaluer  les  ififlvrcns  /'/W 
à  celui  de  Paris.  Nous  avons  dit  qu'il  fè  divitoii  en 
doi;/o  pouces ,  &  chliq.ie  pouce  en  douze  lignes.  Si 
donc  on  fuppofe  chaque  ligne  divifée  en  dix  parties^ 
on  aura 

Le  pU  de  Paris  ,  de   1440. 

Le  pu  de  Bologne  ,  de   168». 

L       de  Dancmarck ,  de     ...  1404. 

Ll  piè  de  Rhin  ou  de  Lsyden,  de     .  1)901. 

Le/M  de  Londres,  de  •   .  .  .   .  1350. 

Le^r/de  Suéde,  de     .....  1316. 

l  e /'.V  romain  du  capifolc,  de     .    .  1301t. 

Le /^K- <L- Djntziclc ,  de     ....  1x71. 

,  Le^"  d'Amlkrdam ,  de     ....  iaf8. 

Le  palme  de  Naples ,  de    ....  1 169. 

Le  palme  de  Gènes ,  de     ....  iiij. 

Le  palme  dePaterme,  de  ....  1073. 

Le  palme  romain  ,  de  990. 

La  br.ilTf  de  Holounc,  de    ....  1040. 

L-i  braife  de  Florence  à  terre,  de  .    .  2430. 

I  a  brafl'e  de  Parme  fie  dePiaiîàncei  de  241|* 

LabrafiedeReggiOfde   zfA, 

La  bniflè  de  Milan ,  de     ....  2166. 

La  br.iire  de  Hreffe  ,  <le      ....  1075. 

La  brallc  de  Mantuuc  ,  de  .    .    .    ,  106&. 

Le /»/^  de  Rome  ,  de  .»..,,  13SO. 

Le/>;<r  de  Venile,  de     .....  1540. 

Le/>/V  de  ("onrtantinople ,  de  .    .'  .  3140. 

Le/«  de  Strasbourg,  de   .   .   .   .  1181}. 

Le/"// de  Nuremberg,  de  ....  1346 

Le /»jir  de  Halle  en  Saxe, de    ...  13x0. 

Le/ii:  de  Lcipîic  ,  de    .....  1397. 

Le //V  de  Cologne,  de   12X0. 

Le  pit  de  Bavière ,  de   i  x80k 

Le  pit  d*Ausbouig,  de  (  V 

Le  pié  de  Lisbonne ,  de   i  î  V7- 

Le /».V de  Vienne  en  Autriche,  de  .    .  1400. 

Le/'/-- de  Prague,  de   1338. 

Le />«  de  Cracovie ,  de   IfSoi. 

Le  pié  de  Savoie ,  de     .....  >440i. 

Le/Kc  de  Genève, de  .....  x}9». 

r  des  HAreux,  de  .   .  1590, 

AMnàea^,     des  Grecs,  de.    .    .  13^0. 

L  des  Rumams ,  de  .    .  1306. 

Quand  les  Allemands  n'expriment  point  la  forte  de 
pié  dont  iisfe  fervent ,  il  faur  l'entendre  AifUMlk' 
landic{ue.  {Lt  thevalUr  DtJAVCOUAT.^ 

PiÉs  DROITS,  (Marm.)  ce Ibnt des «anees  paA 
fées  litr  le  tond  de  cale  6c  lous  quelques  baux ,  dans 
les  plus  grands  vaiffeauv  où  il  y  a  des  broches  tail- 
lées comme  celle  d'ime  crcmailliere ,  par  où  les 
matelots  niontent  &  delcendent  avec  le  fecours 
d'une  lirevieille. 

PiÉ  MARlK  ,  (  MMfiae.)  avoir  le  fU  marin  ftedk 
dHin  honrae  de  mer  qui  a  le  pié  fi  sftr  &  fi  Anne 

SU  peatfe  tenir  debout  pendant  le  roulis  d!ùn  vaif^ 
lU. 

II  fe  dïtauiïi  de  celui  fiui  entend  bien  fa  naviga- 
tion ,  &i  oui  elt  tait  au.v  tatigues  de  la  mer.  Loriiju'iui 
otti  L  :  e  r  a  le  pié  marin,  les  gens  de  l'équipée  ont  bien 
plus  de  contianœ  dans  £1  conduite. 

PtÉ  FORT,  t€rmt  lU Mûomtii f  ce  motfe^d'une 
pièce  d'or,  d'artjent ,  ou  d'.iutre  métal,  plus  forte  ou 
plus  e{>atlle  que  les  monnoies  ordinaires ,  quoique 
prelque  toujours  frappcc  au  même  coin,  mais  qui 
n'a  point  de  cours  dans  le  commerce  comme  les  an- 
tres efpeces. 

Ce  font  les  Monétaires  on  Monnoyeurs  -cpii  les 
font  tra{mer  par  curioûté ,  foit  pour  garder ,  foit 
powks  donner  à  kuntonis.  On  voit  a  Paris  dan» 

BBbbij 
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les  labinets  des  curieux ,  des pUsfort  de  quatre  louis 
d'fT ,  de  huit,  de  douze,  &  de  feize  ,  prdque  tous 
«avcs  par  le  célèbre  Varin ,  cet  habile  artHle ,  à  qui 
ia  moiuioie  de  France  eil  redevable  de  fa  perfection. 

Outre  letÀt*  forttcaû  font  frappés  fur  de  l'or, 
«D  en  a  «ât  quantité  d'argent  &  de  cuivre  gravés 
*pàr  cet excenent tireur,  qui  égalent  les  beautés  des 
médailles  les  plus  eftlmccs.  BoijfarJ.  (Z).  /.) 

■PiÉ ,  r.  ni.  (  Miinufatlun.  )  ce  mot  fe  dit  de  la  par- 
tie iiit'crieure  des  rots,  qui  1i.T\ciit  à  la  tjbriquc  Ad 
ctoffes  &  des  toiles  ;  ia  partie  fupcneurc  s'appelle  la 
tiu. 

Plè,  {Mefitn d'ouvriers.)  mefure^  de  cuivre,  de 
fer,  de  bois,  oii  de  quclqu'atitre matière  que  ce  ("oit, 

Ïui  fort  à  la  plupart  c!i-s  ouvriers ,  entre  autres  ai;v 
-harpenticrs ,  Menuifiers ,  Maçons ,  Couvreurs  ,  &c 
autres  femblables,  pour  mefurer  les  ouvrages. 

Ily  a  de  tes piisqva  font  tout  d'une  pièce ,  d'autres 
qui  ie  plient  it  (ont  Irifés,  d'autres  encore  qui  en 
SOMvrant  pôrtcnt  leui-  équerre.  Ce  font  les  faifcurs 
d'întlnimens  de  mathématiques  qui  font  ordinaire- 
ment les  plis  de  cui\  re  ;  ils  en  fontaufli  d'argent  pour 
nu  tire  dans  des  étuis  portatiÉi  :  les  uns  &  les  autres 
l'oiu  divifés  en  pouces,  Aelepeeb^poace  en  liij,nes. 

Les  piâ  de  fer  ou  d'ouvrage  commun  fe  veadent 
par  les  quincailliers.  {^D.  jT) 

Pli.  DROIT,  f  m.  (y/rf/wV.jc'cft  la  partie  du  tru- 
meau ou  jambage  d'une  porte  ou  d'une  crolfée,  qui 
comprend  le  bandeau  ou  chambranle  ,  le  «  iblcau ,  la 
feuillure ,  l'embrafure^  &  l'éçoincon  ;  on  donne  ajuili 
ce  nom  i  chaque  pierre^  dont  K  pHirritt&  corn- 
pofé. 

■  Pli  DE  FÔNt AINE ,  f.  m.  (  ArcMt.  )  efpece  de  gros 
bahifirc,  oii piédcftal  rond  ou  à  pans,  quclqitefois 
avec  des  conl'olcs  ou  des  figures ,  qui  fert  à  porter 
une  coi;pe  ou  un  baifin  de  fontaine,  ou  un  chande- 
lier. Il  y  a  dans  la  colonade  4e  Veriailles  trente -un 
pics ,  qui  (outîenhent  aùtaitt  de  balBas  de  iiiafl>re 
blanc. 

Fit  DE  MUR,  {Àrchit.)  c'cft  la  partie  inférieure 
d'un  mur,  comprlfe  depuis  l'empattement  du  fon- 
dement jufqu'au-dedus ,  ou  à  hauteur  de  retraite. 

Plî-DE-CTEVRE ,  terme  d'ouvriers  f  tfycce  de  pin- 
ce de  fer,  recourbée  &  refendue  parle  bout,  dont 
les  Charpentiers,  Maçons,  Tailleurs  de  pierre,  & 
autres  ouvriers,  fe  fervent  pour  remuer  leurs  bois, 
leurs  pierres ,  &  femblables  tardeaux.  ■ 

Plis  DE  DEVAMTy  DE  DUMBU.  f^ràcle 

Pas  à»  m£tiu. 

PlÉ-DK-CHBYRE ,  (  Ckarptitt.  )  c'eft  une  tiQiifiene 

pièce  de  bois,  qui  fert  à  en  appuyer  deux  autres  qui 
compofent  le  montant  de  la  machine  qu'on  appelle 
<Acv«,&q>ii  eil  [iropiL' ,'i  clcvL'r  des  tardeau.v  :  les 
Charpentiers  ajoutent  cette  troiileme  pièce  de  bois 
pour  fervirdeiantbe  i  la  madiiae  appcUéedw», 
kw6{u'oo  iw.peut  Fappoyer  contre  un  mur,  pour  en- 
lever un  fitrdean  de  peu  de  hauteur,  comme  une 

{(Outre  fur  des  tréteaux,  pour  la  débiter,  &c.  Dans 
eur  langage  tnur  en  pU-de-chtvre ,  c'ell  une  manière 
d'aflcmbler  dont  ils  fe  fervent  pour  aJooger 'des  pie- 
ces  de  bois.  {D,J.) 

.  Pii-CORNIEK ,  (  Cktrpm.  )  ce  mot  fe  dit  des  loa* 

gucs  pièces  de  bois  qui  font  atix  encoignures  des 
pans  de  charpente  ;  on  le  dit  auflî  des  quatre  princi- 
pales pièces  qui  font  l'aflcmblagc  d'un  bateau ,  d'im 
carrolTc ,  qui  foutiennent  l'impériale  ;  où  l'on  atta- 
che k  s  nH|nia,Oà  l'onpaiTe  les  foupentes. 
-  Pli  ofi  ,CIU,  (Cimw.)  c'cft  ainfi  qu'on  appelle 
fe  fédîment  ou  ordure  de  la  dre  qui  s'échappe  à- 
tra\  uy;  la  toile  ,  ou  par  les  trous  du  preflbir ,  &  qui 
tombe  au  tond  des  moules ,  oii  l'on  a  jetté  la  cire 
étant  encore  chaude.  On  fe  fert  d'un  couteau  ou 
4'un  autre  inftrument  fait  exprès  pour  ft^arer  la 
^«jime      d'avec  U  fUdi  tiny  qu  b  tnmv»  ton- 
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jours  au-deflbus  des  pains,  après  qu'on  les  a  retirés 
des  moules;  moins  la  dre  a  de  fie ,  6l  plus  elle  eil 
e/liméc.  Didionnaire  de  Comm. 

Pli  d'étaple,  {^Cloutitr.")  e{l  un  inflnuncnt  de 
fer  pointu  par  en  bas,  &  enfonce  dans  le  bloc  qui 
fert  d'établi  aux  Clouliers;  cet  inllrument  a  dix-huit 
ponces  ou  environ  de  hauteur,  &  quatre  pouces  de 
largeur;  il  cft  quarré  dans  toute  fa  1  on/ncur ,  i\- 
ceptépar  en  haut,  où  il  eft  plus  loni;  que  larg^-,  6c 
fe  termine  en  pince  d'un  cote.  l  e  pié  d'étaple  a  au 
côtéoppoféà  la  pince  une  ous  erture  dans  laquelle 
on  introduit  la  clouillcre  ,  qui  de  l'autre  côté  eft 
pofée  fur  la  place,  ^oye^  planches  du  Cloutier,  &  leur 
txplie.  V0U.S  y  diftingxierez  le  pii  d'étaple ,  la  place  , 
le  ciienii,  &  la  clouillere  garnie  en-deflous  de  fea 
relfort ,  &  dans  le  trou  de  Taquelle  eft  un  clou. 

Pit,  (ZJf/i^ci/c-  )  ce  mot  ie  dit  d'une  dentelle  très» 
balFe ,  qui  fe  coud  à  une  plus  haute,  engrelurecoa* 
tre  ei^refare. 

Pti-DE-CHEVRE,(F«r(/MrMr.)  outil  de  fcrblan- 
tier  ,  c'eft  un  morceau  de  fer  qui  eft  fait  à-pcu-près 
comme  un  tas,  à  l'exception  qu'il  ert  plus  haut  fur 
fon  pic ,  &  moins  large  ;  la  face  de  deâùs  cil  fort 
unie.  11  fert  attxFetUattiers  pour  femi^  des  plis& 
replis  à  leurs  ouvrages.  F<iyt^  tm  fipn  pUuuhis  d» 
Fàtltuititr,  * 

Pt^  ,  terme  dont  pliificiirs  artiftcs  fe  fervent ,  mais 
paniculiercment  les  H()rlot;eri,  les  taill'urs  d'mllru- 
mcns  de  mathématiques  ;  il  fignifïe  ime  petite  che- 
ville cylindrique  h.vée  à  une  pièce  qui  doit  tenir  à 
vis  fur  une  autre. 

Il  y  a  trois fous  la  potetKe  d'une  montre ,  lef- 
uels  étant  juftc  dans  des  trous  percés  h  la  platine 
udcITus,  empêchent  que  cette  platine  &;  la  poten- 
ce ne  tourne  fur  la  vis  qui  les  tient  prelfées  l'une 
contre  l'autre.  La  fonâion  des  pies  eft  la  même  dans 
les  autres  pièces  où  ils  font  ajuftés  ;  tels  kat  le  eoo 
les  barettes ,  le  petit  coq,  &e.  On  écarte ,  aittantou^ 
fe  peut,  les piés  les  uns  des  nutres ,  .îfin  que  par  leur 
diitance  le  jeu  qu'ils  pourroa  iu  .i',  i>ir  d.ins  leur  trou 
devienne  moins  Icnfible. 

Pii-DF.-BiCHf.,  {Horlogerie.)  ie  dit  parmi  les  Hor- 
logers, d'une  détente  brifée,  dont  le  bout  peut  faire 
bafcule  d'un  côté ,  mais  non  pas  de  l'autre  ;  il  iis  dit 
auffi  de  tout  ajuitement  femblable. 

Pié  DF  GUIDl -CH  aÎnK  ,  tenue  iTIlulop/rie  ;  c'eft 

une  el'pece  de  petit  pilier  quarré  rivé  d  ,  vers  lacir» 
conférence  de  la  platine  de  dcflus  d'une  montre,  en»' 
tre  le  barillet  &  la  tltfée.  Ce  ^i^eft  reprélienté  wea 
plan  avec  le  guide-chaîne,  en  PI,  fig.  42.  PI.X.  dt 

l'Horlogerie.  Il  a  dans  fa  largeur  tmc  fente  P I,  dans 
laquelle  entre  la  lame  du  guide-chaîne  ,  &  a  de  plus 
un  trou  à  la  moitié  de  ia  hauteur  qui  le  traverie  de 

t>art  en  part ,  &  oui  eil  à  angle  droit.  Avec  cette 
imte  ce  trou  fert  à  loger  une  goupille,  qui  paiTant  à- 
tCKverstmtrou  femblable  Dercédanalalamedugut» 
de-chaîne ,  l'empêche  de  ioitîr  de  cette  fente,  en  lut 
laifTant  cependant  lallberté  de  tourner  fitrl.i  l;  n:j)ill'ï 
&  de  s'approcher  ou  de  s'éloigner  un  peu  de  la  pla- 
tine. f^OJil  GviV>t-CU.KlKV. 

Pié  horaire,  (.tfor/ofcrM.)  c'eft  la  troi£emepai»» 
tiède  la  longueur  d*un  pendule  qui  fait fes  vibrât lOiM 

dansune  féconde. M.  Iniyghens  eft  le  premier  qui  ait 
déterminé  cette  lon^eur,  &  il  a  trouvé  qu'elle  eft 
à  celle  du  piè  de  Paris ,  comme  864  à  88 1 .  Ce  :na- 
thématicien  compte  pour  la  longueur  de  ce  pendule 
)  piés  de  Paris,  g  liencsdc  dcmie^ 
Ofcillat.  pan,  IV.  nvp.  »).  Af.  «MM ,  tm»  ti 
{D.J.)  •  .• 

PiÉ ,  (  Jardinage.  )  eft  le  bas  de  la tige^Smaibref 
on  dit  encore  le  piè  d'une  palliftàdc. 

Pié  DE  CHEVRE ,  terme  d'Imprimuîl ,  ittMl»A 
d'une  e^ece  de  marteau  particuËer  aux  omnriers  dè 
laprefl»>^dlwtmomand«ftraiToadi,  delalon^ 
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giieurdc  Ccpt  à  huit  pouces ,  fur  deux  pouces  de  ^l»- 
mètre ,  dont  une  des  extrcmitcs  qid  termiae  eo 
taloQ  ou  téce  de  marteau ,  leur  fcrt  pour  monter  kius 
balles,  &  à  proprement  parler,  a  douer  les  cuirs 

fiirles  bois  déballe.  L'autre  cxtrcmitc  qui  cû  com- 
me une  pince  aigui: ,  courbée ,  &  ri-fcndue ,  leur  tient 
lieu  de  tenailles,  lorsqu'il  s'agit  de  détacher  les  clous 
&  démonter  les  baUêt.  yoyi  Balles  ,  Bois 
SALUs,  Cvns. 

Pli  DE  LA  LETTRE,  (^Imfnmtrii.)  tû  le  bout  ou 
extrémité  oppofée  à  l'œil;  on Tappelle ,  parce 
que  c'cfl  cette  extrcniilé  qui  (ert  Je  point  d'appui  à 
la  ûiperficic  6c  au  corps  do  la  lettre,  qui  peut  être 
coniidérée  dans  Ton  tout ,  ci  inniL-  ayant  tnMSpoities 
diiUaâes ,  Tsil ,  le  corps,  &  le  fiL 

Plis  DE  MOVC1tK,{CÛà3in^Imprimtrii.)  »nfi 
figuré  I!  !  r:  j  t'ii'^- connoître  Ifli  remarques  qu'un 
auteur  wut  liiliuij^uer  Ju  corps  de  fa  matière,  a(in 
que  l'on  lâche  pour  quelle  raifon  on  s'en  lert  dani 
un  ouvrage  ;  l'autcut  iio^t  en  aveitix  le  leâeur  dans 
ùi  prétace.  '^<>yt{  taUtduCtmiSinSfJtpmS. 

PlÉ,  HUIT  PIES  ,  OUVERT  ,  OU  HUIT  Pits  EN  RÉ- 
SONNAN'CE,  (yVii  tforgut.')  ce  jcu  qui  eft  d'étain 
joue  l'oiilave  au-delTus  du  bourdon  ,  fie  de  la  montre 
de  i6  pics,  &  l'unilTon  du  bourdon  de  quatre  piés 
bouché.  ^  '•'^'^  rapport  &  de  l'étendue  des 
jeux  de  Totgue,  &  U£g.  jj.  Pi.d'pigut. Ce  jeu eft 
ouvert ,  &  a  quatre  oâaves. 

PlÉ  ,  J^ns  Us  orgues  :  on  appelle  pu,  la  panie  in- 
férieure cJt, Jig.  5/.  n".  2.  Pl.  dor^uc ,  de  forme 
conique  d'un  tv.y.ui.  Le  pit  cft  ordinairement  de  la 
même  étoffe  qnc  le  tuyau  ,  &c  y  ell  luudé  après  que 
le  biieau  qui  iépare  le  tuyau  du  pu  a  été  foudc  avec 
ce  dernier.  La  Icvre  iniériciu-e  de  la  bouche  eftpril'e 
dans  le  corps  ménie  du  /f/rquc  l'on  applatit  en-de- 
dans po>ir  les  tuyaux  qui  ont  la  bouche  en  pointe  ; 
pour  ceux  qui  l'ont  ovale,  c'ell  une  pièce  delà  for- 
me d'un  ferment  de  cercle  que  Ton  retranche  du  pU, 
la  flèche  de  ce  feâeur ,  «  Jtjb  jj.  cft  le  quart  de  fil 
corde;  h  pièce  retranchée  d'un  tuyau  (ert,  pour  un 
autre  de  moindre  grofTt.  1 1  r. 

On  obferve  de  duiuur  aux  tuyaux  des  montres 
d'orgue,  Jls  longueurs  &  des  grolTeurs  fymmetri- 
ques  ,  en  l</rte  que  les  l)ouches  des  tuyaux  luivent 
oesdeux  côtes  d'une  tourelle  ou  dans  des  plates  fa- 
Cetcorre^ndantes,  desligpiescgalement  inclinées 
)  Phorilba.  Cet  arrangement  donne  phis  de  grâce  au 
fuil  d'orgue,  que  fi  les  bouches  étoicnt  toutes  lur  une 
même  ligne ,  ou  qu'elles  fulUnt  dii'pofées  irréguliè- 
rement. 

Pli  dans  U  cKtvëlf  (^Mariclui.')  c'eft  la  Mttic  de 
la  jambe  depuis  la  couronne  jufqu^itt  bas  de  la  corne, 
foytî  Couronne.  II  eft  compofé  de  la  couronne , 
dufabot  ,dc  la  foie,  de  la  fourchette,  &:  des  deux  ta- 
lons. Les  défauts  du  pU  font  d'être  .s ,  c  cll -a-dire, 
troD  confidérablcs  a  proportion  de  la  jambe  ;  gros , 
^cA*ià>dîre ,  que  la  corne  en  e(l  trop  mince  ;  i.omèU 
ou  M  itùiU  tPAuunt  tù.  celui  qui  n'a  pas  U 
nauteur  fdSlâfite ,  9c  dont  la  foie  defcend  plus  bas 
que  les  bords  de  la  corni- ,  femble  gonflé  ;  Je-obi, 
ou  mauvais  pit ,  ert  Celui  dont  la  corne  cil:  li  ulee  ou 
fi  caffantc ,  qu'on  ne  fauroit  y  brocher  des  clous.  PU 
cncaAelé ,  voyt{  Encastelure;  etrc/ê,  yo^t^Lui^ 
CLi.  PU  Ju  montoir ,  c'cft  le  pu  gauche  de  de^not  & 
de  derrière  ;  pU  hors  du  montoir ,  ç'cû  le  droit  ;  pié 
fie  y  eft  celui  qui  fe  refTerre,  s'encaAele  &  lé  cercle 
naturellement.  Le  [leiit/iu  ,  ell  vui  os  qui  otcupc  le 
dedans  du  pUt  &  ciui  el^  emboîté  par  la  corne  du 
fiboC  BUmft  ait  cheval  à  qui  la  corne  eft 
revenue  après  que  le  blbox  lui  ed  miBbé  }  bL  iia'cft 
plus  propre  dans  ce  cas  que  pour  le  labour,  fartrh 

pic  d  un  che\jl,  c'ert  rc-rui'c  L;;  bc^rds  de  1,1  Corne 
luùs  ,  pour  poter  euluite  le  ter  dellus.  Galoptr  Jur  U 
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fure  tes  chevaux  par pU  Se  pouces  ;  U  pUdtU  iaaet, 
yoytr  Lance. 

Pis  oe  aiCHi,  (  M<nuifirU,)t&  un  mafceni  de 
planche,  au  bout  duquel  il  y  a  une  eotaïlle  en  ftrmt 

de  pU  Jehicht  ;  il  fert  à  tenir  l'ouvrage  lût  rétabli» 

f^oyei^  Us  fia.  PUnchts  de  U  Mcnuiferit. 

Pie  de  biche  ,  /fr„<  jc  Mcnuijîer ;  ils  appellent 
pUdt  hichc ,  une  certaine  taçon  de  terminer  les 
d'une  table ,  d'une  chaife ,  ou  autre  ouvrage  en  finr» 
qie  du  fiidCuiu  bUht.  {^D.  J.\ 

Pf  é  oe  BICHE  ,  ^  Orfivrerit.)  ce  font  les  pUs  qui 
fupportent  Icscalfetieres  d'argent  ou  d'.4utres  ouvra- 
ges de  cette  nature ,  qu'on  appelle  ainli,  parce  qu'ils 
ont  1.1  forme  du  pU  ^Tiau  Udu. 

PlÉ.  On  dit  un  tableau,  un  deflêîn  réduit  au  petit 
/»/,quandpour  en  copier  un  grand  on  proportionne 
toutes  les  parties  par  quarrj«; ,  faivaiit  ceux  qu'on  a 
marques  lur  l'original.  C'eit  ce  qu'on  nomme  aulli 
iijticuUr  ,  ou  faire  un  ckjjjîs  ou  millis. 

PlÉ<>-OHOITS  ,  (  Plombent.  )  ce  font  les  plaquesou  ' 
tables  de  plomb  dont  on  couvre  la  charpente  des  hi- 
canwi  »  pour  empêcher  que  le  bois  ac  pourrifle  à  la 
pitne.  LM  pib-éniu  fe  payent  à  taat  le  cent  pefanc 
mis  en  œuvre  ,  plus  ou  moins  »  fiùvaot  Ic  prix  dît 
plomb.  Savary.  (  Z>. /.  ) 

PiÉ  DE  BICHE,  tentu  dtSmurUr.  c'eft  une  barre  It 
fer  qui  fert  â  fermer  les  portes  CQcheres  ;  cette  berr* 
ell  atucbée  Ala  muraille,  te  fe  divife  i  l'entré  bout  en 
deux  crampons  qui  catiwt  dans  les  fètruies  de  bi 
porte.  {D.J.") 

Fié  ,  (^^oyene.")  partie  du  métier.  Il  y  a  les/»&de 
devant  i  ce  font  des  piliers  de  bois  de  i  {  pouces  d*é* 
quurillige  piiqu*!  la  bloque,  tc  aupdewisde7&  S 
pouces. 

U  y  a  les  pUs  de  derrière  ;  ce  font  des  pièces  de 

bois  de  7  à  8  pouces  d'équ;!rTilTHi;o  hautes  de  6  pUs 
OU  environ  :  ceux  de  devant  lunt  de  la  mcme  hau- 
teur. 

Pià,(7<MtxM».  )  c'cA  la  j>reniere  couleur  qu*oa 
doMieèuneéloflèavamquede  btândredaas  une 

autre  couleur,  comme  le  bleu  avant  que  de  le  teindre 
en  noir  ;  ce  qui  s'appelle  pié  dt  pafitl  ou  de  gueJe.  On 
dit  de  mêmi'  de  garance  ,  pù  de  gaude  ,pi<  de  ra- 
cine ,  &  ainli  des  autres  drogues  dont  ell  compoice 
une  teinture. 

Une  iieulc  éta/St  a  autMldejw^  décodeur  qu'elle 
eftfuccelBvenent  teinte  en  «Uiierentes  couleurs  ;  8c 
les  Teinturiers  en  France  font  oblii;cs  tl'y  laifTer  au- 
tant de  rofes  ou  rofettes  que  de  pus ,  pour  faire  voir 
qu'ib  ont  damié  les/âd  de  leur  coiilcar.  S^ary^ 
(D.J.) 

Pli  DERRi  ERE,  ««/(«^fKi//M,fe  (Ut  d!^  joueur 
qui  finiâànt  fa  partie  eft  oblige  de  jouer  un  ^  au  but 
ou  dans  le  cercle  de  fa  boule,  &  l'autre  derrière.  Cela 

ne  11'  tait  qu'aii  dernier  coup  de  la  partie  ;  &  il  y  a 
même  bien  des  joueurs  qui  convieiment  de  ne  le  pas 
£ure. 

eft  le  nom  qu'on  donne  à  la  6ble  d^ule  tragédie  oa 

d'une  comédie  ,  ou  îi  l'aûion  qu'on  y  repréfitute» 
yojti  Fable  &  Action. 

M.  Chambers  ajoute  qite  ce  mot  fe  prend  plus  par- 
ticuUerement  pour  ûgniner  le  n^ud  oikViatngm  qa| 
fiut  la  difficulté  &  l'eniMrFud'topocme dramatique* 
Cette  acception  du  mot  pïM  peut  avoir  lieu  en  An.* 
gleterre  ,  mais  elle  n'efl  pas  reçue  parmi  nous.  Par 
pièce ,  nous  cntendonsle poime  dramjti^tout  entier, 
&c  nous  comprenons  les  tragédies,  les  comédies,  les 
opéra ,  m£me  les  opéra  comiques ,  fous  le  nom  géné^ 

riquede/ww  de  théâtre.  Depuis  Corneille  de  Radne^ 
nous  avons  peu  ^esceOentes  ^jwis. 

On  appelle  wffipUces  de  poéfie  certains  ouvrages 
en  vers  d'une  médiocre  longueur,  telles  qu'une  o^e  , 
uae  dUg»  »  ^.  TouM  Jes/imw  de  RoullW  ne  kôt 
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pas  {Tune  ^ale  force  :  les  pièces  (a^ôves  qu*on  infère 
dans  le  Mmurt  ne  font  pas  toujours  excellentes. 

La  coimime  s'eft  aum  introUu'ue  depuis  quelque 
tcms  dans  le  la^gage  familier  ,  d'appeller  pièces  les 
ouvrages  dis  orateurs:  alr.li  l'on  dit  que  tel  prcdica- 
teiu-  a  nombre  de  bonnes  pitces  ;  que  le  panc^vriquc 
de  S.  Louis  par  fabbé  Seguy ,  eft  une  des  mMleures 
fitm  qui  ùent  paru  en  ce  genre. 

Ptcces,  (  JurifpruJA  On  comprend  fods  ce  terme 
tous  les  titres,  papiers  proçéoutes  qui  fervent  pour 
quelque  affaire. 

Pieu  tf</AifÀ  eft  cdle  ipn  fetronyei  dire,  <jiiteft 
en  dtjUit. 

Pitct  arguée  de  faux  OU  ùtfaiu  dt  fiuutf  eft  ceOe 
que  Ton  maiimeat  £uifle.  foy*^  Favx. 

Pitee  ^rguU  44  wdtiti ,  eft  c«le  que  Ton  Ibutient 
nulle. 

Pitee  authtnitqiu  eft  celle  qui  eft  en  forme  pro- 
bante. 

Pitu  eoUationnée ,  v«yt^  COPIE  COLlATIONNâE. 
Pitet  de  eomparaijon  eft  celle  dont  l'écriture  &  la 

fiçn.uurclont  rcconiMies  ,  &  que  l'on  compare  A  une 
puce  arguiie  i!c  fnix  ,  pour  voir  fi  l'ccriiure  cil  la 
même. 

Pitee  eompulfU  eft  celle  dont  on  a  tiré  une  copie , 
ibit  en  eodêr  on  par  exilait ,  par  la  voie  du  compul- 
foire.  , 

Pitee  eontréUt  eft  celle  oui  a  M 1^  <C  enresif- 

tréc  au  contrôle ,  &  duquel  il  eft  6it  mentioa fur  la- 
dite pièce,  yoye^  CONTRÔLE. 

Piccedèpojee  eft  celleque  l'on  a  mlfc  dans  un  dtpôt 
public ,  ou  que  l'on  atemife  entre  les  mains  de  quel- 
que perfonne  par  forme  de  dépôt. 

Pièce  ii^ente  diftmx^  voyez/MM  «ynÀ  itfutx,  & 
Faux. 

Pickc  i.nvcntor'ùt  eft  ct-llc  q\ii  eft  comprife  &  énon- 
cée dans  un  inventaire  fait  par  un  notaire  ou  autre 
oftîcier  public,  ou  qiu  eft  prodiihe  dansunînventaire 
de  poduâion  fait  par  un  procureur. 

Pitee  paraphit  eft  celle  qui  eft  marquée  d'un  para- 
phe. Voyti  d-devant  PARAPHE. 

Pièce  put  extrait  ell  Celle  dont  on  n'a  tire  tui'un  ex- 
trait ,  &  non  une  copie  entière. 

Pittt  dt  ptoditàian  ell  une  pieu  produite  dam  une 
inflance  on  prooèb 

Piue  dt  produ^aa  /nae^fU^  *Vi  P>'ODVCnON 
PRINCIPALE. 

Pièce  dt  proAtBMH  MhmUt,  **y*i,  PRODVCTION 
>OUVKLLE. 

Piues  «iiif ,  c^eA  ioffque  les  pcces  ont  été  remifes 
devant  le  iwe. 

P/mVt^ÎMNWfC^éloitlainCme'chofe  que  ce  que  nous 
appelions  aujourdini  <v/w  «atttfMmrà.  Vcyes  Vi- 

DIMUS.  {A) 

Pièce  d'argent  des  Romains ,  (  Monnaie  amiijuc.  ) 
Les  pitets  d'argent  dans  la  manière  de  compter  des 
Romains ,  «hoient  ou  deniers  ou  fefterces  ;  ils  comp- 
■toîent  quclqtiefob  par  deniers ,  &  le  plus  fouvent 

Îiar  fdlerccs  ;  c'eft4-dire  que  dans  leur  compte  ils  fe 
ervoicnt  de  la  plus  grande  &  de  la  plui  petite  mon- 
noie  qu'ils  eulTent.  Le  denier  valoit  lo  as  romains  , 
dont  la  matière  ccoit  Je  cuivre ,  &  chacun  pefoit  le 
poids  d'une  livre.  C'eft  de-là  qu'on  l'appelloit  dtna- 
riasy  de  qu'on  le  marquoit  avec  un  X.  Le  fefterce 
étoif  une  autre  pièce  d'argent ,  la  quatrième  partie 
du  dciiier  ,  valant  deux  as  oc  demi ,  ou  deux  livres  & 
demie  de  cuivre  ,  d'où  vient  mCow  lîiarinioit  le  fef- 
terce LL.  S.  Les  deux  £  i.  lii;nitioient  les  daix  1.- 
vres  que  pefoient  les  deux  as;  /.  S.  vouloir  dire , 
^eÎM^l:!'^'  la  moitié  de  l'ai  oa  de  la  livre.  Ces  àits 
font  aifés  h  prouver  par  les  fiifterces  d^ent  de  ce 
tcms-li  oui  le  coiilervent  encore  aujourd'hui  dans 
les  cabmets  des  ciu-ieux  ;  mais  l'occaûon  viendra  d'en 
petter  ailioin  ^  m  Inuf.  (  2>. /. } 
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Pièce  de  sainte  Hélène. (^rx.  tuimifm.  )  forte 
de  médaille  creufe  comme  un  DaiCn»  ou  conune  une 
petite  taffe.  Scalker  dit  qu'il  en  a  vù  plufieurs  frap- 
pées du  tems  de  Jullinien ,  &  mî:me  du  lems  du  pa- 
ganilme.  (/->./.) 

Pièces  honorables,  en  tfrme  de  Btafon^  eft  le 
nom  que  Tona  domiéà  certauies  p«ces  qui  regar- 
dent proprement  cette  foienee. 

Les  pitets  honorMes  font  au  nombre  de  dix ,  fça- 
voir,  le  chef,  le  pal,  la  banale,  la  barre,  la  faite, 
la  croix  ,  le  iautoir ,  le  chevron,  la  bordure  &  l'or- 

Is.  f'\y:i  cha<nie />faY  fous  fon  anicle  particulier  y 

ftfrejCHEF,  Pm,&c. 

Les  hérauts  d'armes  allèguent  plufieurs  raifons 
pour  lefquelles  ces  pièces  om  été  appcllces  honordhleSy 
favoir  leur  antiquité ,  comme  ayant  thé  en  ul;i.;e  de- 
puis l'origine  desBrmoiries  ;  i".  parce  que  ces  pièces 
marquent  les  ornemens  qui  conviennent  à  des  hom- 
mes nobles  &  généreux,  de  foete  que  k  chef  rcprc- 
fvnte  le  cafque  ou  la  couronne  qui  couvre  la  tête  d'un 
vainqueur  ;  le  pal  marque  fa  pique  ou  fit  lance  ;  la 
buude  &  la  barre ,  fon  baudrie:  ;  la  t.ifce  fon  ccharpe; 
la  crci\  &  le  fauloir,  fon  épéc  ;  le  chevron,  (es  bottes 
&c  fes  éperons  {  k  bordure  &  l'orle  ,  ùl  cotte  de 
maille.  ' 

A  l'égard  de  l'ap^Acaiion  ou  collation  de  ces  pit' 
MfAra«n(^«,(|ueiquesautenriOot  écrit  que  lorfiiu'iin 
cavalier  s'étoit  comporté  valeureufement  dans  une 

bataille  ,  on  le  préfentoit  au  prince  ou  au  général , 
qui  lui  f.iilbit  donner  une  cotte  d'armes  relative  '•  fa 
belle  aâion,  c'ell-à-dire  la  p'.riniilion  déporter  dans 
f.-s  armoiries  un  chef  lurlqu'il  avoit  étc  blelTé  h  la 
tète,  un  chevron  quand  il  avoit  été  bleflé  aux  jambes, 
&  une  croix  ou  bordure  lorique  on  épée  ic  fonar» 
mure  avoient  été  teintes  du  tani;  w^s  cnnimis. 

Queli:;ues  blafoneurs  1.-  font  .i\  ii  ts  cii-  nr  litipl-er  le 
nombre  des  pièces  honoraélcs  luiuju  à  celui  tie  vi:i:,t, 
ajoutant  à  celles  ci-delTusle  plein  quartier ,  le  girun, 
i'écuftibn,  la  cape  dextre  &  fenefire ,  L*  point , 
mais  on  n'a  point  encore  jugé  à-propos  de  reooanoî> 
très  ces  picccs  pour  honorables. 

Pitc  ,  en  F.ruconnerie  ,  on  dit  des  oifeaux  tout 
d'une  pièce  ,  c'tft-à-dire  d'une  même  couleur. 

i^iECiy  ^■À/pentage.')  ce  mot  ûgniiie  quelquefois 
une  ccmûne  étendue  de  terre  labourable:  ainfi  Fon 
dit  une ^eet  de  bU ,  pour  marquer  un  champ  oKx  il  y  n 
du  blé  en  femence  ,  en  herbe  ou  en  cj-i ,  &c.  (JE  ) 

Pièce  ,  dans  le  Commerce ,  figniric  quelquabis  OB 
tout ,  6c  quelquefois  unt partie  d'un  tout. 

Dan!>  L-  premier  fens,  on  dit  tu)e/ri«cc de dnp,diS 
velours ,  &e.  entendant  par  cette  expreftîon  une  cer- 
taine  quantité  d'aunes  que  II  coutume  a  réglée.  On 
fuppole  qtic  la  pièce  c(i  entière  «  8c  qu'elle  pas  été 
coupée.  ^o)'<{  Drap. 

Dans  b  féconde  lignification ,  on  dit  une  pièce  de 
upiflerie ,  ce  qdi  veut  dire  une  partie  diilinguée  £c 
travaillée  ^parément,  laquelle  avec  pbfieurs  autres 
compofe  une  tenture.  yoye[  Tapisserie. 

Une  pitet  de  vin ,  de  cidre ,  &c.  fe  dit  d'untooneau 
rempli  de  ces  liqueurs. 

Pièces  dâachks  ,  V!yt\^  DÉTACHÉ. 

Pièces  ,  en  fait  de  maanoie  ,  fignUîe  quelquefeu  la 
même  choie  qu'gj/xcc, comme  qtnndonditcctte/MM 
eft  trop  légère ,  &e.  V6yt{^  Espèce  é  CotN. 

Quand  on  y  ajoute  la  valeur  des  pièces,  on  s'en  fert 
quelquctuis  pourexprimer  celles  (^ui  n'ont  point  d'au- 
tre nom  particulier:  comme MOtpite*  de  8 féaux, une 
pièce  de  14  fols  ,  &c. 

En  Angleterre ,  le  mot  pièce  pris  abfolumcnt,figni» 
fie  quelquefois  lo  chelings  llerling,  Acquelquerois 
une  guinée.  f^oye^  Gui  née  ,  LrvRE  ïterung  ,  ^ 
Sterling. 

Par6  G.  IL  C  ij.  lesjacobus  valant  15  ou  1}  che- 
liiH-,&les/jiM>qû  oéioientlesinoîtiés  fctes 
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qtiirts  )  font  ahfolumcr::  iHi>i)r!mëe$;&  11  cft  tlcfl  nJu 
à  toutes  pcrfoane>  d'en  recevoir  à  titre  de  payement 
OU  de  p;4ycr  avCC. 

Piut  de  huit  OU  maftre.c'eft  une  noonoie  <fai* 
gent  frappée  d'^aboro  en  Efpagne ,  enliitte  dans  d'au» 
très  pjy. ,  &  qui  a  cours  prcf'entcms.'nt  dans  laplft» 
part  des  pariits  ilu  monde,  f^'oy^i  Coin. 

Elle  i'appclie  pifc:  .ic  hiui ,  ou  rLilc  Jt  huli ,  à  caufe 
qu'elle  vaut  huit  réaies  d'argent.  RtALE. 

Sa  valeur  eft  prcfquc  fur  le  mime  pic  que  l'ccu  de 
France, c'eû-jMire  quatre  chelioyificfix  lois  lleriine. 
En  1687  on  diangea  la  proportion  de  la  fimple  réale 
au  piaftre  ;  &  .m  lu  n  Ji'  h.iir  rcalcs  ,  on  en  donnoit 
dix  :  à-prcient  Li  réduction  cil  contoniie  à  l'ancien 
duîloD. 

n  y  a  deiu  fones  de  piaflres  ou  d'écus  d'Efpagne  : 
Tun  nappé  au'Potofi  »  oc  l'autre  à  Mexique  ;  ces  der- 
n'ten  font  un  peu  plus  pefans  que  les  premiers ,  mais 
en  retour  ou  par  compenfation  ils  ne  font  pas  tout-à- 
fiit  d'une  matière  fi  pure. 

La  fUu  de  huit  a'fes  diminutifs  ,  c'e(l- à-dire  au'il 
y  a  des  demi-piadres  ou  de«  pitca  de  quatre  réaies  ; 
des  quarts  dejpiaifares,ou  des  pièces  de  deux;  desbui- 
tieaics  depiaftt  St  des  fiRiieoies.LedMui|e  entiel'Ef^ 
pigne  &  l'Ai^letemièfiutcn/jMwdemit.  f^"! 
Chanol. 

Puce  eft  auflî  une  m  nnoïc  de  corn])tc  ,  un  plutôt 
line  manière  de  compter  ulitee  chez  les  ncgrcï  lur  la 
cdte  d'Angola  en  Afrique.  f9|W|lfoNN'OiE. 

Le  prix  des  efdaves  fc  d'antres  marchandifes  que 
l'on  y  négocie,  comme  auffi  les  drmts  C{ue  l'on  paye 
aux  pcùts  rois ,  s'ertiincnt  en pitcts  départ  &:  d'autre. 
Ainli  CCS  barbares  demandant  dix  pitca  pour  un  el- 
clave  ,  les  européens  c .  .iKicnt  pareillement  en  piua 
Tardent  ou  les  march^ndiles  qu'ils  fc  propofent  de 
donner  en  échange.  f^x^^Co-MMERCE. 

exemple,  dix  anabaftes  font  une  p'uct  ;  un  ba> 
fil  de  poudre  de  dix  livres  pefimt,  iùx  une ^ut\  une 
fuct  cfe  (àlempouris  bleu  vaut  qûtfOfMCttjdïxbaf* 

fins  de  cuivre,  \xntpuct. 

PlKI  d'inde  ,  (  Comm.  )  terme  ufité  dans  le 
«Onncrce  de  la  traite  des  nègres,  où  l'on  appelle 
'mtfjrt  ^tu  fmd*^  un  homme  ou  une  ftoune  depuis 

quinze  itiiqn'^  vingt-cinq  OU  trente  aos  au  plus ,  qui 

eft  Tain  ,  aicn  tait ,  point  boiteux  &  avec  toutes  les 

dents. 

11  fâitt  trois  enfans  au-deiTus  de  dix  ans  jufqu'à 
quinze  pour  deux  pièces ,  &  deux  au-delTus  de  cinq 
ins  jttfipi'à  dix  pour  une  pièce.  Les  vicUUuds  &  les 
malades  (bot  évalués  trois  quarts  de  pièce,  f  o)  <{ 

NeGRFS.  DiUïonn.  de  co-rm. 

Pièce  ,  f.  f.  (  Comm.  d'Afrique.  )  efpcce  de  mon- 
noie  de  compte  ou  plutôt  de  nianu-rc  de  compter  , 
en  dâge  parmi  les  n^rcs  de  la  côte  d'Angola  en 
Afrique ,  particulièrement  àMaUmbo  &  à  Cabindo. 

Le  pnx  des  efclaves ,  des  «nres  marchandifes, 
9c  des  rafraichiflemens  qui  fe  traitent  dans  ces  deux 
lieuv  ,  aufîî-hicn  que  les  coutumes  qui  le  payent 
aux  petits  rois  à  qui  Us  appartiennent ,  s'elliment  de 
part  &  d'autre  en  pUcts;  c*eft-4-dire ,  que  fi  ces 
barbares  veulent  avoir  dix  /tccc*  pour  un  efclave 
ltted*mde,  les  Européens  de  leur  cM  évaluent 
pareillement  en  puces ,  les  denrées  &  les  marchan- 
dil'cs  qu'ils  en  veulent  donner  en  échange.  Savary. 
iD.f.) 

Pièces  DETACH££S  ,  tn  umu  de  Fortific4uion ,  ce 
Ibnt  les  dcmi4uMS,  les  contrefcarpes,  les  ouvrages 
àconieficàcaaionoe,2c  même  les  baftkmsqiiuid 
ib  font  flfparés  ou  à  quelque  diflance  du  cofps  de 

la  place.  En  g(?néral  ce  font  tou';  les  ouvrages  de  la 
'fortification  qui  n'appartiennent  pas  immédiiaiement 
à  l'enceinte  de  la  place. 

Pièces  oe  campagne  ,  font  des  canons  gui 
;iwdnM  pour  Poidioaire  avec  une  araiie;  td» 
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ù-n:  c:iiY  lîf  huit  &c  de  quatre  livres      Lm'I-:";.  &i> 
qu'on  i.-a:iljK)i  te  nitément  à  caule  de  leur  IcgerctC* 
Vilx  i .  Chjmhtrs. 

Pièce  de  huit.  A'oyif  Canon. 

Pièces  ,  dans  VArt  militaire  ^  fignifieitttOMeilôr' 
tes  de  grandes  armes  à  feu ,  &  de  aMMfâer*. 
Fusil,  Canow,  Mortieh  ,  &c. 

Pièces  de  battfris  ,  ce  font  de  prolTcs  pièces 
dont  on  fe  fcrt  dans  ks  ùeges  pour  taire  brèche, 
tels  font  les  canom  de  trente  trois  6c  de  vingt-qua» 
trc  livres  de  balles.  ^<i)^ Canon.  Chamttrs, 

Pièce  NETTE  f  (^ArtiutrU,  )  on  appelle  pietés  RM» 
tes,  Iv,  pièces  d'artillerie  qui  n'unt  point  d'évent  , 
m  d'iuitres  dctciliioûtés,  qui  n'unt  m  chambre  ni  (îl- 
tulcs,  ni  loutflures,  dont  le  métal  e(l  l'ain,  non  po- 
reux ,  ni  venteux  ,  ni  grumeleux ,  &  où  le  tbret  a  en 
prile  partout.  (/).  /.^ 

Pièce,  LÙ  (^Jlnkic)  nom  général  qu'on  donne 
aux  lieiDc  dont  un  «Htenaent  eft  compofiS.  Aidi 
une  lalle ,  une  chaolm ,  Un  cslânet,      ton  dti 

puces.  (D.J.) 

Pièce  d'eau  ,  f .  f.  (  Archit,  hyiraul.  )  c'eft  dans 
un  jardm ,  un  grand  baflîn  de  figure  conibnoe  à  ik 
fituaiion,  comme  par  exemple,  la  fktt  «Tcm,  ap- 
pellce  dtsfutfts,  devant  l'orangerie;  celle  de  nie 
royale,  dans  le  petit  parc;  &  celle  de  Neptune  de- 
vant la  fontaine  dtt  dngott,  à  Vofinlles^  ^Vver  Ba» 

siN.(z?.y.) 

Pièces  perdues,  (iS^.)  <t  Ibnt  des  balfins 
renfoncés  &  relevés  de  gnon,  au  milieu  deiquels  il 
y  a  des  jets,  dont  Pcan  fe  perd  ï  mcfiire  qu*«llc 

vient  ;  tels  font  les  fonuines  de  la  couronne  à  Vaux 
le  V  ilars,  &  trois  pièces  à  Saint-Cloud  dont  deux 
font  dans  les  tapis  de  ga/on ,  au  bas  de  la  grande  caA 
cade ,  6c  l'autre  en  àce  du  nouvel  amphithéâtre ,  au 
bout  de  In  grande  allée  le  long  de  la  rivière. 

Puce  de  cbauente,  \Marim.  )  c'eft  tout 
morceau  de  bois  taillé  pour  un  bâtiment ,  &  qu'on 
fait  entrer  d,ins  la  conflnicHon  d'iui  vailTeau. 

Pitcis  DE  c:hasse,  ce  font  des  canons  log«a  k 
l'avant  d'un  vailTeau  ,  dont  on  fe  fertpour  titer  par> 
dcfliis  l'éperon  fur  les  vaiiTeaux  qui  XMità  l'avant, 
ou  fur  ceux  qui  prennent  chaflê,  oans  cette  marnera 
de  tirer  retarde  le  cours  dtt  vaîwflu.  Urer  del  imcms 
de  l'avant. 

Pi«t,  une  pièce  de  card^^  c'eft  un  paquet  de  corde^' 
foit  qu'elle  iôit  bée  en  paquet  ou  en  cerceaux. 

Une  pku  de  cordes  eft  de  quatre-vingt  braifes. 

Pièce  dk  ntnKTE^ttrmtd'Jifmtiifrer,  c'eft  un 
morceau  de  fér  qtiarré,  épais  dPime  ligne ,  &  long  . 
de  deux  pmices  ;  cette  pi:~-e  eft  fendue  par  le  milieu 
dans  la  longueur ,  pour  laitier  palTer  en  dehors  une 

partie  de  la  détente,  elle  iiè  place  fim  h  poignée  du 

tiifiL 

Pièce  de  pouce,  terme  J'Armuritr^  petite  pla- 
que de  fer,  de  cuivre,  d'or  &  d'argent ,  que  les Ai^ 
quebuficrs  encalKllent  iiir  la  crofTe  des  Aifils  ic  pif- 
tolets.  On  l'appelle </<  ^oi/ct ,  parce  que  lorf- 
c]u'on  fe  fert  de  ces  armes ,  elle  eft  couverte  du  pou< 
co  do  celui  qui  veut  tirer.  La  pièce  de  pouce  eft  orfi> 
nnxement&ttB  en  forme  de  cartouche ,  qui  renfems 
un  ovule  on  deuffim,  oà  Ton  pave  les  anadrias, 
la  devife.ouFcflUedumiitreàqniteitlesaniies; 
(/?./.) 

Puce  en  générai  ,  6- c.r  vnofs  pièces  ,  (  5jr 
au  mitUr.  )  deux  cxpreftions  à  l'ufagc  des  tkifeurs 
deniétieisàbas,&debasnméder«f7g«c  cir«ro 

Ûtîtt. 

Pièce  ,  (  ottnt  dt  Chapelier.  )  forte  d'outil  fih  de 

cuivre  avec  un  manche  de  même  métal  qui  fert  aux 
Chapeliers  à  cllaniperleurs chapeaux.  Savary.  (DJ.) 

Plies  DE  CHARPENTE  ,  (  Chdrpent.  )  c'eft  tOUt 

morceau  de  bois  taillé  ,  qui  entre  dans  un  aflemUaee 
dechaipeote,  &qui  Wt  à  £vers  ufi^da«fif 
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Uktmens.  On  nomme  maitrejfcs  p  'ncts^  les  plus  ^rof- 
•  ics  /w<c(f ,  comme  les  pou^s ,  tirans ,  entralts ,  jam- 
bes defbrce,  &b  (D,  /.) 

Pièce  de  nois,  (^Cturpcnt.")  cVft  ft-îon  rufiige 
un  buii  dont  la  încrari.'  tll  de  6  juc»  de  long  fur  71 
poucci  d'ccjuarriii  ijc  ;  aiiifi  iins/iieit  Jt  huis  nK-j>'i:^t, 
de  II  pouces  de  largeur  Cur  6  pouces  de  grofllur, 
.&  de  6  fiis  de  long,  ou  une  foltvt  de  6  pouces  de 
.gros  iiir  II  piés  de  long  ,  fera  ce  i)u'on  appelle 
une  pitee;  à  quoi  on  réduit  tontes  les  pUett  A  kàt 
de  d'!i'j:<.nrcs  groflc-.irs  ^n:  !o:i;';'.i:.*i.ri  cjni  ciitriTit 
daas  la  conftru.t'on  ocs  l).iiimcii>,  pour  Li  tliuncr 
par  cent.  {D.J.) 

Pièce  de  font,  (^Charpcnt.)  c'eft  une  profle  fo- 
Kve  plus  épaiH'c  qu'une  doflè»  «{Ut  tniverfc  une  tra- 
.'V^  de  pont  de  bois ,  &  pone  en  dehors ,  dans  la- 
quelle à  l'endroit  des  ItHes ,  on  amortaife  les  poteaux 
îtfappui  oC  Us  liens,  pour  les  entretenir. 
,-  PitcE,  itrmt  de  Cordonnitr y  morceau  de  maro- 
.ipiinou  de  cuir  qui  couvre  le  coup  du  pié»&^*on 
coud  au  bout  de  l'emp^ne  du  l'ouîicr. 
:  Pièces  ,  {[  Graveur  ut  tois.  )  petits  morceaux  de 
b<)!^  '-■■'.'on  rijiiflc  r.rtil^emcnt  pour  rJp<ircr  tes  bre- 
chti  ij;tcs  en  vuivLmt  la  gravure  tn  bois,  foye^ 
Gravure  en  nois. 

Pièce  «  (^Jariiinag<.)  pitu  de  terre  cft  la  même 
<hofe  qu'on  tamin  {  on  dit  une  pitce  de  bois  ,  une 
/icccde pcéi  ce  potager  cA  divifé  en  laot.de 

,  ■  PlICES  COtTPÉES ,  {Jardin.  )  on  dCHM  CC  nOm  à 

un  compartiment  de  jniificurs  petites  pitus  figurées 
ou  fonnccs  de  lignes  parallèles  &  d'cnroulemens ,  <5c 
fcparées  par  des  (entiers ,  pourfïùre  un  paitcire  de 
fleurs  ou  de  gazon.  (D.J.) 

PiECE-CRAvÉE, \Liithtru.  )  dans  les  orgues  font 
des  efpeces  de  Tominiers  fur  lequel  on  place  les 
tuyaux  d'orgue  ,  que  leurs  volume  empêche  d'ikre 
places  (iir  le  (omniicr  proprement  dit.  Ces  pitccs 
ioat  percées  à  la  face  lupérieure  d'autaiit  de  trous 
que  Ion  veuty  placer  de  tuyaux.  C  .s  tr  i>us  commu- 
niquent à  d'autres  perc^  dans  la  Êice  latérale  de 
la  puce  gravh  \  c'eft  â  ces  derniers  trous  qii*aboutif- 
fent  les  portc-vcnts  de  plomb  cul  viirr.'  nt  dcï  en- 
droits du  lommicr  oîi  les  tuyaux  .'Uiru.cnt  du  être 

E lacés.  Les  porte-vents  font  arrêtés  dans  ie*:  trous  de 
i  chape  du  iommier  &  dans  ciux  de  la  pitu  gravée 

Cr  de  la  fillafle  enduite  de  coIIe-fortc  ,  ce  qui  doit 
iucher  entiereawiit  le  paiiàge  à  l'air. .  /  Som* 

MIER  d'orgtù. 

Pire  F  d'addjtion  ,  Lutherit.'^  dans  les  orgue? 
.font  des  pitces  que  Ton  ajoute  au  iommier  pour  l'é- 
laripr  lor&li^  a  pas  de  place  pour  un  jeu  que 
Ton  TOViWMt  ;qouter<A  rprpie.  Çette  pû^  «nxufte 
,jtM.  tu  fiirt  nioiceau  de  bois-de  h  longueur  du  fom- 
mîer  que  l'on  perce  d'autant  de  trous  d::ns  la  face, 
qui  doit  s'appliquLT  au  fommicr ,  que  cului-ci  a  de 
gravures  ,  avec  Icfquel'es  ces  trous  doivtr.r  c<  ininui- 
niquer.  Au  moyen  des  ouvertures  faitci  au  lommicr 
41  extrémité  des  gravures  ,  on  perce  d'autres  trous 
ila  âce  fupérieure  de  la  pitee  tCddelitioa,  lefquds 
dmvent  comoniniquer  aVec  tes  premien ,  &  par  coa- 
féquent  avec  les  gravures.  Sc.r  cette /"/fif  dùcment 
collée  &  afllijcttie  au  fommicr  on  met  u:i  regiflrc, 
fiir  le  regiftre  une  chape  qui  roidit  le  pié  des  tuyaux 
qu'on  voiUoit  ajouter  &  qu'on  ^lit  tenir  de  bout  au 
moyen  dVin  6ux  fommier  qiii  les  traverfe.  -  yêyîi 
Sommier. 

Pièce  d'appui  ,  (  MtnuiftrU.  )  c'eft  un  cha/lîs  de 
menuilerle ,  une  grofTe  moul;ire  en  faillie  ,  qui  pofe 
en  recouvrement  fur  l'appui  ou  tablette  de  pierre 
d'une  croif<fe  pour  empêcher  que.Ppau  a*eatre  darts 
la  feuillure.  ^-   .    ^  \ 

Pièce  quarrêe  ,  (OuatiltMtnuijlcr.)  outil  dont 
fe  fervent  les  Ni(.-n\iiriers  pourvoir  li  îcs  bois  do  leurs 
Jiflvmblages  le  jOJjjnent  quarrément.  il  cft  funple ,  ÔC 
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ne  confi{tequ*en  Ut  moitié  d'i-nc  planche  exaâcinent 
quarrée,  coupée  di^onalement  d'un  angle  à  l'aut  re. 

Pièce  ce  rapport,  {PLuap,)  on  appelle  ou' 
vragede/»/rrti  de  rapport  un  ouvrage  compolc  de  plu- 
fieurs  petits  morceaux  de  pierres  précieufcs  ,  des 
marbres  les  plus  riches ,  ou  de  bois  de  dis'crfcs  cou- 
leurs ,  dilpolées  ôc  arrangées  avec  art  pour  repré* 
^ter  quelque  delTein  de  groitlque  ,  de  comparti- 
ment ,  de  fleurs ,  d'oifeaux ,  &c.  ce  fondes  Menuiûers 
de  placage  &  de  marqueterie,  (i  les  ouvraecs  ne foot 
ciui'  de  l>o;s;  ou  les  Marbriers  &  les  Lapiœùres, slU 
(  iiit  de  marbre  ou  de  pierres  précieulcs  ,  quitravail- 
Icnt  en  piices  de  rapport.  (^D.  J.") 

Pièce  de  rapport  ,  tn  terme  de  Bijoutier  >  a  deux 
fcns;  il  peut  fe  prendre  d'abord  pour  les  corps  étran- 
gers ,  appliqués ,  incniflés  ou  cnchàffcs  fur  une  taba- 
tière ,  comme  les  pierres  fines ,  fauflcs  ,  cailloux , 
porcflaines ,  &c.  Il  s'entend  cnfuite  de  toutes  ks  />;«- 
(es  de  même  métal  qui  (ont  ou  appliquées  ou  loudées 
à  la  tabatière ,  &  qui  font  les  rdiefi  ,  compofant  les 
tableatuc  variés  dont  elles  (ont  oméés  i  on^^t  qu'on 
peut  finre  fervïr  des  reliefs  fiir  une  tabatière  d'or, 
parle  moyen  du âfelet  en  repo'i'T.mt  -itar-dcfTous  les 
formes  pnncipales,  qui  eni'uite  hn.t  rctiacécs,  ret'or- 
mécs  &  tcrmméés  par  di-lTus  par  les  cilelets  ditférens 
dont  l'artillc  fe  fert  au  beloin  de  fon  fujet,  mais  alors 
cette  plaque  cifelée  eftcreul^  en-deHous  ,  &  il  faut 
la  reeouvrir  ^hme  autre  plaque  Me  pour  cacher 
cette  diifernûté  defagrcable  à' rail  ;  pour  éviter  cet 
inconvénient,  on  a  pris  le  parti  de  découper  des 
morceaux  de  même  métal  de  la  forme  des  relietis  que 
Eon  voidoit  exécuter ,  8c  de  les  foudcr  fur  les  pla- 
rut  s  des  tabatières  i  cette  opération  cfi  même  deve- 
II  IL  ladirpcnfable  depuis  qu  on  fait  ufâge  des  ors  de 
couleurs,  &cefont  ces^iVunainfi  découpées  &  unies 
par  la  l'oudure  au  corps  de  la  tabatière ,  que  l'on  ap- 
ii.  ilr.  proprement  pietés  de  rapport. 

Pu  ces  de  collier  ,  ta  itrmt  Jt  Metteur  tn  aw 
vre ,  ne  font  autre  chofe  que  des  fimples  parties  de 
collier  que  l'on  porte  feiues  avec  une  pendeloque 
qui  les  termine,  ^oy-t^  Pendeloque. 

PiKC  rs  DE  CORPS  iont  des  ornemens  en  ]'i;'rre- 
ri'.s  qui  couvrent  le  devant  de  la  taille  des  icmriH'S. 
Les  unes  font  compolées  de  différens  chatons  &c 
feuillages, d'autres  ne  Ibnt  queplulieurs  nœuds,  tous 
pluspedtf  les  unique Ict autres, 9c  placés  d'état ea 

Pièce  ,  terme  de  marchand  Jt  mode ,  ces  pieeei  (ont 

fon  à  la  mode  ;  c'eft  un  morceau  d'étoffe  ou  de  to'ile 
défigure  triangulaire,  fur  lequel  onpoiedc  la  blonde, 
du  ruban,  de  la  chewlle,  de  la  dentelle,  des  foucis 
,  ■  d'hanneton  ^  des  jais  murs  ou  blancs  :  cet  aiuftement 
fert  pour  couvrir  le  devant  de  leur  corps 

ou  di-  îour  eftomac.  .'\-,itr-f  v.s  l'o.n  appelloit  ces 
iL-i  des  creyies.  On  les  a  appelle  M\iU  échelle ,  parce 
que  les  rubans  éroient  pôles  comme  de^  celicions. 

Pièces  DE  PLAISIR,  j/j  .\lnnnnie  ,  Iont  des^/<i.'<i 
d'or  que  le  roî  ordonne  êlre  fabriquées  pour  Ibflt  ièttl 
ufage ,  comme  des  pièces  de  dix  louis,  de  cinq,  qiuf 
tr  e  ^  6'£.  alors  il  èft  défendu  an  dtredenr  d'en  répan- 
dre aucune  dans  le  public. 

Pièce  de  fOVR,  terme  Je  Patiffier^c'edanepltep 
une  tourte,  &  toute  autre  forte <Lç|û<C( de ptuOerta 
un  peu  coniidérable.  (Z'. /.  ) 

.PIECES DE  RAPPORT  ,  en  iuttn,  dit  de  toute* 
fortes  d'ouvrages  d'étain  fin  ou  commun  qui  n'ont 
point  de  moules  de  leurs  formes  pai-ticulieres ,  tels 
q'.K-  d.e^  fontaines  5^  cuvettes  ovales  ou  A  pans,  boîtes 
carrées  urinaU-Sj^-c.  pourccla  le  principal eft  d'avoir 
un  moule  de  bâtes ,  autrement  plaques  d'étain  ,  leC* 
quelles  on  taille  &  ajufte  de  telle  figure  qu'il  COO* 
vient ,  &  qu'on  joint  cnfuite  les  tmes  aux  autres  en 
Ict  loud^uit  a\  ec  le  ter  à  fouder  ,  ou  à  la  foudure  lé- 
gère ,  lui  vaut  les  ditFcreutcs  fortes  d'ouvrages  ;  après 
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quoi  on  répare  pourachevar.  #^o«t$OVb>ft,lU- 
»AUR  &  ACHSVBK  témik 
Pttces  >  «OTM  A  iMcw,  BMfiMÉBilsaurroqnn 

q\i'on  colle  ordinairement  furie  iks  du  Ihnre  pour  y 
mettre  le  titre.  {D.J.) 

Pièce  ,  {^Ruhinur.)  sentenA  de  toutes  ks  foies  de 
chaîne  contenues  fur  les  «nibuplcs  de  demcre ,  luit 
IfiïL  <m  ait  qu'une  ou  plufaeur$ ,  peu  oa  beau- 
coup conûtkrabici,  d^grieotid'îii^ue  lioaguenri 
IsrimAinv  fite$  (ê  troovc  «durée  h  yi«aiiefe ,  on  y 
enfubftitucuncautre  mu {xiur-lors  doit  être  compcfée 
«l'iutantcle  Hls  que  celle-ci ,  puili^'clic  en  do-.t  rem- 
placer autant  qtte  celle  <^ui  finit  ;  il  y  a  pluûeurs  nu- 
nierej  d'attacher  ce«  foies  les  unes  au  txxit  des  au- 
ttts,  foit  parle  fonder, ht mmkU  ou  le  tord.^({ 
€ts  difflrtHS  mHt  i  Itmr  Mtûk.  J'ùt*  (t  dit  CflCOf*  ée 
toute  coupe  d'ouviage  de  qMlqii'auaagc  «ju'clle  toit, 
ainft  on  dk uM/MMdegalon,  dcnÎMn,  de  dM^ 
Bille, 6v. 

PlECB,  nw(  dt ,  reyti  Ctnklt  TiREVR  D*OK. 

Pièce  o«  Lardon  ,  (  ^«nmi*. )  petiiMorceaii 
dlicîer  qiie  le  forgeron  place  diUM  Mt  crtvaires  qui 
fe  fcnt  riu  lqm-tois  aux  gros  fers  Jorfqu'on  les  forse. 
On  tait  ia pu<.i  d'acier ,  parce  que  l'acier  fe  foude  plus 
«iicment  que  le  fer. 

Pièce  de  rencontre  ,  (  Tommatr.  Les  Tour- 
tieurs  appellefit  ainû  un  morceau  de  fer  attaché  au 
IwM  de  bluneac  dW  poupée,  (|ui,par  la  Rii^^ 
treavech/diwovik.âk  bttfltrouMulier  ranic 
fir  lequel  OD tonne  «Ci  MVii^cede  Cfum  Mgn- 

lieres. 

Fitc<  ovale ,  ou  le*  autres  ^ttt  irrégulicres  de  cet 
arbre  ,  font  onUoeircflicat  de  cuivre ,  aiin  que  la 
rencontre  en  feitplasdoaee.(  P.  /.) 

Pièces  de  tuile  ,  (  TuUtri*.)  Ce  font  tous  les 
morceaux  de  tuile  employé?  à  diflerens  endroits ,  fur 
les  cuuvtTTiire--.  On  nomme  /'tncn^j,  les  morceaux 
d'une  tuile  fendue  en  longueur ,  employés  aux  battc- 
Icmctt  1  &  nigottMuc ,  ceux  d'une  tuile  fendue  en 
qnairepoarfervir  aax  foUins  &  ruillées.  ^D,J,  ) 

PlSCBDEVERME.C^rnr.)  ils  appeycntifaifitDM* 
les  petits  carreaux  rnt  morceaux  de  verre  de  difFér^n- 
tcs  Haiirc5&:  prandcurs  ,  qui  entrent  dans  les  ct  mpar- 
timciis  dos  fimu's  6c  panneau i  des  vitrer.  {  V-  J.  ) 

Pièce  QUARRÉe,  urmdt  yitmr,  cVli  un  petit 
flMrccM  de  vcm  en  «narré ,  qui  eA  entre  dlttiW- 
oes  dans  im  panneau  de  verre.  CD,  J.  ) 

HiF CE ,  (  Jtwx  êUua,  )  ^eftainl  <m*on  hombk 
àcejeuleroi,  larcine,ln fQU»«l««]tevafiim»âi 
les  tours.  (D.  J.  ) 

PItDESTAL  ,  f.  m.  (  Ârckit.  )  c'ell  un  coïps 
martéeTccbafeSc corniche,  qui  oorte la  colonne, 
le  (fili  hn  fert  de  foub^ffcment.  1 1  eft  diférent  fuîvant 
les  ordrci ,  comme  nous  allqiM  le  frire  voir.  I>iibas 
ici  qu'on  nomme  aufTi  ce  corps  ffyMut ,  du  «Kit 
grec  m,>[(8iT.'t,  ("afc  J{  U  colonne  ;  &  que  le  mot 
midtfitil  vient  de  fitd<fl>ti/o  ,  terme  italien ,  durivc 
des  deux  motspodos,  pié  au  gén.  6c  fiylos ,  colonne. 

Piidtftal  t^ttn.  Otfiédi/él  eft  te  phw  &n»plc  :  il  n'a 
qu'une  piinfiteflletmaftragale ,  ou  un  talon  eoaronnd, 
pour  fa  corniche.  Le  cavct  de  cette  corniche  a  un  cin- 
quième te  denti  du  petit  module  ,  &  le  ca\  et  de  la 
rafe  en  a  deux,  à  prendre  du  picdtjlal  me  me.  L'une 
dcTautre ,  la  htk  &  la  corniche  ,  ont  les  moulures 
d«/«^W?«/ corinthien,  dans  la  colonne  trajane.  Le 
jriid^tuàt  PaRadio  n'a  qu'une  cfMce  de  foc  le  quarrc 
fiins'bafiï  &  fans  cormcne  i  ft  celMl  qu'aduptent  les 
Fraix;oi;,  après  Seamouif  tient  wt  «nlieu  entre  ces 
deu.t  excès. 

FiiJtflal  JafifÊm,  CtfUdeJlti  a  des  moulures ,  un 
Ctnret .     un  Ismier  ou  oiotKhette  dans  ia  corniche. 
'H  eft  un  peu  plus  haut  que  le pUdt^tl  tofcan.  Sa  prc^ 
portion  cil  telle  :  on  partage  le  tiers  de  toute  la  bafe 
en fept parties,  dontoadoinne  ^B-eantero^uieft 
jimXli, 
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iûr  ie  Iode ,  2c  trois  à  un  cavet.  La  faillie  du  tore  eft 
celle  de  toute  Ubaiè,  de  cdie  du  cavetadeux  oa- 
tpnemes  du  petit  nodule  par-delà  le  aud  du  dé.  Â 

I  égard  de  !.i  corn-che,  elle  n  un  cavct  a\"cc  fon  fîlet 
au-deffub,  iV  ce  hkt  luuiient  un  larmjer  couronné 
d'un  hi'.  t  l'i  ur  pn iportionner  ce*  membres,  on  les 
rta^een  lix  parties,  dont  cinq  (ont  pour  le  larmier  , 
la  lixieme  pour  fonClet.  Un  cinquicinc&  demi  du 
pçtUaodnk  par-delà  le  aud  da  dé,<bmient  la  faillie 
dn  cavct  avec  fen  filet.  On  en  donnetroiscinquiemes 
au  larmier,  &  trois&  dcmià  fon  filet,  SL:)n  \  ii;iTi|..-, 
ierlKjfic  Perrault,  ces  membres  lorment  lecaractei^ 
du  pieJijial  dorique.  MaisScamozzi  y  met  un  (îletM^ 
tre  le  tore  &  le  talet  du  cavet,  dc  Pnflaiiin  y  ajoole 
une  doucine. 

Piédtfliil ionijui.  Ce  pUdtjtal^  orné  de  moiil-tres 
prefque  fcmblables  à  cetics  du  picdtjial àoÀo^nc  ,  a 
deux  diamètres  de  hairt ,  6c  deux  tiers  ou  cns'iron.  Sa 
bak'  a  le  quart  de  toute  la  hauteur  ,  la  corniche  a  le 
demi-quart ,  &  les  DMuhires  de  la  bafe  ont  le  tiers 
de  toute  la  baliê.  Lapvapwtiondaces moulnrrsfe  ré- 
gie en^ivi&ntle  tien  deb  bafe  en  huit  pa  r  t  i  es ,  qti'on 
dillribuc  ainfi :  quatre  iî  la  doucine  ,  &  une  .1  fon  ti- 
let;  deux  au  cavet  &  une  à  ù>n  hict.  La  ia  Uie  de  ce 
dernier  membre  cil  du  cinquième  du  jn-tit  lîio-JuIe, 
celle  du  filet  de  la  doucine  de  trois  irelte  la  corniche, 
dont  les  parties  fontitn  caVet  avec  (on  HIet  au-de(^ 
ious ,  &  un  Umùer  eodronné  d'un  talon  avec  fon  fi- 
let Ces  parties  on  membres  étant  panagés  en  dix 
parties,  deux  (bm pour  le  cavet ,  une  pour  le  tilet , 
quatre  pour  le  brnùer,  deux  pour  le  talon,  &  une 
pour  ion  tilet.  Enfin,  la  faillie  de  ces  membres  de  b 
corniche ,  efl  la  même  oue  celle  de  la  doucine  j  de 
du  cavet  dont  on  vient  déparier. 

PiiiSêt  ttr^iUtn.  La  quatrième  partie  de  la  hau- 
teur de  la  colonne ,  forme  la  hauteur  de  ce  f»*dtffdi. 
On  le  divile  en  neuf  pjrtics,  dont  une  eft  p^irlaci- 
maife,  deux  pour  la  bafe,  &i  les  autres  }K>ur  le  dé. 
Cette  baie  eft  compoféc  de  cinq  membres: favoîr, 
on  mn» ,  une  douane  avec  fon  likt ,  flc  un  talon  avec 
Ion  Ûet  aa-deAtt.  De  netif  parties  dontnn  tiers  de  la 
baie  eft  divifé ,  les  deux  autres  ti-  r?  (ont  pour  le  fo- 
cle,  le  tore  en  a  deuv  &  demie ,  la  doMcine  trois, une 
demie  povir  Ion  filet ,  le  talcin  deux  &  dt  mie,  &  foll 
tilet  une  demie.  Ce  premier  membre  a  la  laillie  de 
toute  la  bafe}  la  doucine  a  la  fienne  éeale  aux  deuk 
dnquienies  croîs  quarts  dupent  moduwidclalàiiUe 
dn  talon  avec  fon  nlet  eft  d>in  cinquième. 

Six  membres  comi>ofciit  la  corniche  ihi  picJcJlal 
corinthien  :  un  talon  avec  fon  fîlet,  une  doucine,  un 
larmier ,  &  un  talon  avec  fon  filet.  On  divife  toute 
la  hauteur  de  ces  membres  en  onze  parties ,  dont  une 
le  dciaâedl  pour  le  tdon ,  une  demie  pour  le  filet , 
troupour  la  doucine,  trois  pour  le  larmier,  deux 
pour  le  talon ,  &  une  pmir  le  lilet.  Pour  les  faillies ,  on 
donne  au  talon  avec  Ion  filet  un  cinquième  du  peth 
module,  deux  cincpiiemesdc  demi-tiers  A k  doucine, 
trois  au  larmier,  Ic  wl  cimpiiedie  4M  talon  IbpérîcMr 
avecibnfilet. 

PUillht  tompwfu.  Ge  ^JM^Wéft  AniMaUe,  eh 
pr-portion,  au  pUdcJlal  corinthien:  mais  les  prcfîls 
de  fa  bafe  &  de  fa  corniche  en  font  dilférens.  La  baie 
ell compofée d'un  tore ,  d'un  ptsit  ;il(rat;ale,  6i  un  fi- 
let. De  dix  parties  de  cette  bafe ,  le  tore  en  a  trois ,  le 
petit  allragale  une ,  le  fîlet  de  la  doucine  une  demie  , 
U  doucine  troisdc  demie,  IcgroaaAnwale  aattdede* 
mie,  &le filet  OHi6itlec4Mieéune£aiie.Le»iâ^ 
lies  de  ces  membres  font  égales  i-pert'prèl  I  eetidk 
dcceuxdu/iV./ry/4/ corimhien. 

Un  f3et ,  a\  ec  fon  congé ,  un  gros  aftragale  ,  une 
doucine  avec  fon  filet ,  un  larmier ,  &  un  tabn  arec 
fen  lilet  forment  la  cortndie  qui  occupe  la  huitième 
partie  du  /Htdtfttl.  Le  ftlet  a  une  douzième  Ht  demie 
de  toute  la  corniche ,  l'aftragale  une  démit ,  la  detl- 

CCcc 


Digitized  by 


570 


P  I  E 


cine  trois  &  demie,  le  tîlot  vinc  deirio  ,  le  larmîer 
trois,  k-  talon  (lciî\  ,  i!c  le  lii  M  une.  Lci  ûtllles  de 
ces  membres  (ont  ;'(-[K  U-',)rLS  Its  mêmes  que  celles 
de  la  corr>ichc  du  pitdcfiàl  conathtea. 

Le  pièdcjhl  cofflpoute  a  de  hauteur  h  troifieme 
partie  de  la  colonne. 

PUdtfial  tompoft.  Ceft  un  pUdtflal  étaoe  fijrme 
extraordinaire  ,  comme  ronéf  ,  quarr.'e-lonpic ,  ar- 
rondie, ou  avec  plulïeurs  retours.  Il  Icrt  pour  por- 
ter les  erouppes  de  figures,  les  Hatues,  les  val'es ,  6-^ . 

PiiXtfial  tonànu,  PiàUfiai  qui,  fans  refiàuts ,  porte 
un  rang  de  colonnes.  Tel  eft  le piéJ^ai  qfù  foudent 
les  colonnes  ioniques  cannelées  du  palais  des  Tuile- 
ries du  côte  du  jardin. 

PuJef/iil  double.  PUJiJlilqni  portedcux  colonnes, 
&  qui  a  plus  de  largeur  que  de  hauteur.  Les pltdcjluux: 
des  PP.  Feiiillans ,  rue  famt  Honoré ,  à  Paris ,  &:  ceux 
deJaplâpandes  retables  d'autels,  (ont  de  cette  tS- 
pece. 

PUdtfl'il  en  adruclffcntnt.  Pièdefl^l  dont  le  de  ou 
tronc  en  en  gorge.  11  y  a  de  ces  ptedejiaux  autour  du 
parterre  à  la  dauphine,iVer&îUes,  ijui  poetent  des 
.ibtues de  bronze. 

yUd^al  tn  t^luflre.  PifdeJIaléoot k  ptofil  tSt  Con- 
tourné en  manière  de  baluâre. 

PlUeflal  in  uUkt.  Piidtfial  dont  les  fitces  font  in- 
clinées.Tels  font ,  par  exemple ,  les  piiJtpaux  qui 
portent  les  figures  de  l'Océan  &  du  Nil  dans  l'efcalier 
OU  capitole. 

Piédeflal fianqtU.  PUd^alAoni  les  encoignures  font 
flanquées  ou  cantonnées  de  quelque  corps,  comne 
de  pilaflrcs  attiqucs ,  ou  en  confolc  ,  &c. 

PtUefUl  irrcgulier.  Pièdejlal  dont  les  angles  ne  font 
pasdroits,ni  les  faces  égales  ou  parallèles,  mais  (jm  1- 
.quefois  ceintrées,  par  la  lujction  de  quelque  plan  , 
comme  d'tuie  tour  ronde  ou  creufe. 

PUd^UU  omi.  Ceft  vaptU^tU  (pii  a  non'feulencnt 
fesmonhirea  taillées  d'omemens,  mis  dont  les  ta- 
bles foiii!lccsou  cnfaillic  font  enrichies  de  bas-reliefs, 
chiffres  ,  armes,  6-e.  de  la  m^mc  matière  ou  polH- 
ches  ,  cumnif  fom  la  piiiparc  de  cciiv  des  llatucs 
équeilros  ,  des  autres  tuperbes  mor.umcns. 
.  Pièdejlal  quiirri.  Piidejlal  qui  eft  égal  en  hauteur  8c 
.«H  largeur.  Tels  font  les  miMfiaux  de  l'arc  des  lions  à 
Vérone,  «Pordre  corintnien ,  &  que  quelques  feâa- 
teuisde  Vitruve  ,  i  inm  .'  Scrlio  &  Pbilaflder,  ont 
attribué    leur  ordi  c  tolcan. 

PiédejÎJl  irianguLiirc.  Picdyfl.il  en  triangle  ,  qui  a 
trois  âces,  quelquefois  ceintrées  par  leur  plan,& 
éont  les  encoignures  l'ont  en  pan  coupé  ,  échanerées 
Oucaotoonées.  Ilfërt  ordinairenient  pour  porter  une 
colonne  avec  des  figures  fiir  fes  encoignures.  Tel  eft 
le  pièdejfal  de  la  colonne  funéraire  de  François  IL 
dans  la  chapelle  d'Orléans,  aux  Célellins,  à  Paris. 

PièdejUux p^rfiillies  &  retraites.  Ce  fontdes^V</</^ 
MKxqui  ,  fous  un  rang  de  cokmnes,  forment  un 
avant-corps  au  droit  de  chacune,  &  un  arricre-corps 
dans  chaque  intervalle.  De  cette  efpece  font  les  pU- 
Jeftaux  des  amphithéâtres antiquesde l'arc  de  Titus  à 
Rome ,  &  les  piédtfiatx conmtùeo» p  &coiiipofites 
de  la  cour  du  Louvre. 

hespiiiiefiaux  que  les  Architeâes  appellent «cro/e- 
mi'm  font  fort  petits ,  &  ordinairement  iiuis  bafe  ; 
ils  fervent  â  porter  des  figures  an-bas  des  corniches 
tatnpSntes  ,  &  au-haut  des  fronto.'is. 

La  plupart  des  commentateurs  de  Vlniu  c,  après 
diverlcs  ojiiiiions  (iir  rinterprétation  de  ces  mots: 
fcanùUi  inipam  ,  dcabeaux  impairs ,  lont  enfin  d'a- 
vis qu'ils  fignifient  cette  difpofition  dejrUd^ëux. 

Pour  ce  qui  regarde  les  fUeUfieuue  ttlcans ,  dori- 
^es ,  ioniques ,  corinthiens  6c  compofites,  voy«{  for- 
JunnatHC  dts  cinq  tfpe(ei  de  colonnes  ,  félon  la  méthode 
du  anciens, pat  M.  Periraulc.  (i«  CkcvatUr  DS  Jau- 
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PIKDOUCHE  ,  (.  m.  (Jrchii.)  c'ell  une  petite 
baie  km^ue  ouquarrce ,  enadouciiiement,avec  mou- 
lures ,  qui  iint  à  porter  un  bufte,  ou  une  petite 

figure. 

PltlGE ,  f.  f.  (Chaffe.)  on  fe  fert  de  ce  terme  pour 
tout  «.«  qui  fert  à  attn^lesoiftaux  ,  le  gabier  & 
toutes  les  bêtes  nuiûbles.  Chacun  en  invente  ï  fa  roo- 

dc.  Les  trapcs  ,  les  traquenards  ,  les  Iwftulcs  font 
des piegcs  pour  les  Icjups  Ôc  les  renards  J  il  y  a  des  pitr 
ges  de  fer  qui  fe  bandent  &  le  lâdlCOt pow pveild^ 
des  fouines  &  autres  animaux. 

Ce  mot  fe  prend  auffi  au  figjuré.  On  dit  le  pitgi  de 
la  beauté  ;  le  piège  de  la  gslmterie  ;  le  /Mifidudteftiiis 
le  piège  de  la  vanité. 

PiiiGR,  (.  m.  {_Chj[fe.^  c'cft  proprement  toute 
machine  ou  toute  invention  defiince  à  furprendre 
des  animaux.  Uncfedit  guère  qu'an  figuré,  par  ra|>- 
port  aux  hommes:  ce  n'âl  pas  au  propre  queles  ni> 
potts  tendent  des  pUgts  aux  honnîtes  gens ,  ni  que  les 
fnts  donnent  tiafisîi  panneau.  On  verra  dans  les  Plan- 
ihcs  rcLuivfs  .1  la  clialle  ,  des  modèles  des  différentes 
e(jH  Ccs  Ac  ptcge  :  on  a  chuili  ceux  que  l'ufanc  a  prin- 
cipalement confacrcs  ,  parce  que  l'expérience  les  a 
fait  reconnoître  comme  les  meilleurs. 

Il  eft  néceffain»  »  pour  tendre  hettrcufiauent  de» 
pièges ,  de  bîen  ctMuiottre  HnfBnft  fie  les  habitudes 

des  animaux  rji'on  cluTche  à  prendre  ;  cette  fcience 
n'ell  pas  fort  étendue  à  l'égard  des  frugivores  ;  ib  ne 
font  pas  nanirellementdétunts, parce  que  les  befoins 
ordinaires  de  la  vie  ne  les  forcent  pas  a  Texercice  de 
raitendon.  Ordinairement  il  fuffit  de  bien  remarquer 
le  lieu  par  lequel  ils  paflient  habituellement ,  &  dV 
tendre  un  colet.  Comme  leur  manière  de  vivre  eu 
fimpic  ,  Lurs  liabltudes  lont  imiformcs ,  ils  ne  ibup- 
çonjient  point  les  embûches  qu'on  leur  prépare,  parce 
qu'ils  ne  font  jamais  dans  le  cas  d'en  tendre  àdrwk 
très.  Il  ne  âutfas  non  plus  beaucoup  d'anpourprei^ 
dre  lesotièaux,  parce  qalls  i^ont  pomtrufagedu  nez, 

3 ni  pour  une  partie  des  qu.idrupcdes  eft  un  organe 
e  déliancc  &  (m  inllrument  de  fùreté.  On  attire  fa- 
cilement les  u-.le.iux  fru^vores  avec  du  grain  ,  &  les 
carnalliers  avec  une  proie  iânglante  i  on  peut  même 
lans  ce  fecours  prendre  beaucoup  d'oiiieattX  de  pnic^ 
en  plaçant  Amplement  fiirua  poteau uapetit  tnque» 
nard ,  parce  que  ces  otfeaux  ont  naturcUentnt  de 
l'inclination  à  venir  fe  percher  fur  ce  poteau.  Mais  il 
faut  beaucoup  plus  d'habileté  &  de  connoiflânces 
pour  tendre  avec  fuccès  des  pièges  aux  animaux  qui 
vivent  de  rapine,  fur-tout  dans  les  pays oii  Texpé- 
riencc  les  a  rendus  foupconneux ,  &  oit  lliabitilde 
de  rencontrer  des  dangers  les  (âifit  prelque  continuel- 
lement d'une  craime  qui  va  jufqu'i  baUÛtcer  leurs  ap> 
petits  les  plus  violens.  Alors  il  eû  néceffaire  de  con- 
noître  les  refuites  les  plus  compliquées  de  ces  ani- 
maux ,  de  les  attirer,  de  les  afiriander,  &  d'écarter 
des  appâts  qu'on  leur  préfente  tout  foupcon  de  dai^ 
ger,  ce  qui  fouvent  eiMIcz  £fficile.  D*aoptd  en  doit 
s'afliirer  avec  beaucoup  de  foin  des  lieux  qui  leur  fer- 
vent de  retraite  pendant  le  jovir,  ùc  ceux  où  ils  vont 
taire  leui  nuit,  &  del'étenduede  pays  qu'ils  parcou- 
rent habir^iellemcnt.  On  prend  des  connoiflânces  en 
fuivant  leurs  traces  par  le  pié ,  &  on  eii  juge  encore 
par  leurs  abattis  &  leurs  laifliles.^  D'f^iès  ces  points 
donnés,  on  peut  choifirlefienohîl  convient  le  mieux 
de  les  r.ttiier  par  quelque  appât  ,  &  on  doit  porter 
jufqu'au  Icrupule  l'attention  d'examiner  le  vent,  afin 
que  cet  appât  puiiTe  furcment  trappcr  leur  nez  lorf- 
qu'ils  feront  fortis  de  leurs  retraites.  Le  choix  &  U 
compofition  des  appâts  entrent  pour  quelque  cho& 
dans  les  ConnoiiTances  d'un  tendeur  de/i^w  •'lys 
beaucoup  de  gens  qui  fe  vantent  d'avoir  là-deflùs  des 
fccrets;  m.iis  en  général  les  chairs  grillées,  les  fiitu- 
re»  Hi.  les  grailTes  devecmes  odorantes  par  la  cuilloa, 
foot  le  fiiod  U  reflcuÂ^  .4»  appâts.  1«  point  io^or-. 
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;  bien  connoftrcIe«nifcs  df  s  animaux,  &  de 
aemanquernid'attMitionni  de  vigil  once. On  doit  bien 
nrdtfdedécrMitvrfon  appât  ,  m  y  joignant  des 
fimuéts  le  premier  )0(ir.  L'odi  ur  du  ter  devient  liif- 
pcSeitou^  les.inin»aux  c\périmemés,d.ins  les  p.iys 
©il  le  ter  fert  communément  à  leur  dciVniôion  ;n)uis 
cooute  il  tû  eflentid  que  les  pijfu  foient  couverts 
àt  tme  ammMàe  ou  de  lUile ,  afin  qiie  le  fAttiment 
en  fsnt  dérobé  (ans  qiie  la  force  dn  relTort  én  foit  af- 
lôtblie ,  il  eft  néceffaire  de  parer  devance  le  s  pinces 
oîi  ïnprtgts  doivent  être  placer.  Il  fam  ijui  c(  s 
ces  ibient  di<poleis  île  manière  que  Tanimal  en  lui- 
vant  Tes  allures  nanirelles  parte  dtfliis  pour  aller  i 
l'appât  qu'on  lui  préfente  »  lorf^u'ii  a  frandûcet  ip> 
pareil  pendant  deux  oH  trdis  muts ,  on  peut  fitre  nu- 
1<  nn  i' 1  ment  afTitré  qu'avec  des /".v^vj  bien  tendus 
on  Ln  kra  maiirc.  L:i  manière  dont  on  tend  le  pifge 
doit  Ctrc  proportionnée  à  la  pelanftur  de  Paniinal 
qu'on  cherche  A  prendre  :  pour  un  loup ,  il  peut  Cire 
tendu  afiirz  ferme  :  il  fiiut  beaucoup  de  légèreté  pour 
Tin  renard;  tnaupourtousil  doit  être  enterré  de  ma- 
nière que  l'odeur  n'en  perce  pas ,  &  ne  puifTc  pornt 
«liftraire  Taninial  dj  l'imprclnijn  que  lui  t.iit  l' iji^tit 

3u'il  évente.  On  frotte  les  picgts  pour  les  deyoïitcr, 
e  dUTéirentes  herbes  aromaticpies,  &:  l'on  fe  l^rt 
de  la  graifleoiéiiie  de  l'appât  :  tout  cela  eû  bon ,  miùs 
i-peu-prè«  imntle ,  lorK|ue  d'aBleurs  toutes  les  pré- 
cautions que  nous  avons  indiquées  font  bien  prifes. 
Quelques  tendeurs  de  picges  lont  dans  l'ulace  d'atta- 
■cher  leurs  traqueii.ink  a\  ec  un  piqii.  i  ;  mais  par-là 
on  s'cxpolc  à  voir  l'animal  au  délefjioir  le  couper  le 

S M  pour  édiaper  à  la  mort.  La  meilleure  pratique  eA 
t  laifler  cmrainer  le  piiç  ,  avec  leoud  il  oc  va  ja- 
muh  fort  loin  ;  on  peut  fenfement  I  embarrafleir  ée 
quelque  brnnchc  qui  en  rctard.int  encore  plus  fa 
marcnc,  ne  ir.i  t.iit  ]ms  perdre  entièrement  l'cipérance 
de  par\'enirà  fe  cacher.  Voih'i  1rs  j)r;»icipaux  clcmctis 
de  Part  de,  tendre  des  pi'gtf  ;  mais  il  n'eft  point  de 
préceptes  en  ce  genre  qui  putlfent  difpenfer  des  con- 
noiflànces,  qu'on  n'acquiert  que  par  l'ufage  &  Tattcn- 
tion  vigilante.  f^o^e{  INSTINCT,  LoUP,  Rt.NAiîl) , 
^c.  j^-ttcleJe  M.  LeROI. 

P1EM(  )NT ,  (  Gioe.  mod.  )  contrée  d'Italie ,  bor- 
née au  nord  par  le  Vauait ,  au  midi  par  le  comté  de 
Mice  &  l'état  de  Gène  »  au  levant  par  le  duçb<>  ({e 
Milan ,  8e  an  coacbam  iiar  le  Dauphiné.  Ses  princi- 
pales rivières  font  le  Po»  leTanaro,  taDoria,  la 
Bormia  &  la  Sture. 

Les  montagnes  q\ii  entourent  le  Piémont  abondent 
en  mines  d'argent ,  de  fcr&:  Je  cuivre.  Fayti  Allio- 
VMOrycIngriiplua  Ftdcmontana  ,  Tauriaiy  . 

Let  livieres  fouroiâientdcspoiirons  excellens ,  & 
lesforéts  nourrifTent quantité  «  bctcs  feuvcs.  Le  ter- 
roir ell  fertile  en  blé ,  en  \  ins  ?c  en  fnilts  ;  aufîî  i-ft- 
ii  fort  peuplé.  Un  autre  grand  avantage  du  Piémont , 
<ft  d'avoir  une  noblefle  nombrcufe&dillin^uée,  ce 
4)tti  rend  la  cour  de  Turin  extrêmement  brillante.  La 
Tflipon  du  pays  eft  la  catholique  romaine.  On  y 
compte  plus  de  trente  abbayes  »  <C  de  riches  com- 
nanderies.  * 

Le  (llsainédu  roi  dcSardaignepOTtoitautrrfMisle 
titre  (\<:  prir.u  tic  PUmom  ;  il  porte  aujourd'hui  celui 
"éitiluc  de  S.tvoie.  Le  Pieriof:/  com^rendlc  Pttmont 
piopre^le  duché  d'Aofte ,  la  feigpcurie  de  Verceil,  le 
comté  ^Aft ,  !e  comté  de  Nice  8c  le  marquilat  de  Sa- 
lufles  :  Turin  en  eft  la  capit;de. 
•  La  contrée  de  l'Umoni  rui  a  le  titre  de  principau- 
té ,  eft  une  des  p!ii>  tonl!dérables,dcs  plus  fertiles  & 
des  plus  agréables  de  toute  l'Italie.  Le  nom  de  P>i- 
ntonr,  que  l'on  rend  en  latin  par  celui  de  PeJtmoa- 
tittm^  n'eft  guère  ufité  que  depuis  fix  à  fept  fiedcs. 
1!  a  été  occafionné  par  la  (ituation  du  j)nys ,  au  pié  des 
Alpes  maritiiiKs ,  cotficnncij  î»:  i,rcvc|iii  s,  .ni  ludieu 
dclquclles  k-  trouve  le  l'itntont.  Auucfois  cette  coa- 
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tréc  £iifoit  partie  des  plaines  de  la  Ligutîeî  dans  \z 
fiiite  elle  fit  partie  de  la  Cifalpine  ;  &:  ;iprés  cela  elle 
devint  une  portion  du  royaiunt-  de  Lonibardie.  Sa 
lon5;iieur  peiit  être  de  cent  vin^' mille  pas,  ficlklnw 
gcur  d'environ  quatre-vingt-dix  mille. 

On  croit  que  le  Piémont  fiit  premièrement  habité 

i>ar  ks  Umbnens,  les  Etrulbues»  &  les  Ligiuietttt 
es  Gaulois  qui  entreicnt  en  naEe,  fous  la  conduite 
de  Brenni's  &  de  BcBovefe ,  s'établirent  en  panie 
dans  ce  |)ays  qui  dans  la  fuite  fut  occupé  par  divers 
peuples,  &:  partagé  entrVux.  Les  Liguriens  furnom* 
roés  Stjrc'ïi  liabucrent  la  partie  orientale. Lesf«M»- 
ou  B.:^icr:ni  leur  fucccJeicnt  dans  le  paysqiuelt 
entre  le  Pô  &  le  TaoarOb,  Les  TauriiU  s'établirent  en- 
tre le  P*  &  h  petite  Dotre,  Doria  ripariu ,  &:  s'é- 
tendirent d.ins  faillite  julli-.i'auv  Alpes.  L_s  SjLifft  , 
dlviiesci;  riipérieurs&  en  inlérit-urs,  habitèrent  en- 
tre les  deux  Doires.  Enfin  les  Libici,  Lttui  ou  LÂ$» 
tii,  occupèrent  cette  partie  de  la  Gaule  Cifidpin«» 
qui  forme  les  territoires  de  Verceil  &  de  Biele  entre 
la  grande  Doire  ,  Darit  tahea  ,  &  la  Se/F.t. 

II  y  a  eu  anciennement  dans  cette  contrée  un 
pr^iiiJ  iK  iiilite  de  \  iiles  dont  b  fnuatinn  cil  connue, 
6i  dont  la  plupart  fubfifleat  encore  aujourd'hui.  De 
cenombrefont: 

Tjuritinrum  au^ufla^vmÊL  CAt  ,Ceva. 
EpoTtdia ,  Ivrcc.  ytrrvcium ,  Verrue. 

Fenella  LUiemim  ,'Ver-    BarJum  ,  Dardo. 

ceil.  OttUa,  UlTegUo. 

j4ugufiaprmtona,AonAt.    Cottia ,  Coazie, 
pompeïa  ,  A(li.  Sa/atitt ,  Salaffa. 

j4il>a pomptia ,  Albc.  Carifliu.fi  ,  Cairo. 

Scgujium  ,  Suie.  Mons-Jovis,  Mont-Jouct. 

Cartjapountia^  Chien.  /'o/Z^a/m,  PoUenzo^ ville 
Auf^fm  Bm^umnm  ,  nnliée. 

Hcnne, 

Les  anciennes  villes  dont  on  connoît  lenom^  niaîs 
dont  on  ignore  la  fituation  ,  font  *  Fantm  JuM ,  Fo- 
rum yihrii ,  jlntiUa. 

Entre  les  anciennes  villes  du  Piémont ,  Turin  , 
AiÂlv  ,  Verceil ,  Arti  ,  Ivree  &  Alb«  eurent  l'asan- 
t.içe  de  recevoir  de  bonne  heure  l'Evangile ,  &  d'a- 
V  itr  des  évéqucs.  Depuis  l'an  1515  ,  l'évéque  de 
Turin  a  été  élevé  à  la  dignité  archicpiicopale.  Il  fo 
trouve  anffi  dans  le  J'i^naor  plufieun  villes  décorées 
dii  titre  de  cités  ducales.  Charle,  F.manufl  l.  du  nom, 
ch;nlit  dou7c  de  ces  \  illcs  puur  en  taire  les  capitales 
d'autant  de  pro\  inces,  atin  que  la  jullice  pût  être  ad- 
niinillrée  avec  plus  d'ordre  dans  ton  Piémont.  Ces 
d()U7c  villes  ftirent  Turin,  Ivrée,  Alli,  Verceil, 
Monidovi ,  Saluires,Savujiiaao,Cbieri ,  Bielle ,  Su- 
ie ,  Pigncrol ,  Aoulte.  H  nut  enfin  remarquer  que  la 
p!uj),irt  de  ces  \iiles  font  tonifiées,  &:  que  Ion  y 
tient  carnilijn  pour  la  siu-etc  du  pays.  (ZJ. /.) 

PIENZA ,  (^Géog.  mod)  en  latin  Corjîrùaaum ,  ville 
d'Italie  »  en  Tofcane ,  dans  le  Siennois ,  fut'  les  con- 
fins de  Pétat  de  l'Egée  ,  entre  Monte-Pulcïano  Se 
San-Quirlno.  Long.  2p.20.lax.àfj.  C 

C'ell  la  p.itric  d'EnecSylvius ,  en  latin  A^m.n  Sy/- 
,  quire^ut  le  jour  en  1405.  Dès  qu'il  jlit  parvenu 
à  la  papauté ,  il  prit  le  nom  de  Pic  IL  &  pour  illuftrer 
Iclieu  defanaiflance,quis'appelloit  auparavant  Co/w 
•  il  l'éiV^     viUe  é^'copale  niffinipinte  de 
Sienne;  î1  lain nommer Prcn^a ,  de  fon  nom  de^ir. 

Fnce  S)  l\  ius  cî>  it  de  l'illiillre  famille  des  Picolo- 
mini.  Sa  mere  enceinte  de  lui  ,  longea  qu'elle  étoit 
accouchée  d'un  eot.mt  mitr>;  ;  &i  comme  c'ctoitalors 
la  coutume  de  dégrader  les  clercs  en  leur  mettant  une 
mitre  de  papier  lur  la  tête ,  elle  crut  que  fon  fiisfe- 
roit  la  honte  de  la  ËtniUei  mais  la  foite Juftifia  lecon- 
traire.  Cependant  les  pere  &  mere  dnEnée  Sylvius 
étoient  li  pauvres ,  qu'il  fallut  que  leur  fils  ,  au  for- 
tir  de  l'école ,  commençât  à  gagner  Ion  pain  par  les 
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bas  emplois  de  la  vie  niffique.  Pour  fon  bonheur , 
(jneloues  parens  lui  tr o\ivant  beaucoup  d'cfprit ,  le 
COtdierent ,  te  l'envoyèrent  ûudier  à  Sienne ,  où  il 
fitbieû-tâtdegrandsprogràsdaittbppélîe»  lesbel- 
leS'lettres  ;  la  rhétonque  8e  le  drbitdviL 

En  143  t ,  il  alla  au  concile  de  Rafle  avec  le  carilt- 
naldeCapranica,  en  qualité  de  fon  ("ecrctairc.  H  (e 
diftii^ua  tellement  dans  cette  aflemblée ,  q\i'il  de  •  i 
tettitàrt  du  concile  même ,  dont  il  Ibutint  les  intc- 
têts  avec  beaucoup  de  chaleur  contre  lespapes ,  tant 
par  fes  difcours  que  par  fes  écrits.  Il  préudafouVent 
parmi  les  coUateurs  des  bénéfices,  &  fa  dextérité 
dans  If  s  affaires  le  fit  employer  en  dlverfts  ambaffa- 
des ,  à  Trente ,  à  Confiance ,  à  Francfort ,  en  Savoie 
&  à  Strasbourg. 

Eai4)0,Ueiitcaaufervice dupapir Félix  V.  qui 
le  députaila  ciD«irde  l'empereur  Frédéric  ;  ce  prince 
fut  fi  content  di-  lui ,  qu'il  l'honora  de  la  cblironne 
poétique ,  le  fît  fon  fecrcta)re&:  fon  confeillér.  L'cni- 
pereur  ayant  iiifenfibletncnt  époufé  les  intérêts  du 
pape  Eugène  ,  Encc  Sylvius  fuivit  fon  exemple ,  & 
nit  envoyé  vers  ce  pape ,  duquel  il  eut  une  audience 
finranble»  &  tant  d'accueils  de  coafiaAce«  qu'il  le 
aoMDB  ton  légat  apol^oliqiie  en  ADeniagne.  ^ 

Après  la  mort  d'Eugène  ,  les  cardinaux  le  choifi- 
rent  pour  être  proteiteur  du  conclave  jufiju'à  l'élec- 
tion d'un  nouveau  pape.  Nicolas  V.  le  fit  cvcque  de 
TfieftCy  quatre  ans  après  archevêque  de  Sienne ,  6c 
lé^  en  Bohême  dcen  Autriche.  Vers  l'an  14^6  Cal- 
lixte  Ut.  le  nomma  cardinal ,  à  la  follicitatiofi  ae  l'em- 
pereur  ;  &  après  la  mort  de  ce  pape  arrivée  en  1 45  8 , 
tnce  lui  fuccéda  fous  le  nom  icPUII. 

On  conçut  de  grandes  efpérances  de  fon  pontifi- 
cat» tant  à  caufe  de  fon  favoir ,  qu'en  vertu  de  fes 
pcofDcflès  qu'il  prendroitdes  mefiires  pour  la  réfor- 
«nation  de  FEgbfe;  nais  il  trompa  fiu^  ce  point  l'at- 
tente de  la  chrétienté;  car  il  rètraûa  par  une  bul- 
le tout  ce  qu'il  avoit  écrit  en  faveur  du  concile  de 
Balle,  Scjurtifi;!  combien  fa  condition  préiente  avoit 
changé  fes  fentimens:  «<  Faites  plus  de  cas,  dit  il,  dans 
frbuJleadivflileàPiiiuverfité  de  Cologne,  »  d'un  fou- 
»  verain  ponâb  f  qued'unpaiticuUer  :  recufez  £née 
I»  Sylvius ,  &  recevei  Pîe  II. 

Il  fe  condnifit  en  mcmc-t(  ms  avec  beaucoup  de 
vigueur,  &  chaflà  pluficurs  tyrans  de  l'ciat  ecclé- 
fiaftique.  Il  confirma  le  royaume  de  Naples  A  Ferdi- 
nand, &  le  fit  couronner  par  le  cardinal  Urlin.  Il  ex- 
communia Sigifmond  duc  d'Autriche ,  pour  avoir  cm- 

E Tonne  le  cardinal  de  Cufa  ;  &  interdit  Sigifmond 
ilatcfta  parce  qu'il  refiifoit  de  payer  les  redevan- 
ces à  rEgU(e.  Il  priva  rarchc\  ût|ue  ih;  Maycnce  de 
ia  place  ;  fit  un  traité  avec  le  roi  d'Hongrie,  &  cita 
Podiebrad  roi  de  Bohême,  à  comparoître  devant  lui. 
Il  prit  foin  en  même  tenu  d'embellir  Rome  de  ma- 
emfiquesédilices,&  fit  voler  fonnomjufqu'en  orient, 
d'où  il  reçut  des  ambafladeurs  de  la  part  des  patriar- 
ches d'Antiochc  ,  d'Alexandrie  &  de  Jérufalem.  II 
envoya  de  Ion  côte  une  amb.iiradc  A  Louis  XI.  roi  de 
France  pour  l'engager  à  abolir  La  pragmatique  fanc- 
tfon ,  à  quoi  ce  prince  confcntit  avecphûfir. 

Enfin  Pie U.  fit  deerands  préparati6pour porter 
h  guerre  contre  les  Turcs;  ureciaina  fertement  le 
fccours  des  princes  cbrétitns;  &  ayant  ralTemblé 
une  armée  confidérabic  de  croifés,  il  fe  rendit  à  An- 
cône  pour  s'y  embarquer,  6i  conduire  lui-même 
cette  armée  contre  les  Infidèles.  Mais  étant  prêt  du 
départ,  il  fiit  attaque  d'une  violente  fièvre  conti- 
nue» Sc  mourut  le  14  d'Août  i4à4,dansià  dnquan- 
te-neuvieme  année.  Quandilfentîtik  fin  approcner , 
il  demanda  les  derniers  lacremens;  mais  on  fe  trouva 
d'avis  diffcrens  fur  ce  point  :  comme  il  avoit  déjà 
•reçu  l'Extrême  Onftion  à  Bafle  ,  lorfcju'il  y  tiu  atta- 
cpiié  de  la  pelle,  Laurent  Roverella  evcque  de  Fer- 
me, qui  paflôit  pour  wbal»kiiéologî«Q,foutint 
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qu'il  ne  pouvoît  pas  reeevoÎT  ce  facremcnt  une  fe-» 
conde  tuis  ;  cependant  comne  le  pape  ne  voulut  pas 
fe  rendre  à  cet  avis,  il  fe  fit  donner l'Extrème-Onc- 
tion  &  l'Euchariltie ,  &  décéda  peu  de  ^ms  après^ 
ayant  ocaipé  le  fiege  de  Rome  environ  fept  ans. 

Sponde  dit  qu'il  ne  cédoit  à  perfonne  en  éloquen- 
ce &C  en  dextérité  ;  &c  qu'il  almoitfi  paflîonneincnti 
écrire  ^  que  même  dans  les  attaciues  de  goutte  il  ne 
pouvoit  guère  s'en  abllenir.  Platmc  rapporte  qu'il 
répctoît  alTez  fouvent  que  s'il  y  avoit  quelques  bon- 
nesfaifoitsd'interdire  le  mariage  aux  prêtres  »  il  y  ea 
avoit  de  beaucoup  meilleures  pour  le  leur  permettre. 
On  dit  auflî  qu'il  avoit  enfin  connu  l'inutilité  des 
grands  mouvcmens  qu'il  fe  donnoit  pour  la  guerre 
contre  les  Turcs  ;  mais  que  comme  il  craignoit  les 
railleries  du  public/on  deifeiA  étoit  de  fe  rendre  6e»- 
lement  à  Brindes ,  d'y  paflcr  ITriver ,  de  retourner 
enfuite  à  Rome ,  &  de  rejetter  la  faute  du  mauvais 
fuccès  de  cette  croifade  fur  les  princes  qui  n'avoicnt 
pas  voulu  le  leconder  vigoureufement.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  fa  mort  prévint  tous  les  embarras  dans  lef- 
quelsils'étoitjetté. 

Jean  Gobelin  ,  fon  fécretairc,  a  publié  unehi^ 
toir  e  de  là  Tne ,  que  l'on  foupçonne  avec  ndlbn  avoir 
été  compofée  par  ce  pape  lui-même. Elle  a  été  impri- 
mée à  Rome  ,  'in-4°.  en  1 5X4  <k  1 589,  Si  à  Franc- 
fort,  ;/!-/<)/.  en  161 4.  Nous  avons  plufieurs  éditions 
des  uKuvres  d'Enée  Sylvius.  La  première  a  paru  à 
Bafle ,  in-foL  en  1 5  5 1  ,  &  la  denucve  beaucoup  pr^ 
férabie.aétéfàiteiHamlftaden  1700,  i4»^.ayec 
la  vie  de  fauteur  au  commertcement. 

Il  avoit  écrit  avant  que  d'être  élevé  au  pontificat 
deux  livres  de  mémoires  de  ee  qui  s'ellpafl'c  au  con- 
cile de  Bade  ,  Commtntarium  dt  gtfis  eoacUii  Bajl- 
iunfis ,  lib.  //.Ces mémoires  iittéraUàiis,paroe  qu'ils 
renferment  des  négodadous  flc  des  fatls,  ont  été  ini-> 
priffiésdansle  Fafciadus  mwn  expttundarum  de  Cro- 
tîus,à  C(Joe.en  i  J  3  î,&  enfuite  à  Bafle  en  1 5  77,  in-il°. 

Enée  Sylvius  a  fait  encore  d'autres  ouV ratées  dont 
ou  trouverale  détail  qtle  nous  n'inférerons  point  ici, 
dans  le  fil|H)lcment  a  lliifloire  littéraire  du  doâeur 
Cave  1  par  M.  Henri  Wharton.  Ce  fiivant  a  oublié 
l'hiAoïre  de  Frédéric  m.  «fipn*  mmn  FnétAd  im^ 
pcra'.orts,  J'Kii.'c  Sylvius  ;  elle  3  para  \  Strasbourg 
j)ar  ie:>  louis  de  Kulpifius  en  i68^ ,  ui  fol.  Mais  enli- 
lànt  cet  ouvrage,  il  taut  fe  rappeller  que  l'auteur  ctoit 
redevable  de  la  fortune  à  Frédéric  dans  le  tems  qu'il 
y  travailloit ,  outre  qu'il  lui  a  été  conflammcnt  atta- 
ché juiqu]à  la  mort.  11  a  aui&  tiaduit  d'italien  en  la- 
tin un  trahi  de  ta  fin  tragique  du  amours  de  Guifiard 
&  dt  Sigifnionde ,  tille  de  Tancrede  ,  prince  de  Sa- 
lerne.  Cette  hiiloirc  fauflfe  ou  véritable  a  été  parût- 
temcnt  l»eo  tooméc  par  Diydea  dans  fis  âlaes  en 
anelois* 

Le  recueil  des  lettres  du  ptipe  Pie  iL  aunorafate  de 

431,  a  été  tmpriméà  Nuremberg  en  1481  ,iLoui- 
vain  en  1483 ,  à  Lyon  en  1497 ,  «  ailleurs.  Entre 

[diifieurs  Icttresqui  roulent  iurdcsquellions  dcthco- 
ogie  Hi.  de  diicipline  eccléûalbque ,  on  en  voit  quel- 
ques-unes dont  les  titres  font  amulans.  Par  exemple , 
la  cvii).  Songt  fur  ta  fortmiUi  la  iij.  Lomuga  d$  û 
Poèfit }  la  clxv).  La  mijire  dis  Coartifins.  J^wbliois 
1h  c\1v.  Uijloirc  des  amours  d'Eurialt  &  de  Lucrcce. 
Mais  la  plus  curieufe  de  toutes  ,  eftafliirément  ia  let- 
tre x'v.  du  liv.  I.  à  l'on  pere  ,  au  liijet  d'un  fils  qu'il  eut 
d'une  angloife  à  Strasbourg  ,  dans  le  tems  d  une  de 
fes  ambaiTades  dans  cette  ville  ,  &  apparemment 
après  qu'il  eut  été  couronné  ponte  par  l'empereur 
Frédéricen  1439.  Voicî la traouffion de  cette  lettre. 

«  Le  poitt  Ente  Hylvius  à  Sylvius  fon  pere.  Vous 
»  me  marquez ,  que  vous  ne  favez  li  vous  devez 
»  vous  réjouir ,  ou  vous  affliger  ,  de  ce  que  Dieu 
w  m'a  donné  un  fils.  Pour  moi.  je  n^y  trouve  que 
j*  des  fu]ets  de  j(ne ,  fie  anam  de  iftmflb  ;  car  quel 
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1»  plot  ptaà  plaiAr  y  a-t-il  dans  la  vie ,  que  de  pro- 
I»  créer  uanKreftM-méiiie»  de peipétuerikfinuUc, 
w8edelaBla>,Àftinon,imefinmtqui  nousfbrvive? 

»»  Quoi  de  plus  agréable  que  de  fc  voir  des  pctits- 
»  fils  ?  Je  rends  gracci  à  Dieu  de  te  que  moncnÉint 
•»  eft  un  garçon  ,  parce  que  ce  petit  drôle  pourra 
»  VOUS  divertir ,  tous  Ac  ma  mere  ,  ôc  vous  donner 
WCttiMaablbwe*  detconfolations  &  des  fecoun. 
»  Si  me  nail&ace  vous  a  caafè  queiaue  joie ,  celle  de 
m  cet  ehfànf  ne  voaa  fen-t«Ue  pas  pUilir  ?  Ceû  mon 
y  image  dans  (Vs  traits.  Neferez-vous  pas  ch.irmc  dt- 
H  le  voir  vous  obéir ,  vous  embraiTer ,  &  vous  àire 
.  t>  de  petites  carelTes  ? 

»  Vous  ^tesa^gi  »  me  dites-vous,  de  ce  <picett 
Il  cufànt  càlefrok  dVu  coomerce  ill<Sgitime;  le  ne 
»•  piùs  concevoir,  Monlieur,  quelle  opinion  vous 
M  avei  prife  de  moi.  Il  eft  certain  que  vous ,  qui  êtes 
M  de  chair  &  d'os  ,  ne  m'avez  pas  tait  d'un  tempéra- 
M  ment  infenfible.  Vous  favez  bien  en  conlaence 
I»  qudfriMt  vous  étiei  1  Pour  moi  je  ne  me  trouve 
i>mcamqnc,  niimpuifliM.Je  neiuiipMMo  plus 
i>dlcx  hypocrite  pour  voaloir  ptroSofe  homme  de 
»  bien  fans  l'être  réellement.  Je  confefTe  m;i  f  in  , 
>»  parce  que  je  ne  fuis  ni  plus  faint  que  Davul  ,  ni 
n  plus  fage  que  Salomon  ,  mais  ce  genre  de  faute  cft 
»  aullî  commun  que  d'ancienne  date.  C'efi  un  mai 
m  fort  générai ,  ii  c'eil  un  mal  de  faire  ufage  des  6* 
m culttt  natufclksi  &  s'il  ell  juAe  di bUmer  unpem 
»  chant  que  b  «Mure ,  qui  ne  &k  rien  fans  deflein, 
>•  a  mis  dans  tontes  les  créatures  pOlUT  pOmTCÎr  à  la 
»  confcrvation  des  etpeces. 

I»  Vous  répondrez  (ans  doute  que  ce  penchant  cft 
l»cft  lailemcnt  l^itime  lorsqu'il  e(l  renferme  dam 
»  de  certaines  bornes ,  &  que  l'on  ne  doit  jamais  s'y 
»  livrer  qu'en  vertu  dés  noeuds  du  mariage.  J'en  con- 
m  viens  ;  6c  cependant  on  ne  laifle  pas  de  pécher  tVc- 
tt  quemment  dans  l'érat  même  <!u  mari^!t;f.  I!  v  .^  utie 
s*  certaine  règle  pour  manger  ,  boire  6i  parler ^  mais 
I»  ob  cft  Fhomme  qui  l'oblerve  ?  oii  eû  le  juAe  ifA 
«aeimBbtli^foisle  jour  ?  JVfpcre  doncmamea 
i*delanifl!ricordedeDieu,  qm  i  ut  que  noosiom^ 

s»  mes  fujets  liicn  drs  chutes.  I  ."fjre  lupreme  ne  me 
»»  fermera  pas  Id  luurce  du  p.udt.n  qui  cil  ou\  erte  à 
f»  tous.  Mais  en  voili  allez  lur  cet  article. 

I*  Puifciue  vous  me  demandez  enfuite  quelles  rai- 
n  fons  j'ai  de  croire  <pic  cet  enfant  eH  à  moi,  jevab 
«voatkdireaOïTOiil mettant  au  fait  de  mes  amours; 
«  car  il  eft  boa  ooe  voot  foyet  afliiré  que  cet  aimable 
»»  fils  n'eft  pas  a'un  autre  perc.  Il  n'y  a  pas  encore 
M  deux  ans  qiie  j'ctois  ambailadeur  à  Strasboiug  : 
*•  pendant  le  féjour  que  j'v  fis ,  &  dans  le  tems  que 
I»  je  me  trouvois  défœuvre ,  il  vint  iocer  dans  lliâtel 
i»une  jeune  dame  ai^loife.  Elle  pofledoit  peifiâte- 
»  ment  la  langue  italienne.  Elle  m'adreflà  la  parole 
I»  en  dialeâe  tolcan  pour  quelque  chofe  dont  elle 
»  avoit  befoin  ;  ce  qui  me  fit  d'autant  plus  de  plailir , 
I*  que  rien  n'eÔ  plus  rare  dans  ce  pays-là  que  d'en- 
1»  tendre  parler  notre  langueàquelqu  un.  jefittd*aîl'. 
s*  kuncnchaaté  de  refpnt,  de  la  figure  ,  des  grâces 
I*  &  du  caraflere  de  cette  belle  femme  ;  &  je  me  rap- 
»  pell;!!  (  lie  r!^i,p:itrc  avoit  gaçné  le  cœur  d'Antoi- 
»•  ne  fictif  JuUs-L  ^(arpar  les  charmes  delà  convcr- 
tt  lation.  Je  me  dis.^  ir.oi-nieme  :  cjui  me  l)l.imera  de 
»  faire  ce  que  les  grands  hommes  n'ont  pas  trouvé 
»au-deflbusd'eux}  Jefonceots  tantôt  à  l'exemple 
»  de  Moife  ,  tantôt  k  celui  d'AnAote ,  tantôt  à  celui 
»  de  S.  Attguftïn  de  autres  grands  perfonnagcs  du 
M  Chridianilme.  En  un  mot ,  la  pafTion  l'emporta  :  je 
»  devins  tou  de  cette  charmante  aneloii'e.  Je  lui  dé- 
n  clarai  mon  amour  dans  les  termes  les  plus  tendres  } 
m  maisellerciilla  toujouisàtoutesmes  lollicitatioas , 
«fimbUde  à  un  roc  contrelequel  les  flots  de  bi mer 
»  vieno^n  fe  brifcr. 

#  Elle  avoit  une  pei^e  iiUe  de  cinq      ^ui  étoit 
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)•  fortement  recommandée  à  notre  hôtepar  Milinthe  p 
M  pcre  de  l'enfaot  ;  &  elle  craignoit  que  fi  cet  hôte 
»  s'appcrcevoît  de  notre  intrigue  ,  il  ne  biihit  »ve« 
N  cette  jeune  fille  hors  de  fa  maifon.  Enfin  >  la  nuit 
»  avant  Ion  de))arf ,  n'ayant  encore  rien  obtenu  dcfcs 
>.  bonnes  grâces ,  &  ne  voulant  pas  perdre  ma  proie, 
»  je  la  priai  de  ne  poim  fermer  cette  ièiile  nuit  lîi 
w  porte  en-dedans  ,  ayant  des  chofes  importantes  à 
w  tuicommuaigner.  Ole  me  refiifa  cette  démande  , 
M  êe  ne  me  hiffi  pas  rombire  d'efpéranee.  J'mfiftai  ; 
»  elle  pcrfirta  dans  fon  refus  ,  Se  s';dla  coucher.  An 
j»  milieu  du  délbrdre  de  mes  rc^lcxioms,  je  me  rap- 
n  pellai  l'hiUoirc  du  florentin  îLimaf  6e  jt  m'unai^i- 
»nai  qu'elle  pourroit  peut-dtnsfiibc  Marne  fa  mai* 
«trèfle,  lepns  donc  le  parti  de  tenter  l^iventurr. 
»  Quand  tout  fiit  tranquille  dans  la  maifon  ,  te  mon- 
»  tai  dans  la  chambre  de  ma  belle  maitreffe ,  c]ue  jc 
»  trouvai  fermée ,  mais  par  bonheur  fans  vcrrouil.  Jn 
H  l'ouvris,  j'entrai  ;  j'obtins  l'accompliflement  de  mes 
I»  voeux ,  &  c'cft  de-là  que  vient  mon  fils. 

m  Du  milieu  de Févner  nifqu'aumiUcude  Novem- 
w  Im,  il  y  a  prédfîhneflt  le  nombre  de  mois  qu'on 
»♦  compte  depuis  le  tems  de  la  conception  julqu'i 
»  l'accouchement.  C'ell  ce  que  la  mcre  ,  qu'on  nom- 
»  F.hùbctîi,  ti  r:imeriche,incapabledementir,&t  de 
w  chercher  à  m'en  impofer,  me  dit  elle-même  à  Baf- 
mlc,  flec*efl  ce  dont  elle  m'aiTurc  encore  aiijourdlnii 
w  en  twnc  vérité  ,  fans  aucun  intérêt ,  fans  m'avoir 
»  jamais  demandé  de  l'argent ,  &  fans  efpoir  d'en  tirer 
«aâuellementdemoi.  Jen'ai  point  obtenu  les  faveurs 
n  par  des  préfens  ,  mais  par  la  perlévérance  de  mon 
»  amour.  Enfin  puifque  pour  ma  conviâion ,  toutes 
»  les  circonAances  du  tems  fic  des  lieux  joimes  au 
»  caraâcre  de  cette  dame ,  fe  réimiflRmt  enlêrable  « 
M  je  ne  doute  point  que  l'enfàntne  foitàmoi.  Je  vous 
»  fupplie  auffi  de  le  regarder  sûrement  comme  tel , 
»  de  le  recevoir  dans  votre  maifon,  &dele  bien  éle- 
»  verjulcju'à  cequejcpuifreleprendreibusmacon- 
wduite,  fie  kicndre  digne  devons*. 

Llufloirc  ne  noos  apprend  point  ce  que  ce  fils  eft 
devenu}  mais  fû  av«cu  jufquM^h  mort  de  Pie  II: 
l'on  ne  doit  pas  douter  que  ce  pere  qui  l'aimoit  avec 
tendrefle ,  6i  qui  fe  fclicituit  iî  hautement  de  fa  naif- 
lance  ,  ne  l'ait  comble  de  biens,  d'honneurs  &f  de  di- 
gnitcsecclcfialliques.(I<CA«'<i/i«r  Dt  JavCOURT.") 

PIÉRIDES,  (  MythoL)  fiUes  de  Piértis,  roi  de 
Macédoine,  ééoscnt  neuf  fœurs  <pii  excelloient  dans 
h  mufique  &  dans  la  poéfie  ;  fieres  de  leur  nombre 
&  de  leur;  talens  ,  elles  oferent  aller  chercher  les 
neuf"  mules  fur  le  mont  Parnaflc ,  pour  leur  faire  ui» 
défi ,  6l  difputer  avec  elles  du  prix  de  la  voix  :  le 
combat  fiit  accepté ,  &  les  nymphes  de  la  contrée 
fitrent  choîfies  pour  arbitres.  CeUes-ci  après  avMr 
entendu  dianter  les  deux  parties ,  prononcèrent  tou- 
tes de  concert  en  faveur  des  déeffes  du  ParnaflV.  Les 

PicriJts,  pique-es  de  ce  jugement  ,  ûii  entau  ^  e.iu(cs 
beaucoup  d'injures,  &  voulurent  n»éme  les  frapper  , 
lorfqu' Apollon  ksmteoMrphula  en  pies,  leur  laif- 
fant  toujours  b  mênu  cnrie  de  pu  1er.  Cette  fidile 
eftflMdée  flir  eequeleaflies  de  riAm  ië  ctoyant 
les  plus  habiles  chanteufesdu monde,  oferent  prcn* 

dre  le  nom  de  mufcs. 

On  donne  aulfi  aux  mufes  le  furnom  de  P'Urides  , 
à  eau  le  du  mont  Piérius  en  ThclTaiie  qui  leur  étoit 
confacré.  (D.J.) 

PI£RI£  ,  (CAv.  MU  )  PitMf  non  «naan»  à 
bien  des  lieux,  comme  on  va  le  voir.  i*.Ceft  le  nom 
d'une  petite  contrée  de  la  partie  orientale  de  la 
Macédoine ,  fur  le  goUe  Thermaïque.  Ptolomée  , 
Uv.  III.  cluip,  xiij.  la  borne  au  nord  par  le  fleuve 
Ludias ,  &  au  midi  par  le  fleuve  Pénée.  Strabon ,  tx' 
urpt.  tiy.  VU.  fine  ^  donne  des  bornes  di^entes 
à  la  Ptirit.  11  ne  la  commence  du  côtédu  midi,  qu'au 
flvuYc  Aljaepion ,  &  la  termine  du  côté  du  ner^ 
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au  fleuve  Axias ,  &  il  nomme  les  habitans  PeriotM. 
Pieri".  contrée  d«  Syrie  dans  la  Sdeuàde  » 

dont  elle  fei(oit  partie.  Elle  tiroît  foa  nom  du  mont 

Pltrius  ou  P'uria  ,  que  les  Macédoniens  avoicnt  ainfi 
nommé ,  à  l'imitation  du  mont  Pierius  ,qui  ctoit  dans 
leur  patrie,  y.  C'était  uoe  ville  de  Macédoine. 

19.  PierïM  étoit  une  montagne  de  Thtace  fur  laquelle 
ëmeuioit  Orphée ,  &  ce  pourroit  ttre  la  même  que 
le  mont  Pangéc.  5°.  Pierla  cft  une  montagne  de 
Syrie  ,  ainil  dite  à  l'iniitation  d'une  montagne  du 
niëiTic  nom  en  Grt.ce.  Cette  montagne  donnoit  le 
nom  à  une  contrée  (-ui  t  ailoit  partie  de  la  Séleucide. 

tieu  du  Pclopuiiiu  ie  au  voiûnage  de  Lacédé- 
jnone.  7".  Ville  de  la  Boeotie,  <nù  «uns  la  fuite  fut 
appellée  Lrn.os,  Au>«<r.$«.C*eftwnôm  d\inetiion- 
t.igncde  la  Bivotie.  9".  Il  y  avoitnne  forêt  de  Ma- 
ccdoine  dani  la  Pune  ,  qui  porloit  le  nom  de  Pieria 
Jilva.  Tne-lÀve,Ûv.  XLiy.  chap.  xln/,  dit  que  ce 
£ut  dans  cette  forêt  que  fc  fauva  Perlée ,  après  avoir 
été  battu  par  les  Romains. 

C'eft  de  la  Pie'rù  de  Macédoine  qa'étoit  natif  Pic- 
Tus ,  célèbre  poëte  muficien ,  dont  parient  Phitarque 
&  Pauildilas.  Il  eut  neuf  filles  douces  de  tous  les  ta- 
lens  polïïbies  pour  la  muflque  &  lapoéllci  il  leur  im- 

f)ofa  le  nom  des  ntuf  mu/cs,  &  les  petits-fils  qu'elles 
ui  donnèrent,  portèrent  les  mêmes  noms  que  les 
Grecs  ont  attribués  depuis  aux  enlâns  des  mules  mê- 
mes. Comme  il  excclioit  également  dans  la  mulïc^e 
&  la  poclie ,  il  compoiii  des  |)oëines  dont  l'hiftoire 
fabuleufc  des  mules  ,  &:  leurs  luuanges  ,  faifoient  le 
principal  fujct.  Voilà  d'où  vient  que  les  mufes  font 
^pellces  Piindes  par  les  poètes. 
•  une  colonie  de  Piéiiens ,  peuples  de  Tbrace ,  en  - 
tre  le  Carafon  te  le  Bnics ,  étant  entré  an  fond  du 
golfe  de  Saîonique  en  Macédoine ,  s'établit  fur  les 
cotes,  entre  le  Platamona  &  le  mont  Aka  ,  6c  donna 
à  ce  canton  le  nom  de  Picr  t  ,  aufli-bien  qu'à  une 
fyntaine  qui  fiit  confucrce  aux  mufes.  LeCIarafon  ou 
lé  Meftro  d'aujourd'hui ,  e(l  apparemment  le  Neltus 
OU  Mefhis  des  anciens  ;  !e  Bracs  eft  le  Coffiiùtu  ou 
Ccmpfatus  ;  la  Platamona  ,  VAftroeus  ;  ic  le  mont 
Aka  cft  la  partie  orientale  de  l'ancien  Olympus. 
.  €riton  ^Quintus)  hiftorien,  naquit  à  Pùnt  dans 
la  Macédouie»  apparemment  depuis  J.  C.  puifqirau- 
fitn  ancien  auteur  n'en  parte.  U  compolâ  nlufieurs 
ouvrages ,  dont  les  noms  fenis  nous  ont  été  coatkr- 
vés.  Julius  PoUux  ,  liv.  X.  ÔÈt  fou  hiftoirc  de  Nice, 
&  Etieiiue  ,  fon  hilloire  desGetes. Suidas  nomme  une 
faiHoire  de  l'aliène  par  Criton  ,  une  dePerfe,  une 
de  Sicile ,  la  defcription  de  Syraculë,  l'origine  de  la 
n^me  ville ,  enfin  un  tinte  de  Fenpire  de  Macé- 
doine! (2?.  /.  ) 

nÉIuENS  ,  {Gcng.  anc.)  en  latin  Pitres ,  peuples 
voifms  de  la  MaeàKiiii'.'.  Pline  ,  Av.  IV.  chap.  x.  les 
met  dans  la  Macédoine  même ,  auprès  de  Trerts  & 
Dardant.  Hérodote ,  iiv.  PII.  &c  Thucydide,  liv.  II. 
fûgt  tG8'  parlent  auili  de  ces  peuples  qui  ctoient  les 
babitans  de  U  Piir  'u.  (  D.J.  ) 

PIERRES ,  £  £  pl.  (Aï/!.  Uptits.  Ce 

font  des  corps  folides  &  durs ,  non  dtiiHles,  formés 

Ïiar  des  particules  tcrreiifes  ,  qui ,  en  le  r.ij);>rochant 
es  unes  des  autres ,  ont  pris  différens  degrés  de  iiai- 
fon.  Ces  corps  varient  à  l'infini  pour  U  confiftencc , 
Ja  couleur. ,  la  fonne  &  les  antres  projetés. 

Il  y  a  des  fntrm  fi  dures,  que  l'acier  le  mieux 
trempé  n'a  point  de  prife  fur  elles  :  d'crurcs  au  con- 
traire ontfi  peu  de  ii.iilon,  que  l'on  peut  aiiement  I;-s 
ccrafer  entre  les  doigts.  QiieUjues  picrr;\  ont  latrani- 
parence  de  l'eau  la  plus  limpide ,  tandis  que  d'autres 
fijot  opaques ,  d'un  tïfiit  grolTier ,  &  fans  mille  tranf- 
pareoce.  Rien  déplus  varié  que  la  figure  des pUms  ; 
on  en  vo'rt  qui  afledent  connammentune  figure  ré- 

j;(il!i.-re  &;  (Ltermince  ,  taiiJi^  d'autn  s  le  mon- 
trent dam  l'eut  de  maiics  iatoruies  &i  iaus  nulle  ré- 
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gularité.  H  y  èn  a  qui  ne  font  quVn'amaS  de  fouîilets 
ou  de  lames  appliquées  les  unes  fur  les  autres;  d'au- 
tres font  compofées  d*nn  aflembtage  de  tAeii  fembla- 

bles  à  des  aiguilles  ;  quelques-unes  en  fe  brifant  fe 
partagent  toujours  ,  foit  en  aibcs ,  foit  en  trapézoï- 
des  ,  figiit  en  pyramides  ,  foit  en  feuillets ,  ioit  en 
ftriesouen  aiguilles ,  &c.  d'autres  fe  caflieiK  en  éclatt 
&  en  firagmens  inmmes  &  irréguliers.  Quekftee» 
pUrrts  ont  les  couleurs  les  plus  vives  &  les  plus  va- 
riées ;  plufieurs  de  ces  couleurs  fe  trouvent  fouvent 
réunies  dans  une  même  p^errt;  d'autres  n'ont  \)oint 
de  couleurs  ,  ou  elles  en  ont  de  trés-^rolTieres.  Quel- 
ques Burns  fe  trouvent  en  maiTes  détachées  ;  d'au- 
tres forment  des  bancs  ou  des  couches  inunenfcs 
qui  occupent  des  terrcïiii  tfès«coafidénbles;  4hHf 
très  forment  des  blocs  doonnes  8c  des  motiti^es 

entières. 

Telles  font  les  propriétés  générales  que  nous  pré- 
fente  le  coup  d'œd  extérieur  àçip  'tcrrtsS\  l'onpoulTe 
plus  loin  l'examen  ;  on  trouve  que  miclques-unes 
donnent  des  étincelles  ,  loifqu^on  les  nappe  avec  de 
l'acier ,  ce  qui  tient  de  lafbêteBvfoïi'de  leurs  pa^ 
ties ,  tandis  que  d'autres  ne  doanent  point  d'ct incc!- 
les  de  cene  manière.  Quelques  pitrrts  lé  calcinent , 
&  perdent  leur  lialfon  par  l'aâion  duftu;  d'autre* 
expoiiées  au  feu  s'y  durcilTent  ;  d'autres  y  entrent  en 
fiiâon;  d'kdtm  n  v  éprouvent  aucune  altération,  il 
y  en  a  qui  fe  diffolvent  avec  cffcrvefcencc  dans  les 
acides,  tels  que  l'eau  forte ,  le  vinaigre ,  &c.  quel- 
ques-unes nefoat  onUeiaciil  attaquées  par  cas  ddSil* 
vans. 

Toutes  ces  dilTérentes  qualités  que  l'on  vient  de 
faire lemarauer  dans  \ieipumSf  ont  déterminé  les 
naturaliftes  a  en  finre  difinentes  clallés  ;  chacun  iél 

a  divifcesfuivanrlcs  differens points  de  vi;c5  fous 
quels  il  les  a  cnvilas^écs;  voila  pourquoi  les  auteurs 
lont  très-peu  d'accord  fur  les  ilivifions  méthodiques 
qu'ils  nous  ont  données  de  ces  fubfbnces.  Quelques- 
uns  ne  confultant  que  te  coup  d'oeil  extéiicor ,  ont 
diviféles/rMrruenff^tffvM  &  en  ir«;j|^dmMcfj' d'au- 
tres ont  eu  égard  aux  effets  que  les  pîtms  produt- 
fent  darus  le  feu  :  c'eft  ainfi  que  M.  Wallerius  diftln- 
gue  les  picrrts  en  quatre  ordres  ou  claffes  ;  favoir  , 
I  en  pitrrts  calcaires  ;  ce  font  celles  que  l'aflion  du 
(eu  réduit  en  chaux  fie  prive  de  leur  liaifon;  telles 
font  la  pierrt  à  dunut,  U  craie  ,  les  marbres ,  iiè 
fpath,  le  gypfe,  &c.f^oyti  r<i«/c/e Calcaire. i**.  En 
pitrrts  vitieJdUcs  ;  ce  font  celles  que  l'aOion  da  teii 
convertit  en  verre.  Dans  ce  rang  il  place  les  ardoi- 
fes ,  les  erais ,  le  caillou,  les  agates  ,  les  jafpes ,  le 
quartz ,  le  cfyftsl  de  roche ,  les  pierres  précieiiiès. 
3°.  En pierra t^^fm i  ce  fomceOesfiir  ouil^aâioa 
du  feu  ne  produit  aucune  altération  ;  tefles  font  le 

talc,  l'amiante,  &c.  Enfin  ,  4".  .M.  Wallerius  fait  une 
quatrième  clalle  de  pitrrts  qu'il  nomme  com^oféts  , 
oC  qui  font  formées  par  l'affemblage  des  différentes 
purns  qui  précèdent ,  qui  dans  le  fein  de  la  terre  fis 
fontréunies  pour  ne  iaire  qulrne  maflê. 
M.  PotT,C]ui  dans  fa  Lithogéognofe,  nous  a  donné  un 
examen  chimique  de  la  plupart  despierres ,  les  divife  , 
I*.  en  ta/cdiris,  c'eft-à-dire,  en  pierres  qui  fe  diffolvent 
danslesacides,  &  ^uel'aâion  du  feu  change  en  chaux; 
l'^.tngyifaifa  qui  ne  fe  diffolvent  point  dans  les  acî» 
des ,  mais  que  1  aâion  du  feu  change  en  plâtre.  Ce- 
pendant aufourd'hm  la  plttpart  des  Phyficicns  regar» 
dent  le  uvpfc  ou  la  pierre  il  jdàtrc  ,  comme  uni:  pierre 
calcaire  qui  eftfaturée  par  l'acide  vitriolique;  3''.  en 
argiUtujes ,  qui  ne  font  point  attaquées  par  les  acides , 
mais  qu  i  ont  la  propriété  de  fe  durcir  &  de  prendre 
de  la  liailondans  le  feu  ;  4°.  en  apy*n  fax  lefqnelleà 
ni  les  acides, ni  l'aâion  du  feu  n'ont  aucune  priiez 

M.  Frédéric-Augufte  Cartheufer  dans  fa  Minéraîo- 
pie  ,  divilc  piètres  <:ac.\nL\  ordres  ou  ciaffcs  ;  i''.en 
picrrts  par  lames  ,  lapidti  ùmtiit^t;  elles  font  com- 
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pofëcs  i!c  rt-uiOctt  plus  ou  moins  grands.  Les  diffc- 
rcm  genres  de  cette  clailc  iont  k-  Iputh  ,  le  mica ,  le 
tolc.  a".  La  pitms  cumpol'ccî  de  filets  ,  UjfùUs 
pUm<ntoJi  ;  de  ce  nombre  font  l'amiantg,  l'asbefle , 
le  gypfc  Ih-ic.  Le-,  pimts  (blides  ou  condnues , 
dont  les  partie!»  nt-  peuvent  Otre  <tilling(iccs;  de  ce 
m>mbrc  lont  le  caillou  ,  L-  muru  iS>:  les  pitms  pré- 
Ciculcs,  les  pierres  ù  chau.v  ,  les  pierres  k  plâtre,  le 
fchille  ou  l'ardoiie,  Li  pierre  à  pots.  4".  Les  pitnu 
par  grains,  lapidu  grjnuUU  ;  telles  (ont  le  grais, 
dcAitvaittliule  jalpe.  ^''.Lnpîtrixs  mélangées. 

M.  de  Juftî  duis  Ibn  plandu  rcgne  nsinéral,  publié 
enallcmanJen  17^7,  Jivilc  lisyp;W«;  i*.  en  pré- 
cicules ,  6»:  en  conuiiu.-iii  ;  i".  ea pierres  qui  rclilfent 
au  teu  ;  3".  en  fierrts  calcaires  ;4".  enpitms  vitref- 
eiblesÂctiiJiblesau  teu.  Oa  voit  que  Cette  divîfion 
eft  trës-finithre ,  vu  que  cet  ^teur  confidere  dÛmrd 
Us  pitrrcs  relativement  au  prix  que  b  fantaifu-  des 
hommes  y  attache,  &  enlviite  il  les  divife  rclativi- 
mt  nt  .luv  cfîcis  que  le  ttu  produit  ùir  elles. 
-  M.  de  Croniiedl ,  de  l'itcadcmie  de  Stockholm  , 
dns  fa  Minéralogie  publiée  en  fucdow  en  1758, 
coMprend  les  futrrtt  Ht  les  terres  lôus  une  même 
dafle ,  en  qtioi  il  fembleâtre  très-fbndé ,  vu  que  les 
purrti  ti  -  t(ir:t  que  des  produits  iL.  -  :  nos,  ([ui  ont 
hcijiiis  pins  ou  moins  de  coiiUiLutc  li;  de  dureté.  Il 
divile  cci  ifircsou  ptcrr^i  en  dtii\  genres,  la  pre- 
mière ell  dci  ctU(Mtfts ,  la  leconde  elt  des  pitms  ou 
lmtt/6c^»<!'eft«&-dire,dela  naturedu  caillou. 

Tomes  codilKiciMcs  «tivifious  que  l'on  a  faites 
des  pitms  nous  prouvent  qu'il  eft  difficile  de  les  ran- 
ger d.ir.s  un  ordre  mcthodique  qui  c<invi'jnne  en 
même  tenu  à  leur  alped  exicritur  û;  .i  leurs  pro- 

Eriétés  intérieures  ;  au  tond  ces  diviiiuns  font  aflez  ar- 
itraires,  &  chacun  peut  en  taire  des  clalFes  relative- 
ment aux  ditlerens  points  de  vîie  (bus  icfqueb  il  les 
envifa^e.  Le  chimiAe  qui  ne  décide  rien  que  d'après 
Texpérience  ,  confiderera  les  pUrrts  relativement  à 
leur  anal vfe,  tandis  que  le  phylieien  fupcrlkicl .  qui 
■e  dwrcnera  point  à  approfondir  les  diofcs ,  i'e  con- 
iMMn  des  qualités  extcrieuiet,  fin»  ^CmbarraiTer 
de  la  combiiuulba  de  ces  corps;  c^eadant  dans 
fcmMD  des^Mrm,  ainti  que  ae  toutes  les  fbUbn- 
ces  du  règne  minéral ,  on  riloïK-r.i  très- ("ma  r;i;  de 
fe  tromper  lorlqu'on  ne  s'.!rrctera  qu'.uiv  .ijîjjaren- 
Ccs;un  g-^nù  luiiujre  cic /-.vr.'fi  qui  ont  des  i)r(>- 

{>riétcs  tort  opiHjlees,  le  relTemblent  beaucoup  à 
'extérieur,  &  les  fciences  ne  devant  avoir  pour  but 
<pie  l'utilkd  de  la  fociété,  il  eft  certain  que  ranalyiè 
nous  fen  beaucoup  mietix  cooncûtie  les  uâges  des 
fubftan.-cs  que  rc  !er,i  v.n  c-xameil  fiq>erfîcic!. 

Copmie  1.1  nature  .1^411  toujours  d'une  façon  funplc 
&  uniforme,  il  y  a  tm  i  lieu  de  conjeClurer  que  tou- 
tes ItS/Urm  ÙM  eflcntiellement  les  mêmes ,  &  qu'- 
dlci  not  toutes  compotces  de  terres,  qui  ne  dine- 
KnCcatrecUesquApar  les  diAîtemes  manières  dont 
elles  om  été  modifiées,  atténuées  &  élaborées,  & 
combinées  par  les  eau\  ;  nous  al'on-.  taire  voir  que 
l'eau  eft  le  fcul  agent  de  la  lurmation  des pitrres. 

L'eipéri^ce  prouve  que  les  eaux  les  plus  pures 
cooticnncat  une  portion  de  terre  alTea  fenâble  ;  on 
peut  s'aflîirer  de  cette  vérité  en  jettant  les  yeux  fiir 
les  dépôts  que  font  dans  les  vaiiTeaux  les  cauv  qu'on 
y  tait  bouillir  ,&  qu'on  y  laifle  léjourner  quelque 
tcms.  Si  Ton  met  une  goutte  d'eau  de  pluie  ou  de  la 
neiee  lur  une  glace  bien  nette,  elle  y  formera  une 
tache  blanche  autH-tôt  que  l'eau  lera  évaporée  i 
cette  tache  n'cft  autre  chofe  que  de  la  terre,  d'où 
Ton  voit  que  Peau  tenoit  cette  terre  en  diiiblution , 
&c  qu'elle  éloit  fi  intimement  conibince  a\  et  elle 
qu'elle  ne  niiiloit  point  ,'4  la  l!iii|<iJijc.  L'eau  par 
elle-même  doit  .ivoir  la  j)ri)j)netc  de  s'unir  5c  de  te 
fombioer  avec  b  terre  i  c'ell  de  cette  combinaifoo 
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démontré  qiie  les  fcls  iielbat  qu'une  eonfaiiiaifiM 

de  la  terre  &  de  l'eau;  c'eft  de  la  dilTérente  manière 
dont  l'eau  i:  combine  avçc  des  terres,  diveri'cnwM 
attàuiccs^  claiiorées^  qui  produit  la  variété  de  ces 
Tels.  Ces  vérités  une  fois  pofces,  nou»  allons  tâcher 
d'examiner     (filKrentfls  naucKs  dont  Xm/tÊnu 

peuvent  le  tonner. 

La  preniiere  de  ces  tnanicres  qui  eft  la  plus  par- 
faite, cil  ia  cryitallilation.  On  ne  peut  s'en  former 
d'idée  fans  luppefer  que  des  ceux  tenoient  en  diflô- 
lutkm  des  molccules  lerreules  avec  leiqut  lUs  elles 
éttiient  dans  une  comfaiinaifon  parfaite.  I  au  qui  te- 
noit ces  molcenles  en  difl'oltition  ven.m;  .:  ','evapo- 
rer  peu-à-peu,  n'ell  plus  en  quantité  luihfante  pour 
les  tenir  en  diliolution  ;  alors  elles  Ad^poTcnt  &  fe 
rapprochent  les  unes  des  autres  ;  comme  elles  Ibot 
fimilaires,  elles  s'attirent  réciproquement  par  la  diA 
{wfitioQ  qu'elles  ont  à  s'unir,  &  de  leur  réunion  il 
réfulte  un  corps  fenfible,  régulier  &  tranlparent, 
que  l'on  nomme  crsjlal ;  la  régulante  &  la  tranfpa- 
rence  dépendent  de  îa  puretés  de  l'homogénéité  des 
molécules  terreufcs  qui  étoient  en  diffolution  dans 
reauices  qittlités  vienaent  encore  du  repos  oii  a 
été  h  difTolntian,  fie  4le  la  lenteur  plus  ou  moins 
grande  avec  laquelle  l'évaporation  s  cft  faite  ;  du- 
moins  ert  il  certain  que  c'ell  de  ces  circoiUlânces 
que  dépend  la  jk  rteaion  des  cryûaux  des  iels,  qui 
par  leur  analogie  peuvent  nous  taire  juger  delà  Ciy^ 
llallifation  des/7MrrM.  Ces  cr)'li:aux  varient  en railbn 
delà  terre  qui  était  en  diflohuioo  dans  l'eau,  &  qui 
leur  feit  de  bafe;  fi  cette  terre  éttMt  calcaire,  elle 
formera  des  cryftaux  calcaires,  tels  que  ceux  du 
fpath,  &c.  li  la  terre  étoit  jUictc ,  c'ell-à-ilire  delà 
nature  du  caillou  ou  du  quarts,  on  aura  des  pienn 
précicules  6:  du  crvftal  de  roche.  Comme  les  t«nr 
peuvent  tenir  en  même  tems  en  diflbhttion  des  terres 
métalliques  diverfement  colorées ,  ces  coulei-.rs  pafTe- 
ront  dans  les  cryllaux  qiiife  tbrmeroni .  de-là  les  dit- 
fcreittes  couleurs  des  tryllaux  6l  des  pitrrts  précieu- 
l'es  ;  leur  dureté  variera  en  rail'on  de  l'homogidiéité 
des  parties  di (foutes , plus  elles  ictoot  homogeiiesfie 
pures ,  plus  elles  s'unuont  ibttaDent  »  de  par  confé- 
quent  plus  elles  auront deielidité  &  de  tranTparence. 

Quand  même  les  eaux  n'a^rolcnt  p<iint  par  elles- 
mêmes  la  faculté  de  diti'oudre  les  molctuics  teneu- 
fes  ,  elles  acquerroicnt  cette  faculté  par  le  CtHip 
cours  des  tublUnces  ialincs  qui  louvem  y  font  jon* 
tes.  Perfonne  n'ignore  que  la  terre  ne  renferme  une 
grande  quantité  de  fels;  c'ell  l'acide  vitriolique  qui 
s'y  trouve  le  phis  abondamment  répandu.  L'eau  ai- 
dée de  ees  ii  ls  peut  encore  plus  fortement  dilToudre 
luie  grande  quanutc  de  molcailes  terrcufes,  avec 
leiquelle-.  elle  le  combine,  &  lorfqu'cUe  VÎCM  à 
s'evap<jrer ,  il  fe  forme  divers  cryAauz  en  lai&Mt  ds 
la  nature  de  la  terre  qu'elle  tenoit  en  diftihttiatt,  fit 
des  feis  qui  eotratt  dans  la  combinaifon. 

Souvent  une  même  eau  peut  tenir  en  dlffolution 
des  terres  de  différente  nature,  dont  les  unes  de- 
mandent plus  d'eau  pour  leur  diU'olution ,  ran^iy 
que  d'autru  eii  exigent  beaucoup  moins  ;  alorsloi^ 

Îic  révsmôration  viendra  i  fe  taire ,  il  ft  formera 
abord  des  cryftaux  «Pune  efpece ,  &  enfiiite  il  s'en 
fiarmera  d'autres;  cela  fe  tiiit  de  la  même  inaniere 
que  des  fcls  de  différente  nature  fe  cryllallilent  fuc- 
ccfllvement  les  um  plutôt ,  les  autres  plus  tard 
un  vaiiVeau  &  dans  un  laboratoire.  C'eA  ainfi  que 
l'on  peut  expliquer  aiTeznaMrcllefltentlafbrmatioa 
de  ces  malles  que  l'on  rencontre  fouvent  dans  la 
terre,  &  «nii  Ibnt  un  mélai^e  confus  de  plufieurs 
cr\  rtaux  de  ditférentc  nature. 

Les  molécules  terreuks  qui  lervent  à  former  les 
pierres  ne  lont  point  toujours  dans  un  état  de  diâbltt* 
tion  parfaite  dans  les  eaux,  Ibuveqt  elles  y  fgot.  ea 
pâlies  gioffieics  1  qû  pm.fvtfi  que  détrempées , 
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elles  y  di-mcurc ni  furpenduM  ttttqueles  eaux  font 
ta  mouvement;  après  avoir  été  charrias  6c  cntraî- 
màiê  parilt  <pielque  teqis ,  ces  terres  (c  dépofeat 
pv  leur  propn  poids.  Se  forment  peu^à-pieu  un 
eorpc&lule  ou  une  pierre;  c'eftainli  qiielèfocawitt 
les  incruflations ,  les  tutVs ,  les  ilalaâitcs  ;  en  un  mot 
c'eft  de  cette  manière  qu'on  doit  fuppofer  qu'ont  été 
formés  les  b;incs  de  rocht", ,  d'arJuil'es  ,  de  pierre;,  à 
chaux ,  6-^.  c]ui  le  tronven(  par  couches  dans  le  lein 
de  la  terre ,  &  qui  paroiffent  des  dépôts  taits  par  les 
taux  ét  la  owr.  f^^«i  i4MOM  6r  Terre, mimAm  dt 

Les  p  'urrtt  ainfi  formées  n'alFeôent  point  de  régu- 
larité dans  leur  Hgxire ,  elles  font  compofces  de  tant 
de  molécules  groirieres8c  hétérogènes,  que  les  par- 
tÏM  fimilaires  n'ont  point  pCk  i'e  rapprocher ,  6c  letu* 
«onluniité  ■  été  interrompue  par  les  matières  ëtm* 
gères  &  peu  analogues  qui  font  venu  le  placer  entre 
elles.  En  effet,  il  y  a  lieu  de  conjeéhirer  que  toutes 
les  piirrei ,  lorlqu  elles  lont  pures  &  lorlqn'cllt  s  iont 
dans  un  état  de  dillolution  parfaite ,  doivent  tornu  r 
datoyfiaux  tranfparens  te  réguliers,  c'ed-à-dire 
dornett  prcaidre  la  figiwe  qui  cft  {nopre  à  cbatpie 
Koiécnlede  htencquiaéndiflbute. 

De  tontes  les  pUms  il  n'y  en  a  point  dont  h  fiir> 
mation  iu;t  plus  difficile  à  expliquer  que  celle  des 
pitrru  de  la  iviturc  dw  citilluu;  la  |)lùpart  des  natu- 
nlilies  les  regardent  comme  produites  par  une  ma- 
tio»  ^^eufis  &  gtiatineule  qui  s'eil  durcie  ;  ce- 
Modint  ott  vok  qucb  matière  qui  forme  le  caillou 
iorfqu*eUt  eft  paifintement  pure,  aAôe  une  filtre 
régulière  ;  en  efJët ,  le  cryltal  de  roche  ne  diffère 
du  caillou,  du  quartz,  des  agates,  qui  font  des 
pii/rtt  du  même  eenrc,  que  par  fa  tranlparence  fie 
là  forme  pyramidale  &  hexagone.  Il  y  a  donc  lieu 
de  fuppoler  que  c'eft  la  partie  la  plus  pflifiitement 
«ËfToutc  &  la  plus  pure  du  caillou  ou  du  <|uartz,  qui 
ferme  des  cryftaux ,  &  que  c'eft  la  partie  la  moins 
parfiiitemcnt  didbute, &c,nii  [-ar  ia  vil'cofité  &:  Ton 
otclaoge  avec  des  matières  hétérogènes ,  n'a  pù  fe 
cryAalufer;  femUable  en  cela  ^  la  matière  graflc  & 
viupMife  «n  acconwagne  les  fels  qu'on  appelle 
Pum  mm,  flc  qui  n'eu  plus  propre  à  <e  cryftallifer. 

Pciit-être  que  cette  idée  pourroit  fer>'ir  à  not:s 
faire  connoitre  pourcuoi  certains  cailloux  arrondis 
ont  à  leur  centre  d:  >  ca\  ités  t.ipiffées  de  cryilaux 
réguliers ,  femblables  en  tout  à  du  cryftal  de  roche, 
tandis  que  dTauim  caîUouXt  ^  font  prëâlSraent 
de  k  întne  mmre  que  ks  pranie»,  ootktirs  ca- 
vités gamtct  ée  fflamèHoas  ;  on  a  tout  fien  de  pré- 

fumcr  qu'ils  renfermcroient  des  crj'ftauv  comme  les 
premiers,  û  la  cryltallilation  n'u'oit  p  oini  été  cm- 
barrafféepar  des  matières  étrangers  s  qui  l'ont  cnpi- 
chéde  fe  fiure.  yoy*{  t'anUU  Silex. 

•  Par  tout  ce  qui  précède  on  voit  que  toutes  les 
intms  ont  été  originairement  dans  un  état  de  flui- 
dité  :  indépendamment  des  cryftallifations  dont  nous 
venons  de  parler,  iiou<,  avons  une  preuve  Coin;vn- 
caotc  de  cette  vénié  dans  les/<c'r(«que  nous  voyons 
chargées  des  empreintci déplantes  &  de  coquilles, 
tfmj  Ibm marquées  coannemn  cachet  &  fur  de  k 
cire  d'E^gne  ;  telle*  font  ceiiaîua  ndoMèt  on 
pierres  fchifteiifc»;  cjvii  portent  desCMpWÎntfs  Je  pdjf- 
fons,  &  celles  qn  on  vo»t  chargée*  des  emprt  inies 
de  plantes  ,  qm  accotn[>af  nent  luuvent  les  charh^)ns 
de  terre.  On  trouve  encore  iâré<{uemmcnt  des  cail* 
ktux  trcs-^rs  qui  font  vem»  iê  flMiikr  dans  l'inté- 
neur  des  coqoiUes&d'autteaeotpfaiiiiM  dont  ils 
ont  pris  la  ligure.  De  phis ,  ces  choses  nous  fourni 
fcn;  (les  preuves  indubitables  que  les  pîcrra  fe  for* 
ment  fcuirnttlement  :  nous  voyons  cette  vcrité  con- 
firmée par  les  grottes  qui  fe  rempliirent  peusVpm, 
par  ks  ftalaâites  qui    tiocment  alTez  promptemeni^ 
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vftiBt  dét  mines  dans  leurs  filons ,  &  iur-tout  par 
les  cailloux  &  les  mat  brcs  que  l'on  trouve  fouvem  par 

Stits  firagmens,  qui  ont  été  liés  &  comme  collés  en- 
nbk  parunlitcpien«uxanaio|;ue,  qui  n'en  a  fiik 
qu'une  fcuk  madè.         TkiuiB,  Glvtsn,  In* 

CRVSTATION,  PÉTRIFICATION,  &C. 

Ces  obfervations  ont  dû  conduire  naturellement 
k  distinguer  les  pierres  en  ptcms  anciennts  6c  en 
ptura  rietntis.  Par  les  premières ,  on  entend  celles 
dont  k  formation  a  précédé  les  divers  changemens 
que  notre  globe.a  terouvés,&  (ni  dptTCtt  kur 
enftcncc ,  pour  nnn  dire ,  au  davouillement  du 
chaos  6c  ii  la  création  du  nriondc.  C  es  fortes  de  pierres 
ne  rcntermcnt  jamais  des  lubiknces  étrangères  au 
rcgnc  minéral ,  telles  que  des  bois ,  des  coquilles  Sc 
d'autres  corps  marins;  c'ell  àcpurrts  de  cette eljpecs 
que  font  formées  les  monts^nc-s  primitives,  yoyt^ 
Montagnes.  luapUms  riunus  font  celles  qui  ont 
été  produites  pofterieurement  &  qui  fe  forment  en- 
core tous  les  jours.  On  d<jit  ranger  dans  cette  clalfe 
toutes  les  pitrrts  qui  font  uar  lits  ou  par  couches  ho- 
rifontales  ;  elles  ont  été  rormécs  par  le  dépôt  de  k 
vafc  ou  du  limon  des  tiviercs  &  des  ners  qui  ont 
occupé  des  portions  de  notre  contînem  qxii  depuia 
s'en  font  retirées  ;  c'eft  pour  cette  raiion  que  l'on 
trouve  dans  cei  couches  de /'/Vr/w  des  corps  entie- 
rc:Tn  nt  crratigerj  à  la  terre,  qui  y  ont  été  enveloppés 
6i  renJcrmés  lorlquc  la  matière  molle  dans  Ion  ori- 
gine eft  venu  à  fe  durcir.  De  cette  efpece  font  les 
ichiAei ,  ks  ardoiks ,  ks  piexrcs  k  chaux  »  ks  gnis^ 
les marbm, €n,  Pirmi ces  pitms  rtumu^y  en  a 
qui  ont  été  produites  ou  miles  dans  l'état  où  la  nature 
nous  les  préfente ,  par  les  embraleinen»  de  la  terre  ; 
de  cette  efpece  font  la  lave,  la  pierre  ponce,  6*^.  On 
doit  aulfi  placer  au  rang  des ^itmi  rictntts  lés  veines 
de  quartz.  OSc  de  fpath,  qui  font  venus  quelquefob 
reboucher  les  fontes  dies  montagnes  8c  des  rochers , 
qui  avoient  été  faites  antérieurement  par  les  trem- 
blemens  &  les  af&iflcmcns  de  la  terre;  il  eftaiféde 
concevoir  que  les  /*«''im  qui  rcmpliffent  ces  inter- 
valles ,  font  (f  imt  fomation  poftérieure  à  celle  des 
pitrm  qu'elles  onti  pour  ainu  dire ,  refoudées.  (  -  ) 

PlERR»  DES  AmAZOKES  ,  (  PhyfKf.  )  C'eft  chct 
les  Topayos ,  au  rapport  de  M.  de  la  Cxjndamine  , 
Mem.  de  l'Acad.  des  Sciences ,  <wj/irt  1745»  qu'on 
trouve  aujourd'hui  plus  aifément  que  par  -tout 
ailleurs,  de  ces  pierres  vertes ,  connues  fous  le  nom 
de  pitrns  dtt  Ama\pn*s^  dont  on  ignore  l'origine, 
&  qui  ont  été  fort  recherchées  autrefois ,  à  caui* 
des  vertus  qu'on  Imr  «ttribuoit ,  de  gttérir  de  la 
pierre  ,  de  la  colique  néphrétique  &:  de  i'épileplîe. 
il  y  en  a  eu  un  traité  imprime  fous  le  nom  de  l^um 
divint.  La  vérité  eft  qu'eues  ne  dillierent  ni  en  couleur 
ni  en  dureté  du  iade  oriental  ;  elles  réiiftent  k  k 
lime ,  Ac  on  n'imagine  ptnnt  par  quel  artifice  Ict 
anciens  Amériquains,  qui  ne  connoift'oient  pas  k 
for  ,  om  pu  les  tailler,  les  creufer ,  &  leur  donner 
diverles  hgures  d'animaux  :  c'eiî  lans  doute  ce  quiâ 
fait  naitre  une  iàble  peu  digne  d'être  reilitée  :  on 
a  débité  fort  féricufement  que  cette  pUm  n'étcàt 
autfechofe  quek limon  de  k  rivière*  auquclmi 
donnoft  la  forme  qu'on  defiroit,en  lepélrrfbnt  qttand 
i!  cK'it  récemment  tiré  ,  &  qui  iictpicrnir  1  i  :uitc  à 
Tair  ,  cette  extrême  dunté.  Quand  on  acct;rderoit 
gratuitement  cette  merveille,  dont  quelques  gens 
incrédules  ne  le  font  délabuics  qu'après  que  l'é- 
preuve leur  a  mal  réuffi,  il  refteroit  un  autre  probl^ 
ate  plus  difficik  cneore  àréfoudre  pour  noa  k{ndai< 
rts:cMunenCces  mêdiesfaidïens  ont-Us  p6  armndir, 
polir  des  émeraudes ,  &  les  perce  r  de  deux  trous  co- 
niques diamétralement  oppolés  fur  un  axe  commun  } 
On  trouve  de  telles  pitrru  encore  aujotird'hiii  att 
férou  ,  for  k  cdte  de  k  mer  du  fod  ,  À  rcmhoucbure 
d«k  ttvkn  de  Sbb>Ib|o,  attooidÛMMA  de  Quito, 
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Sans  le  gouvernement  d'Emeraldas  ,  «rv  cc  dn  crs  au- 
tres monumcns  de  l'induArie  dta  anciens  habitons. 
JjCS  fimu  vtrus  de  viennent  toiu  les  jours  plus  rares, 
tHtt  puce  que  leslndicns  qui  en  font  grand  cas ,  ne 
s'en  défent  pasirolontiers ,  qu'à  C9x\(e  du  grand  nom- 
Lri'  de  cfj  pU'rci  qui  a  paHe  en  F.iiropv.    D.  J.^ 

PlERRKS  APYIUS,(  Hijl.nai.  Mi n^rji'vgic.)  (^)ucl- 

qués  Naturalirtes  donnent  cette  tpithetc  aux  purrts 

S tut  fouâircnt  aucune  altération  par  i'aâioa  du 
f  c*eft-^-dire ,  qui  ne  font  ni  calciji^e$oa  réduites 
m  chaux,  ni  fondues  ou  changées  en  verre  parun 
feu  ordinaire,  tel  que  celui  que  la  Chimie  emploie 
pour  les  analyfes.  Lcspierrts  de  cette  cfpccc  ti  nt  le 
talc, l'amiante, ra^bede,  le  mica  ,  &c.  Il  t;itu  ohler- 
ver  que  ces  mtes  de  pitrra  ne  l'ont  point  abfolu- 
jattatu/ynSf  puifqoe  le  miroir  ardent  dl  en  état  de 
les  fiire  entrer  en  fvfion.  foyq  ftatiete  MtaotK 

ARDENT.  (  -  ) 

PiFRBt:  A  CHAUX,  (//'/.'. /^J.'.  Minera/.)  Ltpis 
cakurtus,  nom  générique  que  Ton  donne  ;i  toute 
ytrrt  que  i'ailion  du  feu  convertit  en  chaux.  Plus  les 
ft»nu  que  Ton  emploie  à  cet  uiàgie  font  diu-es  6c 
«ompaoes,  plus  la  chaux  qui  en  réfutee  eft  d'une 
Iwnne  qualité.  VoytCChXCIMX^  6'Chawx.(-) 

Pu  ant  u'Al'TOMNE  ,  (  Oùm.  )  efpece  de  com- 
polition  que  prépurent  les  Chinois.  t>n  fait  bouillir 
tl.iiis  luie  chaudière  de  fer ,  de  l'urine  d'un  adulte; 
lortiqu'eUc  commence  à  bouillir ,  on  y  verfe ,  goutte 
à  goune ,  h  valeur  d'un  gobelet  d'huile  de  navette. 
On  laiffc  é*vaporer  ce  mélange  ^ufqu'A  confiftcnce  de 
colle  ;  on  étend  enfuite  ce  rcfidu  fur  des  plaques 
dctoic,fi£  on  If  :'.i.t  i  jcl-er  .l'.i  point  de  pinr. oir  être 

Ful\  enfé.  On  humetic  enlutte  cette  po.ulre  avec  de 
huile,  &  on  met  ce  nâange  dans  un  crcufetpour 
le  fécher.OnlereoKteiiCoreeBpoudrc,  dconmet 
cette  poudre  dans  un  vaifleau  de  porcelaine,  con- 
vert  J'uiif  étoS'f  de  (oie  &  d"un  p.ipler  en  do.ihle  ; 
on  verle  ùclîus  de  l'eau  boml'iinte  qui  le  tiiire  goutte 
à  goutte  au-travers  de  ce^  papiers,  Ton  cuntimie 
julqu'i  ce  qu'il  y  en  aitaUez  pour  donner  à  la  pou- 
'4re  une  confdlence  de  pte,  que  Ton  6k  enduiie 
jEkher  au  bain  marie. 

Les  Chinois  regardent  cette  compofuion  comme 
un  e''''nd  remède  pour  L's  niuiv  de  poitrine;  ils 
l'appellent  en  leur  langue  d'un  mot  qui  ti^itie  punc 
d'automm ,  parce  qu'ils  font  dans  l'idée  que  les 
laifoos  ont  des  influences  perticulierct  fur  les  dîAe- 
rentes  parties  du  corps.  r9yt{_  tu  ol^vuhns  fur 

Jts  coutumes  de  r Aftt. 

Pli  RRKs  Dt  Croix  ,  (  Hifl.  njt.  Mmcnl.  )  lapli 
c'uciji'.  C  'ell  .linii  qu'on  nomme  des  purm  cui  le 
trouvent  en  Elpagnc ,  dans  le  voitina^e  lie  S.Jacques 
«le  Compoflcilc  ;  on  y  remarque  dillmifement  lé 
iigure  d'une  croix, dune  couleur  noirâtre,  tandis 
que  le  refte  de  la  jntm  eft  dVn  Mane  tirant  (ttr  le 

gris.  Rocce  tic  n<'Ot  dit  cnie  cette  picm-  relTemliIe  par 
îa  grandeur  5c  l'a  fij^ure  à  la  corne  d'un  h<euf,  & 
quelorfqu'on  la  coupe  ho;  tlontalcment,  on  voitune 
croix  dans  fon  intc  rieur.  Cette  purrt  eil  tendre  & 
6cileàtûller;  les  Efpagnols  en  font  des  chapelets 
ou  roiàîres  :  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  ces 
pierres  font  de  la  nature  de  la  feqientine  ou  de  la 
pUrre  olUire ,  (pii  par  une  cryîlHllii.ition  p.irtlculiere 
alTeâent  la  tigure  que  l'on  y  remarque.  Le  perc 
Feuillue  a  trowré  dans  use  rivière  du  Chily  en  Amé- 
fique^des/Kcm»  qui  poitoietu  auffila  figure  d'une 
croix. 

PiiitriFS  DIVINES,  (Hlf!.nar.)  nom  fous  lequel 
on  a  delii'.ne  qnelqticli  )is  le  jade.  /  oye^jADf. 

PlERRts  f  \!i'H!  INPFs,  (  Hifi.  nat.  Minerai.)  Ce 

font  les  purrei  qui  portent  les  empreintes  de  fub- 
Ibuices  «langeres  au  règne  nûn^al.  Fcyt^itt  mkies 
Phtioutis  &  TYroLiTEs. 

PlEltKES  FICVRlfES,  (  Hi/l.  oût.  ARntralA  Ci 
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font  Icî  pierres  t^w'x  ont  pris  d;ins  le  fein  de  la  terre 
uneiigure  étrangère  au  règne  minéral.  Foyt^Vn,\i' 
RE'eS  (  PlERRFS.  ) 

Pierres deFlorskce, CSifi'  «m. Mintrat. )çt 
font  des  /»'«/m  de  ta  nature  du  marbre,  &fufcepti« 
bîes  ,  comme  lui ,  de  prendre  le  poli,  fur  lefquelles 
on  voit  des  ligurcii  qm  reliemblcnt  affezùdes  ruines: 
ce  qui  leur  a  fiut  donner  le  nom  de  UpU  ruderumon 
de  fimtt  d»  nùtus.  Ces  fitms  font  ordinairement 
grifâtres,  &  la  partie  qui  repréfente  des  ruines  e^ 
compofée  de  veines  plus  ou  moins  jaunâtres  ;  cette 
partie  femble  ,  pourâîhfî  dire,  collée  à  la  fi«irf* 
c^mii^vLC  qui  eÂ  d'une  même  couleur,  8c  qu^âk* 
pour  aiafi  dire  ,  le  fond  du  tableau. 

Pierres  cypseusSS,  \J^tfi.  nm.  )  ce  font  celles 

Îne  l'aâion du  fiiu  convertit  en  pldtre>  Vt^taituû 
ÎYPSt. 

Pi  [  -7  r  ».  \n  m  atiteS  OU  fiaignms,  Vofez  Bw^ 

/Ji,'f  Ih  MATITJ  s. 

PiFRRI  S  d'HiRONDEI  LE  ,  (  H'ifi.  nat.  )  Voye^^ 

HiRONUELLE(/'4Vfr*<r)  on  l'appelic auili  fUntd». 

l'ajj'enagi. 

Pierres  oleaires  ««PiEltRfis  A  pots. 

OtLAIRES  (Z'/f'^rff). 

Pu  RRE  l'HILOSOI'HALF,  (  AUhlniit.  )Si  !a  p.itTlon 

des  richeiTes ,  dit  M.  de  Fontenelle,  n'éioit  pas  auiTi 
piiiiïitnte,     par  confcqucntauflî aveugle qu  elleert, 
il  fcruit  inconcevable ,  qu*un  homme  qui  prétend 
avoirlefeçretde  fiure  de  For  ,  put  tirer  de  rareenc 
d'im  autre,  pour  lui  commtmiquer  fon  fecret.  Quel 
befoin  d'argent  peut  avoir  cet  heureux  mortel  ?  Ce- 
pendant c'eft  un  piège  oîi  l'on  donne  tous  les  jours , 
&  M.  Geoffroi  a  développa  dans  les  nicm-  de 
Facad.  des  Sciences,  anmit  17x1,  les  principaux 
tours  de  paflè-paiTe  que  pratiquent  les  prétendus 
adeptes,  enfàns  de  Tart ,  phih^.oplies  hermétiques, 
colniopotites  ,  rofecroix  ,  &c.  fens  qu'un  lj:'.>;i:;tf 
myllerieux  ,  une  conduite  fanatique,  des  proinelfeS 
cxorbit.mtes ,  tle\  roicnt  rendre  tort  fufpefts  ,  tfc  ne 
font  que  rendre  plus  im}>ortan$.  Nous  ne  répéte- 
rons point  ce  qu'a  dit  M.  Geoffroi  fur  letsrs  dineren- 
tes  fupercheries  i  il  eft  prefque  infenfé  d'écouter  ceS 
eens-  fi,  du  moins  dans  l'eipérance  de  quelque  prop 
(it.  Ainfi  nous  tranfcriron-;  leuiement  un  mot  desob- 
fervationsde  l'hiftoriende  l'académie  de>  Sciences 
fur  le  fond  de  la  cbofe. 

Il  pourroit  l»en  fitre  impoiCble  à  Tart  de  £ùre  de 
for,  c'eft-i-dire  d'en  Cure  avec  des  matières  qui  ne 
foientpas  or,  comme  il  s'en  fait  dans  le  fein  de  la 
terre.  L'art  n'a  jam.iis  tait  un  grain  d'aucun  des  mé- 
taux imparfaits ,  qin  (e!(  n  U  >  Alchimillcs,  I0  tt  de 
l'orque  la  nature  a  manqué;  il  n'a  teulcmcnt jamais 
fait  un  caillou.  Selon  les  apparences ,  la  nature  leri» 
fervc  toutes  les  produâions.  Cependant  on  ne  d^» 
montre  pas  qu'il  foit  impodible  qu'un  homme  ne 
meure  pa->.  Les  impoflïbilités,  honnis  les  géométri- 
ques, ne  fe  démontrent  guère  ;  mais  une  extrême 
oifficulté  ,  prouvée  d'une  certaine  façon  par  l'expé- 
rience, doit  être  traitée  comme  une  impo^nbilitc, 
fi  non  dans  la  théorie ,  au-moins  dausla  pratique. 

Les  Alchlmifles  prétendent  diâoudrc  l'or  radicale- 
ment ,  ou  en  fes  pnncipes,  &  en  tirer  quelque  ma- 
tière ,  un  lo\it're ,  qui ,  pnr  exemple ,  mcié  avec 
quelqu'autre  minéral,  comme dumercure ^  ou  de 
l'argent ,  le  change  en  or  :  ce  qui  eo  tnuhiptiennt 
la  quantité. 

Mais  on  n'a  jamais  dîfTows  radicalement  aticun  mé- 
tal On  les  chère  ,  on  les  déguife  quelquefois  à  un  tel 
point  tm'ils  tie  font  plus  rcconnoiiTabIcs  ;  mais  on 
l'ait  aulTi  les  nioyens  <le  les  taire  rcparoître  tous  leur 
première  forme  ;  leurs  premiers  pnncipes  n'étoient 
pas  défunis. 

Il  eft  vrai  qu'il  s'ed  fait  par  le  aùmr  anUat  àe» 
(UTolutions  radicales ,  que  le  fctt  ordinaire  des  îowfit 
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pisfithes';  «nb  an  ddùnùfte  n*eii 

feroit  pas  plus  avancé;  car  au  feu  du  (bleil,  ou  le 
mercure,  ou  Iclouflire  des  métaux  qui  fefoicnt  les 

Erincipcs  les  nliis  a£Hfs&  les  plus  précieux,  s'cnvo- 
>nt,  &  le  reite  demeure  vitrine ,  &  inbainle  à  toute 
4ipéntioik 

Quand  même  on  auroitun  foufre  d'or  bien  féparé, 
qu'on  Tappliouât  à  de  l'argent ,  par  exemple;  il 
m  ièroit  que  changer  en  or  une  maiTe  d'argent  , 
'égale  à  celle  d'or ,  d'où  il  auroit  été  tire.  Je  Tuppcfe 
«pril  lui«iroitdioîmé le  poids,  &  toutes  les  autres 
quaBtés  origiaaii«$  $  mais  malôiétoutcela  ,  il  valoit 
•Mtult  Ittflèr  «e  ftidRc  oit  il  fioic  néceibiîrement  ; 
■onn^  rien  gagné,  fi  ce  n'eft  une  expérience  très- 
ctuieufe,  &  certainement  on  a  fait  des  frais. 

J'avoue  cjiie  les  Alchimiftes  entendent  que  ce 
ibufre  agiroit  à  la  manière ,  ou  d'une  femence  qui 
végète ,  &  devient  une  plante  ,  ou  d'un  feu  qui  Ce 
nuttipUe ,  qu'il  eft  dans  une  matière  combuAi- 
ble  ;  oC  c'eft  à  cela  que  re^ennent  les  contes  de  la 
poudre  dcprojcflion ,  dont  quelques  atomes  ont  pro- 
duit de  grofiies  maûes  d'or  ;  mais  quelle  phyuque 
youmMCS^ccooimodcr  de  ces  fortes  dldées  .* 


J^miic  aufi  qiie  fi  de  <{ue^uem2titfc  qui  fie  l&t 
point  or,  cotnne  de  fat  rofée,  de  fat  manne,  du 
aniel ,  &c.  on  pou\  oit ,  MÏnfi  qji'ils  le  difcnt ,  tirer 
«uelquc  portion  de  l  eiprit  univerfel  ,  propre  à 
changer  de  l'argent  ou  du  cuivre  en  or,  il  pourroit 
y  avoir  du  profit  ;  mais  quelles  propoûtioiis,  quelle 
«Ipérance  î 

Une  chofe  qui  donne  encore  beaucoup  de  crédit 
4  la  picr.-t  phHofophale ,  c'eft  qu'elle  eft  un  remède 
univerfel  ;  ceux  qui  la  cherchent ,  comment  le  favent- 
îls  ?  Ceux  qui  la  poffedcnt ,  que  ne  guériffent-ils 
tout)  Et  s'ils  veulent,  fan,  Jccouvrir  leur  fecret, 
&  auront  plus  d'or  que  tous  leurs  fourneaux  n'en 
pounoîent  6dre.  Quand  on  rechercberace  cpi  a  àit 
donner  à  l'or  des  vertus  phjffiques  fi  mervedleufes, 
on  verra  bientôt  que  leur  oneine  vient  de  fes  vertus 
arbitraires  &c  conventionneUca»  dottt  leS  hommes 
font  fi  touchés.  (^D.  J.") 
Pierres  poreuses,  i^Jl-  nat.)fonu,  uiulu- 

nmque  donné  par  les  naturalïAes  i  toutes  Tes 
purrcs  formées  par  le  dépôt  des  eaux.  De  ce  genre 
font  le  tuf,  les  incrufiationSf  lesfialadùes,  6cc.  f'oyei 
cts  Mffèrtns  anitUs,  LcS  paru  varient  par  b  natu- 
Jne  de  par  la  fonnetCntaifeD  des  difl^entes  terres 
que  les  eaux  ont  d^pofl!ea;mab  le  plus  conuminé- 
ment  ces  p'urrts  font  calcaires,  patCC  que  la  terre 
calcaire  a  plus  de  âciiité  que  ttwte  autre  à  s'in- 
coq^orer  avec  les  eaus  &  àêtre  mi&scndiflbfattion. 
y9yt{.  Calcaire. 

riUUlE  -  FOMCE  ,  {Hi^.  nai.)  pumiccs  ;  ce  font  de5 

]Men»  tièMoreufts ,  fie  Semblables  i  des  éponges  i 
«lies  paroïffent  composes  de  filamens  ;  elles  lont 
tudcs  au  toucher ,  d'une  figtirc  irréguliere  &:  informe  : 
leur  Icgcretc  cft  fi  grande,  qu'elles  nagent  ii  la  iurfa- 
ce  des  eaïu. 

Les  pums- /«om«f  varient  pour  la  couleur ,  &  l'on 
en  compte  de  blanches  ou  gnfes,  dejaunitres,  de 
Ixunes  0£  de  noirâtres.  Ces  pierres  fe  trouvent  dans 
Je  voifinage  des  volcans  ou  montagnes  qui  jettent  du 
feu  ,  conimc  l'^Etna  &  le  Véfuve  ;  ou  dans  des  en- 
droits où  il  y  a  eu  autrefois  des  embrafemcns  fou- 
leireins  ;  on  enfin  dans  dn  endroits  ou  les  puncs- 
fmtavA  été  pouflSes  par  les  vcnis  ,  lodqu'eUes 
naceoient  à  h  (nifàce  des  eaux  de  la  mer. 

MM.  St  !hl  ikPiJtt  ont  regardé  la  pierre-ponce,  com- 
me de  l  'uibeilc  que  l'aition  du  t"vu  a  mis  dans  l'état 
où  nous  le  voyons  ;  mais  M.  Wallcrius  croit  que  fa 
£>rmation  ell  due  à  une  efpece  de  charbon  de  terre 
confommc ,  Se  devenu  ipongieux  par  l'aâiondu  fèu. 
52um qu'il  en  loit  de  ces  £ffirentes  opinions,  M. 
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Renckel a  oWervë  que  la  p'um-ponct  entroît  en 

fion  A  un  feu  violent  ,  &  formoitunc  fcorie  ou  un 
verre  affe/  dur  pour  faire  feu  ,  lorfqu'on  le  frappe 
avec  l'acier  ;  ce  Élit  a  été  confirmé  par  l'expâîence 
de  M.  Pott.  C'eft  pour  cette  raifon  que  quelques  au- 
teurs Oilitaûsla/i(m-/ainM  an  rang  des  pierres  que 
l'on  nomme  v'u^ùAUs. 

On  trouve  la  pîem  ■  ponce  ,  comme  nous  l'avons 
fait  obler\-er  ,  dans  le  voifiir.ii^f  des  vo'cnns  ,  &:  l'on 
en  rencontre  dans  toutesics  parties  di:  mc  ndeen  Eu- 
rope ,  près  du  mont  Hecla  en  Iflande  ,  en  Sicile  ,  & 
au  royaume  de  Nqiles  ;  en  Afie  ,  dans  l'île  d'Ormus 
où  il  y  a  eu  anciennement  un  volcan,  dans  Fîle  de 
Temate  ,  f-c.  Les  voyageurs  nous  apprcncnt  avoir 
ouclquit'ois  vu  la  mcrtoute  couverte  Je  p'urres-pvncts 
(l;ms  des  endroits  fouvent  fort  éloignés  des  volcans 
qui  les  ontproduits  ;  ce  fontles  vents  qui  les  pouffent 
alors  au  lom  ;  enfe  heurtantles  iinesles  autres ,  fie 
étant  roulées  par  les  eaux  contre  le  rivage ,  elles  s'ar- 
rondiflènt  &  $^lfent ,  comme  on  le  rcraar-vie  fen- 
fiblemcnt  ii  de  certaines  purres-poncts. 

Les  anciens  ont  cru  que  la picrrt-ponce  ctoit  for» 
mée  de  l'écume  de  la  mer;  &  ils  l'appelloient/MM» 
du  mot  fpuma» 

Cette  pkm  eft  d'un  grand  ufagc  dam  les  arts  & 
métiers  ;  elle  fert  à  polir  les  pierres  &:  les  métaux. 
On  l'a  vantée  autrcibis  dans  la  Médecine  ;  ni.us  au-  ■ 
jourd'hui  l'on  fait  que  l'vif.ige  en  cft  très-inutile.  (— ) 

PlER  RES ,  {hldt.  nUd^  on  a  attribué  des  vertus  mé» 
dicinales  à  un  grand  wac&mAtpmTUy  qui  neditfêrent 
point  à  cet  égard  des  terres  ,  &  auxouelles  convient 
par  conféqucnt  ce  que  nous  avons  dit  des  remèdes 
terreux.  ^'oyr^^TERncu.K  ,  {^Mat.  mêJ.) 

Les  pierres  méritent  cependant  cette  confidératîon 
particulière  ,  que  celles  qui  ont  »me  vertu  mcdica- 
menteuiè réelle  ;  &Vttr,  tes  calcaires  &  les  argilleu» 
fes  fiint  très-tnférieufcs  dans  Tufagc»,  aux  terres  pro- 
prement dites  ,  en  ce  qu'elles  l'ont  d'un  tilTii  plus 
compaéte  ,  plus  ferré  que  ces  dernières  fubrtanceS. 
D'où  Ton  peut  j)ro.noncer  définitivement  que  lei 
piems  limples  ou  homogènes  des  autres  efpeccs  pri- 
mitives firât  deffituées  de  toute  vertu  mécÛcameiH 
teufe  }  que  celles  q|ui  ont  quelques  vertus  ne  la  po^ 
fèdent  que  dans  un  degré  plus  foible  que  des  fub- 
fiances  analogues  ,  tout  aufll  communes  qu'elles;  Se 
par  conléquqnt,  que  les  pUrrcs  doivent  ârrc  bannies 
de  la  lifle  des  remèdes. 

Cespitms  qui  font  ainfi  inutiles, de  que  les  pbai>> 
macologiAesont  mis  aurangdesméificainens  ,ibiic 
outre  les/fcrmprécieufes  ,  &  principalement  celles 
u'oo  trouve  dans  les  pharmacies  ,  (bus  le  nom  de 
ragmens  précieux  ,  font  ,  dis-je  ,  le  cryftal  ,  le  cail- 
lou ,  le  bol ,  le  talc  ,  la  pierre  néphrétique  ou  le  jade  , 
I  l  pierre- ponce ,  l'ochre  ,  l'ardoife  , la /y/crrc  d'aigle, 
la  pierrt  d'aimant ,  &e,  toutes  fubfianoes  abfolument 
dépourvuesde vertus  méficinales  ;  8e  la  belemnite , 

la  pierre  iudaïcme,la  pierre  d'éponge  ,  l'cirtéocd  ,1e 
gloflbpetre  ou  langue  de  ferpcnt ,  Oc.  toutes  matières 
^ui ,  quoique  polledant  en  effet  la  venu  abforbante  , 
étant  con^fées  en  tout  ou  en  partie  de  terre  cal- 
caire, doivent  être  pourtant  rejcttces ,  par  leseoa- 
fidérations  que  nous  venons  d'cxpofer  ci-defTus. 

Mais  outre  ces  pierres  inutiles ,  on  trouve  encore 
dans  les  liftes  des  remèdes ,  deux  pierres  dani;ei  cu- 
fes  j  iàvuir  ,  la  piem  d'azur ,  &  la  pierre  d'Arménie, 
l'ime  8e  fautre  recommandées  par  les  anciens ,  com« 
niepai{|ttives,^«K«c^*>*utB  d'Arménie, &Pummm 
d'azur. 

La /"j^rrt  hcmatîte  qui  n'elîprefque  qu'une  fubftan- 
cc  fernigineufe ,  doit  être  renvoyée  à  la  claflc  des 
remèdes  martiux.  f^ejfti  MARS  ^  MARTIAUX  , 
ÇMat,  mée/.') 

Au  refte ,  la  principale  célébrité  de  la  plûpart  da 
ces  /Mrrtfléur  eft  venwde  Fopiiiioa  quoAaeudft 
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leur  înefficacîri- ,  \  titre  d'amulette  ;  on  a  cru  ,  par 
cxcmplf  ,quo  ia  -  HLj>hri.ciqiie  purtcc  dans  une 
ceinture  ,  calmoit  les  i!";iku.'s  ucs  rein  ■;  iSc  j'ai  vu 
un  himtn<c  Ùl-  bcuiuoiip  J'clprit  qui  cmplovtiil  ce  r^*- 
mcd  - ,  v>.ii:<il>lt^i>unt  avLCunlt^crdceréaeconlîan- 
ce.  La  langue  de  icipcnt  tSt  regaidw  comme  très- 
i>r>^.prc  à  i^ire  furtir  les  dems  des  eoâns  ,  lorl'qu'on 
la  Ifiir  t'uipw'nd  au  col.  I.a /»/frr<  {i'ai'^le  paHc  pour 
£iC"lilLr  r4CctHichcn:cî>t ,  Il  Icî  fcnuncs  Li  portent  at- 
tachée à  la  cuiflc,  &  pour  agirimbiio  avec  tantd'c- 
Dcrde  ,  fi  on  n'a  foin  de  U  dvucfaer_  il'<ti>ord 
après  raccouchemcnt ,  elle  eoiraine  U  matrice  ;  fait 
aitcfté  par  des  obK  rv  allons  rapponces  par  de  trcs- 
gr.!\Lj  .lutciiri  Ji  .\icùc«.inc  ;  nuis  qui  p.truiifi  chi- 
iDji'ujue,  mu-  !.»  p'.is  iwVjrc  mvihode  ùu  doute  ne 
i^uroic  ce  ùuablc  aututifer  à  dilcuter  par  de  nou- 
velles cxp«rieac«.  (^}  . 

PUXUI  |Nf£aKAL&  ,  (jCMaùéJdat.àud.)  au  Dora- 
tne  amfi  le  fel  forme  par  Tunioa  de  Pacide  nitreiix  , 

t!e  l'arjcin  .'.cpouiltc  par  la  fliiion  de  tonte  fon 
de  cryll.uiil,uioii.\'o:ci comme  on  le  prépare  d'aprci 
lucmery  ,  Cours  Jt  i'i,u~U. 

Fj||tes  dHTuudre  dan&  une  phiole  telle  Quantité  d'ar- 
|ent  de  coupelle  qu'il  vous  plaîra  ,  avec  oeuK  ou  troi  ^ 
f  :  s  autant  d'dprii  Je  nitrc  ;  mettez  votre  phiole  fur 
k  icu  dcf;*tjle  ,  ii:  faites  cvap»rer  environ  les  deux 
tivTi  de  l'huiuiilitc  :  rcnvcric/  le  reliant  tout  ch.iuJ 
dans  un  bon  crculctJ'Allciua^e  allez  g.itDd ,  à  caulc 
des  cbutl  lions  qui  fe  feronL  (  Une  caplûle  de  verre 
cil  pr^fcrable  à  ua  creufet  ,  parce  <f^oa»  grande 
qr ^ntitc  de  la  matière  pcaetre  le  crettfei  ,  &  s^iip; 
h  ji  «ieJai'-. ,  6»:  (u.rvci.t  p.'ilV  à  tr.r.  i  l  i  ,  lur-tout  Ci 
c\d  la  ptciuiLic'  iV)i>  tju'i'n  le  ier\  ir  à  cctlc  opc- 
rntion  ;  nouàc  M.  Baron.  )  Piacc-le  fur  un  petit  tcu , 
latâëzjulau'à  ce  que  ia  maitcre  qui  le  fera  beau- 
COupnrcfiéCyS  abaiife  au  fond  du  creufet  ;  augmen- 
tez  aionunpeu  le  ieu  ,  6c  elle  deviciu'.r.t  comme 
dePhuile;  verfez-ia  daivs  une  lin^ticre  un  peu  ^r,aif- 
ftetCchaufcc  ,elle  fe  coatukra  iaprcs  cpioi  vous 
pourrez  la  garder  daiu  une  pliiole  Ijien  îx>uchce.  Ccll 
un  caufiique  qui  dure  toujours ,  potirvu  qu'on  ne  le 
lailTe  pas  expofc  à  Titir  :  «m  peut  faire  c^e  pUm 
•veciuiniélai^edectttyre&  u..i^tiit;  mois  elle  ne 

fe  garde  p;is  tant,  parci.'  que  le  cuu  re  ctaiu  tort  po- 
reux, l'air  i'y  inirt>iiuu  lacilcmcnt  ,  fii;  la  tond.  Si 
vous  avez  employé  une  u  ne  c  d'argent ,  vous  reti- 
rerez une  onoa  oc  cinq  driigmcs  de  fitm  »^<raaU. 

On  moule  h  fùm  ii^knmk  «n  pentt  crayons  pour 
lùlàge. 

Ce  cauAîque  n'attaque  point  1.î  peau ,  n.ais  ÎI TOB-  I 
f c  trcvpr>>in^iic-i".nt  très- Ltiic.ccnu-nt  l.i  cliairs 
découvertes ,  en  les  toucliant  feulemeat  plus  ou  moins 
légèrement  Lu  diwurg^ns  n'en  emploient  pcefque 
|KMnt  d'autre  luioimniiii  pour  conluaner  les  boids 
calleux  des  ulcères ,  ou  les  duiis  oui  pouffent  trop 
pendant  le  traitement  des  plaies:  elle  peut  fervir  en- 
core aulii-bicu  cpie  les  caulliques  prépares  avec  le 
mercnrc  ,  i  détruire  les  ciiancrci  >lc  autres  t  vcroil- 
fances  vcnérienaes  oui  viennent  aux  paiiiei  de  la 
génération  de  l'unâc  rautre  fcxe ,  &c 

Les  chirurgiens  portent  ieur/Mrw  à  cantCMiiaiii* 
tée  fur  un  porte- crayon  qui  fir  vi&dans  un  étuî 
d'argent  ,  pour  la  prek-rver  (k-  l'hum'.dité  dr  l'au-qa! 
i'aitaque cependaiu  allez  médiocrement.  (^). 

Pi  ERRE  A  CAUTERE  ,  (CÏMUf  ,  Mm,  mÙ.)  On 

pelle  ainfi  Valkali fixt  du  unn ,  ou  tommum  ,  rendu 
pfcacaattqiKparliiclwuic.^n)«tTAftVM6' Chaux 
coMMUMB.  Vokî  contaw  onlapvépan ,  dTapiis  k 

dcfcripaon  de  L^mery. 

Mettez  dans  une  gi  ainie  terrine  une  partie  de  cliaux 
vive  «  âcdcvix  pmies  de  cendre  graveltic  \  vcricz 
.dcAlS  beaucoup  d'eau  chaude  ,  les  ayant  bide 
tgwga  cûui  ou  ia  licu«es»6ites-le  un  peu  bouil- 
iBr  :  paffexen&ite  ce  oui  fera  clair,  par  un  papier 
TomXIl, 
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grîs ,  le  faîtes  évaporer  dans  une  balînt  de  cui- 
vre, ou  dans  une  terrine  de  grais  :  il  vousreftera 
un  fel  :t  1  \vn  A  ,  qu'il  taut  mettre  dans  un  crcufct  fur 
le  feu  ^  il  fc  fondra  bouillira  julqu'à  ce  qu'il  te  foit 
£utévaporation  de  l'humiditéqui  étoit  relice  :  quand 
vous  verrez  qu'il  fera  icduitaufondenformed'huile, 
jettez-  le  dans  une  bafline ,  &  le  coupez  en  pointe , 
pendant  qu'il  lera  encore  chaud  :  mcttei  prompte- 
mcnt  ces  caulliques  dans  une  bouteille  de  verre  fort 
que  vous  boucherez  avec  de  la  cire  &:  de  U  velGe  y 
car  l'air  les  refoud  facilement  en  liqueur  :  il  en- 
core obferver  de  les  mettre  en  tm  Ecu  bien  lise  pour 
les  garder.  Lémery  ,  Cours  de  chimit, 

trcs-vrai(Temb!able qu'on  n'emploie  par  pré- 
térence  ks  cendres  ^ravelees  ,  q  le  parce  qu'elles 
font  d'un  moindre  prix  que  le  fel  de  tartre  ;  car  il 
paroit  (  contre  l'ujiinloa,  malgré  la  théorie  4e 
M,  Pirîrn  ,  ^'rr'j'r-  V  rrrrT  i/r  rhmii  dt  itf_  timêry  , 
que  le  tartre  vitrtoU  qui  fe  trouve  dans  les  cen  ves 

pravclées  ,  nuit  à  la  ptrteâion  de  h  r  '-cm  à  ^auure  , 
plutut  i^u'ellen'y  feil  ;car  le  tartre  vitriolé  n'ell  point 
caulUque  ,  &  le  tartre  viuioilA  ne  difpofe  point  1» 
chaux  à  la  cauJlicité. 

La  pierre  â  cauttre  eft  le  pKis  aftif  des  caufliques 
employés  dans  la  Chirurgie ,  puilqu'il  attaque  même 
la  peau  entière  ,  ce  que  ne  font  point  les  autres  caut- 
tkjvies  ufifés.  Sun  uiajji-  e'.iiiun^ical  cli  d'être  em- 
ploi ce  à  établir  ces  ulcères  ou  cgoùts  artiticiek  con- 
nus fous  le  nom  de  tMÊUrt^voy*\  CauTUS  yMid,^ 
d'ouvrir  desabfcès.  ^«r((  Abscès. 

Pierre  o*azur  «  (Mif.ar^.)  Upis  la\uliy  eltec 

la  vertu  de  purger  par  haut  &  jKir  bas.  Des  auteurs 
la  recommandent  fort  contre  la  mélancolie,  la  fièvre 
quarte  ,rap  'plcxic  tfc  l'epilepUe  :  Diofcoride  &  Ga- 
Lcn  lui  reconnoillent  une  vertu  corrolive  avec  un 

ECU  d'aflriiLlion.  Il  ne  &ut  pas  douter  que  la  couleur 
leue  de  cene  p'itrrt  ne  vienne  de  quelque  partie  de 
cuivre  ,  d'oii  dépendent  auffi  iês  venus  corrolive, 
purptive  iic  émethique  ;  mais  on  demande  pourquoi 
on  tait  entrer  ce  remède  acre  &  violent  puroatif  oam 
la  confuâionalkctaii,iMidliiiiecoaMoniiQDcoiw 
diik«cfortilianie. 
CeuMM  ronabceneonp  de  remèdes  plus  sArs  peur 

prokiire  les  offrts  dont  on  vient  de  parler  ,  on  lefcrt 
rarement  de  cette  ptem  ;  &i  à-préfent,  on  n'a  cou- 
tume de  l'emplovcr  que  dans  la  COmpofiliaa  aUsefe* 
mes.  Geol&oi ,  Mm.  mtd. 

On  ell  plus  avancé  aujourd'hui  que  du  tems  dn 
M.GcoAÔi»cariMinc£atphisentrer  \fifmmf^fr 
dans  le  oonRéHon  eOceraics» 

Pierre  divinf  ou  ophtalmique,  {Pharmaciti 
Mjt.  miJ.)  |)rene/  vitnol  bleu ,  nitre  âcalun ,  de  ch»- 
cun  trots  onces  ;  mettez-les  en  poudre  fubtile ,  milez- 
les  exaâement  &  placez-les  dans  un  matns ,  de  les 
cipofta  à  une  chaleur  fimplenient  fuff  Ismte  pour  les 
fsure  fondre  ;  lort'que  le  mebnge  fera  liquide ,  mêlez- 
y  exaâementun  gros  de  camphre  en  poudre ,  Se  lorl- 
que  la  malle  fera  tiijee  par  le  refroidilTement ,  caflêe 
le  matras  ,  retirez-la,  6c gardez-la  pour  i'uûge. 

C'eil  ici  un  fimple  mélange  de  dnwueSk  Le  viiml, 
l'aka  (k  le  Aiire  lonc  du  genre  des  qui  eonlîeft- 
nemefliKcPeaadenslearcryflaiBftâonpour^lrec»* 
pables  de  la  liquidité  aqueufe  par  l'acti  in  d'une  lé- 
gère chaleur.  Or  dans  cet  état  l'acide  vurioiique  n'a- 
git point  iur  le  nuro  ,  chacun  de cestNïsiebaeAe 
inaltéré  dans  le  melai^e. 

Une  liqueur  appropriée,  chargée  d'une  l^eretrin- 
ture  de  cette  pierre ,  eft  un  bon  collyre.  f^<oyt[  COL« 
LYRE  &  Ophtalmique.  (*) 

Pierre  midUameitteuft  d*  CroUais  ,  PlERRI-  médi- 
CJmtnttuftiit  Lè/Rtry,  PllJLRS.  aJmiraA/«  ,  (^Fftarmac. 

Mm.  méd.")  ontrouvedansprelque  toutes  les  phar- 
mf  mr er,  chimie&médicinidesfous  le  nom  de 
fimt  miStmuutitft ,  admrâbU  ,  irwm,  dis  pUiU^ 
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phts ,  &c.  divers  mélangis  d'alun ,  de  vkr'iols ,  d<  nl- 
trc ,  de  fel  marin ,  de  tel  aramuniac ,  d'alk:!l;s  fixes  , 
de  litarce  ,  de  bol,  (fc.  le  tOUtpulvérU'é ,  •  ^  litLinent 
méi^,  muneâé  avec  du  yinaigre,  ou  quclau'autre 
liaueur  iSdine  ;  cnfiiite  odciiié  ou  foftemeot  deflifdié 
jtiiqii'à  ce  que  le  oiâai^e  ût  pris  h  cooûfiance  d'iule 

ttrre. 

Ces  p'urrts  font  recommandées  comme  vuîncnii- 
tes,  déterfiveSf  dei&catives,Ayptiques,  ophtalmi- 
•<pies;.  mais  elles  ont  éminemment  le  dé&ut  des  re- 
mèdes trè»-comp<>f<fs ,  oui  Cont  d'autant  plus  graves» 

comme  nous  Tavons  obfcrvé  I  V/inîtte  CoMFOSI- 

TioN  (  vo_v<{  tvf  ar/jc/i  ),  qu'une  réafllon  chimique 
non  prévue  ou  mal  elHaicc ,  a  été  plus  excitée  dans 
leur  préparation.  Auili  toutes  ces  pkms  ibnt-elles 
•fort peu  employées ,  &  ne  devroicnt  point  Titre ab- 
ibhtmentffttr'-tout  puil'qu'on  ne  manque  point  de  re- 
mèdes plus  rimiilcs  &  mieux  cuîendus  quipofiiîdent 
cmincmmcm  Us  \  crtu»  attriljuée'-  à  ccipierrts.  (f) 

PlERRF  C  ALAMINAIRE,  {Mjl.  rue.!.)  i  r>>  ;^  ZiNC. 

PlERBF,  {Anbit.')  corps  dur  qtii  ie  forme  dans  la 
terre ,  &  dont  on  fe  fert  pour  la  conftruftion  des  bâ- 
timens.  Il  y  adeux  fortes  de/ùfcmf ,  de  la/ùm dure» 
&  de  la  ;>i>rre  tendre.  La  premier*  eft  fans  contre- 
dit la  meilleure.  La  pUm  tendre  \\  cependant  quel- 
ques avantages:  c'eft  qu'elle  fe  taille  aiU-mcnt  ,&  qu'- 
elle réfifte  quèlqucfois  mieux  à  la  gelce  que  la  pitrrt 
■dwe»  Mais  ceâ  n'eft  pas  aûez  recommandable  pour 
■fliériter  de  U  oonfianoe  à  la  pUné  tendre.  Il  iàut  un 
froid  très-rigoureux  pour  endommager  la  pUm  du- 
re, parce  que  ce  n'eft  qu'en  congelant  l'eau  qu»  la 
pitrre  contient  qu'il  peut  lui  nuire.  Audi  la  plupart 
des  carriers  craignent  bien  davantage  la  lune,  dont 
les  rayons  détruiicnt ,  à  ce  qaUs  dilent,le$  maticn^ 
les  plus  compaâes  ;  mais  il  y  a  dans  ce  propos  plu« 
de  méchanceté  que  de  bonne  foi.  Comme  \a.'pitm  le 
détruit  facilement  quand  l'ouvrier  n'un  a  pas  bien  ôfé 
le  boufm  ,  voyt[  et  mot ,  &  que  par  CLtte  mal-façon 
Ja picre  le  cMe  ;  en  attribuant  ce  viéchet  à  la  lune ,  on 
couvre  la  négligence  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Mais 
•iaîflbns-U  les  deâuts  qui  peuvent  provenir  aux  pif- 
ns  de  lapart  des  ouvriers  &  de  la  lime.  Difoos  quel- 
que choie  de  plus  utile  ;  c^cft  lamaidere  de  connaître 

Ja  qualité  d'une  pierre. 

•  llorfqu'unc  pitrre  eft  bien  pleine  ,  d'une  couleur 
^ale ,  qu'elle  c(l  fans  veine,  qu'elle  a  un  $;rain  <în  & 
uni,  que  les  cdatt  fe.  coupent  net,  &  qu^ils  rendent 
quelque  fon ,  elle  eft  certainement  bonne.  On  con- 
noît  encore  cette  qualité ,  en  cxpofant  la  pitrre ,  nou- 
vellement tirée  des  carrières  ,  à  l'humidité  pendant 
l'hiver.  Si  elle  rcfifle  à  la  gelée  ,  elle  eft  bonne  >  de 
on  peut  l'employer  avec  confiance. 

Voici  les  e%eces,  les  quafités,  les  uâges  9c  les 
déâutsdececorps. 

De  ia  pUrr$  iaft/hivant  ft$  tfptttt.  PltmêAr- 
cueil ,  près  de  Paris.  Cette  pierrt  porte  de  hauteur  de 
bartc  nette  &  taillée,  depuis  14  julqu'à  ii  pouces; 

'&  le  bas  appareil  d'Arcueil ,  9  à  10  pouces. 

BumitBtlU-hacht.  C'eÂ  la  pkis  dure  de  toutes 

.les  /wmtfyquoique  moins  parfaite  que  le  liais  ferant, 
f*q^c{  ci-après  p'urrc  dt  liais ,  à  caufe  des  cailloux 

■qui  s'y  rencontrent  :  auiS  s'en  fert  on  rarement.  On 

•latirevcrs  Arcueil  d'un  endroit  appellé  la  Cmun- 

■reyslt.  Elle  porte  de  hauteur  1 8  à  19  jxnices. 

'  .Pitnt  dt  Bmhne.  Cette  pierre  qui  tt  àtt  vers  V«l- 
fpntdf  porte  depuis  i||  jufqu'i  14 ponces  dehaiK 

•teur. 

Pierrt  dt  Cdcn  ,  en  Normandie.  F.fpece  de  pierre 
noi.''e  ,  qui  tienr  de  l'ardoiie  ,  voy«(  ARDOISE,  mais 
qui  clt  Ix  j'.icoup  plus  dure.  Elle  reçoit  le  poB  ,  & 
.iert  dans  les  companimens  de  pavé. 

Pnnv  <^ C/Im^  ,  |iès  Boogpval ,  i  côté  de  S. 
Cemain-ea^Lqra  ipim  qoi  poite  1 1  à  «6  pou- 


Via.:  ih  CUquâ'.t  y  près  d'Arcueil.  Cette  pierre  ^ 
qu'on  appelle  aulii  hu\-appartil  ^  porte  6  à  7  pouces^ 

Pitm  de  S.  Clond ,  pierre  qu'on  fSst  au  lieu  du  mê- 
me nom ,  près  Paris ,  &  qu'on  trouve  nette  &  taillée» 
depuis  1 8  pifqu'ii  14  pouces  de  hatttenr. 

t'ierre  Je  Fecump.  On  trou\e  cette  pierre  dans  I* 
vallée  de  ce  nom  ,  prvs  Paris  ,  elle  315^18  pouces 
de  hauteur. 

Pierre  de  Lamhourdt.  Cette  pierre  fc  trouve  prcS 
d'Arcueil.  Elle  porte  depuis  10  pouces  julqu'à  J  jnés» 
mais  on  la  délite.  11  y  a  aulTi  de  la  lambourde ,  qu'on 
trouve  hors  du  fàuxbourg  S.  Jacques ,  à  Paris ,  qui  a 
depuis  18  julqu'à  14  pouces. 

Pierre  dure  de  S.  Ltu.  On  tire  cette  pierrt  aux  côte* 
de  la  montagne  d'Arcueil. 

Pierre  de  Usis.  11  y  a  pluiieurs  cfpeccs  de  cette 
pierre.  Le  ù^peSait  &  le  Hais-^AvM  ,  qui  cA  plus 
dur  que  le  fi-anc  ,  fe  tirent  tous  dcu.v  de  b  même  car- 
rière ,  hors  de  i:i  jKjrte  S.  Jacques  ,  près  Pans.  Lr 
liuis-roft ,  qui  ell  le  [ilns  doux  ,  &  qui  reçoit  un  be.iu 
p  '1  au  grcs,  fe  tire  vers  S.  Cloud  ;  &  on  prend  le 
t:  . i..  Hais  de  S.  Leu  »  le  long  des  côtes  de  la  monta- 
gne. Toutes  ceseipecesde/iMi«portentdepuisi6îu]^ 
qu'à  8  pouces  de  hauteur. 

Pierre  de  Meudort  près  Paris.  Cette  pierre  eft  depuis 
14  pouces  jufqu'à  i8.  Il  y  a  une  autre  forte  de  piern 
de  Meudon,  qu'on  appelle  rujliqtttdt  Meudon,  qui  eft 
plus  dure  &  plus  trouée  »  mais  qui  a  la  même  han* 
teur. 

Pierre  de  Montojfon ,  près  Nanterre  ,  à  deux  lieitn 

de  Paris.  Pierre  qui  porte  g  à  10  pouces. 

Pierrt  S\;ini-\ofii  ,  au  b.jut  du  parc  de  Veffail- 
les.  Celte  pierre  a  depuis  1 8  jufqu'à  ii  pouces  de  hJt- 
ttur. 

Pierre  de  Sealis.  On  prend  cette /m"*  à  S.  Nicolas* 
lés^enlis,  k  lo  lieues  deP)vis.  Eue  porte  depuis  ti 

jufqu'.î  1 6  pouces. 

Pierre  de  Souchet.  On  trouve  Cette  pitrrt  hors  du 
fàuxbourg  S.  Jacques  de  Pkris.  Elle  porte  depuis  1 S 
jufqu'A  1 6  pouces. 

Pitrre  dt  Tonntrrt,  en  Bouijjogne.  Cette  /Mfln  • 
depuis  1 6  jufqu'à  1 8  poucés. 

Pierrt  dt  f^augirard.  Pitrre  qui  eft  dure  8c  grife,  8i 
qui  porte  i8  A  ly  poiicfs. 

Pierre  de  ^ergeiè.  On  tire  cette  pierre  de  S.  Leu  »  k 
10  lieues  de  Paris.  Elle  porte  1 8  A  zo  pouces. 

Pierre  dt  Fernon ,  à  1 1  lieues  de  Paris.  Cette  /Mm* 
porte  depuis  i  jufqu'à  3  piés. 

De  h  pierre  t.nJre  Juivjni  fes  ejpeces.  Pierrt  de  S, 
Leu  ,  ù  10  lieues  de  Paris.  Pierre  qui  porte  depuis  x 
piés  lulcju'.i .}. 

Pierre  de  Maillet  &  Je  Trocy.  On  tire  Ces pitrrtt  de 
S.  Leu,  &  elles  n'ont  rien  tic  particulier,  fi  ce  n'eft 
que  le  trocy  eft  de  toutes  les^icmi  celle  dont  lelit 
eft  le  phis  wiBcîle  i  conncâtre.  On  ne  le  découvre 
que  i>ar  de  petits  trous. 

De  la  pitrre  fuivant  Jes  ijualilés.  De  la  pierre  à  chaux. 
Sorte  de  pierre  gralTe ,  qui  fe  trouve  ordinairement 
aux  cdtés  des  montagnes,  &  qu'on  calcine  pour  faire 
de  la  dnmx.  fVr<{  Chavx. 

Pierre  i  pldtre.  Sorte  de  pitrre  qu'on  cuit  dans  les 
fours ,  &  qu'on  pulverife  enfuite  pouriàiredu  plâtre. 
yoyei  PlatRF. 

Pitrrt  de  eoultuT.  Pitrrt  qui  étant  rougeâtre  ,  gri- 
sâtre ou  noirâtre»  caufe  une  variété  agréable  dans  les 
bdtimens. 

Pierre  dt  tnttt.  On  appelle  ainfi  tome  pUrre  dure 

ou  tendre  ,  qui  peut  être  équsrrie  &  taillée  avec  pa- 
reni&ns,  ou  même  avec  artlutechirc,  ]>uur  La  iolidi- 
té  ou  décoration  des  bilruiunii. 

Pitrre  fiere.  Pierre  difficile  à  travailler  ,  à  caufe 
qu'elle  efl  fcche ,  comme  la  plupart  des  pierres  dures» 
mais  particulietanait  la  belle  hache  &  le  liaii^wgMC 
ces  mots. 
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PUrn  pMcht.  Ob  wgftVLe  ainfi  toute  pltm  par- 
iûte  en  ion  c^e  ,  «nu  ne  tient  point  de  la  dureté 
du      f  m  Attendre  du  motion  de  la  carri ère. 

Putrtfi^lim.  LCptc^.-  <lo  pierri  J-.ire  &  lechc,  qti'i 
rient  de  la  nature  du  caiilou.  Il  y  a  de  <:i:-ypurrts  cjui 
foat grifes ;  line  partie  du  poni  Nf>:r  ■  D  imc  cil  Wtic 
de  cenc  p'unt,  bL  de  petites  qui  lunt  noires,  ce  Tunt 
les pltTTti  à  hitil.  On  pavede  ceUes<<tks  tenailbste 
les  bafllns  des  fontaines. 

¥itm  gttife  vtm.  Pûm  qiû  eft  nouvellement  ti- 
rée de  la  omcre ,  &  qoi  n'a  pas  encore  jetté  fon 
«itii-. 

Pitrre  p'.orc.  Ceft  toute pUrrt  dure  qui  n'a  point 
de  cailloux ,  de  coquillages,  de  trous  ni  de  moie. 
Tds  ftai  les  plus  beattx  fins  &  la/Mw  de  Ton* 
aeirev 

Pitrrt  troué:  on  poreufe.  Pierre  qui  a  des  trous  com- 
me le  nilVique  Je  Mei'i',.  .n  ,  le  dit',  tuiiti-î  \tifitr- 
■m  de  meulière.  On  l'dppcUc  aul&  (Aoqtuuji. 

DtU  pitrre  filon  fts  fiçons.  Pum^M^tui.  Cefi 

tout  gros  bloc  de  ^wm  qui  cftappotté  delacamere 
fur  un  binard ,  attelé  de  phifieuis  couples  de  chevamc 
(.  7>>-^  Bina  ko)  ,  parce  qu'il  ne  le  peut  être  parles 

charrois  ordinaires. 

Pitrrt  èitnjMU.  C'<  il  iiii  t]iianler  de  voie  ,  nu  un 
carreau  de  fitm  ,  qui  appruciie  beaucoup  de  la  tigiure 
qiiame  «  fie  qu'on  équarrit  prefque  fiuis  déchen 

Pitrrt  d*  bai  appartit.  Pitrrt  qui  porte  MU  de  hau- 
teur de  banc ,  comme  le  bas  appareQ  d'Altueil ,  par 
••aemple ,  le  luis,  f'f. 

Purrt  dtl'stée.  C'ell  une  pitrrt  mii  eft  fciée.  La 
pitrrt  dure  le  dtbite  à  la  fcie  lans  dents  ,  avec  l'eau 
Ce  le  grès  i  &  la/ù/rr  tendre,  comme  le  S.  Leu ,  le 
mf  ,  la  oaie  ,  t*.  avec  la  iieie  a  dents. 

PitméNikâMÛihit.  Vcd  un  bloc  de  ^/em  de  cer- 
taine mefiire  détermimie  ,  commandée  exprès  aux 
Carriers. 

Piêrn  tftntMgHurt.  Pitrrt  qui  ayant  deux  pare- 
IMBS , cantonne  l^aiigle  dW  Uiînient  de  quelquV 
'Vant'-corps. 

■    Pierrt  ibonfirUt,  PUrn  doM  on  a  Até  le  iomfim  ou 

W  tendre. 

pttrre  ta  tkantitr.  Ceft  une  pitrrt  qui  eft  calée  par 
le  taaieur  de/«rr» ,  <c  qui  eft  di^ofte  pour  tee  tailr 

lée. 

Pkm  tu  diiaid.  On  nonunc  ainfi  nn«/Mrr<  que  les 

Carriers  t'ont  voiturcr  près  des  atteliers, quoiqu'elle 
ne  init  pas  commandée,  8c  que  l'attetier  ait  même 
ccffe. 

Pitm  tfmiUi*.  Pitrrt  qui  eft  cquarrie  &  taillée 
croffierenient  avec  la  pointe  du  maneau  ,  pour  être 
feulement  employée  dans  le  garm  des  gros  murs ,  & 
le  rempliftiage  des  piles ,  cowcs  de  pont,  *f. 

Pierre /une.  Fièvre  qui  eft  entièrement  taillée ,  fit 
prête  à  ctrc  enlevée  ptnir  ctre  mife  en  place. 

Pitrrt fitfitle.  Vciïwnt pierre  tiui ,  par  l'opcration 
dn  feu ,  change  de  nature ,  &:  devient  traniparente. 
' .  Pivrt  kackèt.  Pitrrt  dont  les  paremens  font  dteffés 
avec  la  hache  du  maneau  brctelé»  pour  toe  cnfuite 
lavée  ou  ruftiquée. 

Pierre  Lya.  P'irre  qui  efttraviiBé«  à  k  bit  OU 
marteau  avec  brétclurcs. 

PimeioMvit.  Pitrrt  où  l'on  fait  un  tmii  pourrccc- 
«mr  la  louve.  yey*i  Louve  6r  Lov  veur. 

PUmnttti.  Pjvrrqiûcftéquaina.fieatteinteiHf- 
qu'au  vif. 

Pitnt  parpaigtu.  Ceft  \xnt piirr*  mii  travMM  l'é- 

paiâcur  (PuB  nur ,  fie  qui  e»  iînt  les  detut  paie^ 

mens.  *      ,      .  1 

Pitrrt  piquit.  />/<rr(  dont  les  paremenS  lOAt  piquéS 

k  la  pointe  ,  fie  dont  les  cilelurcs  font  relevées. 

.    PitrrtpoSt.  PUm  éare  qui  prend  le  poli  aveé  le 

grés  ,  enforte  qu'il  n'y  paroit  aucun  >.< jUj)  l'uunl. 
Fitm  ragriit  twftr,  Furrt  qui  cil  puiléc  au  rilUrd, 


efpetè  de  ci/èau  î.irge,  n\  i  c  c^c;  dents. 

Pitrrt  rttaillit.  Onappeiic  ainfi  non-l"eulcment  unè 
pitrrt  qui ,  ayant  «Sté  coupée ,  eft  retaillée  avec  dé^ 
chet ,  mais  encoretonte/w»  tirée  d'une  détnolitîodk 
&  refaite  pour  itre  de  reclief  mife  en  ontvre. 

Piern  rc!o::-rJi.  Purre  ilont  les  paremens  oppofiSs 
le»  uni  aux  autres,  font  d'cqucrre  &c  parallèles. 

Pit're  rtifliquie.   Pierre  qui  ,  après  avoir  été  rc- 

dreflee  it  Hachée,  eft  piquée  gromerement  avec  là 
pomle. 

Pierre  /}j!Uiiire.  Pierre  qiù  ,  étant  d'échantillon,  eft 
propre  Se  deftinée  pour  taire  une  ftatue.  On  dit  aullî 
martre  flatmiire. 

Pitrrt  tranckâ.  Pièm  oit  l'on  fait  une  tranchée  dans 
fa  hauteur  avec  te  ourteau  pour  «n  couper. 
PUrrt  troptrftt.  PiM  oii  Ics  tfaits  des  firàelures 

font  croiféî. 

Pierre  vJu:.  Nom  qu'on  éodAeitOÙté^mblilte^ 
telle  qu'on  t'amène  de  la  canrierë. 

Pitrrts  à  bojfàgts  ou  iê  inftrid.  Pums  qui  étant  eik 
Qeuvte  ,  fcmt  féparées  par  des  carlaux,  fic  font  d'une 
mSme hauteur, parce  qu'elles  reprdèttteht les affifes 
Ai^trre,  &  dont  lcs)itiiU'i  de  !;t  doivent  être  cachés 
dnns  le  haut  des  refends.  Lorlque  ces  pitrrts  font  en 
I-.'.tll>n ,  Ivs  joîittsaMMllans  Ibncdans  iSu  des  angl^ 
du  refend. 

Pùms  artifieîeiUs.  Ce  font ,  lèlon  Palladio ,  j4tek. 

liv,  I.  eh.  il/,  les  ditlerentes  efpeces  de  briques ,  c.ir- 
reaux  Ô£  twUes  paitries  fie  moulées,  cuites  ou  crues. 

Pitrrti  ftintts.  Ornemens  de  mur  de  fiice ,  dont  les 
crépis  fie  enduits  font  féparés  fic  compaztis  en  ma- 
nière de  boflàges  en  Saifon. 

Pitrrts  fiehea,  Pitrrt  dont  le  dedans  des  joints  eft 
rempli  de  mortier  clair  &  de  cuuUs. 

Pierres  ioittnyècs.  Ce  font  des  pitrrts  dont  le  lîe- 
hors  des  joints  eft  bouche  <U  ragréé  de  mortier  terré» 
de  pUtre  ou  déciment; 

De  la  pierre  par  rapport  à  fcs  itfagei.  Première  pitrrts 
On  nomme  alnli  an  gros  quartier  de  pierre  dure  ou  de 
marbre  ,  qu'on  met  dans  le.  lonJemens  d'un  edirtce, 
&  oii  l'on  enferme  dans  une  entaille  de  certaine  pro^ 
fondeur,  quelques  médailles ,  6c  une  table  de  facooze 
fur  laquelle  eft  gravée  une  inkription.  CetteCOOtii- 
me ,  qui  eft  très-anciennc ,  .t  en  juger  par  les  médail- 
les qu'on  a  trouvées,  &  qu'on  trouve  encore  dans  les 
recherches  &i  démolitions  des  bâiimcns  antiques  : 
cenc  coutume ,  difbns-nous  ,«ne  s'obferve  auc  pour 
les  édifices  royaux  fic  publics ,  Sc  non  pour  les  oâtir- 
mens  partictilicrst 

On  appelle  dtmltrt  pitrrt,  line  table  où  eft  un* 
infcripti'^n  qui  marque  le  tems  auquel  un  bâtiment  a 
ctc  aciiv-VL-- 

Pient  <i  laver.  Eipece  d'auee  plate  ,qui  lert  à  laver, 
de  la  vailTelle  dans  une  cuîluie. 

Pum£*tuntt.  C'eft  toute  ^wm  en  boflàge  potii^ 
reéevoir  quelques  ornemens  ou  inlcriptioo.  On  vfr 
pelle  aufti  pitrrt  d'Attente  les  harpes  &  arrachencflt» 
HARPESâ"  ARRACHEMENS. 

Pùmdumitki.  Efpece  de  marbre  iloir  que  le* 
Italiens  appellent pUtratUpeiragmitf^iim  de  COIlipa> 
raifon ,  parce  qu'elle  feit  â  éprouver  les  métaux; 
c'eft  pourq\ioi  Vitnrve  l'appelle  iWtr.  C'eftde  cette 
pitrre  qu'ont  été  âùtes  k  plûpart  de  divinités ,  les 
^ox,  les  Fleuves ,  fic  aunes  %nres  des  Egjrp» 


PûntimartaiiUi  PSméoat  lés  puis  fie  les  ingles 
feot  inégaux.  Les  anciens  employaient  cette  pimt 
pour  paver  .Les  ouvriers  la  noamaitpitmd$pnitt^*f 
parce  qu'ilshfiMicrvir»dequdqttegiaodeurqiifeU« 

foit.  -j 
Pitrrt  pttcit.  Dalle  de  pierre  .ivoc  des  trous ,  qui 
s'encafiie  en  feuilluie  dans  un  chaffis  auâi  de  puni 
fur  une  voûte  pour  donner  dc>nrir  ficnàpcudejouf 
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■A  une  cave ,  ou  pour  donner  paiTageibM  wpuHàld 
aux  eaux  pluviales  d'une  cour. 

On  nomme  aulli  fune  à  chajjîs  imc  tlalic  tJe  pitrre 
fonde  ou  quorrce ,  laiu  trous  «  qui  s'encallre  comme 
là  piene  pircée ,  &  quifeitdewnnetureàuiircginxl, 
oui  une  toile  d'aifance. 

Pierre  prkUuft.  Nom  général  qxi'on  donne  à  toute 
picrrt  rare ,  dont  on  cnricl'-iî  les  uuvraecs  de  marbre 
6c  de  marqueterie ,  commè  l'agate ,  le  lapis ,  l'avan- 
tutioe,  Oc^  Parmi  ces  ouvrages ,  on  eftime  for-^mt 
le  tabernacle  de  l'églife  des  Ounélttes  de  Lyon,  qiû 
tA  de  mailm  &  de  pitms  précîeuiês ,  8c  dont  les  or- 
aemens  Tiincdc  bron/o, 

l'iine  fpcciilMn.  Cctoit  ,  ciKv.  li'S  aneu'iis  ,  une 
pierre  tranipiirento  ,  qui  le  débitoit  par  l^  iiiUci ,  com- 
me le  talc ,  &  qui  leur  Icrvoit  de  vitre';.  La  meilleure 
Venoit  d*Erpagne ,  félon  Pline.  Le  poète  àMitrùdlbàt 
mention  de  cette  forte  de  piem  daiu  lès  épigranmies, 
Cv.  II.  iptg.  14.  voyti  Pierre  fptculairt. 

Pitrn  Je  rapport.  Petite  pierre  de  divcrfes  cou- 
leurs ,  qui  fervent  aux  compartimens  de  pave  ,  aux 
oumges  de  mofaûue ,  &  aux  meubles  précieux. 

Pun$s/*SUt*M.  Ce  font  toutesfÙTr*!  qui  peuvent 
^tre  jettées  avec  la  nain ,  comme  les  pvis  oc  menus 
pûttoux  qui  fervent  ;\  affermir  les  aires  des  graiuls 
chemins ,  &  A  paver  les  grones,  fontaines £c  baflius, 
&  (i.ii  ci.indaccs,  entrent  dans  les  ouvngesderap- 
port  6c  de  molâtque. 

Pùm  mURtàrt,  On  appellolt  ainii  chez  les  Ro- 
fliainscertma  dtz  ou  bornes  de  pitrH  e^acéesà  on 
mille  l*une  de  l^iutre ,  fur  les  grands  chemins ,  pour 
marqiier  la  diftancc  dc)  \  illes  d-  leur  empire.  Ces 
fierrti  fe  comptoient  depuis  le  milliain  doré  de  P.o- 
ase.  Ceftce  que  nous  apprenons  des  mots  hiAo- 
rieas:  fnmiu  ^  fituadiu ,  ttnàu  »  &c.  ab  urbt  Upis. 
LHdkge  des //err»iiu0Mrmeft  aujourd'hui  pratiqué 
4ans  toute  la  Chine. 

Pierres  perdues.  P  'r.rris  q»ii  font  jettCCS  à  plomb 
dans  la  mer  ou  darii  un  lac  pour  fonder,  Se  que  l'on 
met  ordinairement  dans  des  caiiTons.  On  nomme 
aiiffi  ^tms  pttJà€tf  celles  qui  ibot  jettées  à  bain  de 
mortier  pour  ])!oqucr. 

Dt  Li  Pierre  filon  fis  défauts.  PUm  co^uil&ùrt. 
P'urrc  dans  !H(]uc'lle  il  y  a  de  petites  coquilles  qui  ren- 
dent fon  parement  troué.  Telle  cil  la pune  de  Saint- 
non. 

Pitrrt  coufU,  C'eft  une  /i/un  qui  eft  g^ce ,  parce 

Ju'étant  mail  tûUée  ,  die  ne  peut  iêrvir  oà  elle  étoit 
cftinée. 

Pitm  JiUth,  Pian  qui  eft  fendue  à  Tendroit  d'un 
f!  délit,  &  qui  taillée  avec  déchet,  nefertqi^àfiûre 

des  arrales. 

Pierre  de  Çoupri.  C'cft  dans  leS  Cattieres  de  S.  Leu, 
la  fittn  du  banc  le  plus  bas ,  dont  on  onnefertpoint, 
parce  qu'elle  eft  trouée  6e  déftâuenfe. 

Pierre  de  fouchet.  On  nomme  ainfi  en  quelques 
endroits  la  piem  du  banc  le  plus  bas,  qui  n'étant  pas 
plusformce  que  le  boulin  ,  cil  de  nulle  valeur. 

P  'um  tu  délit.  Piem  qui  n'ell  pas  pofce  fiu-  fon  lit 
de  «uriete  dans  un  cours  d'affifes  ;  mais  liir  ion  pa- 
rement ,  ou  délit  enjoint. 

PUtrt  fêlit.  Pitrrt  qtii  eft  cafféc  par  un  fil  ou  veine 
courante  ou  travcrlantc  ;  &  p'urrc  entière  ,  c'eft  le 
contraire.  Le  fon  que  la  pitrre  rend  en  la  trappant 
«vec  le  marteau ,  fait  connoitre  ces  deux  qualités. 

Pkrn  fimUuit.  Pitrrt  quife  délite  par  feuillets  ou 
Vailles  a  cade  de  la  gelée.  La  lambourde ,  enti^au- 
tres  pierres  ,  a  ce  tléfaut. 

Pierre  gauju.  Pitrre  dont  les  paremens  6c  les  cotés 
cppofés  ne  le  bomoyciit  pas,  pateeqn'ilsne  &ntpas 
parallèles. 

Pimtsgntfts.  Pùm^  eft  hunûde,  &  par  con- 
féquent  fujettc  à  fe  geler.  Telle  cft»  pv  cnâapie,  la 
^ittre  appellce  cliqum. 
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Piirre  moyle.  Pierre  dont  la  moic  ou  le  tendre,  eft 
abattu  avec  perte,  parce  que  fon  lit  n'ett  pas  égale» 
ment  ditf.  Cela  amve  tces^Hivene  à  la ^àm jeh 
chauiCie. 

Pitm  nuM&dt,  Pitm  qui  eft  sraveleulc ,  6c  qui 
s'cgrene  à  l'humidité.  -Cen  un  iHmif  partinilîrr  a  la 
lambourde.  DaviUr.  (D.J.) 

l'iiiuu  d'aigle,  efpccc  de  pierre  connue  dans 
l'hifloire  naturelle  :  les  Grecs  l'appellent  «cUHf  ,  &; 
les  Italiens /Jc^Aj  d'aquiU;  parce  qu'on  la  trouve 
quelauefois  dans  des  nids  d'aigles.  La  tradition  veut 
qu'elle  ait  tine  vertu  merveillcufe,  qui  elt  d'avancer 
ou  d'empéch'^r  les  accouchemcni,  telun  qu'on  Rap- 
plique au-deluis  ou  au-delfous  de  la  motrice. 

Matthiolc  dit  que  les  oifeaux  de  proie  n'écloroient 
jamais  leurs  petits  (ans  cette  ^re  ,  &  qu'ils  la  vont 
chercher  Jufqu'aux  Indes  orientales.  Baufez  a  fait  un 
traité  latin  qui  parle  cxpreflcment  de  l'aetites  ou 
pierre  efaigle.  Voyez  Aetites,  &  lartitU 

Pierre  en  général. 

PiERRK  d'Arménie  ,  Upis  antunitu,  A<d<(  àf 
f^ouçy  forte  de  ««rr*  ou  terre  minéiale,  de  cootevr 
bleue,  inêléede  verd,  de  blanc,  &  de  rouge;  on 
l'apportoît  anciennement  d'Arménie  :  aujourd'hui 
elle  vient  d'Allemagne &:  du  Tyrol. 

La  pierre  d'Arminu  a  beaucoup  de  rclTemb lance 
avec  le  lapis  lazuli ,  dont  elle  ne  paroit  diilinguée 
que  par  le  degré  de  macuiité  :  la  pnncipak  ditf&en- 
ce  quni  y  a  entre  l'iine  &  Pautre,  confifte  en  ce  que 

la  pitrre  d'Arménie  cïl  plus  molle ,  &  qu'au  Ueu  de 
paillettes  d'or,  elle  a  des  taches  vertes. 

Bocrhaave  met  cette  pierre  au  rang  des  demi-mé- 
taux ,  &  la  croit  compofée  de  terre  6l  de  m^l, 
■Woodward  dit  que  la  couleur  qu'elle  a  vient  dki 
cuivre  qui  y  efl  mêlé.  Voye^  MÉTAL. 

On  l'employé  principalement  dans  les  ouvrages 
en  mofatque ,  &  on  en  fait  auifi  quelque  VÊUgi  en 
Médecine.         Azur  6- Mosaïque. 

Pierre  de  Boulogne,  efpece  de  p'ttrr*s^<jia 
trouve  près  de  Boulogne  en  Italie .  &  qui  noyea* 
nant  une  certaine  préparation,  deviennent  hinuneu^ 
fes.  Ces  pitrrts  font  de  petites  pierres  blanchâtres  en- 
dehors  ,  beaucoup  plus  pefantes  que  nos  pierres  com- 
munes, de  la  grofleur  d'un  œuf  médiocre,  &  ordi- 
nairement plus  petites.  Ces  /"'wj  étant  caflées,  le 
dedans  eft  un  brillant,  femé  de  rayons  qui  tendent 
^  une  efpece  de  centre,  ficfiirtfemblahile  au  talc  qui 
ell  parmi  les  pitms  de  pUtre.  On  trouve  aulG 
beaucoup  de  marcallîtes  aux  endroits  oîi  il  y  a  de 
ces  pierres ,  lavoir  vers  le  bas  du  mont  Putemo ,  & 
encore  en  d'autres  contrées  d'Italie. 

La  préparation  qui  les  rend  hmiioeufes ,  conûûtt 
à  les  limer  à  l'cntottr ,  à  les  mouiller  dans  de  Peau^ 
de-vie,  ou  de  l'eau  commune,  ou  du  blanc  d'œuf.  &: 
il  ks  plonger  ou  rouler  dans  leur  poudre  ou  limaille, 
pour  les  en  couvrir  de  l'épaitTeur  d'environ  un  quart 
de  ligne.  Ayant  allume  des  charbons  ou  braife,  il  ce 
faut  mettre  à  la  hauteur  de  quelques  doigts  fur  ime 
B-ille  de  terre  «l'un  petit  fiMunenu  ordinaire,  placer 
hspiemt  fur  cesdiarbons ,  &  mettre  encore  d'autres 
charbons  dcfTusenviron  de  la  hauteur  de  deux  doims, 
&  lailVer  le  tout  iuf  qu'a  ce  que  le  charbon  foit  brùl^ 
éteint ,  &  refroidi.  Entin  ,  il  faut  confervcrdMCone 
de  ces  pitrrts  dans  une  petite  botte  de  hoîs  avec  dn 
coton  ou  de  la  laine  tout-autoWi- 

Si  oti  les  !\i)ofe  pendant  un  moment  à  la  lumière 
du  jour,  ainll  préparées,  &  fi  on  les  porte  prompte- 
ment  dans  un  lieu  obfcur,  on  les  \  oit  comme  eu 
feu,  &  femblaWes  à  un  charbon  ardent ,  cependant 
fans  chaleur  fenfible  :  elles  ne  paroilTent  pas  ainfi  , 
avant  que  de  les  vfw  expofées  à  la  clarté  du  jour. 

Le  wufre  contenu  dans  cette  piem ,  eft  la  princi- 
pale caufc  du  phénomène. 

Ln  etict ,  la  pierre  de  Boulogne  coutieot  beaucoup 
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4e  rouft«,  de  «êaie  ^  k$  marcaffites.  PtukMt  & 

t réparation  une  partK  de  ce  loutre  eft  difîlpée  par 
f  feu  ;  ce  qui  en  relie  dans  la  pitm ,  eft  beaucoup 
dilate  iV'  [irincipalemcni  celui  <|ni  i-rt  relié  'Jans  U-s 

fores  vers  la  lurtdce  ,  eft  devenu  tort  fubtil  &  lem- 
labic  à  une  tcgcre  teinnire  de  couleur  jaunâtre.  Ce 
feufire  cllii  inflammable,  qu'étant  expoKik  Inmiere 
Al  jour  il  tUInne ,  parce  que  b  loaitere  du  jour  eft 
on  véritable  feu  dilperlc  dans  l'air;  une  miiltituJc 
de  ces  fort  petites  flammes  ct.im  (JiljxjlJcs  aiiv  ou- 
vertures dis  pores  di  Lil'urfdcc  de  ccrtf  /»if  v  ,  la 
rendent  lumineufc  ,  quand  même  le  ciel  tcr<Mt  cou- 
▼ert  de  nuages;  il  turtit  Iculement  que  le  foleîl  foit 
levé.  Il  ion  CMtkHKllei&cnt  de  cette  mùm  ainfi  pré- 
parée ,  line  odeur  fembhMe  celle  éa  ibufre  ordi- 
naire, &:  encore  plus  fcmhlahie  à  l'odeur  de  l'orpi- 
ment  difftHu  en  eau  de  chaux.  Cette  vapeur  loiifreufc 
eft  jointe  uo  peu  d'acide  rongeant ,  femblable  h  de 
l'efprit  iliii>iitre  commun,  mais  beaucoup  plusa^Hf^ 
Bttifque  celle  vapeur,  de  même  que  celle  d'un  peu 
«e  wulrc  ordinaire  enftumné,  tache  les  m  jt.!.ix; 
cHe  tKwrcit  la  furfâce  de  Targenr ,  &  de  pluj  cl  c  blan- 
chit celle  J(i  ciii'.  rc  ,  &c.  C'ttte  dernière  remarque 
£ui  croire  qu'il  y  a  de  pt titt-s  partu-s  d'ari'enic  ou 
^orfMmenf  mêlées  dans  cette  vapeur.  Au  refie,  li 
fUm  </«  BomUgmt  préparée  ,  n'eft  lumineufe  (fue  poh 
dant  quelques  années;  parce  qu*enfîn  ces  particule 
•âiires  6c  liilphunuûi  fc  <!î*îiprr.t.  On  prétend  que 
pour  lui  rétablir  cette  propri«.tc,  il  tauc  encore  ia 
mettre  au  feu, comme  auparavant, aprcs  l'avoir  cou- 
verte de  ta  poudre  de  Icmblables  ptuns ,  de  même 
«juc  la  première  fois. 

Il  y  a  bien  d'autres  pitm$  qui  ont  la  propriété  de 
i^mbiber  de  la  lumière ,  &:  de  La  con  ervcr  pendant 
lone-tems. 

Ufuffit  d'en  mettre  dans  un  creufet  qu'il  faut  cou- 
vrir, Ac  de  faire  chauffer  le  tout  par  un  ti.u  au^eoié 
peu>A«eu,  juiqu'à  ce  qu'il  émlc  celui  qui  tond  i'ar* 

fent ,  8c  de  les  biifler  en  cet  état ,  envifon  une  demi* 
cn-f.  Si  ces  pUrrrs  ne  devi-^-n.icnt  point  lumineulcs, 
ou  l;  luiu  peu  ,  il  taut  lis  chauttcr  uni.-  Itcunde  ,  ou 
lirn.- tro-.iicn  c  tiM\ ,  iS:  (■llt.^  le  p.u'.jitrunt.  bi  pour- 
tant on  ne  rculHlioit  pas  en  les  taiiant  chauticrainli, 
comme  il  arrive  avec  la  craie ,  la  nurne,  le  moilon , 
UpUm  de  taille  de  Paris,  ^c.  il  fuit  broyer  de  ces 
pitms  tendres ,  &  les  mettre  ft  dtilbudre  dans  des 
li(;u(.urs  acides,  par  exemple,  dans  de  l'caii-  turtt  , 
ou  dans  de  l'clpht  de  Ulpétre  ,  en  les  y  jettant  peu- 
à-peu  jufqu'à  ce  que  b  Wimentatioo  ait  ccflé.  Alors 
cette  liqueur  étant  verfce  par  tnciinaiion  dans  une 
lerrine  de  grcs,  il  faut  l'y  bire  évaporer  juiqu'l  ce 
«jullrcftcune  matière  fecne.  Un  peu  de  cette  matière 
eft  mile  dan!»  un  creulct,  qui  n'en  (oit  qu'ù  dcmi-pk-in 
&:  déctnivcrt ,  après  l'avoir  placé  parnu  dti  tharbuni. 
ardent  à  un  feu  qui  ne  loit  que  comme  pour  tondre 
du  plomb ,  cette  matière  fc  tond,  bouilloane,  &  de- 
incnt  Icche.  Le  creufet  étant  renoidi ,  il  eft  «spole  à 
la  lumière  ;  enfuite  porté  dans  un  lieu  obfcur ,  la  ma- 
tière qu'il  contient  partit  liunineulc  &  rtuigèàtre 
Comme  un  charbon  ardent ,  &  s'éteint  aprc>  qiicl- 
oues  minutes.  Cette  propriété  y  eft  remartjuée  pen- 
dant quelmies  femaines  :  on  prétend  oue  les  cendres 
rfBfbtilet  daas  Feau  forte,  6c  préparées  comme  les 

/wmt  tendres ,  deviennent  luminaaes.  Il  y  a  lieu 
de  croire  qwe  toutes  les  pitms  qui  peuvent  être  dit- 
Ibutes  p.ir  1V,T,;  t'irtc  )-"j\ivcnf  ticvenir  lumineulcs; 
&quc  celles  qui  ne  peuvent  être  dilloutcs  par  l'eau 
ferte ,  peuvent  devenir  lumineafes ,  après  avoir  été 
cbauÀiet  fertenent,  mtnc  par  un  feu  de  forge.  En> 
fil,  totites  les  diatnr dilTérentes  s'imprcgnent&cilc* 
ment  d'une  lumiiTcdc  divfrft-s  couleurs.  Concluons 
par  une  remarque  qui  regarde  généralement  tous  les 

Ïhofphores  ;  c*e!t  crue  pour  les  \  oir  d.ms  leur  beauté, 
but  avoir  ieiiné  les  yeux  petuiant  un  peu  de  teou^ 
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tftn  que  U  prunelle  <^  ^ate$  éMdtté  les  ouvrant, 
elle  reçoit  plus  de  cefte  lumière,  dont  TiiupnfiM 
devient  plus  torte.  AmcU  Jt  M.  FoRSttr. 

PllRIlF.  DÎNTAI  E  ,  denulis  l'cipti  ,  on  licitalikm  , 

forte  de  coquille  ,  que  les  A{>olhicaires  pulvériient , 
&  «pAb  emploient  dant  àéRgtM  nédicsHMas^ 
comme  un  excellent  alkalû 
Le  vrai  Àiaal ,  décrit  par  M.  "fortmefort ,  eft  £iîl 

en  forriie  dctuy.Tiou  de  cône  ,  d'environ  trois 
o\\c\:^  de  loH;:  ;  la  couleur  ert  éclatante,  &:  d'un 
lanc  verd.'ifre.  Cette  ptcrc  eft  crenile,  légère,  6C 
divilee  d.»ns  ttrutc  l.T  longueur  par  des  lignes  paralle* 
les  qui  vont  depuis  le  bas  jufqu'en  haut.  Elle  eft  en» 
viron  de  b  gtotleiir  d'une  plume,  4c  •  <piel4|ie  tel* 
femblance  avec  la  dent  d'un  chien. 

Elle  efl  tort  rare  ;  e'eft  p  )  ir  cela  qu'on  emploie 
fojventà  la  place  une  torte  de  coquille  de  diverfes 
couleurs  ^hVmtrOttve  dans  1'.-  fable  quand  b  mer  eft 
retirée,  môs  qm  n'eft  point  cannelée  comme  b 

M.  Lifter ,  t^ans  les  Trsnpêf.  philojli^h.  pari?  de 
deux  efpeces  de  J<n!^l  :  la  prcmirre  te  trouve  alTei 
t.iclli.  meut  aux  cnviroui  de  l'iîe  de  (>iiemeléy  ielie 
eft  longue ,  mince,  ronde  ,  6c  creute  si  chaque  ex- 
trémité :  d'où  lui  eft  venu  le  nom  de  Jtnt^iUtim ,  ou 
fitm  femblable  1  bdent  d'un  chien.  L'autre  eftpro* 
prement  appellée  eHiaSum  ;  elle  eft  plus  longue 
plus  ép.iifl.-  cju,'  In  jircmiere  ,  &  outre  cel  i  rayée iC 
îillunnec  ;  d  oit  ell  venu  !c  mot  italien  ir.u^  u. 

Pif  RRE  A  FFU ,  eft  une  forte  de pltm  qui  cil  Utile, 
&  dont  on  fe  fen  paur  le»  cheminées  ,  les  âtres ,  les 
fours ,  les  étuves,  &e.  ^ayn  Pierre. 

PuRRES  FIGURÉES,  cA«{  Ut  NaturoBf»  i  cefiwt 
de  certains  corps ,  que  Ton  trouve  en  terre ,  le(queb 
n'étant  purement  que  de /.V'-'v  ,  de  cr.ilKni  ,  on  de 
Ipath  ,  ont  néanmoins  beaucoup  de  rclfemblance 
a\  ec  la^ure  extérieure  desmulcles,  des  pétoncles, 
deshuîtres,oad'aitif«seo^lles,pbiim,ott  aoii» 
maux. 

Les  auteurs  ne  s'accordent  cu^r*  fur  roriglne  de 
ce.  piirrcf  jirurta.  l^oyti  leurs  diftcrentes  ornions 

,iux  ^r.idtê'fossaM. ,  CoQtnus,  Ptam ,  Barw 

ut  BOIS. 

Ptt^RRE  A  rusit,  (  Lyihologlt.  )  les  paroiffes  it 
Meunes  &  de  CoulTy  dans  le  Beny ,  i  deux  lieuet 
de  Saint-Aignan ,  6c  à  demi-lieue  du  Cher,  vers  b 
midi ,  l'ont  les  endroits  de  la  France  qui  produilènt 
les  meilleures  pums  à  fafil,  6c  prefque  les  l'eul^ 
bonnes.  Aufti  en  fournittenfils  non>(ëulement  la 
France,  mais  aflez  fouvent  les  pays  étrangers.  On 
en  tire  de-ià  fans  rellche  depuis  long-tems ,  peut-être 
depuis  l'invention  de  b  poudre;  6c  ce  canton  eft 
fort  borné;  cependant  les  p  crti  à  fu'l  n'y  m  mqaent 
jam.iis;  des  qu'une  cirrirre  et^  vuide  on  la  ferme, 
&C  pluûeurs  années  aprcs  on  y  trouve  des  p^trres  à 
jujù ,  comme  aiqnravant. 

On  bit  comoMat  ces  pwui  font  du  £eu  ;  ^n  lei 
hntant  avec  un  morceau  tf  acier ,  on  détache  de  pe- 
tiîes  particulcî  d'acier,  qui  le  fondent  en  globules 
par  la  collilion  ;  c'eft  ce  que  l'on  voit  «vi  Jemment 
en  ^tant  l'expérience  fur  une  feuille  de  papier  blanc, 
&  en  reeardant  par  le  microfcope  ce  qui  y  tombe. 
M.  HooK  fiit  b  premier  qui  fit  cette  expérience ,  & 
il  trouva  qu'une  particub  noire ,  qui  n'etoit  pas  plus 
grofle  que  la  tête  d'une  épingle ,  paroilToit  comme 
ui-.e  baie  ii'acier  poli ,  &  refl jchiir.)'!  tortem.>nt  l'i- 
mage de  la  fenêtre  voii'me.  Il  ell  ailé  de  féparcr  les 
particuka  deftribndu,  d'avec  les  particules  delt 
/ùm,  par  un  couteau  aimanté.  (  Z7  /.  ) 

Pierre  db  Florekce  ,  (  LythoiogU.  )  les  pitrm 

d:  F/jrcnii ,  qu'on  trouve  dans  le  voifinage  de  cette 
ville,  6c  qui  reprclentent  des  ruines,  des  paylages, 
des  arbres,  font  entre  les  mains  detor.t  1  n  a^d-; 
bs  agates  appellces  dtaMm^  &  fur  ieiquelks  «o 


Digitized  by  Google 


584  P  I  Ë 

voit  des •ejpeeesd8  biiifl<His&  de  végétations,  foiht 
trè»<onnncs.  Toutes  ces /wirm  font  naturelles;  Fart 
n'a  pu  judju'à  prirent  parvenir  à  les  imiter;  mais  il 
n'en  ed  pas  <le  niCmc  (k'  t<;ute';  les  autres  agates  & 
ferres  figurées  c^ui  rcpréientetu  tlis  animaux ,  des 
aeurs  ,  «es  deflêins  rcguUers ,  des  veines  bifarrcs  ; 
ônles  imite  li  ûl&nent ,  que  la  j>lùpart  de  celles  dont 
|a  finçularité  noucétoone ,  ne  l'ont  que  le  truk  d\in 
travail  très-court  &  très-facile.  (D.  J.) 

PiERUU  JUDAÏQUE,  yWjifa*  l^f's -,  cil  une  pùrre 
blanche,  tendre  &  friable,  en  forme  de  gland,  fur 
laquelle  il  y  a  <les  lignes  11  induilrieulement  travail- 
lées ,  qu'illLs  paruiflcnt  avoir  été&itec  au  toor. 
.  EUe  pafl'c  en  Médecine  pour  poflSder  une  vcctu 
%thontriptiquc  ;  ce  qui  fait  qu'on  s'en  iett  pour  rom- 
pre la  fùm  dans  k  vcffie»  f^^vn  Lithohtrifti- 
<ivr.. 

Pierre  DÊ  lait,  (  Linc/og.  )  pierre  tendre  , 
tantôt  verte,  tantôt  noire ^  tantôt  jaimc,  qui  rend 
^e  liqueur  laitetife  ;  on  Ja  trouve  en  Saxe  dans  les 
ca  rtorc;;  le:  AllenUDlds  rappelIcntm&A/lcM,  &  la 
rccon.n.aïul' rt  pour  arrêter  les  crachemcns  de  fang, 

IKHir  rclî'i.'rrtT  IfS  porcs,  i!c  peur  '.luir  K n  <K;u- 
eurs  de  la  vcHle.  Us  rcn\ploient  en  collyre  pour 
deHccher  ks  petits  ulccres  des  pai^teres,  &  pour 
«rrêtisr  le  âux  des  larmes  involontaires.  En  un  mot, 
îk  donnent  à  leur  mikhfian  toutes  les  propriétés' 
que  Diofcoride  at:ribiie  A  (en  ;t!t>rockt:is  dT.j;ypte, 
comme  s'il  ctoit  ci.Tt.iiii  que  ce  fiifient  Ls  nicines 
pierres,  S>L  que  Dioicondt-  eut  accule  julle  fur  l;-s 
vertus  delafiennc.  On  ne  voit  que  des  erreurs  dp 
cette  nature  en  Médecine.  (Z>.  J.) 

IPiSRRK NOIRE,  i^^'  J"P"fl-)  c'cft  une 
^pierre  tioirc  cnchâflce  dans  de  l'argent  qui  eil  aiUt- 
jettie  dans  la  muraille,  au  S.  E.  de  la  Caaba,  ou  du 
temple  de  la  Meque.  Les  anciens  Arabes  ont  eu  des 
raatM]nilKb  jfkiê  reculée,  une  très-grande  vénéra- 
tion pour  cette  /•rcrn;  Mahomet  <fâ  èunt  venu 
mettre  \  profit  les  erreurs  de  fes  compatriotes ,  ne 

crut  point  devoir  rien  cîian^er  à  l'égard  de  \;\  pierre 
ncin  ^  elle  ell  encore  juùju'a  ce  jour  l'objet  des  rcf- 
ptcU  de  tous  les  Muiulmans  qui  vont  en  jick-nnage 
à  la  i\k\pie;  ils  croient  au'elle  cil  tonibcc  uu  cicl 
^  tcni".  d'Adam,  &  qu'elle  eft  devenue  noire  pour 
«voir  été  touchée  par  une  femme  dans  le  tcms 
menflniel. 

Pierre  df.S.  Pavi  ,  (  ^'Z?.  nat.")  en  italien />wrd 
.y. /*j«/o,  nom  que  l'un  donne  à  une  c(pcce  de 
craie,  qui  lé  trouve  abondnmment  dans  Hic  de 
Malte ,  elle  eft  d'un  blanc  liile ,  feche  &  rude  au 
toucher.  Ceft  un  abrotbant,  &  on  lui  attribue  un 

Srand  nombre  de  vertus,  fur-tout  contre  lamorfurc 
es  bêtes  \  cn'nieufes;  effet  que  l'on  croît  être  dû 
îi  r.'.potrc  l'aint  Paul ,  lorfqu'il  fit  naufra|,e  dans  l'ile 
de  Malte  ;  on  en  fait  de  petits  gàtcau.\  avec  des  em- 

Î feintes  de  faint  Paul,  &  nutres  Saints.  V^t^ 
Ulte.  (tt/r»A) 

Pierre  de  Perigord  ,  (  Itift,  nat.  its  FoffîUs.  ) 
c'cft une  fubrtance  foflîte,  fernig-ncufc,  noire,  dure 
&  pelante,  qui  paroit  contenir  quelques  particules 
de  fer.  On  en  tire  des  montagnes  du  Dauphiné  ,  & 
elle  nefert  qu'aux  Potiers  de  terre  &  aux  EÎnailleurs. 
Ctnfroy.ÇD.J.) 

Fn  rmi -PONCE, f.  f.  on  trouve  une prodigicufe 
quanîiîé  de  ces  pierres  répandues  dans  toutes  les 
Antilles ,  principalement  dans  les  terrein-;  voillns 
des  Soufrières:  le  canton  de  la  Ravine  lèche,  fi- 
tué  dans  l'ilc  de  la  Martinique,  au  pié  de  la  mon- 
tage Pellce,  en  eft  tellement  reniDii,  qu'on  pour- 
roit  pour  ainfi  dire  en  bâtir  une  ville  ;  on 'rencontre 
beaucoup  de  ces  pierres  plus  greffes  quW  demi- 
bciiTcau  ;  elles  ne  différent  de  celles  dont  fe  fervent 
les  Orfèvres  &  les  Doreurs,  que  par  un  peu  mains 
/ée  iégeretti  6c  un  peu  plus  de  dureté  ,  elles  peuvent 
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être  facilement  taitUes  avec  une  ferpe,  ^eft  db 
cette  ùçoa  qu'on  en  fMme  des  vouftbirs  de  dix  h 
dobze  ptouces  de  clavée,  dont  on  conflruît  des  voû- 
tes carcniement  légères,  rrcs  -  ibîidcs  ,  &  t;-.u 
n'ayant  point  ou  tre^-peu  de  pouffée,  n'exigent 
pas  des  murs  fort  épais;  on  fait  avec  les  pierres- 
ponce,  des  tuyaux  de  cheminées  incomparable- 
ment meilleurs  6c  phis  légers  que  ceux  de  brique, 
ces  pierres  afpirent  très-bien  le  monier ,  &  fe  bent 
fi  parfaitement  que  ces  joints  ne  le  léparent  jamais; 
les  murailles  qui  en  font  conftruitcs  ne  font  point 
fujcttcs  à  s'ccrouier  comme  celles  de  raoilons;  &  li 
Ton  réfléchit  fur  les  qualités  de  la  pierre  ponee^  on 
s'étonnera  cpie  mclHcurs  les  Ingénieurs  en  Amérï* 
que ,  n'en  nffent  pas  plus  d'ufagc  pour  la  conftruc» 
uon  dci  p;;r,!pLrs,  des  guérites,  &:  autres  ouvrages 
expolcs  au  canon  ;  ils  auroient  moins  à  craindre 
les  ccbits ,  ainli  que  cela  arrive  dans  les  murs  do 
pierre  ordinairc^<^  même  dans  ceux  de  brique. 

Qu(nque'br;<(m*-/oa(v  paroiffe  devoir  fon  esdfr 
tence^là  p<»o£té  aux  feux  fouterreinï,  (  ][••  ne 
rèùÇk  pas  long-tems  à  la  chalerir  d'un  feu  e  vcité 
pjr  le  vent  des  knifflets  ;  je  l'ai  expérimenté  dans 
des  fourneaux  de  ilifion  ,  qui  lé  fendirent  de  toute 
leur  hauteur  dans  différens  endroits. 

PiEaaEs  SCHISTEUSES ,  (  Hifi.  tut.  MiiÊirMe^  \ 
ybyei  Schiste.  ; 

Pierre  spéculaire  ,  (  Nip.  nat.  des  ane,  )  /ad 
fpecularis.  C'ctoit  une  pierre  tranfparente  dont  ief 
Romains  faifoient  leurs  fenêtreaft  (es  claoes  de  leurs 
litières.  Les  favans  font  fort  partagés  mr  ce  que  c'é' 
toit  que  cette  pierre  ;  les  uns  ioutiennent  que  la 
p  'une  fpauldire  des  Romains ,  eft  celle  que  les  Grecs 
nom.TioîL'nt  >  d'autres  veulent  que  ce  foit 

i'<t«;upi:<rtf,ux(,  à  caiife  qu'elle  réfifteà  la  violenoé 
du  feu  ;  quelques-tuis  prétendeot  que  ^eft  la  pierre 
«>irmK,  à  laquelle  les  Romains  ont  donné  le  nonl 
Ad  pierre fpkuUiit  ^  t'u  éi^iir  !  à  f  i  rnnf  >arencc.  M. 
Saumaife  loutient  L['je  le  Upn  fpccuUris,  6c  le  ♦•>>t7ii'c 
l'ont  la  même  choie.  Comme  cette  divcrfité  de  fenti- 
mens  marque  que  le  L^it fpuularit  n'eft  pas  aujour'^ 

<rhui  trop  connu ,  M.  de  Valiùs  pancbe  à  croire  que 
ce  n'cll  autre  chofe  que  ce  que  l'on  appdie  ulc  en 

,'\llemagne  &  en  France,  non  pas  ce  taU  commun 
qui  fe  trouve  dans  la  j)!ûpart  de  no';  carrières ,  mais 
ce  ude  parfaitement  blanc  fie  traniparent ,  dont  il  y 
a  enoore  aujounllniî  une  fi  gnuide  quantité  «nMoi^ 
covie. 

Le  principal  ufagc  auquel  le  hpis  fpecularis  ctoit 
employé  par  li's  Romams ,  c'étou  à  fcrmc'r  Iciirs  fe- 
nêtres. Seneque  fait  mention  de  ces  fortes  de  fenê- 
tres ,  comme  d'une  chofe  établie  de  longue  main^ 
ce  qui  donns  lieu  de  préfumer  cni'elle  étoit  d^  en 
vogue  dès  le  tems  de  la  République;  ^étott  de  là 
mcmc pierre  fpiculairc  que  fe  faifoient  les  f^Ces  deÉ 
litières  couvertes  des  dames  romaines.  ' 

A  l'égard  des  fenêtres  de  verre ,  telles  que  font 
maintenant  les  nôtres  ;  elles  étoient  déjà  en  ufàgé 
dans  le  v.  (icde ,  puifque  Ikint  Jérôme  en  ùàt  men- 
tion. (/>./.) 

Pierres  vitrescibi^S,  ou  tim/kiltt,  {Hifi^ 
nat. Mtniniitgk  & Ckimie.  )  c^eft ainfiqtie  Pon nom- 

mc  les  pierrcs^quf  ''.iiilion  du  feu  c^m  L-rtit  en  verre. 
Cette  dénommaiion  à  parler  knc!finent,  ne  conr 
\  .cnt  à  aucune  pierre,  qu'il  n'y  en  a  point  qui 
ians  addition  foit  propre  à  le  vitriher  ;  celles  qui  fe 
changent  en  verre,  contiennent  quelque  fubuance 
étrangère  quiâdiite  la  fulion^  telle  que  du  mécil 
ou  quelqu'autre  terre  qui  jointe  à  celle  qui  fait  la 
baie  de  la  pierre,  la  (ait  entrer  en  fiifion ,  6c  y  entre 
elle-même.  D'un  autre  côté,  au  teu  du  folcil  ralfcm- 
blé  par  le  miroir  ardent ,  il  n'y  a  aucuncpierre  qui 
en  plus  ou  moins  de  tens  ne  le  convertifie  en  verre. 
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nyt^  POMaST,  MiRous  AKPCXTS,  hikltt 
ntiCBVSES ,  &  Vmtiscanni. 

FâtlMei  (  MUec.  )  oa  n'a  rten  de  plus  grave  en 
Médecine  mi*  la  formation  de  la  pkne  dans  le  corii'; 
faumun,  &  Ict  obt'crv^iiuns  particuliem  en  ce 
ga«,D[lëtiCenf  U'dtre  reateiilics.  Je  «RM  dUMÎ 
pour  csanpie  ^oe  qaci*qu  es-unes. 

I*.  Efi'Mivrwif  le  «at|)!>  d'un  gentil-hoomc  ndrt 
en  An«Iéterre  en  17^0,  on  lui  a  faouvé  41  piarre* 
liaiu  les  reins ,  14  dam  h  Wficide  Al  fiel,  &  10 
danï  la  veffie,  qui  pcloicnt  8  onces  |. 

1°.  On  ne  cotinoit  que  trop  contenues 
dhoa  bcapatité  Je  U  veiTie,  mais  qu'il  puiffe 
«wmr  4H«fr^iliAuxe,*d>i»  ^pÎMtt»  can«  les 
laeihbwH»»  dont  elle  ell  tbvmde,  flc  des  ^tnts  qui 
Aient  dangbreulés,  tVit  un  ;Ki.ic1cnf  dfr/.  extraor- 
dinaire eit  Médecine;  cei)ondant  M.  Litre  eu  ciifle- 
4]Uint  le  corps  d'un  jeiinc  hominc  ,  a  vu  Jvux  ficnxj, 
<ipûa]faatpaxé  Tufetare  éàM  la  partie  comphle  en- 
tre les  parois  de  h  veCe  ,  «roient  paire  par  ce  trou , 
s'étoient  iUfes  chacune  m  pciii  conduit  dans  h  Aib- 
ftaflce  de  la  veflîe  te  entre  fc*  membranes ,  depuis 
le  trou  iiîiqii'à  rcridroK  (.111  ilics  s'ttoicnt  arrûtces, 
&  miitif  avwent  du  griHiir  en  cet  endroit ,  parce 
qu'elles  étoicnt  plu!i  erandes  que  le  trou  fat  Ok 
«les  avoicfit        H^.  é^i'étéd.  muté»  ijvt. 

3*.  M.  Dodârt  a  Ait  voir  ft  l^cad.  desSciences  ri 
pierres  de  diverl'cs  forrres  &  grofleurs,  roiifcs  tirées 
cfun  cadavre  ;  la  pUis  grofle  etoit  du  uiametre  d'un 
petit  CBut ,  &  la  plus  pefite  de  celui  d'une  noix. 

4*.  Un  chinirf^en  de  BTeft ,  troii^  dans  le  cada- 
vre d>att  bonune  de  28  ans ,  un  rein  qui  renlérmoit 
une  grofle  ^tm  du  poids  de  lîx  onces  &  demie  ; 
le  corps  de  bt/ntrn  formé  à  for^naire  par  couches , 
rempliflbit  la  capacitc  du  badin,  6c  p..r  Ion  bout  in- 
férieur eniiioit  la  route  de  furetere.  Htji.  dt  C hcaJ, 
MwUt  1730. 

5*.     en^  de  trots  w  M  BOUvaMinwr  par 

M  étrange  phimofis ,  le  mtnfe  M.  Lhre  tftiatre  une 

incifion  au  prépuce  par  le  côté ,  &  cnfuite  en  fit 
retrancher  la  p.irtie  qui  excédoit  l'extrcniitc  du 
^land.  D'no'-  'xr  nu  e  c,i\  iti  cjuc  ce  prépuce  formuit, 
il  en  fonit  un  peu  d'urine  &  un  nombre  incroyable 
àepitms,  les  plus  petites,  grofles  comme  des  tôtesd'é- 
pinglcs ,  ôc  K-s  pltts  çroil'es  étoient  comme  de*  pois, 
unies ,  grifitres  &  friables.  Il  n'y  a  prefque  pas  de 
doute ,  ou'elles  ne  fe  ftilTent  fÏDnuées  des  parties  ks 
phis  grolTicres  de  l'urine  qui  étoit  retenue ,  tandis 
que  u  petite  ouvenure  dn  |»répuce ,  ne  permettoit 
tpi'aux  plus  fubtiles  de  tbrtir ,  ec  ce  qui  ifi  conirme 
ehcore,  c'ell  cju'.tnrès  Pcrpératîott.feitfmt  ne  rendît 
pjtrs  de  pliTTti.  Hiji.  detatttd.  annit  ijoi^ 

6".  Paffons  en  Italie,  Dominica  B.  tilie  de  b.ifle 
condition,  iigce  d'eiy.'iron  lo  ans,  couchoit  avec 
une  autre  fille,  mii  auroit  voulu  taire  avec  elle  les 
fondions  dom  elle  étoit  incapable.  Elle  tè  ferroit 
donc  dhmc  ernflè  aiguille  dm  à  tête,  de  la  lon- 
gueur d\in  migt ,  qui  dans  une'  adion  jurficidiere 
entre  les  deiti  compagnes,  entra  par  1  urctcrc  de 
Dominica,  &  tomba  dans  la  veffie.  Dominica  com- 
mença à  n'uriner  qne  goutte  à  goutte ,  &  avec  dou- 
leur. La  honte  de  décUrer  ion  avamure  «  lui  fit  ca> 
cher  fi»  mal  pendant  cinq  mois;  aams  eafia  mû> 
grifTant  &  ayant  de  la  fîcvre  ,  elle  eutfecours  à  un 
chirurgien  ,  qui  ayant  introduit  le  doîgt  dans  le  va- 
gin ,  &:  .i-yant  (enti  une  durctc ,  dcnjin nt  .n^'c  un 
inftrument  un  bout  de  l'aiguille,  emporta  les  matiè- 
res picrraifcs  qui  étoicnt  a  l'endroit ,  &  crut  avoir 
fiât  dune beBeop^ratioiiimcia  la  malade  continuant 
dfitfe  (bai  le  aime  m 8e  ft'ayant  eu  nar  cette 
manuniTre  aacm  fimlif^meiil,  m  auM  csuuiig^an 
fiit  appeOé. 

Celui-ci  introduifit  la  fonde  dans  la  veflic  nui 
étoit  déchirée  &  ulcérée  du  c6té  du  tsciny  <^  li 
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ientit  un  CWpt  dur;  pour  foulager  lés  vives  doU» 
leurs,  il  fit  étendre  i  la  malade  beaucoup  d'huile 
d'olive,  &  ren  tînt  là;  quelques  jours  après,  ta' 
/»/.'•/.- '^ui  s"ct<jit  tormcc  autour  de  r.iigiulle,  panil 
<i  l  orihcc  du  vagin  ,  par  ic  trou  tait  A  la  vetSe,  &on' 
la  tira  avec  la  main  fans  l'adc  d'aucim  ioûninientj 
La  jeune  âlle  fe  rétablit^mBiail  loieneârefté  une  in-» 
comiawce  d^iriney  d»  detemeentema  de  lé^e» 
inflammations  dans  ces  parties.  Hip.  d:  l\uaJ.  ji.-rJe 
'7_T.i.  Je  Uiâe  aux  gens  de  l'art  à  recueiiiu  un  grand 
nombre  d'autres  obférvatioas  fciablafalcstqnîlM  fiMI 
pas  quelquefois  fans  utilité.  (  i>.  7,  ) 

FiERBE ,  {Ciïdq.faerée.)  «t^pot ,  virpt ,  un  rocha-, 

LApUntdêdùMoiti  c'eftlerodterdudéftrtdeAéa* 
ton;  la/)Mwr/£(lbn,cftlerocfaero6Sanijbnfêrc> 

tiroir,  lorlcu'il  àiloit  la  guerre  auM  Philiftins.  Lupier» 
re  d'Exil  elt  un  rocher  auprcs  duqui  l  David  devoit 
attendre  la  rcponle  de  l'on  .imi  Jonathas.  La  pitrrt  Ja 
fieoM/s  indique  le  lieu  où  les  Philillins  prima  l'aidw 
du  Seigneur. 

I  La  Ptfrt  fur  bqiielle  Notre-Sdgneur  dit  t^i'il  édi^ 
'  fiera  ion  Eglife ,  Mattk,  xvp.  tS.  eft  explic]uee  par  5>. 

Augurtin  ,  de  la  doctrine  du  Sauveur  lui-intime  ,  -»«'- 
,  dans  i .  Luc ,  viij.  G.  fa  prend  pour  un  lieupier-' 

reux  ;  ce  mot  déligne  un  âirt,  une  ftKiercITe  dans  Iq 
I  IKln.duRMtfXÙf.iy.  La/Mm4ta4^,  ^cAla 
•  vUledcPéini. 

Ficrc  au  figuré ,  fe  prend  pour  afylt,  //.  Rig.  xxij, 
2.  H  le  trouve  au  propre  pour  les  poki»  d'une  baian* 
ce.  Il  veut  dire  encore  un  moaamtiu ,  au  Dua.  xxvij, 
'  4.  parce  que  dans  les  premiers  tenu,  ceux  quîavoient 
;  Élit  enfemble  quelque  traité,  élevoiem  d«  ■ooceancc 
de  pums  pour  en  coaiiwerl*  mémoise,  mt  défini 
de  l'Ecritirre.  "  ' 

La  piirrt  de  ZohaUih  ,  III.  Rtg.  /.  f).  étoit  une  de 
ces  pums  rondes ,  fort  pelantes ,  que  les  jeunes  gens 

Sour  c>pr>>uver  leurs  Ibrces  tSchoient  de  lever,  nut» 
giàjHëVtJoUtrii.  Ma  f/kur  d'JfrMi-y  s*eûcorroai* 
pue  avec  ta  pUm  8e  le  boi| ,  JMm-pf.  S.  il  fe  met 
pour  la  grêle  dans  Jofiié  :  le  Seigneur  fit  tomber  dtt 
cic!  de  prcjjRs  pians  ,  c'eft-à-dirc  de  la  grêle  d'une 
grolfinir  6c  d'une  dureté  prod-gicufe.  Le  pfalmiftc  , 
pf.  Lxxx.  17.  dit,  qtie  Moilc  a  rafiàfié  tes  Hébreux  du 
miel  qui  foncHt  de  la  pUm ,  c'eft-à-dite  du  mid  «pm 
les  abeilles  avokat  oit  dM»let  trana  dw  vochetfc 
(D.J.) 

PlERRf^  FINFS,  i:rjreiircn  ,  (^Grarurt.)  artirte  qui 
grave  en  creux  ou  en  relief  fur  les  pUncs  /ints ,  Se 
même  jufque  fur  les  diamant.  MM.  Vaiàri ,  Vettoiî 
&  Manette ,  ont  donné  l'éloge  ou  la  vie  d«i  «Mitres 
qui  s'y  font  le  phis  diiUngués.  f^oy*i  "  "J^ l*  mot  9tKlt  ■ 

RF  (.R*VFK. 

PiFKiîF  {;RAviE  ,  s'il  eft  vrai  que  les  inventions 
qui  ont  le  beloin  pour  principes  ,  ont  dû  précéder 
celles  qui  n'ont  pour  objet  que  le  plailîr ,  &  qu'elles 
font  de  toute  antiquité  ;  Konpest  &ire  remonter  af> 
fei  haut  fori^ne  de  la  gMvnfn.  Bientôt  l'indullrie 
jointe  au  beibin  ,  imagina  Part  de  {^exprimer ,  prit  le 
cifean  ,  traça  des  figures ,  des  traits  qui  devinrent 
autant  d'expreflîons  6c  d'images  de  la  parole  ;  telle 
fut  l'origine  de  cet  art. 

On  doit  Mfélumer  que  les  Eg/ptiens  mii  mvoieot 
avec  tant  de  ficiltté  mr  des  madères  auR  dures  qae 
font  le  granité ,  K-  bafaltc,  &  tous  les  autres  marbres 
des  carrières  de  l  Eg  v  i)te ,  n'ignorèrent  pas  long-tems 
l'art  de  graver  en  crciux  fur  les  métaux  ,  &  lingulK- 
rement  en  petit  lur  les  piims  fines  6l  lut  les  pUnts 
précicufes.  Moïfc ,  Ex0Td. xxv.  ^o.Sfch.  xxxix.  1?. 
6.  14.  parle  avec  éloge  de  BefiMel,  de  la  tribu  de 
Juda  ,  qui  grava  les  noms  des  dôme  tribus  lîir  tek 
ditlcrentos  /"««rfj  précieufes  dont  étoient  enriddflS 
Tcphod,  &  le  rational  du  grand  prêtre. 

On  ne  peut  conterter  qiie  l'art  de  la  gravure  fttr  les 
/Mm*  fiaîa»  mi  avoit  pns  naiâàace  dans  l'Orient^ 
*■  EEtn 
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ah  étc  toujouTS  cultivé  depuis  fans  întcmipt'on, 
mnns  pour  lati:>fairc  à  itn  vain  appareil  de  luxe,  que 
par  la  ncccflitc  où  fe  troavxMetil  les- peuples  de  ces 
pajrs4à^  d'avoir  des  cachets  :  car  aucun  écrit ,  aie 
cnn  aâeny^oient  tenus  pour  kgitimes  6c  pourai- 

th(Mi?i-irK's  ,  c;u';nit;mt  q:i'i'-.  ttoicnt  revêtus  du  i'ceJU 
de  la  pcrioniu:  qui  les  avoit  ditics.  L'Ectiture  lainto 
le  dit  poCtivemont  ;  Ejl/ur,  cLii).  v.  lo.  c.vii/.  v.  «J". 
&  les  auteurs  ont  décrit  l'anneau  de  Gigès ,  Pùuo  in 
Politu.  &  celui  de  Darius.  Enfin ,  qu'on  ouvre  en- 
aore  les  Uvres  faints ,  Daniel  FL  ch.  xvij.  qu'on  con- 
Iblte  Hérodote ,  Hv.  I.  Von  y  verra  qu'à  Bafaylone , 
les  grands  avoient  chacun  leurs  cachets  particuliers. 
-  Les  Egyptiens  &  les  principales  nations  de  l'Aiic , 
.(COOfirrerem  toujours  leur  attachemeotpour  les  pier- 
wugmits.  On  fait, que  Miduidate  en  avoit  fait  un 
aansfingulter,  comme  le  dit  Pline,  Uv.-XXJtVlI. 
ch.  J.  &  lorique  Luculle  ,  ce  romain  fi  cclrbrc  par 
fa  magnificence  &  par  les  richefl'e.i ,  nburac  ^\  Ale- 
xandrie; I^uloniiio  uniquement  occu;)c  du  loin  de 
lui  plaire ,  ne  trou%'e  rien  dans  Ion  empire  de  plus 
précieiLY  à  lui  offrir  qu'une  émeraude  montce  en  or, 
uir  Uquelic  le  portrait  de  ce  («iice  égyptien  étoit 
gravié.  Cdiii  de  Bacchus  P«hoit  fur  la  bague  de  Clco- 
patre,  &:  le  graveur  s'y  montra  aulil  iln  coiirtilân, 
que  liq)éficur  dans  Ion  art.  On  connoit  la  jolie  cpi- 
iptimme  qui  courut  alors ,  &  la  charmante  traduâion 
en  ver^i(^*)tb  a  dooné  M.  Hardion;  c'eft  la  oeuvie- 
me  du  liv,  IK  dl.  «*>»/.  dt  PAt^ohpt. 

Le  commerce  maritime  des  Etnifq'ic;  1(  \  ,jyant 
liés  avec  les  Egyptiens,  les  Phéniciens ,  quelques 
autres  peuples  de  l'Orient  ;  ils  apprirent  les  mêmes 
arts  &  iespièiDesiciences  que  ces  nations  protcl- 
ibiem.  Se  ib  les  apportèrent  en  Italie.  Ce  n'eligue- 
le  mie  le  commerce  qivibriltiB  anqiielique  Êiçon  de 
dGmrens  peuples ,  une  feule  nation.'  Les  Etrufques 
commencèrent  donc  à  fe  familiarifcr  avec  les  arts , 
heureux  fruits  de  la  paix  &  de  l'abondance  !  Ils  cul- 
tivèrent la  fc^lpture ,  la  peinture ,  l'archûeâure ,  èc 

ofi.iBOOtincilt  pas  moins  de  ulens  pour  la  gra- 

,  Le  eoifivdacement  des  arts  ne  fut  point  différent 
en  Grèce  8fe  Cè  qu'il  avoit  été  en  Etnirie.  Ce  tlircut 
encore  les  F.aypt; jns  qu!  mirent  les  iiiilrumens  des 
arts  entre  le*  mams  des  Grecs ,  en  même  tenu  qu'ils 
dîâoient  à  Platon  les  principes  de  la  fagefl'e  qu'il 
jétxnt  Vtflu^puiicr  chez  eux ,  it,  aa'ila  pennettoient 
m  Ueiflatetiirs  grecs  de  tninfcnre  leors  lois  pour 

•les  établir  enCuiie  daivs  leur  pays. 

Cette  n«tui!i  toute  ingcnieufe  qu'elle  étolt ,  de- 
meura (huii  l'ignorance  de  la  gravure  julqu'à  Déda- 
le, qui  le  premier  iwt  animer  lafculpture,  en  don- 
nant du  mouvement  à  fes  figures.  Il  vivoit  Ters  les 
tem»  de  la  guerre  de  Troye ,  environ  douze  cens  ans 
aTaiMi  J.  C  Ce  ne  lût  cependant  que  dans  le  ficclc 
■d'Alexandre  ,  que  les  progrès  des  arts  parurent  en 
Grèce  dans  tout  letu  éclat.  Alors  fe  montrèrent  les 
Apellcs,  les  Lyfippcsat  les  Pyrgotèles,  qui  parta- 
geant les  laveurs  &  les  bientàits  de  cet  îUuftre  con- 
quérant ,  dictèrent  à  qui  le  repréTenteroit  arvcc 

!>lus  de  grâce  fie  de  dignité.  Le  premier  y  employa 
.  ort  pinceau  avec  le  fuccés  que  pcrfonne  n'ignore , 
^Lyfippe  ay.int  été  choifi  pour  former  en  bronze 
le  bime  de  ce  prince ,  Pyrgotele  fut  feul  jugé  digne 
.de  le  graver. 

La  Nature  ne  ptoduît  point  des  hotnmes  fi  rares , 
fans  leur  donner  |ionr  émules  d*autre$  hommes  de 
.génie}  abfiTon  vit  fe  répandre  par  toute  la  Crète 
une  muVitttde  d'excelleus  artiftes;  6c  pour  me  ren- 
fermer dans  mon  lujet ,  il  y  eut  dans  toutes  les  vil- 
les des  graveurs  d'iui  mérite  tliOlpig^é.  L'art  de  la 
gravure  en/x'cmf  £«•  eut  entre  les  mains  des  Grecs 
les  1  accès  que  promettent  des  travaux  affidus  &  mul- 
tipliés ;  il  ne  nllut  plus  chercher  de  bons  graveurs 


n  E 

hors  de  chez  eux,  &  ces  peuples  fe  maintinrent  dans 
cette  fupériorltc.  Cronius  ,  ApoUonidç ,  Diofcori» 
de ,  Sofon ,  Hyllus ,  &  beaucoup  d'autres  dont  les 
noms.felbot  coo&rvés.fiur.leniagiamves,  fe  ren-' 
dirent,  tiès  -  célèbres  dans  cette  profeffioiL  En  un 
mot,  vn  ne  trouve  gueres  fur  les  beUes/iMnnu||r» 
vecs  d'autres  nonii  que  des  noms  grecs. 

Les  Romains  ne  prirent  du  goût  pour  les  beaux 
Arts  ,  que  lorfqu'ayant  pénétré  dans  là  Grèce  &  dans 
TiAit^jJS  eurent  été  témoins  de  la  haute  cftime  qu'on 
y  fàifoit  des  grands  artiiles  dans  les  arts  libéraux  , , 
ainfi  que  de  leurs  productions.  Alors  ils  fe  livrèrent 
à  la  recherche  des  belles  thofes ,  &  ne  mettant  point 
de  bornes  à  la  curiotitc  àe^  f  terra  gravéa»  non-feu^ 
lement  ils  «n  d^giùUcntt  la  Grèce ,  mais  Us  attirè- 
rent encote  àKoîgBC  pour  en  graver  de  nouveUesi 
les  Diofcorides,  les  Solon ,  &  d'aotres  artlftes  auffi 
diftingués.  On  para  les  rtatues  des  dieux  de  ces  for- 
tes d'ornemens,  on  en  monta  des  b.igues  à  l'ulage  de 
toutes  les  conditions.  Et  qui  le  pourrolt  croire  1  il  fc 
rencontra  des  voluptueux  aûez  délicats  pour  ne  pou- 
voir l'outenir  penoutt  l'été  le  poids  trop  pe£mt  de 
ces  iortes  de  bagues  ,  Juven.  Sat.  I.  v.  jS.  il  fal- 
lut en  faire  de  plus  légères  &  de  plusépaifTes  pour 
les  différentes  lalfons.  " 

Quand  les  perlonnes  moins  riches  n'ayoient  pas 
le  moyen  <ie  te  procurer  vmg.^^  6m  ^  Uà  fiofoient 
feulement  nionter  fur  letwsaameaux  un  morceau  ds 
verre  colorié ,  gravé  ou  moulé ,  fur  quelque  bello 
gravure  ;  &  l'on  \o\x  aujourd'hui  dans  pKuieurs  ca- 
})inets  de  ces  verres  antiques,  dont  quelques  -  ims 
tiennent  lieu  d'eiyf llenfw  gfavurcs  antiques  «{u'on 
n'a  plus. 

Leurs  anneaux^lems bagues,  leurs  pierres  gravées^ 
fervoient  à  cacheter  ce  q^ils  avoieat  déplus  cher 
&  de  plus  précieux  ,  en  particulier  leurs  lettres  ou 
leurs  tablettes.  Cette  coutume  a  pafTé  de  licele  en 
ficcIc  ,  &  ell  venue  julqu'à  nos  joiurs  ,  fans  avoir 
fouffart  prefque  aucune  variation.  Elle  fubfi(le  ea- 
core  dans  toute  l'EurQpe^  fi&jufques  chez  les  Oriea>  ' 
taux  ;  fie  c'eA  ce  qui  a.mis  ces  derniers  peuples ,  fi 
peu  curieux  (PaîlleUTS  de  cultiver  les  Arty  ,  dans  la.' 
ncceiïité  d  cxercer  celui  de  la  gravure  en  creuv  fur 
les  pitrrd  fines,  afin  d'avoir  des  cachets  à  leur  ulai;e. 

Comme  tous  les  citoyens,  au-moinslcs  chetsde 
cliaque  famille ,  dcvtûentpoffédervn  anneau  en  pro*' 
prc;  il  n'ctoitpas  petmisà  uagmveur  de  âire  en 
même  teffl^  te  même  cachet  pour  deux'perfônnes  dif 

t'ért  iiles  ;  l'iiirtoirc  nous  a  décrit  les  fiijets  de  p'u- 
fien-s  de  ces  cachets.  Jules-Ceiar  avoit  fait  graver 
furie-  fien  l'image  de  Vénus  armée  d'un  dard;  gra- 
vure dont  les  copies  fe  font  multipliées  à  l'infini.  Le 
célèbre  Diofconde  avoit  gravé  celui  d'Augufte.  Le  ■ 
cachet  de  Pompée  reprcfentoit  un  lion ,  tenant  une 
épée.  Apollon  &  Manias  étoient  exprimés  fur  le  ca- 
chet de  Néron.  Scipion  l'Afriquain  fit  rcpréfcntet 
fur  le  fien  le  portrait  de  Syphax  qii'il  avoit  vaincu. 

Les  premiers  chrétiens  qui  vivoient  coofiindus 
avec  les  Grecs  fie  les  Romains ,  avoieat  pour  fignea 
de  recoonoiflknce  des  cadiets  fur  lefquels  éttnent 

gravés  le  monogramme  de  Jefus-Chritl ,  une  cc.'oni- 
be ,  un  poiflbn  ,  une  anchre ,  une  lyre  ,  la  nacelle  de 
S.  Pierre ,  &  autres  pareils  fymboles. 

Le  luxe  fie  la  moUefTe  Aliatique  qui  s'accrurent 
chez  les  Romains  avec  leurs  conquctcs ,  ne  mirent 
plus  de  bornes  au  iMMnbce  fie  aux  ufages  des  pierres 
iintvèci.  Ces  maîtres  du  monde  crurent  en  devoir  en- 
richir leur^  vétemens ,  &  en  relever  a-nfi  la  magni- 
ficence. Les  dames  Romaines  les  firent  palfer  dans 
leurs  coéffiires  ;  les  bracelets ,  les  agrafifes ,  les  cein- 
tures ,  le  bord  des  robes  en  furent  parfemés .  fie  lou* 
vent  avec  profiifion.  L'empereur  Ëliogabaie  porta 
cet  excès  fi  loin ,  qu'il  faifoit  mettre  fur  fa  chaufTure 
des  fi*Trt$  graviti  d'un  prix  inefUmabie  ,  6l  qu'il  ne 
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vouloit  ;>!r-v  revfilr  ccll«  qui  luî  avoi<nt  loM  loSi 
(ttvi  i  Lamprùle,  m  vitd  EiiagsM.  ck.  xxU/. 

Il  y  avoitlaM  dovie  éttpitnts gim4u ,  fiiit«s  inti- 
qnement  pour  h  parure ,  8e  Fon  peut  rrgnrder  com- 
me telles  ces  émeraudes ,  œs  flphirs ,  topales  , 
CCS  amcthyftes,  ces  grenats,  &  eitturil.  rnent  fon- 
tes ers  autres  pumt  préciaifes  cic  couleur ,  fur  la 
1  1!!. ICC  dcfquellei  font  des  rravures  en creiiz*  mia 
(lontla  iiipcdîcie,  au lietia'AofC plate, eft convexe, 
te  ûàt  ap|)€ller  la  picm ,  m  adutkoH.  Il  finit  encore 
mnger  aans  cette  cl.ific  tontes  ces  pierres  f^jvits  qui 
priuent  une  ccrt  lint-  v;r.ui  leur ,  qui  n'ayant  jairiRi» 
pu  être  portées  i  n  li-igiiis  ,  ne  parolffent  avoir  ct<; 
travaillées  que  pour  romement,  ou  pour  i'att^fdire 
h  curiofité  db  quelques  perfonnes  de  goût.  Il  nVfl 
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pas  douncux  que  les  fkmsptnks  en  relief,  ou  ce 
que  nous  nommons  des  c awAfjtfentraflcnt  auffi  dans 
les  nitiOeHiens  dont  ellct  ëltriiéiit  propres  à  lelevef 

la  rkb die  âc  l'éclat.  '  ' 

Le  Chridianiiime  «'étant  ^tubli  fur  les  mines  dtt 
pagMiifinf  ,  l^ativen  dikagea  de  tace  ,  &  prcfema 
«B  j^MSade  iWMireau  ;  les  anciennes  prntiques  iû- 
rent  la  jîlùpan  :iban  loi>nécs  ,  &  l'on  celVa  par  con- 
liéqiient  il'impliiviT  li-s  piencs  r^atéci  h  <itie  partie 
des  u(agcs  aitxc|iu'ls  on  le .  o't  t>iit  lervir  jiiitui'a- 
locs ,  elles  ne  Urvirent  plus  qu'à  cacheter  ;  mais 
I|UMhI  la  barbarie  vint  à  inonder  toute  FEuropc,  l'on 
ae  cacheta  phis  avec  les  pitrrts  gravies  ;  l'on  fc  fou- 
da  encore  moins  d'en  porter  en  bapies ,  l'on  n'^toit 
plus  en  CM»  (l'en  connoîtrc  le  prix.  Ellt-s  fe  dilTipe- 
rem  ;  plulWurs  rentrèrent  <bns  le  lein  de  h  terre 
pour  rcparoître  dans  un  (tec'e  plus  éclaire  (<  plus 
digpe  «elc*  DOlTcder.  D'auues  fiircnt  empknfcesà 
orner  itt  diMés ,  &  A  divers  otivfsies  <PorfifTfe» 
rie  à  ri''  !i:c  âa  cgiifes  ,  car  c'étoit  l;  coiit  doml- 
njnt  ;  c'cii  it  .i  tnii  terott  plus  d.*  dèpenlrs  en  reli- 
quaires ,  iV  i  <ji!i  '.n  enri(.!'.ir;)it  Its  niitels  d'im  plus 
^rand  nombre.  Pkuieurs  de  ces  anciennes  gravures 
ucttanbles  ;  phifieurs  de  ces  prdôeux  cainées  que 
les  empereurs  v Orient  avotent  enmortés  de  Rone , 
ne  fortirent  du  lieu  où  ils  avoîent  été  transférés ,  8e 
ne  repaflercnt  (l.iii>  r(*ccldrnt,  eue  pour  v'-nir  y  oc- 
cuper des  places  dans  Ii-s  chri;ieî!es ,  tSc  y  tenir  rang 
arec  les  reliques.  Les  Veniticrv.  en  r.  .Tiplircn*  le  ft- 
ancin  tréfor  d«  l'c^liie  de  S;  Marc  »  6c  les  François 
en  apportèrent  plniieors  en  France  durant  les  croifa- 
dcs.  r)cpuis  très -ton i;  tem5 ,  l.i  brile  t?rc  â"  lu!'..!  , 
fille  lie  Titus  ,  iSc  plulieurs  i^r.ivure";  rcprcicntant  dts 
tiijets  profane  ,  ti>nf  C"';t<ijii  !'-s  a-,  ec  les  reliques 
dans  le  trclor  de  l'abbaye  de  S.  Dcni:;. 

On  nepAit  fans  doute  e>:ci:fVr  un  fi  grand  fonds 
^Ignorance  île  ces  ficelés  barbares ,  &  c*eft  cepen- 
dant à  ce  définit  de  (uiniern ,  que  nous  forantes  re- 
devables  <le  la  confcrvation  d'une  in'înité  de  pré- 
cieux morceaux  de  gras-^ires  antiques  ,  qui  autre- 
ment auroient  couru  le  rifque  de  ne  point  anrvcr 
jafqu'à  nous  ;  car  enfin  li  ceux  qui  vivaient  dans 
CCS  fiecles  bartwres  eofiènr  été  plus  écbiirés ,  le  md< 
irc  /ele  de  religion  qui  leur  faifoit  rcchrrchcr  toutes 
fortes  de  pierres  ^rjvtes  pour  en  pnrcr  nos  autels  & 
les  reliques  des  faints  ,  leur  eut  t"irt  ri.ic:ter  tuutes 
celles  qui  avoicnt  rapport  au  paganitmc,  &:  les  citt 
peut-être  portés  à  Ici  oécnore. 

Onrent  bicii  que  cette  perte  eiit  été  gnande*  quand 
on  réfléchit  lltr  nitilité  qu'on  peut  retirer  des  pimti 
gravies  ;  je  ne  pnrle  pas  de  leurs  vertus  occultes,  ce 
ne  l'ont  que  des  idées  folles  ;  je  ne  prétends  pas  non 
plus  relever  le  prix  &  la  beauté  de  la  matière  ,  miùs 
|e  parle  d'abord  du  plaifir  que  fournit  à  l'erprit  le  tra- 
Vad  que  l'art  y  lait  mettre.  Ces  précieux  reftes  d^- 
tiquitéfent  la  fourcc  d'une  in*înitL-  J:  corriiMnrices, 
ils  perfefHonnenf  le  goiit ,  nTt  aiiLnt  rimj-;jna- 
tion  des  idées  les  plus  nobles  les  plu>  nn' ..nifiques. 
C'eA  de  deux pums graréa  antiques  qu'AniiibalCar- 


rachc  a  emprunta  les  penfées  de  deux  (îc  fes  plul 
beaux  tablnKix  du  cabinet  du  palais  Farnelê  à  Rome* 
L'Hercule  qui  porte  le  ciel  èû  une  imitation  chint 

gravtire  antique  cpii  efl  chez  le  roi. 

(îiiolquc  les  pierm  i;rafiefne  foit  nt  pss  des  on» 
vrages  nulFi  fublimes  que  les  .ulniir.ibli  s  produftionS 
des  anciens  Iculptcurs ,  elles  ont  cej)entiant  quelque^ 
•vntages  fur  les  bas-reliels&  les  ftatucs.  Ces  avanta- 
taaiaent  de  la  matière  m£me  des  pUnts^avéa 
h  nature  dtiinmnl  ;  comme  cette  matière  ett  tri«* 
dnre,&.'quele  travail  efl  enfonce  (il  n'efliti  quc.linn 
cjuc  des  uras  ures  en  creux)  ,  l'ouvrage  cft  à  l'abri  de 
I  iifitre  (([u'on  me  permette  d'employer  ce  nKlt),8cfe 
trouve  en  môme  tcms  garanti  d'un  nombre  infini 
d'autres accidens,  qtie  les  grands  morceaux  de  fculp* 
ture  en  marbre  n'ont  que  trop  Ibuvent  éprouvés. 

Comme  il  n'eft  rien  de  li  fitishafant  que  d'avoîf 
desportraits  fidèles  des  homnKi  ii  illres  de  laCrccé 
&  de  Rome,  c'cft  encore  dans  les pUrrts  sr«v«ciqu*oi| 
peut  les  trouver  ;  c*eft  oii  Ton  peut  s*aifarer  avec  le 
plus  de  certitude  de  la  \  crité  de  !.j  r  .  (Tcmblancc.  Ai:* 
cun  trnif  n'y  a  été  alîérc  p  ir  L  \eiuilc  ;  rien  n'y  a 
été  éni  iullé  par  le  Iroitenunt  tomme  dans  Us  mè- 
dajllci  &  dans  les  marbres.  Il  ell  encore  coniolant 
de  pouvoir  imaeiner  que  ces  llatues  &  ces  groupe^ 

Ïui  firent  autre^is  le  Uijet  de  l'aiinùration  d'Athènes 
Z  de  Rome,  &  qui  font  l'objet  de  nos  iullcs  renretSy 
fe  retrouvent  fur  les/'.Y^'^n  c'ai  cvt.  Ce  n'eft  pomtici 
une  vainc  conjctture  ;  l'on  a  (ur  Aei  purrts  gravées 
induh:t.ibfement  antiques  la  repréfentation  de  phn 
fieurs  belles  ftatucs  grcques  qui  fublîilent  encore  : 
fans  fortir  du  cabinet  du  roi  de  France ,  l'on  y  peut 
voir  fur  des  cornalines  t.i  Hariic  d'Hercule  de  Far- 
ncfe,un  des  chevaux  JcMu:uc-Cav<iUu,{^lc  groupe 
de  Laocoon. 

Imkpendammeot  de4ous  les  avantages  qu'on  vient 
d'attribuer  aux  pierres  gravées ,  elles  en  ont  encore  ua 

decommunavci  .'.uires  monumtns  ùjr.iiïticiuiij-; 
c'ell  de  lervir  a  cclatrcir  piufieurs  points  importans 
de  bMytholope,  dcrHiiloirc  &  des  Coutumes  an- 
ciennes. S'il  etoit  poffible  de  rafGnnbler  en  un  feuf 
cor^  toutes  les  pitrrts  grmvits  qui  font  éparfes  de 
côte  &  d'autre ,  on  pourroit  te  rfartcr  i!*v  avoir  une 
fuite  alTez  complettc  Je  portraits  t!e>  |;i.,!i.is  iioinmes 
&  des  divinités  du  Paganilme,  pretquc  t  juti  s  e.:r.tc- 
térifés  par  des  attributs  finguliers  qiu  ont  rapport  1 
leurs  cultes  ;  combien  n'y  vcrroit-on  point  di;  ditié- 
rens  Sacrifices  }  Comlnen  de  fortes  de  iites,  de  jeux 
&  de  fpeâacles  qui  foM  encore  plus  intèrcflâa«,lof(' 
que  les  anciens  auteurs  nous  nu  ttcnt  eiiétndelc4 
entendre  ]>ar  les  defcriptions  qu  lU  en  ont  lûflées? 

Cette  belle  pierre  grjtvU  du  cabinet  de  feu  S.  S.  R. 
madame ,  où  cil  repréfentéThcfce  levant  la pierreCjus 
laquelle  étoient  cachées  les  preuves  de  fa  nailVance  ; 
cette  .iu:rcdu  cabinet  du  roi ,  <  ii  Ju£;urtha  prii'onnier 
efl  livré  k  Sylla ,  ne  deviennent-elît  s  pas  des  monu' 
mens  curieux,  par  cela  même  qu'elles  donnent  une 
nouvelle  lorcc  au  témoignage  de  Plutarque»  tnii  a 
rapporté  ces  circonftances  de  ta  tie  de  ces  detit 
grands  capitaines  (vie  deThéfie  tC  de  M. trias)  ? 

11  ftut  pourtant  avouer  que  de  cette  abondance 
de  matière  il  en  réfulteroit  la  ditiiculté  infurmonta' 
blc  de  donner  des  explications  de  laph  s  grande pai^ 
rie  de  ces  fîi:rrti  ^rjvêes.  Ma«  quoique  ccs  fortcs 
d'e\j)!ications  ne  loicnt  point  fufceptibks  de  certi- 
tude ,  quoique  nous  n'ayoïts  fouvent  que  des  ccn- 
jeéhires  fur  ces  fortes  de  momiinens  que  nous  polTé- 
dons ,  cependant  ces  comeâures  mêmes  conduifent 
q  ielqtiefois  it  des  édairafiêmens  égatement  utiles  & 
curieux. 

La  chùte  de  Tempire  romain  entraîna  celle  d.$ 
bcau\-jits  ;  il,  r  .r.nt  iil;.'.:^^rs  pLn'  .r.t  très-lori^- 
tems  .  ou  du-muim  ils  iuréut  exercés  par  des  ou^ 
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vrias  qui  ne  connoUTo'  L-iit  tjuo  le  pur  méchanifme 
^  leur  protelilon  ,  &  iW  ne  le  relcvereg^ue  vers  le 
HÛUcuwixv'.  fieclc.  La  Peinture bSB^ture  qui 
ne  vont  jamais  Tuoc  &ds  l'autre,  reparurent  alotscn 
Itafie  dam  la.ir  |)remîer  luftre ,  8c  ron  recommença 
à  Y  graver  avec  goût  tant  en  creux  qu'en  relief.  Le 
cclcbrc  Laurent  de  Mcdkis,  lurnomnic  U  ni>igniji^ut 
il  1$ pire  des  Ittttti ,  fut  le  principal  &  le  plus  ardent 
promoteur  de  ce  renouvellement  de  la  gravure  Air 
les /n'<ms  fines.  Comme  U  avoit  un  amour  fuigiriicr 
pour  tout  ce  qui  portoit  le  nom  d^aati^ut ,  outre  les 
anciens  manuicnts  ,  les  bronzes  &  les  marbres  ,  il 
avoit  encore  fait  un  prccicuv  alTeinblage  de  pierres 
gravées  qu'il  avoit  tirces  de  b  Grèce  &  de  l'Afie ,  ou 
qu'il  avoit  recueillies  dans  Ton  propre  pays,la  viie  de 
ces  belles  chofes  ^a'il  poffécuMt  ,  autant  pour  en 
jouir  que  pour  avoir  leplaïfir  de  les  ooannuniquer, 
anima  quelques  artiftes  qui  fis  COnûcrcrcnt  \  \  a  Gra- 
vure ;  lui-même,  pour  augmenter  l'émulation  ,  leur 
dlllribua  des  ouvrages.  Le  nom  de  ce  grand  protec- 
teur des  arts  ^  j'ai  prelque  dit  ce  grand  homme ,  fe  lit 
liir  phideurs /fora  quil  lit  graver  on  quilui«iitap- 

-  Alors  parut  à  Florence  Jean  ,  qu'on  fumomma 
DcHi-Cormuole  ,  parce  qu'il  réuflîfl'oit  à  t;raver  en 
creux  fur  des  cornalines ,  &  l'on  vit  à  Milan  Domi- 
que, appelle  />«'  Camei,  à  caufe  qu'il  lit  de  fort  beaux 
camêes.  Ces  habiles  gens  fonnerent  des  élevés^  & 
curent  bien-tôt  quantité  d'imitateurs.  LeVafan  en 
nomme  plufieurs ,  entre  lefquels  je  me  contenterai 
de  rappeller  ceux  q\ii  ont  mérité  une  plus  grande 
réputation  ;  Jean  Ik  riiardi  de  Cal^al-Holo^^nele,  Mat- 
thieu del  Nafaro  (ce  dernier  pall'aune  grande  par- 
tïedeû  vie  en  France  au  fervice  de  François I.)  ;  Jean- 
JacquesCaragUo  de  Vérone,  qui  n'a  pas  moins  réulTi 
dans  la  gravure  des  eftampes  ;  Valério  Belli  de  Vi- 
cence  ,  plus  connu  fous  le  nom  de  t'^jUrin  i'iamlni  ; 
Louis  Anichini ,  à;  Alexandre  C^elarl ,  iiimoinmé 
Grec.  Les  curieux  confcrvent  dans  leurs  cabinets  des 
ouvrages  de  ces  graveurs  modernes,  &  ce  n'ell  pas 
ûns  raifon  qu'ils  en  admirent  la  b^té  du  travail, 
i^'on  n'y  cherche  pas  cependant  ni  cette  preiiuer<- 
wielTe  de  penfce ,  ni  cette  extrême  prccifion  de  det- 
fein  qui  conftituent  le  caractère  du  bel  antique;  tout 
<e  qxi'ils  ont  tait  de  plus  beau ,  n'cll  que  bien  médio- 
-cre  mis  en  parallèle  avec  les  ezceUentes  produâtons 
la  Grèce. 

Ce  n*eft  peut-être  pas  tant  è  rracapacité  qui  juf- 

tpi'à  prélent  a  emp  "  chc  les  graveurs  modernes  d'ap- 
ptocher  de  ceux  de  t\inî:;juité  ,  qu'à  l'ingratitude  de 
Ja  proft-liion  ,  à  laquelle  il  en  faut  attribuer  la  caufc; 
du-moias  jamais  nos  artilles  ne  montrèrent  plus  de 
talens  ni  plus  d'ardeur.  Lorlqu'ils  ont  eu  k  graver 
.des  /itfnj  en  relief,  travail  auflt  long  &  prelque  aufli 
4lifficile  que  celui  de  la  gravure  en  creux ,  ils  ont  iâit 
de  ttès-bclles  choies.  Tels  font  les  portraits  q\i'ils 
ont  exécutés  dans  ce  genre  ;  il  y  en  a  tel  qu'on  pour- 
voit ranger  à  la  fuite  du  bel  antiaue.  l'elles  font  quel- 

3UCS  autres  ouvrages  foignés  qL  exécutés  dans  ces 
entiers  tems  par  niabile  Siikt. 
2**.  De  U  matitn  fur  te^utlU  on  grave.  Les  anciens 

Sraveurs  qui  en  cela  ont  été  (tiivis  par  tous  les  mo- 
ernes,  paroifl'ent  n'avoir  excepté  aucune  des  pierres 
£nes  ,  m  mcme  des  pierres  précieufes  pour  graver 
defliis  ,  lionms  oue  ces jûtrrts  ne  fe  foient  trouvées 
fi  recaamiandaNes  nar  elles-mêmes ,  que  c'eih  été 
«n  meurtre  de  les  tore  fevîr  à  la  gravure.  Encore 
aujo  irt'i'imi  l'on  a  pour  de  telles  pierres  précieufes  les 
méijKi  cs.ardi.  Du  relie  ,  on  rencontre  tous  les  jours 
des  gravures  fur  des  amétliyiles  ,  des  laphirs  ,  des 
topalés  ,  des  chryfolites  ,  des  péridots  ,  des  liyacin- 
tes&des grenats.  On  en  voit  fur  des  bérylles  ou  ai- 
guës-marines ,  des  primes  d'cmeraudes  6c  d'amc- 
thy  lies ,  des  opales ,  des  turquoill» ,  des  ffillaobites ^ 
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des  cornalines ,  des  chalcédoines  &  des  àgate*.  Ici 
jafpes  rouges  ,  jaunes ,  verds  &  de  diveries  autres 
couleurs  ,  &  en  particulier  les  jarpet.  ,  le 

jade,  des  cailloux  finguliers  ,  des  mofceauz  de  lapis 
ou  tyanée ,  &  des  tables  de  cryftal  de  rodie  ontauS 
fervi  de  matière  pour  la  gravure,  mêmed'aflcz belle» 
cmeravides  &:  des  nihis  y  ont  fervi.  Mais  de  toutes  les 
picr.'i  '.  tiiiLS ,  ci  'k  s  (]u"<)n  a  toujours  employées  plus 
volontiers  par  la  gravure  en  creux ,  font  les  agates 
&  les  cornalines  OU  fivdMnes  ,  tandis  que  les  mffif- 
rentes  eipeces  agptes-ooiz  liemblent  aypirété 
fcrvces  pour  les  relief». 

C.'cll  a  la  variété  des  couleurs  dont  la  nature  a  em- 
belli les  agates ,  que  nous  devons  ces  beaux  camées^ 

3u'un  l'avant  pinceau  n'aurott  pû  peindre  avec  phis 
e  juHefle  ,  &  qui  prefque  tous  (bot  des  prodoâxmi 
de  nos  graveurs  mod/sraes.  a-,  •  ■^wti.....„.^>f, 
^  Ne  paflbns  pas  ici  fous  filencc  des  gravures  finçu- 
lieres  &  <jui  peuvent  marcher  i  la  fuite  des  purres 
gravées.  Ce  font  des  agates  ou  d'autres  pierw  fines 
liir  lefquelles  des  têtes  ou  des  ligures  en  balfe-taill^ 
&  cifelées  en  or  ont  été  rapportées  &  incruftées ,  du 
façon  qu'à  la  différence  pi<ès  de  la  nurtiere  elles  font 
prefque  le  même  efièt  que  les  véritables  camées.  On 
en  voit  une  à  Florence  ,  qui  appartenait  à  l'eletlrlce 
palatuie  Anne-Marie-Loui(e  de  Médicis  ,  en  qui  tout 
cil  Kni.  Cette  belle  gravure  doit  fe  trouver  dans  le 
cabinet  du  grand-duc  :  c'eiè  peut-£tre  un  Apollon 
vainqueur  du  ferpent  Pithon  }  il  y  en  a  une  reprélêif* 
tation  dansle  Af^MWi  Flomu.  1. 1.  tab.  66.  n".  r.  En 
1 749  ,  im  Italien  a  diftribué  à  Paris  pbtficurs  pierres 
femblablement  incruilécs  ;  &:  comme  il  en  avoit  nom- 
bre &  qu'elles  étoient  trop  bien  conservées  pour 
n'être  sas  fufpeâes,  Icscooooil&imliwtperifiwdés 
quec'ooiemdcspiectsflioderBes.-:^'/'''.  i-'rA  i'*^ 
Le  dtamant,  hftnle/tMmprt^ieufeftir  laqttdle  on 
n'avoit  pas  encore  efl'ayé  de  graver,  l'a  été  dans  ces 
derniers  fiecles.  11  cil  vrai  que  M.  André  Comaro, 
vénitien,  annonça  en  1713  une  tête  de  Néron  gra» 
vée  en  creux  fur  un  diamant ,  âc  pour  relever  le  pris 
de  cette  gravure  qu'il  eftimoit  douze  mÛlc  ftqums, 
i  1  allùroit  qu'elle  ctoit  antique.  Mais  on  ne  peut  guère 
douter  du  contraire  ,  &  peut-être  fon  diamant  étoit 
un  ouvrage  de  Conilanzi  qui  a  long-tems  travaillé  \ 
Rome  avec  dilbnttion.  Lorfque  Clément  Biraguc, 
milanois  ,  que  Philippe  II.  avoit  attiré  en  Efpagtie, 
&  qui  fe  trouvoit  à  Madrid  en  i  {64,  &  Tefllù  de  gnk 
ver  lur  le  diamant ,  perfenne  nVroit  encore  tenw^ la 
môme  opération.  Cet  ingénieux  artirte  y  a,rav:i  pour 
l'infortune  doui  Carlos  le  poi  trau  de  ce|ciine  prmce, 
&  (ur  fon  cachet  c^m  étoit  un  autre  diamant ,  il  mit 
les  armes  de  la  monarcliic  elpagnoie.  L'on  a  fait  voir 
à  Paris  un  diamant  où  étoient  cravces  qu  plutôt  égr»' 
tignées  lésâmes  de  France  ;  fon  dit  qu'il  y  en  a  un 
fcmblable  dans  le  xMoit  de  ta  reine  d'Hongrie  à 
Vienne  ,  &  que  le  cachet  du  feu  roi  de  Pruffe  étoit 
pareillement  gravé  lur  un  diamant.  Au  reftefCesgra" 
vures  ne  peuvent  être  ni  bien  profondes ,  ni  fortafw 
rétées ,  ni  laites  fur  des  diamans  parâits.  Ajoulex  ^pic 
fouvent  l'on  montre  des  gravures  qu'on  dit  être  fittes 
lur  (les  diamans,  &  qui  ne  tefcntrécUciiiciitqiuefiir  ' 

dei  laphirs  blancs. 

3".  De  la  dij!r:n:.!rs  Ja  pierres  anfiques  d'avec  Us 
modernes.  Comme  il  règne  beaucoup  de  rufe  ,  de 
fraude  &  de  ftratagcme  pour  tromper  an  filîet  des 
pierres  grt»its ,  «a  demande  s'il  y  a  des  moyens  de 
diiHnguer  llantique  du  moderne ,  les  oti^nainc  des 
copies  ;  quelques  curieux  fe  font  fait  là-delTus  des 
règles  qui ,  toutes  incertaines  qu'elles  font ,  méritent 
cependant  d'être  r.ijiportées. 

lis  commencentpar  examiner  l'cfpece  de  la  pierrtt 
fi  cette  pierre  eft  ouentale ,  parfaite  dans  fa  qualité* 
li  c'ell  quelque  pierre  line  dont  la  carrière  loit  per- 
due ,  telles  que  Ibm  ,  par  exemple ,  les  cornalines  de 
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la  vieilli'  rorho  ;  fi  le  poli  en  efl  très-beau  ,  h\en  t'^nl 
&  bien  luiùnt  ,  c'ell,  leion  eux,  des  preuves  de  Tan- 
dquité  d'une  gnmm.  U  ed  cenain  que  l'examen  de 
la  {{inlité  d'une /icnr»  gravée  AciUioo  beau  poli  ne 
Ibm  point  des  cbofes  indiflïrentes  ;  IVm  a  vu 
p!i:<;  J'iinL-  J  >:s  nos  graveurs  ffTaccr  d'anciennes  mau- 
v.u:cs  gravures  ,  retoucher  des  iintiques  ,  apporter 
dans  le  poliment  une  grande  di  vtcrite  pour  mieux 
tromper  les  connoiffeurs.  jyailleurs  ce  feruit  peut- 
*  £tre  une  preuve  encore  plus  certaine  de  l'antique 
Svae  pitrn  grwk  y  û  la  Aimce  extérieure  d'une  telle 
purn  étoit  dépolie  par  le  finctement  ;  car  les  anciens 

Sivoicnt  pour  l'ulagy,  &  toute  /Hm  qui  a  fttsi 
it  s'en  relFcntir. 

Les  oirieux  croient  encore  recohnoUre  certainc- 
nent  û  les  iniaiptions  ^vées  en  creux  fur  les  pkr- 
ns  font  vraies  ou  (uppolées ,  &  ceh  par  U  réenlarité 

&  la  proportion  des  lettres ,  &  par  la  tincffe  cies  jam- 
bes ;  mais  il  n'y  a  guère  de  certitude  dans  ces  ibrtes 
d'obfervations ,  uo.'.t  graveur  qui  voudra  s'en  donner 
la  peine  &  qui  aura  une  main  Iceere  ,  tracera  des 
lettres  qui  imiteront  û  bien  celles  ws  anciens ,  même 
celles  qui  font  fwmécs  par  des  points ,  que  les  plus 
fins  connoiAêurs  prendront  le  change  ;  &  ce  ftratagè- 
mc  conçu  en  Italie  pour  te  jouer  de  certains  curieux 
nourris  d.ins  ia  prés  entiun  ,  n'a  que  trop  bien  reUlFi. 
Os  ont  corrompvi  julque  aux  pitrrcs  gravées  antiques, 
en  Y  mettant  de  tauiies  inicriptions  ;  &  c'ell  ce  qu'ils 
cxe^cutcnt  avec  d'autant  plus  de  fécurité  qu'il  leur  eû 
plus  facile  alors  d'en  impolef .  Qui  pourra  Aoac  alïïi- 
xer  que  ^luficurs  de  ces  noms  d'artiftes  qui  fe  lilent 
liirles//<''r,.f  r;\jy(4s  ,  &méi!)f  auprès  de  tort  belles 
(lavures ,  n'y  auront  pas  été  ajoutées  dans  des  liecles 
poAéticttrs?  fur-tout  quedepuisM.Gori  a  £iit  obier- 
ver  que  le  nooi  de  C/wàiww  écrit  en  gnc.  qu'on  voit 
litf  le  fede  delà  fâmeuTe  Se  belle  Ifamie  oe  la  Véms 

dcMcdicis,  c!l  une  inf.-riptio:!  polliche. 

U  n'ell  p.is  plus  il.liicilc  d'a.iiuter  liir  les  purns 
gravtis,  àv  relis  (Se  de  ces  bordures  en  forme 

«le  cordon  f  qui  iuivant  le  lentiment  de  M.  Gori  » 
nSthitemWs  fkrm  dini%iies,&lbatinifigneccr> 
pour  les  reconnoître, 

Crauires  curieux  prétendent  que  les  anciens  n'ont 
jamais  eravé  que  lur  des  pUnts  de  figures  rondes 
ou  ovales  ;  &  loriqu'on  leur  en  montre  quelques- 
«wes  d'une  autre  tbrme ,  telles  que  font  des  pittns 
quarrées  ou  à  pans,  ils  ne  balancent  pas  i  dire  que 
la  gravure  en  eft  noderae,  ce  qd  n'eft  pas  toujours 
exaâement  vrai. 

Quelques  négligences  qui  fe  fcroient  gliflees  dans 
tli's  p.niits  acciiioircs  au  nuiivu  d-  s  p'us  grandes 
beautés  ,  ne  doivent  pas  non  plus  taire  juger  qu'une 
gravure  n'eft  pas  antiqiic':  on  en  devrait  peut- être 
concbfe  tout  le  contraire,  d'autant  que  les  gravures 
modemeslbnt  en  général  affez  fîûvies ,  &  (jue  celles 
<!cs  anciens  ont  A\cr  (ouvcnt  le  défaut  qu  on  \  icnt 
de  remarquer.  Un  peut  citer  pour  exemple  l'enleve- 
ricnt  l'u  palladium  |;rave  par  Diutcoride  :  le  Dio- 
mcde  qui  cil  la  maitrelTc  figure ,  réunit  toutes  les 
pcrfcâions ,  prcfque  tout  le  refte  eft  d'un  travail  fi 
peu  foigné ,  qu'à  peine  feroit-il  avoué  par  des  ou- 
Vlîers  médiocres.  Cet  habile  artifte  aurolt  -  il  pré- 
tendu relever  l'evcillcnef  de  fa  nrodudion  par  ce 
contraile ,  ou  auroit-il  craint  que  l'oeil  s'arrctant  lur 
lies  objets  étrangers ,  il  ne  fe  portât  pas  aflèz  cniâere- 
Itment  liir  la  principale  figure  ? 

Uns  une  pum  graut  qui  (éroit  encbiffife  dans 

fen  ancienne  monture  ;  une  autre  qu'on  (auroit,  à 
n'en  potr^'oir  di  ',ircr  ,  a\  ■  ;r  été  trouvée  depuis  peu 
à  Pouvcriurc  i.i'un  lonil a,.u,  ou  fous  d'anciens  dé- 
combres qui  n'auroient  ;amais  été  fouillés  ,  meritc- 
nût  d'être  reçue  [Hjur  antique.  Upartnt  airaS  qu'on 
ne  devrmt  pas  moins  eftimcr  une  pian  gmit  qui 
t  viendrait  de  ces  pays  «il  les  arts  ne  fiwt 
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point  selevés  depuis  leur  chute:  par  ex-emple,  des 
pttrrts  grmrits  qui  font  tirées  &  apportées  du  Levanu 
ne  font  pas  filiceptibles  d'altérations  par  le  dé* 
faut  d'ouvriers,  comme  le  fiiotcelies  qi?oa  décow 
vre  en  Europe;  enfin  outre  la  certitude  de  TmA' 
quité  pour  la/»/irw  crjvtV  ,  il  faut  encore  qu'elle  foit 
reellenunt  belle  pour  mériter  rellimc  des  curieux. 
Concluons  donc  cjue  la  connoifTance  du  delTein , 
jointe  à  celle  des  manières  &  du  travail,  cû  le  feul 
moyen  pour  fe  former  le  goût ,  &  devenif  un  bon 
juge  dans  ks  arts,  &  en  parbculier  dans  la  connoif- 
6nce  du  mérite  des  pians  gravits ,  tant  antiques  que 
modernes. 

4°.  Des  ùiuprts  grafeurs  tn  pierres jlms.  Il  femble 
qu'il  manque  quelque  chofe  à  rhirtoire  des  arts,  (i 
elle  ne  marche  accompaenée  de  celle  des  axûAes  qui 
s'y  font  diftingués.  C'elfce  qui  a  engagé  M"  Vafan  , 
Vettori,  6c  Mariette,  à  faire  la  vie  de  ces  illurtres 
artllles  ;  il  nous  fufiîra  néanmoins  d'indiquer  les 
noms  des  |)nncipaux  parmi  les  modemcs  ^11  OflC 
paru  depuis  la  renaiflancc  des  arts. 

Tout  le  monde  fait  que  la  chute  du  bon  goût  litt> 
vit  de  fort  près  ceUe  de  l'empire  Romaini  des  ou* 
vriers  groffiers  fic'ignorans  prirent  ta  place  des 
grands  maîtres,  &  fcrnblcrent  ne  plus  travailler  que 
pour  aeccltrer  la  ruine  des  beaux-arts.  Cependant 
l'.ans  !l  tcnis  même  qu'ils  s'cloignoient  à  li  grand* 
pas  dv  la  perfection,  ils  fe  rendoient,  fans  qu'on  y 
prit  garde,  utiles ,  &  même  néceflânes  à  la  poilérit^ 
En  continuant  d'opérer,  bien  OU  inal,ib  per]>étuc> 
rent  les  pratiques  manuelles  des  anciens  ;  pratiques 
dont  la  perte  étoit  fans  cela  inévitable ,  &  n'ai.- 
roit  peut  •  être  pù  fe  retrouver.  11  ell  donc  heureux 
que  l'art  de  la  gravure  en  pierres  fines  n'ait  fouffert 
aucune  interruption ,  £c  qu  il  y  »t  e&  une  f«<rTfffiffB 
fiiine  de  graveurs  qui  fe  Ibient  înftnnts  tes  uns  tee 
autres  ,  Si  qui  fe  foient  mis ,  pinir  nii-ri  d-rc,  à  la 
main,  les  outils,  fans  Ult^-ucls  cet  art  ne  lauroit  fe 
pratiquer. 

Ceux  d'entre  eux  qui  abandonnèrent  ta  Grèce 
dans  leqmmieflie  fiecle,  &  qui  vinrent  fe  chercher 
un  idVle  en  Italie,  pourlefouftraire  à  la  tyrannie 
des  lûtes  leurs  nouveaux  maîtres,  y  firent  paroî- 

tre  pour  la  première  lois  quelques  ouvrages,  qui 
un  peu  moins  inlornu-s  que  les  çras'ures  qui  s'y  lai- 
fuient  journellement ,  fervirent  de  prélude  au  renoup 
vellement  des  arts,  oui  fe  prcparoit.  Les  pontificata 
de  Martin  V.  &  de  Paul  UL  lurent  témoins  de  ces 
premiers  eflàis  ;  mais  Laurent  de  Médicis ,  le  plus 
illuftre  protedteur  que  les  arts  aient  rencontré ,  fut 
le  principal  muteur  du  grand  changement  qu'éprou- 
va celui  de  la  gravure.  Sa  pallion  pour  les  pierres 
gnvits  Se  pour  les  camées,  lui  fit  rechercher,  ainû 
que  je  l'ai  dqi  remarqué, les meiUenis graveurs;  il 
les  rafTembh  auprès  dé  là  perfonne  ;  il  leur  iHifaribua 

des  cnivni  jes  ;  il  les  anima  par  fcs  bienfaits,  &  Tart 
de  la  gras  ure  en  pierres  fines  reprit  une  nouvelle  vie. 

Jean  dellc'  Cornivole  fut  regardé  comme  le  ref- 
taurateur  de  la  gravure  en  creux  des  pierres  fines,  & 
Dominique  de  Camei  de  la  gravure  en  relief.  Ces 
deux  artiftes  furent  bien-tdt  fiupafliss  par  Pierre' 
Marie  de  Pefcia ,  &  par  Mîchélino.  L*art  de  Ui  gra- 

vure  en  pierres  fines,  s'étendit  rapiilcmcnt  dans  tou- 
tes les  parties  de  l'Italie.  Cependant  il  étoit  refervé  à 
Jean  Bemardi ,  né  i  Caftel-Bologncfe ,  ville  de  la 
Rom^gPK»  d'etifeigoer  aux  graveurs  modernes  î  ik 
rendre  de  fignA  iantateun  de  ceux  des  anciens. 
Entre  autres  ouvrages  de  gravure  de  ce  célèbre  ar- 
tllle ,  on  vante  beaucoup  fonTitius,  auquel  un  vau- 
tour dcchire  le  cœur ,  gravé  d'après  le  delTein  de 
Michel-.Ange  :  comblé  o  honneurs  &:  de  biei«,  il 
expira  en  1555-  Dans  ce  tems-là  François  I.  avoir 
attiré  en  France  le  &meux  Mathieu  delNailàro,  qui 
s'occupa  ik  fimner  pami  nous  des  âeves  quâ  fiuhat 
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en  état  de  perpétuer  iêoê  le  royaume  fart  qaH  y 
avoit&Ueoiwoiue. 

Pendant  le  même  tetm ,  Luigi  Anïclnm ,  8e  fiir- 

tOtit  Alexandre Cefari ,  fiir-norrmé  le  Grec,  pravoit 
à  Rome  avec  éclat  toutes  fortes  de  fujcts  (ur  dis 
pierres  fines  :  le  chef-d'œuvre  de  ce  dernier  cil  un 
canée  repréfentant  la  tcte  de  Phocion  l'athénien. 
Jocqnes  de  Tren»  enbcUiflMt  alors  rEfcurial  par 
fts  ouvres  en  ce  genre. 

QiHuiorenipereiir  Rodolphe  11.  monta  furie  trftoé 
il  protégea  les  arts,  fit  fleurir  celui  de  la  Gravure  en 
Allemauie  dans  le  dix-leptieme  lîcde ,  &  cmplo^ra 
pacdenfierement  Gi^arâ  niéman ,  &  Miferoni  ; 
naisaiiauide  ces  graveurs  n'a  pu  foutenir  le  paral- 
lelé  du  Cdidoré ,  qui  fleurifToit  en  France  vers  la  fin 
du  fciziemc  fiecle ,  &  mii  a  vécu  jufquc  fous  le  règne 
de  Louis  XIH.  Cependant  parmi  les  graveurs  fran- 
çois,  perfonne  n'.i  mcritc  cette  l)ri!l,iiue  n.  -Mit;\tlon 
aontnavius  Siriet  a  joui  dans  Rome  jufqu'à  fa  mort , 
arrivée  le  15  Août  1737;  on  ne  connoît  aucun  gra- 
veur moderne  qui  rajâle  pour  la  fiacffiî  de  la  tou- 
che: il  nous  a  donné  rar  àtipums  fînes  des  repré- 
fcni<itinns  en  petit  des  plus  belles  rtatues  antiques  qui 
font  à  Rome  :  le  grouj)e  du  Laocoon  ell  fon  chef- 
d'œuvre. 

Celui  <{ui  fe  difiinguoit  demierement  le  plus  dans 
cene  ville,  eft  le  dievalier  Charles  Coftanzi;  il  a 

Bivé  fur  des  diamans ,  pour  le  roi  de  Fortv^,  une 
da ,  fie  une  tcte  d'Antinous.  • 
Je  n'ai  point  parlé  des  i^aveurs  qu'a  produit  l'An- 
^lerre.  parce  que  la  plus  grande  partie  font  de- 
IBCPlél  feit  au  -  dciTous  du  médiocre  ;  il  faut  pour- 
tant es^pter  Charles  Chrétien  Reifen  qui  a  mérité 
une  des  pretnieres  places  parmi  les  graveurs  en  creinc 
fur  les  purrcs  fines ,  &  qui  a  eu  pour  élevé  un  nom- 
mé Claus,  mort  en  47}^,  enluite  Smart,  &:  enfin 
Seaton,  <)ui  étoic  de  nos  jours  le  premier  graveur  de 
Londres. 

Mats  nous  avons  lieu  de  regretter  un  de  nos  gra- 
veur' françoi$,mort  en  1746,  &  qui  faifoit  honneur 
à  la  n;ition;  je  parle  de  M.  François- Julien  Barier, 
graveur  ordinaire  du  roi  en p:crrcs  fines,  homme  de 
coîit ,  né  induflricux ,  6c  qui  a  fait  dans  l'un  6c  dans 
fautre  genre  de  gravure ,  des  ouvrages  qui  ont 
afTuré  ia  réputation  ;  il  ne  lui  manquoit  qu'iule  plus 
parfiôte  eonnt^nce  du  deflèin. 

M.  JacqtiesGuay  qui  lui  ;i  rutccdc,  ne  doit  point 
craindre  d'elTuyer  un  pareil  rjprotht- ,  il  d:  lllne  très- 
bien,  &  modèle  de  même  ;  il  a  vilité  tout;/  l  ltalie 
pour  fe  perfeâionner ,  &  a  retiré  de  graniU  fniits  de 
tts  voyages.  Il  a  jetté  beaucoup  d'elprit  liir  une  cor- 
naline, ou  il  a  exprimé  en  petit,  d'après  le  deffein 
de  M.  Rouchardon ,  le  triomphe  de  Fontenoy. 

Dt  U  prjii.pit       l.i  ijravurt  en  pierres  fines. 

S>uand  on  examine  avec  attention  ce  que  Pline  a  dit 
é  b  manière  de  giuvcr  iur  lea/j»mpfédeufes ,  on 
demeure  pleùiemBUt  eomnâncu  que  les  anciens  n'ont 
point  connu  d'autres  néth^Sdes,  que  celles  qui  fe 
pratiquent  aujourdliui.  Ils  ont  dû  le  lcr\ir  comme 
n  lu-.  du  toiiret,  &  de  ces  ourils  d'acier  ou  <ie  cuivre, 

au'on  nomme fcie5&:  iKuitcrolles  ;  îîv  dd.ii,  l'occidioti 
S  ont  pareillement  employé  la  pointe  du  diamant. 
\jt  témoignage  de  Pline  eft  fomd,  tiv.  XXXVU. 
tk.tv  &  ch.  Xi//,  ce  qui  mettra  cette  vérité  dans  tout 
fon  jour ,  fera  de  donner  ici  la  defctîptîon  détaillée 
de  notre  manière  de  graver  ;  mais  il  f.iut  la  lalller 
ûire  à  cet  habile  auteur  notre  collègue,  qui  après 
ivoir  pii)l<;  chez  les  artifles  tout  ce  qui  concerne  les 
arts,  lait  les  décrire  dans  cet  ouvrage  avec  des  u- 
lens  au-deffiis  de  mes  éloges. 

6"  /'/fr'ft  i:r.it  j{>  factices.  L'extrcr-îe  rareté 
de  fu'res  prcc.i  u  1.S  ,  &  le  vif  emprcflemcnt  avcx 
Irauel  on  les  r;'ciicrchoit  dans  l'antiquité,  ne  per- 
mettant qu'aux  perlonnes  hchesd'cn  avoir,  firent 
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Imaginer  des  moyens  pour  fatisfiiirc  ceux  q^iî  mafl' 
quant  de  incultes,  n'en  étoientpas  moins  pofliidéa' 
du  defir  de  paruître.  On  employa  le  verre ,  on  le  tra- 
vailla ,  on  lui  allia  divers  métaux,  &  en  le  ^ifant 
paffcr  par  difFércns  degrés  de  feu  ,51  n'y  eut  prcfque 
.a\cur.^  pierre  précicule  dont  on  ne  lui  fit  tirt-ndrc  la 
couleur  &  la  forme.  On  a  retrouvé  ce  fecret  dans  le 
(juinjLicme  fiecle ,  &  on  eft  rentre  en  polfeffion  de' 
uire  de  ces  pâtes  ou  pierres  fii£^ices,  que  quelques' 

lins  appellent  des  eompoftionf.  Foyc:^  PATK  OB  TOCBLlt 

ott  Pierre  GRAVÉE  FACTICE. 

7".  De  lit  manière  de  tirer  Us  empreintes.  Pour  ce 
qui  regarde  les  diverfcs  manières  de  tirer  des  em- 
preintes fiu'  les  plus  belles  pierres  gravies ^  *'^'C  ^ 
mot  Empreinte. 

DtUtconftrvationdts  pierres  gravies.  Un  am.i- 
teurtlche  de  coofnver  fes  pierres  gravées ,  6c  a  pour 
cet  effet  des  c'cmins  ou  baguicrs.  f'^^cj  ÉCRATN. 

9".  Des  auteurs  fur  les  pierres  gravées.  Entre  un  fi 
grand  nombre  d'auteurs,  qui  depuis  Pline  jufqu^ 
nous  ont  traité  des fitmtgmiet ,  nous  ne  nous  pro« 
pofons  ici  que  de  nommer  les  principaux  ;  les  cu- 
rieux peuvent  recourir  à  la  partie  fi  intérelTante  dii 
livre  de  M.  Mariette,  qui  concerne  la  bibliothèque 
Uaftyliographique  :  une  matière  li  feche  a  pris  en- 
tre fes  mains  les  grâces  6c  les  omemens  qu'on  ne 
trouve  point  ailleurs. 

On  connoitaiTez,  fiirles  anneaux  des  anciens,  les 
ouvrages  de  Kitfchius,  de  Longus,  deKirchman, 
de  Kornman,  &  dcLiccti  ;  ils  ont  tou  ,  été  réimprimés 
enfcmblcàLeYdeeni67z;le  Uvre  de  Liceti  imprimé 
à  Udine  en  i^5,fA-4*.n*eft  à  la  véritc  qu'une  mifé. 
rable  compilation;  &  ne  peut  être  lue  ians  dégpût^ 
mais  en  échange  on  fera  fort  content  de  la  brochurfc 
deCazalius  fur  les  anneaux  &:  leurs  ufîiges. 

Antoine  le  Pois  a  donné  un  di(cr>urs  fur  les  mé- 
dailles &  gravures  antiques,  Paris  1  J7y ,  '«-4°.  avec 
figures,  livre  très  -  curieux ,  très  -  bien  imprimé,  8c 
d  un  auteur  qui  a  le  premier  rompu  la  glace  Ibr  cette 
matière.  Ce  livre  elHmé  n'eft  pas  fort  commun; 
mais  il  faut  prendre  garde  s'il  le  trouve  à  la  pag^ 
116  ime  figure  du  dieu  des  jardins,  qui  CO  S  été  a^ 
rachée  dans  pluûeurs  exemplaires. 

Baudelot'de  Dorival  a  mis  au  jour  un  livre  eb  Pnd» 
litédes  voyages  y  6c.  Paris  1686,  a  vol.  M- ra.  avec 
figures ,  &  Rouen  1717,  livre  utile ,  intéreflànit ,  8c 
dont  on  ne  peut  fe  palTer. 

Nous  avons  indiqué  au  mnt  Gravl'iik.  ,  les  ou- 
vrages oiil'or.  cnlciguc  ia  pr;.tique  de  cet  art  :  palTons 
aux  plus  beaux  recueils  6c  cabinets  de  pierres  gratits  f 
voici  ceux  de  lapins  grande  réputation,  publiés  en 
Italie. 

Agûfini  (^Leonardo)  ;  le  Gemme,  amîeke figurate ; 
Colle,  anrtotj-ioni  di  Pietro  Belhri,  in  Rotua 
in-4°.fg.ftcuiidu parte  in  Hema  tS6^ ,  in-.^°.  féconde 
édition ,  ///  Honui  1  CSC ^  1  v.  «-4*. j^.  troifieme  édit. 
mife  en  Utin  par  Jacques  Gronovius,  Anifietlod.  1 S8S^ 
X  vol.  «-4*.  &  à'  Francher  1 694 ,  i  vol.  in-4'*.  fie. 

Léonard  Agortini ,  ne  à  Boccheggiano ,  dans  l'état 
de  Sienne,  étoit  un  connoiffeur  d'ungoût  exquis. 
&  il  avoit  vieilli  parmi  les  antiques  ;  Ion  recueil  eu 
excellent ,  de  même  que  fon  difcours  hiftorique  qui 
fert  de  préUmînaire  :  il  fait  joindre  IVitile  à  ragrn- 
hic ,  le  goût  avec  l'érudition.  Il  eut  encore  l'avan- 
tage de  trouver  un  deflinateur  &  im  graveur  habile 
dans  la  perfonne  de  Jean-Baptille  Gaî!ellru//.i ,  flo- 
rentin ;  la  1  lit.  édition,  préférable  à  la  première  pour 
l'ordre  qui  y  a  été  obfervc  &  ramélioiraâoii  des  dif' 
cours,  lui  fisra  toujours  inférieure  par  xnpoirtnix 
planches.  Il  n'eft  pas  inutile  cTavertir  qu^n  a  ent« 
plo\  é  dans  cette  édition  deux  forte,  de  papiers, & 
qu'on  doit  domi^ir  la  prcterence  au  plui  grand  papier, 
car  outre  que  le  petit  eil  fort  mauvais,  rimprelfion 
des  planches  y  ail  trop  négligée  :  l'éditioa  de  Uut- 
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lande  a  lesplmlifsg^véaiflcxpraffmMiiCj  nw 

4'aosgoût. 

De  la  CbauiTe,  romaaum  Mujjium  ,  &c.  Rama , 
1690 ,  in  -foi*  t<iiÙ0 ftcuHda ,  R«m*  lytyj  ,  in-foi.  td'> 

urùj ,  Roma  1746 ,  2  vol.  ift-fol,  ittm  en  françois, 
JUillcrdâm  1706, iii;. 

.  Michel  Ai^e  de  U  ciumle  ,  partiîcn  ,  (avant  anti- 
îgiBHCy  émit  lllc  «tlFci  jeune  à  Rome  ,  &i  lun  carac- 
Mre,  autant,  que  Ion  goût ,  l'y  avoit  tue.  Le  corps 
d^antît^uitcs  Cju'il  intitula  Mujkum  romanum ,  cil  une 
colledioii  qui  rcumt  les  plus  iiiigulieres  antiquités 
qui  fc  troiivoicnt  ùuns  lc>  cabinets  de  Rome  au  tems 
oii  l'auteur  tcrivoit.  Lci  ti^urci  iLnt  accompagnées 
il'cxpîîcacioa!>  auUi  curieii'cï  qii'inli.n«dtivcs.  Jamais 
ouvrage  ne  t'ut  oiieux  re^u;  OruLvius  rinttn  tout 
fatier  dans  foaùaBil  t«cueii  des  vVntt(|intés  romaU 
Des.  Il  fut  tradutt  en  firaoçois ,  6c  iinprinié  à  Amfter* 
dam  en  1706;  mais  l'ciiition  ori;;iu  k-  tut  ("i'i\'n: 
(i'une  leconile  ,  .1  luus  égares  prcici-alc  à  la  jire- 
miere,  parciiienunt  laite  à  Rome  en  1737 ,  &  cunû* 
«iérablenient  au^incntce  par  l'auteur  mcme  ;  on  en 
&iina  tout -de 'fuite  une  troilienic  édition  à  Rome 
en  1746,  en  1  voLinytf/.iuctioÊirietireiia  liiOMule, 
£i  ùaiis  laquelle  le  libraîr»  n*a  cherché  qtt*l  induire 
le  pr.blic  en  erreur,  &  à  jbuler  Je  la  confiance. 

La  prcmicre  parue  du  recueil  de  M.  de  la  ChauiTe, 
êompreild  une  iitite  aûcz  nombreufc  de  gravures 
9aiiqiies,,an  pcelquc  toutes  font  des  morceaux  d'é- 
lite ,  dont  K  puî^  n'avoii  point  encore  jotû  dans 
aucun  ouvrage  imprime. 

M.  Je  la Ctiauiie  a  encore  publié  à  Rome,  en  1 700, 
1/7-4' .  '^K-  recueil  de  pums  g'<ii  i<>  aiiti-.nies ,  .ivcc 
ia  oblervabotis  :  le  choix  des  purta  ell  tint  avec 
dilceiBeflKnt  ;les  explications  écrites  en  iialiLn  tbnt 
judicieuies  &  pleines  d'érudition»  les  planches,  au 
nombre  de  deux  cens ,  gravées  par  BarOioli,  ne  font 
qu'au  tr.ut. 

lAuf  aum fiortnunum ,  cum  ohfcrv.  Ant.  Franc  Gori, 

Fianmm ,  17}  i ,  •  7  J  * .  v^'- 

Qui  ne  çonaoitpas  le  prix  de  cciie  rare  Ôc  im- 
aenfe  coUeâion?  pifqu'à  prcTent  on  n'en  a  vû ,  je 
crt/is,  que  lix  volumes  ,  mais  c'en  t  il  alTe/  pinir  ad- 
mirer le  pUisLcau  cabinet  de /'.t  vu  1^  •..•j.ti  (ju'il  y 
dit  au  inciiJc.  Lci  Jeux  preiiatri  voUinie-.  dvjnin.» 
«n  17}!  &  i7}i,  contieiment  toutes  les  purres  gra- 
v<ts  du  grand  duc ,  qui  méritent  quelif  le  conlldéra- 
tion.  Le  premier  volume  contient  plus  de  huit  cens 
fu'tei  gruvétt ,  qui  occupent  cent  grandes  planches  ; 
&:  ie  lecond  quatre  cens  dix-huit /'(•.■m-J  i;-.;.  r".  >,  r,.a- 
gtts  comme  dans  le  premier  lur  cent  plaïKl.LS,  ks 
éditeurs  n'ont  point  crauit  a  \tcder ,  ni  par  rapport 
à  la  lat^ynr  lies  marges ,  ni  pour  la  jjruflcur  des  ca- 
nâercs,  ni  dans  la  diipowiion  des  titres  :  T^paiflêur 
du  pwter  répond  à  û  grandeur  ;  aucun  des  ome- 
nensdont  on  a  coutume  d*enrichir1es  Kvres  dlm- 
po^t.^nte,  n'ont  été  épari,nts  dans  celui-ci;  en  un 
mot  c'ell  un  ouvrage  uapparat ,  vie  qui  remplit  par- 
faitement les  vîtes  de  c^ux  qui  l'ont  fait  naître;  ce 
jivre  coûte  ùxt  cher,  même  aux  Touicrivans,  & 
pour  ionble  de  maBieur,  la  grande  inondation  de 
TArno ,  cjui  a  f  it  pcrir  fur  la  (In  de  1 740 ,  une  partie 
de  l'tdiiwn  mite  dans  ie  palais  Curluii,  n'tii  a  pas 
fût  bailler  le  prix. 

10°.  J?ti  eoiUâÎQiu  dtpitrm  gra%  c<*.  Non  -  feule- 
snent  l^nlîquité  nous  fourmi  des  exemples  de  par- 
iions pour  les  pUrra  giarétSf  mais  elle  nous  fournit 
des  génies  fupcrieurs,  &  les  plus  diftingucs  dans 
l'ct  ii,  i|ui  tornioient  de  ces  ccUcciions.  Quels  hom- 
jnes  que  Cclar  &Pompée  !  lis  aimèrent  paiilonné- 
JtPl' nm  *^  ITaiitTg-  jgi pitrrts  gravêti^uouT  n.on- 
trer  Pefline  qu'ils  en  fiulbient,  ils  voulurent  que 
Je  pnUic  t&tle  dépofitaire  de  leurs  catnnets.  Pompée 
mit  dans  le  Capltolc  les  pitrrts  grat  êts ,  &  tous  les 
autres  bijoux  piéçieux  ^u'il  avoit  enlèves  à  Mjthrt- 
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date,  &  Cérar  confacra  dans  le  temptc 'de  Vénus , 
iurnommée  genitrix ,  celles  qu'il  avoit  recueillies 
lui-même  avec  des  dépedts  infinies;  car  perfonn» 
n'cgaloit  fa  mauiificeace»  «ntand  il  s'aei0btt  de  cfao- 
fcs  Cttrieu&t.  Marcellus ,  fik  d'Oûavie ,  Se  neveu 

d'Ai:>_i:ll  i; ,  (k'^mla  Ion  cabinet  île /'ivr/^M  i^ruvéci  d.it»* 
le  :jn,.!u,iire  temple  u'.\i>v.'iiwn  ,  lur  le  mont  i'«d*« 
tin.  Marcus  Scaurus, beau-tiU  de , homme vrain 
ment  Iplendidc ,  avoit  tormé  le  pifemier  un  li3mU4» 
ble  camnet  dans  Rome.  Il  £iUdt  être  bien  puifEmt* 
pour  entreprendre  alors  de  ces  coUcdlions.  l  e  prix:' 
desbelles;>tf/Toétoit  monté  li  prodigieulemeiu  haut,' 
ue  lie  limples  particuliers  ne  pouvoieni  gmre  le 
atter  d'y  atteiodrc.  Un  revenu  cunùdérable  ûuâloit- 
àpdne  poorra^tat  d'Une/^Mm  precieui'e.  Januie 
nos  curieux,  quelguespamwiiiés  mi'ils  foicat,  ap.. 
poulTeront  les  dio(es  auiB  loin  que  Vont  £iit  les  an»* 
ci<.n\.  Je  lu'  cruis  pa<.  qu'on  reneonrre  aujourd'Iiiii 
de;  ^ens,  c^i.i  icmblables  au  Icnatcur  Nonius,  prête*, 
rent  l'exil ,  même  la  piofeiiptiea,  i  la privatioii 
d'une  belle  bague. 

U  eft  pourtant  sTai  que  depuis  le  renouvellement 
des  beaux  ans ,  les  pumtpniu  ont  été  reche  rchécs' 
par  tes  nations  polies  de  l'Europe  avec  un  grand  em- 
prefiement  ;  &:  ce  goût  len)l)ie  même  avoir  prisde nos 
jours  une  nouvelle  vigueur.  11  n'y  a  prelique  pCMntde. 
prince  qui  ne  fe  faflê  booneur  d'avoir  une  fuitt  jde 
punts  gravies^  Celles  du  loi £(  ceUcsderimpdnàico 
reine  de  Hongrie,  font  confidéraMes.  Le  recueil  de 
M.  le  duc  d'Orléans  eft  très-beau.  On  vanrc  en  An- 
gleterre les  pierres  gravttJ  recueillies  aufreti);s  j>ar  la 
comte  d'Arundel,  prelentemeiu  entre  les  mains  de 
mylady  Germam ,  celles  qu'avoit  railémblc  mylord- 
Pembrock,  £k  la  colle^ion  qu'en  avoit  tait  le  diicde- 
Dcvouhire,  l'un  des  plus  iUulbes  curieux  de  c« 
fieclc 

Ccft  néanmoins  l'Italie  qui  eft  encore  remplie  dcï 
plus  magnitic^ucs  caijinets  de  pums  ^ruvées.  Celui  qui 
avoit  ete  tormé  par  les  princes  de  la  mail'on  Farnèle, 
a  tait  un  des^iincipaux  omemens  du  cabinet  du  roî 
des  deux  ^cilësi  la  cdleâioa  du  palais  brberin  » 
tient  en  ce  genre  un  des  premiers  rangs  dans  Rome  , 
qui  de  même  que  Florence  &  V  cnile ,  abondent  en  ca- 
binets paititulicrs  de  pierns  gruvtis.  Mais  aucune  <ie 
ces  collections  n'égale  celle  que  polfedoit  le  grand 
duc ,  qui  paroît  être  la  plus  fm^^uliere  &  la  plus  com-' 

?>lette  qu'on  ait  encore  vû,  pudiaue  le  narcmis  Ma& 
ei  afftu-e  qu'elle  renferme  près  de  trots  mîln  pitms. 
ç.-ji  ivj.  On  l'ait  oue  les  plus  remarquablcsTctrouvcnt 
dans  le  mufizum  jloren:inum  ;  aulut.uit-il  convenir  que 
les  peuples  d'Italie  lont  a  la  lource  di  s  belK  s  choies, 
tait-on  la  découverte  de  quelque  rare  monument , 
de  ceux  d'une  ville  mâme ,  d un //ier<«/4AKin  ,  par 
exemple ,  elle  fc  ùÏA  pour  eux  :  ils  font  les  premiers 
i  en  jouir  ;  ils  peuvent  continuellement  étudier  l'an* 
tique  qui  ed  Tous  leurs  yeux  ;  &  comme  leur  ||oùt  en 
devient  phis  sur  6c  plus  délicat  que  le  nôtre,  ils  font 
auflî  généralement  plus  lenfibles  que  nous  aux  viâcs 
beautés  des  ouvrages  de  l'art. 

1 1«.  Dt$  hdlts  puma  graviu.  Ponr  avoir  des  /mt* 
rts  çrjvées ,  exquifes  en  travail ,  il  faut  remonter  jul"- 
qu'au  tems  des  («recs  ;  ce  font  eux  qui  ont  excellé  en 
ce  ^enre,  dans  la  connjoùtion,  dans  U  corrciHon  du 
dêiicin,daiu  l'exprcffion,  dans  l'imitation,  dans  la 
draperie,  en  im  mot  en  tout  genre.  Leur  habdeté 
dansbiepré£entaàon  des  animaux,  efteocoiefopd- 
rteurc  i  celte  de  tous  les  autres  peuples.  Us  dtcntnc 
mieux  l'ervis  que  nous  dans  leurs  m:Hkles,flÉ  ils  ■* 
LfUloient  ablblument  rien  fans  consulter  la  nature.  Ce 
que  nous  difons  de  leurs  ouvraees  au  fujetdela  gra- 
vure en  creux,  doit  égalements  appliquer  a\xxpiems, 
gravies  en  relief,  appellées  camiiS  ou  eamaytitr.  Ces 
deux  genres  de  gravure  ont  toujours  chez  le,  Cr  ■,  s 
nurcbc  d'un  pas  égal.  Les  EinUques  ne  les  ont  pouit 
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égal<5si  &  les  Romains  qui  n'avoîent  point  Titléc  du 
beau ,  leur  ont  ctc  inférieurs  à  tous  égards.  Q'uoitjue 
Curieux  à  l'excès  des  pierrts  ^ravits ,  cpioique  foute- 
nus  par  l'exemple  des  graveurs  grecs  qui  vivoient  par- 
mi eux  ,  ils  n'ont  eu  en  ce  s;enrc  que  des  ouvriers 
midiocres  de  leur  nation ,  &  la  nature  leur  a  clé  in- 
grate. Les  arts  illuftroient  en  Grèce  ceux  qui  lespra- 
tiquoient avec fuccès;  les  Romainsaucontrairen'cm- 
ployoient  à  leurs  fciilpWres  que  des  efclaves  ou  des 
gens  du  commun. 

11.^.  Dt  la  plus  belle  pierre  gravée  connut.  La  plus 
belle pitrrt  gravée  fortic  des  mains  des  Grecs,  &  qui 
nous  eft  reftéc,  elt  je  penfe  la  cornaline  ,  connue 
fous  le  nom  de  tache:  de  Michel-Ange.  C'cft  le  plus 
beau  morceau  du  cabinet  du  roi  de  France ,  &  peut- 
ôtre  du  monde.  On  dit  qu'un  orfèvre  de  Bologne  en 
Italie  ,  nommé  Àugujiin  Taffi,  l'eut  après  la  mort  de 
Michel-An^ ,  8d  la  vendit  à  la  femme  d'un  intendant 
de  la  maiion  des  Médicis.  Le  fieur  de  Daearris  qui  a 
été  garde  du  cabinet  des  antiques  d'Henri  ill.  l'acneta 
huit  cens  écus ,  au  commencement  du  dernier  fiecle , 
des  héritiers  de  cenedame  qui  étoient  de  Nemours  : 
le  ficur  Lauthier  le  perc  l'eut  après  la  mort  de  ces  an- 
tiquaires ;  lu  ce  font  les  enfans  dudit  fieur  Lauthier , 
qui  l'ont  vendue  à  Louis  XIV.  foy^jCACMET  de  Mi- 
chel-Ange. 

13*.  Des  pierres  gravées  de  tancienne  Rome.  Il  fem- 
ble  par  ce  que  nous  avons  remarqué  tout-â-llicurc  , 
qu'il  y  avoit  parmi  les  Romains  une  forte  d'inlurti- 
ftnce  pour  la  culture  des  arts.  J'ajoute ,  que  ce  n'cft 

{kas  la  Icule  nation  quipour  avoir  porte  Jé  les plusbel- 
ès  chofes ,  &  les  avoir  en  apparence  aimées  avec 
palTion ,  n'a  pu  fournir  ni  grands  peintres  ,  ni  grands 
fculpteurs.  Je  n'ai  plus  qu  un  mot  à  dire  au  fujet  de 
Certaines  gravîires  lur  le  cryftiil  par  les  modernes. 

1 4°.  Des  gravures  des  modernes  fur  le  cyjlai  en  pan't- 
culier.  Les  graveurs  modernes  ont  gravé  en  creuvfur 
des  tables  de  cryflal ,  d'afler  grandes  ordonnances 
d'après  les  deflcins  des  Peintres ,  &  l'on  enchâflbit 
enniite  ces  gravures  dans  des  ouvrages  d'ortevrerie , 
pour  y  tenir  lieu  de  bas-reliefs. 

Il  faut  lire  ,  dans  le  Vafari ,  les  defcripttons  qu'il 
fait  d'un  grand  nombre  de  ces  gravures ,  qui  cnrl- 
chifToient  des  croix  &  des  chandeliers  deftincs  pour 
des  chapelles ,  &  de  petits  coffres  propres  A  ferrer  des 
bijoux.  Valerio  Vicentini  en  avoit  exécuté  un  qui 
étoit  entièrement  de  cr^'ftal ,  6£  oîi  il  avoit  repréfentc 
des  fujets  tirés  de  l'hifloirede  la  paflion  de  Notre-Sei- 
gneur.  Clément  VII.  en  fît  préfent  à  François  I.  lors 
de  l'entrevfie  qu'il  eut  avec  ce  prince  h  Marfeille,  i 
l'occafibn  du  mariage  de  Catherine  de  Médicis ,  fa 
nièce  ;  &  c'ctoit ,  au  rapport  du  Vafari ,  un  morceau 
unique  &  fans  prix.  {Le  Chevalier  deJavcovrj.  ) 

Pierre  gravée  faciict  ,  (^Gravure.)  Voici  la 
manipulation  ufitéepour  faire  des  pierres  gravées  fac- 
dces.  On  prend  du  blanc  qui  fe  trouve  chez  les  Epi- 
ciers-Droguiftes  en  gros  pains ,  qu'ils  appe  llent  Hune 
d' Ëj'pagne  o\x  de  Rouen ^oy*X.  Blanc  ,  couk'ur  en 
Piinturc  )  ;  on  l'hume41e  avec  de  l'eau ,  &  on  le  paî- 
trit  pour  le  former  en  gâteau,  à-pcu-près  de  la  con- 
fiflancc  que  fc  trouve  la  mie  de  pain  frais  lorCqu'on 
la  paîtrit  entre  les  doigts  ;  on  emplit  de  ce  blanc  hu- 
meâéun  anneau  de  fer  de  deux  ou  trois  lignes  d'é- 

ftaiileur ,  &  du  diamètre  qui  convient  A  la  f>icrrc  que 
'on  veut  mouler;  fi  l'on  ne  veut  pas  faire  forger  des 
anneaux  de  fer  exprès  <  ceux  qui  fe  trouvent  tour 
faits  dans  les  cifeaux  y  font  très-propres  ,  on  n'a  be- 
foin  que  de  les  en  détacher  avec  la  lime.  On  empLt 
l'anneau  de  cette  pâte  dans  lequel  on  la  prifTc  avec 
le  doigt  ;  on  met  enfuite  defliis  une  couche  de  tripoli 
en  poudre  lèche  ,  au-moins  afTez  épaifTc  pour  fuflirc 
au  relief  que  l'on  veut  tirer,  On  fc  fcrtpourcela  d'un 
couteau  à  couleur,  pareil  à  ceux  des  Peintres;  on 
prefTe  légèrement  le  tripoli  avec  le  couteau ,  &  on 


ffletdcfTus,  du  côté  de  la  gravure ,  lay»*<^«  que  l'on 
veut  mouler ,  fur  laquelle  on  appuie  fortement  avec 
le  pouce,  ou  pour  mieux  faire  Encore,  avec  un  mor- 
ceau de  bois  tel  que  le  manche  d'unotifil. 

Il  eft  cflentiel  alors  de  foidever  un  peu  tout  de 
fuite  la  pierre  par  im  coin  ,  avec  la  pointe  d'ime  ai- 
guille cnchAflée  dans  un  petit  manche  de  bois;  Se 
après  l'avoir  laifTce  encore  un  inftant ,  on  la  fera  fau- 
ter totalement  de  dcflitïfon  empreinte  avec  la  pointe 
de  l'aiguille ,  ou  on  l'en  détachera  en  prenant  le 
moule  avec  les  dcUx  doigts ,  &  en  le  rcnverfant  br\if- 
quenient.  Il  faut  beaucoup  d'adrefle  &  d'ufage  pour 
bien  faire  cette  dernière  opération.  Si  \i pierre  ne  reflc 
pas  aile/  long-tcms  fur  le  moule  après  avoir  appuyé 
defTr. . ,  &:  qu'on  vienne  à  l'en  faire  fairfer  avant  que 
l'humidité  de  la  p3te  du  blanc  d'Efpagne  ait  atteint  la 
furfàce  durripoh,  lerenverlcment  de  la  /"/Vrre  caufera 
du  déran<^cment  diins  l'empreinte.  Si  la  pierre  refle 
trop  long-tcnis  furie  moule  après  avoir  appuyé  def- 
fus,  l'humidité  de  la  pâte  du  Wanc  d'Èfpagne  gagne 
tout-à-fait  les  creux  de  la  gravure  ,  dans  lefqucls  il 
refte  infailliblement  des  parties  dutri]K)li.ri  faut  donc 
pour  réufTir  que  le  renverfement  de  la  pierre  fe  Mie 
diins  le  moment  oii  l'humidité  de  la  p8te  du  blanc 
d'Efpagne  vient  d'atteindre  la  furfacc  du  tripoli ,  qui 
touche  ;\  toute  la  furface  de  la  gravure  de  la  pierr* 
que  l'on  veut  mouler. 

Si  l'on  ne  faifit  pas  ce  moment,  on  manque  une  in- 
finité d'empreintes  ;  il  y  a  même  des  pierrtt  que  la 
profondeur  de  L>  gravùi  e  rend  ii  difficiles  A  cet  égard , 
qu'on  crt  obli!»é,  après  les  avoir  imprimées  fiir  le  tri- 
poli, de  les  laifler  en  cet  état  jufqu'a  ce  que  le  tout 
foit  parfaitement  fec ,  avant  dp  tenter  de  féparer  la 
pierre  l'empreinte  ;  quoique  cette  pratique  ioit plus 
sûre ,  il  faut  cependant  convenir  qu  elle  ne  laifTe  pas 
l'empreinte  aulii  partaitc  que  l'autre  quand  elle  eft 
bien  cxéaitée. 

Le  choix  du  tripoli  efl  encore  une  chofe  de  la  der- 
nicrè  importance.  M.  Hombcrg  ,  dans  le  mémoire 
qu'il  a  donné  parmi  ceux  de  l'académie  des  Sciences 
en  1711,  veut  que  l'on  fe  ferve  de  tripoli  de  Vcnife 
qui  efl  ordinairement  jaune;  mais  il  s'en  trouve  en 
France  de  rougeâtre  qui  fait  le  même  effet  :  il  faut 
feulement  le  choifii-  tendre  &  doux  au  toucher  com-' 
me  du  velours  ,  en  rejcttant  tout  celui  qui  feroit  dur 
&  quicontiendroit  du  fable.  Il  ne  faut  pas  tenter  d'en 
^^ter  le  fable  par  les  lavages ,  on  ôteroit  en  môme 
tems  une  onffuofité  qui  tait  aue  lorlqti'on  le  prefTe 
fes  panies  fc  joignent  &:  fe  collent  enfemble ,  oc  par 
ce  moyen  en  font  une  furfàce  aufTi  polie  que  celle  du 
corps  avec  lequel  on  le  prefTe.  fi  faut  donc  fe  conteiv 
ter ,  après  avoir  palTé  le  tripoli  par  un  tamis  de  foie 
très-fîn ,  de  le  broyer  encore  dans  un  mortier  de 
verre  ou  de  porcelaine  avec  un  pilon  de  verre,  fans 
le  mouiller. 

Le  renverfement  de  la  pitrrt  que  l'on  vient  d'im- 
primer étant  fait,  il  faut  en  confidérerattentivement 
la  gravure ,  pour  voir  s'il  n'y  feroit  pas  refié  quel- 
ques petites  parties  du  tripoli;  dans  lequel  cas,  com- 
me ces  panies  manqueroient  à  l'empreinte ,  il  faut 
recommencer  l'opération  en  remettant  de  nouveau 
blanc  d'Efpagne  dans  l'artneau  &  de  nouveau  tripoli 
dctlus. 

Lorfquc  l'on  cfl  content  de  l'empreinte ,  on  la  met 
A  (echer  ;  &:  quand  elle  eft  parfaitement  feche ,  on 
peut  avec  un  canif  égalifer  un  peu  le  tripoli  qui  dé- 
borde l'empreinte  ,  en  prenant  bien  garde  qu'il  n'en 
tombe  pas  fur  l'empreinte. 

Loriqu'on  fera  afi'uré  que  l'empreinte  efl  bien  faite 
&  le  moule  bien  fec,  on  choifiraie  morceau  de  verre 
ou  de  compofuion  liir  leoiiel  on  veut  tirer  l'em- 
preinte; plus  les  verres  feront  dius  ;\  fbndre,  plus 
le  poL  de  l'empreinte  lèra  beau.  On  taillera  le  mor- 
ceau de  verre  de  la  grandeur  convenable  en  l'cgni- 
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géant  ax'ec  ie  petites  pinces,  00  Is  foSkn  Car  le 
moule ,  enfortc  ({uc  le  verre  ne  touche  «a  aucun  en- 
droit la  êgan  imprîmée ,  qu'il  pourroit  gâter  par  fim 
poids. 

On  aura  un  petit  feumeau  pareil  à  cniTdontfercr* 
vent  les  peintres  en  émail  ( /'<>>'({  Émail),  d^m  \e- 
<jael  il  y  aura  une  moufle;  OR  aurj  eu  ioin  de  remplir 
ce  fijtamcMdedarbon  de  boU ,  de  Étçon  que  la  mou- 
le cttibitMrâiométdcfîii,deflâus,&  par  fcs  cA- 
féi.Lorfi|at  le  diariMNi  fiera  bien  allumé  K  h  moule 
trcs-roiipc ,  on  mettra  le  mo.ile,  earni  chi  morceait 
<lc  vcrn,' Ciir  lequel  on  vt-.it  tirer  l'empreinte  ,  fur 
une  plaque  de  lôlc  ,  &c  on  l'approchera  ainfi  par  de- 
grés de  l'encrcc  de  la  moufle ,  au  tond  de  laquelle  on 
lepoiten  tout-A-fait  lorfqu'on  Je  jugera  aflez  chaud 
pour  «H  b  grande  chaleur  oe  6fl«  pas  cailcr  le  mor- 
ceau de  verre;  un  bouchct*  alors  rentrée  de  la  mou- 
fle avic  vin  «;r<>s  crwrlîon  rtnigv  ,  de  façon  cependant 
qu'il  letriHive  un  petit  intcrv  ullc  par  lequel  on  puifle 
obfcrver  le  verre.  Lofique  le  verre  paroitra  Imi'ant , 
4c<iuefes  aogles  commenceront  à  ^ànouflè»»  on  re- 
(uei  a  d^nwmainavec  des  pWictmeKlapiaquede  tôle  ; 
&:  a  vec  l'autre  main ,  fur  le  bord  m^e  du  fourneau , 
lans  perdre  de  tems  on  prefTora  fortenwnt  le  verre 
avec  unmorcca.idcfer  ;)Ut  que  l'on  ati:a  tcnuch.uid. 

L'imprelliun  étant  tinie ,  on  laillt  ra  le  tout  à  l'en- 
trée du  fourneau ,  afin  que  le  verre  refifoidîlè  par 
dosés,  lâas  qpoi  Û  fttoitfiiiet  àcafler. 

a  nui  veut  copier  en  creux  un*  pitm  qui  eft  en 

MEef,  ou  en  rcliel  uni'r(f>Tf  q  li  c!l  on  en  '.N  ,  il  t.r.it 
«nprendre  une  eTnpiemteoadtc  avec  delà  tire  d'LI- 
pagne  ,  ou  avec  du  (oufre  tondu  avec  un  peu  de  mi- 
aiunu  11  faut  abattre  avec  un  canit'&  une  time  ce  qui 
«ira  déborde  Tempreinto,  Ac  on  le  ftrrin  de  cette 
empreinte  de  cire  d^ETpagpie  OU  de  fcttfra  pour  im- 
primer fur  le  tripoli. 

C  omme  par  procédé  crue  Ton  \  icnt  de  doniier  , 
on  voit  que  l'on  ne  peut  avoir  que  des  fitrm  d'une 
couleur ,  on  va  donner  cflui  qu  il  taut  liùvre  pour 
iantcr  les  variétés  fie  les  diSéreos  acddent  que  l'on 
voit  dÉM  tes  camée  j» 

Les  agates  onix  dont  on  forme  les  camée; ,  crant 
compofces  de  coudées  de  diffirenres  couleurs,  &  nc- 
lant  point  tranfparento  ,  on  a  pri>>  pour  1rs  imiter 
dMitorccaujc  du  verre  colorié  dont  on  le  ferroit 
pour  ompofer  les  vitres  des  égKfes;  on  a  rendu  ces 
Vcrtosopaqttes  en  tes  ftntifîant  dans  un  creufetavcc 
de  bi  choux  éteinte  à  l'air ,  du  plâtre ,  ou  du  Uanc 
«"Efpagne.  c'eil  à-dire  ,  en  mettant  altemwivemem 
un  lit  de  chaux  ou  de  plâtre  »  &  un  lit  de  verre.  En 
vkpofant  ce  creufct  au  feu  augmenté  par  deerés  pen- 
daat trois  heures ,  Ac  ^niH'ant  par  vn  feu  met  mt , 
«M  verres  devi^ranent  opaq  ues  est  coniêi  iwit  leun 

couleurs;  &  ce-ux  rtii  n'en  avoivn?  p.  ilm  dt\  :enncnt 
d'un  blanc  de  liiit  omme  l'cniHil  ou  la  ]>orceliiine. 

Si  le  feu  a  étc  bien  mOnnpc  i!  iiis  !t  c(  n^nierjccnitiiT , 
Se  qu'on  ne  l'ait  point  poulie  trop  fort  iur  la  fin ,  ces 
Verres  opaoues  (ont  eneofc  Itifceptibles  d'entrer  en 
iboie  è  uaplusgnuidfcu }  o»  peutdoae  fonder  les  uns 
'fiir  Ih  autres  ceux  de  dîffëfewte»  cwilettrs ,  Se  par  ce 
moyen  imiter  le?  tif.  de  .fifïï  i  ertes  couleurs  que  l'on 
^encontre  dan*  les  ttç;atts<.nix.  On  rencontre  même 
dans  lc|  vitrages  peints  des  anciennes  tglifes,de$ 
ibOtccaiHK  de  verres  dans  leiquels  la  couleur  n'a  péné^ 
«tdqtlèktMM^deleur  épaHTeùr;  les  potirpres  oo 
cmilettr  de  \-iTi7''erc  fonr  tous  dans  ce  cas  ainf»  que  ]>1ii- 
*  fieur?  hlcws.  1  oiloie  ces  verres  tort  devetïtis  opa- 
C'.L".  .  'Jir.ù  t,u"i  n  \'d  en  .  !,i  partie  ir.ii  i'.'.)  'n>irrt  été 
•jMinctrie  de  la  cowUur,  letroitse  Manche  &  l'orme 
««te  MlU)  qui  ^toit  cotoriéedeux  lits  diffiérens ,  corn- 
'tte  «I  mvoît  dÉM  les  agiltesonbc  :  lotfau'oa  ne  veut 
l)oiiitlbtid<r«f>fr«iiMelet  v«Tret  de  d'riKrenfvsooit- 
■!eur<; .  lî  ftut  trav-rfilîer  Cur  Avnnt  q;ic  de  fe 

lervit  de  ces  verres  qui  ont      coucbcs  de  dii&ren- 
TmhXU, 
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tes  couleurs,  il  faut  les  faire  pafTer  fur  la  poue  i!  i  Inpi* 
daire  ,  Se  manger  de  la  furtiice  blanche  qui  eft  dctti* 
née  à  repréfenter  les  figures  du  relief  du  camée,  )tti* 

Ju'àce  qu'elle  foit  réduite  àuneépaiflëurphismtnce^ 
il  eft  pofliWe,  qn'nne  fiwille  de  papier. 
On  j>ofe  ce  verre  du  côté  de  Li  furlace  blmche 
que  l'on  a  rendue  fi  mince,  ùir  le  modèle  dans  lequel 
eft  l'empreinte  de  la  gravure  qu'on  veutiauter;  Ott 
le  fût  chaulTer  daosla  moufle,  ficoa  llaq^riate  de  b 
maniereque  l'on  a  tKtcî^evant 

Les  verres  qu»  l'on  .t  rendus  opirrite": .  en  fuivant 
le  procédé  ci-deiUis  ,  étant  aiors  lulccpiibles  d'être 
travaillés  au  touret ,  on  y  applique  la  pierre  dont  on 
vient  de  parler ,  &  avec  les  mêmes  outils  dont  on  fe 
feit  pour  la  gravure  en  pierrts  fines ,  on  enlevé  aifé* 
ment  tout  le  blaac  du  champ  qui  déborde  le  relief,  6c 
les  figures  paroîflent  alors  ilbléesftti>ttn  champ  d'une 
couleur  dincrente  comme  dans  les  camées. 

Si  l'on  ne  vouloit  imiter  qu'une  fimplc  tête,  qui  ne 
fiit  pas  trop  difficile  à  chantourner ,  on  pourroit  fo 
coateater ,  après  avoir  moulé  cette  tête ,  de  l'irapci* 
mer  enfiiite  iur  un  morceau  de  verre  opaque  bhuM. 
On  fèroit  enfuite  pafler  ce  verre  imprimé  fur  la  roue 
du  lapidaire,  &  on  l'uf *roit  par-Jerriere  avec  de  l'c* 
meril  &  de  l'eau,  juiqii'A  ce  que  route  !.i  p.i'-tic  qui 
Élit  un  champ  à  la  téte  ,  fe  trouvât  détruite ,  6c  qu'il 
nereftât  abfolument  que  le  relief.  SUfe  trouve  après 
cette  Opération  qu'il  foit  encore  demeuré  quelque  p» 
lite  partie  du  champ  jOnFetdeve  avccla  Kmeou  avec 
U  pointe  des  ci'l  .iLix  ;  .m  applique  cette  tête  ainfi  dé- 
coupée avec  f  un  (ur  un  morceau  de  verre  opaque 
d'une  couleur  d-if-Tcntc  ;  or»  l'ycolleavec  delà  gom- 
me* &  quand  elle  y  ell  bien  adhérente ,  on  pofc  le 
verre  du  cdlé  de  la  téte  (tir  un  moule  garni  de  tripoK  , 
&  on  l'y  preflic  comme  fi  on  l'y  Vouloit  mouler  :  mais 
au  lieu  de  l'en  retirer ,  comme  on  fait  quandon  prend 
une  empreinte,  on  IiiifTe  fcchcr  le  moule  toujours 
couvert  defon  morceaudc  verre  ;  Ôclorfqu'il  eft  fec, 
on  l'enfourne  fous  la  moufle,  6c  oa  le  preffe  avec  la 
fpatule  de  fer  lorfqu'il  eft  eAibfioa,  aanfi  ^'ii  a  été 
expliqué  ci-devant  La  comme  qiH  attaehort  h  tête 
fur  le  ton tl  fe  hnile;  ainfi  les  dcint  morceauxdevenre, 
celiiiqtu  t'arme  le  relief &:  cvhii  qui  lui  doitfervrrde 
champ  ,  n'étant  i>Iiis  f^-[i;ué<) ,  s'uniffent  étroitement 
en  fc fondant,  fans  qu'on  puiffc  craindre  que  dans 
cette  fonte  le  relief  puiffc  (oufFrir  la  moindre  altéra- 
tion, puit'qae  le  tripob,  en  l'enveloppant  de  toutes 
parts ,  lui  lert  comme  d'une  chape ,  &  ne  lui  permet 
pas  de  s'écarter.  Si  on  voiilolt  q>ie  quelques  parties 
du  relief,  comme  les  cheveux,  nirt'cni  d'une  couleur 
iiÊbnvtt ,  il  fuffit  d'y  mettre  au  bout  d'un  tube  de 
verre  un  atome  (Pune  dtflohtôon  d'argent  par  Pétrit 
denitre,  it  faire  enfiiite  chauffer  h  ^fmr  lôns  fai 
moufle,  ii'f-;-'"i  ce  cr.'clîc  foit  très -chaude  fans  rou- 
gir. Il  t^itit  ù'ulcnc.Tt  prendre  carde  que  la  vapeur  da 
i'L'ipr.t  l!?  nr.T:  ne  colore  le  relte  de  la  fiv:i;rL'. 

Les  \  errcs  tir^îdei  anciens  vitrages  peints  des  égli* 
fes ,  font  ce  qu'il  y  a  de  meiliîur  pour  faire  ces  elpe* 
ces  de  camées  :  il  eft  vrai  qu'ils  ont  beibin  d'un  très* 
grand  feu  pour  les  mettre  en  fimce  quand  Ils  ont  ét< 
rendvis  opaques,  c.immc  on  Ta  dit;  mnis  ils  pren- 
nent un  très-beau  poli ,  (<  nr  font  p.is  plus  fufcepti- 
bles  d'être  ra^■^.•';  que  les  Vwrit.^blcs  agates. 

PlElinRS  PRÉCIEU&ES ,  {Ht/!,  rut.  Mintral.  )  C'cft 
ainfi  que  l'on  nomme  des  picms  à  qui  leur  dureté  » 
leur  rrarfp-tr.  nee  ,  leur  éclnt ,  leurs  couleurs  6c  leur 
rareré  ont  t^if  r.tt.!ch?r  un  prix  confidérable  dans  le 
commerce  ;  c't  l!  luivant  toutes  ces  circonftancesqOÉ 
l'on  aaflîignc  divers  rntiçs  awx  f  itrrcs pricieufa. 

Les  vraies  picrre\  prccia^ef  doivent  avDir  de  fat 
tranfoartnce  6c  de  ta  dureté  \  feil  fur-towt  par  cette 
dtnrmere  qualité  qu'elles  différent  du  cryftal.  Cetfé 
dureté  fuppofe  des  panics  n'as  denfes  &  ph".';  rappro-* 
cfaties .  ce  qui  duit  produire  néccââircment  un  plus 
'     ^  FFff 
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çrand  pouîs  fAus  un  même  volume.  UhofflOgénéké 
iles  panîi.-)  doit  encore  produire  dans  les  pitrrcs  prè- 
■cUiJjls  la  triinlparcnco  tfc  l'cclat  :  c'cft  ce  qu'on  ap- 

{»elU:  MM  en  langage  de  lapidaire  j  6l  c'ell  le  pliis  uu 
e  moins  de  tranfparenoe  ou  de  tueaetéàe  ces  pUrns 
.  t\m  avec  leur  dureté  augmente  oudtmiaue  CQo&li^ 
rablemcnt  le  prix  qu'on  y  attache. 

Les  vraies  pUrrcs  priàtufes  font  le  diamant ,  le  ru- 
l)is ,  le  Japhire ,  la  topaCe ,  l'cmcraude  ,  la  chryfolite, 
l'amethyuc  ,  l'hyacinthe ,  le  pcridot ,  le  grenat ,  le 
benlle  ou  aigue-marinc.  yoy  ei     diffircm  arùcks. 

Toutes  ces  /^ierrrj  Ce  trouvent  uu  dans  le  Tcin  de  la 
terre ,  ou  dans  le  lit  de  auelques  rivicres ,  au  fable 
dcfciiiclles  elles  font  mêlces  ;  elles  ne  peuvent  pour 
rordinairc  être  reconnues  que  par  ceux  qui  font  ha- 
bitués à  les  chercher.  C'cft  fur-tout  dans  les  IinUi 
orientales  que  l'on  trouve  les /'wrM/»riV.<«/ii  les  plus 
<iuies  fie  le»  plus  eftimées  ;  les  îles  de  Bornéo  *  les 
royaumes  de  Bengale ,  de  Golconde ,  de  Vifapour  & 
tk"  Pcj-u ,  ainfi  que  Hic  de  Ceyian ,  en  fournitlVnt 
afil/.  aboiitlammcnt.  Quant  à  celles  que  l'on  trouve 
dans  les  avurcs  parties  du  monde ,  elles  n'ont  commu- 
nément ni  la  dureté ,  ni  l'éclat ,  ni  la  tranfparence  des 
^tms  précitufes  qui  viennent  de  rorient.  Ceft-là  ce 
mii  a  donne  lieu  A  la  difUnÛion  £bnt  les  iouail- 
licrs  &  les  Lapidaires  de  ces  pierres  en  oritnults  &  en 
ctc'tdtntaUs ;  dillinftioti  qui  ivert  fonJJx.'  qucflir  leur 
jplus  oumoins  de  dureté.  Ainfi  quand  un  lapidaire  dit 
fni^une/iMrR pricUufe  orientale,  il  ne  faut  point  ima- 
ipnierpour  celaqu'elles  viennent  réellement  d'orient, 
mais  n  faut  entendre  par-M  ic|tte  fa  dtiretéeft)am&iie 

3UC  clIIl-  clt  './'i.-rrfi  de  la  même  nature  qisi  viennent 
e  cci  climats.  Cette  oafervation  eil  d'autant  ])lus 
vraie, qu'il  s'ell  trouve  en  IiMro[)c  menu* &: dans  l'A- 
mérique ,  des  picra  prUicufts  qui  avoient  la  dureté 
&  l'éclat  de  celles  des  Indes  orientales. 
.  Il  eÛ  très-difficile  de  rendre  raifon  pourc^uoi  les  In- 
des font  plus  difpofécs  que  d'autres  pays  a  produire 
des  p'umi  prtùtufts i  'A  paroÎT  en  gctiLTal  que  les  cli- 
mats les  plus  chauds  foft  plus  propres  à  leur  forma- 
tion ^ue  les  autres  ,  fuit  que  la  chaleur  du  foleil  y 
contribue, foh aie  la  nature  du  terrein  y  foit  plus 
appropriée ,  fié  k>  lùcs  lapidï£que$  plus  atténues  & 
plus  élabores.  Quoi  qu'il  en  Toit,  il  pûoît  certain  que 
Tourcs  les pu'na  précieufes  ont  la  même  origine  que  les 
crviL'.uN:;  lorlq.i'on  ICs  trouve  dans  leurs  matrices 
ou  minières ,  elles  affcCient  toujours  une  figure  régu- 
lière fic  déterminée  qui  varie ,  étant  tantôt  prifmati- 
ques»  tantôt  cubiques ,  tantôt  en  rhomboïde , 
.  A  l'égard  des  pierres  prédeujes  qui  fc  trouvent  dans 
le  lit  des  rivières  ,  &  mclces  dans  le  fein  de  la  terre 
avec  le  fable  ,  on  fent  aliement  que  ce  u'eiî  po:i)t-!à 
le  lieu  de  leur  formation  ;  ces  purra  qui  lont  roulées 
fie  arrondies  comme  les  cailloux  ordinaires ,  doivent 
avrâ  été  apportées  d'ailleurs  par  les  torrens  &  les 
cauîc ,  qui  les  ont  arrachées  des  roches  fic  des  monta- 
gnes oîi  elles  avoient  pris  nailTance.  On  a  remarqué 
que  c'ell  à  la  fuite  des  fortes  pluies  que  l'on  trouvoit 
plus  communément  les  pierres  prètieufcs  ,  les  topafes 
fie  Icsgrcnats  dans  le  lit  des  rivières  de  I*îie  de  Ceyian. 
On  allure  mi'il  Te  trouve  en  Bohème  des  cailloux  au 
centre  de(quels  on  voit  des  rubis  lorfqu'on  vient  à 
les  caffiT.  Ce  fait  prous'c  que  ces  rubis  n;;  font  au- 
tre chofe  que  la  matière  Li  plus  epuree  de  tes  cail- 
loux qui  s'cfl  raflcmblee  à  leur  centre. 

Les  pitmi frieUuJis  varient  pour  la  couleur  ;  les 
rubis  font  rouges  ,  les  topafes  font  jaunes  ,  les  émc- 
raudes  font  vertes  ,  les  fàphirs  font  bkus  ,  &e. 
Von  ne  peut  douter  que  ces  diffih'entes:  couleurs  ne 
Ib'.ent  ducs  aux  métaux  ,  qui  feuls  dans  le  règne  mi- 
néral uiit  lapropriété  de  colorer.  Comme  ces  tubllan- 
cesfotu  ài.'krcntesde  celles  qui  conlVituen^les/iMnitf 
priiui^es  ,  il.n'ell  point  furprenant  que  les  ^tms  oo- 
loiies  niaient  pomt  conuDunéiiieitt  a  fliêaiie  dureté 


PIE 

3ue1e  diamant,  qui  e(l  pur,  tranfparen^  fiC  COMpofe 
e  parties  purement  homogènes. 
L  ne  des  choies  qui  contribuent  le  plus  au  privdes 
piems  prteieuj'ef ,  c'el^  leur  grandeur.  En  ediet ,  ii  ces 
pitrru  font  rares  par  elles-afimes  ,  ccUee  qiû  Ibot 
xi'ùae  ccftâne  gniadeur  fiMit  motna  commiinet  e»> 
core.  On  pourrût  en  rendre  une  rtàScm  aflèz  natu* 
rc!!c ,  en  difant  que  les  pierres  prècieujes  font  pour  ainfi 
dire  l'extrait  ou  l'effence  d'une  grande  malfe  de  ma- 
tière lapidifique,  dont  la  partie  la  plus  pure  &c  la  plus 
parfaite  ne  peut  former  qu'un  très-petit  volume  lorf^ 
qu'elle  a  été  concentrée  fie  rapprochée  par  l'cv'apo* 
radon  mfenlible  qui  lui  a  donne  k  Gonfiuence  d!uoe 
pitrre. 

Le  grand  prix  de*  pierres  prècicufis  n'avoit  point 
permis  juiqu  à-préfeiu  aux  Chimiftes  d'en  tenter  les 
analy  fes  par  le  moyen  du  fini  :  une  entreprife  fi  coft- 
teufe  éiCMt  réfcrvée  à  des  fouverûns  ;  elle  a  iai  ten- 
tée à  Vienne  depuis  quelques  années ,  par  rempereur 
François  \.  aÛueUement  régnant,  dont  le  goût  pour 
le  progrès  des  Sciences  eft  connu  de  tout  le  monde. 
Par  les  ordres  de  ce  prince  on  mit  plufieurs  diainan» 
Ô£  mbis  dans  des  creufets  termines  en  pointe,  auc 
l'on  eut  loin  de  lutter  avec  beaucoup  d  exaâlituae  ( 
on  les  tint  au  degré  ,  de  feu  le  plus  violent  pendant 
vingt-quatre  heures  ;  au  bout  de  ce  tems ,  lorfqu'on 
vint  à  ouvrir  les  creufets ,  on  vit  avec  furprife  que 
les  diamans  etoient  totalement  difparus ,  au  poiiu  de 
n'en  retrouver  aucuns  vcl^iges.  Quant  aux  lubis,.on 
les  retrouva  tels  ou'on  les  avoit  mis  ;  ils  n'avoient 
éprouvé  aucune  altération  :  fur  quoi  on  expolii  en- 
core un  rubis  pendant  trois  fois  vingt-quatre  heures 
au  tcu  le  plus  violent , qui  n'y  produillt  pas  plus  d'cf- 
tet  i]ue  la  première  lois  ;  Il  (ortit  de  cette  épreuve 
fans  avoir  rien  perdu  ni  de  fa  couleur,  ni  de  fon  poids, 
ni  de  fon  poli. 

L'empereur  a  Êdt  faire  la  mCme  expérience  de  k 
même  ciçon  ,  fur  plus  de  vingt  pierres  prttiufu  de 
différentes  efpeces  ;  de  deux  heures  en  deux  heures 
on  en  retiroit  une  du  feu ,  afin  de  voir  les  dtlférens 
chancemens  qu'elles  pouvoicntfuccelîivement  éprou- 
ver. Peu-à-peu  le  diamant  perdoit  Ibn  poli,  devenoit 
feuilleté  ,  fic  enfin  di(paroi£roit  totalement  ;  l'éme* 
raude  étoit  emrée  en  nifion  ,  fiC  s'étoit  attachée  au 
fond  du  creufet  ;  quelques  autres p'urrts  s'étoient  cal- 
cinées ,  &:  d'autres  etoient  demeurées  intaftes.  Avant 
de  faire  ces  expériences  ,  on  avoit  eu  la  précaution 
de  prendre  des  empreintes  exaâes  de  toutes  ces 
^tms  ,  afin  de  voir  les  .altéradons  qu'elles  éprour 
veroient; 

Le  grand  duc  de  Tofcanc  avoit  déjà  antérieure- 
ment tait  l'aire  des  expériences  fur  la  plu;>art  des 
pierres  précieufcs  ,  en  les  e\i>olant  au  foyer  d'un  mi- 
roir ardt'nt  deTlcliirnhaufen.  Ces  opérations  peuvent 
lérvir  de  confirmation  à  celles  qui  ont  été  rapportées 
ci-defliis  élites  au  feu  ordinaire.  On  trouva  donc  que 
le  diamant  rcfidoit  moins  à  l'aâion  du  feu  folaire  que 
toutes  les  autres  pums  pricleufts  ;  il  coinmcnçoit 
toujours  par  perdre  fon  poli,  Ion  éclat  &  fa  tranlpa- 
rence  ;  il  devenoit  enfuite  blanc  &e  d'une  couleui'dro- 
pale  i  il  fe  gerfoit  fie  fe  mettoit  en  éd9ts  ,  fic  en  pe- 
tites molécules  ttiangulaires ,  qui  ^écrafoient  fous  h 
laine  d'un  couteau,  &  fe  réduifoicnt  en  unj  p<Hidre 
dont  les  parties  étoient  imperceptibles,  ôilqui  confi- 
dérécs  au  microfcope  avoient  la  couleur  de  la  poudre 
de  la  nacre  de  perle.  Tous  les  diamansiubifibient  ces 
mômes  changemens,  les  uns  plutôt,  les  «ut*e|>unp^  * 
plus  tard. 

Enfin  on  clTaya  de  joindre  au  (Ramant  différens 
fondans  ;  on  commença  par  du  verre ,  qui  ne  tarda 
point  à  entrer  en  foâon  au  miroir  ardent ,  mais  le  dia- 
mant  nageoit  à  fa  ûirface ,  làns  faire  aucune  union 
anrec  lui  ;  on  cfaerda  k  Tenfoncer  daas<l«.in^ti^e  toq- 
.^ue ,  oiaii  $e  fi«.vi«liiwent:  fe.dÎMawt  diniiNii 
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pe\i4-pe« ,  te  te  diiCpa  i  la  fia  coittttk  «t^ 
p<:  :  il  ne    daat  fcrqticfies  oa  ii*avoit  ftâat  «oî^ayj 

de  VL-rre. 

On  ne  rcudît  pas  nileux  à  faire  entrer  le  diamanî 
çn  RiAon ,  en  le  mêlant  foit  avec  de  la  fritte  de  verre, 
Àik  avec  du  fei  de  tanrc,  fuit  avec  du  iotlfre^lbît 

•vit  du  ploa^  i  il  repouià  qwgawyawit  Mus  ces 
fbikbms  ;  line  nt  non  pltis  «ucunc  union  ni  avec  les 

mctaux,  ni  avCcIcspK'rrcs,  de  qm-luiie  natiire  qu'elles 
^iiITent ,  ni  avec  le  vitriol  ^  l'alun ,  le  nitre ,  le  fel  am*' 
itoomac  ;  t  n  un  mot ,  jamais  le  diamant  ne  BMrquàla 
moindre  <iif|>olttion  a  entrer  en  Àifion. 

mieux  (|ue  le  fianiaiit  à 
l*afi5on  d*i  fvu  f«)lairc,qui^e  fit  que  changer  fa  cou- 
leur &  le  ranuillir ,  fans  lui  rien  Ciire  perdre  de  fou 
|K)ids.  On  trouvera  ces  expériences  à  f  jrn^u  R\..  Bis. 

Des  émcrau'Jes  expolées  à  cette  même  chaleur,  ne 
Wdierent  p.HS  à  entrer  en  hifion  ;  elles  commencèrent 
Ipar  devenir  blanches  »  &  par  former  des  bulles  ;  la 
couleur  êc  h  tiwd^arence  difparurent  ^  &  ces  pUrrts 
Raflèrent  par  différentes  nuances  ,  fuivant  le  tcms 
*uVHc5  furent  c\pofiîes  à  l'-.iftinn  du  feu.  Ces  pifra 
oevicir.ent  par-là  très-can'.?nlc5  ôc  très-tcndrts  ,  au 
ûoint  de  pouvoir  en  détacher  des  parties  avec  Tongle. 
rtyUfiftmdi  dt  IkMti  J'italtâ ,  mm.  IX.  (  —  ) 

PiCRIIES  FVANTES»  U^du  fatiMj.Upif  fuiUàs , 
itjns  fi/nms,  (  ffiJI.  nat.  Mittirâh^.)  On  a  donné  cft 
difftrens  noms  à  des  piirrts  qui  répandent  une  odeuf 
dcfagrcable  qu'elles  ont  cotiiraâce  ims  le  fein  de  U 
terre  ;  cette  odeur  varie  en  raifon  des  différentes  ftib^ 
fiances  qui  Tont  occafionrt^e.  £n  Suéde,  dans  la  pro- 
vince dTKIand,  on  tfotiVeinie^lenc  i  chatu  qui  a 
Une  odeur  trcs-forte  d'urine  de  chat  ;  on  a  quelquefois 
trouve  des  empreintes  d'inlcCki  lur  ces  pifrrts.  En 
Veftphalie,  aux  environs  d'Hildesheim ,  on  a  trouvé 
de  la/ùm  tfù  fentoit  la  corne  brûlée.  Près  de  Vi- 
gerMOff ,  dauas  le  comte  de  HohnAein  en  Thuringé  ^ 
en  trouvé  une  efpcce  de  fcliiâc  ou  de  /Mm  feuilletée 
pife ,  très-poreufe ,  qui  frottée  arec  xmtMttt^tm, 
rép.ind  une  odeur  lcmbL*!>Ie  à  celle  de  la  (icnte  de 
porc.  Près  du  couvent  d'llefeld,quiellaux  environs 
de  Nordhaufen ,  près  du  Hartz ,  on  rencontre  une 
aicmagne  qui  n*eu  compofte  que-  d'une  fimé  très^ 
puante ,  dont  ontèftft  coadte  de  cdlbie  ou  de  fon- 
dant dans  les  forg«  du  voifinagc ,  oh  elle  f  icilitc  la 
fiifion  de  la  mine  de  fer.  f^oyi^  Br\«ckmann  ,  epi^ol, 
ittatraria ,  ctmur.  cfif^.  (j. 
•  On  a  trouvé  près  de  \  illers-Cottcrets  une  pum 
odcnre  d'un  Manc  fale,  qui  lorfqu'on  la  trotte  r^and 
■ne  odeurd^nioe  de  diât.  Uy  a  tout  lieu  de  croira 
■oe  les  odeuR  qui  le  font  communiquées  il  ces  fortes 
6c/'«r/»i,  viennent  de  fubftanceç  animales  ou  vci;é- 
tales  qui  font  entrées  en  putrcfadiion  ;  quelques-unes 
mêmes  peuvent  venir  aes  bitumes  &  matières  in- 
flanunables  qui  fe  trouvent  dans  le  fein  de  la  terre* 
ODOttANTBS  ifums.  (  —  ) 

CvjLyvKEtammfur Cmi*  mU  Gnvun.  Poihponii 
Gaurici  neapolitani  Jt fiulpoirajtu flatiurUf  liMImjf 

Flonniict  /.5o^  ,  in-S".  Itim  {^ftcunda  editi»  imtnda- 

Mr,  curanu  Comé\io  Crapheo  ),  ^iUv^M  iSiS^ 
in-V.  Le  mCaie  ouvrage  dût  le  tma»  tJL  du  nauU 
des  antÎAijtesçrecaues» 

le  lomt  IX.  du  ricutil  des  antiquités  grecques. 

LuduviLi  Demontitifii  Gallus  Koma  kofpti  ,  ubi 
tnulia  anuqiio'um  muniinunia  txpluantur.  Roma  iS8S, 
in-4''.  cum  Jig.  htm.  La  partie  de  cet  ouvrage  qui 
traite  des  Arts  ayant  le  Dcffein  pour  objet,  A  la  fuite 
de  la  daSjriioÛuta  de  Gorlée  ;  &  dans  le  tom.  IX,  de 
la  coUeAîon  des  antiquités  grecques ,  fous  ietitte  : 
Lud.  Demontiofii  de  vtitrum ft.u!pturd fUlUnràgpm*- 
manim  ffiulpiurd  &  piîlurd ,  Lhn  duo. 

Julii  Cxfaris  BuUcngeri  de  piclurd ,  pUJÎict ,  &  fia- 
immâ,  libri  dm,  LvgdiuH  iSzy,  io-t*t  &  daitt  k 
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grecques. 

D(  U  gravure  fur  /es  pierres  prkuufis  &  fur  la 
tryjijtfx  ,  chap.  vii/.  du  Itv.  il.  dis  prinàfeS  Je  CAr, 
chiuîiun,  de  USculjHurt  &  dt  U  PcintUrtypir  André 
Féiibien  ;  fttondt  édition  iu^mtatU.  Pivis  idoO^ift'^t 

De  modo  calaadi  galtmÊS  ,  tkt^.  aw^iy.  dû  fivri 
intitulé  :  -P^trtaù»  C^UfttgnifUcéK  itamm  t/^  i 
in-4*, 

Mamcrc  ■ic  c<iphrfur  le  verre  hs  pierreS  ^rui  c:s,  fjr 
Guillaume  Homberg ,  dans  les  mùtoins  dt  facAdemit 
royale  des  Seiautt ,  anrte'e  lyiz,  PfHt  »  i»4°^ 
.^yieda  Gravatrt^  Valâh  Gîoi^  nous  f  dMBid  W 
pes  îDuflrcs peintres, graveurs &arclûteâcs«  à 
Boulogne  1647,  trois  volumes  i--^".  On  en  trouvera 
la  fiiite  dans  un  ouvrue  du  chevalier  Vcttori ,  dans 
une  difcrutwn  laùm  m  Igtfù/m  yavén.  di  Xtmà 
'73  9  ,  in-4*. 

Nous  avons  quantité  de  cabinets  de pttnùgrtlnà^ 
publiées  en  Italie,  dans  kafays-Bas,  en  Allemagne 
en  Angleterre ,  &  en  France. 

G.iuriei  (  Pomponii ,  Sec.  )  ,  Pomponio  Gaurico  » 
né  .\  Glfoni ,  bourg  dan»  le  royaume  de  Naples ,  avoit 
écrit  ce  traité  fur  Ta  Sculpture  »  dont  la  première  édi^ 
tion  ell  de  Florence  1 504.^  Quoiqu'il  oii'c  qu'il  ma- 
nioit  Uii-mêmc  le  cifeau  ,  U  paroit  qu'il  le  mantoît 
tort  mal  Son  livre  mis  en  dalogue  cft  au^  inntilé 
que  mal  écrite 

Miiianus  A'.Kns ,  6-c.  Son  livre  ne  peut  im^flér 
tout  nu  plu-,  ^uc  des  gramraair.ens. 

15idlL  i\^erii  (  Juiii  Cafaris ,  &c.  )  Ce  qui  a  été  dit 
par  le  jciuitc  Julcs-Célàr  Bottlcnger,iknsron«r«ti< 
fir  l*  pùnawt  £•  U  Jtutpnat  iù.  Mneiau ,  eÂ  encort 
beaucoup  plus  fuperficicl. 

Demontiofi  Ç^Ludovui)  ;  Louis  de  Monjofieu,  loué 
dans  .'vl.  de  Thou ,  eti>it  un  haiiile  ant.^'iaire  ;  &  à  Vo^ 
cation  de  la  Sculpture,  il  parla  des  pur  ei  çr4v«4  j 
m.iis  il  n'a  prefque  tait  que  tranfcrireà  I;)  tin  de  û 
iiffwuàm  tltimiiirla  IculnOiredes  anciens ,  le  peu 
de  dloTe  qu'^  avOit  fal  dans  Pline  concernant  Part  dé 
la  gravure  en  pierres  fnts. 

Si  tous  ces  auteurs  avoient  eu  bien  férieufcment  le 
deffein  d'indntirc  ,  ils  dévoient  s'en  rapporter  moiiy 
à  leurs  propres  lumières  confulter  davantage  lea 
gens  de  l'art  ;  ils  Te  leroîent  exprimés  plus  pertinem- 
ment. Ccft  le  parti  (âge  qu'ont  pris  M.  Féiibien,  &c 
M.  le  chevalier  Vettori ,  &  qui  leur  a  réulfi  lorfqu'ils 
nous  ont  c.vpulc  1.  K  .  veux  toutes  les  différentes 
opérations  manuelles  de  \a  gravure  en piems  Jî.'us  le 
premier  dans  fes  printipuMsÀrttftiC.  le  fécond  dans 
une  diffcrtMion  fur  Us  mmu  ffanu  ,  dont  j'aurai  oc> 
çafion  de  parler  plus  dWe  rois.  On  peut  auffife  fier 
à  M.  Hiinib.r.;,  quand  on  voudra  faire  des  copies  fur 
verre  des  puntt  gravéti.  La  méthode  qu'il  enleigne 
dans  un  <n</no<rrquiËùt  partie  de  ceux  de  l'académie 
royale  des  Sciences  ,  eft  fondée  fur  l'expérience  )  lé 
(avant  académicien  ne  rapporte  tien  qinl  n'ait  prati» 
qué  hu-mimet 

TéUt  <&  Dl  A.M  ANT ,  {^Àrt  du  Lapidaire.)  ia  tnilU 
du  Jtumant  i  ll  le  poli ,  le  brillant  &  la  forme  qu'on 
donne  aux  dianians  bruts  par  lefecoursde  l'art. 

C'ell  une  découverte  moderne  ,  qui  n'efl  point  le 

(troduit  de  la  recherche  des  gens  qu'on  nomme  dans 
e  moiule  gtns  d'tfpritf  ni  mente  des  philofophesfpé- 
culatifs.  Ce  n'eftpas  i  eux  qtie  nous  enfommes  rede- 
vables ,  non  plus  que  des  inventions  les  plus  étonnan- 
tes; mais  au  piu-  halard,  à  un  inlhnil  mechanique, 
à  la  patience ,  au  travail  &  à  fes  redburces.  Nous  in- 
diquerons bientôt  d'après  M\  Mariette ,  la  manière 
dont  cette  découverte  a  été  âite  U  n'y  a  pas  encore 
300  ans  ,fiitvie  Se  conduite  au  point  de  perfeâion  oit 
tUe  eft  aujourd'hui.  L'Encyclopédie  ,  s'il  m'ell  per- 
mis de  répéter  ici  les  paroles  des  éditeurs  de  cet  ou- 
vrace:  «  L'Encyclopédie  tera  l'hiltoire  des  richeffeS 

»  <K  botrciiscw  en  ce  genre  ;  elle  la  fera  &cà  ce  fit* 
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»  de  qui  Tignon»  &  aux  fiecles  à  venir  qu'elle  met-^ 
I*  tra  fur  la  yoiepouraller  plus  loin.  Les  okouvenes 
»  ilms     arts  n'sttHoiit  ptus à  cnindreite  lè perdre 

>»  dans  l'oubli  ».  ■  ■  .     '  \. 

Perl'onne  n'ignore  qiie  le  diamant  eû  la  plus  com- 
faËte  f  Si  par  coiUéquent  la  plus  dure  de  toutes  les 
|ttOdiifiio«is  de  la  mrtiire.-fl  entame  tout  les  autres 
corps ,  &  ne  petit  l'âtre  que  par  hiMnÊnie  ;  &  s*il  a 
fur  eux  de  l'^vantape,  il  en  eu  redevable  à  cette  cx- 
trC-irn.-  (luri'tc  .  p\iilqiie  c'cll  elle  qui  lui  procure  ce 
feu  étincelant  dont  il  paroit  pcnétrc.  Le  diamant  fc 
tire  de  la  mine  ordinairement  brut,  ScrefEnibleskin' 
àtuiiinplcc«UouionnN:n  rencontre  pon^coauiiiH 
tiéiÂênt  auxquels  la  nahiire''%1)f=îl1è^in6fhë^^ 
taille,  c'eft-^^-i'.ire  cpii  i'tvxnt  polis,  que  la  nature  y  ait 
concouru ,  ôd  dont  les  faces  loicn!  régulièrement  for- 
mées; mais  il  sVn  prélcntc  cependant  quelqxietois  où 
k  taiUe  paroit  ^diouée,  qui  ayant  roulé  parmi 
les  fibki  dam  le  Ih^es  rivières  raptdes,^îBtn»tvent 
poUs  naturellement,  &  tone^fâit  tij^nf^Éfi^:  quel- 
ques-uns mêmes  (ont  fàcètés.  Os  Ibrteil'de'dtamans 
bruts  fe  m unn^ent  huit  ingénus  ;  &  lorfque  lei:r  figu- 
re eft i^ramidale  &  f  <;  termine  en  poiote ,  on  les  ap- 
piOéMbîks  naïvts. 

'^iff»  p^  aMarnUce^qùe  les  anciens  aient  re> 
coiinu  9c  recherché'  cTatrtres  diamans  que  ces  der> 
lliets;lcs  qi.i3trc  (]v\  pnrichifllnt  l'agraphe  du  man- 
teau royal  de  C;ii;ii  l.  ina^iac,  qu'on  conlerve  au  trc- 
Ibr  dey  Denis,  ne  iont  que  ces poim.-s  >-.c.  Tour 
Ûnparfâitï  qiu'ctoient  lesaiamans  que  la  nature  avoit 
ainfi  formés ,  on  ne  laiffa  pas  de  les  regarder  comme 
ce  <|U*elle  offroit  de  plus  rare;  &  Pline,/.  XXXini. 
A,  tv.  remarque  que  pendant  long-tems  il  n'appar- 
tint qu'aux  rois, 6c  même  aux  plus  |)ui(ran'.,d',:r) pol- 
féder  quelqu'un.  On  l'oupçonnoit  Agrippa  dernier 
loi  des  Juin,  d'entretenir  un  commerce  inceftueiuc 
avec  Bérénice  fa  fœur  i  Scie  précieux  diamant  qu'il 
mit-an  ddgt  de  cette  princeflè,  réalif^  prefquc  ces 
loupions  {f^oyei  Juvcnal ,  Satyre  vj.  vtrs  (.5.5.  tant 
on  nvoit  conçu  une  haute  idée  de  cette  pierre  mclli- 
naj^L'  !  J  i:  lailîe  à  pcnler  de  quel  tL'il  li";  Romains  au- 
roient  regardé  nos  diamans  brilUns ,  eux  dont  la  ina- 
HpiHcence  alloit  jufqu'i^  la  prodigalité  la  plus 'oàtrée, 
qnandils'u^oitdefatisâure  leur  luxe.  • 

■Flîaenous  débite  que  pour  avoir  de  Jap^dre  de 
diamant,  dont  les  Graveurs  Ce  fervent  lorsqu'ils  gra- 
vent les  autres  pierres  fines ,  on  fait  tremper  le  dia- 
mant dans  du  fang  de  bouc  tout  chaud,  &  que  deve- 
nant par  ce  moyen  plus  tendre ,  la  pitm  fe  réduit  ai- 
l%nent  en  petits  éclats ,  &  fe  divife  même  en  portions 
fi  menues,  que  l'œil  pcutàpeine  les  difcerner.  Quoi- 
que rien  nefoit  plus  ridicilequc  ce  conte  du  natura- 
lifte  romi^in,  on appcrçoit  néanmoins  au-travcrs  de 
fon  récit  fabuleux,  que  les  anciens  broyoient  com- 
me nous  le  diamant  ;  &  fans  doute  que  ceux  qui  en 
avoient  le  fecret,  &  qui  £iiibient  négoce  de  poudre 
de  diatnanr,  n'aient  inventé  un  pareil  menfonge 
qu'afin  de  donner  le  change,  &  demeurer  plus  fure- 
nent  en  pofîelîion  d'un  tomincrce  qui  auroit  ce/Té  de 
leur  être  lucratif  s'il  eût  été  partagé. 

Ce  qui  doit  paroîtrc  aiiez  tiirprcnant,  c'cft  que  les 
anciens  ayant  reconnu  dans  le  diamant  la  force  d'en- 
tamer  toutes  les  autres  pierres  fines  fans  exception , 
ils  n'aient  pas  apperçu  qu'il  faitoit  le  mîmc  effet  fur 
liii-ménic:  cela  les  conduilolt  tout  natnrclicmeiît  à 
la  taille  de  cette  jiierrt  prcuetifc ,  pour  peu  qu'ils  y 
euffentiâit  attention.  Mais  c'efl  le  l'ort  de  toutes  les 
découvertes ,  oue  phisonfemble  prih  de  les  i^ire, 

1>lus  on  en  en  «oigne;  ce  n'eft  prefquc  toujours  que 
e  ba&rd  qui  en  décide. 

XjUtnUlc  du  diiimant ,  comme  l'ai  dit  ci-tlciTus, 
lie  doit  t-lle-nicnie  Ion  origine  cu'i  un  coup  de  ha- 
iurd.  Louis  de  Ber<^ucn ,  natif  de  Bruges,  qui  le  pre- 
mier la  mît  en  pratique ,  il  n'y  a  pas  trois  nedes  (  en 


1 476 )^ était  un leune hsmm «miattiç^ àpeine  de$. 
claflcs  ;  &  e[uî  né  dansSiTé  nqdDte'nôSlè  ,  h'ctdirhuP 

U-mciit  initié  datïs  l'art  dil  lapidaire.  H  avoit  éprouvé" 
que  deux  diamans  s'entamoient  û  on  les  trottoituni' 
peu  fortement  Tun  contre  raatii  ;'il'M'en  '&llutpa^ 
davantage  pour  faire  naître  dans  un  (luét  indullrieux 
&  c»nble  dé  inéditatîoà,  des  idies  pus  étendues.  Ô 
prit  deux  diamans  bruts ,  les  monr<  lur  le  ciment,  & 
les  cgrifant  l'un  contre  l'autre,  il  parvint  à  y  for- 
mer des  facettes  afle/.  régulières  ;  après  quoi  ;\  l'aide 
de  certaine  roue  de  fer  qu'il  avoit  imaginée ,  &  de  la 
pi6adrc  qui  ctoit  tombée  de  ces  môines  diamans  en 
égriiànt ,  &jqu'il  avbU  eu  foin  die  iMi«ittif ,  il  acb^ 
Va  en  promenant  céfdîa'mansfii'f  cetté' poudre,  de 
leur  donner  un  entier  poliment.  On  vit  paroîtrc  pour 
lors  le  premier  diamant  devenu  régulier,  poli  &  bril- 
lant par  le  fccours  de  l'art  ;  mais  qui  t^éut  pour  cette 
fois  d'autre  forme,  tju'une  pointejnaiVé.  fo^e^/M 
mtrvtilks  4ts  '/À&i,  pbrKobeRdëB^T^^'lbn  petit- 
fils.  . 

C^en  étoit  afle?  pour  une  première  tentative}  il 
fiifEfoit  d'avoir  pu  réduire  le  diamant  à  recevoir  Wli^ 
formel  uapolun^Uif^  lequel  il  çontinuoitdene 
fairè  aucun  effet  j  le  nWoir  in  jeu  nibrillant ,  &  de- 
meuroit  une  futte  morte  &  ahlolumcnt  inutile.  Le 
premier  efiai  eut  les  iuitcs  les  plvishcureufes;  à  l'ex- 
ception d'un  tres-petit  nombre  de  diamans  revéches, 
auxquels  on  a  dgnné  le  nom  de  diamans  de  nature ,  & 
qui  c^ueiqu'etfort  qu*on  laflc»  ne  peuvent  point  ac-, 

3u«rir  le  poliment  dans  ccnaines  parties,  ce  qui  vient- 
e  ce  que  le  fît  en  eft  tortueux  ,  tous  les  autres  dia« 
mans  le  font  prêtés  à  l'art  du  Li|)idaire,  qui  s'y  eft 
pris  de  diâcreutes  iàçoas  poiur  donner  la  taille ,  iui- 
vaat  que  la  &ciiie  dÙf^Riant  bcutle  permctloît  & 
demandoit. 

On  eft  aux  Indes  àms  cette  pcrruafi-  <n ,  qu'il  ell  im- 
portant de  ne  rien  perdre  d'un  diamant ,  &  l'on  y  eft 
moins  curieux  un  le  taillant  de  lui  taire  prendre  une 
forme  régulière ,  que  de  le conferver  dans  toute  (bi^- 
étendue.  Les  ^/«rr»  qu'on  reçoit  toutes  taillées  de  CCL  ' 
pays-là ,  ont  prcfque  toujoitrs  des  formes  blâmes, 
pance  que  le  lapidaire  indien  s'ell  réglé  pour  le  nom- 
bre l'arrangemont  de  les  facettes,  lur  la  forme  na- 
turelle du  dianttntl)rut,6c  qu'il  cnafnivi  fcrupuleufe-- 
mcnt  le  contour.Lc  plus  ^rand  diasiiant  du  grand-mo^ 
gol ,  qui  eft  une  tûft ,  prélente  une  infinité  de  &cettet 
toutes  extrêmement  inéetles.  Notre  go&t  cl)  fur  cela 
fort  différent  ;  il  ne"(buftre  point  de  cesfîgures  baro- 
ques, 6i  euiniu.-  il  veut  du  ré^Mlier,  ceiui  qui  taille 
un  diamant  brut  t.iiche,  autant  qu'il  eil  polUble ,  de 
donner  une  forme  aimable  à  la  />(m-c  qu'on  lui  a  rtâSt 
entrcles  mains.  Je  vais  décrire  les  différentes  eipc« 
CCS  de  taille  qui  le  pratiquent  le  plus  fréquemflieflt 
en  Europe. 

Lorfque  la  pierre  s'étend  en  f u perfide, iàns  être 
épaiffe ,  on  le  contente  d'en  drefl'er  les  deux  priad- 
pales  faces ,  &  Ton  en  abat  les  côtés  ou  tranches  en 
talus ,  ou  pour  me  fervir  des  termes  de  l'art ,  on  y 
forme  lur  chaque  cô:-:  un  hifcau.  Ces  diamans  ont 
affe/- iou vent  la  hgure  d'un  quarré  partit,  ou  d'un 
q  larré  long;onenvi(Mtauffide  taillés  a  pans  :&  quelle 
que  loii  leur  forme,  on  les  appelle  jûtmt  uiiikttm 
tai/e ,  ou  pitms  fèiUu,  Ceux  4111  ont  commencé 
À  ra:l!er  les  «Uamans,  leur  ont  rauTcnt  donné  cette 

taille. 

Les  diantaot  nommés  pierres  êpaijfcsy  font  tailles 
cn-defliis  comme  les  pierres  foiblcs,  c'eft-à-dire  que 
la  partie  qui  doit  fc  préfemer,  lorfqucle  diamant  fera 
mi'j  Cl  uni\-re  ,  eil  en  t<ih!e  ;  mais  il  n'en  ert  p:is  .linfi 
lie  la  face  oppofée ,  au-lieu  d'être  plate  elle  cil  en  ta- 
/j^é, ayant  i\-peu-pres  le  double  d'épailfeur  de  la  par- 
tie lupéricure,&  tbrmant  uu  prifme  régulier.  C'eft 
encoreainfi  qu'étotenttaUlés  damlescoauneaceneM 
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prcfque  tous^diaiBUS,poiirpMi^1bclifiiitd;é> 

[Hiiirc-ur. 

Mais  depuis  qu'on  a  perfcâionntf  l'art  de  la  taille, 
on  ne  iorma  phit  gucre  }fi  diamans  autrement  qu'en 
nfi,  ou  en  hriiUm.  La  |»remiert  de  ces  deux  efptces 

de  taille  eft  aflei  ancienne  parmi  nous ,  &  elle  ell 
prelque  la  leule  qui  loit  admile  cU?/  le>  Orientaux  ; 
ili  prétendent  que  tout  diamant  taille  autrement,  n'a 
point  le  jeu  qu'il  doit  avoir,  ou  qu'il  papillote  trop. 
Autrefois  quand  un  diamant  brut  étoit  trop  épaii,  on 
le  clevost,  c'cA4^c.^tt'ott  1^  lié|NUoit  en  deux, 
pour  trooTer  deux  dtamans dans  b  mCai*/«<m;fic 
encore  .utn  urvl'hui  il  y  a  di-i  (jccalîons  où  l'on  eil 
obligé  il  uitr  ue  cette  pratique,  tîle  conliile  j  tracer 
dans  tout  le  pourtour  ou  circoiilerence  du  diamant , 
un  fdion  ou  ligne  de  partage,  en  oMervant  de  fuivre 
le  vfiD  fil  de  la  pkm  ;  Ac  lorique  cette  ligne  a  acquis 
aflcz  de  profondeur ,  on  prend  une  lame  de  couteau 
d'acier  bien  aiguilée  &  bien  trempée ,  on  la  préfente 
liir  cette  raye,  C'c  d'un  Itvil  cttup  Itc  Irappc  jiilfc 
lur  la  fitru,  poice  droite  6i  bien  à-plomb,  onladivile 
net  en  dt  ux  parties  d-peu-près  égales. 

Les  diamant  ainû  devét»  font  tiis-propres  pour 
frire  des  roj'a  ;  car  le  dîainant-rofe  doit  ôtre.plat  par- 
dert'cus  comtne  les  fitr/ts  foiblcs .  tandis  que  ledelTus 

Îui  s'cleve  «ji  dome,  eil  taille  à  tacettes.  Le  plus  or- 
inaireinent  on  y  exprime  au  centre  fut  facettes  qid 
décrivent  autant  de  triangles ,  dont  les  fommetï  le 
ràuuflènt  en  on  noînt,  £c  les  baiies  vont  s'appuyer 
|îir  un  autre  rang  de  triangles ,  qui  pofés  dans  un  len« 
contraire  aux  précédcns ,  viennent  fe  terminer  1  leur 
fommet  iiir  le  contour  tranchant  de  la  pivre ,  Cjifon 
nomme  en  terme  de  l'art  le y(i«//c4<,laiiranteatr'eiiv 
desefpaces  qui  Ibnt  encore  coupÀ  dttcnacttdei.x 
ûcettes.  Cette  diftributioa  donne  CD  tout  k  nonive 
de  %4  finettes.  Li  fiipeHicie  du  ditmant-rofe  étant 

flînfipaittgée  en  deux  parties,  l:i  pins  cii-inrin-'  s'ap- 
pelle la  couronne .  6l  celle  qi»i  la.i  if  tourdii  diamant, 
prend  le  num  de  dinulU. 

Le  diamant  tof*  darde  de  fort  grands  éclats  de  lu- 
inere,  <c  qui  loM  nrfac  à  proportion ,  pliu  éten- 
dus que  ceux  qui  foncnt  du  diamant  brillant, ou  bril- 
lante ;  mais  A  cft  vrai  que  celui-ci  joue  infiniment  da- 
vantage ,  ce  qui  ell  l'effet  de  l.i  dirterence  de  la  taille. 
Les  fUTTts  tpîu^tiom,  néceilaii  einent  dit  faire  naître 
ndée  du  diamant  brillant;car  ce  dernier  cltdivifc  dans 
fim^pii£REttr  tn deux  parties  inégales,  de  la  même 
Manière, êcdans  la  mnne  proportion  que  les  ficrru 
épnitres  ;  c'clV.i-dire  qu'environ  un  tiers  ei}  po  ir  le 
délias  du  diani.int,  <5c  les  dt  iix  autrfs  tiers  pour  le 
dertouî,  nomme  la  cmU^i.  NKiis  ;iu-iitu  nm-  la  table 
de  la  pttrrt  cpaiiTe  n'ell  environnée  que  de  ânples  bi- 
(êaux  i  dans  le  brillant  t  le  pourtour  de  h  tabk  qui 
cft  à  huit  pans,  eft  taillé  en  facettes,  les  unes  trian> 
giilaires-K  les  autres  lofangees ,  &  le  deffous  de  la 
piirre  t;>ii  n'ctoit  qu'un  priline  renvcrlé  ,  ell  i  ncorc 
taiilc  à  facettes,  .ippellecs  paviUoru,  précil'ement 
•  t  dsins  le  tn^me  ordre  que  les  facettes  de  la  partie  fu- 
>périeure;  car  il  ell  elientiel  que  tant  les  âwettesde 
oefliis,  que  celles  de  deflbus,  fe  répondent  lâ  uan 
Hux  autres  foient  placées  dans  une  fyouMlriepai^ 
faite,  autrement  le  jeu  It  roit  laux. 

Il  n'y  a  j;un  e  plus  d'un  ficcle  qu'on  a  commenc  e  à 
btillanter  ainfi  les  diainans  ,  ce  qui  les  a  mis  en  bien 
fin»  vande  faveur  qu'ils  «"étokot:  on  ne  las  a  aue 
•pour  la  panu-e*  ainfi  qttjMwqHe  vew  piidlM 
rera  toujours  ce  qui  attirera  davantage  les  re^tfa^ 
On  comprend  f.itiÎLiuent  qn^:  o^mmeil  ell  ailé  de 
taire  un  briliant  d'iuie  purrc  cpaide,  il  ne  doit  prel- 
que plus  reAer  de  celles  qui  avoient  reçu  ancieune- 
ment  cette  dernière  taille;  &  il  ne  me  parok  sas 
moins  fupeiilude  &ire  obferver  quec'eftdetaimui- 
.plidté  des  facettes ,  &  de  l'arrangement  ré^jdier  de 
ces  mêmes  tacettes,  qui  étant  en  oppuuuun  fe  reflé- 
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chi(rent&re  mirent  les  unes  dans  les  autres,  que 
tout  le  jeu  du  diamant  brillant,  &c  i'ex-tr(;me  vivacité 
qui  en  fort. 

Il  cft  encore  plus  à  la  connoifl'ance  de  tout  leaiOÉls 
dequelesdiamans  les  plus  pariaits,  les  plus  chefs  tt 
les  plus  rares ,  font  les  [dus  gros,  qui  joi^n-nt  li  uné 
belle  ibrme ,  de  la  haattur  du  iuiul  ;  tcuji  de  la  plus 
belle  M«,c'cil-à-d;rc  ics  diainans  les  plus  blailCS,2c 
duiit  la  couleur  extrêmement  vive,  ne  iouSâe aucune 
alicration ,  &  ne  participe  d'aucune  couleur  étraïKe^ 
re  &C  foufde , comme  celle  du  feu ,  do  l'ardoife,  &<r* 
ceux  enfin ^tti  font  les  plus  nets,  &  exempts  de  ta> 
ches,  de  points  &  de  i^'.iui  :  on  a  donne  ce  dernier 
nom  à  de  petits  intcrftices  ou  vuides ,  remplis  de  glo- 
bules d'air,  qui  s'étant  logés  dans  la pUrrc  lors  de  fa 
formation ,  ont  empêché  u  matière  de  fe  lier  égale- 
ment par  tout ,  &  y  font  paroitredes  dédiirures.fi  jé 
puis  me  lervir  de  ce  terme ,  <lont  les  facette^  multi- 
plient encore  le  nombre  par  i.)  reikxion.  Il  ne  faut 
qu'un  ch'jc ,  ijn'iii»  iloiwiv:  rui  ii!:JL:vnKntÔd 

à  faux  fur  un  diamant,  nuu  leuicment  pour  l'étonner 

y -découvrir  une  glace  cachée,  ou  en  étendre  une 
autre  qui  n'oçcupoit  qu'iui  petit  elpace^  {iwis  pour 
fendre  même  la  pltm.  Le  feul  mouvement  du  poinr 
çon ,  nppuyc  trop  r"  >rtt  ment  f n  I VrlilTaiu ,  a  Caule  plus 
d'une  tuis  de  paicil->  i:.)innugts.  Qui-iu;  .uv  points 
ou  t/riigofft ,  ce  iont  lics  p.^tKs  mc;..lin.]i:t.s  qui  pa- 
reillement engagées  Uans  le  çor^  du  diaiyant,  Ji; 
montrent  cqmme  autant  de  petdes  taches,  ou  du 
moins  une  partie,  ^fedii&pent  en  mettant  le  diat 
niant  dans  un  creufet,  &le  poullantà  un  t'en  vio- 
lent, mais  (-.1  n'cll  p..,  loujuurs  lur  de  reulTir  ,  &  il 
arrive  même  que  les  parties  métalliques  venant  à  fe 
diiToudre ,  U  coukur  dtt  diamant  en  fouffiv,  <c  en 
cft  fia|ulirerement  altérée. 

Perionne  n'ignore  qu'à  l'égard  dcs  ■*""""r  fides^ 

I  noirs,  i;laceuv  ,  ])Icins  df  filandres  6C  de  vânes»  en 
un  mut  de  nature  à  ne  pouvoir  être  tatUés,  les  Dia^ 
mantaii  cs  k-s  nv.  ttent  au  rebut  pour  être  pulvérifés 
dans  un  mortier  d'acier  £ut  exprès,  &  les  emploient 
ainfi  broyés  A  fdcr ,  tuUer  fie  pour  ks  auacs  dia^ 
tauu* 

Enfin  ils  ont  donné  le  nom  dé  iîanum  par^ingon , 

aux  diamans  qui  font  d'une  beauté,  d'une  groireur& 
d'un  prix  extraordinaire.  Tel  ert,  par  exemple ,  ce- 
lui du  grand-mogol,  celui  que  poflédoit  le  grand- 
duc  de  Tofcane,  &  celui  qu  on  appelle  en  France  le 
dkmuntJt  fiii*y%  corrompu  de  ttnt-fix^  qui  cft  k 
nombre  de  knrats  qu'il  pclc. 

Voilà  le  IciUiir  inllniit  de  la  taille  du  diamant,  &C 
même  de  la  lant;i  'i.'<lii  1  ij)idairc  ;  il  lait  prclentcmt  nt 
ce  que  c'ell  que  pointes  omves,  diamaiu  bruts  ingé- 
nus ,  diamans  de  nature»  djamant  brillans ,  diàmans 
rofe ,  diamans  parangon  «  diamans  d'tme  belle  eau  « 
diamans  glaceux  ou  gendarmeux ,  pierres  épailTes , 

1>ierres  foibles  ou  pierres  talil  jes  en  t^  bl :  il  entctid 
es  mots  de  bifeau ,  couronne ,  culallé ,  dentelle ,  dra- 
gons ,  feuilletis  ,  pavillon.  En  un  mot ,  en  s'eclairant 
de  la  ttUle  Jk  dumoM  »  il  a  ici  paffé  en  revue  la  plus 
mnde  partie  des  termes  de  l'art;  mais  ks  Platuius 
de  cet  ouvrage  rempliront  completiement  fa  curiofi- 
ré,  &  dévoileront  à  fes  yeux  toute  la  manœuvre,  dit 
lapidaire  fur  cittc  parie ,  q-.ii ,  i;r.ices  à  iu>ire  luxe< 
ne  perd  rii  n  de  fa  valeur  en  devenant  tous  les  jours 
plus  commune. 

Sil'ondefirc  de  plus  grands  détails, on  4es  trou- 
vera dam  q\iek]ues  ouvrages  partîcttlien ,  entre  au- 
tres dans  celui  de  Rulnri  de  Herquen,  maître  ort'e- 
vre,  intuule  Ui  mervciiies  des  Indes  critntalif  &  occi- 
dentales, o»  ,  trjité  des  pitrui  /•ri\i(uj£s,  l'ans  1661  , 
1/1-4°.  &  <lans  Jelferies  (  David),*  utati/c  of  diu- 
mondsand  pcarls,  L<>ndon  i7^o,<ji-^.avecfigu*ÏBSi 
ce  dernier  ell  traduit  en  françois. 
Je  ne  dois  pas  oublier  de  remarquer  en  6iifiant^ 
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que  la  mine  al>ondante  découverte  au  Bréfil,  en 
1718, âcquifaitun des  beaux  rcvcmis  du  roi  de  Por- 
tug^lyfeuniît  l'Europe  de  magnifiques  diamans,  qui 
en  tien  de  ceux  des  bdes  orientales ,  6c 
méritent,  à  tous  égards ,  la  même  elSme  ;  ^eft  un 
f.i\t  qu'on  ne  révoque  plus  en  doute  ;  &  c'eftune  dé* 
couverte  de  notre  liecle.         ChtyulUr  DS  Jav- 

40VRT.) 

Machine  pour  for»  J^ni  toims  fortex  de  pUrrcs  Jurei 
^  prèùtufit  «  confifte  en  une  cage  de  bois ,  compo* 
fée  de  deux montans  N  O  Z*.  de  fiz  piés  de 
haut,  qui  font  de  fortes  plandies  de  bois  pofiks  verti>^ 
calement  &  parallèlement  ;  elles  font  afFcrmles  en 
cette  fituation  par  d  autrci  planches  i ,  1  ,  J  ,  pofées 
horifontalement  ;  ces  planches  font  arrêtées  par  des 
clavettes  q|ui  traverfent  leiurs  tenons ,  après  que 
ceux-ci  onttraverfë  les  montans.  fo^r;  mu  Ptiut- 
ches  &  leur  txplic.  Les  PL  II.  &  III.  peuvent ,  au 
moyen  de  cette  con(lru£Hon ,  fc  lever  o«  s'abaÛTer 
à  volonté  ,  &  fc  fixer  où  l'un  veut ,  dans  les  cou- 
Mes  X  X  X  X  des  faces  latérales.  Les  trois  planches 
Il  ,ia,  3  3,  font  chacune  percées  trou  quarré 
d'environ  dx  on  fept  pouces  de  burgp*  au>tmvets 
defquels  pafle  le  foret  E  B.  Ce  fom  eft  oompoTé 
de  plufieurs  pièces.  E  eft  un  crochet  moufle  qui 
laiiTe  tourner  le  foret  lans  tourner  lui-même,  au 
moyen  de  la  boude  que  fon  tenon  traverfe  ;  vers  le 
milieu  de  la  tige  du  foret  eft  une  bobine  ou  cuivrot , 
qui  peut  fe  mouvrâr  le  long  de  h  tige  fitt  bquelle 
on  le  fixe  par  le  moyen  de  clavette  (fui  fixe  tout  à 
la  fois  la  bobine  &  la  tige ,  qui  pour  cet  eflèt  eft 
percée  de  trous  dediftancc  en  diftance,  Cette  bobine 
eft  appuyée  contre  une  autre  D ,  dont  l'elTicu  eft 
horilontal  ôc  fixe  dans  les  parois  latérales  de  la  cage; 
la  corde  oui  donne  le  mouvement  au  foret ,  paflis  lur 
ces  deux  Dolmies.  Kr^l  ^fS:  ^  ^  P*^^' 
toute  la  machine.  A  la  partie  inférieure  du  foret  eft 
une  bocte  B ,  qui  reçoit  la  queue  de  la  (ralfe  qui  y 
eil  retenue  par  une  clavette  qui  la  travede  ,  &  fa 
bocte  dans  laquelle  elle  eft  entrée;  cette -fraile 
appuie  par  la  partie  inférieure  fur  l'ouvraee  que 
ron  veut  crenur  qui  dans  U.  figure  tSL  un  àui  de 
poche. 

Mais  comme  le  poid";  de  la  monture  du  foret  eft 
trop  conlîdérable ,  6c  que  le  lailTant  appuyer  fur 
l'ouvrage  on  coureroit  rifque  de  la  brifer,  on  allège 
ce  poidspar  le  moyen  d'un  contrepoids  G  fiilpendu 
i  une  corde  qui  poCe  par  deffiw  une  poulie  F  ; 
comme  ce  poios  fe  peut  augmenter  ou  diminuer  à 
difcrétion ,  on  fait  appuyer  la  fraife  fiiT  Pouvrage , 
autant  que  l'on  %  eut. 

Pour  faire  mordre  la  fraife  fur  la  pièce  que  l'on 
veut  creu&r,  on  fè  Sot  d'une  poudre  convenable 
à  la  dtttiete  mie  Fon  veut  creulcr ,  foit  de  l'éméril 
€U  de  la  pouoe  de  diamant.  Voyt^  1>iamAntaike 

&  nos  Pl. 

PlERRKS  FOlBt.F.S  Ou  ÉPAISSFS,  (  ler.TU  ii(  lapi./ai- 
rts  )  lorftjue  la  ficru  de  dlama.nt  s'étend  en  iupcrticie, 
fans  être  épaiilé^on  fe  contente  d'en  drellér  les  deux 
principfllesftceSyfc  l'on  abat  les  côtés  ou  tranches 
en  talus ,  ou  comme  ilifent  les  artiftes,  en  bifeau. 
Ces  diamans  ont  affez  fmtvent  la  figure  d^m  quarré 
partait  ou  d'un  quarré  long.  On  en  voit  auffi  de 
tailles  en  pans  ;  mais  quelle  que  foit  leur  forme ,  on 
les  apelle  pierres  taillits  en  tablt  ou  pierres  faibles.  Les 
^Hb^ik  nommés  piemsipaifftt  ,  fom  taillés  en 
delRiscoamie  les  pi»ntsfwl*s',  mais  la£Ke  oppofée , 
au  lieu  d'être  plate ,  eft  en  culaffe  ,  ayant  à  peu 

eès  le  double  d  épaiffeur  de  la  partie  iiipërimre ,  & 
rm.iru  un  priime  régulier.  (      /.  ) 
PlERRE-PON  CE ,  forte  de  pierre  fpongieufe ,  poreu- 
lë,  &  finale.  Foye^  PIERRE.  Les  naturaliftcs  ne  s'ac- 
cordent pas  fur  la  nature  &  l'origine  de  la  pierre- 
ftmti  quelqucs-um  croyent  que  ces/Mmvneiônt 
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autre  chofe  que  des  pièces  de  rocher  à  moitié 
brûlées  iS:  calcinées,  que  les  crtiptions  des  volcans, 

[tarticuliérement  td  i ,  tfv  k  \  i_(uvc  ,  jettent  danS 
a  mer  ,  lefqucUes  étant  imprégnées  du  fel  &  lavéei 

Ear  l'eau  de  la  mer ,  perdent  un  pcvi  de  cvtteéouleuf 
lanche  que  les  feux  fouterrainsleur  avoient  donnét, 
&  deviennent  d'une  couleur  plus  foncée ,  &  qiiel- 
quetbls  grife ,  félon  le  tems  qu'elles  ont  fejournc  d.ins 
la  mer.  Le  Doâeur  Wodvard  ne  regarde  la  pierre- 
pofu*  que  comme  une  c^ece  de  fiag  ou  de 
frafili  dcfouticntqaeoette/Mmoefetroitvequ'auit 
cndfmtsoh  il  y  avoitalieieiniementdes  forges  de 
métaux ,  ou  proche  des  volcans  &  des  montagnes  qui 
vomiffent  du  feu  ;  d'autres  auteurs  croyent  que  là 
purrt  ponce  vient  dans  le  flmd  de  la  mer,  d'oii  ils 
itippofent  que  les  feux  fouterrains  la  détachent,  fic 
que  c'eft  dc-là  que  vient  £1  légèreté ,  fil  povofité  9t. 
vm  gout  de  fel  i  ils  allèguent ,  pôurconwiaercette 
opinion ,  que  Ton  trouve  la  pierre-poHtt  ert  mer  dans 
des  lieux  très-éloignés  des  volcans  ;  &  ils  ajoutent 
que  les  rivag-es  de  l'Archipel  en  font  couverts  toutes 
les  fois  que  les  flots  ont  été  un  peu  agités ,  d'où  ils 
conjeâurent  qu'elle  s'élève  du  fond  de  la  mer.  Le 
commerce  delà  pUrrfponct  eft  très-confidérable, 
on  s'en  fert  beaucoup  dans  les  manufââures  &  dans 
les  arts  ,  pour  polir  &  adoucir  différeas  ouvTages» 
A'o)Y(  Polir. 

Les  morceaux  de  la  pitrre-ponct  font  de  différente 
forme  ;  les  Parcheminiers  &  les  Marbriers  fc  fervent 
de  la  plus  grande  &  de  la  plus  légère  cfpece  ,  les 
Corroyeurs  ,  de  la  pUis  pefiinte  &  de  la  plus  tuûe  j 
&  les  Potiers  d'étain  de  la  plus  petite. 

Pline  remarque  que  les  anciens  employoient 
beaucoup  la  pierre-ponce  en  Méderin»  j  MMUI  OU  |M 
s'en  fcrt  plus  à  prêtent. 

Pierre  sanguine  ,  <C Arquitufur ,  cette 
pxent  Jknguiiu  eft  un  peu  «groflë ,  relTemble  &  eft 
montée  comme  celle  des  Orfèvres  avec  laquelle  ils 
br  inilTent  ;  les  Arquebufiers  s'en  fervent pOur  brou* 
^er  les  canons  de  fufils,  piftolets  ,  &c. 

Pierre  ,  en  terme  de  Baueurs  tfor^  c'eft  une  pitrtê 
de  marbre  fortpolicic  «mbosiée  dans  une  c^iecie 
de  table  à  rdioirdsaifex hauts fiir  le  derrière, mut 
qui  diminuent  jufqu'à  un  certain  point  fur  les  côtés  ; 
il  n'y  en  a  point  fur  le  devant ,  ils  empâcheroient 
le  Butteiu- de  travailler,  toiyo^tufif,  PU  dm  Bm» 

tturîTor. 

Pierre  a  l'huile,  en  terme  dt  Bijoutier  ^  eft 
une  pitm  dure  &  douce  qui  £nt  i  éoiifer  6i.  à 
émoudre  les  échopes  ou  les  burîris ,  en  la  fiottant 
d'huile  ;  on  en  tire  de  Lorraine  dont  la  couleur  eft 
grile  roupeAtre  ,  &  qui  font  opaques,  &  du  levant, 
qu'on  eiiiiii  les  meilleures,  qui  font  d'un  blanc 
tirant  fur  le  blond,  ic  un  peu  tranfparentes  :  on  les 
monte  fur  un  bois  phis  hrge  &  plus  long  qu'elles  , 
pour  les  coalèrvw^hisloii^;teais.rii)fii(r^iAi<Kn»* 

veur. 

Pierre  a  polir  ,  en  terme  Je  Bijotaitr ,  eft  une 
/ru/TV  avec  laquelle  on  adoucit  les  traits  que  la  lime 
ouFeulilont  faits  fur  une  pièce.  Il  y  en  a  de  vertes, 
de  rouges,  de  bleues  ,  de  douces  ,  demi'douccsfic 
de  rudes.  Voyt{^  PoLIR. 

Toutes  ces  pierres  appiocliantbcaucoi^  deh  na' 

ture  de  l'ardoife. 

Pierre  ,  en  terme  Je  CarJier  ^^ttt  m  caillou  de 
erès  que  l'on  paflè  à  force  fur  les  poîiNcs'ficbées  fiir 
le  finiiUet,  foit  pour  émoufler  ces  pointes,  foit  pour 

les  conferver  toutes  également,  f^oyei  Ficher. 

Pierre  ou  Cove  ,  c'eft  une  efpece  de  demi-ton- 
neau à  un  fond  ,  fait  de  douves  de  bois  ,  &  cerclé 
de  fer ,  dans  lequel  entre  l'arbre  tournant  «Si:  Tes  cou- 
teaux ,  pour  broyer  ic  délayer  b  pâte  avec  laquelle 
las  caitonniecsfiuiriqttfint  le  carton.  Foyet  Itsfig» 
PU  dm.  • 
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PirRRE  BLANCHF.  ,  fort  aux  Charptnt'trs  pour 
Manchir  leur  cordeau ,  lorl'qu'iU  veulent  jetter  quel- 
les Ugpicsfur  une  pièce  de  bois.'  ^Ttyc^CftAIE* 

PttWMMOlU,  Icftitnccrlcs  pièces. 

PlUBtS  A  BRVNIH  ,  tn  unmi»  Dmwrfar  bms, 
font  des  cailloux  ,  nu  îles  picrts  à  fuhl  taillées  en 
coude  ,  6c  monK'cs  ;ur  des  bois  un  peu  longs  ,  dont 
OB  ft  (tn  pour  donner  !e  poli  à  l'or  dans  les  parties 
unies  &  lus  ornemens  d'une  pièce  dorée.  Les  fan> 
guines  ne  peuvent  être  dTenoiia  v&geict  ;  cOct  îonnt 
trop  douces. 

Pierre  lervant  m«  Fondeurs  de  cartSera  d'impri- 
nurie ,  pour  donner  aux  lettres  une  £içon  qu'on  ap- 
pelle J'rotttr  ;  cette  pierre  ert  une  meule  de  grès  de 
qimue  à  vingt  pouces  de  diamètre ,  de  même  mture 

3ue  eeUcsdom  fe  icrveiKles  Coutelicfspoar  remou- 
re  les  outils.  Pknir  rciidR  cecgrès  A  Pungc  des  fen* 
dL'urs  cK-  carac>pres  ,  on  en  prend  deux  que  l'on  met 
i'vuK-  tur  rjiitre  iur  le  pLt  ;  on  met  entre  -  deux  du 
ldl)ic  (le  rivière  ,  puis  un  Ls  tourne  circulaircmcnt , 
en  mettant  de  tems  en  tenu  de  nouveau  table,  jul- 
qu'à  ce  que  ce  fa^e  ait  grugé  les  petites  éminenccs 
oui  font  fur  ces  pUrm  en  ù  rendu  la  i'urfàce 
droite  êcmiîe.  Ce&bfe  en  dreflànt  ces  grès  ,  ne  les 
polit  pas  ,  mais  les  pointillé  &  y  laifTc  de  petils  gmins 
propres  enlever  aux  corps  des  lettres  ,  certaines 
niperfluités  ou  bavures  avec  lesquelles  elles  l'ortent 
du  moule  ;  ce  qui  fe  Êut  en  frottant  les  lettres  les 
unes  après  les  autres  fur  cette  lùtm  ;  cela  feit  à  les 
poUr  &  drefi'er  des  deux  côtés  feulement  ,  oti  elles 
le  joi.;nent  à  cùté  les  unes  des  autres  en  lescom> 

de  carjîUrts  li'tmpnmtne. 

Pierre  al*HUILE  de  Fourbijftur  :  cette /j/crnt 
cft  kl  mâme  que  celle  des  Ort^ivres  ,  Horlogers  » 
ée.  6e  fert  aux  Fourinflhtrs  pour  atgoifer  leurs 

poinçon-.  5>:  outils. 

PltRRF  A  l'huile  ,  (^Graveur.)  pifre  qui  Icrt  à 
atfuter  les  outils.(/'<)>'r{Af  >L:Ti  R),(Si  cpi'on  appelle 
ainli,  parce  qu'elle  clln>ouiUce  d'huile  :  elle  cil  ordi- 
nairement ajuilée  fur  une  planche  de  bois  qu'on  ap- 
pdle  ia  boete.  t^cy*^  Us  ffu^  PUuuke  de  U  Gra- 
tur* ,  qui  repréfentent  11  manière  d'aiguii'er  les  bu- 
rinî  fur  la  purrt. 

Pierre  a  parer  ,  outil  de  Gainier ,  c'eft  une 
fum  de  lietre  de  h  largeur  de  deux  pies  en  quarrc , 
tu  laqndle  les  piniers  diminuent  l'cpaifiieur  des 
ann  (|u'îb  emploient,  y'y*^  FtmUtKn.t.vm. 
.  Pierres  dures  ,  panni  Us  Lapidaires,  (ont  pro- 
prement les  pierrtf  fines  qui  en  effet  font  inAniment 
plus  dures  cjuo  Ivn  LhuIls. 

Pierre  a  papieh  ,  terme  de  Mtrkritr ,  morceatt 
de  marbre  rond ,  ovale  ou  quarrc  ,  au-dcfliis  duouel 
ïyniMhKMttoade  mvbve  pour  le  prendre  ,&aoat 
oofe  lint  pour  mettre  fiir  le  papier,  afin  de  letCDÏr 
fixe.  (Z>. /.) 

PlERRF.S  DE  RAPPORT  ,  (^Mjr^Ucrcrie.')  nOUS  avonS 

etp|jquéàr<vTk/«OuvRACbs  ue  mosaiql  f  ,  com- 
jnent  lo  aadcns  Ue  {broient  de  petites  pièces  de 
/•trm  de  Terre  de  d'émail  pour  Aire  des  ounagesde 
Itftftîy"'  ;  mais  nos  Ouvriers  modemesen  pratiquent 
encore  une  autre  avec  des  pierrei  naturelles ,  pour 
rcprélL'iitur  des  anuii.uix  ,&  i;erier,dem(.'nt  des  fruits  , 
iiet  âeu(S)6i:  toutes  autrcslortes  de  tij;urcs  ,  comme 
itdiesdtoicnt  peintes.  Il  fe  voit  de  ces  fortes  d'ou- 
.TiHMdntPates  les  gmdettis:uadesptusconf)dc-' 
nÂKS  êc  ih»plus  fjmds ,  eft  eebcmrpanré  de  f  ëglife 
cathédrale  devienne,  ou  l'Mti  voit  reprcfcnté  le  la- 
criiîce d'Abraham.  Htm  commence  par  un  peintre 
nommé  i>iucio  ,  &C  euluite  achève  par  Dominique 
Btft^^nmi.  Il  eft  comble  de  trois  fortes  de  marbres , 
fun  ttAs  blanc  ,  r«uire  d'un  ois  un  peu  oUcur  ,& 
Jb  troifieme  noir  ;  ces  trtns  différens  marbres  font 
A  bien  tailles  &  joiott  enfamldr ,  qu'jls  repréleaunt 
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COtnme  uil  grnn;!  rah'ea'.i  ;)',  iri;  de  roV  de  blanc. 
Le  premier  marbre  fer:  pour  It  s  reffaiits  &  les  fortes 
lumières  ,  le  fécond  pour  les  demi-teintes ,  &  le  trof 
ficme  pour  les  ombres:  il  des  traits  en  hacfaures 
remplis  de  marbre  noir  OU  de  maftic  qui  joignent  les 
ombres  avec  1rs  dcrni-tcintes  ;  car  pour  ftireccs  for- 
tes d'ouvragLS ,  on  aifemble  les  dirfjrpns  marbres  , 
les  uns  auprès  des  iiutres  ,  fuivant  le  deffeinquc  l'on 
a  ;  &  quand  ils  font  joints <i£  bien  cimentés ,  le  mciiie 

(«eintre  <{ui  a  dUpolî  le  fwjet ,  prend  du  noir ,  &  avec 
e  pinceau ,  marque  les  contours  des  figures  ,  & 
obfer\'e  par  des  traits  &  des  hachures ,  les  jours  & 
les  ombres  ,  de  la  niêine  manière  que  s'il  defiînoît 
fur  du  papier  :  enluite  le  fculpteur  grave  avec  un  ci* 
feau  tous  les  traits  que  le  peintre  a  tracés  :  après 
quoi  Ton  remplit mut  ce  que  le  dfeau  a  gravé*  eSm 
autre  maibre,  ou  d^mn»mS«  compofé  de  poix  noire 
ou  d'autre  poix  qu'on  fait  bouillir  avec  c'.  i  noir  de 
terre.  Quand  ce  mallic  e!l  refroidi  qu";l  a  \>ri% 
corjjs  ,  on  pafîe  \in  morceau  de  grès  ou  une  brique 
par-delFus ,  &  le  frottant  avec  de  l'eau  &  du  grc^  ou 
(^u  ciment  pilé  ,  on  ôte  ce  qu'il  y  a  de  fuperfli^ ,  Se 
on  k  rend  égal  &:  m  nwcw  du  marbre.  C'eft  de 
cette  manière  qu'on  p.n  e  d  phifieurs  endroits  de 
l'Italie  ,  &  qu'avec  deux  ou  trois  fortes  de  marbres, 
on  a  trouvé  l'art  d'embellir  de  djtFercntes  tigures  , 
les  paves  des  églifes  &  des  palais. 

Mais  les  ouvriers  dans  cet  art  ont  encore  paiTé  plus 
avant  ;  car  comme  vers  l'année  1 56)  ,  le  oucCome 
de  Medicis  eut  découvert  dans  les  montagnes  de 
PUtra  fancia ,  un  endroit  dont  le  defliis  étoit  de  mar- 
bre très  -  blanc  ,  &  propre  pour  faire  des  fratucs, 
l'on  rencontra  deffous  un  autre  marbre  mêlé  de  rou- 
ge &  de  jaune  ;  &  à  mefure  qu'on  alloit  phis  avant , 
on  trouvoit  une  variété  de  marbres  de  toutes  fortes 
de  couleurs ,  qiii  étoient  d'autant  plus  dufs  &  phis 
beaux  ,  qu'ds  etolent  cachés  dans  rénaifTeur  de  la 
montagne.  C'cll  de  ces  funcs  de  marbres  que  les  ducs 
de  Florence, depuiscetcms-là, ont  fait  enrichir  leurs 
chapelles,  &  qu'cnfuite  onatàit  des  tables  6£ des ca* 
binets  de  pièces  de  rapport ,  ob  Ton  voit  des  fleurs^ 
des  fruits  f  des  oifeaux ,  &  mille  autres  choies  admi- 
rablement repréfentées.  On  a  m^efàit  avec  ces  mê- 
mes pierres  ,  des  t.ibleaux  qui  femblent  être  de  pein- 
ture ;  &  pour  en  augmenter  encore  la  beauté  &C  la 
richelTc ,  on  fe  fert  de  lapis  ,  d'agate  ,  &  de  toutes 
lesfierrts  les  phis  précîeufes.  On  peut  voir  de  ces 
fortes  d*ouvrMes  ans  les  appartemens  du  Rot ,  oh 
il  s'en  trouve  des  plus  beaux. 

Les  anciens  travailloicnt  aulîi  de  cette  manière  , 
car  il  y  avoit  autrefois  i\  Rome  .lu  ;>>yrn.|  ie  i.c  S. 
Pierre  ,  à  ce  que  dit  Vaffari  >  un;-  table  de  porphyre 
fort  ancieime,  oil  étoient  entaillées  d'autres  pierres 
fines  qui  reprélêntoicnt  une  cage  i  êc  Pline  parle  d'un 
oîfean  htt  de  «fiUKrens  marbres  ,  &  fi  bien  travaillé 

dans  le  pavé  du  lieu  qu'il  décrit  ,  qu'il  Icmbloit  que 
ce  fût  un  véritable  oileau  qui  but  dans  le  vafe  qu  on 
avoir  reprcfcnté  auprès  de  lui. 

Pour  uire  ces  fortes  d" ouvrées ,  on  fcie  par  feuiUes 
le  bloe  ou  le  morceau  d'agete ,  de  lapis ,  ou  d'autres 
pierres  précieufes  ou'on  veut  employer.  On  Tattacbe 
fortement  fur  l'étaDli ,  puis  avec  une  fcie  de  fer  fana 
dents ,  on  coupe  la  pierre  en  verfant  delTus  de  l'émeril 
mêle  avec  de  l'eau  ,  à  mefure  qiie  l'on  travaille  :  il  y 
a  deux  cheviUes  de  fer  aux  cotés  de  la  pierre,  contre 
lefquelles  on  appuie  la  fcie  ,  &  qu  i  (é  rvent  à  la  con- 
duire. Quand  cesfêuines  ibm  coupées ,  fi  Tort  veut 
leur  donner  quelr^ue  figure  pour  les  rapporter  dnns 
\\n  ouvrage  ,  on  les  (erre  dans  un  étau  de  bois  ;  Sc 
avec  im  archet  qui  eft  une  petite  Icie  taitc  leuicment 
de  fil  de  laiton ,  de  l'eau  &  de  i'émeril  qu'on  y  jette, 
on  la  coupe  peu-à-peu ,  fuivant  les  contours  du  dclTcin 
que  Ton  applique  delTus  ,  comme  l'on  fût  pour  le 
boisdemirquetetie»  f^oyc^  Ma&quetems, 
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On  te  (art  dans  ce  travail ,  des  mêmes  rouet ,  tott- 
tcts ,  platines  d'étaiu  autres  outUsdont  il  cft  parié 
dans  la  crawire  des  pierrts  prccicufes  ,  félon  l'occa- 
lion&  k  befoio  qu'on  en  a  ,  tant  pour  donner 


quekpie  fipire  aux  i^tms ,  que  pour  les  percer  & 
pour  ks  polir  :  ona  des«onpif  pOoriiKadreks 
indbm  ,  des  pincettes  de  m-  pour  Sè^^tmt  les 

bords  des purra ,  des  limes  de  cuivre  à  main  &  faiis 
dents  ,&  d'autres  limes  de  toutes  fortes. 

Pierre  a  broyer  Its  couleurs  du  Peintru,  font 
des  |j>ime(  qui  font  ordinaûemeat  de  potphire , 
4*écaiUe  de  ner,  oa  autres  pcnres  nèfr-duKS.  fV'C 

Pierre  de  craie  ,  dont  les  Peintres  te  fervent 
pour  cÎL'ïTiner.  foyc^  Crayon. 

Pierre  de  mine  de  plomb  ,  fervant  îi  defllner. 
'  f^ti  Crayon. 

PiEBUMOiM,iiBnraiitàdcâmer.F0)'<^CRAYON. 

PiEKKE  SAwnnME,  fervnt  à  deffiocr.  f^«fyii 
Crayon. 

Pierre  a  rasoir  ,  (  Firruquitr.  )  eft  une  forte  de 
fàtn*  polie  &:  dont  le  grain  eft  très-fin  :  on  s'en  lert 
pour  aiguifcr  les  rafoirs  en  y  répandant  de  l'huile, 
«  paflànt  obliquement  le  raibtr  par-de^Tus  de  cuté 
&  aautre.  Ces  pums  font  ordinairement  ajufté»  fur 
un  morceau  de  bois  qui  leur  fert  de  manche ,  au 
moyen  duquel  oo  fe  iêlt  plus  cooiBUodéineat  de 
ces  pieires. 

FkKKKg,  outil  it  VtTidiïtuT^  c'cil  une  fum  de 
lierre,  cnianrée,  éfûffe  de  quatre  à  daq  pouces , 
îonpie  «  lar]ge  éfm  bon  pied ,  fur  laquelle  les  Ver- 

niflcurs  broycnt  lunrs  ditr^'r-. nf. ,  couleurs  avec  la 
molette,  &  les  dclayciic  avec  du  venus  au  lieu 
^uile. 

Pierre  ou  Stesm  ,  f<  (  Comm.  )  forte  de  poids 
ph»  ou  amos  fort,  finvant  ks  Haut  oii  fl  i$  «» 


.  Anvers  la  pitrre  eft  de  huit  livret ,  qui  en  font 
fept  de  Paris ,  d'Amfterdam ,  de  Dcfançon  &:  de  Straf- 
'tourg,  y  ayant  égalité  de  poids  entre  ces  quatre 
villes.  A  Hambourg  la  pierrt  eil  de  dix  livret ,  qui 
font  à  Paris ,  à  AmAerdam ,  &c.  neuf  livres  douze 
onces  &  iix  sros ,  un  peu  plus.  A  Liibedc  b  ^tm  cA 
au/Iî  de  dix  livres  ,  mais  ces  dix  livres  ne  Ibnt  que 
neuf  livres  huit  onces  trois  ^ros  de  Paris.  A  Dant- 
zick  Se  i  Revtl ,  il  y  a  la  petite  &  la  groiïe , 
la  première  qui  fert  à  peler  les  marchaiidilies  linet , 
eft  de  vingt-quatre  livres ,  qui  font  à  Paris,  Amfter- 
^am,  &Cf  vuigt-uae  livre* cîoq  onces  cinq  gros, 
&  la  féconde  qui  eft  en  uûge  pour  les  grolTcs  mar- 
chandifes ,  comme  tire ,  amandes,  ris ,  &c ,  cli  de 
trente-quatre  livres»  qui  rendent  i  Paris  trente  livres 

Ïnre  onces  ua  poSi  A  Stetin  il  y  a  autli  une  petite 
une  ffofËtfumf  b  petite  eû  de  dix  livres,  qui 
font  neuf  livres  quatorze  onces  de  Puis,  8c  la 

fTolTe  ett  de  vingt-une  livres ,  qui  reviennent  à  vingt 
ivres  onrc  onces,  peu  plus,  poids  de  Paris.  A  Co- 
nigsberK  la  pitrrc  efi  de  quarante  livres ,  qui  ea  font 
trente-deux  de  Paris.  Diâionn,  du  (ommtrct. 

l'iERRE-BUFFlERE,  (Giog.  moi.  )bourK  que  Pigt- 
oiol  qualifie  de  petite  ville  de  France,  «HlS  le  lÀ- 
asoiiun,  A  4  lieues  de  limoges,  fur  le  chemin  de 

Pierre,  fort  saint  ,  (  Gtni:.  mod.  )  fort  de  l'A- 
nériquc  feptentrionale ,  dans  l'ile  de  la  Martinique, 
k  7  lieues  au  N.  O.  du  fort  Koyal.  C'eii  à  prcfeot 
'uoevilkoiiil  y auo  intendant,  un  palais  de  plUce, 
'te  deux  paroifles ,  une  deffervie  par  les  JéÇuteSi  & 
l'autre  par  les  Dominicains.  (/).  /.) 

PitKKF  ,  ISLE  UE  bAIM  ,  {dog.  mirj.)  Ile  de 

France  en  Provence ,  à  une  lieue  au  levant  d'été  de 
pa  ville  d'Arles;  cette  île  n'ci\  formée  que  par  kt 
canaux  qui  ont  été  creu£és  à  l'oiient  du  Abôoc ,  de- 
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ouble  par  Tabbaye  de  Monte-Maiotir ,  ordre  de  S. 
Benoit ,  dont  on  attribue  la  fondation  à  iaint  Tro' 
phiir.e.  {D.J.) 

riKRRE  LE  MOUiiTIER,  SAINT,  (Ceof .  morf.  )  pe- 
tite ville  de  France ,  la  féconde  du  Nivcmoù ,  avec 
un  baiUiagie  &  una  fcnéchaufTée.  EUc  eft  dMs  ua 
fonds  entourde  de  montagnes ,  prèsdW  toag  bour- 
beux ,  à  7  Lcucs  au  midi  de  Nevcrs,  8  au  N.  O.  da 
Moulins ,  6o  S.  de  F.-.rii.  Long.  zi.  4S.  Util.  46'.  46*. 

PlERRE-PERTUis ,  (  Géog.  mod.  )  en  latin  du 
moyw  %e ,  pwu'putufa ,  chenio  de  Suiffe,  percé 
au-traversd'uu  rocher.  Le  val  de  liiint  Imier,  avec 
les  terres  en  de-çi ,  font  dans  l'enceinte  de  Tancien- 
ne  Helvciie  ;  L->  nutres  avi-delA,  l'ont  le  véritable 
payji  des  Kauraques.  Ces  deux  piu-ties  lont  féparées 
par  une  chaîne  de  montagnes  dt  lOChets ,  qui 
ibnt  une  branche  du  mont  lura.  Dans  ce  quartier-là 
pouravw  un  paOà^e  ttbré  d'un  pays  à  fautre,  on 
.1  percé  un  rocher  epait ,  &  on  a  taillé  im  chemin 
â  travers.  11  a  quarante-tuc  pics  de  longueur  dans 
l'épaiileur  du  rocher,  &  quatre  %»ifes  de  hauteur. 
Ce  p.i liage  appelié  Fum-penuis,  cli  à  une  grande 
journée  Baltr,  «Se  à  une  dcmi-joumcc  de  Bienne, 
prcs  de  la  iburce  de  la  Bris.  Ce  chenun  n'eft  pas 
nouveau  ;  ^le  inlcription  romaine  qu'on  volt  au- 
deluis  de  l'on  .  l'rture ,  nwis  c|Uc  les  pud.ins  ont  mu- 
tilée ,  nous  apprend  qu'il  a  été  tau  par  les  foms  d'un 
Paterius  ou  Paiernus  daumvir ,  de  la  colonie  Hel* 
védque  établie  à  Avcnche,  £biis  l'caipira  des  dauot 
Antonias.  (  £7.  /.) 

PIERHÉF.  ,  f".  f.  (  HyJr.  )  eft  à-pcii-pfès  la  mêia» 
que  chatierc ,  c'eil  une  grande  longueur  de  maçoiW 
nerie  dans  les  terres,  pour  con.iuire  le,  eaux  d'una 
fource  d.ins  un  rélervoir  ou  regard  de  pri(e ,  elles  tt 
conftruileiu  aiaû  ;  on  leur  donne  d'ouverture  depina 
un  pié  juliju'à  1  i  pouces  ;  û  la  fource  eft  abondante  , 
on  éteve  de  chaque  câté  un  petit  mur  d'un  pié 
d'épailTeur  &  de  dix-huit  pouces  de  haut  ,  bâtie  de 
roctilles  fie  pierres  feches  ,  alin  que  les  nltratioos 
des  terres  fe  jettent  plus  aifîsafiit  oedau  la  piandai 
on  la  couvre  cafocne  de  cbtùanaoffiic  des  piatcai 
plates ,  sppetldea  éidUt  on  mutvtBiu.  Qnaad  la  fend 
de  la  tprr--  ii'eil  pas  afTez  fennt?  pour  y  ^re  rouler 
l'eau  fijns  le  perdre ,  on  y  etcni  un  lit  de  glaile 
que  l'on  bat,  6c  l'on  y  po(e  delliis  let  raoélons  des 
murs  des  côtés;  on  les  peut  encore  paver  ou  ci* 
menter  pour  plus  grande  iiireté. 

P1£RRER1£S,  ÙLfL  Uooileâioa  des  eiccm  aré- 
cieufes  montées  qui  fonuent  Pécnûn  d'uae  nia* 
me.  On  met  les  perles  au  nombre  des  punwia\  4 
y  a  un  oficiaroarde  des  pitntiUs  de  la  couronne. 

PlËiUtEUJt,  a^  (  vigntmU.  )  fe  dit  d'un  terreilt 
plein  de  piema  qui  oblige  de  le  padiar  à  ia  claiah 
On  dit  enoofa  un  tinàt  purraue,  quand  en  le  laaa* 

géant ,  ii  fe  trouve  des  durillons  d.nis  ia  chair. 

PlERRLiRES ,  f.  t.  (  C  'i  ./A'.  )  c'ell  ce  qui  forme  ia 
fraifc  quieA  autour  d^s  meules  de  la  téte  d'un  ccrt, 
d'un  daim  6c  d'un  chevreuil,  en  tbrme  de  petites 
pierres. 

Pi£iaU£&  ,£  OL  (atfniâkii*.;  c'cftane-pariMuiai. 
ce  d'artillerie ,  dont  ou  fe  6ttparticuliai«meat  «ua 

un  vaiiFeau ,  pour  tirer  Â  l'aborda^  deis  cloue ,  dct 
fer  remens  «  àrc.  tur  un  ennemi,  ytye^  Artilleru 

On  les  oom  f^irfi  Ma—  pMlaculaffa,dckttta 
cnaïuuras  puufiuii  eiic  ueumuiracs  ^  m  iw  cnB]^ 

par  ce  moyen  ,  au  lieu  d'agir  par  leur  bouche,  Con>- 
me  on  le  fiiit  ordinairement  par  rappon  aux  autres 
artaesifeu.  CfiJiné'frs. 

On  s'eii  fcrvi  autrefois  de  cette  (fpece  de  caaon 
&rtaxre,  mais  il  y  a  lon^tcms  que  Tufage  e»  «ft-in^ 
M.  de  S.&an7  dhaéme  ^e  dai«il 
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fynaux.  Cependant  plulkur^  auteurs  militaire?  pré- 
tendent qu'un  pourroit  encore  s'en  Icrvir  utilement. 

Le  yitrricr  eû  «tiffi  une  nujùere  de  monier  avec 
letjael  on  jette  despierres  dans  unntXUClwnMUItoa 
autre  ouvrage.  II  le  charge  conme  le  mortier  oïdi- 

naire  ,  &  les  pierres  ou  cailloux  fe mettent  daOI  tU 
panier  ù  la  place  de  b  bumbc. 

On  voit  dans  la  Pl.  flU.  de  fortification ,  figuu  j , 
rmfitmir^  dont  les  principales  parties  ibot  ks 
tourillon*;  i7,  le  nnme  arec  la  lumière  fiir  h  culaflè; 
C,  le  renfort  avec  fes  moulures  ;  D,  le  ventre  ; 
plate-bande  du  renfort  de  volée  avec  les  moulures  ; 
f  F,  les  cercles  ou  rcniorts  !ur  l.i  Notée  ;  G,  le  bour- 
let;  /fy  la  bouche  ou  IVuibouchure  ;  /,  l'anfe. 

Van/t  de  ce  mortier  cft  cefUteft  ponâuc  depuis 
lebdtirU  t  jul<|u'au  Inb  du  venue  la  chambre  ell 
rei.Mcc  ponâué  entre  te  Tcnoe  de  h  lumière.  Fcj<^ 
Axa  6- Chambre. 

Le  pUrritr  ou  mortitr  pUn'ur  (  car  on  lui  donne 
«uffi  gc  nom)  pelc  ordinairement  looo  livres;  fa 
portée  la  plus  longue  eft  de  i^o  toiiiES ,  chargé  de 
deux  livres  de  pou  Ire  :  il  a  15  pouces  de  diamètre 
à  fa  bouche ,  &  1  pics    pouces  de  hauteur. 

La  profondeur  de  fa  chambre ,  évafcc  par  le  haut , 
fens  y  comprendre  rentrée  otefemw  le  twiyon,eft 
deSpoucea. 

-  L«touri9onsontf  ponces  de  fimenc.  La  cham- 
bre doit  entrer  d'un  pouce  dans  les  tourillons.  L'é- 
paiffeur  du  métal  au  droit  de  la  chambre  a  3  p<jvices; 
répaifilMir  du  ventn-  1  ;  &  le  long  de  la  volée  un 
pouce  6c.  demi.  L'aide  le  place  au  ventre.  Le  mufle 
oumefque  fer^debumetila  kumete. 

(>n  charge  le  purrUr  de  la  même  manicne  <|lie  le 
mortier ,  c'eft-à-dirc ,  qu'on  y  niet  d'abord  la  quan* 
cité  de  poudre  dont  la  chambre  doit  être  remplie.  On 
iccouvre  cette  poudre  de  foin  &  de  terre  «pt'on  re- 
Ibuk  avec  la  étmo^iUt\  après  quoi  on  jette  ou  on 
pofe  fl.  fTns  une  quantité  tic  pierres  &  de  cailloux. 
L'eilct  du  pierrîtr  eft  très-grand.  L'efpece  de  grêle  de 
cailloux  qu'il  prothiil  fait  'h  .uic<  lup  de  deforjre  &i  de 
ravages.  Four  qu'il  rcuililVc  parfaitement,  il  faut  qu'il 
ae  feat  ëloigpie  que  d'environ  1 50  pas  de  Fendroit 
oii  l'on  veut  faire  tomber  les  {nerres  dont  il  eft  cfaar- 

5é.  On  mêle  quelquefois  des  bombes  Se  des  frena- 
es  avec  ces  pienes,  &reflêtcn  eft  encore  ph» 
grand.  (Q) 
PIERROT,  vi>y«î  Moineau. 
PIERUS ,  ( Gtog.  éUK.)  i".  montagne  de  la Thef- 
&Ge*fdon Pluie,  /.  /K.  e.  viij.  Paufanias  ,  /.  IX.  c. 
xxix.  la  pbce  dans  La  Maccduinc,&  dit  qu'elle  tiroit 
ion  nom  de  Picrus ,  qui  y  établit  le  culte  des  mufes 
Ibus  le  nom  de  PUridts. 

x".  Pims  eft  auffi  le  nom  d'un  fleuve  de  l'Aduûe 
propre  ;  il  traverfott ,  dk  Paojânîas ,  /.  Vît.  c.  xxij. 
le  territoire  de  11  ville /'A.ir.i.  Strabon  ,  /.  l'ill.  p. 
J4i.  qui  cent  Parut  ^  dit  qu'on  nommott  aulii  ce 
fleuve  Thtmà^fiC  qu'il  fi»  ietloitdans  TAcbékiiis. 
(Z)./.) 

PŒSMA ,  f,  m.  (M«r.  wM.  du  aiuitns.)  «/m|w,  de 
nnÇttiJt  frtfft  s  ce  terme  grec  déûgne  le  m^rc  ou  le 
rJfiJu  qui  refte  après  qu'on  a  exprimé  la  partie  fluide 
de  quelque  fubftance  folide  ,  comme  des  fruits,  des 
amandes ,  &t.  Ainfi ,  dans  l'e.xprelTion  des  huiles  ,  le 
tonneau,  ou  ce  cjiu  rciic  k\,\ns  le  fac  el\  appelle piej- 
ma,  te  c'eft  dans  ce  lens  qu'Hippocrate  l'emploie  ; 
ce^ndatt  Dioficoride,  partant  des  bdes  de  laurier, 
appelle  leur  fuc  exprunc  ,  pit-fma  laurintun  ;  &  c'en 
auflï  dans  le  même  fcns  que  Oalien  emploie  ce  mot, 

PIÉTË,  DÉVOTION.  RELIGION ,( 5yn<,/». j 
le  mot  de  niigim  dans  un  Mns ,  en  tam  qu'u  marque 
une  difpofition  de  coeur  1  f égaffd  de  nos  devoirs  en- 
Yers  Dieu  ,  eft  feulement  fynonyme  a\ec  les  deux 
auaes  mqts  ;  la  pitu  tait  qu'on  s'en  acquiae  avccpius 
Tmt  JUK 


de  refpe£>  &  plus  de  zèle  t  la  dfrflti«  y  porte  un  tX^ 

tcrieur  plus  compolc. 

CeA  allez  pour  une  peilbmiK  du  monde  d'avoir  de 
hnUfiM  ;  la piéU  convient  aux  perfonnes  qui  (e  pi- 
quent de  vertu  ;  la  dfimtwH  eft  le  partage  des  gens  en- 
tièrement retirés. 

La  religion  eft  plus  dans  le  cœur  qu'elle  ne  paroît 
au-dehors.  La  pUté  eft  dans  le  cœur ,  &  paroît  au  de- 
hors. La  dévotion  paroît  quelquefois  au-dehon  làns 
être  dans  le  coeur.  Girmnt. 

PlÉTi  ,  pmmtgtfnu  à  ta ,  (TlUoiogie.)  S.  Paul  dit 
en  termes  exprès  /.  Thimoth.  iv.  8.  «  que  la  piitiz. 
»  les  promelTes  d(j  la  \  ie'préfente  ,  commi-  de  c.  l'e 
I»  qui  eû  à  venir  >•  :  Pour  avoir  des  julles  idées  de  ce 
que  cet  apôtre  a  voulu  dire ,  il  convient  de  1.  déter» 
miner  quelles  font  les  promeflcs  dont  il  parler  1» 
concilier  fon  aflertion  avec  Pexpérience. 

I.  Sur  le  premier  article,  il  faut  obferver  d'abord 
qu'il  s'ai;it  cle  promelits  |)ropren'.cnt  dites,  de  dAla- 
rations  formelles  émane'  s  de  Dit  u.  Le  tour  des  cx* 
preHions  de  S.  Haul  ne  permet  guère  d'en  douter.  U 
parle  des  promeiTcs  de  la  vie  à  venir, l'on  ne  peut 
conteller  qu'il  n'entende  pas  là  l'engagement  que  Dieu 
a  pris  par  des  promefles  expreffes  dc  rendre  les  gens 
de  bien  heiireuv  dans  la  vie  à  venir.  On  doit  par  les 
promeflVs  de  la  vie  prcfcnte ,  entendre  aulTi  des  dé^ 
ciarationsprécifes  en  forme  tfengagemçm/juiregat» 
dent  la  vie  prdfente  »  &  qpd  promettent  des  avanta» 
ges  dans  Péconomte  du  tems. 

Cen'eft  p:is  tout  'i-fiit  prouver  la  thèfe  de  S.  Paul, 
que  de  faire  valoir  les  avantages  que  la  piai  eft  ca- 
pable de  procurer ,  à  la  conlidcrer  en  elle-même  & 
dans  fa  nature  ;  il  femble  que  l'apôtre  parle  encore 
de  uroroefl'es  temporelles,  ditTérentes  même  des  bîena 
de  la  grâce.  Seroit-il  ici  queftion  de  tout  ce  qui  peut 
rendre  l'homme  heureux  dans  ce  monde  ?  mais  l'ex* 
pcrience  démcntiroii  l.i  décifion  de  S.P  iul,  .1  la  pren» 
dre  en  ce  lens.  On  pourroit  dire,  pour  mieux  expU-* 
quer  les  paroles  de  l'apôtre  ,  qu'il  portoit  fes  vuest 
i".  Sur  les  promeflès  âùtesà  la  fiiti  dans  l'ancien 
Teflameat,  non  (iir  toutes ,  mais  fur  celles  qui  re* 
gardent  les  tïdeles ,  en  tant  que  tels  en  particuUeiii 
1°.  Sur  les  promeftes  laites  dans  l'cvangiie ,  parldl» 
oiirll  s  celles  de  l'endémie  économie  ont  dt4  con* 

Hrmees. 

Il  ne  s'agit  pas ,  dans  ces  promcITes ,  de  grandeurs» 
de  richeiTes ,  &:  d'autres  biens  de  cet  ordre  ;  c'eft  ce 
que  Dieu  n'a  promis  ni  fbus  la  toi ,  ni  fous  PEvan* 
gilc.  Les  promelles  dont  il  s'agit  font  celles  par  le(^ 
quelles  Dieu  le  propole  de  protéger  les  fidèles,  de 
pourvoir  à  leurs  befoins ,     de  les  foutenir  dans  let 
traverfes  de  la  vie.  C'eft  ce  que  S.  Paul  indique  lui* 
m£medanslev.  ro.ofailditqueDietteftle  confer* 
vateurde  tous  les  hommes ,  mais  principalement  des 
fidèles.    C?e  qui  prouve  encore  que  fa  penfée 
ne  p'Ttf        (ur  Cette  proicclion  (péciale  ,  iur  la- 
quelle les  j;eti',  de  bien  peuvent  compter,  c'eft  ^u'on 
voit  repier  le  même  principe  en  d'autres  endroits  dO 
fes  écrits.  Philipp,  c.  iv.  v.  S.  «<  Ne  Ibycs  en  inqtûé* 
wtude  de  rien  ;  mab  en  toutes  chofe,  prffentct  à 
M  Dieu  vos  demandes  par  des  prières  &  des  fupplica- 
»  tions,  avec  attion  de  grâce.  Hihr.  c.  xiij.  v.  S.  6, 
»  Que  vos  mœurs  foient  fans  avarice,  étant  contens 
n  de  ce  que  vous  poftédez  préfentement  ;  car  Dieu 
»  lui-même  a  dit  :  je  ne  te  dâaiflèraî  pmnt ,  &  ne 
I*  t'abandonnerai  point  :  tellement  que  nous  pouvons 
H  dire  avec  alTurancc  :  le  feigneuf  eft  mon  aide  ,  ainfi 
»  je  ne  craindrai  point  ce  que  l'homme  me  p<.>urroit 
>•  faire  ».  11  ell  évident  que  dans  ce  dernier  palTage  S. 
Paul  veiit  que  les  chrétiens  envifagent  les  promeflcs 
de  l'ancien  Teftament ,  qu'il  cite  comme  des  promet 
fes  mii  le  regardent  dirraement.  LeSanveurM-m^ 

me  (  V.  Md'.;h.  c.  v/.  v.  j^v  ^4.)  veut  eue  fes  difciples 

n'attendent  d«  Dieu  que  la  proteUion ,  &i  les  cbôfea 
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-au-delà. 

Quand  donc  S.  Paul  dit  que  la pitû  a  les  pcomd&S 
la  vie  prëCente ,  il  entead  ^'4à  qUADteu  t^VfO^ 
mis  la  bcnédifiion  fur  kec  befCMU  efientiels  des  Me- 
Ics  ,  &  fur  les  foins  légitimes  qu'ils  prendront 
|>our  {ahù&etf  outre  ou'il  leur  accordera  le  don  d'c- 
tre  oonteiis-ÂMlesiînéMntes  fitmtioiifroà  ils  four 
ront  fe  trouver. 

Qu'on  n'objede  donc  ptas  qu*<m  voit  communé* 
ment  des  gens  de  bien  malheureux  ;  le  bonheur  ne 
confille  point  dans  la  polTcirion  des  gran<knirs  ,  des 
richcfi'es  ,  &  de  la  ;iri  l'.jieritiî  extérieure  ;  ci-  n'i-ll  pas 
ce  que  Dieu  a  promis  aux  fidèles  i  ainfi  il  ne  n>anque 
pas  à  fes  pronuffif ,  en  ne  leva  «ccordant  point  ces 
^es  d'ftvaotiges  ;  cette  pradp^tilé  «xtérieuix;  eA 
fimvent'fort  trompeufe ,  &  B*al rieninoins que  du- 
rabic  ;  mnis  l'homme  de  bien  cft  protégé  de  Dieu,  à 
proportion  du  bcfoin  qu'il  a  de  ion  lecours;la  con- 
Svice  qu'il  a  dans  l'Etre  fuprcme  ,  &  la  paix  inté- 
«îeure  dont  il  jouit ,  le  confolcnt  dans  les  traverfes 
qu'il  éprouve ,  &  c*eft  en  cela  ^e  k  a  les  pro- 
meflc's  de  la  vie  préfente.  Cette  piitint  met  point 
obftacie  à  la  profpéritc  temporelle  du  fîdele,  &  fi 
elle  lui  nuit  dans  certain  cas  a\ix  yeux  des  hommes  , 
ces  cas  entrent  dans  la  clalTe  ordinaire  des  évcne- 
mens  dont  Dieu  aVi  pas  pramis  de  diuger  k  cours. 

Piété  ,  {Pkilofopfiie payenru.)  quoiqu'Atîfktte  ak 
rapporté  le  tulle  de  la  divinité  ."i  la  leulc  magnificen- 
ce des  temples,  &  que  la  religion  ne  (oit  entrée  pour 
rien  dans  ion  fyilcme  de  morale  ;  il  paruit  que  plu- 
fiewrs  autres  fages  ont  fait  conlilier  la  puté  dans  les 
femimens  intérieurs  ,  &  non  pas  dans  lesaâes  ex- 
térieurs de  la  dévotion  ;  je  n'en  citerai  pour  preuve 
que  ce  beau  paffagc  de  Cicéron ,  tiré  de  Ibn  livre  de 
la  nature  des  di<.u\  ,  /à'.  //.  ch.  xxvùj.  Cultus  aiuem 
dtonm  *â  opùmui ,  idem^ue  cajli£imus  ,  at^ue  fanSiJ^- 
Hoa  ^,f&ù§mii^V^  pietms  ,  «oa^Kftr^à  imegrà  j 
meomiptâ  ,  &  voce,*^  mCBtSfVUiirtnuir.  Non  tnim 
^Irfofhifolum ,  ttiam  majora  nojln ,  fuptrfii- 
iioBtm  i  rtUgionc  fip.-.'jvcrur,!.  «  La  meilleure  ma- 
»•  niere  de  fer\  ir  le;>  dieux  ,  le  culte  le  plus  piu-,  le 
»  plus  1aint ,  le  ^\<Lii,  pnux  ,  c'cil  de  les  honorer  tou- 
»  jours  avec  des  Icntimens  &L  des  difcours  purs ,  ûn- 
j#  cens,  droits  &  incorruptibles  :  ce  ne  font  pas  feu- 
wlement  les  Philofopbes  qui  ont  diftingué  UfidiJ 
M  d'avec  la  fu|>er{lition;  nos  ancêtres  ont  aufii  connu 
M  cette  difTcrence  m.  Séneque  ,  E])i(f!ete  ,  &:  quel- 
ques autres  lages,  ont  tenu  les  marnes  difcours. 
(D.  J.) 

.  Piété  ,  (JAyihot.  Liuéna.  Muuahims,  MtJaUles.) 
cette  vertu ,  que  les  Grecs  appeUtnent  Eufdk,  fat 

déifiée  par  les  anciens  ,  qui  l'honorèrent  comme 
déelTe.  Stace  l'invoque  dans  ime  de  fes  pièces  : 

Stimma  Dtam  pictas ,  &e. 

Nous  voyons  fouvcnt  fon  image  fur  les  monumens 
.  iie  i'antiquité.  Ut  entendoient  par  b^Mt^noo-feuIe- 
ttcnt  ta  dsvotîon  deshotnntcs  envers  les  dieux ,  &:  le 
jwlpefidcscn&ns  pour  leurs  pères, mais  aulfi  certaines 
aâtonspteufes  des  hommes  envers  leurs  lemblables. 
;Ileft  peu  de  gens  qui  n'aâedent  cette  bonne  qualité» 
lors  même  <{ulb  ne  l'ont  pas.  Tous  les  empereurs  fe 
i&Hôient  appeller  puax^  les  pins  impies  oc  les  plus 
cruels  comme  les  autres. 

La  P/W^étoitreprcfentée  comme  une  femme  aflî- 
fe  ,  ayant  la  tcte  couverte  d'un  grand  voile  ,  tenant 
de  la  main  droite  un  timon  ,1k.  de  la  main  gauche 
corne  dTabondance.  Elle  avoit  devant  fes  piés 
une  cirogne  ,  qid  eft  le  fymbde  de  la  PUti  y  1  caufe 
.du  grand  zmour  de  cet  oilêan  pour  iès  petits.  Ceft 

pour  C(  la  que  Pétrone  appelle  la  cipot;nf  p:ira::<  lu:- 
fi-ix  auutiricc  de  la  Piitt.  Ldfittt  cli  quei^uctou»  d^ii- 


gnéc  fur  des  médailles  par  d'autres  fymboles ,  tantôl 
par  un  temple ,  ou  par  les  inûmmens  des  facnfices  ; 
tantôt  par  deux  femmtsqni  iê  domicnt  la  main  {ne 
un  autel  flamboyanK 

Il  ne  feut  pas  oublier  id  le  temple  bâti  dans  Rome 
à  la  Pitf<  par  Acilius ,  en  mémoire  de  cette  belle  ac- 
tion d'une  tille  envers  fa  mere.  Voici  comme  Valere- 
Ntaxime  raconte  la  chofe.  Une  femme  de  condhioB 
libre ,  «uivaincue  d'un  crime  capital ,  avait  ÎU  con- 
damnée par  le  préteur,  &  Hvrécî  un  trninmrpour 
être  exécutée  dans  la  prifon.  Celui-ci  n'of;int  pofrr 
fes  mains  fur  cette  criminelle,  qui  lui  paroidoit  di- 
gne de  coinpaiîlon  ,  réfolut  de  la  laifler  mourir  de 
iaim ,  fans  autre  fupplice.  Il  permit  même  à  une  fille 
qu'elle  avoit  d'entrer  dans  la  prifon  )  mais  avec  cette 
précaution ,  qu'U  la  -ânfoit  fouiller  exaÔement,  de 
peur  qu'elle  ne  pordk  è  b  mere  de  quoi  vivre.  Plu- 
fieurs  jours  fe  pafTent,  &  la  femme  eft  toujours  en 
vie  :  le  triumvir  étonne  obferva  la  tille ,  &:  découvrit 
qu'elle  donnoit  à  tttcr  à  ia  mere.  Il  alla  aufli  tût  rei^ 
are  compte  au  préteur  d'ime  chofe  fi  extraordinat* 
re  :  le  préteur  en  fit  Icm  lapport  aux  juges ,  qui  fi- 
rent grrace  à  la  criminelle.  I!  flit  même  ordonne  que 
la  priion  feroit  changée  en  un  temple  conlacrc  .i  la 
Piiié  ,  lelon  Pline  ,  &  les  deux  femmes  furent  nour- 
ries aux  dépens  du  public.  Les  Peintres  ont  fuivi 
cette  tradiâion  dans  les  tableaux  où  ils  ont  repré* 
fenté  cette  hiHoire,  qu'oaappeUe  coaununémem  àf» 
tharith  nmaiius, 

Feftus ,  &  quelques  autres  hiftoriens,  mettent  un 
pcre  au  lieu  d  une  mere  dans  l'anecdote  qu'on  vient 
de  lire  ;  mais  cette  circonlbuice  ne  change  rien  au 
fait.  Ce  temple-cï  étoit  dans  le  marché  aux  herbes  : 
Pline  parle  d  un  autre  rcmple  confacré  à  la  Piéti ,  & 
fiivié  dans  le  neu\  ienie  quartier  près  du  théâtre  de 
MarcclUu.  Nardini  doute  fi  ces  deux  temples  ne 
font  pas  le  môme.  Ce  qtii  eA  certain  ,  c^eltqa'eBe 
avoit  divers  temples  &  iutues  dans  les  movioces. 

Nous  avons  dans  Btnflàrd  tme  ftatue  de  fonmevi» 
tue  (le  la  ftole,  coëflce  en  cheveux  ,  à  la  nian-ere  de 
Matidie.  Elle  eft  de  bout;  fa  main  droite  ell  appli- 

3uée  fur  fa  poitrine.  De  la  gauclic  elle  tient  un  pan 
e  fa  robe.  Devant  elle  eft  un  autel  fur  lequel eû  une 
préfcncule  &  une  patere.  Aabasfootgravescesdeipc 

mots ,  Pieiati  Augujht.  • 

Elle  eft  aulîi  quelquefois  repréfentcc  fous  lafigiue 
d'une  femme  nue,  tenant  un  oifcau  dans  làmaiib 

Dans  les  Miicellanès  de  Spon  fe  trouve  tue  in& 
criptibn  i  la  Piiti  dUadrien.  Il  y  en  a  quatre  autre* 

dans  Grutter.  (^D.  J.") 

Piété  ,  f.  f.  (  OrnithoL  )  en  latin  phalaris.  Cet  oî- 
feau  eft  fort  commun  dans  le  Soidonnois  &  le  Beau- 
voifis;  ileft  plus  grand  qu'une  cerccllc  ,  &.  moindre 
qu'un  morillon:  il  y  en  a  quelquefois  de  toutes  blan- 
elles,  &  d*autres^  opt  duooir  dans  le  chaoïp  d« 
leur  pennage  ;  mais  leur  couleur  la  plus  comniniie» 
eftd'a%'oirle  deflous  de  la  gorge  &  du  ventre  tout 
blanc,  &  le  dellus  du  corps  noir;  les  ailes  com- 
me celles  d'une  pie  ;  les  piés  &  la  queue  comme 
celle  du  morillon  ;  fon  bec  eft  rond ,  &  n'eft  point 
voûté  par-deffus  ;  mais  il  eft  dentelé  par  les  bords«, 
elle  a  une  hupe  à  l'endroit  où  lui  coaunence  le  cou 
fur  le  derrière  de  la  nuque.  {D.J.) 

Piété, f.  f.  (£/a/on.)  Onfefertdecctermedaa» 
leblaibn,pour  ligoifier  les  petits  d'un  pélican»  qui 
Couvre  le  feïn  pour  les  notnrirdefon  iâng.  Les  b 

Camus  de  Paris ,  ori,;ii'-aires  de  Poitou  ,  portent  dans 
leurs  armes  un  pelitan  avec  iapUié,  le  tout  de  gueule. 
Alénttrier,  (  yj.  /.  ) 

Pi£TÉ,  MONTS  DE,  f^oyc^  forùfU  Monts  db 
riÉTÉ. 

Pii  teh  LR  gouvernail,  (Marine.^)  c'cftymct* 
tre  des  marques  de  (iiilaaces  en  diil<Micss  ,  diviiéql 
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«a  fU»  &  pouces,  afin  i 

fonce  dans  Veau. 

PIÉTISTES ,  r.  m.  pl.  (  ,ccù/. }  feàt  qai  s'eft 
^vce  en  AUemagm  iaim  le  ùia  du  Luthéranirmc , 
&  qui  eft  prefqu'aufi  «cienne  que  le  Luthéranifme 
même,  6c  qui  (emble  tenir  le  milifii  entre  les  (^)\mlcçrs 
ouTrembkursd' Angleterre,  6c  les  Quiétiiie».  yo^e^ 
Quakers^  &  QuiirisTES. 

SchvenUeld  en  svoit  ébauché  le  phn  ,  Wcittl  l'a 
voit  p«rfeâianné,Ae Jacques  Belun,cordoitinerdc 
Silcfie,  l'avoit  répandue  dans  fa  patrie  Cctoipo!  cl.  s 
hommes  entêtés  de  la  théologie  myrtique ,  qiii  ont 
outré  l'idée  de  l'union  de  l'amc  .t.  ce  Dieu,  préten- 
dent que  c'ctoit  une  uiiké  retUe ,  &  une  identilé 
phyiique  de  l'ame  tnafinuAt  M  IXeu  9c  en  lefiis- 
CuiA.  Eabrte  que  l'on  ponvoit  dire ,  felun  eux , 
dans  un  ftnt  ptopre  te  fim  mÀaj^ore ,  «  que  l'ame 
..  ctoit  Dieu ,  6i  que  Jciu  i-C.hnll  ctoit  en  nous  le 
M  nouvel  Adam  ;  qu'ainli  adorer  Ion  ame ,  c'ctoit 
»  adorer  Dieu  &  Ion  Chrill.  »  A  cette  erreur  capi- 
tale, ils  en  ajoutoient  plulîeurs  autres,  félon  un  mi- 
nière ét  Oânnik,  qui  les  accufe  ,  noa-Aulement 
d*héréfie ,  mais  encoce  de  Tchilme. 

Cet  auteur  définit  le  Piinfmt ,  im  aflemblage  de 
fyftémes  d'Anabaptillcs  ,  de  Sch\t  ente Idicns  ,  de 
Weigelien* ,  de  Ralhmaniens,  d  -  Lobadirtes  &  de 
Quakers,  qui  fous  prétexte  d'une  nuuVfUe  rclornic , 
Àc  dans  l'e^iénnce  de  tens  plus  &vofabies,  aban- 
donnent laconftfion  d'AucbouTg,  admettent  à  leur 
communion  toutes  lortcs  detettrs ,  p;micu!ttrtriicnt 
des  Calviniftes,  &  lont  partai:cnK-nt  indiâcrens  en 
mabere  de  religion. 

U  leur  remoche  encore  d«  croire ,  avtc  les  Dona- 
aiftcs,  que  reflFet  des  facrcoiens  dépend  de  la  piété 
&  de  b  vertu  du  miniâre  ;  que  les  créatures  font  des 
émanations  de  la  fubdance  divine  ;  que  l'état  de 
grâce  cft  une  poneffîon  réelle  des  attriouts  divins  ; 
qu'on  peut  être  imi  à  Dieu  quoique  l'on  nie  la  divi- 
nité dcJefus-ChriH;  que  toute  erreur  e(l  innocente  , 
pourvu  qu'elle  Ibit  acoompapiée  de  fincérilé  \  que 
la  j^race  provenante  eft  naturelle  ;  que  la  vc^onlé 
commence  l'ouvrage  du  lalut  ;  que  l'on  peut  avtur 
de  la  toi  l^ms  aucun  fecours  furnaturel  ;  que  tout 
amour  de  la  créature  et!  un  péchc  ;  qu'un  chrétien 
peut  éviter  tous  les  péchés,  Ac  qu'on  jpeut  jouir  dès 
camonde  du  royannw  de  Dieu.  iUmpirim  •Ifvyit- 
Amm  Muifiaiftitamm. 

M.  Chambers  (Aferve  c]ue  toutes  ces  accufations 
ne  font  pas  cg  ilcmcnt  fondées  ,  &  qiie  qiRlqiiL-s- 
unes  miimcs  (ont  exagérées;  qu'il  y  a  des  Futt/tet  de 
dUférentet  fortes ,  dont  les  uns  font  dans  des  illufions 
groflieres ,  6c  poûibnt  le  feeatiiine  julqu'A  démiire 
vne  grande  parëe  des  Wntdsdvitiames;  que  d'au» 
très  font  Amplement  viiionnûtts,  &  de  bonnes 
gei« ,  qui ,  choqués  de  la  fondeur  Se  des  formalités 
des  autres  églifes  ,  6c  enchantes  de  la  dévotion  ordi- 
naire des  P'Uàfits ,  font  attachés  à  leur  parti  fans 
donner  dans  la grofliéreté  de  leurs  erreurs. 

Mais  on  ne  finuroklesdiiicu^ter  d'avoir  fait  fchifme 
avec  les  Luthéiiens  :  car  en  t<6i  ,  Thefphile  Brof- 
chbandt  &  Henri  Muiler,  l'un  diacre  de  reglile  de 
Kollok  au  duché  de  Mekelbourg,  &  l'autre  dodeur 
de  l'univerfité  de  oetM  viUc ,  inTOftiverent  contre  le 
refte  des  cérémonies  ronwnes  qne  les  Luthériens 
«M  tonfervést ,  antels,  baptifteres,  chants  eccté- 
finftîqaec ,  prédications ,  même  tout  félon  eux  devoir 
être  aboli;  &  c'eft  ainfi  qu'en  uferent  Sjx'nhcr  iSc 
Jean  Horts ,  qui  retranchèrent  tout  T  ippatcil  des 
cérémonies  daiu  les  églifes  dont  ils  étoient  palpeurs , 
ie convertirent  le  fervicc  qui  fe  £nfoit  dans  les  prê- 
ches, en  affeeabléiKMvtiaiUaras  dans  les  maitons 
oh  ils  ecptiquoient  FEcritUfe  I  leur  mode ,  &  ^n'on 
nomma  pour  ccl.i  collèges  b  p  irole  de  Dieu  ,  col- 
Um*  fkUohitdu*.  Leur  lectc  d'abord  répandi^o  en 


Sixe  &  enPniflè,  y  a  été  paoferile,  &  s'e(l  main- 
tenue feulement  à  nambouts  4c  an  Hollande.  C»> 
trou  .      dl»  TtuMtun  ,  £r.  ///. 

PiiTiSTES ,  fcîlt  des ,  {Hifi.  tuhf.  )  Sede  mo- 
derne qui  s'eft  élevée  dans  le  xvi)*  (iecle  parmi 
les  réformés ,  pour  ranimer  la  piété  chancelante , 
6c  conduire  les  honunes  au  falut  par  la  ièule  foi 
qu'on  doit  avoir  en  la  lâtisfaâion  de  Jeftit-Chrift, 
mort  pour  nos  péchés.  U  eft  difiiâk  de  dite  fi  ces  PU- 
nfiesUmt  kt  mêmes  qite  ceux  de  l'article  précédent, 
tant  on  en  parle  diverh-rncnt. 

On  place  l'orij^iuc  de  cette  fe£)e  plus  pieufe  qu'é- 
clairée chez  les  Luthériens  d'Allemagne  ,  vers  la 
milieu  du  dernier  ùeclc.  Elle  s'ell  formée  par  ex- 
hortations de  Philippe-Jacques  Spéner,cél&teThéo- 
logien  Allemand.  Il  étoit  né  en  Aliàce ,  &  mourut 
en  1705  à  Berlin ,  oii  il  étoit  conièitler  eccléûafti- 
que  ,  &  un  des  princioMui  patlLiir  .. 

Dans  le  tems  ou'd  dcnuuroit  à  Francfort ,  fi-appé 
de  la  décadence  de  la  piété  &  des  progrès  de  la  an^ 
nipttuo ,  il  ibnna  le  detfcin  de  tammer  la  première  ^ 
te  de  s'oppoTer  â  llautra.  Dans  cette  vue  il  établit 
en  1670  une  aifemblée  ou  collège  de  piéié  dans  là 
mailoa  ,  d'où  il  la  tranfporta  dans  une  caille  avec  la 
permillion  du  nwuillrat.  A  cette  alitmblee  ctoient 
admi/és  toutes  fortes  de  peribones  honunes  &  iu^ 
mes ,  inaisles  ftnnnts  étoient  ftpanécs  des  Iwnnnefc 
ht.  âpéner  commençoit  l'exercice  par  un  difcours 
^«fifiant  <nT  quelque  paflage  de  PÉcriture  fainte  , 
après  quoi ,  il  pennetioit  aux  hommesqui  étoicnt  \k  , 
de  dire  leur  leniiment  (ur  le  fujct  qu'il  avoit  traité. 

II  pid>lia  un  ouvrage  otiil indjquoit les détàutsqu'ii 
croyoit  remarquer  dans  Téglife  luthérienne,  &  les 
moyens  d'y  remédier.  Mab  en  plufieurt  endroits  le$ 
affemblées  qu'il  forma,  produihrent-parmi  le  pc.iple 
un  mauvais  cffirt,  en  lui  mfpirant  une  el'pece  de  ùm- 
tifme  plutôt  que  la  pure  relii  ioii  .  ce  tjui  excita  le» 
plaintes  de  la  plupart  des  theoloi;ieiis,  qui  prcten» 
doient  que  tous  prétexte  d'avancer  la  piété  ,  on  né- 
fligeoitlaioinadoârine,  dcondonnoit  occaiion  à 
dts  djwits  liditieux  de  troubler  U  fociété  8c  PEglife. 

G:  fut  .^-pcu-préi  dans  le  m^ine  tems qu'ilfe forma 
àLcipùck  un  autre  collège  de  pieté,  fe.Tiblable  à  celui 
de  M.  Spener,&  qui  fut  nommé  colUgium  pkUo-bi- 
Uieum,  Des  amis  de  ce  paôeur  fondèrent  anndansla 
même  ville  des  aflîemblées  paiticulteres ,  deffinéas  k 
expliquer  ei^  langue  vulgaire  divers  bvres  de  FEcri- 
ture-(ainte,  de  la  manière  la  |>lus  propre  à  infpirer  la 
pieté  à  leurs  aiiJiteuri.  La  faculté  deThcolo^ie  auto- 
riia  CCS  alfemblcesoù  la  foule  étoit  grande;  néan- 
moiiu  on  en  parla  à  la  cour  de  Saxe  comme  d'afl'em- 
biées  fttlpoâes,  dccene  cour  les  défendit  en  1 69a  U 
fint  conntlcerwr  cefa)etMosbeim ,  infUm.  hifi.  chrifi. 

ftCUll  XMlj. 

Ce  futainfi  cpu-  n  icpiit  U'  nom  de  Pictijlcs  ,q^^on  a 
donné  depuis  .1  tous  lc  iv  qui  ont  voulu  lé  dilhnguer 
par  une  plus  grande  auilénté  de  moeurs,  tt  par  leur 
zele  vrai  ou  apparent  pour  la  piété. 

Leurs  aflinnblées  canforent  de  grands  mouvcmens 
en  Allemagne ,  &  leur  (ède  s'étendit  dans  la  Suide  , 

particulièrement  à  Berne.  Un  nommé  f^igUr,  du 
canton  de  Zurich,  enléigna  le  premier  ladodrincdes 
dans  Berne  en  1698.  Il  repréfcntoit  fi  vive* 
mcttrénormitédupéché,  &  b  diAcullé  de  fe  fou( 
traire  ila  colère d\ia Dieu  juftement  irrité ,  qu'il  jet* 
toit  ceux  cpii  récoutoient  dans  d'extrêmes  perplexi- 
tés. Leurs  excellences  firent  des  eiupietes  tres-feve- 
res  fur  la  dodlrine  de  ce  prédicateur  ;  m  iis  elles  trou- 
vèrent pluiieurs  peribnnes  de  coolîdéraiion  qui  ]i4 
étoient  fécretement  attachées. 

11  coobattiHtfor^out  l'opinion  de  ceux  qui  pré- 
tendoient  lônder  le  fahit  lûr  les  oeuvres  extérieures 
de  piété  ,  les  prières  ,  le^  aumônes  ;  &  il  enfeignoit 
que  l'iuuq^  voie  pour  obtenir  le  iàlut,  coniUleiK 

GCggij 
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Azns  la  foi  qu'on  doit  avoir  en  la  fariAflilt  Ht  JcfiiS- 
-Chrill ,  mort  pour  iiusotVcnles. 

L'imaginanon  etfrayée  du  peuple,  produifit  dans 
-OHclqttes  aflietnblties  particulières  «les  convulûons  &c 
des  tremblemenst  cju'tb  difoient  reflènùr  par  l'hor- 
reur de  leurs  péchés.  &  la  difficulté  pour  eoxd'être 
régénéras  &  faits  enrans  de  Dieu. 

Leurs  princi|)es  enthoufialles  le  font  depuis  répan- 
dus dans  les  Frovinccs-Unies ,  où  l'on  n'a  vù  que 
trop  de  pcri'onnes  qui  eooat  été  illllMiea..(  Lt  dura- 
iitraMJAVCovRT.) 

.   PIÉTONNER ,  (  Pickc.  )  c'eft  fôtderon  pomme- 

ter  le  fable  avec  les  pic->  pour  la  pêche-  tlii  poiffon  plat. 

PlETR.A-SAN  TA ,  (  Géog.  une.  )  petite  ville  d'I- 
talie, dans  la  Toitanc  ,  entre  l'et.n  tle  la  république 
deLiianie&,&  la  principauté  de  Maâa.  Ma^  croit 
que  c'en  Pancica  endroit  appdléZjKw /ÏHWUtf.^My. 
aj.  .^.5.  l^tit.  44.S.(^D.J.) 

PIETRO  IN  GALATINA  ,  San  ,  (  Géog.  m»J.) 
petite  ville  d'Italie, au  royamne  de  N.iples ,  n.ins  la 
terre  d'Utrante ,  à  5  milles  au  levant  de  Nardo  ,  ÔC  à 
10  au  midi  de  Leccc.(  O.  J.  ) 

PIETTE,  REUOifcUiE,  NOUETTE  BLAN- 
CHE ,  f.  f.  (  ffiji.  aat.Omtkolog.)  aOtSasalter,  Adl. 
morgui  m.ij'^r  i.i;r.ii:js  ^efu  ,  ^'û.  oi:cau  qui  pcte  en- 
viron une  livre  iiuit  onces,  &  qui  a  lei/.e  ^  diic-iept 
pouces  de  longueur  depuis  la  puinte  du  bec  julqu'à 
rextrémitê  de  la  queue  ou  des  doigts.  L'envergure  eft 
.de  plus  de  deux  pics.  La  tcte,  le  cou  &  la  hupe ,  font 
entièrement  blancs,  àl'exceptiondedeux  taches  noi- 
res :  l'une  de  ces  taches  entoure  la  huppe ,  &:  fe  ter- 
mine en  angle  ir;i;u  ;  l'autre  s'ctenii  de  c'naqiic  coté 
de  la  tête  ,  depuis  les  coins  de  la  bouche  julqu'aux; 
yeux.  Toute  la  face  infiéricure  de  l'oifeau  eit  d'un 
<iè»-beau  biano»  Les  longues  plumes  des  épaules  font 
4c  h  même  couleur ,  &>  le  dos  cil  noir  ;  il  y  a  de  cha- 
flue  côte  une  tache  noire  en  forme  de  croiflant  & 
double,  quidelccnd  du  dos,  &  qui  entoure  en  par- 
tic  la  poitrine  coin  me  tia  cuiller.  Les  .nies  tontcnpar- 
|i* noires  &  en  partie  blanches.  La  queue  ell  d'un 
cendré  noiritre.  Le  bec  &  les  pies  ont  une  couleur 
.cendrée  oublcuâtre.Lcsdoigts  ÙM  unis  les  uns  aux 
autres  par  une  membrane  invne. 

La  femelle  e!^  tres-dittércnte  du  mâle.  Pluficursau- 
teiursenom  fait  deux  clpcces  particulières.  Elle  n'a 
point  de  huppe;  la  tête  &  les  joues  font  roulles  en 
«ntieri toute  la  £ice  fupérieure  du  corps,  à  Texcep- 
tkm  d«  dks,  eft  d'un  bran  cendré:  au  refte  elle  nf- 
iembleafrez  au  mâle.  Kai.  Jynop.  mit.  «m.  f^.  Ois  eau. 
.  PIEU ,  f  m.  (  ffiJI.  anc.  )  gros  bâton  pointu ,  ou 
pièce  fie  bois ,  dont  on  ic  tert  pjur  furc  dvi  tiicliis  , 
des paliilâdcs.  Les  C ïrecs     les  Romai us  s'en  1  er \  oi e n C 

^ir  fi>rdfia' leurs  camps  eaks  plantant  fur  la  crête 
parapet  ;  mats  Us  n'avoient  râs  le  m2meu<age  de 
les  tailler  ni  de  les  ébrancher.  Voici  ce  que  Polyhc 
remarque  à  cette  occ:'.r!on.  Chez  les  Grecs,  dit-il , 
les  meilleurs  p:eiix  toni  ceux  qui  ont  beaucoup  de 
branches  autour  du  |et.  Les  Romains  au  contraire 
n'en  laîiTent  oue  deux  ou  trois ,  tout  au  plus  quatre , 
&  feulement  aWi  côté.  Ceux  des  Grecs  Ibnt  plus  aïfés 
à  arracher:  car  comme  les  branches  en  font  fortes  & 
en  grand  nombre ,  deux  ou  trois  foldats  y  trouveront 
delaprife,  l'cnleN ennit  h  ciîenuni;  voil.\  une 
porte  ouverte  il  l'ennemi ,  lans  compter  que  tous  les 
y<V«;r  voilins  en  l'eront  ébranlés.  Il  n'en  eft  pas  ainfi 
xhez  les  Romains ,  les  branches  font  tellement  mêlées 
&  inférées  les  unesdans  les  autres ,  qu'à-peine  peut- 
Cin  dirtln^ui  r  le  picd'oii  elles  fortent.  11  n'ell  p  is  non 
plus  poUible  d'arracher  ces  ,  parce  qu  ils  lont 

enfonces  trop  avant  ;  &c  quand  on  parviendroii  .\  en 
enlever  un  de  fa  place,  l'ouverture  qu'il  laifl'e  cA 
prefque  imperceptible.  D'où  il  ed  aife  de  voir  avec 
quelle  attention  les  anciens  fbrtifioient  leurs  camps , 
•jpartie  de  la  pierre  oue  les  nodemea  ont  prdque  to> 
ttlement  abandonnée. 
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On  plantoît  encore  dans  le  cr.mp  ci'ofpacéett e^06 
des  fuux  ,  pour  lervir  de  buiau-\  |eunesl'oldat5CfU*Oll 
y  exerçoit  .1  tirer  des  armes  &C  à  hinccr  le  javelot.  • 

Dans  les  iupplices,  l^pUu  iervoit  à  attacher  les  Clî* 
minels  condamnés  à  ètte  battus  de  verges  :  ce  qu*oa 
appelloittff^  palum  alligart.  QuelquesMins  prétendent 
qu  on  s'en  fcrvoit  aulîi  pour  les  empaler ,  comme  on 
tait  aujourd'hui  tlu  /  les  Turcs,  tiiii  slims fondement; 
on  ne  trouve  point  dans  les  hittorieiis  de  traits  qui 
aient  rapport  a  cetteelpece  de  liipplice. 
.  .PlEUX,f.in.pL(-.idrcJku.A^<traii/.}  pièces debois 
de  ciiine,  qu'on  emploie  dans  leur  groflîsur ,  pour 
faire  les  palées  des  ponts  de  bois,  ou  qu'on équarrit 
pour  les  tiles  des  pieux  (  voye^  c(  mot  )  qui  retiennent 
les  berges  de  terre,  les  digues,  6-c.  qui  fervent  à 
conilruirc  les  baiardeaux.  Les /'/<«*  font  pointus  flc 
ferrés  comme  les  pibt  s  ;  ce  qui  en  fait  pourtant  la 
diiiSirencef  c'eft^^  ks^itMx  ne  font  j.imais  tout  à 
fait  enfoncés  dàns  la  terre ,  &  que  ce  (jui  en  paroît 

au  dehors  ell  fouvent  équarri.  ff/y*,- Pilots. 

l  uux  J<  gardt.  Ce  lont  des  pittx  qui  font  au- 
devani  d'un  pilotis,  plus  peuplés  6c  plus  hauts  que 
les  autres ,  &L  recouverts  d'un  chapeau.  On  en  me( 
ordinairement  devant  la  pile  d'un  pont ,  &  au  pied 
d'un  mur  de  quai  ou  de  rempart,  pour  garantir  du 
heurt  des  bateaux  &  des  glanons ,  pour  empêcher 
le  di.L;rj\  oyenient.  J),t\iur.     D.  J.  ) 

Pikt  X ,  PiLOXb  ou  Pilotis.  Les/i<«x  font  le  plus 
communément  employés  à  porter  un  édifice  conf» 
truit  au-delTus  des  hautes  eau,  tels  que  ibnt  les 
ponts  de  charpente  ,  les  moulins ,  &c. 

On  fp  fert  des /-'.'(j/i  ou  pHouf  pour  porter  un  édi- 
fice de  maçonn.rie  que  l'on  veut  tbnder  fous  les 
baifes  eaux  ,  comme  font  les  ponts  ,  les  OMIIS  de 
quai ,  de  certains  b.himens&  autres  ouvrages. 

Les  dimtnjions  ,  pojîiioru  ,  cj'pactmtns  &  le  haujgê 
des  pieux  CÎ  piLjti  ou  pilotis,  f>rnient  quitre 
objets  dilf.nâs  auc  l'on  va  examiner  feparément. 

Dimutjtons.  \jn pi^u.  qui  doit  être  cvpotéàreaa 
&  ï  l'injure  du  tems  ,  doit  être  formé  de  la  pièce  la 
plus  forte  que  l'on  puiiVe  tirer  d'un  arbre  ;  &  ce  fera 
l'arbre  ntéme.  funout  s'il  eil d'un  droit  £1  & iiun \ 
tout  éqnarriiuge  8c  redreflêoieat  tnadiefcnt  les 

fibres,  tronqucroit  par  fegmenslcacoipaligneux» 
annulaires,  dont  la  cor.texture  plus  ferrée  <|ue  des 
infenions  qui  lé  trouvent  de  l'un  à  l'autre  de  ces 
corps  ligneux ,  pour  mieux  léûiler,  étant  confervés 
en  leur  entier  ;  on  doit  fe  contenter  d'abattre  1m 
nodolités ,  d'équarrir  &  former  en  po'mte  pyrami- 
dale ,  le  bout  deiHné  à  la  fiche.  On  fe  contente 

Quelquefois  de  le  durcir  au  feu  ,  quand  le  pi<u  e(l 
eîliné  pour  unterrcîn  qui  n'ell  pas  ferme,  fuionil 
doit  être  armé  d'imc  lardoire,  ou  fabot  defer  à  trois  OU 
quatre  branches,  ou  d'équarrir  aulïi  le  bout  vers  la 
tétc,  lorfqu'd  ell  trop  gros  ôc  qu'd  [)OUrroit  excéder 
la  l,iri;eur  d'js  lonim:ers  que  l'un  pofe  &  affemble 
hori'.ontLilement  ù  tenons  ôc  mortaiies  iur  la  tête 
des  puux  . 

On  a  le  même  intérêt  de  conferver  les  bois  dans 
toute  leurt'orcc  pour  les  pilois  ;  ils  doivent  pour  cet 
effet  Être  également  ronds ,  die  droits  fils  &  Huis 
nœuds  cxcédens. 

Lagrofleur  des dépend  donc  de  celle  des 
arbres  que  l'on  peut  avoir  dans  chaque  endroit; 
Ton  lèpiopofêcommunémcM  de  knr  donner  en- 
viron 10  pouces  de  groffeur  mefurés  au  milieu  de 
leur  longueur  pour  15  &  18  pics,  &  deux  pouces 
dephis  po'.ir  chaque  toile  excédente  cette  première 
lon^^ucur  ;  ainti  un  j>i<u  de  }  J  à  36  piés ,  par  exem« 
pie  ,  devroit  avoir  envin»  16  poêcai  OegloAlir 
réduite  fans  l'écorce. 

Les pUots  d'une  certaine  longueur  n'ont  pas  befbin 
d'être  û  gros  à  proportion  que  les  pitux ,  étant 
prefque  toujours  entoncés  entièrement  dans  k  ter- 
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rt  ift ,  !c  moin5  e\pofcs  pour  cette  r.ùfon  à  plier  fous 
le  tardeau  éc  ii  eue  i:i  s  par  le  troîtement  de  l'eau 
&<les  corps  aift  lU  h  !e  ;  on  doit  pour  Cette  raUlm 
choiûr  les  arbres  les  plus  jeunes  6c  les  plus  menus. 

n  Aiflit  que  ces  pil-ts  ayent  cnvîroD  9  pouces  de 
grolTeur  .  juiq'.r.i  10&:  11  pics  de  lonj;,  &  un  pouce 
de  pliii  (xnir  cliaque  toile  e.vccJcnte  cette  première 
Ionj;ucur.  Ai.Ui  un/'/'/w  de  18  à  jopics  ion;;  au- 
roit  un  pic  de  çrufleur  rcduite,  luefur^e  auiii  lans 
Tccorcc:  ce  qui  donneroît  i  peu  peès  lopouceti 
la  pointe  &  14  à  la  t£te. 

Lorfque  l'on  n'a  pas  des  atitres  afin  longs ,  ou  que 
les  piiitx  ou  ptiftts  ayant  prii  ;>!'.is  Ac  Hclu-  que  l'on 
ne  l'dvoit  compté ,  le  trouveni  trop  courts  ,  on  peut 
ksanter  &:  les  alTembSer  cxaclcracnt  en  ^  iur  x  6i 
3  pies  de  longueur  ,  après  ouoi  00  doit  les  lier  fer^ 
■aetnemaTec  deux  bonnes  frettto de  (WfObTefViiiit 
pour  les  pitux  de  ditpolcr  ces  antes  de  façon  qu'elles 
puilTent  être  recouvertes  par  le»  inuiie&qui  les  doi- 
vent embriilFcr  ficcaliaifuo  allerottivciMntderiiiM 
k  l'autre  moite. 

0  (etê,  parlé  de  ces  nnoifes  par  la  fuite. 
On  trouve  dans  le  uaité  de  Charpenterie  de  Mai* 
thurin  JouiTe,  par  M.  I}tbhtre,c|iie  wpitois  doivent 
ttrc  équarrtsi  on  donne  à  ceux  de  ^^  pics  10  à 
Il  pouces  de  groflieur,  &  à  ceux  de  ;o  pies  16  à 
ai  pouce>,  au  lieu  de  9  pouces  de  de  1 1  rcd.  de 
polwur  cnie  l'on  a  propoic  à-devant  «  qui  ûiffi- 
lent  dTapivs  ce  qui  le  pratique  avec  fuccès  iax  les 
piiii  grandi  travaux  pour  ces  diiTérentes  loaoïeurs. 
.  Mj;h\irin  JtMitre,  en  propolant  d'équarrir Tes ^«/i 
&  de-  donner  des  dimtnjiom  mcgalcs  pour  Icurgrof- 
fcur ,  avoit  tuivi  ce  qui  le  pratique  pour  les  bâtimens, 
où  cela  eÀnéceilàire  ,  6l  où  u  convient  de  donner 
plus  de  hauteur  que  de  Uraear  aux  |neces  que  Ton 
pofc  horifontalement  :  cVl!  ce  que  M.  Parent  a  fait 
aulîî  coimoiire  dans  lc>  niciTinircs  de  r„c,icienile 
des  SLicnCi-s  de  170S,  «ni  il  eu  denmiur»  que  lu 
pièce  la  pUis  tVsrîe  tjue  1  on  iuiiiîc  tirer  d'un  arbre 
pour  porter  ctant  placée  dmis  ce  lens  ,  doit  être 
telle  que  le  quarté  de  l'un  de  l'es  cotés  loit  double 
de  celui  de  l'autre  cùtc  :  ce  qui  levicu  à  peu  près 
au  rapport  de  7  a  5. 

11  n'en  cl4  pas  de  mcir.e  pour  les  pUu\  qui  font 
delUncs  à  porter  debout.  Quam  à  i'equarriillcment 
&  i  IWgpliné  de  leurs  côtés  ,  cVft  ce  que  Poo 
croît  amur  allèa  expliqué  ptécédenunent  ;  mU  on 
ne  ponvoit  fe  dîfpenfer  fTeYpofer  ce  qu'ont  adu^ite 
la  fols  lin  bon  charpentier  &  un  mathématicien 
habile  Iur  le  lujet  que  l'on  vient  de  difcuter,  atin 
que  l'on  pût  «oonoim  aûeitx  ce  qui  doit  être 
préféré. 

Ces  rcilcxions  ne  doivent  cependant  pas  empê- 
cher d'employer  des  /iCKX  ou  des  pilon  équarris 
dans  de  certaines  circonfbnces  ;  on  place  quelque- 
ibîS)  par  exemple,  des  pdon  de  cette  tlptcc  au 
pourtour  extérieur  des  fondations,  pour  que  les 
aalplanches  que  l'on  chalTe  entre  ces puiflènt 
leur  fttre  ph|S  adhérentes. 

On  doit  âterrécoicces«Bder,&lnircrPaulrier 
aux  p'itux  &  aux  piiM»  poor  Ics  parties  qui  trou- 
vent tous  TtaiL 

L'ccorce  ne  donne  point  de  force  au  Iwiis.;  elle 
augmente  beaucoup  le  frottement  par  ton  épaifleur 
&  fon  afpcrité ,  lors  du  bltUfgedcs /tftu:  ou  pilou , 
&  empêchent  cM'ik  M  pccnacMantant  de  fidwlô^ 
la  même  percuflioa. 

L'aubier  n'eft  point  vicieux  fous  l'eau  ;  11  s'y  con- 
ferve  comme  I  on  fait  que  le  tait'le  bois ,  lorlqu  il ell 
continuellement  fubmergc  :  furtout  le  chêne  que 
l'on  emploiejpar  préférence  aux  ouvrages  conflruits 
dans  Teau  ;  iTa  draiOeurs  de  la  force  lorfque  la  feve 
en  eft  retirée  ,  comme  on  peut  en  juger  par  les 
CipMencek  de  M.  deBuffon  ([  mimoiru  dtCacadimUf 
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anr.ii  \-j^\.pa!;e  ic/,.  )  fuivantlefipiellcS  il  a  r;  Cor.;  u 
que  la  lorte  de  l'auLier  ctoit  ièuletnent  de  ou  en- 
viron ,  moindre  que  celle  du  bois  pris  au  cœur  du 
mé:iie  chêne  :  ce  qui  fe  trouvoit  âone  aulfi  à  pctt 
res  dans  le  rapport  des  denfités  de  l\m  &  de  l'autm 
ois  &  aubier.  Les  circonlîances  fur  la  longueur, 
grolî'eiir  &  fur  la  façon  do  charger  les  bois  <5c  au- 
bier, ctoient  d'ailleurs  Ivs  riéincs,  aiii'i  il  paroit  que 
l'on  peut  lailfer  l'atibicr  aux /';/o;,  j  fans  inconvénient. 

Lorfque  l'écorcc  recouvre  l'aubier ,  elle  garantit' 
l'œuf  que  la  mouche  y  a  dcpolc ,  &  le  ver  qui  ea 
provien;  julqu'à  ce  qu'il  ait  acqitîs  «ffer  de  force 
pour  .iband<juiur  l'.r.Dicr,  dont  la  fubllancc  ,  lorf-. 
qu'elle  tit  encore  abreuv  ée  de  la  levé,  peut  mieux 
convenir  à  la  deiuatclic  de  premier  â  jc  ,  que  le  boîs. 
où  il  ne  pourroit  s  introduire  d'abord  ni  y  vivrez 
Ceftainfiqii'enufc  la  nature  par  rapport  aux  inTeées: 
en  général  le  degré  de  chaleur  qui  Êiit  éclore  le  ver 
à  foie,  développe  aulTi  la  feuille  du  mûrier  pour  lui 
prcfenter  une  lublbuice  déîic.ite  ;  elle  ac  uierr  cha- 
que jour  une  conûllancc  plus  fone,  qui  le  trouve 
par  ce  moyen  toujours  analogue  à  celle  du  ver  qui 
croie  &  Çe  fortifie  en  même  tenis.  L'arbre  étant  dé> 
pouillé  fur  p»é  de  fon  écorce  pendant  le  fort  de  h 
levé,  &  lailié  enfuite  fur  \i\c  a  i-nioin»  fix  mois, 
on  a  rcLoiinu  <ii:  -  le  Lois  durcilTuit  &  que  l'aiibief 
en  d..veniiii  pri;i|ue  auill  fort  ijue  le  bois.  l  <^yt\_ 
U  s  expériences  de  M.  de  Buffon,  mimoins  Jt  l'ata» 

dt  tyjlf.  pjÇt  lO^. 

L'écOTCe  étant  otée  lorfque  Ton  coupe  l'arbre ,  le 
ver  fera  tué  parles  nuuvaistems  &  la  «elée  ,  avant 
qu'il  ait  acquis  afi'ez  de  f  irce  pi.-ur  s'intVo. luire  dans 
le  bois  ;  c'cft  au-moins  à  quoi  l'on  pcnfe  devoir 
attribuer  ce  que  Ton  a  remarqué  fur  b  conicrvation 
des  bois  expolés  au  dehors ,  de  cux^els  Ton  avoit 
ufé  de  cette  précaution. 

Il  n'en  fera  pas  de  môme  <.\cs  bois  rtnn'.T-éç  \ 
cotivcrt;  la  moitcne  dépoit-ra  l  >n  leiit  cIhh!,  lé  peu 
d'aubier  que  l'on  y  aura  l.utie  ,  <S>:  le  boîs  fera  enluite 
attaqué  du  ver  qui  en  proviendra  ;  on  croit  pour 
cette  raifoaquil  n'eÙ.  pas  toujours  néceflÛre  (TOteir 
l'aubier  des  pititx  dans  la  partie  qui  fe  trouve  au' 
delTus  de  l'eau.  On  a  mêtne  remarqué  à  plufîeurs 
ponts  qu'il  s'étoit  durci  &  avoit  acquis  une  confif- 
tance  ca,M;d  •  de  fortiHer  ces  puux  6i  de  les  confer- 
\  er  ])lus  ion^-iems ,  furtout  lorfque  l'on  avoit  eu 
l'atiencion  de  latlTcr  le  bois  dans  1  eau  pendant  quel»' 
ques  mois ,  avant  de  les  employer,  précaution  dont 
on  u!e  pareillement  avec  iuccès  pour  h  latte  que 
l'on  fait  quelquefois  avec  l'aubier  ;  cependant  cna- 
cun  doit  en  ulcr  pour  ce  qui  fe  trouvera  au-defl'iis' 
de  l'eau ,  comme  il  le  jugera  le  plus  convenable  , 
vù  que  la  fuppreilîon  de  l'aubier  ne  faurott  d'aiOmn 
être  préjudiciable  dans  cette  partie ,  û  l'on  a  atten-- 
tion  d'y  tuppléer  endonnant  un  peu  plus  degroflêur- 
auv  puux. 

InJep.  nùai-inient  de  la  vermoulure  à  laquelle  le 
bois  eli  expole  ,  ia  fermentation  de  la  feve,iurtOUt 
dans  les  panies  renfermées ,  &  leur  exposition  alter» 
native  ^  l'an  \-  à  l'eau,  font  également  descaulès 
principales  de  deAruûion  afèz  connues  ,  &  fur  lef- 
quelles  nous  ne  nous  arrêterons  point  pour  ne  pas 
trop  nous  écarter  de  notre  projet  principaL 

Fojinon.  Les  pitux  &!.  pUoiU  battus  dans  lesrivie* 
res  doivent  toujours  être  placés  dansle  (èns  du  cours 
de  Teau;  ils  doivent  être  pofés  d'équerre  entr'eux, 
autant  que  cela  le  peut ,  &  à  plomb,  excepté  le  cas, 
dont  on  \a  parler. 

Une  tîie  de battus  pour  porter  un  pont  dC; 
charpente  ,  le  nomme  ptiUc  ;  tic  une  même  paléeell^ 
quelquefois  compofce  de  pluiieurs  iîles  de  /ma», 
pofés  parallclement ,  6c  i  peu  près^  fiiivnt  le  p)«» 
des  piles  des  ponts  de  maçonnerie. 

Les  deux  ou  uois/tnur  du  oùiîeudt  (cspaléef 
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ioivemctre  batnis  à  plomb,  &:  les  axitrcs  c!e  chaque 
côté  obliquement  i  ou  en  décharge  en  lens  oppoic 
ibae  b  longueur  des  palécs ,  pour  empêcher  le  derer- 
femcnt  <le  l'édifice  conftmit  fur  ces  pieux. 

On  bat  miclquetois  dei  pieux  n\us  petits  de  part 
&  d'autre  des  pâlies  pour  les  ancrmir  à  la  hauteur 
<ies  baffes  eaux ,  kurique  les  principaux  pieux  ont 
bemicoup  de  longueur  au*deflbus  de  ces  baltes  eauv 
ai  fond  du  !if  de  la  rivière,  ou  bien  aufli  pour  les 
préfcrvor  contre  le  choc  latéral  des  glaces  ;  on  les 
nomme  pieux  i/c  l-ajfcs  pa!êti  ;  ils  doivent  être  battus 
à  plomb,  à  quelques  jpitis  des  grands  pitux  que  l'on 
nomme  auflii/»««x  &  au  droit  du  vtiide  ou 

intcrvalc  d'entre  ces  /mk».  on  les  coëffe  de  cha- 
peaux q\ii  font  retenus  mrtmcjSc  contre  1m  pUux 

d'étape  avec  des  blochtts  nolf<5s  &  affianUés  à 
queue  d'irojide  lur  les  chapeaux. 

Les  pilots  des  batardeaux  &  ceux  des  croches  que 
l'on  place  quelquefois  au  pourtour  des  piles  6c  au- 
devant  des  culées  0c  murs  pour  plus  de  fûretu  con- 
tre les  afRmifleinens,  dnvent  aulfi  êffe  battus  à 
plomb. 

On  eft  pareillement  dans  l'ufape  de  battre  les  film 
de  fondation  à  plomb;  cependant  lorl'que  le  terrein 
eft  de  peu  de  confiAancc,  ï  «fti  propos  d'incliner 
un  peu  ceux  du pouitour  des  paremens  extérieurs 
vers  le  maffif  de  la  fondation  ;  par  ce  moyen  on  peut 
empôcher  le  devcriemcnt  des  pi.'oiis  qui  ne  pourroit 
avoir  lieu  fans  le  redreilemcnt  de  ceux  qui  fcroient 
inclinés ,  à  quoi  le  poids  de  la  maçonnerie  du  delïïis 
d<Mt  s'oppoier  ;  ce  font  les  piîots  <Les  culées  6c  murs 
de  quai  qui  font  les  plus  ex{K>fcs  au  dévcrfement 
pour  la  poufTée  des  terres  du  derrière. 

Les  pilots  font  ordinairement  préfentes  &  pofcs 
par  le  petit  bout  ;  ils  entrent,  dit-on ,  plus  ailétnent 
ibos  le  fens  ,  de  font  mieux  battus  au  refus ,  ce  oui 
eft  le  but  effentiel  que  l'on  doit  fe  propofer  pour  les 
ouvrages  de  maçonnerie,  à  fonder  à  caufedeleur 
poids  beaucoup  plus  confidérable  pour  l'ordinaire 

3ue  des  édifices  que  1  on  établit  fur  des  pieux  au- 
effus  des  grandes  eaux  :  cependant  des  expériences 
faites  avec  foin  nous  ont  tait  cunnoitre  quête 
ferres  &  battus  le  gros  bout  en  bas,  comparés  avec 
ceux  de  même  long^ieur  &  groffeur  battus  de  fens 
contraire  dans  le  même  terrein  ,  &  avec  le  même 
équipage  ,  ctoient  d'abord  entrés  avec  plus  de  dilTi- 
culte  »  mais  toujours  affez  également ,  &c  qu'ils  font 
parvcnns  pl&tôc  d'environ  un  quart  de  tenis  au  re- 
fi»  dù  mouton  de  fto  fivrcs  de  peianteur,  à  la 
même  profondeur  de  19  &  lO  piés;  ce  qui  paroît 
devoir  provenir  de  ce  que  le  frottement  qu'éprou- 
vent ces  derniers pi!o(s ,  ell  ù  peu  près  égal ,  lorlqu'ils 
augmentent  toujours  ,  à  ceux  qui  font  chailés  le  pe- 
tUooutenbas. 

On  croit  cependant  qu'il  convient  de  s'en  tenir  à 
l'ufaee  ordinaire  de  battre  les  pilots  le  petit  bout  en 
bas  r cette  difpofition  en  plaçant  la  tête  direftement 
iious  teâvdeau,  doit  les  renidre  plus  forts  6c  moins 
Tacilians. 

A  l'égard  des pitaK,  le  boutpar  lequel  il  convient 
de  les  mettre  en  ficbedépend  delà  hautcuràlaqucUc 
les  balles  eaux  8c  Ics  guccs  doivcot  aniver  contre 

torique  le  inilien  de  h  longueur  dn/wmdevtafen  • 

fiblement  fe  trouver  au-deflous  des  baffes  eaux ,  il 
conviendra  de  les  mettre  en  fiche  i?ar  le  petit  bout, 
pommelés  pilots, parce  que  la  p  utiu  la  ]>liis  fonde 
ftouvera  au-deffus  des  balfes  eaïux ,  oii  eli  celle  qui 
feche  &  mouille  alternativement,  &  qui  eft  pour 
cette  raifonlaplus  expofêe  à  être  endommagée.  C'eft 
axtffi  dans  cette  partie  fwpérieure  que  fe  ftit  le  choc 
des  clacis ,  tontes  caules  de  deftruftion  plus  impor- 
tantes que  celles  que  les  fUux  peuvent  éprouver 


dans  leur  pnâe  îaflbianK  pirkfictteaMttfaild» 

l'eau. 

Si  le  milieu  de  la  longueur  des^Mux  devott  (e  trou* 
Y»  élevé  à  la  hauteur  des  «aux  moycooes  ,  an  lieu 
de  ccfle  des  baffes  eaux ,  commeccbairite  aflcsor» 

dinairement  aux  grands  ponts  de  charpente ,  il  con- 
vicndroit  ,  pour  la  railon  que  l'on  vient  d'expliquer 
ci-dL\-ant ,  de  les  battre  le  zrn^.  hmn  en  bas. 

Les  pitux  des  grands  ponts  tbumideot  à  raifon  de 
leur  longueur ,  un  motif  de  pbs  pour  les  battre-  le 
erosbouten  basiilsfetnwnwBt  pour  km  comme 
rkriire  dans  la  pofition  la  plus  nainrdle  8t  la  pins 
forte  près  la  racme  ,  p«ur  réfifter  aux  ébranlemeflS 
auxquels  ils  lont  plus  expofés  par  leur  longueur. 

On  nedtntdUUeurs  point  avoir  égardàce  qui  peut 
concerner  une  certaine  fituation  oue  quelques  pbyw 
fioens  prétendent  devoir  ttrepréwfBMepcMi'la  coii> 
fervation  des  bois  ,  relativement  à  leur  opinion  ,  fur 
la  cuculaiion  de  la  levé.  On  renvoie  aux  expcrien> 
ces  de  M.  Hales  pQur  en  jiq^.  Siaàqm  Jt$  p^tuaXf- 
pag. 

Ejpaccmcas.  L'efpacement  des  pUux  8e  celui  des 
pilots  dépend  deleur  groffeur ,  leur  longueur,  de  dn 
Ihrdean  qu'ils  ddSvent  porter,  en  les  fuppofant dUl- 
leurs  d'une  même  efpccc  &  qualité  de  bois. 

Suivant  les  expériences  de  Muffchembroeck,  Ef- 
fais  dt  PIgi'fiqm ,  ptg.  jSG.  les  forces  des  pièces  de 
Ikms  rondes  OU  quatrées  étant  chargécsfitr  MUT  bout» 
font  entr'eDes  comme  les  cubes  de  leur  diamtlrs  ou 
groffeur  pris  dircf^ement ,  &  le  quand  de  kur  lon* 
gueur  pris  réciproquement. 

(  j  )  l-.a  comptant  le  pié  rhcnant  dont  s'eft  fervi 
Muffchembroeck  pour  1 1  pouces  7  Hgnes  du  pié  de 
roi  ,  &  la  livre  pour  14  onces  poids  de  marc ,  qu^ 
paroîtpar  dTaacnsfli^aiciiots  avoir  employé ,  oH 
peut  conchve  qu\me  «ece  de  ftx  ponces  de  gros  en 
quarré  ,  &  fix  piés  de  long  portera  13418  livrCS  ,  le 
tout  étant  réduit  aux  meiures  de  Paris. 

Cette  réfiftance  eft  pour  le  cas  de  l'équilibre  ;  com- 
me ilne£iut  pas  même  que  les  bois  foient  expofés  à 
plier  foifiMemem  ,  on  conçoit  ou'il  convient ,  dans 
le  calcul  que  Ton  en  fi^roit ,  évaluer  cette réfiftance 
au-Jellousdu  réfultat  précédent. 

On  peut  voir  par  les  expériences  d#M.  de  Bnf- 
fon  ,  &  citées  dans  les  mtmoira  dt  rmeadbm»  dit 
Sciences  A  1^41  »  fur  la  réfiibnce  des  bms  pofés  ho- 
rifontalement ,  que  phlficurs  meoes  de  14  piés  &  y 
pouces  de  gros  qui  ont  été  calRes  fbos  un  poids  ré- 
duit de  ^18}  livres  après  avoir  baiffé  de  10  poucei , 
avoient  déjà  plié  de  11  à  15  lignes  au  dixième  millier 
de  la  charge  ;  ce  qui  fait  connoître  que  la  réfillance 
des  pièces  ainû  cnargées  ne  doit  être  évaluée  qu'au 
quart  ou  an  ûm  au  plus  de  leur  réfiftance  abwkie. 

Nous  manquons  de  pareilles  expériences  en  grand 
pour  les  pièces  qui  fontpofées  dewHit  ;  mais  comme 
elles  font  bien  moins  fujeties  à  plier  (ous  le  fardeau 
dans  cefens,on  croit  qu'en  réduilant  à  moitié  leurré^ 
fiftance  ^  ou  le  poids  dont  on  peut  les  charger  pour 
ksranfirt,  elles  ne  feront  pas  eitpofées  à  plier  fiai- 
fibtemcnta 

Dans  ces  expériences  &  remarques,  on  trouvera 
l'efpacement  qu'il  faudra  donner  aux  pieux  6c  aux  pi- 
lots en  divifant  le  poids  dont  ils  devront  être  char- 
gés par  la  force  de  Pun  de  ceux  que  lescirconfbnces 
pourront  permettre  d'employer. 

On  connoîtra  ,  en  fàifant  ce  cakid ,  qu'un  pieu  de 
3  6  piés  de  longueur  &  1 6  pouces  de  groneur  réduite  , 
ui  auroit  lypiés  au-deiTus  ds  la  fiche  &  feroit  moi- 
ode  9  en  9  piés ,  pourroit  porter 7)458  livres,ayant 
réduit  h  moitié  la  force  réftltamedttcalcnl  parles 
raifons  expliquées  ci-devant. 

(  j)  Pour  appliquer  rcxpcricncff  de  Murchembroeck  ,  ^ 
des  pièces  n  .iidcs ,  on  a  réduk  dins  1rs  ralculs  qa!  luivedC 
k  bois  rond  en  bois  qaatcé«  de  mcme  iaie  «n  fupccticie. 
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La  travée  èa  pont  de  charpente  quî  aoroit  }£  pîés 
lèe  long  ou  d'ouverture  d'une  palée  à  l'autre  |  «  et 
léroit  une  des  plus  grandes  travées  que  l'on  iâlt  dans 
Tufagcde  conArtiiri.-  ,  [Klcroit  pour  iine  partie  de  4 

Si^  6c  demi  de  largeur  cju'aurait  à  porter  un  ^cu 
'encre  ceux  qui  ferment  cf^ccs  à  cette  di^lance ,  à- 
ftit-fièt^t  aûUien,conpri(lennré  &  le£ibic  du 
«iefliis;  ilreflcrottàcepieuniierorceexcédeiiiede 
31458  livres  ,  pour  rd'iller  d'une  part  aux  voitures 
chargcis  ,  dans  le  cas  môme  où  leurs  elTieux  vien- 
droit-nt  à  le  cafler  ,  &  pour  coiii^cnlcr  d'autre  part 
la  diminution  de  turce  lur  les  puux  qui  auront  été 
diafl2s  oblic|uement  ;  car  on  lait  que  la  force  des 
|neces  ainfi  indinéet,  eft  à  celle  des fuux  qui  font 
pofés  debout ,  comme  ki  go^bus  de  rangle  que  for- 
mvnt  la  direâion  de  fat  dHfgft  avec  b  ^picce  indinée 
cil  au  fuius  total. 

.  Ocftbon  de  renurquer  que  les  nœuds  &  de  certains 
vices  inévil^tles  fur  la  qualité  des  bois  doivent  en 
^nrimierenoore  hferce;  mas  cela  pourra  fe  trou- 
ver compenfé  en  rapprochant  les  Hemes  &  les  moi- 
fes  julqu'à  fix  piés  de  diftancc  entr'eUes ,  ainfi  que 
l'on  ett  afTeidatis  rul'.(i;c  de  le  feire  aii-dciTa'.  des  bif- 
fes eaux  ;  car  pour  ce  calcul  on  ne  don  coopter  la 
longueur  des  fuux  que  par  la  dillance  qui  fe  tiouve 
d'une  moife  à  l'autre.  Uo  pilocde  1 1  piés  &:  9  pouces 
de  gros  que  Ponfuppofera  excéder  de  3  pîcs  le  deffiis 
du  terrein  ,  pourroit  porter  1 1 1018  livres  ou  cnvi- 
lon  moitié  plus  que  le  prcctdent  ,  ce  qui  devient 
aficz  bien  proportionne  a  caulc  du  plus  grand  far- 
deau que  les  pilots  ibnt  delhncs  à  porter  ;  on  n'a  pa^ 
«eittemeiK  fin  le  caicid  du  pilot  que  pour  3  piés 
de  longueur  ;  b  partie  qui  a  pris  Hchc  &  qui  eA  en- 
tretenue par  le  terrein  ,  ne  pouvant  plier ,  elle  ne 
^oit  pas  entrer  en  K  titulcrationUir  la  diminiltionde 
force  qu'occ.itionnc  la  longueur  des  pièces. 

En  iiippolant  les  pUotS^tacesdc  4  pics  de  miKeu 
feBaiilieu,&  la  maçonnerie  du  poids  dci  60  livres , 
le  pié  cube,  ils  pourroient  porter  un  mur  de  près  de 
t^-r  piés  de  hauteur  ;  ce  qui  vicndrolt  niXei  bien  k  ce 
€jue  donne  l'expcnence  par  rap;M'rt  à  la  cc^nllruc- 
$KM  des  ponts  de  m<<çonnerie  de  mo y  i  tino  erandeiir. 

Si  Foo  VOttloit  tàire  porter  un  plus  grand  fardeau 
fins  changer  un  certain  espacement  convenu  pour  les 
fûmx  ouïes  pilots ,  il  âudroit  au^enter  leur  grgf- 
iêtir  en  raifon  fous*triplée  des  poids  ;  ainfi  pour  une 
charge  oéluple  ,  par  exemple,  il  lufiiruit  de  doribkr 
leur  diamètre,  tk  ce  au  lieu  d'augmenter  leur  lupcrh' 
vie  dansia  raiibn  du  poids  dont  ils  devront  être  char- 
gés, comme  il  fenbleroit ,  i  lapremicfc  înipeâion  » 
«que  cela  devrait  être  pratiqtié. 

Cette  règle  que  donne  l'expérience  crt  aufli  con- 
forme à  ce  qui  arrive  pour  les  bois  inclines  ou  pôles 
lioriluntaiement ,  leur  r^;i!i,ince  étant  en  railon  du 
«juarré  de  leur  hauteur;  amti  dans  l'un  ôc  l'autre  cas 
en  voit  que  pour  des  pièces  qui  auroient  mOmc  lon- 
gueur ,  OC  dcMit  la  gruii'cur  de  l'une  feroit  double  de 
celle  de  Fautie ,  la  quantité  du  bob  employé  dans 
la  plus  greffe  i)iecc  ne  fcrfiit  aue<Jtt8drupie,  lorfque 
fa  force  pour  porter  un  taraeau  de  toute  forte  de 
fent  feroit  oâuple  ;  d'où  il  fuit  qu'il  y  aura  de  l'é- 
conomie à  employer  par  préférence  des  grofles  pie- 
ces  ,  lorfque  leur  prix  aujgroente  en  moindre  raifoa 
<pic  la  fuperfïcïe  die  ces  pièces  peifes  dans  le  iêns  de 
leur  grofleur. 

On  n'a  parle  jufqu'à  prcfent  que  des  pieux  ou  des 
pilots  de  chêne  ;  mais  on  peut  employer  d'autre 
Dois  plus  ou  moins  forts  ;  c'eft  à  quoi  il  faudra  avoir 
«gara  dans  le  calcuL  Pourcetefleton  va  donner  le 
rappon  de  la  force  de  diffiftentes  e^ces  de  bois  dV 
çires  les  expériences  qui  en  (  nr  faites  p;  Il-s 
xomprc  ,  cespUux  étant  charges  lur  leur  bout: 

(«chêne. ..  t.  t.i^  •. •. i  .   9  •  •  i 
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On  voit  par  ces  expériences  que  le  bois  de  ch£nc 
e!l  le  plus  fort ,  que  le  lapin  Teil  moins,  quoique  pour 
porter ,  étant  charge  dans  une  pofition  norifontale  , 
il  foit  plus  tort  à  pai-pràs  d'un  cinquième  que  le 
chêne ,  fuivant  l'expérience  de  M.  Parent,  Mimoire 
</(  1707  ;  le  firêoe  <|ui  eft  tniffi  ph»  dur  ^  le  lapin  j 
&  qui  pourroit  porter  un  plus  grand  poids  que  l'on 
y  fulpendroit  étant  placé  norirantdement,(e trouve 
cependant  moins  fort  pour  porter  dans  la  pofition 
vcnicale  :  cela  peut  provenir  de  ce  que  le  til  du  bois 
de  frêne  eil  moins  droit  <^ue  celui  du  buis  de  fapin. 

Les  calculs  que  Ton  vient  de  donner  fur  la  force 
dcs/ÙKr  &  des  pilots  pour  déterminer  leur  ef{>ace- 
mententt^ux,  paroimm  aScx  bien  convenir  aux 
appHcadons  qu'on  en  a  faites  ;  mais  l'on  ne  doit  pas 
toujours  s'en  rapjxjrtiT  au  calcul  dans  un  genre  com- 
me celui-ci  oii  ton  manque  d'expériences  taitesafles 
en  grand  fut  la  force  des  bois  chargés  debout ,  6co)l 
de  certaines  conlidéia&oos^phyiiques,dc  encoiejpc» 
connues ,  pourroient  induire  a  erreur  ;  il  Cmt  donc 
confulter  en  même  tems  ,  comme  on  voit ,  l'expé- 
rience de  ce  qui  le  pratique  avec  le  plus  à■^  lucccs. 

Oneftdans  l'ufage  d'efpaccr  les  ^i<iur  des  ponts  de 
bois  depuis  4  jufqu'à  ^  piés,&  les  pilots  de  foodatiOB 
depuis]  julqu'à  4  piés,6<:  quelquefois  quatre ficdcmi^ 
le  tout  de  milieu  en  milieu.  M.  Bultct,  dans  fon  trtsiti 
£ Atikiuàurt ,  cil  d'avis  que  l'on  doit  elpacer  les  pi- 
lots ,  tant  pleins  que  vuides ,  c'eft-à-dire  de  deux  piés 
en  deux  piés,  lorfqu'ils  auront  un  pié  de  gros  ;  ainfi 
U  en  entreroit  i6dans  une  toife  quarrée  ifolée ,  &  ce 
nombre  fe  trouvera  réduit  à  9  lorfque  les  pilots  dé 
bordage  feront  rendus  communs  avec  les  parties  en- 
vironnantes. 

On  trouve  dans  d'autres  auteurs,  traul  da  Ponts 
f<u  M.  Gautier ,  ft§,  qui  avoit  acquis  de  la  ré- 
putation pour  ce  genre  de  cooAniâion  •  quH  £utt 
mettre  environ  18  à  lo  pilots  dans  la  Xf£&  quarrée 

des  fondations. 

Ce  qui  le  pratique  dans  les  plus  grand?  ouvrages 
&it  connoître  (|u'ilfuffit  d'efpacer  ces  pilots  à  }  piés 
pour  le  plus  près  de  milieu  en  milieu ,  il  n'en  entrera 
pour  Ion  que  9  dans  le  premier  cas  ci-devant  cité  iL 
feulement  4  dans  le  fécond ,  ce  (jui  ell  bien  ûiAftnt  % 
au  lieu  de  18  ou  to  propoles  ci-deffus. 

BMta);c  ou  enfoncement  Jts pUux.  Les  pieux  &  les 
pilots  lur-tout  doivent  être  enfoncés  jul'qu'au  ibc  ou 
nif ,  &  autre  teiidn  «flèz  ferme  &  fobde  pour  porter 
le  fardeau  dont  on  aura  à  les  charger,  ûms  pmûs 
pouvoir  s'enfoncer  davantage  fous  ce  rardeau  ;  il  fiut 
par  confêquent  pénetrer!esi.il)l','s  les  terres  de  peu 
de  conlirtance,  &  qui  Uruicnt  tl'.iulcurs  lulceptibles 
d'être  atTouillés  par  le  courant  de  l'ea\i. 

On  doit  pour  cet  effet  commencer  par  reconnoître 
ks  diffiérentes  couches  de  terreb  &  leur  épaiffeur  , 
au  moyen  dNuie  fonde  de  for  d'environ  a  pouces  de 
groffeur,  battue  &  chalTée  au  refiis  jufque  itir  le  roc 
ou  terrein  fois  Je  ,  afin  de  favoir  la  longueur  &  grof- 
feur  que  l'on  aura  à  doimer  zMxpitux  ou  aux  pilots 
pour  doque  endroit  oll  il  conviendra  d*ai  battre. 

On  fc  fcrt  pour  battre  les  pilots  d'une  machine  que 
Vitnivc ,  Philander ,  Baldus  &  Perrault  ot.t  nommée 
Hiiiuton^  O  nom  le  donne  plus  particul  en  trient  À  la 

fiicce  de  bois  ou  de  fonte  qui  fert  à  battre  lepilot ,  &t 
'équipage  employé  pour  nire  mouvoir  lemouton fit 
nooune  le  plus  ordinairement  fimmiu. 

On  j&it  KS  montons  plus  ou  mmns  pefans,  fiùvanr 
If  force  des  pieux,  la  fiche  que  l'on  doit  leur  donner 
&  la  nature  du  terrein.  Cela  varie  depuis  400  jul  ciu'à 
I  loo  liv.  &  plus  :  on  emploie  ordinairement  un  mou- 
ton jle6à700  livres  pour  les  pilotis  i  ileûiirépv 
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la  force  de  14  0*»  itllioaiines  fpdreWent  15  ou  30 
-  fois  de  fuite  en  «ne  inîiiiite  julipi'i  quatre  i»és  6c  de> 
mi  de  hauteur ,  ces  hommes  le  repcubit  après  autant 

de  tems  alteTnati\  ci;ic;u. 

Les  moutons  de  i  ioo  Ii\tcs  font  tirés  par  la  force 
d,  48  hommes  ;  on  s'en  len'pour  le  fort  pilotis  ou  Ici 
pùux  ordinaires  ;  mais  les  plus  gros  pieux  exigent  un 
mouton  plus  pelant. 

On  emploie  pour  iorsune  machine  diflfcrente  delà 
fonnette  ;  fix  ou  huit  hommes  font  appliques  avec  des 
bras  de  le%'ier>  à  mouvoir  un  treuil  honlbnial  ,  fur 
lequel  eft  placé  la  corde  qui  porte  le  mouton,  «hant 
éltvé  au  l'ommet  de  la  machine  ,  un  crochet  k  baf- 
cule  ou  un  déclic ,  font  lâcher  le  mouton,  oii  Hof- 
cend  la  corde  en  déroulant  le  treuil  pour  le  reprcn- 
tire  ,  un  liicT)  p'.'is  C'  ninviJcment  6c  par  un  cc1ih,)c- 
mcnt  qui'  M.  \  aiilliouc  ,  horlu|;er  anglois  ,  a  iiiUL,i- 
nc  ;  la  corde  redelcciul  ur.inédiatemeiii  a,)res  lo  moii- 
t&n ,  qu'elle  reprcm!  par  une  eipece  de  tenaille  de 
fer  qitilui  eft  attachco ,  tfc  cette  corde  qui  ell  placée 
fur  une  lanterne  àaotl'axe  eA  vertical ,  le  dévide 
feul  en  lilchantun  déclîc  fans  £tre  obligé  de  retour- 
ner le  treuil  comme  clans  le  prcniicr  cas  ,  ce  qui  eft 
bien  plus  conunode  &  expcduif  ;  ces  dnix  fortes  de 
fiçons  débattre  les piiux  fe nomment  e-  U nient  l'Jt- 
tn  au  Jeciu-  :  on  s'en  fert  fouvent  aul&  pour  les  mou- 
tons qui  ]>efent au-flelTotts  de  1x00  iivresdepuis  6 
ou  730  l;\  r..  s ,  tant  ;\  caufe  de  la  difficulté  d'avo  raf- 
fez  d'honinu dans  de  certaines  circonlhinccs  pour 
équiper  les  grandes  InnmttLS  ,  que  parce  quMs  i'e 
nuilt  nt ,  &  qu'en  tirant  obliquement  par  les  vingtai- 
nes ou  petites  cordes  qui  font  attachées  à  la  corde 
principale ,  comme  cela  eil  inévitable ,  quoique  ces 
petites  cordes  foîent  quelquefois  attachées  autour 
d'un  cercle  placé  horifontalemcnt  pour  diniinuer  l'o- 
bliquité, il  y  a  toujours  une  partie  afl'e/.  cunfidcra- 
ble  de  la  force  qui  fe  trouve  perdue. 

U  eii  vrai  d'un  autre  côté  que  le  déclic  eA  moins 
«xpédttif ,  puifque  le  mouton  eft  moins  grand  ;ainfi 
fiippotVr  eue  pour  lever  un  mouton  de  1100  livres 
on  le  Û  T\c  de  huit  hommes  appliqués  ù  la  fonnette  à 
det  lli.  de  M.  \'aulh<.iiie,  avi  Iku  de  4l>^  qu'il  faudroit;\ 
la  lionnctte  ordinaire  fans  déclic,  on  eniployera  fiv 
fois  plus  de  tems,  le  refle  étant  fuppulc  d'ailleurs 
égal.  On  pourra  donc  pré££rer  pour  le  battage  des 
pitttx  ou  des  pilots ,  celle  de  ces  deuxnndune^  qui 

pourra  h  tii  er  v  ceinvenir  pour  le  lieu  &  la  circonf- 
tance,  fiii^  devijir  fe  fl.itter  que  ce  choix  puiffe  épar-v 
gner  : .  itc  ,  6c  c'eil-l^  le  réfultat  de  tOUtes  les 
jmichtnes  iimples  telles  qu'elles  foient. 

Un  pilotis  ne  doit  être  coniidéré  avoir  ét^  battu 
fuffifamment ,  &  à  ce  que  l'on  appelle  au  nfus  du 
mouton ,  que  lorlque  l'on  ell  parvenu  à  ne  le  plus 
faire  entrer  que  d'une  t  .1  (K  m\  litncs  par  volée  de 
A  30  coups ,  &  pendant  un  certain  nombre  de  vo- 
lées de  fuite  ;  à  l'égard  des  pùuxy  comme  ils  doivent 
être  moins  chargés ,  on  peut  Ce  contenter  d'un  refus 
de6  li{2;nes  ou  même  d*im  pouce  par  volée  ,  fuivant 
les  circonftanccs. 

Lorliquc  les  pUux  ou  pilots  font  ferrés ,  il  faut  avoir 
Tattendon  d'en  couper  le  bout  quarrément  fur  2  à  3 
pouces,  ic  de  faire  referver  au  tond  du  fabot  autant 
que  cela  fe  peut,  afin  que  le  choc  du  mouton  puille 
fc  tnmfmettrc  immédiatement  fur  le  fond  de  ce  uibot, 
&  non  ]Kis  lur  les  doux  dont  chaque  branche  eil  at- 
tachée ,  ce  qui  feroi;  ceflèr  cefibot&môroitàl'cn- 
ibncement  des  pitux.  , 

La  tête  doit  auffi  être  coupée  quatrémcnt  fitr  la 
longueur  du /in  un  peu  en  chanfrnin  au  pounour, 
enluitefretté  de  fer  que  lques  uuucesplus  bas ,  s'il  eft 
befoin,  pour  empecber  quelle  ne  s'éctafe  ou  fe 
fende. 

Le  choc  du  mouton  ;iidc  de  la  pifanteurdu  pUot» 
le  £iit  d'abord  eurer  fenûblesiem  ;  le  tçnrein  qui  it 
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referve  pour  lui  fiire  place  Stxme  cniîiîteunepfus 
grande  rëliltance.  • 
Ce  terrein  eft  adS  ébranlé  par  la  fecoufle  &  fa 

réaflion  des  fibres  du  pi!ot  Mil: -iVi  une  cerraine  dif- 
tance  circulairement ,  de  plus  en  plus ,  à  mefure 
que  le  pilot  s'cntonce.  Un  conçoit  qu'il  doit  fetrott» 
ver  un  terme  auquel  ces  réMancesoc  pertes  de  force 
employées  pour  mettre  en  mouvement  le  terreïn  qui 
environne  le  pilot ,  pourront  le  mettre  en  é'-ui libre 
avec  la  perculfion  ,  le  pilot  n'entrera  plus ,  &  au  lieu 
d'un  retus  ablolu  ,  (Jti  n'aura  (  u'un  refus  ij  parent. 

Si  on  vient  à  rebattre  ce  pilot  au  bout  de  plufieurs 
jours,  il  pourra  encore  Clltter  J  te  terrein  qui  I9 
prelToit  latéralement  compriflM  &  repoufl'e  de  pro- 
che en  proche  chaque  portion  circulaire  de  terre  qui 
l'envirunne  ,  la  réuUance  fc  trouvera  diminuée  ,  & 
la  même  percufïïon  employée  de  nouveau  lera  c.ipa- 
blc  d'un  même  effet  ;  c  eft  auffi  cequiietrauve  COO» 
firme  par  l'expérience. 

On  a  grand  intérêt  de  reconnoître  le  refiis  abfolu 
pour  cet  eSet ,  indépendamment  de  l'expédient  pré- 
cedem  &  de  ce  que  l'on  pourroit  employer  un  nu^u- 
ton  plus  pcfant  en  féconde  reprife  ,  le  moyen  le  pl  is 
certain  lera  de  faire  préliminairemcnt  les  tondes  <jui 
ont  été  propofées  ci-devant ,  puifau'elles  feront  con- 
noitre  d'avance  la  profondeur  &  M  nature  du  fonds 
fur  lequel  les  pilots  devront  s'arrêter. 

L'expérience  donne-  aulTi  quelquefois  à  connoître 
ce  refus  abtolu  ;  dans  un  terrein  gras  ,  lorlque  le  pi- 
lot cû  arrive  au  refus  apparent  ou  de  frottement, l'é- 
laificitc  de  ce  terrein  tait  remonter  le  pilot  autant 
qu'il  a  pu  entier  par  le  choc  :  fi  le  pilot  efl  au  con- 
traire parvenu  an  «M  «Ml  terrein  forme  ,  le  coup  fera 
plus  fec ,  &  le  mouton  fora  renvoyé  avec  plus  de 
roideur  par  l'élanicitéflaêmedelareaâioodesfibrca 

comprimées  du  pUot. 

Ci'ell  de  cette  raifon  de  l'élafticité  de  la  part  d'un 
terrein  gras  &  compaûe  que  l'on  ne  fauroit  y  enfo»< 
cer  qu%m  certain  nombre  de  pilots ,  pafTé  lequel  ceux 
qui  ont  été  premièrement  chadés  refortcnt  à  mefure 
que  l'on  en  bat  de  nouveaux ,  &:  cela  doit  toujours  ar- 
river lorlqu'il  s'ell  tait  équdil)re  entre  la  perCMifion 
6c  la  denfité  nouvellement  acquife  du  tctrcin  parla 
comprellioa  des  pilots. 

Jje  teixeiapoiintûtauiE  avoir  naturellement  cette 
denfité  &  élafticité  dont  on  vient  de  parler  ;  pour 
lors  le  premier /'//o/ même  n'y  entrera  qu'à  iinecer*' 
taiuc  profondeur  ,  6c  qu'autant  que  la  furfacedu  ter- 
rein pourra  s'élever  pour  lui  faire  place  ,  ceb  arrive 
ainli  dans  la  glaife  pure  Se  verte  ,  lorfqu'elle  eft 
un  peu  forme. 

On  pourroit  faire  que  les  pUots  que  l'on  auroit 
pu  chaffer  dans  un  terrein  tm  peu  gras  &  élaftique  , 
n'en  fortiroient  point  par  l;i  chalîe  d'un  nouveau/>;7o/j 
mais  celui-ci  n'y  entreroit  que  comme  le  pourroit 
fâirc  celui  du  dernier  article ,  il  fiiftiroit  pour  cela  de 
battre  les  pUets  le  gros  bout  enbas  :  en  voici  lataifon. 

Lorfque  les  pilots  font  chafTés  le  petit  bout  en  bas, 
leur  furtace  conique  fe  trouvant  chargée  de  toute 
part ,  à  caufe  de  l'élallicité  fuppofée  dans  ce  terrein  , 
(  quand  on  vient  à  chafler  im  pilot  aux  environs  ) 
les  chocs  qui  fe  font  perpendiculairement  i  la  furfàce 
du  cùne,  fedécompofontendeux  antres  ;lesunsqui 
font  dans  le  fens  horifontal  fe  détmilent ,  &  les  au- 
tres qui  font  fuivant  la  diredlion  de  l  a  ve  ,  fovilevcnt 
le  piloi  ,&  le  font  reflbrtir  en  partie  ,  il  doit  arm  er 
le  contraire ,  &  pour  la  même  railbn ,  loriquc  la 
pi/ot  eft  chaflé  le  gros  bout  en  bas  ;  ainfi ,  loin  dtt 
pouvoir  fortir ,  les  cDoes  qu'il  épnmve  à  fo  foifoctt 
ne  tendent  qu'à  le  foire  erabncer  ,  Ihtvaat  fon  axe  , 
s'il  y  a  moyen. 

Lorlque  l'on  fe  propofe  débattre  plus  d'une  ou 
deux  files  de  pi<ux  ou  pitots  ,  comme  quanrl  il  eft 

.que^a  d«  fondar  la  pUe  ou  U'  culéa  d'un  pou ,  il 

aux 
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faut  commencer  par  ceux  du  nuliMi«  A0dUllé5/>/7(>rii 
dt  rtmpiagt ,  s'cloignant  luccdfiwmcntdtt  milieu 

iittflantpdrccux  du  pourtoorcMérieurqueronnaiB» 
me  piioits  dt  bordagt  :  on  doane  par  ce  majva  «ni  tet>- 
rein  la  iàcilité  de  fe  porter  de  proche  en  proche  vefs 

le  dehors  de  l'cnceintcque  l'on  a  à  pi!i  ttr,  onpcnit 
les  enfoncer  plus  avant  ,  que  (i  l'on  hiivo!t  une  mar- 
che contnùre  ;  car  ce  terrein  li.  trouveroit  pour  lors 
lie  phu  en  plus  ferré  ven  lenulieu  de  la  fondacion, 
•e  lea  ^tteû  y  entreroieat  beaucoup  moinfc 

On  pourroit  alléguer  contre  cette  opinion  ,  que 
les  pilait  di*  Ijorda^e  ttant  Ixittus  Us  premiers ,  pour- 
ront aulil  être  challcs  plus  avant,  ce  qui  («ra  avan- 
t^euxdans  les  tcrreins  ûbleux  ,  à  cuu<e  des  atibuil- 
lemeiK  auxquels  le  pié  des  f</i»ife  trouveroit  moins 
i<|irà  r^^fl  décautdurcmpkge  «fioo  a 
ée  les  chdTèr  tous  su  refîta ,  ils  fenuit  ^gHlcmcnt 
prcprc  s  .uir  r  i'  M  que  la  ptrcuinooAiaaqutOoiaujr 
aura  donne  la  laculte  de  porter. 

Cette  perculTion  ,  comme  on  va  le  voir  ,  fcroit 
hicn  fuiiilante  pour  que  l'on  n'eût  hen  à  appréhender 
^la  part  duMflinnent  des  pitomàÊOt  1rs  '"^ 
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tems  ;  mais,  comme  on  Ta  fait  renarouer  pricédeai* 
snent ,  le  terrein  trop  comprimé  dans  nntericur<)cla 
fondation  tendra  peu-à-pcu  A  s'en  eCiirter.  La  rclil- 
tanccooca^ionncc  par  letrottemcnt  diminuera ,  6£  les 
fiitU  paurront  s'aifaillcr  par  cette  première  raiibn. 

L*écarwment  du  terrein  poulTera  auffi  les  pU«u 
«vecdWantplas d*a««ntat;c ,  que  la  force  Ara  con» 
tlniullf  &  lente ,  fuivant  les  pnncijpes  de  la  méchn- 
nique  ;  un  peut  remarq\ter  que  le  fardeau  qui  agira 
liir  la  tête  des  ptlots  ,  luivant  une  direciion  perpen- 
diculaire k  celle  de  la  pouliee  de  ces  lablcn,  ne  pourra 
caairéttrou  diminuer  en  aucune  forte  l'cflet:  les  pi' 
iea  pourront  donc  ailément  s'écarter  par  leur  bout, 
n'étant  d'aHleurs  point  enftagés  dans  un  tcrrdn  afo 
folidciinli  qu'on  le  Cuppole  ;  ce  qui  •onneraunecaU' 
fe  puiliante  d'aff.ulVcmcnt  &  de  deilruÛion,  d'où  il 
fiiit  que  la  première  mc-tiiodc  que  l'on  viencd'dpli* 
qncr,  eft  préti^rable  à  tous  é^ds. 

n  eâ  prcfentement  quciUon  d'Miianincr  qocUe  e(l 
h  force  delà  percui&on  du  mouton  que  l'on  emploie 
à  chaflfer  les  pi*ux  ,  afin  de  comuntre  jufqu'ù  quel 
po'.nt  il  f.u'.Jra  k-s  lj;Utre  ,  pour  être  en  ..tat  de  ;)or- 
tcrune  certaine  charge  dcterminée,independamnicnt 
A  b  vtffluwadn  tefreb  MU» ,  loHqu'ils  y  feront 
•arrtiMvsoA  aura  pour  lors  une  sûreté  de  phis»  vft 
rûicertitude  oh  l'on  peut  quelquefois  fetrmtver  , 
d'avoir  atteint  le  roc ,  ou  .lutre  terrein  ferme. 

Suivant  drs  expériences  de  M.  de  Camus  ,  pcntil- 
homme  lorrain  (j)  ,&  autres  faites  lur  le  battage 
des  pHots dids  les  travaux  des  ponts  &c  chaulTccs  ,  il 
|taroît  que  la  force  du  choc  du  mouton  cA  propor- 
tionnée à  la  hauteur  deû  chtte ,  laoueile  hauteur  cft 
comme  le  quarré  de  la  T^elTe  aoqinfe  à  la  fin  de  octic 
chiite. 

Le  tems  employé  par  les  hommes  pour  lever  le 
moutfin  ,  Lit  t  n  effet  proportionné  à  Ion  élévation  , 
^on  a  lieu  d'en  attendre  une  quantité  de  mouve- 
ment qui  toit  proportionnée  k  la  hauteur  de  lit  chute  : 
CCS  evpéru  nceslont  aurti  conformes  k  celles  faites 
fur  la  chute  des  corps  dans  la  cire  &:  la  glaifeoh  ils  fe 
font  enfoncés ,  en  proportion  de  la  hauteur  des  chûtes. 
^<ift{  fHiJioirt  dt  l'acadimi*  du  StUnui  y  pour  Can- 
Mit  tjiS ,  pég,  7j  d"  ySar. 
•  On  voit ,  fuivant  CfS  <KpéiietM  «  que  la  iuce 
ld\m  feul  coup  de  mouion  fera  étnnvalente  à  celle  de 
plufieurs  autres  dont  la  fomme  des  chûtes  lui  ferait 
«gale  ;  ainl)  dt-uv  coups  d'un  même  mouton  ,  |)ar 
exemple,  tombant  chacun  de  deux  pies  de  h.iuK  ur  ; 
ou  dont  l'un  viendroit  de  trois  pies  ,  &:  l'autre  d'un 

(  J  )  Ti<i:it  •^ti  Jorcei  mouijrsits ,  fj^t  164»  ExpiricDCO* 

fàke»  en  1-44 ,  nr  M.  Soycr ,  i  Ij  K'.HUt'on  du  Mot  de  Ii 
fioMe  <      ia   iecbe  »  Ick  pdou  écuK  bauns  aa  dtdk. 
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pic  ,  rfr>')nt ,  pour  l'effet , égaux  à  iinfcnl  coup  dont 
le  mouton  léroit  élevé  de  quatre  pies  de  hnMtenr. 

Ce  principe  mérite  cependant  une  exception  dans 
lapnàque^i  caufe de u  perte nccafionnée  par  le. 
brânlement  du  terrèin ,  Sc  «titres  eaufes  phyfiques 
mentionnées  au  préfcnt  memoire,r]U!  pourroient  ren^' 
drc  la  perculîlon  de  nul  effet ,  fi  le  mouton  étoitplus 
élevé  ;  aulfi  ell-on  dans  l'ufage  de  donner  quatre  piés 
&  plus  d'élévation  ou  de  chute  au  mouton  :  ce  quo 
Fon  vient  de  dire  k  l'article  précédent ,  n'aura  donc 
lieu  que  pour  le  plus  grand  effet  cpic  l'on  doive  at- 
tendre de  la  percuffion  dans  le  battage  des  pilots,  & 
il  en  rediltera  tnuiours  <:u'.-  le  tleclit  (|ui  donne  la  fa* 
cilité  d'élever  le  mouton  beaucoup  plus  haut  que  la 
fon  nette  ,  n'éprouvera  que  peu  d'avanta^  à  cet 
égard  <,  fcque  ce  fera  de  la  peumteut  feule  «lu  mou* 
ton  que  fon  aura  lîett  dVittendre  le  pins  d'effet  pouf 
battre  les  gros  pieux  ;aufli  voit-on  qtie  l'on  a  été  obli- 
gé quelque!. .'is  d'a\oir  recours  A  des  moutons  de 
quatre  nulle  liv  res ,  pour  des  ptKUxàc  quarante-cinq 
à  cinquante  piés  de  long,  ,  6C  de  vingt  à  vin^-quatra 
pouces  de  grolTeur  à  la  tête ,  tels  que  les  pnecc*  dé 
palées  du  pontde  bois aâael  de  Sauauir. 

La  force  (Pnn  nnniton  ordinaire  de  douze  cens 

livres  de  iK'fanteur  fuffit  à  peine  lùr  un  tel  p'uu  pour 
en  ébranler  la  malfe;  il  y  a  une  perte  inévitable  d'une 

Sartie  confidérable  Je  la  force ,  celle  qui  ell  employée 
la  compreifion  des  fibres ,  &  à  rdiuer  à  letur  élafti* 
citéou  reaâion ,  avant  qu'elle  puiHêanîver  à  h  poitH 
te  du  pieu  ,  i){  percer  le  terrein.  Cette  perte  fe  trouve 
encore  aur^mentée  en  raifon  de  la  lonc^ieur  du  pitu  , 
&  du  plui  OU  moins  de  reclitiidr  ,  p.ir  la  ùitriLuhé  de 
placer  la  percuiilon  verticalement  dans  la  diredioA 
de  fon  ate ,  l'obliquité  prefque  inévitable  de  cette 
percuflion  occafioaneunbalancementaonuBéi£anli»> 
ment ,  qui  augmente  fbo  élaffidté ,  &  diminue  ^aiH 
tant  l'effet  du  choc.  , 

(  h)  On  voit  par  l'expérience  de  M.  .Mariotte  ,  que 
le  choc  d'un  corps  de  deux  livres  deux  onces  tombant 
de  fept  pouces  de  hauteur ,  crt  équiv.ilcnteà  la  pref- 
fion  qu'occailonncroit  un  poids  de  quatre  cenaltVtCSt 
ainfi  la  force  d'un  même  poids  de  deux  livres  deiut 
oiKes  tombant  de  qiutre  piés  de  hauteur ,  qui  eA  celle 
à  laqu.  '.le  <in  clc\  e  cominunémtnt  le  mouton  ,  fera  j 
en  railon  de  ces  hauteurs  ,  de  deu.Y  mille  lept  cens 
quarante-deux  livres  pour  un  mouton  de  fnt 
cens  livres,  dephis  de  fept  cens  loiiante^àieniil- 
Uen  pour  le  cas  du  refiis,  car  loriqne  le  ^iilfr  entre 
encore,  il  s'échappe  en  partie  à  l'effet  de  laperctiflion. 

En  matière  de  conftruttion  ,  il  convient  de  rendre 
la  reùftancc  toujours  tupcrieure;  ainû  en  la  taifant 
double  ,  il  paroii  que  l'on  pourroit  charger  un  pitu 
àaSé  de  la  forte  ,  d'un  poids  de  plus  de  trois  cens 
quatre<ivingt  milliers  ,  fappoii&  <|uil  fiait  aflèx  fort 
par  litt-mtme  pour  le  porter. 

On  A  vu  ci-devant  qu'un /'i.'':/  de  neuf  pouces  de 
groifcur  ,  excédant  de  trois  pies  par  la  tête  le  tcrreul 

(s)  Suivant  M.  deCanns»  tnké  desfiifees  nouTantes» 
pigero.  Un  poids  dtaeHvie  m  quftit»  tombant  de  huit 
P  J  >  de  hauteor .  occai'ioane  an  choc  ou  uoe  percaïC  m  équi- 
V  i Unte  k  la  pctAoa  d'an  poids  de  xï>  livres ,  ce  qui  revien- 

dia  d'autant  mieuï  \  l'expcriencc  de  M.  MarMtc ,  que  l'on 
croit  qu'il  )'  a  erreur  dans  la  liiuteur  de  la  cliute  do  I  c  <p,-- 
rienec  de  M.  de  Camue  ;  &  que  liiivant  la  pfooortion  qu'il 
indhioe .  ^dok  lmde]r  ponces»  aaiiea  deinit  poaoca 

de  chute. 

(_)n  n'isnore  pas  coinbicn  il  efl  Ji:ti:.'(.-  l>u  p;ut  c:re  même 
impolliole  d'ctahlir  nutliétiiatiiiiK-iiient  aiuuii  rap^.i/rt  entre 
les  force»  mortes  ?v  les  forces  v.ves  ;  triL-  i^iic  h  preCGon 
(impie  &  la  pe.  ciiilion;  &  on  ne  l  a  entrepris  ici  que  pJiyliqi*. 
ment  &  d'après  l'expérience^  pour  faire  cogaOteeàpcu  pris 
à  quoi  on  peut  l'évaluer  :  cepeiidaat  00  ^co  condiin  rien  aid 
puiiTc  inlâcflèr  la  iblidiié»  fi  les  pikits  fÎMt  chalTés  au  rem 
(uiqu'au  terrein  ferme  eommeonle  recommande ,  &  qnek 
poids  dont  on  les  devra  dur^  ne  ptiitli:  pas  excéder  laaMl* 
tié  dsocqtf»Upoorroict«i?«noi.        „„..  ' 
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'dans  lequel  il  eft  chaffc ,  r.e  doit  être  cliar^Mie^Via 
poidi  J'cnviron  cent  on/.e  milliers  ,  un  cTitn  pic 
-4e  groilcur  tùù  \  qui  eft  un  des  plus  torts  que  1  on 
«mjkloic,  iioneroitfdaoslarailbaducubedc  Ton  dia- 

4att  ,  coviroo  deux  cent  j(bbauitc-<iuatre  tiuilkrs  ; 
atnfi  b  perculCon  d'un  mouton  de  lîx  cens  livres 

pourrait  Ljunt.cr  plus  de  t'orcc  l'u'il  n'ell  o€Oa|Bbiff 
ipour  k  |K>iii>  que  doit  porter  uo  tel  plht. 
^  |L|ÇS  petits ft^o»  font  battllt  àlafomit^tic  ;  il  con- 

wdedK;bMnlnrlkPâcvanoaduimmM  dans 

le  premier  ca.s ,  eft  d'environ  quatre  pics  ,  &:  celle 
pour  le  dedic  ,  depuis  quatre  pics  julqu'd  douie  ou 
«aviron  ,  ce  qui  donne  huit  pies  de  hauteur  réduite. 

,  {^l'on  veut  prclcntement  l'avoir  quel  fera  lepoid$ 
•dtait  jnoutoa  »  ^  ^  hauteur  necefl'aire  à  (a  chute  pour 
jmioer  iun^iâ»  Ottà^m  fUat  àigSSà  m  refus ,  une 
fKtçalSÈoa  ^quivaleate  au  double  du  poid^  q 
|)Ourra  porter  : 

En  fuppofant  le  mouton  leulcment  d'une  livre  de 

Îefiiateur ,  fjifi^rce  de  pcrcuflton  fera  pour  «élévation 
.  la  iboaetKit  ^vapt  l'cxp^lfieiice  a*  M*  Mariottc 
■  nppottl0ct4evaiit ,  de  adUf  ditmc  cens 
Witpf^'m^-aix  livres  ;  &  celle  pour  le  déclic  ,  de 
îSeSoi  mille  cina  cens  quatre-vingt  livres  :  cette  con- 
xioifEiiicc  rend  îe  calcul  que  l'on  le  propole,  tort  i.i- 
cUe  ;  il  fuiiit  pour  cela  de  divtfer  le  poi4s  qu'un  piht 
de  moyenne  grolTeur  ppa^power,  oMS  le  cas  de  l'ér 
«juilibre ,  par  mille  deux  cens  quatre-vingt-dix  livres, 
lorfqu'il  s'agira  d'un  gros piht  ic  à^utxfitu  qui  devra 
être  chafl'é  au  déclic  ,  afin  4e«Dlll«rv«r  kir4|âiDce 
double  d;]ns  tous  les  cas. 

On  vient  de  voir  par  exemple  qu'un  piioi  de  douze 
foucti  4<fJP'9S^'  peut  porter  deux  cens  foixante- 
matt^  tiSmm  ;  dlvifantle  double  de  ces  poids  mille 
dieux  cens  quatre  -  vingt  -  dix  livres ,  il  viendra  pour 
le  poids  du  mouton  qu'il  faudra  employer  avec  la 
fonneîte  (eulement  quatre  cens  ncut  livres  ;  mais  A 
caulê  des  frottemens  àc,  de  la  perte  d'une  partie  de 
fafiwce  oçcafionnëe  par  le  aouvement  que  ce  pUot 
«OUMWintque  fur  une  «ertaio*  éttaàat  dntetrem  qui 
^eoviroane  ,  il  convient  de  donner  au  moins  ik 
cens  livres  de  pefanteur  au  mouton. 

Ën  fuivant  ce  que  donne  le  calcul  précédent ,  oa 
àuroit  au/fi  un  mouton  trop  foibic  pour  chalTcr  les 
fieux  au  déclic  par  la  railon  précédente ,  &  de  plus, 
poiur  celle  de  la  maffe  du pùu  à  mettre  en  mouvc- 
roeqt  de  l'obliquité  du  choc ,  &  de  l'élaiUeitc  &  dar- 
dément  dont  il  a  été  parlé  ci-devant,  toiites  caufcs 
phyliqucs  qui  ne  (auroient  être  bien  appréciées;  ain- 
î)  il  faut  cUn^  ce  cas  employer  des  moutons  de  mille 
deux  cens  liTres&  plus,  fuiyantqueles  circonllances 
)oqdn  St  k*  expuiencce  ftpdiqHeraiii.  .4tmit  Ji 

M.  PMRROtrST. 

PiEi;x-BOUREAUX  ,  tertr».  J$mim^f  M  fcltt  des 


pièces  de  bois  que  l'on  met  près  des  peituts  y  pour  y 
loarncr  nue  corde,       que  le  bateau  n'aille  pas  fi  vire. 

Pieux  fourchus,  terme  de  Chéii  ,  ce  font  les 
i)âtons  dont  on  ie  iert  pour  tendre  M*  tOilM> 

FlEXE.  yoye{  Remore. 

ece  d*înflfunieiif  de  inufi- 
que  ,  qui  répond  A  la  htiutt.' -contre  de  haur-bois  ;  mais 
cet  inllfunieut  originaire  d'Italie  n'a  pas  tait  tortune. 

PIFFRE  ,  £  m.  [Hifi.  lua.)  ferpent  fabuleux  :  on 
lui  dorme  deux  tâtes»en  conférence  on  l'ba^juie 
Ibrt  dangereux. 

PiFFRE ,  (iftff.       un  des  ^Manteaux  deces 

ouvriers. 

PU.A(  UF  ,  (.  {.  ttrrnc  dtCLi^t,c''t:(i  la  connoiflànce 
qu'on  remarque  au  pié  du  langlier  quand  il  a  une 
pince  à  la  trace  plus  longue  que  l'autre. 

PlGAÏ-^ff»  t{Boua.  eu».)  nom.  que  les  habituas 
du  Brefil  dooMtt  à  biagnc  ipecacuanha. 
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rajouterai  feulement  ici  que  le  premier  européen 
qui  ait  mis  c;  tie  racine  en  uiage  ,  étoit  un  apotlù- 
cairc  du  iircJÎI,  appelle  Miclitiei  Ttiftaon  ;  il  écrivit 
un  petit  livre  fur  ce  remède,  <}uifut  traduit  en  an- 
glois ,  &  infé  ré  datts  let  VOfl{pei  de  Purchas  :  de  Laët 
n'a  prefquc  Ux  a»  tndîwf  Cn  latin  l'écrit  de 
TriAaon  ;  mais  Pilon  8c  liatgrtre  étant  furieslietuc, 
donnèrent  un  détail  beaucoup  plus  exa£ï  des  pro- 
priétés &C  de  l'iilage  du  pigaya.  Ils  ne  commirent 
qu'ime  faute  ,  c'eli  d'avoir  trop  chanté  (es  vertUlb 
PIGEON  ,  COULON,COU>MBE  Mivii. 
PIGEONdOMUTIQVB  ,  f.  n.  nti.OrmtMog.} 
coliunba  domepic9,ftu  w/jftfrù,^!!. oifeau  très-fami- 
lier qu'on  élevé  dans  des  colombiers  ,  dans  les  bafles- 
cours  ,  £k  mêtne  dans  les  cb.inibrcs  que  Ton  habite. 
Sa  couleur  varie  comme  celle  de  tous  les  autres  oi- 
féaux  domefUques  :  la  plupart  font  d'une  couleur 
grift-JilMiâtre,  ils  ont  le  col  d'un  votd  doré  ëdn> 
tant  fie  diangeant,  qui  paroît  de  couleur  de  aû> 
vre  derolètte  à  certains  ^nlpcft';.  On  élevé  cette 
dernière  forte  de  pigton  dans  des  colombiers  :  ils 
font  moins  familiers  que  les  autres  ;  ils  vont  cher- 
cher leur  nourriture  dans  la  campagne.  Il  vspeudn 
variétésdansles  couleurs  des ;rij|iêfl<descMoinnerf  s 
on  en  voit  cependant  de  blancs,  d'autres  noirâtres  ou 
bruns  i  enfin  il  y  en  a  qui  ont  pluûeurs  de  ces  cou- 
leurs ,  &  d'autres  les  réuniffent  toutes  :  ib  ont  tous  , 
de  Quelque  couleur  qu'ils  foient ,  la  partie  inférieure 
>  du  dos  Jilandie;  le  bec  eft  bran,  de  la  membrane  des 
narines  eft  couverte  d'une  matière  farineufe  qui  la 
fait  paroître  blanchâtre  i  les  pics  font  rouges 
ongles  noirs.  Le  pigeon  domeitique  a  environ  xm  pié 
un  pouce  de  longueur  depuis  la  pointe  du  bec  ,  juf- 
qu'a  l'extrémité  de  la  queue  ,  &  dix  à  douze  pouce» 
jufqu'au  bout  des  ongles  :  l'enverpire  eA  de  plus  de 
deux  piés ,  lorfque  les  aîles  font  puées ,  elles  i^dlètft^ 
dent  au-  delà  du  bout  de  la  queue ,  environ  d'un  pou- 
ce. Toutes  les  différentes  efpeces  de  pigions  vivent 
de  graines  &  de  femences  dures  qu'ils  avallent  fans 
les  caffer.  La  femelle  ne  pond  ordinairement  que 
deux  «ufs  :  le  mâle  &  la  femelle  les  couvent  chacuà 
ï  leur  tour  ;  ils  nourriflent  leurs  petits  en  leur  dégor; 
géant  dans  le  bec ,  des  grains  qu'ils  gardent  quelquè 
teins  cl;ms  leur  jabot, pour  les  ramollir  ,  &pouren 
faciliter  la  digeflion  à  leurs  petits.  Communément  il 
f"e  trouve  dans  chaque  couvée  un  mâle  &  une  fe- 
melle qui  s'appareillent  enfemble  dans  la  fuite  :  iU 
font  plniieurs  pontes  chaque  année.  M.  BfÛBm^ 
Omit.  9oL  I.  On  va  rapporter  d'après  cet  tuteur  les 
dilTéreRtes  efpeces  de  pistons  dont  il  a  donné  la  deC- 
cription  ,  is:  les  feize  divcrlcs  fortes  àt pigeons  Ao- 
metliques  cpi'on  élevé  dans  les  baiiés-couts ,  tc  qu'il 
regarde  comme  des  variétés  du  pigum  romaïtt.  Let 
defcriptions  de  ces  feiie  variétés  Mutnenensiécs  ^ 
pour  empêcher  qu'on  ne  les  cenfendeerec  fes  Traie» 
efpeces. 

Pigeon  vi  rd  d'Amboine,  columba  viriJis  *ot- 
boincnfis^  flrif.  ce pigton  eft  à-peu-près  de  la  groffeor 
d'une  tounelle.U  a  le  delTus  de  la  tete  gris  ;  cette  cou- 
leur eft  flaire  du  côté  du  bec ,  &  foncée  vers  le  der- 
riœ  de  la  tête.  Lai  câtés  de  in  tâte.  la  gorge  ,  le 
cou ,  la  poitrine ,  le  venffe,  Ics  dbtt»  ou  corps  ,  les 
jambes,  le  croupion  &  la  face  fupérieure  des  plumes 
de  la  queue  font  d'un  verd  d'olive  ,  qui  efl  jaunâtre 
fur  la  partie  inférieure  du  cou  &  fer  la  poitnne.  Let 
plumes  ds  fai  queue  fimc  noires  cB-deiiMis  à  leur  eii- 
gine ,  de  d^  gris-Uane  i  leur  exirénilé;  ccflee  oui 
le  trouvent  'jmy,  la  queue  ont  une  couleur  blanche 
laie  jdunaîfL'.  Les  petites  plumes  de  r.ùle  font  noi- 
res ou  ni  ;:r.irres  ;  il  y  a  lur  ch.iq\ie  aîle  imc  large 
bande  jaune  &c  tranfverlâle,  parce  mie  la  plùpact  des 
petites  plumes  ont  leur  extrémité  de  cette  couleur. 
Les  grandes  plumes  &  les  moyennes  font  noires  en- 
del&u.&  griks  en-de^us  »  de  eUes  ont  le  bord  esté; 
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lîcarjaune.  Le  dos  e(l  de  couleur  deOMlTOn  ;  les  piés 
faut  m  &  le  bec  eft  vcnUtre.  On  trouve  cet  oileau 
à  Amboine.  Ormt.  dt  M,  BriiTon ,  roitu  I.  yoyt{  Ou 
SBAU. 

BiCEON  DE  Barbarie  ,  columha  barbarica  fiu  nu- 
midica^Wù.  ce pig€onale  bec  très-court,  8c  les  yeux 
Sont  entourés  (Tune  large  bonde  de  peau  unie ,  qui  a 
des  manKllonsfitriiicux  comme  celle  du /irjWM  mef* 
Éçer. 

Pigeon  batteur  ,  tolumia  ptrcuffor ,  Wil.  ce  pi- 
gton  tourne  en  rond  lorifiii'il  vole  ,  il  b.it  des  ailes 
a%  ce  t'orcc  ,  &il  fait  plus  de  bruit  ^e  li  on  trappoit 
deux  planches  l'une  contre  l'^Nrtre  ;  aufi  les  phines 
defesaiks&tnHiventfiNnrenr  rompues. 

PiGEOIf  CAVAlfWt ,  €9tambj  t^ucs,  Wil.  ce  piston 
crt  le  produit  du  pij^ton  à  grofle  gorge  &  du  piger^'i 
mellaçer.  La  membrane  des  narines  cft  tort  épaiiTc  ; 
elle  s  étend  comme  dans  le  pigton  menacer  jtllqu'à 
la  moitié  de  la  longueur  du  bec  «  &  elle  eu  couverte 
4c  tnbermlcs  farineux ,  de  même  que  le  tour  des 
yetuc  ;  il  a  aufll  la  faculté  d'enfler  fon  jabot  en  infpi- 
rant  de  Pair  ,  comme  le  pigeon  à  grofle  goi^e. 

PlGlDN  liOL  X  Ut  t!  AÏ  ENNE  ,  /"«.'u'n  ,v,  -'/jnJ  , 

Rai.  j(y/»<y>.  ce  pigton  eft  plus  petit  que  le  piston  r  i- 
mîer,  il  atoutc  la  fiice  lîipérieure  du  corps  d'un  roiK 
tirant  fur  le  pourpre  |b  gorgc  t  b  fiKc  inférieure  du 
cou  &  la  potrrine  font  de  couleur  de  chnr  ;  le  ven- 
tre ,  les  Cotés  du  corps  &  les  }ambe$  ont  une  couleur 
roulTâtrc.  Les  grandes  plumes  des  ailes ,  celles  de  la 
Éjce  inférieure  &  de  b  queue  font  roulTcs.  Il  y  a  au- 
tour des  yeux  de  petits  mamelloos  chama»  d'un  très- 
beau  rouge  iTiiiseft  de  cette  même  couleur  ;tebec 
&  les  piés  fSmt  moins  rou(;rs.  On  trouve  cet  oifeau  à 
Cayenne.  Omit.  tU  M.  Briffon ,  tome  I.  A'<y<{  Oi- 
seau. 

Pigeon  k  la  couronne  blanche,  tojcjRo- 

CREKAYE  DE  LA  JAMAÏQUE. 

PlOEOK  CUIKASSi,  (oimmtmgâltata,  WiL  CC  /»> 
gton  H  les  grandes  plumes  des  a!les  8c  celles  de  la 

Sucue  d'une  invmi-  C  ï'tl'iir  ,  on  liLuich;/  ou  ntiire , 
'f,  mais  toujouri  ditterente  de  clUc  du  rclîc  du 
corps. 

Pigeon  culbutant  >co/iiMi^«  gyrairix  fiu  wr* 
uga^  Wil.  ce  pigMn  eftpetk  &  de  difl!ftentes  cou' 
leurs.  Il fe donne  divers  fflouvemens en  volant,  & 
il  tourne  fur  lui-même  comme  une  boule  qu'on  jette 
en  l'air. 

Pic eon  FRi$t ,  nUtmha  crifpa ,  ce pipan  eft  blanc 
«A  entier ,  ii  Pexcepâoo  des  doigis  qtiTlbar  nMigts  ; 
tout  le  refte  de  un  coips  eft  oouvett  de  plmMS 
dfSles. 

Pigeon  fvyard  ,  on  a  donné  ce  nom  m\ pigeons 
qu'on  élevé  dans  des  colombiers  ,  ÔC  qui  S'ont  cher- 
cher leur  nourriture  dans  la  campagne. 

Pigeon  à  gorge  frisée  ,  eolumba  tm-biU  JiBa. , 
WiL  ^  'figiton  a,  comme  les  detix  précédcns ,  le  bec 
très-court ,  mais  on  le  difKngne  aifement  par  les  plu- 
fties  de  la^Kjitrme  qtiî  font  comme  finfécs.  Le  (om- 
mct  de  la  tete  til  applati. 

Pigeon  à  crosse  corce  ou  Pigeon  grand 
COSiER ,  toimAû  gatautfi ,  ViL  il  eft  de  la  groïïeur 
dn /M(M  romain  » &fes  cottleu»  varient  deWme  ; 
il  enie  tellenieot  fim  iabot  en  inQMnm  beaucoup 
d'air,  que  cette  ptttie  panât  ^usgroflè  que  tout  le 
icfte  du  corps. 

Pigeon  de  Guinée  ,  columha  gulnttnjîs  ,  Klein, 
inv.  ce  jMgun  eft  de  la  ([rofleur  du  pigton  romain  ;  il  a 
il  tête ,  u  gorge ,  la  poitrine ,  le  véntre ,  les  côtés  du 
corps  oc  les  jambes  d'une  couleur  cendrée  ctaire  ;  les 
plumes  du  cou  tînilTent  en  pointe  ;  le  milieu  de  cha- 
cune de  ccî  plumes  eft  aufli  d'une  couleur  cendrée 
claire  &  les  bords  font  rougeâtres.  La  partie  anté- 
xicuiv  du  dos  cft  un  brun  tirant  fur  le  pourpre  ;  cette 
couleur  parait  violette  à  certains  afpeâs.  Les  troi» 
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plumes  inférieures  du  premier  nogéet  pedtcs  plû'^ 
mes  des  ailes  de  toutes  celles  des  autres  rangs,  font 
de  la  même  couleur  pourprée ,  6c  ont  chacune  à  leur 

cvtrcniitéunc  tache  blanche  triangulaire  ;  les  autres 
plumes  des  ailes  font  noires  ,  &  ont  le  bord  exté- 
rieur d'un  cendré  clair.  La  partie  pollérieuredu  doi 
&  le  croupion  font  blancs  ;  les  plumes  où  couvrent 
la racÎRe  oe  la  queue  ,  tant  en>deffiu qu'en  deflbns; 
ont  une  couleiir  cendrée  dairc  :  celles  de  la  queue 
font  d'un  cendré  obfcur,  à  l'exception  de  revtreinit'i 
qui  eft  noire.  Les  yeux  font  enui'ircs  d'une  iilmu 
rouge  dégarnie  de  plumes  :  l'iris  des  yeux  eft  d'une 
belle  couleur  orangée  ;  celle  du  bec  dt  notiitre, 
les  piés  font  d'un  Rni|(e-pâle.  On  trouve  cet  owaU 
dans  les  parties  mérîdionates  de  la  Guinée.  Orml.it 
M .  Wn'Jon  ,  tomt  I ,  Oisf  au. 

Fita  ON  HUPÉ ,  columhj  cri^ata  j  ce  pigton  a  une 
hupe  formée  par  les  plumes  dudemere  de  h  téte  <fà 
font  dirigées  en-haut. 

Pigeon  de  laJamajQVC,  co/wRk  mStw jamity* 
tcnfîs^  RaLj0riM»p.  tri.  ce  pigton  a  ne\if  pouc<  s  i!e 
longueur  depuis  la  pointe  du  bec  jufqu'ii  l'evtrt  imtj 
de  la  queue.  Le  fommet  de  la  tête  tout;-  \\\  face  in- 
férieure de  l'oifeau  font  blancs  ;  la  tacc  fupérieure 
du  cou  eft  n>êlée  de  bleu  &  de  pourpre.  Le  dos»  le 
croupion  &  lesaîles  font  d'un  brun  tirant  fur  le  pout^ 
pre ,  &  mêlée  d\me  légère  teinte  de  ronge,  hi  quett$ 
eft  bleue ,  &  elle  a  à  fon  extrémitc  une  petite  bande 
blanche.  On  trouve  cet  oifeau  au  mois  de  Jan^erà 
la  Jamaïque  dans  les  favannes  ou  dans  les  plaines; 
Ormt.  dt  M.  Briflbn ,  tomt  I.  f^ofti  Oi$EAV. 

Pigeon  à  queue  annelée  de  LAlAMAJQt;e, 
columha  ,cauJd  fajad  notât J ,  Ka'i.  fynop.  a\i.  ce  pi' 
gton  a  un  pié  trois  poticcs  de  longueur  ,  depuis  la 
pointe  du  bec  juUur.'i  l'cxTrciTiité  de  la  queue,  La 
tctc ,  la  partie  inférieure  du  cou  &  la  poitrine  ibnt 
de  couleur  de  pourpi'e  ;  la  partie  fiipéneure  du  cou 
eft  d'un  pourmre  changeant,  qui'patoSt  verd  à  cer« 
tains  afpeâs.  Les  plumes  du  dos ,  du  croupion  ,  &c 
celles  qui  recouvrent  le  dcfTus  de  la  racine  de  la 
queue  lont  d'un  bleu  p.^le.  La  queue  ,  qui  ell  de  la 
iiicmc  couleur  bleue  que  le  dos  ,  a  une  large  b  luie 
tranfverl'ale  noire.  La  membrane  qui  eft  au-dcft'us 
des  narines  forme  deux  tubercules  auprès  de  la  ra* 
cine  du  bec.  On  trouve  cet  oifeau  à  la  Jaraaique. 
Ontir.  it  M,  Briflbn ,  tom  I.  f^oyt^  Oiseau. 

Pigeon  des  Indes  ,  colum/'.i  ir.Jica  fufca  ,  Klein. 
avi.  ce  pigton  cft  à-peu-près  de  la  grofleur  de  la  tour- 
terelle. Il  a  la  partie  antérieure  de  la  tête ,  les  joueS| 
la  gorge ,  Ja  partie  inférieure  du  cou  de  Ujoitrim 
d\m bran rottfflitredatr;  te  derrière  deURte&lt 

partie  fupérieure  du  cou  font  d'un  brun  plus  obfcur; 
il  y  a  de  chaque  cote  au-delfous  des  oreilles  une  ta- 
che noire  tranfverl.de.  La  panie  antérieure  du  dos 
&  la  plupart  des  petites  plumes  des  ailes  font  en  en» 
tier  awn  brun  oMînir  6c roufsâtre ,  mêlé  d'un  peii  de 
bleu  ;  les  autres  om  lé  côté  ealérieur  de  l'extrémité 
blancs  ;  la  partie  inférieure  du  dosSciecroupionibnt 
d'un  cendré  obfcur  ;  le  ventre ,  les  cAtés  du  corps  , 
les  jambes,  les  plumes  du  deflbus  de  la  queue  &  celles 
de  la  face  infcieure  de  l'aile  ont  lue  couleur  cen- 
drée claire  &  bleuâtre  :  les  grandes  plumes  des  ailes 
font  ntnres ,  i  fexception  du  bord  extérieur  qui  cft 
d'urr.  c  julfur  plus  claire  ;  les  deux  plumes  du  milieu 
de  la  queue  ont  la  même  couleur  que  U  p  irtie  anté- 
rieure du  dos  ;  I;s  autres  (ont  d'un  c>.iidrc  obicur,  à 
l'exception  de  l'evtt  Lmitc  qui  cft  blanche.  Lci  ycuX 
font  entourés  d'une  peau  oue,  qui  a  une  belle  cou- 
leur bleue.  L'iris  eft  alun  rouge  vifl  Le  bec  eft  ooir  . 
fie  les  pics  ont  une  couleur  rouge.  Cet  oîfean  remue 
fi-équeniiiient  la  queue,  comme  les  !>erg:TonnettcS. 
On  le  trouve  aux  Indes  orientale*.  Oime.  de  M.  DriP- 
fon,  tomt  1,  Voyti  Oiseau. 

Pf  GfiOR  OE  LA  MaaTINIQUC  ,  eolumba  manuiSA 
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MM ,  on  donne  à  ce  plgton  le  nom  de  perdrix  à  la 
Martinique  ,  il  à-peu-prcs  de  lagrofleur  du  pi- 
gcan  tlonieûique  :  il  a  la  tête ,  le  OOtt  «  b  gorge  âc  la 
poitrine  d'iu  aianontuaotfiir  tepoinpie  i  îes^- 
mes  de  k  pèrde  tnfêrieure  du  cou  font  JWi  viotet 
dore  trcs-écUitant ,  &  forment  une  forte  de  collier; 
le  dos  ,  le  croupion  &  les  petites  plumes  des  ailes 
ont  une  couleur  orunc  tirant  fur  le  roux  :  le  ventre , 
ks  jambes  &  les  plumes  du  deflbus  de  la  queue  font 
dTiin  âuve<lair ,  mité  de  violet  :  les  cités  du  corps 
&  la  face  inférieure  «les  aîlcs  ont  une  couleur  cen- 
drée ;  les  grandes  plumes  des  ailes  font  noirâtres  ;  les 
cU-ii\  plumes  du  milieu  de  la  queue  (ont  en  entier 
d'ijn  brun  roufsâtre  ;  les  autres  ont  cette  couleur  lur 
la  pllts  grande  partie  de  leur  étendue  feulement  du 
côté  extérieur,  &  le  c6té  intérieur  eftd'ua  cendré 
foncé  ;  eOet  ont  iine  benile  adre  tnafyerlkle  près  de 
leur  extrémité  qui  cft  d'un  gris  blanc  :  les  piés  font 
rouges.  On  trouve  cet  oilea  ù  la  Martinique.  Omit, 
tic  M.  Briflbn  ,  ioukI.  Foye;  OiSEAU. 

Pigeon  violet  de  la  Martinique  ,  columba 
vicùuea  martinieMUt^  Brif  le  pere  du  Tertre ,  fùj}.  da 
Ant.  a  donné  à  ce  pigeon  le  nom  6»  perdix  nu£^.  Il 
cft  à-peu-près  delà  grofleur  de  la  tourterelle  »  oC  il  a 
la  tête,  le  cou ,  la  poitrine ,  le  dos,  le  croupioo,  les 
petites  plumes  des  aîlcs ,  &:  la  queue  de  couleur  de 
fliatfOD^qui  change  à  diÎFérens  afpeâs  en  violet  :  le 
ventre»  les  jambes,  &  les  plumes  du  deflbusdela 
^eue  font  roofiStres;  les  cAtés  du  corps  h  fiée 
inférieure  de  Tailc,  ont  une  couleur  roufle  ;  les  gran- 
des plumes  de  l'aile  ont  le  coté  extérieur  &  l'extré- 
mité de  même  couleur  que  le  dos  ;  le  cote  intérieur 
cft  roux»  les  yeux  font  entourés  de  petits  mamel- 
lons  charmis  «Tun  très-beau  rou^e;  l'iris  eûde  cette 
nfine  conljeurj  le  bec  &  les  piés  font  d'un  rouge 
moins  fencé.  On  trouve  cet  oifeau  à  la  Martinique. 
Omit,  de  M.  BrifTon  ,  !omc  f.  ^'cy(i  Oislau. 

Pigeon  MJlSsaoi  k  ,  columba  tal'ciiaria  ,  Wil.  Ce 
pigeon  rcflemble  beaucoup  au  précédent;  il  eft  d'un 
bleu  fooffUi^  amr^  ï^ambai»  qui  eniXMiie 
les  yeuYf  K  celle  qm  coime  In  narnes,  font  fort 
^paifTcs  &  couvertes  de  tubercules  farineux  blanchâ- 
tres :  le  bec  efl  d'une  moyenne  longueur  &:  noirâtre. 
On  a  donné  à  ces  lortcs  de  pigeons  le  nom  de  meffa- 
ger ,  parce  qu'on  leur  âùt  porter  des  lettres  d'un  en- 
droità  unatitfe:onletifyleà  ce  firvice  quand  ils 
Ibntjeiinea, 

PtGËON  D«r  MrâlQ  UE ,  Cehoilotl  ,  eolumha 
J^lve^ris  ,  Rai,  fy^Of.  avi.  Ce  pii^eon  a  toutes  les 
parties  du  corps  couvertes  de  plumes  brunes ,  excej>- 
té  la  poiflfine  &  les  extrémités  des  ailes  qui  font  blan- 
ches; le  tour  des  veux  eft  d'un  rouge  vif,  6l  l'iris 
cAnoir;  les  piés  font  rouges;  on  le  trouve  au  Me- 
xîaue.  Omit.  dtM.  Briflbn,  tome  I.  foye^  Oiseau. 

Pigeon  bleu  du  Mexique, Tlacahoilotl, 

tobimha  fylvcjîrii  Jpecits  ,  Ri\  ,/yrwp.  avi.  Ci: pigion 
cft  à-pcu-près  de  la  eroffcur  du  pigeon  domeftique  : 
la  tête,  le  cou,  le  dos,  le  croupion,  tc  ks  jambes 
foÊt  Ucues.  11  y  a  suffi  quelquei  phunes  niugesfitt 
httee&fiirbcon,  principâement  i  fipaitieiii- 
firieure  ;  les  erandes  plumes  des  ailes  &  celles  de 
la  queue  font  oleues  ;  les  plumes  de  la  poitrine ,  du 
ventre ,  des  côtés  du  corps ,  les  petites  des  ailes ,  & 
ceOes  du  deflbus  de  la  queue,  ont  une  couleur  rou- 
ge,  de  même  que  Fifis  des  yeux ,  le  bec  Scies  piés: 
on  trouve  cet  oifeau  au  MÔdque*  Ormt.  «b ItBriA 
fon ,  tonu  I.  Foyei  OiSEAU. 

PiGtON  DE  MONTAGNE  DU  MEXIQUE,  «/««Ad 

faucicaïuif  montana  maximal  Rai.  Ce  pigeon  eftpref- 
anTauffi  grand  que  le  /ifMaraawn,  &  entièrement 
dW  roux  tirant  fur  le  pourpre,  ocoepté  les  petites 
plumes  des  ailes  qui  font  blanches  ;  le  Dec  8c  les  piés 
font  d'un  très-' rmigi'.  II  va  des  individus  de 
cette  efpece  qui  oui  une  couleur  tiiuve  claire  ,  au 
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l'ici  (Fctre  roux  :  on  trouve  cet  oifcm  fur  les  monta- 
gnes du  Mexique.  Omit.  dtM.  BiiSon, tome  J.  f^oyt^ 
OiSEAO. 

Pigeon  nonain,  Pigeoka  ckaveron,  Pi- 
geon PATÉ  ,  JACOBIN ,  eohimèa  catrdlau ,  fivt  ja- 
cobine ,  Vt'  W.  Celui-ci  a  comme  le  pigeon  de  Barba- 
rie le  bec  tnès-court  ;  les  plumes  du  derrière  de  la 
tête  &  celles  de  la  partie  fupérieure  du  cou ,  font 
dirigées  en-haut ,  6c  dil'pofées  de  £i{On  ou'elles  for- 
ment une  forte  de  capuchon  femblable  i  cehii  d^in 
moine  :  c^eft ce qmimafiit donnerU  nooi  de/)fMK 

nonain. 

Pigeon  de  NincoMBAR  ,  co'umba  Nlncomhar^ 
indica.  Klein  avi.  Ce  pigeon  iUvin  peu  plus  prand 
que  le  pigeon  romain.  Il  a  la  tête  o£  la  gorge  d'un 
noir  bleu^re  ;  les  plumes  du  cou  qui  font  longues  & 
étroites ,  &  celles  du  dos  &  du  croupion ,  ont  dïfl^ 
rentes  couleiirs ,  telles  que  le  bleu  ,  le  rouge ,  le  pour- 
pre &  le  jaune  ,  &  elles  font  toutes  antées  d'un  très- 
beau  verd.  La  poitrine  ,  le  ventre ,  les  côtés  du  corps 
&  les  jambes,  ont  une  couleur  brune  obfcure;  les 

[>etites  plumes  des  ailes  font  toutes  vertes ,  exceptd 
es  trois  extérieures  du  premier  rang ,  dont  la  cou- 
leur eft  bleue  ;  les  trois  premières  des  grandes  ont 
cette  même  couleur  bleue  ,  &  les  autres  iont  en  par- 
tie brunes  6c  en  partie  rouffes  »la  queue  cft  blanche, 
les  pics  font  bruns  en-deflus  &  jaunes  cn-deflbus: 
l'iris  des  yeux  eft  rouge;  la  femdk  difière  du  n^, 
en  ce  qu'elle  n*a  pas  des  couleurs  auffi  brillantes,  de 
que  les  plumes  du  cou  font  moins  longues  :  on  trou- 
ve cet  oifeau  dans  U  s  îles  de  Nincombar.  Omit,  de 

M.  Briffon  ,  fome  I.  A''7>£^  OiSF.AU. 

Pigeon  oc  Norvège,  tolumba  norvtgiea.  Ce 
pigeon  a  prefque  la  grofleur  dPune  poule  ;  il  eft  d'un 
très-beau  blanc  ;  fes  piés  font  couverts  de  phunes» 
&  il  a  une  huppe  fur  le  fommet  de  la  tête. 

Pigeon  paon.  Pigeon  a  large  queue,  co- 
lumba tremula  iaticauda ,  Wil.  On  a  donné  à  ce  pi" 
gton  le  nom  de  pigton-paon ,  parce  qu'il  étend  dcqull 
etalefiqueue,enlaportantélevée,  comme l^paon' 
dclecoq^nde;  ils  un  plus  grand  nombre  déplu- 
mes dans  la  queue  que  les  autres  pigeons.  On  l'a  aulli 
nommé  le  erembleur ,  parce  qu'il  remue  prefque  fans 
cefle  la  tête  &  le  cou  de  côte  &  d'autre. 

Pigeon  PATU  ,  columba  hirfutis  pedibus.  ViL  Ce 
/i§mnnt  diffère  dc:>  autres ,  qvi'en  ce  qu'ifafcspiés 

couverts  de  plumes  ju&ni'au  bout  des  doig^ 
Pigeon  verd  des  PimimNES,  eehmttmuk- 

rafpatana ,  variis  coloribus  eleganter  d/piSa ,  Rai ,  Jy  - 
nop.  av.  Ce  pigeon  eft  un  peu  plus  gros  que  notre 
tourterelle  :  il  a  la  tête  &  la  gorge  d'un  verd  d'olive, 
mêlé  de  brun;  le  cou  eft  de  couleur  de  marron  clair; 
les  plumes  du  dos ,  du  croupion ,  des  c6tés  du  corps 
&r  celles  du  deffus  de  la  queue ,  font  d'un  verd  d'o- 
bve  ;  les  grandes  plumes  des  ailes  ont  à  leur  extré- 
mité tir.e  bande  jaune  de  couleur  lie  foafre  ;  la  poi- 
trine eft  orangée  ;  le  ventre  &  les  jambes  font  d'un 
verd  d'olive  clair  &  tirant  fur  le  jaune  ;  cette  cou- 
inirs'éclaircit  &  devientd'autant  plusîaune,qtt'eU« 
tt  trouve  plus  près  de  Panus,  qui  en  entièrement 
jaune.  Les  plumes  qui  font  fous  la  queue  ont  autant 
de  longueur  que  celles  de  la  queue  même ,  &C  leur 
couleur  eft  roufle  ;  les  plumes  de  l'aile  font  noirâtres 
en-defliis  &  cendrées  en-deflbus ,  à  l'exception  des 
bords  extérieurs ,  qui  ont  une  couleur  jaune  claire; 
celles  de  la  queue  font  au  contraire  cendrées  en-def- 
(ùs  &  noirâo-es  en-deiS>us  :  on  trouve  cet  oifeau  aux 
îles  Philippines.  Or«K.  i^rJCBrÛRiQ,  msw/.  Fign( 
Oiseau. 

Pigeon  lUKin,  Ramier. 

?lGEO»  DE  ROCRI ,  Vtyn  ROCHERATE. 

Pigeon  romain  ,  columba  imeflUa  major , 
Le  piz^ton  rorruin  eft  beaucoup  plus  grand  que  le  pi- 
geon domeftique  ;  il  a  environ  q^uiuzc  pouces  de  Ion- 
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r'tm  depuis  la  pointe  du  bec  jiirqii'à  Textréa&li  it 
q\icue  ;  fcs  couleurs  varient  ;  on  en  voit  de  blancs , 
tit  noirs ,  de  roux ,  de  cendrés  ;  d'autres  ont  plu/îeurs 
de  CCS  couk'nrs  fflL^LC'.  ;  enfin,  il  y  en  a  qui  les  rcii- 
niflent  toutes  les  quatre;  le  bec  ci\  noir  dans  les  uns, 
flCfOnge  ou  de  couleur  de  chair  dans  les  autres;  ils 
oiittoasltiiieinbniie,am  eftaunleiTusdesiianiie^ 
couverte  tfune  matière  nriiieufe  qui  la  fait  paroître 
blanchâtre  ;  les  piéi  ibut  rouges  &:  ks  oni 'es  noirs , 
le  quelquefois  blanchâtres.  M.  BnlTon  dans  l'on  Or- 
nithologie,  i:ut  (!  ■  cc/J/^^o/i  une efp'jcc  particulière, 
6c  il  regarde  comme  des  variétés  de  cette  elpece 
tes  /ifcoMJ  dont  il  a  àéâk  mentkMi  ai^iUMnbre  de 
feize. 

Pigeon  saxtvACE  ,  0€na$  fia  vinago ,  Wil.  Ce 
^igton  cft  un  peu  plus  gros  c|ue  le  pigeon  domcftiqne  : 
il  a  un  çié  deux  pouces  de  longueur  depuis  la  pointe 
du  bccjurqu'i  rextrémité  de  la  <{ueue ,  &  deux  piés 
deux  pouces  d'cnvemire  ;  la  t£te  efl  cendrée  ;  la  nce 
fi^Kinenre  Se  les  cmes  dû  cou  font  d\in  verd  doré 
qui  pj'-nit  de  co'.iîciir  de  cuivre  df  rofcttc  ;\  certains 
alpeds  ;  la  partie  antérieure  du  dos  iS:  ks  petites  plu- 
mes des  ailes,  ont  une  couleur  ccndrcc  oofcure  ;  les 

1 (lûmes  qui  couvrent  ledcffvisde  la  nicinc  de  la  queue, 
e  aoupion  2c  la  partie poilérieurc  du  dos,  font  d'un 
cendré  dair^  la  tace  tnférietue  du  cou  depuis  la  tête 
jufqu'à  environ  le  tniUeu  de  (a  longueur ,  le  refle  du 
cou  Se  la  poitrine,  font  d'un  violet  roupeAtrc  ou 
pourpré  ;  le  ventre ,  les  côtes  du  corps ,  les  jambes, 
«  les  plumes  du  dcflbus  de  la  queue ,  ont  une  couleur 
cendrée  claire;  les  quatre  ou  cinq  premières  gran- 
des plumes  des  ailes  font  noires,  a  l'exception  du 
bord  extérieur  qui  efl  blanc  ;  toutes  les  autres,  & 
colles  c!u  premier  rang,  font  cendrées  à  leur  racine 
(k  noiriUresvers  l'extrémiic'.  Il  y  a  encore  fur  cha- 
cjue  aile  deux  tachct  noires  ;  toutes  les  plumes  de  la 
queue  font  cendrées  depuis  leur  origine  jufqu'à  en- 
viron les  deux  tiers  de  leur  longueur,  &  le  refte  dk 
noir,  excepté  la  moitié  desbaroes  eirtérieures  delà 
première  plume  de  ch.ique  côte  qui  ell  blanche;  les 
pics  font  rouges ,  &  le  bec  cft  d'un  rouge  pâle  ,  lelon 
Belon  :  ce  pigeon  tait  Ion  nid  fur  les  roCTicrs  efcarpés. 
Omit,  dt  Af.  BrifTon  ,  tomt  I.  f^oy€[  Oiseau. 

PtOCOir  SAVVACE  D'AMiRlQVtteoiumèttspaùii»- 
tus  carolintnfis.'  Klein,  ayi.  ce  figtom  eft  de  la  |;rof> 
feur  de  notre  pigeon  fauvaee  ;  U  a  la  6ce  fitpéneure 
du  coq>s  de  couleur  cendrée,  &  l'inférieure  d'un 
violet  rougcàtre;  les  oKimcs  des  ailes  font  d'un  bnm 
noirâtre ,  oC  les  eranacs  ont  le  bord  eJWél'ÎWII  blan- 
châtre,k  tour  dKs  yeux  ficles  piés  fimtroutçs.  On 
trouve  cet  oif eau  en  Amérique.  wnit,iiM.  BiilTon , 
tom.  I.  y^yei  Oisr  w. 

PlOFON  SAC\  AC.F  DU  MEXIQUE,  cobimha  rr.tx'i- 
una  hodotl  dicld  htrniindtJii,Kz\,fynop.  an.  ce  pi- 
fiea  eil  de  la  grandeur  du  pigeon  domellique  ;  il  a  la 
tête,  le  cou,  le  dos,  le  crqupion,  les  ailes  &  la 
queue  d'une  couleur  bcune  muée  de  taches  noires, 
excepté  les  grandes  plumes  des  ailes  6c  la  queue 
qui  n'ont  point  de  ces  taches;  la  poitrine,  le  ventre 
&  les  jambes ,  font  d'un  tauve  clair ,  le  bec  eft  noir 
8c  les  piés  font  rouges.  On  trouve  cet  oifeau  au  Mé- 
xiOM  dm  ks  fi^to  &  dans  les  clidroits  fifais.  Orwi^ 
énu.  Brilfon ,  mm.  I.  fVt  Okbau. 

PlCFON  VERT  DE  l'iSIE  SAINT  THOMAS  ,  fo/win- 
la  fyhtftris  ex  infula  fanclî  Thomet ,  Marcgravii ,  Wil. 
ce  pigeon  vû  cntiert  mi  nt  vert  A  l'exception  des  plu- 
mes du  delTous  de  la  queue  qui  font  jaunes  ;  les  plu- 
mes des  aîlcs  de  Pcxtrémité  de  celles  de  la  queue , 
ont  mw  fioalaor  virte  tirant  iiir  le  bnio;  les  yetu 
font  noin  6e  entourés  d\m  cercle  Ueu;  le  bec  eft 
d'un  rouée  de  fang  depuis  fa  racine  jufqu'à  la  moi- 
lic  de  fa  longueur,  &  le  refte  a  une  coideur  bleue 
mêlée  de  blanc  &  de  jaune  ;  les  piés  font  d'un  jaune 
de  iâfian.  On  trouve  cet  oifeau  dans  l'île  £ùntTho- 
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VM.Ônàtii  M.  firii&A,  um.  I.  f^ayéiOistMi. 

Pigeon  TREMBLE^R  ,  columba  trtmUu  .ingu/It 
tauda  ftu  jduicjnJa,  Wil.  ce  pigeon  reficnilile  ait 
pigcun p.jori  par  les  mouvemcns  continuels  qu'il  ftf 
donne,  mai«  il  en  diffère  en  ce  qu'il  a  la  queua 
étroite. 

Pigeon  turc  ,  columtti  tKtdtffin  f^u,  ViL 
b  couleur  de  ce  pigeon  varie  moins  que  celle  de  la' 

plupart  des  autres  pigeons  ;  il  eft  noirâtre  ou  d'un 
jaune  rougeâtre  ou  obfcur  :  la  membrane  qui  entpu* 
re  les  yeux  &  celle  qui  k-  trouve  aurdeftiis  des  na-* 
rines  iont  rouges  &  fort  cpufles:  le  bec  eil  jaune 
&  les  piés  font      rouge  pâle. 

Pigeon  de  volière, (£c0a0ffi.  rv/'/f.)  c'eft  uit 
pigeon  nourri  à  la  main  &  élevé  à  la  maifon  dans 
une  volière,  &  qui  n'en  fort  que  pour  s'égayor.  Les 
pigeons  de  volière  font  plus  chers  que  les  autres  , 
parce  qu'ib  font  mdileurs ,  &  lurtout  quand  ils  ni 
jnaflgent  que  du  cfaénevi  àt  du  milleti  les  figitiu^ 
foh  de  volière  ou  autres,  couvent  leurs  œm 
d':\'-huit  jouri ,  Ic  mâle  &  la  femelle  tour-.\-toiir  pcn-* 
dant  !a  |ournée,  mais  la  femelle  toute  la  nuit;  ils 
font  ordinairement  des  petits  tuus  les  mois  ;  ils  leS 
nourilicnt  un  mois  durant ,  mais  des  que  leurs  pe* 
tits  ont  dix  ou  douze  jours ,  ils  commencent  à  fis 
tirer  le  bec  &  i  iê  cocher.  Leurs  patiu  mamunif 
feuls ,  lorfqu'ils  ont  trms  femaines;  3s  roucoulent  & 
deux  mois  ,  &  à  fix  ou  environ  ,  ils  commencent  à 
profiter  &  à  le  préparer  pour  faire  des  petits* 
(  i>.  /.  ) 

P2GEON ,  (  Ditu  &  ALu.  mid.  )  l'ul^e  très<om< 
mun  que  nous  fiiifons  du  /i^pandans  nos  afimens^ 

eft  une  chofe  alTn  connue;  cm  ne  mange  prefque 
que  le  pigeonneau  ;  la  chair  du  vieux  pigeon  eft  fe- 
chc  &  dure  ,  elle  tournit  pourtant  vm  afle/  bon  lue 
lorfqu'on  la  fait  bouillir  avec  d'autres  viandes  pouf 
en  préparer  des  potBgps.  Le  pigeonneau  de  voDCItt 
ne  dittere  du  pMMOnoeau  de  colombier,  qu'en  ce 
que  le  preiiûer  oc  cooa  ' 
jours  plus  gras  &  par 
délicate,  plus  fondante. 

Le  pigeonneau  fe  mange  dans  deux  états  ou  dciG^  "■ 
âges  qui  le  font  différer  efTenticllemem  :  i**,  torA' 
qu'il  commence  à  peine  à  pouffer  les  tuyaux  dîÂ 

f>lumcs  de  la  queue  &  des  ailes ,  ce  qui  lui  arrive 
orfqii'il  a  envuxMi  quinze  ou  feiie  jours ,  ou  lorf-  ' 
qu'il  cft  prcfqu'cntierement  couvert  de  plumes,  ce 
qui  lui  arrive  à^eu-près  à  l'âge  d'un  mois  ;  dans  le 
premier  état ,  la  chair  en  elt  abfolumem  fucrée , 
elle  n'eft  point  £me,  ce  n'eft  prefque  cni'une  gdée; 
eOe  eft  en  générai  peu  iâine  quoiqu'elle  foh  regar* 
dée  comme  plus  délicate  ;  dans  le  fécond  état ,  la 
chair  a  une  certaine  confiftence,  quoiqu'elle  foif 
tendre  encore  &  pk';ne  de  (uc  ;  elle  eft  générale- 
ment beaucoup  plus  falutaire  ;  on  peut  1  accorder 
à  pre%»tous  ks  fuiets,  aux  tempéramens  les  plus 
délicats,  anx  cenvuefeens:  h  praniare  leur  doit 
être  interdite. 

Quant  aux  ufages  pharmaceutiques  du  pigeon ,  fon 
fang  eft  compté  avec  raifon  parmi  les  remèdes  adou' 
ciftans  externes  les  plus  éprouvés.  C'eft  un  bon  re- 
mède contre  les  whtalmies  douloureufes ,  8e  contre 
ks  plides  de  font ,  que  de  faigner  Un  mgeonneail 
filas  FaSle ,  &  de  faire  tomber  fur  le  champ  quel> 
ques  gouttes  de  fon  fang  dans  l'œil.  Un  pigeon  en  vie 
ouven  par  le  milieu  ,  &  appliqué  tout  chaud  fur  la 
tète  des  phrcnctiqucs  ou  fur  le  côté  despleurétiques, 
lorfque  les  caïmans  &  réfolutife  externes  font  uidi- 
qués,  produit  qudqudiHS  de  très-bons  eftts;  ^eft 
on  remède  que  les  anciens  aiédi>ciits  ont  beaucoup 

employé;  les  médecins  niodame?  :r.i  contraire  pa- 
roiftent  trop  négliger  ces  fortesd'appUcations.  f^oyt^^ 
Topique.  11  faut  obferver  néanmoins  que  le  pigeon 
I  ne  mérite  aucune  préférence  fax  ks  autres  anionuac. 


it  plus  gros  6e  tott* 
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Celfc  recommande  le  foie  du  pigeon  récent  & 
cnid ,  mange  pendant  long-tems  ,  contre  l'iftere.  Le 
cerveau  de  pigeon  pafle  pour  aphrodifiaque. 

Les  auteurs  de  Chunic  &  de  Matière  médicale , 
diféat  que  fiente  de  pigmt  eft  éoiinemment  ni- 
treufe  ;  Forellus  conclut  de  cett«  obferyation,  que 
iette  fiente  prife  intérieurement,  eft  un  très-bon 
diurétique  contre  rhydroplfic;  cette  mCtne  fiente 
eft  vantée  encore  contre  la  pleurciie ,  à  \a  guérifon 
de  laquelle  le  nitre  paroit  aufTi  être  très-propre.  La 
fixité  de  ^gion  e(t  auflî  rcoommandje  contre  la  fu- 
prcflion  des  règles.  Ces  vertus  ne  paroiflTent  pas 
avoir  été  attribuées  à  la  fiente  de  plgion  aiifli  légè- 
rement que  cilles  qu'on  trouve  attribuées  dans  les 
livres  k  Deaucoup  de  matières  lemblables  ;  ce  re- 
ibede  pvoit  au  cootiaire  mériter  d'être  teidé  dans 
Ces  dnwB  cas» 

Diofcoiide,  Gafien •  PBne  &  plufiears  auteurs 
ftwdones  recommandent  aufTi  I'ut;ic;e  cxtj'ieiir  àc 
la  fiente  de  pigton,  à  laquelle  ils  accordent  une 
jKÙSutXt  vertu  dilculTive,  rcliilutive ,  répercullive, 
cicatrifante,  €rc.  Jean  Bccler  dit  qu'on  trouve  quel- 
que^s  dans  les  boutiques  le  mui'c  t'jlliiic  avec  du 
un^de  mfmn.  La  tourterelle  &  les  deux  efpecesde 
ramier ,  lavoir  le  petit  ramier  &  le  gros  ramier  ou 
palombe,  font  éviccmment  des  cfpeces  Aq  pigeon  ou 
du-moins  des  animaux,  on  ne  peut  pas  plus,  analo- 

tues  au  pigeon;  quant  à  leniS  quautcs  diététiques 
C  pharmaceutiques,  les  ramiers  ont  feulement  la 
dur  un  peu  plus  ftrine&  un  peu  plus  noire,  &  le 
fgOÙt  beaucoup  plus  relevé. 

Aupié  des  Pyrénées,  oîi  l'on  prend  au  commen- 
çemcnt  de  l'autonmc  une  quantité  prodij^ieule  de 
ces  oileaux  ;  Oti  les  mange  communément  à  la 
broche  prefquc  cruds ,  du  moins  c'eft  de  toutes  les 
viandes  celle  que  j'ai  vit  fervir  la  plus  laignante  ; 
elle  cil  délicieufe  dans  cet  état,  8e  il  eft  rare  qu'elle 
incommode,  (  /•) 

Pigeon  ,  (  Hijl.  du  inversions.  )  dans  l'orient  fur- 
tout  en  Syrie ,  en  Arabie  &  en  Egypte,  on  drelTe 
des  pigtont  à  porter  des  billets  fous  leurs  ailes ,  & 
à  rapporter  ta  réponfeft  ceux  qui  les  ont  envoyés. 
Le  rnogol  tait  nourrir  des  pigeons  qui  fervent  .'i  por- 
ter les  lettres  d-ius  les  occalion  oli  l'on  a  bcioin  d'une 
extrême  diligence.  Le  conful  d'ALxandri-itc  s'en 
fert  pour  envoyer  promptemcnt  des  nouvelles  à 
Alqk  Les'  caravanes  qui  voyaient  en  Andiie»  font 
fivoir  leur  marche  aux  ibttverauls  Arabes^  avec  qui 
hViei  font  idliées,  par  le  même  moyen  :  ces  oiiëaux 
volent  avec  une  rapidité  extraordinaire ,  &  revien- 
nent avec  une  nouvelle  diligence ,  pour  fe  rendre 
dans  le  liéaoitîUontcté  nourris,  &  où  il>  on:  ]eiu-s 
nids.  Qn  VQif  quelquefois  de  ces  flgmts  couchés  fur 
ie  ûÛé'êe  le  bec  ouvert,  attendant  la  rofêe  pour  fc 
rafraîchir  reprendre  haleine.  Au  rapport  de  Pline , 
on  s'étoit  à^\à  ier\  i  de pi^cam  pijur  fiiire  pafler  des 
lettres  dans  Modène  afiie^c  par  M. irc- Antoine.  On 
en  rcnouv^Ua  l'ula^e  en  Hollande  eu  1574  au  liège 
de Haâ[îellB  àe  au  fiege  de  Lcyde  en  1 57^  ;  le  prince 
j'Ofjj^e  après  la  levée  du  û^e  de  cette  dernière 

S lacé,  yomut  <pe  ces  pigeoni  fiitTent  nourris  aux 
épens  du  public,  dans  une  volière  faite  exprés, 
&  que  lorfqu'Us  fcroient  morts ,  on  les  embaumât 
|ioiir  âtre  garaés  à  l'hotel-de-ville,  en ftgpe  de.ieT 
cofUKuflàflçéiperp^tuelIc.  {D,JA 

ViGixi»  j^,mm  4  «  (  Clouterit.  )  les  clous  à  pigeon 
font  des  grands  clous  à  crochet,  qu'on  nomme 
autremcm  l't^-dc-cannc  ;  ils  fervent  à  attacher  dans 
les  volets  Se  colombiers ,  les  paniers  oil  l'on  mçt 
ptindrt-  &z  couver  les  pigeons.  (  D.  J-") 

I ICECJNNER  ,  v.  a.  ou  ÉPIGEONNER,  (umu 
dcM^çon.)  c'eft  employer  le  plâtre  un  MU  vatjk^ 
ij^ns  le  plaquer  ni  le  jettér,  mais^  Unrcr  dooËeaient 
avec  la  aain  Ac  la  ttudie  par  jj^gtoks,  i^dt-l«4Ure 
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par  poignées,  comme  lorfqu'on£nt  lestmnmtêé 
les  Lmgucttes  de  cheminées  qui  font  de  ^ftre  pur. 

(X>./.) 

PIGER  SENMia/S ,  (  Chimie.  )  Henri  le  pard^ 
feuxi  c'eft  un  nom  que  l'on  donne  cmelquefois  à 
fourneau  chimique  qui  fert  à  &ire  phifieurs  diftiOa^ 

tions  ésf  autres  opérations  à  la  fois.  On  l'appelle  plus, 
communément  athanor,  f^oye^^  Athanor  &  FoVBf 
Neau. 

Figer  un  chantier  ,  terme  Je  rivière  &  de  eommà 
de  hoit  ,  c'eft  lorfquc  l'on  vctit  favoir  combien  un 
chantier  contient  de  voies  de  bois  ,  le  faire  mefurer. 

PIGNATf)LIS ,  en  italien  pignatella ,  petite  me- 
furc  qui  eft  en  ufage  dans  cette  partie  de  l'Italie  qu'on 
nomme  la  Pouillc ,  pour  melurer  les  liqueurs.  On  s'en 
lèrt  auili  en  quelques  endroits  de  la  Calabre  :  ^cft  i> 
peu-près  la  pinte  de  Paris.  Diâituui.  di  Cammiretf^ 
lom.  III.  p.  946. 

PIGNEROI.  ,  (  GJogr.  mol  )  petite  ville  d'Italie 
dans  le  Piémont  ,  à  l'entrce  de  la  vallée  de  Péroufe. 
Elle  paiFa  en  1041  dans  la  mailon  de  .Savoie.  Fran- 
çois 1.  s'en  empara  en  M}^  t  Henri  111.  rendit 
c<;tte  place  en  1 574  au  duc  oe  Savoie.  Elle  pafTa  en- 
fiiite  eni6)i  au  roi  do  France  en  toute  propriété ,  & 
pour  lois  les  François  y  bâtirent  une  citadelle ,  qu'ils 
ont  démolie  en  remettant  Pignerol  au  duc  de  Savoie 
en  1 696.  Cette  ville  eft  fur  la  rivière  de  Chiufon  ou 
Clufon ,  à  8  lieues  au  nord-oueft  de  Turin,  18  nord 
de  Nice,  18  fud-oueft  de  Calàl,  )i  eft  de  Grenoble. 
Long.  24.  se.  Ut.  44, 4S, 

M.  Fouquet ,  furinfendant  des  finances,  fîit  enfer- 
mé en  1664  dans  la  citadelle  de  Pignerol,  où  il  mou- 
rut en  1680.  Le  jugement  qui  le  condamna  à  cette 
prifon  perpétuelle ,  ne  fait  pas  honneur  à  M.Colbert; 
&  de  tant  d'amis  de  la  fortune  de  M.  Fouquet ,  Pelif- 
fon  fut  prefque  le  feul  qui  lui  relta  fidèle.  (iO.  J.  ) 

PIGNES ,  (  Minéralogie.  )  On  appelle  ainfi  dans  le 
Pérou  &  le  Chily  des  malles  d'argent  poreufes  &C 
légères ,  faites  d'une  pâte  defTéchée  qu'on  forme  par 
le  mélange  OU l'amalgamie  du metcurefcde la pouoie 
d'or,  d'argent,  ttrée  des  annieres. 

Lorfque  le  nùnet»  ou  la  pierre  qid  cootieiit  Tm^ 
de  ces  métauxa  été  détachée  du  filon ,  on  commence 
par  la  concafler ,  pour  la  mettre  en  «tat  d'être  écra- 
fée  ,  moulue  dans  des  moulins  deilincs  A  cet  ufage  ^ 
auxquels  l'eau  donne  ordinairement  le  mouvement , 
&  qui  ont  des  pilons  de  fer  du  poids  de  100  livres. 
.  Après  «voir  réduit  le  minerai  en  poudre  ,  on  le 
pafli*  par  des  tamb  ou  cribles  de  fer  ou  de  cuivre, 
on  le  paîtrit  enfuite  dans  l'eau,  jufqu'à  ce  quH  ttt 
acquis  la  confillance  d'une  boue  alTcz  épaiife. 

Cette  boue  étant  à  demi-féchée  ,  on  la  coupe  par 
tables  d'un  pié  d'ép«îflèur,&  d'environ  15  quintamu 
Chaque  table ,  ouVm  noaune  e*erpOj  eft  <le  nouveau 
paîtne  avec  du  lel  marin,  qui  s'y  fond  &i  s'y  incor- 
pore ;  il  e  n  faut  ordinairement  xoo  livres  par  table  , 
mais  Lin  1  augmente  OU  «nkiSniinue  fiiivaatlaqtu^ 
lité  du  minerai. 

Apres  cette  préparation ,  à  laquelle  00  emploie 
troia  iours,  on  jioint  depuis  tojufiju'àio  livres  de 
mercure, uivant la  tîchene  de  la  nnne;  <^eft4-dire 
on  y  en  met  une  plus  grande  quantité  fi  elle  eft  riche, 
&  une  moindre  li  elle  ne  l'eft  pas.  On  recommence 
enfuite  à  repaîtrir  cbaqiie  table  ,  jufqu'à  ce  que  le 
mercure  ait  bien  ramauii  &  fe  u>u  bien  incorporé 
avec  l'argent. 

Ce  travail  eft  trés-dangercux,  à  caufc  desmauvai- 
fes  qualités  du  mercure  ;  il  fc  fait  par  des  malheureux 
indiens  ,  qui  le  recommencent  huit  fois  par  jour.  Neuf 
ou  dix  jours  futhfent  pour  cette  amalgamation  dans 
les  lieux  tempérés  ;  mais  dans  les  pays  froids,.  00  y, 
eimlnae^uelqMefeisimjpoiamtmcftp^^ 

iàd^ancw  tes  minas  .^jMoaibmt  ^éain  quVrn 
eft  llbttvent  obfigé  dy  mâcr,  fiwilitem  bèaiicoti^  Ta^ 
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«ni^^e  àè  mtttMe  ;  U  faut  méiae  fa»  lie  «Ntrinis 

pâmés  ,  cm  en  f.iit  IVfTni  en  prenant  un  r^m  <4e  terr^ 
de  chaque  csi:r/'j  ,  en  la  lavant  ikins  de  IV-.«  îvr 
tinc  adittMî ,  ù  le  mercure  eft  bUmc ,  on  hige  qu^l  a 
pTOdwttbn  efTct  ;  s'il  cft  Hoirâtre ,  U  iuit  1«  pâtrir  de 
IMMillt  tn  y  ajoutant  du  fe(. 

Lon«tMll  qM  ftC^var  tftaaBittttttri  l'envoie 
MHc  la««nA  t  ce  fbiit  wA  )iÊÊM  tanlMH  «n  pemc, 

3 ni  fe  T\iid*nt  f^lcc«fïi^T^K■nf  l'un  Af\n%  Tautrc  ,  & 
'où  la  terre  qui  efl  mife  dans  le  plus  ék^-é ,  «'écoiile 
àlbtce  dttre  délayée  par  Vem  ci\m  ruiil^i  ^li  y 
toaihf  ^flf  tni^m  èidim  Mte  tv«c  Ictpiét,  fiemit 
ftm  «ulK  «mt  MttKft  IIMUCM  Atolls  ll%  4^V]t  %jilfillfc 
liuvans. 

Lorlq^ic  Peati  fort toittcclairc des  halTins  ontrmiv* 
dans  le  fond  ,  qui  cft  garni  de  oiir  ,  k-  mercure  ornai- 

Samc  avec  l'argent,  ce  qu'on  appelle  la peUa^ic  c'cft 
e  c«tte/»rf/«  qu'.  !i  ti  rmc  les  pignts,  tplètififbn  en 

flMMMt  lÉTikord  Ains  éts  raJMÉfts  ^  tanit  de  vtgo> 
çne ,  qu'on  prcïïc  &  qu'on  bat  fortemeflt ,  &  en  la 
foulant  enfiiitc  dans  un  moule  de  bol»  de  figure  py- 
nmidale  «Oogone ,  au  bas  duquel  cO  une  phqae  oe 
cuivre  remplie  de  phificurs  petits  trous. 

On  4ome  h  TOloiué  diflnciM  ttoids  taux  pignu  }  & 
pour  conncntre  h  qtiantité  que  cnactine  peut  conh^- 
nir  d'areent ,  on  les  pefe  ;  «  en  dt;<!uilant  les  dent 
fiers  de  leur  pefanteiir  pour  le  mercure,  on  jiit;c  lî- 
peu-près  de  ce  qu'elles  d'  ivent  contenir  d'ari^ent. 

La  fiptt  tirée  hors  du  moule  ,  &  foutenue  de  la 
plaque  de  CttÎTre  trouée»  on  la  bofelUriuitrépié  au» 
omm  dnqtideft  un  grand  TMlhn)  plein  tf^;  on 
cou\  rr  !r  tout  d'un  grand  chapltenu  de  tClte  l)lt*OA 
environne  de  charbon  qu'on  entretient  ttnijOlltï  bicrt 
allumé.  Le  mercure  que  la  pigne  contient  encore ,  fe 
réduit  en  rapeur  par  U  violence  du  feu  i  il  fe  con- 
4cufe  cnftnlv  dans  reau  «  oii  il  eft  reçu ,  te  U  rené  une 
flttiê  ou  un  aftiBS  de  grains  d'argent  de  di#ërentes  fî> 
^es,  qui  fe  joignent  par  leurs  eittrémités  ,  ce  qui 
forme  une  mnlTe  pcreufc  Cori  légère,  &C  ce  font 
ces  fortes  de  pignts  que  les  mifteurs  tâchent  de  vendre 
funivement  aux  vaifTcaux  étrangers  mii  vont  daits  la 
ioer  duSod, 8c  i^i  ont  fiùt  fiùre  de  flg^ds  profits 
Mot  négocians  tjtn  fe  ibnt  Italîifd^  ûtM  les  deriutres 
guerres  h  faire  ce  commerce  de  contrebande. 

Ceux  qui  achètent  tic  l'argenterie  pigne  ,  doivent 
bien  fe  girder  de  la  mauvaile  foi  des  mineurs  t  fpa- 

rïls,  qui  pour  les  rendre  plus  pcfantes  en  rempliil'ent 
niJieu  avec  du  fable  ou  du  fer.  Le  plus  sdr  eft  de 
les  ouvrir  ou  de  les  feire  rougir  au  fieu }  car  6  elles 
font  laliifîées,  eHes  fioirciffent  ou  rauniflent.  On  fraude 
aufli  l'acheteur ,  en  mêlant  dans  la  môme pigni  de  far- 
gent  de  différent  aloi.  f^ciyti  U  Didionnaiu  di  Chmm- 

Uetmp^  cftce  qnirefte  de  l'ana^vae  «lî  a 
(été  fidt  du  inereuft  arec  Por;  cette  0f>érM0fi  M  d^ 

crite  à  Vanlclt  Or. 

PIGNONS  ou  PIGNONS  DOUX ,  (Duit  &  Mat. 
»ttJ.  )  fruits  du  pin  franc  ou  cultive.  ^V><-  Pin. 

Les  pignons  contiennent  une  amatxle  ou  lemence 
{fflulfive'am  eft  «ffi»  agnfAle  à  manger  ,  fur-tout 
lorfipi'on  l'a  rccotiverte  de  fucre ,  c'eliè^e  eu'en 
en  a  feit  une  dragée  ,  qu'on  emploie  dans  les  «nul^ 
lions,  Se  dont  on  tire  une  huile  par  cxprciTion  qui  ert 
d'ufitge  en  médecine.  Ces  ufagcs  des  pignons ,  ÔC  leurs 
propriétés  diéfétiqaes  &  médicamenteuAa ,  tfoUt 
rien  de  pankiAer:  tout  ceUlettrefteomiMftiiico»> 
civrs  BTCc  toutes  les  lènieifeM  dnmtfivcs  (|ue  tes 
hommes  mangent.  f<ryti  SfMFNCES  #mul«;ivfs. 

Les  pignons  ont  cela  de  Ipccial,  qu'ils  (ont  d'rm 
ttfTu  mcm  &  lâche, ^  ci'  il^  font  éminemment  hai- 
neux ,  ce  91!  les  renti  conanwiàaiem  peÉu»  à  i'«A9> 
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mac,  &  très-Tuièts  à  vomir.  H  cUdiAcile  de  les pré- 
ferver  de  cet  accident  pendant  toute  l'année  .  mâite 
en  les  cottfervant  dhnsleor  coque ,  qui  fflfitii  dim 
ic  très^enfe.  On  ne  doit  les  employer  que  iMftsrïls 
font  récens,  ftxs  &  trvs-bJancs.  {(>) 

PFONON  dInuf.,  ncinoicUs,  genre  de  plante  à  flei» 
en  rôle ,  compoice  de  pluâeurs  pétales  ji^^olfa  CB 
rond,  &  loutcniu  p  tr  un  calice  qui  e  plufieOf^finiil- 
ks  4  oene  êau  ed  iK-rtle.  L'eiabryon  fe  trouve  fiitr 
le  arfiAe  Indîndu  fép«rcment  des  fleurs  ;  il  eft  cou- 
vert d'itn  calice  ,  6l  il  devient  dans  la  fuite  un  tmit 
qui  fe  divife  en  trois  capfuk»:  elles  renferment  ch»> 
cune  une  fcmence  obtenguct  Tftiliadbit^  M,  m 
k*rb.  app.  y^fH  PlAhti. 

PiottOK  &3Ksmm  Ricin  ,  {Mii.  aM^)ohtrouv« 
dans  les  boutiques  plufieurs  fortes  d'amandes  purga- 
tives fotis  le  nom  ac  pis^ton  d'Inde  ou  de  ricin  ,  que 
l'on  appono  l'oit  des  Indes  orientales,  loit  de  l'Amé- 
rique. L'iuic  porrc  plus  particulièrement  le  noin  1^ 
graine  J*  mi»  ou  de  pignon  d'Inde  :  die  cft  Irfiiiif da 
lidnvidgiircoa^jna  C'<^K.  Une  autre  eft  connue 
fisus  le  nom  Mcial  de  pignon  Je  Btrhan*  :  elle  eû  le 
fniit  du  grand  ricin  d'Amérique  ou  medicinier.  ^^oyt^ 
MiaiciNiER.  Une  troiliemc  ell  le  fruit  du  m«dici- 
nier  d'Efpagnc  ,  fic  eA  quelquefois  appeUée  avJim 
pmrgéÊÙim  ém  momiM  muiét  enfin  une  ou^ncflie 
efpecc  «ft  comme  fous  le  non  de  m^m  Jk  TUBcu. 
des  Moiuqaes ,  &  c'eft  le  fruit  de  fmtC  ip^dlé  Tul- 
gair^ent  ptnjva  ou  furvana. 

Tous  ces  fruits ,  dont  le  premier  a  été  connu  des 
anciens,  Ibm  des  purgatiÉ»  émétioucs  très-violens  , 
capables  d'enflammer  la  gorge  »  I^esOMMK  It»  inteé 
tins^  de  de  produire  tous  les  annts  tavi^ca  des  vnis 
po-fons.  Leshaintans  des  pays  ofc  ces  fnuts  croIlTent, 
k  1.  -i:  un  j)  :r.  t.iinlliarUes  avec  ces  rertedes  ,  qu'ils 
prcp  iriat  £c  il;  emploient  diverfement }  mais  la 
Médecine  poflLde  affcz  de  purgatifs  violetis  aufli  s&te 
&  moins  dangereux,  pour  qu'elle  doive  rejetttriMl» 
liimi-nt  l'ulâgc  de  ceuK-cL  Q^) 

Pignon  ,  terme  it  MàikÊm^ut  ;  c'ed  en  général  la 

F lus  petite  de  deux  roues  qui  engrènent  l'une  dans 
autre  ;  cependant  on  donne  ce  nom  plus  partictt- 
lieremeot  a  la  roue  qui  efl  menée  ;  c'en  dans  ce  det<- 

■rticles 

€k  DtNT,  <jh  tout  ce  que  nous  dîfons  de  k  ferme 

des  dents  ocs  roues  &  des  niles  Ai:'ipu>non% ,  doit  s'en- 
tendre de  ces  dents  &  de  ces  ailes ,  en  tant  que  la 
roue  mené  Se  que  le  pignon  eft  mené. 

On  emploie  dans  les  machines  de  deux  fortes  de 
pignons  ;  dans  les  grandes  ce  font  ordinurenient  éi$ 
pignons  à  lanterne  3.N  Y;  dans  les  petites ,  des 
pignons  dont  les  dents  ou  ailes  font  difpofées  &  for- 
mcc<i  A  peu -près  de  li  même  t'iym  que  celles  des 
roues  ;  tels  font  ceux  des  montres ,  des  pendules  ,  &$. 

Les  fitfeaux  jf  B  àespignoiu  à  lanterne,  lôAcordî- 
nairemem  cylindri(|ues.  Plufieuts  artiftes  ont  rdtHM»> 
vellë  dttnicfeRunt  une  ancienne  pratique ,  qui  eft 
de  faire  tourner  ces  fiifeaux  fur  leurs  aves,  entre 
autres.'!  Londres  M.  HarilTon  ,  dans  ia  prinuere  pen- 
dule povir  les  longitudes  ,  leur  but  étoit  de  diminuer 
par-là  le  trottemcnt  des  dents  de  la  roue  fur  les  fit* 
féaux;  anai»  quoique  ce  frottement foitaflîSB de eoiH 
liiqucnce  pour  quon  doiveyfiàleatttoiion ,  cepe6- 
dantee  fl*ffft  pas  nchofe  clIoitkHedans  un  engremig^ 
c'ert  l'uniformité  de  Taftion  de  la  dent  de  la  roue  fur  le 
tufeau  ou  fur  l'aile  du  pignon^  comme  on  l'a  ri  k  C»- 
atdf  0■irr,1nlifo^mité4u^>nadelaneineà(è 
curer  lorfque  Ton  âit  tourner  les  fiiieaux  im  laais 
aMM ,  parce  qu'étant  oUigi  de  les  fiuré  d^né  cer> 
taine  prolfe ur ,  fan>  qnoil'avantage  ne  feroit  prefqit» 
nen ,  il  elt  diâicile  de  donner  alors  à  ia  dent  là  forme 

requife  pour  ^'«Ut  acM  k  fiilèau  mifiimvià6iit\ 


nier  fcns  que  nous  le  prenons  dans  tous  les  an 
nous  perkm  des /ifealu      fujHOat  derts  J 
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^émoatié'que  iwitr  qu'une  dent  oiene  toujours  le 
Hû^flU  unifermement ,  en  fiippolânc  qiAI  fok  infini» 

ment  délie  ,  il  faut  qiic  (à  face  l'oit  tonnée  par  la  por- 
tion d'une  tipicycloidc  enr.cndrci;  par  un  ccrclv  p,c- 
rén.jciir  ,  ayant  pour  iliiimctrc  celui  du  pis;'^<yn  ,  & 
roulant  fur  la  circontcrence  delà  roue.  ''<y"{  U  fig. 
toi.  Pl.  des  oui.lsd'HorUgnit.  M«i  comme  un  tel 
ftifeau  n'cxifte  point ,  &  que  tous  ont  une  certaine 
grandeur  ,  ii  ajoute  que  pour  y  hippléer ,  l'épicy- 
cloide  dont  nous  venons  di-  parler  étant  une  fols  dé- 
■erite ,  il  faut  de  tous  les  points  Jccrire  du  côte  de  ia 
•COïKaviic  des  petits  arcs  de  cercle  dont  le  rayon  luit 
ëgal  à  celui  du  ftifeau ,  £c  que  l'interléâion  de  tous 
«es  petits  «es  fermera  tue  nouvelle  courbe  >  qui 
fca  la  courbe  rcquifc. 

Quant  aux  pignons  ordinaires ,  dont  on  fait  ufage 
dans  les  moiitris  &:  d.ins  les  pendules,  latace  de 
leurs  ailes  ou  dcnt^  doit  ûcre  terinincc  par  une  ligne 
nAvite  tendante  au  centre ,  comme  on  l'a  v&i  FarticU 
Dent.  >^«{>le  pignon  de  lajijf.  io«.  En  général  la 
£gtire  des  ailes  d'un  />/^io;Td<Mt  être  toujours  coadi> 
tionnelle  à  celle  des  dents  de  la  roue  ;  m.iis  comme 
il^  a  telle  forme  de  dent  pour  laquelle  il  iL-roit  iin- 
poi&ble  de  trouver  une  (ii;itr(.'  puiir  les  .aies  i\u  pi- 
gmn  ,  telle  qu'il  en  rclulte  un  mouvement  uniforme 
■4e  et  pignon ,  &  que  de  plus  il  feroit  fouvcnt  impra- 
■iieabld «je  donner  aux  foces  de  ces  ailes,  certaues 
formes  requifes  ;  on  a  choifi  la  ligne  droite  comme 
.létant  la  plus  fimple  &  la  pKis  facile  A  exécuter. 
,  f  'Pour  qu'un  pignon  foit  bien  fait,  il  faut  qu'il  foit 
lien  poli ,  que  les  faces  de  ces  ailes  tendent  bien  au 
«entre ,  &  que  l'axe  Ce  uouve  dans  leurs  plans  pro- 
ioo  t  ' 


..omme  les  dinmctrc;  (les  p'f^rtons  doivent  être  à 
Citix  des  roues  dani  Iclqaciles  i.-,  Lnj;reneiu,  comme 
leur  nombre  ii  celui  de  ces  dernières  ,  il  s'enluit  que 
les  dents  de  l'un  &  de  l'autre  font  toujours  égales, 
^eA4-dirc  que  la  corde  d'une  dent  éttt  figmn  doit 
.sè&e  égale  à  celle  d'une  dnt  de  la  roue;  or  comme 
dans  les  pendules  &  dans  les  montres,  les  roues  font 
ordinairement  fiiites  les  premières ,  &  que  c'ell  lur 
leurs  diantetres  que  le  déterminent  ceu>!  pignons , 
il  en  réfuite  qu'un  nombre  quelconque  de  dentsde  la 
«vue  tent  ptis  pour  le  diamètre  du  pignon ,  ce  dia- 
-anetre  en  fermant  cette  analogie,  7  eft  à  ai  commc 
le  nombre  des  dents  t!j  cette  roue  efl  i  ce  que  je 
cherche;  le  cnuitnenic  terme  qui  viendra  par  cette 
rc;.  le  de  trois  ,  fera  le  nombre  du  pignon  :  ou  lorlcjiie 
le  nombre  eit  donné  en  renveriant  cette  analogie  , 
■tt  di&nt  la  eft  à  7  comme  le  nom'jre  du  pignon  cil  à 
«e  qne  |e  cherche  ,  00  aura  le  nombre  des  dents  de 
h  roue  qu*il6udra  prendre  pour  letKametre  du  pi- 
gnon. Les  Horlogers  difputcnt-fouvent  fur  la  véritable 
^rolTcur  des  pignons  bc  la  manière  de  la  prendre  , 
maisc'eft  faute  de  bien  l'avoir  de  quoi  il  ell  quellion, 
car  lorfqu'une  fois  le  nombre  d'un  pignon  6c  d'une 
roueqiûengrenentFnndanshmtre,font  donnés  auifi- 
l>ienâie  le  diamètre  de  la  roue ,  te  diamètre  du^i- 
gnon  l'eft  aulE  invariablement ,  &  nt  peut  être  ni 
plus  grand  ni  plus  petit  qvi'une  certaine  g;randcur  , 
puifque  ces  deux  diamètres  doivent  être  emr  eux 
<onune  les  nombres  du  pignon  èc  de  la  rc  ue.  La  ieule 
JiftryH^  feroit  au  fujet  de  cette  partie  de  iiirplus  de 
la  roue  8e  du  pignon  qui  font  arrondis  ;  maïs  quand 
imc  fois  les  fliametres  réels  de  l'un  &C  de  l'autre  lont 
détermines,  il  e(l  faciie  de  trouver  celles-ci ,  car  le 
pignon  ne  doit  être  arrondi  q\ic  pour  que  Ici  angles 
«les  faces  ne  ibient  pas  trop  aigus. 

Pignoitdutavoi  eft'vaiptgion  qui  fert  à  communi- 
quer le  mouvement  d'une  partie  de  l'horloge  à  une 
autre ,  comme  du  mouvement  à  la  quadrature,  &c. 

Pignon  Jii  voiant  ell  dans  un  rouagedc  fonnerie  ou 
fie  répétition ,  le  dernier  fipwn  dans  les  Qontret  i 
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répétition';  onle->iNDnme  délai.  On  l'appelle plgnéa 
du  votmai ,  parce  quedans  les  hotltKcs ,  les  pendule^ 
&  qudqueibis  dans  les  montres,  il  porte  iur  fit  tig* 

une  pièce  à  laquelle  on  donne  le  .ngm.  jc  mAui(^ 
*'ïjy<{  Volant, SoNNi  niF  ,  fi-c.  ^ 

F11.NON,  [jl'chiiirt.)  t\lî  le  haut  d'un  murflûr 
toycn  ou  d'un  mur  de  tace ,  qm  le  termine  enpoiata 
&  où  vient  finir  le  comble.  Le  pignon  de  la  faite  du 
légat  di|  l'hôtel-Dieu  d«  Paris ,  trè»K>mé  de  icupture, 
elt  un  des  plus  grands  qu'il  y  ait.  Il  a  été  bâti  fbua 
François  1.  par  ordre  du  cardma!  Antoine  Duprat. 

Pignon  a  redents  ;  c'eft  la  téie  d'un  cpqiLle  à  deux 

éguuts  ;un  piiinon  dont  les  côtés  font  par  retraites Cft  ■ 
manicrc  de  degrés,  &  qu'on  bifoit  anCMOncilMal 
pour  monter  lur  left|ke  du  comUe ,  lorsqu'il  en  fkt* 
loii  réparer  la  couverture.  Cela  fe  pratique  aujour- 
d'hui dans  les  pays  froids ,  où  les  comble*  font  fort 
pointus ,  mais  ptatôt  pour  orneneof  que  pour  Ict 

réparations. 

y<^w/i<«//a/»«//;c'cftunbout  de  mur  à  la  tête  d^ul 
comUe  ,  dont  le  profil  u'tû  pas  tiiaagulaire ,  mais, 
quracinqpans  çomme  celui  d^mcmanUr  de,  ou  mê^ 

me  quatre  comme  un  trapèze. 

Pignon,  (^Ckanvrerit.)  ce  mot  fe  dit  de  tout  cequ% 
fort  du  cœur  du  chanvre  quand  on  i'appriteficquxm  * 
rhal>ille ,  en  le  paf&nt  par  les  fcrans.  „  -       -  ■  -'-.j-^ 

Pignon,  ok  Peicnon  ,  {UmagtXc^éû  une  laine 
de  médiocre  qualité,  qui  tombe  de  la  laine  fine  lorf- 
qu'on  ta  peigne  avec  les  cardes  &  cardafTes.U  y  a  trois 
fortes  de  pignons  de  laine  ,  l'avoir  de  bons  6:  fins  pi-. 
gnons ,  de  moyens  6l  de  gros ,  qui  chacun  félon  leur 
qualité ,  peuvent  être  em^oyésdaasdiv^îsii^nR^ 
d'étofics  de  laine.  S*vaty,  /- .  -\  'iou-  *t 

Pignon,  (5«r7itf«m.)  pièce  qui  fert  dans  tes  fet^ 
ruresà  faire nouvoir  les  v-i  im  i-,  lmm-iJ  ^Hes  en  ont, 
&  k  ouvrir  &  fermer  les  Jui.bles  pi.nes  Ues  cotres- 
forts. 

PKxNONNÈ ,  (^Bia/on.)  U  fe  dit  de  la  repréfenta. 
t  i  >n  d'un  |rignoadeiMÛniUie,quife  termine  en  pointe 
par  bnqucsoucarseauxletonsiiirks autres, en  for- 
me de  piulieuri  montans  ou  eicaCers.  Il  porte  d'ar- 
gent à  un  lion  naiffant  de  fable ,  d'une  campas^ne  ma- 
çonnée ,pignonnée  de  deux  inontans  de  guetdcs.  £>i3, 
de  Treyoux.  {D.  /.) 

PIGNORATIF ,  (Contrat)  adje^.  (JuriffnuL) 
f^oyei    «ROI  Contrat  ,  f^rtUli  Counja  naifo^ 

RATIF.  (^)  '  .   'i  ,  /  ^  4  .. 

PiGO,  voy*^  Bise.  .  - 

VK,OV  .  lu  m  (  )l  ' ,  r.  m.  (Marine.)  c'eft  une  forte 
de  chandelier  de  ter  à  deux  pointes,  dont  on  fe  fert 
dans  les  navires,  6c  qui  eft  fort  propre  à  tenir  une 
chandelle.  L'une  de  ces  pointes  eft  poiu;  piquer  de 
côté ,  8c Fantre  pour  piquer  debout.' 

PIGRIECHE,  voye{  Pif  grikchk. 

PlKE  ,  f.  f,  (  Mtfure  de  longueur.  )  mefure  égyp- 
tienne dont  on  diftingue  deux  elpeces;  le  grand  pike 
&  le  petit  pike.  Le  grand  pikt  autrement  nommé  pAs 
de  Mnftantinople,  eft  de  x-j  pouces  d'Ai^e>- 
terre  ;  c'eft  avec  ce  pikt  qu'on  mefure  toutes  les  mar- 
chandifes  étrangères  ,  excepté  celles  qui  font  tiiitcï 
de  laine  \:  de  coton;  on  mefure  ces  dernières  avec 
le  petit  pike ,  qu'on  appelle/iAc  du  pays ,  parce  qu'on 
s'en  fert  pour  auner  toutes  les  mamtfaclures  du  lieu  ; 
ce  petit  ;>*A*  eft  de  15  pouces  d'Ajiglçcetre.  P(t> 
tock  ,defcript.  d'Egypte.  (D.  J.)      '  ' 

PILASTRE,  f. m.  (Ârckit.)  colonne  quarrée,  A  la- 
quelle on  donne  la  même  mclure ,  le  même  chapi- 
teau ,  la  même  baie  ,  &  les  mêmes  ornemens  qu'aux 
autres  colonnes,  &  cela  fuivant  les  ordres.  Le piU^' 
fin  eft  quelquefois  ifolé  ;  nuis  il  eft  plus  feuveot  en- 
gagé dans  le  nuu*.  Dans  ce  fécond  cas ,  on  le  fait  for- 
tir  du  tiers ,  du  quart ,  du  fixieme ,  ou  de  la  huitième 

{)artie  de  fa  largeur ,  félon  les  ouvrages.  On  cannelé 
npiUtjlns  comme  les  colonnes  ,  &  on  leur  donné 
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tfpt  cannelures  dans  chnrjue  face  nii  ftift. 

Le  pH-t/ltt  d  \  t  iiic:r.v  i/;ip:nc  que  les  colorânes  , 
<'cft-à-tlirc  ,C(u'il  rrprck;iue  tki  arbres  cquarris.  A  oy. 
Colonne.  Cv  mot  viuudc  i  icalicn  pUajIre  ^  a  la 
what  ^nlâcation. 

PUu^rt  atti^Kt.  Ccft  un  petit  pilafirt  d'une  propot» 
iùam  particultcrc ,  &  plus  courte  qu'aucune  ae  ceux 
des  cinq  ordres.  Il  y  a  deux  foru-s  de  ptLjlus  atti- 

£Bt ,  de  fimuli. s ,  iSc  de  ravales.  On  voituainudelc 
JWWnicr:.  \  U  porte  de  l'hôtel  de  Ja»»<fcldeffein 
deriia(«N£MaoMrd,  niedeRicbdiea,  IF^;  & 
«n  modek  du  fécond ,  lu  cb^eM  de  VeraiOei 

Pil.ifrr;  h^nJ:.  Pifj/lrc  qui  ,  îi  l'irnît^tion  des  co- 
lonnes :>r):u'ices ,  a  dt.">  bandes  lur  Itm  tiilt ,  um  ou  can- 
nelé. Tels  (ont  U-spUjjhcitotcauéciAffieàtéiiLoa- 
Tre  du  côté  de  la  nvtere. 

PUé/ln  uamU.  C'cftM/iC||fcrqMta  dMCune- 
lures. 

PUafrt  tuMré.  WîUfbt  dontte  phii  eft  curviligne, 

parce  qu'il  fiiit  le  cor.t<nir  du  mur  clrcil.nrc  dune 
lour  ronde  ou  creulc ,  comme  les  pilafim  du  chevet 
d'une  cglife  ,  f  UB  ddôie ,  &c. 

PiUfirt  eôrnùriHUiwUirt.  FUafin  <fù  cantonne 
l'angle  ou  reneoq;iniTeïunbâtiniem,  conme  au  por- 
tail du  Louvre ,  par  cxfm;>Ie. 

PiUftre  ^ùupt.  L,\Ù.  un pUuïlrt  (]ui  cft  travcrl'c  par 
une  impolie  qui  paiIc  par-dedits  ;  <.  >.'  qu.  tjit  un  mau- 
vais effet.  On  en  p.ut  juger  par  les piia^lus  ioniques 
des  portiques  du  château  des  TuiUcrics. 

PiUfire  lUns  i'tngk.  Pitafn  ^  ae  pfiifeiite  qu'u- 
ne encoignure ,  &  qui  n*a  de  ftilGe  de  dia^e  CÔté 
|ue  le  (ixieme  u  i  !  ■  kyticme  de  Ton  dïametK.  Uy  a 
le  ces pUjfircs  au  portail  du  Louvre. 
PiUflrt  dt  nmpt.  On  appfeUe  ainfi  tous  les  piUpns 
à  hauteur  d'appui ,  qui  oet  quelquetois  des  belcs  & 
des  chapiteaux ,  &  qui  fervent  i  retenif  les  tânie* 
lies  balulfares  «  des  rainpes  d*cftdiers  »  8e  des,  Inl- 
cons. 

PtUftrt  J'iTsinuc.  C'i  il  un piuifre  qui  éf.int  diTiicre 
OU  à  cote  d'une  ci>l<jniic  ,  en  retivnt  le  même  con- 
tour, &eft  diminue  par  le  haut,  pour  empOcher  qu'il 
tt'excéde  r«ploaib  de  reuablenent.  Tel  cil  le  portail 
de  Fégfife  de  S.Genpaîs,  6Pedai  dti  collège  Mazarin, 
i  Pans. 

PiUjlit  deuhU.  Pilaffn  formé  de  deux  pUafires  en- 
lien,  qui  fe  joignent  a  angles  droits  &  rentrans ,  & 
<|ui  ootlcunbafcs&leurscnapiteaaxcoiifindus,cain- 
ne ,  par  exemple ,  les  pUaJhu  ooriatbiens  an  grand 
£dloa  de  Clagay ,  ou  en  ani;lc  obnis ,  tcK  que  ceux 

Î m  font  derrière  les  huit  colonnes  corinthiennes  du 
ledans  de  l'églik'  des  Invalulcs. 
PiUfirt  Uruji.  PUajU*  piic  en  angle  obtus ,  par  fu- 
jétiiHi  d^in  pan  coupé ,  comme  on  le  pratique  «ux 
^gSfes  qui  ont  un  dorae  fur  leurs  croifées. 

Pilaire  engagé.  C'etl  un  pUiJlre  qui ,  quoit^ue  pla- 
ce derrière  une  colonnr  auquel  elle  cil  adoflee  ,  n'en 
fuit  cependant  pas  le  contour  ;  mais  qui  cil  contenu 
entre  deux  lignes  parallèles ,  &  a  fa  bafe  &  Ton  cha- 

{>iteau  confondus  aiVec  ceux  de  la  colonne.  Tels  font 
es  filaftrts  des  quatre  chapelles  dTencoigmtre  de  Pd> 
gliic  des  Invalides. 

Piliiihe  en  g.mu  Je  terme.  Pitjflre  qui  eft  plus  étroit 
par  le  bas  que  par  le  haut.  C'cd  ainlî  que  li'nt  les 
grands  piUjirts  ruAiqucs  de  la  haute  terralTe  de  Meti- 
don. 

PU^fiêMfti.  Pil00n  aeamftfpiéi€étmd»- 
9Ûifii£;|lna  avec  mie  asédMcre  iâiflie.  Telsfeotles 

f  ilanrci  conrinthiens  de  Féglife  de  S.  'André  deDa 
Vallc, «I  Rome. 

Pilafirt  grdU.  Pilaire  placé  derrière  une  colonne, 
'  de  qui  eft  plus  étroit  qull     devrait  être ,  s'il  «toit 
pfopoftiomié  à  cette  colonne ,  oarce  tiu'tl  n'a  de  lar- 
geur parallèle  que  le  diamètre  de  la  diminution  de  la 
colonne ,  pour  éviter  un  rcilâut  dans  l'entablement. 
TmtJLU, 
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n  y  a  cîf";  pUaJlres  gû'es  à  l'ordre  doriq\ie  Ju  gr^î  pa- 
mUoii  ch.ii.Mii  iiu  t.Lij,;iy  ,  Cvi  au  grand  pijrt.iil  de 
l  eglue  de  ,S.  Lmns  des  Icu'aJaîi  s. 

On  ni>muic  auili  piUijlrt  guie  im  pUafiK  qui  a  die 
hauteur  plus  de  diamètre  que  le  caraâere  de  ion  or» 
dre.  C'«ilain(i  que  font  les /r<7j^r«;^rf/»corbthiL-nt 
de  l'églife  des  rcugieiifcs  Feuillantines  du  fauxbour^ 
S.  Jacques ,  à  Paris ,  qui  ont  plus  d.'  douze  diametreSf 
au  lieu  qu'ils  devroicnt  n'en  avoir  que  dix. 

Pilafirt  lU.  On  peut  appeller  ainfi  non-iiéuleSKOt 
un  fUafin  ^  eft  joint  à  une  colonne  par  uqs  la*- 
cuette, comme  lecavalierBemîn  l'a  pratique^  taco- 
lonnade  de  S.  Pierre  J  ■  R  ime;  niai>  ene  tre  le.  pi- 
Ujhci  qui  or.t  quelques  parties  de  leurs  baies  iSC  de 
kui^  c.iapiteaux  jointes  enfcmble.  On  a  des  pilaflrts 
doriques  de  cene  eljpcccau  portail  des  Minimes  de 
la  place  ro)^le,À  Paris. 

PdâfnfUL  /"i/iif&iquieil  partsigé  en  deux  moi- 
dés  dans  un  angle  reatraot.  U  y  a  de  ces  piUârts 
dans  les  ang^cs  de  U  place  de  Louis  le  Grand,  à 

Paris. 

Pilafirt  rampoju.  Il  y  a  deux  pHa/lrts  ainfi  l|Oll^ 
més.  Le  preoiier  ,  quougu'à  pbmb  ,  nùvant  la  rampe 
d*un  efeuier ,  tt  trouve  d'équerre  fur  les  paliers ,  le 
ftrt  pour  la  décoration  des  murs  de  la  cage  ,  <ni  de 
l'echiffro.  Le  ftcond  pL'aflre  etl  ailuietii  par  qucl- 
qu'autrc  pente.  De  cette  dernière  cipece  oc  piU/lr* 
rampant ,  lont  lej»  ptUfirn  doriques  des  ailes  qui  côm- 
miuiiquem  la  coloaade  avec  le  portail  de  S.  Pienre  de 
floin«. 

Pilafirt  ravaU,  Oeft  un  pilafirt  dont  le  parement 
Cil  rclo'iillé  incruilc  d'une  table  de  mar'jre  bordée 
d'une  moulure,  ou  avec  des  omcmeiis,  comme  on 
en  voit,  par  exemple ,  aux piUfirts  des  arcs  des  or- 
fèvres ,  ou  avec  des  cowparônens  en  relief,  ou  de 
marbre  de  fiverfes  couleurs.  Il  y  a  aux  chapelles 
Sixte  &  RMifine de làinte  Marie  Majetire,  à  Rome» 
d.s  ptljflits  rjivaJis  de  cette  féconde  d'pece. 

i-i  r:iJc-!Ù.  Pihlre  d  )nt  les  Cannelures  font 
remplies  julqu'au  tiers  d'une  redent\irc  ,  comme  les 
piiajtrtf  de  la  grande  gileiicdu  Louvre  ,  ou  d'une 
rudenture  plate  ,  tel  que  ccus  du  Val-de-Grace ,  à 
Paris  ;  ou  enfin  d*onwmens  fimblabtes  1  ceux  des 
colonnes  nidentées. 

PiUfirci  liccouptéts.  Pdafirts  qui  lont  deux-à-deux. 
Tels  font  les  /x/dârMcompolites  de  la  grande  faloîe 
du  Louvre.  Diâ.  ItutlùuSl.  (D.  J.) 

Pilastre  4*  fit  y  (Strmr.)  c'eft  le  nom  qu'on  don* 
ne  à  certains  montans  à  jour,  qu'on  met  d  el'pce  en 
efpacc  ,  pour  entretenir  les  travées  des  grillrs  avec 
des  ornemens  convenables.  Tels  font,  par  exemple, 
les piiafiru  des  grilles  du  château  de  V'eHkilies  6l  de 
fcs écuries.  (^D.  J.) 

PiLASTKB.  Je iamMs  ,  {MmiÊjf.)  eipec«  deaKMH 
tant ,  ordinairement  ravalé  entre  les  panneaux  de 
lambris  d'appui  &:  de  revêtement. 

Pilastre  Je  vurt ,  {fin.)  elpece  de  montant  de 
verre  qui  a  bafe  &  chapiteau  ,  avec  des  ornement 
peints ,  &  qui  termine  les  côtés  de  la  forme  d'un  vi- 
trail d'é^ife. 

Pilastre  Jt  trtUlagt ,  {JarJiaagt.)  corps  d'archi* 
tcQurc  long  &  étroit ,  fait  d'échalas  en  comparti- 
ment .  |)our  décorer  les  pOCliqwesdecabifWlildelieil» 
lagc  dans  les  jardins. 

Pilastre  ,  (Jntit.  mm.)  entre  les  fépukfaivs  mé- 
diocres  des  Ronains  ,  <»  y  conuHrend  les/«<^^ 
les  coffres,  qui  ont  fervi  pour  des  perfonnes  d\ine 
Ci'iuH-'ujri  ordinaire,  &  quelquefois  pour  des  prin- 
ces même.  Ces  piUjlres  lont  ou  ronds  ou  quarrés. 
Pline  appelle  lespihfires  quarrcs  qui  lont  de  pierre, 
fitùu  Ufiitas.  la  première  e(j>ecc  cfl  le  gros  pi- 
lier du  tombeau  de  Pacuvius ,  qui  fe  trouve  encore 
à  Rome  ,  tel  qu'il  nous  eft  repréfcnté  dans  le  livre 
des  tombeaux  de  l-çadt,  graveur  polonois.  Cç/r/- 
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tj^rt  n*a  qu?  troU  >!':  'netres deft partie baflte,&eft 
recouvert  tî'.'n  tS,i[)iijaii  doriqire. 

l'ILAU,  f.  m.  ttrmtdt  rd.tiio-i  ;  f  irtc  depr^ra- 
tion  de  riz , fart  en  utage  chet  les  Turcs. 

Ce  peu|>!c  fobfefliiiabnpe  dans  fuutes  les  aâtoris 
de  fa  vie ,  fc  contenCttâenea,  fic-ne  détruit  point  fa 

'fantc  par  tro;>  de  bdnnt  cnerc.  Le  riï  dl  le  fonde- 
ircnt  de  toutt-  \:\  ci;ii";ne  des  Turcs  r^ipprétt'nt  de 
trois  différentes  manières.  Ce  qu'Hs  a*;)[)(;!leat  pi!-i:t, 

•«(Tltll'lÛ'lèc^inoif lieux ,  qui  fe  fond  dans  la  bouche, 

'  6e  qui  eftjf^  ;^éièle  qile  les  poules  &  le<i  queuû» 
ide  monton  avec  qhoi  il  a  bouilli.  On  le  laifTe  cuire  à 
petit  fV\i  avec  peu  de  bouillon  fans  le  remuer  ni  le 
découvrir,  car  en  le  remuant  fie  en  rexpofantàl'air, 

"il  fc  nictcroit  en  bouillir. 

La  féconde  manière  d'apprêter  le  riz  s'anpeile  lap- 
/m;  il  eft  cuk;&  nourri  dans  le  faouilloi,  A  Umêinc 

'  confiftance  que  parmi  nous  ,  &  on  le  aaagt  avec  une. 

.  cttillier ,  ku  lieu  que  les  Turcs  font  ftnter  dans  lenr 

"  bouche  avec  le  pouce  le/z-'j-v  par  petits  tv.-lutons, 
&que  le  creux  de  la  nuiin  Itur  tient  lieu  d'.i:I;'-'tte. 

Xa  troifieme  eft  le  tchorlu  ;  c'cû  une  clpece  de  crè- 
me de  riï,  qu'ils  avalent  comme  un  bouiiion  :  il  fem- 
ble  que  ce  loit  la  préparation  du  riz  dont  les  anciens 
nourriflbient  les  maladesiyîim  A0C^lj/âatfraiunari(«» 
dit  Horace.  (D.  /.) 

PILCOM.WO,  LF  ,  ou  RIO  PrLCOM.^YO, 
(^Géog,  maJ.)  grande  rivière  ce  l'Amérique  méridio- 
nale. Elle  prend  fa  fource  dans  la  pronocct  de  ios 
Charcas ,  oc  fe  jette  dans  le  Paraguay ,  vei»jes 

'  de  lathude  méndiooale. 


P  IL 

PllE ,  f.  f.  (Gc'om.&Pfy/;)  amas  Je  œrp»  plàeÀ 

les  uns  f.ir  les  autres. 

Pn.F. ,  /f  Mt  dans  t ArtUkr'tt , d'un  amas  de  plnlicnik 
chores  mifes  les  unes  fur  les  autres.  Ainli ,  Une 
de  boulets,  de  bombes i,  Ot.  font  des  boulets  ou  des 
bombes  arrangées  lés  unes  fur  les  autres. 

Les  plhs  de  botilet<  ont  ordinairement  pour  bafe 
un  triangle  équilateral ,  un  quarré,  &  un  rfrtan£;lÈ 
ou  quarré  long.  H  y  a  des  méthodes  ou  des  tables 
particulières  pour  trouver  le  nombre<<teS  boulets  qu6 
contiennent  chacune  de  ces  fHes;Qn  peut  V(ûr  liir  ce 
iiijet  les  mtmoires  faràUmt  de  5.  Remjr;  le  tvursdt 
mathématique  M.  Helidor  ;  la  d .'ludene  édÎAÎOIl di^ 
notre  traité  iTariil/erii ,  Sic.  (Ç)      •  -  ' 

ProbUmtfar  Its  corps  fpkèriqucsratigJseu^les.  Trouvtr 

Rèfidation,  Ce  problème  fe  diilingue  en  deux  di^ 
férens  cas  :  car  ou  la  pUt  eft  quadrangulaire  »  lorfquc 
fa  baliè  o^  fon  prenuer  étage  a  quatre  côtés  ;ou  tfiaa* 
giilaire,  tod^'elle  n\n  a  que  trois.  Pour  ]a 


PiU  qttadrangutairt 


ayant  fuppofé  le  plus  petit  nombre  de  fphcrcs,  ou  le 
plus  petit  côté  de  la  bafesd  ,  le  plus  grand 
rexpreOiofi  oulafomule  générale  de  toutes  les  fpbtf* 

les  gortenues  dansh^ifefert  t^'  *  ~  * 


Dimonfirtuûnu 
C 


B 


I 


Si  l'on  fait  attention  à  la  manière  dont  cette  plU  ert 
arrangée  ,  on  s'^ppcrcevra  qu'elle  ert  cjmpoice  d'un 
certain  nombre  d'éiages  quadrangulalrts  mis  les  uns 
fur  les  auues  ;  chaque  étage  des  rangs ,  chaque  rang 
dans  le  même  étage  pris  du  même  fens  d  un  égal 
nombre  de  fphcres  :  que  les  rangs  d'un  étage fupéricur 
ont  une  ipberc  de  moins  que  ceux  de  l'étage  immé- 
diatemen:  plus  i);i.s ,  ce  qui  cft  vilible  par  rinf[H  clion 
des  figures  A  ,  ii  ,  C  ,  D  ,  £ ,  qui  reprcfentent  ces 
él»^.  Si  on  les  conçoit  mis  les  uns  fur  les  autres , 
&  que  chaque  fphere  fupérieure  polant  fur  quatre 
autres  inférieures. ,  chaque  rang  d'im  étage  fuperieur 
te  trouve  entre  les  deux  rai^  de  Fétage  inurieur. 
Ainfi  le  premier  étage 

=   =**   

      4 

.  le  quatrième  as4^^X*~  3=^*— 3  X<+*4-  9 

leciûquicme=<i  — 4X*— 4=tf*  — 4XJ  +  i+  16 

-  Le  nombre  d'étages  eft  toûjours  ésil  au  plus  petit 

-  nombres  «;carfi  dans  cet  exemple  «=  5,  on  aura 

■  41  —  ^  =  o:  ainfi  les  étages  fînilTent  dans  le  cinquième 

«  —  4  X  ^  -*  4>  Puifque  donc  chaque  étage  contient 
'  le  re&angle  («  Y)  «  u  y  aura  autam  de  ces  redangles 

Sue  <rél»ges.  Par  conféquent  pour  avoir  la  fomme 
e  tous  ces  re^lan^es ,  il  faut  multiplier  (  a  *  )  par  le 

Iiliis  pi  tlt  nombre  (<»)  ;  ainfi  dans  tous  les  cas  podi- 
>lvs  y  on  aura  la  ibmme  des  premiers  termes  de  tous 
les  étages  s  «s». 

Les  coeffidenades  féconds  termes  —  i  X  t  +  ^  > 
ix<i  +  *,  —  3X  «  +  *  ,  —  4  X«  +  *  ,  &C.  font 
tine  pro<^reflum  arithméâqiie  des  Bombm  naturels 


le  fécond  = 
letroiûeme  =<»— ixt— 1=«*— iX-^  +  ^H- 


*OC)OCXX) 

t  »  *  1 3  »  4»  Le  plus  petit  terme  de  cette  progre£> 
fion  eft  =  I  ,  le  plus  grand  =  a  —  i ,  puifque  dans  le 
premltT  é:>ige  il  n'y  en  a  point:  air.li  l.i  llimmede 
cette  progrclEon  ou  des  cocfficiens  des  Icconds  ter- 
mes eft  s  changeam  les  lignes,  puifque  ces 
coëfliciens  font  négatifs ,  vient  pour  la  ibmme  des 
cocfficicns  —  ;  laquelle  multipliée  par 
doaoe  la  fomme  des  féconds 
tennes  =  =^  x  -"'-fV  *  *  .tli.  . 

Les  derniers  tLrnus  1,4,9,  ''^  '  ^ 
quarrés  de  la  progreiiion  des  nombres  naturels  1 ,  x, 
3 ,  4  y  6v.  dont  le  preinier  terme  s=  i ,  le  dernier 
=  «—  I  ;  pnifinie  dans  le  premier  étHc  il  n'y  en  a 
point  :  aiim  la  tomme  de  ces  quarrés  (félon  ce  qu'on 
enfeigne  dans  l'analyfe)  ,  eft  auffi  la 

fomme  des  derniers  termes  = 
On  a  donc  trouvé  dans  tous  ks  «as  poffibles  ta 
fomme  des  premiers  termes  sn^  b. 

ucoods  ,        =  — — • 


6 


trmfiemes  ,  =  ' 
Lefquelles  Ibmmes  ajoiitées  &  réduites  au  même  dé- 
nominateur ,  donnent  pour  la  formule  générale  de  k 
fomme  de  toutes  les  ipheres  contenues  d.uis  la  pilt 
quadraiigulaire  LL'-i^— — .  Ce  qu'il  failoit 

démontrer. 

Corollaire.  Si  d  =  * ,  la  formule  devient 

LiLlJ— —  :  alors  la  f  di  fe  préfeote  fous  la  figure 
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dont  la  bafe  eft  un  quarré  de  même  que  tous  fes  au- 
tres «kages ,  dont  le  dernier  ou  le  plus  haut  n'a  qu'une 
fpherc  :  ce  qui  fait  que  j'ai  reafané  diat  tm  ftul  cas 
là  rdolutioa  de  ces  deux  piUs ,  (pMÙqii'dlM 
îaK  fi  différentes  ;  ptitfque  la  pn—ki»  tft 
une  efpece  de  p(ifiBe,teqiMlidcnûcMa*«ft9ifo 

pyramide. 

Four  trouver  II- 
tenus  dans  une 


Ayant  fuppofé  le  côté  de  la  bafe  s  «  »  la  tbrraule  de 
toutes  les  i'phcm  «MtcMM  é$m  otttt  fii$  lan 

1 

D{monjlr.iiwn.Ç.i:XX<: pile  t'fî  compofce  d'un  certain 
nombre  d'ciages  équikifcraux  mis  les  uns  fur  Ici  au- 
tres; chaque  ét;igc  des  rangs  des  fphcres  font  une 
progrcffion  arithmétique  des  nombres  naturels  :  ainfi 
chaque  éagc  ell  la  fommc  <le  cette  progreffion,  dont  le 
plus  petit  terme  =  t  ;  le  plus  grand  clt  le  nombre  des 
îphercs  conienues  dans  le  plus  grand  rang  ou  cote  de 
cet  ctage.  Le  plus  grand  rang  cTun  étage  fupérieur  a 
une  fehere  de  moins  que  leplus  grand  rang  de  Fëtage 
inmeifiateiiwnt  plus  bas.  Tout  cela  s'apperçoît  hci' 
lemem  parnnTpeffion  dcf  finires  A ,  B ,  C ,  D ,  E , 
qin  rcpréfentent  ces  èUfPt  B  OB  Im  conçoit  ans  les 
«ns  fur  les  autres. 


B 


c 


Cela  pc^c ,  puifque  le  plus  grand  rang  du  plus  bas 
étaec  ,  ou  le  plus  grand  terme  tic  la  progrelHon 
aritnmétique  contenue  dans  cet  étage  e(l  =  « ,  le  plus 
petit  =  t  i  on  a  la  fomme  de  cene  progre/Hon ,  ou  la 
-valeur  du  plus  bas  étage  =  Le  plus  grand  rang 

du  fécond  éuge  étant  s  a—  i ,  du  troifiemc  =  «  —  a, 
du  <|uatneiiic = «—  ] ,  ^c.  en  fubilituant  fucceffive- 
ncnt  poorchaoueéugeà  la  place  de  («)  ces  quan- 
tités dans  la  valeur  du  plus  bas  étage ,  on  aura  ces 
étages  aioû  qu'on  les  vou  Ranges  ici ,  lifavoir  le 


Ce  nombre  d'ctages  ell  toujours  s car  k  plus 
girand  rana  du  i^us  bas  toge  étant = du  fécond 
b:«—  I  ,<hitr(^enie=s«—  i,du  quatrieines:'—  3, 

&c.  Si  dans  cet  exemple  a  =  ^  ,  on  aura  j  —  5  =  o. 
Ainfi  la  piU  (init  dans  l'ctage  uu  il  y  a  j  —  4 ,  qui  elt 
le  cinquième  étage  où  il  n'y  a  qu'une  Iphere.  Puilque 
donc  uiaque  étage  contient  le  quarré^a  '  ) >^  X  '^^"^ 
autant  de  ces  auarrcs  que  d'étages.  Far  confequent 
pour  avoir  la  (bmme  de  tous  ces  quarrés ,  il  ùut 
multiplier  (<>>)  par  le  nombre  d'étages' ainû 
dans  tous  les  CM  çoffldca  oa  «ua  la  ibouBe  des  pre- 
miers termes  =  — . 
Tous  les  coëfficiens  des  muuéraieurs  des  féconds 

termes  négatifi  -  ^  -  2;^  -  V  -  T  * 

progreflion  des  nombres  impairs  1,3,  5  1  7i 
dont  le  nombre  des  termes  =  ^  —  1  ^  puilque  dans  le 
prenûer  écige  3  a*y  a  peint  de  coëmriain  n^tif  ; 
cette  fommc  eft  =  «  —  i  '  =  a—  1  a  +  i  :  ou  chan- 
geant les  lignes,  à  caufe  que  ces  coeiEciensfonto^ 
TtmJUI, 


^tifs, multipliant  par  (^î) ,  &  divifant  par  (1),  la 
lomme  de  tous  les  féconds  termes  négatit's  eft 
=  X < àlaquelle  ajoâtaotauffi  le  terme 

pofcifl,Tiatt-'-V*-'x^  +  ;-.0>i«  JoUcH 
ftmflie'desftcoods  tgnBoaa"**'*'*^?» 

Les  derniers  termes  i^, \,  il,  fi-c.  ou  t ,  j  ,6,&e. 
font  une  progifcffioades  nooihres  triai^ulaires ,  dont 
le  nombre  de  termes  s  «  —  1  :car  dans  les  deux  pre- 
miers ctag&s  il  n'y  en  a  point.  Ainfi  la  fomme  de* 
troiiiemcs  ou  derniers  termes  =  —~-î-^~. 
On  a  doBC  trouvé  que  dans  tous  les  cas  pollibles 


lefqut  lli  ç  ajoutées  &  rJduites  au  même  dénomina* 
teur,  donnent  pour  la  formule  de  la  lomme  de  toutes 
les  Iphcres  eoatanaerdafM  la  /tfr  triangnlaîre 

'JJLL-'JLIÎ.  Ce  quni  fàUoit  dènootiar. 

UJagt,  Dans  les  places  de  gncire  00  a  befoin  de 
iàvoijr  le  nombre  des  boulets  de  canon  ruaés  en 
/ni»;  ce  qu'on  obtiendra  avec  une  rrès-granJô  faci- 
lité au  moyen  des  formules  que  je  donne  :  puif.^ue 
pour  la  pilt  quadrangulaire  ublongue  il  ne  faut  favair 

Îue  Ici  deux  côtes  contigtu  qia  Lon:jues  la  baie  ; 
)ans  les  pyramides  quarrccs  6c  triangulaires,  qu'un 
feul ,  &:  lubllituerleui»  valeurs  dans  le>  fornules  ref- 
peilives.  Cit  dmd»  mm  m  kl  aJ'ffi  par  M.  Kurd- 

Uiinfw.di  ,  Je  i'uciJtmit  roya'c  j'c  i  S.uncti  dtt'-L^f  ^ 
6-  corrtf pondant  dt  ctllt  de  Pans ,  qui  nvus  aj'sor,.  l'avoir 
don/lé  U  y  a  trii  long  ums  â  la  focUté  dts  yi't<,  ^  tpii 
fi  fUùat  dt  a  fut  M.  l'atbi  Dùdttr  ,  dans  ma  bvn  iw 
frimé  m  tj^S  ,  «/u^  «  it  t*  probUau fatu  m  dur 
fautair. 

Pile  ,  (^Jrchit.  Hjdraul.  )  c'cft  un  maflif  de  forte 
maçonnerie ,  dont  le  plan  ell  prci";ue  toujours  un 
exagone  alongc,  qui  Icpare  Ô£  porte  les  arches  d'un 
pont  de  pierre ,  ou  les  travées  ffua  pont  de  bois.  On 
coaftniit  ce  niadif  avec  beauco^  de  précaution. 
D'abord  Ion  fixidement  ell  rdevé  ea  talus  ,  par  re- 
coupcmcnt,  rcrraitcs  &c  degréSf  Julqu'aUllÎKW  ds 
la  terre  du  tond  de  l'eau. 

En  fécond  lieu,  la  première  affife  eft  toute  de  pier» 
tes  de  taille  ,  compolée  de  carreaux  &  de  boudffes  , 
ceux<i  a^ant  deux  {nés  de  lit,  &  les  boutîlTes  au 
moins  trois  piés  de  queue  ;  ces  pierres  font  coulées, 
fichées ,  jointoyées ,  mêlées  de  chaux  &  de  ciment. 

On  cramponne  celles  qu'on  appelle /"«/-nti  J< /»<»/•<- 
mint ,  les  unes  avec  les  autres ,  avec  des  crampons 
de  fer  fcdUsenploinbi  outre  cela,  on  metàchaqat 
pierre  de  parement  un  crampon  pour  h  lier  avec  des 
I  u  )agc  s ,  dont  on  entoure  la  pre  miere  affile.  Ces  liba» 
ges,  de  même  hauteur  que  les  pierres  de  parement, 
lont  pôles  à  bain  de  mortier,  de  chaux  &:  de  ciment, 
6i  on  en  remplit  bien  les  joints  d'éclats  de  pierre  du- 
re. On  bâtit  de  même  les  autres  ailifes  de  pierres.  On 
peut  confultcr  W-àc^MS  VArtl^t^artkydrauliquiAie 
M.  Belidor  ,  somt  //'.  /.  /K.  c.  ij. 

La  coiUlrui.tion  d'une  pilt ,  quoiqu'importantc  , 
n'eft  pas  cependam  la  chofe  la  plus  dlemielle  :  c'cà 
fa  propordoa  qui  cftdiAcUe  àdécenniaer.  Selon  M.. 
Bergier ,  les  andeos  dowioient  aux  fiks  des  ponts  la- 


trinlieme  partie  de  la  grandeur  des  arches  ,  même 
la  moitié  :  Hijloire  des  grandi  chemins  J.-  i  emplrt  ro- 
rnjin  ,  iiv.  //'.  c  XXXV.  Aujourd'hui  on  penfc  que  les 
pUts  doivent  avoir  moins  ,  comme  un  quart ,  &  un 
cinquième.  Mais  furciuoi  cette  regleeû-elle fondée?. 
On  n'en  liait  rien  ;  &  M.  Gauthier,  qui  a  réfléchi  là* 
deffiis  ,  croit  que  Texpérieace  leule  peut  fixer  lesdi? . 

iUi  ij 
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menfions  despiUs.  «  Cette  expénence  confiAe  à  fa- 
voir ,  dit-U ,  quelle  eft  la  ^Hve  des  imtériuB  qu'on 
>.  trouve  fur  les  lieux,  qui  fupportent  pius  ou  moins 
M  le  fardeau  dont  on  les  charge ,  Tuivant  le  plus  ou  le 
I»  moios  qulls  font  cooipa^les  &  ferrés  ». 

M.  Gautier  fuppofe  ici  que  les  pUu  fupportent  la 
moidé  ée  la  fnaçonnerie  des  arches  <|ui  (ont  à  leurs 
côtés ,  à  les  prendre  depuis  le  milieu  des  clés.  Si 
cela  eft  aufli  certain  qu'il  le  paroit ,  il  eft  évident 
qu'avec  l'cxpéricncu  cl-iicvar.t  rapportée,  &  con- 
ooiflant  la  foliditc  d'une  arche  6c  celle  despUti ,  on 
iaura  comment  on  doit  régler  les  dimenâoiis  des  fi- 
les ,  en  égalant  ces  detuf  folidîtés.  Mais  i^a-t-il  pas 
quelqu'autre  condition  i  examiner  }  C*en  à  qnoîles 
Ingénieurs  dis  ponts  &  chaufTccs  doivent  prendre 
garde ,  ne  pouvant  nous-mcmc  en  entreprendre  l'exa- 
men dans  on  aràcle  où  nos  réflexions,  comme  dans 
tous  les  antres  *  doivent  iagement  être  ménagées, 
'  afin  qae  les  contMnffimces  que  nous  analyibiis ,  pa- 
roiflent  entièrement  à  découvert. 

Pi/e  percet.  C'eft  une  pUe  qui ,  au  lieu  d'avant-becs 
d'amont  6c  d'aval ,  eft  ouverte  par  une  petite  arcade 
au-deftiis  de  la  crâche,  pour  faciliter  le  courant  ra- 


PlLE  ,  terme  Je  B:ich;ron  ;  ce  mot  fe  dit  du  bo:s  cou- 
pé ou  fcié  ;  aiuû  ce  iont  philieurs  ais  rangé»  les  uns 
finies  autres  ,  ou  pluficurs  ouchcs  plutlcurs  ron- 
dins eittafles  proprement  les  uns  fur  les  autres  dans 
un  dttnner  ou  dansunbucber. 

Pile  de  bois  ,  (Charp.)  c*eftun  tas  de  bois  de  char- 
pente ou  de  menvuferie  empilés  les  uns-Aia  les  autres. 

Pile  de  pont  ,  (Ch.ir/.'.)  ce  font  des  aftemblages 
de  charpente ,  qui  formeiu  un  pont  par  uavées  & 
pelées. 

ooîn  fiirlet|uel  étmcnt  empreintes  Ksamesou  autres 
aU^jories. 

C^efàçon  de  monnoycra  louvent  change  par 
les  inconvcniens ,  les  mauvaifes  empreintes  qu'elle 
produifoit  ;  quoi  qu'il  en  foit,  voyezie  premier  pro- 
cédé, le  plus  ancien  &  le  plus  tm^ifiit. 

'  Cette  piU  ou  coin  étoit  fortement  attaché  6c  en- 
foncé dans  un  gros  billot  de  bols ,  appellé  par  les  an- 
ciennes ordonnances  apiau. 

L'on  pofoit  fur  la le  ftanc,  &  le  trouftcau  c|ue 
l'on  a|ipU«iuoit  fur  le  flanc  8c  eo  bppofmon  à  la  ptU^ 
fiappoity  flcleflanc  étoiAnomioye.  fit^v^Tiious- 

SBAV. 

Le*.  HoIIandois  monnoycnt  avec  la ,  m;)i'i  avec 
des  corrcdlions,  qui  toutes  font  bien  imparldites  étant 
comparées  à  la  marque  du  balancier. 

Ce  mot  plu  exprime  encore  le  côté  des  armes 
d'une  monnoie ,  &  le  revers  Ittr  lequel  eft  l'effigie 
du  prince  eft  appellé  croix ,  parce  que  dans  les  an- 
ciennes monnoies ,  ati  lieu  d'effigie ,  on  mcttoit  une 
croix  ;  c'eft  de-!à  c[ii'étnnnc  le  jeu  de  croix  ou  pUe. 
Sur  l'ctymologie  de  ce  mot,  Scaliger  &  quclqu'au- 
tres  ont  rapporté  des  chofês  afin  peu  intéreflantes , 
peut-être  même  inutiles  ;  en  cas  qu*oD  en  ibit  cu- 
rieux ,  voyez  prima.  Scaligtrana  ,  in  ne,  tummu 
nailus ,  pag.  ni.flda  au  mot  pila. 

Pile  ,  I.  f.  (  Papeterie.  )  les pitts  font  des  mortiers 
qui  icrvent  ihri  les  p.ipeteries  jiour  préparer  la  pâ- 
te ,  qui  doit  être  employée  à  liure  le  papier.  Il  y  a 
de  trois  fortes  de  /Uu/  us  unes  que  l'on  Domne  fi- 
its  à  drapewz,  lêt  autres  pila  à  fleuret,  6c  les  au- 
tres pihs  de  Touvrier.  (/>.  7.) 

Piles  ou  Avançons,  umu  dt  Pûh*  ^  ce  font  les 

f»ctites  cordes  frappées  iiir  la  ligne  ou  baufe  auxquel- 
es  les  hameçons  font  attachés,  les  avançons  font  or- 
dinairement de  fil  vert ,  mmit  mieux  tromper  le  poif- 
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lies  pêcheurs  oui  font  la  p4che  avec  ces  lignes  qd 
Ibntdcs  efpeces  oe  Hbouret ,  en  mettent  iix  a  la  mer, 

trois  à  bas-bord  6c  trois  à  ftribord  ;  les  deux  de  l'a- 
vant font  garnies  d'un  plomb  de  huit  livres ,  les  deux 
du  milieu  ontun  poids  defix  livres  f  de  les  deux  de- 
l'arriére  &  cpii  font  auiMBUvrées  MvUaaseaKOCpar 

celui  tpi  tient  le  gouvernail ,  feulement  au  poids  de 

deux  livres  ;  cette  différence  de  poids  em  pioche  les 
lignes  de  fe  rficler  pendant  que  le  bateau  ptjurfutt 
fon  filhiuc  qui  doit  être  modéré  ;  c'eft  po\irquoi  on 
amené  a  demi  les  voiles  ainfi  qu'il  convient,  eu  égard 
à  la  force  du  vent. 

PiULftù  {l/pafik.)  les pUts  font  de.  grands  vaif- 
féaux  de  pierre  dure,  dont  les  Italiens  Kles  Proven- 
çaux fe  fervent  pour  mettre  les  huiles  qu'ils  veulent 
garder ,  en  attendant  le  tems  favorable  de  les  ven* 
drc  ;  on  les  met  auili  dans  des  jarres  ,  qui  (but  de 
grands  vaiiTeaux  de  terre  cuite.  (JD.  7.) 

Pile  ,  (Jtux.)  le  jeu  nommé  ermx  on  piU ,  eft  on 
jeu  oit  lorlqu'on  a  jetté  une  pièce  de  monnoie  en  Pair, 
celuî-là  gagne  le  pari ,  qui  a  deviné  la  partie  qui  pa- 
roît  quand  la  pli'cc  tic  monnoie  eft  tomoéc.  Plufieurj 
prétendent  que  pUt  eft  un  vieux  mot  ^ui  iienifioic 
mtvin  f  tt  que  les  anciens  Romains  jouoient  a  ce  jeu 
avec  niieiiioaooic&îteeiliiiémoiledeSaluttie,  ob. 
l'on  voyott  la  tête  de  Janus  d\m  o6té,  d£  de  Tautre 
le  navire  fur  lequel  i!  étoit  arrive  en  ttafieb  Oeftce 
que  témoigne  Macrobe  ;  de-là  dérive  ,  aîottte-t-oa» 
le  mot  de  pilote ,  pour  dire  un  conduâeur  de  navire. 
D'autres  prétendent,  que  les  Gaulois  svoientune  aih 
cienne  mornime  qui  repréfent<nt  dSui  c6té  uo  nan- 
re ,  &  de  l'autre  une  tête  humaine  nOfMsée  ;  8s 
mie  c'eft  de-là  <^ue  vient  le  jeu  nommé  ermix  ou 
aepuis  que  les  Chrétiens  oppoferent  la  crMvàla/ii&^ 
au  revers  de  leurs  monnoies.  (Z>.  /.) 

Pile  dt  malheur ,  (^Jeu  de  triSrac.  )  on  appelle  à  œ , 

upUt  dtmalktur,  lorfqu'une  des  parties  conferve 

loBg-tems  fon  grand -jan  âns  le  rompre,  que  la 
p;irtie  adverfe  ne  peut  palTer  dans  le  jan  de  retour, 
6c  qu'il  eft  obligé  d'entafier  toutes  fes  dames  fur  cel- 
les de  fon  coin,  La/i&df  sMillMrcoiDplette  eft  fort 
rare.  (Z>.  /.}  •  • 

Piu ,  f,  t,  Ttmu  it  SUfaitî  ce  mot  fe  ëx  d'une 
pointe  renverfée  ou  d'un  pal  aiguifé  qui  i^étrécit  de- 
puis le  chef,  &  va  fe  terminer  en  pointe  vers  le  bas 
de  l'écu  ;  quelques -uas  croient  que  ce  mOteftcDK  - 
pninté  du  latin  pilum  ,  javeline  armée  de  fer. 

PILÊE,  f.  f.  (Cottvtnuritr^  t?dk«ilteaae  de  Cou-- 
verturier,  la  quantité  de  couvetiuresque  le  moulin 
i  foulon  peut  finder  à  la  feir.  Cette  quantité  s'effine 
ordinairement  au  poids  ;  enforte  que  fi  un  moulin 
peut  fouler  quatre-vingt  livres,  &  que  chaque  cou- 
verture pefc  vinut  livres ,  la piUe  eft  de  quatre  cou- 
vertures ,  &  ainfi  à  proportion  des  pUées  de  tous  les 
autres  moulins. 

PiLÉE ,  f.  f.  (^Lainage.)  ce  mot  veut  dire  la  quan- 
tité d'étoffe  que  l'on  met  dans  l'auge  ou  vaifleau  de 
bois,  deftiné  pour  la  feire  foider.  QuelquesAms  par- 
ticulièrement du  côté  d'Amiens,  difent  rai£cJét ;  le 
mot  de  pi/te  vient  de  pile ,  parce  qu'il  y  a  bien  des 
endroits  ob  les  vaifi*eaux  à  fouler  s'appellent  aiofi. 

PILEKTUM ,  (.«^«uV.  /Jo  / .)  eipecedeeharcou- 
ven  &  fiifpenJu  ,  en  vifage  chez  les  Romains  ,  plus 
honorable  que  le  curpcntiun  ,  qui  étoit  un  char  dé- 
couvert. Tite-Livc  ,  /.  V.  c.  xxv.  rapporte  que  l'an 
de  Rome  }6i ,  le  fenat  voulant  récompenfer  la  ma- 

!;nanimitd  des  dames  Romaines ,  qui  avoient  facrilîé 
eurs  joyaux  ,  pour  fournir  la  fomme  pramife  aux 
Gaidois ,  leur  accorda  le  privilège  dVifer  de  ce  char 
couvert  &  fuipendu ,  à  condition  néanmoins  qu'elles 
ne  s'en  ferviroicnt  que  les  jours  de  fête ,  pour  fe  ren- 
dre aux  jeux  &  aux  facriiîces ,  &  que  les  jours  ou- 
vriers elles  n'iraient  dans  les  rues  ,  que  dans  des  . 
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ftrum  matwili  hahiium  ,  ut  pileqto  */ facra  luiapfUt , 
caq^entit  f<flo  pnftfloi^  uunntur.  Mais  la  fimplicité 
de  la  \ic  des  dames  Romaines  rendit  cette  peroiil- 
lîoa  inutile  ;  elles  ne  fongerent  point  à  en  profiter. 
Le  chugenient  de  leurs  mœurs  produifit  dans  la  lui- 
W  l*«iiet  cootiiifc  ;  la  iércrilé  des  Jois  échoua  quand 
il  fin  queftion  de  borner  leur  hure,  elles  les  mnf^ 
greffèrent  avec  hauteur,  &  elles  ne  voulurent  plus 
que  des  voitures  eluuccs ,  des  brancards ,  des  litiè- 
res, des  ehar>  ,<  muitre  roues  ,  totttdofiâl»  tCtoés 
par  des  chevaux  blancs.  7.) 
PILER ,  V.  aâ.  [Gnm^  c'en  réduire  un  corps  eu 

Cdes  pins  o«  mous  nenuet  •  fécrafér  avec  im  pi- 
,  un  marteau  ou  quelqu'autre  tnfbument  qtti  falFc 
le  mime  effet. 

PlLkR  DU  POIVRE  ,  Wmt  Jt  l'Art  rmlitjtrt ,  {v  dit 

pour  exprimer  le  mouveoMlit  des  derniers  bataillons 
d'une  cokwoe  de  troupes  en  marche ,  lequel  mouv» 
ment  le  trouve  giné  ou  retardé  par  les  prenâeis  ha* 

taillons.  D.ins  cet  état,  les  l'oldats  ne  font  pour  ainfi 
dire  cwpitii.'itr,  (ans avancer  qu'inlenfiblement;  c'ell 
ce  qii  ils  appellent  pUer  Ju pol\rt.  Art  i& faGVERIIK( 
par  Af.  U  Métricital  dt  PuyJ'<tfur.  (Q^ 

Par.R  L£  CHANVRE,  (C'or^.jc'eft  une  prépa- 
ration qu'oadonncàlafilafliieavaatquedelapauer 
au  peigne  ;  elle  oonfifle  à  anettue  la  flaflè  «■»  de 
grands  mortictt  àt  bois,  it  la  battre  avec  de  gm 
maillets.  . 

PILHANNAW  ,  f.  m.  {Hi/LiM.  OmiOoloj.)  nom 
donné  par  les  Indiens  à  un  oi&au  de^^toïe  fonaidac 
ble 
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rSts  de  quelc^ues-unes  des  plantations  angloifes ,  en 
Amérique.  Non- feulement  tous  les  oifeaux  en  font 
épouvantés ,  parce  qu'il  en  fait  fa  proie  ;  mais  même 
il  dévore  des  quadrupèdes  comme  de  jeunes  pbaons 
de  biche  &auires  ftnihlablcc,fiirlemielsa  le  jette. 

PILIER ,  f.  m.  (Archit.)  Ibffte  «Cdome  tonde 
ou  qiurt  ee  ,  ùn^  proportion  »  qui  lèitàfinttenîrla 

VOftte  de  quelque  edihce. 

K£tf  tuumt.  CcH  un  corps  de  mîkonnerie ,  élevé 
pour  contrctcnir  la  pouflJée  d'une  voûte  ou  d'un  arc  i 
il  y  a  des  piliers  hum  de  dîlHrens  profils  »  comme 
en  ,1  InuciiTement  ou  en  roulement,  ouquelqucfois 
as  ec  des  arcades  ;  tels  font  la  plupart  dtspUun  des 
nouvelles  églifes. 

Pihtr  kutant  tn  fonfoU.  Efpece  de  pilaire  attique , 
dont  U  partie  infiricnre  forme  un  enroulement  par 
fon  proâ ,  comme  une  conible  renveri'ce  ;  ce  fiiitr 
îert  pour  buter  un  are  ou  «ne  voftte  ,&  pour  raccofw 
der  par  une  large  retraite ,  dciix  plans  ronds  l'un  fur 
l'autre  ditîerens  àc  diamètre.  On  voit  de  ces  pilttrt  à 
i'aniqiiedu  dôme  des  Invalides,  à  P.iris. 
I  Piturdidàmt,  On  appelle  ainli  dans  ime  ^life  à 
ddme,  chacun  des  quatre  cor(»  de  mâçonnene  ifo* 
lés ,  qui  ont  im  pan  coupe  à  une  de  leurs  encoignu- 
res ,  oc  qtii  étant  proportionnés  à  la  grandeur  de  l'é- 
glife  ,  portent  lur  leurs  ^roifées. 

Pilitr  de  moulin  a  vtnt.  Ceft  le  maâîf  de  mâçonne» 
rie  qui  fc  termine  en  cône  »  6c  qui  porte  la  cage  d'un 
moulin  ^  vcni,  b quelle toumevcràcalcneatfiirun 
pivot ,  pour  en  expoferlesaHesou  voletsauvent. 

Pilier  quarte.  C'eft  un  m;inît'a])])ellé  3u{Cl /aml-age, 
qui  fert  pour  porter  les  arcades ,  les  platebandes  & 
les  retombées  de-,  voûtes. 

Pilitrdtctmere.  Ce  font  des  maïTes  de  pierre  ou'on 
laifle  d'efpace  en  efpace .  pour  fantenur  tt  cid  runc 
carrière.  DaviUr.  (Z>.  7.) 

PiLIFRS  DE  BITTE,  {AUrint.)  Ct  foUt  deUX 
gr<  ffes  pièces  de  bois  polées  debout,  &  entretenues 
par  un  traverfm  ;  comme  ce  font  les  principales  pie- 
ces  de  toute  la  machine  des  bittes,  on  leur  doone 
fouvcnt  le nomde ^iocs.  yèjntBvms. 
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plus  épais  qi'e  Pctnive  ;  le  l'entiim^nt  (U-  qtietqtles 
charpentiers  ell  que  les  piîws  turcs  d'un  vailleau 
de  cent  trente  -  quatre  pics  de  long ,  de  l'étravc  à 
l'etambord,  doivent  avoir  quinze  pouces  d'épais  6c 
feize  de  large  ;  la  téte  doit  avoir  dix  -huit  pouces  de 
long ,  6c  demi  -  pouoe  de  canoelure  par  le  bas ,  avec 
un  pic  &c  un  pouce  de  large;  ils  font  élevés  de  qua- 
tre [lies  au-deirus  du  premier  pont ,  ^'  pofési  vingt- 
inns  pouces  l'un  de  1  autre,  ^ojei  Planche  ly.fig.  /. 

Piliers  ,  p*rmi  iis  Horlogers  »  figfûfieune  efpeco 
de  petite  colonne ,  qui  dans  les  montres  &  pend>:les 
tient  les  platines  éloignées  Tune  de  l'autre,  à  la  dif- 
tance  néceflaire  :  on  met  quatre  piûtn  aux  montres 
&  cinq  aux  pendules. 

On dillingue trois  chofes  dans  un pilier,\cs  pivots, 
lesaffiettet,  ic  le  corps.  Les  pivots  font  les  parties 
qui  entrent  dans  les  plntnes  ;  les  affietics  Âm  ceQe* 
qui  s'appliquent  fur  les  platines  ;  8c  le  corps  eft  la 
partie  comprife  entre  les  deux  aflicttes.  Pour  qu'un 
pilier  foit  bien  lait,  toutes  les  parties  précédentes 
doivent  cire  dans  une  julle  proportion  avec  la  hw* 
teur  ôc  la  grandeur  de  la  cage.  f-'cyeiCAGtt&c 

PiLIFR  ,  en  terme  Je  Mantge ,  fe  m  du  CCntrC  do 

la  volte,  autour  duquel  on  tait  tourner  un  dieval, 
foit  qu'il  y  ait  un  ptlier  de  bob  ou  non.  f^eyei  Ma* 

Il  y  a  auiu  d'autres  piliers  dans  les  manèges,  deux 
à  deux ,  fur  la  circonférence  ou  fur  les  co:cs ,  placés 
deux-à-deux  à  certaines  dîflances,d'où  vient  qu'on 
les  appelle  IcfiMur/î/iîtr»,  pour  les  (fiflinguer  de  ce* 

lui  du  centre.  Quand  on  parle  de  cls  iK  rnicrs  ,  on  a 
coutume  de  dire,  travailler  un  cheval  entre  dcus 
piliers  ;  &  en  parlant  dtt  premier  on  dit,  travailler 
autour  du  pilier. 

Le  pilier  du  centre  fert  i  régler  l'étendue  du  ter* 
rein,  afin  que  le  flan^e  furies  vohes  puiiFe  feâirs 
avec  méthode  &)uftefle,  &  que  l'on  puiffe  travailler 
par  ret,le  &  mefure  liir  Ls  quatre  lignes  de  !a  vulte  , 

3ui  doivent  être  imagiiiccs  dans  une  eyale  dillanca 
e  ce  centre;  il  fert  atuB  à  commencer  les  ciwvtUX 
fougueux  6c  difficiles  lâns  cqaofer  le  cavalier. 

On  place  les  deux  piUm  à  hdEflance  de  dieux  on 
trois  pas  l'un  de  l'autre;  on  met  le  chcv.il  entrt 
deux  pour  lui  apprendre  h  élever  le  devant ,  à  déi.î- 
cher  des  rtiades  du  derrière,  &  a  le  ineitre  lur  dts 
airs  élevés,  &c.  foit  par  les  aides  ou  par  chàiuncnt. 

f'oye^  Corde. 

PlUCR,  mm  dê  ysnaur  ,  c'eû  le  bâton  du  milieu 
du  verrier. 

Pilier  ,  (  Ordre  Je  Maltt.")  nom  ou'on  donne  dan» 
l'ordre  de  Malte  au\  chefs  des  huit  langues  qui  com- 
pofent  cet  ordre  ;  ainfi  ptlitr  de  langue  iignitîe  celui 
des  grands-g-oix ,  qui  eft  à  Malte  le  repréfcntant  6c 
le  chef  d'iule  des  larâues.  (/'./.) 

PILIPOC,f.  m.  iSeum.  emc.  )  nom  d'un  arbre  des 
îles  Philippines  ,  décrit  par  Nierembcrg.  Sa  racine 
eli  coii  verte  de  tubercules  bruns ,  aufli  gros  c]ul-  le 
poing.  Son  tronc  eft  fans  nœuds ,  &  lonqu'on  le 
coupe  de  mvccs  il  le  iiipire  en  des  efpeces  de  pcUi- 
cttks  conone  des  pcmpt  dViigm;  <b  feuilles  relTen»- 
blent  à  celles  du  laurier,  mais  eUes  font  extrême^ 
ment  pointues.  Cet  arbre  croît  dans  les  lieux  humi- 
des ,  &  jette  des  branches  qui  s'entortillent  autour 
des  plantes  voifmes.  (/)./.) 

PILLAGE,  f.  m.  fe  dit  à  la  guerre  du  dégât,  du 
ravi^,  9t  de  Penlevement  que  le  foldat  £ut  à  la 
cuerre  de  tout  ce  qui  peut  âris&ire  fon  avidité  pour 
k  butin,  f^qye^  Dégât  *  PtcORÉE. 

Les  lois  de  la  guerre  permettent  d'abandonner  au 
fUleigt  les  villes  prii'es  d'alliiut ;  miis  comme  dans  le 
défoffdre  qui  s'enfuit  il  n'eft  pointée  licences  ni  de. 
'  aimes  que  le  foldat  ne  fe  cMy»  pemiis,  lliuiuanité 
doit  engager,  lorfqiie  les  circoBifaiicci  le.penMt* 
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tent ,  à  ne  rien  négliger  pour  empêcher  ces  horreurs. 
On  peut  obliger  les  villes  à  fe  racheter  du  pil/age,6c  fi 
Ton  diih  ibuL-  L'\ailemcnt& fidèlement  au  Ibldat  i'ar- 
£ent  qui  peut  en  revenir,  il  n'a  point  lieu  de  le  plain- 
dre «nuicune  injuftice  à  cette  occafion,  au  contraire 
tous  en  profitent alon  ^salement»  auÛeu  que  dans 
le  piilagi  le  (bldat  de  mérite  eft  ionvent  le  ph»  mal 
partasé;  ce  n'cft  pas  feulement  parce  que  le  h;!rard 
en  détidc,  mais  c'eil,  dit  M.  le  marquis  de  Sanita- 
Crux  ,  qu'un  foldat  mu  .i  de  l'honnear  relie  ;^  fon 
drapeau  jufqu'â  ce  c^u^il  n'y  ait  rien  à  craindre  de  la 
«amifon  ni  des  habuan»,  tandis  que  oeliti  dont  l'avi- 
oité  prévaut  fur  toute  autre  choMyConimence  à  pil- 
ler en  entrant  dans  la  ville ,  fans  attendre  qu'il  lui 

f(Mt  permis  de  fe  débamlcr. 

Outre  le  pillage  des  villes,  qui  arrive  très -rare- 
ment, il  en  a  un  autre  q\ii  oroduit  le  relâchement 
de  la  dÛctpline ,  c'eft  la  dévaitation  que  £ut  le  ibldar 
dans  le  pays  où  le  thétoe  de  Ja  guerre  eft  établi  r 
ttpiltagt  accoutume  le  foldat  à  fecouer  le  joug  do 
l*Ooéiflance&  de  la  difcipline;  l'envie  de  coiilerver 
(on  but'ui  peut  amortir  la  valeur  ,  l'engager  même 
à  fe  retirer  :  d'ailleurs ,  en  ruinant  le  pays  on  le  met 
hors  d'état  de  payer  les  contributions ,  &  on  e.vpofe 
l'année  à  la  diiette  ou  à  la  finÛM.  O»  feprive  ainfi 

f>ar  cette  licence ,  noiv-fèulenent  des  reflources  que 
e  pays  fournit  pour  s'y  foutenir,  mais  l'on  fe  tait 
encore  autant  d  ennemis  qu'il  contient  d'habitans  : 
le  pillagt  de  tout  ce  qii^iU  poiTedent  les  mettant  au 
defeboir ,  les  engage  a  profiter  de  tous  les  moyens 
de  mmre  ft  ceux  qui  les  oppriment  auffi  cruellement. 

Le  pays  où  l'on  fait  la  guerre,  quelquefois  l'exac- 
titude de  la  difcipline  qu'on  fait  obfer^'er  aux  trou- 
pes, fe  reffent  toujoirs  beaucoup  des  calamités  qui 
en  font  inféparables  :  c'eft pourquoi  l'équité  devroit 
engager  à  ne  faire  que  le  mal  qui  devient  abfohi- 
ment  inévitable  f  à  neptHiit  ruiner  les  chofes  dont 
la  perte  n^aUmblit  point  l'ennemi ,  &  qui  ne  fervent 
qu  à  indifpofer  les  peuples  :  telles  font  les  cgiifes , 
les  maifons,  châteaux,  &c.  les  animaux  &  les  inflru- 
mens  qui  fervent  ^  la  culture  des  terres ,  devroient 
être  confervés  avec  foin.  Diodore  de  Sicile  nous  ap> 
prend  que  parmi  les  Indiens,  les  UMNireufS  étoient 
regardes  comme  facrcs  ;  qu'ils  travailloicnt  paifîble- 
ment  &  fans  avoir  rien  a  craindre  à  la  vue  même 
ck-.  armées,  qu'on  ne  favoit  ce  que  c'étoitque 
brûler  ou  couper  les  arbres  en  campagne. 

La  fermeté  eA  très-nécelTaire  dans  ungÂiéfal  pour 
féprîaer  l'ardeur  du  ràf^  permi  les  troupes  ;  les 
exemples  de  îhrhm  ibnt  fimvent  à  propos  pour 
cet  effet  ;  mais  il  faut  les  faire  de  bonne  heure,  afin 
que  le  trop  grand  nombre  de  coupables  n'oblige 
point  à  leur  pardonner. 

Lorfque  des  troupes  font  une  ibis  accoutumées 
ati  ]»Utftf  an  défiiut  de  l'ennemi  elles  pillent  leur 
propre pays,& même  leurs m^jifins ;  c'efl  ce  qu'on 
a  vu  dans  plufieun  occafions,  entre  autres  dans  la 
guerre  de  Hollande  de  1671  ;  mais  M.  de  Louvois  fit 
fUMÏr  Jur  U  paytmtnt  dt  ioutt  f  armés  ,  ce  qui  ctoit 
néceffiire  pour  dédommager  les  entrepreneurs  ,  &  il 
otdôima  acn  ufer  de  même  toutes  les  fois  que  pa.> 
teiOedu>resrriveroit  (Q) 

PlUAGE,  (  Marine^  le pilUge  eft  la  dépouille  des 
Cofires  &  des  hardes  de  l'ennemi  pris ,  ÔC  l'argent 
qu'il  a  fur  lui  jufqu'à  trente  livres  île  reflie  qui  eA 
k  eros  de  la  prife  s'appelle  buùn. 

Le  capitanie  ou  les  capitaines  qui  auront  abordé 
un  vaiffeau  enttcmi,deqiû  l^mfont  pris ,  retiendront 
par  préférence  toiis  les  vivres  &  les  menues  armes , 
&  les  matelots  auront  U'  riHngc  :  mais  pour  le  corps 
de  la  prife ,  le  prix  en  lera  dillribué  félon  les  divers 
réglemens  qui  font  faits  pour  diverfes  occafions. 

PILLARD  ,  f.  m.  (^An  militairt,  )  ibldat  (fù  pille. 


PILLAU,  ( GJagt.  moi,)  viUafte  dePruffe.dans 
le  Samland ,  a  Temboudune  du  Pregel.  Je  ne  parle 

de  ce  village  qu'à  caufe  qu'il  efl  remarquable  par 
fon  port  qui  dll  grand ,  &  par  fâ  douane  qui  porte 
un  bon  revenu  au  roi  de  FraiEs,  fl  y  a  un  fort  avec 
fimifon  pour  airltcr  tout  ce  q^  Mflé.  Guilnp» 
Adolphe ,  roi  de  Snede ,  le  força  en  16*6.  On  «bhA 
aux  environs  de  l'ambre  jaune  ou  fiicdlly  dC  OB  y 
pèche  des  elhirgeons.  (  Z>.  /.  ) 

PILLER,  V.  aû.  A't>vc{  Pillage.  Oatre  l'accep- 
tion par  laquelle  il  déûgne  le  vol  lait  pubUquement 
avec  violence,  il  en  a  encore  quelques  autres,  com- 
me en  littérature,  s'emparer  des  éôits  de  ceux  qui 
ont  écrit  avant  nous  ùm  les  citer  }  &  au  jeu ,  em- 
porter une  carte  avec  une  autre  carte  faii  eft  fi^ 
périeure ,  &e. 

PILOIR ,  umt  de  MigiffitTy  ^eft  un  béton  d'cari- 
Ton  cinq  ou  fix  f»és  de  longueur  ,  &  garni  quelqtie- 
fois  d'une  efpece  de  petite  maffe  dont  on  fc  (ert  pour 
enfoncer  les  peaux  dans  les  pleins  ioriqu'elles  re- 
montent aii-deffus  de  l'eau  de  chaux  ou  d'alun.  yoyt[ 
Usjli;.  Pl.  du  MégtJJîer. 

PILON,  L  m.  ((rn».)  inftrument  de  bois ,  de 
pierre  >  ou  de  fer ,  dont  on  fe  fert  pour  piler ,  écra- 
fer,  ou  réduire  en  parties  plus  ou  moins  menues, 
toutes  fortes  de  fubllances  ou  corps:  on  donne  le 
même  nom  aux  parties  de  qOflkpflS  ok 
elles  ont  la  même  fonâioa. 

Pilon  em  petite  bcom,  (Ms/mc)  c'eft  tue 
côte  qui  a  peu  de  hauteur,  maîs  qiû  eft  efinrpée  ok 
taillée  en  précipice. 

Pilon  ,  f.  m.  urmc  it  Litrairty  envoyer  des  livret 
au  pilon  ,  veut  dire  en  langage  de  libraire ,  les  décbi> 
rer  par  morceaux ,  enforte  qulls  ne  pniflent  plus 

fervif  qu'au*  C;^rto^,^iers ,  pour  être  plllonnés,  & 
réduits  en  cette  elpecc  de  bouillie  dont  on  tan  le 
carton.  (Z>.  /.  ) 

Pi  LONS ,  (  Monnoyage.  )  à  la  Mofuwùj  ils  font  OU 
de  bois  dur,  ou  de  fer,  ou  de  fonte,  codwquemnent 
à  leurs  diffcrens  ufâgcs.  AfTez  communément  on  lé 
fert  de  pilons  de  fonte  pour  broyer  dans  des  mor- 
tiers de  bronze,  les  terres,  cre<il.'ts,  &l.  dans  lef- 
queU  il ^urroit  être  reAé  du  métal;  pulvérilé,  on 
les  envoie  pour  être  pafliés  aux  tourniquets. 

Pilon  k  sucre  ,  (  ^r.;  vW;.)  on  appelle ainfi dam 
les  fucreries  des  clpttes  de  <;roflés  malfes  d'un  boîs 
dur  &  pelant ,  emmanchés  auili  de  bois.  La  mafTe 
doit  avoir  huit  pouces  de  hauteur  liir  cinq  de  diamè- 
tre ,  &  le  manche  fix  pics  de  long.  Ils  fervent  à  pUer 
le  fucre  terré  au  iiattir  de  l'étuve  ,  &  à  le  réduire  ea 
caflbnade  avant  de  le  mettre  dans  les  barriques,  id 

P.  Laht. 

PILONNER  LA  LAINE,  (^Lainagt.)  c'eft  la  remuer  . 
fortement  avec  une  pelle  de  bois  dans  une  chaudière 
remj^  d'un  bain  plus  que  tiède,  compofé  de  trois 
quarts  d'eau  claire  &  d'un  quart  «Purine ,  pour  la  dé- 
graifler  au  fortir  de  la  bail» avant  que  d'are  baihis 

lur  la  claie.  (/?.  /.) 

PILORE,  f.  m.  vtytj  Pylore. 

PILORI ,  f.  m.  {jM/tfpmi,)  eft  un  petit  bâtimett 
enfonnede  tour  avec  une  charpente  à  jour ,  dansla» 

quelle  efl  une  efpece  de  carcan  qui  tourne  fur  fon 
centre.  Ce  carcan  elf  tormé  de  deux  pièces  de  bois 
pofces  l'une  fur  l'autre  ,  entre  lefquelles  il  y  a  des 
trous  pour  paflêr  la  tête  &  les  mains  de  ceux  que  l'on 
met  au  ^cfim ,  c^eft-i-<Bre  que  l'on  expofe  aiim  pour 
fervir  de  rifée  au  peuple  &  pour  les  noter  d'infamie: 
c'eft  la  peine  ortîinaire  des  banqueroutiers  fraudu- 
leux ;  on  leur  fait  faire  amende  hoDoi  .ible  au  pié  du 
pilori  ;  on  les  promené  dans  les  carrefours ,  enfuite 
on  les  expofe  au  pilori  pendant  tiois  jours  de  mar> 
chc  pendant  deux  heures  chaqiie  joar,âcoaleur£ût 
£Îire  quane  tours  de  7>i^ri,  c'eft^^dire  qu'oa  Ait 
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tourner  le /HiwtquatRfeîypenj^  qu^s  y^Nit  at« 

tachéj, 

•  On  tiettt  que  ce  genre  de  peine  fut  introduit  oar 
fenpereor  Adrien  contre  les  banqueroutiers ,  ic^r^ 
feutewrs  6c  entremetteurs  ;  c*eft  ce  que  Diogci  j 

Lacrce  entend  ,  /'/.  lorfqii*il  dit ,  ro.'niitoi  (uia 
militari  in  .i-rphi/eiitro  ,  ij  tjl  dcridtn  ô"  ihi  anu  (onf- 
ftSitm  omniu.-n  :xponi. 

On  donne  aufiî  cnielqucfois  le  nom  de  /nim  aux 
fimpfes  poteaux  &  échelles  patibulaires  qtiî  fervent 
à-pvu-près  an  même  nfage  ;  mais  la  connniâion  des 
ïjns  *  des  autres  eft  différente ,  8c  le  pHiri  propre- 
ment dit  eftce'ni  cj'.ii  crt  crinllniit  de  la  firun  &ir\i 
on  vient  de  le  dire,  ''oyej  EcHELLt  patibi  laikt. 

Sauvai ,  en  fe$  antiquités  dt  Pars ,  dit  que  dans  un 
contrat  de  Tannée  119) ,  le  fUori  dés  halles  de  Paris 
t'appelle  puttms  £Smt  ton  ;  il  Conehit  de4l  que  filoti 
tft  «n  nom  corrompti  9c  tire  de  paits  lori ,  cV(l-à- 
puits  d'tine  pt-rfonnc  nommcc  Lori  y  &  que  ce  gibvt 
tilt  à  la  ])l.ic  .'  (>u  aux  environs  de  ce  puhsÂc  qn%  en 
Jjrit  le  niim. 

Cependant  Ducange  au  pihrbm  on  fitltrium  fait 
Venir /'//ori  de Bc en  nançots  piiitr  ,  d'oîi  Ton 
a  fait  piforitr  ;  il  «rte  !«  anciens  textes  où  ce  terme 
fie  trouve,  tels  que  les  luis  des  bourgs  d'Ecoifc,  le 
tronaflicum  i:nriicarjum,\\nt  charte  dw  Thibaut  comte 
de  C  hampajinc  de  l'an  1 117,  qui  eft  dans  le  tf^ifor  de 
réglife  de  Meaux  ,  l'oumige  mmuli  jCm  ,  les  cou- 
tumes deNevers ,  de  Memn ,  de  Mcaux,  de  Sens , 
d'Auxcrre. 

Ménage  le  iî.;rivc  de /j.'^.'/i.-; comme  qui  diroit 

fait  pntcju. 

Spvlman  le  dérive  du  mot  trançois /(Z&w  /  mais 
Popinion  de  E>ucange  paroît  la  plus  vnûftoiUablo. 

Qwi qu'il  en  ioit  de  l'étymotogie  dece flM»,  il  e(l 
cooftant  que  le/x/AndeshuIcsà  rarisefttm  des  plus 

Mlâcns,  &  que  S.mval  croit  q'.ie  jiil'qu'au  xiij.  &xiv. 
ftecle  ,  &  mcme  jutqu'au  \v.  q>ie  ce  tilt  pc\>t-ctrc  le 
Icul  lieu  patibulaire  qu'il  v  eut  A  Paris ,  &  oii  les  cri- 
minels du  plus  haut  rang  ddiirent  U  peine  de  leur  ré- 
volte &  de  leurs  autres  crimes. 

L'ancien  ^on  confiftoit  en  une  cour  accotnpa* 
pïée  d'une  écurie ,  d'un  appemis  haut  de  fept  piés 
fur  neuf  de  lonr;ni-ur,  &  d'un  coiiven  oit  le  gardoient 
la  nuit  les  corps  des  maltàitcurs  avant  que  d^ctre  por- 
tés à  Montfiiucon. 

Cehii  qui  fubfifte  préfentement  a  été  confbuit 
lus  de  300  ans  après.  On  n'y  fait  plus  d'exécutions 
mort  ,  il  ne  lert  que  pour  expol'er  les  banquenu;- 
liers  fraudnieu.v  ;  im  y  e\[>r)fe  aulfi  en-bas  les  corps 
des  crimineh  qui  ont  été  cvecutcs  dans  la  viltc  cn 
attendant  qti'on  leur  donne  la  lépulturc. 

Prèsde  ce pihn  e(l  une  croix  au  pié  de  laquelle  les 
ccffionnatres  dévoient  venir  déclarer  qu'ils  frifoient 
«effion  ,  &  recevoir  le  bonnet  verd  des  mains  du 
bourre. ;•!  ;  n  .its  il  y  a  long-tcmsT]uc  cela  iie  le  pr.iti- 

que  plus,  yoytl  I/aNQI  EROUTE  ,  BONNET  VKRU, 

Cbssiok  €r  Faillite. 

Bacquet ,  Loifcl  fie  OeTpeiflies  prétendent  qu'un 
f^wiir  haut-jufKcierne  peut  avoir  un  pilori  en 
^bunedans  une  ville  011  !e  roi  en  a  un  .qu'en  ce  cas  !e 
fcîgneur  doit  fe  contenter  d'avoir  une  ccIk-Uc  ou 

C  epcndant  Sauvai  remarque  qu'à  la  place  de  la 
barrière  des  Sergens  du  petit>marclié  du  fàuxbourg 
S.  Gemain  »  il  J  avoit  autrefois  un  autre  filon  fie 
pris  de>ià  une  échelle  ,  &  que  l'un  ou  Tautre  fervoit 
pour  exécuter  ceux  que  les  juces  de  l'abbé  avoicnt 
condamnés,  telon  le  ^enredepemc  que  le  condamne 
devoit  fubir  ;  lorlqu'il  y  avoit  peine  de  mort,  le  pi- 
fjaaaa.  s'exécutoit  au  pilori. 

Le  eil  un  fisne  de  haute-foAice ,  néanmoins 
Lauriere ,  en  l'on  gloirairc  a\i  mot  pilier ,  dit  qu'en 
cpMÎques  endroits  les  moyens  julbcicts  ont  audî 
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Dniis  ra  ^  iJ'.-^  I  y  on  ,  o;i  il  rj'y  .1  ]<oint  ^e  pih'i, 
on  ic  ^ér^'if  en  1 745  d'une  cajie  de  fer  prîrtcc  fur  une 
charretepour  tenir  lieu  de pilari,  à  l'égard  d'un  ban- 
queroutier fnwduleHit  qui  fiu  ainfi  promené  par  la 
ville,  f^trytf  lit  cOMkmis  dt  Btam ,  «>.  XL  IV.  ^ 
dt\.Ttt  U  n-i  ErHrti  Fs  PATiia  t* ires.  (./) 

l'il.ORILR ,  cxpnfer  un  crinincl  auf ilort ,  lui  fairè 
faire  les  tunrs  ordorncs  y-.r  là  finotence  00  par  foa 
arrêt  de  condamnation.  JHJ. 

PILORIS ,  r.  m.  forte  de  rat  des  îles  Antîltes ,  fré» 
queniant  les  montapics  &  les  bois  ;  fi  grofll  ur  cfè 
trois  fois  plus  confîdérable  que  cel!,-  d .  s  raî^  dnmeïH» 
qiics  ;  il  a  le  pi>il  blanchâtre  tirant  (i'r  le  roux  ,  &  la 
queue  courte  .\  proportion  de  fon  corps  i  fa  châir  efl 
blanche ,  graffe  Se  délicate ,  auûs  elle  fent  fi  fbtt  le 
mufc ,  qu'il  n'y  a  que  les  nègres  raii  ptùfl^  en  man* 
ger  après  Tavoir  fait  boutIKr  très-bng-tenu  ca  chan* 
jre;mt  d'.-au. 

PI  LOS  ELLE ,  f.  f.  fHi^.  n.u.  Bot.)  genre  de  plante 
qui  a  été  décrit  foos le  nom d'Ai<rM«a»r.  y^tilhe* 

HACWM. 

Cette  ptame  eft  nommée  pat  le  vulntve  okWt  <ft 
r*t  mi  di  faurù,  fie  Im  an^.lois  fensbTabîerr-nt  ihè 
mouji-tmr,  C'cfl  dans  le  fyiléme  de  Tour:uri;ri  !i 
vingt-deuxième  cfpecc  de  genre  déplante  no 
me  dens  Uonis  ;  la  pliipari  ii-s  autres  botaniiUs  l'ap-* 
pellent  en  latin  fihftlla  rtftni  ou  MÎImr.  Linutos  Id 
nomme  hunummfiilut  vuigcfrimit ,  tratts  >  €âaU 
ptntt  y  fkttf  um/ofy  Hort.  QifliHs.  j88t 

Sa  racine  eltl;inï;ii^:  crimmelc  doiçft,  menue  .  gir- 
nie  de  fibres.  Fil.-  piniiie  pluficurs  tiges  ^^u  ie»  ,  ,  r^ 
mciiieules  ,  velues  ,  (];ii  m:Tipent  ,\  terre  6c  y  jire'i- 
ncnt  racme.  Ses  feuilles  font  oblongues  ,  arrondies 
par  le  bout ,  reffemblantes  â  des  oreilles  de  r^t  oU 
de  fouris  ,  revêtues  de  poil ,  vertes  en^ieiiiis,  vei-' 
netifcs,  bUnchStrcs,  lamigineufèseiHleibas  fie  d'un 
goût  allrlngcnt. 
Ses  (leurs  lont  à  demi-fleurons ,  femblables  à  celles 
d.'  Vkteracsum ,  mais  plus  petites ,  )aunes ,  foutenue* 
clucune  par  un  calice  écaiilcux  &  fimple,  &  portées 
fur  un  péilicule  dchc  &  velu.  Apres  que  les  Heurs 
font  palfées ,  il  leur  fuccede  des  lemences  menues  » 
noires ,  uniformes  &  ai^^rettées.  • 

Cette  ;>Iaii'e  croit  m\  li-i;\  arides  &  mai:;res,fiif 
le  coteau \  incultes  ,  dans  les  terres  fablortneul'es  &t 
auv  bords  des  grandi  chemins.  Elle  fleurit  en  Mai^ 
Juin  &  Juillet  ;  elle  cft  très-aiaere,  fie  paffe  en  Méde* 
doe  pour  polîéder  des  vertus  vulnéraires  ,allringen* 

tes  &  deterfivcs.  (  D.  J.  ) 

PiLOSELLE  ,  (  me. lie.')   V<r>f{  OlUÎLLE  DR 

Sou  R  In. 

PILOSITES ,  f.  m.  pl.  (  Iffi.  tccUJiajl.  )  nom  qu« 
Us  Origenilles  donnoieatauxCatholiques,paiceque 
ceux-ci  prétendirent  que  nous  reirufciteroos  tous 
avec  toutes  les  parties dienos  corps  jufqu'au  moindre 
poil. 

PILOT  OH  PILOTIS,  f.  f  {Àr.  hit.  hydrjul.)  pièce 
de  bo;s  de'  chêne  ronde,  eni;)ioyée  de  fa  grofi'eur» 
alHlcc  par  un  bout ,  quelquefois  armée  d'un  terpoiA' 
tu ,  fie  il  auatre  brandies  file  frétée  en  fà  couronne 
de  fer  qu  on  enfonce  en  terre  pour  afEcrmir  un  ter* 

rein. 

On  fe  lert  pour  enfoncer  les  /"•'•' d'une  mruhine 
appel léeyârfMM ,  &  on  ctlimc  ainfi  k-  tcnis  &L  la  dé* 
pcnlé  que  caufe  l'enfoncement. 

On  commeoce  i  fonder  le  fonds  oii  l'on  veut  tra* 
vaiikr  :  cette  opération  €ût  coniraître  ta  denfité  da 

tcrrein  dans  lequel  le pilot  doit  2tre  enfoncé.  Si  cette 
denfité  ell  uniforme  ,  l'enfoDCL'nicnt  croît  .\  propor- 
tion du  nombre  des  coups  éijaux  qu'elle  reçoit  ;  elt- 
«lle  variable  ?  C'cll  par  la  dinérence  des  cuu^s  qu'on 
juge  de  la  dilfcrente  denfité  *  c'efl^dire  que  la  den' 
fité  d'une  féconde  couche  étant,  par  exemple,  plus 
grande ,  il  faudra  un  plus  grand  nooibrc  a*  coupt 
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pour  pioilulrc  lin  enfoncement  c^  .I  l  cchi]  delapre- 
inicrc  couche.  Ce  fera  le  contraire  li  ta  deiilite  <1« 
cette  couche  moindre^  que  l'autre  ;  cita  pofii ,  on 
sûkae  une  minute  vingt  fécondes  pour  chaque  vo- 
lée «te!  percuilions,  ficautmt  pour  reprendre 
■haleine.  Ainfi  en  ajoutant  vingt  fécondes  pour  le 
temï  que  Ton  perd ,  on  aura  trois  minutes  pour  cha- 
<que  volée. 

Difons  encore  que  pour  déplacer  la  ibnnette  & 
mettre  lepiiot  en  état  d  être  enfoncé ,  il  finit  (Ux-tnnt 

minutes ,  &  (ix  minutes  pour  le  dcvcrfcr  6c  y  met- 
tre dcN  IxilffS.  Apres  cela  il  fera  aifé  de  faire  le  cal- 
cul ,  noui  voulons  dite  dVinnier  le  tems  néceffaire 
pour  enfoncer  un  fUot  d'ime  longueur  détermimie. 

Arin  de  faire  une  évaluation  plus  julte  &  qu'on 
«onnoifTe  ce  qu'on  peut  perdre  de  tems,  félon  que  la 
ibnnette  qui  frappe  le  pUot  tombe  dNine  plus  grande 
h.iMîeur ,  il  ell  bon  de  favoir  que  la  force  avec  la- 

ÏLielle  le  mouton  trappe  le  piiot  ell  toujours  coninie 
1  racine  quarrée  d'où  le  mouton  tombe ,  c'eft-à-dire 
comme  la  viteffe  que  ce  corps  qui  defcendBacquifc 
A  la  fin  de  fit  diète.  On  fuppofe  ici  que  h  châle  du 
mouton  cft  perpendiculaire  fur  IcpUot ,  Se  cela  doit 
toujours  être  ;  car  lorfqu'on  dat  pouffer  un  pUoe 
obliquement ,  on  place  la  machine  enforfe  que  les 
montansayent  la  même  obliquité  ;  mais  alors  on  cili- 
aiehfi>reeduca!Mp  parla  hauteur  de  la  chùte,  & 
non  par  la  loosHeur.  f^oyei  U  cours  dt  Plgrfyiu  «xpi- 
rimtntaU par  M.  Dd'agulicrs ,  tomt  l.fiH,  S, 

Au  relie  ,  on  trouve  dans  le  troifieme  tome  de 
VArchittclurc  hydraulique, par  M.  fîelidor,  un  modèle 
de  calcul  fur  le  tcms  &  la  dcpeole  de  l'ufage  des  pi- 
lou. Ce  même  voliuie  contient  ditférentes  machines 
pow  enfoncer  les  f^en ,  ainfi  nue  le  nrenûer  tome 
du  court  dt  PhyS^ut  txpérimtntalt  de  M.  Defaguliers. 
Le pilot  eft  différent  du  pieu  en  ce  qu'il  eft  tout-à-6it 
«ntoncc  dans  la  terre. 

Pilou  de  bordagt.  Ce  font  des  pilots  qui  environ- 
nent k  pilotage,  &^pomntlespatuu&lesra- 
cînauz. 

Piba  d*  rmplage.  Pilots  oui  gamiiiSait  l'efpaee 
piloté;  U  ea  cotre  §8  à  ao  <nns  une  totft  fiiperiî- 
clelle. 

Pilots  de  rttcnut.  Pilais  qui  font  au-dehors  d'une 
fondation,  &  qui  foutiennent  le  terre  in  de  mauvaife 
COofiftance  fiir  lequel  une  pile  de  pont  ei^  fondée. 

Piloîs  dt  fupport.  PUott  lùr  la  tête  defquels  la  pile 
eft  fupportée ,  comme  ceux  ,  par  exemple  ,  qu'on 
plante  dans  les  chambres  d'un  grillage.  (  Z>.  /.  ) 

Pi  LOT ,  terme  dePapturie ,  c'cft  ainfi  qu'on  nomme 
CD  Bretagne  ce  ou'àilleurs  on  appelle  drilles  ,  peilUs , 
^/Maur,  ;c'eft-«-dire  les  vieux  chiffons  de  toile  de 
dianvre  &  de  lin,  qui  fervent  à  la  fabrique  du  pa- 
pier. 

11  fort  tous  les  ans  de  Bretagne  pour  plus  de  i  oooo 
llv.  de/"!'-'/  ,  ians  y  comprendre  ce  qui  (e  confomme 
dans  les  papeteries  de  cene  province,  yoyei^  Vk- 

Puor ,  £  n.  mtm  dt  Saliaa  ^  le  nom  qu'on 
«lonne  durs  les  ntarab  fiiluis  aux  monceaux  oe  ^1 

qui  font  dans  un  endroit  de  ces  marais  qu'on  appelle 
le  mort  :  lorlque  ces  monceaux  de  fel  font  en  rt  nd  , 
Us  fe  nomment  pilots  ,  &  quand  ils  font  en  long .  on 
ks  appelle  vmIus  ;  il  hat  pafler  ces  termes  ridicules 
A  des  ouvriers  fans  génie.  (^D.  /.  ) 

PILOTAGE ,  {MMrint.)  c'eft  un  ouvrage  de  fon- 
dation fur  lequel  on  bâtit  dans  l'eau.  Cette  fondation 
fe  prépare  parplufieurs  fis  de  pieux  fichés  en  terre 
par  torce ,  &  à  rctiis  de  mouton. 

Pitougt ,  c'eft  la  conduite  qui  fe  &it  d'un  vailTeau 
pour  le  nire  entrer  ou  fortir  aun  port ,  de  peur  qu'il 
n*aille  donner  for  des  bancs.  Les  lamanages ,  tona- 
geiffitoiages  ,  pour  entrer  dans  ies  havres  ou  rivie- 
res  f  ou  pour  en  iortir ,  loni  mcuues  avaries  ,  qui  le 
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paye un  t'.crs  par  te  oawe,  Cclcsicw aMlCste* 

par  les  marcliandifcs. 

Pilotagtf  ^cft  l'art  de  bien  conduire  un  vâiflcau^ 
&  de  tgut  ce  qui  r^^arde  la  fcience  de  la  naviga- 
tion. 

Pilotage,  f.  m.o*LAMANAGE,  (Comm.dc  mer.) 
ce  mot  fignifle  les  droits  qui  font  dus  aux  pilotes  ou 
lamaneurs ,  qui  aident anx  navîres  A  eotzcr  dboskt 
ports  ou  à  en  fortir. 

PILOTE ,  f.  m.  {Hifi.  nM,  lehtiiolog.  )  poiilbn  dé 
mer  auquel  on  a  donné  ce  nom ,  parce  qu'il  fe  met 
au-de\  ant  des  vairteaux  qu'il  rencontre  ,  il  les  pré- 
cède 6c  il  femble  les  conduire  jufqu'au  port.  U  ell  de 
la  grandeur  &  de  la  forme  d'un  maquereau  :  la  tête 
eftlonoue  &  lilfe  ;  1'  extrémité  de  la  mâchoire  fiipé> 
rieure  excède  de  beaucoup  la  mâchoire  îofijikure. 
Ce  poifTon  n'a  piûnt  d'écailles  ,  tout  fbn  corps  efl 
couvert  d'une  peau  rayée  en  lounges  ;  il  a  deux  pe- 
tites nageoires  près  des  ouïes ,  «ne  tur  le  dos  f',:  une 
autre  fur  le  ventre  qui  s'étendent  toutes  les  deux  juA 
qu'à  la  queue.  Le  poilTon  pilote  na^e  au-devant  des 
requins  ,  comme  au-devant  des  vaifleaux  ;  il  efl  fl 
agiU*  qu'il  évite  le  reouin  qui  tâche  d'en  faire  à 
proie.  Hifi.  luu.  des  Antilles,  par  &  P.  du  Tertre, 

ton:e  II,   ^'oye{  PoiSSON. 

Pjlote,  {^M^rine.")  premicr/7//o«  ,  fécond /'j7«/<, 
troifieme  pilote.  Le  pilote  eft  un  officier  de  l'équipage^ 
qui  prend  giarde  à  la  route  du  vaifièau  &  qui  le  gon^ 
veme. 

!/■  ffcind  &:  le  troifieme  pilct:  rerondent  le  prc- 
mu-r  lian.s  les  fondions.  Il  n'y  a  triiis pilous  que  dans 
les  i)lus  t;r;uids  vadll  iiux ,  o«i  quandil  s'agit  de  voya- 
ges de  longs  cours.  Dans  les  autres  vaifieaux  ,  il  y  à 
un  ou  deux  pilotes ,  félon  la  qualité  du  vaiiTcau  &  da 
voyage.  Cardoamuit*  dt  i6So  ,  Up,  IL  «m.  IF» 
&  etOi  dt  iSg^  t  ftr.  I.  dt.  Xy. 

Le  pilote  doit  être  contlnut  llcment  au  gouvernail, 
&:  faire  de  tems  en  tems  Ion  rapport  au  capitaine, au 
lujet  du  parage  où  il  croit  que  le  vaifTeau  eft  ^  il  doit 
être  expérimenté  dans  la  connoiflànce  des  cartes  m^ 
rines ,  dans  l'ufage  de  Pafirolabe  &de  l'arbalète,  & 
autres  inllnimens  pour  prendre  hauteur  ,  dans  la 
connoiflànce  des  tables ,  de  l'aflronomie ,  dans  la  con- 
noiflànce des  marées ,  des  changcmens  qui  y  arrivent 
iVlon  les  pays ,  des  mouflons ,  trc.  C'tft  le  pilote  qui 
commande  dans  les  bûches  &  dans  les  pinques ,  ic 
qui  ordonne  de  jetter  les  filets  &  de  les  retirer  ;  ktSt 
lui  encore  qui  le  plus  ftmvent  tient  le  gouvernul. 

Pilote  hai;turif.r  ,  c'ell  celui  qui  dans  un 
voyage  de  long  cours  fait  prendre  la  hauteur  ou  l'é- 
lévation du  pôle  par  le  mojrcn  de  Farbaleie  te  de 
l'aftrolabe. 

P'tiMt  cMer ,  fUm  de  havre ,  pbm  lananenr,' 

locman  ;  bons  pilotes ,  pilotes  expérimentés. 

Pilote  qui  a  entré  &  forti  un  vaijfeau  ;  cela  fe  dit 
d'un  pilote  qui  a  mis  u;i  \  aîlTeau  dans  une  rade  ,  dana 
une  rivière  ou  dans  un  havre ,  &  qui  l'en  a  reflbrti. 

Pilou  hardi  ;  celaiè  dh  d'un  pilote  qui  entreprend 
des  chofes  difficilet,  oobbk  d'entrer  dans  ime  ri- 
vière inconnue ,  dans  un  havre  qui  ne  fcroit  pas  pra^ 
tic{ué  ,  de  chercher  une  terre  ixMuyuAe  autres 
choies  temblables. 

Il  n'y  a  point  de  pilote  côtier  en  tems  de  brume. 

Les  bons  pUous  font  à  um  }  cela  fe  dit  par  plaifiin- 
terie  pour  ceux  qui  fè  vantent  d'être  fkvans  dans 
pilotàgt^  Se  qin  font  des  îgnocaM  quand  ils  font  en 
mer. 

Pilote  ,  f.  m.  (  Àntiq.  greaj.  )  Les/tfig«tf  étoient 
fort  confidérés  dans  la  Grèce  ;  de  U  vient  que  le 
pilote  Phronôs  n'a  pas  été  feulement  immorudilK 
par  Homère ,  mais  le  roi  de  Micène  lui  éleva  im 
tondieau  près  du  cap  de  Suniinn ,  &  lui  rendît  les 
derniers  d'-voirs  ;r.  ec  la  difïinflion  qu'il  incritoit. 
C'dl  ce  Phiuntis  que  Polignotte  avoit  peint  dam>  ce 

«ddea» 


Digitized  by  Google 


P  I  L 

fablcatt  flMrvcillcux,  mi  répraèotott  d'un  câté  la 
prifè  de  Trtjye ,  &  de  fiuM  le»  Cita  yeuilwrmiant 

pour  leur  réunir.  Telle»  étoicot  lei  morurs  ûe  ce 
tcmi-là  ;  tujoiird'iuli  un  n'eft  qu'un  marin  (ans 
diiUnâion;  alors  c'rtoit  un  homme  utile  à  l'état, 
&  tout  mérite  ublc  à  l'état  avoit  (a  rccumpenlc. 
One  kMlfécm ,  «acâmtt  *  un  tombeau  clevé  aux 
dépens  du  public  ,  eittlCMMim  1»  gtoire  ,  «Cô- 
toient I«  hommes  à  toiiNS  «Mlei  de  belles  aaions. 
(/?./.) 

PiLOTE-S  ,  (Luthtrit.  )  dans  l'orgue  font  des  ba- 
guettes ciÙndnques  E  C,  fig.  ^^■  orgue,  à  l'extrô- 
oiité  intérieure  desquelles  lont  des  jointes  déliées  ou 
des  épingles  «(a\  edtrent  dans  des  trous  qui  font  aux 
extrémités  des  bafctiles  du  pofitit  quic««K  damle 
pié  du  grand  orgui-  ;  la  partie  fupérî«ireirtfaverfe 
un  gmde  D  (/g-  5  ,  ao  &  ii.  )  perce  (r.iutant  de 
tioilS  Clrtl  y  a  des  pUoitt  ou  de  touches  au  clavier 
aii.deWMl  defqucls  ces  trous  doivent  répondre. 

UloiHneurdes#t4Mwdà  égeleàUdillance  <fù 
fe  trouve  entre  le  deibua  de»  aondies  du  premier 
clavier  qvi'on  appelle  clavUr  du  pofitif,  fif  l'extré- 
mité B  des  bafcules.  Foyti  Bascules  du  positif. 

Les /wiifltti  fervent  à  tmnlinettre  l'adiun  des  tou- 
ches du  preoùer  clavier  aux  balcules  qui  tranf- 
netiem  k  lalme  labn  aiw  ibupapes  du  fonmicr 
du  pofitif:  ce  quiksttt  ««WU.  ^^ifl^t  SOMMU» 

DU  POSITIF.  ,    ,  «  r 

PILOTER,  V.  a.  (  Archii.hyJrjul.  )  c  e(t  enfoncer 
des  pieux  où  des  pilots ,  pour  loutcnir  6c  pour 
iftnâtc  les  ibademens  d"iut  édifice  qu'on  bâtit  dans 
Pesa  ,  on'ftrtm  terrein  de  oiauvaife  conbibnce. 
On  fei  le  wdiiwîreiaent  \t  beat  des  pilots ,  ou  on  le 
bride,  pour  empêcher  qu'il  ne  pourriffe,  &  on 
Fenlonceavec  la  (onnettc  ou  l'engin ,  fufqu'au  re- 
ins du  mouton  ,  ou  de  la  hie.  {D.  J.) 

PitOTUt,  (hUriat.)  c'ell  ce  que  tont  les  Hilo- 
m  Cfllîin  OB  untaneurs  ,  oui  conduilcnt  les  vail- 
kmx  hors  deseoboucfaiffcs  des  rivières ,  des  bancs 
te  des  dangers.  Ceux  i)m  ne  voyent  point  vemr  des 
Lamaneufs  à  leur  bord,  peuvent  fe  fcmr  d»  pé- 
cheurs pwu-  les  piUtîr. 

PilottT  un  navire  dehors  ou  hors  du  port. 

PILOTIS,  ««  «mw»  £Ar(hittaun  ,  c'ell  unyand 
pieu  que  Pon  eafeiice^fans  la  terre  pour  fennr  de 
fondanon,  quand  il  s'agit  de  bâtir  fur  un  «Rtn 
marécageux.  Voyti  FoN dation,  f'oyiî  4«^PAU.l- 

HCATION. 

Amfterdam  &  quelqiics  autres  villes  lont  enticre- 
snt  bities  fur 

La  brèche  de  Dagenliafli  eô  fermée  ou  bouchée 
avec  des  filotis  à  queue d'te<»ide,«f«ft4«re,if«c 

dcspu'or.i  emmortaifcs  l'un  dans  Fautre,  moyennant 
des  tenons  à  queue  d'aronde.  yoy*{^  PlEU  6-  QUEU» 

d'aronde.  ,      .      .  , 

Pilotis,  C  m.  (  )  ce  font  des  pièces  de 
boà  iflées  pv  un  bout,  années  d'un  fer  pouitu  & 
frétées  en  leur  coinronne  de  frêle»  de  fer. On  nomme 
piloùi  ét  horiagt  ceux  qui  envÎTOiuiefil  lepilotaee, 
&  qui  portent  les  racines  ;  ceux  q\ii  garniffent  l  ef- 
pace  piloté  ,  s'appellent  pilous  Je  umplage. 

PILSEN  ,  (  (jcog.  mod.  )  ville  de  Bohcme,  capi- 
tale du  ccide  de  mène  nom ,  fur  les  tronticres  du 
Hadt-Pkhrintt  de  Biviere  ,  entre  les  rivières  de 
Mlfa  &  de  Watta,  à  ioHeuesd'Eps,dc  à  iode 
Prague.  Elle  cft;  détendue  par  des  tours  8e  de  bt>iW 
baifions;  aufll  a-t-elle  été  fouvent  prifc  &  reprile 
dans  les Buerrcs  de  Bohême.  Long.ji.  iS,  iat.  4<j.  4.i. 

Dubiirr  en  latin  Duhravius  Ç  Jean  )  nâquit  i 
Piiftn^  &  fe  fit  eftimer  din»  k  fetocae  fiecle  par 
«ne  hiftoire  de  Bohême  en  AXiHll  &rm  qu'il  pu- 
Mu  (ji!  1551,  &  dont  la  meilleure  édition  eft  de 
Francturt  en  i688.Dubrav  mourut  évêque  d'Ol- 
Wtz  en  1553. 
2mm  XU, 
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HtSNA  ,  9U  PILEZN.4  ,  ou  PfLSNO.(  Giog. 
mod.  )  ville  de  la  petite  Pologne  ,  dans  le  pHladnat 
dk  Sandonur,  aux  confins  de  celui  de  Cracovie, 
lur  «ne  petite  iwere  qui  fe  jette  dans  la  Vîihile. 

PILTEN  ,  ou  PILTYN ,  (  Giog.  mod.  )  ville  du 
duché  de  Curlande  ,  capitale  d'un  canton  de  même 
nom  ,  fur  la  Windaw  ,  entre  Goldin^  &  le  fort  de 
M^indav.  Il  y  avoit  autrefois  un  cvcchc  fccularifé 
CB  tf  M,  par  Frédéric  11.  roi  de  Danemartk ,  qui 
en  conféra  le  domaine  à  la  noblcfTe  &  i  fes  créatures 
pour  le  cultiver  &  fournir  le  pays  de  bétail  :  ce  qui 
a  trcs-bien  réufli.  Lang.  \t),  4S.  Ut.  S-;.  4.^.  (/>./) 

P1LULAIR£,  f.  m.  (  Hiû.  mou  Boum.  )  plant», 
qui  parolt  avoir  échappé  â  la  connoillàiKe  des  an- 
ciens botaniftcs.  M.  Bernard  de  Jiifîîeu  en  a  établi, 
le  caradlerc  fur  les  parties  de  la  fleur  qu'il  a  décou- 
vertes par  le  micfolcopc.  Les  cuneux  peuvent  lire 
fon  mémoire  à  ce  fujct  ,  dans  le  recueil  de  l'acadé- 
mie  des  Sciences,  jtmut  'jSS' 

Cette  plante  eft  tamnitmkêUrU  palupris ,  jmt^ 
cifolia,  par  MM.  Vaillant 8t  luffieu  ;  eaUmiflrum  par 
Dillenuis  ,  grjmir.ifh'ii  palujlris ,  rtpcns ,  ^  iij'cul'ts  gn- 
norum  pipera  ,  par  Rai  ;  ntufcui  aureus ,  ctu'UUÛis  ^ 
paiuRrii,  inttrfohola,fo!Uiu!is  ritlundit ,  jmnuyfartàit 
par  PluckjRict.  Voici  Cts  caraâeres  : 

Les  fleurs  de  la  pUuttlrt  ont  deux  calices  :  tut 
externe  ou  commun  ,  6c  l'autre  interne  ou  propre. 
Le  calice  externe  renferme  quatre  fleurs  ;  il  eft  d  une 
feulci  fiece  fphérique,  velue  ,  épailîe,  dure,  <ptt 
s'ouvre  en  quatre  portioa^ples,  6c  chaque  poftioa 
cil  collée  à  la  &ee  coarexedTttodes  quatre  cbIkcs 
internes.  Le  calice  interne  contient  une  fleur  ;  il  ci\ 
membraneux ,  d'une  feule  pièce  dont  la  forme  e(l 
celle  d'un  quartier  de^hera,  9t  ils*OHvrepirrcB> 
trémité  fupcrieurc. 

Le  placenta ,  qui  dans  chaque  fleur  porte  ka 
étamines  &  les  piftits ,  eft  une  bande  aaenbra- 
neufe,  longue,  étroite,  qui  naitdu.fcod  de  b  ca- 
vité du  calice  interne ,  fe  prolonge  jufqu'au  deux 
ders  de  là  hauteur ,  &  s'atuch«  à  la  face  fpbérique 
de  ce  calice  dans  le  milieu  de  d  largeur. 

Les  étamines  font  poiu  l'ordinaire  au  nombre  de 
trente-deux  fommets ,  fans  filets  ;  leur  figure  eft  celle 
d'un  cône  ;  ils  (ont  tous  attachés  p.ir  la  j>ointe  A  une 
petitet£te<{ui  termine  le  bord  fupcrieur  du  placenta, 
fur  laqucUe  UsIbnBent ,  en  fe  dirigeant  en  toasfenS) 
une  bowe  i^naûdale.  Cesfenaaett  font  des  cap^ 
filles  défiîeates ,  membraneuTes;  eBes  iPouvrem  tram-' 
vcrfalement,  &c  répandent  une  pouflîere  ronde. 

Les  piftils  (0M  au  nombre  de  11 ,  de  16 ,  ou  de 
loembryons,  ovoïdes,  fituésperpendicubirement 
fiir  le  placcma  dont  ib  cottvient  les  £Kes  Ack  bor^ 
trandont;  3»  n*ont  point  de  ffik}  aaûsia  partie 

fupérieure  de  chaque  embryon  cft  tCCOaillée  par  un 

ftigmate  court  &  obtus. 

Le  péricarpe  eft  le  fruit  de  cette  plante  ;  il  eft  k 
quatre  loges  compofées  des  deux  calices  qui  fubfif- 
tent ,  &  conferventpfadicnrs  femences. 

Les  femcnces  font  mcaBW,  blanclito«,ovoidc»; 
arrondies  par  la  bofe,  8t  tenidnées  en  p<^te  par 
le  haut. 

Le  germe  ,  ou  la  plantule  contenue  dans  la  fe- 
mcnce  ,  fort  dans  la  êermination,  de  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  capfiik  leminale ,  prodiùt  une  première 
fenUle ,  fit  une  tadicnle. 

Il  me  rcfte  pcii  de  chofes  à  ajouterfur  la  defcriptioa 
de  cette  plante.  Elle  efttrès-baflTe  ,  rampante  &  cou- 
chée fur  terre.  Si  s  racines  l'ont  de  petits  filets  blancs , 
fimples  &  flexibles.  .Ses  tiges  &  les  branches  font  û 
bien  entremêlées  les  unes  dans  les  autres ,  que  la 
principak  tige  cft'diffidk  à  diftioguer.  Les  feuiUea 
M  akcnndhrencnt  fur  ks  deux'cdté»  des  ra« 
[  {  cttn  fiwt  tencs  ,  tendres ,  prefquc  cifliiiF 
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drimies ,  aiïez  femblabies  à  celles  du  jonc.  Les  âcQlS 
naiuent  dans  les  aiiTelles  des  cameaux- 

lAfiUiiaindk  la  feule  plante  connue  de  fon  genre  ; 
die  paroU  vîvace;  fcs  jeunes  branches  ,  qui  fub- 
fiileot  d'une  année  à  l'autre  ,  Icrv  ent  À  la  renouveller 
pendant  que  les  anciennes  périilent.  Les  globules  qui 
renferment  les  fleurs  ,  commencent  à  fe  mbntreroùs 
le  oiois  de  MaL  U  en  repoufle  conâoudlciDeat  de 
nouveaiB^  àjmefiue  que  les  tiges  &  les  branches  fe 
prolongent. 

U  n'y  a  qu*en  France  &  en  Angleterre  où  cette 
pLinte  ai;  Lté  rcin<iri;uéc.  A  l'cgard  cic  la  1  lai'.CL',  les 
iculb  environs  de  Paris  Ibnl  encore  les  lieux  uniques 
où  elle  ait  été  obfervée,favuir  jircs  de  Fontainebleau 
dans  les  mares  de  Franchard  ,  dans  celles  de  TOfie  , 
te  entre  Coignières  flc  lesEflarts.  On  ne  hnconnoit 
auaine  vertu;  Merrct,  Morifon,  Pl\ikcnct,  Ray, 
Vaillant ,  Petlvcr ,  Dilleniiis  ,  Manin ,  Linnxus,  M. 
de  Julîicu ,  font  les  feuls  botanilles  qui  en  ontparlé» 
ic  Merret  le  premier  de  tous;  M.  Vaillant  l'a  nooi- 
snée pUuUirt ,  à  caufe  de  la  forme  ^héri<{ue  da  bou- 
ton de  les  fleurs.  (i>.  7.  ) 

PILULE ,  (  Pkamaeit.  )  les  /ilules  font  une  for- 
flie  de  médicament  réduites  à  la  grolTeur  &  à  la 
coniîflance  d'un  pois  ;  on  s'en  fcrt  pour  épargner  au 
malade  le  goût  défi^réable  d'un  liquide  iimircgnc 
îles  drogues,  6c  poiir  empêcher  leur  inmreiuon fur 
Tofgane  du  çoût.  Ceft  la  répugnance  des  malades 
contre  les  différentes  efpeces  de  drogues  ,  qui  a 
donné  origine  aux  pilules.  On  leur  a  donné  le  nom 
de  pilule  A  cau(c  de  leurrefîcmblanceaveclespetites 
baies  qu'on  nomme  en  latin  pila. 

LespUuUs  ne  doivent  pas  excéder  la  dofe  de  (ix 
«aîns  ;  les  éngan  réduites  en  poudre  demandent  le 
oouble  de  leur  poids  de  Urop,  pour  pouvoir  être  ré- 
duite'; en  pilules  à  l'aide  d'une  liqueUTOUCXcipienc 
qui  au e mente  leur  coniiHance. 

Nous  allons  donner  un  cseoipie  de pihiUt  pour 
iêrvir  de  modèle. 

Piiulu  d'^gane.  Prenez  de  trochifques  d'agaric 
«ne  once,  fptàts  de  hiera  demi-once,  myrrhe  fix 
gros ,  firop  de  nepnin  autant  qu'il  en  faut  pour  faire 
une  mniTe  de  piluUs. 

Quoiaue  les  pilules  fuient  fort  en  ufage  &  du  goût 
de  Ken  degens ,  cependant  on  ne  doit  point  trop  les 
confieilleri  £c  fi  les  perionnespcnvent  prendre  fur 
«Iles  de  vaincre  h  répuenance  qu'eQe  pourroicnt 
avoir  pour  les  drogue; ,  nvaiulrrît  beaucoup  mieux 
qu'elles  priffent  les  renn-dci  délaves  dans  un  véhi- 
cule fuffifant  ;  la /»*/«/<  elld'cllc-nVC- me  difficile  à  dif- 
foudre  ;  d'ailleurs  elle  ell  échauffante  :  ainûl'on  ne 
doitemployer  les que  dans  les  cas  oà  on  vent 

^^«fgner  le  déiurement:  de  icatir  y  ou  une  odeur , 
on  une  amertume  incommode. 

T  .-i  plupart  des  charlatans  &  des  ignoran-;  ont  cou- 
tuniL-  d'envelopper  leurs  médicamens  dans  des  con- 
ferv'es ,  &  de  le  fcri  ir  de  pilules  ;  &  comme  les  dro- 
gues dont  ils  i'e  fervent,  font  des  plus  acres  &  des 
plus  vi  ves ,  ce  manège  devient  fûnefte  pour  les  mala- 
des ^ui  ont  le  malheur  d'ufer  de  ces  fort  es  de  remèdes. 

Si  cependant  Ton  eft  obligé  d'employer  des  pduUs, 
on  doit  avoir  foin  de  les  divifcr,  au  moyen  d'une 
liiffifantc  quantité  de  boilfon ,  &  de  fixer  au  iufte  la 

dofe  de  dnqne  iogrédieac  qui  en  ttt  h  bafe  «  fcffi- 
cacité. 

Les  cofflpofitione  ou  préparations  raercurielles 

doivent  toutes  fe  donner  en  pilules.  On  les  doit 
faire  très-petites ,  pour  donner  plus  de  facilité  de 
les  avaler. 

^PlLVLBS  DE  BEtLOSM,  f^C^MuiCVU  ,  (  jUof. 

PlUlus  rupirvitLiSf  (  PAana.)  on  doHc  et 


F  IL 

'  nom  4  des  pHaUs  hâtes  de  r^ule  dtantimoiM  y.jji^ 
■  ont  la  vertu  de  purger  &  de  lâire  Tomir^  nonooftsnt- 

qu'elles  aient  été  em^yéea  une  infinité  d«  fois  de 
niite ,  de  façon  qu'une  feule  peut  fervir  à  purger  une 
armée  entière.  On  peut  les  taire  infufer  d^ins  le  vin, 
Jic  ce  vin  devient  émélique  ;  gn  ^it  aufil  ayeq  (g  ré:* 
gule  des  fobelett  oit.tii^.  q«i  prodiUTen^  le:ii}êM« 

Mab  ces  ibrtes  de  remèdes  ne  conviennent  point- 

à  tous  les  tcm:>cramcns ,  &:  il  e(l  rare  qu'on  les  or- 
donne aux  j^ens  délicats  ;  pour  peu  que  l'on  foit  aUen* 
ùi'k  la  conlervation  de  fcs  malades, oâio|mdendo 
leur..permettrc  de  tels  remèdes. 

An  cas  qu'ils  euiïent  beaucoup  tourmenté  le  mala- 
de ,  on  employera  les  m&MS  iiirécautîoQ>.<iue  ium. 
l'ufage  des  antimoniaux. 

PILl/M  ou  EPIEU ,  f.  m.  (  An  milit.  ) tmeJe ieC 
ch^  le«  Komains ,  que  portoient  les  baAaires  &  lêa 
pnace8.,Ccltecnae  avoit  environ  fept  pics  de  loa- 
:  0ieur  fay  coflaprqnQt  Je  fi»'  ;  le  boi%  de  la  banme 
«oit  d'une  grofleur  à  être  empoigné  ailifnient  ;  le  ta 
s'avançoit  jufqu'au  milieu  du  manche  ,  où  il  étoit 
exaÔement  enchâffé  &  fixé  par  des  chevilles  qui  le 
traverfoient  dans  (on  dianictrc.  U  étoit  quarré  d'un 
pouce  &c  demi  dans  fa  plus  grande  grolTeur  ;  il  per> 
doit  inlênfiUement  de  fon  diamètre  jufqu'a  fa  pointe^ 
qui  étoit  très-a%uo»<B(Diès  de  Incpieile étoit  uaJu- 
incyon  qui  retenoît  cet  énorme  ffitet  dans  le  boudîer 
qu'ilavoit  percé.  M. de  Folardpouvoit  avoir  méconnu 
cette  terrible  arme  de  jet,  comme  prefque  tous  ceu:i^ 
qui  en  ont  parlé.  Cet  auteur  la  croit  une  pertuifane 
(embiable  à  l'eibootan  des  offiàç{s«  £c  à  la  batatUc 
de  Régulus ,  il  u  donne  aipzilbldals  qui  fijenoicnt  la 
queue  des  colonnes. 

Les  favans  q\ii  ont  écrit  du  militaire  des  anciens  , 
ont  trouve  obfcure  la  dcfcription  que  Pulybe  fiiitdu 
pUum  ,  &  ils  ne  conviennent  point  àf:  la  forme  de 
cette  arme.  Le  P.  MontÊiucoa  dans  ^oMÎfmtù  <r- 
pliquiis.,  repréfentepIufieucB  armes  des  anciens  d;^ 
diffcrens  âges ,  (ans  oéterminer  U  figure  du  /n/irm. 

Polybe  compare  le  petit ,  que  les  fold.Àts  ti nuicnt 
encore  quelquefois  dans  la  main  gauche,  lïc  ;jiu  ctoit 

f)lus  leecr  que  le  grand  ,  aux  épieux  JUiaiiL  contre 
è  fanglier.  On  en  peut  déduire  la  fonne  du  grand/i> 
lum.  En  combinant  ce  crue  Polybe ,  Tite-Uve,Drâis 
d'Halicarnaffe,  Appiusoc  Ségfi»  endîlëBt^on  trouve 
que  le  pUum  a  eu  entre  fix  &  lèpt  pïés  de  longueur  , 
que  la  hampe  a  été  deux  fi;ib  plus  lons^uc  que  le  fer 
qui  y  étoit  attaché,  moyennant  deux  plaques  de  fer 
qui  s'avançant  jufqu'au  milieu  de  la  hampe  ,  rece- 
voient  les  fortes  chevilles  de  fer  dont  il  étoit  travetfé. 
Marius  6ta  une  de  ces  chevilles  de  fer ,  &  il  lui  en 
fiibftitua  une  de  bois ,  laquelle  fe  caflant  par  l'cfTort 
du  coup ,  faifoit  pendre  la  hampe  au  bouclier  percé 
de  l'ennemi ,  &  ocnno-r  plus  de  dilTiculté  à  arracher 
le  fer.  On  isùt  de  plus  que  c'étoit  un  gros  fer  mallif  iL 
pointu ,  de  %i  pouces  de  longueur ,  ^i  au  lôittr  de 
la  hanipe  avoit  un  pouce  &  demi  dei  diamètre  ;  que  lei 
pilum  etoit  quelqucf(»S  arme  de  jet ,  &  quelquefois' 
aulTi  arme  pour  fe  défendre  de  pié  ferme,  l  es  ibldats 
étoient  dreffés  à  s'en  fervir  de  l'une  &  Je  r.i.iire  ma- 
nière. Dans  la  bataille  de  Lucullus  contre  Tigrane  , 
le  foldat  eut  ordre  de  ne  pas  lancer  fon  pilum  ,  mais 
de  s^enfervîr  contre  les  chevaux  de  l'ennemi,  pour  les 
frapper  aux  endroits  qui  n'étoioit  point  bandés. 

Le  pilum  étoit  l'arme  particulière  des  Ronnnns.' 
Aufîi-tôt  qu'il^i  ap[)i  ochoient  de  l'ennemi  A  une  jufle 
diilance ,  ils  commençoient  le  combat  en  le  lançant 
avec  beaucoup  de  violence.  Par  la  grande  pefanteuf 
de  cette  arme  &  la  trenme  du  fer ,  elle  perçoit  cui> 
raflê&  bottcfier,<e  cauKnt  des blefliires  confidéra* 
bles.  Les  foldats  étant  délàrmés  du  pilum ,  mettoient 
à  rinftant  l'épée  à  la  main  ,  &  ils  fe  jettoient  fur  l'en- 
numwnc  une  ia^éniafité  d'autant  phi»  hcngBiife^ 
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^ct  iifaçc  du  />i/«r«  fc  trouve  démontré  clans  les 
iommentaircs  de  Ccfar ,  &  (ur-tout  dan.»  le  rccir  de 
la  bataille  de  Pharfale.  «  Il  n'y  avoir,  dit-il ,  entre 
M  les  detuc  tnac«$  ^'autant  d'cTi^ce  qu'il  en  âlioit 
I»  pour  le  choc.  Mais  Pbmpée  aVoit  commandé  3i  fes 
«gens  de  tenir  f-nnc  fam  s'ébranlvr ,  c)p'.;.^nt  ]!ar- 
»  là  de  t.iirc  perdre  le*  rangs  &  rhalcinv  m\  iu)tres , 
>»  &  rompant  leur  erfort ,  rendre  le /'./.</■/:  inutile.  .  .  . 
I»  Lorfque  les  loldats  de  Célar  vlrcn:  que  les  autres 
I»  ne  bougcoient  point,  U  s'arrctçrent  d'eux  ninKI 
I»  au  milieu  de  la  carrice  »  iSc  apic»  avoir  unpfure- 
)»  pris  haleine ,  ils  lancèrent  It^ùun  en  courant  «  puis 
»  ili  mirent  l'cpce  à  la  main  ,  l'.îon  l\/r:ire  àc  (.  cl'.ir. 
y  Ceux  de  Fotnpce  les  reçurent  tort  bien  ,  car  ils  lou- 
w  tinrent  le  choc  fans  branler,  mirent aulfir^pée 
I»  à  la  main  après  avoir  lance  leur  pi/um  n, 

La  pcfinteur  du  fitim  ne  permcnoit  pas  de  le  lan- 
cer  ou  dnrJer  de  loin.  On  lâiiTuit  les  velites  fetiguer 
l'ennemi  par  leurs  javelots  ,  avant  que  raflif)n  tut 
générale.  Les  haltaircs  &:  Ic^  princes  ne  fe  i'cr\ oient 
àixptlum  que  quand  l'ennemi  ctoitAifcz  proche.  De  lA 
Ce  provenie  ae  Vëgece  ,  pour  indiquer  la  proximité 
des  armées , cdpUa  ^jfamvmmm^i raiaire en eft 
venue  julqu'aux  pllti. 

La  piqvie  ties  triaircs,  propre  pour  le  coiobat  de 
main  &  celui  de  pie  terme ,  etoit  plui  longue,  moins 
gpfofli; ,  &  par  conlcc^uent  plui  ailée  à  manier  que  le 
/jluHydont  on  ne  tàifoit  plus  de  cas  lorfque  le  com- 
bat étoit  engagé  ;  les  haliatrcs  même  fie  les  princes 
étoient  obliacs  de  jetter  leur  pUum  fans  en  fai-e  ufa- 
ge ,  quand  l'ennemi  étoit  trop  près.  Ccfar  raconte 
qu'jvjj';/  tout-I ifi-ioup  Iti  tnncmli  fur  U  corps  ,  au 
point  mimt  de  n'avoir pm  a£t^  d'cjpa  t  pour  laititr  Us 
filu  ,  lufoldats  fu'vu  nmettim  dt  Us  jaur  à  Um 
fmr Jt  finir  dttipit,  l^triaim  annésdebmqu 
inendotent  fouvent  de  |dé  ferme  le  dioc  de  nimn- 
terie  ,  comme  ci  lui  de  la  ca%  .il.rie.  Suivant  Tite-Llve, 
ils  ne  quutcieiit  point  b  p;;  ue  d.ms  L»  mclcc  ;  Us 
tnturtrijfoitnt ,  ,  Us  vij>tg:s  Jcs  Lutins  avec  leurs 

fi^uts  dont  la  pointt  a\oit  itt  tmoujjit  dans  k  contât. 
On  pourroit  regarder  les  triaires  comme  les  piqiiiers 
d'autrefois  ;  il  y  avoit  pourtant  des  occafions  où  ils 
abandonnoient  ta  pique  pourfefervirde  l'épce,  qui 
ét"it  l'arme  Jan^  lac}uelle  JcsRotUUllSItKttoicmleiir 
principale  conhante. 

M.  le  maréchal  de  Saxe  ,  qui  avoit  cOOfO  k  pro- 
jet de  mettre l'infenterie  fur  le  pié  des  légions,  pro- 
poi'e  pour  l<es  foldats  des  armes  de  longueur ,  ou  des 
piques  mêlées  avec  les  armes  à  feu  ,  comir.e  des  ar- 
mes équivalentes  aux ,■  mais  on  ne  pt-ut  dou- 
ter que  l'arme  romaine  n'ait  ttc  tout-.'i-tait  duicrente 
de  la  pique  de  ce  général ,  quant  à  la  forme  &  au  fer- 
vice.  Mlmoins  mihtaitts  par  M.  Cuifchardt.  (  Q  ) 

PILUMNE ,  f.  nu  (  ifyihol^.  rom.  )  dieu  qui  paf- 
-foit  pour  l'inventeur  de  fait  de  broyer  ou  moudre 
le  blé. 

PIMAR  ,  PIEUMART.  GRAND  PIC  NOIR  , 
'pUus  maximus  nigtr^  (.  m.  (  lUfl.  nat.  Omit.  )  oifeau 

Ïtpefe  dix  onces  &  deiiùe  ;  u  a  im  (ùé  cinq  pouces 
lon^ettr  depuis  la  pointe  du  bec  )uiqu1  rextré- 
inité  de  la  q\ieuc ,  &  dt\ix  piés  trois  pouces  d'enver- 
gure ;  le  bec  eft  fort  triangulaire  ,  6i  long  de  deux 
pouces  &  demi  ;  les  nann-.s  ont  leurs  ouvertures  ar- 
rondies &  couvertes  depotls.  Cetoiicau  e(l  entière- 
ment noir ,  à  l'excepcioa  dtt  ibmmet  de  la  tête  ,  qui 
a  une  belle  coulenr  nwee  qui  ^étcitd  jufqu'aux  na- 
rines. U  y  a  dix-neuf  grandes  plumes  dans  chaque  ûlé; 
li  première  n'a  pas  plus  de  longueur  que  celle  du  Ic- 
cond  rang.  La  queue  n'cft  compolée  que  de  dix  plu- 
mes :  les  extérieures  font  trcs-couites  ;  les  autres  ont 
fucceffivemcnt  plus  de  longueur  jufiqu'à  celles  du  mi- 
lieu f^|ui  fom^Ius  loiigueSf  £c  qui  om  jufqu'à  fept 
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pouces  ;  toutes ,  excepté  la  prernieré  de  ctiaque  côte  , 
lont  pointues ,  roides  &  courbées  en-deflous.  C^t 
oileau  fe  foutient  par  le  moyen  de  fes  ph!t,ics ,  en 
grimpant  le  long  des  arbres  ;  il  a  deux  doigis  diriges 
en  avant ,  &  deux  en  arrière.  Les  ongles  font  trcs- 
erands,  à  l'exception  de  celui  du  plus  petit  dota  de 
derrière,  qui  cil  trèa-ctniTt.  Wilhrghbi,  Omit,  rtyt^ 
Oiseau. 

PIMEERAH ,  {Hifl.  n^t.)  a  infi  qu'on  nomme 
dans  l'ilc  de  Ceylan  un  fcrpent  qui  eft  de  la  grolTeur 
d'un  homme ,  àc  d'une  longueur  proportionnée  ;  il 
vit  du  béuil  ôe  des  bdtes  iàuvages ,  &  quelquefois  il 
avale  un  chevreuil  tout  entier  ;  il  fe  cache  dans  les 
routes  où  il  doit  paiïcrr ,  &  le  tue  d'un  coup  d'une 
elpece  de  cheville  ou  it'o--  d unt  la  queue  eft  armée. 

PIMENT ,  f.  m.  (  Boian.  )  On  appelle  auffi<ette 
plante  hotrys  vttlg.tirtfnaàsiïLtt.ft  Connue  des  Bota- 
niftes  fous  le  nom  de  ehtmpoditum  M^nfiMda  ,foBm 
finuatOf  L  R.  H.  Rai.  hiftar.  i^S. 

Sa  racine  eft  petite  ,  blanche  ,  pcrpcndirnlsirr , 
garnie  de  peu  de  libres.  Sa  tige  eft  haute  de  9  A  i  x 
l>ouces ,  cy  lindrique ,  ferme  ,  droite  ,  velue  ,  divifée 
depuis  le  bas  en  ululîeurs  petits  rameaux  chargés  de 
feuilles  alternes.  Ses  feuilles  ioM  découpées  profon- 
dément des  deux  eiMs  ,  comme  celles  du  ch}ne,  tra> 
veriecs  de  grandes  veines  rouges  lorfmiVIles  com" 
mencent  à  paroître  ,  cnivutc  p.iiei.  Ses  fl  u-s  font  pe-' 
tiies  ,  gluantes ,  portées  en  grand  no.nb.-e  au  haut  des 
tiges  &c  des  rameaux, dîlpoliies  en  m  long  bouquet 
&  comme  en  épi. 

pePàflêllcde  chaque  pedte  feuille  ^élèvent  ds 
petits  rameaux  chaînés  de  petites  fl.'urs  &  de  graines; 
ces  petits  rameaux  en  fe  divifant  fe  partagent  tou- 
jours en  deux  ,  «Se  chaciue  .in^îe  ci\  garni  dVinc  petite 
fleur  fans  pédicule.  A  la  nahlance  des  petite  rameaux 
les  fleura  font  (ans  pétales ,  compofées  de  plufieurs 
.ëtamincs  qui  s'élèvent  d'un  calice  verd,  décoiqté  ea 
plufieurs  cniartiers.  H  fuccede  à  chaque  fleur  une 

graine  femnl.iMe  à  celle  de  !n  mnntardie, mail  beau- 
coup plus  petite ,  6c  rentcrniLe  dans  luie  CapTule  qui 
étoit  le  calice  de  la  fleur. 

Toute  cette  plante  eû  aromatique  &  d'une  odeur 
forte ,  mats  qui  n'eft  pu  défagréable,  dVue  lâveu^ 
un  peu  âcre ,  «roantique ,  &  enduite  d'un  mudlace 
réilneux  qui  tacbe  les  mains  quand  on  la  cueille.  EDe 
vitfnt  d'elle-même  dans  les  pays  chauds ,  en  L.mgue-' 
doc ,  en  Pr^encç  le  long  des  ruiifeaux  6c  des  tbo» 
t»nes ,  dans  les  lieux  ari£»  &  fabkmneux  ;  elle  croïC 
ûlîhnent  «boa  nos  janfins  «  &  elle  eft  toute  d'ufage* 
Les  Médcdns  la  recornmûdent  beaucoup  dans  Tes 
flaxions  de  fcrofités  qui  fe  jettent  fur  le  poumon, 
dans  la  toux  catarreufe  ,  l'afthme  humiile  ,  &:  l'or» 
thopnée  qui  vient  de  la  même  caule.  ./.) 

Piment  ,  ^Botan.  )  plante  du  genre  que  les  Bota- 
nîfteS  appellent  ttip/ùum  .-  celle-ci  en  eft  une  efpece  « 
autrement  nommée  /aiw  dladt^pùm  du  Àdfil, 
poivfi  tU  Giùnis.  deicripdon  fous  le  mei  Poi* 

vRi  Df  Cusi  r.,  Botan. 

Piment  ut  la  Ja.maïque,,  (^Hifl.  nat.  dts  drog, 
txot.  )  c'ert  l'arbre  qui  donne  le  poivre  de  la  Jamaî» 

Ie  •  OU  on  emendauâi  fupiiÊÊtM  les  poivres  mêmn 
cetaibre.  f^egru  Pot  vu  i>i  la  Jamaïque. 
Piment  royal  ,  gaU ,  genre  de  plame  dont  les 
piés  qui  fteurilTent  ne  grainent  pas ,  6c  dont  les  piés 
qui  «rainent  ne  lleurillent  point  ,  t  eux  qui  fletiriil'ent 
portent  des  chatons  compotes  de  jpetites  feuilles  diP* 
pofées  fur  un  pivot,  cwiifiea  ctdihaireinent  en  bai- 
.lin,  &  coupées  i  quatre  pointes;  panai  ces  femlle» 
namèntles  étanùnes  diargées  chacune  d'tmfemmeti 
Les  fruits  nailTent  lur  des  piév  dltfcrens  de  ceux-ci  , 
&C  ces  fruits  font  des  grappes  chargées  de  fcmenccs. 
Tournefort ,  mim.  Je  J'mmw.  I^yak  du  SutHe.  «Mél 
iyO(f,  A'ff^f^PLAKTE. 

PkMiHTy  (if«MM.)  vqr«( Corail  de  j aroih*  . 
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Pi  MENT ,  {Dla:  &  Mat.  adl)  ptuvredlnde  ou  dé 

Cuince ,  corail  de  jardin. 

Cette  plante  croît  naturcllcmcnt'cn  Guinée  &  dans 
ie  Bréûl.  On  la  cultive  en  abondance  dans  les  pays 
comme  en  Eipagne,  en  Portugal ,  &  dans  les 
pr()\  Micrs  méridionales  du  royaume.  L<  ;:  ("rnir';  nu 
gourirs  de  ccUv  plante  ont  utu'  favcurâcrc  &  liriihui- 
te,  fur-tout  iliins  leur  ct,u  de- nuiturité  ,  c'fll  à-dirc 
lorfau'elles  font  devenues  rouges.  On  rn[i[)Orte  ce- 
pendant que  les  Indiens  les  mangciit  dans  ce  dernier 
état  ùm  «icune  préparation  ;  ce  qui  eft  peu  vraif- 
ièmUable,  du  moins  fi  ces  fruits  ont  dans  ces  climats 
la  même  âcreté  que  d;uis  le  nôtre:  car  on  ne  l'.uiniit 
^michcruninftant  un  morceau  de  notre  pimtnt, même 
«vant  la  maturité ,  fans  remettre  la  bouche  en  feu: 
<Biilie  habitude  ac  paMit  capable  de  faire  un  aboient 
innocent  d^Ioe      fit  anffi  aâhre.  Les  habîtans  des 

I)ay$  de  l'Europe  où  on  ci'.lt;\  e  h:  piment ,  en  ciieil- 
cnt  les  gouffes  luriqu'elles  iunt  encore  vertes,  & 

S 'elles  n'ont  pas  acquis  tout  leur  accroiflement. 
uis  cet  état  elles  font  encore  très-âcres  «  fic  foit 
«mères,  mais  d'autant  moins  qu'elles  fimt  moine 
avancées.  Les  nioins  âcres  ne  foatpcnnt  enenre  man- 
geables fans  préparation ,  &  paI^ltre  même  font-el- 
les naturellement  dangercufes;  car  le  piment  cil  de  la 
claiTc  des  morelles ,  dont  la  plupart  des  efpeces  font 
"venéneufes  (yoyt{^  Morelle),  &^ont  le  correâif 
cft  l'acide ,  comme  nous  l'avons  auffi  obfenré  i  cet 
«rtîdc. 

•  Q^Oi  qu'il  en  foit ,  on  prépare  les  eoufles  vertes 
'de  pinunt  pour  l'ufagc  de  la  tLible,  en  les  fàifant  ma- 
cérer pendant  un  uioii  au  moins  drins  de  tort  vinai- 
gie,  après  les  avoir  ouvertes  par  uneoupiulieurs  in- 

^  1k  mange  coQununémeflt  en  làlade  ayec  Phuile 
8c  lefel ,  aprH  en  avoir  féparé  par  une  forte  expref- 

fion  ,  le  plus  de  vinaigre  qu'il  elt  poflîble.  On  a  cou- 
tume d'y  ajouter  du  pc-rlii  6c  de  Tail  hachés  :  c'eft-Ià 
un  mets  tort  appéti/îant ,  point  mal-fain,  &foitufité 
dans  les  provinces  méridiionales  du  royaume ,  mais 
feulement  parmi  les  pylans,  les  gens  du  peuple ,  &c 
les  fuiets  les  plus  vigoureux-  &  les  plus  exercés  de 
toîit  état ,  teb  que  les  chafleurs,  &c.  Le  pimtnt  eil 
trcs-peu  alimenteux;  il  ne  Tort, comme  on  parle  vul- 
cairement,  ^uà fairt  manger  It pain.  11  convient  très- 
mrt  aux  perfonnes  dont  nous  venons  (^xarler ,  aux 
ttns  forts  &vî«Nireux ,  rur-toiitd»nes  climats 
ciHuds,  &  pendant  tes  \^\w>  grandes  chaleurs,  com- 
me rcfiftant  cfficaccme nr  au  relâchement ,  à  l'afFailTe- 
mcnt ,  H  la  laflîtude  que  le  grand  chaud  procure 
(fo>t{  Climat,  Mtd.);  les  liijets  délicats  ne  fau- 
roient  s'en  accommoder,  le  ^nuiu  les  mettroit  en 
ftu  ;  il  irriteroit  <Pune  manière  dai^ereufe  lâ  efto- 
macs  fcnfibles. 

On  ne  fe  fert  point  du  pimtnt  à  titre  de  remède  ; 
on  poiirroir  cependant  en  efpérer  de  très-ljons  effets 
contre  ies  digcDions  languilîantes,  l'état  de  l'cftomac 
vraiment  relâché ,  perdu  :  il  patoit  trisopable  de 
réveiller  puiiCunment  le  jeu  de  cet  ornaet 

PlMtMT,  f.  m.  {Hîfi.  étsmod.')  iMte  de  limieur 
dont  on  f-ifmt  nutrefois  ufat^e  en  France,  aitm  que 
du  clairet  &;  de  I  hypocras.  Les  llatuts  de  Clugni  nous 
appri  luH-nT  ce  que  c'ctoit  que  le  pimtnt.  Staïutttm  tft 
m  ab  omnis  nuÙis ,  ac  fptcitrutn  (épices)  cttm  vit» 
«ai^XMie  ,  fiiod  vuleari  nomînt  pigmentum  voemir , 
fimtséi^Hiant.  C'ctoit  donc  tm  breuvage  compofé 
de  vin,  de  miel  &  d'épices.  Dans  les  telhns  de  la 
chevalerie,  les  écuvi"»  lrr\ui'.'nt  les  épices,  les  dra- 

tées,  le  clairet ,  l'hypocraï,  le  vin  cuit,  le  piment  ^ 
c  lesarutres  boilfons  qoitenûnoîeBttoiqaan  les  fef- 
tins,  &  que  l'on  orcMiit  encore  enfe  mettant  au  lit  ; 
ce  que  l'on  appelloit  le  Wn du  awektr.  (^D.  J.) 

PIMENTADE,  (.  f.  tcrmcde^  tlatiori ,  nom  d'une 
fauccdunt  les  Inluiaies  le  Irrvent  pour  toutes  luîtes 
i 
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démets.  Elle  tire  ce  nom  du  piment  des  îles,  parcé' 
qull  en  iùx  la  principale  partie.  On  Técr^e  dans  de 
hic  de  manioc  qu'on  fait  bouillir,  on  dans  de  la 
mure  avec  de  petits  citrons  verds.  La  pimeatadtas 
fert  pas  feulement  pour  éguifer  les  fauces,  on  l*em^ 
ploie  auCi  à  laver  les  nègres  que  l'on  a  ccorchésà 
coups  de  tbuct.  Ceft  un  double  mal  qu'on  leur  cauiê, 
dans  l'idée  dTcaçtdlerla  gangrené  des  plaies  qu'âl 
leuraÊûtapatunepremiere  inhumanité. 

PIMIENTA,i:  f.  (S  oian.^  nom  que  donnent  les 
Anglois  au  poivrier  de  la  Jamaïque.  f^&ytiPoiyKtdi, 

U  Jamaît}uc.  (Z>.  /•) 

l'IMPlLENI  oaPEPEU,  f.  m.f(Hifi.  nat.)  noms 
qu'on  donne  à  Bengale  au  poivre>long,  Foytr  Pot-' 

\Ri. 

PIMPINICHI ,  (Boian.  <*w.)  petit  arbre  des  In- 
des qui  a  la  figure  d'un  pommier ,  &  dont  parle  Mo- 
nard  dans  fon  Ni/l.  des  fin:plci  de  l'Amérique.  On  fait 
à  cet  arbriffeau  des  inclfions  par  lefquelles  il  répand 
un  fuc  vifqueux ,  blanc  &  laiteux.  Ce  fuc  eft  un  vio- 
lentoumuif  dont  on  fe  fert  pour  évacuer  la  bile  & 
ks  wroutes*  on  en  met  £x  on  douze  gouttes  dans  un 
verre  de  vin  ;  &  fi  l'opération  efl  trop  violente,  on 
l'arrête  en  prenant  quelque  liqueur  adouciffante. 

PIMPLA,  {Giog.  anc.)  PimpUius  ou  P implats  i 
montagne  de  Bceotie  voiûne  de  l'Hélicon,  & coniâ» 
crée  auffi-bien  que  ce  mont  célèbre  aux  tfivines  mu» 
fesi  ceqù  Éùt  ôu'Honoe,//».  /.  oett  xxvj.  en  s'adref- 
fantà  fàmufe,  rappelle  Pimplta  dulcis  ;  &c'eft  ce  qui 
(m  dire  à  Catulle,  {orm.  ,oj.  Pimpleum  fiandtn 
n.onteni.  Ce  n'eft  donc  point  d'une  fonuinede  Macé- 
doine ,  comme  l'a  cru  Feftus,  mais  du  mont  PimpU  , 
que  les  Mufes  ont  été  fitmommées  Fù^Uîdu.  Je  fiiis 
toujours  confondu  de  vtnr  les  Boeotiens  décriés  pour 
les  peuples  les  plus  greffiers  de  toute  la  Grèce,  tandis 
q\iec'ell  en  Bœoticque  ie  trou  vent  les  lieux  où  la  My- 
thologie place  le  féjour  des  Mufes.  C'eft  en  Bceotitf 
qu'étoient  les  fontaines  d'Aganipe,  d'ArâWe,  de 
Dircé  &  dHippocrene^  unt  chantées  dans  les  écrit» 
des  poètes.  Les  Turcs  ignorent  tout  cela  ;  à  peine 
vcnt-ils  que  leur  LîvatUc  renferme  l'Etolie ,  la  Dori- 
de ,  la  PBocidc ,  l'Attique,  fie  la  Bœotle  des  anciens. 
PIMPLÈES,(Ii«<:>j/.)  ou  Pimplètdis  ou  P'uapliia- 
fumomdes  Mufes.  Strabon  dit  que  Pimplh étWC 
le  nom  d'une  ville,  d'une  fontaine  &  d'une  monta- 
gne de  Macédohe.  Les  Thraces  le  tranfporterent  à 
une  fontaine  de  Bœotie  ,  qu'ils  confacrerent  aux  Mu- 
fes; &C  de-là  elles  furent  nommées /'iwWA-i  nar  les 
Poètes.  (Z).  * 

PIMPLENOSE  ,  (^Hijl.-nat.  Boum.)  c'eft  le  im^ 
que  les  Anglois  donnent  à  un  fruit  des  bides  orientir 
les  de  lagrofleur  du  citron,  dont  l'ccorce  efl  épniflè^ 
tendre  &  remplie  d'inégalités  :  ce  mot  lignihc  nt^ 
iourgeonné.  Cette  écoree  rer.ferme  une  grande  quan- 
tité de  graines  de  la  grolîeur  d'un  grain  d'or^c  &C 
remplis  de  jus;  le  goût  en  eft  très-agréable, finvttWK 
celui  du  fruit  qui  croit  dans  Hic  de  Sumatra.  ;  t 
PIMPOU ,  f.  m.  (^Hi/l.  mod.)  tnbuimlde  fat  Chiné 
oii  les  affures  qui  ooncement  ks  troupes  fint  noii* 
tées.      -  ■     '   .  ■* 

PIMPRENELLE  ,  f  f  (^ffifi.  nat.  Boutt.)  plmj4: 
ntlta  ;  genre  de  plante  à  fleur  monopétale ,  en  fomBft 
«le  rofette ,  &  divifée  jufqu'au  centre  en  quatre  par- 
tics.  Cette  fleur  a  plufieurs  étamines ,  ou  un  piftil  trao- 
gé.  Le  calice  devient  dans  la  fuite  im  fruit ,  le  pKis 
Ibuvent  quadrangulairc  &  pointu  aux  deux  Iwuts, 
qui  a  tantôt  une  leule  capfufe ,  &:  tantôt  deux,  &  qui 
renferme  des  femences  preil,ue  toujours  obk>ngiws« 
Touniëfort,.«^.m  A</4^.  A'tf/tfPuLiiTE.  j 
Toumefôrt  établit  douze  efpeces  de  ce  genre  «f 
plante.  La  plus  commune  elt  celle  qui  clî  nommée 
pimpintlLi  fanguiforba ,  mmor ,  îurfuia  &  levis^UdrC. 
B.  P.  i6o.  (^c  d,ins  les  /.  R.  H.  iS-.  en  andi^.fib 
tommo»  pimpcmcU,  catltd  Burnu faxifragu^    '  " 
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Sa  racine cft ronde,  longue,  grcle,  divifcc  en  plu- 
ficurs  branches  rougcâtres,  entre  lerquclies  on  trou- 
ve quelquefois  de  petits  grains  rouges.  Elle  pouire 
plufiieurc  tiges  à.  U  liautcur  de  plus  d'un  pié,  rougeâ- 

{(ftrfiics  o'un  bout  à  r nt* 
tre  de  feuilles  qui  font  arrondies,  dentelées  en  leurs 
bords,  rangées  comme  pai*  paires  le  long  d'une  cote 

Ijrile,  rougcâtrc  &  velue.  Ct-^  tij'.s  loaticnncnt  en 
eur  fiômmetdes  tètes  rondes  comme  en  peloton ,  gar- 
nies de  petites  liai»  purpurines  tbrmces  en  rofette , 
à  quatre  quutieis,  lywi  en  leur  milieu  uae  toufie  de 
longues  mnnnes. 

Ces  fleurs  font  de  deux  fortes;  les  unes  flcrilcs  qui 
ont  un  paquet  d  ctannnes,  les  autres  fertiles  qui  ont 
un  piftil.  Quand  les  fleurs  fertiles  font  piii&es,il  leur 
fnccede  des  fruits  à  quatre  anglei ,  ofdiittiftiiieac 

Îiointus  par  lesdeaxbooilSydccoulfur  ceoMeduis 
eur  maturité.  Ils  contkiuwiit  quelques  femences 
oblon^ues,  menues,  d'uif  brun  rouffiltre,  d'une  la- 
veur allringcnte  &  un  peu  amere»  Ac  munt  odeur 
forte  qui  n'eft  pas  dâagréable. 

Cette  plante  trait  antureliement  en  des  lieux  in- 
culteSf  fur  les  OMlitagpMS»  les  collines  &  dans  les 
pâturages;  on  la culthre  dans  les  j.irdins  potagers,  & 
elle  cft  tnrt  t-n  uf  ie^  <Inn';  les  ialades.  Elle  fleurit  en 
graine  aux  mois  de  Juin  6c  de  Juillet,  &:ell  trci-viva- 
ce.  (/>./.) 

PiMPRENLLE,  (Mat.mul.)  cette  plante  tient  un 
rane  diAingué  parmi  les  remèdes alténns.  Elle  eftre- 

fardée  cotnme  propre  il  purifier  le  fang,  à  en  réfou- 
rc  les  arrôts  légers ,  à  donner  du  reflbrt  aux  parties, 
&:;\prcfer\  t-r  Ul  ^  maladies  contagicu(cs  &  même  de 
la  rage,6'f.  On  ordonne  tréquemment  les  feuilles  de 
cette phnte  avec  d'autres  fubilanceSTdg^es, ana- 
logues, dans  les  bouillons  tc  les  i^oiimcs  appellés 
iifSritifi  ;  tc  il  paroît  que  fon  eitnm  périt  ooncoorir 
en  effet  au  très-léger  effet  mcvllc  incctcu  v  de  ces  for- 
tes de  remèdes.  On  compte  auiil  communément  pour 
4|Uelque  chofe ,  dans  l'euimarion  de  fon  adion  médi- 
ctnale ,  un  principe  odorant  tics-foible  dont  elle  ti\ 
pourvue.  Mais  ce  piinctpe  eft  en  effet  trop  foible 
pour  qu'on  puiffe  compter  fur  fon  influence ,  &  fur- 
tout  lorfque  la  plante  à  efluyc  la  décoction,  yoytl 
DtcocTKiN.  Cl  i).>rt  lin  léger  ie  rend  pourtant 
très-fenfible  lorfque ,  félon  un  ufage  fort  connu ,  on 
fait  infufcr  k  iroid  quelques  feuilles  de  cette  plante 
dans  du  vin;  mais  il  n'eu  pas  permis  de  croire  ^uc  le 
vin  chargé  de  ce  principe ,  9c  d'une  quantité  infini- 
ment petite  d'extrait ,  ait  acquis  une  vertu  apéritive 
&  diurétique  ;  car  la  vertu  diurétique  ell  une  de  celles 
qu'on  a,  attribuées  à  la  prmprtntUt. 

Une  autre  qualité  pow  laquelle  on  Pa  beaucoup 
célébrée  encore, &  qui  hû  a  mérité  l'épithete  de  fim- 
guiforbst ,  c'ed-à-dire  capable  de  repomper  OU  d'nan- 
cher  le  f:m;; ,  c'eft  fa  prétendue  eflicacité  pour  arrê- 
ter les  hctiu)rrhai;ies  :  je  dis  priurulue ^  fans  penfer  à 
rejcttcr  le  témoignage  des  auteurs  qui  la  lui  ont  at- 
tribuée ,  &  pour  exprimer  feulement  que  cette  pro- 
priété n'cll  point  conlbtée  par  des  etfetsjounalierSf 
par  l'ufage. 

Les  feuilles  de  pimprcnclh  entrent  dans  le  firop  de 
guimauve  compolé ,  appelle  //■//îo;  dans  le  firop 
de  guimauve  de  Fernet  ;  dans  le  mandifioUlf  d'adie; 
daas  l'emplâtre  de  bétoine ,  6-c.  (A) 

PlMPRENELU  BIANCME  ,  {Mat.  nÙiS  Pumc- 
NELLC  -SaxIFRAGF,  BODQUETINF  OH  BOVCACE  , 
ORANDE  6- PKTITF.  ''«yr^BoUCAGE. 

PIN ,  f.  m.  {tllfi-  «J/.  />'  "/.)  p  'inus  ;  genre  de  plante 
à  fleur  en  chaton,  compoice  de  plulicurs  étamines. 
Cette  fleur  eft  ftérile  :  l'embryon  naît  féparcmcnt  de 
h  fleur,  Ac  devietK  dans  la  ûuteuo finit  coomole  de 
feuilles  en  ferme  d*éctîlle$,  qin  'ont  deux  feiles.  On 
trouve  entre  ces  feuilles  deux  coques  ofTeufes ,  ou 
Boy^aux  fouvent  ailés ,  qui  lenfernient  une  amande 
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oblon^HC  Ajoutez  aux  carafleres  de  ce  genre ,  que 
le ,  feuilles  aaiil'cnt  par  paire ,  &  qu'elles  lortent  de  la 
Hiêxne  gâoe,  TouiâefiNt»  'a^. m  ktrê»  FtfytiPLàm- 

Tt. 

PiM,  (  JarJÎMagi.  )  jûnus^  grand  aibre  toujours 

vert,  qui  fe  trouve  en  Europe  &  dans  l'Amérique 
<e|)tentrionale.  On  connoît  plus  de  \  ingt  elpeccs  de 
pins,  qui  ont  entr'elki  des  différences  fi  sanees, 
qu'il  n'ell  Euere  poffible  d'en  donner  une  id^  Gtte 
&  fatisfinwntc  par  une  defcription  génàâk  :  il  fam 
plus  «Mnrenbfç  de  ttaker  dé  dacune  en  paiticu» 
uer.On  les  £flnigne  en  trois efaî^,  relativement 
au  nombre  des  feuilles  qui  fortent  en!'eriib!c  d'une 
^aine  commune  ;  c'eil  ce  ^ui  les  a  (ait  nommer  jùn 
a  dtux  faùUUffim  À  tnu  fimUêt^  9c  fi»  à  tmq 
fauiUu. 

I.  Pin  À  AmxfimBu.  Le  ptn  fMovtigt  ou  /fim  it 

Gtniv*,  devient  un  grand  arbre  fort  branchu ,  dont 
le  tronc  eft  court  &  fouvent  tortueux  ;  fes  racines 
s'étendent  beaucoup  plus  qu'elles  ne  s'enfoncent; 
fon  ccorce  qui  eil  grii'e  dans  la  première  ieuneâc 
de  l'arbre ,  devient  rougeâtre  à  mcfure  qu'il  avincc 
en  iiiES  feuilles  font  famés,  piquantes ,  filamea- 
teuM  dt  d^lB  ponce  ou  deux  de  longueur  ;  leur  ver- 
durc  eft  agréable  &  uniforme;  fes  fleurs  mâles  ou 
chatons  s'épanouiflênt  au  mois  de  Mai;  fes  cônes 
commencent  à  paroître  dans  le  même  tems ,  mais 
il  ne  mûriffent  qu'après  le  fécond  hiver}  ils  ont  ca- 
viron  un  pouce  de  diamètre  au  gros  bout  Itir  deux 
à  trois  de  longueur,  ils  font  poinri:\ ,  &:  leurs  écail- 
les font  relevées  d'éminences  (dii: antcs  &  recour- 
bées vers  la  baie,  qui  le  rendent  rude  nu  toucher. 

Cet  arbre  vient  ailément  de  graine  jettée  au  ïa- 
fard ,  il  croît  affez  promptemeot  bIÔm  dans  dt* 
lieux  incultes ,  il  ne  fe  rcnife  i  aacMk  tcmin  «mI- 
qu'ingrat  qu'il  foit ,  &  il  ne  lànt  m  feins  ni  precan» 

lions  pour  le  multiplier,  ni  aucune  culture  pour 
l'ékn  er.  lUé  plaît  dans  les  lieux  froids  .fur  les  mon- 
tagnes &  à  l'expofition  du  nord  ;  il  réuf&t  dans  U$ 
terreins  fecs  &  wgers,  pauvres  &  luperficids,  il nt 
ferefefeni  «ilâbleleplus  Aérile,iii  à  lacrneli 
plus  vive  ;  il  profite  égaJement  dans  la  terre  forte  Se 
numide  comme  dans  la  glaifela  plus  dure;  enhn  il 
vient  jiartovit  oîi  le  tcrrem  peut  .^voir  trois  pouces 
d'épaifleur.  Cet  arbre  ne  craint  point  les  vapeurs 
falines  de  la  mer ,  il  réfille  h  l'impéruofué  des  VOMt 
&  il  s'accommode  de  tous  ks  climats  de  l'Europe, 
où  on  te  trouve  jufqu'aux  extrémités  de  b  Laponie. 

Le  pin  de  Genève  eft  peut-être  le  plus  faus  age, 
le  plus  reburte,  le  plus  agreftc  &  le  plus  vivace  de 
tous  les  arbres,  il  ne  craint  ni  le  froid,  ni  le  chaud, 
ni  la  féchereire.  J'ai  tenu  pendant  cinq  ans  un  pin  de 
cette  efeece,  dans  un  pot  de  fix  pouces  de  diamè- 
tre ;  je  rai  toujours  laiflié  au  grand  air  fans  le  ferrer 
pendant  l'hiver,  ni  l'arrofer  dans  les  plus  grandes 
fecherefTes ,  il  a  bravé  toutes  les  vicirtitudes  des  fai- 
fons,  &  malgré  la  pctiteffe  du  vafe  qui  le  contenoit, 
il  s'eft  élevé  à  quatre  pîés,  mais  comme  fes  racincf 
feitoiciit  dupQC,)e  le  fis  transplanter  il  y  a  dix  m 
dans  un  fiev  mcidie  contre  on  lodwr  «kudi  plÔB 
de  vie  &  où  il  fait  autant  de  pvopès  qutlWy  itok 
venu  de  femence. 

On  ne  peut  multiplier  cet  arbre  qu'en  femant  fes 
«aines  après  les  avoir  tirées  des  cônes  :  oo  dok 
être  aiîiré  de  leur  matmké,  brique  leur  couleur 
verte  eft  devenue  rouflître ,  ce  qui  arrive  dans  le 
mois  de  Février  qui  eft  le  tems  propre  à  les  cueillir, 
car  dès  que  le  hii;e  dt  Mars  fe  fait  l'entlr,  les  côncS 
s'ouvrent  &  les  graines  loni  bien-tôt  dilperfées  par 
le  vent.  On  peut  conferver  pendant  drâx  on  trois 
ans  les  cdnes  ûas  quib  sTouvnnt,  tm  les  tsnsiit 
dans  un  fieu  frais ,  mais  exempt  dlmnidité ,  te 
quand  on  a  tiré  la  graine  des  cônes,  elle  garde  en- 
core trcs-longtems  ù  vertu  produûnce.  J^n  »  ùù, 
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un  (.-(Tai  rertiarquable  ;  j'ai  fmé  touiS  les  ans  des 
graines  de  cet  arbre  qui  avoîent  été  rcceuillies  au 
mtùs  ilf  tlA  iier  17^7  ,  Ik  qu'on  avoit  envoyées  de 
Gcncve  épluchées  &L  tirées  des  cônes  ;  elles  ont  Ic- 

■  ré  conAammcnt  pendaat  dBatènit  m,  6e  dq>uis  ce 
tenu  il  n'en  a  levé  aucune  ]>efldint  dnq  «os  ^ue  j'ai 
continué  d'en  femer;  mais  il  eft  vrai  que  le  (émis 
des  cinq  ou  fix  dernières  années  a  peu-A-peu  di- 
minué de  produition  ,  au  point  qu'à  la  lin  tl  n'a 
pas  levé  la  vingtième  des  graines.  Pour  les  tirer  des 

■  cônes,  il  n'y  a  qu'à  les  cxpolér  au  Ibleil  ou  devant 
le  ftu  pour  les  iâire  ouvrir. 

Pour  femer  ces  «aines,  il  £iut  aux  petits  Ternis 
un  procédé  bîeii  différent  des  grands  femis  ;  û  l'on 
ne  veut  avoir  qu'un  nombre  niédlucrc  de  plawts , 
il  fàudia  femer  oans  des  terrines  ou  des  caifles  pla- 
tes^ parce  qiiV  y  a  trop  d'inconvéniens  à  iêvcr 
en  deinc  terre;  ce  n'eu  pas  que  les  graines  ne 
puitwnt  très-Uen  lever  de  cette  £içon ,  mais  les 
intempéries  de  l'hiver,  &  fiirtout  le  hâle  du  priii- 
tems  qui  eft  le  fléau  des  arbres  toujours  vt-rds  dans 
leur  première  jeunefTe,  détruiicnt  pri  iquc  tout.  On 
garnira  le  fond  des  caiffes  ou  terrines  d'un  pouce 
d'épailTeur  de  fable  ou  vieux  dc>combrcs  ;  enfuite 
on  les  emplira  juCqu'à  un  pouce  du  bord  »  de  bonne 
terre  quelconque ,  pourvu  qu'eDe  foit  firaiche  & 
bien  meuble,  ptiijon  y  mettra  un  dcnii-pouced'é- 
paifléur  de  terreau  bien  confomnié  &  paflé  dans  un 
crible  très-fin ,  après  quoi  on  répandra  la  graine  par- 
deffi»,  &  enfin  on  la  couvrira  d'un  demi-pouce  du 

-  même  terreau» 

Le  printems  eft  la  feule  faifon  convenable  poitr 
femer  la  graine  de  yPfJ ,  on  peut  s'y  prendre  dés  le 
commencement  de  Mars ,  &:  il  (t  ro;t  cncijn-  temsau 
iode  Mai;  cependant  le  mois  d'Avnl  ell  le  tems  le 

•plus  affiiré. 

Mais  fi  Ton  veut  âure  de  g^ds  femis  pour  for» 

■  mer  des  cantons  de  bois  de  cet  ailre,  il  lànt  s'y 

prendre  de  toute  autre  façon.  Quantité  de  gens  ont 
tenté  différens  moyens  pour  le  làirc  avec  fucccs, 
mais  les  foins  de  culture  oc  les  procédés  les  plus  rc- 
cberdws  n'ont  nullement  fervi  \  remplir  leur  objet; 
quand  on  veut  travailler  en  grand  dans  l'agriculture, 
cequ*!!  y  a  de  mieux  à  faire ,  c'eft  d'imiter  la  nature 
le  plus  près  qu'il  eft  poftible:  on  s'eft  avifé  de  ne 
point  épargner  la  graine  &  de  la  i  t  nier  avec  profu- 
,fion  fur  les  terres  incultes ,  dans  l'herbe  &c  les  fuu- 

Ï êtes, parmi  les  genévriers ,  les  joncs,  les  bruyères, 
fc.  cette  opération  toute  fimple  qu'elle  eft,apref- 
oue  toujours  été  fuivie  partout  du  plus  grand  (iiccès  ; 
il  cil  vrai  que  les  plants  ne  paroitront  que  la  troi- 
lieme  année,  mais  bien-tot  IL  s'empareront  du  ter- 
rein  ,  ils  étouffinont  les  builTons  qui  l'occupoient , 
'  &  ils  feront  des  progrès  qui  dédommageront  de  l'at- 
.tente;  fi  cepencUnt  on  fe  détermine  à  femer  de 
.  grands  cantons  avec  plus  de  prédfion ,  on  fera  faire 
avec  la  charrue  des  Allons  diftans  de  trob  à  quatre 
piés ,  fie  après  y  avoir  répandu  la  graine ,  on  la  tc- 
.  ra  recouvrir  légèrement  avec  la  pioche  à  main 
.  d'homme ,  d'unpouce  d'épaùflèur  de  terre  ouen- 
.  viion,  il  arrivera  encore  lôuvHit  que  les  graines 
ne  lèveront  qu'à  la  troifieme  année  pour  la  plùpari  ; 
ainù  beaucoup  de  patience  &  ruiUe  culture. 

Cet  arbre  dans  (a  première  jcvtnefl'e  réiifTit  k  la 
•.fnuiijpbntation  avec  une  facilite  admirable;  mais  à 
moins  qu'on  ne  les  enlevé  avec  la  motte ,  il  ne  faut 
,  pas  que  les  plants  ayent  |^tts  de  deux  à  trois  ans  ; 
;'  à  cet  âge  on  pourrra  les  mettre  avec  alTurance  dai^ 

•  des  tcrreins  pauvres ,  incultes  &  fuperficiels  au  point 
;  de  n'avoir  que  trois  pouces  de  fond:  il  fu/îiia  de  les 

•  planter  à  4,  5  ou6p;é$dedillance,dans  de  petits 
.  trous  faiu  avec  b  pîoçhe,  filM  qull  foit  befoin  d'y 

toucher  enfuite,  que  pour  commencer  à  les  claeuer 
lÀi'ige  de  5  ou  6  ans;  ceue  opémâMfinrorileleur 
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aécroifTémeilt ,  mais  il  ne  6ut  la  faire  que  peu  i  pci< 

&  avec  beaucoup  de  ménagement.  Le  mois  d'Avril 
eft  le  t'.-ins  propre  à  cette  tran("])LintLition ,  après  que 
les  haies  Itint  pufTés ,  &  avant  que  les  jeunes  plants 
commencent  à  pouâer;  cet  arbre  s'élcvc  à 
piés  en  dot  ai»  dans  un  terrein  cultivé:  fie  des  can- 
tons formés  en  bob  avec  de  jeimes  plants  de  trois 
ans,  fe  font  élevés  en  ai  ans  î  la  hauteur  commune 
de  1^  piés  d^ns  un  terrcin  ftérile ,  inculte  6c  fablon- 
ncux  qui  n'a  que  trui,  ou  (juatre  pouces  de  profbn* 
deur.  U  y  a  une  Ibrtc  d'avantage  à  ne  former  que  de 
petits  cantons  de  cet  arbre  ;  comme  fa  graine  elt  fort 
légère»  le  vent  la  difperfe ,  Se  en  vii^  ans  le  can- 
ton fe  trouve  triplé:  il  eft  vrai  que  la  venue  n'eft 
pas  Ji-alc  pour  la  hauteur,  mais  elle  eft  bien  plus 
conliJcrable  pour  la  (quantité.  Le  fin  n'eft  fujct  à 
auain  ini'ede ,  &  quoiqu'il  foit  expotk  au  pOKOurs 
.dugrosâc  menu  bétail,  il  n'en  reçoit  anconpr^» 
dicc  i  foit  que  fou  odeur  réfineufe  les  écarte,  ou 
que  la  pointe  des  feuilles  'bit  un  obftacle  à  les  brou- 
ter. Cet  arbre  craint  le  tiiuiicr,  Ôc  après  qu'il  a  été 
coupé ,  fa  fouche  ne  repoulTe  point. 

II.  Le /M  d'Ecofft.  C  eft  aiiui  wnpin  fauvage  qui 
appiodie  beaucoup  du  pin  de  Genève,  dont  il  <E& 
fcre  pourtant  en  ce  que  lés  feuilles  font  plus  courtes^ 
plus  étroites  8c  cfwn  verd  plus  blanchâtre  :  fes  cônes 
font  moins  gras,  moins  roux,  &  leurs  éminenccs 
moins  Taillantes  ;  l'arbre  fait  une  tige  plus  droite  & 
il  prend  plus  d'élévation:  au  furj^lus  on  le  multiplie 
&  on  i'eleve  de  la  même  àçon.  Ses  qualités  font 
auffi  les  mêmes,  te  on  en  peut  tirer  pour  le  moins 
autant  de  fervicc  d'utilité. 

m.  Le  franc  pin ,  ou  le  pip  piguier.  On  cultive 
beaucoup  cette  efpece  de  pin  en  Italie,  en  Efpagne 
&  dans  les  provinces  méridionales  du  Royaume, 
C'cft  un  bel  arbre  fort  toufiii  qui  s'étend  plus  quil 
ne  ^éleve;  fes  feuilles  ont  fix  pouces  de  longueur 
ou  environ,  elles  font  dures ,  épaiires  6c  d'un'boau 
verd  &  lorfqu'il  fe  trouve  dans  un  lieu  ipaticux ,  lés 
branches  retombent  jufqu'à  terre  ;  la  tête  prend  na- 
turellement la  formed'une  pyramide  écrafée ,  &  tou- 
jours  peu  d'élévation  ;  fes  cônes  font  courts ,  obtus 
fie  fort  gros  ;  ils  ont  4  à  5  pouces  de  longueur ,  fur 
3  ou  4  de  diamètre:  on  nomme  pignons  Ivs  «jralnes 
qui  y  font  renfermées  fous  des  écailles  trcs-dures; 
ces  pienons  qui  font  de  figure  ovale  &  de  la  grof* 
feur  d  une  noilctte ,  renferment  une  amande  bonne 
à  manger  dont  on  peut  futele  même  uTage  que  des 
piftacbes.  Les  cônes  font  em  naturité  dans  les  pays 
chauds  dés  le  mois  de  Septembre ,  \\i  s'ouvrent  deux 
nifi;,  après,  &  les  pignons  tombent  d'eux-nicnies. 
Le  Jrum  pin  fe  plait  dans  les  climats  chauds ,  cepen- 
dant il  peut  réuflir  dans  la  partie  lépienrrionale  de 
ce  royaume  ;  il  n'y  paroît  délicat  que  dans  dans  fa 
jeuneffe ,  on  voit  d'affez  beaux  arbres  de  cette  es- 
pèce au  jardin  du  roi ,  à  Paris,  oit  ils  ont  réfifté  a  de 
fort  grands  hivers.  Ce  n'eft  donc  que  dans  les  pre- 
miert-s  années  de  l'cdiication  de  cet  .irlire  ,  qu'il  taut 
prendre  Quelques  précautions  pour  le  garantir  des 
fortes  gdees  ;  on  ne  peut  le  multiplier  au'en  femant 
fes  pisnons  :  on.  pourrait  le  Éure  en  plein  air  dans 
une  pintte-bandc,  contre  un  mur'  bien  expofé;  on 
les  a  iouvent  (auvcs  du  froid  au  moyen  de  quelque 
abri  durant  l'hiver;  mais  il  fera  plus  iiîir  de  les  femer 
diins  des  terrines  ou  des  caiffes  plates,  dans  le  teais 
&  de  la  même  âçon  ou'on  l'a  dit  pour  le  pia  fiutMg*^ 
mais  les  graines  ne  lèveront  qu'au  bout  de  fou« 
maines  environ ,  fi  on  les  y  a  difpofées  par  de  frc- 
quens  arrolemens  dans  les  tems  de  fccherelFe  ;  par- 
ce que  la  coquille  des  pignons  étant  dure ,  elle  ne 
s'ouvre  qu'à  la  faveur  d'une  hiunidité  fuivie,  fans 
mioi  ils  ne  leveroîent  qu*au  bout  de  3  ou-4  mois  :  on 
évite  encore  mieux  cet  inconvénient,  en  fàifjuit 
tremper  les  pignons  lépt  ou  huit  jours  avant  de  Ira 
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r.  Au  fuphtt  nême  tems ,  mètnt  foins  ic  fli&lKft 
vranKemcns  a  obTerver  pour  la  tranfpiantatioii  de 

cet  arbre  qui  fe  plait  lur  les  culiuici  dans  un  ter- 
rcln  fec,  loger  6c  iai)l<»niu  vi.\  :  lun  accruinVment  eil 
Lut  Jdiis  (j  jcuncflc ,  liirtout  quand  il  a  etc  tranl- 
piamé.il  ae  donne  du  fruit  qu'à  lo  ou  ix ans,  6c 
ce  ■Teftqo'à  t{  ^Aeomntneek  a/mk de  VtffÊr^ 
■cnce. 

.  .l«spiraoii5^cm  autrefois  i  la  mode:  on  en  fiii* 

(bit  des  Jr.ipcfs ,  <los  pralines ,  iKs  c;  crues ,  6c  on  Ici 
&ilbit  entrer  dans  qu-iiuito  de  j)'..!!-.  ^.tl  i.rvicc  de  l'cn- 
lreinet$;onleuralubilKuc  k-.  ,>iiL,.;.Ls,  cjui  font  une 
«Mirriture  plus  indifTcrente.  On  tire  des  pipXMi»  une 
kttile  très-douce ,  qui  a  toutes  ïes  autres  <|ualiiét-de' 
rhuile  d'amande ,  &  ie  marc  6k  caCOCe  «ae  OMlkur 
pAte  à  laver  les  tnains. 

Le  bois  df  fi-anc-pin  eft  blanchâtre  ,  mcJiocrcmcnt 
chargé  de  rcûne  ,  w  il  eii  pruprc  aux  incinc^  ula^is 
que  celui  des  aulres/âes. 

4.  Le  d»  muufiu  ou  torthtpim ,  que  l'on  nom- 
ne  pinfuffis  \  Biiançon,  &:  que  les  Botaoîftes  défi- 
gncnt  fous  le  nom  àtmi^o.W  fait  unarbred'une  belle 
venue-  i  fes  feuilles  qui  ont  environ  deux  pouces  de 
longueur,  font  fermes,  piqxwntes  d'une  belle  ver- 
dure. Ses  jeunes  branches  ont  l'écorce  ccaillcuie  & 
dVine  coiaeurde  canelle  afliu  hiil8iite;cUcspfeBnent 
une  courbure  naiureUc  qui  lounie  en  agrément.  Ses 
fle-urs  mâles  ou  chatons  vieiment  en  bouquet  qui  font 
d'un'jDli  .ifpect.  Ses  conos  ont  un  ponce  Je  da-netre 
environ  fur  deux  de  longueur  i  il»  ont  la  tiguie  J  vin 
flwf  tl^pointu  l'extrcmitc  ;  leur  couleur  m\\  d'un 
mopaneUe,  vif  &  brillant  ;  les  ccaidcs  lunt  char- 
gées de  tubercules  très-ûitlantes  d'une  forme  varia- 
ble ;  les  graines  que  renferment  ces  cônes  font  de  la 
groffeur  d'un  pcpin  de  poire.  Son  bois ,  lorfqu'il  eft 
nwuvcîlement  coupe,  tll  d'une  couleur  roulsatrc;  il 
crt  trcs-reùneux,aufli  les  gens  de  ia  campagne  s'en 
ferv  eni-ils  pour  fiirc  des  tOTChes. 

f.  Ufutd$moiUéfM,mLfia  J'MaguiOéu  ;  cet  ar- 
bre «  bntucoup  de  teffemblance  avec  le  précédent , 
iice  n'eft  que  fes  cônes  font  plus  longs  ,plus  menus 
&  plus  pointus ,  &  qu'afl'ei  fouvent  on  y  trouve  des 
léuillcs  qui  fortcnt  trois  à  trois  d'une  mcme  gaine. 
6.  Le  granJ  pin-tparitimt  ;  c'ell  l'elpece  de  pin  la 
lus  répandue  dans  le  royaume  i  il  fait  une  grand  ar- 
re  garni  de  belles  feuilles  qui  font  affei  longues,  £( 
d'une  verdure  agréable.  Ses  fleurs  mâles  ou  datons , 

forment  au  [irw.Ii  ms  des  bouquets  routes  de  helle 
epparencc.  Ses  cônes  font  plus  lonj;s  Ljue  eeii\  du 
P90C-pitt,  mais  de  moindre  grofleur  i  ù-,  unt  deux 
pouces  &:  demi  de  diamètre ,  environ  lur  quatre  à 
cinq  pouces  de  longueur  ;  les  éminences  des  écailles 
font  tantôt  coniques ,  tantôt  pyramidales. &phis OU 
moins  failîantes  ;  dans  le  premier  cas  euifS  ttdlTent 
en  pointe,  &  dans  le  fecund ,  elles  font  terminées  par 
un  mamelon.  Les  pignons  qui  rentcnncnt  ces  cônes 
font  durs  &  bien  moins  gros  que  ceux  du /m  cultivé. 
Le  bois  de  cet  arbte  ieit  aipc  némesdàges  que  celui 
dtt  îtmz-pin ,  &  on  en  retire  aaflî  de  la  refine. 

y.  Le pau  p  '.n  7.„T.r;-r.i-  ;  il  fait  un  aufTi  grand  arbre 
que  le  précèdent,  &  fm  bois  ell  de  même  lervice; 
mais  comme  fcs  cônes  Imu  de  moindre  grolleur  ,  5c 
lès  Âiuilles  plus  courtes  &j)lus  menues ,  c'cfl  ce  qui 
lui  a  fiiit  donner  une  qualification  en  petit  ;  d'ailleurs 
on  s'eft  affuré  dans  le  pays  de  Bordeaux ,  ou'eo  fc- 
mam  cesdctix  pins  auu-UimtJf  les  graines produifoîem 
leur  même  efpece. 

8.  Le  pin  mariiime  Jt  Maihiolt  ;  cet  arbre  tient  en 
quelque  forte  le  milieu  entre  le  petit  pin  maritime  &C 
k  pin  de  Genève.Se$- feuilles  font  plus  menues ,  plus 
longues  que  CeOesdu  petit  pin  mmamt^tc  d'un  verd 
blajichâtre  ;  elles  viennent  par  touffes  en  façoit  d'ai- 
srettes,  au  bout  des  jeunes  branches  qui  font  minces, 

ftu|lei,  <c  ft  tecombeati  les 
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prefque  dénuées  de  feuilles ,  ce  <fu  UâSe  voir  leur 
écorce  qui  ell  grile  &  unie  :  ics  flâirs  miles  OU  cha- 
tons font  blancs,  &  fes  cônes  un  peu  i^os  gros  que 
ceux  du  pi»  de  Genève.  Le  bois  de  cette  efpece  de 
pin  crt  chargé  de  beaucoup  de  rcfme  ,  mais  il  ne  tait 
|>as  un  ft  bel  arbre  que  les  deux  autres  ptns  manumts.. 

9.  Le/««i(;^/ttr<q|K»doift  lesdiatow  fiM.v^ 
dfttres. 

10.  Le  putt  pimfimvagê ,  doet  les  chatons  font 

pourpres. 

Les  deux  clpeces  de  pin  ne  s'élèvent  qu  à  hauteur 
d'homme  ,  &  donnent  une  grande  quantité  de  cônes. 
Leurs  feuilles  tont  courte^  6c  leniblables  à  celles  de: 
l'^icea  i  leurs  branches  font  auiTi  rangées  régulière-» 
ment  dans  le  m^oM  ocdre^caforte  que  de  ma.oa. 
prend  ces  piu  pour  des  épîc^ 

11.  Le/i'i  dont  les  cônes  lont  pLicés  verticale- 
ment fur  les  Lranehes  ;  cet  arbre  elt  tres-pe»  connu. 

1 2.  Le  pia  roug<  de  CanMd*  ;  fes  feuilles  ont  envi- 
ron cinq  pouces  de  longueur  ;  elles  font  un  peu  ar- 
rondies par  le  bout  :  fes  cônes  font  de  moyenne  put» 
feur ,  &  de  la  figure  d'un  ouf.  Cet  arbre  a  bceOCOUp- 
de  refl'emblancc  avec  le  torcbepîn. 

I }.  Le  peut  p:n  lou^e  Je  ÇanaJU  ,•  il  diffère  du  pré- 
cédent en  ce  que  fcs  teuillesliimt  plus  déliées  ^  plus, 
counes;  ell^ a'ott  <|iic tniii ou  ^naate  poiicetda. 
loogweuh  .4 

\^\jtfin  fris  oapia  tomm  éi  CàmmJa\  fes  finuOes 
font  recourbées  en  fe  réuniilànt  par  Ir  s  deuv  cvtré- 
miics  ;  elles  lurment  une  efpece  d  anneau  ;  il  en  ell 
de  même  des  cônes  ,  qui  par  leur  recourbiirc,  ont 
l'apparence  d'une  corne  i  ils  ibnt  au  lurplus  de  pa» 
reille  longueur  &  grollicur  cpie  ceux  du  torcfaepia  » 
avec  lequel  le  Me  gtisaaacaat  de  re île .uj lance  que' 
les  deux  précéoens.  Cet  trois  fettes  oe  /  .  .  ^  prennent 
une  grande  hauteur ,  Se  fen  lient  tres-propres  à  la  mâ- 
ture des  vailTeaux ,  s'iU  n'eioient  trop  noueux  par  la 
quantité  de  branches  dont  ces  arbres  fe  gamillènt  fiir. 
toute  la  longueur  de  leur  tiu.  Le /^iefisi  le  trouve, 
dans  les  terres  feches  &t  laiHoaneufes  i  foo  bois  eft 
fort  rélixieux  &  trcs-fouple. 

1 5.  Le  pif  de  JirufuUm^  ou  d" Alep  ;  fes  branches 
font  menues,  ion  écorce  ell  cendrée;  fes  ieuiUes  ont 
environ  quatre  pouces  de  longueur  \  elles  lont  d'ui^ 
verd  foncé  it  li  déliées ,  qu'elles  fe  croilent  &  s'ei»« 
tremêlcat  ainlï  que  les  branches,  ce  donne  à  cet 
arbre  une  irrégularité  qui  ne  peut  p  nier  qu'à  la  fa- 
veur de  Cl  lin^ulanle.  Ses  coiies  lont  d,-  la  tormc  de, 
ceux  du  franc-/'j«,  li  ce  n'ell  qu'ils  iont  phis  petits. 
Les  granies  confervcnt  pendant  plufieurs  ann<^es  leur 
venu  productrice  ,  quoiqu'elles  aient  été  tirées  des» 
cônes.  M.  Miller ,  auteur  anglois ,  a  éprouvé  qu'elles 
ont  très^en  levé  pendant  trois  ans.  Cet  arbre  n'énuit 
pas  û  roDufte  que  les  autres  elpeces  de  pim ,  il  faut 
des  foins  de  plus  pour  le  garantir  des  celées ,  jufmi'à 
ce  qu'il  foit  dans  la  torce.  11  paroit  aum  qu'il  bii  sut 
plus  de.  tems  qu'aux  autres /mm  poux  npponer  à» 
graines  qui  foient  fécondes. 

Pim  à  tnÀs  fatHUs. 

16.  Le  pin  de  f^irginie  i  cânts  hiriffis  ;  fc$  feuilles 
fortent  par  trois  ou  quatre  enfemble  d'une  gaine 
commune.  11  fait  un  grand  arbre  d'une  belle  appa- 
rence, &  Quand  il  le  trouve  daosim  terrein  léger  5C 
humide  ,  fon  accroifremcnt  ell  trcs-prompt.  G  ell  là 
tout  ce  qu'en  a  dit  M.  Miller ,  &  c'eft  le  feul  auteur 
qui  foit  encore  entré  dans  quelque  détail  liff  cet  arbre. 

1 7.  Le  pin  de  yirpnit  à  cônes  épineux ,  ou  le  pin  dt 
Jerf'e^  ,  chez  les  Anglois.  Cet  arbre  devient  très-haut; 
fes  teuilles  fortent  au  nombre  de  trois  d'une  gaîne 
qui  leur  eft  commune  ;  elles  ont  une  rainure  fur  tçute 
la  longueur  de  la  làce  extérieure  ;  elles  font  un  peu 
moins  longues  4cplus déliées  que  celles  du  pin  rouge 
de  Canada.  Ses  cOaei  font  â-peu-prés  de  la  groâÎNir 
decchudu^fom^,  anbib  wn^(lMngnv;.hp 
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Anînences  des  ëcaUlesfclieniâiMattouoepaSÉM<|ui 
afCet  épineufe  pour  ofTcilfef  li  wun  %  ron 

Unipk",  tort  réfinçux,  &Ualtfnin  trC-s-fin,  VoilA 
les  principales  ctrconfiances  de  k  dcicripoon  qiie 
l'on  trouve  de  cet  «ibtc  dnsletniié  desirbra  de 
M.  Duhamel. 

i8.  Le^  i  fnwto  ;fes  feuilles  fortem  troif  itrois 
(l'iine  môme  gaîne ,  &  elles  font  plus  longues  que 
celles  du  précédent  :  fcs  cônes  viennent  raffemblés 
daasun  gros  bouquet  ,  quelquet'ùi.'i  an  nombre  de 
vingt.  Cet  arbre  eft  encore  tres-rare  en  France. 
•  19.  Le  pin  Je  marais;  cet  arbre  vient  en  Amérique 
dans  les  places  humides;  ilfe  foutient  difficilement 
dans  les  terreins  fecs ,  Se  9  fiât  peu  de  progrès  dans 
les  lifux.  élevés.  Ses  feuilles  viennent  trois  &c  fouvent 
quatre  enlémblc  ,  d'une  gaine  commune  ;  elles  ont 
qiHttOfze  pouces  de  longueur  ;  elles  font  d'im  verd 
nooé  ,  plus  groflès  <{ue  celles  d'aucune  autre  efpece 
de  ^ùi,8c  les  jeunes  rameaux  en  font  très-garnis.  Ses 
blanches  font  couvertes  d'une  écorce  rude  2ccrevaf- 
fée ,  ce  qui  ôte  beaucoup  de  l'aerémenr  de  cet  arbre. 
G'eit  le  pins  délicat  de  toutes  les  cfpeces  de  pin  que 
l'on  connoît  ;  il  faut  le  garantir  des  gelées  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  daiu  fa  force  ;  ce  qui  étant  difficile  dans 
de»  lieux  bes  &  humides  oU  cet  arbre  fe  demande , 
4fn  fenrèien  dele  tenir  en  cilffe  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
en  état  de  fe  foutcnir  contre  le  froid* 
Pim  à  cinq  feuilles. 

10.  Le  pii*  blanc ,  ou  le  pin  du  lord  Weymriuth  ;  cet 
arbre  fe  trouve  dans  le  Canada ,  la  nouvelle  Angle- 
terre* la  Vir^nïe, la  Caroline,  écautres  paysde  T'A- 
mérique  ieptentrionale ,  où  on  hà  donne  le  nom  de 
/Ai  htênt.  Il  eft  fort  fréquent  dans  toutes  œs  contrées 
^  dans  les  terreins  humides  &de  légère  confidence, 
ofa  il  fe  plait  ;  il  y  prend  fouvent  plus  de  cent  piés  d'c- 
levation  :  il  élit  une  tige  droite;  fa  tête  prend  d'elle- 
abtaie  la  forme  d'un  cdnei  fon  écorce  ell  liiTe,  unie 
tl  itvn  verd  Imtnfor  les  jentaes  raneaux,  voaàs  elle 
eft  blanchâtre  fur  le  tronc  &  les  ^oflès  branches.  Ses 
feuilles  fortent  au  nombre  de  cinq  enfemble  d'une 

Î;aîne  commune  ;  elles  ont  environ  trois  pouces  de 
ongueur ,  6c  elles  font  d'un  verd  de  mer  des  plus 
beaux:  les  jeunes  rejetions  en  font  très-garnis  ;  le 
'  wftedttbranciu^e  en  eû  donné.  Ses  fleurs  mâles  ou 
diatons ,  qui  font  d'abord  trèS'blancs ,  prennent  en- 
fuite  une  teinte  de  violet  :  fcs  cônes  tiennent  aux 
branches  par  des  queues  d'un  j>oucc  de  longueur  ;  ils 
ont  environ  quatre  pouces  de  haiu  fur  huit  lignes  de 
^ameue  :  les  écailles  en  font  minces ,  flexibles ,  & 
détachées  à  leur  emiéaiité,ce  qui  donne  à  ces  cônes 
quelquerefTemblanceavecceux  du  fapin.  Les  pignons 
en  font  aflez  gros ,  &  bons  à  manger  ;  ils  tombent  des 
cônes  fi  on  ne  les  cueille  de  bonne  heure  en  autonne: 
cet  arbre  £ùt  bien  du  branchage  oui  ell  trcs-gamide 
lè^Ues  dSine  belle  verdure  ;  c'clt  l'efpece  de  pin  la 

ÈconvendJe  pour  les  plantations  d*uprément}fon 
eftbianc  ;  il  eft  charge  d\tne  réfine  flnide  <e  tranf- 
parente ,  cjui  coule  aflTez  abondamment  des  entailles 
qu'on  fait  au  tronc  :  on  en  peut  faire  des  planches, 
mais  il  eO  trop  rempli  de  nonidspoiirltre  eoi|doyc 
A  làire  une  bonne  mature. 

11.  Le pinafln  ou  alvitr.  dans  le  Brunçonnols; 
«iieiqiieiBotniftes  ontauw  donné  le  nom  de  umbro 
•cet  arbre;  on  letrouve fréquemment ftr  les  Alpes , 

oh  il  fe  plait  dans  les  endroits  les  plus  froids  qui  font 
couverts  de  neiges  la  plus  griindc  partie  de  l'année  : 
il  fait  une  tige  droite  ,  &  une  tête  ronde  bien  garnii.- 
de  branches;  fes  feuilles  fortent  d'une  même  gaine 
m  nombre  de  dnq  le  plus  fouvent ,  quelquefois  qua- 
tre, &  plus  rarement  jufqu'à  fix  enfemble  ;  elles  font 
fermes  ,  épaifTes ,  &  des  plus  larges  ;  leur  longueur 
eft  de  quatre  pouces  &  demi  environ. Ses  cônes  font 
couns  &  obtus  ;  leur  longueur  ell  de  trois  pouces  fur 
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de  b  ftçon  de  celles  des  cônes  du  fapin.  Les  piënoBt 
qu'elle»  renferwieiitfont  prcique  trian^tlaires, faciles 

■A  rompre  ,  mais  moins  gros  que  ceuv  du  franc-p/i; 
l'amande  en  eft  douce  &  d'un  goût  agréable;  on  les 
mange  comtne  les  noifettes ,  &  on  les  fait  entrer  dani 
les  raeoîtts.  Cetarbreprendune  bonne  hatReur»  il  eft 
de  belle  apparencé,«k  vctdnredelbaftidibgéâl 
très-flgréable. 

Généralement  tous  les  pins  ne  peuvent  fe  multi- 
plier eue  de  foraines  :  on  pourra  fe  régler  pour  l;i  fa- 
çon de  les  iemer,  fur  ce  qui  a  été  indique  à  l'article 
du  pin  fetuyagfj  OU  dn/SiM^fm,  NjMnrcncntà  U 
grofléur  des  mgiMMis. 

Le  eft  detottï  les  aibres ,  l\Ak  des  pllus  Intéref- 
fans,  par  les  dilFérens  ufages  auxquels  il  c(l  propre, 
&  qui  font  très-profitables  à  la  focicte  ;  mais  ce  qui 
en  relevé  eiKore  pl>îs  les  avantages ,  c'eft  que  la  pUV 
part  des  efpeccs  de  pins  peuvent  venir  &  rcuffirpreP- 
que  par-tout ,  mêpe  dans  les  endroits  o{i  tous  les  wf 
très  arbres  fe  refitfont.  CM  ne  lauroit  trop  répéter  que 
le  plus  grand  nombre  des  pim  n'exigent  aucune  râl- 
ture,  ou  plutôt  qu'ils  en  ("ont  ennemis  ;  qu'ils  fvippor- 
tent  le  mûd  comme  le  chaud ,  qu'ils  ne  craignent  ni 
la  fécherellè  m  rhumidité  ;  qu'ils  réfiffaent  encore 
mieux  qu'aucun  «tbfe  A  l'impétuofité  dei  vents  9t 
aux  vapeurs  falines de  It mer, oc  qu'ils réaffiflêntdant 
des  lieux  élevés,  inailtes  5c  abanoonnés,dans  des  ter- 
reins  pauvres ,  ftériies  &  fuperficiels  ;  enfin  dans  l'ar- 
ille,  If  lable  ,  la  cr.iie,  1h  pierraille  ,  &  même  parmi 
es  rochers.  Cet  arbre  croît  fort  vite ,  fur-tout  dans 
les  terreins  où  il  fe  plait  :  dès  l'âge  de  dix  ans  on  en 
peut  àôe  des  échalas  pour  les  vknesydc  4]Uind  il  en 
«quinte oq fer-huit, on  peut ffrfiîttrtfpolir le bitter; 
&  fi  l'on  prend  la  précaution  de  Técorccr  &  de  le  laif- 
fer  fccher  pendant  deux  ans  ,  il  n'aura  prefque  plus 
de  mauvaile  odeur.  Ces  arbres  font  dans  leur  force  à 
60  ou  80  ans  :  quel  avantage  donc  ne  pourrott-on  pat 
tirer  de  cet  arbre  pour  dincrens  befoinsde  la  fociné, 
ii  on  le  femoit  dans  quantité  de  pLÉcés  vaines  &  va- 
gues,oit  pas  un  btûnon  ne  peut  naître,  &  qui  refient 
abfolumcntin  .itiles&abandonnées?  Cependant  le/-;/! 
efl  encore  inconnu  dans  pltifieur^  provinces  du  roy  au- 
mc;  «m  peut  ôter  pour  exemple  la  Boureogne ,  où 
on  ne  trouve  que  dans  le  IShtl  cdnton  de  mdotbard, 
vn  pedt  bots  de  pin  de  Genève,  qtu  a  été  planté  de- 
puis vingt  ans. 

Le  bois  des  différentes  cfpcces  de  pins  efl  plus  ou 
moins  chargé  de  refîne;  mais  en  général  il  eft  d'un 
excellent  ufkge  pour  les  arts  ;  il  eft  de  très-longpe 
diu-ée  &  de  très-bon  fervice;  il  eft  propre  A  lacbar^ 
pente  &  à  la  menuiiieiie:il  entre  dans  la  conftruéBon 
des  vailTeaux  ;  on  Femptoie  en  planche  ;  on  en  fiut  defe 
corps  de  pompe ,  &  des  tuyaux  pour  la  conduite  des 
eaux  :  c'efl  aulli  un  bon  bois  à  brûler  ;  fon  charbon 
efl  très-recherché  pour  l'exploitation  des  mines ,  ft 
on  affure  queFécorce  des  fiespeut  iënnrà  tanner 
les  atirs.Mais  on  retire  encore  «fe  cet  aibfe ,  pen- 
dant qxi'il  eft  fur  pié ,  d'autres  fervices  qui  ne  font  pas 
moins  avantageux.  Outre  quelques  elpeces  de  pins 
dont  le  s  pignons  peu\  cnti'e  manger,  toutes  ces  fortes 
d'arbres  donnent  j;)lus  ou  moins  de  réfine,  que  l'on 
peut  tirer  de  différentes  âiçons ,  &  dont  on  fait  dtt 
Lrai  gras,  du  hrailèc,du|ond«)n,del»téfine  jeune, 
du  galipot,  delatérebetjhine,dan'oirdefttmée,frr. 

On  commence  à  tirer  cette  réfinc  lorfque  les  arbres 
ont  15  ou  30  ans ,  &  on  pourra  continuer  de  le  faire 
pendant  jo  autres  années,  fi  on  y  apporte  les  mén»^ 
gcmens  nc-ceilàires ,  après  quoi  les  arbres  feront  cuf 
core  de  bon  fervice  poiu-  la  charpente. 

Les  pins  ont  encore  le  mérite  de  l'agrément  ;  ils 
confervent  pendant  toute  l'année  leurs  faillies ,  qui 
dans  la  plupart  des  efpeces  font  d'une  très-belle  ver- 
dure. Ces  arbres  font  d'une  belle  ftature ,  &  d'un  ac- 
«n)iianentii^|ielier;ibnelbntfiqettmnxial^^ 
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ni  à  aucune  maladie  ;  enfin  plofieiirs  de  ces  fïr^  font 
de  la  plus  belle  apparence  au  printetm ,  par  la  cou- 
leur vive  des  chatoas  dont  ils  (ont  charges,  f^ifyei  fur 
la  ctilture  du  ptn ,  le  diftionnaire  des  Jardiniers  de 
M.  Miller ,  &  pour  tous  égards ,  le  tnité  des  arbres 
de  M. Duhamel, qiudleaxrédhms des décnbiiité>> 
reffins  fitr  cet  arinv. 

Pin,  mjnitn  J" en  tirtrle fuc  rifinaiv,  {An.mhh^on 
choilit  pour  cet  effet  \tpin  le  plus  commun  dans  les  fb- 
rctsdu  pays  fablonneiac, comiu  fous  le  namitlandt^ 
tUBordiMUX^tù.  le  p«tït/wi  matitiine  de  Gafpard  Bau- 
Hr,  ou  ccnti  cpie  M.  Didiainrf  défigne  par  le  n».  ; . 

il  VamcU  du  ptn  ,  de  fon  Traite  des  artra  6-  ^irhuftts. 

Pour  retirer  du  liic  rclineuv  de  ct:  piu  ,  on  attend 
qu'il  ait  acquis  quatre  piés  de  cirti>nturcnLe.  11  cft 
parvenu  à  cette  croffeur  environ  trente  -  cmq  ans 
après  fa  naiHance  dans  les  bons  tenciin*  c'eft^^tire, 
dans  des  Cdiles  praloads  de  trois  ou  quatre  triés.  En 
{én^  ta  grandeur  de  hnbrc ,  la  rapidité  de  fon  ac- 
croiflcment,  l'abondance  du  fuc  rcûiieux  ,  &  la  bon- 
ne qualité  du  bois  augmentent  toujotirs  en  raifon 
«Tune  plus  gmoAe  épaiiteur  de  la  couleur  du  fable. 

L'ouvrier  cmamence  par  emporter  la  crofle  écor- 
Ce  de  fubre  dcpaii  fit  meine  jûfqti'à  hlmirettr  de 
deux  piés  fur  fix  ponces  de  largeur.  Cette  première 
opération  fc  fait  au  mois  dcTanvicr,  &  ceftavcc 
line  hache  orJin.nre  qii'eUe  •."cM.cute.  Enluiie  des 
que  les  trunls  fembicnt  avoir  celle ,  il  cnlc\c  avec  luie 
hache  d'une  ftnifhirc  paniculicre ,  le  hhr  ou  la  fé- 
conde écorce  ;  il  pénètre  au£  dat»  le  coips  lifneas^ 
8c  il  en  emporte  itn  copeau  très-ndnce. 

Cette  preiTii;  re  ent<iilU-  f.'iîe  .lu  pié  de  Tarbrc  ,  n'a 
guère  plus  de  tro.s  pi>uces  de  hauteur  ;  elle  ne  doit 
point  excéder  quatre  pouces  én  Ui^exn.  L'ouvrier  la 
rafraîchit  chaque  fonaine, qucUpietois  plus fouvcni, 
lui  confemiit  h  même  iar|eitr  ;  if  ais  s  élevant  tou- 

I'ours  de  manière  qu'après  nx  ou  fept  mois,  qui  font 
e  tems  de  ce  travail ,  elle  fc  trouve  haute  d'environ 
15  i>ouces. 

L'année  fuivante ,  après  avoir  enlevé  encore  deux 
piés  de  groflè  dcorce ,  il  élevé  de  nouveau  fon  en- 
tailtede  if  pouces,  &  il  continue  de  m£me pendant 
tmit  annte  conféottives ,  après  lefiiuelles  oie  «  ae- 
quis  cns  iron  j  i  j)ié^  de  hauteur. 

La  neuvième  année  on  entame  Tarbre  à  U  racine 
auprès  de  l'endroit  où  s'eft  faite  la  pretniere  opéra- 
tion ;  on  fuit  celle-ci  péhdant  hait  ans.  8c  procédant 
toujours  de  la  môme  mamere  ,  on  fût  U  tour  de  Far* 
bre  ,  même  pluficurs  fois ,  car  on  pradipie  aufli  des 
entailles  fur  les  cicatrices  qui  ont  couvert  fes  premiè- 
res pUiics. 

Après  trois  ou  quatre  ans,  l'ouvrier  ne  fauroii 
pourfuivre  fon  ouvrage  fans  le  fecours  d'une  échelle. 
Celle  qu'il  emploie  OC  çpfH  cft  tpiekpiefois  obl^ 
d'appliouer  à  plus  de  deux  ratOe  pw  éloignés  an» 
moins  ae  quinze  piés  les  uns  des  autres,  devroit  être 
l^ere,  &  faite  de  manière  à  ne  point  rcmbarraffer 
dans  fa  marche ,  q n  eft  affer  prompte.  Sa  confbuc- 
tion  remplit  ces  deux  objets.  Ceft  une  erofTe  perche 
qu'on  a  rendue  fbrt  mince  par  le  haut ,  Se  Qu'on  a  di- 
minuée par  le  bas  jufqu'à  ne  luilaifTer  que  aeux  pou- 
ces de  diamètre.  On  ménage  un  empâtement  auoout 
infirieur,  &:  enfuite  des  Taillies  peu  é!uiL;nees  les 
unes  des  autres  ,  &  taillées  en  cul-de-lampc.  L'ex- 
trémité fupérieure  e(l  applatie  &  un  peu  courbée. 
L'ottvtier  renngie  dans  quelou'un  des  intervalles  que 
hiflèntentre  enes  les  rugofités  de  féeorce.  Il  s'élève 
à  la  hauteur  qui  lui  convient  ;  &  l'nn  de  fcs  pics  de- 
meurant fur  une  des  faillies,  il  embraffe  l'arbre  de 
Tau trc  jambe.  Dans  cette  attitude  il  fe  fert  de  fa  ha- 
che .  8c  U  connmie  icm  ouvnige  de  la  manière  qui  a 
ctc  décrite. 

l'ne  hache  dont  le  tranchant  fe  trouveroit  dans  le 
plan  du  manche  entameroit  difficilement  le  pin  de  la  1 
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manière  tpi'on  conçoit  alTez  qu^il  dort  l'être ,  c'eft-à* 
dire  ,  en  torm;uir  u!)e  efpece  de  voûte  à  l'origine  de 
rentaille.  AniVi  la  h  iche  cft-elle  montée  obliquement 
fur  ion  manche ,  &  de  plus  courbée  en-debors  à  l'tx- 
trémité  du  tranchant  h  phsdioig^  de  hmaiiide 
l'ouvrier. 

Depuis  le  printems  jirfqu'au  mois  de  Septembre,!e 
fucréfineux  coule  Ions  une  forme  liquide,  &  dans 
cet  état  il  fe  nomme  galipoi.  Il  va  fe  rendre  dans  des 
petites  auges  taillées  dans  l'arbre  même ,  à  la  naillà*. 
cèdes  racines.  Celui  qui  fortdepMÏs  le  mois  de  Sep- 
tembre fefige  k  long  de  rcfltadle,  à  laouelle  ilfe 
colle  quelqtiefois.  Sous  cette  forme,  on  le  nomme 
i*rras.  On  le  détache,  lorfqtie  cela  eft  néceffairc, 
avec  u!;c  prtitr  ratiffoire  emmanchée. 

On  met  le  galipot  &  le  barras  dans  une  chaudière 
de  ctiivre  montée  fur  un  tourneau  de  briques  ottdft 
tuiknnr  BMOIHlésavec  de  la  terre  graffe.  On  intro> 
dttit  le  ftu  TOUS  la  chaudière  par  un  conduit  fourer- 
rein  ,  &  on  Pcntreticnt  avec  d  1  bois  de mais  feu- 
lement avec  U  téJt ,  c'ell-A-dirc,  avec  la  partie  qui  a 
été  entaillée.  Le  fuc  rétlneux  doit  être  tenu  fur  le  fett 
jufmi'à  ce  qn^l  fe  réduife  en  poudre  dimt  orefl^  en- 
tre les  doigts.  Alon  on  diendde  tt  pdÛe  fur  une  au-  . 
ge  de  bois.  On  répand  avec  un  poêlon  la  matière  fur 
cette  paille.  Elle  tombe  dans  l'auge  parfaitement 
nr  ;ie  ,  ayant  dcpofé  (iir  ce  filtre  les  corps  ctraigeis 
dom  elle  étoit  chargée.  On  la  fait  couler  par  un  trott 
percé  à  l'extrémité  de  Pauee  dans  des  creux  cylin- 
driyes pg^ttés  dans  le  table ,  &  oh  elle  eft  con- 
uuijv|ief  dilrei  eûtes  rigoles.  Elle  s'y  moule  en  pains 
du  po).<s  de  cent  ou  de  cent  cinquante  livres.  Cettt  . 
prcj!  I r.i;n  n  du  fuc  réfmeux  fe  nomme  U  brtifec. 

Dans  quelques  endroits  on  travaille  avec  beau- 
coup de  proprtté  les  creux  dans  leibnelson  moule 
le  brai  fec.  On  a  une  aire  remplie  de  nble  fin ,  dans 
lequel  un  enfonce  des  morceaux  de  bois  auxquels  on 
a  donne  en  les  tournant  la  forme  d'un  petit  tourteau. 
On  remplit  ces  creuv  de  matière  fondue,  qu'entrant 
porte  avec  le  pocion  ;  il  en  fort  de  petits  pains  phtt 
edinids  que  ks  imds  ,  8e        Tend  phs  a^anta- 


Le  fiierMneax  Aant  duis  l'auge ,  bien  dépure  & 

encore  très-chaud  ,  on  y  mêle  de  l'eau  qu'on  a  tait 
chauffer ,  mais  qu'on  n'a  point  laiflé  bouillir.  On 
braflè  fortement  le  mélange  avec  de  grandes  fpatu- 
les  de  bois.  U  devient  jaune  à  mefiire  qu'on  lui  don* 
ne  de  l'eau  ;  &  lorfque  ta  coukor  cft  parrenoe  an 
ton  qu'on  iindiaite ,  on  fût  couler  la  matière  dans 
les  moules  oh  elle  fe  durcit  ;  8c  c'eft  la  rifint. 

Le  (abic  ne  pouvant  fe  foutenir  par  lui-même  ,  il 
céderoit  au  poids  du  brai  ou  de  b  réfine ,  dont  les 
maffes  devicndroient  informes.  On  mouille  les  cretnt 
8e  les  rigoles  pour  leur  donner  de  la  coofiftance. 

On  met  du  griipot  dans  la  chau(Uere.  Lorfqu'il  efl 
affci  aiit  pour  avoir  pris  ijne  couleur  légèrement 
dorée  ,  on  le  coule  6c  on  le  fait  paflcr  de  l'auge  dans 
les  barriques ,  où  il  COUfelTC  Fdtat  de  liquitttt  ^bn 
fyrop  trcs-épais. 

D«ns  la  partie  feptentriensle  des  ferftts  de  pim , 
on  expofe  le  galipot  au  grand  foleil  dans  des  baquets. 
Les  pièces  du  fond  de  ces  baqtiets  n'étant  pas  exac- 
tement jointes ,  le  galipot  fondu  tombe  dans  des  au- 
ges placées  pour  le  recevoir.  Ceft  la  itriitatkiM  ét 
joUil  beaucoup  plus  eflimée  que  la  première»  qu^tm 
meUeisrvfcankiac  i(  (AttitM. 

La  térefiendnne  ayant  été  mHê  avec  de  Teau  dan< 
une  chaudière  entièrement  femblabie  <\  celle  dont  on 
fe  fert  pour  faire  l'eau-de-vie ,  &  qui  a  le  même  atti- 
rail que  celle-ci;  on  en  tire  par  la  dilHlIation  ime  li- 
queur «fune  odeur  pénétrante^  8c  aflëz  déiàgréahle» 
qu'on  nomme  tetft  dt  lirthmkmt. 

On  conftniit  avec  des  ttrileaux  &  de  la  terre  grafle 
lui  four  aiTez  lemblable  à  ceux  qui  fervent  à  cuire  le 
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'ùA.  n  en  ditTere  par  unt  ouverture  pratiquée  à  Aw 
Ibinmet ,  &  par  fa  bafe  creufêe  en  manière  <PeiitO(H 
noir  fort  évafc.  Cette  bafe  pavée  de  brifiues  ,  cotn- 
munique  par  un  canal  à  une  auge ,  qui  fe  trouve  au- 
dL'hors  du  four.  L'auge  &  le  cana!  font  conftruits  de 
briques  liées  avec  de  la  terre  graiTe.  Ce  four  ell  inl- 
(Oit  dans  une  cage  quadranguiaire  formée  par  des 
.poutres  de  /m  pofées  les  unes  fur  les  autres ,  &  af- 
Mi^es  pu  leurs  extrémités.  Llnteryalleauirefte 

cotre  leraur&  la  cnge  doit  être  bu-n  cari-;!  Je  terre. 
Après  avoir  rempli  ce  tuur  de  copcauv  enleveii 
CO  entailbnt  les  pins  ,  de  Li  paille  à  travers  la- 
<]ueUe  le  galipot  ôc  le  barras  ont  ctc  tiltrcs ,  de  mot' 
tes  de  terre  ramaifées  fous  les pins^  &  pcnctrces  Ju 
fuc  qui  en  a  découlé ,  on  met  le  leu  par  le  trou  du 
fommet  ;  une  fubftancc  noire  &  grane  coule  bien- 
tùt  après  ,  fie  va  fc  rendre  dans  l'auge.  On  garnit  le 
feu  ,  &  lorlqu'il  a  brûlé  a{l"e£  long-tems  pour  que  la 
matière  ait  perdu  une  partie  de  l'a  liquidité ,  Sc  (p'elle 
feréduiiie  en  poudre  entre  les  doi^ti,  ou  l'éteutt  en 
couvrant  L'auge  de  eazon.  On  fut  couler  dans  des 
trous  crcufés  dans  le  fable  ce  qui  étoit  contenu 
dans  l'auge ,  &  on  a  des  pains  d'une  matière  noire  & 
dure  qu'on  nomme  />igU  ,  aoffl  qui  fUtSt  répondre 
au  mot  fi'ançois  poîx. 

Ces  différentes  préparations  viennent  de  l'arbre 
vivant  ;  il  faut  le  détruire  pour  avoir  le  goudron.  On 
le  tire  de  la  partie  des  fins  la  plus  chargée  du  fiic  ré* 
fineux.  L'.-  buis  propre  à  donner  du  goudron  ell  pe- 
lant, rouge  ,  6c  quelquefois  transparent  en  quelque 
degré ,  lorfqu'on  Ta  rendu  fort  mmce.  Les  pins  n  en 
foumUbnt  point  dans  toute  leur  étendue  i  £c  la  quan- 
tité qulls  en  foumHrent^  dépend  de  la  nature  des  tei^ 
reins.  On  er.  trouve  par-tout  dans  les  racines  des  ar- 
bres coupés  ilepais  c^iu  hjUes  auiieer. ,  la  téde  en  don- 
ne en  petite  quantité  dans  les  bois  les  plu,  avancés 
vers  l'orient  ou  vers  le  lud-ell ,  parce  que  la  couche 
de  fable  y  ed  moins  épaiife  ,  6c  plus  abondamment 
{dans  les  forêts  les  plus  voilîiies  de  la  mer.  Dans  ces 
inêmes  cantons  oti  le  fable  defcend  k  une  plus  grande 

S'  Io(bodeur  ,  les  arbres  cpie  l'âge  ,  les  incendies  ,  ou 
'autres  accidens  ont  fait  périr ,  &  qui  ont  demeuré 
far  M  ou  rcnverfé  pendant  plufieurs  années ,  ont 
4u  Bois  propre  à^e  du  goudron  dans  prefque  toute 
la  longueur  de  leur  tîge. 

On  coupe  le  bois  propre  au  goudron  en  petites  bû- 
ches de  deux  pics  de  longueur  ,  fur  im  pouce  &demi 
de  largeur  dans  cbacune  des  deux  autres  dinienlîons. 
pn  le  raâémblc  auprès  du  four,  qui  n'eû  autre  c  hofé 
iqifun  aire  orcu  laire  de  dix-huît  oU  vingt  piés  de  dia- 
mètre ,  pavée  de  briques  creufées  en  «oftuuioir ,  & 
plus  baue  d'environ  deux  (nés  au  centre  qt^à  la  cir- 
conférence. Le  centre  cfl  percé  d'un  trou  qui  com- 
munique à  un  canal  bâti  de  brique  qui ,  paflant  fous 
lelbur  «  va  fe  terminer  à  une  foHe.  Autour  d'un  jeu- 
ne fin  qu'on  a  Êut  entrer  dans  ce  trou ,  &  qu'on  ' 
Seve  perpendiculairemettt ,  on  arrange  les  bûches 
avec  beaucoup  de  foin ,  obfervant  qu'un  de  leurs 
lx>uts  loit  dirigé  vers  le  centre,  &  l'autre  vers  la  cir- 
conférence. Après  a-.  uir  l(jrmé  de  cette  manière  une 
pile  de  bois  d'environ  lo  p>és  de  hauteur  ;  on  la  cou- 
vre de  gazon  dans  toute  fon  étendue,  exceptant  feu- 
lement une  ouverture  qu'on  laifliiï  au  fommet^  &oa 
retire  le  pin  autour  duquel  elle  a  été  conflrutte. 

Ce  bûcher  ayant  été  allumé  par  fon  extrémité  fu- 
périeurc  ,  rien  n'cA  plus  intérellânt  que  d'empêcher 
oue  le  feu  m  trOBVe  quelque  ilTue.  Lorfqu'il  menace 

fe  fiire  jour  par  quidwendroit,  on  y  nm  auffi- 
^  gazon  qu'on  a  en  réterve ,  &  dont  on  doit  £tre 
tien  tburni. 

Il  fort  d'abord  une  certaine  quantité  d'eau  roufle, 
cnfuite  vient  le  goudron  ,  c'elVà-dire,  cette fubftan- 
ce  noire,  un  peu  liquide  ,  mais  épaiH'e  fie  gluante, 
fpidt  aîfezconnKioiih  reçut  dans  des  ImuîIs 
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quV)n  arrange  dans  la  foSe  au-deiTous  d'une  gouttière 
qui  terminele  canaL 

On  ne  fe  met  point  en  peine  de  ieparer  du  gou- 
dron l'eau  qui  le  précède  dans  cette  diflillation  lorf 

qu'il  en  entre  dans  les  barils.  E!Iv  ne  lui  ell  point 
nuiiible ,  à  la  différence  de  l'eau  commune  qui  en  at 
téreroit  la  qualité.  ' .  . 

.  .Trois  parties  àcfigU*  8c  une  partie  de  goudron 
o^es  fur  un  fbumeau  dans  tine  cnaiidiere  de  fer  fon. 
dues  enfemble  &  bien  écumées ,  font  ce  cju'on  sp- 
peUele  brai  gras.  Cette  matière  qui  a  quelque  degré 
de  liquidité ,  fe  tranfporte  dans  des  barils  ,  dans  U£\ 
quels  on  l'entoure  en  le  tirant  de  la  chaudière. 

Pin  ,  ckiniilt  dty  {Infedolog  )  en  latin  piihyocami 
pa.  Les  forets  de  pins  nourrirent  ces  fiimeufes  che- 
nilles, qui  paifent  une  grande  partie  de  leur  vie  en 
fociété,  &  qui  (ont  dignes  d'attention  par  la  feule 
quantité  6c  L  qualité  de  la  foie  dont  cH  fait  le  nid 
uu'elles  habitent  en  commun.  QuOt  tAc  eil  forte, 
ôç.  les  nids  iont  qiuel^u^efois  plusgro>  qpu  la  tête  d'un 
homme. 

La  figure  de  ces  nids  eft  toujours  à-pcu-près  celle 
d'un  cône  renvcrfé.  Tout  l'intérieur  eft  rcmph  de 
toiles  dirigées  en  ditférens  fens,  lefqu'elles  IbmwUt 
divers  logemens  qui  fe  communiquent. 

Toutes  ks  duHilUs  de  pin  fiiTties  des  etufi  d\m 
même  papillon  ,  travaillent  apparemment  de  concert 
i  fe  conftruire  un  md  peu  de  tcms  après  qu'elles  font 
nées.  Elles  en  fortent  toutes  à  la  file  au  lever  du  fo- 
leil  pour  aller  cherdier  de  la  pâture  ;  une  trace  de 
foie  d'une  ligne  de  large»  marque  la  route  qu'elle! 
fuivenc  pour  s'ékùgner  de  leur  md  ^  &  elles  y  re  vie» 
nent  par  la  oiftsie  route  deux  ou  trois  heures  après 
en  être  fortics. 

CettecheniiU-  u'eiî  guère  plus  grande  Se  plus  grolTe 
dans  nos  climats  que  la  chenille  de  grandeur  médio- 
cre. Elle  ell  velue ,  fa  peau  eft  noire ,  &  paroîi  en 
une  infinité  d'endroits  au-travers  des  poils.  Ceux  du 
defTus  du  corps  font  feuille  morte,  &  ceux  des  côtés 
font  blancs  ;  fa  tète  ell  ronde  &  noire  ;  elle  a  feize 
jambes,  dont  les  membraneufesfont  armées  Je  Jemi- 
couronncs  de  crochets  ;  la  peau  du  ventre  ell  rafe, 
d'un  vilain  blanchâtre  ;  fes  poils  ne  portent  nulle 
part  des  tubercules  ;  ils  tirentlew  or^pne  de  l^peen 
mène.  •  ' 

Ces  cKenillcs ,  comme  la  plupart  de  celles  qui  aî> 
ment  à  s'enioncer  en  terre  pour  fe  métamorphofer  , 
fe  métanuii^îioftat  néaiiiBtwn»,  qaoiqoe  letenekwf 
manque. 

On  leur  a  attribué  une fing|ttlariféétO(Hunte, celle 
de  ne  jamais  fe  transformer  en  papillon  ,  celle  de  &ire 
des  œufs  pendant  qu'elles  font  chenilles  ;  ce  feroit  là 

un  grand  prodige  dans  niillolre  des  infeftc^  ,  iii/Ti 
ce  prodige  merveilleux  eft-il  contraire  aux  obicrva- 
tions. 

Mais  une  autre  porticulaiiti  véritable  de  ces  âxf 
mUes ,  c*eft  d'avoir  (ïir  le  dos  des  efpeces  de  Aiedw- 

tes,  différens  de  ceux-  par  lefcjuels  elles  rcfpirent  Pair; 
ik  qui  plus  e(l,  de  darder  vifiblement  dans  certains 
teins  par  ces  mêmes  lligmates  des  flocons  de  leurs 
poils  même  affez  loin.  Ik  peuvent  en  tombant  fur  la 
peau  y  caufer  des  démangeaifons ,  pour  peu  qu'on 
ait  été  près  de  ces  chenilles,  mais  V-tSex  eniêraUea 
plus  grand  fi  on  les  a  maniées. 

Voili  fans  doute  la  caufe  de  l'averfion  qii'on  porte 
fur-tout  à  cette  efp«ce  de  chenille  ,  &  qui  la  fait  re. 
guidv  noR-feakaieBt  comme  venineule  à  toucher, 
miis  encore  comme  vnpoïfiiin  dangereux  pour  l'in- 
térieur. Quelques  modémes  en  parlent  ainfi  avec 
tous  les  ancier.s  naturaliftes  ;Ie5  uns  nous  difcnt  qu'el- 
les agUTent  en  vélicatoires  fur  la  peau,  comme  les 
cantharides  ;  &C  d'autres  qu'elles  ont  un  venin  encore 
plus  eâicace ,  f>  on  en  avaloit  mifes  en  poudre  ;  cette 
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^mf%  chauds,  &  te  dr(Mt  romann  en  eondlamile  ISdâge 
formeUeincnt  par  les  plusgnuides  peines. 

Tous  les  jurifconrultes  connoKient  la  loi  contre 
ce\i\  qui  cmpoilonncront  avec  l'eipece  de  chenille 
nomniL-e  piikyotam/ne  ,  c'ell4-dire  ,  dumik  J»  pm  > 
ainà  qoe  le  mot  grec  k  porte. 

Ceft  nbefinte*  pour  le  ëire  en  poflànr ,  in  digtfi. 

apud  MarctUum ,  l.  XLyilI.  lil.  ad  /(g,  torn.  Je  vcntf. 
le  mot  de  plthyocarpa  ,  qu'on  y  trouve  pour  p'th\  o- 
campa. 

L'ipicn  expliquant  la  lot  cor.  dt  HUar.  met  au  nom- 
bre des  gens  cjui  ont  mérité  lapcinc  flltiiée^  cette 
lot,  ceux  (m'ilacMune  fukyoeMmfm  pnfiaaitm.  Y 
«rait-il  réellement  dans  le  pays  chnd  m*  chenille 

àepin(]\t\  empoîlonnàt  t<  qn-j  iiaus  ne  connoilTons 
plus?  Uu  plutôt  cette  idtc  lerou-elie  une  erreur  po- 
pulaire qui  a  pafl'é  jufqu'à  nous  pirtudîtioii  Jcpcr 
écrit?  Uy  en  a  tant  de  ce  genre! 

Pm ,  (/<wio/iy.  )  tt  éintcealkfé  i  plnfieiof  dfi- 
Ics ,  mais  fur-tout  à  Cybèle  ;  car  on  le  trouve  ordi- 
nairement reprëlenle  avec  cette  dcffie.  Le  dieu  Syl- 
vain porte  aulFi  quikiiift"!'»  de  la  mtiiii  j^jmb.j  un 
rameau  de  pm  charge  de  les  ponimes.  l'ropercc  pré- 
teuà  encore,  que  le  dieu  d'Arcadie  aimoit  &  favori* 
filât  CCI  «fibre  OC  &  protection.  Enfin»ons*cit  lcrvoit 
par  préférence  t  tout  autre  p<  'ur  la  conftmâian  des 
bûchers  iiir  Icfiqucls  on  briiloit  les  morts;  &  c'étoit- 
■lÀ  le  nn-tlltiir  iiiase  qu'on  en  pût  tirer.  (/>.-/.) 

PIN  AC  lA  ,  1.  t.  (  .-intiif.  grccq.  )  -riraxix  ;  on  nom- 

tnoîl  ainli  chez  les  Athtbicns  des  tablenes  de  cuivre, 
cb  toient  écrits  les  noms  de  toutes  les  perfonnes 
dîicment  qualifiées  de  chaque  tribu ,  qui  aTpiroient 
■à  être  iuges  de  l'aréopage.  On  jettoit  ces  ^tablettes 
dans  un  grand  vali.-,  de  l'on  mettoit  dans  un  autre 
vate  un  pareil  nombre  de  teves,  dont  il  y  enavtut 
■cent  de  blanches ,  6c  toutes  les  autres  noim.  On  ti- 
loit  k  non  des  candidats  &  les  fevct  une  pwone, 
&  tous  ceux  dont  les  noois  éfotent  tirés  conjointe* 
«lont  avec  une  trve  bhncbc  ,  ctoient  reçus  dans  le 
ïcnat.  Du  tcms  de  Solon«  il  n'y  avoit  que  quatre 
tribus,  dont  chaainc  éliloit  cent  fcnatciirs;  de  lorte 
qk'alors  Taréopagc  n'etott  compolé  c|uc  de  quatre 
^Cens  membres  i  mais  le  nombre  des  tribus  ayant  e» 
fuite  été  augmenté,  le  nombre  des  ténatetus  le  fiit 
audi  proportionnellement  :  cependant  la  manière  de 
lis  (.lire  lubliAa  toujours  la  mêmCt  PlWtrT ,  Awinef 
gr^c.  lii-ii.  I.  p.^y.  (  D.  J.  ) 

P 1 N  A  (  LE ,  1.  m.  fe  dit  ArchiuSun ,  du  haut  ou 
^u  comUc  d'une  mailiba  quiie  termiiie  en  poinie. 

Foyti  COMBtE. 

C  e  mot  virnt  du  latin  pinia,  plnnsciilum  :  les  an- 
ciens ne  donnoient  gucrc  qu'-niv  tfmj>lcs  cette  cfpe- 
Ce  de  comble  ;  leurs  combles  ordin.ures  etoicnt  tout 
plats  ou  en  naniere  de  plate-tbrme.  ^<9'<{  Plate- 

fOKMI. 

Ccil  du  pinatit  que  le  fionton  a  |irîs  fim  oiiginck 

f^oyti  Fronton. 

PiNAt  l.i  ,  (  ^4ri:l,j.  -o-ri.  )  \v  p'tnddc  ctuit  une  (ortC 
d'ornement  parmi  les  Romains,  que  Ton  mcttoit  au 
htox  des  temples.  Les  Grecs  l'appcUoient  ««t>V,  «i- 
«IM.  &lcs  Romains  ftfU^mmi  on  en  voit  fur  les 
médailles  andennes.  fl  ne  dépendoit  pas  des  parti- 
culiers (le  pofcr  \  leur  volonté  A'i  pare  ils  ornemcns 
fur  leurs  maiions.  L"ctoit  unetavcur  precicide  qu'il 
£iUoit  obtenir  du  fcnat,  comme  tout  et-  qui  le  prc- 
tOoit  fur  le  public.  C'eil  ainli  que  pour  honorer  Pu- 
bOoola ,  on  lui  donna  la  pcrmiflîon  de  foire  que  la 
porte  de  fa  maifon  s'ouvrit  dans  la  rue ,  au  lieu  de 
s'ouvrir  en-dedans.  Céfar  jouiflbit  de  l'honneur  du 
pinacU ,  que  le  Icnat  n'ofa  pas  lu*,  reftiler,  &  qiii  dl- 
Ibnguoit  la  mailon  de  toutes  les  autres.  Au  relie,  le 
fimatk  ctoit  décore  de  quelqties  ilatucs  des  dieux , 
«u  de  quelques  figuws  de  la  V'iâoire,  ou  d'autres 
I ,  uk»  lie  uns ,  ou  la  qualité  de  cens  à  qui 
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Ce  privil^  rare  étoit  accordé  ;  car  les  Wailbns  à 
finmcUs  ,  étoient  regardées  comme  des  temples» 

(z>.  y.) 

Pinacle  du  umplt,  (^Crid^ue facrèt.')  pinnaeu/aM 
ttmpli,  en  grec  t»  «mptrvMrrit  ittk,  Luc.  n.  j>.  C'étott 
la  galerie  qui  rémoit  autour  du  toit  plat  de  Jétvù^ 
lem,  oulatoureOcUtieiinrleveftibale  dutennïtek 

(D.J.)  ^ 

PINAHUITZXIHUITL,  (  Hip.  „at.  Botan.) 
bulic  Ai.-  1,1  iioiivi  :ic  Klpagne  ,  que  l'on  défigne  dans 
de  cenaines  provinces  Ibus  le  nom  de  totoihiatU,  U 
a  communément  deux  piés  de  haut;  fes  tiges  font 
minces  &  émneuiès;  fes  feuilles  font  divifces  en  fix 
parties  ;fesfleurs  refl*einblent  à  celles  du  châtaignier, 
&  (un  t'niit,  qui  forme  Je  ])trite%  t;ra;);><.-s ,  rellemble 
à  i  l  châtaigne  ;  il  ell  verd  d'abord ,  eniuitc  il  devient 
rouge.lrre.  Cette  plante  a,  dit^n  ,  les  propriétés  de 
la  fenfitive  ;  elle  fe  cootraéke  lorsqu'on  u  touche»  M 
même  lorfqu'on  en  approche. 

P1NARA,(C  eoti,  cnc.  )  ï**.  Ville  d'Afîe ,  dans  la 
Lycie.  Strabon.  qui  la  met  dans  les  terres  au  pié  du  < 
n.  .nt  (  racus,  di[  qiii'  c'ctoit  une  des  plus  grandes 
villes  de  la  Lycie  ;  E  iennc  le  géograinie  la  place 
mal-â-propos  dans  la  Cilide^  Les  habiMDS  de  cette 
ville  éunent  appeUés  Pimnut. 

%*.  A'iMnt,villeâehi  Crlefyrie,  dans  la  partie 
feptcntrionale ,  fur  le  Clindarus  ;  car  la  Ca:lcfyrie 
s'ctendoit  julques-là  ,  félon  Pline ,  /.  y.  c.  xxiij.  Pto- 
lomée,  /.  ^.  «.«cleplacedanskPiériedeSyiie)» 
{D.J.)  ^ 

PINARIENS ,  C  m.  Pùutii  ^(j4nt!<j.  rom.  )  prê- 
tres d'Hercule.  Ils  furent  ainfi  nommi.",  a-,:  t,,  ^t, 
a  famt,  pour  marquer  qu'il  ne  leur  ctoit  pas  jurmis 
de  j;ouîc.'  aux  entrailles  des  vitèimes ,  dont  les  feuls 
Potittcns  avoient  droit  de  maneer  ;  âc  cela  en  pun»> 
tion  de  s'être  trouvés  trop  urd  aux  lâctîfices ,  donf 
Hercule  leur  avoit  donné  le  loin:  cette  pomtMnfitt 
donc  VtÊet  de  leur  négligence. 

Enfin,  Icfacré  minlllere  cefTa  dans  ces  deux-  or-» 
dres  de  prêtres  ;  car  du  tcms  de  Denys  d'Halycar- 
naffe ,  c'ctoient  des  elclaves  achetés  des  deniers  pu- 
blics ,<]uiav(Nettt  foin  des  iàcrifices  d'Hercule.  Voici 
la  caulc  de  ce  chai^ement  rapportée  par  Tite-Live, 
liyrt  IX.  de  fon  hiAoire. 

Tandis  que  Claudius  Appius  faifoit  les  fondions 
de  cenleiir ,  il  engagea  les  Potiticns  le  décharger 
du  loin  des  facrifice^  dont  ils  étoient  les  miniilres^ 
&  à  l'inAruire  des  cérénionies  dont  ils  avoient  feub 
U  connoifluice  ;  mais  il  airiva»  dit  l'hiftorien  latin, 
que  la  tnêaw  année,  de  dame  branches  dont  étoic 
alors  conmofiSe  la  Emilie  dcsPotitiens  ,  il  mourut 
trente  peiibnnes  toutes  en  âge  d'avoir  poftcrité^ 
&  que  toute  la  race  fiit  éteinte.  Appius  hù-raênîe 
pour  avoir  dionnc  ce  confeil ,  devint  aveugle  }  coni> 
me  fi  Hercule  eut  voulu  venger  fur  Appius  ,  &  iîir' 
tous  les  Potitiens ,  le  mépris  qu'ils  avoient  de  les  fa- 
crifices,  en  les  remettant  en  d  autres  mains.  (  D.  J.) 

PINASSE  ,  1.  t.  {Mj'int.  )  c'ell  un  bâtiment  tait 
à  poupe  quarrée,  dont  l'origine  vient  du  nord, 
qui  eli  tort  en  ufage  en  Hollande.  On  croit  qu'on  Tn 
appelle  «nû  ée^uuiût  ,fm»^  caufe  queles  premiè- 
res pitufts  ont  été  eûtes  de  pin.  Comme  le  vaîflèau 
l'.c  1  î4  i'ics  de  long,  de  Tétras-e  à  l'étambord,  dont 
les  proponions  le  trouvent  ici  fous  chaque  mot  de 
conllrudion ,  ou  de  membres  de  vallfeaux,  ell  une 
pinajfc ,  il  n'ell  pas  befoin  d'en  doiuier  encore  d'au- 
très  devis. 

FirJiit ,  c'eft  un  petit  bâtiment  de  Bifcaie,  qui  a 
la  poupe  quarrée  :  il  eft  long,  étroit,  &  léger;  ce 
qui  le  rend  propre  A  la  courte  ,  à  faire  des  décou- 
vertes, &  àdelcendre  du  monde  enuncùté;ilporte 
trois  mâts  &  va  à  voiles  &  à  rames. 

PINCE, f.£  (onfi/.)  on»  levier  de  fer  rond,  de 
quatre  àéà  de  uaf  flc  de  deux  nés  de  diamètre. 
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O0upé  d'un  câté  en  l)clMn>^pour  lui  dooeer  plus  de 
prife  &  d'emrtedinslcsioiiitB  des  pi«xt8 ,  ou  w- 
trcs  mnrietes,q|iAticRàiciDucr,àdiii<nii4re,  &  à 

démolir. 

11  y  a  auflî  des  petites pinus  qui  fervent  reulement 
à  mettre  en  place  des  ouvrages  de  menuiferie ,  de 
cjiarpcote,  ou  ceux  des  marbriers  &de$  tailleurs  de 
pierre.  Les  pincts  qu'on  appelle  pits  dt  chcvus ,  font 
courbées  &  refendues  par  le  bout  ;  en  forte  qu'elles 
ont  affez  la  figure  du  pié  do  ranimai  dont  elles  ont 
pris  le  nom.  Pluiieurs  ouvriers  It:  fervent  de  la  pin- 
et  f  entr'autres  les  aoAçons ,  charpcntiecs  ,  pmuCB  , 
taiUrurs  de  pierre,  eamexSj 

Ce  ftmt  lêttaillandierf  qiu  font  Se  qui  vendent  les 
pir.c/s  ,  quand  elles  font  greffes;  les  petites  fe  font 
par  les  femiriers  :  il  s'en  trouve  aulTi  dans  les  bouti- 
ques de  quincailliers.  Savary.  (D.  J.) 

PitiCt  t  Cénnulu.)  indrument  démineurs  ;  ils  en 
ont  de  pluiieurs  fortes.  La  pince  funple ,  qui  a  la 
pointe  droite  ou  courbe  ;  la  pinct  à  talon  ;  la  pince  à 
.  pié  de  biche ,  noms  qui  viennent  de  la  fipre  de  la 
pince.  lîi  ont  encore  tme/M'«c<,  qu'ils  appellent />i/ic< 
à  main ,  ainû  dite,  parce  que  dans  le  milieu  de  la 
barre,  il  y  a  cooune  un  noeud  pour  arrfiicr  fat  main. 
iD.J.) 

Pinces  ,  («vàf  fjir^ueiufir.)  ces  pîneaftmt  exa- 

âement  faites  comme  les  pinces  des  f'erntrien; ,  &c. 
les  arqiiebuficrs  s'en  fervent  pour  pluiieurs  ulagcs , 
6f  en  ont  de  rondes  &  de  plates. 

Pince  à  Jreffir  les  aiguilles  ,  voyez  l'article  MÉ- 
TIER A  BAS ,  *u  mot  Bas. 

Pince  ,  inflrument  dont  les  Bourreliers  ic  fervent 
pour  affujettir  les  cuirs  dans  le  tems  qu'ils  les  cou- 
lent. Cet  infiniment  eft  de  bois  S<  cortijiofc  de  deux 

fiieces  ;  la  première  a  environ  trois  à  quatre  plés  de 
ongueur ,  ell  arrondie  par  en-bas,  &  terminée  en 
pointe ,  <S:  large  &  applatie  par  en>baut.  La  féconde 
partie  qiu  n'a  ^uere  qu'im  pié  &  demi  de  long,  $*en- 
,clave  au  milieu  de  la  première  par  une  cfpecc  de 
charnière  de  bois,  ÔC  s'applique  [)ar  cn-haut  furie 
cdté  applati  de  la  première.  Pour  (e  fer\'ir  de  cet  in- 
4rument,  l'ouvrier  le  place  entre  l'es  jambes  &  en- 
tRWvnntles  deux  parties  de  Knilnimcnt  qui  fe  joi- 
gnent par  en-haut  comme  imc  véritablè  ptace  ,  il  y 

rafle  le  cuir  qu'il  veut  afuijcttir  ;  6i  pour  lors  il  fient 
inllrument  bien  ferré  entre  les  gcinjuils.  On  le  fert 
plus  ordinairement  de  cet  inllrunicnt  pour  piquer , 
ourler,  &  coudre  les  ouvrages  les  moins  ^roflicrs 
4e$  bouneliers.  Fayt^ksfig.  Pi.  du  Bemrtdw. 

Pince  ,  m  tvm  ét  Butonmtr ,  c'eft  une  lène  de 
tenaille  à  mâchoires creufes  &:  rondes,  [lourtcoirles 
petits  ouvrages  qui  n'ont  point  de  priie. 

Pinces  PL.\TES,  6-  ouùl  de  Cluincliers,  qui 

leur  lert  pour  tenir  les  anneaux  &  chaînons  qu'ils 
veulent  iouder  ou  qu'ils  veulent  Bmer.  Ccft  un  outil 
de  fer  de  la  longueur  de  cinq  ouiix  pouces ,  compofé 
de  deux  branles  enchâiTées  en  croiflânt  l'une  dans 
l'autre  environ  auK  diux  tiers,  ô£  arrêtées  par  un 
clou  rivé ,  pour  leur  lailier  le  mouvement  liore  de 
s'ouvrir  &  de  fe  refermer  ;  les  branches  d'en  bas  for- 
ment une  efpece  de  veatre  bombé  en^debors  pour 
les  empoigner  plus  commodément;  &  celles  d*en- 
haut  font  plates  ^larges,  ceqinfbiniie  une  e^icccde 
tenaille. 

Pinces  K0^0\^,  terme  &  outildt  Chuinciiers  ,  qui 
leur  Icrt  pour  donner  la  figure  ronde  aux  chaînons  ou 
anneaux  qu'ils  veulent  taire.  EUesnedîftrentcn  rien 
4i;s  ^MCM  naSuém  phiûcurs  «itret  ouvriers  lèfer- 
yeni. 

HNCE  ,  (  Chaudtrorinier.  )  Los  pinces  des  Chaude- 
floniûers  lont  des  tenailles  ue  ter  allez  lembUoies  à 
celles  des  ^rruriers,  Maréchaux  6c  Taillandiers , 
mais  beaucoup  plus  petites.  1^'ca  fervent  pourtenir 
1^  ouvrage,  lodqirïlf  ont  bdgp  da  le  mçttrc  au 
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PiNCI^  MUdtCordonmv,  ^cft  une  efpece  de  te* 
lUùlkdefnde^àdanzeMxicesdelm  dont 

la  tête  eft  trés-mallive  ,  ordinairement  de  figure  cu- 
bique, &  dentelée  en-dedans ,  enuirtc  que  les  dents 
d'im  des  côtés  s'engrènent  d>itis  les  dents  du  côté  op- 
polé.  Cene pince  ei\  particulière  aux  Cordonniers, 
qui  s'en  fervent  poiu-  mettre  le  foulier  fiu-  la  forme  « 
après  que  l'empeigne  &  les  quartiers  ont  été  coufus. 

Quand  cette  piaee  eft  fermée ,  ils  ufent  de  la  tète 
comme  de  marteau  pour  coigner  les  clous  à  brocher  ; 
&  dcsbouudesbranchcsquifontfcndus  commedete- 
mûUes  pour  les  retirer:  mais  fon  plus  gratui  ufi^cill 
pour  tirer  le  cuir  tcfétendre  iùrlafiinne,&,com* 
me  ils  diftnt ,  pour  le  brocher,  c*eft-à-dire ,  pour  le 
bâtir,  &  le  mettre  en  état  «l'oo  y  coufe  la  lemelle 
dedans.  La  malle  cil  large  «  dentelée,  afin  qu'elle 
tienne  fermement  le  cuir,  iàas  pourtant  le  pouvoir 
déchirer. 

Ces/wMf  fe  vendent  par  les  marchands  decréinn. 
Les  autres  quinquailliers  en  font  auflî  commerce  ; 
mais  les  Cordonniers  s'en  fournlffent  plus  volontiers 
chci  les  premiers.  Diîîionn.du  Coinn:ci.c.(D.  J.") 

Pince  ,  termtd*  Coiiturure ,  pli  en  forme  de  pointe  , 
qu'on  fait  fur  divers  ouvrages  ,  comme  aux  chenû- 
ies ,  manchettes ,  rabats  ,  l'c.  (  i?.  y.  ) 

Pinces  rondes  &  vutrts  y  out  l  ée  FerUaniUr. 

Ces  pinces  lont  faite*;  comme  les  pinces  de  bien  d'au- 
tres ouvriers  qui  s'en  fervent.  f^oye{  Usfg.  dans  Us 
PL  du  FerbUntier.  Les  premières  font  lestenaiHespia- 
tes ,  âc  les  fécondes  les  tenailles  rondes. 

Pinces  longues,  rondes  ,  omild*  FiManArf 
ce  font  deux  morceaux  de  fer  en  croix ,  comme  des 
cifeaux ,  attachés  au  milieu  avec  un  clou  ,  rivé  de 
façon  cine  cela  turn-.e  des  pmccs.  Les  brandies  d'en- 
haut  lont  rondes  fk  Hniilent  en  pointe ,  &  relies  d'en- 
bas  font  plates  ;  elles  fervent  aux  Ferblantiers  pour 
goudronner  &  canneler  les  bunpions.  /'«ver  Us  ig. 
FléuFtrUeuuier. 

PlNCF  ,  terme  Je  FnnJfur ,  c'eft  le  bord  OU  l'extré- 
mité intérieure  de  la  cloche,  lur  lequel  frappe  le  bat- 
tant. {D.J.) 

Pinces  rondes  &  plates  ,  outiU  d*  Gatakn. 
Ces  font  exaâement  fiâtes  comme  les  autres 
pinces  dont  tous  les  autres  ouvriers  fe  fervent ,  com- 
me par  exemple  celles  des  Chaîncticrs ,  Ferblantiers , 
&c.  f'oye[  Us  PL  de  FerhUnterie. 

Pinces  ou  Pincettes, 88^  Pl.  Xrif.  de 
rWorie^u.  Cet  outil  dont  lés  Horlogers  fe  fervent 
pour  tçnir  différentes  pièces,  ou  aair  liir  elles  avec 
plus  de  commodité ,  eft  compofé  de  deux  branches 

mobiles  fur  un  centre  C;  les  extrémités  ee  de  cet  inf- 
trument  font  taillées  &  trempées  fort  dur.  Ces  tailles 
fervent  à  taire  autant  de  petites  dents  qui,  s'enga- 
geant  dans  la  pièce  oui  eft  contenue  danscesextrémi- 
tés«<,  font  cju'on  la  dent  avec  phis  de  force  que  fi 
elles  étoicnt  bftès. 

Pince  ,  (  Maréchal  )  c'eft  dans  le  pié  des  chevaiat 
l'arrête  que  la  corne  fait  aviv  piés  de  devant ,  &  qui 
eil  comprilé  entre  les  deux  quartiers.  On  broche  plus 
hautàla^ûwfdespiéa  de  devant  qu'à  ceux  deder» 
riere,  parce  que  la  corne  ou  lipùtee  eft  plus  finte; 
&  qu'en  brochant  hautil  y  a  outre  cela  nMÛns  de  dan- 
ger de  rcnc<uirrcr  le  vit', 

Pinces  lont  ainii  cuiatre  dents  de  devant  de  la  bou- 
che du  che\-dl ,  qu'il  pouffe  entre  deux  ou  trois  ans , 
6c  dont  deux  font  à  la  mâchoire  fupérieure  &  deux  i 
nnftrieure. 

Pinces  de  bois,  font  parmi  les  Otftvns  en  gros 
des  pintes  de  bois  dont  ils  fe  fervent  pour  tirer  les  pie- 
ces  d'orfévTeric  dii  Llai'clun^ent,  parce  que  lefcrroii- 
giroitl'argent  fit  giteroitle  blanchiment,  yoye^fig.dr 
Us  PL 

PiKCE.fi»uiid€Paff*meatkrf  petit  infttumentde 
ftr>  en  Mima  datcnimUcs pointues,  dontfe  iérveat 
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1m  FliflèBMn^CR>Boutonnien  ,  pour  nàrcfkr  les 
feun  Ae  teuncampanes ,  &  autres  fembtables  ou- 
vrages. (^D.J.) 

Pince,  injlrument  Je  Paveur ,  barre  de  fer  ronde 
flic  prefilue  eroiTc  curnme  le  bras,  grande  d'environ 
•trottpestoepointucparle  bout,  doot  les  Pa»mn 
6  fervent  pour  arraduer  le  pave.  (D.  J.) 

Pince,  outil  Je  Relieur,  o-^il  en  rinne  Je  tenailles 
de  fer.  Le  mors  de  cette  petite  tcnaiilc ,  c'i  d-à-ciire  , 
l'endroit  par  où  i:\\c  pince  ^  eftplat.  On  i'en  leit  pour 

Eincer  les  nervures  ;  ce  qui  le  nit  en  approchant  avec 
i pince  de  chamie  cote  des  neifi,  lesaSseUet  dont  le 
Imceftfouene. 

Pinces  ,  infirumtnsdumitîtr  it$  itoffts  Je  fait.  Les 
f  inees  ("ont  un  petit  fiutil  de  Ut  A  deux  branches  re- 
pliccs  l'une  contre  lautrc ,  bien  limées ,  ôc  qui  i"e  ren- 
contrent jufte  lorfqu'on  appuie  les  doigts  pour  les  fer- 
rer i  eUcsfervent  à  nettoyer  les  éioffesa  mcfure  qu'el- 
ki  6  fidiriquent ,  ou  quand  elles  font  âbrîquécs. 

La«fiK«eft  encore  un  outilnroptelcoupcrlepoil 
du  velours ,  à  mi -ûire  qu'il  fe  rabnque. 

PlNCfS,^'/  tc:n:e  de  Tj!-!itîlf-Crn:;:;r,  (e  dit  de 

greffes  teiwil'es  dont  les  krrcs  lont  plaies,  qui  font 
attachées  à  un  ban  ou  à  un  établi.  Elles  ll  rvent  à  te- 
pir  le  galindansla  laaraiiteoùoa  Ta  mis  pour  le  moU 
lîfier,  pour  rétendre& pour  rouvrir.  yoy  t{  Molli- 
riFR  ,  f.TFNPHi-  «S'OrvRru.  Ces  //ni.i  lont  tenues 
fermées  parle  moyeu  d'une  travcrlc  percce  de  plu- 
fieurstruus,  dans  lef'quels  une  des  extféoMléipafle. 
Ces  trous  font  fiùts  de dîAuoe  «ndiâance,  pour  q\ie 
kfl/wmMreftentplusottnKHiitouvmesfeionrépaif- 
fcur  de  la  pièce  qu'eOei  dcnnent  VtgfK  ^fpu*»  6t 

les  PUnehti. 

PiNXES,  (.  f.  pl.  (  urmc  Ji  Ch.iiïi.  )  les  C  hafTeiu-s 
nomment  p'uutt ,  les  deux  bouts  des  piés  des  bctes 
fauves.  LVditre  de  kun  fiatu  prouve  que  la  bête 
cft  vietUe» 

PINCEAU  DE  MER ,  (  Hifi.  nji.  )  Pl.  XX.  fy. 
iS.  infcclc  de  mer  mis  au  rang  des  /oophites.  11  reC- 
femble  beaucoup  par  ial'ormcaus  pinceaux  des  Pein- 
tres :  il  a  une  lorte  de  tuyau  dur  qui  tietit  aux  ro- 
idiert  de  la  mer  par  un  ligament  mou  &  lâche  ;  iafubf' 
tance  bitëriewre  de  ce  tuyau  eft  diamne  6c  jaune  or- 
dinaircment ,  &;  quelcjut-tois  d'une  autre  couleur. 
Rondelet ,  hijl.  du  Zoip'iius  ,  çhap.  v.  ^oye^  In- 
SEC  Tt . 

Pi.NCt  AU ,  rcrme  &  outil  Je  Cùnarier  ,  qui  fert  à 
pofer  la  colle  iur  lexir  ouvrage.  Ce/i«r«*«eft  defi>ie 
de  cochon  de  la  groflëur  environ  d'un  pouce ,  em- 
manché d^m  morceau  de  boU  de  la  longueur  de  fut 
pouces. 

Pinceau  à  gouJronner ,(^UmM.'\c'eA\uipitiuau 
de  foie  de  cochon;  il  eftemaumchede  côté» &ièn 
à  goudronner  le  vaiifeau,  les  mâts  &  les  venues. 

PlMCEAOi  nom  général  qu'on  donneâtout  tniîru- 
jnent  dont  lea^mms  fefetvciitpjMirappUquci' leurs 
couleurs. 

Ce  mot  vient  du  mot  latin  penicillus  ,  ptmoUlUOa 
penicitlum ,  qui  fignihe  la  même  chofe.  Il  y  a  des  pin- 
ceaux de  différentes  clpeces  &  de  différente  matière. 
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Ccuzdont  on  £e  lictt  le  plus  ordinairement  font  du  poil 
de  Uqueue  d'un  animal  appelié/></</-^m,  efpece  d'é- 
CUreuiL  On  e  n  fait  de  queues  de  blereau  ,  de  putois , 


de  poU  de  chien  ;  on  en  fait  de  ibie  de  porc  ,  de  tan- 
glier ,  qu'on  appelle  trojfe.  Les  pinceaux  &i  broffes 
font  renwmés  par  un  bout  dans  des  tuyaux  de  plume, 
&  le  bout  des  pinaaux  fe  termine  en  pointe.  Lorf- 
qu'on veut  de  proffes  broffes  ,  on  les  fait ,  ainfi  que 
les  petites,  avec  de  la  luic  de  porc  ,  mais  iv  pouvant 
les  entermer  dans  un  ieul  tuyau  de  plume ,  on  en  ou- 
vre pluûeurs  dont  on  les  enveloppe  en  les  affu;eitif- 
avec  une  lîccHe  ;  &  quelquefois  on  lie  la  loie  de 
porc  autour  de  l'un  dcsbotiis  d'un  bâton appelié  m^in- 
fke  ou  hampt.  On  ùùt  .enc<^  une  e^ece  de  piifu^u 


ou  brofle  plate ,  de  poil  .de  pore  ippetlé  tratukii  » 
qui  fert  beaucoup  dans  rarâiitefiure'6c  dans  let 

grands  ouvrages.  Les  pinceaux  pour  la  mignature 
font  faits  de  la  même  manière  que  ceux  pour  peindre 
à  l'huile ,  à  cela  près  que  leur  pointe  «1  plus  aîguët 

rimtttatt  fe  dit  auffi  en  parlant  des  ouvrages  d'btt 

!>eintre.  Ce  neintre  a  un  beau  pinceau,  un  pinceau 
avant.  Ce  n  eft  pas  là  de  Ion  pir^enu  ;  je  reconnois 
fon  pinteau ,  Jcc. 

Pinceau  inuien  ,  (^Invem.  ckincifc.^  ïcspinceaut 
inJiens  ne  font  autre  chofe  ou'un  petit  morceau  de 
bois  de  bambou  ,  aiguitié  &  tendu  par  le  bout  à  un 
travers  de  doigt  de  la  pointe.  On  y  attache  un  petit 
mi)r>:i.au  d'étotK-  imbi'.jéc  dans  la  C(.n!Uur  qu'on  \  tnit 
peindre  fur  de  la  toile, & qu'on  preffe  avec  les  doigts 
pour  l'exprimer.  Celui  dont  on  le  fert  j)our  peindre 
la  cire  eii  de  fer,  de  la  longueur  de  trois  travers  de 
doii;t ,  ou  un  peu  phis.  II  eft  mince  dans  le  haut,  6c 
n,ir  (.\  r  t'ndri.i-.t  il  S  inl'ere  dans  un  petit  b'ton  qui  lui 
fert  de  inaïu  hc  ,  il  eiî  fendu  p.ir  le  bout .  ..S:  farine  un 
cercle  au  milieu  ,  autour  duc|i;e!  on  ati.iehe  un  pelo- 
ton de  cheveux  de  la  croliéur  d'une  mulcade  ;  ces 
cheveux  s'imbibent  de  u  cire  chaude  qui  coule  peu* 
à-peu  par  l'extrémité  de  cette  efpece  de  p'utoûit. 

Pinceau,  f.  m.  (/«roi» ir  il«/iW.)  forte  de broflîi 
compoloc  d'iu)  manche  de  b<ns5<:  de  poil  de  fangl\  r 
ou  de  cochon.  Les  Relieurs  s'en  fervent  pour  coller 
£«:  iafper. 

Pinceaux  de  Flandres* «norm^  Je  ferf^ettier^ 
cttcuAé«9piiittmix  qui  viennent  de  ce  pays ,  &  qui 

ne  font  liés  que  par  tfeux  liens  feiJemcnt.  Ces  p:.':- 
ccaux  ne  toiu  plus  recherchés  comme  ili  l'étoient 
autrct'jls;  les  ouvriers  dr  Parii  en  font  qui Icf  valent 
pour  le  moins ,  6c  qu'on  leur  préfère. 

Pinceau  ,  (oitw/  Jt  /'««li^iw. )  lesVernîffeurs fe 
fervent  de  /'lacMV»  fort petiuSc ronds,  comme  les 
peintres  ,  pour  deflîner  OC  fermer  des  figures  &  des 
paylaj;cs  lur  leurs  ouvrai^cs.  [Is  en  ont  de  plus  parti» 
culiers  avec  lelquels  ils  \  erniffent;  ils  font  plats,  lar* 

Ées  d'un  bon  pouce ,  épais  de  fîx  lignes,  dont  la  bar* 
e  eû  encbawe  avec  du  £er  blanc  &  un  petit  nunché 
debmrond  :  le  poil  de  ces  /M'mMiurettde  p<»l  d« 
petit  gris  &  depoildebléroau. 

PINCEE  ,  f.  f.  (^terme  Je  MèJecine.)  cft  la  quantité 
de  fleurs ,  de  graine ,  ou  autres  (ubllances  lembla- 
bles  ,  qui  peut  tenir  entre  deux  ou  trois  doigts  ,  le 
pouce  &  le  fuivani  o<i  les  deux  fuivans. 

Ce  mot  vicot  dtt  IbùtipupUiu ,  quiiignifie  p€tis 
poing.  Ceft  la  même  chofe  que  pincée. 

Le  pu^au  crt  eftimé  la  huitit  iiu-  p;u-tie  de  la  poi- 
gnée ,  quoique  quelques-uns  contbndent/'ttj^i/i<avec 
po:çnce.  •  , 

PINCELIER,  f.m.(P<iW«r(.)baffm  oblong  ou 
quarré,  d'environ  iix  pouces  de  long  ,  qui  eft  de  fer 

blMnc.  Il  j  l'.nc  traverfe  qui  excède  un  peu  fes  bords , 
fur  l,ic[uelle  les  peintres  nettoient  leur*  pinceaux  avec 
de  l'huile  en  les  faif.'nt  palfer  fur  cette  tra\  erle»  8C 
apuyant  le  doigt  delfus.  f^o)<i  les  PL  &  les  jt^. 

PINCER ,  v'ad.  {GrJmrrt.'^  en  général  c'cft  ferrer 
avec  le  bout  des  doigp.  Les  oileaux/iw<ni  avec  leuca 
becs;  les  écreviftesavec  leurs  pattes  ;lesouvriersavec 
des  tenailles.  On  pince  les  cordes  d'un  luth  ,  &c.  Il  fe 
prend  auiû  au  Hguré ,  ic  l'on  dit  d'un  bonune  qui 
f^lle  finement,  ifu'il  /«Ma  feos  qu'on  s'en  i^per- 
çonrt. 

Pincer  le  vent  ,  (  Marint,  )      aller  au  phi^ 

près  du  vent  ,  cingler  à  (ix  quarts  de  veut  pfis  dtt 
rhumb  d'où  il  vient,  t'oyi^  Rangfr. 

PiNci  R  ,  Pincement  ,  (  Jjrdir-j^t.  )  pincement , 
en  terme  de  Jardinage ,  CÛ  l'attion  d'arrêter  par  les 
bouts  tous  les  bourgeons  de  la  pouflë  d'une  année , 
lurfqu'ils  fent  parvenus  à  une  certaine  longueur.  On 
;ippdle  /ÙKiHHBi  cetu  opération  ,  parce  qu'on  fe 
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fcrt  des  Jc\ix  ongles  du  pouce  &  de  Tintlex  pour  ro- 
gner le  bout  des  Dranchesqui  s'cclwppLnt  trop. 

On  nVfl  pas  bien  d'accord  (ur  la  nature  des  bour- 
geons pour  le pinttmtmy  ni  même  i'ur  les  effets,  ni  lur 
les  railuns  de  pinar  le  bout  ies  branches.  Les  uns 
wétendent  par  Ton. moyen  enpêcbèr  les  boOir|^eons 
de  s*ôm)ler ,  c'eft-â-dire  de  s'alongér  tfopentefent 
toujours  l'orf  aicnus  ;  on  prcîenJ  faire  fortifier  par- 
la les  bourgeons.  D'autres  pratiquent  le  pincemcni  à 
deflttod'airêter  la  feve  ,&  de  Tcmpêcherdc  s'empor- 
ter vêts  le  haut.  U  en,  eft  d'autres  encore  <{ui  s'en  fer- 
Vérit  dans  la  vueile^re  oItvHr  les  yeux  dl^A  bas  à 
dcllein  c!c  les  faire  drageônner. 

Le  pincement  en  ufape  univerfcllemcnt  dnnsle 
jardinacc peiubiit  les  niuii  J'Avril ,  M.ii  ScJuin.  11  ne 
doit  (c  taire  qvic  fur  les  grolTcs  branches  d'cn-haut  , 
&  jamais  fur  les  foibles ,  ni  fur  Celles  d'eo-bas ,  qu'il 
eft  efTentiel  de  confervér  a&i  qu'elles  feo  produilieiit 
-d'autres  pour  remplacer  les  endraiK  £qets  i'A  dé< 
garnir.  S'il  en  \  lent  de  chifonnes  de gOUnnandes, 
on  les  retranchera  entièrement. 

Prcfcntcmeift  <in  Regarde  le  pincmtnt  coltmt  la 
Èaufe  la  plus  mfeunrif  re  des  arbres .  &  la  foutce  de 
^eur  înfifcbndité;  oo  Pavoit  praâ<)ue  /ans  aucun  exa- 
men &:  par  là  forCedU  préjugé.  On  eft  Convaincu  par 
les  expériences  que  l'on  ne  peut  élever  en  pirzçdni  de 
be;iM\  :it!)r',  s  qui  donnent  1<  ing-tenis  des  rr'.nts.  Cette 
opcration  détruit  le  n^cchanilme  de  lav-cgcrationpar 
la  iiippreffion  de  U  dmeduboni;geon ,  laquelle  e(l  un 
des  organes  ou  luie  ptrtîe  OKaniquelapnis  nécoffai- 
te  del'irbre  pour  Taoïon  de  la  feve.  Il  ne  6ut  pincer 
les  arbres  '.;ue  dans  vin  fcul  cas  ,  c'eft  quand  on  veut 
faire  dragconncr  un  arbre  ,  c'dl  -  à  -  dire ,  le  f.iire 
pouflcr  par  le  pic  :  alors  cetteopération  devient  d'une 
aécelSte  indUpenlâble.  On  pbutra  avec  l'ongle  les 
t)rai»ers&  les  autres  arbres  de  ileivs  dans  les  deux 
Jtoum's,  pour  ôtct  les  jets  foibles;  &  on  ne  laiflera 
point  ernponer  les  branches  qui  pouffent  trop  ;  on  les 
coupera  d'une  longueur  convenable  à  la  forme  &  à  la 
rondeur  de  l'arbre ,  qui  eft  la  principale  chofe  que 
l'on  doive  obfcrver  en  taillant  les  orangers. 

Ne  pinc*i  poîotla  première  année lesorangers  ét£* 
tés,  parce  qu'ils  ont  befoin  de  toute  la loognenr  dés 
branches  pour  fomier  prompteneat  une  nourelle 
téte. 

L'éboureonnenent  qu'on  a  trouvé  à  fon  article  , 
tient  lieu  oc  pimmtnt ,  &  eft  inlîiùinent  meilleur. 
yoyti  EBOVRGEONNEMENT. 

PiNCFR  ,  (  Miirtchal.  )  c'cft  approcher  délicate- 
■ment  Tcperon  du  flanc  du  cheval  fans  donnerdccoup 
ni  appuyer,  \jcpifcct  eil  un  ..idcïc  appuyer  un  châ- 
timent. Pincer  du  droit,  /'//zi^rdu  gauche ,  pincer  des 
deu.x.  Lorfqu'on  a  pincé  un  cheval,  il  ne  faut  p.is  laif- 
ier  l'éperon  dans  le  p<Ml,niais  le  retirer  d'abord. 

Pincer  ^  m  tenu  A  PUtieur ,  c'eft  proprement 
l'aflion  de  former  l'angle  qui  va  tout-au-tour  d'une 
pièce  de  vaillellc  au-dcflUs  du  bouge ,  fous  la  mar- 
lie.  ^''oy^i  Arrête. 

PlN'CER  on  livrt ,  (  urmc  de  Relieur.  )  c'eft  appro* 
eheravecde  petites  pinces  de  fer  de  chaque  côté 
des  nerfi  qui  font  au  dos  d'un  livre ,  les  ficelles  qui 
n'en  t'ont  pas  affer  proche  quand  on  l'a  fouetté. 

PINCLTTt,  f.  t".  pl.  {nutil d'Ouvriers.)  inllniment 
•de  fer  poli,  compofé  d'une  tête  ,  d'un  bouton,  de 
deux  brandies  &  d'une  patte. 

Ce  font  encore  de  pedtcs. tenailles,  les  unes  finir 
pies,  &:  les  autres  à  reflbrt,  dontfc  fervent  divers 
ouvriers  pour  placer  les  ditfcrentcs  pièces  de  leurs 
-ouvrages  ,  qui  l'ont  trop  petites  pour  être  miles  à  la 
main ,  comme  font  les  goupilles ,  les  petites  vis  & 
"ttutres  lemblables ,  particulièrement  daas  l'Horloge- 
'fie.  Les  deux  Iwanches  de  ces  tenailles  font  cour- 
bées en  demi-cercle  pour  donner  plus  de  force  &  de 
'4eaue  au  mors  lori'<]u  on  les  prefte.  A  l'égard  du  mors, 
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îl  eft  toujours  étroit  &  fans  courbure;  rtiaîsaÙkWifl 
plat     Cji'.irrL' ,  &:  au\  autres  plat  &  pointu. 

Les  Joiiaillii  rs  le  1  jrv  ent  auffi  de piruett^s rrès-lîne^ 
pour  prendre  les  pierres  précieuies  qui  font  d'unttës- 
pent  vohimc ,  &:  les  ranger  fur  les  deflèins  des  divcr^ 
t'es  pièces  de  jouaillerie  qu'ils  veulent  monter. 

Il  y  a  des  pincettes  qui  fervent  à  attacher  le  poî!  Si 
la  !-,;ir!)c.  On  les  appelle  antrcmcnt pincis.  (Z>.  /.)  ■ 

PiNXFTTES  à  dijjéquery  {^Injlrum.  anatom.'^  ces 
fones  de  pincettes  iont  tempofoes  de  deux  pdSten 
lames  foudées  &  unies  pat  un  bout,  qui  s'écartait 
l'urte  dé  Pautre  par  leiM-  propre  reflbrt,  &  qui 
joignent  à  leurs  extrémités  en  les  ferrant  avec  les 
doigts  ;  elles  fer\'ent  à  foutenir  les  parties  délicates 
qu'on  veut  difféqtier.  f^oj^aiaJ^mdàiisiiUtAsot£ 
Lyfer,  Vautres. 

Pincettes  ,  infiniment  Je  Chirurpe  ,  dont  on  ft 
fertpolU'  panlinr  les  plaies  ,4es  ulcères ,  les  fiftules  , 
introduire  dansletirfbnd  les  parties  d'appareil  qu'on 
ne  fauroit  y  mettre  avec  les  doigts ,  les  en  ôter  d?.ns 
le  befoin  ,  on  même  en  tirer  les  corps  étrangers.  II 
y  a  plu  fleurs  fortes  de  pinctaes}  cdUes  qililbnt  à 
anneaux  font  le  plus  en  ultte.  * 

Elles  font  compofées  de  éevùc  branches  baies  en*' 
femble  par  jonftion  palTcc ,  ce  qiii  rend  une  branché 
mâ!e&  l'autre  femelle,  f^me^  Jonction  pass£e, 
terme  de  CoauH^vc. 

Le  corps,  ou  milieu  dcs//«e<««  qui  eft  formé  par 
IVinion  des  deux  branches .  les  partage  en  partie  an> 
térieure  ,  &  en  partie  pofnrienre.  La  panie  anté- 
rieure des  pheutts  eft  ordÎMairement  appellée  ^e. 
11  coiiinieiice  A  la  partif  aMt.'rieure  de  la  jondlion  paf- 
Ice ,  &  le  continue  l'clpacc  de  deux  ou  trois  pouces  , 
pour  fe  terminer pÉr une  ^extrémité  SaniaatSktc 
fort  arrondie^ 

L'extérieur  des  branches  f|iii  éon&polèntce  bec  ; 
eft  exaftement  poli  &  arrondi  dans  toute  là  lon- 
pieur  ,  &C  va  infcnilblement  en  diminuant  jufqu'à 
rextrérmté  ,  où  ilell  moulTe.  L'intérieur  au  contraire 
efl  applati  depuis  la  jondlion  palfce  jufqu'à  l'extré- 
mité de  chaqttc  branche  ,  oit  l'on  remarque  des  iné* 
galités  diffirentes.fiâîvantles divers utàges des  pin^ 
ietta  t  mais  outre  le  phne  de  chaque  branche ,  elles 
font  encore  \in  peu  courbées  dans  leur  milieu  ;  ce  qui 
fait  que  la  pincetu  étant  fermée  ,  on  voit  un  petit  ef- 
pace  entre  chaoue  branché  ,  qui  s'efice  à  mefui» 
qu'il  approche  de  l'extrémité  duoec  ;  cette  courbure 
eft  néceflàire  ,  pour  que  Pextrémité  du  bec  pinc* 
exaâement. 

Les  pincettes  ont  ordinairement  des  inégalités 
tranCverfliles  &  parallclles  à  la  partie  interne  de  leur 
extrémité  antérieure  ;  mais  par  ce  moyen  elles  ne 
font  propres  qu'au  panfcment  des  plaies  :  fi  l'on  y  pra^ 
tiquoit  des  cavités  longuettes ,  &  qu'on  fît  garnir  ces 
cavités  de  petites  dents  ,  ces  piaetttts  n*en  feroient 
pas  moins  propres  au  panfement  des  plaies  ;  &  cette 
ftniâurc  les  rcndroit  en  outre  fort  efficaces  pouf 
l'cxtradion  des  corps  étrangers.  C'cft  une  remarque 
de  M.  Garengeot ,  dans  fon  traite  d'injlrumau  ,i 
tkU  As  pincettes. 

La  partie  poftéric\ire  Jes  pincettes  eft  h  peu  près  de 
ta  même  flrufturc  que  la  partie  poftérieure  des  ci- 
feauv  ,  voyc-CiSF.vux  ,  la  différence  ane  l'anncail 
eil  plus  petit,  &  le  manche  plus  arrondi,  yoyez  U 
h-  4.  PI-  /. 

Lesdimenûons  de  ce  mandie, y  compris  les  an* 
neattx,  fbntde  deux  pouces  de  longueur,  lefquek 

joitus  avec  le  corps  ou  le  milieu  q\ii  a  neuf  lit^nes  , 
61:  la  lice  qui  eft  de  deux  à  trois  pouces,  font  ;\-pcu- 
près  la  longueur  d'environ  cinq  pouces  &  demi. 

PlNO.FTTF  K  POLYPE, /«,  (fig.  S  ,  PI,  XXIII.} 

diffère  ^)eu  de  celle  quenottS  venons  de  décrhe.L'ex* 

trémite  poftérieure  eft  un  peu  plus  longue  ,  étant  de 
trois  pouces  ,  y  compris  l'anneau  ;  l'union  eft  toutq 
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I»  mkmt  chofeMor  jonâioa  ptSét  ;  tuais  leur  bec  efl 
dîffihvnt ,  3  eff'tr&l^^éremeiit  arronifi  ea  dehort , 

plat  en  dedans,  &  va  toujours  en  augmentant  peu  à 
peu  ,{K)'.ir  (l- terminer  par  unC extrémité  tort  moiiHe. 

On  {ir.itique  à  l'extrcmitc  du  bec  deux  petites  fe- 
nêtres :  ces  ouvertures  ont  quatre  lignes  de  hauteur 
litf  <leux  lignes  8c  demie  de  diamètre  i  eniîn  le  bec  a 
im  pouce  neuf  U^nes  deloog  fur  près  de  (|,uatrç  %pcs 
de  large ,  &  la  ftnettu  n*a  en  tout  qu\in  deni^pie  de 

longueur,  yoyci  Poi.Yi'F. 

Il  y  a  des  pin<ctus  courbes  &  beaucoup  pius  lon- 
gues pour  tirer  les  polypes  du  nez  par  la  bouche. 

M.  Levret  a  imaginé  des  pintttus  pour  la  ligature 
des  polypes:  eHes  ont  ileur  bec  des  petites  p<Milje$ 
dans  Pépaiflèur  de  fentréaiité  du  b«c>  #V<1  Poly- 
pe UTERIN. 

FiNctnFs  AVATOMIQVES,  iiiilrumcnt  compo- 
fc  de  deux  petites  lames  foudces  &  unies  par  un  bout, 

JUL  s'écartent  l'une  &  l'autre  par  leur  propre  reflbrt, 
cqui  fe  joignent  à  leur  »ttrcmif é ,  en  les  iéinat 
avec  les  doigts. 

Cet  inrtrun-'.'nt  n  ordinn-rt-nciit  q\iatre  pouces  de 
longueur  ,  cin(|  mm  |i\  hgnesde  lar«ciUa  baie  de  cha- 
cuc  branctu'  ([ui  \  w  tou|our$  en  diminuant  de  larceur, 
oC  augmentant  un  tant-foit-pcu  d'épaiUcur.  Cesbran- 
ches  font  entourées  extérieurement  d'un  petit  bifeau , 
Se  elles  oilt  de  petites  inéplités  tranfvcrlales  à  leur 
wmie  intérieure  &  inférieure  ;  ce  qui  fait  qu'elles 
terrent  plus  exaflemcm.  f'oyc{  U  fig-^.  PL  I. 

L'ufage  de  ces  pincaus  eft  de  foulcver  les  parties 
délicates  qu'on  veut  dilTéquer.  Elles  font  aul^rès- 
otiles  dans  les  jpanfemeiu  des  plaies  »  &  n'cânient 
point  Ut  floalaoes,  conune  le*  ^atuta  i  anneaux 
ou'ils craignent, parccqurclksieAbBblent à  dnci* 

leaux.  (  i) 

Piscim^j  urgtnttr  &  Jorer  ,  font  desefpeces  de 
ImuCfcUes  d'ébeine  dont  les  doreurs  fur  cuir  fe  fervent 
pour  picndre  tes  feusUcs  d'or  ou  d'argent ,  &  les 
amUauer  fur  leurs  ouvrages  :  k  i'tm&Ùti  oit  les 
oeux  manches  fe  joignent ,  eft  attachlun  morceau 

de  queue  de  renard  ,  dont  l'iilage  cft  d'api>Iiv;\icr  les 
feuilles  fur  l'alfietlc  dont  la  peau  eft  peinte.  Foyt^les 
fg'  Pl-  J'^  D  l'tar  fmrcuir, 

.  PINCHINA,  Ù  m.  {^DrafvU.)  forte  d'etoflfe  de 
laloe  BoncrtHféa ,  qui  «lune  efpece  de  gros  &  fort 
drap  qu'on  fabrique  iTouion  ;  leur  largeur  elt  d'une 
aune,  &  la  longueur  des  puces  ell  de  vingt -une  à 
vingt-deux  aunes  ,  mel.ire  de  Paris.  Il  le  fait  àapin- 
€hinai  tout  de  laine  d'Elpagnc  ,  &  d'autres  entière- 
ment de  laine  du  pays. 

PINÇON  ,  QUINÇON  ,  GRINSON ,  FRIN- 
GnXARNC  ,  f.  m.  (  ////?.  tut.  Omit.  )  fringUla  , 
oifeau  qiii  eft  un  peu  plus  petit  que  le  moineau  ,  & 

Îui  pefe  prefqu'une  once.  Il  a  le  bec  fort  &  pointu  ; 
extrémité  &  la  pièce  fu(>crieure  font  brunes ,  la  pièce 
inférieure  efl  blanchâtre.  Le  mâle  a  la  tête  blancnatre, 
excepté  derrière  les  narines  où  les  plumes  font  noi- 
iStres.  Le  dos  a  une  couleur  roufl'e  mêlée  de  cendré 
ou  de  vert  ;  la  poitrine  eft  rougeâtre,&  les  plumes 
du  dedous  delà  queue  font  blanchâtres.  Les  couleurs 
de  laièmelle  font  plus  pâles ,  elle  a  cependant  le  crou- 
pion vert ,  comme  le  mile  ;  mais  Ueouleur  du  dos  eft 
nHMasrowQèile  bas  ventre  a  une  couleur  brune  m£< 
léedVrae  tonte  de  vert,  &  la  poitrine  eft  d^Ine  cou- 
leur (aie  &  obfcure. 

Ily  a  dix-huit  grandes  plumes  dans  chaque  aile  ; 
elles  ont  toutes  «e.vcepté  les  trois  premières  ,la  racine 
8c  les  barbes .  intérieures  blanches  ;  les  bords  exté- 
rieurs font  au  contraire  jaun.ître$  ,  ou  plutôt  verdâ- 
ttes.  On  diilingue  aifément  le  mâle  de  la  femelle ,  par 
les  plumes  de  labafe  de  Taîle  qui  font  bleuâtres,  & 
parune  tache  blanche  qui  fe  trouve  lur  la  partie  iu- 
périture  de'jl'aile  ;  au-deflbus  de  cette  tache  il  y  a 

lu  ei^aw  aqpy        b»|ttM  loogHe  baad^ 
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chequi  s'étend  fur  la  pointe  des  petites,  j^imies  dé 
râle  ,  depuis  la  quatrième  jufqu'à  la  dixiemei  La 
artie  delà  bande  qui  pafTe  fur  h  pûinti' .  ert  d'un 
lanc  jaunâtre  :  Ia  queue  a  un  peu  plus  de  i!ei:x  pou- 
ces de  longueur  ,  elle  ell  ciimpofée deduu/.e  plumes; 
l'extérieur  de  chacua  coté  a  la  racine  &  la  pointe 
noires ,  feulement  du  cote  extérieur  du  tuyau.  L'eA 
pace  intermédiaire  eft  blanc  :  les  piumesqui  fuivent 
n'ont  de  blaiic  qu'.^  la  pointe ,  &:  du  cdté  extérieur  dti 
tuyau  ;  les  trois  luivantcs  de  tliatj-.ie  côté  font  noires 
en  entier  ;  jentiii  les  deux  du  milieu  ont  une  couleur 
cendrée  ,  à  l\'\teption  des  bords  qui  font  verdfïtrcs. 
Les  pinsons  aiment  le  froid  ;  cependant  quand  il  eft 
grand ,  ils  en  font  iocommodlés.  ^î^ghoi ,  OnàtoU 
fwef  Oiseau. 
Pinçon  ors  Ardenkes./^ov*; Pinçon  montai.v; 
Pinçon  pk  mfr.  A',»  Pi  trki.. 
Pinçon  montain  .  Pinçon  des  Ardennes  ^ 
Pinçon  de  montaCNB  ,  frinpiU  monuna  ,fea 
mnîù-friagUU  ,  oifeau  <|ui  eft  ^lett-pr«s  de  la  grof- 
ftur  aumoiiieau:  Ha  le  bec  grand,  droit,  fort,  8c 
de  figure  conique.  Le  m3Ic  a  les  plumes  île  la  tête  & 
du  cou  jufqu'au  milieu  du  dos  ,  d'unbeau  noir  luil'ant, 
comme  celles  de  l'etoumeau  :  le  bord  des  barbes  de 
chaque  plume  eft  d'un  cendré  rouftâtre.  La  partie  in* 
ftrieuiï  du  dos  &  de  U  poitrine  font  blancs  ;  ûgor- 

EauaecouleurjauncrouflStre.&celle  des  plumes 
derrière  de  fanut  eftroulTe  :  les  plumes  fupérieu» 
res  du  pli  dcl'aîle  ont  une  belle  couleur  oiangée  J 
celles  de  deftbus  font  d'unbeau  jaune. 

La  femelle  au  contraire  a  la  tête  de  couleur  rmttffe 
OU  brune  mâlée  de  cendré  :  .le  cou  eft  cendré  fins 
mélange  iTkutre  cotdeur  i  les  phones  du  A»  ont  le 
milieu  noir  &  les  bords  db  couleur  cendrée  roufll- 
tre  :  la  gorge  eft  moins  rOufTe  que  telle  du  mâle,  & 
les  plumes  du  pli  de  l'aile  n'ont  point  d'orangé;  en 
gênerai  toutes  les  couleurs  de  la  femelle  font  plus 
pâles  que  celles  du  mâle.  Les  grandes  plumes  exté- 
rieures de  l'aile  Ibnt  rouffes,  &  tes  intérieures  noires 
à  l'exception  des  bords  qui  font  roux.  La  qtiatrieme 
lume  &  les  fept  ou  huit  qui  fuivent,  ont  une  tache 
lanche  fur  le  côté  extérieur  du  tuyau  ,  à  l'endroit 
où  touchent  les  pointes  des  plumes  du  fécond  ISOgi' 
La  queue  eft  noire  ;  la  plume  extérieure  de  dn^S 
côté  a  toujours  le  bord  extérieur  des  baÂesbbnc 
&  quelquefois  aufli  celui  des  barbes  intérieures  :  les 
couleiurs  de  cet  oifeau  varient.  Willughbi ,  Or/wr» 
yoyt\  OisEAt. 
Pinçon  royaI.  /'<iy«^  Gros  bec. 
PINÇURE,  £  £  mmt  dt  Drapier^  petit  âux  ptt 

^e  les  draps  pcenneiit  auel<|uefois  au  tb^ 
PIND  A IB  A  y  f.  f.  \B&tM.  txet.  )  c^eft  le  nom 

qu'on  donne  dans  le  Bréûl  au  genre  de  plante  que 
les  Botaniiles  appellent  cj/^4.-«Au.  ^oyt^  Poivre  ok 
G t' IN ii  ,  Botan.  (^D.J.) 

PINDARIQUE  ,.adj.  (  Uuirat.)  en  Poéfie  ,  fe  dit 
d'une  ode  i  nautaiion  de  celle  &  Pindare. 
Ode. 

Le  ftyle pîniariqut  fe  diftîngue  par  la  hardicITc  & 

la  fublimité  des  tours  poétiques,  par  les  tranhîions 
frappantes  &  inattendues ,  par  des  écarts ,  des  digrel* 
fions ,  en  un  mot  cet  enthouiiafme  &  ce  beau  defor*. 
dre,  dont  M.  Defpréaux  a  dit  en  parlant  de  l'ode  : 

Son  fiylâ  imfttutiue  /ouvMt  mMrcke  au  kafard^ 

Pindare,  de  qui  le  flyle pindaritjut  a  tiré  fon  nora, 
étoit  de  Thebes  ;  il  fleuriftbit  environ  478  ans  avant 
Jefus-Chrift ,  &  fiit  contemporain  d'Elch vie ,  d'Ana*  * 
créon,-&  d'Euiypide.  Quand  Alexandre-le-Grand 
ruina  ta  ville  deThebes,  il  voulut  que  la  maifon  oil 
ce  poète  avoit  demeuré  fiit  confervee. 

De  tous  les  ouvrages  de  ce  poète ,  il  ne  nous  refte 

qa>m  limé'odGS  fim  àb        des  vaÏBqumi^ 
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^ui  rcmportoîent  te  prix  aux  jeux  publics  de  la  Grè- 
ce ,  auUi  font -elles  intitulées  les  o/yw/tjttM  ,  les  a*- 
mttnei,  \es  pyt'iyji'ts  ,  lesijihmiques.  Le  nom  de  P'in- 
tJare  n'eft  g^icre  plus  le  nom  d'un  pocte  aue  celui  de 
fenthoufiaime  même.  Il  porte  avec  lui  l'idée  de  tranf- 
:ports,  d'écarts,  de  défordre,  de  digrdfions  lyriques  ; 
cependant  il  fort  beaucoup  mcnns  oe  fet  lîijets  qu'on 
n:  k-  croh  comi-mmcment  ;  fcs  penices  font  nobles, 
fentenûtuffS  ,  (on  ilyle  vif&  impétueux,  fcs  iaillics 
Ibnt  hardies  ;  mais  quoiqu'il  paroifle  quelquefois 
t^âtiet  fon  iujet*  il  ne  le  finit  jamais  ions  y  revenir. 

Les  poèmes  de  Pindare  font  difficiles  pour  pluiîeurs 
r;i'ifn!îs;  i®.  parla  grandeur  même  des  idces  qu'ils 
n  nfcnnent  ;  i*'.  par  la  hardieffe  de  s  tours  ;  3°.  par  la 
nouveauté  des  mot»  qu'il  a  fouvent  fabriqués  exprès 
pour  l'endroit  où  il  les  place  ;  &  enfin  parce  qu'il  ell 
Tentpli  d'une  érudition  détournée ,  tirée  de  ilùfloire 
particulière  de  certaines  fiuniUeS &  de  cembes  vic- 
ies, qui  ont  eu  peu  de  part  dans  les  révobdoas  con- 
nues  de  rUftoire  ancienne. 

Les  hardiefles  qui  régnent  dans  fes  odes ,  &  fur- 
Knit  irrégularité  de  fa  cadence  &  de  fon  harmonie, 
ont  âit  ima^oer  à  quelques  poètes  qu'ils  avoient 
lâk  des  oAespindariqMcs ,  parce  que  leurs  vers  fe  nt- 
fentoicnt  du  môme  délire ,  mais  le  public  n'en  a  pas 
juge  de  même.  Cowley  eft  de  tous  les  auteurs  an- 
^ois  celui  qui  -i  le  mieux  réufii  à  imiter  Pindare. 

i>ans  la  compolition  d'une  ode  pindunqut  le  poète 
^kût  d'abord  tracer  le  plan  général  de  la  pièce ,  mar- 
«tier  les  endrmts  oh  les  dulliet  â^ntes  &  les  efforts 
«*iina^nation  prodirifeot  on  plus  Del  cff^t ,  8e  enfii 
voir  par  quelle  route  il  poum  fCVCnir  à  fiw  fiijet. 
/'ffyei  Enthovsi  AbME . 

PINDE,  LE  (^Gèog.  anc.)  montagne  de  la  Grèce, 
i£>rt  célébrée  par  les  Poëtes ,  parce  qu'elle  étoit  con- 
iàerée  aux  Mufes:  ce  n'étoit  pas  urppfement  une 
Tti  o<r  igne  feule ,  mais  une  chaîne  de  montagnes  ha- 
bitée jjar  différens  peuples  de  l'Epire  8c  de  laTheffa- 
lic,  entre  autres  par  les  Athamanes,  psr  les  Aéti- 
<hes ,  &  par  les  Perrhèbes.  ËUe  féparoit  la  Macédoi- 
ne, la  Theflâlic,  &  TEpire.  Le  Pmdi ,  dit  Strahon , 
Jiv.  IX.  eft  une  grande  montagiie,  oui  a  la  Macé- 
«loine  au  nord ,  les  Pferrhibes  «u  coacnait^  les  Dolo- 
pe$  au  midi ,  &  qui  étoit  comprife  dans  laThcflalie. 
Pline,  Uv.  IV.  chup.  j.  la  place  dans  l'Epirc  ;  pour 
accorder  ces  deux  auteurs  il  fiiffit  de  dire  que  le 
Pinde  étoit  entre  l'Epire  £é  la  Thcflalic ,  &  que  les 
peuples  qui  lliaJMtOàeitt  du  dké  de  ITpirc  ctoient 
réputés  Epirotes ,  conuw  ceux  qui  lliabitoient  du 
côté  de  la  Theflalie  étoient  réputés  Theffalicfls.  Tite- 
Live,  Uv.  XXXll.  nomme  cette  montagne  LyncuSy 
&  Chalcondyle ,  de  m£me  que  Sophien ,  difcnt  que 
le  nom  niudeme  eftJKtlpM. 

PimAtf  étoit  eocoie  une  ville  de  Gfcce,  dans 
la  Dorkme ,  fdoa  Pomponius  Mêla  ,  Hfir.  //.  <A.  Uf. 

f.  rlndui  o[\  auflilenondiyaifleitTede  Glide, 

près  la  ville  d  iffus. 

4".  Ceft  le  nom  d'une  rivière  de  l'Epire ,  ou  de  la 
Macédoine  :  cette  rivière  rouloit  fes  ondes  par  fauts 
9c  à  travers  les  rochers.  {D.JA 

PINDENISSUS,  {Géog.  anc.)  ville  de  Çilicie, 
près  du  mont  Amanus  ,che7.  les  Eléuthérocilicîcns , 
c'eft-i-dirc  les  Cyicilien^.  lil>res.  Stralion  l'appelle  w/J"- 
rltterH  i  Ciccron  s'en  rendit  maître  l'an  701  de  Rome^ 
comme  Uk^hipfliême,9ii|fabj!««Mdte«f Afi^ 

^  PINi^LE,GLAin>iPiN£AU,  tnAnatmmty  eft 

le  nom  d'un  petit  cops  mollet,  pris^tre  ,  environ  de 
la^oiTcur  d'un  pois  médiocre,  urcgulierement  ar- 
lOndi,  quelquefois  figure  comme  une  pomme  de 

C,d'où  eft  venu  le  nom  de  puiUlê,  fitu^  derrière 
coudies  des  nerfs  optiques  immédiatement  aiH 
deffu»  des  tubercules  yadryuoeaux.  fiyc(TvBZR- 

<CVtES. 
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C'eft-là  où  Defcartes  prétend  que  Famé  téfidç 

d'une  manière  particulière. 

PINEAU,  f  m.  {A^riculturt.")  c'cft  un  raifin  fort 
noir,  qui  vient  en  Auvergne  ,  &  qui  crt  un  des  plut 
doux  &  des  meilleurs  à  manger:  le  vin  qofoacil 
tire  s'appelle  auvernai  à  Orléans,  dans  d'autres  en? 
droits  mvriUotty  de  pineau  en  Auvenne  i  les  Pente* 
vins  font  beaucoup  de  cas  du  vin  âuatu  Tihome» 
(D.J.) 

PINEY  ou  PIGNEY,(C^r.  W.) petite  ville  de 
France ,  dans  la  Champagne ,  éleétioa  de  Trove*  éri- 
gée en  duché-pairie  en  tfSi.EDe  eA  4  6  ^es  aû 
nord<eft  deTroye.  Long.21. 4S. Lit.  48.22.  (D.  J  ) 

PING-PU ,  (  «/.  moJ.)  c'cft  ainfi  que  les  Chuiois 
nomment  un  tribunal  on  confeil  qui  ert  chargé  du 
département  de  la  guerre,  &  qui  a  foin  de  tous  les 
détails  militaires  :  c'eft  lui  qui  donne  les  commifCons 
pour  les  officiers  de  terre  ficdemer  i  û  ordonne  les  le* 
yées  de  troupes ,  les  aprovifîoanemens  des  années; 
i!  a  foin  de  l'entretien  ces  places  fortes  S<  da  cami- 
fons,  de  la  dilcipline  militaire,  &  de  l'exercice  des 
foldats.  Il  Y  a  quatre  autres  tribunaux  militaires  fub- 
ordonnés  a  celui  dont  nous  parlons ,  ils  font  préfidéf 
par  des  infpeâeurs  nommés  par  Ten^creur  à  qui  ils 
rendent  compte  de  tout  ce  qui  fe  pafte ,  &  ils  veil- 
lent fur  la  conduite  des  membres  des  différens  tri- 
bunaux ,  ce  qui  les  tient  en  refpe£ï. 

PINGUICULA,  f.  f.  (^Botan.  )  on  appelle  vulgai- 
rement en  ftanfds  ce  fenre  de  plante  grafetu^  9c 
c'ed  fous  ce  nom  qiiV»  en  a  dwué  les  caraôeres  ' 
a  l  irès  Toumefert  ;  les  void  raabtenant  dans  le  fyf- 
tLine  do  Linnaciis. 

Le  calice  eft  une  envelop}>e  labiée,  qui  fubfifte 
après  la  chûte  de  la  fleur  ;  fa  levre  fupérieure  eil 
droite  &  fendue  en  trois  ;  (a  lèvre  inférieure  eft  te- 
courbée  &  fendue  en  deux  ;  la  fleur  eft  labiée  ficmo» 
nopétale  ;  fa  grande  Icvre  eft  droite,  obtufc ,  fendue 
en  trois;  fa  petite  Icvre  eft  fendue  en  deux ,  &  plus 
ouvene;  le  ncftarium  a  la  figure  d'une  cornue;  les 
étamines  font  deux  filets  cylindriques  ,  crochus, 

tanches  dans  le  haut ,  &  plus  couns  que  le  calice. 
es  boflettes  des  **—âin»t  f^a^  attoodtes;  le  piflil  a 
le  germe  fphérîqiie,  le  iBie  tris -court,  6c  le  fBef 
mat  compofc  dr  cleuv  lèvres.  Le  fruit  cfl  une  capfiue 
ovoide  cjui  s'ouv  re  naturellement  au  fummet,  6icqui 
contient  une  feule  loge  pleine  d'un  grand  nombre  de 
femenccs  cylindriques  qui  y  font  pUtcées  à  l'aife. 

Toumerort  diftingue  quatre  elpeces  de  ce  genre 
de  plante ,  la  commune,  la  blanche ,  la  pourpCM  ,  6c 
la  petite  à  fleurs  couleur  de  rofe. 

La  commune  crt  nommée  proprement  gra^eiu  en 
françois;  en  anglois  fAc  common  batitr-wort^  oumo/UÊ- 
utin-fanicU  ;  &  par  lesBocanifleSy/MtjwflsaMiaMMy 

fioT$  ttUean  donaio. 

Ses  ftnilles,  qui  (ont  en  petit  nombre ,  ibiit  cou* 

chées  fur  terre,  graflcs  au  toucher,  extrêmement  lui- 
fantes  ,&d'un  jaune  tirant  fur  le  verdpâle.  Il  s'élève 
d'entre  elles  des  pédicides  ,  dont  chacun  foutient  à 
fon  fommet  une  ileur  puipurine,  violette  ou  blan- 
che ,  femblablc  à  quelques  égards  à  celles  de  la  vio- 
lette ,  mais  d'une  leule  pièce  ,  terminée  par  un  long 
éperon.  Quand  la  fleur  eftpalTée  il  lui  uiccedc  une 
coque  enveloppée  du  calice  dans  fa  partie  inférieure  ; 

cette  coque  s'ouvre  en  deux ,  &  laiiTe  voir  un  bou- 
ton lenfiânttnt  pbfiaus  fenénces  iBenues>  pidl^ 
rondes» 

Iji  graflètte  iWMtt^pieufe  areSt  fin- tes  collines  ann^ 

fées  d'eau  ,  ainfi  cjiie  dans  les  lieux  humides  ;  elle 
eft  vivace ,  fe  multiplie  de  graines  fans  être  cultivée, 
fleurit  au  printems,  &  pafli;  vite.  Elle  eft  réputée 
vulnéraire  &  confolidante.  Le  Ikc  onâueux  &:  adou* 
dfliuit  qu'on  en  exprime  ièrt  d'un  très-bon  Uniment 
pour  les  gerfures  des  mamelles.  La  graift'e  de  fes 
feuilles  eli  auiii  linguliere  que  celle  du  m  folà.  Les 
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Lapones  yettenit  par-deffiit  les  ù»ùlk»  fraîches  de 
cette  plante ,  le  lait  île  leurs  rennes  tout  chaud ,  aprt» 
tjiioi  ellcslt  liiffint  repofcr  pendant  un  jour  ou  deux; 
le  lai:  «.-n  acquiert  plus  «le  confiftancc,  fans  que  la 
lërotîtc  s'en  icp.Kc,  &:  lans  le  rcmlre  moins  agréa- 
ble au  goût  :  Ici  payûnncs  en  Dancmarck  fe  ler- 
vent  du  liic  gras  de  cette  plante  en  -^uiw  de  pomma- 
de ,  pour  tVm  tenir  la  fruiirc  de  kucs  chev«ux« 

(Z>./.) 

PINC.OUIN.  /'o>V{  PtNCOVIN. 

PINHEL,  (  Gcog.  rnuJ.  )  petite  ville  de  Portucal, 
dans  la  province  (le  Tra  los-montes,  capitale  d  une 
comarca,  au  confluent  de  la  Coa,  6s.  de  Rio-Pin- 
bel ,  A  11  lieues  au  nord  de  Guarda,  )o  Eft  de  Sala- 
manque  :  elle  jouit  de  grands  privilèges  ,  &  les 
écrivains  portugais  prétendent ,  fans  aucune  preuve, 
qu'elle  a  été  bltie  par  les  anciens  Tnrdules.  i4Mf. 
il.  tS.  Ut,  40. 41.  CI^-J) 

PINNE-MARINE  ,  (C<./i<Aj //,>.'.)  coquillage  de 
awr,  eonpoTé  de  deux  valves,  quelquefois  cliargées 
de  pointes  fit  de  tubercules  ;  ce  coquillage  eH  le  plus 
cranJ  de  O  n  genre  que  n< .i\ un,  dans  nos  mers; 
Les  Vcnihens  rappellent  ujiu'a  ,  ivs  Napolitains />«/■- 
lUy&C  nos  naturalilles ptnna  ou  ptnna-manna, 

«  Amyot ,  dit  M.  l'abbé  d'Olivet ,  dans  61  traduc- 
•  i^mctuvrtsphihfophiques  de  Ciceron,  m'adoih 
w  né  Fexemple  de  francifer  le  mot  pinnc ,  comme  les 
»  Romains  ravoient  Uiinifc  <*.  Jamais  terme  n'a  été 
francifé  plus  jufte  titre  ,  &  même  l'on  n'en  doit 
point  employer  d'autre  ;  celui  de  nain  âtpuU ,  dont 
on  fe  fen  fur  les  côtes  de  Provence  &  dltaSe,  cft 
d'autant  moins COnveMl]le,<|tt'ili^llifie  proprement 
la  cuc^Kille  de  llniinv  pctfiere;  &  la  matn  dcligne 
des  clcvations  en  demi  bofle ,  ou  les  loupes  ,  comme 
diient  les  jouaillitrs  ,  qui  le  trouvent  quelquefois 
dans  les  fonds  des  coquilles  de  nacre. 

Si  la  terre  a  fes  vers  à  foie ,  la  mer  a  pareillement 
fts  ouvrières  en  ce  genre.  Les  ptnnes  marints  filent 
iiM  telle  foie ,  que  pluûeurs  rontprilc  pour  ^e  le 
byflê  des  anciens ,  &  qu'on  en  fiut  encore  des  1ms  & 
diescant  >  i  n  Sicile  ;  de  plus ,  ce  coquillage  nous  don- 
ne des  perles  qui  valent  autant  aue  celles  des  huitrcs 
de  l'Orient ,  pour  fournir  des  vues  (or  la  découverte 
de  leur  fonnalioni  enfin,  il  mérite  quelques  détails 
par  toutes  ces  ramms. 

\jx pl".r.c  r-.jrine  eilun  coquilLigo  de  mer,  bl\alvc 
ou  à  dcu\  b.inans,  formes  de  deux  pièces  laruts,  ar- 
rondie, par  en  haut ,  t^n  pointues  par  en  bai ,  rudes 
&  très-inégales  en  -  dehors,  liiTes  en -dedans;  leur 
couleur  à  là  Chin^^  tire  fur  le  fOttfe,  d'oil  leur  viem 
le  nom  lidicule  dejambaumuÊii. 
U  s'en  trouve  de  différentes  grandeurs ,  depuis  un 

pîé  jufqu'à  deux  &  l'-emi  de  luni,ueur  ;  &  elles  ont 
dans  l'endroit  le  plus  large  ,  environ  le  tiers  de  leur 
longueur  ;  il  fort  de  ce  coquillage ,  une  efpece  de 
houpe ,  longue  d'environ  &x  pouces ,  pliu  ou  moins, 
&  garnie ,  (elon  la  grandeur  ou  la  petiteiTc  de  la  co* 
quille.  Cette  houpe  efl  fituée  vers  fa  pointe ,  du  côté 
oppofé  à  la  charnière.  Elle  cft  compofée  de  plufieurs 
fiKunens  d'une  loic  brune  fort  déliée  ;  ces  (iiaineii^ 
regardés  au  microfcope  paroiiTent  creux  :  li  on  les 
kcttlCf  ils  donnentune  odeur  urineufe  comme  lafoie. 

Ce  coquilb^  renfome  un  petit  polfTon  qui  eft 
bonlmanger,  dans  lequel  s'engendrent  quelquefois 
des  perles  de  dltTércntes  cii'.ileur,  &c  figure'..  On  ra- 
malle  une  grande  quantité  de  pmnes  lur  les  côtes  de 
Provence  ,  oii  la  pêche  s'en  fait  au  mois  d'Avril  & 
lie  Mai.  On  en  trouve  aufli  beaucoup  à  MefFine ,  Pa- 
lome ,  Syracufe ,  Smyme ,  &  dans  l'ile  de  .M  inor- 
que. L'animal  qui  l'habite  ie  tient  immobile  iur  les 
rochers  dans  la  podure  qu'il  a  choific ,  &L  qui  doit 
varier. 

•  Les  pinnts  marines  peuvent  être  regardées  comme 
«ne  eipece  de  moule  dc  ncTi  ans  bcnwoup  phis 
7«<n«  Ji^A 
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grandies  que  toutes  les  autiea.  Lgut6o(jii^t6omaê 
celle  des  autres  moules,  eft  compofée  de  deux  pîo' 

ces  !emblab!cs  &:  éi^al'.-s,  qui  depuis  l'origine,  s'é- 
larj;iliem  i;Uenlibieiiienl  ;  elles  font  plus  appUties 
que  les  autres  moules ,  par  rapport  k  leur  grandeur. 
Leur  couleur  ell  ordiiûiremeffl  d'un  giris^e;  celles 
de  la  Clûne  font  iw^,  d'oïl  elles  ont  cm  le  immi  de 

Jamion/UMt. 

i),ins  la  plupart  des  pirnui-nunna ,  la  charnière  A 
reffort  qui  tient  les  deux  pièces  enlemblc  du  côté 
concave ,  commence  à  l'oncine  de  la  coquille  ,  6c 
s'étend  juiqu'au  deux  tiers  de  fa  longueur  ;  les  pie- 
ces  ne  iioat  pas  lices  enfemble  de  l'autre  côté  «  maie 
elles  font  bordées  par  plufietirs  coudies  de  maticM 
d'une  nature  approchante  de  celle  dé  la  come.  Ht 
a  qtielques/'/«/7«  mannes  qui  s'entrouvrent  tout  dît  % 
long  du  côte  concave,  îx;  qui  ont  leurcha;ni  re  du 
côte  convexe  ;  cependant  malgré  cette  variété  dans 
touMt  \H  piiuus  wurims  ,  les  bords  de  la  coquille 
font  toujours  phtt  épais  du  côtéoli  elles  s'eottela* 
cent ,  que  du  côté  où  ell  la  charnière. 

D.ins  la  Uirtacc  de  chacune  des  pièces  de  la  co- 
quille qui  ctuit  touchée  par  l'animal ,  on  voit  ime 
bande  d'une  matière  femblable  n  celle  de  la  charniè- 
re ,  qui  iait  une  clpece  de  fraâure ,  comme  fi  les 
deux  pièces  étoicnt  mal  appliquées  l'une  contre  l*au« 
tre.  Il  eft  naturel  de  croire  que  cène  bande  de  ma- 
tière ,  différente  de  celle  du  rede  de  la  coquille  , 
marque  la  route  qu'a  luivie  une  partie  du  corps  de 
l'aiumai ,  qui  laiile  échapper  un  fuc  pareil  à  celui  qui 
lionle  les  citrémités  des  coquilles,  pendant  que  les 
autres  parties  ont  laîâÏB  éduipper  ua  foc  (toopra  à 
épaiilir  fit  à  étendre  la  coquille. 

Les  deux  couches  de  matières dîlâfrent es  q  li  com- 
pofent  la  coquille  de  ce  podTon  font  remarquables. 
Une  partie  de  l'intérieure  ell  de  couleur  de  nacre  ) 
l'autre  couche  lui  iert  de  croûte  1  &  tait  Icide  toute 
l'épaiiTcur  de  la  c  jqi.iUe  oii  la  nacre  manque.  Cette 
couche<i  eft  taboteul'e,  la  boue  qui  s'y  eft  attachée  , 
en  obrcurdt  la  couleur;  maïs  intérieurement  elle  eft 
polie,  fie  paru it  d'un  rouge  fort  pâle.  Cette  couche 
elt  formée  d'une  infinité  de  filets  appliqués  les  uns 
contre  les  autres  ,  6l  peu  adhcrcns  enlemble  dans 
certains  endroiu  de  la  coquille.  Us  font  très-déliés  f 
quoiqu'on  les  découvre  diflindetncnt  à  h  vAe  fiffl^ 
])lei  mais  avec  un  microfcope,  on  voit  de  jrfus  qu'ils 
l'ont  chacun  de  petits  parallclcpipedes  à  baie  recàan- 
i;ie  prelque  qviarrce. 

Si  on  détache  un  petit  morceau  de  cette  croûte 

2ui  couvre  la  nacre  ,  6c  qu'on  le  froiHè  entre  les 
oi^  ,  fes  filets  fe  l'éparent  les  uns  des  autres ,  &c 
excitent  pir  leurs  p<niites  fiir  la  main  des  demangeai- 
fons  incommodes. 

La  partie  de  la  coquille  qui  a  la  couleur  de  la  na* 
cre  eft  compofée  de  teuUles  minces,  potées  pamllé- 
lemeot  1m  unes  fur  les  autres ,  de  £içoa  qtte  l'épaif» 
feur  de  h  coquille  eft  fomiéc  par  celle  de  cesreutP  ' 
les.  On  les  fepare  facilement  les  tmes  des  autres  ,  ft 
on  les  fait  calciner  pendant  un  inftant. 

La  llruclure  de  cette  partie  de  la  coquille  rcfTcm- 
ble  donc  à  celle  des  ardoifes  &  dus  autres  pierres 
feuilletées ,  &  celle  de  l'autre  partie  reOemble  à  la 
ftruaure  de  l'amiante  ,  &  de  quelques  talcs  ou  gyp» 
compofê»  de  âlets.  Cette  ftruâure  des  coquilles  de 
la  f  innc  lui  cil  commune  a^'cc  diverfes  COqpUet  j  tc 
en  partiaiiier  avec  la  nacre  de  perle. 

Les  auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  coquillage ,  dilent 
qu'il  eft  pofé  dans  U  mer  vcnicalemcnt ,  la  poilNe 
en-bas ,  &  c'eft  apparemment  flir  la  foi  des  pêaiewi» 
qu'ils  lui  ont  donné  cette  tuuation ,  qui  n'eft  pas  a>* 
fee  à  vérifier.  On  peut  plus  compter  fur  ce  que  les 
pêcheurs  aflurcnt ,  que  les  p:ir!is  lont  toujours  atta- 
chées aux  rochers  ou  aux  pierres  des  environs  ,  par 

lue  boiipe  dtfilettj  car  pour  ks  tirer  Ju  t  jnds  de 
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l'eau ,  il  faut  toviiours  brlfer  cette  houpe. 

On  les  pcche  h  Toulon  ,  à  t  ^ ,  20 ,  30.  pics  d'eau, 
^  plus  qiiclqiic-tuis,  avec  un  inltrument  appelle  crjm- 
/*  j  c'eft  une  eipece  de  Éburche  de  fer,  dont  les  tour- 
«hons  ne  font  pas  difpofés  i  Ponfiffiùre;  Us  font  per- 
pendiculaires au  manAc  ;  ils  ont  chacun  enviion  8 
pouces  de  longueur  ,  ik:  lailTent  entr'eux  une  ouver- 
ture de  6  pouces  ,  ^  ins  l'endroit  où  ils  lont  les  plus 
écartes.  On  proportionne  la  longueur  dti  manclie 
^  la  fourche  ou  crampe  ,  à  la  profondeur  oîi  Ton 
veut  aller  chercher  hespinnts^  ooleslâiût,  onles 
détache ,  on  les  enlevé  avec  cetînftnanent. 

La  houpe  de  foie  part  immédiatement  du  corps  de 
l'animal  ;  elle  fort  de  la  coquille  par  le  côté  où  clic 
s'entrouvre,  environ  à  4  ou  5  pouces  du  (bounet^  ou 
de  la  pointe  dans  les  grandes  pinnes. 
liSie  fiice  la piimiiunii*^  elle  l'empêche  d'être  en- 
traînée par  le  mouvement  de  l'eau ,  mais  elle  ne  lau- 
roit  l'empêcher  d'ôtrc  renverfée ,  ni  la  retenir  verti- 
calement comme  ou  le  veut ,  de  tbrte  cn'il  y  a  gran- 
de apparence ,  que  ce  comiillage  cil  tantôt  mchnc  à 
Phoriion ,  &  tantôt  coule  a  plat ,  comme  le  font  les 
flWulesAcks  coquillages  qui  ne  s'enfoncent  pas  dans 
h  vafe.  On  ne  peut  guère  s'affitrer  d'avoir  les  hou- 

Ses  dans  toute  leur  longueur;  on  en  a  vû  cepi-n;lant 
qui  il  en  reftoit  7  à  8  pouces  ;  &  on  en  a  trouvé 
qiu  pcfent  3  onces.  Les  filets  dont  elles  font  com- 
ROMw  font  très-fins ,  fie  ordinairement  fi  mêlés  en- 
KmUc ,  qu'il  n'eft  guère  aifé  de  les  avoir  dans  toute 
leur  longueur  ;  leur  couleur  eft  bnme. 

Ces  fils  foycux  font  filés  par  les  pinnes  marines , 
comme  les  munies  filent  les  Imirs  ;  Irur  Hlicre  ell 

E lacée  dans  le  même  endroit  que  la  tilicre  des  mou- 
!S&  des  pétoncles ,  &  n'a  detfiifêrcnce  que  celle 
4e  ces  effets  ;  c'eft-à-dire  que  comme  les  puaus  ma- 
jitas  ont  &  filer  des  fils  beaucoup  plus  nns  &  plus 

longs  que  le;  moule.;,  leurs  filières  l'ont  auifi  &  plus 
longues  6c  plus  délices,  f'-yy^i  Moucf. 
'  Mite  filière  n'agit  point  comme  ct  Hcdes  chenil- 
les Scdes  vets4<fote;  c'eU  un  moule  dans  lequel  un 
ibc  vifqueA»  prend  h  conliftence  &  la  figure  dû  fil 
de  ce  moule  ;  s'ouvre  d'un  côté  dans  toute  fa  lon- 

Î;ucur ,  pour  laifler  fortir  le  fil  qu'il  a  façonne.  Enfin, 
es  tîK  dont  la  houpe  clt  Cijmpolée,  ont  leur  origine 
près  de  celle  de  la  (iliere ,  ÔC  font  logés  clans  une  ef- 
pece  defac  membraneux  de  figure  conique. 

Dans  ce  fac  membraneux,  d'oil  part  la  houpe  des 
fSs  foyeux ,  il  y  a  des  feuillets  charnus  qui  les  fépa- 
rent  les  uns  les  autres.  C'eft  de  ces  filets  ioyeux,  que 
fortent  tous  les  fils  qui  attachent  la  pinne  marine ,  & 
qui  forment  la  houpe.  Peut-être  les  feuillets  charnus 
i^ont  d'autre  ufage  que  de  les  féparer.  Peut-être  auffi 
lèrvent-ils  à  appliquer  &  coller  le  bout  du  fi!  nou- 
vellement formé.  Comme  ces  fib  font  très-fins  ,  il 
n'eft  pas  poflîble  qu'ils  ayent  chacun  beaucoup  de 
force  ;  nwis  ce  cju:  leur  manque  de  ce  côté-là  pour 
attacher  folidement  la  pinnt  marine  ,  cft  conipenfc 
par  leur  nombiie,  il  eft  prodigieux. 

Les  /ûuKf  matiius  dîfiêrent  plus  des  moules  de 
mer ,  par  le  nombre  Se  la  fineflè  de  leurs  fils ,  qu  e  par 
la  grandeur  de  leurs  coquilles  ;  pour  me  fervir  de  la 
comparaifon  de  Rondelet,  les  tiL  (ont  par  rapport 
à  ceux  des  moules ,  ce  ciu'eft  le  plus  fin  lin  par  rap- 
port à  l'étoupe  ;  &  ce  n  eft  pas  peut-être  aflez  dire , 
puilque  les  fils  des  pinnes  marines  ne  font  guère 
moins  fins  &  moins  beaux  que  les  brins  de  foie  filés 
par  les  vers. 

On  n'a  jamais  pu  tirer  d'utilitc  des  fils  des  mou- 
les, comme  de  Ceux  Cn.  <.  pinnes  ^  quoique  la  filière 
foit  la  même  ;  &  l'on  diroit  prdque que CC ft'eft  que 
dans  la  produâion  de  leur  ouvrage,  que  ces  deux 
parentes  ont  voulu  fe  filtre  diftingucr  ;  car  d'ailleurs 
leur  reflcml)!:'.nce  fe  trouve  éfonri;mre,  non-tei:lc- 
mciU  dans  l'extérieur,  mai&  encore  dans  les  parties 


intérieures.  Les  pinnes  font  comme  les  moules ,'  at- 
tachées ;\  leurs  coquilles  par  deux  forts  mufcles.dont 
l'un  eft  auprès  de  la  pointe  de  la  coquille ,  &  l'au- 
tre vers  le  milieu  de  la  longueur.  L'anus  eft  aimès 
du  fécond,  ou  du  phis  gros  ée  fes'mnfcles  ,  K  b. 
bouche  auprès  du  premier  ;  elle  eft  feulement  fer- 
mée dans  les  pinnes  marines ,  par  une  lèvre  demi- 
ovale,  que  n'ont  j)oint  les  moules  de  mer. 

Les  autres  détails  des  parties  intérieures  de  Ce  COi* 
quillage  ne  font  pas  trop  connus  ,  parce  qu*aucuil 
aintomifte  que  je  £ich«  n'a  pris  le  loin  de  les  exa- 
miner ;  cependant  comme  il  eft  le  plus  grand  des  co- 
quillages .1  deux  battans  que  nous  ayons  dans  nos 
mers,  il  fcroit  commode  à  difléquer,  6c  pourroit 
peut-être  nous  inllruire  enqudqticdidfefurlesanK' 
maux  du  même  genre.  •  f.'  '  ^  x   •     7;  - 

M.  de  Réaumur  le  ju^eoit  propre"!' «cfetrcir  li' 
formation  des  perles  en  général.  Il  en  produit  beau- 
coup ,  mais  dont  le  nombre  n'eft  rien  moins  que 
conllant  ;  il  y  a  des  pinnes  marines  qui  n'en  ont  pomt 
du-tout,  fie  d'autres  qui  en  ont  des  vingtaines.  Mais 
ila'eftpaadit  que  toutes  les /ùuKfmanac/ en  aîentî 
autant  ijue  celles  des  côtes  de  Plovence  ;  leur  pro- 
duâion dépend  fiuts  doute  de  dBverfes  caufes  qui 
nous  font  inconnues. 

Les  perles  qui  fe  rencontrent  dans  ces  coquilles, 
ne  lont  pas  toutes  de  la  même  eau  ,  fic  nefont  poûic' 
de  l'eau  de  celles  des  Indes  ;  celles  même  qui  eni^ 
prochent  le  plus  font  ploinbées ,  flins  on  fetir  eh' 
trouve  de  phmeius  miances  différentes  de  l'ambre  , 
fit  tmnfparentes  comme  lui,  de  rougeâtres ,  de  jau- 
nâtres &  de  noirâtres. 

Leur  forme  la  plus  ordinaire  eft  d'être  en  poire  ; 
toutes  ces  variétés  de  figure  fic  de  couleur,  n'empê- 
chent pas  qu'elles  nefoientde  lamême  nature ,  puif- 
qu'elles  naiffent'dans  le  corps  du  même  poiflTon;  ce 
(ont  toujours  de  fcmblablcs  concrétions  pierreiifes. 
Que  ces  perles  ,  ainfi  que  toutes  les  autres,  fe  for- 
ment dans  le  corps  des  poiffons  à  coquille ,  comme 
le  bézoard  ordinaire  dans  le  coips  des  chèvres  qui 
le  fourniflènt;  c'eft  ce  qu'on  a  tout  fieu  de  penler,'' 
puifqu'en  les  caflànt,  on  les  trouve  radié  s  couin  a 
certams  befoard$,8c  formées  par  couches  auto  ui  d'un 
noyau,  qui  paroît  être  lui-même  une  petite  perle. 

On  en  trouve  de  tellement  baroquécs,  qu'elles  ne 
confervent  plus  la  figure  de  perles ,  mais  la  matière 
en  eft  toujours  difoolée  par  couches  ,  telles  que  cel- 
les des  bwbards.  u  n^  a  guère  lieu  de  douter  que  les 
perles  orientales  ne  foicnt  de  la  même  nature  que 
celles  qui  naiilent  dans  les  autres  poilfons  à  coquil- 
le ,  comme  dans  les  huitres  que  nous  mangeons  Of" 
dinairement,  fic  dans  les  différentes  fortes  de  mou- 
les. Toute  la  différence  qui  eft  entr'elles ,  ne  confifle 
que  dans  leur  différente  eau  fic  pefanteur  ;  mais  c'eft 
par-tout  la  même  matière  fic  la  même  conllrudion  , 
comme  le  font  affe;  voir  lesdillërentes  peilesqu'oa 

trouve  dans  la  pinne  marine,  ï 
On  rencontre  aulH  quelquefois  de  petits èrabes  m' 
chés  dans  les  coquilles  de  la  pinne  ;  Se  comme  ce  co- 
quillage étoit  déjà  remarquable  par  fes  perles  fic  par 
la  foie ,  le  fpeclacle  des  petits  crabes  n'.)  pas  manqué 
de  produire  plulieurs  hliloii  es  fui^ulieres  que  les  an- 
ciens nous  ont  rapj)ortecs  iur  ce  fait. 

Ils  ont  cru  que  ce  petit  animal  naiflbit  avec  le 
poiffon  de  notre  coquille ,  fic  pour  fa  confinvation  i 
auffi  l'ont  -  ils  appellé  le  garelitn  du  pinna  ,  s'imagi- 
nant  que  le  poiffon  pcriffi)it  dès  qu'il  venoit  ;\  per- 
dre fon  gardien  ;  vojci  en  quoi  ils  jugeoient  que  ce 
petit  crabe  étoit  utile  à  fon  hôte.  Comme  cet  hùte 
eft  fans  yeux  ,  &  qaH  n'eft  pas  doué  d'ailleurs  d'iui 
fentiment  fort  exqtiis ,  pendant  Qu'il  a  fes  coquilles 
ouvertes  ,  fit  que  les  petits  poiffons  y  entrent  ;  le 
crahe  l'aYt-rtit  pijr  une  morliire  !ér;erc  ,  afin  que  ref- 
lérrant  tuui  d'un  cuup  les  coquilles ,  l«:s  poiflbm  s'y^ 
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trouvent  pns»  Bcalatsles  deikk taMi (tM^ënt iHk» 

tr'eux  le  DUtifl» 

Ceux  q\ii  n'ont  pas  crû  que  le  Crabe  prit  iiaiiTancc 
dans  les  ccx]uille$  du  pinnu  ,  relèvent  btea  davanta* 
ce  la  pnidcnce  de  ce  petit  animal ,  qui  poo^  lé  locer 
daas  les  coquilles  des  poUiiim«weiMile  tint  qindic 
Ics  font  oiivenes ,  6e  *  Vaàtwe  dPy  )tner  un  petit 

c.TiI!<)ii  pour  les  empêcher  de  !e  rctcrmer  &  manger 
le  poiâion  qui  ed  dedans.  Mais  toutes  ces  circonl- 
ttMes  rdfemblcnt  i  un  grand  nombre  d*aiure>  rap- 
pv  let  ancieas  Mturabfies  ;  6c  c'eÙ  ce  qui 
■  eoanibBé  a  décner  leurs  ouvrages ,  quoique  d'ail- 
leôn  aiiioinapiiKittMttdesdiOlfiBmR  c«îe«fe» 
&fi}rtvétitables. 

Ce  cjue  des  modernes  nous  difent  ici  des  petits  cra- 
bes qui  iie  logent  entre  les  coquilles  du  f^iniia ,  le  dé- 
tnût  fins  pane  ;  car  premiereflient  «  ces  petits  ani- 
asamt  fe  ttoiiwiit  indiWtcwmf  at  dans  toutes  les  bi* 
Vilves,co«niii»let1iintret  &  les  moules,  8nlS4tten 

que  à-ùiis  les  coquilles  Hti  pinrtj  ,  où  l'on  rencontre 
auHï  quelquefois  de  petit»  ci  KjuilUet  s  qui  entrent  de- 
dans ou  qui  ^'attachent  delliis.  M.  dcoffri^y  avoit  un 
toncha  vtntrta ,  ce  joli  coquillage  que  nous  nom- 
mons  en  trançuis  porctUint ,  coquille  de  Vénus ,  en- 
fermé &  vivant  dans  la  coquille  d'une  ^mmv  D'aii> 
leurs  le  poiffon  de  ces  coquilles  ne  vit  point  de  cba  tr, 
non  plus  (]i;f  ks  moules  ou  les  huîtres  ,  mais  feule- 
ment d'eau  &:  de  bourbe  ;  ainfi  l'adreiTe  du  petit  cra- 
he  lui  eft  inutile.  Enfin  ,  les  petits  crabes  ne  man- 
gent point  l«c  poifibns  de*  coquilles  où  ils  ^  logent  * 

ttuifqu'on  y  trouve  ces  poifloBS  fiant  6c  entiers,  «rec 
es  petits  c  s^csqui  les  accompagnent.  Cen'eftdonc 
que  le  ha1ar  1  cjui  jette  ces  petits  animaux  dans  ces 
coquillis  pendant  eu"',  lies  (ont  ouvertes;  ou  bien  ils 
s'y  retirent  pour  s'y  mettre  à  couvert,  comme  on  en 
trouve  Axtveot  dans  les  trous  des  éponges  6c  des 
Reflet.  Jefnis,  cnobéervant  oiieûla  plûpartdes 
ftits  finguliers  tfhiftoire  natnrdle  que  nous  lifons 
dans  divers  auteurs,  ctoient  examimés  avec  atten- 
tion, il  y  auroit  bien  des  merveilles  détruites  on  lim- 
pUHccs  ,  car  on  ne  laii  point  alTez  jiili  |u\ni  s'cteiui  K> 
Eoùt  fidniicux  des  hommes ,  &  leur  amour  pour  U 
bngulier.  {^UChtvalUr  de  Jav  court. ^ 

PINNITES ,  {Hift.  nat.)  C'aftainii^  fon  noourte 
les  coquiUcs  appcUées  pumu  mmina ,  lot&u'elles  fe 
trouvent  pànDMs  ou  anftvelMi  dans  k  leitt  da  la 
terre 

PINOT ,  f.  m.  (  Hydraul.  )  eft  un  morceau  de  fer 
tn  dtn^  dont  le  bout  eft  arrondi  en  pointe  pour 
tourner  facilement  dans  une  crapaudtae  ou  dans  une 
virole.  On  met  ordinairement  un /iiwf  au  bout  de 
l'arbre  du  rouet  d'une  pompe , ou  au  pié  des  venutu 
d'une  5V)rte  cochere,oude  celles  d'une  édufe.  (A) 

PINQUE  ou  PINKE,  f.  m.  (  SUnnt.  )  c'ell  une 
fbftc  de  flûte,  bâtiment  de  charge  fort  plat  de  varan- 
gue» (k  OÙ  a  le  derrière  long  6t  élevé.  i*i«fi«  «Il 
auffi  un  fljDor  dTAngleterre. 

PINQUIN ,  vw,"  Pfnoovin. 

PINSKO  ou  PINSK  ,  {Gio^.  moii.)  ville  niinccdu 
grand  duthe  de  Lithuanie  ,  chet-neu  d'un  territoire  , 
oc  fur  la  rivicre  du  même  nom.  Long.  44.  2  f.  Um. 

61.  se. 

HNTADE,  i«>^  pEiNTADfi ,  f.  f.  (OmùM.)  Cet 
oifeau  de  la  côte  d'Or,  d'Afrique,  de  Barbarie  ,  de 
Guinée  ,  de  Numidie  ,  de  Mauritanie  ,  en  un  mot  de 
tous  ces  pays  bn'dans ,  étoit  fon  connu  des  Romains; 
ils  l'appclloicnt  afra  ,  l'oifeau  aiiriauain.  II  ne 
brille  par Tédat  de  fbn  plumage,  mais  les  couleurs 
modems  ne  faurotent  manquer  de  contenter  tes 

yen  V  ,  p  tr  la  régularité  avedaquetlc  «Ucs  font  d.ftri- 
Luces.  Le  puKc.ui  ne  peut  rien  fiiire  de  plus^exacic- 
ment  fymmétrile  ,  &  c\-û  aulli  de-làque  l'oifevildc 
Mumidie  a  tire  ion  beau  nom  de  jMnuldc> 
Qn  range  la  pimadtiiom  U  cencc  dci  fOulfS  é 
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\Kf:X\\  t]n*onrnprielI?  la  p'^!:!(  J(  }viïrr.',(1'ie.  Elle  à  tous 
les  attributs  &i  toutes  les  qualités  des  poules ,  crête  > 
bec  ,  plumage ,  ponte ,  couvée  ,  foin  de  fe*  petits  ; 
l'es  caraitcres  diltinâifs  ont  été  indiqués  ci-dmiS. 

Les  différences  des  poulet /waM^  font  ibrt  Ûeil 
défignées  par  Vatron  dans  ces  paroles ,  grMtdts ,  vm. 
r/«,  gMtm.  Granits ,  elles  font  efTeftivement  plut 
grofles  que  les  poules  coninumes.  i'ariee  ,  leur  plu- 
mage eft  tout  moucheté  :  il  y  en  a  quelquefois  dé 
deux  couleurs  ;  les  une»  ont  des  taches  noires  â£ 
blanches,  difpofces  en  forme  dertio«bes,&  let 
autres  fimt  fun  gris  plus  cendré; tootet  font  Udh« 
ches  fous  le  ventre ,  au-deiTous  6t  aux  extrémités  des 
ailes.  GibbtT*  ;  leur  dos  en  s'élevant  forme  une  ef- 
pece  de  bolfe  ,  &  rcpréler.tc  aiîu'.'  naturellement  le 
dos  d'une  petite  tortue  ;  cene  bolTe  n'eft  cependant 
formée  que  du  repHt  des  aSies  %  car  lorfqu'elles  font 
plumées  ,  il  xty  a  nulte  anparmee  da  boffe  fur 
leur  corps  ;  mais  ce  qui  la  rat  parattre  davantage  , 
c'eil  que  leur  queue  ert  couric  ilk'  n  rourbcc  en  bas, 
non  pas  élevé'-  &.  retrourue  eu  Inuit  comme  celles 
des  poule,  communes. 

La  pintadt  a  le  col  afle/.  court ,  fort  mince ,  &  lé- 
gèrement couvert  d'un  duvet.  Sa  tête  eft  fmguliere  \' 
elle  n'ed  point  ganvie  de  plumes ,  mais  revêtue  d'un* 
peau  fpongieufc ,  rude&tîdée,  dont  la  couleitr  eft 
d'un  blanc  bleuâtre  ;  le  fommet  eft  orné  li'i.iru-  pe  tite 
crête  en  forme  de  corne ,  qui  ell  de  la  hauteur  de 
cinq  .\  li\  lignes  :  c'eft  tine  lubtlance  cartibgineufe» 
Gciner  la  compare  au  corno  du  bonnet  ducal  ciue 
porte  la  doge  de  Vernie  ;  il  y  a  pourtant  de  la  dm* 
renée  ,  en  c  e  (^uc  le  como  du  bonnet  ducal  eft  incliné 
fur  le  devant  comme  la  corne  de  ta  licorne  ,  au  lieu 
que  la  corne  de  la  pmtid:  ell  un  peu  inclinée  en  ar- 
rière comme  celle  du  rhinocéros.  De  la  partie  infé- 
ru  :  re  de  la  téte  pend  de  chatpie  côté  une  barbe  rou- 
ge fie  charnue,  oe  méflM  nature  de  de  même  couleur 
que  b  cfto  dé  coqt.  Sa  tCte  eft  terminée  par  un  be< 
trois  fols  plus  gros  ijue  celui  des  pnuîes  communes, 
trcs-pointu ,  trcs-dar  ,  &  d'une  belle  couleur  rougo. 

Lapinude  pond  &  couve  de  mime  que  les  pcmlea* 
ordinaires  :  fes  œufs  font  plus  petits  dc  moins  blancs  ; 
ils  tirent  un  peu  iur  la  couleur  de  cliaîr,dcfbnt  mar- 
quetés de  points  noiis.  On  ne  peutauere  accoutumer 
la  pinioAt  à  pondre  dans  le  poulailler  ;  elle  cherche 
le  plus  épais  des  haies  &  des  broifailtes  ,  nù  elle  pond 
julqu'à  cent  œuà  fuCcelfivemcnt ,  pourvu  qu'on  en 
laiUe  toujours  quelqu'un  dans  fon  nid. 

On  ne  pemec  guère  aux  ^omufa  domelUaues  de 
couver  leurs' 0Btt6,  parce  que  les  mères  ne  s  y  atta^ 
chent  point ,  &  abandonnent  fouvent  leurs  petits  ; 
on  aime  mieux  les  faire  couver  par  des  poules  d'in- 
de  ,  ou  par  des  poules  communes.  Les  jeunes  ptma-* 
des  reifemblent  à  des  petits  perdreaux  :  leurs  piés  6c 
leur  bec  rouge  joint  à  leur  plumage ,  qui  ell  alora 
d'un  gris  de  perdrix,  les  rend  fort  jolies  à  la  vùe.  On 
les  nourrit xfec  du  mîliet;  mus  ellea  fontibrt  dé« 
licates  ,     rres-ditficiles  élever. 

La  pirif.:Ji  etl  un  oifeau  evtrèmertent  vif ,  inquiet 
&  turbulent  ;  elle  court  avec  une  vitetle  extraordi-» 
naire  ,  à-peu-près  comme  la  caille  6c  la  perdrix  ,  6c 
ne  vole  pas  fort  haut  ;  elle  le  plaît  néanmoins  k  pcr-> 
cher  fur  les  toits  fie  les  arbm,fic  s'y  tient  pbts  vekMi4 
tiers  pendant  la  nuit  tiue  dans  les  poulaillers.  Son  -cri 
rû  aigre  ,  perçant ,  dél'aijré  ible  ,  &  prefque  conti-' 
nuel  :  du  relie  elle  ell  d'humcur  querelLuIe ,  &  veut 
etri;  la  maîtreiTe  dans  UbtuTeKOur.  Les  plus  poires 
volailles même  les  poules  d'inde ,  font  forcées 
de  loi  céder  Pempite.  La  dureté  de  fon  bec ,  fii  l'agi* 
lit  é  de  fes  mottvcmens ,  la  font  redontar  de  tdttu  M 

gent  voIatUct  ' 

Sa  manière  de  com'jatti'e  e(i  à-peil-près  femblabié 
à  celle  que  Sallufte  attribue  aux  cavaliers  numides  t 
H  t€»m.dîÛlp»iéti>ilfSoDt  brufmies  fie  jfiédç^àtÊi 
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I»  fi  on  leur  téiàAc .  Us  tournent  le  dos,  fie  ua  iaftant 
i»  apfisfentvohe&ce:  cette  per{>étuene  dtematîve 
>»  harcelle  extrêmement  l'ennemi  ».  Les  pintades  qui 
fe  fentent  du  lieu  de  leur  origine ,  ont  conlervé  le 
génie  numide.  Les  coqs  d'inde  ciorieux  de  leur  cor- 
pulence^ le  flattent  de  venir  aiument  à  bout  des  pin- 
iadti;i!is  s'avancent  contre  elles  avec  fierté  &  gravi- 
té ,  mais  celles-ci  les  dcfolent  par  leurs  marches  6c 
contremarches:  elles  ont  plutôt  nù  dix  lioars& donné 
vint;!  coups  de  bec  ,  quCMSCO^  d^nden'oof  pcili!£  à 
fe  mettre  en  dcfenle. 

LtSfinttdu  noasvkooentdc  Guinée  :  les  Génois 
le*  ont  apponées  en  Amérique  dès  l'an  i  ^  08 ,  avec 
les  premiers  nègres ,  qu'ils  sxtment  engagés  d'ame- 
ner aux  Cafiiilans.  Les  ECpagnoIs  n'ont  jamais  penfé 
à  les  rendre  donu  lKqucs ,  ks  ont  laifle  errer  à  leur 
fkntaiiîe  dans  1rs  bois  &  dans  les  i'avannes  ,  oii  elles 
font  devenues  fau^'ages.  On  les  appelle  pintades  ma- 
ronts  ;  ceft  une  épichete  générale  qu'on  donne  dans 
les  Indes  tout  ce  qui  eûfâuvage  &  errant.  Lorsque 
les  François  commencèrent  à  s'y  établir,  il  y  en  avoit 
proclij;ic\ili.  :ncnt  dans  leiu^  Cantons  ;  mais  ik  en  ont 
tué  une  ii  grande  quantité ,  qu'il  n'en  rcfle  prcfque 
plus. 

Entre  tes  imtéitR  romûnsquï  ont  parlé  de  la  /«/«- 
AiA,lc9  uns  Pont  confondue  avec  la  méléaeride,  & 

n'en  ont  fait  qu'une  feule  efpcce.  Tels  font  N'arron  , 
Columelle  &  Pline.  D'autres  les  ont  diitinguces,  & 
en  ont  fait  deux  divcrtcs  cfpeces  ;  tels  font  Suétone , 
fin\  i  ])ar  Scaliger ,  avec  cette  différence  que  Scaliger 
jirctcnd  mettre  Varron  de  foncôté,  en  quoi  il  cft 
abandonné  de  ceux  m&ne  qui  fuivent  fon  fentiment 
fin- ta  dtverfité  étXzpiiosdttc  de  laméléagride,  & 
en  particulier  de  M.  Fontanini,  archevêque  titutiire 
d'Ancirc,  lequel  a  donné  une  curieufe  diifertation 
fur  la  pintadt ,  dont  on  trouvera  l'extrait  dans  les 
mm.  dt  Trtvoux  ,  année  i^zg^aa  mois  de  Juin  ;  ce- 
pendant le  P.  htarpt  a  oonèattu  le  fentinientde  M. 
Fontanîni ,  dans  le  ntaMdtt  itont  iéfùuttts. 

La  pintade  fkifoit  thex  les  Romains  les  délices  des 
meilleures  tabU-s,  comme  il  paroît  par  plufieurs  paf- 
iages  d'Horace  ,  de  Pétrone,  de  Juvcnal  &c  de  Varron; 
ce  denier  prétcndqu'eile  n'étoit  recherchée  que  par 
les  gourmands  ,  propitr  faf&ditm  homhmm  ,  c'eA-â- 
dire  potir  piquer  leur  gout,  &  les  remettre  en  appé- 
tit. Pline  dit  ,  ytntum  ma^no  prttio  proptcr  sn^ratum 
rirvs  ,  cxpreilion  alTez  difficile  à  cfueiidre  ,  mais  qui 
vraifîemblablcmcnt  ne  veut  pas  dire  qu'on  vendoit 
cher  les  pintades  ,  parce  qu'elles  étoient  dételhtbles 
au  goût.  (  Le  Chevalier  DeJaVCOVUT.^ 

Pintade  ,  {Ditu.^  la  chair  de  cetoifem  eft  très- 
iàvoiireufe  &  très-fahitaire.  Les  experts  en  bonne- 

chere  prétendent  que  fon  goût  ne  rc/Tcmble  ï  celui 
d'aucune  volaille  ,  &  que  ies  différentes  parties  ont 
diâPérens  goûts.  Les  gens  qui  ne  font  pas  fi  fins  trou- 
vent que  Ja  viande  oe  cet  oifean  a  beaucoup  de  rap- 
port tvec  eelk  de  la  poule  d*iade.  Voye^  Poule 
d'inde  y  dSete.  On  petit  affurer  en  g^aénlque.tfeftun 
très-bon  aliment,  (i) 

PINTE,  (.  (.\Mefurt  de  eontlntnu.  )  i  fpece  de 
moyen  vaifl'cau  ou  mcliirc  dont  on  fé  icrt  |)our  me- 
Ibrcrle  vin ,  l'eau-dc-vie ,  l'huile ,  &  autres  fembla- 
Mwiwtrdiandifcs  que  l'on  dcliite  en  détaiL 
'  La  fimt  de  Paris  renent  à-peu-près  à  la  iixîeme 
partie  du  congé  romain  ,  ou  ,  pour  parler  plus  fure- 
rcment,  elle  ell  équivalente  à  48  pouces  cubiques  ; 
elle  efl  à  celle  de  Saint-Denis  comme  y  à  14  ,  fic  pcfe 
une  livre  1 5  onces ,  f  élon  M.  Couplet.  11  met  la  pinu 
comble  équivalente  à  49  pouces  Nous  entrerons 
tout-i-l'heure  dans  déplus  grands  ^létails  ;  nous  di- 
rons feulement  en  paffant  que  la  ordinaire  de 
Paris  fe  divile  en  deux  chopincs  ,  que  quelques-uns 
appellent  fevtùrs  ;  la  ctiopinc  ell  de  deux  demi-tep- 
tcri* -fc  ]e<l«a»ftptiBt«9>tiiM  dtuxpjaiJbMy 
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que  poiffimtent  de  fix  pouces  cubiques.  Les  dens 
pinuffbat  une  quarte  ou  quarteau ,  que  Ton  nomme 

en  plufieurs  endroit  ,  /'i??  ;  mais  il  faut  entrer  dans  Je* 
détails  plus  intéreiians ,  car  d  importe  de  conflater  la 
quantité  pille  de  liauide  qu'une  pinu  doit  contenir, 
parce  que  c'eft  de-la  qu'on  doit  partir  pour  fixer  tou* 
tes  les  autres  mefiires. 

La  pinte  jufqu'à-préfent  a  été  regardée  de  deux 
maniere<; ,  ou  comme  pinte  rafe,  ou  commt  pime  eom» 
i-U  :  tic-là  vient  que  M.  Manottc  ,  dans  ion  ir^irèdes 
mouvonens  des  eaux  ,  diltmgue  deux  fortes  àe pintes^ 
dont  l'une  qu^l  dit  ne  remplir  la  pinu  de  Paris  qu'à 
fleur  de  fes  Dords,  pcfe  deuxlivKS  moins  fept  «os 
d'eau ,  &  qui  éiantrempfieàfurpaflèffes  bords  uns 
répandre  ,  pcfe  deux  livres  d'eau. 

Pour  condater  la  ]ai\c  melure  di-  1;»  pinte  &  celle 
de  fes  parties  ,  comme  la  chopine  ,  le  ilenn-l'cjuîer  , 
il  aut  en  rapporter  la  capacité  k  celle  d'une  mc- 
fiire  fixe.  M.  d'Ons-en-Brav  ,  daiu  les  de  Peuêd, 
*an,  i/jp  ,  propoie  le  pi^  cube  rafe  pour  cette  me» 
fure  fixe ,  comme  la  plus  convenable  :  or  le  pié  cube 
contient  36  pint<s  de  celles  qui  ne  font  remplies  que 
u'au  bord ,  ou  qui  pèlent  environ  deux  livres 
noms  fept  gros  ;  car  fi  l'on  vooloît  iè  fervir  de  la 
pùut  qui  pele  environ  déux  livres  «ou  qui  furpaife  les 
bords,  le  pié  cube  n'en  cootient  que  voidles 
av  ili;  iges  particuliers qittfe  trouvent  dans  chacune 

lie  ces  deux  pintes, 

ha. pinte  eomi/*  pefsntà-peu-prè-  deux  livres  d'eau 
OU  de  }  5  au  pié  cube  »  eft  très-commode  pour  la  me* 
iiire  du  pouce  d'eau ,  parce  qu'on  praid  communé» 
ment  arec  M.  Marions  pour  un  pouce  d'eau,  l'eau 
qui  coulant  oonrindellementpar une  ouvaitute  ctreu» 

lairc  d'un  pouce  de  diamètre  ,  drinne  par  minute  14 
pmits  de  celles  de  3  ^  au  pic  cube,  ou  q-iii  pèlent  à- 
peu-prcs  deux  livres.  Cette  façon  de  compter  &  de 
réeler  le  pouce  d'eau ,  feroit  très-conunodepour  les 
ififtributions  des  eaux  de  la  ville ,  car  k  ce  compte  un 
pouce  d'eau  donne  trou  nuaids  par  bieurey  &  7a  nnida 
en  14  heures. 

Les  avantages  d  .'  la  pinte  de  3  6  au  pié  cube ,  ou  de 
la  pinit  qui  pele  deux  livres  moins  lept  gros  ,  font 
en  premier  heu  que  la  capacité  OU  folidlté  decettC 
j^nte  ell  de  48  poucCB  cubes  iuftes ,  ce  qui  ell  ime  par- 
tie aliquote  du  pié  cube }  «l  lieu  que  la  pinte  de  3  5  air 
pic  cube,  ou  qui  pcfe  à-peu-près  deux  livres ,  la  ca« 
pacitéuu  fulidité  efl  de  49  [xnices  ^  de  pouce. 

Mais  en  fécond  lieu  u.i  avantage  très-imponant  de 
la  pinte  de  36  au  pié  ,  ôc  qui  peut  feul  Êùre  décider 
en  fa  faveur ,  eH  que  le  muid  contenant  8  ^és  cubes» 
on  a  dans  le  muid  *Xi  de  ces  pinttt  :  ce  qui  s'accorde 
avec  l'ufage  or^MÛre , qui  efl  de  compter  280  pinut 
claires  au  muid  ,  &  8  pintes  de  lie  ;  au  lieu  que  fi  on 
prenn  t  la  pinte  de  35  au  pié  cube,  il  n'y  auroit  au 
iij  1  ;  nie  171  de  claires  ,&  8 pour  la  lie. 

11  lemble  par 4oates  ces  raifons  qu'il  convient  de 
prendre  pour  mefiirefixelepié  cube  ras  ,  qin  cofl^ 
tient  3 6  pintes  ou  qui,  fuivant  M.  Mariottet 
pefe  environ  deux  livres  moins  fept  gros. 

Les  melurcs  de  î'a  i^ ,  tant  celles  qui  fer\  cnt  de 
matrices  pour  le  icptier ,  la  pinit^  la  chemine  ,  &e. 
que  celles  qui  fervent  journellement  à  étaloiMCT 
ceHes  des  marchands ,  ne  le  rupottent  pont  jufle 
Fnne  ê  l'antre ,  non  plus  qu'entr'eues,  c'eft-Anfire  que 
lefcptier  ne  contient  pomt  exaflement  8  pintes,  h 
pinte  deux  c-hopines  ,  &f.  En  voici  la  principale 
catife 

Lesdiametausdesorificesnefont  point  uniformes, 
^ëftifr^lire  deuk  mefiires  de ^mt ,  par  exemple  ,  dont 

la  forme  eft  différente,  n'ont  pas  cne?  les  marchands 
des  ouvertures  éjjales;  &  fi elles  ne  Umx  pas  remplies 
il  ras ,  quoiqu'à  parei'le  hauteur  ,  il  (e  trouve  moins 
de  liaueur  dans  la  incfure  dont  l'ouverture  eft  la  plus 
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nparoit  qu^oA  peut  aIftineK remédier  à  ccài&M^ 
cnconAnantèhvîlle  h  feme  de  duf^ue  £CSreme 

trcfurf  ,  à  laquelle  tous  Potiers  d'ctain  leroient  à  l'a- 
venir  obliges  de  fe  conformer,  leur  laillant  cepen- 
dant un  tems  pour  débiter  les  meliires  autU  nnt  de 
faites ,  ainii  qu'on  en  a  agi  ii  l'cgard  des  bouteilles. 

1°.  La  ncceifité  où  \'on  viï  de  rempltr  les  mcTures 
iufqu'aiu:  bords  ,  fiut  <pi'U  n'en  r^nand  toajoiin  dans 
letnuripoft  8c  Jtw  le  comptoir  qwCdbarctiers. 

L'on  peut  cvitcr  ces  i!iion\  énsens ,  en  réjilant  une 
hauteur  plus  grande  qu'il  ne  ùut  :  par  exemple,  pour 
Hpinu^  on  peut  lui  donner  en  hauteur  un  puucc  d'a- 
bord wâtàtSva  de  fon  foUde  de  48  pouces  cubes ,  &c. 
■infi  ^-proportion  pour  les  antres  menues  ;  &  pour 
conihier  jufqu'à  quelle  hauteur  Aaffit  mefure  doit 
£tre  remplie  ,  on  pourroit  former  eihdedans  des  ori- 
fices des  meiures  ,  un  ru-bord  qui  lefaiilW  IMlfttPItlM 
juTqu'où  doit  monter  la  liqueur. 

tes  cubes  des  diamètres  ne  ibot  pes  proponioo- 
I  neh  lUK  cipecitéi  des  aefiires ,  «aifi  qu'ils  devroiem 
l'être. 

Ces  irrc'pilaritc';  c.mrcnt  dc<;  erreurs  quand  Onfe 
fcrt  dc>  iiru  s  \:  lie^  .aitri-s  puur  mefure. 

On  y  rcmcdier.i  l.iiis  |Kine  ,  cii  f.iiiMnt  ks  di.inic- 
trcs  des  onticcs  tels  que  leurs  cubes  ioient ,  comme 
aons  avons  dit,  ptoporaoomk  à  leur  aqpdtéoa 
temdcs  ncfiircs. 

Pour  d^ermincr  quels  Aimetrcs  on  peut  donner 
aux  ouvertures  projwrtionnelles  desmclures,  il  faut 
obferver  que  plus  ces  ouverture»  kront  petites ,  & 

{>lus  les  mciiircs  feront  exaâes  ;  mais  d'un  autre  côte 
'ufage  de  ces  nefiires  chez  les  marchands ,  demande 
pour  les  nettoyer  siTÀtient,  qu'on  ne  les  â^e  point 
trop  petites  ;  ce  n'rft  qu'aux  tnefures  fiducielles  de  la 
ville  qu'on  peut  taire  fes  orifices  fi  petits  qu'on  vou- 
dra. On  pourroit  donner  à  l'oriticc  de  la  pinn  des 
marchands  40  lipies  de  diamètre,  ce  quidctermine 
les  diamètres  pfoportioiliielsdielacbopme,dudemi- 
Iniier  »  U  des  antres  ncfiucs  «  que  l'on  irouven  6- 
dteawtt  en  fc  fervent  dt  la  ligiM  des  fiilidcs  du  coB- 
fasdepcopontion. 
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Jejpourrois  ajouter,  d'.iprès  M.  d'Ons-en-Bray , 
tme  féconde  table  du  diameue  des  mefiues  pour  la 
d^ouUkdes  UNNilcsiniabie  cnins  même  d'en  avoir 
trop  dk,  Qnlmporte  que  notre  /nnu  ne  foit  <  v.icte 
ai  en  ellr^nfime,  ni  vis-à-vis  des  autres  melurt  s  ?  <,n 
ne  jugera  pcut-itrc  jamais  .'i  pn  j),  ,s  <Ic  m  l'^er  des 
défauts  ou  des  inconvcnicos  dont  le  public  racme  qui 
adiete  totis  les  jours  à  pinn  &  ù  chopine  toutes  fbr- 
de  fiqucurs^n'apas  hmoindrecannotffiuce.  {p.  J.) 

Plirn,  M urm de Martkaaddê  meJcs  >  ttt  une  es- 
pèce de  gland  en  cannetiUe',  fonce  dlianneton ,  & 
plus  court  &  plus  large  que  les  glands  des  garnitures. 
yoyt^GLwo  &  Car  MTVR  F ,  dont  on  enjolive  le 
noeud  d'cpvc.  /^«yej  Nato  d'épée. 

PlHTiA ,  (  Gicg.  tnc.  )  ville  de  Sidle.  EOe  écoit , 
iielonPlokMnée,i.i//.c.tV.furlacôte  nMh^dionale, 
entre  rcmbooclnire  dn  fleuve  Nanra ,  &  celle  du 
flettveSoAii.llxavoitan  temple  dddié  i  PoUnt, 
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ièbm  Oauitius  Arettus»  qui  dk  que  te  non  modem* 
eft  PeUueî.  Eiander  appelle  fon  territoire  frrm  Ji  Pm 

lui,  &  ajoute  qu'on  y  trouve  quantité  d'anciins 
monumcns.  i".  Pintia  elt  encore  le  nom  de  deux  vil- 
les fituccs  dans  rLipa.:nc  larragonnoïlCf  iielonPiolo> 
méc,/.//.  «.v/.(/;.  V.) 

PINULES  ,  f.  f.  pl.  (  Giom.  )  On  appelle  ainfi 
deux  petites  pièces  de  c  ii\  rc  ,  alTei  minces  &  à- 
peu-pres  quarrces ,  élcv^  s  |K  rpendicuIairement  aux 
deux  extrciiùtcs  de  l'alilade  d'un  dcmi-cercl',- ,  d'un 
graphomttre  ,  d'une  ecjucrre d'arpenteur,  ou  de  tout 
autre  ini}runientfemb!able,dont  chacune e A |>ercce« 
dans  le  milieu ,  d'une  tente  qui  règne  de  haut  en  bas* 
Quand  on  prend  desdîftances  ;  que  Ton  mefuie  des 
angles  fur  le  terrein  ,  ou  que  Ton  Êiit  toute  autre  ob* 
fcrvation;  c'eil  par  ces  fentes, qui  font  dans  un  mê- 
me plan  avec  la  liçne  ciu'un  .ij>ptlle  tignc  Je  foi  ,  6c 
qui  ei\  tracée  fur  i'aliladc  ^*oyti  Alidade),  que 
paflent  les  rayons  vifueis  qui  viennent  des  objets  à 
l'oeiL  On  voit  donc  que  les  plmuUs  fervent  à  mettre 
l^alidadedansb  direâion  de  l'objet  qu'on  fe  propofe 
d'obfcrver,  &  que  les  fcines  lérventà  en  Élire  dlf- 
ccrnir  quelques  parties  u  luic  manière  bien  dctermi- 
iiLi-.c'eli  pourquui  ces  tentes  ayant  un  peu  de  lar» 
^eur,  pour  laitier  voir  plus  âtcileroent  les  objets > 
portent  im  cheveu  qui  en  occi^  le  miSett  depuis  It 
haut  jufqu'en  bas  :  ce  cbeveu  couvrant  une  petite 
partie  de  l'objet ,  la  détermine  phis  prccifétnent  ;  & 
quand  on  veut  avoir  encore  quelque  chofe  de  plus 
exact ,  on  tend  un  autre  cheveu  dans  une  féconde 
fente  qui  coupe  horiluntalement  la  première,  alors 
l'interleÛion  des  deux  cheveux  détermine  âu  l'objet 
le  point  que  cette  interfeâion  couvre. 

Remarquez  qu'au  lieu  d'un  cheveu,  d'un  fi!  de  f  t-e 
très-délié , que  nous  fuppofons  ici,  les  laiiLurs 
d'inftnmiens  de  Mathématiqucb  Liiffent  entre  lesfen- 
tcsun  tiletdelamêmematiere  que  les  pinuUs ,  quand 
il  s'agit  dlnflnimens  où  il  n'cll  |)as  beloin  d'une  enc 
tititde  bien  rigoureufe  ,  tel  que  le  batoo  ou  l'équerra 
d'arpenteur,  &c. 

<jn  met  quelquefois  des  verres  aux  fentes  de  ces 
pinula ,  &  en  ce  cas  tUcs  font  l'office  de  tdelcopes. 

MM.  Flamlleed  6i  Hook  condamnent  abfolument 
l'ufagc  des  ptnuUi  fans  verre  dans  les  okfin^ioaM 
afironomUiuts Sc\on  Flamlleed,  les  CfieniB  dans  lot 
quelles  Tychobcabé  eû  tombé,  par  rapport  aux  lati' 
tttdcs  des  étoiles,  ne  doivent  être  attribuées  qu'atix 

pinuUi  de  cette  efpece.  f'oye^  TtlEscc^PF. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  pinuU  luflîtpour 
en  avoir  un  jufle  idée;  mais  il  ne  fera  pas  inutile 
d'ajouter  quelques  particularités  fiir  finventiony 
l'u^ige  &  l'abandon  de  cette  petite  fonte  de  bûton, 
ou  ce  petit  reâaiwle  que  nous  a\'ons  décrit  plus 
haut  ,  &  qui ,  au  Ueu  de  porter  le  nom  de  pimdt  ^ 
s'appt  lloit  aiurtfois  w/7irt.  Une  alidade  eft ,  comme 
nous  ra\  ons  dit ,  ordmairemcnt  garnie  de  deux  fi- 
nuits  à  fes  extrémités,  de  forte  qu'en  regardant  Ott, 
objet  à-travers  de  ces  deux  fuuks  toa.  la  met  par- 
lement dans  la  ifire&ion  du  rayon  vîfucl. 

Autrefois  tous  les  inftrumens  de  MaihéniHtiqiics 
&  d'.'Xllrtinoniie  ,  qui  fervent  à  prendre  des  angles  ou 
de*  hautfur^  ,  (.  tcient  c;:irnis  Ai:  pinuiis.  Mais  ans 
ou  environ  après  la  découverte  du  télefcope  .  quel<* 
ques  ikvans  ayant  penfé  à  le  fubflitner  anxfuwfb-, 
ù  cbofe  réufiit  fi-bien  que  depuis  ce  tems-lâ  on  n'en 
a  £ut  aucun  ufage ,  &  qvi'on  leur  a  fubftituc  par-tout 
le  télefcope  :  li  ce  n'efl  dans  le  graphometre ,  &  dana 
quelques  autres  iofbumcns  de  cette  efpece. 

C'eil  aux  etivîronsde  l'année  1 660  qu'on  comment 

S à  &ire  ce  chastement  aux  inftnmiens.ll  y  eut  i  ce. 
jet  de  grandes  contefbtions  entre  le  doâeur  Hook 
&  le  fameux  Hévellus.  Le  premier  fâchant  toutes  les 
peines  que  fe  donnoit  Hévelius,  6c  les  grandes  dc- 
peiAs  qu^  âilÎM  ponr  avoir  dies  Jnftnimcns  pluf 
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parfaits  que  ceux  de  fes  prédéceflcu»  en  Aftrono- 
niic.  Se  particulièrement  Tycho-Brahé  ,  l'tnniigea 
fortement  à  taire  utage  de  cette  dccouve:te,&:  à  em- 
ployer le  tclclcope  au  lieu  des  ptnuUs.  Les  principa- 
les ntifons  fur  leiquelles  il  fe  tondoit ,  «oient  i  °.  qiic 
l'œil  ne  pouvant  oiûii^uer  un  ob|et  dont  les  rayons 
iniûeb  forment  un  angle  au-deflous  d*une  denu^ni- 
r.utc ,  i!  étoit  impo/îiblc  avec  àçspmults  de  fiiire  au- 
cuix'  obitrvation  qu'on  pût  afliircr  exempte au-moin s 
de  cette  erreur  ;  i".  i|ue  par  le  k-co\irs  du  telcicope  , 
Toeil  étant  capable  de  dktinguerjuiqu'auk plus  petites 
parties  d'un  objet ,  tc  wbae  iulai^aiix  fécondes,  les 
obfenrations  Êutes  anrec  cet  inflnimait  feraient  de 
beaucoup  plus  exaôes  que  celles  que  l*on  pourroit 
faire  a%'ec  les pinuUs;  &:  enfin  que  toutes  les  parties 
d'un  inilrument, devant  également  conca'ii  ir  à  la  uil- 
tefle  des  obier\ations ,  il  étoit  inutile  de  ]!rendre  une 

Seine  infinie  pour  diminuer  ou  corriger  les  en  eurs 
e  telle  ou  telle  partie,  comme  par  exemple  de  la  di- 
vifion  du  limbe ,  tandis  que  d'autres  parocs  donne- 
roient  lieu  à  des  erreurs  beaucoup  pliuconfidémbles. 
Il  e  t  lion  même  de  faire  attention  que  cette  remar- 
que du  docteur  Hook  eft  tres-judicieuie,  &  qu'il 
mit  bien  prendre  garde  dans  la  conliriUtion  d  un  inf- 
trument,  quetoutesfes  parties  concourent  également 
àiâperfèoion.  Nonobftant  h  force  de  ces  raiibns , 
Hév  el  us  periifta  totijours  dans  l'ufage  des  piiuUts  ^ 
prctenaant  que  les  verres  des  tclefcopes  étoient  fu- 
jets  à  fccalïcr  dcmémcque  les  rilsplaccsi^  ieurtbyer, 
&  qu'enfin  on  étoit  obligé  de  véntier  l'inftrument } 
vétiïcatixMi  devoit  néceflàiicmeiit ,  félon  hû  , 
emporter  ua  tens  oonfidùaUe. 

Flamfteed  étnt  auffi  du  fentiment  Ai  dodeur 
HÔblÉ;  car  il  attribuoit  entièrement  à  l'ufage  des  pi- 
mUcs  les  erreurs  de  Tycho-Brahé  fur  la  grandeur  des 
planètes,  &:  il  peniuit  que  la  tncnu-  caule  fèfoittom- 
lerHévelius  dans  une  erreur  pareille. 

Tel  ^oit  le  lèntlnu  nt  des  pua  habiles  aflronomes 
dece  tems-là  ;  car  ils  abandoiMMtent  les  fiaidts  pour 
feire  ufa^c  du  tclelcope.  M.  Picard  fût  nn  des  pre- 
miers qui  l'employa  avec  fuccés  ,  ayant  adapté  im 
téleicope ,  en  place  de  pinuks ,  au  quart  de  cercle  , 
dont  il  fe  fer\'it  pour  fa  fàmeiile  mefure  de  la  terre  : 
depuis  ce  tems-la,  on  a  abfolument  abandonné  i'u> 
fige  des  Mimles,  comoie  nous  levons  i&  plus  hnit. 

PIOCHE ,  i.  f  outi!  J'ouvriers,  ouù\  de  fer  avec  un 
long  manche  de  l>ni>  qui  fert  aux  Terraflîers  ,  Car- 
riers &  Maçons,  pour  remuer  la  terre ,  tirer  des  pier. 
les  ,  fipper ,  démolir ,  â'f .  U  y  en  a  de  plufieurs  for- 
tes: les  unes  dont  le  fer  a  deux  côtés,  cooune  im 
marteau ,  &  un  oeilaumilietipourrenunanclier  ;  cha- 
que extréir.lté  de  cette  pioch(  eft  pointue.  D'autres 
fortes  de  proches  s'emmanchent  par  le  bout  du  ter  : 
toutes  deux  lontun  peu  courbe-> ,  mais  l'une  elt  poin- 
tue comme  le  pic  ,  &  l'autre  qu'on  nomme  fauUc  de 
fivt  1  ■  le  bout  large  &r  tranchant.  (  ) 

Pioches,  {Luth.  )  ce  font  de  petits  crochets  de 
fer  (  fig.  ij.  Pl.  iOrjatt.  ) ,  quitraverfent  la  barre  de 
derrière  du  chaflis,  dc  les  qiKues  des  touches.  Vtyti^ 
Clavier. 

PIOCHET,  {^OnuthOa^^itt^  (^UMnREAU. 
Le  /wmAk  ,  ou  le  petit  gnmpereau  ,  eft  un  oifeau 
connu  d*Ariftote;  car  je  ne  doute  guère  cpie  ce  ne 
Ibit  celui  qu'il  appelle  Mpdit;,  &  qu  il  décrit  clcgam- 
ment  en  ces  termes  :  avUuIa  exigiM ,  nomint  certhios , 
Cui  ruons  iiudjca  ,  donuihum  apiid  arbores  ,  rulus  ex 
cojfts  ,  ingtnium Jjgax  in  viM  ojjiciii  ,  vox  e/ara  i  Ub, 
IX.  cap.  xvij.  Le  nom  de  pttu  ^'unpenau^  de  cn  an- 
glois  celui  de  <r*;ptr»  lui  connenoeot  à  nervàk  ; 
car  il  grimpe  fans  ceffe  fur  les  arbres,  &  ne  fe  re- 

pofeque  quand  i!  dort. 

Linaanis  en  tait  un  ^cnre  diiUnâ  des  pics ,  parce 
qirïlnV  pu  deux  doips  dnîerecoiniDelvpwSy 
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malsun  finiLC'eftuaaifyiloh  de  ].i  cr  >fleurd'unroi« 
telet  ;  fon  bec  eft  crochu  ,  &  uri  peu  ijouuu  ;  ia  ]an- 
g\tc  n'ell  pas  pli;s  ]or.t;uc  que  ion  bec  ,  et  qui  le  diftin- 
gue  encore  de  la  clalic  desj)icsverds,  mais  elle  fe  ter»- 
mine  comme  dans  ceux-ci  en  une  pointe  oiïeufe;  lii 
gorge,  fa  poitrine  &  Ibn  ventre  lout  blanchâtres; 
Ion  dos  &  fon  croupion  font  de  couleur  fiiuve ,  bî* 
garrcc  d'un  peu  de  blanc  ,  de  môme  que  la  tête.  Il  a 
de  chaque  côté  une  petite  tache furl'œil  ;  fes grandes 
j'i unes  des  aîles,  font  les  unes  brunes  ])ar-de/lus,  6c 
ie  .  autresliferées  de  blanc  ;  les  petites  pliunes  de  l'aile 
in  lit  noirâtres  ;  fa  queue  eft  droite ,  roidc,  compofée 
de  plumes  de  couleur  tannées  ;  fes  jambes ,  oc  les 
doigts  de  fes  pîés ,  tirent  fur  le  jaune  ;  fes  ongles 
font  noirs  &  crochus. 

Il  demeure  toute  l'année  dans  un  même  canton, 
comme  les  nielanges;  il  tait  Ion  nid  dans  des  creux 
d'arbres ,  le  long  delqueU  il  le  plait  à  montcr  &def« 
cendre,  en  en  piquant  l'écorce  avec  ion  bec.  Il  vit 
d'infcâes  &  de  vermiffeaux  qu^  rencontre  liu- ^ 
route  ;  il  pond  jufqu'à  dix-huit  ou  vingt  oeui^. 

Le  bec  de  ccslortesd'oifeaux  femdledeilinéàcreu- 
fcr  le  bois  ,  car  il>  l'ont  arrondi ,  dur ,  ai^u ,  &  fem» 
blable  ii  celui  de  tous  les  oileaux  qui  grimpent  ;  ilf 
ont  ainli  qu'eux, fuivant  la  remarque  de  Willughby^ 
t**.  des  cuilTes  fortes  &  mufculeufes  ;  des  jambes 
courtes  &  robufles  ;  j*.  des  ongles  âivonibles  pour 
fe  cramponner  ;  4°.  les  doigts  (errés  enfemhic ,  afin 
de  fe  tenir  fermement  à  l'arbre  fur  lequel  ils  montent 
&defccndent}  5°.eniin,  une  queue  ruide&dure, 
un  peu  courbée  cn  en-bas,  pourfefbutenîrfiuroeitt 
queue  en jmmpant.       y.  ) 

PIOCHDN ,  f.  m.  wa'/  A  Oiâiftiuier,  efpece  de 
bcfaiguc  qui  n'a  que  quinze  poucCS  de  long  ;  elle 
fert  aux  C  harpentiers  pour  frapper  de  grandes  mor« 
taifev(/-).  y.) 

PIOMBINO ,  (  Gtog.  rnod.  j)  petite  ville  d'Italie," 
fur  la  côtede  Tofcane ,  capitale  d'une  petite  contréu 
de  même  nom ,  qui  eft  entre  le  Stennois  &  le  Pifan. 
Ses  princes  particuGersIbntfbus  la  proteâion  du  roi 
de  Naplcs,  lequel  a  droit  de  mettre  gamifon  dans  la 
fortereflé  de  Piomhino.  On  croit  [[uc  c'eft  la  Populo- 
nia  des  anciens,  c'eft-à-dire,  la  ^cùic  PopuhnU g 
car  la  grande  étoit  k  ]  milles  à  Porto-Bantto.  Cens 
i^Ue  eft  fur  la  mer  à  6  lieues  fud^  de  LiTonine» 
24  fud-oued  de  Florence ,  &  16  fud-oueft  de  Siônu 
Long.       ,6.  lotit.  41.  6G.  (D.J.) 
l'ION,  voj'(r{  BoUVRf  UIL. 
Pio.N  ,  f.  m.  (^Jeu  des  échecs.')  pièce  du  jeu  des 
échecs  ,  qui  prend  fon  nom  de  la  pièce  devant  la- 
quelle elle  eu.  Ainii  on  dit  le  pion  du  roi ,  le  pioa  da»  * 
la  reine ,  le  pion  du  fou.  On  ne  palTe  point  pion ,  c'eft» 
iVdire  ,  qu'un  f!r,n  rin  n'a  punit  entore  niarché  ,  8c 
qui  par  cette  raiton  ell  en  droit  de  laire  deux  pas,  fi 
AU  premier  pas  il  fe  trouvoit  cn  prife  parundâ/lMS 
de  l'adverfairc ,  pourroit  être  pris. 

La  Bruyère  a  employé  ce  moi  fort  heureufemcoC 
dans  (à  ptàum  é»  U  vit  dt  la  cour.  «  Souvent ,  dit-il, 
»  avec  des  pUm  qu'on  ménage  bien ,  on  va  â  dame  « 
*>  &  l'on  gai:ne  la  jiartie  :  le  plus  habile  l'emporte» 
»  ou  le  plu'y  heureux  ».  (  D.  J.  ) 

PI  ON  LE,  (  Gtog.  anc.  )  ville  de  la  Myfie  a£aâ> 

2ue ,  fur  le  fleuve  Câcus ,  l'eloa  Pline  y.c  «ca^ 
c  Paufinias ,  L IX.  e,  xiâ^,  Stfabon ,  A  XIII.  jf,  6>o. 
nomme  cette  \  il!e  l^ionùi'St  h  pude  an  mifinirr 
de  rEtolie.(  y>>.y.) 

PIONNÎÈR,  f.  m.  (  An  milu.  )  celui  qui  eft  em- 
ployé à  l'armée  pour  applanir  les  chemins  ,  en  6ci> 
lîter  le  palFage  à  l'artillerie ,  ereufir  des  lignes  dcdM 
tranchées  ,& fiire  tous  les  autres  tfiviiiz  À  cetta 
efpece  db'il  ^tt  de  Mmiér  des  terreîs.  H  7  a  des 

officierb généraux  qui  veulent  a%iJir  v.n  lii^mlire  pro- 
digieux de  pionniers  pour  faire  la  clôture  ti'im  camp^ 
les  ti«B<àécf  d*Ma  fi%e ,  l'iiccoanBçdeinent  des  die. 
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mins ,  en  un  mot ,  pour  ôter  toutes  fonâîoas  aux  A  >1  - 
dm  de  travailler  a  la  terre,  parce  que,  difent-iis  , 
ctuv  crau'ourd'hui  ne  peuvent  être  Jliu|'.ttis  à  de 
tcU  tra%  ati\,  comme  les  anciens  Runuins.  Ils  ajou- 
tent encore  ,  |>ourli9llleràr  leur  opinion ,  que  le  fol- 
du,  qudnd  il  arrive  au  quartier,  eft  aifez  haraHé  , 
fans  remployer  de  nouveau  k  remuer  la  terre.  Il  eft 
à  craindre  (jii\n  [xjrunt  trop  loin  cf  fvrtvnie  ,  on  ru- 
vienne  à  i;.tttr  k  .  loUdis ,  en  Icb  cpdr^;iiant  truj) 
m^ll-.^-pr^)J)o^.  Il  tant  leur  procurer  des  vétcmeiis, 
avoir  sranU  loin  d'eux  dans  les  maladies ,  &  lorfqu'i  h 
MmBSb;  mm'û  hia  les  endurcir  à  la  peine ,  & 
que  leurs  généraux  leur  iervett  d'exemple  ;  car  û 
vous  voulez  réduire  les  feUats  i  h  difttte ,  tandis 
que  vous  rii;orgcrLZ  d'abondance,  &  A  travailler  , 
tandis  que  vou»  demeurerez  dans  roiiivctc ,  certai- 
aeiaent  ils  muntiferom  avec  raifon.  Nous  nenioas 
pas  oepcodaot  qu'on  ne  doive  «voir  des  fmmkn 
IxMtraocomwMlerlesdiemînt,  8e  fiiirepd&rl^v 
tiilerie  ;  niais  cent pionr.  ':c<  tiirtîfi.-nt  à  un  nranJ  équi- 
page. Quant  à  la  cloiurc  au  canip ,  le  kjl.;at  e(l  oblige 
de  la  taire,  parce  que  ce  tr  u.ii!  l  ii  donne  leteimdc 
fe  rcpoler  &c  de  dormir  en  liirete.  D'ailieurs  c*e(l  lui 
ouvraee  de  trois  ou  quatre  hcanc;  pour  cet  elTet , 
toute  l'armée  cbit  y  travailler  ,  M  an  moiiis  Umoi- 
tîé ,  quand  Tennemi  eft  proche.  S^t  tiiBott  ne  donner 
cette  belbgne  qu'à  dçi  pionnurs ,  i!  en  faudroît  dans 
une  amiée  autant  que  de  t'oldats  :  ce  qui  feroit  le 
vrai  moyen  d'aâamer  tout  un  pays ,  &  d'augmenter 
l'cmbams  qu'on  ne  fauroit  trop  diminuer.  Qv»"* 
anx  trandiées,  les  piaamtrt  n'r  rMiBlTent^erelMen^ 

&  lorlquc  le  d.in;;tT  croît,  les  pUisvail;;ins  loldats 
n'y  lont  pas  di.  ii  'jp  .  encore  laut-il  les  .uiiuicr  à  ce 
travail  par  un  gain  aliiirc  ,  des  pron;e(l.-s  &  des  ré- 
coinpentes  ;  car  nul  argent  n'cl^  li  bien  employé 
que  celui-là.  (  />./.) 

PIOTE ,  f.  m.  (  Jttkit.  naval*.  )  on  écrit  aulE 
tùotii  ;  efpece  de  petit  bltimcnt  qui  approche  de  la 
gondole,  tort  en  utagc  i  V'tnife  ;  cjiiand  le  Doge  fait 
la  ccrcmonie  J'epoulcr  la  mer,  le  vaiiieau  qu'il  mon- 
te, eft  environne  &  efconc  de»  gondoles  dorées  des 
ambaffadeurs  ,  d'une  infinité  de  pious  ,  U,  d'autres 
gondoles ,  &e. 

PIPA  ,  PIPAL,  f.  m.  (  H:/l.nat.)PI.  Xr,fi^.  ->, , 
crap.iud  d'Amérique.  Le  mâle  rcflenihle  afïe/  jtar  la 
tormedu  corps  ,  au  biiluou  tnijiasul  liv  terre  de  ces 
pavs-ci  ;  mais  la  femelle  a  une  conformation  trcs- 
dilférente  ;  elle  eft  beaucoup  plus  grofle  que  le  mâle. 
La  téte  du  f  ipM  eft  petite ,  oc  la  partie  «ntérieure  le 
termine  en  pointeà-peu-prèscofimielefflulëau  d'une 
taupe  ;  l'ouvertxire  de  la  bouche  eft  très-grande,  6c 
les  yeux  Ibnt  tort  petits  i  il  Y  a  de  chaque  côté,  à 
l'extréonlépoftérieuredela  tete,un  petit  appendice 
fomà MT  un  prokm^ementde  la  peau:le oosforme 
une  élévation  très  apparente  à  là  partie  antérieure; 
il  eft  très-larpe  Se  cotn  crt  jifclqu'en  entier  de  périls 
corps  ronds  de  1.!  grulîm;  (.l'un  gros  pois  ,& enfon- 
cés tort  avant  (Lus  la  pt.ni  ;  t  s  ci>'|>s  ronds  (ont 
autant  d'œuts  couverts  de  liiir  ciiqi;e,Ûi pôles  fort 
près  les  uns  des  autres ,  prefuu'à  égale  diflânce;  l'ef- 
pcce  de  croûte  membnôeuw  qui  les  recouvre  ,  eft 
ttvA  roux  jaunâtre  &tiûiuit.  On  volt  fur  les  inter- 
valles qui  le  troirvent  entre  les  œuls  &:  lur  U  sautres 
parties  de  la  tace  fupérieure  du  corps,  an  grand  nom- 
bre de  très-petits  lubercules  ronds,  femUablesàdes 
perles.  Lorlqu'on  enlevé  la  membrane  extérieure 
qui  reoonvre^es  ent6,  ils  paroiflênt  à  découvert , 

on  dll^i:it;iir  li'S petits  Crapauds.  Les  i.imbcs  de 
iic\.in:  du  l'ifu  li>ntmenues&  terniinces  par  quaue 
tluints  lont;s  nui  (>nt  di.'  petites  ongles  ;  les  jambes  de 
derrière  font  beaucoup  plus  groUes ,  &  ont  chacune 
cinq  doigts  tous  unis  les  uns  aux  autres  par  une 
membrane ,  comme  dans  les  canards  :  le  dettuus  du 
ventre  a  une  couleur  cendrée  jaunâtre.  La  femeU» 
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eft  d'une  couleur  jaunâtre  »  à-peu-près  Semblable  à 
celle  des  crapauds  de  ces  pays-ci.  On  trotive  le  pipt 
en  Amérique;  les  naturels  du  pays  donnent  le  nom 
àvpipa  Si  la  femelle ,  fie  celui  de  pipai  au  m.île  :  les 
nègres  mangent  les  cuiftèsde  l'un&  de  l'autre ,  quoi- 
qu'ils pafl'ent  tous  les  deux  pour  ôtre  tiés-vcnimeux. 
M.  Merian,  Mtbanorp.  dts  mf.  Je  Surinam ,  dit ,  de 
mêmequeSeba  ,  qu.-  c'ert  i.j  femelle  oui  pone  fes 
petits  lur  fon  dos.  La  tigurc  ci-dellus  citée repréfente 
\iRpipa  portant  fes  petits  fur  le  dos  doiu  les  uns  ne 
tout  que  d'cclore  ,  &  les  autres  font  un  peu  phis 
grands.  Seba,  thtfi  I.  t^oyci  Caapaitd. 

PiPE,  f.  t  (  FuuUU.  )  c'eft  une  des  neuf  efpcces 
de  futailles  ou  vaifleaux  rt-guliers,  propres  i  mettre 
du  vil)  &:  d'autres  liqueurs. 

En  liretagne  \àptpt  ell  une  mefure  des  choies  fe- 
chcs,  particulièrement  pour  les  grains ,  les  légumes 
&  autres  femblablcs  denrées  ;  la  pipt  entendue  de 
cette  lorte  ,  condent  dix  charges  ,  chaque  charge 
compoléc  de  quatre  boilTciux  :  ce  (;ui  tait  quarante 
boifleaux  p.ir />//»<  ;  elle  doit  peler  fi\  cent  livres, 
loi  i(jirt  l!i-  t  i}  pleine  de  blé.  (/J./.  ) 

PiPK  ,  f.  f.  (  Poicrie.  )  long  tuyau  délié  £ùt  or- 
dinairement de  terre  cuite  ircs-fine,qui  fot  à  fiimer 
le  tabac.  A  l'un  des  bouts  du  tuyaux  qui  eft  recourbé, 
eft  une  façon  de  peut  vafe  que  l'on  ap])clle  le  four- 
neau, ou  la  tête  de  la.  pipe,  dans  le  quel  on  met  le 
tabac  pour  l'allumer  fie  le  fumer:  ce  oui  fe£iit  avec 
la  bouche ,  en  afpiraot  h  iaaét  par  k  oout  du  tuyau 
oppofé  à  celui  du  feunieau. 

n  fe  ftbrique  des  pipa  de  diverfes  (àçoas ,  de 
counes,  de  longues ,  de  fi^nmiLcs,  d'unies,  deblan- 
chcs  fans  être  \  eruil'.jes,  de  duftrentes  coulcursjon 
les  t:re  urdinaircnu  nt  d'Hxllande. 

Les  Turcs  le  Icrvent  pour  pipts  (  qui  font  de  ^mt 
ou  trois  piés  de  longueur ,  plus  ou  moins) ,  de  lO* 
feau  ou  de  bois  troué  comme  des  chalumeaux ,  au 
bout  defquek  ils  attachent  une  efpecede  noix  déterre 
cuite  qui  fcrt  de  fourneau  .  &  qu'ils  détachent  après 
avoir  tiuné  ;  les  tuyaux  de  leurs  pipts  s'emboitent  fiC 

fe  démoatctt  pour  tec  portées  coauDodéoMiit  <bii« 
un  étui. 

PIPEAU ,  C  m.  umt  lOiftHtr ,  bâton  moins  gros 
que  le  petit  doigt ,  long  de  trois  pouces ,  fendu  par 
le  bout  pour  y  mettre  une  feuille  de  laurier,  &  con- 
trefaire le  en  ou  pipi  de  pKifieurs  olfeau.v. 

PIPEE , f.  m.  (  Chjjft  aux  oijiaux.  )  cette  chafle  aux 
oifeauxfe  tait  enautomne ,  des  la  pointe  du  jour ,  ou 
deni-heuce  avant  le  coucher  du  foleil.  On  coupe  le 
jeune  boîs  des  brandies  d'un  arbre  ;  on  fut  des  eh- 
talllcs  lur  ces  branches  pour  mettre  des  i;luau\  ;  en- 
fuite  trente  ou  quarante  pas  autour  de  cet  arbre,  on 
coupe  le  bois  taillis;  on  t'ait  une  loge  fouS  l'arbre oj| 
fonttendusles  ^uaux;  on  s'y  cache*  Scon  y  contre- 
làitle  cri  de  la  remelle  du  hibou  avec  une  certaine 
herbe  qu'un  tient  entre  les  dcuv  pouces,  &:  qu'on 
appliqiic  entre  lesdeux  lèvres  ,  en  poullanî  km  vent, 
&  ea  k  >  poutVant  Tune  contre  l'autre.  Les  oifcaux 

3ui  entendent  ce  cri  qui  contre£ùt  celui  de  b  femelle 
u  hibou  ,  s'araufcnt  autour  de  Taibre  oii  Ton  eft  ca- 
ché, &  le  viennent  le  plus  fouvcnf  percher  fur  l'ar- 
bre oh  fonttendus  les  gluaux  ;  ils  s'engluent  les  ailes, 
ils  tombent  A  terre  ,  &  on  les  prestd.  imw 
tenus  fliv.  ll,ck,xvH  iS  & 

PIPEUENE  ,  f.  f.  (Omithai.  )  c'eft  ainfi  que  Frc- 
fier  nonune  un  oifeau  du  Chily  dans  l'AmàrînM 
méridionale  ;  il  dit  que  les  pipélienet  ont  les  piés  »ts 
comme  l'autruche ,  &  qu'i  lles  n-ff m'ilcnt  en  quel- 
que chofe  aux  oifeauxde  nu  r,  qu'un  appelle  'rtanvcs^ 
lefquels  ont  le  bec  rouge  ,  droit ,  long  ,  étroit  en  lar- 
geur ,  &C  plat  en  hauteur  ,  avec  un  trait  de  même 
couleur  fur  les  ^eux. 

PIPELY  ,  (  Oéog.  mod.  )  petite  ville  des  Indes  , 
non  muré^  au  royaume  de  Beng<-)le,  dam  une  plaine^ 
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(ur  la  rivière  de  f  iptlyy  à  quatre  lieues  au-deflîis  de 
fon  embouchure.  Lon^.  to6.  20.  lot.  ii.  40. 

PIPER,  V.  neut.  ter/m  d'OlfdUr,  c'cft  contrefaire 
le  cri  de  la  chouette,  pour  utcirer  les  oifeaux  qui 
ta  haiffcnt,  &les  engager  à  Te  venir  perçl|cr  for  un 
nbre  oii  l'on  a  tendu  des  gluaux, 

PIPER APIUM,  (  Bot,  anc.  ^  nom  d\ine  plante 
dont  il  n'cft  parle  que  dar.i  Apufcc ,  &  c'eft  un  nom 
qu'il  A  tiré  lie  la  faveur  brûlante  fur  la  langue  ;  cette 
plante-,  ajoute-t-il ,  étoit  fi  u.licufe  aux  abeilles, 
ini'un  de  les  plus  petits  rameaux  pendu  fur  leur  ni- 
«be,  ks  obfigeoit  toutes  d^en  foitir  auflltôt.  Cominc 
cet  étrange  récit  ne  fe  trouve  <^ue  dans  ce  fçul  Apu* 
Ue,  on  ne  peut  y  ajuuterlaniouidre  (bi.  Miîs  voici 
peut-être  roriginc  de  fon  propos.  Dlofcoridf  a  dit 
que  fatracine  iieorr«ctoiî  celle  d'une  plante  fntitre- 
ment  reffcmbUmtc  au  papyrus  du  Nil ,  &  en  conic- 
ouence  il  nomme  cette  jfiuaspapyrMtum ,  mut  qui 
u  trouve  écrit  dans  quelques  manufcrits  mnf«Mi9t. 
Apulce  aura  changé  fie  corrigé /w;>«r«A«>fl  en 
pmm;  il  a  dû  enhiite  donner  à  fon  piptrapium  wnt 
fiiveur  brillante  ,  &  a  enfin  imaj^lnc  que  les  abeilles 
dévoient  redouter  une  IcmblaLle  plante,  &  aban- 
donner leurs  ruches  en  la  icntant.  (£>./.) 

PlP£RIjO  M»  PlPERlNp,  (  Ht  fi.  mt.  )  nom  que 
lesfiifieMsdonnentàunepîerre  qucquclque  auteurs 
regardent  comme  itn  E,rès;  cette  pierre  crt  griff  & 
entremêlée  de  veines  &  de  taches  d'une  couleur  plus 
obfaire  ,  qui  font  plus  compares  &  olus  dures  que 
lereftc  de  la  pierre  ;  telles  font  feu  avec  racier,  le  reÛe 
delà  pierre  eft  aflez  tendre  &  (pon^etix.  M.  de  la 
Condaniine  regarde  cette  pierre  comme  une  vraie 
lave  pni'-luite  par  dcsvolcans.  Voy^^  Lave. 

PiPERNO  ou  pRIVERNO-NOVELLO,f  G<0^./no(/.  ) 

petite  ville  d'Italie  dans  la  campagne  de  Rome,  à  7 
nulles  de  Terracine  ;  fon  évéché,  à  caufe  de  la  pau- 
vreté, a  été  réuni  à  celui  de  cette  dernière  ville. 
Piptmo  eft  voifine  des  ruines  de  f  ancien  Pmtntum, 
Long.  30.46.  liiùt.  41.  II  ,  &c. 

PIPES  TERRES  A  ,  (  Hiff.  rur.  )  nom  générique 
que  Ton  donne  au\  terres  argiilcuics  blanches,  oui 
ont  la  propriété  de  Te  durcir  dans  le  feu.  Ce  nojn  lui 
vient  de  ce  qu'on  s*en  lêit  pour  fiùr^  des à  fu- 
mer du  tabac.  .  , 

PIPI ,  (  Hift.  nat.  )  oifeau  qui  eft  fort  Commun  en 
AbvtTinle  &  en  Fihiupie.  Son  nom  lui  vient  dubrxiit 

Îu'il  fait  qui  rellemble  aux  deux  fyllabes  pipi.  11  cft 
'une  grande  utilité  aux  chalTetirs  du  pays  ;  cet  oi- 
feau  leur  &it  découvrir  le  gibier  ;  on  alTure  qu'il  ne 
icefle  de  les  importuner  de  fen  cri  jufqu'à  ce  qu'ils 
le  fuivent  i'i  l'endroit  où  le  gibier  eft  caché  :  ce  qu'il 
tait  dans  l'cfpérancr  d'en  avoir  f,i  part  &  d'en  boire 
lefang;  cciiendant  il  feroit  iin[iru;;ciit  de  luivrelcs 
indications  de  cei^oifeau  ians  être  bien  armé  ,  vû 
qu^l  oonduitibuveot' les  duiTeitrs  vers  Pendroit  où 
eft  quelque  gros  fopent,  ou  quelqui'autre  animal 
dangereux. 

IMl'OT ,  f.  m.  (  Comm.  )  on  nomme  ainfi  à  Bor- 
deaux certaines  filtailles  ou  barrils  dans  lefqucls  on 
net  les  mielsf  Cfeft  ce  qu'on  nomme  ailleurs  un  titr- 
f»».Le  tonneau  de  miel  eft  compoféde  quatre  barri- 
ques  on  de  fix  pipots.  f^o^t^  BAitRIQVB.  DiStett.  dt 
tommcret. 

PIPRIS ,  f.  m.  (  Marint.  )  c'cft  une  efpece  de  pi- 
rogue ,  dont  fe  fervent  les  n^es  du  Cap-verd  & 

de  Guinée. 

PIQUANT,  adj.  Ç  (7m/».  )  qui  a  une  pointe  a%iM* 
conune  l'épine  .l'épugle  ,  le  poinçon. 

fl  fe  dit  auffi  des  chcnès  oui  aftèAent  le  goîkt , 

comme  le  fcl ,  le  vinaigre ,  le  fuc  des  fruits  non 
mûrs ,  le  vin  nouveau  de  Champagne.  Au  figuré  , 
une  femme  eft piifuame ,  lorfqu'eUe  attire  une  atten- 
tion vive  de  la  part  de  ceux  qui  la  regardent,  par  la 
fraîcheur,  là  légèreté ,  l'échs  de  footein ,  lavividié 
4e  liss  ycuxylk  jcuMilè. 
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Un  mot  cft  piquant ,  lorsqu'il  nous  reprodie  d'une 
mamete  ferte  auelque  dé&ut  ou  réel  ou  de  préjugé*  * 
On  diroit  pui  <K  ces  mots,  fi  l'on  n'oublioit  quH 
n'y  en  a  aucun  qui  ne  pût  nous  être  rendu. 

Piquant,  f.  m.  (  Bota/t.  )  ce  mot  fe  ditdespoÎA*'- 
tes ,  ou  groifes  ^ines  qui  viennoit  au  tronc,  aux 
tiges ,  aux  feuilles  de  certains  arbriffeauxtc  de  cci^ 
taines  plantes ,  à  l'opicatia ,  par  exemple  ,  aux  diai^ 
dons ,  aux  feuilles  Je  1io»ix  ,  &c. 

PIQL'E  ,  i".  f.  (^-i'rr  miiit.)  arme  offcnfive  qui  eft 
compolce  d'une  hampe  ou  d'un  manche  de  bois  loi^ 
de  douze  ou  quatorze  piés ,  ferré  par  un  bout  dW- 
fer  pl^u  ^  pouitn  ,  «îe  l'on  appelle /mm. 

Celles  qiron  vint  <bns  les  momtmens  £dla  du  teiiie 
des  empcrc'iirs  romains  font  d'environ  firpiiés& de- ' 
mi  de  longueur  en  y  comprenant  leftr.  Cdiesdes 
Macédoniens  étoient  infiniment  plus  longues  ,  puif^ 
que  tous  les  auteurs  s'accordent  à  leur  donner  tjm- 
totze  coudées  ,  c'eft-à-dire  vingt-un  piés  de  kMp 
gueur.  On  conçoit -difticilement  comment  ils  pou- 
voient  manier  avec  dextérité  &  avantage  une  arme 
de  cette  portée. 

On  dit  que  ce  nom  vient  de  pic ,  oifeau  dont  le  bec 
eft  ft  pointu  qu'il  perce  les  arbres  ou  le  bois  comme 
unetarriere.  Ducange  ledéIirede/îc«,qu?OAadiC• 
dans  la  boftè  latinité ,  &  que  Tumebe  croit  ay<^'éaft: 

dit  qujf  ff'i-'i  ,  à  caule  tjii'il  relTemhle  à  une  efpece 
d'epi  de  blé.  Ociavio  Ferrari  le  dérive  de  fpicula, 
Fauchet  dit  que  la  pique  a  donné  le  nom  aux  Picards 
ôc  à  la  Picardie  ,  qu'il  prétend  être  moderne  &c  être 
venu  de  ce  que  les  Picards  ont  renouvelle  l'afage  de: 
la /uf M ,  dmit  k  nom  eft  déiivé  dc/ifwr  ,  lèUm  cet- 
auteur. 

La  pijuc  a  été  long-tems  en  ulage  dansllnfànterie 
pour  loutenir  l'erfbrt  ou  l'attaque  de  la  cavalerie  : 
mais  à  préfent  on  l'a  fupprimée ,  &  on  y  a  fubfiitué- 
la  bayoxmette  que  l'on  met  ou  que  l'on  viflQs  au  bout 
de  la  carabine  ou  du  moufquet,  yoyti  B atonhetti. 

Cependant  la  pi^ut  eft  encore  l'arme  des  officiers 
d'intantcric.  Us  combattent  la piijuc  en  main  ,  ils  la- 
luent  avec  la  pi-jut ,  &c.  Pline  dit  que  les  Lacédémo- 
niensom  été  les  inventeurs  de  lapi^tu.  La  phalange 
maoédoakone  étt»t  an  bataillon  de  piquien.  y<oyii: 
Phalange. 

Ce  n'eft  que  feus  Louis  XL  que  l'infanterie  ftaii' 
çoife  commença  à  être  armée  de  piques ,  halebardes, 
pertuifanes  ftc  autres  armes  de  longueur  ;  on  entre- 
mêla enfiùte  des  iùiiliers  dans  les  bataillons ,  &  ce 
n'eftqu'au  commencement  du  regpe  de  Louis XIV« 
que  nnfiutterie  a  quitté  abCohunent  IWage  de  la/»* 
fttcpour  les  armes  à  feu. 

PiQl'E,  (^Commerce.  )  on  dit  traiter  à  Lt  pique  avec 
les  fau\  ,i;^cs  ,  pour  dire  faire  commerce  a\  ct  ces  na- 
tions en  le  tenant  iitr  fes  gardes,  & ,  pour  ainll  parler, 
la  piqmt  à  la  nuûn.  On  traite  particuHerement  de  la 
forte  avec  quelques  ùmcnoti  voiftns  du  Canada  Ac 
avec  Quelques  n^res  des  côtes  d'Aftiqueforlabome 
foi  &  la  modéiatum  apparente  dcfquels  il  y  apeuà 
compter. 

Traiter  à  la  pique  s'entend  aufli  du  commerce  de 
contrebande  que  font  les  Anglois  &  les  Hollaadois 
dans  plufieurs  endroits  de  l'Amérique  efpagnole  voi- 
fms  des  colonies  ,  que  ces  deux  nations  ont  dans  les 
îles  Antilles.  Peut-être  faudroit-il  dire  traiter  i  pie  y 
c'ell-à-dire  le  vaiill-aii  lur  les  ancres  ,  parce  que  ce 
commerce  qui  eft  défendu  lur  peine  de  la  vie  ,  ne  fe 
fait  que  dans  les  rades  où  les  vaifteaux  reftent  à  l'an- 
cre, fie  attendent  les  narcbands  efpagnoU  qui  cpieU 
querois  en  cacheté  ,  maïs  le  plus  fouvent  d%itellt« 
gence  avec  les  gouverneurs  &  officiers  du  roi  d'Ef- 
pagne  ,  viennent  échanger  leur  or,  leurs  piaftres^ 
leur  cochenille  &  autres  riches  prodilâions  du  psyi 

[contre  des  marchandifes  d'Europe. 
.  Ceux  qui vcokac qu'ont  en  «tteoccafioora^ 
ut 
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Hr  à  ijp'ijjue ,  entendent  que  c'cll  traiter  à  lâ  longiicvir 
de  la  i\  caufe  d'une  certaine  diflance  à  laquelle 
les  étrai^crs  l'ont  obligi-s  de  fe  tenir  pour  faire  ce 
commerce ,  ne  leur  étant  jam.iib  permis  d'entrer  dans 
ks  ports ,  &  n'ctant  même  loutferis  dans  les  rades 
ouc  par  une  erpecc  de  collutîon  ;  car  il  y  a  des  arma- 
oillesou  vaiflieaux  de  guerre  qui  veilk-nt  <ui  dcivi  nt 
veiller  fans  cefle,  pour  empêcher  ce  négoce  vilible- 
■KM  préjudiciable  i  celui  que  les  Eipagnols  d'Eu- 
rope tsm  en  Amérique  par  lew  flotte  &  leurs  gM* 
Ikms.  DiA.  Jt  tmmmtitt. 

PlQUF  ,  f.  m.  lermt  de  Cartitr,  gros  point  noir  qu'ort 
met  l'ur  les  cartes  à  jouer  ,  &  q\ii  a  cfc  a()pe]lc/>/</t« , 
parce  qu'il  a  quelque  rtficmblance  avec  le  r.r  d'une 
fiqiu  i  ainli  on  dît  jouer  de  fiqut ,  tourner  de  pt- 

PiQVB  DE  MoMTyALIER ,  (GJof.  mod.  )  ou  la 
pi^ut  en  un  feul  mot  ;  c'eft  la  plus  haute  montagne 

»K  s  Pyrénées  ,  &  qui  paroit  s'clcver  en  forme  de  pi- 
qut  d'où  lui  vient  ton  nom.  On  la  voit  de  i  j  lieues 
jUr  les  confins  du  diocefe  de  Cout'erans.  Longit.  IJ*. 
Aj».  lotit.  4»*'  So'.         (/?.  J.  ) 

PIQUÉ  fe  dit  d*un  fruit  tel  que  le  gland  ou  la  châ> 
saigne  qui  ayant  féioumé  fur  la  terre  (oOLjrifiéséei 
vers ,  ce  qui  les  rend  inféconds. 

On  dit  iiufll  qu'un  fniit  ert  p'^ut,  fur-tout  les  abri- 
cots ,  les  prunes  6<.  les  poires  ,  quand  les  vers  y  ont 
£dt  des  ouvertures  pour  y  pénétrer. 

PiQVi  ,  aub.  en  Mufyat ,  ce  mot  indiijuc  des  fons 
Jècs&bienrfRacliés,  &c  s'applique  particolieccment 
aux  inrtnimcns  .'i  Mr(.'v.  t.  (i  ) 

PiQUk  ,  le  poil        ,  Poil. 

PlQl,  F  ,  tn  t<mu  lie  BroJcuj'e  ,  c'tft  un  point  l'un 

devant  l'autre  ians  melure ,  ni  compte  des  iîls ,  il  fc 
Hpttt  à  côté  l'un  de  l'autre  jufqu'à  ce  que  la  feuille 
OU  telle  autre  |>anie  (oit  remplie.  Il  iàut  pour  £ùre 
un  beau  pijiu  que  les  points  ioient  drus  &  égaux  en 

liauteiir. 

PIQUECHASSE,  f.  m.  urmt  <fAnijicur ,  «'eft  un 
poinçon  aigu  &  menu  ,  <]ui  fert  à  percer  let  dnflês 
ou  lacs  à  poudre ,  pour  ouvrir  des  communications 
mue  feue  <|u*elles  doivent  donner  aux  artifices  qu'el- 
les fimt  partir. 

HQUER ,  V.  a.  (  Mjr.ufiîlurt.^  ce  terme  eft  d'un 
afin  grand  ulage  dans  les  maouâfium&les  COm» 
munautés  des  arts  &  métiers. 

Les  XKfdË/m piiiutnt  des  matelats ,  des  Couvertu- 
fcs  ou  courtepointes ,  des  chantournés  &  des  dedaoa 
8e doublures  de  lits.  Ils  piquent aufli  desmatelats  d'eif- 
pacc  en  cipacc  avec  une  l^npic  aiji,uille  di-  ter  ,  de  la 
ficelle  &  des  flocons  de  coton ,  pour  les  dreller  6l  ar* 
rêterla  laine  entre  les  toiles;  ils  piquent  d'autres ma- 
telats  avec  de  la  foie  &c  fur  des  deifeins  donnés  par 
les  deffinateurs  pour  leur  (èrvir  d'ornement. 

Les  Tailleurs  pour  femmes  pi^u<nt  des  corps  de 
)upe  &  des  corlets  entre  de  la  baleine  pour  les  af> 
ittnix. 

Les  Ceintuhers/ificMf  des  baudriers  &  ceinturons 
avec  de  la  foie,  dal**»  Acdc  Targeot  pour  les  enri- 
chir, 

Les  iàUaiiês  de  botuiets  les  piquent^  en  y  &iiânt 
avec  l'aiguille  plulicurs  petin  points  qiiatiéa  en  oeil 
de  perdrix  ou  autrement. 

l'igL  i  !!,  V.  .là.  (Chjrp.&  Maçon!)  piqutr  en  Char- 
penterie  j  c'cll  marquer  un  pièce  de  bois ,  pour  la 
tailler  &  la  fiiçonner.  Piqiureti  Maçonnerie,  c'eft 
nlBqaer  le  parement  ou  les  lits  d'une  pierre ,  c'eft- 
â-dire  que  piqutr  fighifie  en  fait  de  motion  le  laUUr 
groffîeunrcnt  ;  on  emploie  \e  moilon  pique  de  la  lorte 
aux  voûtes  de  caves  ,  aux  puiis  <!Sc  aux  murs  de  clô- 
ture. PiijUir  ftgnitîe  auffi  fair*  fur  les  matériaux  defti- 
nésà  la  conftniction  extérieure  lesbâtinens^  Us  ptriu 
/«Ml»  ou  enux  nécefiiûres  pour  leur  iiervir  d^ome- 
ment  ;  on  piqu:  de  cette  manière  la  piern  de  taille, 
Tom*  AiJ, 
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le  grés  &  le  moilon  [jarticuitL  rement  pour  l'ordr* 
tofcan.  (  D.  J.  ) 

PiyutR  ,  terme  de  Bourrelier ,  &cc.  qui  fi«nifie  ftirt 
avec  du  fil  blanc  une  efucce  deirodtrit  fur  différentes 
parties  de  bamois  de  chevaux  de  canote.  Ils  fe  fer'*' 
vent  pour  cela  dTune  aUtie  plus  fine  que  les  autres  ^ 
u'ils  appellent  a/tne  à  piquer,  &  partent  dan-,  les  trous 
u  (il  de  Cologne  en  plulicurs  doubles  qu'ils  frottent 
de  cire. 

Piquer,  en  urne  di  CotiuÊKur^  c'eft  fiurfe  dea 
tmigs  de  points  tout-autour  de  h  première  femeOè 

û'unfoulier.  {D.J.) 

PiQL'FR  LA  DOTTF. ,  (m^me  me'iier.)  c'cll  coudre 
avec  du  fil  blnnt  le  tour  des  talons  couverts. 

PlQUUi ,  termt  de  Découpeur,  c'ell  enlever aveCUd 
fer  quelque  partie  d'une  étoffe ,  &  y  faire  uac^uail*^ 
tité  de  petites  mouchetures.  Onpiqut  de  cette  ma-^ 
niere  les  latins ,  les  taffetas ,  les  draps  &  les  cuirs , 
particulièrement  ceuv  qui  font  parfumés,  &  dont  on 
fait  quelquii)  "i.ivraces  pour  i'ulage  des  dames,  tel» 
que  font  des  corp^  de  jupe  &  de  (ouliers.  (/>./.) 

PiQ  U  E.R  ,  urmt  d'EpiagUtr ,  c'eft  percer  les  pa- 
piers ■*  dilhnces  égales  &  en  plufieurs  endroits  pouf 
y  attacher  les  épingles  ;  ce  qui  fe  ^t  avec  un  poin' 
çon  qui  a  autant  de  pointes,  c'eft-ù-dire  \'ingt-cinq, 
que  l'on  veut  percer  de  trous  :  le  papier  efl  ployé  en 
auarrés  doubles  que  l'outil  perce  à-la-tbis.  yoyt^Us 
fig.  &  UtPk  tb  fEfkfglkrs  ce  poinçon  s^eOe 
fnarttMfl. 

PlQVER ,  aft.  ttrm  d$  JCaaqa,  ^eft  donner  de 
l'éperon  au  cheval  pour  le  fiûre  aUef  plus  vte  •  COU' 

rir  ou  galoper. 

PiguKH  ut  s  DiL'x,  (3/(tr<'fW/rr/«.)^eftlaiiibiie 

choie  qu'apfujrtr.  f^"yei  Appvyeji. 

PiQt'ER  UW  CHEVAL  ,  tnttrmediiMtkai,  C^cft 
le  bleàcr  avec  un  clou  en  le  ferrant. 

On  appelle  /«//<  à  piqutr  une  felle  à  troulTequîn', 

dans  laquelle  on  eft  tellement  engagé  qu'on  peut  fou» 
tenir  les  (ocouflés  que  donnent  les  fauteurs,  lorf'qu'on 
les  pique  avec  le  poinçon,  f^oye^  PoiNÇON. 
-  Piquer  ,  tn  umu  de  Pdti^^  c'eft  fiure  de  petits 
trous  fur  une  pièce  pour  hu  donner  phis  belle  appa- 
rence. 

PiQt'FR ,  »i  terme  de  Piqueur  de  tjhatiire  ,  c'ert  per- 
cer avt  c  une  aiguille  la  pièce  pour  la  garnir  eniuite 
de  clous  d'or,  d'argent,  &c.  f^oye^  Aiguille 
Garnir. 

.  Piquer  Us  t^noiu ,  (itc/ïocr.)  c'eft  iùn  trois  trous 
en  triangle  vïb4-vîs  ouque  nenouBceOe  auxquelles 

le  livre  ert  coulu.  On  pique  avec  un  poinçon  propor-* 
tionné  lelon  la  grollcur  des  ficelles.  On  dit  piquer  le 
carton. 

Piquer  U  viaadty  (^Rotiftitr,)  ce  mot  fignifie  la' 
larder  proprement,  K  la  couvrir  enderement  de 
petits  lardons  ou  morceaux  de  lard,  ctNiduiis  égl^ 
iement  avec  la  lardoîre. 

PiQVm,  (^Serrurerie.')  c'eft  tracer  Ici  pî.iccs  où 
doivent  être  pof  ces  les  pièces  &  garnitures  d'uue  fer* 
rure. 

PiQVER,  n'cft  «une  chofe  en  terme  de  Sucrtrit^ 

que  (k  démonceler  I  coups  de  pique.  f'oye{  Pique. 
Les  matières  trop  maftiquécs  dans  le  bne  à  liane» 
yoye^  Bac  a  .sucre. 

Piyt  ER  ,  (  mtnie  Mtinufuclure.  )  eft  une  opération 
par  laquelle  on  £ùt  des  trous  dans  toute  l'étendue  de 
la  terre  &  qui  en  traverfent  toute  PépaMbur.  Phis 
on  fiût  de  ces  trous,  plus  la  terre  fe  nettoie  aifémeat» 

Piquer  une  futaille ,  (  Tonnelier.  )  fe  dit  de  la  pe* 
tite  ouverture  que  le  tonnelier ,  le  marchand  de  vin, 
ou  le  cabareder  y  font  avec  le  foret ,  pour  efiayer 
&  goûter  le  vb,  foit  pour  le  vendre,  Ibit  poiur  la 
mettre  en  perce.  (  Z>.  y.  ) 

PIQUET,  f.  m.  yoyt[  Pieu  ,  (  Greunm. )  c'eft  UB 
btoon  poinittpar  unbousj  gro»  ^  long  à  propor^M 
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de  la  rcfiftance  qtt'll  doit  taire ,  iVlon  l'ufastc  auquel  ■ 
il  eft  delUné. 

VUtUSTf  {^Archit.  &  Jardin.  )  on  ap|>elie  fi^t 
'«n  aràbkeâure  le  jardinage,  de  petits  ilaorcMiiz  de 
l>oi$  pointus ,  qu'on  cntbncc  dans  la  terre  pour  ten- 
dre des  cordemix,  lorfqu'on  veut  plantct  un  bâti- 
ment on  un  jardiN.  On  nomme  taqutis ,  \ç%  piquas 
i}u'on  enl'oncc  à  tâtc  perdue  dans  la  terre,  aiin 
•^'on  ne  les  arruchc  pas,  &  qu^ fervent  de  !»■ 
^res  dansle  bdbin.  (i?.  J.  ) 

PlijVET,  «RfnrMk  Jt  Ponijiuition,  cVft  un  Utoil  . 
poiiuu  par  un  bout ,  cjne  l'on  garnit  ordinairement, 
ou  que  l'on  arme  de  ter:  en  Les  alli^nant  fur  le  ter- 
rein  ,  us  tervent  à  en  m  arquer  ics  éttbMÊÊC%méà!' 
rcs  icies  dilférens  angles. 

n  y-a  auifl  do  grands  piquées  que  l'on  enfonce  en 
^erre  pour  lier  eiircinble  des  fafcines  ou  des  fagots, 
lorfquon  veut  faire  quelqu'ouvrage  fort  vîte.  Il  y 
en  a  de  j-'ns  petits  tjui  ne  lervent  qu'A  joindre  les 
fatcine^  (ioni  on  le  Jert  daiu  les  lappes,  k>gcmsns, 

combicraens  de  foffés. 
.  PifMMfe  dit  suffi  de  èâlons  ou  de  pîeox  que  foo 
fidie  eiitenv  dins  un  cmnp ,  proche  lee  tentes  dec 
cavaliers ,  pour  y  attacher  leurs  chevaux  ;  on  en 
met  aulFi  d.vant  les  tentes  des  tintalEns,  où ikpo- 
fent  leurs  mouiquctS  OSleim  piqM<»  pwent 
dans  un  aiuieau. 

Quand  un  cavalier  f  Wwmiîi  quelque  faute  con* 
fidérable ,  on  le  condèame  fiwwot  k  la  pcïac  du 
fi^uttt  qui  coiififte  A  «Voir  une  maîn  tirée  en  haut , 
autant  qu'elle  peut  être  étendue ,  &  de  fe  Tenir  aind 
fur  la  pointe  d'ui  p'qutt,  appuyé  uniquement  lur 
les  àoipS  du  pic  oppofc ,  de  forte  qu'il  ne  peut  fe 
tenir  bien,  ni  fe  6ilp«iid(e,ni  avoir  la  coimnodité 
de  chai^depié. 

Piquei  fe  dit  aullï  de  cm  bitons ,  qui  ont  une  co- 
che vers  le  haut ,  auxquels  on  attache  les  cordages 
des  tentes.  Aiai  plaflMr  te  fif»,  dtâ  cemper. 

Piquet  ,  on  anpeUe  mujpe  du  pl^m  dans  llnfim- 
terie,  cinquante  hommes  tms  de  toutes  les  compa- 
gnies des  régimens  de  l'armée,  avec  un  capitaine, 

un  licuti  K.iiu  c-"^  un  foi;s-!ii  ut?n,!nt  à  la  tête.  Le  pi- 
futi  de  la  cavalerie  ell  compote  de  lo  oii  maî- 
tres  par  efcadron.  Les  foldais  6e  les  cavaliers  de  pi- 
«M(  font  toujonrs  prêts  ,  pendant  la  dtupée  de  leur 
Krvice,  qui  eÂ  de  vingt-quatre  heures,  à  prendre 
les  armes  ;iu  premier  commandement.  Dans  la  ca- 
valerie ,  ii.'.s  chevaux  de  ceux  q^ii  !unt  de  piqua  font 
fellcs,  la  bride  toute  prctc  à  paflcr  d  iiis  la  tôte  du 
chevad ,  &L  les  armes  du  cavalier  toutes  préparées 
pourfon  fervice. 

Toutes  les  di^iërcntet  ttOOMI  dt  fifim  font  ce 
qu'on  appelle  le  pijtm  à  l^mie  ;  il  ttrt  Couvrir  le 
camp  des  cntrcprilcs  des  ennemis,  ;\  avoir  des 
troupes  toujours  en  état  de  s'oppoler  à  les  attaques. 
A  Itenée  il  y  a  chaque  jour  un  brîgjufier ,  un  colo- 
nel, un  ticutenant  colonel  if.  un  major  d*  brigade 
de  pi^et.  Leur  fervice  commence  \k  jours  de  f<t- 
jour  à  l'heure  que  les  tambours  battent  l'affcmblée 
des  gardes  ;  &  dans  les  marches  lorfqu'on  ailemble 
les  nouvelles  gardet  qui  doivent  marcher  avec  le 
campemeiu.  Ces  officiers  fe  trouvent  à  la  tête  des 
piquus  toiires  les  fuis  au'on  les  alfemble }  'ét  doivent 
iuat  chacun  kur  ronde  pendant  la  naitt  fMMir  exa- 
miner fi  tous  tes  «iffiders  6t  foldats  de  pi^m  Ibnt 
dans  l'état  oii  ils  doivent  être.  Ils  rendent  compte 
k  lendemain  aux  officiers  généraux  de  jour,  de 
Tout  ce  qu'ils  ont  obfervé  dans  leur  ronde,  (f  ) 

PiQU&T,  t*rmê  dt  ÉoaiMÊgirf  petit  infinment  de 
ttr  A  trois  pointes,  dont  les  boiilaagers  oui  font  te 
Mfc  lit  de  mer  fe  fervent  pour  piquer  le  deffous 
de  leurs  galettes,  avant  que  de  les  mettre  au  tour , 
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centre,  &   en  chaffe  toute  l'hunudîté.  Savaty» 

Piquet  ,  (  Mtfun  dt  conumitu,  )  mcfure  de 
grains  dont  en  fe  fert  en  queues  endroits  deK* 

cardie ,  partîailierement  à  Amiens  ;  quatre  pijuttt 
font  le  teptier ,  qui  pefe  livres ,  poids  de  Paris  , 
ce  qui  fait  ix  livres  [-  pour  chaque  piqua  ,  fur  c9 
pié,  il  faut  dix-neuf /if  uf  M  j  ou  quatre  feptiers  f 
d'Amiens ,  pou  âire  OS  uoùu  nMdiiic  die  Finis* 

Piquet,  umu  de  Dtffiiu$ntr-^  ff"'^ ^pitCl"  ^kMA 

fe  fer\-ent  les  deflînateurs,  quand  ils  aontcitntà  Uil 
écolier  à  tracer  un  plan.  (^1).  J.) 

Piquets  ,  f.  m.  pl.  (Ci/-<W<.  )  ce  que  les  blanchit 
feurs  nomment  des  piquttsiiotO.  die  grandes  chc« 
villes  ^e  plus  de  dix-huit  pouces  de  longueur ,  qui 
font  placées  de  diftancc  en  ^ftance  au  -tour  des 
tables  ou  quarrés  de  l'hefberie  ;  ces  piqitm  fervent 

à  relever  les  bords  des  toilcs  oà  Poo  mcC  Manchir 
la  cire.  ii,xvisry.  ^Z?./.) 

PiQULT  ,  tn  urmt  de  Fondeurs  d«  ci0iku,t&  ga 

K'  u  de  fer  ou  de  bois  placé  au  ctntM  du  noyitt 
ne  doche ,  qui  porte  la  crapaudine  dn  compas  de 

conftniffion.  f^oye^  Us  figures^  Pl.  dt  U  fondmilÈ 

doc/ies,  6'  i'iirlutefOJ<Ti  DfS  CLOCHES. 

PiQt'ET ,  (^Jardinage.  )  le  piqua  ne  ditT-rc  du  fa- 
lin  qu'en  ce  qull  eft  plus  petit ,  n'ayant  que  deux 
piés  de  long  tout  au  plus.  Il  fert  également  à  aligner, 
à  bomeyer  &  à  tracer  les  dintrentes  pièces  qui 
compofent  les  jardins. 

Piquet  ,(  )  c'efl  un  jeu  auquel  on  ne  peut 
jouer  que  deux ,  &  le  jeu  ne  doit  contenir  que  trente- 
deux  cartes ,  depuis  l'as  qui  efl  la  première  AvS^jttKL 
fept.  Tmues  les  canes  valent  les  points  qu'elles  om» 

Suent ,  excepté  l'as  qui  en  vaut  onte,  fie  les  troit 
gures  valent  dix  j>oints  chacune.  Quand  on  eft  con-* 
venu  de  ce  qu'on  jouera ,  on  voit  à  qui  mêlera  le  pre- 
n>ier  ;  quand  les  cartes  font  battues  &  coupées ,  celui 

n'onneendiftribuedouzeàfon  adverfaireflcàlui, 
àdeux,  ou  trois  à  trois ,  félon  fon  caprice,  il  finit 
continuer  dans  tout  le  cours  de  la  partie  par  le  nom* 
bre  qu'on  a  commencé  ,  car  il  n  eft  pas  pemûs  de 
changer  la  donne,à  moins  qu'on  n'en  avertille.Sl  celui 
qui  donne  les  cartesen  donne  treize  à  ion  joueur  ou 
à  lui ,  il  eft  libre  au  premier  en  carte  de  fe  tenir  à  fon 
jeu  ou  de  reâbre  ;  mais  s'il  ij  tient  loHqu'il  a  treize 
cartes ,  it  doit  taiflèr  les  tnnS  cartes  au  dernier  ,  8c 
n'en  prendre  que  c]uatre  ;  &  fi  c'eft  le  dernier  qui  les 
a,ilcn  prend  toujours  trois. Si  l'undes  joueursfe  trou- 
voit  avoir  quatorie  cartes  ,  n'impone  lequel ,  il  faut 
refaire  le  coup.  S'il  y  a  une  carte  retournée  dans  le 
talon ,  le  coup  fera  bon  ,  fi  la  carte  tournée  n'eft  pas 
celle  de  deflus ,  ou  la  Dceniîere  des  trois  du  dernier. 
Le  joueur  qui  tourne  K  voit  une  OU  placeurs  cartee 
d\i  talon  de  fon  advertaire,  eft  condamné  à  jouet 
telle  couleur  que  ion  adverfaire  voudra ,  s'il  eft  pre<i 
mier  à  jouer.  La  première  cbofe  qu'il  £iut  examinelF 
dans  fon  jeu ,  ^eft  û  l'on*  cartes  Manches  i  fi  on  lea 
sfvoit,  Fon  compteroit  dix  même  avant  le  p<nnt;  ce* 

dix  qu'on  compte  pour  les  cartes  blanches  fervent  à 
faire  le  pic  &  rcpic ,  &  à  les  parer.  Il  faut  pour  comp- 
ter Ion  point ,  fes  tierces,  (fc.  les  avoir  étalées  liir  le 
tapis ,  lans  cela  l'adverfaire  compteroit  fon  jeu,  en* 
cote  qull  valût  moins  que  le  vôtre.  Un  quatone  fidc 
paflèr  plufieurs  cartes  qu'on  a  par  trois ,  encore  que 
l'autre  joueur  ait  trois  cartes  plu  s  turtes  :  le  quatone 
plus  fort  paffe  devant  un  moindre  ^  &  l'annullc.  Le 
principal  but  des  joueurs  eft  de  gagner  les  cartes  pour 

Egner  points  pour  elles.  SUle  troi:ve  que  l'un 
s  adverfatrea  ait  (ihis  de  «artes  qullne  »ut,s'il 
n'en  a  pas  plus  de  treize ,  il  eft  an  choix  de  cehii  qui 
alamain,dc  rcf.tire  nu  de  jouer,  félon  qi:'ll  !"rrf:Mve 
avantageux  à  ion  jeu  ;  âc  lorfqu'il  y  a  quatorze  car^ 
cev,  enraan  nuEMnvrenient» 
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'  Qui  prend  plus  tle  cartes  qu'il  n'en  a  écanc,ou 
^en  trouve  en  jouant  plus  qu'il  ne  faut ,  necoiBpte 
rien  du-tout ,  &  n'rmpèche  point  l'autre  de  fORipter 
tout  ce  qirïl  a  du»  Ton  jeti. 

Qui  prend  moins  de  cartes,  ■m  s'en  «rouvc  moins, 
peut  compter  tout  ce  qu'il  a  d.ins  (un  jeu ,  ni  ay^nt 
point  de  nmtes  â  jouer  avec  moins  de  canes;  mais 
k»  advetioïc  cotise  toujours  la  dernière.  Qui  a 
A  }<mer.  Ht  a  oublié  de  compter  cartes 
blanches ,  le  point ,  fes  tierces ,  &c.  n'elt  plus  reçu 
à  les  compter  après ,  Sc  tout  cet  avanuge  devient 
nul  pour  lui. 

Loifqu'avant  de  jouer  la  ptcimere  cirte,  on  ne 
montre  pas  i  !*adverfaire  ce  qu'on  a  de  phis  haut 

CMC  lui,  on  le  pi-rd  ,  ^'  i!  compte  fort  jeu  ,  pours'U 
qu'il  le  compte  av^mt  de  jouer  la  prciricrc  tarte. 

Il  n'ell  pas  permis  d'tcarter  à  deux  toii,  c'eft-.V 
dire  que  du  moment  que  Ton  a  touché  le  talon , 
après  avoir  écarté  telle  dite,  on  ne  peut  plus  la 
reprendre.  Il  n'cft  pas  permis  à  aucun  des  jouetirs 
de  regarder  les  cartes  qu'il  prendra,  avant  que  d'a- 
voir ccurri.  ,  <.  :.liii  qui  a  ccarté  moins  de  cartes 
(ju'il  n'en  prend  ,  &:  s'apper^oit  de  là  tàute  avant 
«pie  dTen  avoir  retourne  aucune  »  «A  reçu  à  remet- 
tre ce  qu'il  a  de  trop  (ans  encourir  aucune  peine , 
pntirvu  que  fôn  adreifaîre  n'ait  pas  pris  les  nennes. 
Si  celui  qui  donne  deux  fois  de  fuite ,  reconnoît  la 
feute  auparavant  d'avoir  vu  aunmc  de  fes  cartes  , 
fon  advi  rtaire  lora  oblige  de  faire  ,  quoiqu'il  ait  \  ■  i 
fon  jeu.  Quand  le  premier  accufe  ce  qu'il  a  à  comp- 
ter dans  l'on  jeu  ,  &  que  l'autre  après  lui  avoir  ré- 
pondu qu'il eil  bon,  il  s'appetçoit  enfuitc  en  exami- 
Bint  mieux  fon  jeu  ,  qu'il  reft  trompé,  pourvu  qu'il 
n'ait  point  ii>ué,  ell  reçu  à  compter  ce  cju'il  a  de 
bon ,  6c  etîacc  ce  que  le  premier  auroit  compte. 

Celui  qui  pouvant  avoir  quatorze  de  quelque  ef- 
peceque  ce  lott,  en  écarte  un  Scn'accufe  que  trois , 
9  doit  dire  à  fon  adverfiure  quelle  eft  celle  qti'il  a 
jcrté ,  s'il  le  lui  demande. 

S'il  arh voit  que  le  jeu  de  cartes  fc  n  ncontrât  faux 
de  quelque  nuuûereque  ce  fût ,  k-  coup  fculenem 
ièroit  nul ,  les  autres  précédens  feroieni  bons. 

Si  en  donnant  les  cartes  il  s'en  trouve  ime  de  re- 

tourncc  ,  il  faut  rebattre  &  recommencer  à  les  cou- 
per &  à  Us  donner. 

SU  fe  trouve  une  carte  retournée  au  talon,  & 
que  ce  ne  foit  pas  la  première  ou  la  lî.-.ieme,  le  coup 
«Qbon:  celui  qui  accufe  ùux ,  comme  de  dire  trots 
as,  trois  rois  ,  &e.  &  qui  ne  les  auioi:  pas ,  qui  joue 
&  que  fon  advcriàire  voit  qu'il  pc  ks  a  pas,  ne 
compte  rien  du  coup,  6c  l'autre  compte  tout  fon 
jeu.  Toute  carte  lâchée  &  qui  a  touché  le  tapis  eil 
cenfée  jouée  ;  ii  pourtant  on  n*étint  que  fécond  à 
jouer,  &  qu'on  ciit  couvert  une  cane  de  (on  aJ- 
verlaire  qui  ne  tut  pas  de  même  couieur  6c  qu'on 
en  eut,  onpounoit  lar^endie  &cb jouer  une 
autre. 

^  Cdui  qui  pour  voir  les  cartes  tfx  bàSe  le  der- 
.nier,  dit  je  jouerai  de  telle  couleur,  pottfiait  ètrt 
COntrÛnt  d'en  jouer  s'il  ne  le  faifoit  pas. 

Celui  qui  par  mégarde  ou  autrement  tourne  ou 
voit  une  carte  dutuon,  doit  jouer  de  la  couletar 
'que  fon  advérfsmre  voudra  autant  deibbqu'il  aura 
moumé  de  cartes. 

Celui  qui  ayant  luilTe  une  de  fes  canes  du  talon, 
la  mêle  à  Ion  écart  avant  que  de  ra\<  'ir  ni  /ntrée  à 
£ott  homme,  peut  être  obligé  de  lui  montrer  tout 
■Ion  écart,  apiès  qu'il  lui  ania  noaMoé  la  cooleur 
«lont  il  commcaccfaàjoiicr. 

Qui  reprend  des  cartes  dans  (bn  écart,  ou  eftliir- 
pris  ù  en  cchaneer  ,  perd  l.i  jnirtie;  qui  quitte  la  par- 
tie avant  qu'elli.-  toit  tinie ,  la  perd  ;  celui  qui  croyant 
avoir  perdu ,  brouille  (a  caacs.arec  k  taioD»  pcid 
Tomt  Xil, 
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la  partie  quoiqu'il  s'appcrçoive  cnfuite  qu'il  aUrbtt 
pi'i  la  gagner. 

Celui  qui  étant  dernier ,  prendroit  les  cartes  dit 
premier,  avant  qu'il  eût  eu  letems  d'écarter,  &  U-ï 
auffiit  nirlc<:s  à  Ion  •tii,  pcrdroit  la  partie. 

Q  iand  on  n'a  qu'un  quartorze  en  main  qui 
doit  v.iioir ,  on  n'eft  pas  obligé  de  dire  de  qtioi , 
on  dit  iéiilemeiit  fMior^r,  mais  fi  l'on  peut  en  avoir 
deux  dans  fon  jeu ,  fie  que  Ton  n*en  ait  qu'un ,  ont 
eft  obligé  de  Ir  nommer. 

PIQUETTE,  (.  t.  {R  u-rclitr.)  forte  de  pinces 
aig'ic'î  ;)ar  la  pointe ,  (\\u  ri\ à l'uiàge des bouireliers.' 

A'<y*{  la  Jig.  Pl.  du  Bourrclitr. 

Piquette  ,  {Ecmmun^q.)  mauvais  vin  defliné 
aux  valets  fie  auxpaimes  nabitansde  la  campagne; 
CdldeFeaujettéeltirlemarcda  laiân,  qu^)n re- 
met en  fermentation  ,  avec  quelques  pommes  iktti* 

vafics  ,  &  des  j>rimelles. 

Ï'IQUEUR  ,  (.  m.  (  Ârchlt. )  c'cft dans un«Refier; 
un  homme  prépofé  par  l'entrepreneur,  pour  rece- 
voir par  compte  les  matériaux ,  en  garderies  tailles  ; 
veillerà  l'emploi  du  tems ,  marquer  les  jonnx'^s  c!<»s 
ouvriers  ,  &  piquer  fur  fon  rôle  ,  teuv  qui  s'.ibi.  ii- 
tent  pendant  k  s  hvureï  de  travail .  afin  de  rctr.incher 
de  leurs  falairrs.  Un  appelle  (ha^avans,  les  moindres 
/>/f<ie«r*(pti  neflnt  que  hflter  les  ouvriers.  (  Z7.  /.  ) 

PiQUeUR  ,  tn  urmt  t/'Epina/ier^  eft  l'ouvrîer  qui 
eft  chargé  de  piquer  les  papiers  pour  les  épingles. 

l'ioi.  vi  n  ,  en  urn-c  JcCjv^hrity  eft  uii  domeftî- 
quf  (iiiiinc  .1  nioiisfr  les  chevaux  pour  les  drefler 
ou  les  excrct  r.  Il  y  a  des  piqueurs  à  gages  dans  les 
écuries  conliderables ,  &  des  piqutun  qu'on  loue 
pour  un  certain  tems ,  iMrfqti'on  a  de  jeunes  che* 
vaux  à  accoatnner  à  l'homme:  ces  fi^umt  les 
montent  auili  dans  les  foires. 

PiyutUR ,  tn  urmt  Ht  Rafinerje,  eft  un  gr  >s  b.lîon 
t  erré  Ôi  aip  par  un  bout  Sc  traverlé  par  en  haut ,  à 
un  demi-pic  de  fon  extrémité,  d'un  plus  petit  qui 
forme  de  chaque  côté  tme  poignée  qui  fecilite  l'o» 

Îération;  ii  fe  nomme  dehiiagè  qu'on  en  fiiit.  Fayti 
iQVfR  L\  Tfnnt..  FoYtiits  Fl. 
PiQi  f  i  R  ,  icrmc  dt  ChjJ/c,cç  font  des  ^ciu  à  che- 
v.'l  ,  Lt  ibi:.  ;)  I  ;r  l'aire  chafi'c-r  ks  thuM:-!! 

FlQUlkR ,  1.  m.  (  yin.  mi/it.  )  homme  armi  d'une 
pique. 

PIQUOISE  M  PIQUOIS,  f.  f.  (  Gravun.  )  c'eft 
une  aiguille  enfoncée  par  la  tête  dans  une  anre  de 
pinceau  ou  autre  petit  morceau  «le  bois;  qui  en 
lort  n'a  que  dcu\  ou  trois  lignes  au  plus  de  Ion* 
gueur.  Ce  petit  inilrument  fen  aux  peinttes ,  aux 
éveniailliftes ,  aux  brodeurs,  tapiiCers  &  autres  ou^ 
vricrs  à  piquer  le  tiait  de  leur  deffein ,  j  our  pou* 
voir  enfuite  le  poaccr  avec  la  ponce,  f^vyi 

CtRÔ-PONCE. 

FIQUUKE,  tcrm:  de  Chi'urgle ,  plaie  faite  par  un 
inllnimentpiquant.  Les  panaris  ont  prefque  toujours 
pour  caufc  une  piquure  d'aiginlle;  les  piquures  fooc 
ordinairement  plus  dangereufes  que  ues  plaies  plus 
étendues  frites  par  inArument  tranchant.  Le  féjour 
du  fang  dans  le  trajet  de  la  ilivilion,  peut  donner 
lieu  à  des  aDlcc>  ;  s'il  v  a  quelque  parue  lu  rveule  de 
piquée,  il  en  rcùùtc  quciquctois  les  accidens  les 
plus  graves,  tels  que  la  douleur ,  la  teniion  xaâam- 
matoire ,  le  fpofme  de  la  partie,  les  convulâons  de 
tout  le  corps:  la  fièvre  s'allume,  &  l'étranglement 
de  ta  partie  la  fait  tomlx-r  en  ijangrene.  Ainli  la  réu- 
nion des  parties  divilees,  qui  td  le  but  auquel  l'art 
doit  tendre  dans  toute  lolution  de  continuité  contre 
l'ordre  naturd,  ne  peut  être  obtetiue  primitiveaient 
dans  les  piquures  qui  font  tcconpagnées  de  queb* 
que  acciaenr  ;  il  fuit  pour  y  remédier  feire  ceffer  le 
celtirdre  local  ci-  ci  -ii.île  dans  la  teniion  t'v:  1;'  tirail- 
lement des  libres  iile liées,  une  incilicn  îiiiiit  dat» 

les  cas  ifl^lcs.  Les  ancîaw  bniloient  toute  l'éin» 

N  N  n  o  ij 
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diu' (i'Lir-r  pl.ilf  ou  un  ncrt  avoit  ctc  piqilc  ,  avec  dc 
l'huile  de  tLTk  lii  iitliinc  h.>iii!îanre;ti.'Uc  cauicriiation 
Éiifoit  ceiTcr  les  accidens  ,  comme  on  dctniit  la  dou- 
leur de  dents,  en  brûlant  avec  un  fer  rouge,  le  nerf 

2ui  eft  àdécoinpcrt  par  la  caiie:  k»rlf|uclacaHtén- 
ition  ne  réuffiflôit  pas ,  on  itliéfitoit  pcAnt  à  fiûre 
des  incifions  tTanfvcrfalcs  pour  couper  abfolument 
les  parties  dont  la  tcnïîon  ctoit  l'origine  de  maux 
fimûdabks» 

La  fifUM  ou  moHîire  des  animaux  vemineiix  a 
des  fuites  trèt-fiuMilet,  tant  par  la  qudité  dâélere 
du  poifon  ,  que  par  la  bleiTure  des  parties  nerveufes. 
Dans  les  pays  oii  la  morfure  des  animaux  venimeux 
eftia  plus  dan^crrule,  comme  en  Aincjui-,  les  ha- 
bitons ne  fc  gucniTent  que  par  des  applications  exté- 
rieures ;  les  Iccours  de  Tan  ont  toujours  été  dirigés 
dans  la  vue  d'empâcher  le  venin  de  s'étendre  , 
&  de  lui  ouvrir  une  Wtse  au-ddiofs  ;  ^eft  ce  qui 
a  feit  prefcnre  de  fortes  ligatures  au-defliis  de  la 
blefliire;  &  de  laver  proraptement  la  plaie  avec 
de  l'urine  ou  de  l'eau  l'aice,  de  l'eau  de-vic,  du  vin 
chaud,  du  vinaigre,  dans  laauelle  lotion  on  Êiifoit 
dîffixidre  de  la  puis  vieille  theriaque  qu'on  pouvott 
trouver  ;  le  malade  y  tiendra  la  partie  piquée  afTez 
de  tems ,  &  la  liqueur  doit  être  la  plus  chaude  qu'il 
pourra  la  iupportcr  :  on  applique  eniuite  de  la  tiic- 
riaque.  Ambrolie  Paré  dit  qu'il  n'a  jamais  manqué 
de  guérir  ceux  qu'il  a  traités  uofi,  a  moins  que  le 
venin  n'e&t  déjà  gagné  les  paiûes  nobles.  Ftnir  atti- 
jvrleveidn ,  u  recommande  l'application  des  aiû> 
maux  ouverts  tout  vivans ,  &  ennn  la  cautérifation 
pour  conlerver  &  détruire  la  partie  infeÔée.  Les 
cordiaux  alexipharmaques  étoient  prefcrits  pour 
l'intérietir,  dans  l'intention  de  pouâer  le  virus  au- 
ddiors» 

Ce  traitement  a  isms  doute  eu  Ibuvent  le  fuccès 
qti'on  en  clpcroit  :  des  personnes  très-robuftes  ont 
pù  rclider  à  l'aâlon  des  remèdes  chauds  pris  inté- 
rieurement, d'autres  s'en  font  très-mal  trouvé;  il 
faut  fuivre  les  indications  particulières  que  l'état 
dn  chofes  préfente,  &  £tce  inAruit  par  l'expérience 
qui  conduit  dans  ces  cas  nûeux  que  le  tâïfonne- 
ment. 

La  morfure  des  chiens  enragés  caufc  rarement 
des  accidens  primitifs ,  &  les  plaies  qui  en  réfultent 
(t  g^ériflent  aifément  :  cela  n'empcchc  pas  que  vers 
le  quarantième  jour  de  la  bleiTure ,  ceux  qui  ont  été 
mordus,  ne  foient  attachés  d'hydrophobie,  maladie 
cniclle ,  dont  on  guérit  par  les  antifpafmodiques. 
Voyiy  Hydrophobie  6- Rage.  Le  venin  qui  caufe 
ces  accidens  a  une  nature  particulière ,  &  les  effets 
Init  ^fl&ens  de  tout  autre  venin  connu.  Des  obfer- 
ntàam  aflèa  Ucn  conftatées  limblent  Êiire  croire 
que  lî  on  eût  dibté  &  cautérifé  les  plaies ,  on  aoroit 

fiû  prévenir  l'hydrophobie  ;  les  friaions  mercuriel- 
es ,  dans  l'intervalle  du  tems  qui  le  pafle  entre  la 
morfure  &  la  manlfeftation  des  fymptonus  de  la 
lage,  peuvent  détruire  le  principe  venimeux  ;  & 
les  antifpafinodtques  ont  ré-ufli  à  guérir  la  rage 
cafaâérifée.  y«y*[  un  tffûifur  CfydropluMe^  par  le 
doâeur  Nugent ,  traduit  en  trançois ,  &  qu'on  trou- 
ve chez  Cavelicr. 

La  morfure  des  vipères  ne  donne  pas  tant  de  dé- 
lai ;  en  peu  d'heures  les  perfonnes  mordues  fouffrent 
desanxietés  mortelles,  le  tdnt  devient  jaune,  elle» 
v«imffeat  de  k  bile  vefte;k  aMufare  inqui  devient 
douloureux,  le  gonfle  pcodipeufencm  U  devient 
nob*. 

L'alkali  volatil  a  ctc  (li.co\i  vjrt  par  M.  de  Juflîeu , 
comme  un  (pédfiaue  contre  le  venin  de  la  vipère , 
maison  n'apas  de  meilleur  remède  que  de  taire 
treaqier  pcomptementla  partie  blelTée  dans  de  l'huile 
dTofive  cnaude  :  c*eft  un  fpccilique  éprouvé ,  qui  gué- 
•fitconae     endiMilMpait»  «a  âiftat.c«âKr  ks 
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accidens  qui  parniffent  être  produits  par  l'aâion  du 
venin  fur  les  parties  vitales,  r.nfj;  Ils  oblen  aiitin» 
de  M.Ponteau ,  célèbre  chirur^en  de  Lyon,  dans  un 
ouvrage  qu'il  a  publié  en  1760,  fous btitMdeAlif-  . 
/furcf  dt  Chiruffê, (T) 

PiQWRE ,  urmtfOwmim  ;  onieiMat  que  Fon 
fait  fur  une  LtoiT<  par  compartiment  &i  avec  ("ymé- 
trie,  en  la  piquant  &  coupant  avec  un  enjporte-piece 
de  fer  tranchant.  C'cft  aulTi  un  corps  de  femme  pi- 
qué par  le  tailleur  ,  avant  qu'il  (oic  couvert  d'étowc 

(D.  y.) 

PiQUURE,  termfdt  Couturitrt ;  corpsd€toik  gar- 
ni de  baleine  6l  pique ,  qu'on  met  aux  enâns  pour 
leur  conlen'er  la  taille  ;  mais  pour  y  reulSr  y  uâat 
tourner  tous  les  jours  ces  fortes  de  corps. 

PigUITlNGA,  (/fArV^oj.)  uetit  poifloo  dcsd- 
vieres  du  Brélil  ;  il  eftàpeine  «  deujc  pouces  de 
long  -,  fes  yeu.x  gros  8e  iiolrs  oot  Puis  blanche  ;  il  a 
fix  nageoires  ,  outre  la  queue  cjui  crt  fourchue.  Sa 
bouche  paroit  fort  petite  ;  la  tcte  cft  d'un  blanc  ar- 
gentin ;  fon  dos  olivâtre  ;  fon  ventre  eft  couvert 
d'écaillés  anentbes  i  (et  nMeoires  font  toutes  blan* 
ches ,  &  lesltfges  rnes  qui!  a  iinr  les  c6tés  font  ex- 
trêmement brillantes. 

PIRAEMBU ,  {H:]},  nat.)  poilTon  des  mers  du  Bré- 
fil,  qui  rciTinible  ,i  te'.ul  que  les  FranijOis  des  îles 
d'Amériaue  ont  appelle  ronJi<ut,  à  caulé  du  bruit  qu'il 
fait.  Il  eu  de  huit  ou  neuf  piés  de  longueur  ;  fa  cnair 
efttsès*boaaeÀaHUMpr.  uadans  la  gueule  deux  os 
fort  durs,  dont  il  ie  fcrt  pourbrifer  ks  coquillages, 
qui  font  fa  nourriture  ordinaire. 

PIRAGUERAjC/cA^o/.)  poilfon  d'Amériaue, M. 
Frezierdit  ou'ildlllongdequatreàcinq  piés ,  délicat, 
de  la  âgiCre  de  la  carpe,  iC  couvert  de  grandes  feuilles 
rondes;c'eftà*peu-près  nerien  ifire  pour  le  faire  con- 
noître  ;  on  ne  lit  dans  les  voyageurs  que  des  defcrip* 
tion  de  cette  nature ,  qui  n'inftniifcnt  de  rien.  (DJJ) 

PIRANO,  (Gcog.  moJ.)  ville  d'Italie  dans  Tiarie, 
environ  à  I4millcs  de  Capu  d'Iilria,  en  tirant  vers 
le  raidi  occidental.  Elle  ta  fur  une  petite  prcfqulle 
formée  par  le  eolfo  Lar«Mie,&  celui  de  Tiiefte.  Les 
Vénîdens  en  font  les  mâtres  depds  1  f  S).  Imtg.  3  $. 
46".  Ut.  4,5.  ^8. 

PIRATE  ,  f.  m.  (^Marine.')  on  donne  ce  nom  à  des 
bandits ,  qui ,  maîtres  d'un  vailfeau,  vont  fur  mer  at- 
tamier  les  vaiâêaux  marchands  çour  les  piller  &c  les 
voler.  Os  feretirentpourrordinairedans  des  endroits 
écartés  &  peu  fréquentés ,  où  ils  puiflottêtreà  l'afaci 
de  la  punition  qu'ils  méritent. 

On  aura  de  la  peine  à  croire  que  la pirattrit  ait  été. 
honorable  ,  &  l'emploi  des  Grecs  &  des  Barbares  , 
c'e(l-à-dire ,  des  autres  peuples  qui  cherchoient  des 
établiflencns  fixes  »  de  les  moyens  de  fiibfiâer.  Ce- 
pendantTbnd^de  nous  apprend ,  dis  le  commen- 
cement de  fon  hiftoire  :  «  que  lorfque  les  Grecs  & 
>»  les  Barbares ,  qui  étoient  répandus  fur  la  côte  & 
»♦  dans  les  îles,  commencèrent  à  trafiquer  enfemble  ; 
»  ils  firent  le  métier  àtfinâus  fous  le  commandement 
M  des  principaux,  autant  pour  si'eimchir,  que  pour 
**  fournir  à  la  fubfiftancc  de  ceux  qui  ne  pouvoieot 
»»  pas  vivre  par  leur  travail;  ils  attaquoient  les  bourgs, 
»  les  villes  qui  n'ctiJK-nt  j>as  uUiT  de  ie  détendre, 
>»  &  les  pilloient  entièrement  :  enlorte  que  par  ce 
j»  moyen ,  qui  bien  loin  d'être  criminel,  paffoit  pour 
*»  bonoiable,  ils  fubfiflmient  Se  fûfoàenttabfitorleur 
>*  nation  ». 

L'hiftoricn  ajoute  que  l'on  voyoit  encore  des  peu- 
ples de  la  terre  ,  qui  tairaient  gloire  du  pillage;  &C 
dans  les  anciens  poëmes ,  on  voit  de  même  que ,  lorf- 
qu'on  rencontroitdanslecoursdelanavigation  quel- 
que navire ,  ils  fe  demandoieRt  rédproquement  s'ils 
étoient pinucs.  Mais  il  v  apparence  que  le  métier  de 
firau  ,  n'a  pas  été  long-tems  un  métier  honorable  ; 
J  il  cft  tfopcoainûie-à  toutes  ftwtes  de  dntics,  pour 
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n'être  pas  odimix  à  touà  ks  peuples  q»ii  en  foufiVcnt 
des  doinnugcs  confidcrablo. 

On  convient  que  les  Egyptiens  êc  Us  Phcoicieos 
oonùnencerent  itxerccrlecoaimerceptrlavoiede 
la  mer  ;  les  iire:iiiers  s'cniiiarcrcnt  de  \i  me  r  Ronge, 
&  les  autres  de  la  \Ii.Lliicrr.incc,  liir  lacjut-ilt-  iK  éta- 
blirent des  colonies,  &  bâtirent  Uesvilies  qui  ont  été 
depuis  fameuicsi  ils  y  tranijjurtctent  l'ulage  de  la 
piratait  &  du  piillge  ;  fiCfiuoiqu'on  ait  foitvent  riché 
de  les  détniire ,  coinnie  rau»  des  vdcutS  publics  di- 
gnes des  plus  cruels  ilippltccs  ;  ils  fe  trottrerem  en  fi 
grand  notnbrc  liir  l.i  Nicdifcrdnée,q»i'i!s  le  rendirent 
redoutables  aux  Romains  qui  diargercnt  Fompee  de 
les  combattre. 

On  nâprifii  d'abord  des  gens  ctnns  fiir  1«  mer, 
lâns  chef,  &ns  difciplinc  :  la  guerre  contre  Mioi- 

datc  étw-t  l'.n  r'i  .••  j'Ims  ;)r(.-!K!;u  ,  &  occ'ii)()it  cntic- 
rcincnt  le  knat ,  «jui  d'aiiicuis  ctuit  divile  par  les  bri- 
gues des  principaux  citoyens.  Enlorteqiie  les/»,  jaj 
profitant  de  l'occalîon ,  s'aggrandircnt  U.  s'enrichi- 
rait par  le  pillage  des  vUIes  fituées  fur  le  bord  de 
b mer,  &  pir uphiiede  ceux  qu'ils  reneontroicnl. 
Phitmnie  a  mtme  remarqué  que  de%  perlbnnes  con- 
fidénblcs  par  lenf.  richclfts  ôc  p.ir  kur  nailVance  , 
anncrent  aes  vaiircaux ,  ou  ils  s'embarquèrent  &  fe 
firent  piraus ,  comme  ti  par  la  pijMrie  pouvob 
acou^  beancoiq^  de  cloite. 

u  6nt  avouer  <nw  ne  la  nanieredkNit  Hotarque 
nous  décrit  la  vie  des  corfaires  ,  il  n'cft  pas  i'urpre- 
nant  que  des  perlonnes  riches ,  &  même  d'une  fa- 
mille illurtrc ,  aient  pris  leur  parti.  Le»irs  vdilllaux 
étoient  magnitiques ,  l'or  &  la  pourpre  y  cclatoicnt 
de  toutes  parts  ,  leurs  ma»  mêmes  étoient  argen- 
tées; &s'étant  rendus  flMttm  d'une  partie  de  la  côte 
maritime ,  ils  defeendoient  pour  fe  repcfcr ,  &  tâ- 
cli  irnt  d?  fe  dédommager  de  leurs  fatigues  par  tou- 
tes lones  de  débauches.  On  n'enttndoit ,  ditPlu- 
tarque ,  tout  le  long  de  la  côte  que  des  conceits  de 
v(nx  &  d'inflmmensi  Ac  ils  Ibutenoient  les  d^enfe* 
ftUbicnt,par  les  groffes  rançons  qu'ib  exi- 
f^eoient  des  perfonnes  8c  dcs  villes,  fic  IBMM  par  le 
pillage  des  temples. 

Les  Romains  commençant  à  fe  rclTcntir  du  voifi- 
nage  des  pirata^  qui  cauibicnt  une  dilétte  de  denrées, 
&  une  augmentation  de  prix  à  toutes  chofcs  ;  on  ré- 
iolutdc  Irar  fiùre  la  guerre ,  6c  Ton  en  donna  la  com* 
fléflion  à  Pompée ,  qui  les  diffipn  dans  l'efpace  de 
4pnrante  |ours  ,  &  les  détruiût  aifément  par  la  dou- 
ceur; au  lieu  de  les  fa'u-e  mourir  ,il  les  rcle<;ud  dans 
le  fond  des  terres  ,  &  dans  des  lieux  éloignés  des 
bords  de  la  mer.  C'cA  ainû  w'en  leur  doonam 
moyen  de  vivre  finu  piinrH  ,«1  Ict  «apécha  de  pi- 
rater. {D.J.) 

PIRATER  ,  (MéuiM.)  c'eft  fiiire  le  métier  de  pi- 
rate. 

PIRA-U  1 OAH  ,  {Htfi.  nai.)  poiflbn  du  eenrc  des 
orbeSj  qui  fe  trouve  dans  les  mers  du  Brefif;  il  cft , 
4b«n,  dVine  feeme  moniiueufe }  il  a  den  cornes 
offenfes  lecouibfas  en  anicre  ;  fa  oueuc  cft  finie  en 

fpatule;  fes  Icvres  font  épaïBtt, <C M gpnole rtwme 

d'une  manière  huiciilc. 

PIRE ,  adj.  ((^'J'n.)degré  comparatif  de  mauvais. 
Les  hommes  fe  plaignent  toujours  que  le  tems  pré- 
Hent  eft  que  le  tems  paflë.  Il  y  a  des  hommes  qui 
crotent  au  fond  de  leur  ccetir ,  &  qui  font  tout  pour 
poroître  incredulcs,ils  font  pim  qu  ils  ne  paroiflent  ; 
d'atitresau  contr.ùrL-  limt  incrédules  au  tond  de  leur 
coeur ,  &  ils  atlectent  la  croyance  comimme  j  ils  tâ- 
chent de  paroitre  meilleurs  qu'ils  ne  font» 

PIRÊE,  LE,  if^*^g-  wuftiinf  ou  «ii^it;««f , 
de  mtifSr ,  ifwjtTyfm*  un  trmjtt ,  en  latin  piraus  , 
par  les  C^recs  moderao  FtmérmifitYK  les  Francs 

Portcfliotu. 

Je  doute  qu'il  le  trouve  aiiaulleâeur  «le  rEiK]r-  . 
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clopédié  qui  prenne  avec  Je  finge  de  la  Fontaine ,  le 
pi'it  pour  un  nom  d'homme;  perlonnc  n'ignore quf 
c'étoit  le  pon  de  la ^illc  d'Athènes.  Mais  Uy  a  faseu 
des  choies  à  en  dire  que  tout  le  Uionde  ne  fait  pas. 

Le  port  de  Phalére  ne  fe  trouvant  ni  alTez  !;rand, 
m  a/Fcz  commode ,  on  rit  un  triple  port  d'après  l'avis 
de  Themillocle ,  &  on  l'entoura  de  murailles  :  de 
lone  qu'il  vgaloit  la  ville  en  beauté ,  &  la  furpaâbit 
en  d^té;  c  eft Cornélius Nepos  qui  parle  ainU.  U  eê 
cettaiAqueTb|£miflocJeeutrailbodepréterer)epoit 
de  Piirdi  a  celui  de  Phalere  ;  car  il  forme  par  fes  coui" 
bures  troi',  pnrts  que  l'aiura^^c  ,  ''abri  &:  l:t  capacité 
rendent  exctUens.  Son  entrée  ell  ctroite, mais  quand 
on  ell  dedans  ,  il  eft  de  bonne  tenue ,  bien  lènaé-, 
fans  rucher  ni  bniims  cachés.  Quatre  cens  bAtimen% 
felonSttai)on,vpouvimentniooyierfur9,  loii» 
bnlTeSi  cependant,  aujourd'hui  que  nos  Naifleaux 
font  des  valtes  machines ,  il  paroît  que  40  auroicni 
de  la  peine  à  s'y  ranger. 

Des  trois  ports,  celui  du  milieu  eil proprement  le 
Porto-Lione.  On  voit  encore  fur  des  rochers  dans  la 
mer  qudquei  pile*  de  pi|etrcs<iutlbuteooient  la  chaî- 
ne [Kwr  le  fèriner.  Danslbn  enfencement .  il  y  a  un 

moindre  baflîn  ciii  fe  rôtirent  les  galères.  C'ell  ct-  ijue 
les  Italiens  nomuiens  ddfje.  Les  anciens  appelloient 
un  des  trois  ports  AphroJion ,  à  caufe  du  temple  de 
Vénus ,  qui  étoit  tout  proche^  ils  noumioicnt  le  fé- 
cond Canikarom  ,  i  cane  du  \ikot  Cmabnu  ;  de  le 
troifieme  ZiM,  parée  qn*il  étoit  dcfliaé  à  déduger 
du  blé. 

La  première  chofe  que  nous  Hincs  en  prenant  ter- 
re, dit  M.  de  la  Guilletiere  ,  ce  fut  de  maudire  les 
Romains  6l  le  barbare  Sylb,  qui ,  après  avoir  fac- 
cagé  la  viUe  d'Athines  ,  ruinèrent  auffi  le  PirU.  Nous 
vîmet  donc  avec  un  feniyrfe  déplaifir ,  h  défolation 
&  la  folitudc  de  Porto-Lione.  Nous  nous  demandâ- 
mes l'un  à  l'autre  des  nous  elles  des  temples  célèbres 
de  Jupiter,  de  Minerve  &  de  Vénus;  de  ces  cinq 
portiaues  oui,  ayant  été  joints  l'un  à  l'autre  ,  fiu-eoc 
appellés  Macra  Stoa  ,  ii  l'exemple  d'un  pareil  qtu 
étoit  à  Athènes ,  de  ce  théâtre  de  Bacchus,  dont  Thu- 
cydide &  Xcnophon  ont  parlé  ;  de  cette  grande  pla- 
ce publique  ,  ,i])]K  llee  la  piact  if  Hippodame  ,  de 
la  tameule  bibliothèque  du  curieux  ApoUicon ,  uk 
l'on  trou  voit  ces  imcoroparables  exemplaires  que  l'on 
neconnoîtpIttSi^Hepar  le  dénombrement  qu'ena  &it 
Diogene  Laiirce.  Quelle  perte ,  &  quelle  douleur 
pour  les  gens  de  lettres  ! 

Nous  nous  demandions  le  tribunal  phréattys  ,  re> 
marquable  par  la  féance  de  fes  juges ,  qui ,  dans  les 
caufcs  crinuneUes, fe  venoient  placer  Uir  le  bord  de 
U  mer  ;  &  par  le  privilège  des  coupables  qui  étoient 
montés  fur  un  vaiflëau  quand  on  les  interrogcoit. 

Enfin  tous  nous  demandions  ce  fuperbe  arfenal 
de  nunjie  ,  qui  étoit  un  chtt  d'ceuvre  de  l'inimitable 
architcde  Philon  ;  ces  admirables  couverts  où  l'on 
mettoit  les  galères  à  l'abri  :  fie  il  nous  talloit  biett 
faire  cesqueflionslWàl'autre,puilcpi'tlacs'y  troBf 
ve  pas  préfentement  un  feul  habitant. 

Où  ell  IctcniN  (ni  l'iiii  voyoii  partir  de  ce  port  juf- 
qu'au  nombre  de  quatre  cens  vaiflcaux  à  la  tuis  ,  & 
qu'un  grand  peuple  d'un  côté ,  &  une  infinité  de  ma* 
teiots  de  l'autre ,  fe  crioient  réciproquement  en  fe 
quittam  mgétti  oiki  ,  bonne  aventure ,  atpUu^  boB 
voyage ,  pnnoU  fo^Ptu*  ,  que  la  providence  nous 
conferve!  Que  font  venus,  dïfions-nous  ,  tant  de 
thalalfiarqucs  ou  chefs  li'eicadrc  ,  &  ces  deux  m.iRif" 
trats  qu'ils  nommoient  apoiru ,  &  que  nous  appelions 
T'ffrffrffT*  dt  la  marintf  Enfin ,  oii  fom  tous  les  trié- 
ranicsou  riches  booneois,  cpiiéfioieiit  obligés  de 
bâtir  tt  d'équiper  à  wursdépe»  un  certsânnom- 
brc  de  vaifTeauv  à  proportion  de  leurs  richefTcs  ? 

Le  Pirét  a  eu  la  gloire  d'avoir  vu  dans  rcubcints 
deièt  aMwiUe»  tpielquw  wnei  de»  piennaie»  écota 
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de  philofophic  qui  aiettt  été  dans  l'iinîvCTS.  Ce  fit  in 
Pirét  qu'Antifthcne  forma  la  fcitc  dci  C  ynlqui. ..  On 
leur  donna  ce  nom  à  caufe  du  taiixbourg  d'Athènes 
4i{ipelM  (fytofargts ,  oit  les  Cyniques  innrent  i^toblir 

Oniroît  au  Pîrlt  un  beau  Bon  4e  maHire ,  qiu  a 

donne  le  nom  de  Porto-Liont  à  ce  fameux  port.  Le 
lion  ouvre  la  gueule  du  côté  de  la  mer.  Il  ell  reprc- 
fènté comme nigUbnt, ficprêt  à s'clancer  fur  les  vaii- 
fctuz  qui  y  nuMullett.  On  voit  encore  le  long  du 
■mage ^uantkédeçroflës pierres  de  taiUe,employées 
autrefois  aux  murailles  anciennes  qui  joignent  le /'i- 
réc  h  la  ville  ;  elles  font  cubiques  ,  &  celles  des  fon- 
denu  ns  lont  jointes  par  des  crampons  de  fer.  C'ell 
un  ouvrage  de  fortification  que  les  Athéniens  firent 
faire  pendant  la  guerre  duPcloponnèfisj&cevIeux 
^bris  eft  une  des  plus  oandes  mtrques  qui  nous  ' 
relient  de  la  richeffe,  de  u  inaeiûficence  Ae  de  h  fa- 
ge  précaution  des  anciens  Athéniens.  Mais  ce  qu'on 
voyoit  autrefois  de  plus  merveilleux  d;ms  la  fortifi- 
cation du  Pirit ,  c'ctoit  cette  tan-icviic  tuvtr  de  bois  cjr.e 
Sylla  ne  put  jamais  brûler ,  parce  que  le  bois  em- 
ployé 11  fa  conftruâion ,  avoit  été  préparé  avec  une 
compofition  d*aiun,  que  les  flammes  &  les  feuxd'ar> 
tiiSce  ne  pouvoient  endommager  ;  le  tems  en  eft  venu 
à-bout. 

Le  tombeau  de  Tliémiftocicqui  bâtit  leP/V«,étoit 
le  long  de  la  grande  muraille  ;  on  ne  fait  plus  dans 
quel  codrmti  car  il  faudroit  être  bien  éclairé  pour 
affiirer  que  c*eftun  grand  cercueil  de  pierres ,  qui 
e(l  environ  cent  pas  du  pott,  proche  de  quelques 
grottes  taillées  dans  le  roc. 

A  moitié  chemin  de  Plric  à  Athènes ,  il  v  a  un  puits 
entouré  de  quelques  oliviers  ;  mais  il  eft  trop  pro- 
fond pour  fe  perfuader  qiie  ce  Ibit  la  fontaine  qui 
dtoit  près  d\ia  peêttemj^e  dédié  iSocntte.  En  un 
mot,  il  ne  refte  plus  rien  de  h  v91e  du  Pirk ,  ni  de 
CCS  lieaux  poniques  décrits  par  Paufanias.  Le  fcul 
bâtiment  qu'on  y  trouve  ell  une  méchante  halle  bâ- 
tie par  les  Turcs  pour  recev(ttr  les  oiarduuidifes  te 
les  droits  de  la  douane. 

Quoique  feutrée  du  Pirit  Toit  étnrite,  de  Ibrte 
qu'à  peine  il  pourroit  y  palier  deux  galcrcs  à  la  fois , 
cependant  quand  on  cil  dedans,  U  a  bon  fonds  par- 
tout, fi  ce  n'elt  dans  un  de  ces  enfoncemens  qui  etoit 
peut-être  comme  une  darle  jKtur  les  galères ,  qui 
eft  prel'que  tout  comblé.  H  eft  de  bonne  tenue  &  bien 
fermé  ;  ce  qui  le  rend  plus  conûdérable  ,  c'eft  que 
quand  même  les  vaîfleaux  ferotent  portés  à  terre  par 
quelque  tcmpcte,iU  ne  fe  romproicnt  pas,  parce  qu'il 
y  a  allez  d'eau,  &  qu'il  n'y  a  point  de  rocners  &  de 
nîiîms  cachés  :  ce  que  l'on  a  vu  par  l'expérience  de 
dnq  vaiffeaux  anglois  qui,  dans  le  dernier  liecle,eu- 
renttbus  leurs  «nies  rompus  dans  une  nuit  par  une 
bourafqi  ! 

En  ri.  .Li  luî  du  Pirét  h  Athènes,  on  voîtprefque 
tout  le  '.onp;  du  chi  .nin  le5  fondemcr.s  de  ia  muraille 
qui  joignuit  le  Firtt  à  la  ville ,  6i  qui  fut  détruite  par 
&yUa.  Ou  l'appelloit  macra-uichi^  ^eft<à>dire ,  les 
imgKts  mmr^ùts;  car  elles  n'avoient  pas  moins  d« 
cinq  milles  de  longueur ,  puifqu'il  y  en  a  autant  de> 
puis  le  port  de  Pirce  jufqu'à  Athènes. 

Je  rtntrc  dans  ce  port  pour  v  [jarler  ce  ion  mar- 
ché, où  l'on  trouvoit  tant  de  dt  nrées,  qu'au  rapport 
dlibcrate,  le  /''■'<«  fcul  en  fourniùoit  pius  de  toute 
espèce,  que  tous  les  autres  ports  de  la  Grèce  enfem- 
ble ,  n'en  fournilToient  d'une  feule.  U  y  avoit  dans  ce 
port,  outre  cinq  galeries  couvertes ,  un  lieu  oîi  l'on 
ctaloit  les  marcliandiles  ,  &  qui  par  cette  railon  s'ap- 

Selloit  iu-fid  ,  comme  qui  dirait  h  lieu  dt  la  monere, 
e  Fàtiage.  Les  Athéniens  tenoient  au  Pirit  une  gar- 
nifon  pour  éloigner  les  corfaires  ,  &  pour  obvier  aux 
defordres.  IXvecs  magiftrats  y  réfidoicntauffi  afin 
auûnteiiir  b  police ,  famé  du  vonmeicc  >  4c  die 
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couper  le  chemin  aux  petits  difcrcnds  inévitablet 
djns  une  foule  d'acheteurs  6c  de  vendeurs.  La  bonne 
foi, par  ce  moyen,  regnoit  à  tel  pointd.iJw  le  Pirîe^ 
queraooAniih>te,lesliabitansdu  t^iixbourg  avoienc, 
contre  1»  coutume  ,  l'eTprit  plus  doux  6c~  plus  irai* 
table  que  les  babitans  de  h  -viUe. 

C'elt  au  Pirc'c  que  fc  noya  ,  l'an  193  avant  J.  C.  à 
51  ans ,  l'aimable  Ménandrc ,  diltiple  de  i  hcojjiiraf- 
te,  célèbre  poëte  comique  ,  l'un  des  plus  beaux 
efprits  de  l'ancienne  Grèce.  On  le  nomma  le  princt 
Jt  la  nouvelle  comidit  ;  8t  COUS  les  auteurs  grecs  8c 
latins  citent  fes  pièces  avec  éloge.  Ilcompofa  108 
comédies ,  dont  il  ne  nous  refte  ça  &  là  que  de  courts 
frac.mens ,  qui  ont  été  recueillis  par  M  le  Clerc.  Plu- 
tarque  préferoit  les  pièces  de  Ménandre  à  celles d'A* 
riftophaoe,  &  vraî^mblaUement  Téreoce  penlbit 
de  même. 

Tai  déjà  indiqué  dToll  viennent  tes  noms  de  Porto- 

Drjco  &  Horio-Lionc  donnés  par  les  Grecs  &  parles 
Francs  au  Pirée  ;  ces  deux  noms  viennent  d'un  beau 
lion  de  marbre  dedixpies  de  haut,troisfuisj)lus  grand 
que  nature,  qui  ell  iur  le  rivage  au  fond  du  port.  U 
m.  affis  fiir  ion  derrière ,  la  tête  fort  luutc ,  percée 
par  un  trou  qui  répond  à  la  gueule  ;  &  à  la  marque 
d'un  tuyau ,  qui  monte  le  long  du  dos,  on  connoît 
qu'il  fervoit  à  une  fontiine,  comme  cehâ  qui  dlpro- 
che  de  la  ville. 

Pour  éviter  toute  équivoque  en  géographie,  jedois 
obferverenfiniirant,  que  lemotPwM,  Pirauf ,  eft 
encore  le  nom  du  peuple  de  la  tiibn  Hii^iotliooii* 
tide.  Enfin  Etienne  le  géographe  appelle  aufll  Pino 
le  port  de  Corinthc;  &  félon  Pîutarque  Pyrttenfes^ 
le  nom  d'une  bourgade del'AttiquedanslaMéprdie. 

Le  chtvalitr  DE  JÙucourT. 

PIRGO ,  (Giog.  mod.  )  petite  ville  de  111e  de  Sail- 
torin ,  fur  ime  terre  d'où  l'on  découvre  les  deux 
mers ,  &  les  plus  beaux  vignobles  :  c^eftla  plus  agréa- 
ble de  toute  rile.  L'évèque  du  rit  grec  y  oit  Ikréfi-** 
dence,  ainfi  que  le  cadi.  (Z).  J.) 

PIRlFORME.adj.  qui  eft  en  poire.  Le 

premier  des  mufcles  abduâeurs  oe  la  cuilTe  s'appelle 
le  pirifimt  ou  pyramidal^  parce  tp^l  eft  en  pyrami- 
de ou  en  poire.  Il  prend  fon  origine  à  la  parti  ;  f  i- 
pcrieure  &  latérale  de  l'os  facrum ,  &  à  la  panie  la- 
térale de  l'os  des  iles ,  fie  va  s'iaîërcr  dans  une  penttt 
courte ,  qui  eft  à  la  racine  du  erand  troc.mn  r. 

PIROGUE,  f.  f.  c'eft  un  b&iment  d  m  r  dont  fe 
fervent  les  Caraïbes  6l  les  Sauvages  de  la  terre  fer- 
me. On  voit  des  piwgius  de  trente<inq  à  c^uarante 
pies,  même  plus  de  longueur,  conftruites  d  un  feul 
arbre  creulc,  ayant  iur  les  cotes  deux  longues  pl.in- 
chesa(rujcttics6i:  coulucs  avec  de  petites  cordes,  elles 
fervent  à  exhaulVerde  1 1  à  14  pouces  les  bords  de  la 
pirogue  f  dont  la  figure  approche  de  celle  d'une  navet- 
te ;  là  laraeur  dans  le  nulieu  eft  d'environ  6  à  7  piés^ 
&  fa  prorondeur  à-pcu-près  de  4  &  demi.  Ce  bâti- 
ment dont  les  bords  iont  lort  évalé> ,  le  termine  ea 
rond  par-deilous^la  poupe  en  eft  plate  6c  garnie  d'un 
gouvernail ,  &  le  haut  delà  proue  fe  trouve  commu- 
ntiflaent  traverfé  d'uoflDorceau  de  planche  chargé  d'u- 
ne fculpture  grofliere.  yoyti  Ouaracaba.  Pour 
maintenir  l'évafemcnt  des  bords,  la  p-ropue  c{{  trri- 
veriëe  de  4  ])iés  en  4  pics  par  de  pros  bâtons  bien  af- 
fujettis  à  leurs  extrémités  au  moyen  de  petites  cor- 
des ;  c'eft  contre  ces  traverles  que  les  Sauvages  s'aj^ 
puient  lorfqu'ils  rament ,  ayant  le  vifage  tourne  vei* 
la  proue  ,  &  fe  fervant  de  grandes  palcues  qu'ils  ap- 
pellent pagayes.  .S'ils  veulent  profiter  du  vent,  ils  at- 
tachent une  petite  voile  quarrée  A  un  bout  de  m.ît 
qu'ils  plantent  dans  un  embrevement  fait  exprès  au 
milieu  de  la  barque ,  &  qu'ils  atlliiettilTent  avec  des 
cordes  contre  l'un  des  batoru  dont  on  a  parlé.  Les 
gTmdes pirogues  de  40  à  45  piés ,  s'appellent  iacaj/as^ 
telssaioy«m)iesiHaiCq|t«wspetttesde  laà  i5(ùés» 
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confcrvf  nt  leur  nom  ;  ers  dcrnicrcs  n'ont  point  d'en- 
vagc,  c'eft-A-dirc  que  le»  borch  n'en  font  point  ex- 
haufllt*  pmt  des  phœchn.  Avec  de  rembhbtn  b^- 
«OK  lesSraviges  traverfenr  des  détroits  confidéra- 
We$  ,  &  affrontent  les  mer^  les  p!in  oragnifcs. 

PIROTE,  f.  i.  (f/ifi.  nar.  Bot.)  pyroLx;  genre  de 
plante  à  fleur  en  rofe ,  compofée  de  plufioirs  pétales 
difpof(é>  en  rond.  It  fort  du  caltoe  uo  piftil  tennioé 
trompe  ^  cfin  dcvieiil  <uiis  bfinte  m 
mi if  arrondi ,  ftrié:  ce  fruit  a  ordinaimn-  nr  .in  om- 
bilic, il  eft  di  vile  en  cinq  c.?pfti!M,&:il  rcnttTmc  des 
fenience5  qui  pofir  l'orLlinairc  TïntpcMeS.  TOMIIiC" 
tortfiitfi.rtihtré.  f^cyei  Planti. 

PIRON,  f.  m.  (^«4if.)  «^eftune  cfpccc  de  gond 
•Icbott,  qw porte iîir  uae  eQiiette,&  cû  clouée  fur 
le  bMifïBft  ou  BMMUMde  demere  d'une  grande  por- 
te.  (D.J.) 

PIROUETTE,  f.  f.  en  terme Danft^  fe  ditd\ia 
OU  de  plufietirs  tours  du  corps  oue  le  danfeurfiotiur 
ia  poiantdes  piéfl  iaaschan^ae  place. 
-  mowHrt^  m  ttrmt  Jt  MMmft.  fe  dit  d'un  tour 

tMi  d'une  ci  rcon  vointion  que  lUlttBCneval,  6ns  chw- 
gerde  place  ou  de  terrcin. 

Les  pirûutttts  font  d'une  piftr,  Hr  deux-  pifleî. 
Onappelle/irvMlIt^K/u  pijte,  le  tuur  entier  que  tait 
«ndîml  ca  tOuniH  court,  d'une  feule  allure ,  & 
wefi)ne  cb  ub  ftulteiM  i  de  manière  que  fa  tête  vient 

fans  qu^l  IbH  hors  de 
fes  hanches.  Dans  la  ptroutnt  à  dtux  plflts  ,\c  cheval 
£iit  ce  tour  dans  un  terrein  à-peu-prcs  de  fa  lon- 

£eur ,  qu'il  marque  tant  de  fa  partie  antéliettre»  que 
iâ partie  poftérieure. FoyaVim. 
PiJiovETTt,  C  f.  itrmedtreapttier^  morceau  de 
toétal  on  de  carton  peinturé  d'un  côté,  fait  en  forme 
de  moule  de  bouton  &  percé  par  le  milieu  ,  au-tra- 
Vcrs  duqiirl  on  paffc  im  petit  morceau  de  b(>is  qu'on 
appelle  t.i.'oa,  &c  qui  fert  à  taire  tourner  la  piroutttt. 

ib.  j.) 

PIROUETTÉ ,  f.  m.  <»  urmt  dt  Dmfi,  c'eftuipas 
4|inlê  6ît  en  place,  c'eft-i-dire  miîne  va  m  en  avant 

ni  en  arrière  ;  m.iis  fa  propriété  en  de  faire  tourner  le 
corps  (iir  un  pic  ou  fur  les  deux,  comme  (ur  un  pi- 
vot,foit  \in  quart  détour  ou  un  demi-tour,  Iclon  qiic 
Ton  croife  le  pié ,  ou  que  la  figure  de  la  danfe  le  de- 
]toande,ainfi: 

■  Je  fuppofe  que  Pon  ait  «n  pirouetté  à  faire  du  pié 
émit ,  6c  q\i'on  ne  dcwvc  tourner  qu'un  quart  de  tour 
à  la  droite,  il  faut  plier  fur  le  gauche,  le  droit  en  l'air, 
&  à  mcfure  qtie  le  genou  gauche  fe  plie ,  la  jambe 
droite  en  l'air  marche  en  femuftt  luidemi-cercle.  On 
fofeeniitite  la  pointe  du  pié  derrière  la  jambe  gau- 
che à  la  troîfame  pofition ,  pour  fe  relever  ibr  tes 
deux  pointes ,  ce  qui  fait  tourner  un  quart  de  tour  ; 
au-lieu  que  fi  l'on  vetit  f<Hirner  un  demi  tour,  il  faut 
pofer  la  pointe  du  pic  plus  Lrojfc  julqu'-'i  la  cinquiè- 
me pofition,  cequi  fiùt  qu'en  s'clevant  on  tourne  un 
«demi-tour. 

Il  faut  remattptcr  que  lorfqu'on  fe  relevé,  le  pié 
«jui  a  marché,  &  q»«i  s  efî  pofé  derrière  à  la  troifieme 
ou  cinquième  pofit ion ,  de  derrière  qu'il  étoit,  le 
tOfps  fe  totirnant  le  fart  changer  de  fituation  fans  le 
ttredM^er  de  pofition,  parce  que  !e  pié  cui  e/l  der- 
ilere  iwient  devant.  Lontpt'on  s'élève ,  ic  corps  fe 
ienmantunqnartoiiiuidenn-toar,obfige  tes  jambes 
par  fon  mouvement  de  changer  de  Tmiiitinn  pour  fe 
trouver  dans  l'équilibre ,  ce  qui  fait  que  le  pi6  qui 
étoit  derrière  chançvdc  fimation. 

Mais  lorfquc  Von  cfl  éle%'C  &  que  l'on  a  tourné  le 
qotR  ou  demi-tour ,  il  &nt  pofer  Ktdomdii  {nédk  le 
corps  efl  pofé ,  afin  d'être  plus  ferme  pour  en  repreo' 
Aeuneautre.  Cepasefttres-agréablelorfqu'ilerefàit 
avec  foin. 

PIRUM ,  (Géog.  mt.)  ville  de  la  Dace  félon  Pto- 
lMiée,4rr.//i.  dL  v^f.  Elle  dimteme  Fhaaudma 
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te  ^ufidana.  Q\io}ques-uns  croient  qae  C^eft  Pixcok 
dorf ,  bourg  de  la  baiTë  Autriche. 

PIS ,  f.  m.  (Gram.)  mamelle  de  la  vacbe,  de  fil  che^ 
Vre,  de  h  brebis,  de  la  jumenr ,  &e. 

Pis  ,  {^Boucherie.')  c'efïta  poitrine  du  bœuf,  ce  qui 
comprend  la  pifcc  tremblante  ou  le  grumeau,  les 
morceaux  du  tendron ,  tel  BUMOCaïUcdll  nilîeUyOU  tèt 
morceaux  dn  flanchet. 

Pis,  adr.  (Gram.)  degré  compantîfdkaicfadvb 
On  difoit  qa'Ûi^iaicndok,  aiatajevtMsqne<fcft/ii 
que  jamais. 

PISCÏ ,  (Géo^.  ane.)  Pijft ,  par  Polybe,  ffr.  //.  c. 
xxvlij.  Ptolomee  , //V.  ///.  eh.  J.  Lycopliron,  9«fi 
1141.  mais  toutes  les  infcriptions  romaines  portent 
Pijtt  ;  ville  <f  Italie  dans  PEtrurie  près  des  UgurienSk 
La  plupart  des  anciens  écrivains ,  tant  grecs  que  la- 
tins, en  ont  parle.  Pline,  Av.  ///.  ch.  v.  la  place  en- 
tre les  ^cuyes  AuftrUt  Arnus.  Elle  avoit  été  fondée 
par  les  Pifcei^  peuples  du  Péloponnèle ,  qui  l'avoient 
nommée  Alfhi*,  du  nom  d'un  fleuve  dlie  leur  patrie  | 
^eft  du  hmuhs  ce  que  dit  Virgile  an  X  tfr.  dkrEnfi» 

Alpktm  ak  m^m  P^f»^ 
tMêStnifujQt»^ 

OAtromre  li  nCoM  cfaofedaiiilUtifiiis,iiiia.  fir./. 

*tnses. 

Çummàmfnt  fMwmJnms  ffMfirtfak, 

Il  appelle  .^ul'urXe  fleuve  quePlbe  nomme  Aufin 

Pile  eut  le  titre  de  colonie  romaiiie,  dceUcacMk 
lervé  fon  ancien  nom  :  c'efl  aujourdliui  b  ville  deP» 
fe.  f^eytifommclt.  {D./.) 

PIS  AN,  LE,  (Géog.  mod.)  pays  d'Italie  dans  la  Tof- 
cane.  Il  efl  borné  au  nord  par  le  Flor..  ntin  &  la  ré- 
pubhque  de  Lucqucs ,  au  midi  par  les  Siennois ,  au 
levant  par  les  Sicnnois  encore,  &  par  la  mer  au 
couchant.  Ha  30  millcsdu  mtfdau  fud,  &  <odu 
levant  au  couchant.  Ceftuntrès^ion  pays;  Pife  en 
efî  la  capitale. 

PISATELLO,  {Gtog.  mod.')  petite  rivière  dlialie 
dans  la  Romjenc.  ïA\<:  u  ù  fourceau  pié  de  l'Apei^ 
nin,  &  fe  rend  dans  la  rivière  Rigoià,  enviroAà  UR 
mille  de  la  côte  du  goltë  de  Venife.  LéâidercnMtque 
c'en  le  Rubicon  des  anciens,  f^vyti  Rubicojî. 

PISAURUM,  {Gi«s.  4JW.)  viUe  d'Italie  appeîlée 
aujourd'hui  P</in>.  Ptoloméc,/i^  t./.  c;ui  laJon- 
ne  aux Stmnonts ,  la  place  entre  Fantwi  j'nnuna  &  Ari- 
minium.  Céfar,  civ.  tib.  I.  c.  xj.  fe  rendit  maître  de 
cette  ville.  Tite-Live,  Ub,  XXXIX.  cxli».  v«l* 
leius  Paterculns,  Sk.  1. 1.  «v.  8c  d^dennes  infcrip- 
tions romaines  lui  donnent  le  titre  dt"  colonie. 

PISAURUS  ,  {Geog.  une.)  rivière  d'Italie  dans  le 
Picenum.  EUcdonnoitlc  nom  A  Li  \  illePiyi«nnn.  Vi- 
bàis  Seouefier  dit  qu'on  la  nonunott  aul£  Ijtunu.  EÎn 
eftton  lit  du»  Lucda  ,  tik  it,  nn  ^oSi 

Ch^huAmiiu  r^tutéfmàS»  S^^Umao. 

Mais  peut-être  la  quantité  a-t-elle  obligé  Lucain  de 
dire  Ifauro  pour  Pifauro.  Cette  rivière  s'appelle  au- 
jourd'hui la  Foglia,  félon  Magin. 

PISCATORES  ou  PESCÂDORES^  {Giof. 
tmd,)  c*ell4hifire  tttsebt pêdu».  M. de Uile  ne  mar» 
le  cni'une  île  de  ce  nom  dans  fa  carte  des  Indes 
de  la  Chine  ;  mais  Dampier  dit  que  les  Pifcadortt 
font  plufietirs  graruli-s  ilcs  défertcs ,  fituées  près  de 
Formofa ,  entre  cette  île  hc  la  Chine ,  à  environ  ij 
degrés  de  latitude  feptentrionale ,  &  prefque  à  u. 
fliMM  élé^-ation  que  le  tropioue  du  cancer.  {D,  J.^  • 
PfSCEN A ,  (Giog,  anc.  )  vule  de  ta  Ointe  nation* 
nolfe ,  fflon  Pline  ,  Hv.  I  c.  iv.  fur  quoi  le  P.  Har- 
douin  remarque  que  c'ell  préfeatcmant  la  ville  do 
PeMUS  n  Aooèfe  dTAgde. 
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PISCES  ,  {Allr.)  nom  latin  de  la  conAellation  des 

PlSCHlNAMAAS^Cm.nmM  Jt  rdaûoa^mxa^z 
^la  religion  nnhoinétane  en  Perfe ,  qiû  a  foin  de 

ttre  la  pricw  clins  Us  morquées.  On  choifit  ordi- 
liairemcnt  pour  cette  lunilion  des  (cud-Emirs  ,  c'eft- 
à-dire  ,  des  dekendans  ili-  Mahomet  du  cote  paternel 
&  maternel ,  ou  dci  Chcriri ,  qui  n'en  dciccndent  que 
par  un  côic. 

PISCHKIESCH,  («i^.  ttod.)  c'eftainfi  «nie  let 
Turcs  nomment  la  taxe  ou  le  préfent  que  chaque 
prince  établi  par  la  Porte  ottomane ,  p«ye au (p!and- 
Icigncur  &  à.k'S  miniltres. 

PISCINA  ,  {Geog.  moJ.)  petite  ville  ,  ou  plutôt 
bourgade  d'Italie ,  au  royaume  de  Naples ,  dans  l'A- 
bruzTC  ultérieure ,  à  un  mille  de  la  rive  orientaledu 

lac  C!clano. 

C'eil  tla.'ii.  cctti.'  bo\irgadc  que  naquit  ,  le  i4JuiUet 
3601  ,  Maraiini  (Jules  )  qui  devint  cardinal,  & 
premier  minillre  d'ctat  en  France.  Il  mourut  à  Vln- 
tennes  le  9  Mars  1661  ,  à  59  ans. 

Voici  ce  qu'en  dit  M.  oe  Voltaire.  Le  cardinal 
Mazarin  ne  fit  de  bien  mt'à  lin  &  à  fa  fiuntUe  par  rap- 
portàlui.  Hiiit  années  dcpuiftaticr  .ibfoliie  ne  flircnt 
marquées  |;^r  aucun  ct;ÙJhiîciiiciit  glùntu.v  ou  utile  ; 
car  le  collège  des  Quatre-Narions  ne  tut  que  l'effet  de 
foa  tcAament.  lifedonna  toutes  les  sTolTes  abbayes 
du  royaume  t  enforte  qu'il  étoit  ridie  à  &  mort , 
d'environ  deux  cens  millions  de  notre  monnoie  ac- 
tuelle ;  &  plufieurs  mémoires  difent  qu'il  en  a  amaiTé 
une  partie  par  des  moyens  au  -  dcffous  Je  ("a  place, 
Etant  près  de  mourir ,  il  craignit  pour  fes  biens  ,  & 
il  en  fit  au  roi  k  donation  ,  perfuadé  que  le  ni  les 
lui  rendrait ,  en  quoi  il  ne  u»  trompa  pû. 

Le  feul  monument  qui  fiît  honneur  au  carfinal 
Mamin  .eftrncquiluion  de  l'Alface.  I!  procura  cette 
province  X  la  France  ,  dans  le  tcms  que  ia  France 
Ctoit  avec  railun  déchalnce  tuntre  lui  ;  6c  par  une  fa- 
talité Gngidiere ,  il  fit  du  bien  au  royaume ,  lorsqu'il 
y  étoit  pcrfécuté,  ftc  n'en  fit  point  dans  le  tes»  de 
U.  grande  puidkoce* 

On  le  vit,  dit  un  de  nos  écrivons  ,  tranquille  en 
n^flknt,  fouple  &  pliant  Tous  l'orage  ,  vain  &  or- 

)!UeilIcux  dans  le  tcms  de  ion  crédit  ;  habile  à  prévoir , 
ongcant  toujours  à  tromper  ;  infenfible  aux  plaifan- 
teries  de  la  Fronde  >  méprifant  les  bravades  du  coad- 
juteur  ,  &  écoutant  les  murmures  du  peuole  com^ 
tac  on  écoute  «!u  rivage  lebniit  des  flots  de  la  mer.-' 
Il  y  avoir  d.uis  le  cardinal  de  Richelieu  quelque 
chofe  de  plus  grand  ,  de  plus  vafte  &  de  moins  con- 
certé. C'étoit  dans  Iccardinal  Mazarin^plusd'adrciTe, 
plus  d'artifices ,  &  moins  d'écarts.  Richelieu  étoit 
vnim^lacableenncmiy&Maxannunamidangercux. 
On  haiflbit  l'un ,  &  Ton  mocouoît  de  Pautfe  ;  mais 
|ous  deux  hircnt  les  maîtres  de  l'état  ;  tous  deux  e'n- 
«emis  déclarés  des  princes  du  l'ang  :  enfin  tous  deux 
iUs  de  la  fortune  &  de  .la  politique ,  étalant  un  ùAt 
épi  à  celui  des  rois ,  opprimèrent  indignement  les 
ptoyensôc  la  patrie.  (/>./.) 

PISCINE  ,  1.  m.  {Hlfl.  /wic.)  chez  les  anciens,  c'é- 
toit  un  grand  bafîîn  dans  luie  place  publique  &  dé- 
couverte Ou  m.  L;r  in;l  quarré  oiila  jeuneffe  romaine 
apprenoit  à  nager.  Elle  étoit  entourée  d'une  haute 
muraille ,  pour  empêcher  que  Foa  n'y  jettit  des  (»>- 
idures.  ^q^fC  Nage«k  Naqbx. 

Ce  mot  eft  fermé  du  latin  fAftU  ,  poiflbn ,  i  cadè 
qu'en  cet  endroit  les  hommes  en  nageant ,  imitoient 
les  poilTons  ;  &  parce  qu'il  y  avoit  aulfi  quelques-unes 
de  ces  pifàntt  l'on  ooofiwoit  andennemenc  du 
poiflbn. 

Piftinc  fe  diA>itau/n  du  baflîn  quarré  qui  étoit  au 
milieu  d'un  bain.  Voyei  Hain. 

Pijiitu  pn^atiqu€  ,  pijltna  probaùca  ,  c'étoit  un 

étang  OU  un  leferveir  d'eau  proche  le  parvii  du  tea> 
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pic  de  Salomon.  Elle  eft  ainfi  appellée  du  grée 
TjpitoUTci'  ,  trtl-ii  ou  mouton  ,  parce  que  l'on  y  lavoît 
le  bétail  delliné  aux  i'acrificcs.  fo>'<{ Sacrifice. 

Jefus  -Chrill  fe  fervit  de  cette  pifdnt  pour  opérer 
la  guérifon  miraculeufe  du  paralytique.  Davilcr  ob- 
ferve  qu'il  rcfte  encore  cinq  arches  du  ponique  ,  6c 
d'une  p.irtie  d\i  baflîn  de  cette  pijcint.  Doubdan 
dans  ion  Voyage  de  la  Ttrrt  fainte ,  dit  qu'elle  étoit 
enfoncée  dans  terre  de  deux  piques  de  profondeur , 
&  d'environ  cinquante  de  lo^peur  fur  quarante  de 
largeur  ;  que  les  quatre  cdtés  font  revêtus  de  pierres 
de  tuile  tort  bien  cimentées  ;  qu'on  voit  encore  les 
degrés  par  où  l'on  y  delcendoU  ;  mais  que  le  fond  en 
eil  il  fec  6c  rempli  d'herbes. 

Fifcint  ou  lavoir  chez  les  Tuics  ,  c'eft  un  grand 
bailm  au  milieu  de  la  cour  d'une  raofquée  ,  ou  feus 
les  portiques  qui  l'environnent.  Voyc^  Mosquée. 

£1  forme  eft  ordinairement  un  quarré  long  ,  bâti 
de  pierre  ou  de  marbre  ,  oîi  il  y  a  un  grand  nombre 
de  robinets.  Les  Mufulmanss'y  lavent  avant  que  d'of' 
fi-ir  leur  prières  à  Dieu  ,  étant  perfuadés  que  cette 
ablution  ef&ce  leurs  péchés,  fnvr  AWLVTIOM. 

PISCO  ,  {Géog.  moJ.)  ville  Je  l'Amérique  méri- 
dionale au  Pérou  dansrandirnce  de  Lima,  à  unquart 
de  lieue  de  la  nier.  U  y  avoit  jadis  près  de  ce  port  , 
une  ville  célèbre  fituée  fur  le  rivage  de  la  mer  ;  mais 
elle  tùt  entièrement  ruinée  par  un  furieux  tremble» 
ment  de  terre  ^  qui  arriva  le  19  d'Oâobre  de  l'année 
168».  Depuis  ce  tems-U  ,  on  a  bâti  la  ville  dans  un 
fieu  oh  le  aébordement  ne  parvient  pas.  Les  habitans 
au  nombre  d'environ  ,deux  cens  familles  ,  font  un 
compofé  de  metifs ,  de  mulâtres  ,  de  noirs  &c  dequeU 
aues  blancs  ;  cependMXl«  campagnes  de  Pifio  pro- 
duifent  d'exceUens  vins  en  abondance  ,  ainlique  des 
fruits  merveilleux ,  cnfeite  que  Pifco  eft  un  des  phis 
beaux  endroits  de  toute  la  côre  du  Pérou.  La  rade  eft 
d'une  grandeur  ii  pouvo'iT  contenir  uia-  armée  na- 
vale ,  &  on  y  eft  à  couvert  des  vents  ordinaires.  On 
mouille  ordinairement  à  Paraca ,  qui  eftà  deuxiieues 
de  diftance ,  parce  que  la  mer  eft  trop  maie  an  rivage 
de  FUco.  Long.  3  oa.  Luit,  mirid.  14. 

PrSCOPIA  (Gtog.  moJ.yûe  de  TArchipel  ,  entre 
celle  de  Stanchio  ,  &  celle  de  Rhodes.  C'eft  la  Taltim 
da  Pline ,  &  la  Ttloj  de  Strabon.  /'«jyâ/TF.LOS. 

PISE ,  {Géog.  mod.)  ville  d'ItaBe  en  Tofcane  ,  fur 
la  rivière  d'Amo  ,  dans  tuie  plaine  unie.  Cette  ville 
très  -ancienne  a  été  la  capitale  d*une  république  quî- 
fe  rendit  famcufc  par  fes  conquêtes  en  Atrlcjur  ,  & 
dans  la  Médit  crranée ,  où  elle  s'étoit  emparée  lur  les 
Sarr.i  'ins  Ils  îles  Baléares,  deCorfc&  de  Sardaigne. 
Son  port  litué  à  cinq  milles  de  l'embouchure  de  l'Arno. 
dans  la  mer ,  étoit  un  lieu  d'un  très-grand  commerce.. 

Elle  formoit  au  treizième  U,  quatorzième  iiede.. 
une  république  ftoriflknte  ,  qui  mettott  en  mer  des 
flottes  aiiiTi  eoiifidérables  que  celles  de  Gènes  ;  mais 
les  Florentins  alîiegerent  la  ville  de/'{/è,&  la  prirent 
en  1406.  De  ville  libre  qu'elle  étoit ,  elle  devint  fit-, 
jette  »  &  n'a  pu  fie  relever  depuis.  Toutes  £ès  mes 
tirées  au  cordeau* font  couvertes  dlieibes  :  elles, 
contiennent  à  peine  quinze  milles  ames  ;  &  centmille 
habitans  ne  fuffiroient  pas  pour  les  remplir. 

L'évêehéde  cette  ville  tut  éiii^é  en  métropole  ,\  la 
fin  du  onzième  liecle.  La  cathédrale  eft  belle  ,  quoi- 
^e  bâtie  à  l'antique.  L'univeifité  fondée  en  1  j  3  9  , 
apeud'énuUans.  Piftt&,  àla  vérité ,  le  chef-liea 
de  Pordre  des  chevaliers  de  S.  Etienne ,  IniKtué  en 
1561  ,  mais  cet  ordre  ne  lui  donne  aucunluftre.il 
s'eft  tenu  dans  cettte  vide  deux  conciles  qui  ne  lui 
ont  pas  été  avsntifeux  ; l'tan  en  (409  ,U  l'antre, 
en 

Elle  eft  fipatée  endeus  par  FAmo  qu'on  palTe  fur . 
trois  ponts ,  dont  Tuneft  die  marbre  blanc,  ^esfbrti-  . 
ficationsfont  aiauvaifes  :  £1  ûtuadoneft  à  3  milles  de 
.la  sur,  14  de  Liveumei  t  ^fiid^oiieft  de  Lucques , 
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4f  ouetl  de  Plorence.I«y.  (lûivant  Caffini)  47.  S»* 

Le  leûeur  peut  confulter  fiir  Pifi ,  rouvraee  de 
Pictro  CaMkm >  indrulc  MtmmitiltUa gtgrmmrif-i , 
ainfique  IttMbliographes ,  fur  les  gens  d«  lettres  qui 
font  nés  dans  cette  ville  :  je  ne  parlcr.it  tj.ie  tl'un  Itiil 
nommé  A lhir{i  u\\  BancUrm  dtFijc  ,  |)arcc  cju'il  fit 
en  cette  ville  prot'cirion  dans  l'ordre  de  S.  François , 
où  il  fleurUToit  vers  Tan  1 3  80.  Un  de  l'es  écrits ,  d'un 
Cïraâere  extrêmement  fmgulier ,  &  Tans  lequel  il 
fëroit  fans  doute  demeuré  dans  l'obfcurifé  u  plus 
profonde ,  l'a  rendu  l'un  des  autetirs  les  phts  connus 
w  ces  dernier!!  fie  cl  es.  Ce  font  les  Ëimeui'es  Con/o/-- 
miiit  dt  U  vu  dt  fitnt  François  avu  ulU  it  J,  C.  qu'il 
comnofa  en  1 3  89,  &  qu'il  prcfenu  au  chapitre  geaé< 
f«l  oe  fon  onlre  »0[èmble  à  AlTttè  en  1399.  D  en 
feçnt  non^ftiileinentane  .ipprobationuriverfelle, 
l&ais  mOmc  la  récompcnfe  la  plus  glorleufe  à  laquelle 
un  homme  de  ion  état  put  lamai^  s'attendre  ;  on  Jui 
donna  l'habit  cofliplM«|HCHinC  Fnnçois  BVDitpoiirté 
pendant  fa  vie. 

Le  livre  des  Confomitts  fut  imprimé  divcrfes  fois 
dus  le  XV.  &  xvj.  liecle,  CC  ces  fortes  d'éditions 
Ibnt  d'une  rareté  extrcme.  Von  conicrye  précieufe- 
mtnt  le  manuloit  de  Cet 0«mg<  dtoW  Is nUiotiie- 
que  du  duc  d'Urbin. 

La  praniere  édition  cA  de  Vcnife ,  mais  iâns  in- 
^ciriond!îiapriKur  ,  dcdattnidefotmt:  oaliût 
cependant  au'elic  eft  im-jàS» ,  Se  il  y 
pbire  J,)n5  la  bibliothcqtie  de  l'empereur. 

La  iL-tonde  <l!>c  la  truiùeme  édition  ne  font  qu'un 
abrcgL  ilc  l'ouvrage  \nût\\\c  li  Fiarati  di/jn  Francijlo 
mJJimiUù  Alla  viia  &  alli  paMom  di  nofin  Sigaort , 

toutes Ica deux impriittées à va^e*  Vmtmt4/toy 
4c  Fautre  en  14(4^  iif^". 
La  quatrième  édidoa  inâtofée  Opu  tmm  ^  bu*' 

flicaiÛts  toniiaiif  &■  contincntia  cofiformUÊlMm  vira 
àtaùFraaa/ùad  yUûmDomiru  no  fin  Jefu  &utSiy  êfc. 
a  étéfinle  à  Milancn  1  )  10 ,  inji>Uo ,  elle  e(t  précé- 
dée ivmytéSÊiet  dt  Fianfois  Zcni  »  vicait*  gàiéral 
des  Ftaacifcains  italiens. 

La  cinquième  édition  portant  le  même  titre  ,  a  été 
donnée  par  Jean  Mapclli ,  francifcain  ,  &  a  pant  de 
même  l\  Slilun  en  1515,  -  /'''''"  Cette  édi  ion  ne 
diffisrecnricn  de  b  prcccdente.  Aux  titres  de  ces 
doocderaîncs  dd^ns ,  l'on  voit  les  armes  des  F  r.'  n . 
dfiains ,  aubnsnudde  Jefus-Chrift,&aubras  vétu 
'  de  fiîgniatift  de  font  François,  palTéi  en&iitoir  ,& 
ttaTCrfib  dhine  grande  croi.v  poféc  en  pal ,  &  fur- 
nwmt/r  de  (on  écritcau  J.  S.  R.  J.  On  a  même  re* 
flasqué  que  dans  ces  armoiries ,  le  bras  de  S.  François 
occuM  u  place  d'honneur ,  ^  que  celui  de  Jeii»' 
Chrin  cAau-deirottS. 

Dès  que  les  efprits  commencèrent  il  s'éclairer,  on 
déclama  fortement  contre  les  fuperftîtions  ,  les  im- 
pertinences &  les  implctéb  dont  cet  ouvrage  étoit 
renpIiJLa  première  rctutatiun  qui  s'en  Ht ,  parut  d'a- 
bora  en  Alknapie ,  fans  nom  de  ville  m  d'impri* 
aaeur.mnscntitt.iowsleiiiKde  DvBt^iffir 
MoA  Miuf/pugumii^eoniin  avactmepréftcede 
Luther.  Cette  rcfiitation  cft  d'un  miniftrc  luthérien 
du  pays  de  Brandebourg  ,  nommé  EraJ'mt  Atbtn. 
Elle  reparut  de  nouveau  à  YlOanbarg  eH  1)4^  , 
«n>4*.  &  1614  ,  in  8°. 

Cette  première  réfotatîon  a  hi  panq)Iinffe  en 
latin,  &  imprimée  fous  divers  tilKS:  1*.  JUeranus 
Francifianorum  ,f<u  hUfpfumtnm^mmgartmttrnaf 
dt  fiigmaiifato  Uolo  quod  Framifam  votant  ex  liha 
Conform'uatum  ,  Sec.  Frantofiirdim ,  tS^x  ,  in  - 

AUoranus  Franeifcanonim  ,JîvtSfiimtftmttf»ai 
fdhUas  &  blufphcmuts  compUScns ,  tomm  qui  itatum 
Fnuuijcum  ipJîChriJlo  tquart  auji  funt  y  idquê  eam 
falubri  anliJoto  ;Gintvx  ,  ij'-'lf  ,  in-ff**. 

Conrad  âadius  ,  imprimeur  de  Creoève,  mit  ea 
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françois  cette  réfiitatioi)  ,  &  la  publia  fous  ce  h'tra 
lAUoran  des  Cordehers  ,  tanttn  latin  t^u'en  J['rançois,  À 
Gtiùve ,  iSâS.  in-ii.  Dy  joignit  bien-tot  après  un 
fécond  Um  ,  de  le  toot  parut  dans  fon  iaipnoierie  eo 
1 560  en  dewr  vdumes  iB*ii>  Lu  troifiene  ëcfition 
vjt  auiïî  le  jour  Genève  en  1 578  ,  &  a  été  réim- 
]iriîTHe  dans  la  même  ville  en  1644  &  1664 ,  in-S"» 
f  nnail  en  parut  une  édition  nouvelle  à  AittAerdani 
en  1734  en  »  vol.  in-it.avec  de  fort  jolies  %lres 
imaginées  par  le  célèbre  Bernard  Picart,  de  gravées 
fuus  fil  direâion.  Je  ne  wrle  pas  id  des  tradiifHons 
Iddnes  8c  ilaniandes  :  ce  détail  me  menetoit  trop  loin. 

I-a  lecotnU"  rét\U;ition  (ies  Conformités  a  été  taité 
en  Italie  par  Pietro  Paolo  Vcrgerio  ;  &  ce  fut  de 
purs  motifs  de  religion  qui  l'engagèrent  à  cet  ouvrage) 
cependant  &  téfioation  fitt  Sétt»,U  iaparfimoé 
nulè  an  mmibre  des  liérétiques 

Je  laifTe  à  part  la  réfutation  des  Conformités  par 
Oliander  ,  par  Volrius  ,  ainfi  que  celle  t^ui  lé  trouvé 
dans  la  légende  dorée  ;  il  me  luffit  de  dire  qu'entre 
tous  les  auteurs  catholiques  &  proteftans  qui  fe  font 
attachés  à  refiiter  les  Conformais ,  perfonne  ne  ^en 
iÙaiai  agréablement  de  pkufoUdement  acquitté  qu<i 
le iavafltK ingénieux  Bayle,dan$  les  remarques  de 
fon  article  de  l'aint  François  d'Aflife. 

11  eft  vrai  que  les  Francil'cains  éclairés  ont  tâché 
de  iupprimer  les  éditions  des  Conformiiis ,  autant 
qu'il  étoit  poffiblc ,  &  à  en  donner  de  nouvelles  édi' 
tiens  difmnttf  ;mais  qtielques  auteurs  (rancifeans 
ne  Tentant  pas  le  tort  que  cet  ouvrage  leur  faifoit 
n'ont  puréfirteràlatcntatlo.T  le  repro;luire  detetns 
cntems.fous  quelque  nmivellf  face.Tel  elH'ouvrage 
intitulé,  Prodigtam  ntiurm  ,  &  grtn»  fwunutm  ,  (ioc 
tfiff'fhiù  patris  Francifc: ,  mg  aiU  ,i  fêtn  dt  Alfé 
é  Mttfgi^  ini^rinié  A  Madrid  en  1  f  fi ,  in-ftIU. 

OnfaitliliifloiredttP.  le  Franc,  «ardien  desCor^ 
delicrs  de  la  ville  de  Rheims ,  &  docteur  en  Théolo- 
lof.le  de  U  faculté  de  Paris  :  voulant  rendre  Ion  nom 
recommandable  à  lj  noftérité,  il  fit  graver  CCS  pf 
rôles  en  lettres  d'or  hir  une  taUe  d«  mariM  ,  au 
haut  du  ftontifpice  du  ooftail  des  CoMefien  de 
Rheims  :  Dto  -  komini  6t  btato  Frsncifeo  lariqut  cruci- 
fixo.  Cette  Infcription  caufa  \\n  fcandaie  fi  général , 
ti  ic  M.  l'archevêque  de  Rheims  lui  commanda  de 
1  ôter  au  plutôt }  6c  cet  ordre  (M  accablant  pour  un 
homme  qui  slmapnoit  avoir  paifidUencMlneniaH 
contré. 

le  iSrois  qull  en  étoit  de  même  de  Baithélemi  de 

Pifi,Ce  bonhomme  n'avoit  eu  pour  but  que  de  rele- 
ver fortement  U  gloire  6c  rcxcelience  de  (on  patriar-» 
che  ;  il  reçut  avec  des  larmes  de  joie  1  «pprobation  du 
chapitre  général  des  Francifcains  ,  datée  du  1  Août 
I  ]99  ,  de  il  ne  s'tma^a  point  qu'un  ouvrage  finct<> 
tement  approuvé ,  attireroit  tantà  lui  qu'à  fon  ordre  , 
le  mortifiant  reproche  d'impiété  &  de  blafphème.  il 
ne  jouit  pas  long'teins  des  applaudiffemens  &  de  1% 
récompcnlé  que  lui  avoir  valu  fon  ouvrage;  car  deux 
ans  après  il  mourut  extrêmement  â|é  dans  le  couvent 
deiPi/«f  le  10 Décembre  i4oi.(X«  fii«i>ic/lii^i»« 
Tjvcovkt.) 

PISj¥.US  ,  (  Mytho!.  )  fiirnom  i!e  Jupiter,  pris  de 
la  ville  de  Pile  en  fllide  ,  ou  il  doit  particulièrement 
honoré.  Hercule  taifant  l.i  guerre  .hu>:  F.leens,  prit  Se 
&ccagea  la  ville  dlîlis  ;  ilpréjparoit  le  même  traite- 
ment à  ceux  de  Pife  qui  ooicnt  alliés  des  Eléens; 
mais  il  ea  fiit  détoumcMnr  un  oracle,  qii  l'avertit 

Îue  Jupiter  protéeeoit  Kfc  :  elle  fut  donc  redevable 
eCon  faiiu  au  culte  «ReUt tcndoit  i co nÉDÉi»  dct 

dieux.  {D.  J.) 

PISIDIE  ,  Pijidia  ,  (^Gi9g.  dnc.  )  contrée  d'Afie, 
renfermée  entre  la  Lydie ,  U  Phm;ie,  la  Panaphy 
lie ,  debCttle.  Cétint  un  pays  unié  dans  les  mon- 
tagnes pourla  plus  c;rnnde  partie  ,  qui  comprenoit 
l'cxtréiiiité  ocKtdcniale  du  mont  1  aurus,  félon  Pline, 

O.O00 
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/.  V,  t.  xxvVj.  &  félon  Strabon,/.  XII.  Les  écrivains 
varient  fur  fes  limites  ;  mais  foit  qiie  la  P'tfiiït  ait  été 
A  l'extrémitc  du  Taunis ,  comme  le  veulent  quel- 
ques-uns, foit  qu'elle  ait  occupé,  lelon  d'autres ,  une 
partie  confidérable  de  cette  montagne ,  il  eil  certain 
qu'cUeiie  s'étendait  pas  au-delà  du  Taunis.      /.  ]) 

PBIFORME ,  ad;  .  (  Anat.  )  nom  de  deux  os  qui 
ont  A-peu-près  la  forme  d'un  pois ,  dont  l'un  appar- 
tient à  l'organe  de  l'ouie ,  &  le  nomme  aulii  orbicu- 
Itùrt ,  ou  icnilcnluirt  ;  6c  l'autre  ell  un  des  buît  du 
-carpe,  ^«tgj  Qr£1lle  &  Carpe. 

PISOLETë,  f.f.  (A^.  nof.)  nom  donné  par  quel- 

Îiies  naturaliftes  à  une  pierre  qui  fcmblc  compofée 
un  amas  de  petits  corps  globuleux  de  la  groHcur 
d'un  pois,  yoyci  OOLITES. 

FISONE,  f.  f.  pijbnui,  (^Hifi.  nai.Bot.  )  cft  im 
genre  de  plante  à  fleur  mooopétale  en  forme  de  clo- 
che te  profondémeiit  découpée»  Le  piM  fort  du  ca 
lice;  il  eft  attaché  comme  un  don  a  la  partie  înfé- 
ricuro  (!c  la  fleur ,  &  il  devient  dans  la  fuite  un  fruit 
o!5long  anguleux,  c|ui  s'ouvre  en  cinq  parties  du  haut 
cn-bas ,  &  qui  renferme  une  femence  le  plus  fouvent 
oblongue.  Plumier,  nova  plant,  amer.  gtn.  f^oyt^ 

Plante. 

Ce  genre  de  plante  produit  fi^arémeut  des  fleurs 
mâles  &  femelles  :  dans  la  fleur  mile  le  caHee  eil 

droit ,  très-petit ,  &  divifc  en  cinq  parties.  La  fleur 
ell  en  tbraie  d'entonnoir ,  dont  le  tuyau  efl  court, 
Scia  bouche  très-évafée  ;  elle  ell  légèrement  diviii-e 
en  cinq  fe^mens ,  &  demeiu-e  ouverte  i  les  étantines 
finit  cinq  filets  pointus ,  plus  longs  que  la  fleur;  leurs 
ibnimités  font  lîmplcs.  Dans  la  fleur  femelle,  le  ca- 
lice eflle  même  que  dans  la  fleur  mâle ,  excepté  qu'il 
cft  attaché  au  germe  :  cette  (k-ur  eil  auill  faite  com- 
me la  fleur  mâte;  il  s'eleve  du  germe  un  flile  fimple  , 
droit ,  cylindrique ,  plus  long  que  la  fleur ,  couronné 
de  cmq  uijniKttsoblongs  :  le  fruit  eft  une  capfuie  ova- 
le conpoue  de  cinq  loges  ;  mais  qui  ne  forment  in- 
térieurement qu'une  cavité;  la  graine  cft  unique, 
fiflè ,  &  de  figure  ovale  ou  oblongue.  Linnxi ,  gtn. 
plant,  p.  474.  Flum.^oa.  K.HoofflMI,  #3.  VatUant» 
4iB.gtrm.  (D.  J.) 

PiSONIS'FILLA  ,  (  Giog.  Ane.  )  maifon  dei>lai- 
Ëuice  en  Italie,  près  de  la  ville  de  Bayes.  Tacite, 
Annal.  1.  Xy,  c.  lij.  dit  que  Néron  s'y  plaifoit  beau» 
coup  ,  &  i'y  rcnci:jit  fréquemment.  Ortelius  croit 
que  ce  lieu  le  nomme  aujoiu-d'hui  Truglio.  (/>./.) 
-  PISSA5PHALTE ,  f.  m.  (/f^oirt  natunlU.  )  C'elt 
un  Utume  naturel  Ac  foUde.  <}ue  ron  trouve  dans 
les  monts  Cérauiûem  d*Apolfome  :ileft  d'âne  nature 
moyenne  entre  la  poix  &  l'afphalte.  (^oyi{  Bitu.mf. 

Ce  mot  efl  compolc  uc  t/jji  ,  poix ,  &  d'arÇïXTtc, 
bitumt. 

Fijfafpkaltt ,  e(l  auifi  un  nom  que  l'on  donne  à  une 
fubllance  iàâice,  compoice  de  poix  ficd'afphalte  ou 
de  bitume  judaïque,  Mam»  judàiam,  y<gr*i  A&- 

La  grolfiL-reté  de  fa  couleur  f.oirc,  &  fon  odeur 
puante  ,  le  dillin^uent  du  véritable  alphalte. 

Quelques  écrivains  fe fervent  auffi  àa.motpiffaf- 
fhaiuf  pour  exprimer  la  poix  juive  ou  le  fimple  al- 
phalte. 

PISSAT ,  f.  m.  urine ,  v^iyt^  Urine. 

PISSE L/EUM  ,  ('.  m.  (  Mat.  médic.  dts  anciens.  ) 
wlnÎAtif  ,  Je  p'>!x  ,  tic  rriffn ,  &C  lAaitr,  /luik. 

Diofcon4e  dit  qu'elle  (ervoit  à  guérir  iagaUc  &  les 
ulcères  des  bêtes  à  corne.  On  retiroit  une  huile  de 
la  pus  tandis^  qu'elle  bouilloit,  en  étendant  defliis 
de  la  Uïne  qui  abforbcnt  la  vapeur  qui  ^en  éîevoit , 
&  qu'on  expimoit  enfuitc  dans  in  nittrc  vaifFeau  ; 
ce  qu'on  rcitcroit  plufieurs  fols.  Ray  toupçonne  que 
le pi(j:n:fn  de  Pline  ,  efl  la  même  chofe  que  le  pijj'c- 
itmiit  des  Grecs;  mais  d'autres  critiques  prétendent 
que  le piffiam  4ei  Latmsétait  tôé  du  cedie.  (A  /.) 
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PISSEMENT  DE  SANG ,  (  Médecine.  )  on  appclls 
pijfcment  de  J'^ns; ,  toute  évacuation  fanguinolente 
qui  fe  fait  par  le  canal  de  l'urcthre,  foit  qu'on  y  voyo 
un  mélange  d'iuine ,  foit  qu'il  n'y  en  ait  point. 

Le  f'angaeutpalTer  par  des  vaiiTcaux  trop  dilatés; 
&c  quand  il  eft  intimement  mêlé  à  l'urine,  il  n'eft 
gxiere  poffibledelê  diftinguer  de  l'Urine  fanguinolen- 
te ;  mais  quand  les  vaiileaux  font  une  fois  rompus  , 
le  fang  efl  moins  mclc  à  l'urine ,  &  eft  par  conféquent 
plus  pur.  Le  fang  qui  vient  cUreâement  de  l'urethre 
ou  des  corps  fpongieux,  coule  quelquefois  ûuu 
qu'on  rende  d'urine;  mais  c*efl  en  petite  quantité. 
Si  dans  les  jeunes  gens  pléthoriques ,  dans  la  muti- 
lation de  quelque  membre,  dans  l'hémorrhagic ,  les 
hémorrhoides,  la  lupprefTion  des  vuidangcs'ou  dts 
menftrues ,  la  pléthore  eft  fiiivie  d'un  ptffimtiu  de 
fing  ;il  eft  oriKnaiieiBCBtlâliitaire,dcl«Migiiéeiiiflit 
pour  l'arrêter. 

Mais  cdni  qui  doit  Ik  naiffimce  à  quelque  mou- 
vemt-nt  d'irritation  partlculifre  ,  produit  dans  les 
reuis,  par  l'abui  dts  diurétiques,  des  emménago- 
gues ,  cil  à  craindre  ;  &  dans  ce  cas  il  faut  avoir  re- 
cours aux  délayans,  aux  mucilagincux,  aux  huileux, 
pris  abondamment. 

Dans  le  cas  d'une  circulatioo  générale  qui  devient 
plus  grande  loriqn'on  a  fint  beaucoup  d'exercice  , 
qu'on  eft  allé  k  cheval ,  qu'on  a  élevé  un  poids  con- 
fidérablc ,  ou  qui  cft  une  fuite  d'une  fièvre  aiguë,  ar- 
dente ,  du  trop  grand  ufage  des  échauffons ,  des  fpi- 
ritueux  ,  des  aromates ,  d'autres  corps  âcres,  de  la 
colère,  ou  de  toute  pelSoa  de  l'aflM  ,&  qui  pioduît 
unpiffemtnt  de  fang;  il  coavîeot  d'employer  les  m- 
fnûcniffans  anodins. 

Qu,i;u  au  l'ang  trop  dlffous  prcfqu'incoërcible  dans 
les  maladies  chroniques ,  le  catharrc,  le  fcorbut, 
crimopie ,  6c  les  autres  coUiquarions  des  humeurs 
accompamées  du  relâchement  des  iblides  ;  il  le  faut 
épaîffir  â  la  faveur  des  corroborans  doués  iFacrimo- 
nie  partiralicrc  &'  convenable. 

Ll-  pil/cmcnt  uc  Jjng  qui  furvient  dans  les  fièvres 
malignes,  peftilentielks,  putrides,  dans  les  pcté- 
chies .  ou  lorfque  la  petite  vérole ,  la  rougeole ,  la 
picxirefie,  Pérefipelle,  ou  l'inflammation,  ont  dé», 
généré  en  comiption ,  efl  un  accident  dangereux  ; 
on  tâchera  de  l'arrêter  par  les  antifeptiques  combi- 
iics  a\  ce  les  incraflàns. 

Le  calcul  attaché  aux  reins  ou  à  la  veflîe,  &  qui 
par  Ion  arpérité ,  bleflè  les  vaifl'eaiiT ,  ne  permet  pas 
iuiàge  des  tons  diurétiaiesi  mais  pour  procurer  la 
fintie  de  cette  pierre,  niant  employer  lesboiflfons 
adoucifTantes,  oléac^ineiifes ,  les  muci'agineu.v  ,  les 
favonneuK,  &  les  anodins.  Des  qu'on  a  eu  le  bon- 
heur de  taire  fortir  ce  corps  ét.'anger ,  le  plfftment  dt 
faag  s'arrête  ordinairement  de  lui-même;  ou  bien 
on réuflit  à  le  Êiirc  ccfTer,  en  ajoutantles  GOOfillidailS 
aux  remèdes  dont  on  vient  de  parler. 

Enfin ,  le  pijjemtni  de  fang  qui  arrive  après  lesblel^ 
fures,  les  contufions,  &lescorrofions  de  ces  parties, 
ne  peut  trouver  fa  ^ucrifon ,  que  dans  le  traitement 
propre  A  ces  maladies. 

Outre  les  accidens  généraux  qiu  font  une  Hiite  de 
toutes  fortes  d'hémorriiagies ,  la  conerédoo  du  Êing 
arrête  quelquefois  l'écoulemcent  de,  l'urine,  lalfle 
un  u!ct.re  dans  les  reins  ou  la  vciïie ,  Se  caufe  enfuitc 
une  urine  purulente.  {  D.  J.) 

PISSE.NLIT,  1.  m.  (  lloun.)  nom  vulgaire  de  la 
principale  efpece  du  genre  de  plante  nommé  par 
Tournefort  diuu  ieonisy  dent  de  lion,  &  dont  on  a 
indiqué  les  caïaAeres  l^cedermermot. 

Sa  racine  eft  en*.  ir<in  dt  la  croffcur  du  petit  doigt, 
&biteufe.  Ses  tcuillcsfont  oblongues , pointues , aé- 
coupécs  protbndéinint  dus  dcux.côtés,  comme  cel-' 
les  de  U  chicorée  iâuvagc ,  mais  plus  M'es ,  &C  cou- 
^iécafivtcm.  £lle  n'a  point  de  tige  «  ou»  des  pé-. 
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dScttU*:  nu'.ls ,  'îrtiiloiiY ,  !i>n",.  trune  pnl.ne  &  ptiK  ; 
tOtigciitre$,  cjiielqiictois  veLis,  6c  garnis  d'un  duvet 
^li  s'enlève  ai'ément.  Chacun  de  Tes  pédiailes  pone 
4iiie fleur  compofée  de  demi-fleurons,  évafcs,  jau- 
renfermés  dans  un  ealke  poli,  dccoupcs  en  piu- 
fieurs  part'f  s,  dunt  lu  hnfc  cÛ  garnie  de <{unre  OU 
cinq  tcui lit  s  vcrdàtres  ,  rctlcchu  s. 

Qiaque  floiiron  cft  porté  liir  un  embryon  ,  qui 
lorfque  le  calice  s'ouvre  &  le  réfiéchit  fur  le  pédi- 
cule ,  fc  change  en  une  icmence  rouOe,  OU  citrine , 
«amie  d'aigrette.  CesTemencestoinhcnt,  quand  el- 
Jes  font  mûres ,  &  elles  font  emportées  par  le  vont  ; 
la  couche  fur  l  u;iit.llc  tllcs  ttniinr,  ri-iîc  ;ni',- ;  is: 
c'eft  une  pellicule  porculc.  Cetteplante  clltrcs-com- 
jnune  ;  on  la  ailtive  dans  les  jardins  :  toutes  fes  par*^ 
ties  font  ameres  ,  6c  remplies  d\ui  fuc  laiteux. 
iD.J.) 

i'isM  NLiT,(A/*r  !«/</.)  les  vernis  de  cette  plante 
font  ablolumcnt  IfS  mûmes  que  celles  de  la  chicorée 
lâuvage,  &  on  lo  emploie  aulTi  hu\  rficnies  iiia : •  , 
^  l'une  au  licni  de  l'autre.  La  chicorce  lauvage  ctl 
cependant  le  médicament  principal  dans  l'ulàge  or- 
dinaire ,  8e  le  figtmUt  «il  Je  fuccédanée.  Au  refte  , 
cette  reflamUance  cft  non-feuiement  établie  Air  ro1> 
fer\'ation  des  propriétés  médicamenceulès  de  l'une 
&  de  l'autre  piante,  mais  même  fur  leur  nature  ou 
compolition  chvmiquo  :  en  lorte  que  fout  ce  que 
nous  avons  dit  de  la  chicorce  fauvage  convient  en- 
nereneot  mxpifuUit.  t^VK  ^  *nieia  CnicoRiE 

SAUVAGE,  iitt.  mU.  6'ClllCORiE  SAVVACr,  DU 

tt.  Le  pifftnlit  entre  dans  Papoifaiie  oflicinal  appelle 
commmiL-mcnt  è-ouiîlon  rougt^  tC  duttlc  fjlôp  de 
chicorée  compote  de  Charas. 
PlSSEROS,l.ni.(FAar.  mc.^  cérat  ctmpottdecire 
kitàatf  é1uiii«rolàt&depoix,iii21éseopropoiitioa 
«MtvenaMe  pour  former  une  confiflance  d'onguent; 
Hippocrate  recommande  celui-ci  en  pliifu-iirs  en? , 
comme  dans  les  brûlures  ik'  les  plaic-s  reccnn*s  ;  il  pa- 
rtiit  que  cette  eljitce  de  cérat  ell  de  la  nature  du  ba- 
£ticon  noir  des  modernes ,  qui  palTe  en  câèt  pour  un 
Srcs-bon  emplâtre  en  divcffes  occaûons. 

nêtttTH .  c'e(K 

vin  Jtprix,  D  fefiûfott  avec  du  goudron  &  du 
moût.  On  lavoit  d'abord  le  goudron  dans  de  l'eau  de 
la  mer  ou  de  la  faumure  jufqu'à  ce  qu'il  Hit  blanchi  ; 
après  cela  on  le  rchvoit  avec  de  l'eau  doace,Oa  met- 
toit  enfuiie  fur  buttcoiiees  de  moût  une  once  ou  deux 
■de  goudron;  on  les  lâaoit  fermenter  gcrq)ofer,en- 
fin  on  foutiroit  la  liqueur  &  on  la  mettoit  dans  des 
vaifTeaux.  Difcoride ,  /.  f.  c.  xtt/.  en  âit  un  grand 
éloge  pour  les  raal.iJi'.s  chrunii  u.  s  des  VÎfcCfO  l|ui 
ne  l'ont  point  accompagnées  de  lièvre. 

PIbSOTTE ,  1.  f.  (£^r/<^  Sé.'/'éir.  )  petite  ca- 
nule de  bois  que  l'on  met  au-bas  d'un  cuvier  à  leâi- 
ve  ,  pour  donner  paûage  à  l'eau  que  l'on  jette  de 
tems  en  teras  fur  les ccndrcs  qui  font enfermect  dans 
le  charrier. 

Dans  attelicrs  oii  fe  fabrique  le  falpétre  ,  les 
cuviers  où  fc  font  les  lellîvcs  des  terres  propres  à  en 
tirer  ce  minéral ,  ont  aufll  leur  ^fittt  ;  elle  fe  place 
ordinairement  dans  le  bas  du  aivier  à  deux  ou  trois 
doigts  du  fable ,  avec  deux  billots  de  bois  aux  deux 
xittés  cn-dcduns  ,  pour  foutenir  le  l^iux-fond  du  bas 
fur  lequel  fc  mènent  les  cendres  &  les  terres  dont 
les  aiviersfe  remplifl*entic*eft  au-dclTous  de  la/i(|«B(t 
^e  l'on  met  les  recettes.  Sinnuy,  {p. 

nSSYRUS ,  (  Giog.  4me.  "S  ville  de  TIiTace  ;  il  y 
avolt  dans  cette  ville ,  félon  Hérodote ,  /.  fil.  n°.  ;oo. 
un  lac  de  prcique  trente  lladcs  de  circuit,  trcs-poif- 
fonneux  ,  &:  dont  l'eau  étoit  extrêmement  falce.  Les 
meilleures  éditions  portent  Pyjiirus  au  lieu  de  Pif- 
fyrus. 

PISTACHE,  f.  f.  (  BotM.)  on  fait  que  c'eft  le 
bxôx  du  piilacliKr  ;  les  piSUukts  s'appellent  en  latin 

7«HM  Xtt, 


PIS  «J9 

piflacU ,  en  grec  d«ni  Oidcbride  «ifwd* ,    ptf  kl 

Arabes  />«/?«/«.  ' 

Ce  l'ont  desfr\iit;  ou  des  petites doiXttlelagroilêuf 
&  de  la  figure  des  avelines, obkmqpie*,  aaguleufes* 
élevées  d^ôn  côté ,  apphties  de  l'antre ,  pointues 
marcfuées  d'un  côté.  Elles  ont  deux  écorces  ;  l'evtc.' 
rieure  elt  mcmbranetile ,  ;iridf  ,  mince,  fragile,  d'a- 
Ixtrd  de  couleur  verte,  enluiteroufTc  ;  l'intérieure eft 
iigncufe ,  pliante ,  caliame , légère ,  blanche;  elles 
renferment  une  amande  d\m  verd-pUe ,  graife ,  hui.> 
Icufc ,  un  pM  •mpr»,  douce cnendant  &  agréable 
au  goût ,  couverte  d!wK  pd&cue  «ouge  ;  on  doit 
choifir  ceUec  qui  font  bonnes ,  féceniis,  pidncste 
mûres. 

Herman  fait  mention  de  deux  fortes  écpifiaekUf 
ûtvoir  les  grandes  6c  les  petites.  On  nous  «ppofM 
communément  les  grandes  ;  les  petites  font  moins 
connues  &plus  iavoureufes  ;  elles  viennent  de  Porfe. 

Ce  flit  Lucïus  Vif elUus ,  gouverneur  de  Syne ,  qui 
Apporta  le  premier  des  ,'';}y.j<ri&<f  «nltliinlîirlamida 
règne  de  Tibère.  (D.J.) 

FisTACBl ,  {MM.  mt£e,\  finit  du  ptfhchier.  Ces 
fruits  renferment  une  amande  ou  femenoe  émulfivCf 
<fun  ^fit  agréable ,  &  qui  palTe  pour  fournir  une 
nourriture  tres-abon,l,inri'  a'.le/  laiutaire,  âc  pout 
Être  propre  par  les  piulitcs  .1  rétablir  promptement 
les  perfonn'-^  .:iii:ni>rics  par  des  maladies,  àaugmeO' 
ter  le  lait  &  U  leroencc,  k  adoucir  les  humeurs  dans 
U  phfific ,  U  tous,  les  di^oûtions  ilncofiqnené* 
phrétique,  &c. 

Ces  éloges  font  im  peu  outrés.  Il  efi  vrai  cepeo* 
dant  que  les  piffacha  tiennent  un  rang  diftin  jué  par- 
mi les  femences  cmulûves  contidérces  comme  ali- 
ment, yoyt[  Semenses  émulsives;  &que  les4nH 
cées ,  les  tartes  ,  &e,  qu'on  en  prépare  fÎMimilTent  un 
S^Bm  afo  dcMX ,  qm  n*eft  |ns  maUâin ,  &  qui  pa- 
roît  foUiciter  l'appétit  vénérien. 

Quant  à  l'iifagc  qu'on  en  tait  pour  les  émulfions, 
iln'yariendcpi.ticulier.  A o_k<î EmclsiON.  L'huile 
qu'on  peut  en  retirer  par  exprei&on  ell  fart  douce  , 
mais  elle  ell  fort  peu  uûtéc  ,  parte  qu'on  a  reconnu 
que  l'huile  d'amaodes4oaoes  ,  qui  coûte  beaucoup 
moins ,  eft  tout  aulR  boime. 

Les  pijîathts  entrent  dans  le  looch  verd  de  la  phar- 
macopée de  P.iris ,  &:  dans  le  lirop  de  tortue  réfomp* 
tif.(/) 

Pistache,  (^mm  cxm:) fruit  de  la  plante am* 
chidnoide d'Amérique,  nommée  dans  le  pays  mamo- 

hi.  Vttyti Manobi  ,  Boun.  txot.  (^D.  J.) 

Pistaches  ,  les  Conhfeurs  appellent  de  ce  nom 

un  ouvrage  qu'il,  font  en  form?  c  j  (Jrj'.;._e ,  extrême- 
ment petites  ,  dont  le  fond  el^  de  la  graine  de  pijl*- 

chc  d'où  cet  ouwagatïiafon  nom. 

Pistaches  en  surtout,  ïesCm^iurs  donnent 
ce  nom  à  des  plflachit  caffées  8e  nùfes  i  la  praline , 
&  trempées  d, ■!-.<;  une  coinporition  faite  d'un  œuf 
battu  ,  &  brouiiie  avec  de  I  cau  de  tleur  d'orange. 

PI.STACHIF.R,  (.  m.  ^Botan.')  arbre  q\ii  porte  les 
piAaches  ;  il  s'appelle  nrtbintkus  indicA  dans  Théo- 
phraftc  ; pifiacia  dans  J.  B.  /.  2yS  ;  £c pifiaàa ptr^n- 
na  fi u3u  raam^ /tvêttniùukus iadietihie^.  dans 
C.  B.^.  4o>. 

Son  tronc  efl  épais  ;  fes  branche*!  font  étendues  , 
couvertes  d'une  écorce  cendrée  ;  elle»  donnent  nait 
fance  à  des  feuilles  qui  font  rangées  fur  de  loonies 
côtes  &  difpofées  par  paires ,  de  mamere  cependant 
qii'elles  ne  fe  trouvent  pas  placées  exadement  vis-à- 
vis  les  unes  des  autres.  L'e.xtrémité  de  cq\  cfkes  eft 
terminée  par  une  feule  feuille  :  elles  font  tantôt  ar» 
rondics,  tantôt  liaifi'ant  en  p  linte  ,  ginùes  de  ner- 
vures, &:  femblables  aux  feuilles  de  tcrcbinthe,maîs 
plus  grandes. 

11  y  a  des  pifathUn  oui  portent  des  fleurs  mâles , 
ifautres  des  fleurs  femelles  ;  les  fleurs  miles  font  r»- 
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malTées  en  une  efpece  de  chaton  peu  (erré}  OB* 

nierc  de  grappes  ;  chaqxie  fleur  eft  garnie  d\tne  pe- 
tite ccaille  ;  ces  fiturs  ont  un  cA'icc  jiropre ,  découpe 
en  cinq  parties  ,  6c  cinq  ciamines  trcs-pctltes  qui  , 
portent  chacune  un  long  fominet  droit,  ovalaire ,  & 
xiuadrangulatre.  Les  fleurs  temeUes  n'ont  point  de 
pétales  ;  leur  calice  eft  très-petit ,  partagé  en  trois 
parties, &foutient  un  :',rns  embryon  uv^lairc- ,  c-}i;'.r- 
gé  de  trois  ftiies  recourbes  durit  les  liit;matfs  knit 
un  p<;u  gros  &  velus.  L'embryon  le  change  en  une 
baie  ovoïde  qui  a  peu  de  iuc  >  &  qui  contient  une 
•«aande  lifle,  fembiablcment  ovalaire. 

Cet  arbre  croît  dans  la  Perfe ,  l'Arabie ,  h  Syrie 
&  dans  les  Indes.  On  le  cultive  dans  l'Italie  ,  la 
Sicilf  ts:  dans  les  provinces  méridionales  de  la  France. 

Le  pijiachier  mâle  eft  diftinguc  du^i//d(:/ii<-/-ten»elle 
"par  Tes  feuilles  qui  font  plus  petites ,  un  peu  plus  \on- 
me$fémimSèei6c  (buvent partagées  en  trois  lobes, 
3^yerdfencé,  au  lien  que dansle^^cAicrièinelle 
.les  feuilîf  s  font  plus  Grandes ,  plus  fermes  ,  plus  ar- 
lOndies  6i  panapeeilc  plus  fouvent  en  cinq  lobes. 

Comme  les pijiachicrs  niàks  naiflent  fouvent  dans 
des  liens  éloiencs  des  fijlacfucrs  tcmcUes ,  on  rend 
ceux-ci  fécon£  comme  les  palmiers  ;  ce  qui  fe  fait  en- 
fuite  de  la  manière  fuivante  :  les  pavlàns  cueillent  les 
chatons  des  fletu-s  du  pijiackkr  âme  ,  lorlqu'iis  Ibnt 
fur  le  point  de  s'ouvrir  ;  ils  les  mettent  dans  un  vaif- 
feau  environne  de  terre  mouillée  ;  ils  attachent  ce 
vaifTeau  à  une  brandie  du  pifiMhkr  ftmelle  pilqu'à 
ce  que  les  fleurs  foïent  iêches ,  afin  que  la  fine  pouf- 
qui  fikonde  foît  difperfée  par  le  aïoy  en  du  vent, 
•&  qu'elle  donne  la  fécondité  au\  fleurs  tcmelles. 

D'autres  cueillent  les  fleurs  niaics  &  les  renter- 
mcnt  dans  un  petit  fac  pour  les  taire  (eclur,  &  ils  en 
répandent  la  pouificrc  fur  les  tleurs  du /'iy/rfcA/w- fe- 
melle à  mefurc  qu'elles  épanouiflent.  Il  iàut  cueillir 
les  fleurs  mâles  avant  qu'elles  s'ouvrent ,  de  peur 
qu'elles  ne  jettent  mal-à-propos  leur  pouffiere  fé- 
conde ,  &  que  les  Irnits  du pijluchicr  femelle  n'avor- 
tent parcedé&utdetécondation.  Si  kspijlacbitrsmk- 
Ics  de  t  cmelles  oefimt  pas  élcnenés  les  uns  des  autres, 
ie  ventfuffit  pour  proqicer  la  fficonriîté  mufifiatkitn 
mâles.  (D.  /.) 

PisTACHiFiî ,  (Afi/  •77f'/)les  feuilles  de  cet  nbre 
entrent  dans  remj'làire  ibabotanum. 

PiSTACHiFR  fiiiiwi^: ,  (^Bomn.)  nom  vulpirc  & 
ridicule  de  l'arbrilfeau  nommé  par  les  Botanilles^^a- 
phyloJendron. 

PISTAS ,  (Giog.dumoytnâge.)  lieu  en  France,  fi- 
lué  fur  les  bords  de  la  Seine ,  auprès  du  Pont-dc-l' Ar- 
che ,  à  l'embouchure  des  rivières  d'Eure  &  d' A  ndc  lle. 
Cet  endroit  eft  le  môme  que  celui  qui  eft  aujourd'hui 
mpellé  Pi/lrêes,  &  qui  elt  à  trois  heues  au-delTus  de 
Rouen.  Charles  le  Chauve  y  fit  bâtir  une  fortereflè 

Îour  fermer  à  cet  endroit  le  paftage  de  la  Seine  attx 
formands.  Il  a  été  lonn-tcms  une  place  d'.Trmes  con- 
tre les  Normands,  (  hai  les  le  C/ii.ilivc  y  aii'etubla  un 
parlement  cn86i.  (Z>.  /.  ) 

PISTE ,  f.  f.  (Grarfim.)  c'elt  en  général  la  trace  que 
Jaifle  un  animal  fiu-  le  chemin  qu'il  a  fuivi  ;  il  le  dit 
«1  iimple  &c  au  figuré  >  il  fuit  les  anciens  à  la  pifie. 

Piste  ,  tn  timt  it  Manège ,  eft  la  marque  que  le 
<heval  trace  fur  le  chemin  oii  il  palîe. 

La  pijie  d'un  cheval  peut  être  umple  ou  double. 
Si  le  cavalier  ne  le  fait  aller  que  le  galop  ordinaire 
«ixtoumaiit  dans  un  cercle ,  ou  plutôt  dûs  un  quar- 
ti ,  il  ne  marquera  qu'une  feule  pifit  ;  wsàs  le  fut 
^alcper  les  hanches  en-dedans  ,  ou  aller  terre  à  terre, 
li  marq\iera  6cax  piflcs  ,  l'une  parle  tram  de  devaiu, 
&  l'autre  par  le  train  de  derrière.  Ce  lera  la  même 
chofe  ,  fi  le  cavalier  le  fait  pafTer  de  côté  ou  aller  de 
travers ,  dans  une  ligne  droite  ou  fur  un  cercle. 

PISTIA,  f.  f.  (^o/aA.)  nom  donné  par  Linnaeus 
au  genre  de  plante  qui  eu  appelle  kodtU-paU  par  le 
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P.  Pluaûer»  6clct  auteurs  de  Vhortus  maUiaruus.  Eh 
voici  les  carafieres:  il  n*y  a  point  de  calice  ;  la  fleur 
eft  formée  d'un  feul  i>étale  inégal ,  tait  en  capuchon 
contourné,  avec  une  feule  lèvre  oblique ,  longue^ 
courbée  iC  pliée  fur  les  côtés.  Il  n'y  a  point  auiïï  d'é- 
taaÛDes  ,  mais  ûx  bofliettes  doubles  adhérant  au  piftil 
fous  le  fligma.  Le  germe  du  piftil  eft  d'une  figuic 
ovale,  nlnnpcc  ;  le  îtile  c-il  plu-,  court  que  la  fleur; 
le  liigma  fit  divilc  obiulcinent  en  jix  icgmens  ;  Ic 
fruit  eft  une  capfule  ovale ,  contenant  fix  u>ges  ;  les 
ftraincs  font  tronquées  ;  ce  genre  de  plante  approcba 
beaucoup  de  celui  des  ariftoloches,  Limuei ,  g$it, 
pUat, p.  438.  Plumier ,  35.  (  O.  y.  ) 

PISTICCIO  ,  (  Géogr.  moi,  )  petite  ville  ruinée 
d'Italie  au  royaume  <lc  Naphs  ,  dans  l,i  Baiilicaie, 
entre  les  rivières  Balicnto  Ôc  Salandrclla.  Cette  ville 
a  été  tellement  endommagée  en  1688  par  un  tren»> 
blement  de  terre ,  qfu'elle  ne  s^cft  pas  relevée  de* 
puis. 

PISTIL  ,  f.  m.  (  Botan.  )  les  Botanift^s  nomment 
p^fid  la  partie  ae  certauies  tleurs  qui  en  occupe  ordi>» 
nairement  le  centre  ,  &  qui  par  conféquent  eft  tou> 
jours  renfermé  dans  la  fleur ,  ainfi  cm'on  peut  le  voir 
dans  la  couronne  impériale  ,  dans  le  lis ,  dans  le  p»>  ' 
vot ,  €/c.  Le  nom  de  pl^d  eft  tiré  du  ladn nifillum , 
qui  veut  dire  un  pilon  ;  car  quoique  la  ngure  des 
ptfids  des  fleurs  ne  foit  pas  déterminée  &  iju'il  s'en 
trouve  d'une  figure  fort  ditiérente  de  celle  d'un  pi- 
lon ,  il  eft  pourtant  certain  que  le  pivis  grand  main 
àtSfyiiU  approche  phis  de  la  figure  ^n  pilon  que 
toute  autre  ctiofe.  mlpt^  a  nommé  cette  parti  e  fy- 
lus,k  caufe  qu'elle  finit  ordinairement  en  pointe, 
comme  raipiille  avec  laquelle  les  anciens  tcnvoient 
liir  des  tablettes  enduites  de  cire.  Mais ,  pour  dire 
quelque  chofc de  plus  important,  le pifiil elt  l'organe 
femelle  de  la  génération  dans  les  fleurs.  Il  eft  coov 
poféde  trois  parties  ;  le  germe,  le  fhle  &  le  fligma. 
Le  germe  tient  dans  les  plattes  la  place  de  l'iâerus; 
quoique  fa  forme  ibit  divcrfifîée  ,  il  eft  toujours  fi* 
tué  au  fond  du  pijfil ,  6c  contient  les  graines  de  l'em- 
bryon. Le  ftile  eft  une  partie  Awriement  figurée  , 
asaii  toiijoiurs  placé  fiir  le  ^enae  ;  quelquefois  il  eft 
très*eoitrt ,  6c  i^tresfeis  il  paroît  manquer  abfbhi*- 
ment.  Le  ftigma  efl^  aufTi  d'une  forme  variée,  mais  lii 
place  eft  confiante  ;  car  il  eft  toujours  placé  fur  le 
lommet  du  ftile,  Ac au définit  du mk  m  k  haut  d» 
germe.  (Z>.  /.) 

PlLTiS ,  (  Au/,  mid.  des  ancUns.  )  nom  donuépar 
les  anciens  à  la  gomme  bdellium ,  mais  particuUete» 
laent  i  celle  qu'on  tiroit  d'Arabie ,  &  qui  étoit  d^ia 
blanc  citriii ,  tantôt  en  petites  larmes,  tantôt  enilial" 
les  de  forme  ronde  ,  &  de  confillence  iblide. 


PISTOIE,  ((?Aw.  «seA)  en  latin  PUIona ,  ville 
d'Italie,  dans  la  Toicane,  avec  iinévâ<^  fufitaflot 
de  Florence.  EUe  eft  nnine  de  baftionsfàns  garmiona 


C'ctnit  autrefois  une  république  qui  perdit  Ta  liberté 
en  niciiîc  tenis  que  Pile.  Ses  belles  nies  fontlatis  ha- 
bitiins.  Sa  lituation  eft  au  pié  de  l'Apennin  ,  proche 
la  rivière  de  Stella ,  dans  un  des  plus  beaux  quar- 
tiers de  la  Tofcane ,  à  30  milles  N.  E.  de  Pife ,  en- 
tre Lucques  &  Florence,  à  1 1  nulles  de  chacune  dc; 
CCS  deux  villes.  Long.  28.  j  o.  iat.  4j .  33. 
Elle  a  donné  la  naiflàncei quelques  hoomesdoiit 

je  dois  dire  un  mot. 

Bracciolini ,  (  François  ^  poëte  qw  fe  pape  Urbain 

yUL  combla  d^ionnêtetes.  On  ne  conçoit  pas  coa»> 
bien  grande  étoit ,  je  ne  dis  pas  Pexceilence ,  mais 

la  féctKiditc  de  fa  veine.  Pour  en  citer  un  evemple, 
fon  pocme  de  la  Croix  rcconq\ule  contieiu  trente- 
cinq  chants  ;  cehii  de  la  l^Jchelle  prife  par  Louis 
XIII.  en  a  vingt ,  &  l'cletlion  du  pape  Urbain  VIII, 
vingt-trois.  Ce  poète  eft  mort  âgé  de  plus  de  80.  ans. 

Sinus ,  jurifconfiilte ,  eflimé  au  xiv.  fiecie ,  culti- 
va les  flnaes  ,  &  fittuo  des  premiers  qui  donna  deii 
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M'éircns -1 1,1  poéfie  lyrique  tofcanc.  Pétrarque  ne 
m  pas  liiîlicukc  de  profiter  lie  respcuiccs.  11  mourut 
en  i})6. 

CUmutt  IX.  auparavant  nommé  JmUo  Rofj^igjlMp. 
wqtàikPiJioUen  1^99*  &nQCftttdedépl«ifirran 

1669,  de  la  perte  de  Candie;  tant  il  avoit  h  cœur  que 
crttc  ile  ne  tombât  p»  entre  les  main^  des  InHdelcs. 

(£>.  y.) 

PISTOLE ,  (  Monnaie.  )  ce  mot  ne  ligaihe  pas  ton- 
jouis  une  pièce  de  monnoie  ,  il  déùffte  lepuis  t'ou- 
vent  une  (ommc  de  dixUvreStCOlbrteqiicpwdou- 
te  ou  quinze  pifioUs ,  on  cnténd  douze  ou'  qimize 

fols  dix  livres  ,  c'rll-.i-dire  iiooii  1^0  H\  res  ;  cela 
vient  de  et  que  Ic^  pijhUcs  d'hlj)aene  avoient  cours 
«n  France  après  le  mariage  de  Louis  XlV.&vdoicot 
dans  ce  tems-lÀ  dix  Êancs  i  6t  ouoique  ces  mimes 
pi/icùuyent  dans  lefuilt  valu  phifieuniliffirens  prix, 
que  le  cours  en  foit  devenu  trèi-rarc,  &  même  qu'el- 
les ne  l'oient  plus  d'ul'age  aujourd'hui ,  nous  nvons  re- 
tenu !t  nrrne  de  fifloUpout  lignilier  cl]\  livrti  , 
l'on  dit  aulU-bien  ,  100  Ôd  1.00 pijhUi ,  que  cinq 
.  cent ,  mille  &  deux  mille  trancs. 

PISTOLET,  r.a.Gi<nMjdesaraiidNiiiBtiaKm 
les  pifiotts  ou  piftotmi  mut ,  dont  le  canon  nVraît 
qii'un  pié  de  long  ,  c'ctoient  des  arquehules  en  petit. 
Ces  armes  turent  appellées/i/y/p/ij  onpi/inUts,  parce 
eue  les  premiers  mrent  fiùts  à  Hilloye  en  Tolcane. 
Les  AllnBans  s'en  fervirent  en  France  avec  les  Fnii> 
fois;8e  les  Rciflres  qui  les  portoient  du  tens-de  Hen- 
ri II.  ctoicnt  appelles  ptjjoiicrs.  Il  en  eft  fiiit  mention 
fous  le  règne  de  François  I.  Les pifloliti  font  ^  l'ufàge 
<lc  loiites  les  troupes  A  cheval.  Il  y  a  bien  lonp-tems 
qu'ils  toflt  k  Ample  relFort ,  ainli  q\ic  les  liiiils  &  les 
moufciuetonSfCven  16^8  t'utage  des/iila<màranrt 
a'inmpwcncoiv  aboli.  (  D.  J.  ) 

PlSTOltTA«OUFT,i  .nv{  AkqUEBVK  A  ROVCT. 
PISTOLOCHIK  DK  MHCINIE,  {^Ù»t,mU.) 

r<»y«{  StRI'ENTAlRE  Dt  \  lHt.lME. 

P I S  T  O  N ,  f.  m.  (  HyAntuL  )  cft  un  cy  lindre  de 
'  bois  ,  qudquetbis  de  mctal ,  qui  étant  lève  &  bailTé 
par  les  trilles  d'une  manivelle  dans  l'intérieur  d'un 
corps  de  pompe ,  afpire  ou  pouffe  l'eau  en  l'air  ,  ti 
fou  vent  la  comprime  &  la  refoule.  Ce  pifion  doit  être 
j;ariii  de  tort  tuir  en  tomie  d'un  manchon  par  le  bas 
pour  entrer  avec  tbrce  dans  le  corps  de  pompe  »  il 
cft  ouvert  dans  le  milieu  &  garni  d'un  dipcC  dc 
cuir.  *V»r«v  C-LAPtT  ;  v»y dujî PoMPt. 

On  appelle  quclquet'oLs  le  pifloa  haritkt ,  v<»y«{ 
Barillet. 

PISTOR  ,  (iWy/  W.)  furnom  de  Jupiter.  Pendant 
que  les  Gaulois alfiégeoient  lecapitole ,  Jupiter,  dit- 
on  ,  avertit  les  afficgés  de  iâire  du  pain  dc  tout  le 
blé  qui  leur  relloit ,  âc  de  le  jetter  dans  le  camp  en- 
aena^pour  lui  prouver  qu'Us  ne  ièroient  pas  dc  long- 
tems  réduits  à  manquer  de  vivres.  Ce  confeil  réufnt 
f)  bien  ,  q\ie  les  ennemis  levèrent  le  fiege  ;  &:  les  Ro- 
mains en  ndions  de  grâces ,  érigèrent  dans  le  capi- 
tole  v;nc  li  iine  i  Jupiter ,  lous  le  nom  de  Piflor, 

PISTORIA ,  i  Otof,  Mc.  )  vUle  d'Italie  dans  la 
Tt^ne.  Ptofeiaee ,  bv.  Ht.  ek.  /.  la  pbce  dans  les 
terres,  entre  Lucus  Feronix,Colonia  &:  Florentin. 
Pline  ,  //V.  ///.  ch.  v.  l'appelle  Pijionium.  C'ell  au- 
jourd'hui la  ville  de  Pifiou. 

PITAN ,  (  Otog.  "W. }  province  des  Indes  dans 
ks états  du  Mogol ,  au^leià  du-  Gani^e,  bornée  au 
nordpertcmoatde  Nangncut,  au  midi  par  la  pro- 
vince de  Jélûat ,  au  levmt  par  le  royaume  d'Ozem , 
&  au  couchant  par  le  royaume  de  Mevat.  .M.  de  Lille 
donne  à  cette  province  ,  le  nom  dc  Raja  Supal. 

PITAN  AIDE ,  {Géog.  am.  &  H,ft.  dc  Spam.  ) 
nom  de  l'une  des  tribus  de  Snarte.  Pit*nic*  lieufub;' 
iftaôt  encore  an  milieu  de  la  plaine  qui  s'étend  dé 
Spart»  àThcrapné ,  en  ctoit  la  capitale  ,  &  lui  don- 
mit  feq  00m.  Dc-Uoaaioui  Ucu  de  foupçonner 
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que  ceux  de  cette  tribu  étuicnt  It  s  laboureurs  de  cette 
plaine ,  &  ne  cooipofoient  pas  la  plus  petite  tribu  de 
ce  peuple  y  Icorocci^aiioaécuttfai  plus  aéceAiit» 
aux  hommes»  * 

PITANCE  ,  f.  f.  (^ltmàmonaf}:qi;t.  )  c'eft  ce  q\l*0*l 
donne  à  chaque  rehpieitx  pour  Ion  repas;  mais  ce 
mot  eft  vieux,  &:  l'on  dit  aujourd'hui  portion.  Les 
lîoi'.rru  cnons  difent  encore  piiaiiuhc ,  que  M.  de  la 
Monnoye  explique  dans  fes  nocis  bourguigpoiv  par 
boiÛon  di  vin.  • 

Le  P.  Labbe  dérive  pitana  de  pîtantium  mot  ufi- 
té  dans  les  écrits  de  l'un  &  l'autre  Hincmar,  pour 
une  table  enduite  de  poix  oii  l'on  mangeoit,  d'autartt 
ue  perlbnne  ne  recevoit  la  portion  de  pain ,  de  vin, 
e  viande  ,  de  poiffon  ^  ni  autre  chofe  nécelfaire  à  la 
vie  ,  cpie  ceux  <|ni  énncat  écrits  dans  la  matricule. 

Cet  u&ge  étoit  pris  des  Romains ,  qui  tiroient  des 
greniers  publics  la  fubfiftance  de  leurs  f'oldats-  Leiu" 
ponion ,  puacium  ,  ctoit  réglée,  &  chacun  étoit  obli- 
gé d'aller  la  prcndrt  avec  un  billet  qui  lui  étoit  donné 

[>ar  un  greffier ,  Iec{ucl  billet  contcnoit  la  quantité  de 
'étape  pour  dtacun ,  s'il  m'eil  permis  de  me  fervir 
de  ce  terme.  Le  fiût  que  j'avance  eft  prouvé  par  la 
loi  vj.  du  titre  it  etogatbmt  miUuris  annonce  ,  cod. 
ThcoJi'f.  oïl  il  âh  :  .Sujhpror ,  ,ir.i:.fuiim  Jturnum  phi' 
cium  juihcnticum  ab  aduariis  Juj'ctptrit  ,  non  trogu ; 
quod fi  ahfyue  pitacio  fuerit  trogatio ,  id  fHtd  tsepafim 
tfl ,  damni  tjusfuffutttur,  (/?.  /) 

PITANCERIE,  f.  f.  (  Jurifprud.  )  menfaria  ;  office 
clauAral  qui  eft  établi  dans  quelques  abbayes  ,  & 
qu'en  d'autres  on  nomme  cclUreric  ,  mtnfaria.  Cet  of- 
fice qui  el^  |M  ck'iitcini'ni  l'.ins  tijncHon,  confiftoit  au- 
trefois à  dilh-ibuer  la  pitance  aux  moines.  yoy*[  Pl- 

TA.NCE. 

PnTAKCIËEl,  C  m.  {Jm^prud.)  ehfonator,  officier 
dauftnl  qui  diflulnoit  autrërois  la  pitance  aax  moi- 
nes, f'i^yti  Pitance.  (^A) 

PITANE ,  (  Gcog.  ant.  )  1°.  ville  de  l'-Afie  mineu- 
re ,  dans  la  Myfie ,  proche  du  Caicus ,  de  l'embou- 
chure duquel  elle  étoit  éloignée  de  trente  ftades.  Vt- 
truve ,  Ihr.  11.  e.  iij.  rapporte  qu'on  j  fà&kt  des  brS- 
qucs  qui  nagcoient  fur  Peau»  ce  qia  eft  appuyé  du 
tétnoignape  de  Strabon. 

1".  l'ttjne  eft  un  lieu  de  la  Laconie  fur  le  bord  du 
VaâUpotamus  (  l'ancien  Eurotas  ).  La  Guilletiere  » 
tatUimam  mut»  &  mm»,  nous  sAve  qu'il  y  a  de  PeK 
reur dans  toutes  les  cartes  qui  en  ont  6k une  ville, 
Sccnontvottltt  marquer  la  pofition.  Cétofttm  qnar> 
lier  de  Laccdémonc  ,  ou  tout-au-nlus  un  fiiuxbourg 
détaché  de  la  ville,  l'auianias,  qui  elttres-cxaft  à  nom- 
mer les  villes  de  Laconie,  ne  dit  pas  un  mot  dePit^ 
nt.  Par  ce  filcncc  il  demeure  fi  bien  d'accord  que  ca 
lieu  doit  être  contbndu  avec  Sparte ,  qu^tl  parle  Sm 
tribunal  de  Lacédémune  appellé  la  jmrtfdiSion  des  Pi- 
unaits ,  oh  apparemment  ceux  du  quanier  vcnoient 
répondre.  Plutarque  le  marque  afTez  dans  fon  traité 
dc  r£.vi7  par  ces  paroles  :  «  Tous  les  Athéniens  ne 
M  demeurent  pas  dans  le  Colytos  ;  tous  les  Corin» 
a»  tiùens  dans  le  CianaoU|4c  tous  les  LacédéoMMitcns 
«dans  le 'âoMt».  Le  Colytos  étoit  un  quartier  d'A» 
thènes  ;  le  Cranaou  un  fauxbourgdc  Corlnthe;&  il 
n'y  auroit  eu  ni  proponion  ,  ni  jullelTe  dans  la  com- 
paraifon  de  Plutarque  ,  fi  le  Pitant  n'eût  été  dns  \è, 
même  proximité  de  Lacédémonc. 

La  première  églife  des  Chrétiens  fût  autrefins  bt* 
tie  dans  ce  lieu-li ,  quand  S.  André  annonça  l'Eva» 
gile  à  Lacédémone. 

Ménelas  reçut  la  naillance  A  Pttane;  entre plufieurî 
témoignages ,  le  chœur  de  la  Troode  d'Eurypide  le 
juilifîe  quand  il  fait  des  impcécatMMIS  €Ontre  ce  fils 
d'Atrée ,  fouhaîtant  cpi^il  ne  revienne  jamais  dans 
Piuntd  patrie.  Wefoyons  pas  furpris  que  la  plupart 
des  hiil  1-iens  nvent  parlé  de  ce  petit  fauxDOUIg|i 
puùque  c'ctoïc  u»  ûuwourg  d«  Laccdéinoae* 
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On  TOÎt  encore  (juclqucs  ruines  de  Pitane  en  re- 
«tant  de  M^ula  à  Mifitra.  Au-deflus  de  ces  rxiines  e(l 
un  ^^ble  <mi  produit  le  màlleur  vin  de  la  Morée , 
&  qui  paroît  erre  le  même  terroir  oh  Ulyffe  planta 
«ne  vigne  «le  fa  propre  main  en  l'honneur  de  Péné- 
lope ;  car  la  iituadon  de  ce  vignoble  qiiadre  partiii- 
tetnent  à  la  defcription  d'Athcace.  Liiez  ce  qu'il  en  a 
dit  dan  fi»  nrcnucr  livre,  te  n'oiiblîex  pas  d'y  voir 
U»  vm  ^ÀkmtxuDutemit  cepoëte  gourmet ,  le 
vin  de  Pitmi mMvow  odeur  de  (leurs ,  &  même 
encore  aujourd'hui  il  fcnt  la  framboift-. 

j*.  Pitam ,  ville  de  l'Eolide  voiûne  de  la  Troc  de. 
Cette  Pitane  eft  célèbre  par  la  naiflance  d'Arccii- 
htydifciple  du  mathématicien  Autolycusfon  compa- 
triote ,  it  <f3rd  fiiivit  à  Sardesi  enfuite  il  vint  à  Athè- 
nes pour  y  praidre  des  leçons  de  Théopbcafte  & 
de  Onmtor.  u  fut  te  fondateur  de  la  movenne  acadé- 
mie ,  comme  Socrate  avolt  été  le  pcre  de  l'ancienne , 
£c  comme  Caméade  le  fut  de  la  nouvelle.  Ciccron 
nous  la  dépeint  pour  le  plus  détenniiié  feepti<iiie  de 
tpiW  Ijcs  acadéoneni. 

rot  de  Pereame  6e  Attahis  fon  fuccef- 
feur ,  le  comblèrent  de  bienfaits.  Il  ëtoit  lui  mcmc 
l'homme  du  monde  le  plus  généreux  ;  il  failbit  du 
bien  ,  Se  ne  vuuloit  pas  qu'on  le  lîu;  il  pratiquoitce 
précepte  de  l'Evangile  avant  qu'il  eut  été  annoncé. 
Il  fit  une  vi/îtc  àCti  iibiusfon  ami  pauvre  &  malade , 
afin  d^avoû  occaiîondehugliflèr  adroitement  &  en 
cachette  (bas  f  oreiller ,  tme  bourie  pleine  d'argent. 
Une  autre  fois  i!  prêta  <a  vailTcUe  d'argent  à  un  ami 
qui  devoit  donner  un  feftin ,  &  il  retula  de  la  repren- 
dre lorfqu'on  la  lui  reporta. 

Ses  dogmes  tendoient  au  renverfement  des  pré- 
ceptes de  la  morale  »  6c  néanmoins  il  la  pratiquoit, 
excepté  dans  les  plaiiîrs  de  Tamour  &  de  la  taue.  U 
mourut  d'avoir  trop  bû  à  l'âge  de  75  ans ,  la  quatriè- 
me année  de  l'olympiade  134. 

11  fouffroit  la  douleur  en  Aoîclen ,  quoiqu'il  fut 
Faflttgpnifte  du  fondateur  de  cette  feâe.  Au  tort  des 
toonnens  de  la  goutte.  «  Rien  n'eft  poflé  de-Ià  ici  » , 
dit*il  y  en  montrant  fen  cœur  k  Cartiéades  Pépicu- 
1en,4)ui  s'affligeoit  de  le  voir  li  Couffrant. 
il  avoit  uni-  pcnféc  fort  bonne  &c  ion  vraie  fur  la 
lOrt  :  il  dilbit  <*  qvie  de  tous  les  maux  c'étoit  le  feul 
»  dont  la  prélence  n'incommodât  peribnne ,  &  qui 
I»  ne  diagriflât  qu'en  fon  abfence. 

Nous  avons  fa  vie  dans  Diogene  Laerce  »  &  iôn 
article  dans  Bayle  ;  mais  pour  ce  qui  regarde  fil  doc- 
trine ,  voyei  dans  ce  Diitionnaire  les  mots  AcadL- 
MICIENS  6-ScEn  iCIENS.  (I<  Chtvaiitr  DS  JaV- 
COVRT.) 

PUANGUAGUACU ,  {Omithol. }  nom d'unoi- 
faîu  du  Bréfil  ^  eft  du  genre  &  de  la  groflSntr  de 

l'ctoumcau  ordinaire  ;  fon  bec  eft  épais ,  long ,  de 
fieure  pyramidale  terminée  en  pointe  aiguë  ;  la  tête 
«fl  large  &  applatic  ;  fon  cou  cit  court ,  Od  il  a  la  fa- 
culté de  raccourcir  encore  quand  il  lui  plait.  Son  cri 
eft  perçant  ;  Tes  jambes  &  fcs  pics  font  d'un  brun  obf- 
cur.  U  aktâte.le  cou,  le  dos  «les  «les  &  la  queue 
iFiin  Imin  noirâtre  avec  un  léger  mélange  de  verd; 
la  partie  Infcricurc  de  la  gorge ,  la  poitrine  &  le  ven- 
tre font  jaunes.  Marggrave  ,  hijl.  du  Brijil. 

PITE,  f.  f.  (^Sotan,  txoi.)  efpcce  de  chanvre  ou 
de  lin  c^ui  fe  recueille  en  pluueurs  endroits  de  l'Amé- 
rique equinoxiale ,  particidierement  le  long  de  la 
rivière  a'Orcnoque.  La  plante  qui  le  fournit,  e{\ 
iàuvage  ou  cultivée  ;  elle  a  des  feuilles  rondes ,  can- 
nelées, de  la  grofleur  du  doigt,  &  longues  d'un  à  deiu 
piés  ;  fes  fleurs  ont  la  forme  d'un  caïquc  timbre  ,  & 
lont  fort  petites;  on  tire  des  fcuil^s  ua  efpece  de 
iil ,  dont  les  Indiens  fe  fervent  pourËiirc  leurs  lignes 
i  pécher  ;  les  coides  de  leurs  arcs  «  les  cordages  ce 
leurs  canots ,  leurs  voilcs  >  Icttcs  hamcs  &  autres 
ouvrages.  J.) 
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PiTE,f.  f.  (CtwTi.) petite monnoîe hors  d'ufage; 
dont  la  valeur  ctoit  d'un  quart  de  denier ,  demi- 
maïUe  ou  dcmi-obole.  Il  v  aeuauffidesdeniers-/(V«f. 

PITHA  ou  PITHEA ,  (  Géog.  mo«/.  )  province  de  la 
Laponie  Suédoife ,  bornée  au  nord  par  la  Lnponie 
de  Luhlea  ,  au  midi  parcelle  d'Uhriia  ,  levant  par 
la  Bothnie  occidentale,  &;  au  couchant  par  la  Nor- 
vège. Elle  eft  traverfée  par  une  rivière  de  même 
nom,  &  B  pour  cbefJicu  une  bourgade  qui  s'appelle 
auffi  de  mnne.  Long,  dê  «lUt  lourgadi ,  j  8,  So.  Ut. 

es.  s. 

PITHECUSS.f  mi  PITHECUS^  ,  (  Gieg.  anc.  ) 
Diodurc  de  Sicilt- ,  iiv.  XX.  chsp.  Itx.  met  trois  villes 
de  ce  nom  dans  l'Airiqtic  propre.  Il  dit  qu'on  y  ren- 
doit  un  culte  aux  linges,  qui  frcquentcnentles  maifons 
des  habitans,  &  qui  ufoient  librementdes  provifions 
({u'ils  V  trouviMenb  x*  PiAUuffm  éwient  auffi  des 
îles  de  la  mer  deTyrtfaène^  felon  Edmie  leséosn- 

phe.  (Z>./.) 

PITHEUS ,  (  Giog.  anc.  )  bourgade  de  l'Attique  , 
dans  la  tribu  Cécropide.  EUe  prenoit  fon  nom  du 
mot  «mwr,  <{ui  iîgnîfie  un  tonntau,  parce  qu'an* 
ciennement  il  s'y  en  faifoit  une  grande  quantité ,  fé- 
lon M.  Spon,  iiflt  dt  rAttiqut.  Etienne  le  géographe 

écrit  nttK  pour  »rri:c. 

PITHIE  ,  f.  f.  (  Phyfiq.  )  forte  de  météore  ou  de 
phénomène  lumineux.  Voytt  kMV.O'&f.  BORiALE. 

PITHIVIEKS,  {^Gioi.  mU.y  petite  vUle  dans 
ta  Beance  •  autrement  nommée  Ptmkrs.  P^cyti  Vva- 

VIERS. 

PITHIUS,  (%/,W.)  furnom  d'Apollon  depuis 
fa  victoire  l'ur  le  ferpent  Python  ;  peut-être  aufli  que 
ce  nom  lui  vient  de  la  ville  de  Delphes  y  qui  s'ap* 
pelloit  anciennement  Pitho, 

PITHO ,  f.  f.  (  Myihot.  J  ou  la  déeffe  de  la  perfua- 
fion ,  nommée  Suada  par  lés  Romains ,  mérita  d'être 
invoquée  principalement  par  les  orateurs.  Il  eft  dii- 
moins  certain  qu'elle  eut  plufieurs  temples  ou  cha- 

E lies  dans  la  Grèce.  Thélée  ayant  pemiadé  à  tous 
I  peuples  de  l'Atlioue  de  fe  réunir  dans  une  fetde 
ville,  pour  ne  (aire  déformais  qu'un  peuple ,  il  intro* 
duifit  a  celte  occafion  k-  culte  de  la  déelTe  Pitho, 
Hipermneftre  après  avoir  gagné  fa  caufc  contre  Da- 
naus  fon  pere  ,  qui  la  pouriuivoit  en  jufticc ,  pour 
avoir  iaiivc  la  vie  à  fon  mari  contre  fes  ordres ,  dédia 
une  cjapcile  à  la  même  déefle.  Enfin  elle  avoit  dans 
Icumple  deBacchusàMégat^uneftatuedelanaia 
de  Praxitèle.  (£>.y.) 

PITHŒGIE,  d'Aihintf.)  pithapa  ,{i:tit 

&  l'acriHce  qui  fe  célébroient  à  Athènes  en  l'hon- 
neur de  Bacchus ,  le  11  du  mois  Anthiftérion.  Phitai^ 
que  dans  fes  l^mpos  »  dit  que  c'étoit  le  jour  auquel 
oneommençoitiDoireduvin  nottveau;ficdaefty 
ce  mot  peut  dériver  de  vmr  «m>«,  Vaunrlun  des 

tonntaux. 

?lTHOM,{Géog.  ar.c.^  ville  d'Egypte  dans  le 
nôme  ictrhoite.  Ce  tiu  l'une  des  deux  villes  que 
Pharao  fit  bâtir  par  les  defccndans  de  Ucoh ^Exoi, 
tktf.J,  V.  a.  Marshampiétend  que  la  ville  d'Aberis, 
cdiede  Typhon  ,  celle  deSédtrom,  fie  celles  de^ 
*4«B,  mentionncL";  dans  l'Exode  ,  font  !a  mi?nie  que 
les  grecs  nomment  Pdujîum.  Le  nom  titiTi*  ou  n/Toa, 
donné  à  l'une  des  villes  bâties  par  les  enfansd'lfrael , 
tailbit  allufion  à  celui  de  Typhon.  Les  Egyptiens 
doiinoicnt  toujours  à  ce  Typnon  le  nom  de  Sah  j 
de-là  vint  qu'ils  nommèrent  StArmt  la  ville  de  Tyw 
phon.  Le  nom  Siihniu  fîit  pris  de  la  ville  de  Se- 
throm  ,  qui  ctoit  fituée  fur  le  côté  oriental  du  fleuve 
Rubatie ,  &  ce  nôme  ctoit  dans  la  partie  occidentale 
du  Delta.  (^D.J.) 

PITIE,  (Mora<<.)  c'eft  unfentiment  naturel  de 
Tame ,  qu'on  éprouve  à  la  vue  des  peribnnes  tfA 
fouSi  entou  qui  font  dans  la  mifere.  Il  n'  [i  i";  '  -ai 
que  UjutU  doive  Ion  origine  à  lareûexion,  que  nous 
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fomm«s  tous  fujcts  aux  mîmes  accidcns ,  parce  cpif 
c'cft  une  partlon  que  les  ent'ans  &  que  le»  pcrfonncs 
incapables  de  refléchir  iùr  leur  état  ou  fur  Riveiltr^ 
iémem  avec  le  plus  de  vivacité.  Auffi  devons-non^ 
lieaucoup  moins  les  aâions  nobles  8c  miféricor- 
d'u  ufes  à  la  Philorophie  qu'à  la  bonté  du  cœur.  Rien 
ne  fait  tant  d'honneur  à  ITiumanité  que  ce  généreux 
l'entimcnt;  c\  Û  de  tous  11-;  moii\  cnions  de  Tamc  le 
plus  doux  &  le  plus  délicifux  dans  fcs  etfets.  Tout 
ce  que  l'éloquence  a  de  plus  tendre  &  de  plus  tou- 
chant ,  fl     Otre  employé  pour  l'émouvoir. 

«  La  ui.tin  du  printems  couvre  la  terre  de  fleurs, 
I»  dit  le  bramine  inipiré.  Telle  c(l  à  l'égard  des  tils 
»  de  l'infortune  la /'(/KT  fenllble  &  bicnfaiiiinte.  Elle 
i>  effilie  leurs  larmes ,  elle  aduucit  leurs  peines.  Vois 
M  cette  plante  furchareée  de  rofée  ;  les  çouttes  qui 
»  en  tombent  donnentla  vw  i  tout  ce  oui  eft  autour 
»  déclic  :  elles  font  moins  douccs  qneuspleius  de 
»  la  compalllon. 

»  Ce  pwvre  tnùie  fa  misère  de  lieu  en  Heu  ;  il  n'a 
»  itt  v£tcflKSlt  û  denclue ,  aiet*-le  à  l'abri  (bus  les 
*»  ailes  de  hvbU;  il  tranfit  dé  froid ,  réchaufe-le  ; 
)»  il  eft  accable  de  langueur ,  ranime  fes  forces ,  pro- 
M  lonee  fcf  jours ,  afin  que  ton  ame  vive.  »  (D.  7.) 

PITINUM  ,  (Gtog.  an..)  ville  d'Italie.  Ptolomte  , 
âv.  JJI.  (hap.j.  la  donne  aux  Umbrcs ,  qui  habitoient 
ilaasles  terres  au  nord  des  Tofcans.  Elle  donnoit  le 
MM  au  territoire  appelle  i'f/jVwfizi^rr  par  Pline.  Piti- 
noii  fût  une  ville  épifcopale,  comme  il  paroit  par  le 
concile  rumain  tenu  par  le  ;i,i;ie  Syinm.iqiic.  Hoîllc- 
niusdit ,  qu'elle  n'étoit  p^i  «.iuigiiee  du  fleuve  Ami- 
lenuis ,  &C  qu'on  en  trouve  le  nom  Ôi  des  vefli^es 
dans  un  lieu  k  un  p«u  plus  dé  deux  milles  d'Aquiia , 
appetlé  anjottrdliui  «tTf  liir  PiiMa. 

PmS,  f.  n».  (^Monnoit  U  Chltc.')  petite  mon- 
noie  de  bas  alot ,  niuitjc  pbu^b  6c  moiiic  écume  de 
cuivre;  elle  a ^«nd  cours  dans  l'ite  de  Java,  où  les 
CUaoîe  bportent;  cependant  les  deu.Y  cens  puis  ne 

•  'Valent  oie  neuf  deniers  de  Hollande.  (/?.  /.) 

PiTO,  (  Du!c.  )  efpecedelicni  eur  fcrmentéc ,  ou 
de  bicre  qr.i  et}  en  u&ge  parmi  les  nègres  de  la  cote 
«les  Llclavts  en  Afrique.  Les  voyageurs  nous  ap- 
prennent qu'elle  cil  tres-lauie,  trcs-agréable  oc  t.-cs- 
raffiraichiflantc. 

PITON  f  f.  m.  ttmc  dt  Serrttrùf,  forte  de  t:.lic 
plus  ou  moins  grcfle ,  au  bout  de  laquelle  il  y  a  un 
anneau.  (£>.  J.) 

Piton  ou  Tenon  ,  ttmu  d'Hwlogcrity  &  dt  plu- 
Juantauris  ans,  petite  pièce  dontl'uf'age  eA  de  tenir 
limne  quelque  autre  pièce.  Il  y  atroi9/>/waf  dans  une 
montre  ;  deux  font  d'acier  k  fervent  à  tenir  la  vis 
fans  fin  dans  la  fituation  r: .  1  Je.  l'T,ei  at,f'g.  41. 
PL  X.  dt  l'Hor.'ofcrii ;  l'autre/'  ell  de  laiton  ;  im  trou 
quancy  eil  perce ,  dans  leauel  on  fin  l'extrémité 
extérieure  du  refibrt  ipiral  ae  la  nanieie  fui  vante  : 
on  6it  entrer  cette  extrémité  dans  ce  tnm  quarté ,  & 
crt  la  ferre  enfuite  contre  line  do  les  p.irois  par  le 
moyen  d'une  goupille  quarrce  qu'on  y  tait  aulfi  en- 
trer avec  force.  ypyt^UJig.  Si, 

Des  deux  pitons  de  la  vis  fans  fin  l'un  «  eft  le  plus 
lôttvent  lond,  on  le  nomme  alors  piiwi  à  vis ,  parce 

qu'il  entre  à  vis  dans  un  noyau  tait  dans  la  platine  , 
&  que  ce  n'cll  en  effet  qu'une  cfpcce  de  vis .  dans  la 
tOtC  de  laquelle  on  perce  un  trou  pour  n.CL  \  oir  le 
petit  pivot  de  lavisiaiis  fin;  l'autre  ^ ,  forme  comme 

*  on  le  voit , jfj'.  43.  fe  nomme  piton  à  ortiiU,yaxQe 
c]'.t'on  laiiTe  une  efpece  d'oreille  de  chaque  coté  du 
canon ,  à  -  travers  duquel  pafle  la  tige  du  auarré  de 
lavis  fans  (in,  lefquelles  font  arrêtées  fur  la  platine 
avec  des  vis.  Lorique  cette  vis  ell  remontée ,  les 
ordll»  du pUon  ^applkjueiit  fiv  h  platine ,  &  y  l'ont 
fixées  an  moyen  de  dent  vis  qiû  naflent  à-ttavers 
des  trou;  perc^  dn»  c««  «niPei  »  €C  fiiot  Tiflib  à  la 
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platine,  comme  on  le  voit  dans  la/fwe-â>dcfliiSk 

f^oyi^  Vis  .sans  fin. 

Piton  ,  (  Marine.)  c'cll  ufie  dieville de fèri c*eA 
aufTi  une  fiche  en  forme  de  clou,  dent  la  tête  cA 
percée. 

Pitons  i  Jiottclkf,  te  finit  des  dieviUes  deftr  obil 

y  a  des  boucles. 

Pitons  d'afùt ,  ce  font  de,  cîicvilles  de  fel^donlon 
fe  fert  pour  t<.nir  les  plates  -  bandes  d'un  afùt  de 
canon. 

Pitons  dt  pnfft  ^In^imtm.  ce  font  deux  pêtitei 
plaques  de  fer  percées  &  tenumécs  enferme  d'an* 

iieau  que  l'on  attache  de  chaque  côte  du  dehors  du 
berceau  ,  vis  -  à  -  vis  l'une  de  l'autre ,  pour  recevoir 
&  foutenir  les  deux  extrémités  de  la  broche  M  du 
rouleau  qui  traverfc  le  deifous  du  berceau  de  la 
preflè.  yt^t[  ks  Pl.  d'Imprimtrit. 

Pitons,  (Sidtm,  )  petits  anneaux  à  vis,  qu'oit 
attache  aux  liiTerons  pour  crocheter  les  cramaille* 
res ,  au  moyen  d'une  S  ou  efpece  de  crochet. 

Pitons,  f.  m.  (  Géoe.  )  ce  font  dans  les  ilcs  Antil- 
les de  gcnids  pics  ou  hautes  montagnes  ifolées,  ter- 
minées en  pain  de  fiicre,  &  dont  le  (bmmet  fe  penl 
dam  les ndes,ellesi<mt  pour  la  plùpartinacceffiBIesi 
Ces  mafTes  énormes  ent'  »iirées  de  précipices  ne  pro- 
diul.iit  poiiit  d',irl)rc  ,  iiant  feulement  couvertes 
d'une  forte  de  nioui:.  Icrt  1:1,1  ; ilc  &  comme  fi^ifée. 
Les  pitons  les  plus  renommé»  dans  les  Iles  f  ont  ceux 
tic  la  Martinique ,  ou'on  appelle  afiez  n^al-à-propos 
fiions  du  Carttt  i  celui  de  la  moMagne  Pellée  dans  la 
même  SIe;  celui  de  la  Souphiiere  de  Ta  Giudeloupe  ; 
&  ceux  de  -Sainte  -  Lucie  ou  .Sainie-Lavirie  :  ces  der- 
niers font  remarquables  en  ce  qu'ils  prennent  nait 
fance  fur  le  bord  de  la  mer,  &  qu'ik  paroifl'ent  dét^ 
chés  des  autres  montauiesi  mais  il  s'en  £iut  de  beauf 
coup  qu'ils  finent  auffi  oevés  que  les  précédens» 
dont  on  apperçolt  rarement  le  fommet. 

PITORNIUS,  (GJog.  onc.)  fleuve  d'Itilie,  félon 
Vibius  Sequeflcr,  p.  .5  j.>.  qui  dit  qu'il  palTc  au  mi- 
lieu du  lac Fucinus  (^'.1^0  J:  cdjno)^  (ans  mcler  («$ 
eaux  avec  celles  de  ce  lac.  Piturnins  eft  le  niSme 
fleuve  que  Pline,  àv.  XXXI.  ci.  iij.  nomme  Fko' 
nîmn ou Pùomwm.  (D.  J.) 

PITOYAFli: ,  (Grjm.)  qui  ert  di^ne  de  pitié." 
Il  e(l  dans  un  c'a;  jui  -y-dU  y  c'lII  un  dus  ras^c  pitoyet- 
!!c  :  d'où  l'on  voit  qu'il  y  a  di.ux  lortcs  de  pitié; 
Tune  accompagnée  de  conunl(craiion ,  c'ell  celle 

3u'on  a  pour  les  malheureux;  l'autre  accompagnée 
emépoSt-c'eftcaUe  qu'on  a  pour  les  choies  ridi- 
cules, (te  dit  un  homme  p::oyjtU  ,•  &  cette  phrafe 
a  deux  acceptions ,  Vhomxw pitoy^bU  ,  félon  l'une, 
e(l  un  homme  conipatiiîant  ;  lelon  l'autre ,  c'eft  un 
homme  ridicule. 
PITSCHAT.  yoyt[  Pic  de  muraille. 
PITSCHEN,  (ffiio^.  i«»iu/.)ancieone  pedteviOedè 
Siléfie,  dans  laprioupauté  de  Brieg.  Elle  étoit  au* 
trefois  épifcopale ,  mais  fon  fiégc  fiit  transféré  î\  Bre- 
flau  en  1051.  Maxinùlien  d'Autriche ,  élu  roi  (L-  Po- 
logne en  1 588 ,  fut  affiégé  dans  cette  ville ,  fait  pri- 
fonnier ,  &  forcé  de  renoncer  à  fon  éleûion  ;  tout 
y  flit  au  pillage ,  ainfi  qu'en  1617.  Long.  jS,  Sff,  Ut, 
Si.  12.  (D.J.) 

PIT.SÎAR  ,  (If^fl.  nat.  )  c't'!'^  le  nom  que  l'on  don- 
ne,  dans  rUc  deSiuuatia,  à  î'...bri'  i|ui  ell  plus  con- 
nu (bus  le  nom  d'arht  Jis  Ba':;.ins. 

P 1 T  T  £  A ,  (  Géog,  ont.  )  furnoin  de  la  ville  de. 
Troezen  ;  Ovide  Wumotfk.  Ih.Xy.  9.  z^S,  noii* 
l'apprend. 

Eufroft  Pittean  umnlns  TrotiuUffiu  alUs 
Arémsnrhorihu» 

Ovide  donne  à  TrOezene  le  fumom  de  PttAit^ 
parce  que  cette  ville  avoit  été  bâtie  par  Pitthéc» 
ayeul  iitat«nieI4e  Théfée,  coimiw  Phîutqae  nou» 
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rapprend  daM  1»  vie  de  Théfôe.  (i^.  /•) 

PITTONE,  piitonia ,  f .  f.  (  Wï/?.  /!<»<.  5o/.  )  genre 
de  plânte  à  fleur  monopctalc ,  en  forme  de  cloche, 
tenflée  &  profôndcment  dccoiipce.  Lè  piftil  fort  du 
calice  découpé  ;  il  cA  attaché  comme  un  clou  à  la 
partie  inférieure  de  la  fleur ,  8c  il  devient  dans  la 
fuite  un  fruit  mol  ou  une  baie  fphérique  \  cette  baie 
ItH  pleine  de  fuc  &  renferme  deux  îemcn.es ,  qui 
font  le  plus  fouvent  obtongues.  Plumier,  noya,  plant, 
amtr.  gtn.  FoycT  PLANTE. 

PirrORESQUE,  COMPOSITION.  (/'■:/T/.)i'ap- 
Hellc  avec  l'abbé  du  Bbs,  compojiiion  pittorcj]juc,  l'ar- 
rangement des  objets  qui  doivent  enirer  dans  un 
îablcaù ,  par  rapport  à  1  effet  général  de  ce  tableau. 
Une  bonne  compojîiion  plttord'ijuc ,  eft  celle  dont  le 
toup-d'céil  fait  un  grand  effet ,  fuivant  l'intention 
du  peintre  fic  le  but  qu'il  s'cft  pro|>ofé.  Il  faut  pour 
tela  que  le  tableau  ne  foit  point  embah'afl'é  par  les 
figures ,  quoiqu'il  y  en  ait  aflez  pour  bien  remplir  la 
toile.  Il  faut  que  les  objets  s'y  démêlent  facilement. 
Il  né  faut  p.is  que  les  figures  s'eftropient  l'une  l'autre 
en  fe  cachant  réciproquement  b  moitié  de  la  tête , 
ni  d'autres  parties  du  corps ,  lefquelles  il  convient 
aufujct,q\ie  le  peintre  faflevoir.  Il  feut  enfin  que 
les  groupes  foicnt  bien  compofés;  que  la  lumière 
leur  foit  diftribuce  judicieufement,  &  que  les  cou- 
leurs locales  loin  de  s'entre-nicr,  foicnt  difpofées  de 
manière  qu'il  réiiilte  du  tout  une  harmonie  agréable 
à  l'œil  par  elle-même.  (/>./.) 

PIT  -  UISCH ,  f.  m.  ( lahlologU.  )  nom  hoUandois 
d'un  poiflbn  des  Indes  orientales,  qui  approche 
beaucoup  du  turJui  des  Européens,  excepte  qu'il  n'a 
point  d'ecailles  ;  fon  corps  eu  de  forme  obrondc ,  & 
tout  marqueté  de  taches  bleues  &  jaunes.  Il  peut 
Faite  fortir  fcs  yeux  de  la  tête,  ou  les  retirer  dans 
leiu-  orbite  ;  la  nageoire  de  derrière  eft  épincufc  ;  ce 
poiflbn  eft  d'vm  excellent  goût ,  quoiqu'il  aime  à  fe 
tenir  dans  les  endroits  là'.es  &  bourbeux.  (  Z>.  /.  ) 

PnrUlTAlRE,  GLANDt,^yV/i«W«.)  c'cft  une 
glAnde  dans  le  cer\'eau,  que  Ion  a  quelque  peine  à 
voir,  fans  la  déplacer. 

File  cil  de  la  grandeur  d'un  fort  gros  pois,  dans 
la  felle  de  l'os  iphénoide,  Ibus  l'intundibulum  ou 
l'entonnoir  avec  lequel  cllecommimique  ;  elle  en  re- 
çoit une  lymphe  on  un  fuc  qui  cft  fourni  à  l'inRindi- 
bulum  par  le  plcxHis  choroïde  &  la  glande  pinéale, 
&  c'cll  de  cette  lymphe  que  la  glande  elle-même 
prend  fon  nom.         Glande,  &c. 

Elle  filtre  auiïï  un  lue,  en  fcparant  du  fang  une 
ïicjucur  blanche  fort  fubtile,  6c  en  apparence  fort 
fpirituexife.  f^oyci  Esprits. 

M.  Littre  obfer\'e  un  finus  ou  un  rcfervoir  de  Hnng 
qui  touche  cette  glande ,  &  qui  eft  ouvert  à  l'endroit 
du  contaiJ ,  de  manière  que  la  glande  réfidc  ou  pofe 
en  partie  dans  le  fang  :  c'eft  ce  réfervoir  que  l'auteur 
regarde  comme  failant  l'ofEce  d'un  bain  -  marie ,  à 
caufe  tju'il  entretient  dans  la  glande  un  degré  de  cha- 
leur neceflairc  poiu"  s'acquitter  de  fes  fondions. 

On  trouve  ctttc  glande  dans  tous  les  quadrupè- 
des, les  poiflbns,  les  oifeaux ,  auiTi-bien  que  dans  les 
hommes.  M.  Littre  donne  im  exemple  d'une  maladie 
lente  ou  languifTantc,  &  qui  devint  enfin  mortelle, 
laquelle  venoit  d'une  obltrudion  &  d'une  inflam- 
mation de  la  glar.<i< piiultuirt. 

l'iTUITAlRF.,  membrane  ,  {^Phyfiolngîc.^  c'eft  cette 
membrane  liffe  <jui  tapiffe  fans  inttrrujuion  toute 
rétcmluf  interne  du  m-/  ,  toutes  fes  ca\  ités,  fes  fi- 
nuofités ,  (t>  replis ,  les  furtaccs  que  tbrme  le  rét'cau, 
&  par  la  même  continuité  non  interrompue,  toute 
la  liirlace  interne  des  finus  frontaux  &  maxillaires , 
des  conduits  lacrymaux,  des  conduits  palatins,  & 
des  fphénoidcs  ;  elle  fe  continue  encore  nu-dclà  des 
arriéres  narines ,  fur  le  pharynx ,  tiir  l:t  cloifon  du 
palais,  &c.  On  ne  peut  voir  fans  adiuiration  coin- 
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bien  la  furface  de  cette  membrane  muqueufe  aug- 
mente par  la  vaile  cxpanfion  que  la  nature  lui  donne 
dans  une  cavité  aulli  étroite  que  celle  des  narines, 
fans  cependant  qu'imc  partie  nuifc  jamais  à  l'autre. 

Elle  eft  nommée  piiuiiaire,  de  ce  que  la  plu$  gran- 
de partie  d«  fon  étendue  fert  à  féparer  du  lang  arté- 
riel qui  y  eft  diftribué ,  une  lymphe  mucilagineufe  , 
que  les  anciens  ont  appellée  pituite ,  Se  qui  dans  l'é- 
tat naturel ,  eft  pour  l'ordinaire  médiocrement  cou* 
lante  ;  car  dans  un  autre  état ,  elle  eft  ou  gluante  ou 
lin^ide,  &  fans  confiftance,  ou  autrement  altérée  ; 
mais  clic  n'eft  pas  également  fournie  par  toute  l'é- 
tendue de  h  membrane  fchneidéricnne  ;  car  on  lui 
donne  ce  nom  de  membraneyiAn</i/f rie/w« ,  en  re- 
connoiflance  des  travaux  de  Schneider  fur  cette  par- 
tie. 

Depuis  lui  les  anatomiftcs  modernes  fe  font  appli-  . 

?ués  à  découvrir  la  ftruôure  de  cette  membrane, 
ténon,  Vieuffens,  Covper,  Drake,Collin,  Mor- 
gagni ,  Santorini ,  Boerhaave,  Ruyfch  ,  Winllov ,  j 
ont  donné  tous  leurs  foins  ;  &  cependant  malgt^ 
leurs  travaux,  leurs  injedUons,  leurs  macérations, 
il  ne  paroit  pas  qu'ils  l'ayent  encore  parfaitement 
développée. 

Il  eft  vraiflemblable  que  cette  membrane  eft  d'une 
différente  flrufture  dans  fes  différentes  portions. 
Vers  le  bord  des  narines  ex-ternes  elle  eft  très- min- 
ce,  &  y  paroit  comme  un  tiffu  dégénéré  de  la  peau 
&  de  l'cpidermc  ;  fur  le  refte  de  fon  étendue ,  elle 
eft  en  général  comme  fpongieufe ,  &  plus  ou  moins 
épaiffe.  Elle  s'épaifBt  fiir  les  parois  de  la  cloifon  du 
nez,  en  allant  au  gofier,  comme  auili  le  long  du  tra* 
jet  inférieur  des  narines  internes,  8c  autour  des  cor- 
nets ,  elle  eft  plus  tenue  dans  les  finus.  Vinflov  pré» 
tend  que  û  1  on  fait  avec  la  pointe  du  fcalpcl ,  un 
petit  trou  dans  l'épaifTeur  de  cette  membrane ,  Sc 
qu'on  y  foufflc  de  l'air ,  on  y  découvrira  un  tifTu 
cellulaire  trés-étendii. 

Elle  eft  parfeméc  d'un  million  de  petits  vaifTeauz 
artériels ,  ae  quantité  d'autres  vaiflcaux  très -fins» 
qui  diftillcnt  une  lymphe  claire ,  &  de  ouantité  de 
petits  corps  ronds ,  glanduleux ,  du  côté  du  périofte 
&c  du  pénchondre ,  dont  elle  eft  accompagnée.  Les 
conduits  excrétoires  de  ces  petits  corps  glanduleux, 
font  très-longs  autoiu-  de  la  cloifon  du  nez ,  &  leurs 
orifices  fontafle/.  fenfibles.Morgagni,  Ruyfch,  San- 
torini les  ont  décrits.  On  en  trouve  une  légion  dans 
la  partie  antérieure  du  canal  moyen,  ainfi  que  dans 
celle  de  l'os  Ipongieux  fupcrieur:  on  voit  les  follicu- 
les qui  font  oeffous  avec  leurs  glandes  ,  tels  que 
Kii  vi(:h  les  a  expolés.  Ceux  qui  font  k  la  partie  pof- 
féneui  e  ont  été  décrits  par  Santorini  &  parCowper. 
Ruyfch  admet  en  général  ces  glandes  des  narines, 
quoiqu'il  les  nomme  ptloions  de  vaiffeaux. 

C'eft  dans  cette  grande  quantité  de  glandes  &  de 
vaifTcaux  artériels  ,  dont  la  numhraru  piiiùutirt  ell 

Earfemée ,  que  fc  prépare  ôd  fe  féparc  fans  ceffc  une 
umeur  douce,  fluide,  fans  odeur,  fans  couleur, 
prefque  infipide,  qui  humecic,  lubrifie,  défend  les 
nerfs  olfaâices,  &  cela  dans  toute  l'étendue  de  la 
capacité  des  narines.  Cette  même  mucofité  avant 
perdu  parla  chaleur  du  lieu,  &  par  l'adion  de  l'air, 
les  parties  les  plus  liquides,  s'y  épaiflit  par  fon  repos 
&  la  ftagnation  ;  la  (ecrétion  s'en  tait  en  quelque  fi- 
tuation  du  corps  qu'on  foit  :  on  en  trouve  toujours 
qui  coule  en  quelque  partie  des  narines;  fans  cela, 
comment  fc  pourroit-il  faire  que  des  nerfs  aufîi  ten- 
dres &  aufli  nuds  que  ceux  de  l'odorat,  pufTent  fe 
confcrver  en  bon  état  pendant  un  auili  grand  nom- 
bre d'années? 

Ruyfch  imagine  que  l'humeur  de  ces  glandes  fe 
fépare  par  des  vaiiTcaux  parallèlement  fitucs  dans  la 
membrane  de  Schneider ,  &  qu'il  appelle  arterio- 
muqutux  i  lUiùs  U  oc  tait  aucune  mention  d'une  fe- 
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crétioQ  art^iicUe  iaunédiau»  quoiau'eUe  fàflSs 
pmt-ètn  de  cette  tnaniere  comme  oims  les  intef> 

fins ,  dont  la  feule  analogie  rend  ci  tt  conjeftnre 
probable.  En  effet ,  fi  l'on  injedc  l.i  carotide  d'un 
tetus,  on  voit  fortir  des  nartnci  lin  mucus  rougcil- 
tre,  «cumeux,  mêlé  avec  l'eau  injc<Uec.  Le  mucus 
4m  aafÎMS  le  Acte  donc  ùm  la  médiation  d  aucun 
crypte ,  autrement  cet  écoulement  ne  Ce  £»ak  pas  £ 
vîte.  Outre  cette  fecrétion  artérielle,  H  efi  eftune 
autre  glanduicufc ,  c|ui  donne  d'abord  une  humeur 
aulH  claire  que  celle  de  la  fécrction  artchclle  ;  les 
glandes  qui  la  tiitreat  reçoivent  de  trcs-pedtcs  ar- 
tères difperlces  lur  la  AuiÏKe  de  la  mtmkéat  fitui- 

Cette  humeur  venant  de  cette  double  fourcc, 
s'amadV  d  îni  le-^  fmus  frontaux,  Iphcnuules,  maxiU 
Li.m. ,  L^:  de  -  j.i  C'iiilo  da'is  lc>  n.;i::iLS,  !u;\.ir.t  îrs 
diverlcs  pofition»  du  corps,  le  tuiu»  tiroaul  cil 
prefque  toujouis  vwde,  cTcft  tpt  le  pttli  ibuvent  on 
a  la  t&te  dfoke:  oa«t  amivt  toujours  au  contraire 
dans  le  finus  auxUbire  &iplién<»dal,  parce  qu'ils 
pcuvt  in  rarement  le  vi:id',T  ;  le  niutus  coui.mt  de 
tous  CCS  linus  va  vernir  toute  l'expaïUion  des  ncrts 
ol&^lifs  ,  &  les  conferve  comme  M  vernis  de  Uanc 
d'oeu£»conlèrve  les  couleurs. 

Cependant,  de  peur  que  cette  liqueur,  qui  fe  mé- 
taaaorôbore  aifément  en  topkus ,  ne  vînt  à  s'épaifTîr 
trop,  a  s'accumuler  à  force  de  croupir  dans  U-s  ré- 
lervn.rN,  6<:  qu'ainli  clic  ne  put  dciurmais  en  cimier, 
la  nature  y  a  diflribué  des  rameaux  de  oert!>,  qui 
étant  irrités  produifent  rétemuement,  au  moyen 
diu^el  l'air  pouffé  impétueufcmcnt  pv  toutes  les 
cavités  des  narines,  balaye  toute  la  mucofité  qu'il 
trouve  dans  ùm  pjiT.i^c. 

ct  rt.îiu  cpie  les  polypes  iont  quelquefois 
forints  dans  le  ne/ par  la  membrane  pituiiaire ,  lorl- 
qu'elle  lé  bouribuffle,  fort  des  fmus, &  prend  un  «c- 
croïfliement  des  os  fpongieux  ;  il  n'eil  pas  moins  vrai 
«pie  CCS  corps  nailTent  quelquefois  de  répailTiiVe- 
flMnt&de  la  concrétion  de  la  mucofité  dans  quel- 
ques fions,  qui  ne  pouvant  le  suider,  s'en  remplit 
tout-i-fidt ,  &c  le  paJlàge  de  l'air  fc  trouve  ainli  bou- 
ché par  le  polype  émilMlll»fbnilé  ée  mucofité  &  de 
membrane  ;  c  ell  comme  un  morceau  de  chair,  qui 
pend  dans  le  gofier  ou  dans  le  nex,&  qu'il  finit  em- 
porter fuivant  les  relies  di-  l'.irt. 

En  été,  la  partie  la  plus  liquide  de  la  muculite  du 
nez  le  dilïipe  par  la  chaleur,  ce  qui  la  rend  \>\as 
éoaiile.  En  hiver  elle  coule  naturellement  &c  eil 
claire  comme  des  larmes,  qui  la  délayant  dc  cpii  la 
difpoleat  à  ies  excrétions  ;  car  les  lataaes  coulent 
dans  le  nez  par  le  canal  nazal ,  que  Salomon  ABierti 
a  le  premier  décrit. 

Nous  venons  de  \  (ur  eue  le  principal  ulage  de  la 
mtmhanipiiuiiJirc  ell  la  Hltration  d'une  liqueur  lubri- 
que, fans  t>out  &c  iàns  odeur,  qui  fe  mêle  tacilemcnt 
anrcc  IVau,  qui  fe  change  en  une  efpece  de  plâtre 

rnd  on  la  taitfecher,  «c  quirend  lafitrâceîmeme 
nez  fort  gliflânte. 

SWi  nui.iliane  ptcuiiairc  e(l  parllmee  de  glandes 
&  de  vaiii'caux  languins  ,  pour  hltrcr  la  nuicolité 
dont  nous  venons  de  parler  ;  elle  reçoit  auffi ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  les  ner6  oUiiâUs  kibtiJfiés  par 
cède  mucofité.  Ceft  par  les  trotu  de  l*os  ethmotde 
^le  defcendent  du  cerveau  ces  filamens  nerveux, 
oui  après  avoir  pénétré  les  gaines  que  leur  tiiurnit  la 
durc-merc ,  vont  fe  répandre  par  toute  l'étendue  de 
la  mtiniirane  fchneidcnenne, en fuivent  tous  les  re- 
plis ,  &  produifent  la  fenfation  que  nous  nommons 
Odorat.  {D.  J.) 

PrnnTE,  c  c  (  AUJec.  )  Toute  humeur  amafTée 
dans  quelque  partie ,  qui  y  circule  lentement ,  &  qui 
cft  d'une  couleur  pâle ,  opaque,  ou  tranl'parente  fans 
ftcce ,  devenue  liquide  par  uncxcès  de  ciialeur,& 
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par  tei  kat&on  vitales  dont  le  ralentiâcment  lui  i 
donne  naifiànce  »  incapable  d'acquérir  de  la  concret* 
cibiliié à  l'approche  du  fe»  .  ;"appLlIe  pituitt. 

Elle  eft  produite  i'\  par  les  alimens  muquoiiv  , 
glutineuv,  tdiiiuux,  qui  n'ont  point  k^té  affei  divifés, 
parle  défaut  de  làponacité  dans  tes  humeurs ,  &  U  loi- 
blcfle  des  fondions  vitales  ;  i".  par  la  mucoiité  des 
humeurs  des  premières  voies  i3**.  par  celles  qui  font 
gélarineuTes.  mueilagineufes ,  albumineufes ,  &:  par 
\.\  L^ivrir-  !  I'  -nèmc  dont  le  caraâereadégénérépar. 

k  iL-  .i,:  U  L.sercice  du  corps. 

L  a  y:î::itc  cil  encore  produit  :  par  fa  difpofition  na>» 
turciiL dégénérer,  laquelle  doitlâ  oaii£mce  &fon. 
acciuiil.'.iK-nt  au  déout  d'humeurs  favonneufês  , 
dans  les  premières  voies,  au  ralentiflement  d'acHon 
de  l'organe  du  chyle,  à  la  diminution  d  •  la  circula- 
tion du  fang,&  àlatbibicirc  des  poumons,  au  relâ- 
chement des  folides ,  à  un  fommeil  trop  long ,  au  re- 
pos exceffif  du  corps,  â  la  triflelfe  de  Tefprit ,  mat 
mquiétuda,  à  une  tiôp  grande  application;  elle  at- 
taque les  vinllards  8c  les  enfàns  dans  Riiver  ;  elle  at' 
taque  auffî  ceux  qui  habitent  des  lieuv  humides  & 
truicLs ,  qui  (ont  naïades  depuis  long-iems  ,  6>:  fujets. 
k  de  fréquentes  heniorrhaf;i'js. 

La  pituite  retenue  long-tems  dans  lecorpS,ou  i*, 
elle  devient  d'abofd liquide  fans  acrimonie  ,  lorfqu'oa 
l'appelle  Umph»  ;  Ou,  en  fécond  lieu ,  elle  devient  li- 
quide avec  acrimonie ,  on  la  nomme  alors  pituite  fa- 
Ut  ou  humtttr  ijih.irrtulc  ;  OU  troilienvjiiu  ru  enfin  , 
elle  acquiert  une  concrelcibilité  viueule,  gypfeufe, 
&  devient  une  matière  écroudleufe,  avec  ou  fitns 
acrimonie. 

Lon'que  la  plmitt  conferve  là  qualité  otdtnaire  , 

elle  diminue  la  circulation ,  elle  engendre  des  tu- 
metirs  molles,  froides,  le  irtid,  la  pâleur,  la  lalH- 
tu  le  ,  le  ralcntillement  du  pcnils,  la  iaxiic,  la  para-; 
lylie,la  foibIciTe,  l'excrétion  d'humeurs pituiteufes, 
la  diminution  d'urine  quelquefois  pâle,  quelquefois- 
vifqtteuâ;,ladifficubé  de  rdpirerfur-tout  après  qu'oti 
a  mis  en  affion  les  mufcles  du  corps ,  des  fta^nations 
fréoatniL's  fuisiesd'obftruâlon.  Cesaccidens  varient 
iiin  aiit  qu'une  partie  ellplu5  ou  moins  aitaquce  ;  il 

en  a n  IV  e un gtândnomlue  d'autres apris  leur miéia- 

morpbole. 

Il  fiiut  éviter  les  caqlês  rapportées  ci-deiTus  ;  ^re 

ufagc  d'alimensrermentés&  affaif  inné>;  habiter  des 
lieux  fecs,  expofés  au  folcll,  élevés  <ic  fablonneux; 
cvercei  le  coipé  par  fréquentes  promenades  àpid, 
à  cheval ,  en  voitures  rudes ,  iSc  fe  taire  des  friâions. 
Il  convient  de  recourir  k  des  remèdes  échauÂns ,  aro- 
matiques, ftimulans,exciuns  ,  réfmeux,  faponacés, 
alkalms,  fixes  ficvoIatUs  ;  après  que  la  pituite  a  perdu 
fa  qualité  naturelle ,  il  faut  varier  la  cure  fuivant  la 
didcrenccdes  changcmens  qui  arrivent  ^D.J.^ 

PiTU  I  TE  du  yeux ,  (  Midtc.  )  ^eft  une  VteiÛe  flu- 
xion ^ui  rend  les  yeux  tendres  ,  chaffieux  tc  fouges,- 
&  qui  a  obligé  les  ariciens  à  tenter  toutes  (onés  éé' 
remèdes  pour  fc  délivrer  de  cette  maladie  ;  Hippo- 
crate  propofc  dans  fcs  ouvrages  divers  moyens  pour 
la  guérir,  6c  entr'autrcs  les  cautcrt  s  Se  les  mcillons  à 
la  tète.  Celle  traite  autîî  dcla^i/Ju/c  desytuxistc 
beaucoup  d'exaditiide.  Il  la  regarde  comme  la  vrna 
caufe  de  la  cha£e,&  la  nomme  AiauMMM/anwi« 

Lrn.c.vi).fia.is.  * 

Ce  palT.i!;e  (ert  à  expli(jjuer  un  vers  d^Horuc,  qiû 
ell  à  la  fin  a'unc  de  fes  ûpitresÂMécenas; 

Ad fummum  fjpicns  um  nànar  ex  Jovt ,  £ves  , 

Lihr  ,  konor.itus  ,  piûihcr ,  rex  deniqut  regum  , 
Prjcctfui J'anus  ,  niji  cum  pittiita  molejia  èjî. 

La  pituÎH  dont  3  veut  jjarler  eft  celle  qui  tombe 
fur  les  yeux.  Ainli  l'on  doit  traduire  le  dernier  vers: 
«  enfin  le  fage  fe  porte  toujours  bien ,  pourvu  qu'il 
»  aefint  pas  attaqué  dW  diaiTte  Ckheufe». 
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Horace,  après  avoir  tait  l'cloge  des  philofoi)'ic<; 
ftoïcicns  du  nombre  defqucLs  il  fe  met,  &  après  avoir 
dh  qu'ils  iouifleot  de  tous  les  biens  que  Ton  peut  i'ou- 
haîter, fur-tout dehfanté qui eftimdesplas  grands , 
ajoute  qu'elle  ne  leur  manque  pas  non  plus;  ;\  moins , 
dit-il,  qu'ils  ne  loient  chailîeux  ,  comme  je  le  fuis. 
Cette  cooclufion  eft  autant  [>uur  taire  rire  Mécenas , 
que  pour  tourner  en  ridicule  les  Stoidens  qui  Ibute- 
noîent  que  rien  ne  dev(Mt  troubler  leur  bonheur. 

PTTULASl ,  (  Gio^.  anc.  )  peuples  d  h.i.ie  ,  d.ins 
lUmbrie.  Pline,  /.///.  c.  xiv.  cjui  les  met  djns  la  ii- 
xietne  région  de  l'Italie ,  les  partage  en  deux  peuples , 
dont  les  uns  ctoicnt  iurnommés  Pifiurtts ,  &c  les  au- 
tnsMergeneini.  La  ville  de  PUaitm  n'étoit  pas  dans 
leur  pays ,  car  Pline  la  place  dans  la  première  région. 
(2>.  y  ) 

PITUU/M,  (  Cfoç.  anc.  )  ville  d'Italie ,  dans  le 
Lmiism.  Elle  eft  rangée  par  Pline,  /  ///.  c.  v.  au  nom- 
bre de»  principales  villes  du  pays.  (D.J.) 

PITYEJA ,  (  GJo^.  foc.  )  ville  de  kiTro8de;dans 
lePityunte  au  territoire  de  Parium,  félon  Strabon , 
/  XIII.  p.  S88.t\\M  dit  qu'au-dcflus  de  cette  ville  il  y 
avoir  une  montagne  qui  portoit  une  gr.m  l  ■  ,\  i.intilé 
de  pins.  11  ajoute  que  Pityc/a  étoit  ûtuée  entre  Farium 
te  PridPttS. 

.  Pity^a  eft  encore  le  nom  dHuie  île  de  la  mer 
Adriatique  fur  la  côtede  la  Libumie.(l>.  /.  ) 

PITYLISMA  ,  (  GymnAffuj.  mtJicin.  )  cfpece  d'e- 
xercice que  les  anciens  médecins  prekrivoient  com- 
ne  utile  dans  certaines  maladies  chroniques.  Cet 
exercice  conMoit  à  marcher  fur  lapointe  des  piés , 
en  tenant  les  mains  élevées  par-demis  la  tête,  de  les 
agitant  en  difTérens  fens  avec  beaucoup  de  vîtefle  ;  le 
malade  devoit  fe  promener  aînii ,  aum  long-tems  que 
fes  forces  le  lui  pcrmcttoient.  (/>./.) 

PITYTES ,  (  Hiff.  nat.  )  nom  dont  on  s'cft  fervi 
pourdéfigner  du  bois  de  pin  pétrifié. 

PITYUS ,  (  GiQg.4UU.  )  ville  fur  k  Ponc-Euxin. 
Arrien  ,  /.  ptnpl.p.  t8.  la  metè  trois  cens  cinquante 
ftadesdeDiofcuriadc  :  il  la  donne  pour  la  borne  de 
l'empire  romain  de  ce  cotc-lii ,  ce  qui  ell  confirmé 
par  le  témoignage  do  Sui>las.  Pline,  /.  /'/,  c.  v.  con- 
noîtaullidans  ces  quartiers  une  ville  nommée  Pyiiut , 
&  3  dit  qu'clie  fut  ruinée  par  les  Hcnothii.  (  Z7.  /.  ) 

PTTYUSSJEt  (  Giog.  anc.  )  îles  d'Efpagne ,  dans 
la  mer  Méditerranée.  Les  anciens  ne  comptoient  que 
deux  îles  Baléares,  favoir  celles  que  non-;  appelions 
aujourd'hui  Majorqtu  &  Minorquc.  Ils  comurenoient 
fous  le  nom  de  Pityufts ,  les  dcux  autres  ues  qu'on 
appeUe  Xvua  &  Frunumar*, 

Le  non  de  Pityufts  leur  avoit  été  donnS  è  caufe 
des  pins  qui  s'y  trouvoienten  quantité.  Aujourdliui 
on  ne  s'arrête  plus  à  cette  diUindtion  ,  &  l'on  com- 
prend toutes  ces  îk  s  Ions  le  nom  de  J ,  deptis 
qu'elles  ont  fait  un  royaume  à  part  fous  l'empire  des 
Maiires.( />./.) 

PIVERT,  voyej  PiC-VERD. 

PIVOINE ,  «.  f.  pdonia ,  (  Hiff.  nat.  Bot.  )  genre  de 
plante  fleur  en  roie ,  compolée  de  plulîeurs  pétales 
difpofcs  en  rond.  LeptMfort  du  calice  qui  eft  formé 
de  plufieurs  feuilles,»  Udevient  dans  laniite  un  fruit 
codipolii  dejplufieun  comeê'^réuBàt»  en  une  forte  de 
^  «cottibées  en-deiiom  ;  cweomesfem  couver- 
tes ordinairomenldeduvet,  elles  s'ouvrent  dans  leur 
longueur ,  i^c  elles  renferment  des  fcmences  prefque 
rondes.  Tounu-h'rt  ,  irijl.  r<i  lurh.  /''<n  v-^  PLA.NTf  . 

Cette  plante  naii  d'une  léule  graine  ainli  que  les 

Elantes  monocot^lédones.  Sa  racuie  eft  épailTe  &  tu- 
éreufe  ;  fon  calice  eft  formé  de  plufieurs  pièces  ;  (à 
fleur  eft  en  rofe ,  fort  large ,  polipétale ,  &  garnied'un 
grand  nombre  d'étaniines.  Son  tniit  ull  compcfé  d'u- 
ne, multitude  de  iiliques  recourbées  dont  le  nombre 
n'eftpas fixe. Ces  filiques  revêtent  la  fbme  tfbne 
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corne ,  font  garnies  de  duvet^  &  eott^ouTartes  lonr 
gitudinalement  ;  iâfemenM''«Ao(Âiaiiemettt  fphéri* 
que ,  6c  renferme  une  petite  amande. 

Entre  les  vingt-deux  clpeces  de  /'(Voimoue  compte 
Tournefort  ,  nous  décrirons  i'eulement  la  pivoine-- 
mâle  commune  ^ptunU  folio  nigncanu /pUadido^qurn 

mas  ;  C.  B.  p.jz^^i,jcs.x^^,ai  mfjaiB,  dktam 

nionmal4-pi»ayt..y    •  ;..,',"-ria|«i;-i«cv.> 
Elle  a  plufieurs  divifions  brandmes  ;  fes  ftaOlef 

font  longues  ,  rondes,  d'un  verd  brun,  luifantes, 
attachcesà  de  longs  pédicules  ;  fes  (leurs  nailî'cnt  aux 
«ommets  des  tiges  ,  larges  ,  amples,  à  plufieurs  pé- 
tales difpofés  en  rofe ,  tantôt  purpurines ,  tantôt  in- 
carnates ;  elles  font  finitenues  par  un  calice  à  plu^ 
fleurs  pièces ,  &  ont  au  milieu  plufieurs  étanune^ 
purpurines  qui  portent  des  fommcts  fafitmés.  Quand 
les  Heius  font  tombées ,  il  leur  fuccede  des  fru'ts  corn- 
poiés  de  plufieurs  co.-nets  blancs  ,  velus,  reluifans  , 
recourbes  en  en-bas  ;  ils  s'ouvrent  longitudinale» 
ment  en  mûniliuit,  fic  lailTent  voir  ooe  fuite  de  fe* 
inences  preique rondes,  rouges  an  -oemmencenenr^ 
enfuite  d'un  bleu  oblcur  ,  &:  enfin  noires.  S;i  racine 
eft compofée  d'un  grand  nombre  de  tiibcrcul  -s ,  les 
uns  ronds ,  les  avitrcs  larges ,  attachés  par  des  fila- 
mcns  au  tubercule  principal.  Cette  plante  fleurit  en 
Avril  &en  Mai}  on  la  cultive  auiS  cunsnt»  jardins. 

La  pivoine  commiuie  femelle  ,/iC0i(M  CMnnww  ptt 
famina ,  C.  B.  P.jzj.  /.  il.  JST.  2^4.  ne  diffère  de  là 
piyouu-mMs  que  par  fes  feuilles ,  qui  font  plus  gran- 
des &  plus  larges,  &c  par  fes  fcmences  qui  liant  plus 
petites. 

La  pivoine  pafi'epour  bienfàifante  dans  les  affeâiont 
des  ner6,  &  les  mdaïUcs  hyftcriques.  On  en  tb^ 

dans  lesboutiquesun»oaufimple,  une  eaucompoffie»' 
&  vm  fyrop  fimple  ou  compofc  de  ces  fleurs. 

Pivoine,  (  AIj/.  rr^éJ.)  pnoiru  mâle  &  pivoine 
femelle.  Un  ne  feifert  prcfque  en  Médecine  que  de 
la /UKMRe  mâle.  On  emploie  principalement  les  ra-- 
cûiet ,  quelquefÎHS  £bs  leuenceSi^  très-caFemaat  iàa 
fleurs.  ■  •  -tn 

La  pivoine  tient  le  premier  r.mg  parmi  les  plante* 
anti-épilepriques  ,  auti-ipalmodiques ,  céphaliqucs, 
nervincs  :  c'ell  un  des  plus  anciens  remèdes  de  la  Mé- 
decine. Homère  rapporte  dans  le  cinquième  livre  da 
fon  odylTée ,  qu'on  croyoit  qu'elle  avoit  été  nommétt 
pttonia  du  nom  de  Paon^  ancien  médecin  qui  em- 
ploya cette  plante  pour  guérir  Pluton  d'une  blefllire 
que  lui  avoit  fait  Hercule.  Tous  les  Pharm.icologiftes 
poftérieurs  à  Galien  ne  manquent  pas  de  rapporter 
me  fiuneule  expérience  de  cetautaur,  qmaute  que 
cette  racine  étant  portée  en  amulette  par  un  cnnnt 
fujet  à  l'épilepfie ,  préfervmt  Cet  en6nt  des  accès  de 
ce  mal,  d'une  manière  fi  remarquable  que  l'amulette 
étant  tombée'  par  hazard  ,  l'enfant  tut  iaifi  (iir  le 
champ  de  mouvemens  convulùfs  qui  ne  le  diffipe» 
rent  qu'en  remettant  l'amulette  à  fa  place  ;  qu'il  réip 
téra  cette  expérience  à  defTein  avec  le  mâme  fucoès,' 
&  qu'enfin  ayant  fufpendu  au  col  de  cet  en&nt  un 
plus  grand  morceau  de  racine  fraîche ,  l'ayant  con- 
ven.iDÎemcnt  rcnouvcllée ,  fi-c.  l'cnfànt  avoit  étéra- 
dicaleirent  guéri.  Montanus,  Fcrnel  &  quelques  au- 
tres auteurs  graves  prétendent  avoir  répété  l'expé- 
rience de  GaLen  avec  le  même  fuccès  ,  8c  «pielquea 
antres  i  qui  cette  expérience  n*a  pas  rénfli,  ont 
mieux  aimé  imaginer  dt  ^  raifons  de  ces  fuccès  con- 
traires, que  de  le  retuicr  à  l'autorité  de  Galien,  & 
parmi  ces  rations  on  en  trouve  de  tort  bizarres  ,  par 
exemple,  celle  de  Cal'par  HoSman  qui  loupçonne 
oue  h  Teftu  de  la  racine  qu'employa  Galien ,  ne  lut 
«oit  pas  propre  ou  naturelle ,  mais  ^'elle  ïwnitt 
acquile  par  enchantement,  par  l'opération  du  diaUe. 
D'un  autre  cùté  ,  Sylvius  plus  pnilofophe  ,  &  par 
conléquent  plus  digne  d'en  être  cru  que  tous  ces  au- 
Wm,  affiu«  qu'il  a  très^onrcntfiût  prendre  la 
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cÎM  &  les  remences  de  />t««(w,iaM«ttavoir  ob£erv£ 

àcs  eiTcts  bien  merveilleux. 

La  racini  dcpiroïKC  entre  pourtant  clans  la  pifipart 
des  compuiitiuns  tant  olhcinale»  que  nugitlrale&aue 
Ton  empluicleplui  communément  contre  l'épilepue , 
!■  pnsfvfie ,  ks  vertiges,  le»  trenblemeosoes 
brês  ;  PuMobe,  la  naoie ,  &e.  On  donne  b  racine  en 
poudre  depuis  un  gros  jufqxi'à  deux,  iScrn  Jcco^lion, 
â  la  dol"e  de  dcmi-once  lorlqu'cllc  cli  icchc  ,  de 
deux  onces  lorli^u'elle  cil  fraîche.  Les  Icmcnct  s  peu- 
vent s'ordonner  dans  les  déeottionsàla  dote  de  deux 
gros  jufc^u'^  dcmi-oncc.  On  peut  les  Aire  prendre 
auffi  entières  &  mondées  de  leur  éoorce  ]uiqu'aa 
aoflibre  de  vingt  ou  trente  ;  mais  on  donne  rarement 
cr>.  ii;l)lV]iK"c's  it  ul-  s;on  les  prcicrit  plus  coinnniné- 
ment  ci.uv.  ici  bou:Ut.ns ,  les  tilane»  &  lt!i  poudres 
compofces. 

On  £iit  avec  les  âeun  de  la  fivoiat  femelle  une 
conferve  qui  eû  pea  ufitét» Une  on  dUliUée  qui 
ji*eft  bonne  à  rieo. 

La  racine  de  la  pivoine  mâle  entre  dans  Teau  géné- 

raie,  l'eau  ciiiîeptiquc ,  le  liiop  d'armoile  6i  les  ta- 
blettes appellcvs  Jcs  ruiints  dt  fivoint,  La  racine  & 
la  femence  dans  la  poudre  de  fUttCte  8c  h  poudre 
anti-^fmodiaue.  (  ^  ) 

Pivoine,  r'<g'<{ BowxExnt. 

PIVOT, f.  Bi.(  itrmt  dt  Mechaniijut.  )  on  nomir.-  ] 
ainlî  ce  fur  quoi  tourne  ordinairement  un  morceau  de 
métal  dom  le  bout  ell  arrontli  en  pointe,  pourtour- 
ncr  t'aciiemcnt  dans  une  virulc.  (  JJ.  J.  ) 

Pivot  ,  f.  m.  (  ^nàit.  )  morceau  de  fer  ou  de 
brome,  oui  étant  arrondi  à  l'extrémité,  fie  attaché 
an  Tentai]  d\ine  porte, entre  par  le  bas  dans  une  cm- 
paudini;.  ^'  p.<i     h;. ut  iJans  uoe fitmelle,  pOUT.le 

laire  t>'uriui  \\:t!Laliiiicnt. 

C'ed  la  meilleure  manière  de  fufpendre  les  portes, 
comme  on  peut  le  remarquer  à  celles  du  Pambcoa , 
i  Rome ,  qui  font  de  bronze ,  6c  dont  les  venteux , 
cbacun  de  vingt  trois  pics  de  haut  fur  fept  de  large  ,  • 
n'ayant  pas  lurplombc  depuis  le  fiecle  d'AuguÂe 
qu'elles  UiîifilK  nt ,  s'ouvrent  Ik  fe  ferment  avec  au- 
tant de  tacUitc  uu'unc  limoic  porte  cochere. 

Pivots,  (  Horiogtn*.)  et  Ibot  les  partie* des  ' 
axes  qui  portent  les  mobiles  ou  mues, par  lemeycn  • 
defquelsellesfont  Aipportéespour  recevoir  le  MMH^  * 
vement  de  rpittion  que  la  fttfce  flMNiice  kurani- 
munique. 

Fort*  motrice  dans  l'Horlogerie ,  eft  la  puifTancequi 
anime  les  pendules  &  les  montres.  Elle  ell  Je  deux 
ibrtes:  kpcfiuiteiiT  6c  l'élafticiié.  L'on  fe  fert  de  la 
première,  par  le  aaqren  d'un  poids  qu'on  applique 
attx  grandes  pendules  :  de  la  féconde ,  par  un  reluMt 
quiuent  lieu  de  poids ,  &:  qu'<m  ;ip|jlnjuc  aux  peti- 
tes pendules  iJi  dans  toutes  les  montres,  f  'oyc^  ARC 
j)E  LEVÉE ,  oii  VOUS  verrez  comme  fe  mefurc  la/ir** 
motria  dans  les  pendules  &  dans  les  UMMitres. 

0  finie  donc  que  les  pivots  ayent  «ne  forcUrfiiA- 
fiflte  pour  réliuer  à  cette  force ,  &  cependant  pro-  ' 
.portionnelle  à  l'effort  qu'ils  reçoivent ,  pour  qulils 
ne  ploient  iii)K«Mnp«iit»  91  recevant  le  nouvc^ 
ment. 

Comme  les pivou  font  prefles  par  la  force  qui  leur  : 
'«ft  appliquée^  il  nSiialtc  qu'ils,  épnwvent  la  même 
féCAance  quele frottement  canfe  dam  tous  les  corps 

appliqués  les  uns  contre  les  autres  ,  pour  leur  ci)m- 
muniquer  le  mouvement ,  avec  cette  dirterence  néan- 
moins ,  que  potu-  les  pnots  l'on  peut  diminuer  leur  ' 
■frottement  fans  rien  diminuer  de  là  preffion.  Mais 
jeomme  l'on  ne  coonoit  prefque  rien  «  pofilif  fur  la 
rature  ^^jgqSg^pfin  irsmlfJ^f>rT^^P^ ,  Bor- 
iogerit  ) ,  nous  nous  contenterons  donc  de  rapporter 
dans  cet  article  les  expériences  que  nous  avons  tàites, 
non  pour  déterminer  une  loi  uu-  le  frottement  prir 
mîtit,  maisfeulemeotiilBtificrcftè^îtt,  lereppoïC 
TtmiXU, 
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des  feotljwwent  par  une  même  preffion  fur  iespivou 
de  dilRreas  £ametres.  (  Veyei  Machine,^c.  )  L'on 

voit  par  ces  expériences  que  le  frottement  des  pivots 
de  ditferens  diamètres  leur  ell  partaitemcnt  propor- 
tionnel ,  par  exemple ,  que  des  pivoii  doubles  ou  tli* 
pies ,  &c.  ont  leur  frottement  double  ou  triple ,  (te. 

HoHogta*.  prtmitrt  PImntht  À.  MadÙMt  m  piitfaân 
vfiigu.  i".  A  iàire  des  expériences  fur  le  froOemcilt 
des  piwts ,  relativement  a  leur  diamètres. 

1*.  A  faire  maidMr  Jcs  oMNUres  dans  tonte*  fai- 
tes de  poittions. 

3**.  A  poster  oiiebouible  dont  raifloîlliecft  foute" 
mie  par  deux  pivou  extrêmement  déSés. 
Prtmitrt  figurty  b  machine  vue  en  d^bc,  le  cercle 

M  iell  un  miroir  qui  tient  au  moyen  de  trois  vis 
y  y  y.  PPP  fonttrois  pitons  qui  fervent  à  recevoir 
une  main  M  fig.  i,  qui  au  mo^cn  de  trois  entailles 
£££  f  s'ajulte  avec  les  trois  pitons /'/'i'.jijf.i. 
Cette  nain  elt  faite  pour  tenir  un  mouvement  de 
montre,  ou  de  répétition ,  &  le  miroir  M  /  fert  à 
voir  marcher  le  baiencier ,  lorsqu'il  eil  en  delTous. 

La  fig.  ;  eft  une  boufl'ole  qui  n'a  rien  d'étranger 
guc  Ion  aieuiiie ,  oui  au  heu  d'être  portée  par  un 
feul  pivot,  1  ell  par  deux  extrêmement  déliés  ;  enforte 
qu'ib  n'ont  pour  diamètres  que  la  36*.  partie  d'une 
ligne.  L'avantage  de  cette  (iilpenfioa  par  deux  pivots^ 
ce(i  de  fupprimer  tous  ces  roouvemcns  étrangers  au 
courant  magnctiqtie  que  prennent  les  aiguilles  à  un 
feid  piici ,  [)ar  exi'miile  ,  ce  mouvement  ofcillatoire 
qu'elles  prennent  de  haut  en  bas  dans  le  plan  verti- 
cal, au  heu  que  par  ces  deux  pivoti  l'aigiulle  ne  peut 

que  ttmmÊ*  timli^rmmt  fant  faify  A^nT^'f  Hafifflu, 

Fig.  I  jt  B  CDE  F,  médiaflinievne  ci^deflbas, 

avec  laquelle  on  peut  fubllîiaer  ptufieus belandcfs» 

D  D  ^  plaque  divifée.  • 
E  E  ,  autre  plaque  divifée. 

.fijfpiral.  yoye{\\oKl.OO^,ll.PLmlu  Afg.  1; 
oti  cette  même  mécnaniqiie  cil  vue  en  âice. 

C  6',  batoncier  oonccnoique  à  la  plaque  D-D 
divîfife. 

E  E,  autre  ])1.iqiie  divifée  portée  par  le  piton  w/. 

S  X,  lame  eialtique  dont  rexiremiié  R  agit  fur  un 
trcs-petit  levier  perpendiculaire  à  l'axe  du  balancier. 

./'/'  el)  un  fil  que  l'on  tire  en  £uiànt  dsciïre  à  lu 
lame  éieffiine  im  enc  OLielconqae.  Si  Pon  vient  i  tt* 
cher  ce  fil ,  l'extrémité  «  rencontre  en  paiTant  un  pe- 
tit  bras  de  levier  placé  A  cet  etfet  fur  l'axe  du  baiao> 
cier,  &  par  le  moyen  de  ce  diocle  mOltvemeiA  iô 
communique  au  balancier.  '  > 

Mais  comme  le  balancier  porte  un  fpiral  S  S  y  il 
ûùt  qu'il  £ut  prendre  à  lôn  reffiwt  fnralakemative- 
nentunélattoraé-de  contniâioa,& de  dilatation:, 
en  faifant  faire  par  fon  clallicitc  un  certain  nombre  de 
Vibrations,  avant  que  de  s'arrêter.  Le  nombre  &  l'é^ 
tendue  de  ces  vibrations  cil  d'autant  plus  grand  que 
les  pivou  de  l'arbre  du  balancier  font  plus  petits ,  àC 

Îie  latenfion  de  la  petite  lame  i'  A  eft  plus  grande. 
'eA  pour  mefurer  ces  deux  cbofes ,  qu'onaplsGé 
ces  deux  plaques  divifées  D  D  Se  EB. 

11^4,  diâerens  arbres  dont  les  pivots  différent 
en  diamètres,  &  qui  s'ajullent  à  frottement  dans  des 
canonsqnrfont  rivés  au  balancier ,  pour  IrsiihÉiliisr 
ailefflent,  quand  on  varie  les  espttiences.  -  -  >. 

deux  reflbfts  Ipteanx  de  diffSmtes  forces^' 
qiii  s'ajurtent  fur  tous  les  axes. 

P  P,  pitons  qui  fc  placent  à  frottement  fur  le  por- 
te-pivot F,  6l  (uu  re<,"oit  dans  un  trou  l'extrémité 
extérieure  du  telibrt  Ipiral  i'  ^ ,  &  l'autre  extrémité 
intérieure  fc  fixe  fur  Vaxe  du  balancier. 

A  l'aibeâ  de  I4  fi^re ,  on  Toit  que  la  mpcbioii  eft 
fupportée  par  un  pié  Q  Q  qui  â  ull  mouvement  de 
genou  en  6' ,  pour  donner  l'inclinaifon  qu'on  vou- 
dra ,  que  le  quart  de  cercle  LL  fert  à  melurer  lcsde> 
nds  «ndnaifoos  «pic  peut  prendre  k  plan  HS^ 
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<)ue  ce  m^me  quaut  de  cercle  LL  tà  ajiiâé  iiir  ce 
pié  i  frotteiaeiitt  pour  poov(^  le  lOMiiNr  ntour  du 

K  ttt  nue  TÎroleftr  laquelle  eftfivé  le  <^initde 

cercle  iZ. ,  pnr  le  moyen  de  la  vis  .W;  &  !a  v;s  .Vlcrt 
à  fixer  la  virole  K  fur  la  tige  O  O  qiii  tiei.t  par  un 
écrOu  Z  y  fous  l'entablement  du  pié  Q  Q- 

Eatre  ces  trois  piés  eft  placée  la  boulToIe  B  vue 
du  nrafiL 

Moritgint,  m Plaadu.A ,  la  mtme  machine  qui , 
au  lieu  de  prcfenter  les  balanciers  &  les  plaques  di- 
vifces  en  face,  comme  daaskpeéoédme  Ftandw, 
les  prélente  ici  de  prolîl. 

ti§,  «fèalancier  plein. 

Fig.  3  ,  un  globe  plein. 

Fig.  4 ,  boets  féporée  qui  appeitfeot  tu  genou 

.  SS, fpiral  MM^  FF portc-pivot  de  l'axe  du  ba- 
lancier. 

Xy  axe  dv  balancier. 
£fDfCCy  plaques  divifées^ 
«if  jtf  ,  )^too  qei  porte  la  lame  âafti^i& 
•  ^P^fpitens  auxquels  s'ajuflelamain. 

L  L  ,  quart  de  cercle  di\'ilc. 
,  Morlagtnt ,  PL  JF.  A^Jtg,  i.  même  machine  vue 
'  trtc  la  main  en  pbee  qui  tient  un  mouvement  de 
■oMR.fc  kMudet  qûcft  réfl^cfaipar  ladace 

Fig.  2.  3.  deux  balanciers. 
Norlogirit ,  Pl.  F.  A,f^.  I .  même  machine  vue  en- 
ijefli  rtis . 

fig.  a.  cft  un  compas  à  mcfurer  le  diamcrre  des 
/iMflt :  les imnches  ou  rayons^  B  luiit  aii  rayon 
jâfcomtut  cfl  1  I  ;  efubite  que  l'ouverture  B 
CB  étant  d'un  pouce ,  l'ouverture  P€f{ën  d'une 
ligne. 

KK  câune  vis  poiff  ouvrir  &  fermer  infcnfi- 
blement  le  compas  lori'an'on  a  de  très-petits />ivo« , 
^r  exemple  ceux  de  la  Douâoie ,  qui  lont  des  plus 
déliés  qu'il  Toit  poffible  de  Êire^les  ayant  tait  pa/Ter 
jufle  p» la  petite  ouverture^ cf.  fai  mel'ure  Fau- 
•tre  ouverture  ftir  un  pouce  diviie  en  lignes  &  par- 
ties de  ligne  ,  &  j'ai  trouvé  un  tiers  de  ligne  d'ouver- 
ture ;  ce  qui  m'a  tait  oondure  que  mes  pivou  n'a- 
Toient  pour  diamètre  -que  la  tRnte-tixieme  partie 
4t|Uie  liipei  dCc'cA,  ï*  craû,  le  dernier  leme  an- 
^jÊ/à  il  fikpofaik  deiédinte  le  dinetre  det^twMr. 
:  Voici  les  principales  expériences  qui  m'ont  fervi  à 
déterminer  le  frottement  aes  pivots  en  nùl'on  de  leur 
.miaitietrc. 

Rœrenant  la  //.  Pl.  A.  fuit  placé  le  balancicrCC, 
■fSCUMlpiral  J^i  «  je  ftis  décrire  avec  la  main  un 

eicr  BortevB  tedoiti^nldout  fcstréunté  niidiieuiv 

eft  fixée  far  cet  axe,  ilc  l'autre  evircinitc  extérieiu-e 
eft  fixée  par  un  piton  fiir  le  ^on^-pivot ,  li  iuit  qu'on 
nelanroitiaire  dicrire  un  arc  au  balancier  que  le  fpi- 
nd  ne  preane  un  état  forcé  de  contraâion  ou  de  di- 
latatiôn.  Si  Ton  vient  à  abandonner  ce  balancier  à 
cette  force  de  coniraûion  &  de  dilatation  de  ^iral , 
la  réaâion  de  fon  élafticité  agifi^t  alors ,  fera  faire 
alternativement  un  certain  nombre  de  vibrations 
avant  que  d'être  cpuiiés ,  6c  les  arcs  duninuecont 
AWiBudkBient  ptrau'i  ce  qu'ils  s'arrêtent. 

fai  compté  cuacmeutleaoflriwe  desTibrations 
-dubaluaàerde  lodigidica  10  degrés  detenfion  du 
rcffon  fpind  jufqn'A  560 ,  &  i'ai  trouvé  que  le  nom- 
bre des  vibrations  étoit  lisniihlement  projionionnel 
lux  degrés  dctcnfion  cpte  |e  donnois  au  reiion  Ipi- 
mli  car  pour  6e  dqpnés  de  tenlion,  bbabuidcr  iai- 
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£cMt  9  tajnÉkMti  pour  70  degrés  il  en  fiûibit  to  * 
pourSoilenfiiHbit  11  ;pour9o,  ii;pour  100, 13 , 
J'ai  cependant  remarqué  que  le  nombre  des  vi- 
brations augmentait  dans  une  proportion  un  tant-foit- 
peu  moindre,  en  nfprochaat des  360  dejidideteB- 
tion. 

J'ai  répété  ces  expériences,  Taxe  du  balancier 
étant  honlbotal,  vertical,  Ac  ânis  diiibales  iiicll- 
naifbns. 

J'ai  fubflituc  diff^Tcns  arbres  où  les pivottîOÊÊLiM 
differcns  diamètres  dans  un  rajjport  donné. 

J'ai  auflî  (libftitué  différens  corps  au  balancier, 
comme  phquenleine*  un  globe  plein ,  phifieurs  ban 
kncters  de  «filttrci»  Aametres  ;  enfin  tm  balancier 
dont  la  mafle  cft  éloignée  des  pivots  •  tous  ces  diffé- 
rens cofps  étoient  exaâement  du  même  poids  pour 
avoir  toujour',  (ur  les  pivots  la  môme  preflion ,  que  je 
conlidere  ici  comme  la  caufc  unique  des  frottemens. 
le  OM  fuis  aufli  fouvem  fend  de  la  lame  élallique 
pourcooununiquer  le  mouvement  au  balancier,  eu 
Infint  ienibrtequMIe  frappât  le  petit  levier  placé  fur 
l'axe  du  balancier,  pour  voir  la  différence  qu'il  y 
avoit  de  communitjuer  le  mouvcmeut  par  im  choC 
ou  par  un  eflfbrt  uniforme. 

Lnlin  dans  tous  ces  difiiérens  cas  ,  j'ai  tonjouci 
trouvé  le  nombre  des  vibrattonsfcufiblement  propor* 
tionnel  aux  degrés  de  tcsfioa  que  je  donnais  i  b 
petite  lame.  '  *"  " 

De  CCS  premières  expériences,  il  réfulre  que  la 
force  exprimée  par  les  différens  degrés  de  teni'ion 
que  je  doimc  au  reffort  fpu^I ,  doit  être  prifc  u  ur 
une  puiflimce  aâive ,  qui  fert  à  vaincfe  non-ieuie* 
ment  Rnertie  au  balancier  ,  mais  encore  la  rdiManoe 

qu*a|)]>orle  au  mouvement  au  balancier  le  frotte- 
rtiein  de  ces  pnots.  Cela  pofé  ,  je  vais  rapporter  les 
expériences  qui  peuvent  enfin  déterminer  dans  quel 
rapport  eft  cette  réfiftance ,  fur  des  pivott  de  différens 
diamètres  ,  l'inertie  des  balanciers  étant  exaâemeot 
la  même.  Ctspivoa  des  arbres  qui  m'ont  ferridans 
mes  expériences  ont  été  mefurés  fidèlement  arec 
compas  ,  Pl.  y.  fin.  I,  p 

i'-.  Le  plus  petit  eft  de     de  ligne  dcxfiametre. 

1°.  Le  moyen  de  7^  de  ligne  de  diamètre. 

}**.  Le  plus  gros  de  W  de  ligpe  de  diamètre;  CQ* 
forte  qulkfont  entr'eux comme  i ,  5 ,  &  ^.  - 
Première  expérience  ivec  le  grand  Maocier,a^.  im 
P/Vo< ,     de  ligne.  .  -  .  >  ■ 

Le  grand  balancier  de  41  lignes  de  diamètre  ,  pc- 
fant  ^6  grains ,  6c  avec  360  degrés  de  tenfion  du  Ipi- 
ral ,  a  hiit  cent  v'ibratiotis  avant  aue  de  s'arrêter  en 
xzo  fécondes  de  tems,  l'axe  étant  oonfooial  ;  car  je 
ne  rapporterai  pas  toutes  les  expériences  que  j  ai 
faites  en  tenant  1  axe  vertical  incline.  Il  Tuffira  de  dire 
que  la  plus  grande  différence  ctoit  du  vertical  à  l'ho- 
nlontal;  l'axe  vertical  fàifoit  près  d'un  quart  de  vi- 
bration de  phis  que  l'horifontal ,  &  ce  nombre  de 
vibrations  étoit  lediblement  le  même  par  cctdilB^ 
rens  degrés  d'inclinaifons  de  10 ,  10 ,  30,  40  }  Cè 
n'étoit  qu'après  4^  &  )o  degrés  que  le  nombre  dea 
vibrations  augmcntoit,  IC  MttJfNRa  dc'plnsen  plus 
jufqu'à  90  degrés.  ■ 

M»  im  pas  crU  devoir  rapporter  cts  eiAdriences, 

Esrce  que  monotqetétgitde  voir  le  oonure  des  v^ 
rvtions  par  le  VTM  Aunetre  des  pivins ,  au  tieu  qnfe 
r^ixf  J'ti>nt  r'ertica! ,  le  diamètre  àv.  pivm  qui  porte, 
&  p.ir  coulcquent  qui  trotte  ,  eft  tdu  '.  iur'j  moindre 
que  le  vrai  diamètre  qui  frotte  lorlnnc  Taxe  eft  hori- 
iontal,  &  l'on  doit  en  fentir  la  raiion  ;  c'ed  qu'il  eit 
tmpoffiUe  de  terminer  k  WMdesj^nwM  awa  Uei^ 

pour  ifm  le  vwt  ^fameire  yate  anriiif mwti  .  ■  ■  « 

"  ■""   ~ 
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du  poids  de  <C  grains  ,  ttvte  h  même  report 
hàrifoniAl,  taquti  jaifahfiiaU  du  pnou 


4» 


4e  dunette, de 


aoUpcsl  de  diaoKttc,  de 


J^aBlInoer  de  10  lignes  ^  de  diamètre,  de 


4*.  Balander  ytiB^obe  pkind*]  lyws{  de 
»^  


Balancier  de  10  lignes  de  diamètre,  & 
doot  h  «Mlle  «ftdoi|p^  des  pivots,  de  .  . 


Poids 

du 

6ileiKier« 


î6. 


î<5. 


nargue.  Il  faut  favoir  cpie  danb  toutes  les  cxpc- 
i,lorfque  l'ave  i.t<iit  vertical,  fupport<^ par  le 
jnwrdont  la  malle  «hoit  au-de6bus  <hi point  d'appui, 
M mbît un  plus  yand BoaJHje de vihmioii» ;  «au 
contraire ,  ù  cn  nifiut  OKMtt  dans  h  pofition  Op> 
poféc. 

J'ai  rcjKté  toutes  ces  expériences  avec  diffcrcns 
degrés  de  tcntitjn  des  reflbm  fpiraiix  dedificrcntcs 
forces  dans  toutes  les  pofnions  horilbat9dtt,verti- 
ciles  te  inclinées,  même  par  diffibentet  tempéra- 
tures ,  j'M  tou}oiirf  trft  le  nombre  des  T&ntiom  pro- 
portionnel ;ni  ilcpré  Av  tinfion  &  au  diamètre  dcs^/- 
*o«  ;  q\R)iquc  le  nonil)rcdci  vibrationsvarl.it  lui- 
Tant  les  circon(hnces ,  dans  les  mêmes  ,  eJlef  g  ir- 
d6ient  fcnfiblcment  rimitormité  des  proportions  avec 
k  diamètre  des  pivots  :  je  dis  fenfiblement  ;  car  il  ne 
m'a  pas  été  polCble  de  m'atTurerde  deuxexjiérienccs 
parfaitement  égales ,  malgré  tous  mes  foins.  On  pour- 
roit  donc  iiri  îijtclcr  que  le  nombre  des  vibrations 
que  je  rapporte  dans  cet  exemple  n'étant  pas  exadle- 
ment  proportionnel  au  dtametre  des/nwtt ,  f ai  peut- 
toe  tort  d'en  conclure. 

Je  réponds  qu'outre  que  la  dHRrence  eft  très- pe- 
tite, c'eft  que  dans  le  prand  nombre  d'i  \pi.'ri;nccs 
eue  j'ai  faites,  il  -i'in  ell  fonveru  truu\c  qiu  aj>pro- 
cnoient  j)lus  exadenient  de  cette  proportion.  Mais 
comme  j'ai  eu  delTein  de  rapporter  l'expérience  la 
[foieux  ute ,  tâns  égai4  fi  etle  ne  cadroit  pas  parfai- 
tement avec  ta  conclufion  que  fen  tire  ,  j'ai  du  pré- 
firer  ceOe  où  j'ai  portétoute  fezaditude  dont  je  fuis 

capable  ,  &  que  j'ai  lieu  de  préfumtT  m'avoil"  le 
mieux  rcuifi  i  car  dans  toutes  ces  expériences  ,  il  fc 
trouve  des  degrés  de  dclicatcire  plus  aîfcs  i  fcntir 
qu'à  décrire,  &  qu'on  ne  faifit  pas  quand  on  veut. 
JEnfin  il  faut  remarquer  que  fur  un  grand  nombre  de 
vibrations ,  une  de  plus  ou  de  moins  ne  fait  rien  ;  au 
Eeu  que  dans  un  petit  nombre ,  une  de  plus  paroit 
être  un  objet ,  ce  qu'il  faut  bien  dillinguer  pour  n'y 
pas  avoir  égard  ;  parce  que  dans  tous  ces  cas ,  lorl- 
'fptlf  bdmâcr  approdie  llnfiaotde  «Mcer ,  uo 
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rien  de  caufc  étrangère  peut  lui  &ire  faire  ime  vibra- 
tion de  plus  ou  de  moins,  fans  égard  à  cdk  qû  pr^ 
cède.  C'eil  cet  infiant  de  pafT^e  du  repos  an  moiii^ 
vement  qu'il  Endroit  faifir  pour  apprécier  la  vifrîta- 
ble  réfifbnce  ou'apporte  le  frottement  dans  la  com- 
munication ou  la  confervation  du  mouvement  ;  mais 
mon  ob'i't  n'.i  pas  été  de  trouver  l.i  lui  du  frottement 
en  lui-mcme,  cela  efi  trop  difficile ,  pour  ne  pas  dire 
impoflible  (•) ,  mais  feaiemeot  le  rapport  des  trot- 
tenrtens  relativcnKflt  UB  divuctre  dcs  fiimt  fiir  ie(* 
quels  ils  agiflènt. 

Je  dis  donc  que  la  force  sftive  qui  communique  le 
mouvement  au  balancier  ,  en  le  déterminant  A  taire 
un  certain  nombre  de  vilT  trums ,  n'éprouve  d'autré 
rcfillance  que  l'inertie  du  balimcier,  phts  le  frc^e^ 
ment  de  ces  pi^vn.  Or  fi  les  inerties  font  les  mêmes, 
8c  qu'on  vienne  i  vaiier  le  diamètre  des  plvi^s ,  le 
nombre  des  vBiratîons  variera  atifîî ,  mais  en  raiibn 
inverfe  nroportionnelle  au  diamcTrcdes pivots,  com- 
me il  elt  aiié  de  le  voir  dans  le  tableau  des  expé- 
riences rapportées  :  donc  les  frottemens  des  pivots 
font  entr'eux  comme  leur  diamètre.  (Armit  dtAU 
RoMlUr,  tbriogtr.) 

Pivot  ddrht ,  (Ji2rt/'r:.i;e.)  c'eft  la  partie  la  plus 
baffe  dn  trtrtie  d'un  arbre  ,  tic  des  laquelle  la  racuie 
commence  fc  fourcher.  On  apjtdle/'ivor  ce  qui  retfe 
d'un  arbre  loriqu'on  le  fcic  tout-à-l'cntour  pour  ett 
faire  couler  pendant  quelque  tems  la  feve  avant  què 
de  l'abattre ,  félon  le  centeil  de  nùiibert  Elelonne* 

Pivot,  eft  dans  une  leur  les  petites  parties  qdl 
en  foutiennent  les  étamines.  Dans  un  amre^dfclé 
coqis  de  fon  pié. 

De  /■.  »  tif  on  a  fait  pivoter. 

Pivot  ,  les  Impruneurs  appeQent//r(w  rextrémiti 
inKricuiedc  h  wde  leur  preflè,  qw  tcmdnée  ed 

(  «  }  KoMtre  Mumi-ie  par  h  fcke  décoanir  quelqaé 
diorc  ôcjAufttàeÊÊttiutK  g(ii«t  nâii 
ouiiere  w  abimiiHe  9t  exige  aa 
pdncacetf  il  vaut  e 
qiaedefepiéc^piMe. 
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.;pomte  obtuie  ,  tombe  pccpendîcitlaîremçfif  .Sc  d^a- 
^omb  dans  U  grenouille ,  pour  nifon  de  ouoiîi  ^ 
■armé  de  mène  ,  c*eft^-dire  cf  ader  ticnpé  à  propos , 
quoi  U  ne  tarde  pi*  i  i^épener.  f^»yt{_  Gre- 
MoviLLi,  ARBits,  ViSi  f^^Sfti  mtêjÊ^  ^imfvimtiù 

if  leur  exptic.  '   '  t    ■  '  •  ■  • 

Pivot  ,  iroiJîeméickMnt  JuJroguet  de  foie  ;  le  pivot 

«d  une  chaîne  perdue  dans  le  droguet  qui  s'emboit 

ibeaucoup  plus  que  les  auttes  «haines. 

Pivot,  yoyt[  U  mot  DR06VftT,.6'  SankU  du 

Etoffes  A  LA  PETITE  TIRÉ.  ■ 

PIVOTER,  verb.  neut.  (./jr£///:./ç<,)^ c'cft  pouffer 

ia  principale  racine  droit  6c  peqjcndiculaircraent  en 

•ierre. 

i  PlURA,  IGiog.  jmJ.}  ville  de  l'Amérimie  mén- 
<dioiiale,  auréfoa  ^bns  Faudieoce  de  "Qiuto,  ik-  6a 

lieues  au  midi  de  Tumbez,  &au  nord  de  Lima.  C'ed 
le  premier  établiffcmcnt  que  les  ETpagnols  ayent  eu 
<la[is  ic  Piiruii ,  &  dont  François  Pizarro  fit  ladécob- 
vcrre  en  1  ^  3 1 .  Laùt,  mirid.  i.  j  o.  (Z).  /.) 

PIZZIGHITONE, W.^ petite  ville  d'Ita- 
lie dans  le  Crènoooïs  »  arec  un  château  vers  les  con  - 
fins  du  CfétnaTqneffclr  h  petite  rivière  de  Série  qui 
fc  jette  un  peu  au-dcfTous  dans  l'Adda.  Fllf  fiir  prife 
lur  l'empereur  par  les  troupes  alliées  de  France  &  de 
Sardaienc  en  1733  ;  maison  la  rendit  par  Ir  iraitéde 
paix.  Cene  place  eÂ  à  f  lieues  aunord-oueft  de  Cré- 
aDoae,iSfud^eftdeMilan,Cc46fiid-eftdtLodi. 

•     ■  PL-  •  : 


PLACAGE,  f.  m.  {Mem^  «%ecc  de  mcnuiferic 
^piitmififte  à  plaquer  des  morceaux  de  bois  fur  les 
membrures  ou  panneaux ,  pour  y  pouflèr  des  niouhi» 

rcs,  &  y  t.ii!!r.T  des  ornemcns  qui  n'ont  pas  pu  être 
■clé^ii  dans  la  niénae  pièce,  parce  qu'ils  ont  été  t'aus 
aprcs  coup:  c'eft  aufli  le  recouvrement  de  la  menul- 
ierie  d'aiTemblage  avec  des  bois  durs  &prccieux  col- 
lÀparfêuillei.  , 

Placage  pak  compaktimint  ,  (£i*mâtri$,} 
cémot  fe  dit  des  ouvra^  faits  de  diveriès  fèuifles  ou 
bandes  de  differcns  bois  précieux,  très  minces ,  ap- 
pliquées &c  collées  lijr  des  tonds  bâtis  d'autres  bois 
communs  &  ordinaires. 

Tous  les  maîtres  menuiUcrs  ont  droit  dé  travailler 
tufbuage.  llyenanéaninoins  qui,parce  qu'ils  ne 
fiMltquede  ces  ibrtes  d'ouvrages  à  compartiment , 
font  appeDés  mtauifitn  de  placage,  pour  les  dillinguer 
<Jes  autres  que  l'on  nomme  nunuificrs iTajfcml'liitie.  . 
*..  Outre  les  bois  de  divcrie  nature  que  l'on  emploie 
mf^fcagc,  on  fe  Tcrt  aufll  de  l'écaillé  de  tenue,  de 
j^nraàre.  de  rétain  Se  du  cuivve  ;  de  ces  deux  derniers 
flattas  «  fruits  en  tables  très-plates  ,^  âc  des  autres 
^bitcs  en  feuilles  très-ininces. 
-  L'on  peut,  pour  ainli  dire,  diilinguer  comme  deux 
fcrtcs  de  pUciiiic;  l'un  qi:i  eft  le  plus  commun ,  ne 
COnliile  ^u'cn  quelques  compartimens  de  ditférens 
Imms  i  l'autre  où  il  y  a  beaucoup  j>lus  d'art^  repré- 
Ântc-aa  aatund  des  flevn^-des  oiftaux  &  d'autres 
fjiofes  femblabtes  :  cdut^  ihiBiféi*  lyrppremeifc 

marqucttr  'u.  On  ne  va  parler  4>1)S  CSt  aitic|ie  gUe  du 

placagt  par  compartinterit. 

•  Le  boisdefliné  mx  placage  fc  débite  avec  la  fcie  à 
re&adre,  en  Veuilles  environ  d'une  ligne  d'épaiflcur. 
Foiir  le  débiter ,  les  huches  ou  les  pl»>ches ,  Aiivant 
le  bois  qu'on  emploie ,  fe  mettent  dans  ce  qu'on  ap- 
pelle taprtfftà  fcur  itb9ut ,  dont  on  peut  vou-  la  def- 
crijjiion  ;\  Varc.cU  des  prtffti.  Les  feuilles  fe  coupent 
en  bandes,  &  fc  contournent  en  différentes  figures 
conformes  au  dcflcin  ou'on  s'cft  propofé  ;  &  après 
<|ue  les  joints  en  ont  ^  ségulieiemeat  ikiu,  &  qu'el- 
les «atdtéinfin  d'dpaitfavdt  de  lamnr  orecdiffé- 
«ensTabofs  propres  à  cet  n6ge,  on  us  coOefurtin 
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fond  de  bois  bien  fec  avec  de  forte  colle  d'Ai^jte-' 
terre. 

t^and  touies  les  feuilles  Ibat  v^Mm.  Jointes  & 
coUees ,  on  les  met  dans  une  prcHé  \  n  cë'iont  de  pe> 

titS  ouvrages  ;  ou  s'ils  font  t^rar.ds  ,  on  les  laiffe  OIT 
rétabli ,  &  les  ayant  couverts  par-deilus  de  quelque 
ais,  oti  morceau  de  planche  proportionné  à  l'ouvra- 
ee ,  on  les  ferre  avec  des  ^o^<rg« ,  c'eft-i-dire  avec 
des  perches  capables  de  taire  un  peu  de  reflbrt,  dont 
un  bout  touche  au  plancher  de  la  ooutique«  8C  l'autre 
porte  fur  Pais  qui  coi^vre  l'ouvrage.  Afin  d'aHèimir 
davantage  tes  goberees&  qu'elles  ferrent  plus  forte- 
ment le  placage ,  on  les  calle  avec  un  morceau  de  bois 
taille  en  coin. 

Après  que  la  colle  eilpartàitement  feche  >  &  qu'on 
-  a  levé  les  goberges ,  on  achevé  Pouvraee  >  d*aDMtl 
avec  de  petits  rabots  dont  le  deffous  du  ruft  efl  garni 
d'une  plaque  de  fer,  &:  cnfuite  avec  les  outils  qu'ils 
nomment  racloln. 

Comme  qiielques-uns  de  ces  rabotis  ont  des  dents 
à-peu-près  lembables  à  celles  des  limes  ou  des  truel- 
les brctées,  on  les  emploie  phitâtpaur.liiBer  k/i!>- 
cagt  que  pour  lenboter.  '  "  ■  "  ^"'"3  •  - 

Les  raclolrs  qui  font  des  morceaux  d'acier  ou  de 
fer  bien  acérés ,  bien  tranc^ans  &  atHitcs  fur  une 
pierre  à  huile ,  fervent  à  emporter  les  raicsou  bce- 
tures  que  les  rabots  ont  laiflëcs. 

L'ouvrage  raclé  fe  polit  avec  la  peau  de  chien  ma- 
rin ,1a  cire, la broife  oC  le  poliffoir  de  prefle,  qui  eft 
la  dernière  façon  qu'on  lui  donne.  DtSion.  du  Com, 
(  D.  J.  ) 

PLACARD  ,  f.  m.  ÇJuriJprud.)  fignifie  ordinaire- 
ment quelque  chofe  que  l'on  affiche  publiquement. 

A  la  chancellerie  8c  dans  les  greffes,  on  appelleun 
aâe  expédié  en  placard,  celui  qui  eft  dçrit  fur  tue 

feule  t'-;ii!1e  (!c  ]>apier  ou  parchemin. i^j^.ployée,  ic 

qui  Jl'-jli  ecritf  que  d'un  coté. 

On  appuUe  aiilfi  pUcurJs  les  ordonnances  ^Ssii» 
cieiis  fouveraios  de  Flandres  &  de  Brabant., 

Cia^âearistàiA^  plupart  en  flamand*} 
pourtant  nudipMS^wis  en  iirancots  :  il  y  cna^oatrte 
volumes  de  ceux  de  Flandres,  éc  autant  die  ceux  dn 
Brabant.  Le  confeil  d'Aitois  a^bns  fon  dépôt  des  ref 
gi (Ires  des  placards.       '  '     .         vj,  .  r  ' 

Ceux  qui  ont  précédé  la  conquête,  oôceffioit  aès 
places  des  reflbrts  du  parlement  de  Flandres ,  font 
obfervés  à  moins  que  le  roi  n'y  ait  dérogé  depuis, 

Aafelme  en  a  fait  un  répertoire ,  inutulé  code  btt- 
gique,  &c  un  commentaire  lur  les  placards  les  plus  Im- 
portans,  intitule  triJonian  helgique. 

Zypasus,  iniroduâ.adnout.jurUbtlg.cn  rapporte 
pluficurs.  11  dit,  A.  (f*  que  les /lUMrxb  n'obligent  pas 
les  fujets  de  chainie  ptimnee  en  particulier ,  s'ils  n'jr 
omftéfpémieinentpubliés.      '     ■  ^ 

Le  pl'is  irnr>f>rtant  de  Tous  cis  placards  efl  l'édît 

Îerpetuei  des  archiducs  Albert  &  Ifabelle,  du  12 
uillet  1611.  Anfelme  l'a  commenté,  &  Romllius  a 
fait  un  commentaire  liir  l'article  neuf  feulement. 
^  'oycy_  l" injiu.  au  dr.  bclgique  de  Gheviet.  (.i^) 
.  :  Pl.AquU>  •  (M^t  i'Hollande.y  «fe  ino(  ij;  dit  eé 
'Hollande  des  affiches  par  Icfquelles  bà  rend  pubtf- 
ques  les  réfolutions  &  ordonnances  des  états-géné- 
raux des  Provinces-unies,  foit  pour  le  gouverne- 
ment ,  foit  pour  la  police ,  foit  pour  le  commerce. 

Placard  ,  {Archiu)<^^ii  une  décoration  de  poMe 
d'appartement  en  bois ,  én  pierre  ou  èn  marbre,oan(< 
pofée  d'un  chambranle  couronné  de  fâ frife  ou  gorge. 
Ce  de  fa  corniche  portée  quelquefois  fiir  des  coû^ 
foies. 

On  donne  encore  le  nom  de  placatd  au  revfite» 
ment  dWe  portc.'de  nwnuiferie  j  garnie  de  fes  Ytui^ 
taux..' 

PUtmd  epmri,  c^efi.im  placard  éoat  le  plan  eft 
curvil%w>raouneanearcaiWjunepoirfaio^ 
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ùtt  par  conttaMBt  dau  les  falktts  &  veftibuks 
ronds.  On  yott  de  CCS  ^/laMnb  dans  le  porche  oa  tam- 
bour de  ncmii&rie  dé  Ti^liie  des  pères  Chactrewi 

Paris. 

Placard  doublt ,  platard  qui  dans  une  baie  de  pott# 
eû  répète  devant  <!i  derrière  ,  .n  ec  cmbrafurc  entre 
deiix ,  fur  l'épaiiTeur  d'un  nnir  ou  d'une  cloilon. 

PUutrd  ftini^  platard  qui  ne  lert  que  de  lambris , 
pour  fiùre  lymmétrie  avec  une  porte  parallèle  ou  Op- 
pofce.  DAviUr.  {D.  J.) 

Placard  ,  s'entend  dans  l'uljge  de  l'Imprimait , 
de  ces  oinmpes  îapriincs  dans  toute  l'étendue  du 

œ*  T,&  qui  n'ont  aucun  format  décidé.  11  ■irive 
e  qu'un  pUemrd  eft  eomporé  de  phtfieurt  lêuillei 
de  papier  colices  cnli.iiiL.le,  aprc*  avoir  étc  impri- 
mées l'cpar«ment,  quand  la  tonne  en  plomb  cil  trop 
coniïdérable  pour  tenir  lur  la  preffe ,  le /«.'iicjri/ ne 
s'imprinie  que  d'un  côte  pour  pouvoir  le  coUer  t'ur  le 
■Utr.  Uocdifêrede  l'affiche ,  qu'en  ce  que  l'alfiche 
ae  cootieiK  an  plus  qiiHaie  iiHiiile  de  papier,  elle 
An^rine  même  fiir  une  dende ,    fiir  un  quart  de 

PLACE  ,  LIEU  ,  ENDROIT  ,  (  Synor.ym.  )  lltu 
Marque  un  total  d'ei'pace  ;  cndrcit  n'indique  propre^ 
ment  que  la  partie  d'un  cfpace  plus  étendu  ;  ^Imi  in- 
finue  une  loiée  dTordre  &  d'arranfrcment»  Ainfi  Ton 

dit  le  lieaie  l'habitaiion  ;  WnJron  d'un  livre  cite; la 
pÙKtd'nn  convive,  ou  J  •  qutUju'un  tjui  a  Icance  dans 

On  elï  dans  le  lieu ,  on  cherche  Vtndroit ,  on  occu- 
pe la  pUte. 

Paris  eft  le  itorde  toute  la  FtaïKC  le  nhisa^éable; 
In  dpioHS  vont  dans  tous  les  mMu  in  la  Tille  ;  les 
premières  pUtu  flc  fimt  pas  touiao» Ics  plvs  coo»- 

luodcs. 

Il  faut ,  tant  qu'on  peut,  prctërer  les  litux  fains , 
kxarfwtficoonut, &  les  ptacu  convenables.  Girard. 

Lemot^/itraaiui  grand  nombre  d'acceptions  dilTé' 
tentes  :  on  dit  la  plaine  S.  Denis  Teroit  une  belle pUtt 
pour  donner  bataille;  c'eft  en  grève  que  fe  font  les 
exécutitms ,  l'évite  de  palïï-r  p.ir  cette  phce  ;  i!  a  eu 
kl  naitôn  pour  rien ,  cnr  il  n'a  payé  que  la  pUa  ; 
TOUS  altatca  pas  afl'ez  de  pUa  pour  le  monde  que 
vons  VOUS  propofeipde  recevoir;  vous  n'aurex  pesdc 
pUtt  au  fimnon  fi  on  ne  vous  la  retient  ;  je  ne  von- 
drois  pas  ttieà  la  ptatc  de  ci  t  homme  qu'on  !i)iie 
tant;  il  eft  relié  mortfuria/'/.i  ;  il.uira  piate  à»\\^ 
l'hilloire;  hp'act  cft bonne,  elle  ( un  Ira  long-tems; 
F ctapier  a  tiint  de  plaets  à  fournir  par  compagnie;  ne 
prenez  pas  la  piau  dlionneur,  fi  vous  n'avc*  un  titre 
^  vous  ia  décerne  ;  le  mépris  a  pr!^  la  r/jct  de  l'ef' 
tnne;  dans  ce  monde  tout  eit  à  fa  pLue ,  on  ne  con- 
çoit pas  qu'il  en  puifTc  être  autrement  ;  il  occupe  une 
belle  pLiic;  combien  ces  effets  valent-ils  lur  ïiplaetf 
hkptattdt  Lyon  ell  une  des  meilleiircsde  France;on 
Fafiibrofé  en  lieu  &  piact  du  titulaire, 

PlACt,  (Jitrifprud.)  ce  terme  a  dans  cette  matière 
plufieurs  fignific.itions  différentes. 

fe  prend  Inuvent  pour  le  lieu  ou  l'on  fie ge 
dans  un  tribunal  ou  autre  aileii.blee. 

^elqucfois  place  fe  prend  ]>our  le  rang ,  ou  pour 
la  dicnïte  même  de  celui  qui  occupe ,  comme  la p^i 
dtcmmcelier,  celle  de  premier  préfident» 

On  emend  auflî  par  le  terme  de  plact  certains  états 
&  offices  qui  ne  fontpoioC  vdnHuic,commela/i<«M 
deconfeiller  d'état. 

Pùue  fîgnifie  quelquefois  un  terrcin  vain  &  va^ic, 
comme  une  place  à  biùe ,  une  pUct  qui  eft  ordinaux 
ment  en  pafcage. 

On  appelle  pl.tce  puMi^ftie ,  celle  qui  eft  deftince 

pour  l'iilage  public ,  comme  font  les  marches  ,  ou 

comme  les  places  de  décoration  &  ceUcs  dcli;:ict.s 

pour  les  réjouifliuxes  pubbques,  6i  poux  le»  exécu* 

fions  de  juàiccii 
* 
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Ott  l^li<  totoitpUut^  Uiléerkain  efpatedetet^ 
tèin  t)h  des  marchands  te  débitant  «itpolèitt  leurs 

marchnndifes,  comme  font  les  Boulangers  Se  les  mar- 
chandes de  pi)i(rt>n  Si  de  légumes  dans  les  marches; 
Ces  p/au3  dépendent  la  pUipart  du  domaine;  en  quel* 
ques  marché:i  il  y  en  a  qui  dépendent  des  fcigneurs 
hauts  jufticiers. 

On  dii  auHi  une  piaet  de  ba^er  ,c*e(l-â-dire  Ti^ 
ut  Je  hûrhitr;  ces  places  ne  font  point  des  offices. 

Les  pU^es  monach.des  f  ,nt  les  lieux  deftinés  à  \o>- 
ger  &  entretenir  un  certain  mmbre  de  religieux  :ccs 
p!i:cci  ne  Km:  point  des  bcnctices;  mais  quand  un 
monaltere  ell  tondé  pour  Unt  de  reli|peux ,  le  cbapir 
tre  général  peut  obliger  ce  monaftere  de  recevoir 
des  relig^ux  à  proportion  du  nombre  qu'il  y  a  d^î 
places  vacantes.  A^'î  Couvent,  Monasteri., 

Place,  C  t.  Qrffïftir.)  cfpace  de  figure  régulière 
ou  irrigidiere ,  oelHné  pour  bâdrt  on  l'apelkiit  an- 
ciennement parterre. 

Place puk'ipie ,  grande  p.'jee  découverte,  entourée 

de  b.iri::r:n  .,  p  )-,ir  Li  n-. ignificence  d'ime  ville;  cora* 
me  les  pîj^xi  de  X  end'  ime,  Royale,  des  ViÙoircsi 
Paris  ;  de  Bellccourt,  à  Lyon;  de  S.  Charles, î  Ttt* 
r:n ,  &c.  ou  pour  l'utilité,  telle  qu'une  halle, un  mat* 
chc;  ainfi, par  exemple,  que  la  ptace  Navonne,  k 
Rome. 

On  proportionne  la  grandeur  des  places  ptdf,ftus, 
{Knir  te  dernier  utagc ,  au  nomSre des  habitaiis  d'une 
ville  ,  afin  qu'elle  ne  (oit  pas  troii  petite  ii  beaucoup 
de  personnes  y  ont  affaire ,  ou  qu'elle  ne  poroiflè  pas 
trop  vallc  Ii  la  ville  n'ell  pas  beaucoup  p(  u,)lLe. 

Les  places puili^ues  des  Grecs  font  qua:  .e  s,  &  il 
y  a  au-tuur  ti  ■  d  l^l)!e^  p  jrtlq  1.  , ,  dont  les  colonnes 
terrées  les  unes  contre  les  autres,  ioutiennent  des  ar- 
chitraves do  pierre  ou  vît  :;i  irbr.: ,  a-,  ce  des  g.ilcrieS 
au-d.'ilus.  C'oll  litr  ces  gileries,  &L  dan^  ces  porti- 
ques que  fe  plaçoient  les  Ipccfateurs  pour  voir  le 
combat  des  gudiâteurs  qii'on  donnoit  aiitre&is  dans 
C.^^  places.  DttviUr.  (D.  7.} 

Pl  ACK  ,  e.i  terme  Je  guerre ,  cfl  un  mot  génériqiie  , 
qui  fii^jnihe  toutes  fortes  de  fortercfles  où  l'on  peut 
le  détendre,  ^'oye^  FoRTr  Rf  ,ssE. 

En  ce  f -ns  l'oa  i>eu:  dire  que  c'ell  un  lieu  telle- 
ment diibolc,  que  le»  parti.'s  4ui  Pentourent  fedé' 
frn  l  "t  vvii  nanq.t::<.:  inutuellemcot.  yoyti  FORt 

6-  I  OKI  ir  !(  ATION. 

PUte  forte  ow  place  j'orf.jîie  ,  eft  Un  lieu  flanqué  Sc 
couvert  de  balUons.  y^yt^^  B.^stion  6-  Forte* 
RKssa. 

Place  ripiliere^fA  celle  dont  les  angles,  Iesc6tés; 

les  baftions,  &  les  autres  parties  font  égales.  Elle 
pr  ••  1  or.iiiKiirement  fon  nom  du  nombre  de  (es  an- 
gles ;  on  l'.ippelle  un  ptntagone ,  un  hexagone  ^  trc. 
yoyei  Pknt.\gone,  Hexagone,  6rc.  ^oyei  eujt 
RÉGULttR.  Paltnanora ,  bitie  par  les  Véninens,  etl 
un  dodéeagoae.  Foyei  DoDicAOOlfE. 

C/ne  place  irrèguUere ,  eft  celle  dont  les  côtés  !ea 
angl"s  font  inégaux,  f^oyei  Fo.iriHc.vTioN  lURÏ.-' 

Place  d'armes  ,  en  fortification  ,  c'eft  une  plaeé 
fone,  choifie  pour  2tre  le  prineipal  miqpifin  a^ule 
armée. 

PUctiTarmesy  dans  un«  ville  OU  dansttne  gami<« 

fon  ;  c'efl  un  grand  efpace  de  terrcin  ,  ouvert  ordi- 
nairement vers  le  centre,  où  l'on  alVemblc  les  foldats 
pour  les  fondions oyiitaires, comme  pour  monterla 
garde, âire  les  revues,  &  en  cas  d'aUannes,  pour/ 
recevoir  les  ordres  dti  gouverneur  ou  du  commao* 
danr.  ^cye^  Garnison.  Charniers. 

C  es  fortes  de  plui  es  J' armes  ont  différentes  figure* 
d  ir.'',  les pl.:cii  irrJ  ;',u!  ci  '.  .  n  ns  d.uis  régulières  , 
elles  font  ordinairement  uu  quarriies ,  ou  de  la  figure 
du  polygone  de  hfiSacf.  Une  fUt»  fmaus  quairéi 
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e(l  ()[us  avan'Lagcufc ,  pour  Li  régulante  dcslD^lSnis , 
que  celle  qui  ibruic  un  autre  polygone ,  parce  <jue 
leur  emplacement  eft  alors  reâangulaire ,  au  Iteu 
qi^  ne  Feft  point  lorTc^u'ellc  a  une  autre  figure.  Les 
principales  rues  de  la  ville  doivent  aboutir  à  la  place 
X >ti'v.ei  ,  &  l'on  doit  i(uf&  de  cette  pl*u  pouvoir 
c  )i'.J.n:c  les  troupi^  uGfanent  &  p7<nnptement  au 
rempart.  ■  ■ 

Lagrandeiu-des/iAcMiTar/RMcA  fort  difficile  à  rc- 

S 1er  avec,  préciiîon  :  car  elle  dott-i|t^ Tf^bve  à  celle 
e  la  ville  à  la  garnifon ,  au  nombre  des  lobîtâns ,  & 
il  11  qMantitc  tlu  tcrrcln  dont  on  peut  ùllpoler.  Vnt 
pU:i  l\irmcs ,  grande  &  Ipacicuie ,  a  quelque  chule 
<k'  plus  agréable  qu'iuic  petite.  C'cil  lui  ornement 
pour  la  ville.  D'aillciu^  les  prinripa^iv  cditîces  , 
comme  la  grande  églife ,  l^ôteHk-l^lit,  le  gouver- 
nement ou  la  maiion  du  gouvcmetir,  ont  ordinaire- 
ment leur  principale  porte  fur  la  pUiu  d' armes.  Tout 
cela  y  attire  un  grand  concours  de  monde.  Lorfque 
les  villes  font  fort  grandes ,  elles  ont  ordinairement 
plu{ieurs/>/d£<j  (/'dr/rMi;mais  la  plus  grande  ou  la 
principale  en  occupe  prcTquc  toujours  a-pcu-près  le 
centre.  Suivant  le  livre  dt  la  Science  des  lagtmatrs , 
loriijae  la  ville  ou  la  place  eft  un  pent.ijone  ,  !e  coté 
éa  tftàné  de  la  place  d'armes  du  .t  avuir  40  toiles , 
4J  OU.Jofiellf  afix  ballinn^  ;  <;  5  à  6o  fi  elle  en  .1  Ic-pt , 
70  ou  75  fi  elle  en  a  huit;  (Se  enfin  90  ou  95  filapiace 
à  onte  ou  (iouie  baillons. 

Place  d'amies  dans  lyi  ûeg<^^K^  dpççede  tran- 
chée parallèle  a  la  place,  quia  étémileenuiage  par 
M.  le  marcch.;il  de  Vauban,  &0Î1  l'on  a  toujours  tlci 
fold.its  préparer  à  foutenT  ceux  qui  travaillent  aux 
approches  contre  les  ei'.trvprii  : ,  de  ' ^ ÇÎriif i&pi j*^*C 
Parallèles  ou  Places  o'armes.  ,'' 

Place  d'armes  parti  cidicrc  dans  une  gamiiôn ,  ^èfk 
une  place  proche  de  chaque  baftion  ,  où  les  foldats 
que  l'on  envoie  de  la  grande  pLia  aux  quartier  qui 
leur  font  aiTignés,  viennent  relever  ceux  qtlL^bif  de 
garde  ou  qui  font  au  combat.  Charniers, 

Place  d'armes  dans  un  camp ,  eft  un  grand  eTpace 
à  la  téte  d'un  camp ,  pour  y  ranger  Tarmée  en  ba- 
taille, n  y  en  a  auili  pour  faire  afTembler  chaque 
corps 'particulier.  Camp. 

Plau  d'armes  d'une  troupe  ou  d'une  compai;nie  , 
c'cft  l'étendue  du  terrcin  (ur  lequel  uac  txoupc  ou 
une  compajpie  fe  range  en  bataille,  f^oye^  Troupe  , 
&«,         -  '■  ' 

Face  d'une  place.      7  C  Face..  . 

feu  de  U place.        >  ^<>y^'\  ftu. 
■^tmàii»  mi^pùui.  y        ^  Tenaille. 

;        "  •..<.-.-•  Chambers. 

'^Uu'Jtàmm  dans  le  îolSk  i«c ,  eft  ime  efpccc  de 

themin  cou  vert  que  l'on  y  pratique ,  qui  en  traverfe 
la  largeur ,  &  qui  k rt  a  augmenter  la  défenfe du  fbffé. 
C"es  pl:ices  ne  confillentquc  dans  un  parapet  pcrpen- 
diailaire  aux  faces  de  demi-lunes  ,  &  autres  ouvra- 
ges conrtruiti  dans  les  folTés  fecs  :  elles  occupent 
toute  la  largeur  dufoffé  à  l'exception  d'un  petit  ei- 
pacc  auprès  de  la  eonërefeiqje  qui  ell  fermé  par  une 
barrière.  Ce  paraiiet  ei^  élève  de  trois  j)ii.s  uir  le  ni- 
veau du  folle,  lec|uel  IdIIc  eil  creufé  d,m>  Cft  ciulroit 
de  la  même  quantité  ,  il  te  perd  en  glacis  comme 
celui  du  chemin  cituvert:  il  a  aufli  une  banquc:te  , 
&ile(lpaliiradé. 

Place  d'armes  du  chemin  couvert,  font  des  cfpaces 

Eratiquésàfesangic ,  rentrant flcCaïIlant,  pour  afiem- 
ler  les  (olclat>  nécelfaires  à  la  dcfenlé  du  chemin 
couvert ,  tiiire  des  forties  fur  l'ennemi.  Les  places 
d'armes  des  anglesfaillansfontappeUées_/ït/A^a/<f ,  & 
cUci  font  formées  par  l'arrondiiTement  de  la  contref- 
carpe.  A  l'égard  des/>/4c«ir<rme5  des  angles  rentrans, 
&qu'ona|>pk.llc  .  i'Ue<;f(.- conf- 

tnnfent  ainli.  On  prend  1 1  ou  13  tuiles  de  part 
4'autre  de  l'^gle  rentrant  du  «^fnjjp  couvert ,  <Se 


F  L  A' 

fur  la  lijgrie  qui  le  termine  vers'la  caiapagne.  De  Vaè- 
trémite  5  &  T  de  chacune  de  ces  figties  (  Pl.  /.  da 
fortijUtttions.fig.  i.),&deKntenralle  de  1 8  ou  i  o  toi- 
fes  ,on  décrit  deux  arcs  qui  fe  coupent  dans  im  point 
y  vis-à-^•i5  l'angle  rentrant  du  chemin  couvert.  On 
tire  de  ce  point  deux  lignes,  ^'S,  f^T,  aux  extrémi- 
tés àe/kiitoa  1 5  toifcs  prifes  fur  le  côté  intérieur  du 
chemin  ioumu  -Ces  li^es  font  les  /mcu  des  places 
d'armes.  Les  deux  premières  lignes  qui  ne  paroiffcnt 
pluslorfc|r.e  leplin  t  fc.ichevé,  fc  nomment  les  demi- 
f'^SH'  "  ^'"'^  oDier\cr  <:\\\c  ran|;le  que  les  faces  des 
places  d'arme^  lont  avec  Si-  chemin  couvert ,  ne  doit 
jamais  être  aigu,  mais  droit  ou  un  peu  obtus;  aUfa» 
mcm^»Ml^bm  ^iMai^  ^0é%  des  £aces  des^AiÉià 
X arum ,  pourroient  en  tînint ,  tuer  ou  eftro|Mei^énix 
qui  feroient  furies  branches  voifines.  La  plaea 
d'armes  de  M.  le  maréchal  de  Vauban,  n'ont  que 
10  toiles  de  dtmt-gorge  ,  fie  1 1  de  face  ;  mais  ces  di- 
menfions  font  trop  petites.  De  grandes  places  d^amus 
font  i^lus  propceu  être  foutenues  que  de  petkesf 
&  d'adleurs  wa  nws  en  ftanquent  bien  plus  avanta* 
geufementles  branches  du  chemin  couvert.  (  Ç  ) 

Place  FonrlFiiE,  Forteresse  Fortim- 
catio.n;  c'eft  une  place  bien  flanquée  &  bien  cou- 
verte d'ouvrages.    ,  { , 

l^pl«cu/S^fUu,StkoK^méâniè4tiJtoig^ 
nés,  conilAent  p<iMip4wMt  oi  bafliènt,  ooun» 
tines ,  &  quclqiiefijb  «to  diiÉfi^iflknis  i  ftriofl^la  fli 
t  Million  du  tvrrein  ;  en  cavaliers,  remparts ,  fuiïïes- 
L3r  lies ,  toiïés ,  contrcfcarpcs  ,  chemuis  couverts  » 
dt;u-.-lu.i','s  ovi  ravclms  .  ouvrages  à  corne,  à  COU' 
ronne  ,  rédans  ôc  tenaiUes. /'(l>mcbBlCltf|^d••c■t|l9l- 
vrages  à  l'article  qui  tà'pasiaemit  kditBÊiéÊliîi^ 
c*eft-à^e  ,  voyt^  Fortification  ,  Bastion  , 

CotJRTIKE  ,  REMPAilT  ,  CAVALIER  ,  FaUSSE- 
Braie  ,  Fosst ,  &c.  Chambers. 

Toutes  ces  pièces  font  compofées  d'un  rempart 
&  d'im  parapet.  Elles  ont  des  bermes  lorfqu'ellef 
font  revtoWidi>|HKMis,&.al«rs«Uwibntordin^ 
rement  fiM&et.  roye^  Berms  .  ntims^  &€. 

Ces  ouvrages  font  compofcs  de  plufieurs  parties 
qui  ont  différons  noms;airill  un  batlion  ell  compolé 
de  taccs ,  de  flancs  ,  de  cafemates ,  d'orillons ,  de 
gorges  ;  une  demi-lune,  de  demi-gorges ,  de  fkces  & 
quçfquefois  de  flancs  ;  un  ouvrage  à  corne  de  demi- 
battions  &  d'aîles,  branches  ou  longs  cô^és  y  &u 
Voyez  Itsamela  dt  tous  tes  d'^htns  ouvrages. 

Places  EN  premifrf,  lk.nk,  fe  dit  dans /"^«r 
militaire  de  celles  qui  couvrent  les  Provinces  fron- 
tières des  états ,  &  qui  fé  trouvent  par  conféquent 
les  plus  expofées  auxentreprifes  de  l'ennemi.  Celle» 
qui  forment  une  efpece  de  féconde  enceinte  derneitt 
la  première, font  dites  être  enftetm^UfH, ic «eUes 
qui  fuivent ,  en  troijumc  ligne. 

Les  places  en  première  &  en  féconde  ligne  ,  doi- 
vent être  exaftement  fortitiées  fic  difpofées  de  ma- 
nière, qu'elles  ferment  abfolument  l'entrée  du  pays  à 
l'ennemi.  On  doit  s'attacher  i  fiiire  enforte  qu  il  n'y, 
en  ait  aucurtbqni  n'ait  fon  utilité  ;  mais  pour  déter- 
miner celles  q,;i  font  de  cette  ofpccc ,  il  faut  outre 
une  grande  connoiiTiincedu  pays, des  vues  fupérieu- 
res  pour  juger  de  tout  ce  qu'un  ennemi  intelligent 
peut  faire,  &  des  lituations propres  à  arrêter  fes 
progrès.  Les  li\ n  ^  ne  peuvent  guères  doBoer  que 
des  idées  fort  (iipi  riicielles  fur  cet  obiet  ,  c'eft-à- 
dirc  quelques  principes  généraux  dont  il  eft  aifé  de 
coiuenir,  tor.inic  p.ir  exemple,  que  la  première 
maxime  de  la  tbrtitication  ,  qu'il  ne  doit  y  avoir  au- 
cun endroit  de  f  enceinte  d'une  pUtce  ,  qui  nt  fo  'tt  vu  & 
défendu  dt  qutlqu'euUrt  parât  àt  eut»  mufi^^^à^ 
s'.ippll(|uerauxdiflïrentes  plme^  des  fitM^tres-  to 
états;  qii'ainfi  ces  places  doivent  fermer  tous  les  paf- 
lagcs  à  l'ennemi ,  fic  être  difpofées  de  manière  ^u'il 
ne  puifte  ni  tes  éviter  ,  ni  pénétrer  dans  nitt4i;i^ 
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du  pays  pour  «i  avoir  force  qvicicjiics-uncs  :  ou  bien 
«omme  ledit  M.  le  comte  de  Beaulobre  dans  la  deu- 
xirme  partie  de  fen  commentaire  (ûr  Enh  U 

('un,  que  la  taftiquc  ,  'a  tnrri'îc.itlon  partioilicre 
ùkwnipLict,  ôi  1.1  tortihcut.on  t;Liicraic  j'iiiv."  tron- 
tit  r  j ,  lont  danî  la  mcmc  anaiuj;ic.  Ces  principt  s  , 

5|\unc|uc  al'.cz  exaclcment  vrais  en  eux-mtimcs ,  n'en 
outFrcnt  pas  moins  de  difficultés  dans  ta  pratique. 
Il  y  a  tant  de  circonibnces  ]>jrnculiere$  à  examiner 
&  à  combiner  pour  les  apjjîitjucr  judicieufcment , 
qu'cm  f.?  ]H".it  ;;v,crc  prcliuiu-r  J'y  rcufTir  partaite- 
ment.  Si  l\>ii  aiMute  a  cela  les  cfiangcmcn*  que  la 
giicrr  e  occalionne  dans  les  frontières  &  dans  Icsin- 
tcrcts  paniculicri  dcsprinces  ,  on  verra  qu'il  ellprcf- 
<{ue  impodîble  de  parvenir  &  de  déterminer  exac- 
tement le  nombre  &  b  nature  des  pUc»  fonts  qui 
doivent  faire  la  barrière  des  grands  états.  On  pt  ut 
voir  ce  que  M.  de  Reaiilwbre  dit  liir  ce  fujet ,  dans 
l'ouvrage  que  niAis  venons  de  citer ,  &  la  manière  . 
dont  U  re  pond  à  cette  cniefiion  qull  fe  filît.  Combitn 
fûKi^l  dt  pUu$  fonu  mmu  mm  4uu  ,  &  f  «</  dut  ùn 
bmt £fhwuùom& bÊtrtrêtmaiiec  *  (Q) 

Placf  ,  rtconnoim  une  {_  mUii.  )  c'ert  en  faire 
le  tour  avant  que  de  r.i!ru'i;cr  remarquer  avec 
foin  les  av.ir.t.i^^e-.  i!^  Il  s  li.  i.iwts  ir.  (on  allictte  &  de 
fa  tortiric.ulon  ,ahn  de  rattatjuerpar  l'endroit  le  plus 
foiWe.  C'cft  un  foin^ue  le  général  doit  prendre  lui- 
nkmt.  On  ne  &tt  point  de fien, qu'on  n'aille  aupara- 
vant reconnoitre  u ^Mi.  D^.  miRt.  (D.J.) 

VUiCS. ,ftcourir uru  {.-I  r.  r.ilir.^  cei\  ùire lever 
lefiege  à  un«  armée  qui  l'attaque.  Le  lecours  qu'on 
veut  donner  h  une  place  affiegée ,  co'nl'ille  ou  en 
hommes,  ou  en  munitions ,  ou  en  vivres.  On  pro- 
portionne la  difpofition  du  (ecours  qu'on  veut  f,»ire 
entrer ,  k  la  manière  qu'on  délire  qu'il  foit ,  c'cft- 
à-dirc,  que  s'il  ne  s'agit  que  d'introduire  dans  la 
pUu  un  nombre  d'hommes  p  nir  en  fortifier  la  gar- 
nilbn,  ou  un  convoi  de  vivres  pour  en  augmenter 
lesprovifions,  ou  l'un  &  l'autre  tout  enlemole  ;  on 
tâcne  de  le  £ure  avant  que  les  lùnes  de  circonvaUa- 
tioQ  Ibient  parfaites.  Les  difficultés  qu'elles  oppoTent 
font  très-difficiles  h  furmonter;  elles  ne  font  cepen- 
dant pas  impoffibles  i  vaincre ,  mais  on  ne  peut 
donner  des  règles  et  rtalnes  lut  c.  la.  Il  faut  de  necel- 
ûté  quccelbit  la  dilj>ofiuon  des  henx,&  celle  de 
l'ennemi  qui  en  décident. 
I  Celui  qui  conduit  l'entreprife  slnftniit  &  bien  de 

lés  diipoutîons ,  qu'il  n'ed  pas  befoin  d'autre  guide 
que  de  liii-mèine.  Si  ce  (ont  des  troupes  qu'on  veut 
ietrer  dans  une  place,  il  taut  qu'il  te  tbuviennc  que 
c'cft  de  l'inLinteric  qui  y  ert  ncccflaire  ,  &  non  pas 
de  la  cavalerie.  Les  cavaliers  qui  font  chargé',  d'intro- 
duire de  la  poudre  dans  une  place,  ont  ioln  de  Us 
jnettre  dans  des  facs  de  cuir,  de  peur  que  la  poudre, 
£on  b  mettoit  dans  facs  de  toile ,  ne  fe  répande  le 
loi^  du  chemin. 

La  meilleure  manière  de  fttoutir  Us  places .  ert  d'y 
aller  avec  une  bonne  armée ^  pour  combattre  celle 
«klViâi^eant,  de  quelque  wianicrc  qu'elle  foit  por- 
tée ,  a&i  de  la  contraindre  de  lever  te  fiege.  Si  dans 
cette  occafion  il  y  a  une  armée  d*obfcr\-ation  ,  OU  fi 
celle  qui  articre  tort  des  lignes  n  )ur  venir  au-devant 
pendant  l'aCiirii.  [Huirvii  cjui-  ruccat'.on  fe  prcf'entc 
dejettcr  des  trtMipesou  d'autres  fecours  dans  la pUct, 
il  en  fautjprofiter  à  caufe  du  fuccès  incertain  de  l'en- 
tn^cife.  cette  aâiondoit  être  conccrtceavec  legou- 
vemeur  parle  moyen  des  efplons ,  atln  que  pendant 
fon  cours  ,  il  t'ifTe  de  ("on  côté  des  eff  >rts  pour  don- 
ner tout  ce  qu'il  a  betuin  i)our  t.iire  une  v!i,iHireu(e 
léfiAance. 

Maisti  l'ennemi  nefort  point  defesretranchemens, 
&  qu'il  faille  l'y  forcer,  un  général  a  deux  partis  à 
prendre.  Le  premier  e<l  d'attaquer  en  Ugncs  déployées 
'  Hoepartie  de  la  circonvallation ,  feparée  de  l'autre  par 
^«iw  A//. 
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quelque  liviere ,  niifTeau  ou  autre  déflé  »  afin  de  n*«> 
voir  pas  toutes  les  forces  de  l'ennemi  à  CAnbattre; 
ces  corps  ne  manquent  jpas  de  prof&erdelenrablènce 

pour  pénétrer  dans  les  lignes,  ^'  po'.ilT-  r,  s'il  oiî  poP- 
flîble  ,  jufc]u'aux  tranchi.es ,  ou  du  n.oins  t. .ire  une 
puilîantc  divcrlion.  I,c  lecond  parti  cil  d'attaquer  le 
retranchement  par  t  jtes  de  colonnes  ;  on  les  forme 
en  divers  endroits.  Dans  ce  cas  on  cholfit  les  plus 
foibles,  d'ail  on  puiffe  le  plus  aiféoient  pénétrer  juf- 

q\r.i  la  pUa. 

Quelques  mcfiires  que  l'afTicgeant  prenne  ,  il  ne 
lui  ell  guère  polfiiile  d'en  prendre  d'aflfez  juôes  , 
pour  s'opuoler  à  ces  fortes  d'attaques  ;  car  en  fiiifant 
une  difpouiion  femblable,  cnoppofant  colonne  con- 
tre co!onne,il  ne  le  peut  fans  être  obligé  de  déganûr 
prelqu'cntierement  le  derrière  de  fespaiapets,&fans 
s'e  vpoferàêtre emporté  par  ces  endroits. Il efi  infiiû- 
mentpliis  aifé  à  l'aHitilIant  de  donner  le  cliang^qiAl 
ne  lui  ell  tacilc  de  s'en  garantir.  (Z).  /.) 

Pl.\ces  publiques  de  Rome,  (y^/uuuir/i  Ail»' 
ne.)  les  Grecs  &  les  Romains  fe  font  diitingaés  par 
leurs  places  puhliqtut ,  raonumens  à  jamûs  célebret 
de  leur  magnificence  &L  de  leur  goût  pour  les  arts. 

I.es  places  puHiqucs  chez  les  Grecs  étoient  quar- 
rées,  &  nviiieni  tout-autour  de  doubles  &  amples 
portiqiics,  dont  les  colonnes  étoient  ferrées ,  &  lou- 
tenoient  des  architraves  de  pierre  ou  de  marbre,  avec 
des  galènes  en  haut;  nais  cda  ne  feprattqumt point 
en  Italie,  parce  que  Ftecienne  coutume  étant  de  fiûre 
voir  au  peuple  les  comb.its  de  gladiareurs  dans  ces 
places  ,  il  falloir  pour  de  tels  IpeCtacles ,  qu'elles  euf- 
le:u  tout-autour  des  entre-colonnes  plus  larges  ;  8c 
que  Ions  les  portiques ,  les  boutiques  des  changeurs 
éc  les  balcons  au-deifus ,  culTcnt  Veipacc  nécelfaire 
pour  Êuie  le  trafic,  &  pour  la  recette  des  denîets 
publics. 

Il  y  as'oit  à  Rome  17  pl^ca  puhtlquc^  nommées 
fora  ;  mais  il  y  avoil  J  pUccs  publiqutu  principales  où 
les  Romaios rendoieiit  h  juftice  :  i*.lapbKRMni> 
ne  rMMMM,  qui  était  la  plus  «ndenneAc  la 
phu  £uneufe  de  toutes ,  &  duu  laquelle  étoient  les 

roftres:  l".  la plaet  de Ctëu^  forum  Julii  Ca/aris  :  j*. 
ÏMplaet  d'Augufte  ,  forum  Aufu/fi.  Ces  deux  derniè- 
res n-j  turfnt  .î;,iuic^',  qi:e  pour  l'ervir  de  ii:pplement 
h  la  pitxce  romaine  ,  à  caulé  du  grand  nombre  de  plai- 
deurs &  de  procès ,  comme  dit  Suétone. 

Ces  trob  plaça  étoient  deflinées  wx  aflèmblécs 
;1 1  peuple  ,  aux  liarangues,  &  à  P^dmimflntîon  de 
1.1  l'irtite.  A  ces  trois  places  ,  on  en  ajouta  encore 
deu\  autres;  l'une  tut  commencée  par  Domitien,  &C 
achevée  par  l'empereiir  Ners-a,qui,  de  ftsn  nom, 
fut  appellee  forum  divi  Ntry* i  &C  l'autre  f.it  bâde 
par  Trajan ,  &  nommée  de  fon  nom  tforum  Tn/tutU 
Difons  un  mot  de  toutes  ces  fiuneuiès/AMCk  ^ 

La  phet  nmaiiu ,  fituée  entre  le  mont  Palatin  &  le 
Caj)itole  ,  comprenoit  toat  cet  efpace  qui  s'étendoit 
depuis  l'arc  Je  Septimus  Scverus ,  juluu'au  tem- 
ple de  Jupiter  Stator.  Du  tcms  de  Romulus.ce  n'é- 
toit  qu'une  iinmle  fUu  fans  édifices  ôc  fans  ome- 
mens.  Tullus  Hoftdius  lût  le  premier  qui  Tenviron- 
na  de  galeries  &  de  boutiques.  Après  lui  fes  fucccf- 
fcurs,  enfuite  les  confuts  &  tes  autres  magilbats  l'em- 
bellirent tellement  ,  que  dans  le  tems  de  la  républi- 
que floriffante  ,  c'éloit  imc  des  plus  belles  places  du 
monde  relie  étoit  entourée  d'édifices  magnifiques, 
avec  des  gplcries  foutenucs  de  colonnes,  £c  s'éten- 
doit alors  depuis  le  pié  du  mont  Cmîtolin  ôh  éttnt 
Parc  de  S^-ptunns  ,  M'ùpui  l'arc  de  Titus  ;  &  deputt 
te  bas  du  mont  PaLuin,  juiqu'à  la  voie  facrée. 

Sc-s  principales  parties  étoient  le  lieu  appellé  co- 
mittum,  le  comice,  oii  le  peuple  s'affembloit  pour  les 
atilaires  publiques.  Les  édiles  &  les  préteurs  y  don- 
noient  iouvem  des  ieuxpour divertir  le  peuple.  MaN 
cellus  ,  fils  dfOSavie  ,  mur  dTAuguAe ,  dont  Viigil» 
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a  fait  lin  fi  bel  éloge  ,  le  fit  couvrir  de  toile  l'année  de 
fon  cdilitc  pour  la  cotnmoditc  des  plaideurs ,  iitjalu- 
briui  Urinâmes  (onfijhrent ,  pour  inc  IcrA  ir  Jls  term(.s 
deTllne;  Caton  le  cenCeur  diloitauconrr.ùre,  qu'il 
le  fàlloit  faire  paver  de  pierres  pointues,  afin  que  les 
plaideurs  n'y  ull  au  nt  pas  fi  fi>iivcat,& qu'en  yjpec» 
dant  patience ,  iK  pLrdiiTtnt  suffi  fenvie  de  pbider. 
Dans  ce  lieu  du  comice  ou  de  raffcmbléc  ,il  y  avolt 

Îuatre  baliliques ,  celle  de  Paulus^  l'O/wn**,  ou  le 
înat  s'aiTembloit ,  la  Jutia ,  qui  fut  blûe  par  Vkru- 
Te  ,  6c  la  PvTttajfss  Portius  Caton. 

AlSindMCOinsdecette/'£ic<,au  pié  de  la  roche 
Tar i  c  i  c  r  n  c ,  L  t  '  i  t  cette  grande  &  alTreufe  prifon  que 
fit  fall  u  Ancui  Martius ,  Ô£que  Servius  Tulliiis  aug- 
menta depuis  de  plufieurs  cachots  ,  d'oti  \'ient  qu'on 
l'appelta  T uliiamm.  A  l'entrée  de  {iplact ,  ou ,  com- 
me dit  Tacite  ,  près  du  tetnplc  de  Saturne  ,  étoit  la 
cdebie  colioiiiie  appeUée  mUiivium  tumut^  d'où 
fon  cofflmençoît  les  mefiires  des  diibnces  des  milles 
d'Italie.  Il  y  avoitaufTi  un-  «^  diTie  ,  ou  comme  un 
pont  de  marbre,  que  fit  l.uif  l'cnipereur  Ciilit;!!;.!  , 

Cmr  aller  &  venir  du  mont  Palatin  au  ca^iitok  par 
romaine.  Elle  étoit (butenuepar<juatre- vingt 
jiroffes  colonnes  de  marbre  blanc.  La  vieille /'Aim  ro- 
joaioe  eft  appelléc  aujourd'hui  cuayio  vatiao ,  &c, 

La  place  Je  Ccpr,  et  oit  celle  dont  Jules  Céfar  fit 
raccjuifition  pinir  renibtjlliflement  de  Rome,  &  pour 
l'ervur  aux  aflcmbléei  du  peuple ,  il  l'acheta  cent  mil- 
lions de  fisilerces ,  qui  valoient ,  félon  le  calcul  de 
Budé  en  aigient  de  France  de  fon  tems  deux  millions 
CHU]  cens  mille  écus ,  &  Juks-CéTar  dépenia  deux 
cent  cinquante  mille  énis  pour  la  faire  paver.  Ce 
diâateiir  y  Ht  bàtirla  balibque  Julienne,  ÔC  y  fit  dref- 
fer  fa  iVatue  fur  un  cheval  tic  brun/.e. 

La  place  iTAugufte  A  Rome  tut  l'ouvrage  de  cet 
empereur ,  parce  que  l'ancienne  piMttomânt ,  8C 
celle  de  luks-Ciûu-  réunies,  ne  fiiffifiweatws  pour 
toutes  les  afl^mblées  publîaues.  On  renooit  pour 
^iliberer  de  la  guerre  ou  ae  la  paix*  «du  triomphe 
cpie  l'on  accordoît  aux  vainqueurs jleTquels  y  appor- 
toient  les  enftignes  &c  les  trophées  de  leurs  viflou-es. 
Le  temple  de  Mars  ctoit  dans  cette  place ,  &c  l'on  y 
hâfoît  quelquefois  des  courfes  à  cheval,  &  des  jeux 
publics.  On  y  voyoit  «ne  nugniiique  fianie  d'albatn^ 
qui  repréfentoit  Augufte,  avec  les  fbtues  de  tous 
ceux  qui  avoient  triomphé.  Il  y  avoit  aulTi  deux  ta- 
bleaux de  la  main  d'Apelle ,  dont  l'un  repréfentoit 
Cador  &  PoUux,&  l'autre  les  viâoires  d'Alexandre  le 
Grand,  monté  fur  ua  char  de  trioaaphe.  Ceite/Aw« 
djÊmtfiebàx^tki  de  la /Amc romaine,  ficvonfiae 
du  'Tibre,  q|û  dâKMaa  du  tems  de  cet.  empe- 
reur. 

Liip'uce  d(  Kcrva,  à  côté  de  celle  d'Aiigufte  ,  com- 
mencée par  l'empereur  Domiticn ,  ftit  achevée  & 
embellie  par  Nerva  fon  fucccfTeur.  Elle  ctoit  ornée 
de  pUilieurs  flatues  de  colonaes  de  broue  d'une 
hauteur  extraordinaire ,  couvertes  de  bande  de  cui- 
vre. 11  y  avoit  prè^  de-l^\  un  palais  magnifique ,  avec 
un  luperbe  portique ,  dont  il  refte  encore  quelques 
débris. 

LiflâetdiTrafant  eft  celle  que  cet  empereur  fit 
bâtir  entre  la  place  de  Nerva ,  le  capintle  oc  le  mont 

irinaL  Tout  y  étoit  de  la  dernière  magnificence, 
y  voyoit  un  luper'tje  portique  foutenu  d'un  grand 
nombre  de  colonnes  ,  dont  la  hauteur  &  la  llruâure 
donnoient  de  l'admiration.  Tout  cela  étoit  accompa- 
gné d'uo  arc  triomphai ,  orné  de  figures  de  marbre, 
avec  la  Ibtue  du  cheval  de  Trajan,  qui  étoit  élevée 
fiir  un  fiiperbe  piédeflaL  Au  mîBeu  9e  la  plae*t  étoit 
la  colonne  de  Tnïsil.  #^«>«r  COMIIME  Tbaiane. 

(o.y.) 

Place  du  change,  ou  pLice  commune  des  Mar- 
dumis  ;  c'eû  un  lieu  puUic  établi  dans  les  villes  de 
iiégpce,oà  Icsmardiands,nég|ociaBay  baoquiefS» 
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courtiers  ou  agcns  de  change ,  &  autres  perfonnes 
qui  le  mêlent  du  commerce  des  lettres  &  billet»^  de 
chans^e  ,  ou  qui  font  valoir  leur  argent ,  fc  trouvent 
à  certains  jours  de  la  fcmaine poury  parler  &  traiter 
des  atTaireH  de  leur  €OBawrce,deum)irk  court  Al 
change.  Foy^  CHANGE. 
A  Parts  on  (Ut  (Implementla  piaetyeUieû  fituéedans 
la  cour  du  palais  fous  la  galerie  dauphïne.  A  Lyon 
on  la  nomme  auiii  la  place  ou  la  pûtt  du  change  ;  à 
Toiiloufe  ,  à  Londres ,  à  AmAerdam  ,  &  prdque 
dans  tous  lies  pays  étrangers ,  la  tourft.  AV>«(  BOUK- 
St. 

Faire  des  traites  &  remifcs  de  place  en  place ,  c'eft 
fiiirc  tenir  de  l'argent  d'une  ville  à  une  autre  par  le 
moyen  des  lettre>-(le-c!i:inge  ,  moyennant  un  certain 
droit  qui  le  règle  fuivant  que  le  change  ell  plus  ou 
moins  haut.  f^oy*{^  Remise. 

Quelquefins  le  mot  de/ilM«  £e  prend  pour  tout  le 
corps  des  marchands  6c  Béaodani  d^ue  ville.  On 
dit  en  ce  fens  que  la  place  de  Lyon  eft  la  plus  confi- 
derablc  &  la  plus  riche  de  France ,  pour  dire  qu'il 
n'y  a  point  dans  le  royaume  de  banquiers  &  de  mar- 
chands plus  riches  ni  plus  accrédités  que  ceux  de 
Lyon. 

On  dit  en  termes  de  commerces  :  c'eft  demain  jour 
de  place.  Je  vais  à  h  place.  Il  y  a  peu  d'argent  fur  la 
place.  L'argent  de  la  place  eft  à  tant.  Lr  ch.'.nge  eft 
hauflé  ou  baillé  fur  la  place ,  &c.  Dans  toutes  ces  ex- 
preiftonsle  nomde/Ârc«  ne  fignifie  que  le  concours 
gcrjtffemhléedeamaidwndaqiiinégodfaitedapble, 
IHShn.  Jt  eomm.  «m.  ///./.  9SS. 

Pince  ;  on  appelle  encore  ainfi  en  ttnmJpmmmtrce 
de  mer ,  certains  endroits  deftinés  dans  les  ports  de 
mer.  Les  b.îtimcns  marchands,  fuivant  les  ordonnan- 
ces de  marine  ,  ne  doivent  point  être  mGlés  ni  enga> 
gësavec  lesvailftaincderoi,  &  avoir  déchargé laiis 
poudres  &  autres  maidiandifes  combuftibles ,  avant 
que  (le  pouvoir  prendre  leurs  pUtas  dans  le  port. 

Idem.  Ihid. 

Place  e(i  encore  un  Ueu  public,  dans  lequel  fe  tien- 
nent les  foires  ou  marchés  oïi  les  marchands  ont  leurs 
échopes  ou  petites  boutiques  peur  étaler  leurs  mar^ 
chandi(ês ,  quelquefitis  uni  pajrer  aucun  droit,  8c 
le  phis  fouvent  en  le  payant  au  roi  ou  aux  feigneursk 

Plaet  fe  dit  aulfi  du  ueu  qite  les  maîtres  de  queT- 

Îucs  communaïués  des  arts  &  métiers  de  Paris  ont 
roit  d'avoir  aux  halles  pour  y  étaler  leurs  raarchan- 
difes  les  jouBdefliatdia»  ia/^Kf  desPotimdeier- 
re,  6%. 

PUuê  s*entend  auflî  des  endroits  oh  les  venJemit 

d'images  &  les  petits  merciers  étalent  leurs  marchart- 
dilés ,  comme  iont  à  Paris  le  cimetière  des  SS.  Inno* 
cens ,  les  nnn  des  égMftsfc  des  giands  bÔMk.  AiSL 

de  comm.  • 

Place  ,  terme  de  Clout'ur  ;  c'eft  un  uftenfile  de  fer 
enfoncé  wir  le  pié  dans  un  gros  bloc  de  bois ,  qui  fert 
comme  d'étabn  au  doutier  pour  fabriquer  fes  doux. 
Cet  uftencile  eft  une  efpece  d'enclume  plus  ))!ate  que 
quarrée  ,  plus  large  par  en-haut  que  par  en-bas,  dont 
la  furfàce  fupérieure  eA  unie  &  quarrée  d'un  cdté  , 
&  alongée  de  l'autre  ;  c'eft  fur  cet  inftrument  que  ks 
ouvriers  forgent  &  amenuifont  leur  baguette  de  fa 

!)Our  en  former  les  doux  ;  il  fert  aulS  pour  appi^fc^ 
a  clouillere.  f^oyei  les  Planches  du  CloutUr. 

Placf.  ,  {^Marécha'.')  on  appelle  :iinfi  l'cfpace  qui 
eft  entre  deux  poteaux  daiu>  une  écurie,  lequel  eft 
deftiné  pour  y  attacher  &  loger  un  chevaLF^Msafcn* 
tend  dans  quiélques  occafions  pour  le  naneoB,  eon* 
me  quand  fe  mdtre  dit  &  Pécolier  qui  eft  à  diéval  de 
\  enir  p.ir  le  milieu  de  la  pli^^f,  d'arrêter  a-,i  milieu  de 
la  pluct  ;  il  entend  par  cette  exprelîion  U  miluu  Ju 
manège. 

Places ,  ùrtr  Us,  a»  midiattur ,  fe  dit  d'une  ccré« 
aaonie  de  poUieflè  qui  fert  de  pienve  i  h  bonnMbi 
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d»  ^*  pla^iint  oh  le  Toli  fk  étàéL  On 

pKoA  pour  cela  ^atrc  cartes  dxnj  un  jeu  ;  favoir , 
un  roi ,  une  dame ,  ua  valet  fle  un  as ,  que  Ton  prc- 

A'nfc  aux  jfMiciirs  pour  leur  en  faire  prendre  une  à 
chacun.  C  t  lui  qui  a  tiro  le  roi  le  place  OÙ  il  veut ,  la 
tlanu'  :iprc^  lui  ,  !e  valet  COfoitC,  <C  flS aO-lksSilS, 
pour  lui  donner  la  main. 

PtACES ,  tinr les,  au  jtu  de  quaitilU > é'cft Toir au 
icft  06  dia(|tie  joueur  doit  fe  placer ,  ce  qui  fe  iâit 
pour  ériter  toutes  fupercherics  ,  &  de  la  manière 
l'iiivante  :  on  prend  d  abord  quatre  cartes,  une  de 
chaque  couli  iir ,  cjue  l'on  met  k  découvert  à  chaque 
flace  de  la  table ,  puis  on  en  prend  encore  une  dé 
chaque  couleur ,  que  Ton  m£le  &  que  l'on  prcfente, 
h  couleur  cachée ,  à  chacun  des  joueurs ,  qui  doit  en 
prendre  une  &  fe  placer  à  b  coulcur  qui  répond  à 
cette  carte  prile. 

PLAC  E,  BU  N  ou  MAL  ,  à  cheval ,  (c  (lit  d'vin  ca- 
valier, Icton  qu'il  ei\  dans  une  belle  ou  mauvailc  fi- 
tuation  à  cheval. 

PLACEL ,  f.  m.  (^Mariât.)  c'eft  ainfi  qu'on  appel- 
le, dans  la  mer  Ai  Sid ,  un  lond  cgaleocnt  Aevc ,  (Ur 
lec<url  ta  mer  change  die  coukur,  &  paroit  plusume 
qu  ailleurs. 

PLACtNTA  ou  ARRIERE-FAIX,  (^n^/.)  c'cft 
une  maHc  ronde  ic  mollette  que  l'on  trouve  dans  la 
matrice  d'une  femme  ^rofl*e,ou  les  anciens  croyoient 
que  le  i'ang  étoit  puntié  &  préparc  pour  la  nourri- 
ture du  foettis.  ^oye{  h»s  Pi.  d'Anat.  &  leur  txplic. 
yoyei  suffi  FiïTi  s. 

C'cft  pourquoi  on  l'appelle  encore  htpar  utennum, 
le&ie  de  \a  matrice,  comme  slt  Éùfoit  l'office  d'un 
font  dans  la  prépaïuioa  du  (îm.  Foie.  Les 

SMMleraef  rappdlent  j^tMmUjCÎAAitxK ,  géuau  ou 
•PKntrtfcdelanatriwf  icauK  qii*3aanetanncde 
tourteau. 

Quelques-uns  croient  que  le plactnu  n'eft  qu'une 
ntaffe  de  Tang  coagulé ,  parce  qu'il  fe  diflTout  quand 
on  le  preflè  ou  quand  on  le  lave  ;  &  que  fon  vérita- 
ble ulage  confilte  à  fervir  d'oniUor  aux  vaiffeaux 
ombilicaux  qui  pofent  defllis.  f  'oyc-^  Ombilical. 

-Sa  figure  eft  afiez  feniblabic  A  celle  d'une  affictte 
ians  rebord  :  fon  diamètre  cil  de  huit  pouces  environ, 
6e  qodquefois  un  pié.  11  eft  rond  ht  généralement 
concave  ou  convexe.  Le  côté  conrave  eft  adhérent 
i  fVitetus,  Se  il  eft  inégal,  ayant  dsiRrentes  protu» 
btr-!nci.s  &  dlfTcrcnics  c.i\itLS,  au  iroyen  dcfquels 
il  tau  (ici  imprclTions  lur  ruturus  ,  cj^ii  en  f.iit  récijJrti- 
qviemont  lur  le  placenta.  Quoi  qu'i  n  ditint  qiu  kuu  s- 

uns ,  (d  j'i.icc  daiis  l'utcrus  n'eil  pas  fixe  ou  certaine. 

Les  tcmir.cs  n'ont  qu'un^iimMV,ànMHIlSqU*dlei 
n'accouchent d'en&ns jumeaux,  €rc.  cependant,  en 
çcncral ,  le  nombre  des  pteuttUM  répond  à  celui  des 

la-tiis.  Dans  quelques  brutes,  particulièrement  dans 
les  vaches  &  dans  les  brebis ,  le  nombre  en  cil  fort 

Î;rand  :  il  y  en  a  quelqticfois  près  d'un  cent  pour  un 
éul  fœtus ,  mais  ils  font  petiu ,  fic  leffemUent  à  des 
glandes  conglomérées  d^ne  gtwflèur  moyenne. 

Du  côté  extérieur  <ni  convexe,  qui  a  pareillement 
fcs  protubérances ,  quoic]ue  recoin  crtes  d'une  mem- 
brane tort  unie ,  fortent  les  vailTeaux  ombilicaux , 

2 Ut  fe  diibibucnt  en  grande  abondance  dafl«  toute  la 
ibAance  du  pUunia. 

n  y  en  a  même  qui  s'imuinent  que  cette  partie 
rfeft  qu'un  nlexusde  veines K d'artères,  dont  les  ex- 
trémités s'abouchent  dans  celles  des  vaifTciux  hyjio- 
gailiques  ,  forment  &  entretiennent  la  circulation 
entre  la  mere  &  le  faetus;carcccdcé4u/ifa(»iM, qui 
eft  adhérent  à  la  matrice ,  patoSt  nttre  autre  chmc 
que  les  extrémités  dNin  nombre  iiiltm  de  petits  flets* 
lefquels  ,  dans  le  tems  du  travail ,  s'cch.ipent  des  po- 
res qui  font  dans  les  côtes  des  vaiill  aa\  lancuins  ny- 

fogaAriques,  oîj  ils  s'ci'  iicnt  inllnues  ,  occafionnent 
écoulement  des  mcnUrues,  julqu'à(«  quçkspar- 
TmtXltt  . 


tîes  de  l'utcrus  fe  rapprochent,  ou  qvie  les  jpores 
contraâent  par  degt«s  ^  à  caufe  de  l'élafficité  taoï^ 
relie  des  vaifinuK»  Fcyii  Mekstrvs  ^  CircvLa» 

TION,  tf-f. 

Les  Anatomilles  de  l'acad.  roy.  des  Sciences  de  Pa» 
ris  ont  eu  de  grandes  conteftations  fur  la  queftiondê 
favoir  fi  le  placenta  a  quelque  tunique  extérieure  ^ 
par  laquelle  il  foit  attaché  à  la  matrice.  M.  Mery  fou* . 
tient  qu'iln'yenapoint^querienn'enipédiélefang 
de  la  mere  de  pafTer  de  ta  mttriee  dans  le  pUutnta  ^ 
&  de  l.^  au  fœrus  ;  M.  Rohault  tient  auîTi  pour  cette 
opinion  ;  mais  M  M.  \'ieufrcns  &  Winllow  foutien> 
nent  le  contraire.  Dans  un  autre  mémoire  M.Rohault 
tâche  de  faire  voir  que  le plactnta  n'eft  pas  line  pai^ 
tie  partiailiere ,  mais  feulement  une  poitïoa  du  cii(^ 
rion  condenfé  ou  épailli.  yoyti  Crorion. 

Placenta  ,  mSudie  du ,  (^Médee.'^  on  connolt  la 
flnictnre  du  p'a^cnu  ,  c'cll  une  maile  prefque  char- 
nue ,  d'une  tipire  orbiculaire  ,  applatie  ,  tompolée 
de  ramifications  des  artères  &  des  veines  om!>iIica- 
les  ;  le  plactnm  n'eft  jamais  double,  fi  ce  n'cftdana 
les  iutneanx  ;  il  eft  attaché  onEnairement  au  de 
la  matrice ,  par  une  K't;erc  pe;in  interpofce  ,  d'oi'i  part 
un  cordon  dans  l'endriiit  oii  elle  cil  couverte  d  une 
membrane  tenace, foute  valciileufc.attachce  par  une 
toile  cellulaire,  âcpardcs  libres  entrelacées  lesunea 
dans  les  autres.  Lc^AwmMeftdoué  d'une  a£Hon  par» 
ticulicre ,  qui  cefTe  ait  moment  de  l'accouchement  ; 
mais  après  cette  opération ,  il  doit  être  féparé  de  la 
niHrrice ,  &c  tiré  dehors. 

5i  avant  le  tems  on  détache  cette  partie  de  la  ma- 
trice, il  en  réfulte  unavortement  inévitable, &  fou* 
vent  une  hcmorrbi|^  moitelle  pour  la  mere  &re&* 
fanr,  ouand  pour  tîrcrle^&tccmd  il  finit  avoir  recours 
à  la  tn.iin.  C'ette  féparriTion  fe  f.iit  d'e!Ic-mênie,lorf- 
qu'il  y  a  beaucoup  de  lang  ,  ou  ou'il  coule  rapide- 
ment dans  les  vaifîeaux  ;  lorfqu  il  arrive  quelque 
mou\'cment  déréglé  dans  la  matrice,  que  le  foetus 
vient  à  regimber ,  que  !e  cordon  ombilical  eft  COOll^ 
ou  que  ibn  aiUon  ccile  trop  tôt. 

Après  Texclufion  du  fbetus ,  le  placent* ,  qui  rcfte 
adhiircnt  à  la  matrice  ,  s'en  détache  par  les  mouve- 
mens  des  fibres  de  ce  \nfccre ,  &  par  la  force  de  la 
circulation  qui  y  liibfifte  ;  on  favorife  ce  détache* 
ment  par  les  friâions  fiir  le  ventre  ,  &  en  tirant  dou- 
cement le  cordon  ombilical  ;  fi  cette  manonivre  ne 
réufîit  point ,  les  auteurs  confeillent  de  fé])arcr  le 
placenta  de  la  matrice ,  en  gliffant  doucement  la  main 
auprès  du  cordon  ;  car  en  le  touchant  trop  forte- 
ment on  renverferoit  la  matrice  :  mais  û  les  vuidan- 
ges  ne  fuivent  point,  il  faut  plutôt  le  laiflia:  jufoa'à 
ce  qui!  vienne  de  lui-m£me,  en  fimienaitt  aidn  le 
Ventre. 

Si  le  jP/SMMfti  eft  adhérent ,  &  qu'il  ait  encore  un 
mouvement  vital ,  U  faut  attendre  jufqu'à  ce  qu'il  fe 
fépare  de  lui-m£me.  Quand  il  y  a  une  [>ortion  lî^pa- 
rée  du  plattiua^  ou  qu'il  eft  rompu  (ce  qu'on  COD» 
nott  par  des  lodiies  plus  abondantes) ,  il  convient 
de  t'!\  nr-fi  r  fa  fortie  en  y  mettant  la  main.  Si  le 
centii  reteini  par  le  renerrement  de  l'ouvemirede 
la  matrice ,  il  eil  plus  .i-jumj.h.'S  d'attendre  que  la  conf 
tniflion  produite  par  rirritat:on  ,  vienne  à  ceffer  d'é* 
chauffer  la  partie  par  de  douces  fomentations,  &  de 
foutenir  le  ventre ,  que  d'emplojr^r  la  £arce  pour  ve* 
mr  à-bout  de  Parracner  ;  car  dans  ta  contraSion  dea 
mufcles  abdominaux ,  le  pLiar.ti  fortlra  librement 
avec  Icsgrumeaux  formés  par  le  ianpamafi'edans  cette 
partie.  Ce  font  là  du  moins  les  coniciis  de  Deven* 
ter,  homme  profondément  verl'é  dans  l'art  des  âc* 
couchemens.  (Z>.  /.  ) 

Placenta,  (5oMrt.)  l'analo^e  qu'on  a  cm  re- 
marquer entre  les  animaux  &  les  plantes  a  introduit 
ce  terme  en  liot.ii'.Knie ,  pooT  défigncr  un  Corps  qui 

fe  uouve  place  eatic  Içi  l'emances^leur  enveloppt^ 
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&  qui  fert  à  préparer  leur  iMnOtiture^  Ce  corps  cil 
didërent  du  cordon  oui  porte  la  nourriture  à  ces  mê- 
mes femences.  (Z>.  y.) 

PLACENTA,  {Hijf.  Mt.)  nom  donné  par  qnel- 
quci  auteurs  à  des  échmites  ou  ouHins  applatis  &c  en 
forme  de  gâteaux  pétrifiés. 

PLACENTIA,  {Géog.  anc.)  viile  d'Italie  clans  la 
Gaule  cifalpine,  fur  la  rive  nicriiUon-iIe  du  Pô.  Elle 
liit  bâtie  ,  tàa&  fpie  Crémone ,  à  la  nouvelle  qu|on 
eut  qu'Annibal  avoît  paflS  l'Ebre ,  &  fe  prcparoit  à 
porter  fcs  armes  en  Italie.  Tite-Live  &  Vclleius-Pa- 
tcrculus  lui  donnent  dès  iors  le  titre  de  cotonit  ro- 
maine. Dans  la  fuite,  comme  tant  d'autres  villes,  elle 
eut  le  titre  de  mumcipt.  Elle  ctoit  recommandable 

EUT  Tes  riclieflés  \  aujourd'hui  la  ville  de  Piaî- 
nce.  Platemia  étoit  une  ville  d'Elpagjie  qui  a  con- 
fcrvé  fon  nom ,  &  qui  eft  fituée  au  royaume  de  Caf- 
tillc  ;elle  s'appelle  en  cfTi  t  Phfcncia.  (d.  ./.) 

PLACER  ,  POSER ,  METTRE ,  (  Sj  non.  )  mettre 
a  un  fens  plus  général  ;  pofer  tt  fUuor  en  ont  un  plus 
reftndiiS  ;  nais c*eil  mwn  avec  juHeffe  dans  le 
tnamere  dont  les  cfiofes  doivent  ttre 
mifes  ;  pl-ictr,  c'eft  le  mettre  avec  ordre  duns  U-  rang 
&  dani  le  lieu  qui  leur  convieiintni.  Pour  bien pojlr, 
il  faut  de  l'adrefle  dans  la  main  ;  pour  bien  placer ,  il 
faut  du  goût  &  de  la  fcience  :  on  met  des  colonnes 
pour  fouMâr  un  édifice  ;  on  les  poft  fiir  des  bafes  ; 
(oa  les  fUu*  avec  fymmétrie.  GUard. 

Ce  vtrbe ptaetr  a  autant  d'acceptions  difTércntes 
que  le  nom  place.  Voyc^  /'artidi  PlacF. 

Placer  ,  mettre  une  chofe  en fa  place ,  la  ranger  ^ua 
înarcliand  doit  plaeer  fes  mardiandifes  avec  ormre  , 
cnlbrte  au*il  les  trouve  aifément  fous  fa  main. 

P£>Mrfonai«ent,  c'eftl'emplojrer  à  quelque  chofe, 
&  quelquefois  Te  mettre  ;\  profit.  J'ai  /  .'..'iy'  mon  argent 
à  la  grulîe  aventure ,  &  lur  tel  vailieau.  J'ai  pljcè 
vingt  mille  francs  à  7^  pour  cent  d'intérêt.  Fày{ 
Grosse  aventure  6  Intérêt. 

Placer  un  }eUlie  homme  »  tn  termes  Je  Commerce  , 

cVil  le  mettre  en  apprentiflàge.  Une  boutique  l»ea 
placée  eft  une  boutique  bien  expofée  à  la  v&e  des 

chalands  qui  cfl  dans  un  quartier  de  çnind  dJbit.  On 
dit  auiîi  dans  le  même  fens  un  marcnand  bien  pUci. 
DiSion.  de  commerce. 

Placer  pointe  à  ^ïUtM.ftaurmd'Epinglùr, 
^eft  mettre  toutes  les  pointes  du  mtaae  colé  »  afin 

qiie  Tenfîleur  ne  fc  trompe  point  de  bout  On  appelle 

auflî  cette  opération  détourner. 

PlacfR  mi  n  '^ a  tCte  ,  (^Maréchal.')  fe  dit  du 
cheval  lorlqu'il  ne  levé  ni  ne  baifle  trop  le  ne/..  La 
placer  mal  anivc  lorsque  le  cheval  avance  trop  le 
nont  du  nés  y  ou  aull  l'approche  trop  du  poitrail. 
Plaetr  i  tktved  fê  mt  du  maître  quand  îl  enfeigne  à 
l'ccolicr  l'attinide  qu'il  veut  qu'il  tienne  à  cheval. 
Se  placer  ou  ci'i  phvi  ii  chev  al ,  c'elt  y  être  dans  une 
belle  &  bonne  attitiuîc. 

PLACET,  1.  m.  {Hijfoire.)  ces  fortes  de  requêtes, 
de  litpl^cations  faites  par  écrit  que  l'on  préfeme  au 
roi,  aux  grands  feigneur^  &  aux  juges  font  appelles 
flactts ,  parce  qu'ils  commencent  toujours  piaiji  à 
votHHUff^fflai/ifSec.  lesLadi»lesiMMmDeiit«b- 

C^omme  je  ne  connois  point  dans  toute  l'htAoire 
de/r/dC(/ plus  (impie  ,  plus  noble.  félon  toutes 
les  apparences,  plus  jul^c  que  cenii  d'Anne  de  Bou- 
len  à  Henri  VIII.  fon  épou.v  ,  &:  cu'on  conferve  en- 
core écrit  de  la  propre  main  de  cette  reine  dans  la 
Inblictfaeque  Conon,  je  crois  devoir  le  rapporter 
icL 

n  eft  prefijoe  inutile  de  rappeller  aux  leôeurs  le 
jugement  de  cette  princefle  par  des  coainuiflàiies,  là 
fin  tragique  fur  «n  echaflâut ,  &  ce  que  rhîftoîre  ma- 

nitelK- ,  qu'on  lui  fit  pbitot  ion  procès  par  les  onlre-s 
cxpiii  du  roi,  alors  amoureux  de  Jeanne  Seymour , 
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que  pour  aucun  crime  qu'elle  eût  commis.  AdEfeu 
placée  refpire  Tinnocence ,  la  grandeur  d'ame  &  les 
ludes  plamtes  d'une  amante  méprifée  ,  Shakefpear 

n'aurou  pu  lui  prêter  un  Ilyle  fi  conforme  à  fon  ca- 
raftere  6c  à  ton  ctat.  Sa  douleur  éloquente  &  pro- 
fonde ell  pleip.e  d  -'  tiviirs  plus  pathétiques  que  ceux 
dont  la  plusbflie  iniauuiationpourroitle  parer. Voici 
donc  de  quelle  manière  s'expriment  cette  mere  îiH 
fortunée  ae  la  célèbre  Eiiiidietb  : 

n  5m  ,  le  mécontentement  de  votre  grandeur  8c 
«mon  cmprifonn'-ir.cnt  me  parolflent  des  chofcs  It 
»  étranges ,  que  [e  ne  lai  ni  ce  que  je  dois  écrire  ,  ni 
»  fur  quoi  je  dois  m'excufer.  Vous  m'avez  envoyé 
M  dire  par  un  homme  que  vous  favez  être  mon  enne- 
I»  mi  déclaré  depuis  long-tcms ,  que  pour  obtenir 
»  votre  faveur  je  dois  rcconnoîtrc  une  certaine  vé- 
>•  rité.  Il  n'eut  pas  plutôt  fait  fon  meiTage  que  je 
»  m'apperçus  de  votre  defTein  ;  mais  f: ,  to.r.ine  vous 
»  le  dites  ,  l'aveu  d'une  vérité  peut  me  procurer  ma 
M  délivrance  ,  j'obéirai  à  vos  ordres  oe  tout  mon 
»  coeur  de  avec  tme  entière  foumilHon. 

»  Que  votre  grandeur  ne  rtma-^iine  pas  que  votre 
»  pauvre  f^Tnme  iv.iiïïc  |;in'!,ils  cire  amenée  à  rccon- 
»  noitre  une  faute  iluiu  U  Iculc  p^  ul^c  ne  lui  ci\  pas 
n  venue  dans  l'efprit  :  jamais  prince  n'a  eu  une  femme 
H  plus  fîdcllc  h  tous  Tes  devoirs ,  ëcpliis  remplie  d'une 
wtendrcfTc  fincerc  que  celle  que  vous  avci  trouvée 
»  en  la  pcrfonne  d'Anne  deBoulen ,  qui  auroit  pu  fe 
»  contenter  de  ce  nom  &  de  fon  état ,  s'il  avoit  plû  à 
»  Dic\i  &  à  votre  t;randLur  de  l'y  lalfler.  Mais  au 
>♦  mdieu  de  mon  élévation  &  de  la  royauté  oii  voi's 
»  m'avez  adnûfe,  je  ne  me  fuis  jamais  oubliée  au 
»  point  de  ne  pw  craindre  quelque  reven  pareil  à 
»  celui  qui  m'arme  aujourdiiiiL  Comme  cette  élé- 
»  vatidii  n'avoir  pas  un  fondement  plus  folide  que  le 
»  i;oût  p.iliaj;er  cuj  \  (m->  ave/,  eu  pour  moi ,  je  ne 
>»  doutois  pas  que  la  moindre  altération  dans  les 
I*  traits  qui  l'ont  fait  naître  ne  fiit  capable  de  vous 
w  &ire  tourner  vers  quelque  autre  objet. 

t»  Vous  m'avea  tirée  dTun  rang  inférieur  pour  m'é^ 
w  lever  à  la  royauté  &  è  l'au^ille  rang  de  votre  com- 
»  pagne.  Cette  grandeur  étoit  fort  au-dcfliis  de  mon 
»  peu  de  mérite ,  ainfi  que  de  mes  defirs.  Cependant 
M  fi  vous  m'avez  crue  digne  de  cet  honnetur,  ne  fout^ 
»  Tel  pas ,  grand  prince ,  qu'une  inconHance  tn|ulle, 
»  Ou  que  les  mauvais  confeils  de  mes  ennemis  me 
»  privent  de  votre  faveur  royale.  Ne  permettez  pas 
»  qxi'unc  tache  aurti  noire  &  auffi  indigne  que  celle 
»  oe  vous  avoir  été  infidelle,  ternifreia  rt-putation  de 
>»  votre  femme  &  celle  de  la  jeune  princellb  votre 
«  fille. 

»  Ordonnez  donc ,  ô  mon  roi ,  mie  l'on  inibruile 
»  mon  ])rocès  ;  mais  que  l'on  y  oblerve  les  lois  delà 

»  judice ,  &:  ne  permettez  point  que  mes  ennemis 
»  jurés  fuient  mes  accuiateurs  &:  mes  juges.  Ordon- 
»  nez  mûme  que  mon  procès  me  loit  tait  en  publie  ; 
H  ma  fidélité  ne  craint  point  d'être  flétrie  par  la  honte; 
M  vous  verrez  mon  innocence  juAifiéc ,  vus  Ibupçon» 
»  levés,  votre  efprit  fatisfiiit,  &la  calomnie  réduite 
>»  au  filence  ,  ou  mon  crime  paroîtra  aux  yeux  de 
w  tout  le  monde.  Aiiili ,  quoiqu'il  plaife  à  Dieu  ou  ;\ 
w  vous  d'ordonner  de  moi .  votre  grandeur  peut  le 
w  garantir  de  la  cenfiirepulwanjB,dCmon  crime  étant 
n  prouvé  en  jultice  .  vous  kkx  en  liberté  devant 
m  Dieu  6c  devant  les  nommes ,  non-feulement  de  me 
»  punir  comme  une  époufe  infidelle  ,  mais  encore  de 
>t  iuivre  l'incluiation  que  vous  avet  Hxéc  fur  cette 
»  perfonne  qui  ell  la  caufe  du  malheureux  état  oii  le 
»  me  vois  réduite,  &  que  j'aurois  pu  vous  nommer  il 
»»  y  a  long-tems  ,  puil'que  votre  grandctir  n'ignore 
w  pasjufqu'oji  allaient  mes  fouofons  à  cet  égard. 

»  Enfin  fi  vous  avez  réfohi  oe  me  penire  ,  &  que 
»ma  mort  fondi.'e  fur  une  infinî-  calomnie  vous 
I*  doive  mettre  en  poirclliou  du  bonheur  que  vous 
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V  fm'haitcz  ,  jr  prie  Dieu  c^u'il  veuille  vous  parJon- 
it  lier  ce  erand  crime  ,  au(ii-bien  qu'à  mes  ennemis 
s»  qui  en  Tont  les  inftrumens  ;  &  qu'aiCs  au  detaier 
I»  jour  furfoo trône  devant  lequel  vous  ic  moi  «om- 
n  paroîtrons  bien-tdt ,  &  oh  mon  Innocence ,  quoi 
M  qil'on  puliTc  ilirc,  fera  ouvertement  reconnue  ;  je 
w  le  prie,  cli<>-je  ,  qu'alors  il  ne  vous  âflê  pas  rendre 
i»un  compte  ngourcuv  du  traitement  crucl&îndî» 
m  gne  que  vous  m'aurez  tait. 

i*  La  dernière  &  la  feule  chofe  que  je  vous  dcm.'ïn- 
•  de,  cft  que  je  fois  feule  â  porter  tout  le  poids  de 
M  votre  înoignation ,  &  que  cc^  pauvres  &  tnnocens 
>»  gentilshommi  cjiii ,  m'a-t-on  dit  ,  font  retenus  k 
»  cauie  de  moi  daiis  une  étroite  prilon  ,  n'en  rcçoi- 
S>  vent  aucun  mal.  Si  jamais  j'ai  trouvé  pracc  devant 
»  voiis;fiiaaia»lenomd'^'>/7^4/f  BouUn  a  éicagrca- 
»  ble  à  vos  oreilles  t  ne  me  rcftilér.  pas  cette  demande^ 
tt  &  je  ne  vous  importunerai  plus  fur  quoi  que  ce 
»»  foit  ;  au  contraire  j'adreflerai  toujours  mes  ardentes 
»•  prières  Dliu  ,  afin  (]u"il  lui  plaiie  vous  niHin:eiiir 
M  en  la  bonne  garde  &C  vous  diriger  en  toutes  vos 
j*  aâions.  De  ma  trifle  prifon  à  la  Tour,  le  6  de  Mai. 
1»  Votretiis-fidelle&tres-obdifiàntefiminie, 

»  AmKS  1»  BOVLEN  •>.(/>.  J.^ 

V\  \rFT.  r  m.iifleafile,petitfiegebas,rembounre, 

l.ins  hr.is  iiî  lidliicr. 

l'LAC  HMALL,  (  .V<'m//.v-;V.  )  c'^  rt  ainfi  qu'on 
nomme  l'argent  fcoriAc  parle  moyen  du  louâ'e  dans 
le  départ  qui  fiût  par  la  voie  lèche  »  c*ellWkHlire 
pat  là  fonte. 

PLâCIa,  (Gé'>^.  Mc.)  Hérodote,  /. /.  écrit 

r>«)m.  ;  vilk-  de  Mylic  ,  lilon  Pline  ,  /.  /\  c.  xxxij. 
c'ctoit  une  petite  n  !•  >nie  des  ['clalçiens.  Denis  d'Ha- 
lycarnaffc  ,  /.  /.  en  nnmme  les  habitaivs  Placiani. 

PLAC1ËNË,LA  Ml-RE,  (lnJlripe.)fiat»f!TXixutfn. 
La  mere  Ptaeimetû  Cybele  ,  la  mere  des  dieux ,  la 
nerc  par  excellence  ;  elle  étoit  honorée  en  divers 
lieux  de  fOrient  d'où  elle  prit  les  di^l'crens  noms  de 
Btr<cynth<  ,  de  .SipyUnc  ,  lïlJétne,  de  D.nJynunc , 
&c.  Mais  cammc  cette  déeife  ctoit  particulièrement 
adorée  ft  Pbcia  ,  ville  voifme  &  dépendante  de  Çvzi- 
^le,  ^cftjpoar  cette  railbn  qu'on  l'apiielloit  rU' 
€unt.  n  reÏTe  un  marbre  dans  ceux  de  la  Inbliotheque 
du  roi ,  qui  lui  H<  <nnc  cette  qualification.  V«y«{9lJt.- 

ClA  ,  ô.-O^'.   (  D.  J.  ) 

PLACIER  ,  f.  m.  (C'cw.tj.)  le  fermier  des  pl  ices 
d'un  marche  ,  ctiui  qui  loue  les  places  aux  haran- 

Scres,  thiiiiercs  &:  autres  gens  de  nufclui.  hcfUuitr 
e  la  laUe  rend  de  fa  ferme  une  certaine  lômme  au 
domaine.  H  eit  tenu  de  &ire  nettoyer  le  marché. 

PLACITA  ,  (ffifloiu-  .A-  Fra.'u,.)  tl.iLLe  t'e  parle- 
|IICtltaild)ulatoire  (|iie  tenuicnt  les  premiers  rois  de 
la  monarchie  tr.inçoi<e  ;  c*eft  de-u  qu'eft  vemi  le 
mot dg plaid.  (Z>.  J.) 

PLACrrÈ,adj.(/Kfi}>/au/.)  du  [atin/iArcirw»,(igni- 
fioit  dans  l'origine  plaît  ou  P^mSt.  volonti.  Le  fci- 
gneur  convoquoit  f«  vaflâux  &  «ijcts  aJ  pLâtam 
Juurr,cc{\-À-i'nre  pour  venir  k  fon  man.leineut,  j^mr 
entendre  la  volonié  ;  &  comme  dans  cette  convoca- 
tioa ou  a/Tit'c ,  on  rendoit  la  juOice  ,  ch  apris/iM*- 
tMmpom plaid ,  ou  alTd'e  de  juitice. 

Nos  rots  des  deux  premières  races  avoient  leur 
p'.jciic  général ,  ou  grande  afiîfc  ,  Icr.r  cour  ;)!éniere 
<]u'ils  tenoient  avec  les  grands  du  royaume  ,  laquelle 
aflcmbléefouslatiotfiemeraccaété  appeUce/unC»- 
j*M«r. 

En  Normandie ,  on  appelle pUchis  ou  articles  pla- 
flUs  certains  articles  aimës  par  le  parlement  les 
diambres  alTemblées  le  <  Avril  t£6<l  contenant  plu- 
iîettfs  ufages  de  la  province,  lefciicls  articlei  turent 
envoyés  au  roi,  avec  prière  à  S.  M.  de  trouver  agrea- 
lile  qu'ils  fitlTent  lus  &  publiés ,  tant  en  l'audï  eue  e  de 
h  cour,  qu'en  toutes  les  juiifdiâions  du  reiTort  {yi) 

FlACTIQUE»adi.  (.'^&»«>f.)Ulëditd'iuiafpeâ 
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u'i  n'cft  pas  dans  le  jufte  degré.  Nous  ne  nous  ctcn' 
runs  pas  davantage  fur  ces  mots  ,  parce  (^u'il^  ibnt 
\'uii!es  de  fens  ,  que  la  fcience  1  laquelle  ils  appar* 
tiennent  cA  chimérique,  que  les  autenn  mû  en  ont 
traité  ne  méritent  pas  d'être  lus  ,  &  qinlferoit  à 
fouhaiter  qu'on  laifut  fortir  de  U  langue  toutes  les 
expreffions  qui  appartiennent  à  un  fyftemc  d'erreurs 
rct  oiiiiue>. 

PLAFOND, f.  m.  {Ankit.)  c'eft  la  pirtu  li  r,,- 
rieure  d'un  appartement«qtt*on garnit  ordmaii; hm  r.r 
de  plâtre ,  &  qu'on  peint  quelquefois  :  les  plafonds 
ibnt  faits  pour  eacber  les  poutres  8c  lesfonves. 

Comni  la  yk"ipartdcs/'/.jr/^'7i/iant!ouesétulentdé 
bois  ,  asiiii  que  les  nùires  :  U  n'en  relU-  point  de  ve(» 
liges  ;  Se  Ton  ii'enpcut  juger  tiue  par  Ie>  écrits  de  Vi- 
iruvc  des  autres  auteurs  qui  ont  fait  la  defcription 
des  cdiiîces  de  l'antiquité.  Ils  nous  apprennent  que 
les  pUtfonJi  des  palaU  étoient  de  bois  précieux ,  tc 
d'ouvrages  de  marqueteriefbrt  riches  par  la  diverfitc 
d.sboisdc  couleurs  ,  de  Tivoire  &  des  n.icres  de 
perle  ,  &  par  les  compartimens  qui  les  compofoient. 
U  y  en  avoir  qui  étoient  ornés  de  lames  de  bronze  , 
ou  faits  tout  entiers  de  cette  matière.  Tel  étmt  le 
plafond à\i  portique  du  panthéon ,  qui  ne  fîibfifte  phis. 

Ces  fortes  de  plafonds  conviennent  fort  auxlo^es  , 
fallons  &  grandes  pièces  ,  tiii  la  h  uitcur  du  pianeKcr 
dunr.e  alîe/  d'^loignement  poiir  les  voir  d'une  dilrance 
r.nlofiii.il  ile  ,  parce  que  dans  les  petites  pièces  dépen- 
dant, s  Jes  i;raiu!e% ,  il  taut  le  moins  de  relief  qu  il  fe 
peut.  11  y  laut  obferver  des  proportions  qui  confifleot 
dans  h  divifion  des  compartîmems ,  dont  les  quadres 
doivent  rép  ondre  aux  %'uides  des  murs  ,  comme  aux 
tLnctres  <v  aux  portes  ,  ce  que  les  [jyutrcs  règlent 
affcz  facilement.  Or  dans  les  grandes  pièces  ,  il  faut 
de  grandes  parties ,  &  particulièrement  une  qui  mar' 
que  le  milieu ,  &  qui  loit  différente  desautres  parf* 
figure.  Par  exemple  ,elle  doit  £tre  ronde  ou  oôogone 
pour  les  pièces  quarrées,  &  ovales  pour  les  rondes. 

Les  reiilorcemcns  peuvent  être  ornés  de  roleS 
tombant  en  pendentifs ,  c{ui  ne  doivent  pas  excéder 
l'aralcment  des  poutres  prinduales.  Les  comiclies 
ou  entablcmens  duivent  être  tellement  proportion* 
nés ,  qti'  leur  protil  qui  eft  ordinairement  fbft  riche, 
ait  la  mente  hauteur  .  .u  fi  l'ordre  étoit  au-dclfous  , 
au  cas  quM  n"\  tat  pas ,  |)a-ce  qu'on  ell  sur  que  la 
cornleh.:  ne  ler.i  ni  fop  puitiante  ,  ni  trop  feiiblc  , 
lorlqu'eile  fera  clevcc  à  L  îtauteur  de  l'ordre  qu'elle 
doit  couronner. 

Les  frifes  peuvent  recevoir  de  irands  omemeo» 
en  cet  endroit ,  pourvu  qu'Us  fbient  convenables 
auv  lieux  fic  aux  pcff.>nncs  ;  cequeScamo/n  u  pra- 
tique tbrt-à-propos  dans  les  faOesdela  procuratiede 
S.  Marc ,  où  il  a  mis  les  portraits  deshommes  illuftres 
qui  ont  rendu  de  grand»  fervices  à  la  république. 

Outre  les  pUfonds  garnis  de  plâtre  ,  il  y  en  a  de 
pierre  qui  l'ont  nuds  ,  Sc  d'autres  qu'on  enrichit  de 
peintures  :  nous  ferons  un  article  à  part  de  ces  der- 
niers r/j/^n^/i  ,  &  nous  ne  dirons  ici  qu'un  mot  dei 
p!ajonds  de  pif  rre. 

On  appelle  pUfond  de  pUm  le  deflbus  d'im  plan- 
cher £ùt  de  dallés  de  pierre  dure  ,  ou  de  pierre  de 
hauteur  d'appareil.  Ces  pUfonds  font  ou  fimples  , 
comme  t  cliii  du  porche  de  l'églifede  rAifomption  , 
me  lamt  Honore  à  Pa:is  ;  ou  avec  compartimens  6C 
(culjJtures ,  comme  au  portail  du  Louvre. 

Fa^on  de  fdirt  Ut  plafonds  <n  hU-a  en  ttum. 
Quand  vous  aurez  latté  votre/i'^^/></,  vous  y  mert  rcz 
une  couche  d'environ  tro'ts  à  quatre  lignes  d'épaiUtnir. 
Cette  couche  eft  compofée  d'une  l>onne  terre  blan- 
che ,  un  peu  grade  &  graveU  u!e  ,  &  on  met  doii/e 
boiiTeaux  de  cette  terre ,  trois  boiiîeaux  de  chaux- 
vive  ,  trois  livres  de  bourre  grife  de  Tanneur. 

SteotÈ^â  coutkt  :  en  faire  avec  de  labourre  ou  tOO* 
tore  fdtofoi  Fon  met  trois  livres  de  cette  boucrt 
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InenliXRne  ,  avec  un  WifTeau  de  chaux  nouTe&eraeflt 
éteinte  queron  mêle  bien  enl'emble ,  &  l'oo  ttitt  Une 
coiiche  iPenvînJii  une  ligne  d'cpaiffeur  de  cette  ms» 
tiere  fur  la  première  couche ,  lorfip'elle  commence 

à  iecher. 

Plafond  de  corniche  ,  (AnhU.)  c'cft  ledeflbus 
du  larmier  d'une  corniche  :  ii  eû.  ilmple  ou  orné  de 
icubture.  On  Peppelle  auffi  fofitt.  Foyti  Sofite. 

Plafond  de  peinture,  {^Pàmurc.)  plafond 
enrichi  de  peintures  ,  qui  doivent  être  racourcies 
avec  la  proportion  rcquiic  ^>our  être  vùes  de  bu  en 
haut  i  telles  font  celles  des  plafonds  d'cgliles. 

Les  gnuides  machines  font  dans  l'art  de  la  Pein- 
ture ,  ceque  lei  gftands  poëmes  font  dans  Tart  de  Ja 
Poéfie.  Creft  un  ouvrage  formé  dVtne  infinité  de 
parties  toutes  eflenticlles  ,  dont  la  réunion  &:  l'accord 
iont  néccflliires  à  (a  rLiiliîte.  Kairc  agir  des  dieux  , 
4es  héros,  des  rois  ,  faire  parler  dcsfagcs,  aniiner 
les  paffions  «  reproduire  la  nature  ,  élever  les  ames  » 
toucher  les  coeurs ,  éclttrer  les  efprits ,  inlhuire  tes 
bommes  ;  voilà  cé  qu'entreprend  le  poifte. 

Imiter  ce  qui  n'a  point  de  corps ,  l'air  S:  la  lumière  ; 
donner  du  mouvement  à  ce  qui  cil  inanimé,  la  toile 
&  la  couleur  ;  exprimer  ce  qu'à  peine  nous  conce- 
vons ,  la  perfeâion  des  êtres  céleHes  ,  &  les  fenti- 
nens  qu'excitent  en  eux  tes  myfieres  refpeâablesde 
la  religion  ;  telles  iont  les  oifficnltés  des  grands 
pocnies  Cl!  peintiiri,-. 

11  en  el]  d'.iutrcs  mouisTacilcs  à  llirmonter  dans 
les  grandes  machines  ,  que  nous  nommons plafonds. 
Le  Tpcûatcur  veut  avoir  des  figures  parfaitement 
droites  fur  une  furface  dont  le  plan  doit  6tre  une 
courbe  irréguliere.  Il  veut  être  édaiié  par  une  lu- 
mière vive  &  brillante  ,  dans  un  endroit  qu'une 
voûte  épaiflc  met  ^  l'abri  des  rayons  du  folcil  :  il 
Teut  voir  fc  porter  fur  des  nuccs  ,  ou  voler  dans  les 
aîrs  ,  des  êtres  que  leur  pefanteur  naturelle  femble 
devoir  faire  tomber  fur  la  terre.  Il  prétend  que  la 
dilpofition  de  centlîgpres  Ibittelle ,  qu'elles  ne  s*em- 
Inrraflent  point  h  fes  yeux  ,  &C  que  placées  avec  une 
attention  extrême  ,  elles  lembicnt  arrangées  par  un 
heureux  haiard qui  ne  fafîc  aucun  trait  de  contrainrc. 
Il  defire  des  omemens  feints ,  fur  le  relief  defquels  il 
foit  en  droit  de  tromper,  ni<teann»rcdofiaéré& 
xéaéchL 

On  veut  encore  que  le  tout  ibit  magnifique  par 
Fabondance  &  la  variété  des  figures  ;  on  veut  que 
cette  grande  variété  de  figures  s'arrange  fi  naturel- 
lement ,  qu'elles  ne  foient  point  preflces  ,  &  fi  libre- 
ment ,  que  rien  ne  fente  la  gêne.  On  veut  que  le 
Ipeôateur  âifiâeatrément&  avectranfport ,  Tordre , 
le  plan  &  la  conduite  de  l'ouvrage  ;  que  cet  ouvrage 
prcfcnte  une  unité  de  compofitlon  cjui  enchante  ;  que 
tout  j  s  pan  i  cA  ti  ndentà  un  i'eid  corps ,  toutes  les  cauf  es 
àunleul  etiet  ,touslcs  refforts  à  un  ieul  mouvement. 

Les  figures  doivent  être  drapées  d'une  manere 
grande  &  large  :  fur-tout  l'intelligence  des  racourcis 
y  doit  être  portée  à  la  perfèâion.  Cette  intelligence 

quoiqu'abfoî'.tment  Indifpcnfabîc  ihns  plafonds , 
cft  cependant  tres-rare  ,  parce  qu'elle  a  beloin  d'un 
srand  goût  pour  en  tirer  des  fitjures  d'un  beau  choix. 
Les  maires  de  lumières  fic  d'ombres  y  doivent  être  fu- 

Îétieiirement  diftrôniées  ;  &  eomnietenis  Poeit  doit 
;  trouver  tranquille  par  le  repos  &  Taccord  qui 
doivent  rcgner ,  malgré  la  richefle  des  objets.  Les 
poU{)CS  d'un  plafond  veulent  être  dégradés  avec 
ait ,  &  les  demi-teintes  y  foutcnir  une  lumière  brll- 
bme.  La  perfpeâive  locale  &  aérienne  veulent  être 
«rfiûtes  ,  le  coloris  frais  &  fort ,  ta  manicrede  def- 
liner  &  de  peindre, très-grande. 

Je  ne  déciderai  point  fi  M.  Pierre ,  par  exemple ,  a 
rempli  tant  de  conditions  ;  je  dirai  feulement  que  fa 
coupole  de  la  chapelle  de  la  Vierge  à  S.  Roch  ,  offre 
aux  regards  du  public  ,  un  travail  prodigieux  qui  l'a 
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occtipé  phiCeurs  années.  Le  plafond  qu'S  a  peint ,  ï 
onquante-fix  piés  dans  un  diamètre  ,  &  quarantè» 
huit  dans  Pautre  ;  Pélevation  de  la  coupole  a  dix* 

neuf  piés  ;  ce  qui  forme  un  morceau  cor.liJérablc  en 
architedure.  J'ajoute  que  les  occafions  de  traiter  de 
fi  grands  ouvrages ,  fe  trouvent  rarcme  nt  en  France  % 
ce  font  cependant  des  ouvrages  ptiblics  ,  glorieux 
pour  une  nation  ;  &  c'eft  en  ce  genre  que  l'Italie  pof- 
fede  les  plus  belles  chofes. 

Il  me  reûe  à  dire  que  les  Artirtes  entendent  par 
plafond  maroufU ,  un  plafond  peint  fur  une  toile  ten- 
due fur  un  ou  pluficurs  chaflis ,  &  retenue  (  crainte 
que  l'humidité  ne  la  ^iTe  bouffer  )  avec  desclousdaat 
les  endroits  les  moins  coofidéiables  de  Ut  peintutr. 
&  qu'on  recouvre  edûite  de  oonleuts.  On  nuuvufit 
de  la  même  manière  ,  des  plafonds  ceintrés  ;  mais  il 
faut  que  la  toile  loit  humcdléeou  collée  par  derrière, 
a(i;i  qu'en  le  (échant ,  elle  fe  bande  &  s  unifie.  C'eft 
de  cette  lorte  qu'ell  maroufii  le  plafond  de  la  grande 
galerie  de  Verlailles.  {Ltehivaiur D£  jAVCOVKT.y 

Plafond,  {Hydr.")  on  appelle  ainfi  le  fond  d'un 
bafiîn,  d'un  refcrvoir ,  qtû,  à  proprement  parler  ,  eft 
fa  plate-lorme  ,  Ton  aire,  foyc^  AiRE. 

Plafond  des  portes 6 croisées, (Mcoiu^craf.) 
c'efi  le  defibus  des  linteaux  dans  l'épaiMur  wmuc, 
ou  i'embrafement. 

Plafond  ,  DESSt;s  de  ,  {Mer.uifiùc.)  c'eft  im 

tnorcean  di-  l,)t:ibrls  qui  fe  met  pour  remplir  l'épaif- 
Icur  qu'il  y  a  depuis  le  plajond  de  la  chambre  ou  la 
corniche  en  plâtre  ,  jufqu'au  bord  du  plafond  diCa 
embrafemens  des  croilées.  Foyt^Us  PI.d'ArchiuSwm 
PLAFONNER,  v.aft.  {Archit.)  c'eft  rev£tirl« 
delTous  d'unplancheroud*un,Mtntredech8ipeace« 
avec  des  au  ou  du  mairrain. 

Plafonner  UNE  figure  fPf//!/.)c'efi  lui  donner 
le  racourci  néceffaire  pourqu  elle  talTe  un  bon  effet, 
étant  peinte  fur  un  plafond  ;  en  forte  qu'elle  paroifle 
comme  placée  en  1  air ,  &  dans  une  attitude  qiûn*iic 
rien  de  giné.  Le  Correge  e(l  le  premier  peintre  mo* 
deine  qiû  arepréfcntc  des  figures  en  r.iir  ;  c'eft  ca 
même  tems  celui  qui  a  le  mieux  connu  l'art  des  ra- 
courcis, &  la  magie  dc^  pi'jfinJs.ÇJJ.J.'^ 

PLAGAL,adj.  ton  ou  mo A<: p-'agal ,uivudtMu' 
f'quc  :  quand  l'oflave  fe  trouve  divifcc  harmonique* 
ment ,  c'cft-à-dire  quand  la  quarte  eft  au  grave  ,  SC 
la  miinte  à  l'aigu  ,  on  dit  que  le  ton  etiplaga/,  pour 
le  diftinguer  de  l'authentique  ,  où  ta  quinte  eft  au 
grave  ,  6c  la  quarte  à  l'aigu.  C'eft  que  dans  le  dernier 
cas  ,  la  modulation  ne  defcend  que  iufqu'à  la  finale 
ou  tonique ,  &  dans  le  premier ,  elle  oefcend  plua 
bas  jufqu'à  la  quarte  de  ce  même  fon  ;  atnfi  tous  le» 
tons  font  réellement  authentiques ,  &  cette  dillinc-* 
tion  n'efl  plus  admife  que  dans  le  plein-chant.  L'oi» 
y  compte  quatre  tons plueaux  ;  favoir ,  le  fécond  ,  !• 
quatrième  ,  leiixieme  oc  le  huitième,  f^ay  t^  Tons 
DE  l'EousE. 

Il  fiiut  remarquer  qu'en  parlant  de  la  divifion  d6 
PoQave ,  nous  l'exprimons  toujours  par  le  rapport 
des  vibrations  ;ce  qui  rend  cette  divifion  harmonique 
pour  les  modes  plagaux  ,  &  arithmétique  pour  les 
authcntiqvies  ;  mais  fi  l'on  s'attache  feulement  aux 
longueurs  des  cordes  qui  font  toujours  reciproqiies 
aux  nombres  des  vibrations  ,  alors  on  trouvera  roc^ 
tave  divifée  harmomquement  pour  le  mode  authen- 
tique ,  &  arithmétîquemcnt  piour  le  plagal  ;  ce  qu'il 
faut  bien  entendre  pour  concilier  fur  ce  point  le^ 
contrariétés  apparentes  des  auteurs.  (  J) 

PLAGE  ,  i.  f.  (  Lan^.françoifc.)  ce  mot  eft  fotC 
bon  en  termes  de  Manne  i  il  fignifie  un  rniogs  dd 
bafle  mer ,  fans  port  &  lâos.  rade  pourfe  mettre  à 
Pabri  ;  mais  quandil  veut  direnoecenttifrf  unctiMMf^ 
il  n'elj  uUic  <]u'en  poéfie. 

£fl  -  i!  dans  C univers  de  plages  fl  lointaines  , 
OÙ  M  VéUtuff  graad       ne  tt  pui^ej^^i^ 


Digitized  by  Google 


P  L  A 


6n 


Kace ,  (Giog.  moJ.)  aiotqnvieqt4biatinj>i^|i« i 
,  qui  fignifie  une  ekofi yUtt  oc  wùti 


Dii  ciu  grec  a| ,  qui  fignifie  une  ekofi ptati  éc  lûiUl 
On  l'a  cmp!(n\!-  m  (;liM.is  fins  dans  !j  Cïcoçraphie. 

i".  P^Jgt  lli;iiiiu-  Cl)  gi-ncral  une  ^>ji:u  tni  un  ef- 
p,:i:t  J:  Ij  tirrt ,  [),ir  le  rapport  ci-ftiL-  a  .u  ce  quel- 
que partie  du  cicl ,  comme  par  exemple  avec  lis 
zones,  avec  les  climats  ,  ou  avec  les  quatre  ^ndcs 
parties  du  monde ,  k  lepteaiiioa  ,  lunent ,  le  naidi , 
roccident.  Dans  ce  fens,  3  veut  wre  prcCque  la  m6- 
mC  chofe  que  rigion  :  ainli  ,  dire  qu  une  telle  ville 
ert  \  cTA  teI!e/>/j^« du  ciel ,  cV-rt  comme  li  l'on  ditott 
qu'elle  v\\  vers  telle  région  du  ciel. 

x".  Pl^ft  a  lataéic  inni<icatipo<mc/iiiaw*  d*  vaut 
yoyeiKnVM»  M  VENT. 

P/jg*  eft  une  mer  baffe  vers  im  rivage  étendu 
en  li{^nc  droite ,  Cuu  qu'il  y  ait  ni  rade,  m  port ,  ni 
aiicim  cap  apparent  p9U  k$  viiâÎNUx  fé  pv&ot 
mettre  à  l'abii. 

Place  -  romaine  ,  (Giog.  moi.)  partie  de  la  mer 
Méditerranée  fur  ia  côte  de  teint  de  i'EgUlc.  Elle  eft 
appelléepar  ceux  du  pay^  ,  iu  Spiaggia  fOflUJM,  Sc 
i'ctend  deputi  le  mont  Argenlaro  k  l'occident ,  jul- 
qu'au  mont  Circelio ,  &:  au  petit  golK  «1^  Terracine. 

PLAGCjON  ,(^<//^>ii/.)  petite  poupée  de  cire  qui 
repréfcntoit  le»  perfonnes  au  naturel ,  6c  dont  on  le 
fervoit  dam  les  eochantemens.  Cétoient  des  efpeces 
de  portraits  que  les  fcmotes  donnoient  h  leurs  aalans. 
Les  Latins  diloient  p/agitncuia  ,ou  lasfuncul».  f /^./.) 

PLA(.IAKAo«  PLACIARIA,  (CW.  *«:.)  ville 
de  la  Luliianic  :  l'iiinéraire  d'Antonin  la  met  fur  la 
route  i^OURpo  à  Emaitt, ,  entre  Budua  &  Emerita , 
idotixemillts  delapreBiere,âcà  trente  millet  de 
h  féconde.  Quelques  nMfldcritt  nomment  cette  ville 
/•/.j^'.  j  On  en  voit  encore  prcl'entement  les  ruines 
prc)  Ju  boure  de  Hotua  ,  dans  l'Eftramadure. 

PLAGl ARISME ,  oufdon  lauiiu ,  PLAGIAT,  f.m. 
^Uairat.)  cft  l'aâkm  d'un  écrivain  qui  pille  ou  dé- 
xobe  le  travail  d^n  autre  niwur,  le  ipd  lit  Fauribue 
coaunc  Ion  travail  jpropre. 

C*eft  donc  le  défaut  d'attribution  d'un  ouvrage  à 
fon  vérit.iL'.e  aiiti  i:r  ,  q\ii  caractcrilc  \e  pUguriJ'mt . 
Quiconque  «n  écrivant ,  puife  dans  les  auteurs  qui 
Vont  prcccdi»  ic  ks  cite  fideilement  «  ne  péat ,  ni  ne 
doit  palier  pow  coupaUe  de  et  crinc  toéiîii*.  il 
finrt  mettre  une  grande  (fifBfence  entreprendre  cer- 
tains morceaux  dans  un  auteur  .  ou  les  dérober. 
<^ujnd  en  employant  lespcnl^i  sd'un  autre  écrivain, 
<  Il  L-  cite  pon-ciuc'ilemtnt  ,  oi;  le  met  à  couvert  de 
tout  rcproclK-  de  p-.llape  :  k.  liience  l'eul  &  l'inten- 
tUn  de  donner  pour  lien  ,  ce  qu'on  a  empninté  d'un 
autre  ,  font  le  pùtgUnfmu  Telle  eâ  l'idée  qu'en  jrvoit 
lean-^Gchel  Mimis ,  ftvant  vénitien,  qui  vivoit  dans 
le  iVi/ieme  fiecle  ,  fk  qui ,  accule  ile  %'être  lervi  dcî. 
oblervations  de  Lambin  fur  Ciceron ,  écrivit  à  Lam- 
bin qu'il  pouvoit  aller  auxlbureet  adUbien  que  lui , 
&  qu'il  avoit  à  la  vérité  prii,  nuis  no*  pat  dérobé 
dans  les  autres  auteurs  :  Jt  fumpfifft  ah  al  'ùs  ,  non  vtr^ 
fiuripaifi,  Smmtrt  tnim  tam ,  qui ,  k  ,juo  mu:uttur,  in- 
Jiut  ;  Umiet  qmtm  mtSorem  kdbcai  :  l'umpert  ver6 
^iii  tjctJt,qui  €x  aluriKs  indujirjj  fui-nm  qu*rdt. 
f'ojyt{  Baylc  ,  ÛtS.  eria^.  Itttr.  B.  au  root  Hrutus. 

'Le  m£mc  auteur  remarque  au  Aijet  d'Ephore ,  ora- 
teur Sf.  hiftotien  ^ec ,  qu'on  l'accuia  d'avoir  pillé  de 
ifivcrs  auMtfs  ,  julqu'à  trait  mille  lignes  mot  à  mot. 
Çdloit  un  moyen  lort  aifé  de  taire  des  livres  ;  &  il 
afOUtcàcctteoccalîon  :«  Que  les  auteurs  grecs  ayent 
I»  été  plagiaires  les  uns  des  autres ,  n'eft-c«  pas  «ne 
>»  coutume  de  tous  les  pays  &  de  tous  les  tetns  ?  Les 
>*  percs  de  l'Eglife  neprendent-^pasbiendescholês 
»  des  écrits  les  uns  difs  autres  ?  Ne  tait  on  pas  cela 
I»  tous  les  jours  ,  de  catholique  à  c  itbo  i.|ue  ,  6c  de 
M  proteftant  à  protelluir —  IL  ion  moins  Jelavanta 
I»  geux  aux  Grecs  de  s'être  piiks  les  uns  les  autres , 
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I»  vaotage  eâ  une  exception  «ux  règles  i 
>«  Lt  taValitr  Marin  dijoit  qutprtttdr*  fttrctUX  A  Jk 
>»  ruition  ,  c'itoit  larcin  ;  mais  qui  prendrt  fur  U$  éUkUf 
>•  gtrs  ,  i  ./uw  ^onquàt  :  &  je  ptnft  qu  'il  avdtnûfotu 
»  .\  nus  n  ciuJions  que  pair  appundtc  ,  i.V  nous  n'arprri 
n  nons  que  pour jM't  voir       notu  avonf  tluéié  :  ces 
purolci  lont  de  M.  Scuderi.  Sif'aipris  ^t^ut  chefi^ 
»  coafUM*-i-û»d09sksCms  &  Jmu  ia  Laàm  ,/» 
»  u'm  rim  friséu  t»mdmutialmiiau,  daas  UrEffû» 
>f         •  Jlî  doAs  lu  Frtuifois  :  nu  JanHaitt  fat  et  qui  . 
M  tfi  *t9dt  chei  lu  anciens  ,  tii  voUue  efie^  les  motUmes, 
LaMothe  le  \  aycr  ctt  uu  même  leniimcnt  ;  carvoici 
ce  qu'il  dit  dan»  une  de  lés  lettres  :  m  Pttndredts  -an»- 
mùtas^  &  fam.f9iipnfitd»  ta^'Uxtmt  krit ,  c'tjl 
M  commt  firaur  au  -  dtii  dt  U  hgat  g  mail  voler  ceux 
»  de  fonjttcU  ,  en  i' appropriant  Uurs  ptrtfhs  (r  leurs 
u  produihuru  ,  <'(Jl  tirer  la  laine  nuca.r.  Ja  r!::s  ,  c'ejl 
nota  Us  manteaux  fur  UPont-atuf.  Je  crris  (nie  ItHiS 
n  les  auteurs  convienneM  deccne  m^xin^e  ,  qu'il 
M  vaut  mieux  pilkar  les  anciens  que  les  modernes  ,  9t 
n  qu'ottre  cenv-ci il  làut  éparB:ner  fes compatriotes) 
M  prétérablement  aux  étrangerv.  I  a  piraterie  litté- 
»•  raire  ne  refi'emble  point  du-tout  à  telle  des  arma' 
»  teurs  :  ceux-ci  le  croient  plus  iimoccns ,  loriqu'ila 
m  exercent  kur  bripndage  dans  le  nouveau  Monde  ^ 
»  que  rïbreMntesant  ^ans  l'Europe.  Les  auteursaii 
m  conmii*  atneat  en  courle  bien  phis  hardim^nf 
»  pour  le  viens  Monde  que  pour  le  nouveau  ;  8c  iU 
w  ont  lieu  d'cfpérer  qu'on  les  louera  des  priles  qu'ils 
»  y  feront. ....  Tous  les  plagiaires  ,  quand  ds  le 
»  peuvent,  luivent  le  pbn  de  U  dilliiM^n  que  J'ai 
I»  alléguée  :  mais  ils  ne  k  font  pas  par  pcinc^  dé 
»  cottldenoe  «c'eftpbtôc  afin  de n'êtrepas rt connusi 
M  Lorfqu'on  pille  im  auteur  mr  ck  rne  ,  !»  prii,i  nce 
»  veut  qu'oncache  Ion  larcin  ;  itiais  ninilunr  au  pla- 
giaire  s'il  y  aune  trop  grande  dil'proporfion  entré 
w  ce  qu'il  vole  ,  &  ce  à  quoi  il  le  coud.  £lk  fait  [iigcr 
»  aux  caanoiireurs,noQ-£Eulrment  qu'il  eft  plagiaire^ 
w  maisaulTi  qu'il  l'eft  maladroitement. . . .  Von  mtid 
»  imhtr  à  la  façon  Jtt  eiàtUs .  fans  faîri  mrt  dptm 
»yc>/T« ,  dit  encore  la  Mothe  le  \  a  \  cr  ;  n.iis  li  vnlJi 
M  la  fourmi  qui  enlevé  le  grain  cnaer  ,  re  .S'Ht  jamait 
n  être  im'ai  <».  Di3.  cr'utq.  lett.  E.  a'.i  mot  Ffho'f. 

M  ViâorinStrigelius,dit  encore  M.  Bay  le,ne  fc  âd« 
»  feit  point  de  ferupuk  de  ic  iénrir  des  ^nfée»  te  éef 
H  evpreffions  d'auiriii.  À  cet  égard  là  il  fembic  qu'il 
M  apprtMivoit  la  communauté  des  biens ,  il  ne  crovoit 
pjb  que  fa  conduite  Kit  celle  des  plagiaires  ,  &:  il 
M  conlentoit  qu'on  en  usât  envers  fes  livres ,  comme 
M  il  en  ulbit  envers  les  autm  Wiiurs.  Si  vouiy  troo^ 
H  vezdeachofaïquîvoaineeommodentffervcs-vans- 
wenlibienjeut,  tout  eft  à  ve«t«  ferviee ,  difoit^I  ». 
Cette  propofition  fans  doute  atitorilcàt  le  plj-^i.vfme , 
1»  celui  qui  la  tait,,  offroit  tmijoursd'uutti  Ixitmis  cho' 
lies  que  celles  qu'il  emprunte  des  autres  ;  mais  poiflP 
l'ordinaire  cet  échange  eft  trt^  inégal  :  &c  tel  s'enri» 
cfait  6c  fe  pare  des  dépouilles  d'autrui ,  qui  ne  peut, 
de  fon  propre  fonds ,  leur  faire  la  mcÛKU'e  reititU' 
tion,  ou  leur  donner  le  pKis  léger  dédommagement. 
On  a  ibuveitt  démalquc  piin'iiprcnunr  les  pla- 

f 'aires.  Tel  tiit ,  au  rap;x)rt  de  Thomalius  ,  cet 
tienacDolet  »  doM  les  commentaires  &r  k  Imigne' 
latine ,  qui  ne  femoiMtt  Sabord  qu'un  vokmie  mé- 
diocre ,  fe  trouvèrent  enMs  julqu'à  deux  vohimeï 
in-foliomx  dépens  de  Charles  Etieime ,  dt  Ni/olius , 
de  Riceius ,  ôc  deLaaare  Baif  i  ceque  Charles  Etien- 
ne de\oila  au  public. 

Enlin  M.  Bay  le  décide  que  \e  piagiarijîne  eft  uo* 
dâàut  moral  &i.  un  vrai  pcché  ,  i  la  tentation  d»-' 
quel  fiiccombcnt  fouvent  des  auteun  ,  qui  d'ayienrs 
iorit  les  plus  honn^  |<ens  du  monde.  I!  fyvx  qu'ils 
lefairenlàcctccardimefaufleconfcicnce ,  &  penflnt 
qu'il  eft  moins  criminel  de  dérober  à  un  homme  les 
jnAitfoitde  te        que  de  IniTolfr  fol  aiw 
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gent ,  ou  cle  le  dcpoxiiHer  de  fou  bten.  £3. 

<lc  Bayle  ,  au  mot  Mufurus. 

PLAGlAlRt,  f.  m.  cciivain  mii  piHc  les  autres 
auteurs ,  6i  donne  leurs  produâions  comme  «tant 
ion  propre  ouvrage. 

Chez  les  Romabs  on  ippeikut  fttptin  une  per- 
sonne qui  achetoit,  vendoit  oa  menoit  eomme  ef- 
cbvL-  u:u-  icirrc  perfbnne  libre  ,  parceque  par  la  loi 
JFlavia,  cjuiconquectoit convaincu  dece crime, étoit 
condatiméau  fouet ,  adplagas.  f(i>yïj  Esclave.  Tho- 
jnafiusa  (ÙX  un  livre  dt  ftagio  titteraiio ,  où  il  traite 
de  l'étendue  du  droit  que  les  auteurs  ont  iur  les  écrits 
des  uns  des  autres ,  &  des  règles  qu'on  doitobTerver 
à  cet  égard.  Les  Lexicographes ,  au  moins  ceux  qui 
traitent  des  arts  &  des  fciences ,  paroifTent  devoir 
être  excmts  des  lois  communes  d»  mun  6c  du  tien. 
Os  ne  prétendent  ni  Uttr  fur  leur  propre  fonds ,  ni 
«n  tirer  les  matériaux  n^eflaires  à  la  conftruâion  de 
leur  ouvrage.  En  effet  le  caraftere  d\m  bon  £âion- 
nairc  tt-l  que  ik)us  fouhaiterions  de  rendre  celui-ci , 
conliftc  en  ijrandc  [>artie  à  faire  ufage  des  meilleurs 
découvertes  d'autrui  :  ce  que  nous  empruntons  des 
autres  nous  l'empruntons  ouvertement ,  au  grand 
jour  ^  &  citant  les  fources  oti  nous  avons  Wûxé.  La 
qualité  de  compitarmsnou^.  donne  tm  droit  ou  un 
titre  à  profiter  de  tout  ce  qui  peut  concourir  à  la 
perfeâion  de  notre  dclTein ,  quelque  part  qu'il  fe 
rencontre.  Si  nous  dérobons ,  c'eft  feulement  à  l'i- 
mitation des  abeillçs  qui  ne  butinent  que  pour  le 
Jnen  public  ,  &  l'on  ne  peut  pas  dire  exaâeroentque 
aous  pillons  les  àtiteurs ,  mais  auc  nous  en  tirons  des 
contributions  pour  l'avant^e  des  lettres.  Que  fi  Ton 
demande  de  quel  droit;  (ans  nous  arrêter  à  la  prati- 
que de  nos  prédécciTetirs  dans  tous  les  tcms  &  parmi 
toutes  les  nadons  ,  nous  répondrons  q\ie  la  nature 
de  notre  ouviaee  auiorife  notre  conduite,  &  la  rend 
même  indiipeiuble.  Seroit-il  poffible  d'en  remplir 
le  plan  fans  cette  libod  que  le  kâcur  ju^ctcux  ne 
nous  refiifera  pas,  &  que  nOOS  acCOMOnsà  ceux 
qui  écriront  après  nous  t 

é 

HaacvtmamptamuffMiamufjutvuiJlltm,  Hont. 

Qufeft'Cedonc  proprement  qu'un piagiain?  Ceft 
«n  homme ,  qui  voulant  à  quelque  piix  que  ce  foit 
s'ih-iger  en  auteur ,  &  n'ayant  pour  cela  m  le  génie, 
ni  les  talens  nécellaires ,  copie  non-feulement  des 
phrafcs  ,  mais  encore  des  pages  &  des  morceaux  en- 
tien  d^'autres  auteurs  ,  &  a  ta  mauvaife  foi  de  ne  les 
pas  dler;  ou  qui  «  à  l'aide  de  quelaues  légers  chan- 
semcns  dans  1  exprelGon  ou  de  quelques  adi&tions , 
donne  les  produâions  des  autres  pour  chofes  qu'il  a 
imaginées  &  inventées  ,  ou  qui  s  attribue  l'honneur 
d'une  découverte  t'aite  par  un  autre.  Rien  n'ell  plus 
commun  dans  la  république  des  lettres;  les  vrais  fa- 
vansn^  font  pas  trompés;  ces  voUdmifés  n'échap- 
pent ^lere  à  leurs  yeux  clairvojrms.  Cependant  les 
mépns  que  méritent  les  pUgiams  ne  œminue  pas 
beaucoup  le  nombre. 

M.  Bayle  à  l'article  de  Boccalm,  penfe  qu'on  ne 
doit  point  appclkr  plagiant  un  auteur  qui  prête  fon 
nom  à  un  autre ,  qui  pour  certaines  raifons  ne  veut 
pas  fitie  connu  pour  auteur  de  tel  ou  tel  ouvrage , 
parce  que,  dit-il,  le  premier  ne  dérobe  pas  la  tra- 
vail d'autnii ,  6c  que  le  fécond  peut  fe  dépouiller  de 
fon  droit  &  le  tranfporter  à  qui  bon  lui  fcmble. 
Didionru  crit'iq.  tom.  x  ^  lut.  B  y  wl  mot  Boctalin.  11 
ajoute  ailleurs  que  le  défaut  ordinaire  des  plagiaires 
a  eft  pas  de  choiiir  toujours  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
dans  les  écrivains  qu'ils  pillent.  Tout  leur  eft  bon. 
»  Ils  enlèvent ,  dit-il,  les  meubles  de  la  malfon  îs;  les 
»  balayures  aufli  ;  ils  prennent  le  grain  ,  la  paille , la 
M  balle,  la  poutFiere  en  incnie  tenis  >•  ;  rtm  t^finuu 
£im  puiviaùo,  Plaut.  ta  prolog.  uuculenti, 

nJbGIARIUS,  (Cidy.  )  ce  aoc,  «bac  UJpien  » 
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fignifïe  celui  qui  vole  des  perfonncs  libres,  &r  qui 
les  vend  comme  efclav es.  La  loi ,  dit  5.  l'aul ,  n'a  pas 
été  établie  pour  les  gens  de  bien  ,  mais  pour  les  vo- 
leurs d'elclaves.  /.  fim.j.  <).  car  la  loi  qui  défend 
quelque  choie,  n'a  été  taite  que  pour  les  méchans. 
Onoondamnoitàmortcbea  les  Hébreux, de aufouet 
chez  les  Romains ,  ceux  qui  étoient  convaincus  de 

Cftrc  iarre  dt^  v.  il  ,  ?C  ce  t'.ipp'icc  s'apptiloit  ad pU- 
g.is  ,  d\>u  eil  venu  le  nom  de  pUguirt  ,  qui  dérobe 

ks  ouvrages  des  autres ,  4c  qui  les  vcDdcoiunie 

fiens.  i^D.J.) 

PLAID ,  f.  m.  (  Jurifprud.  )  ce  terne  piû  à  la  let- 
tre figniiie  plaidoirie  ;  c'e{l  en  ce  fens  que  iMel  Ât, 

pour  peu  de  ckoft  ptu  de  plaid. 

Néanmoins  on  entend  aufTi  par />/kîirfiin^aflyi|n])[/(f 
de  jiillice.  On  dit  unir  les  plaids. 

On  en  diftii^ue  de  dettx  fortes: 

Les/)/(u<^  ordinaires,  qwlbat  le*  jours  ordinaire» 
d'audience. 

Les  pljïds  généraux  qu'on  appelle  en  quelques  en- 
droits aji/es ,  font  une  alTemblée  extraordinaire  des 
officiers  de  la  julHce  ."i  laquelle  ils  convoquent  tous 
les  valTaux  ,  cenfitaires  6c  jufticiablcs  du  feigncur. 

Ce  que  l'on  appelle  fervice  de  plaids  dans  la  com- 
parution que  les  nommes  du  feigneur  doivent 
à  fes  plaiJs ,  quand  ik  font  allîgnés  à  cette  fin. 

Ces  fartes  de  plaiJs  généraux  fe  règlent  fuivant 
la  coutume,  &  dans  celles  ((ui  n'en  parlent  pas  fui- 
vant les  titres  du  feigne\ir,  ou  fuivant  l'ufage  des 
lieux ,  tant  pour  le  droit  de  tenir  ces  fortes  de  plaiJs 
en  général,  que  pour  la  manière  de  les  tenir  &  pour 
le  tcms  :  ce  qui  n'eft  communément quHine  fins,  on 
deux  au  plus ,  dans  une  année. 

La  tenue  des /'/<J/;^  généraux  ne  fc  pratique  guère, 
parce  qu'il  y  a  plus  a  perdre  qu'à  gagner  pour  le 
feigneur,  oant  oUigé  détonner  les  affignatkmsà 
fes  dépens. 

Qujuid  le  feigneur  veut  finre  tttùr  fes  plaids ,  il 

doit  faire  aftii.^ncr  les  vaiTaux  h  perfonncoii  domicile, 
ou  faire  donner  rall:j;iunion  au  fermier  &  détenteur 

dufie£ 

Le  délai  doit  être  d'une  quinzaine  franche. 
•   Le  vailàl  doit  compooltre  en  perfonne ,  on  par 
procureur  fondé  de  la  procofation  feéciale. 

Faute  par  hii  de  compare^  à  rafTignation ,  s'il 
n'a  point  d'empéclu-nicnt  légitime  ,  II  doit  être  con- 
damné en  l'amende,  laquelle  cit  différente  félon  les 
coutumes;  &  pour  le  payement  de  cette  amende  y' 
le  feigneur  peut  faifir  ;  mais  il  ne  âît  pas  les  fruits 
fiens  ,  &  la  laifie  tient  jufqu'à  ce  que  le  vaAI  ait  payé 
l'amende  &  les  frais. 

Le  feigneur  peut  faire  tenir  fes  plaids  dans  toute 
l'étendue  defbn  fief  &  dans  lesmaifons  de  fes  vafiauv. 

On  tenoit  autrefois  ces  plaids  généraux  dans  des 
lieux  ouverts  6>:  publics,  en  plein  champ ,  fottS  deft 
arbres  ,  ibusronne  .dans  la  place  >  ou  devant  laporte 
du  chnean  ou  de  Péglilè. 

Il  y  a  encore  qti  Jqncs  •nnice';  dans  lefquelles  les 
plaiJs  généraux  ou  atiiles  ie  ticnneat  fous  l'orme^' 
comme  à  Afnieresprcs  Paris  ,  dootlslèigncuiîeip» 
partient  à  S.  Germain  des  prés. 

L'objet  de  lacompanitton  des  vaflâux  mx plaids 
généraux  eft  poi»  reconnoîtrc  les  redevances  qu^ds 
doivent,  &  déclarer  en  particulier  les  héritages  pour 
lefquels  elles  font  dues  ,&fi  depuis  les  derniers  aveux 
ils  ont  acheté  ou  vendu  quelques  héritages  venus  de 
la  feigneurie,  à  quel  prix ,  de  qui  ils  les  ont  achetés, 
à  qui  ils  en  ont  vendu,  enfin  devant  quel  notairelle 
contrat  a  étépaifé. 

^''oyei  les  coutumes  de  Péronne,  Montdidier  & 
Roye  iJA/.  6j&:A'2,  Cambray  art.  ,  Normandie 
art.SS,  Bafna|;e  fur  l'jr/ic/c  19/,  Billecocqenané dkf 
Jufs ,  Uv.  FUI.  de  le  mot  Assise.  (A) 

PLAIDER,  v.aft.(ywi^)figiiifi«i(Mtit<iir 

m 
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tme  conteftation  e-i  'iifUcf  ,  ce  qui  s'applique  n-^n- 
feulcnicnt  aux  plaidoiries  proprement  dites  ou  aff^i- 
ns  d'audience ,  mais  auiu  aux  iaftances  &  procès 
écrit,  yayti  PUUO ,  PlAIDOTAItE  ,  Plai- 
OOTEB.  (jt) 

PLAIDEUR ,  f.  m.  (  Gram.  )  cchii  qui  fait  ou  à 
qui  l'onaÊùtun  procès.  Il  çft  rare  que  les  deux 
pUiJtmn  foicntde  bonne  fui  :  il  y  a  prelque  toujours 
une  des  parties  qui  compte  fur  rt|norance  ou  fur 
ritt)ttftice  du  tribunal.  Je  n'as  pas  auez  d'expérience 
pour  fçavotr  jutquToli  cette  clpénace  dt  biea  ou 
mal  fondée. 

PLAIDOIRIE  ,  f.  f.  (  Gram.  JurifpntJ.^  aCWo,-  Ar 

EUider  ,  fuite  d'une  affaire  en  juftice.  Il  eu  bon  puiir 
1  confiiltarion  ,  mauvais  pour  la pltùJoinc. 
PLAIDOYABLE ,  adj.  (  Jurifp.  }  ne  fe  dk  qu'en 
parlant  des  jours  auxquels  il  y  a  aaifiencean  tribu- 
nal que  l'on  appelle  jours  pUtdoyahln. 

PLAIDOYER,  f.  m.  (  JunjpruJ.  )  efi  un  difcours 
£ut  en  prcfence  des  juges  pour  la  détenfe  d'une  caufe. 

Dans  les  tribunaux  oii  il  y  a  des  avocats  ,  ce  font 
eux  qui  pÛdentbpIQpnt  des  caufes ,  i  l'exception 
de  quel<pies  catdès légères  qui  ne  rouleiK  que  fur  le 
frit  &  la  procédure ,  que  les  procurwm  rant  admis 
à  plaider. 

Une  partie  peut  plaider  pour  elle-même ,  pourvu 
q|ue  le  );o%t  la  dilpenfe. 

Un  fUidcyr  cooiMiit  ordinaireiiieac  fix  parties , 
lavoir,  les  coadHfioiis,  Pexonie,  le  lédt datât, 
celui  de  UpracédoK  ,  l'ctabliffeiacac  desoMjreas, 

di  la  réponiè  nix  oli^éfiions. 

Les  anciens  pl^iJoyc^,  ctoimt  ch.irgéî  dcbeaucoup 
d 'érudition  ;  on  y  cntaifoit  les  citations  des  textes 
de  droit  &  des  doâeurs  ,  les  ues  fur  les  autres.  On 

Îcttt  diredesonteatsdeceMMi|uVnrf;^bJ>M</EM 
■gt  loqui  ;  ils  méloîefit  nfane  fiMirent  dm  les  fim^ 
doy  tri  le  facro  avec  le  profane  ,  &  des  partages  tirés 
de  FEcrirure  &  dis  faints  pères  avec  d'autres  tirés  des 
poctes,  des  orateurs  &  des  hilloriens. 

Non-feulement  les  fUùdoytn  étoient  ainii  fiircbar- 
gés  de  cîtadeas  {  nais  h  pnpart, étoient  mal  appli- 

3uées;  les  orateurs  de  cetems  étoient  plus  curieux 
e  faire  parade  d'une  vaine  érudition  que  de  s'atta- 
cher au  point  folide  de  la  caufe. 

Depuis  environ  un  fiecle  on  s'eft  corrigé  de  ce 
dcfaut  ;  on  a  banni  des  pUùio^trs  toutes  les  citations 
déplacées  ;  mais  on  eft  tombe  dans  une  autre  rxtré- 
mté  prcfque  aofi  vîcieufe,  qui  efl  de  négliger  par 
trop  Vufage  du  droit  romain. 

Parmi  les  anciens  on  doit  prendre  pour  modèle 
les  plaidoyers  de  le  Maitre  ,  dr  Pairii  &  de  Gauthier, 
&  parmi  les  modernes ,  ceux  d'Evrard ,  de  Gillet, 
de  TerratTon  £c  de  Cochin. 

Autrefois  les  pUùJaytn  des  avocats  étoient  rap- 
portés, du  moiftspar  extrait,  dans  le  vû  du  juge- 
ment; c'efi  pourquoi  les  procureurs  étoient  obligés 
d'aller  au  greffe  après  l'audience  pour  corriger  les 
^mdtytr* ,  c'eO-à-dire ,  pour  vériner  fi  les  faits  rap- 
portés per  lemfier  éitMent  cxiâs  ;  mais  depuis  l'e> 
tatEfloMiit  ou  papierthnbré  en  1674  »  on  a  ccffi 
prefijue  pntout  <!->  r.ip^iorter  les  pUÙoytrs. 

LÛ  conclufions  ne  le  prenoicnt  autretois  qu'à  la 
fin  du  pluUo)ir\\e  ju^^e  diloit  à  l'avocat  de  conclure, 
&  le  difpolitif  du  jugement  ctoit  toujours  précédé  de 
cette  cbufe  du  ûyu^poflquam  conclitjum  fuit  imOÊHfiii 
mais  depuis  long-tems'il  eft  d'u&ge  que  les  avqcats 
prennent  leurs  conclufionc  avant  de  eoaunencer  leur 
plaiJnytr:  ce  qui  a  é'.d  Tapement  établi ,  afin  que  les 
tuges  fâchent  d'abord  exadement  quel  eft  l'objet  de 
Il  dntîè. 

n  y  â  cependant  quelque  chofe  ani  ioipiiqne  de 
coficuire  avant  d'imnr  commeiieé  a  plaidoîrie,  & 

pour  parler  plus  corrcftcmcnt ,  il  faudroit  fe  conten- 
ter de  dire ,  la  nquitt  und  à  u  qu*  ticc.  &  l'on  ne 
TtmJCU, 
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doit  régulièrement  conclure  qu'à  la  fin  du  plaidoyer; 
en  effet  jufques-li  on  peut  augmenter  ou  diminuât 
à  fes  concUuions. 

Auffi  dans  les  caufes  du  rôle  qui  font  celles  que 
Pon  piddc  avec  le  plus  d'apparat ,  &  06  les  anciens 
ufagos  font  lemicu\  cl'îVrvcs,  les  .4vocats  repren» 
nent  leurs  concluiiun^  .1  la  tin  de  leur  plaidokie. 
yoyti  AuDitNCE  ,  Avocat,  CaW«,  ConCLI^ 

SlUNS  ,  ROLLfcS.  (  ) 

PLAIGNANT,  particip.  (  Jbjl^) eft cehd «pd 
a  rendu  plainte  au  juge  de  quelque  injure  qu^  a 
reçue ,  ou  de  quelque  délit,  ou  quaû  délit  qui  lui 
caiii'e  pré  judice.  /^«fac  DÉUT,  ImOBS  ,  QUASl  Bfc* 

UT.  {A) 

PLAIN  ,  adj.  c'eft  une  éptdwte  que  Pon  donne  à 
difféccmics  cbolies .  qui  défimeat  en  général  quelque 
chofe  de  pdi,  dTégal,  de  aif«M  oudefiipCTficiel , 
de  fimple  ou  de  facile ,  OU  cdh  «piclqpic  ciMée  dt 

fcmblabie.  ^oyc^  Plkh. 

Ces  mots  amli  confidérés  font  oppofis  WÊOt  Mots 
ruJt^folidt,  travailU,  tnricki,  &Lc. 

Ceft  une  maxime ,  dans  le  blalbn ,  que  plus  l'éctl 
eft  /itiMy  pkisil  auuipie  d^anpcnneté.  Les  écus plùiu 
font  cetnr  qui  iôm  tes  moins  eabamiils  de  figures 
ou  de  pièces,  &  q\ii  ne  contiennent  sien  4|IM  M 
turel.  yayti  Ecu  ,  Pièce  ,  &c. 

PLAIE,  f.  f.  (  C/ururpt.  )  folution  de  contimAd 
ou  divifioo  des  parties  molles ,  récente  de  ftirg^tntft^ 
fiûte  aux  parties  molles  par  quelque  canfectterae. 

Toutes  les  chofcs  extérieures  capables  de  faire 
quelque  divifion ,  peuvent  être  caufe  de  plaies.  Les 
unes  piquent,  d'autres  ir.iiuhent,  d  autrei  cuntiirv- 
dent ,  d'autres  enfin  cautéritem.  Par  exemple  , 
les  pidUs  frites  par  une  épéc,  une  bavonnette 
&  autres  inftnuBcos  pMnans,  Mtt  ippdlées/ifu£« 
m.  yaye^  PiQi;vitB.  Cèdes  qâ  fimtfiites  par  un 
fabre ,  un  couteau  ,  qui  font  des  inftrumens  tran- 
chans ,  font  appellces  incifions.  Les  inftrumens  con- 
tondans  tels  qu'un  bâton ,  une  pierre  &  autres  COrps 


que 

mctix  ou  enragés ,  ferment  des  pUUs  venimeuies  ; 
enfin  le  teu  &:  toutes  les  clpeccs  d'eau-forte  prodld* 
knt  des  pUuu  connues  fous  le  nom  de  brulmts. 

Ces  diffiteneei  de /Mw  Ticnnene de  kur  caufe: 
«lies  diffnent encan pvnpport  \  leur  grandeur,  i 
leur  figure  dt  àlenr  âreffion ,  &  par  les  parries  qui 
font  intércfices. 

Par  rapport  à  la  grandeur,  à  la  figure  &  à  la  di- 
rcftion  ,  les  pUiiu  s'étendent  en  longueur ,  en  lar- 
geur &  en  profimdeur  \  elles  font  en  T ,  en  -f ,  en 
X  ou  à  lambeaux;  leurdircâion  eft  droite,  <^quc 
ou  tranfvcriale  par  rapport  à  la  ligne  veràcale  du 
corps ,  ou  par  rapport  à  la  reâitirae  des  iîbm  dee 
nnikics  ;  il  y  en  aedn  qû  lont  acoonpngpiéet  dn 
perte  de  fubibuice. 

La  diâérence  des  ^laits  qui  vient  des  parties  oà 
ellesfc  trauventy  ev^  bien  des  conûdémtions.  Le* 
/ifato  font  aux  eaudmités  on  au  tronc  {CeB»^  peu» 

vent  arriver  à  la  tête,  ou  au  col ,  ou  à  la  poitrine  ou 
au  bas  ventre  ;  elles  peuvent  pcnctrcr  jufqu'auv  par- 
ties internes  ,  ou  fe  borner  aux  parties  extéi  icures  : 
celles  des  extrémités  ,  ou  celles  qui  ne  font  qu'aux 
parties  externes  du  tronc ,  peuvent  intéreUer  lee 
tégumens ,  les  mufcles,  les  teiMiaas,  les  vaiftanz, 
les  glandes,  les  articttuâons, 

Tomes  ces  différences  ne  font  qu'accidentelles. 
Celles  qui  font  effentielles ,  cooûftent  dans  la  fun* 
pliàté  AeapUies,  dans  leur  compofitioa  6c  dnsleuf 
compficatiotu 

La  pUi€  fimple  n'eft  qa'toefolntîon  deconttmnld 
des  parties  molles  faite  par  quelque  caufe  externe , 
6c  qui  ne  demande  que  U  réunion.  ^<>y((RiuMlON» 

RRrr 
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la  pUîe  Compofée  eft  celle  qui  fc  trouve  in'nte  à 
<pielqu'aiitrc  indirpofttion  qui  ne;  ilemamlc  pas  un 
traitement  illtkr  unt  de  et  lui  lic  la  y/dif  (impie. Telle 
cfl ,  par  exemple ,  une  plait  taite  aux  parties  moUcs 
l>ar  un  inlininenttnnMaant ,  qui  CB  Ja  dm£nt  t  a 
auflî  divifi&  les  os. 

La  «£ai«  coniplic|uée  eft  celle  qui  fe  trouve  jointe 
'jk  quelqti'autre  indiïpofition ,  ou  à  laquelle  il  furvient 
des  accidcns  qui  demandent  u»  traitentent  différent 
de  celui  de  la  plmt  fimple. 

lApUk  eft  con^quée  avec  la  caufe  ^  on  nrec 
qudqtie  iftaladte  ,  ou  avec  quelque  accident. 

Lorfque  rinftrument  qui  a  tait  la  plaie ,  eft  rcftc 
•dans  la  partie  blefliée ,  la  plaie  eil  compliquée  avec 
fa  caufe.  TumvB  /«r  Im  ft^met  du  terps 

étnutgtrs. 

Si  quelque  apaAème  fiwieat  i  b  partie  blelTée , 
ou  qii  il  y  «tfiaiStore,cn  fliÉine  tenu  la 
pliqiiée  avec  maladie. 

Enfin  la  cîtml'.  ur,  l'iicmor.igie  ,  la  convulfion  ,  la 

f>aralvhe,  l'inflammation,  la  lièvre,  le  dévoiement, 
e  reflux  de  matière  purulente ,  fimt  dcscooipUGa- 
<tons  accidenieUet  des  piaùi.  Voyec  eu  aocr. 

La  dottieur,  h  ctHmtlfion ,  rinflammation  8t  la 
■fieVM  viennent  aflcz  ordinairement  de  la  divifion 
imparâite  de  quelques  pji  tiei  apoii  J\ rotiques ,  ner- 
veufes  CHi  tenJineules  :  le  moyen  le  plus  etlicace  pour 
faire  ceffer  ces  accidens ,  conliile  à  débrider  les 
•dtnB^eoKiis  fefinés  par  le  titaîllefluitt  des  fibres  de 
cespanics. 

Lé  reflux  des  madères  purulentes ,  foit  qu'on  le 
r.egardc  comme  un  vrai  retour  des  matières  épan- 
chées, foit  qu'il  vienne  de  l'érétifme  ou  retrécillc- 
ment  (ks  oriSces  des  vaiiTeauXjqui  empêchelnfiics 
'de  s'échapperî  ce  reflux, dis-je,  peut  toe  ocaâomé 
par  FexfM&ion  dW fUU  à  Pair,  par  le  nauva»  ré- 
■f^aae,  par  les  pafSonsde  l'ame ,  par  l'application  des 
Tcuiedes  qui  ne  conviennent  pa&  à  1  état  de  la pUtt , 
par  lui  paaremeot  dur  <C  peu  aaédiodique.  Fèyti 

SOIJRDONNET. 

Les  ^gncsoui  caraâérifent  le  reflux  des  matieses 
purulentes,  vont  la  dimimition de  la  fuppu ration, 
d^afl^ement  des  bords  de  la^^ç»,  fa  pâleur,  U 
jnauvalfe  qualité  du  pus  trop  liquide  ou  trop  épais  , 
jaune  &  de  mauvailé  odeur  ,  les  friflbns  irréguliers 
fuivis  de  fièvre  &  de  fueur  froide ,  la  pctitcllè  du 
pouls ,  enfin  les  fymptomes  d'un  d^ôt  à  la  t^te ,  à 
la  poitrine  ou.ait  Ime.  yèyn  Dipor ,  Deutescsn- 
CB,  Métastase. 

Les  lignes  des  plaus  peuvent  être  divifés  en  com- 
jnémoratifs  ,  en  diaçnartics  &  en  prognoitics. 

Les  fignes  cotnniemoratits  des  pluits  font  les  cir- 
conrtances  quiont  accompagné  la  bleflure  lorfqu'clle 
a  été  faite,  comme  la  fituatioa  du  bleffé ,  &  celle  de 
ta  perTonoeou  de  h  cbofe  <!ui  1^  Mefle;  la  grofrear& 
la  figure  de  rinilrumentqui  a  fait  la  plaie. 

Les  lignes  diagnoltics  des  plaies  font  fenfuels  ou 
rationels.  Par  la  vue  on  reconnoît  la  grandeur  exté- 
rieure d'une /»/iu< ,  &  li  elle  eil  avec  perte  ou  fans 
perte  de  fiibOance  ;  par  le  toucher,  foit  avec  le 
doigt ,  foit  -avec  la  fonde ,  on  en  découvre  la  direc- 
tion,la  profondeur  &  la  pénétration  ;  par  Podorat  on 
fent  lesexcrémensqui  peuvent  furtirpar  Icsplaies  de 
certaines  parties  ;  par  le  goût  on  peut  s'a&uer  de  la 
qualité  des  liqueurs  qvii  forteiK  de  plaies. 

Les  fens  ne  font  pas  toujonts  «opeRcvoir  ce  qu'il 
y  a  à  comaobre  fur  tuwfiAiK  ;  fanoKm  Rousiàit  juger 
qu*une  plaie  s'étend  jufqu'à  cenains  endroits,  par  ki 
léfion  de  l'aftion  d'une  certaine  partie,  par  la  litua- 
tion  de  la  pl^ic  &  de  la  doidcur,  par  les  excrémens 
qui  fortent  de  la  pLtit ,  ou  qui  ne  s'évacuent  pas  com- 
me à  l'ordinaire.  Avecdesconnoiflànces  anatomiques 
oa  trouvetataès-fidkiiieait  dans  Utfùiiis  l'mb/»- 
tkm  de  toutes  CCS  diofts. 
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Les  fignes  prognoftics  des  plaies  fe  tirent  des  par- 
ties où  elles  font  fmiccs  ,  de  leiu  caufe,  &  de  lem 
différence  effentielle. 

Ën  conlidérantles|>artiesoii  lespUitsk  trouvent,' 
on  les  regarde  comme  légères .  ou  comme  graves ,  ou 
comme  mortelles.  Lesf/ocf  iMeres  font  celles  de  la 
peau ,  de  la  graiffe ,  &desnniKles;  elles  ne  deman- 
dent que  la  réunion  ,  lorfquc  d'ailleurs  elles  ne  font 
point  compliquées  d'accidens.  f^^ye^  RtuMON. 

Les  plaies  graves  font  celles  des  parties  memtmr 
neiifes ,  tcndineufes,  aponévrotiqttas.&eiipartîa»* 
fier  celles  des  articulations.  Le  fuccÀdeleiirairaaft 
quelquefois  douteux ,  à  caufe  des  acôdciisdoat  dka 
lontlotivent  accompagnées. 

On  appelle  planes  morulUi  celU'S  fie.  gr.'js  varlTcaux 
&  des  parties  intérieures,  quoique  certaines puiHénc 
guérir.  On  entrera  dansun^lus  grand  d^ttl  dupio» 

Snofiic  des  plMts  des  parties  imérieuMs,  en  paient 
es  ^£uM  en  particidier. 
Les  pliiics  faites  par  inflnitîient  tranchant  font 
moins  tacheufes  que  celks  qui  lont  faites  par  un  inf- 
trumcnt  piquant  ,  ceiles  qui  l  ont  faites  par  un  inftru- 
ment  contondant  font  plus  fâcheuiès  <pie  celles  qui 
font  fiiites  par  un  infiniment  tranchant  ou  piquant* 
Lesplaiu  fimples  ne  font  point  dangereufes,  les  com- 
posées le  fontdavanti^e;  maisles  compliquées  font 
toujours  tacheufes,  plusottflBoias,iiiinHitlBiiatuiv 
de  la  complication. 

On  diiUngue  quatre  états  ou  tems  dans  la  durée 
AgspUia.  Le  premier  eft  celui  oà  elle  là^Bpe  \  le  fe^ 
cond  eft  celui  oh  eOefoppure;  letroifiemeeft  celui 
où  fe  fait  la  régénération  des  chairs  }  fic  le quatlisOM 
crt  celui  oii  le  tailla  cicatrice. 

La  cure  AcspLiics  confllU-  dims  la  réunion  des  par- 
ties diviices  par  les  moyens  dont  on  traite  au  mot 
RÉUNION.  Mais  lorfqu'une  plaU  eftavec'une  perte, 
de  fiihftanfffii  coniidérable  qu'on  ne  peut  en  rap« 
procher  les  lèvres ,  on  feit  fuppurer  légèrement  cette 
plaie  dans  le  premier  &  dans  le  fecona  tems  avec  des 
iuppuratiis  doux  ;  dans  le  troiiicmc  tems  ,  on  la  dé- 
terge  avec  des  flu-cotioues;  enfin,  dans  le  quatrième 
tems  ,  on  la  deffecbe  oc  oala  cicatrife  avec  les  defli-L 
cad6  &  les  dcatriàiis; 

Une  chofe  elTcnticlle  dans  !a  cure  des  plaies  efl 
d'éloigner  les  accidens  qui  pourroicnt  empêcher  la 
nature  de  procurer  la  g ucriion  de  la  plaie  :  on  met  la 
partie  daiu  une  lituatiun  qui  tavorife  le  retOitf  desli- 
qneurs ,  8c  l'on  garantit  la  pUU  tk  h  partie  des  im» 
preffionsderairparrappareil  &  les  médicamcns  con- 
venables. La  fidgnécK  le  régime  empêchent  l'en  ^or- 
gcmept  &  l'embarras  des  liqueurs  ai^^  environs  lîe  la 
plaie  ;  enfin  ,  on  remédie  aux  accidens  par  l'ulage 
des  remèdes  convenables  à  leur  efpece. 

Dtsplaits  tn  paniculia:  Les  pl»its  font  divîiees  par 
rapport  aux  parties  oii  elles  arnyent ,  en  ceUes  de  la 
tête,  du  col,  dé lapmtsine,  du  ventre,  ficdes  extré- 
mités. 

Des  plaies  li'c-  tt'u.  Les  plaies  de  la  tête  ditTerenten- 
tr'clles  en  ce  que  les  unes  f  ont  faites  aux  parties  con- 
tenantes ,  &  les  autres  aux  parties  COntcmies. 

Celles  de  la  peau  du  crâne  font  avec  divifion  ou 
lâns  divifion.  Les  premières  font  rellèt  de  l'afiion 
d'un  infh  i-menttranchant  ou  piquant.  Celles  qui  font 
fans  divifion  forment  une  tumeur  qu'on  appelle  vul- 
gairement éfol/'e ,  elles  font  faites  avec  des  ulAllUlieil^ 
contondans.  ^'oye^  Contusion. 

Les faites  au  péricrâne  par  des  inftnuneas 
tranchans  fimples,  font  ordinairement  fîmples  com- 
me celles  qui  (ont  faites  à  la  peau  par  les  mêmes  inflni- 
mens.  Mais  Celles  qui  font  faites  par  un  infiniment 
contondant  ou  piquant ,  font  quelquefois  fuivies 
d'accidens  fort  violens. 

La  contuiîondu  périciâne  s'annoneepar  les  fignes 
foiyaps:niie  douleur  fortvive ,  maisettéiieuroi Taf; 
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ionpitTeinent  du  mnlade  qui  de  révc31e  néaiunoiiu 
quand  on  le  touche  à  Cjut-lqtie  endroit  de  latête ,  & 
lur-tciit  à  celui  oit  il  a  r*.çii  lo  ciiU[)  ,  1j  n  n.  jur  .ii 
viiacc  ;  le  gonflement  &  la  tenfion  œdcmateule  ,  6c 
qiieKfuetbis  tnfltmnMoilv  de  toute  la  tite ,  qui  s'é- 
tendent jufqu'mx  peupieffa ,  mis  qui  fe  boraent  aux 
«MMchesdesimtAfenoiitaïutBeocctpitaiat,  8c  dont 
kl  Ofdiles  font  exemptes. 

Tous  ces  fymptômcs  que  la  fièvre  accompagne  » 
Ibot  des  fignes  de  TinAammation  du  pcfricrâne  «  Kiks 
dKli  eoiaiecuti&  de  la  Matuûoa  «nie  eette  mem- 
brane ilôoflèite.  Ces  ecddens  eotiMcutîfi  doivent 

i tre  trcs-cxa£lcmcnt  clifccrncs  ;  car  s'ils  ne  vcnoicnt 

I>oint  de  l'affiflion  <Ui  ptricrâne ,  iU  indioiicrMicrt 
*opcrafion  du  trc[).!n  ,  quand  même  il  n  y  auroit 
point  de  fraâure  au  crâne.  foytirartitUTïd.VKtitu.. 
oh  nous  expofons  les  cas  douteux  qui  déterminent  à 
fiirc  ou  à  éviter  cctît-  i>|>Ltatl<<n. 

On  prévient  rinHainmation  du  përicrûnc  par  la 
£ùçiée  de  parle  réeiroe;  &  Ton  remédie  à  l'inâam- 
matioaptr  une  inciuooau*aa£ût  à  cette  membrane 
dans  toute  Fétendue  de  a  contuiion ,  en  obfervant 

d'en  fcaritter  les  burcK  ,  8c  tic  couper  jilus  de  Cv-tte 
membrane  que  de  la  peau,  pour  c\iicr  le  tu.uue- 
nUMit.  Par  cis  nKJVfus  on  (i».i;<jrj,e  Ks  \ailîea\i\,  on 
Retend  cette  meiikl>rane  ,  â>:  on  rétablit  la  cuculatiun 
du  ùng  dans  ibn  état  naturel. 

Les  bleHures  au  crâne  par  un  infiniment  piquant , 
de  quelque  façon  qu*eOes  aient  été  faites ,  n'ont  pas 
de  noms  particuliers  ;  mais  celles  qui  lont  produites 
par  iininltrument  tranchant  ont  trois  noms,  k-iun  la 
manière  dont  l'inllnimcnta  ete  porte  lur  la  partie. 
/^0)r({  ÊCOPi,  DiACOPÉ  &  Apoki:i>armsa(0£. 

Les  inftnunens  contondans ,  portés  avec  violence 
r  r  I  ■  crâne ,  peuvent  produire  la  coatufion,  l'cflfoo* 
c^i.ii  nt,  l.i  iciue  ,  &  l'enlonçure. 

L  i  tontuiiiiii  pro[)rcment  dite  t  ll  ratT.iiiT.'ment  des 
fîbrcs  oiTcults,  qui  par  U  violence  du  coup  le  lunt 
approchées. 

L'cntonccment  cft  raffaifTcmcnt  de  !,i  premier  ■  t:i- 
ble  lur  la  féconde  ,  ou  de  toutes  les  deux  enlembie 
liir  la  durc-mere.  Cela  arrive  principalementau  crâne 
des  enÊiosàoot  les  os  font  mois  ,  &  peuvent  s'enfon» 
cercoouw  «n  pot  dTétanfiippdptf  onawp^o» 
knt. 

La  fente  n'ell  qu'une  fimple  divifion  qui  eft  quel- 
niKioi',  imperceptible.  /'oyqTRicms.Mos.  La  tente 
fc  tait  quelquefois  à  tin  autre  endroit  du  cr.înc  que 
celui  oîi  le  coup  a  porte.  yoyt[  Contre-fissure. 

L'enÊMCurc  eft  un  afiàiffrmcnt  de  pluiieurs  pièces 
du  otinc  qui  a  été  ânlTé. 

Lespiincipaux  effets  cp  if  les  coups  viofettSpuifrent 
produire  font  la  commotion  &  la  compNWMi.  La 
commotion  ell  toujours  un  accident  primitif;  Soin* 
aumt  pas  Topéiaiion  du  trépan,  ytyt^  Commotion 
^TktVAffKK.  La  tompreffion  efttantAt  mi  accident 
primitif.  &:  tantôtWt accident  eonl'ecutif.  Celle  qui 
vient  du  de;>lacement  des  os  eft  du  premier  genre  ; 
mais  celle  qui  cil  l'eîïï  t  de  l'épanchement  du  lang  ou 
de  quelque  autre  liquctirfur  la  durc-mere,  entre  cette 
ttembeane  &  U  pie-mcrc ,  entre  celle-ci  &  le  cer- 
veau ,  Ou  dans  la  propre  Aibihince  de  ce  vifcere ,  efl 
•  un  accident  conféeutif  qui  exige  l'opération  du  tré- 
pan. Linflammatinn  <!es  nicninges  par  la  contuiion 
du  péricrâne ,  eft  aufli  une  caule  de  la  comprelfi  m  du 
cerveau;  mais Pillbu]nirement léthargique  cuuiécit 
tif ,  finie  de  totHe  convreffioo.  fe  diHipe  bientôt 
quand  il  rient  dn  vice  dn  péiicnine,  lorfqu'on  a  dé» 
bridé  cette  membrane  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut.  Il  faut  lire  lur  cette  matière  les  ouvrages  des 
maîtres  de  l'art  :  tels  que  Hcrengarius  Carpenîis,  Je 
ftaHurd  craitii  ;  le  traiti  du  plaies  de  U  tiu  dt  M,  Ro- 
hault,  &c.  6c  prindpaJeoieiltlesaidMjrKtqiiitiailCilt 
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de  cette  flittîete,  dans  Itfrmùuvémk  JU  ftuitmh 

rtymlt  ék  Chintrgù. 

Les  fi^jnes  diagnoftics  des  fraéhires  du  crâne  font 
quelquetois  founm  aux  fens,  quand  ces  fraâuresfe 
tout  voir  ;  lorlque  les  os  frappes  rendent  un  fon  obf« 
cur  tel  que  celui  d'un  pot  iiftlé(ce  %ie  eftéquivo. 
que  )  ;  mais  principalement  lorfqu'on  rencontre  avec 
le  doigt  ou  avecla  fonde  rnielqueinegalitc , qu'on  ji  r.e 
bien  n'avoir  pas  été  formée  par  les  artères  dans  le 
tems  que  les  os  étoient  encore  mous. 

Si  les  lens  n'apperçuivent  aucune  marque  de  fiM> 
ture ,  la  railon  peut  fuppléer  à  leur  défaut ,  en  sinfor- 
mam  des  drcooftances  qui  ontaccomjxignc  l  i  bi-  î- 
fure ,  en  examimot  les  endroits  du  crâne  qui  ont  été 
frappes,  &  enfiniîaitsttetitiooauitaccidciisquifiir* 
viennent. 

J  es  fignes  prognoftics  des  plaies  de  tète  fe  tirent  de 
i'inllniment  qui  a  tiùtia  bleffiu-e,  de  lapartieblelTée» 
des  lymptômes  &  desaccidens.  En  général ,  les 
des  traitures  des  os  du  cr-'ine  font  moins  facbeufes 
que  les  fortes  contufions.  La  commotion  eft  ce  qu'il 
Y  a  de  plus  A  craindre  }  on  y  remédie  par  le  régime  dC 

les  faignécs. 

Lcsplakt  delà  langue  méritent  une  conédératioA 
particulière  ton  en  parie  au  mot  Rèuniok. 

J>i:s  plaits  it  tapntrùi*.  Les  caufes  des  p!aUs  de 

:ti  uu-  lont  les  mêmes  que  celles  des  ;'u-res  parties. 

Lus  i  laki  de  poitrine  lont  pene:r.  mes  ou  non^pé' 
nctrrin!ts.<  e  tj-ienousavons  0;t  àçsplàu  en  f/M^ 
ral  donne  une  idée  luihtante  de  ces  demîeres. 

Au  lujet  dnplaiti pénétrantes,  il  feut  examiner  lî 
le  coup  qui  les  a  fait  n'a  percé  qu'un  côte . .  i  ^•;!  a 
travcrté  jufqu'à  l'autre. Elles petieent  être  i.ms  [efioti 
desp.iriies  renfermées  ,  auquel  cas  rllcslonifimples; 
ou  avec  Iclion  de  auelques-unes  de  ces  panie's,  6c 
alors  elles  peuvent  être  compliquées  d'épanchcmcnt 
ou  d'inflammation.  LeCOips  qui  a  £ui  la  pUùt  refté 
quelquefois  cn;î;agé  dans  les  chain  OU  dans  les  os,  oik 
tombe  dans  la  cavité  de  la  poitrine.  On  a  vû  .iinTi  les 
parties  contenues  dans  le  bas-vtnt.'-e  former  hernie 
dansla  pojtnr.L  ,  en  partant  par  l'ouvenure  d'une 
pUie  de  cette  partie  qui  avoit  percé  le  diaphragme  2c 
penétroit  din>  le  ventre. 

Les  (ignés  diagnoftics  des  pUits  de  poitrine  font 
coiuioîtreii  la  pU  it  eft  pénétrante  ,  fi  les  parties  cun< 
tenues  font  Liées ,  quelles  iônt les pailies lélées,  dC 
s'il  y  a  épanchement. 

L'emphysème  qui  fe  forme  autour  d'une  pUâ» 
(  ^eya  EMPHYSkME),  l'air  &  le  lang  qui  en  for» 
tent ,  nntroduâîon  de  la  fonde  dans  la  poitri  ne ,  font 
connoitre  que  cette eft  pénétrante  :  m  i.s  fim- 
polTibilité  d'introduire  la  fonde  ne  prou\  c  p.is  tou- 
jours que  la  /•/jjr  ne  pénètre  pas. La  dircition  oMuj.ie 
dela/>/dM,  le  changement  de  polïtion  des  mulcies , 
legcmflementdeslmesdela/ituV,  du  fang  caillé, 
un  corps  étranger,  ou  quelque  poitie  atrttée  dans  le 
trajet  de  la  plate ,  font  des  obflades  à  rîntroduâion 
de  la  fonde.  Il  f.nit  s'abllenir  de  fonder  les  pluin  de 
poitrine  ,  car  l.i  l<iiide  ne  ptut  découvrir  que  la  pé- 
nétration ,  fins  !ri;re  eonm-itre  s'il  y  a  quelque  par- 
tie létee  :  or  la  fimple  pénétration  d'une  pUi*  ne  la 
rend  pas  f3chculé.  Le  danger  des  pWus  pénétrâmes 
confifte  dans  la  léfion  des  parties  intérieures,  léfioii 
qui  occafionne  répanchemem  ou  l'inflammation  ;  te 
ce  ne  font  que  les fyfflpcôoicsqtti nous fentONUwlba 
cesaccidens. 

Les  fienes  de  la  léfion  du  poumon  fiMttla  grande 
difficulté  de  refpirer  ,  la  (ortie  d'un  faiM  vermeil  d^ 
éenmeiur,  le  eradieraent  de  fang,  la  «feulear  inté" 
rieure  queleblede  fent  enrefjîirant ,  la  fièvre, 

LeipL:ui  du  Citur  &  des  gros  vaiileuuv  font  tou- 
jours fuivies  d'une  mort  orduiaireiuent  fubite,  mais 
retardée  quelquefois  par  quelque^  circonilances.  Un 
peth  caabx  de  fidig,  nnflrtiiwit  rëfté  dans  là >2m> 

RRrr  if 
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la  finiation  de  la  phh  clerrlcrc  une  des  valvules  ditt 
cœur  ,  &c.  ont  qviclquei'ois  prolongé  la  vie  des  pcr- 
Ibnncs  hleflcesaucœurou  aux  gros  vaiffeaux.  On  i  n 
a vû  vivre  Quelques  jours,  quoique  les  ventricules 
iiiflèatperces  de  part  en  part. 

Lesuenesdes  plaies  du  diaphragme  font  diffcrcns  , 
fuivant  L  dilîcrcncc  des  endroits  de  cette  partie  qui 

Eeuventiitrt-  bk'lTts.L;<  ditficiih4:de  refpiriT,  la  toux  , 
idouleur  violente,  la  fituation  6c  la  dîrcttiun  delà 
ftutfik  fièvre ,  &e.  fournirent  les  fignes  lics  p/aUs 
dttcomscfaarnu  du  diaphragme.  La  phrcnciie ,  le  ris 
fardomque,  les  défeilfances ,  le  hoquet ,  &c.  (ont 
les  %ncs  éâflmttjMCiaMapoiiimtûtfitàteÊtxc 

partie. 

Non, avons dctaillc  lesfigius  de  l'cpanchemcnt  au 
mot  EMPVàME,  parce  que  ce  mot  iîenific  également 
lacoUeâioa  de  ta  madère»  Se  Vojfënàoa  qui  con- 
^ôent  pour  dooner  iffiie  «iz  madeies  épanchées. 

Le  prognoftic  des plaits  de  poitrine  fe  tire  des  ac- 
cidens.  Lcdanger confifte  dans  rinllammation&dans 
rfoanchcinent.  On  remédie  à  Tintlammation  par  les 
Ûunées  &  le  régime  (  roye^  I  n  fl  a  M  M  ation  ,  Pleu- 
R&IE,  PÉRIPNEUMONIE  ) ,  &  on  évacue  les  matiè- 
res épanchées  par  Topération  derempyème.  Nous  ne 
parlons  pas  de  la  cure  des  />iiinfdacCMir&  des  gros 
vairreaux ,  parce  qu'ellcc  dî^^enfent  de  Vvhf/e  de 
tout  remède. 

L'ouverture  de  l'artère  intercoftale  eft  un  accident 
iflêxgwre  des piitus  de  poitrine  :  nous  en  avons  parlé 
i  Partieit  LIGATURE. 

Des  plaies  du  bas  ■  ventre.  Les  caufes  des  plaies  du 
bas-ventre  l'ont  Ici  mûnes  que  celles  des  plaies  de 
poitrine. 

Les  plaies  du  bas-ventre  différent  les  unes  des  au- 
tres pv  rapport  aux  régions  oii  elles  fe  trouvent,  & 
HDc  perdes  qu'elles  intéreffent  :  on  les  diitingue  en- 
core en  celles  qin  ne  font  pas  pénétrantes ,  te  en 

celles  qui  le  font. 

Les  pénétrantes  dans  h<  capacitc  de  l'abdo- 

men différent  entr'ellcs,  en  ce  tjue  k-s  unes  iont  avec 
léfion  des  parties  contenues ,  &c  les  autres  (ans  léiloni 
tes  unes  avec  ilTuc ,  6c  les  autres  fans  iflue  defdites 
parties.  Celles  qui  font  avec  iifue  des  mrdes  peuvent 
être  avec  étranglement  des  parties  iortïes:  l^nibu- 
ment  perdu  dans  la  cavité ,  ençagé  dans  les  chairs  , 
ou  enclavé  dans  les  os ,  complique  certaines  plaies 
de  bas-ventre. 

Les  %nes  dia^;noftics  des  plaies  de  l'abdomen  font 
connottK  fi  elles  font  pénétrantes,  &  quelle  eft  la 
partie  Icfce. 

Ln  fortie  de  l'épiploon  ou  de  l'inteftin  par  la  plaie, 
la  différente  largeur  de  l'inllrunieiit  compare-e  avec 
celle  de  la  plaie ,  l'introdutlion  du  doigt  dans  la  plaie 
û  ton  étendue  le  permet,  on  celle  d'une  fonde,  en 
Ibnc  flonnoître  la  pénétration.  Vaux  fonder  le  hleffî» 
Si  finit  le  mettre  <nns  une  fituauon  femblable  à  celle 
oîi  il  étoit  quand  il  a  reçu  le  coup.  11  faut  fe  rappcl- 
1er  ici  ce  que  nous  avons  dit  de  l'introdui^ion  de  la 
fonde  pour  [esp/jics  de  la  poitrine.  Les  mêmes  ob- 
ftacles  fe  préfentent  pour  les /</ji<;i  du  bas- ventre, 
&  l'ufagc  de  lafiwde  n'y  eft  pas  plus  utile  iles  fymp- 
tômes  luffiiisnt  pour  nous  âure  juger  des  uns  &  des 
autres. 

La  difficulté  de  refpirer,  la  pelitefTe  &  la  dureté 
du  pouls,  fon  intermiilion ,  la  pàkur  &  la  rougeur 
du  vilagc,  la  tenlion  &  les  douleurs  de  \  .iiire,  l'a- 
mertume 6c  la  fechereflè  de  la  bouche ,  le  &oid  des 
extrémités ,  la  fûppreffion  de  l\nîne ,  les  natifées , 
les  voniifTemens ,  if  t.  font  les  fvni])tûrnes  de  la  léûoa 
de  quelques  parties  intérieures  du  bas-ventre. 

La  lltiiation  &  la  direction  de  la  p,'.Jic  ,  la  fituation 
de  la  douleur ,  celle  oîi  étoit  le  bleilé,  ou  celui  qui  a 
^leffi  tofl^»  h/W*  ft  iH  fidte,  U  diftenfion  dereP 


tomac  &  des  înteftlns  par  les  alimens,  8; celle  delà 
velke  |)ar  farine,  leur  afldiûement  au  moment  de  la 
bleiTure,  donnent  lieu  de  coojeânner  qudie  cfth 
partie  olfenfée. 

La  forde  d'une  grande  quandté  de  fang  alTez  ver- 
meil,  &  une  douleur  piquante  qui  s'ctend  jufqu'aii 
cartilage  xiphoïde,  font  connoître  la  léfion  du  foie; 
la  i'ortie  d'une  moindre  quantité  de  fang  que  l'on 
dit  devoir  être  fort  noire,  ell  un  figne  de  la  Iciion 
de  la  raite  :  le  hoquet ,  les  vomiflemens ,  les  fueiu^^ 
les  âroid  des  extrénûtés ,  £c  l'iiliie  des  alimos  déno> 
tent  la  léfion  de  reftomae  ;  ta  ferde  de  la  bile  eft  un 
figne  bien  certain  de  la  IcHon  de  la  véficule  du  fîcl  : 
les  naufées,  les  fréquentes  foibicfTcs  ,  des  inquiétu- 
des continuelles,  une  douleur  extrême,  une  foif 
infupportablc ,  &i  principalement  la  fortie  d'une  fub- 
Aance  blanchâtre  &  chyleule,  font  connoître  la  lé> 
fion  des  intcftins  grêle»  :  la  fortie  des  madères  tèm- 
les ,  annoncent  la  lefion  des  eros  boyaux  :  la  £fficulté 
d'uriner ,  le  mélange  d'un  fang  avec  l'urine,  ou  la 
fortie  d'un  fang  par  l'urcthre ,  6c  une  douleur  à  la 

verge,  font  connoitre  que  les  reins,  ou  les  nieteics  » 

ou  la  vefTie  font  attaqué»;. 

Il  faut  remarque  que  quand  les  inteftins  fontblei^ 
fés  ,  il  fort  quelcjuefois  par  l'anus  un  iiuig  plus  OU 
moins  fluide  &  plus  ou  moins  rouge. 

S'il  vient  des  inteflins  grêles  il  vil  dr  la  couleur  du 
caiFé  ;  s'il  vient  de  l'iléon  ou  du  commencement  du 
colon,  il  eft  caillé ,  &  on  rend  fluide  celui  qui  vient 
de  l'extrémité  du  ookm  ou  du  reâum.  f 

Le  prognoftic  des ^2iMf  du  bas- ventre fedre  d* 
la  partie  blcfréc,  delà  grandeur  delà  divifion,  des 
fymptômcs  &  des  accidens  qui  furvicnnent. 

Les  f/,iics  non  pénétrantes  qui  picjuent  les  aponé- 
vrofcs  des  mufcles  obliques,  éc  traverfent  les  inter- 
férions tendineufes  des  imâcles  droits,  font  i 


litntqaepir 

leTîncifions  &  lesdélmdemôis,  comme  nous  ra> 

vons  dit  aux  pfdies  de  tête  par  la  léfion  du  péricrâne, 
&  il  y  a  des  plaies  qui  pénètrent  dans  le  bas-ventre, 

2ui  le  percent  même  de  part-en-^Mtt,  lel^iiettes  ne 
mt  fuivies  d'aucun  accident. 
-  Les  plaies  des  pardes  contenues  ne  font  flcheufes 
que  par  rinf1amniadon&  par  l'cpanchement. 

Les  grandes  plaies  du  foie ,  de  la  ratte  ,  de  l'efto- 
mac  ,  des  intcllins,  des  reins,  des  uretères,  de  la 
vcilie ,  de  la  matrice,  font  mortelles ,  mais  elles  ne  le 
font  pas  toujours  ;  Pépanchement  de  la  bile  ,  de 
l'urine,  &  d«i  madères  ftercorales  dans  ta  cqnâté 
du  bas  "  ventre ,  atdrent  fort  promptement  une  ïn- 
flanunaiioii  r^anj^reneufe  aux  inteflins  :  les  p/jits  d-js 
gros  va:iie.iuv  Cv  les  grandes  plaits  des  vilceres  font 
mortelles  par  l'epancnement  du  iang. 

On  prévient  uu  on  calme  Tinflammation  dans  les, 
plaits  du  bas  -  ventre  par  le  ré^me  ,  les  &ig|iées,,Iea 
fomentttioo»  émoillipnff  s  ,  &s. 

Les  plaies  avec  iflue'  iéi  pardes  intérieures ,  -de- 
mandent  qu'on  faffe  la  rédudion  de  ces  parties:  l'é- 
piploon 6l  les  intcllins  font  pour  l'ordinaire  les  feu- 
les pardes  qui  font  à  la  fuite  des  pljics  du  bas-ventre  ; 
quelquefois  elles  fortent  enfemble  quelc^efbia 
ieparément.  Quand  l'épiploon  fe  trouve  altère ,  fi  Ul 
portion  eft  confidérable  on  en  fait  la  ligature  dans 
la  partie  faine,  on  retranche  la  partie  gâtée ,  &  on 
a  foin  de  tenir  le  til  alTe/  long  pour  qu'après  la  rédu- 
âion  il  pende  un  bout  de  la  ligature  eu  dehors  :  lort- 
que  l'épiplocm  &  riatefiin  iôot.fiNtis  enfemble, &. 
qu'ils  ne  font  point  endommagés,  oo  les  réduit  en 
obfervant  de  raire  rentrer  le  premier  celui  qui  eft 

forîi  le  d(  rnier. 

(^)ua:ui  1.  ell  impoflïble  de  faire  la  r^jcluction  des 
parties,  parce  que  la  pluic  forme  !i  i  ju  ^ii  jk-uitiK  qid 
tMl  tomber  les  parties  en  mortitication ,  on  range 

tct'pMtÎBt  M  Js  tiwnt  douiceiBcnt  ven  rangte  ok-' 
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ta  /"/jù  oppofée  à  celui  oii  on  doit  Paggrandir  ;  on 
les  couvre  d'une  compreffe  trempée  dans  cKi  vin 
chaud  ;  on  glifl'e  une  fonde  cannelée ,  ou  la  fonde  ai- 
lée (  f^oyti  Sonde,  &  icsPI.)  It  long  des  parties 

pii'qiic  d.ins  \:  b.i>-venrrc;  on  co-.ik-  un  bifî'.jiirl 
dans  la  cannLl  irL-  pour  ctt  ndrc  \.i  /•.'«.■(,  a liii  Je  pou- 
voir faire  ta  ntiucînin  de-  ji.irtus,  on  t^it  cniuito 
l'opération  de  l.i  galJroraphi»;.  foj<i  Ga!>ihoka- 
»HiE  6- Suture. 

Lorfque  l'^iploon  6C  les  inteûins  font  bléiTés ,  il 
fimt  examiner  rëtcndue&hfittiation  de  la;  I^Kîon: 

fi  ri.'i>i;)If>(M'.  que  Ugcrciiunt  !)li  îTc,  &  d:ins  la 
partit'  nu'tnljraneufe  ,  il  taut  k-  rci!u:rc  :  s'il  clf  bkflc 
dans  fes  bandes  graifleufi-v ,  Se  i\uc  (]u;  Icjues-uns  de 
fes  vaiiTeauxfanguinsfoicnt  ouverts, on  f.îit  lij.iturc 
ie  cette  partie  au-dclTus  de  l'ouverture  du  \  aiiicau, 
&  on  le  coupe  au-delTous  de  la  ligature.  /^^4(  LiaA* 

ru  RE  DE  LiPIPLOOK. 

Si  l'intcflin  n'oft  cuf  légèrement  bkïïc,  on  le  ré- 
duit :  fi  la  blcflurc  eil  grande ,  on  recommande  d'ar- 
rêter à  la^ikM  des  parties  contenantes  Tcxtrémiul  du 
boyau  oui  répond  à  t'edomac ,  ce  qui  fe  iàit  par  trois 

F cuits  a'égunle  qui  partagent  la  circonfêrence  de 
inteftin  en  m  is  parties  tj;ales  ;  il  refte  en  cet  en- 
dr<jit  un  amis  aiîitieicl.  l^^uand  les  flaUs  des  inteftins 
funt  inover.nes,  on  pri>p<ife  la  (uture  du  pelktler, 
c'ell-à-dirc  de  ct)udre  les  deiix  lèvres  de  la  fiait  du 
boyau  comme  les  Pelletiers  coufent  leurs  peaux. 
Ceux  qui  confeiUent  cette  future  difent  ^ll  faut 
•Merver  de  tenir  tes  bouts  dn  fil  qui  a  fervi  è  la  fn» 
liire,  alTci  longs  pour  pouvi>ir  approcher  l'intcftin 
du  bord  interne  de  la  fljte  des  parties  contenantes, 
afin  de  lui  faire  contratlcr  adhérence  dans  cet  en- 
droit* &  de  pouvoir  retirer  le  fil  après  la  réunion 
des  parties  divifées.  Sur  la  fitture  desioteflim&da 
feas^entrc ,  »•<>)«{  SuTVRE. 

Quand  l'eftomac  &  les  intcftins  crcles  font  blef- 
fcs  ,  on  ne  fait  prendre  au  mal, .de  des  alimcns  c|u\  n 
tres-pctite  ouantitc,  8£  louvent  même  que  des  bouil- 
lons nourrillans  en  lavcmcns  :  quand  les  gros  intef- 
tins  Ibnt  bieâb,  on  ne  doit  point  donner  de  lave- 
mens. 

Nous  parlerons  plus  nrrplcment  des  plaies,  d.  (m- 
tout  de  celles  des  cxtrcraitis,  au  mot  Slturï ,fur  les 
plaits  des  arter.s.  /  ovfj  A^F.^HI^M^:. 
-  L«s  fUùti  d'armes  à  feu  méritcroient  un  article 
affis  dtandu,  fi  les  bornes  où  nous  fomm>-s  réduite 
le  pennettoiciit:  ce  font  des  ftaits  contufes^  dont 
les  grands  aeddens  viennent  ou  déchirement  mipar^ 
£i)t  des  parties  roeinbrancufes  tendin  h!-  s  ,i;n  né- 
vrotiques, &c.  Quand  on  débride  bvn  s  /•:'.!. es. 
on  eu  lait  cclTer  ordinaireinetit  ks  .u^  ;  <  n  l^s 
snet  enfuppuration  comme  les  ulcères  afin  d'en  taire 
tomber teachaifs  meurtries  &  contufes  ;  on  les  panfc 
«ninîte  conuac  des  fUîts  ordinaires  :  on  fait  ufage 
»vec  beaucoup  de  (uccès  des  faignécs ,  des  cataplaf- 
incs,  &  autres  moyens  cap  il  des  de  r  Jficher  Ic^  par- 
ties tendues ,  &c.  N'oyci  /<  Traité  plaies  tTarmu  à 
Jim  par  Parc,  par  M.'  le  Dran ,  |>ar  M.  Dcloort,  & 
autres*  &  lu Mùnoiits  dt  t'atademt  rayait  dt  Chinir- 
git.  N'ousavons  parlé  de  Textrafiion  des  corps  étran- 
gers au  rtior  Cour->  ÉTIiANCER^EXTltACnON.  (T) 

Pi  Aits  dXc ^  ptp ,  {Hifi.ficrit.')  on  appelle  ainu 
leschâtimtns  dont  Dieu  punit  parles  malus  deMuiic 
ic  d'Aaron ,  le  retus  obillnc  de  Pharaon  roi  d'Egvpt?, 
qui  ne  vculolt  paspermettre  le  rctoiu-  des  Ifraelues. 
La  première  pUùt  nit  le  diangement  des  eaux  du  Nil 
en  fâng.  L)  féconde  fut  la  quantité  innombrable  de 

F re nouilles  dont  le  pays  fut  rempli.  La  troil'eme  tiit 
ab<!ndance  de  n  cHitlierons,  qui  tourrrentcrent 
cruellement  les  liDrinu-s  C*»:  les  tjet(  s.  I.a  c^natritme 
jfUùt  fiit  une  multitude  de  mouches  {;ui  mfeda  la 
contrée.  La  cinquième  iiit  une  pelle  hibite  qui  tua 

les  troupeaux.  La  fixiene  fot  des  ulmes  pelki^ 
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qtii  attaquèrent  les  Egyptiens.  La  feptiemc  Kit  une 
grêle  épouvantable ,  qui  n'éparg  na  t,ue  i  i  terre  dé 
Geflen,  habitée  par  lesUracIitPs.  i'ar  la  huitième  les 
fautereUes  ravagèrent  tout  le  pays.  La  neuvième  fiit 
des  ténèbres  épaifTes  qui  couvrirent  l'Egypte  pen- 
dant trois  jours.  La  dixième  &  dernière  pUu  fut  la 
mort  des  premiers  nés  trappes  par  l'ange  extcrmixia<- 
teur.  ÇclU-  pl^U  terrible  toucha  le  caur  endurci  dtf 
Pharaon ,  qui  fe  détermina  finalement  à  laifier  partir 
les  Ifraélites.  Pour  rctemr  plus  ailSbnent  cesdix/i&ic% 
dn  les  a  exprimées  dans  les  dnq  vers  liiivans. 

P/ima  ruhcns  unda  t(l ;  ranarum  plagayMPldb 
Iitiit  cuitx  ttrris  ;  poji  auifca  nounaorif^  ' 
Quint  11  puus  firaviti  omraees Jixta  tftavit. 

Pnfl fcquitur ç;raniJo  ,  /  t)//  l<  uchut  ti:ntc  r.,-fjnJo ^ 
A'ona  iMit  Joitm  pruuam  mcM  uUima  proUm, 

PLAIN ,  fe  (lit  tijrts  l'Ecriturt ,  du  produit  total 
des  deux  angles  de  la  plume,  qui  darij  fon  adion 
touche  le  papier  perpendiculairement.  Il  y  a  deux 
fones  defiiauu ,  le  pat£ût  Ac  l'iaipar^  Le  naiftit 
eA  celui  dont  nous  veocas  de  paifer  ;  Tuiipamit  t(t 
celui  qui  part  d'un  degré  oblique»  gauche  ou  droit. 
fay  ei  U  volumt  du  Plaaehts,  a  la.  tahU  dt  VEiniure» 

Plais,  ou  Vlus  ,  (  Tjn-.crU.  )  forte  de  grande 
cuve  profonde  de  boi^  o.i  de  pierre  naflitpiée  en 
terre  ^  dont  on  fe  fcrt  dans  la  tannerie  pour  mettre 
les  cuirs  ou  peaux  que  Ton  veut  plamer ,  c'eft-à-dire, 

dont  on  \  eut  faire  tomber  le  poil  ou  bourre ,  par  le 
moyen  de  la  chaux  d. trempée  d.^ns  l'eau  ,  pour  les 
mettre  enluite  daru  la  tollé  au  tan.  Le  bord  du  plain 
le  nomme  la  traitt  :  on  dit  mettre  un  cuir  enplaiiif 
pour  dire  le  mettre  dani.  la  cure,  le  tirer  du  ptaia, 
ou  lemettre  fur  la  traite  ;  pour  dire  le  tirer  de  u  cave 
pour  le  feire  égoutter  fiu-  le  bord  du  plain,  Savary. 
(D.J.) 

Plais  ,  un  ciieau  va  de  plasn  lorlqu'il  vole  les  ai- 
les étendues  &:  lans  les  remuer. 

PLAINDRE,  REGRETTER,  (5ym«0on//<i(« 
le  malheureax  ;  on  rmt$tt  i  un  eit  un  mou- 

vement de  la  pitié,  K  l'autre  cftuo  efièt  de  ratta- 
chement. 

Ir.  douleur  arradie  nos /iiiMfM,lerepeiifir  excite 

nos  Tcgrca. 

Un  bas  courtifin  en  fiveur  eft  l*ob)et  du  mépris 
pul)!ic  ;  &  lorfqu'il  tombe  dans  b  dtfêrace,  perlbnne 
ne  k  plaint.  Les  princes  les  plus  loutt  penoant  letir 
Me ,  ne  font  pas  toiqouis  les  plus  hgrntk  aprte  leur 

niott. 

Lv  mot  de  pljir.d't  employé  pour  (oi-même, 
change  im  peu  la  fignification  qu'il  a,  loriqu'il  eft 
employé  poiu-  autrui.  Reten..u»t  alors  l'idée  commu» 
ne  oc  générale  de  fenfibilité ,  il  ceiTede  rcpréi'onter 
ce  mouvement  particulier  de  pitié  qu'il  fait  fentir, 
lorfqu'il  ert  quellitm  des  autres  ;  &  au  lieu  de  mar- 
quer un  fimpic  fentiment,  il  emporte  de  plus  dans  (a 
lignification ,  la  manifellation  de  ce  fentiment.  Nous 
plaignons  les  autres,  lurfoiie  nousfomtnes  touchée 
de  leurs  maux  ;  cela  fepalle  au->dedans  de  nous  ;  ott 
du  moins  peut  s'y  palier,  fans  que  nous  le  témoi- 

f nions  au-achors.  Nous  nous pl^i'^nom  de  nos  maux, 
)rfque  nous  voulons  que  les  autrei  en  (oient  tou-" 
chés  ;  il  faut  pour  cela  les  faire  connoitre. 

Ce  mot  eft  encore  quelquefois  employé  dans  vH 
autre  fêns  cme  celui  dans  lequel  on  s  ient  de  le  défi- 
nir ;  au  Heu  d^mierftîmertt  de  pitié,  il  eli  marque  uii 
de  rcpcnn-  :  on  dit  en  ce  fens  qu'on  pUint  fes  pas} 
qu'un  a\.i.'e  le  pLn'-.t  toutes  choies,  jufqu'au  pain 
qu'il  mange. 

Quelque  occupé  i  |u"on  (oit  de  foi-môme,  il  eft  ded 
momens  où  l'on  e>  autres  malheureux.  Il  eff 

bieadifficik».q;tielque  philofophïe  qii'oaait,  dtfiw^ 


Digitized  by  Google 


€86  P  L  A 


P  L  A 


fiir  tong-Wfns  fans  fe  pUitubtf  ks  f/aa  iniiieflcs 
flaigntnt  tous  les  pas  ifxi  ne  flNMPt  à  rieo.  Soiiven  t 
on  ne  fait  fcinblantdieri^|!nanrlep«lK,  qiie  pour  in- 
Aliter  au  présent. 

Un  coeur  dur  ne  plaint  pcrfonne  :  un  floîcien  ne 
le  jrUiiiu  janats;  un  pareffeux  /ikim  fa  peine  plus 
ijifun  autre  ;  un  parisnt  indifiërent  ne  ngrtm  rien. 

L:i  bonne  maxime  feroit  de^/<iiWre  les  autres,  fur- 
tout  lorlqii'ils  (outÎTent  fans  l'avoir  mérité  ;  de  ne  fe 
j^Uindn  ,  que  miand  on  peut  par-là  fe  prncnri  r  du 
Awlagement  ;  de  nt plaindre  fes  peines,  que  lorfque 
la  ùuglSt  a'a  pas  diSté  de  fe  les  donner  ;  &  de  ngret- 
«r  (enlenent  ce  qui  méritoit  d'<ôtre  eftâmé.  Syiwgf- 
mts  d*  VMl Girard.  (,D.  J.) 

PLAINE,  PLANE ,  (  Marint.  )  voye^  Gai.fhf. 

Plaine  ,  f.  i.i:Gram.  )  grand  efpace  de  la  furface 
^  la  terre« fins  élévation,  &  fans  profondeur. 

fLàXHZytnurmt  dt  BlaJ'on ,  fe  prend  quelquefois 
pour  la  pointe  de  l'éat ,  lorfqu'il  elt  coupé  en  quarrc, 
oc  qit'ilen  reftcfous  le  quarré  une  pactièt  quî  eft 
d'autre  couleur  &  émail  que  l'écu. 

Elle  a  ferv'i  quelquefois  pour  marque  de  bâtardi- 
fe  ,  &  oo  Tappelloit  ihtmpatgnti  car  lorfque  les  <i{:{- 

let,  on  traverfe  <|ue  pOflOMiit  koRperet ,  îk  doi- 
vent couper  la  pouite  deleurtféàtf  d*ttnatttré  éntail 
«cgue  l'on  appelle 

ri.AIN-PIÊ,  (Archiucluu.  ^  fe  dit  dans  une  niai- 
foa  d'une  fuite  de  plufieurs  pièces  fur  une  ligne  de 
niveau  paiÊul  y  ou  de  niveau  de  pente  fans  pas  ni 
v^baiki  Ibiraa  ri^éti'éàéEhtt,  ou  aux  aiiàres  ft»- 
^  de  defliis. 

PLAINTE ,  (  Gram.  )  voyt^  Plaindre. 

Plaintf  ,f.  t.  (  JurtfpmJ.  )  cftunc  déclaration  que 
l'on  fait  devant  le  juge  ou  devant  lecommiflaire  dans 
les  lieux  oîi  il  y  en  a  de  prépofcs  à  cet  effet ,  par  la- 
quelle on  défère  à  la  juibce  quelque  injuie  ,  domqia- 
gc ,  ou  autre  excès ,  que  Pona  fouffen  dela{hÉrt  d'un 
tiers. 

Chez  les  Romains  ondiflingiiolt  les  délits  privés, 
des  crimes  publics  :  pour  ces  premiers,  la  pluintc  ou 
acCttlàtion  n'étoit  recevable  que  de  la  part  de  ceux 
qui  y  avoient  intérêt ,  au  lieu  que  l'acaifation  pour 
les  crimes  publics  étoit  oaftnetuiiUtti  populo. 

Parmi  nous  il  y  a  daiB  t6tif  tiime  ou  délit  deux 
foncs  de  perfonnes  qui  peuvent  rendre  fUinre,  fa- 
voir  celui  qui  a  été  otfcnfc ,  &C  le  minitlere  public. 

Tout  pKx^  criminel  OGminence  par  vmepùàate , 
oupar mit  dénonciation. 

u  pUbm  contient  Men  la  déaondation  du  délit 
ou  quali  délit  dont  on  fe  plaint  ;  mais  elle  diffère  de 
la  fimplc  dénonciation  ,  en  ce  que  celle-ci  peut  être 
faite  par  un  tiers  qui  n'a  point  d'iincrct  perfoiincl  A 
la  réparation  du  délit  ou  quafi  délit  ^  au  lieu  que  la 
plaiatt  ne  peut  être  rendue  que  par  celui  qui  a  été 
oficofé  ealkperfonne,  en  fon  honneur,  ou  en  fes 
biens. 

Lorfqu'un  homme  acte  homicidé,  fa  veuve,  fes 
enfans,  ou  autre  plus  proche  parent,  peuvent  ren- 
dre plaint*. 

Le  monallere  peut  auâi  rendre  pluintt  pour  les 
«xcès  commis  en  la  peribnne  d'un  de  fes  religieux. 

On  peut  rendre  plaintt  par  un  funple  aâe ,  fans 
préfenter  requête  &  fans  fe  porter  partie  civile;  mais 
on  peut  aulfi  rcnàrc plainte  par  rcqucce,  &  en  C(.•c<;^, 
la plainu  n'a  de  date  que  du  jour  c^c  le  ju^e  ,  ou  en 
Ibn  abfence  »  le  plus  ancien  praticien  du  heu,  l'a  ré- 
pondue. 

Les  plaintes  peuvent  mSR  être  écrites  par  le  gref- 
fier en  préicnce  du  juge;  mais  il  eft  détendu  aux 
huiiTiers ,  (ergensôc  archers,  ds-les  recevoir, à  peine 
de  nullité  ;  &  aux  ji^es  de  les  leur  adreflcr  ,  à  peine 
di'interdiâion. 

Les  conmiflinres  an  diâtdet  doivent  remettre  au 


grefie  dans  les  xa  heures  les  fùùnui  qu'ils  ont  re^ 
çues  avec  les  informations  Se  procédures  par  eux 

faites ,  &  en  faire  faire  mention  par  le  greffier  au-bas 
de  leur  expédition  ,  &  fi  c'efl  avant  ou  après  midi, 
à  peine  de  i  oo  livres  d'amende ,  dont  moitié  pour  le 
roi ,  l'autre  pour  la  partie  oui  s'en  plaindra. 

Tous  les  feuillets  des  puûimt  doivent  être  ^né* 
par  le  juge  &  par  le  plaignant ,  s'il  fait  ou  peut  figner, 
ou  par  fon  procureur  fondé  de  procuration  fpéciale; 
&  il  doit  être  fait  mention  exprefTe  fur  la  mmute  & 
fur  la  groiTe  de  faUgnature  &  de  fon  retiis  :  la  même 
chofe  doittee  obfifvée  par  les  commiffaires  an  àA- 
telet. 

Les  plaignons  nefbnt  point  réputés  parties  dvîlei^ 

à-moins  cru'iîs  ne  le  déclarent  formellement  OU  par 
la  pUintc,  ou  par  un  acte  lubléquent  qui  le  pourra 
faire  en  tout  état  de  caufc ,  dont  ils  pourront  fe  dé- 
partir dans  les  14  heures ,  &  non  après  :  &  en  cas  de 
défillement,  ils  ne  font  point  tenus  des  frais  faits  de- 
puis  qu'il  a  été  fignifîé  ,  fans  préjudice  néanmoins 
des  dommages  &  mtérêts  des  parties. 

Dans  le  cours  de  la  procédure,  &  lorfque  les  in- 
formations ont  cté  décrétées  ,  le  plaignant  ell  regar- 
dé comme  l'accuiiiteàr ,  it  càm  contre  quila^AiiRis 
eft  rendue,  demeure  accufé. 

Les  accufareurs  ou  plaignans  qui  fe  trouvent  mal 
fondes ,  font  condamnes  aux  dépens ,  l'urriniages ,  ÔC 
intérêts  des  acculés,  &  à  plus  grande  peine,  s'il  y 
échet.  La  même  chofe  a  lieu  pour  les  plaignans  qui 
ne  fe  feroient  p<Mnt  portés  parties ,  ou  qui  s'étan^ 
rendus  parties,  fe  feroient  defifléi,  fi  leurs  plaintti 
Ibnt  jugées  calomnieuics. 

Quand  le  plaignant  ne  fe  porte  point  partie  civile, 
&:  qu'il  s'agit  d'un  délit  ou  quafi  délit ,  à  la  répara- 
tion duquel  le  public  eil  intérefTé,  le  procès  doic 
être  pourfiiivi  k  la  diligence  du  mimllere  publie. 

Lorfqu'il  y  a  plainte  refiicQivo  ,  le  juge  après  les 
interrogatoires  doit  commencer  par  juger  lequel  des 
deux  pbigpans  demeurera  accule  ou  acculateur  ;  8e 

S lès  avoir  eiaminéleschargies  &  informations,  il 
lit  déclarer  accufé  cehii  contre  lequel  les  charges 
font  les  plus  fortes  ,  &:  dccl.irer  l'autre  l'accufatcur. 

L'acenlateiir  ne  peut  par  la  piuintt  conclure  qu'i 
laréparation  tr.  ilc  Ju  crime  ou  délit ,  il  nt-  peut  con- 
clure i  aucime  peine  corporelle  ;  mais  il  peut  requé- 
rir la  joaâion  «1  miniAere  puMic. 

Quand  on  a  pris  la  voie  civile ,  ou  q  ic  l'on  a  tran- 
figé  lur  le  criminel ,  on  ne  peut  plus  rendre  plairue ,  à 
moins  qu'elle  ne  loit  faite  au  nom  de  quelque  autre 
partie  intérefl^e  à  la  réparation  du  délit.  A^<{  U  li- 
rrej.  de  l'ordonnance  crinùnelle;  Bomier  le  fijyiê 
criminel;  hnbert;  &  les  mots  Accusation  ,  Accu- 
it,  C'rime,  Cri.minel,  dénonciation,  &«- 

après  PrOCÉDL'RF  CRIMINELLE.  ( ) 

PtAINTE,  OU  QU£RtLL£  D'iNOFFlCIOSITé  ,  f  ««- 

nia  intffià^  t^Umend  :  c'eft  l'aâion  que  l'on  in- 
tente pour  attaoner  un  tdiamem,  par  lequel  on  eft 
prétént  ou  exherédé. 

Cujas  a  prétendu  que  cette  f/j/Virt  fit  intro.-înitc 

i>ar  la  loi  glicia  ;  mais  Hotman  6c  autres  auieurs  ,  ne 
ont  pas  de  ce  fcntiment. 

Quoiqu'il  en  foit,  elle  fut  établie  comme  un  reme? 
de  extraordinaire,  auquel  on  ne  pouvoit  avoir  re- 
cours que  quand  le  tefbunent  étoit  d'ailleurs  en  bon- 
ne forme  ;  on  attaquoit  la  capacité  du  teflateur,  com- 
me s'il  n'as  <ilt  pas  été/j/;*  mentis. 

On  permit  donc  aux  cnf'ans  injuflement  exhércdés 
par  leur  pere  OU  prétérits  par  la  meré,  defepbin? 

dre  du  teftament. 

Toutes  fones  de  teilamens  étoient  iujcts  à  la plaiit- 
u  d'inofficiofitc  ,  loit  que  l'héritier  inllitué  tTit  un  en- 
fant OU  un  étranger.  On  excita  feulement  le  tefla- 
mentdn  ibUit&w/raGÙim  ce  qui  fiit  enfuite 
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Cette  flaiHÊt  tOtoit  accordée  qu'aux  en&ns  du 
pwmîcrdtyé,»u  M»  pctitt  enfant  gHiTMoient  par 
Kpcélèntationa 

Les  bâtards  potivoient  l'intenter  contre  le  tefta- 
ment  de  leur  mcre  ,  mais  non  pas  contre  celui  du 
pore  ,  u  moins  c|uMs  n'iMlilLiit  été  légitimes,  (oit  par 
jxianage  lublcqucnt  »  loiC  par  lettres  du  prince. 

On  awcorda  aulE  l'aâkm  d'înoiicMAé  aox  «nâoB 

aux  enfinc  de  INni 

&C  de  l'autre  fexe,  foit^fn^fuiTent  remaries  ou  non  ; 
bien  entendu  qu'ils  ne  pouvoient  l'intenter  que  dan^ 
le  cas  où  il  n'y  av  oit  point  d'en£uis,  oaloaque  Ici 
entàns  étoient  jugement  exhérédés. 

A  l'égard  des  frères,  la  pLùiu*  d'im^fieie^  n'aroît 
lieu  que  quand  leur  frère  ou  l'œur  confaneuins  ou 
^ernuins ,  avoient  inAitué  une  perfonne  inume. 

Pour  prévenir  cette p/jiwe ,  il  talloit  luivant  l'an- 
cien droit,  que  la  légitime  eut  été  laiâée  entière; 
jnaîs  il  n'importott  pH  à  qiid  àtreJullînicB  rliMigia 
cttte  jttrii{inMknce»  «a  owkiiiimr  <|iie  etoK  aux- 
<)uebtl  auroh  été  kàK  moins  que  leur  Mptime,  ne 
pourroicnt  .itMtiiiL-r  Ictcftamcnt  pour  CHtiiV  d'inof- 
lictolicé,  laul  u  tieinander  un  lupplcment  de  légitime. 

La  plaint*  d'inojfictojut  nc  pouvoit  être  intentée 
avant  l'adition  de  l'héniicr  ;  il  talloit  anciennement 
former  Ton  aâion  dans  les  deux  ans,  à  compter  de 
Fadition.  Depuis  on  iixa  ce  délai  à  cinq  annéci,  & 
il  ne  oouroit  point  contre  les  mineurs. 

Cette  adlion  ne  paflbitpas  aux  héritiers  étrangers, 
à-moins  qu'elle  n'eût  été  intentée  ouj)r«^ar^;  mais 
pour  la  tranloiettre  «nc  caftai,  il  uJook  queJes 
chofcsliiflimt  catiaiw. 

L*cflêc  de  «ctte  itUhm  faât  de  fiîre  anmifkr  le  «e- 

Aament,  &  de  faire  adjuger  la  fucccfTion  au  pini- 
gnant ,  à  l'exclufion  de  l'hcrifier  inrtitiic  ;  les  legs 
même  étou  nt  ri.\ oques.  Mjis  it  l;i  preierition  qui  le 
trouvoit  dans  le  teitiuneat  de  la  mere  avoit  été  Ëùte 
par  ignorance ,  finfliftition  iedc  AcitMBuUéet  les 
iMtluhfifloient. 

u  arrivoit  quelquefois  qu«  le  teftament  ^toh  an> 
nulle  pour  une  partie  ,  &  uibfiltoit  pour  l'autre  ;  l'a- 
voir, quand  de  deux  entàns  cxhérédés,  un  ieulinten- 
toit  l'aâion ,  ou  que  1^  4a»  dont  CeHkmait  féaflïf- 
foit  en  (à  demande. 

Quand  les  juges  étoient  partagés  fin-  la  qocAioa , 
CD  devoit  décider  pour  la  validité  du  teftament. 

On  ne  pouvuit  mtenter  la  plmmc  d' inofficioflii  lorf- 
qu'on  avoit  quelque  autre  actinn  ,  ou  qu'on  avoit 
répudié  celle-ci  ;  il  en  ctoit  de  même ,  lorlqu'on  ap- 
oruuvoit  le  icflament  fcieamwnt,oulorlqu  on  avoit 
iaiffé  écouler  le  délai  decinq  années  depiuc  l'inflitu» 
tudoa.  EUen'avoit  pas  lieu  non  plus,  comme  ORDa 
dit ,  contre  le  teflamcnt  du  lold.it ,  ni  loHqu'il  avoit 
été  quelque  choie  A  ceux  qui  avoient  droit  de  légi- 
time ,  fott  à  titre  d'inilitution ,  Ices ,  fidei-commis  , 
«M  autrement.  Dans  le  cas  de  la  mbititution  pupil- 
kire  finie  par  lepere,  la  mere,  lû  le  6b,  ne  pou- 
Toient  attaquer  le  teftament.  Le  fils  prétérit  déclaré 
ingrat ,  n'avoit  plus  l'aûion  A'inofficiojtti  ;  enfin ,  l'a- 
fXwn  étoit  éti.intc  par  la  moit  île  l.i  perlonne 
térite  ou  exhérédee  ,  à-moins  qu'elle  n'eut  laiiié  des 
cniàns,  ou  préparé  l'aâion. 

Tel  étoît  rancien  droit  Itv  cettt  matière. 

Mmt,finvantlafiovelle  itf  «dcladtTpofitioade* 
inftitiites ,  auxquels  l'ordonnance  des  tcftamens ,  ^r- 
tuUs  Su  tr  3  5 ,  ie  trouve  conforme  ;  la  prétention 
étant  maintenant  regardée  comme  une  exhéréda- 
tion  ,  &  le  teftament  étant  nul  quant  à  llnftitution 
&  aux  fubftitutions  &  fidci-commis  univerfels  dans 
le  cas  de  la  prétérition  ou  du  défaut  d'inftitution ,  la 
fUÙMt  d'utoffitù^  ne  doit  plus  avoir  lieu ,  puilque 


P  L  A  687 

ce  n'cfoît  qu'un  remède  cvtnorjin.iirc  quand  on 
n'avoit  point  d'autre  voie  pour  attaquer  le  tefta^ 
ment.  f^oye[  au  digeflt  &  au  codt  les  Mres  A  in^fk» 
ufimm.  la  noveUe  1 1 5  ;  l'ordonnance  destefiameof  ; 
le  trahd  de  Pmgoles ,  maw  m.  ch.  viij.  fi9. 4.  (  jy 

PLAINTIF,  adj.  (Gramm.  )  qui  a  l'accent  de  k 
plainte.  Une  voix  plaintive  ,  un  air  plaintif. 

PLAIRE,  v.  n.  ÇCu'nrr,.  )  c'ell  a\  oir  des  qualités 
agréables  au  cœur  ,  à  i'elprit ,  ou  au  lens.  C'eft  une 
folie  auc  de  vouloir  plairt  3k  tout  le  monde.  Avec  les 

CICÙnfOftt délicat,  l'an  de 
mélancholiques  l  e  /'/^'/ttr  dam  tes  ténèbres.  Le» 
iâules  (c plaifint  dans  les  lieuv  humides ,  &c. 

PLAISANCE ,  (  Géog.  mod.  )  Les  Latins  l'appel- 
loient  Placttttia;  ceux  du  pays  la  nomment  Piactnra^ 
fie  on  prétend  qu'elle  tire  le  nom  de  Piàifiiaft  de  ma 
aeréable  fituattcmdm»  mi  pays  tout  dnuiaiBa.  VtUa 
d  Italie,  capitale  du  duché  de  même  nom  ,  an  con- 
fluent (lu  P6  &  de  la  Trebia ,  à  1 1  lieuet  nord-oueft 
de  Parme,  ii  15  ludcllde  Milan  ,à  aOlUCOudutattli 
Mantoue  ,  &  ik  30  el^  de  Turin. 

Ses  rues  font  droites  &  fpacieufes  ;  la  grandepllCS 
eû  otnée  depalais.  Ses  égbfes  ibnt  belles  fiiF«o«C 
celle  de  S.  Sxte.  Son  éveché  eft  faftagant  de  celui 
de  Bologne.  On  compte  datis  cette  ville  environ 
iS  mille  habitans  ,  dont  un  dixième  cft  d'ecclélialli- 

3UCS.  Elle  a  fubi  les  mêmes  révolutions  que  Parme 
ans  les  did^bentes  guerres  d'Italie.  Long.  %y.  16*^ 
Ut.  4i.  S*. 

Ceux  qui  feront  curieux  de  l'hifloirc  de  cette  ville, 
peuvent  parcourir  les  mtmorit  Jlorieht  di  Piaunra  , 

pur  M.  Poggiali,  à  PLiifance  en  1761  :  nn  en  a  déjà 
9  volumes.  C'eft  un  ouvrage  prodij;ieiilement  pro- 
ose ,  car  le  neuvième  volume  ne  hnit  qu'à  l'année 
1559,  de  te  anbdve  petit  livre  iiiffirwtpoiu' onctt 
complenemcntPhiAoïre  de  cette  ville  ;  mais  cOe  « 
produit  dans  les  lettres  un  hnmme  trop  célèbre  par 
les  écrits  &  par  fa  mort  traj^ique,  pour  oublier  Ion 
nom  ;  c'ell  (  Fcr^nu)  Pallji  utr.o  ,  l'un  des  beaux  ef- 
pnts  d'Italie  au  rvij.  liccle  ,  6c  de  l'illuftre  maifon  de 
Palla>icini. 

On conjeâure  qu'il  naquit ve»rannéei6l ftoftoiaa 

par  inclination  qtie  par  des nilbnsde  fimnlle  ,  3  en- 
tra dans  la  coneTtÇition  des  chanoines  répiliers  de 
Latran  ;  il  s'ctabUt  enluite  à  Venile  ,  d'où  il  fit  utt 
voyage  en  Allemagne.  De  retour  en  Italie,  il  écrivit 
une  violente  Iktyre  contre  le  pape  Urbain  VIII.  it 
contre  h  ftmitle  des  Barberins ,  ce  qtii  fiit  la  tnfta 
caufe  de  fa  perte.  Les  Barberim  extrêmement  irrités^ 
&  ne  vovant  po'mt  de  jour  à  fe  venger  de  lui  dans  un 
Hivle  aulVi  asantageux  q\ic  Venile,  réfolurent  ilr  l'en 
tirer  par  trahilcin  ;  ils  gagnèrent  un  françois  nonuné 
ChtrUs  dt  Brtcht ,  fibna  lilmire de  Paris.  Ce  ftan- 

Îois  lui  c(M>feilla  de  vetMT  la  France  ;  le  malheureux 
errante  goûta  le  confctl  dn  fourbe  ;  &  en  paiTantiur 
le  pont  de  Sorgues  ,  dans  le  comtat  VenaifTin  ,  des 
gensa[)oftés  l'arrêtèrent  &c  le  conduiiirent.\  Aviijiutii, 
où  il  eut  la  tête  tranchée  le  5  Mars  1644.  .Ses  amis 
vengèrent  iâ mort  ;  &  le  traître  qui  l'avoit  livré,  no 
jouit  pas  kn^-tems  du  fnèx  de  6  perfidie  :  le  carcfinal 
Mnrarin  le  fit  aflàd&nerparun  nomaiéGattducciyttat 
lien ,  dans  une  hôtellerie  de  la  place  Mauberr. 

Bnifloni  a  donné  la  vie  de  Palavlcino  ;  cette  vie  » 
avec  les  oeuvres  permifes  de  cet  écrivain ,  ont  été  im- 
primées à  Venife  en  165  5 ,  en  quatre  petits  volumes 
iu  dmn.  Les  défendues  l'om  été  in  Vilta-franca,  c'eft 
k-ëoK  a  Genève  en  i6fo  ,ett  deux  volumes  in-int^e» 
&  puis  en  Hollande  en  1666  &:  en  1673  ,  in-Jou[t^ 
fous  la  même  inlcription  d'/n  Villa-franca ,  &  fous  le 
titre  A^Optrt  fctltt  di  Faranu  Paii'.nic:,-!o  ,  i:(v^  ,  la  pu- 
dicitia  fchtmita ,  la  rtitorica  délie  puttant ,  il  divortio 
tiUfit  t  a  corritro  fvailigiato ,  la  buccinata ,  dialogo  trtg' 
dut  foldati  dtl  data  di  Panna,  ta  difgracia  dtl  tOMtJtO' 
livar^  j  Urtt(S  fyJuHo  ,  l'4iùinaf  FigUia  l,&  ilj^ 
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'Sm^rifiampato  ,  Comm  ,  ^  âflWUmi  I»  dit 
^lort  fila  conûntui[ioiu  dUeorrUn, 

On  lui  attribue  prefqu'univerfellement  le  Suri^io 
conwris  daai  ce cccucili  &  je  ne  fâche 
<%olaino  Bruflbaî  Âe  M.  de  hMeonoie  qui  iôitden- 

nent  le  contraire. 

Cet  ouvrage  plein  de  feu,  d'efpritSc  d'imagination, 
fat  idiprimc  in  yUla-franca  en  1643  ,  in-dou[t  ;  il  de- 
voit  être  divifé  en  trois  livres  ,  dont  il  n'y  a  eu  que 
le  premier  de  la  main  de  Pallavicino.  On  v  ftippole 
oue  Jefus-Chrift,  pouffé  à  bout  par  les  diflblutions  de 
r^Rfe  roouùne  ma  époufe ,  avec  plufieérs  papes ,  & 
particulièrement  avec  Urbain  VIII.  fe  réfout  à  faire 
divorce  avec  elle;  <^ue  le  Pere  éternel  envoie  S.  Paul 
liir  terre  pour  y  iaxxe  les  informations  ncccfTaires  ; 
«•  cet  «pôœ  f»  tranfporte  à  Lucques,  à  Parme ,  à 
Florence,  i  Veidiê  &  \  Rome ,  où  il  eft  épouvanté 
des  débordemens  horribles  qu'il  y  voit  commettre; 
que  découvert  ;\  Rome  par  im  poffédc  qu'on  exor- 
cifoit,  &  par  conîcijut  nt  oblige  de  s'enKiir,  il  ou- 
blie ton  épée ,  dont  le  pape  s'empare,  avec  menaces 
d'en  exterminer  tow  W>  ennemis  (  &  voilà  le  trait 
imputé  par  tant  d'auteors  auiiirieux  Jules  II.  alliez  in- 
cénieuieinent  employé)  ;  enfin,  ^e  fiir  fesiafimna- 
tions  le  Pere  étoiidaMoiidetedtvorcedefluodépar 
Jefiis-Ctrill. 

Lelêcond  livre  devoit  traiter  des  bâtards  de  r<^glife 
IroinaiBe ,  &  le  troifieme  du  concours  des  autres  wi- 
tes  pour  les  fécondes  noces  de  Jefus-QiriA.  On  a  oe> 
puis  rempli  ce  deflein ,  en  ajoutant  deux  nouveaux 
volumes  au  premier ,  &  en  lés  £iifant  imprimer  tous 
trois  à  Genève  en  1 679.  On  affurc  quc^CKGltforio 
Leti  qui  a  £ùt  cette  continuation. 

La  pieancr  de  cet  fivres  a  été  traduit  en  diverfes 
laapcst  ily  m  a  deux  traduâioDs  fiançoâfits  »  l'iuie 
dont  on  ipore 

divont ,  ou  la  féparation  de  icIin-Cheift  d'avec  ré- 
glile  romaine  foncpoulc,  à  caulc  de  fes  diflblutions, 
a  été  imprimée  en  1644  ,  in-Jou{e  ;  l'autre  qui  ell  de 
la  fitçon  de  M.  Brodeau  d'Oifeville ,  confeiller  au  par- 
lement de  Metz ,  eA  intitulée  le  Divort*  céUftt^  caufé 
par  les  défordres  &  les  diflbhitions  de  répoufe  ro- 
maine ,  &  dédié  à  la  fimpficité  des  chrétiens  fcrupu- 
leux,  avec  la  vie  de  l'auteur,  &  imprimée  à  Cologne, 
ou  plutôt  à  Amflerdam  che?.  Roger  &  de  Lormc,  & 
1696,  in-dou[t.  La  traduOion  aneloiie  ell  intitulée, 
CMâ  dhorud ,  from  tàt  turch  of  Aomt ,  ttau^e  tf 
lut  Uwéntffs ,  &  imprimée  I  Londres  en  1679 ,  ul-8^ 

L'Anima  di  Ferrantt  Pailavicino  ,  qu'on  amife  auffi 
dans  ce  recueil ,  eft  un  petit  ouvraee  qui  fiit  fait  à 
J'occaiion  de  fa  mort ,  &  oii  la  cour  de  Rome  eft  en- 
core moins  ménagée  que  dans  fes  écrits  ;  il  fut  im- 
fiitaé  iayilla-fnuu*  en  1643  i'm&k^c,  fous  le  nom  de 
Giorgio  FaUardà  i  oMis  oa  ratttibue  à  Jean  Fnufois 
Loredano. 

On  en  promettoitfix  parties, dont  on  en  deftlnoit 
une  contre  les  Jéfuites ,  mais  on  n'en  a  donné  que 
dcm  akcs ,  encore  la  dernière  n'a-t-elle  prcfqtie  au- 
cun rapport  anrec  le  Pallavicino.  Fort  ioi^-tems 
âprès ,  quel<m\in  Avtfr  4ty  qooter  les  qoatie  antres 
parties  que  Vautetir  avoit  promifes. 

La  troifieme  eft  intitulée  Yinfamia  d^Gitfiùn  ;  la 
quatrième ,  Vatheifmo  di  Roma  ;  \a  cinquième ,  U Fro' 
vie  dilU  StlU  altim  ngnanti  tul  Kaûcano  ;  &  la  ii- 
Bcae,  l^pasrMa(«  fuptrba.  Elles  ont  été  imprimées , 
conjointeneat  avec  ka  deux  preaùcrei ,  wCafaniVi, 
cppn^o  Lêétvko  FùvMtf  oi  i<75,  en  dénz  volumes 

Le  corrUro  fualigiatOy  ou  courrier  dévalifé  de  Pal- 
lavicino ;  &  fa  buccinata  ptr  U  api  hitrbtrini  ,  ou  la 
trompette  pour  raffembler  les  abeilles  barberines  , 
Ârent  les  caufes  de  ik  perte  :  c'eft  un  malheur  ^'un 
homme  qui  avoit  beaucoup  d'efprit ,  en  ait  fait  un 
£  mauvais  ufage.  Plongé  dans  la  volupté,  &  avide 
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de  gloire  ,  le  feu  de  fa  jeuneflc  le  précipita  dans  toti- 
tes  ibrtes  de  fautes  \  il  compofa  des  ouvrages  iodi- 
cs  de  fa  Muflkace  &  de  fa  profefQon,  &  pnMiva 
plus  par  fa  conduite  cette  grande  vérité* 

E  du  a'  voii  voppo  alù  t  nftnùni  ^ 

f^alla  (Laurent),  l'un  des  plus  favans  hommes  de 
fon  tems ,  avoit  précédé  de  deux  ficelés  Pallavict- 
BO  y  car  il  naquit  i  PUifanu  en  l'^i  | ,  &  fiit  l'un  de 
cducoui  sVippofiucatla  nlua  heandMMnt  à  lafaaf* 
baiie  sont  Roms  avnt  OTé  tAfcâëa  par  tesGoii!lit.n 

contribua  beaucoup  \  renouvellcr  en  Italie  la  beauté 
de  la  langue  latme,  &  mourut  à  Rome  en  14(8,  âgé 
de  43  am.  Ses  traduâions  de  Thucydide ,  d'Hén^lote 
&  d'Homere ,  prouvent  qu'il  n'étoit  pas  profondé- 
ment verfé  dans  la  langue  grecque  ;  mau  fes  fix  livres 
des  élégances  de  la  langue  latine ,  font  fort  eftimés. 

Le  pape  Grégoire  X.  étoit  natif  de  Plaifanc*.  Il  tint 
environ  5  ans  te  fiégc  pontifical ,  &  mourut  à  Arrezo 
en  1 176.  C'eft  lui  qui  ordonna  le  premier  qu'après 
la  mort  du  pape  les  cardinaux  feroient  renfermés  aans 
un  concbtvctdc  n'en  fortiroient  peint  qu'ils  n'euffian 
élu  un  ibaveniîn  pontife ,  aAi  de  ne  pas  hiflitr  le  iiéfe 
au/îi  long-tcms  vacant  qu'il  l'avoit  été  après  la  mort 
de  fon  prédécefleur.  (I«  chtvùiur  DE  JjVCOURT.  ) 

Plaisance  ,  (  Géog,  mod.  )  baie  &  port  de  l'Amé- 
rique feptentrionale ,  fur  la  côte  mériaionale  de  l'île 
de  T«m>«eave.  La  baie  a  1 8  lieues  de  profondeur'; 
le  port ,  un  des  plus  beaiuc  de  l'Amérique ,  peut  con- 
tenir plus  de  cent  vaifTeaux  à  couvert  de  tous  les 
vents.  La  France  l'a  cédé  à  l'Angleterre  par  le  traité 
d'Utrecht.  Long.jiS.  40'.  Latit.  47.  42'.  (£),  /.) 

Plaisance  ,  maifon  dt  plaifantt  d*  Plin* ,  (Ankk, 
Mie.)  lM.mmfa»dipU^am€  de  Pline  le  jeune  »  doot 
Scanma  nous  a'd«u»iea  daAânt ,  ofim  vn  flSonr 
des  plus  délicieux  de  Fltalie.  Elle  étoit  fituëe  à  ?  7 
mUles  de  Rome ,  fur  la  voie  Laurentine  ;  elle  avou 
ion  entrée  du  côté  du  nord;  fa  droite  vers  l'efl ,  étoit 
embellie  par  de  magnifiques  jardins  ;  à  fa  gauche  , 
vers  l'oueft ,  étoient  les  jardins  potagers  ,  &  ce  qui 
eft  néceffaire  au  ménage  ;  du  coté  du  fud  elle  avoit 
vue  fur  la  mer ,  cpii  balgnoit  le  pié  de  fes  murailles. 

L'entrée  avoit  un  grand  perron  en  dehors,  dont  la 
couverture  du  palier  étoit  loutenuc  par  plufieurs  co- 
lonnes :  l'on  cntroit  d'abord  dans  une  grande  file,  ft 
chaque  côté  de  laquelle  il  V  «voit  une  cour  onuén 
d'un  fuperbe  portique  rona  4  colonnes  «  entre  lel^ 
quelles  il  y  avoit  des  fenêtres  de  pierre  tranfparentes; 
autour  du  portique  étoit  un  chemin  libre,  avec  une 
entrée  &  une  fortie  de  quatre  côtés. 

Les  quatre  aittles  de  cette  cour  étoient  occupés 
les  uns  pvdes  cuaOen  ,  &  les  autres  par  des  cai»- 
nets.  De  cette  cour  en  entroitdansunfidlonàdia* 
que  côté  duquel  il  y  avoit  deux  chambres  &  un  efca- 
her  vis-à-vis  de  l'entrée  ;  il  y  en  avoit  une  féconde 
par  où  l'on  fc  rendoit  dans  une  vafle  cour  entourée 
de  logeroens  à  droite  dc  à  findie  »anfcc  un  pafiqie 
pour  aller  dans  les  jaidias. 

.  AfWreboutdecetiecour,v«nlelhd,<mfraa- 

voit  un  veftibule  à  chaque  côté  duquel  il  y  avoit  deux 
chambres  dont  la  vûe  etoit  lur  la  mer  ;  &  au  derrière 
du  veftibule  ,  une  grande  fidle  faillante  en  dehors 
fur  la  mer,  qui  la  bai(;noit  par  trois  côtés.  (Z7.  /.) 

PLAISANT ,  adj.  PLAISANTERIE ,  f.  f.  (  Gram- 
maire  &■  Morale.  )  c'eft  une  manière  dé  f'amufer  fi 
dangercufe ,  que  le  plus  Ar  eft  de  ^en  abfttnir.  La 
religion  ,  les  matières  d'état,  les  grands  hommes,  les 
affaires  graves  des  particuliers ,  en  un  mot  tout  ce  qui 
eft  digne  de  refpeâ  ou  de  pitié ,  doit  être  privilégié 
de  la  plàfiuatri».  Son  fiiccis  dbms  les  cotteries  dé* 
pend  moins  de  la  ftieflè  dTcfpnt  de  Rniteur  oui  les 
emploie,  que  de  l'attention  qu'il  porte  à  ne  ridiculi- 
fier  que  les  hommes  ou  les  chofcs  qui  ne  font  pas  du 
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jgo&t  de  la  cotterie  dont  il  efl  l'oriele.  Il  en  eftdes 
.fiùfuutrits  comme  des  onvrages  départi  :  dies  ibnt 
•oaioan  admirëesde  la  cabale  ;  c'elt  pour  cela  que 
le  philofophe  e(l  joué  par  le  plus  mauvais  bouffon. 

Quant  à  la  pUifanttrit  du  ftylc  ,  elle  n'cft  jamais 
bonne  (ijns  lo  "enrc  icrreu\,  p.ircc  qu'elle  ne  porte 
que  iur  un  cùtc  des  objets  qui  n'eit  pas  celui  que  l'on 
confidere  ;  elle  roale  prdqiM  toiqoan  fur  des  rap- 
ports fiiux  &  fur  des  équivoques  :  delà  vient  auflï  que 
mplMfans  de  prutt-ifion  ontprefquc  tous  l'efpritfaux 
&  ùiperficiel.  {D.  J.) 

PLAISANTIN  LF  ,  {Gioç;.  mod.  )  contrcc  d'flalir, 
■avec  titre  dv  iliichc  ,  borncc  tnnt  an  nord  qu'au  cou- 
chant par  le  Milanez,  au  midi  par  l'ctat  de  Gcnes. 
Le  Pô ,  la  Nun,  h  "Trebia ,  &  d'autres  rivières ,  en 
qui  ibatcrès-feniles.  Il  y  a  des 
de  fer,  ootre  det  fimtnnes  &l^es , 
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tdTob  on  tire  du  Tel  fort  blanc. PhifincedllBCapitlIc 
xle  cette  contrcc.  (  D.  J.  ) 

PLAISIR  ,  DÉLICE,  VOLUPTÉ,  {Synonym.) 
L'idée  du  fisifircù.  d'une  bien  plus  vallc  étendue  que 
cdk  ée  éUU*  Se  de  yolupii ,  parce  que  ce  mot  a  rap- 
port à  UMplas  gnnd  nombre  d'objets  que  les  deux 
autres  ;  ce  qui  concerne  i'efprit ,  le  coeur ,  les  fcns , 
la  fortune  ,  enfin  tout  ce  ijui  cil  capable  de  ni)us  pro- 
curer du  pUifir,  L'idée  de  Jiiiu  enchérit  par  la  turce 
(la  femiaiefit  fiir  celle  de  {tUifr  ;  mais  elle  cft  bien 
nomstendiie  par  robiet;ette  febofn*  proprancac 
è  la  fenfirtwn  ^  «  regarde  fur«Mt  celle  de  la  boone- 
chere.  L'idée  de  voluptt  crt  toute  fenfuelle ,  &  lenible 
defi eue r  dans  les  organes  quelque  chofc  de  Jclicat 
«jui  ratine  &  augmente  le  coïit. 

Les  vrais  philofophes  cnerebcnt  le plaifa  dan^  tou- 
tes leurs  occupations ,  &  ils  ifea  feot  un  de  remplir 
leur  devoir.  C'ert  un  iâm  pour  certaines  pecibnncs 
de  boive  A  la  glace,  même  en  hiver,  ficcdacAin- 
dUTérent  pour  d'autres,  même  en  été.  Les  femmes 
pouffent  ordinaireincnt  la  fenfibiiitc  jufqu'à  la  volup- 
té ^  mais  ce  moment  de  fenfation  ne  dure  gucre, 
tout  eA  chez  elles  aufli  rapide  que  ravillant. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  dre  ne  regarde  çes  nots 
taue  dans  le  fens  où  Ib  marquent  un  fentùnent  ou  une 
fituation  eracicufc  de  l'ame;  mais  ib  ont  encore ,  fur- 
tout  au  pluriel ,  vin  autre  fens ,  fe!on  lequel  ils  expri- 
ment l'objet  ou  la  caufe  de  ce  tenrimcnt  ;  comme 
quand  on  dit  d'une  peribnne  qu'elle  fe  livre  entière- 


ittz  pUù&rt ,  qu'elle  jouit  des  dé/ias  de  la  cam- 
popie*  qu*elk  (e  plonge  dans  Ici  «oAi!^.  Pris  dans 

ce  dernier  fcns ,  ils  ont  éealeinent,  comme  dans  l'au- 
tre ,  leurs  différences  &  leurs  dclicatefTes  particuliè- 
re*. :  aliirs  le  mot  de  plaijir  i  jilus  de  rappon  .ni\  ]>ra- 
tiques  perU>nnelles ,  aux  uiajges  &  aux  pailé-tcnis , 
tels  que  b  table ,  le  jeu ,  les  (peôaclet  tc  la  galante- 
lies.  Celui  de  ditieu  en  a  davaUMe  aux  agrémeos 
<)ae  la  nature  i  Fart  &ropalenceMuniHrent;  telles 
que  de  belles  habitation'! ,  de  commodités  recher- 
chées ,  &  des  compagnies  chuilies.  Celui  de  yolupUs 
defignc  proprement  des  excès  qui  tiennent  delà  niol- 
leflé ,  de  la  débauche  &  <iu  libeninagc ,  recherchés 
par  un  goût  outré ,  affait  n.ics  par  l'oifivcté ,  &  pré- 
parés par  la  dépenfct  tels  qu'on  dit  avoir  été  ceux 
oll  Tibère  s'abandonnoît  dans  l^e  de  Caprée ,  &  les 
Sybarites  dans  les  palais  qu'ils  avoientUtisle  long 
du  fleuve  Crathcs.  Girard.  (^D.J.") 

Plaisir,  (iMoniA.)Le  plaifir  eft  un  fentiment 
de  l'ane  qui  nous  rend  heureux  du-moins  pendant 
tout  le  tens  que  nous  le  goûtons  ;  nous  ne  faurions 
trop  admirer  combien  la  nature  eft  attentive  à  rem- 
plir nos  defirs.  Si  par  le  feiJ  mouvement  elle  con- 
duit la  matière ,  ce  n'eft  aulfi  que  par  \cplaifir  qu'elle 
conduit  les  humains  ;  elle  a  pris  foin  d'attacher  de 
l'agrément  ce  qui  exerce  les  Of||tiies  du  corps  fans 
les  aflbiblirt  à  toutes  les  occupatioos  de  l'efprît  qui 


ne  r^t^fertys  par  une  trop  vive  Ic  trop  lun^u 


contention  ,  A  tous  les  mouvement  du  COM^  tft 
haine  âc  la  contrainte  n'empoifonnent  pas,  enfin  à 
l'accomplifTement  de  nos  devons  envers  Dieu  -,  ttt- 

vers  nous  -  mêmes ,  &  envers  les  autres  homme*'. 
Parcourons  tous  ces  articles  les  uns  après  les  autres; 

i'.  Il  y  a  un  agrément  attache  à  ce  qui  exerce  le* 
organes  du  corps,  fans  les  afibiblir.  Laverlion  qui 
les  eafims  ont  pour  le  repos,  jufiifie  que  les  moii^ 
vemens  qui  ne  fatiguent  point  le  corps ,  font  nattf^ 
reUetnent  «ccompagnés  dhme  fi>rte  de  plaifir\  Ul 
chafTe  a  d'autant  plus  de  charmes  qu'elle  ert  plus 
\  i\e;  il  n'etl  guère  pour  de  jeunes  perfbnnes  de 
plaijir  plus  touchant  que  la  d  infe  ;  &:  h  fenfibilité 
au  pùttfir  de  la  promenade  fe  conlervc  même  dans 
im  âge  a\-ancé,  elle  ne  s'émoulTe  guère  que  par  la 
foiblefTe  du  corps.  Les  couleurs  carafiériient  les  ofa^ 
jets  cnit  ^oifrcfit  A  nous  ;  celle  du  lên  eft  h  phA 
a!;réaDle,  mais  à  la  longue  elle  fatigue  la  \-ue;  lè 
verd  fait  une  impreflion  douce  âc  jamais  tatiguantes 
le  brun  &  le  noir  font  des  couleurs  triftcs.  La  nature 
a  réglé  l'aj^ément  des  couleurs,  fur  le  rapport  de 
leur  force  a  Torgane  de  la  vue;  celles  qui  exercent 
davantage» font  les  plus  agréables,  tant  qu'elles  ne 
le  fatiguent  point;  autfi  les  ténèbres  deviennent-el- 
les pour  no'.is  une  fource  d'ennui , dès  qu'elles  livrent 
les  yeux  aTmaction.  Les  corps  après  s  être  annoncés 

Er  les  coideurs ,  nous  frappent  agréablement  par 
ir  nouveauté  &  leurfingularitét  ai^s  de  Teotir* 
mens  acr^bles ,  nous  nous  flattons  d*en  reeevov 
de  tous  les  objets  incofUHiS<|lfi le  préfcntent  i  nous; 
d'ailleurs  leur  trace  n'cft  pouit  encore  furmée  danJ 
le  cerseau,  ils  tnnt  alors  fur  les  fibres  une  ini- 
prellion  douce  c|ui  s'affoiblit,  des  que  la  trace  trop 
ouverte  laifle  un  chemin  libre  aux  efprits;  la  grani^ 
deur  la  vaiiété  font  encore  des  caules  d'agrément 
Llnmienfitl  de  la  mer,  ces  fleuves  qui  du  nant  des 
montagnes  fe  précipitelit  dans  les  abvmcs ,  ces  cam- 

Eagnes  oii  la  vue  fe  perd  dans  la  muliituae  des  ra- 
leaux  qui  s'offrent  de  toute  part  ;  totis  ces  objet» 
font  fur  lame  une  imprelfion  dont  l'agrément  fe  me^  / 
fore  for  l'ébranlement  des  fibres  du  cerveau:  uné 
autre  fource  féconde  d'agrémens ,  c'eft  la  propor» 
tton,  elle  met  A  portée  de  faifir  &  de  retemr  la  po^ 
fition  des  objets.  La  fymmétrie  dans  les  cuivrages  dé 
l'art,  de  même  que  dans  les  animiux  &  dans  les 
plantes  ,  partage  l'objet  de  la  VUe  en  detix  moitiés 
fcmblaÛes,  &  Itir  ce  fond,  pour  ainfi  dire,  d'um« 
fonni^f  dTantres  proportions  doivent  d*ordtnûrè 
y  porter  l'agrément  de  la  variété  ,  la  convenance 
des  moyens  avec  leurs  fms,  la  refTemblance  d*uA 
I  avrage  de  l'art  a\ec  un  ob  .'t  connu,  l'unité  dé 
deifcin  .'fous  ces  didcrens  rapports ,  la  nature  les  a 
revêtus  d'agrément  «  ils  mettent  l'efprit  à  poftéedÉ 
laifor  6c  de  retenir  ce  qui  fe  préfente  à  nos  yen» 
L'Ardùteâufe ,  la  Peimure,  la  Sculpture  «  la  décla- 
mation dois'ent  à  cette  Ini  une  partie  de  leurs  chars 
mes;  de  cette  même  lource  naît  en  partie  l'agré- 
ment attaché  aux  grâces  du  corps,  elles  confiltent 
dans  un  jufte  rapport  des  mouvemens  à  la  fin  qu'oit 
s'y  propofe ,  elles  l'ont  comme  un  vcHle  tranfparent 
à-travers  lequel  rdjpcitfe  montre  :  les  lais  oui  re^ 
gleni  l'agrémeRt  des  objets  è  la  vue,  influent nirléi 
iuns ,  le  gazouillcm-. nt  d'un  ruifTeau,  le  murmiirc 
d'un  vent  qui  fe  joue  dans  les  feudles  des  arbres; 
tous  ces  tons  doux  agitent  les  fibres  de  l'ouie  faris 
le  tktieucr.  Les  proportions ,  la  vaiiété  ^  l'imiutioa  ) 
hinitededeflêin,  donnent  àkMufiipie  d^  cbarmei 
encore  plu5  touchans  qu'aux  arts  qui  travaillent  poiif 
les  yeux.  Nous  devons  à  la  théorie  de  la  MufiqUe  j 
cette  obl'ervation  impo:r;uire,  que  les  confonnances 
font  plus  ou  moins  agréables ,  fuivant  qti'clles  forti 
de  nature  à  exercer  plus  ou  moins  les  fibres  Aé 
l'ouie  fans  lés  fot^dèr.  L'analogie  mti  règne  dadt 
touteianatur^nowailMkifeàconieôurcrqiicfiétlé  * 
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loi  influe  fur  tontes  les  fcnfatlons;  il  cft  des  cou- 
teun  dont  l'ailortUrement  plaît  aux  yeux ,  c'cli  que 
dans  lefeod  de  lazétùie,eIUs  forment,  pour  uinli 
dire ,  une  confonnance;  cette  même  lois'éteod  appa- 
remment aux  êtres  oui  font  ii  portée  d*s^r  fur  ro- 
dorat  Scfur  le  goût;  kiiragrcînfnt  caratScriff  ,  i!  ell 
vrai ,  ceux  qui  nous  font  lalutaires ,  mais  il  ne  paroit 
point  pifittcment  proponioiuié  à  leur  degré  de 
OMiveoaiice  avec  la  fanté. 

a*.  Si  le  corps  a  fes pUifirs ,  Tefprit  aauffi  les  fiens  ; 
les  occupations  foit  fericufes  folt  frivoles,  qui  exer- 
cent fa  pcnctration  ians  le  fatiguer ,  font  accompa- 
gnces  d'un  fcn'imcnt  ngrc.ii}Ic.  A  voir  un  joueur  d'é- 
cbecs  concentre  en  iui'nicmc,6c  infcnfiblc  à  tout 
ce  qui  frappe  fes  yeux  &  Cti  oreilles ,  ne  le  croi- 
Ioi^oopas  inàmèment  occupé  du  fmn  de  fa  fortune 
ou  du  nuttt  de  Pétat?  Ce  recueiîlenwnt  fi  profond  a 

Jour  objet  le  plaifir  d'exercer  Telprit  par  la  pofition 
'une  pièce  d'ivoire.  C'cfi  ue  ce  doux  exercice  de 
IViprit  que  naît  l'agrément  des  penlécs  fines,  qui 
demâmeque  la  bergère  de\'irt;lle ,  le  cachent  autant 
ou*îl  le  6ut  pour  qu'on  ait  le  pLiuir  de  les  trouver, 
n  y  a  eu  des  homioes  à  qui  on  a  donné  le  nom  de 
pkilojhphis ,  &  qui  ont  cru  que  rererdce  de  Tciprit 
n'étoit  as;réablc  que  par  la  réputation  qu'on  fe  flat- 
toit  d'en  recueillir.  Mais  tous  les  jours  ne  fe  livrc-t- 
on  pas  à  la  leâiuc  &  à  la  reflexion,  làns  aucune 
vue  lur  l'avenir ,  &c  fans  autre  deffein  que  de  rem- 
plir le  moment  préfent  ?  Si  on  fe  trouvoit  con- 
damné à  une  folitude  perpétuelle,  on  n'en  auroit 
^e  plus  de  goût  pour  des  leâures  que  la  vanité  ne 
potirroit  point  mettre  à  profit. 

3*.  Le  coeur  comme  l'efprit  &  le  corps  a  fes  mou- 
Temeas  Ac  eft  fou  des  pla'ï/în ,  des  qu'ils  ne  doivent 
pmm  leur  naiflance  à  la  vue  d'un  mal  préfent  ou  k 
venir.  Tout  objet  eft  Ar  de  nous  blaire ,  dès  que  (on 
imprefTion  conipire  avec  nos  inclinations  :  unt  ijjL- 
culation  morale  ou  politique  ,  peu  amufante  dasii  la 
ieuncfle,  intéreffe  dans  un  'igf  plus  avancé,  6c  une 
hiftoire  galante  qui  ennuie  un  vieillard,  aura  des 
.diarmes  pour  un  jeune  homme.  Dans  la  peinture 
<pielaPoéfie&itdespaf&oiis,  ce  n'eit  point  la  fidé- 
hté  du  portrait  qui  en  fiiit  le  prineijxil  a^;rément; 
c'eftque  telle  efl  leur  contagion,  qu'on  ne  peut  guère 
les  voir  fans  les  relîeniir  ;  la  trilieffe  même  devient 
quelquefois  délicieufe,  par  cette  douceur  fecrette , 
attacnée  à  toute  émotion  de  l'amc.  La  tragédie  diver- 
tît d'autant  mieux,  tpi'elle  fait  couler  plus  de  larmes  ; 
tout  mouvement  de  tendrefliê.d'anutié,  de  rccon- 
noiffince,  de  générofité  8e  de  oienveillanée ,  im 
lèntîmentde  ^*^fi''-  auiTî  tout  homme  né  bicnfai- 
fant  e(l-il  naturellement  gai,  Se  tout  homme. né 
'..ij  L il -il  naturellement  bienfàifant.  L*bquiétude  , 
le  chaju-in ,  la  haine ,  font  des  fentimens  neœââire- 
ment  délàgréables,  par  fidée  du  mal  qui  nous  me- 
nace OH  n  lis  afflige  ;  auffi  tout  homme  maliâifant  eft- 
il  naturellement  trifte.  On  trouve  cependant  une 
forte  de  douceur  dans  le  nioavemcnt  dt- Tanie  ,  qui 
nous  porte  à  afTurer  notre  confervation  &  notre  fé- 
licité ,  par  la  deflrudtion  de  ce  qui  foit  obfoicle; 
^f>ft  qully  a  peu  de  fontimeos  qui  ne  foient  pour 
aiiofi  dire  compofcs,  de  oti  il  n*entre  quelque  por- 
tioa  Amour;  on  ne  faait  guère,  que  parce  qu'on 
aime. 

4*.  Enfin,  il  y  a  du  plaifir  attaché  à  l'accompIilTe- 
ment  de  nos  devoirs  envers  Dieu,  envers  nous- 
m£mes  &  envers  les  autres.  Kpicure  fier  d'avoir  at- 
taqué le  dogme  d'une  caufe  intelU|ente,  fo  flatloit 
cTavoir  anéanti  une  puifTance  ennemie  de  notre  bon- 
heur. Mais  ptiurquoi  nous  ttjrmcr  cette  idée  iuper- 
ûiticule  d'un  être  qui  en  nous  doimant  des  goûts, 
nous  oAe  de  toutes  parts  des  fentimens  agréables  ; 
qui  en  nous  compolânt  de  divers  focultés ,  a  voulu 
«guH  n'y  en  cfttaHCUoç  don  r«xcrcîce  ne  fflt  un 
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plaifir}  Les  biens  que  nous  ]?otTeL!ons  font-ils  donc 
empoiibnnés  par  l'idée  que  ce  font  des  prélens  d'une 
intâSgaiee  baenfoi&ater  N'en  doivent- ils  pas  plutôt 
recevoir  un  nouveau  prix ,  s'il  efl  vrai  que  l'ame  ne 
foit  jamais  plus  tranquille  &  plus  parfaite,  que 
quand  elle  lent  qu'elle  fait  de  ces  biens  un  ufage 
conforme  aux  intentions  de  fon  auteur?  Cette  idée 
qui  épure  nos  plaifin ,  porte  le  calme  dans  le  cœur^ 
oC  en  écarte  rinquiéuidc  &  le  chagrin.  Placés  dans 
l'univers  comme  dans  le  jardin  d'Eden,fi  la  provi- 
dence nous  défend  l'ufage  d'un  fmit  par  l'impuifTan- 
ce  de  le  cueillir ,  ou  par  les  inconvéniens  qui  y  font 
attachés,  n'en  acceptons  pas  avec  moins  de  recon- 
noiffance  ceux  oui  le  préfentent  à  nous  de  toutes 
parts  ;  jouiil'ons  de  ce  qui  nous  eft  oâfërt ,  fans  nous 
trouver  mallieureux  par  ce  qui  nous  efl  refufé  :  le 
defir  fe  nourrit  d'efnénoce ,  te  s'éteint  par  l'im]>oA 
fibilité  d'atteindre  à  Ion  objet  :  nous  devons  à  la  puiA 
lance  de  Uleu  ,  le  tribut  d'une  foumirtion  parfaite  à 
tout  ce  qui  réfulte  de  l'éiablilTement  du  û  s  lois  ; 
nous  devons  à  ià  lagcffe  rhominagc  d'une  periiiafioa 
intime  \  c^ue  finous  étions  admis  à  fes  confeils ,  nous 
applaudirions  aux  nûfoos  de  là  conduite.  Ces  fenti- 
mens refpedueux,  un  fentiment  de  p/aifir  les  accom- 
pagne ,  une  heure.ilc  tr  inqulllité  les  fuit. 

Il  y  a  aulli  du  pLiJir  attaché  à  l'accomplifTement 
de  nos  devoirs  envers  nous-mêmes  ;  le  plaifir  naît 
du  fein  de  la  vertu.  Quoi  de  plus  heureux  que  de  fe 
plaire  dans  une  fuite  d'occupations  convenables  à 
les  talens  &c  à  fon  état  ?  La  fagefTe  écarte  loin  de 
nous  le  chagrin,  elle  garantit  même  de  la  douleur, 
qui  dans  les  tempéraincns  bien  conformés  ne  doit 
guère  fa  naiffance  qu'aux  excès:  lorfqu'elie  ne 
peut  la  prévenir,  elle  en  cmoufTe  du  moins llmpreA 
.  ûon,  toujours  d'autant  plus  forte  qu'on  y  oppofo 
moins  de  courage.  Les  infieanes ,  les  fauvaees ,  les 
fanatiques  marquent  de  la  çaitc  dans  le  fein  des  dou- 
leurs les  plus  vives;  ils  maitrifent  leur  attention  au 
point  de  la  détourner  du  fentiment  délagrcable  qui 
les  trappe,  6c  de  la  fixer  fur  le  phantôme  de  perfec- 
tion auquel  ils  fe  dévouent.  Scroit-il  polTible  que  la 
raifon  Scia  veitaaprifiient  de  l'ambition  de  du  pré» 
jugé  à  aflbiblirauflile  fentiment  de  h  douleur  par 
d'heureufes  diverfions  ? 

Si  nous  voulons  remplir  tous  nos  devoirs  envers 
les  autres  hommes  ,  ioyons  julles  &  bienfiufans,  U 
morale  nous  l'ordonne ,  la  théorie  des  fentîmettf 
nous  y  invite  ;  l'injuflicc,  ce  principe  final  des  maux 
du  eenre  humain ,  n'afBise  pas  feulement  ceux  qui 
en  font  les  inâimes  ,  c'elt  une  forte  de  lerpcnt  qui 
commence  par  déchirer  le  fein  de  celui  qui  le  porte. 
Elle  prend  naiflance  dans  l'avidité  des  richeflés  ou 
dans  odle  déshonneurs,  6c  en  fait  fortiravcc  elle 
un  germe  cKnquiétude  de  de  chag^.  L'habitude  de 
la  juflice  &  de  la  bienveillance  qm  nous  rend  heu- 
reux ,  principalement  par  les  mouvemens  de  notre 
cœur,  nous  le  rend  aulii  par  les  fentimens  qu'elle 
inlbirc  à  ceuv  tj\ii  nous  approchent;  un  homme 
jufle  Se  bienfail'ant ,  qui  ne  vit  que  pour  des  mou- 
vemens  de  Inenveillance,  efl  aimé  6c  eflimé  de  tous 
ceux  qui  l'approchent.  Si  Ton  a  dit  de  la  louange, 
qu'elle  étoit  pour  celui  i  qui  elle  $*adreiroit ,  la  plus 
agréable  de  tomes  les  mufiqucs ,  on  peut  dire  de 
même  qu'il  n'ell  point  de  fpcâacle  plus  doux  que 
celui  de  fe  voir  aimé  ;  tous  les  objets  qui  s'offriront 
lui  fieront  agréables ,  tenu  les  mouvemens  qui  s'éle* 
veront  dans  fon  cœur ,  feront  des  plaifirs. 

11  y  a  plufieurs  fortes  de  plaifirs  ;  lavoir ,  ccu  v  lu 
corps  &  ceux  de  l'efprit ,  &  ceux  du  cœur  ;  c'eihi  ne 
fuite  de  ce  eue  nous  venons  de  dire.  Il  lé  prélente 
ici  une  queftion  imnortante  ,  qui  bien  avant  la  aad(- 
fonce  d'Epicure  &  de  Platon ,  a  partagé  le  gem«  hu- 
main en  deux  feâes  difii&rentes.  Les  ptéifin  des  fens 
remportent-iU  for  ceux  da  Fane  ?  Et  paimi  les/fa»> 
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jjBx  «le  tuntf  ceux  de  Ve(pnt  foot-ils  pn^tcraLlcs  k  I 
itux  Au  coeur?  Pour  en  juger,  inMonons^cs  amie-  1 
remsnt  (épatit  les  um  an  autres  Ic.port^  à  leur 

lus  h.uit  point  de  pcrfeflion.  Qu'un  iirc  infcnhblc 
ceux  de  Velprit  guùtc  ceux  du  corp.  dans  toute  fa 
diu-ce  ;  mais  que  privé  de  toute  coonoiflânce ,  il  ne 
fe  fouvicnne  point  de  ceux  qull  a  fentls ,  qu'il  ne 
prévoie  point  ceux  qu'il  Tentira ,  &  que  renfermé 
poiir  alnu  dire  dans  (on  écaille ,  tout  fon  bonheur 
conftHe  dans  le  fentiincnt  fourd  Si  aveugle  qui  l'af- 
fcdli;  pour  te  moment  prcl'ent.  InKi^inoii')  du  con- 
traire ,  un  homme  mort  à  tous  Ici  pliijirs  des  Icns , 
mais  en  faveur  de  qui  fc  rafTemblcnt  tous  ceux  de 
Telpht  &  du  cœur;  s'il  eft  feul,  ^ue  lliifloirc,  la 
£com<$trie ,  les  belles-lettres ,  lui  fonmiU&nt  de  bel- 

l'.'s  icL'Cs ,  #v  li:!  :r,irc['.i!,-:ir  cV..t'.jii"  moment  Jl'  la  re- 
traite p.ir  du  iiiju\c.iii\  tcin.ngnaLL".  de  Li  turce  & 
de  rétendiic  de  (on  tinrit  ;  s'il  fc  lj\  rc  à  la  locieté  , 
que  ramitic,  quela^oire,  compagne  iiatureUe  de 
Il  vertu ,  lui  feuraiflêathors  de  lui  des  preuves  tou- 
ïonrs  rtn  Mitantes  de  la  grandeur  &C  dett  beauté  de 
tau  ame ,  &  que  dans  le  fond  de  foa  cœur  là  con- 
formité ^  la  raifon  foit  toujours  accompagnée  d'une 
joie  fccrctc  que  rien  ne  puiifc  ahércr;  il  me  fcmble 
qu'il  eft  peu  d'homjncs  nvs  fenfiblcs  aux  fldijîrs  de 
relprit  &  du  corps ,  qui  plaofs  entre  ces  detu  étau 
de  bonheur ,  à-peu-près  comme  un  philofopbc  Ta 
feint  d'Hercule .  prétcralTcnt  au  fort  de  VètK  intelli- 
gent la  félicité  d'une  huitre. 

Les  plji/i'rs  du  corps  ne  (om  jamais  plus  vifs  que 

Ïuand  ils  imit  des  remèdes  à  la  douleur  ;  c'eil  l'ar- 
cur  de  la  to:l  c^ui  dci;id(j  du  plaUir  qu'on  rcflent  à 
rétcindre.  La  plupart  de$  fiaifn  ou  cœur  &:  de  i'ef- 

5 rit  ne  font  nomt  altérés  par  ce  mâanse  impur  de  U 
n'ileur.  IK  l'emportent  il'.iilleurs  p,;r  (lui  jj^rcnu  iit; 
Cl'  cjiie  la  Nolupte  a  de  d..licieu\  ,  elle  l'eiiipruiue  de 
Ti  iint  &i  du  coeur;  fans  kur  keunrs  elle  devient 
bientôt  fade  &:  infipide  à  la  hn.  Les pLiifirs  du  corps 
n'ont  guère  de  durée ,  que  ce  qu'ils  en  empruntent 
4l*ua  befiïin  paflager  ;  des  qu'ils  vont  au-dcla  ,  ils  de- 
inennent  des  germes  de  dotdenr  ;  les  pUi^n  de  V«f- 
prit  &:  du  Cœur  leur  font  dont  bien  lojjéneurs,  n'euf- 
îent-ils  fur  eux  que  ra\  anta^e  d'être  bien  plus  de 
aatmc  à  remplir  w  vuide  de  la  vie. 

Mais  parnu  les  plaijtrs  de  l'efprit  ftc  du  conir ,  aux- 
quels donnerons-nous  la  prct'crence  \  U  nefanUe 
qu'il  n'en  eft  point  de  plus  touchant ,  que  ceux  que 
uit  ivaitre  dans  l'ame  l'idée  de  pcrfcûion  ;  elle  eft 
comme  un  objet  de  notre  culte,  auquel  on  iacritïe 
tous  les  jours  les  plus  grands  établilTcmens ,  fa  con- 
fcicncc  même  &  u  perfonne.  Four  (ë  garantir  de  h 
flctriffiire  attachée  i  la  poltrooneiie,  elle  a  préci- 
pité dans  le  fein  de  la  tnoTt  desbommcs ,  ilattés  d^ 
dieterA  ce  prïv  I.i  ctinfervation  de  ce  qui  U-tir  étoit 
cher.  Oeil  LÏk-  ^ai  r  iul  les  indiennes  lalenlthles  à 
l'horreur  de  le  biiiltr  \i\cs,  &;  qui  leur  ferme  les 

Jrcux  Ikir  tous  les  chemin%  que  leur  ouvre  la  libéra- 
ité  &  b  religiou  de  leur  prmce ,  pour  les  dérober  à 
ce  iiipplice  volootaÎK}  la  vertus,  l'amitié  «  les  paf- 
fions ,  les  vices  mêmes  empruntent  dTelle  la  meil-  I 

leure  panie  Je  leur  a^rcn-.ent. 

Un  comique  grec  trouvoit  qu'on  ne  prcnoit  pas 
d'aflcz  judes  mefures  ,  quand  on  vouloit  s'ailurcr 
d'un  prilbnnier.  Que  n'en  confie -t- on  la  garde  au 
piM&\  Que  ne  Tenchaîne-t-an  par  les  délices  ?  Piau» 
te  &  l'Ariofte  ont  adopte  cette  plaifântcrie  ;  mais 
tous  ces  poètes  auroient  peu  connu  le  cœur  humain, 
s'ils  eiiùent  cru  lerieulement  que  jamais  leur  captif 
n'auroit  brifé  fes  chaincs.  Il  n'eut  pas  cté  nccellaire 
de  Élire  briller  à  fet  yeuv  tout  l'éclat  de  la  gloire  ; 
qull  le  fitt  trouvé  mq>rilàble  dans  Êiprilba,  ouqu'il 

Îr  eÔt  craint  le  mépris  des  autres  hommes  ,  il  cftt 
>ifntôf  été  tt-nté  de  préférer  un  p.    '.  j  à  une 

volupté  honteulc.  La  gloire  a  plus  u  aitr«at  pour  les 
TmmXlU 
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âmes  bien  nées,  que  la  volupté;  tous  CraîgMtttflMîng 
la  doukiur  &  la  mort ,  quele  mépris. 

Les  qualités  de  l'efprit ,  il  eft  vrai ,  fourniffent  à 
t  i  ;  .  que  la  palTîon  n'éblouit  pas ,  un  fpeâacle  en» 
eori  |)l:s  agréable  que  celui  de  la  figure;  il  n'y  a 
que  1  envie  ou  la  haine  qui  puifficnt  rendre  infenlî* 
ble  au  pUtfir  d'appercevoir  en  autrui  cette  Bénétn* 
tlon  vive ,  qui  laifit  dans  chaque  objet  les  noësq|ul 
s'alTortilTent  le  mieux  avec  la  fituuinn  !  ni  l'on  eft; 
ma»  la  beauté  de  l'efprit, quelque bnllante  qu'elle 
foit  ,  eft  effacée  par  la  beauté  de  l'ame.  Le?  laillies 
les  plus  in^énieufes  n'ont  pas  l'éclat  des  traits  qui 
peignent  vivement  une  ame  courageufe,  défiméref- 
fée ,  bienfàiiante.  Le  genre  KtMiM^i<|  apjdaudixa  dans 
tous  les  fieeles  ,  au  regret  qu'avok  Titus  d'avoir  per» 
du  le  tems  qu'il  n'avoit  pas  employé  à  faire  des  heu» 
reiut  ;  &  ks  échos  de  nos  théâtres  applaudirent  tous 
les  jours  aux  dilcours  d'une  infortlmée  ,  qui  aban* 
donnée  de  tout  le  genre  humain ,  interrogée  Ibr  les 
renTourccs  qui  lui  reileot  dans  îm  ndheurs,  moi, 
répond  •  elle,  &  «V^-  U  eft  peu  de  pcrfonncs 
qui  foîent  du  carafiere  jrAkibiade,qui  étoit  plus  len» 
lible  à  la  réputation  d'homme  d'ciprn  ,  qu\i  cell* 
d'honnête  homme  ;  tant  il  eft  \T4i  oue  les  lenrimen» 
du  cœur  datent  plus  ouc  les  pUifin  de  l'elprit.  En  un 
mot ,  les  traits  les  plus  régulien  d'un  beau  vifi^ 
font  moins  touchans  que  Ics  moet  de  Pefprtt ,  qui 
font  effacées  à  leur  tour  par  \n  fentinoens  &  parles 
aÛions  qui  annoncent  de  l'élévation  dans  l'ame  8c 
dans  U-  c')ur..^;e  ;  l'aerémeat  naturel  des  objets  le  gra- 
due toujours  «km  I  ordre  que  )e  viens  d'cxpol'er,  âC 
^eftaini  oue  la  nature  nous  apprend  ce  que  l'expé» 
rience  confime,  que  la  beMKé  de  fe^it  dôme  plua 
dedrcntà  lafêliafé,  que  celle  du  corp» ,  &quVllc 
en  donne  moins  que  ct  llc  de  l'ame. 

Parmi  XapUifin  ,  il  y  en  a  qui  font  tels  par  leur 
jouiilknce  ,  que  leur  privation  n'eft  point  oouleurS 
la  vapeur  des  parfiims ,  les  ipeâacks  de  f  Ardîitefh 
ture ,  de  la  Peinture ,  &  de  la  déclamation  ;  les  «J»— 
mes  de  laMulàque,  delà  Poéfie .  de  la  Géométrie, 
de  IfTiftoire ,  dISme  fociété  choifie  ;  tous  ces  plaiftn 
font  de  ce  genre.  Ce  ne  foBtpoiot  des  licours  qui 
loulagent  nuue  indigence  ,  ce  font  des  grâces  qui 
BOUS  enrichiftent&aitgmententnotre  bonheur:  con». 
bien  de  gens  qui  les  connoiftent  peu ,  &  qui JouaiTeat 
pourtant  d'une  viedouce  ?  H  n'en  eftpesmnfidequet- 
que  autres  fortes  de  fentimens  n^e;ibk-s  ;  la  loi ,  par 
exemple,  qui  nous  invite  à  nous  nourrir  ne  le  borne 
point  A  recomjmilcr  notre  dociiùe,  elle  punit  notre 
dclobéiilânce.  L'auteur  de  la  nature  ne  s'eA  pas 
pofé  fur  le  //«u^'feul  dufoiBdejmBoaiiTCeràno* 
ttc  confervation ,  il  non*  T  poneper  m  nflbfC 
eore  plus  puiifant ,  par  la  aoolear. 

PL  A  1 T ,  f.  m.  (Jurifpruti.)  du  latin  pUàtum  ,  eft 
un  dr<nt  lei^neurial,  connu  particulièrement  enDau- 
phine  ;  c'ett  une  efpece  de  relief  qui  eft  dû  auxan- 
tations  de  feigneur  &  de  vaftiil ,  ou  emphitéoee  ,  OU 
aux  OMitations  de  l'un  ou  de  l'autre  feulenMnt ,  fin» 
vaut  ce  qui  aétéfi^ulépvlctiteedlnfiodMioftai 
bail  empnîtéotiqtte. 

Il  a  lieu  fur  les  fîcfs ,  comme  fitr  les  rotures. 

Il  n'eft  dù  qu'en  vertu  d'une  ftipulation  exprcffe, 
cependant  il  le  divife  en  trois  fortes  ;  favoir  le  plait 
conventionnel ,  le  fdm  acmataaé  y  &  le  fltit  k 
mercy. 

Le  pUit  conventionnel  eft  celui  dont  la  quotité 
eft  réglée  par  le  titre  ;  il  peut  être  impolé  en  argent» 
en  grain  ou  en  plume. 

Le  pUii  accoutumé  eft  cehii  dont  la  quotité  A  tv* 
de  fuivant  l'ulage  du  Heu  ,  ou  en  tout  cm  »  MVMK 
l'uiàge  U  pbu  gonéraldu  Dauphiaé. 

Le ptaù  1  merci  eft  commmémentle  revenu  d'un 
.nn ,  comme  le  relief  dnns  la  coutume  de  Paris.  yoye{ 
Salvaii^  t  dt  fif/'age  du  fu/t-i  Guyot  *n  fon  fêeoîU 
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tolame  des  jRç^,  chap.xv.  S  fi.  ^o.titnfcs  InflituleS 
f.o.!.,!:s  ,p^'^.  7,35».  (^/) 

PLAM£E,  I.  (.  {^Mip^tri!,)  cV-ft  le  nom  qu'on 
dooMàbichwuc  dont  lesTam  i  r  i .  font  fervi  dans 
Uat-tià&j  ^oar  fiire  tomber  le  poil  de  leurs  oHrs , 
cette  chanx  n'eft  ni  fi1}elle«  ni  fi  bonne  que  de  la 
cb.nix  \n:rr  :  t:i;;!s  loi  fqu'oit  bStit  en  moellon  ,  on  le 
firt  voluiuicrs  de  yiamii ,  pi  iiici[)a!emcnt  danj  k-s 
lieux  oîi  le  plâtre  ell  rare.  (/),  J.) 
.  PLAMER  UN  CUIR  ,  (^Tannerie.  )  c'cll  lui  faire 
tomber  le  poil  ou  bourre  ^rès  qu'il  a  pafTc  par  le 
plt^n  pour  le  difpofer  iAtre  tanac  Qttdquc<>-uns  di- 
rent/w/<f,  au  lieu  de  plmmir.  La  dtaux  employée  à 
cet  effet  s'appcllf  pLimèc. 

PLAMOTEIl  ,  tn  ltrn:e  dt  Rafintur ,  c'eft  l'a£)ion 
de  tirer  les  pains  des  form.  s  en  les  frappant  fur  un 
bloc ,  Bloc  ,  pour  voir  s'ils  ne  contiennent 
plus  de  urop  à  leur  tète  ;  ce  qui  fc  connoît  quand  elle 
cil  blanche qumque humide.  Alors  on  les  remet  fur 
leurs  pots  pendant  quelques  jours  fans  leur  efquïvc , 
aprèsavoirçrattélii  leire  Jcslx lrc!^ de  la  forme, & i'a- 
voir  neioyce  avec  une  brofle.  Mais  ceux  dontlatcte 
cft encore  un  peu  jaunâtre  ,  font  recouverts  fldeurs 
dbuivcs ,  que  Ton  raficaîchit,  v»^  RAFRAICHIR  . 
fi  I  on  juge  qu'elle  nefoitpfls  uez humide  pour  chai- 
fcr  ce  rt  tle  de  firop  qui  colore  la  tJte  J\i  j  .iln. 

PLAN  ,  f.  m.  tn  Géométrie  ,  fi^^nifie  uac  jurlacc  à 
laquelle  une  ligne  droite  peut  iippliquer  en  tout 
fens,dc  manière  qu'elle  coincidc  toujours  avec  cette 
furi'ace.  ^'oye^  Surface. 

Comme  la  ligne  droite  cftladiAancela  pluseourts, 
qu'il  y  ait  d'un  point  à  un  autre ,  le  pliin  eft  auflï  la 
plus  courte  furface  qu^il  puiflè  y  avoir  entre  deux 
lignes,  f^oyti^  Courbe. 

En  Géométrie  ,  en  Afeonomie  ,  fi'c.  on  fe  fert 
fort  fouyent  de pLuu  ,  &c.  pour  faire  concevoir  des 
fur&ces  imaginaires  %  qui  font  fuppofées  couper  ou 
paflcr  à-travers  des  corps  folidcs  ;  «  t'eft  de-là  que 
dépend  toute  la  doârine  de  lafpherc  ,  &  la  torma- 
tion  des  COUrbcS  ^pdléesyMElMU  «OOÎfKM  ou f4Ëons 
du  conc. 

Quand  un  ptM  coupe  un  cône  parallèlement  à  l'un 
de  fes  côtés  ,  la  feâion  eft  une  parabole  }  s'il  la  cou- 
pe paraléUementàfiibalé,  c'cft un  cercle,  f^oyti  Co- 

.MIQUES. 

Toute  la  fphere  s'explique  par  des  plans  que  l'on 
imagine  paflcr  par  les  COTpS  câeftes,  &C.  A'o>'t{ 
SPHf  Rt  6-  Cercle. 

Les  Aftronomcs  démontrent  que  le  pl^n  de  l'orbite 
4e  ktlune  eft  incliné  au  pUn  de  l'orbite  de  la  terre  , 
■W  de  l'écliptique ,  fous  un  angle  d'en^ton  cinq  de- 
mis.; &  que  ce  pUm  paflê  parle  cenne  de  la  terre. 
royci  Orbith. 

.  L'interfedlion  de  ce  /^/an  avec  celui  de  Téclipti- 
que,  a  un  mouvement  propre  d'orient  en  occident; 
oe  manière  que  les  nœuds  répondent  fucceftivement 
à  tous  les  degrés  de  l'ccliptiquc  ,  &  tbnt  une  révo- 
lution au-tour  de  la  terre  dans  l'cfpace  d'environ  19 
ans.  A^o>f{  NiiFUD  6"  LuNH. 

Les plum  des  orbites  des  autres  planètes,  comme 
celui  de  l'écliptique  ,  paiTent  par  le  centre  du  folcil, 
.  &  font  diftéremment  inclines  les  uns  aux  autres. 
yoy€{^  Inclinaison. 

C<Mnme  le  centre  de  la  terre  eft  dans  le  pL:r:  de 
Torbîte  de  la  lune ,  la  leclion  circulaire  de  ».e  fh\iii  lur 
le  dilqiie  de  l.i  lune  nous  eft  reprélentée  lous  la  for- 
me d'une  ligne  droite  qui  paffc  par  le  centre  de  lalu- 
ne,  cetre  bgne  cft  inclinée  au  plan  de  l'écliptique , 
«nâifàntiinaoglede.j''^  ouaod  la  lune  cft  dans  fes 
nœuds  ;  mas  cette  incbnailbn  £niinne ,  à  mefure 
que  cette  planète  s'éloigne  des  nœuds  ;  &c  îorfqu'elle 
en  eft  diltante  d'en\  iron  90  degrés  ,  la  leition  de 
l'orbite  de  la  lune  fur  fon  difque  devient  ^i-peu-près 

^allclt!  au  flaa  de  l'écliptique.  Les  plaaa«»  du  prc- 
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mïor  ordre  devroîent  montrer  les  mém  es  apparen* 

ces  k  un  fpc£lateur  placé  dans  le  foleil. 

Mais  ces  apparences  tbitt  dînèrent  es  dans  ces  m2- 
fliésplaneteSflorfquVIles  font  vues  d'une  autre  pla- 
nète, comme  de  la  terre,  les plans  de  leurs  f  >r !/: tes  ne 
parollTent  paflcr  parle  centre  de  la  terre,  (ju  ■  qu.md 
elles  font  J;inJ.-i's  nœud'-.;  en  toute  autre  fir.Kitnin 
la  fcclion  tlrcuui.re  du  fi.i't  de  l'orbite  fur  le  dilqu« 
ou  la  furîace  tie  la  planète  ,  ne  paroît  pas  une  ligne 
droite  ,  mais  une  ellipfe  p  lus  large  ou  plus  étroite,  fe* 
Ion  que  la  terre  eft  plus  ou  moms  élevéé  au-^buÊiS 
du  ptoH  de  l'orbite  «le  la  planète. 

Plan^  en  méchanique.  Un  /«ilinihorUbntaleftitA 
p!.tr:  de  niveau  ,  ou  parallèle  &  rboiilon. 

KISON  &  HORISONTAL. 

Tout  Part  du  nivellement  confifte  à  déterminer 
de  combien  un  plan  donné  s'éloigne  du  plan  horifon* 
taL  fV*?  Nivellement. 

Pljn  incliné ,  en  mécbanique,  eft  un  plan  qui  fait 
un  angle  oblique  avec  un  plan  horifontal.  f^oyei 
Oiîi.iQUF.  &  Incliné. 

La  théorie  du  mouvement  des  corps  fur  des  plans 
Inclinés  cft  des  points  pnndpaux  de  la  oiéchaiù' 
que. 

'   Le'  P.  SebafKen  a  trouvé  une  machine  pour  mefa- 

rer  l'accélération  d'un  corps  qvii  tombe  Air  n-i  rfjn 
incliné  ,  &:  pour  la  comparer  avec  celle  cv.ù  l'on  dé- 
couvre dans  la  chute  des  corps  qui  tombent  en  li- 
bcné.  On  en  voit  la  defcription  dans  les  mémoiru  tU 
CacadimUrfiyaU  itsSmnets  t€$S'f*t'  343*  Voyci  ' 
Pesanteur. 

Lots  Je  la  J^ente  its  t9rps  par  da  plans  meSnù, 
1".  Si  un  corps  crt  placé  fur  un  incliné ,  fape- 
fauteur  abiolue  fera  à  là  pefanteur  relative ,  copime 
la  longueur  du  plaa  AC  eft  i  fil  hauteur  wif  A  PL 
nUek.  fg,  âS. 

En  eSëtjUn  corps  qui  eft  fiu*  un  plan  incliné  tend  , 
en  vertu  de  fa  pefanteur  ,  à  tomber  fuivant  la  verti- 
cale QF;  mais  il  ne  peut  tomber  dans  cfette  direc- 
tion à  ca»ifc  du  plan  q\u  s'y  oppofe.  Or  t'aftion  de  fa 
pefanteur ,  fuivant  Q  F,  cft  compofée  de  de  .ix  au- 
tres aâions  ;  l'une  fuivant  Q  G ,  perpendiculjire  à 
^  C  ;  l'autre  Aiivant  QE ,  dans  la  direâion  de  Ad 
PeSbrt fuivant  Q  G ,  étant  perpendiailahv ï  AC, 
eft  détruit  &  foutenu  par  le  plan  ;  &  il  ne  refte  plus 
que  l'effort  fuivant  (2  E  ,  avec  lequel  le  corps  tend 
à  tomber  ou  à  gliffer  le  lonç  du  p!jn ,  &  gliUeroit  ef- 
fcftivcmcnt  ft  qiiclquc  puuîance  ne  le  rctenoit  pas. 
Or  l'effort  Q  E  avec  lequel  le  corps  tend  à  tomber, 
cil  plus  petit  qucreffortabfoludelapefiintcurfuivant 
^  F,  parce  que  l'hypothenufe  Qr  du  triangle  rec- 
tangle Q  FE  eft  plus  grande  que  le  côté  O  £  ;  ainfi 
on  voit  que  le  corps  D  tend  à  gliffer  fur  le  plan  avec 
une  force  moindre  çpie  (à  pefanteur  ,  &  que  le  pl^n 
en  foutient  une  partie.  De  plus  les  triangles  Q  £  F, 
âCB font  femolables  i  car  les  angles  en  £  &  en  0 
font  droits  ,  &  l'angle  Q  eft  égal  à  l'angle  A  ;  d'oii  il 
s'enfuit  que  Q  £  eft  à  Q  F,  comme  ^  5  eft  à  ^  C  ; 
donc  Yvé.  irt  du  priids  pour  glilTrr  eil  fon  poids  abfo- 
lu ,  comme  la  hauteur  du  plan  cil  à  fa  longueur  ;  donc 
la  puiffance  néceffaire  pour  vaincre  la  tendance  du 
poids  à  eliflër ,  eft  au  poids  D  dans  le  mêmex^ 
port  de  la  hauteur  du  pbn  à  fa  longueur. 

D'où  il  s'etllilît  que  le  corps  D  ne  pefantfur  le 
plan  incliné  qu'avec  fa  pefanteur  rcfpcftive  ou  rela- 
tive, le  pot  us  L  :i]>prK]tié  dans  une  direcHon  verti- 
cale ,  le  retiendra  ou  le  foutiendra ,  pourvu  que  fil 
pefanteur  foit  à  celle  du  corps  £>  comme  la  hauteur 
du pUm  BA^^-Ah  longueur  A  C. 

i*.  Si  l'on  prend  pour  finus  total  la  longueur  Ai 
pttiriC  .4,  .-l  B  iVra  le  finus  de  l'angle  d'inclinaifon 
A  C  B  ;  c'cll  pourquoi  !a  pefanteur  ahfokie  du  corps 
crt  fa  pefanieur  rcîperlive ,  fuivant  I  ;  1  in  incline  , 
6t  le  poids  D  eft  aulli  «u  poids  L  ,  aguliuit  fuivant  la 
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dirKlion  OOiA  D  l'ur  le  poids  D  au'il  foiitient , 
comme  le  fini»  tonl  «ft  «u  fimu  de  l  angle  dWli- 
oaifon. 

j*.  Les  pe&ntcurs  refpeâlvcs  du  mime  corps  fur 
dincrens  pLru  inclines ,  ibnt  l'une  à  l'autre  comne 

lis  fimis  des  anglci  d'inclinaifon. 

4*".  Plus  l'angle  d'incllnaitoii  ell  gnuid  ,  ptllS«nflI 
cft  i;randc  la  pclanteur  reipeciivc. 

5  Ainfi  dans  un  pian  vertical  où  l'angle «HncfinaS- 
fon  eft  le  pîus  grand,  puifqu'il  eil  forme  par  une  pef- 
pendicidatfe  «la  {ie£ntear  reipcâive  eil  é^ale  à  la 
ytifintcur  :'b(ol'i'.- ;  ^  dans  un planboriTontal, otiU 
n'y  A  ;nicunc  inclinaîlbn ,  lapefanteur  refpeâive 
nenntit  tofiilemcnt. 

II.  Pour  trouver  le  finus  de  l'angle  d'inclinaifon 
que  doit  avoir  un  plan  ,  afin  au'une  puiflànce  don- 
née y  puiffefoutenir  un  poids  donné,  dites:  le  poids 
donnéeftà h  putffimee  donnée ,  comme  le  (imis  total 
efl  '.iii  fimis  de  l'anglf  d'incrn.i-l'on  An  pl-i'i  :  .li-i'i  (iin- 
pcirnt  qi;*im  poidiiîc  looo  li\  rts  doive  être  lL»iuenu 
par  une  iniifluKc  de  50,  on  trouvera  que  l'angle 
d'tnclinaiion  doit  être  de  V.  ^i'. 

Au  refte ,  nous  Tuppofons  dans  toute  Cette  théorie 
(que  la  puilÉuicc  tire  paralIclementà^C,  c'eft-i- 
dire ,  à  b  longticur  du  pUn  ;  fic  c*eft  la  manière  la 
pl'.!s  a-,  antn^c  il'c  dont  t  lie  puifFc  «îtrc  ap;>!ic(iiv.'c.  Mais 
fi  elle  tire  dans  toute  autre  direction  ,  il  ne  l'era  pas 
lôrt  difficile  de  déterminer  le  rajjport  de  la  puifEincc 
■u  poids.  Pour  cela  on  mènera  par  le  point  de  con- 
cours ée  h  direâkm  verticale  du  pends ,  &  de  la  dl- 
Tcdiicn  de  la  jni'!C";!ncc  ,  une  perpendiculaire  aup!jn 
;  or  [Il  t.r  <:".'!l  y  ait  équilibre  ,  il  faut  1".  que 
cette  pcrpi.;ui:C,iLiiri-  t<')mLe  lur  la  ba'.u  tin  tnr|n  ,  & 
nonau-dtlà  cm  en-deçà,  car  autrement  K-  corps  gli(- 
faoit  ;  i".  qu'elle foit  la  direction  dt  la  turcc  rcful- 
tuite  de  faâion  dn  poids  &  de  celle  de  la  puiflànce  ; 
car  il  fiwt  que  la  force  réfulrante  de  ces  deux  aéKoils 
fcit  détruite  \^^r  la  rcfiftancc  du ,  &:  elle  ne  p-  i:t 
^Ire  détruite  à  moins  qu'elle  ni-  tint  pas  perpendicu- 
laire au^/'"'  ;  on  ti  ra  donc  un  p;iral!clognimme  dont 
la  diHOnaie  Ibit  cette  perpendiculaire  ,  6l  dont  les 
côtés  feront  pris  fur  les  direâioni  de  la  piiitlancc  & 
du  poids ,  &  le  rapport  des  côtés  de  ce  paralélio- 
grammc  fera  celui  de  la  puiffance  fit  du  poids.  Ceux 
qui  vomiront  voir  cette  mntiire  p!ii>  approfondie 
peuvent  tonlulier  la  Mé<hjni^ui  ^Z^- \'arii'non. 

III.  Si  le  poids  Ldefcend  félon  la  direction  perpen- 
diculaire /t  Bftn  éle\'ant  le  poiils  D  dans  une  dtrec* 
tion  parallèle  au  p&ui  indiné ,  la  hauteur  de  Péléva- 

du  poids  />  fera  à  celle  de  la  dcfcente  d»  poids  L , 
comme  le  lînus  de  l'angle  d'inclinaifon  C  eft  au  finus 
total. 

D'oii  il  s'enfuit  1°.  que  la  hauteur  de  la  dcfcente 
dupmdb  LtAà  lahanteur  de  rLlcvation  du  poids  D 
lé^roqnciBCiit,  coiiime  le  poids  cil  aupoids  é(pù> 
valent  L 

x".  Que  des  puifTancc;  fonî  C'pihs  lnrfq\i'c!Ies  élè- 
vent des  poids  a  dc<.  hai.ueurs  <|r.i  litnt  rcciproque- 
ment  proportiomu'.!'  %  .'i  ces  poids  ;  &  c'cll  ce  que 
Defcartes  prend  comme  vm  principe  par  lequel  ildc- 
OMlitre  les  forces  des  machines. 

On  voit  m&  U  raii'on  poiiApioi  il  eft  beaucoup 
plus  difficile  de  tirer  un  cmriot  chargé  fur  un  p/jn 
incliric  ,  que  fur  un  plan  horitonta! ,  parce  qu'on  a  .'1 
vaincre  une  partie  du  poids  qui  ert  à  la  pelanteur  to- 
dans  le  rapport  de  la  hauteur  du /Am  à  filions 
gueor. 

IV.  Les  poids  £     fig.  ij.  «.  a.  qui  pefent  égaler 

ment  fur  des  p.'^ir^  inclinés  C,  CB,  de  même  hau- 
teur C  D  ,  Umt  Fiiii  à  l'autre  comme  les  longueurs 
des  plans  A  C,  C  B. 

Stevin  a  donne  une  efpece  de  démonftration  expé- 
rânentaie  de  ce  théorème  :  nous  rajouterons  ici  à 
caufe  qu'elle  eft  £Kile  &  affiaingéueuii:.  Sur  uo 
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triangle  G  JHtncUon$  une  chaîne,  d<int  !  -  ^  p;;rt]eî 
Tiw  chaînons  foicnt  tous  uniformes  flf  é«aleincQt  pe- 
(am^fig.  Ji).  il  eû  évident  que  les  parties  (r^,&Â 
fe  balanceront  INme  l'autre.  Si  donc  /J7ne  tialançoié 
pas  Ç  / ,  la  partie  plus  pcfante  l'emportcroit ,  &  par 
tonféquent  il  s'enluivroit  un  mouvement  perpétuel 
de  la'chaine  autour  du  triangle  G I H  ;  mais  comiii* 
cela  eil  iinpoîfible ,  il  eft  clair  que  les  parties  de  la 
chaîne  IHy  GI,Scpit  coniSquent  tous  les  autres 
coros  qui  font  comme  ks  kn^euts  des  pla»s  l  it 
icIGft  balanceront  l'un  l'autre. 

V.  Un  corps  pefant  defe.'nd  fur  un  p!dn  incliné 
«vec  un  mouvement  unitbriiiement  accclerc.  En  etFet 
1!  doit  dcfcendrc  fuivant  la  même  loi  que  les  corpS 
gr.u  es  qui  to;nbent  verticalement ,  avec  cette  feule 
diîfcrencc  qu'il  deicend  avec  une  pelànteur  tamnf* 
dre.  Affv«{  .Mouvement  fi-  AccâLÉRATioN. 

l>*oh  il  s'enfuit  i  •  que  les  efpaccs  de  la  deftcnte 
f '-u  en  rai'''n  (!■  >  iMée  des  fi-'n*  ,  de  ni.''-iv  c]i:'ca 
r.t.hm  d<.ul>Le  des  vitelies  ,  c  cil  pourquoi  les  elpa- 
ces  parcf  irus  en  tems  cga  i\  ,  croifl'ent  conune  leS 
nombres  iiriiairs,  ' ,  J  ,  5 , 7,  9,  &e, 

1".  L'cipace  parcouru  par  un  corps  pefant  qirt 
defcend  (utunp^an  incline,  eft  foufdou^ic  de  celui 
qu'il  parcourent  dans  le  m^me  tems  avec  la  viteiTc 
ac'.piile  ,\  la  fin  de  fa  chute. 

3*.  Ainfi  en  gcncral  les  corps  pc'ans  en  dcfccn- 
dant  furdes/'Aïai  inclinés,  fuivent  les  mjnics  lois 
que  s'ils  tomlwient  perpendiculairement.  Cette  ni* 
Ion  tUfemitna  Galilée ,  qui  vouloir  dénnnmrles  lois 
du  mouvement  des  corps  dont  la  cliritc  cû  pcr.n  n* 
diculaire,  à  faire fes  e*|>ériences  l.ir  drs  p'j'ns  incli' 
nts  ,  A  caufe  que  le  mmu  cmo  it  y  l!Î  p'us  'cnt.  Ll'S 
thc-  renies  fuivans  vont  nous  apprendre  celics  qu'il 
y  découvrit. 

VI.  Si^un  corps  pdànt  defcend  fur  un  ^/m  incli*^ 
né ,  f»  vttellè  à  U  ftn  d'un  tems  doimé  quelconq  ic, 
ifî  à  la  vîteff^  qu'il  acquc'oit  en  t  imî-antpr  p  n  li-» 
culai  er.u  nf  daii'.  le  mone  t  ui» ,  comme  la  hauteur 
à» plan  Incbne  el't  à  fa  Ior,_;  leur. 

VU.  L'eipsce  parcouru  par  un  corps  pefant  fuf 
un  1^  incJmé  A  D  ob,  eftirefpoce  i#  Jqu'il 
parcourait  en  mâme  tems  dans  un  plan  perpendicu' 
laire  ,  comme  la  vîtefTe  du  corps  furie  pltn  incliné 
au  bout  d'un  tems  quelconque ,  cl*  A  1 1  vitelT?  que  ce 
mè.iie  corps  a.iroit  acquilc  en  tombant  perpcndicu* 
lairement  durant  le  môme  tems. 

D'oii  il  s'enfuit  i*  que  ref|>ace  parcouru  fur  le 
pian  incliné,  «ft  à  l'eipace  qui  ferait  parcouru  en 
tems  égal  dans  un  /«Aïw  perpendiadairc ,  c  nro  la 
hauteur  du  pian  AB  euk  d  longuetir  A  c  ,  cic  pat 
côn:<^quenr  comme  le  (Inus  de  Taille  d'inclinaifon 
LU  clt  au  finus  total. 

a".  Or  fi  de  l'angle  droit  B  l'on  abaifle  une  pep- 
pcndiculaire  ùuACfVonaanjiCtjiB:  '.ABtÂD^ 
donc  un  corps  delcendant  fur  un  incliné  vien-* 
droit  du  point  A  en  D  ,  d  <ns  le  même  tems  qu'il 
tomberoit  en  li^r.c  prrp;r,ditulaire  du  point  A  au 
point  B. 

3".  C'eft  pourquoi  étant  donné  l'efpace  de  la  dcf- 
ccntejperpendiciilairedans  la  hauteur  du  pUn  A  B  * 
(i  on  fait  tomber  une  perpendiculaire  du  point  B  litf 
A  C,  l'on  a  l'efpace  A  D  qui  doit  être  parcouru  dans 
le  nu'me  tems  liir  le  plan  incliné. 

4".  Paretlicinent  étant  donne  l'efpace  A  D  par- 
couru fur  le  plan  incliné  ,  l'on  a  l'efp  u  ;'  Aquife-» 
roit  parcouru  perpendiculairement  dans  le  m&ne 
tems,  en  élevant  une  perpendBculaire  qui  rencontre 
le  plan  vertical  en  B. 

5".  D'oiiils'eofuit  quedansledemi-Cercle^i>£^ 
fig.  Oi ,  un  corps  dclcendra  en  un  tems  égal  par  tous 
les  plans  AD ^  AE,AF,  ..^C,  c'elVà  dire  Jans le 
même  tems qull  tomberoit  par  le  diamètre  A  B^en 
U  fuppo£uu  perpcodicttUtre  au  /JIm  taocifootal  lift 
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Vm.  L'«fp»ce  ADtfig.  60 ,  parcouru  fiirtin  pUn 

incline  A  C  iiXwnX  donne  ,  déterminer  l'efpacc  qui  ff- 
roit  parcouru  dans  le  même  tems  ,  lur  un  autre  plan 
încUné.  Du  point  élevez  une  perpendiculaire  D  B 
^ui  reacomre  la  verticale  AB^xi  point  B ,  la  Ion- 

Jueur  J  B{tn  Pcfpoce  que  le  cerf»  parcourt  pen- 
ant  ce  teim  en  tombant  perpcncticulairement  ;  c'eft 

fiourquoi  fi  du  point  B  l'on  abaiiTe  une  perpendicti- 
aire  B  E  fur  le  plan  A  F  ^  A  E  fera  la  partie  de  ce 
fUtn  incliné  qxie  le  corps  parcourra  dans  le  mC-mc 
tenu  qiAl  tcnnberoit  perpendiculaireineiit  du  point 
A  au  pointé ,  &par  «Muemcnt  dans  lemtoe  tems 
qu'il  parcooroit  u  partie  d  D  dans  Tantre  pim  in- 
cliné A  C. 

Ainfi  pulfquc  A  B  e&  kAD  comme  le  fuuis  total 
eft  au  fimis  de  l'angle  d'inclinaifon  C ,  &  auc  A  B  eft 
^cornme  le ilnus  total  e(l  au  fmus  de  l'angle  d'in- 
clinaifon les  efpaces  AD^AE,  que  le  corps  par- 
court dans  le  nème  tems  fur  àiSéttaspiMs  inclinés, 
feront  couune  les  finus  des  angles  d'inclinaïfbn  C,  F, 
ou  comme  les  pefanteurs  refpecllves  fur  les  mêmes 
flaiu  ;  &  par  conft-quent  aulli  rticiproquemcnt , 
COinilie  les  longueurs ,  des  pLins  d'égale  hauteur 
AC,AF  mI'où  l'on  voit  que  le  problème  peut  être 
réfolu  de  difiërentes  manières  par  le  calcul. 

IX.  Les  Nèfles  acquifes  dans  le  même  tems  Air 
dîfférens  plam  inclinés  font ,  comme  les  effaces  par- 
couru', dans  le  même  tems.  11  s'enluit  de-ia  qu'elles 
font  auiii  comme  les  fmus  des  angles  d'inclinaiibn  C, 
F  y  ou  comme  les  pe&nteurs  refpeÔives  fur  les  mê- 
iones  ,  &  rédproouement  conme  les  longueurs 
des  pians  ACyÀr^  d'égale  hauteur. 

X.  Quand  un  corps  qui  defcenc!  fur  un  plan  incli- 
ne y^C  arrive  à  la  ligne  horifontiile  C  B  ,  U  a  actjuis 
la  même  vîtcHe  qu'il  aunnt  .uquile  en  deicendant 
verticalement  jufqu'à  la  même  ligne  horilbntale  CB» 

Cela  fe  peut  prouver  aifiioMiit  Mr  le  pnndpe 
f  itf  as  «  (/u  de  VarticU  FoRCiS  ACCÉLÉRATRICES  ; 
car  on  voit  que  u  u  cA  proportionnelle  à  f  « ,  &  com- 
me les  forces  accélératrices  9  fur  AC&c  fur  AB  font 
entr'cUcscn  raifun  inverfe  des  longueurs  parcourues 
A  C6c  A  By  c'eft-à-<lire  en  raifon  inverfe  de  « ,  il  s'en- 
lûtt  qu'aux  points  C6cBoa»fe  égal  de  pan  &  d'au> 
tre.  Donc,  &c. 

U  fuit  de-là  1*  qu'un  corps  pefant  qui  defcend  par 
âfierens plans incunés  ACfdGfA  F,  a  acquis  la 
même  NÎteflTe  quand  il  urîve  ih  nàmt  ligne  hoii» 
fontale  CF. 

XL  Le  tems  de  la  defcente  le  long  d'un  plan  indi- 
nLA  ^eftau  tems  de  la  defcente  penendicdaire  par 
dBy  commetaioagMcnr  da/rftfji.^Ceft  à  (à  hau- 
teur A  B  ,  &:  les  tems  de  la  defcente  par  différcns 
plans  incluiés  d'égale  hauteur  AL,AG ,  font  comme 
les  longueurs  Ae^ plans  :  car  dans  le  mouvement  uni- 
formément accéléré  lorfque  les  vîtefles  finales  ibnt 
^^les,  les  tems  font  entr'eux  comme  les  efpaces 
parcounts.  C'eft  une  fiùte  des  pnncqics  pcrfïs  aaa>M 
Accélération. 

XII.  Si  le  diamètre  d'un  cercle^  5  ,  fig.  Ci ,  eft 
perpendiculaire  à  la  ligne  horifontale  L  un  corps 
defcendra  d'un  point  quelconque  de  la  circonférence 
Z> £  le  long  des />/<uu  inclinés  27^,  EB,CS,Sce. 
dans  le  même  tems  qu'il  defcendroit  par  le  diamètre 
ABs  cela  fe  déduit aiiifineiit  des piopofitioiu  pré- 
cédentes. 

Toutes  CCS  propoiitioiis  far  les  pL^ns  inclinés  peu- 
vent fe  démontrer  aifcment  par  la  méthode  fuivante  ; 
Ibit^  la  pefimteur ,  A  le  finus  d'inclinaifon  du  plan , 
J  éênt  le  iinus  toûi,/ik  lista  la  partie  de  la  peliin- 
teur  qui  agit  pour  mouvoir  le  corps  le  long  du pl^n  ; 
&:  fi  on  nomme  .v  la  longueur  d'une  partie  quelcon- 
(]ue  cm  pt'.in  ,  à  commencer  du  point  d'oii  le  corps  ell 
jjarti  ,  (.V  u  la  \iicne  du  corps ,  on  aura  par  le  prin- 
cipe des  Ibrces  accélèzathces  ((^«^  Fo&C£S  ACCC- 
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vÈKkTMC^s)  y  phJ je     du  ,  iphx,  de 

plus  le  tems  Jt  fera  =  1^  =  PtT^  »         '  — 

i  pk 

On  remarquera  de  plus,  que  li  un  corps  tomboit  de  la 
luBiteiirjg petpendiailaitwnent,  on  ttitoîtfr  yiutk 

let«M=^.  En  voilà  idct  pour 

démontrer  aifément  toutes  les  pvopofitîOM  p(^cé> 
dentés  lur  les  plj/ts  inclinés. 

Lois  dt  Cajanfion  tks  corps  fur  Jts  plaOS  iacUais, 
I.  Si  un  corps  monte  dans  un  milieu  qui  ne  réfifle 
point ,  fuinnt  une  dircdion  quelconque  peipendi- 
culairement ,  ou  le  long  d'iui pUm  induiéf  (on.  mr^ 
yement  fera  uniformément  retardé. 

D'oîi  il  fuit  ("qu'un  corps  qui  monte  perpendicu- 
lairement ou  obliquement  dans  un  milieu  de  cette  - 
nature, parcourt  un  d^e  foufdouble  de  celui  qu'il 
parcooroit  dans  le  mnoe  tems  fur  un  plaa  liorilon- 
tal  avec  une  vkefle  uniibrme ,  égale  à  celle  qu'il  a  au 
commencement  de  fon  mouvement. 

î".  Les  efpaces  parcourus  en  tems  égaux  par  un 
corps  qui  remonte  ainii,  dccroiffent  dans  un  Ordre 
renverlé,  comme  les  nombres  impairs 7,     3,  i  j 
quand  la  force  imprimée  e(l  épuitte,  le  OOipc  ndet 
cend  par  la  force  de  la  pcfanteur. 

3".  C'cll  pourquoi  ces  efpaces  font  dans  un  ordre 
renverlé  ,  comme  les  efpaces  parcouru',  en  tems 
égaux  ,  par  un  corps  qui  defcend  le  long  de  la  même 
hauteur.  Car  fuppofons  le  tems  divifé  en  quatre  par- 
ties ;  dans  le  premier  moment ,  le  corps  A  defcend 
par  l  efDacc  i ,  &cB  monte  par  7  ;  dans  le  fécond ,  A 
defcendnar  ] , ^montepar  j ,  6fc. 

4*.  Dot  m  fuît  qtiSin  corps  qui  s'élève  avec  ime 
certaine  vîteffe  ,  monte  ;\  une  hauteur  égale  à  celle 
d'où  il  faut  qu'il  tombe  pour  acquérir  à  fa  chute  la 
vttelFe  initiale,  avec  laquelle  il  a  monté. 

5°.  Donc  réciproqneflieiit  un  corps  qui  tombe 
acquiert  par  &  diùte  uoe  force  propre  à  le  làiitt 
remonter  à  la  hmdenrd'oàit  eft  tombé.  ^9«(PEif> 

XJULE. 

II.  Etant  donné  le  tems  qu'un  corps  emploie  à 
monter  à  une  hauteur  donnée ,  déterminer  l'eipace 
parcouru  à  chaque  inftant  ^fuppofei  que  le  corps  det 
cende  de  cette  même  hauteur  dans  le  même  tems , 
&  trouvez  Pefpace  parcouru  à  chaque  inAam.  royc^^ 
Mouvement  Ê'Dtsc ente.  En  prenant  ces  efpaces 
dans  un  ordre  rcnverfé  ,  ils  feront  les  mêmes  ^le 
ceux  que  l'on  cherche. 

Suppofez,  par  exemple,  qu'un coips  jettéperpe» 
diculâu-ement  monte  à  une  hauteur  de  140  piés  pen- 
dant le  tems  de  quatre  fécondes,  &  que  l'on  demande 
les  efpaces  qui  font  parcourus  dans  les  différens  tems 
de  cette  afcenfion  ;  fi  le  corps  étoit  defcendu  ,  l'ef- 
pace  parcouru  dans  la  première  minute  auroit  été 
1 5  pics ,  dans  la  féconde  45 ,  dans  la  troifieme  75  , 
dans  la  quatrième  toj,  dv.  par  conféquent  i'efpace 
parcouru  en  remontant  dans  la  première  minute  feta 
lOj  ,  dans  la  féconde  75  ,  (/c. 

IH.  Si  vm  corps  defcend  perpendiculairement  par 
'^D^fis■  û î ,  OU  dans  toute  autre  furfàce FED,iC 
ou'avec  la  vîtefle  qull  y  a  acquife,  il  remonte  le  long 
«nme  autre  finfrce  CD  à  des  points  d'égale  hauteur; 
par  exemple  ,  en  (?  il  aura  la  même  viteiTc.  Cette 

[iropofition  eft  encore  une  fuite  des  précédentes  fur 
es  plans  inclinés. 

Lorfqu'un  corps  fc  meut  fur  unpiaa  &  qu'il  ren- 
contre un  autre  /«M»  il  eft  âcile  de  voir  par  le  prin- 
cipe de  la  décon^oraoa  des  Sorcetf  que  £i  vîteife  le 
long  du  nouveau plâ»  eft  à  fil  vtteîlë  le  long  du  pre- 
mier p/jn ,  comme  le  cofmus  de  Tangle  des plapsett 
au  lieu  total  :  donc  la  vîteffe  perdue  eft  comme  le  fi- 
nus verie  de  l'angle  des  plans  ;  or  fi  cet  angle  eft  in- 
finiment jpetit ,  le  ânus  vetle  eft  infiniment  petit  du 
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fécond  ordre.  Ainfi  lorfqii'iin  corps  fc  meut  fur  une 
courbe ,  la  perte  de  vîteUe  qu'il  fiut  i  cha<{ueiiifiant 
eft  infimaicnt  petite  du  (econd  ordre ,  &  par  confé- 
CH'  nt  infînimint  petite  du  pfcmier  Ordre  ou  nulle 

cljns  un  frrtis  fini. 

l.v  f!.n  lie  ^r.n  it'j  on  tle  gravitntion  cft  un  pf^n 
que  l'on  luppolc  palier  par  le  centre  de  gravite  cri:n 
corps  6c  ditns  b  direftion  de  la  tendance  ,  cVll-à- 
dne  perpcndieulaife  à  llioiiroo.  ytfjft^GKAvnk  & 
Centre. 

Plan  <!c  r','f!c\T"n  ,  tn  Cdptoprrî^ut ,  c'efl  un  p!jn 

aui  patic  j).ir  \r  ,unni  de  rttlcMun ,  6i  qui  ellpcrpen- 
iculairv  au  /<.'..'.■;  ilu  mîmir  ou  à  la  fiil6oe  dit  COrpS 
réfli^chilTant.  AV>  f,- RtFLtxiON. 

Fian  de  rci'r.iction  eft  un  fiaa  <[ui  pafle  par  le 
fayon  incideot  &  le  layoa  tmai&i  ou  roo^  f^VI 
Réfraction.  • 

Pi'-n  du  T  'Mcau  ,  (n  Pirfp<f!:ye ,  c'cd  une  rurtacc 
plane  qu'on  im.ij;ine  comme  tranlparente,  ordinaire' 
ment  perpendiculaire  à  Hiorifoo  ,  &  plactie  entre 
l'oeil  du  Ipeâateur  &  l'objet  qu'il  vtût,  onfuppoie 
que  les  rayons  optiques  qiû  viennent  àe»  «finerens 

{)oints  de  l'objet  [ufqu'à  l'œil  paflcnt  tra\  ers  cette 
iirtace  ,  &  qu'ils  lailTent  dans  leur  pafljge  des  mar- 
ques qui  les  icpréicfileiitfivle/ifM.  f^^PSRSPC^ 
TIVF. 

Tel  cft  le  phn  H I,  Pi.  ptrfpta.  fig.  i ,  que  Ton 
melle  plam  d»  tt^Uâm  £  parce  que  l'on  fuppofe  que 
h  figure  de  l'objet  eft  tracée  fiir  ce  pUn. 

PUn  <;<.'< 'métrai ,  en  Pcrfpccl'n  e  ,  cil  un  p!jn  paral- 
lèle à  l'hi  rilon  ,  furleciucl  on  luppole  placé  l'obiet 
que  Ton  le  pr()|)<jlc  de  mettre  en  perlpedive.  Tel  eil 
ïepUn  L  M ,  Pl.  p<rjjp.^g.  i  ;  KCfUn  coupe  ordinai- 
rement à  angles  droits  le pUn  du  tableau. 

Plan  honliomal ,  m  Ptrfptaivt ,  eft  un  plan  qui 
Mffe  par  l'oeil  du  ^>eâateur  parallèlement  à  lliori- 
lon,  coupant  ^  an;^!^'.  droits  le/>/ji  du  tableau  quand 
celui-ci  cft  perpendiculaire  au  plan  gcomctral. 

Pltui  vertical ,  tn  Pcrfpt<livt ,  c'cft  un  plan  qui  paflc 
par  l'ceil  du  fpeâateur  perpendiculairement  au  pU» 
ecumétrd  t  &  ordinurement  parallèle  au  ptaa  du  ta- 
bleau. K«jyn  Vertical. 

Pl<in  de  projcftion  ,  dans  la  projeOion  fléréogra- 
phitjtiede  la  fpheri: ,  cil  le !ur  l'.-i:uel  on  (uppolé 
que  les  points  de  la  l^>herc  lont  pro)ettcs ,  6i  que  la 
^here  cft  reprcfentce.  f  'oye^^  Froj  ection  ,  é-c. 

Plan  d'un  cadran  ,  c'eft  la  furÊKe  fur  laquelle  ua 
cadran  eft  tracé,  f^eyti  CavêlaH. 

Dcclinaifon  d'un  plan.  Fayt^^  PurtieU  DicLDUI* 
SON.  Chamhtrs.  (O) 

Plan  ,  pris  flibllantivement,  lignifie  auflî  ,  tn  Gto- 
mitnt^Vi  rtprij'cniation  que  l'on  tait  fur  le  p^ierde 
h  luine  &  de  dilfcrentes  parties  d'un  champ,  d'une 
naiKHi ,  ou  de  quelqu'autre  cbofe  fendilaUe.  f^a^ 

Plan,  LFVFR  un  ,  che^  Us  .l'pmiatrs ,  c\(i  l'art 
de  décrire  fur  le  p.ipier  les  differens  angles  &  les  dii- 
fiirentes  lignes  d'un  lerrein ,  dont  on  a  pris  les  melii- 
«es  avec  un  graphometre ,  ou  un  inftrument  Sembla- 
Ue ,  &  avec  une  chaîne.  ^«^«^  Arpcntagc. 

Quand  on  levé  un  tcrreln  avec  la  pî  meVirîti  ,  on 
n'a  point  belbin  d'en  laire  le  plan ,  il  ell  !■  «it  tau .  cet 
infiniment  donnant  iiir  le  thamp  les  ditTcrens  iins;lcs 
&  les  différences  en  même  tcms  qu'on  les  prend  lur 
le  terrein.  Vcyt[  Planchette. 

Mais  en  travaillant  avec  le  graphometre  ,  ou  le 
demi-cercle,  on  prend  les  angfes  en  degrés ,  &  les 
dif^ancc;  en  chaînes  &  en  chaînons.  /'c^i-Grapho- 

MtTKI  ,  DfMI    CHU  LF  ,  l'i  ANCHFTTfc  RONDE, 

ÉQUFrRi  u'Ahi'FN  rn'n  ,  6\.  Enfortc  qu'il  rerte  A 
frire  une  autre  opération  pour  réduire  ces  nombres 
en  lignes ,  &  lever  ledits  ou  la  carte,  foyt^  Carte. 

Cela  s'exécute  par  te  moyen  de  deux  mftnimens  , 
k  rapporteur  &  l  edidie.  nr  le  moyen  du  rappor- 
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teur,  les  dilîérens  angles  que  l'on  a  obfcrvés  fur  le 
terrein  avec  le  graphometre  ou  inftruraent  fcmbla- 
Ue ,  fie  dont  on  a  écrit  les  dennés  Ibr  un  regiftre , 
font  tracés  fiir  le  papier  dans  leur  jufte  grandeur. 
^oy<(  Rapporteur. 

L'cchclle  I  ert  à  donner  les  véiitables  prouor lions 
aux  diffcrentes  diftances  mefitrées  avcc  la  dl^ne» 
quand  il  s^igjit  de-les  tracer  fiir  une  cane.  Veyt^ 
Échelle. 

Sous  ces  deux  articles  on  trouve  féporément  l\i(k> 

pe  lié  ces  inflrumcnsre)[ieiitifs  ,  pourprenJre  des  an- 
gles 6c  (les  clirt-iiKC  ;  nous  les  iloiuierons  ici  conjoin- 
tement, en  expolant  la  manière  de  taire  le  plan  d'un 
terrein  ou  d'un  champ ,  que  l'on  a  levé  avec  la  plan- 
chette ronde ,  ou  avec  le  graphometre ,  l\ui  te  Vvor' 
tre  omis  d'une  bouftule. 

Mttkoit  it  fairt  un  plan  quand  on  a  fait  ufjgc  fur  U 
terrein  Ji  !.s  p,'.in.h:ife  rond:.  Suppol'ons  que  l'on  ait 
lève  le  terrein  ABCDEFGHK  {Pl.  d' Arptnt.  âg., 
3  >.),  que  l'on  ait  pris  les  differens  angles  avec  la  plan- 
chette ronde,  en  tournant  tout-autour,  que  l'on  en 
aitmefitré  les  diftifrentes  longueurs  avec  une  chaîne, 

&  que  l'on  ait  écrit  lur  un  repiOrc  de  la  grandeur  des 
anj^lcs  de^  dillances ,  tel  que  U  table  luivantc  le  re-. 
pfdënte. 

Biniw.  dulMi-  <k4iaow> 

191  00  10  7f 

J7,   197  00  6  8)  ' 

C ,   116  î©  7  8i 

2?,    315  00  6  96 

£,      IX  14  9  71 

f ,  3»4  30  7  Î4 

G*  98  }0  7  S4 

ir,  71  00  7  78- 

JI,  i4i  30  8  x% 

i".  Sur  un  papier  ou  fur  une  carte,  dont  les  dimen* 
fions  loient  convenables ,  tel  que  LMSO  {Jis;.  j  ' .)  » 
tirez  un  nombre  de  lignes  parafldes  à  ^ale  diilance, 
qui  reprélèntentdes  méridiens  exprânes  par  les  li- 
gnes pon&uées. 

L'ulage  de  ces  lignes  efl  dr  diriger  la  pofitlondu 
rapjjoneur,  dont  le  ôiamcitre  doit  toujours  être  pla-, 
ce  lur  l'une  de  ces  lignes,  ou  parallelfnwMt  A  l  uuu 
d'elles. 

Après  avoir  aînft  préparé  la  carte  OU  le  pa^er« 
prenez  un  point  fur  quelque  méridien,  conune  ^  j 
placez-y  le  centre  du  rapponcur ,  6c  couchez  fon  dia- 
mètre le  long  de  ce  méndien.  foye-^  après  cela  liir  le 
mémoire  ou  le  devis  de  votre  terrein  quelle  ell  la 
grandeur  du  premier  angle  ;  c'cft-à-dire  q\K  l  eil  le 
nombre  de  degrés  coupés  par  l'aiguille  aimantée  de 
nnftrument  au  point   ,  ^  la  table  vous  donne  de 

191  degrés. 

Pretentement ,  puifque  1 9 1  degrés  font  plus  grands 
qu'un  demi-cercle  ou  que  180  degrés  ,  il  taut  mettre 
en  bas  le  demi-cercle  du  rapport,  &  l'arrî^cant  avec 
unftileaupointoii  eft  place  fon  centre,  faites  tme 
marque  vis-à-vis  lai  du  point  tires  par  cette 
marque  la  ligne  indennie  Ai. 

Le  premier  angle  aiiifi  tracé  ,  ConfuItezeoCOIievO' 
tre  mémoire  ,  pour  l'avoir  quelle  eft  la  longueur  de 
I  l  première  ligne  JB  ,  vous  y  trouverez  10  chaînes 
95  chaînons  ;  c'eft  pourquoi  d'une  échelle  convena- 
ble, conllruite  fur  l'échelle  d'arpenteur,  pNocaFé- 
tendue  de  10  chaînes,  7  J  chaînons  ;  avec  un  compas 
ordinaire ,  &  mettant  une  de  fes  pointes  au  point  A^ 
marque/,  l'endroit  oii  l'autre  pointe  tombe  lur  la  li- 
gne A  b ,  fuppofons  que  ce  foit  en  B  ;  tirex  par  coti- 
icquent  la  hgue  pkioe  ABf  pour  le  premier  côté  de 
votre  tetrdib 

Procédez  enfiiite  an  fecond  an^e ,  &  mettant  le 
ccn're  du  rapport  au  poîot  avec  le  diamètre  dif- 
poié  comme  ci-deinis,âites  une  marque,  telleque 
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< ,  vis-à-vis  de  197 ,  qui  exprime  les  degrés  covipcs 
toi  point  B ,  &  tirez  la  ligne  indcfinu-  Bi:.  Sur  cette 
i^ne  prenei ,  comme  ci-deffus ,  avec  rcchcUe  d'ar- 
,  la  longueur  de  votre  féconde  ligne  ,  c'eft- 
6  chaînes ,  83  chaînons  ;  laquelle  s*mn<lant 
■de     en  C,  tirez  la  ligne  B  C  [uiur  le  leçon  J  côté. 

ï*rocédcz  maintenant  au  truilicnie  ani;lL'  ou  à  Lt 
troificmo  ftation  :  mettes  donc  ,  comn>c  ci-dcllus ,  le 
centre  du  rapporteur  an  point  C  ;  faites  une  marijue  , 
telle  que  d ,  vis-à-vis  le  nombre  des  degrés  coupes  au 
pcMOtC.,  c\' 0  -:V dire,  vw4t-visxt6;  tires  la Ugoeio- 
«éfiilie  Cd,&c  prenez deflns h troxnetne diftanceou 
7  chaînes  ,  Ki  chaînons;  laqueUC'  fe  tcrminarit  par 
exemple  en  D ,  tirez  la  ligne  pleine  CD  ,  pour  troi- 
fieme  c6té. 

Proc^z  à  préfent  au  quatrième  angle  D  ,  ficmct- 
ttuit  le  centre  du  rapporteur  fur  la  pointe  D  ,  yis^- 
VÎs  315  degrés  coupes  par  l'aiguille  aimantée  ,  fai- 
tes une  marque  e ,  tire/  la  ligne  De  crayon ,  & 
prt  iv.v  Uir  ell.  I  l  c^ii'.irKc  6  chaînes  ,  96  chaînons  , 
{actuelle  fe  terminant  en  £ .  tirez  D£  pour  la  oua- 
trieme  ligne  ,  &  ailes  au  ctnqiùeine  a^ile>  ^«n4- 
dire  au  point  E. 

Les  degrés  qui  y  font  coupés  par  l'aiguille  aiman- 
tée étant  inarcjuc'.  11".  i.-,'.  (  fi.-  ç^\n  cft  [iliis  petit 
qu'un  d'jmi-cercle  )  il  faut  tiLici  r  le  centre  i!u  rap- 

f)Ort(,'ur  au  jioitit  E  ,  &  le  dumctre  l'ur  le  incrî  Jicn  , 
e  limbe  demi-circulaire  tourne  en-delVus.  Dans  cette 
lîtuacion,  faites 'une  marque  comme  ci-deflus ,  vis- 
A>vis  le  nombre  des  drâréa  coapé  par  l'index  au 
p<Mntf ,  c'eft-i-dire'vîs-a-vîs  ii*.  14'  tirez  la  ligne 
£f,  fur  laquelle  vous  n'avez  qu'à  prendre  la  cinquiè- 
me diliance  ,  c'elVà-dirc ,  9  chaînes  ,71  chaînons  ; 
laquelle  s'étcndant  de  £  en  F,  tirez  la  li^ne  plàne 
JEFfout  le  cin<(uieiiie  côté  de  votre  teiretn. 

Irocédanttfe  h  mètae  ottniere  &  par  ordre  aux 
angles  F,GyMy  en  plaçant  le  rapporteur,  faites 
des  marques  vis-à-vis  les  degrés  refpeâifs ,  tirez  des 
lignes  au  crayon  indéfinies  ,  liu"  lefquelles  vous  n'a- 
vez qu'ik  prendre ,  comme  ci-deffus ,  les  diftances 
relpedîves ,  vous  aurez  le  /&»  de  tout  1*  teirein 

ABC,.&e.  

Telle  eft  la  M^ode  gén^é  de  tenftniïre  u  n  : - 
dont  le  terrcln  a  été  levé  avec  la  planchette  ronde.  Mais 
il  faut  oblerver  (ju'en  procédant  de  cette  ta<,on  les 
lignes  de  llation  ,  c'eit-à-dire ,  les  lignes  où  l'on  a 
placé  rinïlrument  pour  prendre  les  angles,  &  fur  lef- 
quelles on  a  fait  courir  la  chaîne  pour  mefurcr  les 
oiflances  ou  les  longueurs  ;  il  fiaut  oWerver ,  dis-je, 
que  ce  font  proprement  ces  lignes  dont  on  a  tracé  le 

Jwn  y  c'efl  pourquoi  lorfqne  aans  un  arpentage  les 
lignes  de  ftation  font  à  quekpic  diftancc  des  haies 
ou  des  limites  du  terrcîn ,  &c.  on  reprend  les  parties 
négligées ,  c'eft-à-dire  qu'à  chaque  dation  on  mc- 
fure  la  diftancc  de  la  haie  à  la  ligne  de  ftadon  ;  & 
mâme,  s'il  fe  rencontre  dans  les  intervalles  quelques 
enfoncemens  confidérablcs ,  on  doit  y  avoîr  égard. 

C'ert  pourquoi  après  avoir  trace  les  ligne-;  de  ihs- 
tion ,  comme  ci-deflus  ,  il  faut  décrire  fur  le  papier 
1m  bandes  ou  ks  parties  du  terrein  qui  régnent  de- 
puis CCS  Uoies  jluqu'aux  limites  du  champ,  c'eil-à- 
dire,  qtt11%nt  élever  fur  le  p/Sfsdes  perpendiculai- 
res ,  (;ui  en  marquent  les  véritables  longueurs  (!i'|niis 
les  lii;nes  de  rtation.  Si  l'on  jomt  par  des  lignes  les  ex- 
trémités de  ces  perpendicuMiics  ,  elles  donneront  le 
fUn  tel  qu'il  dou  être. 

Si  au  heu  de  tourner  autour  dtt  champ  ,  on  a  pris 
tous  les  angles  8c  les  diftances  par  une  leulc  fiation , 
Pexemple  ci-defTus  montre  évidemment  le  procédé 

que  l'on  doit  tenir  pour  U-Ver  \c  ptun  ,  puîfqu'il  fufîît 
en  ce  cas  de  tracer  ,  liiivant  la  manière  que  l'on  a 
déjà  décrite,  les  ciitfcrcns  angles  &  les  différentes 
diuances  que  Ton  a  prifes  liir  le  terreîn  au  mê- 
me point  de  flatioai,  df  les  tnccr,  dis-je,  fur  le 
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papier  ,  en  les  faîfant  partir  du  même  point  ou  cen- 
tre, tt)  joignant' par  des  lignes  les  extrémités  de  ces 
lignes  aînli  déterminées,  on  aura  \éplaa  requis. 

Si  le  terrein  a  été  levé  par  deux  flatioms ,  on  doit 
d'abord ,  comme  el-deflus ,  tracer  la  Kgne  de  ifattioii; 
prendre  cnfulte  les  angles  &  les  diftances  de  chaque 
point  de  ftation  lur  le  terrain  ,  &  les  rapporter  fur  le 
pian  aux  points  relpeitits. 

La  méthode  de  lever  àesplaitSf  quand  on  a  pris 
les  angles  avec  le  graphouKtre ,  eft  un  peu  dSIKreiittk 

f^<n^C{  GRAraOMBTRE. 

On  ne  ftît  point  ufage  dans  certe  méthode  des  li- 
gnes [laraîleles  ,  Se  au  lieu  de  mettre  conllamnientle 
rapporteur  fur  les  méridiens  ou  fur  des  lignes  paral- 
lèles aux  méridiens ,  iâ  direâion  varie  à  chacnie  am 

Î;ie.  La  pratique  en  cft  telle  qu'on  peut  la  voir  dan* 
a  defcnption  fuivame. 

Suppofons  qu'on  ait  levé  le  tcrreln  cî-dc(Tiis  aveû 
le  graphometre,  &  que  l'on  ait  trouvé  la  quantité  de 
changle  angle ,  foit  tirée  à  volonté  une  ligne  itulcfi- 
nie ,  comme  ^  K  ffig.ji.  &  que  l'on  ait  pris  fur  Cette 
li^iL  ladifiance  mcïurce  ;  par  exemple,  8  channes»' 
zz  chaînons,  ainfi  qu'on  Ta  exécuté  dans  le  pttaûet. 
exemple. 

Maintenant ,  fi  la  quantité  de  l'angle  À  a  été  trou-' 
\'ée  de  I  40  degrés  ,  on  doit  placer  (ur  la  ligne  ^-/^  le 
diamètre  du  r.ipportcur,  fon  centre  fur  A  ;  ik  vis-à- 
vis  le  nombre  des  degrés ,  c*eft-à-dire  ,  vis-à-\  is  140 
faire  une  remarque  ;  tirer  par-là  au  crayon  une  ligne 
indéterminée ,  &  porter  fur  cette  ligne  avec  l'écheUe 
la  longueur  de  la  ligne  AB. 

(  )n  va  de  même  au  point  B ,  fur  lequel  pofant  le 
centre  du  rapporteur ,  fon  diamètre  le  long  de  la  li- 
gne AB  ,  on  r.ipportc  l'angle  A,  en  faifant  une  mar* 
que  vis-à-vis  le  nombre  de  fes  degrés  ,  en  tirant  une 
ligne  au  crayon,  &  premuitrKr  cette  la  £lbnce 
BC  f  c<wnme  ci-defliis. 

L'on  procède  enfuite  au  point  C,  en  mettant  le  dia' 
mètre  du  rapporteur  fur  BC,  fon  centre  fur  C,  rap- 
portez l'angle  C ,  &  tirez  la  ligne  CD  ;  en  procédant 
;dnfi  par  ordre  à  tous  les  angles  &  à  tous  les  oAlds» 
vous  aurez  le  jtiaa  de  tout  le  terrein  ÂBC ,  &e.  com* 
me  ddeflns.  Quaniers.  (£) 

Plan  ,  fc  prend  aufTi  adjcfVivrn'ient  :  figure  plane , 
en  Géomctric ,  c'ell  une  figure  décrite  fur  un  plan  ,  ou 
qu'on  peut  fuppofcr  avoir  été  décrite  iur  un  pUn  , 
c'et't-à-dire ,  une  figure  telle  que  tous  les  points  de  fa 
circonférence  lont  dans  un  uilnie^ii^  ^9^1  FiGV' 
RE,  Plan. 

L'angle  plam  eftub  angle  coâtcm«ntrÉ  deitz  fi* 
gnes  droites  ou  coiuIms  tracées  fiir  un  mème/Zam 

Foyei  Angle.  * 

On  l'appelle  ainfi  pour  le  diftinguer  d*un  angle  ib* 
Hdc ,  qui  cft  formé  par  des  lignes  taluées  en  diifcrettt 
plans,  f^oyei  ANGLE  SOtmE. 

Un  triangle  plan  cft  un  triangle  renfermé  entre 
trois  lignes  droites  ;  on  l'appelle  ainfipar  oppofition 
au  triangle  Iphérîque,  qui  eft  renfermé  par  des  arcs 
de  cercle ,  &i  dont  tous  les  points  ne  font  pas  dans  le 
mcmt  plan.  /•'«>>■<{ Triangle. 

La  Trigonométrie  plane  eft  la  théorie  des  triangles 
plans ,  de  leurs  melitres ,  de  leurs  proportions ,  &e, 

ynyc?^  Tr!GONOM£tRIE. 

V  erre  ou  miroir  plan ,  en  Optique  ,  c'eft  un  verre 
ou  un  miroir  dont  la  (lirface  elï  pl.ite  ou  unie.  / 
les  phénomènes  &  le^  loix  des  miroirs à  VariicU 
Miroir. 

Les  miroirs /iltf«f  ibot  appeUés  vulgurement  mi' 
roirs  tout  court. 

Carte p'une ,  en  S'av't^iiùon ,  c'eft  ime  carte  marine 
où  les  méridiens  &:  les  parallèles  iont  repréfentéspar 
des  lignes  droites  parallèles,  &  oii  par  conféquent  les 
degré  de  lon^tude  font  les  mêmes  dans  tous  lespa" 
raudcs  d«  latiûide.  F«>y*^  Caete  ii£o  vite,  Cartb 
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01  Mercator  ,  &c.  &  Navigation. 

NavipHtion  plant;  l'art  de  catCTi!er  par  le 
niovLti :int.-  carte  rLiKt ,  o\\  bien  de  rt  lirclLiU-  r  liir 
une  pareille  carte  les  diflérens  cas  &L  les  dincrentes 
circonAances  du  mouveneiit  d'un  ▼aiflêan.  y'ojf^ 
Cauts  plane. 

Ls  navigation  pUau  eft  fondée  ibr  la  fiippoittïon 
qui- !.i  terre  loit  plate:  quoique  cette  lupjiolition 
loit  maniteftement  tàufle  ,  néanmoins  en  plaçant  Uir 
une  carte  les  lieux  conformément  ù  cette  idée,  li  l'on 
divU'e  un  long  voyage  en  un  grand  nombre  de  petits, 
on  pourra ,  avec  une  pareille  carte  ,  naviguer  allez 
juAc.  ^oyti  Navigation.  Chambtn.  (£) 

Nombre  pUn  cA  celui  qui  peut  réfulter  de  la  mul- 
tiplication de  di  ux  nombres  l'un  par  l'autre  ;  alnt1  10 
cit  un  nombre /'/•M,  produit  par  la  multiplication  de 

5  par  4.  yoyt^  Nombre. 

Un  Utu/tan^  m  CJornitri* ,  eft  un  terme  dont  fe 
iervotent  let  anciens  cécMsecrcs  pour  exprimer  un 
lieu  I  m  Jrrique  ,  à  la  ligne  droite  ou  au  cercle  par 
oppt.ii!:i,ii  .1  un //V// /i')/j.y^ ,  qui  etoit  une  parabole, 
une  i.îi;''.L' une  Ir.  |j;Tiii)l('.  f^oye^  LlEU. 

jue  qui  ne  peut  être  rclolu  geomctriqu.  i;u  nt  t,  ;e  ,1  ;ir 

riatoÉeâioa  d'une  b§K  droite  Ac  d'un  cercle  ,  ou  par 
Aoietftflioo  dn  cuwiifiiiiiieo  des  deux  cernes. 
Figni  PftoiLBMt,  Êqvatiom  &  Constjivction. 
Cà^s,  (£) 

Plan  concave  &  Plan  convexe  ,  ttrme  Je 
Dioptrimt» ,  vene  //m  concave  eft  celui  dont  une 
da  furnces  eft  /int,&  IVnitrc  concave.  Vin- 
Concave. 

On  fuppofc  ici  que  la  concavité  foif  fphcVique ,  à 
moins  que  l'on  n-  dite  evpreilémcnt  le  contraire. 
&ur  le  loyer  des  verres  pUm  concaves ,  vo)  «j  Verre. 
.  Plan  convexe ,  verre  pLm  convexe  ell  celui  dont 
■ne  des  fuiûces  eft  convcie  ,  ic  ïtusxt  plâmt,  f^oyi 
COMVEXB. 

la  eon'.  exitc  eft  fuppoféc  fphériqtie  ,  à  moins 
l*OonediSc  c  vprefîemcnt  le  contraire.  Sur  le  tuyer 
e  ces  verres ,  i  n  \HUvF  ,  1 1. 
Le  verre  pUa  convexe  ou  plan  concave,  a  fa  lur- 
6ce  /iCcM  toittnée  vers  l'objet ,  âcià  furâceconve- 
xeou  concave  vers  Tcetli  bc  le  verre  coavtxtfUn 
ou  concave  piM ,  a  h  (athct  pUat  tournée  ven 
l'ceil ,  6i  la.  fuiâce  convexe  on  coocstc  ven  Tolijet. 

Plan  ,  (Ankit.  cjnifc.)  Un-^£«eft  la  reprclenta- 
tion  de  la  pofitioades  corps  foUdes,  qui  compolent 
les  parties  d'un  bâiinwnt  poureucoiuioitreladiftri- 

ktttKM. 

On  nomme  pbuÊ  giomitraly  celui  dont  les  foUdes 

6  les  el'paces  iÎMt  rcpcdfeotét  dans  leur  naturelle 

proportion. 

tlan  rtUvé ,  celui  ob  ^élévation  eft  élevée  fur  le 
géomctral ,  en  Ibrte  que  la  diilribution  en  eft  cachée. 

.  PLin  p.  'jjtXfy  celui  qui  ell  par  tlégradation  felon 
les  rejjes  de  la  Perlpective,  pour  rt  n.'.rc  les  plans  in- 
telligibles. On  en  marque  les  nialiili  d'un  las  is  noir, 
les  lallics  qui  polent  à  terre  fe  tracent  par  des  lignes 
planes  ;  &  telles  qui  font  fuppofécs  au-(kirus,pardes 
lignes  ponâuées.  On  dillingue  les  au(;mentations  ou 
r^>aratiurts  à  taire ,  d'une  couleur  dift«ante  de  ce  qui 
eft  conftruit  ;  de  les  plaintes  ou  lavîs  d^ichaquc  pl-in, 
fe  font  plus  clairs,  à  mefure  que  les  étapes  s'tles  ent. 

PUm  riguUcr^  eft  celui  qui  eft  compris  par  des  ri- 
eures  parfintes,  dont  les  angles  Acles  cdtésoppofes 

2)0tégWK. 

PikflûrtyMiw'»  cdoiqfd  eft  au  coomirede  biais 
ou  de  travées»  en  tout  ou  en  partie  par  ifuc^ne  fu- 

jction. 

Plan  figuri ,  celui  qui  eft  hors  des  fi|;^ires,  &  eft 
compolé  de  pluiieurs  retoursavec  entoncemensquar- 
fésou  circuliiires,  angles  liâllans,  pans  coupés, 
TtmXU, 


autres  figures  capricicufcs  qui  peuvent  tomhcr  Jr.ns 
l'imaginatioa  des  architedes,  àc  qu^ls  mettent  en 
(L  ivre  pour  fe  diiKf^uer  par  des  produâioins  ex^ 
traordinaircs. 

Plan  en  gnmd,  eft  celui  qui  eft  tracé  auffi  grand 
que  Touvrage,  ou  fur  le  terrein  avec  des  lignes  ou 
cordeaux  attachés  k  des  piques ,  pour  en  marquer  les 
encoignures  ,!es  retours  &:  les  centres  ;  &  pour  faire 
la  couverture  des  ton<'.i.'mens,  uu  fur  une  aire  pour 
fervirile  p.y  c  ui\  appareilleurs,& planter  aveccm» 

âitude  le  bâtiment. 

On  trouve  dans  les  ouvrages  d'architcflure  de  Sca» 
moni, Palladio,  Vignole, Goldman  &  Daviler,  des 
modèles  de  plans  d'architeâure  civile.  (/>.  /.) 

Plan,  (^.-trchii.  mil  t.)  reprélent.uion  du  deftlin 
outrait  loudamcntal  d'iui  ouvrage  de  guerre,  félon 
la  longueur  de  fcs  lignes ,  félon  les  angles  qti'ellcs 
forment ,  6c  félon  les  diftances  qui  font  cntr'eUcs, 
&  qui  détermtnem  les  largetirs  des  feiTés,  fie  les 
épailTeurs  des  remparts  &:  des  parapets  ;  de  forte  que 
le  pian  repréfente  un  o\ivnii;c  tel  qu'il  paroitroit  à 
re/-de-chauflée ,  s'il  etoit  coupé  de  niveau  fur  les 
fondemcns:  mais  il  ne  marque  pas  les  hauteurs  & 
les  |)rof<>ndeurs  des  parties  de  louvnge,  ce  qui  eft 
le  propre  du  profil,  mu  aufti  n'en  marque  pas  let 
longueurs ,  cnacun  ^euz  ayant  cda  die  conmnni 


qu'ils  figurent  les  laigeun  «  les  épnfiuis  de  ces 

parties. 

Un  plein,  en  lermt  J'archiucîure  milirnire,  eft  donc 
le  circuit  intérieur  d'une  tbrtereftie  accompagnée  de 
fes  ouvrages  extérieurs.  On  iïpare  dans  les^Anu  leS 
Mities  élevées  des  autres ,  par  des  ombres  grisâtres. 
On  donne  un  peu  de  rouge  aux  murailles ,  &:  un  peu 
de  jaune  au  terre-plein  ;  le  talus  extérieur  fe  peint 
en  verd  foncé  ;  les  parapets  Ion:  un  peu  plus  clairs; 
le  glacis  fort  clair;  le  terre-plein  6c  le  chemin-cou- 
vert bnin  ,  ic  l'eau  du  fofle  bleuâtre.  Lorfque  le  fbftié 
eft  ièe ,  on  le  teint  en  bmn ,  fie  on  le  |>onaue. 

Plan,  (JarJinage.^  c'eft  le  deftein  fur  le  papier 
q\i*on  fe  propofe  d'exécuter,  foit  d'urr bâtiment,  l'oit 
d'iui  );:rd!ri,  (i"iin  h>n>,  d'un  ]>olnj;er  autres. 

l'L\N  ,  tn  Peinture ,  lîgnitie  généralement  tous  les 
lieitx  fur  iefquels  puiejii  les  objets  qui  entrent  dans 
la  compoiition  d'un  tableau.  On  dit  cette  figure,  cet 
aibre,  cette  colonne,oe  font  pas  iiir  le  même  pUau 
Il  faut  qu'on  diflingHclcs^i&Mf  fur leiquels poftnt  les 

objets. 

Plan  k  vEUC  d'oiscav,  nrm»JkDi§ttn^^ttt 
un  objet ,  un  deflèin  repréfenté  tel  qu'onle  verroit 
fil'on  étoit  élevé  comme  cctoifeaut  on  ^deffiner 
une  ville  *  vtut  d'oifuut.  (D.  J.) 

Plan  de  jardin,  (Dtfein  Je  Perfptff.')  planfiui 
eft  ordinairement  relevé-  lur  le  p'.in  ceoiuct.-al ,  6C 
dont  les  arbres ,  le  treillage  6c  la  broderie  ibnt  coio* 
rês  de  verd ,  les  eaux  de  Meu,  fie  la  terre  de  gris  ,  OU 
d'une  couleur  rou^eâtre. 

PLjiNÀRIA,\Gcos.  X7C.)  i«.  «e  dittliedans 
la  mer  de  l  i^urie,  .'1  60  milles  de  l'ilc  de  Corfc,  fé- 
lon Pline,  liv.  ///.  ch.  xj.  Ce  nom  lui  avoit  été  don- 
né à  caulc  de  la  rigure  ;  car  elle  eft  un;e  &  balTe.  Elle 
conferve  encore  Ion  nom ,  car  on  l'appelle  a'.ijour» 
d'hui  Piannja,  &  en  fran^ois  PLtnouJc  ,  île  fituée  au 
nord-oueft  de  l'île  dllva»  entre  la  Tofcane  &  l'île  de 
Corfe.  1°.  Pline ,  ITT.  cil.  xxx'ij.  donne  ce  nom  à 
une  des  îles  Fortunées.  Le  P.  Hardouin  dit  que  c'cft 
riie  d'Enfer ,  ou  Tile  TencritFe.  (Z).  /.) 
PLANCHE ,  f.  f.  en  Archit.  voye^  AlS. 
Planchs  ,  (Comment  de  bois,")  aîs  ou  pece  de 
bois  de  fci^ ,  urge  &  peu  épaifle.  Les  bois  dont  OR 
fait  le  plus  ordinairement  les  plancha ,  font  le  chêne, 
le  hôtrc ,  le fapin ,  le  noyer,  le  poirier  &  le  peuplier. 

PlancHK  À  PAIN  ,  en  terme  ,;e  Bljn^'aJ'eru,  une 
pUneht  percée  jufqu'à  la  moitié  de  ton  épatfl'etU'  feu- 
kment ,  de  deux  rangées  de  cinq  trous  du  moule* 

TTtt 


(  ■ 


Digitized  by  Google 


€9«  P  L  A 

•dans  lefqucls  la  cirepreod  la  forme  de  fML  Voyi^ 
^AiN,  6-  Us  fig.  Fl.it  UBtaaàùf.  tUs  tirts,  & 
7  tfr«</ir  Blanchir. 

Planche  de  plomb ,  urme&outilJe  Ce'mtmitr^ 
fur  laqttelle  ils  dîcoup«nt  leurs  enjolivcmcns. 

Cetite  ftandu  de  pk>nb  eft  de  û  longueur  d'eavi- 
ton  1  pi&  fiir  <  pouces  de  large,  &  »  poocet  d'é- 
cpaiffeiiF. 

Planche  ,  terme  de  Charron  ,  c'cft  uftc  pie«  de 
•bois  longue  de  5  pies,  large  d\m  pié  iSi  épaiffe 
d'un  pouce ,  qui  l'en  aux  laquais  à  être  derrière  le 
•carroflè.  Il  y  a  attfll  la  petite  pUath*  en  croix ,  qui  i'e 
«net  defltis  le  Uflbir  de  derrière,  &  vient  s'tmùyer 
fur  te  milieu  de  h  planekt  de  derrière,  fl  7  «  auffi  une 
.pareille  grande  /«/j/ic'u  au-devant  du  carroffe;  der- 
rière le  liege  du  cocher,  f  o>    ia  Pi.  du  SdLur. 

PLArNCm  %  fOUDER  ,  {Chauderonnier.)  les  Chaii- 
''deroonicn  noomMnt  ainfi  une  pUnckt  iur  laquelle 
ils  mettem  d^M  cAté  leur  foudure,  &  de  l'autre  l'é- 
•oiclle  chi  borax  ,  ou  celle  du  zinc,  du  Tel  ammoniac 
&  de  la  poi.v  rclinc ,  lor(qu'ils  fe  préparent  à  fouder 
•quelque  pièce. 

Planches  k  moules,  (CtrUr.)  on  nomme  ainfi 
dans  le  bUnchillàge  des  cires,  des  pUnckts  d'un  pié 
-de  large,  &  de  (roia  piéa  &  demi  de  lonç,  fur  kf- 
quelles  (ont  les  movles  pmir  dicflèr  les  paiitf  de  dure 

blanche.  .S'jviiry. 

Planche  ou  Plaque,  {Comm.dt  cuivre.)  dans 
ie  conunerce  de  cuivre ,  on  nomme  ainii  de  grandes 
pièces  de  cuivre  plates ,  plus  longes  que  larges, 
oont  les  Graveurs  en  taillesioucefeièrvent  pour  gra- 
ver ,  &  que  les  Chauderonnîen  eayloient  à  divers 
de  leurs  ouvrages.  Il  y  en  a  de  diffîf rente  grandeur  Sc 
de  différent  poids.  .Vai.jr) .  (D.  /.') 

Planche  DE  bois  ORAVtt,  (^Doreur  fur  cuir.) 
■mà  fert  à  imprimer  les  cuirs.  ^«y«{  UPUJu.  Dmur 
fir  etùr,  &  i'évàcU  DOREUR  SUR  CUIR. 

Planche  ratée  ,  ««  unm  d'Svtataiûifte^  c'eft 
une  pUncht  cuufée  de  diftance  en  diftance,  en  for- 
fne  de  rayons ,  pour  former  les  plis  du  papier  d'un 
éventail ,  en  l'y  introduisant  avec  un  jetton  ou  autre 
chofe  Icmblable.  ^ayt;^  la  Pl.d*  CEventaillijU. 

Planche  de  cuivre  rougi,  (^Graveur.)  ce 
font  des  feuilles  de  cuivre  fort  nuiiees ,  iiir  lefcnielles 
on  grave  pour  tirer  eniiiite  des  eftampes.CetteKuille 
s'appelle  aulH  planche  lorfqu'elle  efl  gravée  ;  ce  que 
1*00  imprime  deffus  fc  nomme  efUmpe.  Fojei  Gra- 
TOtLÊ  ÏÏH  TAILLE  DOt'CK. 

Le  cuivre  dont  les  planches  pour  graver  doivent 
éot  fiâtes ,  fie  qu'on  appelle  mjitu ,  doit  être  doux , 
plein ,  (ans  défaut  ;  on  le  plane  d'abord  fur  un  tas. 
^ciy«7  Planer.  On  le  gratte  enfuite  avec  un  grat- 
toir d'acier  du  cote  que  doit  être  la  gravure;  on 
acbeve  enfuite  de  le  planer  avec  un  marteau  très- 
wA»  on  le  pofe  enfuite  fur  un  ais  qui  porte  d'un 
bout  «u  food  d'un  baquet ,  6c  de  l'autre  fur  la  circoo- 
fiSrence  <bl  même  baquet ,  qui  eil  rempli  aux  deux 
tiers  d'eau  ;  enforte  que  la  planche  de  cuivre  n'y  eil 
point  plongée.  La  planche  ainfi  arrêtée  lur  Tais  par 
quelques  points ,  on  la  drcfle  avec  un  grès  pour  ef- 
BCer  tous  les  coups  de  marteau ,  en  frottant  le  e,rès 
mouillé  defiùs  en  long  fie  en  large ,  juTqu'i  ce  ,ul 
tous  les  coups  de  marteau  foient  e&cés  ;  on  edace 
enfuite  les  traits  que  le  grès  a  feits  avec  une  pierre- 
ponce  rude,  &ceux  que  cette  pierre  fait,  avec  une 
autre  pierre-ponte  ulus  douce  i  on  ânicpar  un  char- 
bon de  bois  de  fauk  bien  doux,  qui  emce  tous  les 
tnitt  que  la  denuere  pkire  dont  on  s*eft  fervialaiil'és 
Ibrla pU»tlu.OtA  en  cetétatque  les  chauderonmers 
qui  fabriquent  ces  planches  les  livrent  aux  graveurs 
qui  les  ont  commandées ,  qui  les  bnmilTent  avant  de 
^en  fervir.  ^ayt^  BrUMISSOU  ^  GrAVURR  EN 
TAILLE  DOUCE. 

PtAHCHi,  {jGrmwmBmt.')  c'cft  ipa  petit  ais 
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plat  de  bois  de  poirier, de  buis ,  ou  de  cpieique  autre 
do'k  dur,  uni ,  6i  faos  nœud ,  fur  lequel  on  grave  en 
relief  avec  des  canifs  ,  des  cchopes,  &  des  ciielets. 
Planchf.  de  jardin  ,  (^Jardinage.)  c'eft  un  ef- 

Eace  de  terre  plus  long  que  large ,  en  manière  de  plat^ 
ande  ifolée ,  où  l'on  élevé  des  fleurs.  Les  pjâaeku 
d'un  jardin  fontféparées  les  unes  des  antres  cran  fai- 
tier  ;  leur  largeur  eA  de  quatre  à  cinq  piés,  &  leiu- 
longueur  eft  terminée  par  celle  du  jardin ,  ou  le  quarré 
dont  elles  font  partie.  On  borde  ces pLir.ihcs  de  fines 
herbes  dans  les  beaux  jardins  potagers  ;  dans  les  au* 
très  on  emploie  le  buis  OU  la  brique. 

On  appelle  jplaatkt  tafku*^  «elle  qià  eft  au  pii 
dTdne  muraille  on  d^ulepali&de.  {D.  /.> 

Planches  ,  à  la  monnolt ,  on  fe  fert  de  plancha 
pour  tenir  les  moules  ;  on  en  place  une  fur  le  moule 
6c  l'autre  dcflbus;  elles  font  de  la  grandeur  des  chaf* 
fis ,  &  on  les  ferre  avec  la  prcflé  à  moule  fie  le  coin. 

Û  y  a  auffi  à  la  mpnnoic  ce  que  l'on  appelle  pldif 
ehugra*iu;t33its  fom  ainfi  que  la  figure  le  repeé» 
fente ,  fie  l'oeil  duis  des  objets  fi  fimples ,  en  dît  mille 
fois  plus  qu'im  long  détail  ;  il  y  a  affez  communé- 
ment 7  barres  fur  la  plaruht  gravée;  ces  barres  de  re- 
lief n'ont  point  de  largeur  déterminée^lairpioyortott 
étam  coniéqueate  du  oïdial  qunfoii  jette  eii  moule. 

Planche  dc  RARNOis,tOTiwdSrmricf«;lbot  cetles 
fur  lefquelles  monte  le  pilote  d'un  bateau  foncct. 

Planche  sur  bord,  fe  dit  de  la/»/d/«:Ae  que  les 
voituriers  des  cochcs  font  obhgés  de  mettre  n  eei^ 
Cains  endroits  fuivant  les  ordonnances. 

Planche  ,  {Scminrit.)  efpece  de  petit  foncet  qui 
fc  place  dans  les  ferrures  benardes  ;  où  il  partage  la 
banteuf  delà  dé  en  detix parties  égales ,  8c  reçoit  le 
pertuis  qu'on  met  i  cette  forte  de  f  errure.  Il  y  a  des 
planchts  toncécs ,  h.hées  &  renveriées  en-dehors  ;  des 
planches  foncées  hâtées  en  crochet;  des  ptéui' 
dus  foncées  en  fiit  de  villebraquin.  Dca  //tncAsa 
hâtées  fie  renvcrfées.  Après  qu'on  a  tourne  cettce- 
ci  en  rond  comme  elles  doivent  être  ,  On  <^ 
ferve  de  les  laifTcr  afTcz  larges  pour  les  difFérefltee 
formes  i^i'^in  veut  leur  donner.  11  faut  prendre  des 
viroles  avec  un  mandrin  qu'on  ajufte  par- devant , 
puis  les  renverfer  deiTus  du  côté  &  de  la  forme  qu*OU 
ann^limé  les  viroles  au  mandrin.  On  ne  &it  pas  au» 
trement  à  quelque  ferrure  que  ce  foit.  La planihefoif 
céc  e(\  u:u-  forte  de  garde  ;  elle  pafTe  entre  les  barbes 
du  péne  6c  la  feuille  de  laugc  ,  ou  le  rellort  qui  em- 
pêche qu'on  n'atteigne  avec  le  crochet  les  barbes  du 
pêne ,  la  feudle  de  fauge  fie  le  leiiort.  £Ue  CataniB 
d'ornement.  Elle  tourne  autour  des  nieaux  fiie  élo- 
chios  ,  où  elle  eft  ajuftée.  Elle  ne  doit  point  excéder 
les  dents  du  râteau  par-dedans  le  panneton  de  la  clé, 
afin  de  ne  pas  empêcher  d'y  fendre  les  rouets  nécef- 
faires.  On  la  fait  d'un  morceau  de  fer  doux ,  d'épai(^ 
feur  convenable;  on  l'élargit  des  deux  côtés,  on  Ir 
lime,  onla  place,  on  fiût  naflër  le  battant  per-dei^ 
riere,on  la  tourne  en  rond  de  hbanteurquicoi^  . 
vient;  cette  dernière  façon  fe  donne  ;i  froid  OU  à 
chaud.  On  peut  la  mettre  d'épailleur  en  la  forgeant 
ou  après  qu'elle  eft  forgée. 

Planche,  (^Marint.)  mets  la  flatukt,  Ceft  un 
commandement  que  l'on  fait  à  réqiupage  de  la  dur* 
loupe ,  de  mettre  une  pUnckt  dont  un  bout  porte  fur 
le  bord  de  la  chaloupe  fie  l'autre  à  ttire, pour  fervir 
de  pafTagc  à  ceux  qui  veulent  s'embanqucr  dbne  le 
chaloupe ,  ou  débarquer. 

La  ;>ikiiéil«cfi  haiee ,  la  grande  flanché  eft  balée; 
c'eft  une  manière  de  parler  pour  dire  qu'on  ne  v» 
plus  à  terre ,  qu'on  eft  embarqué  pour  tefier  à  boid 
du  navire.  Planch*  eft  encore  une  autre  piecedeboit 
qui  ilote  fiir  l'eau  après  le  naufrage. 

Planc  Hts ,  (Si'scne.)  petiti  plateaux  de  bois  très- 
minces  ,  percés  régulièrement  de  trous  où  l'on  âùt 
pafièrles  btaoches  detanedes.       AacASEt.  Il 
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y  «  aufli  des  plateaux  de  boit  très^inîaccs,  fur  lef- 
quek  on  plie  les  itaSa  Abriquées. 
Planche  ,  umt  de  yim^pritrs^tiLMUtùfttità* 

folive  qui  prcfle  la  lie. 

PLANCHEIER,  verb-aft.  {Ànhïun.)  c  c!l  cou- 
vrir un  plancher  d'ats  joints  à  rainure  6c  languette  * 
&  cloues  fur  des  lambourdes.  C'eft  auffi  faire  un  pla- 
iami  (fais  minces  de  lapin ,  ckniÀ  contre  des  Iblives. 

PLANCHEIEUR.  i:  m.  (  PoSet  dt  rhUn.)  offidcr 
furies  port!»  de  Paris, qin  dciniis  ]■•  bord  de  !a  rivière 
jufauc  fur  k-i  bateaux  chargci ,  a  loin  de  taire  mettre 
de  fortes  planches  fur  des  trctaux ,  aân  d'aller  &c  de 
venir  fur  lei,  bateaux ,  6c  d'en  décharger  les  niarchan- 
difes. 

PLANCHER ,  f.  m.  (^«Ai/<a.)  certaiae  épeiflcur 
£iite  de  folives ,  qui  fcparc  les  éuges  d'une  maifon; 
c'til  auili  rain-que  cette  épaiiTeur  forme ,  &C  fur  la,- 
quelle  on  marche.  La  prcmicre  attention  qu'oa  doit 
9Voir  loribu'on  fait  un  pUndter^  c'eft  de  prendre 
tatàe  qàli  oe  Ce  rcncoMic  point  de  murs  «u-de^ 
UNIS  ,  cofflne  ceux  cpiî  ne  vont  pas  au  haut  de  Té* 
dGfice  i  &  quand  i!  y  en  a  ,  on  doit  tenir  le  pla/uktr 
un  peu  p!u'>  haut  que  le  mur,  parce  que  s'il  vcnoit 
à  s'aliailUr  dci  deux  cotes ,  le  mur  le  brjii-roit. 

Cette  prccaiition  prife ,  voici  comme  un  fait  un 
flMuhtr;  oa  pofe  des  folives  appuyées  ùu  les  murs , 
&  fur  cUes  oa  ckMie  des  plaorncs  mince»  de»  deux 
cdt& ,  afin  d'empêcher  qu'en  fe  tourmentant ,  cUce 
ne  s'élèvent  par  les  bordî  ;  on  couvre  ces  planches 
de  tcnigere  ou  de  paille,  pour  les  garantir  de  la  chaux 
qui  le  s  j;âteroit  ;  après  quoi  on  met  une  couche  de 
erofl'e  nuçonncric ,  compofde  d'uae^artie  de  chaux , 
ec  de  trots  de  caiUous  neu6 ,  au  moins  auffi  gros  quf 
le  poing,  ou  deux  parties  de  chaux,  dc  cinq  parties 
de  cailloux  qui  ont  déjà  fervi  ;  on  bat  cette  couche 
pendant  quelque  tems,  de  forte  qu'elle  loit  d'envi- 
ron neuf  pouces  d'épaiiTeur  ;  là^lefliu  on  pale  une 
couche  de  fix  doigts  d'épaineur,  âiie  dtae  partie 
de  chaiu  &  de  deux  de  cônent  ;  ce  qu'on  appelle 
finit  U  noyau,  Oeft  fitr  ce  noyau  qii  on  met  le  pavé 
bien  drelfé  avec  la  rcp!c  ,  fuit  quM  y  ait  des  pièces 
rapjKtrtées ,  ou  feulement  des  carreaux ,  âc  le  fLin- 
<hcr  ell  Hni.  , 

On  Ëùt  encore  des  fUasktri  d'une  autre  façon  ; 
après  avtMT  douéun  rang  de  planches ,  on  en  cou- 
che un  autre  patsleffits  e»cravers,quc  l'on  arrête  auâi 
avec  des  clous.  Deflîis  ce  double  pUuuktr^  on  met  la 
première  couche  faite  decaillous  neufs ,  mêles  avec 
une  troilieme  partie  de  twiicaiix  pilés ,  fur  cinq  par- 
ties de  ce  méunfe,  6e  de  dciuc  parties  de  chaux  ^ 
celle  covdie  ft  couvre  avec  une  autre  de  tione  nor 
çomerie.  Vient  enfiiîte  le  noyau  qu  on  bfttit  Cfiwme 

nous  venons  de  le  dire,  ?C  on  y  ;inuche  défias  de 
grands  caruau.v  épais  de  deux  doigts,  is:  polts  tn- 
iorte  qu'ils  foient  élevés  parle  milieu  de  deux  duii;ts 
pour  lix  pies.  Ce  pUnchtr  cil  meilleur  que  l'autre , 
mais  au/Ti  plus  difpendieux. 

Les  Greo  fuivoient  une  autre  nrfthade  dans  la 
çooftnifiïon  de  leurs  planchm.  Ceft  aiiifi  que  Vi- 
trUVC  la  décrit  :  il  s'agit  ici  d'un  plancher  dii  premier 
dtage.  On  laifoit  un  creux  d«;  deux  pies  de  prutbn- 
deur  »  &  on  battoit  la  terre  avec  le  bâler}  ce  creux 
cloit  rempli  d'une  couche  de  mottier  ou  db  ciment , 
«ûéloitunpeu  élevée  au  mîMeu.  On  couvioit  en- 
«ûte  cette  couche  avec  du  charbon ,  que  l'on  battoit 
&  entaflbit  fortement.  Se  ceci  ctoit  couvert  d'un  au- 
tre enduit  compok  de  ciiauv  ,  de  lâblc  6c  de  cendre , 
de  l'cpaiileur  d'un  demi-pic.  On  drefii)it  cet  enduit  à 
•  la  règle  &:  au  niveau  ;  on  emportoit  le  dédits  avec  la 
pierre  à  akuiier  ,  &  on  avmt  un  pLtnchtr  tan  uoL 
Arcfaxt  de  \^truve,  ti».  Fil.  ehap.  Hj. 

Selon  Pline ,  le  premier  pUrtihcr  de  ccrtc  cfpcce 
ftit  fait  par  Sofus  ,aui  en  cil  l'inventeur.  11  ctoit  ocmo- 

pofé  d'imc  iniinité  de  pciitts  ftecci  de  diiiéftnMt 
7mm  XII, 
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couleurs ,  en  manière  de  mofaïque ,  qui  repréiieo> 
toient  les  ordures  qui  peuvent  demeurer  fur  un  ptgM* 
chtr  après  un  feAin ,  îc  qui  le&iloieat  patOÎtrccOflH 
me  n'étant  point  balayé. 

PUnihcr  aljaijlic,  uu  arcni  ;  c'oll  un  planifier  n'é* 
tant  plus  de  mveau ,  panchc  ou  d'un  tùté  ou  d'un  au» 
tre  ,  ou  cnii  cil  courbe  veis  le  milieu ,  à  caufitqae& 
charge  <tt  trop  peiiutte,  ou  que  lies  bois  iÎMlttop- 
tûâSnes, 

Planchtr  crtux  ;  pUnchtr  (fui  eft  I  nré  pnr-dcfTus  h 
lattes  jointes  ,  recouvert  d'une  faulie  aire  de  deux  à 
trois  pouces,  pour  porter  le  carreau  ,  &C  enduit  par» 
deflous  de  plâtre  au  iàs ,  fur  un  pareU  lattis  pour  la 
plafonner. 

apparent ,  avec  des  entrevouz  couverts d*aïs,ou  es^ 
duits  de  pl.ltre  lur  un  lattii. 

PUnchtr  hourdc  ;  pUnclur  dont  les  entrevoux  étant 
couverts  par  des  ais  ou  des  lattes  ,  eft  enitiite  ma- 
çonné gnofliftemcitt  pour  recevoir  U  chaife  It 
carreau,  «u  les  taadwurdcs  du  parquet. 

Ptanehtr  plein  ;  plancher  dont  les  entrevoux  font 
remplis  de  maçonnerie,  &  enduits  à  fleur  de  folive, 
ou  dont  les  bois  relient  apparens ,  ou  linu  recou- 
verts (ie  plâtre ,  comme  on  le  pratiquoit  autrefois^ 
maiscette  forte  dcplanchtr  n'eilplusenaÛgF^àcBim 
i|ue  la  gmode  chaiigc  ùit  plier  ks  Iblives. 

PlMdîtrnimi  ^  Étalonné  i^buidiiréoitthitntr^ 
voux  font  remplis  de  plitre  &  de  plâtras ,  retenus  par 
des  tampons  ou  fentons  de  bois ,  avec  des  rainures 
hachées  aux  côtés  des  folives.  Ce  planchtr  cil  ordi- 
nairement cadott  d'aprb  ks  oiduits  par-deiI6us ,  de 
quelquefois pa^ideral,laas  aire  ni  diarge.  DavUtr, 

Plancher  de  plate-formes  ,  (^rcA.  hyJraul.) 
c'eft  fur  un  efpacc  peuplé  de  pilots ,  une  aire  faite  de 
]>hite-tormes  ou  madriers  ,  polés  en  chevauL-hiire  (ur 
des  patins  &  racinaux  ,  pour  recevoir  les  premières 
alTifes  de  pierre  de  la  culce,flMdalapila<nUipOal, 

d'un  mole  ,  d'une  digue ,  &c. 

PLAMCma  ,  choisi  dt  {AUfn.)  c'eft  k  maçonne* 

rie  de  certaine  épailfcur  qu'on  met  litr  les  folives ,  & 
ais  d'cntrevou  x ,  ou  fur  le  hourdi  d'un  plancher ,  pour 
recevoir  l'aire  de  plâtre  ou  de  carreau.  On  la  nomme 
aulTi  fanfft  air» ,  lorfqu'elle  doit  être  recotiverte  de 
quelque  pavé  ou  parquet. 

Plancher  ,  ajarota ,  {LitiéroMt.)  nom  donné  nar 
les  Grecs  à  une  efpece  de  plancher  noir  de  leurs  failes 
à  manger  ;  il  avoit  cette  com:nodité  que  tout  liquide 
répandu  dcflit$,foit  quand  on  rinçoit  les  verres, ou 
qu'on  fe  lavoit  la  bovîche ,  étoit  incorilinent  féché. 

La  defcriptioa  que  Vitruve  fait  des  /lAmcfarf  daa 
Grecs,  8c  del'lugrémcnt  qu'ils  procuroientcnféclumt 
fi£buv:mt  les  liqueurs  rép.  ndues  defliis, fournit  quel- 
(jues  lumières  pour  de\ mer  l'origine  de  l'cpithete 
atafvta  qu'on  donnoit  à  ces  lortes  de /'/j'u L'e- 
tvmologie  que  les  Grammairiens  en  ont  apprife  de 
Pline ,  eft  bien  bilârre  ;  cet  auteur  dit  que  le  premkf 
p/d/icArr  de  cette  efpece  imaf;inc  parSoniS^éimtCOaH 
pofe  d'ime  iofinîté  de  petites  pièces  de  différentes 
couleurs  en  manière  de  molaïqiie,  quirepréicntoient 
les  ordures  qui  peuvent  demeurer  lur  un  plancher 
après  un  repas ,  &  qui  le  fiiifoit  paroître  comme  n'é* 
tant  point  oalayé.  U  eft  ce  me  lemble  plus  croyabk 
que  ces  fUmmm  noirs ,  qui  à  caufe  de  leur  lech»> 
rclfe,  buvoient  tout  ce  qui  étoit  répandu  delTus,  de- 
vroient  plùtùt  être  appelles  àràfmr*,  parce  qu'il  ne 
les  falloit  point  baiayer,  ni  cfluyeravec  deS^OlIgta 
comme  les  autres  planchers.  (Z).  ,t 
PLANCHETTE .  f.  f.  en  Giomiin»,  eeSt  un  înf^.'' 
tnuaeatdcMttoaiëKtt  dans  l'aipettage  des  terres, 
&  aveclequd  on  a,  furleterreîn  même,  le  pUn  que 
l'on  demande  ,  fans  être  obligé  de  le  conilruire  à 
part.  foy<{ AaPENTAOE,  Lever  un  plan,  6rg. 
LtflélKhUt  npféfelttés         d" arpent,  fig.  Jfwli 

TTttij 


Digitized  by  Gopgle 


70Ô  P  L  A 

2.)  ,  cofiftfte  en  un  parallelogramine  de  bois,  long 
d'environ  qumie  pouces,  &îargc  de  douie,  entou- 
ré d'un  challis  de  wiis,  par  11"  moyen  duquel  on  at- 
tache une  feuille  de  papier  bien  étendue.  Se  pour 
ûnfi  dire 'bftn  collée  fur  la />/<tAcA<ir«,  de  forte  qcie 
Ton  pctiit  tirer  exafteneot  deffiis  UMites  le»  lignes 
dont  on  a  befoin. 

Sur  chaque  côté  du  chnfTis ,  Si.  vers  le  bord  inté- 
rieur^ilyades  échelles  de  pouces  Uilxlivilces,  outre 
<wi  ■  pmjgtté  liir  un  côte  les  360  dek;res  d'un 
cerde»  en  partant  d'un  centre  de  cuivre,  qui  cil  au 
flùBea  de  la  planduttt;  chaque  de^é  eil  coupé  en 
deax  parties  égales,  &  à  chaque  dixième  degré  font 
marqués  diux"  nombres,  dont  l'un  exprime  le  decré 
&  l'autre  fon  conipltinent  3^'io''.  afin  de  n'être  pas 
obligé  de  foire  la  loullraétion  :  fur  l'autre  côté  iont 
projett^  les  180  degrés  d'un  denù- cercle ,  en  par- 
tant d'un  entre  de  cuivre  eft  au  milieu  de  la 
longueur  de  la  table ,  <c  è  wi  fiait  de  &  largeur: 
-chaque  dceré  eil  <-Xw\\c  en  dflitt,  &  l'on  a  marqué 
deux  nombres  à  ciiac|Uf  tiixîenJC  degré  ,  c'cft-à-dire 
le  degré  avec  fon  complcmcnr ,  à  i  x  j  ^ 

Xyiin  côté  'de  la  ptamhctu  cil  une  boudolc  qui 
fert  à  placer  l'infirument  :  le  tout  eil  attaché  à  un 
genou  par  un  bâton  à  trois  branches ,  pour  le  foute- 
nir  ;  on  le  fait  tourner  OU  bien  on  fc  fixe  par  le 
moyen  d'une  vis  ,  ùiivant  !c  belbln.  Enfin  la  ptan- 
^tu  ell  accompagnée  d'un  index;  c'ell  une  règle 
longue  de  feiie  pouces  au  moins,  &  large  de  deux, 
•Itir  urâuelle  il  y  a  oriUnairement  des  échelles ,  &c. 
«Ue  m  acoompi^née  de  deux  pinules  placées  per- 
pendicuUùreiMni  &r  lès  exnéautés.  ^(Qw^Pikvles, 

Ufagt  it  U  planchtttt.  Prendre  un  anoic  avec  la 
flanckttttf  ou  bien  trouver  la  dillance  de  deux  en- 
droits acceffibles  par  une  feule  &c  même  dation. 

Suppofons  que  DA^DB  (  PL  S Arpent, fig.  ja. 
».  a.)  foient  les  cfitésde  l'angle  cherché,  ou  bien 
que  A  B  û  it  Li  dilli.nce  que  l'on  fouhaitc  de  connoî- 
tre;  placez  l'inllrument  iïonlontdement ,  le  plus 
près  de  1*80^^  qu'il  ell  polfible ,  &  prenez  un  point 
dans  le  papier  ou  la  carte  qui  eû  fur  apUndutUf  par 
exemple  le  point  e;  appitquez-y'Ie  bm  de  l'index, 
en  le  raifant  tourner  julau'à  ce  que  vous  apperceviez 
le  point  B  par  les  pinules:  la  règle  étant  dans  cette 
£tuation,  tirez  le  long  de  Ion  bord  la  ligne  c«  indé- 
finie. Faites  tourner  de  la  mcme  manière  l'index  fur 
le  même  point  jufqu'à  ce  que  vous  apperceviez  le 
fotu  A  à-travers  les  pinules,  &  tirea  ta  ligne  droit* 
c  i  indéfiniment ,  on  a  par  cette  méthode  n  quantité 
•de  l'anple  tracé  fur  le  pnpicr. 

Melure/,  avec  une  chame  les  ligni's  DA^  DB, 
ChaINF.)  &  prenant  ces  mêmes  meliircs  fur 
une  échelle  (voycr  Echelle),  portez-les  fur  les 
•cAtés  refpeaits  de  l  angle  tracé  fur  le  papier  ;  fi^po- 
fons  qu'elles  s'étendent  dec  en  &  de  c  en  «;  de 
cette  manière  ch  &c  ca  feront  proportionnels  aux 
^îés  D  B  &cD  A  lur  le  tcrrein. 

Porte/,  la  dillancc  ab  litr  la  mûme  échelle,  & 
myct  cpielle  eft  fa  largeur;  l'étendue  que  vous  trou- 
Terez  fera  la  loo|ueur  ou  la  diâance  de  la  ligne  A  B 
•que  l'on  cherchoit 

1".  Trouver  avec  la  planchttte  la  diftance  de  deux 
endroits,  dont  l'un  clî  inacceirible.  Suppofons  que 
~AB  (du  la  dillance  cherchée  {fis-  Jj-),  &  q"'-'  A 
l'oit  le  point  accelfiblc.  1°.  Placez  la  planchette  en  c , 
regardez  par  les  pinules  jufqu'à  ce  que  vous  apper- 
ceviez AStBf&c  tirez  «c,  ch.  Meiiu-ez  la  dillance 
4de  votre  point  de  dation  au  point  &  le  prenant 
fur  l'échelle ,  porte/.  -  la  fur  c  a.  Tranfportez  la  pLaa- 
chtue  au  point  A  oit  elle  doit  être  placée,  de  telle 
ibrte  que  le  point  A  reprélÎHite  «»  tc  qnis  l'index 
étant  mis  le  long  de  la  Iwpie  «c^  vous  appercevitt 
•taprexniefe  fittion  e  m  uns  contnire. 
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3^  Après  avoir  arrêté  rinftruineitt»  tournez  les 

pinules  vers  B ,  &  tirez  la  ligne  a  è, 

4".  Mclurcz  fur  l'échelle  l'intervalle  a  * ,  il  ten  la 
dillancc  des  points  A  ,B  que  l'on  demande. 

Trouver  avec  la pUnchttttln  diflance  de  deux 
enoroits  inaccelEUcs.  Suppofons  que  l'on  veuille 
connoStre  la  diftance'jtfit  {Pt.f  Arpent,  fig.  34.) 
i".  après  rr.o'.r  t  b.oil"!  deux  dations  en  C  &:  en  D  ^ 
placez  la  p!anck;i!c  à  la  première  ibition  t~par  les  pi- 
nules, vile/,  aux  points/?,  5,  A ,  &  tirez  le  long 
du  bord  de  l'index  les  lignes  f  </,  c  b^ca;  1°.  mefurez 
la  didance  des  dations  CZ> ,  &  la  prenant  fur  une 
échelle  portez -la  fur  cd;  )*.  ôtant  la  planchtttt  du 
point  C,  fixez-la  en  2>,  de  manière  que  le  point  i 
répondant  direftement  au-defliis  de  l'endroit  D  ,  & 
que  mettant  enfuite  l'index  le  long  delà  ligne  Ci/, 
vous  apperceviez  par  les  pinules  la  première  dation 
C.  Llnftcument  éoint  aiiuifixé,  dirigez  les  pinules 
aux  ^AetnA  »Bftt  thrz  les  lignes  droites  tla ,  t/^s 
enfin  trouvez  fur  Téchelle  la  longueur ab^  ede 
quefa  la  didance  A  B  qiie  l'on  demande.     '  ' 

On  peut  trouver  l'.u  l:i  même  manière  pardetiv  da- 
tions la  dillance  d'un  nombre  queltonque  de  lieux 
propofés ,  &  par  ce  moyen  lever  le  plan  dNin  champ, 
ou  môme  d'une  partie  de  pays ,  &c. 

4°.  Ufage  de  la  planthttte  pour  lever  le  plan  d'un 
champ  par  une  feule  dation,  d'où  l'on  puifle  voir 
tous  les  angles.  En  plaçant  l'inllrument  au  lieu  de 
dation ,  prenez  un  point  dans  le  papier ,  pour  repié- 
fenter  le  point  O,  par  exemple  (fi^.  21.  Sic  mettant 
le  bord  de  lindex  à  ce  point,  dirigez  -  le  tetx 
rensartçlrs  du  champ  A ,  B,  C,  D ,  E,  F,  &c.  Se 
tirez  le  long  de  Ion  bord  des  lignes  itultfinies,  diri- 
gées à  chaque  angle,  c'cft-à  dire  les  Hunes  Cj,  Cb, 
&c.  Slclurez  la  dillance  de  chaque  angle  au 
point  de  dation,  c'cd-à-dire  mefurez  les  lignes  OA^ 
OS.OC,  OD,  &e.Sc  après  les  avoir  prifes  fur 
une  échelle ,  portez-tes  fiir  les  lignes  de  la  carte  qtû 
letir  répondent  :  les  extrémités  de  ces  lignes  donne- 
ront des  points ,  lefqucls  étant  joints  par  d'autres 
lignes  ab^bcy&c.  repréfenteront  le  champ  propofé. 

Ufage  de  la/>/<McA«r<»pour  lever  le  plan  d'uil 
champ,  d'un  bots ,  &e,  en  slunt tout-autour.  P1ace£ 
rinftnimcnt  horifontalement  au  premier  an-!:',  par 
exemple  enA;  prenez  un  point  fur  le  papier  pour 
rcpréfcntcr  le  point  A ,  &  mctîc/-y  Tindex  qui-  %'OUS 
dirigerez  jufqu'à  ce  que  par  les  pinules  vous  apper- 
ceviez une  marque  placée  à  l'angle  B.  Le  long  de 
cet  index  tirex  une  ligne  indéfinie;  mefurez  la  dif- 
tance  A  en  Se  après  l'avoir  pnfè  iSir  uné 
échelle ,  portez-la  fur  la  ligne  indéfinie  que  vouA 
venez  de  trouver  ;  l'extrémité  de  cette  didance  re« 
préfentera  le  point  B.  Tranfportez  rindniment  au 
point  B,  où  vous  le  difpofcrez  de  manière  que  ria- 
dex  étant  vû  le  long  de  n  dermere  ligne,  vous  apper- 
ceviez la  première  ftation  A  à-travers  les  pinules  : 
fixez -le  dans  cette  ftation,  mettez  l'index  au  point 
tk.  faites-le  tourner  jufqu'à  ce  que  vous  apperceviez 
par  les  pinules  l'angle  fuivant  C:  tirez  alors  une  li- 
gne comme  ci-delTus ,  mefurez  la  didance  BC,  pre- 
nez-la fur  une  échelle  portez- la  fur  cette  der^ 
niere  fi^e  de  la  carte.  Tranfportez  rinfinunent  au 
point  C  ,  &  continuez  de  même. 

Ayant  tourne  de  cette  manière  tout-autour  du 
champ,  vous  aurez  exaftement  le  plan  de  tout  fon 
contour  fur  la  planchette  :  on  peut  alors  le  toifcr,  ott 
en  fiure  le  calcul  &  en  déterminer  l'aire. 

Manière  de  changer  le  papier  qui  eft  fur  la  pla»- 
ekttte.  Quand  on  trouve  que  dans  de  grandes  pièces 
de  terrcin  le  plan  excède  les  dim'înfions  de  la  pf^tn- 
thettc.  Se  Qu'il  s'étend  au-delà  du  papier,  il  faut 
ôter  la  feuille  de  deIRis  la  pbuuhettc  iky  en  mettre 
une  nouvelle:,  voici  la  manière  de  faire  ce  change- 
«MabSu|^«iôas  que  JSf,     ifi,  Z,(Jg.  ji.)  foieni 
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Jet  liinites  de  la  plmcktUt  ^  de  manière  qu'ayant  : 
traçé  Itdnmp  de  ^  en  # ,  &  de-Ià  en  C'julqit'en  D , 
Id  place  vienne  il  manquer,  la  ligr.2  D  E  s'c:Lndant 
au-dclii  ilu  papier,  tirez  la  partie  de  la  ligne  Z?  £ 
<:jiie  K-  papier  pt>urra  contenir  ;  par  exemple,  la  par- 
Z7  0 ,  &  au  moyen  des  divil'ions  qui  lont  fur  le 
Iwrd  du  chafEs  ;  tirez  par  le  point  à  la  ligne  P  Q 
paraOcle  au  bord  de  la  planchate  H  M  ;  Sl  par  le 
jriême  ()oint  O  tirez  O  A' parallèle  aMZ.  Après  cela 
ôtex  le  ch.iius  ,  &  en  la  place  de  l.i  u  uill.-  de  ]).i[);cr 
ul  cft  (ur  la  pUnchtttt ,  applique/ -  en  une  nouv  elle 
Jjf^.jtT.), tirez  fur  cette  feuille  une  Tignc  R.S  proche 
l'autre  bord  .auquel  elle  ibit  parallèle  :  placez  eoiuiae 
la  première  fetiiDe  iûrla  fUaukem^  de  manière  cme  h 
Ticne  V  fuit  ;.-inr-!it  couth^L-  fur  lu  lî^^ne  li.  S  , 
ahn  qvie  l'op-rauoa  le  IjiTc  Iv  puis  a\ ^nui^L-iileiiient 
qu'il  ell  pullibîe ,  comme  en  0  ;  eiilln  tirei  lur  la  nou- 
velle tcuille  la  partie  de  la  ligne  OZ^  que  \à pUtuhtttt 

Eourra  contenir  ;  &:  du  point  O  prolongez  le  reiîe  de 
1  ligne  O  D  jufqu'en  E  :  du  point  £  continuez  Tou^ 
vrage  comme  ci-dcffu$  aux  points     (V  ,  A. 

Ùfage  lie  la  planchciu  cjuariii  on  \  eut  s'en  fcrv-ir 
comme  d'un  graphometre  ou  d'un  demi  -  cercle.  Le 
^nnd  incoovtaient  de  la  pUuuhuu  c(l  que  le  papier 
rend  cet  inftromcnt  imoraticable  dans  un  tema  hu' 
mide  Ott  pluvieux  /  on  s  apperçoit  même  que  la  ro* 
fée  iki  matin  ou  Ju  loir  enfle  ou  gonfle  confidérablc- 
meiit  le  papier ,  pur  conféquent  qu'elle  déjette 
l'ouvrage,  rour  cvult  cit  iiKxnvciueiit  rendre 
cet  inftrument  d'un  utage  sur  quelle  que  loit  la  tem- 
péfâture  de  l'air ,  on  iupprimera  le  papier  en  âe- 
vantaucentreuaiHle}ilciiiiaitraun  gtaphoaietRy 
un  demi-cercle  OU  un  cercle  entier ,  qui  aun  les 
mênicb  ufages'que  tous  ces  inflrumens. 

La  pUnckttu  dépouillée  de  fon  papier  devient 
'donc  un  graphometre  ou  un  demi  -  cercle.  Si  l'on 
vcutqiM  u/^Mci«»  ferve  de  cercle  entier,  l'index 
doit  conftaoMDent  tourner  autour  du  centre  de  cui- 
vre percé  au  milieu  de  la  ptanclutu.  Si  l'on  veut  qy'- 
ellc  fcrvc  de  demi -cercle,  il  faut  qu'il  tourne  fur 
l'autre  centre  de  cuivre  qui  y  ert  perté  ,  ce  qui  le 
£ùt  dans  l'un  &  l'autre  cas  par  le  moyen  d'un  llilc 
ptuMé  dans  les  trams.  Qilllld  la  pUruhuu  doit  fervir 
^éqiocm  d'aipentcur»  on  viflè  la  bouflble  à  l'index. 

Prendre  un  angle  avec  la  pUnchtttc  confidérée 
comme  un  cercle  entier.  Suppofonsque  l'on  deman- 
de la  quantué  de  l'angle  E  KG  {figure  20.)  placez 
l'ioAnunent  en  A,  en  mettant  l'index  fur  le  diame- 
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Ire  :  fitites  tourner  tout  l'inibumcnt ,  l'index 
rant  toujours  fur  le  diamètre  jufqu'À  ce  tfic 
obferviez  le  point  £  à-travers  les  pinules. 

L'inilrum.nt  eiant  dans  cette  fituation,  arrêtez-le 
bien  ferme ,  &L  tournez  l'index  fur  ion  centre  jufqu'â 
ce  que  vous appeneviez le  point  G  par  lespinulcs ; 
alonU  degré  cpicllodei:  coupe  fiv  le  chaflts,  cftia 
«(oandté  de  Faiigle  cherché;  on  peut  le  tracer  fur  le 
papier,  félon  la  méthode  communA de rappoitcr  des 
andes.  ^'"j'<î  Rappurtewr. 

Prendre  un  angle  avec  une  pUmhcnc,  confidérée 
tomme  un  demi- cercle.  Il  faut  agir  avec  cet  înllru- 
Aent ,  confidéré  comme  un  demi-cercle,  de  h  même 
manière  qu'on  le  &it  en  le  confidérant  coonM  un 
^phometre,  où  il  n'y  a  fetilement  qtrà  fidre  tour- 
ner riiidev  fur  l'autre  centre  percé  lur  milieu  de  la 
longueur  &:  à  un  quart  environ  de  la  largeur  de  la 

Prmea  un  angle  avec  Ia//<uKA<««,  confidérée  com- 
me un  étpierre  d*arpenteur,  &  garnie  d'une  bouflble 

4M  comme  \mc  planchttu  ronde ,  placez  rinftrunicnt 
eoiï,lafleur  de  lys  tournée  de  votre  côté:  dirigez  les 

{>inules*ât^  puir.t  F.  ,  &  o(j1it\  c/  le  tle'j,ié  coupé  par 
'extrémité  méridionale  de  l'aiguille  ^  luppolons  que 
ce  ftat  296 ,  tounm  l*ijiflniaicnt,  h  fleuiHk^jrs  ioih 


ïours  de  votre  côté ,  &  dirigez  les  pinules  au  point 
&c  remarquez  le  degré  que  coupe  I  autre  extrémité  de 
raîguille.que  nous  luppofons  ici  être  iSiiôte?  leplus 

Petit  du  plus  grand,  le  relie  1 14"*.  eft  la  quantité  de 
angle  cherche.  S'il  arrive  que  le  relie  foitplusgrand 
que  180'.  on  doit  alors  le  ioultr.iire  encore  de  360, 
ce  fécond  reflie  fera  l'angle  cherche  ,  que  l'on  peut 
rapporter  fur  le  papier  ,  amG  qu'il  «il  eflfeigpié  à  l*4iifc 

liett  KAPPOBTEVR. 

L'on  peut  de  cette  manière  faire  a\  ec  la  phnckctte 
tout  ce  qu<É'un  exécute  avec  l'équerre  d'arpenteur 
ordinaire  ou  planchette  ronde.  ^4>X<|  PiANCBBTTK 
RONDE.  Charniers. 

Planchette  RONOE,  c*eftmiaArumentdeMa- 

thématiques,dont  les  Arpenteurs  font  un  grand  ulage 
pourprendrc  des  ani',les,  des  dillances,  des  hauteurs  i 
&c. 

Cet  inllniment  le  fait  de  pluficurs  manières,  ditfé- 
rens  auteurs  ayant  invente  diiférens  moyens  de  le 
rendre  pkis  Hinple, plus  portatif,  pbs  exac^ .  plus 
expéditif.  Cehii  dont  nous  allons  rendre  compte ,  ne 
le  cède  en  rien  à  aucun  de  ceux  que  nous  avi  \  us. 
Il  eft  compolc  d'un  cercle  de  cuivre  d'environ  ua 
pié  de  diamètre  ,  ainfi  qu'on  le  voit ,  fig.  2S.  PL 
£  Arpentage.  Son  timbre  eft  diviféen  360  degrés,  iC 
chaque  degré  ell  fubdivifé  en  minutes. 

Par-deflous  en  «  «  font  attachés  deux  petits  p'diers 
h  by  fig.  n,  2.  qui  portent  un  axe  fur  lequel  il  y  « 
un  télefcope  à  deux  verres  ,  renfermé  dans  un  tube 
de  cuivre  ,  alin  d'appercevoir  les  objets  éloignés. 

Au  centre  du  cercle  meut  l'index  ou  l'alidade  C; 
c'eft  un  plan  circulaire  mû  a  une  bouflole  dans  le  nir 
fitii ,  dont  la  ligne  méridienne  répond  à  la  ligne  dé 
foi  a  a:  en  a  a  (ont  attachés  des  piliers  pour  foutetiir 
un  axe  qui  porte  un  télelci>pe  femblable  au  premier, 
dont  la  ligne  de  collimation,  ou  ligne  fuivant  laquelle 
on  vife ,  répond  à  la  ligne  de  toi  «  «.  A  chaque  extré- 
mité de  l'un  6c  l'autre  tétdcopc  eft  attachée  une  {n- 
nule.  f^9j«i  PiMUUE. 

Les  extrtuiités  de  hndex,  ou  de  l'alidade aa  ; 
font  coupées  circuîaircment  p^jur  s'ajuller  aux  divl- 
fions  du  limbe  B  ,  6c  U  ligne  de  toi  montre  les  dc- 
grésâc  les  minutes  fur  le  limbe.  Toutriminiment  eft 
monté  fur  un  genou  foutenu  par  un  fupport  à  trois 
brandies» 

La  plupart  des  /'hn.  Juries  ronJcs  n'ont  point  de  té- 
lefcopes  ,  mais  leiilcment  quatre  pinules  i  il  y  en  a 
deux  attachées  lur  le  limbe  ,  6j  k  s  deUX  SUtlCS  aUB 
extrémités  de  l'index  ou  de  l'alidade. 

L'ufage  de  cet  inftrument  eft  aifé  à  connoître  par 
ceki  du  dcou-ccrde  ,  qui  en  eft  la  0KMlié.  f^y^ct  Us- 
Mf-CtRCLE ,  de  même  que  par  cehii  de  la  ptta^ 
chette  fimple  ,  dont  on  le  fort  dans  l'occalîon  ,  comme 
ù\\nc  plant hetie  ronde  OU  graphometre.  f  'oyt^  PLAN- 
CHETTE- Chambtrs,  (£) 

Planchette,  (  tumt  de  StlUtr.  )  c'eft  une  efpece 
d'étrier  qui  fupporte  les  piés  des  femmes  qui  vont 
aflifes  à  cheval.  La  planchetu  eft  de  bois  ,  &  eft  fou- 
tenue  par  les  deux  bouts  avec  deux  courroies  de  cuir 
qui  font  attachées  au  fiege,  OU  à  la  felle£iîie  csprès 

pour  les  femmes. 

Planchette ,  f.  f.  (  Tljfutier-Ruhan.)  c'eft  une 
petite  piaoche  de  bob  quarrée  fie  tri»mtnce ,  qiii 
ibutientla  cfaanie  à  Tendroit  oh  te  lilliilîcr  travaille. 

Planchetti  ,  {Terme  deTournttir  ù  de  Vannier.) 
petite  planche  que  le  tourneur  fiCle  vannier  mettent 
devant  leur  eftomac  lorfqu'ilsperoent  quelque  cholè 
un  peu  difficile  à  percer. 

Liplanehttu  ,  en  terme  de  '^4aw<r,  ié  ditaufli  de 
certaines  hottes  ;  ce  font  trois  brinsd*ouer  debout ,  ic 
travaillé  à  plein  dos  de  ces  mêmes  hottes.  (/>./.} 

PLANE,  v(>jvr  Plie. 

Plane,  f.  m.  (jBoutn.  )  vûytr  Platane. 
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fert  h  préparer ,  unir  &  polir  le  bois.  Il  y  a  auflî  des 
flânes  poiii  l'ctain,  pour  le  plomb  &  pour  d'autres 
matières  ,  mais  qui  iont  différentes  de  la  plane  ordi- 
naire. On  en  parle  aux  mitUs  de  ces  métaux ,  ou  à 
ceux  des  ouvnen  qui  y  tnvûUent  :  on  eo  a  auffi  re> 
ïêrvé  quelqucMoes  pour  cet  article. 

La  onfidiure  eft  de  deux  fortes ,  c'eft-l-£re 
à  un  tranchant  ou  à  dctix  tranchans.  L'une  &  l'autre 
font  de  fer  acéré,  longues  de  dix-huit  à  vingt  pou- 
tes,  &  ont  deux  manches  pour  les  tenir  &  s'en  fer- 
vir  :  ces  manches  font  néanmoins  diverfftnent  tour'» 
nés;  ccox  des  /Auk*  à  un  trancbant  phs  courbés, 
9i  les  aaanches  de  ceUesàdeux  tianclians  prelque 
droits. 

Plufieurs  ouvriers  fc fervent  de  la  plane,  particu- 
lièrement les  faifeurs  de  treillages  en  échalats ,  les 
layetiers  &:  les  tonneliers  ,  &e.  ces  derniers  Olltte  la 
fiant  plate  dont  ils  préparent  lenis  douves,  ont  en- 
core une  plane  ronde  dont  ib  réparent  leurs  fiitnHes 
en  dedans  quand  elles  font  montées. 

Les  pUnes  des  plombiers  font  de  trois  fortes  i  la 
plant  de  cuivre,  la  pUne  droite  &  la  /faM  roode, 
qu'on  nomme  auâi  dibordoir  rond. 

La  pUme  de  cuivre  n*cft  pas  un  infiniment  tran- 
chant ,  mais  ime  petite  table  de  ce  métal  de  7  à  8pou- 
ces  en  quarré  ,  épaifle  d'un  pouce ,  plate  par<leflous , 
avec  une  pniî^nee  aiiffi  Je  cuivre;  cette  ff/<i/7«  a  deux 
ufa^es,  l'une  pour  planer  ou  planir  le  fable  après  qu'il 
â  été  labouré  ,  &  battu  enfuitc  avec  une  batte  ou  un 
'  fliaillet  2  afin  ^achever  de  Punir  &  dreflèr  avant  dV 
couler  la  taUe  de  plomb  ;  Fantre  eft  pour  uur  «é 
dreflèr  cette  table  mtme  par-deâus,  après  qu'dlea 
iété  coulée. 

On  fe  fert  de  la  pLanc  droite ,  qui  n'eft  autre  chofe 

3ue  la  piant  conunune  dont  on  a  donné  ci  deiTus  la 
efcription  ,  pour  couper  les  bavures  des  bords  de 
h  table  nouvellement  tondue  ;  deft  ce  qu'on  appelle 
dihotitr  unt  table  :  on  Tcmploîe  auffi  pour  drefler  les 
Diorcemix  tle  plomb  que  l'on  ;i  débités  pour  les  fou- 
der  enfenible.  La  plunc  ronde  fen  à  l'un  ou  l'autre 
ufage. 

LAfkuuàxs  arquebufiers  eûla/^uwà  un  ouà  deux 
tnmcnans,  Âmt  on  a  parlé  ci-demis.  Ils  h  nomment 

couteau  à  deux  manches  ;  c'cfl  avec  cet  infiniment 
qu'ils  ébauchent  &  dégroflilTcnt  les  tïits  des  armes 
qu'ils  veulent  monter.  î)ictionn.  du  Comm.  (Z>.  /.  ) 

PtANE  ,  outil  d'jlrqiutufier.  )  cette pLine  n'a  rien 
de  particulier,  eft&ite  comme  la  plane  des  tourneurs, 
&  len  aux  aiquebufierspour  dégrolltr  les  bois  de  fiiiii 
avant  de  les  fculptcr  &  de  les  polir,  f'oyti  les  Pl. 
iCArquebufitr. 

Plane  ronde, <«  5oi//<i<ri<,c'eftuninllrumcnt 
de  fer  fort  tranchant ,  recourbé  en  demi-cercle ,  & 
'ganii  chaque  tour  d\ine  petite  poigRée  pour  le  ren- 
dre plus  aile  ï.  numier.  Voyei  la  Pl.  du  BeifftStr, 

Plane,  (  Cha'per.t.  Ménuij'.')  outil  de  fer  qui  a 
deux  manches.  On  dit  planir  le  bois  ,  lorfqu'on  le 
drcffe  avec  ces  fortes  d'outils,  f^oye^  Rabot. 

Plane  groj^e  &  petite ,  (outil  de  Charron,'^  c'eft  un 
morceau  d'acier  ou  de  fer  delà  longueur  de  apié$,& 
quelquefois  moins,  dont  un  côté  eft  un  peu  quarré 
en  bande  ,  l'autre  côté  ^  fort  tranchant.  Il  peut 
avoir  environ  i  pouces  de  large  fur  5^4  lignes  d'é- 
paiflèur  du  côté  du  dos  ;  les  deux  bouts  funt  ronds  &c 
pbismenus ,  repliés  en-dedans  en  oreille,  quelquc- 
mb  eiwieboESy  te  quelq^iefois  droiu  ;  à  ces  deux 
oreîDesPon  ymetdeinc petits  morceaux  debo»  ronds 

pi.Hjr  (ervir  de  poignée.  Les  charrons  fe  fervent  com- 
nuiiiLinent  de  cet  outil  pour  polir  &  planer  leurs  ou- 
vra^'.-    f'^fy^l     PI-  du  Charron. 

Plane,  parmi  les  formiers ,  un  infiniment  tran- 
chant ,  long  &  étroit ,  &  garni  par  un  bout  d'une 
poignée ,  &  attachée  de  l'autre  fur  un  banc  pour  lui 
doiuier  plus  d'aâion.  f^oyei  les  fg.  Pl.  ^  Ftruàtr. 
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L'ouvrier  s'aflîed  en  Â ,  une  jambe  deç'i  &  l'autre 
de-là  ;  il  tient  le  manche  M  de  la  plane  cîe  la  main 
droite,  l'autre  extrémité  de  cette  pLxnc  eft  accro- 
chée à  un  piton  tournant  O  ,  qtiitraverfe  la  table  du 
banc  ,  &  qui  y  eft  retcmtpVune  clé  ;  la  main  gai>> 
cbe  fort  à  tenir  Touvraee  ,  qui  eft  appuyée  contre 
f  entaille  B  d'une  pièce  de  bois  fortement  clouée  liir 
l'établi. 

Plane  ,  (  infirument  de  Plombier.  )  les  plombiers 
ont  trois  fortes  de  pLtna  ;  favoir  ta/ifaacde  cnivrCy 
la  piant  droite  ,  &  la  plant  ronde. 

La  plant  de  cuivre  eft  une  petite  taUe  de  cuivré 

dey  ou  8  pouces  en  quarré,  épaifle  d'un  pouce  ,  & 
plate  par  deffous  ,  &  garnie  d'une  poignée  de  cuivre. 
C  ette  plane  fert  ù  planer  le  lable  aprc  ;  (ju'il  a  été  la- 
bouré &  t)attu  avec  un  maillet ,  ahn  de  l'unir  enlie^ 
rement  avant  que  d^r COUIerfe  riofflb.  Voyaksik, 
Pl.duPUmbur. 

La  plant  droite  eft  tme  /£uw  ordinaire  dont  les 
plombiers  fe  fer\'cnt  pour  couper  les  bavures  de  la 
table  aulli-tôt  qti'elle  a  été  coulée,  &  pour  unir  les 
morceaux  de  plomb  qiAm  veut  fonder  enfoidile* 

La  plane  ronde  eft  ce  qu'on  appelle  le  eUhrdeir 
rond,  f^oyei  DÉBORDOIR  ROND. 

Plane, fi  ttrmedi  Potier  Jt  «rr<, c'ellun  morceau 
de  bois  quarré  &:  uni  ("ur  toutes  fes  faces,  avec  lequel 
on  unit  la  terre  dans  les  moules  à  carreau  ou  à  ori-" 
que.  A  o)  f  j  Us  Pl. 

PLANER,  tn  terme  dt  B^fOKlier,  c'eft  cgalifer  avec 
un  marteau  plat  &  poli  for  un  tas  prefaue  plat  &  éga- 
lement poli  les  pièces  que  l'on  a  précédemment  éten- 
dues en  tout  fens  avec  un  marteau  tranchant  ;  cette 
opération  unit  la  pièce ,  enlevé  les  creux  que  peut  y, 
avoir  lai/Té  la  tranche  du  marteau  dont  on  s'eft  lèrvi,' 
&  achevé  d'égalifer  l'épaiâèur  de  la  (Mece  ;  ce  qut 
n'eft  pas  une  des  moindres  attentions  que  doi\  e  avoir 
l'artiue ,  attendu  que  plus  une  pièce  eft  e4;alemeni 
forgée,  &  moins  elle  éprouve  cI'incon\ éniensi* — 
le  rcfte  des  opérations  qu'elle  a  à  efliayer. 

Plahlr,  en  terme  de  Chaudtronnier,  t^hii 
chofe  quecbeslesOi&vxes.  ycyti  donc  «t  tentt  à 
ranùtt  OiurftvRiiiiE. 

Pi  \NER  l'ÉTAIN,  (^terme  J'Ouvritrtn  étain.)  c'eft 
le  battre  avec  le  marteau  fur  une  platine  de  cuivre 
placée  fur  une  enclume  avec  un  cuir  ou  deux  de 
carton  entre  Tenclume  &  la  platine  ;  ce  qu'on  fait 
gour  le  rendre  uni  tant  defliis  que  deflbus.  On  ap- 
pelle mamau  i  fiMur,  lt  atartean  dont  on  iê  fort 
pour  battre  Tétain. 

Planer  ,  (  terme  de  Fauconnerie.^  il  fe  dit  des  oi- 
feaux  qui  vont  de  plain ,  c'eft-à-dire  qui  fe  foutien- 
nent  dans  l'air  &  qui  le  rafent. 

Planer  ,  ^urmtdt  /îenUkniùr.^^eft  rabattre  for 
le  tas  les  grains  du  fer  blanc ,  8e  hu  donner  une  làce 
plus  brilhinte  S<  plus  po!ie  en  le/'/.//Jii;Ti'avec  un  mar- 
teau proi)re  à  tet  ouvrage.  Koye{_les  Planclits  du  Fer- 
blantur. 

Planer,  en  terme  de  For/nier, c^eA  une  façon  qu'on 
donne  au  bob  pour  le  rendre  moins  matériel,  &  ôter 
la  plus  grande  partie  de  ce  qui  étoit  rtûé  de  trop 
après  avoir  été  ébauché. 

Planer  ,  maruau  j  ,  en  terme  d'Orfèvre ,  eft  un 
marteau  bien  poli  des  deux  côtes  ,  ayant  deux  pla-, 
nés ,  une  fort  plate ,  &  Fautre  un  peu  convexe. 
^  Planer  le  plomb,  (t»mtdtPlMMtr.)ç'éBt^ 
rir  &  le  dreflèr  ;  ce  qui  le  foit  avec  une  plane  de  cui- 
vre. On  le  dit  aufTi  delà  fieon  qu'an  lui  Jonni.-  après 
qu'il  a  été  fondu  en  coupiiut  ilr^  ftant  les  bavures 
as  ec  une  plane  deter  ;  ce  qu'on  appell'.'  j'ius  <:ir;linai- 
rement  déborder  i  &lapiane  dont  on  fc  fert  ié  nomme 
un  Jébordair.  Smiy.  (^D.  J.  ) 

Planer  le  SKtUipÇmimtmàitr.)  c'eft  l'unir  8e 
le  (b-dTeravec  la  plaie  de  cuivre  après  qu'il  a  été 
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mouillt'  &  labouré  avant  qu'on  y  verfe  le  plomb. 

Plankk  une  i-orme  ,  (  ttrm*  dt  iiutrtm ,  c'eû  la 
mettre  hir  Ion  pot .  6l  la  prcpater  Afecevoir  htme 
qui  bUi«chit  la  cafl'onade. 

Planer  ,  (  nrm*  de  Tt/n^^kr.)  ftâmrnn  tendn  , 
noeiUée^c'cA  l'unir. 

PlANEH  DV  BOIS,  (ttnu  it  Tmim/Jct.)  plàmtr 
du  bois  ,  (tes  douve*. ,  &c.  c'ell  les  préparer ,  les  unir 
6c  les  polir  avec  la  pbne  plate.  On  dit  auâi  pUtur 
le  dedans  d'une  tutaille ,  c'cA4dii«  en  dgWK  kt 
ioiiits  nvec  la  plane  ronde. 

FIJ^NETAIRE,  ■dî.( .tfiVr.)fe dk  ea  céaMde 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  punetes.  ««gcff  Plameti. 

Syfhme  planttairt  eft  k  fyftémc  OU  I  aiTemblage 

des  pl.mctes  ,  tant  première*  que  (ccuniLin  LS ,  qui 
fc  meuvent  chacitne  dans  leurs  orbites ,  autour  du  So- 
iHl^coaupe  centreeoaunun.  ^oyti  Systf.mf. 

Bauu  /iM^MtMT,  en  chronologie.  ytyK  Heure. 

Jom ]A»niuim.Çhn\»waeum  hiêimnneéfoit 
p.irfar.cc  entre  Icsfept  planètes  ,  &  chaque  planète 
avoit  un  jour  :  c'eft  ce  que  nous  apprennent  Dion 
Caâîus  &  Vlnv.innic  ,  fympof.  /.  If.  y.  y.  Hcrodote 
•joute  que  les  Egyptien»  avoient  les  premiers  dccou- 
vert  quel  dieu,  c^eA4-difC  quelle  planète  devoit 
préfider  à  chaque  jour  ;  ctr  châ  ces  peuples,  lespla. 
netes  préfidoient  à  tout.  Ceft  pour  cebi  que  «uns 
plufieurs  langues  modernes,  les  jours  de  la  iemaine 
portent  encore  des  noms  tirés,  de  ceux  des  planètes  , 
comme  dits  Lunte^dits  Marris  ^  dits  Mercurii ,  &c. 

en fnuifois,  hindi,  mardi,  mercredi ,  &e,  ytyt^^ 

SCMAtNC 

Annèts  pljnirj'ircs  font  les  périodes  de  tems  que 
lcsplanetesenipK>ient  à  taire  leurs  révolutions  autour 
du  Soleil  ou  de  l.i  Terre,  f^oy:  A.n  ,  RtvOLtxiO.N. 

Comme  l'annce  loUire  eilletcms  que  la  Terre 
met  à  tourner  autour  Al  Solâl,  de  naine  le  tenis  que 
les  diffièrentes  planètes  mettent  i  tourner  autour  du 
Soleil ,  font  autant  «Pautres  années;  par  exemple , 
Tannée  de  Saturne  eft  détermincepar 9 années  égyp- 
tiennes 174  heures,  minutes:  ce  qui  équivaut  en 
nombres  ronds  à  30  années  folaires;  l'annc  ■  tie  Ju- 
piter eftde  11  années  t'olaires  environ;  celle  de 
Man  de  1  années  fc^ires;  celle  de  Vénus  de  114 
jours  ;  celle  de  Mercure  de  87  jours.  ^<y«(  Satur- 
ne, JvPtTER,  Mars,  &c. 

Quarrirs  pUnétJtns  lont  les  qiiarrés  magiques  des 
fcpt  nombres  depuis  )  juiqu'à  9.  yey*t  QuaRRÎ 
MAGIQUE. 

Cornélius  Agrippa  t  iâmeux  livre  de  ma- 

gie ,  a  donné  la  comhuâion  dcs7  auarrés  ptmaittùns, 

M.  F'ciicnnrd,  ch.inoinc  de  Bruxelles  ,  dans  fon  traité 
des  quarrcs  lubîtines ,  a  donné  (  félon  qu'il  ert  rap- 
porte dans  l'hill.  acad.  I  737  )  une  méthode  nr)u\  elle, 
tacile  Ô£  générale ,  ^ur  taire  les  7  quarres;'Ai««4i<rM 
fe  tous  antres  à  Tinhni ,  par  des  nombres  qui  fuiveot 
toutes  fortes  de  progrewoos.  ChMmhtrs.  (  Ô  ) 

PLANETE ,  t.  f.  tn  Afironomit,  c^eft  un  corps  cé- 
leftc  ,  qui  ta.t  la  révolution  autour  du  Soleil  comme 
centre ,  6c  qui  change  continuellement  de  pohtion 
par  rapport  aux  autres  étoiles. 

C'eil  de  là  que  lui  ell  venu  le  nom  de  vxvalw  , 
«mmr ,  par  oppofition  aux  étoiles  fixes  ;  auffi  lt%fta- 
mms  s'appellent-elles  quelquefois  kUhs  mam. 

Les  pijn:!c^  le  didingeBtovdmiiiemeBtenpniic^ 
pales  6c  fecondaires.  ° 

\Mfl*ncus  principales  ou  premières, auxouelles 
«n  donne  le  fonple  nom  de  pUn»tts ,  font  celles  qui 
totment  autour  du  Soleil  ;  quoique  la  durée  de  leurs 
révolutions  ncfoit  pas  la  même  ,  elle  eft  conrtante 

Îour  chacune;  telles  font  Saturne  ,  Jupiter,  Mar^  , 
iTerre  ,  Vénus  &  Mercure. 
Nous  mettons  la  Terre  au  nombre  des  piaatus ,  en 
iidvam  k  fyflîme  qm  eft  «ii}o«id!liiû  le  plu^géa^ 
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lement  a-lop»é  ,  CÀ:  prefquc  le  fcul  'qui  (bit  reçu  par- 
mi les  naiioiis  les  plus  ccîairecs  de  l'Europe.  Mais 
quand  on  luppoferoit  que  la  Terre  eft  immobile ,  6c 
que  c\'A  le  Soleil  qui  t'ait  chaque  année  une  révolu- 
tion dans  l'écliptique ,  il  ne  lera  pas  moins  vrai  de 
dire  qu'un  foeâatôir  placé  dans  le  Soleil ,  verroit 
chaque  année  la  Terre  parcourir  le  cercle  de  l'éclip- 
tique. 

Toutes  les  plantut  fe  meuvent  dans  leurs  orbites 
autour  du  Soleil ,  &  à-peu-pres  dans  le  même  plan  ; 
leurs  inouvemens  fe  font  d'occident  en  Olient  ^  c^cA- 
à-dire  qu'elles  luivent  toutes  une  mime  direfiion. 
Quand  nous  difons  néanmoins  que  leurs  orbites  font 
à-peu-prcs  dans  un  mâme  plan  ,  c'eft  qu'elles  font 
fort  peu  inclinées  l'une  à  l'autre  ,  (Se  que  la  Lgoe  où 
fc  coupent  les  plans  de  ces  orbites  ,  paflc  toujours 
par  le  centre  duSoleiL  Or  il  fuit  de-là  qu'un  oblerva- 
teur  placé  â  ce  centre ,  feroit  toujours  dans  le  vm 
plan  de  Porbite  de  chaque  planât  ;  il  leur  Tcrrmt  fti- 
re  exaftcment  leurs  révolutions  périodiques  dans  le 
plan  d'un  grand  cercle  de  la  lurtacc  fpherique  con- 
cave du  ciel; mais  il  ne  pourroit,  à  la  vue  fimpleju» 
ger  de  leur  plus  grande  ou  de  leur  plus  petite  diftancs 
au  Soleil.  C'ell  pourquoi ,  afin  de  mieux  recoimoitre  ' 
les  différentes  dillances  des  plantas  au  Soleil,  aufC- 
bîenque  les  principales  inégalités  apparentes  de  leurs 
mouvemcns,  il  elt-à-propos  de  ti^nfporter  hors  du 
Soleil  l'ceil  de  l'obiervateur.  On  peut  donc  le  fuppo- 
fer  élevé  au-dolFus  du  plan  des  orbites  des  pUnttts  , 
ou  plûtdt  dans  la  ligne  perpendiculaire  4  ForlMiie  de 
la  Terre ,  qui  parte  parlecentredu  Soleil, &  déplut 
à  la  môme  dinance  a  ce  centre  que  la  Terre.  L'oljfcr- 
vateur  place  en  cet  endroit  du  ciel ,  pourra  juger  tà- 
cilem  .  nt  des  diderentes  difbinces  des /tAinMr  aù  So- 
leil ,  &L  des  tems  de  leurs  révolutions. 

Les  planuu  fecondaires  font  celles  qui  tournent 
amour  de  quelque  ffaïut*  principale ,  comme  cen- 
tre,  de  la  mone  manière  que  les  plantui  principales 
tournent  autour  du  Soleil;  telles  font  la  Lune,  qui 
tourne  autour  de  notre  Terre  ,  &C  ces  àmrci plancta 
qui  tournent  autour  de  Saturne  icde  Jupiter,  &  que 
l'on  appelle  proprement /iuctfw».  t^oyet  la  théorie 
des  plùtus  foeondaires  »  «aur  «nîcAs  Satelutbs 

&  SECONDAtRFS. 

Les  pUnuts  principales  fe  diftinguent  encore  en 
fupérieures  3c  intérieures. 

Les  pU/utts  fupérieures  font  celles  qui  font  plim 
éloignées  du  Soleil  que  iiotreTenre:tidlcsfottliuin!» 
Jupiter  &  Saturne. 

Les  plûmu  inférieures  font  cdles  qui  font  plna 
proches  du  Soleil  aue  notre  Terre ,  &  ntuées  entre 
la  Terre  &  le  Soleil  ,  comme  Vénus  &  Mercure. 
^oyii  l'ordre ,  la  poâtioa»  âv.  des /AuMMr  dans  lea 
Pl.  d'Ajiroa.Jig.44. 

Cette  figure  repréfente  la  difpofition  des  pltuiettt 
dans  le  iyuàne  de  Copernic ,  lyflème  qui  eft  le  fJbi» 
ancien  de  tous ,  âc  qui  a  été  enfrigné  autrefois  par 
Pythagore  ftc  les  dilcipies.  Ce  philolophe  qui  l'avoit 
appris  dans  l'Orient  ,  le  répamiit  bientôt  dans  la 
Grèce  ;  mais  le  commun  des  Phdufophes  embra.le- 
rent  long-tems  après  un  autre  lyllcme ,  qui  luppoloit 
la  Terre  imfflobde,  fie  qui  attnbuoit  aux  cieux  tous 
les  mouvemens  apparens.  AiilUite  &  ceux  de  la  feâe 

J|ui  ont  enfeigoé  dans  les  écoles  pendant  les  iieclcs 
uivans ,  avoient  adopte  cette  opinion ,  &c  l'ont  iou- 
tenue  long-tems  ,  jufqu'à  ce  que  le  favant  ailronome 
Copernic  eft  venu  tirer  de  l'oubli  l'ancien  ly  Iléme  de 
Pythagore  ,  l'unique  &  le  vrai  fylleme  du  monde  » 
comme  ilénttaîféè  tous  les  bons  efprits  de  s'en  con- 
vaincre  ,  s'ils  eulTent  réfléchi  fur  les  fuîides  râlions 
qu'il  en  a  apjwrtécs.  Cefyftèmc  a  ete  vLpuis  appellé 
de  fonnom.  F.nviron  cent  ans  après,  la  découverte 
d«  lunettes  d'aaprocbe  a  tait  connoitre  aux  hommes 
un  nouveau  ciel:  on  7  a  apperçutaot  dephéaome- 
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re$  furprcnans  &  inconnu';  siix  rin>.icns ,  que  le  (yf- 
tcme  de  Copernic  a  bientôt  ctc  reconnu  pour  Je  vrai 
îj-ftéme  du  monde,  f^oye;^  Copernic  Systèmf. 

On  rcprc(ente  les  planètes  avec  les  mêmes  carade- 
tes  dont  le  fervent  les  chimiAcs  pour  défigaerleiirs 
métaux,  à  caufe  de  aMlque  analogie  ou  rapport  que 
Ton  fupporoit  autretois  entre  ces  corps  célefles  & 
les  métaux. 

.  Satlttiw  eft  représenté  par  le  caraftcre  b ,  qui  en 
dûoùe  repréfente  le  plomb.  Cette /'/j/ic'f  ne  paroit 
à  la  vue  umple  j  que  d'une  lumière  fuible,  àcauCe 
de  Ta  grande  diilance.  Elle  achevé  fa  révolution  au- 
tour du  Soleil ,  dans  refpaced'eimioa trente  années. 
yoye{  Saturne. 

Jupiter  marqué  par  le  ligne  Tp ,  qui  en  chimie  re- 
préfente  Tétain,  eft  une  vUtntu  bnllante,  qui  tait 
n  révolution  tintoiH'  du  Soleil  dans  l'eCpace  d*envi- 

ron  cloiiTcan'î.  ^oyi  Jt'PtTFR. 

Mrirs  car;-iiiti.'ri!i;  par  k-  ligne  ^  ,  qvil  en  chi'nic 
repriitcnte  le  ier,  eil  une  phntu  d'tuie  ctniLui  nm- 

Îeatre,  qui  Êiit  ù  révolution  en  deux  am  environ. 

Venus  marquée  Ç  ,  qui  en  chimie  reprcfcnto  le 
cuivre,  ert  la  plusbrillantedetoutes  [tspluneus  ;  clic 
accompagne  conrtammcnt  le  Soleil  &  n'en  cil  jamais 
éloignée  de  plus  de  47  degrés  ;  elle  achevé  fa  révo- 
Intion  en  fept  mois  environ,  ^o^'ei  Venus. 

Quand  elfe  préccdc  le  Soleil  ;  on  l'appelle  Phof- 
phorus  &  Luciftr ,  &  quand  elle  le  luit ,  on  lui  donne 
le  nom  iVH<:J'rcrus.  /'".>f{  Piio^-PiioufS,  &c. 

Mercure  caratlcrifé  par  le  liane  $ ,  qui  en  chimie 
reprâTente  ce  qu'on  appelle  mmauramoa  vi/urgcnt, 
ett  une  petite plamu  willante  qui  acéooipagpe  conf- 
tammentle  Soleil  ;  fa  diAance  du  Solôl  n'eft Jamais 
de  plus  de  i8  degrés  ,  moyennant  quoi  elle  eft  ordi- 
nairement cachce  dans  les  rayons  de  cet  aftre.  Elle 
achevé  fon  ccmrs  en  trois  mois  cnvironi  #''igf<( Mer- 
cure &  F.i.ONGATlON. 

Au  n(ji)-.bre  de  ces pLmtus,  on  peut  mettre  à  prc- 
feotla  Terre  marquée  6  >  fiafant  (a  révolution  au- 
tour du  Soleil ,  entre  Mars  &  Vénus ,  dans  l'cfpacc 
d'une  année.  l'ajir^TEnnE. 

En  taiiant  attention  aux  définitions  que  nous  ve- 
nons de  donner,  il  ify  a  perfonne  qui  ne  puiH'e  dlf- 
tincuerwfibient toutes k»/iMtM»;  car,  11  après  le 
Soleil  couclié,  on  voit  une  plaïutt  plus  près  de  l'o- 
rient que  de  l'occident,  on  peut  d'abord  conclure 
que  ce  n'td  ni  Mercure  ni  Vénus  ,  &  l'un  peut  déter- 
m'mer  par  la  différence  de  couleur  &  de  lumière ,  fi 
t^tû  Saturne  )  Jupiter  ou  Mars  :  on  dilUnguera  par 
le  même  moyen  Vénus  de  Mercure. 

Nature  des  planètes,  en  obfervant  les  différentes 
phafes  Se  les  différentes  apparences  des  planètes  ,  on 
trouve  qu'elles  font  toutes  parfaitement  lemblables  à 
la  Lune ,  que  l'on  a  démontré  à  l'article  Lune,  avoir 
une  reffcmLLmce  parfaite  avec  notre  TdiCt  tfoit 
il  fuit  que  les  pUaUtt  Ibnt  auili  des  corps  Opaques  » 
fphcriques,  &e.  de  même  que  la  Terre. 

Ce  que  l'on  dit  ici  des  planttes^  peut  ^tre  porté  à 
la  démoallration.  1°.  Vénus  obfervée  avec  le  télef- 
cope  paroît  rarement  pleine  ;  on  lui  trouve  des  pha- 
fes variables  j  femblables  à  celles  de  la  Lune ,  ià 
partie  Ohminée  toujours  tournée  vers  le  Soleil,  c*eft- 

a-dire  ,  vers  l'orient ,  quand  elle  préccdc  le  Solti! , 
&  vers  l'occident ,  quand  elle  le  fuit.  On  oblcrve  la 
même  chofc  par  rapport  A  Mars  &  à  Mercure. 

a".  GaiTendy  le  premier,  &  d'autres  après  lui ,  ont 
cibfiavé  Meraire  fur  la  futÊKe  du  Soleil ,  quHl  pa- 
xoiflint  traverfer ,  femblable  à  une  tache  noire  & 
ronde.  ^oyi\  Passage.  Horrofc,  en  i6)g,  obferva 
aufli  Vénus  lur  le  Soirii ,  où  cUe  fil  voiriM  mêmes 
apparences  que  Mercure. 

3*'.Del8Hire,co  1700»  cUbvint  Vàuis  me 
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untélefcope  de  i6piés,y  découvrît  des  monlaglM» 
plus  grandes  que  celles  ck'  la  Lune. 

4".  C  ailini  a  oLuerxc  deuv  taches  fur  Vénus,  quatre 
fur  Mars ,  Icmblabies  ù  celles  qiie  Campani  y  avoit 
vues,  &  plufieurs  à  la  fois  fitr  Jupiter;  par  robfer- 
vation  de  ces  taches  on  a  trouvé  que  ces  planètes 
tournoient  autour  de  leur  axe:  on  a  même  déterminé 
la  vitelTe  de  cette  rot.-îti'jn  ,  on  lic  !;(  période  dans 
Telpace  de  laquelle  tttic  roiatuui  s  ,ichc\  e.  Par  exem- 
ple ,  celle  de  J'jpiter  k-  tait  en  i;  heures  56  ;  cellede 
Mars  en  14  heures  40  d  celle  de  Venus  en  14  heu- 
res. f^oye[  Tache.  Et  puifque  Ton  trouve  que  le  So- 
leil, la  Lune,  Jupiter,  Mars ,  Vénus  6c  la  Terre 
tournent  autour  de  leur  axe ,  c'eft-;\-dire ,  ont  une 
rotation  diurne,  il  nof.iut  pas  do'ir.  rcr.ii*  MiTcitre  Sc 
Saturne  ne  falfent  la  même  choie ,  quoique  la  grande 
proximitéde  Mercure  au  Soleil ,  &  la  grande  dtllance 
de  Saturne  empêchent  que  Ton  n'y  puifle  obferver 
quelques  taches ,  qui  ferviroïent  i  démontrer  cette 
rotation. 

5'.  On  obferve  dans  Jupiter  deux  bandes  ou  deux 
efpeces  de  baudriers  plusbrillan s  que  le  relie  de  ion 
diique,  &<mi  font  mobiles;  on  les  voit  qtielaueâiis 
d'un  côte,  oc  quelquefois  d'ùn  antre,  tantôt  plus 

larpes,  &  tantôt  plus  étroits.  A'o^f-  RwDf  s. 

6^.  En- 1609  Sim.  Marius  obferva  le  premier  trois 
petites  étdies  ou  trois  petites  lunes,  Êifant  leur  ré- 
volution autour  de  Jupiter  ;  &  en  1610,  Galilée  fit 
kmême  obfervation  :  on  remarque  à  prcfcnt  que 
ces  petites  étoiles  difparoiffent ,  quoique  le  ciel  loit 
très-clair  &  très-net ,  quand  Jupiter  fe  trouve  placé 
diamétralement  entr'clles  &  le  Soleil;  d'où  il  parott 
qu'elles  perdent  leur  lumière ,  précifément  lorfque 
les  rayons  du  Soleil ,  interceptes  par  Jupiter ,  ne 

feu  vent  pas  arriver  en  lignes  droites  jufqu'à  cci  é:oi- 
es ,  &  qu'ainfi  ce  font ,  comme  la  Lune  ,  des  corps 
opaques  éclairés  par  le  Soleil:  &L  jiuifque  Jupiter  n'é- 
claire point  les  latcllics ,  quand  il  font  derrière  lui , 
il  s'cnluit  encore  que  Jupiter  lui-même  eft  piiyéde 
lumière  dans  la  partie  de  fon  corps  qui  ne  regarde 
pas  le  Soleil. 

7°.  Quanilles  Ini-.os  mi  l.-s  fatellites  Je  Jupiter  font 
placés  (lianinrukint-nt  entre  Jupiter  &:  le  Soleil,  on 
appereoit  iiir  le  difcjue  de  Jupiter  une  tache  ronde; 
il  paroît  de  lâ  que  les  fatellites  font  des  corps  opa- 
que s  éclairés  par  le  Soleil ,  qu'ils  jettent  une  ombre 
(ur  le  Soleil,  tic  que  les  taches  rondes  obfervées  fur 
Jupiter  font  les  ombres  des  fatellites  ;  &  comme  Ton 
trouve  que  la  figxirc  de  cette  oinlire  projettéefur  le 
diique  de  Jupiter  ell  un  cercle,  il  s'enfuit  aufli  que 
cette  ombre  doit  être  conique;  ^cft  pourquoi  les 
fatellites  ont  une  figure  fpheiique^  au  moins  fenfi- 
blement.  ■  ' 

Maintenant  pour  refumer  cette  démonftration , 
1".  puifque  dans  Vénus  ,  Mercure  &  Mars  ,  on  ne 
voit  briller  que  cette  p.irtie  de  leur  diique  ,  qui  eft 
éclairée  par  le  Soleil  ;  &  que  de  plus.  Venus  âcMer- 
cure  paroilTent  fur  le  difqne  du  Soleil  ,  comme  des 
taches  oblcures ,  quand  ils  font  entre  la  Terre  &C  le 
Soleil  ;  il  eil  évident  que  Mars  ,  Jupiter  6c  Mercure 
font  des  corps  éclairés  par  une  lumière  empruntée 
du  Soleil  :  6c  que  l'on  doit  dire  la  même  choie  de  Jxi- 
piter ,  à  caufe  qu'il  eft  privé  de  lumière  dans  cette 
partie  de  fondifque ,  fur  laquelle  s'étend  l'ombre  des 
fatellites  ;  aufTi  -  bien  que  dans  cette  partie  qui  n'cll 
p.^s  tournée  vers  le  Soleil;  il  eft  donc  killilaiiif.n  r  t 
démontre  auc  les  iâteliites  font  des  corps  opaques  , 
&  qii*îlsiéâécliiflènt  h  hunieie  du  Soldi. 

C'cft  pourquoi ,  puifque  Saturne  avec  fon  anneau 
&fes  (âralites,  ne  donne  qu'une  toibic  lumière, 
confidcrablement  plus  foii)le  cpie  telle  des  étoiles 
fixes  (  quoique  celles-d  foient  infiniment  plus  cloi- 
gpées),fcqae  celles  de  toutes  lés  «uns  fUimes, 
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it  tA  encore  hors  de  doute  que  SMam»  fttâtcl* 
lilMibntdes  corps  opaques. 

Piiil'quc  Venus  fic  Mercure  ne  tranlmettent  pas 
taluniere  du  !ioleà  ,  lort'que  ces  fUntta  tontplacccs 
vi9-àvisdecetdlw,flcftévidmqaeceto«  des 
cofptdcnTet,  Ofaqnct:  cc(|iûcftpM«lleiDeM^ 
diem  de  fupiter ,  mù  cadw  tf«  WtUitcf  Awfi» 
ombre  ;  <^'.::*:rir  .inalogieton peut coodnrehaiiêaie 

choie  de  6aiurne. 

Quant  ù  ce  que  la  Lune ,  qui  eA  auiTi  un  corps 
deolle  opaque  comme  les  cclipies  de  Lune  de  So- 
leil le  dcmontrtnt ,  jette  une  li  grande  lumière  en 
conparalfoa  de  celle  de  toutes  les  autres  étoiles ,  & 
qu'elle  nous  parott  d'une  grandeur  à-peu-près  é-^alc 
Scelle  du  Soleil ,  cela  vient  uniquement  dv  ce  iju'elle 
efi  fort  proche  de  la  terre  ;  car  li  on  l'ublervoit  du 
Soleil ,  elle  ne  i^araîtroit  pas  l'eus  un  angle  fenUble  , 
de  fone  qu'à  pemc  ferottcUe  vUiblc.  Ce  ferait  donc 
la  mâmc  dmit  elle  àoitaiiffi  ëloi|ni^de  la  Terre 
qu'eft  leSvlcil;on  ne  l'apperccvro  t  i-Mcrc  ,;\(  c  !,i 
lunette  d'approche  que  comme  un  p-'iit  puuu  lumi- 
neux. 

Les  taches  variables  qui  paroiffcnt  fur  Vénus, 
Man  fie  Jupiter ,  (embleoc  pioiiver  oue  ces  fUamu 
(Mtt  une  atmoi'phere  changeante;  don  CO  ndoMMUt 

toujours  par  an.^io^ie  ,  on  peut  conclure  la  infime 

choie        .uirrt  ;>  p! ~- r.-.  u^. 

4".  r  .n  tiiciiiciit  on  peut  conclure  des  montagnes 
oburvcts  lur  Venus, «lullycnadefinalilablesdaM 

les  autres  pUntut, 

Puiiqiie  Saturne  ,  Jupiter  &  levls  ÛiftlGtes  , 
Mais,  Véoitt  ficMcfCure  font  des  corps  opaques  qui 
leçoiveAt  leurluanere  du  Soleil ,  qui  font  couverts  de 

Biorta^nfi  ,  environnés  d'une  atmolphere  ch.m- 
gcante  ,  il  paroit  s'enluivre  que  ce-,  pluruiti  ontUvs 
eaux ,  des  mers,  &f,  aulTi-bien  que  des  terreins  fecs; 
en  un  mot ,  que  ce  font  des  corps  iembLibles  à  la 
Lune ,  &  par  conféquent  à  la  Terre.  Par  conftiquent , 
félon  pluueurs  philofophes ,  rien  ne  nous  empêche 
de  croire  que  les plantus  font  habitées.  Huygens  dans 
fon  Cofmoihîoroi  ,  a  prétendu  ilfiniur  des  preuves 
très-fortes  de  l'exîl^ance  des  habitans  des  ptMUts  : 
ces  preuves  fem  tirées  de  la  rclTeniblance  dc*  fU- 
rnUiê  avec  h  Terre  ,  &  de  ce  qu'elles  font ,  coaaaw 
la  Terre ,  des  corps  opaques  ,  denfes  ,  rabotCttX  , 
peùns ,  éclairés  ^echaulTes  par  le  V,!//.  ,  ayiotlcur 
mût  &  leur  jour  ,  leur  été  &  leur  hy\  .  r. 

M.  dc  Fontenclle  a  aulU  iraiic  cett  j  (]  ie!Vion  dant 
les  tnmt'uni  fur  U  fluraltté  Jts  monJti  ;  il  y  foutient 
eue  chaque/AuKtt  eft  habitée ,  &  il  explique  chemin 
bilant  avec  beaucoup  de  darté, le  Cywut  de  Co- 
pernic Ac  les  tourbillons  de  Defcartes  ,  qui  ëMïent 
alors  tout  ce  qu'on  cuiiiu/ill" .  it  i!  ;  1  'eux.  Ce  livre  a 
eu  la  plus  grande  réputation  ;  6i  on  le  regarde  en- 
core aujourd'hui  comine  un  de  ceux  qui  tbni  le  plus 
dlioancur  ï  ion  auteur.  F^yt^  PLURAUri  OES  mon- 
des ,  au  mot  Monde. 

Wolf  s'appuyant  fur  des  preuves  d'une  autre  ef- 
pcce,va  juiqu'à  faire  des  conjeûures  lur  les  habi:ans 
àvsplantui  :par  exemple  ,  il  ne  doute  point  que  leî 
habitons  de  Jupiter  ne  foient  beaucoup  plus  grandi 
({Ue  mus  ,  &  de  taille  gigantefque.  La  preuve  qu'il 
CQ  donne  eil  fi  iinguUere ,  <{u'il  ne  ien.  pcut«£tre  nas 
iourile  de  la  rapporter  ici  :  onfe  Conviendra  <|ue  creft 
M.\^'(!lf  qui  i>arle.*>On  enfeignc  J:;n-.  l'Optique  que 
)»  la  prunelle  lie  l'oeil  cil  dilaiet  yjr  m\c  lumière  toible, 
»  ii  retraite  par  une  lumicrc  lurte  :  donc  la  lumière 
»  du  Soleil  étant  beaucoup  moins  grande  peur  L's 
m  habituns  de  Jupiter  que  pour  nous  ,  parce  que  Ju- 
i»aiter  eft  plus  éloigné  du  Soleil,  îl/ealiiit^uc  les 
«nabitans  tte  cette  ^/cmrr  ont  la  prunelle  beaucoup 
M  plus  large  &:  lîcaacoup  plus  dilatée  que  la  notre.  Or 
jt  on  oblen'e  que  U  prunelle  a  une  proportion  con- 

j»  liante  avec  le  globe  del*(iiï,ficir«Ml  «vcc  le  wfte 
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nia  corp5  ;  de  ftirte  que  dans  les  anliYiauV,  plus  la 
wpnmelk  ell  grande  ,  plus  loeil  eft  gros,  &  plus 
»  ai:lTi  le  eorjts  eil  j;rar.cl, 

»  Pour  déterminer  la  grandeur  des  habitansde  Ju- 
»  piter,onpeut  remarquer  qiiela dill.ince  de  Jupiter 
»  au  Soleil ,  ell  â  la  diuance  de  la  Terreau  S<Meil, 
n  comme  z6  à  5  -,  &  quep  «r  con'.equcnt  la  lumière 
«♦du  Sol'.il  ,  p.ir  r.ippori  à  Jupiter  ,  tft  à  la  lumière 
>»par  r;.pi)(jrt  à  Li  Terre  ,  e-i  rsllbn  doublée  de  Ç  à 
»»  16  ;  or  on  trouve  p.ir  rexjKTier.ve  ,  que  la  prunelle 
n  fe  dihite  en  plus  grand  rapptjrt ,  que  l'intenûté  de 
M  la  lumière  ne  croit  :  autrement  un  corps  placéAiuie 
»  grande  dillance,  puoîtfok  «uiS  nettement  quNui. 
n  autre  plus  prés.  Amfi  le  diamètre  de  la  prunelle  des 
»  habit  .iib  de  Jupiter  ,  eft  au  tlinineîre  de  la  nôtre , 
>»  en  plus  grande  railou  que  celle  de  5  à  i6.  Supi>o- 
»  lons-le  de  10  à  26  ,  ou  de  1  i  1 }  ;  comme  la  hau- 
j»  teur  ordinaire  desbabitaosoe  la  Terre  ,eft  de  ànq 
■  ptés  Quatre  pouces  environ,  (  c'eft  la  hauteur  nue- 
>♦  M.  Wolt  s'eft  trouvée  .\  !  li-niéme  )  on  en  conclud 
«que  la  hautetir  comn\un>'  des  habitansde  Jupiter, 
•  doit  être  de  i.\  piés  J.  Or  cette  grandeur  étoit  à 
M  peu  -  près  celle  de  Og ,  roi  dc  Balan ,  dont  P<iurle 
M  .Moiie ,  &i  dont  le  lit  de  6r  étoit  long  de  neuicon- 
M  décs  ,  &  large  de  quatre. 

Voilà  les  ^remens  oh  tombe  l'efprit  humain  , 
quand  i!  Te  livre  .'i  la  fureur  de  f.iire  des  1\  l't^mc  .  ;  car 
lurcjuoi  .M,  >A  oit  le  tonde-t-il  pour  a\  ancerque  les 
hriLutans  de  Jupiter  ,  Tuppoie  qu'ils  voient ,  ont  la 
prunelU  plus  grands  que  la  notre ,  de  qui-  !a  i;randeur 
de  leur  prunehe  el^  pro^rtiunnelle  <i  U  hauteur  dfl^ 
leur  corps.  La  lumière  etlt  plusânble  dans  J  upiter  ^ 
fur  la  terre ,  il  eft  vrai ,  mais  les  hahitans  de  Jupiter 
peuvent  être  d'une  telle  nature,  que  cette  I  imiere 
luit  aulTi  farte  pour  eux  que  la  notre  l'ell  pour  nous. 
U  l.i.fit  pour  cela  qu'ils  aient  l'organe  plus  léniible  ; 
d'ailleurs  ell-il  vrai  que  la grandeur  du  corps  loit  pro- 
portMinnée  au  diamètre  de  la  prunelle  ?  Ne  voyons* 
nous  pastous  les  jours  le  contraire  dans  les  animaux^ 
Les  chats  ont  la  prutielle  beaucoup  plus  grande  que. 
nous  ;  le>  cochons  l'ont  bcaocoup  phis  pedce  que 
les  cha;s,  &e. 

M.  de  Footenelle  eft  bien  éloigné  de  taire  des  con* 
jcâuies  «uflî  puériles  fiir  la  figure  des  habitans  deft, 
pttuuHtî  il  penfe  qu'elle  eH  fort  dilEirente  de  la  n6- 
tre,&  que  nous  n'en  avons  aucune  idée;  &  il  appuie 
cette  opiiuon  par  des  raiions  ingénicufes.  «  Quelle 
»t  diâïcrence  ,  dit-il ,  de  notre  lii;ure,  de  nos  m  mie- 
»  res ,  ù{.  à  celle  des  Améntaini  ou  des  Aliicains  i 
»  Nous  habitons  pourtant  le  même  vaideau ,  d<>nt  ib 
w  ticiuient  la  proue  &  nous  la  pouoe  }  Combien  ne 
n  doit-il  pas  y  avmr  de  dHfêrmce  de  notis  aux  habi- 
»  tans  des  autres  pLantui  ,  c'ei1-j-dire  de  ce .  autres 
»  vailTcaux  qui  flottent  loin  d.-  no.is  ^..r  e.eti.v  »? 
Cela  ell  beaucoup  j>his  vrairu-inblalile ,  ui  ii,  ecj)L'ii- 
dant  il  p'eft  pas  encore  bien  siir  (  voyc\  MONU  E  } 
que  les /iJSsMtat  (<Ment  habitées. 

Alouytitieni  Jt)  planais.  Il  cil  évident  par  une  infi* 
nité  dc  phénomènes  ,  que  les  pLiatut  tournent  au- 
tour du  Soleiij  comme  centre  ,  flcnoaauiourde  la 
T^rre. 

I*.  L'orbite  dans  laquelle  Vénus  fe  meut ,  cnr 
vîroone  ceriainement  le  Soleil ,  £c  par  conféquent 
cette  pUatu  tourne  autour  du  Soleil  en  décrivant 

cette  orbite. 

On  prouve  ail'ément  que  cette  orbite  en-vîronnele 
Soleil  ,  parla  railon  Ciuj  N'enus  ell  guelquetois  au- 
delTus  du  Soleil ,  queiqucfyis  «u-d*;Uous  ,  quelque- 
fois derrière ,  !k  quelouefois  du  même  côté  ;  ce  qui 
etl  évident  par  In  différentes  circonAances  de  lés 
phafes.  KmtrPsASE. 

Elle  padc  derrière  le  folc'.l  lorfquc  vers  le  tems  de 
fa  conjondion  ,  quand  elle  nous  paroit  tort  proche 
de  ce  com  huaiiieincj  on  fapper^oit  pari'alteaiieal 
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ronde ,  f;i  Iiimicrc  cîfint  éi;.i!rment  \  îve  de  tAirtes 
parts.  Cctnimc  c;.tte /'/.j^.'i'/i  ne  reçoit  d'auirc  Uimitjre 
que  ccUo  <lu  Soleil  qui  l'cclaire  d'un  côte,  pendant 
<j«e  fon  hcmifjjhere  oppoCc  au  Soleil  demeure  dans 
les  ténèbres  ,  il  eil  cvidcnt  que  toutes  les  fois  que 
cette/>/iaxMi»iM>usparoîtpleineou  parÊiitcmentrondc, 
la  Tunace  ou  ht  moitié  de  cette  plamte  que  nous  ap- 
pcrccvons  ,  ellprccifcment  1 1  mcme  qui  eft  tournée 
vers  le  Soleil ,  &  qu'ainli  Vénus  cl\  pour  lors  à  notre 
égard  bien  au-delà  du  Soleil.  Au  contraire,  lorfque 
dans  fes  conjonâkms  au  Soleil  elle  difparntn  tout-à- 
fibt,  ou  qu'on  ne  ta  verra  oue  comme  un  croiflant 
fort  mince  ,  on  en  doit  conclure  que  cette  pUnett  eft 
alors  entre  la  Terre  &  le  Soleil.  Auflî  lorfque  Vénus 
eft  entre  la  Terre  &:  le  Soleil ,  il  doit  arriver  quelque- 
fois qu'elle  palTera  iur  le  dilque  même  du  Soleil ,  où 
elle  paroîtra  comme  une  tache  noire.  foyi^ViMVS. 
;  11  n'eftpasiMnnsceitvm  qu'elle  ne  tourne  pas  au- 
ttrtfr  de  la  Terre  ,  mris  aotoor  da  Soleil ,  parce 
<jtron  !'obfcr\  c  tnujotirs  dans  le  même  quart  de  cer- 
<jç  avec  le  Soleil ,  &  qu'elle  ne  s'en  éloigne  jamais 
beaucoup  au-dc-là  de  4J°.  Elle  n'eft  donc  jamais  en 
oppofition  avec  le  Soleil ,  ni  même  en  quadrature  ; 
ce  qui  arriveroit  pourtant  fréquemment  ,  fi  cette 
jthuutt  fe  mouvott  autour  de  la  Tem  ,  &  non  au- 
tolirdu  Soleil. 

1°.  On  peut  fe  convaincre  de  mcme  ,  que  Mer- 
cure tourne  autour  du  Soleil  ,par  les  phales  de  cette 
Étmtt ,  qui  refl'cmblent  h  celle  de  Venus  &  de  la 
fiune  ;  &  par  le  voiânage  de  cetit  piaiuu  au  Soleil , 
dont  elle  réioîgne  encore  moins  que  ne  fiît  Vénus. 

D'où  i!  fuit  que  Mercure  doit  avoir  par  cette  rai- 
fon  une  orbite  be;nicoup  plus  petite,  &C  que  cette 
orbite  renferme  le  Soleil  :  c'cll  la  même  preuve  que 
pour  Vénus ,  avec  cette  différence  que  l'orbite  de 
Ifmure  doit  être  renfermée  dans  celle  de  Vénus, 
ptfce  tni'elle  eft  plus  pedte  ;  tous  le  Soleil  demeure 
«oMblbMent  BU  centre  de  l^ne  8c  dé  fautre  oiltitc. 
Une  autre  preuve  que  Mercure  crt  plus  proche  du 
Soleil ,  c'elt  que  fa  lumière  ell  très-vive  6c  bien  plus 
éclatante  que  celle  de  Vénus  &  des  autres  plantus. 

11  eA  certain  que  l'orbite  de  Mars  renferme  le 
Soleil,  pu tfque  Mars  s'obferve  en  conjondion  &  en 
oppofition  avec  le  Soleil  ,  &q|iie  dans  l'un  &  l'autre 
cas ,  fa  face  entière  eft  éclairée.  Il  eft  vrai  que  par 
ces  mêmes  circonftances  ,  l'orhitc  de  Mars  paroît 
auili  renfermer  la  Terre  ;  mais  comme  le  diamètre  de 
Mars  parent  fept  fois  aufli  gros  dans  Foppofiiion  que 
dans  la  coDjooiôion ,  il  s'cnAiit  quedans  1  oroofition , 
cette^&awA!  eft  fept  fois  plus  proche  de  h  T«rre  que 
dans  la  conjonâioi!.  Ainli  1!  s'en  f.uit  beaucoup  que 
la  Terre  ne  foit  le  centre  du  mouvement  de  Mars  , 
au  lieu  que  Mars  eft  toujours  A-peu-prcs  à  la  même 
diftance  du  Soleil.  De  plus ,  Mars  vu  de  ta  Terre  , 
foroit  fe  mouvoir  fort  irrcgolieremem  ;  il  femble 
«lelquefois  aller  fort  vite  ,  qudquefiMS  beaucoup 
plus  lentement ,  quelquefois  aller  en  arant ,  &  quel- 
fois  rétrograder,  f^oyci  RÉTROGR adation.  Mais 
cette/'/<jif.'i:  vue  duSoleilparoîtroit  le  mouvoir  à-peu- 
|<rès  avec  une  égale  vîteflc  ;  d'oi»  il  faut  conclure  que 
c'eft  le  Soleil  &  non  la  Terre  <{ui  eft  le  centre  de  loh 
illiiou'yement.  <^uand  Mars  fe  trouve  étoigné  du  Soleil 
environ  de  90  degrés ,  alors  fa  rondeur  eft  un  peu 
altérée  ,  parce  que  fon  hémifphere  éclairé  n'cft  pas 
entièrement  tourné  vers  nous  ;  &  c'eft  le  ieul  icms 
oii  on  puifte  t'obferver  fous  cette  phafe  :  par-tout  ail- 
Unis  u  paroît  aftez  exafiemeot  rond  ,  comme  il 
dipit  en  e&t  le  paicâie. 

4*.  Les  mêmes  phénomènes  qui  protivent  que 
Mars  tourne  autour  du  Soleil ,  &  non  autour  de  la 
Terre ,  prouvent  aulFi  que  Jupiter  &  Saturne  tour- 
nent autour  du  Soleil. 

U  n'y  a  de  différence  que  dans  la  «{uantitc  dont  les 
diamètres  apparens  de  ces  pUuutti  y  9c  par  confé- 
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qtiCnt  leurs  diftances  à  la  Terre  ,  v*ârîent  dam  le 
cours  de  chaque  année  ;  car  l'iné^Mlité  des  diametr.-s 
ou  des  diftances  eil  beaucoup  moins  confidéral'le 
dans  Jupiter  aue  dans  Mars ,  &  beaucoup  moins  darrt 
Saturne  que  dans  Jupiter.  Mais  il  fuit  néanmoins  de 
ces  variétés  de  diacDcccesAc  de  diftances ,  que  Puad 
&  l'autre  pUiuH  font  ie«BS  révolutions  autour  du  5o^ 
Icil  dans  des  orbites  qui  font  fort  au-delà  de  l'orbite 
de  Mars.  De  plus,  lorfqu'on  obferve  de  la  Terre  les 
mouvemens  de  ces  deux  planttu ,  ils  nous  paroifléiy 
inégaux  &  très-irréguliers,  ainfi  que  ceux  de  llt!lBrs.'2 

Enfin  Ujeft  évident  que  taTerre  tourné  antourdlt 
Soleil, comme  centre,  tant  par  hi  place  qu'elle  occu' 
pc  entre  les  orbites  de  Mars  &  de  Vénus ,  qt>c  par 
les  phénomènes  des  ^/û/3^«.i  fvipérieures  Mies  de  la 
Terre  i  fi  la  Terre  étoit  en  repos ,  on  ne  verroit  les 
pidiuus  ,  ni  ftitioiMrifCS,  ai  retn^ndes.  La  Terre  fe 
meut  donc  :or  nous  avons  frit  voir  mj/eUe  doit  fe 
trouver  entre  les  «vtriiev  de  Mai»  fltdewinus  :  doÂe 
le  Solei  1  eft  A-p  iM  i-près  le  centre  :  donc  UTeive  tour- 
ne autour  du  Soleil. 

Les  orbites  des  pUnctcs  font  toutes  des  ellipfés  , 
dont  le  toyer  commun  eft  dans  le  Soleil.  C'eft  ce  que 
Kepler  a  trouvé  le  premier,  d'après  les  obfervatkMÀ 
deTvdio  :  avantlui  tous  les  Afhonoraes  avcnentcnt 
que  les  orlntes  des  pUiutts  étoîent  des  cercles  ex" 
cenfriques.  ():;uitf.  ,  F.impsf  ,  Excentri- 

que. Les  plans  de  ces  orbites  fe  coupent  tous  dans 
des  lignes  qui  pafTent  par  le  Soleil  ces  plans  ne 
fontpasfort  éloignés  les  uns  des  antres  :  en  efièt  iU 
ne  fôné^ie  fort  peu  inclinés  entr'cux  ;  cehii  qui 
fait  le  plus  grand  angle  avec  le  plan  de  l'écliptique  ; 
c'eft-à-dirc  de  l'orbite  de  la  Terre  ,  eft  l'orbe  de  Mer- 
cure ,  qui  ne  îr.t  l'u'un  ;inj;lc  de  6".  <; i'.  celui  de 
l'orbite  de  Vénuselt  de  J^xj'.  celai  de  Mars  de  i*. 
'jr  .  celui  de  Jupiter,  de  i*.  to'.AceehûdeSaftmiel 
de  i".  30'.  -  "  .•  f.^-^f  ^ 

La  ligne  dans  laquelle  le  plan  de  lAÉ^^^oïlim 
coupe  récliptique,  eft  appelice  la  tignt  dts  nauJs , 
&  les  deux  points  où  les  orbites  cUes-mêmcs  cou- 

Eent  le  plandePédiptiqueligatappdlés  «uufr.  K>^<{ 
\<Evx>.  ■■'  ■     ■  •:'-»-'v^:- 

La  diftance  entre  le  centre  du  Soleil,  tc 
tre  de  chaque  orbite ,  eft  appellée  ttxumrîc'ué  de  II 
planut.  yoyei  EXCENTRICITÉ  ;  &  l'angle  fous  lequef 
chaque  plan  coiipf  l'écliptique,  eft  appelle  inclinai- 
fondecepLin.  PlAM,1kCLINAISON,  6*  ECUF* 

TIQUE.  •  ^ 

Pour  expliquer  le  mouvement  des  ^Ammu  MtHtitt' 
du  Soleil ,  il  ne  faut  que  fuppofer  qu'elles  ont 

bord  reçu  nn  mouvement  de  projcclion  uniforme 
en  ligne  droite  ,  ÔC  c[u'elles  ont  une  force  de  gravi- 
tation ou  d'attra£lion ,  telles  que  nous  l'obfervons 
dans  tous  les  grands  corps  de  notre  fyftèmc ,  car  un 
corps  A  (  Pl.  ajlr.fig.  So.  n.  2.  )  qui  tend  à  avancer 
uniformément  le  long  d'une  ligne  A  B  doit  par  ta 
force  d'un  corps  C  qui  l'attire  ,  être  détourné  a  cha- 
cjue  moment  de  fon  chemin  rc£Hligne ,  &  obligé  de 
prendre  un  mouvement  curviligne, félon  lesloisdes 
forces  centrales.        FoKCE  &  Central. 

Donc  fi  le  mouvement  de  projeâion  eftpeipen- 
dicuhire  &  une  ligne  C  Jûréeéa  corps  attirant  € 
&  que  la  vîtefTe  de  ce  mouvement  foit  tellement 
proponionnée  à  la  force  d'attraôion  du  corps  A 
que  les  fort  es  centrale  êc  centrifiigc  foient  égales  , 
c'cft-A-dire  que  l'effort  pour  tomber  vers  le  corps 
central  Ccn  ligne  droite,  8C  l'effort  pour  avancer 
dans  ta  direûion  de  la  tangente  AB  £e  ccMurebe- 
tancent  Vm  feutre ,  1c  cor]>s  A  doit  ftue  &  révolu*  ' 
tion  dans  une  orbite  circulaire,  Xp  B^j^/t  KtQf^ 
Centripftk  fi- Cfntrifugf. 

Si  le  mouvement  de  projeâion'de  ta  pUatH  vm 
contrebalancepias  parûitement  fattrafiioa  duSoldla  ' 
h^iBWft  décmime  ettipfei  fi  ie  mouvement  deh  ' 
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fUtim  «ft  tim  pompt,  l'orintt  fat  sku trtnde 
quVui  cerde,  «  w  foyer  le  plus  proche  l'en  dans  le 

corps  central  môme  ;  li  le  mouvement  eft  trop  lent, 
foroite  fera  moindre  qu'un  cercle ,  &  le  corps  cen- 
tral occupera  le  foyer  le  plus  éloigné. 

De  plus  la  forme  des  orbites  planétaires  dépend 
MA-finilcinent  de  la  proportion  entre  le  moure- 
snent  de  projeâion ,  &  la  force  attraôive ,  mais 
atiflî  de  la  direâioo  fuivant  laquelle  ce  mouvement 
peut  être  ou  avoir  ttc  imprime.  Si  la  direction  étoit 
ntivant  la  tangente  A  B  comme  nous  l'avons  iiip- 
pofc  jufqu'ici,  &  que  les  forces  centrales  iècootte- 
palan^aflcat  ««ftemeot,  les  ortitei  fetoiMt  dtai» 
1iires,iaaisfi  h  dbcâîon  étoit  oblique ,  d\ne  oUs» 
quité  quelconqiie ,  l'orbite  de  la /j/j/raf  fcroit  tou- 

!*ours  une  ellipie  \  «luclque  rapport  qu'il  y  eût  d'aii- 
eurs  eoiic  tmnBaun  «  k  aMovoMiit  de  ptofec- 
tion. 

LesnouvcoMmdes/CaMiwdMisleucs  orbites  el- 
Inliques,  ne  font  pMwitfbraNt,pvcc  que  le  Soleil 
arocnipe  pat  le  centre  de  ces  orbites,  mais  leur 

fovcr.  Lt's  pUnati  fe  meuvent  donc  tantôt  plus  vite , 
tantut  plu»  k-ntemcnt,  klon  qu'elles  (ont  plus  pro- 
ches ou  plus  cloignécs  du  Sole»!  :  mais  ces  irrégula- 
rités (ont  elles-mêmes  réglées ,  &  luivent  une  lui 
certaine. 

Ainfi  fuppoTooi  ^  Tetlipfe  B  E  P  {PLaêr.  fig. 
€t.H.2.)  (oit  Poilme  d'une  ^/kmic ,  &  que  feSoleU 

S  occupe  le  f'uver  d'.-  cette  elliplé  ,  foit  À  P  Taxe 
de  l'elliplc  appelle  \i  Itgnt  Jet  apfides ,  le  point  A 
fapfidc  fupcrieiire  oki  l'aphélie  P  l'apfjde  intérieure 
OB  k  périj^cUe,  SC  l'excentricité,  E  S  ïk 
■WÊiojwmn  adhnee  de  la  pUmu  au  SoleiL  #Vt  A** 
tmt^kfntui ,  PÉRIHÉLIE,  ^f.  Le  mouvement  de 

dans  ion  périhélie  eft  plus  prompt  que  I 
par-tout  nillcurt ,  &  plus  lent  au  c'intr<iire  dans  Ion 
S^ihélie;  au  point  £  la  vitell'e  d*i  mouvement  eR 
■njrcaiieaufli-bicn  que  U  ditlancc,  cVll-à-dirc  ce 
anouTcaiciit  eft  tel  que  s'il  demcuroct  uoilibtine,  b 
/iîfiNttdécriroitiÔBarilitedans  lemêmetcmsqu'elk 
«mploye  A  la  décrire  réellement.  I  x  loi  p.r  laquelle 
le  mouvement  <ll  réglé  dans  duqn  ■  pi,iiit  de  l'or- 
fcite,  ell  f\i"nn''  hj-nc  ou  un  rayon  tire  du  centre  do 
Sdcil  au  centre  de  la pUnttt ,  &  qu'on  luppofc  fc 
mouvoir  avec  la/'i<Mtfe,  décrit  toujours  des  aires 

-dUptiqties  proportMoncttes  m  teou.  Sinpofbm  par 

-  ex.  que  la  fUmmtaittnÂti  que  de4à  etU  parvienae 
en  B  après  un  ct  rr.rn  tcms  ;  l'elpace  ou  l'air?  qiic 
«iccnt  le  rayon  .S  -V  ell  le  tr)aiif;le  A  i  B  .  ù  un  ima- 
gine enfuite  c|ue  la  platuu  arrive  en  ,  &  que  tirant 
un  rayon  S  D  évL  centre  du  Soleil ,  l'aire  elliptique 
P  S  Ù  foit  égale  à  l'aire  A  S  la  pUnitt  décriia 
Vue  PD  dans  le  même  tcms  qu'elle  a  décrit  l'arc  d 
M:  ces  arcs  font  inci;.iu  v  ,  6c  font  à-peu-près  en  rai- 

■  fon  inveHc  de  leurs  di(l.<iices  au  .Soleil  ,  car  il  fuit  de 
Tegalite  des  aires  que  /"i?  doit  être  àAB  i-peu-prés 

■€ommeS  A  à  S  P. 

Kepler  efi  le  prcnner  qui  ait  dànontré  cette  ki 
par  les  obfecvetioM,  6e  M.  Newton  1^  depuis  expli- 
«{néepsrdesptilKipes  phy  Tiques  ;  tous  les  aOnmomes 
admettent  aujourd'hui  «.'v'  cette  reple,  6t  l'cxpli- 
catipn  que  M.  New  t^n  e  n  ,t  donnée  ,  comme  ct.int 
la  plus  propre  à  rélbudre  les  phénomènes  des  j>U- 
ntta. 

A  réprd  dn  nowcneMtifKMMics  ]ieipUmtm  ow 
dans  le  même  fens  d'occident  en  orient, dtleurniou- 

Vement  de  rotati(^n  autour  de  leurs  aves ,  fie  de  l'incll- 
naifon  de  leurs  orbites  au  plan  de  l'écliptiauc ,  ces 
•phénomènes  ne  (ont  pas  fi  faciles ;\  expliquer  dans  le 
fvflème  ncvtonien,  que  leur  mouvement  autour  du 
Soleil. 

Defcartes  s'étant  apperçu  que  les  pUntmi  olloient 
KMItes  dam  le  même  lens,  imagina  de  les  Êdre  nager 
«hns  un  f]ni<le  trés«fillattqut  WMlOokwtOuriMilSw  ^ 

Tomt  JUJ. 
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wawit  <kS»kil»  tt  qui  wportost  toutes  lespUmia 
dans  kn>ême<fit«âkm.  M.  Newioo  ne  paroit  point 
donner  d'autre  raifon  de  ce  mouvement  commun  , 
que  la  vulunté  du  Créateur.  Il  en  ert  de  même  du 
mouvement  de  rotation  &  de  l'incUnailbn  desodH» 
tes  des  pUntus  au  j^an  de  i'écl^tique.  Tous  ces  mou* 
vemens ,  dit-il ,  n  ont  point  de  caufes  médianicpies. 
m  motus  oriprttm  non  kahtnt  tM  UU^  muhamcis,  La 
raifon  qu'il  en  apporte,  c'eft  que  les  comètes  fe  meu- 
vent autour  du  Soleil  dans  des  orbites  fort  cvcentri- 

3ues ,  &  vont  indifféremment  en  tous  lens,  les  unes 
'orient  k  l'occident ,  d'autres  du  nùdi  au  nord , 
Ueft  certain  que  fi  k  mouvement  coaunun  de  tontet 
les /itMMr«  d'occident  en  otknt,  étoit  nufé  par  un 
tourbilion  dont  les  couches  les  entraînailL  tu ,  les  co- 
mètes qui  defcendent  fort  loin  dans  ce  touroiiion  dc- 
vroient  au'Fi  le  miiuvolr  toutes  dans  le  même  fens: 
or  c'eft  ce  «jui  n'arrive  pas.  A  rej;ard  de  la  rotation 
desplMUUf  autour  de  leurs  axes ,  dans  le  même  fens 
qu'elkt  tournent  autour  du  Soleil,  c'elî  un  phàu>- 
flieneone  Defcartes  a  tenté  d'expliquer  auifi  parles 
tourbillons  ;  mais  la  plupart  delesjwrtilaus  l'ont  aban- 
donné là-dedus.  On  lui  a  obiccie  qu'en  vertu  de  la 
conllnidion  de  (es  tourbillons ,  les  pUnius  devrment 
tourner  fur  cUcs-mcmes  en  iéns  contraire ,  c'cft-à- 
dire  d'orient  en  occident  ;  &  il  ne  paroît  pas  que  juf- 
«t'à  préfeot  lliypotbek  des  tourbillons  ait  pu  fatt^ 
mit  \  cette  partie  du  fyllème  général  du  monde. 

M.  BernouUi ,  dans  le  lom.  /f.  Jt  fis  *uvrt\  in-4°, 
imprimées  à  Laulaïuie  en  1 745  ,  explique  le  mouve- 
ment de  ro;atian  dapljruus  dans  hfytti.-medeNe«r« 
ton ,  d'une  manière  aitu  in^énieul'e.  Cet  auteur  fi^ 
marque  que  tout  corps  i  qui  on  ia^MÏme  aa  mouve- 
meiu  de  proieôion  fuivant  une  dîredion  qui  ne  palTe 
pas  par  (on  centre  de  ^avité ,  doit  tourner  autour  de 
Ion  centre  de  gravite,  i.di.tw  que  ce  centre  va  en 
avant  ,  luiv.mt  une  direction  parallèle  à  celle  de  la 
force  qui  a  ira|)rinK-  le  coup.  U  liiffit  donc  pour  ÎID- 
pnmer  k  rocatioa  éa/Uantif  de  finpowqDe  te 
nw«rjwentfept<^efficftqmkuraétéimpî^éd'ai' 
bord  fuivant  l'idée  de  .M.  Nevlon,  avoit  une  ûlre£tion 
qui  ne  ;>d(foif  point  par  leur  centre  de  gravité.  A  l'é- 
gard de  rmclm.iilun  des  orbites  des  pUnctcs  fur  le 
plan  de  l'écliptique,  voyrj  Incunaison  ;  &  fur  les 
aphélies  des  pUnues ,  voyt^  Amiui. 

Les  Cartéiicns  fontliirk  — *— 1 1*ff  jVf "Y^, 
uneob;  I  c t  io n  qii'i  i s  croient  vïâorieufè  contre  le  Nrr- 

tonianilme.  Si  le  S<)!eil  ,  difent-ils  ,  arfi-oir  IcS/'/j.'f.-- 
«j,  elles  dcvroicat  s'en  approcher  (ans  celîé  ,  au  lieu 
eue  tantôt  elles  s'en  amirochent  ,  tantôt  elles  s'en 
cloignent.  Il  eâ  âcile  de  ràwndre  que  les  pUneus  à 
b  vcrité  tendent  à  s'approcher  du  Soleil  par  leur  gia* 
vitatioo  vers  cet  «Are,  mais  qu'elles  tendent  à  s'en 
éloit^ner  par  leur  mouvement  de  prc^eâion,  qui  les 
fcroit  iillcr  en  ligne  droite  :  or  (i  le  mouvement  de 
projeclionedtel,  que  les  /'/j'jaMcnvertudeoe  mou- 
vement s'éloigneiK  plus  du  Soleil  quek  gravitation 
ne  les  en  approche  ,  elles  s'éloigneront  du  Soleil 
notwMkiit  la  gravkation,  mais  moins  à  k  mérité  qoe 
fi  la  gravitation  étoit  nulle.  C'eft  en  effet  ce  qui  arrive, 
comme  le  calcul  le  feit  voir, quand  les  pUnctts  (ont 
arri\  é'.-s  à  leur  périhélie,  où  leur  vi:elTe  de  projeciion 
ell  la  plus  grande ,  &  oii  par  conféquent  elk-s  ten- 
dent à  s'éloigner  le  plus  du  foleil  en  vertu  de  cette 
vîtefle.  U  eft  vrai  que  le  Soleil  les  attire  aafi  dava^ 
ta^e  danSM  mêaie  point;  nuis  corane  le  calcul  k 

prouve  ,  il  m-  les  ii'tirr  [).ts  ;iiU;mt  'lUC  Vwr  vîtdTe  de 
projeftion  les  eioit;ne.  \  tiil.i  luie  lits  uraiides  objec- 
tions cartéliennes  réiolue  tans  réplique  ;  on  peut  en 
voir  une  autre  de  la  mè:ne  force  à  ï'arttcUBtVX  & 
ReFLVX  de  la  mer  ,  loni.  FI.  p.  490. 

CaUuI  ia.  mownmuu  ù  d*  ùea  £ uru pU/uu.  Les  pé- 
riodes &ksyiteffe64ks/i<«KiH,  ou  les  tems  qu'elles 
-awttont  A  fiitekaes  té»0iticy>s,  ont  une  analank 
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fingnliere  avec  les  diAances  de  ces plantus  au  SoleiL 
PIte  une  pUnut  td  proche  du  Soleil ,  plus  fa  vitefle 
eft  grande ,  &  plus  le  tems  de  fa  révolution  eft  court; 
Ja  loi  générale  eft  que  les  quarrés  des  tems  périodi- 
ques font  comme  les  cubes  des  diftances  t'es pLmcits 
301%.  centres  de  leurs  orbites.  PtfliouE  ,  Dis- 
VANCE,  &c. 

On  diaitla  découverte  de  cette  loi  à  la  fagacité  de 
Kepler  y  qui  It  trouva  pour  les  plmitts  premières  : 
les  Aftronomes  ont  trouvé  depuis  qu'elle  avoit  aulG 
lîeti  pour  les  pUnttts  fecondaires.  yoyti  Satellite. 

Kepler  n'a  déduit  cette  loi  que  des  oblervations 
&  de  la  comparaifon  qu'il  a  faite  entre  les  diilances 
des  pUtmus  ic  leun  tems  périodiques  ;  la  doire  de 
la  décoOTiir  pv  ks prinopes  phyfiques,  étoit  ré> 
At?éeiNeirt(m,  quia  dânontréque  cette  !ot  eft 
«ne  fuite  de  la  gravitation,  yeyt^  Gkavitation. 

Le  tnouvement  ou  la  diftance  d'une  pluncu  par 
rapport  à  ion  apogée,  eft  appelle  X anomalu  tU  'n 
planât i  ce  mouvement  fc  meiure  par  l'arc  ou  l'aire 
oue  ]a/i£u«r<  a  décrite  depuis  fon  apogée.  Voyei 
Amomaub.  Quaod  on  compte  le  mouvement  de  la 
flaiMt  depoisle  premier  point  éfmntSj  fon  mouve- 
ment eft  appelle  nouyancni  en  longitude  ;  or  ce  mou- 
vement clt  ou  moyen  ,  c'ed-.'i-dirc  à  celui  que 
h  pidnttt  auroit  fi  elle  fc  mcis  oit  uniformément 
dans  un  cercle;  ou  vrai,  c'cft-à-dire,  celui  même 
par  fequd  elle  décrit  aâuellement  Ibn  orlnte ,  &  ce 
SBOuyement  eft  mefuré  pw  Tacc  «oirripondant  de 
récliptique.  yeytiLamGlTVD'E. y 

Par-IA  on  peut  toujours  trouver  le  lieu  d'une  pla- 
nète dans  fon  orbite,  l'intervalle  de  tems  depuis 
qu'elle  a  pafte  par  fon  aphélie ,  étant  donné ,  car 
nippofons  que  1  aire  del'ellipfe  foit  tellement  divifée 

rr  la  ligne  S  G,  que  l'aire  elliptique  enticre  foit 
l'aire  5  (r  comme  le  tems  de  la  révolution  de  la 
planttt ,  eft  au  tems  donné  en  ce  cas  G  :  fera  le  lieu 
de  hptaruti  dans  fon  orbite,  f^oyei  Anomalie  & 
LlEi;.  Les  phénomènes  des  planetu  inférieures  font 
leurs  conjonâions,  éloneations ,  ftations,  rétrogra- 
ditioas ,  phafes,  tt  éclqiles.  Ftyti  CoMiONCTlON  , 
ËLONCATION  ,  SrAtlOH  ,  RrHOGRADATIOK  , 

Phase  &  Eclipse.  Les  phénomènes  des  pUnttts  fu- 

Î)érieures,  font  les  mêmes  que  ceux  des  planctts  in- 
érieures;  il  y  en  a  feulement  un  de  plus  dans  les 
fupérieures ,  favoir  l'oppoiition.  ^r»y<^OpposiTiON , 
ùc. 

A  régud  despliénomnes  jarticulieis  de  chaque 
l|i£iiMar,on  les  trouvera  auxartidesde  chacune,  y^ti 
JUPITER ,  Mars  ,  &c. 

On  trouvera  de  même  aux  articles  Système  So- 
laire, Diamètre,  Demi-uiametrf  ,  &i.  Ils 

Proportions  générales,  les  diamètres ,  les  diftances 
es  diiTérentes plantus, 

Coai^mui0adesplaaaes,yMtiCaim<imATtGlt. 

Planète, «n  Urmc  de  Vunnene,  eft  un  Inftrumcnt 
dont  onfefert  pour  applatir  un  brin  d'ofieràtel  degré 
qu'on  veut.  Cet  inftrumenteft  plat  &  d'environ  qua- 
tre pouces  de  long  fur  deux  de  large.  Son  tranchant  eft 
monté  fiir  uik  elpece  d'oreille  placée  de  côté,  au- 
deffiis  d'une  lame  de  fier  i  reiTort  qui  couvre  nnftru- 
ment  dans  toxite  fa  longueiur  &  toute  fa  largeur ,  &:  eft 
prbou  loin  de  cette  lame  à  proportion  qu'on  ferme 
ou  qu'on  ouvre  une  petite  vis  qui  eft  defibusTioAru- 
inent,&  lur  laquelle  eftiqppiTéecettelameiieffitft. 
VtyaUtPlMat*, 

FLANETER ,  inurmdi  TMmr-Cfnuàtr ,  <^eft 
adoucir  &  diminuer  le  morceau  de  corne  dcftinc  h 
bire  un  peigne,  jufqu'à  l'épaiffeur  qu'on  veut  lui 
'donner. 

PLANEUR,  f,  m.  urmt  tfOr/evrc ,  c'eft  l'artifan  qui 
gagne  fa  vie  àplaner  la  vaifleile ,  c'eft-à-dire ,  à  l'unir 
^ioicede  petns  çoopa  demaneau.Ccux  «gue  Iss  0r> 
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fevrcs  appellent  pUnturSy  les  Potiers  d'etain  les  ap- 
pellent forgtun.  (^D.J.) 

PLANGE,  êiii.Udarim.)  UmtfeBtfiâiuUy^dk. 
un  terme  bas  dont  fc  fttvtnt  lai  amidoia  daPontou  , 
de Xainttiige& d'Amis, pour  £re  que  kmarcft 
unie. 

PLANIMÉTRIE ,  f.  f.  f  Géom.  )  c'cft  U partiedela 
Géométrie  ^mucooûdereles  lignes  &  lesngunspla* 
nés.  f^tsyti  GtoMiTUi;        w^LlCMB  &  Vu 

CURE. 

La  Planimitru  eft  particulièrement  bornée  à  Iame< 

fure  des  plans  ou  furt'aces  ;  elle  eft  op[>ofée  î\  \iSti- 
rèoméuic ,  ou  mefure  des  folides.  y'oyc^  StÉRÉO* 

MÉTRIE. 

La  PUaiméne ,  ou  l'ait  de  mefurer  les  furfaces 
planes ,  ^exécute  par  le  moyen  de  quarrés  plus  on 
moins  grands ,  comme  pics  quarrés  ,  pouces  quap*  . 
rés,  toifes  quarrées ,  perches  c^uarrées ,  fi-t.  c'eft-à- 
dire  ,  par  des  quarrés  dont  les  cotés  ibnt  un  pié ,  un 

Etouce ,  une  toife ,  une  perche ,  ô-c.  Ainû  on  connoit 
a  valeur  d'une  furface  propofcc ,  quaiid  on  faîtfwn- 
bien  elle  contient  de  pie  quarrés ,  ou  de  pouces  quar- 
rés ,  ou  dettniès  qnarrées ,  ou  de  perches  quarrées  , 
&c.  Voyei  Aire,  Surface  .  Ficvu,  OpàMai^ 
Mesurer  ,  &c.  Chamhtrs.  (^E) 

PLANISPHERE,  f.  m.{Apronoml{.)c(i  uneprO». 
jeftion  de  la  fphere  6c  de  fes  oiâerens  cercles  fur  une 
fiitficc  daiie,  coaune  iu  du  payîcr,  6«.  #V"C 

PlAM  ,  SPHBJtB  &  PROïSCTION. 

Dans  ce  fens  les  eûtes  céleHes  6e  terreftres ,  oit 

font  repréfentés  les  méridiens  &  les  autres  cercles  de 
la  fphere  ,  font  appellccs/'/.iyji^A«rM.  fc^y^^  Caute. 
Dans  les  projeâions  ordinaires,  le  plan  du  tableau 
eft  un  plan  de  projeâion  fitué  entre  l'oail  &c  i'ob|et> 
deforte  que  la  projeffion  iè  fait  par  le  moyen  des 
points  oii  les  differens  ray(»is  menés  de  l'ceil  à  l'objet 
coupent  ce  plan.  Voye^  Plan  perspectif  ou  Plan 
DU  TABLEAU.  Mais  dans  les  pLtnifpheru  ou  aftrola- 
besle  plan  de  projeâion  eft  place  derrière  l'objet  qui 
eft  la  fphere ,  &  ce  plan  eft  toujours  celui  d'un  oies 
grands  cerclesdelaiphcre.  A^owCcftCLCDanstau* 
les  pUaâfpktm  onfiippofc  que  l'œil  eft  un  point  qui 
voit  tous  les  cercles  de  la  fphere,  &qui  les  r.»;v_> ortc 
au  plan  de  projeâion  fur  lequel  la  malie  de  la  iphcrs 
eft  pour  ainfi  dire  applatie. 

Les  cartes  céleftesoiifont  repréientées  lesconftel* 
latlons ,  font  das  a^ces  de  planifphtrt  ;  mais  on  ap- 
pelle plus  proprement  pUnifphtn  la  rcprélentatioa 
descerclesottofbttesque  les  planetesdécriTcnc,&ite 
fur  \\n  plwn ,  foit  en  dcilrin  ,  ibit  en  cartoos COOCan» 
tricpies  ou  applicpiés  les  u(u  fur  les  autres :lcS€aites 
marines  font  aulft  appeUéca  fUmjg^kafu  mautiqiita, 
yqyti  Carte  marine. 

PLuiiJpktrt  fe  dit  aufti  quelquefois  d'un  infiramcot 
aftronomique ,  dontonfefm  pour  obferverlesmou- 
vemens  des  corps  câeftes  :  il  confifte  dans  une  pro- 
jeûion  de  la  i'pherc  céleilefiirunplan,  où  fontrepré- 
fentées  les  étoiles  âc  les  conftellations  avec  leurs  li- 
tuations,  leurs  diftances,  &e.  Tel  eft  l'aftrolabe,  qui 
eft  le  nom  ordinaire  de  ces  fortes  de  projeâuMit. 
^om  Astrolabe. 

Dans  tous  les  pLinlfpherts ,  onfuppofe  que  l'œil  eft 
un  point  qui  voit  tous  les  cercles  de  la  fphere,  &qui 
les  rapporte  au  plan  de  projcc^io.-i  iurlequel  la  BUlb 
de  la  Iphere  eft  pour  ainii  diire  applatie. 

Parmi  le  nombre  infini  de plani/pfurts  que  pexiveot 
fournir  les  diffiérens  plans  de  projeâion  «■  les  dilK» 
rentes pofitions de l'cnl, il  y  ena denôroutroisqiii 
ont  été  préférés  aux  autres.  Tel  eft  celui  de  Ptole- 
mce  ,  dans  lequel  le  plandepro-i.  t.tion  eft  parallèle  à 
Tcquateur;  celui  de  Gemma  Friiius,  dans  lequel  le 
plan  de  projeâion  eft  le  colure  ou  le  méridien  des 
îblftices  ,  &  où  l'œtl  eft  au  pôle  de  ce  méridien  ;  ce- 
liiidi&toui  de  iU>jsia,e^a||ii9l|  damlequd  lep^ 
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ëtfjiojcakMicftaoaàidien,  &  oii  Pocil  tft^acé 
ém  Paxe  de  ce  miniâm  i  une  (lîifauicekiioi*.Cette 
dernicre  projcâk»  tft  «{ipelUe  «lifeiUM  fqyi 

Analcmma. 

Toutes  ces  proje^onsont  un  d^ut  commun  :  fit- 
Toirauc  les  fieurcsdcsconAellations  y  font  confi- 
cment  aitélét$icài6fpttie$ ,  dclone  qu'il  nVft 
pis  aùiié  de  les  comparer  entr'elles  ;  &c  quelques-unes 
tiennent  fi  peu  de  place ,  qu'on  peut  à-peine  s'en  fer- 
vir  pour  les  opérations. 

M.  de  la  Hirc ,  pour  remédier  à  ces  Inconvénit  ns , 
a  ima^é  une  nouvelle  proieôion  de  la  fphcrc  ,  îi 

Ïropolc  de  placer  l'œil  de  telle  meoiere  que  les  divi- 
ons  des  cercles  projett^  fiMCnf  feafiblemem  ^ales 
dans  chaque  partie  dcrinAniment.  Le  plan  de  projec- 
tion eft  un  méridien,  f'oyti  toutes  ces  chofcs  plus  au 

long  i  IV/n.'f  AsTHOLABF. 

fLanispherl  nautique,  voyii  l'artUltîiKVTl- 
QVE. 

PI^N-ORBIS,(C«MA^)co(|i]Ufaigc  ooivalve 
Ai\riatile;  3  ne  le  trouve  point  dent  la  mer,  mais  il 

cfl  commun  dans  les  rivières  ;  il  cft  tovit  noir  rm 
briin ,  avec  trois  contours  relevés  qui  fc  terminent  à 
l'œil  de  fa  volute.  Sa  tête  fort  d'une  ouverture  ronde , 
te  cft  garnie  de  deux  cornes  fort  pointues  ic  fort  lon- 
SU$,  ttoant  à  une  couche  baveufe  oui  hn  fat  à  traî- 
ner a  coquille.  Quand  il  eft  avance  autant  que  fes 
fefces  le  hn  permettent ,  il  dfe  liai  fa  coquille  qui  eft 
fort  mince,  &:  recommence  crnc  manœuvre  pour 
continue  r  la  marche.  Il  n'y  a  nulle  cloifon  comme  à  la 
corne  d'ammon  fie  au  nautile;  l'animal  eft  Ëiit  com- 
me un  gros  ver  nageant  dans  une  eau  rouflë  :  fa  cou- 
die  peut_  lui  fervir  d'opercule  ;  mais  fi-t6t  qu'on  le 
tiOMaie«  ilfe  mire  tout  entier  au  miUeu  de  ion  pre- 
■uer  coMOur.  On  le  voit  quelquefois  fortir  prefque 
tout  fon  corps;  fes  yeux  font  placésè  roiduMBC,  dC 
marqués  par  deux  points  noirs. 

Le  flék^rUs  e(l  le  coquillage  le  plus  aifé  à  décou- 
vrir dus  les  eaux  :  c'eA  une  forte  de  limaçon  dont  on 
comob  huit  c^MCCs;  (avoir,  le  grand,  à  quatre  fpi- 
raies  rondes; upetit,  à  cinq  fpirales  rondes  ;  le  troi- 
fieme,  ii  fix  fpirales  aufll  rondes;  le  quatrième  ,  à 
Quatre  fpirales  ou  arctcs  verticales  ;  le  cinquième,  à 
iix  fpirales  à  arêtes  ;  le  iixieme ,  à  trois  fpirales  à  arê- 
tes ;  le  fepdent  ^apoelle  le  pian-oriis  à  arêtes  ;  le 
huitième  Ce  DOMBe  le  «An^rfw  tuilé.  DârmtmUk, 

PLANOIR,f.  m.  tn  urmc  JTOrfnrt  en  groftru  , 
s'entend  d'un  cifclet  dont  l'extrcmité  eft  applarie  & 
fort  polie.  On  s'en  fen  pour  planer  les  champs  qui 
font  enrichis  d'ornemens  de  ciÊElure  ou  de  gravure , 
où  l'on  ne  pourroit  poiat  mirodiûre  le  iHiraii 

PLANOUSE ,  itt  ot ,  (Gêog.  moJ.)  m  tarîa  PU- 
nar'ij  ;  île  d'Italie  ,  dans  la  mer  de  Tofcane  ,  entre 
celle  d'F.lhc  au  nord-ell,  &  celle  de  CorTe  (ud- 
ouell  ;  elli'  a  environ  quatre  milles  de  l<ini;uvur  ,  & 
une  demi-lieue  de  largeur.  Elle  cft  fort  balte  &  rem- 
plie de  brufcages  ;  on  mouille  à  un  quart  de  lieue  de 
rilepar  douze  biaflès  d'eau.  Lu.  41. 4S.  (D.  J.'S 

PLAMT-IXARBRES  ,  f.  m.  {Jardin.)  efpace  plan- 
té d'arbres  avec  fymmctrie ,  comme  font  les  ave- 
nues, quinconces ,  bofquets ,  &c.  ce  mot  lignitic  aul- 
fi  une  ptpinitn  tTtfknfiÊKK^  ptaoïés  liir  ptuficon  li" 
pes  parallèles. 

PLANTAGENETE,  (Ji^.M«.)  cftwifiimom 
qui  a  été  donné  à  plufieurs  ■BOen»  lOll  d'Angleietre, 
yoyti  Surnom  ,  &c. 

Ce  mot  a  tort  embarraffé  les  critiques  &:  les  anti- 
quaires ,  qui  n'ont  jamais  pu  en  trouver  l'origine  & 
I  ctyraologic.  Tout  le  monde  convient  (p5lntdlM> 
né  d'abord  à  la  maifon  d'Anjou ,  <^e  le  premier  roi 
d'Angleterre  qui  le  porta  fiit  Hcnn  IL  fie  qu'il  paflâ 
étctvÀ  èlkpoaiaié}u%ii!àHainVIL 
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l'efpace  de  plus  de  quatre  cens  ans;  mats  on  n*eft 
point  d*aecord  fur  celui  qui  a  le  premier  porté  ce 

Dom.  Plufieurs  auteurs  anglois  croient  que  Henri  If. 
l'hérita  de  fon  père  Geoffroy  V'.  comte  d'Anjou ,  fils 
de  Foulques  V  ,  roi  de  Jérufalem ,  qui  mourut  en 
1 1 44  ;  ces  auteurs  prétendent  que  GeoÊ'oy  eû  le 

Î>renuer  à  qui  on  a  aoimé  ce  nom  ,  fie  que  Henri  IL 
brti  deCeofliroy  par  Maud ,  fille  unique  de  HeuiL 
eft  le  fécond  qui  l'ait  porté. 

Cependant  Ménage  foutient  que  Geoffroy  n'a  ja- 
mais eu  le  nom  de  PUntagtnttt  ;  &  en  effet ,  Jean 
de  Bourdigné ,  l'ancien  aiuialiite  d'Anjou  ,  ne  Vaif^ 
pelle  jamais  aixifi  ;  Ménage  ajoute  que  le  pcenùer  à 
oui  on  a  donné  ce  nom ,  eft  Geofilnoy^,  troifieme  fils 
oe  Geoffroy  V  ;  néanmoins  ce  nom  doit  être  plus 
ancien  qu'aucun  de  ces  princes ,  li  ce  cjuc  dit  Skin- 
ner  de  Ion  origine  i'c  de  Ion  étymologie,  eft  vrai. 
Cet  auteur  raconte  que  la  maifon  d'Anjou  reçut  ce. 
nom  d'un  de  ces  princes,  qui  ayant  tué  fon  frer*  , 
pour  s'emparer  de  fa  états ,  s'en  repentit,  fie  &  ua- 
voyage  à  liTeTTe'6«nte  pour  expier  fim  crime;  que 
\\  il  le  donnoit  la  Jifclpline  toutes  les  nuits,  avec 
une  verge  faite  de  la  plante  appeilée  gtnâ  ;  ce  qui 
le  Ht  appeller  PùuugiMtu. 

Il  eA  certain^ notre  GmAoy fit  le vojWB de 
Jéniiâlem ,  mais  tl  n'avoit  point  alors  tnéfonfirere: 

de  plus  ,  il  ne  fît  point  ce  voyage  par  pénitence  , 
mais  feulement  pour  aller  au  Ictours  de  fon  frère 
Amaury  :  quel  peut  donc  être  ce  prince  de  la  mai- 
fon d'Anjou?  Seroit-cc  Foulques  IV  ?  il  eft  vrai  que 
ce  prince  détrôna  Geoffroy,  fi»  fiere  aîné ,  fic  le 
mit  enprilba»  mais  il  ne  U-tit  pas  mourir  :  de  plus» 
comme  le  rq^oite  Bourdigné ,  Geoi&oy  fiu  tu^  de 
prifon  par  Gcofioy  V,  ranfilsy  dont  nous  afoa* 

deja  parlé. 

Il  eft  vrai  que  ce  Foulques  fit  le  voyage  de  léni- 
falem ,  en  partie  dans  des  vues  de  pénitence  ;  mai* 
Bourdigné  affure  que  ce  fut  par  la  crainte  des  jug^ 
mens  de  Dieu  &  de  la  damnation  éternelle ,  pour  le 
quantité  de  fang  chrétien  qu'il  avoit  répandu  dans 
ces  batailles.  Cet  hiftoricn  ajoute  que  Foulques  fit 
un  fécond  voyage  à  Jérufalem ,  mais  qu'il  y  retour- 
na pour  remercier  Dieu  de  fes  grâces  :  de  plus ,  ce 
Foulques  ne  fiit  jamais  appellé  PlanLigeitm  j,  ainfi  le' 
récit  de  Sldnner  paroit  être  une  fable.  ' 

Uy  a  encore  une  wlie  opinion,  qui  ,  quoique 
coonaune  ,  n'eft  guère  mieux  fondée  :  on  croit  ord&< 
naircnient  que  tous  les  princes  de  la  maifim  d*An« 

jou,  depuis  Geoffroy  V  ,  ont  eu  le  nom  de  Planta- 
gtncu  ,  au  lieu  que  ce  nom  n'a  été  porté  que  paf 
très-peu  de  ces  p.-iiîces ,  qu'il  1'lt\ mt  .1  JiihnuLu  r  lU-s 
autres.  Bourdigné  ne  le  donne  jamais  qu'au  troilie- 
me  fils  de  Geoffroy  V  ,  Se  le  diftingue  par  ce  fin^ 
nomdesautrespriacesdelamtoenmiUei  fiepei»> 
dant  tl  ell  certain  que  ce  nom  fut  auffi  donné  à  Hen« 
ri  II ,  roid'An^Cterre ,  fon  frère  aîné. 

PLANTAIN  M  PLANTIN ,  f.  m.  (mfi.iut.Bot.} 
pLuuagt ,  genre  de  plante  à  fleur  monopétale  en  San» 
me  de  foucoupe ,  fie  ordinairement  «d&vilée  en  qua> 
tre  parties  ;  le  piilil  fort  du  fond  de  cette  fleur ,  en- 

ttnirc  le  plus  louvent  de  longiics  étamines ,  &  de- 
vient dans  la  iiiitc  un  truit  ou  une  coque  prefque 
ovoïde  ou  conique  qui  s'ouvre  tranfverialemtnt  lort 
qu'elle  eft  mûre ,  en  deux  parties  ;  cette  coque  eft  dir 
vifée  en  deux  loges  par  «ne  doiîbnnûloyenne,  ît 
elle  renlènne  des  femences  oblonraies ,  attachées  4 
un  placenta.  Toumdbrt  ^iaft.  ni.  kai.  yoyt{  Plan* 

Tt. 

M.  de  Toumefert£l!Kl^e  ttente-cinq  efpeces  de 
plantain  ,  indépendamment  de  cdles  que  les  autres 
Botaniftes  nomment  ^«JxMiMdtfiuutf km  .  Si  qui  font 
des  efpeces  de  matacuUâ.  La  plus  commune  de  tou^ 
testes  cfpecssdevnn/iANsttiBj  eft  le  grand»  te  hi^ 
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Sa  racine  eft  courte,  groffe  comme  le  doigt,  gar- 
nie de  ftbrcs  blanchâtres  fur  les  côtés  ;  elle  poulTc 
des  feiiilles  larges,  luifantes ,  rarement  dentelées  en 
leurs  bords  ,  ordinairement  glabres  ou  (ans  poils , 
anrquéèl  dMCnlie  de  frot  ner6  apparens  dans  leur 
loi^ueurs  «s  fhdUe»  MMtittKtiée*  àdt  loofu» 
queues  &  eoudiées  à  terre. 

De  la  même  racine  &  du  milieu  des  feulUes,  il 
/élevé  plufieurs  ùges  à  la  hauteur  d'environ  un  pié , 
coudes»  «fifiîciles  à  rompre ,  quelquefois  rougeâtres , 
tln^ett  ▼èlues;elles  portent  au  Tommet  un  épi  oblong, 
«jtti  feutient  de  petites  fleurs  blanchâtres  ou  purpu- 
rines ;  chacune  de  ces  fleurs  eft  un  tUyau  fermé  dons 
le  fonds ,  évafé  en-haut ,  découpé  en  quatre  parties^ 
&  earni  de  pKifieiirs  ct;imii)es.  I.ortque  la  fleur  eft 
^ottée  f  il  lui  fuccede  un  truit  ou  une  coque  mcmbra- 
Mttlë»  omle,  pointue  ou  conit^ue,  qui  s'ouvre  ea 
Aimn,  coduMuiie  boëte  à  iàvonnette ,  &  qui  ren- 
nemies ,  de  figure  ovale , 
ou  oblongxic ,  &  de  coideur  rous^câtre. 
■  Cette  plante  croît  prelque  par-tout  le  long  des  che- 
mins, des  haies  ,  dans  Us  cours ,  dans  les  jardins, 
aux  lieux  herbeux  &  incultes.  Elle  fleurit  en  Mai  & 
Jldn,  &  donne  fa  graine  en  Août  ;  on  l'emploie  beau- 
coup en  Médecine ,  ainli  que  Itfiaauin  blanc  ,  pLzn- 
tugo  latî/olia ,  incana  ;  &  le  pUuÊUÛn  éiroît ,  pUntago 

angupifoita  ;  on  les  I  eywle  coMne  démt6  f  eAfiii- 

gens  &  rclolutits. 

L'efpece  de  plantain  des  environs  de  Paris ,  nom- 
iné  par  Toumefbrt ,  plantage  palujlris ,  gramintofo- 
momuuku parj^afis ,  a  deux  ân^ularités  ;  l'une 
<^te  fa  fleur  eft  à  famines ,  c'eft-à-duc  OiAle  ic  dé- 
nie ;  &  l'autre  qu'au  bas  du  pé£cule  de  cette  même 
fleur  ,  il  en  naît  deux  ou  trois  flairs  à  piftil  ou  femel- 
les qui  font  fécondes  j  on  peut  lire  à  ce  fujet  les  Ob- 
iêrvatioiis  de  M.  de  Juffieu  dus  les  Mm,  edad, 

:  finilTons  par  remarquer  que  M.  tiinuras  renfer- 
me dans  la  cliiHe  de  ce  genre  de  plante  ,  non-feulc- 
ment  les  diticrentcs  eipt:ces  de  pltntain  tle  Tourne- 
fort  ,  mais  encore  le  pl yllium  ,  le  coronopus  ou  cor- 
ne de  cerfs ,  &  le  gramtn  junctum  ;  voici  brièvement 
comme  il  caraâérife  ce  genre  de  plante. 

,  Soa calice,  quoique  droit  Secourt^  eft  diviféen 
quatre  quartiers  dans  les  bords,  &  fiibufle  «pris  mie 
la  fleur  eft  tombée,  l  u  fit  tir  e(î  nionopétalc,  en  for- 
me de  tube  cylinclri;;uc  arrondi ,  avec  des  bords  de- 
coupés  en  quatre  parties  ;  les  kj^meiis  font  abailTés 
&  pointus i  fesétamines  forment  quatre  Hlets  capii- 
îiires  fie  droits;  ksbgflèttes  font  oblongues,  appla- 

{ies 8e menues; le genne du piftileft ovoïde,  lefty- 
e  éft  délié ,  &  de  moid^  moins  long  otie  les  étamt- 
pes  ;  le  ftigma  eft  fimple  ;  le  fruit  eft  ;i:ie  capfule 
ovale,  s'ouvnuit  horifontalement,  6c  contenant  deux 
fcmences ,  les  gnÛMS  font  oUopsties  &  nombreu- 
ies.(Z)./.) 

'  VUttnktHt{MMt.mU^grandtmoytniCpttii%<m 
emploie  indiflcremment  ces  trois  efi>eces  pour  IHdâ- 
ge  de  la  Médecine.  Le  plantain  eft  mis  au  ranc  des 
plantes  vulnéraires  afb-ingcntes  ;  &  on  lui  accorde  de 

£lus  une  qualité  fébrifuge.  On  emploie  le  fiic  des 
iUOIes,  la  décoiSi  ion  de  la  racine  &  celle  de  h  fe- 
inence;  rextrait  &  i'cau  diiUllée  du  /fUMMmfyat  «ufli 
»n  ufage  ;  &  eWfin  on  en  retire  itne  eau  dlfôUée  à 
laciucllc  on  attribue  communément  les  m&mes  vertltt 
qu'.i  toutes  les  préparations  précédentes. 

Tous  ces  remèdes  font  employés  comiîiunément 
pour  l'ufage  intérieur  ,  toutes  les  fois  que  les  allrin- 
gens  font  indiques ,  comme  dans  la  dyfTcnterie ,  & 
touttt  les  éfpeces  d'hémorrhagic  interne,  &  beau- 
coup phis  rarement ,  mais  quelqucfisis  cependant 
imntre  les  fièvres  âittnnittentck 
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htpUntdtt  étiat  abfohiment  privé  de  toat  pria* 
cipe  volatil ,  il  eft  démontré  que  fon  eau  diflillM  ne 

polTede  aucune  vertu  méilicamcnteufc.  Cette  eau  eft 
ccpendaj'.t  un  excipit-iit  aiTt-i  cuniiium  des  juleps  al- 
tringcns,  quoi  que  de  toutes  les  propriétés  des  végé- 
taux ,  celle  qui  fe  tranlmct  le  moins  à  l'eau  qu'on  en 
fépare  par  la  difHUation ,  foit  évidemment  la  qualité 
•ftriarâttc  L'uiageleplusconinMode  cette  eau  eft 
pour  tes  cdfyrestofôques  &  lépemiffifi ,  qu'on  em-> 
ploie  très-fouvcnt  dans  les  opntalniies.  Il  n'eft  pas 
inutile  de  répéter  que  l'eau  de  plantain  ell  un  ingré- 
dient abfolument  inutile  de  ces  collyres. 

La  racine  fie  les  feuilles  de  pUiuain  entrent  dans 
l'eau  vulnéraire ,  &  en  font  un  des  ingrédiens  pué- 
riles ,  &  pour  ainlî  dire  indécens ,  comme  on  peut  le 
déduire  radlement  de  ce  que  nous  venons  d'obfer- 
ver  fur  l'eau  diftillée  de  /j    /'.;yi  (  VulnIr AI- 

RE, mk.  Les  feuilles  entrent  dans  la  dccoâion  allrin- 
gente  de  la  pharmacopée  de  Paris ,  dans  le  iy  rop  d'al- 
tnéa  de  Femel ,  dans  celui  de  confoudc,  ^(.iesfe- 
mences  dans  la  poudre  «Kurrhodon ,  l'onguent  de  fai 
comteffe ,  &e.  (*) 

PLANTAIRE,  adj-C^M/.)  le  nom  Jan  m  ifcîc 
charnu  dans  fon  origine;  il  vient  de  la  partie  polie  rieu- 
re  lupcrieuredu  condilc  externe  du  femur.ôc  defcend 
un  peu  entre  les  jumeaux  Se  lesliolaircs ,  oli  il  fc  chan- 
ge en  un  tendon  ikmB  &  mince  ,  qui  s'avance  àrex- 
téfieur  du  tendon  crAchille ,  &  sWere  )  la  partie 

fupéricurc  &  poiléricurc  du  calcancum.  f'oyti  nos 
Planches  £  A  natomn.  Foyci  auj/i  Pli,  Palmaire  , 
&c. 

Quelques  auteurs  comptent  ce  mufclc  parmi  les 
extenfeurs  du  pié.  ^<>y<{  Extenseur. 

C'eft  le  petit  jambier  poftérieur  de  M.  Winflov. 

L'aponévrofe  plantaire  vient  dès  deux  tubérolités 
qui  le  remarquent  à  la  face  inférieure  du  calcaneum  , 
&  recouvrant  tous  les  mufcles  fitués  lous  le  pié,  va 
fe  terminer  aux  parties  latérales  Bc  Cupineuresdes 
premières  phalanges.  •     î  > 

Les  artères  plantaires  font  la  cootinuadonde  l'ar» 
tere  péronniere  6c  de  la  tibiale  qui  s'anaftomofent 
dans  ta  plante  du  pié  ,  &  forment  un  arc  duquel  il 
part  dittérens  rameaux  qiu  lé  diliribuent  aux  doims 
&  aux  autres  parties  ;  celle  que  produit  la  péron- 
niere prend  le  nom  de  plmttuûn  exurne  ;  &  cok  «pû 
eft  la  fuitt  de  la  tibiale  fié  nomme  flûuaiit  ëxtam» 
A'om  PEBOmERE  fl*TtBIAte. 

Les  nerfs  plantaires  font  des  brandwsdnnelfftïaH 
tique  tibial.  /^o>'«{  Sciatique. 

Le  nçri planiatn  externe  le  diùribuc  au  pic  en  fe 
portant  tout  le  long  de  la  partie  interne  de  la  plante 
du  pié,  &  fournit  quatre  rameaux  pour  les  parties  la* 
térales  &  infinieures  des  trcns  pnmïea  octdk ,  & 
pour  la  panie'latérale  votfine  du  quatrième.  Cet  ra- 
meaux commimiquent  par  lair  rencontredcleuncfr 
trcmités  au  bout  de  chaque  orteil. 

Le  nerf /"/a/iwir*  externe  fe  porte  vers  les  parties 
latérales  externes  en  inftrisures  du  pié  ,  fe  difthbu* 
aux  parties  voiânet,&  fiji  meut  des  nmeanx  aux  deux 
derniers  orteils. 

PLANTAS,  »«  PLANÇON,  f.-m.  {Jardinage.) 
oft  un  rameau  que  l'on  coupe  lur  un  arbre  tel  que  le 
fiiulî,  &  qu'après  avoir  t-guil'é  on  fiche  enterre ,  oii 
il  reprend  parfaitement  lans  racine. 

PLANTARDy£m.  terme  d'Agriculture  ;  groflê 
tfMtche  de  &u1e,  d'aulne,  de  peuplier ,  &c.  qu'on 
choifir  pour  planter  quand  on  éiéte  ces  arbres. 

PLA.VTATION  ,  i.  f.  (A/,,..,/.)  ,e  mets  les ptanti. 
fions  au  rano  des  vertus  ,  &  l'appell  j  ce  loin  une  venu 
morale  néceilaire  à  la  focioté  ,  6c  que  toutlégillateur 
doit  prefcrire. 

En  effet ,  il  n'eft  peut-être  pointde  foinplus  utile 
au  public  que  celui  des  pUnutioat  ;  c'eft  icmer  iV 
abondance  es  tounsparpi^légiiiir  de  pnnds  biens 
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h  la  poftérit»?.  Que  Ifs  princes  ne  regardent  point 
cette  idée  coiniiu"  :n!-ilcllt);is  de  Iet;r  grandeur.  Il  y 
a  eu  des  héros  de  leiir  ordre  dans  ce  gttîrc  ,  comme 
dans  l'an  de  la  dcdrudion  des  villes  ,  &  de  la  défo- 

pay*.  Cyrus  ,  dit  fhiftoire 
brcs  fcHifc  l'Afie  mlnetire.  Qu'il  cft  beau  de  donner 
une  face  plus  belle  ."k  une  partie  du  monde  !  La  rem- 
plir de  cette  vjnete  de  (cènes  nin^nifîqucS  ,  C*tA  ap- 
proclier  m  quelque  ibrte  de  la  création. 

Caton,  dans  Ion  livre  de  ia  %ie  rttfiiaue ,  donne  un 
coo£e'A  bien  &u.  Quand  il  s'apt  de  bâbr ,  dât-iï ,  il 
6ut  longHms  délibérer ,  8c  Souvent  ne  point  bldr  ; 
mais  quand  il  s'agit  f!c  pL'nar  ,  il  feroit  aMvdc  de 
dcllbcrcr ,  il  faut  planter  (ans  ùclai. 

Les  fages  de  l'antiquité  n'nnt  point  tenu  d'autres 
difcours.  Ils  femoicnt ,  ils  plantoient  ;  ils  pafibicnt 
leur  vie  dans  leurs  plantations  &  dans  leurs  vergers; 
ik  les  cultivoient  toiyicufciBcat  »  ib  en  parkMent 
avec  tranfport 

Hkg*ii^ fontes^  kk-moUia prM*^  fyt^t 
Mit  mmttt  ,  Uc  iffo  ttum  confumtrtr  avo, 

Virg.  Edog.  X.  42. 

f  tfBc  cet  dam  niillèaux  «  tjue  ces 

y>  jiriiries  ces  bois  forment  un  !it  n  charmnnt!  c'ert 
m  ici  ^ue  jc  voiidrois  couler  avec  toi  k-  relie  de  mes 
»}OtttS. 

Jf/it  jam  carmina  ntfts^ 
ipfkfitkuttdrhiltM. 

M  Les  rochers  &  les  arbuiles  que  tu  as  plantes  tout 
»  autour  de  ce  hameau ,  y  rcpetcot  déjà  nos  chan- 
i»rons. 

Virgile  lui-même  a  écrit  un  livre  entier  liir  ffirt 
des  fJoMUuioas. 

Iffiihymum,  pmofiutfimsdtmamùtmtUs 
TtSafintt  iMi  (irdm,  an  talia  cura  : 
Ij^i  ûhon  wu/mm  dan  t$nu  :  ipfc/iraca 

tt  Que  celui  qui  prcfide  à  vos  ruches ,  ne  manque  pas 
yt  de  lemcr  du  thym  aux  environs .  qu'il  y  planu  des 
>»  pins  d'jiure-.  arbres,  qi:  .1  n'épargne  poioC  fil 
I»  peine ,     n'oublie  pas  de  les  arrolcr  ! 

j4tLjU{  e^ulJcm  extrcr:o  n;  ;./fft  fiif-  fnc  lahurum 
yd.:  r^iham  ,  &  ttm\  Ujti-tn  jj'i  irttn  proram  ^ 
Forjiuut  6*  finpies  hortos  qu»  çura  coUndi 

w  Si  je  n'étois  pas  A  la  lîn  de  ma  courfc  ,  je  ne  com- 
I»  mencerois  pas  à  plier  déjà  mes  voiles  prêt  d'arriver 
»  au  port  ;  peut-être  enfeigncrois-ie  ici  l'art  de  culti- 
wver  les  jardins  de  fomer  des  //eaiariaet  daas 
»  les  terres  lUrilef. 

Samqtu  fuh  MaSmmmimmmrrièittMldt, 
QbJ  migtr  iumiSat JLnentia  atlta  (r^^kf  p 

Coryàum  vîdifftfintm  ,  cuipauca  rtlim 
Jugera  rwis  crjr.t  ;  ncC fcrtUis  t!h /uvcncia  , 
hcc  puori  opportuna  ftgts  ^luc  tommoda  Baccko. 
Hic  rarum  ïamen  m  dums  oàu  »  albafm  droam 
Lilia  vtTbtntfyiu pnmtnSy  vt/camqm pafMttp 
Rtgum  aquabat  opts  animis  ,  firdqm  wutim 

NoHt  don.ur^:  Jjpitu.i  merrf^^  or.ir,:!-^:  ■r}:'r:p!is, 
Primus  vtrc  rcjam ,  alquc  autuir.no  carpcrc  pama  : 
Et  cum  trijlis  hytms  etiam  mine  fripon  J'axa. 
Rumptrtty  &  glacit  curfus  frxnara  aquarumi 
lUc  ionuxm  mollis  Jam  tùm  toruUbat  acandU, 
J^étm  MentfiMBt ftnm  ,  Ztpfynfqat  monaïa. 

lui  àUm  f        tttvrima  pi  nus  : 
Quoeqtu  in  fiort  «MV  fWiis  fc  finilis  arhos 
Indturatf  toiidatmitimuio  maatra  wubat , 
lilectiMfinubinifiimd^hiBttiimu^ 
EdartmfKt  pyrum^  ù  fpiaa$jtmfnamfi>wmi 
JêmfÊummjhûnttmptinantmpMtumImttirivtm, 


PL  A  7" 

Prattruf, 

Ccor^  Br,  IK  nS.  i5o^ 

»»  Près  de  la  fuperbe  ville  de  Tarent? ,  dans  cette 
I»  contrée  fertile  qu'arrofc  le  Galèfë ,  je  me  fi:>i!vicr.s 
n  d'avoir  \ni  autrefois  un  vieillard  de  C  ilicie ,  pollel- 
>»  fcur  d'ii;ic- ti  rrc  abandonnée  ,  qui  n'éioit  propre 
»  ni  pour  le  pâturage,  ni  pour  le  vignoble  ;  cci>en- 
»  dant  il  avoit  fait  de  ce  tcrrein  ingrat  un  agréable 
I»  jardin  ,oii  il  fèmoit  quelques  légwmes  bimlésdely% 
n  devervene&de  pavots.  Ce  jardm  éloitfônroyau- 
»  me.  En  rentrant  le  foir  d^ins  fa  tunifon ,  i!  couvToit 
>>  la  i.'ble  frugale  de  fimpÎLs  mets  produits  de  fes  tra- 
y>  vaux.  Les  premières  fleurs  du  printems ,  les  pre- 
»  miers  fruits  de  l'autonnc  nailToicnt  pour  lui,  LorC- 
I»  que  les  rigueurs  de  l'hiver  fendoient  les  pierres,  8c 
»  lufpcndoicnt  le  cours  des  fleuves ,  il  émondoit  déjà 
w  fts  acanthes  ;  déjà  51  jouiflbit  du  printems  ,  &  fe 
n  plaignoit  de  la  lenteur  de  l'été.  Ses  vergers  étoicnt 
H  ornés  de  pins  &  de  tilleuls.  Ses  arbres  fruitiers  don- 
>♦  noient  en  automne  autant  de  fruits,  tju'au  printems 
«ils  avoient  porté  de  fleurs.  U  ûvoit  ttaoliplanter 
MfleaGgtierdesoniieauxdénayancést  des  poiriers, 
>•  des  pruniers  greflîis  fiir  r^râie,  dâa  portant  des 
«  fruits ,  6t  des  planes  déjà  touflus ,  a  I  ombre  deA 
>♦  cjuels  il  i"Li;;il'  it  les  amis.  Mais  les  bornes  de  mon 
»  lujet  ne  me  permettent  pas  de  m'arrêter  plusloi^- 
»  tems  fur  cette  praiturei». 

Ce  A  pourmMM  je  mecontentctùd'obferver  avec 
Virgile ,  que  raimilêment  des pUntaâoiu  ne  procure 
pas  feulenient  des  plaiiirs  innocens,  mais  des  plalfirs 
durab!es,&;  qui  1  l  naillcnt  chaque  année.  R  icn  en  effet 
ne  donne  tant  de  fatistàâion  que  la  vue  des  payfa- 
ees  qu'on  a  formés ,  &  des  promenades  délicieufes 
a  l'ombre  des  arbres  qu'on  a  plantés  de  tes  mains. 

On  pourrait  même ,  ce  me  finnble ,  charger  un  do- 
maine entier  de  ^£(ffM(ioAf  différentes ,  qui  toume- 
roient  L-galemetttau  plaifir  3c  au  profit  du  propriétai- 
re. Un  marais  cou\'ert  de  faides ,  un  coteau  planté  de 
chênes ,  feroit  fans  doute  plus  profitable  qu  en  aban- 
donnant le  teirein  à  fa  ileriiité  naturelle.  Des  haief 
ftrtifiées  fie  décoréer  d'arbres  ferment  un  rempart 
utile,  agrc.ible  &r  folidf. 

Il  n'tll  pas  belcm  de  le  montrer  trop  curieux  de  la 
fymmétrie  des  plantations.  Tout  le  monde  cft  en  état 
de  remplacer  des  arbres  à  la  ligne  de  à  la  règle  ,  en 
échiquier ,  ou  en  toute  autre  ngure  uniforme  ;  mais 
doit-on  s'aAraindre  à  cette  r^pilarité  fins  ofer  s'en 
écarter?  Et  ne  fieroit-on  pas  nûemt  de  cacher  quel- 
quefois l'art  du  jardinier  ?  PrcTenter  ti  ujours  des  ar- 
bres qui  s'élèvent  en  concs ,  en  globes ,  en  pyrami- 
des ,  en  éventail ,  fur  chacun  dciquels  on  recoimoh 
la  marque  des  cifcaux ,  cft  plutôt  l'effet  d'un  goût 
peigné ,  que  celui  de  la  beik  nature.  Ce  n'eft  pas 
ainn  qu'elle  forme  fes admirables  fites.  Des  forets  de 
citronniers  ne  font  pas  moins  fuperbcs  avec  toute 
l'éiejidue  lie  leurs  branches,  que  taille^  en  6gures 
mathémathiques.  Unçrand  verger  dont  lespommiers 
font  en  Heurs ,  plaît  bien  davantage  que  les  petits  la- 
byrinthes de  nospaitcms.  Qui  eû  celui  quinepid- 
fereroit  k  nos  arbres  nains,  des  chênes  de  plafiewi» 
centaines  d'années ,  &:  des  çrouppes  d'ormes,  propres 
à  mettre  à  couvert  de  la  pluie  un  grand  nombre  de 
cavaliers. 

Quoi  qu'il  en  foit  des  plantations  fymmétriqucs  01^ 
ftttviq^ ,  je  ne  recommande  pas  les  unes  ou  les  au- 
tres aux  grands  &  aux  riches ,  par  la  feule  rtifon 
qu'elles  font  un  amufcment  agréable ,  en  même  tems 
qu'une  déccraiion  de  leurs  maifons  de  camp^ne; 
j  ai  des  motifs  plus  nobles  à  leur  propofer  ;  je  leur 
reconmande  les  plantations  de  toutes  parts ,  parce 
cpie  c'cft  un  emploi  digne  d'un  citoyen  vertueux^  Ac 
qu'il  s'y  doit  porter  par  des  principes âré«  de'hmOH 
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rak,  &  eatf'aiitKS  par  celui  de  ramour  du  genre 
Kniaain. 

Ce  n'crt  pas  tout;  je  (oi'.ti  .  qu'on  eft  inexcufabic 
de  manqiu  r  A  un  licvoir  de  la  nature  de  celui-ci,  & 
dont  il  etKi  ùcile  d-j  s'acquitter.  Lorfqu'un  homçie 
penfe  que  le  loin  de  mettre  chaque  année  ,  tantôt 
Wiau  côté ,  tantôt  de  l'autre ,  queu^ues  rqettoa%en 
terte  «peut  leivir  à  l'avantage dW  autre  qaineyien- 
dra  dans  le  monde  qu'au  bout  de  cinquiinte  ans  ;  lorf- 
qu'il  Congé  qu'il  travaille  peut-être  aufoutten  OU  ;« 
l'ailance^d'un  de  les  arriere-ni  veu  x  ;  s'il  trouve  alors 
«juelque  répugnance  à fe  dontu  r  cette  peine,  il  doit 
en  conclure  qu'il  n'a  nuls  principes ,  nul  lentiment 
de  Ecncrofité. 

Quelqu'un  a  dit  d'un  citoyen  ii»liuûrieuz&  bien- 
fàifunt ,  qu'on  peut  le  fuivre  à  là  trace.  Ces  deux 
mots  peignent  à  merveille  les  foins  d'un  honnête  hom- 
me ,  qui  en  cultivant  des  terres ,  y  a  laiffi  des  mar- 

Ïues  de  foo  înduftrie  Ac  de  fott  aflMMir  pour  ceuxqiû 
d  fucoéderont. 

Ces  i^enons  ne  mnnentqae  trop  à-propos  dans 

on  ficelé  GÙ  if.  arts  les  plus  utiles  h  la  conferva- 

fion  de  la  focicté  font  enticrcmcnt  ncglii^és  ,  &  les 
foins  de  la  polléritc  pleinement  abandunr.vs ,  li  mê- 
me ils  ne  font  pas  tournes  en  ridicule.  Nos  torets  ne 

nous  IbanimHeiu  plus  de  bois  pour  bâtir,  fi  nos  an- 
cêtres annuentpenfé  d'une  %oa  ii  balTeâc  ûmépri- 
iàbte. 

Les  Tartares  du  Daghcrtan  ,  tout  barbares  qu'ils 
font,  habitans  d  un  pays  ftcrile,  ont  une  covitume 
excellente  qu'ils  oblervcnt  foigneufemcni ,  ôc  qui 
leur  tient  lieu  de  loi.  Perfonnc  chez  eux  ne  fe  peut 
marier  «  aVMtt  que  d'avoir  pbntc ,  en  un  certain  en- 
droit marqué, cent  aibres  fruitiers  ;  enionc  qu'on 
trouve  aâucllement  partout  dans  les  montagnes  de 
cette  contrée  d'Afie ,  de  grandes  forêts  d'arbres  frui- 
tiers de  toute  efpece.  On  ne  trouve  au  contraire  dans 
ce  royaume  que  des  pays  dénués  de  bois  dont  ils 
étoient  antrobis  couverts.  Le  dégftt&  la  conibm- 
mation  en  au^^entemtellemenit ,  que  fi  Ton  n'y  re- 
médie par  quelque  loi  femblable  à  celle  de  l'ancienne 
patrie  des  Tli.dellris .  nmis  manquerons  bien-tùt  de 
Dois  de  charpente  pour  nos  uiai;cs  donicliiqucs.  Ou 
ne  voit  que  des  jeunes  héritiers  prodigues ,  abattre 
les  plus  glorieux  monumensdcs  travaux  de  Iturspe- 
ns  >  fie  ruiner  dans  un  jour  la  produâion  de  pluûeurs 
iiecïes. 

En  un  mot ,  nou?  ne  travaillons  que  pour  nous  & 
nos  plaiûrs,  fans  être  aucunement  touchés  de  l'intc- 
fèt  de  la  poftcrité.  Ce  n'eft  pas  cette  façon  de  pcnfer 

Se  la  Fontaine  prête  à  fon  o^loeénairc  qui  plantoit. 
1  faitavecqunle  fagefle  il  parle  aux  trois  jouven- 
ceaux furpris  de  ce  qu'il  fe  charge  du  foin  d'un  ave- 
nir qui  n'étoit  pas  fait  pour  lui.  Le  vieillard  ,  après 
ks  avoir  bien  écoutés ,  leur  répond 


MtS  arritrts-ntvtux  mt  devront  ctti 
Ht  tien  Jcf€ndt[-%ous  au  fagt 
De  f<  Jonmr  dts  foins  pour  le  platjîr  ^autnd  f 

Ctin-nu'mc  i-f!  tinj':,!-'  qi-i  Ji  i^oùte  aujourd'hui  , 
J\n  puti /vuir  dcinum  ,  6"  qutlijuts  jours  tntor*. 

L$  ChgvaUtrDE  Jaucovut. 

Plantation  ,  (^Jjrdina^i.^  fc  dit  d'un  jardin  en- 
tier i  planter:  j'ai  une  grande  ptantationkiùst. 
nLANTE, {. C  corps  organifé ,  compofé  eflèntiel- 


d'une  racine,  &C  vraiiîemblablcment  d'une 
graine  ,  &  qui  produit  ordinairement  des  feuilles , 
un  tronc  ou  une  tige,  des  branches,  &  des  fleurs 
deftinées  par  la  nature  à  quelque  ufage. 

On  peut  définir  ime  ptantt  d'après  Boerhaave ,  un 
corps  organïfé  ,  compofé  de  vaifleaux  &  de  liqueurs  ; 
qui  a  une  racine,  ou  une  partie  par  laquelle  il  s'atta- 
che A  un  «tttte  COrpS  }  4c  pvttCuWcoei»  A  h  ^ 
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d'oiitlttre  pour  l'ordinaire  ià  fubûftance  &  £gn  w> 
crtnffienent.  foye^  Végétal, 

Les  planta  lont  dilVmguées  des  fo(file$,  en  ce  qu'el- 
les font  des  Corp.  orgamlés ,  compofés  de  vailleaux 
6c  de  liaueurs  (  vi-v^-  Fossile  )  ;  5.:  des  animaux ,  en 
ce  qu'elles  font  toujours  atuchécs  à  quelque  corps 
d'oii  elles  tirent  leur  tujurriture.  foyei  Animal. 

PlMut  eft  un  nom  génénl  fous  lequel  (ont  com^ 
pris  tous  les  v^étaix,  oomnic  les  arbres ,  les  arbrit 
féaux  6c  les  ho'bes.  f^ey€[  AkSU,  AbbrISSEAV  , 
Herbe. 

Par  les  obfervations  de  Malplghi ,  du  doâeUT 
Grev,de  MM.  Rencaume,  tiradiey ,  &  d'autres 
auteurs ,  il  paroît  que  le  mcchanifme  des  ptanus  eft 
fort  lèmlalable  à  celui  des  animaux  :  les  parties  des 
planta  femblent  avtur  une  analo^e  confiante  avec 
les  parties  des  corps  ammésific  l'écunomio  végétale 
paroît  formée  lur  le  modèle  de  l'ccunomie  animale. 
Pour  donner  une  idée  de  cette  retTemblance ,  il  eft 
néceflkire  d'expliquer  &  de  décrire  les  parties  dont 
une  pUtm  eft  coinpofée. 

Les  parties  des  plantts  font:  i.  la  racine,  corps 
fpongicux,  dont  les  potes  font  dif;>ofésde  la  manière 
lapins  couveii.i'.jlc  pinir  recevoir  cert.i-ns  lues  pré- 
parés dans  le  iéin  de  la  terre.  La  qualité  de  la  racine 
dépend  en  effet  beaucoup  de  la  gnuideurdes  poresfc 
des  vaifleaux  qu'elle  contient ,  comme  le  prouve 
l'expérience.  Boerhaave  confidere  la  racine  comme 

compofés  d'un  nombre  do  vaifleaux  abforban'; ,  ana- 
logues aux  veines  latlées  des  animaux  ;  &C  M.  Re- 
neaume  prétend  qu'elle  fait  la  même  fonâion  que 
toutes  les  parties  de  l'abdomen ,  deftinées  à  la  nutii^ 
tion ,  comme  reflooBac ,  les  îotelBns  »  tfv.  yoyi  Ra» 

CINE. 

1.  Le  bois ,  confiftant  en  tuyaux  capillaires  paral- 
lèles entr'cux ,  qui  partent  de  la  racine  &  s'étendent 
le  long  de  la  tige.  Les  ouvertures  de  ces  tuyaux  font 
ordinairement  trop  petiu-s  pour  être  apperçucs ,  ex- 
cepté dans  un  morceau  de  charbon  de  bots  ,  de  cait- 
ne,ou  d'autres  /'/<r/>m femblables.  M. Bradley  ap- 
pelle CCS  ruyau  ,  Jcs  v,ii(fe.tux  antrleli^  DBIce  qu'ils 
lér\  ent  à  porier  la  levé  depuis  la  racine  julqu'au  haut. 
yoyei  Bois. 

t.  Outre  cela,  il  y  a  des  vaifleaux  plus  larges,  dit» 
pofés ait-dehors  de  ceux-ci,  entre  le  bois  &:  l'écorcc 
intérieure,  &  qui  defcendcat  depuis  le  haut  de  la 
plunic  jufqu'à  la  racine.  Le  même  auteur  appelle  ces 
tuvHiix  ■.  lij'cjux  Veineux  ,  &  croit  qu'ils  contiennent 
le  lue  licjuide  qu'on  trouve  dans  les  plantes  au  priu-» 
tems.  A'oyfî  Veine, SevF-,  &e. 

4.  L'écorce  qui  eft  un  corps  d'un  tiffu  fpongieux^ 
&  qui  paflàm  entre  les  artères  par  plufieurs  petits  fi* 
lets ,  communique  avec  la  moelle,  fi^oyei  ÉcORCE. 

y  La  moelle  ou  peâen ,  qui  confifte  en  petits  glo- 
bules tranl'parens ,  joints  cnlemble  à-peu-prcs  com- 
me les  bouteilles  dont  l'écume  d'une  Uqueureflconi- 
pofée.  #Vt  MoëLLB. 

On  peut  ajouter  que  le  tronc  fie  les  branches  d'un 
arbre  ont  quelque  reflemblance  avec  les  parties  fie 
Icb  membres  extérieurs  d'un  anima! ,  fins  lelquels 
l'anmial  peut  ablolumcnt  lu:>rifter,  quoique  la  perte 
de  ces  membres ,  ou  les  accidens  qui  leur  arrivent, 
occafionncnt  fouvcnt  la  deftrutHon  entière  de  l'ani- 
mal ;  dans  les  arbres  qui  ont  été  endommagés ,  on, 
bleflés  f  ou  ébranchés ,  on  obferve  des  effets  lemblar* 
bles  à  ceux  qui  arrivent  aux  membres  des  corps  ani- 
més ,  comme  l'extra vafation ,  le  calus,  S'c. 
.  Economie  ou  ufa^t  dis  parties  des  plantes.  La  raci- 
ne s'étam  imbibée  des  fucs  falins  &  aqueux  quels 
terre  rei^ètme ,  fie  s'étant  remplie  de  la  matière  qiû 
doit  fervir  à  la  nourriture  de  l'arbre ,  ces  fucs ,  o» 
cene  mitiere,  font  nùs  en  mouvement  parla  cha- 
leur, c'ell-à-dirc  font  changés  en  une  vapeur,  oui 
partant  ^  laïaçine,^  entre  par  les  ouvertures  des 

vaiiTeaux 
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tsifleain:  artcrïels,&:  monte  en-haut ,  avec  une  for- 
Xt  proportionnée  à  la  chaleur  qui  la  met  en  mouvc- 
knent.  rar  cè  moyen  ceite  Vapeur  ouvre  peu-à-pcu 
les  petits  vaiiTeaux  roulés  en  bourgeons  «  &  les  epa» 
notriflcnt  pour  en  former  des  fcuifles. 

Or  comme  toute;  K-i  viipeurs  fe  coftdcnfcnt  par 
le  froid ,  la  vapeur  dont  il  s'ajjit  étant  arrivée  à  l'ex- 
trànité  des  artères,  c*eft-à-dire  aux  bourgeons ,  Si 
twuvaht  en  cet  endioitnti  air  froid. iecc^Ulcnfe  on 
une  y<(ueur ,  8c  fous  eette  forme ,  elle  retofiibe  par 

fi»  propre  poids  vcfs  la  racine;  en  trav  erf'.mt  les 
Taîfleaux  veineux,  Sc  laifTant  apros  elle  \me  ^rtie 
de  fa  fubftance ,  telle  t:uv  le  tiilu  de  l'ccorcepitaflel» 
confcrver ,  &  la  retenir  pour  la  nourriture. 

Cette  licjueur  continue  donc  ainfi  à  circuler ,  aprirs 
«ruoi  le  froid  de  l'hiver  la  congelé  &  la  réduit  en  une 
îorte  de  gomme  qat  demeure  ftagnante  au-dedaAs 
tles  vaiffeaiiv  ;  elle  relie  en  cet  état,  jufqii'î^  ce  que 
la  chaleur  rcnaiftante  du  pnntems  la  mette  en  mou- 
Teoent  de  nouveau.  Alors  la  pUnu  le  remet  crt  vi- 
neur  ,  poufTedc  nouvelles  branches  &  de  nouvelles 
jeirilles,6«. 

Cette  expofition  abrégée  de  l'économie  végétale 
demande  d'être  expliquée  plus  au  long,  parce  qu'elle 
rcntVniic  pliiliturs  points  airieux,  intérefTans,  & 
dignes  d'cire  approtundis.  La  caufe  par  laquelle  la 
racine  oblige  i  OMIOlcf  la  C<)Ueiir  dont  elle  s'ed 
tiiuyée,n^  ptscoooce  biea  eoaniie.  Quelques 
tatettrs  fatfrilwnenti  hprelBon  de  Parinnofpherc , 
comme  l'élévation  de  l'eau  dans  les  pompes;  mais 
cette  opinion  cft  fondée  fur  une  hypoihcfe  gratuite , 
lavoir  q-ic  les  petits  tuyaux  de  la  yt-rnsc  l.iiu  \uiJes 
d'air.  D'ailleurr.  la  prduonde  l'athmolphere  ne  pour- 
toit  éle\'er  la  feve  i  plus  de  piés  ;  au-lieu  quNsUe 
s'élève  beaucoup  plus  haut ,  voyt^  AtbmosMerf  . 
D'autres  ont  recoun  au  principe  de  Tattrafiion , 
croient  que  la  force  q-ii  élevé  la  levé  dans  les plunlts 
eft  la  même  qui  fait  monter  l'eau  dans  les  tuyaux  ca- 
feAIaires,  ou  dans  des  monceaux  de  fable,  de  cen- 
ilre ,  ftc  Miùs  cette  force  ne  luffit  pas  non  plus  pour 
Ifletner  la  fève  jtif<1ta*aa  haut  des  arbres.  yùyt^Kx- 
ïRACTioN  ,  Ascension, Capiixaire,  Oc 

On  peut  donc  crotfc  que  la  première  réception  du 
fuc  nourricier,  l'a  diltrihution  dans  le  corps  de  ta 
fUnUfCÛ  produite  par  dilivrens  moyens,  ce  qui  eil 
coiiÂrmé  MUT  Piitttosie  des  animaux.  rofqHoim- 

kRmtC  ,  CH ALEVft  ,  NvTRmOH  ,  &té 

LeuxnVemertt  du  incnourrtcierdes;>£tiiterfeft  pro- 
'dint  comme  celui  du  fans  des  animauv  ,  par  l'adtion 
de  Tair.  En  effet,  on  remarque  dans  toutes  \cspUn- 
tes  qvieique  choie  d'afTec  fcmUable A  U rcf^ntibn. 
yoyeiKfSPiRATJOS. 

Nous  devons  cette  découverte  à  l'admirable  Mat- 
pight ,  qui  il  obfervé  le  premier  que  les  vitaux  font 
compoiés  de  deux  fuites  aiu  ofdres  de  vs^eaux ,  fa- 
Voir.  i.f  i.  axdont  nou<;  avons  p.irlé  cl-deiïiis ,  qui 
reçoivent  ÔC  portent  les  ùics  dellinés  à  la  nourriture 
de  la  piMUfii  qui  répondent  aux  artères ,  aux  vei- 
net  8e  aux  vaiflèaux  bdés  des  aninau».  x.  Les  tra- 
diées  ou  vnfTeaux  qui  reçoivent  TiSti  te  fbotdé 
longs  tuyaux  creux  ,  qui  pompent  S:  chaflcnt  conti- 
nuellement l'air ,  c'eft-à-dirc  cjui  font  (l:tns  l'.ne  inf- 
jriration  6c  une  expiration  continuel Ces  tra- 
chées ,  félon  la  remarque  du  même  auteur,  renfer- 
ment toutes  les  autres  efpcces  de  vtt£EBau>. 

kTRACHiB.  ' 

De-lft  il  Aniti'tt  que  la  cbaleur  de  f  année ,  Ifemême 

Celle  du  jour,  ou  d'une  heure,  ou  d'une  mlr.-.ite  , 
doit  produire  un  effet  fur  l'air  renfermé  dans  ces  tra- 
chées,  c'eft-à-dire  qu'elle  doit  le  raréfier,  &  en  con- 
^ïqucnce  dilater  les  trachées;  te  qui  doit  être  une 
fource  peroétueUe  d^a£&m  mut  avancer  la  circu- 
ktion  dans  les /Amws.  ypyt^CuAUXfK, Khêif  Ac- 
tion ^àrc.  .   .  •• 
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Car  par  rcxpanfion  des  trachées, les  vai^eàuk 
contiennent  les  fucs  font  comprimés;  par  Ce  raoyeà  ' 
les  focs  que  ces  vai^eaux  renferment  font  continii^s 
lément  pouflès  8e  accélérés ,  8c  par  cette  im^' 
pulfion  les  fucs  font  continuellement  raffinés, 8c  re^ 
dus  de  plus  en  plus  fubtiles ,  &  par  conféquent  C9pa|t 
bles  d'entrer  dans  des  vaifTeauxde  plus  en  plusfiasc 
tandis  que  leur  partie  la  plus  éoamè  m  téaifléé 
Se  dépolée  dans  les  celloles  latérales  ou  vific^ 
les  de  réeofcft,  pour  défendre  la  côittiel* 
froid ,  &  contre  les  «unes  ii^nns  de  rair.  Fdtrt 

ÈCORCE. 

Le  fuc  nourricier  ét.mt  ainli  par\  cnu  Ju  bas  de  là 
racine  ;iirqu'à  l'extrémité  des  plus  hautes  branches^. 
8c  même  jufqu'à  la  fleur ,  8e  ayant  durant  ce  tems  dé*, 
pofè  tue  partie  de  la  nmiere  qu'il  contient  p^nt'. 
nourrir  8c  défendre  les  parties  de  la  pljnrc ,  i  j  lupa* 
flu  pafle  dans  l'écorce ,  dnnt  les  vailfeaux  s'inlerent. 
dans  ceux  où  la  levé  monte  ;  6c  ce  liiperflu  redefcend 
cnfuite  vers  la  racine  à-travers  les  vailTeaux  de  l'é- 
corce  ^  jfour  venir  rejg^gner  la  terre.  Telle  eû  la 
circalation  qui  fe  fàh  dans  lcs//Mio.  ytyt^  Ctitcv* 

LATIOM  dé  la  SEVE. 

Voilà  ce  qui  fe  paffe  dans  les  végétaux  pendant  le 
jour  ,  fur-tout  lorlque  la  chaleur  du  luieii  ell  conû- 
dérable.  C'ell  ainfi  que  les  vailTeaux  deibnés  à  char-; 
rier  la  feve  font  comprimés ,  que  la  feyeefl  ékrd^ 
en-haut ,  8c  oue  les  vaiffeaux  an  la  feondouient  t^ea  ■ 
déchargent.  Pendant  la  mnt,  Mt  trachées  étaift  rê&; 
ferrées  par  le  froid  de  l'air,  les  autres  vMÏlTcaux  fere* 
lâchent ,  &  fe  dilpolent  ainfi  à  recevoir  de  nouveau 
fuc  nourricier ,  pour  le  digérer  &  le  féparer  le  len-; 
demain  :  on  peut  4lonc  dire  en  ce  fens  »  que  les  fUu- 
ns  mangent  et  bmvcnt  pcadaot  la  mili.  ^«yi^NtM 

Les  viià'eauT  ou  lés  par^e^  des  planiitne  foiit 

que  de  la  terre  lice  &  conglutince ,  pour  .linti  dire  ^ 
avec  une  huile  ;  cette  huile  étant  cpuUée  parle  feu  ^ 
l'air,  l'âge ,  ty-c.  la  planu  le  réduit  en  poudre,  ou  re- 
tourne de  nouveau  en  terre.  Ainû  dans  les  végétaux 
bmlés  par  le  feu  le  plus  vidait ,  la  matière  des  vaîf^ 
féaux  lé  confer>'e  entière,  8e  eft  indiflbiuble  i  \± 
plus  grande  force  ;  par  conféquent  cette  matière  n'eft 
ni  de  l'eau ,  ni  de  l  air  ,  ni  du  fel ,  ni  du  fbufre^  fT"" 
de  la  terre  feulement.  fVyir  Terre. 

Le  fuc  nourricier  ou  la  feve  ^une  pl^nu  eft  i 
liqueur  founie  par  la  tetre  I  de  qui  fè  transfbraw  «A 
ta  fubflance  de  u  ^taàt  ;  elle  eft  compoi^  de  qn^- 
qucs  parties  foflilcs  ,  de  quelques  autres  fournie» 
par  l'air  &  par  la  pluie ,  &  de  q\ielques  autres  encoré 
qui  viennent  de  plantes  &  d'animaux  puîrcties  ;  par 
conféquent  les  végétaux  contiennent  toutes  fortes 
de  fels,  de  l'huile,  del'eau,  de  la  terre.  8cpr^a< 
blenient  auffi  tâutes  fortes  de  métaux, d autant qoé 
les  cendres  des  végétaux  foumiftent  toujours  crtml* 
que  chofe  que  là  pietied'aiauntaitiret  /'^«{Fut^' 
Aimant,  frc. 

Le  fuc  nourricier  entre  dans  ItpldMt  fous  la  formé 
d'une  eau  fine  8e  fubtile ,  qui  conferve  d'autant  plus 
3e  fk  propre  nature qu'die  eft  plus  près  de  k  raeme) 
plus  elle  s'éloigne  de  la  racine,  plus  elle  fouffre  d'al-* 
tération ,  &  plus  elle  approche  de  la  nature  du  végé* 
tal.  foyt^  Dit.i  sTioN. 

Par  conléquent  lorfquc  le  fuc  nourricier  entre  dans 
la  racine ,  dont  l'écorce  eft  remplie  de  vaifleauxex* 
crétoires  propm  à  reietter  les  parties  excrémenteu* 
1^  de  cerné  i  ilcfttenatz.aquaix ,  acide.aped 
de  fubflance ,  6e  M cootiiint  piefip»  point  dluiilei 

Il  commence  enfuite  à  fe  préparer  dans  le  troild 
&  dans  les  branches  ;  cependant  il  continue  enoord 
i  y  âtre  acide  i  comme  on  le  voit  loriqu'on  percé 
un  arbre  dans  le  mois  de  Février  ;  car  le  fuc  aquetuf 
qui  en  découle  a  un  goût  kdde.  yiryet  Perceri  ' 
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Le  ùic  nourricier  étant  poRé  de-Ià  jufqu'mx  bou- 
«SillW^oitrgeons ,  il  s'y  cÀ^muitage  ;  &  ayant 
<lé\'eloppé  les  teuilles  ,  elles  lui  fer\'ent  comme  de 
poumons  pour  y  circiJcr  &  pour  y  recevoir  une 
nouvelle  pr^aratton  ;  car  les  feuilles  encore  tendres 
étant  expofees  à  Taâion  alternative  du  firoid  &c  du 
chaud,  des  nuits  humides  &  de  la  chaleur  la  plus  con- 
àdérable  du  jour,  Te  contraâcotfil  (t  dilatent  alter- 
nativement ,  ce  qu'elles  peuvent  (nre  avec  fàdlité 
à  cauTe  de  leurtimi  rcticulairs.  ^o>y{  Feuille. 

Par  tous  ces  moyens  le  lue  nourricier  fe  digère  & 

prépare  de  nouveau  ,  &  il  reçoit  encore  tme  nou* 
iNUe  pofe^on  dans  les  péçUet  ou  Setuûts  des  fleurs 
^watefuiettent  aux  étambes  ce  foc  encore  llibti- 
lifé  c!e  nnin  eau.  Les  ctamines  communiquent  le  fuc 
à  1.1  t'.irint'  ou  pouiTicrc  des  fomtnets,  oh  ayant  reçu 
un  noii\  c;!U  dc^rc  de  inaturitc  ,  il  le  répand  fur  le 
Mftil  ;  là  il  acquiert  le  dernier  point  de  p€rfeflion , 
&  donne  la  naiflànce  à  un  nouveau  fliik  ,  %Mi  à  une 
^velle  plante,  f^oyi  PÉTAUS  ,  ÊTAMIMES  ,  SOM- 
METS ,  Farines,  Pistil,  &e. 
*"  La  génération  des  ptanus  a  aufll  une  analogie  par- 
fSiite  avec  celle  des  animaux ,  fur-tout  de  ceux  qui 
n'ont  point  de  mouvement  local,  comme  on  le  re- 
iliarmie  d'une  infinité  de'  poiflbôs  i  coqiull^  qui 
Ibtt  nermaphrodites  ,  &  font  à4a4bis  ailles  &fie- 
■iriles.  f^«y*[  Hermaphrodite. 
'  La  fleur  de  la  pUtnit  paroît  être  le  pudtnium  ou  le 
principal  organe  de  la  génération  dans  la  plante ,  à 
caufc  de  fes  divers  ornemens  ^  mais  l'ulâgc  de  Tes 
différentes  parties  &  I«  muiere  doot  sTopoc  ce  mé- 
dutnifine  n'eft  aue  fbit  peu  connue.  Nous  en  donne- 
vSm  un  exeinple  dans  tme  tulipe. 

La  fleur  eucompofée  de  fix  pétales  ou  feiiinc-;, 
du  tond  defquelles  s'élève  au  milieu  une  eipecc  de 
tuyau  ,  appellé  piftil  ;  autour  du  piftil  font  dilpofés 
des  filets  ,  appelles  itamina ,  qui  s'élèvent  aulfi  du 
fcbd  de  la  fleur  &  quife  détenniaent  en-haut  par  de 
petites  boflcfsappellées fommas ,  remplies  d'une  pouf- 
flere'très^fine  qu'on  nomme  farint.  Pour  avoir  une 
connoiflancc  plus  étendue  des  parties  de  la  généra- 
tion des  plantes  ,  vayt^  PiSTtL  ,  ÉTAMINE  ,  Fari- 
KE  ,  &c. 

Telle  cil  la  ûni^ure  générale  des  fleurs  des ^/m- 
Hs ,  quoique  diveiîGfiées  d^me  infinité  de  nametes, 

de  façon  que  certaines  ne  paroiffent  point  avoir  de 
piftils  ,  &:  d'autres  point  d'étamines  ;  que  qiielques- 
nncs  ont  rlè<;  ctamines  fans  fommets  ,  6i  qu'enfin  ce 

Jui  cfl  plus  fuigulier.  Quelques n'ont  point 
a  tout  de  fleurs.  Mais  il  6ut  convemr  mie  la  Itruc- 
fure  générale ,  dontnoos  venons  de  paner ,  e(l  de 
beaucoup  la  plus  commune  ;  &  fi  on  fuppofe  que 
dans  les  planta  oii  on  ne  la  voit  point ,  clic  vû  feu- 
lement infenfible  ,  quoiqu'exiilcntc  ,  on  pourra  ex- 
pliquer dans  ce  fyftéme  la  génération  des planus.  Le 
frtiit  eft  ordinairement  à  la  bafe  du  piftil ,  de  fone 
que  quand  le  piftil  tombe  avec  le  refte  de  la  fleur, 
le  fruit  paroît  à  fa  place.  Le  pillil  eft  fouvent  le  fruit 
tnOme  ;  &  cjuand  il  ne  l'cft  pas ,  le  piftil  &  le  fruit 
font  tovis  deux  placés  au  centre  de  la  îlair ,  dont  les 
feuilles  difpofécs  autour  du  petit  embryon  leinbient 
tfttre  deftinées  qu'à  préparer  une  liqueur  fine  dans 
leurs'petits  vaiffeaux ,  pour  conlerver  &  nounir  le 
firuir  autant  de  tems  qu'il  eft  néceflàire.  Cependant 
M.  Bradiey  croit  que  fe  principal  ufage  de  Tes  feuilles 
èfl  de  défendre  le  piftil.  Les  fommetb  des  ctamines 
font  de  petites  capniles  ou  facs  pleine  d'une  efpece 
4e  &nne  ou  depouflîere ,  qui  tombe  lorf  que  les  cap> 
fuies  deviennent  aiùres  6c  fe  crèvent.  M.  Tourne- 
fort  croyoit  que  cette  pouffiere  n'étoit  que  l'excré- 
ment de  la  nourriture  du  firuit ,  &  que  les  étamines 
n'étoit  iit  qu'une  lortc  de  conduit  excrétoire,  qui  fil- 
ttoicnt  cene  matière  inutile>&  en  déchargeoiem  l'em- 
kywb  Mw  M.  Modwd,  M.  Geofioi,  «e  d'autres 
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dofuunt  de  plus  nobles  uiucs  i  cetit  pouffiere.  Sd>' 
Ion  ces  aitteurs ,  t^eft  hpoimerequi  fronde  le  grain 

ou  le  fruit  en  tombant  nir  le  piftil  où  il  eft  renfermé, 
&  pour  cette  raifon  on  l'appelle  farina  feecundans. 
Ainfi  l'étaminc  eft  dans  leur  fyftèmc  la  partie  mâle 
de  la  planu ,  k  piftil  en  eft  la  partie  fcmeue,lapoaA 
liere  en  eft  le  fperme,  ficl'oo  peutr^uder  laconjU* 
comme  le  lit  nuptiaL 

M .  Bradiey  a  obfervé  au  fond  du  piftil  d'un  lys  tut 
vailTeau  qu'il  a  appelle  uurui  ou  matrice ,  &  dansiez 
quel  il  y  a  trois  ovaires  pleins  de  petits  oeu&  ou  prin- 
cipes de  femence  &  commencemens  de  Jjinîne  lèm- 
1 1  ables  à  ceux  qu'on  trouve  dans  les  ovaires  des  ai^ 
1  aux  ;  il  ajoute  que  ces  oeufs  dimiimem  cootimidle- 
ment  &  s'anéantilTent  enfin  ,  à-moins  qu'ils  ncfoicnt 
im]>rerjies  de  la  tanne  de  Li/'/.j/i/c  ou  de  qui  Ique  autre 
de  la  même  efpece.  Les  etamines ,  iuiv..m  CL  tHiiieiir, 
t  r\  ent  à  porter  la'graine  mâle  de  la  plante  dans  les 

mmctspoury  ÊtreperfcéHonnée.  Quand  ces  fom- 
mets font  mûfS,  ils  lé  crèvent  &  répandent  la  graine 
>  Il  pouiGere  tlM>fine ,  dont  quelques  grains  tombent 
lur  l'ouvertiwc  du  piftil,  &  font  pones  de-là  à  l'utri- 
cuic  pour  féconder  les  oeufs  femelles  uù  demeurent 
dari!,  le  piftil ,  &  par  leur  vertu  magnétique, attireB|: 
des  autres  paràei  de  la  pUnu  les  parties  coosrenar 
Mes  à  la  nourriture  de  l'embryon ,  ce  qui  Sût  croître 
&  grofîïr  le  fruit. 

L:h  dilpofition  du  piftil  &  des  fommets  qui  l'envi- 
ronnent eft  toujours  telle  que  la  poulEcre  ou  farine 
peut  tomber  fur  l'ouverture  du  piftil.  11  eft  ordinai- 
rement plus  bas  que  les  fimuoets  ;  ic  quand  on  le 
trouve  plus  haut  .on  peut  comedurer  que  le  fruit 
a  déjà  commencé  8  former  »  «  qu'il  n  a  plus  be- 
foin  de  la  poulliere  des  étamines.  A  quoi  il  faut  ,ijou- 
ter  que  des  que  la  génération  eft  finie ,  Ici  parties 
mâles  tombent  avec  ks feuilles ,  &:  le  tuyau  qui  mené 
à  l'utenis  commence  à  diminuer.  On  doit  aufti  re- 
marquer que  le  haut  du  piftil  eft  toujoiu^  couvert 
d'une  forte  de  membrane  ou  tunique  veloutée  ,  on 
qu'il  eft  parfemé  d'une  liqueur  glutincufe  ,  pour 
mieux  conlerver  la  pouffierc  qui  tombe  des  fom- 
mets. Dans  les  fleurs  qui  lé  tournent  vers  la  terre  , 
comme  l'acanthe ,  le  cyclamen  &  la  couroone  inpe» 
riale ,  le  piiKl  eft  beaucoup  plus  long  queles  étaoQ* 
nés ,  afin  que  la  poul&ere  des  étanûnespuifliïjtofli» 
ber  en  quantité  luiiifame. 

Ce  fyftème  nous  donne  une  grande  idée  de  l'uni- 
formité que  la  nature  obferve  dans  tous  les  ouvra- 

f es  ;  il  a  même  pluûeurs  caraderes  de  vérité  »  mais 
expérience  feule  peut  le  conftater. 
M,  Geo&oi,  qui  l'a  adopté ,  dit  que  dans.ttmtes 
les  obfervatîons  qu'il  a  faites ,  les  plaatts  font  deve^ 
nues  ftériles ,  &  les  fruits  n'ont  été  que  des  avortons, 
lorfque  le  piftil  a  été  coupé  avant  que  d'avoir  été 
impregn^  d*  pouf&ere  ;  &  ce  £iit  en  confirmé  par 
d'autres  expéneoces  de  M.  firadley. 

Dans  phifiems ferles  de /£»tfsr,  conmeleâule» 
le  chônc ,  le  pin ,  le  cyprès ,  le  mûrier ,  &c,  les  fleurs 
font  ftériles  &  féparees  du  fruit  ;  mais  ces  fleurs  , 
comme  M.  GeotTroi  l'obferve  ,  ont  des  ctamines  & 
des  fommets  doot  la  farine  peut  ailcmem  imprégner 
les  fruits  qui  n'en  font  pas  éloignés. 

Il  ÊHtt  avouer  qu'il  eft  un  peu  difficile  d'accoouno^ 
der  ce  fyftème  à  deux  efpeces  de  pUmts ,  dontPune 
porte  des  fleurs  fans  fniits  ;  l'autre  de  mOmc  genre 
6c  de  même  nom  porte  des  fruits  fans  fleurs ,  &  qui , 
pour  cette  raifon  ,  ont  été  appellées  mdU  &  ftmtlU  , 
comme  le  palmier,  le  petiplier ,  le  chanvre ,  le  hou- 
blon :  car  comment  la  finne  de  la  pUmt  mâle  peut*, 
elle  imprégner  la  femence  de  la  pltum  femelle  ? 

M.  Toitmefort  conjedure  que  les  filamens  très- 
fins ,  &  l'efpccc  de  coton  ou  de  duvet  qu'on  trou%'e 
toujours  fur  les  fruits  de  ces pUuuti ,  peut  tenir  lieu 
deiliiul&lnTwriIimpc«fnaâoà:  flUBstiGeoftoi 
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croit  pliiTÛt  aue  le     nt  fait  l'office  de  véhicule  ,  & 
purtc  Irt  i>i>uHicre  des  mâU-s  aux  femelles. 

11  tontirr.ic  Ion  opinion  par  un  fait  qu'on  lit  clans 
Jovianus  i'ontanu».  Cet  auteur  rapporte  que  de  fon 
tenu  il  y  avoit  deux  palmiers,  l'un  n  aie  ,  ou'oncul- 
tivoità  Briades,  l'autrei'caieiie  »^<laiis  le  Dois  «fO- 
tranto,  éloigné  du  premier  de  it  Beoes  ;  que  «  der- 
nier tilt  quelques  années  fans  port  r  du  ti  i;lt  .  julqu'à 
ce  qu'enfin  s'ctant  élève  au-dciîns  dts  .lutres  dri;rt-» 
de  la  forêt ,  de  forte qu'd  pouvoit ,  dit  le  puete,  voir 
le^almier  nâledeBrindes,  il  commença  à  porter  des 
ûws  en  abondance. 

Aufli  M.  Geoffroy  eA  perfuadé  que  le  palmi«£e^- 
melle  ne  commença  à  porter  du  fruit  que  quaadil&t 
alTc;  elcvo  pour  que  là pouficM  dtt  aile llB  At ■p' 
portée  par  le  vent. 

Sur  la  minière  dont  li  pouffiett  rend  les  arbres  fê> 
cond\,  M  Geoffroy  avance  deux  opinions  :  i**.  que 
cette  i)t)u(rierc  qui  ert  toujours  d'une  nature  fulpnu- 
rculV  &:  pieinr  df  parties  1  ihti!<>  v<c  pénétrantes, 
comme  il  paroît  par  fon  odeur  forte  ,  tombe  fur  la 
partie  des  fleurs ,  &  s'y  refout  en  petites  parties , 
dont  le*  plus  fubdles  pàietreoi  U  iÛMiaace  du  piftil 
8e  du  6uit  encore  tendre ,  Ac  excitent  une  feiinèirta» 
tion  fuffifunte  pour  ouvrir  &  dévi-l<);*p  r  la  jeune 
plante  entcrtnee  dans  l'embryon  de  l.t  ur.iine  Dans 
ce  fyfteme  on  fuppofeque  la  graine  contient  I.i  pi m- 
te  en  petit ,  &  pour  ainlk  dire ,  qu'elle  n'a  beloui  du 
ibc  nourricier  que  pour  es  développer  9l  tB  ùùt 
croître  les  parties. 

1^  féconde  opinion  cft  que  la  pouffiere  de  la  fleur 
•ft  te  premier  germe  ou  le  premier  bourgeon  de  la 
nouvelle  pUitt ,  &  qu'elle  n'a  befom ,  pour  êue  dé' 
Teloppcc  &  pour  croître ,  que  du  fuc  nourrïcierqu*el- 
te  trouve  prep.i ré  dans  les  c'mbrvcms  de  l.i  graine. 
.  Le  Icâeur  peut  remarquer  que  cci  deux  thijories 
delagéocr.it:^'!)  de^  végétaux  ont  une  analogie  ircs* 
cxaâe avec ks  deux  tbéocicsordinairci  de  Ufto^ 
ration  des  aniidauz  ;  iuivant  Tune  ,  le  petit  amonl 
eft  dans  la  femence  du  mâ!?,  &  n'.i  hi'toin  ciue  des  li- 
queurs contenues  dans  la  mjtricc  unur  le  développer 
OC  pour  croître  ;  iui\,int  l'aiitre  ,  raninvil  cil  rcnter- 
ipedan&r«euf  de  la  femelle,  ^^û'a bd'oin de  laie- 
ineoce  du  mâle  que  pour  cxà£(t  «ne  fcnDemaâoïkt 

ftfyrj  CONLFI>TION,GtNtRATfoN  ,  frc. 

M.  Geoffroy  croit  que  U  propre  fit  yériiaWc  fc» 
mencc  e  A  pluiOt  daûslâ  pouiîief»dcsdtini)Mi»  parce 
^'«vec  leaLmtUnns  microfcopti  on  M  peuLdé- 
coovfirla  moindre  apparence  d'aucun  bontgeon  dana 

ies  petits  cii>br)'ons  îles  çraines ,  lorfqu'on  les  exami- 
ne avant  que  la  pouiUere  dc^  etamines  fe  fou  répan- 
due. Dan^  les  plantti  légumineuies ,  li  onote  les  teuil- 
tes  de  Ics-.étamines ,  &  que  le  pillil ,  ou  la  panic  qui  le 
cbaiV^CB«>0é  ,  foit  regardée  au  inicrofcope  avant 
queles  fleurs  foient  épanouies ,  les  petites  véficulcs 
vettes  &  tranfparentes  qui  doivent  fe  changer  en 
graines  paroitront  dans  leur  ordre  naturel;  maison 
p'y  voit  encore  rien  autre  choie  que  la  funpLe  tuni- 
l|MOV  peau  de  la  graine.  Si  on  continue  cette  obiet> 
fpdo^  phtffCUfs  jours  de  iift|0  ,  OA  vcm  qulà  aic6« 
^«rt  A«iva«wtoceiit  ,4ei  véfioiks  s'-enien»  de  6 
MmplifTent  par  degrés  d'une  liqxieur  limpide ,  dans 
laqtielle  ,  lorfqne  la  poulfiere  s'ell  répandue  âcqut 
ies  feuilic».  de \,i  tleur  font  H)n^b;.t  s ,  on  remarqueune 
^tite  tache,  ou  un  petit  lobule  verdâtre,qui  y  fiotfé 
4nUberté.  D'abMdoone  voit  aucime  apparence  d'oa- 
IpnUàtion.daii^ct  petit  corps,  nuis  enluite  à 
oju'il  croit ,  Oneommenceà  y  diiUnguer  detix  petites 
/euillcs  ,  c  imme  deux  cornes.  La  iiqucur  diminue  in- 
fenfiblemcnt  «t  inefure  que  le  petit  corps  croit ,  )ul- 
jqu'à  cequ'ei>4p  la  graine  devient  entièrement  opa- 
.^e  i  alors  ft  on  l'ouvre  ,  on  .troute  fon  intétiotr 
rempli  par  une  petitçj|ISM«»  MflMpÎMMtty  ruafiiar 
7mm  Jui*  .-.    ••  '.:.i..st 


rn  un  petit  çcrme ,  line  ]iie(iteitciiM  dieieaiobes  ic 

la  levé  ou  du  pois. 

U  n'eft  pas  diriRciie  de  déterminer  la  manière  dont 
le  germe  contenu  dans  les  )()mmets  des  étamines  en- 
tre dans  la  vélîcule  de  la  graine.  Car  outre  que  la  ca^  - 
vite: du  piftil  s'étend  depuis  le  haittdupiAiljufqU'aitlc 
embryons  des  graines ,  ces  graUiéS  OU  vdmttles  ont 
une  petite  ouverture  correl|K)ndante  A  reJrtrémitéde 
la  cavitc  du  pillil  ;  de  forte  que  la  petite  poulliere  ou 
farine  peut  aiicmenl  tomber  tout  le  long  de  cette  ca- 
vité dans  l'ouvertureile  la  vélicule  qui  efl  l'embryon 
de  la  graine.  Cetle  COwkd  0«i  cicatricule  ti\  à-peu- 
prés  la  même  dtns  un  grand  nombre  de  graines ,  de  - 
on  peut  tans  microfcupe  la  voir  aifément  daits  les 
fcves  ^  les  pois ,  &c.  La  racine  du  petit  terme  ell  pré- 
cifénent  vis-à-vis  cette  ouverture ,  âc  c'til  par-là 
qu'elle  faA  ^oand.!»  petite  graine  conmeiice  à 
germer. 

Ce  procédé  de  la  natm  dans  la  génération  desvif- 

gétaux  ,  6c  les  dilfércns  rnovens  CjuMl?  •.-m^A'  -ie  pour 
cela  font  fi  curieux  «ïv  il  peu  connus,  cju'il  ne  (era 
pas  inutile  de  iVvpliquer  plus  au  long  par  le  iécours 
de  quelques  figures.  Nous  prendrons  pour  exemple 
lemeloii,  dans  lequel  les  parties  de  hUjéoérauott 
font  fort  difiioâcs.'  On  dott  MMUMpier  en  pall^, 
que  quoique  le  melon  otlcrdetix  ièxes ,  cependant 
la  diljxjfition  de  fes  organes  eft  diffi-rcnte  de  la  dif- 
pofition  générale  que  luius  avons  expliquée  ci-dcf- 
fus,  en  parlant  de  la  tulipe.  En  effet ,  il  v  a  dans 
le  i|iel6n  deuxâeurs  diâinâes,  dont  l'une  fiut  l'oSice 
den^e  ,  l'autre  de  femelle,  &queiioiisappelleronlç 
pour  cette  nU» ,  'Vmie:JkmJmtk  ,  Xvmt  fimtfif 

mtUt.  ■ 

Dans  lesT/jflf^fi  SKifl  o'irt  rjxtUrtlU  ,  on  voit 
la  fleur  mâle  de  la  courge  dont  les  feuilles  fient 
AtéCtdniercle  FF;  A^B  &  repréfentc  la  tête  placé* 
au<eqiN^4e;ln.fleur  j,  fîvmée  de  la  draHivolHÔoa 
des  B  y  8c  lboteni>e  par  quatre  eolonnes 

G  C  <F  ff.  La  panie  ^  de  la  tcte  repréfente  les  cir- 
convolutions dts  lommets ,  tandis  qu'ils  font  fermes  , 
&  la  partie  E  les  repreiente  ouverts ,  &  parfc-mcs 
de  UpomEcruqu'iUrenfermoieataupanvant,  âcqui 
s'eftfépandueau-debocs  quand  la  plante  efl  parvenue 
ù  fa  maturité.  Chaque  fommet  forme  une  forte  de  ca- 


nal fqjaré  en  deux.  D  repréfente  un  grain  dcjXxi^^ 
licre.     reprcfcnu-  le  pédiaile  qui  l'outientlaMK  { 
&  qui  dan» ia  fleur  maie  Reproduit  riem  .> 
Lzfig.  y»»'. repréfente  la  fleur  femelledc  la  cowg^ 
ouccUc  flBtpoitaleiruiti  LesfituiUesloaitAt^clv 
ceide  F »diàie  <&ns  fautrc ,  poorwitax  bêtBet 
voir  les  paroes  tntéru  ures.  Le  nfriul  de  la  flenr  ,  ou 
l'embryon jdu fruit  cil  reprelentc  par  A  ,  le  pithl  ell 
rcprelenté  par  B  B  ,  Ik  n"e:l  ("ii  uik-  coritinuation  de 
l'embryon  du  fruit Le  lommetdu  pillil  le  diviieea 
B  Ben  piulieurs  corps  oblongs, doirt  chacun  peutic 
féparer  en  deux  lobes.  Ces  corps  font  fort  raboteux  \ 
ils  font  garnis  de  poils  &i  de  petites  véficulcs ,  ce  qui 
les  rend  propres  à  garder  lapoiulieredcla  fleur  mAle, 
&  à  la  conduire  jufqu'à  l'ouverture  des  canaux  oui 
jÈomÀuniquent  entr'eux  auHi  loin  ^pe  tes  cellules  des 
.graines  contmues  dans  le  fruit  cneoM  tendre.  Si  on 
coupe  le  pinll  tranfverâdemenr  daps  ft  plns- petite 
partie ,  tin  ttSative  autant  de  canaiix  qu'il  y  a  de  dlvi- 
fions  à  la  téte  du  piflil  ;  &  ces  canaux  correfpdndcat 
àaittant  de  petites  cellules  dont  chacune  renferme 
deux  rangs  de  graines  ou  de  tcmcnccs  placées  dans 
unj>UK!eota  fpongieux. 

Cette  tliéoineikla^éianon.de9/ii«MBf^tJNi«â 
faire  eutifeaoii  eommeot  aiK«ltere  8i  an  change  le 
goût  ,  U  forme,  les  fleurs  &:  la  qualité  d'un  friut  en 
imprégnant  Ia.pouf5crede  ce  truit  de  ia  pouliiere  d'un 
autre  3e  Ji  tnêmc  claflir. 

C'ell  à  ce  mélange,  &  pour^ainfi  dire  cet  accou- 
pleotfiiU  àçàtlçmél  ^qu\n>d«k^attribuer  oon-feule^ 
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roentles  variétés  fans  nombre  qu'on  obfervcdans  les 
ifrift^te  1^  ^WMS  nouveHesque  la  terre  produit  cha- 
^  jam  k  mù»  taeott  1)eatt«oup<ratttNt  phoNiii*-  ' 
«esdu  règne  végétal  f^iiytr  Mvut<  •  .7 

La  pcrpendiculariié  qu*OD(êrvent&  qu'alfefleht  eh 
<)uclque  manière  !çs  troncs  oii  tiges  des  plamts,  mKi- 
bi'în  que  leur';  br.;inclifi  &c  leurs  nicini.'ii ,  elt  un  j)hé- 
•Ipinenc  fort  lingttiier ,  auquel  on  n'a  pri^  garde  que 
'«bus  ces  derniers  tcms.  La  caule  en  en  fort  déficatiB  f 
■tt  a  exercé  la  faoKicé  de  diAirens  philoibdhM^fdri- 
cipalcmcntde  ^Ul.Afimc,  Dodart,  laffiretoF»* 
rem.  y'nyei  leurs 

Pf.NDlCULA.RlTi. 

Le  parailélirme  coaftant  que  les  touffês  des  arbres 
ilttfervent  avec  Je  lôl  ou  le  tetreîn  iiir  lequel  tir  font 
tlwrf»j<;dt*m  un  phénomène  digne  dTatteriûbn.- 

yoyei^  Parallélisme. 

Sur  la  fécondité  des pUntts ,  voyt{^  FÉCONDITÉ. 
Les  planiti ,  <ju  égard  à  leur  mniere d'cBgendrer , 
peuvent  fe  divifer  en  :        ,  ,  .  . 
.  I.  Mâles  ,  qui  ne  portent        de  fniit  ni  de  grai- 
nes »  &  qui  n'ont  oue  l'oigane  de  la  géiwra- 
lion  iltvoir,  letetainines  dé  6ette  èTpecd  font  : 
.  iepalmiermâle ,  le  faule  mâle ,  le  peuplier  mâle  , 
M  duBvre  mâle,  Tortie  mâle  &  le  houblon  mâle. 
'  a.  IBeiteBes  qui  portent  du  fruit ,  &  qui  ont  l'orga- 
tfelSÎAÙoin,  lavoir,  le  piftil,  ou  utérus»  mais  □'ont 
ytnàtd'étiiimnes: 

Teh  font  le  paloniBr  foneUe  ,  le ânk  fitineUe ,  le 
peuplier  femelle. 

3.  Hermaphrodites,  qui  ont  à-Ia-fois  les  parties  mâ- 
ii-s  de  iL'b  parties  t'emelk-s  ,  cV-rt-ù-dire  le  pulil  &  les 
élaininci. 

4  4Mettada3iiereeipficefi;iiibdivifiiendenxanlres. 
I.  f  iIIm  Âilf  IrfqUrITn  lesflénndésdéicrieiftstbiit 

vnieSf  omune  les  lis  ,  la  giroflée  ,  la  tulipe  ,  &  la 
ph»  grande  partie  des  efpcces  végétales  ,  dans  lel- 

Suelles  le  piltil  ell  environné  d'etamincs.  i;  Celles 
ont  les  parties  mâles  &  femelles  font  dillinguées  & 
ékugflées  les  unes  des  autres  :  telles  font  la  rofe  dont 
Tuteius  eilau-deâbus  des  pétales  ,  le  melon  fie  toutes 
les  efpeces  de  concoitdires  dont  les  fleurs  mtf  es  St  ft- 
mellesfont  (éparécs,  &:  tous  les  arbres  qui  portent  du 
fruit ,  des  noix  iSc  du  gland  ;  comme  la  pomme  ,  le 
prunier ,  le  çroieiller  ,  le  noyer,  le  noifettîer,  le 
chêne  ,  le  nm,  le  hêtre,  le  cyprès,  le  cedie,  le 
gemevre,  K mûrier ,  le  plantain , 

On  peut  encore  diltinguer  les  plantes  eu  égard  à  la 
manière  dont  elles  le  nourrifTcnt  &  à  l'élément  oii 
elles  vivent ,  en  terrcftrcs ,  c'eft-à  dire  celles  qui  ne 
vivent  qut  fur  terre,  comme  le  chêne,  le  hêtre,  &c. 
aquatiques,  qui  ne  vivent  que  dans  l'eau  ,  foitdans 
les  rivières,  comme  le  lis  d'eau,  leplantin  d'eau, 
&c.  foit  dans  la  mer ,  comme  le  corail ,  la  corallinc  : 
amphibies ,  qui  vivent  intlifferemmeni  fur  la  terre  & 
dans  l'eau, conuoele  faule,  l'aune,  lamente. 

On  divïw  enawé  ki /<MCtf  ca  ^vdà  leur  l|e  ou 
périodcs^ica  ^  ■ 

Aifanieucs  dont  laTÉdDefefiiine& meurt  dans  k  1 

incmc  année;  telles  fonttci/lAMMf  légltlBnCII&S,le 

froment ,  le  riz,  &c. 

Bilannuellesqui  ncproduifent  de  grains  &  de  fleurs 

SelaHecoodc  ou  troiûeme  année  a^ès  qu'elles  fe 
itélevées  ,  &  meurent  enfaite;t»Uc»Mntle 
aKnâl,  lamente,  6'c. 

Eternelles ,  qui  ne  meurent  jamais  dèsqu'eUesont 
imc  fols  porte  de  graines.  De  ces  plantes  quelques- 
unes  font  toujours  vertes ,  comme  la  violette ,  &c. 
D^autrcs  perdent  leurs  feuilles  une  partie  de'l'^unée , 
coonneiaibiigere ,  le  pas  d'âne , 

On  £vïlé  encore  les  plaruts^cu  égard  I  leurs  dîâiS- 
rcntcs  grandeurs ,  en 

Arbres ,  arbora ,  comme  Iç  châae  ,1e  pin  ,  le  lâpin, 
remédie fycomore,  &Ct 
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ArbrHTeaux  fuffrutices ,  conune  le  faonz,  le  bus,', 
le  lierre,  le  genièvre ,  &c. 

Herbes,  comme  la  mente ,  h  iànge «  Polcille,  bl 
ûiym^&c.  Foyei  Arb&e  ,  AxiKI9BBAV,  HniU,  &K, 
On  les  divife  de  plus  ,  ni  à^imiHi^pnB- 
tés  remarquables,  en  /.•(;••.<'■••• , 

Senfuives ,  qui  fl  inhll  lllàMlliHyi|l|j|j||  11111^011 
de  fentiment.  < 
Ces/tliiîinf  étoient  appeIléespnrUll4bidèltt/£i«>! 
nchjiumunufUf  dttverbe«Mgew^,  êathuumx^^ 
&:  par  les  modernes  elles  fentnofliuiéét pUmu  tè» 

vantes  ,  ou  rrAmiques. 

Mais  ces  divilions  font  plutôt  populaires  Mf  jb^ 

Ac^      philofophiques.  Les  Rotaniltes  ont  fut  éol 

diilributions  plus  exaûes  âc  plus  délicates  du  NgnAî 

végétal ,  en  clalTes ,  génres ,  efpeces ,  &e.  eu  égaid 

à  la  nat|ire ,  &  au  caraâere  des  dilférens  végétaux. 

Ils  ne  font  point  encore  d'accord  entre  eux  fur  ce 

qui  doit  principalement  conflituer  la  différence  des 

genres.  Quei(me»-uns ,  comme  Gefner,  Colunuu, 

Tournefort,  cnoififfiMt  la  fleur  &  le  fruit  ;  d'autiet 

prenocm  tes  fidi^»le(»  ftuUles , les  tiges,  6v. /ïwir 
/•-rtieft  Gekiik,^.  -w^-* 

L'ingénieux  botmifteaflglois,  M.  Rny  ,  dirtribue 
les  pUrucs  en  genres  ou  tlafles ,  luus  ks  dénomi- 
nations hsivyrues.  -'(  >  -, 
:  I.  Plantes  inmar£ùtcs,  qlii  paroifl«nt  n'avoir  ni 
fleur  ni  graine.  Telles  les  coraux  ,  les  éponges , 
les  fiingus,  les  truffes,  les  moufles  j  f^eyt{  Co- 
rail, Eponge, Champignon, Truffe ,  & 
Mousse, 

2.  PLntcs  qui  prod uifent  une  fleur  impar&tte ,  Sc 
dont  la  graine  eft  trop  petite  pour  être  diicemée  i 
la  vue  lim>le  :  celles  uot  tà.  fougère ,  le  polvpodepr 
y«yii(Jn!Ê»t,  •  -    .-  i. 

J.  Celles  dont  l'es  flftirs  font  fans  pétales  ;  telles 
font  le  houblon  ,  le  chanvre ,  l'ortic ,  la  patience. 
A'.Tvc-  PétaL!  .,  Houblon,  &e. 

^.  Celles  qui  ont  une  fleur  compofée ,  fit  defquel- 
lëi  il foH dieiiifhenr  laiteufe  q|uand on  les  coupe  oié 
^*ad  les  rompt  :  comme  la  hntue ,  la  dent  de  ttotti^' 
fi'dSe&rée.  f^ayci  Fleur  composée.  ■  *  -  y  -.^'-' 

5.  Celles  qui  ont  une  fleur  compofée  cnroMÀe  d£ 
difque,  &  dont  la  ^^e  eft  ailée  &C  coiiviate  ^ 
duvet:  ccrmmeletMsd*ine, llieibeiDxpucéSB^ 

ta^umt ,  oaecHes  dofarkilénfrclleixp 

verte  d'une  peau  écailleufe,  &  compofée  de  longues 
fleiu-s  fiftulctifes ,  qui  fe  terminent  par  une  tête  ronde 
formée  de  leur  réunion  ,  comme  le  tlUftol,  li|jtan^ 
de  bardanc ,  le  bluet ,  &c,  pîto;  ^  .a 

7,  Les  planta  cor^bîfères ,  dont  lafln^éftlÉ 
forme  de  difque ,  diais  n'a  point  de  duvet  :  conuné 
la  marguerite ,  le  miHe^fètiilles ,  le  loud.  Vùyt^  Co-; 

RVMBUS. 

8.  Les  plantes  umbelliferes,qui  ont  une  fleur  de  cinq 
pétales  &  deux  graines  à  chaque  âeur.  ^o><{  Uh- 
*SLtiL.  Ce  genre  qui  eft  fort  étendu,  fefubdivÛl 
en  ièpt  efpeces  ;  lavoir,  celles  dont  la  grsiine  lAiu 

Î{e ,  mince ,  &  fcmblable  à  une  petite  feuille ,  commé 
e  panais  fauvage  de  jardin  j  celles  dont  la  graine  ob^ 
longue  &c  large,^enedMnskinilicit,cotnmeniefi: 
be  de  vache.  - '  » 

9.  Celles  dont  la  graine  e(l  plus  petite,  coûâtk 
l'angélique:  celles  dont  la  racine  eft  plebie  de  tubé*: 
-roues  ;  celles  èim  la  graine  eft  pedte  &  ftriëe ,  conv- 
me  le  faxifrage,  &  !a  pimprenelle  ;  celles  dont  là 
graine  eil  raboteufe  &c  velue,  comme  le perfd,  &la, 
carrottc  fauvage  ;  «dles  dont  les  feltMK-fefimvi» 
fentendentehues;  coauttehianielCi 

10.  numt  écolMesf  dowlesftîâllei  ci*eMRrtié'4Stf . 
tour  de  la  tige  à  ceftaines  diftances  les  unes  des  arS^ 
trcs ,  &  forment  des  efpeces  d'étoiles  ,  conuav  la  ger" 
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II.  PtMJites  qui  ont  leurs  tLiiiîîos  pLcc'cs  alterna- 
tivement ,ouirr<fculii:rcrni.ntniitour  de  [atiee,COin> 
me  la  langue  de  chien  ,  l'orciik-  de  luuris,  C/c. 

1 1.  PlMÊttt  fiifiuâicc^  ou  vcrticiUiies ,  dont  les 
ftitUlcS  TkjUHOtjpMrpakcs  fiir  leurs  dgct,  pré- 
dfêoMBt  vts-l-vis  ée  fautre.  La  fleur  de  ces  planta 
cft  monopctalc ,  &  ordinairement  en  forme  tir  caf- 
que,  comme  le  thym,  lamente,  le  puiiliot ,  la  vcr- 
veioe.  yoyi  VerticillIe. 

tt.  fUiuts  potf^matSf  danskfqucllcs  la  fleur 
4ft  aûvk  dejmâtxm  graiws  nues,  au  nombre  de 
cinq ,  comme  la  renonaile ,  la  mauve  de  marais ,  le 
quinte  teui  11c ,  la  fraifc ,  ô-c.  foye^  Polyspermes. 

14.  Plantes  hdccitvrc-. ,  qui  [Mirieat  des  bayes, 
comme  la  bhooe,  le  chcvre-teuiile,  le  fccau  de  Sa- 
lomon ,  le  Si  4n  janfins,  Ubelte  de  nùt ,  Pacage. 

Bacctore,  ^BAYt. 

1 5.  PléHtu H  phraeurs  coflcs ,  oupUntuliCOtncs^ 
dans  lesquelles  la  fleur  ert  (iiivie  de  pluficurs  codes 
longues  &  minces,  oii  la  yraine  eft  contenue  ;  com- 
me 1«  chicotin,  le  nombru  de  Venus  ,  la  branouc- 
uriîne ,  la  colombme ,  (rc.  Fayt^  Plante  à  plujuun 
«ojjfts. 

1 6.  Plantes  vafculifercs ,  à  fleur  monop^tale ,  dont 
U  fleur  eft  fuivie  d'une  cfpcce  de  vaiffeau  avec  fon 
calice ,  qui  renferme  la  gramc  ;  comme  la  jurquiamc, 
le  volubilis ,  k  rcponce ,  ti  gantclce ,  Tcufraue ,  &c. 
fSp«{  Vasculifere. 

17.  Celles  qui «nsiiae fleur umfbmie  &  tétrapé- 
tale,&  qui  portent teonBiinea  dans  dtccoflciolv 
longue«iCoaMb|iNiflée,  kaMNttvde,  h  cave , 

&c. 

iS,  XjcApUatts  varcuUfcres ,  dont  la  fleur  femble 
t^trapétalc  ,  mais  eft  d'un  genre  inccruin  &  anoma- 
le ,  &  n*eft  «ncflèt  que  noaopétale ,  toutes  les  feuil- 
les étant  raflcmblces  CB  une;  comme  la  véronique^ 
le  plantain,  le  pavot  jaune  8e  fauvage ,  &t. 

19.  Les  vafculifercs  avec  »me  fleur  pcn- 

tapétole  à  cinq  têtes  i  comme  l'oeillet  vir^nal ,  Irier- 
be  de  poulet,  le  moÂtdeûiiitJcio,Ielb,lapfiaa^ 

ao.  Les  pùatm  lëgomiimiics  ou  qui  portent  dei 

légumes,  avec  une  fleur  papllitjn.iCLC  ,  c  ;mpofce  de 
quatre  parties  jointes  cnlemble  par  leur  tranchant  ; 
comme  les  pois,  les  levés ,  les  veflcs ,  l'ivraie ,  les 
lentUlcSylecréfcuille,      f^oy*;  Lèouminfux. 

II.  Lcs/XiaMjqui  ont  une  racine  vraiment  bul- 
beufe  ;  comme  l'ail ,  l'a^hodelc  ,  rbyaciothe  ,  le  iàf- 
fran ,  &c.  yoyt\_  But3E. 

11.  Celles  dont  les  racines  approchent  fort  de  la 
iotxDK  bulbeitre  ;  comme  la  fleur  de  lis ,  la  pinte  de 
COUCOU,  l'elleborebitard. 

a).  Lci  pta.ru*i  culiaiftm,  qin  ont  une  feuille,  & 
kftur  impariaite,  donbtige  eftlon^e,  creufe, 
COupéepar  les  jointures ,  &  accompagnée  des  deux 
côtes  aune  longue  tluiUe  pointue  &  piquante  ,  ôc 
dont  la  graine  eu  rcntennee  daiis  une  coffc  pleine 
de  paille*  comme  le  trcment,  l'orge ,  le  ris ,  l'avoî- 
JM  ,  fiephlfieurs  fortes  d'herbes.  Voyez  Ca.lm  I FEKE5. 
34.  Les pUmus  dont  la  feuille  ell  hen>eafe,|flMis  qui 
ae  font  point  culmi&res ,  &  oui  ont  uaeflair  impar- 
faite DU  flaaûoéc}  cenne  le  joue»  U  queue  de 
.chat,  6y. 

Les/£uitti  qui  croîflènt  dam  de$  eudfo'ns  in- 
cinaiM»ntîacipalement  les/tbwitf  aquatiques  \  con- 
.Mle^drcaM,  laqueuedefoaris.Sark  tmfimita- 

^on  d'une  cfpece  de  planta ,  en  une  autre  cfpecc. 
Transmutation,  DÉci-NÉRATiON,  &c. 
Quelques  natuiaMes  ont  remarque  que  Ifs  pro- 
priétés oC  les  vertus  des  pUmts ,  ont  ae  Tanaloeie 
.  avec  IcMS  formes.  Dans  les  Tranfaâions  philofophi- 
ques,  on  lit  un  difisoun  de  M.  Jacques  Pettivier  ,  «k 
cet  auteur  (è  ptopoife  de  tft»  voir  que  kl/kiuKs  de 
ottdelenuabk%Kie,  «M  dci  vbmsMi  dcf 


ufages  qui  font  les  mûmes ,  ou  qui  font  fcmblabtes. 
Ainfi  la  triant,  bvllifcro,  dit  cet  uuteur,  aungoùt 
&  une  odeur  canuinative ,  cA  bonne  pour  chaflêr 
les  vents ,  &  en  généra  !  pour  les  maladies  venteufis. 
L'e^ce  gniôdu  ou  vcriicïlléc ,  a  un  degré  de  cha- 
leur St  de  force  de  plus  tjue  la  précédente,  8c  par 
conféquent  clic  peut  être  réputée  aromatique,  8c 
bonne  pour  les  maladies  des  ncrfc.  L'efpece  tétr^té- 
tale  ell  chaude  conune  les  deux  autres  ;  mais  elfe 
exerce  fa  vertu  d'une  autre  manière;  iavoir,  par  un 
fel  volatil,  diurétique ,  qui  lanâd  bonne  pour  ks 
maladies  chroniques ,  les  obftfuâions  ,  ks  OCOcbj^ 
mies,  &c.(Chamhrs.) 

Plantes  ,  (  Bo:.  mcik.  )  on  fait  fur  le  rapport  de 
phifieurs  auteurs  anciens  ,  c{uc  l'on  s'anpKquoit  à  la 
ctMoUMflknce  des  pUntu  des  le  tcms  de  Pithagore , 
qui  «voit  luiHn£me  écrit  fiu  ce  foiet;  mats  il  ne  refle  . 
aucuns  des  ouvrages  qui  ont  M  feits  fur  les  planta 
av.mt  Hippocrnte:  ce  ^rand  médecin  atraité  deieurs 
vertus,  relativement  i  la  Médecine.  Iln'yavoit  alors 
t]u'im  petit  nombre  de pUnus  connues;  Théophrafte 
qui  fuivit  de  près  Ariilote ,  n'en  connoiflbit  qu*en> 
xiron cinqccns ; Diolcoride n'a  Ëut nwntiaa qœ de 
ûx  cens.  Ces  progrès  étoicnt  fort  lents  ,  puUqu'ea 

Îiatre  fiecles  qui  s'écoulèrent  depuis  le  tems  de 
héophrafle  ju(qu'i  celui  de  Diufcoride,on  n'ajou- 
ta que  cent  nouvcl!cs/>/u/u<>  â  celles  qui  étoicnt d^ 
connues.  Dans  les  quatre  ou  cinq  liecles  fuivans,ic 
du tenudeGalien  d.:njle  fccondfiededcnotreite^' 
h  botanique  ne  ùw  i;uere  plus  avancée;  etten'avoit 
point  de  printipci  li.vcs.  Lls mcJcclns  qui  ctoicntles 
leuli  botanilîe.,»!!»:  ipii  n'.ivuient  en  vue  cjuc  tes  pro- 
priétés médicinales  des  pUnta  ,  en  découvrirent 
dans  im  très-grand  noiubre  ;  puilqu'à  préfent  m£ms 
nous  ne  con noiiToas  pour  le  nombre  guère  plus  de 
plantis  ufuellcs ,  quoique  la  découverte  du  nouveau 
monde  nous  en  ait  procuré  beaucoup  que  lesancietis 
ne  pouvoicnt  pas  coan&ltrc.  Mais  ces  mêmes  méde- 
cins ne  prenoient  aucunes  précautions  pour  aflUrer 
la  connoiflànce  des  propriétés  des  ptontu  par  celle 
des  ploHtts  atmes  ;  ils  n'en  ÊûfoieiKM^  des  def- 
criptiontcxaâesïîkfe  contentoient  dlndiquercelles 
qui  étoient  généralement  connues ,  &:  ils  leur  rap- 
portoicnt  celles  qui  l'étoient  moins  ,  en  les  compa- 
rant les  unes  aux  autres.  Des  ce  tems,  les  noms 
fe  multiplièrent  pour  chaque piuntc^  à  mefuie  que 
l'on  en  tail'oit  mention  dans  les  écrits,  pour  COOfta* 
ter  &c  confirmer  les  propriétés  connues ,  8c  pour  ea 
fldre  connottre  de  nonvuks,  on  rendoit  ces  mêmes 
propriétés  inutiles ,  faute  d'indiquer  clairement,  8c 
de  décrire  exaâcmcnt  les  pUiucs  qui  en  étoient 
douées.  Oribal'c ,  dans  le  troifieme  fieck^  Paul  d'E- 
gine  &  Aëtius,  dans  le  cinquième,  traitèrent  des 
propriétés  des  planta  ;  nais  ib  ne  pen&reot  pas  à 
tranfmettre  ii  la  nodérité  par  de  bonnesdefoîptionS 
la  connoilTance  des  plantes  que  les  anciens  RTOient 
connues.  Les  médecins  arulies  Serapiun,  Rahzkj 
Avicennes  ,  Mctlié ,  Averroés ,  Abenbitar  depuis  le 
twiilîfWlt  jttiqu'au  treizième  liede ,  répandirent  en- 
core une  nouvelle  obicuiité  fur  k  nomenclature  des 
planits ,  en  traitant  de  leurs  vertus.  Après  ces  méde* 
cins  arabes ,  l'ignorance  répandit  fes  ténèbres  fur  la 
connoiflànce  des  plantes ,  comme  fur  les  autres  de- 
puis le  commencement  du  treizième  fiecle  jufqu'à  la 
fin  du  quinzième.  On  en  a  pour  preuve  les  oeuvres 
de  quelques  antcuis  qui  écrivirent  dans  ces  tenu  de 
barbarie.  Au  commencement  du  feizieme  fiecle ,  8c 
même  dès  la  fin  du  précédent ,  on  reprit  du  goât 
pour  la  botanique  avec  celui  des  lettres  en  géni&al  S 
pkilicurs  auteurs  cultivèrent  cette  fcience;  mais  ils 
iuivirent  une  trcs-mauvail'c  méthode  dans  leurs  étu- 
des; ils  entrepiirent  de  refiaurer  k  botanique  des 
ancieoSf  en  interprétant  Se  en  «miuiemant  kuis 
«uviages  :  ausuft  M  i*«vîflt  de  coofiilter  k  naittie  pic 
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préférence  aux  auteurs  anciens ,  &  d'obferver  des 
flantis,  au  lieu  de  feuilleter  des  livres.  Quelles  con- 
noiflançes  pouvoit-cn  tirer  de  ces  ouvrages  oui 
éioicnt  devenus  tautifs  &  incomplets  parlent  ocs 
tcms,  ic  <fà  n'avownt  jamais  coaiemi  ifut  des  noo» 
de  plantts  ou  des  delctîptions  fi  imparfaites  qu'il  A*é< 
toit  pas  fM^yffible  d'y  rcconnoitrc  la  plupart  vk--  fUn- 
ti$  dont  on  y  avoit  fait  mention  ?  Il  auruit  fallu  par- 
courir ,  comme  on  l'a  fait  dans  la  (liite  ,  les  pays 
que  Tbèophnfie ,  Diofcoride  &  les  autres  auteurs 
ancien»  «voient  Hantés»  &  obferver  les  planta  qui 
s'y  trouvent ,  pour  reconnoître  celles  quilsavoicnt 
eu  pour  ob|ct  dans  lairs  livres  ;  la  tradition  du  pays 
pouvoir  avoir  confcrvc  les  anciens  noms  Je  cjul-I- 
ques-unes  de  ces  plumes ,  ou  la  connoiflance  de  leurs 
propriétés  anciennement  connues.  Mais  n'y  avoit-il 
pa$  enEurope  un  allez  grand  nombre de/r/lM«f  pour 
occuper  les  botaniftes ,  indépendamment  de  celles 
deTAfie?  Au  m<.iin>  f.illolî-il  commencer  par  con- 
noitre  lescarattcrci  ùillmâiisdes pUnicsc^m  ctoient 
ibus  leurs  yeux  ,  avant  de  rccl.erclu.'r  celles  dont  les 

riens  ont  £ùt  mention.  On  prit  ce  parti  fur  la  fiji 
i«ûeme  fiecle  ;  Dodonée ,  Cclàlpin  ,  Clufius , 
Lobel ,  Cdonma ,  Profper  Alpin ,  les  deux  Bauhins , 
&c.  firent  des  recherchies  fur  les  pUma  d'Europe, 
&  leurs  cbfervatîoiisfiireat  les  vrais  foodcmcns  de 
la  botanique. 

'  Lesmaiériartxsi'accumulerenc  bientôt  i  mais  for* 
donnance  aianquoit  à  l'édifice.  Apris  avoir  décrit 
exafiementun  grand  nombre  de  plantes  ^  il  fidloit  en- 
core combiner  leurs  caraôeres,  pour  trouver  des 
flânes  dilliiiciifs  auxquels  on  pût  les  reconnoître  ai- 
limcnt  chacune  en  particulier  ;  ces  ligues  dévoient 
itre  établis  fur  des  caraâeres  conilans,  &  fur  des 
^Iférencesinvariables  cotre  diveifet  eipeccs  àc  plan- 
tes ,  pour  préveiùr  les  erreqrs  que  des  variétés  dans 
les  individus  d'une  mSme  erpece  auraient  pû  caufer. 
il  y  a  plus  de  deux  cens  ans  que  Gèfncrdonna  la  pré-- 
fiérence  aux  carafteres  pris  lur  les  fruits ,  les  femen- 
ces  les  fleurs  ;  Ccfalpin  ,  environ  vingt  ans  après 
Gelhcr ,  fijt  de  la  même  oj)inion ,  en  difant  »  que  l'un 
1»  avoit  eu  raifon  d'étabhr  pUiiieurs  genres  de  plan- 
i»  (es  fiir  la  produâion  &  fur  la  ilmâure  des  miits  , 
6*.  I*  Voyii  Genre  ,  Méthode  ,  Botanique.  Au 
commencement  du  di.v-fepticme  ficcle ,  Colonma 
pcnfa,  comme Gcfner&  Cclàlpin  »  qu"i!falloit)ugcr 
»  des  caïaâeres  génériques  par  la  fl.-ur ,  par  la  cap- 
j»  fuie  ,  oa  pour  mieux  dire ,  par  la  femcace  même. 
Mais  ce  plan  de  méthode  pour  la  nomenclatiiredes 
p!.:r.ics  fut  tiét^ligé  jiifqu'H  la  fin  rhi  f:fclc  dernier; 
alors  cette  mciJiodf,-  liit  renoa\  l  Uée  [lar  Morifon , 
Rai  l'a  fuivi  dans  Ton  htlloire  des  plantts;  il  les 
dilbibua  en  vingt-huit  genres.  Comme  ces  divifions 
inâhodiques  des  produ£lions  de  la  nauire  en  diffé- 
rcns  genres  font  toujours  établies  fur  des  conditions 
arbitraires  ,  on  peut  faire  grand  nombre  de  ces  mé- 
thodes fur  les  mêmes  principes,  c'eft-ù-dire,  en  ti- 
rant les  parties  génériques  des  mêmes  parties  des 
plantts  ;  aulïï  en  a-t-on  déjà  fait  pluficurs  fur  les  [vtr- 
ties  de  la  frudificatioa.  Les  méthodes  de  M.de  Tour- 
nefert  &  de  M.  linmeus  ibnt  les  plus  célèbres;  nous 
avons  fuivi  celle  de  M.  Toumcfort  dans  ce  Diflion- 
naire.  Ce  grand  botanifte  a  été  le  |>remier  qui  ait  dif- 
tribué  les  genres  de-,  plamts  tu  clafTi  s  ,  con-.me  on 
avoit  déjà  a %' an?  lui  diftribué  les  elpcces  en  genres. 
ytn't^lts  iUmens  de  la  Botanique  i6'^4, 

.  Nous  allons  donner  quelqu'îdée  des  principes  & 
delà  (Bvifion  générale  de  la  méthode  de  M.  Tourne- 
fort.  »  Une  plume,  félon  cet  auteur,  eft  un  corps  or- 
»  eanifé  quia  efl'entiellemcnt  une  racine  ,  &  peu'- 
j»  ctre  une  femcnce  :  &  ce  corps  produit  le  plus  fou- 
I»  vent  des  feuilles ,  des  tiges  éc  des  fleurs.  »  De  ces 
cinq  patties  M.  Tourncfort  préfère  les  fleurs  &  les 
bvôa  pour  «anftér^  les  geni^,ûnfil<s/y!cm«s 
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.  dont  les  fleurs  &  les  fruits  ont  la  même  figure  ^  la 
même  dilpofitlon  ,  lunt  du  même  genre.  On  prend 
dans  chaque  genre  pour  cfpeces  dilliniks  celles  qui 
différent  les  unes  des  autres  pour  les  racines,  les  tiges 
OU  les  feuilles.  y<^i  Raune.,  Tige,  Feuille. 
Lôrfque  les  fleurs  «  les  Iruits  ne  fufnfcnt  pas  pour 
déterminer  quelques  genres,  l'auteur  emploie  des  ca- 
raâeres pris  non-fi  ulement  fur  les  racines  ,  les  tiges 
ou  les  flcurî ,  mais  il  admet  aufli  les  propriétés  delà 
pUau^ (a  manière  de  croître  &  fooport. Les dafles 
fiwt  établies  liir  les  dUEétencesdes  figures  des  fleni*. 
Voyti  Fleur.  ' 

Ces  clalTcs  font  au  nombre  de  vingt-deux  :  la  pre< 
miere  comprend  les  herbes  &  tous  arbriflcaux  iiflcu* 
monopctale  en  forme  de  cloches  &  de  rofettes. 

Lalecoode  ,  les  herbes  &  fous-arbrilTeaux  à  ficun 
monopétales ,  en  forme  d'eotoaaoir  ou  de  rofette. 

Latro>iieme,les  herbes  8c  ibas^iibrîfl'eauxàfleurs 

monoj)ét;dcs  anomales. 

La  C(-.i,urii'me  ,  les  herbes  &  fous-arbrifleaux  à 
f!Mii  -,  r-iuiiuipL'tales labiées. 

Lacinquicme.les  herbes  &  fous-arbrifleauxâfleuil 
polipétales ,  en  forme  de  croix. 

La  fixieme ,  les  herbes  &  fous-arbc^Sfeaioc  i  fleurs 
polipétales ,  en  forme  de  roft. 

Lafeptieme ,  les  herbes  &:  fous-arbrifleaux  à  fleui* 
polipétales ,  en  rofe  &  en  ombelles  ou  paraibL 

La  huitième ,  les  herbes  &  fous^brilletUxàÂeUfS 
polipétales  ,  en  forme  d'onllet.  • 

La  neuvième ,  les  herbes  &  fons-arbrilTeaux  è 
fleurs,  en  forme  de  lis. 

La  dixième  ,  les  herbes  &  fous-arbrineaux  à  fleurs 
polipétales  légumincufcs. 

La  onzième,  les  herbes  &fous-arbrifreauxàfleuis 
polipétales  anomales. 

La  douzième,  les  herbes  ficibus-aibriflièaux  dont 
les  fleurs  font  compofées  de  fleurons. 

La  treizième  ,  les  herbe;  &r  fous-arbrifTcaux  dont 
les  fleurs  font  compofées  de  demi-fleurons. 

La  quatorzième,  les  heibes  ic  fous-atbridèaux  à 
fleurs  radiées.  ■  •■  .  . 

La  qiiinùeme ,  les  heibes  tc  l(ms-«tl»ifl'eaiâc  ft 
fleurs ,  fans  pétales  ou  à  étamincs. 

La  feizieme ,  les  herbes  &  fous-arbrifleaux  dont 
on  ne  coimait  pis:  les  fl^  ^  mais  iculement  les  fe< 
incnces.    '  ' 

La  dlx-lêpâeme ,  les  heibes  &  les  fous^arimflêank 
dont  ofli  ne  comMÛt  ni  les  flettrsiii  les  finiis; 

La  dix-huitîeme ,  les:  arbres  &  tes  arinîflbaur  dont 

les  fleurs  n'ont  [Kiint  de  pétaîcs. 

La  dix-acu\  icrne ,  lus  arbres  &  les  arbriÛeaux  k 
fleurs  à  chatons ,  fans  pétales. 

La  vingtième,  les  arbres  &  les  arbriiTeaux  à  fleurs 
monopctales. 

La  vingt-unième ,  lesaibres  &  les  aibrifléanzà 
fleurs  en  rofes. 

Enfin  la  vingt-dcuvieme  claffe  comprend lesafr" 
brcs  âc  arbriflcaux  à  fleurs  Icgumineufes.  "  * 

Ces  claflês  font  diviféesenfi;6âons,  ît  lèsfeâion» 
en  fut  cens  foïxante  &  treize  genres.  EUm.  Me$.fér. 
M.  Tutni^mt.   

La  méthode  de  M.  Tournefort  a  été  adoptée  par 
plufleursbotanifles  qui  y  ont  rapporté  c^and  nom!)re 
de  genres  nouveaux.  Ces  botauiiles  lont ,  le  P.  Plu- 
mier ,mitunic  ,  dans  Iclivrc  intitulé  ,  nova plantarum 
americarninn:  ga.-cra.  in-/ol.  r-'ûj  y ''1-4°.  Pontederaj 
profefliëur  de  botanique  i  Padoue ,  dans  le  livre  «pi 
a  pour  titrer  PmtttJwmanAolo^a ,  five  dt  jloribmnct- 
tara.  Michel!,  botanifte  du  grand  duc  deTofcanc, 
dans  le  livre  intitulé  :  nova  plantaram  gênera  ,jtixt* 
Turnefortii  mtlhodurn  difpnjîta,  &c.  in-fnl.  lyig. 

On  a  fait  des  objeâioos  contre  la  méthode  de  M; 
Tournefbrt,  &  il  y  en  aura  toujours  à  fsiire  coom 
les  méthodes  i  c«Ik  de  M.  Toutoefon  tMi  ^-ila^ 
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vrrftlîe,  pi'ifq'.i''. lie  cft  établie  fur  des  caraGerts 
qtu  in.fntjiu  C;ins  p!iiflci;rs  plantes  ;  il  s'en  ti'mve 
On  on  n'appcrçoit  ru  fleurs  ni  ("tmcnces;  M.  Tour- 
ncfurt  a  cté  oblige  d'en  f^irc  des  genres  à  part.  L« 
fleur  &  le  firuit  ne  lui  Aiffifent  pas  toujours  pour  C»- 
raâériler  les  genres;  il  faut  admettre  d'autres  carac- 
tères :  on  ne  peut  faire  ufagc  de  cette  méthode  que 
dans  les  icms  oîi  les  plantes  portent  des  fleurs  ou 
des  (emences ,  &c.  La  méthode  de  M.Tourncfort  eft 
fans  doute  détedhicufe  à  bien  d'autres  émrds;  mais 
«tt  lieu  d'ioûiler  fur  cette  criâoue ,  conluéroas  <|u« 
suv  conventions  deslioinnics*  8c 
C]uc  les  lois  font  indéprndanti  s  Jr s  méthodes  qu'ils 
peuvent  imaginer  pour  la  diviilon  ilt  lesprudutiions, 
en  clalTcs,  en  genres,  &c.  Pour  jurer  du  mérite  de 
celle  de  M.  Toumctbrt ,  il  faut  la  comparer  aux  au- 
tres i  on  verra  que  la  célébrité  de  rauteur  flC  de  fim 
«Bvra|e  efttiès-bieofiuMiée. 

M.  iJiiBKiis  tnvaine  ctiaqiie  jomr  h  perfeffioaiier 
fonfyf1ème&  dîftrihiition  méthiKlicrue  desr' 


qu  II  appelle  mitkoJt  ftxutiU ,  &  dont  il  a  déjadOlUW 
oix  éditions  depuis  quinze  ans  avec  des  corrcffiollS 
fl(  des  augmentations  k  chaque  édition. 

Cet  auteur  dillingue  dans  les  plantes,  fix  parties 
principales;  favoir,  les  racines  ,  le  tronc  >  les  fup- 
ports ,  les  feuilles.  Us  fleurs  &  les  fruits,  f^cyt^  Ra- 
cine ,  Tronc,  SupvomT  »  Fcinus ,  FtEum , 
Fruit. 

mLesplaitta  pocttot  des  fleofs  viflUes  ou  pt«f- 

•  que  invifibles. 

»  Les  fleurs  viJSbIes  font  ou  hermapliroiGtes,  ^eft- 

t»  à-dlre  ,  garnies  chacime  d'ttamincs  &:  de  pillils  en 
>»  njcmt  tems  ;  ou  d'un  lev:l  (exe,  c'ell-A-dire  toutes 
I»  mâles ,  iortqu'clles  n'ont  que  des  étamines  (ans  pif- 
wtils,  ou  toutes  temelles  quand  elles  n'ont  que  des 
itpiltik  fiias  étamines. 

»  Les  étamines  font  détachées  les  unes  des  autres , 
»  ou  unies ,  foit  entr'elles  ^ar  quelques-unes  de  leurs 
>»  parties  ,  foit  avec  le  pilhi. 

»  Les  ctamines  ne  gardent  entr'elles  aucune  pro- 
H portion  cxaâc  de  longueur,  ou  bien  il  y  enacoof- 
«tamnent  un  certain  nombre  qui  font  plus  comtes 

•  que  le  relie. 

M  Les  dafles  dans  la  méthodes  fexuelle  de  M. 
»»  Linna:us ,  font  étaljlies  fur  ces  principes,  &  rcn- 
»»  ferment  les /j/ii/j/fj  fr.i-  .int  U-  nombre ,  la  pSOpOiP* 
»  tion  &  U  ûtuation  des  ctamtnes.  Savoir, 

wPotir  les/laMcf  qui  poReatdes  fletvshemuf' 
•phroditeSa 

-  MLiMNWiijyMjinoiiandfîe  ,  une  étunuie» 

wVLD'unJrid,  diandrie ,  deux  étamines. 
n  in.  TriatjJ-:a ,  triandrie,  trois  étamines. 
$t  IV.  TtiranJrîj ,  tetrandric,  quatre  étamines. 
»  V.  Putun^U ,  pentandrie,  cioa  étamines. 
»  VL  HexMdria ,  hexandrie,  fix  étamines  égales , 
N  ou  alternativement  plus  longues  &  plus  courtes. 

•  j»  VD.  Htptandria  ,  hcptandrie ,  fept  étamines. 
»  N'III.  OHjr.Jrta^  odandrie  ,  huit  étamines. 

t»  IX.  Enneantiria ,  ennéandrie ,  neuf  étamines. 
w  X.  DtcunJna,  décandrie ,  dix  étamines. 
i»XLZ>oi^lfMn/rM,dodécandrie,  douze  étamiaes. 
w  XII.  lufaadiiM ,  tcofindrie ,  plus  de  doute  iof 

yi  mines  :itf.ichéc-'  .iiiv  paTMS  ÎOteiIlCS du CslicC ,  & 
tt  non  pas  au  pS.icenta. 

M  XIII.  Pûîyjrjriuy  polyandrie ,  plus  de  doute 
)•  étamines  attachées  au  placenta. 

>•  Pour  les  plmnUs  «pii  portent  des  fleurs  dans  lef- 
y  quels  il  fe  trouve  conftmnctt  deux  ëtaniaes  plus 
«  courtes  que  les  autres. 

»  XIV.  DUiiuumm,  ^Bdinu^,  deux  étanÛKs 
»  plus  longues. 

„  XV.  TttraJyiumU,  tetndyunûe,  quatre  éia* 

•  mines  phis  longues. 

-  «Pour  les i»£mK(dott  les  dtwaesftiit  unies. 


»  foit  rntrMlcspai-qndqu>inesdeieliti|ttHiekti(^ 

»  avec  le  piilil. 

>»  XVI.  A<on;îj'f//'';.'j ,  monadelphie,  toutes  les 
>»  étamines  réunies  par  leurs  filets  en  un  feul  corps. 

H  XVlL  DùJt/pkiat  diadelphie,  toutes  ks  m* 
»  UÛnes  réunies  par  leurs  filets  en  deux  corps. 

i»XVIII.  FofyatUIphia,  polyadelphie ,  toutes  lei 
«étamines  réunies  par  leiiisfiiccs«  en  trois  ou  ca 
I»  phtfieun  corps. 

t»  XOC  Syngmtfi* ,  fingénéfie ,  toutes  les  étami* 
>»  nés  unies  par  leurs  ibmmets  en  forme  de  cjrlindre^ 

t»  XX.  Gynandria ,  gynandrie ,  les  àMliaes  por» 
»»  tées  fur  le  piftil  même ,  &  non  pas  fur  le  placenta. 

M  Pour  les  pUnta  qui  ont  des  fleurs  de  différent 
H  fexe. 

»»  XXL  iMiwMw<,iiwii«cîe,fleues  mâles  dt  âeutt 
m  finneiles ,  fiir  le  même  individu. 

Il  XXll.  Duiii^  ,  diftcli:  ,  fleurs  in.lles  &:  fleUlt 
y  leniclles  ,  chacime  lur  des  individus  léparés. 

»  XXIII.  PofygamU,  polygamie,  fleurs  herma- 
»  phrodites  avec  fleurs  dm  feul  fexe  mâles  ou  fie* 


wmelies,  fur  Ici 
»  Pour  les piamu  dont  les  flctfs  ibat  prdques  i» 

»>  vilibles. 

M  XXIV.  Criptogamia ,  criptogamie,  fleurs  ren* 
•»  fermées  dans  le  firuit ,  ou  que  leur  petiteflÀ  em* 
»  pêche  d'appercevoir. 

tt  Les  orcu'es  ou  fous-divifions  des  claflirs  font 
>»  établis  fur  les  pillils ,  comme  les  clalFes  le  font  fut 
»  les  étamines. 

>»  Le  nombre  des  piihls  fe  prend  â  labafe  du  ftile,' 
»  &  quand  il  n'y  •  point  de  ffile,  on  oompte  les 
»  Aigmates. 

ttLcs  ordres  des  treize  premières  clalTes,  font; 
t»  I.  Monogtnu ,  monoginie  ,  un  piilil. 
M  1.  Digynia,  digynie,  deuxpifhls. 
n  3.  Trigima ,  trieinie,  troiS  piIKIS. 
»  4.  Tttragirùiiy  6ic. 

n  Pofyginia ,  poly  cinie ,  pilBb  fins  oouàlitèi 
"  La  14*  chue  (  didyoanue  )  le  fvife  en  dent 

w  ordres. 

M  I  <7>/nf7o,9'<rmM,gYmnofperiiûe,^ialKgcriîne9 
t*  à  découven  au  fond  au  calice. 
ml.  Jaghfimmia  f  angiofpermie,  les  graines  icv 

»  fermées  dans  un  péricarpe. 

w  La  1 5*  clafl'e  (  tétradiiiamie. }  fe  divife  aulli  en 
•  deux  ordres. 

»  I.  SUkulofa ,  à  filicules ,  péricftrpe  fous-orbicu- 
m  hân  garm  inm  flile  â-peu-près  de  nêne  longueurs 

»  1.  Siliqu„fd,^  fi tiques, péricarpe très-loiigaveÇ 
»  uiî  llilc  peu  aoparent. 

»  U  1 9*  cline  (fingénéfie)  &  divife  en  cinq  or* 

>»  dres. 

Poii^aifdé,  pdiganûe,  fleurs  eompofiEes  de  plu* 

fieurs  fleurons, 

I .  Po/ig<imi<i  aqualh ,  poligamle  égale ,  fleur  Com<* 
pofée  de  fleurons  hermaphrodites,  tant  daos  fin 
difque  que  dans  la  circontcrence. 

n  1.  Poligjmia  fupcrfiu* ,  poligamie  fuperflue 
»  fleur  compoféc  de  fleurons  hermaphrodites  dans 
wle  difque,  <c  de  fleurons  femelles  â  h  dminfi* 
M  rence. 

»  }.  Poligamia  frufiranca ,  poliganùe  lâufl'e,  fleur 
>,  compoféc  de  fleurons  hermaphrodites  dans  le  dil» 
»  que,  &  de  fleurons  neutres  à  la  circonférence^ 

M  4.  Pafygamia  nec^aria ,  polygamie  nccefliiire 
1» fleur  compoliée  de  fleurons  mâles  dans  kdtlipiea 
t»  flc  de  fleurons  femelles  i  la  drconfiirence. 

M    Momig"rtia ,  monogamie,  fleur  nTeApoiiit 
»  compose  de  fleurons.  • 
»  La  16*  clafle  monadelphie  ;  la  17*,  diadelphie; 


la  1 8* ,  polyadelphie  ,  la  xo* ,  eynaodrie  ;  la  1 1  *, 
moMBoeila  ii*,£iOBd«i  flch«3*,pol]rgamie« 
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1»  leuniordres  lui  1m  cBaâereBdei  daflès 

«»<Iittlet  précèdent. 

»  Enfin  h'denûeK  dÉËTe*  cryptopime  «  fe  éMe 

•H  en  autant  d'ordres <|tt'U  y  a  di-  familles  qui  la  com- 
»  pofent.  f/or.  par.  pfbi,  pa^,  ^S.  &  fuiv.  par  M. 
■Oalibard. 

Plantes,  nomhrt  du  (Botait.)  il  y  a  dans  les 
lettres  philolbphiques  de Hâ,  UD  morceka  curieux 
fur  W-  nomàn  dtsjttMtus,  Sc  comme  ces  lettres  n*ont 
p  s  |i  .ru  en  fiaiiçoîs ,  AOus  allons  donner  ibns  cet 

niivra.;!-  un  extrait  dus  rcfleÛOOSile  Ce âvaot bota- 
niile,  (ur  cette  maticrc. 

S'il  n'ell  pas  abiolumcnt  impoflîble,  dit-il,  de 
marquer  prëcifément  ie  nomhn  des  planta  ^'A  cA  du- 
noïns  moralement  impoliîble  de  le  &ire;  mais  (ans 
aous  arrêter  i  propofcr  des  conieâures  (ut  k  n«m- 
ifc  des  planta ,  il  eft  nécefTaire  d'examiner  deux 
«{uefiiobs.  I*.  Si  la  terre  a  produit  de  noiivcIUs  cl- 
peces  àtplanus,  ou  fi  elle  en  produit  tous  les  ans  , 
outre  celles  <^\ù  ilirent  créées  au  commencement  du 
SBOnde.  Si  quelques  efpeces  de /'/djuci  ont  péri  * 
ou  s^I  y  en  a  qui  ptiilTent  périr:  li  l'on  peut  affiirer 
l'une  ou  l'autrf  <Lc  ces  deux  choies ,  il  leroit  inutile 
de  fiiire  dci  recherches  lur  le  nombre  des  plantes  , 
puil<.]uece  nombre  krait  incer[;iiii  ,  çu'il  varieroit 
lou:^  Xi'i  ans ,  &  que  la  différence  ea  pourroit  être 
fort  grande  ou  tort  petite  »  Car  tcs  caufcs  de  cette 
«ielbuûion ,  ou  de  cettè  IMttvdle  produâion  étant 
«ecidentclles  ,  il  n'y  a  aucune  raîfon  qui  puilTe  nous 
faire  croire  ouc?  l'un  balance  l'autre  exancacnt,  ou 
dans  une  affez  jiille  proportion. 

Ceux  qui  foiiticnneni  l'affirmative  de  la  première 
quellion,  allèguent  en  leur  £iveur  l'e^téneoce 
ooinmttne;<haque  année,  difientMls,  ne  produit*elle 
pas  de  nouvelles  el'peces  de  fleurs  &  dfe  fruits ,  & 
par  conféquent  de  nouvelles  elpeces  de  pUntu  ;  nos 
jardins  ne  Ibnt-ils  pas  enrichis  tous  les  ans  de  nou- 
velles efpeces  de  tulipes  par  exemple ,  &  d'anémo- 
nes ,  &  nos  vergers  de  nouvelles  elpeces  de  pom- 
ms  ic  de  poires}  Nos  jardiniers  ne  les  vendent-ils 
pas  fiir  le  pié  de  nouvelles  efpeces ,  Ac  tes  herbo» 
rides  ne  les  niettent-iU  ]i:is  ;!a:is  le  même-  ronp  ?  Les 
livrei  de  botanique  ne  ibiit-ils  pas  les  oeillets,  par 
exemple ,  &  les  violettes  k  fleur  double ,  des  efpeces 
diâiiFcntes  de  celles  qui  n'ont  qu'une  fleur  fimple? 

L'nnteur  répond  ({iie  cela  elt  vrai}  mais  fi  Von 
examine  en  quoi  conlWlcnt  ces  différences,  on  aura 
lieu  de  douter  que  ces  plantes  foient  des  efpeces  dif- 
tinftcs;  &  Ton  en  conclura  plutôt  qu'elles  ne  le 
font  pas.  La  principale ,  pour  ne  pas  dire  la  feule 
différence  qui  fe  trouve  «ntie  Ces  prétendues  nou- 
velles efpeces ,  &  les  ancîoines ,  coofille  dans  la 
couleur  de  la  fleur,  ou  dans  la  multïpfidté  de  fes 
feuilles;  or  il  efî  évident  qtie  ni  l'une  ni  l'autre  de 
ces  dc-uv  ciiolcs  ne  Uirtît  ])ouFetablir  une  dirfercnce 
(péciHquc  ,  à  moins  que  l'on  n'admette  qif  .in  euro- 
péen &  un  éthiopien  font  deux  efpeces  d'hommes, 
parce  que  l'un  e(l  blanc  &  l'autre  noir ,  ou  qu'un 
européen  &  un  indien  Ibnt  aulfi  deux  difierentes  e(^ 
peccs,  pjrcc  que  l^m  a  la  barbe  épaîflê  9c  Taiitre 
n'en  a  puint  du  tout ,  ou  qu'il  n'a  que  quelques  poils 
au  lieu  de  barbe.  La  diverliic  dont  nous  parlons , 
vient  uniquement  du  climat ,  du  terroir,  ou  des  ali- 
nens,  comme  l'on  voit  dans  les  autres  animaux. 

Il  y  a  deux  manières  de  produire  ces  didSrences 
dans  les/i/.m.vi.  La  première  en  mettant  la  femence 
d'une  plantt  dont  on  fouhaite  avoir  une  nouvelle 
epece,  dans  un  terroir  fertile,  ou  différent  de  celui 
<kuis  lequel  cette  plante  croît.  Si  Ton  met  dans  un 
bon  lerroir  h  femence  de  certaines  fleurs  fimples , 
elle  pixxlulra  outre  pluficurs  racines  qui  ne  porte- 
ront qu'une  fleur  (unple,  quelques  autres  racines 
qi-1  •flirteront  des  fleurs  doubles,  ifc  d'iuic  couleur 
«Ittlcrviute     Icufi  merci  plantes,  Les  plantes  qui  ie 
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àiverfiâcnt  aïKMenl  ie  cette  àçoo,  font  les  anè> 
mones,  les  primevères,  les  minpierites^  les  vip* 
lettes  ,.  €re.  <*éR  h  manière  ordinaire  ^ivoir  des 

fleurs  doubles  de  toutes  les  fortes.  La  plupart  des 
fleurs  rouges  &  pourprées,  &  quelques  fleurs  jau- 
nes ,  en  rL  [i;in(lLint  leur  craine  dans  un  jardin,  prc 
diiilent  quelques  fleurs  blanches  &c  de  diflérente* 
couleurs  :  &  même  dans  les  dmips,  à  pane  tnxt* 
ve-t-ooline ^Ituue  à  fleur  rouge ,  poiu-prée ,  ou  bleue, 
qui  ne  vane  en  quelque  lieu ,  &  qui  ne  produile 
line  fleur  bl.inch«  ou  de  différentes  couleurs.  Les 
pUnus  à  fleur  jaune  ne  varient  prefque  jamais  dans 
les  champs. 

La  féconde  manière  de  diverfifier  les  ^atOUt  t&. 
de  les  tranfporter  fouvent  d*un  lieu  dans  un  autre. 
Oeft  ainfi  que  le  chevalier  Plot  faifoit  porter  des 
fleurs  doubles  à  des  plantes  qui  n'ont  que  des  fleurs 
fimples  :  ce  moyen  paroît  naturel  ,  parce  les  plantes 
qui  font  long-tcms  aans  un  même  lieu  dci^énerentin» 
lenfiblement ,  ne  portent  qu'une  fleur  (Tmple  après 
avoir  porté  des  fleurs  doubles ,  &;  perdent  leurs  cou^ 
leun  rares ,  qui  font  llùvies  de  codeurs  communes. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  toutes  les  variétés  des  pUntts 
ne  prouvent  pt  lnt  que  plantes  foient  des  efpeces 
dilhiidles  ;  &  c'ell  ce  qu'on  peut  confirmer  par  detnC 
rai  fous.  La  première  eft  que  li  ces  planas  font  lone* 
tems dans  on  mime ficU fius (tre cultivées ,  ellesdl* 
Kéneieat  mnaie  nous  venons  de  le  dire ,  elles  per- 
aentlabeaitttldeleuncouleurs,&ne  portent  qu  um 
fleur  fimplc  au  lieu  d'une  fleur  double.  La  fecondo 
raifon  efl  que  la  graine  de  ces  plantes  ne  donne  que 
des  étantes  qui  n  ont  qu'une  fleur  fimple  ,  &  d'une 
couleur  commune ,  fi  elle  ell  femé*  dans  le  lieu 
dans  le  terroir  qui  leiu'  eft  naturet.  . 

Pour  ce  qui  efl  des  arbres  fn-.itlers,  M.Ita]rob« 
ferve  que  la  principale  différence  qui  fe  trouve  entre 
les  prétendues  elpeces  de  ces  arbres,  confille  dans lâ 
figure  le  goût  du  fruit ,  ce  que  l'on  doit  auff»  attri-- 
buer  à  la  différence  du  terroir, &  aux  différentes  aia> 
nieres  d'enter.  Le  feul  moven,  félon  l^atileur,  ^o* 
voir  de  nouveaux  ^îts ,  en  de  femer  dans  un  terroir 
des  pcplns  de  pommes  &  de  poires  ,  qui  produiront 
des  tniits  iauvages  d'une  autre  figure  &  d'un  goût  dif- 
férent des  premiers  fniits  ;  mais  on  pourra  leur  don- 
ner lui  meilleur  goût ,  &  les  perfectionner  fi  l'on  ente 
les  arbres  oui  les  produifent. 

A  l'égartl  des  plantes  dont  les  feuilles  ont  diverfes 
couleurs ,  comme  le  houx  ,  l'alaterne  ,  le  romarin  , 
l'hyfope ,  la  menthe  ,  le  thim  ,  elles  foiu  encore 
moins  de  différentes  elpeces  que  les  fleurs  &  les  f  ruits 
dont  nous  venons  de  parler  ;  leurs  diverfes  couloin 
ne  font  que  les  fympttoes  d'une  mauvaÛe  cou* 
ftituHon  ;  &  quant  i  n  <fiffib'ence  de  groflèur  &  de 
petiteffe  qui  fe  rencontre  entre  p'itfieurs  plamts 
de  la  même  efpece ,  l'on  ne  doit  attribuer  cette 
différence  (^u'à  la  fcnillté  ou  à  la  flérilitc  du  terroir, 
à  l'humiditc  ou  à  la  féchereife  de  la  faifbn  ,  à  la  &oi> 
dcur  ou  àla  chaleur  du  chmat ,  à  la  culture  plus  ou 
nioittslâvaoK,ouà  quelqu'autre  accident. 
La  féconde  queftton  efl ,  fi  quelques  efpeces  de  plan- 
tu  ont  péii.ou  s'il  yena  qui  puilfent  périr.  L'auteur 
répond  ,  i".  que  quoiqu'il  foit  pollible  abiolumcnt 
&  phyfiquement  que  certaines  elpeces  de p!.-raes  pé- 
riflcnt ,  cela  cH  pourtant  tort  improbable;  que  fi 
quelques  efpeces  de  plantes  péritToient,  il  fèroît  mo* 
ralement  impoUible  de  s'en  affurcr. 

Il  eft  peu\Talffembliible  qu'aucune  efpece  de  plan- 
tes ait  péri.  M.Ray  ne  laur.îit  le  perluadei;  qu'ilyaiC 
dans  le  monde  aucime  elpece  locale  de  plantes  , 
c'cil4-dire  fi  particulière  à  un  lieu ,  quTon  nelkuroit 
la  trouver  ailleurs  ;  il  n'a  obfervé  en  aucun  endtoîc 
de  la  Grande-Bretagne ,  aucune  plante  qu'il  nUtvfto 
dans  les  pays  étntneers,  oudu  moins  en  divccs  fieuiC 
de  la  même  iatuudc  au-delà  de  la  mer. 

|Q>*dques 


Digitized  by  Google 


P  L  A 

(Quelques  botanîftcs  prétcndc-nt  qric  certaines 
tes  ioBt  particulitTi'S  i  certains  lieux  ,  comme  L-  bau- 
me ,  par  cvemple  ,  à  la  .'udce  ,  &i.  riM\\->  M.  Hay  de- 
tnande  qu'il  lui  foit  permis  de  s'éloigner  de  k-ur  len- 
tinent  »  ce  qu'Us  aient  de  meilleures  preuves 

qu'Un  argument  néptif.  I>'ailleiin,iuppolé  qu'il  y 
ait  des  planm  locales ,  on  ne  fauroît  prouver  qii*elle> 
puflent  périr ,  'i  moins  qu'clli  s  n.-  (nit  tu  dans  dcb 
îles  englouties  parla  mer.  Si  les  pUnus  locales  i-tL/K'nt 
détruites  par  les  hommes  ,  ou  yu  quelcju'accidi.nt , 
tomme  diveries  eraines  refteroient  dans  le  terroir  où 
Ms  pUam  croîflent ,  ce  terroir  produiroh  de  nou* 
%-cmi  les  mêmes pLmtti  ;  &  fi  le  baume  eftuoe#/uM« 
originaire  de  l  a  Judée,  ftip|>ofé  qu'on feftt tranlpoité 
en  Eirv]>tc  ou  Hilleitrs  ,  (un  ancien  terroir  Pauroit  re- 
produit ,  à  moins  que  la  conllitution  de  ce  terroir 
n'eftt  ftvt  aMkee  par  quclqi/aocUait,  ou  pir 
quelque  cwfe  fumaturcllc. 

Secondement ,  fi  quclaucs  efpeces  de  ptantts  pé- 
riflbient ,  il  l'eroit  moralenicnt  imjioifi!)!'.-  ilo  ^'cn  al- 
furer.  On  ne  peut  fa v(  ir  qu'il  y  au  de.  pJ-i-aa  loca- 
les, à  moins  qu'ion  n'ait  vilité  toute  la  Itirr.ice  du  la 
terre,  ou  qu'on  n'en  loit  informe  par  des  pcrloiines 
tfès-intelligcrites  qui  connoiiTent  fans  exception  les 
planus  de  tous  les  pays  ;  mais  ces  deux  chofes  ibot 
abfolument  impofTiblcs.  S'il  n'y  a  point  de  piaaUS  llh 
cales ,  comme  M.  Ray  en  cft  tortement  perfuadé ,  il 
cil  prefqu'impoffiblc  que  certaines  cauCes  concourent 
pour  faire  pirir  quelque  efpece  de  pUnu  que  ce  foit  ; 
le  fuppofé  que  cela  arrivât  »per<onne  m:  pourroit  le 
Avoir,  à  onifede  la  vafie  Rendue  de  la  terre,  dont 
une  très-grande  partie  cil  on  dilcrte  oiî  hnbitée  par 
dis  nations  babarei  qui  n'ont  auciini.'  tonnu-srancede 
la  liotanjquc.  liir/.  angi.  lom.  Il',  p.  .^---ju.  (A).  A) 

Plante  capillaire,  (^Boun.  )  On  apjwîle ^/;««- 
tts  MpilLiiru ,  celles  qui  n'ont  point  de  liges  princi- 
paies,  8c  qui  poctent  leurs  femcnccs  fur  le  doa  de 
Rurs  feuilles.  Ce  nom  leur  a  pû  être  donné,  parce 
^ue  leurs  racines  font  garnies  de  ribrcs  chevelues;  b 
fougère  ,  le  polypode,  la  langue  de  cerf,  l'ofmun- 
de  &  autres  ,  font  des  plart:ts  cjpiù'^irts.  L'adiante 
de  Montpellier,  celui  dû  Canada,  l'adiante  noir,  le 
blanc ,  le  rouge ,  le  ïaune,  la  lâuvevie,  le  céterac , 
font  les  pltinttsleapilîairu  des  boutiques  de  Pharma- 
cie. L'Amérique  eft  féconde  en  planus  capiliaircs , 
&  tous  les  Botanifles  favtnr  que  le  P.  Plumier  en  a 
•Êut  une  excellente  hitloire  qu'il  a  intituirâ ,  hifl.  Jes 
fii^fns.  Dans  le  repC  de  leurs  fnûDcs  font  coraenues 
«les  ctpfules  nembraneufes  ,  très-pedtes  ,  <fù  s'ou- 
vnot  mr  b  contrafiion  dVm  anneau  élaftique;  & 
onadecouvertparleaiicrnf'Lr'-,t-,  c;-i'e!Ics  font  plei- 
nes d'une  fine  pouflîere  ;  n:ais  on  diipute  encore  fi 
cette  ;:m:i  ifu  rc  e(l  la  fcmcnce  ,  ou  linf  poiiflierc  d'é- 
tamincs  femblable  à  celle  quife  trouve  dans  les  fom> 

aaen  des  étajiùnes  des  nitres  fleun.  (/>./0 
Plantes  bschynokpi  bvsbs  ,  voye^  JEsamno- 

MCNEVSeS. 

Pl/vntes  KTOîLits  font  celles  dont  les  feuilles 
nailTent  fur  la  tige  à  de  certaines  dillances ,  en  forme 
d'étoiles  avec  des  rayons  :  ou  ce  font  des  fleurs  qui 
relTemblent  à  des  étoiles  »  ou  qui  font  remues  de 
boutons  iêfttbiables  à  des  étoiles  fur  le  bord,  ycyti 

PlAMTES. 

M.Ray  range  ces  fortes  de  planus  dans  la  dixième 
dalTe  des  p/anta  d'Angleterre  :  telles  iuni  ks  rlunccs 
appellées  crojf-won ,  moUugp  ,  garante  J'auvagc  ,  afpc- 
fuU  ou  woodruffy  gallium onla£a  hed-firav ,  aparine 
natbamSfntMm  ànSonmyOagaTanctdauiMtM/urs^ 
auxquelles  il  afoute  ,  comme  approchâmes  de  ce 
genre  ,  le  nafiurtium  inditam^  le  crefliba  des  bdes  OU 
pje  d'allouette  iaisne. 

l'LANTt  s .■iijiai's  i-njjl-s  iVint  les  mêmes  qu'on  ap- 
pelle autrement  £or/i{c«/<j«^tiuu<c, &  qui  après  cba- 

fiue  tleur  ont  dive(ftscolbsaai«U«si  cdlcsdcsUp 
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gvtmes, toutes  diftingtjces  les  unes  desantres ,  rrtenucS 
&  fréquemment  courbées ,  oit  leur  graine  ell  renfêr». 
iiice.  (,)\iand  ccn  colles  loiu  miircs ,  elles  s'ouvrent 
d'elics-ntcmes ,  &  laifTcnt  tomber  la  graine,  f^oytr. 
CoRMicuLAiE  &  Action  de  semu.  /f^^ 

PUINTI. 

Plantes  MAKINEs,  produftîonsde  lamer  qui  font 

f  irmccs  par  des  inlides ,  &:  qui  doivent  par  conle- 
quent  taire  partie  du  règne  anunaL  Cependant  ces 
prodiiclions  ont  tant  de  rellemblance  par  leur  £(mûB- 
avec  les  végétaux ,  qu'on  lés  a  prifes  pour  des/^iuMU. 
&  qu'on  les  a  placées  pendant  toog^eas  dans  le  re^ 
gne  végétal.  Il  n'efl  ms  fiu-prenant  qu'il  y  ait  dans  la 
nature  des  efpeces  de  chofcs  d'un  même  genre  ,  ou 
des  genres  d'une  même  chifle  tlont  les  caraitercs  dif- 
tinchfifoient  équivoques;  mais  on  croiroit  que  l'on 
ne  poturok  pas  fc  troiii.>e  r  dans  la  divifion  générale 
des  trob  re|nes  de  l'Hiitoire  naturelle  ,  au  point  d« 
prendre  des  animaux  pour  des  minéraux  ou  des  vé» 
2cra  i\.  Tous  les  Naturalilîes  ont  pourtant  été  pen- 
dant l(ing-tenis  dans  cette  erreur  ;  on  a  cru  que  le 
corail ,  les  madrépores ,  &c.  ctoient  des  pierres  ,  des. 
fubilances  qui  s'endurcilToient  lorfqu'ellcs  ctoient 
hors  de  l'eau,  ou  dtipUaus  qui  devenoient piencn». 
fes;  &  en  obleryintdephupmyoalè  periuada  de 
plus  en  plus  ^ue  c*étoit  de  vraies/iW/nd.  En  1705 , 
M.  le  comte  de  Marlii;li  lemWa  en  donner  des  preu- 
ves convaincantes ,  lo:  Iqu'il  découvrit  fur  le  corail 
de  petits  corps  organifés  6c  découpés  en  pluiieurs  par- 
ties, dans  lelqueU  il  cru  trouver  tourtes  caraâetes 
des  fleurs  :  ces  {«étendues  fleurs  avoient  environ  une 
ligne  8c  demie  de  longueur,  &  étoient  foutenues  par 
un  calice  blanc ,  duquel  partoient  huit  rayons  de  la 
même  couleur;  ces  rayons  ctoieni  de  la  même  lon- 
gueur &  à  la  même  diftance  l'un  de  l'autre ,  formant 
une  efpece  d'étoUe.  Il  fuivit  ces  recherches ,  &  il  vit 
encore  de  ces  prétendues  fleurs  fur  des  proiduâions 
de  même  nature  que  le  corùl ,  appellées  plames  pUr- 
rtufcs  ,  &  fur  beaucoup  d'avirres ,  dont  quelques-unes 
font  molles ,  &  qui  toutes  ont  etc  mités  au  rang  des 
vraies  planus.  On  rre  doutoit  plus  que  le  corail ,  les 
madrépores ,  les  litophites ,  dfc.  ne  fuffent  des plaaus^ 
&  même  des  plxntts  qui  portoient  des  fleurs  appa- 
rentes ,  lorfque  M.  PeifTonnel ,  médecin  botanilte  du 
roi  .\  la  Guaaeloupe  ,  «  défirant  que  l'idée  qui  rélul- 
f  toit  de  la  découverte  ingénieule  du  comte  de  Mar- 
n  figli ,  par  rapi>ort  aux  fleurs  du  corail,  fc  vérifiât, 
M  s'embarqua  étant  à  Marfeille  dans  l'année  17x3,  alla. 
I»  en  flicr  avec  les  pâcheun  du  corail, bien  inflmit 
wdecequete  comtedeMarfig|iavoitobfervé,&de 
»  la  mamerc  dont  il  s'y  étt  it  pris  pour  faire  fes  obfer- 
»  valions.  Auffi-tot  que  le  tilet  avec  lequel  les  pê- 
»  cheurs  tirent  le  corail  fiuprcs  de  la  furface  de  l'eau, 
w  il  y  plongea  un  val'e  de  verre  dans  lequel  il  fit  en- 
»  trerqudques  branches  de  corail  ji!  teniarquaqucl'. 
w  ques  heures  après  qu'il  parpifibit  un  grand  nonlbrt 
•f  de  petits  points  blsncs  de  tous  les  côtés  de  cette 
»  écorce;  ces  points  ré|>ondoient  auv  trous  qui  per» 
>»  çoient  l'ccurcc ,  &:  tormoient  une  figure  ternuflétt 
j*  par  des  rayons  jaunes  &  blancs ,  dont  le  centre  pn« 
I*  raiflbit  creux ,  mais  enfuite  s'éteodoit  &  prélenuit 
»  ]Aiiieurs  ravoos  reffemblans  à  la  fletir  de  l'obvier  s, 
»  ce  font  les  fleurs  du  corail  décrites  par  M.  de  .Marfi-  ' 
«»  gli.  Ayant  tiré  le  corail  hors  de  l'eau  ,  les  fleurs  ren- 
v>  trerent  dans  l'ccorce  de  dnp.iriin.nt  ;  mais  av  ant 
n  été  remis  dans  l'eau ,  elles  reparurent  queloiies  hcu- 
»  res  après  :  elles  ne  lui  femfaloicnt  pas  auffi  larges 
w  que  le  comte  de  Mari^  le  rapporte,  leur  diamètre 
I*  excédant  à  pône  celui  de  la  tete  dVine  grolTe  épin- 
»  cl'-  ;  elles  éte)ier.t  molles ,     leurs  pétales  dllparolf- 
»  Içnt  lorsqu'on  les  touche  dans  l'eau ,  formant  alors 
n  des  figures  irrégulicrcs.  Ayant  mis  quelques-unes 
w  de  ces  âeurs  fur  du  papier  blanc  ,  elles  perdiretK 
»leurti«iifpii«iwe»fc  dcTinteiit  routes  à  meltiri 
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M^aii*e11«s  ftcherent.  Notre  lutauf  Koiifqttt  «fu  Ctr 
M'ieurs  partoient  des  bimclies  dam  toaat  ûmtt  de 

>»  clirc5ion<; ,  des  branches  caffees  comme  de  celles 
»  qui  clolcnt  l'ncitres  ;  mais  li.mr  nombre  diminiKiiià 
^■incriire  qli'ôn  approcho  t  la  racine  ;  6c  aprc; 
M  nombre  a  obfcrvations,  il  détermina  que  ce  que  le 
>»  comte  deMarficIi  av<Ht  pris  pour  dfesieiaM(o«Mt 
M  de  vétkabtcs  iideâes. 

■  M  finiede  do  coraS ,  cfite  fo»  ap{>eHe  luie  pttité 

»f  <»r//< ,  pourpre  , polypt ,  &  que  le  comte  de  Ma^glt  a 
I*  pris  |>otir  fleur, i'e  dilate  dans  feau  ,  &  le  comraâe 
M  dans  Pair ,  ou  lorfque  voits  le  touchez  dans  Teau 
i>  avec  la  maUkyoa  que  vous  verfez  deffus  dcsli<piean 
>»  addes;  ce  qnî  eft  ordinaire  aux  poiflbns Ce  idede» 
K  de  l'efpece  vcrmiciilaire.  Notre  auteur  itant  fur  les 
»»  côtes  de  Barbarie  en  171^,  eut  le  plaifir  de  voir 
I*  l'infeâe  du  corail  mouvoir  les  bras ,  <!s:  ces  petits 
j»  tnfedes  s'étendre  dans  un  vafe  plein  d  eau  de  la  mer 
JP  qu'on  avoit  mis  auprès  du  feu  ,  où  il  y  avoit  du  co- 
»  rail  ;  il  augmenta  le  feu  »  &  fit  bouillir  l'eau  «  &  par 

*  ce  moyen  leï  tint  dans  leur  état  tUextenfion  hors  du 
«  corai! ,  comme  il  arrive  lorfqu'on  fait  boti'llir  des 
M  teftaccs ,  foit  de  terre  ou  de  mer.  Ayant  rcpctc  l'es 
M  Obfarvaéoflf .  il  vit  clairement  que  les  petits  trous 
irpetMpâbfemr  l'écorce  du  corail ,  étoieotles  ou- 
K>  »e«faW|iitf  Mouelles  ces  infeâes  forMicnc  :  ces 
»  trous  correfpondent  à  ces  petites  Cavités  ou  cellu- 
>»  les  qui  font  moitié  dans  l'écorce  &  moitié  dans  la 
j»  fublfancc  du  i  orail ,  ces  cavitts  (ont  les  niches  que 
»  rinfettc habite.  Dans  les  tu'ies  qu'il  avoit  obfer\'és, 
«eft  contenu  l'organe  de  l'an  mat  :  les  glandules  font 
I»  les  exttéaihA  de  fes  pics  »  &  le  tout  contient  la  li- 
M  quettr  ou  le fiic  lakeint  du  corail ,  qui  efi  le  fang  ou 
»  le  fiicdcPaJlîmâl.Lorfqiril  prelToit  cette  petite  clé- 
M  vation  avec  tes  ongles,  les  inteftins  &  fout  le  corps 
I»  de  ranimai  fortolent  cnftmble  ,Ô£re)Vemhloientau 
»  fuc  épaiffi ,  fourni  par  les  etandes  fébacées  de  la 
i>  peau  ;  il  vit  que  torique  raïuaulvoalohfintir  delii 
»  niche  ,  il  forçoit  le  fphinâer  fitné à  fon  entrée, & 
»»  lui  faifoit  prendre  la  forme  d'une  étoile  avec  des 
I»  rayons  blancs,  jaunes  ou  rouges.  Lorfque  l'inCcclc 
«fort  fans  s'étendre  ,  fcs  pics,  fon  corps  forment 

cette  apparence  blanchâtre  obferA'ée  par  M.  Marli- 
gli  ;  mais  loiiqu'il  fort  &  qu'il  s'étend,  il  forme  ce 
A  que  ce  comte  oc  notre  auteur  prirent  pour  les  pc- 
>»  taies  de  la  fleur  du  corail ,  &:  le  calice  de  cette  fleur 
n  fuppofce  étoit  le  corjis  de  l'cmimal  forti  de  fa  cel- 
»  Kue.  Ce  fuc  laiteux  di)nt  on  a  deja  parlé,  eft  le  fang 
I»  ou  les  liqueurs  de  l'animal ,  &  il  eu  plus  ou  moins 
m  abondant  à  proportion  de  fa  fanté  ou  de  fa  vigueur. 
)»  Lorfque  les  inieâes  font  mons ,  ils  fe  corrompent 
»  &  communiquent  à  Teau  l'odeur  de  poiflTon  pourri. 

*  Lafubllance  du  corail  f'oiirnlt  à  jieine  parceîte  ana- 
M  lyfe  chimiq\ie  ,  de  l'huile ,  du  fel  ou  du  phlegme  , 

*  pendant  qtie  le  corrit  vivwtarec  fim^orce  ,lbur- 
»  nh de  ces  fubftances  enrironune tjuafantieniepar- 
»  tic  de  fon  poids  ,  £c  que  Fécorce  du  conil  feul , 
»dai»  laquelle  font  contenus  les  animaux ,  en  four- 
Anh  la  nxicme  partie.  Ces  principes  rcflemblent  à 
»  ceux  c[ue  l'on  tire  du  crâne  humain  ,  des  cornes  de 
»  cerf,  &  des  autres  parties  d'animaux  ».  Extrait  d'un 
ailKledes7'nn/!/Ai/:.fiirkcoiait,«(«.  1753,111-11. 
tyiC, p.      &■  fuiv. 

En  1 71C  ou  1 717 ,  M.  PeyfTonnel  propofa  fon  fyf- 
tème  iur  les  plantes  maritits  ,  mais  dfiit  contrarié; 
on  lui  oppola  un  autre  fyficme  qui  réduifoit  la  végé- 
tation du  email  fil  feule  écorce:  on  la  regardoit 
feule  coiMM  vmcpUiim  qui  fe  bâtiflbit  une  tige  en 
dépdfimt  des  grains  rouges  Scfàbloaaenx  dont  on  l'a- 
Voittroin  ce  remplie. 

En  173  .M.  Shav,  dans  la  relation  de  fes  voy;i^eS 
en  Atritjue ,  mit  en  avant  un  autre  tyflèniL'  Iur  la  vé- 
gétation du  corail  ;  ilprétendoitoue  ces  corps  appa- 
reils fur  towc  rfeorcc  dn  conille  dd  nMm  1^0- 
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phytons  ,  étoieat  leurs  racines  qui  dilparoiifoi^it 
fonque  ces  plantts  fe  trouvoiem  hon  de  la  mer.'  - 

En  1741  M.  Bernarfl  <le  JuÛîeu  fit  un  voyage  ]>oxir 
oblerver  les'  planta  ma^in^s ,  fur  les  cotes  occidenta- 
les de  la  Normandie  ,  avec  M.  Blot ,  alors  jeune  mé- 
decin de  Caen ,  &  maintenant  profeflTcur  de  fiotaoir 
que  dans  Tuniverfité  de  cette  ville  ,  qui  connoitiSnC 
parfaitemem  ces  côtes.  Ils  les  fuivirent  depuis  Hon- 
flettr  jufqu'au-deflbus  de  Bay  eux  ;  ils  virent  fortir  des 
nœtids  ou  des  articulations  ik.  des  Ijouts  de  toutes  les 
branches  de  plusieurs  efpcces  de  pUnus  marine*  ,  di^ 
petits  anim.nix  qui  fe  mouvoient  plus  ou  OKÛns  ci( 
didiérens  tiiâanB,qui>'épanouiâoieiit  en  certain  tems^ 
&  qxii  rentrotent  en  entier  dans  lenrs  pedtes  cellules. 
F.nfin  M.  de  JulTieu  reconnut  que  plufieurs  efpcces 
de  ces  prétendues  pLiriits  rna'ints  ,  dont  chacune  a 
en  elTet  l'extérieur  d'une  trcs-belle  plantt  ^  ne  font 

Suèdes  alVemblanes  de  loges  de  polypes:  ce  qui  con- 
rma  le  fyflème  de  M.  Peyfl'onncl.  Depuis  ce  tems , 
il  n'eft  relié  aucun  doute  à  ce  fujet.  Les  prétendues 
ptaïuts Huritus ont  été  refKtuées  au  règne  animal:  on 
a  même  voulu  changer  leur  tar.v  nom  de  plantes 
en  celui  de  polypiers  qui  leur  convicndroit  mieux. 
Mémoires  Je  f  académie  royale  Jes Sciences  ^etna.  1^42, 
Pré/aee  élu  FÏ,  vol,  du  mimoifti  fOur  fervir  à  flûfloirê 
des  infeSes.  On  trouvera  beaucoup  de  recherches' 
fur  le  môme  fujet  dans  le  livre  de  M.  Donati ,  cjiil  i 
pour  titre  :  Délia  fioria  nuuralc  mitri/u  dlliuJnjiuj 

f'iggio ,  fie  dans  celui  de  M.  EUis. 

Plante  parasite  ,  Botan.  )  fUim  qui  croit  fa» 
d'autres  plantes ,  &  qui  fe  noumt  de  leur  foc.  Ld 
lierre  ,  la  vigne  de  Canada ,  le  jafmln  de  Virginie ,  la 
cufcute  ,  le  gui ,  l'hypocifte,  &  lur-tout  les  mouffes , 
fe  nomment  avec  raiion  niantes  parajtus  mais  les  pliis- 
pernicieufes  font  les  lioiens,  efpece  de  croike  à  nos 
yeux  mêlée  de  jaune  &  d'un  Manc  61e,  qu'on  voir 
fur  les  écorces  des  arbres.  Toutes  tesfiaiitts  leurfont 
fatales ,  parce  qu'elles  en  dérobent  la  fove  par  une 
infinité  de  petites  racines  qtù  b  foccnt  &  nnteiccp* 
tent. 

Lesfeinencesdes  plantes  par jf tes  fontetttèawJ 

ment  fines ,  &  en  nombre  prefque  infini,  contenue^ 
orduiairement  dans  les  petites  capfules  qui  crèvent 
d'elles-mêmes  &  les  répandent  ;  le  vent  porte  ces  gnà- 
nés  au  hafard  fur  des  murs ,  fur  des  toits ,  fur  des  ar<< 
bres,oil  des  rencontres  fovorables  les  font  éclore.  ' 

La  propriété  qu'ont  les  plantes  parafîtes  de  ne  de- 
voir qu'indireâcmcnt  à  la  terre  leur  nourriture  ,  6c 
de  ne  pouvoir  go&ter  qu'un  fuc  affiné  &  épuré  dans 
les  vaiÎTeauxdes  autres plaaus ,  femble  indiquer  dans 
ces^tf/fmunedélicatefTe  plus  marquée  que  dans' 
les  planes  qui  les  nourrilTent  :  celles-ci  cependant  en 
ont  vine  que  les parajiees  n'ont  pas  ;  toute  forte  de  terre 
ne  leur  ell  pas  inditTérente  comme  toute  forte  de 
plante  VeA  SMxpara&es  ,  pourviiqu'elles  puifTents'y 
attacherfdc  que  la  dureté  ou  la  JciicatefTede  l'écorce 
des  autres  ne  s^  oppofe  pas.  Plulieurs  des  premières 
aiment  une  terre  légère ,  d'autres  préforem  une  terre 
argillcufcôc  foito,uii  périroient  celles  que  des  fibles 
les  plus  arides  nourritl'ent  abondamment  :  mais  la 
cufcute  &  les pUntes  de  cette  nature  s'accommoiient 
de  toutes  les  pUmes ,  qui  font  pour  elles  ce  que  la 
terre  eft  pour  celles  qui  y  jettent  leurs  radnes« 

Les  Botaniftes  ont  établi  luie  diiVmcîion  entre  le» 
diverfes/'/(»/i«i/»<wa/{'ttJ  ;  lavoir  ,  les  parajites  qui  fe 
fcmcnt  6c  vivent  fur  d'autres  fUam  comme  le  gui  ;  &: 
celles  qui  fe  fcmeot  en  tene^j  germent ,  d(  s'atta* 
chent  rar  les  racines  d^e  autre  plantt^  comme  lea 

orobanches  &J  l'hypoc-île  .  l;i  clandefline  &  l'oro- 
bancoide  ;  eiilin ,  il  y  a  do'j parjfiits  qai  vivent  fur  les 
autres mais  peut-être  fans  eniircrd'alimehi  , 
puifqu'elles  peuvent  vivre  fur  terre  également,  ou 
attaAéflsàdWtm  coips  comme  à  Assrochcfs^ 
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^c';  miTr<;  :  telles  font  les  Ucheiu,  ks  fucusdeuinry  & 

pliilkurs  autres.  {D.  J.) 

Plantf>  pi  NTAPhi ales  ,  ce  {ont  «cHev  dont 
les  âeurs  loat  compolces  de  cinq  fvailles.  ^  "yt^ 

pLAKtB  TiMiiaoss,  {^BauH.  )  pltntt  ntùfiUt  oa 
momUê.  N«ns  feriotu  heureux  de  coimoître  m»  vn- 

neiTiis  du  règne vcj^ctaJ ,  ou,  pour  parler  pliit  ftmplc- 
inent,lcs  pUnus  venéntujcs  .-onie  pUitn  dcp.us  long- 
teinsdecequc  les  lioianirtes  k-mblent  ^'.ittjcher  uni- 
<|lieaieilt  à  carattcriler  les/»/<ii«j,  lans  s'mqui  jtcr  de 
Icimpropriétés i  maU  ce  n'eilpas  leur  faute  ,  ilatallu 
aéc«Kùrement  s'aflurcr  <tu  omiâere  de  chaque 
fUm* ,  &  c'eil  au  tetns  â  nous  en  apprendre  les  ver- 

mou  le  J.ihl;'  r.  Ni  l'an-il  v  le  chimique  ,  ni  les  expc- 
jrieoce&  ûitcs  lur  les  animaux  vivans  ,  ni  le  goîu ,  ni 
Fodov,  ni  finalement  les  autres  qualités  Ic-niiblesdes 
fUatu  ,  ne  nous  dccottvrent  point  quels  effets  elles 
Ibnt  capaMes  de  produire  lur  nous.  De  tous  ces 
moyens  ,  !'.in.i!yfc  chimique  cft  (ans  dotite  le  moins 
édelc.  Quant  aux  cHais  tàits  fur  les  animaux  ,  ils  ne 
•concluent  rien  pour  nous;  les  amaniKs  .uriL-ies,  le 

Î>erlil ,  tuent  des  oileaux  ,  &  ne  laiflent  pas  de  nous 
itrvir  d'alimens  ;  au  rebours  les  chèvres  broutent  le 
tilkymle  pour  réveUler  leur  appétit ,  &  cette  môme 
pUmt  «mpoifefflte  les  poifluns ,  &:  nVd  pas  moins 
■dangereule  aux  hommes. 

PlMir  ce  qui  regarde  les  qiialitcs  icnfiblcs ,  elles  ne 
tronpeiit  que  trop  (buvent.  La  redcmblance  des  ca- 
inflcrea  botamqucs ,  ou  leur  proximité  dans  les  cLif- 
Ibt  nenoos  aflorepas  davantage  des  affinités  de  leurs 
vertus;  car  les  cigucs,  les  philiandriumjes  znan- 
the,fe  trouvent  dans  la  mt'mc  làmilic  que  Icsangcli- 
<jues  ,  letcmn.il,     autn.s/'.'.m.i'J  l.uutnrcs. 

Rien  ne  nous  aflure  dont  Ues  bomv.  s  ou  inauvailcs 
ywyriftél  àetfiànta  à  notre  cgaru ,  que  l'utaj^e  rei- 
tini ^pWJious  en  iâilbns  ;  or  il  ell  peu  tie  butatuftcs , 
comaneGeOier,  allez  zcks  pour  le  bien  public ,  jul- 
<pi'à  rifq»ier  leur  vie  en  ».  j>ruii\  din  lui  tU\-in.inLs  les 
Vertus  des pLtntti.  On  raconte  que  ce  lavant  homme 
mourut  pour  avoir  efliiyc  lur  lui  la  vertu  du  doronic 
â  radne  de  fcorpion.  La  prudence  veut  donc  qu'on 
attende  pMliewiiiem  les  ellàis  des  empyriques  témé- 
raires, ou  det  payfans  aifez  malheureux,  pour  le 
tromper  quelquefois  lur  le  choix  des  remèdes  &  des 
alimens  tires  des  \  ci;etau\. 

On  voit  par  ce  tjuc  nous  vcnoiT,  de  dire,  que  la 
fecherchc  des  vertus  des  planta  ill  trcs-rirqueufe  , 
4cauec'cftauteins  &idcshalârds  beoreuxou  61- 
aidies  a  nous  inllniire  ti-deinis.Maïs  c^eft  des  j^nns 

ttnéiUttfes la  connoilTance  nous  IntèreîTc  le  plus, 
car  elles  nous  trompent  (ou  vent  par  les  apparences 
<les  truiis  doiLX  &  agréables  ;  témoins  la ])^a  dona , 
la  chriftophoriane ,  &  fur-tout  le  coriaiia,  ou  le  ré- 
joui, dont  nous  parleronsiûltetttt:  3  cft  donc  avan» 
taverne  de  Jàire  connoître  ces  poilbos  afin  qu'on  les 
•évite  Ibi^eufement. 

l  n  autre  tnotit  qu'on  ne  fmipçonne  pas  tralxjrd  , 
doit  encore  nous  engat;er  k  la  recherche  de  ces  ibrtes 
étfUmltSf  c'eftà  caule  de  leurs  rertus  médîânales  ; 
«vtoiltes  vénéneufes  que  font  phifieais  de  cts fiait' 
m  f  elles  peuvent  fbomir  des  remèdes  fautant  plus 

efficaces  qu'ellrs  l"  >nt  jilus  dani  creufes  ;  &  au  fond  , 
les  poifons  ne  (iiîF^rt  nt  louvent  des  remèdes  que  par 
la  dofe,  ou  par  la  mani. ti  Je  les  appliquer.  On  tire 
du  laurier-cerïfe  une  eau  très-vcncneuie,  &  cepen- 
«lant  les  feuilles  de  cet  ailnre  donnent  aux  cr&nes  un 
goûtd^amandcinere,  qu'on  recherche  très4vîde- 
■wnt»  Acdont  on  fe  trouve  bien.  Le  laurier-rofe , 
MÏfini  violent  même  pour  les  chevaux ,  p'.;rj;e  avec 
lîiccès  certains  hommes  roburtes.  L'opium  ,  qui  eft 
i  n  ■.  i  i  nt  poilbn,  devient  un  fouverain  reniew9 ap- 
pliqué à-propos  &  à  iuft^  dofe,  (D.  J.  ) 
pLàJÊmsdtl^mtMiBcuii)  On  appdle  dnfi 
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les  ^ZiR/Mdaflt  il'eft  parlé  dans  la  Bible.  La  Botani- 
que a  éclairé  de  fes  lumières  la  Critique  facrcc  ,  & 
a  répandu  bciucoiip  de  jour  fur  l'intelligence  des  en- 
droits de  rtcriture  oîi  il  s'apt  des  fiances.  Barreiia» 
Cocquius ,  Lemnius ,  Urfinas  ,  ont  les  premiers  rom- 

K la  glace;  mats  kui«  ouvrages  font  tombés  dans 
ubb  depuis  ceu*  dTiilIcr,  abbé  de  Royal-Fon- 
Tame,  .!<.•  du  nicdrcin  Cr-Hius.  Le  traité  d'HlllL-rcft 
intitule  NiUen  hitro-phytion ,  &  a  été  imprimé  à 
Utrechten  1715  ,  iVi-4».  L'ouvrage  deCelfius,  Ck/> 
Jtt  kitio^tMiicom ,  a  oata.  AmttU.  174g.  ta  2  voL 

Plantes , mj/4ii<j ,  (^^-f^  lcuh.)  Tout  ce  qui 
végète  a  fes  maladies ,  ou  ,  pour  parler  plus  fimple" 
ment,  tous  les  corps  crj^ifés  font  fujets  i  certains 
changemens,  à  certaines  dégénérations,  que  l'on 
peut  appeller  m^aJia ,  par  rapport  à  leur  état  natu- 
rel; un  arbre  ,  par  i  vcmple  ,  dont  le  tronc  fe  nour- 
rit, ovi  qui  peid  les  teuilks  avant  la  iàilba,  e» ma- 
lade, parce  qu'un  ne  l'appelle  /mm  que  l<Hîptf  ftf 
parties  (ont  bien  cpnditiunaées. 

On  peut  rapporter  les  matadîts  tks  pUntes  aitx  cau- 
fes  fuiyantes  :  la  trop  grande  abondance  du,fuc 
nourricier  ;  i".  au  dciuut ,  ou  manque  de  ce  iuc';  j". 
à  que^ue^  mau\  ailes  qualitéaqu'ilpeutacquétir;  4*. 
à  (a  diltribution  inégale  dans  les  oiâibtntcs  poitiec 
deiplaïuu  ;  5°.  enfin ,  à  des  «cddens  ex^eurs. 

La  trop  grande  abondance  de fuc  nourricier  le  âh 
fonir  de  lui-même  hors  de  fes  vaiffeaux  :  ainli  lesef^ 
peces  de  pins  dirtillcnt  naturellement  prc  que  pen- 
dant toute  l'année.  L'épanchement  tA  encore  plus 
grand,  li  l'on  fait  des  udlîoM  i  ces  ariices à  coups 
de  hache  ou  autrement. 

La  liqueurqui  en  découle  s'appelle  «V^f^/A/nf  lorf- 
qu'elle  conlcn  e  (a  fluidité  ,  &  gj/ipot  ou  ré/!iu  quand 
elle  devient  folide  :  mais  ii  ce  même  fuc,  taute  de  vi- 
tcffe,  fc  gnimcle  dans  te»  propres  tuyaux;  sfil  eft 
obligé  de  s'y  arrêter  parce  qu'ils  font  devenus  crrf. 
feux,  &  par  conféquent  plus  étroits  qu'ils  n'étoient  ; 
alors  le  lue  qui  continue  de  moiuer  delà  racine,  s'im- 
bibe peu-à-peu  dans  les  trachées  que  l'on  peut  appel- 
ler les  poumons  des  pUatu  gllttt  ittecion^  le  com- 
merce de  l'air  i  &  la  ctroulation  étant  interceptée» 
ces  arbres  font  fuflbqués  9c  meurent ,  par  h  même 
ralfbn  que  les  animaux  qu'on  étouÂ);. 

I>ans  les  nays  chauds,  la  trop  erande  abondance 
de  feve  produit  au  bout  des  bnnmies  des  arbres  que 
l'on  taille  en  builTon  ^  des  tumeuts  d'une  fubfbnce 
Cpongieule  qui  fe  canéfidlemettt;  &  ces  arbres  en 

portent  bien  moins  d:  fniit.  Si  l'on  coupe  du  bois  plus 
qu'il  ne  taut  aux  arbre>  à  haute  tige ,  ils  donnent  peu 
de  fruit ,  parce  que  la  love  trop  abondante  par  rap- 
portaubois  qu'elle  doit  nourrir,  ne  Dut  que  pouller 
de  nouvelles  branches ,  au  lieu  de  fiire  fleurir  les 
vieilles,  dont  Icivaiflcaux  ll>nt  plus  d-ffl^i'es  à  pé« 
néircr;  ainfi  le  grand  fecret  dans  la  cui  ure  des  ar- 
bres fruitiers,  c'e;l  de  ne  c^nipercjne  les  branches  qui 
Iccroilent,  &  qui  ks  rcndroicnt  diiformes:  mais  les 
mains  démangent  aux  curieux. 
.  La  langueur  6c  la  mort  de  plufieurs  pUntis  non- 
Innttbienqiie'lefiicnourriciercominenceè  leur  man- 
quer. Les  feuilles  ne  iauniiVeni ,  ne  (e  fuient,  Î?C  ne 
tombent  hors  de  leur  lailon,  que  faute  de  nourriture; 
toit  qu'elle  leurfoit  dérobée  par  les  petits  vers  qui  s'y 
attachent ,  (oit  que  le  mal  vienne  des  racines  :  ces 
parties  perdent  peu-à-peu  leur  reflbrt  ;  elles  fe  ca- 
rient, le  chancifient ,  &  leurs  couloirs  fe  remplKTent 
d'un  certain  limon ,  qui  empêche  la  fîltration  des  Cucs 
propres  pour  les  .mires  parties.  Si  les  racines  le  ca- 
rient ,  le  fumier  de  vache  ou  de  cochon  les  rétablit  & 
arrête  la  cuie,  ét  ni0me  que  le  florax  liquide  arrâte 
k  gn^rene  des  «ûnuuix.  £  elles  font  diandes,  3 
6»t  tet  bien  kver  dans  Feàu  efaâfe»  poordétacberts 

yryyii 


Digitized  by 


i 


724 


P  L  A 


entraîner  tous  ces  petits  filets  tic  movilTcs  qiii  com- 
me nçoicnt  à  s'y  nourrir. 

^lant  au  limon  qui  £ut  le  Klâchement  des  fibres  f 
8e  «nfiûte  des  obArudions ,  le  terreau  &  la  fiente  de 

[liecon  y  remcdicnr.  La  cendre  de  vigne,  la  chaux  , 
a  iiente  de  poule  de  pigeon, mêlées  avec  la  terre 
qui  couvre  les  racines  des  oliviers  &  des  orangers 
parefleux ,  les  excitent  à  fleurir  &  à  porter  des  fruits  : 
maïs  ces  fortes  de  remèdes  ne  conviennent  pas  à  tou- 
tes fortes  de  plantis.  L'urine,  Teau  de  chaux ,  l'eau 
du  fiimier  un  peu  trop  forte ,  les  couches  mêii)e  trop 
chaudes ,  deffcchent  ficbrûleot»  comme  l'on  dit,  1« 
chevelu  des  racioes. 

Il  fcroit  trop  lo"f  de  parler  ici  de  la  mauvaîiè  qua- 
lité de  U  feve,  qui  ▼ient  du  dëâiut  des  terres ,  cette 
difcuffioa  demanderoit  im  traité  d'Agricnhine  rai- 
Ibnnée  ;  mansil  y  a  un  vice  qui  rend  li  <;  pLmus  flc- 
riles  dans  les  meilleurs  fonds,  c'eft  quand  le  iucnour- 
ricier  devient  fi  gluant,  qu'il  ne  fauroit  circuler,  ni 
Élire  développer  les  parties  qui  doivent  paroitre  fuc- 
cefiivement  les  unes  après  les  autres. 

Lafquille,  l'oignon  portant  laine,  les cfiiecesd'a- 
loës  ,  &  plufieurs  plantts  grafTes ,  fleurificnt  avec 
beaucoup  plus  de  facilite  dans  les  pays  chauds ,  parce 
que  la  terre  leur  fournit  un  (iic  aflez  maiere,  que  la 
chaleur  fait  couler  aifémctit  ;  hu  lieu  que  dans  Ics  pays 
froids  ,  ce  fuc  eft  gluant,  &  devient  comme  une  ef- 
pece  de  mucilage,  qui  ne  fauroit  faire  fortir  les  tiges 
du  fond  de  leurs  racines.  Le  feul  remède  eft  d'élever 
ces  fortes  de  plantts  fur  couche  &  dans  des  terres  h- 
blonncufo. 

Malgré  cette  précaution, les  oignons  qui  viennent 
:  des  InMtnefleuriflent qu'une  feule  fois  dans  ce  pays- 
d  ,  parce  que  la  jeune  tiee  qui  efl  dans  le  fond  de  la 
■ladne  fe  tronvf  affei  déVeloppée  avant  le  trànfport 

Iiour  pouvoir  s'éle-.  cr  &:  s'épanouir;  niaisaprcs  cela 
e  fuc  nourricier  qui  dc\  lent  trop  gluant ,  n'a  pas  la 
force  de  faire  développer  le  jeune  embryon  qui  eft 
dans  le  cul  de  l'oignon ,  &  qui  ne  dcvoit  paroitre  que 
dans  un  an. 

La  plûpait  des  narcifles  &  des  jacindies  dont  on 
coupe  les  feuilles  après  que  leur  fleur  cil  uafTce ,  ne 
fleuriffent  pas  bien  l'  inncc  d'après.  Il  femble  que  le 
fuc  glaireux  qui  étoit  en  mouvement  dans  les  racines 
de  ces  plantes ,  &  qui  pa/foit  à  l'ordinaire  dans  les 
feuilles  ,  fe  décha^e  fur  la  jeune  tiee  qui  eA  au  fond 
/  de  la  Tadne  ;  il  s'unbibe ,  il  s'épaimt ,  il  fe  fige  dans 
cetemliiyon,8c  l'empêche  de iedévekqpper  au  prin- 
tcms. 

La  flcriîitc  de  plufieurs pUnus  ne  dépend  pas  tou- 
jours de  la  mauvaile  qualité  du  fuc  nourricier;  fou- 
irent c'efl  une  maladie  qui  vient  de  la  diflnbution  im- 
patÊute  de  ce  fuc  i  il  iàut  alors  ébiancher  la  planu , 
en  refferrer  les  racines  dans  tm  petit  terrcin.  Les  oran- 

5 ers  &  les  figuiers  plantés  dans  des  petites  caifles , 
onnent  beaucuup  plus  de  fniits  que  ceux  dont  la 
feve  trouve  à  s'étendre  dans  les  racmes  ,  au  lieu  de 
faire  cclore  les  fleurs  &  les  embryons.  Cefl  par  cette 
méthode  qu'on  a  de  bonnes  graines  de  pervenche  & 
d*'^pimédium  ,  qui  en  pleine  teire  s'amuiènt  à  tracer 
&  ne  nouent  pas. 

Pour  ce  <\\\\  eft  des  maladies  caufécs  par  les  accl- 
dens  extcrit  iirs,  elles  furviennent  ordinairement  par 
la  grcle ,  par  la  gelée ,  ^  la  brouiture ,  par  la  moifif- 
fure ,  par  les  pUnt€s  qiu  naiiTent  fur  d*auttes/i^aicf  , 
par  la  piquture  des  infeâes ,  par  difi&entes  tdlles  & 
mcifions  que  l'on  fait  atix  planas. 

La  grCle  qui  tombe  fur  les  feuilles  en  meurtrit  les 
fibres  ,  &  fait  e.vtravafer  le  fuc  nourricier  ijui  forme 
unedurctc  élevée  en  tumeur.  Si  la  pluie  tombe  avec 
la  grêle  ^rimprelSon  du  coup  el^  bien  moindre,parce 

Îue  tes  fibres  amollies  par  reau ,  obéiflènt  an  cmm  ; 
'ailleurs,  cette  eau  detetgeant  &  emportant  le  nie 
qui  commence  &  $*^MacJier,  donne  lieu  aux  iibres  de 
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fe  rétablir  par  leur  reflbrt,à-peu-près  comme  il  arrive 
aux  parties  meurtries  que  l'on  ctuvc  ftir  le  champ. 

U  gdée  ai»  contraire  feitpérir  les  plantes  lori- 
qu'elles  font  mouillées,  parce  que  l'eau  qui  ie  -cle 
dans  leurs  pores  les  dédiirc  en  fe  dilatant ,  tout  tom- 
me elle  fait  caiTcr  les  vailleaux  où  elle  cfl  enfermée. 

Ljbriiuuurc,  en  laîin  ureiio,  ell  cet  accidettqui 
arrive  aux  plantes  en  été ,  lorlqu'après  le  beau  tems 
1!  lui  vient  quslqu'orage  accompaené  d'une  légère 
pluie,  dC^ue  le  Ibleilparoît  immédiatement  aines  : 
alors  il  brûle  les  feuilles  &  les  fleurs  fur  Idquclle^.  la 
pluie  e(l  tombée,  &  ôte  l'clpérana-  des  fruits.  Les 
naturaliftcs  cherchent  la  caulc  d'un  fj  étrange  effet , 
&c  M.  Huet,  qui  n'étoit  point  phyiicicn ,  niàis  feule- 
ment homme  d'elprit ,  paroît  I  tnou  im^jn^  le  plus 
ingénieulèment. 

Dans  les  jours  férains  de  l'été ,  dit-il ,  il  efl  vifible 
qu'il  s'alTemble  fur  les  feuilles  6c  fur  les  flaurs,  com- 
me par-tout  ailleurs ,  un  peu  de  poulTiere;  quand  la 
pluie  tombe  fur  cette  pouUicre,  les  gouttes  fe  tamaf- 
lent  enfemble ,  &  prennent  une  figure  ronde,  ou  ap- 
prochante de  laronde^  comme  on  voit  qu'il  arri\  e  luu- 
vent  fur  des  planchers  poudreux,  lorfqu'oa  y  r.pand 
de  l'eau  pour  les  balayer.  Or  ces  boules  d'eau  ramal- 
lees  fur  ces  feuilles  tic  fur  ces  fleurs,  tiennent  lieu  de 
ces  verres  convexes ,  que  nous  appelions  mimirstr». 
dcns ,  6c  produilcnt  le  même  e&tliir  les pUnttf  que 
produiroient  ces  verresfioalcs  enapprochoitflila 
pluie  eli  grolfe  ficdurc  long-tems,  le  f.  >k  il  l'irvcnam 
ne  produit  plus  cette  brûlure ,  p.u  ce  4.U  la  turteôc 
la  ûuice  de  cette  pluie  a  abatrii  toute  la  iiuuiiiere  qui 
arrondifibit  les  gouttes  d'eau,  les  gouttes  perdant  leur 
figure  brûlante ,  s'étendeptSc  répandent  liu»  au- 
cun effet  extraordinaire. 

Les /'/«Afcf  font  encore  détruites  parcelles  qu'on 
appel, e  p.:rjji'ui,!k  par  la  moififuirc,  \  eritaWe  aiiem- 
blugL  de  trci-petit-js  yu.-:tti  paralites.  '''f/t;  .Moisis- 
SVRI .  Les  rcmciL:..  k;  i>;it  de  tenir  les ;r^/3/o  au  lec, 
de  déraciner  les  paralites,  de  les  arracher  ,  de  racler 
avec  la  fcrpette  l'écofce  da  arbres  auxquels  elles 
s'atuchent ,  d'en  couper  des  branches ,  fie  de  ùàn 
des  indfions  dans  l'écorce  JuTqu'à  fleur  de  terre. 

Parmi  les  tumeurs  desplantcs  ,  autre  genre  de  ma- 
ladie qui  les  attaque;  il  y  en  a  qui  leur  font  naturelles 
ou  viennent  d'Une  méchante  conformation,  ScdW 
très  qui  naiflènt  de  la  pimjure  des  infïîâes.  Ces  petits 
animaux  qui  n'ont  pas  la  force  de  bâtir  leurs  nids 
avec  de  la  paiUe,0U  d'.iuux  matière,  comme  tout 
les  oifeaux ,  vont  décharger  leura  œuts  dans  les  par- 
ties des  plarites  qui  les  acconunodent  le  mieux.  La  pi- 
quure  ell  fuivie  d'une  tumeur,  6c  cette  tumeur  eft 
une  liiitc  de  l'épanchement  du  fuc  nourricier,  qui 
s'imbibant  dans  les  pores  voifins,  les  liiit  gonfler  i 
mefiire  qu*il  en  dilate  les  fibres,  l'oeuf  ne  manque  pas 
d'éclorc  au  milieu  de  ce  nid,  Ik  le  ver  ou  le  puceron 
qui  en  fort ,  y  trouve  fa  nourriture  toute  préparée^ 
C'ell  ainfi  que  fe  forment  les  noix  de  galle,  &  toutes 
les  tumeurs  que  l'on  obferve  fur  les  pùuuit  piquées. 

Pour  remplir  le  dénombrement  des  cauliès  auv- 
cjuelles  l'on  a  rapporté  les  r,^;^JUs  Jjs  plantts ,  il 
nous  refle  à  parier  des  boilcs  cjui  nailfent  autour  des 
gretfcs.  Comme  les  vaiireuux  de  la  greffe  ne  répon- 
dent pas  bout  à  bout  aux  vaiffcaux  du  fujet  fur  lequel 
on  l'a  appliqué ,  il  n'crf  pas  poâlble  que  le  fiie  nour- 
ricier (es^  enfile  à  ligne  droite  ;  deforte  que  le  cal 
bofRl  e^.inévitable  :  d'aiUëurs  il  fe  trouve  bien  de  la 
ni;:iiere  inutile danskfilttation  qui  fe  fait  de  lafeve 
qui  pail'e  du  fujet  dans  la  greffe ,  6c  cette  matière  qui 
ne  fauroit  être  viiidée  par  aucuns  vaifl'eaux  ,ni  déli  - 
rens ,  ni  excrétoires,  ne  iaiffc  pas  d'augmentcria  bofli . 

Les  lèvres  de  l'écorce  des  arbres  que  l'on  taili'ê 
pourenter  ,  ou  pour  émondc.-,  le  tuméL'ent  d'abord 
par  le  fuc  nourricier  qui  ae  lauryit  pauer  outre  à 
cawfe  que  l'extrémité  des  vaiir^  coupi^ ,  tii 
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Ct'c  ,  &  comme  cnufcrifcc  par  le  rf /Tort  <lc  l'.iir  ;  il 
s'y  tait  donc  comme  une  efpece  ilc  bourrelet  gui  s'c- 
lead  Mfenâblement  deb  «rconfércnce  vers  le  cen- 
tre *  par  l'akMigemeiit  des  fibres ,  6c  la  Uefliire  (c 
couvre  par  une  eÇ>ece  de  calotte  qui  enveloppe  le 
bois  c')u-tc.  Les  fibres  iSn  chicot  au  contniro .  ne 
pouvant  pas  s'aiont;(T,  (c  delTccheiU  ,  &C  dc\'ienncnt 
extrêmement  dure-.  ;  e'ell  ce  qui  lorme  les  niiniJs 
<lans  le  Lxjis.  On  en  voit  iouvent  dans  les  planches  de 
lapin  qui  s'en  détachent  comme  une  cheville  que 
l'oo  chaflc  de  fi»  uoo.  Le  bois  des  arlwes  ^  ont  été 
Iboveat  taillés ,  eft  revtche ,  comme  difent  les  ou- 
vriers, parce  aii'i!  c\}  tmif  tr.n  erfé  de  i^rns  chicots 
endurcis ,  dont  ks  ti!>res  n'ont  pns  la  même  direction 
que  celles  du  reftc  du  corps  ligneux.  (D.  /.) 

Plantes  ,  trai^pon  tUs  (^griatU.)  depuis  que  les 
fcsences  reparurent  fur  la  nn  du  xv.  ficelé,  cdlt-î- 
dire  depuis  que  la  raifca  revïM  habiter  parmi  notis , 
la  botanique  n'a  pas  été  la  dernière  Tcience  mt'on  ait 
penfé  à  cultiver  ;  hivntôt  les  hommes  rendus  pîu>  Cocia- 
Lles,  parce  qu'ils  liaient  éclairés, fe  communioucrent 
leurs  lumières  ;  bicimAlle  commerce  &  la  n^viga- 
tioB  qui  répandent  par-iout  les  ridieflès  8c  rabon> 
dance ,  pofterem  enenropela  connoilTance  de  <pian> 

tité  de  f!j^r:^  i  \i  !  j  vi.-',  ,  liellors  or.  ne  longea  phis 
cju'à  s'en  procurer  ;  &  l'art  de  leur  traniport  &  de 

leur  culture*  fivcnt  des eonnoiflàiieesnéceflinresi 

acquérir. 

Je  ne  déciderai  point  avec  la  Quintinie ,  fi  un  jar- 
dinier  ell  ic  genre ,  &  le  boranilic  une  efpece  ;  mais 
celui  oui  fe  contente  de  favoir  le  nom  des  pUtitts^  de 

les  diltingiicr  par  clafle,  &  d'en  recherclu-r  les  ver- 
tus, n'eli  botanille  qu'à  demi.  S'il  veut  mériter  im 
tinc  plusdxlHnguc,ild(nteatendre  leur  culture,  l'art 
de  les  multiplier, de  les  «oaftrvcr,  de  les  tranfpor* 
ter  dSui  pajrs  à  nîittfe.  Toutes  ces  eonnoifinces  tien- 
nent à  la  perfeâion  du  botanifte.  Le  feu!  ^'ticle  du 
tTMj'pon  dti  ^aniti  formeroit  h'  luict  d'un  traité; 
mais  je  doi^  ici  me  borner  a  quelques  reoncquet gé- 
nérales, tirées  des  ouvrages  de  Miller. 

Quand  on  envoie  des  fUma  d'im  pays  à  l'autre , 
il  faut  principalement  avoir  attention  à  lalàifon  qui 
y  eft  la  plus  propre.  Par  exemple,  s'il  fiiut  envoyer 
une  partie  t\i-  /'Ltnres  d'un  pays  chaud  dans  un  jwj  s 
Éioid  ,  il  tiuit  le  l^ire  au  printcms  ,  alin  que  les  pùtntes 
arrivant  dans  un  P'<y>  p!u>  froid,  oii  \a  (.nlon  s'a- 
vance,elles  aient  le  tvms  de  fe  rétablir  avant  l'hiver, 
au  os  ce  qu'elles  aient  un  peu  ibuftrtddfls  le  trajet  ; 
au  lieu  que  celles  qui  arrivent  en  autonne  pcnfl'ent 
ibuvent  pendant  rhiver ,  parce  cju'clles  n'ont  pas  eu 
le  tcms  de  fe  rétablir  &  de  prendre  r.ieine  .r.  .mt  le 
fioid  ;  au  contraire ,  les  fianus  qu'tin  cnvtjie  u'un 
|>ays  troid  dans  un  chaud,  doivent  ctre  toujours  ex- 
pédiées en  autooac ,  afin  qu'elles  puiflcnt  arriver  i 
teiBS  pour  prendre  racine  avant  les  giandeschaleurs, 
autrement  «Iles  périroient  bientôt. 

La  meilleure  manière  o  empaquctcr  les  pLintts 
pour  un  voy.  L,e,  ell  de  les  mtt;re  dans  des  cailies 

Crtatives  ,  laites  avec  des  anlcs  pour  ks  manier  & 
remuer  plus  aîlinient  lûr  le  navire  dans  k  mau- 
vais tems.  Ces  caiii»  doîveuc  tee  percées  de  plu- 
fieurs  trous  :  il  fin»  aaettre  une  tuile  plate  ou  une  co- 
cjuillc  d'hitltre  ,  pour  empêcher  la  terre  en  s'cbou- 
lant ,  de  k  s  boucher.  On  remplira  ces  c.iilles  dctcrre; 
on  y  mettra  les  plantes  aulTi  prcs  les  unes  des  autres 
qu'il  fera  pollibie ,  pour  f.a^ncr  de  la  place ,  ce  qui  eft 
iouventai)k>lument  ncceliairefpour  qu'eliesn'inconv 
inodent  point  dans  le  vailfcau.  Comme  le  fcul  but 
qu'on  le  propole  ici  eft  de  leur  conlerver  la  vie,  6£ 
non  pas  di  II-,  ùiire  tr<.jtre  dans  le  partage,  il  elt  sVir 
u'une  petite  ci  lie  contiendra  piufieurs^^tÂttilîron 
it  les  y  r.in|;er  avec  adreiTe. 
H  iàut  mettre  k$/>/a«Mf  dans  la  cariTe  quinze  ou 
.vingt  jour»  avant  «^de  kl  anbarqucr ,  aân  qu'elles 
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y  fnicnf  p'iis  nfl'  -iri  ;  enr.iclnéeî.  Pendant  le 
cours  du  paliare,  on  les  laiiîera  autant  qu'il  f'eraj^of-  ' 
fibk-  fur  le  tilbtc  ou  fur  le  pont ,  afin  qu'elles  foietlt 
airées.  Pendant  le  nuuvaîs  tems  te  la  tempête ,  on 
les  convrtni  d'une  tente  gatidronnée ,  pour  les  pré»' 
fervcr  de  Tenu  (.ik'e  ck'  In  mer ,  pu  les  détnûroit fi 
elles  en  étoient  tr<ip  mouillées. 

L'arrolement  que  demandent  cvs  plantes  ^çnAxrX 
le  voyage ,  doit  être  proportionne  au  climat  d'oil 
elles  viennent ,  &  i  celui  oii  on  les  tranfporte.  Si  elles 
vont  d'un  pays  chaud  dans  un  fixtid ,  elles  requièrent 
peu  dinunilfité  ,  lorfqu'elles  ont  pafl?  le  tems  des 
chaleurs  :  mais  fi  elli.  sfmt  portées  d'un  pays  froid 
dans  un  chaud,  elles  ont  un  plus  grand  beloiiî  d'arro- 
fement  à  uroportion  qu'on  s'avance  dans  un  climat 

Elus  chatiu.  Alors  il  taut  les  abrier  pendant  le  jour  de 
I  grande  chaleur  du  folcil ,  oui  (ans  un  abri ,  tie  man- 
queroit  pas  {?c  les  féchcr  &  ae  les  détruire. 

Si  les  planits  envoyées  d'un  pays  dans  un  autre 
font  telles  qu'elles  puilTent  vi\re  hors  (k-  terre  un 
tems  confidcrable  ,  ce  que  feront  toutes  celles  qui 
font  pleines  de  levé  ,  comme  par  exemple  les  jou- 
barde$,les  ficoides,les  euphoroiiun,lesderges,  &*, 
ces  fortes  Afptmttty  di$-je ,  n'exigent  d'autre  foin 
qne  de  k  s  n  empaqueter  r^vcc  de  la  moufi'e  dans 
une  cMilTe;  on  oblerx  era  de  les  mettre  allez  ferrées 
pour  cu'elk-ï  ne  fouffrent  pas  desloubrelauts  &  des 
lecoulies  qui  les  briferoient ,  &  pour  qiu'  les  plMuts 
épineufes  ne  bleffent  pas  les  autres  ,  fi  elles  lÎMit né' 
Ices  enfemble.  La  caiflê  doit  être  placée  dans  un  en* 
droit  à  l'abri  de  nntnndtté  &  des  ratf ,  mit  ne  man- 
qucroient  pas  de  ronger  les  p.'.inies  &  de  les  ck-tnnre. 
Des  plantes  de  cette  efpece ,  empaquetées  avec  pré- 
caution ,  &  par  alTortiment ,  ne  manqueront  pas  ét 
réuffir,  quand  même  elks  fettMent  quatre  ou  cinq 
mots  en  route ,  6e  elles  fimUrirom  moins  que  plai>- 
tées  dans  des  pots ,  parce  qtie  les  matelots  les  font 
périr  s«énérak  ment ,  foit  par  négligence  ,  (bit  en  les 
arrofant  outre  melure. 

Il  y  a  auffi  diverfes  fortes  d'arbres  qu'on  peut  met» 
tre  en  caiflTe  de  la  mène  manière ,  en  les  enveloppant 
de  moufle  tout-au-tour  ;  &  ils  ne  fouAiront  point 
hors  de  terre  ,  po«irvû  que  ce  foit  dans  la  faîfbn  ott 
ils  ne  pouffent  noint.  t''ell  ce  cni'on  evpérinu  nte  t^us 
les  jours  par  1  exemple  des  orangers  ,  Je>  'alituns, 
des  câpriers ,  des  oliviers  ,  des  grenadiers ,  qu'on  en- 
voie chaque  année  d'Italie  en  Angleterre.  Peu  de  ces 
arbres  foi^ncufement  empaquetés  viennent  à  mail' 
quer ,  quoiqu'ils  aient  été  très-lbuvcut  trais  oilquatie 
n>ois  hors  de  terre.  Paflôns  aux  grnnes. 

Quand  fin  tr.!nrj)ortedes  graines  d'un  pays  da'rrs  un 
autre,  il  tant  faire  de  petits  paquets  de  cnaque  graine 
bien  étiquetés ,  prendre  toutes  les  précautions  po& 
bles  pour  les  ptiéfiarver  de  1»  vermine  ,  &  pour  les 
eoaérvcr  Ûen  feches  >  fins  quoi  eQes  a^MtardB- 
Ac  fe  m<iifiroient. 


La  méthode  de  M.  C'atcshy  ,  connu  par  (on  amour 
pour  l'Iliiloire  n  it  ir!  H.-  ,  par  (<.'\  iwrA'^c\  ,  par  Ion 
voyage  de  la  Floride,  de  la  Carobne ,  iic  àcb  îles  Ba- 
hama  ,  éiuit  d'empaqûefvrdans  du  papier  ces  sratnes 
bien  feches,  de  les  mettre  enfiiite  dans  des  flacons 
lecs  de  calebalTes ,  te  dTen  cacheter  Touverture  ;  de 
cette  i;iriniere,  il  a  envoyé  une  très-grande  quantité 
de  granies  de  la  Caroline  en  Anglclerrc  ,  oîi  eUes 
ont  rarement  manque  de  produire. 

Il  y  aqueic^esperibnnesqui  prétendent  qu'il  ^it 
mettre  les  graines  dans  des  verres  qu'on  fcellera  bieir 
hermétiquement ,  pour  empêcher  l'accès  de  l'air  ec 
téricur;  mais  après  piuficurs  expériences  de  M.  Mtl- 
h  r  ,1  ec  Itiitt  .  i!  .î  trouvé "cae  de  telles  gi-aine,s  ne 
rvuififioient  point ,  do>  qu'elles  ont  été  reut'ermces 
pendant  un  tems  un  peu  confidérable ,  &  qiifellea 
exigent  quelque  portion  d'vr  pour  conferver  leur 
qualitt  Vi.gv.tative<  *  *'" 


Digitized  by  Google 


7^  PXA 

Quant!  or.  n'ii  pas  de  commoditc-;  pour  apporter  •' 
ou  envoyer  ùc'»  i;i  au.ti ,  le  plus  covirt  parti  cil  de  les 
.mettre  dans  un  iac  qu'on  pendra  dan  .  un  iivu  sur 
iécdu  vaiiTcauiou  bitio  on  Us  mettra  d>iiiï  utic  bonne 
jnalle  h6rs  (le  b  ponce  des  rat:>  &  de  la  vermine; 
c'eft  le  moyen  le  plus  ûmple  de  les  confcrver.  Ce- 
pendant la  plus  Atre  méthode  pour  la  coaicrratitn 
iàe  toutes  fortes  de  graines  ,eft  de  les  faire  venir  daiis 
iaco^igQulTey  ou  coque  ,  dsDS»  laquelle  elles  Le  font 
lunées  f  'pautvft4Ii:i?al«S.fi)i«Bt  bien  fcches,  prce 
<aK  h  propre  couverture  aacurelle  des  «rain(Bi4eiir 
jêtunira  quelque  noarritnie  quand  dies  rauiOBtpat 
iété  fé;wroes  du  placenta.  (i>.  /.) 

Plante  ,  (^Ciumu.)  voyei  Végétai.. 

Plante  du  Pitytn^n^wm  c,  ci:  la  partie  iiv 
jfôricure  ou  bafe  du  pic  de  l'homme ,  rentermée  eo- 
iOK  le  tarie  &  les  orteils.  Foy^i  PiÉ. 

PLANTÉ ,  POVU  {àLmichaUnt,)  v^tvt  Poil. 

PLANTER  UN  ARBRE ,  wb.  aa.  {janBn.)  c*eô 
^rès  avoir  rafraîchi  les  racines  d'un  arbre,  le  mettre 
un  trou  proportionne  à  la  grofleur  ,  en  garnir 
enÂiite  les  i9icui«s  avec  de  la  terre  nouvelle  ,  &  com- 
bler te  trou;«t  niveaa  du  tacreîn. 
.  Ptaitttrtmmtmimm  mâniitfùm;^^imks avoir 
^evé  d'une  pépinière  un  arbre  en  motte , c  eft-à-dire 
avec  la  terre  qui  eft  au-tourde  fes  racines, les  metue 
dans  un  mannequin  d'ofu  r,  pour  pouvoir  le  tranf- 
^rier  plus  àcilemcnt  oh  l'on  veut ,  avec  le  manne- 
ifâa  nîenie,  afin  que  les  nmon  poiflênt  s'^ceodre 

Planter  un  parttrre  ;  c^eftformer  des  contpartimens 

&  rinceaux  de  broderie  avec  àw  Imis  iv.v.n  .  fur  un 
terrein  bien  dreffé ,  en  fuivant  exactement  la  tr.Kc 
dudefleîn.  {D.  J.) 

Avant  mede^/ooMrTOS  arbres  làuvagcs ,  habillez- 
les  ,  vo)«{ HABiLiCR  ;  exambes  cnfiiite  la  aualitc  de 
la  terre  qui  fe  trouve  dans  vos  trous  :  c'eu  fuivant 
cet  examen  que  vous  devta  çhoifir  les  plantes. 
Necvtrà  UT  ta  [cm  omnt$  omnftf^jiÊKt^  dicVii^ile  , 
Géor^,  Ub.U.v.  loç). 

Sila-terre  ne  vous  préfente  qu'un  tuf,  fidtes  creufer 
^  quatre àeinq  piés  de  bas  :  vuidezeofutte  toute 
cette  terre  ,& metteaau  fend  du  trou  un  lit  de  feuilles 
d'arbres  ,  de  grande  litière  ou  de gafon  retourné, 
couvert  d'un  demi-pic  de  bonne  terre  ;  enfuiterache- 
vexdc  remplir  le  trou  de  la  meillture  terre  du  pays. 

Cetamandementprociu-era  à  l'arbre  une  plu&  sure 
reptilè  «  £e  le  conservera  jufqu'à  ce  qu'il  fottafiez 
ion  pourgaener  le  fond  natuMi  de  la  tcm*.  , 

Si  elle  eÂ  bonne  ,  on  ne  fera  te  trou  qu^  deux  ou 
trois-piésdebas;on  jettera  au  fond  les  terres  de  deffus 
comme  les  meilleures  ,6con  remplira  le  trou  de  celles 
qui  étoient  dans  le  fond.  ■ 

Qioififlc»  un  tons  fée  ,  afin  que  la  terre  fe  glilTc 
nneinr  autour  des  facînw»  fins  y  laidfer  aucun  vuide 
appelle  cavts ,  &  qu'il  ne  s'y  faflc  point  de  mortier 
qui  en  (ê  durciflànt ,  nuiroit  aux  notivtlles  racmes  ; 
prenei  un  levier  pour  faire  entre:  I.i  tL-rre  tous  les 
racines  ,  fecoucz  un  peu  les  arbres  pour  qu'elle  def- 
cende ,  &  marchez  delTus  pour  la  plomber. 

D«QS  kstertefiièahesilâut^iWafer  avant  riùver, 
att.liea  qu'on  attmd  le  mois  de  Mars  dans  les  terreins 
humides,  crainte  que  la  trop  grande  b  imlJité  ou  les 
pluies  tircquentes  en  hiver,  ne  pourruient  IcMacines. 

la  protondeur  oii  l'on  doit  mettre  les  arbres  dans 
ks  trous ,  fera  re^ée  fuivant  leur  nature  :  un  pic  or- 
dio^ment  leur  fitffit  ;  slls  traoeat  &r  la  fupcriîcie 
de  iKterre ,  il  faudra  les  pUuutr  peu  avant.  A  l'^rd 
de  leur  diflance ,  elle  fe  donne  iuivant  leur  force  & 
la  qualité  de  Li  tcrr  j  ,  Iri  arbres  iiolés  auront  deux 
toiles  de  dtllance  daas  ks  jardins ,  6c  trois  à  quatre 
dans  la  campagne. 

.  \m  arbres  iauv^gfsie  »l4Mttitt  à  toute  expofit ion , 
fiiivant  Falignetnent  de  deuxoutiois  jalons  pofcs  fur 
amlmc  ligne. 
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Les  portiques  &  dccorations  champcrre<;  fc plantant 
avec  beaucoup  plus  de  meAins ,  5.:  demandent  des 
arbres  choiiis  dar.i  ici  ]>L  j)iiiit;re;..  Les  arcades  veu- 
lent des  charmilles  un  peu  lortes ,  àc  des  ormes  dans 
les  trumeaux  pour  former  plulAc  h  oomichc  &  les 
vai'e»d'cnhaut  :  onibutientletout  avec  destreiUagcs 
groflîcrs ,  fiir  lefepieb  on  paliflis  les  jeûnas  bt«ncfaes. 

Q.iiui:  ;i  ce  qui  regarde  les  arbres  fruitiers  ,1e  midi 
eA  1  e\jH>ucioa  ta  plus  tavorablc ,  ainU  que  celle  du 
levant  pour  les  pêchers  ;  dans  les  terres  legefia,Fa- 

Eolitiondu  couchant  eft  bonne  pour  kapnuBeBs  <C 
!s  poiriers  :  le  chaflèlas  le  mdcat  deanadeat  le 
midi  ;  le  nord  cA  la  plus  mauvaife  de  toutes  les  CStp*» 
fitions  ,  cependant  on  y  plante  dcspnmicrs. 

Les  arbres  de  dcnii-tiiJe  fe  pUntcnt  en  efpalierà 
douze  pics  l'un  de  l'autre  ,  avec  un  nain  entre  deux, 
en  obfervant  de  ne  point  tourner  le^.  btmnes  rad|^ 
du  côté  du  mur  :  quandccs  arbres  font  de  haute  û(ft^ 
ilsferont  efpacés  à  quatre  toîfes  Pun  de  hratre ,  nafi 
que  dans  un  verger.  Pour  les  bulïïbns ,  neuf  piés  de 
diflance  fuffifent  ;  ces  derniers  ont  l'avantage  de  n'êtnB 
point  fujets  aux  tignes ,  &  de  fru£)i<ier  plus  que  les 
el'paliers  ;  on  tiendra  leiv  tête  un  peu  paochée  ,  afift 
que  leurs  racines  ne  pivotent  point ,  flC  ne  coarent 
que  dans  la  bonne  terre. 

Les  orangers  ,  les  mirthes  &  les  arbres  de  fleurs 
qu'on  élevé  dans  des  cailTes  &:  des  pots  ,  fe  peuvent 
mettre  à  toute  expofition  ;  on  les plantt  en  motte  dans 
k  milieu  de  la  cailTe  ,  on  a  foin  de  plomber  les  ■  ' 
ferres  ;  la  plus  grande  attention  eft  de  ks/ilMiirliîeB 
d'aplomb,  Sedans  desterres  préparées.  '* 

Les  parterres  après  avoir  ctc  drelTés  &.'  mailk's  , 
fuivant  ce  qui  a  été  dit  ci-defTus  ,  ieront  pUr.ics  en 
buis  nain  bien  habillé  &  coupe  court  par  tn  haut: 
on  fc  fervira  pour  la  broderie ,  d'un  plantoir  ferré  ^ 
en  l'cnlonçant  d'undemi-pié ,  de  manière  qu'une  dsk 
berges  du  trou  fuive  toujours  k  trace  fur  laquelle  on 
accotera  le  buis  de  la  nain  eaudie ,  6c  on  le^mira 
de  terre  avec  ta  droite  ,  co  loite  quroa  ne  voielbftir 
que  fes  feuilles.  ' 

Les  buis,  les  p1aM»baiides  6e  phifirab  plantes 
potagères  iè  ptiUÊtuit  cacore  en  rigolescouvertes  à  la 
oêche  «finvant  btrace,  8c  quelques-unes  au  plantoir. 

La  dbarmille  ,  l'érable  ,  &  toutes  les  paliflades  fil 
ptanuntâRns  des  rigoles  ou\  ertes ,  Iuivant  un  cordeau 
tendu  fur  la  tracs  ,  en  les  ti  nitcnant  d'une  main  ,  &C 
les  couvrant  de  terre  avec  l'autre.  Ne  choiliiTez  point 
ces  plants  fi  forts ,  fur-tout  dans  les  terres  légères. 

Les  bois 6cles  pépinières  (e planuatsa^tnâfplm 
de  deuzptés  en  deux  pies  ,  en  piquant  des  fruits  d* 
lix  pics  en  fix  pics  ou  en  répandant  des  graines  dans 
une  terre  bien  préparée  :  ne  craignez  point  de  les 
ploTtttr  un  peu  dru  ,  afin  qu'en  grofllffant ,  ils  S^éle* 
vent  phis  droits  &  fe  conduiiiïnt  l'unl'autre. 

Son  avait  coupé  des  bois  de  hante*iiitne  qu'on 
vouh'it  rétablir  promptement  en  taillis  ;  pour  les  faire 
pouffer  fur  foucne  ,  il  faudroit  garantir  les  troncs  des 
arbres  de  la  pluie  qui  en  péiutre  la  moelle  &  les 
pourrit ,  en  les  couvrant  de  boufe  de  vache  mêlée  de 
gazon  ,  ou  de  poix  préparée  ,alOfSCestnocsiVpont 
leront  vigoureuliement  par  le  bai. 

Les  allées  des  bofquets  fc  pUpiumêa  alignemen* 
avec  des  arbres  un  peu  forts  ,  Se  de  la  charmille  au 
pié  :  on  peut  encore  hiire  des  allées  dont  les  arbres 
l'oient  ifolés ,  &  à  fixou  neuf  piés de  diilaace ,  tondre 
les  taillis  &  broâàtlles  »  ce  qui  eft  fortaeréabie  ,  àL 
forme  deux  efpeces  de  cmm'allées  %  ces  lortes  de  pâ- 
li flades  fc  conliervent  plus  long  -tems  que  les  chai^ 
milles  qui  s'oifufquent  à  la  longue ,  ^périfTent  fous 
une  tiitaie. 

Ne  mettez  jamais  de  tlimier  dans  les  trous  de  vos 
arbres  ;  les  vers  qu'il  attire  les  font  fiircment  mourir  : 
jetiez  feulement  ûirbfiiperficie  de  la  terre,  de  la  li-  ^ 
tiere  peu confimiiinée pour  lespmidrdes  grandis 
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çhalcxirs  de  l'été  ;  ce  fumier  étant  rempli  de  fels  & 
d'eiprits  vti;etaux  tondra  par  le  moyen  des  arrofe- 
mens  fur  Iï;  racines  des  arbres. 

ttt  les  inCUBCff  sfiftS4lcS|IMRC><lllfW  V9B  bilUMDt 

iar  la  maçonnerie  des  fondemenc  ànSbt  dc  ohreflu 

l'uivant  les  cotes  &  melures. 

Flanter  dtipuux  {Jr:h  r.  hyJ.'iu!.)  c'cft enfon- 
ctr  des  pieux  avec  la  iooncne  ou  l'engin  ,  jul'qu'au 
fdbs  du  mouton  ou  dcit  hic. 
•  PUMTlJi  iufimit,  ea  mmé$  A«|Bw»r,cftr»> 
dant  Fonpiot  mr  trob  fÊtt 
6c  de  les  appuyer  les  unes  contre  les  autres  ,  &  de 
Ibiitenir  le  Jtrnitr  rang  par  de  mauvailes  formes 
de  deux  en  deux  ,  pour  les  empêcher  de  tomber  : 
cUes  (ont  plantées  U  pointe  en-cmbas ,  &  d'wlontb. 

de  dreflerles  loruicsfur  les  pots  (bnsîes  greniers  , 
toutes  à  mt^me  hauteur,  &:  le  plus  d "ap'.Diîib  qu'il  clî 
polTiblc  ,  afin  que  l'eau  de  U  ti-rrc  dont  on  couvrr 
ces  formes ,  liitre  également  à  travers  tout  le  pain. 
Il  femble  que  les  formes  &  lei  pots  étant  laits  dam 
k  mène  niode  propre  à  chacm  ,  cette  Irandc  ailcii- 
tion  de  pUmurV  la  même  tianttur  iùMOot  «  fcroit 
inutile,  puirquc  Ic^  uns  &;  les  autres  devroient  ërro 
également  pr.tn;U.  On  répond  ^  cela  que  maigre  la 
juAciTo  des  moules ,  6i  les  foins  de  l'ouvrier  qui  les 
lait ,  la  terre  fe  cuit  6c  travaille  plus  ou  moins, feion 
le  degré  de  chaleur  quVIle  trouve  dans  le  four  <|u*il 
cft  iropoiTible  de  caauffitr  également  dans  tous  ilK 
coins.  On  ne  peut  donc  remédier  ï  cette  inégalité 
de  hauteur&cle  grandeur  qui  fe  trosive  dans  les  pors 
&  dam  les  formes ,  qu'en  plantuu  les  plus  grandes 
fur  des  petits ,  &  les  moindres  fur  de  plus  grands  , 
afin  de  doiuter  à  Tua  ce  que  l'autre  a  de  troa  ,  le 
fad  moyen  de  les  rendre  égaux.  On  évite  par  (à  les 
malheurs  c]ui  pourroient  s'enfuivrede  la  m;iladrc(Te 
des  ouv  riers  qui  lont  obIij;i.s  de  travailler  lans  cclie 
au  -  Jl  lîi.-.  Je  CCS  formes  ,  ii:  même  louvent  do  poullVr 
■en  avant  lur  elles  des  (ccaux  plems  de  terre ,  quand 
ileitqueltiun  découvrir.  /  <>y«{TERRE 6-  Couvrir. 

PLANTE  •  VER ,  (ifi^.M«.>MWidW  préten- 
dae/>£Bin< envoyée  de  h  Chineen  Europe.  Son  nom 

chinois  hia-  tfao  •  lom-  uhom  fignifie  plunit  en  été  , 
èc  ver  en  hiver.  Ceft  une  racine  de  l'extrémité  de 
laquelle  fort  une  figure  d'un  wrfec  &  jaunâtre  ,  de 
neuf  lignes ,  où  Ton  difKngue  fenfiblement  la  tête , 
les  pîés ,  le  ventre  de  Tanimal ,  fie  jufqu'à  fes  yeux  te 
les  plis  de  fon  dos  ;  mais  cela  même  qui  fait  la  mer- 
veille pour  les  Chinois  ,  &  la  fcniit  bii  n  auiïi  jiour 
le  Commun  des  François ,  l.i  detruidtpour  l'acadcmie: 
on  s'apperçut  bien  vite  que  c'étoit  une  vraie  dé- 
pouille de  quelque diCf^ ; dcM. deRéaiimur  sVn 
afiura  pieinemeat  par  un  csamca  ^is  particulier. 
On  prend  h  fiprc  de  y«r  pour  une  partie  &  un  pro- 
longement de  la  racine  ,  parce  qu'en  effet  elle  y  fient 
étroitement  ;  &  par-U  on  croit  que  cette  portion  de 
la  racine  ell  devenue  *</■  :  mais  en  y  regardant  de 

{lus  près ,  M.  de  Réaumur  a  fort  bien  vu  ^ue  la  fub- 
ance  de  la  racine  ligneufe  i  Tordinaire  ,  etoit  tbute 
différente  de  celle  qui  reiledu  w.Il  juge  que  la  che- 
nille prête  à  fc  metamorpholèr  en  nymphe  ou  en 
Burcl.c  ,  ri  nge  l'extrémité  de  la  racine  ,  y  tait  ime 
cavué  où  clic  introduit  fa  queue ,  qui  s'y  peut  atta- 
cher encore  par  quelque  vtlcofité  OU  coms  de  rmî- 
mal ,  &  qu'ainû  elle  fe  ménagée  uo  poiotne  ,  un  ar> 
yA  pour  fê  débamfl'er  plus  aifément  de  Penvelo  p  p  c 

qu'elle  doit  quittfr. 

Il  n'iil  j>'>int  finj;ulifr  qu'un  xcr  qvii  fc  transfor- 
mt  ra  .  c  [ulques  là  (oiis  terre  ,  on  en  a  plufieurs 
exemples  ;  ily  en  a  auffi  qui  ne  fe  cachent  fous  terre 

Îue  pour  fe  transformer;  la  dwnîUe  de  la  Chine  fera 
ans  l'unou  l'autre  cas.  On  ne  peut  t/op  remercier  les 
phyliciens  qui  nous  guériflient  de  notre  penchant 
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fuperftitîcttx  jX)ur  les  fauffes  mcrvcillos  ;  il  y  en  i 
tant  de  viirirablcs ,  dignes  de  nous  occuper  !  (/?,  7.) 

PLANTEUR,  it  m.  (CoA»».  an^l.  )  les  Anglois 
nomment  pUauun  les  habuaos  qui  paient  dans  dé 
nouvelles  colonies  pour  étaMïr  des  plantations  ^  cé 
qui  les  diilingue  des  avanturicrs,  q'.ù  font  ceux  qui 
prennent  des  aâions  dans  les  coni,>ji;ni<.  s  formées 
pour  loutenir  ces  colonies  :  les  p.'jnscun  lé  Dominent 
en  hrance  haiiuns  ,  cohrtt ,  ou  conctjfionnairts  j  ô£ 
les  avanturiers  oBionnai'ts.  Savary.  Çd.  7.) 

PLANTOIR,  L  m.  (  Jûréiayi,^  outil  de  jardinier 
en  ferme  de  bdion  aiguifé,  an  Dont  duquel  il  y  a  da 
fer  pour  tnirr  un  trou  m  terre. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  le  grand  plantoir  qui  fert 
ii  planter  les  bouis  des  parterres  dans  les  naiflânces 
&  contours  des  broderies  où  l'on  ne  peut  pbuRcr  à 
la  rigole  :  cehii-ci  efi  plat ,  large  d'un  pouce  dC  dÏMà  ^ 

&  annédetitrparkWtiiimnMaidieeftrecouiM 
par  le  haut. 

Le  petit  ptantoir  n'el)  qu'uae  cheville  ronde  d'une 
médiocre  grolTeur,  pointue  d'un  bout  6i  courbée  de 
l'autre  ;  c'ell  avec  ce  pia/uoir  qu'on  tranfplante  & 
qu'on  met  en  place  les  plantes  qu'on  a  femces  &  éle* 
véetfinr de* coadic*.  (D.J.) 

PLENUM,  o  V  ri  ASi/M  ,  en  JnutomU ,  comme 
tjiu  diroit  dor.i  U  fu'fjcc  tjl pUtt,  t'ell  la  lame  qui 
le  ren»ar([ue  a  la  pjftie  latérale  externe  de  l'os  ethmoi* 
de,  à  laquelle  les  anciens  avoicnt  donne  ce  nom. 
f  qy»^  Etiimoide. 

PLANURE ,  f.  f.  $irm  iTOmrrùn  tn  hu ,  c'eft  le 
bois  que  la  plane  coupe ,  Sc  qtû  tombe  aux  pies  de 
l'ouvrier  qui  plane.  (/>./.) 

PLAQUE ,  f.  f.  (  ComhytioL  )  on  appelle  en  Con- 
chyli(rfcM;ie,^iS«fwoucMK4<,  la  membrane  charnue 
que  quelques  coquillages  font  fonîr  de  leur  écailla 
pour  pouvoir  marefaer.  {D.J.) 

PlAQUr,  {Archir.)  ^'oy*{  CONTRFCaUR. 

Plaque  de  COLeHE,  terme  J'Jr^udfufter,  c'eft 
une /•/..•f  (îe  (cr,  de  cuivre,  on  d'argent,  (|ue  les 
Arq^ui  bufiers  mettent  pour  garnir  le  bout  de  lacroll'e 
de  tufd  ;  cette  pit^ue  eft  aulTi  longue  6c  aufli  laigi 
d'un  coté  ouc  la  fiicc  du  bois  qui  s'appuie  fur  l'épan* 
le ,  &  le  coté  cni  revîem  en-defltis  de  la  croflTe  finit 
en  pointe  &  elt  façonné  ;  ces  deux  côtés  font  alTu- 
jettis  furie  bois  avec  deux  vis,  que  l'on  appelle  ris 
dt  pli^ut. 

Plaque  de  barre  A  aiguuie,  (Au  aamétjflr.) 

Voyt^  MÉTIBRA  lAS, 

PLAQUt ,  *n  ttrmt  it  Bltnchîjftrit  de  cire ,  eft  un 
morceau  de  fer-blanc  de  la  forme  d'une  ponion  d'en- 
tonnoir, qu'on  attache  a.i  ti  '.niiji  de  L-  oive  ,  pour 
ramaffer  la  cire  qui  en  tombe  au  même  point,  yoyt^ 
nos  PUathu  Jk  bBtoÊtUgmidtsâni,  &  Féuùtk 
Blanchir. 

Plaque  , eft  tneore, parmi  ht  Ciritnyvait  eipeoe 

de  pocle  percée  &l  peu  profonde,  qu'on  met  fur  \t 
rechaiit  de  feu  pour  modcrer  la  chaleur,  qui  feroit 
jaunir  la  cire,  fi  elle  étoit  trop  vive.  Quand  elle  l'eft 
â  un  certain  point ,  on  met  ïtpUqut  le  fond  delfous, 

rDur  l'étouffer  &  le  ratentîr  ;  quand  elle  eft  montée 
un  degré  moindre,  on  met  lu  plaque  le  fond  en-deA 
fus ,  afin  d'empêcher  (implement  de  pouffer  davan» 
tage.  yoyti  nos  Planches  du  Cintr. 

Plaque  ,  en  terme  d'Epinglitr,  fc  dit  d'une  lame 
d'ctain  coupée  en  rond,  un  peu  repliée  fur  les  bords^ 
&  fur  laquelle  on  étend  les  épînclies  pour  les  étamer 
ou blancnir.  BLANCinRi Dnnt que  les plaquts 
foient  (!e  réf.iin  le  plus  fin  ;  elles  peuvent  fervir  ju(- 
qu'à  ce  cpa'clies  foient  tombées  en  lambeaux,  ^^yej 
l:s  Planches  de  C Eptrt'^lser. 

Plaquks,  {^Comm.  dti  Indts.^  nom  que  l'on 
donne  à  certainsmorceaux  d'or  ou  d'argent  de  divers 
poids  6c  titres,  qui  ont  retenu  la  figure  des  vaiffeaux 
dans  lefqueb  ils  ont  été  fondas  iOn tire  des  Iiuies  de 
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id*E^#gne  dt  l'or  &  de  Targent  en ptaqaH'  •  '"  : 

Plaque  ,  r<m<  d'Eaux  &  Forets ,  c'eft  la  0ilttiue 
du  marteau ,  qu'on  met  l'ur  des  arbres  pour  tirer  des 
«ligcnjens  de  l'un  à  l'autre.  (  D.  /.)  -   ,  ' 

Plaqve>(  Ftrranderie.  )  morceau  de  fér  ou  de 
fonte finiréy  ^ais  d'environ  un  bon  pouce,  haut 
d'un  pie  &  demi ,  quelquefois  plus ,  &  large  d'au- 
tant ou  environ  ,  que  l'on  attache  avec  des  morceaux 
-de  fer,  que  l'on  apptlli-  patus ,  au  contrecœur  de  la 
cheminée ,  afin  que  le  feu  ne  le  gâte  pas.  (D.J.) 

Plaqve.  Les  Fourbiffiws  appellent  ainfi  la  partie 
'  de  bgaîdede  répée  qui  couvre  la  main  ;  elle  eft  or- 
dinairement ouvragée  &  treillifée.  F^trÈviK  & 
Garde  ,  &  ta  Pl.  lu  Ci{tltur-Damafquin.  ci  la  Pl.  du 
■DorturJ'ur  mcuux. 

i  -Plaq  U  t ,  p>irmi  hs  Horlogers  figniflc  en  général 
^uhe  pièce  de  métal  large  &  mince  ;  la  plaque  d'une 
^ndfule  eft  celle  fiir  laquelle  oo  fixe  le  cadran  d'un 
côté ,  &  qui  de  l*autre  ('Madie  «t  mouvcneiit  an 
moyen  de  quatrefinix  {dHcR,  <MtPappelleaiiffi>EM// 

,fe  pUqut, 

Plaque  du  poujjoir  dans  une  montre  à  répétition  fe 
dit  d'une  pièce  d'acier ,  qui  par  le  moyen  de  trois  vis 
l^ajuAe  dans  l'intcricur  de  la  bocte  contre  le  pouf- 
«ibir»  wyff  la  /g.  i^.  Pl.  XI,  dt  l'Horloguit.  QtXLc 
.plaque  par  la  partie  en  deux  ,  panage  le  trou  du 
canon  de  la  boëte  dans  lequel  entre  le  pouflbir,  par 
ce  moyen  elle  1* empêche  ae  tourner  dans  ce  canon  , 
&c  même  d'en  fortir.  f^ayti  Poussoir. 
u  (JanliaMgit!)  eft  la  partie  de  laâeur  qui 

Soutient  lôn  calice. 

l'i  AQL  E  ,  (  Lutherie.  )  dans  les  orgues  on  appelle 
ftaqui ,  (Je!,  morceaux  de  plomb  de  forme  ronde  que 
l'on  (oude  lur  certains  tuyaux  pour  les  boucher,  6c 
leur  taire  rendre  ainli  un  Ion  plus  grave  d'une  oûa- 
Ve,  que  celui  qu'ils  rendrt  ient  s'ils  étoient  ouverts, 
voye^  la  32.  B,  PL  d'Orgiu,  qui  reprcfente  un 
tuyau  des  tailles  du  bourdon  boucné  à  rafc  ;  3  eft  la 
flaque  -.:  foudcr  fur  le  tuyau ,  4  une  autre  plaque  per- 
cée pour  le  tuyau  i  cheminée  C'.-  on  commence  par 
fouder  la  cheminée  1  à  hplaq:/c,  6c  l'on  toude  en- 
.£iite  ceUe^i  au  tuyau,  f^oyti  l'article  Orgue. 

PlAQOSS  dtpbmi^  (^Marint.)  pour  divcra  uâges, 
il  y  en  a  pour  couvrir  la  lumière  des  canons,  & 
jK>ur  en  boucher  rame,pour  étancher  les  voies  d'eau 
i^ilefont  dans  un  combat. 

Plaque  , pièce  d'argenterie  o\i vragée ,  au  bas  de  la- 

rtlle  il  y  a  un  chandelier  ;  on  en  fait  auffi  de  glaces 
tBkoir ,  de  cuivre ,  &  de  &r<4)lanc.  (Z7. 7.) 
Plaqve  ,  {Papturie.)  pièce  defo  deoteUe,  qui 
s'ajiirte  c!;ins  la  cuve  du  nioulinà  ott^ier  à  Cylindre; 
r<y'i:{-eii  hi  defcription  &  Tufage  a  fanklt  Movlin 

A  PAPIF  R  .i  cyiindrii.,  &  Al.Aj.  Pl.  d:  l'.ipc  une. 

PtAgL  i. ,  ttrmi  de  Perruquiers^  qui  le  dit  des  per- 
ruques en  bonnets, cVil  la  partie  «  la  penuque  qui 
couvre  préciiément  l'occiput. 

Planque  ,  en  ttrmt  dtCwnmtr  »  eftune  pièce  de 
fer,  plate  bi  prtfcnie  quarrée,  qui  aide  \  apptatir  les 
gabins  dans  la  prelVe  à  vis ,  comme  la  preile  à  coins. 
roye^  PRE3SË  A  VIS  6^  PABSSE  k  COINS.  Figr({  ¥L 
dftCorntti:r, 

Plaque,  {MtmntM^  ancienne  monnoie  d'argent 
de  Flandres,  &  qui  avoit cours  dans  les  Pays-Bas , 
d'où  fon  ulage  pafTa  en  France.  M.  le  Blanc  dit ,  en 
parlant  de  Charles  \'H  ,  que  pour  monnoie  d'argent, 
on  lit  pendant  fon  rej^ne  ces  gros  d'ariictit  tin ,  &:  des 
/^a£f  i  l*îniitation'âc  celles  que  le  tîuc  de  Bour^o- 
one  fiufeit  &ire  dans  les  Pays-Bas  ;  celles  du  roi  fc 
nbriquoiem  à  "roumai  ;  eOes  étaient  d'argent  fin ,  & 
pefoient  T; 'vaTt'.-V.iiit  <-u  fu:\ante-nerf grains  ;  il  y 
en  avoit  .iuiri  t,»K-lni;es  une;.  de  billon  ,  t'ell-;^  -  dire 
au-deflbus  de  cinq  deniers  de  loi.  Il  ell  p.ulo  dei p'u:- 

£u  dans  un  édit  d'Henri  VI ,  roi  d' Angleterre ,  en 
te  du  16  Novembre  1416  \  ce  mot  rÀtivoit  en 
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anplois  plaki  ^  ^  félon  Skinncr,  vcnoît  de  pta/jui-^ 
qui  iigmtioit  une  ])L'tite  L'.îtk-  (le  métal.  (^D.J.) 

PtAQUE-StlN  ,  ).  m.  urmt  de  ytiricr  ,  elpece  de 
petite  «îaiellc  de  plomb  un  peu  en  ovale ,  danslaquel* 
lelesVitriers  détrempent  le  blanc  dont  ils  fiaient  oit 
marquent  ks  endroits  des  pièces  de  verre,qinis  veur 
lent  couper  au  diamant.  Swaiyx  (Z>.  /.) 

Plaques  antiquts  ,  (  Antiq.  Rom.)  il  nous  eft 
refté  de  l'antiquité  plutieurs  plaques  de  ditferens  mé- 
taux ,  &  même  d'or ,  lefquelles  étoient  ornées  de  fi« 
gures  en  relief ,  xm  de  deffeins  en  creux  ;  elles  fcr- 
voient  à  diiFmns  ufeges  dont  la  plupart  nous  Ibot 
inconnus  ,  &  nous  ne  faifons  que  foup^onner  une 
partie  des  autres.  Quoi  qu'il  en  (oit  ,  le  travail  de 
ces  monumens  mérite  l'attention  descorieux.  Vous 
en  trouverez  pluiieurs  gravures  dans  le  recueil  des 
Antiq.  igypt.  *inifi[.  ptCf,  &  iMi.  de  IL  de  Cvf- 
lus ,  tom.  il. 

PLAQUÉ,  CUIR  ,  (Corroyeur.)  on  appelle  <■&» 

p'.i  j!::'s  ,  les  cuirs  forts  qui  ont  été  plaines  &  tannes  , 
<ic  qu'on  a  fait  fécher  après  avoir  été  tirés  de  la  tblTe 
au  t;ui. 

PLAQUER  ,  V.  ad.  (  Archiua.  )  Ce  terme  a  deux 
figDÎficanons  dans  l'art  de  bâtir  ;  on  dit  plaquer  le  pU^ 
tre,  pour  dire  l'employer  avec  la  main,  comme  pour 
gobeter  &  bourder  ,  &  plaquer  le  bois  ,  qui  eft  rap- 
pliquer par  feuilles  minces  fur  un  aiTeinblape  d'au- 
tre bois ,  comme  le  praticiuent  les  Ebénilles.  (^D.J.) 

Plaquer,  (  terme  d'Eblr.jh.  )  On  dit;»/-fyi(er  le 
bois,  pour  dire  l'appliquer  par  feuilles  déliées iiir 
on  anembbge  iFautre  bois. 

Pl  a  Qi  E  R ,  (^Jardinage.')  c'eft  le  vrai  terme  dont  on 
doit  fe  Icrvirpour  le  gazon  ,  &  non  pas  dire  pofer, 
yoyei  Gazon. 

PLAQUIS ,  f.  m.  (  Archit.  )  efpece  d'incniftation 
d'im  morceau  mince  de  i^erreoude  marbre,  mal&it 
&ânsliaifon,  qui  dans  l'appareil  eft  un  phis  giand 
défiiut  qu'un  petit  dadôir  dans  un  trumeau  ou  un 
cours  d'alfiie  ;. 

PLASENLlA  ,  {Gèog.  mod.")  ville  d'Elpagne  dans 
l'Efbamadure ,  au  milieu  des  montagnes ,  fur  la  pe- 
tite rivière  de  Xerte.  Elle  eil  dans  un  canton  admira- 
ble nommé  U  VtTA  ds  PUfinâa. ,  à  30  lieues  au  midi 
de  Salamannue  ,  &  à  )4au  cotichant  de  Tolède. 

Cette  vide  fut  bâue  l'an  1 1 70  par  Alfonfe  III.  roi 
de  Cailillc  ,  à  l'endroit  oîi  ctoit  autrefois  un  village 
nommé  Ambracius.  Ce  prince  y  fonda  un  évéché  qui 
eftfufit^ant  de  Commwelle ,  6c  qui  jouit  de  40  mille 
ducats  de  revenu.  Elle  a  titre  de  cite,  eft  bien  bâtie 
&  défendue  parunchSteau.  Lomgk.  iz.  2S'.  Uuù.  3<f, 

52.'. 

Le  canton  nommé  U  fera  de  Plaferuia,  eltunpays 
de  montajjnes  &  de \  allces  délicieux,  le  plus  peuplé 
&le  plus  tertile  de  toute  l'Ëfpaene,  après  l'Anda- 
loufie.  U  a  I X  fienes  de  longueur  tur  x  delargeur.  Les 
campagnes  y  font  couvertes  de  jari&is  oit  croiiTent 
d'exceUens  melons  ,  Scdes  champs  qui  produifcntda 
grain  en  abondance.  Les  vallons  fie  les  moatagnes 
font  tapiffcs  de  forcis  d'arbres  fruitiers ,  chargés  de 
pêches ,  d'abricots ,  de  citrons ,  d'oranges  ,  de  gre- 
nades ,  de  figues ,  &e.  qui  font  d'un  goût  exquis.  On 
y  fait  d'excellent  vin ,  &  on  y  cuhive  le  Un.  Les 
fontaines  y  donnent  de  belle  eau  vive ,  &  forment 
quantité  de  riiilfeaux.  En  un  mot ,  tout  rit  dans  ce 
petit  pays ,  &i  le  foleil  l'embellie  de  6$  pins  doue 
rayons.  (Z?.  J.) 

Plasencia  ,  (Cf'o;-.  ".  ./.)  ville  d'El'pîçne,  dans 
le  Guipufcoa  i  elle  eft  dan»  la  vallée  de  Marquioa,  au 
bord  de  la  rivière  de  Deva,  à  3  lienes  au-deflbus  de 

Mondrapon  ,     la  un  iuil-tiucfl  de  Ril!)ni>  ,  &:  ù  15 
nord  ouell  de  Pampelune.  11  y  a  beaucoup  de  mines 
de  fer  aux  environs,  &  on  y  fabrique  toutes IbrtCS 
d'armes.  Lemg.  iS.%.  lot,  43.  tS. 
PLASMES,  (/IwfMcrjfi)  doenudeshnaes pro- 
pres 
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•preA  broyer  pour  les  fâirecBtrerdant  quelques  mc- 
dicamens.  H  vaudroit  bien  mieux  1«$  employer  i 

qiiclqu'autre  iif'age. 

PLASSAGE  ,  (.  m.  (</to  V  .^.•,y:.-;.r.  )  d-r,h  que 
l'on  payepour  pouvoir  occiipir  .mt-  pla^t-  dans  un 
marche  ann  de  vendre  6i  étaler  l'a  marchanûilc.  I!  tau- 
droit  au  contraire  payer  celui  qui  vient  y  vendre  les 
denrées^  Z>.  /.) 

PLASTIQUE ,  (  Mitapkyfyut.  )  namn  jttgfiiitu, 

rrincîpe  que  quelques  philolophcs  prétendent  iêrvir 
turmer  les  corps  organifés ,  &  qui  eft  différent  de  la 
vie  des  animaux.  On  attribue  ccttcopinion  à  Ariflote, 
Platon,  Empédode,  Hénclite ,  Hippocrate  6c  aux 
StcMciens ,  auxqueb  on  joint  les  nouveaux  Platoni- 
ciens, tes  Péripnéticiens modernes,  &  même  les 
Paracclllftes  qui  ont  donne  dans  le  corps  des  animaux 
le  nom  d'jrchù  h  ce  [)rincif>e.  Mais  cette  hypothèfe  a 
été  fur-tout  ramencL-  &  etayee  de  toutes  les  preuves 
dotu  elle  eft  UUcepiible  ,  par  M.  Cudvorth  dans  ion 
fyfimt  intclUQud. 

Tous  ces  Philofophcs  dtfent  oue  ùm  ces  natiu-es , 
ilfàudroit  fuppofer  l'une  de  ces  oeuircliorcs  ,  ou  que 
dans  la  formation  des  corps  organifés  chaque  choie  lie 
Élit  fortuitement  fans  la  diredion  d'aucune  intelligen- 
ce,ou  quelXen  fait  lui-môme, 8c pour ainti  dire,  de 
fiss  propres  mâas  les  moindresammaux&  leurs  peti- 
tes parties.  Or,  félon  etix,  ces  deux  fiippolitions  font 
înfonft  naWcs  ;  car  i°.  afliirer  que  tous  les  effets  de  la 
luture  fc  tont  p;ir  une  ncce(Tîto  méchanique  ,  ou  par 
Icmouvement  fortuit  de  la  matiLTL',fansaucunC(liri;c- 
tion  d'un  autre  être  ,  c'ert  affurer  une  chofc  égale- 
ment dérailbnnable  8c  impie.  Non-feulement  on  ne 
limroh  concevoir  que  niliime  régularité  qui  eft  dans 
«•utIVimvers  réfuite  eonftamment  dulimplemouve- 
ment  de  la  matière ,  mais  il  y  a  encore  plufieurs  phé- 
nomènes particuliers  qui  palTent  le  pouvoir  du  mou- 
vement méchanique,  comme  la  reipiration  des  ani- 
maux ,  &  il  y  en  a  même  qui  font  contraires  à  ces 
lois ,  comme  la  dillance  du  pôle  de  l'équateur  à  ce- 
lui de  rédiptiquc.  Henri  Monuadomié  divers  exem- 
ples de  ces  deux  cas  dans  ion  EndanHan  maaphyjî- 
cum,  imprimé  i  Lutidri's  t  n  1699  avec  le  relie  de  les 
ceuvresen  trois  vol.  tn-f>L  Outre  cela,  ceuv  qui  veu- 
lent que  tout  fe  tàffe  par  les  lois  de  la  méchanique  , 
font  de  Dieu  unfpeâateur  oifif  de  ce  qui  réliUtera  des 
mouvemens  fortuits  ou  néceffidres  de  la  matière , 
plttfini^  n'sgit  en  auamc  manière  au  dehors.  Ils  ren- 
dent la  tnéme  raifon  des  effets  de  la  nature  ,  qu'un 
fcu!;)t<ur,  par  exemple ,  rendroit  de  la  manière  dont 
il  auroittait  une  llatue  ,s'ii  difoit  que  fon  cileau  étant 
tOinbéfiirtel  ou  tel  endroit,  il  l'a  creui'é  ,  que  les 
autres  fimt  demeurésrelevés ,  de  qu'ainfi  toute  la  fta- 
ne  s^eft  trouvée  tète  ,  fans  qn^  cAr  deflèin  de  la 
faire.  Ceft  tomber  dans  la  même  abfurdité  que  de 
dire  ,  pour  rendre  raifon  de  la  formation  des  corps  des 
animaux  ,  qtie  les  parties  de  la  matière  dont  ils  font 
formes,  fc  font  mues ,  en  forte  qu'elles  ont  fait  ,  par 
«xemple ,  le  cerveau  en  tel  endroit  de  telle  manière , 
le  cœur  là  &  de  cette  iieure ,  &  ainâ  du  refte  des  or- 
ganes ,  fans  que  le  deffein  de  ce  mouvement  ftt  de 
Wnnerun  homme  ,  tmitcela  étant  feulement  le  rélul- 
tat  immédiat  du  mouvement.  Uire  d'un  autre  côté  , 
que  Dieu  eft  l'auteur  immédiat  de  tout ,  c'eft  faire  la 
Providence  embarraff<ée,  pleine  de  foins  &  de  dif- 
ttafiîons ,  &  par  conféqiient  en  rendre  la  créance  plus 
difficile  qu'elle  n'eft ,  &  donner  de  l'avantage  aux 
Athées.  C'eft  le  jugement  del'auteurdu  livre  dtmun- 
Jo  ,  qui  croit  c\i"il  i  ll  inùii;iu  l'.c  Dieu  de  taire  tout 
lui-même  julqu'aux  moindres  choies  :  m  puifqu'il  fe- 
I»  roit ,  dtt41 }  ni-deffous  de  la  grandeur  de  Xerxès  de 
wfiiretotttlni-aiême,  d'exécuter  ce  qn^fouhaite , 
if  adnniMrer  tont  immédiatement ,  combien  plus 
»lèroit-ce  une  choie  peu  l'c.'.nn'  pour  l  i  divinité;'  U 
wfjlbicn  plus  contbrme  À  la  grandeur  ,  plus  dé- 
TmmXlL 
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»  cent ,  q\t'une  vertu  qui  foit  r^andue  par  tout  le 
n  monde  remue  le  foleu  &  1 1  lune  ».  D'ailleurs  ,  di' 
fent  nos  Fhilofbphes  ,  il  ne  ]>aroit  pat  conforme  à  ta 

railon,quel8natureconridcrée  comme  cuelq\ie  cho- 
ie de  diitînû  de  la  divinité,  ne  taffc  nendutout, 
DiciL  r  ".;!  ;:! tu  lies  chofes immédiatement  &  miracu- 
leulement.  Lntin  la  lenteur  avec  laquelle  tout  eilpro» 
duit ,  paroîtroitune  v»ne  pompe  ou  une  fonnalilé 
inutile  ,  ii  l'i^eittétoit  tout  puiflant.  On  ne  comprend 
droit  pas  non  phis  comment  il  y  auroit  des  défordres 
dans  l'univers,  où  quantité  dv.>pr<.d.ictit)nsréu(ri(rent 
mal ,  parce  que  la  matière  ne  le  troav  i-  pas  bien  dil- 
pofée ,  ce  qui  inarque  que  l'agent  n'a  pas  une  puKIàn' 
ce  à  laquelle  rien  ne  peut  rctiftcr ,  &  que  la  nanu« 
aafB-bienque  l'art  eft  une  chofc  qui  peut  quelquefois 
manquer ,  &  être  fruftrée  dans  ces  deirelns ,  à  caole 
de  la  mauvaife  difpolition  de  la  m;<ticre  ,  comme  un 
agent  tout  puiflant  peut  fairt-  ce  q\i'il  fe  propofc  en 
un  moment ,  il  arrive  toujours  infailliblement  à  les 
fins  fans  que  rien  l'en  puiffe  empêcher. 

Ce  foiûJà  les  raifons  qui  font  conclure  les  philofo* 
phes  que  nous  avons  nommés ,  qu'il  y  a  fous  la  divi* 
nité  des  natures  pla(fi.]ues  ,  qui  comme  autant  d'info 
trumens ,  exécutent  les  ordres  de  la  providence,  en 
Ce  qui  regarde  les  moiivemens  réguliers  de  la  matière. 
Ces  natures,  à  ce  qu'ils  prétendent,  ne  doivent  point 
être  confondues  avec  les  qualités  occultes  des  réii- 
patéticicns.  Ceux  qui  attribuent  un  phénomène  à 
quelque  qualité  occulte  ,  n'en  marquent  aucune 
caufc  ,  ils  témoignent  l'culement  qu'illc  kur  t  rt  ca- 
chée i  mais  ceux  qui  dilent  que  l'ordre  qu'on  voit 
dans  le  monde  vient  d'une  nature  plafliquê  ,  en  aMl^  , 
quent  une  caufe  diftinde  &  inteUi|àble  ;  car  ce  ne 
peut  être  qu'une  intelligence  qui  feithcattlé  de  cette 
régularité ,  &  c'eft  ce  qu'allurent  ceux  qui  établiffcnt 
une  femblablc nature;  au  lieu queceux qui étah'.ilïent 
un  méchanifme  fonuit,pour  parUr  ainli,  &:  qui  ne  re- 
connoiilknt  aucune  caufe  firâle ,  ne  veulent  pas  qu'- 
une tmelfiKcnce  ait  ^lut  A  la  fimnation  des  choies  ; 
ces  |ens«iâ  ae  feadeot  aucooe  nûfoa  de  l'ordre  de 
rumvers ,  t  moins  qu'on  ne  dife  oue  la  confiilion  effc 
caufc  de  l'ordre  ,  &:  le  halard  de  la  régularité.  Il  y  a 
donc  une  grande  différence  entre  les  qualités  occultes 
&  les  natures  plafliqua.  Mais  les  defenfeurs  de  ces 
natures  conviennent  en  même  tems  qu'il  efltrès-diffi- 
cilede^en  fiûre  l'idée ,  &  qu'on  ne  peut  les  connoStre 

Îue  par  une  cfpece  dedelcription.  Ariftotc  apprend  , 
'kYpq.liv.  XVI.  ch.  y  'u;.  comment  on  peut  concevoir 
la  nature plafliqucen  giiiural,  en  Jifantque fil'art  de 
bâtir  des  vaiffiaux  itoit  dttns  U  tois ,  ctt  art  j^iroit  com- 
me la  rtaturtf  c'cft-À-dire  qu'il  croitroit  des  vaiffeaux 
tout  âits,  comme  il  croit  des  fruits  de  d'autres cbo- 
'fts  fimibMiles.  D  en  eft  de  même  de  tous  les  autre* 
arts.  Si  l'art  de  Mtir  qui  eft  dans  l'cfprit  des  archite- 
âes,  étoit  dans  les  pierres,  dans  le  monier&:  dans  les 
autres  matériau v  ,  iK  fc  rangeroicnt par  k-  moyen  de 
ce  pnncipc  intérieur  dans  le  même  ordre  auquel  nous 
le  mettons,  comme  les  Poètes  om  dit  qu'Amphion  en 
j  ouant  de  la  lyre  »  attirois  les  piètres  ^  en  forte  qu'eK 
les  formoient  d*elteS4nSmesIes  dlurailles  deThèbes. 
La  nature  /•/^///  /utf  eft  donc  une  cfpece  d'artilan,  mais 
elle  a  plulïeurs  avantages  fur  l'art  humain.  Au  lieu 
que  celui-ci  n'agit  qu'en  dehors  &  de  loin  ,  fans  pé-^ 
nétrer  la  matière  ,  qu'il  fe  fert  de  beaucoup  d'infmt- 
mens ,  &  quil  travaille  k  grand  bruit  pour  imprimer 
avec  peine  dans  la  matière  la  forme  que  l'artifarra 
dans  Tclprit  ,  la  nature  dont  on  parle ,  as^it  intérieu- 
rement icimmédiatctTu-nt  (ans  inftniment  sN:  iatis  au- 
cun fracas ,  d'une  manière  cachée ,  &  avec  beaucoup 
de  facilité.  M.  Cudvorth  dit  qiiecetart  eft  comme 
incorporé  dans lamatiere,  &  nomme  fa  manière  d'A- 
gir vitale ,  &  même  magique,  pour  l'oppofer  ft  la  mé- 
chanique dont  \c',  h.iitimcs  fc  fervent.  1".  Au  lieu 
que  nosaitilansloat  louvent  obligés  de  chercher  coior 
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tibftraatpour  venir  à  bout  de  ieuis  defleias, 
qu'ils  confiiltent,  qu'ib  délibèrent ,  &  qii'îb  corri- 
gent fonvent  les  fautes  qu'ils  avoient  faites,  la  nature 
plaflujut  au  contraire  ne  :>'arrctc  jamais ,  &  n'ert  j>oint 
on  pt.'ine  de  ce  qu'elle  doit  taire;  elle  .agit  toujours 
tans  jamais  changer  ou  corriger  ce  qu'elle  a  fait;  elle 
eft  une  empreinte  de  la  toute  puillance  divine  qui  eft 
Uloi&  Uriffe  de  Unit  ce  qu'il/ a  de  meilleur  dsM 
cbaque  cho<«. 

Néanmoins  il  faut  bien  fe  garder  de  conf  indrc  la 
Oiture  pia^i^ut  avec  la  divinité  même.  C'eiUjuelque 
chofe  de  tout  ditTérent  &  qui  cil  fort  au-deflbos.  L'art 
ét  la  divinité .  à  proprement  parler ,  n'eft  que  la  lu- 
viere  ,  Fint^igence  &  b  fagelTe  qui  cft  en  Dieu  lui- 
même  ,  &  mii  eftdWsnatiiK  fi  éloignée  de  celle  des 
oorps,  qu'elle  ne  peut  être  mêlée  dans  la  nature  cor- 
porelle. La  nature  n'cft  pas  cet  art  urc/iaifion  origi- 
nal qui  ell  en  Dieu ,  elle  n'ell  qu'une  copie  ,  cjni 
quoique  vivante  &  femblable  i  divers  égards  A  ion 
original*  confafméaeotaui^icldleaiptt ,  n'entend 
IMS'nâmAoint  la  ration  pour  laquelle  elle  agit.  On 
peut  exprimer  leur  différence  par  la  comparailon  de 
la  raifort  imiritun  ,  ou  du  dijïours  intir  'utir  ,  (Se  de  /a 
raifon  proférée  ,  ou  Jifcours  exuricu/ ,  le  lecond  quoi- 
que image  du  premier  ,  n'étant  qu'un  ion  articulé  , 
4eflinié  de  tout  fentinMat&  de  toute  iotdUjKiwe. 

VaQxvitivitMle  dtt  oatum^i^ifKw  n'eilaccom- 
lMignëe  d'aucun  fentûneat  ctair  &  exprès.  Ce  font 
des  êtres  qui  ne  s'appcrçoivcnt  de  rien  ,  &  ijiil  ne 
iouiflent  pas  de  ce  qu'Us  polfcdent.  On  allègue  cliver- 
iet  nÏTons  pour  jultificr  cette  partie  de  lliypodlèfe, 
^îeiit  une  des  plus  difficiles  à  digérer. 

i*.Le<Philolophes  mêmesquiveulentquel'eiren- 
ce  de  l'ame  confifte  dans  lapenfée,  &  que  la  penfce 
foit  toujours  accompagnée  d'un  fentixncnt  intérieur, 
nefauroicnt  prouver  avec  quelque  vraiflemblance 
aue  l'ame  de  l'homme  dans  le  plus  profond  fonuneil^ 
Ans  les  léthar|pes ,  dans  les  apoplexies ,  8c  que  les 
«BK  ai&lie  dM  Cfl^His  dans  le  fein  de  leurs  mères 
Malêllt,  &iêatent  ce  qu'elles  penfent  ;  &  néanmoins 
$eiles  ne  penfent  pas  ,  il  tant  que  ,  félon  eux  ,  elles 
Aelbient  pas.  Si  donc  les  ames  des  hommes  font  pen- 
dant quelque  tems  fans  ce  fentiment  lnt*.Tietu- ,  il  faut 
^e  fon  accorde  ^e  ce  (entiment-là  du  moins  clair 
««qiiîs  B*tift  pas  n^cel&Bre  k  un  tee  vivant. 

1*.  n  y  a  une  certaine  acpareocede  vie  dans  les 
plantes  que  l'on  nomme /Su|;|wn«r,auicq^uelle$  néan- 
moins on  ne  fiuniit  atuiboer  im^^naiioii  ni  fenti- 
ment. 

)*.  Ileilcertain  aue  l'ame htundnentfèntpas tou- 
jours ce  «i'cllerentecme.UnféametreeÉidormiaen 
quelque  loftetoiM  ifls  théorèmes  &  toutes  fès  con- 

noiâiinces  en  lui-même  :  11  en  cû  de  même  d'un  mu- 
sicien accablé  d'un  profond  fommeil ,  ôc  qui  fait  alors 
Ja  mufique  &  quantité  d'airs  i'aûs  le  Jéntir.  L'ame  ne 
ipourroit-eile  donc  pas  avoir  en  eUe-mâme  quelque 
■câivité  qu'elle  ne  (ùt  pas  ? 

4**.  Nous  lavons  |nr  l'expérience  que  nous  fàifons 
quantité  d'aâions  animales  fans  y  faire  aucune  atten- 
riein  .  que  nous  exécutons  une  ioiiguL'  fuite  de 
mouvemens  corporels ,  feulement  parce  nous  avons 
«u  intention  de  les  faire  fans  y  penfer  davantage. 

f°.  C>  nmort  vital  par  lequel  notreame  ettliée  £ 
-^irouentent  a  nom  oofps  ^  tue  cbofe  dont  nous  : 
n'avons  aucun  fentiment  dircô ,  &  que  no\is  ne  cnn- 
noiffons  que  par  les  effets.  Nous  ne  pouvons  pas  uire 
non  plus  ae  quelle  manière  les  duicrens  mouvemens 
«le  notre  corps  pioduiient  iliv  ers  léntimcns  dans  notre 
ame ,  ottcoamwntnosanesagiflèntfurles  eferits  ani- 
mnix  dans  notre  eerveni,pour^  ptoduireieschan- 
-gemens  dont  Timagination  a  belbin. 

6".  Il  y  a  une  forte  de  pouvoir  pl^iftiquc  dans  l'ame , 
s'il  ell  permis  de  parler  ainii ,  par  lequel  elle  forme 
ftf  fcopics  pcnfiki»  &  dontlbuvaitdle  n'apoiotde 
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ftflMncnt;  comme  lorfqu'en  fongeant  nous  fo*nons 
des  entretiens  entre  nous  &  d'autres  perionnes,  affez 
longs  &  aflez  fuivis  ,  &  dans  lelqucis  nous  fommcs 
(urpris  des  réponfes  que  ces  autres pcribnnesièmblent 
nous  iùrc ,  ouoique  nos  ames  forment  rltn  nifiiigi 
cette  e£pec«  de  comédie. 

7**.  tàbk  non  -  feulement  les,  mouvemens  de  nos 
paupières  &  de  nos  yeux  fc  font  en  veillant  fans  que 
nous  les  apptrcevions ,  mais  nous  faifons  encore  di- 
vers mouvemens  endormant  fans  les  fenâr. La Kl(Kf* 
r.ulon  &  tous  les  mouvemens  qui  1  accompagnent , 
dujit  on  ne  peut  pnsfendre  des  raifons méchaniques 
qui  bàét&aX  ,  peuvent  paffer  quelquefois  plutôt 
iXNirdesaâionsvMf/»,  que  pour  des  aûions  anima-  . 
les  ,  puifque  perfonne  ne  peut  dire  cju'il  fent  en  lui- 
ir.êiiie  cette  a£liyité  de  fon  amcquiproduit  ces  mou- 
vemens qu2ind  U  veille  ,  &  encore  moins  quand  il 
dort.  De  même  les  efiMtsqileDefiumesafiuts  pour 
expliquer  les  roonvenensda  c«enr  ,  lé  trouvent  re- 
fiités  par  l'expérience,  oui  decoii-.  r';  que  la Jy/loU  eft 
une  contraôion  mufculaire  caui^v-  par  un  principe 
vital.  Comme  notre  volontcn'aaucimpouvoirfurla 
/y/?o/<  &  la  dyafioU  du  cœur ,  nous  oc  fentons  auffiea 
nous-mtect  aucune  afibn  da  nfim  qui  les  produi- 
le  ;  5c nous  CD  condaoi  W^y  a  une  aâivlté  vitale 
qui  eftfànsnmiginationfiE&nsremiment  intérieur. 

Il  y  a  ime  nature  pla/li^ue  commune  k  tout  l  'uni- 
vers. Il  y  a  des  natures  particulières  qui  font  dans  les 
ames  des  animaux ,  &  il  o'efl pas  impoâlblc  qu'il  n'y 
en  ait  encore  d'autres  dans  des  parties  confi&ables 
du  monde,  &  que  toutes  ne  dépendent  d'une  ame 
univerfelle,  d'une  parfaite  intcfliccnce  qui  prcCde 
fur  le  tout.  Telle  eft  l'hypothefe  ^es  natures  plajli- 
ques  ,  contre  laquelle  oaa  ferait ^lÎYiyffrif^fftjjjm^^ 
Voici  les  principales. 

i**.  On  lui  reproche  de  n'être  autre  choie  que  b 
doârine  des  .formes  rubûaotielles  (amenée  fous  une 
autre  fioe.  C*eft  M.  Bayle  qui  forme  cette  accuik- 

tion,  dans  fa  cominuatton  des  pcnfétsJhtrftSyCh.  xxj. 
On  lui  a  oppuie  les  réponfes  fuivantes.i".  Les  défen- 
leurs  des  natures/'Ajj</'/.y«c.i  fuivcnt  U  philofoplne^oiw 
pufctilaire  ;  i\i  diient  auc  la  matierede  tons  lescoips 
eft  une  fubftance  étendue,  divi£ble ,  folide ,  capoUe 
de^gureAcdeneuvement.  Ils  n'attrtbuent  au- 
cune autnefonne  â  chaque  corps  confidéré  fimple- 
ment  comme  tel ,  qu'une  forme  accidentelle  qui  con- 
fifte dans  la  groffeur ,  la  figure ,  la  fifuation  ;  &  il« 
t<icheiit  de  rendre  raifonpar>làdes  qualités  des  corps. 

Cette  doârinecfl  très^éloignée  de«eUe-dcsPénl- 
petétidens ,  oui  étsUiirvm  je  ne  fait  qoelte  matière 
première  ,  deftituée  de  toutes  fortes  de  qualités ,  5c 
a  laquelle  une  forme  lublbnticlle  qui  lui  eft  unie  , 
donne  ciTiaines  ])ropncrLS.  Cette  torme  eft  ,.felott 
leur  définition,  une  fubjljnct  Jimplt  ff  Àm^mfUm  « 
qui  tn  aSmiU'igmatiere  (quin'eftautrtmmUfiiMiU  pnf' 
faïKt  )  <oii^Jim>€C€UeC^<nct  d  une  futfiantc  com- 
fUtte.  Une  pierre ,  par  exemple,  eft  compofëe  d'une 
matière  qui  n'a  point  de  propriété  ,  mais  qui  devient 
pierre  étant  jointe  une  forme  fubftanticllc.  La  na- 
ture pLijliifUi  n'ell  pas  une  âculté  du  corps  qui  yexii^ 
te  comme  dans  Ibn  fujetyainfi'^e  JafoltlKiiloftaa^ 
tiellc  eft  appartenante  à  h  ■entière  qui  ïii  renferme 
dans  Ton  idée.  C'eft  une  fubftance  immatérielle  qui 
eft  entièrement  diflinâe.  Elle  n'eft  pas  non  plus  unie 
avec  le  corps  pour  faire  un  tout  avec  lui.  Elle  n'eft 
{ws  engendrée  &  ne  périt  pas  avec  le  corps,  comme 
ks  fonncs  fubftantieiies. 

a".  On  prétend  qu'elle  fiivorife  rathéifnic.  C'cft 
MWre  M.  Bayle  qui  objcôe  que -la  fuppolition  des 
■natitres  pl.iftiquis,  que  l'on  dit  agir  en  ordre  f  ins  en 
avoir  d'idée  ,  donne  lieu  aux  Àihces  de  rétorquer 
contre  nous  l'argument  pur  lequel  nous  prouvOW 
qu'il  y  a  un  Dieu  qui  a  créé  lemoodeeautfmt  re> 
marquer  Tordre  qui  y  règne.  •  C«i»  tt^Oima, 
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•  il,  A//7.  iti  Sa\.  Dictmhrc  ,  i  -04  »  lA  4<t.  tft  fort- 
J»  dée  iur  ce  que  quanti  iiicnu'  pjrUlI^«W/i«/r  concejfo 
wOO  acCOrdcroit  Li  n.irurc,  quuiqiic  licllitiitc fie 
»  COnnoUTancc  fie  de  plitlicurs  autres  pcrtedlions  , 
wtxilleroit  d'cile-mème ,  on  ne  laifTeroit  pas  de  pou- 
rvoir nier  qu'elle  fit  capable  lic  pouvoir  organifcr 
n  les  animaux ,  vû  que  c'eft  un  ouvrage  dont  la  caufe 
n  doit  avoir  Ixaucoup  d'efprit  ».  On  repond  qu'à  h 
vérité  nul  être  n'a  pu  concevoir  le  deflèin  de  former 
In  ^»  tds  qu'ils  font ,  lans  avoir  beaucoup  de 
htaùeresi  nak  la  caufe  fuprème  &  fouverainemcnt 
Age»  aoffèt  avoir  conçu  ce  defTein ,  a  pu  produire 
dctcauwsiafiSrieures  qui  exécutent  fon  proiet  ûv.\<i 
en favoir les raifons  ni  les  fins.&fans  avoirii'i  Lu  de 
ce  q^ii'on  appelle  ordre  ,  qui  cTt  aia'  iliipu^mon  de 
parties  rangées  eniemblc  d'une  manière  propre  A  par- 
venir ï  un  certain  but.  Pourquoi  Dieuoe  pourroit-ii 
pas  Biire  un  être  immatériel  doat  il  boiae  laconnoif- 
unce  Ac  le  pottvoird'aprftlonfbii  platlir?Ileftiiécd^ 
faircqm  l'inventeur  dNinC  machine  ait  beaucoup  d'ef- 
prit, mais  il  n'cil  pas  nccefliirequc  coixà  qui  il  la  tait 
nireeaûchent  le  delTcin  &les  railons.  Il  (uffit  qu'ils 
«écutcM  fc«  ordres  fuivant  l'étendue  de  leurs  facul- 
tés. Iji  pmiv*  que  Foi»  donne  de  l'exiitence  de  Dieu 
par  l'ordre  qi:c  l'un  m  it  dans  la  nature ,  n'eft  pas  ap- 
puyée fur  cette  luppoûtion  ,  que  tout  ce  qui  contri- 
bue à  cet  ordre  le  comprend  ,  mais  (ciilcmejit  (ur  ce 
que  ci  'a  ne  s'ertpti  taire  fans  qu'au  moins  lacaule  ili- 
prcme  en  ait  eu  ime  idée ,  Ac  l'on  démontre  par  -  D 
foacxiAencc.  Rica»  dit  •  on,  ne  peut  agir  «n  ordre 
fins  en  avoir  l^dée,  oulkns  avoir  reçu  cettefiiculté 
d^Ul  être  qui  a  cette  idée.  Or .  !i  les  Athées  accor- 
dent cela  ,  il  faudra  nccelTairciTiL'nt  qu'ils  reconnoil- 
fent  un  Dieu ,  &  ils  ne  ptwrront  point  rétorquer  l'ar- 
gument. Les  défenfeurs  des  natures  pUpi^uu  ^  don- 
neroient  lieu  ^  d^ent  <|ue  Dieu  ne  s'eftpouitfoi* 
mé  d'idée  de  l'univets  avant  qu'il  fit  fait,  mais  qu'une 
certaine  nature  l'a  produit  fans  favoir  ce  qu'elle  fei- 
foit.  L'ordre  du  monde,  qui  iVroit  alors  un  effet  du 
halard  ,  ne  prouveroit  point  dans  cette  hypothclc 
qu'il  y  a  un  Dieu  ;  mais  il  flTcil  cftpv  de  même  lorf- 

Su'on  fuppofe  que  Dien,  ipns  avoir  conçu  Tofdre 
n  monde,  a  produit  dcstb  cJ  uninortels  ponr  Texé* 
Oitcr  fous  fa  oirctlion. 

3".  On  rccarrfc  enfin  comme  ahlunli-  fa  rupporition 
de  ces  natures  lorni.itrices ,  qui  ne  '.ivpnt  ce  cju'elles 
font  f  &  qui  t'ont  néanmoins  les  organes  des  plantes 
9t  àêt  animaux.  Cette  troiâeme  dimcutté  &  réduit  à 
cette  nropofition  :  «  S'il  peut  y  avoir  une  nature  tro- 
w  matérielle  &  agiffimteparetlc-méme ,  qui  forme  en 
»•  petit  par  la  faculté  qu'elle  en  a  reçue  de  Dieu  .  di  s 
Mmachmes  telles  que  font  les  corps  des  plantes  &  dos 
H  animaux ,  fans  néanmcnns  en  avoir  d'idées  n.  Les 
Plaibdensdtlêiit qu'oui,  enfuppofiuittoiqoui9C|ne 
celui  «pli  a  lait  cette  nature,  a  cnlui>mêniedesîiwes 
très-diftinftcs  de  ce  qu'elle  ftit.  «  Mais  ,  continue 
y  l'antagynifle  ,  cette  nature  cJî  donc  un  pur  inllni- 
y  ment  palîit  entre  ks  mains  de  Dieu  ,  ce  qui  revient 
»•  à  la  mcme  chofe  que  de  àire  Dieu  auteur  de  tout  ». 
On  répond  qsc  non  *p*rM  que  liitvant  l'hypothcfc , 
c'en  une  nature  smantepar  ell^4ntale.Icife[^■- 
femeFexelnp1e  dés  Wtes ,  que  les  hommes  emploient 
pni-r  faire  diverfes  chofes  qu'elles  ne  favent  pas  qu'- 
elles font ,  conrnie  des  inûrumens  acHftpourexcctitcr 
des  chofcs  que  les  hommes  ne  pmirroicnt  pas  faire 
inunédiatemem ,  ou  par  leurs  propres  forces.  Car 
tout  ce  que  font  les  hommes  dans  ces  occaftons ,  c'ett 
d'appliquer  les  bêtes  d'ime  certaine  manière  A  la  ma- 
tière par  des  cordes,  ou  autrement,  en  forte  qu'elles 
MfTent  nëcefialrcmcnt  d'une  ccrtninc-  façon ,  &  de  les 
OoGger  de  marcher  en  les  piquant  ou  en  les  frappant. 
CÎe  veftpounintpas  que  M.  Cndvorth  ait  prétendu 
lesnaturfsfbrinatTicesfoienttout-i-faitCembla-' 
ilWdesbétc$,puifqu'UâlttmitiènliM(ntâ  , 
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tèisnahir'es  1,  àti-HeU  iqxie  les  bêtes  fehtcnt.  Ôn  ne 

fertdonc  de  cet  exemple  que  pour  faire  voircpi'ilya 

ilc!>  inllmmens  adifs  ,  6c  qui  agilT''nt  en  Ordre  6ns 

en  avoir  d'idée ,  lorfqu'ils  font  appliqués  aux  chofet 

fur  lefquelles  ib  aenènt  par  une  inceibgencc  qui 

fent  quel  eft  cet  ofcve.  H  fe  peut  ^re  ,  dit-on ,  qUe 

Dieu  ait  créé ,  outre  les  intelligences  qui  font  au-del- 

fus  df  la  nature  humaine,  outre  les  ames  de4  htimmes 

qui  fentent  6l  qui  raifonnent ,  outre  les  amcs  des  bè^. 

tes  qui  fentent,  &  qui  font  peut-être  quelques railbtt^ 

nemcns  groffie»  ,  il  fe  peut  que  Dieu  ait  ctié  det  As» 

tures  immaférielM  qui  ne  (entent  in  ne  nÛmuienf  ; 

mais  cui  ont  b  force  d'agir  en  un  certain  ordre ,  rrn 

comme  une  m  itiere  qvu  n'agit  qu'autant  qu'elle  ell 

poufTce  ,  ni.iis  |)ar  une  activité  intérieure,  quoique 

néceflâire  :  ii  n'y  a  rien-lA  de  contradiâoire ,  ni  d'ab^ 

iurdc.  On  ajoute  que  cette  nature  aveugle  peut  ètra 

bornée  ,  en  forte  qu'elle  açit  toujours dl^Mecettiian 

façon  fans  pouvoir  s'en  éloigner. 

M.  Baylc  demandolt  à  ce  (iijet ,  fi  Dieu  pourroil 

faire  une  nature  aveugle  qui  écrivît  tout  un  poème 

fans  le  favoir  ;  &:  il  prétcndoit  que  la  machine  du  corps 

(l'un  animal  ell  encore  plus  diificile  à  Êùre  fans  iatd'* 

ligence.  Onrcpondoit,  i".  Que  fi  l'on  avoit  va  cool^ 

mcni  Icsprincincsdîs  animauv  fe  forment ,  on  pour- 

roit  dire  fi  cette  formation  eft  plus  difficile  que  la 

cumpoiition  d'un  pocme  ,  ou  que  l'aôion  de  l'écrird 

fans  le  lavoir  ;  nuis  que  comme  on  ne  l'a  point  vu  ^ 

prrfonne  n'en  ùàx  rien.  1°.  Que  Dieu  peut  toiii  en 

qui  n'ell  pas  contradtâoire,  ISequ*ilpoamjit£Kve  une 

nature  qui  a^iroic  fur  de  la  matière  dans  un  e^in 

ordre  nécffiaire  4  le  D'eu  1  j-  .it  co.içu  ,  fans  que 

cette  nature  sût  ce  qu'elle  îer.jit,  en  a  Jf an:  de  ma- 
nières &  pendant  autant  de  tenu  que  Dieu  le  vou» 

droit  :  cette  nature  donc  ne  pouroit  pas  écrire  d'elle* 

même  un  poëme  dont  elle  n  auroit  aucune  Idée ,  fana 

que  Dieu  en  eût  réglé  les  aâions  d'une  certaine  ma- 
nière ,  dont  elle  ne  sût  s'écarter  ;  ma'-s  elle  le  pour- 
roit  dans  cette  fuppofirion.  Dieu  ne  fsrolt  pas  pour 
cela  l'auteur  immédiat  de  c'nacnne  de  fes  acHons  p 

parce  qu'elle  at;iroit  d'Ll!e-mc:ne  ;  ainii  Dieu  a  fiû 
posâmes  en  forte  qu'cUo  fouhaitent  nécelCurenMnt 
d'être  heureufcs ,  fans  qu'elles  puilTents'co  cnpfi^ 
ch.  r  ,  rr:  lis  ce  n'eft  pas  Dteu  qui  produit  diaqu* 
fouhait  en  nous. 

Ces  raif  >ns  n'empêchent  pas  cependant  que  la  fup> 
poû'ion  de  ces  natures  formatrices  ne  (ôit  fort  inutiles 
C'cll  une  vraie  multiplication  d'toesfintefimsnécel^ 
fitc.  Les  réponfes  précédentes  peuvent  pcut-ct.'c  met- 
trc  cette  opinion  à  l'abri  du  reproche  d'nbfurdité  & 
(le  e'  n'r.uiclifjn,  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  puiflé  jr 
fa;rf  fe'.rir  île  jurandes  utilités.  Je  (kis  bien  qu'on  a 
vol.!  1  s"  :i  (érvir  pour  expli"[uer  le  premier  prinâpe 
de  la  fécondité  des  plantes  &  des  animaux  ,  &  pou^ 
rendre  raifon  de  leur  multiplication  prodigieufe.  Ce 
font ,  dit-on  ,  tes  natures plaifitja.'f  qui  travaillent  ■  1:1- 
mcJiatcmcnt  &■  fans  cefTe  Icsicmcnces  des  plan: -siJc 
des  animaiiv  .  .\  nieiurc  tjuc  la  p-opaparion  fe  fait* 
Comme  elles  travaillent  fuis  favoir  le  lucces  de  leur  • 
travail ,  e'ies  tont  infiniment  plus  d'tmiryons  qu'il 
n'en  but  pour  la  propagation  des  efpeces ,  Se  il -s'en 
perd  fans  comparaifon  plus  qu'il  n'y  en  a  ijui  rarffif. 
fent.  Il  fcmble  que  fi  et  >  mu\  raines  fortoicnt  immé- 
diatement de  la  main  de  Dieu  qui  l'ait  ce  qui  doit  ar- 
river, le  nombre  en  feroit  phis  réglé  &  la  confervâ- 
tion  phisconfbnte  ;  mais  il  me  femble  d'un  autre  côt^ 
q  te  ron  met  Dieu  encore  plus  en  dépensé ,  fi  je  purs 
m'cxprtmer  ainfi ,  dans  h  création  de  ce  nombre  in- 
fini de  naturcsouvrieres,  que  dans  la  perte  d'Orne  par- 
tie des  iemenccs  dont  on  vient  de  parler.  Q'Uii  qu'il 
en  foit .  cru\  qui  voudront  achever  d'approfondir  ^ 
cette  matière  ,  peuvent  recourir  nu  Sy-flimc  iriiilU:- 
aui  de  M.  Cudvoitfa»  &  i  la  BOliMkifat  ckMê  dtf 
M*  le  Clef  C4  tomi  Ii»  m*  È*  ivmi  r,*rt.  ^  «MMhP/* 
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an.  7.  Mtec  VU.  art.  y.  &  ttmt  X,  aràel*  dtnûer. 
Plastique  ,  Plastice,  {Sadptun.') art plajlique, 

c'ci\  une  p,i  tii-  de  la  Sculpture  qui  confiiK-  à  mode- 
ler toutes  fortes  de  ligurt  s  cii  pUtrc  ,  en  terre  ,  en 
fine ,  &c.  Les  artiftes  qui  s'exercent  à  ces  fortes  d'ou- 
vnses  s'appellent  en  latin  ptaftts.  La  Pl^^m  diffère 
deb Sculpture  ,  en  ce  que  dans  la  prennere  les  figu- 
res fe  font  en  ajoutant  de  la  matière ,  au  Hrn  ri;e  d.ias 
l'autre  on  les  tait  pour  ainll  du  bloc  en  oiaiit  ce  qui 
fit  luperilu. 

PLASTRON.,  f.  f.  {JrcluuF/.  &  Sculpt.)  orne- 
ment  de  Iculptitre  en  maïuerc  d'anie  de  pâmer  avec 
dei!\  cnronlcmens ,  ioiilé  du  bgucUcr  iitval  anti- 
que. {D.J.) 

Plastron,  oiuH d' ArquihufuT ,  c'eft  iin  mrtrce:iu 
^bois  plat  fiiit  à-peu-près  comme  un  violon,  mais 
«npeu  plus  petit ,  furie  milieu  duquel  cl^  im  tnor- 
eenideferde  Ulargcur  du  doigt  fie  moitiii  plus  épais, 
oui  y  cil  arrêté  demeure  &  qui  eft  à  moitié  percé 
de  plufictir*;  trous ,  les  arquebuliers  s'en  fervent  pour 
mettre  la  tête  du  torct  dans  un  de  ces  demi-trous, 
cnfuite  ils  pofent  le  pl.'.firon  ùir  leur  eftomac ,  &  ap- 
Buîeiu  fautic  bout  fur  la  place  oiiils  veulent  pércer 
le  mm ,  8c  fijot  teumer  le  fertt  par  le  moyen  de  la 
boîte  &  de  l'archet. 

Plastron  ,  {Corionmnt^  cft  un  morceau  de  buf- 
fle ,  que  les  Cordonniers  rtuttcn:  tU'vant  l  u  v  potr 
ne  pas  couper  leurs  habits.  11  cil  ordinairement  cou- 
&  lur  la  bavette  de  leur  tablier.  y«y*i^  U  PUtadm  du 

Cordonnier  Bottier . 

Plastron  ,  {Efcrimt.')  machine  de  cuir  rembour- 
ré qui  a  la  forme  d'une  CuiralTe  ,  &  qui  s'attache  de 
même  par  des  courroies  qui  palTent  autour  du  cou 
&  autour  de  la  ceinture. 

Les  maîtres  cn-fait-d'armes  nettent  ce  fh^ron 
pour  donner  leçon,  afin  de  recevoir  deffiis  les  bottes 
^ue  les  écoliers  leur  portent. 

Plastron  eT une  lonue,  urne  de  relation  ,  on  ap- 
pelle de  ce  nom  toute  l'ccaille  du  ventre  de  cet  ani- 
mal, fur  lequel  on  lai  (Te  trois  ou  quatre  doigts  de 
cfHÛr  avec  toute  la  craiiïe  qui  s'y  rencontre,  heplaf- 
tron  fc  met  tout  er/i'T  d.sns  le  four ,  &  fc  fert  de 
même  tout  entier  fur  la  table.  Labai,  (Z),  J.  ) 

PLAT  ,  voye^  PaI  FTTE. 

Plat  ,  adj.  (  Gramm.  )  uni ,  fans  inégalité  ;  c'ed 
roppofé  de  ertax  &  de  nAimx. 

Il  (e  dit  au  (împic  &  au  figuré.  La  HcaufTe  eft  un 
pays  plat  i  un  pUt  homme  ;  un  plui  ouvrage  ;  il  eft 
tOflibé  unftyle  plat  ;  des  rimes  platèi  oii  deux 

vers  RHlIculuiS  fuccedcnt  à  <lciix  vers  féminins,  & 
aînfi  de  fuite  ;  \t  plat  U'urii;  épée  ,  &c. 

Plat,  (CKi/!ac.)uftenfile  de  ménage,  fur  lequel 
on  fert  les  mets  ;  on  dit  un  plat  de  foupe ,  des  plats 
d'entre-mets ,  &c. 

Il  y  a  les  fiats  de  la  balance ,  ce  font  les  deux 
écuelfes  oh  Ton  met  les  chofes  i  pefer. 

Des  plats  de  verre,  ce  font  ces  grands  morceaux 
ronds  qvi'on  coupe  pour  les  diftribuer  eu  panneaux. 

Plat  de  l'équipagf  ou  un  Fi  at  uts  .mate- 
lots, (Atonm.)  c'cll  un  nombre  de  lept  rations  ou 
partKMS,  iS»t «chair,  foitdepMflbosondelégu» 
mes,  pour  nourrir  fcpt  hommes  qui  mangent  en- 
icmblc  ;  chaque  pUt  de  l'équipage  étant  pour  iept 
hommes. 

•  Six,  fcpt  ou  huit  hommes  à  chaque  plat chez 
les  HoUandois.  Les  Aiiglois  ne  font  que  quatre  à 
diaquc  pl^ ,  voyt{^  Gamelle.  Ceux  qui  mangent 

PUiu  de  bois,  vtyt^  Gamelle. 
FAtf  desiaalades  ;  être  mis  au  plat  des  malades  par 
lechinirpeO  du  Vaiflcau  ,  c\lt  être  ran:;c  .lu  i^um- 

hn  des  malades  j  povr  avoir  la  iubiiûance  qui  leur  eft 
«dOBa^Cb       \ .    ..-  .. 
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Lès  maiadeC  ibnt  foignés  par  cens^  tilMigeiit 
oidîaaîranent  \  même  plat  qu'eux. 

PLii;  le  pht  de  la  inaîtreile  varan-zuc;  c'eft  la  par- 
tic  de  la  varangue  qui  ell  le  plus  en  ligne  droite. 

Plat  a  vanner  ,  eft  parmi  Us  Cloutiers  d'épingits 
un  uftenfile  de  bois  rond,  peu  profond,  &  ainfi  ap- 
pellé,  parce  au'ilreflSnnbletdin  A  un  grand^/itt,  oC 
fert  à  vanner  les  doux  d'épingle.  Vammek  , 
&  Us  Planche  f  du  Cloutitr  d'êpiagla. 

Plat  ,  (  AùirécheU.}  un  cheval  pliu  t&  cdui  qui  a 
les  côtes  ferrés. 

Plat  D'AMSmfrhmidiis  patina,  (I/ip.  rem.)  le 
luxe  des  Romains  pour  la  grandeur  de  ces  £t>rt^  de 
pltis,  étoh  fi  ezceraf,  que Sy lia  en  avoit  qui  p^foient 
deux  cens  marcs  ;  &  l'line  oblerve  [[u'on  en  auroit 
trou\  é  poiir-lors  à  Rome  plus  de  cinq  cens  de  ce 
po:ds-là.  Cette  ftircur  ne  fit  qu'augmenter  dans  la 
luite  ,  puifque  du  tcms  de  l'empereiir  Claudius  un 
de  fes  dclaves ,  appellé  Dru/îUaatts  RMmdm  >  avoit 
un  plat ,  appellé  ptomulfis  i  de  mille  marcs  pefant , 
qu'on  fervoit  au  milieu  de  huit  petits  plats  de  cent 
marcs  chacim.  Ces  neut/'/.;/i  otoicnt  rangés  ;t  table 
fur  une  machine  qui  les  ioutenuit ,  &  qui  du  nom  du 
grand  plut  s'appelle  promutjlJarium.  On  connoît  le 
^  de  VitellittS  qui»  à.catUe  de  fa  grandeur  énorme, 
tîit  nommé  le  hoiicStr  de  Minerve.  Cem  boucliers  de 
Miner\  c  ponés  h  l'huttl  des  mcMinoi-  s  th:  Paris  en 
i759auroitnt  tau  un  beau  produit  en  cipecis  ;  mais 
le  plat  de  \'itelliu5  n'a  pas  paffé  jiUqu'à  nous.  (/?.  7.) 

PLATA  ou  Rio  de  la  Plata  ,  (Oeag.  mod.)  pro- 
vince de  l'Amérique  méridionale ,  dans  le  Paraguay, 
desdeuxcôtésdelaiivieredelaf'AM.'  quiluiadon-. 
né  lônnom.  Elle  eft  bomée'au  Nord  par  la  province 
de  Parana  ,  au  Midi  par  le  p.iys  des  Pampas ,  au  Le- 
vant par  rUrciguay,  &  au  tAniciiant  parlcTucu- 
man.  On  y  trouve  les  villes  de  Ruenos-Ayres  ,  de 
Santa-Fré  ,  de  Corrientes  ,  &  de  Santa-Lucia. 

Plata, /a,  aiitrtmtmCHVQ\)iSJiTÂ.,(Giog.  mo^.) 
ville  de  l'Amérique  méridionale  au  Pérou ,  capitale 
de  l'audience  de  Los-Charcas  au  nord-eft  du  l'ofoli 
fur  la  petite  rivière  deCachimayo.  1:11e  t'-.n  bàtic  l'aa 
1 5  J9  par  Pedro- Anzurés ,  frère  de  François  Pizarro, 
(?c  il  la  nomma  la  Plata ,  c'eft-à-dirc  f  argent ,  à  caufe 
des  mines  de  ce  métal  qui  font  dans  le  voiiïnage.  Elle 
«  cmnron  dix  mille  habîtans,  tant  indiens  qu'elpa- 

gnols,au  nombre  d,-lqai.!s  I  j  rro.p.  eut  iilii(ieiirs  rt  li- 
^ieux&  reli^ivules.  Sou  cveciie ,  ctahli  eu  i  j  J3,  tut 
érigé  en  arraevêché  en  1608.  XMif. 

Plata  ,  rtucre  de  la,  owRiO  DE  LAPlata,  (Ceog, 

mod.y.aaaàe  liviete  de  rAanériqiie  méridionale,  qm 
prend  U  ionrce  au  Pérou  dans  l'audience  de  Lo9> 

Charcas,  &  va  fe  jcttcr  dans  !a  mer  du  nord  par  les 
3  ^  degrés  de  latii.  mèrid,  ïi  liuenos- Ayrcs ,  où  elle  a 
60  lieues  de  large  ,  &C  dans  le  refte  de  fon  couQ  ao 
À  }0.  Elle  iiit  dccouvene  en  1 5 1  { ,  &  donne  fon  nom 
à  une  province  qui  s'y  eft  formée  par  des  colonies 
cfpagnolcs. 

Le  premier  qui  entra  dans  la  rivière  de  la  Plata 
ell  Juan  Dias  de  Suli.s  en  1^15,  mais  il  y  (ut  nt.ilT'a- 
crc  par  les  fauvages.  Enfuite  .Scbaftien  Cabot ,  an- 
glois ,  envoyé  par  Charles-Quint  aux  Moluques  ,  liiC 
contraint ,  faute  de  vivres ,  d'en^er  dans  cette  rivière 
en  1 5x6 ,  &  d'y  efluyer  plufieurf, combats  avec  lea 

fauvages.  U  y  bâtit  pour  ta  dcfen^iinfort,  obDi^ 
go  Gardas  ,  portugais  ,  le  trouva  Tannée  enfiûte  ; 
comme  ils  recouvrèrent  par  leur  union  quelque  ar- 
gent des  fauvages  ,  dç  qu'on  n'en  avoit  pas  encore 
apporté  de  f  Am^iique  en  Efpaepe ,  cene  rivière  fiit 
nommée  riode  ia  Plata  y  c'eft-a-dirc  rivière  d'argent. 
Les  Efpagnols  y  envoyèrent  en  1535  Pedro  de  Men- 
dofa  qui  mourut  en  chemin ,  de  e»  1  ^40  .\li  aro  Nun- 
nez.  Alors  le  pays  li:  découvrit  ^cu-à-peu ,  6c  les  Ef- 
^pignob  y  fiiaBefeaç des  cdoptas.  Le  P.  FcuiUiea 
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àbnné  iirt  pbn  aflVz  cxaA  de  U  rivière  àiliPlau 

dans  Ion  Jaurna!  iT oiJ'crVtit'to'Ss  phyfî^utS. 

Ni)S  fleuves  v.v  (ont  mlc  ilv-.  riui'.tativ  <.'n  compa- 
nilbn  Ue  ccucrivitre  Jemiil,il)lc  à  une  mer  ;  clic 
coule  diflS  un  fiknce  majcilucux  ,  ^<:  travcrlV  Jc-^ 
«ovauflies  înconnus ,  des  mondes  de  Iblitude  oit  le 
ibutliburit  en  vain,  &où  les faifons font  infruAueii- 
icincnt  abt-nt!antc'ï  ;  elle  nourrit  pliifuur'.  naii>'ns 
ÙKXSiVfCi  ,  ô>:  cn'ourc  plurmir!.  iit  s  Uan'i  l'on  1l':h. 
Ocftwficge  de  Pan  qui  cA  denu'urc  plulkurs  lu. clés 
(am  ctre  trouble  bar  les  crimes  des  truels  Liilam  de 
l'Europe.  (/).  y.) 

i'LATA ,  Ut  Ji  Af ,  (Gifg.  mttd.}  île  de  rAiiiéri(|Ue 
mcridionaie  un  l'érou  ,  fiir  ta  côce  de  l'audience  de 
(^uitu,  à  5  liL m  s  liu  cap  de  S.  Luirent.  Ll  o  a  4  i,,il!e> 
de  long,  &  un  miUe  demi  de  large.-L'dncragc  tlt  a 
l'Orient  vers  le  milieu  de  Tile  »  on  y  trouve  iS  ou 
19  brades  d'eau ,  XcM.  miriJ.  1. 10, 

Plata  ,  (CmmiHrtt.)  ce  terme  efpagnol  ligniHe  de 
Targcit;  tk  de  nièrr  f  le  mot  de  v;//ofl qu'on  prononce 
tei.'Hhi ,  lij^mtie  du  LUi\rt.  On  nie  de  ces d.ux  terme* 
non-kiiienient  pour  exprimer  leselp.te'.d.  ctsd  uv 
inctaux  qui  loni  labriquces  enLipagne  4  01  qui  y  <  nt 
cours,  mais  encore  pour  mettre  de  la  ditfcrenee  en- 
tre pkifieun  nuMOuMS  de  somplf  ,  d^nt  les  £tpa- 
gnols  iè  fervent  pour  tenir  leurs  livres  dans  le  com- 
merce. 

L'on  dit  dans  celte  dernière  lipnllîcation  un  ducat 
^e  ^la  61  un  ducat  de  velLn  ,  un  reai  de/'.Ow  & 
tui  rcal  de  vcUon  ,  enfin  un  maravcdis  de  fLiu  & 
un  nuravedis  de  vcllon  ;  ce  qui  augmente  ou  dimt- 
■uelesfonmes  de  près  de  la  moitié  ;  34  maravcdis 
de  fUia  faifant  6  )  maravcdis  de  vvllon  ;  la  piailre  ou 
pi^ce  de  huit  vaut  171  nuravedi>  de  #/jiMy  &  510 
uuraveJis  de  Vtilioo.  Sjvarj.  (  Z).  /.  ) 

Plata-BlakC*,(M'>>>>(^.)  fone  de  minerai  ou 
de  métal,  comme  00  parle  au  Pérou  &  au  Chily ,  qui 
fe  tire  des  mines  d'argent  du  Potofi ,  de  Lipes  &  q  1  e  I  - 
tjui  s  .lutrcs  mr-ntagnes  de  e».  •  [iMities  de  rAmc- 
ric(iie  el,;a^noIe.  Ce  mincr.a  eit  Llaiic  ,  tirant  lur  le 
grih,  mêle  de  quelques  taches  roupies  &  lileiuitres  , 
d'où  apparemment  il  a  pris  ion  nom ,  fUia-bUutca 
{ignitiant  a/ ^(JiiMitw  cn  cfpMnol.  D'A  dm  ttmmtnt. 
iD.  J.) 

PLATA  IN ,  PL  ATIN ,  (Métîm.)  c'eft  lenom  qu'on 

d  <iiiK  d.uis  It  ]>ays  d'Auniv  .\  une  cote  Je  la  merqui 
ell  plate.  Il  a  prci  de  la  llochcUc  le  pLuin  d'An- 
goulia&  !e  yu-utn  de  C  hatdkîlkNl,  lieuX  tii»|iro- 
presi  Élire  une  dilcente. 

P;jlTAMON  A ,  (  Gtog.  moJ.  )  rivière  de  h  Tur- 
.ouie  européenne ,  dans  le  Comcnolitari.  Elle  a  (,\ 
KHirce  daiu  les  montagnes  de  la  Macédoine  ,  ù  l'o- 
rient d'Ochriila,  6i  le  rend  dans  le  j;t^re  de  Saloni- 
.que,  près  de  !>ladia.  C'ell  VAiMcomon  de»  anciens. 
IP.J.) 

PLATANE,  fUuuuu ,  C  m.        mu.  Soi.)  genre 
de  plante  â  fleur  en  chaton ,  de  peloton, 

i<C  comptjte  plulK  urs  eTiuv.infs;  c.  tic  tieur  eft  tle- 
riic  ,  le  jei;;ie  Iiui!  ,  i^A\  u'ei'i  d".i'iK:>ù  eju'i.n  K,lui)ule 
cunteiiaiit  pluîieurs  eii'.br\'(  ;i .  ,  de\  ient  dans  la  lu:ie 

5 lus  gros,  &  renterme  des  temences  qui  ont  un  peu 
le  duvet.  Touinctort ,  /«//.  ni  lurb.  /  Plante. 
Platane,  plauuui*^  ÇJar^Unami,  )  très^randar- 
bre  qui  vient  nattiretlement  en  Afie  &  dans  TAmé- 
rique  lei'tentrionale.  Après  le  ce<!re  du  Liban,  c'ell 
l'arbre  le  plus  vante  de  l'antiquitc.  Les  auteur:,  tic  ces 
.  teins  reculés  font  mention  d'arbres  de  cette  el'pcce, 
€fù  ont  attiré  l'admiration ,  par  leur  grande  ilature  , 
leur  prodineufe  grofl'eur ,  Iciu'  valle  étendue  &  la 
beauté  de  leur  feuillage,  ils  citent  à  ce  fujct  des  faits 
iii^uliers  &C  mémoraUes.  Les  Poëtcs  fie  k-s  Orateurs, 
les  Hirtorieiu,  les  Natural  iles  &  les  Voyageurs  ont 
célèbre  X^pUtant ,  de  nous  ont  tranfinis  des  détails 
. Hir le*  qttuîiés  it^fémlua,9c4^vlàlàÊitf^^^aVl^  re 
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coiinoît  sujourd'hui.  Cet  arbre  étoit  conmi  en  Crc- 
*ce  des  les  tems  floriffans  de  cette  ré])u;;liquc  ,  oii 
ciiaque  citoyen  s'inilr\iiio;t  ii  la  philolojihie  :  toutes 
les  avenues  des  fameux  portiques  oii  s'alFembloit  la 
jcxmeflè  pour  ditferens  exercices  étoient  plantés  de 
planuu$t»&n  de  rcuntr  fat  commodité  k  l'aa'émciit 
par  la  frncheur  derondmige  fie  de  la  beauté  du  feuil* 
lage.  Bien-tôt  aprcs  les  Romains,  dans  l'àgc  éclatant 
de  leur  empire,  tirèrent  cet  arbre  de  l'Alie.  Ils  ent'ai- 
foiem  leur>  tiehce.-.  &;  l'<>rne:nent  <le  leurs  maif'ons  de 
plaitancc.  Ils  n'épargnoient  ni  foins,  ni  r;c|)L  nre  pour 
le  cultiver  ;  jufijpi'à  preildre  plaifu-  à  le  taire  arrofer 
avec  du  vin:  ce  qui,  dit-^,  accéleroit  confidéra- 
Mement  fon  accroilTement.  On  prétend  que  cet  ar- 
bre  fut  erif'.iite  apporté  en  France  ,  oii  les  pUu  jjrands 
ieigneurs  failbienî  un  ii  jjranti  cas  de  Ion  o;nbre, qu'on 
ex:j;eoitun  tribut  des  gens  qui  vouloicnt  s'^  repofcTi 
Mais  il  ne  paroit  pas  que  le  platane  alon  ait  été  fort 
répandu  dans  ce  royaume,  ni  qu'il  s'y  foit  Ibutem 
long-tems.  Quoi  qu'il  en  fuit,  cet  arbre  eft  prél'entc- 
ment  affez  commun  en  Italie  ,  en  Efpagne  de  en  An- 
gleterre. A  ce  dernier  eginl  ,  on  crviit  tiue  c'ell  le 
chmcelier  lJac')!i  qui  a  tau  planter  ks  pr.'micrs  ar-  ^ 
br -s  de  cette  i  ipecc  dans  les  jardins  de  l'on  châteatt 
de  Verulan].  (  )n  ne  date  pasde  ûloia  en  Fiance potir 
la  dernière  e.n  qiie  du  retour  de  cet  arbre  :  {çptatJttt» 
le  pli:-,  i'.ncieii  que  Vvn  y  connuiJc  ell  .m  .'arJin  du 
R<ii  à  P. iris  ,  il  peut  aeoir  6j  ans  ;  mais  ce  n'ell  que 
depuis  trente  a:iaecs  environ  que  quelques  curieux 
ont  commence  à  tirer  d'.Angletcrre  des  plants  de  cet 
arbre,  qui  reiloit  concentre  dans  le  peut  cercle  des 
amateurs  de  colleâion  d'aibres  étrangers.  M.  de  But 
fon  a  ctc  des  premiers  It  fiiire  ulâge  des  pUtants  pour 
l'ornement  des  iardir.'.  ;  il  a  eu  la  l"atist'a;fion  de  les 
voir  prolpérer  &  donner  des  graines  fécondes ,  dans 
fa  terre  de  Montbard  en  Bourgogne  :  on  a  fait  dans 
ce  canton  des  eflàis  pour  U  miutipUcatton  de  cet  ar> 
bre,  qui  ont  parfiùtenent  réufli,  K  donnent  lieu  i  en 
répandre  des  plants  dans  le  royaume.  C>.poRdant  le 
pUtjnt  n'étoit  pas  encore  alfez  connu  pour  exciter 
une  CurieiUtc  plus  générale;  il  a  tailu  i'e'.emple  du 

Ïuiace.  Depuis  qu'on  a  fait  vcnfr  d'Ani,!. terre  pour 
C  roi  une  alTei  grande  quantité  de  pl.u.ir.es ,  on  \  oit 
croître  tout  les  jours  le  goût  d'einployer  cet  arbre 
dans  toutes  les  parties  qui  peuvent  contribuer  il  Pein- 
belliffemcnt  des  jardins. 

Le  pUtant  ell  en  grande  eflimc  dans  la  Perfe  ,  oii 
on  le  cultive  avec  une  prédileâion  lingulicic  :  cfeft 
cependant  moins  pour  l'agrément  qu'il  procure,  atp 
dans  des  vues  phis  utiles  «pltts  grandes.  LesPedans 
prétendent  que  cet  arbre  contribue  àla  pureté  de  l'air 
&:  à  la  faiubrité  du  pays.  Vtnci  ce  que  rapporte  le 
chevalier  Chardin  dans  la  relation  d.  les  %  oyai;cs, 
édit.  d'Amil.  171t.  «  Les  arbres  les  plus  communs 
»  de  la  Perlé  font  le//iiM//<,6'i:.  Les  Perlàns  tiennent 
»  qu'il  a  une  vertu  naturelle  contre  lapefte  ,  &coa* 
•>  tre  toute  autre  mfeâion  de  EUr  ;  8c  ilsaffiirent  qu'il 
»  n'y  a  plus  eu  de  contagion  à  Hifpahan  ,  leur  capi- 
»  taie  ,  depuis  qu'on  en  a  planté  partout ,  comme  on 
y  a  tait  dans  les  rues  tic  dans  les  j.irdins.  Cet  arbre  ré- 
pand en  eti'et  une  odeur  douce ,  baliàmique  &  agréa- 
ble ,  qui  faifit  légèrement  quand  on  approche  ;  maïs 
quînefofiutpas  fentir  plus  vivement  lorfque  Foo 
manie  fes  feuilles.  Cell  iWemble  des  parties  de  l'ar- 
!)re  .']iii  rep.inil  cette  odeur,  &  ce  n'eft  que  par  la 
quant  te  ues  plants  qu'elle  peut  le  gcnéralilier  &  fe 
pc>rt;-r  ju  loin. 

Le  pltttan*  fait  de  lui-mâme  une  tiae  droite  qui  s*i> 
levé  à  une  grande  hauteur.  Il  groffit  a  proportim,  fie 
fa  tète  prend  une  belle  forme.  L'écorce  eft  de  diffé- 
rente couleur  dans  chaque  variété  de  cet  arbre  ;  mais 
elle  ell  tou;iJiir>  hileiN;  itnie  à  [ou;  aL;e  ,  parce  qu'elle 
fe  renouvelle  chaque  annce  pour  la  plus  grande  par- 
tie fie  p«r  plwei  mi^ifif»  i  â  ifeo  mt&  4e  tem»; 
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«n-tems  des  tambcaitx  cpn  tombent  peu -;i -peu.  ^îa  ^ 
feuille  cft  dccoupce  en  cinq  parties;  elle  lii.iVro  pnur* 
la  forme ,  la  grandeur  6c  la  nuance  de  vertlure ,  (lii- 
vant  la  <iiventté  desel'peces.  L'arbre  produit  au  com- 
mencement de  Mai  des  globules  qui  raflemUent  les 
flevirs  mâles  &  les  fleurs  tcmeUes  i  ce  (ont  quantité 
de  pe  tits  filets  qui  n'ont  nulle  belle  apparence  ;  ces 
filcii  correfpondent  aux  graines  qui  font  raffeniblccs 
autour  d'un  noyau  dur  &  ligneux,  il  vient  trois,qua- 
tre  OU  cîwi  de  ces  dc^i» ,  le  long  d'un  fîlet  com- 
mun ,  qui  a  fix  ou Tept  ooticesde  longMeur ;  6c  cha- 
que globule ,  qui  a  dam  Ion  état  de  penèfiion  douze 
ou  qviatorzc  lignes  de  diamètre ,  contient  cinq  à  fix 
cens  graines, qui  ont  quelque  refl'emblance  avec  celle  - 
de  la  Icabieuie. 

Cet  arbre  a  d'excellentes  qualités  ;  on  peut  le  mul- 
tiplier Uès-aifemcnt  y  fon  accrotiTemcnt  ell  extrême- 
ment proinpt,la  plupart  des  expofitions  lut  convien- 
nent ,  &  il  réuflit  même  dans  des  terreins  de  médio- 
cre qualité.  Il  efttrès-robulle,  il  réfirte  dans  la  force 
de  l'âge  à  l'impctuolité  des  vents  ;  il  lupportc  très- 
aifcmcnt  la  tranfplanOlâont  9c  on  peut  lu  i.iiller  dans 
toutes  kl  faifont  ikiii  waam  inconvénient.  Enfin,  il 
fi*ell  fiijet  à  aucnse  mahdîe;  il  n'occafionne  point  de 
Talcté ,  &  jamais  aucun  infeâe  que  ce  fott  n attaque 
(a  feuilles ,  ni  mûme  ne  s'y  arrête. 

Tous  les  auteurs  s'accordent  aflîgncr  au  pLujnt 
un  terrein  gras  &l  humide  :  il  cA  vrai  qu'il  le  pl;ùt 
dlans  les  terres  qui  font  linionneufes,&aan$  le  \  o-à\- 
nage  des  eaux.  Mais  il  ne  faut  pas  que  la  terre  foit 
trop  forte ,  trop  dure ,  ni  mêlée  d'argile  ou  de  glaife; 
j'ai  éprou\  é  que  cet  arbre  s'y  foutient  difficilement, 
que  ion  accroiffement  y  eit  retardé  de  moitié ,  &c 
qu^  n'y  donne  pas  de  belles  feuilles.  Mais  j'ai  vu  au 
contraire  qu'il  reuiTit  à  fouhatt>  &  qu'il  fait  les  plus 
erands  progrès  dans  les  terres  meubles  &  douces ,  le 
long  dts  canaux  ,  fur  le  bord  des  niiffeaux ,  &  par- 
ticulK-remcnt  dans  les  coteaux  expotés  au  nord ,  qui 
ont  peu  de  pente, &  où  il  y  a  des  ruintciiiLns  d'eaux. 
Toutes  les  terres  qui  ont  de  la  fubftance  ,  de  la  t'raî- 
cheur&  de  la  légèreté  lui  conviennent,. quand  r  - 
ibe  elles  feroient  mêlées  de  (àble  &  de  pierrailles.  Ces 
citcodbnces  ;ufqu*iâ  font  préférables  pour  hSm  le 
mieux  ;  mais  elles  ne  font  pas  indirprnfi'.'ilcs  :  on  s\-fl 
aiTuré  que  le platant  fe  contente  d\ui  !ot  iiK-diui.  rr  U. 
élevé,  qu'il  ne  craint  nas  abfolununt  Us  terres  légè- 
res ,  même  un  peu  iecnes ,  lorfqu'clles  ont  de'.U  pro- 
fondeur ;  qu'il  vient  bien  partout  oh  le  tilleul  thif- 
(it ,  &  que  même  on  l'a  employé  avec  fuccès  pour 
remplacer  dans  des  lieux  élevés  ce  dernier  arbre  qui 
ne  pourroit  y  profiter  ni  s'y  foutenir. 

Il  y  a  dittcrens  moyens  de  multiplier  le  platane.  On 
yentlc&ire  venir  ae  graine,  de  bouture,  dcbran- 
'Aes  côtelées ,  &  même  par  les  racines.  liifemence 
cft  h  voie  la  plus  longue,  la  plusdifScîle  &  la  plus 
défavantageufe.  La  bouture  ell  le  moyen  le  plus  llm- 

Ele  &  le  plus  convenable  quand  on  veut  ie  procurer 
eautuui)  plants.  La  branche  couchée  eu  le  parti 
le  plus  propre  à  accélérer  l'accrotfiëment.  A  l'égard 
des  racmcs,  «^cA  un  cspédicnt  de  peu  de  rciTource. 
Nul  moyen  ou  refle  de  multiplier  cet  aibrc  par  les 
rejettons  ou  par  ta  greffé  :  le  pUtuu  ne  donne  au  pié 
aucutw  rejettons  enracines,  &  il  ne  peut  fe  greffer 
fur  aucune  auue  el'pcce  d'arbre.  Dés  i  âge  de  7  ans , 
cet  arbre  commence  à  porter  des  graines  :  elles  ne 
finit  en  maturité  que  dans  le  mois  de  Janvier  ;  ce  qui 
le  marifèfte  lorfqu'en  ferrant  le  lobule  avec  les 
doigts ,  les  graines  fe  détachent  alfenicnf  de  refiuce 
de  noyau  qui  les  tient  ralTemhlecs.  Celte  gtaine  levé 
difficilement  &L  en  bien  petite  quantité  ;  car  il  n'en 
réuflit  pas  la  dixième  partie.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  pis, 
c'eft  qu'elle  ne  produit  que  des  plants  bâtards  :  non- 
feulement  ils  ne  font  pas  de  même  feuille  que  l'arbre 
dont  a  tiré  k  graine^mais  U  y  a  tant    wiétépar  des 
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nuances  infenfibles  dans  la  découpure'  des  fcuî'Ies  & 
dans  la  teinte  de  verdure,  que  prelque  tous  les  plants 
ont  entr'ciix  de  la  ditférence.  L'incertitude  du  fuc- 
cès des  graines  de  cet  arbre  vient  de  deux  circonl- 
tances;  oabordde  b  configuration  de  la  graine  ;  elle 
cd  enveloppée  d'une  gaine  airezlongue,quiéft  garnie 
d'un  duvet  tenace ,  ce  qui  l'empêche  de  percer  aîfé- 
mcnt  la  terre.Enfuiteles  plants  (|u'l!'-  proùuiîfout  (î 
petits ,  û  minces,  fi  foibl es  dans  leur  première  venue, 
qu'ils  fonttrès-fujets  à  pourrir  dans  les  terres  humides, 
OU  à  être  brûlés  par  n  trop  grande  ardeur  du  foleil» 
Ce  n*eft  donc  qu  en  femant  avec  précaution ,  8c  en 
foignant  les  jeunes  pl  ints  lorfqu'ils  font  levés,  qu'on 
peut  les  garantir.  Il  s'culuit  encore  que  cette  graine 
réuifit  rarement  en  la  (cmant  en  pleine  terre,  &  qu'il 
y  a  plus  d'avantage  à  la  lémer  dans  des  terreins  ou 
des  califes  plates.  Pour  y  parvenir ,  on  emplira  juf-» 
qu'à  deux  pouces  du  bord  le  vafe  dont  on  fe  fervira, 
avec  de  la  bonne  terre  de  potager,  bien  meuble,  & 
mJlée  d'une  moitié  de  terreau  de  vieilles  cottchcs, 
bien  confommé.  On  commencera  par  détacher  les 
graines  du  noyau  qui  les  raflemble ,  &  qu'il  faut  re* 
jetter  :  il  tautime  bonne  poignée  de  graines  pour  fe< 
mer  une  terrine  :  on  en  prendra  la  quantité  neceflbtre 
à  proportion  du  nombre  de  temoes  que  l'on  vt-ut 
femer  :  enluite  on  la  mêlera  avec  du  terreau  tec  &C 
bien  conlomme  ,  cjue  l'on  aura  pafle  dans  un  crible 
très-fin  :  puis  on  trottera  ce  mélange  entre  les  mains 
pendant  environ  im quart-d'heure  ,  tant  pour  mêler 
te>  graines  avec  U  tenre.  que  pour  déucher  le  du- 
vet qui  les  environne.  Cette  opération  éunt  faite 
avec  foin ,  car  elle  eft  effentielle ,  on  mettra  dans  let 
terrines,  qu'on  fuppofc  difpofées  comme  on  l'a  dit, 
un  pouce  d'épaineur  environ ,  de  ce  mélai^e  ,  fins 
qu'il  foit  beloin  de  le  couvrir  d'autre  terre. 

Le  tcfl»  le  plus  propre  ft  lèmer  cette  graine  eft  do 
10  au  lo  Avril;  elle  lèvera  au  bo  it  de  trois  femai- 
nes  ,  &  tout  ce  qui  doit  venir  levé  en  6  ou  8  jours  ; 
après  quoi  il  n'y  a  plus  ricii  l>.  attendre.  Il  faudra  en- 
tretenir les  terrines  dans  un  état  cie  tVaichcur  par  des 
arrol«nen$k«ers&  Iréquens.  Des  que  les  graincf 
commeneent  à  lever,  il  finit  redoubler  d'attentioa 
en  tes  Aritant  ffAt  contre  les  pluies  de  dorée ,  «è 
contre  la  trop  vive  ardeur  du  raieil  »  en  les  mrôlâat 
au  befoin  fort  légèrement. 

Les  jeunes  plants  s'élèvent  des  la  première  année 
à  1 1  ou  1 5  pouces.  On  les  fera  pauer  l'hiver  dans 
l'orangerie ,  &  on  pourra  les  mettre  en  pépinière  ait 
printems  fuivant.  &i  on  les  y  foigne  bien ,  ils  feront 
en  état  au  bout  de  quatre  ou  cinq  ans  d'être  tranf- 
p!  uitès  à  demeure.  On  peut  élevtr  le  p/jfjrt  de  bou- 
tures qui  rétilfilTent  trcs-aifement.  foy^ilatàçon  de 
faire  ces  boutures  par  une  nouvelle  nédiode,  ««  «ms 
Meurier.  Elles  s'élèvent  dès  la  preidere année  jufr 
i]u','i  fi.v  6c  fept  pics,  &  la  plupart  fontaflez  de  1» 
cines  pour  être  rin'es  en  pcpmicre  dès  l'automne  fui» 
vante.  Au  bout  <le  trois  ans  elles  feront  en  état  d'ê- 
tre tranfptantées  H  ,l:-ineure  :mais  fielles  peuvent  ref- 
ter  dans  leur  première  place  fans  fc  nuire,  on  gagnera 
encore  une  année. 

Un  grand  moyen  de  faire  venir  le  pUusrre ,  c'eft 
de  le  multiplier  en  couchant  Tes  branches,  <ans  qu'il 
foit  befoin  de  les  marcotter.  Ccft  le  parti  le  plus 
prompt,  le  plus  fecilc  &:  le  plus  avantageux.  La  plu- 
part oespiaittsque  l'on  élevé  de  cette  faron  prennent 
dès  la  prenûe're  année  jufqu'à  dix  piés  de  hauteur  fur 
une  tige  droite ,  forte  8e  vigoureufe,  qui  fouventfb 
trouve  fufîîfamment  enracinée  po.ir  ê-re  tranfplan- 
tèe  l'automne  luivante.  Mais  li  on  I^n  l.iifle  en  place, 
ils  s'élèveront  dans  la  (econJe  .iniice  jiilvj'.r.i  1  4  ou 
I  5  piés  ,  far  4  i\  5  pouces  de  circonl'ércnce.  tnlorte 
qu'en  18  mois  de  tems,  car  on  itippofé  qtie  les  bran- 
ches ont  été  couchées  au  printems  ,  on  a  des  arbies 
&iayqutfonttrcs-vtgoureaz,  bien  garnis  de  bCHk» 
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i^es ,  &fig(tM^tat  d'être  tranfplantcs  à  demeure. 
11  ùut  pourcela  COUCticr  «n  entier  des  arbres  de  trois 
OU  quatre  ans.  Il  eft  vrai  ^ue  toutes  lc$  branches  que 
iNncoiidwMdcMiBancmdffs plants  i'éak  6)rce, 
nnsâ  ne  faudra  anx  fbmn  roibles  qn  une  année 
«Je  pliA  ])<nir  iittfinJrc  les  plus  forts  Sur  1*  taçon  de 
couilicr  les  Lr.intliis,  vayt^^  le  mot  Marcui  i£R. 

Cet  arbre,  ii  petit f«Mt-il ,  eû  robulic  lodqu  il  a  été 
élevé  de  graii»  1 4c  hnuches  coucbéB»  ,  ou  par  le 
moyen  des  raciaM»  MaîtilAtecApasdcaitoiedcs 
plants  qui  font  venus  de  bouture;  cofluw  ces  b  su- 
tures necommencent  à  pouflervigoureuftroent  qitVll 
été ,  &C  que  leur  tve  li-  trouve  encore  en  niotivc- 
mentjuiique  bien  avant  ikins  le  niuu  d'CJctobre  ;  le 
bms  ne  fie  trouvant  pas  alors  futiîlàcniaent  faiibnxié , 
il  irrivc  auelque^  Qu'«ii««  liiMit  tadonunaycs  |»ar 
les  premières  eeiiéet  <l*wmaw;lc  ce  qu'3  y  a  de 
piu?  tacheiix ,  ceft  que  pour  peu  que  les  plants  aient 
itc  gelés  k  la  cime ,  il  ea  rciulte  une  corruption  daas 
la  feve  qui  les  tait  cntiercracnt  périr  pour  la  plupart. 
Mais  outre  que  cet  •ccideoteûrarc^'cll  qu'il  n'arrive 
oue  dan»  dib  p.iys  «KWta^lreux  ,  dans  des  valit  as 
MCrés« 4aas«ks  gorm  éUoiU» «  iC  «Lins  le  voiliaage 
des  et  us  oit  les  ge&es  (é  fomt  tentât  plus  prompte- 
ment  &  \Àu-,  \  ivcment  que  dans  les  p.iv  i n  vcrîs.  Au 
furpUlS,  cet  inconvt.'iKnt  n'i-li  à  cr,*ii;  Irt  qui  [K)iir 
la  prcmiefe  annte  :  Je  fit  pjiîte  ,  lei  pi.uKs 

venus  de  bouture  tout  auiu  robuites  que  ceux  qui 
ont  ^  élevés  d'autre  £;ço«. 

Le  pUidiu  rcuflk  ail«nie«t  i  la  tranfplanution , 
parce  qu'il  fait  de  bonnes  racuies  qui  t<>ot  bien  ranù- 
liecs.  Le  priiitenis  eft  la  Uikin  I>i  pl  is  corA  cnable  à 
cette  opcratiun ,  mais  il  ùut  s'y  prendre  le  plutôt  que 
Ton  peut ,  Sealdfceôtque  la  t^ecfi  praticable ,  i 
la  iin  de  Févfi^oHiu  cooMncnceaiem  de  Mars.  Ce 
«*e(l  pas  que  eette*tienlplaMaëaa  ne  puiflèauffi 

faire  avcL  (uccci  d  ms  l'automne ,  poiirvu  que  le  tcr- 
rein  ne  (oit  pas  li-.uiiin;  ,  ès:  qu'il  ne  s'agiue  pas  de 
pbnter  des  arbr».>  d'i  ne  p.otutre  jeuneiTc  ,  qu'un 
hiver  rigoureux  pourrait  endommager:  mais  on  peut 
parer  ce  dertW'r^a^idcnt  eu  cnvelo||^t  de  païUc  U 
liydwiruuwylets.  Lt/>faieur.ipBBifu'ibÉ  ,  dtdqy 
dans  fa  Ibrce  «peut  te  ttan^datfer  aveeuKès  :  op 

en  a  fait  l'effai  fur  des  arbi  .^  qui  étoicnt  de  la  ]\,:<>\- 
ieur  de  la  jambe,  6c  q^ai  ont  bien  reulii.  <^u,Ln:  4  la 
forme  des  trous  ic.  à  laçoo  d«  .planter ,  il  ne  l.uu  pas 
d'MtM  précaution ,  que  celle  que  l'on  prend  ocdi- 
nalrement  pour  les  ormes  de  les  tiUvuU. 

On  peut  tailler  «et  arbre  autant  que  l'on  veut,  & 
dans  toutes  les  faifons  ;  même  lui  retrancher  de  jol- 
ies brim-bt-s  Uns  k  moindre  iiitonvénitnt.  Mats  fes 
rameaux  ne  (ont  pu  a^et  aiMMS  pour  y  a{^Uqucr  le 
yolaot  i  d'ailleurs  ktMHt»^  ftûlttc  avec  cet  outil 
diosia  belle  «e  «qavieiitppspaiu  lesarbies  à 
br^  IndUes.  O  fiait  dose  fe&wir  de  la  fapcite;; 
plus  on  t;)ill'  r<i  te  'HtmjÙ  ii>  il  profitera  :  ce  l'e^ 
coius  tll  intmi'  ncceflàire  pour  le  rendre  branchu, 
&  le  Élire  fannr  dans  les oommcucemens,  piirce  qu  U 
c'élancc  trop  dans  la  première  fougue  de  la  jeuneiie  : 
«tnliflôit  qu'on  le  dellioe  à  former  des  allées ,  ài» 
quinconces  «  desiklles,  6v.41tautletaiÉl^peiidau^ 
plufieurs  années  fur  deux  faces  ,  en  arrêtant  à  covi- 
ron  lix  pouces  mi  unpié  d  -  l.i  li^ne  1.&  branches  qvii 
*'cl.inci  nt  ;  c"cll-i-dure.,  lornvcr  cci  «rbrts  en  haute* 
peliltudcs  liir  des  ti^sde  hviii  ou  dix  picï.  C^:  toin  de 
culture  leur  ^extBéMnWBt  «djantidi  ii  on  iejié- 
gligç ,  ce  ftni JbrtaustdipeQsd^  T^^^cément.  Com» 
i-it  o'A  eft  fotiveiu  d>ligé  de  mewe  des  bâtons  au* 
pîai.ir:e>  poAu Icb  dr^flervàclcs  liwtcnir daos  Iciu  jeu- 
ncllt  ,  il  arri\e  prclque  toujours  deux  inconveiiiens: 
les  liens  étranglcjM  l'arbre  prt>mpteincnt ,  &  le  vent 
qui  a  beaucoup  de  priic  fur  de  grandes  feuilles, caili? 
Iatigeau<deflu8  du  bÂtoa.  11  but  vibter  &  changer 
deux  ouiiiM»fiBiilBiJifliisji<odwti'Àtéy  «Se  .oa  Aojt 
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fe  ferwr  de  fotci  &  grandes  perches  ,  qu!  foient  au 
moins  de  fix  pics  plus  hautes  que  l'arbre,  adn  de  pou- 
voir y  attacher  la  maitrelTe  rigeàmcfiirc  q  i'elle  s'é- 
levé.  Mais  dus  que  les  atbres  peuvent  it  Ibutenir ,  il 
faut  fupprimer  les  perche*  ;  elles  nepounoient  cpiç 
leur  nuire. 

Le  platAnt  a  plus  de  difpofition  ,1  sVicvcr  qu'à  s'c- 
ten.'.re:  &:  il  en  e!l  tout  autrement  de  les  rjcincs  , 
qui  pivotent  rarement-  On  peut  régler  la  dillancedc 
cesaibre  â  1 5  ou  zo  pics  pour  en  former  des  avenues 
oudesallées,relon  la^ialîté  duteirein  ou  le  defir  de 
jouir.  A  l'égard  des  qumconces  Se  des  fkUes,  il  iaut 
le  ferrt-r  davantage  ,  car  le  principal  objet  de  pareil- 
les diipohiions  étant  de  fe  procurer  de  l'ombre ,  on 
pourra  reftr.iin Jre  la  diAance  à  i opics. 

Je  n'ai  dit  ^u'un  mot  fur  la  gretw  àiii.fUtwt\  il ell 
bon  d'y  TevcDir pour  détndrc  les  &ttl!ès  oottons  que 
peuvent  donner  à  ce  (iijct  quelques  anciens  auteurs 
qui  ont  traité  de  l'Agriculture  &:  qui  ont  été  refpec* 
tés  par  plulieurs  ccnv  jixu  modernes.  Ils  ont  vanté 
les  prodiges  qu'opéroit la  greffe  liir  le  plManti^ les 
en  croire,  on  peut  faire  porter^  cetaisrc  despon* 
mes,  des  cerilesicd»  %ues:  nais  la  nature  ne  le 
prête  point  à  éesalliitnces  dénuées  de  tous  rapports 
ana!o<pUes,  &:  bien  loin  que  les  griffis  des  fruitiers 
en  queiîion  puiirent  reuliir  (ur  le /'jW-a* ,  on  s'eû 
alTuré par  quantité  d'épreuves,  que  c'eil  peut-être 
de  tous  ks  arbres  celui  qui  eû  le  moins  propre 
à  fervir  de  fiijct  pour  la  greffe.  Non» (eulemeoc  les 
arbres  fruitiers  que  Ton  a  cités  n'y  reprennent  pas{ 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant ,  c'eft  que  lee 
éculîbns  pris  fur  \xnpUunt  6c  appliqués  furie  mène 
arbre  ne  reulUireiit  jHjint  :  de  plus,  un  écuffon  de 
figuier  poi'c  fur  un  pUuru  le  fait  périr  entièrement 
l'Siver  f|iivaiit,  tant  il  y  a  d'otppoikioM  eatK  les 
fucs  iéveux  de  ces  deux  genres  nirbres. 

Il  n'ell  guère  poffdjle  encore  de  dJtL'::i'/:ner  bien 
précilonent  la  quaUté  du  bois  de/!/-rj;;i. ,  ù  force, 
la  tiurce ,  lés  ulagcs  :  il  faudrqit  de  gros  arbres  pour 
en  taire  l'eiiai ,  ta  les  avoir  employés  pour  en  poH' 
voir  juger  :  tout  ce  qu*<ûn  en  fiiit  A  jfMuA ,  c*c A  que 
ceboiscâ  blanc ,  aflez  compaâe»  OS fCU pliant,  U 
A*me  fotcc  moyenne  :  x^ull  eft  dW  dfltt  /erré  6ç 
f'jrt  pcîjiu  quand  1!  ell  vcrd  ;  mais  qu'il  perd  beau- 
coup de  fon  poids  en  fediant  :  que  U  dureté  rclfem- 
Lle  à  celle  du  bois  d'hêtre ,  6i  que  fon  cdvncc  tient 
w  aùlieu  entre  celle  du  chéi]«^  du  h^tre.  On  allure 
4ue  les  Turcs  s'en  fcrvem  pour  U  cpnftruûion  de 
leurs  vailTeaux.  Ce  qu'il  7  a  de  plus  ceru'ui ,  c'cft 
-qu'en  Caoada  on  emploie  avec  fucccs  aux  ouvrages 
de  eharronage  le  bois  àtifUunt  d'occidsnt. 

Les  auteurs  de  botaniste  &t  u'A^icukure  ne  foqf 
jaentioD  ju^fii'àpréfieMftic  de  «rois 

I .  JL<  vratflMoat  du  fcMor .OeA  fefpece  laplus  an>- 

cif!iT'ii.T::i  ;-.!  C-  .niuiv  ,  Sc  d-.inx  un  a  pf.ljllé  de  '1  grands 
eio^t  ,  ,  r.uiU  ;1  s'tr.  tjut  burU  c[U'.'  ce  ioit  le  plus  bc.lU 
des p/jrjr.<i,Ti\  qu'il  prei^ale  par  l'es  autres  qualitci  : 
ion  ccorce  eil  puu  bnuu:,  Ici  brandies  plus  ramcu* 
Se*,  fes  feuilles  plus  petites,  phis  découpées,  d'un 
«esd^usobtctu',^  ioaaccfotilcntent  plus  Ipag  df 
moitié  que  dans  les  detix  autres  fortes  d  ? pUuae. 

Le  ji -'-■;-(/».-  du  levant  Lit  ;  tige  droit':,  prodl- 
^ieukmeut  groife ,  s'ele%'e  A  une  grande  hauteur,  &Ç 
tormc  une  belle  :àte  très-jnnle  de  branches,  ^ 
,»'a»ea^caul9i|g^^doaMK  beaucoup  d'ombraget 
ibndçqepe  d^râe'Cpidearbruoe&rougeiltre  eft  tou> 
jours  lifle  &  luiie,  quoique  t'^riro  luit  i^-!::  tl'.jfe 
dt;t.~iche  peu-à-peu  du  tronc  îc  cUe  u<.r.l;t.  ;:ar  Um- 
beau.x,  qui  rclfeinblcnt  à  dts  morceaux  de  cuir:  fa 
litruille  elt  profondément  découpée  en  cmq  piirties  , 
(^n  manière  d'une  main  ouverte  ;  elle  eil  de  médio» 
{cre  .gHMideur,  cpaiiVc,  dure,  &  d'un  verd  &ncé: 
<Ue  aiftdéiiiut  d«  r.eJ^er  fur  l'arbre  pendant  tout  ilû' 
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ver,  quoiqtie  deflcchce  :  ce  platane  vfi  d'un  peu  loin 
a  l'apparence  d'un  chêne. 

a.  Le  platane  iToecidtnt  ou  de  f^irginie.  Cet  arbre 
eft  très  •  commun  dans  la  Louifiane ,  dans  la  plupart 
des  colonies  angloifcs,  &  dans  b partie  méridionale 
duCaiiada,  où  il  parvient  à  une  hauteur  &  à  une 

Eofleur  prodigieu(c ,  mais  on  le  trouve  lur-tout  dans 
s  lieux  bas  &  fur  !e  bord  des  rivières.  C'ell  la  plus 
belle  er|)cce  de  platane,  6c  l'arbre  le  plas  apparent 
cjue  l'on  puilTe  employer  pour  l'ornement  d'un  grand 
jardin;  il  fait  naturcUement  une  tige  droite  &  bien 

!>roporrionnée  ;  fes  branches  oui  fe  drcflent  &  qui  fe 
butiennent  en  ligne  diagonale ,  forment  une  belle 
tête.  Son  ccorce  liffc,  unie&  d'un  vcrd  jauniltre  eft 
d'un  joli  alpeô.  Ses  feuilles  font  fermes,  unies  &  lui- 
fantes,  plus  larges  que  longues,  d'une  forme  aulfi 
fmgulicre  qu'agréable,  &  de  la  plus  belle  verdure  : 
leur  largeur  va  fouvent  à  un  pic,  &c  quelquefois  juf- 
qu'à  un  pié  &  demi;  mais  elles  ont  communément 
huit  à  neuf  pouces  de  largeur.  L'accroifîement  de  cet 
arbre  eft  des  plus  prompts  ;  il  n'y  a  guère  que  le  peu- 
plier de  la  Caroline  qui  talTe  des  progrès  plus  rapides. 
On  voit  aÛuellement  ,1761,  dansJes  jardins  de  M.  de 
Bufibn,  q\ie  l'on  a  déjà  cités,  une  grande  allée  de  cette 
cfpece  de  platane ,  plantée  depuis  1 1  ans ,  dont  la  plu- 
partdes  arbres  ont  trente-huit  à  quarante  piésdehaut, 
lur  environ  deux  piés  &  demi  de  circonférence.  Ce- 
pendant ces  jardins  font  au  -  deflïis  d'un  monticule , 
dans  un  terrein  fec ,  léger,  &  d'une  profondeur  aflez 
médiocre  ;  ces  arbres  y  rapportent  tous  les  ans  des 
graines  qui  font  fécondes  ;  jl  y  a  voit  déjà  en  1718 
des  platanes  de  cette  force  à  Chcifea  en  Angleterre. 

Ce  platane  eft  très-propre  à  former  des  avenues  , 
des  allées ,  des  quinconces ,  des  falles  de  verdure, 
&(.  il  fait  un  beau  couvert ,  donne  beaucoup  d'om- 
bre &  de  fraîcheur.  Il  ne  louffire  aucun  inléfte',  il 
n'occafionne  point  de  faleté ,  fon  feuillage  par  fa  ver- 
dure tendre ,  vive  &C  brillante  eft  du  plus  grand  agré- 
ment pendant  tout  l'été  la  plus  grande  partie  de 
l'automne. 

3,  Le  platane  du  levant  à  feuille  d'éraile.  C'eft  une  va- 
riété qui  reffemble  plus  au  platane  d'Occident  qu'à 
celui  du  levant ,  mais  elle  n'a  pas  la  beauté  du  pre- 
mier. 

Comme  les  graines  de  platane  lèvent  trcs-difKci- 
lement  &  qu'on  a  vù  tjuc  bien  des  tentatives  c^uc 
l'on  a  faites  pour  le  midtiplier  de  cette  façon  ne  reuf- 
fiftbicnt  pas ,  on  a  cru  pendant  long-tems  que  c'étoit 
la  faute  des  graines ,  que  celles  recueillies  en  France 
n'étoicnt  point  fécondes,  &  que  celles  qu'on  tiroit 
des  jiays  étrangers  ctoient  furannées  ou  défeâueu- 
ies  i  mais  depuis  dix  ans  que  je  fais  femer  des  graines 
de  difTércns  pays,  elles  n'ont  jamais  manqué  de  le- 
ver, &  elles  ont  produit  une  grande  quantité  de  va- 
riétés qui  font  toutes  bâtardes  &  dégénérées  pour  les 
feuilles,  récorce»raccroiirement,&le  port  des  ar- 
bres. Les  plants  qui  font  venus  de  graines  recueil- 
lies fur  le  vrai  platane  du  levant,  ont  l'écorce  grifc, 
le  bois  plus  gros,  &  l'accroiflement  plus  prompt: 
leurs  feuilles  font  plus  grandes ,  moins  profondé- 
ment découpées,  &C  quelquefois  divifées  on  fept 
parties  au  lieu  de  cltiq  ;     tout  cela  avec  prcfque 
autant  de  variations  par  nuances  infenlibles  ,  qu'il 
eft  venu  de  plants.  Les  graines  au  contraire  prifes 
fur  k- platane  d'Occident  ont  donné  des  plants  dont 
l'écortc  lur  les  jeunes  branches  ell  roufte ,  grife ,  ou 
rouyeâtre,  &e.  Leur  bois  c-ll  plus  menu,  les  entre- 
noeuds plus  ferres  ,  les  iKiutons  tantôt  très-obtus,  & 
d'aiurcs  fois  très-;iigus,  &.  leur  accroiflement  eft 
plus  lent.  Leurs  feuiiles  font  plus  petites,  de  diffé- 
reniL-.s  nuances  de  vtrd ,  tantôt  mates  ,  tantôt  luif'an- 
res,  tres-fôuvent  plus  dccovipéus  iSi  quelquefois  bien 
moins  échancrécs ,  &  divilces  feulement  en  trois 
parties  ;  enfin  la  ^raint;  de  ce  piaiane  d'ycident  pro- 
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dult  tant  de  nuances  de  variétés  qu'il  n'eft  pas  poflî- 
ble  de  les  détailkr,  &  ce  qu'il  y  a  encore  de  parti- 
culier ,  c'eft  que  chaque  année  en  amené  d'un  nou- 
veau goût.  Malgré  Cela  on  recoimoit  toujoiu^  dans 
ces  feuilles  la  fonne  capitale  qui  caratférife  le  pla- 
tane ,  mais  les  modifications  font  fans  nombre  ,  tant 
la  nature  a  de  rcITources  pour  varier  fes  produc- 
tions ;  que  feroit  -  ce  encore  fi  l'on  femoit  ces  grai- 
nes dans  des  terreins  &  fous  des  climats  différens  ! 

Parmi  toutes  ces  variétés ,  il  y  en  a  trois  qui  m'ont 
paru  mériter  d'être  miJtipliées  par  préférence. 

Le  platane  du  levant  à  jeuille  découpée  en  fept  par- 
ties. Sa  feuille  eft  plus  grande  que  celle  du  vrai  pla- 
tane ,  la  forme  en  eft  agréable  par  la  fineffe  des  den- 
telures ,  &  la  verdure  en  eft  belle. 

Le  platane  d'occident  à  feuille  en  patte  J'oie.  Cet 
arbre ,  fans  avoir  la  beauté  de  l'elpece  d'oii  il  dérive, 
a  une  apparence  finguliere  qui  le  dilHnguc  d'une  fa- 
çon marquée  de  toutes  les  autres  variétés.  Outre  les 
différences  de  l'écorce  qui  eft  grife ,  un  peu  rxide,  Se 
de  la  verdure  de  fon  feuillage  qui  eft  légère  &  mate, 
&  de  raccroilTemcnt  qui  eft  moins  prompt,  fa  feuille 
dont  les  deux  côtés  fe  recourbent  en  -  dedans ,  ne 
laifTe  voir  que  les  trois  pointes  de  l'extrémité,  ce  qui 
a  quelque  apparence  de  la  forme  d'une  patte  d'oie. 

Le  platane  d'occident  à  feuille  peu  dtcoupée.  C'eft  la 
plus  belle  de  toutes  les  variétés  qui  me  font  venues 
de  femence  julqu'à  préfent;  il  eft  vrai  que  fa  feuille 
eft  plus  petite  &  fon  accroiflement  plus  lent  cjue 
dans  \c  platane  d'occident  ordinaire  qui  l'a  prodmt  ; 
mais  cette  variété  ne  lui  cède  rien  pour  l'agrément: 
fon  écorce  eft  rougcâtre  fur  les  jeunes  branches;  les 
boutons  font  obtus  ;  fa  feuille  eft  arrondie  par  le  bas, 
les  échancrures  font  moins  profondes ,  &  les  dente- 
lures ou  fmuofités  de  la  bordure  font  très-peu  fenfl- 
bles.  C'eft  la  feuille  la  moins  échancrée  de  tous  les 
/>/i»;a/K5, &  dont  la  verdure  eft  la  plus  gaie,  la  plus 
vive ,  la  plus  brillante  &  la  plus  belle.  Comme  les 
noeuds  font  plus  ferrés  fur  les  branches ,  ce  oui  don- 
ne plus  de  rameaux ,  &  par  conféquent  plus  de  feuil- 
lage ;  cet  arbre  réunit  à  la  beauté  du  plaiant  tout 
l'agrément  du  tilleid,  attendu  qu'on  en  peut  tirer  le 
même  fcrvice  ,  ce  platane  étant  encore  plus  propre 
que  les  autres  efpeces  ,à  former  des  quinconces ,  de 
hautes  palifTades,  des  portiques,  des  falles  do  ver- 
dure, &  toutes  les  autres  difpolltions  qui  peuvent 
contribuer  à  rembcUifTement  des  jardins.  Article  d* 
M.  D'AV BENTOS  yfubdélégut. 

PLATANI  ou  PLATANO ,  (  Géog.  mod.  )  ri^ien; 
de  Sicile ,  dans  le  val  de  Maz/ara.  Elle  a  fà  fourcc 
dans  une  montagne  près  de  Caftro-Novo  ,&  va  fe 
perdre  dans  la  mer,  fur  la  côte  méridionale  de  l'île. 
Cette  rivière  eft  le  Camitus  ou  Halycui  des  anciens. 

P  L  AT  A  N I ST  E ,  f.  m.  (  Ânti<i.  grecq.  )  le  Plata- 
ni/le,  dit  la  Guilictiere ,  eft  fur  le  rivage  de  Vifilipo- 
tamos ,  au  fud-ell  du  Dromos ,  &  ia  nature  produit 
encore  Quelques  platanes ,  à  la  place  de  ceux  de  l'an- 
tiquité. Il  n'y  a  guère  de  terrein  dans  la  Grèce  plus 
célèbre  que  celui  -  là  ;  c'eft  dans  les  prairies  duFla- 
lanon  ,  lelon  le  poète  Théocrite ,  qu'on  cueillit  au- 
trefois It'S  ftcuis  qui  f'ervirent  à  faire  la  guirlande, 
dont  la  belle  Hclene  fiit  couronnée  le  jour  de  fes 
noces.  C'étoit  auff»  l'endroit  oii  les  jeunes  Spartiates 
taitbient  leurs  exercices  ÔC  leurs  coitd>ati;  cet  en- 
droit formoit  une  plaine,  ainfi  nommée  de  la  quan- 
tité de  platanes  qu'on  v  cultivoit.  Elle  étoit  toute 
entourée  de  rEuripe,&l'on  y  paflbit  fiir  deux  p()nts  : 
à  l'entrée  de  rim,il  y  avou  une  fbtue  d'Hercule; 
&  à  l'entrée  de  l'autre ,  on  trouvoit  celle  de  Lycur- 
cue.  f^oyei  Paufanias. 

PLATANlSTUSoM  PLATANlSTOS\  (Géog. 
anc.)  i".  fleuve  de  l'Arcadie.  Il  baignoit  la  ville  de 
Lycol'ura  ,  lelon  Paufanias , //v.  y//L  chap.  xxxix, 
i".  Promontoire  de  l'Elide ,  lelon  Pline,  Uv.lk^.  ch.  v. 
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Le  pMeHardouIn  remarque  Atr  cet  endroit  de  Pline, 
que  tous  les  manufcrit*  ponent  PUuamJts,  ic  il  ac- 
cufe  Hermolans  d'avoir  cononpu  \e%  exempldrel  de 

Pline,  en  fiibftitu  ant  PUtantflus  pour  le  vrai  nom,  qui 
eft  Platanodts.  Le  fcntiment  du  P.  Hardouin  eft  con- 
firmé par  le  témoignage  de  Str.ii>i m,  /n .  h'IU.  p.  >,  a?, 
quoique  pourtant  on  lilc  d-ms  ce  Acmuiv  Platanoda, 
iinOÊiPÎattnodts ;  3°.  lieu  de  la  Silicie,  lur  le  bord 

4e  hmer  feloa  SmAxmtLJUy.pag.  SSq.  (D.  JA 
PLAT-BORD ,  f.  m.  ( Marim.)  c'eft  Vtttiémé 

du  bord.ipe  qui  règne  par  en  haut  fur  la  lifTc  du  vi- 
bord  autour  du  pont ,  &  qui  termine  les  alonges  de 
devers ,  ou  bien  plulieurs  pièces  de  bois  cndentées 
tout  le  long  des  côtes  d'un  vaiiTeau ,  pour  empêcher 
que  fcau  ircntie  dans  les  membres. 

Les  ptatS'hris  font  les  bouts  des  alonges  de  re- 
vers ,  contre  les  Ufles ,  &  font  aflèmblés  à  joints  per- 
dus pour  tenir  plus  ferme;  on  y  ftit  des  trous  pour 
des  che\'illots ,  où  l'on  amare  des  manœuvres. 

Le  pUt-kori  d'un  vaifTeau  de  cent  trente- quatre 
piés  de  lonc  de  l'étrave  i  Tétainbord,  doit  avoir  huit 
pouces  de  \vt%!e  &  quatre  pouces  fc  demi  «Pépns. 

Plat-bord,  cVft-à  -dire  y'ihord ,  c'cft  ;iin{i  q\ic  l'.'S 
gens  des  équipages,  &  la  plupart  des  iiutrcs  iqircs 
eux,  ont  confondu  le  plat-bord  &  le  vibord,  &  ont 
donné  au  vihord  le  nom  de pUt-borà^miL^  devenu 
mcmc  plu»  commun  en  ce  fens  que  cnni  de  vibord. 
Il  eA  pourtant  bon  de  les  diftiomer,  parce  que  cela 
caufc  beaucoup  de  conflifion  :  rétévation  des  pl<u- 
horJs  doit  êrre  telle  que  les  moufquetaires  puiffent 
tirer  commodément  par-deflus.  f^oye[  Vibord. 

Le  pLu-hord  à  l'eau ,  c'eft  une  manière  de  parler  qui 
figpine  que  le  vaiâèau  étoit  itfint  couché  fur  le  côté, 
f]ue  le  pUt-hvri  toochoît  à  Pean.  Notre  vaUTeau  por- 
toit  11  rudement  les  voiles,  pour  parer  un  cap  fur  lequel 
nous  étions  atlalés  ,  qu'il  avolt  le  plat-bord  ,i  l'eau. 

Plat-bord  fienitie  aulîi  un  retranchement ,  ou  bfi- 
tardeau  de  planches, 'que  l'on  tait  tnr  le  ha\it  du  coté 
d'un  vaifleau  ,  pour  empêcher  que  l'eau  n'entre  fur 
le  pootSc  dans  le  vaiwaa,kuii]u'oaieaet  iiirle 
cdîé  pour  le  caréner, 

PLATE ,  adj.  f.  vt>yt[  Plat. 

Plate,  (fiéog,  mW.) petite  ile  de  France  en  Bre- 
tagne ,  fur  la  côte  de  l'évêché  de  Tréguier ,  Se  une 
de  iles  appellées  par  les  anciens  Siûda.  (Z7. 7.) 

Plate,  Bordeliere. 

PLA7*EAU,  f.  m.  (Grantm.)  vaifTeaudeboisiru- 
fage  de  l'économie  domcftique  8c  rullique. 

Pl  ATI  AV  ,  (^Àrs  n:i!it.')  elt  un  morccau  de  bois  qui 
fert  quelquefois  dans  rartiUcrie  aux  mortiers,  fayt^ 
MOKTIER    T  A  MPO  N . 

Plateav»  eA  auffi  le  haut  d'une  montagne  oii  Ton 
trouve  une  efpece  de  pethe  plaine,  ou  un  efpacc  de 
tcrrein  à-pcu-près  horifontnl  ,  où  l'on  peut  établir 
un  corps  de  troupes  &  de  l'artillcne.  (f  ; 

Plateau  ,  icrmt  dt  Balancier,  c'eft  1»  fond  de 
1x>is  des  grodes  balances ,  propres  à  pcfer  de  lourds 
fardeaux  :  chaque  balance  a  deux  plateaux  i  on  met 
le  poids  fur  l*iin  »  &  la  marchandife  91*011  doit  pefer 
fur  l'autre. 

Pi  ATI  AU,  tcmtdt  BouUn^tr ,  c'cft  une  manière 
de  petit  plat  de  bois  qui  n'ert  pas  fi  creux  que  les  pla- 
Uemi  otétiùm  de  nétal  ou  de  fiiyance,  &  qiù  fert 
nurboalai^efs  pour  mettre  le  pain  gMllét.  (fi-J.) 

une  pbncbe 

<jiiarrée,  en\-ironnér  d'une  bordure  haute  d'un  demi 
pouce,  a'.i  nulieu  de  laquelle  tient  un  luppot  de  bois 
qui ,  (ur-f  nt  quand  le  fécond  doublet  y  eft  place  , 
partage  la  planche  en  deux  parties  égales.  Dans  l'u- 
ne, à  droite,  Ibnt  les  pointes  plîées  au  premier  dou- 
Uet,  dé  arn^séespar  petits  tas.  Dans  Pautre,  elleit 
tombent  coniufétnem  au  (bftir  ftcoind  Aniftlet, 
dans  lequel  on  Icsd  pfi£e*.n^DdiniUT  &  FlOÉ. 
Vtjt^luPl;  ■  ;»  •  •'  


In 
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Plateau  ,  ttrmt  d*  Chaft^  ce  ftot  1 
bêtes  fauves ,  oui  font  pfanec  de  rondet» 

Plateau  ,  (EerivMt.)  c'cftott  vaÎAaadeboiiotf 
de  fayance,oudeporceIaine,ren^iKdepkniANpiO-' 

pre  à  mettre  fur  le  papier. 

Plateau  ,  terme  de  Jardinier ,  les  îardinierq  nom- 
ment ainfi  les  coffes  des  pois  qui  ne  font  défleuries 
que  depuis  peu  de  jours.  Ces  cofTes  font  tendres  6é 
kia|iiettes,  les  pois  n'étant  qif  à  peine  formés  dedans  : 
on  dit  alors  les  pois  ne  ibnt  encore  qu'en  plaMu. 

Plateau  ,  en  terme  de  Metteur  en  oeuvre ,  eft  une 
efpece  de  plat  de  fer-blanc,  échancré  comme  un  baf- 
fin  à  barbe  ,  dont  le  milieu  un  peu  concave,  eft  per- 
cé de  plufieurs  trous  fembiables  à  un  tamiSi  Au^iei- 
fous  du  plauau  eft  une  petite  boëte  de  flUilal  ponf 
recevoir  la  limaille.  1^<^t\  PL  du  Mmturtn  etuvn. 

Cet  outil  peut  s'appeller  auffi  eutiUoir  ou  cmùlte~ 
ptau ,  parce  qu'il  fert  a  recueillir  dans  la  peau  'es  li- 
mailles &  morceaux  d'or  ou  d'argent  qui  y  fonttom< 
bés  en  travaillant. 

PLATtAU  A  «OVLU  US  iTOfflS  SB  SOIB.  Lé 

pUtuMtStwne  planche  tiès-iriiicc ,  ammifie  Ha  lea 

bords.  Il  eft  de  la  longueur  proportionnée  à  la  lar* 
gcur  des  étoffes,  &  de  ûx  pouces  environ  de  large. 

Planches  à  confervcr  Ut  itofflu  de  fait.  Les  planches 
ou  ais  propres  i  conferver  m  étoffes,  font  des  plan- 
chers de  bois  proponiollllée*  étt  longueur  Sc  largeur 
!  Poil  vwt  aie 


éioiêa  91e  Pou  v««t  meure  eôire-deux  :  elle* 
lÏMit  dNiii  pouee  d'épnfleur  environ.  A  diaquephn^ 

che  il  y  a  deux  Utteaux ,  d'un  pouce  de  largeur  &  d'é- 
paiflcur  ;  ils  débordent  la  planche  de  chaque  côté  de 
deux  pouces  d'épaifTeiu-.  Ces  bouts  qui  débordèaC 
lërveatàyattacher  des  ficelles  «avec  lcf(|ueUn  on 
ftnelcsétoftsqueronnet  entre  les  dniz/Artnair. 

PLATE -BANDE,  f.  f.  {Àrckit.)  moulure  quar- 
rée ,  plus  haute  que  faillante.  Dans  l'ordre  dorique, 
la  plate-bande  eft  la  face  qui  pafle  immédiatement 
fous  les  triglyphes,  &  qui  eft  à  cet  ordre  ce  que  la 
cymajfe  eil  au  v  autves.  Ce  terme  eft  dérivé  des  deu< 
mots  plat  ^  kûttd»  f  co—ne  £  i'ondifoit  une  tti^  qui 
eft  piau. 

P!.il(-bandt  arrajëe  ,  c'eft  une  //^ff-Jd/K/* dofit  le* 
carreaux  font  à  têtes  égales  en  hauteur,  &  ne  font  pat 
liaifon  avec  les  aftifes  de  defliis. 

Platt-batuU  bottthit  &  rtglé*^  c'eft:  la  fermeture  Oll 
limeau  d'une  porte ,  ou  d'une  croifée  qui  eft  bombé* 
dans  reaikiiMfeottdaaaletaUnUydiC  droite  parfiid 
proffl. 

Plate-bande  circulaire ,  plait-banJe  d'un  temple  OU 
d'un  porche ,  de  figure  ronde.  Telle  eft  la  plau-iandt 
de  rentablèn^ent  ionique  de  l'églife  de  S.  André  fiir  le 


qtiarrce  qui 

fert  de  linte.ui  à  une  porte  ou  à  une  fenêtre  ,&  qui 
ei\  taitc  d'\ine  pièce,  ou  de  plufieurs  claveaux  dont 
le  nombre  doit  être  impair ,  aiin  qu'il  y  en  àt  tu  au 
milieu  qui  ferve  de  dé.  Elle  eft  ordirtaireflient  tll> 
verféc  par  des  barres  de  fier,  «piand  Met  oùt  une 
grande  portée  ;  mais  il  vaut  mieux  les  (bulager  par 
des  arcs  de  décharge  bâtis  au-defTus. 

Platt-bandt  de  compartiment  y  c'eft  une  face  entre 

deux  moulures  qui  bordent  de»  panneaux,  en  maniè- 
re de  cadres  deplufieiii^fi|are<  v  dans  les  cotopaiâ* 
mens  des  huhmèeéti^àStMèi.  Les  guHodiisIbiit 

formés  de plates-banJtt  Amples. 

Plate-bande  d*  fer ,  barre  de  fer  encaftrée  fotti  let 
claveauv  dua^/ili»  »tai*de  pîeti»,  doBt  itbiwil» 

ge  la  portée. 

Phu-httâdedt  pe^qittty  c'eft  un  affembla^e  long 
6c  étroit,  avec  compartiment  en  lofai^,  «pu  ftitds 
boi^ure  au  parquet  d'une  pièce  d'appaitement. 

Plate-bande  de  pavé ,  nom  général  qu'on  doiMN  & 

toute  daic  depterrci  outrasKhe  de  marbrej  ^daM| 
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k(  cofttpn&Mnsde  ptvé,  renferme  quelque  (îgut^. 
On  nomme  suffi  flaus^bandts  dt  pavi,  les  comparti- 
mens  en  longueur ,  qui  répondent  l'ous  Ici  arcs  éou- 
bkaux  des  voûtes.  DaviUr.  {J).  J.) 

Agsès  nroir  donné  la  définition  des  6tSinm  en- 
viigfis<nn portent  le  Qomde pUatr^nadts^  nous  al 
Ions  paner  de  boiamere  dont  on  tes  conmuit ,  dans 
l'article  fuivant  qui  ;i;)r];irti',-nt  n  r^irticle  de  couper 
les  pierres,  l^oye^  donc  Plate  -  ban»k. ,  coapt  des 
fitncs. 

Plate-bande,  c'eft  dans  la  coupe  des  pierres, 
une  voûte  droite  oC  plane ,  de  niveau  ou  rampante* 
qui  iiert  de  linteau  ou  de  fermeture  à  une  p<Hta»m 
une  iènêtre ,  ou  à  toute  autre  baie ,  comme  dVuretu-' 

trave  fur  les  entre-colonnemens.  Les  pierres  qui  en 
font  les  parties  ,  s'appellent  cLuvcaux ,  non  pas 
voa^oirs,  comme  aux  autres  voûtes.  La  longueur  de 
\liplaie-bandt  entre  les  pies  droits,  s'appelle portU  / 
C^eft  le  geru-e  de  voûte  qui  a  le  plus  de  poufKe,  c'eft- 
à-dire  qui  fait  le  plus  d'effort  pour  renverfcr  les  pics 
droits.  Cet  effort  cft  d'autant  plus  grand  que  le  |K)int 
M fig-  -3-  où  le  réunilTcnt  les  joints  de  lits,  eft  plus 
éloigné  de  la platt-h/uuU  AB ,  &  il  eil  en  même  pro- 
portion que  l'aire  du  triangle  AEB. 
■  ^.ComoM  on  ne  pent  Êùre  les  angles  CCB ,  que  font 
les  joints  avec  la  ptéu-tande,  aigus  que  jufqu'à  un 
certain  point, parce  qu'il  pourroit  s'v  taire  des  bale- 
vres,&  qu'il  eu  d'ailleurs  elient  iel  de  «iimiiuier  la  pouf- 
fée  autant  qu'il  elf  poflible ,  on  s'ellavifé  de  faire  les 
îoiots  de  lits  des  claveaux  de  deux  parties }  cqmme 
on  voit  du  côté  ^  de  la  même  Jlgur» ,  ^  laîflÎMit  un 
'  ICpos  horifontal  à  chaque  claveau  pour  recevoir  la  , 
fiulUe  de  fon  voifin.  Ce  qui  a  affez  bien  réufli ,  fur- 
tout  depuis  qu'on  ;)  remédie  à  l'inconvénient  de  ne 
pas  pouvoir  tiicilcmcnt  ficher  les  joints,  en  fdiuuit 
me  pmêe  hKÛxJ^  au  reffaut  qui  epip^choit  l'in- 
troduâion  du  mortier,  ainfique  Ton  peMt-VW  à  la 
2.  qui  repréfente  un  claveau  tèpifif  de  an  en 
perfpetlivc. 

Plate-bande,  dans  r.4rillitnt ,  c'cft  tine  partie 
de  la  pièce  de  canon  ,  qui  a  un  peu  plus  irclévation 
que  le  rcAe  de  la  pièce.  On  peut  la  coofklérer  com- 
me une  efp<^ce  de  gros  ruban  4e  méctf,  ^  tourne 
autour  de  Vépaiireiu-  du  :  cette  pieee  jpéoiài 
toujours  une  moulure. 

Il  y  a  ordinairement  trois pla:ts-bandts(o.T  une  pie- 
ce  rcguliere  ;  la platt-bandt  &  moulure  de  culailie;  la 
plau  h^ndt  &  moidure  du  premier  renfort;  &la//li> 

âciBoalMredttiiecon^feiifbrt^ 
(Q)   ..n-.r  ■ 

Plate rBANDE  ,  {Jardlr,.-::^.)  efl  une  efpece  de 
planche  ou  grande  longueur.dc  terre  laboujrée  &C.  fu- 
mée pour  y  élever.d«»-iCHIS«  def  i6  <C  def  illxif- 
féaux  odorans. 

Les  plaits  bandts  font  formées  par  un.^t  de  JbvtS, 
&  elles  enclavent  ordioairemeat  les  parterres;  on 
les  place  auiB  le -long  d'un  Utîment,  quand  elles  ne 
font  que  de  s^azon;  on  les  appelle  des  ntaffifs. 

11  y  a  quatre  fortes  de  plaus-bandcs ,  les  unes  con- 
tiiHices  autour  des  parterres ,  font ,  tantôt  droites , 
tantôt  circulaires }  a'autrfs  font  coupées,  en  compar- 
timent \  leS'tfùienies  font  plates  &  toutes  de  gazon  ; 
les  quatrièmes  font  toutes  ui)ies  .&  fimplement  fa- 
blécs ,  ainii  qu'on  en  voit  dans  les  orangeries. 

Un  voit  encore  des  pUui-bandts  adofl'ées  contre 
des  murs  ,  bornées  d'un  trait  de  buis  &c  remplies  de 
grands  arbres  ;  d'autres  font  U«>lées ,  Ac.leiir  propor- 
tton  eft  diQ  cinq  à  fuc  pies  de  lar^  poi|r.les  pa^idcs» 
&  de  trois  i  quatre  pour  les  petites. 

D^nsles  premières,  oo  peut  arranger  qiutre  rangs 
d'oîgbons  de  chaque  côté  en  lignes  tirées  au  cordeau 
&  rccrolfées  par  d'autres ,  de  quatre  à  cinq  pouces 
de  ilifiimce  i.  (uns  les.  p«tif«#  ^«ux  rangs  d'jojgnons  de 
«fagauecÂté  ***^'— *  finaWïiHirir  ***  ola- 
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ces  du  milieu  pour  les  plantes  &  racines  ;  enforte 
que  les  oi(;nons  Ibicnt  avec  les  oignoiis ,  <k  les  plan- 
tes avec  K  pldiui-s  ;  leur  b<.-auic  elf  d'ctre  en  Au^  de 
carpe  ,  bien  larclces ,  que  la  terre  en  paroifiè 
bien  meuble  &  bien  noire. 

On  doit  toujours  les  diffinguer  &  fôrarer  des  au- 
tres pièces ,  par  des  (entiers  ou  des  allées. 

Dans  les  prita-ors  ,  les  pljtc^-b.ir.da  ("unt  fouvcnt 
formées  par  lies  herbes  potagères;  telles  que  Ictliim, 
la  lavande  ,  l'oieille  ,  le  pcrfil,  le  cerfeuil ,  &c. 

On  peut  encore  dans  les  parterres  les  entourer  da 
mipnardiles ,  de  flaticées     de  maroutes  ;  on  en  vent 

Îu  liant  bordées  de  tringles  de  b<MS  peintes  en  verd; 
autres  de  pierres  plates ,  &  d'autres  de  brique  pour 
y  élever  des  fleiu^s  ;  ces  bordures  ,  à  ce  ijvi'ot»  croit , 
empêchent  la  trainaffe  des  taupes ,  &  convicniu>nt 
mieux  aux  platts-bandfs  que  le  buis ,  qui  ne  laiffe  pas 
de  manger  un  peu  la  terre  de  d'y  attirer  du  chiea- 
dent. 

Plate-bande  ,  {Stmirtru^  barre  de  fer  plat ,  ctî- 
ré  de  longueur  &  largeur  convenable  à  une  moulu- 
re ,  lu  r  les  deux  bords.  Elle  fc  pofe  fur  les  barres  d'ap- 
pui des  balcons ,  rampes  d'elcalier ,  &c.  Vowt  étirer 
les  ptaits  bundci  à  moulures  ,  on  fait  une  é  campe  de 
la  tigure  qu'on  veut  donner  à  la /«/«ff-AiMÀ  On  ar- 
rête cette  etampe  Air  i'enchme  avec  des  brides,  puis 
on  prend  une  barre  de  ter  quarrè  ;  on  la  chauffe  ;  on 
la  place  lur  l'ciarope  ,  la  potant  liir  l'angle ,  &i  un  ou 
plulieurs  compagnons  frap(K-nt  &  étendent  la  barre 
dans  l'étampe,  de  manière  toutefois  qu'elle  ne  iorte 
pas  des  bwds  de  l'étampe.  On  continue  ce  travdl 
Jufqu'à  ce  que  toute  la  barre  foit  étampée  &  finie. 

.  PLATÉE,  f.  f,  {Àrchuea.)  cil  un  mafTif  de  tonde» 
mefit  qui  comprend  toute  l'étendue  d'un  bAtinient» 
iBo^unc  aux  aqueducs  ,  arcs  de  triomphe  &  antre* 
bàtimens aniicntef.    .  -  •  ■^r.'y''.:  - . 

PLATÉE  ,  XGhç.  an:.)  ville  de  la  Biieotîe ,  dans 
les  terres ,  au  midi  de  Tii jbes ,  aux  confins  de  l'Arti- 
que  &  de  la  N4c;.;aride  ,  ûir  le  fleuve  Afope  ,  en  latin 
PLatut ,  lelon  Cornélius  N^os  ;  ÔC  Fiaucm  félon  iu£- 
tin ,  Pline ,  6e  la  plus  grande  paràe  des  Grecs.  ;  '  - 

Ce  fut  près  de  cette  ville,  q\ie  les  Grecs  gagnèrent 
uncfameufe  bataille  contre  Mardonius,  dans  la  loi- 
xante •  quinzième  olympiade,  l'ait  175.  dé  Romel 
Paufanias ,  roi  'de  Sparte  ^  avoit  dans  efe  combat  lé 
titre  de  genéraliiSnie  des  Grecs ,  8c  lel-AIhéniens 
ètoient  commandés  par  ArifHdcs ,  cet  homme  admi- 
rable que  Platon ,  jUfte  appréciateur  du  mérite ,  dé* 
finit  le  plus  irrépTOChahLe  de  le  pliis  accompli  de 
tous  les  Grecs. •  '      •    -      ;  '    ^  -f,'^  -  ''^  ■*  ?} 

Après  ladéfiûte  de  Sa19^^ne,X'ehcès,  toi  âe^îirfit 
fe  retira  dans  ies'ïtats ,  &  lailTa  h  Mardonius ,  foQ 
intendant  &  foA beau -frère,  le  foin  de  dompter  la 
Grèce.  Dans  cette  vûe,  Mardonius  fongea  à  corron^ 
pre  les  Athéniens  ,  qui  prêtèrent  Toreule  à  fes^pro- 
pofuions  ;  mais  à  ]peuië  té  flbiateur  Lyddai  eut-u  our 
vert  l'avis  de  les  accepter,  ^ue  le$. autres fênateuis 
&  le  peuple  l'entourèrent  pcle-mêle,  &'Ic  lapidè- 
rent. Si-tôt  que  les  femmes  curent  appris  fon  avan- 
ture ,  &  ce  qui  l'avoitcaufc,  elles  coururent  en  foule 
à  la  maifon  de  I^n&cta^,.&y  maflàcf ercnt  la  femme 
&  fes  enàn^,  c(m«ip«^W|iMitdecompUccside  fapeç> 
fidie.  ■*  t  /  '  ". 

Mardonius,  irrité  d'avoir  (ait  des  avances  hontcii- 
fes  &  inutiles ,  mit  à  feu  6c  à  lang  toute  l'Attiquc,  âc 
tourna  vers  la  Bœotie  ,  où  les  Grecs  fe  portèrent 
jKMir  l'attendre»  L&bataille  s'éta|^  daiuiée,:Mardor 
nius  la'perditaveebvie,  &  rônfiuUa  aifânenten 
pièces  les  rcflcs  d'une  armée  fans  chef.  Les  Athé- 
niens attachèrent  l'a  lance  dans  un  de  leurs  templeis. 
Ils  y  placèrent  aufii  le  trône  à  piés  d'argent ,  d'oSi 
.Xei^$regardoitlccom^tde$a^in'u>e.  Beaucoup 
de  moniiaieos'  lambbbles  paroiéiit  les  temples^del^ 
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(Ircrc,  &:  renvoient  ténoifn^detgiwuksaflîoas 

«loru  i\s  pcrpctuoient  la  meinoire. 

La  ville  de  PUue  étoii  ennemie  Ji  s  TÎKÎjnin  . ,  & 
fi  dévouée  aux  Athéniens,  que  toutes  les  tuis  que 
Im  peuples  (le  TAttique  s'aiirt.-inbl<>it.nt  dans  Adiènes 
p^ur  la  ciilcbratton  «S fâcîi&ces»  1« h«înut  Ae IBan- 
quoii  |>.i<>  (!c  comjiretidre  lesPbt^ens  dans  tes  vœux 
«ju'U  taillait  [Hiur  la  république. 

Les  Tlubains  avoicnt  tlcu\  lois  ilctniit  la  vi!le  i!e 
Platit.  Archidamus  ,  roi  dt'  S;jartc  ,  la  cinquii-niu  an- 
née de  la  guerre  du  Pclopunndc,  bloqua  le:^  Piatccn^ 
ft  les  ferçs  de  Te  rendre  à  diicrction.  Ils  auroicnt 
eu  bonne  compolîtion  du  vainqueur  i  mais  Thcbes 
luue  avec  Lacedémone,  demanda  qu'on  exterminât 
ces  malhctireux,  4c  le  demanda  fi  vivement  qu'dle 
Tobtint. 

Le  traité  d'Antalcidas  dont  parle  Xcnophon ,  Hv. 
F,  les  rctaMit;  ce  bonheur  ne  dura  pas ,  car  trois 
•ns  avantla  IntaSIe  de  Leufiies ,  Thcbes  indignée 
du  refus  CHIC  firent  les  Platéens  de  fe  déclarer  pour 
«lie  conirc  LicciKnitme  ,  les  remit  dans  le  déplora- 
ble état  qu'iK  avuiLiit  éprmivc  dJja  par  (a  barbarie. 

Daac  le  lieu  même  oti  les  Grecs  dcHrcni  Mardo- 
on  éleva  un  autellJiqpiter  élcuthcrien  ou  U- 
Mlteur  »  U  «ul>rès  de  cet  autel  les  Piaiéens  célé- 
broïent  tons  les  cinq  ans  des  jeu  v  appellés  Umdiibi*> 
On  y  donnolt  do  grantî.  pri\  a  ccii\.  qui  COUCOÎent 
armes,  &  qui  (kvan^oicnt  leur-»  tuiii[)Jt;nons. 

Quand  les  Platéens  vouloient  brûler  leurs  capitai- 
nes après  leur  mort  ;  ils  fairoient  marcher  un  joueur 
d^bllfaruffiens  devant  le  corps,  &c  enfuite  des  chariots, 
couverts  de  branches  de  Ininen  Ae  de  mjrftes ,  avec 
plufieurs  chapeaux  de  Heurs.  Etant  arrivés  proche 
du  bucîur ,  ils  mtrttoient  le  coqis  deffus ,  &:  ofîroient 
du  vin  &  du  lait  aux  dieux.  Enluiie  le  plus  conlidé- 
lable  d'cntr'cux  vêtu  de  pourpre,  fiiifoit  retirer  les 
dcbvcSf  &  inunoloit  un  taureau.  Le  làcrifice  étant 
accompli ,  après  avoir  adoré  Jupiter  Se  Mercure ,  il 
convioit  à  fuuperlesmeresiteceuxquïétoientniortt 
à  la  guerre. 

Les  l'I.itéens  eélébroicnt  chaque  année  des  facrifi- 
Ces  l'ulciunels  aux  Grecs  qui  avoiunt  perdu  la  vie  en 
leur  pays  pour  la  défenle  conmunc.  Le  feizieme 

Sir  du  mois  qu'ils  appelloient  mom^irioa ,  ils  ài- 
ent  une  proceflSoo  devant  laquelle  marchoit  un 
trompette  cjui  fonnoit  l'alarme;  il  étoit  (iiivi  de  i:i:i  l- 
ques  chariuts ,  chargés  de  myrte  &;  de  chapeaux  de 
triomphe  ,  avec  un  taureau  noir  ;  les  premiers  de  la 
ville  porîoient  des  vafes  ^  deux  anles  pleins  de  vin, 
&  d'autres  jeunes  garçons  de  condition  libre  tenoîent 
des  huiles  de  fenteur  dans  des  jtlùoles. 

Le  prévôt  desPlatéem  k  qui  il  n'étoit  pas  permis 
de  toueher  du  ter,  ni  dTêCrevfitu  que  d"etotle  blaii- 
chc  toute  l'année ,  venoit  le  dernier  portant  une  laie 
ét  pourpre ,  &  tenant  en  une  main  une  buire  &  en 
f  autre  une  épéc  nue  ;  il  marchoit  en  cet  équipage 
par  toute  la  ville  jufqii'au  dmetiere ,  oh  étoient  les 
fcpulchres  de  ceux  qui  avoicnt  été  tués  à  la  bataille 
de  Pliiut  ;  alors  il  puifoit  de  l'eau  dans  la  fontaine  de 
ce  lieu  ,  il  en  Livoit  les  colonnes  &  les  llatucs  ^n'i 
étoient  fur  ces  fepulcres ,  &  les  tVottoit  d'huiles  de 
feitteur.  Enfuite  il  immoloit  un  taureau  ,  &  après 
^doues  prières  faites  à  Jupiter  6t  à  Mercure  ;  il 
convloït  au  feflin  général ,  les  ames  des  vaittans  hom- 
mes morts ,  &  diloit  h  haute  voix  fur  leurs  iépultu- 
tes  :  je  hvl^  aux  braves  hommes  cjui  ont  perdu  la  vie 
en  défendant  la  liberté  de  la  Grèce.  (ZJ.  /.) 

PLATE-FORME,  f. f.  {Jrcbit.)  manière  de  ter- 
nlTe  dToh  l'on  découvre  une  belle  vfte  ;  on  appelle 
tuA  fiaU'firmt,ii  couverture  d'une  maifon  fans 
COBiUe ,  8e  couverte  en  terraflc  de  pierre,  de  ciment, 
pu  de  p!on<b. 

PLATt-K>n  MF  DE  FOMOATION,  {jtrcku.fydraul.) 

nièces  de  k.:-.  plates,  aivétéei  avec  des  chevilles  de 
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fer  fur  un  pilotage ,  pour  affeoir  la  m.*içonnerle  def- 
fus ,  o\t  potées  fur  des  racinaux  dans  le  tond  d'un  ré- 
fervoir ,  pour  y  élever  un  mur  de  douve.  On  conf- 
truit  ainti  ime  ^/art-forme  fur  im  pilotage  j  on  entbn''. 
ce  ,  le  plus  qu'il  e(l  polTible ,  des  pieux  de  boiB  Ixns 
de  chêne  rond ,  ou  d'ajdne  ,  ou  d  orme  ;  on  remplie 
tout  le  vmdeayec  des  charbons,  &  par-dcfTus  les 
ieux  on  met  d'cfpace  en  efpace  des  poutres  de  huit 
neuf  pouces  ,  que  l'on  cloue  fur  la  téte  des  pieux 
coupés  d'égale  hauteur.  Ayant  attaché  fur  ces  pOU*. 
très  de  groll'es  planches  de  cinq  pouces  d'épaiiwury 
on  a  une  efpece  de  plancher  qui  eft  ce  quVm appelle 
\i  fiate-firmê,  DaviUr,(D.Ji) 

Plate-forme  ,  ttrme  Jcgutm ,  cft  une  éléva- 
tion de  terre  (  l'i  l'on  pl.ice  le  canon  pour  tirer  fiir. 
l'ennemi,  /  o).;  Rl.mi'.kp.t  ,  B.\tterie. 

La  pbit  jl'rme  qH  anifi  un  lieu  pféparé  tvec  deS 
madriers  ou  des  planches  de  bois  t  poor  recevoir  8c 
placer  le  canon  que  l'on  veut  mettre  en  batterie  , 
loit  fur  des  remparts ,  foit  à  un  iiége. 

Pour  faire  une  plate •form* ,  on  commence  .i  bien 
éçalifer  le  tcrrein  qu'elle  doit  oecupcr.  Enluite  on 
place  les  gijles  ,  qui  font  cinq  pièces  de  bois  qu'on 
range  dans  l'efpace  fixé  pour  la  pUuc  formt ,  de  ma- 
nière qu'ils  puiflént  porter  ficibutentir  les  planches 
ou  madriers  qiiî  h  compofent.  On  arrête  "tes  gifits 
dans  les  endroits ,  où  on  les  place  par  des  piquets 
que  l'on  enfonce  côté  de  part  &  d  autre.  On  cou- 
vre les  gijits  des  madriers  qui  lont  tailles ,  de  maniè- 
re que  la  pla.e  forme  étant  achevée  a  fept  pics  6c  de- 
mi de  lareeur  à  l'endroit  oh  elle  touche  le  parapet 
ou  répauUment  de  la  hanerie,  13  ^lésà ibn  extré*. 
mité ,  &  t8  ou  10  piés  de  longueur. 

Le  premier  de  ces  madriers,  c'eft-à-dirc  ccîui  qui 
touche  le  pié  du  parapet  a  9  à  10  pouces  de  largeur 
&  autant  d'épaitteur,  on  le  nomme  heurtoir ,  paice 
que  lortqu'on  tire  le  canon  les  roues  de  l'afiutvien* 
nent  d'abord  heurter  ou  frapper  contre  ;  d'oh  enfitite 
elles  ié  reculent  par  l'ctfort  que  la  poudre  imprime 
au  canon  vers  la  culaflc.  Pour  que  ce  recul  foit  moins 
confidérable  ,  on  élevé  im  peu  plus  la  jlagfcfaifif  fin» 
le  derrière  que  fur  le  devant. 

On  conllr.iit  aulu  quelquefois  les ptaufirmtfùos, 
fe  fervir  de  gijies.  Pour  cela,  après  que  letdtrein  eft 
préparé ,  on  pofe  d'abord  Ic  heurtoir  au  pié  de  l'é-' 
paulement,  puis  les  madriers  dans  l'ordre  qu'on  vient 
de  dire,  obier,  ant  toujours  cjue  la  p'uec  ■  forme  {ijit 
plus  élevée  ."i  Ion  extréinitc  qu  auprès  du  parapet. 

Les  mortiers  ont  aulli  des  plutt-formts  comme  le 
canon  ;  elles  doivent  être  encore  plus  folides ,  c'eft- 
à-dire  conflnùtes  avec  phts  de  loin  ^  pour  qu'elles  ne 
^alfàiflèttr  point  dans  le  fervice  du  mortier.  M*.  Béli- 

dor  prétend  que  pour  tirer  lun^-tems  fans  être  obli- 
gé de  rétablir  Ui pUtts  fnrrui ,  il  taut  pour  leur  conf' 
truâion  en  tirer  trois  madriers  de  huit  poucei  délais 
geur  fur  fix  de  longueur.  Il  faut  en  placer  un  qiù  ré- 
ponde au  milieu  de  bi  ptatt fitrmt ,  ce  les  deux  autres 
de  manière  qu'ils  déterminent  fa  largeur  à  droite  &  à 
gauche ,  tous  à-peu-prcs  perpendiculaires  à  l'épau- 
lement  de  la  batterie.  Sur  ces  madriers  ,  <jii  m  puie 
d'autres  de  tra\  e'A  mu  parallèlement  \  l'epaulcmcnt^ 
il  faut  que  leur  i  vi,)>  rfieie  luit  bien  unie  ic  {^fa^ÇlM 
ne  fe  trouve  plus  élevé  ipie  l'autre.  fQl,  V 

PlAT^- FORMÉS  tfi  COMBIK,  {l^t^»tm$.^ 

picccsdc  bois  p!:it"s ,  afTemblécs  par  des  entrcîoifesi 
cnlortc  qu'elles  tt>riiK  nt  deux  tours  ,  ou  deux  rangs, 
dont  celui  de  devant  reçoit  dans  fes  pas  entaillés  paf 
embrevcment  les  chevrons  d'im  muTj  &.qui  por* 
tcnt  fur  l'épaiflèur  des  murs.  Quand  ces  pliut'fimes 
font  étroites,  comme  dans  lesmédiiocra,|sp^^0|^ 
les  nomme  fablitrts.  (D.J.^  '  '  ^ 

PL\Tf-FORtllty(^Mor/ogiri<.)  pliciu;  ronde,  rem- 
plie de  cercles,  àaaf  lef^ueb  font  divilés  les  nom,* 
bres  dont  on  peut  «V9ir  béfoio  dans  l'Horlogeiiét 
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c«ite  phM-fômt  fert  (wardiviTer  les  raiièt.  (Â  f.y 

Pi  ATF-FORME  DES  luiFS ,  (^Critique  faertt.')  la 
vulaate  a  fort  bien  rendu  ce  mot  par  celui  des  La- 
•tini^jnlanurr.,  C'ctolt  unc  clpece  deterrafft;  conilrui- 
«e  au-haut  des  niaifons  des  Hébreux,  expolée  au  io- 
leil,  &  lafime  tcnit-autour  d'utt  mut  à  hauteur  d'ap- 
{ui,  jKmr  éinpètliet  qaVw  te  tombât  de-là  dans  la 
fiie.  WoTft  ijra  i^oaMn  tién  4e  Itf  police  de«  Villes , 

favoit  ainfi  ordonne  dan^  le  Deutcronome  ,  chjp. 
acxviij.  8.  On  couchoit  oriiiiiairemcnt  lur  ces  terral- 
fcs,  comme  nous  le  voyons  par  l'exemple  de  Saiil, 
/.  koh,  ix.  2i.  liy  avoit  au  milieu  de  cette  piau- 
jfofMie ,  une  ouveitnre  quirépoodrât  à  UftUe  qui  c:oit 
4ii-ddBbus;  8t  ^eft  par  cette  ouverture  qu'on  avoit 
«nblié  de  fermëi-  d^tne  baluArade ,  que  le  roi  Ocho- 
fias  tomba  dans  la  falle h  manger,  Rois,J.  2.  On 
souvoit  dcfcendrc  de  ces  plaus-fanitts  par  des  cfca- 
Sen  «pi  ^toient  en-dehors  de  la  mailon  ;  c'eft  ce 
voit  dans  l'cvangile  où  il  eft  dit ,  què  ceux  qui 
portotent  le  paml ytique ,  ne  bouVttlt  le  âirê  entrer 
par  la  jiortc  à  c.uilc  de  la  foule  ,  le  portèrent  fur  la 
jitau-formc ,  par  l'ouverture  de  laquelle  ils  le  defcen- 
dirent  dans  la  ùUe  oii  ctolt  J.  C.  6c  notre  Seigneur 
ayant  vù  leur  foi ,  dit  au  paralytique  :  m  mon  fils , 
»  vw péchés  vous  font  pardonilés  m.  Marc,  ij.  4. 
Qitaatasix/CaMfgAmw  des  RoMaliis ,  nous  on  avons 

PLATE-LONGE,  (.(.(H^mu.)  lon-^c  de  fil  lar- 
^detroiis  doi«s,rort  épdîlfe,  longue  de  trois  ou 
quatre  toifcs ,  oont  on  fe  lettpour  abattre  un  cheval, 
«u  poUr  lever  fes  jambes  dans  un  travail,  afin  de  fa- 
ciliter plufifcurs  opérations  du  marcchaL 

Plate-longe,  (  Clutjft,)  bande  dcciiir  longue, 

3u'on  met  au  coil  des  chitns  qui  font  trop  vîtes ,  afin 
e  lesarrctcr  :  ces  bandes  s'appellent  aiifîi  bricoles. 
^lATiSytotuius  ppiUf  3  (  Pttnturt.  )  fe  dit  d'une 
fiçoii  îiÊidaçlier  la  cduleûr  «ti  l'âpotatiflant  avec  le 
«ncéau;  ce  qui  Ibrine  dot  péâte  ^^ailTeur  preibue 
ififenfibk  à  cmkctirf  de  fes  cdtés;  Miaià  qiii  iié»unoii» 
donne  un  gmnd  relief  avix  objets  ,  lorfque  ces  tou- 
ches partent  d'uiîc  main  favante.  Rien  ne  caracf  érile 
tant  ITionune  certain  de  fes  coups ,  que  cette  façon 
de  faire,  qui  n'eft  cependant  que  pour  les  petits  ta- 
bleaux. 

PLATERON  ,  yr>y(i  BORDEttERE. 

PLATEOR ,  1.  t.  (  Minéralogie.  )  c*ëft  éiidi  qu'on 
nomn  j  dans  les  mines  de  charbon  de  terre ,  la  partie 
où  la  couche  de  ce  minéral ,  après  s'être  enfoncée  , 
fôit  perpendiculairement ,  foit  oblimjcment ,  com- 
ftaence  a  mircher  horifoittakiAeût,  8c  eofuite  i  re- 
idouèr  htiriifortMlettiëM  Vcfo  k  iburfrce  dë  Û  terre. 
Stihralit  M.  de  Tilly ,  les  plattan  fc  trottvcnt  ordi- 
MairlïiTleht  A  trois  ou  quatre  cens  pies  de  profondeur  ; 
quelques  couches  ne  les  ont  qu',\  fept  cens  pics;  cel- 
les qui  font  le  plus  perpendicùlàires ,  ont  leur plaicar 
à  une  Ms-g|rsuide  profondeur.  Ccft  dans  cet  état 
qxie  tes  iMines  de  cfaariion  font  plus  avantageiifes  & 
AMsttidles  àjetploîter.  fiyyei  mimoirt  fur  f exploita- 
nom  Ùl  tkàrkon  minéral,  par  M.  de  Tilly.  (  -  ) 

ÏUfflLLE ,  f  f  (  ToiUrie.  )  on  appelle  pUidUs , 
Cettiiblés  cfpeccS  de  toiles  de  lin  très-blanches,  qr.i 
tt  filnbiliént  en  ptuftèurs  endroits  de  France,  par- 
ticuEefieffiedt  dailS  l^)oa  »  &  en  Picardie. 

LèS  piàïiUtà  (e  vendent  en  petites  pièces  de  cinq 
aunei!  de  long,  fur  trois  quarts  &  demi  de  large ,  me- 
furc  de  Paris;  les  unes  plus  grolTcs,  les  autres  plus 
fines.  Ce  font  les  Elpagnols  i  qui  elles  font  toutes  en- 
voyées, c|ui  leur  bitt^bàiié  té  lUmétpùuilUs.  Elles 
font  parcillemË'nt  pNO'^  ™  COminerce  qui  fe  fait 
toqttelques  etdUrtHH  dé  cdtes  ^Afiriqite,  au-delà 
de  la  rivière  de  Gambie. 

Il  fe  tire  de  Siléfie ,  particulièrement  de  Brefiav, 
capitale  de  cette  province  li  Allemagne,  quantité  de 
twes  auxquelles  l>a  donne  pardUlement  le  nom  dé 
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fliifflSrf.€cs(<Htes  de  toiles  qoî  font  à-peu-près  km- 

blables  h  celles  d'Anjou  &  de  Picardie,  font  aufli  de- 
flinCes  jKjur  les  mêmes  pays,  c'eft-.^-dirc  poiu-  l'Ef- 
pagne ,  l'Amérique,  &  l'Afrique  ;  tk  elles  y  fontpOP» 
têts  parles  Hambourfieols.  iavan.  (D.JA 

PLATINE  ,  ou  OR  PL  ANC ,  U.  (  Hlfi.  ma.  Mi- 
ncralogit  &  MétaUurgU,  )  en  ejoagiiol  pUtma ,  plaù- 
na  di  pinto ,  OU  /uaa  Ugnco.  Ce  nom  a  été  dénné  à 
une  fubrtance  métallique  blanche  comme  de  l'argent; 
autant  &  même  plus  pefante  que  l'or  ,  très-fîxe  au 
feu  ;  qui  ne  fouffre  aucune  altération  ni  .\  l'air ,  ni  i\ 
l'eau  ;  afTez  peu  duâile ,  &  qui  feule  eft  ablblumeot 
infiifiblc  au  de^rc  de  (ied  le  plu:;  violem,  inaia  qui 
s'allie  par  la  fiihon  avec  tous  tes  métaux. 

Le  mot  cfpagnol  plje,t,  fignifîe  argent  ;  celui  de 
pLitirut ,  lignifie  petit  argent  ;  il  paroît  que  ce  nom  a 
été  donné  à  la  fubllance  dont  nous  parlons  à  caufe 
de  la  couleur  blanche.  Quelques-uns  cependant  PaJtt 
appelle  or  Uaac ,  parcé  qu  e  la  plMtmt  a  plufieuis  pro- 
priétés communes  avec  le  plus  précieuxdesitietatit: 
c'eft  ce  que  nous  aurons  occauon  de âiio  voirdaas 

le  cours  de  cet  anicle. 

11  n'y  a  que  peu  d'cnnues  que  l'on  connoît  cette 
fubllance;  elle  le  trouve  dans  l'Amérique  efpagnole. 
Le  premier  auteur  qui  en  ait  parlé,  eft  dom  Antonio 
d'inioa  ;  dans  fon  voyage  du  Pcrou ,  imprimé  à  Ma- 
drid 1^48 ,  il  dit ,  que  dans  ta  provirifce  de  Quito, 
au  bailliage  de  Choco  ,  il  fe  tnmve  des  mines  d'or, 
que  l'on  a  été  obligé  d'abandonner  à  caufe  de  la pU- 
ane  àont  le  minerai  efl  entremêlé.  Il  ajoute  :  «  Izpla- 

line  eft  une  pierre  (^pieJra  )  û  dure ,  qu'on  ne  peut 
»  la  brifer  Au:  l'enclume ,  ni  la  calciner ,  ni  par  con^ 
>>fébuent  en  féparer  le  minerai  qu'elle  renferme, 
h  fans  un  travail  infini  &  fans  beaucoup  de  dépen- 
«  les  ».  Il  eft  ailé  de  voir  que  c'ell  trcs-impropre- 
tnent  que  l'auteur  appelle  cette  fubllance  une  pUrre, 

Dès  l'an  1741 .  M.  Charles  Vood,  dàaliutjpfte 
aiM^is ,  avoit  d^à  appoité  en  Axudêterre  quelques 
tCMMifiOi»  de  Utxb  fnbftance;  il  les  avoit  refus 

dans  la  j'amoîque  ;  on  lui  avr.it  dit  qu'it-,  étOÎeittVfr* 
nus  de  CaithMène  ;  iaus  '.aï  Jctennlncr  précilZment 
l'endroit  d'où  la. pLuine  avoit  été  tirée ,  on  lui  apprit 
feulement  qu'il  y  en  avoit  des  quantités  confidcra- 
bles  dans  rAméninie  efpagnole.  On  dit  qu'il  s'en 
trouve  beaucoup  ,  air-tout  près  des  mines  de  Santa- 
Fé ,  &  ihns  celus  de  Popayan.  Quoi  qu'il  en  foit , 
on  afTiirc  que  le  roi  d'Efpagne  a  t'.iit  fermer  ces  mi- 
nes, Se  a  fait  jetter  à  la  nv:r  une  très-grande  quantité 
de  platines,  pour  prévenir  les  abus  que  fes  fujets  en 
fàifoient.  En  efet,  des  perfonnes  de  mauvaife  foi 
mèloient  cette  fubftance  dans  les  lineots  d'or,  qu'ils 
âdultéroient  fans  changeir  leur  poicu.  Ce  font  ces 
mefurcs  fi  néceffaires,  oui  ont  rendu  la  platine  allez 
rare  ])arini  nous.  Quelques  hollandiiis  ayant  été 
trompés  de  cette  manière  ,  ne  tardèrent  point  à  fe 
venger  citiellêitaeiit  des  auteurs  de  cette  fupérehe; 
rie  ;  étant  révfem»  line  féconde  fi>ia  aii  laâaé  en- 
droit ,  ils  pendireiit  fiiîis  ailtre  fenhe  de  pnxès  aux 
mâts  de  leurs  vaifTeaiix  ,  les  Efpagnofe  qui  leur 
avoient  vendu  de  l'or  falfifié  avec  de  la  platine.  La 
fraude  fiit  découverte ,  pârce  que  les  premiers  lin- 
gots d'or  s'étoient  trouves  calTans  comme  du  verre. 
Cette  tromperie  eft  d'adtiitt  plus  dangereufe,  que 
l'or  allié  avec  la  platine ,  ne  loui&e  aucun  change- 
ment dans  fon  poids,  &  ne  peut  en  être  féparé  par 
aucun  des  moyens  connus  dans  la  Chimie.  Cepen- 
dant on  donnera  à  la  fin  de  cet  article  les  manières 
de  féparer  l'or  d'avec  hfiiiiAk 

Les  Efpagnols  d'AmériduiB  oiit  trouvé  le  fecrct  dé 
fendi'éla  platine  pour  eh  faire  des  gardes  d'épées , 
deÇ  boucle"! ,  des  tabatières ,  &:  d'autres  bijoux  l'ern- 
bla!>les ,  qui  font  tres-comnuins  cheieux,&qui  s'y 
vendent  i  itii  piix  très -iofibieiir  à  cduî  de  far- 
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En  17^0,  M.  "Watfon  communiqua  à  la  fociété 
ravale  de  Londres,  dont  il  étokinembre ,  les  échan- 
tillons de />/juv»  apportes  pat  M.  Vood,  ainfi  que 

Suelques  cxpcrit  nccs  qu'il  avoit  faites  fur  cette  liib- 
ance  nouvelle  ôi  inconnue.  yoyc{  lu  TranfaHions 
pkilofbfhiquts ,  année  lySo. 

En  175X,  M.  Théodore  Schefo  ht  dtns  Tacadé- 
mie  royale  dés  Scienees  de  StockfiofRi,  cleox  mé- 
moires contenant  Its  différentes  expériences  qull 
avoit  eu  occafion  de  faire  fur  la  pLiinc  ;  mais  la  pe- 
tite qiKintiic  qu'il  ;(V(.iit  rrçiic  de  c-  itc  (l'.biînncc,  nt- 
hu  Dcrmit  pas  de  poiifTer  fcs  recherches  aiHfi  Vnn 
v/Uvi  nuoit  iouhaHé.  Ce  0i6ffle  «cadétoicien  fucdois 
a  encore  publié  en  17$ 7,  HA  nouveàii  mcmoirc  fur 
b^CciiMt,  dans  Itotiël  il  rvieve  quelques  fautes  qui 
étoient  échappées  3  M.  Lewis,  lavant  chiniille  aii- 
glois,  à  qui  le  puWic  ert  redevable  d'une  liiite  com- 
pktte  d'evpcrit-nccs  qu'il  a  inférées  dans  les Tranfa- 
âioos  philolbphiqucj)  de  Tannée  1 7^4,  &  dont  nous 
alloilS  donner  l'extrait.  Ces  mémoires  eonrienncnt 
on  examen  iitivi  de  la  fubfhnce  dont  nmis  parlons  : 
on  en  a  publié  en  1 7  5  8 ,  une  traduâion  françoife ,  à 
laquelle  on  a  joint  totit  ce  qui  avoit  paru  jurqu'alnr'; 
fur  la  ^/«//i»<,  à  l'exception  du  dernier  mémoire  de  M. 
Scheffer,dont  on  né  poiivott  avoir  coniMul&ocedsns 
le  tcms  delapubticùioBdecetouvn^,q\na  pottr 
tilrev  I*  plttiiu ,  tor  Ume ,  ou  &  hmmim  mhal ,  lice. 

On  ne  firit  point  pofiti\xnv  rt  comment  la  p.'jtine 
(è trouve  d;inslcfein  de  la  lerre,  c'eft-à-Jire  ,  fi  elle 
eft  p.ir  ni:!l;LS  o'i  par  filons  l'uivis,  C'iirine  icmble 
l'indiquer  le  récit  de  dom  .Antonio  d'Ulloa.  Unepcr- 
fonne  qui  a  fait  un  lonç;  féjour  parmi  les  tfpaçnols 
deCaitiuwèneeB  Arncricue,  maafiiiré  n'avoir  |a- 
maisvftdeia ftMm  qu'en  paiticuIesdéKées,  oufeus 
la  forme  de  faîjle ,  &  q-ic  c'eft  ainfi  qu'on  la  trouvoit 
dans  le  pays  mt  on  ramaffe  cette  cfpecc  de  fable 
pour  en  léparer  les  paillettes  d'or  qu'il  contient,  au 
moyen  du  mercure.  Cependant  M.  Bomare  de  Val- 
mont  a  reçu  en  HoUandc  un  échantillon  de  mine 
qu'on  hii  a  dit  être  de  b  ^latint ,  dans  lequel  ce  mi- 
néral eft  en  tnaiTe  attachée  à  une  gangue ,  de  même 
que  quelques  pyrites  le  font  à  la  leur. 

(^loi  qu'il  en  fott ,  la  pKipart  de  la  phtlnt  qiii 
nous  eft  venue  en  Europe,  eft  fous  la  forme  de  la- 
bié »  mMé  de  particules  terroginetifes  noires ,  artira- 
bies  {Mr  Taimant,  parmi  leimidfos  on  trouve  quel- 
«piefois  des  paillettes  rf"  r  ;  ^  l'égard  de  In  p.'jti.te 
même,  elle  eft  en  grains  blancs ,  de  forme  irrégu- 
licre ,  approchant  pourtant  de  la  rriangulaire ,  &  fem- 
blables  à  des  coins  dont  les  angles  Ibnt  arrondis;  les 
fioettes  qui  compofem  les  jplans  de  CCS  triai^es  ou 
eoÎBi^etamioées  au  microlcope,  ont  paru  raboteu- 
lés  &  inégales  en  quelques  endroits,  &  remplie  de 
petites  cavités  noirâtres  &  raboîeiifes  ;  (;iu  ![j-.it.s- 
uns  de  ces  grains  font  aitirables  par  l'aimant  quoique 
foiblement. 

Depuis ,  M.  Levis  a  trouvé  dans  Ia/&iiw,  qu'il  a 
eu  occafion  «Fexannner  quelques  petites  portions 
d'tme  fubftance  noire  &  luifantc  fcTtiblablc  à  du  char- 
bon de  terre  ou  à  du  jayet ,  &:  qui  mife  au  fcu ,  en 
rcpaniîoit  la  fiunée  &  rodc-ur- 11  y  a  découvert  des 
petites  particules  noirâtres  ,  brunes  &  rouc;e<ltres , 
femblables  à  des  petits  fraemensd'émeri  ou  (f'aimant^ 
dont  pluiieurs  étoient  fiMMemetit  attirés  parl'ailnaBt. 
D  y  a  remarqué  des  petits  failHets  minces  8t  irftif- 
parcns,  femblables  h  âu  {yi^th.  Enfin  il  y  a  découvert 
des  petits  globules  de  mercure  ,  de  toutes  ces  obfcf- 
vatioin  il  cur.cliid  que  la pttinn:  ne  nous  s'ient  point 
d'Amérique  dans  fon  état  naturel ,  ou'on  la  th-e  plro- 
fcablianeat  d«t  ddnes  en  grandes  maues ,  que  VtM  lïri- 
jccesmAsMur  les  traiter  avec  le  mercure,  afin 
dTen  extraire  lespaiHettes  &  les  grains  d'or. 

Les  grains  !i.s  pli;s  purs  de  la  pfat:n(  s'étendent 
affn  bien  fous  le  marteau ,  loriqu'on  les  frappe  i 
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pet^s  coups  ;  cependant  ils  peuvent  fe  pulvéïitêr 
dans  un  mortier  de  ftr  À  flrands  coups  de  pilons ,  Se 
CCS  grains  après  avoir  été  rougis  ,  font  plus  caïïans 

que  froids. 

On  prétend  que  la  pcfanteur  fpécifique  de  la  p/a- 
tine  cil  à  celle  de  l'eau  comme  184  eil  A  i  ,  à  en  ju- 
ger par  les  grains  les  plus  purs,  fur  lefquelson  dé- 
couvroît  pourtant  encore  au  microlcope  des  petites 
cavités  garnies  d'une  matière  étrangère  &  noir.ître, 
même  après  les  avoir  lavés  &  fait  bmiillir  dans  de 
l'eau  torte  &:  du  fel  ammoniac,  d'(j;i  Ton  ptut  prc- 
fumer  que  fi  onparvenoit  à  punfirr  parfaitement  U 
platine t  &  à  le  dî^ger  de  toute  matière  étrangère  , 
die  aaroit  peut-we  un  poids  éffl  ou  aimt  upé- 
rieur  è  celui  de  Tor.  Ainn  on  ne  Mit  encore  rien  dé 
certain  fur  la  pefantcur  fpécifique  de  cette  fubftan- 
ce ,  &:  elle  ne  pciu  être  déterminée  avec  exaÛitudè 
par  la  balance  hy.lrf  lhnique  ,  vu  que  pour  la  pefer 
de  cette  manière  .  il  faudroit  pouvoir  tondre  la 
«'nefeule,  afin  deu  réélire  en  un  corps  denfe  &  coni< 
pafte  ;  mais  comme  on  ne  peut  la  pefer  que  fous  b 
forme  d'un  fable ,  l'es  grains  laiffent  entr'eux  de  pe- 
tits intervalles  vuides,  &  occ.ipent  un  pbiS  grand 
volume  que  s'ils  étoient  en  une  malTe. 

L'aAion  du  feu  le  plus  violent  ne  peut  point 
parvCair  à  fiùre  entrer  en  tiiiion  la  f  latine  fetue  St 
«DIS  addi^on  ;  quelquefois  les  petits  grains  léniblenÉ 
s'unirîes  unsaux  autres ,  &3\  oir  un  commencement 
de  fiifion;  mais  cela  vient  de>  particules  fcmigineu- 
fes  &:  étrangères  qni  font  mêlées  avec  \d  pi'j!ir:e.  F.lle 
ne  fc  fond  pas  davantage ,  lorfqu'on  y  ioint  tous  les 
fondans  ufités  dans  la  chimie ,  tels  que  les  fels  alka« 
lis ,  le  flux  noir ,  les  matières  infianuaables,  les  ver» 
rcs ,  le  nitre ,  le  foufrc ,  6>c.  en  un  mot  cette  fnbftan- 
ce  réfiftc  au  fe-i  le  plus  violent  qu'il  foit  pofTible  de 
donner  dans  ks  foutncaux  ordinaires,  &  dans  les 
vaiffeaux  ,  foit  fermés ,  foit  lorfqu'on  l'expofe  au 
contaâ  immédiat  des  charbons  »  foit  qu'on  y  joiene 
tous-les  fondans  coimus.  Il  ne  paroît  point  que  Pon 
ait  encore  eflayé  d'expofer  cette  fublnncc  au  miroîf 
ardent.  AinA  que  l'or ,  U pUtîiu  eft  diflbute  par  Vhi* 
pdf  ou  le  foie  de  foofre  ,  U.  par^à  ^ dcviait  iniA» 

cible  avec  l'eau. 

La  platine  ne  fe  dilTout  nullement  dans  Pacide  vi- 
triolique ^oit  chaud,  l'oit  froid ,  foitfoible >  fintcoB' 
centré;  elle  nefe  dlHbut  }>as  plus dénsFkode dn Tel 

marin  ,  foit  en  !i  ■•••■ur,  foit  appliqué  dans  toute  fa 
force,  coinnu'  d.msla  ccinenration,  loit  concentré, 
commeiU'ert  dans  le  ru'jtiniccorrori;.  Quand  on  nv  t 
en  cémentation  un  alliage  d'or  &  de  platine ,  cette 
dernière  fubllance  ne  fouffre  aucun  déchet  ;  ainfi  ce 
qu'on  appelle  le  ehntai  i^yeil,  qitt  a  toiqoucs  pàflé 
pour  punfîer  Por  deteutas  ks  flttâerea  mAaHigaes 
étrangères,  e(l  un  ailoyen infiiS&ot pour dé|ngcr 

l'or  de  la  platine. 

La  platin*  réfîfle  pareillement  à  Paâion  de  l'acide 
nitreux,  deouelque  façon  qu'on  le  lui  applique. 

L*ean  régale ,  de  quelque  manière  qu  elle  ait  été 
faite,  diflbut  \z  platine  ,  ainfi  qiie  Por.  M.  Lcvis  a 
trouvé  qu'une  partie  de  cette  fid)ftancc  exigeoit  en- 
viron 4  ;  parties  de  ce  dilTolvant,  pour  que  fon  en- 
tière dilfolution  fe  fafle.  Par-là  le  diffolvant  devient 
d'abord  d'une  couleur  jaune  j  à  mcfure  qu'il  fe  char- 
ge de il  jaunit  de  plus  en  plus,  oc  il  finit  par 
cR'e  dW  rouge  brun. 

Cette  diflbliiiion  de  la  platine  é\  aporcc  5  une  clia- 
lêur  douce  ,  Se  mile  dans  un  lieu  frais  ,  a  donné  des 
cryftaux  prefqu'opaques  ,  d'un  rouge  foncé  ,  feuil- 
letés t  en  les  lavant  avec  de  l'efprit  de  vin ,  la  cou-, 
îeuf  en  eft  devenue  plus  légère  &  fembfafale  à  cdié 
du  fatfran  ;  evpofés  au  feu  ces  cryftaux  ont  pani  fê 
fondre,  ils  ont  répandu  delà  fîunée  blanche ,  8clè 
font  chanr,és  en  une  chaiiv  grlHitre. 

La  diftolution  de  la  platint  dans  l'eau  régale  ne 
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^f  int  point  en  poiirpve  4tiS  mttiera  animales  telles 
<jue  la  peau  ,  le^  os ,  les  plumes ,  &c.  ni  le  marbre , 
domine  on  lait  que  l'eau  fait  la  dilTulution  d'or.  La 
jftaHat  difibute  ne  fc  précipite  pas  non  plus  d'une 
«oulfur  pourpre  parle  moyen  de  l'ctain  ,  comme  la 
diiTolution  d'or.  Liphtùu  n'eft point  dég^éc  de  Ton 
dllTolvant  ni  par  le  vitriol  muriàl,  ni  par  Pelprit  de 
vin,  ni  par  les  huilci  cifaitieHei  ^  comme  il  airivc 
à  l'or. 

L'alkali  fixe  &  l'alkali  volatil  précipitent  la  plati' 
m  dîtifoute  fous  la  forme  d'une  poudre  rouçe  iuriîUate 
femblaUeH  du  minium  qui  ne  détonne  pomt  comme 
l'or  fulminant.  Cependant  les  fels  alaklis  ne  précipi- 
tent point  totalement  platine ,  &C  le  diflblvant  rerte 
toujours  coli>rJ  julqu'à  un  certain  point. 

L'acide  virriohcjuc  prcc.pke  la  platine  diflbute  : 
elle  eil  au/Ti  précipitée ,  q  :  >  :  :  i  tort  imparâitement, 
parleuoc,  par  le  fer,  par  le  cuivre,  par  le  iiiereure, 
par  Ter.  Les  précipités  que  Ton  obtient  de  ces  ^K- 
rentcs  manières  ,  ne  (ont  point  proprejà  cofcwerle 
.verre,  comme  ceux  des  autres  rnctuux. 

La  platine  s'allie  par  la  fiili  n  à  tous  les  métaux& 
(demi-métaux  i  ces  alliages  exigent  dilFérens  degrés 
de  ièu  quî-dcMTent  être  toujours  trè&-violens  ;  cepen- 
dant elle  marque  plus  de  dii'pofition  ^  s'allier  à  quet- 

3UCS  métaux  qu*avec d'autres  ;  il  paroit  pourtant  que 
ans  ces  fortes  d'alliages  il  ne  i"e  tait  qu'tm  mélange, 
&  non  une  combinaiion  Intinie  &  parfaite.  La  plati- 
ne durcit  tous  les  métaux  aveclefquels  elle  cftailiée, 
leur  ôte  leur  duililité  ,  &  les  rend  cailàns  ;  tous  ces 
alliages  ,  lorfqu'on  les  pefe  à  h  balance  hydrofiati- 
que ,  ont ,  fuivant  M.  Levis,  un  poids  moindre  que 
le  calcul  ne  l'annonçoit;  ce  l'avant  chimifte  a  donné 
une  X,\\yA-  des  pelant^urs  de  ces  diffcrens  alliages  ; 
mais  M.ichetlcr  a  fuit  voir  dans  Ion  dernier  mémoire 
^ue  fimvent  il  s'cfl  trompé  dans  fes  calculs ,  &  il 
prouve  que  la  pl&part  des  alliages  métalliques  laits 
avec  la ^i!«na*  ont  une  pefantcur  fpéciiiciuepms  gran- 
de que  celle  (jui  Ltoit  indiquer  ]iar  le  calcul.  En  effet 
la  balance  hydrollatiquc  ell  un  moyen  très-peu  sûr 
pour  connoîtrc  la  peunteurdes  alKi^  métalliqwes. 

/Wer  MÉTAUX. 

l.*etatn  allié  avec  la  plaùnt  doiuie  une  matière  caf- 
fante  >  d'une  couleur  plus  foncée  que  celle  de  i'éiaio 
p\ir ,  &  qui  devient  terne  à  Fair. 

Le  plijmb  allie  avec  cette  fubllance  donne  une 
inaffe  d'ujie  couleur  de  fer  foncée,  ou  purpurine, 
oui  ternit  à  l'air ,  &  qui  eft  d'un  tilTu  KuiUcté  ou 
fibreux  ;  le  plomb  acquiert  par  cet  alliage  un  plus 
grand  degré  dé  dureté  que  tous  ks  antres  métaux. 

La platint  a  plus  de  peine  à  s'allier  avec  l'argent  ; 
ily  a  même  une  portlonqui  ne  tait  point  d'union  avec 
lui  ,  &  qui  fe  précipite  au  fond  dii  creiilct  pendant 
iqu^il  fe  refroidit.  Par  cette  union  ,  l'argent  perd  fa 
malléabiUlé  ,mais  moins  qu'avec  l'ctain  ou  le  plomb, 
la  couleur  de  l'argent  eft  altérée  tràs-fbiUenieiit  par 
cetallîase. 

Un  alliage  de  parties  égales  de  p!a:inc  &r  d'or  eft 
d'un  jaune  plus  pâle  que  l'or  feul  ;  il  ell  dur  à  la  lime, 
devient  aigre  &:  caflant  ;  mais  lorfcu'on  le  remet  au 
Talliage  devient  aflezduâile.^  il  y  a  quatre  par- 
les d'or  contre  une  de  ^/tfim ,  l'alliage  eft  aflëz 
duâilepoiir  pouvoir  être  battu  en  lames  très-minces 
/ans  fc  calTcr  ;  on  le  fondant  avec  du  borax  &  du 
*iitre,  il  devient  fort  pale. 

La plfuint  augmente  la  dureté  du  cuivre,  (ans  lui 
ifiter  ni  £i  couleur  ni  fa  duâilité  ,  lorfqu'elle  n'y  eft 
q;a*eii  pedte  quantité }  maïs  quand  on  en  met  beau- 
coup ,  l'alliage  éclate  fous  ,  le  marteau.  Cet  alliage 
prend  un  .'tl  -beau  poli ,  &  ne  fc  ternit  point  A  Tair 
aufil  proniptiiiicnt  que  le  cuivre  fcul. 

Le  fer  lor<;é  ne  peut  s'allier  avec  la  platine;  mais 
ielle  s'unit  avec  le  fer  de  tonte  ou  le  potin;  elle  le 
podfidur  gaehUaeo*apoint4epnfeliurluijil 
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devient  par-l.\  fi  tenace  &:  fi  duflUc,  qu'il  eft  très* 
difficile  à  calier.  Cet  alliage  ell  tonipolé  de  grains 
d'une  couleur  toncce  dans  la  frathirc. 

La  plati/u,  lîjivant  M.  Lewis,  paroit  former  un 
commencement  d'union  avec  le  mercure  ;  mais  félon 
M.  Scheffcr ,  elle  ne  s'y  unit  pas  du  tout  ;  il  ajoute 
que  l'on  peut  employer  ce  moy  en  pour  féparer  l'or, 
lorlqu'il  eft  allié  avec  de  la  pljtint ,  le  mercure  s'a- 
malgamera avec  l'or  ,  &  ne  touchera  point  à  la 
plaune. 

Alliée  avec  le  bifinuth  ^piaûu  pe  change  rien  à 
ik ctmlHbnee ;  la  maflî! en  fragile,  fetenùt  jl l'air» 

&  eft  d'un  gris  bleuâtre  dans  la  fraflurc  ;  alliée  avec 
le  zinc,  elle  le  rend  plus  dur  &  fi  aigre  qu'il  éclate 
(ous  le  marteau.  Son  alliage  avec  le  réf;ule  d'antimoi» 
ne  ell  dur  ,  rélilie  à  la  lime  ,  &  ell  d'une  nuance  plus 
foncée  que  le  régule  fcul. 

Un  des  phénomènesles  plusfiaguliexsquepiéfeaie 
la  >>/.'/jV7c^,c'eft  lafiidStéavectaqueUe  Parlêniclafiit 
entrer  en  fullon  ;  elle  eft  au  point  qu'une  partie  de  ce 
demi-metal  lliffitpour  fondre  14  parties  de /'/d/;'n<.  Il 
refaite  de  cet  alliage  une  compofitioncallante  &c  grife 
dans  la  fraâure.  Cette  expérience  eft  due  àH.Sche& 
fer;  M.  Lewis  ne  l'avoit  point  tentée  ,  ne  croyant 
pas  que  le  corps  le  plus  fixe  au  feu  de  la  nature  put  fe 
fondre  &  l'aide  de  l'arfenic  qu'une  chaleur  afTcz  foible 
diiTipe&volatilife. 

La  pLuUu  alliée  avec  le  laiton  ou  cuivre  jaune ,  le 
blanchit ,  le  durcit ,  le  rend  aigre ,  &  forme  une  m^è 

Î ut  prend  trè»4nen  le  poli.  Si  on  allie  la/»Aifm«»vee 
a  cuivre  8e  de  l'étain ,  l'alliage  qui  rénitte  eft  plus 
11: [et  'i  fe  ternir  que  celui  du  cuivre  feul  fins  étain. 

La  iiUiint  jointe  avec  du  plomb  réfiile  à  la  cou- 
pelle ,  comme  l'or  ,  il  fe  fait  un  iris;  mais  l'cclair  ne 
le  forme  point  parfaitement ,  parce  que  la  pUuitu 
retient  toujours  une  portion  du  ploniD ,  dont  elle 
empêche  l'entière  Icorilîcation ,  &  l'on  ne  peut  plut 
féparer  cette  portion  de  plomb ,  quelque  d^gre  de 
feu  qu'on  emploie.  Pareillement  lorlqu'on  coupelle 
un  alliage  d'or  Se  de  pLitine  ,  ou  bien  d'argent  &  de 
cette  fubilance,  le  bouton  qui  refte  fur  la  coupelle 
retient  une  quantité  de  plomb  aSf%  confidérabld  . 

Si  on  fe  fert  du  bifmuth  pour  coupeller  la  piatitti 
elle  en  retient  aufli  une  portion. 

Elle  réfifte  pareillement  à  l'antimoine,  &  en  re« 
tient  une  portion  qu'elle  garantit  contre  l'adion  du 
feu  ,  &  qu'elle  em^che  de  fe  dilfiper.  La/Am/ic  re- 
tient auffi  une  poftion  du  ziac  «pu  ^cftuai  pyec  elle 
par  la  déflagration.  ..   ...  .. 

Ces  dermeres  expériences  font  voir  que  h  eoa- 
pelle  &  la  purification  par  l'antimoine,  font  des 
moyens  inlutfilans  pour  dégager  l'or  d'avec  la  pU- 
tint.  Lorfqu'on  voudra  y  parvenir ,  on  n'aura  qu'à 
faire  dilloudre  l'or  allié  avec  de  la  platine  dans  de 
l'eau  régale ,  &c  mettre  du  %atriol  martial  dans  la 
difTolution,  il  prccipitera  l'or  feul,  n'avaotpas  ht 
propriété  àr  prccipiter  la  platine;  on  émilcorera le 
l)réeiplté,  on  l'amalgamera  avec  le  mercure  qui, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  ne  s'unit  point  non 
plus  avec  Uftattat,  Sc  paNlà  l'or  ièttl  xçmfm  dapt 
l'amalgame.  _  .  ^  , 

De  tflUtes  les  expériences  qui  ^nenneiit  rttre  lap* 
portées ,  on  conclud  que  la  platlm^  &  |Mr4à  l'OT- 
léul  reliera  dans  l'amalgame. 

De  toutes  les  expériences  qui  viennent  d'être  rap» 
portées,  on  conclud  quc  la  pUiinc  ell  un  métal  par- 
ticulier, qui  a  plufieurs  propriétés  communes  a\  ec 
l'or ,  &  qui  d'un  autre  côte  en  didere  bieo  des 
égards  ;  la  pUtint  n'a  pdst  fk  duâilité.  m  là  téna^ 
cité,  ni  fa  couleur;  elle  ell  beaucoup  plus  dure ,  8ç 
n'entre  point  en  tulion  au  degré  de  feu  le  plus  vio- 
lent. Les  propriétés  qui  lui  font  communes  avec  l'or, 
font  là  pefanteiur,  la  dilTokuion  dans  l'eau  régule  6l 
dam  le  fiw  delbiwe,  b  fi«i»lté  deiififter  aupM^ 
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chnsla  coiipcilc  &  ù  t'antiinoinc,  qui  jufqn'îci paf- 
l'oit  pour  le  moyen  le  plus  iûr  pour  dcgager  l'or  des 
fitbOanccs  mctâiliques  ctrangcres  avec  Idquelles  il 
iétoit  ctHniunL  Cette  el'pece  aanalo^  que  la  [UmU 
'tu*  avec  Tor,  eft  ce  c,uî  a  donné lîeu  de  TappcUer 
bîar.i  ;  !.  s  Alcliiniifl  t'oiu  cronr  priit-ctt  ^  lînr.s 
cette  liiblî.ir.t  o  ,  cet  or  non  mur  li  duiirc ,  «i  qui  il  ne 
inana\i<.  rur  i'jM*,  ou  le  ïoufre  colonnt  poiiritre, 
un  or  partait. 

•  Malgré  toutes  les  expériences  qm  ont  ktè  ran- 
portées,  bien  des  chîmilies  doutent  encore  qiic  la 
flatint  (oit  un  mûa!  partinilicr  ;  ils  croyent  plutôt 
«^u'f>n  doit  la  rt  i:art!t  r  cnuîmc  une  cntnbinaifon  p.ir- 
tKulitTe  dont  le  ttr  tli  la  baie ,  &  qui  dl  de  U  na- 
ture  de  la  pyrite  ;  c'ctl  au  tcms  à  nous  apprendre 
ce  oie  l'on  doit  penfer  de  Ces  conjeâures. 
■  QmiBit  aux  ulages  de  la  ptttiae ,  notis  avons  dé)a 
^<iae  les  FfpagnoK  en  Amérique  en  font  différcns 
bijoux:  il  y  a  t<«it  lieu  de  croire  qu'ils  y  joignent 
pour  cela  I'>if  du  cui\  rc  ,  (oit  de  l'arv^ent  ,  loit  qucl- 
ou'autre  l'ublhincc  mctalliqiie,  que  1  on  pourruit  ai- 
fibncM  découvrir  fi  h /i&nw  «oit  affcz  commune 
parmi  nous,  pottP  poovtnr  être  en^loyée  à  ces  uia- 
fes.  Elle  paroît  fur^tout  tris-propre  k  fâtre  des  mi* 
roirs  df  reflexion  pour  les  iclcfcopt  ^ ,  par  la  faailtc 
que  quelques  métaux  allies  avec  vile,  ont  de  ne 
point  le  ternir  i  l'air.  Cclt  au  tem*;  à  no.is  appi  c-ndre 
&  cette  iubibuKC  li  fmguliere  a  quelques  vertus  mc- 
dâdoales,  &1Î  eliepeut  ctreempk^éo  phttunle^' 
■Mitt  dans  la  liucictc.  (— )  •  • 

Platine  ,  (.  f.  urmt  d' Ânfuthufîer ,  s^entend  de 

tnu;i  s  Ivï  picc  s  &  rciïorts  montes  à  vis  Uir  le  corps 
i>UtLnt ,  âc  qui  Icrvcat  toutes  enlcmblc  à  taire 
panir  un  fidilicUe  it  place  ordinairement  vers  la 
faunieicducaobo,  dans  une  cmaalle  pratiquée  au 
fitt  ou  boit  de  fiifil  dn  cAté  droit. 

Le!>  lillils  .1  deux  coups  orit  (!cux  platines,  l'une  à 
droite,  &:  r,iuiic  a  .;iai.lu  ,  qui  ont  chacAinc  leur 
dctente. 

„  PtAXlNF  ,  (<t>r/»i  dt  )  tcrmt  d' Àr^utbiijitr,  c'eli  un 
moreCMl  de  ter  taille  en  lolknge  qiri  e<l  percédcplu' 
fitiûsipiNi»  vifltfsenécrous,  qm  lODt  taiis  pour  re- 
cevoir les  vis 'des  pièces  qui  «impoirent  la  plaûne , 

qui  lont  la  bantri.'.  k  rriTort  de  la  b.itt  ric  ,  L 
gtiuid  rcllort,  )a  nou,  U  bride  ,  U  gaclaîte  6c  le 
rcflurt  d«(|;acbc«e.  - 

Platiné  îh  tamuftf  (  AftitUrit.  )  les  plaatus  de 
himicre,  l'ont  des  plaques  de  pLoimb  en  table,  qyi 
ferv  ent  ii  couvrir  la  lumière  di»  <^on.  (/>./.)  •  • 
Platine,  (^bus  au  m<Vi<r.)  il  y  a  les pUÙMi  à  on- 
des ,  les pUdna  à  plomb,  Its  barres  à  pl^>ncs,  les 
^rdcs^/<<;<wf ^Ic  moule  à pUiir.e  ;  toutes  co  parties 
appamenoêlii' ail  métier  à  bas.  h'oyc^  at  arikU. 

PLATIN  l  s  ,  (  ForiJeur  dt  caraSuti  d' ImprutHrU.") 
4eiiz  des  pièces  principales  du  moule,  Icrvant  à 
fbndre  les  canitciti  d'Imprimerie.  (7ert  la/«/dMi« 


P  L  A 


74r 


qui  (crt  de  j 


tuint  a  ,1,1 


pu;  à  toutes  les  autres,  6c  lur 


laquelle  elles  f  )nt  aUuiiitiei  par  des  \{bfif.pat;j4^„ 
écrous,  /' Mol  t.f  &  mîJPUuchei. 

Plati>  f ,  urm:  d'HoritUfi^,      ""^  pUiouc  de 
^iton  i  laquelle  on  donne  ime  épallTcur  îu^liUnci; , 
^our  qu'elfe  ne  puifle  pas  ployer  ;  il  v  a  deux  plati- 
nes daii-.  chaqvie  montre      ddiis  cfiaque  j)endiile. 
les  Horlggcr^  a|)pellem^/a«v3<  dts  ptiuriy  celle  fur 
Iji'qîtèlle  ces  pibers  font  nyéif  &c  c^L  porte  le  ca- 
dran, dnia  ât'toujouisjif  p^pll^6J^c  mie  Vau-. 
In  qu'on  apjSMlé  platuu  du^oom^  plétiiat  de  dtfus^ , 
iafttîtt  pLtint^  cette  dernière  porte  le  coi^,  la. 
^oulifle ,  la  rbfette ,  6-..  elle  s'ajuftc  fur  les  piliers  », 
ti  <in  l'y  fixe  par  \v  nu)\  i  n  de  coupilles  ;  les pUtincs,. 
4infi  ajuftées,  font  ce  que  lei  Horlogers  ap^llent, 
cage.  r'o>fjCA<ÎE,  6"  y<^t^  aijjt  uoi  Jigurts  ^TUdc^ 


UJU.l   1  ... 


Platine  Jt pTeff<  Hn:prin:.rlc  ^  c'efl  une  pièce  île 
cuivre  très-poli,  ou  de  bois  bien  um  ;  ton  ulage  eik 
de  fouler  fur  U  forme ,  par  le  moyen  de  la  vis  qui 

Erefle  deiTus ,  elle  cil  attachée  aux  quatre  coins  de 
I  bo'éte  qui  enveloppe  ta  vis,  avec  des  ficelles, 
miis  i'àr.s  pLirteurs  imprimeries  avec  des  tira:is  de 
ter  à  VIS.  La  platine  elt  lauee  entre  les  deux  jumelles 
de  la  prelVe,  ik  luit  tous  le>  mouvement  de  la  vis  : 
elle  foule  lorfque  la  vis  dcicend,  &  fe  relevé  lorf>. 
que  la  vis  remonte  ;  c'eil  du  bon  ou  du  mauvais 
fuulaze  d'une  ftatùu,  que  dépend  fou  vent  la  qua- 
lité de  rimpreflton:  vmtjrtauai  doit  ttre  pour  fes 
proportions ,  telle  que  l'exige  le  corps  de  preile  i>our 
laquelle  elle  a  c(é  taite:  c'ell  pour  cette  railoa  qu'il 
y  en  a  de  difiSftnae  gnodcur.  yiig^im  PLdkFIm' 

primtrie. 

Platinf.  ,  {VfitnfU  dt  méaagt.  )  on  s'en  fert  pour 
étendre,  fecher,  &  dreffer  le  menu  linge  ;  l.t  platim 
eft  faite  d'im  rond  de  cuivre  jaune  fort  ^H>ii.  Lnpié 
Acplatiru  eil  c.  qu'on  net  fou*  Ics  vms  piés  de  II 
fiât  in*  pour  l'c  lever. 

Platine  fe  dit  aiifC  d'une  plaque  de  fer  ou  de  cui-' 
vre  qu'on  applique  en  pluueurs  endroit^;  une 
tint  oti  écunbn  de  porte  cpi*on  met  au-devant  d'une 
ferrure;  une p.'.it:r.i:  de  p';:li,',t,  d,  t'il'.l,  oîi  s'atta- 
cli>  lit  le  reflurt  ^  le  chien  ,  une  phi. ne  de  montre 
cjul  loutient  les  roues,  les  rellorts,  les  piliers  ,  \'d\- 
^mW^J'oye^in  Ui  divers ftMidumotVl.kTiiit.  {DJ.) 

PLATl.Nt ,  en  terme  dt  MttUnfi-tn-iKin're ,  tÛ  cette 
partie  de  la  chaîne  d'ime  montre ,  derrière  twif'lt 
eft  le  crochet  pour  fufpendre  ta  montre. 

Plati.nls,  Lhi^les  Rutanias ,  ce  (ont  des  plaques 
de  plomb  oud'ardoile  qu'on  luipendlur  chaque  lilie* 
ron  qui  termine  les  untes  lillcs;  quand  le  piédc< 
l'ouviier  abandonne  une  marche  ,  la  fUtim  uit  n*> 
tomber  la  haute  liflè  que  letiiint  avmt  hauflé. 

Platinf,  (  Jf/-n/r.}  c'ell  une  petite  ])!iqiie  de: 
ter  liir  Liquelle  ert  attachée  un  verrouil  ou  une  tar- 
cetle.  On  ay^^W:  pi-it^nt  à  pundches  ,  celle  qui  ell. 
chantournée  en  mauierc  de  teudUge  ;  6i.  plaiioe  cifo- 
lie ,  celle  qui  eft  emboutie  ou  relevée  de  cileliu-es. 

PlfùM  dt  laqua.  Manière  de  plaque  de  for ,  plue 
&  déliée ,  qu'on  attache  à  fai  porte  au^efliis  de  la 
lerrure  ;  on  l'appelle  aufli  enL\i.  (^D.  J.) 

Pl.vtine,  (ii;4.verK.)  On  noiv.me  la  pUtine  d'un 
moulin  à  lucre  ,  une  pièce  de  fer  acéré  ,  longue  de. 
lix  pouces  &  largie  de  trois ,  tur  le  mili^  de  laquelle< 
on  a  pratiqué  deux  utrtr^is  cnfonccmens,  pour  rece- 
voir la  pointe  du  pivot  du  grand  rôle  \  elle  s'emixMte^ 
dans  ce  qu'on  appelle  la  lible  du  moulin.  LiP,  LetkUm 
(D.J.) 

l'LATON,vo>'<r  BORDELIERS.       -,  i: 
PLATONIQUE,     («Afn.  )  Les  eoq»  plauv>î- 
fjiM  font  ceux  que  l'on  appeUc  autrement.  &  plui( 

cominttncment  corps  réguliers,  ^oy  ei  RÉGVITER.  On> 

Ut  appelle  ainfi,  p.irce  qu'on  croit  que  l:i  ])rcni'uTeî 
deéous  crte  des  p.opnctcs  Je  ces  curps  eil  une  û  1  é-j 
cole  de  Platon ,  à  qui  la  tieometrie  a  u'.idk  ur$  lapti 
d'autres  obligations,  fi^ei  Geo-siltiue..  (O  )  ; 

PL.\TONiclENS  é  ■ARlSTOTLLlCILtSS,  ^«rr». 
liittrain  e/in  ù> ,  (  Jiifi.  dt  U  P(tU»f.  tfud.  )  Fabri-> 
dus  a  dévelu  ppe  tros-diftin^^ntent  cettequerelle  phi-*, 
lofophique  dans  ta  tib!.  ^tAc.um,X,màk^}A.  Bo'I^'ip,: 
dans  les  môn.^/c/'acW.^  laftnpt.  •ant.4//ifiqa,dfin*| 
né  un  décûl.enqocc  phtt  Jtxi|â,'Aç  dqfjl  tViQ|«i;J% 
précb.  • /  > 
Ce  lût  vers  le  miliei^  du  oaizaicme  fie^  çyie,  4*aK 
luma  l'efpcce  de  guerre  civil c  des  Plaronicieas  ^  dC4 
Aripotiluiens  entre  les  philolophes  grecs  ,  qy{  l^rifrt 
l'oient  alors  en  ade/.  bon  nombre  ù  \'entli),|S>QhMMIll 
ce,  i  Rome  ,  6c  dans  lertlle  de  l'Italie.  ,  ;       .  -  » 
GémillePléihon ,  hôpune  lavant ,  l'un  des  besauxt 
génies  de  fon  fiecle ,  &c  yrinijtlaunicita  ^Kp/ff^çj^it  de, 

I  ?!^W.^<>'^*S1"**'«^9**Î'*«J?^^<«^^ 
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les  ccoles  d'occident ,  oii  les  philofophes  arabes 
avoient  fott  accrcdité  la  philol'ophie.  Il  publia  d'a^ 
l>ord  lin  petit  livre  fous  le  titre  de  difinau  des  finti- 

ntaN^w  JWfifmH.  11  ne  fe  borna  pas  dans  cet  écrit , 
a  été  imprimé ,  à  marqxicr  la  différence  qu'il  y 
a  entre  Tune  6c  l'autre  philofophie ,  à  préférer  Pla- 
ton à  Ariilote,  maia  il  dédiin  in{ntoyabkiiieiit  ce 
<leinier. 

n  fijt  attaqué  partnris  homme:;  égalemfiMilhtflres. 

Le  premier,  nommé  Georgt  SchoLirius  ,  qui  fut  de- 
puis patriarche  de  Confiantinople  ,  connu  fous  le 
nom  de  Gi:rin,!tiius  ,  s'appliq»ia  particulicrcment  à 
£tire  voir  que  les  principes  d'Ariuote  s'accordoient 
beaucoup  mieux  que  ceux  de  Platon  av«ektil4olo> 
gîe  chrctiemie.  Nous  a'avonsde  cet  ouvrage  de  Gen- 
nade  ,  que  ce  que  Pléthod  lui-mCme  nous  en  a  con- 
fervc  dans  l'écrit  intitulé,  riponft  aux  raiforts  que 
SchoLirius  a  alIêguJts  pour  U  difinft  d'Arifiote.  Cette 
céponfe  n'a  point  été  imprimée ,  mais  elle  fe  trouve 
en  diyerfes  bibliotheoues.  Pléthon  v  parle  à  fon  ad- 
verfàire  trec  toute  rugreur  tfùo  nomme  piqué  au 
vif ,  8e  avec  toute  la  hauteur  d'un  maître  qui  fait  la 
leçon  â  un  écolier.  Gennadius  attendit  une  occafion 
&vorable  pour  y  repondre  ;  elle  fe  préfenta  peu  de 
tems après,  &  il  ne  la  lailTa  pat  échapper.  Il  (ut  que 
Pléthon COmpofint un fivre  à  l'imitation  de  la  répu- 
MioucdiC  Maton,  &  ene  dans  ce  livre  ilprétencbit 
ItifiBriin  nouveau  fyflèaiedereligion,  &unethéo- 
10|^purement  payenne.  II  laifla  là  Platon  &  Arilîo- 
te,  &  atta<^ua  direftement  l'auteur  du  nouveau  fyllè- 
me ,  raccu(ant  de  vouloir  renverfer  la  religion  chré- 
tienne ,  &  rétablir  le  paganifine.  Pléthon  ,  effimré  de 
«ett«  accdkion ,  ifob  publier  Ibn  livre     il  le  tint 
ciché  tant  quil  vécut. 

Après  fa  mort ,  Démétrius ,  prince  grec  de  la  ft- 
mlledes  Paléologues,  chez  qui  apparemment  ce  li- 
vre avoit  été  dépofé,  le  fit  remettre  entre  les  mains 
de  Gennade  pour  lors  patriarche ,  qui  le  parcourut 
prompcement^  le  condamna  au  feu.  On  a  une  let> 
tn  de  Gcnnide  ft  Jean  FExarque ,  oh  ce  lâh  eft  ra- 
conté tout  au  long  ,  &:  <  ùi  la  doctrine  contenue  dans 
le  livre  de  Plétlion  ell  rLfutcc.  Quoiquela  cenfuredu 
livre  de  Pléthon,  publicc  p;ir  (,■  nnade ,  n'attaauedi- 
reâcment  ni  Platon  ni  les  Piatonicitru ,  on  voit  bien 
cependant  que  le  patriarche  a  eu  deflein  de  jufKÂer 
0e  qu'il  avoit  éciic  autrefois  contre  la  pbilofophie  de 
Pbûm,  8c  de  nuMitrer  combien  la  leûuredes  livres 
de  ce  philofophe  étolt  dangereufe,  puifqu'ellc  avoit 
tellement  gâté  l'efprit  de  Gémiâe ,  ^'eiie  lui  avoit 
fait  naître  l'idée  extravagpntcde  réformer  le  gonter- 
nement  &  la  relipon. 

-  Théodtfre  Gazafiit  le  ièeond  des  adverfaDTes  de 

Médion,  qui  écrivirent dù-cftement  contre  lui.  Mais 
George  de  Crète ,  connu  fous  le  nom  de  George  de 
Trébifondc ,  commença  par  attaquer  le  cardinal  BelTa- 
rion ,  qxii  raconte  lui-même  l'origine  de  cette  que- 
Mile  dàns  fon  apoloeie  de  Platon.  Voici  le  fait.  Anfto- 
te ,  dans  le  iècoQd  nvre  de  fa  phyfiqae,  dit  que  tout 
Ce  que  fâîth  natttre,  elle  le  fiut  pour  quelque  fin  ;  & 
que  cependant  elle  ne  fait  rien  à  deffein ,  c  efl-à-dirc , 
avec  préméditation,  avec  connoilTance ,  avec  rai- 
fon.  Cette  thèfe  ayant  été  attaquée  par  Méthon  ,  qui 
préténdoit.avec  Platon  que  la  nature  n'a  rien  fait 

Îilayee  raifen  &  avec  pfirdence ,  GaTa  prit  le  parti 
Ariilote,.  &en  écrivit  nu  cardinal  BclTarion.  Le 
cardinal,  qitictoîtdifcipic  de  Pléthon,  &  qui  le  con- 
ftiltoit  tous  les  jours  fur  des  matières  de  Philol'ophie , 
fit  lUK  réponfc  très-fuccin£le  ,  où  elçpliquant  les  ter< 
tâÉÊrém  Platon  6;  Ariftote  fe  fontftnns,  il  montra 
auecn  deux  philofophesn'étoient  pasfi  éloignés  de' 
nntimentqu^ils  le  pstroîffirient.  GeorgcdcTréBifonde 
en  votJoit  depuis  lfint;-tems  à  Beirarion ,  parce  qu'il 
lui  avoit  pfiétcrc  Gaià ,  &  par  la  laàme  rdilcm  ti;  en  ^ 
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vouloit  à  ce  dernier  dont  la  réputation  lui  ÊiifoitOffl' 
brage.  Laréponfe  de  Beâiuion,  fur  laquelHon  dont 
nous  venons  de  oarler ,  hii  étant  tombée  entre  les 
mains,  il  feignit  de  croire  que  cet  écrit  ctoit  de  Ga- 
za ;  &  l'ayant  réfitté,  iloffenla  également  Bellârion- 
Gaza  &  Pléthon.  * 

La q^tefdle  «'étant  échauffée,  d'autres  grecs  de 
inoindre  confidéiadcMi  y  entrèrent.  Michel  Apofto- 

lius,  attaché  ;\  Beflarlon ,  écrivit  contre  Gaia  &  con- 
tre Ariftote  :  fon  écrit ,  dit  M.  Boivin,  n'étoit  qu'un 
tlffu  d'injiu-cs  aroflieres,  &une  déclamation  déjeune 
homme,  qui  décide  hardiment  fijr  des  matières  qu'il 
n'entend  pas.  Andromc,fumonunéC«//i/7<,ou  fils  dt 
Calli^tfy  fit  uneréponfe.  M.  Boivin  ne  croit  pas 
qu'il  nous  refte  rien  de  ces  deux  pnces  ;  mais  fi  l'on 
doit  s'en  rapporter  à  .M.  Fabricius  ,  l'écrit  d'Apoflo- 
liusfc  trouve  enmanufcrit  dans  la  bibliothèque  unné» 
riale ,  &  dam  h bodlfieuM;  Quoi  qull  en  feitTon 
en  fit  peu  de  cas  ;  au  lieu  que  U  réponfe  d'Andronîc 
fut  approuvée  par  les  perfonnes  de  bon  goût ,  &  fur. 
tout  par  Nicolas  Secondin,  homme  de  beaucoup  d'eA 
prit ,  qui  le  témoigna  à  Andronic  Uii-mcme  par  une 
lettre  qu'il  lui  écrivit ,  datée  de  Viterbe ,  du  5  de  Juin 
1461.  Il  parie  de  l'ouvrage  d'ApoAolius comme d*u« 
livre  rempli  d'injures  &  de  calolnines;&  decchâ 
d'Andronîc  avec  de  grands  éloges. 

Andronic,  péripatcticien  lage  &  modéré,  eAvo^ 
l'écrit  d'Apoftolius  avec  fa  réponfe  au  ca^nalBd»* 
non ,  proteaeur  des  PUtoHuiau  ,  fe  ibttmettant  en- 
tièrement &  ce  qull  plairtit  an  cardîltal  de  décider 
fur  les  queflions  propofées.  BelTarion ,  après  avoir  lû 
&  examiné  avec  attention  ces  deux  nouvelles  pièces, 
condamna  Apulluliu', ,  &i  approuva  fort  les  reponfes 
d'Andronîc.  On  a  dans  un  manuicritdc  la  bihiiolbe* 
que  du  roi  de  France,  deux  lettre*  4e  mteie dit« fiir 
ce  fiqct,  toutes  deixde  Bdlirion.  La  première  adref- 
fée  à  Andronic,  n'eft  que  Penvcloppe  de  la  féconde  , 
qui  eft  fort  ample  &  adrefTcc  à  Apoftolius;  elle  ell 
datée  des  bains  de  Viterbe ,  le  lo  Mai  146».  M.  Boi- 
vin l'a  donnée  toute  entière ,  en  francois  d'aboTd,  êS 
enfuite  en  grec  &^l«in.  £Ue  cooâaot  d'CteeUen- 
tes  leçons  toucfaanfhvénfimion  q««  to»  doit  avoir 
pour  les  grands  hommes  qui  ont  inventé  ou  perfec- 
tionné les  Arts  &  les  Sciences ,  &  fur-tout  pour  ceux 
dont  la  réputation  ell  en  quelque  façon  confiMréeMT 
l'approbation  conlhmte  de  tous  les  âecks. 

Gomme  fa  lon^ieurnow  empêche  de  Tinfércr  ici 
toute  entière  ,  nous  nous  contenterons  d'en  rappor- 
ter quelques  traits  par  lefqucis  le  leâeur  pourra  juger 
du  relie.  ♦<  Ce  n'eft  point ,  dit-il ,  par  i»  ifi)ll<CS 
»  c'eft  par  des  raifons  folîdes  9c  ooilvàbatttes  que 
»  Poo  doit  défendre  fé»amis ,  Âc  cOtftlMttre  ft»ad-' 
>»  verfkiret  ».  Il  lé  cenfirre  enfoire  d'avoir  itiàltraité 
Théodore  Gaza.  ««  J'ai  foufRrt  avec  peine  que  vous 
n  accufalTiez  d'ignorance  un  homme  aufli  favant  que 
>»  l'eft  Théodore.  Mais ,  ajonte-t-il ,  qué  vou$  ayez 
»•  Ihdlé  auffi  indighement  ArêUbte  oiNne ,  ArîfK>ttf 
»  notre  gMÏde  &  notre  flfedlàw  élr  tout  genre  d'érudi- 
»  tion  ;  que  vous  âyet  offi  hû  «fire  des  injures  grof- 
»  fieres ,  le  nommer  ignorant ,  extravagant,  ingrat, 
»  &  l'accufer  de  mauvaifc  foi. ...  je  ne  crois  pas 
»  qu'il  y  ait  d'audace  pareiffe  à  celle-ttr.  Je  voudrois, 
M  ajoute  le  cardinal ,  foifipie  PlédtOA  atttaqiïe  Aritfo- 
M  te ,  lorfqiie  dTkntrcs  anbquédt  les  iéat  péintdt' 
»  des  ntHolophes(  Platon  &  Ariftote  ) ,  je  voudrois , 
»•  dls-fè ,  que  cekfe  fît  avec  toute  la  modération 
«  qn'Ariilate  a  gardée  lorfq'u^l  a  contredit  ceux  quî 
K  l'avoient  précédé. ...  &  nous  qui ,  en  comparaifoa 
if  d«  eek|inndTlkmiiilct»ièeifi^me$  que  dé  très-pe-' 
ir' tib^^aiiiiam^^  abdiavttâs  h  hai^elTè  de  leï' 
*wèliwt'9iptom5y  *  ft  lei«uUcfd*ûné  manière 

incivi'-.  ...  en  vérité  ,  cette  crtnduife  eft  bien 
m  étrange  &c  bien  Mil'eofée  »,  It  feroit  à  fouhaiter' 
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qu'on  i^tât  ruiivent  en  kçont  de  nfytà  poor  les 
grands  hommes. 

Dam  le  tems  que  cette  lettre  fut  ccrite  ,  Gémifte 
Pléthon  étoit  extrêmement  vieux ,  &c  dcmcxtroit  dans 
le  Pcloponnei'e  où  il  s'étoit  retiré  depuis  plufieurs  an- 
mém.  Son  grand  âge»  &  le  crédit  de  Sdiolarius  fon 
ennemi ,  <|ui  ëtoitt  levenupttriarche  de  Conilantino 
pie,  ne  lui  permcttok'nt  pas  ilc dcfendr*  c.iul'e  aiifTi 
vivement  qu'il  l'avoit  fait  diins  le  commencement. 
Cependant  (ts  ennemis  métnes  «  ou  le  craignoient 
CflOOKfOulereïpeâoieat,  A  peine  ftit-il mort, qu'ils 
&  dédûtnercnt  auffi-cât  coivre  Pbton  &  contre  IuL 
George  de  Trcbironde  publia  en  latin  :  comparaifon 
de  Platon  &C  d'Ariftote,  comparaiio  Piatonii  Arifio- 
ulis ,  yeiet.  ijiij  fin-If''.  li  w:  le  j)ciit  rien  de  plus 
amer  &  de  plus  violent  que  cet  ouvmgei  c'eft,  dit 
M. Botvin,  un  dcluge  de  bile, &  de  la  Mlc  la  phtt 
noire, contre  Platon fidbdcftnfturfc. 

Un  écrit  de  cette  nature  ne  pouvoir  maiK|iier  de 
faire  beaucoup  de  bniit  the?  Ici  Pi  uoniacrs  ;  aufll  le 
cardinal  Bcllai  ion  crut  devoir  le  rctiiter  dans  un  traité 
qui  parut  a  V  cnilc  CB  i;i6  »  •M^U.&4|Ui  tkiMik 
en  quatre  Lvrcs. 

Ce  tut  dans  ce  tetns-U-querouvrage  de  Pléthon  fiit 
ccnfurc  purGennade,  à  caufe  des  impiétés  &  du  pa> 
ganil'me  dont  ce  patriarche  prétendoit  qu'il  étoit  rem- 
pli. L'ouvrage  de  Plcthon  ,  condamné  parGemude, 
étuit  intitule  en  grec  traui  dtt  Lois,  en  trois  livres. 
L'auteur  le  propoloit  d'y  donner  une  théologie  con- 
forme à  ce  lie  de  Zoroam-e  &  de  Platon  ;  une  morale 

giilofophique  &  floicteone  ;  un  plan  de  république 
rmé  uir  celui  de  Lacédémone,  adouci  par  les  prin- 
cipes de  Platon  ;  une  forme  de  culte  &c  de  cérémonies 
rcligicuks  ;  un  lylleme  de  l'hyrique  tire  principale- 
Qurnt  a'AriUotei  cniin ,  des  règles  pour  vivre  heu- 
fcuièaicnt.  Léon  AUatius  regrette  tort  la  perte  de  cet 
ouvng»;  il  Imnicat  que  knedein  de  l'auteur  n'étok 
nuUiStncnt  de renveHer la relieioo  chrétienne,  mais 
feulfirent  e!  -  'Lvr.  îiip.H-rlc  rvlic.nc  de  Platon ,  &i  d'é- 
cUircir  ce  (juc  lui  iX  les  autres  phiiulophes  avoieut 
écrit  fur  les  matières  de  religion  &:  de  politique. 

Au  relie,  le  livre  du  cardinal  BeÛarion  ctî'aça  les 
^auvaites  idées  que  celui  de  George  de  Trébiionde 
«v«à  donaées^ePlaton6(  de  lapiulolbphie.  Urslèc- 
tateaisniémçsd*Atiflotet«nph>rcMdeteurpréveink>n 
contre  Platon.  Les  Invectives  ceffertnt  de  part  & 
d'autre,  &  la  p.tix  régna  pendant  plufieurs  années 
entre  '.c  philoiophet  «S  ocux ièûes.( £•  CimtUir 

Vt  JaV COURT.) 

PLATONiSlw  ou  Philosopris  de  Platoii  , 

(H^oinJtiûPhiloJofhie.)  de  tontes  les  feâes  qui 
wrtirent  de  l'école  dcSocrate ,  aucune  n'eut  plus  d'é- 
clat ,  ne  fti:  aulTl  nombreule  ,  ne  le  foutint  auili  long- 
tens  que  le  Piatomjmt.  Ce  fut  comme  une  religion 
^Uf  In  honniea  profefferent  depuis  fon  étabnib- 
nem,  iâns  imemiption,  julqu'à  ces  demim  tenw. 
Elle  eut  un  fort  commua  arec  le  refte  'des  connoif- 

fanct  s  i'-M-r:niies  ;  l'îi'  ;\ircuur-Jî  les  (lifT. rentes  Con- 
trée-, lit  J'.\he  ,  lie  IWt  iquc  &  cle  l'Liinjpc  ,  )  en- 
trant l\  nielure  que  lu  lumière  y  poi!;noit ,  &:  s'en 
éloignant  à  meture  que  les  ténèbres  s'y  retor- 
SHMcfit.-  On  voitPfaROn  marcher  d'un  pas  égal  avec 
Aiîâotef  if.  jiwtagiMnf  Tuoeation  de  l'univers.  Ce 
font  aeux  voni  ^galeineiit  éclatantes  qui  fe  font  en- 
te n  ire  l'r.nc  uans  l'ombre  d(.s  ecol.-,,  l'autre  dans 
l'obicuritc  àc>  temples.  Platon  conhint  à  fa  fuite  l'é- 
loquence ,  l'enthoufiaTme ,  la  vertu ,  l"nonnèteté ,  la 
décence  &  les  grâces.  Arillotc  a  la  ourthode  i  fa 
droite  ,  le  t  vUogithic  à  fa  gauche  :  Uejcanûne,  il 
diviié ,  il  diâliiîgue ,  il  ùifpute  ,  il  argiunentC»  ândis 
que  Ion  rival  kmMe  prup'nvtiier. 

Platon  naquit  à  CÏt-ine  :  il  fut  .îllic  par  Arifion  fon 
perc  à  Codn's,  Reparla  mer»;  P«.ndionéàSoion.  Le 
jcpticme  de  Thargelion  ^  ly  8^!  j^ynpia^i,  jwur 
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éo  Ùl  nalffance,  fiit  dans  U  fuite  un  jour  de  fSteponf 
les  Philofophes.  Ses  premières  années  furent  em- 
ployées aux  exercices  de  la  Gymnailique ,  à  la  pra- 
tique de  la  Peinture ,  &  à  l'étude  de  la  Mufique  ,  de 
l'Eloquence  &  de  la  Poéfie  dithyrambique ,  épi- 
que &  ix^^ue  :  mais  ayant  comparé  fes  vers  avec 
ceux  d'Homère,  il  les  brûla  &  fe  livra  tout  entier  à 
la  Philofopbie. 

On  dit  qu'Apollon ,  épris  de  la  beauté  de  fa  mera 
Périâioné ,  habita  avec  elle ,  6c  que  notre  philo- 
fophe  dut  le  jour  à  ce  dieu.  On  dit  qu'un  fpeâtefe 
repofa  (ur  elle ,  Ac  qu'elle  conçut  cet  enfant  nos  cef^ 
fer  d'être  vierge.  On  dit  qu'un  jour  Arlflon  &  fa  ft-m- 
me  facrifiant  aux  mufes  fur  le  mont  Hvmtttc ,  l'énc- 
tioné  dépofa  le  jeune  Platon  entre  des  myrtes,  oil 
elle  le  retrouva  environne  d'un  efiaim  d'abeilles, 
dont  les  unes  vuliigeoient  autour  de  fa  tête  &c  les 
autres  eoduifoicnt  fes  lèvres  de  miel.  On  dit  que  So- 
crate  TÎten  fonge  un  jeune  cigne  s'échapper  de  l'au- 
tel qu'on  avoit  conLiLie  à  l'Ainonr  dans  l'académie,* 
fe  rcpofer  lur  les  genou.v  ,  s'élever  dans  les  airs  ,  6c- 
attacher  par  la  douceur  de  fon  chant  les  oreilles  de» 
hommes  6c  des  djtux  ;  6c  que  lorfqu'Ariilon  prcfenta 
fon  fils  à  Socrate ,  ceiui<î  s'écria:  Jt  n€enaois  U  ci' 
gfu  dt  mtut fomgt»  Ce  font  autant  de  fiâions  que  des 
auteurs  graves  n'ont  pas  rougi  de  débiter  comme  des 
vérités ,  &  qu'il  y  anrou  peut  être  du  danger  A  cuti- 
tredire  ,  fi  Platon  étoit  le  fondateur  de  quelque  lyl- 
tèroe  religieux  adopté. 

Il  s'attacha  dans  là  jeuneilè  à  Cratile  &  il  Héra* 
dite.  Socrate ,  (bas  leqîwi  il  étudia  pendant  huit  ans, 
lui  reconnut  bientôt  ce  goût  pour  le  fyncrétiûne , 
ou  cette  efpece  de  philolophie  qui  cherchant  à  con- 
cilier cntr'eavs  des  oj>intons  oppofécs ,  les  iidalteiV 

les  corrompt.          CartuU  SYNcaiTiSME. 

11  n'abandonna  point  l'on  maitre  daaslaperfiicw* 
ùon.  11  fe  monna  au  milieu  de  fes  ju  ges  ;  il  cnirepne 
fbn  apologie  ;  il  olfiitfâ  feitune  pour  qu'il  ftt  furlis 
i  fi  condamnation  :  mais  ceux  qui  lui  avcicnt  fermi 
la  boiuhe  par  leurs  cLamcurb  lorii,u'ii  le  difendoit,' 
rejettcr .  lit  K  s  offres ,  &  Socrate  but  la  cicuc. 

La  mort  de  Socrate  laifla  la  douleur  tk  la  terreui^ 
parmi  les  Philofuphes.  Us  fe  réhigierent  à  Meg^ro 
cbez  le  dialecticien  Euclide ,  oii  ib  attendirent  ua 
tenu  moins  orageux»  De-li  Platon  paffa  en  Egypte  ^ 
où  il  vifita  les  pr&treS(  en  Italie  ,  où  il  ;  iiia  uam  la 
dodriae  de  l'itnagore  ;  il  vitàCyrene  le  gtometre 
Théodore  ,  il  ne  négUsea  aucun  moyin  d'au(gmen-, 
ter  fes  connoillànccs.  De  retour  dans  AtheneMi  o«|-. 
vrit  fbo  école  :  il choiiit  un  gymnafe  enyiroe0ed*a|S 
bres ,  &  ûtué  fur  les  confins  a'im  iàuxbour||^  lie^^  ' 
s'appelioit  taunUtuie  ;  on  lifoit  â  l'entrée  ,  h^m^y¥f\ 
niifmrH  ittûn,  0m  u't^foùu  admis  ijà^Sim  îm^^^ 
mâUt.  .  . 

L'académie  étoit  vo'ifiae  d|i  Céramique.  Là  ^-jr^ 
avoit  des  (Utnes  de  Diane  »  un  temple  ,  &  les.too»rt 
beaux  de  Thrafibule ,  de  Pétidès ,  de  Oxibrias de- 

Pliorniiun  ,  &  île  ceir»  c^ui  étoi',:nt  mon; '-'Lirathon, 
i\l  de>  ii'.';ii'..i:ni.lij  de  queL^iiLS  iliiniilies  qui  .ivo.tnt 
bien  mérite  de  la  république  ,  &:  une  iUuue  de  l'A-jj 
mour,  ibi:  des  autels  coniacrcsà  Minerve ,  à  Mercure^ 
aux  Mufes  &  Hercule ,  &  à  Jupiter ,  furnpmmc  k*"*} 
,  &  les  trois  grâces,  &  i'9atbre.de.9«etque^ 
platanes  anticjues.  Platon  sùÊà  cette  partie  de  foq;' 

'  patrimoine  en  mourant  à  tous  ceux  qui  .timeroienti 
le  repus  ,  la  lubtudc ,  la  inéditation  ^  le  h'tencc.  / 
Platon  ne  manqua  pas  d'auditeurs.  Spe  ilippe,Xé-, 
nocrate  &  AhAote  amâercnt  ife:  leço(u.ll  form^  Hy* 
|»etîde ,  Lycur^,  Démoflli«t^&  Ifocrate»,  La  cour—; 

;  ti£uie  LaUhénie  de  Mantincir  fréquenta  l'académie; 
Axiothée  de  Phliafe  s'yrcndoitcnha'DÏt  d'homme.  Ce^ 
fut  un  eoneouis  de  pcctosine-s  de  tout  àçe  ,  de  fOut_ 
état^  de  tout  fexc,  &i  de  toute,  coptreo.  Tajxtdi?  cca: 
lébnté  ne  (ternit  paf.iTeon^éç  à  la  calomaici,cié  r 
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rcfler  aflbupîes:  Xénopbon,  Antifth^nc  ,  Dionene, 
Arillippe,  j£fchine,  Phécion  s'cleverent  contre  lui , 
&  Atnénce  s'eft  più  i  tranlmettre  à  la  poftéritc  les 
inpucatïons  odicufes  <k>nt  on  a  cherché  à  flétrir  la 
mémoire  de  Pltnm  ;  mais  une  Uene  de  Ton  ouvrage 
liilfit  pour  faire  oublier  &  (es  dcuuts,  s'il  en  eut,  « 
les  rejjroches  de  les  ennemis.  Il  femble  qu'il  foît  plus 
permis  aux  grands  hommes  d'être  mcchajvs.  Lt  in  il 
Qu'ils  commettent  p9&  avec  eux  ;  le  bien  qui  rduite 
de  IcoR  oavnwcs  dure  àietneltcitieiit  :  ils  ont  affligé 
leun  paicM,  mw*  anîs ,  leu»  eooàxoftM ,  leius 
contemporains ,  ie  le  veiur,  tmûîls  continuent  fttit 
truirc  &C  d'écLiircr  l'univers.  J';in!u  roi-,  Tnieuv  Bncon 
grand  auteur  &  homme  de  hn-n  ;  n\,ii-i  s'il  faut  opter, 
je  l'aime  mieux  encore  grarul  homme  &  fripon, 
«julioinme  de  bien  &  ignoré  :  ce  qui  eût  ét^  le  mieux 
po«r  lui  &  pour  les  tiens  ,  n^eft  pa  le  incux  pour 
moi  :  c'efl  un  jugeaient  que  nous  portons  malgré 
nous.  Nous  liions  Homère ,  Virgile  ,  Horace ,  Cicé- 
rcm  ,  Mihon,  leTafTe,  Corneille,  Racine,  &  ct.-n\ 
qu'un  talent  extraordinaire  a  placés  fur  la  même  li- 
gne ,  &  nous  ne  fongeons  guère  à  ce  qu'ils  ont  été. 
Le  méchant  eft  fous  u  tem,  nous  n'en  avons  dius 
rienicnôndre;  eeqpi  reAe  après  Inî  de faien,  tiib- 
fille  &  nous  en  jouiflons.  Voila  des  lignes  vraies  que 
j'écris  A  regret ,  car  il  me  plaîroit  bien  davantage  de 
troubler  le  gnnd  homme  qui  vit  tranquille  iur  fa 
malfaifance ,  que  de  l'en  confoler  par  l'oubU  que  je 
lui  en  promets; mais  aprcb  tout,  cette  époagpdes 
fiedes  iàk  honneur  à  l'efpece  humaine. 

Platon  (ùt  un  homme  de  génie  ,  laborieux ,  conti- 
nent &  Ibbre  ,  çrave  dans  fon  dilcourî>  &  dans  fon 
maintien ,  patient ,  atlablc  ;  ceux  qui  s'ofTenfent  de 
li  liberté  avec  laquelle  fon  banquet  efl  écrit ,  en  mé- 
COnnoifTent  le  but;  &  pois  il  n'cfl  pas  moins  impor- 
tant pour  juger  les  moeofs  que  pour  juger  les  ouvra- 

Î;es  ,  de  remonter  aux  temsoC  de  fe  tranlçorterfur  les 
ieux  ;  nous  fomme<i  moins  ce  qu'il  pUit  à  la  nat\ire 
qu'au  niorrcin  m'i  nmi';  niufloris. 

Il  s'appliqua  toute  la  vie  à  rendre  la  jeunefie  inf- 
truite  &  vertucufe.  Il  ne  fe  mêla  point  des  Mànf 
pubKqiies.  Ses  idées  deléraflatiea  ne  qnadroientnH 
avec  cefllis  de  Dnicon  8c  de  Solon  :  il  pcilt^  de  N- 
eelité  de  fortune  &  d'autorité  au'il  cfl  difficile  d'éta- 
blir ,  &  peut-être  importible  ae  conferver  chez  un 

Gipte.  Les  Arcadiens ,  les  Thébains ,  ks  Cyréncens, 
yjrracufiûns»  les  Cretois >  les  Eléens,  les  Pyrrhcens, 
êedwres  qui  tnvnlloîent  à  ftf>nn«r  leurs  gouver- 
némens  TajJpellerent  ;  mais  trouvant  ici  une  répu- 
gna nce invmcibicà  la  commimauté générale  de  toutes 
chi  iil  s  ,  i!e  la  férocité  ,  de  l'orgueil  ,  de  la  fnffifance, 
trop  de  richefles ,  trop  de  puiflance  ,  des  difficultés 
detWtte  efpece ,  il  n'alla  point ,  il  fc  contenta  d'en- 
yojeT  fes  difciples.  Dipn,  Pithon  fie  Héractide  qui 
avoîent  puifé  dans  fon  "éiole  la  lunne  de  la  tyran- 
nie ,  en  affranchirent  le  premier  la  Sicile  ,  les  deux 
autres  laThracc.  H  fiit  aimé  de  quelques  Coiiverains. 
Les  fouverains  ne  rouc;itT«ient  pas  alors  d'être  pbilo- 
fophés.  II  voyagea  trois  fois  en  Sicile  ;  la  prc- 
micre ,  pour  connoître  Hle  &  voir  la  chaudière  de 
HEtna  ;  la  féconde  ^  à  la  ibllicitation  de  Denis  &  des 
Pythagoriciens  qui  avoîenlefperéque  fon  éloquence 
flciafagefl'c  pourroient  beaucoup  fur  les  cfprits  ;  ce 
ftt  auffirobjet  de  la  troifieme  vifite  qu'il  fît  à  Denis. 
De  retour  daas  Athènes  ,  il  fc  livra  tout  entier  aux 
MHfes&àlaPhilofophie.  11  jouit  d'une  fanté  conf- 
tsmié'âc  d!Sine  longue  vie ,  récompenfe  de  la  fruga- 
lité ;  il  mounrr  âgé  de  8 1  nns,  !a  première  de  la  cent 
huitième  olympiade.  Le  perle  Mithridatc  lui  éleva 
une  flatue ,  Aridote  un  autel  :  on  confacra  par  la  fo- 
lemnité  le  jour  de  fa  nailTance  ,  &  l'on  frappa  des 
monnoics  à  fon  effigie.  Les  fiedes  qui  fe  font  écou- 
lés, n'ont  fiut  qu'accroître  l'admiranon  qu'on  avoit 
pour  Tes  ouvrit|^.SooftyIe  eft  moyen  entre  la  profe 
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&  la  poéfle  :  il  ofïre  des  modèles  en  tout  genre  d*é- 
loquence  :  celui  qui  n'eil  pas  fenfible  aux  charmes  de. 
fes  dialogues ,  n'a  jxitnt  de  goût.  Perfonne  n'a  fu  éta- 
blir le  lieu  de  la  fcene  avec  plus  de  vérité  ,  ninieas^ 
foutenir  fes  caraâeres.  11  a  oes  noowna  deFenthou-^ 
fiafinele  nlnsfiiblime.  Son  dialogue  de  la  fâlnteté  efl 
un  ck*f-<roHUvre  de  finefTe  ;  fon  apologie  de  Socrate 
en  cil  un  de  véritable  éloquence.  Ce  nVil  p  . s  à  l;i 
première  leûiu-e  qu'on  iai^  l'art  &  le  but  du  ban- 
cpiet  :  il  y  a  plus  à  profiter  pour  un  homme  de  génie 
dans  ojie  page  de  cet  aulaur,  ^dans mille  vob- 
BM»  de  critique.  Homère  dc  Maton  attendent  encore 
un  traducteur  digne  d'euv  :  i!  profefTa  \\  double  doc- 
trine. Il  eli  ditîicile  ,  liit-d  dans  le'I  imee ,  de  remon* 
ter  à  l'auteur  de  cet  univers  ,  &  il  feroit  dangCfCinr 
de  publier  ce  qu'on  en  découvriroit.  11  vit  que  le- 
doute  étoit  la  bafc  de  la  véritable  fcience  ;  aumtons 
ùa  dialogues  relpirenc-ils  le  icepticiiine.  Ils  en  ref^ 
frmbledC<P!nitant  plus  i  la  converTation  :  il  ne  s'ou- 
vrit de  fes  véritables  fentimens  qu'à  quelques  amis. 
Le  fort  de  fon  maître  l'avoit  rendu  circonfpeô  i  iî 
fiit  partifan  jufqu'à  un  certab  point  dufilence  pytha- 

Knque  i  il  imita  les  prêtres  de  rEgypte.lesmofteb' 
jplits  tacitumesde  les  plus  taéiS.  a  eft  pins  occu- 
pé à  refiiter  qu'à  prouver ,  &  il  échappe  prefque  tou- 
jours à  la  malignité  du  lecteur  à  l'aide  d'un  grand 
nombre  d'interlocuteurs  qui  ont  alternativement  tort 
&i  raifon.  11  appliqua  les  Mathématiques  à  la  Philofb- 
phie  ;  il  tenta  de  remonter  à  l'origine  des  chofes ,  8e 
il  fc  perdit  dans  fes  fpéculatkms  i  il  eft  fouvent  obf- 
cur  ;  il  ell  pout-étre  moins  i  lire  pour  les  chofes  qu'il 
dit  cfuc  pour  la  manière  de  le  dire ,  ce  n'cft  pas  qu'on 
ne  rencontre  chez  lui  des  véritésgénérales  d'une  Pbi- 
lofophie  pcofonde  &  vraie.  Faf&til  de  PhariiioÉiÉ' 
générale  de  rumveis,  ceM  ^ettfiMtfntiur  cm» 
pruntêroitfitlanMelcftaUées.  -         « ^ 

Dt  Lt  phitofopkie  Je  Platon.  Il  diCo'.t  : 
Le  nom  de  /iç*  ne  convient  qu'à  Dieu  ,  celui  de 
philofopfti:  \\\?nx.  \\  l'hoinme. 

La  fageflc  a  pour  objet  les  chofes  intellièbles  ;  la 
fcience,  les  chofes  qui  font  reladm&Dieaocàl'apB' 
qvand.elle  eft  fibaMe  du  cotpi.      •  A';-.*^'-^ 

La  jMBitv  de  Vm  concourent  1  fefiM^Mplù9(H 
fophe* 

n  atme  la  vérité  dès  fon  enfance  ,  il  a  de  la  mé- 
moire &  de  la  pénétration ,  il  eft  pocté  à  la  tem^é»' 
rance  ,  il  fe  fent  du  courage.  m      ,    ;  -  -> 

Les  cholies  font  ou  intelligibles  ou  aâives  »  li 

fcience  ell:  ou  théorique  ou  pratique. 

Le  philofophe  qui  contemple  les  intelligibles  imite 
l'Etre  fiiprèmj. 

Ce  n'eft  point  un  être  oiûf }  il  agira ,  fi  l'occafion 
s'en  préfente. 

Il  laura  prefcriie  de» Uns,  0(dooner\iâeféBubfi'' 
que ,  appaifer  une  fiMition  ,  amender  la  ^^îdiieffe  p 
inflniire  la  jcuncfTe. 

Il  ne  néglige  ni  l'art  de  parler,  ni  celui  d'arranger 
fes  penfées. 

Sa  dialeâi^e  aidée  delagéométiîë  l'éleveia  an 
iremier  prinape,  de  dMufvn  levoSleqaî  ooantt 

es  yeux  des  barbares.  ^  ' 

Platon  dit<^ie  la  dialedique  efl  l'art  de  £vifer,  dé' 
définir  ,  d'lnfcrer&  de  raifonner  ou  d'argumenter. 

Si  l'argumentation  cfl  ncceflaire  ,  il  l'appelle  apo- 
de3i^  g  ft  elle  eft  probable  ,  épiekMmmqut  ;  fi  im- 
parfaite ou  mdiiinématique,ii£ni0f^M;fiâuflietJ^ 

phifmatiqui.  jI 
Si  la  philofophic  contcmp'ative  s'occupe  des  êtres 
fixes ,  immobiles ,  confbins  ,  divins  ,  cxifîans  par 
eux-mêmes,  ôc  eau  fes  premières  des  chofes,  elle 
prend  le  nom  de  Théologie  ;  fi  les  aftres  &  leurs  ré- 
volutions ,  le  retour  des  fubfhinccs  à  une  feule  ,  la 
conditution  de  l'univers  font  fes  objets ,  elle  prend' 
celui  de  PAiloJiphu  mmaotilèi  fi  elle  envifage  les  pro 
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pnètés  de  la  mattcrc  ,  c\U^  s'nppe'lf  Maïkîmjui.jue, 

La  philofopliie  prutMiut;  cil  ou  inorak",  ou  dumcl- 
tîque ,  ou  civile  ;  nior;)!'- ,  auand  elle  travaille  k  l'inf- 
tîouioo  des  accurs  i  ckNneni^ue ,  à  Téconomic  de  la 
•findle;  ctvUe ,  k  bcoiilênraliM  éit  la  républicptc. 

D*U  Ji4J*lli^dt  Pl.it La  connoinance  delà 
véritc  nak  d«  la  ienliittun ,  quuiqu 'die  n'appartienne 
{xms  à  la  Adiboa ,  iMii  à  fc^ni;  c'efk  re^nt  qui 

L'eTprit  ou  retttendement  a  pour  objet  les  chofes 
finjplM ,  tnrilifUiUs  Mr  eUciHMna ,  coafba^ 
c^utdÔBtttlIci  tpfon  HK  conçoit  y  ou  Ict  chofinfenfi' 

bles,  mais  cpii  «ichappent  à  l'organe  on  par  leur  pe- 
titclîc,  ou  par  leur  mobilitc  cpii  (ont  en  vicifiimde 
ou  inconlhntes ,  de  il  y  a  ('cicnc',-  &  opinion  {Icîence 
des premières,  opinion  des  Iccondes. 

Lo  fenÊukm  m  «ne  affeâation  de  Time  coniS- 
quMir  à  iiMkfic  ÙDpvdioo  âHtc  Anr  le  coipa. 

La  mémotre  eft  la  pmnancMe  de  h  fisme  reçue  - 
4aBS  rcnti-ndemcnt  en  con(cquenc«  de  la  l'cnlatioti. 

Si  le  témoignage  de  la  mémoire  le  confirme  par 
celui  de  U  tentation  ,  il  y  a  «pillKm  \  iîè$  MOtne- 
dilinu  (  il  y  a  erreur. 

L*ame  humaine  ell  une  table  de  cire  ,  cil  la  nature 
imprime  ion  inage  ;  la  penfée  eft  l'entretien  de  l'amc 
avec  elle-même  ;  le  diicoun  eft  i'énonciation  exté- 
rieure de  cet  entretien. 

Llntelligence  cil  l'ade  de  l'entendement  appliqué 
aux  prcmiets  «bfCHiotellieiUes. 

L'intelligence  eoiB|MreiM<Miles  imcHipbfas  qui  Uii 
fimt  propres  &  qui  étoiait  en  efle ,  tc  die  les  com* 
prend  avant  que  Tamc  fût  unie  au  corps ,  ou  le^  ma- 
rnes objets,  mais  après  ton  union  avec  lecor^ii,  alors 
l'intelligence  s'appelle  connoijj.imt:  natutelU. 

Celte  connoiiiance  naturelle  conllitue  la  reminif- 
cence  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  mémoire  ; 
k  mémoire  eft  des  cbofetioilUilcsi  krantnifiicnce 
ell  des  intelligibles. 

F.ntri  1  .s  obii'isintelligib!es,ilyenadeprcmlers, 
comme  Us  idces  ;  de  lecondaires ,  comme  les  attributs 
ée  la  matière  ,  ou  les  efpeccsqui  n'en  peuvent  âtre 
ibgmtét%.  PareiUanciit  entre  las  objets  fenfibles  ,  il  y 
on  a  ëe  pfetpCftyCoanM  k  Umcheur ,  le»  autres 
abftraits  ;  de  fecondUicf  ,  comnt  le  Manc  »  ^  les 
atitres  concrets. 

L'intcniU'mvnt  ne  iii«c  jv>int  des  oîrer';  iiitclli- 
ttbles  premiers  ,  lans  celte  raitoa  qui  taii  la  tcicnce. 
C*e(l  de  fa  part  un  aéie  fimple  »  une  apprchenfion 
MiK  &fluu<lifiM)iin.  Le  mènent  (les  objeu  intel- 
B^es  fecowdaîres  fuppofè  ■  même  faifim  fie  le  mfi> 
ne  aile  ,  inHis  moins  limple  ;  &  il  y  a  intelligence. 

Le  tens  ne  juge  [Kunt  des  objets  lenlibles  premiers 
ou  fecondaires  ,  tans  cette  railon  qui  tint  IVipinion  ; 
le  jugement  des  concreu  la  fuppoic  ainti  que  le  ju- 
fClMMdks  abftraits  ;  tnais  il  y  a  (èniaiion. 

On  eA  ice qu'il  y  a  de  vrai  &  de  fiiux  dans  la  fpé- 
«uladon  ;  à  ce  qu'il  y  a  de  propre  &  d'étranger  aux 
a£Hon$,dan$  la  pratique. 

Cefila  rai  ion  innée  du  beau  &  du  bon  ,  qui  rend 
lejngMMRt  pratique  ;  cette  luibn  innée  ell  comme 
une  Kgle  dont  nous  fiâlboa  conâanunent  l'applica- 
tion pendant  h  vie. 

Le  dialcOicien  s'ocaipera  d'abord  de  l*cl!aice  de 
la  choie  ,  enluite  de  les  accidens. 

Il  commeiKcra  par  définir  ,  dïviftr,  Iffeodre  ; 
puis  il  intérera  £c  raiibnnera. 

Ôu*eft-cequeliAmfion?CdkUidi(lribution  d  un 
genre  en  efpeces  ,  dPÉatontan  parties ,  dTaccideos  en 
lujets ,  de  fujets  en  accidens.  ne  parrient  à  b  no- 
tion de  relTciice  ,  onc  p;)r  ce  nioven. 

Qu'eft-ce  que  la  dehnition }  Comment  le  fàit-eOe  ? 
En  partant  du  eenre ,  paflant  à  la  difFcrèncc  la  plus 
ftoduBoe ,  il  dclcendaat  de-U  A  TeTpece. 

Qyatroîsfoctesdoréfiilniioos  ^rantqpûjcnoi^ 

ToMjff/. 
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t«  des  fenfibles  aux  infelligible s  ;  une  fccond  '  qui 
procède  par  voie  de  déinontliation  ;  une  troilisme 
par  voie  de  fuppoiition. 

Il  Ikut  que  l'orateur  connoiflfe  rhommc  »  les  dîfl^ 
renées  de  Tefpece  humaine  ,  les  formes  diverlès  de 
renonciation,  les  motift  de  perfuaiion  ,  &  les  avan- 
taf.es  des  circonftanccs  :  c'cll  ce  qui  conftituc  r.irt 
de  !)ien  dire. 

Il  ne  taut  p.i<;  lj;norer  la  manière  dont  le  Ibphifme 
prend  le  carad-jre  de  la  vérité. 

La  connoiflance  des  mou  (c  la  rai<bn  de  ladéno- 
mânation  ou  réâmolo^e  ne  font  pas  étrangères  i  la 
dialeâiqne. 

Dt  la  phitofophlt  conttm^ativt  dt  Platon  ,  &  prt» 
mitrtmtnt  de  fj  the»/agie.  Il  ne  le  tait  rien  de  ritn. 

11  y  a  deux  cautés  des  chutes ,  l'une  dont  elles  font; 
fWMnar  laqtielle  elles  font.  Celle-ci  ell  Dieu  ;  l'au- 
tre eftUinatiere.  Dieu  &  h  nuncKlbat  éternels  éc 
é^lem^  indépendans ,  quintàleur  cflènee ,  à  leur 
cxlltance. 

La  matière  eft  inlinie  en  étendue  &  en  durée. 
La  matière n'dlpaînttt80orps;fliaitionslescoipa 

font  d'elle. 

U  y  a  dans  la  madete  une  force  aveugle  ,  brute  , 
nécemire ,  innée,  qui  la.  meut  témérairement,  & 
dont  elle  ne  peut  être  entièrement  dépouillée.  Ceft 
un  obtbicle  que  Dieu  même  n'a  pu  furmonter.  C'ell 
la  raiibn  pour  laquelle  il  n'a  pas  tait  ce  que  l'on  con- 
çoit de  mieux.  De-là  ,  tous  les  déftuts  dc  tous  les 
HHux.  Le  mal  eft  ttéceâàire  ;  il  y  en  a  le  inoins  qu^il 
eA  pQ^^M^. 

D:c:\  cl\  un  principe  de  bonté  oppofé  h  méchan- 
coté  de  la  matière.  Cet!  lacaulepar  laquelle  tout  ell; 
c'cit  i.iiource  des  êtres  exithns  p  ir  eux-rrOncî ,  fpi- 
ritiiels  &  parfaits  ;  c'eft  le  principe  premier  ;  c'eft  le 
grandouvrier  ;  c'etl  fordinatcur  univcrfcl. 

U  efi  difiifile  à  rentendement  de  s'élever  jufqti'è 
hii.  n  eft  dangemnrft  Fhomme  de  di\-ulguer  ce  qu'il 
en  a  conçu. 

On  peut  démontrer  évidemment  ton  exidsnceSC 
fn  attributs. 

EH*  le  manifîllc  k  celui  qui  sHutcffOge  hii-niême. 
&  i  celui  qui  jette  quelques  regards  atteulift  iiir 
nivers. 

Dieu  eft  une  raifon  incorporelle  Cfu'on  ne  faifit 
que  p.ir  1  i  iivni  je. 

Il  clï  hbre,  -Aeû  puiffant  ,ile!lfage  ,  il  difpofc  de 
la  matière  ,  autant  que  l'eiTence  de  celle-ci  le  permet. 

H  cft  bon  i  un  être  bonfic  inaccetfibic  à  l'envie  :  it 
a  donc  voulu  que  tout  ftt  bon  ;  mt'il  n'y  eÔt  de  mal 
qne  celui  qu'il  n;.-  poavoit  empiîcner. 

Qii'eA<e  qui  l'a  dirigé  dans  l'ordination  du  monde  ? 
Un  exemplaire étcrnerquîéKnt en htt^quiyefty  66 
qui  ne  change  point. 

Cet  exemplaire  étemel ,  cette  raifon  première  der 
chofes  ,  cette  intelligence  contient  en  elle  les  exem- 
plaires ,  les  railons  8c  lescaufes  de  toutes  les  autres  : 
ces  exemplaires  tbnt  étemels  par  euv-mjirivs ,  i.ti- 
manens  ;  &  les  modèles  de  l'elfence  des  choies  put 
lageres  &  changeantes. 

LorfqueDieu  informa  la  natiere  ,  lorfqu'il  voulut 
qiie  le  mon  Je  f&t ,  il  y  plaça  une  ame. 

II  y  a  des  dieux  incrcés  ;  il  y  en  a  de  produits. 

Ceux-Ci  ne  tont  p<ir  leur  natiirc  ni  éterajls ,  ni  im- 
mortels, ni  indrl  _)i;ilili's  ;  m;ils  :!>  d'TTnt  dureront 
toujours  [r>v  un  ade  dv  la  voloiué .  divine  qui  les 
(.on!cr\  c  (X  mii  les  confervefB.  * 

11  y  a  des  ocmons  dont  la  nature  eft  moyenne  an< 
tre  cefle  des  dSetrx  8e  de  Phomme. 

Ils  tnmfme:ti  iit  ce  (jui  ofî  de  Dieu  à  l'homme  ,  & 
cequiclt  de  l'homme  à  Dieu.  Ilsportent  nos  prières 
&  nos  facrifices  en  haut  ;  ils  deuendent  en.bas  les 
grâces  &  les  infpirations. 

L'Etna  éternel ,  Jes  <fien  aa-deiTous  d  ?  lui ,  nuis 

Bfibbb  ii 


Digitized  by  Gopgle 


74»  PL  A 

^étends  coauM  M  i  ks  dbiu  produits ,  les  défl^^ 
tes  hommes  ,le8  anîmaiix ,  tes  etws  «lararieb ,  la  ma- 

tiere  ,  le  dcilin  ,  voil.'i  la  chaîne  un.vcrlc'V'. 

Dt  l.i pkyjtqu<di  FLiion.  Rieii  ne  le  idit  lans  caufe. 

L'ouvrier  a  en  loi  le  modèle  de  fon  ou  vras;c  ;  il  a  les 
yeu\  fur  ce  modèle  en  travaillant  ;  il  en  réalile  l'idée. 

Puii'que  le  monde  eft  ,  U  eft  par  quelque  principe. 

C*e(l  un  grand  automate.  t 

Il  ed  un  ,  parce  qu'il  eft  tout. 

11  cft  corporel  ,  vifiblc  &:  tans'il.lo  ;  mais  on  ne 
Voit  riinlans  tcu  ,  on  ne  touche  jioint  (ans  loliditc. 
Il  n'y  a  point  de  foliditc  fans  terre  :  Dieu  produifit 
donc  d*aix»rd  le  fieu  &  la  terre ,  enlliite  l'eau  quiiièr- 
tif  de  moyen  d^lmon  entre  bterre  &  le  îeu. 

Puis  il  anima  !n  mafl'e. 

L'ame  orùunita  ,  ta  niaile  ohcit  ,ia  malle  fut  lèn- 
llble.  L'ame  ditfufe cchappaaM» icn> ;  oone  Js conçut 
que  par  fon  a£lion. 

11  voulut  que  l'ame  du  monde  fût  éternelle  ;  que 
]a  malTe  dumoodeât  étemelle  i  que  le  compofé  de 
famé  &:  de  h  maflè  ftt  étemeL  finis  comoientatta- 
dia-t-il  rctemité  à  un  tout  prtjJuit  &  riipugnant  par 
Ta  nature  ,  à  cet  attribut  ?  Ce  tut  par  une  image  mo- 
bile de  la  durée  que  nous  appelions  le  tems.  Il  tira 
cette  image  de  l'éternité  qui  ell  une,  &  il  en  revêtit 
le  mondct 

Les  corps  ont  de  la  profondeur  :  la  profondeur  eft 
compofée  de  plans  ;  les  plans  fc  rclolvcnt  tous  en 
triangle  :  les  élemens  iunt  donc  triangulaires. 

La  plus  iblide  des  figures  ,  c'eil  le  cube.  La  terre 
eft cubique  ;  le  feu  eftpyrainiuliraireftefloâaédtc, 
Feau  en  icolaédre. 

Les  figures ,  les  nombres ,  lesmouvemcos ,  les  puif* 
fanccs  hirt'iit  coordonnées  de  la  manière  la  plus COO- 
ven.ible  ,'i  la  uiitiire  de  la  matière. 

Le  inoii\'i.inem  tft  un  :  il  appartient  à  la  grande 
intelligence  ;  il  le  dillribue  enlept  eipeces. 

Le  mouvement  ou  la  révolution  àiculaire  Amwn- 
de  eAuaed^dekpvéiencedu  aumrôneiicciitiout 
&par  tout. 

Le  monde  a  fes  périodes.  A  la  confommation  de 
CCS  périodes  ,  il  revient  à  fon  état  d'origine ,  &  la 
grande  année  recommence. 

La  lune  ,  le  foleil  &  le  refie  des  aftres  ont  été 
fermés  pour  éclairer  la  terre  &  rocfurer  la  durée. 

L'orbe  au  -  deflVis  de  la  terre  cil  celui  de  la  lune. 
L'orbe  au-de(l'us  de  la  lune  eft  celui  du  {bleîl. 

Un  orbe  gLiiéral  les  emporte  tous  d'im  commun 
mouvement ,  tandis  qu  ils  fe  meuvent  chacun  en  des 
ièfls  contraires  au  mOBvement  général. 

Cette  terre  qid  nous  nonint  eftfufpendue  par  le 
pôle.  Ceft  le  ie|oiir  de  la  liunlefe  ic  des  ténèbres. 
Cefl  la  plus  ancienne  des  divinités  produites  dans  la. 
profondeur  du  ciel. 

La  caule  première  abandonna  la  production  des 
animaux-  aux  dieux  fubaltemes.  Ils  imitèrent  fa  vertu 
génératrice  :  elle  avoit  engendré  les  dieux  ^Jes  dieux 
engendrèrent  les  animaux. 

De  -  là  Platon  delcend  à  la  formation  des  autres 
corps,  yoyci  LE  TiMÉE. 

De  Came  félon  Platon ,  ou  de  fa  pkychologie.  Dieu 
ayant  abandonné  la  formation  de  l'homme  aux  dieux 
ubaitemes ,  il  verlk  dans  la  malle  générale  ce  germe 
immortel ,  divin ,  qui  devoit  en  être  extrait.  Se  ani- 
ma l'être  dclliné  à  conncMtre  la  juffiee  ,  8cà  offiir 
«les  facritices. 

Ce  germe  fut  infeflé  par  fon  union  avec  la  matière. 
Dc-là,ron^cdu  mal  moral,  les  pallioiis, les  vices , 
les  vernis  .,  la  douleur  ,_les  cMtimens ,  les  peines  & 
les  récompenfes  à  venir. 

L'ame  a  trois  parties  dîfiif  rentes  ,  8c  chacune  de 
Ces  parti.-s  ;i  1c;i  k'iour  ;  une  partie  incorruptible 
placée  Uaiib  Li  tcte  ,  luic  partie  concupiiiccnte  placée 
^aosk  mur ,  une  partie  luiMpak  plaôfe  wtnle 
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phragme  ScFombilic  CeUe<i  piéfideaiùc  fonâàoaà 
animales  ;  la  précédente  aux  paffioos ,  la  fiqiétÎKUft 

à  h  raifon. 

L'ame  eft  immortelle.  Elle  eft  le  principe  du  mou» 
vement  :  elle  lé  meut  ,  &  meutle  refte.  Elle  ell  l'é» 
lément  de  la  vie  ;  elle  s'occupe  des  chofes  perma" 
nentes  ,  éternelles ,  immortelles ,  analogues  afa  na>> 
ture:  eUefe  rappelle  ksconooiffittGcs  ficelle  avait 
avant  que  dPêtre  uniean  eoips. 

Avant  que  de  les  enfermer  dans  ce  fépulcrc  ,  il  a 
dit  que  fi  elles  obéilloient  fidellement  aux  lois  de  la 
nécelTué  &  du  deilin  auxquels  illesfoumettoit  .elles 
feroient  un  jour  récompenlécs  d'un  bonheur  iàns  fin» 

/^«^«{cequllditdeUilibmMriondncorpsdansle 
dialogue  que  nous  avons  déjà  cité. 

Platon  regardoit  les  Mathématiques  ,  comme  la 
fource  la  plus  propre  à  accoutumer  l'homme  aux  gé- 
néralités &  aux  abftFaâions,&  à  l'élever  des  choie* 
fcniibles  aux  thofes  intellf&ks* 

11  s'en  OHinquoit  beaucoup  qu'il  méptiÛtfAftRH 
nonûe  Ac  la  Mufique  ;  mais  la  perièdion  de  Penten- 
dcmcnt  &  la  pratique  de  la  vertu  et  ;ii  n'  toujours  le 
dernier  terme  auquel  il  les  rapportou.  Ce  fut  un 
théofophe  par  excellence. 

£)<  la  philofophie  prtuiqut  dt  Platon  ,  ù^natUni 
mtnt  dt  fa  morale.  Dieu  ell  le  fouverain  bieit.  X 

La  connoillànce  fie  l'imitation  du  fouverain  Inea' 
eft  la  plus  grande  félicité  de  lliomme. 

C:e  n'ert  que  par  l'ame  que  l'homaiepent  Mquérift 
quelque  ûmilitude  avec  Dieu.  i  i  •  . 

La  beauté,  la  fmté,  la  ferce  ,  les  richelTeSylea 
di^t^  ne  font  dcs.bteos  qne  par  l'ulage  «pi'oA 
fiut  ;  ils  rendent  mauvais  ceux  qui  en  aibufatt.  > 

La  nature  a  doué  de  certaines  qualités  fublimes 
ceux  qu'elle  a  dcftinés  à  la  condition  de  philofophe. 
Ils  feront  un  jour  alTis  à  la  table  des  dieux  :  c'ert  •  U 

3u'ilsconnoîtront  la  vérité      qu'Us  riront  de  lafoiict 
e  ceux  qui  fc  laiflènt  fOuer  par  des  fimulaocs*  ■  •  >■ 
11  n'y  a  de  bon  qne  ee  qui  eft  honnête.  . .  -,  :n  ^ 
Il  fiut  préftrer  à  tout  la  vertu ,  parce  que  tfefttinn  ' 
chofe  divine  :  elle  ne  s'apprend  point ,  Dieu  la  donne. 

Celui  qui  fait  être  vertueux  ,fait  étreheuretu  au 
milieu  de  l'ignominie  ,  dansFaxil  »  nifil^pré.la  mont 
&  fes  terreurs.  .    ir-.^  •.  j 

Do'nnez  tout  à  l'homme  «  excepté  la  vertu ,  voiu 
n'aurez  rien  ûit  pour  fon  bonheur. 

Il  n'y  a  qu'un  grand  précepte  c'eftde  s'afEmiler  à 
Dieu. 

On  s'alllmile  à  Dieu  par  degrés  ,  &C  le  premier 
c'eft  d'imiter  les  bons  génies ,  6c  d'avoir  lêuT  pn^. 
dence  ,  leur  juftice  de  leur  tempérance. /i>  -ji^  >{ 

nfiut  être  perfiiadé  delà  matière  aânellede  fil 
condition  ,  Ik  regarder  le  corps  comme  une  pnfoa 
dont  l  ame  tirée  par  la  mort  ipalfera  àlaconnoifliuic* 
de  la  nature  cflcntielle  &  vraie  ,  fi  l'homme  a  été 
heureufcmcnt  né  ,  s'il  a  reçu  une  éducation ,  des 
mœurs ,  des  fentimcns  conformes  à  la  loi  générale»  '  » 
Se  s'il  a  pratiqué  les  maximes  de  la  làgeflè. 

L'effet  néceflaire  de  ces  qualités  fera  de  le  fépiref 
des  chofes  humaines  &  lenllbles  ,{cdcfattaclieràla 
contemplation  des  intelligibles.  .  .l'j  j!  -.':  ■.  * 

Voilà  la  préparation  au  bo^teur  :  00  y  ctt  idâ4 
par  les  matnématiqueS'  .  <. 

Les  pas  itiivans  coniGllent  à  domnterm  patEous j 

.1  s'accoutumer  à  btldiedupbiloiloplie»ott  V&sx» 

tice  de  la  vertu. 

La  vertu  ell  la  meilleure  &:la  pluéiiarfaiteatTeflioil 
de  l'ame  qu'elle  embellit ,  £c  où  elle  alUed  la  con-> 
llance  Se  la  fenfteté ,  avec  l'amour  de  la  vérité  danî 
la  conduite  6c  jes  difcours ,  feul  ou  avec  lesantres» 

Chaque  vertu  a  fi  partie  de  l*ame  i  laquelle  elle 

E>réilde  ;  la  firudence  prélide  à  la  partiequi  raiforme  ; 
a  force ,  à  la  partie  qui  s'irrite  i  la  tempérance,  à  la 
partie  qù,  dew*.  . .  /  n 
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Tla  prudence  eft  la  cnnmniT.ince  dei  Inent, 
toutix  &  des  choies  qui  hennent  le  milieu  :  laibfce 
cil  Publervation  tcgitim(?  d'un  décret  doiixoabénî- 

Ue  i  b  tcoimbance  cfti'afttjietBffeiiient  de»  pdons 
à  la  léùuLl»        eft  ufte  htrmeni»  psiticuTiere 

^cei  tr^s  vertus  ,  en  confémieticc  de  laquelle  cha- 

3 M  partie  de  l'arne  s'occupe  avec  qui  lui  irt  propre , 
e  la  manière  la  plus  conforme  A  la  dignité  de  fon 
ohEiae  :  U  raifon  conunande ,  &  k  reiie  obùt. 

Les  verra*  font  tellement  enchaînées  entr^ellés  ^ 
«l'on  ne  peut  les  iitparer  :  celui  qui  pédieeft  détai- 
tonnable ,  imprudent  6i  ignorant.  Il  eft  impoffible 
X]ue  l'hommi'  Toit  en  tnAawtOtt  [If MiklH ,  ioteili- 
pérani  6c  pufiUaninie. 

Les  vemiiôntpariàites  ;  elles  ne  s'augmentent  & 
.  f-  pjjjm  j       |ç  caïaûere  du  vice. 
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La  paffon  eft  un  mouvement  aveugle  de  Pame 

Anip^    d'un  objet  bon  ou  mauvais. 

Les  pu  I  wiis  ne  lont  de  la  pnrtie  raifonnable  , 
Buf!i  n.'uliLnt-elles  &  pailent-elles  mjlgrc  nous. 

il  y  a  des  patricns  laiiv.iyes  fct  t'croces  ;  il  y  en  a 
dedoucest 

La  volujilé,  Il  douleur,  iacolere,  ta  commifôra- 
tïon  )  font  dn  nombre  de  ces  dernières  ;  elles  font 

ïli-  la  nature  de  l'hommi?  ;  tli  's  ne  commencent  â 
être  vicieules  qu'en  devenant  cxceliives. 

Les  |>afrions  (auva^cs  &  féroces  ne  font  pas  dans 
la  nature  ;  elles  oaiffcm  de  quelque  dépravation  par-^ 
lîculierc  tteUe  eli  la  anûntropie. 

Dieu  nous  a  tendu  capables  de  ptaiiîr  &  de  peine. 
U  y  a  des  peines  de  corps ,  tics  peines  d'ame ,  des 
peines  injulles  ,  des  pcim  s  outn.!.-.  ,  des  peines  rai- 
îonnables  ,  dc:>  peines  meturees ,  des  peines  con- 
irdires  au  bien  ,  6c  d'autres  qui  lui  font  conformes. 

L'anùtié  eft  une  bienveillance  rédpfoniecniirend 
ideusr  êtres  également  ibi^aeus  llan  du  BonBcur  de 
l'autre  ;  c  rjlito  qi'.i  s'établit  dc qui fecooiêrvc  par  la 
coittorilutK  des  mœurs. 

L'.imour  ei\  une  elpico  â'.iniitrc. 
Il  y  a  trois  fortes  d'amoiu-  ;  un  amour  honteux  & 
Imnw  ,  qui  n*a  d'objet  que  la  volupté  corporelle  ;  uA 
tmaur  honnête  te  céicÛe ,  qui  ne  regarde  qu'aux 
<|U^té(  de  Pamc  ;  un  amour  moyen ,  qui  fe  propole 
la  jouifïince  de  la  beauté  de  l'ame  Si.  du  cor[>s. 

Z?e  UpoUu-jUt  dt  Platon.  Les  toncHons  des  citoyens 
dans  la  république  ,  feniblablcs  celles  di  s  membres 
«kl  corps ,  lé  réduitoot  à  la  garder,  à  la  dvfcndre  &  à 
b  fervir.  Les  nidMns  de  la  république  veillent  6e 
commandent;  (es  dcfènfeitrs prennent  les  armes  &fe 
battent  ;  fes  fervitcurs  l'ont  répandus  daiu  toutes  les 
autres  |)f<)tl  ifn  iiis. 

La  republique  la  plus  heureui'e  ell  celte  où  le  i'ou- 
Verain  jphilofophe  coonoit  le  premier  bien. 

Les  bonnes  vivront  niférablcst  tant  que  les  phi- 
lofophes  ne  régneront  pas,  on  que  mu»  quirecnent 
prives  d'une  lurte  d'inlpinàiNi  dmae,  m  Mont 
pas  philoluphcst 

La  république  peut  prendre  cinq  f  umes  diiféren- 
tes;  l'anllocratie ,  oii  un  petit  nombre  de  nobles  com- 
mande ;  la  timocratie ,  oh  l'on  obéit  à  des  ambitieux  ; 
la  démocratie ,  oU  le  peuple  exerce  la  fouveraineté  ; 
l'oligarchie ,  oîi  elle  eft  coniîce  à  quelques-uns  ;  la 
tyrannie  ou  l'adnàniflration  dym  Kul ,  la  plus  nau^ 
vail'e  de  toutes. 

Si  l'adminidration  pcche ,  il  (aut  la  corriger  ;  c'eft 
fiifiwed'un  nombre  d'Hommes  de  tout  l^e  &  de  toute 
conmtton ,  dont  les  difffrens  uitérStt  wiialanceront. 
L'i!i:;«:e  cnmmt'.n  dt-i  femmes  ne  petit  avoàr  lieu 


que  d.ms  une  rcpubîiune  parlaitc. 

I  n  \  rrtu  de  l'homme  pol.riqne  confiAe  à  dingt-r 
fcs  penlces  &:  les  adiuns  au  bonheur  de  la  répu- 
tlljque. 

.  i>t futt^M  d$  PUtoit.  Ceux  t|ui  fucccderent  à 
I  *L*i  jQiun|our«uf«m«ia  iâ 


JoQrinc;.  S.i  philoî<ipIiic  ftiuffrit  differentés  altéra- 
tions ,  qui  diitingucrent  l'académie  en  ancienne  ; 
moyenne  ,  nouvelle  &  dernière.  L'ancieiuie  6iï  dé 
vrais  Platomcittts ,  au  nombre  defqueb  on  compté 
Speufippe ,  Xénocrate ,  Polemon ,  Cratès  &  CrantoT.- 
La  moyenne,  de  ceux  qui  retinrent  fes  idées,  mais 

3 ni  élevèrent  la  queftion  de  rimbccillitc  de  Tenten- 
ement  humain  ^  &  de  FiiKertitude  de  nos  connoif^ 
lances, parmi  lefaiids  on  nomme  Arcéâlaiis,  Lacyde| 
Evandre  &  Eeeune.  La  ndavelle,  qui  fût  fondé* par 
Caméade  &  Clitoméque ,  &  qui  fe  divifa  dans  U 
fiiite  en  quatrième  &  cinquième  ;  celle-ci  fous  Phi- 
lun  &  Charmide  ,  celle-là  fous  Antiochus. 

De  l'iKodimit  prtifùtrt  ou  ancitnnt ,  ou  des  vrais 
PUtoiàcitns.  De  Sptujippt.  Ce  pUk^bphe  occupa  la 
chaire  de  Platon  fon  oncle  :  ce  dit  tin  honnne  d'uA 
caraflere  doux  ;  il  prit  plus  de  goût  pour  Lafiheiûé 
&  pour  Axiothc  >'  ('  s  tliiciples  ,  qu'il  ne  conventnt  à 
nn  philoff>;!hc  \  lictudinaire.  Un  jour  qu'on  16  por-* 
toit  à  l'aciuliniu'  fur  un  brancard,  il  reiiconira  Dio- 
gene,  qui  ne  repondit  à  fon  falut  qu'en  lui  reprochant 
la  honte  de  vivre  dans  l'état  flufirénUe  oil  il 
éloit.  de  paiaikfie  ,il  fe  aonaaapoitf  fiifeeefi 
feurXénocratVi  On  «fit  qu'il  mourut  entre  les  brai 

d'une  femme.  Il  e\ir,ca  un  tribut  de  fes  iîuditcurs.  Il 
alNud  l'argent.  Il  avuit  compoic  des  poèmes  ;  on  les  lui 
faifoit  réciter  en  le  payant ,  quoiqu'ils  {tiifent  peu 
coniônncs  aux  bonnes  moeurs.  Au  reÛe  on  peut  r»i 
Initra  de  ces  imputations  odieufes ,  qui  n'ont  d'au-^ 
très  garands  que  le  témoignage  de  Denis  deSyracufej 
qui  avoir  hai ,  perfccuté  o£  calomnié  Platon ,  &  qui 
peut-ctrc  n't  :i  ui.i  pas  a\-ec  plus  d'cquite  pour  Speu- 
lippe ,  parent  de  Platon ,  ennemi  de  la  tyrannie ,  6c 
ami  de  Dion ,  que  les  tenreufs  de  Denis  tenoient  en 
*nl.  Ariflote  adieta  les  ouvrages  de  Speufippe  trois 
taletis,(bmme exorbitante,  mais  proponionnée ap- 
paremment au  mérite  qu'il  y  ;iit.ichi)it ,  ou  la  hainé 
qu'il  portoit  au  Fljtonijm* ,  forte  de  philofophie  qu'il 
avuit  médite  d'éteindre  à  quelque  prix  &  par  quelque 
moyen  que  ce  tttt.  Speufippe  s'occupa  à  remarquer 
ce  que  les  Sciences  avoient  de  COOMtran  f  à  les  rap-t 
proeher ,  &  i  les  éclairer  les  unes  fat  les  autres.  Il 
martrha  fur  tes  traces  de  Pythagore  ;  il  didingua  les 
objets  en  fenfibles  &  en  inte'.lethiels  ,  il  compa- 
roit  les  fens  aux  doigts  ex[>erimeiilés  d'une  joueufe 
de  flûte.  Du  relie  il  pcnia  fur  le  bonheur  ,  fur  la  vé-î 
rite  ,  fur  la  venu  fic  U  république  ,  comme  Platon  i 
dont  îldifl&anoinspar  les  idée*  que  parPexpreH 
fion. 

XtttocrMt  naquit  dans  le  cdursde  U  9  5*  olympiade; 
il  eut  rintelligcnte  lente  &:  pelante.  Platon  le  eonijiaf 
roit  à  un  âne  parelieux  qui  avoit  belbin  d'éperons  { 
6c  Arirtote  à  un  cheval  tougueux  à  oui  il  falloit  uti 
mon.  11  avoii  les  mcaurs  dure»,  rejcteiieur  iwtNitant» 
fie  fon  nuôtre  lui  répétoitânsceilè  de  lâcrifler  aux 
praces.  Il  fe  comparoit  lui-même  à  un  vale  dont  lé 
col  étoit  étroit ,  qui  reccvoit  difficilement ,  mais  qui 
rctenoit  l)ien.  U  montra  bien  à  la  cour  de  Denis  (jn  il 
ctolt  capable  d'attachement  &  de  reconnoilTance  j 
en  difant  avec  hardiefTe  au  tyran ,  qu'OO  nedifpofoiî 
point  de  la  t£te  de  Plattm  la(i«  avoir  auparavant  dif* 
pofc  de  celle  de  Xénocrate.  Uft  conforma  i^goureu* 
fement  A  la  difcipline  &  la  do(S>rine  de  l'académie  ; 
il  repréfenta  Platon  par  la  pureté  de  fes  mœurs  &  li 
cravilédefon  maintien  &  de  les  difcours.  Telle  fut 
l'opinion  qu'on  eut  de  fa  véracité  ^  qu'appelle  en  té^ 
moignagc ,  les  juges  le  difpénlèfeiit  du  ferment.  Ertf 
Miy  é  en  ambaflade  à  PhjlijTpè  de  Macédoine  ,  l<|s 
prcfens  de  ce  fouverain  ne  le  tentefent  point ,  &  il 
rcfiifa  ciKiîlHtiiment  de  conférer  avec  lui  (écréf  ement; 
Il  fervoit  uiilementla  patrie  en  d'autres circonllance* 
non  moins  importantes ,  fans  au'il  ed  €4jAffit  rliM  â 
fon  intégrité.  Il  remit  à  Alexandre  la  ^a<|^d^Iiaf: 
tie  d«s  onqdante  tal«iui  <|u'il  lu^    e&î#i  ttii'f ft  {Ml 
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ces  «MRnm  de  iéùatkdkmtDt 
qira  fôt  pauvre ,  8e  qu*U  ne    tnNirite  {MS  en  état  de 

payer  ]v  tribut  qu'on  exigeolt  dans  Athènes  de  ceux 
qm  vuyagcoieni  ;  mais  il  l'eft  beaucoup  que  tautc  de 

i)aycmem  ces  Athtniens,dontil  avui:  li  bien  mérité 
'eAime}  l'aient  vendu,  6c  qu'il  n'ait  été  rendu  à  la 
patrie  que  par  la  bienfaifancc  de  Dénactrius  de  Pha- 
lere ,  qui  le  racheta.  Phryné  ,  oui  avoît  fait  gageure 
avecquelques  jeunesliberfïttsqo  elleleoorromperoit, 
eût  |»erdu  la  haute  opinion  cju'cllc  avoit  de  fes  char- 
mes, le  préjugé  qu'elle  avoit  conçu  de  la  tbiblelTe  de 
Xeoocrate,  «  lafomme  qu'elle  avoit  dcpofée;  mais 
«Ue  retin^  aneitt  ,  en  auaat  qu'elle  s'étoit  engagée 
^éinoavoirimnoaune  *  nais  non  une  ilatue.  Il  tal- 
loit  que  c  !ui  qui  réfilloit  à  Phryné  fut  ou  paiIsLtpour 
iinpu;il^int.  On  crut  de  Xcnocrate  qu'il  5*ctoit  alUir^ 
de  lui-môme  ,  en  fe  détachant  des  organes  dclUnés  à 
kt  volupté  ,  lone-tems  avant  que  de  palier  la  nuit  à 
côté  de  la  céleore  courtifane.  Les  entans  même  le 
relpeâoifpt  dapf  les  nies,  &  fa  préfence  fuipcndoit 
UuTs  )ew  <Ëe  ut  un  homme  filencietix.  11  dKoit  qu'il 
s'étoit  quelquefois  repenti  d'avoir  parlé  ,  jamais  de 
s'être  tu.  Il  le  tliùingvia  par  t'a  clcmoncc  ,  ta  i'obriété, 
toutes  les  vertus  qui  caradKrilrnt  l'homme  de 
bien  &  le  philoibpfae.  Il  vécut  de  longvtes  années  fans 
aucun  reproche.  Il  éloigna  de  Ion  école  ,  comme  an 
yaiê  fiins  fes  anfes ,  celui  qui  ignoroit  la  Géométrie , 
rAftronomic  &  la  Mufique.  Il  déAnit  la  Rhétorique 
comme  Fluton.  Ildivifa  la  Philofoj)hie  en  Logique  , 
Phyfique  &  Morale.  Il  prétendit  qu'il  talloit  commen- 
cer la  Dialeâique  par  le  traité  des  mots.  Il  dilling\ia 
Uft  ç^jftSHiffaûbfes  ^  ioteUiables  &  compofés ,  Se 
it  cMnoifiuwe  en  fciençe ,  uafioion  8e  opînîoa.  II 

rapporta  fa  doflrine  des  dieuz  à  celle  des  nombres ,  à 
la  monade  ou  Tunitc  qu'il  appella  <//Vu ,  au  nombre 
deux  ,  dont  il  fit  une  divinité  femelle ,  &  k  l'impair , 
qui  fiit  Jupiter.  11  admit  des  puilTances  Tubalternes , 
fds  que  le  ciel  &  les  allres  ;  &  des  démons  diiiùs  daas 
toute  la  maffie  de  i'tunyen  »  &  adorés  parmi  les  hom- 
mes (bus  les  nonu  de Âioon ,  de  Neptime  ,.de  Pluton 
&  Cérès.  Selon  lui ,  l'ame  qui  fe  meut  d'ellc-mcme 
fut  un  nombre.  11  imagina  trois  dénies  diiTércns  ;  il 
compofa  les  étoiles  &  le  foleil  de  feu ,  &  d'un  pre- 
mier denfe  ;  1»  hue  d'un  air  particulier  8c  d'un  fé- 
cond denfe  ;  $C  Werre ,  d'air  6c  4*eau,  8e  d'un  troi- 
fieme  denfe.  L'ame  ne  fut  llifceptible  ni  de  denfité  ni 
de  rareté.  Il  difbit,  tout  ce  quielt.edoubien  ou  mal, 
eu  indifférent;  la  vertu  eft  préférable  à  la  vie ,  le  plus 
grand  des  biens,  &c.  Il  mourut  âgé  de  8i  ou  S4 
ans. 

.  i'o^SiaMnfiitunde ces  ajjpë«Ues  débauc^,  dont 
|a  vBle  d'Aritènesfbvrmiltoit.  I7n  jour  quilfortoit  au 

lever  du  foleil  de  chez  une  cotirtilane  ;n  cc  Inqucîlf^ 
il  avoit  palfé  la  nuit ,  ivre  d  .iiiuiur  de  vin  ,  les 
cheveux  épars,  les  piés  chanceUns ,  fes  vétemens  en 
défordre,  la  poitrine  nue, fes  brodequins  tombans& 
i  moitié  détachés ,  une  couronne  en  lambeaux ,  & 
pUioieiiséguUerement  fiir  iât^,  il  apperçut  la  porte 
^e  Féfcole  de  X^OCrate  ouvene  ;  il  entra ,  il  s'aifit , 
ïlplaifanta  le  philoibphe  6c  fes  dilcip'es.  Les  idées 
tm'ofi  avoit  là  du  bonheur,  quadroiL-at  peu  avec  celles 
ttvM.  jeune  homme  qui  auroit  donné  fa  vie  pour  un 
venedeviode  Cfaioâeunbaiiêr  deiamaitrefle.Xié- 
liocratt  ne  fe  déconcerta  pomt  ;  il  quitta  le  fbjet  dont 
il  entretcnoit  fes  audjtcurs,  &  fcmit  A  parler  de  la 
modeOie  6c  de  la  tempérance.  D'abord  la  gravité  du 
philofophc  abattit  un  peu  la  pétulance  du  jeune 
libertin  ;  bientôt  elle  le  rendit  attentif.  Polemon  fe 
tut ,  écouta,  fut  touché ,  rougit  de  fon  état ,  &  on  le 
yitfèfiifl&ireque  le  philofc«|ie  porloit,  embarraiTé, 
fe  baîflër  fiutîvement ,  rajimer  (on  brodequin ,  rame- 
ner fes  bras  nuds  fous  Ion  manteau  ,  &;  jetter  loin  de 
lui  fa  couronne.  Depuis  ce  moment  il  proteilia  la  vie 
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à  la  fermeté,  8e  il  réuiEt  au  pontTque  » Mwduà  la 
jambe  jpar  un  chien  enrage,  il  comSem  6  tmqmlGti 
au  mibeu  d'une  foule  de  perfonnes  q\ie  cet  accldeot 
avoit  raffemblces ,  8c  qui  en  étoiciu  irappees  de  ter- 
reur. Il  aima  la  folitude  autant  qu'U  avoit  aimé  la  dif» 
fipation.  Il  fe  retira  dans  un  petit  jardin ,  &  fes  difci- 
pies  fe  bâtirent  des  chaumières  autour  de  la  tienne. 
Il  f|it  chéri  de  ftm  naître  8cdc  fes  difdples,  8e  honoré 
de  fes  eonrîtoyens.  Il  (orma  Crantor ,  Craiès  le  ûol* 
cien  ,  Zenon  6:  Arcchlaiis.  Sa  pbilofophie  fut  prati- 
que. 11  faut  plus  agir  ,  difoit-il  ,  que  fpéculer  ;  vivre 
félon  la  nature  ;  imiter  Dieu  ;  étudier  l'harmonie  de 
l'univers,  6c  l'introduire  dans  fa  conduite.  U  mourut 
de  phtilie  dans  un  âge  fort  avancé. 

CrMès  l'athénien  luccéda  à  Polémon  fon  maître  8c 
fon  ami.  Jamais  deux  hommes  ne  titrent  unis  d'un 
lien  plus  folide  &  plus  doti\  que  ccu-ci.  Ils  cun  iu 
les  mêmes  goûts ,  les  mômes  études,  les  mêmes  exer- 
cices ,  les  mêmes  amufemeas,Ict  mêmes  fentimens, 
les  mêmes Tcctus»  les  mânes  moeurs}  6c  auaad  ils 
modnuent ,  ïli  wést  enfamës  dbins  un  mime  tom- 
beau. Cratès  écrivit  de  la  philoforihic  ,  compoCa  des 
pièces  de  théâtre  ,  6c  laifla  des  harangues.  Arcclilaiis 
6c  liion  le  borillhenite  ,  (c  diftinguerent  dans  fon 
école.  Uy^eyt  jphilieurs  philofophes  de  fonnom,  avec 
lefqueb  il  nenut  pas  le  confondre. 

CruuoT  occupa  Tacadàme  ^rès  Pdemon.  Il  fiit 
philofophe&iKiéte  dramatique. Son  ouvrage  deluHu 
eut  Ijcaucou])  de  réputation.  Ciceron  nous  en  a  tranf- 
mis  les  idées  principales  dans  fon  livre  de  U  conj'oUm 
tion.  Sa  doârine  ne  différa  guère  de  celle  de  Platon. 
Il  difoit:  la  vie  de  l'homme  eft  un  longtîffude  miioct 
que  nous  nous  âifons  à  nouMatmes ,  ou  auxquefles 
la  nature  nous  a  condamnés.  La  fanté ,  !a  volupté  8e 
les  richeffes  font  des  biens  ,  maii  d'un  pri\  tort  diffé- 
rent. L'abfence  de  la  doukur  ell  un  avantage  qui 
coûte  bien  cher  :  on  ne  l'obtient  que  de  la  férocité 
de  rameoudela  fhipeur  du  corps.  Uacadémie  11^ 
oeaneouprenucre  finit  à  Crantor. 
•  DttûUibm  muytam,  AraJiUus  ou  Arctpîas  en 
eft  le  fondateur.  Il  naquit  la  première  année  de  la 
cent  feiziemc  olympiade  ;  il  apprit  les  Mathémati- 

2ues  fous  AiMiiiiipK.-  ,  la  Mufique  lôus  Xanthe,  la 
léomctrie  ious  Hipponique,  l'art  Oratoire 8c la Poér 
fie  fous  différens  maîtres  ;  enfin  la  PbilofopÛe  dans 
l'école  de  Théophralle,  qu'il  quitta  pour  entendre 
Ariftote ,  qu'il  quitta  pour  entendre  Polemon.  Il  pro- 
feffa  dans  1  académie  après  la  mort  de  Crantor.  C  l'  fut 
un  homme  éloquent  6c  perluafif  .  il  inénageoit  peu  I9 
vicedansfts  dilciples,  cependant  il  en  eut  beaucouip. 
11  les  aima  ;  il  les  fecourut  dans  le  Mbin.  Sa  pbiblo* 
phie  ne  fut  pas  tullere.  Il  tteft  cacha  pnnt  de  fen 
f  oùt  pour  les  courtifanes  TTiéodoric  &  Philete.  On 
lui  reproche  auiîi  le  vin  &  les  beau\  garçons.  A  en 
juger  par  la  conllance  qu'il  montra  dans  fes  douleurs 
de  la  goutte,  il  ne  paroit  pas  que  la  volupté  eût  amolli 
fon  courage.  Il  vécut  loin  des  affaires  publiques ,  ren- 
fermé dans  fon  école.  On  lui  fait  un  crime  de  fes  liai- 
fons  avec  Hieroclè$.Il  mourut  en  délire  âgé  de  75  ans. 
U  excita  la  jalouliede  Zenon  ,  d'Hveroiiinu:<i  le  pc- 
ripatéticien ,  8c  d'Ëpicure.  La  uhtlolophic  académi- 
que chanaea  de  râce  fous  Arceulas.  Pour  fe  former 
quelqu'idee  de  cime  révolution,  il  fimt  lappeUei: 
I.  Que  les  Académiciens  nVidmcttoiCBt  aucune 
fciencc  certaine  des  chofes  fcnfibles  ou  de  la  matière, 
être  qui  eft  dans  un  flux  &  un  changement  perpé- 
tuel ;  d'oii  ils  infcroient  la  niodeilie  dans  les  aller- 
tions ,  les  précautions  contre  les  préjugés,  l'examen, 
la  patience  8c  le  doute.  > 
a.  Qu'ils  avoicnt  la  double  doârina,  réfoterique 
8e  Pexoténque  ;  qu'ils  combattoientles  optmons  de* 
autres  philolophes  dans  leurî  leron';  publiques,  maia 
qu'ils  n'exjK>lote»t  leurs  propres  leaiimei^  que  dans 
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V  Qu'au  tems  où  Socratc  panit ,  Athènes  étoit  în- 
kûce  de  lophirtes  ,  6c  que  -Socrate  ne  trouva  pas  de 
meilleur  .  niovc;^s  ài  (lc:romjM.'r  les  concitoyens  de 
ces  ikomoKs  vain!> ,  que  d'alieder  l'ignorance  Se  le 
4ottte«que  de  In  interroger  iUr  ce  qu'il  ikvoit  tmmx 
qit*eiK,  aue  de  les  embunffer  ,  Ac  ^pm  «U  Iw  €o«- 
vrirderiAcale. 

4.  Que  ce  doute  afFcfié  de  Socrate,  devint  dans 
quelques-uns  de  les  dilciples  ie  germe  d'un  d<iute 
réel ,  fur  les  Cens ,  fur  la  conÉcience  6c  iiir  l'expérien- 
ce» trab  téaUMgnagcs  auxquels  Socrate  en  appellott 
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5.  Qu'il  en  réfulu  une  forte  de  philofophie  încon»- 
irode ,  tnqurfitive ,  épinnife ,  qui  Rit  enfeipnéc  prin- 
cipalenieiit  dans  les  ccolc- di.iK'vhijiu  s  ,  mcsarirriies 
&  crctriaques  ,où  la  tiirairde  dilpuicr  pour  Hc  contre 
iubûlla  trcs-lopg-tems. 

6.  Que iMiHiwdfyMfB&t^,  d%u  grand 
jugement ,  (fnn  génie  élevé tt profend, ftfitJtbten- 
lôt  la  frivolité  de  ces  ditputes  fcholaftiques,  fe  tourna 
vers  di  s  objet-»  plus  uiiportans ,  &  fongea  à  rappeller 
dans  ruiâge  de  la  railon  une  forte  dt-  kibriL-tc  ,  dillin- 
guant  entre  les  objets  de  nos  réflexions  ceux  ou'tl 
floos  éloit  pcraûdie  bien  cofiaoître ,  ac  een  iur  M- 
^neb  aoin  oc  poovioat  Minus  oiVipiiicr. 

7.  Qu'au  tenu  d'Arcefilas ,  de  Xénocnte  8e  dTArif- 
lote,  il  s'éleva  une  ccole  nouvelle  où  l'on  rornb.it- 
toit  tous  les  fvrtcmes  connus  ,  6c  où  l'on  élèvent  lur 
leurs  débris  (a  dodrinc  de  la  fbibicfle  abfolue  de 
fenlcmkaçat  hiiiiiun,&  de  Tincertitude  génémle 


8.  QiANtiailiM  de  cette  foule  de  (e&t$  oppofées , 
h  pUafiplUt  âi  Platon  commença  à  toufirir  quelque 
altération;  que  le  fiU-ticf  lur  h  <!<Ktrine  éfoterique 
avou  été  mal  gardé  ;  que  ce  qu'on  en  avoitUiffé  tranf- 
pircr  étoit  brouillé  &  confiis  dans  les  efprits,  tC  qu'on 
pcdkflii^U  tidloit  mieiot  dcftpftadcc  tca«^  étoicat 
anlimruiu,  que  d^iftniire  ceux  qu'on  netroave- 
veroit  peut-^re  pas  alTez  dociles. 

Voilà  ce  qui  détermina  Arcelilas  h  revenir  à  la  mé- 
thode de  Socrate ,  l'ignorance  affeâce  ,  l'ironie  &  le 
doute.  Socntc  l'a  voit  employée  contre  les  fophiftes; 
Aveeibt  t'coqploya  contre  les  fémi-philofoplies  pla» 
•oniciea*  <m  awres.  Il  dit  donc  : 

Pnnttpes  dt  la  philofophie  d" Arctfilas.  On  ne  peut 
rien  favoir,  fi  ce  n'ell  l.i  choie  que  Socrate  s'étoit  ré- 
fcrvée  ,  c'ert  qu'on  ne  ikit  rien  j  encore  cette  choie- 
là  même  eA-elle  incertaine  - 

Tout  cft  caché  à  rhmadWiilnt  irait  lïeBi  il  ne 

« [fin.  DMftntdonrnis^attMherè  laenne 
mnjnUttr  auain  Tvltème  ,  ni  rien  affirmer  , 
(Keontemr&  fe  gar.mtirde  cette  témérité  cou- 
rante ,  avec  laquelle  on  affure  les  choies  les  plus  in- 
connues ,  on  débite  comme  deî  vérités  les  chofes 
les  plus  ^ulTes. 

Ua^a  rieadbpfatthoAtctndaosaotee  <|Diade 
la  rnAm  dn^ntrer  8e  dTapprowver  wrwnt  que  d'à- 
voir  entendu  &  compris. 

Un  phtlolbphepeut  s'elcver  contre  tous  les  autres, 
8C  COflNWttre  leurs  opinions  par  des  raifons  au  moins 
auA  ftetct  que  celles  q^lU  avancent  en  preuves. 

I^iimcftVKMqwar.  LaïaHbn  neinéritepas  qu'on 
kcrote. 

Le  dôme  eft  très-rnfotiRtbte  quant  aux  quefiions 
de  la  Philofophie  ;  mais  il  ne'fiut  pas  Pélendre  aux 
cbofesd*  la  vie. 

DVrti  Ton  voit  qu'un  académicien  de  Taiàdémie 
aMyeiiiM.MualiDep^iie,difeicmtrè»fett;qailln'y 
a  pasdR  chvr«a  de  diflerenee  eiitR  (eiym^ 
rhon  &  cthii  (rArccfilas  ;  qu'Arcefilas  ne  pcrmettoit 
pat  qu'on  appliquait  les  princi^>cs  à  la  juftice,au  l>itn,au 
mal, aux  nicLurs,  &  à  laH>ciéte  ;  mais  qu'il  les  rcgardoit 
Ictikment  comme  des  infirumens  tris-inconanodes 


LàcyAt  de  Cyrtnt  embrafla  la  doarinp  (TArcrfil.i^. 
H  étoit  établi  dans  les  jardin-.  île  l'ujjaucjniL-  la  qua- 
trième .tnutv  (le  1  1  ctr.i  trcnte-qiiatricme  olympiade. 
Il  y  protéiTa  pendant  vingt-cin<j  ans.  Il  eut  peu  de  dit 
ci[)les.  On  l'abandonna  pour  ftuvrc  Epicure.  On  pré- 
fiÉn  le  pkilofopbe  ^ui  préchott  la  volupté  de  l'amete 
des  Ans  ft  celui  qni  décrieît  h  Iinùere  de  l'Anne  &  le 
témoiçn.ii;'.-  des  autre-.  ;  ?c  puis  il  nVvDit  ni  cette  élo- 
quente ,  ni  cette  lùbtihté,  ni  cette  vigueur  avec  la- 
quelle Arccillas  avoit  porté  le  trouble  parmi  les  dia- 
lectiques ,  les  (loiiciens  &  les  do^m^iques.  Laçyde 
céda  fa  phicc  à  fes  deux  difciplcs,Télede&  ETBIMre. 
Evandre  eut  pour  fucceffeur  Egeâne  de  Pergame,Ae 
cckii-ci  Caméade ,  qui  fitt  le  cnefde  l'académie  nou- 
velle. 

Dt  tacadimit  nouvelle  ,  ou  tnnjumt ,  quatrième  & 
cia^uMmt.  Les  Athéniens  furent  un  petiple  folâtre  , 
oii  les  poëtas  ne jperdoient  aucune  occafion  de  jcttcr 
dn  twcule  fsr  tes  philofophes ,  ofi  les  phïlofophes 
s'occupoientà  faire  fortir  l'ignorance  îles  poètes  ,  6c 
à  les  rendre  méprifables  ,  &  où  le  refte  de  la  nation 
les  prcnoitk's  1  i.î.  kS;  les  aaftcsau  mot,6:  s'enamu- 
foit;  de-là  cette  multitude  de  mauvais  contes  qu'A- 
diénéc  &  Diogenc  de  Laerce  ceux  qui  ont  écntde* 
Wt&apiiseuxde  rhiAoïR  littéraire  de  la  Grèce, 
BOUS  onrtrinftms.  Il  6at couvrir  qu'une  philofo» 
phic  qui  ravaloit  rhomnu'  au-dcffousde  la  bête,  en 
le  dcpouilLmt  de  tous  les  moyens  de  connoitre lavé» 
rité ,  étoit  un  fujet  exccBent  de  pbitecaîepour  dct 
gens  oififs  &  mecbans. 

C(ni^tf4&  naquit  h  troifienie  année  de  la  cent  qoa^ 
rante  &  unième  ol^piade.  Il  étudia  la  dialeihqiie 
fous  le  ikncien  Dios;ene  ;  aufli  difoit-U  quelqucioic 
dans  la  difpute  :  ou  )e  s  ous  tiens ,  ou  Diogene  me 
rendra  mon  argent.  Il  fut  lin  de  ceux  que  les  Athé- 
aieiii  enfoyerem  à  Rome  à  Poccafion  du  fàc  d'Os 
tope.  Son  Ataaence  étoit  i:qiide& violente  ;  ceÔè 
de  Critolaiis  fofide  Acibite  ;  CeHe  de  Diogene  fobns 
&  modcftc.  Ces  trois  hommes  parlèrent  dcs'ant  les 
Romains  6c  les  étonnèrent.  Carncade  dilputa  de  la 
juflicc  pour  &  contre  en  préfcnce  de  Galba  &  de  Ca« 
ton  le  cenfeur  ;  &  Ciccron  dit  des  raifons  que  Car- 
nbdeoppolâàla  notion  du  tulle  &  de  l'injune,  qu^9 
n'ofe  fe  promettre  de  les  détruire,  trop  heureux^ 
parvient  à  les  émouflcr  &  à  raffurer  les  lois  &  l'ad- 
minirtration  publique  dont  le  philol'ophe  gri.c  a 
ébranle  les  fondemcns.  (^uoi  qu'il  en  foit,  Caméade 
fut  un  imptudent  Son  ibjetéioit  mal  choiu;'Ac  il  n'é!- 
toit  pas  à  préfumer  que  lei  gnirçs  iPimflin»  lamaini 
fiipportaftent  un  art  qû  reiidroitpfOblénadquH  les 
vérités  les  plus  importantes.  Comment  Caton  le  cen- 
feur eut-il  la  patience  d'écouter  celui  qui  accufoitde 
lauiretc  lamefure  intérieure  dc»  aftîons>ceCaHiiéade 
tilt  un  homme  terrible. 

Il  réunit  en  même  tems  la  fiibtilitë ,  l^&fce ,  la  ra^ 
{ndité,  l'adwndance,  la  fdence,  la  profiâulnir;  en,' 
im  mot  tontes  les  qualités  avec  lerqiidies  <n  ^^pofii 
d'un  auditeur.  Sesprin^^  difettentpett  deCClUC 
d' Arcelilas.  Selon  lui: 

Nous  n'avons  aucim  mo^en  incontcftable  de  re- 
connntre  la  vérité^  ni  la  raifon,  ni  les  fens,  ni  lima- 
ginanon  ;  il  11^  a  nen  ni  en  nous  ni  hors  de  nous  qui 
ne  nous  trompe. 

Il  n'y  a  aucun  objet  qui  afieâc  deux  hommes  de  la 
même  manière  ,  OU  le  fluêoM  hooUBC  Cn  deux  lOO» 
mens  diftcrens. 

Auoin  caraâcre  abfohi  de  vérité,mrelatif  à  l'oh^ 
jet ,  m  relatif  à  l'afleâioii. 

^Ofimcnt  s'en  rapporter  à  une  quriité  suffi  bcon* 
liante  que  l'imagination  ? 

Point  d'imagination  fans  la  fenfation ,  poinX  de  rai- 
fon  fans  Timaginarion.  Mais  fi  le  fens  trompe ,  fi  Fi- 
ma^nadon  eft  iofidelle  ,  ou  s'ils  dirent  vrai  »  âc  qu'il 
n'y  ait  iacdnmoy^  eennn  de  s'^Strer  dn  cas  oli 
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ils  ne  trompent  pas ,  que  penfer  de  la  raifon  ? 

Tous  les  axiomes  de  Carnéade  Ce  riiduifent  à  dé- 
crier la  mémoire,  Fimaginatioa,  les  Cens  &  la  raifbn. 

D'où  il  s'enfuit  que  la  doârine  de  racadéinîc 
moyenne  tlit  à-peu-prèsla  mime  «pie  celle  de  l'aca- 
démie nouvelle. 

Et  que  l'académie  différoit  du  pirrhonifme ,  en  ce 
qu'elle  laiâbit  au  philofophe  la  vraiflc^n^lam^  ïo  - 
pmion.  L'académicien  diioit ,  viém  mUd  WMr(6c  le 

pirrt".:jr.i;     ,  k.A'.v  rr.ikiyijeor. 

CiriK.H  c  DL-  letuni,  ilToit  point  l'cxiftence  des 
dieiiv  ;  mais  il  foutvn'iii  contre  les  itoiciensque  tout 
ce  qu'ils  en  dcbitoient  ctuit  vague^Ac  incertain. 

U  laifonnoit  de  lamt^me  maiaetc^ledeiHn.  Il 
démontroit  qu'il  y  a  des  chofes  en  notre  puiflànce  , 
d'oùil  concluoit  la  Êiufleté  de  la  concaténation  gént:  - 
rale,&  rimpoiribilkc  mCn.v:  pour  Apollon  de  rien 
prédire  des  actions  de  l'homme. 

Il  tMiloit  cunfilkT  11-  bonheur  à  imiter  U  nature,  à 
.  fuivre  fcs  conleiU ,  &  A  jouir  de  ies  prcfcns. 

Le  carthaginois  Clitomaque  liicccilu  à  Carnéade  ; 
3.eotta  dans  l'acadcinic  la  deuxième  anncc  de  la  cent 
roîxante-deuxicmc  olynipiade  »  &  l'occupa  environ 
trente  ans.  Celui-ci  tu:  tout-à-tait  pirrhonien;  il  ne 
lùSi  pas  même  au  philolophe  le  choix  entre  les 
chofes  plus  ou  moins  vraisemblables.  Il  fit  un  énigin  c 
également  inexplicable  de  l'homme  &  de  la  nature, 
ifdécria  &  robfervation  ,  &  l'cxpcricnce ,  &  la  dia- 
leâique  qu'il  comparoit  à  la  lime  qui  croit  &c  décroît. 

Philon  étudia  piulicurS  années  fous  Clitomaque. 
Cbarmidas  lui  {'uccédi»  ft  éf^jBf^iflig^.C^  à  An- 
tbiochus  TAicalonite. 

Les  académies  première ,  moyenne  &  nouvelle, 
eurent  desTeâateurs  chez  les  Rx>main$.  yoyt[  far- 
tie/e  Philosophie  des  Romains. 

Le  Plaionijmc  le  rcnous  ella  tous  les  empereurs» 
On  nomme  parmi  ces  nouveaux  l'iatonicit.-is  Thra- 
file  de  Mende,  qui  vécut  fous  les  reines  d  Vl  -  lile 
&  de  Tibère  ;  Théon  de  Smyrne  i  Alcuioiis  ;  l'hcr  ma- 
phrodtte  ou  l'eunuque  Favorinus,  qui  te  diAingua 
ibus  Trajan  &  fous  Adrien,  parce  qu'étant  gaulois, 
il  parla  grec  ;  eunuque  il  fdt  accufé  d'adultere  ,  rival 
en  jihilolophie  de  l'ompcrcur,  il  conferva  l'a  libertc 
ik  ia  vie  ;  Calvilius  Taurus  qui  parut  du  tems  d'An- 
tpnin  le  Pieux  ;  Lâudm  Apl|ie^.r,ai^^  comcde 
nne  di'or  i  Atticus^qui  lût  contemporain  de  l'empe- 
reur philofepbe  Marc-Aurele  Antonin;  Numeuus 
d'Ap.imée ,  Maxime  de  Tyre,  fous  Commode  ,  Plu- 
tarcji;e  &  Galien. 

C  e  fut  alors  que  le  P!,itor}lfmc  engendra  l'Eclcc- 
tiline^^^c^  lariitU  Eclectisme,  rhUpf9phit. 
'•IjeCsnÀnniâne  commençoit  à  i^éaà&e.Vayei  aux 
iifàtUi Philosophie I&sus-Christ,  des  Apô- 
tres ET  DES  Pères  ,  quel  fut  le  fort  du  Platomjmt 
dans  TEg^j^ 

Cette  ^lulofophte  s'éteignit  ainfi  que  toutes  les 
autres  connoiflancc5,&:  ne  fe  renouve.la  qu'au  tems 
OÙ  les Greaipg|û^«nt,fn^;f^^.  Le  premier  nom  que 
Ton  troiuvé  |MBriBi  let  KWdratèùrs  de  la  doûrine  de 
PUtOQfje^  celrâ  deGeovst^Gjemiftus  Plitho;  il  vivoit 
\  la  cour  <fé  Michel  Paleologue,  douze  ans  avant  le 
concile  de  Florence,  qui  fiit  tenu  li.us  Eiitiene  1\'. 
l'an  14;^,  &  auquel  il  aiFilla  avec  Théodore  Gaza 
&  Lellarion.  U  écrivit  un  livre  des  lois  <;|ue  le  pa- 
triarche de  ConAantinople  Geodade,  fit  brûler  après 
la  mort  de  l'auteur. 

Bt  lVarion  fut  dlfciplc  de  Cemif^as,  &  feftatcur  du 
'Plainnijuu.  La  vie  de  Gcmilîus  61:  de  lieliarion  appar- 
tient plus  à  l'hiiloire  de  l'Eglife  qu'à,  celle  de  la  Phi- 

ïolophie. 

Mais  perfonne  dans  ce  tems  ne  tut  plus  fincére- 
nwni  platonicien  que  Mariille  Ficin.  Il  naquit  à  Flu- 
rehcçen  14)3.  Il  profclTa  publiquement  là  philofu- 
phie.  n  forma  Ange  Poliden*  Arétio ,  Çàl^iirantr  , 
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Calderln ,  Mercat ,  &  d'autres.  Il  nous  a  Iaifl*é  uae 
traduûion  de  Platon ,  fi  maigre ,  fi  feche ,  fi  dure  ,  fi 
barbai«  ,  fi  déchaînée  ,  qu'eUe  efl  à  l'original ,  com^ 
me  CM  vieux  barboiulbi^  de  peinture  que  les  ama^ 
teurs  appellent  des  rrvflw «  fiant  anxtibleaHxdn  TV 
tien  ou  ae  Raphaël. 

Juut  Pie  d*  U  Mir*ndoU ,  qui  encouragea  fes  con- 
tcmporatos à  l'étude  de  Platon,  naquit  en  1463. Ce- 
lui-ci conimt  tout  ce  que  les  Latins ,  les  Grecs ,  le« 
Arabes  &  les  Juifs  avoient  écrit  de  la  Philofophie.  Il 
fçut  prefque  toutes  les  langues.  L'amour  de  i'ctudc  Ôc 
du  pUilir  abrégèrent  fe«  jouil.  U  aouiUt  anwit  Vègt 
de  trente-deux  ans. 

Alors  la  Philofophie  pritme  nouvelle  âcc,  F«g^ 
i'arùcU     U  PhILOSOVHIE  tn  ginéraL 

Platonisme  ,  fubft.  m.  (  TkioiogU.  )  ce  terme  défi- 

gne ,  en  Théologie ,  la  dodrinc  de  Platon  &  des  Pb- 
tomciens,  d'après  laquelle  les  Anti -trinitaires  pré- 
tendent aue  le  dogme  de  la  Trinité  a  été  tranfporté 
dans  leCariitianiime.  Il  importe  de  les  entendre  par* 
1er  euxH»£flies  pour  être  en  état  de  les  combattras 
voici  donc  en  alirégé  la  maaiere  dont  ils  iiaHiffffiifr 
leur  opinion. 

On  peut ,  dlfent-ils ,  ramener  au  dogme  chrétien 
de  la  Trinité  l'idée  de  Platon  touchant  les  trois  prin- 
cipes qu'il  femble  enfeigner.  Les  philofophes  payens 
n'ont  point  aaité  de  queAiaa  phit  iaiportante  que 
celle  de  favoirfi  le  rnoode  cft  étemel  ;  mai  s  après  de 

longues  méditations,  les  plus  faç?  :  li'entre  eux  con- 
clurent de  la  contemplation  de  l'univers,  qu'il  n'y 
avoit  qu'un  être  tout  lage  &  tout  paillant  qui  pût 
avoir  conl^ruit  un  ouvrage  A  admirable.  Platon  éloit 
de  ce  nombre  ;  ne  concevant  pas  que  l'origine  du 
monde  fut  due  à  la  rencontre  fonuite  des  atômes,  il 
comprit  que  c'étoit  la  produ^on  d'une- prdébnds 
fageâe.  Mais  comme  il  appréhendoif  le  fort  de  So- 
crate,  il  enveloppa  cette  vérité  fous  des  liâions,& 
n'ofant  s'oppofcr  à  l'erreur  publique ,  il  perfoniuâa 
la  Rm/oii  du  créateur,  fa  SagtJ/i ,  la  PuiUiàitt*,  &  en 
fit  des  divinités ,  pour  ne  pas  choquer  l^pinion  re> 
gnante  de  la  plwalité  des  dieux;  en  un  mot,  gêné 
par  la  fuperlBtion  des  peuples ,  ilfeignit  adroitement, 
pour  philofopher  en furete, une  généalogie  de  di.-ux, 
un  ptTty  un  fiU  cngtndrit  &  ua  troiiiemc  dieu  ijfu  du 
ptn  &  du  Jlls. 

.  Cette  philoilbphte. orientale  jetta  nattirelletaent 
dans  Perreor  ka  preiaàen.dir^tiens  qui  prirent  A  It 
lettre  une  chofe  purement  allégorique.  Ils  cher» 
choient  à  tirer  avantage  de  tputes  les  paroles  des 
Payens,  &  dans  cette  vue  ils  leur  dormoientlouvent 
une  interprétation  ù)rcée.  L'équivoque  des  mots 
peut  fouvent  faire  illuûon  à  ceux  qui  n'y  téOéA^ 
lent  pas  allez.  U  eft  fiur-tput  ttèni&  de  le  trompée 
dans  l'explicadon  delà  «bOrine  de  Platon, qui  neft 

1>as  claire  &  diftinâe ,  foit  que  ce  philofophe  ait  vou- 
u  être  allégorique  &  m^Ilerieux  politiquement ,.foit 
qu'il  n'ait  pas  été  bien  éclairé  lui-mâme^iwr  ksàdéci 
qu'il  fkiloit  fe  former  de  la  .divinité.  -.  . .' 

Il  cft  anîvé  de  fit  do^qne,  afouttuc  ks  And 'tri- 
nitaires, que  quelques  pères  entendant  mal  ce  qu'il 
a  dit  du  fecona  dieu,  terme  par  lequel  Platon  n  en- 
tcndoit  fans  doute  autre  choie  que  le  monde  créé  par 
la  làgelfe  &c  la  toute  puillance  de  Dieu,  ils  l'ont  ex- 
pliquée du  y  (rit  profiri  ôc  pooffé  au-dehois.  De-li 
tont  jenus  leurs  t^Baiittiietbiinuittt.4tofii9idii»iii 
concevant  qu'il  y  a  eu  un  tems  anqueMep«r»n*élMt 

point  /xrci,  oC  que  l<:  Jîlf  a  commence  .'i  être  fils.  Ils 
le  (ont  auflî  perfuades  que  PUton  avoit  connu  trois 
perfonnts  ou  trois  hypojlafts  de  la  divinité,  &ils  ont 
porté  , dans  le  Chrillianifme  c^  idées  de  l'école  de 
Platon. 

Il  eft  vcai  que  les  premteis  pères  njétpient  point  à 
l'égard  4e  la  Trinité  diyis  le  fentimmt  iqù  (t»  l'Eglife 
api«fte.c^aliçde|Iicéc.ib  «oiifiaadoMtttrilencnr 

■  la 
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^doâiiiM  i»  l'Ecriture  àrek  cdie  de  Plùàà/qull  ' 
«ft  bÎM  £IScUe  de  féparer  lenn  fubiilitét  f^oni- 

ciennes  d'avec  le  Chrilîianifine  ;  cherchjnt  i  iijuiKT 
la  philofophic  avec  la  religion,  ils  gâtoiciu  l'une  <S«: 
l'autre.  lU  vouloient  cbiouir  k">  fhjioluphes,  en  leur 
flUMOmt  le  Chriitiaiuline  dans  Piatoa,&  il  cA  zr- 
Irivé  ét'Vif  dtftoccaeoK  les  And-trinitaires,  que 
le  PUtoniJ'mt^  on  ne  deyoit  être  que  Vommem  de 
la  relijiton,  en  aevint  inl'cnfibîemem  le  fond. 
On  voir,  ajoutent  les  Sociniciu,  que  l.  s  jures  n'ont 
pas  tous  attache  une  ûgniKcaiion  cunllanie  6c unifor- 
me ma.  méaiet  termes  ;  6i  l'on  ae  doit  pi»  s*cb  <hon- 
ner,p«iili{ii*onoes'acoordepa>cacafe  vqwdliui 
fir  le  fois  911*011  doit  leur  denner.Let  nos  en  voulant 
<ji!ver  la  Tnnui,  ont  h'ûTc  échapper  Vuniit  ;  les  au- 
trt's  en  coth'cv  mm  trois  pcrfonnes  de  h  Trinité  com- 
me trois  tul)fl.'.nccs  dililncfcs,  UniLL-nt  C'iiiliitucr 
trois  dieuv  Icparés.  D'autres  pour  cviter  cette  erreur 
H'oatrej^ardcla  dcnomination  d  ^  s  trois  pcrlonnes  que 
comme  des  modes  fie  des  attributs.  Quand  00  demaa- 
idc,  dit  S.  Augullin,  ce  que  c'eft  que  lès  mttpefimu, 
on  manque  de  tennes  ix-iir  les  t".,)r!mcr.  On  a  poui^ 
tant  dit  mu  ftrjonnti ,  parce  qu'il  ne  taut  pas  demcu»- 
ternoet. 

Nous  ne  fournies  ici  que  iimples  hilloriens ,  ce  qui 
^inechofeail4e;  mais  larcnitation  du  fcntimcnt 
des  Arri-trinitaires,  fit  la  dilirulfion  de  tous  les  pat"- 
fai-i  s  qu'ils  allèguent  pour  le  f'Hitcnir ,  ell  trop  au- 
d  -l'';s  l'.e  n  i?,  t'  rccs  :«  iir  cjiu-  nous  olions  l'entrepren- 
dre; notre  crauitetlt  d'autant  nueux  fondée,'  que 
d'habiles  gens  pr^endent  que  le  i'.  Baltm  lui-incuu-, 
tifa  pas  auflî  bien  réuât<|u*tt  (ieroità  deârer  daos  Hoa 
txaraen  critique  decetltinarieiv.  lelebUmeroiten 
mon  panic\ilu  r  des  termes  inuiriciix  qu'il  emploie 
Contre  les  advcriaires,  parce  qu  < m  ne  tu^e  jamais  au- 
cun avant.ige  des  injures ,  q\i  elles  gjltCBt  BB  GOO* 
traire  la  dctcnle  d'une  bonne  caiile. 

•  Il  faut  donc  joindre  au  pere  l'.iltus  Pierre  Poirel, 
dansfesÔ,^«M^A«m<i,  6i  JeaafrédéricMéycrdans 
(a  Divination  é*  « ,  qui  ont  travaillé  ferrement  à 
Tcfiiter  le  Pîstonifmc  prétendu  dcvoilc  par  les  Anti- 
trinitaires.  D'un  autre  cùtc  Samuel  Crcllius  a  entre- 
pris la  défenCc  de  Tes  conftrres  dans  ion  Arumonii 
uiidmm  Evmngclu  fat^ijtmiis  iliu^rMÊimy  impnrnd 
À  Londres  en  dein  volumes  in-S^.C'eû  par  la  levure 
de  tous  les  ouvrages  que  je  viens  ic  citer  ,  que  les 
critiques  te  trouveront  en  état  d'approfondir  exaâei 
ment  la  quelHon  délicate  /'/j.'o/.v/ot/ ,  que  les  Anti- 
trinitaircs  prétendent  s'être  glifléc  dans  la  rciicion 
miuueuiiei 

■  Je  ne  dois  pts  ooUier  d'i^oMer,  que  M.  Leclerc 
«ftiin  de  ceux  qui,  dans  ces  derniers  tems,  ^eftdc- 

Velarcavec  pkis  dTi;;hiU-:c  eu  l'iveur  d^'  et-  (l'iitinvjnt, 
comme  il  paroit  p>!r  ia  Iccturt-  ce  ion  -V'i  iv./.i  j  ,  te 
par  celle  de  plulieurs  tomes  de  its  Journaux ,  par 
exemple ,  dans  lia  Bibliothèque  univerlelle ,  tom.  If, 
«M.  A'.  &  (om.  A'/  'III.  dans  (a  Bibliothèque  choXie , 
MM.  JUIL  dans  là  Bibliothèque  ancienne  dc  moder- 
ne ,  mm.  V.  te  dans  les  Prolégomènes  de  fon  NSfioria 
tec/e^^flicii.  C'ert  auflï  lui  qui ,  vraillemblablement  a 
£utimphmer  en  1600,  in -A",  le  livre  de  M.  Souve- 
ftin  intïniU  Is  PUtomJmt  dtyoui ,  ou  EffÊifmrUwht 
jtimaicien;  mais  <^tA  Daniei  Zwickerus,  dcri\-ain 
ibcînien,  qui  s^eft  attachd  le  premier  à  établir  que 
les  premiers  ccriv;iins  chrétiens  ont  tiré  b  Trinité  & 
le  >.i>u:  ou  yerèt ,  des  écrits  de  Platon  mal  entendus. 

(  Le  i  i ^ '  /1 .    ./  i L'COVRT.) 

PLAl  RAS ,  1.  m.  pl.  (  Maçonrrtrie.  )  morceaux  de 
ptttre  (Jtt'on  tire  des  démolitioi»  y  6c  dont  les  pitu 
«otIèrveBtpourfiurc  le  haiftdes.muKde  pignons, 
■es  panneaux  des  pans  de  bois  te  de  cloîfen ,  les  jam- 
bes de  cheminée ,  &(. 

*  II7  a,  pour  le  dire  en  pailànt,  dans  les  Mémoires 
ai»rtaidémiede$S«iencc«iaoéet734«iuiinéMMi«  : 

7mm  Jf//. 
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lùneusdeï^.  Petit,  médecin,  fur  f'ahalyfe  des  pU^ 
tms.  Il  dît  n*avoIr  trouve  dans  les  p/tt:r.2s  ni  lalpetre 
ni  !i.l  tnann  par  aucun  proccd*; ,  laiM  nVlt  pas 
po;iii>lc  d  en  retirer  à  :uoins  d'y  ajouter  un  lél  fixe  ; 
niais  il  ajoute  que  cela  ne  diinontKpas  qu'il  n'y  en  a 
point  du  tout ,  parce  qu'il  y  en  peut  avov,  fi£  91'oa 
n'ait  pas  l'art  de  l'en  retirer;  mais  on  retire  des  pfa- 
tfusun  elprit  Jl:  nitrc  &:  un  ti'<ri:  <'A,  qui  avec 
des  lels  volatils  urin^uv  îi  rnv.iu  un  ûl  aiinoniac 
nitrcux  Cv  un  lil  arnujuiac  ûLn.  (Z>,  /.  ) 

PLATRE,  r.m.,(.<tf/nUfc3.)  pierre  panioilierc  ^ 
cuite  &  niife  en  poudre ,  qa*on  emploie  gâchée  aux 
ouvraj?s  de  m  u  i  rnierie  :  on  trouve  c'eire  pierre 
aux  environs  de-  kirii.  Eli;  eil  grilà:re,  &  a  de  pe- 
tits j;raiis,  dont  les  ludaccs  font  polies.  C'cft  ime 
choleditHcile  quede  bien  cuire  cette  pierre. Du^At- 
l't  trop  ou  trop  peu  cuit  cil  cgalcmeni  mauvais.  On 
coonoit  iikoiiuim  a  été  bien  faite,  loi  fque  L-  ,r/i~ 
4W  a  une  certaine oflâuofitc,  &c  une  graille  qui  colle 
aux  doigts  quand  on  le  nv.nie.  Par  une  railon  con- 
traire, le  plJtrt  mal  cuit  cil  rude,  ûc  ne  s'attache 
point  aux  doigts  comme  l'autre. 

^  Afin  de  jouir  de  faJiofuie(|ualité  on  doit  l'employer 
immédiatement  après  fa  cutilbn,  &c  on  ne  doit  point 

Lorkju'on  ert  oblii%'  de  tâire  des  proviâons  de 
jp.'jf*,  pirce  qu'<;in  n'iSl  pas  ;i  portée  des  fours  ofi 
on  le  cuit,  on  doit  rentenner  dans  des  tonneanx  bien' 
fecs. 

Une  cîiofe  qui  eft  en  ufn^e  dans  l'emploi  du  plJirt, 
c'efl  s'en  IV rvir  djns  toutes  les  failons.  Cependant 
les  ou\  r:!;'es  faits  en  hiver  3c  en  automne  lont  tou- 
jours de  p  u  de  durce,  Ik  fujets  à  tomber  par  éclats» 
parce  qu'alors  le  tri)id  failit  tout  d'un  coup  le p/dm^ 
glace  l'bumiditc  de  l'eau ,  fie  amortit  par>là  l'cfprit 
ou  la  chftietu-  du  ptà/rt,  q\ii  dans  cet  état  ne  peut 
plus  fe  rer&  fe  d  ircir.  Si  Ion  M.  Liinci  lot,  le  mot 
pléitre  vient  du  p,rec  pians  ^  propre  à  être  tormé. 

Nous  all  ons  coniidérerle /Ûv» feton fês  «piilitCB  de 

ftliin  Ion  emploi. 

Du  p!.  ':rcfri,<n  fis  ^unUtfs;  Plim  hltne ^ pHtr-  oui 
a  été  rabii,  c*ert-.\  •  dire  d^^nr  on  a  ôté  le  cna-bort 
dans  la  pUtriere;  k pUirc  gris  ell  celui  qui  n'a  pas 
étérJ;!é.  /  ^  * 

F/âtrc  eraJf  c'eft  la  pierre  de  pUtn^  propre  & 
cuire , .dont  on  fe  fert  anlli  qnelauefbts,  au  li  u  de 
mo;!on,  dans  les  fon:!a:;[:ns,  £c  dont  !c  mci  livir  cH 
celui  qu'on  lailTe  quelquefois  à  l'air  avant  que  de 
l'e'iiployer. 

rutre  <v<nti ,  pidtn  qui  ayant  été  long-tems  à 
l'air,  a  perdu  fa  bonne  qiuilit4fepulvérife,s*écaille, 

fie  ne  prend  point. 

Plâtrt  gras ,  pîatrt  qui  étant  CUÎt  à  propos ,  cft  lé 

plus  aifé  manier,  &  lo  meilleur  l'cni  ko:  ,  p  rce 
qu'il  fe  prend  ailcment ,  le  durcit  de  même,  .ic  tait 
bonne  liaifon. 

PUm  amùlU,  pldtrt  qui  ayant  été  expofé  Â  h 
pluie ,  n'eft  de  mille  valeur. 

Du  plài't  fiU^n  fon  crrp!-,!.  PfJtrtom  pamtTf  pldtn 
qui  cil  palTc  au  manequin  &:  qui  fert  poitr  les  crépiSi 

P!âtrt  au  fac ,  ou  pUtrcfin,  plàtr:  qui  paflèautâs 
fert  pour  les  enduits  d'architedure  fic  de  iculaturéy 

Plétrt  gras  OU  gros  pldire,  c'ed  le  flAff  <fU  OU  eUH 
ploie  comme  il  vient  du  fjur  de  la  plinîere,  fié 
dont  on  fe  lèrt  pour  épigeonner ,  &c. 

On  .\\y.vAk  awKl  groi pldtrt ,  l.-s  gravois  de-  plâtre 
qui  0!!t  été  cribles ,  6c  qu'on  rcbat  pour  s'wi  l'ervir  à 
rcnlVirmir ,  hourdcr ,  & 'j^o'^ucr. 

Pl4tn fttû^pliire  où  il  y  a  pe)i  d'<!^u»  ^  qui  (<.  rt 
pour  les  fottdttfcs  des  enduits.  Au  contraire  ,  pUtn 
cLi.r  eUxin  pl dire  où  il  y  n  bea.  ,oup  d'eau,  iSc  lui 
fert  pour  ragrccr  les  moukircs  tra..; .  •  ;  enfin  pi^ 
ariijimré>.«ftiuk/MinqU}nâ||ljpretq    ù     I  çat^fc 

C  c  c  « 
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Îiineiêrtqiic  de  coulis  pour  ficher  lés)0iiiis.Z)l3L 
Jnhitta.  {D.J.) 

PtATRESjf.  m.  pl.  (  Afdfo/îrî.  )  nn  nomme  ainfi 
généralement  tous  les  menus  ouvrages  lie  pUtrt  d"un 
Dâtlmcnt ,  comme  les  lambris,  corniches,  manteaux 
de  chetiiiiiée>  On  marchande  ces  ouvrages ,  fé- 
parémeot  i»  autres ,  è  éts  compagnons  maçons. 

Ptdtns  it  eottymurtf  ce  font  4»  /Merw  qui  fer- 
vent à  arrêter  les  tuiles ,  &  à  les  Aceeorder  avec  les 
murs  &  les  liir.irnes  ,  comme  font  les  tuilées,  folins, 
arelliers,  crotTetes ,  cacilllefs,  dcv'antures ,  pare- 
nens,  filets,  &c.  Davilcr.  {D.  J.\ 

PLATRER,  V.  aÛ.  ( Gram.  )  enduire  de  plâtre« 

PLATRIER , f.  m.  r  Au  mtckan.)  ce  font  les  Ou^ 
triers  qui  travaillent  le  plâtre  à  cuire. 

Après  que  les  Carriers  ont  tiré  la  pierre  propre  à 
fijre  du  plâtre  de  la  carrière ,  &  qu'elle  a  été  appor- 
tée auprès  des  fours ,  les  PUtritn  la  diipoiieiit  ainil 
«p^  va  £tre  expliqué.  Vnîaai  à  f>lltre  efton pacal- 
lelipipede  vuidc  ,  formé  de  trois  murs  de  neuf  à  dix- 
piés  de  haut  ;  les  deux  plus  grands  ont  environ  vingt 
piés  de  largc-u r  ,  le  troiiienie  ert  un  quarré;  on  voit 
dans  nos  Planches  le  plan  de  trois  fours  ,  &  les 
trois  astnes  fours  en  per^câive  ;  par  -  deîSis  les 
feurs  on  met  ordinairement  ua  cooible  en  pane 
d'oie  pour  empêcher  la  phne  de  tOnAer  fiir  ce  plâ> 
tre.  Le  premier  four  C|ui  eft  prefgue  vuide  fait  voir 
comment  le  plâtritr  difjyoCe  les  pierres  en  forme  de 
pont  de  plufieurs arches,  chacune  artcz  grande  pour 
qu'un  homme  ordinaire  puifTc  y  marcher  en  s'ap- 
puyant  fur  les  genoux  &  lur  les  mains  ;  le  vuide  de 
chaame  de  ces  arches  forme  un  berceau  qui  s'^end 
jufqu'au  fond  du  four.  Le  troifieme  eft  entièrement 
remph;  la  partie  antérieure  paroit  comme  nn  mur; 
tout  rintérieur  eA  rempli  de  petits  libages,  comme 
on  le  peut  voir  dans  la  figure  :  après  que  le  four  eft 
lenpfayOïi  met  du  bois  fous  les  arcades  ou  berceaux, 
6l  on  y  met  te  ftn,  que  Pon  entretient  jusqu'à  ce  que 
le  pMtrc  foit  calcine  ;  on  le  laifle  enfuite  refroidir 

f)endant  plufieurs  jours  :  les  Plâtriers  reviennent  cn- 
uite  pour  le  battre  ,  c'crt  -  A-dire  le  réduire  en  pou- 
dre; ils  fe fervent  pour  cela  du  pic  &  dutcftu  (  vo^ti 
tu  Jig.  )  ,  alors  le  plâtre  eft  enderement  achevé  <k 
en  état  d'être  vendu.  Ils  le  mettent  dans  des  ÙKS  rc- 
prtéftntés  dans  les  figures,  qui  doivent  coRtemr  deux 
DoifTeaux.  On  volt  auiTi ,  même  Pl.  un  fac  rempli  de 
plâtre,  &i  lie  avec  fon  cordon ,  un  fac  vuide  &  la 
pelle  qui  fert  à  mettre  le  plâtre  dans  les  (acs  ,  àle 
remuer  lorfqu'on  le  bat ,  &  à  pluûeurs  autres  ufages. 

PLATRIERE,  f.  f.  (  Maçona.)  nom  commun  &  à 
la  carrière  d'oii  l'on  lire  la  pierre  dcpl;1tre,  &  au 
lieu  oîi  on  la  mit  dans  les  fours  :  les  meilleures  plâ- 
Irierts  font  celle";  <ie  Montmartre  près  Paris.  Ç^D.  /.) 

PLATROUOIR,  f.  m.  tamt  dtMa^n  »  outil  de 
maçon  pour  pouftr hbtîque  ou  la  (Kerre  avec  le 
plâtre  dans  les  trous  ,  quana  ils  font  queknAwvrage. 
iD.J.l  ^  . 

PLATUSE  ou  PLATTUSE.  Foyti  Plie. 
F  LA  T  Y  S  M  A-M  Y  O  D  £5 ,  m  Aiuuomie,  Fayt^ 
RBAVSSIBftS. 

PLAVEN,  {Gcog.  mod^  ville  d'Allemagne,  au  cer- 
cle de  la  baffe  Saxe ,  dans  le  duché  de  Meckelbourg, 
fur  les  confins  de  la  marche  de  Brnndubourg  ,  fur  le 
bord  feptcntiional  de  l'tide,  à  neuf  milles  deSve- 
tiOfprK  d'un  lac  qm  en  prend  le  nom  de  #V!fvcnd^ 
LMIf.30.  18.  lat.  Sj  .  jc).  (D.J.) 

PtAVïN  ,  (  GJog.  moii.)  ville  d'Allemagne ,  dans 
l'éleftoratde  Saxe,  au  Voigtland ,  fur  l'Eftert ,  à  \m 
mille  d'OIsnitz ,  &  à  26  au  fud-cft  de  Drefde.  C'eft 
une  des  plus  conlidérables  de  celles  qui  appartien- 
nent à  l'éle^ur  dans  le  Vo^jtland.  Long,  25 .  SS.  ùu, 

le  cowoji  dwBTlhéologitni  n4fàP/«w)t«  en  Voig- 
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iladdilepileimereft  i'<{<A'M('ChriftMlie),  fluat  à 
Bremen  en  1604, à  65  ans.  IlapuUîiéiuicinnaïai» 

taire  latin  furlagenèfe,&  des  OttVia§CSpoliàniqueS^ 
qui  font  tombés  dans  l'oubli. 

L'autre  théologien  dont  je  \  eux  parler  eft  Fram- 
[ius  (Wolfgang).  11  mourut  profciTcur  en  théologie 
à  Wittemberg  en  lélS^lgide  é^ans.  Ilpublia  grand 
nombre  d'écrits  eoacejaantésacoittwwwfcsthéohh' 
giques ,  mais  H  itt  un  livre  pbis  redierché  «  ^eft  fon 

Hifloria  facra  .tnimaliam  ptÊafliuéK  pJufieUCB fois CB 
Allemagne.  (D.J.) 

PLAUSIBLE  ,  adj.  PLAUSIBlLITÈ.f.  f,  (Cr««.) 
terme  relatif  à  l'acquiefcement ,  au  cool'entement»  a 
la  croyance  que  nous  dormons  à  quelque  chofe.  Ce 
fait  tKptaufhlt.  Cette  doârine  en pUa^Ut,  U  y  ai 
quelque  pUufibUtti  dans  cette  acculation. 
PLAYE.f  f.  Voyti^\.K\^. 
PLEBEIEN  ,adj.  &fiibft.  {H\p-  rom.)  on  nommoit 
pUUitns  tous  etux  qui  ne  defcendoient  pas  de  pre- 
miers fénateurs  dont  Romulus  forma  le  wnat ,  &  de 
ceux  oui  y  furent  appelles  par  ks  rois  qui  (tiecéde- 
rent  à  Romulus.  Un  plthiitn  pouvoit  devenir  féna- 
teur  par  le  choix  des  cenfeurs,lorfqu'ilavoi[  Ja  quan- 
tité cîc  biens  ordonnée  par  les  lois  pour  être  du  corps 
du  lénat  i  mais  il  ne  cefToit  pas  d'être  pUhiitn ,  puif- 
qu'il  ne  defcendoit  pas  des  anciens  fénateurs.  De 
même  un  patriâen  qui  n'avoit  pas  allea  de  bien  pour 
être  fifoateur  pooyort  tov  ms  par  les  eenlèurs  dans 
l'ordre  des  chevaliers  ,  &  ne  ceflbit  pas  pour  cela 
d'être  patricien,  puilqu'il  iortoit  de  famille  patricien- 
ne. Enfin  un  patricien  qui  n'étoit  ni  chevalier ,  ni  fc^ 
nateur ,  étoit  néceflairement  du  peuple  fans  êtreWÎ^ 
WiM  /  de  forte  qu'un  citoyen  jiouvoit  être  en  mone 
tetns  patricien  &  du  peuple ,  fenateur  &  plAUtn ,  pa^ 
tricien  &  fénateur ,  ou  totit  enfemble  patricien ,  fé« 
nateur  &  chevalier ,  ou  pUhacn ,  fénataUT &  dfévn» 
lier,  ou pUbiien&c  diipeupie,  &c. 

Originairemeotlesttuls  patriciens  faifoient  le  çorpe 
de  U  nObleflis  romaine  ;  inais  dans  la  fuite  les/i^^iWifjw 
qui  Airent  admis  aux  grandes  charges  de  h  républi* 
ue  devinrent  nobles  en  même  tcms,&  eurent  le  droit 
'avoir  les  images  &^  les  portraits  de  leurs  ancêtres. 
Enfin  ,  ceux  qui  n'en  avoient  point  ni  de  leurs  ancê- 
tres ,  ni  de  leur  chef,  comme  les  nouveaux  nobles 
qui  çtoientappellés  novi ,  ceux,<Qs«jetqfâa*avoient 
ni  les  unes,  mies  autres,  éloient  ce  qjiienousa^et 
Ions  aujouralwî/oixrMP». 

Comme  depuis  la  fcizieme  année  du  banniflèment 
de  Tarquin  on  ne  voyoit  plus  dans  la  république  ro- 
maine que  des  difputcs  continuelles;  ces  difputes. 
qui  durèrent  plus  de  Quarante  ans,  donnèrent  lieua 
la  demande  que  firent  les^/Micaf^un  corps  de  droit 
félon  lequel  ils  pufTent  être  gouveniés,  &  tee  i  IV 
brî  des  vexations  des  patriciens. 

Il  paroît  par  ce  que  difentTite-Ljve&  Denis  d'Ha- 
licamaile  que  lespiéàtiens  fe  plaignoient  de  deux  cho- 
fes;  favoir,de  ce  qu'on  violoit  leurs  privilq|esdane 
toutes  les  occafions.  &  de  ce  que  dansle.goiiveine> 
ment  les  patriciens  niivoient  plutôt  lenr  volonté  que 
les  loix.  Ces  plaintes  donnèrent  occafion  i  de  grands 
troubles ,  &  à  la  création  des  tribuns  dont  l'autorité 
s'cleva  fur  celle  des  patriciens  ,  &C  les  torca  d'accor- 
der aux  pUkéiuts  les  loix  qu'ils  demandoient.  Je  liiis 
entré  dans  les  principes  ne  CCS  révohttioas  «K  aM( 
Patricien,  {p.  J.) 
PLiaitetrs  nux,  {Amiq.  rom.)  c'énnentdesicux 

que  le  peuple  romain  cclebroit  en  mémoire  de  la  paix 
qu'il  fit  avec  les  fénateurs  après  qu'il  fut  rentré  dans 
la  ville  d'où  il  étoit  lorti,  pour  fe  retirer  fur  le  mont 
Aventin.  D'autres  difent,  que  ce  fut  après  fil  pre- 
mière reconciliation  au  retour  du  mont  Sacré ,  Rn 
x6i  de  la  fondation  de  Rome ,  9c  49  j  avant  Jefus- 
Ouift.  Quelques-uns  veuletit  que  ces  jeux  aient  été 
iaffiAi^  poiur  lémoqperuna  ii^ouifinee  pubUqut 
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ce  «le  1m  rois  avoicnt  été  chaifés  de  Rome  Tan 
14^  ,  o£  509  avant  J.  C.  après  la  vifloire  remportée 
fat  le  di^ittur  FoUhumiiu  au  lac  Résille  (iir  les  La- 
tins, &  de  «•  <fae  le  peuple  «voit  commeticé  alors 
ét  jouir  de  b  libené.  On  l«t  iâfctt^MS  le  drqne 
wtadmal  liob  nuis,  4(  on  les  commençait  te  ty  arant 
ut  calendes  oe  Décembre ,  qui  ré|x>nd  au  1 5  de  No» 
Tcmbrc.  l  eur  nom  l:\V  r\  croit  luJi pltbtii.  \àntn  mf- 
titu.i  iiL ,  )i:sx  pUbàtns  du  cirque  l'an  874de  la  fonda- 
tion à-^  H.'inc,c'cil4Hiire,lii»i«Mi4edereKehré> 

tienne.  {D.  J.) 

PLÉB ISCITE,  (Jurif/rrudtftct.)  était  Ce  que  le  peu- 
pic  roroain  ordonnoit  iéparetneat  des  fônateun  & 
dkspatricet  tiir  la  réquilition  dHiit  de  fes  magiftnits, 
^CK-à-dire ,  d'un  tribun  Ju  peuple. 

Il  y  avoit  au  commencement  phifteurt  difiercncei 
«Otre  k>  fUkifiiu»  ic  les  loix  proprement  dîtes. 

1*.  ÏJtt  lois,  Afv  ,  ëtoient  les  conilitutions  faites 
parles raia  èt  par  les  empereurs,  ou  pv  le  corps  de  la 
rcpiblifjue  ,  au  lieu  que  les  plthiftinf  etoient  I  ouvra- 
ge du  [>euple  leul  ,  c'c(t-A-<lire ,  des  plébéiens. 

i".  Lls  lu!')  t.iiTe>  par  tout  le  peuple  Cw  trnis  1» 
rip-.iblit|ue  ttoient  provutjiices  par  un  magillrat  pa- 
tiicicii.  Les  pUlnfcini  le  taii'oicnt  fur  la  retjuifition 
dfiiq  nngjtlm  plttéicii ,  c'efr^^lire  ,  dW  tnbim  du 
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J*.  Pwrr  fjire  recevoir  une  loi .  il  fillnit  que  touJ 
las (fiffiirenk  ordres  du  pcnpk  t\iHent  alTcmblCis ,  au 
lieu  que  le plchifciic  l  in,<ni  tt  du  feiil  triband dcs pU^ 
bétena  i  car  les  tnbuns  du  peuple  ne  pouvoîcnt  pas 
ciMVwMki  les  patriciens ,  ni  traiter  avec  k  finat. 

4*.  Les  loix  le  publioicnt  dan^  le  champ  de  Mars  ; 
1m  /tUUffitts  (e  ^ifoient  quelquefois  dans  le  cirque 
de  Flaminius ,  <  ueUr'.iefoîsaB  capitole,  9t  plus  nu- 
vent  dans  les  comices. 

5^  Pour  fiûrvracevotr  une  loi,  il  âilokafèmbler 
lat  conicft  M  cenMricaspouries^tfiijfEÎMsonaf- 
AnUoit  lêiilciiimc  les  tribuns ,  8c  Pon  h*âvoit  pas  be^ 
foin  d'un  fënatiis-contiiîiL'  m  il'.milpices:  i!v;i  ceper»- 
dani  quelques  exemples  dt-  j>!e.'-ijitief  pmir  lelquels  les 
tribuns  examinotent  le  vol  des  oïfeaux ,  &  obfcTVoieni 
les  mou  vemcns  du  ciel  avant  de  prcfenter  le  pUhifùn 
aux  tribus. 

6".  C'dtolent  les  tribuns  cmj  s'oppofotent  ordinai- 
rement à  l'acceptation  des  ioi^ ,  c'étoienr  les  pa- 
triciens qui  s'o:>;">r»(iiieiir  .irx  t'érill:!;-. 

Ënrin  ,  la  manière  de  recueillir  les  lutfrjij^'S  ctoit 
fert  didEiirtnte  ;  pour  iàire  recevoir  un  pMtfeitt ,  on 
reçu  eitloit  fimplement  les  Voix  des  trilnis,  au  Bea 
que  <x>uf-une  loi  il  y  avoît  beaucoup  plus  dt  cért>- 
nonie. 

Ce  qui  eft  de  fingiilier,  c'eftque  les  fliUfiitts^  quor- 
que  faits  par  les  plcbéiens  feulSy  IH^  UlÔînt  pBS  d'o- 
Micer  aufli  les  patriciens. 

Le  ^ivoir  que  le  peuple  avok  de  fiiïre  des  lott 
«M  /tibifeittt  hii  avoit  été  accordé  par  Romulus ,  le- 
quel ordonna  que  quand  le  peupleferoit  afTemblc  clans 
la  grande  place  ,  ce  que  l'on  ;ifi]>ir>"it  Vjffinihin-  Jcs 
tomicts  ,  il  pourroit  taire  des  kus  ;  Romulus  viuilort 
jwrci.-  Il ;o V  i-n  rendre  le  peitplepkis  fmimi^  aux  l<  its 
«lu'ilavoit  faites  hii-m^mo ,  ëe  kn  ôter  i'oçcaàon  de 
sBunamcrconm  langueur  de  b  M."  ' 

SdUsles  rois  de  Rome,  &  dans  les  premiet^  rems 
de  la  république^  les  pUki/dtu  n'avoicnt  tierce  de  loi 
qu'aiirés  avoir  -été  ratifié»  pirle'cerpt  des'fiilate^rs 
•Obnbks. 

■  IMs  fous  le  conciliât  de  L.  Valrrkis ,  &  de  M.  Hdk 
mAUfCté^merirt.  publier ttne  loi  qui  firt  âppdié»' 
de  fou  noi*  Awiwi*  .-par  laquelle  il  fiit  arrêté  quetoirt 
ce  q\ie  le  peirple  iépîtrc  dw  ù  nM  onlcnnrroit-.-atxroit 
k  même  force  que  û  les  patriciens  lie  le  fénaf  Feul^- 
ftut  décidé  dahs-une  affenMfe  «;cn(*ralr. 

Depuis  cette  loi ,  c|ui  fiit  renôttvellée  dans  |a  iiiite 
-par  pktfieurs autre»,  d  y  eut  pktt^lpU  triles  dam 
Tmm  jr/« 


des  alTemblées  particuliaMs  du  peuple ,  que  dans  les 
aflemblées  générales  oh  les  fënateurs  fetrouvoient. 

Lts  plt-béicns  c^l^^.^  la  prcropative  que  Iciu- 
avoit  accordé  la  lui  hmatta  ,  aiiederent  de  taire  un 
grand  nombre  de  ptibiftiits  pour  anéantir  (  s'il  étoit 
poifible  )  l'autorité  du  fénat }  ils  allèrent  même  juA 
qu'i  dônÏMr  le  non  ds  loia-i  leurs  plilnftk$t. 

Le  pouvoir  Icpflatif  que  le  fcn?.t  X:  1?  peuple  eJfcr* 
ç<Mentainfi  pnr  émulation ,  fut  tramtcrc  a  l'empereur 
du  tems  ()'Au<;ulK<  par  h  loi  ngia , ait moyentlt yol 
il  ne  le  fit  plus  de  pichifaus. 

On  peut  voir  fur  cette  matière  le  tit.  3.  Hy,  À 
du  MgtjkUg.  a.  $.  x8.  flcauxintlutttsle  ^4,  du  m.  3% 
tiv.  I.  il  ta  jurif^mdmtt  rumnm  de  M.  Tcrraflbm 

PLFC  TRONITiE ,  {Hlp.  nf.)  nom  employé  par 
quelques  naturalilles  pour  défigner  les  dents  de  poii* 
ions ,  mbwes ,  &  fenDUblcs  à  des  ongles  d'oÛnuz 
pétrifiés* 

PLECTRUM ,  C  m,  (  Mnfiqut  inftmm  Meitnm.  ) 
efpecc  d'archet  court ,  ou  baçuette  faite  dlvoire,  o« 
de  l>ois  [Mih ,  avec  l.K[ucllf  U  nuitiLK-n  ti  jchoit  les 
cordes  d'un  inhument  |X»ur  en  tirer  les  fons:  ce  moi 
vient  de  wXwrtm,  fn^ptt.  Les  anciens  avoient  des 
àtftrumens  à  cordes  fur  lefquds  ooi«noii  fam^tt^ 
inMi,eomflielemagadis;  K  «nôtres  oh  on  s'en  fer- 
voit  toujours  comme  le  luth,  ("'étoit  aufîî  dans  les 
commencemens  l'ufage  de  ne  toucher  la  lyre  qu'avec 
le  pUBrum  ;  enfuite  la  mode  vint  de  n'en  pincer  les 
cordes  qu'avec  les  doigts. 

Le  leoenr  curieux  trouvera  toatcs  lesdiverlès  fer- 
mes de  plcSra  dans  Pignorius  ,  dans  Montfaucon  , 
dans  Ruonarroti,  «ftrvt^on*  fopra  i  MtdMgiioni ,  Se 
dans  (!'a\itres  antiquaires.  (/>./.)  • 

PLEIADES,  voyfi  CarutU  PleyadES. 

PLEIBURG ,  (  Gioe.  m»J.)  petite  ville  d'Allema- 

fne  au  eerde  d'Autrime  ,  dans  h  Gnntlùct&r  la 
reyftHôz,  au  piéd^ImlumterooMagnetfveettnchi• 

tcaii. 

PLEIGE ,  f.  t.  {Jurs/prud.^  eft  un  ancien  terme  de 

[pratique  ,  qui  fignifie  taution  ou  fidtjufftur.  Ducange 
e  dénve  de//^^,  terme  de  la  bajfie  latinité ,  qui 
iigntfioit  la'StCnie  chofeb 

Dans  quelques  coutumes  fUi^t  s'entend  iîngulic- 
rement  de  celui  qui  fe  porte  caution  judiciaire  ;  mais 
dans  d'autres,ff^  le  ptcndpow  tome  «aution  en 

général. 

L'article  des  placites  de  Normandie  porte  que l'o* 
bligation  du  pUifit  eû  éteinte cpuuul la  deneéffjpdfée 
parte  principal  oblige , lequel néamiofab peut Htoro* 

ger  cehii  qui  fournit  les  deniers  pour  acquitter  la 
dette  à  l'hypothèque  d'icellcslur  ics  biens  tetilement, 
&  non  fur  ceux  du  plusic.  ^'oy^î  Caution  ,  ftoK* 
■JUSSEUR,  Obligation  PRINCIPALE,  (.(rf)    -  ■ 

PLEIN ,  REMPLI ,  adj.  {Synon.)  il  n^en  ^  phtf 
tenir  dans  ce  qui  eft  plÙH.  On  n'en  peut  pas  mettre 
davantage  dans  ce  qui  eft  rempli.  Le  premier  a  un 
rap]>ort  parriailier  à  la  capai.  itè  dvi  vaifleau  ;  5c  le  Is* 
cond  à  ce  qui  doit  être  re^  dans  cette  capacité. 

A^-ndces  de  Cana  les  polS^iront  rtmplis  d'eau  , 
&  pnr  nnraeles  ilsfe  mM:vei«nt//:ttM  de  WÊgérwd» 
(D.J.)  •   •  ^ 

-  Plein, f.  m.  m  Ph/î^-ut ,  cfî  un  terme  tiftté  pour 
lignifier  cet  état  lies  Lhoir'.  oii  chaque  partie  de  l'cf* 
pacc  ou  tie  l'ctendue  e{\  fupjxike  entierem^nnyrfb 
de  matière,  yoyti  Matière  &  Espace.  ••  '■ 

OH^Wjtbia ,  par  oi^>ofition  au  vuiJt ,  qui  eft 
un  tfptct  que  l^iâ  &çpofe  defBlaé  de  fyntt-  tes^ 
tiere.  '  • 

Les  Cartéficns  foutiennent  le  plein  abiolu.  Leur 
principe  eft  que  l'eflencede  la  madère  coniifte  dans 
rétendueid'oîi  eflëâiveinent  il  éft  naturel  de  concltf* 
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Màs  fi  «epAncipe  eft  faux ,  la  conf<iqueiice  qu'iU 
«n  tirent  devioit  miOe^  Sur  quoi  ttfyei  I'muU  Ma- 

TIEAE. 

A  ï'aruiU  Vu  IDE  on  peut  voir  les  argumens  par 
lerqxu  U  on  protm  qu'il  y  a  du  vnide  dans  l'univers. 

Chuinbtrs,  ...  "■     !  .• 

Ple  IN ,  (Jta^fnuL)  feÀifecequieft  endèr,  com- 
plet &pariait. 

Ainfi  pUln  fief  eft  celui  qui  eft  entier  Se  non  dé- 
membre, &  qui  relevé  nuement  d'un  (cigneur. 

Plein  poflefl'oire,  c'eft  hfieiru  maintenue. 

PUia€  puiiTance  6c  autorité  royale ,  ces  termes  c]ut 
font  de  llyle  dans  les  ordonnances ,  fervent  à  expri- 
foer  une  puUlànce  des  plus  étendues ,  fie  i  laquelle  il 
ne  manque  rien  pour  fc  faire  obéir. 

Pleine  main-levce  fignitic  une  maia-lerit  tntUn  & 
définitive.  (^) 

Plein  ,  i.  &  adj.  (^Ankit.')  on  dit  le  pUia  d'un  niur 
pour  en  exprimer  le  maHif. 
:  Plein,  r.  m.  tttmt  d'EtHyaimi  .£'eftmiecert;iine 
largeur  ou  groffeur du traît 3e  plume»  ielon  que  k 

plume  eft  maniée  diffcren  ment.  On  diiltin|ue  quatre 
i'ortcsdc  pleins  :  le //<w  partait ,  lepkin  unpûfàit, 
le  dcaà-pltin ,  &  le        y^T"^  B.tMpr^  trmùi  dt 

lhJtlN,/iM»vieA«A)le  iUiRC/Ate,  les  jarrets 

la  bouche  a  pleine  main.  A'£>><»  Flan'c  ,  Jarrets  , 
Bouche  pleine  ,  une  jument  pUint.  f^oye^  Ju- 

AIENT. 

Ple  in  ou  Plain  ,  terme  de  raAAcur;  c'eû  une  cuve 
fi^fonde  de  bois  ou  de  pierre  enfimciedaasfia.ter- 
Xc  ,  dans  laquelle  les  Tanneurs  mettent  les  peaux 
tjulls  veulent  plamer ,  c'cft-^-dire ,  dépouiller  «  leur 

Ï>oli  par  le  moyen  de  la  chaux  détrempée  dans  de 
'eau ,  pour  les  mettre  enluite  dans  la  fofle  au  tan. 
-Punt,  fe  dit  auflî  de  la  chaux  même  qui  eit  dans 
lacovj^  Ainû  on  dit  un  plein  mort,  ou  vieux  ,  pour 
dcpiimer  un  plein  dont  là  chaux  a  déjà  fervi  :  plein 
neuf  ou  vif  pour  celui  dont  la  cfaaux  eft  nouvelle. 

Les  Mcgiffiers ,  Chamoileurs  fie.  Maroquiniers  fe 
fervent  aulTi  dc/'/fiwpQurpffd^er^leMnCttilf.^iQwC 

Plein  ,  ad].  {BUfon.')  on  dit  en  terme  de  i>lafon , 
.poiter  les  armes  pUiau  d'unç  maifon ,  pour^fignifier 
mpomrtts  armes fant  Ut  ictrttltr&fiuu  infim.  On 

dit  aulli  d'une  maifon  qui  rc  pcir  qu'un  émail, 
ou  qu'ime  feule  couleur  dans  l'ccu  de  les.aruieii, 
quMie  pM$9  dTor  fitât  ou  d'Arpur»  ée  ffuvkjdtin. 

.T^l^^,  jEV  DU  ,oa  nomme  arnifi  ce).e6,»  i»rce  que 

..les  joueurs  ne  cherchent  qu'à  remplir  &  faire  ww 
j>Uin^  c'crt-à-(iirc ,  u  n.ett;  c  douze  dames  couvertes, 
-&  accouplées  ù.-ii-.  ia  taJjl'.-  ùm  i^rand  jan,  qui  fe  nom- 
me au  triélrac  inditîcremment  grtuid  jan  ,  ou  grand 
jfttin.  Ce  jeu  ne  peut  être  joué  qu'entre  deujt  pcr- 
'.foiinçs.  Il  ji;  joue  dans  un.  tti^  garni  de  trente  da- 
rmes ,  qiùnze  decha«^  couleur.  On  ne  joue  qu'avec 
deux  dez,  &  chacun  fe  ftrt.  On  difpofe  fon  jci  tout 
de  même  que  fi  l'on  vouloit  jouer  au  triclrat ,  i  niuue 
^laqui  empile  Codâmes  fur  la  première  caU'  la  j)liis 
*^él0ÎM|f|^uJ<nir,  yos.dames  étant  empilées,  il  faut 
abnne^abord  beaucoup  de  bois  ;  cniuite  coucher 
fix Marnes  toutes  plat^  Kir  les  flèches  du  grand  jan, 
parce  qu'il  eft  ailé  de  couvrir  après  qu'on  a  du  bois 

■  abattu.  Il  çll  petniisice  jeu  de  meure  une  Icule  da- 
me dans  le  coin ,  qiii  fe  qomme  au  trid^rac  coin  dt  re- 

^fQ^t-\jt^  do.^i^Iç^  s'y  jouent  doubU  iiunt  comme  au 
•SffPCÎiac^  j^fkutbiçti^endfegjirde  de  ne  point  for- 
cer Ion  jeu ,  &  tâcher  d'aVoir  toufours  les  grands 

■  donbli  t'  '\  jouer.  Celui  tr.ii  .i  cruivert  }e[>lnt6t  tmites 
fes  dames  dans  fa  U'Cjoiu)*;  ublc ,  ,1  ua^ué  la  partie  ; 

.mais  il  n'a  pa»  le  d<i|K>Hr4]^«ffcncbç,,^.I!mtii;e 

■    3^.    -  > 


PLE 

italien  cantùfatM ,  ou  iimplemeot  muho^  èft  le  i  

en  ufage  dans  l'Eglife  pour  te  ferviee  divine  On  pré* 
tend  que  S.  Ambroife  ou  S.  Mirocîct  en  tut  l'inven- 
teur; que  ce  chant  fut  perfefdujuiL  [jar  le  pape  S. 
Grégoire  ,  d'oîi  il  pone  encore  le  nom  de  chant  gré-, 
goftcn,  6c  que  Guy  Aretin  iallitua  les  notes  fie  autres 
caïaâeres  qu'on  y  emploie.         ^i    p    .  -  w 

l^pUifi-<hantac£tuiMtfm£iÊtipalnhgnes:  on 
n'y  emploie  que  deux  clés ,  fsvoir,  ta  clé  d'à/  6c  la 
clé  de  fa  ;  qu'une  feule  tranfpofition  ,  favoir,  un  bé- 
mol ;  6c  c^ue  deux  figures  de  notes ,  favoir  la  longue 
ou  qaarree  ,  tk  la  brève  ,  qui  cil  en  lofange.  . 

Le  pUin-cAant  cil  d'une  grande  funplictté ,  imag^ 
de  celle  des  inventeurs  ;  il  nVH  point  à  plufieurs  par* 
ties ,  car  le  âux-bourdon  n'eft  pas  de  fon  inftitution. 
On  n'y  trouve  ni  changement  de  ton ,  ni  dièfes ,  ni 
bémols  accidentels ,  fi  ce  n'cil  dans  queluuL  i  compo- 
fuions  modernes  ;  mais  tout  cela  n'eoipêche  point 

Îue  chanté  pofémeat  par  un  choeur  de  boooes  voix, 
nfe  pUife  par  cette  fimplicité ,  fie  wcie  amvtté-iafii 
mefi  convemddcsà  Fufage  auquel  il  «ftdema^  ^Vl 
Tons  dk  l'Eglise.  (5) 

Plein-jeu,  (^Mujïque.')  c'ell  le  huitième  diapafoa 
de  lamufettequ'onnomme  ainii;  le  huitième,  le  qua- 
trième ,  le  ûxieme ,  le  fepticme  6l  le  neuvième ,  looK 
des  diapafons  très-agréables  ;  mais  ib  ne  font  pas  fi 
lUturels  an  chalumeau  que  le  cinquième ,  nomme 
Ytntre-mûin^  ni  que  le  huitième  que  l'on  appelle  or- 


I 


dinairement  plein-jeu,  (D,  y.) 

pLtiN-Pii  ,  f.  m.  (Jeu-dinage.)  ce  qu'on^ppelle 
pUut'pU  en  iàit  de  ternfle  de  jardins ,  fe  noMie  dans 
les  foitificatioRs  tm»-fUi»i  c*ett  l'f  Ipace  de  tene 
'compris  entre  deuxtcnaflb.^eft-irdutlaplate-fi>i% 
nie  (outenue  pardet  oinii^çndesnlnsdepioo.  f^nsyt^ 

l'article  PlÉ. 
PLEINE.adj.  f  voye^ltmoi  Plein, 
Pleines, Mm» Fondtur dtutrd3tns£lmpnmti, 
rie ,  qui  fait  coooottre  les  lettres  4ont  la  figure  reni> 
plit  tout  le  corps  ;  comme  on  appelle  /Myrâw  celles 
ui  en  occupent  les  deux  tiers.  Les  plàtus /,  Ç ,  ^ 
f ,  &  toutes  les  aiures  lettres  qui  ne  laifl'ent  rien  i 
couper  aux  corps,  foit  par-dclTus  ou  par-deflous. 
yoyt{  Longues  ,  Courtes.  » 

PLEiNE-LtmE,  c'eft  cette  phafe  ou  ^tat  delaluoe; 
dans  lequel  elle  nous  prélènte  toute  une  mcntié  écbif 
rée.  La  terre  eil  alors  entre  le  foleil  &  elle ,  &:  la  luntf 
eil  d.invle  figne  du  zodiaque  ,  diredeaient  oppofé  à 
celui  qu'i>ccupe  le  loleil  ;  c'cft-à-dire  que  fi  le  ioleil, 
par  exeinple ,  eA  au  premier  degré  du  bélier,  la  lune 
.eft  au  premier  degré  de  la  balance.  Les/^cWes  de  tî^ 
ne  o'arrivem  que  dans  les  pleines-lunes ,  I^^te  la  lu? 
ne  fe  trouve  précifement  en  ligne  droite  avec  la  ter- 
re &  le  folcll;  de  forte  que  la  terre  empêche  le  foleil 
de  l'éclairer.  La  face  de  la  lune  quieil  alors  tournée 
vers  nous,  au-lieu  de  nous  paroître  brillante ,  nous 
paroît  fombre  fie  obicure.  f^toftt  j*VK£  &  Poà^ 
(O)  • 

Plf.ine-croix  ,  f  f.  (Sermrene.)  garniture  qui  fe 
met  (ur  un  rouet  dans  une  lerrure.  Elle  forme  les 
deux  bras  de  la  croix ,  &  le  rouet  en  forme  le  mon- 
tant. Pour  faire  la  pleine-croix,on  coupe  &  on  lime  le 
rouet  de  longueur  ;  on  pratique  au  milieu ,  à  la  lunir 
teur  où  la  pUùu^imx  eft  fendue  dans  la  clé ,  un  trou 
avec  un  infiniment  de  la  longueur  d'une  ligne  fie  de» 
mie ,  &de  l'épaifleurde  la  ftnte  de  la  clé.  On  fend 
à  la  même  hauteur  les  deux  bouts  du  rouet  ;  on  tourt 
j^e  Je  roi|et  félon  qu'il  e{ltracc,ifieonle  |net  en  pla* 
ce  pour  le  faire  aller  dans  les  femes.^.la  dé.  Ptû 
cm  rfite ,  fi^  on  pique  iiir  ime  pbtuie  de  ht  dotiir, 
battu,  mince,  droit  fur  le  palaftre ,  tout  autour ,  de- 
hors &  dedans,  avec  une  pointe ,  marquant  le  lieu 
du  trou ,  afin  d'épargner  une  rivure.  Enfuite  on  mar- 
.que  paçéitleroent  les  fentes  du  bout  du  rouet ,  afin  de 
.n^p^JàftncS'e  #ûulb  plttine.  Çeftparces  deuxo^ 
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trcmîtés  que  les  deiuc  taudUons  fe  MimenL  JÇ»  *» 
lûlitiité ,  on  mcnage  un  tenon  «tt  feucillofl  de  dedau. 
La  platine  ainfi  ptqucL- ,  on  l'ouvre  juiciu'.m  droit  di  s 
piés,  épargnant  les  tenons.  Ceb  tJit,  un  pUct-  ic 
rouet  en  courbai*  ei»<W«ii$  les  pics  dans  la  pU,nc- 
cnix.UVoa  fût  ciiBcr  h  rivure  de  demere  dans 
les  tioa»  Al  Touet;Pon  redre&Ies  pifadu  rouet  i  on 
coupe  la  f>ltBii-cro!x  a  h  hauteur  des  fentesde  kcM; 
on  la  lime  doucement  ;  on  la  remet  &  elle  eft  wue. 

II  y  a  des  pUinu.crotx  rcnverlccs  en-dehors,  & 
ce  ibot  celles  oii  le  faucilion  de  dehors  ell  renvcrlié. 
Pesfeibnt  comme  les  fUuus-cmx  renvcrtées  en- 
dedans,  excepte  que  les  virole»  font  poféesfur  lc 
dehors  du  rouet,  &  que  l'ontlaiffilefeacilloode*- 
bors  plus  haut. 

Des  pltir.ti-crnix  renvcrlces  en-dedjiis ,  &  ce  font 
celles  cil  le  taucUîonde  dedans  ell  renvcrk.  rilist- 
fontCOmniel«*>^»««»-<'«***>n»P'"»  excepte  4UC  le 
feudliondudeàn*  doit  être  renverfc,  &  41  ;1  Mut 
avoir  deux  viroles  faites  exprès  de l'épuiSeur  de  la 
renvcrliire ,  entre  leli,uc  lies  on  place  le  ntualloa  de 
dedans.  On  rabat  doucement  &L  à  petits  coups  de  mar- 
teau, ce  qui  doit  £tre  renverfé ,  en  commençant  par 
If  miBfW-  De  peurde  corrompre  le  ftr,  on  réunie 
^cvrsfeis  lanavedim  pletne^on  la  lime  &  palTe 

On  dit  qu'une  /«••'«Wttfeftrenverfte  en-dehors 
flccn^edans,  lonque  les  deux  tàucillons  font  ren- 

On* appelle  fêàm-mîx  en  «ond  de  cuve  à  bâton 
rompu  «  celle  qui  eft  montée  fur  un  fond  de  cuve  A 
blton  rompu,  /'/./«-«rwùtenfcod  d«  oive  fimple, 
celle  qui  eil  montée  fur  un  fooetwi  fendoe  cuTe 

fimple. 

11  faut  à  la  pUint  croix  haftce  en-dehors  ce  ren- 
Terfée  en-dedans,  quatre  viroles ,  deux  pour  la  ha- 
fhire  &  deux  pour  h  renveyfée  ;  l'une  des  virolt-s  de 
dehon  ferahBfl*e,«ccelleded«daMfcim«wieifMr. 
rcepar-delT\i';.  _  ^ 

La p'eint'C'oix  haftée  en-<ledans  &  reiïwefïSe  en- 
dehors  le  fait  comme  la  prcccdcnte  ,  excepte  que 
l'une  des  viroles  du  dedans  dmt  être  haftée,  6c  celle 
de  dehors  toute  qwarréepaiHieflus.  ^    „  . 

l  f!,:-,:-cnix  haftie  e»d«dans  eft  celle  dort  te 
ren\  r!.  m.  nt  double  forme  deox angfcs  ;  elle  fe  M 
comme  la  renvedce  avec  deux  viroles,  excepté  que 
b  virole  de  delTus  doit  ctre  affei  cpaiffe  pour  y  pra- 
tiquerunc  tcuillure  quarrce,  limée  julUnunt  de  la 
SlUeur  de  la  ièflte  de  k  dér  Ceft  fiir.cettç  virole 
qne  la  pUat^nàt  fe  plicn ,  fc  baftera  à  petits  coups 
de  marteau  ;  onhWUnienfaiteaivecuopflUt  ak^ 
Ict  quarré  parlebout.  ,  ,  r 

Les pUuus-troix\a^ccs  en-dehors  5c  en  (ledaas  le 
font  de  la  même  manière  ;  il  faut  aux  ptuna-cio.x 
haflécsc»>dedaiis  mettre  les  viroles  cn-dcdans  du 
rouet ,  8e  aux  pkum$-<nix  haflto  eo-dehois  nwttr« 
les  viroles  en-dehon  dn     et»  ^      .  , 

PLEION  M  PAILLASSOM,  (/«nlÊR^ )■  «9«C 
Paiu-asson.  ^    ,  - 

.  PLEMMYREoii PLEMMYRWU,  (  anc.) 
ptOBontoire  de  Sicile ,  fur  la  cote  orientale ,  vis-à- 
vis  de  Syracufe,  dont  il  formoit  le  port.  \  ugile, 
JEr.iiJ.  Lin.  vtrf.  (Tf).?.  Thucydide,  t  f//. parlent 
de  ce  promontoire  ;  on  l'appelle  aujourd'hui  C^di 
majfa  OlivuraouifO  'ycro.  il  y  avoitiur  ce  promon-,, 
toire un  château  i,iuappartenojt#uxî>yracuiams.Vir- 
gUc  appelle  ce  .ap  Undifimàtaaft  que  le  pays  ell 

'^iSiSrci     /^if w*.  )  c'eft  ime  îlbnc  de.Tçtk 

biteaii  de  pccheur.  .  a 

PLiNlER  ,  adj.  {Gr^mm.  &  Thtalog.  )  ce  qui  ett 
plein  ou  com^ïlet  ;  amli  l'on  dit ,  le  pape  accorde  des 
UiàdlgaïUiPttnierts ,  c'eft-à-dire  dt>  rcoùllioûs  oiev 
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Ce  mot  eft  formé  dulatin/AMmu,  de/r/(MM^pIein. 
Plénier,  fe  dit  auffi  dans  rbifloite  eccléâaltaque, 

d'un  concile  général  œcuménique.  Ainfi  S.  Auguftin 
dit  que  la  quellion  du  baptême  des  hérétiques  avoit 
été  décidée  dans  un  conctte pUnitr  ^  cc  que  l.i  5>!ù;\ATt 
des  Théologiens  entendent  du  premier  concile  gené- 
tal  deNicée^  qui  avoit  ftatué  ^'on  ne  rebaptiieroit 
que  cens  qui  avoiett  été  baptiiiSs  par  des  hérétiques 
qui  avoient  corrompu  la  ftiraw  du  baptême }  &  en 
ce  fens  plinitr  figniheroit  la  xJtUBM  dioft  tpit^^MnA 
ou  unnerltl.  f'oyei  CoNCILE. 

PLENIPOTENTIAIRE  ,  f.  m.  {Hif.  mod.)  echii 
qui  a  une  conuniifioaou  un  plein  pouvoir  d'agir.  Ce 
mot  ellcompoffi de //Imw, plein, &/«MB(M, pou- 
voir ,  puiâânce. 

On  le  dit  partiailierement  des  ambaiTadcurs  que 
les  rois  envoient  pour  traiter  de  paix  ,  de  mariages 
ou  autresa&ircs  importiintcs.  A'<>>^<(Mi  mstre,  Am- 
BASSAOBOK. 

Lapcemiere  cho<e  qu'on  examine  dans  les  confiS- 
renccs  de  paix ,  c'eft  le  pouvoir  des  plcjùpùuiaûâns, 
ycyti  Traité. 

PLENIPRÊBENDE,  f.  m.  (JunfpruJ  )  c\Û  celui 
qui  a  une  prébende  entière  ,  :\  la  différence  de  {|uel- 
ques  chanoines  ou  chapelains  qui  n'ont  qu'une  demi- 
prébende  ,  &  qu'on  appelle  à  cauie  de  cd»fimi-fnt^ 

b€)ldit.  yoyt{  pRtBENOC.  (^) 

PLÉNITUDE,  1. 1.  {GrammA  vo^PLiTHORB. 

PutNiTUot ,  {Cnuque  fiurie.)  ce  mot  lignifie  dans 
l'Ecriture  1"  ce  qui  remplit  quelque  choie ,  Domini 
tp  urra  &  plenitudo  ejui ,  II.  xxii/.  t .  la  terre  &  tout 
ce  qu'elle  contient  eft  au  Seigneur  »  mnfi  fUnimdo 
mmeft  tout  ce  queb  nmtcnfimne:  s'Pabontbnce 
de  quelque  choie  fhipbus  ttnt ,  fit  dt  pleniTi.idiiv- 
Dcut.  xxxiij.  16'.  ■}*  la  perfection  &  l'accom- 
pliflcmcnt  ,  plamuJj  ù-  fjpicni  j  ,  ef{  timtrt  Deum  ^ 
Eccl./.  jo.  la  pertctnon  Je  la  t.igeftti  confille  à  crain- 
dre Dieu  :  4"  une  aflemblée  nombreitfe ,  in  plenitu- 
iâaitfMàà  «lâmkMêimr^  £ccl.  xxtv.^.na  l'admirera 
dansl'aiTembUedeifiÛBCi:  ^"cequi  eftender, 
/// plcnitudincm  qutàn^mtnto,  M  art  h. /.r.  iG.  la 
pièce  neuve  mile  ànnbabn  vieux  emporte  l'endroit 
m£me  qu'elle  devditi«npfir,dédiirenHbk  davan» 
tage.(À/.) 

PLÉONASME  ,  f.  m.  (  ^fMM.  )  c'eft  «me 
de  conftruâion  ,  difent  tous  les  Grammairiens ,  qui 
ert  oppofée  à  Vtllipft  ;  elle  fe  fah  lorfque  dans  le  dif- 
coiirs  on  met  quelque  mot  qui  eft  umrilf  p<iiir  le 
fens,  &  qui  étant  ôte,  laiii'elefens  dans  lonmtégrité. 
Ceft  ainiî  que  s'en  explique  l'auteur  du  Manml  des 
fï'rimwairinif.  fart.  I.  ch.  xiv.  n.  6*.  «  Il  y  apUon^mi^ 
wdhM.dnIilmaîs,  article  tCptfv,  lorfqu'il  y  a  dans  la 
»  phrafe  quelque  mot  fupcrflu,enforte  qtie  le  fens  n'en 
n  feroitpas  moins  entendu,  quand  cemotne  fcroitpas 
I»  exprimé  ;  comme  quand  on  dit,/(  Cai  vùdt  met  yeux, 
0 j*  i'tù  tateadu  de  mes  ortiUts  ,  j'irai  moi-mèmt  ;  mes 
wynatf  mesonitles^  moi-même  l'ont  autant  de  pUonafi 
w-awiK  Sur  le  vers  m  du  I.  livre  de  l'Enéide,  talia 
ma  nfm ,  &c.  Servius  s'explique  ainfi  ,  »At«rar/uo( 
f/?  ,  qui  fit  quotient  adduruur  Jupcrfhiu  ,  ut  alibi  ^  vo- 
cemque  his  auribiu  hauft  :  Ttrtnuus ,  his  oculis  ego* 
met  vidL 

C'eft  d'après  cette  notïangénénlement  reconnue 
que  Ton  a  donné  à  cette  figure  le  nom  de  pUonafmt , 

qui  eft  grec  ;  irAitraru-v ,  de  rr,>  ICI  ■<:''i'i ,  rtAundan  ou 
ahundart  ;  R.  t>i:c  ,  pUnus  ;  cnlurte  que  le  mot  de 
pUonafrne  fignitie  Ovi  plénitude  Ou  j'uperflu  té.  Si  on 
l'entend  dans  le  premier  fens  ,  c'eft  une  figure  qui 
donne  au  difcours  plus  de  grâce,  ou  plus  de  netteté, 
jou  phis  de  force,  Sioolepretiddanslefo-i 
cond  fciis ,  c'eft  un  véritable  défiiut  qui  tend  à  h  bat- 

tol<lgic.  /'ûje{  Battologie. 

Il  me  lémble  que  c'eft  un  dé&ut  dans  le  Un- 
gagefraanuâical  dft  dâ^pier  par  un  iéal.de  1 
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«iQt^eux  Uiécfi  auffi  oppofitef  <m  le  ibttt  CeUc  d'iule 
figure  deconftniâton  K  celle  «nui  vice  dPélociidbn. 

A  la  bonne  heure  ,  qu'un  eût  bllîc  i  la  figure  le  non* 
de pléonaj'mt ,  ijui  martjuc  lHn,)lcmcni  ahondana  6c 
ruktff*  i  nuis  il  talloit  Uefigner  la  i'uperfluité  des  mots 
du»  chaque  phrafe  par  uii  autre  terme  ;  par  exein» 
pie,  celiu  àe pirilJologit  qui  eft  connu ,  devoit  êtrt 
«mployé  feul  dans  ce  lens.  Ce  terme  vient  de  tn^»- 
fit  ifuptrfiuus  ,  &de  Xa^uc,  diclio  ;  ficradjcttif  »tfjir- 
»oç  a  pour  racini,'  i'.itlv  i-rbe  Tt-îi ,  ouin  mijurc.  Je  ti.-rai 
uiàge  (le  cette  rcmarcjue  dajis  le  relie  de  l'article. 
;  a*.  Si  ^eft  un  dét'aut  de  n'avoir  employé  qu'un 
anime  nom  pour  deux  idées  fi  difpantes  ,  celui  de 
«oukûr  les  comprendre  Ibus  une  même  définition 
bien  plus  grand  encore  ;  &  c'eft  cependant  en 
iquoi  ont  pcchc  les  Grammairiens  même  les  plus 
cxaàs ,  comme  on  peut  le  voir  par  le  début  de  cet 
«ràde.  U  &ut  donc  tâcher  de  faillr  &  d'aliéner  les 
carafteres  diftinôifs  de  la  figure  appellée  ^iiMAt/nw, 
&  du  vicè  de  fupcrfluité  que  j'appelle ptfi^ohgit. 

1.  Il  y  apUonaJ'mc  lorlque  des  mots  qiu  paroiflcnt 
fuperllus  par  rapport  à  l'iatcgrité  du  lens  granutiati- 
ial  f  l'ervcflt  pourtant  ky  ajouter  des  idées  accelioi- 
ret f  fiMbOMantes  ,  qiu  y  jettent  de  la  clarté  ou  qui 
«n  augmentent  l'énergie.  Quand  on  lit  dans  Plautc, 

iMil't-)/'  '"''  fomnium  fomniavit ,  le  mot  fomnium  , 
ontiaturcL-  ell  renfermée  Aans  fomniavit ,  femble 
furabondant  par  rapport  à  ce  verbe  ;  mais  il  y  eft 
•jouté  comme  fu jet  de  radjeâify?«M7< ,  afin  que  l'i  déc 
«b  cette  fimilitude  ibit  rapportée  fans  équivoque  à 
celle  du  iiongef  fimilt  fotimiumi  c'eft  un  plituufiat  ac- 
cordé à  la  clané  de  l'expreffioa.  Quand  on  dit  ,/c  Cai 
vu  dt  mesytiix  ,  les  mots  dt  mtsytMx  font  eflTeé^ive- 
ment  ûiperflus  par  rapport  au  knii  granin-.acicil  du 
Verbey  '"'  p  iila.i'onne  peut  jamais  voir  que  des 
Tcux,  4c  que  qui  ànj'at  vit  ,  dit  aiLez^que  c'eft  par 
es  yeux,  de  plus  que  c'eft  par  les  fiens  ;  ainh  il 
r  a ,  granfniaticalenient  patiant ,  une  double  ïu|ht- 
uité  :  niais  ce  lupcnlu  grammatical  ajoute  des  idccs 
acceflbires  qui  augmentent  l'énergie  du  Cens  ,  6c  qui 
finit  entendre  qu'on  ne  parle  pas  i'ur  le  rapport  dou- 
teux ■  d'autrui ,  ou  qu'on  n'a  pas  vû  la  cfaolé  par  ha- 
làfd  9i  ûm  attention ,  maia  qu'ort  l'a  vûe  avoc  réfle- 
xion, Scqu'on  ne  rafltkre  mie  d'après  fa  propre  expé- 
rience bien  conftatée  ;  C'en  donc  vmpUonajmt  nccef- 
faire  à  l'énergie  du  fcn$.  «  Cela  eft  lande  en  railon  , 
»dit  Vaugelas,  Rtm.  ((To.  parce  que  lorique  nous 
j»  voulons  bien  aflîirer  &  ararmer  une  choie  ,  il  ne 
l»liittt  poa  de  dirc.ûinpieiiieat/«i*«ii'il,  puifauc 
«f  bien  louvcnt  il  nouS  lemble  avoir  vft  des  diofes , 
»  que  fi  l'on  nous  preffoit  c!c  dire  la  vérité  ,  nous  n'o- 
»  lerions  l'aiUircr.  Il  tant  doue  dire/*  tai  yù  de  mes 
ytytuXf  pour  ne  lai^'-  r  .luexui  (ujet  de  douter  que  cela 
«nelbitainli;  teliement  qu'à  le  bien  prendre  (cette 
»  condufion  eft  rcmarquatde^,  il  n'y  a  point  là  de 
»  mots  fuperflus ,  puil'qu'au  contrmre  ils  font  nécef- 
»  faires  pour  donner  une  pleine  ailiirance  de  ce  que 
»  l'on  artirmc.  En  un  mot ,  il  liiffit  que  l'une  des  phra- 
H  (es  dit  plus  qutf  l'autre  pour  éviter  le  vice  du  pJdo- 
»  naf/Ht ,  cVll-à-dire  la  pi'iffUo^*  ,  qui  confifte  à  ne 
m  dire  qu'une  même  chulê .  en  paiolû  dîfiirentes  & 
H  oifives ,  fans  qu'elles  ayent  unefigniiicatton  ni  phis 
M  étendue ,  ni  plus  forte  que  les  premières  ». 

Le  plcinafmt  d'énergie  eft  tres-commun  dans  la 
langue  hébraïque  ,  &  il  femble  en  faire  un  carattere 
particulier  ëc  propre,  tant  l'ulâge  en  eft  titéquent  & 
Beceflatre* 

1°.  Un  nom  conftruit  avec  lui-même  ,  comme  {i^ 
clavt  dês  tfcttnts  ,  cantique  des  cantitjuts ,  vaiùté  dts 
varziùs  ,  Jîumn:c  de  fi,tK:rr:i  ,  Ici  J'tccUs  des  lîichs  ^  &IC. 
eft  uo'toiu'  très-ordinaire  dans  la  langue-lainte  ,  & 
tme  filperfluité  apparente  de  mots:  m»il  t*fUtm.ifme 
«If  trcs-énerrâpie,  4eil  iertiaiotter  au  nom  1  idct- 
4c  ià  propriet*  CUaâéHfflpe  omit  un  grajid  dcjjré 
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d^ntcnfité  ;  c'eft  coagaM  fi  on  difoit ,  tris-rU  çfelavt  ^ 
CMtuiqtu  txeitUnt ,  vaiûU  «xujffiyc^flatfune  trtt-ardtau, 

la  ictaliti  dts  JîtcUs  OU  l'èierniii. 

1°.  Rien  de  plus  inutile  en  apparence  à  la  pléni- 
tude du  fens  grammatical  que  la  répétition  de  Tad- 
jeûif  ou  deradvcrlic;  mais  c'eft  un  pUonafmt  adop(6 
dans  b  langue  bdbraSque ,  pour  remplacer  ce  qu  on 
appelle  dans  les  autres  le  fuptrlatif  alfolu.  Foyt^ 
A.MFN  ,  Idiotisme  &  Superlatif. 

3°.  Un  autre  plionafmt  eft  encore  ufité  dans  le 
même  feos  ampfiatif  ;  c'eft  l'umon  de  deux  mots  Ah 
nonnnes  par  b  conjondion  copnfative;  comme  wnA 

oris  (jus  iniquitas  &  do. 'us  ,  Pf.  1,^  ,  vu/g.  ^6fkmhlÊt 
V.4.  c'ell-à-dirc ,  vtrta  oris  cjus  inttjusjjima, 

4°.  Mais  fi  laconjonûion  réunit  le' même  mot  il 
lui-même ,  c'eft  un  pUotufiM  oui  marque  diverfité  ; 

in  cordt  &  cordt  locuti  funt.  Pf.  II.  vu!g.  ti  hedri 
V.  5.  c'ert-à-dire,  cum  dis  erfis  ftnjlhm  ,  quorum  altcf 
cA  in  ort,  alter  irt  mente.  Nous  difons  de  même  crt 
françois ,  au-moins  dans  k  iWle  fimple»  Uy*  toutai 
mt  &  tmOHmi ,  Uy  a  doimtt  &  Jottatr^  pour  marquer 
la  dtvitfln^  des  coutumes  &  des  manières  de  donner. 
Oçdt  dans  notre  langue  un  hébraîfme. 

Si  le  même  nom  eft  répété  de  fuite  fans  con-* 
jonâion  &  (ans  auom  changement  de  forme  ;  c'e4 
un  ffUona/mt  qui  remplace  quelquefois  en  hébreu 
l'adieflif  diftributif  c/uqui ,  ou  l'adjeâif  coUeâif low  .• 

JTJQ  ttTN  lîTN  Sn-KT  (  ifral  aiff  aif  meHih  ,  en'  lifant 
comme  Maiclef  )  «  ce  que  les  feptante  ont  traduit 

par  a'i4f*7o<  irtpi$vsi  TMr  Jiùr  iVp*»^  ,  AoiRO  ,  hoiU9 

jilionm  Ifiml ,  &c  la  vulgate,  Amm  ohUH*!  dt  ém» 
Ifrétl.  Un.  xvi/,  3.  ce  qui  dft  le  viéitabfe  finis  de 

l'hcbr:;iTm'.-.  D'autres  fois  cette  répétition  cû  pure- 
ment emphatique  :  'Sm  'Sk  ,  Deusmius  ,  Deus  meus; 
ce  pUonjj'nu  marque  l'articur  de  l'invocatK 'ji.  Nuus 
imitons  quelquefois  ce  tour  hébraïque  dans  la  mcma 
vue  ;  on  ne  laurott  lire ,  fans  la  plus  vive  émotion  , 
ce  au'a  écrit  l'auteur  de  Titimti^^  tiv.  XI.  fur  le» 
acclamatioos  des  péUples  de  rHefpéria  au  fujet  de  h 
paix,  ëc  la  jondion  de  ces  deux  mots  ,  la  paix ,  la 
paix,  quife  trouve  julqu'à  trois  fois  dans  l'elpace  de 
quatre  a  cinq  lignes ,  donne  au  récit  un  feu  qui  porte 
l'embrafedteoK  dM»  l'imagiiiation  dans  1  ame  dit 
lèfteor»  '  •  ■>.  — } 

6".  Ccft  un  ufage  très-ordinaire  de  la  lingue  hé* 
hraïque  de  mettre  l'infinitif  du  verbe  avant  le  verbe 
niâme  :  hSK\  SdK ,  comuUr»  ou  tômtdendo  tomtitt  \ 
Gtn.  i^.  16. 'nitsn  m,  mori  OU  morkadê  moritriu 
Ih.  if,  17.  Quelques  grammùrîens  prétendent 
que  c'eft  dans  cei  exemples  une  pure  p^rijfoh^e ,  8c 
que  l'addition  de  l'infinitir  au  verbe  n'ajoute  à  fafi- 

ritfîcat'ton  aucune  idée  acccffoire.Poiu' moi  j'ai  peine 
croire  qu'une  phrafe  eflêntiellement  vicieufc  ait  pù 
être  dans  la  langue  Ibbite  d*mi  ufiige  fiiréqucnt  iâns 
aucune  néceffité.  Je  dis  ufagt friiimnci  carrien 
de  plus  commun  que  cè  *oitr  dans  les^res  iâcrés  ) 
&  ("ajoute  que  ce  fcroit  fans  aucune  néccffité  ,  parce 

Se  la  conjugailbn  ftniple  foumiftoit  la  même  idée. 
iVmytirenie  garde  ;  l'ufage  deilaî%ifes  eft  beau- 
coup mon»  «veii|le  qu'o»  aa  la  penA,  de  jamiia  i^ 
n'autorifc  fans  ranon  une  loimâoninégidtere'^  ilfiitit^ 
pour  mériter  l'approbation  lUÛratlellc  ,  qu'elle  fup- 
plée  à  quelque  formation  mW  Taftalogic  de  la  langue 
ne  donne  poJnt,  comme  ibnt  nos'  tems  compofés 
par  le  moyen  des  auxifiaires  «voir,  vour,  dêvoir^  si" 
«rr ,  ou  qireBe  renferme  <nlelqua  idée  accefibire  don^ 
ne  feroit  pas  fufceptible  la  lodition  régulière ,  tels 
mie  font  les  plionnfmts  dont  il  s'agit  icu  Lederc  ce- 
pendant (^r.'.  f -^'Z  i  P^i''-  U.  fiîîl.  cap.  ^,  f°  3  ,  4^ 
S.  )  foutiem  que  cene  addition  de  rtnrfwutjf  au  verbe 
n'a  en  hébreu  aucune  éwreie  propre  :  kac  addido 
cjufdem  vtrK , . .  tutlam  héSu  in  Iubrm4  «  v  ;  ling»à 
tmphafiR  lifail  H  faMtoitr,  avadt^  ^wioftet  cot»^ 
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OpiaSon,  répondre  à  ce  que  je  viens  d'obferrer  Tur 
la  cîrconfpiction  de  l'iilagc  qui  n'autorile  jamais  une 
locution  irrcgiiliere  lans  un  bcfoin  réel  d'analogie  ou 
d'éncme.  Si  d'ailleurs  on  s'en  rappone  au  moyen 
propcw  par  Lecicrc ,  il  me  femble  qu'il  ne  lui  feur- 
nirapM  une  coadufion  favorable:  nf . .  ^  cMacrir, 
£t-n,  Ji  h^rùtâyfi  tfais  expmékt  t«ed  firiptmrm  in 
i/.'ii.'-us  l'crur  ;/  ei p'iri7/!s.  S^LiVA  pas  cvident  que  cn- 
min'tnJi->  LomcUi  :)e  h^niticpai  iim^Wmcnivout  man- 
gtr«{f  mais  vus  aure^  toute  lihrtt  Jt  mangtr,  rtnu 
mtMÊirt^  liirtmtnt ,  tant  & Ji /ntvxatftttrotu  youJft[  f 
CcR  la  même  énergie  dans  mariuidê  nuritris  ;  cch 
ne  Teut  pas  dire  finplement  >ems  moum[  ;  mais  la 
répétition  de  Hdée  de  mort  donne  à  l'affirmation 
énoncée  par  le  verbe  une  emphafc  particulière ,  vous 
momnt  ttrtaiatmtw ,  ir.faiiitbUmirUyindukitahlrmtnt: 
&  de  la  vient  que  pour  donner  plus  de  poids  à  l'affir- 
nation  contraire  ou  à  la  négation  de  cette  Teotence , 
k  ferpent  employa  le  utimtpUm^m  '.jnontTB  vh , 

mjMptém  moritnJo  moriemini ,  Gtn.j,  4.  il  efî 
cctuûnqne  vous  ne  nrourret  point.  A'oy*^  au  furpius 
la  grammaire  hcbraique  de  Mardei',  (h.  aactV.Jv  f  » 
8,9i  tk.  XXV.  $  8,  &: ih.  XXV/.  $$7 1  8» 

IL  IVnKNitnea  nmoins  quil  fe  rencontre ,  Cc  mine 
afln  feuvent,  de  ces  répétitions  identiques  oii  nous 
ne  voyons  ni  emphafc ,  ni  énergie.  I^ns  ce  cas  ,  il 
faut  didinptier entre  les  Ijngucs  moncs  &i  Ic-ilangucs 
vivantes,  &  loudillingiicr  encore  entre  les  langues 
morte»  dont  il  nousri  lle  peu  de  numumens ,  comme 
l'hébreu,  &  les  langues  mortes  dont  nous  avons  con- 
ltnpéafod*derilspour  en  juger  attc  phis  daCCRÎ* 
tnde«  comme  lecRcAcle  labn. 

Par  rapport  i  rhébreu,  quand  nous  n'apperce-*^ 
vons  pîis  .ii^es  acceflbircj  que  Ia,rcpctition  iden- 
tique peut  a;outcr  au  fens ,  il  me  l'cmble  qu'il  efl  rai- 
fonnable  de  penler  que  cela  vient  de  ce  que  nous  n'a 
Tonsplusaliez  de  lecours  pour  entendre  par&itement 
hlooition  qui  le  prcfente  ;  6t  c'cft  d'ailleurs  un bonh 
nage  que  nous  devons  à  la  majellé  de  l'Ecriture 
ûtnte,Sel  nntàiihbilité  du  S.  ETprit  qui  en  eù  le 
princip.il  .uiteiir. 

Pour  les  autres  langues  mortes ,  il  eA  encore  bien 
des  cas  où  nous  devons  avoir  par  éqttitc  la  même 
fâérvci  £c  c'eft  princioalemcnt  quand  il  s'a^  de 
phnrfes  dont  les  exemples  font  tres-rares.  Mns  en 
général  nou<>  ne  devons  taire  aucune  difficulté  de 
rcconnoitre  \,\  pèrij/o/ogii ^rncme  dansiez  meilleurs 
écrivains  lU'  i'.intiijiiit.- ,  comme  nous  la  trouvons 
louvent  dans  les  modernes,  i".  Nous  entendons  aHex 
le  pce  &  le  latin  pour  en  diicuter  le  grammatical 
avec  cotitude  ;  &c  peut-Ane  Déa»ofth«ac;,flc  Cicé- 
lOalmMent'îls  furpris ,  s'ils  revenoientpami  nous, 
ACqUcnous  putTions  commun-qiicr  avec  eux  des  pro- 
grès que  nous  avons  taits  dans  l'intelligence  de  leurs 
écrits ,  quoique  nous  ne  puiflions  pas  parler  comme 
eux.  x".  Le  refped  que  nous  devons  i  l'antiquité , 
n]exigc  pas  de  nous  une  adoration  aveugle:  les  an- 
cien» écôîent  hommes  comme  les  modernes ,  fu|ets 
aux  mêmes  méprifes ,  aux  mêmes  préjugés ,  aux  mê- 
mes erreurs,  aux  mêmes  fautes  :  olons  croire  une 
fois ,  que  Virgile  n'cntendoit  pas  mieux  la  laiigue,  & 
o'étoit  pas  plus  châtié  dans  fon  ftyle  que  ne  l'étoit 
notre  Racine  i  8c  Racine  n'a  point  été  entièrement 
difculpé  parl*Abbédc9  Fontaines ,  qui  s'étoît  diareé 
de  le  venger  contre  les  remarques  de  M.  l'Abbé  d'O- 

*  livct.  Duons  donc  qiie  le on  loeutus  de  V  irgile , 
&  mille  autres  phralcs  pareilles  de  ce  pocte  &L  des 
autres  écrivains  du  bon  liecle ,  ne  font  que  des  exem- 
ptes it  férifalapt  f  &c  des  dctauts  réels  pUttAt  que 

,  destoura  toirés.  (  jtM.) 

PLÈROTIQUES,  atSj.  «•  JUUuim.mt  efpece 
de  remèdes  ,  que  l'on  appelle  autrement  intaraetifs 
tcfarcoùqius.  yoyt[  Incarnatif  &  Sai^cotiquk. 
Ce  am  eft  fané4n»Mfrcc  «l^MyyelMqpfi«, 
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PI  ESCOW,  ouPLESKOW ,  ou  PSKtl^',  (  «J/rrr. 
moJ.  )  ville  de  Ruflîe  ,  capiralc  du  ducl.e  du  même 
nom  ,  avec  un  archevcriié  i!u  nt  mtilcm  ite  ,  &  un 
château  bâti  fur  un  rocher.  Elle  tiit  rcninie  à  la  cou* 
ronne  de  Ruffieparle  grandOuc  Jean  Bafilcvitz^ft 
Etienne  Battori  «  roi  de  Poloonc ,  htt  obUgié  d^cn  le* 
verleiiegem  i507.Cetlevîueeftfituéefnrbrmeré 
de  Muido»- ,  près  de  fon  embouchure  dans  le  lac  de 
PUfco-w,  à  60  lieues  nord-oueft  de  Riga ,  &  à  égale 
dilfance  de  Petersbourî;.  Lang.  43,  ig.latit.  i/^/f 

PLESS  ,  ou  P.SEZINA ,  (  Giog.  mod.)  petite  i^le 
de  Siléiie  fur  le  bord  feptentrïonal  de  la  V  iDule ,  aux 
coniins  de  la  Polocie  «  fur  la  route  de  Cracovic  à 
Viamci  Les  Catholiaues  y  ont  une  églife,  &  les  Lu- 
thériens en  plus erana  nombre  v  ont  leur  temple, 

PLESSIS-LEZ-TOURS,  (  Oeog  mod.  )  ancienne 
maifon  royale  de  France ,  près  de  Tours  ,  bâtie  par 
Louis  XL  qui  y  fonda  tuie  collégiale  &  un  couvent 
de  Minimes ,  le  premier  qu'ils  aient  eu  en  Franee. 

C'eft  au  Château  de  Pltffis-te{'Tûurs  que  mourut 
Louis  XI.  le  }o  Août  ,  âge  de  60  ans.  Peu  de 
tyrans ,  dit  M.  de  Voltaire ,  ont  fait  périr  plus  de  ci- 
toyens par  les  mains  des  bourreaux ,  &  par  des  fup^ 

Êhces  plus  recherchés.  Les  cachots,  les  cages  de  fer, 
!S  chaues  dont  oadurecoit  ces  vidimes,  font  les 
monnmcBS  qnHahiffisèefen  earaQere.Lefapplîce 
de  Jaquet  d  Armagnac,  Duc  de  Nemours ,  qu  il  fit 
juger  par  des  commilTaires,  les  tirconiîances  &c  l'ap- 
pareil de  fa  mort ,  le  partage  de  ies  dépouilles,  les 
priions  où  il  enferma  les  jeunes  enfans,  font  autant 
de  traits  odieux. 

Oaavoit  vu  l'héroiiaie  édatcr  fims  Charles  VII  » 
feosLoubXI,  il  n'y  eut  nulle  veita;  le  peuple  Ait 
tranquille  comme  lesfbnpats  le  font  dnns  une  galère. 
Cependant  ce  cœur  artificieux  &L  dur  avoit  deux 
penchans  qui  auroient  dû  mettre  de  Thumanité  dans 
fes  moeurs  :  c'étoit  l'amour  &  la  dévotion;  mûs  fon 
amour  teiwit  de  Ibn  caïaAnf,  &  fa  dévotion  nTénrit 

Îtie  la  crainte  d'une  ame  coupable.  Toujours  couvert 
e  reliques ,  &  portant  à  fon  bonnet  la  notrc-Dame 
de  plomb,  on  prétend  qu'il  lui  demandoit  pardon 
de  les  forfaits ,  avant  de  les  commettre.  U  donna  par 
contrat  lacomtéde  Boulogne  à  la  Sainte  Vierge.  La 
piétéaeconfifte  jasââirala  Sainte  Vieiga  CoaiH 
tcffe  »nmsè  ^diftenir  des  flaanvaifes  afiions. 

Sentant  (â  mort  approcher,  renfermé  dans  fon  châ^ 
teau  ,  inacceflible  a  fes  fujets  ,  entouré  de  gardes  , 
dévoré  d'inquiétudes,  il  fit  venir  de  Calabre  un  her- 
mite  nomme  franfots  ManonUo ,  révéré  depuis  fous 
le  nom  de  S.  Fnmçou  dt  Pémtt.  Il  fe  jette  à  fes  piés  ; 
il  le  fupplie ,  en  pleurant ,  d'intercéder  aimes  de 
Dieu ,  &  de  lui  prolonger  la  vie;  comme  firordre 
étemel  étabU  par  l'être  (uprèmc,  eût  dû  changer  à  la 
voix  d'un  cal.ibrois  dans  un  \  illagc  de  France,  pour 
laifler  dans  un  corps  u(e  ,  une  ame  foibleâc  pervcrli^ 
plus  long-tems  aue  ne  comportoit  la  nature. 

Tandis  qu'il  demande  ainû  la  vie  à  un  homme 
étraiyr  ,  incapable  de  lui  ttre  utile ,  il  crwt  en  rani- 
mcriesféftes,  ens'abreuvantdufimgqu'on  tire  à 
déjeunes  enfans,  dans  la  faulTe  efpérance  de  corriger 
l'âcreté  du  lien.  Enfin  on  ne  peut  éprouver  un  iort 
plus  trifte  dans  le  fein  des  prolpérités ,  que  eehii  d'un 
malheuretu  prince  qui  n'a  ffautras  iantiniens  que 
l'ennui ,  les  remords ,  la  aaÎMe  ,  U  la  déft^  H' 
tre  haï. 

Louis  XI,  dit  Comines,  étoit  léger  à  parler  deS 

gens,  faut  de  ceux  qu'il  craignoit  ;  car  il  étoit  affez 
craintif  de  la  propre  nature  .  < .  11  répétoit  fouvenc 

que  tout  fon  confeil  étoit  daasft  têM,  parce  qurcB 
eisc  il  ne  conTultoitperiêiine}  ce  «âçtdireilwk 
rat  de  Breié ,  en  le  voyant  monter  fin- un  bidet  trè»- 

loible ,  qu'il  fallolt  que  ce  cheval  fut  plus  fort  qu'il 
ne  paroiàbit ,  puilqu  il  portoit  le  roi  &c  tout  fon  coo' 
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rt-vcni  tri'.nc  jrrandc  maladie  cÏ!  il  avo't  per  Jii  con- 
riDilTance  ,  &  ayant  apprij  qui'  quclqu^s-ims  de  tes 
officiers  l'avuiiT.t  (.•[n;ici.tK-  %"a;)[)r':)i  h:;r  d'une  tc- 
aétrc^apparcaunent  dan^  la  crainte  qu'il  ii.-  le  prc- 
apkât  •  il  ké  chaflii  tous. 

*  Avare|jW|out,  &  prodiguçpor  politique ,  mépri- 
6nt  1m  bienléaiices ,  incapable  de  fentimens ,  coa- 
fond.int  rhabiletc  avec  la  (inefTc  ,  ;irétLTant  ccUc-ci 
Atonies  les  \  ertus,  6c  la  regardant  non  comme  le 
moyen,  mais' comme  l'objet  principal ,  enfin  moins 
habile  à  prcvenir  le  dan^jer  qu'às'cn  tirer,  ne  cepen- 
dant avec  de  grands  talens  dan;»  Tclprit ,  &  ce  qui  eft 
£iUMlkr  «  ayiatideré  rautorité  royale  »  tandi*  que 
là  nraiede  vie ,  fon  caraâère,  &  tout  ion  extérieur 
aunnent  fembîc  d-n-olr  l'avi'ir. 

Louis  XI.  avoit  ûU£;T!^n:J  les  tailles  de  trois  md- 
lions  ,  &  levé  ,  pendant  vin<;t  ans,  quatre  millions 
leptccns  mille  livres  par  an,  ce  qui  pauvoit  taire 
environ  vingt-trois  millions  d'aujourdliuî ,  in  lieu 
que  Charles  VU.  n'avoit  jamais  levé  par  an  que  dix» 
nuit  ccna  milles  francs. 

Il  avoît  une  plailante  ru;)orfii:ion  ;  il  ne  vouloit 
point  entendre  parler  d'aSaires  le  jour  des  Innocens , 
fine  vouloit  pas  non  plus  prcter  ferment  (iir  1 1  en  ix 
de  S*  Lo(  car  Tu&ge  de  jurer  fur  les  reliques  tubiii- 
tUtenoMpe  );  cette  croix  de  S.  Lo  l'emportoit  alors 
iiir  toute»  les  reliques,  même  fiir  celies  de  S.Maniii, 
fi  révérées  éc  û  redoutables  fous  la  première  race. 

Le  prétexte  de  ce  prince  ttoit  que  c'eiit  été  man- 
quer de  relpedl  pour  rinftrumeiit  de  liDtro  lalut  ; 
mais  un  de  fcs  hiftoricns  nous  apprend  eu;:  ù  rc- 
BOgnaoce  ne  veooil  que  d'uiie  vieille  croyance  de 
Mutins:  ceux  qui  iè  pwjuroient  en  jurani  iiir cette 
Tclique»  mouroient»  croyoit-on  alors ,  miférablement 
dans  l'année ,  &  le  bon  prince  étoit  un  peu  plus  atta- 
ché à  la  vie  (ju'à  fa  parole. 

C'ell  lui  oiii  a  honoré  les  armoiries  des  Mcdicis  de 
réculTon  de  France.  Il  eut  d'abord  intention  de  le  ren- 
dre chef  de  l'or^de  la  Toifon,  &  de  la  coatvrer  à 
b  mort  de  Charles  le  téméraire ,  comme  étant  aux 
droits  de  la  maifonde  Bourgpgne;  mais  cnfuite  il  le 
dédait;na ,  di:  Brantôme,  &  ne  crut  pas  qu'il  lui  con- 
vint de  fc  rendre  chef  de  l'ordre  de  fon  valliil.  \'o\lîk 
ce  que  dit  de  ce  prince  M.  Hainault  dans  lonabrcg«i 
de  rhiftoire  de  France.  Ajoutez-y  qiie  le  titre  de  rat 
É^ehréaen&x  donné  à  Louis  XI.  en  1469. 

Jamais  prince  lita  fut  moios  digne ,  &  là  donation 
de  Boulogne  à  la  Sainte-Vicrgc  doit  plutôt  être  ré- 
putée pour  artifice  que  pour  extravagance.  Le  feul 
titre  du  a.intrat  qu'il  fit  femhl?  julKtier  cette  réflexion. 
Voici  le  titre  de  ce  contrat  ;  «  I  ranfport  de  Louis  XI. 
»  à  la  Vierge-Marie  de  Boulogne  du  droit  &  titre  du 
m  fief  &  bonunagie  du  comté  de  fioulogpe ,  dont  re- 
»  levé  le  vomté  de  SmmJM ,  pour  éore  tendu  de- 
u  vant  l'image  deladtteDuKparfesiitcGeffeursyCii 

Il  n'cft  jxjint  nécefiaire  le  rechercher  le  fond  des 
af&ircs  que  ce  prince  avoit  eues  pour  l'acquiiition 
de  ces  deux  terres  :  ce  font  de  ces  ièntimens  dont 
H  eft  idqueftioo  ,  &  non  pat  des  droits  de  h  cou- 
fonne.  Il  itiflit  de  ûvdr  qu'il  crut  «que  cet  «fie  , 
tout  bi/arrc  ([-.i'-A  crt  ,  ctoit  utile  au  bien  de fciS  afièr 
rts ,  p.ulqu'il  s'ui  avifa  &  CjU'il  leHf. 

11  n'y  arien  d'extraordinairetleconfacrer, vouer, 
dédier  le  revenu  de  les  tt  rre^  au  fervicc  de  Dieu  ,  k 
l'ufage  de  fcs  minillres  ,  .i  l'ornement  de  leurs  tem- 
ples 6c  de  leuis  autels  ;  mais  de  choiâr  des  puiflànces 
célcÂes  pour  en  £iire  les  ol^ets  de  notre  lAàaSité  ; 
qu'au  lieu  de  leur  demander ,  ou  de  fcin^'d^voir 
reçu  d'elles  ,  onfc  foit  ingéré  de  leur  donner,  com- 
me il  elles  avoient  belbin  de  nos  biens ,  ainfi  que  nous 
avons  befoin  des  leurs  ;  qu'elles  en  puiTent  jouir  effi- 
cacement ,  ainfi  que  nous  pouvons  jouîr  def  Icun^ 
de  leurs  fauniere»  ot  de  leur  imèlligenct,  q^nmdîl  leur 


plaît  de  nous  en  communiquer  quelque  rdyoo  ;  tette 
fauffe  libéralité ,  dis  -  je  ,  cil  im  indigne  artifice ,  & 
cepencbnt  il  rcvitit  <i  Louis  XI.  car  nous  ne  voyons 
pas  que  de  lun  tems  on  ait  taxé  de  fraude  cette  aàion 
extraordinaire.  Perfonne  ne  trouva  dtia^  que  CC 
prince  contraâât  avec  la  6aiate-Vier|^  tout  comme 
tl  auroit  contraâé  avec  un  autre  prince ,  &  qu'il  lui 
fit  du-nioins  par  fiéHon  accepter  un  préfcn:  dnnt  il  ne 
dcmeuroit  pas  moins  maitre  après  Cvli  -  prétendue  li- 
béralité. 

Car  enfin  ,  cft-cc  que  les  baillitis ,  prévôts  &  au- 
tres officicri  de  la  comté  de  Boulogne,  quand  on  les 
«urah  açpellés  les  iMitiji  dt  la  f^it'g'y  (ts  prévôts  Âc 
fes  ofiaers ,  en  dévoient  moins  eoéîr  an  roi  ?  Eft- 

ce  que  l'églile  de  Boulf-^ne  'yi\:C^viX  du  re\enu 
de  la  terre  ,  en  ctoit  iiu^iix  delFervic  ?  Eli  -  ce 
quelcriiien  étoit  mcins  comte  pour  avoir  donné 
cette  comté  à  la  Vierge  î  Non  aliurément.  Mais  le 
peuple  ^alon  ne  voy<Mt  pas  tout  cela  comme  nous 
le  voyons  ;  fes  vues  ne  portoient  pas  aflèz  loin.  II7  « 
eu  destems  06  Pon  a  pu  hafarder  6ns  crainte  toutes 
fortes  d'artifices  prétendus  religieux.  (  I«  GkivNBwr 

DE  J  A  L' COURT.  ) 

l'LES  l  ORE  ,  f  m.  (  Mye/iol.  )  nom  propre  d'un 
faux  dieu  des  anciens  Thraccs.  On  ne  fait  ce  que  C*é» 
toit  que  ce  dieu  i  tout  ce  que  Ton  en  apprend  dlIéfO* 
dote,  eûquelesThraceslui  facrifioient  des  hommes* 

PLETHORE ,  f.  f.  (  MtJet.  )  pUainiJt ,  tn  Mèdf 
cint ,  fi^jvfiQ  JurahoitJanee  de  J'iing  &  if'iu-n.-urs.  l.a 
pUthort  efi  une  quantité  de  fang  louable ,  plus  grande 
qu'il  ne  faut  pour  pouvoirlupponer  les  changemens 
qiti  font  inévitables  dans  la  vie  ,  (ans  occafionnerdes 
maladies.  C'ell  de  la  plithorcàonx  parle  Hippocnte, 
lorfqu'il  dit  dans  le  troifieme  aphorifme  de  la  pre- 
mière feélion  ,  «  que  les  pcrfonnes  qui  fe  portent  le 
•<  mieux  itint  dansunétat dangereux, puifrue  nepou- 
wvant  demeurer  dans  le  même  état  pendant  long- 
»•  tems ,  ni  changer  pour  le  mieux  ,  il  faut  nécelTai-* 
M  rement  qu'elles  tombent  dansunétatpire, de  forte 
M  qu'on  dottlesentiterlepIttspriMnptenieAtqa^eil 
»  poflîble. 

La  plithon  ne  confifte  point  dans  l'augmentation 
de  toutes  fortes  d'humeurs  indidcremment,  mais  feu- 
lement dans  celles  des  lues  louables.  Aulli  Galien 
nous  apprend-il,  mtthod.  mtdcnd.  Uh.  XIII,  ttf.^ 
qu'on  domie  le  nom  de  />/<<Aor«à  l'augmentation  nn^ 
tuelledc  uluferme  des  fluides  ;  au  lieu  quelorfque  le 
fane  abonde  en  bile  noire  u  1  ia me  ,  en  pituite ,  ou 
en  humeurs  fcreufes ,  on  .ijipelle  cette  maladie  uns 
cacochimity  &  non  une  pUshorc. 

La  mlUkoTtj  Ott  la  quantité  auç;mentée  des  fluides, 
rctKOe  leur  Circulation  ;  &  k-^  tîimle-.  lani^uitlantdans 
leur  mouvement ,  tendent  bientôt  à  produire  des  ila- 
fes,  des  phlogofes ,  des  embams ,  de  enfin  des  in- 
flammations qui  emportent  en  peu  de  tems  les  ma- 
lades, fi  on  n'y  remédie  promptement  ;  c'ert  a  mû 
que  le  fang  fuperflu  qui  produit  la  pléthore  dans  les 
femmes  fie  dans  les  hommes ,  &  qui  occafionne  le 
flux  menibuel  ouhémorrhoïdal ,  n'ell  point  mauvais 
en  lui-mime;  mais  par  fon  féjour  &  la  preffionqu'il 
fait  fitr  lesvaHlèaux,  il  occafionne  une 
un  étranglement  dans  les  diamctres  des  vaiHèlUX 
collatéraux  ,  &c  dc-là  viennent  les  oblltufiîons,  let 
conueilions  inflaflunatoires ,  9c  lesatiladiesûgnes 
Ce  chroniques. 

Les  anciens  diftinguoient  deux  Cortes  de pUthort , 
l'une  qui  aflFeâe  le  vaiflèaux,  &  l'autre  çpii influe fiir 
les  forces ,  lorfque  les  VaifTeaux  font  telfeinent  rem- 
ptis  de  iiq.K'urs  louables,  &  qu'ils  font  menacés  de 
rupiure  ,  cela  s'appelle  limplement  une  plînttudt  ou 
pléthore  des  vaifleaux  ;  mais  lorfque  ces  vailTeaux  , 
fans  contenir  une  trop  grande  quantité  d'humeurs 
louables ,  en  renferment  cependant  plus  crue  la  force 
vitale  n'eû  ta.  état  d'eà  fike  dtculer  ,  coa  s'appelle 


Digitized  by  Goo 


PLE 

'fllnltaJc ,  on pUthart  ad  vins.  Ceft  a-nf!  qitp  Calîen  , 
«n  parlant  delà  plénitude  , <A.  iij.  nous  aj^jn-nd  qu'il 
y  a  deux  fortes  de  fUthorc  ,  l'une  qui  atTctte  l'-s  for- 
ces &  les  tacultés  vitales  ,  &  l'autre  le«  vailleaux.  Et 
dans  Ton  ttaiti  it  Ufa^on  dt  màuriu  nuUadi<i  par  U 
pù^fnU  y  cA.  V).  il  dit  M  que  plus  une  perfoone  fe  Tent 
»  p«fiuite ,  plus  la  ptitkort ,  eu  éaitl  aux  fbices  »  eft 
»  confidcrable  ;  aulieu  quecclle  desvalffeauxièoa" 
»•  nitcrtc  ;)jr  un  Iciitinu-nt  de  tenûon  ». 

On  ii'(n(rnd  ordiiuireinent  la  pUthono^^en  par- 
lant des  vaitleaux ,  &  c'ell  dans  ce  fens  que  nous  la 
mofidérons. 

Cette  cfpecede  plétMonigntnt  une  nne  maladie. 
Cette  qinndté  trop  gnmde  de  fâng  lecoimoît  pour 
caulietout  ce  qui  engendra  b<?aucoup  de  chyle  &  de 
fuag louable,  &  empêche  en  nicmc  tem">  ('attenua- 
tion  Ac  la  dif&pation  de  la  tranliiiration  ;  car  alors  la 
recene  étant  plus  grande  que  là  dcpeniie ,  il  taut  de 
néceilité  que  le  (ang  s'amaffe ,  mi'ii  mgpir  ,qafa  cwm- 

Les  fenaioitt  vittlet  &  naturelles  nient  nëceffiibe- 

inent  les  folidcs ,  &:  procurent  la  diiîipation  des  flui- 
des ;  de  lorte  que  l'on  ell  ob!ir,c  de  les  mparcr  tous 
deux  par  les  alimens.  Lodqu'on  rend  tous  les  jours 
au  corps  autant  deluhtlance  qu'il  en  perd^itreftilte 
■apomit  équilibre  qui  el^  le  figne  le  phlS  patfiut  & 
k  pittscooâant  de  la  lanté;  car  Santoriuta  pnmvépir 
plufieurs  expériences  que  le  corps  eft  dans  l'état  le 
plus  parfait  oii  il  iniilTe  ctre  lorfqu'll  reprend  rous  K  s 
fours  fon  poids  ordinaire  ;  après  que  La  dif;othon  t  lt 
£lite,  le  corps  répare  les  pertes  k  l'aide  d'un  chvle 
louable,  &  d'un  lànz  qui  en  cil  formé  :  lors  donc 
apfû  ^engendre  ime  plus  grande  quantité  de  chyle  & 
«eûng  qu'il  ne  £iut  pour  réparer  la  diifipation  qui 
■"eft  faite,  il  arrive  un  amas  ée  lues  fiipeillus  qui  aug- 
mente  A  proportion  de  l'efficacité  des  fondions. 

Les  caufes  de  la  pUthort  (unt  la  forte  contraâion 
ides  vifceres  &  organes  chyliferes  du  coeur  &  des  ar- 
tères «  &  en  même  tems  (e  relâchement  des  veines 
Î6c  des  autres  petitsvailTeaux  ;  les  alimens  doux  qui  fe 
channnt  aiféinent  en  cbyk.  le  tn>pl«q>fbnineil, 
TîiMffion  des  mufcles ,  le  déttut  dcsévaouMioaa  or- 
dinaires du  fan^,  foit  nat^irellesouartificicUcsanx- 
«pelles  on  cil  accoutume. 

Dqpuis  que  l'homme  a  été  condamne  en  punition 
de  fon  péché ,  à  manger  ton  pain  à  la  fueur  de  (on 
vifage ,  l'exercice  du  corps  cil  devenu  ablbltunent 
néceflâire  pourb  confervationde  iàfaalé;anfi  voit- 
on  que  caix  qui  mènent  une  vie  oifive  font  affligés 
des  maladies  les  plus  terribles. 

Hippocratc  nous  apprend ,  dans  fon  traiti  dt  la  du- 
M  (  ftr.  L  que  tout  homme  qui  mange  ne  (àuroit  fe 
|]ien  porter ,  s'il  ne  travaille  a  proportion  de  la  nour- 
riture qu'il  prend  ;  car  le  travail  efi  defiiné  à  confu- 
mer  ce  qu'il  y  a  de  fuperflu  dans  le  corps.  U  ordonne 
dans  le  même  traité  ,  U*.  III.  d'examiner  fi  la  nour- 
rifiu-e  a  excède  le  travail, ou  K-  travailla  nourriture, 
OU  s'ils  font  l'un  fie  l'autre  dans  la  lulle  proportion  ; 
carde leurinégaliténaiiTcnt les  maladies,  comme  la 
ûoté  vient  de  leiuréq^iilU)reficdeleur%dité. 

n  fimt  donc  que  réotùlibte  cane  h  nourriture  &  le 
travail  foit  tel  que  la  dilSpatU»  journalière  égale  la 
quantité  u  ,dinn  ns  dont  on  ufe  ;  car  fi  l'on  prend  la 
jnême  quantité  de  nuurriture  en  même  tems  qu'on 
Êut  moins  d'exercice ,  il  faut  néccnairement  qu  il  en 
«éfiihe  une  pUthon.  Lorfquon  nourrit  des  chevaux 
dans  une  écuriefiuis  les  Êûre  travailler ,  ib  s'engrail^ 
iéntenpeudeteiaSf  nais  oa  ne  les  a  pas  exercés 

pendant  quelques  JOUIS  ,  <fie  leur  embonpoint  di- 
minue. 

Les  femmes  ont  tous  les  mois  une  évacuation  la- 
turelle  de  lang  iuperflu  ,  de  même  que  les  hommes 
ouifont  fujets  aufiuxhémonlioidali  ccsévtfiaitiDOS 
loot  l'effet  d'autant  de  ftàmàtsi  cr  oncft  ccnvunoi 

3Smm  jai. 


PLE  7<ît 

par  expérience  que  plus  un  homme  fe  fàît  faîgncr , 
pourvu  que  fes  forces  ne  foient  pas  entièrement  af- 
foiblies,plus  fes  vaiflVaux  fe  reinpliffent  ;  &  les  per- 
lonnes  accoutumées  à  des  faignées  réitérées ,  font  af- 
fligées vers  le  tems  auquel  elles  avoient  coutume 
d'ufer  de  la  iâignée  ,  des  mêmes  maladies  que  les 
fèoUMS  dont  les  règles  font  fupprimées  ;  au  moyen 
dequoîleursforcesdégént  rent ,  ii:  ils  acc|niorentune 
habittide  auffi  lâche  &  auiîi  fuible  que  celle  des 
femmei. 

Symptômes,  Tous  les  phénomcnesde  la^/^/Aorr  dé- 
pendent de  la  plénitude  des  vailVeaux ,  ou  de  b  raré- 
nâion  qu'elle  caufe  dans  le  fang;  ce  qui  provient 
for-tout  de  l'augmentation  défit  vélodtése  delà  cba- 
leur  qui  en  réliilte  ,  ou  d'autres  caufes  que  l'on  peut 
reconnoître  par  l'obfers'ation  :  de-là  vient  la  force  » 
la  pandL'ur&  la  ]ili.-n:tiide  du  po',ils,la  dilatation  des 
vaitleaux  tant  (an.'.uins  que  lymphatiques ,  le  déran- 
gement des  (écrctions,  lâcompreifion  des  veinesfan- 
goines  &  Ivnpbanques,  nMeirupiion  de  la  circula* 
tion ,  FtRmnHintion  &1a  rupture  des  viûflêaux,  h 
fuppuration  ,  la  gangrené  S»:  fa  mort. 

l}iagno/lic.  On  clt  alïïiré  de  ia  prclence  de  la  pU- 
thort,  fi  les  caufes  qui  engendrent  une  trop  grande 
quantité  de  fane  louable  ,  &  dont  on  a  y  mic  ci-de- 
van,oatpréceaéifironapper(oit  une  grande  rou- 
«10*  par  tout  le  corps,  for^out  dans  les  parties  où 
Ksvatflêaux  font  comme  à  découvert;  comme  dans 
le',  coins  des  yeuv  ,  fur  la  con';<5nclive  ,  dans  la  face 
intorne  Jl  s '|).u!iiitres ,  des  narines  ,  de  la  bouche  , 
de  la  ri>ri;c  6c  dts  Icvrcs  ;  fi  Ton  fent  une  grande 
chaleur  même  dans  les  extrémités  du  corps  ;  fi  les 
veines  font  gonflées  ,  &  le  pouls  fort  &  plein  ;  6 
après  un  exercice  violent,  des  chaleurs  exceffives^ 
l'ufage  du  vin  ou  d'autre  liqueur  cfiaude  ou  fpiritueu* 
fe  ,  les  malades  apperçoivent  dans  tous  leurs  mufcles 
une  tvimeur  molle ,  pleine  &:  diftenfivc  ,  accompa» 
gnée  d'une  certaine  immobilité  qui  les  empêche  de 
pouvoir  fermer  les  poin^  ;  s'ils  commencent  àapper* 
devoir  en  câx  une  ceruinepareflé  Scunaffim^iile^ 

PrunefiUyraas  les  fymptomes  d^a  décrits  pour* 
ront  être  prédits ,  &  on  pourra  même  annoncer  <jue 
les  fondions  du  cerveau  leront  léfées,  à  caufe  qu'il  y 
a  une  plénitude  naturelle  dans  toutes  les  parties  m 
la  tête  ;  de-là  vient  que  loffoue  les  gros  vaiffianix 
remplis  de  iàne  rouge  font  mendus  ,  les  vaiflèaue 
les  plus  petits  Toufirent  une  compreflnn,  parce  que 
les  vaifTcanx  du  crâne  ne  peuvent  point  céder  ;  de 
lorte  que  toutes  les  inaladies  du  cerveau  ,  depuis  le 
vertige  le  plus  lé^erjul'qu'à  l'apoplexie  la  plus  funel» 
te,  peuvent  venirdune/toéff«. 

La  curabilttc  de  la  pUtkon  dépend  de  fon  degré  ^ 
de  la  violence  de  du  nombre  de  lies  fymptomes. 

Curaiiwi.  La  cure  de  la  pUthort  confiée  dans  la  fai-' 
Çnée,  le  travail  &  les  veilles ,  à  fe  nourrir  d'alimens 
acres  après  lesévacuations  convenables  ,  &  à  ccflot 
ou  omettre  peu-à-pcu  ces  mêmes  é^-aniations. 

I*».  La  (aignée  ell  néceifairc ,  elle  évacue  la  trop»  i 
grande  abondance  de  lang  louable  qui  eil  la  caufe  dn 
tons  les  accidens  dont  on  inent de  parler;  d'oïl  ît 
fuit  que  tout  ce  qui  efl  capable  de  la  diminuer ,  doic 
être  lalutaire  &  necelTairc  ;  mais  rien  n'cft  plus  pro- 
pre pour  cet  effet  que  la  faignée  ,  qui  appaiie  immé- 
diatement totis  les  fymptomes.  En  effet ,  le  méde- 
cin ne  peut  mieux  faire  que  de  fuivre  la  méthode  que 
la  nature  fuit  &  indique  «Uennême  dans  la  pUthm. 
Or  on  ^  que  dans  tontes  les  maladies  qui  provien-> 
nent  delà  raréfaéHon  &  de  ta  pUthore^  rien  ne  gué- 
rit plus  sûrement  &  plus  efficacement  que  les  hémoi^ 
rhagies  falutaircs ,  i  ir-toMt  par  le  nei  ;  de  li  \'ient 

nies  médecins  égyptiens  font  des  Icariâcations 
la  plupart  des  maukBcs. 
La  dicte  aiik  &  achève  ce  que  h  iàignée  a  cond 
I  •  DDld4 
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mcncc;  auflî  v<»frOn  que  les  gens  qtu  ioigaent  la  diète 
à  l'exercice  font  moins  pléthoriques  &  plus  &ins. 

Mais  quoujuc  b  falgnce  diminue  la  redondance  du 
fiuig  ,  non-leukmciit  elle  lalllc  le  corps  aufll  lujet 
«jtt^Uparavant  à  la  réplction,  mais  elle  le  dilpote  en- 
core oav^ntagpà  la  génération  d'une  nuuvelte//</^- 
itf  aânSk  <pie  nous  l'avons  déjà  obfervc.  D'où  il  fuit 
qu*il  faut  tellénent  le  fortifier ,  qu'il  ne  puiâè  plus 
amaffer  àFavenîr  une  fi  grande  quantité  de  faiig. 

L'exercice  non-l'tuleiiient  (Hlîipc  le  trop  def^ingaul 
s'étoit  amoflié  dans  le  corps ,  mais  il  tortihc  encore  les 
foUdes  à  un  tel  point ,  au'ils  ne  cèdent  plus  avec  la 
même  fiuUité  aux  fluiaes  qu'Us  contiennent  ;  aufli 
Tok-on  rarement  les  neribnoesaccoutumées  à  un  tra- 
vailpénible,  fujettes  à  la bien  qu'elles  pren- 
nent beaucoup  de  nourruure  :  mais  un  pareil  exer- 
cice ne  convient  qu'après  avoir  dégagé  les  vaifleaux 
par  le  moyen  de  la  laignc«i  car  lâns  cette  précaution, 
US  ne  manqueroient  paa  de  £è  difteadre  w  defeiom- 
|ure  en  nès-peu  de  tems. 

Les  ▼eilles  font  un  grand  remède  contre  k  pléni- 
tude ,  fi  le  fommeil  eft  une  caufe  de  cette  même  plé- 
nitude ;  aufli  voit-on  que  ceux  qui  dorment  peu  font 
rarement  pléthoriques. 

L'ufage  des  alimens  âcres  ordonné  après  la  fai- 
gpée  &  k  purgatiun  eft  âgevcnt  indique  ;  car  com- 
me les  alimens  «iouxiibntune  caufedenotreaccroilTe- 
laent ,  &  même  de  la  pléthore ,  comme  il  le  paroît 
par  la  nutrition  &  la  formation  du  fœtus  qui  n'ell 
nourri  que  de  lait  &  d'autres  noiuniurt  »  douces  Ci 
kuneâantes ,  il  fuit  que  la  dicte  fjpruiin-  ù  celle  des 
cnfiuis ,  fera  falutaire  dans  le  cas  ù^^Uthart  ;  les  ali- 
âiens  les  plus  durs  à  digérer  ,  les  fubflances  âcres  y 
aiomatiques  &  initaptes  fo.nt  les  plus  /âlutaires ,  par- 
ce qu'ils  tourniflênt  moins  de  chyle  &  de  fiog  ,  &  que 
les  numcurs  font  pî.is  f  hr-:c.'s  à  l'aide  de  ces  fortes 
defubAanccs  ;  elles  ne  peuvent  d'ailleurs  s'accumu- 
kr  dans  les  vaifleaux  à  cauiê  du  reflbrt  de  ceux-ci  qui 
ie  trouve  augmenté. 

..  Les  évacuations  doiventêtieoaiires  ou  ceflTéespar 
degré ,  leur  continuationauomenteroitk/ilÀAMVy  d« 
mime  qne  leur  ccfiation  fubite  ;  il  finit  les  diflunner 

pcni-à-pL'ii ,  quant  à  leur  quantité  ,  &  mettre  un  plus 
grand  intervalle  entr'-  Iles  pour  pouvoir  y  renoncer 
infenfiblcmcntfans  <  i  iocr;  en  prenant  ces  mefures  on 
knite  b  méthode  falutaire  dont  la  nature  fc  fert  vers 
le  tems  que  ks  reines  commencent  à  cefler  dans  les 
femmes;  car  cette  évacuation  devient fucceilivement 
moins  al)ondante ,  &fcs  retours  font  moins  fréquens 
iufqti'i^  cr  <.ii'' 11c  ait  entièrement ccfle;  mais  lorfque 
ks  règles  viennent  à  cefler  tout-d'un-coup  ,  cet  ac- 
odent  a  pour  l'ordinaire  des  fuites très-fâchcufes. 

LapuioationeftunremedeauflisftrqucUfaignée  ; 
car  elle  «Bmînue  les  humeurs  des  premières  voies , 
elle  o.icue  lechylefurabondant,il  s'en  porte  moins 
dans  le  ianu  ,  &  celui-ci  eft  néceflaïrement  diminue 
dansfafource;  la  purgation  rcpciijL'occ.Uionnenioins 
la pUtkon  par  elie-memc ,  que  la  faignéc ,  car  elle  ne 
défemplit  pas  fpcciaiement  les  vaifleaux. 

Les  fudori&ques  &  les  diurétiques  fixit  suffi  des 
nnedes  affiirés ,  car  ils  augmentent  ks  ftcréiioDS , 
(fiaÛRUCntkmaflre  totale  desliqueurs.  Ql*^*'CSgens 
mEnenTcmploient  que  ces  remèdes. 
.  PUAmtftiujfc  efl  une  maladie  oîi  le  fang  ,  fans  être 
augmenté  dans  la  mafle  ,  l'cll  dans  fon  volume  j  de 
kçon  que  vingt-cinq  livres  de  kogéquîvaknt  an  vo- 
Jume  à  trente  livresic'eft cet étatqueron  noauaa  n- 
rtfitSioH  dts  jbUtts. 

l.a  caufe  de  cette  pUrh.orc  cft  tlifTérentc  de  celle 
de  la  vraie  ;  elle  dépend  de  la  rarLiatiion  même 
du  fang  ;  les  foufres  Ce  les  autres  fluides  étant  fon 
développés  &  divifcs  prcfcntent  plus  de  furface  ,  ils 
empliflent  davantage  les  vaifleaux ,  ceux-ci  lont  plus 
dilatés  >  piuttendus ,  plus  vibnci6>k  pouls  eû  plus 
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pkîilt  Pbu  fiémunt  :  nakks  caufts  de  ces  raré£i6« 
tions  (ont  les  aumens  tcres  &  de  haut  goût  ;  les  re- 
mèdes chauds  &  atiénuai-s  ordonnés  dans  l'épaiflif- 
fement  ou  dans  la  piuhort  même ,  \Aplithon  elle-mê- 
me occafionnce  par  la  fuppreflion  des  évacuations 
ordinaires ,  fie  fur-tout  de  la  tranfpiration  ,  le  dâàuc. . 
d'exerôce ,  l'uiàge  des  Uqueurs  fpiritueufes ,  &  enfia  , 
tout  ce  qui  peut  augmenter  l'acrimonie  ,  kchalcnc  . 
&  l'cxpanfion  des  bqueurs. 

Dans  la  pUthorc f^uffc  le  fang  cftplusfouetté ,  plus 
divilé  &  atténué;  aufli  le  pouls  eft  plus  p]ein,m3is  plus 
tendu  &  plus  fréquent  ;  la  chaleur  y  eli  plus  mar-^ 

2uée  que  dans  \kfliAottyTvit ,  où  le  fana  eft  ^ua 
toufle,  mak  moins  Acre  &  moins  expan&k.  Le#  - 
veilles  continuelles ,  l'excès  des  paflîons  &  l'alkalcf- 
cence  des  humeurs  font  les  vraies  caufcs  de  cette 
maladie ,  qui  cft  plus  dangettufe  ^  k  flUmm  ■ 

vraie. 

Curadon,  Les  indications  font  decondenfer,  d'a4 
doucirfic  de  refleirerk  mafle  &  k  volume  du  £h^. 

Les  remedesconvenaliksfiMl  k  fingnéenaîaseo-' 
pieufe  &  moins  fbuyeat  Wpétée  que  dans  kl  fU% 

thores  vraies. 

Lcsadoiiciflans  font  le  petit-lait,  les  tif^ncs  d'or- 
ge,de  gruau,  derii&  de  lemoule,  le-,  crèmes fai< 
tes  avec  ces  graines  ,  les  bains  &  les  demi  bains. 

Lm  lafaîauflàns  ,  ks  émulfions  avec  lesfemoiceit 
froides  maieures  8c  ntmeures. 

L'air  trais  ,  les  alimens  doux  &  balfamiques ,  les 
viandes  des  jeunes  animaux ,  les  bouillons  &  les  ge- 
lées préparées  de  ces  viandes. 

L'eau  fimple  pour  boiflibn ,  ou  le  vin  vieux  fort 
trempé ,  l'exeroce  modéré ,  k  repos  ou  le  fommeil 
prolongé  &  peu  dus  un  Bcu  tempéré,  oiii'airiieioit 
ni  trop  chaud  ni  trop  froidt 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  la  plcihore  fuflitpour 
faire  comprendre  que  cette  caule  des  maladies  eft  la 
plus  générale  6c  la  plus  ordinaire ,  &  qu'on  ne  pourra 
les  traiter  ni  les  guérir  fans  combattre  cette  caufe  gé* 
nérale. 

,  Les  remèdes  anti-pléthoriques  font  en  général  lei 
diurétiques ,  les  fbdorifîques  ,  les  apéritin  ,  les  ce* 

phaliqucs  ,  les  emmenagogucs  ,  les  hépatiques  ,  les 
fplenétiques.  Foye[tous  tes  artidts.  Kqye[tA.k.o\CK* 
MF.NS. 

PLETHORIQUES ,  midicamtns  qui  font  nahtedc 
k  diair  &  remplifTent  les  blefliires.  On  donne  auA 
le  nom  de  pUthoriquts  â  toutes  les  caufes  de  la  plé>, 
thore  .  foit  vraie ,  foit  faufle.  foyt^  Pléthore. 

PLÉTHRON ,  (  Àrptntag.  des  anc.  )  nù^,  efpace 
d«  terreinchez  les  Grecs ,  qui  contenoit  cent  pics  en 
qaané;«taaaiTédont  le  coté  étok  de  cent  piés.Le 
juprum  des  Latins  contenoit  deux  cens  piés ,  c'eft-à* 
dire ,  l'efpace  renfermé  dans  un  parallélogramme  ds 
deux  cens  piés  de  long  fur  cent  ac  hauteur ,  deforte 
que  vingt  ir^iJp»  des  Grecs  nefaifoient  cfue  dixyi.i,'.-r<i^ 
ou  aqiens  des  Roinanis.  Pline  a  commis  perpétuelle- 
ment cette  faute  dans  les  paiTages  qu'il  a  tirés  de 
Théophrafte.  Il  n'apasfongé  que  Ibn  /ugtmmi^Bit 
une  mefiire  doubk  du  wxHfu.  (^D.J.) 

PLtTHTPATE,  (  Càlmd.  dt  Paphos.  )  nom  dW 
mois  de  ceux  de  Paphos ,  fuivant  Gvraldus  Icpere 
Hardouin;il  répondoit  .m  nu/is  de  juin.  {/).  J.) 

PLEVINE,  i.  f.  {Junj'prud.  )  eil  un  lermc  parti- 
culier à  la  coutume  de  Bretagne  pour  exprimer  un 
caotîonnfment.  Ce  terme  étoit  auffi  ufité  dans  l'ai»^ 
«semé  coutume  de  Normandie.  f'o^cfPLEGE.fytf) 

PLEUMOSII,  {Géog.  anc.  )  peuples  de  kGatUe 
belgique,  dans  la  dépendance  desNerviens.  Comme 
Jules-Céfar  ,  /.  y.  c.  xxxix.  ell  le  teul  qui  ait  nommé 
ces  peuples  ,  &  qu'il  ne  dit  rien  qui  puifle  faire  con- 
noître  où  ils  habitoient ,  on  s'cft  exercé  à  les  placer 
à  tantailie.  Les  uns  ont  dit  que  c'étoient  les  habitais 
4ekFkadreiks  autres  ks  ont  vis  daaskFkodrc 
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orientale  :  d'autres  difent  aue  ce  font  les  habhans  de 
Coiirtntt;6c  les  remarcriies  de  M.  Samlba,  fiir  la  cane 
de  l'ancienne  Gaule ,  diientque  c'elUe paysde  Peule , 
au  diocci'e  <ic  Tournai  dam  U  Flandre  vallone  ou 

gallicinc.  {D.J.) 

i'LLVRE,  f.  f.  en  Anatomie ,  €{\  une  membrane 

2ui  paroit  compoi'cc  dv-  deux  e(peces  de  ikcs  ou  vêl- 
es, dont  une  des  entremîtes  enfoncée  vers  Vautre 
reynt  de  chaque  côté  le  pounwn  &  l'enveloppe  im- 
incd'tatement ,  tandis  que  l'autre  OpiTe  par  fa  conve> 
xitc  nmcrieur  du  thorax.  A'oytî  Thorax.  Ce  moi 
vient  du  prtc  »>«uf«,  qui  ùgniHt  oriplr.âiremenKôr*; 
les  Latins  l'appellent Jkccingtns.  Ces  deux  lacs  s'adof- 
lênt  vers lapunie moyenne  de  la  poitrine ,  âc  forment 
une  cloifonqii^on  appelle  le  meJuflm  ;  elles  laiflcnt 
cependant entf'elles  un  efpace  uîi  ell  placé  Icpéri- 
carde,Ie  ûpfwm,&*.  fVH.  PiluCAROS,  Thy» 

MUS,  &C. 

Elle  t-'X  J'un  tiiTii  fort  f-. mhjjhlf  i  celui  du  péri- 
toine Ion  ulage  cli  de  ditt  njrcrmtérieur  du  tho- 
rax &c  d'empêcher  que  Us  p<i\mions  ne  foîent  gênés 
dans  leur  ornivcment.  Quoiqu'on  ait  trouvé  dans 
fouvertnre  de  dUirens  cadavres  cette  membrane 
remplie  de  corps  glanduleux ,  ils  ne  font  cependant 
pas  \  I libU  s  dani»  l'eiat  naturel.  Cette  membrane  s'offi- 
tie  quclijuc  lois  en  partie. 

pLfcvat,  malaJUs  dt  U  ,  (  MéJtc.  )  cette  mem- 
brane dcuée  dWiêntiment  très-exquis ,  qui  taf  ilTe 
toute  U  cavité  interne  delà  poitnne ,  &  fe  continue 
julqu'au  diaphragme  &  au  médtallia,  cft  finette  i 
iKli.TL  iiics  maladies  ecnérales,  panû  lefipidks  h 
pkurcla'  lient  vm  trille  rang. 

Les  blellures  de  la  poltrmc  qui  pcnctrent  jufqu'à 
Id  pU*r{ ,  ramaiTent  du  lang ,  de  l'air ,  &i  puis  du  pus 
dus  le  iâc  dilaté  de  celle  moabrane.  Pour  tirer  ce 
pus  ,  il  ÊHit  avoir  recours  à  une  refptFaiioii  attifi- 
cielle  ou  4  la  fuÔion.  Les  Uefiitits  qui  vont  au-delà 
d v  la/'/,rirf ,  produilent  les  mimes  maladies  dans  la 
cavitc  uc  la  jKjitrine,  dont  la  méthode  curativc  ap- 
p.iriient  à  ci.  l.<.  de»  maux  de  cette  partie. 

Souvent  il  >'anijiire  du  pus  dans  les  cellules  de  la 
membrane  externe  de  la^vrr.  i  ^.  Apres  une  contu- 
fioode  la  poitrine»  ou  jute  blcAire  quiae  oénetn 
point,  x".  A  la  fuite  d'une  aHéz  vîoleniepleurefieiâns 
crach.  Kiciii  c!.'  ^ms,  mais  dans  laquelle  la  difficulté  de 
rei'jnrcr  <. onniiiR  tuu jours, ainli que  ladoiiUur  quand 
on  y  t'  uthe  ;  lur-tum  li  l'oii  \  ini  l'ii  mctnc  tcms  une 
tumeur  «Se  un  changement  de  couleur  dans  les  tégu- 
mens ,  &  (|u'on  s'a^erçmve^W  lintt  mouillé  «pu 
y  aura  Cxi  applique  fecbe  trop  vite  dans  ime  peute 
partie,  (^liun  d  rabfcès  perce  intérieurement,  il  pro- 
cure d'.ilmrd  une  ref[):ration  i)lus  libre  ,  &  bien-tôt 
aprcs  plus  i;èn(.t-.  Avant  qu'il  crcvc ,  il  le  tant  ouvrir 
de  boîiUf  heure  ,  m.tis  cnund  une  ii'is  te  tas  ell  arri- 
vé, il  convient  de  Ictnnti  r  c»jiiiiiii'  IVmpycme. 

Lcsautrcs  maladiesdt.  la/'/iv,,.' ,  [t.lU  iuue  î'inflaui- 
mation  ,  la  fympa^c,  le catharre ,  le  rnumatiime , 
l*h}  dropilîc ,  la  concrétion,  fe  conçurent nfénient 
par  la  connoifliinte  qu'on  peut  avoir  de  la  ftrudure 
des  parties  qui  compofent  la  poitrine.  (  <0. 7.  ) 

PLLURER,  V.  neut  (  GntMM,  )  Mgw^  /antc/* 

9lSunM.,{jMrdirtage.  )  ondit^ie  la  iewtftmn , 
pour  eaprunet  ou'elle  ell  en  grand  mouvement , 
oc  qu'étant  trop  uondante ,  elle  efl  obli|;é«  defimir. 

ILEURTS,  f.  f  pl.  [^iMinagt.  )  celont  les  laines 
quilecoiijunt  inr  la  béte  après  qu'elle  ert  morte;  el- 
les font  iruni-  t'Ls-inauvaile  qualité ,  auiu  ne  les  em- 
p!(>ie-t-<Jii  qu  .i  la  fabrique  des  couvertures  les  plus 
grolTieres  ,  en  les  mêlant  avec  les  laines  de  Barbarie. 
8  en  vient  de  MtUbaufcn»  de  Wiimar^du  fUaa,  6< 

Savary  {D.J.) 

PLEURÉSIE,  f  f  C  MlJtc.  )  fe  divlfe  en  vraie  & 
çnfaulièzla  vraie  que  l'on  cuniond    ce  la  péripneu- 
TomXII. 
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monie,eft  une  inflammation  de  la  poStHhe,  qtùn 
pour  fignes  une  fièvre  aiguë  &  continue,  un  poub 
dur,  une  douleur  de  côté  aieuc,  inflammatoire  ,  qui 
augmente  beaucoup  durant  I  infpiration,qui  diminue 
dans  l'expiration ,  luk-  toux  fechc  contimu  lle  qui 
caule  de  grandes  douleurs  ,  &  qui  met  le  malade  en 
danwer  d'être  lulToqué. 

Toutes  les  parties  de  ta  poitrine  font  le  fiege  de 
cette  maladie: on  la  dil\ingue  en  rrait  &  en  fauft , 
en  ficht  fie  kamidt.  La  vratt  eft  celle  oii  la  douleur  at- 
taque la  plevre&fes  expanlionsqui  s'étendent  furie 
poumon.  La/ittj/I-  ell  celle  où  la  douk-ur  ell  plus  pro- 
fonde,  &  attaque  les  muiclcs  intercortaux  6Ï  les  par» 
tiesqui  les  recouvrent.  Si  les  crachats  abondent,  on 
linomme fiturtfit  humidt i  iCflui^/uhif&iieiCHh 
chats  fortent  avec  peine. 

La  pleuré  fi*  vient  d'ordinaire  aux  adultes ,  qtfi  font 
d'un  terapCramcm  fangtiin  &  qui  font  beaucoup  d'e- 
xercice ,  qui  font  evpolcs  alternativement  au  chaud 

au  troid.  On  la  nomme  idwpaiiqia  ,  lorl'qu'elle  ell 
produite  par  le  vice  local  &  la  furabondance  des  hu- 
meurs; &  Êrmptonutùjut^  lorfqu'elleeftlaliiited'uoe^ 
maladie  inflammatoire ,  dont  la  catife  de  la  matière 
ont  été  iranfponées  de  quelque  autre  pai^  fiirkpoi-' 
trine. 

Les  caufes  éloignées  feront  donc  toutes  celles  de 
l'inflammation  ,  appliquées  à  la  poitrine,  à  fes  mem- 
branes ,  ouà  fes  mufcles.  y<^ti  biFLAMMATION. 

Les  iy  mptomes  font  d'abord  un  app^  etInordH 
naire ,  nnvi  de  froid ,  de  friffon ,  deio3>Ieflè ,  de  hA 
fimde ,  &  de  fièvre  violente  ;  dans  fon  proçrt  s ,  la 
chaleur  devient  infenfiblement  ardente,  la  Jouîrur 
aiguë  de  foible  qu'elle  étoit,  la  refpiration  fort  dilfi- 
t  If  ;  (i;ii>s  Ion  état ,  la  fièvre  ell  violente ,  mais  fema-' 
t;iu  ;>i  ninms ,  parce  que  la  refpiration  ell  gênée  par 
la  violence  de  la  doideur;  elle  finit  de  différentes 
'  çons ,  ce  qui  dépend  du  fiege  de  rinflammation.  Plttf 
il  y  a  de  parties  afFcilées  à  la  fois,  plus  la  circulation 
le  1  i:t  avic  turte  &  vîtelTe  ,  Se  plus  la  refpiration  6C 
les  autres  fondions  qui  en  dépendent  Ibncdétailgéca 
&  s'éloignent  de  leur  état  naturel. 

Là  pUtiript  y  de  mime  que  toutes  les  autres  inflam- 
mations ,  le  fuérk ,  d^gaiere  en  d'atitres  maladies  , 
ou  eaufe  la  mottr  On  parvient  à  la  guérir  par  réfolu- 
tion  klfffi|UalatlanncHrs  qui  circulent  font  douces  & 
que  leur  cours  eft  modéré  ;  Se  fi  la  caule  de  l'obAnic' 
uon  n'eftpas  opiniâtre  ,  dans  ce  cis  il  ne  tàut  qu'aider 
la  nature  par  des  cmolliens ,  des  reiulutifs  ,  &  de  lé- 
|ers.apéntî6.  Elle  fe  euérit  par  la  coction  &  l'excfi^' 
tion  delà  caufe  :  1*.  file  fluxhémorrfaoidal  ou  les  te* 
glesfurviennent  ;  1*.  fi  les  urines  font  chargées  Se 
critiques  avant  le  quatrième  jour ,  C  files  font  cpaif- 
fes,  h  elles  fortent  goutte  â  goutte,  fi  elles  l'ont  rou- 
ges ,  li  elles  dépolcnt  un  fédimcnt  blanc  &  calment  la 
maladie ,  ces  urines  font  un  figne  de  giiérifon ,  mémo- 
dans  la  piturijtt  feche  ;  1*.  lorfque  le  malade  eH  fou-! 
lagé  par  des  I elles bilieuMs  ayant  le  qtiatrteme  jour; 
4  .  l'irMiu  il  coiwnence  i  fMrolhe  avant  le  iaâtmi 
|(/iir  autour  des  oreilles  ou  aux  jambes  des  abfccs 
ichoreuv,punilens,filluleux'qui  coulent  long-tems  ; 
^''.lorlcpielepoint  de  côte  pafle.'i  ré|)aule,  A  la  main  , 
au  dos,  avec  un  engourdilfcment ôc  unepelanteuf 
doulouroife  dans  ces  parties;  6°.  quand  les  crachatt 
font  abondans.  foulagentle  malade ,  .ne  font  point 
accompagnés  de  catarres ,  rfcflèmblenf  à  diii  pus ,  ac- 
quièrent bien-tôt  ou  avant  te  quatrième  jour  une  cou- 
leur blanche,  quand  cette  cvatuaiion  n'ell  point  in- 
terrompiie  ,  o\i  reparoit  aulTi-tôt  qu'elle  aétéfuppri- 
mee  ;  car  par-là  le  malade  eft  hors  de  danger  le  neu*' 
vieme  ou  le  onzième  jour.  > 
-  Lorfi|a^nièsavoiroblim4toascetfifl^ 
oomn  quelle  iloît  être  la  terminûfba  de  cette  auÂH 

I  die  ,  il  taut  fulvre  les  vues  de  la  nature  &  favorifèrlcir 
1  voies  qu'elle  p(cad  pour  délivrer  le  malade.  .* 
^  DDdddif 
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.  Mt£  00  4oit  fevorifer  récoMlement  des  reines  ou 
^iuh&aorduûics  ferles  remèdes  ptopres,  tas  que 
lesiàn^fs ,  les  ap4riti&  emmenagpfptes; 
:  Stfurine  eft  d)oadante,on  emplme  les  diuréti- 
ques. 

Si  lesfellcs  font  copieufet  &  indiquées,  on  lesfou- 
lient  par  des  remèdes  internes  <^  foient  laxatif ,  & 
des  tooMmes  éaolUfns  appliques  fur  le  bas-ventre. 

SHieniiniie  des  ëcoalemens  ou  des  dépôtt  vers 
les  oreilles ,  on  les  aide  par  les  topiques  appropriés. 

Si  la  douleur  paiTe  au  dos ,  à  l'éj>aule ,  a  lamain , 
on  y  attire  la  nalwlis  p»  dcs  fHâiOBS,  dts  tOfià- 
tres,  6v. 

La  méthode  curative  eû  la  fuivaota  LodRnte  la 
pUuriJî*  eft  récente  i  qu'elle  eft  acconuigiiiee  de 
fymptomes  fllcfieux  avant  la  iîn  du  troilïene  jour , 

qu'elle  cft  fcche ,  qu'elle  fe  trouve  dans  un  corps  ro- 
Iniftc,  accoutume  i  un  exercice  violent ,  d'un  tem- 
pcranienc  iec  ,  que  la  codion  p»roit  ïapoflîbbf  (m 
doit  fuivre  les  indicatioQS  fuivantes  : 

x".  On  faigne  copieufcnent  le  malade. 
.  a,°.  Oa  fomcwe  là  partie  avec  des  décoâiofls  émoi- 
lietues ,  par  des  lînîmens  ,  des  enbrocatknis ,  des 
çstaplafmes  rcl'it  itifs. 

3  .  On  donne  intérieurement  lesmêmes  remèdes , 

&  lur-tout  Irts  ré(bli«ifr,  ks  atoiriftw.  VtyÊ{_  us 

4*.  On  doit  lesdétermmer  fur  les  lieux  af&âés, 
pw  lêsfiiâMMift  fie  ks  top^jnc»  «èuBàArés  eo  aibne 
tems. 

5°.  Le  régime  fera  hiimefJant,  antipWoeillique  , 
rafraîchidkiîi  ;  on  évitera  ce  qui  augmente  la  circula- 
tion ,  ce  qui  clelR  che,  comme  la  chaleur  de IW» 
du  lit,  dcsalimcns ,  &  des  remèdes. 
.  Femtnution  unie  Jjns  la  pUiirifu.  Prenez  des  fcuil- 
ksde  nuuve ,  de  guimauve ,  de  pariétaire  ,  de  cha- 

Îue  deux  poignées  ;  de  pavot  rouge  ,  de  jufcpiiame  , 
c  chaque  une  poignée  ;  de  fleurs  de  fureau  ,  de  ca- 
momille ,  de  mélilot ,  de  chaque  trois  onces  :  tajtes  du 
tout  \ine  d(-cQ<tioa  dbaM  iki  lait  doiK  paurfervir  de 
lomênution. 

. .  Pceaezde&cre  de  Saturne,  deux  gros  ;  de  vinai- 
,  fixgros  ;  d'huile  de  rofts  tisée  pai  infiiâûa  ^ 

une  once:  fàites-en  un  UniaiCtit. 

Ou  ,  pn-nez  d'onguent  populeum,  deux  onces , ou 
d'emplâtre  dia^Kimpiiolix,  quantité  Aiffilantc  :  cten- 
dez-le  lur  du  tli.iuuns ,  &  appliquez-le  fur  le  côté. 
.  :  Boiffin  4vth  i* pl*ittéf*y  Prenei  des  feuilles  de  tuf- 
filagi  ,  de  mauve,  de  chaf|ii«  deux  poignées  ;  de 
fleurs  de  pavot  rouge  ôc  d'aUheea ,  une  poignée  ôd 
demie  ;  de  racine  de  perfil ,  de  falfc-pareillc ,  de  cha- 
que trois  onces  ;  de  graine  de  lin  broyée ,  quatre 
gfO>,;.de.l<M(^>  de  chardon  de  Notre-Dame,  de 
^fai^M-Me  OBCe  :  mettex  le  tout  en  décoâion  dans 
^pcaiîfeagMildequaotité  d'eau  pour  qu'il  eareflc  fix 
luntcs^ls  ansjade  en  boir^  dem  verres  par  heure. 
•  {«es  ^imysimies  ordonnent  fur-tout  dans  la /'/ctt- 
jg^«  les  rudoiïnques  8c  les  diaphorétiques ,  teL  que 
^jus  lev  rcnuuicj  v  lîatlls ,  les  iels  volatils  de  vipère  , 
r^c  humain  ,  de  corne  de  cerf,  les  yeux  d.écrc- 

g,J^!^ng  de  bouquetin,  latente  de  mulet,  &  au* 
ramtripi  iienhlaues  !  gsai^ees  remedesfoat  da»> 

qie^H  Rivaux;  ^  d'ailleurs  quand  eeite.  méthode 
iéroit  bonne  ,  il  efl  préjudiciable  de  foire  des  règles, 
gcncralv.'  enMétJiicine  ,  attendu  que  tous  les  tertipc- 
lamensn-ésçVUDdS'lesmcmes ,  lesmaladies  lonteiren; 
tidl«fpedr.iSI|a«iites«  £t  de  plus ,  les  grands  néde< 
cin»c9IW<flSSM  Jm^nlvie*  qncsloi  oanipsnitiQnBe 
peut  fe  réfaildir  par  les  <GafionéBques  ,  qu'après 
avoir  relâché  tt  dctemfti.le»  pores  de  la  peau  ^  que 
l'crctifme ,  prodwit  pai»  Por|!^fme  &  lo  reffcrrcment 
çonvullîi  ùe  la  peau,  cmpêthe  la  Tntnlpiration ^  & 

que  cette .6aulé.augi|ieiuficoit.eocase.par. tous  kfire-' 
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medes  chauds  &  flimulaos ,  tels  que  ibot  tons  les  ià\ 

doriifîques  &  diaphorétiqueSi- 

Enhn ,  les  fiidorifiques  nepeuvent  être  adminKbét 
indifféremment  ï  tout  le  monde  ;  on  doit  craindre 
li'urs  fiTetsdan'i  les  perfonncs  fcchcs  ,  ariùts ,  d  ms 
les  vieillarck  ,  &  dans  tous  ceux  dont  les  humeurs 
font  dc;a  cpiuK  cs  par  des  évaCUMmiS  tfOp «booda» 
tes ,  par  des  fueurs  copieulësi 

PLEuaisiE  FAVssB,(AAUi«.)  c'cftinte  inflamo 
mation  des  mufdes  tmercoftaux,  internes  &  exter' 
nés ,  &  même  de  la  face  externe  de  la  plèvre ,  elle 
cft  accompagnée  d'une  douleur  de  cûtc  violente, 
de  fièvre  aiguë ,  avec  un  pouls  dur ,  une  toux  fré» 
quente  &  fcd|» ,  um  ^Milié  de  .Kfpirer  des  pins 
confidérables. 

Les  csnifts  font  les  mtooqne  celles  de  la  pieu* 
réfic  vraie,  avec  cette  différence  qu'elles  font  ap* 
pliquécsplutdtauz  enveloppes  de  la  poitnnc,  qu'à 
la  plèvre  méné,  ii«fi  k  M»  dejrfMn^Grnc  lui  co» 
vient  pas. 

Ses  fymptomes  font  les  mimes  qne  ceuk  de  li 
vraie  /ifatr^,  elle  attaque  ordîaaiteawM  les  poM 
feanes  d^ln  tempérament  robnfle ,  les  ooviiets  , 

fur-tout  k-;  porte-t'ai\ ,  les  gens  occupes  aux  tra- 
vaux de  la  cjiîTpagnL'.  Cela  ell  fort  connu,  de  il  eft 
rare  que  Icb  utui  uihti  ayfnt  des  fUurifus  ,  Cjuot» 
que  cependant  cela  arrive  quelquefois;  la  terminai» 
ion  câ  la  nichne  que  celle  de  b//fiw^ vraie ,  fie  de 
ruacfie  de  l'autre  pénpmuawnie ,  cependant  celle* 
ci  fe  termine  avec  atoia»  de  dKiger ,  &  plus  fouveot 
par  fuppuratioa,  ce  qui*«>  ^elk  swyiy—i.  W«y*f^ 

tMPYtME. 

Le  traitement  eft  le  mâme  que  celui  de  l'inflam- 
mation ,  it  Êuit  Hmlement  remarquer  que  l'on  doit 
plus  infiâes  fitrktfiâginces  du  bnis;on  doit  outre  cela 
avoirrecoiiBsaiiiirowedcsbéchiques  adouciffans,!! 
y  a  moinsi  «ipedoier  que  dans  la  pUnfijî*  vraie  qui 
eflfeuvent  coofendue  avec  la  pcnpneumonie  vraie. 

Les  topiques  émolliens  appliqués  fur  la  partie 
fouiîrante ,  l'ont  d'un  t;r;uid  ufege;  Us  embrocaiionSy 
les  caa^kdines  éraoUtcns ,  tiennent  le  premier  raoc, 
ks  Tewes  remplies  de  décoâions  des  plantes  de  A\ 
aw  oMrr,  eu  de  lait  tiedr ,  fiMt  dlue  f^ande  cA» 
eadtd  (bac  ceiee  maladi*. 

Uniment  sinnd'in.  Pren^ï  du  baumc  de  Luca'cl ,  i 
gros  ;  d'bullc  d'amandes  douces ,  une  once  ;  d'huile 
de  Macis ,  tirée  par  cxprcffion ,  de  l'onguent  de  gui- 
mauve &  de  baume  tranquille,  de  chaque  dcnxr 
gros^  miloz  le  tout  fie  hutci-en  unlinimentr 

A<x«,ii°rque  k/i^an^Êutâc  e«  k  point  de  edtd 
fe  con&nd  fouvenr  avec  des  douleurs  qui  ont  pour 
caufe  des  af&âions  fpafir.odiques ,  d(i  foie,  ae  la" 
late,  &  des  parties  voiûncs ,  ou  des  vetrs  ramo^fe* 
èUKt  le  colon ,  ce  qui  mérilie  une  attention  finguBere» 

1°.  Quela  fappuration'de  lapoitriaa-eft  à  ciaîa* 
dre^fic  que  pouah  prévenir  il  nut- réitérer  de iMn- 
ne  heure  les  (àianées ,  c'eft  L'ordinaire  des  mauvais 
praticiens,  fit  dWi«cs  empyriqulrs,  qui  fe  mêlenr 
pour  la  pUipart  de  triiircr  ces  maladies  pur.-inf  nt  in-' 
ternes ,  d''ui^  Aof  davantage  lUr  les  remèdes  externes, 
en  quoi  ils^oM  y— dieft,  cark  fappawifcMtqu^ils 
peuvent  déterminer  par  cette  raaooauTrey-eftuatf 
MCondeAiladie  pire  que  la  prenritt»» 

3".  Que  la  pltufifU  muffe  étant  Ordinaire  aux  yen* 
robuftes  &  qui  ont  fiiit  beaucoup  d'ewrcice;  il  ni 
tàut  point  i;iijniii;fjr  les  remèdes-,  &  o-doniicr  en 
miiBS  tenu  unadi'.tti  6i  un  régime  confonnes  a  l'c**' 
(■r  doifSUk  te  des  ibrces  ;  quoique  kdiete  tMS» 
BMDnekiiM  pa»à«eutk  mondi^  cependànr  b  vcwk 
ikns*  entntteiirft^laiiiefâr  ikif«R  yoyei  ^tetni. 

&  IllPTE. 

FLEURON ,  {Giog,  mc.)  ville  d  lialie:  Homerr 
en  parle,  amfi  que  Strabon  ,  /ivr^A'./j».  ^i/ ,  qui 
dit-qu'^liq  étoit  bâue  daii»un  terreingras  fie  uiù^  «u» 
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Voifinape  it  Calydon.  Elle  fiit  la  jiatrie  d*A!e\anJrc 
dit  <^/'/<B'<»'j, parce  qxi'il  lui  fît  honneur;  il  t^toit  pot' 
le&  graniiiiai'icn,  ;l  ivoit  fait  des  trngctlies.cles élc- 
gi«,  &  des  mimes  eliimés,  &c.  mais  il  ne  nous 
refte  de  tout  cela  que  quelques  fragmcns  qui  font  ci- 
tés pu-  Stnbon  ,  par  Athàiée ,  par  Aiilu-|^Ue  &  par 

Il  y  eut  une  autre  v'!!!-  nninm^e  Fleuron ,  qui  ?tit 
bâtie  aprvs  la  dertniCfum  de  la  première  dans  un  au- 
tre enuroit ,  l'avoir  au  pic  du  mont  Ar;a yinbus.  Pline 
Lit.  iF.c.  ij  dit  que  cette  lecondc  Pltanm  ttoit  dans 
les  terres.  (Z).  J.) 

PLEURONIA,  camon  de  molie, 

•iad  nommé  de  la  Vin«  Pkawi.  SttAon ,  Ht.  X.  p. 
t^Sf  BOUS  ap;>rcnd  que  rc  cinfm  ç'appiMIoit  .rr.ii- 
ttVitA  CurcnJe  ,  p.srce  qu'il  étoit  h.ibitc;  par  !'.■<.  C  i- 
retes  ,  anciens  colons  de IT.ti  ilie.  (^D.J.) 
.  PLEURS,  f.  m.  pl.  f^oyt:  Larme.  Par  les pleun , 
ta  ne  doit  p.is  entendre  de  nmples  larnu-s ,  car  outre 
MSteraes  ,Uy  a  dans  Taflion  de  pleurer,  plufieurs 
■flèÂions  de  la  poitrine ,  avec  grande  infpiration  ; 
le  th<ir:>v  dilate  &  comprimé  alternativement  & 
promatcment ,  à-ptu-prcs  comme  dans  le  ris,  une 
eramie  expiration  auHi-(ôt  fuivie  du  retour  de  l'.iir 
Sans  les  poulmons.  Lifez  Schreiber  Je Jtau  /•.??.  Jf. 
Sduarfenude,  Berl.  Nachr.  1740,  n°  46  M  aith  r, 
il  tmttfccnt.  pag.  4.0m  donc  en  pleurant  les  me-- 
mes  anrriéiés  qu'en  riant;  on  tondtvfii  i-peu-près  la 
flilme  fi^^iire,  fi  ce  n\  i\  que  les  yeu«  Tont  plus  pouf- 
ftt  en  avant ,  &  s'enflent  en  quelque  forte ,  à  force 
de  ^eureri  n  lelb  on  pleitfe  on  peu  i  force  de 
rire. 

PlcvKS,  (  W&v*>/I)  vnyii  LahMes.  Les  pleurs 
Ibntrc^et  de  toute  violente  émotioo  de  Tune,  car 
on  pleure  d'admiration ,  de  joie ,  de  trideffe ,  6e.  Les 
pt'is  trjinds  ficros  n'ttoient  point  honfeuv  chc?  les 
ancieni  de  verl'cr  des  larmes.  AcMUe,  Alexandre  , 
Scipion,  Annibalont  fçu  pleurer.  Comment  les pUurs 
desoonurennent-eUes  un  grand  homnie ,  puifque  la 
InfibUité  dont  cUes  proccdenr  cil  viMve.-tu  ?  Les 
Unnes  qu'Enée  vcrTa  àtftt  k  HMnivenent  de  joie 
(IU*SI  reuentit  de  voir  rhdfineiif  ((a*Oil  finfeit  i  fa  pa- 
trie &  aux  braves  guerriers  qui  l'avoicnt  fi  coura- 

C'ement  dét«;ndue ,  cîoient  des  lar.-nes  d'une  ame 
née \fiuu  Uthrimm  mum ,  dit  Virgile  ,  tocufion 
la^ae  qui  eA  d^une  élégance  admirable. 

PLtVRS  DE  TEftKÊ  ,  (  Arthiud.  kyd'jul,  )  On  »- 
prile  ainli ,  dit  Daviter ,  les  eaux  qu'un  ramaffe  de 
diverfes  hauteurs  A  la  campagne  ,  par  le  moyen  des 
paiûrJ'i  qu'on  fait  [>o\if  les  dccuivrir ,  S:  Jl's  pierres 
iccs  J.irr.  le  ft>nd,  avec  goiilotes  d'.-  pierre  poiu" 
déco  iNTir  A  un  regard  Ct)mmun  ;!;);><-llc  ricepia- 
dtf  où  elle»  fejpurifient  avant  aue  d'entrer  thns  un 
■quedliCr  &c  utta  rutà{>e  oroinaire ,  on  nomme 
f/iurs  Je  uni  les  eaux  qui  coûledt  Se  (pii  dilîinait 
entre  les  terres.  (  Z7.  /.  ) 

PleC/Ki  ,  (  (^'"g.  ri'oJ  )  dans  la  langue  du  pays 
Piuri ,  bourg  d'Italie ,  au  comte  de  Chiavcnne ,  l'une 
desCrifons.  )e  ne  parle  de  ce  iMurg  que  parce  qu'il 
ëtokmagnifique,  par  defomptueux  édificesqui  l'em- 
bellift)ient ,  lorlcircn  1 6 1 3 ,  le  15  d'Août ,  la  mon- 
tagne  voiiîne  fc  détacha ,  &  tombartt  fur  ce  bourg , 
l'abinia  «u  point  qu'il  n'en  réchappa  perfonne  pour 
porter  la  nouvelle  de  cet  affreux  dclatîre.  On  dit 
qu'il  y  périt  quinze  cens  ame$,  &  dc-là  vint  le  nom 
qu'on  lui  donna  tiré  des  que  fa 
«rc  aux  habîtiansdes  en  virons  {D.  /.) 

PtEiniÊUSES,  r.  f.  pt.  (  Jnti^aiiù  nm.  )  les  Ro> 
mains  pour  s'épargner  ta  peine  d'offrir  une  affîiilion 
extérieure  dans  les  funérailles  de  leurs  parcns  &l  de 
leurs  amis,  ou  pour  auunn.nterrafpeâ  de  leur  ilcuil, 
établirent Tutage  d'im  cnœur  de  pttureufts ,  qu'ils  pla- 
fôieat'à  Ta  tète  dti  convoi ,  qui  par  des  cnants  tu- 
gpÂcet,  &  pdr  des  lannes  «fleQ'és,  tlc&ioMttf  dTé-  - 
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mouvc':r  !c  p-.iljlic  en  fivcurdu  mort  cjtif  ['on  cojt 
di;il(>ita\i  buclivr.  f.lu  i  avolcnt  àleurtoie  une  fem- 
me qui  régloit  le  f"n  fLirlequcl  clIcS  dévoient  pleu- 
rer; on  lesappelloit  prefic* ,  comme  nous  rappre- 
nons de  Fellus.  Precfiig  dicuntur  mulims  ad  Umttt^ 
tandum  mortuum  tondutl*  ,  qiut  dant  cattris  moduM 
pUngtndi ,  ^uafi  in  hoc  ipfum  pr^tSa.  Le  poëte  Luci* 
lius  en  a  Êui  oMBtion ,  au  rapport  dsKotiiiia» 

iitreid€  f  u« 
ComtiiSi  jttiu  mUeio  in  funm  prmjica. 

Celle  qiii  entonnoit  la  lanWMlrioo  étoîmoillaiétf 
pr^tûy  du  terme  ftmfari^  flttce  qifelle  comment 
çoit  i  pleurer  la  première.  Les  autres  étoient  auÉ 

nommées  prj/,a ,  mais  plus  rarement  que  leur  mai* 
ti'efTe  ;  6c  c'ell  ce  qui  fait  croire  que  prafica  ne  vient 
as  de  prafiri,  pmfquc  toutes  les />/(liM|^  éloâêai 
onorécs  de  cette  illuftre  qualité. 
Lorfque  les  Romains  vouloient  parler  d'eux-mê- 
mes avantageufemcnt,  ils  prévenoient  leurs  audi- 
tnirs  par  ce  mot  prafifcin:  ;  en  quoi  nous  les  imitons 
encore,  lnrfq\ie  nous  voulons  nous  donner  quel- 
ques li)iiani;cs,  car  no\is  difons  volontiers,  ctlafoit 
dit  fans  vanité.  Nous  lifons  dans  \\-i(in^ria  de  Plaute» 
ait.  X.  fctn.  4.  que  Leonida  accufé  de  quelque  tour 
de  fouplcffe ,  commença  fa  juflification  par  pn^û», 
nt ,  parce  qu'il  devoit  dire  du  bien  de  lui-mme. 

l'rajifiintf  koe  niuu  dixuim  lumo  nu  etiam  éteiAvit» 
Mtrito  mtoy  Mfac  mAAni»  ^tHifr  hodk  m  tnA 

Tt(lt ,  te^ui  putau. 

Et  comme  les  pltunufts  aff^âoient  de  donner  dé 
grandes  louanges  au  mort,  «Des  feferraîent  f  abord 
îclon  la  coutume*  du  terme  prmffànt ,  pour  préve' 
nîr  les  fpeâateurs,  &  att'trer  leur  croyance;  d'oii 

Ton  a  fliit  le  n.ot  prafi-et.  L'Ecriture  nous  fournit  des 
exemples  de  ces  pleurs  publiques;  il  ell  dit  dans  le 
diapitre  11  des  Nombres,  que  Ton  pleura  trente 
jours  fur  le  corps  d'Aaron  :  oimùs  éaum rnubitudo  vi~ 

tuhciti  fimiUas  faas.  Moife  fut  pleuré  de  nibM 
pendaitt  trente  jours  par  tout  I(hiâ^ 

Au(Ti-tût  qi!e  le  malade  cTuit  expiré,  Tufagc  des 
Romanis  éloit  d'appeller  les  plcurcujis ,  que  l'on  pla^ 
çoit  A  la  pone  de  la  maifon;  làs'^tant  inftruites  par 
les  domelliques  des  circondanccs  de' la  vie  du  dé- 
fimt,  dics  en  compofoleht  un  éloge*  oble menfoii* 
ge  &  la  fiatterie  n  croient  pas  épargnés. 

L*aH  des  j^leurs  conlîtioit  dans  laâion  &  dans  le 
dlânL Le  pMCeLuciljtta  BOUS  Tapprendpar ces  Terni 

InfiaMt^prafc* 

MaltOj  &  ea^Wàs/iindiUÊtf  &fhmâiu  magis. 

On  reconnont  dans  ees  vei%,  les  deux  parties  àé_ 
l'art  de  pleurer.  CapUlos  fcindunt,  voilà  Paâion  ;  d" 
tUmant  mag^y\6i\\  le  chant  qu'elles  accommodoient 
à  certains  vers  Uigkibres,  que  Pon  nommoic  ncnla  ^ 
(elon  l'explicatiorLdc  Feilus  :  nenia  cjl  cjrmei,quod 
in  fuiun  Uttda/iJi  gratid  carUMurf  &  c'ell  ainit  qutf 

Ciceroo  en  parle  dvis  le  fecondiivre  des  lois*  Aomp*- 
riUonmviftrwmUmAsin  tmâom  mtmérmnt  j  ut/qU 
tâam  ûd  cantus ,  ad  tlUcintm  pnfifauntur ,  cui  no' 
mcn  ntnice,  quo  vocatulo  tisam  grati  ctuitus  lagubrtt 

On  tomnrend  ailément  c^ue  CtipUunufcs  étoicnf 
vêtues  de  l'habit  qui  marquoit'ordiamMBent  le  deuil 
&C  l'affiiâlon  ;  c'était  ûhe  rc^  nôîré^'  que  les  Ro' . 
mains  appelloient  ^«âk  ,  2(  ceux  quien-étoîentvê' 
tus,  étoient  défignés  par  cette  épithetc  ,puUaiif  doni 
Juvénal  fait  mention  dans  (à  troifierae  fatyre. 

FiOlaat  fkWmnté^filtvédimtnmfrmtor, 
i    AugMte  attrip^if  de' Pitr$Bë»  ditfèndit'à  cciif  * 
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qui  portoietrt  cet  habit,  de  le  préfenter  aux  fpeâa- 
des.  Sanxit  nt  quis  pulUioriun  ta  mt£i  eaytdJidtrU. 
Je  fiiis  du  fenbineiit  de  Saiot-Evremont  :  îl  y  a,dit-il, 
«ne  certûne-  douceur  à  pleurer  la  mort  de  celui 

qu'on  A  ainv.'  ;  vcfc  amour  voi:s  t'i'.'iu  lieu  de  votrt 
amant  dans  la  douleur,  &  de-là  viciU  l'attachement 
à  undeitU<iuiB  descfaumes. 

Qui  me  confnlt ,  ixdtt  ma  coltrt , 
Et  U  repos  tji  un  btfi  qut  j<  crains; 
Mon  àaul  mt  plaît  y  &  doit  toujours  me  platrt. 
Il  me  lient  lieu  Je  ce.'Ie  -juc  je  piatm,      (Z).  7.) 

Pleureuses,  (^Hi^-  des  Crées  modernes.')  les 
Grecs  modernes ,  iuivniit  l'uncicnnc  coutume  ,  ont 
à  la  fuite  des  enterremcns  des  femmes  à  gage,  dont 
la  prinàpale  fonâion  eft  d'hurler ,  de  pUunr ,  &  de 
fe  frapper  la  poittine.  tandis  que  quelques  autres 
chantent  des  élégies  a  la  louange  dti  mort  ou  de  la 

morte;  ces  fortes  de  chanfons  (iTvan;  pour  Its  deux 
faces,  &  pour  toutes  fortfi  li,-  muiu  ,  de  quelque 
ige  &  qualité  qu'ils  foient. 

Pendant  cette  efpece  de  charivari ,  d'autres  per- 
fonnes  apoArophoient  de  tems  ert  tems  le  défiint  ou 
b  défijnte ,  en  lui  dilànt  :  «  te  voilà  bien-heureule  ;  tu 
w  peux  préfemement  te  marier  avec  un  tel  ;  8e  ce  tel 
»  ert  un  ancit  r.  ami  q  .ic  Li  chronique  Icandalcufc  a  mis 
M  furie  compte  ùe  la  morte».  Au  bout  de  ces  propos, 
ou  autres  icmbiables,  leS />Alir»j/i« CCCOOnncnceot 
leurs  cm  âcjeurs  larmes. 

Enfin ,  dés  qu'une  perfonne  e(l  morte ,  les  parens, 
les  amis,  les pUura^u ,  font  leurs  complaintes  autou  r 
du  corps  que  Ton  porte  à  l'cglifc ,  le  plus  fouvent 
(ans  attcntire  qu'il  <o':t froid;  cependant  on  l'inhume, 
après  avoir  recité  quelques  oraifons  accompagnces 
de  gcmlflcmens  feints  ou  véritables.  (  Z>.  7.  ^ 

Pleureuses  ,  Pleurevrs  ,  (  Critique facrct.  )  les 
Juifs  avoicnt  des  pUurmn  &  des  pUuretiJu  i  gages 
dans  leurs  fiinétaiIlCT,  owirae  on  le  voit  par  quel- 
ques endroits  de  PEctîtttre.  «  AUes  dieraier  des 
yt  pLureufcs  &  qu'elles  viennent  :  envoyez  cjuerir 
»  des  femmes  qui  favent  faire  des  lamentations  ; 
m  qu'elles  fe  hâtent ,  &  qu'elles  commencent  leurs 
»  lamentations  fiir  le  malheur  de  Sion ,  dit  Jérùnie , 
j»  V.  iS,  On  ne  verra  que  deuil  dans  toutes  les  pla- 
j»  ces;  &  par-tout  on  n'entendra  que  Ces  mots,  mal- 
H  heoft  ma/heur  ;  on  appellera  le  laDOureur  i  ce  deuil, 
»  &:  on  fera  venir  pour  pleurer,  ceux  muikvent 
»  faire  les  plaintes  tlinebres  ».  Amos,  r.  lo.  (Z).  /.) 

f  LEUREUSES ,  terme  de  Lirtgeres  ;  elles  appellent 
pbuitufis  f  de  larges  bandes  de  batide  qu'on  met  en 

C'efur  le  revers  delà  manche  d'un  juAe^u-corps, 
les  premiers  tems  d'un  grand  deuil  (■D'J-) 
PLEUVOIR ,  voye^  Fartidt  Plcie.  Il  fc  prend  au 
firopic  &  au  figuré  :  il  pl'Ui  du  l'ang ,  des  pierres  , 
des  cailloux,  des  grenoiuUes;  il  pleut  des  grâces  d'en- 
liaut. 

PLEXAURE,  f.  f.  (  Mytkol,)  une  des  occanides, 
&  de  celles  qui  préTidoient  à  l'éducation  des  enf^ns 
Ailes ,  avec  Apollon  te  let  ileuves ,  félon  Uélîodc. 
i'D.  }.J 

PLEXUS  ,  f.  m.  en  Anatomie ,  c'eft  un  nom  com- 
mun h  plufieurs  parties  du  cor])s  rigurées  en  réieau , 
par  l'entrelacement  de  petits  vaifleaUX,  Ota  de 'filets 
de  nei6.  f^t^  Vaisseau  &  Nerf.  ^ 

.  On  oUèrve  autour  des  parties  génilales  dSfférens 
^/tjrw  veineux  ;la  huitième  paire  forme  avec  le  nerf 
intercoftal  ditférens  pUxus.  f^oye^  Vague  fi-  Inter- 
costal. 

PLEYADES ,  f.  f.  pl.  en  Afironomit ,  eft  une  af- 
femblagedefoc  étoiles  dans  le  cou  de  la  cooftella- 
tion  du  taureau.  ^«{X'C  ETOILE. 

On  les  appelle  iunfi  dn  mot  grM  w\im  ,  lunigare , 
navrer ,  parce  que  les  anciens  regardoient  ces  étoi- 
ks  comme  fort  redout^blesaux  marins  y  par  les  pluies 
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qu'elles  cxcitoicnt  félon  eux ,  &  les  tempêtes  qu'ils 
croyoient  s'élever  avec  elles. 

On  n'mperçoit  plus  à  préfcnt  que  fix  étoiles  dans 
la  conlleuation  des  pUyàdes  :  il  y  a  apparence  qu'il 
y  en  a  une  qui  a  diipani  ;  car  les  ancit-ns  en  comp* 
toient  fept  :  peut-ctrc  auiïï  étoit-ce  une  erreur  dc 
leur  part.  Il  ert  certain  que  du  tems  d'Ovide,  il  n'y 
en  avoit  que  fix  :  témoin  ce  vers , 

Quct  feptem  dici  ,Jex  lamen  ejje  foteiu,  (  O) 

PLEYAI>E5,(^i«f /d  Mythologu.)e?étcMtix\ci  fept 

filles  d'Atlas,  dont  les  noms  propres  lont  .U.n.;, 
EUclre ,  Titygefc,  Aflerope,  ytlcmne ,  C<ieno  ,  Me- 
rnpe.  EUe^  furent  aimées  ,  dit  Diodore  ,  d'js  plus  cé- 
lèbres d'entre  les  dieux  &  les  héros ,  &  eHe>  en  eu- 
rent des  enfans  qui  devinrem  fameux  &  chefi  de 
plufietirs  peuples.  On  ajoute  qu'elles  étolent  très' 
mtelligentes ,  &  qu'en  cette  confidération ,  les  hom* 
mes  les  diviniferent ,  &  les  placèrent  dans  le  ciel  fous 
le  nom  de  pliyades.  C'eft  une  cunrtcilation  l'opten- 
trionale  de  fept  étoiles  affcz  petites ,  m,ùs  lurt  liril- 
lanres ,  placées  au  cou  du  taureau  <Sc  au  tropique  du 
cuicer;  la  plus  grande  de  toutes  eft  de  la  troifieme 

Î;randeur,  Âc  s'appelle  Luàda pl^téHin.  Les  Latins 
es  appelloient  Vtrgiliet,  du  mat  ver  ^  primems;  par- 
ce que  c'eft  vers  rétjuinoxe  de  cette  laifon,  qu'elles 
commencencent  à  paroître.  Le  vulgaire  les  appelle 
la  Pûujjpniere  ;  la  fable  des  Atlantidcs  changées  en 
artres,  vient  de  ce  qu'Atlas  fi.it  le  premier  qui  i)!)fer- 
va  cette  conrtellation,  &  qui  donna  aux  fept  étoles 
dont  elle  eft  compofée,  le  nom  de  lept  filles,  t^igf*^ 
Taoreav  ^  Vehgtubs. 

Pleyadf.  ,  (  Poétique.  )  nom  cfiie  les  Grecs  don- 
nèrent ^  fept  polîtes  célèbres  qui  tlorilîoient  ibus  le 
règne  de  Ptolomée  Philadelphe. 

A  l'imitation  des  Grecs,  Ronfard  forma  une  pliya- 
de  de  poètes  françois  fous  le  rcgne  de  Henri  II.  Ceux 
qui  la  compofoienc  étoient  le  même  Roniârd,  Dau> 
rat ,  du  Reliai ,  Remi  Belleau ,  Baïf ,  Pontus  de 
Thiard  ,  &  Jodelle  ,  tous  grands  hommes  pour  ce 
tems-là;  mais  lï  lottemcnt  infatués  du^cc>  qu'en 
en  trouve  preli]ue  autant  que  de  âançois  dans  leun 
ouvrages. 

Dans  le  dernier  fiecle ,  on  avokaafi  pnqetté  de 
faire  une  jtlhrâdt  de  ceux  de  nos  auteurs  modetnes 
qui  ont  excellé  dans  la  poéfîe  latine  ;  mais  on  n*eft 

encore  convenu  ni  des  noms  de  ceux  qui  doivent 
la  compolér ,  ni  des  rangs  qu'ils  occuperont ,  ni  du 
poëte  à  qui  l'on  donnera  le  nom  de  la  plui  brillante 
des  étoiles  qui  compofcnt  les  ptéyades,  luàdijjlima 
pUyadum.  M.  Baillet  nomme  pour  les  fujets  qu'elle 
devoit  comprendre  les  pères  Rap'm  ,  Commire ,  de 
la  Rue,  raeifieurs  de  Santeuil ,  Ménage  ,  du  Perrier , 
&  Petit. 

PLEYON ,  f.  m.  terme  de  Jardinier ,  c'eft  de  la 
paille  dj."  feigle  longue  &  ferme  dont  on  couvre  les 
petites  iàlades  fur  couche ,  &  dont  on  fût  les  pail- 
laflbns.  On  fe  fert  mtffi  de  pUywu  ou  de  menus 
oiiers  pour  lier  la  ■vmiK  ,  OU  attacher  les  bnnclies' 
d'arbre.  (/>./.) 

Plfyon,  tcnne  Je  S'jtiier ,  Ics  Natticrs  de  PariS 
appell'.-nt  pleyon,  de  la  paille  bottée  que  vendent  les 
Chandeliers,  pour  mettre daw  lespaiilaftes  de  lit, 
&L  dont  fe  fervent  les  Nattieta  ,  pour  £ure  les  nattes 
&  chaifes  de  paille.  Les  gens  du  monde  difent  hom- 

depailU.  (^D.J.) 

PLI ,  f.  m.  (  Gram.  )  il  fe  dit  de  l'endroit  oà  une 
chofc  fe  plie  i  le  p&  du  coude }  k/A'  de  ta  jambe  ;  le 
pli  d'une  étoffe. 

Pli  ,  (  Anhitta.  )  c'eft  Pefièt  contraire  du  coude 
dans  la  continuité  d  un  mur. 

Pu  DE  CABLE ,  (  Marine.  )  c'eft  la  longueur  de  h 
noue  du  cable ,  de  la  manière  qu'il  eft  roué  éuntk 
place,  qu'on  nomme  l*  fojje  aux  tatUs, 
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Ne  mouile  «{u'un  pli  dt  uUt ,  c*eA4-dîi« ,  «ill 
ne  finit  filer  que  très-peu  de  câble  en  mouillant  ran» 

cre;  ce  qui  fc  tait  quand  on  mouille  en  un  lieu  où 
Ton  n'a  envie  ilc  demeurer  que  tu:  t  peu  de  tenu. 

Plis  ,  (Ptinture.)  yoye{  DRAPtRIE. 

PUAGE  ,  f.  m.  (  Mtnufuaurt.  )  manière  de  plier 
|et  ÀoAès  :  le  ptiage  des  étofics  de  lainage  ffcfùt 
fur  une  efpece  det^le  ou  métier,  que  Ton  appelle 
fËMT.  Loriquc  le  plUfft  eft  achevé ,  on  l'aiTure  en 
mettant  la  pièce  entre  deux  plateaux ,  &  la  (errant 
nûibnnablement  daiu  une  preiTe  :  on  plie  lesi  étoffes 
après  qu>UesaatëtéfiMHiMS»&4mittqiiedekc 
moioter.  S0my. 

Fiiag*  its  ckahus'Jts  itofts  i»  foyt.  Pour  plier  lea 
cViaînt  s  (iir  IV-nfiiplc,  il  faut  commencer  à  lâmenre 
lur  le  ijiubour ,  qui  eft  une  roue  de  trois  pics  envi- 
ron de  diantctre  i  &  enliiitc  aprci  avoir  paiTc  les 
nprtées  li^arément  dans  chaque  dent  du  râteau,  un 
2|i&îàdt  1*  cilliM  Air  l'enluple  ;  &  au  moyen  de  ce 
iMnatllKiavers  duquel  pafie  k  chaîne ,  on  la  dc- 
yide  otta  largeur  que  l'on  veut,  8c  les  portées  le 
trouvent  loujour'.  le,  unes  à  côté  des  autres.  On 
oblcr\e  de  dcchargir  (iitiilamment  le  tambour ,  aHn 
que  la  ch.iine  Imt  pliee  iLrmc. 

PUANT,  adj.  (  ijrtun,  )  qui  eft  flexible  fur  touie 
îk  looguetu'  :  il  fe  dit  bien  de  l'oûcr  &:  de  tout  autre 
corps  ^fl4cbit£Kil«Miitûiifiiie  bcifer»  je 
veftitue  iBoUcMent  dm  fon  premier  état. 

PtlANT,  (  <Mur«W.  )  la  jointure  .p.'.jn/;  ,  fc  dit 
fiu  paturon.  /'<y«{  JoiNTLKt.  Les  jarrets  fiiuns, 
ylnr((  JarrIts. 

PUCÂ  POLOMCA  ,  {Mtdccine prM<].)  c'eft 
vne  «nbdie,  dool  k  priMip«l  (ymptomc  &:  celui 
de  qui  elle  tire  fon  nom  eft  un  tatnùttmtiu  indiilo- 
luble  des  cheveux  y  le  mot  plica  eft  latin ,  il  llgmhe 
tiurtUcimtnt  ;  on  ajoute  communément ,  même  en 
françois ,  l'cpithete  latine  polonu* ,  parce  qive  cene 
^  maladie  eft  très  -  iàmiUere  aux  Polonois ,  &  prefque 
«ndcmique  daas kiir  pqni  il*  ra{ipeUeiUf«(iii«( , 

La  hgure  cjue  prennent  les  cheveux  en  ^trurtla- 
fotUf  &i  le  plus  ou  moms  d'étendue  de  cet  entrtlatt- 
muu,  ont  donné  lieu  a  une  dilhndtion  alFei  futile  du 
ftk*  en  mâle  6c  femelle  ;  le  pUta  mâle  coallile  dans 
4eÊ  dpocct  de  cordons  fort  Kirés,  fermes,  en  forme 
^  fpirale  ,  par  les  dilTcreM  eoMoiirs  de  cheveux , 
&  qui  pendent  le  long  du  dos.  Dans  lepliem  femelle 
tous  Ls  cheveux  dreifes ,  repliés  &  aiirtUcés  ,  cou- 
vrent entièrement  la  icte  comme  un  chapeau  ;  ils 
fl^feotent  par-l.t  un  ipedacle  horrible  &:  dcg<><i:<uu. 
Quoique  cette  maladie  puiflie  être  regardée  cormne 
pro|irc  aux  cheveux ,  on  l'a  quclquetbis  oblervc  af- 
te^er lepoil  qui  couvre  letaittfclpaitia  du COIM. 
MJean  PatcHon  Hain  a  infefé  dans  KS  mémoires  d«S 
«urieuv  de  la  nanire  ,  nnn.  j.  ohfcn,'.  m.  l'oblerv'a- 
4ion  curieule  d'une  femme  qui  avou  les  jwils  du  pu- 
•êis  d'une  aune  &  demie  de  long  &  aâèâés  d'un/>/ic« 
«ooMéroble  ;  elle  étoit  obligée  de  les  rouler  autour 
■de  fil  cuiflè  pour  empêcher  qu'ib  ne  trùoaftënt  par 
terre.  Scnnert  prétend  que  cette  maladie  n'eft  pas 
particulière  aux  hommes ,  &  qu'elle  attaque  auflï  les 
animaux  ,  fie  fur-tout  les  chevaux  ;  il  raconte  qirun 
officier  mena  de  Hongrie  à  Drefde ,  un  cheval  qui 
•  portoit  un pUt*  au  col  qui  lui  pendott  }ul()u'aux  piés. 

Cette  maladie  fiiigHli«re  s'annonce  ordinairement 
dans  tes  hoiimies  ptf  un  ahattemem  eMraonfinmre , 
pnr  des  douleurs  vives  dans  tout  le  corps ,  dans  les 
membres ,  les  jointures ,  la  tête;  les  os  paroiffent  bri- 
fcs ,  le  viiiige  eft  pâle ,  défait ,  un  bourdonnement 
incommode  tâtigue  continuellement  les  oreilles  ;  il 
•iiirvîeat  q|UCll)uefois  des  convtdlions ,  les  membres 
-fe  contournent ,  le  dos  cA  recourbé ,  le  malade  de- 
vient bo€îi  ;  après  cepremiertams,  une  partie  des 
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ble  fepotteràhputîeextBneiiw/kdicatrehiedela 
tête ,  une  fueur  abondante  découle  de  cette  partie 

de  petites  LCail'es  comme  du  Icn  s'en  détachent,  l^S 
cheveux.  gro:liiient,  s'aioagent  rapidement  i  ils  de- 
viennent gras  ,  ondueux  ,  fales  ,  fétides.  Souvçiït' 
alors  ils  font  inteâés  d'une  quantité  innombrable  de 
poux,  yoyii  Mal  péqiculairb.  Os  fe  crêpent  eo- 
luite ,  fe  replieiu  en  divers  fens;  de  leurs  pores  fuin- 
te  une  humeur  teiVice  &  glutineufe  ;  ils  fc  collent 
1*1111  .1  r.iul!'.-  ,  Il  C(iinj^>lK[ui.'nt  ,  ^\i:!rcU<ent  &c  for- 
ment par  ce  moyen  diâérefis  paquets ,  cirn ,  prefque 
iblides  &  fi  fortement  tiffiis ,  que  tout  l'art  du  monde 
feroit  vainement  employé  à  les  dénier  j^kf  dô> 
feire.  Quelques  atitetifs  ont  alEffé  que  dans  cet  état 
les  cheveux  fc  gorgeoicnt  de  fang  &  en  lailFoient 
écha|»per ,  lorfqu'on  les  coupoit  ou  racloit ,  quel- 
ques gc'.irt.s ,  &  même  dans  certains  cas  une  quan- 
mé  coniiderable.  11  y  a  à  ce  fujet  une  obfervalioa 
cnricufe  &  intérefiànte  d'Helvygius  que  nous  rap> 
ponerppi  phis  basi  d'autics  ont  prétendu  que  jamais 
les  cheveux  ne  pouvoiem  admettre  du  fang,  &que 
de  quelque  façon  qu'on  les  coupât ,  il  n'en  fortoit  ja- 
mais une  goutte;&r  cette  taulle  prétention  n'ell  étayée 
que  lur  un  limpledefaut  d  oblervations qui  leur  foient 
propres.  Ils  ont  conclu  que  ce  qu'ils  ne  voyoient  pas 
ne  lauroit  exifter;  il  eft  peu  ncceiTaire  ae  prouver 
combien  cette  loflique  <|iu  ne  laiile  pas  d'être  allex 
fuivie  eft  fenflè  eans  fes  principes ,  &  pernïcicufe 
dans  fes  conféquences.  Pous  nous ,  nous  c<jnclurons 
plus  jullement  fur  des  autorites  rcipedables  &  d'a- 
près des  obfervations  décifives  que  le  fait  eft  très- 
certain,  mais  qu'il  n'eft  fans  doute  pas  conftant.  Dao0 
le  même  tenu  que  cet  tntrclacemcm  fe  forme ,  &  lorf^ 
que  la  maladie  parvient  à  l'extrèm»  degré  de  vio- 
lence &  d'intenuté  ,  les  ongles  &:  fur-tout  ceux  qui 
lont  aux  pouces  des  piés  croiffent  trés-promptement, 
deviennent  longs ,  raboteux ,  épais  &  noirs ,  fembla- 
bles  en  tout  à  ceux  des  boucs  ,  ils  tombent  fur  la  fin 
delamaladic,  te revuenaern cnfuitt  naturels  quand 
elle  a  une  heufcufe  tmie  êc  que  les  dieveuz  com- 
mencent  à  fe  débrouiller;  ce  fiiit  rapporté  parSchult- 
lius ,  lui  a  été  attefté  par  b  comtcUe  de  DonhoiT qui 
en  parloir  d'après  fa  propre  expérience. 

Cette  maladie  eft,conune  nous  L'avons  déjà  remar- 
ié, très-commime  &  endémique  en  Pologne  ;  elle 
a  commencé  ,  âwnnt  le  rapport  des  hlfturiens  du 
pays ,  à  iafeflcr  œ  royaume  par  la  parue  qui  con- 
tine  la  Rullïe  ,  d'oit  elic  i'ctî  répandue  dans  cet  em- 
pire, dans  la  Prulle  ,  dans  r.Allemagne,  la  Honi^ric, 
le  Brifgaw,  l'Allace  ,  la  Suiffe  ,  la  Flandre  rhena- 
Je  ,  où  l'on  voit  quelques  veilifes  ,  mais  rares  de 
cettemaladie.  Rondenc  à  Footeca  dit  en  avoir  vik 
m  exemple  à  Padoue.» 

On  croit  oomnMnéMitt  que  le  pUea  n*a  pas  ton* 
jours  exifté.  Roderic  Fonfcca,  Hercule  Saxonia  &C 

3uelqu'autres  auteurs  afiurent ,  fondes  fur  l'autorité 
e  Stadlcr ,  qu'il  n'av  oit  pas  paru  avant  l'année  1  ^64; 
ouelques  autresen  fontremonter  l'origine  plus  haut, 
K  en  fixent  l'^oque  è  l'année  1 187.  Sennert  pré- 
tend au  contraire ,  que  cette  maladie  a  dù  être  de 
tout  tems  ,  &  que  les  caufes  qui  la  produifent  étant 
très-anciennes,  elle  doit  l'être  aulTl  ;  que  fi  l'on  n'en 
voit  aucime  mention  dam  les  anciens  auteurs ,  leur 
fileoce  doit  être  uniquement  impute  à  leur  petit  nom* 
bre  ,  à  letu-  inexaâitude  »  <!c  à  la  mcté  du  f&OÊm 
Quelque  fpccieux  que  foicnt  ces  râjbmemettt  ;  ce 
ne  font  jamais  que  des  raiiônneraens  oppofés  à  des 
foits ,  &  par  -  \i  même  entièrement  détruits  ;  il  ne 
s'agiffoit  que  de  vérifier  le  ixlence  <1<  ;>  ct  r'.N  .iins  lur 
cet  article  ;  s'il  eft  bien  coitftaté ,  on  ne  peut  douter 
qu'il  ne  feit  oecafionné  par  un  défaut  abfohid't^ 
iervations;  car  cettt  maladie  cftaâèzfioguliereMwr 
devoir  frapper  la  CMiofitédWoiifefvateiit  flowcam» 
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^»diécnte  &  tiaofinUèàUpofiérité.  Noui  vofons 
ans  tous  nos  recacUs  d'obrenratioM  ce  goût  do- 
minant pour  le  merveilleux  ,  toujouii  fiwtenu  au 
•point  qu'on  y  a  louverit  lacrific  l'utile.  On  trouve 
dans  quelques  anciens  auteurs  le  mot  latin  piica  ou 
■jrÙcatio ,  &  le  mot  grec  sAimn  ,  <|ui  lui  répond  ; 
-mais  ils  (ont  emplojrda  dans  un  autre  fens  ;  (avoir, 

Sur  àé^tnec  «me  «omoriioii^  avec  ramoUifleroent 
fias  motiue,  des  côtes  Se  autres  os,  qu'on  obferve 
4ir-t<nit  dans  les  entant. 

S'il  a  ctc  lui  tems  oii  le  pUca  n'cxirtoit  point ,  les 
Oufes  qui  le  produii'ent  aÛuellenu'nt  ont  donc  été 
-pendant  tout  ce  tems  fans  force ,  fans  action ,  ou  ab- 
£>luilient  nulles.  Quelle  a  donc  été  leur  origine ,  ou 
«u'eft-ce  <pù  A  réveUlé  leur  at&vkt }  Roderic  Fon- 
■Kc»  attribue  cet  effet  an  changement  opéré  dans  l'at- 
-jnofphere  par  rafpc'S  (îniftre  des  aftres  ;  d'autres  ont 
■eu  recours  à  des  caul'es  iniufiilanies ,  tirées  de  ouel- 
•<jue  erreur  dans  les  fix  chofes  non-naturelles,  de  la 
analpropreté ,  de  la  n^ligence  à  fe  peigner,  à  le  la- 
^yer  la  t^,  &(.  Quelques-uns  ont  accul«£  des  caufes 
^lus  ridîcu^ ,  chunériques ,  que  la  crainte  enlante , 
■que  Tattrait  frivole  &  puiflant  du  merveilleux  ac- 
^cdite  ,  6c  que  l'ignorante  crédulité  Ibuticnt.  Un 
vulgaire  infcnlé  qui  cil  de  tous  les  pa^s  a  cru ,  A: 
«les  auteiu^  encore  plus  fots ,  parce  qu'étant  éclaires 
ils  dévoient  Tâtre  moins ,  orn  écrit  ;  ceux*ci ,  que  le 
devoit  (on  origine  à  des  enchantemens ,  des 
opcratinns  magiques ,  6c  qu'il  ne  pouvoir  être  dilC- 
■pé  que  par  des  lecours  furnaturels  ;  ceux-là,  que  Vtn- 
trtlaccmtnt  des  chcvaix  étoit  riiuvr.ii^e  d;s  cntans 
mons ,  non  baptités ,  qui  venoient  travailler  à  cela 
-pendant  la  nuit  ;  âc  pour  perpétuer  cette  Ibttile ,  on 
a  donné  au//iM  le  nom  aUeniand  de  wkAk/ •  {o</>^  ; 
■meàielit  figntfie  dans  Puidea  langage  non  ^tyit,  &c 
ipcpffc ,  nd'W,  entrtiMtmint.  LcsunS,  que  c'étoit  des 
incubes  qui  venoient  fucer  6c  nouer  ainfi  les  che- 
veux ;  ks  autres ,  que  ces  incubes  paroiiTijicnt  (ous 
la  forme  d'une  tèmme  juive  y  it  Cette  erreur  popu- 
laire eft  encore  marquée  dans  ce  nom  ^jvia^^p^if 
&c.  &c. 

L'origine  de  cette  fludadie  la  plus  probable ,  dont 

jc  me  garrc  bien  cependant  de  garantir  ;.i  \  lî  tic  ,  e(l 
celle  qui  ell  londécfur  le  rapport  de  l.i  pii.;i.irt  lies 
hilîoriens  polonois ,  Spondjuns  ,  1)/>j  m  \v~;  .  C-omc- 
rus  Dhigofius,  Joachimus  t'aiionus,  ii»:  lurvine  tra- 
dition confiante  &  prefque  univerielle  dans  le  pays; 
•d'i^ilréfuke,<^rép<Muederorwixie  de  cette  ma- 
Jadie  doit  être  intée  veis  Vannée  12S7  iôus  le  règne 
de  Ltfcus  le  noir  en  Pologne ,  tcnis  auquel  les  Tar- 
tares  tirent  une  irruption  dans  la  Ruffie  rouge  :  ces 
peuples  ,  dit  Spondanus ,  naturellement  mechans  , 
magiciens  &  empoifonneurs ,  corrompirent  toutes 
les  eaux 'du  pays  par  le  moyen  des  cœurs  qu'ils 
avotentanacnës  deleuisprifi»ntefs^  ^'ils  jetterent 
dans  les  rivières  adrb  les  avoir  remplis  d'herbes  ve- 
nimcufes,  &  oii  ils  les  retenoîent  avec  livs  broches. 
Les  eaux  ainfi  infeâées  doiuicrei.t  la  mort  .1  ceux  qui 
«n  burent  d'abord,  ou  portèrent  dans  leur  lang  les 
ionencesde  la  fltnclle  maladie  dont  il  s'agit.  Cette 
difpofition  vicieufe  des  humetu-s  a  dù  fe  traofmcttre 
des  pères  aux  en&ns ,  répandre  au  loin  &  multiplier 
beaucoup  le  plica, ,  elle  a  pu  être  fâvorifée  par  la  na- 
ture de  l'air ,  du  climat ,  par  la  qualité  permanente 
des  eaux ,  des  alimens,  par  la  taçon  de  vivre ,  par 
l'irrégularité  de  réome ,  par  la  complication  avec  la 
vérole,  ou  le  Scorbut,  maladies  avec  lefqucUes  elle 
^  comme  on  voi^  beaucoup  de  rapport,  &  par  lef- 
^elles  elle  eft  extrêmement  aigrie.  En  Ibulcrivant 
ainfi  au  témoignage  des  auteurs  cpie  nous  avons  ci- 
tés, on  explique  alTez  plauliblement  l'origine  ,  l'in- 
.  "vafion  &:  l'endemicité  de  cette  maladie  ;  mais  il  re(lc 
^  déterminer  encore  en  quoi  confille  cette  maladie  , 
<<*  néchanifiiit ,  Ja  û^oa  d'agir  des  çauljBS 
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qmlaproduifiaiti  ipielchangementoperent-êlles  fur 
les  humeurs  8t  tes  vaîffeaux  ;  problèmes  qui  ne  font 

point  encore  rcf<>lf,<;  d'une  manière  fatisfaHante  ;  la 
laine  philolophie  qui  le  répand  avec  avantage  dailS 
la  Médecine  ,  rcfîifant  d'adopter  toutes  ces  explica^ 
tions  ridicules  &  imaginaires ,  fondées  fur  les  aciî- 
inonies  de  différente  emece ,  ta  volatiEIktion  des  fou- 
fres.^  l'exaltation  des  tels  ,  tfv.  .  GiùUanme  Dap 
vidon  a  eoupdk  neewf  fins  le  réfoudre  :  il  j^eft  épar* 
gné  la  peine  de  chercher  des  explications  de  cette 
maladie ,  en  niant  qu'elle  exiftât  &  cju'elle  eîit  jamais 
exillé  autre  part  que  dans  la  tête  fêlée  de  quelquea 
femmelettes  fuperilitieules ,  d'où  elle  a  été  tranfplao* 
téc ,  dit-il ,  dans  le  cerveau  fbible  de  quelques  médi» 
cadres  ignorans  \  &  partant  de  cette  idée,  il  traité 
toutes  les  obfervaùons  qu'on  a  rectieîUies  furce  fujét^' 
de  fables ,  de  contes  de  vieill  ,  di-  chimères,  que  la 
crainte ,  l'ignorance  ,  l'imagination  préoccupée  ,  ea 
fafcinant  les  yeux ,  ont  lait  prendre  pouTiMS  réafi« 
tés.  Mais  toutes  ces  vaines  déclamations ,  ces  (bt^ 
ties  indécentes  ne  (àitftilcnt^devairttm  juge  impair 
tial ,  infirmer  le  témoignai;?  audientiqiie  d^m  graqd 
nombre  de  médecins  &  diuftoriens  réfpcftaWeî  :  on 
ne  lait  de  quelque  titre  qualitîer  la  préterumn  ridi- 
cule de  cet  écrivain ,  d'aillcvirs  célèbre  ,  qui  léul  &e 
de  fon  autorité  privée  ,  s'oppofe  à  l'affertion  covSm 
tante  de  pluûeurs  peuples  lur  une  queftion  de  tait^l 
&  qui  netendpasàmoins  qiAlésnire  pafler,  eu* 
&le$  auteurs  de  leur  pays  pour  des  fots  &  des  fous. 
yoyt[  Commtnt.  fcot.  in  peu.  Stvfrio.  itUam  mcdicin. 

phiiof.iph.pag.  4io.&yo^c;FoitnaatPleiiyMua,4r. 

ajlutib.  capillor.        '  *     '  '  "  • 

On  ne  peut  pas  non  phs  tirer  de  grandes  lumières 
pour  la  connoiffimce-iniime  de  cette  maladie ,  de  la 
prétendue  oMèrvation  de  PlAvadus  ,  médecin  de 

OdcnvU ,  qui  dit  avoir  trouvé  des  poils  très-longs 
dans  le  lang  d'une  perfonne  attaquée  du  plica,  &  qui 
prédit  en  conléquence  que  la  maladie  étoit  trop  en- 
racinée dans  le  fang  piour  pouyoir  céder  à  l'etficacité 
des  remèdes.  Cette  obfervation  a  cependant  donné 
liéu  à  Scnltetus  de'penfer  que  toute  la  di^olbioa 
Tideufidn  fing  coimfloitdans  cette  mabufiei  châw 

rier  dt  s  poils  iiV-f  t  Sc  flimuUns  ,  comme  il  dit  lui-m^ 
me;  6:  i!  .lùure  que  dans  les  cadavres  de  ceux  qui  font 
morts  du  pi'ua ,  ces  pods  lont  letiiibles  à  la  vue.  Crt- 
dm  judaus  aptlla ,  non  tgo  ;  tant  il  ell  vrai  qu'une  er- 
reur conduit  toujours  à  une  antre,  ■ 

Mais  fans  nous  airdter  A  toutes  ces  abfurdités,  il 
paroit ,  en  examinant  avec  attention  les  fymptomes 
qui  précèdent  &  accompagnent  le  plica ,  6c  ra])pcl- 
lant  les  oblervations  que  les  auteurs  nous  ont  tranf- 
niiles  fur  cette  maladie  ;  il  paroit ,  dis-je,  que  c'eft 
une  eljpece  de  lièvre  maligne ,  ou  de  fcorbut  aigu  oui 
afiicauiè^écilique,  &  pour  fymptomeparuculie^ 
cet  entnUumau  des  chevetix ,  qui  pourroit  aulC  être 
regardé  comme  un  dépôt  critique  qui  fe  portant  à' 
l'extérieur  dèbarralTe  les  parties  nobles ,  &  juge  falu» 
tairenient  la  maladie,  i".  On  peut  fe  relTouvenir  que 
nous  avons  remarqué  plus  haut  que  dès  que  les  cne^ 
veux  commencent  à  être  atfeélés ,  une  grande  partie 
des  fymptomesfe  dillipe;!".  il  confie  par  pluiietitsob- 
iervaiions  que  û  l'on  empêche  l'affeâion des  cheveux 
en  les  coupant ,  par  exemple ,  la  maladie  devient  phis 
féricu(e,iîv:  ksyeux  lur-t(rtu  fout  i'ui-le-champ  attaques 
par  des  fluxions  opiniâtres  ;  ou  bien  il  arrive,  comme 
Helvigius  l'aobfcrvé,  que  le  fangdifTous  fort  goutte  à 

Foutte  des  cheveux  coupés,  lâns  qu'il  foit  poffibie de 
arrêter  ;  le  malade  s'amtfle,  éprouve  de  néqueatea 
fyocopes ,  &  meurt  en  peu  de  jours.  )°.  La  crife  or- 
dinaire dans  les  maladies  malignes,  venéneufès,  fe 
fait  par  des  aîiicés  aux  parties  extérieures ,  comme 
Hippocrate  l'a  judicieufemement  remarqué.  4°.  L'aug- 
mentation fubite ,  ta  noirceur ,  l'afpérité  des  oaglM 

doivott  auffi  êtte  n^dées  coinfiit  avilies ,  parc* 
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qv.Vn  les  voit  furvenir  danï  le  m£ine  t(?ms  qaïc  Vcn- 
tribcomciit  des  thc'vtfux  ;  6c  en  IcconH  lieu ,  li  on  les 
Coiipc  dans  ctt  ctat ,  Ic^  tluxums  dci  yi-iix  6c  les  .ni- 
trrs  acc'.clcns  fucccdem  aulli  promptement  que  li  on 
coupe  les  cheveitx.  Quant  i  la  manière  dont  cette 
crile  s'opcre ,  Sc  k  caine  ^  k  détenniac  plùtât  vcn 
cette  partie  que  rtri  les  autres ,  nmtf  avMtons  ÛMé- 
rement  qucnout  ne  favons  liin  >lc  pofitit'ià-dclTiK , 
&  que  ce  mcchaxùljne  ell  aiillî  oblcur  ^  aulU  ignorc 
que  raitîologir  des  autres  criles;  on  peut  reulemeni 
MA&nerqiM  b  ouare  delaraaladie,(ie  la  caulc  mor- 
mbfO» ,  hdilfMifitMMI  des  Inuneurs ,  Semblent  aâéder 
&  déterminer  un  couloir  particulier  préférablemcnt 
itoMt  aiitrf  ;  qiie  de  même  qu'une  fluxton  de  i>oitrinc, 
fe  juui'  par  rexpeclorntion  ou  le  luciirs ,  une  inabK 
die  de  latctcparlcs  lcUc5,une  lièvre  maligne  par  une 
parotide, 6'(.  de  même  le p/uaaSeùe  détermincment 
les  cheveux  ic  les  ongles.  U  y  a  tica  de  pcnfer  avec 
le  doâeitr  Deriian ,  que  les  cllevcas  &  les  poils  fer^ 
vent  (!e  canaux  pour  une  infenfible  tranlpinition. 
l^iii-lcn  -S  L  xpcriences d'accord  avec  lesobl'er>at:ons 
tiiitts  lui  ics  nudaJcsattatjuàdu^/icj,  démontrent 
que  les  poUs  ont  une  cavhé, qu'Us  font  arroi'és ,  hii- 
■Kfiéi  *  Itabitféf  »  entretemis ,  ré^rés  &  nourris 

aune  buancur  particuUere  qui  cvcule  dans  leifk' 
(  voyt^  Poil ,  CHrvEUX  );  ib  tirent  cette  hoi 

■Mur  pir  une  racine  Ijulbi-ulV  implantée  ilans  la  peau, 
de  fat  on  qu'il»  lont  lur  le  cor|)s  conune  des  planrci 
paralites  qui  vivent  avec  lui  6c  lans  lui ,  qui  o-.v.  une 
vieconamune  &  particulière.  Qu'on  tuppole  que  par 
an  «don  oitique  les  humconAiem  pouflvcs  abon- 
dMMiMWVflCilffun  bulbes,  que  ces  petites  glandes 
fbiMtt  iftitto,  fé«eU)ée>;  que  leur  jeu  ibSt  animé, 
leur  a£lion augmentée, t-lles  lucerontuneplu .  k;r.im!e 

Îuamité  d'huniairs , elles  en  tranimettiont  da v  ant;\  ;i- 
ans  les  cheveux  :  ceux-ci  s'alonj;eront ,  groiriront  ; 
leur  traolpiration  deviendra  plus  fcnlîble  ;  ils  lerunt 
lMntde8,CFU,oiiâueux  ;  l'irritation  qu'excitera  fur 
iMir  tiffu  J4mfièit  la  «piantitii  6c  peut-être  la  qualité 
des  humnirs  ,  les  fera  crifper ,  replier  :  de4i  cette 
coniT.lit.iîion  .  tel  rntrelacenu  Ht  aide  ,  tavnrilc  Sf 
tortille  par  ce  lue  glutincux  qui  (umte  de  leurs  pores , 
te  qui  collt  les  dwvtux  IW  i  l'aittre.  La  même  caulè 

Ïidétenaiac  une  plus  grande  quantiié  d'huineun 
M  lesbulbn  des  poils,  y  jieut  suffi  finrepairetitr 
le  fang  rouge  ;  car  alors  les  vaiffeaux  font  dilatés ,  Se 
il  eft  probable  que  le  fang  efl  diflous.  C'eft  par  le  mé- 
me  niéchaiiilnu- ,  [>ar  l'abord  plu»  conlidérable  d'hu- 
meurs &c  même  de  fang,  que  les  ongles  grolMcnt , 
s'ii'ongent,  deviennent  notrs  &  raboteux. 

Quelque  nmport  qu'ait  cette  maladie  avec  la  vé- 
role 9c  le  fcoront,  tl  èft  bien  facile  de  Ten  ^ftingucr, 
foir  (  r.  t"iirantatffnt'iiri  fV-n-i'i  irr^  j>ropresaces 
m.il.^tiies  ,ce  qui  c(l  ii-ceiLire  <);in'.  le  premier  pério- 
de du  plica  ,  avant  l'atTccHon  des  cheveux  ,  (oit  en 
coniidérant  i'entret  (Cernent  des  cheveux  fie  l'aitcTa- 
tion  des  OBgleS}  mais  ce  ligne  qui  ell  univoq\ie&  in- 
killible  ,  ne  peut  fervir  que  lorfque  k  nakdie  eft 
Knit-è-mt  déodée ,  &  qu'elle  tend  â  fa  fin. 

T'His  les  auteurs ,  a  l'exception  de  ce  Guillaume 
Davillon  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  s'accor- 
dent à  regarder  cette  maladie  comme  très-dangereu- 
iè;  mais  m  conviennent  que  le  danger  eft  beaucoup 
moindre  lorsque  l'entrelacement  des  cheveux  ell  for- 
mé :  du  refte  il  varie  fuivant  le  nombre  &  l'intcnfité 
des  fymptomes  ;  fi  la  crife  ell  parfiute,  c'eft-à-dire  fi< 

.->[)res  eue  le  fhca  eft  décidé,  la  violence  des  accldens 
diminue ,  jg  malade  peut  être  cenfé  hors  d'atiaire. 
Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  le  plica  tcmelle 
étoit  plus  ^ve  &  plus  daiMereuc  que  le ftita  mâle  ; 
Quelquefois  l^MTCMCMun*  des  cheveux  ndïfifte  pen- 
dant très-long-tems ,  la  dépuration  ne  11-  (aifant  que 
petit-à-petit  &:  par  degrés  ;  quelquefois  les  paquets 
Rnnés  par  les  chevcazciii{eiàoés  ttoècm  en  pôidt 
Tmnt  JUJ, 
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tems  ,  mais  :!s  reviennent  enfuifc,  &  alors  on  a  ob- 
lervc  que  pendant  le  lenis  qui  s'écoiiloif  entre  la 
chute  de  ccj  paquets  &  leur  renouvellement ,  il  fur* 
venoit  de  âcheux  accidens  qui  nefe  diffipoient  qu'a> 
près  k  formation  d'un  nouveau  j^/ùa.  Il  y  s  det  gens 
ipii  ont  porté  toute  leur  vie  làns  incommodité  un  pa- 
rdi entrelacement  de  cheveux  toujotirs  dé^p-éable 
6i  dégoûtant .  d'autres,  après  a-,  oir  (upporté  pntiem- 
inent  pendant  quelques  années  &  ce  dclagreloicnt  & 
la  ma Ipropretc  qui  en  ell  inféparablc ,  ont  été  parfiû* 
tement  guéris  par  k  chute  fpontanée  de  ces  paquëtaC 
Mais  le  danger  n'eft  jamais  fi  prochain  que  lotfqu'oil 
veut  s'en  débarralTer  mal-à-propos ,  qu'on  raie  leS 
chevetix,  &  qu'on  coupe  les  oncles.  On  a  vu  des 
malades  mourir  victimes  de  l'inexpérience  de  leur 
médecin  ou  de  leur  propre  imprudence.  Les  luites  les 
plus  ordinaires  font  k  cédte  ,  des  op!italm:e$,  dct 
âuùons  opiniâtres;  quelques*  ma  en  font  devenus 
boAis ,  dPaiiiRS  dot  éprouvé  «Itvers  aceîdrn$,iutvaRt 
la  nature  &  l'ufaec  de  la  panie  lur  laquelle  fe  jert  «ir, 
comme  on  dit ,  Inumciir  morbitiqiic  ,  tt  qui  on  otoit 
par  cette  indiicrette  précipitation  l'un  illuc  naturellei. 
On  alTure  que  les  laignées  &  les  ptirgations  ,  les  leu* 
les  armes  de  bien  des  médecins,  qu'a  juilement  ridî- 
culifés  Moliete»  ne  fodt  pâs  moins  noifibles.  Her^ 
ctde  Saxoiùa  raconte  avoir  vA  fiirvenir  des  douleuri 

evrrcmcment  aiguës ,  ;n  ec  des  tvmieurs  a'démateufeî 
ùu  bras  &C  au  pié,  après  îles  la;:  nces  laites  dans  ces 
parties  au  conimencenunt  du  pi'.  in. 

Quel  parti  doit  donc  prendre  le  fflédecid  pour 
guérir  furement  &  lans  danger  cette  makdie?  Qud 
KGOUfS  doit'il  employer  i  «ucùns.  Il  A*«  dans  ce  cas, 
comme  dans  prefque  toutes  lesnudadies,  qu'A  lailTer 
faire  la  nature,  qu'A  la  l'uivre ,  lui  obéir  fervilement> 
&  le  bien  garder  de  prétendre  la  maitnlér  ;  elle  ell  le 
vrai  médecin  ,  qui  quoique  peu  inftruite  de  la  <itua- 
tion  6c  de  la  Ihucture  des  reiforti  de  k  médiiney 
fait  mettre  en  mouvement  les  plus  convenables  daiâ 
le  tenu  k  plus  propre  fle  de  la  âçon  la  plus  Cire  ; 
elle  a  fu  ménager  une  voie  pour  la  terminaifon  de  U 
maladie  dont  il  s'agit.  Si  le  me  l^.cin  ne  \  eut  pas  être 
tranquille  &  oilif  Ipcâateur  de  les  opérations  ;  s'il 
veut  mettre  une  main  ^  ne  foit  qu'iiutilc  à  l'ou- 
vn^,  q.ii  ne  foit  pas  pemicieH&i  qu^il  féconde  k 
nature,  qu'il  pou  fie  doucement  les  humeurs  veis  lé 
couloir  qu'elle  adëâe  ;  bien  inltruit  de  cet  aimirabk 
axiome,  f»o  natura  nndit ,  &c  fi  fouvent  répété» 
mais  qui  n  ■  !.:iiroit  l'être  n'ie/  ,  6c  qui  devroit,  au 
grand  avantage  des  malades ,  être  prot'ondémeot  in- 
culqué dans  t'elprit  de  tous  les  Médecins  :  alon  il 
pourra  ufer  de  quelques  légers  fiidorifiqueS  »  COr* 
diaux,  employer  l'émétiquc,  les  décodions  de  lÛÛê^ 
pareille  ,  de  h;iublon  ,  &:  de  la  thériaqUe  ;  quelques 
gouttes  d'elprits  aromaiitpies  huileux.  Ilévitiîra  avec 
\\  dernière  circonl,>cciion  les  purgatifs  qui  détour^ 
nent  &  diminuent  puiiTamment  k  tranfpiration.  les 
Aigpées  y  qui  font  le  même  efièt ,  &  qui  font  rare- 
ment diortelks  dans  les  makdics  malices  ;  fecours 
qu'une ohfèrvadon  plus  partimliere  a  bannis  plus  fé- 
veremcnt  du  traitement  de  cette  maladie.  Les  lotions 
de  la  tète  avec  les  décodions  de  branche-urûnc ,  dé 
houblon  ,  de  moudè  terrellre  ,  &c.  font  fort  ufttécs 
dans  le  pays ,  &  ne  font  furement  pas  iâns  utifité» 
pouvant  râftaier  les  pores  de  la  peau ,  dc  liéteniûoer 
lafueurvers  cette  partie.  Peut-Stre  pourroit-on  trou- 
ver un  antidote  fpécifique  dans  cette  maladie  ,  com- 
me on  en  a  pour  la  vérole  &  le  fcorbut;  mais  en  ,  t- 
tcndaot  on  eil  obligé  de  s'en  tenir  à  cette  pnidcnte 
inaâkm,  ou  k  ruûge  de  ces  foîbles  fecours.  Quel« 
qiics  aniears  ont  prétendu  que  k  mouffe  tetreOrât 
avoit  k  propriété  ipécifioue  de  guérir  cette  makAê} 
de  on  Fa  appelle  en  confcquence  pt':caria.  II  ell  cer* 
tain  qu'il  milite  de  plulieurs  obferv  ations  bien  atteA 
tées  ^  que  des  perfoimes  atteinte  >    i  piica  en  fonc 
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gpériespenJftntlbnuiafei  mnso'ttinMenit-ifietfvi 
gii^ri  làns  ceh  ?  La  vertu  de  cette  phnte  n*mtroit' 

elle  ctc  établie  que  (wr  le  rapport  de  fa  fïi;iirf  avec 
celle  des  cheveux  ,  iiuvant  la  doftruie  <iesjii;i!d!urc.f, 
iiiivie  parCrolliiis,  Paracelle,  Rolfinkuis,  61:  ?  C'ell 
fur  la  même  reflemblance  qu'on  a  cru  que  la  \  ir.ne, 
le  lierre, ta  brioine ,  &  toutes  les  efpcccs  di-  likions, 
dkivoîentavour  lamiàme  efficacitc.  f^'oyc^  les  obj'%rva- 
Hons  de  Bendianliis  à  Bemiz ,  Mifiell.  gcnn.  curiof. 

artn.  î.obferv.  Sx.  Le  même  auteur  dit  avoir  iou- 
vent  éprouve  cjue  le  mercure  ell  aulfi  dans  le  plica 
un  remède  affurc  ;  mais  rien  n'cgalc  les  ûiccès  de  la 
moufle  terrellre  employée  à>  l'extérieur  en  fomcnta- 
ûon  y  &  prife  intérieurement  en  décoâion.  U  me 
femble  que  quand  le  dépôt  ed  formé,  que  ^mtrtLiU' 
mtiu  eft  bien  décide ,  le  plus  prudent  &  le  plus  $ùr 
feroit  de  ne  rien  faire,  (m) 

PLIE  .PLANE ,  PLATUSE  ,  f.  f.  (Hij}.nat.  Icliol.) 
f^tr^  poUTondemer  qui  reATemble  par  la  forme 
du  corps  au  turbot  &  à  la  foie  \  mais  il  eft  plus  «kroit 
que  le  premier ,  &  plus  hr^  que  le  fécond  ;  les  yeiuc 
iontplacésfur  la  facefupéneure  delatôte  ;  la  bouche 
cft  petite,  dépovirvue  de  dents  ,  &  femblablc  à  celle 
de  la  foie.  Ce  nT  m  n'a  qu'une  nageoire  qui  occupe 
toute  la  longueur  du  ventre  &  du  dos  :  il  y  a  iur  les 
c6tés  du  corps  un  trait  im  peu  tortueux  qui  sV'tend 
^puîc  ksonies  jusqu'à  la  queue.  Les  p'.ics  cherchent 
les  endrcnts fimonneux , comme  la  gilap^rt  des atitres 

poiflbns  plats  ;;  ulTi  (LPtcnt-cIles  prelque  toujours  la 
Doue  :  elles  rcinomciii  d.ins  les  rivières  ;  celles  qu'on 

EÊche  dans  la  mer  ont  la  chair  moins  molie  &  moins 
umide ,  &  celles  qui  vivent  quelque  tems  dans  les 
eaux  douces,  devienaeotinfipides.  Rondelet , /T//?. 
mudis  PmfoaSffnm.  ftauUv.  XI.  th,  vj,  yoyti 
Pdissok. 

PLIÉ  ,  participa  ,  (Gninm.)  ^'''lY'x  Plier. 

Plié  ,  en  ternie  Ji  Binfon  ,  le  dit  de  ce  qui  eft  fim- 
plement  courbé  ,  aufli-bien  que  des  oifcaux  qui  n'é- 
tendent pas  leurs  ailes ,  âc  fur-tout  de  l'aigle  qu'on 
dit  alors  au  vol  plié. 

PLIER,  V.  i&.(firtmm.)  c'ell  par  remploi  de  la 
flexibi  lité  d'un  corps ,  lui  faire  prendre  une  direâion 
coutr.iireâ  celle  qu'il affeÔe  naturellement,  &  cela 
laiis  le  brifer.  Onplic  la  branche  d'un  arbre.  On  />//< 
4e  caraôere  d'un  enfant  au  bien  ou  au  mal. 

Oa plu  auflî  une  étoffe  ;  pUtr ,  en  ce  fens  ,  fignifie 
former  4is  plis. 

U  femble  qu'on  confond  alTez  dans  Tuisge  «  les 
Vtrhcs  plitr  ic  ployer  y  &  qu'on  pourroit  attacher  à 
plitr  ,  l'acception  de  faire  un  pU  ,  &  à  ploy  tr ,  l'ac- 
ception de  courber.  L'aile  droite  a  plu ,  c'ert-à-dire 
qu  elle  s'cft  laifTce  enfoncer  ou  renverfer, 

PuiR ,  CouRBEA,  (^^noAxoiM.  )  ces  deux  mots 
lignifient  proprement, mettre  quelque  diolë  hors  de 
la  ligHc  droite  :  tous  dcttx  s'emploient  également  au 
propre  &  aii  figuré  ,  enjprofe  &  en  vers.  On  dit  :  ce 
minilb  e  plu  ou  courbt  fous  le  poîdsdes  al&ïres.  Un 
de  nos  Poètes  a  dit  : 

Lûckts  ambiùuix  ,  nous  plions  la  ginoux 
Zttmu  mm  kam»itfiM$  €f  tmtadtmmm  mom. 

Tuitt  k-  monrlç  connoît  ccsl)eaux  v«is  de  Cot- 

nciUe  dans  la  Juifon  d'or. 

A  vaincre  tant  dt  fois  ,  mts  forets  s'ajfoihlijjent  ; 
L'ctJt  cfl  f!ori[fanf  ,  maii  Us  peuples  ^^^-n^ifcrii. 
Ltun  intnihici  d^charnci  courbent  jvus  mes  liaïus 

Et  la  grandeur  du  trône  accal  îe  lei  Jfjets. 

Caflwiflron  les  a  travefiis  bien  dairemem  dans  fa 
TtmfUudeTîndmUfmOiJI./iau  y. 

Jtftts^m  inm^hamt  tu  itaus'affoihlijfcnt  ; 
,  itmomtrfmi  ^»«nf «mr  ,&iu  ft$fil$sg4mifimt  .* 


F  L  I 

Vms  u  râfiin  tmm  dt  ftt  vaflts  pmjtu , 

La  gtob*  dont  U  Mtit  teeaUe  les  Ju/ets.     D.  J.) 

Plier  les  étoefes  ,  (^Commerce.  )  c'ert  leur  faire 
prendre  un  pli  au  milieu  dans  toute  leur  longueur  , 
6c  leiu-  en  faire  enfuite  plufieurs  dans  leur  largeur  ». 
éealemeiit  lUflana  les  uns  des  autres  ,  qu'on  range 
aTtemativcmeiitcadiedans  &  en  dehors. 

P&rié<fitaaffichex.lès  Marchands , pour  remettre 
une  étoffe  dans  fes  premiers  plis. 

On  plie  AiùTi  ks  loies,  les  fils  ;  c'efl-à-dire les  cche- 
vcaiix  de  foie  6c.  de  fil  en  deux  ou  trois  ,  félon  la  loiH 
gueur  qu'on  veut  donner  aux  bottes.  I}i3.  dt  emmmt. 

Plier  ,  tn  terme  eTEpin^lUr  -  AiguiUtHtr ,  c*eft  fS' 
mener  Textrémité  d'une  aieulll& ,  de  manière  qii'elle 
vienne  entrer  dans  la  châffc  ,  en  formant  un  angle. 
On  fe  fertpour  cela  d'un  outil  de  grandeur  propor- 
tionnée à  celle  de  la  pièce  ,  nommé  plioir,  f^ojt^ 
Plioir. 

Plier,  im'mmit  dafiàfmdt  t*rdtt ,  c'cft  courber  !• 
fil  d'abord  en  deux  ,  de  maiûere  que  b  coutba)» 

forme  deux  angles  diflans  \\\n  de  l'autre  d'environ 
une  ligne,  &.  deux  brariLliLi  m\.  luin  pliecs  de  nou- 
veau toutes  deux  à  1.!  mcmc  hauteL;f.  On  le  Irrt  des 
doublets  pour  cette  opération,  f-'oyei  DoijBLFts. 
PUER  VM  tvtmikU.  t  terme  d' Eventaillifîe  ,  c'effc 

le  momler  ,  y  mettre  le  bois.  U  fe  dit  quelquefiîî» 
feulement  des  plis  qui  fe  ibot  au  papier  ,  pour  le 
mettre  en  état  de  recevoir  la  monture. 

Plieji  les  jarkkts  ,  en  terme  de  Manège  ,  fe  dit 
d'un  cheval  qui  manie  f  ur  les  hanches,  /'/wr  les  han- 
ches ,  veijrti  Hanches.  Piur  un  chc-val  à  droite  ou  à 
gauche, c'en  l'accoutumer  .1  tourner  fans  peine  àces 
deux  mains.  Plier  ItOCÀ  d'un  cheval  ,c'efl  le  rendre 
fouple  ,afin  que  le  cheval obéiffe  plus  promptemcnt 
quaiui  on  veut  le  tourner  ;  mais  c'eftune  trcs-mau- 
vaife  ma.vime,  lorfqu'onnelait  pasfuivreles  épaules. 

Puer  les  pièces  de  bois  ,  {Marine.)  c'efl  les  hum 
coiuiter  en  les  chauffiuit:  on  dit  les  irais  du  feu  pour 
chauffer  le  brai  &  le  goudron,  &  pour^&r  les  piè- 
ces de  bois. 

PBirlteM.  Un  vaiffeau  qui  W'de  côté  ,  c'efl-à- 
(lire  que  ce  vaifTeaua  le  côté  foible  ,&  qu'il  porte 
mal  k  voile.  Ainli  il  ne  demeure  pas  droit  ;  mais  il  fie 
couche  lorfque  le  vent  c&.  frais.  Notre  navire  port* 
mal  la  voile  ,car  'ûfiie  le  côté  au  moindre  yenL 

PlitrU  paviltom  ,  /iùrks  v^bt,  c^eft  les  atodMr»' 
&.ne  laiflcr  ni  vottifer  le  pnpîUoa,  ni  kl  voiles 
étendues. 

I'lif.r  ,  (^Relieur.")  c'eft  mettre  les  feuilles  de  la 
grandeur  aue  le  livre  doit  avoir  ;  in-folio  ,  la  feuille 
le  plie  en  deux  ;  ia-4''.  elle  fe  plie  en  quatre  ;  in  -  S^. 
elle  fe  plie  en  huit  ;  M-12  ,  ellefe  plie  en  douze ,  ain- 
fi  des  antres  grandeurs  :  on  fe  tftt  de  plîoir.  yoyei 
Plioir. 

Plikr  fur  [,t  main  ,  v.  aft.  terme  de  Mar^/uind  de 
t;-.'/:'/7j ,  c'ell  taire  tenir  les  mains  fufpendues  &  un 
peu  eioignces  l'une  de  l'autre ,  &  faire  paiTer  tout  ail» 
tour  du  galon  oii  delà  foie,  pour  en  faire  iméchevCflU* 

PLIEUR ,  f.  n.  (Com/R.)  celui  dont  le  métier  «1 
foceupation  tfeû  que  de  plier.  Ceft  te  nom  quVui 
donne  dans  les  maiiufaâures  de  lainage,  !i  des  ou- 
vriers uniquement  occupés  à  faire  le  pliage  des  étoffes. 

11  y  a  auffi  des  plieurs  de  foie  &  des  plieurs  de  fil 
qui  n'ont  d'autre  occupation  que  de  faire  le  pliage  de 
ces  marchandifes ,  &  de  les  mettre  en  bottes.  Ces 
plieurs  ont  de  grofl'es  &  longues  chevilles  de  bois  fur 
le<quelles  ils  dreffentôc  plient  leurs  foies  &  leurs  fils  , 
t  n  le,  lecouant&kslîrvitphifieiinfiNSikeux.2>iS!. 

de  comnurc». 

PLIMOUTH ,  (Giog.  mod.)  viUe  de  l'Angleterre, 
dans  le  Dévonshire  ,  iiir  la  côte  méridionale  ,  à 
rembouchure  du  Plim  qui  lui  donne  fon  nom,  i  96 
milles  au  flid"Oucft  de  LondicSi  Sonpoit  cû  un  dct 


Digilized  by  Goo 


PLI 


P  L  I 


97» 


meilleurs  k  des  plus  fréquentés  de  tout  le  royatune. 
Il  eft  dcfcndit  par  trois  torts  &  une  citadelle.  Le 
chevalier  Drake  partit  de  ce  Dort  en  i  ^  77 ,  pour  £ùr6 
le  tour  du  momie.  One  viuc  a  titre  de  comté ,  &c 
envoie  ileiiz  dépotés  au  perlememit.  Long.  13.  30. 
Luit.  So.  22. 

C»/ii/i»'(//(Jofi'ph)  favant  &  fpiritiu'l  écrivain  du 
xvij.  fieclc ,  naquit  l\  l'iunoutk  ,  6c  lit  des  ouvrais 
trcs-eftinablet.  il  publia  en  1661  un  livre  intitulé 
it  mmtédtt  DJt^ons ,  pruuvcc  par  l'imperteâion  de 
no*  eooaoiiiuKet.  Il  jui^it  i  ce  dilcours  quelques 
vé6erioiM  contre  le  péripatetilme ,  &  une  apologie 

Kur  !  ■.  Fli.!>  i(  ;ihie.  L'annce  luivantc  il  mit  au  jour 
I  livre  intiiiik  Lux  oritntalis  ,  ou  Recherches  lur 
Fopinion  des  lagcs  de  l'orient  ,  touchant  la  prcexil- 
tence  des  ames.  En  166^ ,  {>arut  un  auue  de  Ces  ou- 
vrages fous  le  titre  de  Savjii  Jliciuijica  ,  London  , 
1665  ,/n-4*'.  En  i666ilaoniuù»afiiuiUtrf,<»ks 
propres  des  Sciences  depuis  le  tenu  d*AtiMie.  Il 
prouve  dins  cet  ouvrage  que  li'>  deux  priarijales 
vuics  d'avancer  les  fciences  ,  font  i",  d'augmenter 
l'hilloire  des  faits  ;  1"  ,  de  muhiplicr  le  commerce  iic 
la  conununication  des  conuoifiknces.  En  1670  il  mit 
«u  jour  une  brochure  rare  &  prcctcufc  ,  intitulée 
Mioge  Se  Difenfi  de  la  raifon  en  matière  de  religion  ; 
contre  l^incredulité  ,  le  fcepticifnie&  Iciànatifme  de 
toMtcs  les  efpeces.  L'année  lui  vante  1671  ,  parut  fa 
Philojhphia pia  ,  oit  dil'cours  fur  lecaraâerc  &  fur  le 
but  naturel  de  U  Philoîbplûe  cmérimetitale ,  culti- 
vée par  U  focicté  royale ,  im^.  G»  àkvtn  ouvrages 
te  quelques  autres  du  même  auteur  ,  mériteroient 
d'ctr  L  rccueiUisen  un  feul  corps.  II  y  règne  du  ^^nie, 
du  la\  uir ,  une  imapination  vive ,  belle  &  agréable , 
outre  cjuc  i'.iutcur  •ju'.TedL-i:  pari.iitcment  fi  lanr^e  , 
&  qu'il  cil  le  premier  qui  a  ciabli  que  la  rehgioa 
chrétienne  cil  foa-lée  lur  ta  raifon.  U  mourut  en 
1680 ,  à  t'igp  de  44  ans.  Son  article  eft  très  -  in<bu> 
âifdans  le<tiâionnairede  M.  deChaufepic.  {DJ.) 

PUMOUTH  ,  I-A  MU  \  ELLE  ,  (Gèog.  mod.)  th* 
atW'PErwuth  ,  ville  do  l'Ar-sériquc  feptenfrionale  , 
<iari  la  nuuvciip  Angleterre  ,  lur  la  coie  méridionale 
d'une  baie  que  forme  le  cap  de  Cod ,  vers  le  midi  de 
Boflon.  La  prcnuerc  colonie  angloife  1^  étabyc  , 
partit  de  Fiimoitût  en  Devomnire  en  i <ao  ;  cette 
colonie  s'augmenta  InciitAt  par  U  venue  Anitres  lu< 
b'<tjn>  qui,  pour  la  plus  grande  paitic ,  étoicM  pu* 

riininv  {D.  J.) 

PLINC.ER  LA  CHANPFLLE  ,  (ChandtlUr.) 
donner  la  première  trcmj)e .\  la  chandtile  commune, 
c'eft-à-dire  ,  k  celle  qu'on  tait  en  plyni;eant  les  mé- 
cbesdanslefuiflbnda.LBfeconde  couche  fe nomme 
latrotfieme,  numtrti  pour  la  pénultième, 
on  dit  mctire  prt'us  ,  &  pour  la  dernière  ,  n.hcvcr. 
Entre  latroiûeme  trempe  qu'on  appelle  aulfi  'nn^jc , 
&  la  pénultième  ,  il  y  en  a  quantité  d'autres  ,  Imvant 
la  pofleur  &  le  poids  des  chandelles  ;  mais  qui  n'ont 
point  de  nom  particulier.  Savary. 

PLINE ,  pUnU  i  f.  f.  ruu.  Botta.)  sente  de 
planteA  fleur  moAopëtale ,  campaniferme  ,  ouverte 
&  profondément  découpée.  Le  pillil  fort  du  calice 
ëc  devient  dans  la  fuite  un  fniit  mol ,  rondtfc  Ûné^ 
^contient une  femencc  de  la  m^me  finncPliunier, 
mara  pUua.  amtr,  gtn.  yoytr  Pi^nte. 

Ce  genre  de  plante  a  été  décrit  par  Plumier  & 
I.innnis  :  en  voici  les  caraâercs.Le  calice  de  In  fleur 
eftpetit ,  applari ,  &  coniiftcenune  feule  feuille  ;  la 
flturift  auin  compoléc  d'un  feul  pctalequi  eft  divilé 
en  cinq  parties  cpalcs.  Les  étamincs  lont  des  hlets 
nombreux ,  très-<lélié$ ,  &  de  la  longueur  de  la  fleur; 
les  boiTettcs  des  ctamines  font  fortmcmies  ;  le  germe 
du  piflil  l'eftadE;  leftîleeft  pointu  &  de  U  Ion» 
piicitr  des  étamines  ;  le  ftigma  cft  fimplc ,  le  fruit  eft 
une  baie  proffe,  ronde  ,  tillonnée,  contenant  une 
fttilc  loge  dans  laqueUc  «ft vw  gnuoc grodc  fMè» 
Tom  Jill, 


Si  ^ph^rlquc.  Linoiri  ^  gat  fiHA  4J0.  i 
fcn.  „.  {D.J.) 

PLINTHE ,  f.  f.  Ç^Archii.)  mot  dérive  du  gred 
«x»^,  kriêiu,  Ccftuae  table  quairée  fous  ks  moi» 
kres  dâ  balb  dftaoe  coloaiw  8c  d'un  piédeftal. 

Plinthe  arrondit,  c'eft  une  plintht  dont  le  pisn  efl 
rond ,  ainfi  que  le  tore ,  comme  le  tofcan  de  Vi-> 
truve. 

Plinthe  defigm^  c'cft  labafe  plate,raode  ou  quar» 
rée  qui  porte  me  ftaAie. 

Plinthe  de  mitr ,  moulure  plaîc  &  ha-irc,  qui  d  ini 
les  murs  de  face  marque  ks  planchers ,  6i.  lért  à  por- 
ter l'ci^oiit  d'im  chaperon  de  mardtclteire,dcttfaw 
mier  (l'une  louche  de  cheminée. 

Plintht  r<n'<i/M;;>/i/>i4(q«iaunepctitctaUerefiMâl> 
lée,  quelquefois  avec  des  onMflMii$«  comme  des  pof» 
tes ,  guillochis,  entrelas,  €Ki 

Il  y  adcces/dûMteiupolàFafiièlii.àRomc» 
(/>./.) 

Plinthe  ,  {Mumifirit.)  (e  dit  d'une  planche  min- 
ce ,  &  de  U  largeur  coiivaiabIc,qui  r^ie  au  bas  des 
lambris  tout  au  pourtMur.  fiyti  mirkimktt(tÂr^ 

(hiteclwe. 

Plinthe  fe  dit  encore  d'une  pierre  quarréequi  eft  au 
bas  des  chambranle- s  des  poncs  8c  des  cheminées ,  8e 
auflï  au  bas  des  portes  à  placard.  nos  PUuick.  dt 
Menuifttit  &  Us  PLtnck.  JtArchiua. 

Plindkât ,  font  auffi  de  petits  quarris  de  bois  qui 
recouvrent  rafTemblage  des  petits  bois  des  croifccs. 

Plinthes  clipu  >  font  Ics  mêmes  pUiuhes  que  celles 
ci-delTus ,  avec  cette  différence  qu'elles  ne  (ont  point 
rapportées  comme  les  autres ,  mais  refervées  dios  11 
naUle  »  ce  qui  rend  l'ouvrage  plus  folide« 

PtmTHINE ,  {Giog.  etnc.)  dansSttabott  P/tMAj^ 
«il,  ville  que  Ptolomée ,  Uv.  IF.  ch.  y.  place  dans  la 
Marmarique  fur  la  côte  du  Nôme  maréotique  en 
Egypte.  Cette  ancienne  ville  s'appelle préitotetlicac 
U  Tour  des  Arabes,  (D.J.) 

PLINTHITIS  ,  (Hifi.  nat.)  nom  donné  par  qu^ 

£ les  auteurs  à  un  eipece  d'alun  qui  fe  trouve ,  dit-on, 
ns  r Archipel ,  fous  la  forme  de  fttttDee ,  ce  qui  l'a 
aufit  &it  appel  1er  pUcitis. 

PLINTHIUM ,  f  m.  {Chirurgie  mc.)  machine  de 
chinirgic  des  anciens  pourlcsUixations.  Onbak  l'ap- 
pcHe  flintkiuM  MtUifpuct  qu'elle  avoit  été  inventée 
porNîleus. 

Elle  fi  iif'lc  dans  une  manière  de  cadre  plus  long 
que  l.irL;c  ,  L  s  cotés  les  plus  longsayant  4  palmesde 
longueur,  &:  un  pouce d'épaiffeur, 6£  les  plus  courts 
a^ant  une  palme  de  long  utr  la  même  cpaiueur;  ceux' 
a,qiit(èrvent  de  travcrfiers,  ont  dans  leur  miliett 
untiouparoùpallimtdcs  lacs,  &  les  pbis  longs  ont 
im  trou  rond  alTez  ouvert  pour  paflêrun  effieu,  dont 
la  tète,  qui  cxcéJe  le  côté  gauche,  a  un  manche  ou 
manivelle.  Ils  ont  aulîi  quatre  anneaux  de  fer  avec 
amant  de  courroies  pour  attacher  \:  plinihitim  à  une 
échelle.  L'clTieu  a  à  fes  deu.\  extrémités  deux  roues 
'remplies  de  crans»  8c  dcf  arrêts  pour  arrêter  ferme» 
ment  l'effieu,  en  toumaat  avec  lie  mancbe.  LotScpu 
Vos  du  coude  luxé  ne  pouvoit  pas  être  rends  par  une 
bande  pafTee  fous  railTellc  ,  ni  par  un  linge  roulé  en 
peloton,  on  attachoit  le  plintktum  -a  l'échelle  ,  &  le 
coude  ferré  étoit  étendu  par  les  lacs  de  la  machine. 
On  en  trouvera  la  figure  dans  l'arienal  de  Scultet» 
tat,  xxij.  c'eft  tout  ce  qu'il  £iut  favoir  de  cette  tna-« 
chine  des  anciens ,  dontonnefûtpiusd'ttlj^dq^uia 
longtcms.  (^D.J.) 

PLIOIR ,  f.  m.  «A  $irm  £ Epin^iler  JB^OtHur^  eft 
im  outil  oompcfé  d'une  lame  de  fer  pliée  fur  elle4iiè> 
me ,  qui  le  termine  par  une  queue  qui  entre  dans  un 

nui  nehe  de  bois ,  on  met  l'aiguille  dans  ce  pliolr  pour 
h  plier  à  U  longueur  que  fon  numéro  exige  ;  ce  qui 
Éùt  qu'il  âut  autant  dèplioiia  qu'il  y  a  de  différôii 

EËeee  i; 
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tiomeros  en  efpeces  d'aiguilles.  y«ye(itsfy.  PL  Je 

C  A  iguillUr- Bonnetier. 

Plioir  ,  i."!  terme  Je  Ciner;  c'cft  '.iiie  pcîitc  planche 
de  bois  plus  ou  moins  longue  &c  large ,  &  fur  laquelle 
on^Beuboug^  filée.  Cenepknoieefl garnie  d'un 
mofccau'debois plus  étroit,  «percé  dans  fon  cpaii- 
fear  éfvne  inornifeclu  même  calibre  que  la  planche, 
afin  d'y  pouvoir  entrer  ptMir  reflènerks  nuigsde  la 

bougie  qu'on  plie. 

Pnom  ,  (^Gj^erie.)  le  f.ibriqiiiuiç ,  rn;;rchands,  fei- 
fcurs  de  gaze  appellent  plioir  ou  lamone  un  infhu- 
mcnt  cotnpofé  de  plufieurs  légers  morceaux  de  bois 
mufert  à  ourdir  &  monter  les  oies  dont  ils  fpot  la 
Clknne  de  leur  gaie.  Savary,  (D.  /.) 

Plioir  ,  (Lainage.)  mCti'.  r  mi  iilrtnimont  tjri  '"i  rt 
à  plier.  Dans  les  manutailorcs  <le  hîinaii,e,  li  y  a  ckuv 
fortes  de  plioirs,  l'un  qui  cft  por.r  Ici  drniis  &  les  ciot- 
fts  qitt  font  larges  ;  c'efl  une  efpece  de  table  ou 
de  flUkier  Cur  lequel  on  les  met  pour  en:làite  le 
pÛMft;  fatttre#i!Mtrquii)t<t auxpMites'étoffcs ,  cil 
«iwlame  ou  eoateau  de  bois  trn-mince ,  large  de 
quatre  ou  cinq  pouces  ,  &  long  de  deux  pic;  &: 
davantage,  avec  une  poignce  ronde  ai:iri  de  bois. 
Ceft  fur  ce  couteau  ou  plioir^  qu'on  drille  les  plis, 
cnlesJDaettaAt  entre  les  deux  parties  de  l'étoSe  qui 
compolèat  .diaque  pli.  Les  Drapiers  Ce  fervottauffi 
de  ce pHolr.  Diaton,  Jt  tomm.  (^D.  J.) 

Plioir  ,  (Layetier.)  efpece  de  pince  de  fer  en  for- 
me de  tenailles,  de  fept  A  huit  pouces  de  longueur, 
<ic  laquelle  les  Lay  iiicn  le  fervent  pour  couper.  & 
plier  le  Hl  de  fer,  dont  ils  ufent picfijot  tOtljouiS  au 
taoïdedoux.  (M/.) 

Plioir,  (^RtScKr.)  les  R«1tenrs  èc  les  marchands 
Merciers-Papetiers  ont  auffi  des  plioirs  ;  le^  uns  pour 
plier  des  cahiers  &  des  feuilles  de  li\Tes  qùïls  pré- 
parent pour  la  reliure  ;  les  .-uitres  pour  plier  le  paj/ier 
qu'ils  veulent  battre  &  rogiu'r ,  particulièrement  le 
grand  &  petit  papier  à  lettres.  Les  plioirs  des  uns  &c 
des  antres  font  trivoiic*  d«  buis ,  ou  d'autres  bois 
qui  prennent  le  poli  :  ib'font  en  forme  de  régie  très- 
niincf  ,  arromlie  ]>;ir  les  deux  bouts  ,  de  huit  ou  dix 
pouces  de  lot'.L  ,  l>:  d'un  pouce  &C  demi  de  lari;e.  .W- 

PLIS ,  i.  m.  pl.  (  Lainage.  )  fortes  de  laines  de  la 
moindre  qualité ,  qui  fc  lèvent  de  deHus  les  bêtes 
tuées  à  la  boucherie.  Il  y  a  de  tToislbrtes.cle//ujd^ 
fins ,  de  moyens  &  de  gros.  Les  fins  s'emploient  dans 
des  ratines,  des  ferges  'S:  des  rêverie  s  de  certaines 
qualités;  les  autres  Icrv  tnt  à  tuirc  des  cordeaux  & 
Iificrcs  des  étoffes. 

PLISSER,  v.  &&.  terme  de  couture;  ce  mot  de  tail- 
leur &  de  couturière,  veut  dire  fiiire  plufieurs  pe- 
tits plis  à  une  étoffe  ou  à  de  la  toile  ,  de  ran^  &  en 
long  avec  l'aiguille. 

PLISSON  uE  Poitou,  (^An.  eulinuire.)  c\([  un 
mets  fort  délicat  qui  le  tiiit  avec  du  laiî  &:  de  la  crè- 
me. On  prend  une  pinte  de  crcme  nouvelle,  que  l'on 
mtleavec  uneternnée  de  lait  frais  tire  ;  le  tout  bien 
remué  ^  fljO  le  laiiTe  repofcr  quelques  heiu^  dans  un 
fieafiraiSipuis  on  le  met  furléfeu  pendantune  demi- 
heure  fans  bouillir ,  &  on  le  remet  encore  au  frais 
pendant  trois  heures.  Enfuite  on  le  met  fur  k'  û  u  un 
bon  quirt-d'hcure  ,  puis  on  le  remet  refroidir  pen- 
dant trois  heures  ;  après  cela  on  remet  un  quart- 
dlteure  fur  le  feu ,  d  où  on  le  retire  pour  le  lailTer 
refit>iitir.  Pour  lors  il  fe  forme  un  pli^  defltis,  épais 
de  trois  doigts  ;  on  le  levé  &  on  le  làupoudre  de  fu- 
cre.  11  faut  prendre  garde  dans  toutes  ces  opérations 
de  les  t.iire  ii  promptcnient ,  que  le plijjon  qui  (e  for- 
me ne  fe  ronvje  pas  en  remuant  la  terrine.  Voilà  ce 
qxi'c'n  .iV)T>i:\\ç  pli^on  de  Poitou.  Trévoux.  (Z?.  /.) 

PUSTOBOUNDE  ,  f.  i.  {Htf  am.)  jeu  de  dcr  oii 
«eUii  oui  ameoott  le  plus  de  points  avoit  gagné. 
PLOC ,  f.  m.  (Jiflnaf.)  Is/ib»  «ft  proprement  du 
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poil  de  vache  ou  de  Iieuf  ;  mais  comme  if  fait  la  prin^ 
cipale  partie  d'une  forte  de  couroi  ou  de  Couréc ,  qui 
eft  une  compolitlou  qu'on  met  eaire  le  doublage, & 
le  trancbord  d'im  navire;  on  contond  cj's  deux  ter- 
nies ,  &  l'on  donne  le- nom  de  p/ocau  a  m;  ni.  On  dj^ 
de  même  flo^ttfMHVt  donner  lie  couroi.  f^tfyei  Co  tH 
RÉE.  ' 

Ploc  ,  terme  d:  Convertuners  ;  le  plfe  de  ^Tiche  fert 
particulièrement  à  faire  des  couvertures.  Il  y  a  de* 
ces  couvertures  qu'on  appelle  eouvtftmtt À ^loe  f 
d'autres  couvertures  à  poih.  (D.  J.) 

PLOCQUER,  PLOQUER  ,  {Mirine  )  c'cft  met- 
tre dupoil  de  vache  enue  le.  doublage  &  le  bordagA 
des  vaiïïeanx ,  qu'on  double  pour  la  navigation  cpii  fe 
fi:r  rnrre  Ir-s  tropiques,  oîi  il  s'engendre  des  ver* 
dans  le  iiijrdige  qu'ils  percent.  On /»/off«<  pour  em- 
pêcher que  CCS  vers,  qui  s'attachent  prem:crcmcnt 
au  doublage ,  ne  gngnent  aiiifi  juiqu'aU  franc  bord  ; 
ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  lorfcfu*il  y  a  du  ploc  entri( 
deux,  &  ce  ploc  fert  auffi  à  empicher  que  le  bordage 
8:  le  doublage ,  qui  font  Fun  fous  Pautre ,  ne  l^édiau^ 
fcrir. 

PLOCSKO,  (Géog.moJ.)  ville  de  la  grande  Po- 
loc;ne ,  avec  un  évôchc  fonde  en  oi'i  <;  ,  &  qui  eft  fut- 
fràgant  de  Cnefne.  Cet^e  ville  cli  fuuée  lar  U  rive 
fcplentrionale  de-fat  VtAole ,  dans  le  palatiaat  du  mê- 
me nom,  à  io  liento  nord  dé  Vartovie.  £«af. j/. 
4S.  lat.  32.  jo.  f  .  ■  i 

Le  pul.itinat  de  P/oiî^T  eft  borné  au  nord  par  le. 
royaume  de  Pniffc ,  au  midi  par  la  VilUilc  ,  au  levant 
par  le  palatinat  de  Ma7ovi?,&attC0ttChantparcduâ 
d'Inowladiûov.  (/?-/.)  ' 

PLOEN ,  (  Gc->g.  rnod.  )  ville  Al  duché  de  H0I& 
tein,  dans  la  W'a^rie  ,  chef-lieu  de  la  principauté  de 
même  nom  ,  lur  le  l  ie  de  l'ioen  qui  l'environne  pref- 
<[!ie  de  t(jus  le>  eli)té^  ,  ^  4  milles  au  fud-ell  de  Iviel  , 
&  à  6  au  nord-oiiell  de  Lubeck,avec  un  château.  Ses 
deux  portes  répondent  à  deux  ponts ,  par  lefi|iiels  fai 
ville  connumique  avec  le  contiiiait.  -  - 

Elle  eft  très-ancienne ,  car  efle  eûftoit  déjà  dans 
lotcms  que  les  Véncdes,  maîtres  de  la  Vaçrle  ,  re- 
connurent pour  prince  Crticon  ,  qui  étoit  iJohltre 
coriinic  CUV.  Adolphe  ,  comte  de  HollU'in  ,  y  ck".  .t 
une  citadelle,  &  en  tiji  ,S.  Vicolin  y  fit  bâtir  la 
première  cglife.  /'/iMvaéttpbifieutsfois  réduite  et» 
cendres,  tttitdt  conune  en  If  ]4»  Mur  leshabitansde 
Lttbeck ,  èc  tantdt  par  des  hveenoies  fottinttt  conw 
me  en  1 574.  La  pêche  ert  le  feul  commerce  des  ha- 
bilans.  L  ong.  2i'.     ht.  64.  14.    D.  J.) 

PLOERMEL ,  (  Giog.  tnod.  )  petite  ville  de  Fran- 
ce dans  la  Bretagne,  au  diocclc  de  S.  Malo,proch3 
la  rivière  d'Oueft ,  à  8  lieues  de  Vannes.  Cettepdita 
ville  députe  aux  états  d^-la  province,  &  a  ungouver* 
neur.  Lon^;.  ij.  14.  Ut.  4-7.  6y.  (^D.J.) 

PL0K.-PEN1N  ,  f.  m.  (Commerce.)  wti  terme tifiré 
à  Amtlcrdam  clans  les  ventes  publiques ,  pour  expri- 
mer une  petitefomme  ougratificatioaqael'ondMiMt 
au  dernier  enchériffeur. 

Le  piek-ptmn  eft  une  efpece  d'anhes  ou  de  denier» 
adieu ,  par  lec^uel  on  fait  connoître  qpe  la  mafchan- 
dife  efl  adjugée.  y>*yt\  Arrhe. 

Le  plokpenin  difïere  hiivant  la  qvialiîé  de  la  mar- 
chandife ,  Se  le  prix  des  lots.  Il  eft  quelquefois  arbi- 
traire, &  à  la  volonté  de  l'acheteur;  quelquefois  il 
efl  réglé  par  les  ordonnances  des  bourguenwftres. 

Par  exemple,  les  des  vins  de  France, 

font  fixés  \  deux  florins;  ceux  de  Frontignan  à  vingt 
fols;  ceux  du  Rhin  à  deux  florins;  ceux  de  vinaigre 
à  vingt  fols,  &  ceux  <reau-dc-vie    trente  fols. 

Il  y  a  auflî  des  marchandifes  où  il  n'y  a  point  de 
^tk-foùa  t  &  d'autres  où  il  e(l  double  de  ceUu  donb 
nous  avons  fait  mention.  DiSiona-  d*  comm, 

PLOMB  ,1.  m.  (  I/i^.  mu.  Wiu&MitaU.  )  en  latin» 
jUKmhuiffiiÊmmSfpÙÊmhm  A^pxhC'eft  un  méiaL 
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très-imparfait ,  d'un  blanc  hifuâtre  fort  brillant, lorf- 
<]u*il  a  ctc  trakhcnuni  (.<jii])i: ,  iriai^  qui  devient  d'un 
|[ris aiat loriiqu'il  cli  relie  li>:)g-teniJ^  expulc  k  l'air; 
ilcft  tfès-muu,  6t  11  tendre,  qu'oa  peut  aiicment 
le  tailler  ;  c'eû  après  l'or ,  le  iBercttre&  la  platine, 
le  corps  le  plu-s  pelant  de  h  nature  ;  il  n'cft  ni  (onore 
ni  élallique  ;  il  s'étend  ailcnicnt  tous  le  marteau, 
otais  ki  parties  ont  ircs-peu  de  tcnacitu;  il  fc  fond 
avec  beaucoup  de  promptitude  à  un  feu  médiocre, 
&  fa  furface  1c  C'Mm^  d  une  cfpecc  de  craffe  ou  de 
chaux  »  il  fe  vitriiie  avec  beaucoup  de  âcilité ,  &  il 
a  la  propriété  de  changer  pareillement  en  verre  les 
autres  métaux,  à  Pexccptioi)  de  l'ur  &  de  l'argent  ; 
il  chaoge  aiiHi  en  verre  les  terres  &  les  pierres  avec 
qui  on  le  mêle  ;  l'air ,  l'eau ,  les  huiles  ,  les  fids  ,  co 
un  OKtt»  tous  lesUiilUvans  agillént  fur  lui. 

It  ^^Mt^fe  trouve  en  diflerens  états  dans  le  Uâù 
de  la  terre.  Les  Minéralogiâes  ne  font  point  encore 
d'accord,  pour  fa  voir  »'il  ie  trouve  du  pfomh  vierge 
ou  natif  dans  la  nature  ,  c  'ell-ik-dire ,  il  l'on  rencon- 
tre ce  métal  tout  pur  &  fans  être  minéraliié.  On 
trouve  k  MaiTel ,  en  Silcfie ,  des  gwns  fic  des  mailês 
icfiamk,  duâiles&naUéaiilesi  cas  graine  font  re- 
couverts dTune  fubftaaee  blanche ,  fembUdi)te  à  de  la 
ccTufc ,  mais  on  foupçonne  c^ue  ce  p/out  a  été  porté 
paraccidint  dans  l'endroit  un  on  le  rencontre. 

Qiunt  aux  mines  de  -fiomb ,  elles  font  trcs-com- 
muxies,  &  trcs-univerléllement  répandues  diins  tou- 
tes les  parties  du  monde.  On  les  trouve  ordinaire- 
aMM par  filons  fui ,  qui  font  plus  hchcs  à  mefure 
s'enfoncent  ;  ' us  ]>rofendemcnten  tarre;  ce- 

tendant  «n  i  n  rctuoiiin:  .iiilTî  par  malTes  détachées. 
3L  mine  'St:  fii'mh  la  plui  ordinaire  ,  eil  ; 
i".  L»  t;.ilcne  ;  c'ell  une  mine  de  compofée 
d'un  aflcmhla^'  de  cubes  qui  ont  la  couleur  briUante 
dunétal  qu'ils  renferment  lorfqu'il  eA  fraîchement 
coupé;  Ces  cubes  font  cooipolesdelaines  ou  de  Juil- 
lets niifans  ,  placés  les  uns  fur  tes  autres ,  te  faciles  à 

diftini,u(  r  !>  riqi  c  les  cubes Ibiit  gnarsds.  En  i  f*!  t ,  ci  s 
cubes  \  4r:ciit  poiir  la  grandeur  ,  &:  quelcnii.!ois  ils 
(ont  U  petits,  que  l'a-il  ne  peut  point  dirtîiii;uer  leur 
figure.  Il  y  a  mêine  des  raines  de  plomb  compotces 
de  particules  il  Unes  ,  qu'elles  reflembient  ^  du  fer 
OU  à  de  l'acier  dans  l'endroit  ^e  U  fraûure.  Dans 
d'autres  ces  particules  font  difpofées ,  de  «lanîere 

3UC  la  mine  paroît  flriée ,  om  par  aigiiiîki.  Les  cubes 
ont  la  galène  ell  c<jmpolce  ,  k  nt  qiielqvietuii  li 
abondans  tn/>/o/nA,  qu'on  peut  les  couper  a\cc  un 
couteau.  Dans  toutes  ces  mines  ,  le  plomb  ell  minc- 
ralile  avec  le  loutfre  ;  il  y  en  a  qui  font  li  riches  , 

Îtt'elles  donnent  julau'ii  50,  60»  oC  même  7f  livres 
e  plomb  par  quintal ,  mais  elles  ne  font  point  tou- 
tes ,  i  beaucoup  prés ,  fi  chargées  de  méral.  Crs  mi- 
nes de  plomb  ou  galènes  ,  contiennent  plus  un  niu^ns 
d'argent.  On  a  oblervé  que  celles  cjui  loni  conijHj- 
férs  de  gros  cubes ,  font  moins  nches  en  argent, 
^e  celles  qui  font  en  petites  panicules  déliées  ;  les 
premières  n'en  donnent  guère  qu'une  OU  deux  onces 
d'argent  par  quintal ,  Undis  que  les  dernières  en  don- 
nent louvcnt  le  double  ,  6<:  même  davantage.  Parmi 
les  mines  de  plomb  d'Luro^e ,  on  ne  connuit  (^e 
celle  de  V  iUach  en  Efobvonîe  qui  ne  contienne  point 
d'argent. 

1**.  De  lamine  de jp/om^»  quin'al&ôe^intdefigure 
fi^uliere ,  £1  couleur  eft  iouvent  la  même  que  celle 
du^/tfm^pur,  &  quciqticfo'is  elle  cftfi  tendre,  qu'on 
peut  la  couper  avec  un  couteau.  Cette  mine  eil  tom- 
poiée  de  plomb  minéralilé  avec  du  ibut  .  e  ^  de  i'ar- 
fenic  ;  elle  eA  quelquefws  tiès-riche  ,  au  point  que , 
félon  M.  de  Jufti ,  on  en  a  trouvé  dans  les  mines  du 
Ham ,  qui  donnoit  8x ,  jufqu'à  84  Uvresde^iiMi^ 
au  quintaL  Les  AManands  appellcat  cette  «ioe  f^y- 

3*.  Lanuaede/faiirf^ryftaliigeiclleeftott  verte. 
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oti  blanche;  elle  forme  des  groupés  de  crj-ftnujc 
ubiongs ,  &:  prifmatiques  comme  dû  feis.tclelL  far^ 
fenic  qui  mec  le  />/o'n^  dans  l'état  ioè  il  eft  .daiiS  ces> 
fones  de  mines;  eile^  contiennent  une  grande  quan^ 
titédt  ce  métal,  &c  quelquefois  juliqu'à  70  &  80  li*? 
vrcs  par  quint.il.  M.  de  JiilH  croit  cju"  cette  mine 
eli  une  elpece  de  lucre  de  fatiirne  naturel  ,  c'ell- 
.VJire  un  ^lomb  qui  a  été  diflbut  par  un  acide,! 
&  cry flallilé  è  la  manière  des  fds.  11  coiûeâure  quâ 
quclques^mes  de  ces  mines  ont  pu  aûuiê  formett 
comme  le  plomb  corné ,  c'ell-à-dirc  i  par  une  dilTo- 
luiion  de/'.offi/'prcci^itee  p.irîcfcl  marin.  Quoi  qu'il 
en  (oit  de  ce  Icntimeiit ,  la  mine  de  pinnib  crv!lal!i- 
fce  verte ,  e!l  d'vm  vcrd  olus  ou  moiiis  vit ,  (es  tryf-< 
taux  font  tantôt  des  prilmcs  très-bien  formés ,  tantôt 
ils  font  moins  apparens,&  reffemblent  à  la  moufle 
fine  qui  sVttadwaupiédà  ariHres;qu(-iqtietbi$  elfe  efb 
poreufe& remplie ac Creux  commeu.u-  leorie.  Ccne 
mine  eft  communément  accompai;néc  d'iin^'  terre 
rougeitrc  ou  jaune,  fcmblable  idel'ochri-.  A  l'e^ard 
de  la  mine  de  plomb  crvilallifée  blanche,  elle  elî  auiîi 
formée  par  un  affembla^deprifiBtf  blancs  &  lui^ 
lans  comme  le  gvpfc  flné  ,  ou  comoie  Tasbeûe.  On 
trouve  quelqu%is  ces  cryftaux  blancs ,  mêlés  avec 
les  cr)'ftaux  verds  dont  on  vient  de  parler.  C  es  c-  ui: 
fortes  de  mines  de /'/o/n^  font  afll-z  rares,  ^  pl  is 
propres  à  orner  les  cabinets  des  c  . ri -'.i  \  ,  c|u\;  ctrc 
traitee-i  pour  en  tirer  le  métal  Cependant  on  eu 
trouve  à  Zichoppau  5d  A  Freyberg  en  Saxe,  ainlL 
que  dans. quelques  roioQS  de  Bohême  &  du  Hartt^ 
Quantà  la  aine  de  /«Ipii^  terte ,  il  y  en  a  ime  grande 

3uantité  dans  les  mines  du  Brilga'i ,  qtii  font  .1  peu. 
e  diftance  de  Fribour^.  Les  Dire^.Viirs  vendent 
cette  mine  aux  potiers-,le--terr- ,  qui  ne  font  que 
récrakr  pour  en  verniil.r  leurs  poteries.  ■  ..• 

4°.  La  mine  d?  plomb  fpathique  ;  cfcil  lUK  mine 
dc//iM«i^(6mpoféede  lap«aou  de  feuillets  opaques^ 
«otnme  le  fpath ,  ï  «île  reffemUebèaucotip.  Ce? 
pcnckuitel'c  en  ditiere ,  en  ce  qu'elle  ne  tait  point 
etl.rs  licence  ,i\'ec  l'..aii  tortc  ,  CK>i«mc  tait  le  l'pati)  ^ 
qui  ell  une  pierre  calcaire.  Cette  \:n\\-:  ell  nu  bl  iacne 
ou  grilc  ,  ou  ;aiuiatre  ,  elle  varie  ppiir.  la.  /igure  6u 

l'arrangement  de  les  feuillets { elle  ell  phis  pelâata 
que  le  Ipath  ordinaire. 

j".  La  terre  de  plomh ,  que  l'on  pourroit  appellcr. 

céruft  [■'■jiU.  Elle  ni":  iT.Me  a  rlc  l.i  Cl  lie  ou  A  delà 
marne  ,  il  y  en  .1  di  ^Lmc  ie  ,  de  i.iitne,  de  rouge 
ces  cuuieurs  l:>til  l'.ues  vraiiieinliliibleinent  à  Je  l'o- 
chrc  avec  qui  cette  terre  eil  mêlée  ;  on  peut  la  re-i 
conncMtre  à  fon  poids.  Ces  fortes  de  terres  font  pro-. 
d^jieufenient  rates;  on  en  a  cependaqt  trouvé  a  Jo- 
hann-Georgen-StadtenMifn>e«  ainfl^u'en  Pologne. 
&  dan.s  la  balTe  Autriche.  M.  de  Julri  con;eilu-e  qu'-i 
elles  ont  ctc  précipitées  des  eaux  qui  t.rnoient  le. 
plomb  en  dilîn  u'.ion  ]>ar  un  fel  aUiali,  v»i  que  ces 
terres  fc^t  etfervckeuce avec  les  acides,  mais  cela 
poiuToit  venir  des  autres  terres  avec  ^ui  elles  font 
mêlées.  Il  paroit  certain  qu'elles  ont  été  cbaniées  &> 
tranfportées  par  des  eaux. 

Otitrc  cela  ia  mine  à<:  plomb  cubique  ou  la  galène 
le  t.-auve  mcice  avec  prel'que  toutes  les  mines  des. 
autres  métaux,  dans  leîiquelles  on  voit  ùnivent  très- 
fenfiblement  (^ue  la  première  elt  répandue.  Quant, 
aux  pieires  qui  lui  fervent  de  matrice  ou  de  minière, 
c'cft  tantôt  du  quartE,  tantôt  du  ipith.  La/^ireErcker, 
parle  d'un  grais  qui  contenoitdu  plomb,  ce  cjui  pa- 
roit tort  c\:ra:>rdinaire  ;  peut-être  étoit-ce  une, 
pierre  de  la  natiue  du  fpath  compolêe  de  petiîs> 
grains. 

A  l'égard  du  traitement  des  mines  de  phmby  oa^ 
commence  par  les  piler  &  les  Uver  ;  celles  qui  font, 
pures  peuvent  être  portées  au  fourneau  de  fitfion  : 
fias  avoir  été  grillée;  d'autres,  fur-tout  celles  qui. 
foitt  arfibicales  &  chaigéef  . de  beaucoup  dffoafiv,. 
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ou  mcléei  de  (ubAances  otrangem,  «dfRlt  iPâtre 

grillées,  &inôinc  c|iiclquetbis  à  phifieurs  reprires» 
avant  que  d'être  miles  en  taiion.  Lorlque  les  mines 
de plomé  ont  été  ainli  préparCes,  on  les  porte  au  io'  i  r- 
neau  de  ftifion.  Ce  fourneau  e(l  plus  étroit  que  ceux 
qui  icrvent  à  laibate  des  mines  de  cuivre  ;  on  le  dil» 
pofe  à  PonBoâôre  en  le  ganiiflant  d'une  bralc^uc, 
cVd-  A  diré  d'un  enduit  de  terre  &  de  charbon  pilés. 
il  en  f.  lt.nliel  que  ce  fourneau  foit  eon(h^iîtdc  pier- 
res ri  iluivs  &  qui  rcliitent  ;m  fcvi ,  part  c  que  \i: plaml» 
vitrifie  ailement  toute!»  les  pierres.  On  cchauiTe  pen- 
dant (|uelques  heures  le  tlnirnoau  avec  des  charbons, 
pour  achever  de  fecher  l'ciuluit  dont  il  a  éié  revftii 
mt^eurement:  On  arnui|e  la  tuyère  da  mamere 
qu'elle  dirige  le  vent  des  loufflets  horifontalemcnf. 
Les  choies  ainli  difpofces ,  on  commence  par  char- 
ger le  t'ourncir,  avec  du  charbon,  enluite  on  met 
akeroativemcnt  des  couches  de  minerai  &  de  char- 
bons on  y  joint  des  fcories  fraîches  des  dernières 
opéiadonr,  de  la  litfaarge ,  de  la  chaux  de  plomb ,  ic 
des  craifts  qui  ont  été  produites  dans  les  fitfions 
précédentes.  Qisand  le  fourneau  crt  rempli ,  on  l'al- 
iume  &  l'on  ùmA  (hirant  nt  itf  heures  la  première 
fois  ,  iîv  enûiite  pendant  lî.v  heures  pour  les  tontes 
iiibfé^entes i  au  oout  de  ce  tenis  un  laiiTc  couler  la 
inalierefolHkie par  l'œil  du  fourneau,  c'c(l-à-dire 
parme ouverture  qui  e(l  au  bas  de  la  partie  aoté- 
rieufe  du  fourneau  ,  &  que  Fon  a  tenue  bouchée 
avec  de  laglaife  pendant  \a  f'intc  ;  cette  matière  ton- 
due CÛ  reçue  d*ns  le  baliln  concave  qui  clt  au  pié 
du  fourneau  ,&  cette  matière  cil  ce  qu'on  appelle  la 
m4Utt  dtplùmh;  c'ell  un  mélange  de  plomb ,  de  Ibu- 
tctf  d*arfeiûc,  d'argent ,  âv.  en  on  mot  de  tomes 
les  fitbftances  qui  etoient  contenues  dans  la  mine 
<j«i  a  été  fondue,  &  que  le  grillage  n'a  point  pù 
entièrement  debarralTer.  On  prend  une  portion  de 
cette  matte  pour  en  faire  l'eflai  en  petit,  afin  de 
s'affiirer  de  ce  qu'elle  contient.  A  Freybcrg  on  fait 
trente -iix  fontes  en  une  femaine.  Les  différentes 
nattes  qui  réfultent  de  ces  fontes  fe  grillent  de  nou- 
veau, pour  achever  d'en  dégager  le  foutre  &  l'arfe- 
nic  ;  on  eft  obligé  pour  cela  de  les  fi»ire  pafTer  par 
trois  ou  quatre  feux  de  grillade  diffcrens ,  après  quoi 
on  les  remi  t  de  nouveau  en  tuliondans  un  fourneau 
femblab!:-  nu  premier 

On  donne  alors  de  rinclinaifoa  à  la  tuyère  qui 
dirige  le  vent  du  feulRet.  On  joint  à  ces  mattcs  gril- 
lées  de  la  nouvelle  minede/»/9«* grillée, des  fcories 
chargées  de  ptomi ,  de  la  litharge  &  des  crafTes ,  6-c. 
&  l'on  procède  à  une  nouvelle  fonte  en  f.iiiant  des 
couches  alternatives  de  différentes  matières  avec  du 
charbon;  on  laifTe  fondre  le  tout  pendant  quinze 
hciu-cs  la  première  fins  ,  &  pendant  huit  heures  feu- 
lement pour  les  fontes  Âïvaates.  Au  bout  de  ce  tems 
on  laiffe  coider  le  phmè  fondu  dans  le  baflin  qui  efl 
au  bas  du  fourneau. On  referme  l'œil  ou  le  trou  auffi- 
tôt  qu'on  s'appcrçoit  qu'il  fe  forme  de  la  inatte  ou 
du  laitier  au-defTus  du  plomt  qui  a  coulé  ;  on  enlevé 
cette  fubflance  avec  lui  crochet  de  fer  ;  pour-lors  on 
voie  le  plomi  fondu  qui  eft  chargé  d'ar^t,  îc.  me 
Ton  nomme  plomè  d'auvn,  dans  des  bunnes  de  nr 
enduites  d'un  mélange  de  glaife  &:  de  charbon  ;  alors 
PelTayeur  prend  des  échantillons  de  ce  plomb  d'œu- 
vre  pour  en  faire  l'elTai  &  pour  l'avoir  combien  il 
contient  d'argent.  Pour  cnricnir  encore  davantage  ce 
^wiA  d'oeuvre ,  on  le  remet  de  nouveau  en  fonte  au 
fourneau  à  mancba;  on  y  joint  des  mattes  de  plomb 
grillées ,  des  (cories  encore  chargées  de  métal ,  &  des 
fcories  vitrifiées  ou  du  laitier,  de  la  litharge,  &c.  Se 
on  fait  fondre  ce  mélange  de  la  m.inicre  qui  a  été 
décrite  en  dernier  lieu.  Lorlque  plnmb  cft  iuflifam- 
ment  enrichi ,  c'elî-A-dire  chargé  d'argent ,  on  le  f c- 
pare  au  fourneau  de  grande  coupelle,  ob  l'on  réduit 
Uflamh  ca  iitfiaige,  Uïvpm.  reûe  pur  &  d^gi^ 
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^a  toute  fubflance  étrangère.  yey*i  CooPSttt 
Comme  par  cenc  opération  ie  plomb  a  perdu  &  fei^ 

me  métaiîique,  on  ell  o!)'ît;c  tk-  le  tVure  tondre  de 
nouveau  par  les  charbon*  dans  le  fourneau  de  f  ulion, 
par  ce  moyen  la  litharge  qui  s'étoit  faite  dans  l'opé- 
ration de  la  grande  coupelle  fe  réduit  en  plomb  ;  mais 
comme  ce  métal  n'ell  point  pari^tement  pur ,  v& 
Qu'il  s'eft  chargé  des  fubftances  métalliques  qui 
etoient  jointes  à  l'argent  qui  a  été  couptllé,  on  le  re- 
fond de  novivcau.  Cette  fonte  fe  tait  à  ialr  [l'ore  d.sns 
im  foyer  entouré  de  murs  peu  élevés  ;  on  y  forme 
des  lits  avec  des  fagots ,  &  l'on  y  jette  ie  plomb  qui 
f«  fond  iiittfamment  6i  va  couler  dans  le  bafTm  de^ 
tlné  à  le  recevoir;  c'eft  dans  ce  baffin  qti'on  le  puife 
avec  des  cuillères  dé  fer ,  &  on  le  verfe  dans  des 
meules  de  fer ,  pour  lui  donner  la  forme  de  malTes 
ou  de  faumons  qui  font  alors  propres  au  débita  Voilà 
la  manière  dont  fe  traite  ie  plomb  à  Freyberg  en  Mit 
nie.  La  facilité  avec  laquelle  le  feu  difupe  ce  métal 
eft  caufe  qu'il  foul&e  du  déchet  dmS  çuijue  opéra* 
tion  par  laquelle  il  pafTe;  cette  perte  eft  ménlBblë, 
c'cll  .'i  l'intelligence  du  métallurgille  à  fwB  Clllôftb 
que  cette  perte  foit  la  moindre  qu'd  efl  poflîble. 

Lorlque  lamine  de  plomb  fe  trouve  jointe  avec 
de  la  mine  de  cuivre  afî'ez  riche  en  métal  pour  qu'on 
veuille  le  retirer,  le  plomb  uni  avec  l'argent  fe  lépA» 
reradu  cuiviepar  laliquation.  Si  la  mine  de  cuivra 
ne  contenoit  p<»nt  de  plomb  par  êlle-mime,  on  fiy 
roit  obligé  de  lui  en  joindre,  afin  qu'il  fc  charge  de 
l'argent  c]ui  peut  y  être  contenu.  /''ey<{  Liquation 
é-RAPHAICHlR.  ^oyi^  nos  FL  de  Mtlalluri^it. 

Examinons  actuellement  les  propriétés  que  les  e» 
pcricnccs  chimiques  font  découvrir  daiM  i»  /fcwfc 

Ce  métal  fe  fond  très-prompteoient  &  aviOC 

d'avoir  rougi  ;  U  n'y  a  tiue  Pétain  qui  entre  en  fiiBon 
plus  promptement  que  lui  ;  il  fe  calcine  avec  beau- 
coup de  facilité ,  pour  ceteSiit  on  n'a  qu'à  le  faire 
fondre,  il  fe  formera  perpétuellement  une  pellicule 
grife  à  fa  fucaoe  ,  qui  le  reproduit  auf!i-tôt  qu'on  l'a 
enlevée  ;  c'eft  une  vme  chaux  de  ptem^t  mais  elle 
n'cfl  que  foiblement  privée  de  fon  phlogiftique; 
cette  chau.x  eft  fous  la  fDrme  d'une  poudre  grife  ;  fi 
on  rcx[K)fe  à  un  feu  plLii  violent  elle  devient  d'un 
beau  jaune,  &  forme  la  couleur  que  les  Peintres 
nomment  mafficot.  Si  <hi  calcine  cette  chaux  au  feu 
de  réverbère,  elle  devient  d'un  rouge  très -vif  tirant 
un  peu  Air  le  jaune;  ^eft  ce  qu'on  appelle  le  mhùmm 

ou  le  y;rn:î!!nn. 

Le  pi'jnib  mii  dans  un  crcufet  avec  partie  égale  de 
foufre,  fe  réduit  en  une  poudre  noire, que  l'on  nont- 
me plomb  brûlé, /»/tt/niaOT  uflum.  Par  cette  opération 
Je  fbmb  loin  d'être  réduit  en  chaux,  comme  quel- 
<|ues-ui»  fe  l'imaginent,  devient  plus  difficile  i  cal- 
cmer,  car  alon  ce  métal  cft  dansle  même  étrt  qpm 
la  matte  qui  réTultedala  première  feota  des  aaîMB 
de  ce  métal. 

En  faifant  fondre  de  la  chaux  de  plomb  dam  un 
creufét  à  grand  feu,  on  obiiint  une  matière  fem- 
blable  à  du  verre  d'une  couleur  jaime  par  écailles , 
fie  qui  a  peu  de  liaiiba,e'eft  cequ'oaiKMDBtt  de  la 
Imiufe;  on  obtient  aun  cette  madère  par  Topén- 
tion  de  la  coupelle. 

Si  on  mêle  trois  parties  de  chaux  de  plomb  avec 
ime  partie  de  f  able  ou  de  caillou  calciné  &  pulvé- 
rifc,  &  qu'on  mette  ce  mélange  en  fiifion  dans  un 
creufet,  on  aura  un  verre  Jaune  &  tranfparcnt,  aue 
l'on  appelle  wrt  dt  plomb.  Le  plomb  eft  un  des  plus 
puilTans  fondans  de  la  Chimie  ;  non-feulement  ifen- 
tre  très -ailément  en  flifion  lui-même  ,  mais  encore 
il  vitrifie  &  fait  entrer  en  fufion  les  autres  fubftan» 
ces  auxquelles  un  le  joint  ;  c'eft  à  caufe  de  cette  pro- 
priété du  plomb  qu'on  le  âit  entrer  dans  les  couver- 
tes ou  les  émaux  dont  oa  couvre  les  potecias  fie  b 
%aace.       FAYiMCt   PomiR.  Mwl»  gnn- 
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«le  ddîbilàtc*  du  p'iyub  tait  qu'il  pcrc?  tics-aircmertt 
les  creufets  <ian$  lefqucU  on  le  truiU'  il.ins  les  t'out- 
netmx. 

Lorfque  le //ow*  a  été  mit  dans  IVtat  d'une  chaux, 
on  peut  lui  rendre  fa  fonne  mctaliiquc  ,  on  réduire 
ccttu  chaux,  en  lui  joignanr  une  matiore  inflamma- 
ble quelconque  ,  telle  que  de  la  poudre  de  charbon  , 
de  li)  lim;iiilede  fer ,  du  liuf,  du  flux  noir,  &c. 

Le  f.'wmh  î'e  diû'out  à  l'air;  il  y  perd  fon  cclat&fc 
ronj^c  peu  à  j>eu  «  il  »*y  réduit  en  une  poudre  grifit- 
tre  ;  h  mOmc  choie  lui  arrive  dans  l'eau.  Si  on  fait 
bouillir  ce  mct  il  dans  de  l'huile,  il  le  fait  une  elTer- 
viltcncc,  5c  riuiili.'  le  Jidlnit;  cette  dillolutu-n  le 
tait  pUii  pruinptenient ,  ii  au  lieu  de  pîomb  on  prend 
de  la  litharge  ou  du  aàûuin ,  ou  quelque  autre  chaux 
«le  ce  mctai  ;  par  ce  moyen  l'huile  prend  une  confif* 
tence  épai/Te,  qui  fert  deinfe  k  tous  les  emplâtres 
de  la  Phannaciv.  C-.nt  hully  eftauffid'uii  grand  ufage 
dans  la  pcinmtf  ,  i>>i  l'on  emploie  de  Phuile  de  lin 
épailTie  par  rcbiillition  avec  l.t  lllh,irt;e. 

Le  plomb  (e  difibut  dans  le  vinaigre.  Si  on  tait  bouil- 
lir du  vinaigre,  &  que  l'on  y  jette  de  la  litharije,  elle 
diflout  avec  eâi;fyeli:eace ,  U.  il  Te  jprécipne  une 
poudre  blanche,  tjui  eft  un  fel  infoluble ,  &  liûvant 
M.  Rouelle^  demande  8od  parties  d'eau  pour  Ctre 
mis  en  diflbtutîon.  Si  on  lllirt-  la  liqueur  qui  lurn;ii;c 
à  CCite  pvudre ,  qu'on  la  taffe  cvajKjrer  ,  on  aura 
un  fel  en  cryftaux  que  l'on  appelle  Jucrc  Jt  Suturnc, 

Dc&  lames  de  plomb  expofc'eï  à  la  vapeur  acide  du 
vin  aigri  que  Ton  a  mis  fur  des  grap])«$  deraifio,  fis 
ConvertiHcnt  en  une  poudre  blanche  que  Pou  nomme 
C^rt^- I-c">  i>-.lntri.s  tout  (il.içc  de  cttîc  (libftancequi 
«ftun  vrai  leul  neutre  ;  maii  cette  couleur  ert  liijellc 
à  varier  avec  le  tems  ,  &  à  fe  gâter. 

Si  Fon  verfe  de  Talkali  iixe  lur  une  diUblotion  de 
fiicre  de  làtume ,  il  fe  fera  un  précipité  que  roonom- 

BK  magijltn  di  jatutnt. 

Ccftfur  la  fecilité  avec  laquelle  le  plomh  fe  diflout 
dans  l'acide  du  vin,qu'eft  fonde  le  fccrct  fiinerte  que 
mettent  en  pratique  un  grand  nombre  de  marchands 
de  vin  pour  adouar  les  vins  qii*Usvoycflt  tirer  il'aigre; 
IbmwnttlsrctTicdieni  à  cet  inconvénient  en  ;^  met- 
tant de  la  IhliarL.e.  De  plus  les  cabueders  ^fkibuent 
orcilnalrcmcnt  le  \  l'.ans  des  vnilTeaux  d'un  étain 
allie- avec  beaucoup  de /'/>""/' ;  ils  tunt  aulTi  doubler 
d'une  lame  àx plomb  lei>  eomjitmri  liir  le(;  ulIs  ils  n>f- 
furent  leur  vin;  par  .ce  moyen  ils  dillribuent  auj>eu- 
pie  un  poifon  lent ,  qui  peu  à  peu  détruit  enticre- 
;nenl  îk  timté.  Ces  fortes  de  piutiques  4evroieitt  être 
iMoareufement  défendues  ;  &  les  contrevenans  mé* 

nteroient  d'être  tr.-.-.iés  conmi'.'  de'.  <  inpi  ift  inneurs 
publics  contre  qui  le  i;oii\ enu-iaeiU  iic  iaiiroit  le- 
vir  avec  aflVz  de  rigueur.  En  .Allemagne,  &  furtout 
fur  les  bords  du  Rhin  où  il  croit  des  vins  alTc?  acides, 
il  y  a  peine  de  mort  contre  ceux  qui  adf)uciircnt  & 
Âllifient  les  vins  avec  du  plomb  &  de  la  litharge.  En 
effet  le  plomh ,  furtotit  quand  tl  eft  difibut ,  cft  un  poi- 
fon trés-vit,  &:  aiieuiics  (le  le?  préparations  ne  peu- 
Vnit  être  priies  iniioti iraient  ;  elles  occnfionnent 
des  coliques  très-dans^vi  eulcs  <!•>:  très-doulourenles  , 
.des  tremblemens  dans  lev  neris ,  &  fouvent  la  mort. 
IVnir  reconnaître  fi  du  \  in  a  été  falfitic  par  du  plomé 
OU  par  de  la  litharge ,  on  n'a  qu'à  y  vcrJisr  quclaucs 
fouttesde  la  diflbiutiondu  foiedefoufre  arfenîca!,ou 

Ce<|U*On  appiHe  de  ftr.crt  Jt  J'ympa.'hic.  C'ert  uneli- 
MlCUr  faite  avec  une  partie  d'urpiment  &:  deux  par- 
-tlCS  de  chaux  vive  fur  Iciquels  on  verfc  cinq  ou  fix 
panies  d'eau  bouillante,  f  0)'<{Orpiment.  Pour  peu 
qu'on  verlède  cette liquenr  dans  du  vin  qui  a  été  fre- 
laté avec  de  la  litharge  ou  du  plomb,  il  deviendra 
noir;  s'il  n'en  contient  point ,  il  rcftcra  rouge ,  &  ne 
fera  que  fe  troubler. 

L'acide  nitreux  agit  aulTi  fur  le  plomb  ;  mais  il  &ut 
^ue  cet  adde  lint  éutndu  dans  bemrôup  dTem  i 


en  fait  chaitlTer  le  mélange  ;  il  fe  fait  une  légère  tÉft* 
vcfcence;  en  faifànt  évaporer  cette  diiTolutiqQ  ,  on 
oLiticnt  des  crvUaux  en  pyramides  tronquées.  Gci 
craâaux  diUillcs  à  grand  ^eu  dans  les  vailieaux  fer- 
mes font  une  détonation  très-vive  &.  tiés-dangereu* 
fepourcelui  q'.ii  u-iere, comme  Kunckel  l'a  é, trouve. 
Quelques  chiiniitcs  oui  [>rétendu  que  ce  lel  ïiitt^ 

!>ar  la  conobinaifon  de  l'acide  oittenE&du  fioa^ 
burnit  un  moyen  de  tirer  le  mercure  de  ce  métlL 
Glauber  fait  cette  muturifitation ,  en  joignant  beao* 
coup  de  fel  alkali  &  de  la  chaux  vive  à  ce  fel  nitreinc 
uni  au  plomb  ;  il  dlftille  enfuite ,  &  dit  d'avo'n-  ubte» 
nu  de  cette  façon  quelques  gouttes  de  mercure  cou- 
lant. M.  Grolfe  de  l'académie  des^ieoces  a  prétendu  ' 
tirer  le  mercure  du  plomb  parun  autre  moyen  ;  maif 
M.  Rouellts  ttfffÊàt  ftv«G4raifoa  fon  prooédé  connw 
fufpeâ.  •  ,1    ,     .  .  ' 

L'acide  dafil  iBHin  verfé  fur  ihi  ploml  divifé  en 
pLtiti  morceaux  le  diffoui  avec  erte.  v-  leence,  6c  il 
s  eleve  bejatoii])  Je  v.ipeiirs  blanthes.  Si  on  met  CS 
mclanee  en  diililluiion  dans  ime  cornue  au  bain  de 
lable, Vacidc  du  fel  marin  s'élcvera,  &  entr^nera 
avec  lui  le /'/u/n^,  fous  la  forme  d'une flMUsreyépai4| 
que  l'on  appelle  le ptomi etnioa  It ètum  difitHmu 
C'ell  un  V  rai  i-A  r.iù  ,  û  on  le  fait  fondre,  fociiug^ 
en  une  matière  iciiiblable  à  de  la  corne. 

En  ta.lant  bouillir  d<.i  p/n'nb  dans  de  l'acide  vitrîo* 
lique ,  ce  métal  en  fera  dulôut.  On  peut  audl  comU* 
ner  le  plomb  avec  l'acide  vitriolique  d'une  iqmtefe 
plus  fimple  »  il  n'y  a  pour  cela  qu  à  vcrfer  cet  acide 
fur  du  fel  ou  du  lucre  de  faturne ,  il  chafl'era  l'acide 
du  viirsr^rc,  ôc  s'unira  en  fa  place  avec  le  plomb. 

Lc/'/cj'n/'s'uuitito-a^Iijmeiitavec  le  mercure. C'eft 
pour  cette  raifbn  que  quelques  marchands  fe  fervent 
de  plomb  pour  ùluiier  le  nercure  ;  fi  l'on  joint  du 
bifmuth  ^  cet  amalgame  *  il  devient  pku  fluide,  m 
jHjint  de  paiTer  avec  le  mercure au-travers  d'ime  peau 
de  chamoi.  /'fy'{  MERCURE<Onfea(queie  mercure 
ainii  faifiiic  [<  lit  .1.  >)ir  desaMuvaïfÎBjqiulîiés <|ueln 

plomb  kii  coiuniuiiique. 

Telles  l'ont  les  propriétés  que  la  Chimie  découvM 
dans  \ç  plomb  ;  de  toutes  fes  Qualités  M*  Rouelle  ca 
Cqncliulavec  beaucoup  de  vraiflèmblance  que  cerné* 
tal  approche  beaucoup  de  la  nature  des  fels,  par  la 
facilité  avec  laquelle  d  il-  tiilk-ut ,  par  fa  fufibilité ,  par 
fa  volatilité  &  par  la  vitritieatiun. 

PlulieurbchLmilles  ont  regarde  lc/>/om^commed9 
l'argent  qui  n'étolt  point  encore  parvenu  maturké} 
ils  ie  font  fondés  fiur  l'affinité  fingulierc  qui  fe  trouve 
entre  ces  deux  métaux  ;  en  effet  il  y  a  preluuc  tou- 
jours de  l'argciit  J  ins  11  snilnes  de  pto  •  r;<ïs:  d'ailleurs 
\q plomb  fe  chjrjj,e  iLii-.  la  tufion  de  l'argent  qui  cil 
(Oint  ,1  d'cUitres  métaux;  mais  ce  qui  femble  encore 
plus  lortiricr  cette  conjethire ,  c'ell  que  toutes  les 
tois  qu'on  palliidu  plomb  k\A  coupelle,  on  en  obtient 
de  iM)ttvelanunt  :  phénomène  qui  eft  y^fhtîé  par 
me  infinité  (Pexpéncnces. 

Q  i;int  "i  !'ii!c('  cie  ceuxqul  prétenJ.cnt  ijuclc plomb 
don;  cjuel.,'.i'-s  eilitîecs  <5c  quelques  e^liles  font  COU- 
verts,  le  eoiiveini  à  la  lin  en  argent,  après  avoir 
été  long-tems  expofé  à  l'air,  elle  n'ell  nullement  fon» 
dée:  ce  qui  peut  y  avoir  donné  lieu,  c'cll  que  dau 
les  tems  auxquels  on  a  employé  etfiomk^  l'on  ne 
fav  oit  point  dégager  l'argent  de  Ce  métal  avec  autant 
d'exaditudc  qu'aujourd  hui ,  &  l'on  y  Liilîbit  celui 
qui  y  étoit  contenu ,  foit  parce  qu'on  ignoroitcju'U 
en  contint,  ibit  parce  qu'on  ne  fitvaitpusUmaniere 
de  l'en  féparer. 

On  a  uéja  lait  remarquer  dans  le  cours  de  cet  ar- 
ticle, que  ïtpiùné  étoit  un  poifon  trcs-violem.  Il  Êut 
fentir  les  mauvaifes  qtialites  non-failement  quand  il 
cft  mis  en  dilTolution  dans  quelque  acide ,  mais  en- 
core la  vapeur  eft  très-nuifiole  ,  comme  on  peut  en 
ju^er  par  les  maladies  auxquelles  font  ezpoïis  gcuie 
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qiii travaillent  ce  inctal.  En  effet  les  ouvriers  qui  tra- 
vaillent dans  les  funderies  de  plomb ,  font  i'ujcts  à  des 
coliques  Â»lmodi<^es  trés-violcntcs,  6c  accomp»> 
gâttsàe  dK>uietirsiiifupportabks.Les  AllemansiMM» 
ment  cette  maladie  kattm-katje,  ce  qui  ficniiie  k-^m 
dis  fanderits.  Les  ploiiibicrs  qui  rendent  du plomh,  Ik. 
les  peintres  qui  emploient  beaucoujj  de  ccni(i-'i);irmi 
leurs  couleurs,  font  fujets  à  la  mcme  nialnUic  t;iic 
Pon  nomme  en  France  toit^ue  des  plomlùat  ou  toii^ 
lits  ptîntns.  Les  An^ois  nomment  cette  niahne 
millrttk.  En  voici  les i^ptomes }  elle  commence  par 
une  pefanteur  fur  l'cftomach ,  6c  quelquefois  par  une 
colique  vive  dans  les  inteftins  ;  les  malades  l'entent 
un  goût  doufâtre  dans  la  bouche ,  leur  pou!>;  eii  foi- 
Ur,  leim  jinnbes  s'affoibli^'ent  &c  font  comme  en- 
gOUtvfieSf  ils  éprouvent  des  lafTitudcs  par  tout  le 
corps  ;  l'appétit  fe  perd ,  les  digcliions  le  font  mal  ; 
qtielquefois  il  furvient  une  diarrhée  qui  peut  (bula- 

Î[er  le  malade ,  poUrvu  qu'elle  ne  dure  point  trop 
ong-tems.  Si  Tonne  remcdle  ^  ces  premiers  fympto- 
mcs,  le  mal  augmente  ;  on  fent  une  douleur  fixe  dans 
Tellomac  &  les  inteftins ,  furtout  dans  la  partie  in- 
léricure  de  r^domen.  Ou  cft  fortement  reflerré  » 
on  fent  fes  efinrailles  comme Afebiréet,  le  pouls  de- 
vient trcs-vif,  la  peau  eft  brûlante,  il  furvient  un 
^rand  mal  de  tete  accompagné  d'un  délire  qui  cil 
iuivide  trenibicniens,  de  coiivullions  &:  d'une  efpe- 
ce  de  fitreur  qui  tait  aue  les  malades  fe  déchirent  & 
fe  mordent  aux  bras  oC  aux  mains  ;  le  pouls  devient 
intermittent ,  4c  ils  meunnt  daai  une  efpece  de  comi 
Oti  d'apoplexie. 

On  attribue  a'i'ec  raifon  cotre  funcfte  maladie  à  la 
fiunée  du  plomb  qise  le  t'en  en  dégage  ;  c'eft  une  vraie 
chatixde  /r/omi  que  k  s  ouvi  krs  rcipirent  perpetneU 
lemcnt»  &  qui  eft  portée  dans  l'eftomac  &  les  in- 
leffins«  où  elle  ne  trouve  que  trop  d'acides  propres 
à  la  diifoudre  &  à  lui  donner  de  ISaâivité.  Ckk  aflkre 

S lecette  vapeur  n'eft  pas  moins fiinefteauxanimam. 
n  dit  que  les  oifeaux  qui  traverlent  la  fimiéc  des 
fonderies  de  plomb  ^  tombent  morts  ;  les  bciliaux  6c 
les  troupeaux  ne  peuvent  paitre  lans  danger  dans  les 
^iriea  iki  voïfinage  fur  lel'quclles  retombe  cette  iii- 
inée  pemide«fe  ;  les  eaux  mêmes  des  environs  eA 
font  empoifoUnées,  &  les  chieDtqiii  en  boivent  ont 
des  (vmptomes  de  la  rage. 

Tt  ur  il'  g.irai.nr  <l'\iiie  maladie  ft  terrible,  il  faut 
furtout  que  les  ouvriers  qui  j'occupent  de  ces  tra- 
vaux dangereux  «  s'abfiienaent  foieneufemcnt  de 
noonituicsaddes  &  vinâgrées,  de  fatines ,  &e.  ainit 
xfK  d'excès  dans  k  vin  &  daaa  les  lii^ueurs  fortes.  Il 
clt  à  propos  qu'Us  ne  ttavaillcot  jamais  à  jeun ,  qu'ils 
fiilTent  utagf  de  beurre,  de  laitage,  &  d'à limcns  gras. 

Lorlqii'iis  leron:  ntracués  J..'  ci  tce  m.tiadie ,  i!  l.ui- 
dra  fans  délai  leur  faire  prendre  des  vomitifs  tres- 
violeiis  pour  évacuer  k  s  premières  voies.  On  pourra 
encore  aptoaifer  Ics coUques  desinteflinscn  leur  ap- 
pliquant des  fomentations  fitr  leventre.  Il  relie  quel- 
tpiefois  long-tems  a^jrcs  la  cure,  lic^  doiiK'urs  dans 
les  jambes  lemblables  à  celles  que  caulvutlcs  rluima- 
tifmes  ;  on  pourraksfidre  paflèr  aumoyen  de  l'cicer- 
cice  du  cheval. 

C'eft  vraifemblablement  au plomh  qu'il  faut  attri- 
buer beaucoup  de  coliques  &  de  maladies  dont  fou- 
vent  on  fe  trouve  attaqué ,  liulS  efi  dtiniMHr  la  caufe. 
En  ctTct  la  p!ii]'art  de  nos  ali mens  fint préparés  dnns 
des  caiicroles  de  cuiv  re  qui  l'ont  déjà  dangerctilés 
-par  cUeSNoèmes.  AV>y«{  Cuivre.  Pourfe  garantir  de 
ces  daagen  »  on  les  étaine,  c'eft^à-dire ,  qu'on  dou- 
"bie  le  came  avec  de  Pétain,  qin  eft  communément 
fiUifîé  &  mêlé  avec  une  grande  quantité  à&  plomb. 
Le*  RraiflTes ,  les  fels ,  le  vinaigre ,  &e.  agilTent  fur  ce 
,  &  tout  c;u"ll  s'en  mêle  une  portumdans  nos 
.-iliniciss.  Le  mcme  danger  fubftftc  pour  les  poteries 
de  tetre  ycrniffées;  en  efiètle  vamtsoula  couverte 


dont  on  les  end\iit  par  dedans  &:  par  dehors ,  eft  uk 
véritable  verre  de  plomb  ^  fur  lequel  le  vin,  le  vinai- 
gre &  les  acides  peuvent  agir;  par  là  on  traVaUla 
peu  à  peu  à  le  detntire.  (— } 

Plomb  ,  (  fluamae.  ^ M».  nAiic.  )  la  première 
confidératlon  médicale  fur  ce  métal  doit  fe  déduire 
d'une  de  les  propriétés  chiraiftes  ;  favoir,  de  fadif- 
folubiiité  par  les  acides ,  par  les  allcalis& par  les  hui- 
les, yoyc^  Plomb  ,  Chinùt\  en  forte  que  toutes  les 
lûbuancesiâlines,  à  l'exception  des  fels  parâitement 
neutres ,  &  les  (ubftances  huileufes  cpii  ont  été  en- 
fermées datas  des  vaifl*eaux  de  phmh,  doi  v  e  nt  ton  jours 
être  foupronnées  contenir  quelques  particules  de  ce 
métal.  Cependant  il  ne  fàudroit  pas  en  inférer  que 
l'eau  de  fontaine  ou  de  rivière  qu  on  garde  dans  des 
refervoirs  At  plomb  ^  ou^  coulent  ànifavecs  descon- 
duits de  ce  métalpourfen^iancufiiges  économiques, 
foit  altérée  par  cette  impf^Dation  ;  car  Teau  com- 
mune ne  contient  aucun  acide  ,  aucun  alkali  falin 
nud  ;  &  en  fuppofant  niCmc  qu'elle  tùt  ch  irgée  d'un 
pareil  menftrue ,  la  croûte  de  terre  felcniteuiequine 
tarderoit  pas  à  fe  former  dans  nntàrîéur  decescoo^ 
duitsourefefvoitSjpréferveioitPeaucontreunpatdl 
accident. 

Les  fels  parfaitement  neutres  qu'on  prépare  dans 
des  chaudières  de  pivnb  ,  comme  l'alun ,  dont  la  pré- 
paration cil  la  même  dans  prelque  tous  les  pays ,  la 
cuite  du  fel  marin  qui  fe  fiiit  au  feu  artificiel fi^  les 
côtes  de  la  Bretagne  Ôc  autres  contrées  msrititncs^oll 
Pair  eft  humide  &  le  ciel  ordinuireihent  nébuleux, 
lesfelsdTbfum  &  deSeidlitz  ,  tous  ces  léis ,  dis-je  * 
parfaiti'iiunt  neutres  n'cmj)mn:ent  aucune  qiiaiité 
nial-faifante  de  ces  chaudières  de  plomb  y  n'cndéta* 
chcnt  &  n'en  entraînent  rien. 

Les  diffcTens  produits  du  plomb  employés  le  plus 
communément  en  Médecine  ,  font  lachamcjamutre 
àe  plomb  on  mafficot.  la  chaux  niugc  ou  r:in!um  ,  la 
chauxà-demi  vitrifiée  oti  la  ru<u§<  ,\jii'on  di\  Ife  mal- 
à-propos  en  !it.irL;c  d'or  &  litnrge  4'argent  ,  attendu 
aue  la  première  n'eit  pas  un  produit  de  l'affinage  de 
1  or ,  ni  la  féconde  un  produit  conftant  de  l'affinage 
de  l'argent ,  &  mi'enfin  elles  ne  différent  pointeflin^ 
tlellement  entralcs ;  le  verrede  p/«m^,  les  feb  neu- 
tres préparésavec  les  acides  végct  'ux  S,:  h-  plomb,  h 
fel  impartait  qui  provient  de  l'acuie  du  vinaigre  ,  6c 
qu'on  appelle  (îruji ,  ou  fulvant  quelques  auteurs  ,  Sc 
comme  on  le  trouve  dans  la  pharmacopée  de  Paris  , 
plomb  blanc  y  dénomination  équivoque  ^  pnUqu'eUe 
défigne  ordinairement  l'étain  i  le  fel  neutre  parfiit  ^ 
antrement  appellé  fucrt  ou  fit  dt  Saturne ,  <^i'on  retire 
des  acides  végétaux  q-.ielcnnqiies  fermentes,  &:  dont 
la  propriété  fpéciale  ,  de  même  que  celle  du  fel  for- 
me du  p/o';i/>  6c  de  l'acide  nitreux  ,  cft  d'avoir  une 
faveur  douce  finguliere ,  fuivie  d'un  arrière  goût  auf- 
tere-ftintique  ;  les  magifteres  ou  précipites  de  cesdi» 

! (ers  feu,  un  baume  réfidtant  d'une  diffohitîon  dans 
es  huile  éthérfes  du  ptomiif  foit  dans  fon  intégrité , 
foit  calciné,  o\i  du  fucre  de  Saturne,  enfin  ditféren- 
teschauv  d{: plomb  unies  [)ar  une  véritable  mixtionà 
des  huiles  grall'es  ,  fournilfent  à  la  Médecine  desem* 
plâtres  fimples ,  6c  les  bafes  de  phifiems  empliltliei 
compofés  on  peut  mettre  encore  au  nombre  des 
médjcamens  reurés  du  plomb ,  le  blanc  rfu/Is ,  qui  eft 
un  compofé  de  cire  &  d'huile  par  expreflTion ,  &  de 
céru(e,&le  nittritum  commun,  qui  le  prépire nrec 
du  vinaigre  de  Saturne  &  l'huile  d'olive. 

Les  remèdes  qu'on  tire  du  /«/«m^pourleseaqdoyef 
k  l'extérietir ,  font  vantés  par  les  vertus  liûvaMtcs  t 
ceux  qui  font  fous  forme  de  poudre ,  entt^autres  le 
minium  Sc  la  cénife,  6c  les  emplâtres  préparés  avec 
ces  dernières  fubllances ,  ont  une  vertu  dcflîcative , 
vulaêrairc,  difcuflive  ,  abforbante;  l'acide  ou  le  fu- 
cre de  Saturne ,  foit  en  lotion ,  foit  employé  dans  les 
Ongueos  ,  a  une  qualité  repercurfive  ,  tonique  ^  ra-* 
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Aaùhtflànte  ^  tBtiphlogiAiqiie  »  ttèttifeoil  calman- 
te ;  U  eft  partinilicremem  recommandé  dans  les  oph- 
talmies, les  brûlures  ,  Ici  dartres  ulccrées ,  avec  (iip- 
puradoa&  démangeoilun  conlidérable  :  à  l'cgard  du 
oaume,  ilpaflë  pour  un  bon  mondificatif  &c  un  Ic^er 
•ftfiaiciiti  néanmoins  les  médecins  ùgti  6c  ezperi- 
IMMH  wJouWitiion  fcwlcmciit  cette  qualiti  reper- 
Cwfive  qui  eft  commune  à  tous  les  remèdes  tirés  du 
fjuAj  mais  ils  font  encore  &  ces  remèdes  le  repro- 
éb^  de  rentcnner  un  venin  particulier ,  au  |H)int  que 
fi^lplîcation  des  lames  ou  plaques  de  plomb  lur  le  pu- 
1ms  ,  à  thre  de  CtiMMn  dt  dufitté ,  û  ridiculement 
Taoté  par  (fudipiM  aittcon,  n'eftpas  même  fans  dan- 

fttiU  l'on  en  croitees  médecins ,  qui  dcfapprouvent 
plus  forte  raifon  tes  pargarifmes  dans  les  angines, & 
les  injeâions  dans  la  gonorrhce,  préparces  avec  les 
/el  de  Saturne  ;  mais  il  paroitque  cette  cxclulion  que 
ces  médecins  veulent  donner  aux  préparations  du 
/itnati^  pour  letufaget  «nenicti  eft  trop  géaétalc  & 
ttopalifolue;  on  «  conftamnMiit  dptouvé  m  coo- 
tiaire  que  Pidminiflntion  de  ces  remèdes  fiûte  avec 
an  Se  avec  foin  dans  les  cas  ériDucés  ,  n'eft  non-fcu- 
lemcnt  pas  danpereule  ,  niHis  encore  qu'ellea  (es  uti- 
Ltes  ;  nous  en  e\ce]>!<jiis  cependant  les  gargarifmes 
ic  ks  injeâions  déjà  mentionnées^  comme  appro- 
chant tivp  dVnw  ippCcMM»  înténemc  de  ces  re- 
aedes. 

Les  préparerions  de  plomh  deffinécs  à  Tufage  inté- 
yïeur  font ,  i°.  Ic  vinaigre  ,  l'huile  &  le  fucre  de  Sa- 
turne ,  qui  ne  ditîcrent  entr'cux  qu'en  conliftence  , 
attendu  que  le  \  inaij;rc  crt  une  leliive  d'une  difTolu- 
ikm  de  ici  de  Saturne  ;  l'huile ,  la  même  liipieur  con- 
Cialidc,t(  le  fucre  un  fel  ci>ncrct  provenant  desm^ 
aMsBqueurs,  letpiel  doit  prefque  être  regardé  comme 
font  toujours  un  ou  le  même ,  foit  qu'on  le  prépare 
avec  le  vinaigre  non  didillé  ,  foit  avec  le  vinaigre  dif- 
tiUé,foitenlînavecietartre.A  ces  derniers  remèdes  on 
peutfoindre^conuDe  leur  étant  très-anaIogue,la  teintu- 
re anti-phyfique  de  Germanus,  qui  a  été  long-tems  en 
vogue  en  Allcmagne,&qilleftunefolution  ou  extrac- 
tion par  i'efprit-de-vin,dufel  deptomi  vitriolique  &du 
fv\  de  Mars  acéteux:  tousces  remèdes  font,  au  rapport 
de  Boerrhaave  ,  très-falutaires  dans  l"hcmophthiiie  , 
)cs  héntorragics  proprement  dites ,  le  piiiement  de 
fmc ,  les  eonorrnées  ,  las  fleurs  blanches  &  autres 
aa&dics  «cette cfpcce  ;  cependant,  de  Favcu  de 
Bttefrtiaave  luMn£rae ,  &  de  plufienrs  antres  méde- 
cins très  rclcbres,  ils  doivent  être  pri>(crit$de  l'art, 
comme  dangereux,  Intideles ,  &  lutn  éloignés  d'ail- 
Icurs  de  tenir  ce  qu'ils  promettent.  Nuiis  rapportc- 
xons ,  à  l'appui  de  cette  afTcrtion ,  une  remarque  de 
Juncker ,  qui ,  à  notre  avis,  a*cft  pat  des  moins  ^ra- 
Mii  Voici  ce  que  dit  ce  fameux  aulnirt*  Les  diié- 
t^wniaiddens  funeftes ,  dont  nous  avons  6it  »en« 
»tion,diiruadent  de  l'ufage  intérieur  du  phmi;  &  il 
t»eft  Âirprenant  qu'après  la  Icverité  des  défenfes 
»  Qu'on  a  faites  de  udulcifîcation  des  vins  par  la  li- 
l»UiaifC,  de  qu'on  a  porté  jufqu'à  faire  punir  de 
»aMMrtil  y  a  ouekpies  années ,  un  marchand  de  vin 
f»  convaincu  d  une  pareille  fraude,  malgré  ces  défcn- 
nfes,  dis-je ,  le  fucre  de  Saturne  f<Mt  regardé  comme 
t»un  remède  lalutairc  dans  phiiieurs  maladies ,  tan- 
n  dis  ou'il  n'ell  pomt  de  clùmiâe  inteUùent»pasmê- 
w  me  d'apprenti/]ui  ne  s'appcvçoiv»,  dlflès  une  iu- 
mût  analogie  ,  ^'il  doit  y  avoir  «a  danger  énl  à 
9  employer  des  remèdes  qui  proviennent  ne  la  nwmc 

l»fearce  ».  Ferjles  Ciifwi  pajtm  noiaii  initmiim  (jus 
(pUimbi  /Ii/itf;  )  ujunt  dtjjuadcnt  ,  &  mirum  tji  cum 
vina  il;h.!!^  'ta  JuLificata  adeo  damaita Jint  ,  ut  qui- 
dam dolunus  cùi  hanc  fraudtm  fuppUcio  capitis  ont*  a/i- 
fMW  éutnos  affiurttuT ,  ïamtn fastkvma  S^tumi  mmitis 
iutmiiufttiÊhn Ttmtdimm ftmétÊn ,  «m  quivis  indaf- 
tmsMmiau  (  &  quidam  vU  OÊ^fini  tko)  fatUt  pv- 
ind€M  ex  eodtm  famé  kk  jmcu 
T»mt  XII^ 
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»ùxêm  txpûUri  a/fttntnh  /'i^  Juncker ,  Confpctl' 
thtrap.  gtntr.  Quant  eux  accidens  que  défigne  l'au- 
teur,  iln'eftperl'onm-  qui  ait  tait  quelque  fcjour  dans 
les  pays  où  l'on  fait  des  vins  verts ,  ou  qui  tirent  des 
pareils  vins  des  contrées  voifines ,  qui  n'ait  été  à  por» 
tde  de  les  obferver  :  on  accufe  les  marchands  de  vm 
allemands  d'être  dans  Tufaee  de  mafayer  par  une 
manoeuvre  vraiment  puniflàbTe  cette  acidité  défagréa- 
ble  qui  annonce  dans  le  vin  une  difpofition  \\  tourner 
au  vinaigre.  Cette  inamxiivrc  conlitte  à  niijlcr  dans 
CCS  vins  de  la  lithar^e  ou  du  muuumy  qui  en  lé  nu- 
fiant  à  facide  du  vin ,  déguilè  nooMilement  fa  fa* 
'Vcurprapiv,  mais  lui  donne  enmre  un  goût  iiiciéy' 
en  fiiânt avec  cetacidettn  vérinUe  fel  de  Saturne. 
L'obfervation  iournaliere  démontre  que  les  terribles 
fyniptomcs  qui  accompagnent  la  colique  du  Puirou , 
(imt  liiis  bien  (ouvcnt  a  la  bcilion  de  ces  vins  lithar- 
gires.  11  cil  tort  commun  de  voir  d<uu  les  hôpiuux  de 
Paris  4e ces  coliques  dontlapUpaitiontoocafloif 
nées  par  une  pareille  boiflbn. 

Après  avoir  parié  de  la  manière  de  iophifHquer  les 
vins  parla  lithargc  ,  il  ne  fera  pas  inutile  d'indiquer 
les  moyens  chinuquesqu'on  peut  employer  à  décou» 
vrir  cette  fraude,  i".  Le  goiit  leul  chez  les  pcrlonnes 
ui  ont  les  organes  tant-loii-pcu  exerces  par  l'habitu- 
e  des  expériences  chimiques ,  découvre  cette  dou- 
ceur paiticuliereaux  vinslilharéirés  ;  cepcndam  ouoi* 
que  ce  témoignage  des  lêns  foit  quelquefois  drime 
certitude  qui  va  jninu'au  prodige,il  nefauroit  former 
dans  de  pareilles  occurrences  un  témoignage  lé'gal  ; 
ainhpour  s'afliirer  de  la  manière  la  rrtoins équivoque 
de  cette  introduction  du  plomb  dans  les  vins .  on  n'a 
qu'à  y  verfer  du  foie  d'arfenic  préparé  avec  l'eau  de 
chaux  ;  pour  lors  û  les  vins  font  réellement  lithar^i- 
rt^ ,  ils  le  troubleront  par  l'apparition  d'un  précipite 
noirâtre.  On  a  le  complément  de  cette  demonltra- 
tion  en  décantant  avec  loin  ,  ou  en  féparant  par  le 
filtre  ce  précipité ,  &  le  con vertifint  en  /dwrf  par  le 
moyendSmlcger  phlo^bque, comme  par  exemple, 
le  hiif ,  ^.  f^yerENCKE  SVMrÀTHIQin. 

Revenons  maintenant  à  l'ufage  médicinal  interne 
des  fels  retirés  du  plomk.  Nous  penfons ,  malgré  les 
dcbim  itiuns  des  auteurs  contre  l'adminillranon  de 
ces  remèdes ,  qti'ils  pourront  être  employés  comme 
fecours  externes  dans  certaines  maladies  rebelles,' 
mal»  Hodo ,  mstiu  outHS,  toutes  les  fins  qu'im  maître 
de  l'art ,  après  une  expérience  rmliwnee ,  imvie  tt 
variée  de  ces  remèdes ,  aura  diinne  la  manière  de  les 
employer  A  d'autres  obi erv  atcurs  prudens  &  circonf 
peas  comme  lui ,  c'cll  à-dire  aux  vrais  médecins,  qui 
feuls  peuvent  légitimement  conftater  &  évaluer  iu» 
tilite  de  pareilles  obfervations  ,  ou  enfin ,  aprèt  tpm 
ces  pc^anciotts  de  piomh  auront  été  lumnuneasent 
déclarées d\tnu(àge  sûr  ,  &  qu'un  pourralcsrentder 

far  le  pie  des  remèdes  uniques ,  Ipécifiques  ,  oC^jlli 
méritent  la  préférence  fur  les  vulgaires  ;  mais  en  at- 
tendant que  des  expériences  de  cène  légitimité  &  au- 
torité viennent  eiuichir  l'art  &  ralTur  er  l'artifte ,  il  eft 
d'un  médecin  raifonnable ,  &  oui  a  l'ame  honnête  | 
de  s'abftenir  rdigieulimient  de  radminiftration  d'un 
remède  qui  de  fa  nature  eft  manifeftement  vénéneux , 
ou  tout-au-moins  ûifpett  ,  &  qu'aucun  fuccès  ,  du- 
moins  d'une  évidence  reconnue ,  n'a  jui'qu'ici  pù  fau- 
ver  du  reprodicdlttre  dangereux. 

NoostairaMparcoafidererlep/Mi^  coosme  com- 
pris dai»  h  chflè  des  ciiofès  appnléet  mm  ntcivitiS^ 
c'eil-A-tlire  ,  à  l'influence  defquelles  pluficurs  pcrfon- 
nes  font  expofées  ,  foit  fortuitement ,  foit  habituel- 
lement ou  par  état.  Nous  avons  déjà  touche  quelque 
chofe  des  qualités  mal-l'aifantes  du  vin  lithargiré ,  ou 
dans  lefquels  on  a  difTout  du  (iicre  de  Saturne,  &  des 
dangers  d'une  pareille  boiâbn  ;  \tflomitaàetit  Ù$ 
produits  ouelômqttes,  introdaitt  fins  forme  de  vaf 
peua  ou  de  pouiBere  trè»fioe,tii|pVolatile ,  dansto 
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poumon  ou  dans  Peftomac  ,  «inâ  (fit  ks  psntîcitlcs 
;grofficrcs  des  chaux  de  plomh  qu*on  détacne  împru- 
Semmcnt  ,  (bit  en  léchant  des  corps  peints  infeacs 
^le  cesfek  ,  Ibit  en  mordant  l'ur  ks  corps  ,  qu'on 
avale  avec  la  fidive  «  comme  cela  cA  ordinaire  aux 
Candeurs  des  mines  &  aux  d&yeurs  qui  travaillent  le 
flomi ,  ou  oui  s'occupent  à  ramnaee  de  l'or  ou  de  l'ar- 
gent ,  les  plombiers ,  les  potiers  dTiétain,  les  ouvriers 
tjui  préparent  les  dragées  de  plomh,  les  broyetirs  des 
couleurs ,  les  barbouilleurs  qui  emploient  ime  grande 
quantité  de  couleurs  liquides  qu%  broyent  cux-mê- 
flicmes  ,  tous  ceux  ennaqui  font  dans  ladangcreufe 
ha^it^^^'  d'afilerouoetioyer  du  bout  des  lèvres  ou 
de  la  langue  Pextrémiti  oei  pinoeamc ,  les  apotht' 
caires  imprudcns ,  les  potiers  de  terre ,  les  lapidaires, 
les  polilk'urs  de  i;laces  de  miroir  &  de  verre ,  les 
•cordonniers  Cjui  bîanchiflent  les  talons  des  loiilicrs  de 
femme  avec  une  préparation  de  cérule,  ou  qui  tirent 
avec  les  dents  lei  peaux  colorées  avec  du  minium  ou 
anfficcc  ;  tous  ces  owvrien ,  en  un  oMt ,  dont  le 
i^^nombrement  exaft  «ft  nécenure  pour  mettre  un 
■médecin  iippelîé  par  quelqu'un  de  ces  ouvriers  qui  fe 
plaint  actiieilcmcnt  de  quelque  maladie  cxtraorclinai- 
rc,  fur  la  voie  dcloupçonner  l'origine  de  la  maladie 
ilaos  cet  ouvrier,  d'en  découvrir  la  caul'e  qui  devient 
pour  lui  évidente,  &de  fonderfur  toutes  ces  no- 
tioasun  traitement  méthodique  &  fuivi  d'un  heureux 
^ccèsitous  ces  ouvriers ,  dis-jc  ,  font  quelquefois 
nttaqun  d'afth:ncs  terribles  vC  incurables  provenant 
«le  cette  caufe  ,  ic  tombent  pKis  ou  moins  vice  dans  la 
CoUque  appellée  dts  Peintres  ,  JiS  Paliers  ,  des  Poite- 
■KHî  f  eoOqm  nùairtilt ,  &  qu'on  appelle  plus  conve- 
nblanent  cocote  coofw  duPlomUmoadt  plomb. 
f^c{  Colique  du  Poitou  m  mot  gtnirat  Cou- 

QVE.  Cte  article  tfl  extrait  dts  kçons  dt  Matitremidicale 
Je  M.  VenSL  ,  profefftur  en  Médecine  de  la  facuUi  dt 
Moruptlitr  ,  6*  Ptut  J*S  autturs  de  ce  DiSioaaain  ^par 
M.  H.  Fov^VSTg  Jo9eMr*nHididK$deUm6iu/*- 
tald. 

Plomb  ,  (Gkm^  Ggat  i plmi^  eft  la  même  chofe 

que  lit;ne  verticale  ou  perpcndiailaire  à  l'horifon. 
.  Voyei  Vi:iiTic ALE  &  HoRisoN  ,  vcye^  au£i  Niveau 
£-  NivtLtR.  (O)  . 

Plomb  ,  avec  Jbn  foua  & fin  chat^  c'eft  d.tns  CAr- 
àlUrie  un  petit  morceau  de ^/o/rA  pendu  i  une  ficelle 
OU  cordelette,  qui  fcrt  auxmineufspourprendre  les 
Itaitteurs  dans  les  galeries  fielekmneaux  des  nûnes. 

^^LOMB, (Wa-A;/.)  les  Mcmûiîers, Charpentiers, 
Maçons  &  autres  artilans  qui  font  obligés  de  placer 
4eursouvraecs  d'à-plomb,  c'ell-à-dire  perpendiculai- 
rement fiir  l'horifon ,  ont  diverfes  fortes  d'inllrumens 
qu'ils  appcUeot  j»/!ewR£,à  caufe  d'iui  petit  morceau  de 
ce  métal  qui  en^t  partie,  quoique  pourtant  on  y 
mette  le  plus  fouvcnt  du  cuivre  ou  du  fer. 

Le  plomb  dcs  Maçons  &  des  Menuificrs  eft  ordi- 
nairement de  cuivre,  en  forme  de  petit  cylindre ,  de 
fix  ou  fept  licnes  de  diamètre ,  &  d'un  pouce  de  hau- 
teur. Il  pend  à  une  ficelle  qid  fe  nomme  la  torde  ou 
eordea» ,  qui  pafTe  à-travers  une  petite  platine  auflide 
cuivre, quarrée  &  trcs-raincc,appellce/*cAflf.  Cette 
plaque  qui  n'a  que  la  largeur  du  cvlindrc  ,  monte  &c 
defccnd  à  volonté  le  long  du  corcleau ,  &  fen  à  ap- 
puyer contre  l'ouvrage  qu'on  veut  mettre  Hk-plomb. 
•  Le//0iR^desCharpentiersn'apointdeclutt,tleft 
^at  enibrmede  Tofc  à  jour ,  de  z  pouces  environ  de 
diamètre:  on  le  fait  de  plomb ,  de  rcr  ou  de  cuivre.  Il 
eU  ainli  percé  pour  donner  partage  à  la  vue ,  Ôc  que 
ITouvrier  puifl'e  mieux  adreir(.^r  a  rcudrott  OÙil  vêut 
pimier  le  bois ,  c'ell-à-dirc  le  marc^uer. 

Le  plomb  à  niveau ,  qui  eft  un  véritable  niveau ,  & 
nn  /Amifr  dont  la  corde  defcend  le  Ioik  d'une  rqgle 
onde  bois  <m  de  cnivreydreflcepeipenAcdidmMnt 
iUruncautrei 
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Le  plomUÀ  uibts ,  n'eft  autre  chofe  ^û»  le  nircilf 
plein ,  dont  la  corde  fe  déplace. 

Le  plomb  à  régit,  eft  une  ûAple  règle  qui  a  une 
ccliancrure  à  fa  bafe ,  &  une  ligne  perpendiculaire 
tracée  du  haut  en  bas ,  laquelle  tient  la  CoÎnIc  Olk  À 
atuché  le  plomb.  (27.  /.) 

Plomb  ,  amfiitr  de ,  (Jrchit.)  c'eft  un  bout  de  t>-' 
btc  de  plomb  au  bas  de  Varrtfiier  de  la  croupe  d'un 
comble  couvert  d'ardoife.  Dans  les  grands  bitimcns 
fur  les  combles  en  dômes ,  ces  arreftters  revêtent  tou- 
te l'encoignure ,  &  font  faits  de  diverles  figures ,  ou 
ennmûerede  pilallre  ,  comme  au  château  de  Cla- 
gny.  ou  cnnaniere  de  chaîne  de  boflkges,  oupicr* 
resoe  refend,coinne  on  en  voit  au  gros  pavillon  du  ' 
Louvre. 

Plomb  d'enfaîtement,  c'eft  le  plomb  qui  co\i- 
\Te  le  faite  d'un  conilne  d'ardoife.  Il  doit  avoir  une  li- 
gne ou  une  ligne  âc  demie  d'epaiireiu*,  fur  iSàao 
pouces  de  largeur,  ht  plomb  des  luciinesauMl%na 
d'éffàSeuXfVax    ponces  de  langenr. 

Plomb  tkmiitmiit^  ^eft  le-  pwmk  dont  on  convreT 
hchaqjcnte  des  lucame.s-dcnioifcllcs.  II  ne  doit  avoir 
qu'une  ligne  d'cpaiffcur,  pour  tormer  le  contour  des 
moulures.  Daviler.  (D.  J.) 

Plomb  ,  {bas  au  métier.)  plomb  à  aiguilles  ,  plomb 
i  platine,  iBOole  de  plomb ,  à  platine  oc  à  aiguiUes,' 
tnibumens  ou  parties  du  iiiàierà  bas.  f^9«{«(e«rs. 
ticU, 

Plombs,  f.  m.  pl.  terme  Jt  Coëj^ufe ,  cWcs  appel- 
loient  plombs,  dans  le  fiecle  dernier,  des  pyramides 
ou  cônes  de  plomb,  d'argent  ou  d'autre  métal,  dont 
elles  fe  fervoient  pour  coiiffer.  Ces  plombs  de  toilet- 
te  tenoient  par  la  dn|C  i  on  ruban  que  les  femmes  it- . 
tachoient  à  leur  bonnet ,  pour  le  maintenir  f^-^mt 
qu'on  ajuftoit  le  refte  de  la  coëffiu-e. 

Plomb,  ^Commerce.)  en  itrme  de  Fabrique ,  eft  un 
cachet  de  ploné  qu'on  appofe  aux  étoffes  après  qu'cl-  ' 
les  ont  été  vifitées  &  examinées  par  les  jurés  gardes' 
OU  efgards  ,  lequel  vaut  certificat  qu'elles  loot  bien 
8c  duement  fibriquées. 

Plom  b  ,  ed:  enfin  un  morceau  dé  flomb  fondu  ex- 
près ,  de  figure  ronde  &  plate,  marqué  de  quel- 
qu'emprcintc  qui  s'applique  fur  les  étoffes  d'or,  d'ar» 
gent,  de  tbie,de  lame ,  même  fur  les  balles ^ 
ballots ,  caifTcs ,  paquets  de  marchandifes  dont  IcB 
droits  de  douane  ont  été  pa^és.  foyt^  Marque. 

Plomb  d'arrêts  ,  {Pobet  it  manufac.)  fe  dît  det 
plombs  ou  marques  que  l'on  apjwfc  fur  les  élofFcs  de 
laine  défechieufes ,  que  les  maîtres  &  gardes  ,  jurés 
ou  efgards ,  arrêtent  lors  de  leurs  viûtes  dans  leS  bos 
reaux ,  halles  &  foires.  Savaiy. 

Plom  d  d'aunage  ,  (^Pratiq.  de  commerce,')  ^eft  Ulf 
j^omb  que  les  jurés  Auneurs ,  les  Pieilêun ,  les  Nbr^ . 
chands  fâbrîquans,  &c.  appliquent  aux  étoli^pour 
^e  connoître  le  nombre  d'aunes  qu'elles  contien- 
nent ,  fuivant  l'aunage  qui  en  a  été  £ut.  Sofmiyi 

Plomb  de  loyavt£  ,  (ConuiurM.)  c'eft  le  nomi 

Îu'on  donne  dans  la  manuâûure  de  la  (ayetterio' 
'Amiens ,  aux  plombs  <^ui  s'appliquent  fur  les  étoffes 
apprêtées ,  que  les  jures  Sayetteurs  ou  Hautelilîïers 
trouvent  loyales  &  marchandes. 

Plomb  de  visite  ,  {PoUct  de  manufac.)  ou  plomb 
forain ,  c'eft  un  plomb  appofé  furies  étoffes  après  que 
la  viiite  en  a  mâite par  les  maîtres  &  nrdes,  dans.' 
ks  fbires,  halles  6c  nireanx  des  villes  «  fienz  tili 
elles  ont  été  envoyées  ou  apportées  par  les  mar^ 
chands  forains  ou  manufatturiers,  pour  y  être  ven- 
dues ou  débitées.  Savary. 

Plomb  de  chef-d'œuvre,  ttrm*  A  jurande,  on 
appelle  pl«mibét  di^d'etuvre ,  le  plomb  le  plus  étroit 
dcle  plus  ptopre*  quifert  pour  les  pièces  d'ef^^rienc.  ' 
cesSe  les  chen-d'esuvres. 

Pl^OilB  01  Ç0HTK6u»(Pefi(sil«saMMnMl.)  c*^ 
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«S  plomt  ciwi  s'app<j('f  auv  étofiis  de  laine  dans  lc$ 
fduts  6c  marches  ,  ou  lieux  de  fabrique»  par  ceux 
<|iii  om  droit  de  In  tenotàtar^tc  de  ftercevoir  quel- 
ques dfoiss  i'ur  chaque  pièce. 

Plomb  ,  (CnttûtHe.)  les  maîtres  CoHteliers  ap- 
pellent le  plomh,  unemaflc  de  ce  métal  fur  laquille 
US  coupent  avec  le  rol'enier,  ces  petites  rolcticidont 
ils  te  k-rvent pour nonter  Ici  lanceBetêclesnAns. 
iD.J.) 

Plomb  à  la  mais ^ttrmt  Jet  Grmtan  en  méJail- 
Ir4,c'eft  une  moiere «te tirer  r^premredu  coin  qu'ils 
Four  cet  eièt  ils  font  fondre  dn  pUmi  qu'Us 
vertcnt  fur  un  morceau  de  papier  ,& fur  lequel  avant 

3u'il  ait  ceffc  d'être  coulant ,  ils  appliquent  le  quarrjé 
u  côte  de  la  gravure  ,  iU  trappent  en  même  tcms 
avec  la  paume  de  la  main  lut  le  côte  oppol'c ,  le  coin 
s'enfonce  facilement  dans  le  plom^  fondu ,  que  Ton 
Ittflè  pieadce  en  cet  4tKi  on  dte  eafuite  k  coin»  & 
Ml  BTUe  épreuve  IMele  de  It  gnntre. 

Plomb,  (Mj/w.)  ce  mot  eft  pris  bien  fouvent 
pour  fignificr  toute  la  l'ond».- ,  parce  qiie  la  principale 

S«rtie  eft  de  ce  métal  :  on  dit ,  les  cotes  de  Huibtuic 
bot  fi  dangereufes ,  qu'il  àut  toujours  avoir  \e  plomb 
k  la  main,  •y'tj^  Sonde. 

Plomb  m  SOKDE  ,  c'cft  mi  plomh  fait  en  cône ,  & 
attaché  à  une  corde  nommée  ligne  y  avec  lequel  on 
fonde  à  la  mer ,  pour  favotr  combien  il  y  a  de  braiTcs 
d'eau ,  fie  de  quelle  qualité  eA  le  tond ,  s'il  cA  de  ro- 
dw,  de  vafe  ou  de  uble,  &t.  PUtAàtû^  de  la,  de 
»j,de)6,âv. 

Plomb  ,  ttrmt  A  Mir»itiers.  L'on  appelle  plomi , 
panm  les  ouvriers  de  ce  métier  qui  mettent  les  glaces 
anteînt,  des  plaques  de  plomb  longues  d'im  pié  , 
J.!ri;t  s  ik'  cinq  à  fix  pouces  ,  &  de  trois  .1  qr.airf  li- 
gnes d'cpaiflirur  ,  avec  une  poignée  de  fer  par-dcllus 
poui;  les  prendre  &  manier  commodément. 

Ces piomis  fervent  à  charger  la  glace  quand  eUe  a 
été  placée  for  le  vif-argent ,  après  néammnnt  avoir 

pris  I:!  prc-criiit-or.  <!'.-  I  ;  ccir»  rir  df  revôchc  OU  de 
molleton  ,  de  crainte  qu'il-,  nv  l.j  rayent  ou  ne  la 
gâtent.  Quelques-uns  mènent  des  boulets  de  canons 
pofés  dans  des  efpeces  de  Icbilies  de  bois ,  à  la  place 
des  ptmtt;  waàs  les  bons  ou\Tiers  ne  fe  fervent  de 
boulets  (|ttc  pour  arrêter  les  glace$,  te.  non  pour  les 
charger. Smvary.  (O  J.) 

Plomb  ,  en  terme  Je  MarchanJ  Je  m-'des  ,  cfl  vmc 
efpcce  de  coffret  de  bois  garni  d'un  tiroir  ,  couvert 
d'une  ctorfe  quelconque ,  &  terminé  en  dos-d'ânc  en 
deffus ,  lequel  t&.  chargé  de  plomb  pour  l'appefantir , 
de  fin  pour  y  piquer  les  épingles  ou  aiguilles,  &c 
^<Bil  cordon  attaché  à  chaque  bout,  devant  &  der- 
lietc  k  phmb ,  qui  fert  de  poignée  pour  le  prendre 
^lestranfporter.  Ces  fortes  de/'/omii  ferv  ent  à  rete- 
nir l'ouvrage  qu'on  travaille,  foit  en  lesplaçant  deHus , 
foit  en  attachant  des  ouvrages  creux. 

Plomb  dt  Moaoyagt^fen  à  l'affinage  de  l'argent , 
&cet  affinage  s'éxécute  dans  une  grande  coupelle 
^e  l'on  £iit  dans  un  fourneau ,  couvert  d'im  chapi- 
teau de  brique  pour  déterminer  la  flamme  A  rcvcr- 
hcrcr  lur  les  matières  ,  ce  qu'en  appelle /<."u  -V  r^-.  .-r- 
tere.  On  chauffe  ce  tourneau  par  un  grand  feu  de  bois , 
èc  l'on  met  du ^/om^  dans  la  coupelle,  ù  proportion 
de  ta  cntamité  &  de  la  quaHtû  des  matières  à  atftncr. 
QBauia  le  piciKè  a  boinOi  quelque  tcms ,  on  jc«e  les 
matières  dans  la  coupelle  ,  ce  qu'on  appelle  cA.jr;vr 
4t  toupille  ;  &  quand  elles  ont  bouilli ,  on  le  k  rt  d'un 
grosfouffift  p'vur  fiiuffler  la  lurt'acc  des  matières  , 
■a£n  de  lesâùrc  tourner  &  circ\tlcr,  &  qu'en  circu- 
lant cUesdiaflënc  h  fidnrge  ou  l'impureté  des  mé 
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QUI  Vient  en  CGne  an  bord  delà  coupelle  ; 
cette  ecune  'COnle  par  qd  conduit  que  T'on  fût  au 
Iwrdde  la  coupelle  ,  &:  l'échancrant  en  un  endroit , 
on  continue  le  \  ent  du  Ibuiflet.ufqu'à  ce  que  l'argent 
akparu  de  couleur  dTooale ,  CC  qui  fiât  oMnoitre 
TomtXlU 


^tOOt  Timmir  <?n  a  cfc  chafTé ,  &:  quet^uoent  eft 
pur,  c'eiî-i-ttirc,  à  onze  deniers  dix-neuf  i  vingt 
grains. 

Plomb  MmÉRAL,  (  Fettric)  Ht  en  adedtverfes 

fortes  ;  celui  que  Ton 

faux  ^  n'a  autre  ufaf.c  en  France  que  ]»ur  les  Poticrs- 
de-terre  qui  s'en  fervent,  après  l'avoir  pulvcrii'é  ,  i 
vernir  leur  porterie.  {D.J.) 

Plomb  «LANCHi,  (P^mirm.^  Les  Plombiers 
appellent  du pUmi  blanchi  ,  les  tabKS  de  plomb  qu'ils 
ont  étanées  ou  colorées  avec  de  Pétam ,  de  même 
que  le  fer  blanc.  Pans  les  bfttimëns  netiS ,  les  Plom- 
bicrs  font  obligés ,  fuivant  l'article  ]  ]  de  leurs  nou- 
veaux itatuts  ,  d't-mployer  du  pUimi'  tLinchi  fur  les 
enfiiiturcs,  énuiures  &  amortiflcmens ,  chcfneaux, 
cuvettes ,  tuyaux  de  ddcente ,  &  autres  endroits 
qui  font  en  vue, 

Ltplomk  4w  tHlQt  cA  du  vient  pkmé  quiaicrvi,  de 
qu'on  a  fiut refendre  8c  épurer  &nsunepoëfe  de  lêr. 
On  lui  donne  le  nom  de  phmb  en  culot  ^  a  caufc  dç  la 
fomie  ronde  de  culot ,  que  le  fond  ou  ciil  de  la  poêle 
hii  a  donnée  ,  eu  pour  le  dirtint^uer  du  plomb  neuf, 

Sui  s'appelle  du  plomb  en  j'aumon ,  ou  navut€.  Il  eft 
cfendu  en  France  à  toutes  perfonnes  autres  que  Ici 
maîtres  Plombiers ,  d'acbeter,  fendre,  &  mettre  eft 
culot  les  vieux  plomi-s. 

Plomb  en  poltuf  ,  (^r/twrA-ijn.^LcsPotiers- 
de-tcrre  s'en  fervent  au  lieu  de  i'alquifoux,  ou  plomb 
minéral  pour  \  cnui  leurs  ouvrages,  il  fe  fait  en  jct- 
tant  du  charbon  pile  dans  du  plomb  bien  fondu  ,  8c 
en  les  remuant  lone-teais.  Pour  en  féparer  le  énar- 
bon  ,  Ton  n'a  qu'à  le  laver  dans  l'eau ,  &  le  faire  fé- 
cher.  Les  Potiers  fé  fer\'ent  aurti  de  la  cendre  ou 
CCI  me  de  p!cmh,  qui  n'eft  autre  choie  que  leslcorie* 
du  plomb  que  l'on  a  purifié  pour  quelque  ufage  ^  ou 
qu'ug  a  employé  pourfiâtedu  fl[lCaie//!Mi»^&  dm 


la  dragée.  ^Ml.iK< 
Plomb  en  table  ,  (  Phmtme.  )  pltmi  fendu  8e 

coulé  de  plat  fur  une  longue  table  coiivme  de  fable 
bien  uni.  Sa  largeur  ordinaire  eft  depuis  quinze  pou- 
ces de  toi  ,  jul'qu'à  foixunte  iS:  douze  ,  &  fon  épaif- 
feur  plus  ou  moins  fone,  iuivantlcschofes  à  quoi  il 
peut  être  dclHné. 

Les  nMÎtres  Plombiers  font  tenus,  fiiivaatPactîdo 
35  de  Intrs  fbntts  ,  dejctter  h plem^  tu taUe xrtc 
telle  égalité  ,  que  tous  les  bouts  ,  endroits  &  côtés 
loient  d'une  cpaiffeur pareille, fans  qu'ils  enpuiffcnt 
vendre ,  ni  mettre  en  œuvre ,  qu'elles  ne  foient  dé- 
bordées ,  c'eil-à-dire,  que  les  deux  côtés  ou  bords 
des  tables  n'ayent  été  coiq>és,  &  unis  avec  la  plaise^ 
qui  cil  un  outil  tcaodiant.pfopre  àcetitltte.5c»»> 

Flo.MB,  tenat  Jt  Saline,  efpece  de  chnudicrô 
plate  &  auarrcc ,  &  Élite  de  plomb  ,  dans  laquelle 
on  travaille  au  fel  blanc  dans  les  falines  de  Norman- 
die. Chaque //em^  eft  environ  de  trois  piés  de  long  , 
de  deux  delaige,  8e  de  fix  pouces  de  profendeur  ; 
Uvatrt  plombs  font  une  faline.  (  Z).  /.  ) 

Plomb  qui  Jert  à  rouler  lesitoffes  de  foie.  Ce  qu'on 
appelle  communément  plomfr  d  muier ,  cû  ime  caiffe 
de  bois  tr(:s-forte  ,  de  huit  pouces  de  large  fur  deux 
pics  de  long,  de  la  bauteurde  quatre  pouces  ,  dbna 
lamelle  on  met  environ  cent  Vmts  de  plomb  ;  cette 
caille  bien  apée,  eft  enveloppée  de  peau  de  veau , 
&:  bien  rembri'.irrcc.  Il  y  a  d  un  côté  deux  fers ,  aa 
bout  de  fquils  il  y  a  deux  roulettes,  6c  de  l'autre  deux 
poiîinées,  avec  Iclqiicls  on  foulevc  cette  machine  ; 
6c  au  moyen  defdites  roulenes ,  une  perfonne  feule 
la  firit  mouvoir  d'un  bout  d'une  banque  à  l'autre ,  Sc 
enfiliteoola  lai^Te  aller  fitr  l'étoffe  qui  eft  étenihiè 
fiir  cette  banque;  enfuiteon  ronknEftflfe  ifantri 
bout  de  bancue  fur  un  plateau  ,  &  à  mefiire  que 
l'étoffe  fe  roule  fur  le  plateau  ,  le  plomb  avance  du 
bout  de  labaniqueà  ramre.K an  moyen  des- rot»^ 

FPfrfij 
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letccs  ,on  le  mn^^orteficUencM,  8c  jitl^'à  h  fin 

de  lu  picce. 

Plombs  yWme  dt  Tondeur.  LcsTondeiirs  ilc  dra;v<; 
&  autres  étoffes  de  îaine,  appcilent  pUmbt ,  certai- 
.ne$inaflesde//tu;:/' ,  urdinairemeiitdupCMdsdeciiiq, 
éa.  ic  vii^  livres ,  dont  ils  le  fervent  pour  chaner 
plus  ou  moins  les  forces  dootils  tondent  les  étoffes, 
niuia  force  eft  chargée  de  ces /i/bnJtfyfcphis  «Ue 
tond  de  près.  (/>./•) 

Plomb  de  vitres  ,  (  f^trerU,  )  Plomt  fondu  par 

Btits  lingots  ou  bandes  dans  une  Ungotiere ,  &  en- 
te édre  par  verbes  à  deux  rainures  dans  un  tire- 
j^bmb^  pourTervir  à  entretenir  Se  former  le'-,  pan- 
neaux des  vitres  ;  ou  à  une  rainure  pour  les  grdiids 
carreaux  ;  mais  on  ne  s'en  fort  prefque  ^IU«  puce 
qu'il  ne  détend  pas  du  vent  coulis. 

La  meilleure  manière  d'employer  le  plomb ,  eft 
d'arrêter  ces  carreaux  avec  une  efpece  de  maftic  qui 
s^endurctt  à  l'air,  6e  qui  couvre  ta  vitre  de  deux  ou 
trois  lignes  au  circuit ,  comme  on  le  pratique  dans 
la  plupart  des  (;rands  hôtels  ,  ou  bien  avec  des  poin- 
tes &  des  baiiLlcs  dcpap'nT, 

Un  tirc-piomb  eil  la  machine  avec  laquelle  les  Fi- 
//•xfM  forment  le qu'ils  emploient  j:>ouraflem- 
bler  les  vitres  enfenble.  Cette  machine  eu  compose 
des  pièces  qui  iîiiyent;  Avoir,  de  deux  jum  elles  de 
fer  f  j4  B  C  D,de  deux  arbres  ou  axes  ,  £  /"  à  un 
bout  de  chacun  de  fcs  pignons  IK,  &  à  l'autre  bout 
de  l'arbre  de  delTous,  de  la  manivelle  A',  qui  fert  ;\ 
iute  tourner  ledit  arbre ,  lequel  fait  mouvoir  celui 
.de  defliis  par  le  moyen  de  l'ei^enement  des  deux 
DÎfmoas,  de  deuxdtoqjuiaiix  £  Jv, ayant  nsi  écroux 
1  diaque  bout ,  fervent i  a^flsblerlefilites  deux  ju- 
melles de  deux  coulTinetS  d'acier  O  P  :  entre  leldits 
coufTmets  font  les  deux  roues  ^  Q ,  qui  lérvent  àtor- 
mer  les  fentes  Se  coeur  dttf'Mi^,  elks  fontm^ptées 
fur  lefdits  arbres  £  F, 

PLOMBAGINE,  f.  f.  (  ffijl.  nat  Min.  )  plumiago 
JirîftorùuCtà  le  nom  que  f oadoime  à  une  fubftance 
imnérale,  plus  connue  fous  le  nom  ic  crayon  ou  de 
mim  dt  piomb  i  on  S*en  fert  pour  de/Tmcr.  La  plus 
pure  eft  celle  qui  vient  d'Angleterre  ;  celle  d'Alle- 
magne ,  cft  beavicoup  plus  grolficre ,  &  paroît  mêlée 
de  fiibllances  étrangères  ,ôc  même  de  foufre ,  ce  qui 
empêche  que  l'on  ne  puîué  b  tailler  avec  la  même 
£)cilité  que  celle  d'Andeterre  oui  eft  très-luilânte , 
très-tendre,  quoique  d^unliflàttcoinpaâe, que  l'on 
ne  peut  diHinguer  les  parties  dont  cUe  eft  compofée. 
ytiy*{^  /"«mt/t  Crayon. 

Cette  fubftance  qui  réfiAe  à  ra£lion  du  feu  ,  pa- 
rôit  une  combinaifon  de  fer ,  de  foufire  &  de  zinc , 
de  la  nature  de  celte  qui  coiTOiiie  ta  Uende.  Vayt^ 
BUNDX.  (— ) 

PLOMBATEUR  ,  f.  m.  (  Junfpmd.)  eft  unoIScier 
de  I,i  i;ha:u-c!liTic  roma'inu  ainli  a]);>ellé ,  parCC  qtfU 
fcelie  les buUes enjplomb.  Foyc^  BuLLks, 

p  LO  M  B  i ,  nutrqiâ  avec  un  plomb  ,  (  Comm.^  on  ap* 
pelle  éjo  ffe ,  marckandifc ,  baÙt  plombie  ,  celles  for  le^ 
quelles  il  a  été  appofé  im  plomb  OU  marque  paiticu- 
here.  foyq  Plomb. 

Les  rcglemens  des  manufaihires  de  France  veu- 
lent que  toutes  les  étoffes  de  laine  qui  fc  fabriquent 
dans  le  royaume  foient  plombées  des  plombs  &  mar- 
({iws    £u>riqiie  ,  &  des  plombsde  vifite  ou  de  vue. 

Les  caiffes  «  Mlles  de  mardianififes  qui  ont  été 
une  fois plomlia  iî;ins  les  bureaux  de  douanes  ou  trai- 
tes ,  ne  doiv  ent  puint  être  ouvertes  en  chemin ,  fi  ce 
n'eft  au  dernier  bureau  de  la  route  où  elles  doivent 
ttre  contrôlées ,  pour  connoître  s'il  n'y  a  point  eu 
de  fraude.  DUBom.  dt  tmm. 

Plo  MB  É ,  ttrmt  it  Rtlitur  ;  terme  en  ufâge  chez  les 
marchands  Libraires  &  parmi  les  Relieurs  ;  il  fe  dit 
jfigie  cenam«€ompofiiion  âite  de  mine  de  plomb 
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&  de  colle  détrempée  &  broyée  avec  de  l'eau  ,  quî 
Icrt  k  plombtr  &C  colorer  la  tranche  de  quelques  livres 
d't  i^îiïe  ou  de  prières ,  particulièrement  de  ceux  def- 
tiiies  pour  les  religieux  tfi  relieieufes  ,  ou  pour  les 
perfonnes  qui  font  en  deuil.  (Z>.  7.) 

PLOMBER  ,  ea  iemt  d*  Picht  ;  on  dit pUmitr  de* 
filets ,  c'cft  y  attacher  des  plombs  pour  les  ftbre  def* 
cendre  au  fond  de  l'eau. 

Plomber,  opération  de  C/iirur^Un  dentiflt  ,  qui 
confille  à  mettra  du  plomb  en  feuille  dansic  eKUOt 
d'une  dent  cariée  ,  pour  la  conlerver. 

Pour ^/(Nn^  une  dent ,  il  faut  nettoyer  le  creux 
que  la  carie  a  £iit:  oafo  fert  à  cet  efii:t  d'un  inlfau* 
ment  d'acier  convenable.  Enfitite  on  introduit  1  dii^ 
férentcs  reprlfes  iln  petit  bouton  de  coton  propor* 
tionné  à  l'ouverture  ,  afin  d'emporter  les  ordures, 
les  débris  d'alimens  qui  pourroient  s'y  être  intro* 
duits.  Cela  étant  ainfi  difpofé,  on  porte  un  peu  de 
coton  imbibé  d'effencc  de  canelle  dans  le  fond  de  la 
carie ,  poiu-  dcffecher  le  nerf,  qui  pourroit  fouffrir 
fans  cette  précaution,  de  ta  prelSon  clu  plomb.  Quand 
le  nerf  n'eft  pas  douloureux ,  c'eft-à-dire ,  lorfqu'o.i 
l'a  deffeché,  ou  dans  les  caries,  qui  n'ont  pas  encore 
aflez  fait  de  progrès  pour  le  mettre  à  découvert  « 
on  procède  à  l'intromiuon  du  plomb-,  qu'on  fort* 
dans  le  creux  de  la  dent  avec  un  efpece  de  foulmr, 
afin  qu'il  en  remplifle  bien  tout  le  vuidc.  Une  dent 
bien  plombée  reue  ainfi  fans  faire  de  douleur  jul'qu'à 
ce  que  l'aâion  des  alimens  contre  ks  dents  Se  l'air  , 
la  fubftance  mêment  de  plomb,  oblige  à  reploniber  û 
dent  de  nouveau.  La  carie  eft  queuiuefois  placée  fi 
déâyantageufement ,  &  le  trou  cfl  fi  peu  propre  k 
retemr  le  plomb ,  qu'on  ne  pe\it  i.<  >:npter  fitflaooi^ 
fen.-:ttion  de  la  dent  par  ce  moyen.  Le  ptitS  fiOnit 
alors  eli  d'en  taire  faire  l'cxtraél.on.  (  J"') 

Plomber,  V.  ad.  [Commerce.)  mettre ,  appliquer 
ou  appofer  un  plomb  ,  une  marque  i  une  pièce  d'é* 
toffc  ,  à  une  baUe  de  marchamËle.  yoyti  Plomb. 

Les  marchands,mamifa£hTriMS,oiivii«rsfomt  oMt» 
cés  de  faire  pitHétt  ott  marqmr  tcnii  éiirflèt  dan» 
les  bijreauXf.liaIk^  foires,  dclienzoikdoits'eoAire 
la  vilite. 

A  Amiens  au  lieu  de  dire  plomber  uni  Uofft ,  o(| 
dît  la  fcrrtr;  ailleurs  on  dit  lamarqutr.  f^oy*l  fllth 
RER. 

Si  les  marchands  veulent  que  le  balles  ,  ballots  eu 
cailTes  de  marchandifcs  ne  foient  point  ouvertes  ni 

vifitécs  en  chemin  ,  11  faut  qu'ils  les  faffent  acquitter 
&c  plomber  dans  les  bureaux  des  fermes  du  roL  DiS, 
d*  comni. 

Plomber  ,  {ArMâ^  c'eft  ii^er  par  un  plomb  de 
de  la  fiitndon,foît  verticale,  UMt  inclinée ,  d'ua  oiu 
vmge  de  maocMincrie  ,  d'an  nuir  «  par  exempl» 

(/>./.) 

Plomber  ,  (Jardinage.")  fe  dit  d'une  terre  meuble 
(^ue  l'on  preiTe ,  &  que  l'on  foule  avec  les  pics  pOUï 
1  affermir. 

PlombcI.  VitX  MATIRX  ,  (Màmat.)  c'eft  voir  avec 
un  inUrament  ou  evec  de  reau  fi  le  navire  eft  droit, 
s'il  eft  fur  fimiere ,  ou  s'il  eft  fur  l'avant. 

Plombtr  les  écublers ,  c'eft  coudre  ou  clouer  du 

t)Iomb  en  table  tout-au-tour  des  écubieri ,  tant  pouf 
eur  confervation  que  pour  la  confervation  des  ca- 
bles qui  y  paffcnt.  En  clouant  ce  plomb  il  faut  âire 
enfoite.au  ilfoit  retourné  l'un  fur  l'autre ,  &c  attaché 
avec  de  bpns  clous  à  tête  large  ;  ce  qui  empêche  lé 
plomb  de  fe  caffer  par  le  grand  froid  ;  &  il  faut  ob- 
lcr\  er  la  môme  chofe  dans  tous  les  endroits  oii  l'on 
en  doit  coudre. 

Plomber, f;/'AMif£nui^/a<r.  Les  Emailleurs  di- 
fent  que  les  énaaux  clairs  mis  fur  un  bas  or  plombent 
&  deviennent  louches,  pour  dire  qu'il  /  %  cettain 
noir  comme  une  fomée  qui  obfcurdt  lâeoukurde 
l'éflMiil  y  te  de  il  vivacité  te  la  bordoSe  ^  rai^ean; 
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•out-autour, comme ficNkoitJaplofl^eMN  i^VH. 

Plomber  vn  arbre  ,  (  JtrJtnap.  )  c*e(l  aprè» 
qu'un  arbre  cft  planté  d'alignement  Jani  la  ferre ,  & 
comblé  jufqu'au  niveau  de  Ciilcc  ,  peler  du  pië  fur 
la  terre  pour  l'alfermir  &  l'alTurer  à  dcnu  iire.  (/J.y.^ 

Plom  BEB ,  tn  termt  de  Potitr  d*  ttnt  \  c'iil  vernil- 
fcr  de  la  vaiiTclle  de  terre  avec  de  la  mine  de  plomb. 
Les  Potifln  eiwptoicm  onfimirement  à  cet  uiage  de 
f  alqujfbiix  ou  plomb  minéra) ,  du  plomb  en  poudre, 
f;:ii  le  fait  fn  jcttant  du  ch.irbtin  piîj  dans  du  plomb 
en  lulion  ,  &  dc4  ccrulrci  de  plomb ,  qm  ne  lont  au- 
tre chofe  que  Ton  écume  &  les  Tcories.  /'<y  <j  Al- 

QuiFOux ,  Plomb  em  pouure  ^  Potier  de  ter- 
ri. 

PLOMBERIE,  f.  f.  (  .^rnnichaniftu.)  D<Uplom- 
ètrittn  gtntrs/.  Sous  le  nom  flornhitic  on  entend 
Tan  d'employer  le  plomb ,  de  lui  donner  des  formes 
coovenables  aux  lieux  oit  U  doit  être  placée  Ce  mot 

dpal  oi^  de  cet  art. 

Ce  métal  eft  un  minéral  qui  (t  tir*  en  France  de 

3ue!qucs  miiH-.  turt  peu  alnmdantcs,  encore  n'eft- 
qiiellion  que  de  celles  du  Limofin  i  celles  de  Li^ 
marés  en  Eipagnc  ne  le  Tant  pas  beaucoup  davanta- 
ge. U  en  vient  d'AllcaMgnt  pv  la  voie  de  Cham- 
Eoiirg  fous  la  ferait  de  navette.  Lea  Hollttadois  ea 
tirent  auifi  de  Pologne  qu'ils  envoient  en  diffcrcnï 
pay»  ;  mais  prefmie  tout  celui  que  l'on  voit  en  Fran- 
ce ,  vient  d'Angleterre  Idus  la  tonne  de  faumons  , 
{Jig.  a.  )  &  le  tire  des  mines  deNeiicaliel,  du  Der- 
by, de  Comboiartin,  &  fur-tout  de  celles  de  Péak, 
«a  la  pîem  minérale  fe  trouve  prcfi^uc  fur  la  fur- 
ftce  de  b  terre  i  ce  oui  fiût  que  ces  aimes  ^exploi- 
tent f  :rf  facilement  oc  le  plu?  foiivent  de  plain-pié 
fie  ù  ikco\iven.  Le  plomb  que  l'on  en  tire  ,  crt  Uns 
contredit  le  plus  pur  &  le  pWiiMl  detOW,  CC  par 
cuoléquent  le  meilleur. 

La  owie  ée  plomb  c|a«  fort  nonini«  aulfi  phnA 

iBi«/rtf/,eft  noire ,  quoique  ccpend.int  en  la  cafT.int 
«Ile  (emble  être  remplie  intérieurement  d'une  infi- 
nité de  petit»  filets  blancs  qui  reflhnMent  à  ceux 
«pie  l'on  voit  dans  l'antimoine.  On  en  àre  d'aflèt 
gros  morceaux  quelquefois  purs ,  maïs  le  plus  ibu^ 
vent  mêlés  de  roche. 

Pouf  fondre  cette  mine  on  la  met  dans  un  four- 
neau fait  exprès  avec  beaucoup  de  feu  &  de  char- 
bon par-dc0us.  Le  plomb  fondu  coule  par  im  canal 
pratioué  i  c6té,  K  la  terre  &  les  pierres  retient 
Rvec  les  cendres  du  Charbon.  On  le  purifie  enfuite 
avant  qull  foit  figé  eh  écumartt,  &  en  y  jettant  des 
(uifs ,  ç;r;ii(Tcs  e  u  rtfines  ;  cette  ticnmc  appelléc/'i'f'nA 
du potitrs  dt  /<rr«,lcur  cll  de  grande  utilité  pour  Icims 
«uvrages  ;  les  moules  oii  on  le  reçoit  ont  la  Ibrmc  de 
navette  DU  de  (aumoiis  {Ji%,  i.  6^  a.)  noms  <tue  Pon 
donne  aux  malTes  de  olomb  qu'on  en  tire ,  aont  les 
unes  pefent  environ  deux  cens  livres  ,  &:  les  autres 
cent  vinct  ou  cent  trente  livres  ;  il  fe  vend  ainfi  che* 
les  ^larl.l^n^lK  de  ier  i!i  ]nn>  vinj^t-cinq  jufc^u'.'i  trente 
franc?  le  cent  pelant,  &  pefe environ  huit  cens  li- 
vres le  pié  cubique  :  on  appelloit  autfcfeîs  les  mai* 
chandi  J'-.urnorts ,  &:  !e*i  pktinhicrs  navttus. 

Quoique  le  plomb  U  it  torr  tacile  à  fondre ,  les  fon- 
deurs ar.^lut-.  y  cmplomit  cependant  de  grands  ftux, 
âcfonttm-atientits  k  ne  placer  leurs  fourneaux  que 
fiir  des  lieux  Âevds,&  k  les  cxpofer  au  vent  d'oueH, 
pour  eh  rendre,  par  cette  cxpofitkm)  la  cbalcur  plus 
vive  ,  plus  grande ,  exploiter  plus  de  mine,  &  con- 
fommer  moins  de  bois.  D'h.iLlIo'.  Phyficiens  ont 
cru  que  le  poids  du  plomb  augmentolt  à  l'air; 
d'autres  ont  cru  qu'il  pourroit  fe  produire  dans  les 
jnïnes  déjà  épui£éeS)  en  les  laîiliuu  loog-tems  repo- 
rt i'expjmiMe  novt  R  ^pm  depuis  que  Içs  tms  ^ 
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\ei  autres  s'étoicnt  égak^>nt  trodip^  ,  èc  iglie  tiol 
n'étoit  plus  £hix  <jue  leur  fyfiéme. 
Quelquesiâvens qui  l'ont  analyféfoni  trouvé  qa*u 

etoit  coinpi:4L'  il'un  peu  de  foufre  &  de  mercure  ; 
mais  de  bc.iKoup  dt  icrre  bilumineule.  LesClùmif- 
tes  l'appi-:!  .  rvt  f.irurnt  :  en  général ,  c'eil  de  tous  les 
mctaiu  le  plus  mou  6c  le  plus  facile  à  fondre  lorf^ 
qu'il  kÛ  puritié. 

Le  plomb  eft  d'une  grande  utilité  t  nott-^mlemenk 
dans  les  bitïmens  pour  les  couvertures ,  terraflès  ^ 

rél'er\  r/r-^ .  conduites  d'eau,  ainfi  que  pour  les  hs;vi- 
res ,  it.itues  &  orncmens  d'arthiteàhire ,  mais  encore 
pour  Tatliii  t^e  de  tous  les  métaux ,  comme  le  cui- 
vre, l'argent  &C  l'or^  auxquels  on  prétend  qu'il  com^ 
nwniqne  fon  huoûdité  :  on  s'en  fert  encore  dans  le» 
ouvrues  de  vitrerie ,  balancerie  «  chauderooneritt , 
bimbdoterie  «  poterie  de  terre  &  d'étain  ,  ainfi  qué 
pour  la  guerre  &L  la  chalTe  ,  oii  Yen  ne  ne  laîft  ptt 
que  d'en  taire  luie  grande  conlommation.  .  r 

Les  anciens,  tel  que  Plàw  &  quelqueSMuttea^ 
confbndoient  le  plonïb  avec  un  autre  minerai  à^peu^ 
près  (îemblable  «  qu'ils  ne  diiKi^oient  que  par  la 
couleuf.  Cette  autre  efpece  ell  l'étain  ,  que  l'on  tire 
des  m£mc3  mines ,  mais  en  beaucoup  plus  petite 
quantité;  raifon  pour  laquelle  il  ert  ifttiniinent  jilus 
cher  ;  il  eft  plus  blanc  ,  plus  dur&  plus  facile  à  ton» 
dre  eue  le  précédent.  On  l'emploie  à  fonder  lé 
plomb  &  tous  les  Rutiet  métaux  ;  il  eft  évident  que 
quelques  modemck ne  lé  (ont pasmottis trompés  pour 
avoir  adopté  le  fentimc-nt  dr  .  iricicns ,  <iii  pi  uravoir 
mal  interprète  le  fav.iaî  n.itiiraljile  ,  qui  ,  dans  fon 
traite  des  j)roprietés  de  e-  ni.r..r  ,1 ,  i  jp;>i ::  te  qu'ilell 
propre  à  louder  les  autres  métaux  cnlemble,  &  à  ■ 
d'autres  opérations  chimiques,  ce  qui  ne  peut  mieux 
convenir  qu'à  l'étain.  .  '  . 

La  plùmtttU  eft  dAAt  ttH  de  donner  au  plodd»  les 
formes  que  l*oti  juge  à-propos  ,  félon  les  dilTcrcnte» 
Ccafions  que  l'on  a  de  l'employer  :  on  la  dirife  en 
trois  «Ipeces  ;  la  première  ell  la  fonte  du  plomb  ,  la 
A'conde  en  ell  le  couler  ,  &  la  trotfieme  eli  la  aa-^ 
nicre  de  le  fouder. 

Dt  U  ffiut  du  ptoMh.  La  fonte  du  plomb  h'tù  point 
mcrveilletilé  ;  elle  eft  au-contraire  très-fimple,  le 
plomb  étant  de  tous  Its  métaux  le  plus  facile  à  fon- 
dre :  on  n'eft  pas  obligé  pour  cela  d'employer  une 
chaleur  aulTi  grande  &  aulii  vive  qtte  pour  tous  les 
autres  métaux  i  tout  cet  art  ne  conufte  qu'à  mettré 
le  plomb  que  fbn  veUt  fondre  dans  un  vaiftau  de 
fi-r  quelconque  capable  de  le  contenir,  tri  par  exem> 
pie  qu'une  ciiilliere  de  fer  {figure  j.)  Se  le  préfente^ 
eiiiui!;-  .lu  te  l  |iii'qu'à  ce  qu'd  devienne  liquide.  Si 
cette  quaniité  monte  beaucoup  au-delTus  de  vingt* 
c'mqou  trente  Iivt«S«  qu'un  ne  pourroit  poster fict' 
lement  à  la  main ,  on  ell  obli:;e  alors  d'avoir  recoura 
è  tme  ntarmîte  (Jigare  4.)  ou  poêle  (figure  .<.)  dé 
fer  oti  de  fonte  que  l'on  pofc  à  terre  ,  &  au  premie* 
endroit  ,  dans  laquelle  on  met  le  plomb  :  on  enve^ 
loppe  enfuite  le  tout  d'un  tcu      hois  ou  de  charbon 
pour  échautler  &  tàire  fondre  plus  promptement  Ut 
malTe  du  plomb  ;  &  c'eft-là  la  manière  dont  les  Plonft4 
biers  fe  fervent  le  plus  fouvent ,  lorfq^'ils  n'en  ont 
befoin  que  d'une  petite  quantité ,  furtottt  lorlqiAls 
travaillent  en  ville  (j).  Si  l'on  a  befoin  pour  de  ccr* 
tams  ouvrages  d'entretenir  liquide  cette  même  quan- 
tité de  plomb  ,  on  fe  fert  à  cet  effe  t  (  ce  qm  ccono- 
mil'e  beaucoup  le  charbon)  d'une  autre  ctpece  dé 
poêle  de  fet^fig.  S.  ù  j.  appellée/ait^rtr,  plus  gran* 
de,dcformequarrée,  circulaire  Ott  ovale,  dans  k* 
quelle  (y^.  7.)  on  met  le  feu  &  la  marmite  qui  cou* 
tient  le  plomb  ;  ce  feu  alnfi  concentré  contit  nr  plué 
de  chaleur  &  coniboune  moins  de  charbon  :  ce  po« 

(a)  OndteanalMniéiMiK  qu'aa  homme  tnvaÉe  ea  «iilef 
kMfqaeloBOnmiefe  ftk  dMsIe  popridiaiw  «c  ton.  dd 
rattaiiei»  *  -  . 
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laftfc  fnt  «uffi,  te  fimveiiten  mfene  tenu  1  fifire 

chaufferies  ft-rs  ;\  fonder  ,^2.  6- J 4- 
parlerons  datis  la  laite  ,  q«c  l'on  place  chacun  dans 
use  écbancrurc  A,  praiiqucL'  de  dillance  à  autre  au- 
tour du  polalb%  i  mais  lorlque  l'on  a  belbin  d'une 
■beaucoup  plus  grande  quantité  de  plomb  fondu 
Ja-fins ,  ce  qui  arrive  le  yhw  iowrciit  dus  l'atteber 
.-«les  plombiers  ;  ils  ont  alors  diticm  chez  eux  un  four- 
neau (^/ig.  1^.5.  'o.  )  b.'itl  en  brique  j4  de  deux 
més  £c  diemi  à  trois  piés  de  hauteur  iiir  quatre ,  cinq 
K  (pidil|iMfbïs  fix  niés  en  quarrc ,  compofc  d'une 
l^nnde  amaiîte  de  ter  ^ ,  en  forme  de  chaudière  ca- 
pable de  contenir  dqxiis  dna  cens  jufqu'à  trois  ou 

2uatre  milliers  pefant  de  plomt,  arrafée  par-deffus  le 
)umeau  ,  eiKuvée  &  ÉDUtenuc  dans  la  maçonnerie 
-de  brique  A ,  par  des  armatures  de  gros  ter  à  cnvi- 
Ton  quuizc  pouces  au-deiTus  du  fond  du  fourneau  ^, 
fy.  S.  ce  qui  forme  par-deffous  un  vuide  oè  Ton  fiut 
imfiHidelKMsàl)mer,dott  lafiunée  fort  par  une 
^ouverture  D  d'environ  hint  pouces  de  largeur ,  pra- 
tiquée fort  près  de  la  ch:uidicre  ,  &:  s'clevc  eniuite 
•dans  "un  tuyau  de  chemuicc  £  ,/tg.  1  o.  dont  la  hotte 
fc  trouve  au-deffus  du  fourneau  ;  c'cft  dans  cette  cf- 
pece  de  chaudière  que  l'on  met  le  plomb  F  ,Jig.  ^> 
ipie  l'on  '«eut  fondre ,  comme  navettes ,  fig.  1.  ùa- 
aïons        2.  tels  qu'ils  arrivent  da  mines. 

Z>« piomb  coulé.  Le  plomb  le  coule  de  quatre  ma- 
aûetcs,<{uiie  réduifent  en  deux  principakî. ,  l'une 
^ue  l'on  appeUe  ftoa^  ta  tabU  ,  &  l'autre  plomb 

I  l  première  fe  felt  en  forme  de  table  dont  les  di- 
•menlioiis  varient  félon  les  circonftances  :  cette  for- 
me de  plomb  fcn  pour  l'intérieur  des  réfervoirs ,  les 
baiSnSyles  bains,  les  couvertures  des  bâtimens ,  pla- 
tesfennes,  tern^ ,  gouffres,  chaîneaux ,  hottes, 
luc;irnc<: ,  cuvettes ,  bavettes  de  fontaines ,  &c.  & 
quelqueiois  dans  la  maçonnerie  pour  les  joints  des 

{lierres ,  on  en  tait  aulîî  destiivauv  de  deicente  jKiur 
'écoul^ent  des  eaux ,  chaulles ,  aifances,  &c.  le  pié 
«piarré fiirnne.demi-ligne  d'i^aiflênrpcfe  environ 
2  livres  i40Qçëi;  fur  une  ligne,  cuviion  5  livres  3 
quarts ,  &  le  refte  ï.  proportion. 

La  féconde  ,  qu'on  appelle  plomh  mouii ,  fe  coule 
dans  des  moules  faits  exprès ,  foit  pour  des  tuyaux 
dont  la  grofleur  intérieur^  varie  depuis  6  lignes  juf- 
ou'à  6  pouces  de  diamètre»  &  l'épaiffcur  à  propor- 
tion ,  depuis  1  lignes  8£  demie  jufqu'à  6  :  je  dis  ^f- 
fiur  intérieure  ,  parce  qu'en  pertr;d  les  tuyaux  ne 
fe  mefurent  jamais  par  l'exténeur ,  mais  bien  par  i'in- 
lérieur;  leurs  longueurs  ne  patient  jamais  18  ou  10 
pi^,  non  mi'oo  ne  puiiTe  les  faire  beaucoup  plus 
UM^,  fi  eole  jv^^itàptopos  ,  mais  parce  que  cette 
grande  longueur  feroit  trop  embammote  pour  leur 
tranfport,  &  feroit  fujette  à  les  tourmenter,  cdbrou 
rompre  ,  foit  meure  ])Our  des  figures  ,  (latUCS ^OT- 
nemens  d'architecture  6c  de  fculpturc. 
.  Du  plomh  M  table.  Le  plomb  ta  table  fc  divife  en 
frois  efpew  diâeientes  ;  la  première  ,  que  l'on  ap- 
pelle plomfmuiiéeKUàte;  la  feconde,/i6M^i!Mi£i/; 
^  la  troificme  ,  plomb  coulé  fur  toile. 

Pour  couler  le  plomb  en  table ,  félon  la  première 
«fpccc ,  il  &ut  d'abord  employer  à  cet  ufage  une  ta- 
Ue,jb.  il,  twàUt  mntU  cncaMc,  que  tous  les 
nomMers  ont  oianm  dans  lents  atteliers ,  £ûte  en 
bois  de  chêne  de  15  à  18  lignes  d'épaiffetir ,  4  à  5 
pies  de  largeur  fur  environ  lo  piés  de  longueur,  po- 
îiée  fur  trois  CHi  quatre  t'oris  iupijorts  on  tréteaux  de 
bois  A  folidement  affemblés ,  en  obfervani  de  lui  i!(  n. 
ner  environ  ix  à  15  lignes  de  pente  par  toife  pur 

{>tocurerau/»faai^  une  plus  gyandefiwiiitd  de  couler  i 
e  pourtour  de  cette  table  fe  trotrve  bordé  d\ioe 

<fpeie  de  l1-  ilTis  de  pLiiuhcs  /j  D  i!c  même  bois  de 
pareille  cpaui<;urluriià  lopuucc^  du  hauteuCjqu'on 
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appelle  éponge,  dont  rintérienrC  eft rempli  ifan  û-' 

ble  jaune  d'environ  ^  à  6  pouces  d'épailTeur,  fur  le- 
quel étant  prépare  ,  on  coule  le  plomb  dont  il  eû  ici 
quertion  :  i\  taut  remarquer  que  pour  donner  aux  ta- 
bles de  plomb  U  largeur  que  l'on  juge  à  propos ,  on 
enfonce  dans  le  faUe  une  autre  éponge  D  mobile» 
que  Tonfoutientpar  deiiiete  avec  des  naflies  de  fét 
ou  de  ptiuA. 

Lors  donc  qu'il  s'agit  de  préparer  le  fable  à  rece- 
voir le  plomb ,  on  conunence  par  l'humecter  un  peu 
en  y  jettant  de  l'eau  defTus  en  forme  d'afperdon  ;  ce 
iàble  ainfi  hiuneâc,  s'unit  beaucoup  plus  âicilemcnt; 
on  le  drelfe  enfuite  de  niveau  en  panant  Ac  repaflânc 
le  rable  E  ;\  diiîcrentes  reprifes  fur  toute  fa  longueur: 
ce  rable '2  ,  n'eft  autre  chofe  qu'une  planche  A 
de  bois  de  chûne  d'environ  1 5  lignes  d'épailTeur ,  &C 
dont  la  longueur  eli  égale  à  la  largeur  des  tables  que; 
l'on  veut  taire  :  cette  planche  A  eft  échancrée  par 
chaque  bout  que  l'on  Êiit  gliâier  le  ICN^  des  éponges 
B  D,fig.  («,  parle  moyen  dNm  bihonC,/».  12,  de 
4  à  ^  piés  de  long  emmanrh  -  ded:>ns  :  l'intervalle 
des  ccnancrures  B  s'cnionte  dans  l.j  protondeur  du 
moule  ,fig.  Il ,  relativement  à  l'épailTeur  que  l'on 
veut  donner  à  ces  mêmes  tables  :  le  lablc  aioii  dref- 
fé ,  on  le  plane  aufll  fur  toute  fa  longueur  avec  h  ' 
plane  ,Jig.tjj»  que l'flp  a  foin  de  chauffer  un  peu, 
afin  que  le  fable  humide  nenuiilè  s^y  attacher ,  ce 
qui  Y  formcroit  autant  de  (lUons  :  ceci  fait ,  &  le 
plomb  tondu  dans  ia  grande  chaudière  ,fig.  8,ç)  &  lOp 
û  faut  prendre  la  précaution  avant  cjue  de  le  coider, 
de  le  purifier  avec  des  rdines  ,  fuit  ou  autres  graiA 
fes ,  &  de  l'écumer  avec  la  odllere  percée  .  aj  , 
c'cÂ-à-dire  en  fupprimcr  toutes  les  ordures  que  ces 
graifles  ont  dû  attirer  :  enfiiite  loffqti'il  s'agit  de  le 
couler,  deux  hommes  en  verfent  alternativement  & 
par  cuillerée  au-moins  autant,  mais  toujours  un  peu 
plus  qu'il  n'en  &ut  pour  la  table  que  l'on  veut  taire  , 
dansunaugiet,;^:.  14,  appellé  ^mUii  tw/Sr,  placé 
au  fisannet  du  tnoule ,  jfjp.  I  r ,  comme  on  pevt  le  voir 

dans  la  première  PLuuht.  La  quantité  de  plor^ib  étant 
ftiflîfante  ,  les  deux  mômes  hommes  tenant  la  poêle 
à  verfcr  ,fig.  14  y  par  la  queue  C,  la  foulevent  dou- 
cement ,  &  tont  ainli  couler  le  plomb  qu'elle  con- 
tient fur  le  fable  C  ffig.  11^  tandis  qu'un  autre  à  x  ou 
3  piés  plus  loin  le  reçoiturle  rabk^,nâowJ|Kn^ 
qu'il  patfe  prefquc  dans  le  même  dW  bootàrautre 

cin  moule  lur  le  plomb  avant  qu'il  foit  fige  pour  don- 
ner à  la  table  une  égale  épaiflcur  par-tout,  &  le  fur- 
plus  du  plomb  va  le  loger  dans  une  cavité /'prati- 
quée dans  le  fable  :  au  bout  du  moule ,  il  âut  pren- 
dre gvde  torique  la  table  vient  d'être  coulde  ,  dTen 
fépaier  promptement  le  fuipbtf  du  plomb  ;parce  que 
comme  le  plomb ,  aînfi  que  tous  les  autres  métaux, 
fc  retire  A  mefure  qu'il  fe  refroidit ,  la  table  n'auroit 

f>as  affez  de  force  en  fc  retirant  pour  amener  avec 
bi  la  mafFc  du  plomb  qui  rede  ,  fie  fe  romperoit  çà 
&  U  en  difiérens  endroits  :  on  a  foin  encore  avant 
que  cette  même  maffe  de  plomb  foit  figée ,  d'y  placer 
intérieurement  les  branches  d'un  cramport  de  fer  re- 
courbé ,  fig.  iS  ,  afin  de  procurer  par-lA  la  facilité  de 
l'enlever  avec  des  leviers,/^.  .■>'/,  pour  la  remettrede 
nouveau  à  la  fonte  :  cette  table  ainli  faite ,  on  la  roule 
fur  fa  largeur  ,fig.  24,  pour  qu'elle  occupe  moinsde 
place,  &  avec  dés  leviers  ,^.^t ,  pn  latiao^MMln 
mlletns  oh  cite  ne  puiflê  être  embamflànte  ;  enfîâte 
onhumeftedenouveaulefablc,  qui  par  la  chaleur  d* 
plomb  que  l'on  coule  perpétuellement  delTus  ,  fe  ft- 
che  toujours  ;  on  le  laboure  d'environ  un  pouce  d'é- 
paiîVcur  avec  le  bout  A  d'un  bûton  à  labourer 
i  o  ,  bien  également  par-tout  i  car  fi  on  l'enfonce 
plus  d'un  coté  que  de  l'autre  ,  le  iàble  devient  pir 
conféquent  plus  tbible ,  &  forme  les  tables  de  //m»^ 
d'une  mégale  cpaiffcur  :  on  le  drcffc  enfuite  avec  le 
tàhkfjig.  (2,  &  OB^e  place  de  nouveau  avec  la  phme^ 
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ravant. 

li  faut  obferver  <[u«  le  nôlleitr  ouvrier  te  le  plus 
ùttelUgeot  ne  M  pas  trop poûrccttç  opération  :  trop 
ée  hairBefle  &  trop  de  tioinfité  (croient  également 

miifiblcv  dans  cette  manœuvTe  ;  mais  beaucoup  de 
précaution  ,  de  prudence  ^  &  Tur-tout  d'ui'aee  font 
ieuU  cip^lcs  <U  piocarcr  leflMjcn  de  fiûre  de  boa 
ouvraee. 

La  leconde  ci|iece  de ^omi  en  table  e(l  le  plomh 
laminé.  Cette  paràe  invotée  par  les  Angiois  re- 
prde  plus  particufierment  «ne  manuAdure  privi- 

rc_i;uTe  ctablie  à  Paris  à  cet  effet ,  que  K  s  rtombkTS 
auxquels  elle  fait  beaucoup  de  tort ,  &  ^ui  n'uiu  pas 
moinsdeta!cnt,&nelontpdsniiiins  en  ctat  qu'elle  de 
£iire  ce  qu'elle  iait;cene  lorte  de  />iomi'  le  coule  d'abord 
d'environ  i8  Bgncs  d'épaifleur  &  4  à  4  piés  &  demi 
entjnarré  fiiruaeableOttlBOule,  de  mOme  forme 
&  grandeur ,  bordé  comme  cetui  ,fig.  1 1 ,  que  nous 
a\  ons  clcja  \\\  précédemment  ,  que  l'on  tnit  p,,n(.r 
enfuite  au  laminoir,  dont  on  peut  voir  la  delcription 
enfonlieu.  fo/t^ /*<«/•«</«  Laminoir. 

Comparaifon  du  plomb  couU  tn  tabU  U  plomb 
Umini.  Toute  forte  de  phaé  nouvellemcitt  coulé 
eft  fujet  à  une  infinité  de  poiei  très<ouvem  mie  te 
laminoir  feul  peut  reflerrer  ;  ce  mêtne^m^enbeaiH 
coup  plus  roiJc  plus  caflant ,  lorfqu'il  n'y  a  point 
paâe  :  il  eli  vrai  que  quelques-uns  ,  pour  refferrer 
ces  pores  &  tenir  lieu  par-là  du  laminoir  qu'ils  mépri- 
fbwnt ,  ont  imaginé  de  le  forger  (^)  ;  mais  Toot  ren- 
du ,  ainii  que  tous  les  métaux  que  l'on  frappe  ifroid, 
encore  plus  roide  &  phuoiflàiit,  &  n'ont  pu  en  ren- 
dre l'épaifTcur  aufTi  parfiotemetu  égale  que  le  lami- 
noir le  peut  f.iirc- 

Si  le  pipmb  qui  a  paflé  au  laminoir  cil  beaucoup 
plus  liant  que  le  précédent ,  auifi  dl-il  beaucoup  plus 
fcuilleté  ,  &  mouis  capable ,  félon  le  fcntiment  des 
Chïmiftes ,  de  réfifter  au  foleil ,  i  la  gelée  &  aux  in- 
tempéries des  ûdfoQS  ;  la  raifon  eft  que  la  mafTe  du 
^lomh  que  l'on  defKne  i  pafTer  au  laminoir ,  cil  fu- 
jette  ,  comme  toute  cfpecc  de  plomb  cj^ui  vient  d'être 
coulé  d'une  aflez  forte  épaiffeur  ,  à  ctre  compotée 
d!Sine  infinité  de  globules  d'air  plus  grandes  les  unes 
^ue  les  autres  :  puis  cette  uiaflè  pafife  de  fois  au  lami- 
noir ,  &  phis  tontes  ces  globules  s'âafpfinc ,  9t  en 
s'clar^iflant  fc  traverfent ,  ce  qui  forme  quantité  de 
feuilles  pofccs  les  unes  fur  les  autres  qm  s'élèvent 
luccririvcment  ,  foit  parles  pÊÊtéti  fddcs  ou  les 
grandes  chaleurs  du  foleil. 

Latroilieme  manière  de  couler  leF/om^entablc, 
CÛ  de  le  couler  fur  toile  >  pour  en  faire  des  tables 
suffi  minces  qtic  lepapier.  Cette  efpece  de  plomb  e<l 
flirt  difficile  A  bicntaire, &d'unul'ane  alTcz  rare,  rai- 
ton  [xnir  laquelle  on  en  fait  très-peu ,  aulii  olVil  fort 
cher  ;  on  ne  s'en  fcrt  que  pour  tU  s  touv  i  n-ire*;  ex- 
trêmement légères  ,  &  qui  n'ont  pas  beluui  d'une 
bogue  durée  ou  pour  des  modèles ,  les  tapeurs  d'or- 
gue fi»!  cerne  qui  ca  cniploieat  le  pbis  pour  leurs 
tuyatiz. 

Dt  la  man'itrt  At  coultr  le  plomh  fur  toih.  LorfquC 
l'on  veut  couler  le  plomb  lur  toile  ,  il  taut  le  iers  ir 
pour  cela  d'uiîe  table  oti  planche  A  ,Jig.  iJ ,  d'envi- 
ron 18  pouces  de  laree  fur  9  à  10  piés  de  long,  gar- 
lûe  de  chaque  côté  B  d'un  petit  bofd  pour  empé-. 
dier  OM  k/t^fin*  ne  ^échmc ,  &  covvcfie  lùr  fa 
faperacîe  d\ine  toîle  de  coutfl  bien  ferrée  &  bien 
tendue  ,  nfrnchée  de  petits  doux  tout-autour  :  cette 
planche  ainlî  (cparée  ,  oh  la  pofc  fur  deux  tréteaux 
C,  dont  l'un  ell  plus  élevé  que  l'autre ,  afin  de  don- 
ner à  la  table  une  obliquité  convenable  ;  enfuite  le 
fUmb  étant  fondu  ,  on  le  veife  Amplement  detTus  en 
paflant  &  repayant  le  rable  D  autant  qu'il  eil  nécci- 

tf)  Oo  appeOe>/y(r, frapper  oiBétal  q|ndcsiHae«pouc 
■  lêftficr  là  fowfc 
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faire ,  pour  approcher  le  plus  qui!  cft  polTible  J'uae 
égale  épaifTeur  :  il  faut  ol)fcr\'cr  que  c'cû  non  -  leu- 
lement  de  l'obliquité  de  ccne  table,  mais  encor.-  du 
degré  de  chaleur  du  plomh  fbodu  que  dépend  l'épaif- 
feur  de  la  table  que  l'on  veûtfi^;  ^eftmiflfi^e  lin* 
telligencc  de  Fouvrier  que  dépend  la  bonne  façon 
de  cet  ouvrage  qui ,  quoique  tàit  avec  beaucoup  de 
précaution  &  d'adrclte ,  n'en  cft  pas  moins  dilTicile  , 
&  ne  rcuirit  pas  aiifTi-bicn  qu'on  pourroit  le  délirer  ;  • 
c'eft  ce  qui  a  tait  prendre  le  parti  aux  aflbciés  de  la 
manidàûure  du  plomb  laminé  d'en  £ûre  venir  d'A»* 
gicterre  tout  laminé ,  d^ine  épai^ur  peifiittmeBt 
égale  ,  aufli  mince  &  auliî  «ni  que  le  papier  le  plu* 
mmcc  &c  le  plus  uni. 

Buplombmoui!.  I.c  plomb  moulé  n'eA  autre  chofe 
que  du  plomb  fondu  jette  dans  des  moules  faits  ex- 
près, &  de  la  forme  aue  l'on  juce  à-propos.  Il  ^en 
âit  de  deux  dpeces  ;  l'une  canfiiU  principalement 
dans  les  tuyaux  de  toutes  grofTeurs ,  dont  tes  moules 
font  ordinairement  en  cuivre  ;  5c  l'autre  dans  lesor- 
ncmens,  comme  arnic,  armoiries,  blafons,  trophées, 
figures,  rtatucs,  &:  toutes  fortes  d*anortifremens , 
avec  dorure  ou  fans  dorure ,  où  l'on  veut  éviter  la 
dépcnfe  du  bronze ,  &  dont  les  moules  fe  font  en 
terre  le  plus  foaventpar  les  fondeurs ,  qui  connoïT.. 
fcnt  plus  particulièrement  que  perfonnc  cette  partie. 

Pour  f.iirr  des  tuyain  moules  ,  il  (aut  d'abord  fa- 
vuir  comment  ell  liiit  le  moule  :  c'eft  une  efpece  de 
cylindre  de  cuivre  A  ,fig.  i6\  ij.  &  dVurâtMk 
deux  piés  Se  demi  à  trois  piés  de  longueur,  creufô  ei| 
'  dedans  en  fomt  de  tuyau  d'environ  cinq  à  6x  lignes 
d'épaifTeur ,  proportionnément  à  fa  grofTeur ,  dont  le 
diamètre  intérieur  eft  relatif  à  la  grofllur  extérieure 
des  tuyaux  B  que  l'on  veut  mouler.  Le  milieu  de  ce 
moule  ell  fumiontc  d'un  jet  t'en  forme  d'entonnoir, 
au/Ii  de  cuivre ,  &  tenant  à  la  même  pièce  par  où  l'on 
verfc  le plMtày  conune  on  le  peut  vtnr  dans  la  Pi,  11. 
Ce  moule  eftfidt  en  deux  morceaux ,  refl'etnbbns  cha- 
cun icelui^.  iS,  féparc  par  le  milieu  fur  fa  longueur, 
dont  le  joint  traverlant  le  milieu  da  |ct  C",  le  touche 
hermétiqucmc/n  [)ar-tLii.:t  ,  pour  empccher  par  ce 
moyen  le  plomb  de  s'évader.  U  eft  cffentiel  d'y  prati« 
quer  des  ouvertures  fur  fa  longueur  >^fïn  que  l*aic 
remplacé  par  le  plomb  puiffe  s^chapper  facilement. 

Gmnne  cette  pièce  de  cuivre  en  toujours  Ibrt 
échauffée  ,  qu'elle  a  befoin  de  l'être  pour  empêcher 
que  le  plonih  que  l'on  y  coule  ne  le  fige  trop  promp- 
tement,  &  que  par  conféquentil  n'efl  pas  polTible 
alors  de  la  manœuvrer  facilement,  on  y  pratique  pat 
les  deux  bouts  &  de  chaque  côté  quatre  efpcces  dn 
gougeonsZ>,aiéwjfip.piis  à  même  la  mctfTe  du  mou- 
le ,  percés  cnacim  aun  trou  pour  y  arrêter ,  par  le 
moyen  d'un  clavette,  un  collier  de  fer  plat  aulfi  Z?, 
à  cbarniere  par  en  bas ,  &  à  branche  par  en-haut;  • 
ce  collier  de  fer  f  _/%.  i2-)  'à  charnière  cnZ)  eft  garni 
d'une  efpece  de  boulon  E ,  arrêté  à  demeure  par  un 
bout  fur  le  collier  ,  &  percé  d'un  trou  plat  par  Fau* 
tre  ;  ce  boulon  E  traverfe  l'extrémité  fupéneure  du 
colUer,  &  fe  trouve  arrêté  &  fermé  par  une  clavette  i 
&  c'eft  par  les  branches  F  que  l'on  peu.t  taire  agir  le 
moule ,  foit  pour  l'ouvrir  ou  le  fermer.  Dans  Ion  in- 
térieur (  fig.  iG  &  ly.  )  eft  un  mandrin  ou  botUon  G 
^*M'  *°*  erroné ,  à-peu-près  de  la  longueur  du 
moule ,  âit  pour  que  le  tir^au  B  fe  trouve  évidé  inté^ 
rieurcment  ;  ce  mandrin  G  Ht(t  ouelquefois  plein  & 
quelquefois  creux  ;  plein ,  lorfqu  tl  né  palTe  pas  en- 
viron deu\  pouces  de  diamètre  ,  &:  alors  il  elt  de  ter 
bien  arrondi ,  bien  dreiTé ,  &  creux  ;  lorfqu'il  pâlie 
cette  grofTeur  ,  on  le  fait  en  ce  cas  de  cuivre ,  comme 
étant  plutôt  &it,  coûtant  beaucoup  moins ,  ^'  étant 
moins  peiànt.  Ce  mandrin  ou  boulon  G  H  n<  ite  par 
une  de  fes  extrémités  G  un  anneau  ou  moutle  /,  lians 
lequel  pafte  un  crochet  ou  moufle  A,  retenu  avec  un 
boaloa  direté:  à  fon  eitréinité  iiwtde  foitesbini 
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<lcs  ou  fangles  de  cuir  L ,  qui  avec  le  fecours  du  mou- 
linet,/^'. 21 ,  font  retirer  le  mandrin  ou  boulon  G  H 
<le  l'intcrieur  du  tuyau,  rcfTcrré  alors  par  le  refroi- 
«liflement  du  plomb  i  &c  pour  mieux  lui  en  procurer 
la  facilite ,  on  a  foin  de  k  graiffer ,  &  de  tenir  Ion  ex- 
trémité H  un  tant-foit-p«u  plus  petite  que  celle  G. 
M,Jig.  iS.  ly.&zi ,  font  dwviroles  de  cuivre  dont 
le  côte  ,  plus  mince ,  entre  de  toute  fon  épaiflëur 
•dans  le  moule  ^ ,  te!  qu'on  le  voit  daaî  lafig.  iS ,  & 
*  le  bout  du  tuyau  B  vient  fe  terminer  droit  lur  l'une 
de  ces  viroles ,  &  obliquement  fur  l'autre ,  afin  que 
lorfmie  l'on  vient  à  veHer  du  nouveau  plomb  par  le 
jet  il  pui!re  fe  imodre  avec  le  précédent ,  &  &ire 
«orps  avec  lui ,  en  te  fiûiiultibiMiK.  La  première  ne 
fcri  c|iK-  pour  cûmmencenmtuyan,flclkp1aceirex- 

trémxtcdu  moule  en 

Nous  venons  de  v  oir  que  le  boulon  G  TT fe  rctiroit 
4u  moule  par  le  fecours  d'un  moulinet,^.  %2.G  td 
le  boulon  cideffiis  expliqué;  Z. ,  la  bande  ou 
ftig^e  de  fortieuir  qui  le  ticat  acôodié  ea  JL  Les 
tuyaux  moulés  fe  font  tou]ours  fat  une  finte  table 
fg.  21  ,poiec  fur  de  forts  tréteaux  B ,  folidemcnt  af- 
femblés.  Cette  table  Icrt  non-leulemcnt  foutenir  le 
jBoîlle  poUS  fiûie  les  tuyaux ,  mais  encore  k  foutenir 
le  nw""»»**  qui  ièrt  à  retirer  le  boulon  G  ;  ce  mou- 
linet eft  compolî  d*un  rouleau  Cde  fer  bien  arrondi , 
portant  par  chacune  de  fes  extrémités  un  tourillon 
rond  ijui  roule  dam  des  couflinets  D  de  cuivre ,  ar- 
rêté avec  des  vis  à  demeure  fiu-  la  table  ;  au  bout 
d'un  de  ces  tourillons  ell  un  moulinet  £  à  quatre  bran- 
«heS|  peccé  d\iii  trou  ouarré  au  milieu,  £c retenu 
tair  ooe  davette  .  par  leiquelles  bmcbes  on  £dt  apr 
«vec  force  le  rouleau  C,  autour  duquel  tourne  la  ùor- 
de  de  cuir  L  qui  tire  le  mandrin  &  hors  du  moide , 
pour  que  le  moule  A  ne  vienne  pas  avec  le  mandrin  G. 
Lorfqu'on  le  retire  avec  le  moulinet ,  on  a  foin  de 

Ïntiquer  fiur  la  table  des  hauiTcs  ou  calles  retenues 
demeure ,  contre  lefqucllcs  le  moule  ^eot^teriter 
par  les  duurnieres  des  colliers. 

D»  ta  mallitre  dt  foin  Us  uyauxnimilit.  Le  moule 

E réparé  de  la  manière  qui!  vient  d'être  expliqué ,  on 
!  pofede  niveau  ÔC  bien  droit  lur  une  table  ou  •jlati- 
gjlQ  ^J^.  ai.î  appuyée  bien  iolidcnicnt  lur  pkihturs 
trcteauK  ;  enVte  deux  hommes  vericnt ,  ainfi  qu'on 
le  voit  dans  la  Pi.  II.  alternativement  &:  fans  inter- 
ruption dans  le  jet  CjEc.  4^,  du  plomb  liquide  qu'ils 

J>rennent  tour-a-tour  dans  fa  grande  chaudière  du 
bumeau  ,  ÔC  cela  jufqu'i  ce  que  le  jet  foit  plein, 
parce  que  le  plomb  en  refroidillant  fe  retire  de  ma- 
nière à  laifTer  tou&urs  au  milieu  un  petit  trou  qu'on 
appelle yèi^x» ,  ^u*  s'il  n'étoit  pa»  çleia,  perceroit 
le  tuyau  dans  cet  fcndroit.  Le  moule  etaat  plein  ,  on 
laifle  refroidir  le'  tout  fuiSlàmment  »  pour  que  le 
plomb  ne  puiffe  fe  rompre  en  le  remuant  ;  enfuite 
en  appuyant  fur  les  branches  du  moidinet  fig.  22,  on 
retire  le  boulon  du  moule/ig.  16";  on  dé&t  les  cla- 
vettes £  ,  &  par  les  branches  f  des  colliers,  on  ou- 
■ne  le  moult;  en  deux  parties ,  comme  on  le  voit>i£. 

Zf  te  refte  au  nulieu  le  tuyau  B ,  portant  la  maue 
^omb  qui  étoit  dans  le  jet  C^par  où  on  Faccroche 
jpour  le  retirer  du  moule.  Cette  opération  finie ,  on 
A*a  encore  que  deux  piés  &  demi  à  trois  pics  de 
tuyau  ;  &  pour  en  prolonger  la  lonaueur ,  on  en 
laifTe  environ  fix  pouces  de  long  de  celtu  qui  eft  fiut 
dans  le  moule ,  en  plaçant  fon  extrénuté  oblique  au- 
deflbus  du  jet  C ,  ahn  que  lorfque  l'on  vient  à  vetfer 
du  nouveau  plumb  fur  l'ancien,  il  puifle  en  le  faifant 
fondre  fe  jomdre  ii  lui ,  Se  ne  faire  qu'un  corps.  Ceci 
fait  >  on  remet  le  boulon  dans  fa  place  ,  dont  un  bout 
entre  dani  le«  iix  pouces  de  tuyaux  déjà  Êiitsi  on  re- 
fêmt  le  moule  ,  8e  on  recommence  l'opération 
comme  aupn;  avant  .jufcju'à  ce  qu'enfin  on  fort  arrivé 
^  b>  longueur  d'environ  i  x  piés ,  qui  tii  la  plus  grande 
longueiir  que  fan  donne  ordiniifemciit  auitiuy  bue. 


Uânt  obfer\'er  que  tout  ce  qiû  dépend  du  moule 
foit  bien  ajuflé  ,  carautrememfi  le  moule  n'eft  pas 

bien  arron  .îi ,  le  ttiyau  devient  ma)  fait  ;  fi  le  man- 
drin ou  boulon  n'ell  pas  auifi  bien  arrondi ,  ou  fe 
trouvepiacc  plus  d'un  côté  que  de  l'autre ,  le  tuyau 
eft  aum  plus  épais  d'un  côté  que  de  l'autre ,  &  prend 
une  mauvaife  forme.  Ainii  toutes  ces  obfervatïona 
font  abfolumeni  néceflaires  pour  bien  opérer. 

II  faut  encore  remarquer  avant  de  coiiIer  le  plomb,' 
de  le  bien  purifier  dans  la  chaudière  ,  Se  que  lorfque 
l'on  vient  a  le  couler ,  il  foit  affei  chaud  pour  iiiire 
fondre  faaeim,  afin  que  par-lâ  il  puiflè  le  lier  plus 
intimeaeiK  aww  biL  U  ne  £iut  pi»  qu'il  foit  trop 
diaud  ,  car  en  général  le  plomb  trop  échauffiî  fe  bHUe^ 
ce  qui  forme  '.ine  infinité  cîe  porcs  très-ouverts  ,  par 
oii  i'cau  (c  i>ercl  {juclc[uetois  ,  lur-tout  lorlqu'elle  fe 
trouve  foi  èee  ])ar  des  rcfervoirs  tort  élevés  :  &  c'eft 
là  le  plus  fouvent  le  dc£iut  qui  occafionne  les  répjf 
rations  continuelles  des  tuyaux  de  conduite. 
.  La  féconde  e^ece  de  plomb  moulé  eft,  comme 
nous  l'avons  dit,  celle  c|ne  Pon  emploie  pour  toutes 
fortes  d'ornemens  d'architeilure  &:  de  fculprure  , 
dont  les  moules  fe  font  en  terre  exprès  pour  chaque 
pièce  ,  &  ne  peuvent  fervir  qu'une  f  jis.  Cette  partie 
ne  regarde  en  aucune  manière  les  Plombiers ,  mais 
plutôt  les  Fondeurs  en  cui  vre^dont  la  plus  grande  diffi* 
culté  conûfte  dans  la  iàçon  des  moules,  &  devient 
par  conféquent  étrangère  à  notre  objet. 

Du  plomb  félon  fa  façons.  Plomb  tn  tabtt  cfl  ccluî 
qui  a  été  fondu  &  coulé  fur  une  table  appcUée  moulty 
couverte  d'un  fable  très-uni. 

Plomb  tamiiU  eft  celui  qui  a  été  prefte  également 
entre  deux  cylindres ,  qm  par  cette  oompreifion  uni* 
forme  accpiiert  une  épaiueur  pgrfiiitement  égale  , 
qualité  que  n'a  pas  le  premier,  dont  l'épaiflieur  eft  tou- 
jours  fort  inég^ile. 

Plomh  couitfurLtMilt  eft  un  plomb  en  table  très- 
mince ,  très-rare,  fort  £ffdk  à  fine  ,&  dont  on 
fat  «uài  trèHwemcnt. 

PAmi»  «  «ii&r  ell  du  vieux  plond)  qui  a  favi ,  Ae 
que  l'on  jette  à  la  fonte. 

Plomb  aL)uifoux  eft  l'écume  du  premier  ,  que  les 
Potiers  de  terre  emploient  dans  leurs  ouvrages. 

i>/finA  ^  aiiw  ou  miw  ^  Wmr^  ,  eft  une  pierre  mie 
ronttille,flcdott<mfintde»cn^roai  pour  le  det^ 
lëin> 

PUhiA  ^MMfu  (ont  des  poids  où  eontrepoids  tpi 
fervent  à  Us  &ve  nuwfou  «u  à  en  ff^^k  mouve» 

ment. 

Plomb  (t  dit  des  I 
ges  d'armes  à  feu. 

J>i^  dSr  ràrw  eft  du  ploiBb  fondu  en  petit»  Gogott 

dans  une  lingoticre  (  i  ;  ,  &  enfuite  tiré  par  verges  à 
deux  rainures  dans  un  petit  moulin  appellé  tin  plomb^ 
à  l'iifagc  des  compartimtns  de  panneaux  de  vître. 

Plomb  dt  chcf-£*uvrt  eft  le  plus  étroit  &  le  plus 
proche  à  l'ufage  des  pièces  d'expérience  Ôc  leacae&F^ 
d'«uvres.  rw«  le  i>i&oiut.  éê  DavUtr. 

Plomh  fe  dit  encore  9vx»t  e^ce  de  clHiudier» 
plate  5c  quarrée  faite  de  plomb,d<WtM  ^  niag* 
dans  les  falines  de  Noriiundie. 

Plombs  font  encore  des  morceaux  tic  plomfi  ronds 
pelant  p«rb  d'une  livre,  jpie  l'on place  dans Jf»*  man- 
des des  robe»  des  fennW  pow  knr  6in  picadrc  l» 

^^^M^s^^^^S^e&twmiSiM  des  elpeces  de 
petits  cônes  en  forme  de  pain  de  fucre  ,  de  plomb  , 
d'argent  ou  d'autre  métal ,  qu'on  appclloit  ainii  ,  6l 
dont  les  femme*  fe  fervoient  p<Mir  le  coëffer ,  en  les 
attafifaantsarlefonunctàuaiubaaquitian^À  leur 
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bonnet  ,  pour  le  rendre  ferme 
toient  le  relie  dfc  b  coëâiire. 

PJomt  c(l  un  morconi  de  plomb  que  Ton  fufpend 
feu  bout  d'une  ficelle  pour  pteadre  des  à<plonibs ,  àet 
làfrwax  8t  nitrn  dwfesfemblablcs ,  à  l'ufage  des  oii> 
vhcrs  dans  les  bâtiment. 

ylploml',  ligne  droite  qui  e(l  fu^cndue  perpcnd»- 
culalretnent ,  &  dont  Fcxiràmti  tnléricart  tend  m 
centre  de  la  terre. 

Plomb  ou  nivctiu  à  régie,  eft  lorfque  le  plomb  pen- 
dant au  bout  d'un  fil  teochianâié  au  iomoiet  auxie 
Kgle ,  bat  dVffl  bout  A  ftutK  fur  foA  éduocniK.  ,  . 

/';'o.7t5  o  j  n'ivcju  à  -alut  ,  i  fl  Ci.  lui  qui  CTaOt  Vlét^  j 
au  l'ommct  d'un  triangle  ,  bat  iur  la  baie.  . 

Ca-s  deux  dernières  efpeces  font  employées  per 
les  Maçons ,  &  prefque  tous  les  ouvriers  du  bati- 


PtamUduu  eft  cdui  qui  pifle  per  le  trou  iTua 
)>etit  ais. 

Plonh,  ou  nivttu  dt  Paveurs  ,  cft  cilui  dont  fc  fer- 
Vent  les  paveurs  ,  âc  qui  cil  fulpendu  au  bout  d'une 
ff|^(|iûfe  levé  à  ang|e1drokfilrIelu]icud^ulealltIe 
de  aâwe  ou  de  bois. 

PtmÊè  ,  on  mvM»  du  MttUmtdàiKM ,  eft  edui  qui 
fe  tiouve  placé  dans  prefque  tous  les  ctuîs  dits  étuis 
tUmeuhimMi^ue  ;  ce  n  eft  autre  chofe  qu'une  équcrrc 
à  deux  braruh-N  dcl  jni;,  d'iizu-  defqttdles cft  liilf- 
pendu  un  petit  pUmb  par  une  loie. 

Plomb  de  fonde ,  eil  en  terme  de  marine,  un  plomb 
£ût  en  côoe-ettacfaé  au  bout  d'une  corde  appeilce  li- 
gut,  avec  lequel  on  fonde  dans  b  aier ,  foit  pour  en 
memrer  b'profimdear ,  4àit  peur  diftiogner  la  qua> 
lîté  du  fend. 

Plomb ,  eft  auflï  le  nota  qnePon  donne  à  une  ma- 
ladie dont  font  quelquefois  attaqués  ceuv  qui  tra- 
vaillent aux  vtiidanges  des  folTes  d'aifance.  Lorfque 
Von  n'y  eft  pas  fut ,  tlK'  eft  fufTocame ,  &  relTemblc 
par  les  l'y  mptomi  s  à  l'apoplcxiei  on  rifque  beaucoup 
d'en  mourir ,  fi  mi  n'ci)  prompcenenticcouhieQpre- 
nant  l'air  &  en  vomilïant. 

Plomb  bUnc ,  en  terme  de  philofophie  hermcri- 
cpie,  c'eft  le  plomb  liquide  :  le  plomb  iondu ,  dit-on , 
ell  la  matière  des  fages  ;  lorfqu'il  eft  par\'enu  au  noir 
très-noir,  c'eA  le^/ofR^des  philofophcs;  c'eft  l'ou- 
vrage de  la  pierre  des  fages ,  oti  le  mercure  hennéti- 
<jue.  Quclqucs-uus  ii"cux  appellent  leur /»/om^  la  ma- 
tière qui  fc  cuit  dans  l'œuf,  lorlqu'elle  eft  devenue 
'tomant  de  la  poix  fondue  :  c*eft-là  Tesplicsiioii  la 
phis  véritable  de  leur  fcns  caché. 

Pkmths  de  Rome*  ou  MUt  fimtpl»màf  étoient 
autrefois  des  efpeces  de  fceaux.  d'or,  d'argent ,  de 
cire  ou  de  plomb  ,  appofcs  fur  des  papiers  de  conl  c- 
quence  :  il  y  t  n  avoit  de  deux  portes ,  l'une  que  l'on 
nommoit  plomb  de  la  tluunbrt  f  ctoit  ordonne  par  te 
pape  ;  on  lui  apponoit  tesboUes  auxquelles  il  J<  n 
IKMt  iabénédi&on  »  l'autre  appcllcc  plomb  de  la  thjn- 
ttlUrit^  étoit  ordonnée  par  vjuelqucs  prélats  qui  y 
prclK!i>icnt.  Le  pinmh  de-  Rome  ct^iit  trcs-cher  :  les 
uti  ciers  du  plun-b  ixoicni  le  prclidi  nt,  K-i  collf  Ctcurs, 
les  maîtres,  &  le  receveur  ciiillcr. 

Du J'ouduru.  La plomberU  ne  conûfte  pas  feule- 
ment «as  riBit  tfennloycr  k  flanA  des  différentes 
maideres  ^  nous  Tavons  vu.  vma  encore  dans 
celui  d*y6tre les  fouduresnéceflaîresitir divers  plans 
iriclincs  ou  de  niveau  ,  pour  le  joindre  av  ce  d'.uitrcs 
mctaux  ,  même  pour  joindre  les  métaux  homogè- 
nes ou  hétérogènes  enfcmble,  ainfi  que  dans  celui 
de  compolcr  une  foudure  analogue  à. chacun  d'eux. 

Dt  U  foudure  en  général.  Lorfque  l'on  a  des  mé- 
taux <\  fottder  enfemUe  ,oa  eft  obligé  pour  cela  d'em- 
ployer le  même  métal,  ou  au-moins  un  autre  qui  ap- 
proche le  plus  qu'il  cil  polILble  de  fa  nature,  pour 
que  ce  nou%  eau  mctai  puilTe  bien  lier  les  autres  en- 
ftnible,ilfaut  qu'étamedmiléa  ntiiHtfondw  >Taii| 
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eux,  &  en  coulant  s'étendre  &  s'agraSer  à  leurs  fur- 
faces  ,  &  taire  un  corp»  ic^bde  lorkiu'il  eft  ^é.  Ainû 
un  métal  de  même  naBuute  ««e  celui  qui  Von  veut 
foudcTt  ncfoodoît  pas  plui||tc«  ccqiune  paucitoit 
féuffir.  On  doBC  ah>rs  obligé  d'en  allier  ira  antre 
avec  lui  plus  facile  à  fondre,  Se  qui  le  fafle  couler 
plus  prompt ements  c'elt  ce  «uc  l'on  fait  dons  les  fou- 
dures  de  chaque  métal,  aia^qut  dans  ln/ifaa*awi, 

pour  UniàcT  ptotnb. 

De  ij  fuJttrc  en  pArtkulier.  Le  métal  qut  iq>pfO- 
cfae  ie  phu  de  k  nature  du/ttam^ ,  eft  comme  nous 
favons  vn,  Pétain  qite  les  msrcbands  vendent  ét- 

WliS  vini;T-hiiit  l'nK  jtiCtju'.^  tn  ntc-deux  foU  la  livre, 
Telon  !aqualue;c'eftcdui  que  leîancicns appelloient 
autreti/is  plomb  blanc  ,  pour  le  diftingucr  de  celui 
qu'ils  appcUoient  pUmb  noir,  &  que  nous  appelions 
maintenaat  fiomb;  mais  ce  métal  feul  étaKnHidB» 
devient  prefque  aufti  liquide  que  de  l'eau ,  coule  trop 
Êicilement ,  6l  ne  peut  par  cooféquent  demeurer  en 
place  lors  de  fon  emploi,  qu()it|uc  cependant  avec 
un  peu  d'art  on  en  ouifle  venir  à  bout.  D'ailleurs, 
étant  froid ,  i I  feroit  u  dur ,  qu'il  fierott  caflèr  le fUmk 
dans  l'endroit  oti  l'un  &  l'autre  Ce  mgnent;  ce  qid 
anivt  encore  quelquefeis  maigre  les  précauttoos 
que  l'on  a  prifes  lorfqu'on  veut  l'emplovcr  ;  il  eft 
très-facile  de  corriger  ce  défaut  en  r.illiant  ;n  ee  du 
plomb.  Cet  alliage  eft  encore  un  art  leK>n  les  licuic 
où  on  rcm]>luic  ;  car  comme  les  foudures  le  tbnt 
également  lur  des  pbms  horifontaux,  vcnicaux ,  OK 
obliques ,  la  foudure  qui  (éfttfop- finie  à  couler  pour 
les  uns,  eft  très4»ownc  pour  les  antres  ;  oc  ladoteda 
l'un 61.'  del'autre  eftitnc  ennnnifTancenéeattvèfWlII 
remédier  h  ces  (ortei  irinnjnvcnicns. 

Aiiîrelois  cette  dote  ctoit  de  mêler  cnferrjble  au-» 
tant  plomb  que  d'étain  ;  mais  le  ten»  ayant  ren- 
chéri l'un  &  l'autre  en  propottiaB  ,  les  onvnen  ^o* 
avides  maintenant  du  ain,  ne  mettent  |dus  gncrc 
qu'un  tien  d*ét^n  Air  oeux  tiers  de  plomb ,  &  fixt 
louvcnt  un  quart  de  l'un ,  &  les  trois  quarts  de  l'ail» 
tre  ;  ce  qui  tait  une  foudure  beaucoup  plus  <iifficile 
à  fondre  &  à  employer ,  qui  cependant  devient  con- 
venable en  certauis  cas  ,  comme  nous  le  verrons  par 
la  fuite. 

Des  difflrtmuJmidmtSf&diUwumimJêUsfanU 
Il  y  a  pldienrs  manières  de  faire  les  Ibudures;  les 

unes  fe  font  fur  des  plans  horifontaux ,  &  ce  font  les 
plu»  faciles  ;  les  autres  fur  des  ptaits  verticau  \- ,  ce 
font  les  plus  difficiles  ;  d'autres  fur  des  plans  qui  pat^ 
ttcipcnt  des  deux  elpeces ,  c*eft-î-<Ure,  fur  des  plans 
incnnés  plus  ou  moins ,  félon  les  pbîces  qu'il  n'eft  pas 
toujours  en  fon  pouvoir  de  choilir.  Celles-ci  ne  font 
dilHcilcs  qu'autant  que  Tobliquité  du  plan  approche 
de  la  perpendiculaire  ;  c'ell  dons  ce  dernier  cas ,  que 
l'on  enmioie  la  foudure  U  pUu  dure  à  fondre»  com* 
me  counntplnsdBflkikment,  fie  demeurant  plus  fiK 
cilemeat  enlace. 

LesibnduTCsièiivifentendeux  efpeces  ;  lestmes 
appi:llées  i  cote,  fervent  pour  joindre  les  tables  de 
plomb  enfemble  parleurs  extrémités ,  ibit  pour  dou- 
bler l'intérieur  des  rélervoirs ,  la  luperficie  des  ter- 
raflTes ,  plate-formes ,  &(.  foit  pour  des  tuyaux  que 
l'on  api^elle  alors  tujraux  foud/Sf  dont  nous  verrons 
l'explication  ci^iptés  ;  la  aoires  appellées  i  AMM^  ^ 
fervent  non-foilement  à  joindre  des  tuyaux  les  uns 
au  bout  des  autres  pcir  des  conduites  d'eau,  mais 
encore  des  cc)r[>s  de  pompe  ,  pones ,  clapets ,  calo- 
tes,ou  brides  de  cuivre  au  bout  de  ces  mêmes  tuyaux, 
dont  on  tait  aulli  des  enfourchcmcns  de  [>ompes ,  6c 
autres  chofes  ferablables. 

Des  foudures  à  cota.  Locs  doncqus  l'on  a  deux 
tables  y  A,  fis-  ^  bouder  enfindAe  par  leun  ex* 
trcmites  ,  on  commence  par  gratter  le  plomb  avec  ua 
grattoir,  £f>  j3,  J 6",  ou 37;  &  de  la  largeur  que 
doit  être  k  fonim  coavenMemcnt  à  l'épailTeur  Aà 
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ft9mt  t  juTaoNl  ce  qu'il  devienne  très-cU£r  ét-  trcs- 
brillant.  Si  le  plomb  n'a  qu'une  ligne  d'épaifleur ,  une 
foudure  d'environ  deux  pouces  ,  eft  affer  large  ;  fi  le 
flomi)  en  a  dcuv  ,  la  knuliirc  doit  avoir  environ  trois 
pouces ,  &  le  relie  à  pro^iot tion.  C'ell  la  mcme  chofe 
pour  tlf  s  îLiyaux {omùs,Jigurc  jy ,  q\ii  ne  font  autre 
cbofe  que  au plomh  en  table ,  dont  la  largeur  relative 
à  hmsonfifence  du  tuyau  que  l'on  veut  taire ,  cil 
arrondie  &  repliée  fur  elle-mâmé  ,  &  Toudée  à  côté, 
comme  dans  la  figure  précédente. 

Si  le  plùrrib  qui  a  été  gratté  ell  d'une  forte  épalf- 
feur,  il  eil  nécelfaire  avani  que  de  le  louder  de  l'c- 
chauiÏLr ,  loit  avec  des  torches  de  paille  ovi  des  char- 
bons de  feu  placés  defl'us  &  autour  de  l'endroit  que 
Tonvent'fouder,  foit  avec  des  polaires ,  J5>. 
6-40.)  remplis  de  charbons  allumés  que  l'on  pouÂe 
daiLs  l'intérieur  des  tuyaux  :  cnfuite  aprcs  avoir  frotté 
l'endroit  de  poix-rcfine ,  on  jelte  dellils  une  ou  plu- 
fieuis cuillerées  de  foudure  liquide  qui  l'échauffé  en- 
core plus,  &  en  frottaOtlécfers  ù  louder  (Jir;.  j  V. 
&  j4.)  fur  le/^SoR^,  enBUmant  Se  pctrifTant  à  di- 
▼erles  reprifesàvecuo  pone^oudure  (fig.  j^.  )» 
foudure  en  forme  de  pâte  môlée  toujours  de  tems  en 
tems  de  poix  réfme ,  qui  attire  A  (bi  les  ordures  &  les 
cnifl'cs  qui  empcchcroicnt  la  foudure  de  s'agratfer. 
Onétame  bien  le  plomb;  on  lie  bien  toute  la  ioudure 
cnfeable ,  dont  on  ôie  le  lupeHhi  ea  lui  donnant  la 
fartât  de  cAte  B^fy.  $.  zS,  v»*^  ^Jo> 
eUe  tire  ibn  nom. 

Il  faut  remarquer  que  s'il  eft  tombé  par  hafard  de 
l'eau  ou  de  la  poulîierc  fur  le  flomb  gratté  ,  ou  fi  on 
l'a  lallTc  trois  ou  quatre  heures  grane  Um  l'ctamcr  , 
la  foudure  alors  ne  peut  pla»  s'y  agraffcr ,  &  il  tàut 
aUbhniKiit  le  rcgnner  die  nouveau  pour  pouvoir  fé- 
tamer. 

n  faut  fiivoî^  encore  qiftiii  fcul  homme  ne  peut 

fouder  &  faire  chauffer  les  fers  en  n-.Cme  tems ,  llir- 
toutpour  des  ouvragesun  peu  long;;  il  lui  t,  lU  aluri 
un  udequi  &ilê  ce  dernier  ouvrage ,  6c  (|ui  lui  porte 
'de  momeilc.  à  autres  unfer  chaud, en  reprenant  l'an- 
den  qu^  £iit  chiuSèr  de  nouveau. 

Dts fottiuns  à  nauds.  Lodinte  Fon  veut  ikire  des 
foudures  à  noeuds,  dites  n::uds  it  JbnJurt^  comme 
par  exemple  f)  c'cll  pour  joindre  deux  t-.'.yatix  de 
flomb  A&iB  ^Jtg.  2d'.  tnfemblc  boui  à  hovit ,  il  faut , 
pour  les  pléparer ,  les  amincir  fur  leur  circonférence 
dMCun  par  w bout  AUcB  que  l'on  veut  fouder,  en- 
fuite  les  gratter  exiéiieurenem  de  h  longueur  que 
l'on  \  eut  faire  le  nœud,  qui  doit  être  proportionnée 
à  la  ui  offeur  des  tuyaux  :  on  les  joint  enlemblebout 
à  bout  en  les  fail'ant  entrer  un  peu  l'un  dans  l'autre  , 
on  verfe  de  la  Ioudure  di  fllis  avec  les  fers  à  fouder 
on  les  ctame,  on  broie  bien  la  foudure  avec  le  pone- 
/oudurc  t  j.cn  endisntleâiperâu&obfervant, 
comme  nous  Pavons  vû,  de  lesfottderauffi-tôt  après 
qu'ils  ont  été  grattés  :  fi  leur  gr,.)(!' ur  extérieure  ne 
palfe  pas  quatre  pouces  de  dia  uetre,  la  ioudure  li- 
quide que  l'on  verl'e  deffus  fuHiticule  pour  les  échauf- 
fer ^  nais  û  elle  va  au*delà  de  quatre  pouces, on  etl 
dîU^alon  d'avoir  recours  à  un  feu  teanger» 

Les  nauds  de  foudure  j  o.  6its  ^our  joindre 
le  phnA  A  avec' le  cuivre  C,oulectttvritfavec  le 
cuivre,  ditlVrent  feulement  en  ce  que  le  cuivre  étant 

f>lusdîtîicile  i\  ctamer  ,  il  faut  le  faire  par  avance  en 
imant  d'abord  la  partie  extérieure  cui  doit  être  l'ou- 
déeavec  la  lime  ou  rape,yi"g.  4j.  en  l'étamant  en- 
fuite,  foit  en  le  frottant  avec  des  étoupes  (o)  ou 
les-fers  k  fonder  J^.  ja.  ù  ^4,  on  jointrun 6l  l'au- 
tre bout  è  bout  &  on  nît  le  nœud. 

Toutes  les  foudures  de  Plomherit  ne  différent  pref- 
quc  point  de  celles  que  nous  venons  de  voir ,  ce  font 
toujours  des  foudures  à  côte  ou  à  nœuds  ,,ce  font 
toufours  pour  tels  ouvrages  que  ce  foit  le  pone4bu- 
.  CODetâôajpcflfàBtdesauv«adBflB&> 
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dure  ffig.  jJ.  les  fers  à  fouder  yfig.  ja.  6"  3  4.  la  Ibur 
dtirc  liquide  qpw  l'on  veifie  deffiis  la  pouréfine  dont 
on  fe  fen  ;  il  eff.vfai'C|ue  ceHes  qui  fe  font  lur  dj^t 

plans  inclinés  non-feulement  (ontphis  clliTicileSjaiâiâ 
encore  font  perdre  beaucoup  de  loudutc. 

De  la  miinierc  de  jeparer  la  foudure  dt  \  y  'uux  plombs, 
La  manière  de  féparer  la  foudure  des  vieux  plombs  ell 
fort  fimplc relie  ne  confifte  qu'à  les  environner  de 
paille  à  laquelle  on  me^le  feu,  ce  feu  échauffe  la  fou- 
dure au  point  de  la  faire  cafler  8e  tt  dé^cher  d'elle- 
même  du  plomh ,  enf.iite  on  la  ramalTe  pour  la  mettre 
à  part;  car auoiqu'ayant  déjafervi&nayantplusau- 
tant  de  quautéquc  la  nouvelle ,  elle  ne  faille  pas  en»  ' 
corc  d'avoirunecërtàine  valeur  :  d*aill_eurs  ù  onnelà 
féparoit  pas  &  qu'on  la  mît  indîAiJiQenient  k  lalbai» 
avec  le  vieux  plomb,  élle  ne  manqueroit  pas  de  lut 
ôter  l'a  pureté  ,  &  de  le  rendre  dur  &  camnt. 

Explication  des  'ij!(!run:ens  de  Plombait  &  de  toutes 
les  pjtuc'  qui  y  ont  rùfport.  L^fig.  première  6C  la^. 
tout  le  >  termes  desinalTes  deplo/iib,  telles  qu'cÛesai^ 
rivent  des  mines.  Quoiqu'il^  en  ait  de  plufieuis  au- 
tres fefmes ,  ce  Ibntcependantlàles  plus  ordînatres^ 
plus  groffes  ou  plus  petites  ;  leur  poids  diffère  depu's 
environ  cinquante  livres  jufqu'A  cent  cinquante  &C 
deux  c  ns  livres.  Cette/^'.  première  le  nomme  n-neffe, 
&  ccrtc/5'.  2.  Jjumon  ;  néanmoins  lous  cette  der- 
nière dénomination  on  comprend  toute  forte  de  maA 
fesdejv/M^.Lesmaffesd'ctainonti'peiHirésUmêinc 
forme&Ie  même  poids  ;  la  difTérenceelrque  comme 
ce  dernier  cfl  beaucoup  plus  cher  ,  &■  q\ie  l'on  en  em- 
ploie moins  à  la  fois,  on  le  rédmt ,  pour  la  tacilitc du 
détail,  à  toute  Ibrte  de  poids,  jufqu'à  des  efpcccs  de 
petits  chapeaux  quarrés  qui  pefeot  environ  fix,  huit 
6c  dix  livres. 

Lafig.  3.  eflùne  cuiHerc  de  fer  pour  la  cotiuiKKlité 
du  tranipurt  du  pi  -'.l' liquide.  Il  y  en  a  de  plufieurs 
grandeurs  félon  le  beloin  que  l'on  en  3,  niaii  les  plus 
Jurandes  ne  doivent  guère  contenir  plus  de  quarante 
livres  de  plomb ,  poids  qui  feroit  alors  trop  lourd 
i'Our  la  force  d'un  leul  nomme.  Sqp  extriimué  infé> 
I  ieure  eft  en  forme  de  crochet^'  pour  pouvoir  la  fiiC> 
pendre  dans  les  atteliers. 

La  fi'g.  4.  eft  une  marmite  de  for  dans  laquelle  ou 
peut  faire  for.dre  ui:e  certaine  quantité  de  plomb;  cite 
ell  poféc  fur  trois  piés  avec  dsux  anfcs  //  ,  par  let 
quels  on  la  tranfporte  lorfqu'elle  eft  oléine. 

h»Jg.  i.  eft  une  poêle  auftipofce  fur  trois  pi^ 
avec  deœr  anfes  ^  pour  la  tranfporter ,  employée  aum 
aux  mêmes  ufages. 

Lafig.  6'.  eft  un  'rnSnimcnt  de  fer  mince,  ou  de 
forte  tôle ,  appellé  polajlre  ,  dans  lequel  on  met  de  la 
braifc  ou  charbon  de  bois  allumé ,  pour  taire  chauffer 
les  fers  à  fouder  /^'i  J2.  &  j4.  en  les  plaçant  tout- 
autour  dans  les  échàncrures  A  le  gros  bout  en-dedans 
6c  la  queue  en-dehors.Cet  inftrumetit  peut  êtrequar* 
ré,  reftangulairc  ,  circulaire,  OVale  ,  OU  d'autre 
forme  que  l'on  juge  ;\-prOjM)S. 

La  Jig-y-  eft  un  autre  polailre  dans  lequel  on  peut 
aufli  mettre  la  marmite  à  fondre  \e  plomb i  6c  alors  il 
fert  aux  deux  ufages  à-la-fjis,  c*en<4dire ,  i  diauf- 
fer  les  fers  &  à  fondre \c plomb. 

Lzfig.  8.  eft  la  coupe  ,  la/^,'.  f).  leplangéométral, 
&la  fi^.  10.  l'élévation  perfioîlive  du  fourneau &de 
la  chaudière  oii  on  fait  fondre  le  plorttb ,  dont  nous 
avons  déjà  vu  ci-devant  la  dcfcription. 

La  jf^.  II.  eft  le  moule  oh  Ton  coule  le  pl^mi  en 
table  ;  il  eft  inutile  de  répéter  l'explication  que  nottS 
en  avons  déjavû  ci-devant. 

La  Jlg.  13.  eft  un  inftnimcnt  appdté  r«j/< ,  qui, 
comme  nous  l'avons  dit  ,  n'eft  atitre  chofe  qu'une 
pliinche  de  bois  de  chêne  ^ ,  échancrée  par  chaque 
bout  B ,  pour  le  faire  entrer  dans  le  moule  cp^anflieut 
d'un  bout  Àl'autre  par  le  mancheC*  fie  donner  par  oc 
moyenà  lanbk  de  floÊKk  l'i^aiflcur  que  roo  jugeà* 
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propos;  la  longMcur  de  b  p':!i:che  /I  de  ce  raWc  ne 
pouvant  varier  comme  la  largeur  des  tables  plomb 
ooitt  00  a  beloin ,  on  cA  obligé  pour  œh  iTea  «voir 
onpour  chaque  lâiseur  difficrcnte. 

La fig.  i.î.  pftuninftrainent  appelle qui  fert 
à  planer  11  i'.fl)!c  Cdu  rnouK- ,  ;i.  pour  !i'  n-ndri- 
uni  aprcs  y  avoir         if  rabtf  /  J.  (..ctte  pl.mc 

une  ])l.!iHhe  de  cuivre  A  d'environ  fi.x  .i  huit  li- 
gnes d'cp.iiiiLur ,  hien  unie  par-<lciTous ,  purtanc  une 
poignée  //  aiii'i  de  cuix  re ,  &  arrêtée  à  demeure  fur  la 
planche  ytf ,  par  la(}uelle  on  U  tient  pour  planer.  Oa  a 
loin,  av-ant  que  de  Jf«i  fervif,  de  la  faire chaitflvr  un 
peu,aiïn  que  le  fable  b'imidr  ne  p-.i'.fTe  \'y  attather. 

■  \jifig.  14.  el^  un  inllriKiient  a['i;)ei!c  po<lc  à  yerfcr. 
C'ell  une  cfpcte  il'.«:i;t.t  de  cuivre  roii^c  â  ,  cnnteim 
pour  le  fuutcnir  dans  un  chaifis  de  ter  £  à  pluiicurs 
pranches,  rihinies  à  une  feule  C  qu'on  appelle  qntut 
ëeUfoik.  Cet  infinunent  cil  £îtt  pourconienir la 
ouanété  de phnA  dont  on  ibdbin  pour  faire  la  table 
o.inv  le  monte  ,  /ç.  au  fommet  ducjucl  il  eft  tou- 
jours placé  lur  un  fortiretcau  de  bois ,  lolidcmcnt 
BlTemblc  ,  &  capable  de  foutenir  fa  pelantcur. 

Les^.  iÇ,  ly.  iS.i^.io&it.  font  tout  ce  qui  dé- 
pend des  moules  propres  à  faire  les  tuyaux  moulés  , 
dont  nous  avons  déjà  vû  à-devant  l'exaUcation. 

Lajff .  31.  eft  la  table  fur  laqtieneon  nitlestuyatix 
moulés ,  dont  nous  avons  auluvû  l'explication. 

La  fg.  2J.eft  une  cuillère  percée,  ou  ,  pour  la 
mieux  nommer  ,  pocU  à  marrom.  C  cil  vraiment 
td\ûie  telle  Docle  qu'on  fefert  pour  écumer  le  phmb 
JorfijU^  en  fendu.  Pour  ^cn  ler\-ir ,  on  la  tient  par  la 
tqueue^»  on  prend  une  quandtéd'ordureoude  ciaffe 
'qni  i^ge  fixr  le  plomh,  on  fccouela  poëfe,  le^Mv^ 
coule  par  fes  trous  &  l'écume  refte ,  que  Ton  met  à 

Ïiart  pour  les  Poticrs-de-terrc;  la  queue  A  de  lapoclc 
c  termine  par  en-haut  d'une  douille  crcule  B  ,  danv 
laquelle  on  peut  enfoncer  un  bâton  pour  alonger  le 
manche  en  cas  de  néccflîté. 

La  /e.  24.  eft  un  rouleau  de //Imi^  en  tnhir,  que 
Ton  roule  ainfilorfqtt'S  a  été  coulé  pour  être  plu .  ;)c)r- 
latifÔC  moins  embarr.ifT.int.  Lorfque  l'on  veut  tranf- 
portcr  ces  fortes  de  rouleaux ,  on  palFe  de  chaque  cô- 
té À  le  bout  d'un  levier  ,Jig.  St.  que  plufieurs  hommes 
tranfponent  à  bras  (  n) ,  ou  fur  leurs  épaules. 
'  lajff.ai.  eft  une  table  de  toile  polée  fur  deux 
treteatix  ,  fur  laquelle  on  coule  \c  plomb ,  dit  pha^ 
tndi  jhr  toile ,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

■  La  A>-  font  deux  fragoaens  de  table  éefbmi  A 
foudes  à  cùte  B. 

'  La /fjp.  a7- eft  une  table  de /"/omA,  recourbée  fur 
cUe-mcme  en  forme  de  tuyau ,  auffi  io<idc  à  cote  B. 

Lajlg.  aif.font  deux  fragmcns  de  tuyaux  amincis 
paricboiit       A,  &  préparés  à  être  foudésà  nœuds. 

La  fig.  3() .  font  les  deuxboots  de  tuyaux  prccédens 
foudés  h  na-uds  en  B. 

La  fig.3o.  eft  aufii  un  nœud  de  foudurc  B ,  qui 
'îmnt  un  boiu  de  tuyau  indéfiin.<<«vecunec8lottede 
ciûvre  C  i  Tufage  des  pompes. 

Nous  avons  déjà  vù  l'explication  de  ces  dernières 
^urcs ,  ainfi  il  eft  inutile  de  s'y  étendre  davantage. 
"   La  fig.  32.6-  3  4.  font  deux  fers  à  fouder ,  dont  le 

[ircmicr  eft  plus  camus  ftlon  les  différens  endroits  où 
*on  s'en  fcrt  :  chacun  d'eux  fc  font  chauffer  altema- 
'tivetnent  dans  le  pohihc,  fig.  6.  &  7.  rempli  de  feu 
parles  cchancrures  A;  leur  degré  de  chaleur  propre 
a  fouder  eft  toujours  lorfqu'ils  commencent  à  roueir; 
fi  on  la  laîffe  davantage  au  feu ,  ils  fe  brftlcnt ,  c  Vft- 
à-dire ,  que  les  pores  du  fer  s'ouvrent ,  &  qu'il  fe 
forme  delïïii  des  écailles.  On  peut  .\-la-vcrité  les  ré- 
parer en  les  frottant  avec  du  grès  ,  mais  c'eft  untems 
perdu  que  les  foudures  ne  peuvent  permettre ,  parce 

■  que,  dit-on ,  hrfqtu  U  fer  eji  chaud  y  il  faut  U  battrt. 

(d)  On  aprrllc  ir^nfpontr  à  bru ,  lorl()M  lc(  hoDinet  em- 
{bie:  r  la  fercc    !eucsbiMpw  ktna%aR  dttfiidcMab 
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AulTi  lorfiyuc  le  tuyau  que  l'on  foude  &  la  fouduri 

3U1  eft  dcjadefliisiont  échauffés,  il  faut  finir  fans  per^ 
re  de  tcms  ;  néanmoins,  comme  on  a  toujours  foift 
d'en  mettre  cinq  ,  fiv  ,  ou  huit  à-bhâns  au  feu, 
s'en  bfftie  quelques-uns ,  on  a  te  teihs  de  les  réparef 
])end,int  le  fervice  des  autres. 

Les^i:.  j(,  6"  jj.fontdeu\.deitii-manch(^s  de  bois  ^' 
arrondis  l  ;-.  Lehors  &C  en-dedans,  qui  enfemble  font 
le  manche  entier,  avec  lequel  on  prend  les  fers  à  fon- 
der par  la  queue«  qui  otdinaireatent  font  toujours 
très-chauds,  AcquepourcelaoïnnefatttohprendFé. 
ilamain. 

L^'/?  ,5  ■"•  ^'n  infiniment  appcllé  grjtroir  ;  c'eft 
une  elpcce  detnaniile  ecjuilaterâl  ^dontlc  périmètre 
eft  tranch.mt  ,  polo  i5i:  ris  é  par  le  milieu  fur  unetigd 
de  ter  B  à  pointe  emmanchée  dans  un  manche  dô 
bois  par  lequel  on  le  tient  pour  s'en  fcrvir.  Son  ufagâ 
eft  de  natter  le  plomb  que  l'on  veut  fouder ,  pôur 
le  rendre  ctaûrfe  brillant ,  afin  que  la  foudure  puifltt 
mieux  s'y  agraffer. 

fis-  J  ^  fo"'  aulTideux  autres  grattoirs  à' 
deux  tranchans  eiiipliiyés  aux  mêmes  ufagcs. 

^  fis-  J^<  eft  un  inftrument  appelle pom -foudatt  | 
c'eft  un  morceau  de  cooâl  bien  ferré ,  plie  en  fix  ^ 
huit  ou  dix  ,lbnnatt  uti  nttcréou  rcâangle  d'envi- 
ron huitpouces  de large,dont h fupeHîcic  eft  frottée 
degraifle  ou  dei'oix  -  refîne,  de  peur  que  la  foudure 
ne  s'y  attache  :  il  fert  à  manier  la  ibudure  toute  ctun»^ 
de  en  forme  de  pàte,Cci  bit  dooncr  h  fetne  qud 
l'on  juge  à  prtjpos. 

Les^.  j^.  &  40. font  des  polaftres  de  dilftrente* 
loneueurs ,  6ùts  de  tole  ,  remplis  de  feu  que  Fon 
Çlifle  dans  l«  niyaux  que  Pon  veut  fouder ,  poiu  les 
échauffer.  Ils  font  p<  rces  de  trous  d'un  bout  à  l'autre, 
atin  que  la  ch.i!tur  puilTeen  fortir  plus  facilement. 

L  )/^.  4).  cil  un  nftrument  appelle /rtffltA// ,  qui 
fcrt  à  couper  le  plomb  par  le  tranchant  aciéré  A^tA 
le  tenant  par  te  manche  6  d'une  main ,  &  frappant 
de  l'autre  iur  le  dos    avec  la  batte  ,  {j'g.  40.) 

La  /g.  41.  cû  un  infiniment  appelle  Jirpt ,  qui 
fert  à  couper  du  bois  paur  difterciis  ulauespar  letraii». 
chant  acicre  A  ,  en  !e  tenant  par  le  manche  B. 

Il  y  a  encore  d'autr  .s  lerpes  beaucoup  plus  petitci 
qu'on  appelle  pour  ce lay«)^<ittf, employées  aux  nê* 
mes  ufages. 

^fig'  43'  «ft  une  lime  ou  râpe  qui  fert  à  limer  oU 
râper  toutes  fortes  de  chofes ,  comme  cuivre ,  plomb  4 
bois  ,  &c.  pour  les  outils  dont  on  a  bcfoin. 

La  fig.  44.  eft  un  inftrument  appellé  geugt  .  dont 
le  taillant  aciéré  ^  eft  circulaire,  emmanché  dans 
un  manche  de  bois ,  &  dont  on  fe  fert  pour  eoK^ftt, 
le  plomb  ou  le  bois  ,  félon  les  occalions  que Toaa  dtt 
s'en  fervir  ,  en  frappant  liir  le  auacfae  s  avccb 
batte  ,  (/i;.  4  :  .; 

y^ifiS-  4-'  eft  un  cifeau  aufîl  nciérc  ,  fervant  aux 
mêmes  ufagcs  que  la  gouge  précédente  ,  fur  la  tête  A 
duquel  on  frappe  aulil  avec  la  batte  4G. 

L^fig.  4S,  CH  tm  inftrument  de  bois  appelle  k4ttt,k 
denu-arrandi  &  lânsprécauàon  ,  dotitonfefertett 
le  tenant  par  le  manche  A  ,  pour  frapper  fur  les 
outils  qui  coupent  le  plomb.  Cet  inftrument  a  beau- 
coup plus  de  coup(«j  CctVappe  bea\icoup  plus  fort 

3\\\\n  marteau,  ^J^.  SS  )  qui  feroit  de  la  grolTetU"  ^ 
:  eft  beaucoup  moins  pefant ,  &  par  confcquent  plus 
commode  :  on  a  fiitn  de  prendre  pour  cela  «lu  boit 
noueux ,  &  qui  fe  fende  dinôleneot ,  comaie  l'dnn^ 
le  frêne  &  autres. 

Les  fig.  47.  4S.  &  49.  font  trois  inftrumcns  qui 
fervent  à  nu)nter  fins  échelle  &  fans  ech.-r!ai.u!  lut' 
les  bâtimens  :  celui  -  ci  eft  une  corde  ou  cordage  ^ 
dite  c0r!dr)Mné( ,  d'enviioaun  pouce  de  diamètre ,  od 

(  j)  On  dit  qo'une  matTe  ou  marteau  a  plus  de  coup  qu'uij 
autre,  loifqoraux  p|«is  léger  ou  de  nWmc  p.>id$.  Tes  ccupi 
tmtpliiisdMait 
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trois  poucas  de  toiw  (^)  noi|ée  d'environ  quinze 
pouces  en  C|uinze  pouces  de  diftance  que  l'on  fuf- 
pend  ,  8c  que  l'on  attache  bien  folidemtnt  au  haut 
àfi  bâdmcqt ,  ou  de  l'endroit  où  l'on  doit  monter. 

«ftvn  4utr«inftnuneat  appelU  jamtme , 
paice  tfix'iî    pafiîs  dans  les  )anilie$  :  c'eft  une  forte 
anmme  qui  pafle  d^t^s  ^ne  eiTe  j  arrêtée  arec  de 
la  ficelle  en  ^ ,  à  laquelle  font  attachées  deux  autres 
courroies  C  qui  traverfcnt ,  y  ayant  à  chacune  une 
bouclf.  On  place  un  pareil  infiniment  dans  chaque 
jpmbe ,  en  obfcrvant  de  metirc  U  partie  D  de  la 
courroie  fous  la  plante  du  pîé  :  ces  deux  înfinimcns 
4C|i|t  Kqli  bçpçWs,  &  lïcardenoMée      49  )Jtant 
attachée ,  00  accrocha  altemativenent  les  efies  Jt 
4c  chaque  jambette  (fg,  iS.)  dans  chaciue  nœud  de 
u  corde  ;  &  de  nœud  eh  nœud ,  comme  o'échelon  en 
échelon  ,  ou  de  degré  en  dc^ré  ,  on  arriv  e  enfin  au 
haut  de  fendroit  où  l'on  a  bduin  de  travailler  :  on  a 
foin  de  porter  avec  foi  en  montant  l'inftnunent 
(fig.  47  )  ap^Ué  fcUcttt  qui  eft  compofé  4*ujie  pUn- 
^ette  yi  mlpeiidue  par  quatre  Cùtiet  È  ,  Scttzée 
aufîi  îi  \ine  effc  C  pour  l'accrocher  dans  un  nœud  de 
la  corde  nouce  ,  lorfque  l'on  ell  arrivé  au  lieu  où 
Pon  a  affaire  ;  &^  alnfi  accrochée ,  on  peut  s'aileoir 
fqitcommodcment  dclïïis  ,&  travaillertortàfooaife» 
ijti/g-ào  eft  un  inllrument  appelle  iiMutilaiMH 
ftrt  on »'en  fen park  bout  Amueà  unpeuamuici 
pour  l^lipurer  le  taUé  fitr  lequel  on  coule  le  plooib 
fu  taÙe. 

Laj%.  i/.  eft  un  levier  de  bois  d*envîron  quatre  , 
çinq  ou  fix  pouces  de  grofleur  fur  quatre  ,  lix  &  huit 
pies  de  long.  U  y  en  a  de  pluiletirs  efpeces  dans  les 
attchcrs ,  &  îgfi  fefrenttous  pour  lever  des  fknleaux 
de  ploa\{>  ,  on  pour  tntqlpîoiter  «les  roukanx  en 
table  ou  antremcnt. 

Lajîg.  iî.  cft  un  inftrument  appellé  h.nu plate  : 
c'ell  une  c(\)i  cedc  demi  -  cylindre  ^  de  bois,  portant 
dans  fon  iiiilicu  un  maiiche  de  bu:s  B  par  If-^iivl  on 
le  tient  :  on  s'en  fcrt  pour  drcUer  des  tables  de  plomb 
l|n  frappant  i  plat  deHiis. 

i«)^.3^.«ft  uneautre  batte  âite  pour  arrondir 
des  tuyaux  on  autres  ouvrages  de  cette  e^^  :  le 
côte  A  qui  cftciraikiirc-  ,  cft  tort  commode pour  les 
drcfler  en  trappani  iiULii'.uremenr. 

La  fi^.  S  4.  eft  encore  une  batte  d'une  autre  forme 
fUiSl  employée  iVpcu-prés  ai;x  mêmes  uiiages. 

Xkfis-  un  marteau  dit  «Mvaia» itFiaiàitr^ 

Îtarce  qu'Û^UEtrç  de  qàûi  des  autres  arts ,  en  ce  oie 
ba  manrae  eft  retemi  dans  Pœil  du  marteau  par  des 
petites  plates-bandes  A  à  queue  d'nrondc  attachées 
OC  ri  vées  fur  le  manche  :  le  côté  B  de  ce  marteau 
«il  appelle  comme  les  autres,  lAf  4k  ««nM»;  &le 
OÔtç  Ç  gannt  du  marteau. 

Vkfig.  6G.  eft  un  infbaiment  appelle  «0fl|jp«f  £ût 
pour  prendre  des  diihuces  ^gaties. 

La  fis-  ■>7-  eft  un  ïnftrument  de  fer  appellé  plant , 
garni  d  un  tr;incbant  A  aciéré;  cet  inuiiimcnt  eft  ii 
poifjites  coudées  par  chaaue  bout  B  emmanché  dans 
un  manche  de  bois  :  on  s  en  fcrt  en  le  tenant  à  deux 
mauiSt  pou''  planer  ou  couper  du  bois  propre  àjàire 
des  caÛes,  ferres ,  ou  autres cho&s  oécedaizes pour 
^wuipper.  (*)  . 

La  fig.  58.  eu  un  infiniment  appelle  niveau  ,  qui 
lèrt  à  placer  fur  les  chaîncnux ,  gouttières ,  &c.  pour 
Ijtvs  doonecune  pente  convenable  pour  l'écoulement 
^es  eaïuCf  en&iiant  porter  delTus  les  piés  A  :  au  mi- 
lieu diun  peà  plomb  B  fuipendu  àune  ficelle  oui 
marque  le  degré  d'indinailôo  du  plan  fur  lequelU 
-  eftpofé. 

La  fi^.  ijj .  eft  im  inôrumcnt  de  fer  appellé  idor- 

(j)  On  appelle  i  U^uipptr ,  fi\'pïrei-  tout  ce  quM  6ut  pour 
un  fit-nre  d'ouvrage. 

W  Un  die ,  en  (VI DK  de  CurJiec  ,  qu'une  corde  oa  cor- 
dagc  a  vitA  de  tour .  c'cA-à-cUie  de  dKOnfi&eacci  8e  tfeft 
ajnfiqa'ib  ksmcfaiea^toajagni» 
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doîr  nmJ.  avec  un  tranchant  aciéré  A  à  points  pa> 

chacune  ae  fcs  extrémités ,  &  emmanché  comme  U 
plane  (fig-  -^7.)  dans  deux  manthei  de  bois  :  oa  s'en 
fert  auflide  la  même  manière  pour  de  parcdieschofes. 

Laj^.  So.  eft  un  plomb  A  Mpendu  à  une  ficelle  B 
qui  lertà  jauffcrû les ouvnfesqve  l'on  poiè,lboc 
perpendiculaire^. 

Les  fa.  6i  ,  6*2 ,  fij  ,  ^4 ,  (T^ ,  font  divers  ou- 
vrages aeplomttrie  les  plus  ordinaires ,  &  dont  nous 
n'avons  point  encore  parlé. 

La  première  6/.)  eft  appel  léc  plomh^ic  com- 
fluioànent  dansTes  maisons plonih  dlc  tért  pour  les 
tuyaux  de  defccnte  pour  l'écoulement  des  eaux  ,  te 
pour  h  coininodité  des  locataires ,  on  en  place  ordi- 
nairement une  à  chaque  étage  ,  attachée  fur  le  mur 
avec  des  crampons  de  fer  &  di  s  doux  ;  le  tuyau  in- 
férieur va  del'cendre  dans  b  hotte  de  l'ctage  intérieur, 
&:  de  hotte  en  hotte ,  les  eaux  s'écoulent  jufqu'cn  bas. 

La  fig.  61.  eft  un  chaineau  de  plomb  dcUl  ongucur 
que  l'on  a  befoio ,  &  d'une  grandeur  proportionné^ 
à  la  quantité  des  caux^  y  paiTent ,  nitpourtianf* 
porter  celles  qui  viennent  a  un  tuyau  dans  un  autre  , 
&  qui  affez  fouvent  dans  les  mailons  vont  i'écouler 
dans  les  hottes  dont  nous  venons  de  parUr. 

6j .  eft  une  goutierc  qui  n'eft  autre  cholf 

£*uns  table  de  plomb  pllée  catrois«  excède  de 
incou  trois  nies  les  bâtiiBen»,poar}etter  dehoif 
les  eaux  qui  /radiait  fiir  les  comUes  :  comme  ce 
plomb  ne  fauRMt  li;  Ibutenir  feul  ,  ayant  ar.ti'.nt  de 
iàillie ,  on  le  (ùpporte  par  defibiLs  avec  une  barre  de 
fer  pliit. 

Laj^.6'4.  c(t  une  goutttiere  d'une  autre  cfpece  qui 
ll*eft  autre  chofe  qu'une  table  de  ^lomb  plwe  angu- 
taïrencnsdans  le  milieu ,  â^povteepar  une  pièce  dç 
hoïs  de  même  forme  qui  fert  comme  la  précédente  à 

jctter  dehors  les  eaux  des  combles . 

La  fi^.  6'J .  eli  une  lucarne  de  p'omb  que  l'on  place 
fur  ki  combles  ,  pouréclair-jr  rait^jncLir  ,ou  donner 
de  l'air  dans  les  greniers ,  pour  empêcher  U  charpente 
de  fe  pourrir. 

^Afig.  6St  cA  une  portion  de  comble  dont  le  ùôk 
tage  A ,  les  aireffiecs  J  &  le  poinçon  Cfont couverts 
de  p'omb  en  table. 

Cette  forte  de  plomb  fcrt  pour  toutes  les  efpeces 
de  couverture  decomble  ,  foit  en  entier,  foit  en  par- 
tie ,  les  plates  -  formes  ,  terraiTes  ,  &£  la  plupart  des 
lieux  d'une  certame  importance  ,  oh  l'on  a  befoin 
d'tee  i  rabti  des  pluies  ou  autrtt  iittempédes  de  l'air. 
AnkU  it  M.  LocoTE. 

PLOMBEUR,  f  m.  {OuinctUau  rom.  )  on  appel- 
loit  autrefois  ploriiheiirs ,  ceux  qui  mettoient  les 
plombs  ou  les  bulles  de  plomb  aux  diplômes  des 
papes ,  c'cft  -  à  -  dire  qui  mettoient  les  fceaux  ;  ces 
Iccaux  étoient  de  quatre fi»tcs,^ d'or,  d'argent,  de 
cire ,  &  de  plomb.  Les  papes  ne  flaenotent  le  liceau  à 
la  bulle  de  plomb,  qu'aux  aâes  &  aux  diplômes  de 
conicquence. D'abord  ils  avoiL-nt,  dit-on,  deux  reli- 

Ï lieux  de  Citeaux  ,  qui  étojcnt  chargés  d  imprimer 
'effigie  fur  ços  plombs ,  &  qu'on  appelloit  à  caufe  de 
cela  les^^tf  du  glomk  ;  emuite  on  en  chargea  des 
èçcléfiaftiques  liâuiiecs,  qui  forent  appeUés /£m»> 
biurs.  (D.  J.) 

Plombeur,  (Commerce.  )  cehii  qui  pbmbe,  qui 
applique  les  plombs  ou  marques  aux  ctotTus  fie  antres 
marchandilés.  ytryei  Flo.mb  6-  Plomeier. 

A  Amiens  on  dit  /erreur,  &  en  d'autres  endroitt 
manatur.  f^qyti  Femleur  ^  Marqueur.  DiSiom. 
dtComtit. 

PLOMBIER,  C  m.  ouvrier  qui  fond  le  plomb,' 
qui  le  façonne,  qui  le  vend  façoiyie  &  le  met  en  oeu- 
vre dans  lesUàtimens,  les  loiuaines,  &c. 

Les  Plombiers  forment  à  Paris  une  communauté  , 
dont  les  derniers  ftatuts  font  du  mois  de  loin  « 
6c  contientcm  quanMtte  articles. 
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Suivant  ces  fttruts ,  U  communauté  doit  être  ré- 

tfic  par  trob  chefs,  l'un  qui  ei\  nofouakprùuipal ,  fie 
tr>  deuv  niitrrsyuvi;  tous  les  ans  OU  liait  OBVIin 
nouveau  principal  &£  un  des  )urés. 

11  (iuit  j)tnir  parvenir  i  la  niaitrifc  être  ne  lujct  du 
roi  ou  naturalilé  tran^ois,  6c  avoir  £ùt  quatre  ans 
d'app(caiifliwe»4«  le  dMf*#(anm  pnkritptf'lBS 


Lcfl  fib  denniim  font  occmpts  d'apprcnriiTagc  & 

du  chef-d'œuvre  ,  pour^'ù  qu'ils  ait-nt  trav.iillé  du 
métier  pendant  dnix  ans  cher  leur  pere ,  &  l'ont 
res*is  I^T  iirif  iim|jlc  c  xpcritncc. 

Les  apprentis  oui  ne  lont  point  de  Paris  ne  peu- 
vent être  admis  k  la  maîtrife  qu'ib  n'aient  juftiné  de 
leurbccTetd*ap|MfMiflife,&tnyiiUé  Ai>Uispcft- 
dam  deux  ai»  aies  les  imntres. 

l  es  veuves  peuvent ,  t.mt  qu'elles  font  en  vitluifé, 
faire  travailler  Ci  tenir  buutique  ouverte,  pourvu 

qu'elles  aient  pour  la  cooduin  dekun  Davwx  im 
compagnon  capable. 

Les  maîtres  piombUrs  font  tenus  de  -mijtff  de 
Ican  cobs  tous  les  plomba  «t'ils  vendent  ott  «pills 
cmploieiit ,  8c  celte  marque  doit  être  appofiie  avant 

IJUe  leploinb  fni  te  de  leurs  boutiqucv 

enau  aux  l'ioathurs  de  letter  du  plomb  fur 
toile,  &  de  l'employer»  IKM  pMf  que  «cluà  a 
pafTé  par  le  moulin. 

PLOMBIERES ,  (  Gîog.  mtd, }  i>e6te  ville  de  Lor- 
fainev  diM  la  Voge,  &  fans  oumilles;  elle  eft  à  i 
HeuesdefUndramont,  à  4  deLaxeulx,  &  à  15  au- 
deflbus  de  Lanj^rcs,  entre  deux  montagnes  efcar- 

tées,  fans  ruchers  ru  hois  qui  lui  fervent  de  clôture. 
,es  bains  qui  ont  rendu  l'hmkitns  renommée ,  font 
les  eaux  chaudes  qui  fortent  de  ces  deux  xnonragnes. 
11  y  en  a  de  trois  loncs ,  favoir  pour  le  bain ,  pour 
iiiicr,&  peur  faoiiei  mais  c'cft-là  robjet  Hvn  article 

Earticulier.  Il  fbflit  de  dire  que  Plomhtns  eft  un  lien 
as.ctruit,  cju:  ne  contient  qii', me  petite  p<roilTc, 
6i  un  couvent  de  cjpucins  (  )n  v  e  deux  grands 
bains;  le  particulier  qui  eii  u.ivt.Tt,  Se  ordinaire- 
aent  réfervé  pour  les  femmes ,  appartient  aux  cha- 
nomefles  de  Remirwnoat ,  coaMne  danes  &  patro- 
■es  de  ce  lieu.  Long,  34. 14.  Ut,  4f,  69.  (^^J.) 
PLOMÊE,  r.  f.  (  Jnàiua.)  Mon  le  pere  Derand , 


-t  t-t-  m^imtm 


par  corruption  dê 

plomb. 

PLOMMER ,  tenu  de  PoitUr  d*  Hirty  c*eft  bi  même 
abcifeque/iaaiÂ<r,c'eft-à-dire  vtmifér  la  poterie 
de  tente ,  parce  que  le  vwnia  fé  donne  avec  dn 
aiondi,  ou  dn-moins  des  miadraux  qui  en  tiennent 

Beu ,  &  des  drogues  tirées  d«  ce  métal. 

Les  Potiers  le  fervent  ordinairement  à  cet  ufage 
de  l'alquifoux  ou  plomb  minerai ,  du  plomb  en  pou- 
dre ,  qui  fe  fait  en  jettant  du  charbon  pilé  dans  du 
flomb  en  tiition,  6c  des  cendres  de  plomb ,  qui  ne 
font  autre  chofe  que  fon  éciraie  &  fes  iicories.  ' 

PLOMO-RONCO,  ( MuUféL)  les  Efpagnols  ap- 
pellent ploma~nnto  le  phis  riche  de  tous  les  minerais 
d'argent  qui  fe  tirent  des  mines  du  CluI;,'  du  l'é- 
sou ,  le  plus  £icile  à  exploiter,  ÔC  qui  coûte  le  moins 
de  frais.  Il  eA  noir  &  méidde  ptond»,  dTotiit  a  pris 
Ibanom.  Oole  fond  (anaavttir  recours  au  vif  argent  ; 
le  dooib  pouflé  an  ftn  a^dvapore ,  &  l'areent  redc 
aunî  net  que  fi  on  l'avMt  amalgamé.  (  D.  f.) 

PLONGÉE ,  C  f.  (  Farùf, }  on  dit  la  piongù  du  pa- 
rapet,  pour  la  pentc ,  la  de&ante  de  fini  tahttou  gb» 
cis. 

PLONGEON, PETIT  PLONGEON  DE  RIVIE- 
RE, PLONGEON  CASTAGNEUX,  ZOUCET. 

PlONOION  huppé,  (  Onùthol.  )  colymbus  major 
«ri/hitMS^  dStau  dont  les  pKtmes  du  derrière  de  la 
tcte  &  de  la  partie  tupéneurc  du  cou  font  dmite-.  & 

ibroiett  luwUqipe.  Le  deâitf  de  c«$  pluiaes  «ii  noir 


i 
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&  les  odtés  font  roux }  te  nKMoo  le  felbace  qui  e'^ 
autour  des  yeux  ont  une  couleur  Muna  entowd^ 

de  roux  ;  la  poitrine  &  le  ventre  font  d'un  blan*^ 
mêlé  de  roux  ;  le  dos  eû  noirihrc ,  à  l'exception  de 
quelques  plumes  quiibnt  cendrées  ;  les  grandes  plu- 
mes des  ailes  oni  une  couleur  brune ,  6c  les  petites 
fom  blanches.  Rai ,Jyaafsma.  «vium.  f^oytiOlStMJ» 
Plongeon  de  RiviEaE,jr«U»«o6'aitaf  aayar* 
Aid.  WilL  oifea  u  qui  pefe  une  Hvié.  il  a  environ  un 
pic  neuf  pouces  de  longueur  depuis  la  pointe  du  hec 
)ufqu'à  l'extrémité  de  la  queue  ,  6c  autant  d'enver- 
gure ;  la  longueur  du  bec  e(l  à -peu -près  de  deux 
pouces  dcpuu  la  pointe  jusqu'aux  coins  de  la  bou- 
che. Les  plumes  de  cet  oiUMIl  ftot  coacles,  minces, 
moUcs  y  «  fort  Icirécs  le*  ones  contre  Ica  auirea.  11  a 
la  tlie  le  cou  de  couleur  bnnw;  It  dm  eft  phis 
noirâtre  ;  les  côtés  du  corps  flc  le  bas  -  ventre  font 
bnms  ;  la  poitrine  a  une  couleur  blanche  argentée  ; 
U  queue  e\\  ti  courte  qu'on  la  \ oit  ^  peine.  Il  y  a  en- 
viron trente  grandes  plumes  dans  chaque  aie  ;  les 
donae  cxdficures  font  entièrement  noires,  la  tR^ 
scaMalapoîaïc  blanchâtre;  cette  couleur  ooeape 
plusd'ciiMce  fiKceflîvemewt  dan»  les  autres  plumée 

jufqu'à  \\\  vingtième  :  les  quatre  qui  fuiv«'rt  font  en- 
tièrement blanches  ;  la  vingt-cinquième  j  un  peu  de 
brun  à  la  pointe;  les  petites  plumes  des  .tiIcs  lont 
blanches  par-dciTous.  Le  bec  et)  n<>ir,  applati  lur  les 
c^tés,âc|annltre  pws  des  coins  de  ta  bouche  ;  toute 
b  pièce  infitrieure  ah  même  couleur.  La  langue  eft 
longue  ic  un  peu  Iburthne  ;  les  ongles  font  larges  8e 
reiicmbLnt  à  ceux  de  l'hrimmc;  Ic'ir  couleur  efl 
noire  d'un  côte  &  J'un  blanc  bk-unt re  de  l'autre.  Les 
pattes  font  larges  &  applaties;  elles  ont  par-derriere 
un  double  rang  ds  pointes  di^iofées  comme  les  dents 
d'une  kie.  Les  doigts  font  laMes}îbontde  chaque 
eécéttnelB^aicinhaane  en  MMledilMMndice,6c 
iU  ne  font  point  uni*  les  uns  an*  autris.  Willughbi  « 
Omit,  t^oje^  Oiseau. 

PtON&EON  TACHETÉ,  «rM^  i^O/fr  COUMB. 

Plongeon-  df  mer  ;  iUbinndonné  0»  aoni  àb 
piette.  yoyri  Piette. 

PLONGEon ,  (.  m.  {ÀrHfitier.')iakWfféi^itaA  vm 
artifice  qui  fe  plonge  daMs  l*enn dc  e>  KtAit  encore 
ailumé  ;  on  pourroit  appeDer  de  oanoai  \m  genouil- 
lères, mais  les  pimgÊOUS  font  moîos  t^uUttfnt' 
que  ibbics. 

Cet  artitice  confide  en  une  foWc  lafive ,  fufpen- 
due  par  la  gorge  à  im  collet  delwki|ui  Aotte  Air  i'ean 
en  fituation  venicate. 

On  feit  une  fofée  fort  longoe,  comme  de  Mt  à 
neuf  âametres  ;  on  t'étrangle  *  un  làtri  pris ,  de  «n  la 
charge  d'une  conipôùtiun  do  fiilées  voiaOTcs ,  mâlée 
d'une  moitié  de  et  lie  d$$  lances  k  feu,  ou  ii  l'on  veut 
de  celle  des  étoiles  ;  on  en  aMt  deux  ou  trois  char- 
ges bien  foulées  dt  bien  battues,  enfuite  la  valeur  de 
celle  d'un  piHolet  de  poudre  grenée ,  contiiMunt  ainft 
julqu'à  ce  que  le  cartoudw  foit  pl«o  i  un  diamètre 
près;  alors  on  achevé  de  le  remplir  de  fable,  pour 
le  rendre  li  peiant  par  ce  h  nir,  qu'il  s'entonce  dani 
IVau  ,  après  l'avoir  bouche  avec  un  tampon. 

l'LONGER ,  V.  n.  (  Pkyf.  )  eft  l'art  ou  l'adion  de 
defcendre  dansFeau  jiaqu'à  une  profondeur  contîdé- 
rable ,  6c  d'y  refteraflez  long-tcms. 

L'art  de  pl»ngir  eft  d'une  tres-grande  utilité ,  fur- 
tout  pour  I  I  pèche  des  perles ,  des  coraux ,  de» 
éponges ,  Oî. 

On  a  imaginé  di^entcs  méthodes  &C  diiler«is  inf< 
tnimens  ponr  rendre  rSm  de /dMfwphis  fur  dl  pin» 
aifé. 

Le  gr^nd  point  eft  de  procurer  au  pbngeurua  air 
frais,  (..ns  quoi  iln'eft  pas  polHble  qu'il  l«fte  long- 
tems  dans  l  eau  ;  car  il  y  periroit. 

C  eux  qui  f!i>ni;c'it  d.Mii  la  Méditerranée  pour  y 

pécher  des  époi^es  ^  ont  coutiua«  d'avoir  dans  ieuca 
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bouches,  loriini'ils  footaufinds  del'eau,  dés  épon- 
ges trempéet  danis  llniile.  Mut  fifon  confidered'un 

côte,  la  petite  c|\ianttté  d'air  qui  cft  renfermée  dans 
ks  pores  d'une  cponge ,  &C  de  l'autre ,  combien  cette 
petite  q  uiii'.itc  d'air  crt  comprimée  par  l'air  q\ii  l'en- 
vironne, il  n'elt  pas  poiFible  qu'un  pareil  fecours 
^tte  long-tems  l'ubiifter  le  pioageiir{  .otf dé' 
nootw  par  l^eqjéricaçç^wttne  certaine  q\iantité 
^drreflKrnÉÎlfauiS oneftme, &  que  par  le  moyen 
d'un  tuyau  l'ona  alternativement  rcr|>irL  &  fait  fortir 
des  poumons ,  ne  peut  tutlire  à  In  relpirjtion  que 
pourtrè&>pcu  de  tems,  parce  iiiu-  Ion  eladicité  ert 
pltérée  en  paflànt  dans  les  poumons ,  &  qu'outre 
cela ,  l'air  perd  les  efprits  vivifians  «S;  ell  cpuil'é. 

Un  plongeur «ùfft-tout  nud,  &  ()uiiia. point 
d'éponee  dans  hbômw,  ne  peut ,  fuivant  M.'HrI- 
ley,  relier  plus  de  deux  minuu  .-.  d.w.s  l'eau  fans  être 
fulFoquc  ;  &  s'il  n'a  pas  un  lonv;  ula^e  de  Ion  métit  r , 
U  y  reliera  beaucoup  nioms  de  tems  ,  une  denii-nii- 
llUte  fufHfant  pour  ctouti'er  ceux  qui  ne  foi^t  point 
danvcette  habitude.  De  plus,  fi  l'endroit  eftfiPlMbad, 
kprefilon  de  l'eau  fur  les  vaiifamçda.fijgBijTeiiplit 
ks  yeux  de  fung ,  &  en  occafionuî  ordkâfRjMiitle 
crachement. 

•  C'ell  pour  cette  raifon  que  pour  pouvoir  relier 
k>ng-tems  au  fond  de  l'eau,  quclc[ut.  s  j)'.r(onnesont 
imaginé  deux  tuyaux  d'une  matière  flexible ,  pour 
£nre  circuler  l'air  |ttfqu'au  fond  de  l'eau  dans  la  ma- 
chine oii  le  plongeur  eA  renfeiin^  flPMMfPftdaaiune 
«rnuire  ;  par  ce  moyen  on  lui  proctire  ra^  <|Mlin  eft 
nécelTairc ,  on  le  garantit  de  la  preflîon  de  l'eau,  & 
fa  poitrine  (e  dilate  librement  pour  rcfpirer.  L'effet 
de  cette  machine,  qui  tjit  entrer  avec  des  foufflets 
pair  par  l'un  des  tuyaux»  &  le  tait  fortir  par  l'autre, 
-  «ftle  nèate  que  cenû  des  artères  &  des  veines. 
Mais  cette  invention  ne  peut  fervir  dans  les  en- 
droits oii  la  profondeur  de  I  eau  eft  de  plus  de  trois 
bralîes ,  parce  c;ue  l'eau  relTerre  fi  étroitement  les 
parties  qui  Ibni  à  découvert ,  qu'elle  y  cmpûche  la 
^qpldinoii.du  fang ,  &  elle  preflie  li  violemment  fur 
Mpif  Içtiointurcs  defarmure  qui  nefontâltesque 
4^^ÎM|H;l>î9k  rl^.^micoatre  le  moindre  défiiut  , 
f ïtil#Më&V^f*fl3ige ,  remplit  dans  un  inûant  tout  e 
u  maddne;8ci|iet  la  vie  du  plongeur  dans  un  grand 
danger. 

La  (loihe  du  phnçeur  crt  une  machine  que  l'on  a 
inventée  pour  ren  eiîÎL  t  .1  i;^  li^  inc<.)nvéniens  dont 
On.yiC|Cjkptfler.i  Qn.^t.delcendre  le  plongeur  en 
'  Areté^nns  cette  ntacfaîne  îulqu'à  une  protondeur 
mifonnalle  ,  &  il  peut  refter  plus  ou  moins  de  tems 
dans  l'eau,  fuivant  que  la  cloche  eft  plus  ou  moiiii 
grande.  *^<>y<{  Cloche. 

:  Le  plongeur  alfis  fous  cette  cloche  t'enfonce  avec 
Pair  <iui  y  ell  renferme ,  jufqu'à  la  profondeur  qu'il 
T«nti  &  û  la  cavité  ^  im^au  peut  contenir  un 
toimeau  d'eau, un ^figtiilinuBe  peut  refter  une  heure 
roftoHMNT  decinq  ou  fis  Inafles^  iàns 

auc'.ia  u.in''.cr. 

Ma  5  plus  le  plongeur  s'eiitonce  dans  l'eau ,  plus 
l'air  ell  relierre  par  la  pelanttur  de  l'eau  qui  le  cmn- 
primc;  l'inconvénient  principal  qui  en  réfulte,  pro- 
vient de  la  preftion  qui  s'exerce  uir  les  oreilles  daiis 
lefquelles  il  y  a  des  cavités  dont  les  ouvertures  font 
en  dehor-.  :  ..'t  ft  ce  qui  fat  que  dès  que  la  cloche 
commente  a  Jcfcendre  diins  l'e.ui  ,  on  lent  une  prel- 
linn  lur  chatjue  oreille  ,  ci'.ii  pnr  degrés  devient  plus 
incommode ,  julcju'à  ce  que  la  force  de  la  prclfton  lu  r- 
montant  l'obftacle ,  &  laiiTant  entrer  quelque  peu 
d'air  condenfé,le  plongeur  fe trouve alorsàfonaife. 
Si  on  fait  descendre  la  dodie plus  avant, llncommo- 
ditérecomm  n  i     cefl'e  de  môme. 

Maislepii.s  i;r. m  J  inconvénient  de  cette  machine, 
c'c)^  que  l  eau  y  entrant  r'.ilerr'-  le  volume  d'air  dans 

uo  li  petit  efpace  qu'il  s'cchauâc  pronipteinent ,  & 
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n'eft^^lt|iib^  à  U  n£paiùau  éé  forte  qu'il  hat 
ncceBMfément  remopter  cAKwdiine  pour  en  re^ 

nouveller  l'air,  le  plongeur  ne  pouvant  d'ailletUS 
relier  prefqu'entierement  couvert  d'eau. 

Pour  remédier  à  ces  défauts  de  la  cloche  de  plon- 
gettf-  f  M,  Halley  a  trouvé  des  moyens  non  fcule> 
■MOI  de  TCMmveller  &  rafraîchir  l'air  de  tems  eâ' 
tems ,  mais  encor  -  d'empêcher  que  l'eau  n'entre dand. 
la  cloche  ,  à  cju  :i|  :c  profondeur  qu'on  la  fâiTe  dtf^ 
Cl  rrlre.  Vuiti  Ce  qu'il  a  tair. 

11  tii  i.iu  e  une  cloche  de  plongeur  de  bois  qui  avoit 
cn\  iH'ii6opies  cubiques  dans  ta  t(inca\  ité  ;  cllectoit 
rcvctue  en  dehors  d'une  afléz  grande  quantité  de 
plomb  ^  pour  qu'elle  pût  s'enfoncer-lriiide  dans  l'eau  ; 
&L  il  mit  au  bas  une  plutfflHMle  quantité  de  piomk^ 
pour  qu'elle  ne  pût  defiieilare  qvie  perpendictthire> 
ment;  nu  hiutt  il  y  av'.i'.t  \\n  verre  pour  donner  du 
joar  dans  l'intérieur  Je  la  cloche  ,  avec  un  petit  ro- 
binet pour  lailler  fortir  l'air  chaud;  6i  en-bas,  envi- 
ron une  toile  au-dcflbus  de  la  cloche  >  il  y  avoit  ua 
plateau  attaché  à  la  cloche  même  par  trou  cordes  , 
qu'il  avoit  chai^B^d^iA  poids  cent  Uvret  potelé 
tenir  ferme.         ,  • 

Pour  fournir  l'air  nécéfîinre  à  cetfc  cloche  ,  lorC- 
qu'elle  tlu  dans  l'eau,  d  Iclervit  de  de.ix  b.irrilsaar- 
nis  de  plomb,  de  manière  qu'ils  pouvoieiit  defcendrc 
vuides  :  au  fond  de  chacun  ,  il  Y  avoit  un  bondoa 
pour  laifTer  entrer  l'eau,  lorfqu'ils  defceiiddilBac!^'& 
pouria  Jaiffer  ibrtir  ,  U»fqu'il  les  avoit  redrés;  au 
haut  de  ces  barrils  ily  avoit  un  autre  trou  auquel  ^it 
attaché  un  tuyau  de  cuir  alTez  long  pour  pendre  au- 
delTous  dubondon,  étant  abbaifle  par  un  poids  qu'on 
y  atta^hoit  ;  en  forte  que  l'air,  k  mefureque  l'cau 
entieityCtant  pouâé  daoslapanie  fupérieure  du  bar- 
nl,  ne  poovoit,  lorfipie  Je. baril  aefcendoit,  s'é- 
chapper par  lc]uiiàLdiitnifM,:à;fioins  que  l'extré* 
mite  qui  pcmMten  1ms  neAt  i^Ewvée.  . 

Ces  barils  pleins  d'air  ctoient  attaché|Atdes  cor- 
dages pour  les  faire  monter  6s:  delcendre  alternative* 
ment ,  comme  deux  fceaux  ;  de  petites  cordes  attar^ 
chées  au  bord  de  la  cloche  fervoicnt  à  les  dir^er 
dans  leur  defcente ,  de  manière  qu'ils  fe  préiimtoient 
fous  la  main  ,  du  gîongeur  qui  fe  mettait  fiir  le  pla- 
teau pour  les  recevoir ,  &  qui  relevoit  les  extroni- 
tés  des  tuyaux;  alors  tout  l'air  renferme  dans  la  par- 
tie fupérieure  des  barrils  s'élançoit  avec  violence 
dans  la  eluche  ,  &  ctoit  remplacé  par  l'eau. 

Lorliqu'on  avoit  ainli  vuidé  un  des  barrils,apràs4U 
lignai  donné  ,  on  le  rctiroit ,  &  on  en  fiiifoit  defceti^ 
lire  un  autre  fur  le  champ,  &  par  le  moyen  de  cetto 
alternative  continuelle  on  renouvelloit  l'air  avec  tant 
d'abondance  que  M.  Halley  fut  lui-même  un  des  cinq 
plongeurs  qui  defccndircnt  dans  l'eau  jufqu'à  la  pro- 
fondeur de  9  ou  10  braftès ,  &  qui  reftcrcnt  ime  heu- 
re &  demie  lans  le  moindre  danger,  l'intérieur  de  la 
cloché  ayant  toujours  été  parfaitetnent  fec.  ■< 

Toute  la  précaution  qu'il  eut  ',  fltt  de  laifier  defcen- 
drela  cloche  peu  à  peu  &  de  fuite  jufqu'à  la  profon- 
deur de  1 1  piés  ;  il  la  (ît  arrêter  enliiitc  ,  prit ,  avant 
que  de  defceadre  plus  avant ,  de  l'air  frais  dans  qua- 
tre du  cinq  barrils,  &fit  fortir  toute  l'eau  qui  etoit 
entrée  i.an>  la  cloche  ;  lorfqu'il  fut  arrivé  à  la  pro- 
fondeur qu'il  vouloit ,  il  laiflà  fortir  parlerobinet  ^ui 
et.'i;  au  haut  delà  cloche,  l'air  chaud  qui  avoit  été 
rilpiré,  &  en  fît  entrer  du  frais  qu'il  tira  de  chaque 
barrit;  quelque  petite  que  lut  cette  ouverture  ,  l  air 
cfi  ('  U'iit  avec  tant  de  violence  qu'il  fit  bouillonner  la 
lurface  delà  mer. 

Par  ce  moyen  il  a  trouvé  le  fecret  de  pouvoir 
au  fond  de  1  eau  tout  ce  que  l'on  veut ,  fiE  de 
en  forte  que  dans  un  efpace  auili  large  que  toute  Ji 
circonférence  de  la  cloche,  on  n'eût  point  d'emipw»- 
deiliis  les  louliers.  f)e  plus  ,  par  le  moyen  de  la  pe- 
tite tenctre  pratiquée  avec  uo  verre  au  haut  de  la 
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ifitasuntcnis oii  la  mer cfl bi«inine,d:fnrtotttl<ïrf- 

?u*il  fait  un  beau  folcil ,  on  puiiïï  îin.  '«^^  écrire  trirç- 
ii-iicmi  nt  ;  lorlquVn  rt-t-rî.iî  U-s  '  i  '■.  <'  ■ 
vovoit  ilfs  urJrcs  écrits  avvc  une  piurnc  dt  urair 
Onc  plaque  de  plomb  potir  demander  qu'on  le  chai)- 
teâtde  place.  D'autres  ibis  lorl'que  l'eau  ctoir  troui>ie 
K  iale  f  &  qu'il  y  faîTotl  au£S  obTcur  aut  s'il  eût  été 
nuit ,  il  avoit  la  ncilité  tenir  dans  la  dochc  une 
boii;;ic  alîtimée.  '  ■  •  - 

I  f  inéiiii.'  auteur  afTure  que  par  un  autre  moyen 

Îu'il  a  invente  ,  il  a  procure  au  plongeur  La  liberté 
elbrtir  de  la  cloche ,  de  %\n  do^ncrà  une  aflez 
grande  diil:  nei- ,  en  kii  t'oumifllmt  un  coufiot  «fait 
continuel  par  de  petits  tuyaux  aùt  lui iêrvent  de  gui- 
des p.Mir  le  nuaener  ven  laooche.  ^cg^  téttieU 

CLOC  HK. 

Le  célèbre  Com*  Drtlull  a  tnxivé  \in  ('<  trcf  fort 
iupcrieur  à  celui  dont  on  vient  de  parler ,  lî  ce  qu'un 
CO  dit  ell  vrai  :  il  a  imaginé  non-lculement  un  vaii^ 
ftau  propre  à  être  conduit  à  la  rame  Ibusreau,  mais 
encore  une  liqueur  que  l'i  -n  peut  porterdansie  vaif- 

feau       qili  (upplée  à  l'.H.r  trais. 

Ce  vaiueau  a  ete  tait  pour  If  roi  Jaques  I.  il  con- 

tcnoit  dou/i'  ratiuiirs,  lans  les  pafTugers.  l.Vliai  en 
dii  t'ait  dans  la  Tamile ,     un  de  ceux  qui  ctuient  de 

xette  na\'igation  fous  l'eau ,  vîvfMt  encore  ,  l0fi«iiie 

fA.  Boyle  en  a  écrit  la  relation. 

'  Quant  h  h  liqueur ,  M.  Boyle  dit  qu'elle  a  dté  m* 
ventée  par  un  phyllcien  qui  avoit  cj-oi  ic  la  fîllc  de 
Drebcll ,  qu'il  en  tailoit  utage  de  tems  n.  rvms,  lor(- 

■que  l'air  du  \ai'iVau  ttoit  échauffe  par  l'haleine  d«- 
Ceux  qui  y  étoient ,  lorlqu'il  ne  pouvoit  plus  lcr\  ir  à 
la  ref  piration  ;  dans  cet  inAant  il'débuiichoit  le  val'e 
plein  de  cette  liqucttri  6c  rendoit  à  l'air  une  ail'ez 
gr  ande  qiumtité  d^iflprits  vitaux  pojir  qu'on  pût  en- 
core le  refpirer  im  tems  afler  conlidcrable.  Drel)ell 
n'a  jaiiï.îis  voulu  rcvcler  ton  Ivcnt  qu'i  une  leule 
perionni?  qu;  l'a  dit  à  .M.  Bo\'k'.  Chumttrs. 

Plonci-R  (Hydramt.)  eilun  terme  de  terralfier» 

■qui  fign'fie  qiril  finit  creutër  un  endroit  dlcré  pour  y 
pratiquer  <iu-.l(ui'(»uvragc. 

Plonc  t  r  ,  (  Hijt.  itioJ.  )  PaâîoB  de  plongtr  quel- 
qu'un dans  l'eau  en  punition  <k  quelque 
Callc. 

StlUàpbmçtr^  dans  les  anciennes  contUICt  d'An- 
g]leterrc,vo^CAOS  a  plonger. 
*  PLOKC£R,(Mtfnw.)c*eft  mettre  8e  eafeocer  quel- 
que chofe  dans  Feau. 

P/on^ir,c*e(k  s'enfoacerdans  l'eau,  de  âiçon 'qu'on 
ne  p.ii<>  fTe  pas.  Les  bons nageui*  pftnneat piaifir  à 

fiongtf  louvent. 

Le  canuii plong*  ;  c'eil  quand  les  Jédiaigw  iê  fimt 
haut  en  bas.  Faire  figer. 
?l01fatn  dt  UekénJtlU ,  (  CluuuUlitr.  )  c'cll  lui 
donner  pluiicurs  couches  de  niif  eh  la  trempant  dans 

l'aljyime  ,  ou  moule  qui  en  eft  rempli. 

Plongfb,  (  y<iri/i/ni|^<.  )  les  Terraffiers  s'en  ft  r- 
vcnt  pour  t'<ure  entendre  qu'il  Êuit  creufer  dans  une 
terre. 

PLONCET ,  v<grcr  Castagnbox. 

PLONGEUR  ,  f.  m.  (  Manntù  Pkyfiq.  )  on  ap- 
pdle  ainfi  ceux-  q\\\  (U-!cfru!i-n!  il.:ns  la  nuT  pour  y 
chercher  quelque  choie ,  6i  qui  ont  contrade  lliabi- 
Inde  d'y  retler  afTe?  \ong-umim»iOtbaoÊès.t^qy*{^ 
IhLOKGtR  &  Cloi  Ht. 

Plongeurs,  Plongeons,  f.  m.  (M^rirt*. )on 
ftppelle  plmuBOirs  certains  navimteurs  qui  dcfeendent 
■u  fond  de  nnw  ,& trouvettt  le  moyen  dy  denwu- 
Ter  quelque  tems  pour  y  cluTchi-r  les  choies  que  l'on 
Voudroii  retirer,  ou  pour  taire  quelque  choie  delin- 
sulier  ,  toit  en  radoube  de  vaiffeau  ,  loit  à  dedein  tie 
Mire  périr  un  vailTeau  ennciai ,  ou  pour  pâcfacc  des 
pedes.  Je  ceiiitpâAffdleQt  niffianinMira. 


pLOrttifcÛll  ,  f.  m.  (  C>mm.  &  Ccmhylhl.  )  on  fe 
(ert  beaucoup  ét^n^an  dans  les  Indes ,  &  c'eA  le 
meilleurmoyen  «voir  de  beaux  coquillages;  leurs 
Iv-'ilt'.  couleurs  i.e  fe  conlcrs'ent  q\ùnitant  qu'ils  ont 
etc  !>ct!;t,  vi'.  ans  en  pleine  mer  ou  .i  la  rade.  Ceux 
que  les  tloti  amènent  fur  le  rivage  font  roulés  ou  frul* 
tes ,     les  bivalves  l'ont  ordinairemetu  ddpareillée& 

Les  neures  de  l'Amérique ,  furtotlt  k  la  Martini-» 
que  ^  à  S.  Domiiwiae  »  vont  en  canot  ^ plonger  inns 
aucune  précaution  a  une  demi-lieue  du  rivage ,  &  à 
pluiieurs  îimfl'es  cfeau.  Dans  un  calme  ,  l'eau  eftli 
claire  qu'ils  voient  diftinâe:nenlii  huit  &  à  dix  braf- 
fes  d'eau  l  --.  CiV-|ui!lai;eî  &  les  produilions  marines 
qui  lont  au  tond,  listes  vont  détacher  à  la  main  l'une 
après  l'uutre ,  n'ayant  point  de  paniers  conuAe  les 
fkongtMrs  de  perles.  Quand  les  plaintes  tiennent  lur  le 
rocher ,  deux  plongeurs  vont  paffer  un  bJton  &  une 
Ciirdc  il.  lioiis  ()our  les  tirer.  A  S.  Doniinpue,  &:  dans 
l  lie  de  C  ayenne,les  hiuires  s'aitacheiu  iur  les  bran- 
ches prnddmesdiinungUer,  aibirilliean  qui  vient  au 
Lord  de  la  mer. 

Il  n'y  a  q\i«  les  jeunes  nègres  qui  putflènt Retenir 
affer  I  ing-tems  leur  haleine  pourêtre  propres  an  mé- 
tier de  plongiur.  Ils  fe  rempllfTent  la  bouche  d'huile  de 
palmier  ,  afin  <le  rejetter  Cfce  luiiie  dans  l'eau  ;  ce 
qui  leur  procure  un  mjment  de  re(piration.  C'ellurt 
métier  qu'ils  ne  peuvent  taire  que  quatre  ou  cinq  ans 
de  itùte  »  ils  ne  ibnt  fvcfque  plus  maîtres  de  retenir 
fiiffilanment  leur  haleitie  I  vingt-quatre  ans.  Un  bon 
plongeur  man^e  peu  ,  &r  toujours  des  viandes  lecheSè 

Les  phn^iuri  qui  vontàcinq  oulîv  lieues  du  riva* 

pccliLT  des  hu.ires  &  des  coquillages ,  portent  des 
pan:ers  appelles  ctinoii  ,  dans  Iciquels  ils  mettent  les 
cocjuilhiges  ,  &L  ce  qu'ils  rencontrent.  Ils  plongent 
huit  à  oeuf  tbis  de  iiilte  ,  ordinairement  â  1 1  braÂes 
d'eau.  Ce  qui  les  tncommode  le  plus  cVft  la  froideur 

de  l'eau  ;  i's  craij;ueiit  encure  un  p^iffon  appelle  afa- 
ron  ,  j;rand  comme  un  marlouin  ,  lequel  coupe  tout 
ce  cm  il  rencontre.  Pour  prévenir  ce  danger ,  ils  por- 
tent avec  leur  panier  un  bâton  ferré  pour  l'enfoncer 
dans  la  gorge  du  poilfon. 

D'autres  /iMyMtradetieendentau fond  de  l'eau  fous 
ime  cloche  de  verre,  ScfontobfigÀ quelque  tems 
après  ,  de  rt  monter  pour  relpirer  un  air  plus  frais. 

Quand  on  veut  pécher  le»  huîtres  qui  portent  des 
perles  dans  le  golfe  periique ,  à  i  o  ou  1 1  braffes  d'eau, 
t  ur  des  bans  éloignés  de  terre  de  cinq  à  fa.  lieues  ,  la 
barque  oè  eft  MpioitgtMr  6c  deuxrameun,  part  de  la 
côte  avant  le  lever  du  folcil ,  avec  un  vent  de  terre 
qui  dure  environ  jufqu'à  dix  heures.  Le  plongeur  fe 
nu  l  du  cor.>n  dans  les  oreilles  ,  ftcfe  garantit  1>  ni-z 
poarempéctier  que  l'eau  n'y  entre  ;  enlidteonlui  lie 
fous  le  bras  une  corde,  dont  les  rameurs  tiflUMnt  le 
bout;U  s'attache  au  gros  dcngtdupiéunepierreifcn- 
viron  vingt  livres  pefant,  dont  la  corde  eft  tenue  paf 
les  mêmes  hommes.  Le  plongeur  pren.l  un  réfeau  fait 
comme  un  fac ,  qu'un  cerceau  tient  tou|ours  ouvert, 
le(i'iel  ell  attache  à  une  corde  ,  dont  le  bout  e!l  en- 
c  <it'  retenu  dans  la  barque.  Alors  il  defccnd  dans  la 
n;  L  r ,  cil  la  petanteur  de  la  pierre  PentrnnS  8U  SaoA 
de  l'eau  ;  il  détache  audi-tùt  la  pierre ,  que  ceux  mi 
(ont  dans  la  barque  reHrent>  Le  pUngear  remplit  Ion 
rék'au  d'hultres&  des  coquillages  qu'il  tro-.ive.  Si  rot 
qu'il  manque  d'haleine,  il  en  donne  le  iii;:i.il  in  tir  int 
la  corde  qui  ell  liée  lni;s  Icb  liras  :  al'.>ri  on  le  reinoute 
le  plus  vite  que  l'on  peut.  On  retire  enfuite  le  rets 
rempli  de  coquilles  d'huîtres.  Le  manège  peut  durer 
environundemi-quart-d'beai«,tant  à  m^rleréfeau* 
qu'à  donner  au  plongeur  le  tems  de  fe  repolèr  &  de 
reprendre  haleine  :  il  retourne  enfuite  avec  les  mêmes 
précautions.  Cette  pêche  dure  fcpt  à  huit  heures  j 
pen.lant  K  lquelles  il  plonge  une  dour^ine  de  fois. 

Quand  les  huîtres  perlieres  font  tirées  de  la  mer  ^ 
on  attend  qu'elles  ivwttsx  dUlo^ntewi  fvfi  «a 
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les  ouvrcit  comme  on  ouvre  nos  huîtres  à  l'ccaillc 
on  pourroit  endommager  tàc  fendre  les  perles.  Mais 
dfei  que  les  huîtres  font  ouvertes  natureilemeitt  ,  ce 
tpàtmv9  au  bout  d'une  qubuaine  de  foiii«,onea 
retire  les  perles  Ikns  aucua  accident 

Leshabitan-;  (jcsîlt--.  dr  l'Ardiipcl  l'ont  prefqiie  toijs 
de  bons phngtun ,  &i  à.in^  l  iU-  de  Samos ,  on  ne  ma- 
rie çiiere  les  gardons,  Iclon  TournL-fort ,  qu'ils  ne 
puill'cnt  plonger  tous  Tcau  au  moins  à  huic  brades  de 
profondeur. 

Hérodote,  Uv.  VlU,  rapDOfte  ffiieScyllias  macé- 
donien ,  rendit  foii  nom  oâebre  wusle  règne  d'Ar- 

taxcrxés  Memnon ,  en  faiiant  fous  les  eaux  Je  la  mer 
un  trajet  de  buii  ftades  ,  pour  porter  aux  Grecs  la 
nouvelle  du  nauffragc  de  leurs  vaiileaux.  (  /?.  y.  ^ 

Plongeur  pigeon  ,  (  Hif..  nat.)  on  a  donne  ce 
nooi  à  un  oifeau  fort  beau  qui  fc  trouve  for  les  côtes 

de  Spitzberg.  Il  e(l  de  la  grolTeur  d\m  caiurd  ;  fon 
bec  efl  long ,  mince ,  pointu  &  reco»ub»5  vers  le  bout , 
&  rouge  par-dedan".;  fi-s  pattes  lout  roiipcs&  cour- 
tes ,  &  la  queue  n'cft  pas  longue.  Il  y  en  a  de  noirs  , 
de  mouchetés  &c  de  blancs  vers  le  milieu  du  corps  ;  le 
deflbus  des  ailes  eft  d'une  blancheur  éblouilTante.  Ils 
ontlecrid\uip»ean;c*eft  la  feule  chofe  par  laquelle 
Ûs  refTenblent  a  cet  oifeau.  Ils  rafent  la  lurfacc  tic  la 
mer  en  volant,  &  le  tiennent  long-tems  Ibus  l'eau. 
Leur  chair  eft  tfunboagoCkt,poarvttqu'oaeiiliépare 
la  graifle. 

Plongeur  ,  (^Pdpewic.)  ouvrier  dmt  la  feule  oc- 
cupation eA  de  plonger  le$fi>iina  ou  moules  dans  la 
cuve  oik  eft  la  p»e ,  &  de  les  remettre  entre  les  mains 

du  coucheur. 

PLOT  ,  f.  m.  (Soirie.  )  plâtre  de  rourdilToir. 

PLOTCK  ,  (  (j£og.  line,  j  îles  de  la  mer  ionienne , 
autrement  nonunêe»  Suofhadts  >  &  qui  font  au  nom- 
i»e  de  deux.  On  les  appeUe  au}ourrhû 

PLOTINOPOLIS  ,  (  Giog.  anc.)  ville  de  Thrace 
fur  le  fit  u\  cHébnts ,  fur  la  route  d'AndrijiopoIis  A 
Trajanopolis,  prelcjuc  à  égale  difiance  de  ces  deux 
vUlcs ,  a  14  milles  de  la  première ,  &  à  11  delà  fé- 
conde. Elle  fut  ainfi  nommée  en  l'honneur  de  Plotine 
femme  de  Tnqaa.  Les 'notices  &Confiantîn  Porphy- 
rogencte  nous  ap^ennem  qu'elle  a  fait  partie  de  la 
province  ou  préteoure nommée  Hamnoiu ,  dont  An- 
drinopolis  était  fa  métropole;  dkfîitiuffilefiege 
d'un  cvêque. 

Les  villes  de  Thrace  ordinairement  ne  gravoient 
point  fur  leurs  médailles  les  noms  de  leurs  premiers 
magîftrats ,  maïs  ceini  du  gouvemeur  de  la  province. 

On  lit  fur  une  médaille  de  Plotinopo'is  frappée  fouS 

AlUuinu  l*ie  ,  Hyi^oicf  'Vt^uTiriiiv  ciii7Tisr.s\,  ^  joui  It  gOU- 
rir.ncmc.'H  il:  FoinpiiUi  f'opiJi.us. 

Les  médailles  de  PioiinopoUs  font  rares  :  M.  Vail- 
lant n'en  a  donne  que  trois ,  &  n'en  a  pas  connu  une 
quatrième  de  mojrcn  bronu  finguliere  par  le  revers , 
qui  repréfente  Minerve  avec  les  attributs  de  la  déefle 
^alus.  En  ce  cas  on  peut  dire  Mi^iirva/a/utaris  ^cota- 
Dic  on  lit  fur  les  marbres  IJiii:s  ftittiaris  ,  Jovi  falu- 
tari,  6-c.  Cette  ville  honorait  Efculapc  ,  qui  eft  re- 
préfenté  avec  le  ferpent  entortillé  autotir  d'un  bâ- 
ton fur  une  de  lés  médailles  frappées  feus  Caracalh. 
{D.J.) 

PLOYE-RESSORT,  ntuit^Arquchipr,  c'crtun 
cifeau  de  la  longueur  de  fix  pouces  ,  plat  6c  un  peu 
Large  qui  fert  aux  Arquebuliers  pour  ployer  le  grand 
relu>rtàréj»iffeurcni'ileftnccellkire:  quand  i!  el( 
plus  d'i-mioiiié  ployé,  ils  mettent  le  cifeau  ou  pUtyt- 
r^Jm  daatles  deux  bunches  ,  &  frappent  deffiisjuf- 
qu'à  ce  que  ces  deux  bmidies  toucncnt  au 

rtjfoTt. 

PLOYER  ,  V.  aa.  (  Gramm.  )  courber,  fléchir.  Il 
y  a  peu  de  iu^es  alTez  iniques  pour  entreindre  ouver- 
4;iiient  les  km,  mais  îblâ/Ag^  (Iik1i]u« 
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intérths.  On  dit  au  fimple  &  au  figuré  ploytr  le  genou 
devant  quelqu'iui ,  8c  mes  jambes plUnt  fous  moi ,  & 
non  ploytnt. 

PLOYON ,  f.  m.  (  An  misk,  )  e^eoe  d'oljer  qui 
fert  aux  Couvreivs  en  chaume,  auxTonnelien  fié 

autres  ouvrier^  ])Our  lier  leurs  chaumes ,  leurs  cer- 
ceaux. Les  gerbes  de  pluyon  doivent  avoir  quatre 
pics  de  long. 

PLUDIUM ,  (  Giog.  anc.  )  ville  d«  l'ilc  de  Sardai-; 
gnc.  Ptolomée,  liv.  III.  t.  uj.  la  place  fur  la  côte  fepi 
tentriotiale  ,  entre  ErtLcnùumpmmmtor'am^^  Sl/u- 
iiola  ch'udS.  Niger  pente  que  c^ aujourdliui  Stffit' 
ri.  On  croit  communément  que  c'eft  le  bourg  de  Ploa- 
gue ,  qui  a  été  ci-devant  le  fiege  d'un  éveché.  Ce- 
pendant Ploague  ,  au-llcu  d'être  lur  la  côte ,  le  trou- 
ve dans  les  terres  :  de  forte  que  s'il  n'y  a  pas  faute 
dans  Ptolom^ ,  il  faut  dire  que  ia  ville  épil(»pal« 
de  l'lublum  étoit  différente  de  celle  ilaqiwUePÙdo-. 
mee  dumte  le  même  nom. 

PLUUENTZ,  (  OVo;-.  mnj.)  petite  ville  d'Alle- 
magne dans  le  Tirol  ,  chef-lieu  du  comte  de  rn^mf 
nom ,  fur  la  rive  droite  de  l'IU ,  dans  une  plaine. 

PLUIE ,  f.  f.  iPl&Jif.\  amas  de  petites  gouttes 
d'eau ,  qui  tombent  en  diffiirens  tems  de  Tatmolphe- 
re  fur  notre  globe ,  la  pluie  mci  i  le  pli;?  I onvent  des 
nuées  ,  dont  les  particules  atiu<-ulus  ,  tant  qu'elles 
font  iéparces  les  unes  des  autres  ,  demevirent  iufpcn- 
dues  en  l'air.  Mais  lorlque  ces  particules  s'appro- 
chent davadtage ,  enfbrte  qu'elles  puiiTent  iMtttîrer 
mutuellement  ;  ellei  iè  joignent  &  forment  une  pe- 
tite goutte,  laquelle  commence  à  tomber,  dès  qu'elle 
efl  devenue  plus  pelante  que  l'air.  Cette  petite  gout- 
te rencontrant  dans  fa  chiite  un  plus  grand  noir.bre 
de  particitles  ,  ou  d'autres  petites  gouttes  d'eau  qui 
font  auffi  fu^ndues  plus  bas  dans  l'air  ;  elle  fc  réu- 
-xnt  encore  avec.elles  tic  augmente  en  grolfeur  ,  ju^ 
qu'à  ce  qu'elle  acquierre  celle  que  nous  lui  remar- 
quons, loriqu'eUe  tombe  fur  notre  globe. 

Nous  dlfons  que  la  piuu  vient  le  plus  fauvent  des 
nuées  ;  car  il  pleut  auili  en  été,  quoiqu'il  no  paroiil'e 
en  l'air  aucun  nuage.  Mais  cette  pliuc  n'cù  pas  abon- 
dante ,  &  elle  ne  tombe  qu'après  une  chaleur  excef- 
five  &  prefque  étouffluite,  laquelle  eft  futvie  d'un 
prand  calme  qui  dure  quelque  tcms.  Cette  grande 
chaleur  fait  alors  monter  plus  de  vapeurs ,  que  l'air 
n'en  peut  contenir  foutenir  ;  de  lorte  que  ces  va- 
peurs s'étant  un  peu  refroidies  le  réunilTent  d'abord, 
&  retonnbent  entuite  ,  après  S^toedungces  en  goufr 
tes,  fi  toute  U  nuée  fe  cbaive  parnout  également , 
mais  lentement,  cnfoite  queks  particules  de  vapeur 
fe  réunifient  infenfd)lement ,  elles  forment  de  trè»- 
petites  gouttes  ,  dont  la  pclantctir  Ip^-cifique  n'eft 
prefque  pas  différente  de  celle  de  l'air.  Ces  j>et:tj> 
gouttes  ne  tombent  alors  cpie  tort  lentement  6c  lor- 
ment  une  bruine,  foye^  Bruine. 

Diverfes  caufes  font  retomber  liir  ta  terre  les  vap 

fleurs ,  voici  les  principales  ;  i*.  toutes  les  fois  que 
a  denfité,  &  par  confec^ucnt  la  pefanteur  fpécifique 
de  l'air  fe  trouve  diminuée  par  quelque  cauie  (jue  ce 
foit ,  les  exhalaifons  ,  qui  étoient  auparavant  en 
équilibre  avec  l'air ,  perdent  cet  équilibHre  &  s'a£iil- 
fent  par  Texcès  de  leur  pefanteur.  a*.  Lorfooe  les 
evhalaifons ,  qui  ont  été  ton  raréfiées ficéleveespsr 
k-  teu  vieancnt  A  fe  refroidir,  elles  lè  condenfent, 
elles  deviennent  plus  compactes,  &  par  conléquent 
plus  pefantes  que  l'air.  3°.  Les  corps  qui  le  font  éle- 
V  es  en  Pair  i  l'aide  du  feu ,  ou  de  uuelqu'autre  cau- 
fe  doivent  aufli  retomber  ;  lorfqu'ils  ont  perdu  tout 
leur  mouvement ,  tant  par  leur  propre  poids ,  qu« 
par  la  réfiAance  de  l'air.  4*'.  Lorlque  plufieurs  par- 
ties élevées  dans  l'air  font  pouffées  les  unes  contre 
les  autres  par  des  vents  contraires  ,  ou  qu'elles  le 
uoi^vent  conçrimces  par  des  vents  qui  louAent  con- 
tre des  maaMEDcs  «u  aittiea  énmeoces;  elles  fe  réu- 
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ri:!^fnt  acqi:'n  rcnt  par-là  une  j^cfanteur  Tpccifiquc 
beaucoup  plus  grande  <;ui  les  fiut  retomber.  5*.  Il  y 
a  certaines  exhalnifons  oui  tout  de  telle  nature,  que 
lorfqu'eiks  vieoaent  à  le  rencontrer ,  elles  fenoen- 
tent  eirfèmUe ,  «Tob  il  srrive  que  c;\k  Icjiici-unes  fe 
précipitent.  6".  11  pleut ,  loriquc  le.  evh.il.r.ior.s  (on! 
pouflces  en -bas  par  des  vents,  en  même  lems  que 
l'air  dans  lequel  elles  étoicnt  liirpLr.t'.iies.  7°.  Lorf- 
quc  les  vents  loufilcnt  dans  une  direction  horilonta- 
le ,  &  qu'ils  chaflent  l'air  de  l'endroit  au-dcfliis  du- 
quel les  vapeurs  font  fii&eiiduesi  car  alors  il  f.iur 
que  la  partie  liipérietireîe  l'atmolpliere  tombe  par 
Ion  po'.Js  ,ivic  tout  Ce  qui  s'y  trouve,  &i  qu'elle 
rcmpiiilc  la  place  intcrivure  que  l'air  vient  de  quit- 
ter. 8°.  Lortquc  le  loleil  le  levé ,  il  darde  i'ur  notre 
^obe  fes  rayons,  qui  rencontrent  les  exhalations  (ul- 
penducs  dans  fair,  &  tcs^l^tenninent  à  tomber  vers 
la  terre  ;  &  comme  ces  rayons  nnéfientl'air  par  leur 
chaleur ,  &  le  rendent  par  conféquentbemicoiij)  plus 
leper  que  les  evhalaitons  ,  il  tant  que  le  p:iic'is  cie  cel- 
les-ci l'emporte,  6c  qu'elles  le  pretipiiciu  en  traver- 
fant  l'air.  9".  Enfin  ,  quand  il  s'elesc  d.ins  l'itmol- 
phere  plus  de  vapeurs  que  l'air  n'en  peut  loutenir  , 
tout  ce  qu'il  y  a  de  fuperflu  retombe  auiTi-tôt  qu'il  a 
perdu  le  preaiier  nouveincat ,  à  faide  duquel  li  s'é- 
toit  élevé. 

Le  vent  doit  tenir  le  principal  rang  entre  tes  cail- 
fes  de  ta  plute  ;  pour  le  prouver ,  aux  obiêrvatîons 
précédentes ,  ajoutons  celles-ci.  i**.  Lorfque  le  vent 
ioiiffle  en-bas  &  qti'il  rencontre  en  même  tems  une 
muée,  il  iâut  qu^il  la  comprime ,  qu'il  la  condenfe , 
C{u'il  la  pouffe  vers  la  terre ,  qu'il  torce  fes  parties  à 
le  réunir ,  &  par  conléqucnt  qu'il  ta  change  en  plmt. 

Lorlque  le  vent  rencontrant  queUivas-nuees  de 
vapeurs  qui  viennent  de  la  mer ,  6i  qui  iont  luCpen- 
dues  au-oeffus ,  les  ctuITc  vers  la  terre  6c  les  poulie 
contre  les  hauteurs ,  les  monugnes  ou  les  bois ,  il  1  es 
condenle  ic  lès  réoiiît  en  phùt.  C'eft  pour  cela  que 
les  pays  de  montaj-.n-  s  font  beaucoup  plus  fujets  a  la 
yUtu  que  les  pays  plat  > ,  vu  les  nuées  routent  avec 
bien  plus  de  liberté.  )°.  De  même  qu-.-  les  monta- 
gnes rompent  les  nuées ,  deu.v  vents  qui  ont  une  di- 
rection contraire  ,  les  pouiTeat  aufll  les  unes  contre 
les  autres,  &  les  conprimeiii.  4**.  Comme  il  fe  for- 
me beaucoup  de  miécs  des  vapêuis  de  la  ma ,  les 
vents  qui  viennent  de  la  mer  vers  notre  continent , 
font  ordinairement  accompagnés  de  pluit  ;  au  lieu 
que  les  autres  vents  qui  louiîlL'nt  fur  la  terre  terme, 
n'emportent  avec  eux  que  peu  de  nuccs,  ne  font 
par  conlequent  pas  phmeiK» 

La  pluit  n'eil  pas  une  eanpan ,  mais  elle  eft  im- 
prégnée  de  1% ,  d'esprits ,  dinùle ,  de  terre ,  de  mé- 
taux ,  €rc.  parmi  lefquels  il  fe  trouve  une  grande  dif- 
ftrence  ,  fuivant  la  nature  du  terrein  ,  d'oii  partent 
les  e\halaifon\,  &  lulvant  leslaifons;  c'eftpour  cela 
que  la  pluit  du  prmtems  ell  bien  plus  propre  à  exci- 
ter des  fermentations ,  que  celle  qui  tombe  en  d'au- 
tres  tems.  La  gUà»  qui  tombe  apr^  une  longue  & 
grande  fteherdlëeftDeattcotipmmns  pure,  que  celle 
qui  fuit  d'après  une  autre  phiu.  N!  Bocrh.Kuve  a  re- 
marqué, que  \»  pliùt  GUI  loiiibc  ,  lurlqu  il  tait  fort 
ctiaud ,  6i  beaucoup  de  vent ,  cÛ  la  plus  laie  &:  la 
plus  remplie  d'ordures,  fur-tout  dans  les  villes  & 
dans  les  lieia  bas  &  puans.  D  flotte  aulTi  dans  l'air 
des  femcnces  de  très>petitesjplantes,^  6c  de  petits 
onifi  d^in  nombre  inmii  d^nlefies  qin  tombent  de 
Tair  à  terre  eo  môme  tems  que  les  flma.  Delà  vient 

3u'on  voit  croître  dans  cette  eau,  non -feulement 
es  plantes  vertes ,  mais  qu'on  y  découvre  aulli  un 
nombre  prodigieux  de  petits  animaux  ISc  de  vers,  qui 
la  font  comme  fermenter  ,  8C  lui  communiquent  une 
mnmih  odeur  par  leur  comiptîoa.  Puilijue  la  pluit 
it  trouve  mêlée  arec  un  fi  (pmd  nonabrede  corps 
dfrangers ,  il  n'eft  pa>  dMhil»  de  compreadicji  poop- 
Toau  JLJI, 
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^uoî  l'eau  de p'uit  confcrvée  dans  une  Bouteille  bien 
fermée  ,  fe  change  bientôt  en  de  petits  nuages  blan> 
châtres ,  qui  augmentent  infenflblement,  qui  s*épaiA 
fiU'ent ,  &  fe  changent  enfin  en  une  humeur  vilqueu* 
fe  qui  tombe  au  fond. 

11  eft  rare  que  les  gouttes  de  pluie  aient  plus  d'Ull 
quan  de  pouce  de  diamètre.  On  prétend  qu'en  Afn» 
que  ,  dans  la  Nigritie  ,  il  tombe  des  gouttes  d'caU  de 
la  grollciir  d'un  pouce  ,  ôc  même  que  dans  le  Méxi-* 
qu:;  les  ondées  font  fi  terribles ,  que  les  hommes  font 
quelquefois  écrafés  par  leur  chute  ;  mais  cas  reU» 
tions  Jbot  un  peu  fu^eâes. 

Les  gouttes  Atptuu  tombent  qud<|iiefeis  fort  pro 
chc  lesimes  des  autres,  &  d'autres  fois  à  une  plus 
grande  dilbncc  ,  CL-la  pourroit  venir  de  la  dunlite  de  ' 
la  nuée,  Loriqu'unc  nuée  n'eft  pas  denfc ,  &  que  feS 
parties  fe  réunilTcnt  en  gouttes ,  il  faut  qu'il  y  ait  na 
ce  rtain  efpace  dans  lequel  ces  parties  puifTent  former 
vine  goutte ,  &  alors  dles  dohrent  être  éloignées  le* 
unes  des  autres  en  tombant.  Si  -.va  cr>nrrairc  la  nuéô 
cil  épaiffe  ,  il  peut  tomber  beaucoup  tic  parties  fupé* 
rieurcs  immetli..'  'itu  nt  lur  les  inférieures  ,  les  gout- 
tes fe  forment  beaucoup  plus  vite ,  &  font  plus  voi» 
fines.  On  peut  examiner  à  cette  occafion ,  pourquoi 
les  gouttes  de  ftmit  font  plus  groiTes  en  etc ,  mais 
plus  éloignées  les  unes  des  autres ,  &  pourquoi  elles 
font  plus  petites  en  hiver  ,  mais  moins  éloignées.  Il 
elt  certain,  que  l'ai;  il't  plus  raretîé  en  été,  &:  qU'il 
rclillc  mo'uis  luv  corps  qu:  l'j  meuvent  à-travcrs.  Les 
gouttes  àepliut  peuvent  donc  cire  plus  grofTes,  puif« 
qu'elles  foufient  moins  de  réfiftance  dans  leur  chii* 
te  ;  mais  en  hiver,  l'air  eft  plus  denfe ,  il  fait  plus  de 
réiîftance,  &  définùt  par  conféquent  plutôt  les  gout* 
tes  d'eau. 

Lorlquc  dans  le  vuldc ,  on  l.iilTc  tomber  une  goutte 
d'eau  de  la  hauteur  de  quinze  niés  fur  un  morceau 
de  papier  ou  fur  une  feuille  d  arbre  ,  elle  fiût  un 
grand  bruit ,  ûlis  ppuRant  rompre  la  feuille  ;  mais  fi 
cette  même  goutte  tombott  d'une  nuée  haute  de  fix 
mille  piés ,  elle  aunût  vingt  fois  plus  de  vitefTe ,  &C 
par  conlequent  quatre  cens  lois  plus  <le  force  ;  de 
forte  qu'elle  menroit  en  pièces  les  tendres  Heurs  âC 
les  fetiUlcs  des  phmtcs.  Heurcufement  la  réfiâaiice 
de  l'air  empêche  lagoutte  de  tomber  fur  la  terre  ave« 
tant  de  rapidité  ,  CK  cib  en  diffliotte  d'autnt  lavi' 
teflc,  <jiù  n'eA  alors  guère  plu*  moA»^  que  fi  la 
goutte  etoit  tombée  de  la  hauteur  de  i  <  pié<. 

Si  l'on  fuppolc  deux  t;o;itrcs  d'eau,  dont  l'une  foit 
huit  fois  plus  gruile  oue  l'autre ,  la  lurtace  de  la  pe- 
tite goune  étant  à  celle  de  lagroflfe  comaie  t  à  4 & 
la  r&ftaoce  de  l'air  contre  la«orpc4|d  tombent, 
étant  comme  la  grandeur  des  fiirfiices ,  i£v!fée  par 
les  mafTes ,  il  s'cnluit  que  la  réfiilancc  de  Pair  contre 
la  plus  petite  poutte  etl  double  de  la  même  relif- 
t  uiLc  contre  l  a  jilus  itroffe  goutte.  .Si  la  bniïne  étoit 
compoiee  de  petites  goiytes,  qui  fùlTent  cent  quinze 
mille  fois  plus  memies  que  la  grofTe  goutte ,  Icots 
fintices  feroient  ànquahte  fois  plus  petites ,  &  ren- 
comteroient  par  conféouent  cinquante  fois  plus  de 
réfiftance  de  la  part  derair,  ce  qui  le»'foint  tMI- 
ber  fort  lentement. 

11  pleut  rarement  lorfqu'il  fait  un  gros  vent ,  à- 
moins  que  la  direction  du  vent  ne  foit  de  haut  en- 
bas.  Dans  ce  cas  il  peut  toujours  pleuvoir,  car  la 
/i<K«  eft  pouftise  par  le  vent }  mais  fi  le  Mtat  a  une 
(fireâkm  horifontale,  &  qu'il  fouAe  avet  une  ^tefle 
qui  lui  fade  parcourir  fcizc  pics  en  ime  féconde,  il 
ne  tombera  p.is  pimc  ,  parce  que  ce  vent  poulTe 
horilontaleineni  chaipie  goutte  avec  beaucoup  de 
rapidité.  La  quantité  de  pluit  qui  tombe  dans  les 
dinérens  pays  eft  fort  différente  ,  &  on  en  peut  ap- 
porter dimèrentescaufes.  Telles  fontla  proximité  ott 
l'éloi^eaMot  de  la  mer,  des  lacs  ,  des  rivières,  la 
fimnoa  des  fieux,  lêlon  qu'y»  iont  nlus  élevés  «m 
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Slus  bts ,  le  voifioage  des  OMMttigbics  »  < 
_edesbois,  qui  forment ccflainesclnîaes,  ddotlef 
fines  font  propres  à  rcpoufltr  les  vents  humides , 
tanifis  que  les  autres  Ictir  donnent  paâkgc ,  6c  nous 
CB  parlerons  plus  en  dctall  à  la  tin  de  cet  article. 

Mous  tirons  divers  avantages  de  làpluù.  t°.  Elle 
huaiede  &  ramollit  la  terre  qui  (e  trouve  duiréchcc, 
&  durcie  par  la  chaleur  du  foleil  :  la  terre  aiaû  hu 
mcâcc  par  la  pluie  devient  fertile  ;  de  forte  qu'on 
^■ut  Y  lemcr  des  graines  que  rinnnlditJ  tait  croître, 


pourroient  < 

refpiration  ;  &  cVfl  pour  cela  que  Pair  paroît  plus 

îégCr  après  la  pluie  quand  on  le  refpire.  3".  La  pIuU 
modère  h  cLileur  «ic  l'air  près  de  notre  globe ,  car 
elle  tombe  toujours  en  éic  d'une  région  de  l'air  plus 
haute  fie  plus  iVoide ,  6c  nous  renwrqiions  toujours 
iPaide  du  thermomètre ,  que  l'air  devient  plus  froid 
en  été  proche  de  la  furâce  de  la  terre  aulli-iôt  qu'il 
a  un  peu  plu.  4*.  Enfin  la pimt  cft  b  principale  caufc 
de  toutes  les  fiiurct-s ,  tics  funtiiiîLb  &  des  rivières  ; 
car  ce  qui  vient  de  la  rolce  ou  dt- ,  vapeurs ,  cil  trcs- 

£eu  de  chofc  en  comparaifon  de  la  f/uu.  JnicU  de 
L  Fonney ,  qui  Ca  Uni  dt  M.  Muilcheobrock ,  Ej^m 
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S«cks  phénoBienes  de  la/4itf  qui  oott^pOrtn 
baromètre,  ^oyc^  Baromètre  €>Tcms. 

Quant  à  la  quantité  depiuie  qui  tombe  ,  en  quelle 
proportion  elle  tombe  à  ditfcrcns  lieux  en  même 
tems  ,  &  au  même  endroit  en  dificrens  tems  :  on  le 
trouve  déterminé  par  des  obfervations  Se  des  jour- 
naux exaâs  «dans  les  mémoires  de  l'acadéiiiie  royale 
des  Sciences  de  Paiîs,  dans  les  Tnmââums  VhiSaSo^ 
phiques  de  Londres ,  &e. 

Pour mcfurcr  1;»  quantité de/'/ai<  quitombechaque 
année ,  il  en  taut  prendre  la  hauteur  comme  on  le 
vtùt  pnujipié  danalss  twMfff  fiiîwtci» 

lieux. 

A  To^^nley  dans  le  Lancashire  ,  M.  ToTn-  fumft- 
ley  aobfervc ,  4^^» 

A  Upmunller  dans  le  comté  d'ElTex  ,  M. 
Dcrham  en  a  obfervé ,    .    .  '  19  ^ 

A  Zurich  taSuife  ,M.  Sfilwiichaercii  «ob- 
fervé  ,  31 

A  Pife  en  Italie ,  M.  Mich.  Ang.  Tilli  en  a 
obltrvc,   43  ^ 

A  Paris,  M.  delà  Hire  en  a  obfervé,    .    .  1^ 

A  Lille  en  Flandre,  M.  de  Vaut^anea  aob- 
fervé,  •.••«4. 


jQiuuiiiid  dt  la  pluie  tombit  dans  un  endroit  en  plufiturs  amtits,  mf/i  en  propertion  avec  u  fu'Uea  efi  tombé  dans 
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ikîoittons  aux  pluies  naturelles  quelque*  obferva- 
tions  for  certaines  phnei  tout-à-Liit  ùn^iilicreii  que 
Ton  B  vu  tomber,  &  qiu  doivent  leur  origirvc  aux  ex- 
balaifom  qui  fe  mêlent  avec  la  pltfù ,  ic  tombent -de 
l'air  avec  elle.  Telles  font,  par  exemple^^Mvde 
foufre,  cclleis  de  iâne,  ou  d'une  liqueur  laof/e  com- 
me le  fane;  celles  de  fer,  de  laine ,  de  ferres ,  de 
pdABOB ,  ^efraaowitea»  de  Iait,4e-fihair,.'f|p4eive , 

On  peat  aiouterdiv*rt«Kemplcsde/>/«wde  foiifre 
à  celui-^e  Moïfe  nous  ^roit  dans  la  iitbverâon  de 
Sodftme.  Spangenbei]^  rapporte  qu'il  y  eut  en  1658, 
une  pliiitde  foufre  qiu  tomba  dans  le  duché  de  Mans- 
feld.  Nous  apprenons  d'Olaiis  Wormius  qii'il  vit 
tomber  en  1646  ,  à  Copenhague  ,  une  grouc  pluie 
cul  kiitoit  le  loufrc  ;  <ic  flu'^près  que  Icaji  ie  tut 
L'cou!.  e ,  unpouvoit  ramawr  cc  foufre  «ndivcfs  en- 
droits. M.  Sic^sbeç|c  foitmeatioo  dai»s  UxmimfiMt 
4e  BnÛM  ,  Oaa^  17a'  >  d'une  fkùe-à^&nb*  'Vm^ 
à  BiMoMckt  feqù  410111111  vivi  imii»  wi^ 


r;i!.  Quelques  chimlrtes  nient  lu  poflibillté  du  fiit, 
aileguant  oour  railun  que  le  loutre  a  beiom  d'une 
grande  quantité  de  feu ,  avant  que  de  devenir  volatiL 
Sc1v.nicl)7.er  ,  parlant  d'une  poudre  jautie  combutti- 
blc ,  ^ui  tomba  à  Zurich  en  1677,  foupcomu;  que  œ 
n'^tpit  autre  cbofe  que  la^^oumesede^  Asuas  «ieskiir 
nés  pins ,  que  le  vent  avo««alevi  des  arbres  dwe 
forêt  voiline.  .W.  FoHMEr. 

A  l'égard  dc«  pluies  de  fang,on  auroit  tort  d'udop- 
tertous  les  récits  des  poètes,  &  même  des  biiloriens, 
fur  de  {Mireils  phénomènes» -mats il  y  ajtouetant  des 
£iits  de  cette  nature  bien  avMs-  lOii'ttma  de  M.  de 
Peirefe  iltomba  en  Franoe  une  ^/me  rouge,  qui  jetta 
une  fi  grande  épouvante  parmi  les  payfans ,  qu'ils 
abandonnèrent  les  cl»mps  pour  fc  lauver  dans  leurs 
maifons.  Pcircfe,  qui  fe  trouvoit  abrs  à  la  campa- 
ne ,  icshMoha  avec  foin  la  caufe  de  ce  phénomène, 
trouva  que  les  gouttes  ide  étai«nt  «&âi«»- 
de  ooalaur  iiD«ge  ;  mrif  .^'éUes  iis  tmuirakac 
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Soient  dânt  Ct1ens-l^  en  granclc  quantité  iim  l'air. 
Cette  découverte  le  porta  à  conclure  cjiic  la/'/.v/t^  uni 
étoit  tomUct , n'étoit pas  une  p.'uicdc  lang,  mai-,  lui- 
icmeAt<l'eaui  &  que  fa  teintxire  ne  vcnoit  que  des 
petits  infeScs  en  quedion.  D'autres  phyrtdens  ont 
nkà^eU'pris  les  mêmvs  obrer\'ations;6C  toutes  ces 
ÛÊOieuksptuîesie^na  dépendent  uniquement  de  pa- 
flCtUcscaures  nntxtrelles. 

■    Poor  le»  finies  de  fer ,  de  laine ,  €'c.  on  doit  regar- 
der prefque  lout  Cela  comme  de  pures  iîâions  ;  car  il 
«ftaMblimiMit  impoffible  que  ces  fortes  de  corps  fe 
ferment  dans  fab,  ou     rautkanent  long-tems.  Le 
vent  feu!  peut  quelcpows  pv  fa  force  enlever  de 
cenain<i  lieux ,  &  tr»ilpoTter  ifans  d'autres  aflez  éloi- 
tlpéf, ,  lit  s  corps  qui  tonîbcnt  alors  naturclk-mcnt  de 
ïair  ;  m.iii  lans  y  avoir  t-tc  produits.  Par  exemple  , 
iorfque  ceux  <jui  tendent  les  brebis  viennent  à  raf- 
fcmbler  leur  laine,  &  à  l'expofer  à  tenre,  un  tourbil- 
lon peut  en  enlever  quelqiies  flacons  en  l^nr ,  &  les 
charrier  loin  de  là.  De  memc,\m  vent  orageux  élè- 
vera tort  haut  les  taux  d'un  lac  poilTonncnx,  & 
les  brilant  enûiitf  contre  les  cotes,  les  digues  , 
les  rochers,  éparpillera  dans  l'air  de  petits  poitlbns, 
ou  des  grenouilles ,  qui  après  avoir  été  emportés  à 
oudqae  dilbnce  de-ià ,  retombent  enfin  à  terre  ;  de 
Knte  qu^on  diroit  qu'il  pleut  des  poiiTons  ou  des  dé- 
rouilles dans  les  endroits  où  cela  toniln-  On  a  tort 
parle  tic-  f/uia  de  pierres,  &  l'on  ne  lauroit  nier 
qu'il  ne  (i>ir  it*lai\  cnien;  tombe  des  pierres  de  l'air; 
mais  on  n'en  lauroit  conclure  qu'elles  y  avent  été 
fermées  :  car  il  arrive  dans  les  tremblcmcns  de  terre 
le  feu  foutcrram  la  fint  crever  avec  violence ,  & 
oufU  la^fruter  en  Tm  avec  tout  ce  qui  repofe  fur 
n  felfece»  D  en  eA  comme  d'un  roc  fous  k-t^iicl  on 
â  creufeune  grande  mine ,  que  l'on  emplit  de  poudre 
canon  ;  des  qu'on  met  le  feu  à  cette  poudre ,  on  voit 
fauter  le  roc  avec  tout  ce  qui  le  trouve  dcitus ,  &  il 
retombe  enfiûte  par  fon  propre  poids  ;  mais  tout  en 
pièces  6c  en  morceaux  tgai  le  dilpeclcnt  ^  icliu  On 
ne  peut  guère  rapporter  rien  de  plus  imaarqpdile  à 

ce  lujet,  (.|ue  la  naitlance  de  la  non  %  elle  ilcdeSuttO- 
fino  ,  qui  s'éleva  de  delious  terre  dans  rArchîpel  en 
1707.  On  entendit  d'abord  pendant  quelques  jours 
un  bruit  aâreux  ,  comme  ceèui  du  tonnerre  ou  du  ca- 
•KM,  te  l'on  vit  cootinuellement  une  quantité  de 
pierres  ardentes  qui  fortoient  de  U  mer,  &  fe  lan- 
f  oient  en  l'air  comme  des  iùfées  à  perte  de  vtie  :  ces 

i «erres  retombèrent  enfuite  dans  la  mer  à  cinq  mil- 
es de  l'endroit  d'oii  elles  avoient  été  jettées.  Fen- 
dant tout  ce  tcms-là  l'air  fe  trouva  rempli  d'une  épaitfc 
Valeur  ^ttueufe  mêlée  de  cendres;  tout  cela  for- 
moît  un  nuage  afiïeax,  entrenêlë  de  peûtes  pierres , 
qui  retombèrent  fi  drues  &  enfi  grande  quantité ,  que 
tout  le  pays  d'alentour  fe  trouva  couvert.  Le  pere 
Montf.nic<  n  rapporte  qu'il  arriva  ciu  Itjuc  choie  de 
femblable  en  1 5  )8, proche  du  village  de  Tripergola 
en  Italie.  Cardan  nous  «pptcnd  <|inl  tondia  dans  le 
Toilinage  d'Abdua  envigon  imo pierres,  qui  étoient 
4e  conlleur  de  firr ,  WesSc  fort  dures,  &  qui  fcn- 
toient  le  foufre  ;  elles  tombèrent  avec  un  violent 
tourbillon  de  vent  qui  relTembloit  à  un  globe  de  feu. 
Une  de  ces  pierres  peioit  1 10  livres, &  une  autre  60. 
On  conlerve  encore  aujourd'hui  dans  la  paroiiTe  de 
dPEofisheim  en  AU'ace ,  une  pierre  de  cette  nature , 
tpi  tomba  en  16)0.  EUe  ell  noirâtre ,  du  poids  d'en- 
Ttnm  )oo  livres  ;&  on  peut  remarquer  que  le  feu  en 
a  détaché  tout-au-tour  quelques  éclats.  Toutes  ces 
pluies  de  pierre^  n'j  peuvent  le  rMpiKirter  qu'à  la  mê- 
me caule,  c'eit-a-iiire  aux  ircmhlemeo$deterpe»qtti 
iônt  produits  par  un  feu  louterrain. 

n tomba  dans  la  partie  occidentale  de  T Angleterre, 
aanKnsdeDécnnbredePanDée  1671,  une  efocce 
4e iM*  (on  iinguliere.  Nous  avons  phneuis  nânoi- 
Msfur  cette  pJuii  ém  les  TfmkShM  mUMhfhiams. 
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Lorfque  cette  pluie  to-ichoit,  en  tomh.mf ,  quel- 
que choie  d'élevé  fur  la  terre ,  comme  des  branches» 
ou  autre  choie  fcmblab'c,  aulli-tot  elle  fccengeloit; 
àc  les  petits  glaçons  augmentant  fenfiblement.deve' 
noient  fi  pelants,  qu'ils  rompoient  &  entraînaient 
avec  euxtOUtcefiir  quoi  ils  étoient  attachés.  Lipiuit 
qui  tomboit  liirla neige  ne  s'y  cnfonçoit  point, mais 
elle  le  congetoitifa  iurf  ice. 

Il  cft  prel'que  incroyable  quel  nombre  d'arbres  ellé 
a  dctniits ,  &  fi ,  à  ce  que  rapporte  une  perlbnne  qui 
t^oit  fur  les  lieux ,  •<  elle  avoit  été  accompagnée  de 
M  vent,  elle  auroit  produit  des  eflêts  terribles. 

I*  J'ai  pcTé^dit  cctM!  perfonne,une  branche  dé 
I*  irêne  qui  pefettexaftement  trois  quarts  de  livres» 
»  la  glace  qui  s'y  étolt  attachée  peloit  iVuc  livres. 
»  (Quelques-uns  furent  tort  eârayés  du  bruit  qu'ils 
»  entendirent  dans  l'air,  &  leur  terreur  ne  fe  diiSpa 
•»  oue  quand  ils  apperçurent  que  ce  n'étoit  que  le 
»  nracas  des  branches  glacées  qui  ft  beurtoient  lc< 
M  unes  contre  les  autres 

On  remarque  que  pendant  cette  pluie ,  il  n'y  avoit 

Eas  de  forte  pilee  iur  la  terre  ;  d"o;i  en  conclut  que 
I  gelée  peut  être  très-violente  &:  trés-dangercule  fur 
les  fommets  de  quelques  montagnes,  &  dans  queU 
(jucs  plaines  «tandis  qu'en  d'autres  endroits  cTtefe 
tient  comme  iiifeendue  i  la  hauteur  de  3  ou  4  j'ics, 
a'i-t'.cfTn'.  de  !a  niperticic  de  la  terre ,  des  nviercs, 
des  lacs ,  6\.  Cette  jilacc  a  été  ùiivie  de  grandes  cha- 
leurs ,  les  fleurs  les  t'niits  turent  bcflUCOUp  phlS 
précoces  qu'à  l'ordinaire.  Chje:hrs. 

Plvif.  prodioievse,  (  Nijloirt,')  nom  nommons 
avec  les  anciens //iMcsproaigieufes ,  proJigut,  toittc* 
celles  qui  font  extraordinaires,  tk  qu'ils  attribuoientÉ 
des  caulcs  (urnaturel'es  ,  parce  qu'ds  n'en  apperce- 
voicnt  point  tes  c.uiies  piivri^ues.  Leurs  hiltoricns 
parlent  de  plufieiirs  lortes  Se  pluies  proJîgieufis ,  com- 
me de  pluie  lie  pierres,  de  cendres,  de  terre ,  de  fer» 
de  briques, de  chair, de  iang  Sc  autres femblables. 

La  plus  andenae  //wc  de  pians  dant  il  foit  fait 
mention  dans  Fhiflolre  romame ,  eft  celle  qui  arriva 
fous  le  règne  de  TuUus  H>  ilMlas ,  après  la  mine 
be.  Nunnutum  u-^i,  pjinhit.jui  :j} ,  dit  Tite-Livc ,  li- 
vre I.  chap.  XXX).  m  m  .'.-.v  .-ll.  uno  UpiJihus  pluijfe  ^ 
ejutid  cum  crcJi  vix  po^u^mij^  adid  vidcndum  ptoU» 
gium  in  conJpeSuf  haïul  étittr  fium  cum  paaMnem 
venti  glomeratam  in  terres  asunt ,  crcb'i  taciien  «ub 
lapiJts.  Et  quelques  lignes  []!us  bas  il  ajoute:  ttum^t 
f  i/emnt  ut  qujr.Jocumquc  tJem  proJigiwn  nuntiarcair  ^ 
ftrtx  ptr  noxem  diei  agtreniur.  Les  clrconllances  rap- 
portées parTite-Live  fembleiu  affurerla  vérité  de  ce 
Êùt  d'une  manière  incontellable  ;  &  il  s'ell  répété 
tant  de  fins  aux  environs  du  mâme  mont  Albanos, 
qu'il  n'eft  guère  poffible  de  le  révoquer  en  doute  :  îl 
n'eftpas  même  bien  difficile  d'en  détcrm'mer  la  caufe 
phyliquc,  puilque  l'on  peut  liippoferavcc  beaucoup 
de  vraiflciublance ,  qu'il  y  a  eu  dans  les  premier» 
tems  un  volcan  fur  le  mont  Albanus ,  &  cette  conje*' 
dure  eû  aflëz  fortement  appuyée  pour  la  fiiire  tour- 
ner en  certitude.  On  fait  que  c'elt  un  eflèt  ordinaire 
aux  volcans  de  jetter  des  pierres  &  de  la  cendre  dans 
Pair,  qvii  retombant  enfuite  fur  terre,  peuvent  être 
pris  par  le  peuple  j^rolîier  ,  puiir  \wc p/uie proJii^îctt- 
Je.  Quoique  le  moniAlbanne  jettàt  ordinairement  ni 
flammes  ni  fumée,  le  foyer  de  ce  volcan  fubfifloic 
toujours,  9c  la  fermentation  des  matières  fiilphureu* 
fes  ae  oiétdltqucs  qui  y  étoient  eontemies,  avoit  afl'ei 
de  force  pour  jetter  en  l'air  des  pierres ,  de  la  terre  & 
divers  autres'coqis  qui  retomboient  du  ciel  dans  les 
campagnes  voifmes. 

Le  Vcluve  &  les  autres  volcans  qui  en  fontpro- 
ches ,  caufeient  tttt  dkt  tout  femUable  dans  Fualie 
inférieure  i  mus  cooune  leur  embfsiëmçnt  Àoit  con* 
tinuel ,  &  ces  évacnatioas  aflèz  fréquentes ,  les  peii' 
nia  qui  ^étaient  iscoMinnés  à  ce  ipedade,  n^li 
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toi  eut  plus  d&ljrésque  des  évaporations  qui  vnmïC-  ^ 
fbient  ces  matières  en  ph«  grande  quaniltc ,  ou  tjui 
les  pouflbicnt  à  une  pKis  gran<lc  ditlaiice. 

C'cft  à  cette  derni'v-rc  c;udc  ,  c't ll-A-Jire  aux;  cni- 
bntfemens  &  aux  cvacuations  du  Vcfuve ,  que  l'on 
doit  rapporter  ces  pluies  de  terre  dont  il  elt  louvent 
lait  mention  dans  Tite-Live ,  &  dans  la  compilation 
de  Julius  Obfequens.  CuioManio  III.  &  Tito  Manlio 
Torq,  cojf.  dit-il ,  lapidibus  pluit  ,  &  nox  vija  efî  in- 
ttrdiu  in  urbe  Romà.  Cette  pluie  de  picrri-s  étoit 
donc  accompagnée  d'un  nuage  de  cendres  alTez  épais 
pour  cadiCT  la  huaten  aux  habkaas  deJa  ville  de 
Rome.' 

Dans  les  embnfemens  confidérables  du  VéTuye  & 

du  mont  Etna ,  les  cendres  &  les  pierres  calciniies 
font  portée*'  à  une  diftance  trcs-confidérablc.  Dion 
Caifius  rapporte  Que  lors  du  fameux  cmbrafement  du 
Véfuve  f  arrivé  fous  l'empereur  Velpaûcn ,  le  vent 
poin  les  cendres  &  la  iuméc  que  vonnflbît  cette 
montagne ,  non  feulement  juli{u'àRoaie,lluûs  Blême 
jufqu'en  Egypte. 

La  chronique  du  comte  Marccllin  ohferv-e  à 
nce  471 ,  c'elt- à-dire  fous  le  conlulat  de  Marcieii  6c 
de  Felhis  ,  que  cttte  même  monta|;ne  s'ét;-nt  embra- 
fcc,  les  cendres  qui  en  lortirentlc  rcpandircnt  par 
ioute  l'Europe,  &  caufcrent  un  fi  grand  ctTroi à  Con- 
fiantuiople,  que  Toit  célebtott  tous  les  ans  la  mémoi- 
re dé  cet  événemeiot,  par  une  fête  établie  le  vii).  des 
ides  de  No\'enjb(re. 

Dans  l'embrafemcnt  du  mont  Etna ,  arrive  en 
H37,  &  décrit  dans  la  Sicile  de  FiU.elli  ,&dans  le 
dialogue  latin  du  cardinal  Bcmbo ,  la  cendre  fut  por- 
tée à  plus  de  100  Geues  de  la  Sicile. 

Lliiiioire  romaine  n'eft  pas  la  feiile  qui  nous  four- 
ni ffc  des  exemples  de  pierres  tombées  du  ciel  ;  on  en 
trouve  de  fembl  ibles  dans  l'hithdre  grecque,  &  mê- 
me dans  les  écrits  des  philofophes  les  plus  exads.  Pcr- 
iônne  n*ignore  que  la  féconde  année  de  la  Ixxviij. 
olyJta^aae,  il  tomba  du  d^el  en  plein  jour«  une  pier- 
re auprès  du  fleuve  ^*os  dans  la  Tbrace.  rânè  affiire 

Îue  l'on  montroit  encore  de  fon  tems  cette  pierre , 
C  qu'elle  étoit  magniiuJine  vehis ,  colore  aJuJfo.  Cet 
é^•énemcnt  devint  i\  fameux  dans  la  Grèce ,  que  l'au- 
teur de  la  chronique  athénienne,  publiée  par  Seldcn 
avec  les  marbres  du  comte  d'Arondel,  enafâit  men- 
tkm ftirraitide  58,àrannée  1113 dieTere  attique 
ou  de  CécTops. 

Cette  pierre  qui  tomba  dans  !  >.  Thrace,  ttoit  ap- 
paremcnt  poufTéc  parle  \  o!can  c|ui  en  tit  tomber  trois 
autres  dans  le  même  pays  plufieurs  fiecles  après  , 
c'eft-à>dire  l'an  de  J.  C.  4fx,  l'année  même  de  la  rui- 
ne ifAquilée  par  Attila,  me  wnpon ,  dit  la  chroni- 

Se  du  conte  Marcellin,  tm  magiû  b^pidts  i  tmio  m 
taàittàdtn. 

Onpourroit  peut-être  attribuer  â  la  même  caufe 
lachûte  de  cette  pierre  qui  tomba  du  ciel  au  mois  de 
Janvier  1706 ,  auprès  de  Larilfe  en  Macédoine;  elle 
pefilit  environ  71  livres,  dit  Paul  Lucas  qui  étoit 
alors  à  LarilTe.  Elle  fentoit  le  foufre ,  &  avoit  alTez  de 
l'air  de  mâchefer  :  on  l'avoit  VU  venir  du  côté  du 
nord  avec  un  grand  fixement,  &  elle  fenhloit  être 
au  milieu  d'un  |>  lit  nuage  qui  felèndit  avec  un  très- 
grand  bruit  lorlqifelle  tomba. 

Lefioneux  Gaifendi  dont  l'cxaflitude  cd  auill  re- 
connue queleliivoir,  rapporte  que  le  17  Novembre 
1617,  le  ciel  étant  tres-iereïn  ^  il  vtt  tomber  vers  les 
10  heures  du  matin,  fur  le  mont  Vaifien ,  entre  les 
villes  de  Guillaumes  de  Peine  en  Provence,  une 
pierre  enflammée  qui  paroiiîoit  avoir  4  pieide  dia- 
mètre ;  elle  étoit  entourée  d'un  cercle  kunineux  de 
diverlés  couleui>«  à^eu-prês  comme  l'arc-en-ciel  : 
fa  chute  fiit  acoon^qnée  d'un  bruit  femblable  i  ce- 
lui de  plufieurs  canons  que  Ton  dreroxi  ï  la  Ibis.  Cet- 
te |krre  pefoit  J9  Cvresi  elle  étoit  de  couleur  obf- 
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.cure.tc  inétalliqae ,  d'une  extrême  dureté.. La  peiàfi- 
teur  étoit  it  celle  dn marbre  ordBnâre,  comme  14  à 

1 1.  Si  l'on  examine  ces  diiTérctis  ev-irplev  ,  on  cov.- 
vicndra  qu'il  n'y  a  rien  que  de  ii  Unn  l  dans  i.t^/';uus 
Je  pu: ni  rappoitLCi  dans      anei-.  m;,. 

La  pluit  de  fer  qui  tomba  dans  la  Lucanie  ,  l'année 
qui  précéda  la  mort  &  la  défaite  de  Cnfllis,fiicie- 
gardée  comme  un  piodtge  dao»  cette  province  ;  & 
peut  dtreaux  environs  iniVâilve  n'y  eût-on  fait  au- 
cune attention ,  ces  peuples  étant  accounmiés  dans 
ces  cantons  à  vo:r  louvent  tomber  des  marcallites  cal- 
cinées,  femblablcs  à  ce  que  l'on  nomme /n«£A{/ir; 
car  le  fer  qui  tomba  en  Lucanie  étoit  de  .cette  el^pçce: 

/pengfanmfirifimiStfditWiK, 

ÇKielquefois  un  ouragan  a  poulTé  des  corps  pefans 
du  haut  d'une  montagne  dans  la  plaine.  Telle  étoit 
cette  pluie  Je  tuiles  ou  de  briques  cuites ,  qui  tomba 
l'année  du  la  murt  de  T.  Annius  Milo ,  Liuribus  coîiis 

plitij/e. 

A  l'égard  de  cette /Atiie  de  chair  dontPlioc  parle 
au  même  endroit,  &  qu'il  dit  être  tombée  pluueurs 

fois  ;  il  n'eft  pas  facile  de  déterminer  la  nature  des 
Corps  que  l'on  prit  pour  de  la  chair ,  n'ayant  aucune 
relation  circontîanciée  ;  on  peut  ceptiidant  afl'urer 
que  ces  corps  n'eioicnt  pas  de  la  chair,  pui£pie  ce 
qui  relia  expofé  à  l'air  ne  fe  corrompît  pas,  comme 
Pline  l'obfcrvc  au  même  lieu. 

Quant  aux  ptuies  de  fang ,  on  cft  aujourdliui  bien 
Con\  iiiricu  ciu'il  n'y  a  jamais  eu  do  pluie  de  fant; .  (Se 
que  ce  phénomène  ne  vient  d'ordinaire  que  d'une 
grande  quantité  de  ceruiines  elpeces  de  papillons  qui 
ont  répandu  des  gouttes  d'un  lue  rouge  liir  les  en« 
droits  oik  ils  ont  paffé ,  ou  que  ce  font  feulement  de 
petits  pucerons  a<piatw§ie$  qui  fe  multiplient  pen- 
dant l'été  dans  les  canaux  &  folTés  bourbeux ,  en  li 
gr.inde  quantité  qu'ils  rendent  la  furface  de  l'eau  tou- 
te rouce.  On  a  bien  railun  de  penler  qu'i!  n'en  a  pas 
fallu  davantage  pour  donner  lieu  au  vulgaire  igno- 
rant de  CTQÏre  qu'il  a  plu  du  fang  ;  6c  pour  en  tirer 
toutes  fortes  de  prélâges  liniib^s.  Mais  ces  généra- 
litcs  quoique  très-vraies,  ne  fuffifent  pas  auv  natu- 
ralilles  ;  ils  ont  examiné  tous  ces  Ëiits  attentivement, 
&  ont  conimuniqué  au  public  le  détail  de  leUTS  dé- 
couvertes, dont  voici  le  réfultat. 

Il  eft  tris-ordinaire  aux  mouches  »  &  i  toutes  for- 
tes de  papillons,  tant  diurnes  que  noâurnes ,  qu'a- 
près s'être  dégagés  de  leurs  enveloppes  de  nympht  s 
&  de  chryfalides,  &  que  leurs  :i:les  fe  font  déployées 
iSc  atfermies  ,  au  moment  tj.i'ns  le  difpolênt  â  vokr 
[)uur  la  prcniiere  fois,  ils  jettent  par  la  partie  pofté- 
ncure  quantité  d'humeurs  furabondantes ,  dont  la 
iecrétiun  s'ed  faite  lorfqu'ils  étoient  encOre  en  nym- 
phes &  en  chiyfalides.  Ces  humeuis  ne  relTemblent 
en  rien  aux  excrémens  de  ces  infefies  ;  elles  font  de 
différentes  couleurs,  &  il  y  en  a  trés-fuLivent  de  rou- 
ges parmi  les  papillons  diurnes  :  telles  Ibnt ,  par  exem- 
ple ,  celles  de  la  petite  chenille  épineulê  qiû  vit  en 
iociétc  fur  l'ortie. 

Les  chenilles  de  ces  papillons  fie  d'autres,  quand 
elles  doivent  fubir  leurs  changemens ,  s'écartent  ae 
la  plante  qu'elles  habitent,  &fefufpendent  volontiers 
aux  nuirailles  lorlt[u'il  y  en  a  dans  le  voihnage.  C'eit 
ce  qui  a  tait  qu'on  a  trouvé  contre  les  murailles  ce* 
taches  rouges  qii'on  a  prifes  autrefois  pour  des  gout- 
tes de  pluie  de  lan^ 

M.  de  Peirefe  ^ ,  fi  Je  ne  me  trompe ,  le  premier 
qui  s'efl  donné  la  peine  d'examiner  ce  phénomène  ; 
&C  au  mois  de  Juillet  de  l'an  1608,  on  affura  qu'il 
étoit  lonilié  vme  pluie  Je  fang.  Ce  récit  le  frappa  6c 
l'engagea  à  ne  nen  négliger  pour  l'éclaircillenient 
(l'une  chofe  aulTi  ûnguliere.  Il  le  fit  montrer  oesgrol- 
tcs  gounes  de  fang  à  la  muraille  du  cimetière  de  Is 
grande  éslife  d'Aix , &  à  celle  desmmfons  des  boUF* 
geois  de  des  payfims  de  tout  le  diûliâ  J  i  un  mitle  à 
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Il  fonde.  UUseotûàénMÈSBmiaiatitc^fics  m  ; 
•ontr  enmen,  U  conclut  que  toutes  les  folies  qu'on 
-dcbitoit  de  cette  plaie  de  fang ,  n'étoient  cr.run;-  fal>le. 
Cependant  il  n'en  avoit  point  encore  accouvirt  la 
caufe;  un  Vuiiard  le  lui  tît  trouver.  Il  avoit  rcntcrmc 
daos  une  butte  uae  belle  6^  grande  chrylalide.  Un 
îour  il  entendit  qu'elle  rendoit  un  fon;  ii  ouvrit  la 
■Imite,  &  il  enfivtit  incoirriaet  ■n  fan.piyiUoo  : 
■^i  s'envola  ,  biflant  au  fond  delatboSte  une  affaz 
-grofle  goutte  ruui;i-. 

Il  avoit  paru  dans  le  commencement  du  mois  de 
•Juillet  unegmdejqoantité  de  ces  papillons.  D'où 
Al.  de  PdtdocaiisiuaiKfueces  tadws  rcMgesqui 
^NroiffiMentfiirkftiiiiinilles,  n'étoient  antre  à»o6t 
que  les  ekcriimens  de  ces  inreâes.  Il  fut  confirme 
■dans  &  conjeCiure  en  cjunninant  les  trous  dans  lef- 

ÎucU  ces  (urrcs  d'inietkes  le  cachent  ordinairement, 
bailleurs  il  remarqua  que  les  murailles  des  mai- 
Ions  dhi  milieu  de  la  ville  où  les  papillons  ne  volent 
■point  y  n'avoMat  «icuoe  de  .ces  tubes  ;  on  n'en 
■voyoit  que  for  celles  qui  tomlment  ï  la  campagne , 
julcproii  t(  >  inTuftc  s  pouvoicnt  s'ttre  avancés.  Enfin, 
il  n\n  remarcjua  point  <ur  le  lommet  des  inailons , 
•mai»  ieulemeni  depuis  losétigts  du  milieu  en  b,;s  ; 
ce  qui  eil  la  hauMur  à  laquelle  ces  papillons  s'élè- 
vent ordinaimMOt.  D^autres  curieux  ont  ùkt  dcpuip 
les  mêmes obfervations;  cm r^autaCi  Beci—ll ÀHtÊ  une 
differtation  tit  proJtg.  fanf;. 

Pour  ce  cjui  ei)  de--  jxicerons  aquntiqucs  qui  mul- 
bplient  dansl'ctc  en  fr grande  quantité,  qu'ils  rou- 
pSBoÊ,  la  fivèwe  de  l'eau  ,  nous  renvoyons  le  lec- 
teor  «ne  min!||M  de  ii  vammerdan  <|ui  ell  entré 
^amtoM  les  deta^deceph4biomene,&qiii  a  ob- 
ferv^  ces  gouttes  rouges  dans  la  plApartdes  inlcâes, 
fpiand  ils  le  chanacnt  en  nymphes.  {D.J.) 

Pli  lE  ARTIFK  ifixi  ,{^Htjt.  Jeijf><nj>.l.de  Romt.) 
les  anciens  avoient  foin  de  tempircr  la  chaleur  cau- 
Âcpar  la  tranlptration  &  les  haleines  de  l'aflemblée 
aonbrcufe  qui  afiAoH  à  leun  ipeâacles ,  eti  t'aiiant 
«omber  fiir  l«ipefi*tciiniiiie  •^>ece  de  pluie  ,  dont 
ÏU  fàil'oient  monter  l'eau  jitlqurau-drllus  des  porti- 
«jues  ,  &  qui  retombant  en  mwe  de  rolice  par  une 
intinité  de  txiyaux  cachés  dans  les  ll.itues  qui  re- 
gnoient  autour  du  théâtre  ;  fervort  non-iëulement 
■  yréi>andrc  tmc  t'raichetir  agréable  ,flMitCncore  à 
y  cnlter  les  paràinct  les  plus  C3K|ais»<ar'Mtte  pluie 
^loit  toujours  d'eau  de  iënteur.  Ailifi  <es  AatUes ,  qui 
fembloicnt  n't-tre  niifes  au  haut  <V  s  p(*rti(|uos  que 
pour  l'ornement ,  étoicnt  encore  tint  tource  de  dé- 
lices pour  l'aflèmblée ,  &  enchénffaat  par  leurs  in> 
fluenccs  fur  la  température  des  plus  beaux  jours , 
inettfnem  le  ooidife  A  la  fliapûficence  du  théitre ,  & 
fevoientdt  toute  MMerelenfiirelefiouroancnieat. 

Pluie,  (Cr»//yii«yifr/t.)  il  cft  dît  dans  les  kI--,  A-.-s 
Apôtres  vy .  ^ .  ^  €nlet  quajî  imber  vohis  tt/nforanlui  & 
finània.  LcKc  ursdu  ciel defcendrafurVDUS,cum- 
me  la/Aw  de  l'automne  &  du  priatems  viennent  lur 
latnre.  B  j  avoir  deux  fortes  de  fttùa  CivoraUes 

daUSlalUoline  ;  le-,  prerr  itTe*.  qui  tomboient  a]»rès 
les  (êinaHles,&  am  t.tiîi  it nr  cit-  le%  çmins  iirenoicnt 
tacinc  ,  II.'.  dL'iiiiv  i-iHrqi' CCS  [i,ir  le  VAOXj'erotinui , 
dtoient  celles  du  pnntcms ,  qui  athevoient  de  mûrir 
ia^nm.  Pluit  au  Aguré,  marque  un  grand  malheur, 
ime  grande  a£Uûion ,  cr»  M  «^(m^Smcai  « 
ipluvia ,  \f.  h.  e.  n  fera  votre  retraite  pour  vous 
mettre  5  corivert  des  tempêtes  &  des  afflictions.  Ce 
mot  déiigne  aufli  la  manne  que  Dieu  donnoit  dans  le 
ddert  aux  Ifraélites.  Pf.  {xvij.  ;o.  Enfin  dans  Joël,  ij, 
3  7.  il  indique  l'abondance  des  bienfaits  de  Dieu. 
(D./.) 

Plvie  DC  FCtT,  les  Artifititrs  appeUent  aînfi  une 
laraitiue  de  feules  étincelles ,  doitt  oo  remplit  un 
pot  pour  en  frire  uae  fWt  il  >S*.  Onp«at  yta^ 
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ploya' de  h  fcicure  de  bois  tenà-e  &!«midMilli&t«) 
comme  le  pin ,  le  laurier ,  le  peuplier ,  le  fiireau ,  6*. 
qu'on  fiiit  bouillir  dans  de  l'taii  où  l'on  a  dotrcmpd 
du  lalpctrc  ;  pendant  qu'elle  ctl  humide  on  la  mêle 
avec  <Ui  puulTicr  qui  s'y  attache,  &  PaoïOirce  pOUT 
prendre  tcu  dans  les  pots  des  (ûfées. 

Plui£  ue  I'EU  ,  mémt  mtikri  on  fait  des  iûfieS 
•volaater  quienUMnbant  font  des  petites  ondes  en 
l'air  ^  comme  des  cheveux  à  demi  frififs.  On  les  ap- 
^làltfitfits  cht\  tliui  ;  elles  finirent  par  un».-  eip*  c<j  de 
ftmt  defcu, qu'on  a  appelltfe/»ÙM<<i'c»r,qui  le  tait  de 
la  manière  linvante. 

Prenez  une  panie  de  (bufre  ,  une  partie  de  fabd> 
ire ,  une  partie  de  poudre  ;  ou  trois  parties  de  foiH 
fre ,  trois  de  falpôtre ,  &  quatre  de  poudre  ;  ou  qua^ 
tre  parties  de  loutre,  llx  de  lalpêtre ,  &  huit  de  pou> 
drc.  Hattez  fortement  les  matière >  .\  pjrt  ;  fonder 
après  ce  foufrc  dans  un  pot  de  terre  plombé,  ou  dans 
un  pot  de  cuivre ,  ce  qui  vaut  bcmcoup  mieux  ;  6C 
après  ou'il  fen  fondu ,  mettec-y  peu>à>peu  le  falpâ^ 
trevnVraflànt  toufours,  enfutte  la  poudre,  Scqite 
ce  foità  pt-rit  peu  ;  il  fuit  prendre  i;arde  en  braiTnnt 
que  le  feu  n'y  prenne,  tk's  trois  iiuiiieres  étant  bien 
tondues  lïs:  mclces  enlenibl-.-  ,  «S:  ne  tjilant  plus 

S 'un  corps ,  verlez-en  iur  du  papier  ou  i'ur  une  plan» 
e  :  cette  compoûtion  s'endurcira  ;  éiCcpiand  VOUS 
ipoudrez  faire  de  la //aie  de  feu,  voua  en  prendres^ 
h  brifërez  en  petits  morceaux,  &  les  mélêres  parmi 
la  poudredupctaiddevoikefiiiKe^celaauoe/i/iib 
defeti. 

Pluie  ,  (ManvfaSurt.)  efj>ece  de  droguet  dont  h 
chaîne  e(l  de  foie  ou  de  poil ,  &  la  treme  en  pardà 
d'or  ou  d'argent.  On  lui  donne  le  nom  de  pluit ,  A 
caufe  de  petits  brillans  dont  la  fupvriîcie  do  cette 
étoffe  ell  toute  parlémce ,  qui  paroiflent  comme  une 
Icoere  braubaqwyfcroi>toauwl.l>i9Siigi«.dlf  cnn«. 

PLUICNETE ,  f.  f.  (Hi/L  mt.  Bot,)pluknttia:jgem 
de  plante  A  âeur  en  rofe^  oompofée  le  plus  fouvent 
de  quatre  pétales  difpofês  en  rond.  Cette  fleur  eft 

ftviriie  ,  les  cmbrvon-.  naiflenr  fq);irfm(nt  des  fleurs 
lur  les  rncmis  individus;  lis  lont  quadr.in'^ukiires ; 
ils  ont  une  efpece  de  trompe  ,  &  dans  l  u  (uite  ils  de* 
viennent  des  tiTtits  membraneux  ,  quadrnnuulaires^ 
&  divités  en  quatre  loges  ,  qui  contiennent  chacune 
une  lèmence  arrondie  &  applatie.  Plimiier,  wr* 
pUnt.gintr.  f<»y<î  PlAKTE. 

Ce  genre  de  plantes  a  été  ainii  nonmié  par  le  P. 
Plumier  en  l'honneur  de  Phikncr,  grand  Dotanifte 
anglois.  Voici  les  caratteres  de  ce  genre  de  plante» 
11  produit  des  fleurs  maies  &  femelles  fur  les  mêmes 
pies.  Les  fleurs  miles  nVmt  point  de  calice,  mais  font 
compofées  de  quatre  pétales  de  forme  ovale  &  dé- 
ployée ;  au  lieu  des  étamines  le  centre  de  la  fleur  eft 
occuji':  )Mr  lin  petit  corps  chevelu  &  pyramidal.  Les 
fleurs  femelles  manquent  aulîi  d'un  cahce  ;  leurs  pé- 
tales (ont  dîl{x>fés  de  même  que  dans  les  fleurs  mâ- 
les ;  le  genre  du  pifUl  eft  quarré.  Le  ftile  eft  délié» 
long  8e  crochu  ;  le  fKs^mat  eft  au  centre,  8e  dîvifé  en 

q'i  itre  K-L^ni.ns ,  q-.ii  ioiu  obtus  ,applatis ,  &  qui  ont 
chacun  ;ui  niil!:  ii  un-;  t  tche  remarquable  :  le  fniit  eft 
une  caplule  pLte  ,  quarrce  ,  creulée  dans  tous  feS 
angles  ;  elle  contient  crajtre  loges  partagées  endeiuc 
cloifons  ;les  graines  lont  arronâîeS|  appialieS(8eob> 
tufement  pointues  A  un  des  bouts. 

Lmnxus  oUèrve  fbr  cette  defcription  du  P.  Plu' 
fflier ,  que  comme  c'eft  une  falsification  trcs-fingii- 
licrc  ,  il  defireroit  que  quelque  botanillc  curieuif 
voul&t  examiner  avec  foin  cvttc  plante  dans  fon  aC' 
croiiTement ,  parce  qu'il  foupçonnc  que  le  botanifte 
firançois ,  quoique  tro»-halMlc>  a  pu  faire  ici  qudqutf 
méprife.  Lmnxi ,  f^tn. plant  P'i'j-  {D.J.) 

PLUMARD ,  f.  m.  (  Charptnt.)  c'cft  une  pièce  de 
Iwâ  feelUc- d«s  detdc  bouts  en  inirt,  dans  le  anlistf 
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<^etaciueUeefliuifto«qità  fÇek.  le  to«xîttoa  d'ua  ' 

moulinet. 

/•/  i  MJRICrM  OPC'S ,  {Crtil^.  PcrJc.)  ouvrage 
«n broderie.  OoUab  amfcx  iignorum  cgr-'gius Juii,& yo- 
IvinitamiStM/uc  pluniariu$,£;rcM/.  xxxviij.  2  j  .Ooliab 
«toit  un  excellent  ouvrier  en  boU»  en  étofies  tifTues 

diCSrentes  couleurs,  fie  en  broderie..  Ces  fortes 
^ouvrages  s'appeUoient^/«/R<tr<W,  parce  qu'Us  imi- 
toient  par  leur  variété  les  nuances  des  couleurs  des 
plumci  tics oircaux  ;& comme  cet  art  demancc  beau- 
coup d'induflrie  ,  il  cd  nomme  dans  l'Ecriture  opus 
■eogitantis.  Le  voile  déployé  A  l'entrée  du  faint ,  celui 
.de  l'entrée  du  tabernacle ,  £c  la  ceinture  du  grand- 
j>rctre ,  étaient  des  ouvnges  en  btoderie  ftiti  avec 
des  laines ptéciedés  teiiitcs  des  pfais  bdles  couleurs. 

PLUMASSEAU,£l».  ttrmt  Je  Chinup»jttnngc- 
«ent  .de  pluûeoK  brins  de  charpie,  qui  (è  &it  beau- 
coup pins  laige  quTépais,  propre  à  itre  mis  dans  une 
plaie  ou  à  h  couvrir.  Les  plûoneenn  doivent  être 
proportionnés  à  la  grandeur  de  la  plaie.  Ce  mot  vient 
ou  latin  /•/.'.m.; ,  ;  [larcc  quc  les  anciens  cou- 

loitnt  dci  plui'.ics  entre  ciuiu  linges  pour  le  même 
iufage. 

On  couvre  ïesplumactaux  d'ongueos,  de  baumes, 
antres  médicameiis  de  confiflaoce  anoUe ,  ou  on 
les  trempe  dans  quelques  iiniCBtswpvopriées  à  l'é- 
tat de  la  plaie  ou  de  l'ulcère  mr  lequn  onles  applique. 

Foyti  Us  fi  s.  y.  &  10.  PL  II. 

PLUMAbSEAU  ,  1.  m.  urmt  Je  Rotîfeur  ;  c'eA  le 
bout  de  l'aîlc  d'une  oie ,  dont  le  rotilTcur  fe  fert  quel- 
quefois pour  fouifier  doucement  les  charbons  fur  lef- 
queb  il  eut  revenir  fa  viande. 
■  PLUMASSERIE ,  f.  f."  eft  l'art  de  teindre ,  de  blan- 
chir &  de  monter  toutes  fortes  de  plumes  d'oifcaiix. 
Quoique  cet  art  ne  foit  que  de  pur  agrément ,  on  ne 
peut  nier  que  la  Ibciété  ne  tire  des  avantages  panl- 
culiers  de  rinduilrie  6c  du  goût  de  ceux  qui  l'exer- 
cent }  les  ambai&deurs ,  les  rois  «  Se  les  teuiples  mê- 
mes lui  doivent  leurs  principatix  omemens»  oCil  n*eft 
point  de  cérémonie  impoi  taïue  qui  n'empnuile  de 
lui  une  belle  partie  de  la  magnitîccnce. 

PLUM  ASSIER ,  f.  m.  (^«.  /ncchunuj.)  eil  celui  qui 
fait  &c  vend  des  ouvrages  de  toutes  fortes  d'oifeaux, 
comme  capelines  ,  panaches ,  bouquets  de  liu 
4le  dais  ,  tours  de  cnapewnr  »  &e>  **!yi  Capst 
imss ,  Bouquets  ,  Panaches, Tovks  dk  cha- 
PF  AUX  ,  &\.  Les  Plumajfîers  preiment  aufll  le  nom  de 
fhtnadun  de  celui  àcpunac/Uf  qui  eft  un  des  princi- 
paux objets  de  leur  art. 

Leur  négoce  conlifte  en  plumes  d'autruche  ,  de 
héron,  d'aigrettes  de  queues  de  paon ,  &  de  toutes 
fortes  d'autres  plumes  &ies  qui  liervent  k  la  parue 
&  à  rornement. 

Telles  ("ont  à-pcu-prcs  les  principales  o[)ijrat':on'; 
des  PiuinufjUrs ,  6i  les  différentes  tarons  qu'ils  don- 
nent aux  plumes  avant  de  les  monter  ,  félon  l'ordre 
dans  lequel  on  va  les  lire. 

Après  avoir  reçu  les  plumes  de  la  première  nain, 
ils  les  lavonnent  dans  plulk-urs  eaux  [iour  Icsdégraif- 
fer,  les  lavent  dams  une  ea-.i  claire  ,  les  teignent ,  les 
blanchiilent  pour  ûter  le  gros  de  la  teinture,  les  met- 
tent en  craie  ,  les  relayent  encore  dans  plufieurs 
eaux,  les  mettent  au  bleu  ,  les  enf<nifi*cnt;  enluite 
ils  les  dreOèntpour  écarter  les  franges  fie  voir  leur 
largeur ,  les  {nient  sll  le  faut ,  les  anortifeit  iélon  la 
grandeur  &  la  couleur  qui  leur  convient  ;  &  enfin 
les  montent  en  tei  ouvrrn^e  que  ce  loit.  f  oyc^  chacun 
tic  ces  ini'ls  a  fou  .in.Jc. 

Les  ir.aiirci  Plumujfurs  n'ont  été  érigés  en  commu- 
nauté &  en  corps  de  jurande  uue  fous  le  règne  de 
Henri  iV.  Leurs  lettres  d'éreoion  fie  leurs  ilatuts 
ibot  du  mms  de  Juillet  i  ^99,  confinnés  par  Louis 
TilSL  eni6iA,ficparLouisJUV.eikt4S44.Ilaiiroitt 
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.mtjifmjaetéA,  dootlW  s'élit  toos  lés  ans.  Leul 
KWiSîOB  eft  de  prendre  foin  des  admires  de  la  commu- 
muté, de  frêles  \'ifitcs  ,  Je  veiller  lur  les  apprerk- 
tis,  de  leur  donner  chct-d'œu\  re  .  iS:  d'allilter  au 
ferment  qu'ils  prêtent  devant  le  jiroturt  iirdu  roi  au 
châtelet ,  s'ils  iont  junércapables ,  &i.  de  leur  délivrer 
des  lettres  de  mntiiie. 

Chaque  maître  ne  peut  avoir  qu'un  apprenti  obli- 
gé pardcvant  notaire ,  au-moins  pour  ûx  ans  ;  ils 
peuvent  louctLiis  en  recevoir  un  IfOOnd  à  la  fin  ds 
la  quatrième  année  du  premier. 

Poiu*  qu'un  apprenti  qui  fe  préiiEnie  pour  la  maî- 
trife  foie  admis  au  chef-a'csime  ,  il  doit  avoir  fervi 
chex  le*  nnâtres  en  quaUté  de  compagnon  pendant 
cjuatre  ans  après  fon  apprcntlffage.  Léi  til-.  ùe  maître 
font  dilpenlei  du  chet-d'œuvre  ,  ainli  que  ceu.v  qui 
époulent  leurs  veuves  ou  leurs  tilles. 

Les  aâemblées  générales  font  compofées  des  jurés 

Îui  y.  pcélîdeac  j  1»  tous  les  bacheliers ,  c'eft-à-dire  , 
e  tous  ceux  qui  ont  jnflë  par  In  piraodib»  de  iix  na^ 
très  qui  ont  été  adminiftrateurs  de  la  confrérie  fie  dei 
deux  modernes.  Les  jeunes  maîtres  peuvent  aulîl  yj 
aiUller  ,  mais  on  n'ell  point  tenu  de  les  avertir. 

Enfin ,  il  n'y  a  que  les  maîtres  de  cette  commu- 
nauté qui  aient  la  taculté  de  faire  tout  ouvrage  de 
plumes  de  quelques  oifeaux  que  ce  puillë  être. 

Il  leur  eu  néanmoins  défendu  de  mêler  auainefe 
plumes  de  héron  tau\  parmi  celles  de  héron  fin  ,  fic 
des  plumes  de  vautour ,  de  héron  ,  d'oie ,  avec  celles 
d'autruche ,  fi  ce  n'eU  dans  les  ouvrages  de  ballets  âC 
de  malcarades. 

PLUMBAGO.f.  f.  {mMB9t,)^tai^  déplante 
à  fleur  monopétale ,  en  ferme  dfentmiiioîr  pronmdé* 
ment  découpé  :  le  calice  a  auflï  la  forme  d  un  enton- 
noir. Les  inllil  fort  du  calice  ;  il  eft  attaché  comme 
un  clou  à  la  p.irtle  inférieure  de  la  fleur ,  Si  il  de-« 
vient  dans  la  laiie  une  lemence  oblonnie  ,  &  plus 
fouvent  pointue ,  qui  meurit  dans  fiwcWÏCe*  Tout*, 
nefott  »  uift,  TÙ  ktrè,  yeytz  Plante. 

La  racine  de  ce  genre  de  plante  eft  i!breafe,grofî>' 
fe  ,  charnue  ,  chnuoc  &  vivace  ;  fes  feuilles  font  al- 
ternes Ce  entières.  L'extrémité  du  pédicule,  qui  eft 
fort  court ,  le  déploie  en  un  calice  d'une  (eule  pièce, 
découpée  en  cinq  fegmens  ,  velu ,  fie  fait  en  forme 
de  tuyau ,  dans  le  centre  duquel  on  trouve  l'ovaire 
anini  de  fon  piftiL  Cedemicr  conrieiituaeAcurd'» 
ne  feule  picce  latte  en  Ibrme de  tuyau  ou  dPentonnoir, 
don!  l'extrémité  fupérieure  eft  difporce  en  manière 
de  rayons  ;  ce  qui  la  tiùt  reûembler  au  jalmin^  ces 
fleurs  font  rainées  CD  ^^Laloneoce  À  oMoiig^e 
fie  pointue. 

Tottcnefijtt  en  compte  quatre  efpeces  ;  1°.  la  coiii> 
aMine,  ooBunée  dkniîMvw,  Ronde!  ;  i".  \*.fbu^i^ 
à  fleur  blanche;  3*.  l'américaine  à  larges  feuilles, 
femblablcs  à  celles  de  la  bette  ;  4°.  l'américttoe 
rampante  &  piquante ,  à  petite  feuille  de  bette. 

L'efpece  qu'on  nomme  la  Jauillaire  Je  RonJtlu  , 
jette  des  tiges  foibles ,  grêles  fie  couvertes  de  feuil- 
les, longues ,  étroites ,  vertes  fie  blandiltrct.  Se* 
fleurs  font  difpofées  en  épis,  petites,  purpurines , 
d'une  feule  pièce ,  divifées  en  cmq  fegmens  ;  il  leur 
fuccede  des  lemences  nues ,  rudes  &  lolitaires.  Sa 
racine  eft  erofte  ,  épaiife  i  toute  la  plante  eft  d'un 
goût  chaud  fie  mordirant ,  de  mène  q^  le  lyw» 
dmm* 

OaïxAuaiesmim.iêFâetdimtiisSeSmuta»' 

nlt  173^  t p.  47;.quec'eftun  cauftiquc fi  fort ,  qu'u- 
ne fille  qui  s'en  ctoit  frottée  potir  (e  guérir  de  la 
gale,  fut  écorchée  vive  ;  l'aiitcvir  de  ce  récit  ajoute, 
qu'en  conféquence  de  la  même  vertu  de  cette  plan- 
te,il  a  vu  trois  cancers  invétérés  &  cenliSs  iacurablet 
par  leur  adhérence  À  des  paiùes  oflêa£ES»iwficale* 
ment  giuéris.  Ce  remède, coiràiie-«4l, dont  le po^ 
usinât  ûâSak  lu  gtani  ieçrct|        mfm  dio^ 
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c|ii\ine  huile  cJ'ollve ,  dans  laquelle  i!  avoît  tair  ïnfi!- 
Icr  les  feuilles  lie  plumhaco  ,  &  de  ccttt-  Inule  on  oi- 
gpoittiob  fois  par  jour  I%ilcere  chancreux  ,  en  rcpé- 
tMlccnr«fpUc4tioniurqu'à  ce  auc  l'cicarre  noix<; 
ît  At  afin  «acrautée,  pour  que  le  malade  ne  fouf- 
frit  plus  de  vives  douleurs  par  rappUcapoi»  du  re- 
mède ,  ce  qui  prenoit  environ  trois  feaiaÎAts  :  m^f 
comment  ce  pràcndu  (;itért<1«|ir  4*  C41IMI*  vVt'U 
jMis  fait  foraine }  (^D.  ).) 

PLUMBâFA  ,  f.  f.  (  Mi^.  Me.  )  inftrumcnt  d« 
iiipplicc  ùit  it  cordes  garnies  i  leurs  extrtfœitcs  de 
£ubt  de  plomb.  On  en  fnçpcMt  Chrétiens ,  lorl- 
({u'ilt  étoient  eens  d'un  rang  diftingwi.  Onappiiquok 
les  autre*  fur  le  chevalet.  A  la  guerre  on  cntendoit 
par  plumMbata  des  j.ivetLiti  th.irgc-;  de  morceaux  de 
plomb  qtii,  leur  donnant  plus  de  uoidi> ,  les  taillent  p^ 
ll^trer  plus  avanf  dsos  le*  cutraffes. 

PLUMES  DU  OISEAVX  ^(Ormtkol.)  \j»pUimi» 
^toifi^ux  ont  beaucoup  de  beautés  particulière!  , 
&  diderent  les  unes  des  autres  non-ftultment  dan; 
leurs  coidcurs  Si  formes  générales ,  mais  encore  dans 
la  conllnitlion  de  cliai|uc  partie  qui  K  s  compote  , 
fO^uut  leurs  barbes ,  leurs  tuyaux ,  li  elt  aiic  de 
if<|flC0BV4incre  en  examÎQtiit  IÏm  ^/iMifi  d'jVitrudie, 
#i  pMO ,  d«  l'wole ,  du  tyff»  •  4»  ftmmfUàe  la 
«hoHctte, tntin  de  foolH  tes  cfp«cc«  ^mwf  que 
nous  connoilTons. 

Le  tuyau  de  chaule  piume  eft  foidc  8c  creux  ver» 
Je  bas  ,  ce  qui  le  rend  en  même  tems  tort  &  lé^or  ; 
vers  le  haut  il  n VU  p*>  feuleaient  moifis  dur  ,  jnar»  de 

{dus  il  eli  re  mpli  d'une  efpece  de  moelle  huileulie  qui 
e  nourrit ,  cofiiribw.fa  loème  tww  à  6  & 
à  fa  légèreté. 

L>i  b.trl)C  de,  ffi.'-rici  c(T  r.inpôc  régulierenvfnt  des 
deux  côies  ,  ma:!,  avt  c  cette  différence  qu'elle  cil 
large  d'un  côté  i:  eiroite  de  l'autre ,  pour  miai  v  ai- 
4fT9»  mouvesient  progn^'des  oiiVauic  dans  l'au. 

Les  bofdsto  ÇWts  méociMit  4c  étroits  d«  la  barbe, 
tt  courbent  en  bas ,  au  lieu  que  les  iiu^ieM»  font 

?his  larges  8[.  fe  courbent  §9  baut  ;  par  ce  moyen  les 
lets  tiennent  fortement  «•firmble  .  Ti'-  k>m  dos  & 
(erres  lorlrpie  l'^li:  cU  Ptwïldiie  :  d«  iuttc  ^u'amcwae 
fiitm  ne  perd  itepd*i^6iw*«i  Vwêfnlbm 
^'(itte  fait  fiv  l'aie. 

Qd  doit  eMQqe  eMervtr  }a  eMBieiv  Mbficieitfe 
avec  laquelle  les piitm*  fi>nt£OupccsiJitur  bord:  les 
jotériettrcs  vont  en  s'étréciflant ,  Ic  fe  tcnnkiaot  en 
pointe  vers  h  partie  (upérieure  de  l'aile  ;  lis  eqné- 
heures  ferctrécitrcnt  en  un  fens  contraire  de  la  partie 
tdl^rimre  d*  faiU  vers  lecprps ,  du-aMM«s  dansbesu- 
c«Hp  d'MimttS  :  fitikt  du  HMlini  d«  f ailcAyaot  une 
barbe  par-tout  ëealé ,  ne  font  gucoe  cnqwM  de  \>iiàsi 
9MÙS  1  aile  étenmie  ou  reflèrrce  eft  loujoucs  taiUée 
aiiâlexa^iement  que  li  clleavoitctcce>upce  ioduilbcu- 
fcmenl  avec  <k'j  tilf.icv. 

ft^  litittr^  de  U  barbe  des  pliams  cû  compoîëc  de 
flM»  fi  MtiAniient. entrelacés  ,.quc  b  vûe  n'en  peut 
qpi'cnilBr  WKR  «diaitatifti  ,iuritnut  4pd<y'.oo  les 
regarde  au  iBkfofeopg;<«tte  bedhrue  ixwaiflc  pas 
djns  une  fcide  inejnbrane  continue,  car  alors  C«tte 
nu  i:T]>rdnf  eiaiU  une  tui>  ruiripur ,  ne  le  reroetJrtut 
«a  ijriire  qu'avec  beaucoup  iXv  peine  ;  niais  el.e  eft 
contpotce  de  quantiic  de  petites  lames  ou  deiiiets 
inîacec||CMiides,& ipii  tienoent  j»  pcudcfajuMNee 
drimpethiiqmide/À«aw.'yieKJniîce«u  letuyau , 

lames  font  plus  lar^t.s  &:  crfiti'eeî  dans  leur  laqnur 
en  dcmi-cwcle  ,  ce  cjui  coiUrti)ue  beaucoup  à  leur 
tbrce,&  ii  ierrer davamagc  ces  la:ncs  lei  uncsiur  les 
autres  lorlque  l'aile  /ait  dès  faattemens  ùu-  Tair.  Vus 
laiiaifieiiipÀtieureile  la /to»yce«iMoes  deviennent 
p»tBiaa%,.it£t  ttiBâaam«iiaoiaie4âkparat 
idibieiire  cUetlbw  moK&fJiaa,Ae  leurani» 
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chadue  Cgtà  une  dt^érentc  fprtc  de  ôolls  t  les 
uns  unt  larges  ji  leur  bafe  ;  leur  moitié  ûipérieure  tft 

plus  menue  &:  barbue.  Comme  les  barbes  crochue» 
d'une  Icime  font  toujours  couchées  auprès  def  barbes 
droite»  de  la  laa)e  prochaine ,  elles  fe  tiennent  par  ce 
moyen  les  uac>  aux  a|4res;4^  s'il  arrive  ^uela  barbc 
de  Uf/u/se  le  tl,:Tiisiffift<i£BfUi  al'induftnede  Un» 
coqinwdier  ftciie nxwt 

Je  pafTe  à  d'autres  obfervatïons.  f  e  remarque  v** 
bord  auc  les  ptitints  allant  de  L  tcte  à  la  queue  diM>a 
un  orerc  exatt,  &  «am  bien  (trrées  Us  unes  contre 
les  autres,  &  rendues  foupies  &:  polies  par  l'huile  qui 
les  humeûe  &  les  nettoie ,  trouvent  un  pafli^  vUf 
par  l'avr ,  die  la  ou) me  laasicre  qu'une  cbdoupe  npu' 
vcUement  neooyce  ^  bien  drefTée  s'.wance  Étale- 
ment dans  l'eau.  Si  au  contraire  les  plumes  cuffe  nt  étd 
range L-s  dans  un  ordre  oppofé  ,  ou  d'une  autre  ma- 
nière quelconque ,  comme  elles  awroient  été  placées 
indubitablement  û  le  hafard  y  avoit  préiidé  unique- 
ment ,  elles  auraient  tastalK  trc^  d'ajr ,  &  caufc  d? 
grands  oblUdiOi  au  vol  dfs  oifeaux. 

Non-fe'aicment  les  plumu  font  placdes  ^vec  beau* 
coup  d'art  pour  faciliter  le  mouvement  du  corps  dst 
oileaiiï,  mai>  elles  h'i  fournifient  en  même  tcnis  lUie 
couverturcjproprc  à  le  i^antir  de&injiu-es  du  dehors. 
Pour  cet  ewR  il  pl^pan  des  plma  font  reov«Hiiea 
coiimre»fiecouebécs]«>wae»AMr  Jesaittna  daoa 
lia  or^  r^iptlier  :  dp  cftté  d«  oorpi  dlcs  font 
garnies  d'un  duvet  mou  &  chaud  ;  du  coté  de  rair» 
elles  funt  te  rmes  &  fortement  ferrées  les  unes  contre 
Il  s  niîtrcs  ,  >S:  trjii:-à-t,iit  propres  à  d^rfendre  le  corp$ 
contre  la  rigueur  dP  tiroiu  ^  du  mauvais  tcois.  Dpns 
le  même  deuein ,  comme  auill  pour  rendre  |c  COfpf 
d'  u!  tant  mieux  (UlpoTé  À  p4llier  dcàjglifler  aijhlnnqetf 
c!e  l'air ,  on  vok  une  autre  précaution  adminible  de 
la  nature  dLins  la  bora-f--  iju;  c.-nt'u-ii;  l'h'.iile,  vhnsles 
j;Liailei,  4^  drtUs  tout  !  .ippareil  ;,ui  lerr  >i  lifitUier  le* 
plumet  i  cette  bourié  huileule  a  un  mamelon  jiercé; 
de  lorsque  l'oifeau  le  prefiè  avec  le  bec ,  il  ùiilile  une 
elpece  d'huile  liquide  dans  quelques-uns ,  &  daoa 
d1i)tfref  t  i«nMUble  «i  une  graiiTe  oa£lueufe.  Ûo  ùjf.' 
radrefié  que  oiCeanv  emploient  pour  buiueâer 
leurs  pluBUi  de  cette  huile. 

Ce  n'eil  pas  une  feule  efpecc  d'oilcau  qui  ait  la 
bourfe  huili'ufe  dont  oovis  venons  de  parler  ;  elle  fe 
rencontre  dans  tous  les  gjsnres  volj(tile% ayant  les  tus 
une ,  6c  Ici  autres  deux  petites  g|an4cs4ir|«ur  crou-' 
pion,avec  diBs  y^iAcauy  ewnttowee  wiB«Mr.d(4i}V«l» 
U  croît  des  pimnts  en  forpie  de  pinceau. 

Enfin  1j  reiiouvelleitient  des  plumzs  de?  oifer".!< 
qui  le  JiaU  ch4<pAe  «tOUt^e^     un  autre  phénomène  qui 

mérite  Mtr^  9IMi¥Mn«iBc  jlpat  eiiwa  eypQs  peijl^  ^ 

mot  Mue. 

On  pciH  lire  encore  fur  les  pUuau  des  otfeamt,  £t 

nUrographk  de  Hoak ,  lu  otfitv^iws  de  Leeuwen- 
hoek;  Utrham  ,  thiohg. pltyfiqut ;GTev ,  coftiiologi<; 
Tiùiij'itti- piiili'joph.  en  di  >  ers  endroits  ;  ôc  ÏHifloi^ 

Pt.i;MÇj  f  f.  (  Hijl  MM,  c'ell  la  partie  fu- 

pcrieure  Ai  ilVf  d'Mftf  cfiM9e.4w  fpfmm*  èiâ 
développer  £*i$MiUieii|t.  UfyfmoiF  qu'outt»  Isa 

deux  i^k  bc  s  de  l.t  graine ,  on  découvre  une  efpçce  de 
tuyau  cit;n:  u)  p.irue  iiUerieure  qui  contient  en  petit 
la  véritable  ritune  ,  >"d[),jeile  la  rj^'iuli ;  &C  !a  partie 
fui^srieuie  de  c.e  uicnie  germe,  qui  renlerin.e  sn  pe* 
tit  I9  «tige  &  tovit  le  reUe  de  la  pUnte  ,  J.é  nnimnpja 
//«M»  ,  À  caute  qu'«;llerciIuTible iiHcIgMilS^ 
tit  bui:i.-|i,et  lie 

Plumk  df  mff«  ,  Panache  de  mer  ,  infcfîe 
de  mer  de  la  cUiic  des  {«opfiitcs  ,  auquel  on  a  donné 
le  nom  de  plui"*  de  in*r  >  parce  qu'a  a  de  chaque  cùté 
eaviw  lifla  moitié jie  là  longueur ,  une  rangée  de 
Inities jBnÀbW^A'Çj^is  d'une  |>lume  à  écrire.  Cet 
inftâecfthiâûÎMUx  pendant  la  nuit.  HjfUàtf^flfpUi 
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tes  parRondelet,eA<if.  xxi/'.  f^<>ye{  Zoophite. 

PluMB  »  la  ,  (  «Ml/.  )  gedte  ville  de  France 
«dans  le  fera  Armaenac,  avecune  julBce  royale.  Long. 
iS.  10  .  lai.  44.  S'. 

Plume  a  écrirf.,  (  Ecriture')  Les plurr.a  i\  écrire 
font  des ptumts  de  cygnes ,  do  corlît  inix  ,  fie  de  quel- 
ques autres  oifeaux  ,  mais  particulicremeni  d'oies , 
qui  fervent  éuM  taillées  à  récriture  à  la  main.  Ces 
plttmtsa^ic  vendent  lesPapeùen.au  millier ,  au  cent, 
au  quarteron ,  &  même  en  détail  i  la  pièce  ,  taillées 
ou  non  taillées ,  fe  tirent  toutes  des  aîles  de  l'oie.  On 
en  dillin|(ue  de  deux  fortes ,  les  grofl"es//a.7iei  &  les 
bouts  d'ailes,  fi?./.) 

C/ioixiiiii^Kfl».  Je  choilis  la/'/i/me  d'une  mo^'enne 
grofleur, plus  vieille  que  nOitvcUemcnt  apprêtée  ,  de 
celles  <}ue  Ton  appelle  ficondcs ,  &  qui  ne  Ibit  ni  tmp 
dure  ni  trop  fouile.  Il  feut  qu'elle  roît  ronde ,  bien 
claire  &:  îiien  nette  ,  comme  tninfparente  ,  fans  qu'il 
s'y  rencontre  aucune  tache  blanche  ,  qui  d'ordinaire 
«mpëche  qu'elle  ne  fe  fende  bien  nettement ,  &caufe 

petites  pellicules  qui  fe  fépar  ent  du  corps  du  tuyau 
par-dedans ,  qu'on  peut  Inen  enlever  à  la  vérité  avec 
fa  lame  du  canif,  mais  toujours  avec  peine  &  perte 
de  tems  ,  joint  :\  ce  qu'elle  ôte  à  la  ptumt  (â  netteté 
&  fa  force  premicre  ,  de  fonc  Qu'elle  ne  refte  plus 

gprès cela d'aufli  bon fcrvice  qu'elle  ctoit  auparavant, 
eaucoup  de  pcrfonnes  préfèrent  les  bouts  d'allés  à 
foutes  autres  fùauSf  parce  Qu'elles  fe  fendent  d'or- 
dimiire  plus  nettement.  C'en  pour  cette  raifon  que 
les  maîtres  Ecûnàas  fic  leuis  âevcs  s'en  accommo- 
dent mieux. 

Pi  VME  ,  (  (7i)/n/n£A«. ) Plufieurs  marchands  &  artl- 
fans  en  L'afiquent ,  les  apprêtent  ou  les  emploient. 

Lès  maîtres  PlumalTvers  font  le  commerce  des  plu- 
mm  d'autruches ,  du  héron,  des  aurettes  ,  &  de  tou- 
tes iortcs  d^uttes  pluma  précienus,  ouï  (errent  k  la 
panireSc  aux  ornemens.  Les  Merciers-Papetiers  ven- 
dent les  pluma  d'oie  ,  de  cygne  &  de  corbeau  ,  qui 
font  propres  pour  l'écriture  &  pour  les  dclTeins  la 
main.  Les  Mercicrs-terroniers  font  négoce  en  gros 
de  duvet  ou  plumt  à  lit.  Les  Fourreurs  préparent  & 
irendentles  peaux  decygne&de  vautours  |;amies  de 
letir  duvet ,  en  font  des  manchons  &  palatmes ,  &c. 
Enfin  les  Tapiflîers  emploient  en  lits  de  plume ,  en 
trnverfins  &  autres  me\d)!es ,  le  duvet  &  l'aigledon; 
les  Chiipeliei^.  Li  laine  fine  <jii  poil  d'autruche  ,  dans 
la  tabrïque  de  quelques-uns  de  leurs  chapeaux  ;  & 
les  Mamifilfiuriers  de  draps  fe  fervent  du  gros  d'au- 
truche pour  fiùre  leslifieres  de  ces  fortes  d'étoffes 

Plumes  ,  (  Marùhall.')  Donner  des  p'wnts  A  un 
cheval,  c'ert  une  opération  tpie  les  Marui-liaux  prati- 
cjiient  lie  la  manière  luivante: 

On  commence  par  abbattre  le  cheval  fur  quclqu'cn- 
drOit  mol ,  &c  on  railiijcttit  de  façon  qu'il  ne  puifTe 
lemottvw,  après  quoi  on  lui  broie l'épauleavec  un 
grès  on  une  bn([uc ,  allez,  fort  pour  la  meurtrir ,  en  la 
mouillant  de  tems  en  tems  avec  de  l'eau.  On  y  fait 
enliiite  deux  ouvertures  larges  d'un  pouce  au  bas , 
une  à  côte  de  l'endroit  oîi  touche  le  poitrail ,  6c  trois 
doigts  loin  de  la  jointe ,  l'autre  contre  le  coude ,  der- 
riererépaule,  contre  les  côtes,  prenant  garde  qu'elles 
ae  fment  point  à  l'endroit  du  mouvement  oii  ed  la 
ïoînte ,  parce  qu'on  y  attiieroit  de  la  matière  ,  ce 
tiu'il  faut  éviter.  Il  faut  enfuite  détacher  la  peau  avec 
1  efpatule  ,  6c  par  ces  deux  trous  fouffler  entre  cuir 
tCÛaity  pour  détacher  la  peau  de  l'efpatule  jufqu'A 
h  crinière ,  en  broyant  avec  la  main  à  mefure  qu'on 
Ibttffleta.  Lorlqn'on  trouve  avec  une  grande  fpatide 
de  ho'S  que  la  peau  eft  détachée  tout  au  long  &  au 
iar^;e  de  l'épaule,  on  introduit  parles  ouvertures  des 
plumes  d'oie  frottées  (!c  i^filicum  |ufqu'au  haut ,  en 
les  poiànt  de  %on  qu'elles  ne  puifleot  point  fortir 
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n  faut  drer les /rfKmcj  tous  les  jours ,  faire  écoulef 
la  matière  ,  remettre  les  pUtaus  frottées  de  vieux- 
oing  ,  de  graiflè  Manche  ou  de  hap&eum ,  ît  conti- 
nuer le  même  traitement  durant  1  5  ou  10  jours  ,  fé- 
lon la  quantité  de  matière ,  puis  ôter  les  plumts  tout- 
à-fait  ,  après  quoi  les  pUes  fe  fermeront  d'eUesHofr* 
mes.  SoU^ftL 

Plvmes  ,  *H  Urm  Jt  nuuchand  de  modts  ,  font  des 
efpeces  d'aigrettes  compoiées  ou  d'une  feide  plume^ 
ou  de  pluiieurs  montées  fiirdes  branches  de  laiton, 
dlvcrfcment  delTinées  &  colorées,  yoyei^  AlCRF.TTE. 

Plume  perpétuelle,  {l'iipttier.")  c'eft  une  ef- 
pcce  plumt  faite  de  manière  A  contenir  une  gtands 
quantité  d'encre  qui  coule  petit  à  petit ,  &  per  ce 
moyen  entretient  lort  Iong.tenis  l'écrivain,  (ans  qu^ 
foit  oblige  de  prendre  de  nouvelle  encre.  La  plumt 
pcrpctudtt  (  mauvais  injlrumcnt  )  eft  compofée  de 
diSerentes  pièces  de  cuivre  ,  d'argent  ,  &c.  dont  U 

[)iece  du  milieu  porte  la  plume  qui  eil  viffée  dans 
'intérieur  d'un  petit  tuyau  ,  foudc  lui-mâme  à  un 
autre  canal  de  même  diamètre,  comme  le  couvercle; 
on  a  foudé  è  ce  couvercle  une  vis  mâle ,  afin  de  poi^ 
voir  le  fermer  à  vis ,  de  boucher  aufC  un  petit  trou 
qui  eft  en  cet  endroit  ,  &  d'empêcher  l'encre  d'y 
palTer.  A  l'autre  extrémité  de  l:i  pièce  e!l  un  petit 
tuyau  ,  fur  la  face  extérieure  duquel  onpiutviiTer 
le  principal  couvercle  :  dans  ce  couvercle  ell  un  por- 
te-cnyon  qui  fe  viflè  dans  le  dernier  tuyau  dont 
on  Tient  de  parler  ,  a(in  de  boucher  Feictrémité  da 
tuyau  ,  dans  lequel  on  doit  verfer  l'ciicie  par  le 
moyen  d'un  entoimoir. 

Pour  taire  ufage  de  cette  plume ,  il  faut  ôter  le  cou- 
vercle &  fecoucr  la ,  afin  que  l'encre  y  coule 
plus  librement. 

Plume  hollandIe,  Mnwdir^iynMr.oiiappeUe 
plumts  koUmdits  des  plumts  à  écrire,  prepvées  1  h 
manière  d'Hollande  ,  c'eft-à-dirc  dont  onapnfi  le 
tuyau  fou:>  la  cendre  pour  l'affermir,  &  en  fairelbrtif 
la  graiffe.  (  Z?.  /.  ) 

PlUMEJ»  d'autruche  ,  en  terme  dt  Ptumaffttrl 
font  ceQes qu'ils  employent  en  plus  grande  quantité, 
ils  en  comptent  de  piuneurs  fortes  ,  entr'autres  les 
premières ,  les  («Kondet ,  les  tierces ,  les  claires  fe« 
mellts  ,  les  fcmeîlrs  obfcures  ,  les  bouts  de  queue, 
les  baïUoqu.js ,  le  ixnr  grand  &  petit ,  le  petit-gris. 
Voyt{  iL-j'  tttmi-i  chuîun  à  fon  ariicle. 

Les  plumes  d'itutruche  naturellement  noires  ne  fe 
teignent  jamais,  on  en  augmente  feulement  le  hiflra 
&  le  noir  en  leur  donnant  me  cm. 

Plvmbs  PREMUitBS,  Ce  (ont  des/ftMwi  tirée»  itM 

aîles  de  l'autruche,  qmfeutplus  jeuoes,niiettKlbinb 

nies ,  &  moins  ufces. 

Plumes  secondes  ,  ce  font  des  plumes  qui  font 

i)Ius  vieilles  que  les  premières ,  &  qui  fe  font  par  con» 
équent  ufces  davantage  fer  le  coips  de  l'oifeau. 

Plumes  d'autruches  APratTiis,  ce  font  des 
plumts  tontes  ou  blmehies ,  qui  ont  reçu  les  fiçons 
néceffaires ,  &rqui  font  montées  en  bouquets  ouau* 
très  ouvrages  ,  ou  qui  font  prêtes  à  l'être. 

Pliâmes  brutes  ,  en  Plurtujjerie ,  ce  font  des  plu- 
mts qui  n'ont  reçu  aucune  façon ,  qui  font  telles  que 
l'oifeau  les  portoit,  &  qui  n'ont  point  cneore  eu  uu- 
cun  des  apprêts  que  les  Plumaâiers  ont  coutume  d«s 
leur  donner  avant  que  de  les  mettre  en  oeuvre. 
Plu.mes  de  chapeau,  voyei  Plumet. 
Plume  ue  paon,  (^PUrres précitujts.)  c'eftuatf 
pierre  fine  de  couleur  vcrdâtre.  Elle  eft  rayée  com- 
me les  barbes  d'une  plume ,  &  ouoiqu'elle  f  oit  ver« 
dâtre ,  elle  par^  pourpre  à  la  lumière  ;  c'eft  une 
agate  tendre,  quoiqu'onentale.  Le^ar/d/z/ouni^'cr, 

Plume  ,  dejunà  la ,  {Peint.)  les  diâSérentes  feçons 
de  delUncr  fcréduilent  ordinuirementàtroïs,&voic 
au  crayon ,  au  lavis  &  à  la  plume.   ■  -'' 
Dent  lcs4efiaai  àla/ZiiMM,  totts  In  coups  por- 

ttPf 
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r*nt  ne  pnivent  plus  s'ef&cer  ;  aînfi  il  paroît  qxie 
cette  maiiK-rc  de  deiriner  convient  mieux  a  ceux  qui 
e\cc\itcnt  librement  ,  qu'à  ceux  qui  commencent. 
Pour  apprendre  à  bien  manier  lap/ume ,  les  eftainpcs 
des  Carraches  font  d'excellens  modèles.  Quant  à 
leuisdeflieiiu  à  la  ^ùme  ,  ils  font  tooch^  avec  tant 
d*efprit  8e  de  goût ,  qu'il  hut  être  bien  avance  pour 
en  profiter.  11  y  a  piuticurs  f;)rie';  vrcncn-s  «.  'Tijiloyées 
par  ccu.v  qui  dcirinciu  la  pl:^'.-;;  ;  il  y  en  a  de  noire , 
de  verte  ,  de  hUuc  ,  de  rouge  ,  mais  l'encre  de  la 
Chine  eft  celle  dont  on  tait  le  plus  d'ui'aee.  (D,  J.  ) 

PLUMÉE «Mc  GOUTTIERE,  (C«y»4frf/wms.) 
cft  une  excavation  laise  dans  la  perre  au  marteau , 
ou  avec  le  dfeau,  fiiïvantune  cnerche  ou  une  règle 
en  quelque  pofition  qu'elle  ioit.  (\-  n  im  vient  appa- 
remment de  la  rellcmblancc  de  la  découverte  que 
foo  fait  de  la  peau  d'un  oil'eau  en  oiant  la  plume. 

PLUMER,  V.  aâ.  c'cÛ  dc|K)uilkr  de  les  plumes; 
on piiHM  lesoîes  tous  les  ans  lur  la  poitrine ,  Cous  les 
ailes ,  &  cette  plune  s'emploie  en  couilins,  en  oreil- 
lers ,  en  matclats. 

PLUMER! A,  f.f.  (H^fl.  n^r.  Bs.'jn.)  genre  de 
plante  auquel  Touriietort  a  donne  te  nom  en  l'hon- 
neur du  R.  P.  l'iumier  ,  qui  a  cmplove  plulleurs  an- 
aits  à  la  recherche  des  plantes  amcricaines,  dont  il 
a  publié  un  caulogue,  outre  deux  volmMtMV^.  fur 
le  mime  iïijet. 

La  pitumrU  reflèmble  à  Yapotynum  ,  &  contient 
beaucoup  de  lait.  L*e\trcmîie  du  pédicule  pénètre 
dans  un  petit  calice  d'une  k'ule  tcuille ,  d'oii  lort  la 
fleur  de  même  que  dans  le  rt<rium  ,  avec  cette  diffc- 
'rence  qu'elle  n'a  point  de  couronne.  L'uvaire  ^ui 
cnh  au  fond  du  ôdice  iê  change  en  un  gros  fruit , 
obloog,  fait  comme  une  gaine,  s'ouvre  dans  fa  lon- 
gueur ,  &  contient  une  grande  quantité  de  femences 
dirporées  de  la  même  nankrc  que  dans  Vi^o^fimm , 
mais  ailées. 

Le  piftil  de  ce  genre  de  plante  s'cleve  du  calice , 
&  eft  fixé  en  manière  de  clou  à  la  partie  du  derrière 
delà  fleur.  Le  fruit  dans  lequel  il  fe  change  eft  ordi- 
nairement double  :  les  femences  font  placées  comme 
des  écailles  les  unes  fur  les  autres  dans  leurs  gaines , 
te  attachées  au  jilitenta.  . 

Tuurnelort  compte  trois  elpeces  de  ce  genre  de 
plantes  ;  l'avoir  ,  une  à  fleur  trcs-odorantc ,  couleur 
de  rolé  ;  la  féconde  ,  i  fleurs  d'un  blanc  de  neige  ,  & 
à  longuesfIsHilles  étroites  8c  p(Mnbies;8elatromeme 
à  fleurs  blanches ,  mais  à  feuilles  courtr>s  Se  obtufcs. 

Ces  plantes  croiflent  latîs  culture  aux  Indes  efpa- 

f;noles,  doit  elles  ont  et^  t'.iiilpnitect,  dans  les  co- 
onits  ansloil'es ,  où  on  les  cultive  dans  les  jardins. 
La  première  elpece  cil  plus  commune  à  la  Jamaïque 
&  aux  Barbades  :  lies  fleurs  répandent  une  excellente 
odeur:  elles naflint  en  bouquets  ï  fextrénitté  des 
tiges.  &:  paroifTcnt  une  grande  partie  de  l'anne-e  ; 
mus  le  lue  laiteiiv  de  ce  genre  de  (liante  cil  trés- 
cauflique,&pafle  p<nir  un  violent  poiCon.  {D.  J.) 

PLUMET ,  f.  m.  ta  urmt  dt  PlurrutjJ'eru ,  n'ell  lou- 
vcnt  qu'une  lïmpie  plume  d'autruche  ,  placée  à  plat 
it  coulue  lur  les  bords  du  chapeau  ,  de  forte  qu'elle 
parok  aurdeflîis  du  diapeau ,  dont  elle  fiût  à-pcu-prcs 
tout  le  tour. 

Plumet,  f.  m.  (Comm.")  c'eft  ainfi  qu'on  nomme  à 
Paris  des  gagne-deniers  ou  eens  de  [icne  qui  tiav.iil- 
lentfur  les  ports,  places  &:  halles  de  la  ville,  à  porter 
&r  htâte  le  charbon ,  les  grains ,  la  farine,  &c.  ce  font 

Eprenent  les  aides  des  jitfés-porteufs  de  grains  , 
ne  &  charbon.  DiSimn.  it  comment. 
Plu.met  de  pilote  ou  panon,  (^Mari/u.)  ce  font 
pluiieurs  plumes  que  l'on  met  ditns  un  petit  morceau 
de  liège  ,  &  qvii  \ dltigeaiit  au  tré  ou  %  eue ,  t'unt  con- 
noitrc  d'oùil  vient  plus  precilenient  que  les  girouet- 
tes. Les  mariniers  noilandois  ne  s'en  fervent  point  : 
ilsnelavent  ce  qu'on  veut  dire^iaodon  leur  enparle. 
TMmXif, 


PLU 


8oi< 


Plumet,  ume  Je Mu/uUr ,  ils  appellent /"/«/Tirti, 
des  plumes  de  coq  ,  qu'ils  mettent  lur  la  couverture 
des  mulets. 

PLUMETE ,  ad),  ca  urmt  deBlafon ,  eft  la  même 
chofe  (^ue  le  moutktti  OU  paf^lnml,  Ccba  i  Gèoes^ 
plumtu  d'argent  &  d'azur. 

PLUMmF  ,  f.  m.  (Jurifprml.')  qtl'on  Appelloîtath 
tctio'ii plumitif ,  cft  un  réélire  ou  cahit  r ,  lur  lequel 
les  greffiers  écrivent  les  jugemens  lar  le  champ  k 
mclure  cjue  le  juge  les  prononce,  ce  Qu'ils  ne  peuvent 
fliire  qu'à  la  hâte,  &  même  communément  par  abré- 
gé ,  en  attendant  qu'ils  en  écrivent  la  minute  tout  aiH 
lona  &  au  net. 

On  appelle  grtffitr  ou  plumitif  ct\\\i  qui  tient  la. 
plume  à  l'audience,  ^o^c^  nu  mot  (>ki  fuer. 

Les  cvperts  font  aufli  lur  les  lieux  une  efpecc  de 
pluni:i;fo\\  f'jmmaire  ,  qui  leur  fert  enfuite  àdref- 
fcr  la  minute  de  leur  rapport  à  tête  repofée.  Lorf^ 
que  les  juges  font  préfens  à  la  vifite  ,  ils  ne  fienent 
guère  cepluminf,  à-moins  que  les  parties  nefisFe* 
qiiierent.  >^oy<^  a  <^ue  Jit  Ferrîeres  a  ce  fujet  fur  tta* 

_  FLU.VU^T.ACE ,  f  w.  (  j^j^ .hfucrc.)  \l  fe  dit 
d'une  façon  que  l'on  donne  à  la  terre  qui  fert  au  raf- 
finage en  la  rafraichiilant  Se  la  paitrillant ,  fans  l'ùter 
de  deflus  le  fucrc ,  &  en  y  verfant  dcfliis  une  ou 
deux  cueUlerées  de  terre-claire.  Les  coonoiflcurs  dé- 
fendent aux  Raffinetirs  de  6ire  le plumotage ,  à  caufe 
du  c!';>n:mage  que  le  maître  de  la  fucrcrle  en  reçoit 
ordinairement  par  la  précipitation  du  coulage  ,  qui 
rcr.d  les  pains  plus  légers  qu'ils  ne  devroicnt  être  k 
proportion  de  la  matière  qu'on  a  mife  dans  les  for- 
mes. Le  P.  Latdt, 

PLUNTERIES,  {Amiq.  gnq.)  fête  que  les  Athé- 
niens célébroient  tous  les  ans  en  l'honneur  de  Mi- 
nerve ,  adorée  fous  k  n  im  à'Agrault  ;  c'eft  ce  qui  a 
trompe  Helychius  6c  autres,  qui  ont  cru  que  cette 
fete  étoit  célébrée  en  l'honneur  d'Agraulé,  fille  de 
Cécrops.  A  cette  fête  on  dépouillott  la  fiatue  de  Ul 
déelTe  &  on  la  lavoit ,  ce  qui  lui  donna  le  nom  cb 
PhMur  'uu  Ce  jour  étoit  regardé  comme  un  des  jours 
malheureux  :  on  environnoit  les  temples  d'un  cor- 
don pour  marquer  qu'ils  ctoientfcrmés ,  comme  cela 
fe  praiiquoit  dani  tous  les  jours  tuneiks,  &onporr 
toit  en  proceflion  des  figues  fecbes,  parceque  c'étoit 
le  premier  fruit  que  les  Athéniens  avoient  cultivés» 
&  ils  attribuoient  cette  &veur  A  Sfinerve.  Solon  or- 
donna que  dans  la  célébration  de  cette  fête  on  ne 
jureroit  que  par  les  trois  noms  de  Jupittr  pn-plu , 
Jiipitertxjùiiteur&cJiifiur  d^fnfcur.  Xéii'  'phiMi  ajoute 
qu'il  ctùit  défendu  de  faire  aucun  ouvrage  d.uis  leS 
/  J.) 

PLURAUT£,  f.f.  {Jurijpntd.)  quantité  difcrete, 

3ui  confifle  en  deux  ou  en  un  plus  grand  nombre 
'unité,  ^oj-ff  Unité. 
M. Huygheas  a  prctenduprouver  la pofTibilité  de  la 
pluralitcdi:^  mondes  dans  (nnCofmothcores.  M.deFon-  • 
tenelle  a  fisit  un  traité  de  la  pluralité  des  mondes. 

9'«!y*llt  princijpal  argiunent  dont  on  s*eft  fervi  pour 
prouver  làpi$iniM  des  inondes «aariawifLvNE,  Pla- 
nète ,  Terbe. 

La  plus  grande  abfurdité  de  la  religion  psSenne 
étoit  la des  dicuv.  fuyeiDita. 

Pli;ralitÉ  de  nt\»  fk  f-.  ,  urme  Je  J-oh  eccU' 
Jiafiique ,  ell  la  poiTclfion  de  deux  ou  un  plus  grand 
nomore  de  béneiices  à  charge  d'ames ,  par  un  mfime 
ecdéiiaftique.  Voyc^  Bénéfice. 

L*Eglifè  n'a  pas  approuvé  ht  phmtlhi  des  bénéfr 

ces,  quoiç'.i'eîle  l'a-t  t  Icrée.  yoyci  Bém'  I  li  t. 

La  modicité  des  i>Liiet:eeî  a  fer.'i  d'.t'iiord  de  pré- 
texte à  \vvj p!u'.:!iU.  Un  eeclelial^iquc  ne  pouvant 
fuLliller  av  ec  un  feu!  bénéfice,  il  fut  permis  d'en  avoir 
pluûeurs,  8c  ce  nombre  à  b  fin  n'eut  plusde  bornei. 

On  voulut  réprimer  cet  abus  fous  Alexandre  lÛ. 

IliU 


uiyiiized  by  Google 


«01  PLU 

«a  trolfieme  concSe  de  Latran  ^  lequel  fit  dcfenfc  de 
poffeder  plus  d'un  bénéfice  ,  &  le  qtiatrieme  concile 
dcLiWrai)  ious Innocent  III.  confirma  la  même  règle; 
mais  le  même  canon  ayant  permis  au  pape  d'en  dii- 
;peiilêr  en  faveur  des  perfonnes  dlftincuceii,  k  s  dll- 
yeniëft  deviiuwt  fi  irctjiientes  que  laoétenie  devint 

En  Allemagne ,  le  pape  ne  laifle  pas  d*accordcr  des 
difpen(es  de  [KiiTcder  pluficurs  évêchés  enfemWe, 
ibus  prétexte  que  les  j^riiices  ccclefialllques  ontbe- 
foinde  grands  revenus  pour  fe  foutenir  avec  les pria- 
<es  proteftans.  f<>yej^  iNCOMPATlBItlTÉ. 

PLURIEL,  LE  ,a^.  c'eft  un  titre  pntictifieranent 
propre  à  ta  Gramonire  ,  pour  caraâérifiHrm  des 
nombres  deftinés  à  marquer  la  quotlic.  f^oyei  NOM- 
BRE. On  dit  aujourd'hui  ,  le  nombre  plurUl ,  une 
4erminailbn//«/r/«/«.  «Il  eft  cenain  ,  dit  Th. Corneille 
W  fur  la  Rvn.  4.} s.  de  V'aueelas  ,  nue  c'ell  feulement 
ndepuis  la  remarque  de  M.  de  V  augclas  ,  qu'on  a 
w  commencé  à  dire glurid  :  le  grand  ufage  a  toujours 
M  été  auparavant  décrire  pluritr  ».  M.  de  Vaugelas 
Ini-niêine  rcconnoît  runanimlté  de  cet  ufage  contrai- 
re au  Gen  :  autli  trouva-t  il  des  contradideiirs  dans 
Ménage  &  dans  le  P.  Bchours  (  yoyt^^  la  note  de 
Th.  Comeiile  ,  &  les  Rtm.  nouv.  du  P.  Bchours , 
iom,J.ftg.i^j.)  ;  &C  \ct  grammairts  de  P.  R.  font 
«our  jSmur.  Aujourd'hui  l'uSue  n'eft  plus  douteux , 
K  les  meSIeurs  grammairiens  ectivent ^urîtl ,  com- 
11U  dérivé  du  latin  pluralis  ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  du  mot 
de  la  baffe  latinité  plu/ialis.  C'eft  ainfi  qu'en  ufent  M. 
l'abbé  Régnier ,  le  P.Buffier  ,  M.  l'abbé  d'OUvet ,  M. 
Dudos  ,M.  l'abbé  Girard,  £c  U  plupart  de  ceux  dont 
fautorité  peut  être  de  qudqiie  poids  dans  le  langage 
grammatical. 

On  peut  réduire  à  quatre  règles  nrincipales ,  ce 
qui  concerne  le  ^mia  des  noms  ec  des  x^edids 

uançois. 

1".  Les  noms  &  les  adjeôifs  terminés  au  finguUer 

E l'une  des  trois  lettres  i ,  {  ou  at  ,ne  changent  pas 
)erniBi»fimati/»Arm/;ainlil'oa<tit  ^jidemeatle 

fuccls , les fuccis;  le  fih,\ei fis  ;  le««(,les«|;i  le/mr, 

les  prix  ;  la  voix ,  les  voix ,  &c. 

i".  Les  noms  &  les  adjedlits  terminés  au  fingulier 
par  oM  6c  tu  prennent  x  de  plus  au  pluriel  :  oa  dit 
donc  aufmgulier ,  Itau ,  chapiau  j/ûr  ^/wit  ,8ce.Acau 
fimriil  on  (fit  btatut  »  du/*aux^fitix ,  litux. 

Plufieufs  mots  temn^és  au  fingulier  par  al  ou 
ai! ,  ont  leur  terminaifon  pluritU  en  aux  :  on  dit  au 
llngiiUer  innuU  ,  cheval  ,  ég,i!  ,  giniral  ,  &c.  '  &  au 
pluriel  on  dit  ir^iwiux  ,  chtvJux ,  égaux  ,  généraux.  Je 
dis  que  ceci  regarde  pluiicurs  mots  terminés  en  al  ou 
mitt  parce  qu'il  j  en  a  pluûeurs  autres  de  la  m£me 
'tenmnaifoa,quia'ont  point  de//«ri</,ou  qui  fuivent 
la  règle  fiimnte  qui  alla  plus  générale. 

4°.  Les  noms  &lesad)eûift  qui  ncfont  point  com- 
pris dans  les  trois  règles  prcttdentes  ,  prennent  au 
pluriel \m  s  de  plus  qu  au  fingulier  ;  on  dît  donc/«  bon 
ptrt ,  Us  bons  ptrts  ;  ma  chtn  faeur  ,  mes  chtres  fcturs  ; 
un  roi  cltmtnt ,  des  rois  clcmtnts ,  &c. 

Je  n'infifte  point  fur  les  exceptions  qu'il  peut  y 
avoir  à  ces  quatre  règles  ,  p.;rcc  que  ce  oétail  n'ap- 
partient pas  à  rEncyclopéille  ,  &  qvi'on  peut  l'étu- 
dier dam  toutes  les  Grammaires  trançoii'es  ,ou  l'ap- 
prendre de  l'ufagc  :  mais  j'ajouterai  quelques  obCcr- 
vations,en  commençant  par  une  remarque  du  pere 
Buffier.  (Gramm.fr,  n.  301^ 

n  Vx ,  dit-il ,  n'eft  proprement  qu'un  ci  ou  ^ ,  £c 
*»  le  î  qu'ime  s  foible  ;  c'eft  ce  qui  leur  donne  fouvent  ' 
»»  dans  noire  langue  ,  le  même  ufage  qu'à  Ys  ».  C'eft 
afligner  véritablement  la  cauie  pourcpioi  ces  trois 
lettres  font  également  employées  pour  marquer  le 
//«rie/  ;  mais  ce  n'eft  pas  juftifier  l'akus  réel  de  cette 
pratique.  Uferoit  à  dcfiivr  que  la  lettre  «fik  la  feule 
quicandérîsâtcenombfedaaslesooniay  les  pn>- 
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nont  de  ks  adjeôi6  ;  &  arTurément ,  il  n'v  auroit 
point  d^ncoaTement,riruiage  k  permettoit  .d'é- 
crire beaus  ,  chevausy  heureus  ,fcus ,  un  né  au  fingu- 
lier ,  &  des  nés  au  ptuntl,  6cc.  Du  moins  me  fem- 
ble-t-il  que  c'eft  de  gaieté  decoeur  renoncer  A  la  net» 
tetédc  lexpreftion  &  à  l'analogie  del'orthogr^ibey 
qne  d'employer  le  {  final  pour  marquer  le  pluriel  des 
noms ,  desadjcâifs  &  des  participes  dont  le  fingulier 
eft  terminé  par  un  <  fermé ,  &  d'écrire ,  par  exemple , 
</<r  honnti  ifiialite^ ,  Jts  hommes  fcnft^  ,  des  ouvra«;ts  bien 
compofti ,  au  lieu  de  qualités  yftnfes  ,  tompe^s.  PuiA 
que  l'ufagc  contraire  prévaut  par  le  nombre  des  Ecri- 
vains qui  l'atttoiifent ,  c'eft  aujourdliut  une  fiutts 
d'autant  pl«s  mexcufable ,  que  c'eft  feuftraire  celte 
eljwce  de  mots  à  l'analogie  commune ,  en  confon- 
dre Torthc^raphc  avec  celle  de  la  féconde  pcrfonne 
des  tcms  timplesdenos  verbes  dont  la  voyelle  finale 
eft  un  t  ferme  ,  comme  vous  lifei ,  vous  iijîe^ ,  vous 
linei ,  vtus  tuffie^  ,  vous  lire^ ,  &c. 

On  trouve  dansle  journal  de  l'acadcmie  françoife, 
par  M.  l^dibé  de  Choify  iPpuft.  pag.  jo^;.)  ,  que 
l'académie  ne  s'eft  jamais  départie  du  en  p  ireilcas  : 
cela  pouvoit  être  alors  ;  mais  il  y  a  aujourd'hui  tant 
d'académiciens  &tant  d'auteurs  dignes  de  l'être,  qui 
s'en  font  départis,  que  ce  n'eft  plus  un  motif  f'uififant 
pour  enconfervcr  l'ufagé  dans  le  cas  dont  il  s'agit. 

Une  féconde  obfervatioa,c'eftque  phifieurs  écrî- 
vains  oataffèâé ,  je  ne  fais  pourquoi ,  de  retrancher 
au  pluriel  des  noms  ou  des  adjeftifs  en  ant  ou  ent ,  la 
lettre  /  qui  les  termine  au  fingulier  ;  ils  écrivent  ilé- 
mens  ,  patuns ,  complaifans  ,  fcc.  au  lieu  deéUmerus  , 
patitMs  ,  complaiftnts.  «  J'avoue ,  dit  à  ce  fujet  M. 
n  l'abbé  Girard (/««.  /.  Jifc.  y.pt^Ari,')taut  le  plis 
M  grand  nombre  des  écrivains  polis  &  moaemes  s'é- 
n  tant  déclarés  pour  la  fuppremon  du  r ,  je  n'oîè  les 
•»  fronder,  malgré  des  raifons  très-capables  de  don- 
>•  ner  du  penchant  pour  lui.  Car  enfin  il  épargneroit 
»  dans  la  méthode  une  règle  particulière  ,  oc  par  con- 
»  féquent  une  peine.  U  foutieodioit  lep>ùt  de  rdtU> 
•»  mologie ,  &  l'analogie  entre  les  prinnrifi  8c  les  dé- 
I»  rivés.  Il  feroitun  lecours  poîir  dlftingucr  la  difi^- 
t*  rente  valeur  de  ccnains  (uSllantifs  ,  comme  de 
»  p/,tns  d  jfllnés ,  &:  d  ;■  fUni  ;  plriiues  :  d'ailleurs  ûm 
»  abfencc  paroît  défigurer  certains  motstelsquc  liens 
»9CVÊH$».  Avec  des  raifons  fi  plaufibles ,  cet  acadé- 
màta  D*auroit-4l pas  dnantiKifer  de  fon  exeiaple 
la eodcmiîoadnrdanscesfflois?!!  ledevôitflUB 

doute  ,  &  il  le  pouvoit ,  ]v.iirqu'il  reconnoît  un  peu 
plus  haut  (/Jay.  270.)  ,  ciUL  riii.!;;e  cil  partagé  entre 
deux  partis  nombreux  ,  dont  k  plus  fort  nepCOtpS 
fe  vanter  encore  d'une  viâoire  cenaine. 

Je  ne  Toukns  dUMtdinarqner  aucune  exception  ; 
en  voîdponrtuitiiiieqiieierm|eIle,àcauiedefai 
réflexion  qu'elle  fera  nâtre.  lÊilfiSitytux  au  pluriel, 
]iriurdcfigner  !'!irL-;îr';  de  tavûe  ;maison  ditenarchi- 
leihirc ,  des  œi/s  /^tr;//',  pourfignifier  une  forte  de 
fenêtre.  Cielii'n  pareillement  cieux  au  pluriel , quand 
il  cil  quefHon  du  fens  propre  ;  mais  on  dit  ties  ctels  de 
lu  y  &  en  peinture ,  des  ciels ,  pour  les  nuages  peints 
dansontableiu.  Neferoit-il  pn  poffi)lei|itc  onel- 
ques  noms  latins  qid  ont  detut  temmuafiMis  diflS» 

rentes  au  pluriel ,  comme  jocus  qui  fait  joci  &  joca  , 
les  dulïent  à  de  pareilles  vûes ,  plutôt  qu'à  l'incon- 
féquence  de  l'ulage ,  qui  auroit  fitbftuué  un  nom 
nouveau  à  l'ancien  ,  iàns  abolir  Ws  terminaifons pi»- 
rielcs  de  celui-ci  ?  Comme  en  fint  de  langage  ,  de* 
vîtes  icmbl-bles  amènent  preique  toujours  despro» 
cédés  anas  .>gucs  ,  on  eft  raifonnablement  fondé  -ft 
croire  que  des  procédés  analogues fitppOfent  à  leUT 
toiu-  des  principes  lemblables. 

n  n'y  a  rien  a  remarquer  ibr  la  tenmnaHôas/Aa» 
rùUs  des  teatips  des  verbes  fiaoçois, parce  qoe  cdh 
s'apprend  dans  nos  conjugaifims,  J«  nnimabac  ptt 
«ne  «nofoe  de  fyutait. 
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Dans  twttcs  les  langues  il  .irri\  c  l'-i'.ivcnr  qu'on 
emploie  un  nom  lingulier  pour  un  nom  plwnl  :  tom- 
me ni  U  colatM  U  joie  du  Ibldat  ne j',:".t  j.imjis  mo- 
^*rtts  i  le  ftyùn  fi  Jkupa  d*as  Ut  bôu  ;  le  bourgeois 
ftit  taamtt\\tm»p^tnx  ^lecittiyen  àtimvt  tm- 

J'pir^nt  J  r.-r'hl.'^Jir:.--:!  Je  nos fptcljcUi.  C'eft ,  dit-on  , 
uhl'  (viu  c  '.!)  nif  ;  nun  parler  ainti  ,  c'e(l  donner  un 
nom  lcicntiti;jue  à  la  phralc  ,  \  \vr.^  i  ii  t.urc  connoitrc 
le  fondement  :1e  voici.  Cette  nianarc  tic  parler  n'a 
lieu  qu'à  l'égard  des  noms  appeliatits ,  quiprâcatcnt 
k  l'elprit  des  êtres  détemunés  par  l'idûe  d'une  mture 
commune  à  fihificiin  :  cette  i  die  commune  a  une  I 
comprchenfioa  te  vae  éttnihu'  ;  &  c\  ttc  étcnditc 
peut  Ce  reftraîndre  à  un  nombre  plus  ou  moins  grand 
d'individus.  Le  propre  de  l'article  eft  de  déterminer 
l'étendue  ,  de  manière  que  ,  i\  aucune  autre  circon- 
Hance  du  difcours  nefert  à  la  rellraindre  ,  il  faut  en- 
tendre alors  refpece  \  fi  ranick  cil  au  tingulicr  ,  il 
annonceque le  lëns  dunomeft  ap])lic;uL-  i  Pcrpcce , 
(  iris  .Lii^zn.ition  d'individus  ;  1i  r.iH:i  !e  cil  au  j>lun<l, 
il  iniKjii':  que  le  Icns  du  nom  lii  aj>|>iiquc  dillributi- 
vemcnt  à  tous  les  individus  de  l'eipt.  ce.  Ainfi  l'horreur 
Jeta  Utux  étoruui  le  foltlat  ,  veuf  taire  entendre  ce 
qui  arrivaà  relpcceen  ^encrai ,  ians  vouloir  y  com- 
praidre  diacudcstiidividns:&fi  l'ondilbit  /'iUi<- 
mv  Jt  cet  UtHx  iuMu  les  (bldats ,  on  narqneroit 

plus  p  ilîtivcm;  Ht  les  individus  de  l'i-lpcce.  Un  écri- 
vain corrcd  ji'tc  :.  ne  fera  pas:oujc>urs  indifférent 
furie  choix  d  -  cis  dcuv  exprelTions/ B.  E.  R.M.) 

PLUS ,  DAVANI  AGE ,  (Syaony^.)  U  eft  bon 
4e  ifilbiguer  CCS  deux  adverbes.  Plus  ne  fe  doit  ja- 
nais  mettre  à  la  fin  ;  davantage  t'y  met  d'ordinaire  : 
exemple  ,  les  Romains  ont  pius  de  bonne  foi  que  les 
Grecs  :  les  Grec^  n'ont  guère  de  bonne  foi  ;  les  Ro- 
mains en  ont  davantage  Ce  ne  leroit  pa'i  bien  dit , 
les  Romains  ont^v4Ardi;<debonnetoi  que  les  Grecs, 
kf  Rooniiu  co  om  /•'««.  U  jr  a  des  endroits  où  l'on 
fMiR  nettfe  dtwmugt  derwit  ^  ,  auffii-lnen  que 
plus  ;  par  exemple  :  vous  avez  tort  de  me  reprocher 
que  je  tiiis  emporté ,  je  ne  le  fuis  pas  dévdmugt  que 
vous;  û  l'on  rcpetoit  emporté  ,  il  t'audrut dtfe ^  ie 
ne  luis  pas  plut  emporte  que  vous. 

Quand  Jjyj/njgi  cft  éloigne  du  ^lu ,  il  a  bonne 
l^nceau  mdieu  du  difcours  i  par  exemple  :  il  n'y  a 
ncn  qa^  6ille  éviter  dgmaagt  en  dcriram ,  qtie 
les  équivoques  :  lorTqu'it  n'y  a  point  de  que  oui 
filîve  ,  on  met  Jjyanuge  au  milieu  6l  à  la  hn. 
Botthimrt.  (D.J.) 

Plus  ,  prcp.(OMm.)  on  te  fertdece  mot  en  algè- 
bre ,  pour  ûgniner  VaéUiiion.  Son  caraâere  eft 
yeyt{  Caractebe.  Aiofi  Texpreffion  algébrique 
4+  lost4,iïgniHequequatre , plus  dix , font  égaux 
i  quatorze,  f^oy^'i  Addition. 

Toute  quantité  qui  n'a  point  de  fienc ,  eft  cenfce 
avoir  le  ti-.;ne  -)-.  L'oppt>té  de  ce  ugne  ell  moins, 
yoyti  Mc'iNS.  A'p>«^  auffi  Positif  ù  NiûATtt^O) 

PlLS-PF.TITION  ,  f.  f.  {Jurij'prud.)  c'cft  loii^Oe  • 

j^nelqu'un  demande  plus  qu'il  ne  lui  m  dû. 

La  plui-piààm  a  lieu  eophiBeurs manières;  fiivoïr, 

pOtu  la  Quantité  ,  pour  la  qualité  ,  pour  If  tt-ms  , 

four  le  lieu  du  payement  ,  &  pour  ia  ninnici  dt.- 
i  \i>.;t  r,  ji.ir  cxcinp'i- ,  li  on  di.'iiu.iiiit.' des  ir.torcts 
d'une  cbofc  qui  n'en  |Mnu  pas  produire  ,  ou  que  l'on 
oondneàb  coninùiKpv  coqM  dam  un  cas  oli  elle 
ApttlieB... 

Parl*ancîen  droit  roma'mja  plus-pcùtion  étoit  punie; 
celui  qui  cL  mandoir  plu^i  qu'il  ne  lui  dloîtdûy  dtoit 
dcthu  df  la  demande  ,  avec  dei)ens. 

Dans  la  tuite  cttif  rigueur  c!u  droit  fut  corrigée  par 
les  ordonnances  des  empereurs  :  la  loi  }.  au  code , 
fm.  llLàt, X.  dit  qu'on  évite  la  peine  de  la  plus-pe- 
lUm ,  en  reformant  la  demapde  aront  kiconieft»' 
tion  en  cnt(ë4 
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contre  cenv  qui  c'cmandcnt  ])îus  qu'il  ne  leur  t  f!  tlfi , 
n'ont  jamais  eu  heu  j  mais  fi  celui  qui  eii  tombé  daiu 
le  cas  de  la  plus-piùûon  ^  eft  jugé  avoir  &it  une  mau- 
vaife  confeflîon  ,  on  le  conclamne  aiw  dépens.  (A\ 

_PLUS-QUE-PARFAIT,adj.  {Gram.)  quelquefois 
prisfubilantivement  :  on  dit  ou  1.' prirent  plus  .ju(  par*^ 
&it,ou  fimplementle/>/«j-^u4-  j,5j'-/.rj.'./'Ki.'-jr'j ,  l'av  ùs 
été  ,  ell  plus-ifue-parfait  de  l'indicatit ,  liu!ji:n  ,  que 
i'cuircétc,  ell  le du  tlibjonctjf.  On 
IKWt  par  ces  exemples  que  ce  tems  exprime  l'anti^ 
rioritd  de  l'exillence  à  régard  d'une  époque  anté* 
rieure  elle-mfime  à  l'aâe  de  la  parole  :  ainfi  quand' 
je  dis ,  (oeaJiveram  cùminravit ,  j'avois  loupé  lortqu'il 
elUntré;  icr^iirveraw,  j'avois foupé  ,  exprime  l'antc- 
riontc  deuii  iii  (oupvr  .U'cgard  de  l'cpoque  défignée 
par  ifiiruvit ,  il  ell  entrer  &  cette  époque  ell  ellc-mê*' 
me  antérieurean  temsoù  je  le  dis.  On  verra  ailleurs 
(«rr.TfiMs. },  Dtrçuel  nom  je  crois dcv(Hrdéâenef 
ce  tems  du  veAe;  ;e  remarqnemfettleiB«Kiaque 
la  dénomination  du  /''''•'J-fi.'<;-/'jr^uf  ntOlIslesnCCsW 
plus  prop'cs  à  la  taire  prolcrire. 

i".  tliL  ;ir  (ior.uc  aucune  idée  de  la  nature  du 
tems  qu'elle  dijûgne  ,  puili^u'elle  n'indique  rien  de 
l'antériorité  de  l'exiftenGe  ,  à  l'égard  d'une  époque 
«métieure  olle-ni6me  au  momem  où  l'on  parle. 

1*.  Elle  im;)lique  coiitradîftîon,  parce  qu'elle fup* 
pote  le/iii'/ ,  i.ilecpiible  dep!us<iud(.-  moins,  quoi- 
qu'il n'y  a.i  rien  •  le  mieux  que  ce  qui  cil  parlait, 

Llie  iinp<jrtf  eaeore  une  autre  fupp^tion  é^ 
lement  tauùe  ;  lavoir,  qu'il  y  a  quelque  perteâioo 
dans  l'amériorité  ,  quoiqu'elle  n'en  admette  ni  plus 
mmoiiisqiie  b  fiauilcméitéou  la  poilérioritc. 

Ces  conSdérations  donnent  lieu  de  croire  que  les 

noms  de  prétérits  pjrfitii&C  plus-que-paifatt  ii'o;U  été 
introduits  que  j)uar  les  diilin}>ucr  lenlîblcineat  du 
prétendu  pretcrit  imparfait.  Mais  comme  on  a  remar- 
qué (  art.  Imparfait.)  que  cette  dénomination  ne 
peut  lervir  qu'à  déligner  l'imperfeâion  des  idées  des 
premiers  nomenclatcurs  :  il  faut  poner  le  même  ju- 
gement des  noms  de  parfait  &  àc plus-.j:K-parfait  qui 
ont  le  même  tondement.  (  B.  E.  R.  M.  ) 

PLU  TON  ,  1.  m.  (^MvMolog.')  roi  du  vafte  empire 
ténébreux ,  dont  tous  US  hoflutes  doivent  un  jour 
devenir  les  fujets. 

Dumourquedufombrttorjf 
^out  ce  qui  vit  fent  lu  ptàjptnet  ; 
ÈtfqifiaM^itatPLaaigaiitt 

^  féiêmif  ilsdeSatuxnc&  de Rbéa,  étoit  lepli» 
feuhé  des  irais  fieres  Titans.  Il  lut  élevé  par  la  Pm; 
on  voyoiti  Athènes  uaeflaliieoùJaP^  alfaBloit/''i«* 

tnr: .  pou>  entendre  qUt  Ift  tnM|tÛlltlé  StgBS 

dans  rciTifJsre  d-s  nii  rt^. 

Dans  Ir  part  .;e  i,u  monde  ,les  enfers  fiircnt  atlî- 
epés  à  Piuioit  i  c'eti-à-dire ,  lelon  olulieurs  mytho- 
bgwes  ftfi'ûmx  paHr£i|Mit  du  vafte  empire  dis  Ti- 
tans.les  p^fs  occidentrax  mû  s'etendctuent  iulqu'à 
POcon ,  que  l'on  croît  'teebeaucoùp  plus  bas  que 
la  Grèce. 

D'autres  s'imaginent  que  Flmon  s'apj)liqua  i  taire 
^  aloir  les  nùnes  ii'or&  d'argent  qui  croient  dans  i  Ll- 
pagne  ,  où  il  hxa  là  demeure  ;  &c  comme  les  gens 
deltines  à  ce  travail,  fort  obligés  de  fouiller  bienavUK 
dans  la  tene  ,  &pour  aiafidire  jid(|tt'«ixeiijto|  on 
débite  que  Pltfn  labitokàu  centre  de  Uiterre.  Afou- 
tons  que  ceux  qui  travaillent  aux  inines  ,  ne  vivent 
pas  lon^-tems  ,  &L  meurerUaiTez  louvent  dans  leurs 
t  (  >ut  erreins  ;  ainfi  Pltaon  pouvoitlllieffegardécoanoe 
le  roi  des  morts. 

On  donne  plufieurs  noms  àcedieu  :  lesunsFappel* 
lent  .<^</«  ou  .</cV^i  ;les  Latins  ,  Pluioy  Di^téttr^  OU 
IKt^paier,  Jupiter infernal^édoneus,Oraislje%  ordO" 

.pcs  lui  donnèrent  imcafiiHe  ,  célèbre  dans  la  ià^e  pac 
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&  vertu  mcn'cîUeufe  ;  c'eft  que  q\iiconqi:e  l 'avolt  Atr 
la  tête ,  voyoittoutle  monde  ,  6c  n  ctoit  wi  depcr- 
fbnne:  Homère  dit  que  Palks  elle-même  en  fit  ufage , 
pourfe  dérober  aux  yeux  de  Mars^Ovideie  feit  prê- 
teri  Pérfëc  dam  une  expcditîoa  COfttlC  Mëdule  6c 
contre  Phinée.  Cl  y  a  bien  de  l'apparence  que  c'eft  ce 
cafquc  qui  depuis  a  donné  aux  poëtes  &  aux  roman- 
ciers, Tidée  de  CC5  nuat^cs  Se  de  ces  armes  enchantées 
<j[ui  rendent  les  hcros  mvilibles  ,  &  leur  laili'ent  la 
liberté  de  voir. 

CouMne  Pùtton  étoit  difibnne ,  &  que  Ton  empire 
n^iroit  b  triflcHè  ,  il  ne  trouva  point  de  femme  qui 
voulût  le  pvn^er  avec  lui  :  il  flit  donc  obligé  dWer 
^Airpt^e,  &dren]ever  de  force  celle  oui  n'aiiroit 
|tmais  voulu  de  lui ,  fion  l'avoitlaince  a  fa  liberté. 

On  appclloit  Piuton  ,fummanus  ,  c'eft-à-dire fum- 
/n(Mm4(m(Mi,lefouverain  des  mânes  ou  des  ooibres; 
4e  les  anciens  lui  dévouoient  leurs  ennemis. 

Bëloît  repréfcnté  dans  un  char  tiré  par  qiutre  che> 
vavx  aoifs ,  dont  les  noms  font ,  félon  Claudien  , 
Orphttas ,  Mihon  ,  Ny&ius  &  AUfior  ,  noms  qui 
marquent  toLis  quelque  chofe  de  tcncbreux  &  de  lU' 
aeâe  i  Ibn  fceptrc  cit  un  bâtun  à  deux  pointes  ou  à 
idflucIbttKlies,  à  la  différence  du  trident  de  Neptune , 
«niiavoit  trois  pointes.  Quelquefois  on  mettoit  des 
clefs  nimès  de  lui ,  pour  fieniiîer  que  fon  royaume 
Acit  fi  bien  fermé  ,  qu'on  n  en  revcnoît  jamais. 

Ce  dieu  étoit  gcniirali  ment  haï ,  ainfi  que  tous  les 
dieux  infernaux  ,  parce  qu'{Mi  le  croyoit  inflexible- , 
■&  qu'il  ne  fe  laiflbit  jamais  toucher  aux  prières  des 
llOiniiUS.  Ceft  pour  cela  qvi'on  ne  lui  erigeoit  ni 
laii^]e,iucutel,& qu'on  ne  compofokpoint  d^liym- 
fwrâibit  honnctif. 

On  ne  lut  immolort  que  des  viflimes noires ,  &  la 
vîflime  la  plus  ordinaire  étoit  le  taureau.  La  prin- 
cipale cérémonie  dans  les  lacrifices ,  conlllloit  a  ré- 
pandre le  fang  des  viâimcs  dans  des  fofTcs  près  de 
Tinitel ,  cemme  s*il  avoit  d&  pénétrer  jufqu'au  royau- 
me fombrC'de  ce  dieu.  Tout  ce  ^  étoit  de  mauvais 
augure,  hû  Ipéâalemmt coolàcré  ,  comme  le 
fécond  mois  de  Tannée  ,1c  fécond  jour  du  même  mois  ; 
auÛi  le  nombre  deux  palTolt  pour  le  plus  malheureux 
'4kfS  nombres. 

Tous  les  Gaulois  fc  vantent ,  dit  Cé(âr  dans  fes 
Commtmtdrts  ,  de  defcendre  de  Pluton ,  fiiivant  la 
4oâiiiie  delou»  druides  ;  c'eft  pourquoi  ils  comptent 
les  elînees  du  tems  ,  non  par  les  jours ,  fnais  par  les 
nuits  :  les  jours  de  la  naifnnncc  ,  les  mois  &  les  années 
commencent  chei  eux  par  la  mut ,  6c  finiflcnt  par  le 
jour.  Il  Ëiut  que  Pluton  ait  été  un  des  principaux 
dieux  des  anciens  Gaulois ,  Quoique  Céfarne  le  dife 
pas,puifqu'ils  le  crovoient  leurpere»  &  fe  glori- 
fioient  de  lui  devoir  leur  oiiàm. 

On  mettoit  fur  le  compte  w  AlHm  jlestonnerres 

3ui  grondoient  pendant  la  nuit.  Sa  fSte  fuivoitimmé- 
iatement  celle  des  ûttumales  ;  elle  étoit  appellée 
Jîgiiùàr*  à  canftde  pctîtei%Bti<]u^oB  pfcainti^ 
de  lui  omir. 

&>iniénidc  fit  pofer  dansie  temple  des  Eiunénides , 
les  uatues  de  Pùum  ,  de  Mercure  &  de  la  Terre  ; 
'  «îles  étoient  ifune  forme  agréable  ,  dit  Paufanias. 
Chacune  dVUes  étoitplacéc  lur  un  autel  différent. 

Au  reven  d'une  racdiulic  de  Gordien  Pic ,  on  voit 
une  figure  de /«vtK^in; ,  double  divinité  adorée  fous 
la  forme  d'une  feule  ;  laquelle  repréfentoitd^un  côté 
Jupiter,  qui coanaade an dd  &  àk  terre,  6e  de 
l'autre  ,  le  dieu  Plutas  ou  Plaun  qui  préfide  aux  en- 
fers ,  6c  à  tous  les  lieux  fouterreins  ,  fur-tout  aux 
ir.ijirs  :  c'efl  auflï  à  caufe  de  ces  deux  difFércns  rajv 
ports ,  qu'on  repréfente  c%  dieufur  d'autres  médailles, 
tuildCivec  un  aigle  à  la  mais  droite  ,  tmdt  avec 
ceibeie  à  (es  piés.  (Z>. /.) 
•    PWTONIUM ,  (  Giog.  anc.  )  lieu  anx  cnviiORS 


dit  qu'on  y  voyoit  un  bois  facré ,  avec  un  temple  dé- 
die .\  Pluton  6c  à  Junon,  ou  plutôt  à  JProlerpine, 
comme  qudquM-iiitt  prétendent  qu'on  doit  lin* 
{D.J.) 

PLUTUS,f.m.(ilfyxAo/.)dieuda  ikfacCct, 
étoit  mis  au  nombre  dès  aieux  in£scnaux ,  parce  que 
les  ricbeffes  fe  tirent  du  fdn  de  la  terre ,  féjour  de 

CCS  divinités.  Héfiode  le  fait  naître  de  Gérés  &  de 
Jafion  dans  l'île  de  Crète,  peut-ûtre  parce  que  ces 
deux  perfonnages  s'étoient  appliqués  toute  leur  vie 
à  l'agriculture,  qui  procure  les  plus  folidesricheilies» 
Ariflophane,  dans  fa  comédie  de  PbamSf  dit  que 
ce  dieu  dans  h  jetlneflê  avoit  très  -bomie  vùe,  nuds 
qu'ayant  décUré  i  Jupiter  qu'il  ne  vouloit  aller 
qu'avec  la  vertu  &  la  fcience,  le  pere  des  dieux,  ja- 
loux des  gens  de  bien,  l'avoit  aveuglé  pour  lui  ôter 
le  diiccrnement;Lucien  ajoute  que  depuis  cetens^là 
il  va  prcique  toujours  avec  les  médians  ;  cjviicoa^ 
»  ment  un  aveueie  comme  moi  pourroit  -  il  trou  ver 
n  unbomnie  de  Dien,qui  eftune  chofefirare?aulieu 
w  que  les  méchans  font  en  grand  nombre,  8c  fe  trou* 
n  vent  par-twit ,  ce  qui  fait  que  j'en  rencontre  tou- 
»  jours  quelqu'un».  Lucien  fait  encore  Plumshok- 
teux;  «c'ell  pourquoi,  dit-il ,  je  marche  lentement 
»  quand  je  vais  chez  quelqu'un,  je  n'anive  mie  fort 
»  tard)  &  fouvent  quand  on  »^  plus  befoin  oe  mcn  ; 
I»  au  contraire ,  lorfqu'il  eft  queflion  de  retourner  je 
»  vab  vîte  comme  le  vent ,  &  l'on  eft  tout  furpris 
»  qu'on  ne  me  \  oit  plus.  Mais  ,  lui  dit  Mercure ,  il  y 
n  A  des  gens  à  qui  les  biens  viennent  en  dormant, 
»  Oh  alors  je  ne  marche  pas ,  répond  Plumsy  l'on 
»  me  porte  n.  Toutes  ces  allégories  s'entendent  fana 
peine,&ne  méritent  pas  de  nous  lurtter. 

Plmat  avoit  une  flatue  à  Adlèocs  fous  le  nom  de 
PlutuseUùrvoyant:  elle  étoit  fiu'  la  Citadelle,  dans  le 
fort ,  derrière  le  temple  de  Minerve ,  où  l'on  tenoit 
les  tréfors  publics  ;  PImus  étoit  placé  là  comme  pour 
veiller  à  la  garde  de  ces  tràbn.  Ekans  le  temple  de 
la  Fortune  a  Tbebee  on  vofoit  cène  déefle  tenant 
Pluttu  dansfesbrasfous  la  fetmriPun  enfint,  comme 
fî  elle  étoit  fa  nourrice  ou  fa  mere.  A  Athènes  la  fti-- 
tue  de  la  Paix  tenoit  ie  petit  Plutia  dans  fon  feifl, 
fymbole  des  richeffes  que  donne  la  paix.  (D.  /.) 

PLUVIAL,  f.  m.  {Hifi.  tccUf.\  c'eft  une  grande 
chappe  que  portent  le  chantre  &  le  fous-cbantre ,  à 
la  méfié  Ae  il  vâpres,  aiofi  q^  l'officiant  quand  il  en- 
eenfe.  Le  ^Arrw  entoure  toute  la  perfonne ,  éc  eft 
attaché  par  le  devant  avec  deux  agraphes.  Autre- 
fois c'étoit  la  chappe  ou  manteau  que  les  eccléfialH» 
qucs ,  &  fur-tout  les  relii^ieioc,  portotent  à  la  campjK 
gne  pour  fe  défendre  delà  pluie;  c'eft  de^  que  lui 
vient  fan  Mm.  {D.J.) 

P&trviAL,  Xjtuiffmi.'Stmaxflttyiala,  ce  font 
kt  enot  quBtofnbent  du  dd.  Veyt^  Eaux  ,  Egovt. 

PLUVIER,  PLUVIER  VERT,f.  m.liM.  nai. 
Omithol.  )  fluviallsftu  piiaii$  fbmàBs  vtàm, 
oifeau  de  la  groffeur  du  vanneau ,  ou  im  peu  plov 
gros.  Le  delTus  de  la  t£te,  le  cou,  les  épaules,  le 
doc ,  &  en  général  toute  la  face  fupérieure  de  l'oi- 
feau  eft  noire,  &  a  beaucoup  de  taches  cparfes, 
d'un  jaune  vcrdâtre;  cette  couleur  occupe  les  bords 
de  chaque  plume ,  6c  le  milieu  eft  noir  j  le  bec  a  un 
pouce  c!e  largeur  ;  il  eft  noir  &  AMMt.  Le  cou  eft  peu 
court  fie  reftemble  à  celui  du  ▼anneau.  La  poittînen. 
une  couleur  bime  mêlée  dPiu  jaàne  veraltre.  Le 
ventre  eft  blanc  ;  les  plumes  des  côtés  du  corps  ont 
l'extrémité  brune  &  font  travcrfées  par  des  lignes  de 
là  itiLriu'  couleur.  Les  grandes  plumes  des  ailes  (ont 
toutes  brunes ,  excepte  les  cinq  intérieures  qui  ont 
la  même  couleur  que  le  dos;  les  dix  premières  |Âh 
mes  ont  les  barbes  extérienies  tenninécfl  en  pointe; 
h  onâeme  ell  obtnlêt  dans  ceDes  qui  fiiiveni«e  fane 
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t?.  La  ounie  eA  coune  5c  compofée  de  doine  pla- 

mes  de  la  même  couleur  que  le  dos.  Les  piés  8c  let 
ongles  font  noirs.  Cet  oilcau  n'a  point  de  doigt  de 
derrière  ;  ce  caractère  le  rend  trcs-ditfcretit  des  au- 
tres oiteaux  de  foo  genre.  Vilhi^ibi,  OlwwBtofcfir. 
f Oiseau. 

Pluvier  gris  ,  pluvitUs  tiaatA.  Vil.  oifcau  qui 
c(l  de  la  grofleur  du  pluvier  verdiilalebecloog 
de  plus  d  un  pouce  ;  &c  les  piés  ont  une  coutenr 
verte  obfciirc  ;  les  plutncs  de  la  tctc  ,  du  dos ,  &c  les 

fctitcs  plumes  des  ailes  font  enticrcnicnt  noires ,  à 
exception  de  la  pointe  qui  c(l  d'un  cendré  verd.l- 
txt't  le  mcntoa  eit  blanc,  &  il  y  a  fur  la  gorge  de 
petilcslignesou  des  tachei  oblongiues  brunes  ;  u  pot* 
trine,  le  ventre  &  les  jambes  font  bhncs;  chau|ue 
aile  a  vingt-fix  grandes  plume;  la  queue  eÂ  traver* 
Icc  altcrnati%xnieni  par  des  bandes  blanches  &  par 
des  bandes  noires.  WtUughbi ,  Omit.  Voyci  Oiseau. 

P  L  vj  \  I F  R,  (  Dùu.  ^  ce  que  nous  avons  obfervé  des 
qualités  dictétu|iiet«i  vanneau  convient  de  bm&me 
luamera  aux  deux  efpcces  de  ptuvûn  ({i|c  l'on  nmaf 
ge  communément  parmi  nous ,  favoîr  le  jaune  ou 
doré ,  8c  le  gris  ou  cendre,  t^nyt^  Vanneau  ,  Ditu, 
Il  faut  en  excepter  roblcrv.iSion  c]uc  nom  avons 
faite  fur  la  rareté  des  bons  vanneaux,  car  au  con> 
traire  les  ytmmn  tout  pidqae  tu^own  gns  tt  ten- 
dres. (0 

Ptv  viens  »  (  Giog.  moJ.  )  petite  ville  de  Fnnet» 

dans  la  Beauce ,  A  6  lieues  de  Janville ,  à  7  d'Eftam- 
pcs,  à  8  de  Mon!ar|^is,ù  9  d'Orléans, &  à  18  de 
{'.irij ,  lur  un  petit  ruiiïeau ,  Ôi  près  de  la  ioixi  d'Or- 
léans. Cette  petite  ville,  dont  l  évâque  d'Orléans  cA 
fei|neur ,  ell  le  ûifie  tmt  éleâion  &  d'une  chatel- 
knte  i  Ma  tcrcdoÏK  produit  Icukincnt  du  Udw 

Pbinn»*  tt  nomme  anffi  PiàMm,  PmMtn^  & 
Pmitrs,  en  latin  moderne  Pitktvaium ,  cafirum  Piti- 
vtris;  on  dit  qu'elle  a  pris  fon  nom  de  Pluvitn,  de 
l'abondance  des  pl  i\:irs  aux  environs;  d'oij  \  icnt 

2 uc  Robert  Cal.il  [\\u\>v\\f:  Aviariitm,  Long,  fuivant 
lalllni  ip*.4o'.3i  .l-'t.^SK^o'.So".  {D^J.) 
PLUViEUX,  adj.  (6>Mr«.)  oadh  d'un  tems  qu'il 
cft  pbiviimx»  iorfque  les  pluies  feot  fréquentes  pen- 
d.'iii  tems;  une  liufon  pluv'nufc.  Pluvieux  fignific 
auiii  qui  anunt  U  pliùt ,  qiù  mtnact  dt  pluit  ;  un  vent 
fiuvitux ,  un  ciel  pluvitux. 

,  PUjyJVS ,  [Jitf.  it*t')  nom  donné  k  Jupiter  par 
Ici  anciens  y  qui  dans  les  tems  de  féchereile  l'invo- 
quoientpoturobtenirdela  pluie.  Ce  fiât  par  ce  motif 
que  Famée  deTiajan ,  prête  à  périr  ftute  d'eau ,  ût 
(III  vœu  à  Jupiter  Piitvua ,  qui ,  dit-on ,  ne  tarda  pas 
â  l'exaucer  par  une  pluie  abondante.  En  mémoire 
de  cet  événement  on  gruva  depuis  ,  fur  la  colonne 
trajane  ,  la  figure  de  Jupiter  Pùtvuis ,  &  les  foldats 
romains  recevant  de  Teau  dans  le  creux  de  leurs  bou- 
cfiers.  Le  dieu  y  eftrepréiènU  Amis  la  figure  d'uo 
vieillard  à  longue  barbe;  avec  des  aUet,  tenant  les 
deux  bras  étendus  5c  la  main  droite  un  peu  élcrcc  , 
l'eau  iwoit  iortir  k  grands  âots  de  fes  bras  &  de  la 
barbe. 

PLYE.  rojti  Plie. 

PLYNTERIES .  f.  f.pt.  (Bf.M.)  fites  k  Athè- 
nes ea  l'honneur  de^Mucrve.  qu*on  oonptoit  ce- 
pendant panni  les  jours  nalneurcus.  En  ces  jours 
Solon  permit  Je  jurer  par  ces  trois  noms ,  de  Jupiter 
le  propice,  Jupiter  l'cxpiatcur,  fii  Jupiter  le  defen- 
feur.  Xénophon  alTurc  qu'aux  plynurits  on  fermoit 
le  temple  de  Minerve,  6c  cju'il  étv>it  défendu  ce  jour- 
tà  de  nire  quoique  ce  loit,  môme  en  cas  de  nécef- 
jité;  on  dépouilloit  la  flatue  de  la  dccfTe ,  mais  on  la 
couvroit  auflî't/yt  pour  ne  pas  l'cxpofer  nue ,  Si  on 
lalavoit  ;  outre  cela  on  cnviroi-inoit  tous  les  temples 
dW  cordon,  pour  marquer  qu'ils  ctoient  fermes, 
.  cérémonie  ufitce  dans  Icsjours  tunelles  ;  cntin  on 

ponoit  en  piocellioa  des  figues  feche»  »  lur  ù>o- 
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les  f^nes  ctoient  le  premier  fruit  qun  . 
les  Grecs*  euffent  mangés  apré  le  gland,  dit  un  an* 

tcur  moderne  qui  donné  à  ces  fètes  Ic  nOOtdc  fUm^ 

icrij.  t'oyei  '^"Jt-'  1  l UNTtlUfS. 

l'LY tHANl ,  (  G.o;;.  afu.)  peuples  de  l'Inde.  Ar- 
ncn,pag.  a^.  dans  fun  périple  de  la  mer  Rouge,  dit 
qu'on  apportoit  quantité  de  pierres  d'onyx  de  Ictf 
ville,  qu  on  croit  avoir  été  nommée  PirihMd* 

PN 

nNEU  MA,  {Criti^.féurû.)  ^mt;  ce  mot  eil  fort 
écpiivoque ,  &  reçoit  diStnmcs  acceptions;  il  con- 
vient d'en  faire  la  remarque  pour  l'intelligence  de 
plufieurs  patTages  dt  l*Ecnture.  Les  Jui6  appelloient 
<jp''U ,  toute  caufe  qui  agit ,  &  même  caufe  inanimée, 
comme  le  vent  «  les  tempêtes  Pf.  cxlviij.  U  y  a  des 
tj'prùs,  tçt  w»i«^T«  ,eft-d  dit  dans  l'Eccl.  xxxur.  ji. 
créés  pour  U  vengeance,  &  qui  ont  affermi  les  mais* 
dies  qu'Us  ont  cai2Ses.Qiû  Amt  ces  «Jpriu  f  L'auteur 
le  ditplusbaStv.  j/.  jf.lefèu,la  grcle,  la  fiimine, 
la  mort  ;  il  ajoute,  r.  J5>.  les  bêtes  farouches ,  les 
Icorpions  ,  ks  \ip€res,&:  le  j;lai\e. 

Orotius  obierve  fur  le  mot  «Mu/iut,  qu'il  Êiut  en- 
tendre par-là  dans  l'Ecriture  toute  qualité  iffivs. 
dont  une  choie  eft  douée,  6c  qui  en  émane,  comme 
leibufle  émane  d'un  homme.  Oncntroovwa  eenr 
iplet  dans  Ariftote  ,  Plutarque,  Thucyduh- , 
Xénophon  ;  «mijucr*  défigne  encore  dims  les  auteurs 
les  parties  nobles  néceflaires  â  la  vie ,  le  poumon , 
les  vents ,  la  difficulté  de  refpirer  ;  c'eA  dans  ce  fens 
qu'cm  donne  dans  l'Ecriture  lenomd'f/^viraux  ma* 
Udies ,  ians  que  nous  prétendions  nier  l'interpréta* 
tion  dés  paflàges  où  il  eft  manifeile  qu'il  s'^tt  de 
l'opération  des  démons  ;  faint  Marc  &  faint  Luc  par- 
lent d'un  jeune  homme  qui  étoit  polTédé  d'un  tfprit 
muet  ,1^  UT*  vmufÂ»  «A^ar ,  lequel  le  ;  et  fuit  par  terre 
fubitement  i  alors  ce  jeune  homme  écumoit ,  grin- 
coitdes  dents,  6«.vodà  les  fymptômes  de  l'épilep- 
lie  ;  mais  le  miracle  de  Jefus-ChrtAn'en  étoit  pas 
moins  grand:  enfin  puiiqu'il  s'apt  ki  de  critique, 
nous  finirons  par  obierver,  qtie  wnifta  vait  dire  en- 
core dans  les  auteurs, une  période, /ènnn ira  memtris 
conpam.  Bud  ex  Hermog.  lom.  ly.  p.  ,-.c.  (D.  /,  ) 

PNEUMATIQUE ,  f.  f.  (/^A^Ay.)  que  l'on  appelle 
auffi  PnnmMologit ,  Se  c'eû  proprement  la  fcience 
qui  s'occupe  des  excita  de  des  fiulmaoces^p«citueUc8. 
yoyt{  Esprit. 

Ce  mot  cft  formé  du  grec  -m^fxa,  fpirirus,  fou/Ho 
ou  air;  c'eft  pourquoi  de  la  ditrcremc  acception  de 
ce  mot,  pris  comme  une  fubftance  incorporelle  pour 
fignifier  l'air,  il  en  naît  deux  fortes  de  fcience  ^wn* 
nuui^Mt. 

Mais  on  fe  fert  plin  mnwiimÙMi  ill  du  mot  fnaf 
matiqut  pour  fignifier  h  Icîence  des  propriétés  de 
l'air,  &  les  lois  que  fuit  ce  fluide  dans  fa  condrni'a- 
tion  ,  fa  rarefaftion  ,  fa  gravitation ,  &c.  f^oyt[  Air. 

Quelques  éct  ivairu  regardent  la  pinumauque  com- 
me une  branche  des  méchanioues,  à  caufe  que  l'on 
y  coofidete  le  nmivement  de  Tair  &  fes  efttt.  B 
fiiut  avouer  que  cette  faence  eft  toutWi-fiât  ièmbla* 
ble  à  l'hydrofiatique  ,  Pune  confidénnt  Pair  de  là 
môme  manière  précifément  que  l'autre  confidere 
l'eau,  i'cyt;^  MiCHANIQUR  &  HYDROSTATIQUE, 

>S'olf ,  au  lieu  du  mot pntumtti^ut ,  fe  fert  du  mot 
tiromtirit ,  OU  airomdtfU,  qui  fignifie  l'aif,  /'qvtf 
AÉROMETRIE.  • 

On  trouve  h  doârîne  de  les  lois  des  pntumtui^uti 
aux  4fftidt$  Ani ,  ArMOSmui ,  Pompe  ,  SypHow, 

Raréfaction,  &i. 

Pneumatique,  machike,  {Pfyjîfut.)  zutrc 
ment  Appe\ice  machine  à pomptr  l'air,  oa  machiiu 
Bef^Uy  tMaÊMikiiuiuviuÀéy  gft  un»  ma^inf  jjf 
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quelle  on  viiuU' ,  ovi  dii-moin$  on  raréfié OOÉlfidilfa- 
blemeot  Tair  contenu  clans  un  vafe. 

iAmatkiiic  pncumiitique  filt  inventée  vers  l'année 
V<J4  par  Otto  deGuericke ,  conful  de  Magdcbour^ , 
«[Ui  u  mit  le  premier  en  ufage.  L'archevcque  de 
Mayencc  ayant  vù  cette  machine  ôf  fes  effets  à  Ratis- 
bonnc,  oii  l'inventeur  l'avoit  portée  ,  engagea  Otto 
de  Gucritk.0  à  venir  chez  lui ,  &  ii  taire  apporter  (,t 
machine  en  fon  palais  de  W  urtzbourg  ;  c'cii-là  que 
le  l'avant  pere  Scnott ,  jéfuite ,  qui  profeflbit  les  Ma- 
^lémaiquesdans  c -Tte  >iniveiîîté»acpliifieun autres 
Ikvans,  »  virent  pour  lu  première Itus. 

te  bruit  de  ces  premières  expériences  fV  répandit 
Bwflî-tôtparlesgrandcicorrelpontiances  cpie  le  pere 
Schottentretcnoit  nvet  tous  les  lavans  de  l'Europe  : 
mais  fur-tout  l'an  1657  ,  quand  il  publia  Ion  livre  , 
intitlllé  {  WWfcllWM  fyjraulica-pneumatUa ,  auquel , 

comme  dans  un  appendlixy  il  a  ajouté  un  détail  cir- 
conflancïédesexpenences  oeMagdebourg  (^c'etl  ainfi 
4ju*on  les  appelloit  ).  En  1664,  il  publia  la  Kchni^a 
tariofa laquelle  on  trouve  les  expériences  nou- 
velles qu'on  avoit  faites  depuis  l'imprcHion  de  fon 
premier  ouvrage.  Enfin  ,  Otto  de  Gucricke  fc  détor- 
snina  à  donner  lui-mômc  un  recueil  complet  de  fes 
«cpérlences ,  dans  ualivre  qu'îliiitituU  :  txptrimenta 
nova  magJthurgics  it  vatnofptaîo. 

ha  machine  pneumatique  a  été  fi  !;énéra]emcnt  con- 
nue fous  le  nom  de  machine  de  Btyy  U  ,  ou  vmde  de 
Boytty  que  cela  a  fait  croire  à  bien  des  gens  qu'on  en 
devoit  1  invention  à  ce  philofophe  :  il  y  a  eu  certaine- 
ment grande  parc ,  tant  pour  1  avoir  beaucoup  j>cr- 
feâionnéc ,  que  pour  l'avoir  appliquée  le  premier  à 
des  CTpétiences  curieufcs  &  utiles. 

Qiuiiu  ,1  l'invention  de  l'inflrument ,  i!  avoue  In- 
eénument  qu'il  n'en  a  pas  la  gloire ,  dans  une  lettre 
écritedcux  ans  après  u  puUieaikm  du  Uvredu  pere 
Schott. 

11  paroît  par  cette  lettre  que  lajpremiere  macliine 

dont  s'cll  lervi  M.  Boyle,  eft  de  l'invention  de 
M.  Hook  ;  clic  eft  certainement  beaucoup  plus  par- 
faite que  celle  que  le  pc-c  Schott  a  décrite  dans  fa 
•  muhanica  kydraulieo-pncumaùceià  Cependant elk  avoit 
«score  phdîeurs  défauts,  •&  n'ctoit  pas  à-beaucoup- 
près  aum  coamode  qu'on  aiiroit  pû  le  deilrer ,  parti- 
caGemnenten  ce  que  l'on  ne  poiivoh  fe  fervir  que 
d'un  fcul  récipient  qui ,  étant  toujours  fixé  à  la  ma- 
chine ,  devoit  être  par  confémient  très-grand  pour 
fervir  commodcrru  ru  A  toute  forte  d'expériences:  or 
Cette  grande  capacité  du  récipient  faifoit  au'il  talloit 
un  tetns  confiderablepour  le  vuider,  &  c'ctoit  un  in- 
«Mnétiicnt  mi'on  ne  pouvoit  aifémeitt  éviter  dans 
beaucoup  d'expériences -qm  demandoknt  tine 
prompte  évacuation  ;  c'eft  ce  qui  engagea  M.  Boyle  , 
après  qu'il  eut  fait  les  premières  expériences  ,  & 
qu'il  les  eut  publiées  dans  un  ouvrage  ,  intindc  :  f.v- 
ptrimtnta  phyjico-mtchamca  de  vis  airis  elajlicd  &  ejits 
«Afltfflif  i  &c.  à  chercher  à  corriger  cette  machine. 
On  pent  V>ùir  la  ddcription  de  cette  fe^de  machine 
foemmiâ^ifim  la  première  côntinuationde  fes  ex- 
périercci  phy  fico-inechnniqucs  ;  elle  n'a  comme  la 
première  cju'uniciil  corps  de  pompe ,  mais  il  elt  ap- 
pliqué de  taçon  qu'il  plonge  dans  l'eau  de  tous  côtés , 
ce  qui  empêche  le  retour  de  l'air  ;  les  récipients  qui 
Ibnt  de  différentes  figures  &  crandeurs ,  jofent  fur 
une  platine  de  fer  fur  laquelle  ils  font  ficés  par  le 
moyen  d'un  ciment  mou ,  àînfi  on  en  peat  changer 
autant  de  fois  qu'il  eft  néceflalre.  Il  paroît  qu'il  n'a- 
voit  pas  encore  penlé  à  cet  evpédient  fi  fmtple,  dcles 
facekkbi  platine  par  le  moyen  d'un  cuir  mouillé. 

Leseipérienees  rapportées  dans  la  féconde  conti- 
nuation, onté^fiûtes  avec  une  machme  différente 
des  deux  premières ,  elle  eft  de  l'invention  de  M.  Pa- 
pin ,  qui  a  beaucoup  aidé  M.  Boyle  dans  toutes  fes 
fccheiciMs;  cette  traitoiie  aiaanne  eft  beaucoup 


plus  parfaite  que  la  précédente,  fon  avantage  con- 
Me  principalement  en  ces  deux  points.  Première- 
ment ,  au  lieu  que  la  dernière  machine  n'avoit  qu'uo 
feul  corps  de  pompe  Se  qu'un  feul  pifton ,  celle-ci  en 
a  deuxauffi-^ien  que  deux  corps  de  pompes;  ces  deux 

eus  qui  fe  haufl"ent  &  baiffent  alternativement , 
une  évaaiation  d'air  continuelle  &:  non-inter- 
romiJue,  effet  qu'on  ne  pou  voit  efpLTer  a\'ec  un  feul 
pilton  :  car  dans  les  autres  on  ne  lauroit  fc  dilpenl'er 
d'interrompre  l'évacuation  de  l'air,  tandis  qu^n  re- 
monte le  piâonve»  le  fond  delà  ferii^ue;  inau  ou- 
tre cet  avantage  de  fiire  Popéradon  dans  la  moitié  du 
tems  qii'il  faudroit  employer  fi  l'on  n'avoit  qu'un  feul 
pifton,  la  peine  eft  auifi  confidérablement  dim'nuée. 
Le  grand  inconvénient  qu'on  reprochoit  au\  inrichi- 
nes  il  un  feul  corps  de  pompe ,  étoit  la  grande  relif- 
tanceque  fait  l'air  eztérietur  hir  le  pifton  quand  on 
l'abaifle,  réfiOance  qui  augmente  i  nefure  que  le  ré- 
cipient it  yuide;  car  réquilibre  de  Pair  intérieur 
avec  l'extérieur  diminue  tmiiours  de  plus  en  plus, 
deforte  que  fi  le  corps  de  pompe  eft  d'un  diamètre  un 
peu  conlidérable ,  la  force  d'un  homme  fuffit  à-peine 
pour  abaiffer  tant-foit-pcu  le  pifton  :  or  cette  réûf- 
tance  de  l'air  s'évanouit  entièrement  en  employant 
deux  piftons  ,  ils  font  ayuAés  de&con  que  quandllua 
monte  Pautre  defcend  ;  par  conféqucnt  la  preffion 
de  l'air  extérieur  empêche  autant  l'un  de  monter , 
qu'elle  aide  l'autre  à  defcendre;ainfi  ces  deux  forces 
le  (letruifent  mutuellement  par  des  effets  contraires. 

Un  autre  avantage  de  cette  nouvelle  machine,  ce 
font  les  valvules:  dians  les  deux  autres, qtiand  le  aiC- 
ton  était  remomé  tout  au  haut»  on  étoit  obligé  de 
tourner  lerobinetponrldffer  oaffer  Par  du  récipient 
dan;  le  corps  de  p'împ-  ,  &  de  le  fermer  quand  oit 
vouloit  l'en  taire  lortir,  d'ôter  la  cheville  pour  le 
laiffer  paffer,  &  de  répéter  cette  manonivre  à  chaque 
coup  de  pompe  ;  or  les  valvules  de  la  dernière  ma- 
chine fuppléent  à  ce  bouchon  fie  au  robinet ,  8e  font 
infiniment  plus  commodes,  f^oyei  les  leçons  de  Phyf. 
expir.  dt  M.  Cottes  ,  treizième  leçon  ,  d'oîl  ceci  a  été 
tiré  ,  ainfi  que  l'explication  fuivante. 

Mxpliauion  des  parties  de  la  machine  pneumanqut, 
La  figure  tS.  pneum.  rcpréicntc  la  machine  pncumaA' 
lut  de  M.  HauJcsbée ,  <pii  n'eft  autre  chofe  que  la  dei^ 
niere  de  M.  Boyledonton  vient  de  parler.  AAy  deux 
corps  de  pompe  d'un  pié  de  haut ,  &  de  deux  pouces 
de  diamètre.  /î^,  manches  des  piftons ,  q^ù  font 
deux  efpeces  de  cncs  capables  de  recevoir  !u  [.in- 
terne de  la  manivelle.  C,  la  manivelle  ;  la  knierne 
eft  enfermée  dans  U  boîte. i>i>l>I>,  lie  tuyau  qui 
conduit  l'ur  du  rédpient  au  corps  de  pompe.  £ ,  le 
récipient.  £Fy  Ixâtedeferblancgamiede  cuirs  hui- 
lés ,  au-travers  dcfquels  paffe  une  verge  de  t"er ,  pour 
mouvoir  ou  fufpendrc  aiffércns  corps  dans  le  réci- 
pient, G  G  G ,  la  jaugemercur;,-lU- ,  qui  cil  un  tuyau 
de  verre  ouvert  par  l'es  deux  extrémités^  dont  l'une 
pafte  au-travers  de  la  platine  &L  communique  avec  le 
récipient  »  &rautre  elt  plongée  dans  une  cuvette  qui 
contient  du  mercure.  Jf,  la  cuvette  ;  fur  la  furfece 
du  mercure  qu'elle  conticnf ,  nage  un  morceau  de 
liège  percé  d'un  trou  à  ion  centre  ;  on  v  a  infiréune 
règle  de  buis  verticale  ,  diviLc  en  pouces ,  lignes  &c 
quarts  de  lignes,  enfonc  cjue  le  mercure  haulTantfic 
baiffant  dans  la  jauge,  le  liege  &C  la  règle  baifleou 
haufte  en  même  tems.  JII / .  les  fupports  la  table. 
Depuis  les  add'idons  &  les  correftîon,  cpir  M. 

Haiiksbce  a  faites  ù  la  m  iMne  pntitmatljue  de  due- 
ricke  &  de  iîoyle,  cette  même  machine  a  encore  re- 
çu dis'ers  ch.ingemcnv.On  trouve  ;\  la  tin  des  ejf-i's  dt 
PhyfiquedcM.  Mufîchenbrocnck  ,  la  defcription  de 
deux  machines  pneumatiques  ,  l'une  double  ,  Fautre 

fimple  ,  c'eft-M&e,  dont  l'une  a  deux  corps  de 
pompe  &  rautren*en  a  qi]^un.Cesdeuxmachines  ont 
été  iaventécc  on  plutAtpeifeâionnées  parle  célèbre 
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M.  GnvtÙÊtde,  frofeiTeur  de  Mathànadques  3k  Ley- 
de ,  mort  depuis  peti  d'années.  La  pompe  dont  on  (e 
fcrt  commuiicnicnt  en  Allemagne,  fe  trouve  décrite 
dans  les  *ltm€as  dt  Pky^^  de  M.  Techaeier,  pn>- 

dPkni  k  plut  eomimnéawRt  en  Pnace,  certiAe  dans 

m  tiiyau  on  corps  de  pompe  vertical  ,  auquel  eft 
adapte  un  pillon  termine  par  un  ctricr  dans  lequel 
on  met  le  pié  pour  taire  dckenclrc  le  pifton  ;  on  re- 
levé le  pillon  par  le  moyen  d'une  efpece  de  levier  re- 
courbé en4iaut ,  lequel  cft  aMaché  à  l'extréniité  du 
piAon  de  temuné  par  un  manche}  le  cytindie  ou 
cofps  de  ponipe  communique  par  un  tvyan  arec  le 
récipient  ;  ce  tuyau  eft  travcrfc  en  l'on  milieu  par  un 
robinet  percé  d'un  trou  d'yuirc  en  outre ,  &C  outre 
cela  travci  tc  d'une  r.i:nuro  qui  cû  environ  à  quatre- 
vingt -dix  degrés  du  trou  dont  le  robinet  eft  percé. 
Lorsqu'on  veut  raréfier  l'air  du  récipient,  on  tourne 
d'abon!  !.  robinet  de  naaieremieie  trou  qui  y  eft 
prati      r^j>ande  àl'oirrertitreaucy^dre ,  &  que 

|)ar  ci)nicf|aeni  l'air  du  cylindre  cotniriunique  avec 
air  du  rccipient,  ianv  communiquer  avec  l'air  exté- 
rieur ;  un  tire  eniuite  le  pifton  en-bas ,  &  par  ce 
moyen  on  dilate  l'air  contsju  dans  le  récipient  &  dans 
k  cylindre,  en  lui  fiùftnt  occuper  un  [dus  grand  ef- 
pocCiEnfiute  on  tourne  le  robinet  de  manière  que  la 
rainure  réponde  à  Touverture  du  cylindre ,  par-là  il 
arrive  i]ue  l'air  du  cylindre  a  communication  avec 
l'air  evtcneur.  On  poulie  enlu'te  le  pitlon  en  eivhaut 
&  on  chaffe  dehors  l'air  qui  ctoit  contenu  dans  la  ca- 
vité du  cylindre  ;  on  retourne  enfuite  le  robinet  de 
■umicie  que  fon  trou  répontk  à  la  cavité  du  cylin- 
dre,  on  abailfe  le  pifton  ime  féconde  fois;  &  il  eft 
clair  que  par  cette  opération  on  ôte  oondnuellement 
du  récipient  une  cenaine  portion  d'air,  laquelle  le 
répand  dans  la  cavité  du  c^  lindre  quand  on  aoailTe  le 
{>iiiun  ,  p<nir  être  enfuite  jette  dehors  quand  le  pifton 
le  relevé  ;  |>ar  conféquenton  raréfie  coaàauUenent 
l'air  du  récipient;  le  rédptentpolefiir  unepbdae, 
Recette  platine  eft  couverte  d'un  cuir  mouille  auquel 
la  récipient  s'attache  fortement  quand  on  a  commen- 
cé à  pomper  l'air;  de  manière  que  l'air  extérieur  ne 
làuroit  rentier  dans  le  récipient ,  parce  qu'il  ne  peut 
trouver  aucun  efpace  entre  le  récipient  &  le  cuir 
mouillé  auquel  k  récipteatirattacbetrès-exaâement. 
Ce  cuir  aMwillé  tient  lien  dn  ndKcqu'on  ferottoUî- 
gé  de  mettre  ï  Pextrémitc  intérieure  du  réci|neot 
pour  l'attacher  à  la  platine  ,  6c  pour  boucher  tous  les 
petits  interflices  par  li  l;:m  K  Pdir  pourroit  rentrer. 
11  ne  iera  peut-être  pas  mutile  d'ajouter  ici  une  figure 
de  cette  madUm  fmmnuufiu  limple  :  qnoiqae  la  def- 
«ription  que  now  vcBOii»  d'en  dcMHwr  ibicfbR  ficile 
àentendré,  &  que  cette  aiachme  foît  aujourdlim  n- 
trèineraent  connue ,  on  " 
tes  (es  parties 
f  "_>f^  1.1  dclcnj)iion  piu 
m*ti^u€ ,  tant  double  que  Itmple,  &  de  les  parties 
dans  les  mimêira  dt  Vasaditmtdts  Scitncts  Jt  i~4o 
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.1  vint  r[-pri.l',  ntceavcc  tou- 


P!iinck(  pruu 


liijue  ,  jig.  iC.  a-,  2. 
\  dcf  aillée  de  la  machine pruu- 


WoindiwifculeiDent,p<mrferilitcr  l'iotelligence 
dnrdfcedecat  anidc,  que  ecoe  mmclunt  pitmmaùqiu 
eft  corapofée  dedaq  parties  principales,  favoir,  i". 
d'un  corps  de  pompe  de  cuivre  A  :  1".  d'un  pifton 
dont  le  manche  eft  terminé  en  forme d'étrierB, pour 
£tre  abaifliÉ  avec  le  pié ,  &  garni  d'une  branche  mon- 
tante avec  une  poi^ée  C,  pourpre  relevé  avec  la 
■audB:  3*.  d'un  rabnet  doatoasvoit  la  dé  tnD: 
^  4^.  d'une  platine  couverte  d\m  cuir  mouillé,  fur  le- 
quel on  pôle  le  récipient  «ni  la  cloche  de  verre  £  : 
J'.  d'un  pié  fO,  avec  deux  tablettes  //^, qui  peu- 
vent {e  hauiTcr  6c  fe  baiifer  à  volonté. 

11  paroit  d'abord  probable  qu'à  chaque  coup  de 
ponipe,  il  doit  toujouia  tarât  mtt  égale  quantité 
«VaryOCpar  coolé^ieMyqpf'apfèi — —  


bre  decoiqitdie  pooipe ,  le  récipient  peut  Strecatie* 
remeot  évacué;  nuis  fi  nous  talions  attention ,  nous 
trouverons  qu'il  en  arrive  bien  diff'éremment.  Pour 
le  prouver ,  nous  allons  d'abord  démontrer  le  théo- 
rème fuivant ,  d'^pub  IL  €0ttet,qiicaansae  fè> 
rons  qu'abréger. 

La  quantité  d'air  qu^Ott  ûàt  fordrdnvécipicatk 
chaque  coup  de  pompe,  eft  à  la  qu  antité  que  conte- 
noif  le  récipient  avant  le  coup,  coninu-  la  capacité 
de  la  pompe  dans  laquelle  l'air  paffe  en  fortaat  du 
récipient ,  eft  à  la  fomme  des  çaparirrs  du  cotps  da 
la  pompe  &  du  récipient. 

Pour  vok  k  Témé  de  4«  priacMt ,  illhttflUciw 
▼er.qn'cBâewiitb  pMn,  fierdoim 
de  la  pompe ,  il  dok  finix  un  vuide  dans  ce  nouvel 
elpace  ;  mais  ce  VUÎde  eft  prcvtnu  par  l  air  qui  s'y 
trantportc  du  rccipienr;  cet  air  tait  effort  de  tous  co- 
tés pour  le  répandre  ;  or  il  arrive  de-là  qu'il  paffe 
dans  la  partie  vuidedu  corps  de  pompe  que  le  pifton 
Yiem  d'abandoniK,  &il  doitcoatioiier  ainfi  à  p-^lTer 
jufqu'à  ce  quH  lôitdemêmedenfité  dans  la  pompe 
Se  dans  le  récipient  ;  ainlî  l'air  cjiii  immétliatcment 
avant  le  coup  de  pompe  ,  ctoit  renferme  leulcmcnt 
dans  le  récipient  6c  toutes  fes  dépendances,  eft  à 
relent  unitbrmémcnt  diftribué  dans  le  récipient  fie 
e  corps  de  k  pompe  :  dToh  il  eft  dair  aue  la  quan- 
tité d'air  contenue  dans  la  potnpe,  cuà  celle  qua 
contienncat  U  pompe  &  le  rccipient  tout  enfemUe , 
comme  la  capacité  de  la  pompe  eft  i  celle  de  la  pom- 
pe &  du  récipient  toutenl'emble;  mais  l'air  que  con- 
tient la  pompe ,  eft  celui-U  même  qui  fon  du  réch- 
pient  à  chaque  coup ,  &  l'air  contenu  dans  la  pompa 
&  le  récipient  tout  esifenbk,  cftcekû  que  cootenoic 
k récipient  immédiatemoit  «vaut  k coup:  doack 
vérité  de  notre  règle  eft  évidente. 

Nous  allons  démontrer.'",  prcfent  que  la  quantité 
d'air  qtu  relie  dans  le  récipient  après  chaque  coup  d* 
pompe,  dimimif  en  progreffion  géométrique, 
eftirt ,  puifque  la  quantité  d'air  du  aécniantaiminiM 
à  chaque  coup  de  pompe,  en^taîfoo  dt  h  capadtl' 
du  récipient,  à  celle  du  même  récipient  &  de  la  pom- 
pe jointes  eidiEmble  ;  chaque  refte  eft  donc  toujours 
moindre  que  le  refte  précèdent  dans  la  même  rail'on 
donnée  ;  d'où  il  eft.dair  qu'ils  Ibnt  tous  dans  une 
proçrcftion  géométrique  decroiffiate. 

Si  les  reftcs  décroidàot  «a  progrdGon  géoarfrt 
qiie,Ueftcettam qn'Aftiioede pomper,  on poom 
les  rendre  suffi  petits  qu'on  voudra ,  c'efi-à-dire  , 
qu'on  pourra  ap{m>cher  autant  qu'on  voudra,  àm 
vui'Jc  partait  ;  mais  On*   *-        *  - 


r. 


pourra  tout  évacuer. 

Outre  les  effets  &  les  phénomènes  de  la 
/NMMafMS,  dont  on  a  parlé  aux  anielts  Vun>E^ 
Ant ,  6v.  on  peut  y  en  ajouter  quelques  juares:  par 
exemple ,  la  flamme  d'une  chandelle  mile  dans  le  vui- 
dc  s'cteint  en  ime  minute ,  quoiqu'elle  y  fubûftc 
ciueiquetois  pendant  deux  ;  mais  la  mèche  continue 
d  y  être  en  feu,  &c  même  il  en  fort  une  tionée  qui 
monte  en-haut.  Du  charbon  aUumé  < 
mePtdaMCcipaoe  d'environ  cinq  ■■ 
plein  air  9  M  s^éteigne  qu'après  une  1 
cette  e.vtinâion  fc  làit  par  degrés  ,  en  commençant 

fiar  le  haut  &:  par  les  cotés  extérieurs.  L'abfence  de 
'air  n'atlRïâe  point  le  ter  rougi  au  feu  ;  &  néanmoins 
le  foufre  ou  la  poudre  à  canon  ne  prenoaat  point 
flamme  dans  le  vuide ,  ib  ne  fbotqacrf  &adl«.UiM 
medw  , après  av<Hr  poitt  looMcns  tetakaaeM  dlci»> 
te  dans  k  vuide,  fie  ranime  lor(qa*oo  la  remet!  1^. 
Si  l'on  bat  le  fiifil  dans  le  vuide ,  on  y  produit  dos 
étincelles  aufS  abondamment  <{u'ca  plein  aîr  :  ces 
étincelles  taillent  dans  toutes  les  direétions ,  en-det 
lus ,  en  deft'ous ,  &c.  comme  dans  l'air  :  l'aimam  Se  le« 
aiguilles  aimantées  ont  les  mêmes  propriétés  dans  le 
Ttiwk  irvff  iliHTt  ffiTTi  *pr^f  niiftin  nB*^*tiîit  ^ — 
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dans  un  rédpiettt  épmfc  tl'air ,  la  fumée  defcend  par 
degrcs  au  fond,  où  elle  forme  un  corps  noirâtre ,  en 
la&nt  la  partie  fupérieure  claire  &  tranliiarente  ; 
&  fi  l'on  incline  le  vafe ,  tantôt  d'un  cote  &  tantôt 
d^in  autre ,  la  îurâce  de  la  fiimée  fe  tient  horil'onta- 
lement  fentblable  aux  autres  fliudes.  Le  fyphoa  ae 
coule  point  dans  le  voide-featt  s*^  gMe.Ehmstinré- 
cipient  épuifé  d'air  on  peut  produire  de  la  chaleur 

Sar  le  frottement.  Le  camplirc  nt-  prent!  point  feu 
ansle  vuide.  Quoique  quelques  grains  o'un  monceau 
depoudre  s'allument  dans  le  vuide  par  le  moyen  d'un 
flttroir  ardent ,  ils  ne  communiquent  point  le  feu  aux 
erainsquileurfiMitcontigus.  Les  vers  luifajisperdent 
leur  lumière  à  mefure  que  l'air  s'épuife ,  &àh  i^ils 
s'obfcurciffenttotalcment,  mais  ils  recouvrent  fur  le 
champ  tout  leur  éclat ,  quand  on  les  remet  à  l'air.  Le 
phof'phore  que  l'on  fait  av  ec  de  l'urine  ne  ccffe  pas 
d'être  lumineux  dans  le  vuide  ;  on  remaraue  aufli  que 
l'efprit  denitre  de  Glauber  mêlé  avec  de  l'huile  de 
carvi,  s'enflamme  dans  le  vuide,  &  met  en  pièces 
la  fîole  oit  il  a  été  renfermé.  Les  vipères  &  les  gre- 
nouilles s'enflent  beaucoup  dans  le  vuide;  mais  elles 
y  vivent  une  heure  &  demi  ou  deux  heures,  &quoi- 
oufUotS  elles  paroiflent  tout -à-feit  mortes ,  quand  on 
Im  muet  à  l'ûr  pendant  quelques  heures,  elles  fcra- 
nîment.  Les  limaçons  y  vivent  dix  heures  ;  les  léfards , 
deux  ou  trois  jours  ;  les  fan^fues ,  cinq  ou  fix  jours; 
Icshuiires  \  ivrontdansle  vuide  pendant  vingt-quatre 
heures  fans  aucun  accident.  Le  c<i.'ur  d'une  .inguille 
détaché  tic  fon  corps  continue  de  battre  dans  le  vuide 
avec  plus  d'agilité  que  dans  l'air  ,  &  cela  pendant 
près  o*une  heure.  Le  fàng  chaud, le  lait,le  fiel  éprou- 
vent dans  le  vuïde  une  emnreiccnce&uiie  ébullition 
confulérjihlc.  On  peut  parvcnirà  feire vivre  une  fou- 
risou  d'.iiurtsunimauxdansun  air  rarefîc,  plus long- 
tems  qu'ils  ne  \  i\  rr;i  uaturelltmcr.t ,  fi  l'on  Lnt  bi.n 
niénager  les  degrés  de  rarefadtion.  Si  vn  enferme  un 
a£nmfous  un  récipient  dont  on  ne  pompe  l'air  qu'en 
partie ,  ily  "vk  à  n  vérilé  plus  long-tems  que  ii  on 
pompoit  rair  entièrement  »  mab  il  ne  laiffe  pourtant 
pas  d'y  mourir.  Les  oifeaux  ont  à  cet  égard  quelque 
avantage  furies  animaux  terrellres  ;  car  ils  peuvent 
mieux fupportcr  im  air  rnrcfié,  étant  accoutvimes  de 
Si'élever  à  une  hauteur  fouventtrès-conlidérable ,  où 
9s  rencootrenr  un  air  beaucoup  moins  épais  que  ce- 
que  nous  refpiRins.OD  a  cependant  obier vé  que 
fi  on  pompe  les  7  de  TaîrdW  récipient ,  ils  ne  peu- 
vent phis  vivre  lînns  l'air  qui  rcfte  parce  c]ue  ccî  air 
fetrouvetrop  lubiil.  On  voit  par-là  cnic  les  oiitaux 
•Jie  peuvent  s'élever  que  jufqu'.i  une  et  itame  hauteur; 
car  s'ils  voloient  trop  haut ,  ils  ne  reljpireroient  qu'a- 
orec  peine,  comme  l'ont  expérimenié  plufieuts  v(^a- 
geurs  oui  ont  monté  de  Im  hautes  momagnas;  par 
exemple ,  le  pic  de  TénérWê. 

Lorfqu'on  veut  priver  les  poiflbns  d'air ,  on  les 
met  dansun  grand  verre  plein  d'eau  qu'on  place  (bus 
le  récipient;  au  moment  qu'on  pompe  l'air ,  lespoif- 
Ûmt  viennent  flotter  fur  l'eau ,  &  ne  peuvent  redef- 
•cradK-qu^cc  beaucoup  de  peine ,  parce  qu'ils  ont 
W-dadaM^de  leiits  corps  une  veifie  pleine  d'air  qui 
venant  àfe  dilater,  les  gonfle  &  les  rend  plus  légers  ; 
aufTitùt  qu'onfait  rentrer  l'air  dans  le  verre,  ils  s'en- 
Ibnccnt ,  comme  d'eux-mêmes  ;  mais ,  (1  on  continue 
àpoai]ier,laveflie  pleine  d'air  fe  crevé  ibuvcntdans 
leuis  corps.  Il  y  a  diverfes  fortes  de  poiffons  qui  vi- 
vent ^ez  long-tems  dans -le  vuide ,  comme  les  an- 
guilles ;  d'autres  qui  y  meurent  alTez  vite.  Les  infeâes 
peuvent  auiTi  vivre  affe/  long-tems  fans  air;  quelques- 
uns  meurent,  d'autres  iemblent  refrulciter,lor(qu"on 
a  tait  rentrer  l'air  ;  mais  ils  paroiïFent  toujours  fon 
1 1  [  1    1  tans  daoa  le  vuide. 

L'air  peut  y  cemfetver  ût  preffioo  ordinaire,  après 
titre  dmoitiBGapable  de  fervir  i  la^re^iiadon.  Les 
icwâ  dBi.Tm  i  une  éckxEOotdins  le  vnide, 
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Lorfqw'on  a  tiré  le  piflon  de  la  machine  ,  en  bas  * 
l'air  extérieur  qui  le  prcfTe  par  fon  poids ,  &  qui  a 
;>liîs  de  torce  que  l'jir  c!u  cieclatis  de  la  machine  ,  fait 
remonter  le  pillon  de  lui-même  ,  &C  fouvent  même 
on  abefoin  de  modérer  la  vitcflë  avec  laqUidle  Icpif^ 
ton  cft  icpouflé  en haut.'<  ^ -  ;y  ' 

n  ùcM  avoir  foin  de  mettre  fiir  la  platiné  un  rfci' 
piem  convexe ,  &  pRmre  par  confequent  par  fa  fi- 
gure à  réfifter  à  la  premon  de  l'air  extérieur  ;  car  fi 
on  y  met  un  récipient  dont  la  iurface  folt  appLatic, 
comme  une  bouteille  plate  ,  elle  le  briié  en  mille 
morceaux.  .  .  j 

Le  fon  ne  iâuroât  fe  répandre  dans  le  vuide;  car 
û  on  fufpend  dans  le  récipient  une  petite  cloche ,  le 
fon  de  cette  cloche  devient  plus  foibK  mefure  qu'on 
pompe  l'air,  &:  à  la  lin  il  devient  li  loible  qu'on  ne 
l'entend  plustîu  timt. 

Des  qu  'on  a  commencé  à  donner  quelques  coupS 
de  pifton ,  il  paroît  dans  le  récipient  une  vapeur  plua 
ou  moins  épaifl'e  qui  obfcurcit  rintérieurdu  vafe,  & 
qui  après  quelques  petits  mouvemens  en  forme  de 
circonvolutions ,  fe  précipite  vers  la  partie  inférieure. 
Plufieurs  phyficiens  l'ont  attribué  à  l'humidité  des 
cuirs  dont  on  couvre  la  platine  pour  aider  l'applica- 
tion exaâe  du  récipient ,  fans  examiner  en  détail 
poitfquoi  les  partiailes  d'eau  feroient  détachées  Se 
déterminées  à  le  mouvoir  de  haut  en  bas  à  l'occaiion 
d'un  air  raréfié  au-dcffus;  mais  ces  philofophes  fe 
ieroient  bientôt  détrompés ,  s'ils  avuient  remarqué 
qu  'un  récipient  pofé  fur  une  platine  6c  lutté  avec  de 
la  cire  ou  du  maltic  ,  fait  voir  la  même  vapeur  ou'oa 
a  coutume  d'appercevoirdansun  récipiem  pôle  fur 
un  cuir  mouillé.  M.  Mariotte  eft  le  premier  qui  ait 
expliqué  ce  phénomène  d'une  manière  pkis  utisfiii-' 
fante  ;  félon  lui  la  vapeur  qui  obfcurcit  le  récipient , 
vient  des  petites  parties  aqueufes  ou  hétérogènes  , 
répandues  dans  l'air,  &  qui  ne  pouvant  plus  être 
foutenues  par  l'air,  des  qu'il  commence  à  être  raré- 
fié à  un  certain  poiint,^  toit  oUij^  de  retomber  Se 
de  s^attadier  aux  parois  du  rédptent.  foy  e^  fon  rrai-' 
té  du  mouvement  des  eaux  ,  fcconde  partie  ,  prtmUr 
difcours ,  jwg.  j 64 ,  de  l'édition  de  Lcydc  1717. 
yoye[  auffî  les  mémoires  de  l'.ic;idjmie  de  1740  , 
jpag.  z^J-  On  peut  voir  auili  le  détail  d'un  grand 
nombre  d'autres  expériences  &ites  avec  la  machint . 
pntuHuù^a*  dans  l'eiliu  de  pfayfique  de  M.  MuiTchen» 
broeck ,  tout  à  la  fin.  Nous  nous  femmes  contentés 
de  raj)porter  ici ,  d'après  ces  habiles  pin  ficiens  ,  les 
plus  hnipies  &  les  plus  communes  qui  le  tont  avec 
la  machine  dont  il  s'ai;ir. 

PNEUMATOCELÈ  ,  f.  f.  7r»n>^*ltK»K»  ,  (  icrmtdt 

Chimr/^)  <^eit  une  tumeur  ventcufe  du  fcrotum. 
Les  vapeurs  reaferméercaufeot  cnielqudbis  de  la 
douleur  par  la  tenfioo  qn^elles  ocaaoooent.  ^•■t'r^').  r.-' 
Ce  mot  ed  formé  du  grec  nu^,  «îrouvmt»^ 

K«>  v!  ,  lumcur. 

Il  y  a  deux  fortes  de pncum,uoctU\  datvs  l'une  l'air 
eft  répandu  entre  le  dartos  &  la  peavi  :  elle  fe  connoît 
par  un  bourfoufflement  femblablc  à  celui  qu'on  voit 
aux  chairs  des  animaux  qu  les  bouchers  ont  fouf^ 
flés  immédiatement  aprèsles  avoir  tués  ;  voyf j  Em- 
pHysE,ME,&  dans  1  autre  les  vents  font  contenus 
dans  la  cavité  du  dartos  ;  alors  la  tumeur  refille ,  6c  le 
fcrotum  eil  tendu  comme  un  balon. 

On  obferve  que  quelquefou  les  vents  n'occupent 
qu'un  des  deux  côtes  du  dartos ,  d'autres  fois  ils 
remplirent  les  deux  cavités  de  cette  meoifafaiieinH^' 
culeufe.  y^oyei  Dartos. 

Dionis  dit  avoir  vu  des  petits  gueux  qui  fe  per- 
çoient  lefcrotLun  ,  &  qui  en  foufflant  au-dedans  par 
le  moyen  d'un  chalumeau  de  paille,  l'emplifToi dU 
tellement  de  vent ,  qu'il  devenoit  d'une  groflcur  ex- 
traonÛmure.  Hs&coudioîeiiteBfiiiteà  kporte  d'une 
é^ife,  te  fcrotum  découvert ,  it  cvcitoicnt  la  pitié 
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èei  pafTans  dont  Us  rccevoient  les  charité  ^ 
Le  pr.cumatoftU  Te  giicrit  par  les  lôm«ntatiOiK  & 

li  s  citupiatiiics  rcrolutit'> ,  pjr  l'iilap  eintcriciir  cUs 
remèdes  qui  lortiticnt  &  augmentent  la  chaleur  na- 
turelle. Si  ces  moyens  t'ont  adminiOrés  fans  Cuccls  , 
on  peut  avoir  recoursila  ponction ,  &  enl'uite  k  l'ap- 
plication des  comprefiès  trempées  dans  le  vin  aro- 
matique chaud  ,  qu'on  contient  avec  le  AilpeAfoir 
cjui  eft  fuiu  j;ranJs;  utilité  dans  cette  occafioa.ft')''^ 

Susf FNSHIR.  ()  ) 

PNLU.SUTOMAQUES ,  f.  m.  pl.  (  Hjl.  tal.  )  du 
grec  fliMjywTiywMf.  m  litin  PnifiïiinriTfirfr-^- ,  anciens 
fwr^iqucs,  qui  ont  été  ûnfi  appeUtb  parce  qu'ils 
combottoient  la  divinité  du  Saint-Eipfit ,  qu'ils  met- 
.tuicnt  itu  nombre  des  créatures,  feytl  MACtoo» 

MENS  &  SeMI-ArIFNS.. 

PNEUMATOMl'llALE  ,  f.  f.(urme,^<  ŒrUrgU.) 
tumtur  %  Lr.tcuk  de  1  umb'dic  Ce  mot  ellgrec ,  6c 
-vient  de  ^uttjfM  ,  mr ,  t c/i/  ,  de SfifmXtt t  tmUliaUf 
oombriL  f^V{  Omsiuc. 

Les  fignes  &  lesnovfw  aifali£(dn/MMMtmyA«- 
L  f  1!  1  mcnnesquedupiiauiMocew.fV'Cl'l"*'- 

WATOt  i  LE. 

n  faut  oUcrver  Inen attentivement queles  auteurs 
iriiola<Hqpies  ouï  ont  bemiooup  trop  miUDplié  les  ef- 
•peces  des  msladiet  par  des  noms  particuliers  ,  ont 

prJttni'.ii  parler  d'une  tumeur  vcntcufe  fans  dcplacc- 
mcnt  (i'.  s  parties  ;  alors  on  entendoit  par  pneummom- 
fhj.'t,  uii'.-t'.imi'uremphyi'ematev.lc  au  nombril,v(»yfî 
EMriiYbEMK.  L'hernie  ombilicale,  formée  par  une 
poniond1iiteftiii,p«fl2eàHravers  l'anneauderombi- 
bc  ,  forme  nnenoDeur  venteuTe  par  Tair  contemidans 
flnteflin;  alors  les  moyens  ointift  ae  doiveot  être 
relatifs  qu'."!  la  r^:Jiiciion  de  nnteffifl.  yi(yti  EXOM- 
ruALi,  &■  Herme. 

PNEUM  ATOSE,  £  f.  eft  un  terme  dont  ruelqiu  s 
•Meurs  fe  fenrent  pour  déligner  la  formation  ou  '.a 

fénération  des  efpnts animaux  dans  le  cervcau.^>;> 
^spRiT  &  Crnvr AV. 
PNLUMONiyUES  ,  adj.  (  MtJcc.  )  n^^^:^:.mK;^<. 
propres  pour  les  nialtdles  du  poumon  ,  lurtlpic  la 
rerpiration  tft  cffcdce.  / Vy.'j  Poi  mon  &  Respika- 
WON.  De  ce  nombre  (ont  le  l'oiitrc ,  le  tufHlage  ,  le 
^erre  terrefire  &  le  pic-de-chat ,  que  Ton  emploie 
dam  la  phthifief  l'anlune  ,  la  pcripncnmoQie  K  la 
^Iriircfie.  f''i'yt{  Asthmatique,  AnTI -FHTHISI'- 

IJVF,  &c.  fV%f-  RtCHUJl  ES. 

PNIGinS  TERRA  y  (//</?.  nat.)  nom  par  Ic- 
jquel  M.  Hill  croit  que  Galien  &:  les  anciens  ont  vou- 
lu défigncr  une  argille  noire ,  pelante ,  onAiMofe , 
clTe/  tenace ,  douce  au  toucher,  qutie  dniât  &  de- 
vient rouge  au  feu. 

D'autres  auteurs  ont  cru  au  cootiaîre  qoeie/m- 
'àtli  de  Calien  étoit  une  craie  noire  ,  atu  h^a, 
y.  Em.  M*nJtr  £ Acofia  ,  ku.  hipofy  ^ fojpiu 
Noire  (pierrï.  ) 

PNYCE ,  (  Ltuirat.  srt^-)  bcvi  cclcbre  de  la  ville 
d'Athènes,  où  le  peuple  s'ailembloit  poury  délibérer 
<ijes  afiiures  publiques ,  &  oit  tant  de  grands  orateurs 
OAt  prononcé  leurs  éloquentes  harangues.  On  n'ou- 
bliera jamais  le  Pnyc€  tant  qu'on  le  fouviendia  de 
^émoflkcne.  (tonifie  Heu  pltin  ;  il  fe  nommoit 
AÏnfi  à  cùuli  du  grand  nombre  ou  dt-  fu|;fS  qu'il  con- 
icnoit,  ou  d'hommes  qui  s'emprcllownt  de  les  rcm- 
Au-tour  du  tribunal  érigé  au  milieu  de  cette  pla- 
ide, il  y  avoit  une  petite  étendue  de  terrein  nommée 
ptrlftmnifma ,  parce  qu'elleétoit  environnée  de  cor- 
ilagcs ,  pour  empêcher  que  la  fuule  du  peuple  n'in- 
CommodSt  les  juges.  Le  iyioi  ,  c'eft-à-d.re  la  grande 
pic :c  M  v.wwio'w.  criciir  jir.hlic  ptnir  t.'iri-  t.iirc  il- 
lence,  ctoit  à  cote.  Plus  loin  il  y  avoit  un  cadr<tn  l<>- 
Jaire ,  &  au  bout  dtt  Pugfm  éwk  IM  templC  déitc  avix 
Mules.  Z>./.)    ;  ■    .  • 
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PO  .  I  r  ,  (  Gfof;.  rr.oJ.  )  en  latin  Padus,  ÈriJjrus'j 
l\  il  k-  lleuvele  plus coniidorabled'It.ilie.  il  alalmir- 
ce  dans  le  l'iettiont ,  au  marquilnt  de  .Siluces,  dans  le 
mont  V  ito,ai  prend  ion  cours  en  Icrpenrant  d'occident 
en  orient  Apres  avoir  pafî'é  la  vallée  du  /^d,  unepar^ 
tie  du  marquifat  de  Sauces  ,  il  arrotë  le  Moittfemt  « 
le  duché  de  Milan ,  coûte  entre  le  Oénumois  8e  le 
l'ariiK  ^an  ,  trax'ertc  le  duché  de  Mantoue,  entredans 
I  c  tat  di  l'Eplile ,  6c  le  jette  enfin  dans  le  goltè  de  Ve- 
nilepar  plulicur'.  embouchures.  Le Tafle  parlant  de  la 
rapidité  a\  ce  laquelle  il  te  rend  dans  la  mer ,  dit  en 
poëte  de  génie, qu'il  lëmMepmcr  la  gBetiCffc  ma 
pMiia  tnbutàlâmer  : 

£  pan 

Cht  ^uerra  ffù  ,  <  M»  tributo  al  mare. 

Virwle  a])pel!e  fKtftmmm  le  golfe  de  Venife  oii  le 
WlC  précipite.  On  fait  Q^-^v puTpttrtwn  ne  fignilie  pa» 
toujours  la  couleur  de  pourpre  ,  &  qu'il  a  quelque- 
fois la  fienitîcation  de  uuiduitm.  Le  même  poëtc  ap> 
pdUe  l'Eridan, 

Gemtnm  auTûtus  Tammut  eommm  eonut. 

C'étoit  peut-être  ainfi  qu'on  repréfentoit  ce  fleuvé 
à  caufe  des  nombreux  troupeaux  de  boeuf  qui  paiA 
foicnrfur  (c-.  bordi ,  &  q.ii  enrichilToient  le  poyss 
Dr)  d-  Il  en  a  tiiit  une  belle  peinture: 

T/i{it  Pô /i'P  iffuti  from  hiidark  ahades^ 
Atid  awfuliMhisâédUy  tulti  tkt fioodt^ 
Two  gotdem  korru  on  Au  Urp  front  h»  wtm^ 
.7      r.  ;  >  ^ -t'a  fact  a  l-itll's  rcjjtmUttUêUûnt 
H  iih  mpUiouffe  hijltks  th* ftati  a«m  , 

Un  favant  de  l'académie  d?s  Fc'les  Lettres  de  Pa- 
ris ,  ptctf  nà  qu'il  y  avult  deu\  tleuvcs  qui  [lo'-to.'.fit 
le  nom  ii'f.rtdan,  l'un  en  It.die,  Taiitrc  en  Allenia- 
ne  ,  qui  eft  la  yiJluU.  Il  londe  Ion  opinion  (ur  l'am- 
>re  que  quelques  aute\irs  anciens  ont  dit  fe  trouVe^ 
fur  les  bords  de  l'Eridan.  Mais  cela  vient  de  ce  que 
les  népociaiK  d'Italie  feifoiem  venir  l'ambre  du  hord; 
&  l'cmbarqva.nt  far  le  Pô  pour  leimnlporter  d.-'ns  la 
Grèce  par  la  nier  Adriatique  ,  les  drec  s'imai;lne- 
rent  qu'il  crolfToit  fur  !■>  bords  de  ce  fli  tu  e.  (/).  7.) 

POA ,  (  Botsn.")  nom  d'iui  genre  de  pbnie  grami- 
née,  dont  voici  les  caraâeres  ,  dans  w  fyik-me  de 
Linncus.  Le  calice  eft  une  balle  contenant  pluiieurs 
fleurs difpofées  en  un  épi  oblong  ;  la  fleur  eft  formée 
de  deux  jiieccs  ovales  ,  pointues  ,  crcufes,  a  >pia- 
ties  &  lans  barhr-i  ;  les  étaminc»  t'ont  ti'oi-;  t  ler-,  ca- 

fdllaires;  les  anthères  font  tendues  à  leur  e\tré:ritc  ; 
e  germe  du  piiUl  crt  arrondi;  les  ililcs  lont  chevelus 
&  recourbés  ;  les  ûigmau  fom  auffi  trcs-lins;  1» 
fleur  adhère  fermement  à  la  femence ,  St  ne  s'ouvré 
point  pour  la  lailFcr  échapper;  cette  lefflcnce  eft  uni- 
que ,  obionçuc,  pointue  aut  deuv  Ixnits,  &  en  quel> 
que  manit  ro  applatie.  Lianxi  gcn.  pLmt.  p.  jo. 

POAlLLIER,f  m.  (terme às FenJtur.)p-u\\c^i<:ci 
de  cuivre  ,  dans  laquelle  porte  le  tourillon  du  fom-» 
nier  de  la  cloche  qui  la  tient  fuTpenduc  en  Pair  i  de* 
là  on  a  appelle  par  extenfionoufigurémcnt/wa/ûïcrj 
le  clocher  d'une  éj;lifc.  (Jn  a  atifTi  appel!c  autrefois 
pouuillt:r ,  la  lifte  ou  :nvcntalrc  de  tou>  les  bénéfi- 
ces de  Frnnce  ,  d'oii  c(l  venu  par  corrupùon  le  mot 
de  pomllt  dci  hcnijxiti. 

POCATSiETTl ,  f.  m.  (  Brnan.  txot.)  nom  qu'oA 
dome  dans  CKoamt  «ulgfmtm ,  à  un  petit  anrif' 
Icâudu  Maîabarc.  Les  habirans  emploient  les  feuilles 
pour  dcterprr  les  ulcères ,  &  préparent  de  .la  racine 
pulvcr  ice  .S:  m.lceavcc  de  niuile,iinong|Mctitpintf 
la  c;:!-.  f  P.J.) 
i'OC  HE,  PdCHE-CUILLIER,  ^oyn  VkVtrrtt 
POCU£i  C  £  en  généré  iac  .  ou  &diet  de  toile 
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ou  de  peau  où  Ton  enferme  quelque  dlôfc.  f^oy'i  Its  ' 
^rticUs  ju'ivans.  Nos  vtrtes ,  nos  Citlotes  ,  nos  lur- 
'touts  ont  des poclus ,  quelquefois  doubles  &  triples; 
iesuncs  pour  les  mouchoirs,  les  clés;  les  aurres  pour  . 
3Mdiofoprécieiifes,coiBaieâiik»tdMidetet»qu'oa  ** 
«e  Tent  pas  laifler  fioder  ooane  do  corps  dnn  qui 
jgtotoitf  nt  leuryfenngs. 

Poche,  urmtdc  Cloutia- ,  c'eft  une  efpecc  de  fie 
'j)ans  lequel  on  vend  différentes  fortes  de  broquettes. 
Chaque  pockt  doit  contenir  foixantc  livres  pefant  de 
-broquettes,  à  la  refervedfi  celles  dont  le  millier  ne 
'pefe  qu'un  quaneron;  h  /«ci«deees£>nes  de  bro- 
«quenesne  doit  pefer  cjue  trente  lims.  DeJà  on  a 
oit  le  not  poclût ,  qui  fe  dh  de  la  quantité  de  bro- 
quettes qui  peut  tenir  dans  uru.^  pocht  d'une  certaine 
grandeur.  Ce  n'eft  qu'à  Tanchebray  en  bafl'e  Nor- 
mandie que  les  broquettes  ié  vewleat  à  la  potkit. 

Poche  ,  ttrmt  iT Ecrivain ,  marque  plus  groffe  6c 
plus  ronde  que  le  trait  que  fait  le  corps  de  la  lettre. 

Poche  ,  (  Luthitr.  )  inffa-ament  de  Mufique  à  cor- 
des, de  la  clafle  des  violons.  Il  a  quatre  cordes  mon- 
tées comme  celles  du  violon ,  &  le  joue  avec  l'archet. 
Une  diffère  de  cet  tnftnimentque  par  la  formedc  fon 
corps.  Le  violon  e{l  applati ,  le  corps  en  ell  large  & 
aiTOndi  par  le  bout  &  du  côtédu  manche  ;  au  lieu  que 
la  poeht  efi  longue  &  arrondie  dans  ia  longueur  , 
comme  un  cylindre  ,  qui  diminue  inlenfiblement  en 
avançant  du  côté  dunaiiclie.  Vigf*i^UJ^.^Pl,JI. 
M  Lttihtnt. 

On  ne  fe  fert  point  de  la  poAt  dans  les  COOCettS  ; 
9iùs«Ue«ft  fort  utile  aux  maîtres  de  daofe ,  «à  por- 
tent cet  inftniineat  dans  leur  poche  loiimi'us  vont 
donner  leçon  à  leurs  écoliets.  Ceftcetuufequilin 

a  fait  donner  le  nom  de  podu, 

La  poihiionn^  l'oâave  du  violoOi&dttcaJaotâ- 
jne  tablature,  foy*^  Violon. 

Poche  ét  Ati«Mt,  (  Mva^<i3un.  )  c'«ft  la  partie 
créole  qin  eft  au  milieu  de  la  navette ,  dans  laquelle 
Fouvrier  place  refoouUe  ou  petit  tuyau  de  rofeau  fur 
lequel  on  dévide  le  fil  de  la  trame  des  étofooudes 
tones.  On  l'appelle  aufll  boitt  de  navette. 

Poche  ,  f.  f.  (  '  '  A  Meunier.  )  f.ic  q>ii  contient 
un  iâc  de  grains  ou  de  tarine.  Ily  a  à  Paris  lu  r  les  ports 
&daas  [es  haUes  fcnuchésoiife  vendent  les  grains, 
des  perfiMines  qui  oe  vmatqiiie  du  gain  Qu'elles  font 
en  louant  des  poches  ottûcs  aux  marchands  meûnien 
ou  aux  particuliers  pour  le  tranfport  des  blés  ,  6fî- 
nes  Se  autres  grains  qu'ils  y  achètent. 

PocHK,  en  terme  de  Raffineur ,  n'eft:  autre  chofc 
^u'un  morceau  de  groffe  toile ,  au  milieu  duquel  on 
a  coufuunc  /xifAc  de  la  grandeur  des  paniers  à  écu- 
mes. f^ctPAMUasiîtfiMKf ,  &  Ecumes.  ^<^<i 
laFt, 

PofiiF  ,  («rwf  Je  Rot'ifftttr.')  efpece  de  peau  en 
forme  lit-  L  ourle  qui  eft  dans  la  gorge  des  volailles  ; 
^eÛ!:  ur  jabot.(  A).y.) 

Por  Hi  ,  firme  de  Tailleur ,  efpece  de  petit  fac  de 
toile  ou  de  cuir,  qui  eft  attaché  à  quelques  habiUe- 
mens deshomoies  &:desfenunes«  ocqiufert  émet- 
tre &c  porter  dKrerlês  dwlès  q«/on  veut  avmr  fiir  IbL 
Dy  aordlnaircmcnt  des  poches  aux  juftes-aux-corps, 
aux  (iirtous  ,  au\  vertes ,  &  aux  culottes  :  celles  des 
cvilottes  le  t'unt  de  cuir  de  mouton  pdiic  eu  niér.ie  ; 
jçefont  les  maitres  Bourliers  qui  les  tiSillent  &c  labri- 
<ptatf  d'oïl  ils  ont  pris  un  de  leurs  noms.  (D.J.) 

Poche  ,  (  yemm,  )  efpece  de  grande  cuillère  de 
(«X ,  dont  on  fe  (ërt  à  terjetter  le  verre  en  fiifion , 
c'tft  à-dire  ,  à  le  vuider  d'un  pot  dans  un  autre  ,  fui- 
vant  ion  degré  de  cuiflbn.  CarticU  dt  la  V'er- 

JttRIE.  {D.  J.) 

Poches  ,  Pochettes  ,  {ChaJfeA  ce  font  des 
fflets  &its  en  forme  de  fac  ou  de  bouWe  qu'on  tend 
jpour^pitendiB  des  lignas,  des perdhxy  &  d«>  âifiuis; 
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onlesfàit  toutes  en  mailles  àIofanges,1argesdedexTX 

f)ouccs  chacune ,  (ur  vingt  mailles  de  levure  ;  mais 
es  poches  k  faifan  doivent  ctre  de  fil  fin  retors,  à 
trois  fils  &  plus  longues  ;  on  leur  donne  ijuatre  à 
cinq  fiés  entre  les  deux  boucles. 

Poches  ,  iPidunt, )  les /««/kef>«n teraie  dep6- 
«hetffs ,  fignifient  certaines  paides  cieufès  qui  fê  ront 
autour  du  lilet  qu'on  nomme  ip^n  icr,  en  les  relevant 
avec  de  la  lignette  :  c'ell  dans  ces  poches  que  ié  prend 
le  poiflon.  {D.J.) 

POCHETER ,  V.  aa.  (  Gram.  )  c'eft  garder  dana 
fa  poche  :  il  ne  fe  dit  guère  que  des  olives ,  qui  /w» 
cj^w^ ,  ftennent  du  gâît,  2c  font  meillettres  à  man- 
ger. 

POCHETIFR  ,  f.  m.  terme  de  Tailleur ,  c'eft  pro^ 
prement  celui  qui  taille  &  fait  des  poches  de  cuir. 

POCILLATEURS ,  f.  m.  (  Hift.  mc.  ^  échanfons; 
ou  jeunes  gens  prcpofés  autour  des  tables  pour  vet- 
fer  à  boire.  Les  dieux  avoicnt  Gaaimede  ;  chez  lea 
Grecs  «c'étoient  des  garçons  bien  o^8c  bien  élevés; 
■chez  les  Romains  ,  dn  valets  ,  nuns  jeunes ,  vêtus  do 
blanc ,  rhabitfctiioaflS&  ayacdw<irintHKes»<efa  che-, 

veux  t'nlés. 

POCOAIRÉ,  {HiJ.  nett.  BMftJ)  efpece  d^o^ 
briffeau  du  Bréfil,  qui  s'élève  ordiitairement  de  dis 
ou  douze  piés  de  haut  \  mais  dont  la  tige  eft  tris- 
tendre  :  on  dit  que  fcs  feuilles  &  fon  miit  reffetn- 
blentà  ceux  du  platane  commun  d'Amérique. 

POCZAP  ,  (  Ceuî^.  n;uJ.  )  \HIe  détruite  de  Tem- 

fire  ruilien ,  dans  la  Sevcne ,  kir  la  rive  orientale  de 
Ubiecz  ,  aux  confins  du  duché  de  Smolensko  :  c'é- 
toit  une  opulente  ville  de  laSévérie,  lodqu'elle  fut 
prife  &  réduitecn  cendres  par  les  PiOMnois  en  1 564. 

PODACRE,  f.  f.  en  trrmt  ele  Médecine  ^  c'efl  la 

goiuie  au  -lié.  A'oy'î  GoUTTE.  Elle  eft  ainlî appellée 
des  mots  grecs  ■sk<  ,  pié^  ,  capture,  faijljfemenu 
On  fefcrt  quelquefois,  quoiqu'affez  improprement,' 
des  mots  poeUgra  deatàm,  pour  fignifier  le  ma/  ds. 
Jtau.  yeyti  Odontalgie  .  ^  Mal  de  deitts. 

PODALI A ,  (  Gif^.  eau.  )  mile  de  l'Afie  mineure; 
dans  la  Lycie ,  province  oh  elle  eft  placée  par  Pline  , 
liv,  V.  c.  xxvij.  &c  par  Ptoloméc  ,  liv.  y.  c.  ii,<.  qui 
la  nomme  Podalia  MyliaJit,  parce  que  laMylijKie 
étoit  une  partie  de  la  Lycie.  D.  J.  ) 
PODÈKÈ ,  (Crià^jfûcrie.)  mot  ci«c,  qui  l^nifitf 
ime  roAf  tfù  defcendoit  jufqu'aux  pi& ,  juiqu'aux  ta- 
lons :  c'étoit  la  robe  dont  les  prêtres  juifs  etoient  re- 
vêtus durant  leur  fervice  dans  le  temple.  La  robe  du 
grand-prctre  ne  trainoit  pas  feulement  jufqu'aux  pics; 
mais  tout  le  monde ,  éAec  h  nir/Mx,  y  ctoit  reprélenté, 
San.  xviij.  34.  On  ne  nommoit  pas  fimplément  cette 
xmemS'iifê.toml»roiedtgloitt{Hw»t)ifa  ii^m(,Si^. 
<.3C3cvif-S-  'o(êphe£t qu'elle  avttit  quatre  couleurs, 
qui  repréfentoient  les  quatre  cle'mens.  Les  magirtrats 
portoient  aufîi  de  longues  robes ,  rtcSiftf ,  pour  mar- 
que de  leur  dignité.  £{éih.  ix.  2.  &  j.  (  D,  J.  ) 

PODESTAT ,  f.  m.  (  H,Jl.  mod.  )  magiftrat ,  offi- 
cier de  juflice  &  de  police  dans  ime  ville  libre. 

Ce  mot  eft  dalien.^ot^l^  ,  &  £t  ditfpécialemene 
des  maaflrats  daG«esoeaeVenife,aontiafoA-. 
âion  eu  d'adminMwr  la  juftice. 

Cette  charge  répond  à  celle  de  préteur  à  Rome  : 
il  y  a  appel  de  leurs  fententes  .lux  auditeurs  nou- 
veaux ,  ou  k  la  garantie  civile  nouvelle,  f^oye^  Gx- 

RAMIE. 

PODUAICE  ,  (  GieM,  mod.  )  Podeffuia ,  en  latim 
par  Cellarius,  petite  viue  de  la  p^ite  Polojgne,  ak 
palatinat  de  RufTie ,  dans  le  mntoisB  dflUbcz,  ht. 
le  KrepiecV.  (D.  J.) 

PODI  ,  (  CoTjmerte.  )  c'eft  le  nom  qu'on  donne 
aux  Indes  orientales  à  une  elpece  de  tarine  ou  de 
fleur  de  farine ,  dont  lealnlHttos  fefrottent  le  cotm^ 
poux  &  gttaaiîr  dai  snanz  quecaufentle  fiûd  iciaq 
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vrRt<..  En  quelques  endioitt  detlnda;  eenefiuiae 

Iv  nomme  ^^/i, 

PODIUM^  en  Archittîfun  ,  viiyei  ACOUDOIR. 

PODIVM  ,  f.  m.  (  Jfiji.  ont,  )  eadroit  dtt  drijoe 
ou  de  Tamphiihéitre,  iepsré  &  âevé  de  douxe  à 

f[  iin;f  pii.!>,  &  d'iiuc  balullrade.  C'ctoit-!i 

que  ranpcrcur  avoit  kui  ijcge,  Ce  d'oii  il  voyoït  le 
qteâade» Avan:  les  cm  icrcurs,  le  mCme  ciulroit  croit 
occi^par les coniub  &:  les  prêteurs,  envu^ncs 
des  bânirs  ;  il  y  avoit  au-devant  une  grille  qui  en 
dcf^ndoit  i'aoccs  aux  i  vtcs  ttiroces.  La  empereurs 
étui«:nt  affis  far  \k poj.,ur::  ;  Néron  avoit  coutume  de 
s'y  coucher. 

PoDtVM,  (  Gto^.  anc.  )  mot  latin  ,  qui  fi^nific^J- 
li^édtyOw  appui ,  le  lieu  du  théâtre  où  jouoient  les 
Buncs ,  te  la  place  dciUnée  au  théâtre  pour  les  coo- 
fids  êê  pour  les  empereurs.  On  l'a  ctnploré  dans  le 
moyen  ât^c .  puur  lignitîcr  tm  lieu  qui  eft  fur  le  hattt 
d'une  moni.i|;uo,  particulièrement  lorique  cette  roon- 
t.!:;nc  cil  tellement  d'un  des  côtes  voiims  du  li-^'u  eu 
queliion  ,  q\ie  l'on  n'y  puifle  point  nuintcr  :  à-pcu- 
près  comme  ce  cjue  l'on  appelle  fur  le  bord  de  la  mer 
•Mf  faiM^k.  PlulMurs  villes  ,  bourgs,  ic  vilb^es  de 
France ,  ewif'aties  du  cAté  de  la  Provedoe  te  du 
Languedoc ,  o  ;  1 1  l  .  i  ,  vie  latine  a  fubfifté  phts  lonp;- 
Icms  ,  en  (MU  t  nipriintc  le  nom.  C'ert  de  ce  nom 
^iur:! ,  (  le  1  js  François  ont  leur  mot  puy  ,  cjn'i  veut 
dire  la  même  choie  :  c<jmme  le  P\iy  en  Velay  P»- 
li'uai  :  le  Puy  (ainte  M.irie ,  Podium  fintiéi  Mariti  : 
Puy  LaureM ,  Podium  LauroÊtii  ,  fic  tant  d'autres.  Ce 
mot  ell  ifiCércmmenr  prononcé  dans  la  plupart  des 
pri)V;nc(.5.  Dan.  1^-  L  r  Mtedoc  {Sf  dnns  les  provin- 
c?s  vfnliiics ,  (III  (lit  ;  :Ui>t  /'.vy  ,  tantitt  A-  /V.//,  ou 
it  l'uc^h  ;  en  Hem  on  prononce  Pit  ;  en  l'oitou  /e 
t'<iu  ;  en  D-iiiMliiiic  Poct^  Sc  en  d'autres  lieux  Pock , 
i'iu  ,        ,  F>  .  ini  Pis ,  &c.  {D.J.) 

PODLAQUI£,  {GÎag.  W.)  diKhé  flemlatÏQat 
de  Pologne ,  borné  au  nord  par  la  Pruflè  ot  la  Li- 
ihuanie  ,  au  midi  par  le  l'alatin.it  de  Liihlln  ,  au  le- 
vant encore  par  la  Lithuanie  ,  6c  au  couchant  par  le 
palatinat  de  Maiovie.  Il  cil  compute  de  trois  di- 
Jbiâs,  iavoir  de  Orogieczin ,  de  Mielnick,  6c  de 
Kelsk.  Par  rapport  m  temporel ,  ce  pays  c(l  gouver- 
né par  un  palatm  &  par  un  caftellan  ;  oc  pour  le  fp\- 
rituel ,  il  eft  fournis  a  l'évêque  de  Lukao.  (^D.  J.) 

l'ODOLlE  ,  (  6t<)t;.  moJ.  )  p;f!atinat  de  la  petite 
Pologne,  borne  au  nord  par  celui  de  Volhinie,  au 
midi  par  la  Moldavie  &  la  Pokucie ,  au  lev,?nt  '>,ir  le 
palatinat  de  firaclav ,  &  au  couchant  par  celui  de 
Ruffie.  On  y  trouve  des  carrières  de  marbre  de  di> 
verfes  couleurs;  les  bœu6i  &  les  chevaux  au'on  y 
nourrit,  font  eftimés  :  ce  pays  eft  arrofé  dans  ces 
deux  ex'.rijmitc-s  par  le  Bogn  &  le  Nieftcr  ;  il  renfer- 
me trois  territoires ,  celui  de  Kamlnieck ,  de  Fram- 
blowa,  &  de  l  ahic/o»  ,  (D.  J.) 

PODOMETRE,  f.  m.  {Cram.  &  MdtUm,)  comp- 
te-pas ,  machine  à  rouage  qxi'on  attache  dans  ttne 
voiture;  par  fa  correfpondance  a\  ':c  1<  r^^  -rs  t!.-  l  i 
voiture,  (un  aiguille  fait  un  pas  à  chaque  tour  de 
roue  ,  6c  la  route  fe  trouve  mcfuree. 

POLCILASlUM^^Gèag.  anc.  )  ville  de  lUc  de 
Crète  ,  fituée  fur  la  côte  méridionale ,  fcion  Ptolo- 
mée»  L  lll.  e.xty.  Merc^tor  la  nomme  PuuoIq 
Wjwr  IWetlei'eirm.  {D.J.) 

PŒCILE  ,  LE  ,  (  Antisjuit.  d'Athènes.  )  De  rant  de 
différens  portiques  ou  galeries  couvertes  qui  embel- 
KlToicnt  la  ville  d'Athènes,  celui-ci  étoit  le  plus  con- 
fidcrable  pour  le  dillinguer  de  s  autres  on  le  nom- 
moit  tout  court  te  portitjue  par  e.vctUcnce  ;  auparavant 
•n  Tappelloit  Pifannttiot.  Pendant  la  fplendeur  d'A- 
flicnes ,  les  premiers  peintres  de  la  Grèce  «voient  re- 

Eré'lente  ."i  l'envidans  ce  portique  les  a£lions  mcmora- 
les  des  rrands  capitaines  de  la  rcpublioue  ;  &  l'ar- 
que les  auteun  gica  OOt  tnc  VWtt ,  fe  câcfare 
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Poly^noîc  ,  y  fit  des  chefs-d'œus're  dont  il  ne 
lut  pomt  de  r«kompcnfe.  Mais  li  l'on  en  croit  les  Sa* 
vans ,  la  réputation  du  portique  lui  e(l  venue  du  phi- 
losophe Zenon ,  qui  y  établit  l'école  des  Aoîcicns  ; 
car ,  «qootatt-ils  ,1e  mot  grec  fioa ,  d'oh  s'eft  formé 

celuidc  ftoiciens,t"ignirieun portique,  OwUeXepxcile, 
il  y  avoit  hars  d'Athènes  c^uantiid-  d'autres  portiques 
qui  fervoient  de  promenades  ou  de  rendez-vous  aux 
beautés  ctirootées ,  au  point ,  dit  Lucien  dans  fes^M* 
/V<*c  >  que  fur  les  «ilonnes  cpii  ornment  ces  poiti- 

quce, on  n'y  Toyok  que  leurs  noms  &  ceux  de  leurs 
amans  cntrdacéa  enAmble.  {D.J.) 

PCKCILE  ,  (  Giog.  anc.)  ponique  de  la  ville  d'A- 
thènes qu'on  appelloit  auparavant  pijianade.i  i  c'croit 
l'ccole  (les  lloiciens. 

P<&DICULI ,  (  Géog.  «w.  )  ou  PgJkU  ,  peuples 
d'Italie ,  fclon  Pline ,  /.  ///.  aip.  «y.  Us  krintoiem  la 
phu  grande  partie  de  la  terre  de  Bari ,  &:  pofTédoient 
tTMS  villes, favoîr  Ktufia ,  E^natîtt  &  Barium.  Les 
Grecs  ont  défignc  les  Peedicnli  fous  le  nom  de  Ptuct' 
tti ,  k  caufc  des  forets  de  pins  d  jiir  cil  rempli  le  bras 
de  l'Apennin  oui  travcHc  le  pays.  M.Freret  diftingue 
trois  principales  branches  cteLabumes  lixées  dans  la 
portion  de  l'Italie  que  les  Romains  nommèrent  Apu- 
lia  &  les  Grecs  l*fypa  :  ce  font  les  propre- 
mtnt  dits,  \v%  Pmdituli  ou  Padidi,  &  les  Calai-rcs, 
Ce-;  îroi>  peuples  piirloient  \.\  iiicnu- laninie  ;  dans  la 
fuite  il>  adoptèrent  la  langue  latine ,  mais  làns  renoil* 
cer  à  leur  ancien  jargoni& c'all  à  CBUie  decetallia^ 

Îu'Horace ,  /iV.  IF.  ftS,  lo ,  les  nomme  K&ipus, 
line  'afliire  des  PaJimS  qui b  étoient  fltyriens. 
{D.J.) 

PŒLC  yiLW  ,(t  J-:rt,-r::.  )  petite  monnoie  de  Po- 
logne i!. un  il  er.irj  6o  dans  un  fl  i'-in  polonois  ,  & 
iSo  dans  un  ryxthalcr  ou  ecu  d'Allemagne.  Ainlî  un 
pmlcSer  vaut  environ  detix  liards  de  notre  monnoie. 

En  Prufle  le  pakhtrywx  deux  liards  &  demi ,  & 
il  n'en  finit  que  cent  vingt  pour  fiure  tm  écu  d'Alle- 
magne. 

P(  )F.LE ,  f.  m.  {FonJdc  &  Poterie.)  grand  fourneau 
de  terre  ou  de  mc-tal ,  pi  île  fur  des  pics  embellis  fou- 
vent  d'ornemens  &  de  petites  figures ,  qui  a  un  con* 
duit  çar  oii  s'échappe  la  fumée  du  feu  qu'on  y  fait, 
&^im  à  échauBcr  une  chambre  lans^i'on  voie 

Les  pf^êles  font  néceflàires  dsOS  IcS  loddiambrrs  ; 
tant  pour  chauffer  les  domeftiques ,  qu'alSn  que  l'air 
froid  ne  s'introduid  ;i  ; .  t! ans  la  chambre  du  ftaître. 
On  s'en  fert  dans  les  pay:>  froids,  Ac  on  en  voit  dé 
magnifiques  Sc  d'une  grande dépenfe en  ADemagne. 
où  on  donne  le  même  nom  aux  chambres  quféchaué 
fcnt  les  petits.  {D.J.)  • 

PoELE  ,  (  Littérat.  aniiq.  rom.)  Les  Rom  uns  con- 
noiffoient  deux  fortes  de  poilts  pour  échautfer  leurs 
chambres  0e  les  autres  appartemens  de  leurs  nuifons. 
Les  prenûen  étment  des  feumeanx  fous  terre  bltîs 
en  long  dans  le  gros  mur ,  Se  ayant  de  petits  tii3rauic 
;\  chrique  clagc  c^ui  rcpondoient  dans  Il's  chambres  : 
on  les  nommoityo/-/:j£<j  ,  vapur.irij.  Mais  les  Romains 
avoient  encore  comme  nous  des  podes  purtarif's  ,  hy» 
pocjuj!.i ,  qu'ils  changeoient  de  place  (]uand  ils  vou- 
loient.  Gceren  écrit  qu'il  venoit  de  changer  (çspoéla 
de  place  i  pane  que  le  tuyau  par  oti  lortoit  le  feik 
étoit  fous  la  chambre.  Hypocaufla  in  alttrum  apojy- 

i:rii  .!n:;u/iirr:  promovi ,  propttrij  ./ufJ  itJ  erant  poftu  , 
ut  corum  i  jfnrarinrn  ex  quo  i§nis  erumpitte^eefuijeclum 
(uH(u!o.  (D.  J.  ) 
PoELE  A  FEU,  {ffy<^'^  *'<y«îOutil  de  fontainiei*» 

dif  fltM  FONTAIHIEK. . 

PdelE  à  ckanitlhsy  {  Chandtl.'\  Les  maîtres  Chan- 
deliers ttomment  ainfi  en  terme  du  métier ,  ce  qu'on 
appelle  <fommun(;r.ient  une  chaudière.  Cette  poeU , 
dans  laquelle  ils  font  fondre  leur  fuif ,  ell  de  cuivre 
,  -jaineVavec-lMfdde  deux' ou  trois  pouces  dehftei 
*  K.Kkkkîi 
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&c  d'un  demi  -  pouce  d'enfoncement.  (  D.  J.  ) 
PoEt£ ,  (  CkauJeronnitr.  )  Les  Chaaderonnicri  ap- 

£1teiit  ainfi  une  poclt  de  fonte  garnie  de  fa  cuillère  de 
r ,  pour  âure  fondre  Tctain  dont  ils  &»U  rétamnire 
/des  marmites ,  cafieroles,  &  antres  uftenfiles  de  où* 
vre  oui  fervent  à  la  cuifme. 

Il  laut  remarquer ,  à  l'égard  de  cette  ctamure ,  que 
3e  cuivre  rouge  s'ciamc  avec  lapoîxréfioe,  tc  k 
jaune  avec  le  lel  ammoniac. 

POEtE,  f.  f.  (Ciriv.)  On  nomme  indifféremment 
pciit  ou  tn^e  le  grand  bal&n  de  cuivre  iiir  lequel 
les  Ciricts  travailleitt  leurs  ouvrages  à  la  cuaSere. 

POELE  ,  (  UjUnJlU  dt  cuijînc)  Cet  uftciifili.-  crt  fait 
ie  tole  ou  fer  battu ,  avec  une  longue  queue  auiu  de 
fer  ;  elle  fert  à  cuire ,  fricafler  &  ïrire  divers  fortes 
ide  meis^Ct^c  laco&ts  que  les  cuiiiniers  apprêtent. 

La peêb  icomtofe  eft  de  cuivre,  fans  queue ,  mais 
avec  deux  mains  ou  poignées  de  £u  pour  la  mettre 
fur  le  fourneau  ou  l'en  ôter. 

Il  y  a  auffi  des  poiles  dans  les  hôteh  des  monnoics, 
•  pour  y  £ure  recuire  les  lames  &  les  flaons.  {D.  J.) 
VOtMJt»lim*^Gaùtitr,  c'eft  une  poêle  de  fonte 

à  deux  oicillea  ^montée  fur  trois  fiés ,  dans  laquelle 
on  met  de  U  cendre  te  du  feu.  Les  Gaîniers  fout  obli- 
gés d'en  avoir  toujours  une  fur  leur  établi  avec  du 
feu  dedans  pour  entretenir  leur  colle  chaude ,  jwrce 
qu'ils  s'en  lervent  trcs-fouvent. 

POEL£ ,  urme  Je  Pcinire  fur  verre.  La poià  du  four- 
neau des  Peintres  fur  verre  cit  de  terre  bien  cuite,  6c 
propre  i  réfifter  au  &u  ,  de  forme  quatxëe  ,  Qinune 
le  fourneau  mtme ,  ftMfondt  de  fept  à  huit  pouces. 
C'cft  dans  cette  po<!e  que  fe  mettent  les  pièces  de 
verre  après  qu'elles  font  pebtcs,  pour  y  incorporer 
Jcs  couîur.ii.  (       /.  ) 

pOELE</«  Plombitri ,  c'eft  un  uftcnfilc  de  fonte  ou 
'de  fer  battu  garni  d'une  longue  queue  auffi  de  fer , 
dont  ces  ouvriers  fe  fervent  pour  fondre  le  plomb, 
ou  pour  le  verfer  quand  il  eft  fiutdn. 

Les  Plombiers  (c  fer\-Gnt  de  plulicurs  fortes  de 
foilti  i  ils  en  mettent  une  au  fond  de  la  grande  foffe  , 
.  elle  eft  de  fonte ,  affez  fcmblable  à  une  marmite ,  & 
^ert  à  ralTembler  le  plomb  quand  la  folle  en  eft  épui- 
ièt.  FeytiluPl.  du  Piomhitr. 

La  potU  à  fondre  le  plomb  pour  jctter  en  noule 
les  tuyaux  ûns  foudure ,  eft  une  efpece  de  chaudière 
<ie  fonte  largo  &  profonde,  foutcn\ie  fur  \:n  trépié 
jde  fer,  &  maçonnée  tout-au-tour  avec  du  pUtre  en 
Jbrmffde  fourneau,  yoyei  Plombier,  à  l'endroit  oii 
/on  explique  la  manière  de  fondre  les  tuyaux  £uis  fou- 
dure.  f^VK  Ut  PL  du  Plombier. 

La  poiU  dont  les  Plombiers  fe  fervent  pour  verfer 
le  métal  quand  ils  coulent  les  grandes  tables ,  eft  aufli 
de  fonte  :  fa  figure  eft  triangulaire;  elle  eft  plate  cn- 
deflbus ,  évafée  par  en-haut ,  plus  longue  que  large, 
&  garnie  par  derrière  d^me  forte  queue  ,  au  moyen 
de  laqueUe  on  U  levé  quand  on  veut  verler  le  plomb. 
y<yyei  l'endrmt  de  r<riîefrPu>MBiwoil<Mid^lle 
la  méthode  de  couler  les  grandes  tables  de  plonab. 

royei  Us  PL 

Les  Plombiers  ont  encore  de';  poêles  ordinaires  de 
fonte  à  trois  pics,  dans  leùiuels  ils  allument  du  char- 
bon pour  faire  chauffer  le  fer  à  fouder  ,  ou  pourfon- 

idie  leur  foudure  dao»  une  cuillère,  f^tjf,  Piombur  , 

PoF.LE ,  f.  m.  terme  d'Eglife  ;  dais  fous  lequel  on 
porte  le  laintfacrcment  aux  malades  &  dans  les  pru- 
ceflions.  Ce  mot  fe  dit  encore  du  voile  qu'un  tient 
fur  la  tcte  des  mariés  durant  la  bénédiilion  nuptiale. 
(/>./.) 

PoELE ,  (  Droits  honorifiques,  )  dais  tpt<M  préfente 
.auxrob,  aux  princes ,  6c  aux  gouveiiwimaes  pro- 
vinces, lorfqu'ils  font  leur  entrée  danS  UM  Villc,  ou 
dans  d'autres  cérémonies.  (^D.J.) 
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de  petits  baftïns  de  cuivre  difpofés  devant  les  grandes 
chaudières,  peur  recevoir  ce  qui  s'en  répand.  Elles 
font  au  niveau  du  plomb  qui  couvre  le  devant  dn 
foumean.        Fourneau  ,  &  Us  PL 

POELOîf,  1.  m.  Ç  Ufienfile  dt  cuifine.  )  eft  une  pe- 
tite ])oële  qui  a  la  même  forme  qu'une  poêle,  s'il  eft 
de  ter  ;  &  qui  eft  prefque  aufli  large  au  tond  que  vers 
les  bords ,  s'il  eft  de  cuivre. 

PoEtON  ,  (  Ckaudtronnitr,  )  On  appelle  chez  les 
Chauderonniers  ,poclon  à  poix  rifim ,  un  pedt  poiiou 
de  cuivre  dans  lequel  ib  tiennent  leur  poix  réfmc 
toute  ëcrafée ,  lorfqu'ils  veulent  étamer  ou  fouder. 

POEMANlNUMy  (  Glo^r.  anc.  )  petite  contrée 
de  111e  de  Cyfique ,  félon  Etieime  le  géographe ,  qui 
connoît  aum  une  ville  de  même  nom.  La  notice  de 
Léon  le  fage,  tc  cdle  d'Hiérodès  ,  mettent  h  vUle 
dans  la  province  de  PHellefoont  ;  &  Pline ,  Uv.  V. 
e,  XXX.  appelle  fes  habitons  Ptemarurù.  (£>.  /.) 

POEMt ,  f.  m.  (  Poéjîe.  )  Un  poème  eft  une  imita- 
tion de  la  belle  nature  ,  exprimé  par  le  dil'cours  me- 
furé. 

La  vraie  potfs  confiflant  eflenriellement  dans 
limitation ,  c'eft  dans  i'iinimtioii  mêau  que  doivent 

fe  trouver  fes  différentes  divifions. 

Les  hommes  acquièrent  la  connoillance  de  ce  qui 
eft  hors  d'eux-mêmes, par  lesycux  ou  parles  oreilles, 

Èirce  qu'ils  voient  les  choies  eux-mêmes,  ou  qu'ils 
S  entendent  raconter  par  les  autres.  Cette  double 
manière  de  connoîtrc  produit  la  première  divifion 
de  la  Poéiie  ,  &  la  partage  en  deux  efpeces,  dont 
l'une  eft  dramatique ,  où  nous  entendons  lesdiicours 
direéts  des  perfonnes  qui  agiffent  ;  l'autre  épique , 
où  MOUS  ne  voyons  ni  n'entendons  rien  par  aOUS> 
mêmes  diretfement ,  oii  tout  nous  eft  raconté. 

Ata  aiptitr  ns  in  fctnis  ,  aut  aéla  refcruu. 

Si  de  êes  deux  efoeces  on  en  forme  une  troîlieme  qui 

loit  m'xte  ,  c'cft'3-dire  mêlée  de  ré;>:que  &C  du  dra- 
matique ,  ou  il  y  ait  du  fpeitacle  &  du  récit  ;  toutes 
k-s  règles  de  cette  troifieme  cffCCe âvCOt  COnteimes 
dans  celles  des  deux  autres. 

Cette  divilion ,  qui  n'eft  fondée  que  fur  la  manière 
dont  la  Poéfie  montre  les  objets,  elt  fuivie  d'une  mt- 
tre  qui  eft  prife  dans  h  quaGté  des  objets  mêmes  que 
traite  la  Pocfie. 

Depuis  la  divinité  jufqu'aïuc  derniers  infeftes  ,* 
tout  ce  à  quoi  on  peut  fuppofer  de  i'aâion ,  eft  fou- 
rnis à  la  Poéûe ,  parce  qu'il  l'eft  à  runitatioo.  JCa^  , 
comme  il  y  «  iks  dieux ,  des  rois ,  de  fimples  ci- 
toyens ,  des  bergers ,  des  animaux  ,  &  que  l'art  s'eft 
plu  à  les  imiter  «uns  leurs  aâions  vraies  ou  vraiiTem- 
blables ,  il  y  a  auili  des  o,)cra  ,  dt.-.  tragédies ,  des  co- 
médies ,  des  paftorales  ,  des  apologues  ;  Ôc  c'eft  la 
féconde  divifion  dont  chaque  membre-  peut  êtreeit» 
core  fous-divifé,  félon  la  dîveriïté  des  objets  j  ^not- 
que  dans  le  même  genre» 

Ces  diverfes  efpeces  de potmts  ont  leur  ftyle  & 
leurs  règles  {>artiailieres  dont  il  eft  parle  fous  cha- 
que article  :  c'eft  affez  d'obferver  ici  que  tous  les poè' 
mes  font  deftincs  à  inflruire  ou  à  plaire  ,  c'eft-i-dire 

3ue  dans  les  uns  l'auteur  fe  propofe  principalement 
'inftiuire»  Ac  dans  les  autres  ae  plaire,  uns  q|u'un 
objet  exdue  Pautre.  L*iitite  domine  dans  le  premier 
genre  ,  l'agréme.it  dans  le  fécond  ;  mais  dans  l'un  l'u- 
tUe  a  bcfoin  d'être  paré  de  quclqu'agrément  ;  8c  dans 
l'autre  l'arTcment  doit  être  loutcnu  par  l'utile,  fans 
quoi  le  premier parott  dur,  lec  Se  triftc,  l'autre Éide^ 
infipideSCVUide. 

POEMB  BVCOLIQUE,  PaSTOKAIE,  Poi/Sii 

POEME  COMIQUE,  voy({  CoMiOIE  COMIQVE,  ^ 
Poète  comique. 

Poème  cyclique,  {Poeju.)  il  y  en  a  de  trois 
foites.  Lcpcqpiievcftlioaqttelepoitepoii£QeliMi 
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}cx  depuis  m  canin  lens  tuiqu'à  un  autre ,  comme 
^cpuis  le  commenecmait  du  mondeTulqu'au  retour 
dTÛIyffe ,  &  qu'il  lie  tous  les  évenemens  psr  une  en- 

chaînurc  indlHoUible ,  de  manière  que  l'on  puinc  re- 
monter de  la  fin  au  commencement ,  comme  on  cft 
•Ué  du  commencement  à  la  fin.  C'eft  de  cette  manière 
que  les  mthamoqiholcs  d'Ovide  k>nt  un  poème  cy- 
dique ,  ptrpauum  uvaun ,  parce  aue  U  première  ni* 
Me  cft  h  caufe  de  la  féconde  ;  que  lalcooiide  produit 
la  troîfietne  ,  que  U  quatrième  luft  de  celle-ci  ;  & 

âinfi  des  autres.  C'cU  pourquoi  Ovîdc  S  domé  CC 
nom  k  ton  pocmt  dès  l'entrée. 

Pnméqv*  ai  oripm  anwd! 
MmKUd  ptrpttuum  Jediuiu  ttmparduuwkm» 

A  cette  forte  de  potnu  étoit  direâement  oppofée 
la  compofition  que  les  Grecs  nonunoient  atûSt ,  c'eft- 
à-dire,iàns  lialfon,  parce  qu'on  y  voyoit  plufieurs 
litftoires  làns  ordre  *  comme  dans  la  mvpjinùt  d'£u- 
phorion  qmcooiaMiitpirdqiietoatceqitt^étoicpaffi; 
dans  rAciM|ue. 

L'antre  efpece  de  ptim  tyt&fu  eft,  lorique  le 
•oëte  prend  un  feul  fujet  8t  une  feule  aâioa  pour  lui 
donner  une  étendue  raifonnable  dans  un  certain  nom- 
bre de  vers  ;  dans  ce  fcns  l'Iliade  &  l'Enéide  font 
aufTi  des  potmu  cycliquts ,  dont  l'un  a  en  vue  de  chan- 
ter la  colère  d'Achille ,  fatale  auxTrO]rCM  »  Flll* 
tte  ràsbUflcment  d*Eoée  eo  Italie. 

Ob  compte  cncomne  troifiene  efpece  de  ;>oc«* 
^ctique ,  lorfquc  lepoiite  traite  une  hiftoirc  depuis 
ion  commencement  ^ufou'à  la  fin  :  comme  par  exem- 
ple l'auteur  de  la  thcl'eiac  dont  parle  Arirtote  ;  car  il 
avoit  ramallc  dans  ce  fcul poimt  tout  ce  qui  ctoit  ar- 
ji .  c  à  Ion  héros  ;  cooune  Anttmaque,  qui  avoit  6it 
la  théiMjde,<|ui  a  ël&  appdUe  ^tUfiu  par  les  an- 
cieB$  y  4c  celui  doitt  parle  Horace  drâ  /vêiifMc. 

JtttjUincipits  ut  fcriptor  cyclicus  oUm , 
Foruuiam  Priumi  can.'jto  &  nobilc  Ulhum, 

Ce  poirte  n'avoit  pas  feulement  parlé  de  la  guerre 
de  Troye  dés  fon  conuncncemem  ;  nais  il  avoit 
égm£t  toute  Iluiloiie  de  ce  ptince ,  fans  oubfier  au- 
cui»deftsavamures,Ri  la  moindre  particularité  de 

ià  vie;  il  nous  rjftc  aujourd'hui  un  poinu  dans  ce 
goût  :  c'elt  luchilleidc  de  Stace  ;  car  ce  poète  y  a 
chanté  Achille  tout  t  ntier.  Horacre^n  avuit  laiiîé  à 
dire  plus  qu'il  n'en  avoit  dit  ;  mais  Stace  n'a  voulu 
rien  oublier.  C*eft  cette  dernière  efpece  de  poemt 
^'Afiflote  bUae  ,  avec  rail  In  ,  ^  caufe  de  la  smiI- 
tipficarioa'vidrafedefàbles.qui  r.c  peut  être  ocdée 
par  l'unité  du  héros. 

11  reluire  de  ce  détail ,  que  les  poètes  cycliques 
ibnt  ceux  qui ,  fans  emprunter  de  la  pocûe  cet  ait 
ét  déplacer  les  événemens  pour  les  aire  naître  les 
ms  «>  autres  avec  plus  de  roerv-eilleux ,  en  les  rap- 
fOMUK  tous  à  une  feule  &  même  aâion ,  fuivoient 
dans  leurs  poimts  l'ordre  natwel  &  méthodique  de 
l'hiftoirc  ou  de  la  fable ,  &  le  propofoicnt ,  par  exem- 
ple ,  de  mettre  en  vers  tout  ce  qui  s'ctoit  palTc  de- 
puis un  certain  tems  jufqu'à  un  autre ,  ou  la  vie  en- 
tière de  quelque  prince ,  dont  les  avantures  avoient 
«quelque  chow  de  grand  &  de  fmgulier. X,D.J.) 

POEME  DIDACTIQUE, fi**)^!)  poime  où  l'on  fe 
propofe  par  des  tableaux  d  après  nature ,  d'inftruire, 
«tracer  les  lois  de  la  railoii ,  du  bon  fens  ,  de  gui- 
der les  arts  ,  d'orner  &  d'embellir  la  vérité  ,  lans  lui 
£ùre  rien  perdre  de  fes  droits.  Ce  genre  eft  une  forte 
d^^upaiion  que  Upoéfieafiûtfiirlaprofe. 
-  Le  ibod  naturel  de  celle<i  eft  l'iaifauffloo.  Con- 
ne  elle  eû  phis  libre  dans  fes  expreilîons  &  dans  fes 
tours,  &  qu'elle  n'a  point  la  contrainte  de  l'harmo- 
nie poétique  ,  il  lui  t.-tt  |)lus  jjic  l'.c  rendre  nettement 
les  idées  ,  &  par  conteouent  de  les  taire  paâer  tel- 

les  qi^cUa  ism  daM  l'eiliit  de  €«« 
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Au/C  les  Fëdts  de  Fhilloire,  les  fciences,  les  arts 
font-ils  trûtés  en  proie.  Laiaifon  en  ed  ûmple  :  quand 
il  s'agit  d'un  fervice  important,  on  en  prend  le  moyen 
le  pluh  lîir  &  le  plus  facile  ;  &:  ce  nuiyenen6itd«l> 
tru£Hon  clt  lans  c<intredit  la  proie. 

Cepcn<lant ,  comme  il  s'ell  trouvé  des  hommes 
qiii  réuniffoient  en  même  tems  les  connoiflânces  & 
le  talent  de  taire  dcs  VOS  ,  ik  ont  entrepris  de  join- 
dre dans  leurs  OUvmges  ce  qui  étoit  joint  dans  leur 
perfonne,  &  de  revêtir  de  rexprcfTi  >n  &  de  l'har- 
monie de  la  poéfic  ,  des  maticre-.  qui  ctoicnt  de  pure 
doôrinc.  C'eft  de-là  que  lont  venus  les  ouvrai^es  &C 
les  jours  d'Héfiode ,  les  fcntences  de  Théogms»,  la 
thérapeutique  de  Nicandre ,  la  chafTe  &  la  pécbe 
d'Oppien  ;  6c  pour  parler  des  Latins ,  les  poimu  de 
Lucrèce  fur  la  nature ,  les  géorgiques  de  Vitale  ,  h 
pharfale  de  Lucain  &  quelques  autres. 

Mais  dans  tous  ces  ouvrages,  il  n'y  a  de  poétique 
que  la  tbrme.  La  matière  étoit  Êiite  ;  il  ne  t'agifloit 
q^a  de  la  revêtir.  Ce  n'eft  point  la  6âion  qui  a  toûni 
leschofeSp  félon  les  règles  de  llmiution ,  c'eft  la 
vérité  même.  Auffi  l'imiution  ne  porte-t-ellc  fes  rè- 
gles que  fur  l'cxpreffion.  C'cft  pourquoi  le  pocmt 
dUaHi^ut  en  général  peut  fe  déiinir  :  la  vérité  mife 
en  vers  :  &  par  oppoution ,  l'autre  efpece  de  poéfie  : 
la  fiôion  nufc  en  vers.  Voilà  les  deux  eaoremiléss 
\KdUa3iqut  pur,  &  le  poétique  pur. 

Entre  ces  deux  extré.-nités  ,  il  y  a  une  infinité  de 
milieux,  dans  lefquels  la  £clion  &  b  vérité  fe  mê- 
lent &  s'entr'aident  mutuellement  ;  &  les  ouvrages 
qui  s'y  trouvent  renfermée  font  poétiques  ou  didac- 
tiques ,  plus  ou  moins ,  à-proportion  qu'il  y  a  plus 
ou  moins  de  fiâion  ou  de  vcrlté.  Il  n'y  a  pre^ 
que  point  de  fiûion  pure ,  même  dans  les poimts  pro- 
prernent  dits;&  réciproquement  il  nVaprefquepoint 
de  vérité  i'ans quelque  mélange  de  H£iion  dans  les/0»> 
mu  diJiSsqtus.  11  y  en  a  même  quelquefois  daos  h 
prolis.  Les  intcriocuteurs  des  dialc^es  de  Platon  p 
ceux  des  livres  philofophiques  de  Cicéron  font  fiuts  ; 
&  leur  cataclere  foutenu  e(l  poétique.  Il  en  efl  de 
même  des  difcours  dont  Tltc-Live  a  embelli  Ion  hit 
tulre.  Ils  ne  font  gia  re  plus  vrais  que  ceux  de  Ju» 
non  ou  d'Ence  dans  le potmt  de  Virgile.  11  n'y  a  en- 
tr'cux  de  ditférence  qu  en  ce  que  Titc-Live  a  tiré  les 
ûcns  des  fiùts  luAoçM|ues;  au  Ueu  que  Vinple  les 
a  tirés  «nue  hilloire  fàhMlwilr.  Us  Ibac  la  vas 
&  les  auprès  également  de  la  ûçoo  de  Pécii- 
vain. 

Le  poimt  didaôique  peut  traiter  autant  d*elpe>' 
ces  de  fiijets  que  la  venté  a  de  genres  :  il  peut 
tee  hillorique  ;  telle  eA  la  phariâle  de  Lucain  ;  voyez 

PoEME  HISTORIQUE  ,  POE.ME  PHILOSOPHIQUE.  Il 

peut  donner  des  préceptes  pour  régler  les  opérations 
dans  un  art ,  comme  dans  l'agriailturc ,  dans  la  poé- 
fie ,  &c.  telles  font  les  géorgiques  de  Virgile ,  fie  l'art 
poétique  dlloiace ,  qirco  noaune  liiRpKaMflt/MMs 

diJiiSiqut. 

Mais  toutes  ces  cfpcccs  de  />o«Qiei  ne  font  pas  tel- 
lement féparées,  qu'elles  fe  prêtent  quelquefois  un 
fecours  mutueL  Les  fciences  &  les  arts  font  frères  fie 
fœurs  ;  c'eft  un  principe  qu'on  ne  iauroit  trop  répé- 
ter dans  cette  matière,  hean  Uens  font  communs 
entr'eux  ;  &  ils  prennent  partout  ce  qui  peut  leur 
convenir.  Ainli ,  dans  la  poélie  philoiophique  il  en- 
tre quelquefois  des  taits  hirtoriques,  &  des  obferva- 
tions  tirées  des  arts.  Pareillement  dans  les  pocaus 
hiftoriques  fie  didaâiques ,  il  entre  ibuvent  desrai- 
fonnemens  fie  des  principes.  Mais  ces  emprunts  ns 
conftituent  pas  le  fond  du  genre.  Us  n'y  viennent  qutf 
comme  auxiliaires ,  ou  quelquefois  comme  délaft-e. 
mens  ,  parce  que  la  variété  eft  le  repos  de  l'efprit. 
Quand  l'dprit  eft  las  du  genre ,  d'une  couleur ,  on 

lui  fi  ofi«iiae«ilie(|^  exerce  «MWttc  âculi^te 
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^doaoelkccOequiétoitfiiigiiie  Ictensdei'épth 

cer  fes  forces. 

.  Ily  a  plus  ;  car  quelles  libenés  ne  doment  pas 
les  Poètes  ?  Quelquefois  ils  fe  laiflent  emporter  att 
gré  de  leur  imagination  ;  &  las  de  la  vérité,  qui  fcm- 
ble  leur  faire  porter  le  joug ,  ils  prennent  i'efîor , 
5'abandonnent  à  la  tiâion  ,  6c  jouillent  de  tous  les 
droit>>  dit  ^cnie.  Alors  ils  ceiiint  d'être  hiftoriens , 
{»hikiibphes ,  aitiftes.  Us  ne  font,  plus  q/nt  poè- 
tes. Ainfi  Viniile  celTe  <Ktre  a^outeur  quand  il 
raconte  lesfiiU<K  d'Arilliit-  &:  d'Orphée.  Il  quitte  l;i 
vérité  (KHIT  le  vraiiTcmLilable  ;  U  cil  maître  6c  créa- 
teur di;  ia  matière.  Ce  qui  pourtant  n'empêche  pas 

3ue  la  totalité  de  Ibn  poime  ne  loit  dans  le  genre  M- 
(^ique.  Son  épifode  eft  dans  fon  poimt ,  ce  qu^e 
fiatue  eil  dans  une  naifon  i  c'eft-à-dite  ua  morceau 
de  pur  ornement  dans  un  é&^ct  àit  pour  Pdage. 

Les  po'cmts  liidacllquts  ont ,  comme  tous  les  ouvra- 
ges ,  des  qu'ils  font  achevés  &  finis ,  un  commence- 
ment^ un  milieu  Ôc  une  fin.  On  propofc  le  lujct ,  on 
tetcaitc,  on  l'achevé.  Voilà  qui  peut  fuifin  fur  la 
madère  du foimt  dida8i^iu  ;  venons  à  la  fbnie. 

Les  Milles  (avent  tout ,  non-feulement  ce  qui  eft, 
mais  encore  ce  qui  peut  être ,  fur  la  terre ,  dans  les 
enters,  au  cie| ,  dans  tous  les  cfpaccs  foit  réi  ls ,  foit 
poffibles.  Par  conséquent  fi  les  putitcs,  quand  ilsont 
voulu  feindre  des  chofes  oui  nVtiJiL-nt  jxis ,  ont  pu 
les  mettre  dans  la  bouche  aes  Mufes ,  pour  leur  don- 
ner par-là  plus  de  crédEt  ;  ib  ont  pu  a  plus  forte  rai- 
fon,  y  mettre  les  chofes  vraies  oc  réelles,  &  leur 
fjirc  dicter  des  vers  foit  fur  les  fcicnccs  ,  foit  fur 
rhirtc'irc ,  foi:  fur  la  manière  d'élever  &  tU'  perfec- 
tionner les  arts.  C'ell  lâ-dciTus  ^u'eft  fondée  la  for- 
me poétique  tpà  conilituek/OMM  dUtaSi^moaie 
dowine. 

Il  a  toitjours  été  permis  à  tout  auteur  de  dioifir  la 

fiirmc  (le  for.  <)U\T,igL'  ;  de  lut  fairi.-  un  crime 

d'fiiip'.oy i-T  quelque  tour  aJroit  pour  rc-nJrc  K-  <itict 

3u*il  tra:te  plus  a^^rcablc,  on  lui  en  i.iit  jjré  ,  tpi.iiHl 
ibutient  le  ton  qu'il  a  pris,  6c  qu'U  ell  hdele  à  fon 

plut. 

Les  poètes  didaûiques  n'ont  pas  jugfé  à-propos  de 
^iiie  parler  de  (impies  mortels,  ils  ont  invoqué 

divinités.  Et  comme  ils  fe  font  fuppofés  exaucés,  ils 
ont  parlé  caho.nnie^  ii:1  pires,  &  à-peu-près  comme 
ils  s'iinagiii' )iL;it  qr.c  ks  dieux  Tauroicnt  fait.  C'eft 
fur  cette  fiippolition  que  ibnt  fondées  toutes  le  règles 
géiiémlcs  du  poème  dZtfsSffw  quantà  b  forme.  Voici 
tes  restes  générales. 

I*.  Les  poètes  didaâiqnes  cachent  Tordre  jufqtrà 
un  certain  point.  Ilsfemblcnt  fe  lalfTer  aller  à  leur  c;é- 
ni? ,  &  tiiivre  la  matière  telle  qu'elle  fe  préfcntc,  fans 
s'cmbarraffer  de  la  conduire  par  une  forte  de  métho- 
de qui  avoueroit  l'art.  Ils  évitent  tout  ce  qui  auroit 
Tair  compafTé  &  mefiiré.  Us  ne  mettront  cependant 

S oint  la  mort  d'un  hérosavant  fa  naiflânce ,  ni  la  ven- 
ange  avant  Pété.  Le  defordre  qu^Is  fe  permettent 
n'cir  que  (hms  U  s  ]>ctitcs  parties  ,  où  il  paroit  un  ef- 
fet de  la  négligence  &  de  l'oubli  plutôt  que  de  l'i- 
gnorance. Dans  les  gramlcs,  iisnihreat  ofdmaiie- 
neot  l'ordre  naturel. 

1*.  La  lèconde  règle  tft  une  fiûte  de  la  première. 
En  vertu  du  droit  q\ie  fe  donnent  les  poètes ,  de  trai- 
ter les  matières  en  écrivains  libres  &  fupérieurs  ,  ils 
Pié!.'nt  d/iP.^-  Icars  ouvrages  des  choies  étrangères  à 
leur  fiijct ,  qui  n'y  tiennent  que  par  occaiion  ;  6c  cela 
pour  avoir  le  moyen  de  lHOlMIwr  leur  érudition ,  leur 
Supériorité, leur  commerce  avec  les  mufe».  Tels  font 
tes  épifodes  <PAriftée  fie  cPOrphée ,  les  méiamorphu- 
fes  de  quelque  flyn^iiie  en  fouci  ,  enriviere  *  en  ro- 
cher. 

3VLa  troifîemc  regarde  l'exprefTion.  Ils  s'arro- 
gent tous  les  privilèges  du  flyle  poétiaue.  Ils  ciiar- 
geitt  les  idées  en  pKflaht  des  texnesnietapboiiqHcs, 
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'  mBeadestermes  propres,  CD  y  ajoutant  des'ïdéef 
aocedôires  par  les  épithètes  qui  fortifient ,  augmen> 
tent,  modihent  les  idées  principales.  Ils  emploient 

des  tours  hardis  ,  des  conltniàiuns  lirentieuies ,  des 
figures  de  mors  &  de  penlées  qu'ils  placent  u'tine  fa- 
çon linguliere.  Hs  kmeiit  Je->  traits  d'une  éruilition 
détournée  &  peu  commune.  Lniin,  ils  prennent  tous 
les  moyens  de  periuader  à  leurs  le£telirs  ,  que  c'eft 
un  génie  qui  leur  parle,  afin  d'étonner  parïà  leur  cf. 
prit ,  &  de  maStriwr  leur  attention. 

I  a  quatrième  règle  &  1 1  pl  ^ .  importante  à  fuivre, 
cil  ce  rendre  le  poëme  .ii:d.iih-:ii;  je  plus  intérciî*nt 
qu'il  cit  poilibl?.  Tous  les  aut.(!rs  de  goût  qui  ont 
compote  de  ii^ls  pocnus ,  Je  qui  ont  emplovc  les  vers 
à  nous  donner  des  leçons  ,  le  font  conduits  fur  ce 
principe.  Afin  de  foutenir  l'attention  du  leâcur  j  ila 
ont  feméleurs  vers  damages  qui  peignent  des  objets 
touchans  ;  car  les  o'c';ets  ,  qui  ne  font  propres  qu'i 
fatistàirc  notre  curiolilo  ,  ne  nous  attachent  pas  au- 
tant que  les  objets  qui  font  capables  de  nous  atten-' 
drir.  S'il  m'ell  permis  de  parler  ainfi ,  l'dprit  eft  d'un 
commerce  plus  difficile  que  le  cœur. 

Quand  vir^iL-  coin|)ofk  les  géorgiques,  qui  font 
lin  poimt  JhLiilttjuc ,  dont  le  titre  nous  promet  des 
inllruûions  fur  l'agriculture  &  fur  les  occupations  de 
la  vie  champêtre  ,  il  eut  attention  à  le  remplir  d'i- 
mitations faites  cfaprcs  des  objets  qui  nous  auroient 
attaches  dans  la  nature.  Virgile  ne  s'eft  pas  même 
contenté  de  ces  inuges  répandues  avec  tui  ait  tnlûû 
dans  tout  l'ouvrage.  Il  place  dans  un  de  fc;  li'.  res  une 
differtation  faite  à  Toccafion  des  preiaees  du  foleil , 
&  il  y  traite  avec  toute  l'invention  dont  h  pojiie  ell 
capable ,  le  meurtre  de  Julcs-Céfar ,  &  le  commen- 
cement du  règne  d'Augurte.  On  ne  pouvoit  pas  en- 
tretenir les  Romains  d  un  fujet  qui  les  intéreâSt  àaei 
vantage. 

V'irjilie  met  dans  un  a'-tri-  livre  la  fiihle  mjr;-:c\i- 
Icufe  d'Arifîée ,  &  la  peintiii  f  des  cftets  de  r,!n!i>i.ir. 
Dans  un  autre  c'cfl  im  tab'e.iu  de  la  ck.unp.'ire 
qui  forme  un  payfage  riant  (<.  rempli  des  figures  les 
plus  aimables.  "Enfin,  il  infcrc  dans  cet  ouvrage  l'a- 
veacwe  tnmque  d'Orphée  2c  d^uridice^i  capable 
de  faire  lbnou>e  en  hrmes  ceuxqmlaverroientvéri<» 
tablcmcnt. 

II  elt  li  vrai  que  ce  font  ces  images  qui  font  caule 
qu'on  le  pl;iit  tant  à  lire  les  gcor^iques ,  que  l'atten- 
tion fc  relâche  fur  les  vers  qui  donnent  les  précepte* 
que  le  titre  a  promis.  SuppouLmême  que  l'objet  qu'un 
/wâmifiiaaifiitiMNuprcfeme  fikt  fi  curieiuc  qu'on  le 
Uit  une  fois  avec  plaifir ,  on  ne  le  reliroit  pas  avec  la 
même  flitisfafllon  qu'on  r  j'.lt  une  ésloguc.  L'cfprit  ne 
fauroit  jotiir  deux  fois  du  plaifir  d'apprendre  la  mê- 
m.e  choie;  mais  le  cœur  peut  jouir  deux  fois  dupbt- 
fir  de  fêntir  la  même  émotion.  Le  plaifir  d'apprea» 
dre  eft  confommd  par  le  plaifir  de  (avoir. 

Les/OM(**^!û£«[f»<j,qite  leurs  auteurs  ont  dé- 
daigné d'embellir  par  des  tableaux  pathétiques  affez 
fréqucns,  ne  font  guère  entre  les  mains  du  commun 
des  hommes.  Quel  que  foit  le  mérite  de  ces  poi/nts, 
on  en  r^rde  b  IcÔUie  cmnmc  une  ocaipation  iS^ 
rieufe,&  non  pas  comme  un  plaifir.  On  les  aime 
mmns ,  &  lefiublicnfen  retire  'guère  que  ks  vas  qui 
corttiennent  des  tableaux  pareils  à  ceux  dontoaloue 
Virgile  d'avoir  enrichi  les  gcorj;iques. 

Il  n'eft  perfonne  qui  n'admire  le  uénie  &  la  verve 
de  Lucrèce ,  l'énergie  de  fes  exprcffions ,  la  manière 
hardie  dont  il  peint  des  objets  pour  lei'qucis  le  pin- 
ceau de  la  poéue  ne  paroiAùtpomtfiùt,  enfin  fâ  dex« 
tcTité  pour  mettre  en  ven  des  chofes  que  Virgile  hii- 
même  auroit  pcut-^tre  défefperc  de  pouvoir  dire  crt 
langage  des  dieux  :  mais  Lucrèce  ell  bien  plus  admiré 
qu'd  n'eft  lu.  Il  y  a  plus  à  profiter  dans  fon  poëmt  i» 
natura  rmim ,  que  dans  l'énéide  de  Virgile  :  cepeiw 
dMMuck  monde  Ikfcc^tVirpb  i  fi^pe»  dep«r« 
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fonnet  fotlldeliiicreefe  kur  livre  favori.  On  ne  Ut 
ibs ouvrage  «te  de  propos  dclibcrc.  Il  n'ell  point , 
«omme  rénéide ,  un  de  ces  livres  fur  lefqMeK  un  at- 
trait infenfible  lait  ifabord  porter  la  main  quand  on 
veut  lire  une  heure  ou  deux.  Qu'on  compare  le  nonv 
bre  des  traduiiions  de  Lucrèce  avec  le  noni  irt'  Je*, 
tradudions  de  Virgile  dans  toiitti  les  langues  polies, 
&  Ton  trouvera  quatre  traduâions  de  l'cncidc  de 
Vîi^e  ,  contre  une  traduôion  du  ftlmt  de  natura 
nram.  LeffaonmeiannerioBt  toujours  mieux  les  li- 
vres quilestoodieroiitque  les  livres  qui  inAruiront. 
Comme  Tennui  leur  cft  plus  à  charge  que  l'ij^norance, 
ils  prctVn-nt  le  nlaifir  dtee  éoR»,  w  pbifir  d'être 
inltruits.  (D.  ).) 

Fot.ME  DRAMATi<3vrE,(P<»^«.)  repréfentation 
d'aâioas  merveillcufes ,  hà-<Mqttes  ou  bourgeoises. 

htfçimidramaii^iu  eû  ùnfi  noamé  du  mot  grec 
iftit»**ffi* v'uat de l'éolique,  ffaut  ou  tfir^ lequel 
fignîfie  égUifU»  que  dans  cette  erpecc  de  poîme^ 
on  ne  raconte  peint  l'aflion  comme  dans  répopce , 
mais  qu'on  la  montre  elle-nvème  dans  ceux  qui  u  rc- 
prcrenieni.L'aâion  dramatique  eflloumife  aux  yeux, 
ce  doit  Ce  peindre commel>vérité:oftejugcmentdcs 
yeux,  en  £m  de  fpeâade,eft  infiniment  |^  redou- 
rablc  que  celui  des  oreUles.  Cela  eft  û  vrai ,  que  dans 
les  drames  mêmes  ,  on  met  en  récit  ce  qui  li;roit  peu 
vraillcmblable  en  Ipcckatlc.  On  qu'Hij)polyic  a 
été  attaque  par  un  monâre  6c  déchire  par  les  che- 
vaux f  parce  que  fi  on  eût  voulu  rcpréfemer  cet  évé- 
nement plutôt  que  de  le  mconter ,  ilyinroiteiittie 
infinité  de  petites  cirvonAances  qui  anroient  tndii 
l'art  &  changé  la  pitié  en  rifée.  Le  précepte  d'Ho- 
race v  efl  formel  ;  &  qitand  Horace  xk-  l'auroit  point 
«lit  ,  la  railon  le  liit  allez. 

On  y  exige  encore  non-feulement  que  raclion  foit 
mw,  mais  qu'elle  ie  pMTc  toute  en  un  môme  jour  , 
m  un  même  lieu.  La  lailmi  de  tout  cela  eft  dans  l'i- 
mitatKMi» 

Comme  toute  aftîon  fe  paffe  en  un  lieu  ,  ce  lieu 
doit  être  convenable  à  la  qualité  des  acteurs.  Si  ce 
font  l'a  s  1  1  1  _;crs  ,  la  fcene  ert  en  payftge  :  CcOe  ^ 
rois  ell  nu  priais ,  ainii  du  relie. 

Pourvu  cjii'on  conferve  le  caradere  du  lieu ,  il  eft 
Mtoiis  de  1  eoibcUir  de  toutes  les  richefies  de  Tart  ; 
les  couleurs  &  la  perfpeâive  en  font  toute  la  dépen- 
fe.  Cependant  il  faut  q\ie  les  mœurs  des  acTc\irs  (oient 
peintes  dans  la  fccne  même  ;  qu'il  y  ait  une  nilie  p'"o- 
porti(!n  enirij  la  demeure  6c  le  ni.utri'  qui  l'habite  ; 
^'on  y  remarque  les  ufages  des  tcms  ,  des  pays ,  des 
■atioaa.  Un  américain  ne  doit  être  mvéttttmlogé 
comoM  un  français }  ni  un  françois  comme  un  tnden 
fomnn  ;  lU  nême  comme  un  efpagnol  moderne.  Si 
on  n"a  pnint  de  motleli-.il  ftiit  s'en  hmirerun,  confor- 
mcmenta  i'iiicc  que  [u  uv  ent  en  as  oir  les  fpeciatcurs. 

Les  deux  principales  t;[jeccs  deyofnfi  dr.imjti^uts 
ibnt  la  tragédie  &  U  comédie ,  ou  comme  diloient 
les  andais ,  le  eodume  &  le  brodequin. 

LntngédieMrtweavecl'épopée  la  grandeur  & 
rimpottance  ne  Pamon ,  8e  ircn  tfiffere  que  par  le 
dramatique  feulement.  Elle  imite  le  beau  ,  le  grand  ; 
la  comédie  imite  le  ridicule.  L'une  clcve  l  ame  &: 
ferme  le  cœur  ;  l'autre  poht  les  mœurs ,  corrige  le 
dehors.  La  tragédie  nous  humanife  par  la  compal- 
retient  par  la  crainte ,  ««<  iVm:  la 
comédie  nous  ÔCe  le  nud<|ue  àden]i,&  nous  préfente 
adtokeaMnc  Icmiioir.  u  «ragédBeacfiùt  pas  rire, 

Ce  f|ue  les  fottifes  des  yawbiibatprefiinedcsmal- 
sptiblics: 

Quidqiùd  iiBnmt  reges  ,  pltSiauat  mdùvù 

La  comédie  fût  rire ,  parce  que  les  fottifes  des  pe- 
tits ne  font  que  des  (bttiies  «  on  n'en  craint  po'mt  les 
fiâtes.  La  tragédie  cxdte  la  terreur  &  la  pitié ,  ce  qui 
cftfignifié  pv  It  aomaiême  d».lacia|édic..La  ce* 
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mliBefiiktire,  8c^eftce^liTaii«Diùqac  on 

comédie. 

Au  relie ,  la  pocfie  ^bamatimie  fit  plus  de  progrès 
depuis  t6}f  juiqu'en  i66f  ;  elle  fe  perfeâionna  plus 
en  ces  îo  aiwées-là ,  qu'elle  ne  l  avoit  tàit  dans  les 
trois  '.leclcs  prccédens.  Rotrou  panit  en  ntni'  t  ;nis 
que  C  orneille  ,  Racine ,  Molière  6c  Quinaut  vinrent 
bientôt  après.  Quels  progrès  a  fait  depuis  parmi  nous 
cette  m'jme  pociie  dramatique  ?  aucun.  Mais  il  cft 
inutile  d'entrer  ici  dans  de  ^us  grands  détails»  ^«lyt^ 
Comédie, Trag F DiE,DnAM£»  DlUttAnQUE, 
Opéra  ,&<.(D.J.) 

Poème  épique  ,  {Potjît.^  récit  jroétlaue  de  C[uel- 
q\ie  grande  aâion  qui  intéreife  des  peuples  entiers, 
ou  même  tout  le  genre  humain.  Les  Homère  8c  les 
Virgile  en  ont  fixé  l'idée  fufqu'ik  ce  qu'ils  vicMW 
des  modèles  plus  accomplis. 

Le  foim  ipiqut  eft  bien  dtfférént  de  lllifloire 
quoiqti^  ait  avec  elle  une  relTemblance  apparente. 
L'hifloire  eft  confacrée  .\  la  vérité,  mais  Vtpopci  peut 
ne  vivre  que  de  mcntbngcs  ;  elle  ne  connoit  d'auues 
bornes  que  celles  de  la  poflibilité.  ' 

Quand  l'hifloire  ,  coniimie  M.  le  Battcttic ,  a  tadn 
Ibn  témoignée ,  tout  eft  Ait  peur  die  ;  on  ae  lui  de* 
mande  rien  au-delà.  On  veut  au  contraire  que  l'épo- 
pée charme  le  leÔeur,  qu'elle  excite  fon  admiration, 
qu'elle  occupe  en  même  rems  la  railun ,  l'imagina* 
tion ,  l'efprit  ;  qu'elle  touche  les  cœurs ,  étonne  les 
iëns,  &  &flè  épwwvef  à  Famé  une  fidie  de  fitn»^ 
lions  délicieufes ,  qiû  oe  fineat  iottCTompues  quel» 
ques  inilans  que  pour  les  renouvelleravec  plus  de 
vivacité. 

L'hifloire  préfente  les  fiiits  fens  fonger  à  plaire  par 
la  fins^ularité  des  c.iDiL's  on  J^•^  w.  le  por- 

trait ^es  tems  &i  des  hommes  ;  par  conicquent  l'image 
de  l'inconAance  &  du  caprice  ,  de  mille  variations 

Îui  femblett  IJouvnge  du  ïabtà,  &  de  U  fortune. 
'ipopit  ne  raconte  <;u'ua*  aAion ,  8c  non  phifieun.' 
Cette  aâion  ell  effentiellement  intérefianre  ;  fes  par» 
ties  font  concertées;  les  caules  lont  vraiilemblablesï 
kl  aclturs  ont  lics  caractères  inarcjues  .  (lt\-.  moeurs 
loutcnues  ;  c'eli  un  tout  entier,  proportionné,  or- 
donné ,  parfaitement  lié  dans  toutes  fes  parties. 

Enfin  l'hifloire  ne  montre  que  les  caufes  naturel* 
les  ;  elle  iiiarefae ,  fes  mémoires  &  fes  dates  à  la  main  s 
ou  fi  ,  guidé?  par  la  philofophie ,  elle  va  quclquefi)is 
dans  le  cœur  des  hommes  chercher  les  principes  lè- 
crets  des  >;\  entni  ns ,  que  le  vult'.aire  atin^.iie  à  d'à» 
très  caules  ;  jamais  elle  ne  remonte  au-<leU  des  for- 
ces ,  ni  de  la  prudence  humaine.  Vé/fopit  ell  le  récit 
d'une  mufe  ,  c'eA*à-dir«  d'une  intelligence  célefte»' 
laqueilea  Tftnon-fimlementlejeudetoatesles  caufes 

naturelles ,  mais  encore  l'aflion  des  caufes  lurnatu- 
relles  ,  qui  préparent  les  retTorts  humains ,  qui  leur  , 
donnent  l'nnpuhion  <:!c  la  direction  pOur  piOlluilV 
l'aâion  qui  eil  l'objet  du  foiau. 

La  première  idée  «pu  le  pié&nte  à  un  pocte  qui 
veut  entreprendre  cet  ouvrage  ,  c'eftd'immortaiilec 
fon  génie ,  c'eft  ta  fin  de  Pouvrîer  ;  cette  idée  le  con* 
duit  nariin.'llL ment  au  choix'  d'i.r.  t'u-rt  cii  intJrcfTe 
un  grand  nombre  d'hommes,  &  qui  luit  en  même 

tems  capable  de  porter  le  menreiUeux:  ce  fiijctm 
peut  être  qu'une  adion. 

Pour  en  drelTer  toutes  les  parties  &  les  rédiger  en 
tm  fculcoim,il6itoomnielùhopiniesquiaeiflênt» 
il  fe  propoie  un  bat  oîi  (è  portent  tous  les  efforts  de 
ceux  qu  il  6it  agir  :  c'efl  la  hn  de  l'ouvra^^e. 

Toutes  les  parties  étant  ainù  ordonnées  vers  un 
feul  terme  marqué  avec  prccifibn ,  le  poète  tait  va- 
loir tous  les  privilèges  de  fon  art.  Quoique  fon  fujet 
foit  tiré  de  l'hirtoire ,  il  s'en  rend  le  maître  :  il  ajoute, 
il  retranche ,  il  tranfpofe ,  il  crée ,  il  drefle  les  machi- 
nes àlôn  gré ,  il  prcpare  de  loin  des  relToiTs  fecrcts , 
des  fixcci  flKnivaates  i  il  deffine  d'aprb  les  idées  dj 
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ht  belle  nature  les  grandes  parties  ;  il  Jitf  rmine  les 
caraftcrcï  Je  les  pcrmiuiage.-.  ;  il  t'ornie  Iv-  labyrinthe 
de  l  intrigue  ;  il  dilpole  tous  l'es  tableaux  ielon  l'in- 
tùret  <le  i'ouvrage.  éc  conduilant  l'un  ledcur  de  mer- 
veilles cnnervciu^,  Uluî  lùSc  toujours  apperce- 
voir  dans  kloiatainiiiieperl'peâive  plus  chijm:an:e, 
qui  Akiuit  fa  curiofité  ,  fie  l'entraîne  ntalgrc  lui  jui- 
qu'au  dilnoucni'-iu  (Sd  à  la  fin  du poime. 

Il  ell  vrai  que  ni  la  fociéto  ni  l'hlilolre  ne  lai  of- 
frent point  de  tableaux  fi  parfaits  &c  li  ac!icvf>.  Nhiis 
iliiidit  qu'elles  lui  en  munirent  le» partti»,  iScau'il 
»t  hii  en  foi  les  principes  qui  doivent  le  guider  oanS 
la  cô:r.pc.)!it'ion  du  tout. 

Le  p'lin  cic  toute  l'adlon  étant  dreffc  de  U  lÔRe* 
il  i:ivt>quc  la  iiuue  cui  cloit  l'inlpircr:  luiin-tùtaplèa 
cette  uivot;slioa  il  dcvieiU  un  autre  homme. 

 Cui  lalia  fitnti 

.    .     .     .    Suhi'.o  nonvultui  ^  non  coior  umu S 
Èt  raàit  fera  torJa  tumcnt ,  iiiiijort{iit  vidt'i  , 
Ute  mertal* Jhnaas  ,  affl-ttur  itumtnc  qiianJi  ' 
Jmifiopiofc  iiei  Tras  jlnchifudt.  ,  . . 

Ileft  autant  dans  le  ciel  que  lur  la  terre  :  il  paroit 
tout  pénétré  de  l'elprit  divm  ;  fes  diieours  rcitcm- 
Uent>inoins  au  témoignage  d'un  hïiiucien  Icrupu- 
leux  qu'àl'cxtafe  dSui  prophète.  Il  appolle  par  leurs 
noms  les  chofes  qui  n'cxilleat  ;>as  L.uore  :  il  voit 
plulieurs  liecles  auparavunî  la  mer  Caspienne  qui 
lircinit ,  ^  les  iept  embouchures  du  Nil  mù.  fe  trou- 
blent dans  l'attente  d'un  hcros. 

Ce  ton  majeilueux  le  Soutient  :  tout  s'annoblit 
dans  fa  bouche  ;  les  penfées  ,  les  eaq^reâûuis ,  les 
tours,  l'harmonie,  tout  eft  rempli  de  hardieflé  &  de 
pompe.  Ce  n'ell  ix)int  le  tonnerre  qui  gro.'u'.epar  :n- 
ttrvalle,  qui- éclate  &  qui  le  tait  ;  t  eli  un  grand 
Heuve  qui  roule  les  flots  avec  bruii,  iSc  qui  étonne 
ic  voyageur  gui  l'entend  de  loin  dans  une  vallée  pro- 
fonde: en  un  mot,  c^eftuo  (tien  qui  fiùt  récit  à  des 
dieuv. 

•'  J  e  ne  diicuterai  point  ici  ce  qui  concerne  le  plan  de 
ïépnpci ,  Ion  ch.  )1\ ,  ion  aétion,  Ion  nwud,  l'on  tieiioue- 
mem.resépdodcs,  les perl"onn;tgcs&.lbnllyle:  toutes 
ces  cholésont  été  traitées  profondément  <iu  wo/Epo- 
pie .  J'y  renvoie  le  leâcur ,  &  je  me  borne  aux  rc- 
inarquei  générales  les  plus  importantes  qit'on  trou- 
vera in-uiieufcmcnt  détaillées  dans  un  diicoursdc 
M.  de  Voltaire  fur  cette  matière. 

Que  racrion  du  pvhm  épique  foit  fimple  ou  com- 
plexe, dit  ce  beau  génie  ;  qu'elle  s'achtve  dans  un 
mcrisou  dans  une  année,  ou  qu'elle  dure  plus  long- 
teuiS  ;  que  b  Icène  foit  fixée  dans  un  feul  endroit , 
Comime  dans  ÏÏliade  ;  que  le  héros  voyage  de  mers 
&  en  mers  ,  comme  dans  l'Odyffée  ;  qu'il  loit  heu- 
reux ouint'ortuné  ,  tiirieiix  comme  Achille ,  ou  pieux 
comme  Enée  ;  qu'd  y  ait  un  princi:u-.l  [Jcriuanage 
ou  plullturs  ;  que  l'adion  fe  palié  llsr  la  terre  ou  lur 
la  mer  ,  Itir  le  rivage  d'Afrique  comme  dans  la  Lu- 
ziada  ,  dans  l' Antique  comme  dans  l'Araucana , 
dans  le  ciel ,  dans  l'enfer ,  hors  des  limites  de  notre 
monde,  comme  dans  le  paradis  de  Mllton  :  il  n'im- 
porte, le  poimt  Icra  toujoars  un  poinu  cpiqut  ^  im 
héroïque,  à-moins  qu'on  nelui  trouve  UOOOU- 
veau  titre  proportionné  à  ion  mérite. 

Si  vous  (âîtes  fcnipiile ,  difoit  le  célefirè  M.  Adif- 
fon,  de  donner  le  titre  de  poimc  ipiqHt  au  paradis 
/>*/■./«  de  Mllton  ,appclle7-lc,  fi  vous  voulez,  wnpotme 
divin  ;  donnt/-lui  tel  nom  qu'il  vous  plaira,  pourvu 
que  vous  conteflicî  que  c'eft  un  ouvrage  auiii  admi- 
rable en  fon  genre  que  FEnéide  ;ne  dilputons  jamais 
ùx  ks  noms ,  c'en  une  puérilité  impardonnable. 

Usât  le  point  àt  la  qtieIKon  &  de  la  difficulté  eft 
deiavoir  fur  qt;</i  ks  nations  polies  fc  rciiniflènt,& 
fiir^oi  elles  dillérent.  \ia pocme  épijut  dtntpaP-tout 
lireibadé  fur  i«  jugement ,  fie  embelli  par  l'imagina^ 
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tlon  ;  ce  qui  appartient  au  bon  fcns ,  appartient  éga- 
Icu.enî  à  toutes  les  nations  du  monde.  Toutes  vous 
dirt:nt  qu'une  adtion  ,  une  &  fimple  qui  le  développe 
aifémcnt  &  par  dej^c ,  &  qui  ne  coule  point  une  at- 
tention ÊttigMWte  «leur  plaira  davantage  qu'un  amas 
confus  d'avennires  monurueufes.  On  louhaite  géné- 
ralement qiie  cette  unité  fi  fageibit  ornée  d'une  va-» 
riété  d'épil'oJes ,  q\il  l'oiiTt  comme  les aiem|ires d^uB 
corps  roiKilie  £c  pri)])omonné. 

Mus  l'action  lira  i;rande ,  plus  elle  plaira  à  tous  les 
hommes  dont  la  tuiblell'e  eil  d'être  féduite  par  tout 
ce  qui  eft  au-delà  de  la  vie  commune^  Il  âudia  dir* 
tout  que  cette  a£lion  foit  intércfiànte  }  car  tons  les 
cœurs  veulent  (!trc  remués,  &  un  poimt  parfait  d*ail« 
■  leurs  ,  s'il  ne  touchoit  point ,  fcroii  infipide  en  tout 
tems  &  en  tout  pays.  Elle  doit  être  entière ,  parc£ 
qu^  n'y  a  point  d'homme  qui  puifle  être  fatisfait ,  s'il 
ne  reçoit  qu'iue  partie  du  tout  qu'il  s'eft  prooiia 
d'avoir. 

Telles  font  à-peu-près  les  principales  règles  que 
la  nature  diÛe  à  toutes  les  nations  qtii  cultivent  les 
lettres  ;  mais  la  machine  du  merveilkuv  ,  l'interven- 
tion d'un  pouvoir  céleAe  ,  la  nature  des  épilodcs, 
tout  ce  qui  dépend  de  la  tyrannie  delà  counuBe  Se 
de  cet  inllrument  qu'on  nomme  jP^  i  voilà  fiirquoi 
il  y  a  mille  opinions ,  ôi  point  de  règles  générales. 

Nous  devons  admirer  ce  qui  eft  univerr'.llrment 
beau  chez  les  anciens ,  nous  devons  nous  prêter  à  ce 
qui  étoit  beau  dans  leur  langue  is:  J.ini  leurs  ni<eurs, 
mais  ce  feroit  s'égarer  étrangement  que  de  les  vou* 
loir  fuivre  en  tout  à  la  pfte.  Nous  ne  parlons  poinC 
la  m£nie  langue  i  la  religion  qui  eft  preique  toujours 
le  fbndementde  U  potfu  épique^  eft  parmi  nous  l'op* 
pol'é  de  leur  mythologie.  Nos  coutuir.î';  l'ont  plus 
diliérentes  de  celles  des  héros  du  lieue  de  i  ruie  cjae 
de  crilf  s  (les  Anierii\ù:is.  Nos  combats  ,  nos  llcces, 
nos  Hottes  n'ont  pas  la  moindre  rclTcmblance  ;  notre 
puiîolophle  eft  en  tout  le  contraire  de  la  leur.  L'in> 
\  ention  de  la  poudre  «  celle  de  la  boullble  ,  de  l'In» 
primcrie ,  tant  (Fautres  arts  qui  ont  été  apportés  rit 
cemment  li.ii'.s  l-j  m-iide  ,  ont,  en  (iu:iqiie  façon, 
ciian<;c  la  îacc  di:  I  tiiuvi-ts  ,  eiiloiî.-  Cjit'un  poète  épi» 
que  fi;iLiur  j  de  tant  de  nuta  eautés  doit  avoir  un  gé- 
nie bien  ftérile  ,  ou  bien  timide ,  s'il  n'oie  pas  âr« 
neuf  lui-même. 

Qu'Homère  nous  repréfeote  fes  dieux  s'enyvnai 
de  neâar ,  Scriant  iâns  ftn  de  la  mauvaife  grâce  dont 
Vulcain  kur  feit  à  boire,  cela  étoit  bon  Ce  f  jn  tems, 
ou  les  dieux  etoient  ce  que  les  tces  (ont  dans  le  nôtre. 
Mais  ailûrément  perfonne  ne  s'avilera  aujourd'hui 
dc'rcpréfcnterdans  tm pocme  une  troupe  d'anges^ 
de  faints  buvant  &  riant  ù  table.  Que  d:roit-on  d'un 
auteur  qui  trott ,  apnès  Vîig^e,  introduire  des  bar* 
pies  enlevant  le  dîner  de  Ibn  héros  } 

En  un  mot ,  admirons  les  anciens  ;  maSscpie  notrs 
admiration  ne  Ibit  pas  une  fuperlhtion  aveugle  :  ne 
faifons  pas  cette  injuftice  à  la  nature  humaine  &  à 
nous-mêmes,  de  lermer  nos  yeux  aux  |>eautés  qti'elle 
répand  autour  de  nous ,  pour  ne  regarder  &  n  aimer 
que  fes  anciennes  produaions  dontnOiiS  ne  poavoQB 
pas  juger  avec  autant  de  fùretc. 

11  iv  Y  a  point  de  moniuuens  en  Italie  qui  méritent 
plu»  l'attention  d'un  voyageur  que  U  Jerulalem  du 
Taile;  Milton  fait  prcfque  autant  d'honneur  à  l'An* 
gleterre  que  le  grand  Nerton.  Le  Camojnis  eft  ea 
Portugal  ce  que  Milton  eft  en  Anj^eterre. 

C'cll  fans  doute  im  grand  phiifir  pour  un  homme 
qui  penfe  délire  attciaiseuatit  tous  ces  pocm<s  <pi* 
quts  de  différente  nature  nés  en  dis  fieclcs  &  dans 
des  pays  éloignés  les  uns  des  autres.  En  les  exami^ 
liant  taipartidement,oan'ira  point  demiuidcr  à  Ari^ 
tote  ce  qu^  £nit  penfrr  d'un  auteur  angluis  oti  por? 
tngais ,  ni  i  M.  Ponnilt ,  oomme  on  ion.  juger  de 
llnade,.On  peic-Iaiflimpoiac  tyianailcrparScali-' 
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jet  &  par  le  Boflii ,  mais  on  tirera  les  règles  Je  h  na- 
'ture  te  des  excmi)Ii  s  frappans ,  &  pour-lors  on  ju- 
gera entre  les  dieux  d'Homère  &  le  vrai  Dieu  chaoté 

KMitton  ,  entre  Gdypfo  &  Didon ,  Annide  & 
i. 

De  l>caux  génies  &  de  grands  maîtres  de  l'art  fc 
font  ainii  conduits  pour  juger  fainement  les  poctes 
4fiquti  ;  & ,  comme  j'ai  leursccrits  fous  lesyeux ,  je 
piÛS  airénunt  poncer  ici  qucIqueSHIOS  dcS  princi- 
paux traiu  de  leurs  deflêiiu.  CoRuncaçonspar  JK»- 
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Ce  grand  pocte  vivoit  probablement  environ  850 
ans  avant  l'ère  chrétienne.  Il  étoit  contemporain 
d'Hcllovlc  ,  &  flcurifToit  trois  générations  après  la 
guerre  de  Troie  i  ainfi  il  pouvoit  avoir  vu  dans  fon 
«nfance  quelques  vicîlhrds  qui  «¥oient  été  à  ce 
£cge  i  &  il  devoit  imnr  pirie  feuvent  i  des  Gr«cs 


Hiirôpe  &  d*Afie ,  qui  avoient  vu  inyiTe  &  Méoé» 

las.  Qaaiicl  il  compof-i  l'Ilia  lf  5c  l'Od>  (Téc,  il  ne  fît 
^onc  ((lie  mettre  m  \  L-ri  lUK'  partie  de  l'hilloire  6c 
des  fables  de  Ion  teins. 

Les  Grecs  n'avoient  alors  que  des  poètes  pour  hif- 
loriens  &  piuir  thcoloeicns  ;  ce  ne  tut  même  oue 
400  ans  apr^  Héfiode  «  Homère  qu'on  Te  réduiut  à 
écrire  nuAoire  en  profe.  Cet  ufage  qiii  paroîtn  Inen 
ridicule  1  beau  cou;)  lî  •  Kflcurs,  étou  trcs-raifonna- 
kte. Un  livre  en  tes  tenn-Li  étoit  une  choie  aurtï  rare 
«ju'iin  bon  livre  l'ell  aujourd'lnii  :  loin  de  donner  au 
public  l'hilloire  m-folio  de  chaque  village ,  comme 
on  a  fait  à  préfent ,  on  ne  tranfmettoit  à  la  poltcrité 
quelesgrandsévâiefflens  qui  dévoient  rintéreflor.Le 
cuhe  des  dieux&  rhiftoiredes  grands  hommes  étoietit 
les  fculs  fu-its  (le  ce  petit  nombre  d'ccrits  :  on  les 
compofa  l(ii:t;-tcms  en  vers  chez.  L>,  Egyptiens  & 
chez  ! 'S  .  ,  parce  qu'i; ,  ttoic-nt  dciiines  .\  être 
retenus  par  caur  &  à  être  chantés  :  telle  étoit  la  cou- 
tume de  ces  peuples  fi  différons  de  nous.  Il  n'y  eut 
îufqu'à  Hérodote  d'autre  hiAoire  parmi  eux  qu'en 
Ters ,  êir  ils  n'eurent' dans  aucun  tenis  de  poéfie  fans 

iliuficjm-. 

Ceiie  d'Honure  fc  ch.intuit  par  morcenu\  déta- 
ches,  auxqucU  on  diinn<.it  Jls  titres  p.jrticulicrs , 
comme  U  comhut  des  vaij^cuux ,  la  PatroiUt ,  la  gtotu 
dt  Calypfo;  on  IcsappeUoit  rupJoJiti,  &  ceux  qui  les 
tiaatoitotra/jfôMflts.  CefiitPiiiDnite,  roi  d'Atncnes, 

E'  rafTembla  ces  morceaux  l  qui  l«  arrangea'  dans 
r  ori'.re  naturel,  &.'qui  en  con^, .1 1  'l  .  !lu\  crrns 
^e  poulie  c|ue  n  >ns  avons  fo\is  K  nmn  d  //j./.A-  & 
d'O.n  fj.  :.  (  )n  t  !i  tit  enfuite  pluiieiirs  éditions  tamcu- 
fes.  Ârillote  en  Ht  une  p^uir  .\lexanJre  le  Grand,  qui 
fallût  dans  une  prccieule  calTolte  qu'il  avoit  trouvée 
farmï  les  dépoialles  de  Darius,  &  qu'on  nomma 
^tmnde  la  cajfetu.  Enfin  Ariflarque  ,  c^iie  Ptolomëe 
Philométor  avoit  fait  coin  cTnr  iT  l'.e  (un  fîls  F.vcr- 
getes,  en  fît  une  fi  corrtctc  \'  ii  e\a;^e,  que  Ion  nom 
cft  dc\'enu  celui  de  1 1  /  .  .l  ^rsii^ue.  On  dit  un  Ârif- 
tarqu*  pour  dire  un  Iwa/uge  en  matière  de  goût  ;  c'td 
ibn  éàiâoa  qu'oo  ftéttni  que  nous  avons  aujour- 

Autant  les  ouvrages  dHomere  font  conmts ,  autant 

èft-on  clans  Tignorance  fur  fa  perfonne.Tout  ce  q\i'on 
lait  de  vrai,  c'eft  que  long-tettis  .iprcs  li  n.orton 
lui  a  érii;c  des  ftatues  &  eîcvé  .ks  temples.  S'.pt 
villes  jjuillàntcs  fe  font  difpuié  l'honneur  de  l'avoir 
vu  naître  i  mais  la  commune  opinion  eft  que  de  fon 
vivant  il  iiit  expofé  aux  injures  delà  fortune,  q^ill 
afvoit  à  peine  tm  domicile ,  &  que  cefu!  dont  ta  pof- 
tcritéa  fait  undia>,avécu pauvre  Scmiférahlc,  deux 
chofcs  très  -  compatibles  ,  &  que  plufieurs  grands 
hommes  onr  cprom  c  dans  tous  les  tems  &  dans  tous 
les  lien  V.  On  admire  It  s  qualités  de  fon  cœur  qu'il  a 
peint  dans  fes  écrits,  fa  moddiie^Ci  droîtUWflafim- 
piidté  fie  l'élévation  de  (J^feotimens. 

L1Mequfèflfoing^d(nmage,eûpleiA  de  dieux 
nawJÇ/,  ■   


&  de  combats.  Ces  fujcts  plaifcnt  naturellement  aux 
hommes  ;  ils  aiment  ce  qui  leur  p  i:  <  ':t  terrible  ;  ils 
font  comme  les  enËws  qui  écoutent  avidement  ces 
contes  de  forciers  911  les  efirayent.  U  y  a  des  fibles 
pour  tout  âge ,  &  un^  a  point  de  nalien  qiii  n'ait 
eu  les  fiennes. 

De  CCS  (!ci:\  hi',c's  t;ai  rf-mpIifTent  rilirulo  n.ùiTent 
ks  Jt'ii\  grand,  reproches  que  l'on  fait  à  Homère, 
on  lui  impute  l'extravagance  de  fes  dieux  &  la  |;ro& 
ûcretc  de  fcs  héros  ;  c'cd  reprocher  à  un  pewtre 
dVvoir  domié  3k  fes  figures  des  hidiillemens  de  Ibn 
tems.  Homère  a  pe'mt  les  dieux  tels  qu'on  les  croyoit, 
6f  les  hommes  tels  qu'ils  étoient.  Ce  n'ell  pas  un 
crar.il  n^crite  de  trouver  de  rabtiîrdité  dans  la  t'ico- 
loi;i  c  païenne,  mais  il  faudroit  être  bien  dépourvu  de 
giiut  pour  IV.-  pas  »mer  cerKÛnet  âbles  d'Homere. 
Si  l'idée  des  trois  grâces  qui  doivent  tou}ours  ac- 
conqiagner  la  déeile  de  U  beauté  ,  ft  la  ceinture  de 
Venus  font  de  fon  Invention  ,  q  icHes  liut.:nj;e>  ne 
lui  doit-«-)n  pas  pour  avoir  ainîi  orne  citre  religion 
que  nous  lui  reprochons?  Et  il  ces  e^'jient  dt- 

ja  reijHies  avant  lui ,  peut-on  meprilér  un  llecle  qui 
avoit  trouvé  des  allégories  fi  juiles  6i  û  i-li  imiantes? 

Quant  à  ce  qu'on  appelle  ^n;^E<r«M' dans  les  iiitOê 
Homère ,  on  peut  nre  tant  cpi'on  voudra ,  de  wàt 
Patroclc  [)'éparer  le  dîner  avec  Achille.  Achille  & 
Fatrocle  ne  perdent  ru  n  .i  cela  de  leur  her.jilme  ;  ic 
la  plupart  d  ■  nos  i;eneraii\  cjui  portent  dans  un  camp 
tout  leluxcd'une  cour  tiieminée,  n'égaleront  jamais 
ces  héros  qui  faiibient  leur  cuiliiic  eux-mêmes.  On 
peut  fe  fflomier  de  la  piincellè  Naulica  »  qui ,  fui* 
vie  de  fes  femmes,  va  laver  fes  robes  &  celles  dn 

roi  &:  de  l.i  reine.  Ccttefimpllcité  il  re!pecKil)k\  \  aut 
bien  iuieu.v  que  la  vaine  pompe  Tuilivete  dans  lef- 
qvLcIies  les  perlonru  s  J'iin  haut  rang  font  nourries. 

Ceux  qui  reprochent  à  iiomere  d'avoir  tant  loué 
la  force  de  t'es  héros ,  ne  lavent  pas  qu'avant  l'inven^ 
tion  de  la  poiulni»  û  force  du  GOiq»4iipidoit4BLlflM> 
dans  les  batailles.  luT.  ignorent  que  cette  fbi^ê  cft 
l'origine  de  tout  pouvoir  cher  les  hommes  ,  Se  qUC 
cVll  par  cette  ùiperioriie  kide,  que  les  n.itions  du 
Nnrd.mt  conquis  notre  hcmiiphcre,  depuis  la  C  hine 
juiqu'au  mont  Allas.  Les  anciens  le  tailuient  uneu.ioire 
d'circ  robuAes;  leuj-s  plaifirs  étoient  des  exercices 
yiolcns  ;  ils  ne  pailbient  point  leurs  jours  à  fe  6dre 
traînéir  dbiiù  des  chars  mollement  liiipendus ,  i  cou« 
\  ,"!  des  influences  de  l'air  ,  pour  aller  porter  Kinv.uif- 
kiniment ,  d'une  niailon  dans  une  autre  ,  leur  ennui 
&  leur  iîiutillte.  En  un  mot ,  Homcre  avou  à  repré- 
fenter  un  Ajax  &  un  Heâor  ,  non  un  couxtiùn  det 
V'erfaïUes  ou  de  Saint-lamcs. 

Je  ne  prétens  pas  cependant  juiHfier  Homère  de 
tout  défaut  ;  mais  j'aime  la  maniere  dont  Horace  le 
juge  ;  c'eil  un  foupçon  ,  plutôt  qu'une  accuûiion  ; 
&  il  ell  mCme  tâche  d'avoir  ce  luup^on.  Les  beautés 
de  les  ouvrages  font  fi  grandes,  que  j'oublie  les  mo- 
mensoù  il  me  paroît  fommpiller.  On  retrouve  par- 
tout dans  fes  pocûes  un  créateur  ,  une  imagi-> 
nation  riche  oc  brillante ,  un  enthouùaiine  prefque. 
divin.  Haréuiù  toutes  les  parties;  le  cracicux  ,  le. 
riant,  k-  grave  &  le  fublimei  &  à  ee  «KHIÎer  .égfrd 
il  ell  bun  lupérieur  .\  Virgile.  .  , 

Je  ne  m'attacherai  point  à  montrer  fon  talent  dans 
l'invention ,  fon  goût  dans  la  dlfpofition,  fa  force  Sc 

jufteflê  dans  rexprcffion  ;  on  peut  liretout  ce  qu'en* 
dit  Fauteur  des  principes  de  ta  Littérature.  .Te  me 
contenterai  feulement  de  remarquer,  que  le  plus 
grand  mérite  d'Homere  ,  eftde  porter  par-tout  l  em- 
preinte  du  gcnie.  Nous  ne  (bmmes  plus  en  état  de 
juger  de  fon  élocution .  que  toute  l'antiquitégrecqUA. 
&  latine  admlroit.  Nous  favons  tout  au  plus  la  ^ 
leur  des  mots  :  nous  ne  pouvons  juger  s*îk  font  no- 
bles, &  à  qu«l  point  ils  le  font  ;  fi  chaque  mot  ctoit 
le  mot  luùtjue  dans  l'endroit  oû  il  ed^lacé.  Nous 
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fommes  p<^ta{lvstela  p«iiionâatîoii;iiotre  organe 
n'y  eft  pointé;  de  forte  que  fi  Homère  nous  en- 
chante ,  notis  n'en  avons  prefque  obligation  q-.i'A  la 
beauté  doschofcs ,  Si  à  l'énergie  de  ic^  traits  ,  c ai  , 
qiioiqu'à  demi  effacés  pour  imus  ,  nous  paroiifent 
encore  çlus  beaux  que  laplùpart  des  modernes ,  dont 
le  coloru  eft  fi  fntis. 

SSl  décrit  une  armée  en  omdic,  «  ^eftunlèu  dé- 
»  VOfiitt ,  cjui  pouiTé  p«r  les  vents ,  confiime  la  terre 
»»  devant  lu».  »  Si  c'en  un  cîle'.i  quiie  tranfported'vm 
Keu  à  un  autre  >  «  il  fait  truis  pjj,  &  nu  qu.itrieme , 

il  arrive  au  bout  du  monde.  >♦  On  cnicncl  diini  Ils 
defcriptioiu  de  combats ,  le  bruit  de  pierre ,  le  cU- 

Îietis  des  armes  ,  le  fracas  de  la  mêlce ,  le  tonncre 
t  Jupiter  qui  gronde ,  la  terre  qui  retentit  fous  les 
piés  des  combattans.  On  n'eft  point  avec  le  poète , 
on  eft  au  milieu  de  (es  héros.  On  ne  lit  pomt  (on 
ouvrage  ;  on  croit  être  prclent  à  tout  ce  qu'il  racon- 
te. L'efprit,  l'imagination,  le  caur ,  toute  la  capa- 
cité del'ame  eft  remplie  par  la  grandeur  des  intérêts, 
par  la  vivacité  des  inMge$,& par  In  marche  hamo- 
nieufe  de  la  poéfie  du  ftyle. 

Quand  il  décrit  la  ceinture  de  Vénus ,  il  n'y  a 
point  <!e  tableau  de  l'AIlMnc  qui  approche  de  cette 
peinture  riante.  Veut-il  fléchir  la  colère  d'Achille , 
û  perfonnifie  lesPrieres.  «  Elles  font  filles  du  maître 
i*  des  dBeux  ,  elles  marchent  triftcment ,  lefirontcou- 
»  vert  èe  conlîifion ,  les  yeux  trempés  de  hnnes , 
»  &  nepouvant fe foiitenir  furleurs  piés chancelan-; , 
»  elles  fuivent  de  loin  l'Injure ,  l'Injure  altiere  qui 
»  cour!  tiir  la  terre  pie  lépr»  levant  là  tête  au- 
»  dacieui'e.  *» 

-  SI  quelques-unes  des  comparaifons  d'Homere  ne 
nous  paroufent  pas  affez  noblies ,  la  plApart  n'ont  pas 
ce  dmnt.  Une  armée  couverte  de  les  boucliers , 

defcend  de  la  montagne  ;  c'eft  une  forêt  en  feu; 
elle  s'avance,  &  fait  lever  la  poufliere ;  c'eft  une 
nuée  qui  a[ipurte  l'oriise.  Un  jeune  combattant  eft 
atteint  d'un  trait  mortel  ;  c'cll  un  pavot  vermeil  qui 
laôfle  tomber  fa  tête  mourante.  En  un  mot ,  Filiade 
eft  un  édifice  enrichi  de  figures  im^eftaeoics  ,  rian- 
tes ,  agréables ,  naïves ,  touchantes ,  tendres,  délica- 
tes. Plus  on  la  lit ,  phis  on  admire  rétcndiie  ,  la  pro- 
fondeur ,  &  la  grandair  du  génie  de  l'architede. 

Il  n'eft  plus  permis  aujourd^ui  de  révoquer  tou- 
tes ces  chofes  en  doute.  Il  n'eft  plus  queltion,  dit 
fort  bien  Defpréaux  ,  de  (avoir  fi  Homère ,  Platon , 
C^icéion  ,  Vix^e  ,  font  des  hommes  merveilleux. 
CTèft  une  choie  làns  conteftrtîon ,  pui%ie  vingt  fte- 
«!es  en  font  com-emis  ;  &  après  des  fufïraçcs  fi  conf- 
tans,  il  y  auroit  noa-feuicment  de  la  témérité ,  mais 
*>ême  de  la  folie ,  à  douter  du  mérite  de  ces  écrivains. 

PafTons  à  Fïrgile,  le  prince  des  poètes  latins,  & 
Fauteur  de  PEnéide. 

En It^ntt Homère,  dit  M.  te  Batteux,  nous  nous 
figurons  ce  poëte  dans  fon  ficcle  ,  comme  une 
himicre  unique  au  milieu  des  tciLj  .rcs,  feuî  avec  la 
ièule  nature,  fans  confeil ,  fans  livres ,  fans  focictés 
de  favans^j  ritendonné  à  fon  iéul  génie  ,  pu  inftrutt 
nniqucmentpar  les  mulies. 

E»oUvnnr  Virg^,  noos  lëntons  au  ceifcnire , 
que  nous  entrons  dans  un  monde  éclairé»  que  nous 
wrames  chez  une  nation  oA  règne  la  magnificence 
te  le  goût,  oii  tous  lesiûrts ,  la  Sculpture  ,  la  Pein- 
ture ,  rArdmeaure  ont  des  chcfs-d'œuvrcs  ,  oii  les 
lalens  font  réunis  avec  les  lumières. 
'^11' y  avi^'dans  le  fiede  d'Augufle une  infi* 
nité  de  gemdit lettres ,  de  philofophes,  tpû  connoît^ 
foient  la  namre  &  les  arts ,  qui  avulent  lu  [es  auteurs 
anciens  &  les  modernes,  qui  U  _>  avoicnt  coiTij>arés  , 
qiii  en  avoient  difcuté,  &  qui  en  difcutoient  tous  les 
jours  les  beautés  de  vive  voix  6C  par  écrit.  Vir- 

B "le  devoit  profiter  de  ces  avantages,  &  on  fent  en 
■fifinti^^'il  «naiécUcmeneiirprofitét  Ony  fe- 
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fflarqne  le  foin  d^n  auteur  qui  conoolt  des  règles^ 
&'qaicrùitdelesldefrer;  qui  polit  Sc  repolit  fans 

f"n,  &  qui  appréhende  la  cenuircdcs  connoifleurs. 
Toujours  riche,  toujours  correft  ,  toujours  élégant» 
fci  tableaux  ont  un  coloris  auilî  brillant  que  jufte  » 
en  artifte  inftruit ,  il  aime  mieux  fe  tenir  fur  les  bords, 

2 te  de  s'expofer  à  l'orage.  Homère,  plein  de  fécurité  ^ 
laiiTcallerà  fon  génie.  U  peint  toujours etlgrand, 
an  rifque  de  paiTer  quelquefois  les  bonies  de  Part  ;  la 
nature  feule  le  guide. 

Le  premier  pas  que  devoit  faire  Virgile,  entre- 
pr(^nant  un poëme  /f:jue,ito\t  de  choiCr  un  fujet  qui 
pin  en  porter  l'édifice  i  un  fiijet  voifin  des  tems  n> 
rnileux  ,  prcfque  fidntleux  hu^oifiaic,  9t  dont  on 
n'eût  que  des  idées  vagnes  ,  detni-formées  ,  &  ca> 
pables  par-là  de  fe  prêter  aux  fiâions  épiques.  En 
Ic'cond  lieu  ,  11  iallo't  qu'il  y  eût  un  rapport  intéref- 
fant  entre  ce  fujet  ,6c  le  peuple  pour  qui  il  entrepre- 
noit  de  le  traiter.  Or  ces  deux  points  fe  réunif» 
fent  par&itement  dans  Farrivée  d'Enée  en  Italie^ 
Ce  prince  pafiôit  pour  être  fils  d'iine  déefle.  Son  hi(^ 
toire  fe  perdoit  dans  la  fiible.  D'ailleurs  les  Romains 
prétendoient  qu'il  étoit  le  fondateur  de  leur  nation  , 
fie  le  pere  de  leur  jiremier  roi.  Virg:Ie  a  donc  fait  un 
bon  choix  en  prenant  pour  fujet  rétabliffement  d'E^ 
née  en  Italie. 

Pour  jetter  encore  un  twuvel  intérêt  dans  cette 
madère ,  le  potii  ufiut  des  droits  de  fon  art ,  a  jugé 
à  propos  de  faire  entrer  dans  fon  poème  plufieurs 
traits  à  la  louange  du  prince  &  de  la  nation  ,  &  de 
préfenter  des  tableaux  allégoriques  oîi  11^  puiTcnt  i'e 
rcconnoitre  avec  plailîr.  Tout  le  monde  fut  enchanté 
de  fon  poïme  dés  qu'il  vit  le  jour.  Les  fuffrages  &  l'a- 
mitié d'Aïuufie  f  de  Mécène ,  de  Tucca ,  de  PoUion, 
dHonice,oeGaIh»nelervirentpaspeu,  (ans  doute, 
A  diriger  les  jugemçDS  de  fes  contemporains  ,  qui 
peut-être  (ans  cela  ne  lui  auroient  pas  rendu  fi-tôt 
jurtitc.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  telle  étoit  la  vénération 
qu'on  avoit  pour  l\ii  à  Rome  ,  qu'un  jour  comme  il 
vint  paroître  au  théâtre  après  qu'on  y  eut  récité 
quel^es-uns  des  vers  de  l'Enéide  ,  tout  le  peuple  fo 
Rviiavec  de  grandes  acclamations  ,  honneur  qu'on 
nr  rendoit  aîors  qu'h  l'empereur. 

La  tnnrjue  la  pUts  vraie  ,  la  plus  générale  &  la 
mieux  ti'iulce  qu'on  puiffe  faire  de  l'Encidejc'eft  que 
tes  fix  derniers  chants  font  bico  infi^eurs  aux  fix 
premiers  ;  cqicndant  onyrecOOnQttpar«mtla  main 
de  Virgile  ,  &  l'on  doit  eoonrenir  que  ce  que  la  fofoe. 
db  fon  art  a  tiré  de  ce  terrein  ingrat  eft  prefquc  în- 
cro^'able.  Il  eft  vrai  que  ce  grand  poète  o'avoit  voulu 
réciter  â  Augufte  que  le  premier,  le  i'econd,  le  cjua- 
trieme  &  le  lixieme  livres  ,  tpii  (ont  effeftivcment  la 
plus  belle  partie  de  {onpoimt,  C'eft-U  que  VireLle  ar 
épuifé  tout  ce  que  l'imagination  a  de  plassanaabis' 


:  que  1  imaginatiOna*  ^  ^  

ladefcente  d'Enée  aux  enfersjOHyfironyeut^éMK; 
letableau  desmyflleres  d^euns.  lia  dit  tout  au  ccbut 

duns  les  amours  deDiJon.  L;i  terreur  Sr  la  compif- 
(îon  ne  peuvent  aller  plus  loin  q\ie  dans  fa  defcription 
du  ficge,  de  la  prife&.del»suine  de  Troie.  De  cette 
haute  élévation  oîi  il  étoit  parvenu  au  milieu  de  fon 
vol  ,  il  étoit  bien  difticilc  de  ne  pas  defcendre. 

Mais  il  eft  alTez  vrailTemblable  que  Virgile  iéntoit- 
Itti^cnfie  que  cette  dernière  partie  de  fon  ouvrage 
avoit  befoin  d'être  retouchée.  On  fait  qu'il  ordonna 
par  fon  tellamcnt  que  l'on  brûlât  fon  Enéide  dont  il 
n'étoir  point  fatis&it  ;  mais  Aueufte  fe  dbiua  biea  de 
prde  d'obéir  à  litdetiueré  volonté,  &  de  priver  le 
tAondtf  Aa'ptâu  le  phis  touchant  at  Tantiquité.  11. 
tient  j'.ujourd'hui  la  balance  prefque  égale  avec  l'Ilia-- 
de  ;  on  trouve  quelquefois  dans  Homère  des  lon- 
gueurs, des  détails  qui  ne  nous  paroifTent  pas  afFez 
clioili^.  Virgile  a  évité  ces  petites  tautes ,  &  a  mieux, 
aimé  relier  en-deç.\  que  d'aller  au-delà. 

EnSnltt  Grecs  â&lcs  laûu  jfont  oen  eu  df  p&i$ 
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beau  fle  de  plus  parâk  en  letirs  fangiies  que  Ir<;  pou- 
lies d'Htnnerc  &  de  Virftilc  ;  c'eft  Li  iourcc  ,  ie  ino- 
delc  &  la  r?-gle  du  b<  n  ç^nui.  Ainf»  il  n'y  a  point 
d'homme  de  lettres  qui  ne  doive  favoir  ,  &;  oir 
bien  les  ouvrages  de  ces  deux  poètes. 

Os  ont  toùt  deux  diM  i'cxpreflïon  quelque  choie 
de  divin.  On  ne  p«at  dire  mieinr,  avec  plus  de  fercw , 
de  noblelTe  ,  d'harmonie  ,  <]e  i>rt;cifK)n  ,  ce  qu'ils  di- 
fent  l'un  6c  l'autre  :  &  plutôt  {]ue  de  les  comparer 
dans  Cl  (te  )>.irtic,  il  taut  prendre  la  ])ciilée  du  petit 
Cyrus  6i  dire  :  «  Mon  gr.md-pere  clt  le  plus  grand 
M  des  Medcs  ^  &  mon  pere  le  plus  beau  des  Pênes 
Domitius  Ater  répondit  à  peu-près  b  mèiae  cfaofe 
^  quelqu'un  qui  lui  denondoït  ion  opinion  tar  le  iné> 
rite  Ji.s  v\i  ii\  iiuctes  :  Virgile  ,  dit-il ,  eft  le  fecood, 
nuis  plus  près  du  premier  que  du  troifieme. 

Apres  a\uiy  lu  e  .es  )  t  ux  vers  Homcre  6c  Virgile, 
il  ell  inuuledc  les  arrêter  long-tems  fur  leurs  copiées. 
Je  paflerai  donc  légèrement  en  revîie  Statius&Silius 
Italiens  i  l'un  inésildctinide,  rautrcimititcur  en- 
core plus  foiMf  ^niÎMle  8e  de  FEnâde. 

Stjce,  ou  j>Iut«>t  l'liblius  Papinius  St-ilius ,  vivoit 
fous  le  retne  de  Doniitien.  11  obtint  Ic^  bonnes  grâces 
de  cet  empereur ,  luidcdu  f  aTbébaide  pocme  de 
douze  chants.  Quelques  louanges  ^e  lui  ait  donné 
Ades  Sciliger ,  tous  les  gens  de  g<Hit  trouvent  qu'il 
pccfae  du  côté  de  l'art  &  du  génie  :  fa  diction ,  quoi- 
oii'allez  fleurie ,  cù  très-incgalc  ;  tantôt  il  s'élève 
fort  haut,  &  t.miôt  il  r.impc  à  terre.  C'ert  ce  qui  a 
taii  dire  allez  int;enieu(emc  nt  à  un  moderne,  qu'il  fe 
reprclentoit  <ur  la  cime  du  Famaflê ,  mais  clans  la 

Îtuiiure  d'un  homme  qui  n'y  pouvant  tenir ,  étoit  fur 
e  point  de  le  précipiter.  Ses  vers  cadencent  à  l'oreille 
finis  aller  jamais  au  coeur.  Son  poëme  n'ed  ni  ré|u- 
fier  ,  ni  proportionné ,  ni  même  épique ,  car  les  fac- 
tions cm  s'v  trouvent  tentent  moins  le  poète  que 
l'oraitur  timide  ,  ou  l'hillonen  méthodique.  Seslyl- 
ve» ,  recueil  de  petites  pièces  de  vers  lur  difiérens 
fujcu ,  plailent  davantage  ,  parce  cnie  le  ûjle  en  tû 
pur  &  naturel.  Son  Achdladt  cû  le  hkhimm  de  ïèt 
4ctn»t  mais  c'el)  un  ouvrage  auquel  il  n*a  point  mis 
la  dernière  main.  La  mort  le  fiirpnt  vers  la  centième 
année  de  Jeliis-C  hrill  ,  dans  le  tcms  qu'il  rclouchoit 
letecond  chant.  Enfin  lui-même  reconnoit  qu'il  n'a 
l'uivi  Virplequ.  de  tort  loin,  ficqii'cnbailiimfes  traces 

Si'il  adoHToit  ;  c'elt  un  Icntiment  de  modeâîe  ,  dont  il 
ut  lui  tenir  compte.  Nottsavoasane  beUe&bomic 
ddition  de  fes  ceuvres  liiite  i  i>aris  en  t6t8 
M.  de  Maiolles  en  a  donné  une  traduûion  trançoife, 
mais  beaucoup  tt«p  négligée  à  laqueUe  il  oiaaque 
les  rKMes  d'énidtiioa. 

Si/iui  luùemt  prnnt  auclMNineiin  du  coofiilat , 
&  itnii  l'a  vie  au  coamMnceawntdniegne  deTrajan, 
%é  de  75  ans.  Il  le  luIbiNOimrde&im,  Voyant  pas 
b  COoUance  de  lUpporterla  douleur  de  l'es  .^aux.  Son 
ftyle  eft  à  la  veritc  plus  pur  que  celui  de  fes  contem- 
pur.iins  ,  m.iis  lun  (>iivr.ii;e  de  la  (econde  i;uerre  pu- 
nique ell  il  tuiblc  6i  û  prolaïque ,  qu'il  doit  plutôt 
avoir  le  nom  dliifloire  écrite  en  vers ,  ^eceni  de 
foimt  ipiqitt, 

Laewi  (  jlf.  /fi>iMa»£«Mimf  )  eft  digne  de  noos 
arrêter  davantage  que  Stace  &  Silius  Italicus  qu'il 
avoit  précèdes.  Son  génie  origin.il  ouvrit  une  route 
nouvelle.  11  n"a  rien  imite  ,  6^  ne  doit  à  perlonne  ni 
fes  beautés ,  ni  tes  dchiuts  ,  6t  mérite  par  cela  feul 
une  grande  attcotioa.  Voici  ce  <|U*en  dit  àl.  de  Vol- 
taire. 

Lucain  étoit  d'^neandenne  lanfon  de  Fordre  det 

dievaliers.  Il  naquit  à  Cordoue  enElpagnelbiiarcm- 
pereurCallgula.  Il  n'avoit  encore  que  huit  mois  lorf- 
qti'on  l'amena  à  Kcmo ,  ou  il  tut  elevc  dans  la  maifon 
as  Sénequc  (on  oncle.  Le  tau  lutl.t  pour inipoler  fi- 
lence  à  (les  critiques  qui  ont  révoque  en  doute  la  pu- 
mé  deion4anaage.  lkoMpcis.LucaMspoiir)iBc4a> 
Tmm  Xll, 
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I   pnol  qui  a  fait  des  vers  latin';.  Trompés  par  ce  préju- 
,  iLs  ont  cru  trouver  dans  iun  rtyle  des  barbaril- 
mes  qui  n'y  font  pas  ,  &L  qui ,  liippol'c  qu*iUy  fulFcnt, 
ne  peuvent  afTurément  être  apperçus  par  aucun  nu> 
lie  me. 

Il  tilt  d'abord  bvori  de  Néron  ,  jiiftpi'à  ce  qu'il  eut 
la  noble  imprudence  de  difputer  contre  bile  prix  de 

la  pocfie  ,  &  rbonneitr  (î.inr;crcux  de  le  remporter. 
Le  fujet  qu'ils  trd:teren[  tous  deux  étoit  Orphée.  La 
hardiefle  iiu'eur'  iit  Us  Jiij'.^s  cK-  dccIarerLucain  vain- 
queur ,  eu  une  preuve  bien  tortc  de  la  liberté  dont 
on  jouiilbit  dans  les  premières  années  de  ce  règne. 

Tandis  91e  Néron  £t  ict  délices  des  Ronaiiis ,  Lu- 
cain crut  pouvoir  hi  donner  des  ébfjcs ,  îl  le  loue 
même  avec  trop  de  flatterie  ;  &  en  cela  l'eu!  il  a  imité 
Virple,  quiavoiteu  tn:bleilededonncrà  Auraiâc 
un  encens  que  |am.us  un  hoimiieMdoicdoaBtfa  OIS 
autre  homme  tel  qu'il  loit. 

Neruii  àcmentit  bien -tût  les  louanges  outrées 
dont  Lucain  Tavimt  comblé.  11  força  Séaeipie  à  oonf- 
pirer  came  lui;  Locain  entra  dans  cette  fâineufecon- 
juration  ,  dont  la  dcc  juvcne  coûta  la  vie  h  troiscens 
romains  du  premier  ranp.  Etant  condamné  à  la  mort» 
il  le  fit  ouvrir  les  veines  dans  un  bain  chaud ,  &  mou- 
rut en  recitant  des  vers  de  ta  Pharlale ,  qui  expri- 
moicnt  le  genre  de  mort  dont  il  expiroit. 

Il  ne  6n  pas  le  premier  qui  ch^t  une  hiftoire  ré- 
cente pour  le  fujet  d'un  poimt  ipiqiu.  Varius ,  con- 
temporain ,  ami  &  rival  de  \  irgile  ,  mais  dont  les 
ouvrages  ont  été  perdus ,  avoit  exécuté  avec  fuccès 
cette  dangereufe  cntreprité. 

La  proximité  des  tems,  la  notoriété  publique  de  b 
guerre  civile ,  le  fiede  éclairé,  politique  &  peu  lii> 
periHtieux  où  vivoient  Cétardc  Lucain ,  la  folidité  de 
l'on  fujet  ôtoient  à  fon  génie  toute  liberté  dlnvention 
fabuleufe. 

La  grandeur  véritable  des  héros  réels  qu'il  falloit 

Ecindre  d'après  nature,  étoit  une  nouvelle  difficulté, 
es  Romains,  du  tenu  de  Céiàr,étoient  des  perlbor 
nages  bien  autrement  importans  que  Sarpédon ,  Dio» 
mede,  Mézence&  Turmis.  La  «lerrc  de  Troie  étoit 
un  jeu  d'cnfans  en  comparaifon  des  guerres  civiles  de 
Rotne,  uii  les  plus  gr.inJs  c:ti)itaines  ,  les  jilus  puif- 
Uns  hommes  qiu  aient  jamais  été ,  dilputoiejit  de 
l'empire  de  la  moitié  du  monde  connu. 

Lucain  n'a  ofé  s'écaner  de  nuîloîre  î jpar-là  il  a 
rendti  fon  poimt  fec  &  aride.  H  a  voulufnppléer  au 
déÊiut  d'invention  par  la  grandeur  des  fcnii  m  en  s.  n-.nis 
il  a  caché  trop  l'ouvent  fa  fécherefle  fous  de  W  niiure  : 
ainli  il  ert  am.c  qu'Achille  &  Enée  ,  qui  ctoieiit  peu 
importans  par  eux-mêmes ,  lont  devenus  Knnds dans 
Homcre  &  dans  Vir^ ,  &  que  Cé&r  Ic  Ponpds 
font  <picUpicfois  petits  dans  Lucain. 

Il  n'y  a  danswnfoâiwauoiuiedelcriptîon  briUafl. 
te,  comme  dans  Homcre.  Iln'a  point  coann  ,  com- 
me Virgile  ,  l'art  de  narrer  ,  &  de  ne  rien  dire  de 
trop  ;  il  n'a  ni  fon  eleuiincc,  ni  fon  harmonie  ;  mais 
aulii  vous  trouvez  daiu  la  Phartaie  des  beautés  qui  ne 
font  ni  danslUtade  »  ai  dans  VEaSAt.  Au  milieu  de 
ia  dédaniaiionscnipoalécsil  y  a  de  ces  penTées  uA- 
les  fie  hardies ,  de  ces  naiimes  politiques  dont  Cor- 
neille eft  rempli  ;  quelques-uns  de  ces  difcours  ont  la 
majclK"  de  ceux  de  Titc-Live ,  &  la  force  de  Tacite. 
11  peint  comme  Salulle  ;  en  un  mot ,  il  eft  grand  par^ 
tout  où  il  ne  veut  point  eue  poète.  Une  teulc  Lgne 
telle  que  celle-ci ,  en  parlant  de  Céfiir,  miaSumn- 
fiÊtoHi  ,^  qmdfa^v^u  i^im4am^  vaat  une  ddcr^ 
tion  poétique. 

X'irçile  oc  Homcre  a\  r  ient  fir  rt  bien  fait  d'amener 
les  divinités  lur  la  leene.  Luta:n  a  lait  tout-auifi-bien 
de  s'en  palier.  Jupiter  ,  Junon,  .Mars  ,\  enus ,  noient 
des  embelliiremens  néccûkircs  aux  aâioiis  d'Enée  & 
d'Agamemnon.  On  Ênroitpettdechofede  ces  héros 
6buleux;  ils  àoîoKciMniiB  ces  vainqueurs  dpsieux 
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«lympiqties  qfie  P'mdare  chantoit ,  &:  dont  il  n'avo'it 

Iirelque  rien  à  dire.  Il  talloit  qu'il  le  jcttât  liir  les 
ouangcs  de Caftor ,  de  Polluxdc  d'Hercule.  I.fs  toi- 
blescommeacemens  de  Tcnipire  romain  avuicnt  be- 
ibin d'être  relevés  par  l'intervention  des  dieux  ;  mais 
Céûu*,  Pompée,  Caton  ,  Labicnas viyoieottlaas un 
autre  fiede  qu'Enëe  :  les  guerres  dvîles  de  Rone 
Croient  trop  ("cricufes  pour  cts  jeux  d'imagination. 
Quel  rôle  Céfar  joueroit-il  dans  la  plaine  de  Fbarfalc, 
9* Iris  vcnoit  lui  apporter  fon  épce ,  ou  û  Vénus  def- 
CCOdoit  dans  un  nuage  d'or  à  ion  fecours? 

Ctnx  qui  prennent  iec  commcncemrns  d'un  art 
pour  les  principes  de  l'art  niiaie,{bnt  pcHitadcs  qu'un 

{foême  ne  fauroit  fiibfifter  iâfts  divinités,  parct-  que 
'Iliade  eneft  pleine  ;  mais  ces  divinités  lont  h  jieu  cC- 
fentielles  au  poimt ,  que  le  plus  bel  endroit  qui  toit 
4aittLttcsun,  &  peut-être  dans  aucun  pocte  ,  ell  le 
dîfeoande  CatoUt  dans  lequel  ce  ftoiique  ennemi  des 
fid)le»,  fefafe.d*Biirer6uJemwit  da»  le  tmplc  de 

Jupiter  Hammon. 

C<-  n'eit  donc  point  pour  n'avoir  pas  fait  uCage  du 
miniikrc  (ios  dieu.v  ,  mais  pour  avoir  ignoré  l'art  de 
bien  conduire  le$a£^cs  des  hommes, que  l  uc;iin  cil 
fi  infcrieuràVirBle.Pau*41qu'aprèsa\in/  jK  iiii  Cé- 
ûir ,  Pompée,  C^OD^>v«o  dé»  uais  û  fom  ,  U  foie  ii 
fbible  quand  il  les  fintagir  ?  Ce  tt*eft  prcfque  plus 
qu'une  gazette  pleine  dedcclamations  ;  il  me  femble, 
ajoute  M,  de  \  okairc ,  que  je  vois  un  ]K>rtique hardi 
&  immeni'e  qui  me  conduii  à  des  ruines. 

Le  Tûffin  (Jtan- George  )  naquit  à  Viceoce  en 
1478  y  dans  le  tems  que  le  TaiTe  étoit  encore  au  ber» 
«eau.  Apvisavoirdminéla&nicurc  Sophonisbe ,  qui 
eft  la  première  tragéde  écrite  en  kngue  vulgaire,  il 
exécuta  le  premier  dans  la  même  langue  un  pncmt 
épique  ,  luUa  /itcraia  ,  divilc  eu  vingi-lept  chants, 
dont  le  fujet  ert  ritalie  délivrée  des  Coths par  Béli- 
faire  ,  fous  l'empereur  JuAinicn.  Son  plan  eu  lage  & 
bien  deflîné,  mais  la  poéfic  du  llyle  j  cUtrès-foi- 
Mc.  Toutefois  l'ouvrage  rcuilit ,  &  cene  aunorc  du 
bon  sofit  brilla  pendant  quelque  tems,  jul'qu'à  ce 
qu'elle  fut  abMwe  dans  le  pand  jour  qu'apporta  Je 
Taffc. 

Le  Triflîn  joignoit  ^  beaucoup  d'érudition  une 
grande  capacité.  Léon  X.  l'employa  dans  plus  d'une 
affaire  importante.  Il  fut  ambalTadeur  auprès  de  Char- 
les-Quint ;  mais  enfin  il  facriiia  (on  ambition  ,  &  la 
prétendue  (blicBté  des  al6ires  publiques  à  fon  goût 
pour  les  lettres.  Il  étoit  avec  raifon  charme  dts  beau- 
tés qui  font  dans  Homère,  &  cependant  la  grande 
faute  cft  de  l'avoir  imité  ;  il  en  a  tenu  pris  hors  le 

Ïénie.  Il  s'appuie  fur  Homère  pour  marcher  ,  &  tom- 
eeo  voulant  le  fuivrc  :  il  ciieilte  les  fleurs  du  foime 
grec ,  nuis  elles  fe  flétriflent  entre  les  mains  de  l'imi- 
tateur. Il  femble  n'avrar  copié  Ibn  modèle  que  dans 
le  détail  des  defcriptions ,  6c  même  fans  images.  11 
ell  très-exad  à  peindre  les  habillemens  ik.  le  meubles 
de  fes  héros  ,  mais  il  ne  dit  pas  un  mot  de  leurs  ca- 
taûetes.  Cependant  il  a  la  gloire  d'avoir  été  le  prc- 
mier  moderne  en  Europe  qui  ait  £ùt  un  pcim*  épique 
régulier  &  fenfc ,  quoique  foible ,  &  qui  ait  ofé  fé- 
couer  le  joug  de  la  rime  en  inventant  les  vers  libres, 
vtrfi  f(io/ri.  De  plus  ,  îl  ei\  le  feul  des  poètes  italiens 
dans  lequel  il  n'^  ait  ni  jeux  de  mots  ,  ni  pointes ,  6c 
celui  de  tous  qui  a  le  moins  introduit  d'enchanteurs 
6c  de  héros  enchantés  daqs  fes  ouvrages  ;  cequin'é- 
toit  pas  un  petit  mérite. 

•  Tandis  que  le  TriHîn  en  Italie  fuivoit  d'un  pas  ti- 
mide &  foible  les  traces  des  anciens,  le  Camoëns  en 
Portugal,  ouvroit  une  carricre  toute  nouxelle,  &C 
s'acquerroit  une  réputation  quidure  encore parmifes 
compatriotes ,  qui  l'appellent  le  yirgiU  pora^pdh 

Le  Cuw««(L(i^)  naquit  dans  les  dermacsiD* 
nées  durcgnecâdwc  te  Fetdinand  &#Ilâbdle,taii> 
die     Jean  IL  rouait  «n  Ponu|pL  Affès  knoct 
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de  ^Cn■n  ,  ï!  vînt  à  la  cour  de  Lisbonne,  1.1  première 
année  du  règne  d'Emmanuel,  le  t^rand  héritier  du  trô- 
ne &:  des  grands  defieins  du  rui  Jean.  C'étoit  alors  le* 
beaux  jours  du  Portugal ,  k  tems  marqué  pour  la 
gloire  de  cette  nation. 

Eaaaauel ,  détemwi«^i.(Mivrek  projet  qui  a  voit 
échoué  tant  de  feis,  de  sVuvrir  une  route- aux  Indes 
orientales  par  l'Océan  ,  fit  partir  en  1497  Vafco  de 
Gama  avec  une  flotte  poiu'  cette  tameiife  entreprife, 
qui  étoit  regardée  comme  téméraire  &  irapntficable 
parce  qu'cl^  étoit  nouvelle:  c'eftc* grand  VOJTlft 
qu'a  chanté  le  CarnoëniL 

ia  vie  de  les  aventures  de  ce  poëte  font  trop  con- 
nues de  tout  le  monde  pour  en  faire  le  récit  ;  d'ail- 
leurs j'en  ;ii  déjà  parlé  ibus  CaHiM  de  LISBONNE.  On 
fait  tju  il  mourait  à  l'hopiuil  dans  un  abandon  général, 
en  1 579  ,  âgé  d'environ.  50  ans. 

A  peine  tut-il  mort ,  •qiik>n  s'enprsâà  de  lui  faire 
des  épiuphes  iHmofwMes  ,  4c  de  le  mettre  au  rang 
des  grands  hommes.  Quelques  villes  fc  difputercnt 
l'honneur  de  lui  «\'oir  donné  la  nail]ancc  ;  ainfi  il 
éprouva  en  tout  le  fort  d'Homere.  Ii  N  oya^a  comme 
lui ,  il  vécut  &:  mourut  pauvre ,  âc  n'eut  de  réput»* 
tion  qu'i^wès  fa  mort.  Tant  d'acenples  doivent  ap* 
prendre  aux  hommes  de  ^inie  que  en  n'«û  point  par 
le  génie  qu'on  &it  fa  fortune,  &  qu'on  vît  heureux.. 

Le  fujet  de  la  Lufiadc  traité  par  un  uùriie  aullî  vif 
que  le  Camoëns,  ne  pou  voit  qiie  produue  uue  nou- 
velle efptcc  d'épopée.  Le  tond  de  ionpocme  n'ert  ni 
une  guerre ,  ni  une  quer«ll«;  de  héro»  ,  ai  le  taocM 
en  armes  pour  une  femme  ;  c*eft  nn  WNivew  pajf 
découvert  il'aide  delà  nanrigation. 

Le  poëte  coodu^  la  flotte  portugaiie  i  Pemboit- 
churedu Gange,  décrit  en  p.iirant  Ici  côtes  occiden- 
tales ,  le  midi  &  l'orient  de  l'.'urique  ,  6i  les  ditférens 
peuples  qui  vivent  fur  cette  coce  ;  il  entremêle  avec 
art  l'hilloire  du  PortugaL  Onyvoitdansletroifieme 
chant  la  mort  dclacclebn  hèsde  Caftro ,  époufedu 
rui  dom  Pedre  ,  dootl'avicfltafe  déguilée  a  été  jouée 
dans  ce  fiecle  furie  théâtre  de  Paris.  Cellle  plus  beau 
morceau  du  C '  imuens  ;  il  y  a  peu  d'endrâitS  daiW 
VirgUe  plus  attcnuniians  &  mieux  écriu. 

Le  grand  deîaut  de  ce  pocme  cft  le  peu  de  liaifoti 
qui  règne  dans  toutes  fes  parties.  Il  rellcmble  aux 
voyages  dont  11  cft  I9  fujet.  Le  poëte  d'autre 
art  que  dehiea  conter  le  détail  des  aventures  qui  fc 
IttCCedent  ;  maïs  cet  art  feul  par  le  plaifir  qu'il  donne , 
tic  nt  qiielqucfois  lieu  de  tous  les  avitres.  II  ell  vrai 
qu'd  y  a  des  (iâions  de  la  plus  grande  beauté  dans 
cet  ouvrage,  6c  qui  doivent  réuffir  dans  tous  les 
tems  &  chez  tous  les  peuples  ;  niais  ces  fortes  de  âc» 
tions  font  rares ,  &  la  plupart  font  un  mélange  taoeC- 
trueux  du  pag9niline  &  du  chriftianifine  :  Bacchus  îc 
la  Vierge-Marie  s'y  trouvent  enfemble. 

Le  principal  but  des  Portugais  ,  après  rétabli/Te» 
ment  de  leur  commerce ,  ell  la  propagation  de  la  foi, 
&  Vénus  fe  charge  du  fucccs  de  l'entreprile.  Un  mer- 
veilleux û  abfurde  défigure  tellement  tout  l'our 
vnige  aux  yeux  des  leâeurs  fenfés ,  quH  (nàAt  que 
ce  grand  dé&ut  eût  dû  faire  tomber  ce  ^0MM;fflai$  la 
poéûe  du  ftylc8£  l'imagination  dans  l'expreffion  l'ont 
ibutcmi ,  de  mêiiv'  ,  |i.u  les  beautés  de  l'exécution <Mt 
placé  Paul  Véronclc  parmi  les  grands  peintres. 

Le  Taffe  né  à  Sorrento  en  1^4,  commença  la 
GUrufakai  Ubtrau  dans  le  tenis  que  la  Luûade  du  Ca- 
moëns commençoit  à  paroitre,  llemendmtalfexie 

Eortupis  poiir  lire  ce  poëmc ,  &  pour  en  être  jaloux, 
difoit  que  le  Camoëns  étoit  le  lieul  rival  en  Europe 
qu'il  craignit.  Cette  crainte  ,  fi  elle  étoit  fuicere  , 
etoit  très  •  mal  fondée  ;  le  Taffe  étoit  autant  au- 
dedîlS  da  Camoms ,  que  le  portugais  étoit  fupc^ 
rieur  i  fes  coinpatriot«s.  U  eûteuplusderaifond'a- 
x^'-arïléiQit  jalotixde  PAriolis,  par  qui  fa  r^ni- 
ut  fi  Imv-mis  MiMée  ,   ^  bu  cft  < 
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pr^éré  par  Ueil  des  italiens.  Mais  pour  ae  pomt  trop 
ch:irgcr  cet  article  ,ie  parlerai  de  l'Arioue  au  lieu 
de  la  ndiifance  ifàtàiugfi»^         drtnc gf)0CtO, 

(  (jto^.  mod.  ) 

Ce  hit  à  l'âge  de  3 1  ans  que  le  Taflè  doaat  tt  lé* 
ruialem  dttwée.  il  pouvoit  dir*  aJsn,  coaunetui 
erand  boMiaw  de  Fantiquité  :  m  viCcb  wSnpnm  I» 

b-  nhciir  6£  pour  la  gloire.  Le  rcfte  <lc  f";i  vie  ne  tut 
phis  c|u'unc  chaîne  de  calaraiic^  é»:  d'hnin  banons. 
Envi'loppL'  des  râpe  de  huit  ans  dans  le  i>,innitii  rai.Mt 
de  ibo  pcre,  tam  patrie,  lan»  biens,  l'ans  tamiJic ,  f>er- 
fieuté  pv  les  cancims  que  lui  fufcitcnent  le»  taîens  ; 
■isiiit,  mabadgiigd  par  oeuxau'il  appeiioit  l'es  amis  ; 
d  foufliit  Pexil ,  b  prribn ,  la  plus  extrême  pauvreté , 
la  tai:n  iTiL'mo  ;  Si  ce  qui  devoir  a<outcr  un  p  s:.i>  iri- 
fupport  i!>ie  a  tant  dt  inaineurs ,  la  caloinnici'atl.iqua 
&  l'op.irjnia. 

11  i'entùit  de  Ferrare ,  où  le  protedeur  qu'il  avoit 
iMit  célébré ,  l'avoit  tkic  mettre  en  pril'oo  :  il  alla  à 
pîéfCmtvcft de hailioM» depuis  Ferrare  ju&pAStHP» 
rento  dai»  le  royaHOïc  de  Napics ,  trouver  une  fonir 
dont  il  f'jK  r<>it  icl.jiic  fccdiirs  ;  mais  dont  proba- 
blement il  n'en  reçut  [Kunt .  piulqu'il  tut  obligé  de 
retourner  A  pic  i  Ferrare,  où  :liiit  cncone  emprilbn- 
■é.  Le  dàcipoir  altéra  la  conlhiuiion  roboilc ,  &  le 
jetia  dans  des  nidladies  violentes  6c  longues ,  qui  lui 
lièrent  queli  net  jisFui^dekraifon. 

Sa  gloire  poctique.  Cette  coofeittion  ùnapiuire 
d.His  des  malheurs  réels  ,  tut  attatniee  pjr  rntadomie 
de  la  Crulca  en  1  585  ,  mais  il  trouva  de»  tkrtenlf  urs  ; 
f  lorence  lui  fit  toutes  fortes  d'accueils  ;  Ten^ie  ce/Ta 
^ l'oppnaaer  n  bout  de  cina  ans, ô<  Iba mérite  fur- 
SMOta  tout.  On  lui  offrit  des  nonneurs  &  de  la  for- 
tune ;  ce  ne  Ait  toutefois  que  lorlque  fon  efprit  fati- 
cué  d'une  liiilc  de  malheurs  étoit  doTmi  inleniible 
«tout  ce  qui  pouvoit  le  flatter. 

11  tut  appelle  à  Roinepar  lepapeClément  VUI.qui 
dans  une  congrégation  de  cardinaux  avoit  rcfolu  de 
lui  donner  la  couronne  de  laurier  tfc  1«S  honnetus  d« 
iriorophc ,  cérémonie  qui  paroît  bimre  aujourd'hui 
iiir-tout  en  France,  &  qui  étoit  alors  tre$>férieul'e  & 
très-honorable  en  Italie.  Le  Taflc  iltt  reçu  à  un  ittille 
■de  Rome  par  les  deux  cardinaux  neveux ,  &C  par  un 

Îrand  nombre  de  prélats  &  d'hommes  de  toutes  coo- 
itions.  On  le  conduifit  â  Faudience  du  pape  :  «  Je 
a*  deâre,  hii  dit  le  pontife,  que  voua  hoooriec  lactM» 
fl>  tonne  de  laurier ,  oui  a  honoré  fdqu'id  tonseeax 
w  qui  Tont  portée  Les  deux  cardinaux  Akiobran- 
dlns  neveux-  dit  i)apc  ,  qui  admiroicnt  le  Taffe,  fe 
ch;irt;erent  de  l'.i jipar<. il  de  ce  e'v.irunncrnent  ;  il  de- 
Voit  le  taire  au  capitule:  choie  aflez  iinguliere,  que 
c.-ux  qui  éclairent  le  monde  par  leurs  écrits ,  triom- 
pbent  dans  la  ncnic  place  ^  ceux  qui  ravoient  d^ 
folé  par  leurs  conquêtes  I 

Il  tomba  mnladc  dans  le  tems  de  ces  préparatifs  ; 
comme  (i  la  fortune  avoit  veuilii  le  tronijKT  jul- 
ru'  i  i  (;<  rrier  moment ,  il      nTiit  la  \  uille  li^i  jour 
deliulé  à  la  ccrémomc ,  l'an  de  Jcliu-Chrili  1^95 ,  à 
VÛm  de  f  I  ans. 

Le  ten»  oui  fiqyla  rfautanon  do  wiwaaw  mé- 
diocres,  a  •flnréceUedu'riilr-.LaJéinfideni  délivrée 
•         imjmird'hui  chantée  en  plufieurs  cndr<i;ts  de  !'I 
talic ,  comme  les  />oimtt  d'Homère  l'etuitiu  tu 
Grèce. 

Si  la  Jcniialcm  paroit  à  quelques  égards  imitée  de 
fitiade,  il  âiut  avouer  quec  ell  une  belle  cbofc  qu'une 
iiMtatîoa  oè  l'auteur  n'eft  dm  au-deflbus  de  fon  mo- 
dale. Le  Tafle  a  peint  queiqueibb  ce  qu'Homère  n'a 
fintque  cravjinner.  Il  a  pertécHonne  l'.f'f  de  ni^r".  . 
couleurs.  Ce  de  diitin;;aer  les  d  ri^rentcs  elpe>.es  de 
vertus ,  de  vices  iSc  de  pallions  ,  qui  ailleurs lemblerrt 
être  les  mêmes.  Ainlidodefroicllprudent&modcré. 
L*înquiet  Aladin  a  luie  politique  cruelle;  la  ^éné- 
Kufe  vakur  de  Taoaéïk  cft  oppoliec  à  la  iui«|ir 
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irArgaa;RatalOurdan$Arraide  eilun  mélange  de  co 
quetterie  &  d'emponcment.  Dans  Herimnie  ,  c'elj 
un;-  lendrelfc  douce  &  ai  n.i'jle  ;  il  n'y  a  pas  jidqu'à 
l'hcrmite  fierro ,  qui  ne  t.iiie  un  perlonnage  dans  In 
tahleau,  &  uabeau  contraile  avec  l'enchanteur  lA 
aaene  :  dccet  deux  figures  tout  adtr^fnt  auidefin 
deCalcas  <c  deTabibnis. 

Il  amené  dansfon  ouvrage  les  aventures avccl>eau» 
coup  d'adreffe  ;  il  diftribue  fai;ement  les  lumières ôc 
les  ombres.  Il  fait  palier  le  lecteur  des  allarmesdeJa 
guerre  aux dcUcesde l'amour;  6c  de  la  peintureidet 
voluptés,  il  le  ramené  aux  combats  ;  il  excita  héea* 
fibibtépvdiy^;  il  s'élève  au-dd&u  de  lui>màme  da 
livrran Ikre.  Son  (h  le  crt  parfont  clair  ëc  élégant; 

&  lorfquc  fon  (nier  i!em;inde  de  l'^ievaiiun,  on  ell 
étonne  co;ninent  la  nuilleire  de  la  langue  itaiienae 
prrnd  r.n  nnii'.  t  aii  c^ra^ere  IbuS  làl  aaim^ft-l^ 
change  en  lUd] clic    en  force. 

Voilà  les  beautés  de  ce  faim ,  mab  les  iéftmstff 
fentpas  moins  giindi.SaM  poler  des épilodes  inaU 
confus,  des  jeux  de  noa,  «  des  eoJKtai  puérils, 
t  (pece  de  tribut  que  l'auieur  payoit  au  goût  de  fon 
liecle  pour  les  pointes,  i!  n'eti  pas  polllble  d'cxcufer 
les  fables  pitoyables  dont  Ion  ouvrage  elè  rempli.  Ce» 
lorcters  chrcuens  &  mahométans  \  ces  dénions  qui 
prennent  une  ii^nité  de  fomcs  fidicttlcs;  cecprince» 
OMiannroboliétcnpoiftms;  ceperroouetquidianlè 
des  dwmbns  de  la  propre  compofuion  ;  Aenattd 
dctrmé  par  la  Providence  au  grand  exploit  d'abat* 
trc  quelques  vieux  arbres  ilans  un;£)rét;  cens  ibf^ 
qui  elt  le  grand  merveilleux  de  tout  le  poimt  ;  Ta»* 
crcde  qui  y  trouve  la  Clorinde  entérinée  daM-tt| 
pin  ;  Annide  qui  fe  préfeote  à-travcnl'écorte  (Pmt 
myrthe  ;  le  diable  qui  ioue  le  rôle  d'un  miférahle 
charlatan  :  toutes  ces  idées  fo  u  auî.mt  d'extrava- 
Ç  inces  cg.ilcment  in.tif  nés  d'un  t  .  ipi.jue.  Enfin-» 
I  aut;.-ur  y  donne  imprudemment  aux  mauvais  cfnrits 
les naros de Phitondc  d'illrftnn ,  ronfiiiiilaiii  aiiifllti 
idécspayeanesavecksidécschréiiennes.  .• 

Sur  laândulScicieaieliecle,  FEfpjgne  pmdHWIrn^L 
^oimt  ip  'upu  f  célèbre  par  quelques  beautés  particu- 
lières qui  s'y  trouvent ,  par  la  lingularlté  du  fujet  ^ 
&  par  le  caraderede  l'auteur. 

On  le  nomme  don  AloriyO  d'EràlU  y  €$tmig*.  H 
fiit  élevé  dans  la  mailon  de  Philippe  H.  fuivit  le  parti 
des  armes,  &  lêdiiUnguapar  Ibncounge  ilabatatUi 
de  Saint>Qucntin.  Entendant  dira,  étant  à  Londres, 
que  quelques  provinces  duChilyavoicnt  pris  les  ar- 
mes contre  les  Elpagnols  Icflrs  coa>[iicraiis  &  leurs 
tyrans,  il  fe  rendit  dans  cet  endroit  du  nou^TMit 
monde  pour  y  comuatire  ces  américains. 

Sur  les  fixmtieres  du  Chily ,  du  côté  du  fud ,  «ft 
unepeiite  contrée  OKMttagtwufe,  nommée  Araucana  , 
h^mée  par  une  race  d'hommes  phis  robultes  &c  plus 
féroces  que  les  autres  peuples  de  rAmériquo.  IN  dé- 
fendirent leur  liberté  avec  plus  de  courage  bi  plus 
long  terni  que  les  autres  américains. 

Alonzo  loutint  contre  eux  une  pénible  &  lons;ue 
Dicrre. Il  courut  des  dangers  extrêmes;  il  vit,  £c  fit 
des  aâioas  étonnantes ,  dont  la  Icule  récompcnfe  liit 
tlionneur  de  conquérir  des  fochers ,  Ac  de  réAiir« 
quelques  contrée»  inculcet  lin»  l'obéii&nce  du  rai 

il  LipaL:ne. 

f'-.ne.,înt  le  cours  de  cette  giierre  ,  Alonzo  conçut 
le  dedein  d'immortalifer  (es  ennemis  ens'immotta* 
lifant  lui-même.  Il  tlit  en  même  tenu  le  conquérant  & 
le  poëte:  il  employa  les  intarvallet  de  bilir  que  la 
pierre  hiflbit ,  à  en  chanter  les  événement. 

I!  ennimenec  jxir  une  detcripticn  i:ei)t;"apl\it|n^'  du 
Ciiily,  i»:  jiar  1.1  j)emture  ues  niivars  (Si  des  coutumes 
des  habitaiis.  Ce  cunimcnccment  q^ii  (croit  infuppor- 
table  dam  tout  autre  potmt ,  eft  ici  néccflinre  tic  n« 
déplaît  pas,  dans  un  fujet  oii  la  fcene  eft por-ddi  Pat»* 
ueoo^iqiw,  dcoàlnhéietlbnKdoMiiv^^qni 
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BOUS  auroicnt  ctc  totijours  încoiliuit  ^neUsavoIt 
toK  conquis  &  célébrés. 

^Lefiijwqu»  étcAt  neuf  a  fait  naître  à  l'auteur  quel- 
ques pendKcs  neuves  &  hardies.  On  remarque  auffi  de 
réloquence  dans  quelmies-uns  de  fes  difcours ,  & 
beaucoup  de  feu  dans  M«  batailles  ;  ma»  Ibn  /ocm 

pcche  du  côté  de  TinventioB.  On  n'y  voit  aucun 

plan ,  point  de  variété  dans  les  dcfcriptions ,  point 
d'unité  dans  le  deffein.  Enfin,  ce  poe/ne  plus  )au- 
vage  que  les  nations  qui  en  font  le  fujet.  Vers  la  fin 
de  l'ouvrage  ,  l'auteur  qui  eft  un  des  premiers  héros 
du  poime^  tut  pendant  la  nuit  une  longue  6c  en- 
nuyeufe  marche ,  fuivi  de  quelques  foldats  ;  8c  pour 
paner  letems  ,  il  feit  naître  entreux  une  difpute  au 
fujet  de  Virgile  ,  &  principdlcmcnt  iur  l'cpilode  de 
Didon.  Alonzo  lailit  cette  occaûa:!  pour  entretenir 
fts  foldats  de  la  mort  de  Didon ,  telle  qii'elle  eft  rap- 
Bonée  par  les  anciens  hiftoriens  ;  &  abn  de  reâituer 
«la  wne  de  Cardiage  ùi  réputation,  il  s'amiufe  à  en 
difcoiu-ir  pendant  deux_  chants  entiers.  Ce  n'eft  pas 
d'ailleurs  un  dctaut  médiocre  de  fon ^««d'être  com- 
poi'c  de  trente-iix  chants  :  on  peut  fuppokr  avec  rat- 
ion qu'un  auteur  qui  ne  iait ,  ou  qui  ne  peut  s'arrê- 
1er  ,  n'ell  pas  propre  à  fournir  une  telle  carrière. 

JUiAmi  (Jean)  naquit  à  Londres  en  1608.  Sa  vie 
tft  à  h  tétedACttonmes,  nuris  il  ne  s'agH  ici  que  de 

'  fin/aôm^PifaSyintitulc:  le  paradis  perdu  ,  ihi para. 

n  employa  ne«if  ans  à  la  compofition  de  cet 
Ouvnge  immortel;  mais  à-peine  l'eut-il  commencé 
qu'il  perdit  la  vue.  Il  étoit  pauvre ,  aveugle ,  &  ne  tîit 
point  découragé.  Son  nom  doit  augmenter  ta  Me  des 
g|9nds  hommes  pcrfioités  de  la  fonunc.  il  mourut 
en  1674 ,  fans  ft  doilterde  la  réputation  qu'axiroitun 
jour  fon  pocmc,  ùn'i  croire  au'ii  furpalToit  de  beau- 
coup celui  du  Taiie  ,  &  qu'il  cgaloit  en  beautés  ceux 
de  Virgule  &  d'Homere. 

Les  François  rioient  quand  on  leu  r  difoit  que  l'An- 
cleterre  avoit  VAfaimtipiqtu ,  dont  le  fujet  étoit  le 
diable  combattant  COOtce  Diau ,  &c  un  ferpent  qui 
per^uadoit  à  une  ftmme  de  manger  une  pomme.  Ils 
imaginoient  qu'on  ne  pouvoit  faire  fur  ce  fujet  que 
des  vaudevilles  ;  mais  ils  font  bien  revenus  de  leur 
erreur.  Il  eft  vrai  que  ce  po^me  finçulier  a  fes  taches  8c 
fesdé&uts.  Au  milieu  des  idées  lublimes  dont  il  eft 
rempli ,  on  en  trouve  pluficurs  de  bifarres  &  d'ou- 
trées. La  peinture  du  péché  ,  saoaSatt  ftminin ,  qui 
apr^  avoir  violé  fa  mere ,  metau  inonde  une  multi- 

'tudcd'enfansfortant  fansceffede  fes  entrailles,  pnur 
y  rentrer  &  les  déchirer,  révolte  avec  raifon  les  cl- 
pritsdélicats;  c'eft  manquer  au  vraifTemblable  qued'a- 
VOir  placé  du  canon  dans  l'armée  de  fatan ,  &c  d'avoir 
•rmé  d'épées  des  efprits  qui  ne  pouvoient  ft  bleflêr. 
CeA  encore  fe  contredire  que  démettre  dans  la  bou- 
che de  Dieu  le  pere,  im  orare  à  iês  anses  de  pour- 
iiiivre  fes  ennemis ,  de  les  punir  &:  de  rs  précipiter 
dans  le  Tartare  :  cependant  Dieu  parle  6l  manque  de 
puiflànce  ;  la  vidoire  delfiSanges  idte  todéOM  ,  & 
on  vient  à  leur  réMer. 

-  Mns  enlm  ces  fortes  de  dé&uts  font  noyés  dans 
le  grand  nombre  de  beautés  merveilleufes  dont  le 
poimt  étincelle.  Admirer-y  les  traits  majeftueuxavec 
kiqviels  l'auteur  pe'.nt  l'Etre  li;prème,  &  le  caraâere 
brillant  qu'il  ofe  donner  avi  diable.  On  eft  enchanté 
de  la  dcicription  du  printems)  de  celle  du  jardin  d'E- 
den  »  &  des  amours  innocens  d'Adam  &  d'Eve.  En 
eéi:e ,  3  eft  bien  remarquable  que  dans  tous  les  autres 
poim*s  l'amour  eft  regarde  comme  une  finblefle  ;  dans 
Milton  fewl  l'amour  eft  une  vertu.  Ce  poëte  a  fu  lever 
d'une  main  charte  le  voile  qui  couvre  ailleurs  les 

{)laitirs  de  cette  paflion.  Il  tranlporte  le  leôcur  dans 
e  jardin  de  délices  ;  il  femble  lui  faire  goûter  les  vo- 
luptés pures  dont  Adam  &  Eve  font  remplis.  U  ne 
s'^leveiwstu-ddBns  de  la  nature  bummue,  naisan- 
.dfiius  4e  b  naiiin  liitonioe  «oma^S  & 
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il  n*y  a  point  d'exemple  d'un  pareil  aiBiBÙri,-ï(n*jr  ta 

a  point  d'une  pareille  poéfie.  , 
Ce  génie  fupcrieur  a  encore  réuni  dans  fon  ou» 
vrage,  le  grand ,  le  beau ,  rexiraorclmaire.  Perfonnè 
n'a  mieux  fu  étoiiner  &  agir  fur  l'imagination.  Son 
fOMM  teflimbk  à  on  iiiMme  palais  bâti  de  briques  , 
mds  dHme  arclûteâiiie%iblime.  Rieb  de  phis  grand 
que  le  combat  des  anges,  la  mnicik-  Meiiie,la 
taiile  &  la  conduite  du  démon  &  de  les  collègues. 
Que  peut-on  fe  représenter  de  plus  auguftc  que  le 
pand^emonium  (  lieu  de  l'aftémblée  des  démons  ),  le 
paradis,  le  ciel,  les  anges,  &  nos  premiers  parensî 
Qu'y  a-t-il  dephis  extraordinaire  que  fa  peinture  de 
la  création  du  monde,  des'diffikvntes  métamorphofes 
des  anges  apoftats  ,  &C  les  avantures  cpi'éprouve  leur 
chef  en  cherchant  le  paradis  ?  Ce  font-Lk  des  fcenes 
toutes  neuves  &  purement  idéales  ;  &  jamais  pocte 
nepouvoitles  peindre  avec  des  couleurs  plus  vives& 
pli»  iSwpantes.  En  un  mot,  WpartiUspmhtiftMèla* 
regarde  comme  le  dernier «fibrt  de  l'efprit  humain , 

f>ar  le  merveilleux  ,  le  foUime ,  les  images  fuperbes , 
es  penfées  hardies ,  la  variété ,  la  force  &  l'énergie 
de  la  poéûe.  Toutes  ces  chofes  admirables  ont  tait 
dire  ii^énieufementà  Dryden,  que  la  nature  avoit 
formé  Mikoa  de  l'âme  d'Homere  de  de.  ficUe  de 
Vitgile.      *  •  .      :  • 

la  France  n'a  point  eu  dgj'aww  piftïu'au  dix- 
huitième  fiecle.  Aucun  des beattxgenies qu'elle  a  pro- 
duits n'a\  Oit  '-  ncorc  travaillé  dans  cv  g'.'iire.  On  n'.i- 
wit  vù  que  les  plus  foibles  ofer  porter  ce  grand  far- 
deau ,  &  ils  y  ont  fuccombé.  Enfin*  M.  tU  Fottmn  » 
âgé  de}oans,donBalaUenrîadeeo  lyijfimsleiKMB 

Le  fujet  de  cet  ouvrage  éniqxic  eft  le  fiege  de  Paiis , 
commencé  par  Henri  de  Valois  &  Henri  le  Grand,  & 
achevé  par  ce  dernier  knil.  Le  lieu  de  la  Icene  ne  s'é- 
tend pas.plus  loin  aue  de  Paris  à  ivry ,  où  le  donna 
cette  fomeufe  bataille  quidéddadn  iortde  la  Fianee 

de  la  maifon  royale. 

Le  potm  eftfondé  foruoeUAoire  connue ,  dont 

l'autnir  a  confervé  h  vcritédaiisles  principauv  évé- 
ncmcns.  Les  autres  moms  reljMâables  ont  été  ou  re- 
tranches ,  ou  arrai%éslîttvaittlanaiflèiiiblaooe qu'e- 
xige un  poème. 

Celui-ci  donc  eft  compofé  d'événemens  réels  &  de 
êSàout.  Les  évéumensxédsfoattités  delHiâoiie  ; 
les  fiâiensformentdeoxclaires.  Lesunesfo(ttpai(iles 
dans  le  fyftème  mer\'eilleux ,  telles  que  la  prétlicHon 
de  la  converfion  d'Henri  IV.  la  proteftion  que  lui 
doniis  laint  Louis,  Ion  apparition,  le  feu  du  ciel  dé- 
truilant  les  opérations  magiques  qui  ctoient  alors  û 
communes,  ttc.  Les  autres  font  purement  allégori- 
ques :  de  ce  nombre  fontle  voyage  de  la  Difcorde  i 
Rome ,  la  Politique  ,  le  Panattfine  petfonaifiés ,  le 
temple  de  ^Amour, enfin  les  paflîans& les  vices: 

Prenant  un  eorps,  une  ame ,  un  efpru,un  vtfa^t. 

Telle  eft fordonoance  de  la  Henriade.  A-peine  eut- 
elle  yfi  le  jour  que  Tenvie  &  la  jaloulie  déchirèrent 
l'auteur  par  cent  brochurà  calomnieufes.  On  joiu  la 
Henriade  furie  théâtre  de  la  comédie  italienne  &  fur 
celui  de  la  foire  ;  mais  cette  cabale  &  cet  odieux 
acharnement  ne  piuent  rien  contre  la  beauté  àwpoi- 
me.  Le  public  indigné  ne  l'admira  que  davantage.  Oa 
en  fit  en  peu  d'années  plus  de  vii^  édiboos  dans 
toiite  l'Europe  ;  8e  Londres  en  paiticulier  puUïa  là 
Henriade  par  une  foufcription  magnifique.  Elle  fot 
traduite  en  vers  anglois  par  M.  Lockman  ;  en  vers 
italiens  ,  par  MiM.  Malfey  ,  Ortolani  &C  Ncnéi;  en 
vers  allemands ,  par  une  aimable  mufe  madame 
Gotfched;  &en  vers  holland<ns,p«rll.  Faitema. 
Q  loiquelesaâioos  chantées  dans  ce poëm  reg^urdent 
particulict«Mtt  les  FrancMS  ,  cependant  comme  el- 
ies  font  fimplci,  iatérvfiantcSf  9(.  peioia  avec  le 
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|»Ius  brîIUat  eotmù  9  il  étolt  difficile  ^'ciks  ibrii- 
qiiaflbu  de  pWrel  tons  (es  peuples  pohc^. 

L'auteur*  dioifi  un  horos  vcritable  an  licri  d'un 
héros  tàbnleux;  il  a  dCcnr  des  guerres  rcelles  &C  non 
des  batailles  chimériques.  Il  n'a  oté  employer  quedes 
^ions  oui  filtrent  des  images  lenliblcs  de  la  vérité  ; 
ou  bica  u  a  pris  le  pani  de  les  renfermer  dans  les  bor- 
nes de  la  vraiflcnnlance  &  des  âculiés  hunaines. 
Ceft  pour  cette  ftffbh  qu'il  a  placé  le  tratirport  de 
fon  héros  nu  ci  1  îc  nii\  cnfVrs  dans  un  fwnge  ,  où  ces 
fortes  de  viliuiii  pt-uvcnt  paroïtrc  naturclk's  &:  croya- 
bles. 

Les  êtres  iovifibles  Tans  l'entremifc  dcfciuels  les 
maîtres  de  Tart  n'ofctoîem  catity  cndrc  uli  poime 
ijMut ,  comme  l'ame  de  faînt  L0tti9&  quelques  paf- 
uonS  hiunaines  pcrConnifîées ,  font  ici  mieux  mcna- 
jces  que  dam  les  asitres  épopiirs  modcri'.  ç  ;  &  l'ou- 
vrage  entier  foutient  fon  éclat ,  lans  être  chargé  d'une 
infinité  d'agens  ftirnatiircls. 

L'auteur  n'a  fait  entrer  dans  fon  pwrnt  que  le  mer- 
TCÎHeMt  caiif  giiAle  à  une  reKgion  auffipure  que  la 
li^ptre ,  &  dans  nn  ficcle  oti  la  raiiôacft  wveane  auffi 
féverc  que  la  religion  même. 

Tout  ce  qu'il  avance  lur  la  conftinition  de  ruiii- 
Vers,  les  lois  de  la  nature  &  de  la  morale ,  dévoilent 
un  génie  fn^rienr,  aoffi  âgeflâlofephe  qu'end- 
IcMpfayficwib SoD OMTfaRc  ne ic^ne  qoe PanMiir 
de  IfuiiMidf^  !  0tiy  d^RCnë  éj^cuiciitla  rdxffîon  9c 
la  pcrfcaition. 

L.I  lagcfi'e  dnns  I.i  coTnjiof.tion  ,  !n  diç^nité  dans  le 
deflf  in  ,  le  gn{it ,  l'fl'.  i;  mec  ,  li  mm-:t:(in  les  pli:s 
belles  images,  y  rcgntm  émineinmejrt.  Les  idées  les 
plus  communes  y  iont  ennoblies  par  le  charme  de  la 
|Kiéfi*,CDiniiie  cttes  Font  été  par  Virgile.  Quel  ftcimt 
enfin  que  h  Hênriade,  dit  un  de  nos  cdlegnes  (  an 
mot  fj'OpFT  )  ,  fi  r.intfiir  fût  connu  to;itc.  1rs  toi  ics 
lorlqu'il  entuMîia  le  |i!.in;  s'il  v  eut  d'i(iloy c  It- p.ithj- 
ticjtie  de  McropcA:  d'Al/ire,  l'irîdes  intricttcs  &  des 
fiîuations  !  Ma:s  c'cft  au  tctns  Icul  qu  il  appartient  de 
confirmer  le  jugement  des  vivans ,  &  de  tranlÏBettve 
à  lapoftérité  les  ouvrans dont  ibfont  Pâoge. 

Coffltne  je  n'ai parledaM«e<fifttMir»fi«ie des poc- 
fc5  épiques  de  rôjnrtatiDn ,  je  devois  rien  dire  dè 
Chapelain  &  de  quelques  autres,  dont  les  oHVn;;:;cS 
font  promptement  tombes  dans  l'oubli. 

ChiftUtni  lean  ^.néàParis  en  t595 ,  &:  l'un  des 
ttemiers  de  l'académie  fian^oite ,  mourut  en  1674. 
B  tA  penfiatmé  par  le  cardttuil  de  Richelieu ,  par  le 
AwdêLoiWttemlle,  6e  parleetrfiinlMatarin.Cet 
iMMlM  comblé  des  préfens  de  la  fortune,  flit  cinq  ans 
îl  tnéiHtft-  fon  poimt  de  la  PacdU.  !!  l'avoit  dfvilé  en 
s  iri.;t-C|uatrc  chants,  dont  il  n'y  a  j.^rr.;^is  eu  que  les 
duiue  premiers  chants  d'irnpnmcs.  (^uand  ils  paru- 
rent ,  lis  avoient  pour  eux  les  futFragcs  des  gens  de 
lemes,  tt  em'aatrcs  de  l'évêque  d'Avranches.»  Les 
M  Ueiifiuu  des  grands  avoteiit  dé}a  cMtroiM^ ce  po<- 
n  me,  &  lemunJe  prcvi  na  par  ces  éloges  l'atfcndoit 
»»  l'cncenfoir  à  la  nidj.a.  Cependant  li-tot  que  le  pn- 
tf  blic  eut  lu  la  PncdU  ,  il  revint  de  Ion  prc/ugc,  ik 
n  la  méprila  même  Tvant  qu'auain  critique  Kii  eût 
»  enfe^néparqtiélferaifon  «^Ic  étoit  mcprtiable.  \A 
n  fi^atatiûri  preMaturée  de  f ouvrage ,  fut  taofc  feu- 
a»  feÎMAt  que  te  {AAfie  idlrtriflt  ce  procès  avec  plus 
»  d'emprenTenient.  Q»cun  apprit  fur  les  premières 
»  informations  quTI  fît ,  qu'on  billloit  comme  lui 
»»  en  la  litant,  &  h  Pue::!:  deviiitvîtîlfeaBbfeltiéflli*; 
(  Lt  Chtvalur  DE  JâU  COVÂT.  ) 

POEKfE  RTSTORIQVE  ,  (  fot/t  dUàËipU.JtfpéCé 

de  f^mt  didaâiqae  qui  n'expofe  que  des  amOfis  St 
^es  événeiAenS  réek ,  &  tels  qu'ib  (oûcArWét,  fsfrtï 

arranger  les  paftics  félon  les  règles  méthodiques, 
&  fans  s'élever  plus  haut  que  les  caufcs  naturelles; 
tels  font  les  cinmiantc  livres  de  Nonnus  lurla  ^ie& 

eiiptoi»  de  Mccfaus,  liPbat£tle  de  Lucaiir  ,br 
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Gtteite  ^ique  de  Siliiis  !!aditfa,teifiëxfM  au* 
très. 

Les  poèmes  hiflori^uts  ont  des  aftions ,  des  paflioniî 
&  des  aileurs,  aufTi  bien  que  les  potmts  de  fiction.  Ils 
onr  1  ■  dn/i:  i!e  marquer  vivement  les  traits,  de  les  ren- 
dre hardis  &  lumineux.  Les  objets  doivent  être  peints 
d'un  colons  brillant ,  c'eft  une  divinité  qui  et":  ccnféè 
peindre.  Elle  voit  toutfiuu  obfiauité,ians  conAifion» 
ec  fon  pinceau  le  terid  tle  tnlMe.  n  hii  <K  ai<2  de  re- 
monter aux  caufes,  d'en  développer  les  refliirts; 
qtielcpictois  mCme  elle  s'élève  jufqu'.iux  caufés  furna-' 
turelles.  Tite-Livc  racont.int  !a  guerre  punique,  en 
a  montré  les  évenemens  dans  le  récit ,  &  les  caufes 
politiques  dans  les  difcours  qu'il  fait  tenir  à  fes  ac* 
teurs  ;  mais  il  a  d&  relier  toujours  dans  les  borner 
des  connoiflàtices  naturelles ,  parce  qu'il  n'étoit  qu*» 
hilloricn,  Silius  Italicus  qui  eft  poëie,  raconte  de 
même  que  le  fait  Tite-Live  ;  mais  il  peint  par  -  tout  \ 
il  tâche  toujours  de  montrer  les  objets  euv-mâme>) 
au  lieu  ique  lliiftorien  fc  contente  fouvcnt  d'en  par» 
terSedelesdiéifener. 

Le  poime  de  U  Guêtre  orile  de  Pétrone ,  peint 
les  évenemens  de  FliHloire  avec  ce  ftyle  mile  6c  ner- 
veux que  r.T.nour  de  la  lilicrtc  f^it  aimer.  M.  le  pré- 
fiJent  Bouhier  a  traduit  ce  poème  en  vers  françois, 
&  c'cft  ainfi  qu'il  faut  rendre  les  Poètes.  {D.  J.) 

PocMË  LYRiQVE ,  f.  m.  (Littérat.)  les  Italiens  ont 
appelJéle  yt^m  OU  le  fpeâacte  en  mulïqne» 
Optra ,  &:  ce  met  a  été  adopté  en  françois. 

Tout  ait  d'imitation  cfl  fondé  fur  un  menfonge  ; 
ce  rrunl'imRC  eft  une  efpcce  d'hypothefc  établie  & 
admife  en  s'urtu  d'orne  convention  tacite  entre  l'ar- 
tiffe  &  fes  juges.  Paflkt-didi  ee premier  menfonge  . 
a  dit  Panifie ,  &  je  vous  mentirai  avec  tant  de  vénté 
qu3  vous  y  ferez  trompés  .malgré  que  vous  en  ajrezl 
l  e  poète  dramatique,  le  peintre,  le  ftatuairo ,  Itf 
danleiir  ou  pantomime,  le  comédien,  tous  ont  une 
hypofhfic  particulière  tous  laquelle  ils  ■.'engagent 
de  mentir ,  &  qu'ils  ne  peuvent  perdre  de»  vàe  un 
fini  inflam,  fans  nous  6ter  de  cette  illufion  qui  rend 
ncttte  iiixaeination  oonpiice  de  leurs  fupercberies| 
car  cfc  n'en  point  lt  vérité,  Unis  Fimage  oe  ta  vérité 
qu'ils  nous  prometf.-nt  ;  ?c  ce  qui  fait  charme  de  . 
leurs  produrtions ,  n'ell  p;)lnt  la  nature,  mais  l'imi- 
tation de  la  nature.  Plus  un  artifte  en  approche  d.ms 
l'hypothcfe  (lu'il  a  choilie ,  plus  nous  lui  accordons 
de  talent  &:  Je  génie. 

L'imhation  de  la  nature  par  le  chant  adîk  teenns 
des  premières  qui  Te  fotent  oUcTtes  i  llmagination. 
Tout  être  vivant  cil  follicité  par  le  fentlment  de  Ibn 
exsftcnce  à  pouffer  en  de  certains  momcns  des  ac- 
censphis  ou  moins  mélodieux,  fiivant  la  nar.ire  de 
fes  organes :coflnnent  au  milieu  de  tant  de  chanteur^ 
Phommé  ferait-il  reflé  dans  le  filencc?  La  joie  a 
vraiflemblablement  infpiré  les  pteiniers  chants  ;  oiÉ 
a  chanté  d'abord  fans  paroles  ;  enfïnte  on  a  cherché 
A  adapter  au  chant  quelques  paroles  conformes  au 
fcntlnunt  qu'il  devoit  exprittrer  ;  le  couplet  &  la 
chaitfon  ont  été  ainli  la  première  mufîque. 

Mais  i'h6rame  de  géme  ne  fe  borna  pas  long-tems 
i  tH  dttrtfons,  éiffirtis  de  h  fimpte  natùre  ;  il  conçut 
»m  projet  plas  noble  tt  plus  hardi,  celui  de  faire  du 
chant  un  inftrnment  d^fmrtattiOn.  Il  s'appcrçut  bien- 
tôt que  nous  >:![v<,n-;  notre  voix,  &  que  nous  met- 
tons dans  nos  diicoiirs  plus  de  force  &  de  mélodie, 
àèlcfure  que  nuire  atne  foirtdé  fon  a^ettc  ordinai- 
re. En  étudiant  tes  YLesttHÎM  diUis  différentes  lltua- 
tlotis ,  il  les  MeÂÂt  éMké  ^Afflaient  dans  toutd 
les  occafîons  impôrt.nntes  dë  \Ê-<Ati  il  vit  encûfd 
que  chaque  paffion,  chaque  dMBoiidè  Paitte^âK 

I  propres. 

De  cette  découverte  naquit  la  thnfique  îoSttSpri 

,    l'Aida  <hatttquir4«Vkt-{me  fottie^  {>oéAr;tti«f  ' 
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langue,  \in  art  d'imitation,  dont  lliypothefe  fut 
d'exprimer  par  la  mélodie  &  à  l'aide  de  l'harmonie 
teote  efpece  de  difcours ,  <f accent,  de  paflîon,  & 
minuter  quelquefois  jufqu'à  îles  eftts  phyfiqiie$.  La 
réunion  de  cet  art ,  aulli  fublimc  que  voifui  de  la 
nature,  avec  l'art  dramatique,  a  donné  naiilànce  au 
/pedacle  de  TOpcra ,  le  plus  noblefcle  plus  briUuit 
d'entre  les  ipedlacles  modernes. 

Ce  n'cA  point  ici  le  lieu  d'examiner  ù  le  caraflere 
•àu  fpcâaclc  en  nufique  a  élé  connu  de  l'antiquité  ; 
pour  peu  qu'on  réflécniflè  fin-  rfaapoitance  des  fpec- 
tacleschez  les  anciens ,  fur  l'immenllté  de  leurs  théâ- 
tres, fiir  les  effets  de  leurs  reprcfcntations  dramati- 
ques fiir  un  peuple  eniiiT,  on  aura  de  la  peine  à  re- 
^uder  ces  effets  comme  l'ouvrage  de  la  limple  dé- 
clamation &  du  dilboKR*  mdinaire,  dc])uuillcs  de 
tout  preAlge.  Il  n'y  a  guère  aujourd'hui  d'honune  de 

f;oùt,  ni  de  critique  judicieux,  qiù  doute  que  b  mé- 
opcc  ne  fîtt  une  efpece  de  récitatif  noté. 

Mais  fins  nous  embarrafler  dans  des  recherches 
qui  ne  font  point  de  notre  lujet,  nous  ne  parlerons 
«ci  que  du  fpcctaclc  en  mufique ,  tel  qu'il  eti  au- 
jourd'hui établi  en  Europe,  &  nous  tâcherons  de 
Avoir  quelle  forte  de  foime  a  dA  réfulier  de  la  réu- 
nion delà  Foéfie  avec  la  Mufique. 

La  Mufique  eft  une  langue.  Imagine/  un  peuple 
d'înipirés&d'enthoufiaflcs,  dont  la  tête  feroit  tou- 
jours exaltée,  dont  l'aine  feroit  toujours  dans  l'ivreffc 
&  dans  l'extafci  qui  avec  nos  paffions  &  nos  princi- 
pes ,  nous  feroient  cependant  fupérieurs  par  la  fub- 
tilité ,  la  pureté  &  la  oélicateiTe  des  fens  ,  par  la  mo- 
bilité ,  la  fineiTe ,  &  la  perfèâîon  des  oi^anes ,  un 
tel  peuple  chanu-ruit  au  lieu  de  parler,  ("a  langue 
naturelle  léroit  la  nuilique.  Le  pue -ne  iyrujuc  ne  re- 

Î réfente  pas  des  êtres  d'une  orjianilatiun  ditFérente 
e  la  notre,  mais  feulement  d'une  organifation  plus 
parfaite.  Us  s'expriment  dans  une  langue  qu'on  ne 
fuuroit  païkrians  génie,  mais  qu'on  ne  iàuroit  non 
plus  eniçndre  (ans  un  goût  délicat ,  fans  des  organes 
exquis  &  exercés.  Aiirn  ceux  cjui  ont  appelle  le  chant 
le  plus  6bulcux  de  tous  ks  langages,  &  qui  fe  ibnt 
moqués  d'un  Ipeâade  où  les  héros  meurent  en  dian> 
tant,  n'ont  pas  eu  autant  de  raifon  qu'on  le  croiroit 
^dmrd;  maïs  comme  ils  n'apperçoivent  dans  la  mu- 
iiqiie ,  que  tout  au  plus  un  bruit  harmonieux  6c  ajpréa* 
ble ,  une  fuite  d'accords  &  de  cadences ,  ils  doivent 
le  regarder  comme  une  langue  qxii  leur  cl\  étrangère; 
ce  n'ell  ncmn  à  eux  d'apprécier  le  talent  du  conipo- 
iiteur }  il  faut  une  oreille  attique  pour  ji^er  de  Poon 
quence  deDénwfthene. 

.  La  langue  du  muficien  a  fur  celle  du  poëte  Favan- 
taoe  qu'une  laa^e  unlverfelle  a  fur  un  idiome  parti- 
«iSer  ;  celui -ci  ne  parle  que  la  langue  de  fon  fiede 
^  de  (on  pays ,  ra\itre  parle  la  langue  de  toutes  les 
jiaiioas&  de  tous  les  fiecles. 
•.  Toute  langue  unlverfelle  eft  vague  par  fa  nature  ; 
jânfi  en  voulant  embellir  par  fon  art  la  repréfenta- 
tion  Aéâtrale ,  le  muficien  a  été  obligé  d'avoir  re- 
cours au  poëte.  Noo-lêulemcnt  il  en  a  befoin  pour 
l'invention  de  l'ordonnance  du  drame  lyrique ,  mais 
il  ne  peut  fe  paiTer  d'interprète  dans  toutes  les  occa- 
ficns  oii  la  précllion  du  difcours  devient  indifpenfa- 
blc ,  où  le  vague  de  la  langue  muficale  entraîncroit 
le  fpeâateur  dans  rmcerdtude.  Le  nuiiictea  n'a  be- 
foin d'aucun Tecoars  pour  expiimer  la  douleur,  le 
deft  i'])()ir ,  le  délire  d'une  femme  menacée  d'un  grand 
malheur  ;  mais  fon  poète  nous  dit  :  cette  femme  éplo- 
rée  que  vous  voyez,  eft  une  mere  c[ui  redoute  quel- 
que caiallrophc  tiineftc  poiu  un  fils  unique. ..  Cette 
mere  eft  Sara,  qui  ne  voyant  pas  revenir  fon  fils  du 
lacnfice  j  fe  rappelle  le  myllere  avec  lequel  ce  iacri- 
lice  a  été  préparé ,  &'le  fbîn  avec  lequël  elle  en  a 
été  écartée;  le  porte  à  quefî-onncr  les  compagnons 
|ie  fon  fils,  conçoit  de  l'cilivi  de  kur  embîirru  &  de 


leur  filencc ,  &  monte  ainfi  par  degrés  des  foupçoni 
à  l'inquiétude ,  de  l'inquiétude  à  la  terreur ,  juiqu'à 
en  perdre  la  raiion.  Alors  dans  le  trouble  tloiit  elle 
c(l  agitée,  ou  elle  ft  croît  entourée  loriqu*elle  eft 
ùule,  ou  elle  ne  reconnoit  plus  ceux  qui  font  avec 
elle. . . .  tantôt  elle  les  preilé  de  parler,  tantôt  elle  les 
coiqnie  de  &  taire. 

Deh ,  parlatc  :  che  for^t  ta  cenJo 

Far  pitié  parlez  :  pcut-écre  qu'en  vous  tailant, 

Mtnpittofi^più  harbari  Jltie. 

Vous  êtes  moins  compatiffant  que  bubatcst 

AkVinttndo.  Tactte,  tacite  ^ 

Ab ,  je  «MU  entends  !  Taifez-vou»  ,  taîfei-foiit^ 

Non  mi  Jiu  tkeU fylio  morl 

Ne  me  dites  point  que  œoD  bk  efl  nx>rt. 

Aprèa.«voiîr  ainfi  nommé  le  fujet  &  créé  la  fiai^ 
tion ,  après  l'avoir  préparée  &  tbndée  par  (es  wP' 

Cours ,  le  poëte  n'en  fournit  plus  que  les  maffes  qu'il 
abanJunne  au  génie  du  compofiteur;  c'cft  à  celui-ci 
à  leur  donner  toute  l'expreiîion  &L  à  développer 
toute  la  ânelTe  des  détails  dont  elles  font  fulicepti-^ 
bles. 

.  Une  lai^ae  mivnlèUe  frappant  imâiédiatetneat 
nos  organes  &  notre  iaiapnation,  eft  auff  par  ià  na* 

ture  la  langue  du  fentlmcnt  &:  des  jjailions.  Ses  ev- 
prelFions  allant  droit  au  cœur ,  fans  palier  pour  ainii 
dire  par  l'efprit,  doivent  produire  des  effets  incon- 
nus à  tout  autre  idiome ,  &  ce  vague  même  qui  l'em- 
p£che  de- donner  à  fes  acccns  la  précifton  du  dif- 
cours, en  confiant  à  notre  imagination  le  foin  de 
l'interprétation ,  lui  fait  éprouver  un  empire  qu'au- 
cunc  langue  ne  fiiuroit  exercer  fur  eHe.C'ell  un  pou- 
voir que  la  mufique  a  de  commun  avec  le  gelle, 
cette  autre  langue  univerfelle.  L'expérience  nous 
apprend  que  rien  ne  commande  plusimpérieufement 
à  l'ame,  ni  ne  l'émeut  plus  fiuteneitt  que  CCS  deux 
manières  de  lui  parler. 

Le  drame  en  mufique  doit  donc  fiiire  une  tmpret 
fion  bien  autrement  profonde  que  la  tragédie  &:  la 
comédie  ordinaires.  11  feroit  inutile  d'employer  l'in- 
ftrumcnt  le  plus  ptiiffant ,  pour  ne  produire  que  des 
effets  médiocres.  Si  la  tragédie  de  Mérope  m'attenp 
drit,  me  touche, me  fait  verfer  des  larmes,  il  ùnt 

3ue  dans  l'Opéra  les  angoiflies,  les  mortelles  allarmes 
e  cette  mere  infbrtimee  pafTent  toutes  dans  mon 
anie  ;  il  faut  que  je  fois  effraye  de  tous  les  fantômes 
dont  elle  ell  oblédée,  que  la  douleur  &:  fon  délire 
me  déchirent  &  m'arrachent  le  cœur.  Le  muficien 
qui  m'en  tiendroit  quitte  pour  quelques  larmes , 
pour  un  attendriffement  paflàger,  feroit  bien  au" 
deflous  de  fon  art  11  en  elt  de  même  de  la  comédie. 
Si  la  comédie  de  Tércnce  8c  de  Molière  enchante  , 
il  faut  que  la  comédie  en  inufioue  ravlfle.  L'une  re- 
préfente  les  hommes  tels  qu'ils  font ,  l'autre  leur 
donne  un  grain  de  verve  &  de  génie  de  plus  ;  ils 
font  tout  près  de  la  folie  :  pour  ientir  le  mérite  de 
la  première,  il  ne  faut  que  des  oreilles  &  du  bon 
fens  ;  mais  la  comédie  chantée  paroit  ctre  faite 
pour  l'élite  des  gens  d'cfprit  &  de  goût  ;  la  mufique 
donne  aux  rid:cidLS&;aux  mœurs  un  caraâere  d'ori- 
ginalité, une  fineilc  d'exprcffion,  qui  pour  être  fàifis 
ex%eitt  un  taâ  prooipt  tc  déliât,  K  des  organes, 
tzèi-eicercési 

Mids  la  nflùm  a  fes  repos  &  fes  intervalles ,  & 
Part  du  thciltre  veut  qu'on  fuive  en  cela  la  marche 
de  la  nature.  On  ne  peut  pas  au  fpeâacle  toujours 
rire  aux  éclats,  ni  toujours  fondre  en  larmes.  Orefte 
n'eft  pas  toujours  tourmenté  par  les  Euménides  ;  An- 
dronaque  au  milieu  de  fes  allarmes  apperçoit  quel- 
ques rayons  d'elpérance  qui  la  calment  i  il  n'y  a 
qu'im  pas  de  cette  fécuntéau  moment  affreux  oh  elle 
verra  périr  fon  fils  ;  mais  ces  deux  momcns  font  dif» 
fcren$|  6c  le  denuer  qe  devient  que  plus  tragique 
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par  la  tranquillité  du  précédent.  LcJ  perfcnnage« 
lilbilternes,  quelque  intcrct  qu'ils  prennent  j  Tac- 
tkMfDe  peuvent  avoir  tes  accens  pallionncs  de  leurs 
bérafifCnfin  la  fituation  la  plus  pathétique  ne  devient 
touchante  &  terrible  que  par  degrés  ;  il  Êiut  qu'elle 
foit  préparée ,  8f  foa  effet  dépend  en  grande  partie 
de  ce  qui  l'a  précédé  8c  amené. 

Voilà  donc  deux  mofflens  bien  diftinfh  du  drame 
K  rique,  le  moment  tranquille,  &  le  moment  pal- 
lîoniié  ;  6c  le  premier  loin  du  compoliteur  a  dû  con- 
finer à  trouver  deux  genres  de  déclamation  cflen- 
ttelleaieot  diSixm  te  propres ,  l'iia  à  rendre  le  dïT- 
ctHtrs  tranquille  «  Fautre  à  ejtpîîiiicf  le  langage  des 
ji,. liions  dans  toute  fa  force ,  dans  toute  fa  variété , 
i:..ns  tout  fon  détordre.  Cette  dernière  déclamation 

10  irtc-  k'  nom  de  lVûr,«M;hpmiiieicaM  <VPC^ 

Ice  le  rtcitutif. 

Celui-ci  eft  une  déclamation  notée ,  foutenuc  & 
conduite  p.ir  une  funple  bafle,  qui  fe  àiOuit  enten* 
dre  à  ch.i'.i  iu-  changement  de  Olodnbdon ,  empêche 
1"  u'hur  Je  détonner.  Lorfque  les  pcri'onnagcs  rai- 

11  r-.r.tn: ,  délibèrent,  s'entretiennent  &  dialog\ient 
tnlcmbU-,  ils  ne  peuvent  que  réciter.  Rien  ne  iVroit 
pUu  taux  que  de  les  voir  difcuter  en  chantant ,  ou 
dialoguer  par  couplets,  enfortc  qu'un  couplet  devint 
la  réponfc  de  l'autre.  Le  récitatif  eft  le  leul  inllm- 
aent  propre  à  la  icene  &  au  dïalogne  ;  U  ne  doit  pas 
être  chantant.  Il  doit  exprimer  les  véritables  Intlc- 
xïons  du  dKcours  par  îles  intervalles  un  peu  plus  mar- 

ues  &  plus  (i  nfib!.-)  cjue  la  déelamatiun  ordinaire  ; 
,  u  relie ,  il  doit  en  confer  ver  &l  la  gravité  &  la  rapi- 
dité, &:  tous  les  autres  caraâeres.  il  ne  doit  pas  être 
exécuté  en  oiefure  dcaâei  il  faut  qu'il  (bit  aban- 
donné k  FinteOigence  b  i  k  chaleur  de  l^fieur  q\ii 
doit \z  h*:ter  ou  le  ralentir  fuivant  l'cfprit  de  fon  rolc 
&:  de  Ion  jeu.  Un  rccitatil  qui  n'auroit  pas  tous  ces 
c.iraéieres ,  ne  pourroit  jamais  être  employé  lur  la 
fi.ene  avec  fucci^s.  Le  rccitr.tit  cil  beau  pour  le  pcu- 
le,  lorfque  le  pocte  a  Êùt  une  belle  fcene,  &  que 
aâeur  l'a  bien  fouée;  il  cftheaupodrllioaime  de 

{;uûi,  lorfque  le  muficicn  a  bienfinn ,  noa-6nleraeBt 
e  principal  caraôere  de  la  déclamation  ,  mais  en- 
core toutes  les  (incires  qu'elle  reçoit  de  l'^e ,  du 
fe\c,dcs  i.iieurs,  Je  la  condition,  des  intéite  de 
ceux  qui  parlent  6i.  ag 'iTent  dans  le  drame. 

L'air  de  le  chant  commencent  aveclapflfiM;dès 
<pi*eUe  (è  aNotre  ,  ie  muficicn  doit  ^ea  emparer 
avec  toutes  lesreflôurcesdefon  art-Aifiace  expli- 
que ^  NîanJnn:-  \':\  motifs  qui  !*v>bîi<;cnt  de  quitter 
la  capitale  avant  le  retour  cJu  r.,u:i.rc,  de  s'éloigner 
de  ce  qu'il  a  de  plus  cher  au  monde  :  cette  tendre 
princefle  combat  les  raifons  de  Ibn  amant  ;  mais  lorf- 
ou'elle  en  »  reootum  h  ibiidité,  elle  coofent  à  fon 
âoigpeneiit»aoD  fins  un  cxtrèoie  i«pet;  voilà  le 
fiiiet  de  la  ftene  te  du  rédtati£  MaU  elfe  ne  quittera 

fias  fon  amant  fans  lui  parler  de  toutes  les  peines  de 
'abfence ,  fans  lui  recommander  les  intérêts  de  l'a- 
mour le  plus  tendre,de^«AJàleiiioineat  dehp«f> 
fionAc  du  chant. 

Conftryu't  ftdtU  : 
Oxlerte  toi  fidèle , 
Fu^a  di  'to  nfio  t ptaog 
Songe  qoe  je  relie  âc  ^{epitaet 
E  faMlekt  voltt  almiiio 

Et  qnelqaefoii  da  i 
Rk»rdMSmi, 
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■Je> ,  fi  l'on  (r  bornoit  à  les  réciter. 
t;u'il  elKviJcnt  qu'une  amante  pénétTcequî 


Il  ete  écé  fins  de  ^it—iw  dutam  Pcntictieo  de  la 

Icene;  il  n'y  apoiat  d'air  propre  à  pefer  les  raifons 
de  la  nécedué  ^lu  départ  ;  mais  quelque  (impie  & 
touchant  que  foit  l'adieu  de  Mandane,  quelque  ten- 
dreflit  qu'ime  habile  aârice  mît  dans  la  manière  de 
déclamer  ces  quatre  TWsib  nelieroieatqaefiioids 
TtmJOt, 


fe  trouve  dans  la  fituation  de  Mandane ,  répétera  à 
Ibn  amant ,  au  moment  de  la  léparatioo  ,  de  vînsC 
lAanieres  palEonnées  fie  difieientes ,  les  mots  :  Confif 
vMifiJtU.  RiamUtî  £  mt.  Elle  les  dira  tantôt  avec 

un  attcndrifTcmcnt  evtrème,  tantôt  avec  rcrn;nar:on 
^s:  cour,!<;e  ,  tantôt  avec  l'efpcrance  d'un  meilleur 
tort,  tantôt  Ims  la  t  iilîance  d'un  hcureiLV  retour. 
Elle  ne  pourra  recommander  à  fon  amant  de  fong^ 
quelquefois  à  fa  folitude  &  àfcs  peines,  fans  ctrt 
irappée  elle-même  de  la  fituation  où  elle  va  fc  trou- 
ver dam  un  noment  :  ainfi  les  mots ,  pcnfu  ch  'io  njh 
«/.-n,-»  prendront  le  cri-i^'r.'  lî  ■  la  pbmtela  plus  tou- 
chante à  laquelle  Maïuune  fera  peut-être  lucccder 
un  effort  lubit  de  fermeté  ,  de  peur  de  rcndlre  à  Ar- 
bncc  ce  moment  aulG  douloiu-cux  qu'il  l'eUpoureUe» 
C  et  effort  ne  fera  peut-être  fuivi  que  de  plusdeibS- 
bleffe ,  &  une  plante  d'abord  peu  violente  fini  ra  p  .r 
des  fanglots  &  des  larmes.  En  un  mot ,  tout  ce  que  la 
pnfTion  la  plus  douce  &:  h  plus  tendre  pourra  infpi- 
rei-  dans  cette  i>o!ition  a  une  ame  fenfible  ,  compo- 
fera  les  élémeiis  de  l'air  de  Mandane;  mais  quelle 
plume  feroit  afi'eï  cloquante  pour  donner  Une  idée 
de  tout  ce  que  contient  «m  air?  Quel  critique  feroit 
aflin  hardi  pour  affis  ner  les  bornes  du  génie  ? 
.  Pai  ehoiB  pour  exemple  une  pafliijn  douce ,  une 
fituation  intérc(r.inte  ,  mais  tranquille.  Il  eft  aile  de 
juger ,  d'après  ce  modèle ,  ce  que  fera  l'air  dans  des 
tituations  plus  pathéôques»  dans  ét$  fluomeas  trafk 

qiK-s  terribles. 

Sup|K>rons  maintenam  deux  amans  dans  une  fitua-' 
tionplus  cruelle,  qu'ils  foient  menacés  d'une  fépa- 
ration  étemelle, au  moment  où  ils  s'attcndoient  ù  un 
fort  bien  différent;  cette  circonftancc  doniuroità 
l'air  un  caraélcrc  plus  pathétique.  Il  ne  feroit  pus  na- 
turel non  plus  qu  également  touchés  l'un  &  l'autre  ^ 
il  n'y  en  eût  qu'un  qui  chantât.  Ainfi  ramants'adnf- 
fàtti&flHfitttaè  déidlde,lutdii«t: 

Je  le  denande  la  maia( 
JUS»  dokt  fosugno  f 
OnODdMxIbacicB» 

Pour  le  dernier  tf 
i>*«Mnfdi/>. 
Oramrdcdefidé&rfl 

Un  tel  adieu  prononcé  avec  une  fonc  de  fermeté 
par  un  amant  vivement  touché  ,  feroit  l'ccueil  dû 
courage  de  Ion  amante  éplorée  ;  elle  fijodfOit  fins 
doute  en  larmes ,  ou  frappée  d'im  tAwaipugy 
mour  auttdbÎB  fi  doux,  aniottidlnii  fi  ona.  cUv 
s'écncfoit: 

/bfCehitiadit  letigM 

Demerebonhear: 

Ma  ftnto  chc  aJtJJb 

Mais  je  fcis  trt)p  qu'i  pri^fcnt 

Vifitjjo  non  i. 

Ce  n'e:l  pas  la  même  chofe. 

Je  n*M  pasbefoin  de  remarquer  miclIe  erpreflîon 
forte  &  touchante  ces  quatre  vers  affer.  foibles  pren- 
droient  en  mufique.  Le  reile  de  l'air  ne  feroit  ^us  que 
des  exclamatioiis  de  doukur  IC  dl  tcndtèlc.  lAiii 
s'écrieroit; 


L'antre: 


Mu  \  h.t  !  Ben  m'to  t 

O  ma  vie  I  ô  nv.m  bien  ! 

Adica,  éjwwcadofé! 

M  Mfliiitflf 
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A  Li  fïn ,  leur  douleur  &  leurs  accccns  fc  confon- 
«Iroient  tans  doute  dans  cette  exdamMtioii  &  fimple 
<6c-û  toudiantc  : 

Ch<  barbaro  addiù  ! 
Qiid  i»3A  adieu  ! 
Ou  fatoaudtl\ 
Quel  Ibrt  cniel  ! 

Le  duo  ou  Aut»  eftdonc  un  air  dialogué ,  dianté 

Sar  deux  perfinmes  «nîmées  de  la  même  palTîon  ou 
e  pallioiis  oppoiïes.  Au  moment  le  plus  paihvltiquc 
de  l'air  ,  leurs  accctv:  peuvent  U-  confondre  ;  cela  cil 
dans  ta  nature;  une  u\i  l,u;i;!tu;:i ,  une  phiinte  peut 
ks  rcunir  ;  in.iis  I  j  relit  de  l'.iii  doit  c£re  en  dialo- 

Suc.  Il  ne  peut  jamais  ctrc  naturel  qu'Arniide  &C  Hi- 
raot»  pour  s''antmer  i  h  vengesnce;  dumtent  en 
iBOuplet: 

Pourfuivons  jujquautrtpas  f 
L'tmtmi  qui  nous  «j^fi  s 

Su'U  nUth^pt  p*s  - 
maut  vtngauKt  ! 

Ik  recommenceroient  ce  couplet  dix  t'ois  de  fuite 
avec  un  bruit  &  des  mouvemensde&rcencs ,  qu'un 
homme  de  goût  n'y  trOtiTeroit  que  la  même  dccia- 
Oiatinn  faulTc  tailidicufement  répétée. 

On  voit  par  cet  exemple  de  quelle  manière  les  airs 
à  deux  ,  :\  trois  &  même  à  plufieursaâeun peuvent 
Étl'e  placés  dans  le  drame  lyrique. 

On  voit  aufll  par  tout  ce  qvic  nous  venons  de  dire , 
ce  que  c'cft  que  Vair  ou  Vana  ,  &  quel  ctl  ion  génie* 
Il  condAc  dans  le  développement  d'une  fituation  in- 
tcrcflante.  Avec  quatre  petits  vers  que  le  poctc  four- 
nit, le  muficien  cherche  à  evprimernon-fculement 
la  ptinc^ole  idée  de  la  pafTion  de  fon  perfonnage , 
nais  encore  tous  fes  accefloires  &  toutes  fes  nuan- 
ces. Mieux  le  compofiteur  devinera  les  moiivemens 
les  pli:s  fecrets  de  l'ame  dans  chaque  fitiiation ,  plus 
fon  air  léra  beau,  plus  ille  montrera  lui-même  homme 
de  génie.  C'cfl-li  oiiil  pourra  dcploycr  aulîl  toute  la 
richefl'e  de  fon  art ,  en  réunillant  le  charme  de  l'har- 
monie au  charme  de  la  mélodie,  &  l'enchantement 
des  voix  au  preitige  des  iaârurocns.  L'exécution  de  1 
l'air  fc  partagera  entre  te  chant  &  le  gelle;  elle  lèra  1 
l'oiivrii^e  non  feulement  d'un  habile  chanteur,  mais  1 
ù\in  '^raiid  adeur  ;  car  le  compofueur  n'a  guère  moins 
d'attcn'ion  .'i  lieiigner  les  nmiivemeiis      la  panto.nii-  j 
me,  qu'à  marquer  Us  accois  de  la  paiEon  dont  ion  air  1 
préfente  le  tableau.  .  1 

Suivant  la  remarque  d'Un  pfailoropbe  célèbre ,  l'a  i  r 
eft  h  récapitubtion  &  la  peroraifon  de  la  icene ,  1 
Voilàpourquol  l'aueïir  quitte  prefaucti.mjo'.irs  !i  tçe-  1 
ne ,  après  avoir  chanté  ;      octalions  de  revemr  du  1 
langage  de  l  i  palTioa  ^'i  la  'leclainacionordinaitC,  SU  1 
fimple  récitatif,  doivent  être  rares.  | 
Le  génie  de  l'air  eil  efTenticilemcnt  différent  du  1 
couplet  &  de  la  chanfon  :  celle-ci  eft  l'ouvrage  de  la  { 
gaieté ,  de  la  fatyrc ,  du  fcnttment ,  fi  vous  vou  lez ,  } 
mais  jamais  de  la  décîain.ation  ,  ni  de  la  nviiique  inii-  j 
talivc.  La  chanloa  ne  peut  donner  aii  v  paroles  qu'un  1 
caradere  général ,  qu'une  expreffitm  v.ii;ue  ;  mais  le 
retour  périodique  du  même  chant  à  chaouc  couplet, 
s^oppow  à  toute  expreifion  particulière ,  a  tout  déve- 
loppement, &  un  chant  fyaunétriqueiaent  arrangé 
.  ne  peut  trouver  place  dans  la  munque  dramatique 
que  comme  un  fouvenir.  Anacréon  peut  chanter  «les 
couplets  au  milieu  de  les  convives;  torique  Liléveut 
feire  entendre  à  Dorval  les  fentimens de  fon  cœur  , 
la  préfeace  de  fa  furveillante  l'oblige  à  les  renfermer 
dans  une  chanfon  qu'elle  feint  d'avoir  entendu  dans 
fon  couvent;  cette  tournure  eil  inj^nieufe^ vraie  ; 
mais  dans  tous  ces  cas  les  couplets  font  hifloriques  ; 
c'cft  imc  chanfon  qu'on  i'ait  par  c<x'ur,  &:  c['.j'on  fe 
rappelle.  Dans  la  comédie  les  occaiions  de  placer  . 
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des  couplets  peuvent  être  iréquentes  ;  je  n'en  cote» 
çois  guère  dans  la  tragédie.  Pour  nous  en  t  -ù-  au:* 
exemples  déjà  cites,  li  Mandanc  eût  fait  de,  paroles, 
conJ'crvaàfiJtU^  un  counlet  au  lieu  d'un  air,  qiiêl^jue 
tendre  que  tîit  ce  coiijjlcc,  il  eût  été  froid  ,  inïipuio 
&  faux.  Nous  avons  deja  remar<;ué  que  le  comble d-j 
l'abiiirtiité  il;i  mauviiis  goût  ferolt  de  fc  fervir  du 
couplet  pour  le  dialo-^uc  de  la  fcene&  l'entretien  des 
aûcurs. 

L'air,  comme  le  plus  puiilant  moyen  du  compo-» 
fiteur  ,  doit  ôtre  réfervé  aux  grands  tableaux  &  aux 

momens  fuhlim.-.  >1k  l'r.nr.e  1-,  :'.:.:k.'.  P'  i-- '"rri;  t'.-.ir 
Ion  elfet,  il  t'.iia  i|u'i!  luit  place  a:  ee;e.;.iî  ^^:  ,r.  eeju- 
gcnier.t:  l'imitation  de  hi  nat.ire  ,  1 1  \  erite  du  fpeihi- 
clci^'  l'expérience  font  d'acco/d  lur  eettc  I     Il  enell 
de  !a  mutlquc  comme  de  la  peiiit  ire.  Le  iecret  Jes 
grands  effets  confifte moins  dansU  force  des  couleurs 
que  dans  l'art  de  leur  dégradation ,  &  les  procédés 
d'un  ^r  in.!  colorirtc  font  oîfFérens  de  ceux  d'un  habile 
teir.:.irier.  L'ne  fuite  d'airs  les  plus  expreffifs  i<c  les 
plus  \  arics,  fans  interruption  &i  fuis  repos,  lalleroit 
bientôt  l'oreille  la  mieux  exercée  &  la  plus  pa'Tioii- 
J  née  pour  la  mufique.  C'ell  le  p.iilage  du  récitatif  A 
j  l'air,  &  de  l'air  au  récitatif,  qui  produit  leseranda 
I  effets  du  drame  lyrifjue  ;  fans  cette  alternative  Kipéra 
I  li^roit  Cert.ilnenieiit  le  plus  nfrur.inKii-it ,  le  plus  t.ilH* 
I  dieux  ,  comme  le  plus  faux  de  tous  les  lj)ew»«cles. 
I      IHcroit  également  faiv  de  faire  alternativement 
J  parler  &  chanter  les  perl'onnaccs  du  drame  lyrique. 
I  Non-feulement  le  paflàge  du  difcours  au  chant  &  le 
I  retour  du  chant  au  difcours  auroient  quelque  chofe 
I  de  défagréable  &  de  brufque ,  mais  ce  fcroit  un  mé- 
I  lange  monftrueux  de  vérité  &  de  fauiTeté.  D.ir.s  nulle 
I  imitation  le  nu'nlunî;c  de  l'hypothcfc  ne  doit  dilj>a- 
I  roître  un  inilant  ;  t'eft  la  convention  fur  laquelle 
rilluiion  eft  fondée.  Si  vous  lailTez  prendre  à  vospcr  • 
fonnagesune  fois  le  ton  de  h  déclamation  ordinaire, 
vous  en  faites  des  pens  comme  nous ,  &  je  ne  vols 
plus  de  raifon  pour  les  taire  chanter  fans  bleilcr  le 
j  bon  fens. 

On  peut  donc  dire  que  c'cll  l'invention  &  le  ca- 
raOcre  diAinâif  de  l'air  tc  du  récitatif  qui  ont  créé  le 
poëme  lyrique  ;  quoique  cekù-â  marche  (ans  le  fe- 
cours  des  tnftnimens ,  &  ne  diffère  de  la  déclamation 

ordinaire  qu'en  m::r<;aatn  le';  inflexions  du  difcoiu3 
par  des  iiiter'.  ailes  p^lii-,  lenliL  lL -,  &:  fufccptibles  d'être 
notes,  il  n'en  eil  jias  ni  >ii-:,  dv;nc  de  l'attention  d'un 
grand  compoliteur  qui  laura  y  mettre  beaucoup  do 
gdnie,  de  Meflc  &  de  variété.  11  pourra  même  le  fai« 
re  accorapanner  de  Forcheflre ,  Se  le  couper  dans  les 
repos  de  dimrentes  penfiSes  mulicales  dans  toiu  les 
cas  oîi  le  liifcoitr',  de  l'aclear  ,  fins  d;vcnir  cncure 
chant,  s'animera  i,l:ivanta;'.e -,  «ï'^  s"app;i  i^li,-ra  du  mo- 
ment un  1,1  r^iree  (le  la  pailioii  le  tr.nv  ierniera  en  air. 

Cette  ceemnr.ite  intérieure  du  l'pcûacîe  en  nuilî- 
quc  fondée  d'un  coté  fur  la  vérité  de  Timitation ,  5c 
de  l'autre ,  fur  la  nature  de  nos  organes ,  doit  fervir 
de  poétique  élémentaire  au  poète  lyrique.  Il  faut  à 
la  vérité  qu'il  iefoumctîe  en  tout  au  muficien  ;  il  ne 
peut  prétendre  qu'au  fécond  rôle;  mais  il  lui  relie 
d'alTez  beaux  moyens  pour  partager  ta  gloire  de  liju 
compagnon.  Le  choix  &  la  difpofttion  du  fujet ,  l'or- 
donnance &  la  marche  de  tout  le  drame  font  l'ou- 
vrage du  poifte.  Le  fujet  doit  être  rempli  d'intérêt, 
&  dilpofe  de  la  manière  ta  plus  (impie  &  la  plus  in- 
térefliinte.  Tout  y  doit  être  en  .lilinn  ,  &  viler  aux 
grands  eflets.  Jamais  lepoétc  nedoit  craindre  de  don- 
ner à  fon  muficien  une  tâche  trop  forte.  Comme  la 
rapidité  ell  im  caraâere  inféparable  de  la  mutlque, 
8e  une  des  principales  caufes  defes  prodigi  eux  effets, 
la  marche  diu poëme  lyrique  doit  être  toujours  rapide. 
Les  dil'coursJongs&  oififs  ne  ieroieni  mille  part  plus 
déplacés. 

itntptr  ad  evtruum  ft^inat. 


POE 

Itdoit  fc  hâter  vers  fon  dénouement ,  en  fe  dévelop- 
pant de  fcs  propres  forces ,  lans  ('ml>arrds  &  lansin- 
tcimittence.  Rien  n'empêchera  que  le  pocte  ne  dellî- 
ne  fortement  fes  canâercs ,  afin  que  la  miiiique 
piuflè  aifigner  à  chaque  perfonnage  le  ilyle  &  lelàn- 
gage  qui  hii  font  propres.  Quoique  tout  ikmw  Itre 
t  n  ,icHon  ,  ce  nVrt  pas  une  iiiitc  d'aftions  coufues 
l'une  aprcs  l'autre,  que  le  compolitcur  demande  à  Ion 

Scte.  L'unité  d'aâion  n'eft  nulle  part  plus  indifpen- 
Ae  atie  dam  ce  dninei  mais  tous  fes  développe- 
mens  nicceffifs  doivent  le  paiIcT  fous  les  yeux  du 
fpcc>.ife  ir.  Chaqiie  fcene  doit  oflfrir  une  fitiiation  , 
pi'.rci-  ij  i  il  n'y  a  que  U  s  fituations  qiii  oflrent  les  vé- 
ritabks  oi:c,ih<)n>.  chanter.  En  un  mot,  le  ])ocnic 
lyrique  doit  ^re  une  fuite  de  ûtuations  intéreâàntes 
tvëes  duibnd  dafiijetfSetMimoécspflrineaKaf- 
fecciiiémorablc. 

Cettv  hmpiicité  8c  cette  npidhé  nfeettifet  à  la 
marche  &  au  t! .  >  t!'  p[n'nu-nt  du  poëmc  lyrique  font 
aurti  inJtrpcnlaliks  au  iK  ie  du  pacte.  Rien  ne  fcroit 
plus  oppolc  au  lani:aj;c  nuilical  que  ces  longues  tira- 
des de  nos  pièces  modernes,  6c  cette  abondaince  de 
paroles  que  l'ulage  6c  la  néceflîtc  de  la  rime  ont  in- 
troduites lur  MM  ihéâlKS.  Le  felttiinem  &  k  pa£^ 
font  précis  dans  le  dioîx  des  lehnes.  Ils  luûHMt  la 
profiilion  des  mots.  Ils  cmploienttoujours  l'expreflion 
propre  comme  la  plus  énergique.  Dans  les  inftafts 
pamonncs,  ils  la  rcpéteroient  vinjjt  fois  plutôt  que 
de  chercher  à  la  varier  par  de  froides  périphrafes. 
Le  flyle  lyrique  doit  doncdtre  énergiqiie ,  naturel  & 
facile,  n  doit  avoir  delà  grâce,  mais  il  abhorre  l'c- 
légance  étudiée.  Tout  ce  qui  fentiroit  la  peine ,  la 
facture  ou  la  recherche;  une  épigramme,un  trzut 
d'el]>rit  ,  d'inacnieux  madrigaux  ,  des  Icntimens 
«lambiqucs  ,  des  tournures  comparées ,  fcroient  la 
croix  &  le  defeifioir  du  compofitcur  ;  car  quel  chant, 
jquelle  expreffion  donner  it  tout  cela  } 

Il  y  a  même  cette  différence  efTentielIe  entre  le 
poëte  lyrique  &  le  poëte  tragique  ,  qu'à  meliire 
Ôue  celui-ci  devient  cloquent  &  vcrbcuv,  l'autre 
OCMt  devenir  précis  &  avare  de  paroles ,  parce  qtie 
FcloquenGe  des  momens  pafTionnés  appanicnt  toute 
cndere  au  muûcieo.  Rien  ne  fenut  moins  fiifcepti- 
Me  de  chant  que  toute  cette  fublime&harDiomeufe 
éloquence  par  laquelle  la  C  lytemnelbe  de  Racine 
cherche  à  fouftraire  la  fîlie  au  couteau  fatal;  le  poète 
lyrique  en  plaçant  une  mere  dans  une  lituation  pa- 
reille ,  ne  pourra  lui  taire  dire  ^uc  quatre  vers. 

Rtndimi  i!  Jiglio  mio. . ,  • 
Hcnd>-mui  i:ii>n  tilt..  .. 
ylh,  nnjî fpt^ia  il  cor: 
Ah  >  mon  o.vai  le  tend  : 
Non  fon  più  madn  ^  oh  dio^ 
Je  ne  ll.u>  p  u>  riK-re»  6  Cid  t 

Je iM plaide  fit. 

hbût  avec  ces  quatre  petits  vers  la  mufique  fera 
en  uh  înftant  plus  d'eâët  que  te  divin  Racine  n'en 
pourra  januiis  produire  avec  toute  la  magie  de  la 
poélïe.  Ah,  comme  le  e<impoliteur  l.iura  rendre  la 
prière  de  cette  mere  ijatiuiique  par  la  variété  de  la 
déclamation  !  Son  ton  fuppliant  me  pénetien  juf- 
<|u'au  fond  de  l'ame.  Ce  ton  humble  atigmentera  ce- 
pendant à  pro|>ortionde  Tefpérance  qu  elle  conçoit 
de  toucher  celui  dont  le  fort  de  fon  fils  dc-j»cnd.  Si 
cette  efpcrance  s'évanouit  de  Ion  cjvur ,  un  accès 
d'in  Jignation  &  de  t\ireur  fuccedera  d  la  iuppliqe.e  , 
&  dans  fon  délire ,  ce  ntuUmi  Ujtglio  mio ,  qui  ctoit  il 
a  qu^ui  moment  une  prière  touchante,  devien- 
dra un  cri  forcené.  CetiiUlant  d'oubli  de  fon  état , 
fera  réparé  par  plus  de  founû£Ek>n ,  &  naStni  il  fi- 
glio  mio  redeviendra  une  prière  plus  humble  &  plus 
preffante.  Tant  d'eSomôcdc  dangers  feront  enân 
TamXlL 
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tonÀer  cette  tnfettunée^  dans  un  étit  d'aneeifle  Se 

de  dctaillance,  oii  fa  poitrine  fl|ipil«fliîe &  U  VOÎx4 
demi  éteinte  ne  lut  permettront  plus  que  des  (an- 
glots,  &i  oïl  chaque  lyllabe  du  vers  rcndimi  il  jiglio 
mio  fera  entrecoupée  par  des  ëtoufièmens  qui  m'op- 
preâeroot  moi-même,  fic  ne  glaceront  d'cfiroi  &  dé- 
cidé. Jugeons  d'apvia  ce  vers  ce  que  le  muficien 
laura  faire  de  rexchmaôon  douloiireufe  :  non  fin 
piu  m.uire  !  avec  quel  art  il  faura  varier  Je  mêler  tous 
ces  diâerens  cns  de  douleur  6i  de  defefpoir  1  &  s'il 

!r  a  un  cœur  allez  féroce  qui  ne  fe  fente  déchirer, 
OTiqu'au  comUe  de  iès  maux  cette  mere  s'dcne  :  «ft 
>nififpi{K(t  il  «tr.  VoilA  une  foiUe  exquiîè  des  effitt 
que  là  mufique  opère  par  un  feul  air  ;  elle  peut  dé- 
ner  le  plus  grand  pocte,  de  quelque  nation  &  de 

Quelque  liecle  qu*il  loit ,  «le  faire  un  morceau  de  pod* 
e  qui  puiffe  loutcnir  cette  concurrence. 
Urâukedeccs  obiervatioas,  qoelepoëic,  quel» 
—  ttknt  qu'il  ait  d'ailleun,  ne  poum  guère  6 
de  rdtwir  dans  ce  genre,  sll  ne  fait  Itti^nèmc 
la  muftque;  il  dépend  trop  d'elle  à  ch.upie  pas  qu'il 
lait  pour  en  ignorer  les  élémens  ,  le  gum,  6c  les  dé- 
licatelî'es.  11  faut  qu'il  dillingue  dans  Ion  po<mc  le  ré- 
citatif 6c  l'air  avec  autant  de  foin  que  le  compoil- 
teur  ;  le  plus  beau  p«tmt  du  monde  où  cette  diltinc- 
tion  fondamentale  ne  feroîc  point  ohfervée,  iusèi 
le  moins  lyriaue  &  le  moins  nifceptibk  de  nttifiqne. 
Dans  les  airs  le  muficien  en  droit  d'exiger  de  fon 
poète  un  Ityldacilc  ,  hnie ,  nilc  a  décompofer  ;  car 
le  dcfordrc  des  palfions  eiurauie  néccdairement  la 
decoropofitiun  du  difcours,  qu'une  méchanique  de 
vers  trop  pénible  rendroit  impraticable.  Les  ver» 
alexandrins  ne  leroient  pas  raêaM  propres  à  la  fcene 
&  au  récitatif,  (MTce  que  leur  rythme  eft  beaucoup 
trop  long,  qu'il  oceationne  des  phrafes longues  Sc 
arrondies  que  la  déclamation  mulicale  abhorre.  On 
conçoit  que  des  vers  pleins  dTiannonie  &  de  nom- 
bre pourivicnt  cependant  être  crés-pèu  propres  à 
la  mulîque ,  &  qu'il  pourroit  j  awir  (elle  lai^e,  oh 

f»ar  un  abus  de  mots  affez  étrange,  on  auroit  appellé 
yrique  ce  qu'il  y  a  de  moins  fufceptible  d'être 
chanté. 

Trois  caraâcrcs  font  ellénticls  à  la  langue  dans 
laquelle  le  potme  lyrupu  fera  écrit.  , 

0  fout  qtifeUe  foit  fimplc ,  &  qu'en  tflmloy^ 
préfttiblenient  le  terme  propre,  elle  ne  ccfle  pouit 

pour  cela  d'être  noble  &  touchante. 

Il  tant  donc  qu'elle  ait  de  la  grâce  &  qu'elle  foit 
harmonieufe.  Une  langue  ou  l'harmonie  de  la  poéfie 
confifleroit  prinapalemcnt  dans  l'arronditrement  du 
vers ,  où  le  poëM  M  feroit  harmonieux  qu'à  force 
d'être  nombreux,  me  telle  langue  ne  foroit  guera 
propre  à  la  mufique. 

Il  faut  enrin  que  la  langue  du  paimt  lyrique^  fans 
perdre  de  fon  naturel  &  de  la  grâce,  le  prête  aux  in- 
verfions  que  l'expreinon  ,  la  chaleur,  &  le  defordro 
des  nallîons  rendent  à  tout  inûant  indifpenlâblcs. 

llyapeu  de langMcs  qui réuûflimt trois  avtiM^ 
ges  fi  rares  ;  mais  il  n'y  en  a  aucune  que  le  poëte  ly^ 
rique  ne  puiffe  parler  avec  fuccès ,  s'A  connott  bien 
la  nature  de  fon  drame  &  le  génie  de  la  mufique. 

Dans  le  cours  du  dernier  fiecle  l'opéra  créé  en 
Italie  fot  bien-tdt  imité  dans  les  autres  pouttes  de 
TEurope.  Cfaai|ue  nation  fit  chanter  fa  langue  fur  fos 
Aéltm;  iiyCQt  des  opéra  efpagnols,  françois ,  an» 
glois,  allemands.  En  Allemagne  liir-tout,  il  n'y  eut 
point  de  ville  confidérable  qui  n'eiit  Ion  théâtre  d'o- 
pera,&  le  reçut  il  des  pocrrus  îyn^ua  repréicntés lur 
différens  théâtres ,  tormeroit  teid  une  petite  biblio- 
thèque ;  mais  le  pays  cjui  avoit  vû  naître  ce  beau  âc 
mai^iifique  {{jeâacle  >  le  vit  aulli  fe  perfeâionner ,  il 
y  a  environ  cinquante  ans  ;  toute  l'Éuvpe^eA'alion 

'  vf-s  rit.i'.ic  ;>vcc  l'acdamadonj 

GrMU  mi^k  dtdu. . . . 
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Cette  ieclamMion  s  hé  te  lignai  de  h  diftte  de 

.fous  les  fpeftaclcs  lyriques- ,  &  ro;>cra  itnlk-n  s'cft 
■  «nparc  de  tous  les  théâtres  de  l'Europe.  Cette  toulc 
•de  grands  compofiteurs  qui  font  fortis  d'Italie  6z 
tT Allemagne  depuis  ce  teins-l.\  n'a  plus  voulu  chan- 
ter que  «îins  cette  fang^te,  dont  la  rupériorité  a  été 
«nivetfcllement  reconnue.  La  France  lêltle  a  con- 
fërvé  ibn  opéra,  fon  ffocme  /yn<;'«« ,  &  fiimufique, 
mais  fans  pouvoir  h  taire  goûter  des  autres  peuples 
de  rturope  ,  queic^ue  prévention  qu'on  ait  en  géné- 
ral pwir  l'es  arts,  les  goûts  &  fes  modes.  Dans  ces 
derniers  tems  fes  entans  même  fe  font  partagés  lur 
fa  muiique,  &  la  mui^ue  italienne  a  compte  des 
^atiçois  parmi  fes  pamûas  les  plus  paiConnés.  11 
mous  refte  donc  à  examiner  ce  que  c*eft  que  l'opéra 
françois ,  &  ce  que  c'eft  que  l'opéra  italien. 

Di  l'opirA  françois.  Scion  la  définition  d'un  écri- 
^in  célèbre ,  l'opéra  françois  cft  l'épopée  mife  en 
laâion  &  ea  fpeâacle.  Ce  que  la  difcretion  du  poëte 
épique  ne  montre  <|tt'à  notre  imagination ,  le  poëte 
lyrique  a  entrepris  cnFrance  de  le  repréfenter  à  nos 
ycuv.  Le  pocte  tragique  prend  fes  fujets  dans  Thif- 
toire;  k- pocie  lyrique  a  cherché  les  liens  dans  l'épo- 
pée i  &  après  avoir  épuifc  toute  la  mythologie  an- 
cienne &  toute  la  forcellcrie  moderne;  après  avoir 
mis  fur  la  foene  touMs  les  divinités  poâÎMesi  après 
avoir  tout  revêtu  de  fimne  tcde  figure»  il  a  encore 
créé  des  êtres  de  fant.iiûe ,  &  en  les  douant  d'un  pou- 
voir furnafurcl  &  magique,  il  en  a  fait  Ic  principal 
reirort  de  ion  poimt. 

C'cll  donc  le  merveilleux  vilible  qui  ell  l'ame  de 
l'opéra  françois  j  ce  font  Us  Dieux,  les  Déefles,  les 
Demi-dieux  ;  des  Ombres,  desGénies,  des  Fées»  des 
Magiciens ,  des  Vertiis, des  Paffions,  des  idées  ab(^ 
traites ,  &  des  êtres  moraux  perl'onnifiés  qui  en  font 
icsaâeurs.  Le  merveilleux  vifible  a  paru  fi  eflcntiel 
à  ce  draine,  que  le  poète  tu-  croirtjit  pas  pouvoir 
traiter  un  fujet  hiftorique  4àns  y  mêler  quelques  in- 
cidens  fumaturels  H  qadques  êtres  de  finoine  fcde 
fa  création.' 

Pour  jus**"  ^  genre  peut  mériter  le  fufirace 
d'une  nation  éclairée ,  les  critiques  &  les  gens  de 
goût  examineront  it  décideront  les  qucAions  fui- 
vantes. 

Ne  feroit-ce  pas  une  éatreptife  contraire  au  bon 
fens,  que  le  eéiie  a  touJouK  ittiitcaieiit  reibeâé 
dans  les  arts  (limitation ,  que  de  vouloir  rendre  le 
merveilleux  fufccptible  de  la  repréfentatîon  théâ- 
tral'- ?  Ce  qui  dans  l'imagination  du  poctc  &  de  les 
ledeurs  étoit  noble  &  grand ,  rendu  ainfi  vifiblc  aux 
yeux,  ne  deviendra-t-il  point  puérile  &  mefquin? 

Sera-t-il  «iié4le  trouver  des  aâeurs  poor  les  rôles 
du  genre  merveilleux,  ou  fuppoftera-t-on  un  Jupi- 
ter, nn  M  irs.un  Pluton  ftnis  la  fi;4\ire  d'un  a£)eur 
plein  tic  cictauts  &  de  ridicules?  Ne  taudroit-il  pas 
aii-moiiis,  pour  de  telles  rcprélentntions  ,  des  (ailes 
inunenfes ,  oii  le  fpcdateiu-  placé  à  une  jullc  dillancc 
4n  théâtre ,  fcroit  forcé  de  laiiTer  au  jeu  des  machi- 
«es  &  des  malques  la  liberté  de  lui  en  bnnofer  ;  oh. 
fin  imagination  fortement  frappée  lêroît  obligée  de 
concourir  elle  -  même  aux  etTets  d'un  fpeflaclc  ci  nt 
elle  ne  pourroit  falfir  que  les  mafles?  La  prclence 
des  dieux  pourra-t-elle  être  rendue  fupportable  dans 
un  lieu  étroit  &  rcflerré  oît  le  ("pedlateur  fe  trouve , 
■pour-ainfi-dirc,  fous  le  nez  de  l'aÔeur,  oîi  les  plus 
petits  détaib ,  les  nuances  les  plus  fines  font  remar- 

3ués  du  premier,  ob  le  fécond  ne  peut  oufôuer  m 
érober  aucun  des  défauts  de  fa  voix,  de  fa  démar- 
che, de  fa  iigure  ?  L'obicrvation  d'Horace, 

Major  i  longinguo  revtrentia  , 

qui  n'eft  pas  moins  vraie  des  Keux  que  des  feras, 

n'eft-elle  pas  ici  d'une  application  fenfible?  Suppo- 
ibns  donc  qu'on  eût  pu  mettre  des  dieux  fur  ces 
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diâkf  et  ifleSetts  8c  unmenfès  qui  reccvc^ent  un  peti« 

pie  entier  pour  fpeûateur,  ne  feroit-ce  pas  là  préci- 
iémcnt  une  raifon  pour  les  bannir  de  nos  petits  théâ- 
tres, qui  ne  reprélentent  que  pour  quelques  COttC* 
ries  qu'on  a  appellées  U  public  ? 

Si  un  fpeâacle  rempli  de  dieux  étoit  le  fruit  du 
goût  naturel  d'un  peuple ,  d'une  paffioa  nationale 
pour  ce  genre,  ce  peuple  ne  commenceroit>i1'pas 
j)  ir  mettre  fur  les  théâtres  les  divinités  de  fa  rellui 'H? 
Des  dieux  de  tradition, dont  il  ne  connoir  la  mytho- 
logie qu'imparfaitement,  pourroicnt-ils  Tcn.ou- 
voir  &  l'intcreflcr  comme  les  objets  de  fon  culte  6l 
de  fa  croyance  ?  L'opéra  iie  deviendroitjl  pas  né> 
ceflairement  une  fête  religewfiè  ) 

N'exigeroit-on  pas  du-moins  dVin  tel  peuple  d'être 
connoilieur  profond  &  pafConné  du  nud,  des  belles 
formes ,  de  l'énergie  &  de  la  beauté  de  la  nature  ;  & 
que  Ciudroit-il  pcnfer  de  fon  goût  s'il  pouvoit  fouf- 
(tix  fur  fes  théâtres  un  Hercule  en  taffieus  couleur  de 
chair,  un  Apollon  en  bas  bbncsfic  en  halMt  brodée 

Si  le  précepte  d'Hocice  » 

Nu  Deus  inttrft 

e(t  fondé  dans  la  raifon ,  que  penfer  d'un  fpeâacle 
oii  les  dieux  agiflènt  i  tort  &  à  travers ,  oit  ils  arran- 
gent &c  dérapent  tout  fclon  leur  caprice,  oii  ils 
d^angent  incontinent  de  projets&devolonté?Qu*Ott 

le  rappelle  avec  quelle  difcretion  les  tragiques  an- 
ciens employent  les  dieux  dans  des  pièces ,  qui  après 
tout  étoient  des  adtes  de  religion!  Ils  montroicni  le 
dieu  un  inûant ,  au  moment  décifif ,  tandis  que  notre 
poiite  lyrique  ne  ciaint  point  de  le  tenir  fans  ceiTe 
loua  nos  yeux.  En  en  ulànt  ainfi ,  ne  rifque  - 1  -  il  pas 
d'avilir  la  condïdon  <Kvine ,  fi  l'on  peut  s'exprimer 
ainfi?Pour  qu'un  fîici.t  nniss  imprime  une  idée  conve- 
nable de  la  ^riindenr,  ne  i.iut-ii  pas  qu'il  parle  pcu,S£ 

Îu'il  fe  montre  aultî  rarement  que  ces  monarques 
'Alie,  dont  l'apparition  eil  une  chofc  fi  augufte  Sc 
fi  fblemnelle ,  que  perfonne  n'ofe  lever  les  yeux  fur 
eux,  dans  la  feule  occafionob  il  efl  permis  de  les 
enviiâger?  Seroit-il  poiSble  de  confèrver  ce  refpeft 
pour  \\n  Apollon  q\ii  fe  montreroit  trois  heures  de 
fuite  fous  la  fij;ure  &  avec  les  talcns  de  M.  Muguet  ? 

Quand  il  lerolt  polTible  de  repréfenter  d'une  ma- 
nière noble,  grande  &c  vraie  les  divinités  de  l'ancienne 
Gieee ,  qui  font  après  tout  des  perfonnages  hiftori- 
ques ,  quoique  fiibuleux  ;  le  bon  goût  &  le  bon  fens 
permcttroient-ils  de  pcrfonnificr  également  tous  les 
êtres  que  l'imagination  des  poètes  a  enfantés  ?  Un  gé- 
nie aérien,  un  jeu,  un  ris,  unplaiùr,  une  heure  y 
une  conflellation  ,  tous  ces  êtres  allégoriques  &  bi> 
iiirres ,  dont  on  Ut  avec  étonnement  la  nooienclatuTe 
dans  les  programmes  des  Opéra  firançois ,  pourroient* 
ils  paroitre  fur  la  fccne  lyrique  avec  autant  de  droit 
&  de  fuccès  qu'un  Bacchus,  qu'un  Mercure ,  qu'une 
Diane?  &  quelles  feroientlesiraniesdeoetteétniife 
liceocc  ? 

Qu'on  examine  fans  prévention  les  deux  tableaux 
fuivans  quilbnt  du  mfime  ^enre  i  dans  l'un ,  le 'poëte 
nous  montre  Phèdre  en  proie  è  imepofSon  mfîtnnon* 

xM':  pour  1.-  fils  :!•.•  ("on  époux  ,  luttant  vainement 
contre  un  peiicham  landie  ,  Sc  liiccombanî  enfin, 
malgré  elle,  dans  le  délire  &  dans  des  convuluons, 
à  un  amour  ctfréné  &  coupable  que  fon  fuccès  même 
ne  rendroitque  plus  crimjneL  Voitt le  tableau  de  Ra> 
cine.  Dans  l'autre ,  Armide,  pour  triomnber  d'un 
amour  involontadrc  que  fa  gloire  4e  fes  intérêts  déft« 
vouent  également ,  a  recours  à  fon  art  magique.  Elle 
évoque  la  Haine  :  à  fa  voix ,  la  Haiiie  fort  de  l'enfer, 
&  paroit  avec  fa  luitc  dans  cet  accoutrement  bifarre, 
.qui  eû  del'etiquette  de  l'Opéra  françois.  Aprè^ 
avoir  Sût  danfer  &  voltiger  fes  fuivans  lons-Mins 
autour  d'Armide,àprès  avoir  fait  chanter  par  d  autres 
fuivans  qui  ne  lavent  pas  danfer,  un  couplet  en 
cbQMvqiuafiire^. 
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Plus  M  (oanoit  Futettr^  &  flia  on  U  iittfit , 
Et  qtumi  M  vta*  Ûtm  s'em  tUfimdn  > 

Qu'on ptui  ft  g*nMtir  Jt  fis  inJignts  ftrs. 

Après  tout»  ces  cérémonies  fiuis  but ,  fiuu  goût  te 
iua  ii<Âldre,la  Haine  fe  met  i  cooiitrer  PAawur  dns 

les  formes .  de  fonir  du  cœur  d'Armide ,  &  de  lui 
ccdtr  la  place  ,  précifément  comme  nois  prêtres  n'a- 
piurf  [ivoiciu  la  c<nitumc  d'cxor^ifcr  le  ilublf .  Voilà 
le  talik  .iu  de  Quinault.  Nous  ne  dironii  point  qu'il  n'y 
a  qu'un  homme  de  génie  quîpniftréuliir  dans  le  pre- 
mier, <c  qu'un  hoflUM  oromire  peut  fe  tirer  du 
fccend  a^ec  fiiccèi  ;  mût  nous  noui  en  rapnotteron» 
à  la  bonne  foi  de  clux  qui  ont  vu  la  reprcfeiUacion 
di  s  deux  pièces. Qu'ils  nous  difent  fi  cette  Haine  avec 
i  \  pi.rraqviL'  il'j  \  iptres  ,  avec  Ion  autre  paquet  de 
ierpens  en  fa  main  droitCfavec  les  gants  &  les  bas  rou- 
ges k  coins  étincelam  èt  paillettes  d'argent ,  les  a  ja- 
aMÏs  tait  frémir  de  terreur  oude pitié  pour  Armide, 
Se  (i  Phèdre  mourante  d'amour  K  de  nome  ,  feule 
dan.  les  brjs  de  fa  vieilli-  mmrrice ,  ne  déchirent  pas 
tous  les  coeurs?  Le  defliii  duiu  la  main  invifibie  règle 
le  fort  des  moncK  irrévocablement ,  ce  dcllin  qu'au- 
cun mnd  poine  n'a  ofc  tirer  des  ténèbres  dont  il  s'eA 
cnreUippé  ;  n'eft-il  pas  bien  autrement  effrayant  &c 
terrible  que  cedeâmà  baibe  blanche  gue  lepoëtc 
de  l'Opéra  françois  nous  montre  fi  indilcrettement , 
&  oui  nous  avertit  en  plein  -  chant  eue  toutes  les 
puiflances  du  ciel  6c  de  la  terre  lui  lunt  lounnies  ? 

Le  merveilleux  vifiblc  ainfi  repreïenté  ,  n'auroit- 
il  pas  banni  tout  intérêt  de  la  fvene  lyrique  i  Un  Dieu 
peut  étonner ,  il  peut  paroître  gnod  &  redoutabfe  ; 
flnis  peut-il  intércflier  }  Comment  sV  prendra-t-^l 
pour  me  toucher  }  Son  ctraâere  de  divinité  ne 
rompt-i!  p.is  toute  cfpece  de  liail<)n  &  de  rapport 
entre  lui  &  moi  ?  (^)ue  me  font  les  partions,  les  pLun- 
tes,  la  joie,  Ion  bonheur,  fes  malheurs?  Suppofé 

Île  la  colcre  ou  fa  bienveillance  influe  fur  le  fort 
ira  héix>s> d'une illufbe  héroïne  du  drame ,  lefquels 
ayant  les  mêmes  affeâions  ,  les  mêmes  foiblelTes ,  la 
même  nature  que  moi ,  ont  dt<^  de  m'intércfl'er  à 
l.r.r  fort ,  q\KlU- part  pourrois-je  prendre  Aune  aâ  ion 
<iù  rien  ne  le  polie  en  confcqucnce  de  la  nature  &C  de 
b  néceflîtédâ  chofes,oii  U  lîtuatit^n  la  plus  déplora^ 
Me  peut  devenir  en  un  din  d'œil ,  par  un  coup  de 
baguette,  piran  changement  de  volonté  foudam  & 
imprévu  ,  la  fmtation  u  plus  heureufe ,  &  par  un  au- 
tre caprice  redevenir  fimefte?  Neferoit  ce  pas-là  des 
jcu\  propres,  tout  au  plus ,  à  émouvoir  ilts  cnfans  ? 

L'unité  d'adion  cffentielle  à  tout  drame,  &  fans 
laquelle  aucun  OUVWge  de  l'art  ne  fauroit  plaire ,  ne 
feroit-cUepasconânuellemcnt  blefliée  diuu  l'Opéra 
ncrreilleux?  Dcsftres  qui  font  au*defliw  des  loisde 
notre  nature ,  qui  peuvent  changer  à  leur  gré  le  COon 
desévénemens ,  ne  dilToudroient-iIs  pas  tout  lenœud 
dans  lespieccsde  ce  _£;enre?  L'n  Opcra  ne  feroit  donc 
qu'une  luite  d'incidcns  qui  le  luccedent  les  uns  aux 
autres  fans  néceffité,  fie  par  conféqueni  lans  liaifun 
-s  éritable.  Le  poëte  Mwraît  les  aumger  ,  abrénr  » 
fil  Pj)  rimer  à  fil  ftntnlle .  fims  que  fen  fujet  aiibuSit 
11  pourroit  change-"  I  aLkscfe  place  ,  faire  du  pre- 
mier le  troifiemc  ,  du  quatrième  le  lecuiiil ,  lans  au- 
cim  IxHileverfemcnt  conlidcrablc  de  Ion  plan.  Il  pt)ur- 
Toit  dénouer  fa  pièce  au  premier  aâe,  lans  que  cela 
rempéchât  de  faire  fuivre  cet  aâedeouatre autres  où 
ildénoucroitficrenoueroit,  aniant  ne  fois  qu'il  lui 
plairott  :  ou  pour  parler  phis  exafiement  >  tl  n'y  au- 
roit  dans  le  fait,  m  nœud,  ni  dénouement. Tout  fujet 
de  cette  cfpece  ne  peut-il  pas  ê'tre  traité  en  un  aâe , 
en  trois,  en  cinq ,  en  dix  ,  en  vingt,  felon  le caprice 
&  l'extravagance  dn  poète  lyrique  ? 

Si  ce  genre  n'a  pu  enfanter  que  des  drames  dénués 
île  tout  intérêt  &  de  toute  vérité,  n'auroit-il  pas  airfi 
cmpv-cbé  les  progrès  de  la  muûque  en  France ,  tandis 
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L  cfu*  eeUrta  été  porté  au  plus  haut  degré  de  pcrfec- 
'  tiondans  les  autres  partie  de  l'Europe  i  Coninicnt 
le  ftjric  mulical  le  leroit-ii  lorme  dans  un  pays  ou  l'on 
ne  wt  chanter  que  des  êtres  de  fantaifie  dont  les  ac- 
cent n'ont  nul  modelé  dans  la  nature  i  Leur  déclama^  * 
tion  étant  arbitraire  fie  indétkrmbiée ,  n^urmt-elle 
pas  produit  un  chant  froid  &  foporifîque ,  »uie  mono* 
tonie  infupportable auxquels  perlonnc  n'auroit  réfiflé 
fans  le  Iccours  des  bsiUets  ?  Toute  rcvprdîion  mufi- 
cale  ne  le  ferolt-elle  pas  ainli  réduite  à  jouer  fur  le 
mot ,  enlorte  qu'un  aueur  ne  pourroit  prononiMr  lé 
mot  Urmu^  fans  que  le  muficien  ne  le  fît  plemcr  ^ 
quoiqu'il  n'eût  aucun  fujet  d*alKâion,&  que  dansïâ 
lituaiion  la  plus  trirtc  il  ne  pourroit  parler  d'un  état 
brillant  lans  que  le  rauficien  ne  fe  criu  en  droit  de 
faire  briller  la  voix  aux  dépens  de  la  duporition  de 
Ion  ame  î  Ne  feroit-il  pas  rélulté  de  cette  méthode  un 
diaioiMHin  des  mots  réputés  lyriques, diâionnaire 
dont  im  compofiteur  habile  ne  manqueroit  pas  de 
faire  prelcnt  à  fon  poëte ,  afin  qu'il  eût ,  en  un  îëwL 
recueil ,  tous  les  mots  dont  la  mulique  ne  fauroit  riert 
faire  ,  &  qu'il  ne  taut  jamais  employer  dans  le poimà 
lyrique  ? 

Si  vous  choifilTez  deux  composteurs;  que  VOUS 
donniez  à  l'un  k  exprimer  le  défefpmr  d'Andromaque 
lor(<^'on  arrache  Aftyanax  du  tombeau  oii  fa  piété 
Pavoitcaché,ou1esaateux  d'iphigénie  qui  vafefou- 
mcttreaacoiitcaud;?  Calchas,  ou  bien  lesfiveursde 
fa  mcre  tpcrduc  au  moment  de  cet  atfreux fâcrilîce  » 
fie  que  vous  diùc7  à  l'autre ,  faites-moi  une  tempête^ 
un  tremblement  de  terre ,  un  choeur  d'aquilons  ,  ua 
débordement  de  Nil ,  une  defccnte  de  Mars ,  uoecon^ 
jjuraiionina^qne  ,  un  lâbat  infomal ,  n'eft-ce  pas  dire 
a  cehiî-ci ,  |e  vous  AtiiSa  pour  fiire  peur  ou  plaifir 
auv cnfans,  &  à  l'autre ,  je  vouschoilis  pour  ctrei'ad- 
iniration  des  nations  &  des  ficelés  ?  N'ell-il  pas  évi- 
dent que  l'un  a  dû  refier  barbare,  &  fans  mufique* 
fans  Ityle,  fans  expreifion ,  fans  caradere»  it  qué 
l'autre  a  dù ,  ou  renoncer  à  fon  ptojet,  ou,  s'il  y  â 
réudi ,  devenir  fublime  ? 

Deux  poètes  qu'on  auroit  ainfi  employés,  ne  fe- 
roicnt-ils  pas  dans  le  même  cas  ?  L'un  n'auroit-il  pas 
appris  à  parler  le  langage  du  lentiment ,  des  pallions, 
de  U  nature  ;  l'autre  ne  feroit-il  pas  reOé  hiible  , 
froid  Se  mani^  }  Quand  il  auroit  eu  le  talent  de  la 
poéfie,  fon  fottx  genre  IWoit  trompé  fur  l'enwloi 
qu'il  en  faut  faire.  La  pompe  épique  auroit  pris  dans 
Ion  rtyle  la  place  du  naturel  de  la  poélie  dramatique» 
Au  lieu  de  Icencs  naturellement  dialoguées  .  nous  au* 
rions  eu  des  recueils  de  maximes ,  de  madrigaux  , 
d'cpigrammes,  de  tournures  fic  de  cfiquetis  de  mots 
Icfqueb  la  muâque  n'a  jamit  conou  ^ts^* 
Le  gofet  fo  fomt  fi  peu  totmà  qu'on  nVuroiC 
JMnnt  fenti la  difTérence de  l'harmonie  poétique  de 
Pharmoniemuficalc,ni  compris  que  le  plus  beau  mor- 
ceau de  Tibulle  leroitdéplacé  dans  \epoiint  lyrique, 
précifémeni  par  ce  qui  le  rend  il  beau  &  Il  précieux* 
On  aurait  tu  cr.hn  i  étrange  phénomène  d'un  poiÀtf 
iTriqne»  pleiode  douceur  Se  de  nombre,  plan  dé 
oiarae  1  la  lefinre ,  fie  dont  il  feroit  cependant  inni. 
poflîblc  de  mettre  les  pièces  en  mufitiur. 

Ce  faux  gt  nreoii  rien  ne  rappelle  à  t.i  nature  ,  n^au- 
roit-il  pas  einp^i-he  le  niuiicicn  françois  de  iiorinoirre 
&:  de  lentircenedilimction  fondamentale  de  l'air  &c 
du  récitatif?  Un  chant  lourd  &  traînant,  femblable 
au  chant  BOthûaie  de  nos  ^difos,  ùxoA  devenu  Itf 
rédtattifwPopefa.Pioiir  hn  donner  de  Texpreflioa, 
on  l'auroitfurchargc  de  ports  de  voLx  ,  de  trilles,  de 
chevrottcmçns  ;  &  malgré  ces  laborieux  etforts  ,  on 
ne  fe  feroit  pas  feulement  douté  de  l'art  de  ponâuei' 
le  chant ,  de  faire  une  interrogation  ,  une  exclama^ 
tion  en  chantam.  La  lemeur  infoutenable  de  ce  rétâ' 
tatif,  fon  caraâere  contraire  à  toute  efpece  de  décla< 
matidn,  auroiem  d'ailleurs  rendu  l'exécution  d'uni 
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vcriiablc  fccne  impofliblc  fur  ce  thcAtre.  L'air,  cette 
autre  partie  priiK!|),!lc  liu  ilraiiie  en  nmliqne  ,  leroit 
encore  fi  peu  trouve  que  le  mot  mcme  ne  s'enten- 
ctroit  que  des  pièces  que  le  muficicn  fait  pour  la  dan- 
fe»  oudes«ouplets  dans  lefqueb  le  poirte  renfcime 
des  maximes  qu'il  dût  fervirau  dialogue  de  tafcene , 
&dont  le  compoftttMir  tait  des  chanlonsque  l'afteur 
chante  avec  une  lorte  de  mouvement.  On  auroit  pu 
ajouter  aux  tiivtTtihtiiHii'.  de  ce  lpedlacle,des  aritttes, 
mais  qui  ne  fontjamais  en  fituatiun  ,  qui  ne  tiennent 
point  au  fujet ,  ec  dont  la  dénomination  mime  indi- 
que la  pauvretés  la  puérilité.  Ces  ariettes  auroient 
encore  merveilleuièfflent  contribué  à  retarder  les 
progrès  de  la  mufiqiie;  car  il  vaut  fans  dunte  mieux 
que  la  muiiquc  n'exprime  rien  que  de  la  voir  lie  tour- 
menter autour  d'une  /ii/ic« ,  d'un  murmure  ,  dSimw/U- 
ftf  d'un  iiuhaiiUt  d'un  trhmphc ,  &cc. 

Pïr  l'idée  d'expoferaux  yeux  ce  qui  ne  peut  agir 
que  fur  l'imadnation  ,  fie  ne  fiiire  de  Tenet  qu'en 
reftant  invîfime,  le  poëte  n'auroit-il  pas  entraîne 
le  dccorineiir  d;ins  des  écarts  &  dans  des  !iit";ir- 
rer  ics  qui  lui  auroient  fait  méconnoitre  le  véritable 
emploi  d'un  art  fi  précieux  à  la  reprcfentation 
théâtrale  ?  Quel  modèle  un  jardin  enchanté,  un  pa- 
lais de  ,  un  temple  aérien ,  &c.  a-t-il  dans  la  na- 
iiin-  ?  Oi'e  peut-on  olamerou  louer  dans  le  projet  & 
rexcc  .Ltii .  n  d'une  telle  décoration ,  à  moins  que  le  dé- 
corateur ne  paroilFe  (iibluiîe  à  jni ip  iriMjn  qu'il  ell 
extravagant  i  Ne  lui  faut-il  pas  cent  fois  plus  dégoût 
&  de  génie  pour  nous  montrer  un  grand  &  belédmce« 
un  beau  payfage ,  tue  beUe  ruine ,  tio  beau  BKirceaii 
^farchitraurefSeroit-ce une  emreprifebien fenfée 
de  vouloir  imittr  li  ms  les  décorations  les  phénomè- 
nes phyiiques  ht  n;iture  en  mouvement  •  Les  agi- 
tations ,  les  reN  i.iluliffn'i ,  celles  qui  attachent  &  epil 
effrayent ,  ne  doivent-elles  pas  plutôt  être  dans  le  lu- 
iet  de  TaéHon  &  dans  le  coeur  des  aâeun  que  dans 
le  lieu  qu'ils  oceiqtent } 

Quandîlferottpoffibtede  reprcienferavecfeccès 
les  phénomènes  de  la  nature  ,  fti  tout  ce  qui  accom- 
pagneroit  l'apparition  d'un  dieu  iur  un  théâtre  de 
crandeur  convenable ,  ITiypothèfe  d'un  fpeftacle  oii 
les  perfonnages  parlent  quoiqu'en  chantant ,  n'ell-elle 
pas  beaucoup  tropvoifine  de  notre  nature  pour^tre 
employée  dans  un  drame  dont  les  aAeurs  font  des 
dieux  f  Le  bon  gofit  n'ordonneroit-il  pas  de  réfervcr 
de  tels  fujets  au  fpeclacle  de  la  danle  de  la  panto- 
mime ,  afin  de  rompre  entre  les  atleurs  6c  te  (peda- 
leur,  k  lien  de  la  parole  qui  les  rapprochcroit  trop  , 
&qui  empêcheroit  celui-ci  de  croire  les  autres  d'une 
nature  fupcrieure  à  la  Tienne  ?  Si  cette  obfervation 
étolt  juftc  ,  il  feudroit  confier  le  genre  merveilleux  à 
réloquence muette  &terrible  du  gefle,&^refervir 
la  ntufiqiie  dans  ces  occaûons  '\  ia  traduâîon  ,  OOn 
des  dilcours ,  mais  des  mouvemens. 

Voilà  quelques-unes  des  queftioas  qirïlfâuJr  it 
'éclairdr  uns  prévention  »  avant  de  prononcer  fur  le 
mënte  du  genre  appelle  mervtitlatx ,  fie  avant  d'en- 
treprendre la  poétique  de  rO])éra  françois.  Les  arts 
&:  le  poût  public  ne  ^xyurruii^nt  que  gagner  infini- 
ment à  une  dilcuilion  impartiale. 

£>tfOjréraiialicn.  Apres  la  renaillance  des  Lettres , 
Tart  dramatique  s'eft  rapidement  perûdiur.ne  dans 
-les  dilTéraites  contrées  de  l'Europe.  L'Angleterre  a 
<«a  ibri  Shakefpcare  ;  la  France  a  eu  d\in  côté  fon  im- 
mortel Molière  ,  &  de  '.'a.r.re  ,  fun  Corneille ,  fon 
Racine  &:  fon  Voltaire.  Ln  Italie  ,  on  s'eït  aulli  bien- 
tôt d.D  .rr.iiK  Je  cc  faux  genrc  appcllé  mcneilUux  , 

3ue  la  barliane  du  ^oûtavoit  introduit  dans  le  fiecle 
emicrfiirtous  U  s  théâtres  derEuropc;&i  dés  qu'on 
M.  voulu  chanter  liur  U  Icene ,  rm  n  ( V  nti  qull  n'y  avoit 
que  la  tragédie  fie  la  comédie  qui  pùilënt  être  mifcs 
en  mufiqne.  Un  hcurt'u\  hafard  ayant  fait  naître  au 
anfime  iniSant  le  pocte  lyrique  le  plus  facile  ,  le  plus 
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fimple,  îe  plus  touchant,  le  plus  éncrgîqite  ,rillul!r« 
Mctartafio ,  &  ce  erand  nombre  demuiîcicns  de  s;énie 

auc  l'Italie  &  rAllemagnc  ont  produits  ,  &  à  la  tétc 
efquels  la  poftérité  lira  en  caradleres  indiàçables  , 
les  noms  de  Vinci,  de  Ha&  ficde  Pergoleûile  diam« 
en  mufique  a  été  porté  en  celSecle  auphis  Inut  degré 
de  perfeâion.  Tous  les  grands  tableaux ,  les  fituations 
les  plus  intcreifantcs ,  les  plus  pathétiques  ,  les  plus 
terribles  ;  tous  les  rertoris  de  la  tragédie  ,  tous  ceux 
de  la  véritable  comédie  ont  été  fournis  à  l'art  de  la 
Mufiquc ,  &  en  ont  reçu  un  degré  d'cxprefCon  fie 
d'enthoufiafme  ,  qui  a  par  tout  enmâaé  &  les  gens 
dTefpritfic  de  goût,  &  le  peuple.  La  Mufique  ayant 
été  confacrée  en  Italie  dès  la  nailTance  à  f  »  véritable 
dertination  ,  à  l'expreflion  du  ientiment  6c  des  paf- 
fions  ,  le  poète  lyrique  n'a  mi  (c  tromper  fur  ce  que 
le  compolitcuraitendoit  de  lui;  il  n'a  pu  ^arer  celui* 
cià  fon  tour  ,<Sc  lui  fiire  quitter  la  route  iwk  nature 
&  de  la  vérité. 

En  revanche  ,  il  ne  fiiut  pas  s'étonner  que  dans  la 
patrie  du  goût  &  des  arts  ,  la  tragédie  fans  mufique 
ait  ete  entièrement  négligée.  Quelque  touchante  que 
foit  larepréfentation  tragique ,  elle  pardtra  toujoon 
foible  fie  froide  à  côté  de  celle  que  la  mufique  aura 
animée;  fic  en  vain  la  déclamation  voudroît  -  elle 
lutter  contre  lesefièts  du  chant  &  de  fes  imprelTions. 
Pour  fe  confoler  de  n'avoir  point  égalé  les  volfms  en 
Muliquc,la  France  doit  le  dire  que  les  pnigrcs  dans  cet 
art  l'auroient  peut-ihrc  cmj>èché  d'avoir  fon  Racine. 

Pourquoi  donc  POpéra  italien  avec  des  moyens  fi 
puiâàns  ii'a'<4-tl  pas  reuouveUé  de  nos  jours  ces  ter- 
ribles effirts     a  tragédie  ancienne  dont  Phifloire 

nous  a  confervéla  mémoire  ?  Commint  a -t-on  pu 
ailuler  à  la  reprélentation  de  certaines  fccncs,  fans 
craindre  d'avoir  le  cœur  trop  douloureiilement  dé- 
chiré ,  &  de  tomber  dans  un  ctat  trop  pénible  5c  trop 
voifin  de  la  fituation  déplorable  des  héros  de  ce  fpe^ 
ôade  i  Ce  n'cft  ni  le  poëte  ni  le  compofiteur  qu  ua 
critique  éclairé  accnfera  dans  ces  occafions  d'avoir 
été  au  -  delTous  du  fujet  :  il  faut  donc  examiner  de 
quels  moyens  on  s'ert  fervi  pour  rendre  tant  de  f'u- 
blimes  cftorts  du  génie ,  ou  inutiles ,  ou  de  peu  d'etfet» 
Lorfqu'un  fpcuaclc  ne  fert  que  d'amuferaent  à  uo 
peuple  oifif ,  c  eft-  à  -dire  à  cette  élite  d'une  nation  , 
qu'on  appelle  ta  boaiu  tompagrut ,  il  eft  impoflible 
qu'il  prenne  jamais  une  certaine  importance  ;  oc  quel- 
que génie  que  vous  accordiez,  au  poëte  ,il  faudra  r  ien 
que  l'exécution  théâtrale  ,  &  mille  détails  de  fora 
poème  le  relTentcnt  de  la  frivolité  de  fa  deflinatioiu 
Sophocle  en  i'aifant  des  tragédies ,  travailloit  pour  U 
patrie ,  pour  la  religion ,  pour  les  phu  augufies  folem* 
nités  de  la  république.  Entre  tous  les  poètes  mo« 
dernes  ,  Metallafio  a  peut  •  être  joui  du  fort  le  plus 
doux  &  le  plus  heureux  ,  à  l'abri  de  l'envie  Se  ae  la 
perfécution ,  qui  font  aujourd'hui  afTez  volontiers  la 
récompcnfedugénie,coflune  elles  l'étoientquelqne* 
fois  chez  les  ancieas ,  «les  veitusfie  des  iiemcesraii* 
dus  à  l'état ,  les  tatens  du  premier  poëte  (Pftalie  ont 
été  conrtamment  honorés  de  la  protcftion  de  la  mai- 
lond'.Aiitriche  :  que  l'on  rôle  à  Vienne  ert  cependant 
différent  de  celui  de  Sophocle  i  Athènes  !  Chez  les 
anciens  ,  le  fpedacle  étoit  une  affaire  d'état  ;  chei  , 
nous  ,  fi  la  police  s'en  occupe ,  c'ell  pour  lui  faire 
mille  petites  chicanes  ,  c'en  pour  le  âiie  plieràiiiillle 
convenances  bizares.  Le  fpcnateur ,  Tes  aâeurs,  les 

entrepreneurs  ,  tous  ont  uUirpé  fur  le  poïmc  lyri^ut  , 
un  empire  ridicule  ;  8c  l'es  créateurs  ,  le  poète  &  le 
muficicn ,  eux  -  mêmes  victimes  de  cette  tyrannie  » 
ont  été  le  moins  confultésfurfon  exécution. 

Tout  le  monde  fait  qu'en  Italie  »  le  peuple  ne 
s'ailémblc  pas  feulement  aux  théâtres  pour  voir  le 
fpc£laclc  ;  mais  que  les  loges  font  devenues  autant  de 
cercles  de  converfation  qui  fe  renouvellent  plu- 
ii«;urs  foi;>  pendant  la  durée  de  la  reprélieauùou.  L'ur 
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Êge cjï  àe  palèr  cina  nn  iïx  heures  i  TOp^ni ,Du\i 
ce  n'eftnapour  tui  uot^ncr  cinq  ou  fi\  heures  d'at- 
•éimoft  Oiin'exigc  du  poète  .juc  qu  J.;|ue$  finiations 


,  Cn'  l'un 


iê  wnU  îUvilc  lu.'  le  (^...ii.i.i  le  nimkifn  a  rô.îfîî 

de  rendre  ces  fameux  iii"rci.\:.;\  q'.ic  tuuc!.-  • 
l%it  par  coeur ,  d'une  nwui  -rc  (icu\  c  &i  di^n  •  dt  I  ju 
art ,  on  ell  ravi ,  0:1  iV-xr^iIc ,  /abandin-.nc  à  1\  a- 
thoufiarme ,  mais  la  tccncpailce  »  on  a'ccouce plus. 
Aïnfi  ilcitx  uti  trois  airs ,  un  beau  duetto  >  une  iccnc 
cxt'cmcmer.t  bA\c,  fuîiîicnt  aufucd^  d*unOp^ia,& 
l'on  cU  inditfcrciu  I ur  h  totalirû  du  drame  ,  pour\  u 
qu'il  ait  donne  trois  ou  quatic  indamjr.n  iûaiu  ,  &c 

JilJdure d'aiileur;» Is  tcms  qu'on  s'cll  dellinc  A  palTcr 
kÛUc  de  l'Opéra. 

CheaUBe  nation  p.i  "  pour  le  chant,  qui  fait 
au  cîuinne  de  la  vu:\  i  ,  s.  .inj  dos  lacrihtci  ,  & 
■  !  !  •     l  it  i  ni;     art  ijui  exige  ,  outre  !a  «îus 

heureule  dilpuiiti^'n  dc^  organe >,t'«:tudc  b  plus  lon- 
gue éc  b  plus  Q^niâtrc ,  le  ci:.u.t.ur  a  dà  bicn-tût 
UturperUA  cimire  itlcj^timc  i'ur  le  compofit.ur  6c 
{m  le  poète.  Tout  a  ctc  facrifîé  à  fes  takns  &  .\  Tes 
cuDricv's.  On  sVÛ  peu  choqué  des  impcr:e£1ions  de 
l'aJîon  thc.ltrdlc ,  pourvu  que  le  chaiu  ûit  exécute 
a\».i  CL'ttt  lu;>i.riuritc  qui  IcJuit  iîc  tnch.inti.'.  Le 
cbanteur  jtaoss'occupcr de  la  lituation  &  ducaradlere 
«le  fon  rôle  t  s>  borné  tous  fet  foins  à  Tcxprcdioa  du 
chant;  U  fcenea  été  nSdicc  &  jouce  avec  une  négli- 
gence tKNitenfe.  Le  public  ,  de  fpec'atcur  qu'il  doit 
ctre,n'cll  nùc  qu'auditeur.  1!  a  terme  )  eux,&: 
ouvt  ri  les  oreilles;  6C  laiiùnt  à  lun  irna^;na;i«n  le 
foinde  lui  rrontrcrla  vùitaLl;  attuade  ,  Itvraipcrte, 
les  traits  Qc  la  figure  de  la  veuve  d'Hcdui ,  ou  delà 
t'ondatrice  de  C  arthagc  ,  il  s'eft  coatcotc 4*cn  enten- 
dre les  véritable»  accent. 

CctteindutgencedupidïHcalaîflcd'uJi  câtéradion 
dicîhrale  /.IL  .  i;n  .:,~t  trJ<i-imi)a;!«it ,  fic  de  l'autre  , 
elle  a  reni'.u  ïv  cl;dMcur,nuirie  diUs  maîtres.  Pcuir- 
vu  que  i"n  ru!e  lui  don.i.it  ucc' Iton  ol'  i.l  •.  cli'iiper 
les  reiruurccs  de  ion  art  ,&  de  taire  briller  ta  ùiencc-, 
peu  huimponoit  que  Cc>  rùLe  fût  d'ailleurs  ce  que  it; 
4ifaiM  vouloir  qu'il  tîîtt.JLepoctefiit  oblige  de  quitter 
le  (lyle  dramaticiuc ,  de  faire  des  tableaux ,  de  coudre 
B  Ion  poi.<'.t  quelques  morceaux  p*.l;ii;ne>  de  combla- 
railons  &  de  ])Ovlie  épique  i  S:  le  miuiticn  ,  d  m 
ftiredes  airs  tians  le  ilyle  le  pl.i^  !i;-iire  ,  es:  [)a.-  <^,a- 
fiquent  le  plusoppote  ï  la  otuii4'.ie  ihcàtrak ,  6«:  \m<,\x 
«lélemùner  le  chanteur  ^  le  charger  de  quelques  air^ 
fopies  Ae  vratcnent  fubbmes  que  la  iîtuaùon  rendait 
ïndilpenfables  au  fond  dtt  (iijct ,  il  fallut  acheter  û 
i  l'iij.iai'.  :ice  par  ces  brilbns  écarts ,  aux  dépens  de 
la  venu-  de  l'effet  génj;al.  L'.ibus  tut  porte  au 
point  que  lortquc  le  thanieur  nctrouvolt  pas  les  airs 
a  Éi  àAtai&e  »  il  leur  en  rubllitiioit  d'autres  qui  lui 
■voient  dcia  yaht  des  applaudiàcmcns  dans  d  autres 
nkces  &  fur  d'autres  théâtres  ,  &c  dont  il  dtangeoit 
les  paroles  comme  il  pouvott ,  pour  les  approcher 
de  la  iituaiionflc  de  Am  rôle,  le  moins  mal  qu'il  étoit 
ponibie. 

Enfin  rentrepreneur  de  l'Opéra  devint  de  tous  les 
Wrant  èa  poëte ,  le  plus  injude  &  le  plus  abfurde. 
Ayant  étudié  le  goût  du  public,  fa  palfion  pour  le 
chant .  ('  m  induférence  pour  les  convenances  &  l'en- 
liml.l  '  li.i  Ipedade,  voici  à-peu-près  le  traité  qu'il 
pr       ..u  poelelynqiie,encontéqucncedeiièsdé- 

Cf in\  L'ries. 

u  \  oiis  êtes  l'homme  du  monde  dont  j'ai  le  moins 
I»  bcibinpour  le  liiccès  de  mon  Ipeâacle  :  après  vmis , 

•  w  c'tfft  le  compcfiteur.  Ce  qui  m*eft  eflèntiel ,  c'etl 
.  «  d'avoir  un  ou  deuxfujets  que  le  public  idoi.ître  ;  il 

M  il  n'y  a  point  de  mauvais  Opéra  avec  un  Cattarelli, 

•  wsvec  une  Gabriel!.  Mon  ni;itier  et!  de  gagner  de 
.  w  l'argient.  Comme  je  fuis  obligé  d'en  donner  prodi- 

i>  ^eukmcM  ft  iiies  dianieHis ,  VOUS  lèntez  qu'il  M 
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»  m  en  reira  que  tws-peu  pour  te  çoàlpo^eur^  tk. 
»  encore  moins  pour  vous  :  fonge^que  votre  partuè 

«•  cft  la  gbîrc  ».  ■ 

»  Vu-.ci  >;ai'qur-,  ci.-ui-tions  r>ncIam.'^n!j!LS  fous 
"l"P.j'i  .!l^  .  ;  .  tarirons  de  haiarJer  votre /»or7i<  ,  dé 
«•  t.iirc  m  ut  en  tnu£quc,  &  de  Ic  faire  exécutef 
»  p;'.rnifs  cii  ;ntcurs  •». 

"  i.Vt  tn  /M /««doit  ^tre  en  trois  aftes,8ccestroil 
"  .1-:!  •>  vîiÛT.iljletlt.ivent  Jurer  au  moins  ciiv;  lu-ireSj 
y  c.  ,n;)ris  qiu  ltjues  balltis  cjuc      f.r^i  J  .lv.Uct 
»  dans  les  cntr.cles 

»  I.  Au  ir.lii.  u  de  th.ic^ue  adeil  me  tant  ww  ch.ïn- 
••  i  aK.it de  K.Mc  &  de  iicu^enfortequ'i'.  .i,k!lU!c 
»  Jccnratioiis  par  aâc.  X'ous  mc direz  que  c'etl  proi 
»  jire.iu  nt  dcm  mJer  un/xMMwenfixafies,  pui(qu'il 
»  faut  laifl'er  la  fcene  vuiùc  au  moment  (le  chaqué 
»  tluni;ein<.m  ;  mali  ce  lotit  des  ûibtilitcs  Je  métier 
»  ;'.onî  )c  ne  me  mC-le  point. 

î.  Il  faut  q.i'il  y  ait  dans  votre  pièce  fix  rôles , 
»  jamais  ni.Mas  de  cinq,  ni  plus  de  fept:  favoir  un 
H  premier  aclcur  if,  unepreiaicreaârice,un  fécond 
>•  ai^ieur  &:  unefeconde  aortce  ;  ce  qui  fera  d?ux  cou-  ' 
»»  l>les  d'am jureitie  qui  chtnteront  le  f:prjno ,  ou  <1. jnt 
»  un  fcij ,  foit  homme  «  foit  feiUine  ,  po'rr.i  chinter 
«  le  i.f»7.'/a/f.>.  Le  cinquienu'  r>j!e  c.!;!i.4e  tvr.::j, 
»  de  roi ,  de  pcre ,  de  jouvern.-ur ,  tî .  <.  I  [lard  ;  i! 
»  app  -Ttient  àraâeur  qui  chante  le  i^n.v:  Au  l'arpl<i« 
w  vouspouvet  employer  encore  à  des  rôles  de  confi- 
»  dent  un  ou  deux  aâettrs  fubaît^me?. 

»  4.  Suivant  cet  .irranjenu-ut  judicieuv  &  corf  icri 
»  d'ailleurs  par  l'ulage, il  vo  -  ,  l'jut  .in  d  >ublc  amuur. 
>•  L:.'  pr.niier  afteur  d  lit  êtr.;  aiuour'  iix  de  la  prc- 
•»  miere  acirice ,  le  locondde  la  Iccond.-.  Vo  ;s  aurct 
M  foin  de  former  ^intrig^e  de  toutes  vos  pie^  v  s  'ur  es 
s»  plan-là ,  fans  quoi  je  ne  pourrai  m'en  lervir.  Je  n'e- 
I»  lige  point  que  la  première  aârice  réponde  préci- 
"  fenicn:  i  l'.un.j'.ir  du  prLmi.raa*ttr;au  contraire, 
«  )-•  •.  0  is  permettrai  tout.-  coinbinaîlbn  &  toute  li- 
>»  bertj  ,1  cçt  é^.ird,  car  jf  n'aime  pas  à  taire  le  diffi» 
>•  cilc  làns  liijct  ;  &:  pourvu  que  l'intri  jue  ioit double, 
"  .i  fûiqueraes  leconds  aâcurs  ne  difent  pas  que  je  leur 
m  ùia  tan.tr  des  rôles  litbalternes  ,  je  ne  vous  chica* 
»  nerai  point  liir  le  refte.  Chaque  afleur  chantera 
»  dci!\  to:s  il.iHs  c!i  ique  acK" ,  exci  pté  i>  'ut-ètre  au 
>«  tri  i;i.^;.io  ,  où  l'adion  le  h.iiant  \  l.ts  la  nn  ,  ne  vous 
"  p.riiiLiira  plus  de  pl  k\t  aut.int  d*airs<i'i.'  dans  let 
>»  acl.s  preccdens.  L'ad.-ur  l'aijaltcrne  pourra  aulli 
>•  moins  chanter  que  les  autres. 

1*  6.  Jen'aibetoinqued'unfeul  duuto:  ilapparticnt 
»  de  droit  an  premier  aôeur  &  à  la  première  a£lrice; 
n  les  autres  acleurs  n'ont  [las  le  privilt  ^e  de  tb  inter 
w  enlem'jle.  11  ne  taut  pas  oue  ce  du.no  (oit  placé  .lu 
»•  t'oifu-mc  acte;  il  taut  i.kher  de  le  mettre  à  la  dn  du 
»  premier  ou  du  fécond ,  ou  bien  au  milieu  d'un  de 
»  ces  aâes ,  immédiatement  avant  le  dnngement  de 
»  la  décoration. 

»  7.  Il  faut  que  chaque  aftcur  quitte  la  fcene  immé- 
»  dlatemcnt  après  avoir  chau:  j  Ion  air.  Ainll  lorl'ijue 
»  l'action  les  aura  rad'emblJs  lur  le  théâtre  ,  ils  défi- 
»  leront  l'un  après  l'autre ,  après  avoir  chanté chacw 
»  à  fon  tour«  Vous  voyez  que  le  dernier  qui  refte  a 
«beau  jeu  decfaamer  un  air  brillant  qui  contienne 
•  une  riflcxion ,  une  ma.xlme ,  une  comparaifon  rc- 
n  lativc  ù  fa  iituation  ou  à  celle  des  auir.s  peilon- 
»  n.i!;cs. 

»•  8.  A\  ant  de  taire  chanter  à  un  a£leur  fon  fécond 
1»  air,  il  faut  que  tous  les  autres  aient  chante  leur pre* 
»mier;  &  avant  qu'il  puifiè  chamerfon  troiiieme, 
w  il  iilut  que  tous  les  autres  aient  chanté  leur  fécond^ 

»  &  aintl  de  fuite  iufqu'.'i  la  fir.  ;  car  vous  f'i  nte/  qu'il 
»  ne  taut  pas  contonclrc  les  rangs ,  ni  bk-ilL  r  lesdroiis 
»  d'aucun  acKur  ••. 

A  ces  étranges  articles  on  peut  ajouter  celui  que 
Faverlion  de  l^napereur  Ourles  VL  pour  le«  cataÀ; 
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tropties  tragiques ,  renffit  ^tui»  oUcmtîon  indHpen- 

ïable.  Ce  prince  vovduT  que  tout  le  monde  fortit  de 
rOpcra  content  &tranuujile,6c  Metallalîo  hit  oblige 
de  raccommoder  tout  C  bien  mic  vers  le  dénouemcjrt 
lois  les  «âeurs  du  drame  fuflent  heureux.  On  par- 
«loiwott  auxinéchans ,  les  bons  retiotiçoient  à  la  paf- 
fion  aui  avoit  cau££  leur  malheur  on  celui  des  autres 
dans  le  cours  du  drame ,  tm  bUa  d^MMs  flMiflx 
dilparoinoient  :  chaque aâeiu*  fc  prSt<À  UO peu  , 9C 
tout  cfoit  pacifié  à  la  fin  d«  l'Opéra. 

Voil.'i  les  principes  fur  lefquels  on  fonda  la  poé- 
tique de  rOpcra  italien.  Le  pocte  lyrique  fiit  traité 
â-peu-près  comme  im  <!anfeur  de  corde  à  (jui  on  lie 
ks  pi<^'^  y  af^n  de  rendre  fon  métier  plus  difficile  & 
fes  tours  de  torce  plus  cclatafU. 

Si  M'jtaflaiio, malgré  l'es  entraves, a  pu  conferver 
encore  à  fes  pièces  du  naturel  &  de  la  vérité ,  on  en 
«h  jiillcraent  furpris;  mais  l'enfemblc  du  foime  lyri- 
fiw  a  dù  oéceffiùrement  fe  reflentir  de  ces  lois  biur- 
TcS'ft  «Uurdes  ;  la  force  des  mœurs  a  dft  difeoroStre 
avec  celle  de  l'intrigue  ;  le  (ècood  couple  d'amou- 
TLUX  a  dû  entraîner  cet  amour  épifodîquc  qui  dépare 
prefque  tous  les  Opéra  d'Italie.  De  cette  manière ,  le 
fMmtfyriqu*  devenu  un  problème  où  il  s'agiflbit 
de  couper  toutes  les  pièces  fur  le  même  patron,  de 
tiMter  tous  les  fujeu  niftonques  Ac  tn^<jiies  à-peu- 
près  avec  les  mêmes  peilbmtages. 

L'Opcra-comédie  ou  bouffon  n'a  pas  été  fujct,  à  la 
vérité  ,  à  toutes  ces  entrav  es  ;  mais  il  n'a  été  traité 
en  revanche  que  par  des  farceurs  ou  des  poiites  mé- 
diocres» qui  ont  tout  facrific  à  la  faillie  du  moment. 
Ces  «eces  font  ordinairement  pleines  de  fuuations 
<omiqaes ,  parce  que  la  n^ffite  de  placer  l'air  pro- 
duit la  néceffité  de  créer  la  fituatîon  ;  mùs  pourvu 
qu'elle  fiit  originale  &  plaifante,  on  pardonnoit  au 
poëtc  l'extravagance  du  plan  &  de  l'cnfemble,  &les 
Aïoy  eus  ptoyttles  dont  d  le  lênroîc  pour  anener  les 
dations. 

Ce  qu^l  finit  avouer  à  la  'gloire  du  poëte  &  du 
compoViteor ,  c^eft  qu'ils  ne  fe  font  jamais  trompés 
un  initant  fur  leur  vocation  tûitir  la  delHnation  de 

leur  art ,  &  fi  l'Opéra  italien  cil  remj)!i  du-  dé^ts 
qui  en  atfoiblilTent  l'im;)rc!rion  &  l'eflet ,  hcureufe- 
tnentil  n'y  en  a  aucun  qu'on  ne  puifle  retrancher 
fiins  toucher  au  fond  &  à  l'eflencc  du  potme  lyrique. 

Dequtlques  atctjfoira  da poème  lyrique.  Nous  avons 
dit  ce  qu'il  ^ut  penfer  des  couplets  ,  des  duo ,  &  de 
la  manière  dont  on  peut  faire  chanter  deux  ou  plu- 
fieurs  adeurs  enfemble  fans  blcffcr  le  bon  fens  «  la 
vraiffemblance  ;  il  nous  rcfte  à  parler  des  chœurs ,  qui 
fcot  très-fréquens  dans  les  Opéra  fran^ois,  &.  tres- 
laies  «^y"*  les  Opéra  italiens.  Celui-ci  eli  ordinaire- 
ment terminé  par  un  couplet  ^letoos  les  aôeurs  réu- 
nis chantent  en  chœur ,  &  qui  ne  tenant  point  au  !»• 
jet ,  difparoîtra  dès  qu'U  fera  permis  au  poëte  de  dé- 
noutr  la  picce  comme  le  fujct  l'exige.  II  n'y  a  pas 
moyen  de  coudre  un  couplet  au  chœur  après  l'Opéra 
de  Didon  abandonnée.Dans  l'Opéra  françois  chaque 
aâe  a  fon  diverùlIiEment ,  &  chaque  divertiffcment 
confifte  en  danfes  8c  en  choun  diantans;  &  les  par- 
tifans  de  ce  fpe£lacle  ont  toujours  compté  Icscboun 
parmi  fes  principaux  avantages. 

Pour  juger  quel  cas  il  en  taut  faire  ,  on  n'a  qu'à  fe 
fouvenir  où  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  au  fujet  du 
couplet,  que  le  bon  piùt  n'a  jamais  permis  de  regar- 
der cooiflie  une  partie  de  la  mufique  théâtrale.  S'il 
cft  contre  le  bon  fens  qu'un  aâeur  réponde  i  Tautre 
par  une  chanfon ,  avec  quelle  vraiflemblance  une  af- 
femblée  cniiere  ou  tout  un  peuple  pourra-t-il  mani- 
fefter  fo«i  l'eiuiment  ,  en  chantant  enfemble  &  en 
choeur  le  même  couplet ,  ks  mêmes  paroles ,  le  mê- 
jfiK  air  ?  11  faudra  donc  fuppofer  «pras  fe  font  con- 
certé', d'avance ,  &  qu'ils  font  convenus  entr'eux  de 
l'air  <Sc  des  paroles ,  par  lefquels  ils  exprntteioicnt 
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learftniîment  for  ce  qiâ  làKttt4qetdebfcene ,  8e 

ce  qu'ils  ne  pouvoient  favoir  auparavant  ?  Que  dans 
une  cérémonie  rcligieulc  le  peuple  allcmblé  chante 
une  hymne  à  l'honneur  Je  qiulcpic  divinité  ,  je  le 
conçois  ;  mais  ce  couplet  eii  u/i  cantique  facré  que 
tout  le  peuple  fait  de  tout  (Ans  par  cœur  ;  i;,  ns 
ces  ooâfions  les  chœurs  peuvent  être  augufies  U. 
beinz.Tottttm  peuple  témoin  d'une  fcene  intéref- 
fante,  peut  pouuer  un  cri  de  joie,  de  douleur ,  d'ad- 
miration, dmdîgnation,  de  frayeur  ,  &c.  Ce  chœur 
qui  ne  fera  qu'une  exclamation  de  quelques  mots,fic 
plus  fouvent  qu'un  cri  inarticulé,  pounaêtreduplus 
grand  effet.  Voilà  àpeo-priis  Ttittflkà.  des  cbcnirs 
dans  la  tragédie  ancienne  ;  mats  que  ces  chœurs  font 
diSKrens  de  ces  froids  &  bnivans  couplets  que  dân- 
tent  les  choriftes  de  FOpéra  françols  (ans  aaion ,  les 
bras  croifés ,  &  avec  un  efiurt  de  poumons  à  étour- 
dir l'oreille  la  plus  aguerrie  ! 

Le  bon  goût  profcrira  donc  les  chœurs  du  poim% 
fyriqtu  y  jufqu'i  ce  que/Opt^  fe  kkt  aflez  rappro- 
ché de  la  nature  pour  exécuter  les  eninds  tableaux 
&  les  grands  mouvemens  avec  la  vorité  qu'ils  exî- 
gent.  A  ce  beau  moment  }>our  les  Arts ,  qu'on  m'a- 
mène l'homme  de  génie  qui  lait  le  langage  des  paf- 
fions  &  la  fcicnce  de  l'harmonie  ,  &  je  ferai  fon 
pocte  ,  &  je  lui  donnerai  les  paroles  dHin  chœur  que 
pcrfonne  ne  pourra  entendre  fans  friflonner.  Sappo- 
fons  un  peuple  opprimé  ,  avili  fous  le  règne  d'un 
odieux  tyran.  Suppofons  que  ce  tyran  foit  mallàcré  , 
ou  qu'il  meure  dans  fon  lit  (  car  qu'importe  après 
tout  le  fort  d'un  méchant  ?  ) ,  &  que  le  peuple  ivre 
de  la  joie  la  phis  efirénée  de  s'en  voir  déiivie  ,  sVtf». 
fetnble  pour  lui  proclamer  un  (licceflèur.  Pour  que 
non  itijet  deinemie  hifiorique ,  j'appellerai  le  tyran 

CommoJt ,  &  fon  fucceffeur  à  l'empire  .  Ptrtinax  ; 
&C  voici  le  chœur  que  je  propofe  au  muficien  de  faire 
chanter  au  peuple  romam. 

«  ^uc  l'on  arrache  les  honneurs  à  Tennemi  de  la 
n  patnc  •  .  •  ■  l'ennemi  de  la  patrie  !  lepemddel  le 
j»{jadiateuri . .  Qu'on  arrache  les  hooneuis  au  par» 
»  ndde ....  qu'on  traîne  le  parricide . .  ..tpfoa  le 

t»  jette  A  !a  voirie  ....  cm'il  foit  déchiré  ....  l'enne- 
n  mi  des  dieux  I  le  parricide  du  lenat  !  ...  à  la  voine, 
»  le  gladiateur  !  .  . .  l'ennen.i  des  dieux  i  l'ennemi  du 
n  fénat  !  à  la  voirie ,  à  la  voirie  i ...  H  a  maflàcré  le 
»  fénat,  à  la  voirie  ! ...  U  a  maHacré  le  fénat ,  qu'il 
i>  ibit  déchiré  à  coups  de  crocs  1 ...  Il  a  maâàcré  t'in- 
•»  notent  :  ern'on  le  déchire  ....  qu'on  le  déchire» 
»  qu'on  le  aéchire.  ...  Il  n'a  pas  épargné  fon  propre 
»  fang  ;  qu'on  le  déchire. ...  Il  avoit  médite  ta  mort; 
»  qu'on  le  déchire. .  . .  Tu  as  tremblé  pour  nous ,  tu 
M  as  tremblé  avec  nous  ;  tu  as  partagé  nos  dangers....' 
»  O  Jupiter ,  fi  tu  veux  notre  bonheur ,  conferve 
»  nousPertinaxI  .  .  .  Gloire  k  b  fidélité  des  prào- 
»  liens  I...  aux  armées  romaines  l...ft  la  pieté  da 
I»  fénat  ! . . .  Pertinax  ,  nous  te  le  demandons,  que  le 
>»  parricide  foit  traîné  ....  qu'il  foit  traîné,  nous  te  le 
t*  demandons. . .  .  Dis  dVec  nous,  que  les  délateuis 
M  foient  expofés  aux  lions. . . .  Dis  ,  aux  lions  le  ela-, 
M  diateur  . . .  Viâoirc  k  jamais  au  peuple  romain  !..  • 
»  liberté!  viAoîiel . . .  Honneur  i  lafidélité  des  fol- 
»  dais! . . .  aux  cohortes  prétoriennes  ! .  ..Que  les 
I»  fiatues  du  tyran  foient  abattues  !  . . .  panout ,  par- 
n  tout  ! .  .  .  Qu'on  abatte  le  parricide  ,  le  gladia-' 
»  t«ur  ! . .  .  Qu'on  tnSas  raiTaflin  des  citoyens ...  « 
wqu'on  brifeTesâanes...  .Tu  vis,  tu  vis, tu  nous 
wconmiandes,  dcnoos  lœnmes  heureux. . .  .ah  oui,' 
>»  oui ,  nous  le  fommes ....  nous  le  fommes  vraiment, 
»  dignement ,  librement. . . .  nous  ne  craignons  plus. 
»  Tremblez,  délateurs  !  . . .  notre  falut  le  veut. . .  .' 
>»  Hors  du  fénat,  les  délateurs! . .  à  la  hache,  aux  ver- 
eges»  ke délateurs  ! . .  aux  lions,  les  délateurs! . 
»  aux  verees ,  les  délateurs  1 . .  PéxiSk  la  mémoire  du 
n  parriside ,  du  gladiatauri ..  .péiîflièat  l^fleluei 
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(idagladîateur!....ilavtnrie,  le  gladiateur  !..^C^ 
1»  ikr ,  ordonne  les  crocs . . .  que  le  parricide  du  fé> 
»»nat  foit  dtchirc. .  .ordonne,  c'i'lt  l'iilagc  de  nos 
»•  ayeux  ...  Il  fut  plus  crud  que  Domitien . . .  |>lus 
»•  impur  que  Néron . . .  qa*oa  lui  &£k  comme  il  a 
«•  âùt!. .. Réhabilite  lesîiinoceitt...icadslioai»iiri 

»b  oiéauwrt  des  iaaoccM  Qu*il  foit  trun^, 

* «ptlllbit tramé!  ...ordonne  ,  ordonne ,  nous  te 
•»]e  demandons  tou^.  ..Ha  mis  le  poienard  dans  te 
i*(ein  de  tous.  Q  iM  ii>'it  traîne  î .  .  .  11  n'a  épargne 
**  ni  âge ,  ni  Icxc  ;  m  les  parcns ,  ni  i°es  amis.  Qu'il  toit 
m  traîné  ! ...  II  a  dépouillé  les  tcniples.  Qn'ilftnttraî- 
»  ! ...  U  a  violé  les  teâamens.  Qu'il  iôit  taâaé  ! . . . 
«*  Il  a  ruiné  lcs£untUes.  Qa^  fok  traîné  ! . . .  n  a  mil 
**  les  tôfes  à  prix.  Qu'il  foit  traîné  ! ...  Il  a  vendu  le 
*»  fénat.  Qu  il  foit  traîné! ...  Il  a  l'polié  l'héritier. 
V  loit  tr.iinc  !  .  . .  Hor»  du  fcnat,  fe$ef|MOiis  ! .. . 
*•  bors  du  Icnat ,  les  délateurs  ! . . .  hors  du  (énat ,  les 
«•  COmipteurs  d'efclavcs  i  ...  Tu  as  trtmblc  avec 
i*iioi»...tuiaistout..  .tuconnob  lesbou&ies 
«•  ttédnAs.  Tn  fais  tout . . .  pimis  cjui  Ta  mérité.Ré>- 
9  pare  les  miiux  qu'on  nous  a  faits . . .  nous  avons 
♦•tremblé  pour  Un  . . .  nous  avons  rampe  fous  noscf- 
>•  cl.ix  es .  .  .  Tu  rognes.  Tu  nuiis  conuiLiniici.  ."^oiis 
*>  iommes  heureux ...  oui ,  nous  le  lonunes . . .  Qu'on 
wfiriiê U  procès  au pamcîdel ...  ordoooe»  ordoone 
s»  fon  procès . . .  Vieas  »  monOtiM,  nous  Miqpdoas 
s»  m  préfence . . .  Hébs ,  les  innoecin  fimt  encore 
y  fans  fépultiirc!  .  . .  que  le  cadavre  du  parricide  l'oit 
M  traîne  !  ...  Le  parricide  a  ouvert  les  tombeaux.  Il 
*»  en  a  fait  arracner  ks  noiti. .  .({lie  lôncadarre 
-  w  foittrainéwj 

Voitlaa  dwor.  Voilicomme  il  convieat  de  fiire 
nricr unpmple  entier  qmnd  on  ofe  le  montrer  fur 
lafccne.  Qn^on comparecetteacclanwtion  du  peuple 
romain  à  Pclévation  de  l'emperetir  Ft  rt.n  ix  ,  avec 
l'acclanuaun  des  peuples  des  Zéphirs ,  iorlqu' Atys 
*A  nommé  gnmd fiaijttm»  dt  C^tik  t 

Qut  dtvant  vous  tout  s'ahaifft  &  toux  tnmhU. 
Hvti  kturtux ,  yos  Jours  font  r.otrt  cfpoir  : 

Run  n'tp  Jî  hau  ifut  Je  voir  tnj'cmbU 
Un /r*/td  mira*  nec  un  gr^l  foitvcir. 
Que  C on  Httl£i 

Çtâdtâuimmmiis 
Mu  k  Jèn  humains. 

Oa.,  «lu^onbîcompaKcctwttecbonir d'une 
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Qm  Fat  duMcr,  qut  ton  isifi, 
Rions  tout ,  lorfqa'U  U  Jaut  : 
Ct  n'tfi  jamais  trop^ât 

Que  U  pldiftr  coimmHU» 
On  trouve  bien-tat  la  fin 
J)cf  /OU' s  Je  Tcjciuiijdme  ; 
Oa  a  btau  chajj»  U  chagrin^ 
Il  rtyitnt  ptiuit  fu'eM  ru  pâtfi. 

Quel  peu  [lie  n  jamais  exprimé  les  tranfports  les 
plus  vifs  d'une  manière  auw  plate  &  aulU  froide? 
Qu'on  fe  rappelle  nwintenant  l'air  encore  phttpbt 
ifae  Lnlly  a  fiût  for  ces  couplets,  de  Ton  trouven 
quelemofiden  a  (tirpalRibn  poète  de  beaucoup. 

Que  les  cens  de  poût  décident  entre  ces  choeurs 
&  celui  que  je  propule  ,  &  ils  icront  forcés  de  m'ad- 
*  î«gcr  le  rangliir  le  premier  poète  lyrique  de  Fr.int'e. 
Cert  que  le  tendre  Quinault  a  cherche  les  choeurs 
dans  un  genre  inripide&  faux;  moi ,  j'ai  pris  le 
ouen  dans  la  vérité  6c  dans  rHiftoiie  oii  Lampnde 
nous  Fa  confervé  mot  pour  mot. 

Ce  cha-nr  pourra  paroître  lonf;  ,  mais  ce  ne 
fera  pas  a  un  compoliteur  habile  qui  leniira  au  pre- 
mier coup  d'oeil  avec  quelle  rapidité  tous  ces  cris  doi- 
vent fe  fuccéder  &  tt  répéter.  11  me  reprocbeta  plu- 
TtmtXII, 


tôt  d'avoir  empiété  fur  fes  droits  ;  Si.  au  lien  de  m'en 
tenir,  comme  le  poète  le  doit,  à  une  fimple  efqtiilTe 
des  principales  idées, dont  !"  nt  rprctation  appartient 
à  la  Mufinue ,  d'avoir  déjà  mis  dans  mon  chœur  toute 
lorte  de  déclamations  y  tout  le  défordre,  tout  le  tu- 
multe,  toute  la  confiidon  d'une  populace  efténée; 
d'avoir  dîftribué,  pour  aînfi  dire ,  tous  les  rAlesdC 
toute  la  partition;  d'avoir  marq|ué  les  cris  qui  ne 
1  .111  |x>ufl'ésque  par  une  feule  v<mx,  tandis  qu'im  au- 
tre reproche  |>arf  d'un  autre  côté  ,  ou  qu'une  iinj>ré- 
cation  ell  interrompue  par  une  acclamation  de  joie  ; 
ou  qu'on  fc  met  1  rappellertous  les  forets  du  tyran 
l'un  après  l'autre  ;  que  l'un  commence  ^iin'a  ipv^ 
ni  âgtf  tù  ftxt{  qu\m  autre  ajoute  ,  tnfit  panns  t 
qu'un  ttoifieme  achevé ,  ni  fis  amis  ;  que  tous  fe  réu- 
nifient à  crier  :  ^u'il  Joit  traiat  !  voiU  des  cntreprifcs 
dignes  d'un  homme  de  génie.  Que!  taLil'  .iw  I  ;rme 
feas  frappé  des  cris  d'un  mUlion  d'hommes  ivres  de 
fureur  &  de  joie  ;  je  t'rémis  à  l'afpeâ  de  l'imue  la 
plus  et&ayante  &  U  phis  tertible  de  l'codMM^afiae 
populaire. 

De  ladanfiAa  danfe  cft  devenue  dans  tOHsUtpejt 

la  compagne  du  fpci^acle  en  Muliquc. 

En  Italie  &i  fur  les  autres  théâtres  de  rEiirope,  on 
remplit  les  entr'aftes  du  poimt  /yrî<jue  par  des  oallets 
qui  n'y  ont  aucun  rapport.  Si  cet  utaije  e&  barbare ,  il 
cft  encore  de  ceux  qu'on  peut  abolir .  £ins  toucher 
aufeaddttfpeftaclc;  de  cett  arrivera  dès  que  le/xwna 
lyrique  fera  délivré  de  fes  épifodes ,  &  fené  comme 
ion  cfprif  &:fa  conrtitution  l'exigent. 

En  France  ,  on  a  alTocié  le  ballet  immédiatement 
avec  le  chant  &  avec  le  fond  de  l'opéra.  Arrive-t-il 
quelque  incident  hcurctix  ou  malheureux ,  aufli-tôc 
ileftcélét»épar  desdanlcs,  dcl'aûioneAfu&eadue 
par  k  ballet  Cette  partie  poffiche  eft  tnême  deveime 
en  ces  derniers  tcms  la  principale  du  poimt  tyritjue  ; 
chaque  .ittca  beloin  d'un  divcrtiflemcnt ,  terme  qui 
n',i  i.iniai-.  ete  pris  dans  une  .iceoprion  plus  propre  &C 
plus  llricte  ,  lû.  le  tucces  d'un  opéra  dépend  aujour» 
d'hui ,  non  pas  précilement  de  la  beauté  da  faeuëtt  ^ 
nuis  de  l'habileté  des  danfeurs  qui  l'exécutent. 

Rien,  ce  femble,  ne  dépoi'e  plus  fbrfement  contre 
le  pointe  &  la  mufique  de  l'opéra  françois  ,  que  lebe- 
fom  continuel  &  urgent  de  ces  ballets.  U  faut  que  l'ac- 
tion de  cç poème  Ion  lieniu  e  d'intérêt  de  chaleur  » 
pitiicnie  nous  pouvons  tîwuffrir  qu'elle  loit  irrcrrom- 
pue  oc  fuit>enaue  â  tout  inftant  par  des  nKn  .ijts  &c 
des  ligauikms  ;  il  6m  «ne  U  monotoùe  du  cfaant  Ibic 
d'àn  enmn  ïniiippoitaMe ,  puifi;|ueaaas  wfy  tenoos 
qu'.;^^4nt  qiAI  wcoupé  ttwdû^aiSe  parundi» 

veriiiU-inent. 

Suivant  cet  uface  ,  l'opéra  françois  eft  devenu  un 
fpetiacle  où  tout  le  bonheur  6c  tout  le  malheur  de* 
pcrfonnages  fe  réduit  à  voir  danfcr  autour  ù\-a\. 

Pour  juger  fi  cet  uâuee  mérite  l'approbation  des 
gens  de  goût,  &  fi  ^eft  un  avantage  îneAimable , 
comme  on  l'entend  dire  fans  celTe ,  que  l'opérn  fran- 
çois a  lur  tous  les  fpcdacles  lyriques  ,  de  réunir  la 
danfe  à  la  Poélic  &  à  la  Muhque ,  il  fera  néceflaÎK  de 
réfléchir  furies  oblcrvations luivantes. 

La  danfe,  ainli  que  le  couplet,  peut  quelquefois 
être  hiAoriq|ue  dam  le  pmime  lyrique.  Roland  arrive 
au  rendez-vous  que  la  perâde  Angéliqueini  a  donné. 
Après  l'avoir  vainement  attendue  pendant  ouclque 
tems,  il  voit  venir  ime  troupe  de  leunes  gens  qui  ^ 
en  th.int.int  &  en  danl'ant ,  celchrer.t  ic  bonheur  de 
Mcdor&: d'Angélique  qu'ils  viennentde  conduire  aul 
port.  C'eil  par  ces  exprelFions  de  joie  d'une  jeuneflé 
innocente  oc  vive  que  Roland  apprend  ibomalbettr 
8c  latraluibn  de  6  mutreflè.  Cette  fituatïon  eft  très- 
belle,  &  c'eft  avec  ra'ion  qu'on  a  regardé  cet  aile 
comme  le  chef-d'œuvre  du  théâtre  lyrique  en  France. 
\'oy()ns  11  l'exéart'on  &  la  reprélentation  théâtrale 
répondent  à  l'idée  lublifflc  du  pocte,  &  û  Quinault 
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n*« pas ^oUigé lui-même  de  la  gAterpour  fecon- 
fomer  à  Pufage  de  l'opéra.  Roland,  après  avoir  at- 
tendu long-tcms,  après  avoir  examiné  les  chiffres  & 
Iti  ir.ik.ripiions  ,  &  réprimé  les  foupçons  que  fon 
cœur  jaUmx  en  a  conçus ,  entend  une  niuliqiic  cham- 
pêtre. C'ell  la  leuneile  qui  revient  lur  (es  pas,  après 
■v<»rcoadithlliédor&  Angélique.  Roland,  dans  l'e^ 
péîaiice  de  oouver  ià  maîtreltt  panai  cette  traite 
joy eufê ,  qtiine  la  lêene  9c  va  au-devant  dti  bmk.  A 
rmftantmôme  la  jeunefle  danfante  &  ch^n-rintc  pa- 
roît.  RoLiikI  devruit  rcpiiroitre  avec  elle  ,  m.iis  app-.i- 
rcmnu-tu  qu'il  s'cO  dc|a  appcrçu  qu'Angélique  n'y  eft 
point.  Ainiî  il  va  la  chercher  dans  les  lieux  d'alen- 
tour, &  abandonne  la  placeanxdanliMn&auxcho- 
lifies.  Ce  n'eft  91'apràs  que  ceux-à  nous  ont  diverti 
pendant  une  denû-neitre  pv  1«iirs  couplets  8e  leurs 
rigaudons  ,  q\ic  le  héros  n  vifnt  s'ccfaircit  fur  ('on 
malheur.  Il  cti  cvideat qu'en  iu  i.i>nUil:,int  (ur  ce  bal- 
let que  le  bon  goûc  ,  la  jcuiulie  ne  tcrH  autre  chofe 
que  traverler  le  théâtre  en  danfant;  que  dans  lepre- 
inicr  inftant  ib  nommeront  Médor  &  Angélique  ;  que 
dés  cet  inllant  Roland  s'éclairdra  fur  Ion  malheur  en 
frémiflant ,  &  qvi'il  n'aura  pas  plusquc  nous  la  patience 
d'attendre  que  li  >  entrées  &i  les  contre-danles (oient 
finies  pour  apprendre  un  lort  qui  nous  intércffc  uni- 
quement. J'avoue  qu'il  n'ell  pas  contre  la  vraifTem- 
blance  qu'une  {euneiTe  pleine  de  tcndrelTe  &  de  joie 
s'arrête  dans  un  lieudélicieuxpour  danferâc  chanter; 
mais  c'ell  feulement  Aifpendre  l'aâion  du  /wmk  au 
moment  le  plus  intéreflànt  :  car  ce  ne  font  ni  les 
amours  d'Angélique  &  de  Médor,  ni  leur  éloge,  nul 
font  le  fujet  de  la  (cène.  Eh  que  nous  font  tous  les 
froids  couplets  qu'on  chante  à  cette  occafion  r  c'eft 
lé  malheur  de  Roland  &  la  manière  naturelle  &  naive 
dftitt  il  en  eft  inllruit,  qui  font  le  charme  tt  Fimérêt 
de  cette  fituation  \Taiment  admirable. 

■  Je  me  fuis  étendu  exprés  fur  le  ballet  le  plus  heu- 
reufement  placé  qu'il  y  au  lur  Ir  tlic.liri.-  lyrique  en 
France ,  &C  l'on  voit  i  quoi  le  goût  6c  le  bon  iéns  ré- 
dmfmt  ce  ballet.  Que  feront-ils  donc  de  ceux  <pie  le 
poète  amené  à  tout  propos  ;  &  fi  leur  voix  eft  îaraais 
époutée  for  ce  ihâitre ,  fera-t>il  permis  à  uô  héros 
de  l'opéra  de  prouver  à  fa  mdîtrefle  l'excès  de  fcs 
feux  par  une  troupe  de  gens  qui  danferont  autour 
tFelle? 

Mais  l'idée  d'affocier  dans  le  même  fpeOacle  deux 
manières  d'imiter  la  natun' ,  n:'  teruic-elle  pas  eflen- 
tîeHemeot  oppoTée  au  bon  lens  &c  au  vrai  goût  ?  Ne 
lèroit-cepas  la  tme  barbarie  digne  de  cestems  gothi- 
<|ues  oii  le  devant  d'un  tableau  étoit  exécute  en  re- 
liet oii  l'on  barbouilloit  une  belle  ftatue  pour  lui 
faire  des  yeux  ncirs  tut  des  cheveux  châtains  ?  Seroit- 
il  permis  de  confondre  deux  hvpoihéfes  différentes 
dûw  le  même poimt ,  &  de  te  faire  exécuter  moitié 
par  des  gens  qui  difent  qu'ils  ne  (avcnt  parler  qu'en 
chantant,  moitié  pardwitres  qui  iKctciuleJtt n'avoir 
d'autre  langaf^  ipie  celui  du  geue  &  des  mouve* 
mens  ? 

Pour  exécuter  ce  fpeôacle  avec  fuccis,  ne  6tt« 
droit-il  pas  du-moins  avoir  des  acieurs  également 
habiles  clans  les  deux  arts  , aufll  bons  danlcurs  qu'ex- 
celk-ns  chanteursî  Comment  feroit-il  poâîble  de  fup- 
porter  que  les  uns  ne  danlkflent  jamais  ,  6c  que  les 
autres  ne  ch.-ntafTent  jamais? Serolf-il  bien  agréable 
pour  un  Dieu  de  ne  favoirpas  danfer  le  plusméchant 
couplet  d'une  chacone,  &  d'être  oblige  de  céder  fa 
place  à  M.  Vcftris  ,  qui  n'eft  qualifié  dans  le  pro- 
raamme  que  du  titre  oe  fuivant ,  mais  qui  écrafe  fon 
ÎXeu  en  un  inftant  parla  grâce  &  la  noblelle  de  fes  at- 
titudes ,  tandis  que  celui-ci  eftreléguë  avec  fon  rang 
fuprcme  (ur  une  banquette  dans  un  coin  du  théâtre.' 

Une  exécution  ou  puérile  ou  impoflible,  voilà  un 
des  moindres  inconvénicns  de  cette  confiilion  de 
^tuz  talens,  de  deux  manières  d'inùter ,  qu'on  a  o(é 
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regarder  eomne  m  avantage  ,& qui  a  certmaetteat 
empêché  les  progràs  de  la  dame  en  Ftance. 

A  en  juger  par  l'emploi  continuel  des  ballets,  on 
fcrolt  autorifé  à  croire  que  l'art  de  la  danfc  eft  porté 
au  plus  haut  degré  de  pert'ettiuii  (ur  le  théâtre  de 
l'opéra  françois  ;  mais  lorlqu'on  confidere  que  le  bal- 
let n'eft  employé  à  l'opéra  françois  qu'à  danfer  Sc 
non  à  imiter  par  la  daiuè,oa  n'eft  plus  furpiis  de  la 
médiocrité  oh  fart  de  la  danfe  eft  refté  en  Fiance,  8c 
l'on  conçoit  qu'un  françois  plein  de  talens  8c  de  wics 
(  M.  Noverre  )  ,  a  pu  être  dans  le  cas  d'aller  créer  le 
ballet  loin  de  la  patrie. 

Il  eft  vrai  qu'en  lilani  les  programmes  des  diâérens 
opéra ,  on  y  trouve  une  variétemerveilleure  defStes 
Se  de  divotiftèmens  ;  mais  cette  variété  àit  place 
dans  Pexéanion  à  la  plus  trifte  uniformité.  Toutes 
les  fêtes  ("c  réduilént  ù  daniêrpour  danlcr  ;  tous  les 
ballets  (ont  compoies  de  deux  files  de  danteiirs  &  de 
danfeufes  qui  le  rangent  de  chaque  côté  du  théâtre  , 
&  qui  (c  mêlant  cntuite ,  forment  des  figures  6c  des 
grouppes  (ians  auame  idée.  Les  meilleurs  danfeuis 
cependant  fom  réiervés  pour  danfer  tantôt  feuls  » 
tantôt  deux  ;  dans  les  grandes  occafimis  ils  forment 
des  pas  de  trois ,  de  quatre  ,  &  même  de  cinq  ou  de 
(ix  ,  après  quoi  le  corps  du  ballet  qui  s'eil  arrêté  pour 
laifler  la  place  à  (es  maîtres,  reprend  fes  danfes  juf» 
qu'à  laiin  du  ballet.  Pour  tous  ces  différcns  diveniA 
fomens,  le  muficien fournit  des diaconn es,  des  lou— 
res  ,  des  ianbandes ,  des  menuets,  des  paffe-piés, 
des  gavottes  ,  des  rigaudons ,  des  contredanfes.  S^û 
y  a  quelquefois  dans  un  ballet  une  idée ,  un  inftant 
.  d'adion,c'ert  un  pasdedeuxou  de  trois  qiii  l'exécute, 
après  cjuoi  le  corps  du  ballet  reprend  incontinent  fa 
danfe  mfipide.  La  feule  di&rence  réelle  qu'il  y  a- 
d  une  i8te  i  une  autre ,  fe  réduit  à  celle  que  le  tail* 
leur  de  l'opéra  y  met ,  en  habillant  le  ballet  tantôt  en 
blanc,  tantôt  en  verd,  tantôt  en  jaune,  tantôt  'en 
rouge  ,  fuivant  k*  principes  ic  l'étiqnctte  dn  ma» 
galln. 

Le  ballet  n'eft  donc  proprement  dans  l'opéra  fran- 
çois qu'une  académie  de  danfe ,  où  fous  les  yeux  du 
public  les  fujetf  médiocres  s'exercent  à  figurer ,  à 
le  rompre,  àfe  reformer  ,  &  les  grands  danfcurs  à 
nous  montrer  des  études  plus  difîîcdes  dans  différcn- 
tcs  artitLides  nobles ,  gracieules  &  lavantes.  Le  [ji  'c:c 
donne  à  ces  exercices  académiques  cinq  ou  iLx  noms 
ditférens  dans  le  cours  de  (on  poème  ;  il  fait  donner 

à  fes  danfeurs  tamôt  des  bas  blancs .  tantôt  des  bas 
rouges,  tantôt  des  perruques  blondes  «tantôt  des 

pemiques  noires  ;  ni.iis  l'homme  de  goût  n'apperçoit 
d'ailleurs  aucune  diverlitc  dans  ces  ballets  ,  &  ne 
peut  que  regretter  que  tant  d'habiles  danleurs  ne 
foient  employés  qu'à  faire  fur  un  théâtre  des  pas  6c 
des  tours  de  (aile. 

C'eft  en  eiTet  avoir  méconnu  trop  long-tems  Pu- 
fage  de  l'art  qui  agit  for  nos  fois  avec  le  plus  d'em- 
pire ,  fie  qui  produit  les  imprcftions  les  plus  profon- 
des &  les  plus  terribles.  Que  dirions-nous  d'une  aca- 
démie de  peintres  &  de  ftatuaires  qui  dans  une  cx- 
pofition  publique  de  leurs  ouvrages  ne  nous  montre- 
roient  que  des  études,  des  têtes,  des  bras,  des  jambes, 
des  attitudes» fans  idé(e,lims  application, ûinsiniiia- 
tion  précife?  Toutes  ces  choses  ont  fans  doute  du 
prix  aux  yeux  d'un  connoifleur  éclairé  ;  mais  unûl* 
Ion  d'cxpofition  eft  autre  choie  qu'un  atteller. 

Il  en  eft  de  la  dan(é  comme  au  chant  :  la  joie  doit 
avoir  créé  les  premières  danfes  comme  elle  a  infpiré 
les  premiers  chants  ;  mais  un  menuet ,  une  contrc- 
danfe,  fie  toute  la  danfe  récréative  bal ,  font 
précîfément  auflî  déplacés  forlethéStre  (|ue  la  cfaàn- 
fon  &  le  cou;iljt.  Ce  n'eft  que  lorfquc  I  homme  de 
génie  s'eft  apiierçu  qu'on  pouvoit  taire  de  la  danfe  un 
art  d'imitation  propre  à  exprimer  fans  autre  langue 
que  celle  du  gefte  fie  des  mouvemcas  tous  les  fcfltt- 
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mon?  &:  toutes  les  paffions  ,  ce  n'cfî  q'.i\i!ors  qxie  ta 
«isnfe  eft  devenue  digne  de  (b  montre  r  inr  la  iccne  : 
H  eil  vnii  que  ce  fpcÔacle  cil  celui  c'.t  t.  .i»  qui  a  tait 
le  dioins  de  progi^  pamii  les  mcxlerncs  ^  &  fl  nous 
en  arons  tÔ  queujties  «Ah  en  Italie ,  en  Angleterre, 
«n  AOema^e ,  il  faut  convenir  ctrîl  eft  encore  loin 
de  ces  ciTcts  prodigieux  des  pantomime*  dont  l'hif- 
toirc  .inc'u  nr.p  nous  a  conf  crv'tS  la  mcmoire. 

Le  Ipeâacle  en  danfc  a  bcfoin  d'un  poctc ,  d'un 
inuficicn ,  &  d'un  maître  de  ballets.  Son  hypothère 
t&  dlmiter  b  naiare  par  le  gefte  He  p«r  la  pantonu- 
iiie«  (ans  autre  dîTooors  ,  (ans  autre  accent  que  celui 
Cjaela  mufîque  inftnimentalc  fournira  i  l'intcrprcta- 
tion  dcfes  mouvcmcns.  La  p'>(t>t:  (hui(c ,  ou  ballet , 
doit  être  iLtUi ,  noue,  dénoué  ,  comme  h:  pi^-mc  Z^- 
rtqut.  Il  exige  encore  plus  que  lui  ta  mpiditc  de  l'oc- 
âon  9t  «ne  ptnèt  variété  de  fîtuations.  Comme  le 
dïfcours  ne  peut  firre  exprimé  dans  ce  drame  que  par 
le  gerte  ,  rien  n'y  feroit  plus  déplacé  que  des  (cènes 
de  r.!i1onnrmtnt  Se  (1c  c^  tn  erfatton  ,  &  le  dialogue 
én  gcncr.il  n'v  ["  ut  ctre  employé .  foit  dans  la  iraf;c- 
dic  ,  li'it  cl.iiis  1 1  conii^die  ,  qu'aiiî.int 'Ui'il  iert  indif- 
pcnlàblemcntdepallâ^e  &  de  préDaratioa  aux  grands 
tableaiix  &  aux  (hnatioas  interewates. 
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Toute  la  poétique  du  pccrr:^  !y  n^u 
i'elle-r 


_  s'applique  na- 

turellement &  d'elle-même  au  pocttc  ballet.  Conune 
rien  n'eft  moins  naturel  qu'un  opéra  oii  l'on  chante 
d'un  bout  à  l'autre ,  rien  auffi  pe  leroit  plus  faux  qu'un 
ballet  oh  l'on  donferoit  toujours.  Le  crêateur<hi/>o»> 
M( ttalkt a  d&  cooiKMtre &  diftinguer  dansli  nature 
le  moment  tranquille  &  le  moment  poUionnc ,  celui 
de  la  fccne  &  celui  de  l'air.  (1  a  dû  chercher  deux  ma- 
nières dil^indcs  pour  exprimer  deux  momens  fi  dif- 
férens  ,  &  partager  fon  poim*  entre  la  marche  &  la 
danfc, comme  le  inu(iQcn  partage  le  fien  entra  le  ra- 

Suivant  ces  principes  ,  les  porî  nn.igrs  iXw  p''tntt 
ballet  ne  danferont  qu'au  moment  de  la  pafTion ,  parce 
que  ce  moment  cfl  réellement  dans  la  nature  celui  des 
mouvement  violens  &  rapides.  Le  reAe  de  l'aâton 
ne  iêra  exécuté  que  par  des  geftes  fimples ,  {lar  une 
marche  cadencée ,  phu  marquée ,  pnis  poétique  ^ 
que  U  démarche  ordinaire  ooat  il  n'y  auroit  pai 
moyen  de  palTer  i 
ment  de  la  danl'e. 

Ce  moment  tiendra  dans  le  ^aûnr  ballet  h  place 
que  Tair  occupe  dans  le  pnim*  lyntjiu  ;  mais  Ton  ju- 
gera aifément  que  ce  moment  ne  peitt  être  employé 

dcLinicr  Jcs  nv'n;v..t'.  ,  Jla  t;.i\'iit;t'i  on  d/s  couplets 
de  chaconne.  Tous  ces  airs  de  danic  ne  lignifient  rien, 
n'imitent  rien ,  n'expriment  rien.  L'air  du  moment  de 
hdanfitdootkpoëteanratnili^kfiifet  8c  lafitua- 
twn  f  (cni  de  n  part  dn  nraficwn  le  dévelopement 
delà  pnfîïon  Sr  do  mw,  fc,  mouvemens.  Le  maître 
des  ballets  &c  le  d.uikHir  inf.-ilipt  nt  ,  s'ils  entendent 
cette  lant;ue, comme  !,i  protL'lViiin  ilr  Ic-ur^irt  rcxiee 


trouveront  dans  l'air  du  mulicicn  tous  leurs  geues 
aotétavce hfbcccSon 6cles  muncCi de  tous  Is 

monvemrns. 

Lorique  le  pocte  aur.i  crée  unte1/«MMU,  &  que  le 
foeélade  en  danle  aur.i  acquis  le  degré  de  pcrfeftion 
ooat  il  câ  fufceptible ,  un  grand  compositeur  ne  dc- 
dhignera  plus  de  mettre  le  poim*  ballet  en  mulique  , 
parce  que  ce  ne  (èraplus  un  recueil  de  jolis  menuets 
K  dWres  petits  ain  de  daide,  plus  dîmes  de  la  guin- 

f nette  que  du  théâtre  ,  &  qu'on  abanaonne  en  Italie 
L  en  Allemagne  avec  raifon  au  premier  petit  violon 
dePoicheftre.  Cette  fuite  de  grandes  &  belles  fitua- 
,puifée  dans  leitijet  d'une  a£lion  unique  ,& ter- 
convenable  ,  ouvrira  au 
vafle  it  beiUantecar- 
tiere ,  oii  il  poniad^lojrer  fistaicns,  Se  ooncou- 
l'effet  du  (^efiadekplnsnolde  Aeleplusinié* 


rcfTant  qu'on  puifTe  offiir  &  une  natiiOd  polBonnét 

pour  les  beaux  arts. 

Le  maître  des  ballets  &  le  danfeur  fentiront'ilc 
leur  côfé  que  l'exécution  de  ce  pcimt  demande  au- 
tre chofe  que  des  pvouetaes  &  des  gargouillades; 

Ïue  des  attitudes  fortes  ou  gracieufes ,  des  ù-p!ombs 
l  tout  le  détail  des  exercices  académiques  Ôc  des 
tours  de  f.ilîe  ,  n'unt  de  pii\  lur  le  théâtre  qu'autant 
qu'ils  font  placés  à-propos ,  avec  gout  &  avec  intel- 
ligence, qu'ils  fervent  à  l'expreffion  d'une  fituatioa 
touchante,  d'une aâion iiuéreflànte  &  pathétique* 
&  qu'on  apperçoit  dans  le  danfeur ,  tnd^Miiani* 
ment  de  cene  fciencc,une  étude  profonde  delaaa" 
ture  &  de  U  vérité  de  fes  mouvemens. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  i:c  contient  que  les  premiers 
élémens  d'une  poétique  de  la  daiile ,  mais  qui  méri- 
teroient  pour  les  progrès  d'un  art  bien  peu  Dcrfeûîoil* 
né ,  d'être  développes  avec  plus  de  (oia  ic  dans  un 
phis  grand  détail.  Les  lettres  pleines  de  cbaleur 
de  vues  que  M.Noverre  a  publicc  s  fiir  la  danfe  ,  il  y 
a  (quelques  années,  paroiuent  lui  imjjol'er  le  devoir 
d'écrire  cette  poétique  ,  &:  de  rendre  ^  fon  art  l'em- 
pire qui  lui  eft  dû  &  qu'il  a  exerce  chez  les  anciens 
par  la  magie  &  l'cnthouliafme  de  ion  langage. 

D*  i'txi€miam  dm  poàm  priant.  La  réunion  du 
dnnt  8e  deh  danfe  dans  le  mone  jtMm  ne ièroit 
)int  impofTihlc ,  &  feroit  peut-être  une  chofe  defira- 
le;  mais  cette  alTociation  Icroit  bien  diderente  de 
celle  qu'on  a  imaginée  dans  l'opéra  fiançotS  y  tt  qiM 
le  bon  goût  femble  profcrire. 

Le  chant  eft  un  art  û  difficile ,  il  demande  tant  d'ap* 
plication&  d'étude,  qu'il  ne  fint  pas  efpércr  qu'un 
grand  chanteur  paideauffitoegrandaâetir.  Ce  cas 
leroit  du-molns  trop  rare  pour  n'être  pas  regardé 
comme  une  exception.  L'exécution  du  cnant  fic  l'ex- 
preiHon  qu'il  exige  occupent  déjà  trop  un  chanteur 
pour  lui  permettre  de  donner  le  même  loin  à  l'aâiona 
Très  -  fouvent  les  mouvemens  que  la  (ïluatioa  de* 
mande ,  font  û  violens ,  qu'ils  ne  permettroient  guè- 
re de  chanter  avec  grâce ,  ni  même  avec  la  force  né- 
celTaire  ;  &  je  crois  impoiGble  qu'au  dernier  période 
de  la  paiUon ,  le  même  aâcur  puiiTe  chanter  avec  la 
chaleur  &  l'enthouluifme  qu'il  exige,  Ac  s'abandon- 
ner en  même  tenu  au  délire  &  au  plus  Bcandd^fix^ 
dR  lûb  paflbn  ,  (iuu  que  U  précanon  M  (bn  cfimr 
en  fouffi-c. 

D'un  autre  côté ,  en  réfléchilTant  fur  le  génie  Je 
l'diVou  arui  des  Italiens,  on  voit  évidemment  qu'il 
eil  dans  fon  principe  autant  deltiné  à  l'exprctrion  du 
gefte  qu'à  celle  du  d.ant ,  dc  un  pantomime  intellir 
geni  trouvera  daxu  U  partie  îa(>rwB>nialf  de  l'air 
tous  fes  geftes,  toute  lainece(Bonde6s  mouvemens 
notés  avec  la  plus  grande  fineife.  La  miifiqiu  n  e  ncore 
fur  ce  point  merveilleufement  fuivi  la  nature.  Car 
la  paltion  n'cles  ep.ii  Iciiîement  la  voix  ,jie  varie  pas 
feulement  les  inflexions  ;  elle  met  la  même  variét 
h  mfaie  chaleur  auiS  dans  le  gefte  Se  dans  les  moit< 
vemens  :  aû^  le  moment  de  lapaffion  doit  toc  en  ef- 
fet la  réumon  de  ces  deux  4      '  ~ 


reni'.rons  nous  donc  furi 
loutTrc  par  l'autre  * 

Les  plus  grandes  découvertes  font  toujours  l'ou- 
vrage du  halard.  A  Rome ,  Androoicus  ,  fameux  ac- 
teur ,  c'eft-à-dire  chanteur  &  pantomime  i-la-fins, 
eft  enroué  un  jour  à  force  de  kitimMHtui  9tm£t  tw 
etm.  Le  pubUc  ne  veut  pas  fc  palTer  d\m  afleur  chétf  : 
Andromcus  continue  donc  les  jours  fuivans  de  dan- 
fer  la  pantomime  ,  agit  canùcum  ;  mais  comme  ion 
enrouement  ne  lui  permet  pas  de  chanter,  il  place 
un  enfuit  devant  le  flûteur  ou  l'orcheftre  »  &:cet  i 


Cet  expédient  plaît  au  peuple.  Androtdcus  iàSptsfk 
ltfaaMCidenKaedMnler,rabandonne  avec  pimdc 
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chaleur  au  gefte  &  à  la  pantomime  ;  &  depuis  ce  mo- 
ment l'opcra ,  eani'iatm ,  eft  exécuté  par  deiu  fortes 
d'aâeurs  qui  repréfentcnt  un  même  fujet  en  même 
tems,  fur  les  mmcs  airs,  fur  les  mêmes  mefures ,  fur 
lii  inCine  (ccne  ,  les  uns  par  le  chant,  les  autres  prtr  l.i 
(lanlè  ou  pantomime.  L'hifhion  ,  ou  le  pantomime 
ne  chante  plus  que  de  la  main ,  kifirionitusfi^ularum 
aSusrtUnquiairi  6c  le  chanteur  ne  joue  plus  qucdcla 
-vonr.  La  voix  d'accord  avec  la  flûte  explique  en  chan- 
tant le  fujet ,  tandis  que  la  danfe  d'accord  avec  la 
mefure  du  chant ,  l'exécute  en  gefticulant.  .^d  ma- 
numeantarur....  Diverbiavoci  reliSa.  Voyez  Tiu-L'nc. 

Ce  que  le  hafard  établit  jndis  fur  le  théâtre  de  Ro- 
UCf  une  imitation  réfléchie  devroit  nous  le  faire 
adopter  dans  l'exécution  de  notre  faim  fyriqiu,  ?itt 
ce  moyc*  hm  eaftntt  qtn  iont  orffinùrement  des 
dunteunfi  exiodlens ,  &  des  aflcurs  fi  médiocres  , 
ne  feroîetit  phis  qtte  des  inftnimens  parlans  placés 
d.in-j  l'orchi-rtrc  &  le  plus  prcs  Je  U  l'ccne  qu'il  ft- 
roit  polfible.  Us  exécutcroient  la  partie  du  chant 
avec  une  fupériorité  dont  rien  ne  pourroit  les  dif- 
tratre,  tandis  ^*un  habile  pantomime  ex^cuieroit  la 
panîe  de  l^fiion  avec  la  même  dialeur  8c  ta  mêmé 
expreflion. 

Mus  on  pénétrera  l'ciprit  du  poème  lyritjut  ,  plus 
on  fera  engoué  de  celte  K'.Oe  L'opéra  ainli  exécuté 
ne  fcroit  plus  reftreintù  ru;charmcrqu'unpetitno;)i- 
brc  d'hommes  cxccHivcmcnt  fenfibles  &  qui  enten- 
dent le  langage  de  U  iinifique.Le  plus  ignorant  d'en- 
tre le  peuple  ieroitauffi  avancé  que  ie  plus  grand 
connoilTcur,  parce  que  le  pantonVimc  auroi;  i  i;  dr 
lui  tr;uluire  la  mufiquc  mot  pour  mot ,  de  rendre 
intelligible  àfes  ycux  ce  n'a  pu  entendre  defes 
oreilles. 

Cette  manière  d'exécuter  te/>o«/»<  />'n'fu«rendroit 
«iflî  au  poëte  6c  au  compofiteur  l'enuitre  <iue  le  chan- 
teur &  rentreprenettr  ont  udupéluroix.  Tout  ce 

<jui  ne  tient  pas  au  fond  du  fujet  OC lîsrolt  plus  fup- 
portable  fur  ce  théâtre.  Tout  le  ftyle  figuré  &  épi- 
que difparoitroit  des  ouvrages  dramatiques  :  car  quel 
gefte  le  pantomime  trouveroit-il  pour  l'expreflîon  de 
telles  paroles  &  de  tels  airs  ?  &  comment  nous  fe- 
roit-il ientir ,  iàns  devenir  ridicule,  qu'il  reifemble à 
un  courfier  indompté  &  fier ,  ou  qu'il  fe  compare  à 
imvaiflcau  battu  par  la  tempête  ?  Les  fituations  les 
plus  pathétiques  ne  feroient  plus  énervées  par  des 
épifodes  froids  &  fubalternes.  Le  poëte  ,  peu  em- 
hamSé  de  la  durée  du  foeôaclc  &  du  nombre  des 
sâeurs,  condutroit  fon  i^et  par  une  intrigue  fîraple, 
forte  &  rapide  à  la  cataftrophe  que  l'hiftoire  ou  la  na- 
ture des  chofesauroit  indiquée.  Je  ne  fais  combien 
d'adles  ,  combien  de  dccoracions ,  combien  J'atteiirs 
U  faudroit  pour  l'opéra  d'Andruniaque  ou  de  Didon 
ainfi  conftntit  &  exécuté  ;  m<û$  je  fais  que  ces  fujets 
dépouiUés  de  tout  ce  qui  les  déhgure  &  les  énerv  e , 
'fefoîeiit  les  înpreflSons  les  plus  profondes  8e les  plus 
terribles.  Le  muficien  n'auroit  rien  chanré  a  fon  fai- 
re ;  le  poëte  auroit  rapproché  le  ficn  de  là  limplicité 
&  de  la  force  du  théâtre  d'Athènes  ,  tk  la  rcpréfcn- 

tation  théâtrale  auroii  acquis  ime  vérité  &  un  char- 
'mdoirtfliaoittéiiiénirede  niafquer  les  e&ts  & 
les  bornes. 

■    Suppofé  que  la  durée  d'un  drame  ainfi  ferré  ne 

rcm;)lilT(:  pus  le  trm--.  ciinfncrc  au  fpeftacle,  rirn  n'c:n- 
pèchcrtnt  d'imiter  encore  l'ulage  d'Athènes  en  repre- 
lèntantplus  d'une  pièce.  Le  pucmc  /yritjui  chante  & 
danlié  teiiM  fuivi  du  poiime-baUct  :  celui-ci  feul  ieroit 
■pcHt-«tre  propre  à  icpréfcnier  quelques  inlbns  d\in 
mervcillaix  vifîble. 

Mais  le  fon  de  l'homme  veut  que  fa  petitefle  [■>?.- 
toifle  toujours  .\  cÔ!c  ric  !rs  p!us  iitbllmes  effons  de 
génie  \  6c  nous  menons  dans  les  afîjires  les  p!\is  Ic- 
ricufcs  tant  de  negli<;ence  &  d'ulC0Il1tJ^;  l'-iin-  ,  qu'il 

ne  £uu  pas  nous  croire  capables  de  i'okUnatioa  6t 
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de  ta'  persévérance  nécelFaires  à  la  pèrfeâioo  d^iiil 
fimple  art  d'amufement.  Ët  le  fort  des  empires ,  &  1« 

fort  des  théâtres  font  l'ouvrage  du  hafard  :  tout  dé« 
pend  de  ce  concours  de  circondances  qu'im  heureux 
ou  un  mauvais  hafard  ratTcmble.  Qu'il  paroille  quel* 
que  part  en  Europe  un  gr.:nd  prince  ;  Se  après  avoir 
acquis  par  fes  travaux:  le  droit  de  confacrcr  un  glo» 
rîeux  loiiir  à  U  culture  des  Beaux  Ans  ,  qu'il  porte 
Tes  vAes  fur  le  plus  beau  de  tous ,  Sc  Fart  dnmatiqtie 
deviendra  fousfonregnelephisç;rand  monumcntcri-' 

fé  à  la  félicité  publique  &:  à  la  gloire  du  génie  de 
homme. 

Les  Italiens  ont  un  poïmt  lyrique  qu'ils  appellent 
oratorio  ;  ce  font  des  drames  dont  le  fujet  eft  tiré  de 
Aos  livres  facrés.  On  les  a  ouelquefois  joués  for  des 
théâtres  élevés  dans  les  égmcs  ;  maïs  ces  exemples 

font  rares ,  &  communément  on  ne  fiit  aucun  u(kj;e 
de  Ces  pièces.  Il  ei^  étonnant  que  la  puuiance  ipin- 
tuelîe  ,  ciiii  t.ivoriU'  il  l'urt  en  Italie  les  pompes  reli- 
gicufes,  n'ait  pas  lecondé  la  Poélie  &  la  .Mufiquc  daiiS 
le  deffein  de  le  confacrer  à  la  Religion.  De  tels  ljpec> 
tacies  auioient  pu  devenir  très  -au|;uûes  &  très  -ir« 
téreflàns  datis  la  cétébradbn  des  folebmités  de  ITp 
glife. 

Il  ne  feroit  pas  fingulïer  Oj\t'un  homme  de  goût  fît 
plus  de  cas  des  oratorio  de  Metjftafio  ,  eue  de  its 
opéra  les  plus  célèbres.  On  s'appcrçoit  bien  que  le 
poète  n'y  a  pas  été  afliijetti  à  une  foule  de  lois  arbi- 
traires &  abfurdes ,  qw  n'ont  tendu  qu'à  le  fSner  & 
qu'à  déHgurer  le piûmt  fyriqut. 

Le  compnfireur  pourroit  fe  permettre  dans  l'orj- 
.'t'.'.fi  un  llyle  plus  élevé  ,  ])lus  hguré  epie  celui  de  l'o- 
|îera.  La  religion  iiui  rend  ce  drame  (acré  ,  femble 
aulli  autorilér  le  mulicien  d'éloigner  fes  perfonmigcs 
un  peu  plus  de  la  nature  par  des  accens  moins  fhml' 
Uers  i rnomme,  &  paruoe  plus  forte poéfie.  Acer* 
ùcU  tfl  dt  M.  GntMM» 

POE.MF  PHILOSOPHIQl  r  ,     Poé/îe  iliJaSitj.)  ef- 

Î)ece  de  poime  didadique  dans  lequel  on  emprimté 
e  langage  de  la  Poélie ,  poiu'  traiter  par  principes  des 
fujets  de  morale  ,  de  phyfiquc  ou  de  métaphyûquc. 
On  y  raifonne  ,  on  y  cite  des  autorités ,  des  exem* 

ffes ,  on  tire  des  conlié^ences.  Tel  eil  l'ouvrage  de 
ucrece  parmi  les  anciens,  celiû  dePope  p;uini  les 
modernes. 

Le  poinu  philofophiqut  doit  tendre  fur  toutes  cho* 
fes  à  la  lumière ,  parce  que  le  but  des  fciences  eil 
d'éclairer.  Ainli  la  méthode  doit  y  <hre  plus  fenûblç 
que  dans  les  autres  poëmes  didaâiques  &  dans  ks 
poèmes  de  pure  fiâioa.  Ceux-lik  échauffent  le  cceui'* 
ceux-ci  éclairent  l'cfprit  ou  dirigent  fes  fkcuhés.  U 
eft  donc  moins  permis  d'y  jetter  des  digreflïons  qui 
empêchent  de  luivre  le  ni  du  raifonnement.  Par  U 
aiêseniifon  ,  on  s'attachera  moins  à  y  mettre  des  IS» 
glives  vives  &  poétiques^  i  moias  qu'elles  ne  concou» 
rent  i  la  clarté  en  domunt  du  corps  aux  penfées;  car 
autrement ,  il  y  auroit  de  U  petiteflc  à  facrilîer  la 
netteté  &  la  précifion  à  l'éclat  d'un  beau  mot  ;  auflî 
Lucrèce  fuit-il  conllammen;  for.  objet.  On  ne  le  voit 
point  au  milieu  d'un  raifonnement ,  s'égarer  dans  des 
de  le  ri  plions  iiMltiks  &  foo  but.  U  en  a  queloues-imes 
dont  la  madère  poutrohfepofliîr;  mais  il  les  place 
tellement,  foit  devant,  feit  aôtès  fes  argumens,  qu'el- 
les rer\  c  nt ,  ou  A  préparer  1  efprit  à  ce  quil  va  dire, 
ou  à  le  <lelalTer ,  après  hii  avou-  fait  faire  des  efforts. 

Frinap.  Je  littcrjt.  (Zî.  7.) 

PoEME  EN  PROSE,  (^BclUyLtUTti.)  genre  d'ou- 
vrage où  l'on  retrouve  la  fiâiOn  &  le  flyle  de  la  poé- 
fie,  &  qui  par-là  font  de  vrais/Minu  «  à  la  mefure 
&  abiuneprès;  c'eft nne iovendon fort  heureufe. 

Nous  avons  obligation  à  la  poéfie  en  profe  de  quel- 
ques ou\  ratées  remplis  d'avantures  vraiflemblaWes  , 
&  nK  r\  eiU.  ufes  à  la  fois,  comme  de  préceptes fages 
&  praticables  en  même  tenu ,  qui  o'auiuicnt  peut-; 
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loi  iÉinisT&  Icjour.  s'ilfeùtMu  quelMiateutt 
ctiflènt  «ffuietd  lear  gcnw  &  h  rime  oc  à  h  mdure. 

L'eAimable  aiitt-nr  d-'  Tcl-it>.iqi'e  tu-  nous  auroit  ja- 
mais donne  cet  ouvrai^t  enchanteur,  b  il  avoitUû  l'c-- 
crirc  en  \  irs  ;  il  eil  de  beaux /jocw^i  l:in<.  vers  ,  com- 
me de  beaux  ubicaux  lan<i  le  plu^  riche  coiuri». 
(!>./.) 

PDEMESÉcmLAnt,  ^BeUu-Lcani^  tarmui/uu- 
téH\  nom  que  doflnoïait  les  Romains  à  uneelpecc 
dlymne  «ju'on  chantait  ou  qii'<in  rccitoit  aux  jeux 
que  l'on  cclcbroit  a  la  fin  Je  chaque  liecle  de  U  fon- 
dation de  Rome ,  qu'on  ap^ielluit  pour  cda/tMry&ii- 
Uiru.  foyrj  Jeux  sEcuLAlRfS. 

On  trouve  un  poitnt  de  cette  efpcce  dans  tes  ou- 
vrées ^Honce  f  c'cA  une  ode  en  ven  faphicjues 

Îu'oa  trouve  ordimumnentl  h  fin  defes  cpoaes , 
C  qu'il  Cdnipoia  par  l\>rJre  d'Au^ulK-  Tan  737  de 
Rome,  Iclon  le  pcre  Juuvcncy.  il  paroit  par  cette 
pièce  que  le potmt pculatre  ctolt  ordinairement  chan- 
té pw  deux  cimurs ,  l'un  de  jeunes  garçons ,  &  l'au- 
tre de  jctmeslîlles.  Ceftpeitt4n«iMrUmêmenu- 
fi»  ,  «M  qudqiies  commentiuun  de  ce  poëte  ont 
rmrdé  comae  un  potnu  fUutéùn  la  vingt-aqicoie 
odtede  foa prenicr  livre,  puce  ^'eUe commence 
par  ces  ven: 

Dumam  tmtrm  Stîtt  virpnts  ^ 
Intonfum  putri  dicitt  ÇynduÉÊt. 

Mais  U  dernière  llrophe  pNMire  ow  Ce  B*^koit 
u'un  de  ces  cantiques  qu'on  adrefliak  a  ces  ^viiiitdi 

,ans  les  calamités  publiques  ,  ou  jwur  les  prier  de 
détourner  des  fleatix  tiinelies ,  loiique  le  peuple  tai- 
foit  des  vtjcux  dans  le;!,  temples  de  toutes  les  divini- 
tés adorées  ù  Rome ,  ce  qu'on  appcUoit  fupplicw  ad 
UBHttyiid  rn  f-fii  dtontm, 

que ,  dans  la  irilMi  Lcontienne  «  fekMl  Suidas ,  qui  re- 
marque que  CCS  peuples  dili'croient  des  Pacnunjis  Hi. 
des  rctoniJi ,  dcuv  autres  municipes  des  Athéniens, 
dan<.  I  l  ti-.bi,  l'aiidionide.  (^D.J.) 

P  U  L  S 1 E ,  (  Buuix  Aru.  )  c'cll  Timitation  de  la 
belle  nature  «prinBée  par  lé  difcours  meliiré  ;  la 
profe  ou  l'éloquence ,  eft  la  nature  eUe«iëme  expri- 
mée par  le  dlfcours  libre. 

L'orateur  ni  l'hilKiricn  n'ont  rien  \  crcer  ,  il  ne 
leur  laut  de  i»cnie  que  pour  trouver  les  tàces  réel- 
les qui  lont  J;<ns  leur  objet  :  ils  n'ont  rien  k  y  ajou- 
ter ,  rien  à  en  retrancher  j  à  peine  oient  -  ils  quel- 
quefois tranfpofer,  tandis  que  le  pocte  le  tbrge  h  lui- 
même  fes  modèles,  fans s'embarraflcr  le  la  r^aiité. 

De  forte  que  fi  l'on  vouloit  définir  la  poè/û  ,  jiar 
oppi  iliiiDn  à  la  proie  ou  à  l'éloquence ,  q\ie  je  prens 
ici  pour  la  incnte  chofe  ;  on  s'en  ticndroit  à  notre  dé- 
finition. L'orateur  doit  dire  le  vrai  d'ime  manière  qui 
le  âifi'e  croire ,  avec  la  force ,  &  U  limnlicité  qui 
'perfuadent.  Le  poëtedoit  dire  le▼^nflënlbabled^ule 
ounicre  qui  le  rende  apéable ,  avec  toute  la  g;race 
&  toute  i'cnerfpe  qui  cnannent ,  &  qui  étonnent  ; 
cependant  conune  le  piaifir  prcoare  le  citur  k  la  per- 
fuafion,  &  que  l'utilité  rccile  tiaite  toujours  l'hom- 
me ,  qui  n'oublie  jamais  fon  intérêt;  il  s'cniliit  que 
l'agréable  &  l'utile  doivent  fe  réunir  dans  la  fôt£t 
te  dans  la  profe  ;  mais  en  s'y  plaçant  dans  un  orme 
conforme  a  l'obiet  qu'on  lie  propole  dans  ces  deux 
genres  d'écrire. 

Si  l'on  objedoit  qu'il  y  a  des  écrits  en  profe  qui 
ne  font  rexprelFion  que  du  vraiAemblable  ;  6c  d'au- 
tres en  vers  qui  ne  font  l'exprcllion  que  du  vrai  ;  on 
répondnnt  que  la  profe  &  la  foiSt  étant  deux  langa- 
ges voifins,  &  dont  le  AhmIs  en  preique  le  mime , 
elles  fe  prêtent  mutuellement ,  tantôt  la  forme  qui 
les  diilingue,  tantôt  le  fonds  même  qui  leur  eil  pro- 
pre; de  l<jne  CHIC  tout  paruit  travclH. 

Il  y  a  des  aidions  poétiques  qui  le  montrent  avec 


l'habit  fimple  dekprofe;  telsibot  ks  roitaas  6c  tout 
ce  (|ui  tft  dans  letnr  gcAre.  Il  7  a  même  des  matières 

vraies,  qui  paroiffent  rcvctt  es  6i  pnrces  de  tous  les 
charmes  de  l'harmonie  poëti^me  ;  tels  loat  !es  poë-^ 
mes  didactiques  &  hiiluriques.  Mais  CCS  ridions  en 
profe ,  &  ces  hilloires  en  vers ,  ne  lont  ni  pure  pro- 
ie ,  ni  pùHjù  pure;  c'eft  un  mélange  des. deux  natu- 
res ,  auquel  la  d*iânitioa  ne  doit  point  avoir  égard  ) 
ce  font  des  caprices  âhs  pour  fitre  hors  de  la  règle  « 
&  dont  l'exception  ell  abiolument  l'ir.s  ^o.i;eqi:.nce 
pour  les  principe».  Nous  conr.  iiiTon^ ,  i.h  i  iuMrque, 
de»  lacntices  t^ai  ne  font  acconipaj^nes  ni  de  chcivirs, 
ni  de  fy  inphonies  ;  mais  pour  ce  qui  eil  de  la  paifit, 
nous  n'en  connoill'ons  point  fans  fables  &  fans  fic- 
tion. Les  vers  d'Empédodes,  ceux  de  Pafmcnide, 
de  Nicandcr,  les  fentences  die  Thcognidc,  ne  font 
point  de  la  poifi*^  ce  ne  font  c;ue  dc:.  diianirs  ord;-; 
naires ,  qui  ont  emprunté  la  verve  &  I4  mefure  poé- 
tique ,  pour  relever  leur  ^le  8c  rinfinner  plus  aile^ 

nvent. 

Cependant ,  il  y  a  ditTcrentes  opmions  fur  i'elTence 
àeUpet&i  «pidques-unsfont  conûiler cette  elience 
dansianâion.  Il  ne  s'agit  que  d'expliquer  le  terme, 
&  de  con  t  enir  de  la  liunl.''.cation.  Si  paryiiA-o/: ,  ils 
entendent  la  mcme  choie  queyîj/i^.-f  ou  Jingtrc  chez 
les  Latins  ;  le  mot  àvpftion  ne  doit  liynih  -r  que  Timi- 
tationartitîciellc  des  carad ères,  des  mœurs,  desac-  ' 
lions,  des  dlfcours,  &c.  telleoieat que fàaJnteat, 
la  moue  cbolc  que  itpnftaur  on  ttmMfàin  ;  alors 
cette  opinion  rentre  dans  celle  de  IWtation  de  la 
belle  nature  quc  nous  avons  établie  endéfinilGHat  In 

F"*^*-  ... 

Si  les  meni'  s  perlonnes  reflTerrent  la  fignincatiott 
de  ce  terme ,  &  qtic  [m  jicîion ,  ils  entendent  le  mi- 
mileredes  dieux  que  le  poète  fait  intervenir  pour 
mettre  en  jeu  ks  rcfiiorts  fecrets  de  fon  poëme;  il 
eft  évident  que  la  fiâîon  n'efl  pas  i  flèntieUe  à  la  poii 
fit;  parce  qu'autrement  la  trai;cdie,  la  comédie,  U 
plupart  de>  odt  >,  ceùeroient  d'être  de  vrais  poèmes, 
ce  qui  k  roi!  contraire  aux  idées  lés  plus  luâverfid- 
lenicnt  reçues. 

Enfin  ,  fi  fullon  on  veut  fignilîer  les  figures 
qui  prêtent  aela  vie  aux  chofes  inanimées ,  &  des 
corps  aux  cholès  infenlibles ,  qui  les  ton:  parler  «id 
agir  ,  telles  que  liu-.t  K  s  mctaphores  &  les  adegories; 
la  (ictson  alors  n'ell  pki'>  qu'un  tour  poétique  ,  qui 
i)eiit  convenir  <i  la  profe  même  ;  c'crt  le  langaj,e  dt; 
la  paifion  qui  dédaigne  l'expreiSon  vulgaire  ;  c'eft 
la  parure ,  ec  non  le  corps  de  kjpo^ 

D'autres  ont  cru  que  {»  pojikt  conliftoit  dans  la 
vcrfification  ;  ce  préjuge  eft  auHÎ  ancien  que  la  pnefU 
même.  Les  premiers  poèmes  tarent  des  hviiines  qu'on 
ciiantoit ,  6c  au  chant  dciquels  on  alfocioit  la  danle; 
Homère  Titc-Live  en  donneront  la  preuve.  Or< 
pour  former  un  concert  de  ces  trois  cimrelSions,  des 
paroles ,  du  chant,  &  de  k danié ;  il&Uojt néceflà» 
remeot  qu'elles  euflut  une  mefure  commune  qui  les 
fît  tomber  toutes  trois  enfemble;  fans  quoi  l'harmo- 
nie eut  Clé  déconcerice.  Cette  melure  etoit  le  colo- 
ris ,  ce  (^ui  frappe  d'abord  tous  les  hommes  ;  au  lieu 
que  noutationc^  en  étoit  le  fonds  &  comme  le  delV 
lein ,  a  échappe  à  la  plitpart  des  yeux  qui  k  voieni 
ikns  la  remarquer. 

Cependant  cette  mefure  ne  coniVitua  jamais  ce! 

J'en  appelle  un  vrai poimt  ;  &i  fi  elle  l'uffifoit ,  la  poë- 
ne  leroit  qu'un  jeu  d'enunt  ,  qu'un  irivole  ;irr.!ii- 
çcr.entdc  mots  que  la  moindre  trantpofilion  téroit 
duparoitre. 

il  n'en  eft  pas  ainû  de  k  vnîe po{^\  on  a  banlt 
renverfer  Pordre ,  déran|er  les  mots ,  rompre  la  me^ 
furc  ;  elle  p;rd  l*harmome ,  il  cil  vrai ,  mais  elle  ne 

perd  point  fa  nature  ;  la  potfit  des  chofes  reftc  tou- 
jours ;  on  la  retrouve  dans  ies  membres  di('iH-rlés. , 
cek  n'empêche  point  q^'oQ  ne  convienne  qu'un  pgë. 
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éiè(âiuverfificattoniieièfOkpisunp6Sine.  tesme- 
iiires  &  rhahnonie  foM  les  coatetirs ,  fam  lefquelles 

la  }'o<fe  n'eft  qu'une  cdampe.  Le  tab!ca-,i  rcprtA  n- 
tera ,  fi  vous  le  vouleî  ,  les  contours  ou  la  forme , 
St  tout  au  plus  les  jours  &  les  omlircs  locales;  mats 
00  n*y  verra  point  lé  coloris  parlait  de  l'art. 

La  tràîfieme  opinion  eft  celle  qui  met  l'effence  de 
là  poé^e  dâis  rentboullafme  ;  mais  cette  qualité  ne 
convient -eHe  pas  également  à  la  profe ,  puifque  la 
palTion  avec  tous  (a  degrés  nè  monte  pas  moins  dans 
les  tribunes  que  fur  les  théâtres  ;  &  quand  Périclès 
tonnoit ,  fouorO]^*  &  renverfoit  la  Grèce ,  l'en- 
thoufiafme  régnoit-tl  dans  fes  difcours  avec  moins 
d'empire ,  que  dans  les  odes  pindariques  ?  S'il  (àlloii 
que  1  cnthoufiafme  fe  foutîm  tot^ours  dans  h/«â&  ^ 
combien  de  vrais  poémes  cefTeroient  d'être  tda  f  La 
tragédie  ,  l'cpopée  ,  l'ode  même,  ne  feroient  poéti- 
<jues  que  dans  quelques  endroits  frappans  ;  dans  le 
icfte  n'ayant  qu'une  chaleur  ordinaire  ^  cUes  n'au- 
raient plus  le  cacaâei«  difHnâif  de  làfoifi. 

Maïs,  &a-t>o»'»  Pendioufiafiné  &  le  fentiment 
font  une  même  chofe ,  &  le  but  de  ta  poé^  eft  de 

[>roduire  le  fentiment ,  de  toucher  &  de  olairc  ;  d'ail- 
eurs,  li  poctc  ne  t'.oîc-îl  pas  éprouver  le  fcntin-cnt 

S'il  veut  produire  dans  les  autres?  Quelle  conclu- 
n  tirer  ae-là ,  que  les  fentimens  de  l'enthouiiafine 
ibnt  ie  princbe  &  la  fin  de  en  fcn-ce  l'ef- 

(Vnce>  Om ,  fi  Ton  veut  que  là  canle  &  FdEtt,  b  fin 
&  !g  moyen  foieitt  h  fwinè  dMlê;  car  il  fi^t  id 

de  précilion. 

Tenons  nous-en  donc  à  ctnblir  Teflence  île  la  pol- 
JU  dans  l'imitation  ,  puilqu'cUe  renferme  Tenthou- 
fidme  ,  ia  fîâion ,  la  veffincitioa  sifrne,  coniine  des 
mcywi  iiécdliux«s  pour  peindie  pai&iteBtent  dés 
objets. 

De  plus .  les  règles  générales  de  la  pocfu  des  ctio- 
fes  font  renfermées  dans  rimitation  ;  en  cftet,  h  la 
Nature  eût  voulu  fe  montrer  aux  hommes  dans  toute 
la  gloire,  je  veux  dire  avec  toute  fa  perfetHon  pof- 
fiUe  dans  chaque  objet;  ces  règles  qu'on  a  décou- 
vertes avec  tant  de  peine  »  &  <pron  fuit  avec  tant  de 
timidité ,  &  fouvent  même  de  danger ,  auroient  été 
inutiles  pour  la  formation  &  le  progrès  des  Arts.  Les 
artiftes  auroient  peint  fcrvipuleuiément  les  faces  cju'ils 
auroient  eues  devant  les  yeux,  fans  être  obliges  de 
choifir.  L'imitation  feule  auroit  fait  tout  l'ouvrage  , 
6e  lacomporaifon  feule  en  auroit  jugé. 

Mais  comme  elle  s'eft  âk  un  ieu  de  mêler  fes  plus 
beaux  traits  avec  une  infinité  d^nitres ,  il  a  fâlhi  raîre 
un  choix  ;  &  c'eft  pour  faire  ce  choix  avec  plus  de 
fureté,  que  les  règles  ont  ctc  inventées  &  propolées 
parle^oût. 

Lapnncipale  de  tout  e(l  dejoindre  l'utile  avec  l'a- 
frfaUe.  Le  oui  de  la  Poift  eu  déplaire ,  &  de  plaire 
en  remuant  les  paillons  ;  mais  pour  nous  donner  un 
plaifir  parfiut  &  folide ,  elle  n'a  jamais  dû  remuer  que 
celles  qu'il  nous  eft  Important  d'avoir  vives ,  &  non 
celles  qui  font  ennemies  de  la  lageffe.  L'h  orreur  du 
ciîme,àbi  finie  duquel  marche  la  honte  ,  la  crainte, 
le  répentirtfiin  COn^iter  les  autres  fupplices  ;  la  com- 
pafiion  poiirlesiBa]heureux,quiapre(quetmeiidfité 
aulS  étendue  que  l'humanité  même  ;  l'admiration  des 

Srands  exemptes ,  qui  laiflent  dans  le  cœur  l'aiguiHon 
e  la  vertu  ;  un  amour  héroïque  &  par  conléquent 
légitime  :  voilà,  de  l'aveu  de  tout  le  monde ,  les  paf- 
finisgiie,doit  ttaiterkPa^,  qiû  n'eft  point  âite 
poarnmêtter  h  OQRaptiion  dans  les  GOBun  Ellié*, 
■nis  pour  être  les  dffices  des  ânes  vertneuies.  La 
VUtU  déplacée  dans  de  certaines  lltuations ,  fera  tou* 

Î'ours  im  fpeftacle  touchant.  Il  y  a  au  fond  des  cœurs 
es  plus  corrompus  une  voix  qui  parle  toujours  pour 
elle ,  &  que  les  honnêtes  gens  entendent  avec  d'au- 
tant plus  de  plaifir ,  qu'ils  y  trouvent  une  preuve  de 
IffurpeiliDÔioin.  Quand  la  J^tf^fe  profiitneaiuTice, 
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I  elleeonnkaaeiottède  profanatrdntpdiadesiio- 
ncm  :  tn  pciStes  ficettdenxfe  dcgradcfit  ewt-mêmes; 

ilncfa\it  pas  blfiticr  leurs  be.iutcs  d'élocution  ,  ce 
feroit  injuliicc  OU  manque  de  goût;  mais  il  ne  taut 
pa^s  en  louerlesantenSydepeurdedowKrdiiciddii 

au  vice.  , 
Il  y  a  plus  :  les  grands  poètes  n'ont-ils  jamais  pré* 
tendu  «pie leois ouvrages, le finikdft  tant  de  TeiHes 
êlr  detRtiux,  fitflèntuniquementddKnés  iflunifèr 
la  légeKtéd\inefprit  vain ,  ou  à  reveiller  l'aiTonpif- 
fement  d'un  Midas  défœuvré  ?  Si  c'eût  été  leur  but , 
fcroient-ils  de  grands  hommes  ? 

Ce  n'cfl  pas  cependant  que  ïà,  Po^  ne  puiffe  fe 
prêter  à  un  aimable  badinue.  Lesaudes  font  riantes, 
&  fiirent  toujours  amies  «s  girices  ;  mais  les  pedts 
poëmes  ibnt  plutôt  pour  elles  des  délaiTemens  que 
des  ouvrages  :  elles  doivent  d'autres  fervices  aux 
hommes ,  dont  la  vie  ne  doit  pas  être  un  amufement 
perpétuel  ;  &  TenniDle  de  ta  nature  qu'eUes  fe  pro- 
pofent  pour  modèle  ,  leur  iqpprend  i  ne  rien  fiiire  de 
confiderable  fins  uik  dcflèin  fise ,  fie  qui  tende  k  la 
perfeâion  de  ceux  pour  qui  ^es  travaillent  Ainfi 
de  même  qu'elles  imitem  la  nature  dans  fes  principes, 
dans  fes  s;oùts,  dans  fes  motjvemens  ,  elles  doivent 
aufli  l'imiter  dans  les  vues  &  dans  la  fin  qu'elle  fe 
propofe. 

Onpeutréduire  les  différentes  efpeces  de/^o^^rfous 
quatre  ou  dnq  genres.  Lest^oëtes  racontent  quelque- 
fois cequi  s'en paffé,en  fe  montrant  eux-mêmes  com- 
me hiftoriens  ,  mais  hiftoriens infpiréspar  les  mufes  ; 

qr.elquefois  ils  aiment  mieux  faire  comme  les  Pein- 
tres ,  &  préfenter  les  objets  dans  les  yeux  ,  afin  mio 
ie  fpc£hiteur  s'infbuife  par  lui-même,  oC  qu'il  foit  fbm 
touciiéde  'lajrétité.  D  autres  fois  ils  allient  leur  ês^ 
preflion  avec  celles  de  laMtifique,  flcfefivrenttbut. 
entiers  aux  paflirîns  ,  qui  font  lefeul objet  de  ci  l!c-ci,' 
Enfin  il  leur  arn\  c  d'abandonner  entieremenl  l;i  fic- 
tion ,  &  de  donner  toutes  les  grâces  de  leur  art  à  des 
fujcts  vrais  ,  qui  femblent  appartenir  de  droit  à  la 
profe  :  d'où  il  réfulte  qu'il  y  a  cinq  fortes  de  Foéfitsi 
ni  fo^  iabulairc  ou  de  récit  ;  la  poiSt  de  fpeâacle  , 
'  oh  diàttlatiqne  ;  la  poéfit  épique  ,  (a  poijît  lyrique  , 
&  la  poifle  didaiiique.  f^oyc^  Apologue  ,  Poésie 

DRAMATIQUE,  ÉPIQUE,  LYRIQUE,  DIDACTIQUE," 
&C. 

Par  cette  dlvifion  nous  ne  prétendons  pas  feire 
entendre  que  ces  genres  foient  tellement  féparés  tes 
uns  des  autres,  qulls  ne  (è  réuniffent  jamais ,  car  c'eft 
précifément  le  contraire  qui  arrive  prelque  par-tout; 
rarement  on  voit  régnet  feul  le  même  genre  d'un 
bout  à  l'autre  dans  auain  poëme.  Il  y  a  des  récits 
dans  le  lyrique ,  des  pallions  peintes  fortement  dans 
les  pitifies  de  récit  :  par-tout  la  rable  s'allie  avec  l'Hii^ 
toire ,  ie  vnû  avec  le  finuc ,  le  p<^Sble  avec  le  réeL 
Les  Poètes  obligés  par  état  de  plaire  &  de  toucher  ^ 
fe  croient  en  droit  de  tout  ofer  pour  y  réuflîr. 

La  Poiftt  fe  charge  en  conféqucnce  de  ce  qu'il  y 
a  de  plus  nriilant  dans  l'Hiiloire  ;  elle  s'élance  dans 
tes  cieux  pour  y  peindra  h  nwdie  des  alhes  ;  elle 
s'enfiMice  dans  les  abimespour  y  examiner  les  fecrets 
de  la  natorte  ;  elle  pénètre  lufque  chez  les  morts,  pour 
décrire  les  récompenfes  des  juiles  &  les  fupplices  des 
impies  ;  elle  comprend  tout  l'univers:  fi  ce  monde  ne 
lui  fufiit  pas ,  elle  crée  des  mondes  nouveaux  qu'elle 
embellit  de  demeures  enchantées ,  qu'elle  peuple  dO 
mille  habitans  divers  :  c'eft  une  efpece  de  mazie  ;  die 
fttt  illufion  à  rin9qpnation,à  l'eibrit  même,  oc  vienC 
âboutde  procurer  aux  hommes  des  pUfirSré^per 
des  inventions  chimériques. 

Cependant  tous  les  genres  de p■^c(lt  ne  plaifent  SC 
ne  touchent  pas  également  ;  mais  chaque  p'^-nre  nous 
touche  A-proportion  que  l'objet  qu'il  ell  de  ion  elTence 
de  peindre  Sc  dlmiter ,  eft  capable  de  nous  éniOll> 
voir.  Voilà  pourquoi  le  genre  élégjiaqueêc  le  gMBV 


Digitized  by  Google 


POE 

bucoli<[ue  ont  plus  iTattnûti  pour  ùom  que  le  genre 

dogmatique. 

Le*  pluntomci  de  pnffi<ins  que  I-i  Po/fie  Cx'it  exci- 
ter,  en  uîliimant  tn  iuîuï  ci'.s  pairion  .  iirrititiclles , 
Ibtiitor.t  .m  bcluin  où  nous  lonimcs  t!\îre  licciiïic. 
Or  lc%  Pi  ictcs  cvcitent  en  nous  ces  paliloiis  artiticiel- 
Us ,  en  prcil-ntant  à  notre  aneles  imitations  di-s  ob- 
jets capables  de  produire  en  nous  des  paffioos  vâri> 
tables  ;  maïs  comme  rîmpreilion  que  nmitatim  feSt 
n'cll  pas  aiilTl  ]irofonde  ,  que  l'iir,;)rc'.rian  cjue  l'objet 
môme  auruit  tuite  ;  comme  rimpr(.iiinn  faite  par  l'i- 
mitalion  n'cft  pjs  fcrieulc  ,  dV.uînnt  cpiV  Ilv  lU'  \  ;i  p.is 
{ufqu'à  la  rai/on  ;  pmir  laquelle  il  n'y  a  point  d'illu- 
lîon  dans  fes  fenfations  ;  eniîn,  conmellnprcffioa 
faite  par  Timitation  n'affeâe  vttreoieat  que  Tarae  fen- 
fitive  ,  elle  s'cflTace  bientôt.  Cette  iaiptcffioD  fupeifi- 
cicllc  t'ai;>parimc  imitation  aMificldn»di^pafOitfans 
avoir  des  iuiics  durables ,  comme  en  auront  une  iffl- 
prdCon  ftite  pir  Foibjec  mime  que  le  poëie  a 
ijnii<5. 

Le  plaifir  qu'on  fent  à  voir  les  imitations  que  les 
Poètes  l'avent  faire  des  ol^cts  qtti  auroient  excité  en 
nous  des  pai!ions  dont  la  rcal  nous  auroit  été  à 
ch.iri;c  ,  en  un  plaifir  pur:  il  ncû  pas  (niv  i  Ji-s  incon- 
vcnicn'i  dont  IcSCtnODons  icn-niics  qui  auroient  cté 
caul'ces  par  l'ubietmime ,  i  rnn  iu  accompagnées. 

Voilà  d'où  procède  le  plailir  ouc  (ùt  la  Po^i 
▼oiU  encore  ponrquoi  net»  reeardoos  avec  oonten- 
tcmL-nt  des  peintures  dont  le  mérite  confifte  i  mettre 
fous  nos  vc'ix  des  avantures  fi  fiineftes ,  qu'elles  nous 
auroiciit  tait  ni_  rrc  ir  li  nsxis  les  avions  vÙl-s  vérita- 
blement. Une  mort  telle  que  la  mort  de  Fhcdre  i  une 
]mnc  princcflê  expirante  avec  des  convulfions  aP- 
fireufes,  en  s'acculant  elle  -  même  des  crimes  atro- 
fies ,  dont  efle  «''eft  punie  par  le  poifon ,  (eroit  un 
objet  à  t'ulr.  Nous  ferions  pluûeurs  jours  avant  que  de 
pouvoir  nous  dillraire  des  idées  noires  &:  ùineftes 

Ïi'un  p.in  il  (j)  -dlacle  ne  manqueroii  pas  d'cmprein- 
e  dans  notre  imagination.  La  tragédie  de  Racine, 
qm  nous  préfente  l'imitation  de  cet  événement, 
BOUS  àneut  &  nous  touche,  fus  laiffer  en  nous  la 
Icmcnce  d'une  trifteflé  durable.  Nous  joniflbns  de 
notre  émorion,  fans  être  allarniés  parla  crainte  qu'elle 
dure  trop  Inng-tcms.  Ccll  (ans  r.om  attriiltr  rulle- 
ment  que  !a  pu  cL'  dv  Raeinc  fait  couler  des  larmes 
de  nos  yeux  ;  nous  Icntou!.  bien  tjue  nos  pleurs  fi- 
mront  avec  la  reprëfentation  de  la  hîHon  ingénicufc 
qui  les  fiiit  couler.  Il  s'enfuit  de-là  que  le  meilleur 
poëme  eft  oeftti  dont  h  le&ure  ou  dont  la  refvéfenta* 
tion  nous  émeut  &  nous  intérefTe  dns  antage.  Or  c'eft 
à  proportion  .les  charmes  de  la  PiHfitàxx  Itylc, qu'un 

poème  nor.s  intcreifc  &  nuusémeut.  F^g^ti^dnitrot.- 

SIE  DU  STYLE. 

PoiSim  DRAMATtqVl  9  fiQnq;  POEME  DRAMA» 

Potsie  Imque  ,  voyti  PoEME  <nQt;c. 

Poésie  dfs  HtuuFU.x  ,  (^Cr.ti^ut  fucrû.  )  Les 
pfcaumes  ,  les  cantiaues ,  lé  livre  de  Job,  paffent 
pour  être  en  vers  ,  cela  fe  peut  ;  mais  nous  ne  le  (en- 
tons pas.  Aufli  malgré  tout  ce  qiie  les  modernes  ont 
écrit  (\iT  h  j>o^ du  Béireux ,  la  matière  n'en  cil  pas 

g us  édaircie  ,  pwce  qu'on  n'a  jamais  sû  &  qu'on  ne 
itra  jamais  la  prononciation  de  la  langue  hébraïque; 
par  cor.Cfjiicni  i!  n'ert  pas  porf;!:!-  de  kntir  ni  l'har- 
nîonie  des  paroles  de  cette  Lingue,  ni  la  quantité  des 

fyllal^es  qui  coniUnicnc  ce  que  nous  jxMunons  des 

vers.  {D.J.) 

PoEiiF.  LYRIQUE  ,  (  Potfit.  )  Parlons-eo  encore 
(TaprêsM.  le  Batteux.  C'eft  une  efpccede/o^tcHite 
eonfaerfe  au  ftotïment ;  c'eft  fa  matière,  (bn  objet 

efiiT.tlel.  Qu'elle  s'élcvc  comme  \\,\  trait  de  flamme 
en  tréniilîant  ;  qu'elle  s'infinue  peu-A-peu,âC  nous 
échauffe  l:.ns  bruit;  que  ce  (oit  un  aigle  »ttn  papillon, 
une  abeille ,  c'eft  toujours  le  fentiment  qui  la  guide 
ou  qui  l'emporte» 
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La /o^Arnfae  en  général  eftdeflinée  à  être  mffe 
en  chant  ;  cVft  pour  cela  qu'on  IVippelIe  fyriçut,  & 

parce  qu'autrefois  quand  on  la  ehan  oit,  la  lyre  ac- 
compa^noit  la  voi.v.  Le  mot  o./t  a  la  même  origine  î 
il  fiynifie  .  '.  nf  ,  ihjnjbn  ,  hxtvnt ,  car,tiq!i:. 

11  luit  delà  que  la (yri^ue  6i  la'.Mufi  *]tie  doi- 
vent avoir  entr'elles  un  rapport  intime, fondé  dans 
tes  chofes  mêmes ,  puifqu'eUes  ont  l'Une  &  l'autre  les 
mêmes  objets  à  exprimer  ;  b  fi  cela  efi ,  la  Mufiqué 
étant  ime  i  \;>refnon  des  fcntimens  du  cœur  jiar  les 
fons  inart:cules,  la  ;'i>i'^/7f  muficaleou/vr/jatlérarcx- 
prefTion  de*  (entiniens  par  les  ft)nç  articulés ,  OU ,  CO 
qui  cft  la  même  choie ,  par  les  mots. 

On  peut  donc  dcrinir  la  potfie  fyri^ué  ,  celle  qui 
exprime  le  iêniiment  dans  une  nirmede  verfificatioa 
qui  eft  chantante  ;  Or  comme  les  fentimens  font 
chauds  ,  paffionnés  ,  énergiques,  la  chaleiu'  domine 
neteliaircinent  dans  ce  genre  d'ouvrage.  De-là  naif- 
fent  toutes  les  règles  de  la  po^ifù  iyri^ut ,  aulîi  bien 

a tic  fes  pifiviieges  :  c'cft-Là  ce  q\ii  auiorii'e  lahardieâ'e 
es  débuts ,  les  emponemcns ,  les  écarts  ;  c'eft  de-U 
qu'clletire  ce  fublime,qui  lui  appartient  d'une fiiçon 
particulière  ,  &C  cet  entfioulïalme  qui  l'approche  de 
la  divmitc. 

La  poèfi*  lynijut  eft  auffi  ancienne  que  le  monde» 
Quand  l'homme  eut  ouvert  les  yeux  fur  l'univers, 
fur  les  imprel&oas  agréables  qu  il  recavoit  jjar  tons 
fes  fens ,  Sir  les  merveilles  qui  l'anvironnoScatf  U 
éleva  ùk  voix  pour  payer  le  tribut  de  gloire  qu'il  de* 
voit  au  fou  verain  bienÉùteur.  Voilà  l'origine  oes  can» 
tiques ,  des  hymnes,  deaodw,  en  un  mot  de  la  /«^ 
fie  fyriffu, 

Lm  fiftm  Efioïent  dans  le  fond  de'  leurs  fStes  le 
même  pnncife  que  les  adorateurs  du  vrai  Dieu.  Ce 
fitt  la  joie  'fie  la  reconnoiflimce  qui  leur  fit  miKmer 

des  jeuv  folèmnels  pour  célébrer  les  dieux  auxquels 
ils  fe  croyoicnt  redevables  de  leur  récolte.  De-là  vin- 
reiu  ces  chants  de  joie  qu'ils  coniacroient  au  dini  des 
vendanges,  &  i  celui  de  llimour.  Si  les  dieux  bien- 
faifans  ctoient  Tobjet  naturel  de  l»  jx><j!e  fyripte  ^  lei 
héros  eaâns  des  dieux  devoieiK  naturellement  avoir 
part  à  cette  efpece  de  tribut ,  fans  compter  que  leur 
vertu,  leur  cmiraiie  ,  leurs  fersiccs  rendus  foit  â 
quelque  peuple  particulier ,  (o't  .i  to'it  le  penre  hu- 
main ,  ctoient  des  traits  de  relU'iiihiance  a\  ee  la  divi- 
nité. C'eft  ce  qui  a  produit  les  poèmes  d'Orphcc ,  de 
Linus,  d'Alcée,  de  Pindare,  ic  de  quelques  autres 
qui  onttouché  laiyred'une  fiiçon  trop  brillante  ^our 
ne  pas  nfiriter  d'are  réunis  dans  un  article  parrîcu* 
lier,  /'oy^f        OriE  ,  PoFTF  t-VRioi  F. 

Nous  remarquerons  feulement  ici  c  eil  parti- 
culièrement aux  poètes  lyriques  qu'il  ci^  il-  niii:  J'iiif- 
traire  avec  dignité  &  avec  agrément.  La  foéjit  drama- 
tique 6c  tabulaire  réuniflent  plus  rarement  ces  deux 
avaniMes  ;  l'ode  fait  refpeâer  une  divinité  morale 
par  lanibtimitédes  penfees ,  la  majcfté  des  cadences, 
la  hardiefle  des  figures  ,  la  force  des  exprefTions  ;  en 
même  tems  elle  prévient  le  dégoût  par  la  brièveté  , 
par  la  variété  de  fes  tours ,  &c  par  le  choix  dci  orne- 
mens  qu'un  |^ile  poëte  (ait  employer  à  -  propos. 

PotStM.  OUEIITAIB  ttOOSRNC  ,  (  Poé/t.)  Les 
Beauc^Am  ont  été  tong-tems  le  partage  des  Orien- 

taux.  M.  de  V'olt.iire  rem;!rque  que  comme  ïespoéfitS 
du  pcrfan  Sady  font  encore  aujourd'hui  dans  la  bou- 
che des  Perfans ,  des  Turcs  &  des  Arabes  ,  il  faut 
bien  qu'elles  aient  du  mérite.  Il  étoit  contemporain 
de  Pétrarque ,  fie  il  a  autant  de  réiMitation  que  lui.  U 
eft  vrai  qu'en  général  le  bon  gout  n'a  gucre  régné 
chei  les  Orientaux  :  leurs  ouvrages  reffemblent  aux 
titres  de  leurs  foiu  erains,  dans  l.Mquels  il  cft  fouvent 
queftion  du  toleil  &  de  la  lune.  L'efpritde  (ervitude 

Earoit  naturellement  empoulé ,  comme  celui  de  la  li- 
erté  eft  nerveux,  fie  cehii  de  la  viaie  grandeur  eft 
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£mplc  Ib  n'ontpoint  de  dclicatcfie ,  par  ce  cpic 
ifemiDcS  ne  font  point  admlle^  ilans  l.i  luciutc.  Ils 
^'ont  ni  ordre  ni  méthode ,  parce  c^iic  chacun  s*aban- 
^oaneifon  imagination  dans  la  rolitudeohîlspaiTcni 
•^uoepirtieJekuryie^&qucriiii^ioatioiipâffdto» 
nfane  eft-  iléréd^e.'tls  n'ont  {aonis  comm  la  véritable 
«loqucncc,  fjllc  que  crilc  Je  Dcmofthcnc  Se  de  Ci- 
céron.  Qui  auron-on  tu  à  pcrfuader  en  Orient  ?  des 
efclaves.  Cependant  ils  ont  de  beaux  ccl.us  di-  lumic- 
xe:  ils  peignent  avec  la  parole  ;  6.1  quoique  le*  figu- 
xes  firent  louvcn:  gigamelqucs  &  incohérentes ,  on 
y  troove  <ia  iiibUiiie.  M.  île  Volcaiic  ajoute  pour  le 
prouver  une  traduBSoii  cpiH  â  &ite  en  vcMl)hn« 
«Vll^Mflâgedu  célèbre  Sadi  :  c^eil  une peuUUre  de  l.i 
«nmaeurde  Dieu;  lieu  commun  à  la  vâitéf  nai^qm 
&£oaDbitieJe  gi&ue  de  JaPcrie. 

'"'    J!  fdit  Jipiiictemeni  ce  qui  ne  fut  jiirtjaU. 

Dt  ce  qu'on  n'cnttr.d point  fnn  o'tiilc  efl  remplie. 
■Princt ,  il  rCa  pes  hefoin  qiian  Ufen^e  à  genoux. 
•Jngt ,  il  n'tf  pas  befoin  que  fa  loi  fmt  icrut, 
I    rîDt  Piurmliurin  dt  fa  ptivifion^ 

iDv  Ftatron  au  eôKekani  il  pem  k  fî»làt  ; 

Il  fcme  Ji  ri/nii  !(s  maffes  des         -.7 7.' .s  ; 
-■-    //  prend  Jcitx  gouttes  d'eau  :  Je  l'une  il  fuit  un 
,  ■         liD-nme  ; 

y  •    J)t  r autre  il  arrortdii  la  perle  au  fond  dts  mers, 
1     JJitre  au  fon  de  fa  voix  fut  tiré  ditltièlU, 

SÊt'U pmrUt  &  dans  fii^tnt  rmmvia  «w  mmmt 
^mf-iff  MHRifi/fStÂr  A  r*fpmee    <&  nâdt, 
■•■  '  iQir'i/ perle ,  &  l'itniyers  rcpj^e  en  un  cHn-d' ail 
Jtts  abimts  du  ritn  dam  Us  plaints  dt  Cétrt. 

.  Tioifllft'MSTOKALE,  v<>y«r  Pastorale  Poésie. 

POÊSIB  raOVENÇALE  ,  {jPocJu.  )  la  foijtt  pro- 
vençale eflk bagage  riMQao»  &inénue  iinuticle  à 

part.  i  ••  ■ 

Itfdaue  la  langue  latin*  fiitiil^^îglM  ,  la  troaba- 
idoiin,les  diammes,  les  conieuts,  &  les  jongleurs 
ile  Provence,  te  tmn  ceux  de  ce  pays  qui  exer- 
iÇOtent  ce  qu'o«i  y  appclloit  la  fcience^aye ,  commen- 
cèrent dés  le  tems  ut  Hat;ues  Capel  a  romaniler,  & 
à  courir  la  France  ,  del)itant  k-virs  romans  &  leurs 
fabliaux ,  compofés  en  langage  roman  :  car  alors  les 
Provençaux  avoient  plus  d'ulàge  des  Lettres  0e  de 
la  Pfâlw  t  que  tout  k  refte  des  rnnicois. 

Ce lanigage  rotnan  éidt  celui  les  Romaîns  in- 
trodullirent  dans  les  Gaules ,  après  les  avoir  conqiii- 
les ,  Se  qui  s'étant  corrompu  avec  le  tems  par  le  mê- 
lant;'.- du  langage  gaulois  qui  l'avoit  précédé,  6c  du 
iVanc  ou  tudefoue  qui  l'avoit  iuivi ,  n'étoit  ni  latin , 
ni  gaulois,  lûmnc,  mais  ^dque  chofe  de  mixte  , 
oii  le  romain  pourtant  tenoit  fe  aeffiu  ,  &  qui  pour 
cela  s'appelloit  toujours  rvar«Jt  ,poor  kdiltinguer  du 
langage  particulier  nr^t'trel  de  cha(]ue  pays  ;  foit 
le  tranc,  lolt  le  gavilois  ou  celtique,  loit  Vaquitani- 
que  ,  l'oit  le  belui^l'ie  ;  car  Céfar  écrit  que  ces  trois 
langues  étoient  ditlércntcs  entre  elles  ;  ce  que  Stra- 
bon  cxplicue  d'une  différence ,  qui  n'dtoit  que  com- 
ne  entre  diverses  dialeâes  d'une  môrfie  langue. 

Les  Efpagnols  fe  fervent  du  mot  de  roman,  au 
même  U  ns  qiic  noas  ;  &  ils  appeUent  leur  langue  or- 
dinaire romanct.  Le  roman  étant  donc  plus  univer- 
iéllement  entendu  ,  les  conteurs  de  Provence  s'en 
fer\'ircnt  |>our  écrire  leurs  contes ,  qui  de-là  turent 
appelles  romans.  Les  trou  verres  allant  ainfi  par  le 
monde ,  éioient  bien  payés  de  leurs  peines ,  &  bien 
traités  des  feigneurs  qu'ils  vifitoient,  dont  quelques- 
uns  étoient  fi  ravis  du  pl^fir  db  les  entendre ,  qu^ 
fe  dépouilloient  quelquefois  de  leurs  robes  pour  les 
en  revêtir. 

Les  Provençaux  ne  furent  pas  les  feuls  qui  fc  plu- 
à  cet  i^réafak  txerace  i  prenne  tootet  kspro- 
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vinces  âe  France  eurent  leurs  romanciers ,  jufqu'à  ta 
Picardie,  oii  l'on  compofoit  des  fervantois  ,  pièces 
amoureules,  ôc  Quelquefois  fatyriraies.  M.  Huetob» 
ferve ,  qu'il  eA  allez  croyable  que  WS  Italiens  furent 

Sori^is  à  la  compofition  des  romans ^  par  l'exempk 
es  Provençaux  ,  lorCquc  les  papes  tmrent leur  fi^e 
à  Avignon;  &  même  par  l'cKcmple  desautres  tV.in- 
çcis ,  Uirlque  les  Normands  ,&  enfuitc Charles ,  com- 
te d'An|ou,  frerc  de  S.  Louis,  prince  vertueux  ,  & 
poète  lui-même,  6rent  la  guerre  en  Italie  :  car  les 
Normands  fe  mèloient  aum  de  la  fcience  gave. 

Les  poètes  provençaMx  t^mfàkienttmiiidmn  , 
ou  tftmytrrts ,  iBc  fîirent  en  mace  les  nrinces  de  la 
rf  i:rinccric  .  dé>  la  fin  du  dixième  fiecic.  Leur  mé- 
tier plut  .1  t.^^t  dr;  gens ,  que  toutes  les  provinces  de 
France  carL'iU  ieurs  t.-(jiiverrcs.  Elles  produifirent 
dans  "onzième  liecle  &  dans  les  fuivans,  une  grande 
:v,vAi\:  ule  de  romans  enprofe  &  en  vers,  &  k  pré- 
lldent  f  aucbet»  park  de  ccot  vingt4ispt  poètes,  qui 
ont  vécu  avant  nui  i  )oo. 

M.  Rymer,  dans  fa  short  view  of  tra^edy  ,  dit  que 
les  auteurs  italiens ,  comme  Bcmbo ,  Speron  Spcro- 
ne,  &  autres,  avouent  que  la  meilleure  partie  de 
leur  bngue  &  de  letu  poélie  ,  vient  de  Provence  ; 
&  U  en  eft  dem£ne  de  refpagnol  &  de  la  plupart 
des  autres  langues  modernes.  Il  eft  certain  que  Pé- 
trarque ,  un  des  principaux  8c  des  grands  auteurs  îta- 
liLiîs,  ternit  îr.oiiis  ricnc  ,  fi  1rs  poctes  provençaux 
revenùiquoient  tout  ce  qu'il  a  emprunte  d'eux.  En 
un  mot,  toute  notre  po.fîe  moderne  vient  des  Pro- 
vençaux :  jamais  on  ne  vit  un  goût  fi  général  parmi 
les  grands  &  le  peupk  pour  b  Po^t ,  que  dans  ce 
tems-là  pour  la po^umttifaUi  ce  qm  fait  dire  à 
PhilippeMousle«,tindeleursrbmanciers,  queCfaax^ 
lemagne  avoir  fait  une  donation  de  la  Provence  auz 
Poctes,  pour  leur  fervlr  de  patrimoine. 

M.  Rymer  ajoute,  qu'il  infiile  particulièrement 
fur  cet  article,  pour  prévenir  rimnreflîon  que  ks 
moines  de  ce  tems-U  pourroient  faire  fiir  les  k- 
dleurs ,  &c  fur-tout  Roger  Uoveden,  qui  nous 
prend  que  k  roi  Richard  L  qui  avoit  avec  Geofiojr 
Ibn  frère  demeure  dans  plufîeurs  cours  de  Provence 
&  aux  environs  ,  &  avoit  gofité  la  langue  &  la  poi' 
fie  provençale  ,  achetoit  des  vers  flateurs  à  fa  louan- 

Se,  pour  fe  faire  un  nom,  fic  faifoit  venir  à  force 
'arg<  ic,  di  s  chanteurs &des  jongleurs  de  France  » 
pour  le  chanter  dans  les  mes  *  &lx>Adilioit  pflMOUt  ' 
qu'il  n'avoit  pas  Ion  parôL 

Il  eft  Êiux  que  ces  cnanteurs  &  ces  jongleurs  vin/^ 
fent  de  France  :  les  provinces  dont  ils  vcnoient , 
étoient  fiefs  de  l'empire.  Frédéric  I.  avoit  donné  à 
Raimond  Bcrenger ,  les  comtés  de  Provence ,  de  For- 
calqiiier ,  &  autres  lieux  voilins,  à  titre  de  nef.  Rai- 
mond ,  comte,  de  Toukufe ,  étoit  k  grand  patron  de 
ces  poètes ,  &  en  même  tems  le  protefteur  des  Albi- 
geois ,  qui  alarmèrent  fi  fort  Rome  ,  &  qui  coûtè- 
rent tant  de  croifades  pour  les  extirper.  Guillaume 
d'Agoult,  Albert  dj  Silieron ,  Rambaud  d'Orange, 
(  nom  que  leduc  de  Savoie  a  fait  revivre  )  étoient  des 
poètes  diffingués.  Tovis  les  princes  ligués  en  faveur 
des  Albigeois  contre  la  France  8c  kpape,  encoura- 
geoient  «  protégeoient  ces  poètes.  Or  il  eft  aifé par 
cet  expofë,  de  juecr  de  la  raifon  q\ii  irritoit  fi  fort 
les  moines  contre  les  chanteurs  &  jongleurs,  &  qui 
leur  faifoit  voir  avec  chagrin,  qu'ibeufleot  Une  fi 
grande  familiarité  avec  le  roi. 

Le  même  critique  obferve  enfuite,  que  de  toutes 
les  langues  modernes ,  la  provençale  eft  la  première 
qui  ût  été  propre  pour  h  Mufique ,  &  pour  la  doo^ 
ceur  de  k  rime  ;  «  qu'ayant  pafTé  par  k  Savok  au 
Montferrat,  elle  donna  occafion  aux  Italiens  de  polir 
leur  langue, &  d'imiter  la  poèfie provençale.  Les  con- 
quêtes des  Ai^lois  de  ce  côté-là,  &  leurs  alliances 
aTcccendecespt^,  kur  prooueient  plutôt  en- 
core 
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«orc la  connoHTunce  de  la  langue  &  de  hpnèfîc di'.P'-f>- 
vençjux  ;  Ik.  ceux  tics  Angloisqui  s'applivMicrcnt  .1  la 
Poejie  ,  coninu  ir  rui  Rii:h.iril  ,  S.iv.irv  lIl-  Maulcon  , 
&  Kobert  ôrolîetcte,  trouvant  icur  propre  langue 
trop  nidfl,  kt  fWWma  aifcment  à  fie  («rvir  de  celle 
de  Piovcaee,  coame  inm  plm  douce  Ac  plus  fléxi- 
.Ue.  Chmwcr  •  prie  ww  lêf  termes  provençaux, 
jGtançois ,  &  latins ,  qu'il  a  pu  trouver ,  &  les  a  mcié% 
fgnt  l'anglois,  aprcs  les  avoir  habilles  à  l'angloilt-. 

Osapp'  !' /.t  Itipoctes  provençaux  ,  ir.'uhadvurs, 
J»a§0UTiJuf  (iuuuéfrts:  ce  dernier  nom  n'cll  pas  étran- 
ger dMKiMMaiydralM.  lUfvOvtdeamdlele- 
eooâfÊt i*€iiUtmi »  vnJùÊUm,  cooune  on  pour» 
roittnHiiiifv  lepTCiûer  par  MiiyvMsi; 
badour;  s'appclloient  aufll  /numrw «  MMiiw  «pu  ^ 
roit  trouvt-trtjhr.  Les  Italiens  ics  nomment  tmrMUn; 
le  nom  de  jonçUun  .  leur  vcnoit  apparemment  de 
^clque  inftruinent  de  roulitjuc  (  vriiiremblable- 
meat  la  harpe  }  alors  ea ufage ,  comme  lc>  Latins  & 
IcaGraa  ieooiHiioiemfMiMif  ^vifiMi..  Du  Verdicr, 
Vaa  Pims,  tchCroix  du  Maine, voasfimmteon- 
nottrc  1rs  principaux  poètes  provençaux  ;  je  n'en  in- 
diquerai que  deux  ou  trois  d'entre  les  plus  anciens. 

Bclvtitr  Ç  Avmtrlc  de)  floritloit  vers  l'an  1  lo^  , 
&  fit  quantité  de  vers  à  la  louange  de  la  maitrclie  , 
qui  vivoit  à  la  cour  de  Rcmond  comte  de  Provence, 
xofuite  iUcvint  amoureux  d'une  princeffe  de  Pro- 
vence où  s'açpeUoit  Bétt&ffi  ;  cene  dame  ayant  été 
BOUHef  abb«uè  d'un  monalicre ,  Belvezer  en  mou- 
rut de  douleur  en  1 2.64 ,  parce  qu'il  ne  lui  étoit  plus 

Eermis  iIc  la  voir.  li  1mi  envoya  peu  de  tcms  avant 
1  mon ,  un  petit  ouvrage  inùtulé  Ut  amourt  de J'on 
ingrats. 

Jriuad  dt  M^Tvùik ,  |>oetc  provençal  du  xiij.  fic- 
elé ,  entra  au  fervice  du  vicomte  de  Mziers ,  &  de- 
vint épris  de  la  comtcfic  de  Burlas  fon  époufe.  Çom- 
me  il  tiii'it  trts-bien  fait  de  la  pcrionne,  chantoit 
bit  :i ,  l.'.tji:  !•  s  r<Jin.(iis  en  pertedion  ,  la  comteffc 
Je  trunûiî  a  .  ec  beaucoup  de  bonté.  Enrin,  il  j'enhai^ 
dit  à  lui  déclarer  fon  amour  par  un  l'unnet  intitule , 
ht  tha/li}  prurts  d'Arnaud  :  la  comieiTe  les  écouta 
g^adeufement ,  &  fît  au  povte  des  prcfens  conJidé- 
tables,  il  nounitran  imo;  PétnunpteaÊut  mcaiiMi 
de  lui  dans  fon  tihn^ht  itt  Amour. 

jfynanJ  JiCouiî^njc,  pocic  provençal  du  il'. .  hc- 
de,  devint  amoureux  d'une  ilame  nununcc  ij.'iarJc, 
à  hi  louange  de  laqtielle  il  tit  plufieurs  vers;  inaii 
n'ayant  rien  pu  gagner  fur  fon  elpnt,  il  alla  voyager 
daiis  le  Levant ,  afin  de  te  guélir  de  Ùl  pafTio'n  par 
TaUcace,  &  d'oublier  une  perjbwae  qui  paroilloit 
prendre  ptaîfir  à  fes  peines.  Il  lui  adrefla  un  ouvrage 
intitulé,  'js  fiilf'taf^s  J"  aivour ,  &  mourut  à  la  guerre 
en  1354.  (  I (  Lfu\j/;tr  nt  Javcol  rt.) 

PmslK  SATVKIQVr  ,  »£^)r-  Satïre. 

POfc^lE  DU  VlXUt. ,  »  ^>     S I  Y  LF. ,  Poijicdu,  (  Pot- 

^^Xksa.  DV  VEHS,  iPoifit.)  voyt{  VERS,  Potfit 
dm;  car  la  lettre  P  eft  fi  chargée,  qu'il  ùut  permet- 
tre ce«  fortes  de  renvois ,  pourvû  qu'on  n'ait  pas  Ou- 
blié de  les  remplir.  (  D.  J/) 

FOl.T  .  t.  m.  (  l'o;J'..  )  i^rui  poids  dont  on  fe  fert 
en  Moicos  ie ,  particuiu  renient  à  Archangel  j  ilpcfe 
quarante  livres  du  pavs,  qui  retieaoent  à  environ 
trente-trois  livres  de  Paris. 

POETE ,  f.m.  (  BdItS'Ltttns.  )  écrivain  quicom- 
polê  des  ouvra|>es  en  vers.  Le  mot  i;rec  t./kt».  ,  fi- 
gnifie  fa'ifcur^  imt;.uu'  ,  de  ■^Kit' ,  /-t/o ,  Ji'^^n  :  c't  il 
pourc'.H'i  l'on  dpjH'lloit  autretuis  les  /■i  .ui  ,  f^njUs  ; 
ic  nos  ancêtres  les  nommoient  troui-Uihurs  ou  t'ou- 
vturi ,  c'eil-àdire  iwmuairs ,  fans  aoutc  k  cau<e  des 
£âioas  qu'ils  innagjneat,  &  pour  lef(:uelles  Horace 
leur  accorde  les  ni£aies  piivjléges  qu'aux  Pumim  : 

FiSoritus  aifiu  Pottit 
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QaUBkr  âÊidiadtfimftrJUt  aqut  fou  ftas. 

Art  poétique. 

Les  Romans  les  appelloleitt  *aus ,  c*eft4-£r« 

propht::s ,  hommes  infpiréi  :  aulTi  C  icéron  nipporte- 
t-il  cmnmc  un  mot  deDémocrite  &;  de  Platon,  nti'on 
ne  laurult  être  uojte  Jiiu  jjfiaiu  fu-oris,  c'elt-'i-dirc 
fans  un  grain  de  folie ,  &  Horace  attelle  que  Démo> 
crite.banniflbit  de  rHélicoa  tous  Icsgeos  &q{et  : 

ExtluJit  puios  ibficsae  Poitût 
Democruus,  Art  poétique. 

Malgré  cette  prévention,  les  Poêles  ont  été  cAi* 
aés&booorés  daan  tous  les  fiedes;  ilsont  été  les 
prenuets  hiâaiîeiis.  Anciennement  ils  rtcitoient  ou 
cfaantoient  leurs  Oitvrages  ou  fur  les  théâtres,  oit 
dans  les  jardins  &  les  jeux  publics,  ou  d.m'.  lc>  ther- 
mes ;  &  ils  etoitnt  en  même  tcnis  acteur*  6c  nuifi- 
ciens.  On  a  même  regardé  leurs  noms  comme  Ivno- 
nymes  à  ceux  de  nUeon  U  de  fmigyr^'  des 
dieux.  n>yt^  NiocoSB.  Onreprde  même  les  pte- 
miers d'entre  eux,  tels  qu'Homère,  Héfiode ,  Oc. 
coinme  les  théologiens  du  pajtanifmc.  Preloue  tous 
le  (dm  propotc  d'envel.ippcr  fuu,  kiiTy  Hcti!;iis  6C 
leurs  allégories ,  des  vérités  OU  de  morale  ou  de  phv- 
«ique  ;  les  autres  n'ont  eu  en  vue  (^e  ramufemcnt/ll 
y  «voit  à  Delphes  des  poètes  en  tore  d'ofice  ,  dont 
'*«>>^  éHBHX  de  mettre  en  vers  les  oracles  que  les 
pritKiiaciNtUioient  de  la  bouche  de  la  Pitfaie  ;  mais 
ces  ver»  n'étoient  pas  toujours  dignes  d'Apollon,  le 
dieu  de  la  Poélif. 

M.Spanht  im  prétend  que  les  auteurs  arabes  font 
beaucoup  plus/'tvw  que  ceux  des  autres  peuples ,  6c 
qu'il  y  a  plus  de  vers  écrits  dans  leur  laitue  teàl»^ 
que  dans  celles  de  toutes  les  autres  Utiont. 

La  Grèce  décemoit  des  iUtues  &  des  couronnes 
aux  Paêui;  on  n'en  tàifoit  pas  moins  de  cas  à  Rome; 
Horace  &  Virgile  tcnolent  un  rang  diftinc;ué  à  la 
cour  d'Au;;u«îe  ;  mais  foit  que  les  Poètes  fc  t\i (Vent  avi- 
lis p.ir  la  lulte,  foit  qu'on  ne  Us  regardât  point  com- 
me di  s  tons  furt  utiles ,  on  voit  par  une  loi  de  l'em- 
pereur Philippe,  infércc  dans  le  code,  /</.  AT.  <i(. 
<3a ,  que  les  rocus  font  exclus  des  immunités  accor- 
dées au<  autres  proTefTeurs  des  Sciences.  Les  mo- 
dernes lembli  T.t  L^.ivoir  Jédomm.igJs  de  ce  mépris, 
en  introduilant  l'ulaf.'  decmironner  a\\  :  pompe  les 
grands ^o</«j.  On  nu-nnioit  poae  .•  •..-.•j.  ceux  k 
qui  l'on  accordoit  cet  honnesir  ;  t.ls  ont  été  Pctrar* 
que  ,  Enéas  Sylvius ,  Arias  \lontanus,  Obrechr,  le 
chevalier  Pertetti;  &  en  Angleterre  Jean  Kay ,  Jean 
Gower,  Bernard  André ,  Jean  Sketton  ,  Dryden  , 
Cyber.  On  peut  voir  liir  cette  matière  imc  dilferta- 
tion  de  M.  l'abbé  du  Refnel,  dan  .  1  -s  mém.  de  l'a- 
cadémie des  Belles- Lettres  ,  tome  A'. 

On  diiVii^-ue  les  Pottu^  i".  par  rapport  au  tenu 
oti  ils  ont  vccu ,  en  deux  daflct,  les  anciens  blea 
modernes  ;  1*.  par  rapport  aux  climats  qui  les  ont 
produits ,  &  ob  ils  oiK  vécu ,  ou  par  rapport  i  la  lan- 
gue dans  laquelle  ils  ont  écrit ,  en  points  grecs,  h» 
tins  ,  italien'. ,  c(pii:;n"ls ,  f  rançais  ,  anglois  ,  &c.  j", 
par  rappon  aux  ol  .  qu'ils  ont  traito;  en  p.-x.'i-s 
épiques ,  tels  qu'Homère  éc  Virgile  ,  le  Talîe ,  &  Mil- 
ton,  &c.  pactes  uagiqtut,  COmme  Sophocle,  Eurypi- 
de  ,  Sbakdpear,  Otwai ,  Corneille ,  &  Racine  ,'ti'c. 
poifs  eomujiutt  Arifiophane,  Ménandre  ,  Plaute, 
Térence,  FIctcher,  Jonhlon  ,  M ''ii-o  ,  Htn.ird; 
poètes  lyriques  ,  comme  Pin  dare  ,  Hi^ra^  e  ,  Anacrct;n, 
Co*  l'.'v,  M.ilherbc  ,  Rniifleaii,  ^--c.  poctn  pr  n^ua  , 
Juvenal ,  Perle ,  Régnier,  Boileau ,  Dryden ,  Old- 
ham ,  &e,  poites  tUguûutSf  6%.  Enq VB,  Co> 
MtQVE ,  Lyrique  ,  é-e. 

POKTK  BVCOUQUE ,  {Potfit  )  les PMHS  hue^qatt 
ibnt  ceux  qui  ont  décrit  en  vers  la  vie  champêtre,  fes 
amnfenens       douceurs.  L'eficnce  de  leurs  ouyra- 
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fes  confirtc  à  empninter  des  prés ,  des  bois ,  des  ar- 
reSjdes  animaux ,  en  un  mot, de  tous  les  objets  qui 
parent  nos  campagnes ,  les  métaphores,  les  compa- 
raifons  &  les  autres  figures  dont  le  (K-le  des  pocmes 
bucolkpies  eù  fpécialement  formé.  Le  fond  de  ces 
«fpeces  de  tabl«uw  doit  toujoun  être  ,  pour  ûnfi  di- 
re ,  un  payfage  ennobG.  Le  lefteur  Iroiivert  les  ca- 
raâercs  des  plus  cxcellens  peintres  en  ce  genre ,  aux 

mots  ÉGI.OGUE  ,  IdVLLE  ,  6-  fur-tout  mot  I'asTO- 
BAI.E  ,poéJî(.  (D.  J.) 

Poète  comique,  {^Art  dramat.')  la  tragédie  imite 
le  beau ,  le  grand  ;  la  comédie  imite  le  ridicule.  De-là 
vient  bdsffinâiaa  de  fwôtf  tni^iiiies  £c  ca^nifiMi. 
Commedauis  tous  les  tenu  la  manière  de  truter  ni  oo* 

mcilio  ctoit  l'image  des  mœiirs  c!r  cetiv  pourlefqucis 
on  travajlioit,  on  reconnoit  dans  les  pièces  d'Arifto- 
phane,  de  Mcnandre,  de  Plaute,  de  Tércncc,  de 
Molière ,  &  autres  céicbtes  comi^uts^\e  goût  du  fie- 
<kile  diaqtie  peuple,  &  celuide  chaque  poiu. 

LeiMMfîkdAthènes  étoit  vain,  léger ,  tneoiiftant, 
iâns  ftns  re(pea  pour  les  diàix ,  nédnnt  6e 

plus  prêt  à  rire  d'ime  impertinence ,  qu'à  s'inftniire 
d'ime  maxime  utile.  Voil;i  !e  p\iblic  à  qui  Jrl(lopkant 
fc  propofoit  de  [l'.iirc.  Ce  h'l  lI  p;r-.  t[i\M  n'i  ut  pu  s'il 
etit  voulu ,  réformer  en  partie  ce  caratterc  du  peuple, 
en  ne  le  flatant  pas  également  dav  tous  fes  vices  ; 
mais  l'auteur  lui-même  les  ayant  tous^  il  jfeftlivrî 
{o.nt  peine  au  goût  du  public  pour  qiû  il  éerWoit.  Il 
érolt  inivriquc  par  mécn:incete,  ordurier  par  corrup- 
tion de  m().H;r>  ,  impie  par  goût  ;  par-deffus  tout  cela 
pourvu  cï'i'.ne  certaine  gaieté  d'ir.ia£;inatlon  qui  lui 
numiUbit  des  idées  folles,  ces  allégories  bilarres 
qui  entrent  dans  toutes  fcs  pièces,  fie  qui  en  confti- 
tueot  quelfluefois  tout  le  fond.  VoUà  donc  deux  eau- 
fes  du  canûere  des  pièces  d^Aiiftophane ,  le  goût  du 
peiq^le  Se  cdui  de  Faotmi; 

Lt  grtc  nim^tpuHr^  par  milit  jtux  pUUftns 
Dîptahvtiùndtfi$tnû$smidifiins; 

j^;:x  ju\s  infoUns  J'unt  touffonnt  Joie, 
La J^^-Ji'c ,  l'efpr  'tt ,  l'honneur  funnt  en  proit. 
On  vit ,  pur  k  public  un  poëte  avotU^ 
S'in'khir  aux  dcptns  du  mérite  Jouis 
Et  Socfittc  par  lui  dans  tut  cAtttudimUtSf 
D'un  vil  umas  de  peuple  attirer  U$  ktùa. 
Le  Plutus  d'Arillophane  qiii  eft  une  de  fes  pièces 
les  plus  mefurées, peut  faire  kntir  jufqu'à  quel|>oint 
ce  poite  portoit  la  u<^ence  de  l'imagination ,  &  le  li- 
bertinage du  génie.  Il  y  laitle  te  gouveraeimaty 
nord  le«  riches ,  beme  les  pauvres,  fe  mocque  des 
dieux,  vomit  des  otdnres;  mais  tout  cda  fe  Ëiiten 
traits,  &  avec  beaucoup  de  ^vacité  &  d'efprit:  de 
lurte  que  le  fond  paroit  plus  Ëut  pour  amener  &  por- 
ter ces  traits ,  que  les  tnits  OC  Mot  âîts  pooT  omer 

&  revêtir  le  fond. 

Ariflopkant  vivoit  436  ans  avant  J.  C.  Les  Athé- 
niens qu'il  avoit  tant  amufés,  lui  décernèrent  te  cou- 
ronne de  l'olivier  iàcré.  De  50  pièces  qu%  fit  jouer 
fur  le  théâtre,  il  nous  en  refte  11,  dont  nous  devons 
Â  Kufler  ime  édition  magnifique  ,  mife  an  jour  en 
\-] \o  in-j'ol.  La  comédie  d'Ariuophane  intitulée  les 
iiu.pis,  a  été  fort  heureufement  rendue  par  Racine 
daii^  ies  Plaideurs. 

Miaandr* ^\xa  peu  plus  jeune qu'Ariftophane ,  ne 
donna  point  comme  lui  dans  une  (atyre  dure  &  grof- 
iiere ,  qui  déch ire  b  réputation  des  plus  gens  de  bien; 
au  contraire  il  allaifonna  fcs  comédies  ^une  plail'an- 
terie  douct- ,  fine ,  délicate  &  bienféante.  l  a  licence 
ayant  été  rctormce  par  l'autorité  des  nuj^trats: 

Lt  diUm  perdit  fiin  atiti^  fimur, 

La  (omidie  apprit  à  rirt  Jmu  aigreur  y 

Satu  fol  &  Jiins  venin  Jçut  in^nâre  &  reprendre , 

£t plut  innocemment  dans  les  vers  de  Ménandrc. 

laaniied'Ariftophaaef  ditPbttiu^e,  reflèmblc  à 
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«ne  femme  perdue;  mais  celle  de  Ménandre  reffein>' 
ble  à  une  honnête  femme.  De  80  comédies  que  cet 
aimable  poiéte  avoit  taites,  &c  dont  8  furent  couron- 
nées, il  ne  nous  en  relie  que  des  frumensqui  ont  été 
recueillis  par  M.  le  Clerc.  Ménantfc  flMMintAfSgfe 
de  ja  ans,adflaifédc  les  coouatriotee. 

Les  Romîns  avoientfiàt  des  tentatives  pour  îec» 
miq«e,a\'ant  que  de  connoître les  Crées.  Ils  ^voient 
des  hiilrions ,  des  farceurs ,  des  difeurs  de  quolibets, 
qui  amuloient  le  petit  peuple  ;  mais  ce  n'étoit  au 'une 
ébauche  grofliere  de  ce  qui  c(l  venu  après.  Livius 
Andronicus ,  grec  de  naiflance ,  leur  montra  la  coa^ 
die  à-peu-fifès  telle  qu'elle  étoit  alors  à  Athènes  , 
ayant  des  «deuR ,  une  afiion ,  un  noeud ,  «n  dénoue» 
ment,  c'e(l-à-dire  les  parties  edentielles.Quaiit  à  l'ex- 
prelfion ,  elle  le  relfentit  nccellairementde  la  dureté 
du  peuple  romain  qui  ne  connoiffoit  alors  que  la 
^erre  oc  les  armes ,  &  chez  qui  les  fpeâacles  aamu- 
lemens  n'avoient  d'abord  été  qu'une  forte  de  combat 
d'injures.  Aadfookusfitt  ibivi  de  Mévius  &  d'Ennius. 
qui  poGrentlethéAtre  rofnnn  de  plus  en  plus ,  aom 

bien  que  Panivius,  Cecilius,  Attius.  Enfin  vinrent 
Plaute  &  Térence  qui  portèrent  la  comédie  latine 
aulli  loin  qu'elle  ait  jamais  été. 

Plaute  (Marcus  Aâius  Plautus) ,  né  à  Sarfine  ville 
d'Ombrie ,  ayant  donné  la  comédie  à.  Rome,  immé- 
.  diatemenc  mts  les  fiuyres  oui  écoientdiArces  mê- 
lées de  gromeretés ,  fe  vit  obligé  de  iàoiiier  au  goût 
régnant.  Il  iàllolt  plaire ,  &  le  nombre  des  coimoif- 
feurs  étoit  fi  petit ,  que  s'il  n'eût  écrit  que  pour  eux , 
il  n'eût  point  du  tout  travaillé  pour  le  public.  Dc-!4 
vient  qu'il  y  a  dans  ces  pièces  de  mauvaiies  pointes, 
des  bouâbnneries ,  des  turlupinadcs ,  de  petits  jeuX 
de  mots.  L'oreille  d'ailleurs  n'étoit  pas  de  fon  cens 
eflèz  fcrupuleufe  ;  fes  vers  (ont  de  toutes  dpews  dt 
dctputes  mefures.  Horace  s'en  plaint,  &  dit  nette- 
ment qu'il  y  avuit  de  la  fofifc  à  vanter  fes  bons  mots 
&  la  cadence  de  fes  vers  ;  niais  ces  deux  défauts  n'cnv 
pcchent  pas  qu'il  ne  foit  le  premier  des  comiques  la- 
tins. Tout  e(l  plein  d'aâion  chez  hii ,  de  mouvemens 
&de  feu.  Un  génie  ailé,  rîdie,flatnccl, lui feumic 
tout  ce  dont  Q  a  beibin  ;  des  ivmMts  pour  fermer  let 
noeuds  &:  les  dénouer;  des  traits,  des  prnfées  pour 
caracténler  les  acteurs;  des  evproïîioiri  naïves;  for- 
tes,  moclleufe  s,  po'.irreiidre  les  penltoï,  t<:  les  (enti- 
mens.  Par-delTus  tout  cela,  lia  cette  tournure  d'ef- 
prit qui  fait  le  comique ,  qui  jette  un  certain  vernis 
de  rimcule  fur  les  chofes  ;  talent  qu'Ariâophane  po^ 
'fiidoitdans  le  plus  haut  de^c.  Son  pincent  eftnbi* 
&  hardi;  fa  latinité  pure,aifLe  ,  cou!  mfe.  Enfinc'eft 
un  poète  des  plus  rians  6c  des  plus  agréables.  Il  mou- 
rut l'an  184  avant  J.  C.  Entre  les  10  comédies  qui 
nous  relient  de  lui ,  on  eûime  fur-tout  (on  Amphy~ 
trion^rEpidicus Se  tAululaiu.LesmçMeutei  éditions 
de  cet  auteur  ibot  celles  de  Douia,  de  Gniter  &  de 
Gronovius. 

TJrencc  (Publius  Tcrcnriiis ,  afer) ,  na  c]\iit  à  Cartila- 
ge en  Afrique,  l'an  de  Rome  560.  Huit  eiclave  de  Te- 
ren.tius  Lucanus  fénateur  romain,  qui  le  Ml  ék-v(T 
avec  beaucoup  de  foin,  Ôcl'afirunchit  fort  jeune.  Ce 
fénateur  lui  donna  le  nom  de  7rr</î£<,  futvant  la  cou- 
time  qui  vonbtt  oue  l'aftancbi  portât  le  nomdu  mal* 
rre  dont  il  tenoït  fa  liberté. 

Tcrence  a  i:n  pcnre  ronT  dlfTérent  de  Plattte  :  fit 
comédie  n'ell  que  ie  tableau  de  la  \iQ  bourgeoife  ;  ta- 
bleau où  les  objets  font  choifis  avec  E;oût ,  difpofts 
avec  an,  peints  avec  grâce  &  avec  élégance.  Uécent 

Êartout ,  ne  riant  qu'avecréfemflettodellie,  il  fent- 
Ic  être  fur  le  théttre,eoiBme  hdame  romaine  dont 
p^rie  Horace,  eft  dans  une  danfe  facrée ,  tou jows 
craignant  la  ccnftire  des  gens  de  jioîir.  La  crainte  d'al- 
ler trop  loin  le  retient  en-deçà  des  ii-ijites.  Dclicat, 
poli ,  gracieux, que  n'a-t-il  la  qu:il'.ij  qui  t.iit  le  co- 
mique :  Uiiaam Jtfiptis  ^JutSa  Jifret  vit  («mita  !  C'é*. 
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toir  Ccfar  q\ii  faifoit  ce  v.r  i .  il  i,  -îniiTiif .  i!  l'^-choit 
tie  dépit,  flïiiffo/',  de  vuir  c]iK'  te!.!  li'.iiKnioit  .1  des 
drames  d'une  clociition  li  |)arta:te.  T^r.ncc  cto:t 
homme  troplnm  pour  avoir  cette  partie  i  car  clic  rer»- 
ivrmecn  lui  avec  beaucoup  de  HneiTeyimpnidenia- 
fioiité.  Savoir  rendre  ridictUes  lo  honmei ,  cû  un 
Ment  voifin  de  cehii  de  let  rendre  odieux.  Ce  poim» 
imprin'.c  icîkint  nt  Ion  caraûcre  perionnf  1  à  fis  011- 
vnmci,  cuM  L'v.r  a  prclqueuté  celui  d»:  Lntr  scnre. 
1!  ne  manijvie  à  le  pièces  dans  U-.mcoiip  d'ctuiroits , 

Se  Tatrocué  des  cvcncmeiu  pour  eue  crag^ues,  6i 
aporaacep(wrtecliéKNques:c'eftuA  genre  de 
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Ricodephisfimpié&deiiltitmifqueroTi  ftyie; 
aenmCmr  rems  de  plus  cfcgatit.  On  a  foupçtmné 
Léliu$&  Scipion  l'Atricain  d'avoir  pert'cchonné  l'es 
pièces,  parce  an"  ce  prttc  vivoit  en  grande  himiiiari- 
tcavec  ces  ill  iiîr.'.  romain-.,  &i  qu'ils  pou%'oient 
donner  iicu  à  ces  i<iiipi,ons  avantaç^x par  leur  rare 
mérite  de  par  la  fioeÎTe  de  leur  eiprît.  Ce  qu'il  y  a 
de  s9r,  de  Taveu  de  Cieéroo  »  c*eil  que  Térence  efi 
Paiilcur  latin  qui  a  le  plus  approché  de  l'Atticifine , 
c'eii-à-dirc  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  délicat  &  de  plus 
fin  chez  les  Grecs ,  (oit  dans  le  tour  des  penlées ,  loit 
dnslc  choixde  l'expreilion.  On  doit  iur-tout  admi- 
rer Part  étonnant  avec  lequel  il  a  Içu  peindre  les 
ninit,  &  rendre  la  nature  :  00  ùàx  comme  en  parle 
IMpréiux. 

Contemple^  Jt  qutl  jiV  un  pcri  i/jti  Térence , 
yitnt  d'un  fil$  Amoureux  ^fur/ffartJtri'iinpruJtnte ; 
Mit  put  airctt  amant  itauu  fa  lev  ons  , 
£i  tom  ekeifa  auUirtffi  oMitt  fis  ckanfins; 
Ce      pas  M  pTtttitt  mm  imagtfuMahU , 
Q^msamanty  un  fils,  un  ptrt  viritdbU. 

Tcrence  fortit  de  Rome  à  }  5  ans ,  &  moiinit  dans  un 
voyage  c^\\  A  a'loit  faire  en  Grèce,  vers  l'an  160 
avant  J.  C  Suétone ,  ou  plutôt  Donat, a  £ùt  là  vie. 
Il  nous  rcfie  de  lui  lu  comédies  que  madame  Dacicr 
a  traduites  en&an{ois,&  qu'elle  a  publiéesavec des 
soies. 

Jcan-Baptifie  PotqueUn^  fi  Cvlebrc  fous  le  nom  de 
Molurt^  ne  à  Paris  en  1613,  mort  en  167} ,  a  tiré 
pour  nous  la  corocdic  du  chaos ,  aii^ù  que  Corneille 
en  a  lire  la  tragédie  11  tiitaâeurdiâii^ét&eA  de- 
venu un  nt!îe»ir  immortel. 

Epii.  Je  p-.îion  [lo.ir  le  -J'.J 'ttre,  îls*a(rocia  qtiel- 
auosamis  qui  avuinu  le  idltiit  Je  la  déclamatiun,  & 
iL  joiierent  au  tauxhourg  S.  Germain  iSc  au  quartier 
S.  Paul.  La  première  piccc  rtguiitre  ^ue  Molière 
dûufioiU  (m  i  Etourdi ,  en  cinq  ades,  qu  il  repréfenta 
i  Lyon  en  160  i  mais  (e$  Pritm^tt  rUiuutt  com- 
mencèrent fa  fjoire.  Il  alta  }ouer  cette  pièce  i  la  cour 

qui  fe  trou  voit  3.'.ot\  au  voyage  dc>  Pyrénées.  De  re- 
tour ik  Farii,  il  tîahiii  une  troup.-  aec<>mplie  de  co- 
médiens ,  formes  de  la  m.ilii ,  tloni  il  ^tuit  l'ame  : 
mais  il  s'agit  ici  feulement  de  le  confulerc  r  du  coté 
de  fes  ouvrages, &  d'en  chanter  tout  le  mérite. 

m  avec  un  beau  génie ,  guidé  par  fes  obfcrva- 
tions ,  par  Pétude  des  anciens ,  &  par  leur  manière 
de  mettre  en  ctin  rc,  il  a  pcip.t  la  eour  ils:  la  ville,  la 
nature  6»:  les  nieiAir-.,  les  \ices  Ie>  nù.e  iks,  a\  ec 
toutes  les  grâce  ;  de  Terencc  ,  le  comiqu;'  'i'Ariiii  pha- 
nCfle^âcraâivitcdePlaute.  Dans  lescomcdiesde 
canâere,  comme  le  Mifjntropt ,  le  Tartuffe ^  les  /Vw- 
aM/nrMMtLc'eftttapbiiofophe  6c  un  pdotre  aditM  râ- 
ble. Dans  fes  coffléœesd^intrî^esilya  uncfoupLi- 
fo  ,  une  flevibilité,  une  fécondité  de  génie,  dt^nt  peu 
û'aneiens  lui  ont  donné  l'exemple.  Il  a  (<;u  allier  le 
piquant  avec  le  naif,  &  le  lingulier  avec  le  nature!  , 
ce  qui  ert  le  plus  haut  point  de  perfection  en  tout  gen- 
re. On  diroit  quRl  a  cnoiii  dans  fes  maîtres  leurs  aua- 
lités  éminentes  pour  s'en  revêtir  énùnemment.  Ileft 
plus  laturd^ujArirtophane ,  plus  rcfloxé  SC  plus  di> 


cent  que  Pl.vrtf  .  plus  açifiînt  l^:  pli:";  ^.''-mé  que  Tc- 
rence. Auiu  !ei.ij;ui  en  rcllorts,aulii  vu  ùani  l'expref- 
fion,  aulfi  moral  qu"aucun  des  trou. 

Le poite  grec  fongeoit  princiimienient  à  attaquer  ; 
c'eft  une  forte  de  Ibtvre  perpétuelle.  Plaute  tendoic 
lùr-'toui  à  faire  rire  ;U  fe plaUÎMt  à  amuiin-  &  à  jouer 
lepctit  peuple.  Térence  n  knoMeparfbnétocution, 
n'etl  nullement  comique;  Si  d'ail!'  11  rs  i!  n'a  p-iint 

[•cintles  mœurs  des  lv:  :!i. uns  p  niFleli-ueU  il  tr.sv.-.il- 
cit.  Molière  îait  rire  1 -s  ji'  is  aulleres.  Il  inllriiit  tuuc 
le  monde,  ne  hiche  perionnc  ;  peint  non  feulement 
les  monu-s  du  licclc  ,  mais  celles  de  tous  les  états  Se 
de  toutes  les  conditioas.  Il  joue  la  cour,  le  peuple  &c 
la nobicflTe, les ri^cnles Scies  vices, (ans  que  per- 
fonne  aitim  juftc  droit  de  s'en  offenfer. 

On  lui  reproche  de  n'être  pas  tiauvent  heureux 
dans  fes  dénciuemens  ;  n-ais  la  pert'ediun  de  cette  par- 
tie ell-ellc  auflï  dlenrielle  à  l'adion  comique ,  fur- 
tout  quand  c'efl  une  pièce  de  caraâere,  quelle  l'eû 
à  l'aâion  trafique  i  Dans  la  tragédie  le  dénouement 
a  un  eSet  qui  reflue  fur  toutcla pieee :  s'il  ni'eftpoint 
parfait,  la  tragédie  eft  manquée.  Mais  qn'/fjrpagom 
in  jrt,  cède  fi  maîtrefle  pour  avoir  fa  cairette,ce 
n'cll  qii'un  trsit  d'ivarice  de  plus,  lans  lequel tOBlC 
la  comédie  ne  lailferoit  pas  de  fubfuler. 

Quoi  qu'il  en  foit,on  convient  généralement  que 
Mobere  efi  le  meilleur  paiu  tamqiu  de  KNitcs  les 
tioosdu  mcmde.  Le  leâeur  pourra  joindre  i  l'éio» 
ge  4>*<N)  vient  d'en  faire  ,  Sc  qui  eil  tiré  des  Principct 
2f  aniratun ,  les  rc flexions  de  M.  Marmontel  aux 
mots  Comique  6-  Comédie. 

Cependant  les  jpeilleures  pièces  de  Molière  effuyc- 
rent ,  pcnd.int  qu'il  vécut,  l'amere  critique  de  fes 
rivauv,  &  Uiiârentdes  envieux  de  fes  propres  amis; 
c'eft  Defpréaux  qui  nous  Papprend. 

MllU  de  fis  hiaux  tTj'us ,  auJounTkiù ^mistiSf 
Furau  dés  fia  tffriu  à  nosytux  rAtah, 
L'ignoraiu*  &  temur  i  tes  naifutUs  jritttt , 
En  hahUs  dt  marquis ,  t  n  rohts  dt  etnâ^ttf 
Piitoiera  pour  difa  mtrfinc  htfitetuvrt  nouytan^ 
Et  fiio  .  thm  la  !Ùiâ  l  tnd'o.i  U  plui  tciiu. 
Le  icrriK^ndiur  roaIûi:h  fi^nc phi  tx,:3ei 
Le  xuon.n  inJiçrjJ  fart-yu  tiu  J<^o.td^cle. 
L'un  Jt'finfiur  ^tlè  dis  bigots  mis  en  jeu , 
Pour  prix  dt  fis  bons  mots  U  coadumnoit  au  fiu\ 
Varan  ffongoeux  marquis  ,  Ud  ditUntm  U  gumtg 
Feittolt  vtn;tr  la  eourimmMt  au  parttfn. 
Mais  f  tôt  ^ut  d'un  trait  défis  fituUs  mains, 
La  Parque  F eiit  rjyi  du  no'ntrt  des  humains  ,  . 
On  reconnu:  U  prix  de  fa  rr.u  fe  èdipfiU, 
'■L'aimjbte  tomidit  avec  lui  t'.rrajfee. 
En  vain  d'un  coup  fi  ludt tff:ra  revenir  ^ 
£t  lurftsbndt^aiasatputpitttfittiùr. 

EpStrevîj. 

En  effet  le  M'tfitnthropt ,  le  Tartuffe ,  les  Femmes  fa^ 
vanits  ,  ï'Jvart,  les  Ptidutfu  tuUtntu  U,  le  J^if- 
pots  gintiUmmm* ,  font  autant  de  pièces  smmitables* 
Toutes  les  oeuvres  de  Molière  ont  été  imprimées  à 
Paris  en  1734,  en  6  volumes  in  -i".  Mais  cette  belle 
édition  eft  tbrtfufixptililed'ttrepiiftâioaadeiphip 
fleurs  égards.  • 

Enfin  je  coûte  tant  oetotodlent  ^ectt*  que  je  ne 
puis  m'cnv&faer  d'ajouter  «ocoie  un  mot  fitf  roa  ai^ 
maMe  «.aiaÛeie. 

Moliero  étoit  un  des  plus  honnêtes  hommes  de 
France ,  doux ,  complaiùnt ,  modelle  &  généreux. 
Quand  Defpréaux  lui  lut  l'endroit  de  Ik  fitcoode  fit- 
tyre,  où  il  dit  au  vers  91: 

Aftut  10»  tfprit  fubUmt  en  vain  veut  s'élever ,  &c. 

«  le  ne  iiiis  pas  «  décria  Molière ,  du  nombre  de 
»  «es  c^rin  iiibBmes  dont  vous  parlez;  mm  tdl 
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M  que  je  Tuis/ie  n'ai  rien  âit  en  IM  vie  dont  je  ibis 

n  véritablement  content  ». 

J'ai  dit  qu'il  étoit  généreux,  je  ne  citerai  qu'un 
trait  pour  le  prouver.  Un  pauvre  iui  ayant  rapporte 
une  pièce  d'or  qu'il  lui  avoit  donnée  jpar  mégarde  : 
m  Oulaveru  ya-t-elle  fe  nicher,  s'ecria  Molière , 
i>  tie»,  mon  anm,  je  te  donne  h  picce,  &  j'y  joins 
»  cette  féconde  de  oitee  valeur^  tueslMeadifae 
»  de  ce  petit  préTent  »! 

II  apprit  dans  fa  jeuncffc  la  Philofophie  du  ccIdiK 
Gaffendi,&  ce  firt  alors  qu'il  commcni;a  une  tra- 
^uâion  de  Lucrèce  en  vers  t'uini^ois.  Il  n  ctoit  pas 
iéulement  {dùlofophe  dans  la  théorie ,  il  l'ëtolt  en- 
core dans  la  pratique.  C'eft  cependant  à  ce  philofo- 
^e,  ^t  M. de  Voltaire. que  l'archevêque  dePam» 
jTitrUy,(\  décrié  poiir  m  rooeiirs , refiilâ  les  vains 
honneurs  de  la  fcpulhire.  Il  fallut  qiielc  roi  engageât 
ce  prélat  à  foiiffrir  que  Molière  tut  dcpofc  fccréte- 
nicnt  dans  le  cimetière  de  la  petite  chapelle  de  faint 
Jofcph ,  âuxboure  Montmartre.  A  peine  fut-il  enter- 
ré, que  la  FoMmie  fit  6»  ^te^hCffi  naïve ficfi 
i^iritiielle.  « 

Sous  ce  tombeau  gifent  Plaute  &  Tirmu^ 
Et  cependant  U  jiul  Molière  _y  ^'V. 
Leurs  trots  talens  tu  formoUnt  qu'un  ejprit 
Dont  ftm  Mari  enrichiffoU  U  Frante. 
Ib fim  fards  ^  &  j'ai  ptu  iTt/pirtimt 
JH  bt  mnùr.  Maigri  tousaas  effirts^ 
Pour  ma  loag-ums  Jthn  MIU  apparena , 
Plauu,  Timu»  ^  Molkre  fi»  wurn^ 
iD.J.) 

Poète  couRONNi  ,  (  Littirai.  )  Tufage  de  cou- 
lOOner  \e% poètes  cH  prcfque  aulli  ancien  quelapoé- 
fie  même  ;  mais  il  a  tellement  varié  dans  tous  les 
tenis ,  qu'Uo'cftpas aîié d'établir  rien  de  certain  fiir 
cette  matière.  On  fe  comemerad'obfemrqite  cet 
uface  fubfirta  jufqu'au  règne  de  Thcodofe.  Ce  fiit 
alors  que  les  combats  capitolins  ,  dans  lefqucls  les 
poètes  étoient  couronnés  avtc  cclat  ,  nircnt  abolis 
comme  un  reftc  des  fuperftitions  du  paganifme.  Vin- 
rent après  les  inondauons  des  barbares  qui  pendant 

Elufieurs  fiedeadéfiilerentl'Italie  ^l'Europe  entière. 
,es  beaux  arts  furent  enveloppés  dans  les  vtiînés  de 
l'ancienne  Rome.  On  vit  à  la  vérité  dépuis  ce  tems 
fortir  encore  quelques /"ot/ej  de  fes  débris  ;  mais  com- 
me il  n'y  avoit  prelque  plus  perfonne  qui  tût  en  état 
de  les  lire,  &  que  d'ailleurs  ils  ne  méritoient  guère 
d'être  lus ,  il  n'eft  pas  étonnant  q\ic  pendant  plufieurs 
£edes  les^oMuioieatrcAés  ûns  honneur  &  lans  dif 
tmflion. 

Ce  ne  fiit  que  vers  le  tems  de  Pétrarque  que  la 
poéfie  reprit  avec  un  peu  de  lurtrc  quelques-unes  des 
prérogatives  qui  y  étoient  autrefois  attachées.  Il  ell 
vrai  qu'au  milieu-méme  de  la  barbarie  du  xij.  fiecle  il 
y  avoit  des  poius  counmnis ,  mais  ces  poètes  doivent 
toenuprdés  comme  l'opprobre  de  leurs  lauriers. 

Vers  ce  tems ,  c^eft-ft-mre  an  commencenient  da 

xlij.  ficcle  fiit  forme  rétablifTemcrt  des  divers  de- 
grés do  bachelier  ,  de  licencie  &  de  ducteur  dans  les 
univerfités  ;  ceux  qui  en  étoient  trouvés  dignes  , 
étoient  dits  avoir  obtenu  le  laurier  de  bachelier,  de 
dofteiir ,  LiurtJ  iuidiiaureatus ,  Uurta doSoratus :  non- 
failcmcot  les  doâeuts  en  Médecine  de  l'univetfité 
de  Saieme  prirent  le  litre  de  doAm  lÊaritu  »  >un>  i 
leur  réception  on  leur  meltoït  eocOK  imt  COuroone 
de  laurier  fur  la  tête. 

Les  poêles  ne  titrent  pas  loni;-tetns  fans  revendi- 
quer un  droit  qui  leur  appartenoitincontellablement. 
Ils  ne  tardcrcntpasàrecevoirdanslesuniverfités  des 
diftioâions  &  dnprivilcgesÀ'peiMiièsiiaahiablesà 
ceux  qui  venoîentiTétre  ebMis  en  nveardesthéolo- 

£*cns ,  des  jurifconfultes  ,  des  médecins ,  &c.  La  poc- 
;  tut  donc  comme  aggrcgce  aux  quatre  iacultcs , 
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mais  cependant  confondue  dans  U  faculté  de  Philo- 
fophie, avec  laquelle  on  lui  trouvoit  quelque  rapport. 

Du  deiTein  qu'on  prit  infenfiblemcnt  d'égaler  les 
poius  aux  gradués ,  naquirent  les  jeux-floraux  qui 
fiirent  inflitués  à  Touloule  en  1 3 14 ,  &  quelques  an- 
nées après  l'ufage  d'y  donner  des  degrés  en  poéfie, à 
l'imitation  de  ceux  qu'on  rccevoit  dans  les  univerfi^ 
tés.  Il  fuffifoit  d'avoir  ceomoiti  un  prix  aux  jeux-fio> 
rauxpour  être  reçu  bachelier;  maisdfiiUoit  les  avoir' 
obtenus  tous  trois  ;  car  pour  lors  il  n'y  en  avoit  pas 
davantage ,  pour  mériter  le  titre  de  doâeur.  Dans 
leur  réception  ,  au-lieu  de  les  couronner  de  laurier  , 
on  leur  mcttoit  le  bonnet  magiArai  fur  la  tête ,  &  on 
y  fuivoit  les  autres  cérémonies  qui  fe  pratiquoient  en 
pareille  occaûon  dansles  univecfités  ;  avec  cette  dif- 
ttrenceouelestettresdecef  doâeuisenf4/<  fùence^ 

c'eft  ainfi  qu'on  appelloit  la  poéfie  dans  L-ur  acadé- 
mie, étoient  expédiées  en  vers,  &  qu'il  n'y  étoit 
point  permis  de  s'exprimer  autrement. 

A-peu-près  dans  le  même  tems  on  voit  par  un  paf- 
fàeeaeVillani,(juc  la  qualité  de;^o«£ entrainoitavec 
elw  certaines  diftinftiona  qui  lui  étoient  particuliè- 
res. Cet  hiflorien  obfervequeleDante,  qm  mourut 
en  1 3 1  j  ,  flit  enterré  avec  Ix  aucoup  d'honneur  &  en 
habit  de  poète.  Fù  Jepcîito  à  grande  honore  in  kahtto  Ji 
poota.  Quel  étoit  cet  habit  de^o</<j*  Par  quelle  auto- 
rité Dante  le  portoit-il?  Doit-on  le  compter  parmi 
ks/oërcr  «ummbf  C'cAce  quCon  Jaiflè  à  d'autre* 

n  eft  du  moins  eeftmn  qu'on  ne  peut  refifer  ce  ti- 
tre àAIbcrtinus  MulTatus  qui  ne  furvécut  le  D  inte  que 
de  quatre  ans.  L'évcque  ae  Padoue  lui  donna  la  cou~ 
ronru  poëtiijut  ,  &  il  fut  arrêté  que  tou,  les  aïs  au 
jour  de  Noël,  les  doâeurs,  regens  &  pref^fl'eurs 
des  deux  collège  de Padouc,  un  cieree  à  la  main  , 
iroient  «Mnme  en  praceffioa  àla  maium  de  Mufb" 
tus ,  lui  offrir  une  triple  couronne. 

Après  ce  couronnement  vint  immédiatement  ce- 
lui de  Pétrarque  ,  honneur  qu'il  n'accepta  que  pour 
(e  mètre  à  l'abri  des  perlccutions  dont  mi  &  fes  con- 
frères étoient  menacés.  11  fufiifoit  de  faire  des  ver> 
pour  dévenir  fiifpeâ  de  magie.  Cétoit  tout-à-la^bis 
avoir  une  grande  idée  de  la  poéfie,  &  une  bien  mau- 
vaifts  opinion  des  poètes. 

François  Philephe  reçut  l'honneur  du  couronnc- 
mcnten  1453.  Environ  dans  le  même  tems ,  Publius 
faufhis  Andrelini&toaiiroanépirl'SKadémîedeRo' 
me  ,  à  l'âge  de  ii  ans. 

Quelques-uns  placent  le  Mantouan  panniles/oiMS 
«muraoflMi  mais  une  panne  pas  qu'il  rait  été  de  fim 
vivant.  Il  eft  du  moins  certain  qu'après  ft  mortouel» 
tjues-uns  de  fes  compatriotes  s'aviferent  de  lui  taire 
ériger  une  ftatue  couronnée  de  laurier  ;  &  au  Ican- 
dale  de  toute  la  nation  poétique  ,  ik  la  placèrent  à 
côté  de  celle  de  Vircile  oc  fous  une  même  arcade. 

Ariofte  Si  leTriiiui  n'ambitionnèrent  point  le  lau- 
rier poétique.  Le  Taflè  n'eut  point  leur  &illê  dé- 
licateflè.  il  confentit  au  delîr  qu*on  «voit  de  klai 

donner  ;  mais  ce  çr^r.d  homme  q\ii  avoir  toujovirs  été 
malheureux  ,  cciia  de  vivre  loriqu'il  comnien<|-oit  à 
efpérer  de  voir  finir  l'es  infortunes.  Il  mounit  Li  veil- 
le même  du  jour  que  tout  étoit  préparé  pour  la  cé- 
rémonie de  MO  couronnement. 

Depuis  ce  tems  il  n?y  eut  aaan  mm  diftingué 
qu'on  ait  oouronné'en1taBe}af(n^en  rannée  1715 , 
où  Ton  a  cïïayé  de  faire  revi\Te  a  Rorre  la  dignité  de 
poète  lauréat  en  faveur  du  chevalier  Bernardin  Pcr- 
fetti ,  célèbre  par  fa  facilité  à  mettre  en  vers  fur  le 
champ  tous  les  fujets  qu'on  ait  pu  lui  préfenter.  Son 
couronnement  s'cfl  iâit  avec  beaucoup  de  pompe^  8C 
6u  le  modèle  de  celui  de  Pétran|iit. 

Charles  Pafcal ,  dans  (oa  tmtéditamnmet  y  dit 
exprclTémentquc  de  fon  tems ,  c'eft-à-dire  fo  is  Henri 
IV.  il  ne  connoiiToitplus  que  l'Allemagne  où  i'ula^e 


Digitized  by  Gc) 


POE 

4v  couronner  ks/aiw  fubûftât  encore.  Ooyavu 
un /MM  MDWM/pn- Frédéric  I.  Cependant  |muî«in 
finrâns  prétendent  qiic  Ic«  paêiti  y  doivent  le  rctiihlir- 
femrat  de  cet  ul'age  à  Frcdcric  lU.  Se  ils  regardent 
Proiiicciiis ,  comme  le  premier  desalleaiins,quiak 
reçu  laci>urunnc  puctique. 

JEncai  Sylvius ,  qui  occupa  le  (aint  liège  fous  le 
nom  de  Pie  IL  liit  encore  déclaré  foûrpvk  va&mt 
empereur  Frédéric  à  Fnodbn,  long«âns  avant  fi» 
exaltation  au  pontificat. 

Nfavimilieii  I.  fonda  k  Vienne  un  collège  poétique  , 
aiiiii  nomme  parce  oue  le  profe(Tiur  en  poéfic  y  re- 
çut la  prccminence  lur  tom  les  autres,  &  le  privilège 
de  créer  des  fcîits  Uuriau.  Ce  titre  proftitiic  à  des 
gens  (ans  méntCy  a  înoodi:  rAUem^nc  de  légions  de 
/««» /djin£stt  dont  il  ISnroh  ennuyeux  de  fidre  le  dé- 
nombrement. 

L'Elpatine ,  cette  nation  qui  plus  qu'une  autre  a  la 
fo'ibkik  (l'ambitionner  les  titres  d'honneur,  a  été  tres- 
ialoulc  de  celui  dont  il  eil  ((iielKon.  Arias  Montanus 
ra reçu  dans  racadénie  d'Akaia;  celle  de  Sévilleob- 
Itnve  encore  le  même  uTage ,  dit  Nicolas  -  Antoine 
dans  fil  bibUotheque  des  auuurt  efpa^ok  ;  nais  cet 
auteur  n'entre  U-delGis  dans  aucun  deuil. 

L'Angleterre  oStt  Quelques  cvcmplcs  de  poiut 
cour^ir.iw..  Jc.in  Kny  ,  clan'»  Ion  Inlhnre  du  liege  de 
Rhodes,  écrite  en  proie,  Je  dédiée  à  Edouard  !V. 
cpii  mourut  à  la  ân  du  xv.  fiecle ,  prend  le  titre  d'hum- 
ble /•<></(  Uurûu  de  ce  prince  ,  «ù  ktimUt  fo*tt  la»- 
ruu.  On  voit  dam  l'^ble  de  Sainte-Marie  Oreries  i 
Londres  la  fiatue  de  Jean  Govcr ,  céleb»e/MK ,  qui 
ileurîflôît  dans  le  fiecle  ftûvant ,  (ous  Richard  II.  Go- 
vcr  y  crtri  j)rtkniéavec  un  collier,  comme  cheva- 
lier ,  &  avec  une  couronne  de  lierre  mêlée  de  rôles 
comme  potit  II  y  a  dans  les  aclesdeRymerunechar- 
te  (l'Heiui  VII.  lous  ce  feul  titre  ^oro  fciim  Uurauo , 
pour  un  poète  lauréat.  Elle  eft  en  laveur  de  Benurd- 
Aodré  qui  étoit  de  Touloufe ,  &  rcligieiBaugufiîa> 
lean  Skelton  a  joui  du  même  titre. 

Il  ne  partJit  pas  néanmoins  que  parmi  les  Anglois 
les  pticiti  aient  jamais  été  couronnes  avec  autant  de 
folcn.nite  qu'ils  l'ont  été  en  Italie  &:  en  Allemagne. 
Il  ell  certain  que  les  rois  d'Angleterre  ont  eu  de  tems 
immémorial  un  /xxcu  à  leur  cour,  qui  prenoit  la  qua- 
lité de  iMxu  du  roi,  C'étoit  comme  ime  efpece  de 
charge  a  laquelle  il  y  avoit  quelques  appcuntemens 
attai.  tic  .  1  >ans  le'»  coniiHes  de  l'hôtel  d'Henri  IIl.  qui 
vivoit  au  commencement  du  xiij.  fiecle  ,  il  eft  fait 
mention  d'une  fomme  d  ardent  payée  au  verllficateur 
du  rn  ,  vtrjîjitaton  r€gU.  U  y  a  donc  apparence  que 
dans  la  fuite ,  ceuv  qiâ  ont  poné  ce  titre ,  pour  fc 
donner  plus  de  relief,  y  ont  ajouté  celui  oc /mw 
iémriiit ,  lorique  l'ufaee  l'eut  rendu  éclatant. 

L'illurtre  Dryden  Ta  porté  comme  poitt  du  roi  , 
&  c'ell  en  cette  qualité  que  le  licur  Cyber  ,  comé- 
dien &:  auteur  de  plulieurs  nièces  comiques  ,  s'eft 
trouvé  de  nos  jours  en  poflclTion  du  titre  de  poïu 
Uurûu ,  auauel  «ft  attaché  \me  pcnfion  de  loo  liv. 
ilerling*  1  la  dnige  denréfenter  tous  les  ans  deux 
pièces  de  vers  à  la  nnûlie  royale. 

L'empereur  a  aulfi  Ton  poae  d'office.  M.  Apoflolo 
Zeno  connu  par  fon  cnidiium  &  par  Ion  talent  pour 
lapoéfic,  aeucct  honneiir.  Il  sert  qualifié  feulement 
de  foiu  &c  d'hilloriographe  de  ia  majclté  impériale  ; 
mais  une  penfion  toujours  jointe  &  ce  titre  «  Ta  dé- 
donunagé  de  celui  de  peit*  couronnni  qnVm  ne  lui 
donnott  point ,  &c  de  trois  opéra  qu'il  ét<Mt  oblige  de 
faire  chaque  aunce-. 

Ce  titre  n'a  i.tc  abtolament  inconnu  en  France. 
L'univetHié  de  Parii  le  croyoït  en  droit  de  raCCOr- 
der.  Elle  l'odrit  même  'à  Pétrarque. 

Quoique  RooDtfd  foit  ordinairement  repréfenté 
avcc^inc  couronne  de  laurier,  iin'y  a  cependant 
point  dFi^pareiicc  qullfùt  nfucdanshtagcmci; 
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oakijumis  faiu  ne  iiit  peut-être  plus  honoré  que 
hiî.  Charles  IX.  ne  dédaigna  pas  de  compoler  i  là 
louange  des  vers  qui  t'ont  hOQOeiU*  au  princt&'A 

Roniiird.  On  les  connoit. 

Vmnétfànéa  twn,  Ht-m s*m  indigner^ 

Dviltm  À  plus  haut  prix  que  celui  de  régner. 
TolU  dtux  igaltmeat  nous  pottom  dts  touronnu  J 
MaisniJtksrtfm^foiiÊitmii$é9mÊtt.,^*., 

Les  faveurs  de  nos  rois,  &  les  récompinfes  qu'ili 
accordent  aux^tei  en  les  élevant  aux  dij^nnes  do 
l'celile  Se  de  l'ctat ,  leur  inlpirent  fans  doute  de  l'in- 
dinércnce  pour  une  vajnc  couronne  qu'on  n'accor- 
doit  ailleurs  aux  poius  ,  que  parce  que  Ton  B^avoit 
communément  rien  de  mieux  a  leur  donner. 

n  n'eft  donc  pas  furprenant  que  nous  ayons  eu 
parmi  nous  des  poïtts  tels  qu'Adrelini ,  Dorât  ,  Ni- 
colas Bourbon ,  qui  fe  ibient  glorifiés  du  titre  de 
pottt  du  roi ,  tandis  que  nous  n'en  connoilTonS  auClUk 
qui  ait  pris  celui  de  pout  Uuréat.  (  D.  J, 

POETE  DRAMATIQUE,  \oye[  PoETE  COMIQVE « 

Drame,  TaAcioiE ,  CoMioiE , &c. 
Poète  ékque  ,  {Po^*.'\  on  nomme ipi- 

Îfius ,  les  auteurs  des  poèmes  héroïques  en  vers  :  tels 
ont  Homère ,  Virgile ,  Lucain ,  Staiius,  .Sllius  Itali- 
ens ,  le  Trilfin  ,  le  Camoens  ,  le  TalTc  ,  dom  Alon/e 
d'Ercilla,  Milton  &  Voltaire.  Nous  avons  parlé  do 
chacun  d'euE  9t  de  leuts  ouvnges  au  «m  Poemb 

iPlQUE. 

Poète  FABtnJSTE,(P«^.)  vous  trouvères  le 

caraflerc  de  ceux  qui  fc  font  le  plus  difliitgués  en  ce 
genre  depuis  Efope  jufqu'à  nos  jours,  au  mot  Fable 
&  Fabuliste. 

Poète  lyriqve,  (Po^t.)  tous  les  ^ens  de  lettres 
connoilTcnt  les  poetet  lyriques  du  premier  Oldrc  ,  an* 
cicns  &  modernes  ;  mais  M.  le  Batteux  en  a  tncé  la 
caraâerc  avec  trop  de  goût  pour  ne  pas  faflèmbler 
înks principaux  trais  Oc-  Ton  t  jhleau. 

Pûidan  eft  à  lat£te  des  lyn^ues  ;  fon  nom  n*eft 
^u  re  plus  le  nom  d'un  poc\- ,  que  celui  de  l'enthou- 
Jialine  même.  11  porte  avec  lui  l'idée  de  tranfports, 
d'écarts  ,  de  détordre ,  de  digreHions  lyriques.  Ce* 

iicndant  il  fort  beaucoup  moins  de  fes  fujets  qu'on  ne 
e  croit  communément.  La  ^okedcshéros  qu'il  a  cé- 
lébrés ,  n'étoit  point  uneeloirepnipreattbéros  vain- 
queur. Elle  appartcnoit  de  plein  droit  fil 6mîlle , 
phis  encore  .1  la  \  ille  dont  il  ttoit  citoyen.  On  difoit 
une  telle  ville  a  remporté  tous  les  prix  au.vjeut  olym- 
piques. Ainfi  lorfque  Pindare  rappelloit  des  traits  an- 
ciens ,  Ibtt  des  aïeux  du  vain<|ueur  ^  Ibtt  de  la  ville  à 
laquelle  il  appanenoit,  c'étoit  moins  un  égarement 
du  fém  ,  quW  efet  de  fen  art. 

Horace  parle  de  Pîodare  avec  un  endioallalïne 
d'admiration  qui  prouve  bien  qu'il  le  trouvolt  fubli- 
me.  Il  prétend  qu'il  ell  téméraire  d'entreprendre  de 
fimiter.  Il  le  compare  .i  un  fleuve  groffi  par  les  tor- 
rens  ,  &  qui  précipite  lés  eaux  bruyantes  du  haut  des 
rochers.  Il  ne  méritoit  pas  feulement  les  lauriers  d'A- 
poUoopar  les  dithyrambes  &  par  les  cfaana  de  vk* 
toire  ;  u  âvoit  encore  pleurer  le  jeune  époux  enlevé 

à(a  jeune  éptiufe  ,  peindre  rinnocLnce  de  l'âge  d'or, 
&fauver  de  l'oubli  les  noms  qui  avoient  mérité  d'ê- 
tre immortels.  .Malheureufemcnt  il  ne  nous  relie  de 
ce  poit*  admirable  que  la  moindre  partie  de  fes  ou> 
vrages ,  ceux  qu'il  a  faits  À  la  gloire  des  vainqueurs. 
Les  autres  dont  la  matière  étoit  plus  riche  &  plus  in* 
téreflànte  pour  les  hommes  en  général  ne  Ibnt  point 
parvenus  iiilqu*.'!  nous. 

Ses  poélies  noui  paroilîent  ditficiles  pourpluticurs 
railont  ;  la  première  cil  la  grandeur  même  des  idées 
qu'elles  renferment  ,  la  féconde  la  hardiefTe  des 
tours,  la troifieme  la  nouveauté  des  mots  qu'il  fabtî> 
fouvem  pour  l'endroit  même  oii  il  lesplace  ,eii> 
il  «â  rempli  d'kme  éra^pB  détowaée  rirée  d* 
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flriftoîre particulière  cle  certp.inc?  fitmillcs  &r  tic  crr- 
<alnes  villes  qui  ont  tu  plus  de  part  clans  les  ré%  ohi- 
tions  connues  de  l'hiftoire  ancienne. 

Pindarc  naquit  à  Thebescn  BœotieUâ^  oIympi,i- 
de  }  f OO  ans  avant  Jelus-Chriil.  Quand  Alexandre 
luioa.cettc  vUle,  il  voulut  oue  la  maifiaa  ce  paëu 
tcswi  demetiré  m  confèrvee. 

Avant  l'inc'.are  la  (ircc-  a\v.\x  eu  plufieurs  lyri- 
'^Vts,  dont  le.,  noms  Uiv.x  encore  fameux  ,  quoique 
les  ouvrages  de  la  plùpai  i  ne  (ubiiftent  plus.  Alcm.in 
fut  cclebre  à  Lacéacmone  ,  Stifichort  en  Sicile  ;  Sa- 
pk»  6t  honneur  à  ion  fcxe  ,  &  donna  Ton  nom  au 
vers  iaphique  «jn'eUe  inventa.  Elle  étott  de  file  de 
Lesbos ,  miflî-bien  'qu'^/cA  ouï  fleurit  dans  le  même 
tcms  ,  qui  fut  rin\  ('nteur  <ii;  \cr<^  nie  nique  ,  celui 
de  mus  les  lyrit|in;s  qui  ;t  le  plus  de  inHjcilc. 

jinacreon ,  de  Tros ,  ville  cl'lonie ,  s'éroit  rendu  cé- 
lèbre plulieurs  liedcs  auparavant.  Il  fiit  contempo- 
rain de  Cynis ,  &  ONNirat  la  vj.  olympiade  ,  figé  de 
83  ar^.  Ilnous  rc  (le  encoreunaflèz  grand  nombre  de 
fes  pièces  ,  qn  ne  ri  fpircnttoutes  qiie  le  plaifîrSr 
Tamufement.  Elles  l'ont  courte;.  Ce  n'eft  le  plus  ï  n- 
vent  qu'un  fentimcnt  gracieu.v  ,  une  idée  t!o\ice  ,  un 
compliment  délicat  tourné  en  allé_i;orio  :  ce  (ont  des 
grâces  fimples, naïves,  demi-vêtiics.  Sa  Colombe  cft 
un  dief-d  œuvre  de  deiîcateire.  Al.  le  Fevrc  dilbit 
qu^  De  fenUoit  pasque  ce  fût  l'ouvrage  dW  hom- 
me, tnaîs  cehii  desMuTes  mSmes&desGraces. 

Quelquefois  fes  chanfcns  ne  prjrentciT  qu'une 
fcène  gracitufc  ,  que  l'image  d'un  gu/un  qui  invite  à 
le  rcpofer  : 

«  Mon  cher  Batylle,  affeyez-vous  à  l'ombre  de  ces 
M  beaux  arbres.  Les  zéphyrs  agitent  moHement  leurs 
i>  feuilles.  Voyez  cette  claire  tontaine  qui  coule ,  & 
f»  qui  ièffllile  nous  iimter.  Hé  qui  pourrott,«n  voyant 

I»  un  11  beau  lieu  ,  ne  point  s'y  repofer  »  ? 
Quelquefois  c'cft  un  petit  récit  allégoriqite  : 
<i  l'u  'iour  l'js  Mules  firent  l'Ainour  pririninier.EI- 
xk  s  le  lièrent  aulfi-tôt  avec  des  guirlandes  de  fleurs  , 
n  &  le  mirent  fous  ta  gude  de  ta  Beauté.  La  déeiTe 
I»  de  Cythère  vint  pour  racheter  ion  fils  ;  mais  les 
t»  cluâh<>\pi'il  porte  ae  ibatplns  des  chaînes  pour 
»  lui  ;  il  veut  refter  dans  fa  captivité  «. 

Rien  n'eft  plus  ingénieux  &  en  môme  tcms  plus  dé- 
licat que  cette  fiôion.  L'Amour  apparLi.mn-nt  ;n<):t 
dreffédes  embûches  avix  Mules  ;  rcnnemi  ell  pris , 
lié  8e  mis  en  prifon.  Ceft  la  Beauté  qui  cA  chargée 
d'en  répondre.  On  veut  lui  rendre  la  liberté,  il  n^en 
veut  plus ,  il  aime  mieux  êtreprifonnier.  On  fent  com- 
bien riyade  chofes  vraies,  douces  &  fines  dans  cette 
image.  Rien  n'cfl  (î  galant. 

Hr.racc  l*  jjrcmier  &  le  fcut  r'cs  latins  Cjui  Mt  réuf- 
fi  parfaitement  dans  l'ode,  s'étoit  rempli  de  la  lec- 
ture de  tous  ces  lynijues  grecs.  Il  a ,  lelon  les  liljets , 
la  gravité  &  la  noblefle  d'Atcée  èc  de  Stéîichore» 
FélévatioR  &  la  fougue  de  Pindare,  le  fèn  8c  la  ^ 
vadté  de  Sapho  ,  la  motlefre&  la  douceur  d'Ana- 
créon.  Néanmoins  on  fent  quciquctiiis  qu'il  y  a  de 
l'art  chez,  lui  ,  &:  ijii'il  icn-'v  A  é<,;iler  les  modèles. 
Anacréon  ell  plus  doux ,  Pindare  phis  hardi,  Sapho 
dans  les  deux  morceaux  qui  nous  relient,  montre 

S lus  de  feu;  &  probablement  Alcée,  avec  fit  lyre 
'or,  étmt  pins  pand  encbre  &  plus  majeflueux.  fl 
fenmle  même  qu'en  tout  genre  de  littérature  &  de 
eoût ,  les  Grecs  aycnt  eu  une  forte  de  droit  d'aînefle. 
lis  font  chez  eux  qu.uul  i!\  font  furie  Piirnifli'.  \"n- 
gile  n'ell  pas  li  riche  ,  fi  abondant ,  fi  ailé  qu'Homc- 
•K.  Tcrence ,  félon  toutes  les  apparences ,  ne  vaut 
pas  tout  ce  que  valoit  Ménandre.  En  un  mot ,  s'il 
m'cil  permis  de  m'exprimer  ainfi ,  les  Grecs  pareil^ 
fent  nés  nchcs ,  &  lesautres  au  contraire  reflonblent 
un  peu  k  des  gens  de  fortune. 

On  ])eul  appliquer  au  lyn.p;:  d'Horace  ce  qu'il  a 
ditliu-mcmedudellin;  »      U  relFemhle  à  un  lieu- 
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»  vc  ,  qui  tantôt  paifible  au  milieu  c!c  fes  rives,  mar« 
><  che  fans  bruit  vers  la  mer ,  &  tantôt  quand  les  tor- 
»  rcns  ont  groffi  fon  cours,  emporte  avec  lui  les  ro- 
«  chers  qu'il  a  minés ,  les  arbres  qu'il  déracine  ,  les 
»  troupeaux  &  les  maifons  des  labo\ireHnf  ètt  fiti- 
»  fant  retentir  au  loin  les  forêts  &  les  montaeies  *, 

Quoi  de  plus  dotix  qucfonodefur  lamort  de  Quirv- 
tilius  !  .'uîcs  Scaliger  admiroit  tellement  cet;:-  picrc  , 
qn'i!  diioit  qu'il  auTieroit  m!eti.\  l'avoir  fane  (i'^L- 
ti  !■  roi  d'Arragon.  Le  fcatiment  qui  y  domiiiu  Lit  1"  > 
mitié  compatiliante.  Virgile  avoit  perdu  un  excellent 
ami  :  pour  le  confolcr ,  Horace  commence  par  ^eu* 
rer  avec  lui  ;  8c  cnfuite  il  lui  infinue  qu'il  finit  mettre 
fin  ik  fes  larmes.  Il  y  a  des  réflexions  très-^élîcates  > 
fri'.rc  fur  ce  tour  ailrtîit  nu  /rf/f  confolateur.  Lt-  ton 
de  fa  pièce  e)}  celui  de  la  douleur  ,  mais  d'une  doit- 
leur  qui  tait  pleurer;  c'eft-à-tliro  (]i;'e!le  eft  mjléc 
de  foiblefîe ,  de  langeur,  d'abattement;  tout  y  cil  tril- 
tcik  négligé.  Les  idées  fcmblcnt  ?ttre  arranfécS  i 
mefure  qu'elles  ont  paffé  dans  le  cœur. 

Malhrht  eft  le  premier  en  France  qui  ait  montré 
l'ode  dnns  fa  pcrt\ftuir..  Avant  lui  nos  lyriquts  fài- 
foient  paroÎTc  aiié/  tle  génie  &  de  teu.  L;i  tête  rem- 
plie des  plis  bt!L  .  cx-preflions  ('•es  p'^dcs  .iricivp.s ,  il$ 
f.iitràcnt  un  galimatias  pompeux  de  latinilmes  & 
d'hellénifmcs  cruds  Si  durs,  qu'ils  mêloient  de  poin» 
tes ,  de  jeux  de  mots  «  de  rodomontades.  AulTi  vains 
êtaitlSromanef^es  fur  leurs  p^pfes,  eue  nos  preux 
chc^-alicrs  l'étoicnt  dans  leurs  joUtes  &  dans  leurs 
tournois ,  «  ilsdécochoient  leurs tempôtespoétiqijes 
>•  dcH'is  \à  lonj^Lie  inlîr.itc;  &  vainqueurs  des  fieclcs, 
»  montres  ;\  cent  têtes  ,  ils  gravoient  les  conquêtes 
»  fur  le  front  de  l'éternité  ». 

Malherbe  réduifit  ces  mufes  efiiréoées  aux  règles 
da  devoir  ;  îl  voulut  qu'on  parttt  avec  netteté ,  )uf- 
telTe,  décence;  nue  les  vers  tombalTent  avec  grâce. 
Il  fiit  en  ciuelque  forte  le  pere  du  bon  goût  dans  notre 
poéiie  :  bc  fes  lois  prifes  dans  le  bon  fens  &  dans  la 
nature ,  fervent  encorede  règles,  comme  l'a  dit  Def- 
prcaux ,  même  aux  autetirs  d'aujourd'hui.  Malherbe 
avoit  beaucoup  de  fott;niais  de  ce  feu  qui  eû  chaud 
&  qui  dure.  Il  tntva9lottlcsvmaveeimf<Mn  infini , 
&  tnénageoit  la  chute  des  Ancei  de  manière  que  leur 
éclat  fîit  À  demi  enveloppé  dans  le  tiffu  même  de  la 
période.  Ce  n'eft  point  un  trait  épij;rammatlquc  qui 
eft  tout  en  faillie  ;  c'eftune  peniée  folide  qui  ne  fe 
montre  à  la  fin  de  la  fiance  qu'autant  qu'il  lefoutponr 
l'appuyer ,  8c  empêcher  qu'elle  ne  foit  trsininte. 

Pcnirtrouver  Kfolherbece  qu'il  eft ,  iliàtit avoîria 
force  de  digérer  quelques  vieux  mots,  &  d'aller  à 
l'idée  ])lutùt  que  de  s'arrêter  à  l'expreffion.  Ce  ptitt 
<ji\  grand,  noble,  hardi,  plein  de  chofes  ;  tcodreflc 
"1  acicux  quand  la  matière  le  demande. 

lijcan ,  dlfcinle  dc Malherbe ,  a  faitauffiqueloues 
odes.  Les  chofes  n'y  fiNit  point  aufii  ferrées  que  dans 
celles  de  fon  maître.  Cénrit  aflin  le  début  de  fes 
pièces.  La  forme  en  étoit  douce,  coulante,  aifée  ; 
c'étoit  la  nature  iVille  qui  le  guidoit  ;  mais  comme  il 
n'dvuit  pniti;  ctiidiéles  lources,  il  n'y  avoit  pas  tou- 
jours au  fond  afTe?  de  ce  poids  qui  donne  la  conlif- 
tence. 

Il  a  traduit  les  pfeaumes  :  8c  quoique  fa  traduc- 
tion foit  ordinairement  méifiocre ,  il  y  a  des  endroits 

d'une  gnîndc  beauté  :  tel  eft  celui-a  dlflS  U  pata> 

phrafe  luivante  du  pfeaume  91. 

L'tmpirt  du  Seigneur  «yî  reconnu  p^-tout , 
UmmukdStmM&d$  ttmÀFemmhtm, 

àtus^i^parfon  amour  y  plus  que  par ft  pm/imeii 

Qu'il  règne  dans  les  ccturs. 

Sagloire  ttaU  tiuiytaxfu  yifiiài  appati 
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Sa  pruJtrm  projondc  : 
/)#  Af  mtin  dota  il formt  6t  U  foudrt  &  f  ida  'ir  , 


MtmâKpIoit  point  er.,-orJ.tnslt  VMgÊ» éu  Utmt 

Dt  {inii  ni  dt  {onc, 
L'imm*nfti  dt  Dieu  tomprtaoit  tout  en  foi , 
S*  4t  ttm  ugnudêoMt ,  D  'mm  fuU  àm  U  triât , 

Ltngfmim&bnL 

On  -vmte  fon  ode  au  conte  de  Birffy.  flh  «ft  toute 

philofuphiqtïc.  Il  invite  ce  Teigneur  à  M^piiftr  la 
vainc  gloire  ,  6i  À  jOuir  de  la  vie. 

Mufy  ,  notrt  printtms  t'en  va If^V*  **fii^  S 

Oit  l'éfi  mmu  eiuwit. 
Fi^fUÙdoiUtttgMndturspt'iitferifbfMtuJiàyûiUf 
Etfimtfirfi-  r.':.  i'^onsJtUnt 

TunS,s  qu4  KOlii  i  avons. 

^Itttfin  dt  ckcrcktr  Us  maptits  dt  Màt$t 
Ptmmottririoiu  tnvitma  miùtu  da ktjfiidt 

Où  la  gloire  ii  mtne  .* 
Cm»  mm  qui  promet  an fi digru  hytr^ 
iP^tOl^oltrt^Lxmoriqit'avtcfiu  Trri'itf  AjWÎW 

L'on  trouve  en Jon  foyer.  &c. 

Après  Malherbe  &  Racan  eft  venu  le  célèbre 
Rouïïtau,  oui  par  la  torcc  de  Tes  vers ,  h  beauté  de 
ftcHMS,  Miy^fUBOÊ  ^in^tBOu^  afiitpfefçiue 
oublier  nos  anaens  •  fur^out  A  ceux  dont  la  délica- 

tcflc  s'offenfe  d'un  mot  fiirannc.  I.e  vieux  Corneille 
pouvoit  -  il  tenir  contrf  if  jeiint  Racine  ?  RûiifTcau 
eft  iant  doute  luiimrablc  dans  ("es  \-cr<  ;  fon  llyle  cft 
fublimc  &  partaitcmcnt  loutcnu  ;  k-s  penfccs  fe  lient 
1nen;tl  pouiTc  (a  verve  avec  la  même  force  depuis  le 
débuijulqu'à  1»  fin  :  pcut-toe  lui  manque^il  quel* 
«qpiefois  un  peu  de  cette  douceur  qui  donne  tant  de 
grâces  aux  cents  ;  mais  quel  cnthoufi.i(ine  ,  t;iici!e 
harmonie  ,  ouellerichefle cle  lly le,  que! coloris  rt-^in; 
clans  (a  poclie  lynqiie profane  &:  facree!  Il  vi\  iei*in- 
darc  de  la  France  !  Il  a  tini  comme  lui  l'es  jours  hors 
de  fa  patrie  cni74i ,  âgé  de  ans.  Il  ne  publia  ies 
odes  qu'après  la  Motte  ;  mais  U  les  lit  plus  belles , 
pins  variées,  plus  remplies  d'images,  royer  Ode. 
(/?./.) 

Poi  Ti  SATVRIQL'F  ,  (^Poejtt.) pocte  qui  a  tcritdes 
fatj'res ,  tcK  ont  cté  chez  ii-s  Roniai:i-i  Liviiis  Andro- 
nicus,  Ennius,  Pacuvius ,  Tcrentiui.  Varron,  Luci- 
lius,Honce,  Juvenal  &  Perfe  ;  U  parmi  les  Fran- 
çois Rqtùo'A'Boilcau.  On  donoenlecaraâerc  de 
tous  ces  pocles  làty  nques  m  mot  SattIIE.  (Z7.  J.) 

PoiTB  TRAGIQUE  y(^Poëfit  dr^mitlq)  poète  oui  a 
compoffi  des  tragédies  :tcIsont  été  Sophocle, F.lcnile, 
Tiiripide,  Séni (.1  lie  ,  C';'nu  i'li/,  R.icinc,  t<..on  n'uu- 
Lliera  point  de  trac  t  r  1.  cauttm.-  de  chacun  d'eux  a« 
mor  Tragédie. 

Postes  ,  Ubtni  du ,  (Pojfit.)  U  iiètni  dtt  jmiiu 
dontfootle  nonde parle,  nas  fenêtre  fermé  une 
îdcejvifte,  confiflc  à  ôter  des  fujets  qu'ik  tnittnt  , 
tout  ce  qui  pourroit  y  déplaire,  &  i  y  mettre  tout 
coqui  peut  y  plaire  ,  tani  ili  e  ob!ij;e  Je  luivre  la  vé- 
rité. Ils  prenneol  du  vrai  ce  qui  leur  convient ,  ftc 
remplilTent  les  vuides  avec  des  fiâions.  Et  pourvu 
quckspanies  foit  feintes, foil  viain, aïeat  un  jude 
rapport  cntr'cUes ,  &  qu'elles  fomcm  un  tout  qui 
paroiliC  naturel ,  c'eft  tout  ce  qu'on  leur  demande. 

I.e  poi-ie  peut  encore  réunir  dans  fes  fixions  ce  q«. 
t  ft  U']'arc  d.ins  le  vrai ,  féparcr  ce  qui  eft  uni.  Il  peu' 
tianljpofcr  |  Rendre  f  diminuer  quelques  parties  ^ 


mais  il  faut  toujours  que  la  nature  Te  guide.  H  n'ira 
point  nous  peindre  des  îles  daiu  les  airs  ;  ce  n'eft 
pas-là  leur  plac?'  dans  la  nature  :  ou  fi  par  une  coh* 
ccf&on  toute  gratuite ,  on  lui  permet  d'en  feindrtf 
dans  quelque  jeu  d'imagilMÎOe  ,  lîippofé  qu'il  y 
mette  des  villes ,  des  [rfaMes ,  on  ne  lui  pennettrA 
pas  de  dire  que  les  iërpens  s'accouplent  avec  les  oi'. 
fcaux, &      iirebis  avec  les  ripres.  (  D.  J.) 

VOKTIQVE  ,  ART,  {Poéfit.)  L'art  poéti^tu  peut 
être  delini  un  recueil  de  préceptes  pour  imiter  la  na» 
turc  d'une  manière  qui  piail'e  à  ceux  pour  qui  on  &it 
cette  imitation. 

Or  Dour  pinre  dans  les  ouvnges  d^imitation,  il 
ftn  t  .  fiire  un  certain  choix  des  objets  qu'on  veut 
imiter;  i".  K  imiter  parfaitement  ;  j'.donner  à  rcx-* 
prefîion  pur  l  icjuellc  on  tait  l'imitation ,  toute  la  per* 
tedi;in  qi:'cl!e  |)eui  recevoir.  Cette  cxprefRon fe  fkît 
par  les  mots  dans  la  poéiîe  ;  donc  les  mots  doivent 
y  avoir  toute  la  pafcigkm  pof&ble.  Ct(ï  à  ces  trois 
objets  tme  le  rapportent  toules  les  teg^s  de  U  poétir. 
quedViocace. 

De  cc>;  trois  points ,  les  deux  premiers  foni  com* 
«vins  il  tous  les  arts  imitateurs  :  par  confequeni  tout 
i  -  qu'Horace  en  dira  ,  prut  convenir  evaitcrnent  à  la 
Mulique,  i  la  Danfe,  à  la  Peinture.  Et  mdme  CODI'* 
mt  rF.iv<  j  iencc  &  l'Architefture  empruntent  queU 
que  dioie  des  beaux  arts  ,  ilpcut  mm  leur  conv«> 
n;r  jufqu'iunccrtaîa  tK^nt.  Quant  au  troifieme  ar» 
licle ,  ù  l'on  en  confidere  les  règles  dét  lillées ,  elles 
conviennent  à  la  poéiie  feule  ,  de  même  que  les  re- 
plï s  du  coloris  ne  conviennent  qu'à  U  Peinture,  celle 
de  l'mtonation  qu'à  la  Muùque  ,  celle  du  gefte  qu'à 
la  Danfe.  C^didant  les  règles  générales,  l»pittK» 
pes  fondanàtanx  de  rexpremon  font  encore  les 
mèMes.  n  6ut  que  tMS  les  arts  ,  quelque  moyeit 
qu'ils  cin;ilnienr  pour  l'exprimer  ,  rexpriment  avec 
julletîc,  tiarle  ,  a. lance  ,  décence.  Ainfi  les  précep» 
tes  généra\r«:  de  Félocution  pu  jii  jue  font  les  mêmes 
pour  la  Mufioue ,  pour  la  Peinture  &  pour  la  Danle* 
II  n'yadadiwrraceqaedanscequi  tient  eCèatiet> 
lefflcnt  ans  mots ,  aux  to»,  aux  |^es ,  aux  cou<^ 
leurs.  Vmlà quelle eftPéiendde  dent» poétique ,  fie 
furtout  de  celui  d'Horace  ;  parce  que  l'auteur  s'élève 
fouvent  jufqu'aux  principes,  pour  donner  à  fes  lec- 
teurs une  lumière  pl'.is  \-ive ,  plus  sûre,  &  leur  mon- 
trer plus  de  chofcs  à-la-fois ,  s'ils  ont  allez  d'efpht 
pour  les  bien  comprendre. 

Cependant ,  quoique  Fouvr^  d'Horace  ait  pouf 
titre  Tart  poétique ,  il  ne  hat  pas  croire  pour  cela  aall 
contient  les  règles  détaillées  Je  tous  les  genres.  L  att' 
tcvir  a  traite  fa  matier?  en  homme  fupérieur.  S'ële- 
vantpardes  mes  pkiiotuphiqucs  au-dc(Tus  des  me- 
nues analyfes ,  il  s'eil  porté  tout  d'un  coup  aux  pnn-> 
cipes.ôc  a  lailTé  au  ledcur  intclhgcnt  i  tirer  les  coidiS' 

aucnccs.  Il  ne  parle  ni  de  l'apologue^oi  de  régloguejnî 
e  répopée,ni  même  de  la  coniedie;otti11  en  parle,ctt 
n'cft  que  par  occafion,  &  relativemem  à  la  tragédie* 
qull  a  cho'fie  pour  en  faire  l'objet  de  fes  règles» 
.As  .mt  cruiiu  (,i  mitiere  à  f.jnd ,  il  avoit  compris 
qu'un  feul  genre  renfermoit  à-peu-près  tous  les  au-» 
trcs;<iae  le  vrailTcmblable  finil  contcnoit  l'univers 
podti^)  fie  toutes  les  lobe  qui  te  règlent  ;  ic  qu'ainà 
en  tramât  bien  cet  objet ,  quoique  lur  tu  feul  genre* 
il  cxpliqtjercit  alTez  les  autres  ,  fur-tout  fi  ce  getu^ 
ctoit  de  nature  à  les  renfermer  prefoue  tous .  c'dl  ctf 
^'il  a  trouvé  dans  la  tragédie.  Héroïque  commé 
I  épopée ,  dramatique  comme  la  comédie ,  en  vcri 
co  Time  tous  les  autres  poèmes ,  formant  tous  fes  ca' 
raâeres  d'après  nature,  te  prenant  tut  fty^le  décenf 
félon  les  cara&eres  ;  elte  a  toutes  les  parties  aui  font 
l'objet  de  la  poiùpu  }  par  codiéfiientelk|,yiAtéii 
pour  en  porter  toutes  les  redes« 

Il  nous  redc  à  pailet  deTM/dAjfrft  ^  Vi^  i|[ 
deDefprcaux*  .  .■ 
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Marc- Jérôme  Vida  nac^uit  h  Crcmone.vllle  dlta- 
lie  l'an  «leJ.C.  i^foy.ll  tutcvêque  d'Albe,&  mou- 
nit  en  I  f  66.  Il  vivoit  dans  le  beau  ficcle  de  Lcon  X. 
gidâvoitpourleslettrestouslesfentimens  qui  étoient 
nériditairesdâns  la  maÙbn  des  Médîcis.  Ét  ce  tut  à 
la  follicitatiMn  de  ce  pontife  &  de  Clament  VU>  qu^il 
entreprit  d'ccrire  un  art  poétique.  Il  a  fîttt  auffi  des 
hymnes  f'acrccs ,  \in  ]>k)ën^.t-  lur  l.i  pafliun  de  Notre 
Seigneur  ,  &  un  autre  lur  les  vtri-à-ioïc  &i  <ur  les 
échecs. 

On  reconnoît  dans  lès  ouvrages  un  cfprit  aifc,  une 
imaeination  riante,  une  élocution  légère ,  facile ,  mais 
quelquefois  trop  nourrie  de  la  lemre  de  Virgile:  ce 
qui  donne  à  quelques  endroits  de  fes  pièces  une  ap- 
parence l'iL'  centons. 

Son  an  poètiijut  eft  agréable  par  fa  verfification  ; 
anus  il  feodile  nit  pour  les  maîtres  moins  que  jxiur 
les  commençans.  Il  prend  au  berceau  l'élevé  des  mu- 
fts  ;îl  lui  forme  l'oreille ,  lui  montre  des  modèles,  & 
ïfaliandonne enfuitc  à fon propre  pâiic.  Horace  niait 
beaucoup  mieux  ;  il  remonte  jul  qu'aux  principes,  fie 
ft  place  dans  un  point  li  haut ,  qu'il  peut  donner  la 
loi  à  tous  les  artiilcs,  quelque  grands  qvi'iU  (oient  :  il 
prcfcrit  même  les  rej;les  de  l'art,  au  lieu  que  Vida 
n'offre  que  la  pratique  desartltles.  Cependant  on  ne 
laiflê  pas  de  trouver  chez  ce  dernier  des  préceptes  â<: 
conreiUquiibiitt(ès-utiles.Ce  qu'il  dit  fur  lélocu- 
^eftffnw  netteté  cbannsnte;  £c  la  poéfie  latine 
eft  auffi  bonne  qu'taoïnodenie  CD  peut  Êure  dans  cette 

^'il  L'ft  un  potime  françois  qui  ait  droit  d'cntrir 
dans  l'étude  des  beiles-kttres  ,  c'el)  V'trt  foéii,ju<  de 
Pe^Nréaux.  Horace  wtz  traité  que  la  tragédie  ;  Vida, 
à  proprement  parler  ,  ne  tnute  que  le  Ilyle  de  l'cpo- 
pce  ;  mais  Dctpréaux  lâît  conooîtrc  en  peu  de  mots 
tous  Us  genres  féparcmcnt ,  &  donne  les  règles  gé- 
nérales qui  leur  iont  communes.  Non-feuicmcnt  les 
jeunes  gens  doivent  le  lire  ,  mais  l'HpprenJre  par 
cœur  comme  la  reelc  &  le  modèle  du  bon  goût.  Le 
comte  d'Ericeyra ,  le  digne  héritier  dtt  Tkèlive  de 
ù.  patrie  ,  a  traduit  ce  bel  ouvrage  en  vers  portugais. 
(A/.) 

Poî  TiQi  F  H\F!M<iMr  ,  (^Poé/te.)  il  y  3  trois for- 
tes d'harmonie  tl.m,  la  ;i'jéfic  :  la  première  eft  celle 
du  ftyle,  qui  doit  s'acL'  u  ii  i  avec  le  lujct  qu'on  trai- 
te ,  qui  met  une  jufie  proportion  entre  1  un  6c  l'au- 
trr.  Les  arts  forment  tuie  efpece  de  républiqiic ,  oîi 
diacun  doii  %uTer  fclon  fon  état.  Quelle  dincrcnce 
entre  le  ton  oe  la  tragédie  &  celui  de  la  comédie , 
de  la  poéfie  lyrique ,  de  la  paftorale  !  S'c. 

Si  cette  harmonie  manque  à  quelque  poiime  qtie  ce 
foit ,  il  dt■^  ient  une  iii.ilcaiack-  :  c'ell  une  ione  de  gro- 
tefque  qui  tient  de  la  parodie  :  &c  li  quelquefois  la 
tragédie  s'Uaifl'e  ob  la  comédie  s'élevc  ,  c'ell  pour 
&  mettiy  au  niveau  de  leur  matière ,  qui  vane  de 
tems  en  tems  ;  0c  robjeffion  même  le  retourne  en 
preuve  du  principe. 

Cette  kamonu poétique  e(l  eflcntielle  ;  maïs  on  ne 
peut  que  la  fentir ,  &  malhcureufemcnt  les  auteurs 
ne  la  Icntent  pas  toujours  affez.  Souvent  les  genres 
ifoint  confondus.  On  trouve  dans  le  iv.cmc  ouvrage 
des  vers  tragiques,  lyriques  ,  comiques ,  qui  ne  font 
hulkm^  autorités  par  la  pcnféc  qu'ib  renferment. 
'  UneornUe  délicate  reconnuit  prcfquc  par  le  ca- 
raâere  feiîl  du  vers ,  le  genre  de  la  pièce  dont  il  eft 
tiré.  Cite/-liii  (^orn.illc  ,  Molière  ,  la  Fontaine  ,  Sé- 

Srais,  Rouffeau  ,  elle  ne  s'y  méprend  pas.  Un  vers 
l'Ovide  fe  dillin^ue  cntie  ir.illc  de  Viry,ite.  Il  n'ell 
pas  néceâaire  de  nommer  les  auteurs  :  on  les  recon- 
noit  à  leur  ftyle,  comme  les  héros  d'Homère  à  leurs 
afiions. 

La  féconde  forte  iflutrmonit  potiiqut  coniîfte  dans 

K- rapport  des  (ons  &  des  mots  avec  l'objet  de  la  pciv 
IcCi  lies  écrivain!»  eu  proie  mùmc  doivent  s'en  taire 
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une  rcglc  ;  à  pins  forte  nûfimics  Foel^ -doivent-ils 
l'obfcrvcr.  Aufli  ne  les  voit-on  pa>  etpnmer  par  des 
mots  rudes  ,  ce  qui  eft  doux  ;  ni  par»das  mots  gra- 
cieux, cequi  eft  défagréable  &  dur.  Rarement  uez 
eux  l'oreille  eft  en  contradiâion  avec  l'efprit. 

La  troifieme  efpece  d'harmonie  dans  la  poéfie  peut 
être  appellée  aniJicitUt ,  par  oppofition  aux  deux 
autres  efpeces  ;  parce  que  quoique  tbndée  dans  la 
nature ,  aufli-bien  que  les  deux  autres ,  elle  ne  fe  mor»- 
tre  bien  fenûblemcnt  que  dans  la  poéfie.  Elle  con- 
fiftc  dans  un  certain  an ,  qui ,  outre  le  choix  des  ex- 
prenions  &  des  fons  par  rapport  à  leurs  fens,  les  ai^ 
fortit  entr'ewi  de  manière  que  toutes  les  fyllabes  d'un 
vers ,  prifes  cnfemble ,  produifent  par  leur  fon ,  letir 
nomlsre  ,  leur  quantité  ,  'ine  .ritre  forte  d'expretTiotx 
q'.il  .rioufeencoreàlafii;ni!ic.uion  naturelle  des  mots. 

L  a  poelie  a  des  marehes  de  différentes  ofj>cc','s  pour 
imiter  les  différens  mouvemens,  &  peindre  à  l'oreille 
par  une  forte  de  mékxUc ,  ce  qu'elle  peint  à  l'efprit 
par  les  mpts.  C'eft  une  forte  oe  chant  mufical ,  qui 
porte  le  caraâerenon-iènlement  du  fujet  en  général, 
mais  de  chaque  objet  en  particulier.  Cette  harmo- 
nie n'appartient  principalement  qu'.\  la  poéfie  ;  Sc 
c'eft  le  point  exquis  de  la  verfificitton. 

Qu'on  ouvre  Homère  &  Virgile  ,  on  y  trouvera 
pre(que  par-tout  une  exprcfnonmuficaic  de  laplùpart 
des  objets.  Virgile  ne  l'a  jamais  manouée  :  on  la  fent 
chez  lui ,  lors  même  qu'on  ne  peut  dire  en  cpioî  die 
confifte.  Souvent  elle  eft  fi  fenlil>le,qii^dle  6*pfC  bs 
oreilles  les  moins  attentives  : 

Continua  vtittis  furgcntihus  ,  aut  frcu  ponti 
Ittcipiunt  agitata  tumtfw*^  &  ariJus  allis 
Mwttihts  auJiri  fragOTy  tmt  rtfonantia  lofigè 
Lit'ora  rrifitri,  &  ntmnrum  incubcfcert  mttrmur. 

Et  dans  l'Enéide ,  eu  parlaiU  du  trait  fuible  que  lance 
le  vieux  Priam  :  . 

Siijiims  ftnior  :  ttlumque  imhtlltjîru  i3u 
Coiyeciiy  rauco  qitod  protintu  art  repulfura  , 

Nous  n*oniettroat  pnmt  cet  exemple  tiré  d'Hoiace  ^ 

f^uapinus  iitgens ,  albaqiie  populus 
Ûmhram  hofpitaUm  conjociare  amant 
R,imis  ,  &  obliqua  laborai 
Lympîui  Jugax  tnpiJart  rivo. 

S'agit  il  de  décrire  un  athlète  dans  le  combat;  1rs 
vers  s  élèvent  ,fe  courbent,  fe  dreffeat  ,  fe  bnfVut, 
fe  hâtent,  fe  roidiffcnt,  s'alonpent  h  l'imitation  de 
celui  dont  ils  rcprclentent  les  niou\  emens. 

S'a^t-il  de  baillemens ,  d'htatus ,  de  peindre  quel» 
que  monftre  à  cinquante  gueules  béantes  : 

Quinqua-^lnta  airis  immam$  lUéâtiulgfJf»f 

IniUi  habti  fidcrnt, 

Faut-il^eindre  les  ciis  de  douleurs  qui  fc  perdent 
dans  les  avs,  les  cliquetis  des  dianes  : 

Hinc  exjuJiri  pcniius  ,  &  faya  fonarc 
Firhira  :  lum  /IriJor  fcrri ,  iraclitqut  fafl"^, 

Citerai-jc  ces  vers  de  Dcfpréaux  : 

Ladttamiiavmiiâb  &irUlaiudefiaU, 

S'tugraijfoitnt^uru  longue  &  ftùntt  oifivtti. 

L?  premier  de  ces  deux  ven  eft  nanti  Tantre  eft  lent 
&:pareft«ix. 
Cittm«je  les  vers  de  la  molleflifr 

Soupin ,  lundUt  haSffimu  rœd& s'tnJort. 

Mais  j'en  appelle  à  ceux  qui  ont  de  l'oreille  ;  &  s^ily 
a  des  gens  à  qui  la  nature  a  refiifê  le  platfir  de  cette 
feni'ation ,  ce  n'cll  point  pour  eux  qu'on  a  cité  ces 
exemples  à! harmonie poiiiqut  entre  tant  d'autres. 

Quant 
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Quant  3  ce  mii  regard?  ITiarmonie  du  vers,  en  tant 
oue  conipole  oc  (yUab«s  rcelces  par  desmefures,  & 
lotim  il'es  à  dn  tadflt  fistt  &  poudvB  ,  «**v<r  Vtlts 

(D.J.) 

Poétique,  STYLE,  (/'u^^O  confiée  dans  des 
(OU  des  figures  h4rdie!> ,  par  Itrlquelles lepoete 
nir  par£iit  peint  tout  ce  ^u'il  décrit  ;  &  don- 
t  du  («ntunent  à  tout ,  rend  ton  image  vivante  & 
animée.  Ce  fiylt  poiiiqiu ,  qu'on  appelle  autrement 
flyU  dt Jiciion ,  liilciwrrfblcde  la  l'ocûe  ,  6:  <j'ii  la  dif- 
tingue  client it'llcmciit  de  U  prcilCjCrt le  ftylc  <Sc  le lan- 

E^deta  pinHon  ;  cVll-à-dire,  de  fiCf  Cndumfilfilie 
nt  les  Potite^  le  dilènt  remplis. 
Le  fiylt  poiùqmùoA  DOn-il-uIcmcnt  frapper  ,  en- 
lever, peindre  «toucher,  mais  même  cnôoblir  des 
cbofes  qui  n'en  paroilTent  pas  fufceptibtes.  Rien  de 
plus  limple  que  de  dire  que-  le  vers  iambc  ne  con- 
viendroit  pai  à  la  traccdie  ,  s'il  n'étoii  mêle  de  Spon- 
dées; c'cit  ainli  qu'on  parlcroit  en  proie  ;  mais  Ho- 
facc,  en  qualité  de  i><>et.- ,  perionniric  l'iambe,  qui, 
pour  arriver  aux  oreille»  d'un  pas  plus  lent  &i  plus 
■■ic^iieiix  ,£ùt  un  t  raité  avec  le  grave  liiondé^qu'ii 
maàx  à  l'héritage  paternel  ;  k  condition  qu'il  nV 
iiapen  ni  la  Iccoade ,  ni  la  quatrième  place. 

T»r£ar ,  ut  j>au!o  ,  gravionjut  vtairtt  ûà^aru 
Spoadaoi  jLtiki ,  in  jura pMtrn*  ns^it^ 

Cornrnr.Jus  t/  patitrii  ,  non  ut  dcftdtfiauUd 
Ctdtnt ,  tkut  ifuartdjotuiiur» 

De  m&ne  lorique  Boileau  veut  nous  ipptcadre  quH 

s  j8  ans,  Ufe  plaint  que  lavieillefle 

Sens  as  faux  thtvtux  hlonJs ,  Jtja  uiutthtmiâ 
A  jute fur  fa  titt  itvu  fts  doigu  p*f<»IU 
Oni*  lujlnt  coiJipUls furclu/fis  dt  U9ÙéMt, 

Ley?y/«/»Aif»ab>ndoone  hatenaetoatiudspoiB 
CB  emprunter  d'étrangers  :  il  parle  le  langage  des 

dieux  dans  l'olympe;  &  quand  d  chante  les  ConlMti, 
«n  croit  voir  Mar»  ou  iiellooe.  Enfin  dans  le  /fyb 
/•ÉifM  qui  eâ  fint  pour  nous  eadunicr  » 


Tout  prend  un  corpi ,  $tni  ami  ,un  ^^«tf  aatg/S^ 
Chaquf  vi'tu  dcvitnt  une  divinité  : 
Mincrvt  (f!  Ij  pruJenu,  &  f  'tnus  la  leauti: 
C't  ndfplui  U  vaptur  ^uiproduu  U  tonnvn  : 

jm/itu  turnéi  four  tffrtytrU  um. 
Vn  »ragt  imMt  aiatytifx  du  todulou» 
C'tft  Stmm*m  tMÊrmHrpdgimmtiidt  lafm^ 
Etho  n  tfi plia  un  fin  qui  dans  téir  nuntiMt  : 
Ctfi  unt  nympht  tn  plturs  qui fi  ptaint  dt  MMcifft. 
Amft  Jjns  iti  jmji  Je  'uiHet  ficliont  ^ 
Ltpotu  s'ég^utnmUU  tnttntions t . 
Orntfiltvtf  €miciJitf  agrandit  mutsdiifit; 
Ettnmttfuufa  méindtt  fomt  tttjamt  iUefa. 
iD.J.) 

Po£tiqi;e  ,  coMMurnoif  >  (Ptiiu.)  la  compofi- 
tion  paàiMÊi  d'un  tableau  eft  un  amnmment  uigé- 
aiieux  de  ^^res ,  inventé  pour  rendre  raâion  ou'il 

Sréfcnte  plus  touchante  &  plus  vraiflemblffile. 
e  demande  que  toii>  les  peHbnnages  foient  liés  par 
une  dation  principale  ;  car  un  tableau  peut  contenir 
plulicurs  incidcns ,  à  condition  que  toutes  ces  actions 
particulières  fc  rcunilTcnt  en  une  aâion  principale  , 
&  qu'elles  ne  tiilTent  toutes  qu'un  l'eul  &  même  iu  jet. 
Les  relies  de  la  Peinture  tout  autant  ennemies  de  la 
Anticité  d'aâion  <pie  celles  de  la  poéfic  drawarimie. 
Si  la  PeMMure  peut  avtur  des  éptfodes  comme  h  Poé> 
fie  ,  il  faut  datts  les  tableaux  ,  comme  dans  les  tra- 
pcdics ,  qu'ils  loient  lies  avec  le  lujet ,  &C  que  l'unité 

d'jaion  loit  coni'ers'ée  dau  l'omnagie  du  peintre 
comme  dans  le  poème. 

n  finit  encore  que  les  perfonnaecs  fiiicnt  placés 
«KC  difiDenemem  &  vêtus  avec  décence ,  par  rap- 
pon  à  leur  dumité ,  conuae  i  l'inpomnce  dont  ib 


font.  Le  pere  dflphlrfiiie ,  par  exemple ,  ne  doitpas 
être  caché  derrière  d'autres  heures  au  facrifice  oh' 
l'on  doit  immoler  cette  lirincelfe.  U  doit  y  tenir  la 

Elace  la  plus  remarquable  après  celle  de  la  victime, 
ien  ii'e.l  plus  infupport^tble  que  des  figures  indiffé- 
rentes placées  dans  le  milieti  d'un  tableau.  Un  foldat 
ne  doit  pas  être  vétu  aufll  richement  que  fan  général, 
h  nK)ins  qu'une  circonftaoce  pvticulicre  ne  d«nim» 
e  que  cela  foit  ainfi.  En  un  mot ,  tous  les  perfonn»- 

ges  doivent  faire  les  démonftrations  qui  teurconvieo-' 
nent;  ôc  l'expreihon  de  ch<icun  d'euv  doit  être  con- 
forme au  caraiLt'  .•  •  c  ;  ,  i  lui  fait  fouteiiir.  Surtout  il 
ne  iàut  pas  qu'il  te  trouve  dans  le  tableau  des  figures,' 
oifcufes ,  &  oui  ne  prennent  point  de  part  à  TaffioR- 
principale.  Elles  ne  fervent  qu'à  diftraire  l'attentioil 
du  Ipflâitewr.  Il  ne  fiiut  pas  enfin  qxie  l'artifte  CLhoqtie' 
la  décence  ni  la  vraiiTeinblancc  pour  favorifer  (on 
deffein  ou  fon  coloris ,  &  qu'il  lacririe  la  poeùc  à  la 
méchanique  de  fbnart.  Du  Bos.  (^D.J.) 

POGE,  f.  m.  {Çom.'S  droit  de  coutume  qui  eft  dû 
à  i'evêquc  de  Nantes  lur  le  hareng  ou  lânhne  bhuié 

ou  lbretMâà«ktiqMsS.Maiaii«;  cedfoiteÂdA 
deni-obole  parinilficr.  tyjSom^dteimm.  '  ^ 

PoGF.  ou  POVOE,  {Marine.)  c'cft  >in  terme  dr 
commandement  dont  les  levantins  fe  fer\  cnt  fur  mer, 
&  qui  fi^nifie  arrive-caut.  L'offi.ier  prori'  mec  ce  mot 
page ,  quand  il  veut  que  le  timonnier  poulie  fa  barre 
fous  le  vent ,  comme  fi  on  Youlok  Gûre  vent  arriérer 

yoyta  POUGER. 

VÔGGtOf{Gi^.  mod.  )  bourg  d'Italie,  dans  la 
Tofcane ,  ï  dix  milles  de  Flort  tu  ;  t  craie  dilbn- 
ce  de  Piftoie.  Poggic  eft  fameux  par  ia  mailon  de  plai- 
fancc  des  t;r,mds-ducs.  Ce  palais  tut  commencé  par 
Laurent  de  Medicis  fumommé  le  magnifyiu  ^  coati<> 
Mlépar  Léon  X.  &  achevé  par  le  grand^dÉK  I^Al^ 
fois  de  Médicis.  André  del  Sarto,  Jacques  Poncofu 
no  ,  &  Alexaiulfn  AUm  ,  Font  condh  de  lênn  pehk> 


»  qut  font  autant  ^aihifioas  aux  évèiemew  de  b 

viedeMédici$.(Z>./.) 

POIDS  .  f  m.  (  Phyf  )  eft  l'effort  avec  lequel  un 
corps  tend  à  defcendre ,  en  vertu  de  fa  pefanteur  ou 
gravité.  Il  y  a  cette  différence  entre  le/>(M'</>  d*ttacotpt 
6c  la  gravité  ,aue  U  gravitéeftiafbrcc  mî^meoucau- 
fc  qui  produit  le  mouvement  des  corps  pcfans,  6c  le 
/M4/i  comme  l'effet  de  cette  caufe ,  effet  qui  crt  tî'a.i- 
tant  plus  grand  que  la  maflc  du  corps  eft  plus  grande, 
p.irce  ijUL  I,>  tiirce  de  la  t;ravi(é  agit  fur  chaque  par- 
ticule du  corps.  AirUi  ïe  poids  d'un  corps  eft  double 
de  celui  d'un  autre ,  quand  fa  maffe  eft  double;  maïa 
la  gravité  de  tous  les  corps  eft  la  même»  en  tant 
qu'elle  agit  iiir  de  petites  parties  égales  «e  chaqu* 
corps.  y<>y*i  Gravité,  Pesaktevb. 

M.  Newton  a  prouve  que  le  poids  de  tous  les  corps 
k  des  diftanccs  égales  du  centre  de  la  terre  eft  pro- 
portionnel à  la  quantité  de  nutiere  qu'ilscontiennenç 
oc  il  fuit  de  U  que  le  ^«ù^f  des  corps  ne  dépend  en  a» 
cune  manière  de  leun  fomeS'Ottde  leortemreifc 
que  tous  Icsefpaccsne  fontpas  également  rea^plls  éti 
matière.  ytyt^VviJM. 

Le  mêmcM  Nfevton  a}oute  que  le  poids  du  même 
corps  eft  différent  à  différens  endroits  de  la  furt'aco 
de  fa  terre  à  caulc  qu'elle  n'ell  point  fphcrique ,  mais 
Iphéroide.  En  effet  l'élcvation  de  la  terre  ù  l'équateur 
tait  que  U  pefanteur  y  eft  moindre  qu'aux  pôles  , 
parce  que  les  ooints  de  l'équateur  font  plus  éloignés 
du  ceture  que  les  pôles  ;  c'eft  ce  qu'on  a  vérifie^ par 
les  expériences  des  pendules,  f^oyei  FicoRE  de  la, 
Terre. 

Un  corps  plongé  dans  un  fluide  qui  eft  d'une  pe- 
fanteur fpécinque  moindre  que  lui,  perd  de  fon  poids 
une  partie  égale  à  celle  d'un  pareil  volume  du  tiuide} 
en  effet ,  fi  un  corps  étoit  du  même  poids  que  l'eau, 
il  s'y  finuicndroit  en  quelque  endroit  qu'on  le  plaçSt, 
pui£]u'li|j[a»italondaiis  le  n£«ie  cas  quW  portMa 
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iff  fluide  qui  lui  f  «roit  ég^  6c  femblable  en^oflèur  6c 
en  volume.  Aktftdanscecasîl  neferoitaucun  eflfort 
^ur  dcfcindre  ;  donc  Iprfip^il  eitplus  pelant  qu'un 
pareil  vohime  de  fluide ,  TelTort  quil  fiiit  pour  del- 
ccndrc  cù  à  Fcx.c  de  Ton  poids  fur  cdui  tfun 
4gal  yolum':  de  fluide.  A  o>'«{  Fluide. 

'  Par  conséquent  un  corps  perd  plus  de  fon  ^iJs 
dans  un  fluide  plus  <iue  dans  un  fluide  qui  Teil 
moins ,  &c  pcie  par  confi^uent  plus  dans  un  fluide 
plus  Icg  /rqus  dnnsunpknpe&nt.  ^<y<^ PesaMTEO» 
Spic  ii iQLt,  Gravité,  Fluide,  Hydrostati- 
que, 6v.  i  Je  plus ,  toutes  chofes  d'ailleurs  énales, 
plus  un  corps  a  de  volume ,  plus  il  perd  de  l'on  poids 
4us  un  fluideoù  on  le  plonge.  De  là  il  s'cnluit  qu'une 
Ijg^e  de  plomb  &  une  livre  de  Hege  qui  ibat  égale- 
tfgat  pelantes  loriqu'elles  ibnt  polées  dans  l'air ,  ne 
ftjferont  plus  dans  le  vuide  :  la  livre  de  liège  (èra 
Sors  plus  pefante  que  la  livre  d'or ,  parce  que  la 
m.ifTe  de-  liège  cui  pclbit  une  livre  dans  l'air ,  perdait 
pU^  de  ib(i  f>«itii  que  la  mafl'e  d'or  qui  avoir  moins 
^ypiume.  Si  le  corps  eft  moins  peTant  qu'un  ^1 
vàtame  <ie  fluide ,  alors  il  ne  s'entonce  pas  toitt-à- 
nutœns  le  fluide  i  il  fumage ,  &  il  s*enfoocedans  le 
fluide  jufqu'à  ce  que  fa  partie  enfoncée  occupe  la  pla- 
ce d'un  volume  de  fluide  qui  fcroit  d'une  pefanteur 
à  celle  du  corps  entier. 

Trouver  U poids  d'unt  tfuamiU dormit  d«  fluide,  par 
exemple,  du  vin  cotuemidans  un  muia.  Trouvez 
d'abord  la  quantité  de  liqueur  par  les  règles  de  jau- 
geage ;  l'uipendez  «niiiife'daas  cette  Uqueiu  un  pouce 
cube  de  plomb  par  le  mcyen  d'un  cnn,  &c  voyez  à 
l'aide  de  la  balance  hydroftaiique  ce  que  ce  pouce 
cidjc  de  plomb  perd  Je  (<  'ii  poids ,  &  vous  aurez  par 
C9,faç>yç9k)&  fotds  d'un  pouce  cube  du  tluide  donné. 
Qiifi  %4)>de  étant  fuppoi'c  homogène ,  &  par 
Of^aliqiient  proportionnel  au  volume ,  vous  aurez  le 
/w^  total  parla  rede  de  trois.  Si ,  par  exemple ,  la 
capacité  d^  tnitid  eft  de  86  piés  cuÎms  ,  &  que  le  pié 
cÙDc  de  vin  pefe  68  livres,  lepoids  de  tout  le  vin  fera 
^  5984  livres. 

JLe poids  du  pié  cube  d'eau  a  cte  detennine  par  plu- 
fieurs  perfonoas;  mats  comme  dans  les  diâ'érentes 
tonuines ,  &€.  les  jftids  de  l'eau  eft  différent,  &  que 
le  iwîds  de  la  même  eau  ne  refte  nas  cooftuunent  le 
Ô4<ne  dans  tous  les  teats,  les  ^ômnM  wUmmk  en 
ont  parlé,  ne  le  font  pas  accordas.  On  ficeordraai- 
rcment  le  poids  ihi  pie  cube  d'eau  commune  ou  douce 
à  70  livres.  Le  pic  cube  d'eau  de  me r  ped-  environ  1 
Èlfres  de  plus. 

ît£^  On.s  trouvé  par  pluiieurs  expérien- 

««•>a0##fin4!MWnt  9«e  Tair  pelc ,  mais  auffi  la  (juan- 
tité  précife  du  #«ii^fUiifceitaii»ponioa  d'air d^ 

terminée. 

Trouver  le  poids  d'un  pmctcuèe  d'air.  Peiez  unvaif- 
feau  rond  rempli  d'air  commun  avec  toute  l'exaélitu- 
depoflîble:  tirez enfuite  l'air,  &C  pefez  le  vailTeau 
éfUtXÏM:  aura  été  tiré  :  fouflrayez  le  dernier  poids  du 
yfcii]îer,9cle  reflefera  le  poids  de  1  air  ôté.  De  plus , 
trouvez  l'eTpace  que  contient  le  vailTeau  par  les  lois 
de  la  (léréomctnc  (  f^<iye{  SPHERE. )&  la  proportion 
qui  ell  entre  l'air  aâuel  du  vaiflcau  &c  l'air  naturel  tel 

3'u'ilctoit  d'abord,par  les  moyens  cnieignés  à  l'article 
e  la  machine  pneumatique  ;  cela  fait ,  vous  aurez  le 
volume  de  l'air  reliant  par  la  règle  de  trois  ,  &  fouf- 
trayant  ce  volume  de  la  capacité  du  vaiflèni ,  VOUS 
aurez  le  volume  de  l'air  qui  a  été  ôté.  Si  on  a  une  ex- 
cellente machine  pneumatiqueavec  laquelle  on  puifle 
poufler  11  :  r  '  1  que  l'air  qu'on  la:  (Te  dans 
le  ballon  puilTe  être  négligé,  on  prendra  pour  le  vo- 
lume d'air  ôté  la  capacité  mâme  du  vaifleau. 

Ayaotdoacparce  moyen  le/oàif&  le  volume  de 
l*air  Até  qu'on  a  tiré ,  on  «tn  pv  h  rc^  de  trât  le 
poids  d'un  pouce  cube  d'air. 
.  Otto  Cuericjw  cille  premier  quiaù  employé  cette 
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méthode.  Burcfacr  de  Volder  s'en  .cAiiervi  eilfiiitie*& 
a  donné  les  circodfauices  fuivantea  de  fimexpétien* 

ce.  Lcpaids  du  vaiiTeau  fphériquepleîaf  air  commun 
étoit  de  7  livres  1  once  i  drachmes  48  grains  ;  l-iri- 
qu'il  étoit  vuidc,  de  7  livres  i  once  1  drachme  ^  1 
grains  ;  l'ayant  rempli  d'eau,  il  étoit  de  16  livres  iz 
onces  7  drachmes  14  grmis.  Le  foUi  de  l'air  ctoie 
donc  de  1  drachme  t&grains  ou  77  «ains.  Le  p«UU 
4e  l'eau  de  9  livres  11  onces  5  dnKSnies4)  grains, 
ou  de  74743  grains  ;  conféquemment  la  proportion 
entre  la  gravité  ipécifique  de  l'eau  &  de  l'air  etoit  de 
74|743  à  77  ou  de  970^7  à  t.  De  plus  h  poids  d'un 
pic  cube  d'eau  étant  connu  ,  on  dira  :  comme  970  à 
t  ,  ainfi  le  poids  d'un  pié  cube  d'eau  à  un  quatrième 
terpe,  &  on  aura  par  la  règle  de  trois,  Upoids  da 
pié  cube  d'air,  ^eyn  AiR  &  ATMOSPHERE. 
^  PoiJi  di  tuM  d*  mtr.  Le  po*4t  de  l'eau  de  mer  va- 
rie fuivant  les  climats.  M.  Boyle  ayant  recommandé 
;\  un  habile  phyficienquialloit  en  Amérique ,  de  peiér 
de  tcms  en  tcms  l'eau  de  mer  pendant  le  cours  de  lun 
voyage  avec  une  balance  hydroftatiquequ'il  kii  four* 
nit ,  apprit  par  ce  phyficien  qu'il  avoit  trouvé  l'CM 
de  mer  phis  pefante ,  à  mcfurc  qu'il  approclKÂdcla 
ligne  jufqu'à  ce  qu'il  fut  arrivé  à  la  Utitude  d'envi- 
ron 30  degrés ,  après  quoi  elle  refla  conflamment  du 
même  poids  jufqii'à  ce  qu'il  arrivât  aux  Barbades. 
Vaye^  Tranf.phif.  n"'  i8.  Wolf&  Chaiiéers.  (  O  ) 

Poids  fedit  auflîen  général  pour  marauer  un  corps 
pefant  ;  ainfi  on  dit  cet  homme  porte  lur  fes  épatues 
un  poids  très-conûdérable  ;  on  «umae  aiiffi  k  nom  ds 
/oub  à  un  corps  d'une  certaine  pelanteur  connue  , 
dont  on  fe  fert  pour  pefer  les  autres ,  comme  la  livre, 
l'once  ,  le  marc,  &t.  Poids  fe  dit  auffi  dans  un  fens 
figuré,  des  choles  pénibles  &  difficiles:  ce  prince, 
dit-on,  foutient  avec  beaucoup  de  capacité  le  poids 
des  a&ires  :  cet  homme  eft  accablé  du  poids  de  lès 
malheurs ,  &c. 

PoidstD  méchanique  fe  dit  de  tout  ce  qui  doit  être 
élevé,  fouteim  ou  mu  par  une  machine,  ou  de  ce  qui 
réfifk' ,  de  q\ielque  manière  que  ce  foit ,  au  mouve^^ 
ment  qu'on  veut  impiimer.  f^oye^  Mouvement  ^ 
Machine  ,  &c. 

Dans  toutes  les  machines  il  y  a  une  propottioni 
néceflaire  entre  le /mi&  te  la  puiflânce  motlKEi  M 
on  veut  augmenter  le /wû/« ,  il  hat  aufli  augmenter 
la  puiiTancc,  c'eft-àmre,  que  les  roues  ou  autres 
agcns  doivent  ôtrc  multipliés,  ou,  ce  qui  revient  au 
mcmc,  que  le  tems  doit  titre  augmenté  ou  la  vitellis 
diminuée,  f^oye^  Puissance. 

Le  centre  de  gravité  F  (^PUncht  dt  la  MétAamfH» 
fig.  SS  )  d'im  corps  IH,  avec  \c poids  de  ce  corps  étant 
donnés  ^  trouver  le  point  M  par  lequel  il  doit  porter 
fiir  un  plan  horilbntal ,  afin  qu'im  poids  doimé  w&en- 
du  en  L  ne  pdib  pas  ftire  écarter  le  coips  /  JTdelt 
fituadon  htMifontal. 

Imaginez  qu'U  y  ait  au  centre  de  gravité  F,  un 
^w^égal  à  celui  au  corps  H ,  &c  trouvez  le  centra 
commun  de  gravité  M  de  ce  poids  &  àiàf»id$Gp  la 
point  jtfferale  poim  qu'on  demande. 

Suppofons ,  par  exemple,  qi^e  F  (oit  le  centre  dtf 
gravite  d'un  bâton  éloigne  de  18  pouces  de  fon  ex- 
uémité,  le  poids  du  fccau  d'eau  &  de  14  livres,  le 
/><M<i^dhllwon  de  1  livres,  on  ivtnL  M  —  L  F.  Fi 
{G  +  F)  SIS  li.  i9:  13  ;  c'eft-i-dire, en- 

vin»  un  ponce  9c  dend;  il  n'eft  donc  pas  étonnant 
que  le  fceau  pende  après  le  bftton  qui  eft  couché  flie 
la  table  (ans  le  &ire  tomber.  Si  on  met  un  poids  (af 
l'extrémité  d'une  table,  il  ne  tombera  point,  tant  que 
le  centre  de  gravité  de  ce  corps  fera  appuyé  liir  la  ta- 
ble ;  car  le  centre  de  gravité  eil  Iç  pomt  oîi  fe  réunie 
tout  l'eRort  de  la  pelanteur.  Ainli  un  fort  long  bâton 
peut  fe  foutenir  iur  une  table ,  pourvu  que  la  partie 
de  ce  bâton  qui  eft  hors  de  la  table ,  foit  un  peu  moins 
longue  que  celle  gui  porte  ûtr  la  table;  carlecenix^ 
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d«  gmkédubâtoodlàiônpotm  ciejBUîea,êcpar 
conféquent  dans  la  fituation  dont  nous  parioos,  le 

centre  de  gravite  du  b.lton  Te  trouvera  appuyé  fur  la 
table.  Le  ctnirc  Je  gra\  Uc  C  (  a^.  àC.  ^  d'un  coq>s 
j4  B  ,  avec  (on  poiJi  G  étant  donnes  dctcrniiner  les 
points  LSc  M,  ou  des  appuis  ctant  places,  les  par- 
ties infoidf  cotai  portées  pvcbacim  deccsafiïittis 
ibicitt  en  laifon  donnée. 
Prenez  dans  b  ligne  horifontale  A  B  qui  paffe  par 

If  centre  Je  t:ra\  :tc  f  ,  !(  s  druitcs  jW  f  &  CL,  qui 
iineiu  il.ui-,  la  r^iilun  doiincc  ,  tv  les  jM)ints  M  6c  L 
(t  reuil  leiiv  (jii  on  demande;  il  luit  de  là  que  ti  aux 
points  iW  &  1  on  place ,  au  beu  d'appuis ,  les  épaules 
ou  les  bras  de  deux  pone^ût,  tb  fupporteront  le 
ftUs  donné,  fi  les  parts  qu'ils  doivent  en  fupporter 
ne  font  pas  plus  grandes  qtie  leurs  forces.  Vn  txem- 

rlc,  fi  l'un  (It  s  [nirte-t'jix  peut  p<mcr  150  livres,  & 
autre  100  ,  (!^  tjiie  \e poiJi  pelé  3  livres ,  on  pren- 
dra f  L  ,i  c"  Af  cunime  4  à  5 ,  &  le  plus  turt  des  por- 
tc-taix  cunt place  en  .W.&I'auUc  en  L,  ils  porteront 
le  foUi  dCMiné.  Ainli  nous  evom  une  rnanicrc  de 
putigmue  charee  liiivant  une  proportion  donnée. 

PoiiK  ,  (f/ydr!)  les  liqueurs  ne  pcfeot  ç[ue  félon 
leur  hauteur  &  la  b.ttl-  cin  les  foutient»  aiofi  dafU 
une  pompe  on  évalue  la  rcfirtance  de  Teau&fon 
pou!-,,  en  multipliant  la  lujjerticie  de  la  baie  d,i corps 
de  [>CMnp«  oti  cl)  le  pifton  ,  par  la  hauteur  perpendi- 
culaire du  tuyau  montant. 

LcfM^oula  pe&nteur  des  ceux  jailliflàntes  de 
même  fcftie  fie  conduite  avec  (Ëlliireates  haateuis  de 
réfcrvoirs ,  font  égutlibrc  avec  des/cMi/f  qui  (bot  l'iui 
ik  l'autre  en  la  railon  des  hauteurs  des  mêmes  réf'er- 
voirs.  Deux  jets  de  fix  lignes  de  diamètre  ayant  une 
mcmc  conduite  de  trois  poiiccs  dont  l'eau  vient  d'un 
réfervoir  élevé  dc& pies ,  &c  l'autre  de  trente ,  te- 
tom  équilibre  avec  un  j>oUs  de  cent  dnq  livres  pour 
le  jet  venant  de  trente  piés  ,  &  de  trente<inq  livres 
pour  cduidc  dix  piés.  un  peut  dire  que  trente  con 
tient  trois  ibis  le  nombredix ,  comme  cent  cinq  c  m- 
prend  trois  t'ois  trente-cinq. 

Les  jets  d'eau  de  même  hauteur  Se  de  diîTerentes 
(orties  foutiennent  des  poUi  par  leur  thoc  qui  lont 
l'un  à  l'autre  en  raifon  doublée  des  diamètres  des 
ajutages.  Un  jet  de  fix  lignes  de  diamètre  ,  fie  l'autre 
die  douze  venant  tous  deux  d'un  ro^me  réfervoir  de 
trette  piés  de  haut,  feront  éqtiilibre  avec  un  /miJs  de 
irente-lix  li\  re.pour  le  jet  de  fix  lignes, &pour  celui 
dedou/e  lij;ne^  avec  unpoids  de  cent  quarante-quatre 
li^Tes  ;  iS:  on  dira  le  poids  cOrTefponJant  :\  l'ajutage 
/de  ûx  lignes  lera  au  potJs  correfpotHlant  k  r.>]ut3^e 
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dedouzeligaii,  ooraejéeAâ  144, «tt 
efl  ^4. 

Quand  on  vent  mefurer  la  folidité  du  cylindre  ou 
de  la  «donne  d'eau  rent'ermce  dans  un  tuyau  ,  en 
mteetems  que  ibn  poLij ,  poury  proportionner  dans 
une  pompe  la  force  du  moteur ,  on  doit  favoir  qu'une 
pinte  d'eau  pefedeiut  Gvres moins  7 gros,  qu'une 
ouverture  circulaire  d'unpouce  qui  par  minute  donne 
environ  1 4  pintes  pefe  i»  livres ,  qu'un  pié  cube  con- 
tient 36  pintes.huiticme  de  î88  valeur  du  inuid  d'eau, 
&  que  CCS  36  pintes  à  x  livres  moins  7  groschaciuic  , 
pèlent  70  livres.  Cependant  le  pié  cylindfiliue  ifû 
tû  tmfolide,  ayant  unefuperficte  de  144  pouces  cir- 
ailaires ,  eft  toujours  plus  petit  que  le  quarrd  de  foa 
diamètre  n'ayant  que  113  pouces  1  lignes  quarrées 
provcnans  de  la  proportion  du  i)ic  q<iarré  au  pié  cir- 
culaire qui  eft  de  14  a  II.  Ainli  les  70  livres  que  prie 
le  pic  cube  étant  calculées  luivant  le  même  rapport 
de  I4à  1 1  qui  eft  celui  du  cercle  au  quarré  ,  il  vient 
au_  quotient  f  j  livres  pour  kfoids  d'un  pié  cylioh 
drique. 

Le  poùh  d'une  colonne  d'eau  &  ù  réfi  (lance  fe 
trouvent  en  multipliant  la  fuperlîcic  de  la  baie  du 
tuyau  par  l'a  hauteur  perpendiculaire.  Suppofons  que 
la  We  du  tuyau  ait  me  pouces  de  diamètre  &  jopiés 
de  haut ,  on  rédoîn  dvbord  les  3opiés  en  pouces  en 
les  multipliant  par  11,  ce  qui  donnera  )6o  pouces; 

6  l'on  dira  fix  f<ns  6  font  36  pour  la  fuperlîcie  de  la 
bafe  dvi  tuyau ,  qui ,  multipliée  par  3  60  pouces  valeur 
des  )o  pics  de  haut ,  vous  donnera  1 1960  (juc  l'on 
divil'era  par  1718  pouces  que  contient  le  pie  cylin- 
drique ,  &:  le  quotient  fera  7  piés  7  cilindnques  aue 
l'on  multipltcrapar  j  f  livres, peiânteur  du  pié  cylin' 
drique,fic Ton  aura  pour  kfMdt  de  la cokwne  ffcau 
4t livres  8c 7 pelant  ;ainfitm tuyau  de6poucesde 

diamètre  ,  montant  ou  defccndant  d'un  relervoir  de 
30  pics  de  haut,  contiendra  une  colonne  d'eau  de 

7  piés  V  cylindriques  pcfant  41 1  livres  j.  (  X  ) 
PoiDï  ET  Mesures  </^(  Grea  &  dtt  RoHuiiui 

(^Liuérat.  grecq.  &n>m.')  Je  ne  puis  rien fittTe de  mieiW, 
en  conk-rvant  les  mots  grecs  &  latins  ,  que  de  tranf» 
porter  ici  les  tables  de  .M.  Arbuthnot ,  qui  indique- 
ront d'un  coup-d'œil  les  poids  &  les  melurcs  or- 
dinaires des  Grecs  fie  des  Romains ,  avec  leurrédu- 
âion  aux  paUt  fie  nwfiires  angloiles.  Ces  tables 
donncKMeeiiooM  h  «Mmoilliince  des  anciens  pndt 
de<  Arièei  ;  fédnh*  à  e«K  de  la  Km  de  tn^t  «tt 
dedooieoacea.  
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Lts  plus  aiuitns  poids  §uis  réJults  aux  poids  tnytns  ,oudt  JgUff  oacts  à  la  livre. 
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L'once  romaine  qui  répond  à  l'once  anj;loile  avoir  du p«i>is  ,  le  partageoit  en  fipt  deiueR  OU  huit  dru^ 
mes.  Chacun  de  ces  deniers  e:;<iivalait  à  la  dra^mc  atti^|(|C»aC9^pipadrafRISI^^ 


comme  poids ,  ctoit  égale  à  U  dragiœ  romùi^ 
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HiWttqifelesOecs  dmlcMeat  l'obole  ta  diaki  8c  en  ^,nrà.  Dlodote  8e  S^ûA»  partagent  Tobole  en  ûx 
4ikaUi ,  Se  «faiwc  efafatt  ta&pt  jumwJ*  D^BUtt»  coniptoient  huit  «Mef  du*  Pobole ,  &  huit  Anm/  oh  iBÙuii^ 

.  Les  fins  gmads  poids  rSAnu  i  ««v  iie  dtuu  onusàta  Hm  tfidm  jtmglmnt  ê'tfptBt  Gnt  dt  Trqyt 

ou  Traytantm 

lIlMIi  flMa.  D«»1hi.Ctoim. 

livre ,  ,  o   iQ  i8  i}^ 

Nfine  attique  commune ,  o    II     7  t6^ 

Mine  attiqiie  médicinale ,   i      »    11     10  f 

46  J I  Talent  attique  coiTiiiuns  ,   56    11      o  177 
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Nou.  Il  y  avoit  un  autre  talent  artique ,  q\ii  filon  les  uns  confiftoit  en  80 ,  &  félon  d'autres  en  100  mines.' 
Not«  encore  que  chaoue  mine  contient  100  dragmcs ,  &  chaque  talent  60  mines  ;  mais  eue  les  talens 
difEerent  en  poids  félon  la  différence  du  titf  e  de  la  «iragme  ou  de  là  mine.  La  diâiérente  valeur  des  di£Nbeiites 
mines  8e  talens ,  nar  rapport  ii  celle  des  aSncs  &  talens  atlûiucs ,  fie  des  pwtb  trojrcns  ou  de douae  «oces  à  h 
livre  »  eft  marquée  dans  U  table  fiuvaaie. 
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Mtjats  Mui^uts  firvant  à  tonumr  du  ckofu  It^uiJu  ,  rlduita  i  dis  mefures  connua  ,  prtnant  pour  point  Je 
tomparaifon  cellts  qui  ut  AngUttrre  Jervtnl  à  mefurtr  U  vin. 
Sot»  ouc  le  gallon  revient  i-peu-prcs  à  quatre  pintes,  mcfure  de  Paris, &  la  pinte  d'Angleterre  à  la 
chopine  de  Parii ,  moyennant  quoi  il  eft  aifé  d'évaluer  les  mefures  attiques  <"ur  les  nôtres 
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Mtfurts  atùjuts  pour  Us  futjiancts  fcchcs  riduius  aux  mcfurts  ^ui  font  d'ufagc  ai  Anglctrre  pour  mifuttr 

Us  grains. 

\oij  que  le  picotin  eft  la  quatrième  partie  du  boifleaii  ;  que  le  gallon  contient  quatre  pintes ,  mcfure  de  Paris; 
&C  que  U  pinte  d'Angleterre  revient  à  la  chopine  de  Paris ,  ainlî  qu'il  a  ctc  dit  ci-delTus  :  ce  qui  rend  la 
rcduâion  des  mclurcs  aniques  aux  nôtres  ailée. 
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Nctj  1°.  qu'outre  le  mcJimnus  qu'on  appelloit  meJitus  ,  il  y  en  avoit  un  autre  qu'on  nommoit  mtJ'tmmit 
g<orgi(US ,  &  qui  équlvaloit  i,  6  modii  romains. 

Sou  x".  qu'il  eu  l'ait  mention  d'autres  mcl'ures  dans  quelques  auteurs  ,  dont  la  valeur  ignorée  peut  £tr« 
uifément  connue  par  le  moyen  de  ces  tables. 

Mtfurts  Tonuùncs  pour  Us  fuhpartces  li.juljts  rcduiits  à  ctllts  d" AngUttrre  qui  fervent  pour  U  vin. 

Xeta  que  le  gallon  condcnl  à-peu-prc$  quatre  pintes  mellire  de  Paris ,  &  que  la  pinte  angloife  revient  à 

notre  chopine. 
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4    I  Cyathus, 
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1 1  I  3  I  X  I  Qtiartarius ,  . 
24_|    6    I    4    I    1  ~|  Hemina . 
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AV>w  1*.  que  le  qwidrantal  étoit  la  mOme  chofe  que  ïamphora ,  &  que  le  cjidus ,  le  congiarius  ,  &  le  dolium  ne 

dcnotoient  pas  dt  s  mefiirei  particulières. 
Nota  1**.  que  les  Romains  diviJoient  le  fextarius ,  ainfi  que  la  livre ,  en  douze  parties  égales ,  qu'ils  appelloicnt 

cyathi  ;  de-li  vient  qu'ils  appelloicnt  les  verres  calius  ,fcxtantes ,  quadraïuts  ,  trientts  ,  6cc.  lelon  le  nombre 

de  cyathi  qu'ils  contenoicnt. 


Nota 


Mtfurts  romairus  pour  Us  fuhflancts  fiches  réduites  aux  mefures  angloifes  pour  les  grains. 

que  le  picotin  d'Angleterre  cft  la  quatrième  partie  de  notre  boilTeau  ;  que  le  gallon  contient  quatre 
pintes ,  &i  la  pinte  d'Angleterre  une  chopine  de  Paris. 
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Mxp&MÔMU  Ju  urtStru  fui  font  pwtùpaUmtiu  tn  ufagt  Jatu  Ut  Amms  f^tu  &  louas  ,  jwar  é^tgtâ, 

ittvoiàt&mtAm 

f*.  Xffnr. 

ss  Jixtais. 

pp  dupoaJSumm 

Is-  quadraiu. 

E  connut. 

ZZ  tricns. 

{ 

O  fixmdHS, 

ES  ftmatad*. 

»0S  hmhm. 

)  9  jlcUkus, 

S  S  ftaùBirm. 

quartarius. 

U  ftxiula. 

V  fiptmuc.  . 

K'  CV.  cyathus. 

^  drachma. 

••S-  Aw. 

K  '.  ttfaTitf. 

M  moéui. 

i  x** 

'ISS/bijpaiAtf. 

Sri  dextansl 

N  fili^. 

S  2"!  '^'unx. 

Quu  ehtlaa; 

Y  fimifixittU. 

O  granum. 

f  D   Wn<r  ftxtulce. 

Aux  tables  c^u'on  vient  de  lire  ,  U  faut  joindre  les 
4^taiU  particuliers  qui  fe  rapportent  à  chaque  arti- 
de,  6c  d'autres  di^tails  géoRiiuc  énoo6&  an  no/ 

MCSVRE.  {D.J.) 

Pon»  DtS HÉBREUX ,  (/f^.  daJuifs."^  Icsanciens 
Hébmix  n'ayant  pas  l'uUfe  OC  UtnoiuKMC  6app^  à 
un-coin,  peibtenttoutPor&I^U'gentdinsle  coni> 

merce.  Le  nom  général  dont  ik  le  fer\'oient  pour 
marquer  un  poidf ,  étoit  une  pierrt  :  n'ayez  point  dans 
votre  fac  ,  une  pierre  &  une  pierre  ,  cu-il  dit  dans  le 
DtuUr,  XXV.  2j.  (  ce  qui  fignifie  différent  poids  ,  un 
illfie  &  un  faux  )  mais  feulement  une  pierre  de  per- 
IMBon  &  de juibce  «c'eû-à^lire  nn/wifr  jufte  icfi- 
dâb..  Le  ficle ,  le  deim<4kle  étoient  non-wlement 
des  noms  de  nionnoie  ,  mais  auflïdes  nonis  Je  /''.•/>  ; 
on  lit  dans  les  livres  des  rois,  quêtes  cheveux  uAb- 
làlon  pefoient  cent  licK  s  ,ce  qui  revient  à  environ 
19  onces.  Moïfe  diAingue  deux  fortes  de  poids  ;  le 
poids  du  ûnâtiuîre  ,  qui  ctoit  l'étalon  fur  lequel  on 
jugeott  les  antres  ^o«^<;  &  \t  poids  miitaitt.  Quel- 
ques intcrpretestmaginent  qu^ty  avoîtimedïifêrenoe 
TÔeiîc  entre  ce;  deux  poids  ;  &  q^ie  le  pnids  du  fan- 
ôuaire  ctoit  plus  tort  que  ii-s  ;uilres  ;  mais  les  meil- 
leurs critiques  font  pcrlu.ides  que  cette  dillinitioneft 
chimérique  ,  &  qu'il  n'y  avoir  d'autre  différence  en- 
tre CCS  deux  poids  ,  qu'en  ce  que  le  premier  étoit  gar- 
dé dans  le  temple ,  pour  fervir  de  modèle  aux  poids 
publics.  Cette  pratique  n'étoît  pas  pardcttBere  aux 
Hébreux-  ;  elle  ctoit  en  ufagc  cher,  les  ft|yjniens  , 
chez  les  Grecs ,  chez,  les  Romains.  Nous  liions  dans 
le  premier  livre  desPjrjlypornines  ,  xxiij.  2^.  qu'il  y 
avoit  un  prêtre  chargé  de  l'intendance  des  pouJséc 
des  mefures.  (/>.  /.) 

Poios  DU  KOt  ACrittq.fMrêt.)  potdiétvbgtdms 
•les  éiats  du  roi  de  Babylone ,  &  qui  pdbittin  cettain 
«ombre  de  ficics. 

On  lit  dans  le//,  ,'iv.  de  Samuel ,  c.  vv.  c[ue  quand 
'Ahlnliiii  failoit  couper  les  cheveux  ,  ce  qui  arrivoit 
une  fois  l'an  ,  parce  qii'il  étoit  incommodé  de  leur 
poids  :  les  cheveux  de  la  tûtc  pefoient  deux  cens  fides 
mijmds  duroLUy  »  bien  des  difficultés  dans  ce  paf- 
làge  ;  1*,  fi  AUâlon  coupoit  fes  cheveux  totnes  les 
années;  1°,  sll  couj>oit  tous  fes  cheveux,  oufeule- 
ment  une  piiriie  ;  3  ,  fi  le  poids  de  deux  cens  ficles 
éfoit  le  poidi  de  toute  i;i  chevelure  ,  outenlement  de 
ce  qu"i!  tailoit  couper  ;  4",  <-r  rue  c'cloit  que  le  poids 
du  roi. 

Il  y  a  dans  l'hébreu,  </<y>MÛ  UfituUsjcursjafyu'aux 
jeun ,  fansfpécifieranotn  jour  particnlier.  Lesteptan- 

te  ont  rendu  l'hcbreu  niot  à  mot ,  «to"  ~t\*i  j))j.tfnr , 
K  M  fai.  Le  larguir,  traduit ,  à  des  um^  rég/L-s  ;  c'cll- 
^-dire  ,C|u;>nd  ils  de\  en()u  rit  troplor^is  \:  trop  e[îais  ; 
ce  ^ui  pouvoit  arriver  une  lois  en  deux  ans  ,  plus  ou 
«UMtlb 


Les  Ifraélites  portoîent  les  cheveux  fort  longs  J 
ainft  qii'i!  paroît  par  l'Ecriture  &  par  Jofephe  ,  /iv. 
VIU.  c.  I.  qui  nous  dit  que  les  gardes  du  nii  Salomon 
avoicnt  de  longs  cheveux  flottans  fur  leurs  éj>aulcs  , 
&  tju'ils  les  poudroient  tous  les  jours  de  peùtespaîU 
lettesd|or ,  cpiiles&iipientbriUer ,k)fique  les  rayons 
du  foleil  donnoient  deffiis.  Il  n*eft  donc  pas  vraiuëm« 
blabic  qii'Ablalon  coupât  tous  fes  dievciuc  ,  qui fid* 
foient  Ion  principal  ornement. 

On  voit  par  expérienceque  les  cheveux  ne  croiflcfft 
dans  un  an  ,  qu'environ  quatre  pouces  en  longueur  ; 
ainfi  ce  qu'il  taifoit  couper  ne  pouvoit  pas  pefcr  deux 
cens  ficles  des  Jui6  ,puif<{uedaiiscettefiippofition  , 
ce  qui  reftoîtauroitou  peièr  du  moins  dnq  fois  au- 
tant ,  ce  qui  eft  impt  fTîhlc  de  pan  &  d'autre. 

Ainfi  la  plus  grande  djttîeidtc  confifle  à  déterminer 
ce  que  c'eft  que  le  poids  du  roi  ,  ou  ,  comme  porte 
l'hébreu ,  bipiene  du  roi.  M.  Pelletier  croit  que  la  dif- 
férenee  entre  le  poids  du  roi  &c  le  poids  ordinaire  »  n*a 
été  coomie  au'après  que  les  Juift  ont  été  foumis  aux 
Chaldéens;&  querauteordesdeuxlivresdeSamuely 
vivoit  vers  la  fin  de  1m  cn'it'viîc  de  Babylone  ,  oti 
peu-après ,  lorlque  les  Juiis  ctoient  accoutumés  de- 
puis 60  ou  70  ans  aux  poids  babylouit ns  .  &  igno- 
roient  les  poids  hébreux  ,  qui  depuis  long-iems  n'c- 
toient  plus  en  dàge  :  que  cet  auteur  ,  pour  fe  tâir« 
nueux entendre , afiib&tué  le/a«A  coonuà  la  place 
de  cehn  qu^  troitvoit  marque  dans  les  mémoires  ibr 
lefqucis  il  trnvn-lloit  ;  ce  qui  lui  a  fait  dire  que  les 
cheveux  d'Abialon  pefoient  deux  cens  ficles, /K>î«/y 
de  Babylone  ,  poiJs  du  roi  ,  auquel  les  Juifs  et  oient 
alors  lujets.  Or  le  ficle  de  Habylonc  pefoic  le  tiers 
du  ficle  juif,  qui  étoit  éeal  à  ziç  fjfnàoSfpnds  d'An» 
gletenciainiilelicle  babylomenpef^^j  grains. 

LcsKabîns  &'  quelques  autres  écrivants  qui  pré- 
tendent que  ces  deux  cens  ficles  étoient  le  prix  que 
valoient  les  cheveiix  d'Ablalon  ,  &:  non  ce  qu'ils  pe- 
loicnt  ,  djier.t  que  les  ierviteurs  vendoieni  fes  che- 
veux aux  femmes  de  Jerufalcm.  Mais  Bochart  pré- 
tend qu'il  n'ellj)as  vraiffemblable  qu'on  ait  vendu  (es 
cheveux  d'un  nls  de  roi  ^niquepeifonne  ait  voulu 
lesadwterà  tm  fi  haiitprix. 

D'autres  imaginent  c[u'Abfalon  avant  citu-:.'  C:-. 
cheveux  en  divers  t^ms  ,  les  avoit  cardés  uil'.iu'.i  te 
V  eu  eût  W  porji  dr  ilei.iv  CLni  t  jles.  Mr.isnutie 
que  cette  Aâion  eiï  contraire  au  texte  ,  elle  rend  la 
remarque  de  l^Ecriture  puérile  ,  piiîli|u'U  n'y  auroit 
rien  d'extraordinaire  en  cela. 
-  Bochart  conjeâureciue  leSch^VèidclPAbfelort  ne 
pefoient  deux  cens  ficles  ,  que  parce  qu'il  les  pou- 
droit  d'une  poudre  d'oi  ;  ce  qui  ctoit  fort  ordinaire 
dansée  temsd.'i  ,  &  ce  qui  dcvoif  augmenter  tort  le 
poids  des  cheveux  ;  &  il  démontre  que  ces  deux  cens. 
t4ei  m  fiufoîcntpas^  de  Mft  livio  &d«w( 
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OAct$  lie  noCr«  foiJs.  Mais  l'Ecrittire  parle  du  pMdt 
réel  des  dievetnt noni^wn poids purenem  acci* 
dentel.  Le;  restante  ont  réduit  ce  poids  de  deux  cens 
lîcics  ù  la  moitié  :  ils  ne  parlent  que  de  cent  ficles  ; 
ce  qiii  s'âccorJ.'  avec  le  lentimLTit  de  ceux  qui  pré- 
tendent qu'il  s'agit  de  iiclcs  d'or ,  ou  des  Itcles  du  roi , 

Ïii  n'avoicnt  que  U  moitié  dti  p»ds  de  ceux  du  ùn- 
uiirc.  Mtis  il  fiuidroit  prouver  «tpanvant  cette 
difiiihrence  entre  le  pvdt  ordinaire  8r  càui  du  ùnBsi» 
re ,  mtte  le  iided*or  &:  celui  d'argeot. 

De  toutes  le»  hypothcics  qu'im  vient  de  citer, 
celle  de  M.  Pelletier  nmis  paroit  la  plus  fimple  ,  la 
plus  naturelle ,  &  cependant  elle  ne  levé  pas  la  dif- 
ficulté du  poidi  énorme  de  la  coupe  des  cheveux 
d'Ablalon  ;  dans  fun  fyfiètBe  vAmt ,  je  croirois  plu- 
tôt qu'il  s'e(l  eliflc  quelque  groffierc  erreur  de  duAre 
dans  la  cqMv  au  livre  de  Samuel  ;  &  il  fiiut  bien  que 
cela  (bit  ainli ,  puilqu'nu  lieu  de  deux  cens  flcIcs ,  les 
feptanie  dilcntcent  ;  ce  c;iii  Icioit  encore  ,  en  adop- 
tant le  lyrtcmede  M.  Pelletier, un  cinq  tbistrop 
grand  pour  approcher  de  la  vraiffeaihlance»  {D.j!) 

Poids  d»  i'Em^^  Uc  (CMwWfcc)  chaque  iiftjra 
•  fcs  mùidê  dilKreiis  »  oon-feiileiDeiit  «a  Euraoc  ,ntit 
dans  les  échelles  du  levant ,  en  Afie  &  en  Afrique , 
Cependant  je  n'en  ferai  qu'un  article  fort  abrcgc. 
Le  quintul ,  la  livre  ,  le  marc  ,  l'once  ,  le  gros  ,  le 
denier  ,  le  ^rain  ,  lont  les  poidi  d'ulagc  dans  la  plus 
Knndc  partie  de  l'Europe  ,  pour  toutes  (brtes  de 
marchandifes.  Chacun  de  ces  poids  a  les  divifions  ; 
par  exemple  il  y  a  le  demi-quintal ,  le  quart  de  quin- 
tal ,  la  demi-livre ,  le  quarteron,  le  demi-quarteroa, 
la  demi-once ,  le  demi-gros ,  &  ainfi  du  rené.  On  fe 
fert  cL-  to;.;s  ces  /'OJ4/1  d.ins  la  plus  grarute  partie  de 
l'Eurcpc,  mais  Imi^  differens  noms,  ious  duTcrentes 
diviru>iis&  diti'ércntcs  pclanbeu rs. 

L^El'pagne  a  en  particulier  l'on  quintal  macho  ,  Tes 
■robcs,lcsadarmes  ;  &poiu^-lors  les  callillans&  les  to- 
minsX'Angleterre  a  fcs  hundrcds^^fes  jods  ,fes  flones 
&(bn  potmd.  L'Italie  ,  particutîerement  Venifc ,  fc 
fert  lie  iiii.;l';eri  ,  de  mlrri  tv  clef:::;t;i-l.e  Ponii';.iî  p.  il- 
àl'arate,  .ui  chcv;(i  an  taratelle  ;il  aincore  ,  comme 
en  Sicile  les  rott')I'>.  l.'Ailemnpne ,  le  Non! ,  &c  les 
vides  A  nféatiques  ont  leurs  fchiiponds ,  leurs  l^poods 
<c  leurs  ilcens  ;  prel(|ae  toutes  ,11a  vérité ,  de  JBC{> 
mis  pwds. 

A  Conftantinoplc ,  à  Smyme ,  fir  dans  la  plupart 

des  ccheneidii  levant  ,  on  pefe  les  m.>.rLl'..in;li)"e>  au 
batteiT.an ,  ;'i  l'ocos  <!>:  an  ehecjiii ,  à  la  rote  Oiv  an  rotto- 
lis  ,  (l'int  il  \-  a  de  trois  lortes. 

La  (  h;  n  e  ,1  pour  poiJs  ,1e  pic  ,  le  picol ,  le  bahar , 
letac-l ,  le  catis ,  le  mas&  les  condoruis;le  Tunquin 
t  tous  les  poids  «  les  mefures  &  les  monnoies  de  la 
Chine.  Le  Japon  n'a  qu\inieul  poids  qtii  eû  le  caiis , 
durèrent  pourtant  de  celui  delaChinc  î*v;  ùii  Tunquui. 

A  Sur.ite ,  Asya  ,  &:  dans  tous  les  ctats  du  Mogol , 
on  tait  uiage  de  la  léac  Se  du  mein  (autrement  nom- 
mé par  quelques-uns  ,  man  6l  par  d'autres  ,  mao.)  La 
lcrKcft,à  proprement  parler, la  Qvre  iaoîenne. 

ÏMPeiitée  Siam  «rïliiMMBmeM  4eingt,  n'ont 
point  d'autre  nom  qne  leurs  moonmef. 

Baiitan  ,  Tile  de  Java  ,  Golconde  ,  Vifiçour  & 
Goa  ont  ùe5  po:js  particuliers  ,  pour  pelèr  les  dia- 
mans  &  autres  pierreries  ;  d'autres  pour  pefer  les 
piaAres  &les  ducats ,  d'autres  enfin  pour  pefer  les 
me*  fc  aurchandilcs.  EnPcrfc  Ton  le  fert  de  Im- 
flMnt  ott  MMs,  Il  de  £diclient]r*  qui  font  auïïi  en 
grand  ni*^  dans  tontes  let  villes  du  golte  perfique. 

Les  nations  européennes  qui  ocaipentrAmcrique, 
fe  fervent  dans  leurs  colonies  ,  des  pouii  des  prmccs 
de  l'Europe  dont  ces  colonies  dépendent  ;  car  pour 
la  rote  du  Pérou  qui  pefe  3,5  livres,  on  voit  alTcz  que 
€C  n^cft  autre  chofe  que  tVuobe  efnaenole  avec  un 
nom  m  peu  dé^uifc  à  l'indienne.  A  V^anlde;  fndt 
dePAfiique  ,  iln'y  aque  l'Egy{)te& iKCÔMdc 


FOI  85J 

Bubvîeaili  en  aient  i&c  ce  ibiitks  tnéntea  que  cent 
dcsécbellct  du  levant <c  det  étati  du  grand-^igneur. 

L11edell^dagafca^  a  pourtant  les  liens ,  mais  qui 
ne  paflènt  point  le  gros ,  &  qui  ne  fervent  qu'à  peler 
Tor  61  l'.tri^ent  ;  les  autres  chufe,  ,  mnchandîièl 
denrces  ne  le  pèlent  |>omt  dans  cette  jIc. 

On  trouvera  dans  Savary  ,  Ricard  &  autres  ,  le 
lapport  des  poids  d'Amfterdam,  ou  de  fim  «ùiUal  ■ 
avec  ceux  des  villes  du  plus  grand  cokmeteederEu' . 
rope  ;  onisouelaae  foin  que  l'on  prenne  pour  trou- 
ver cette  égalité des/»o/Vi  cmrc  une  ville  &  une  autre , 
il  arrive  rarement  qu'on  y  reulUffe  dans  la  pratique  , 
&  qu'on  ne  trouve  du  mécompte  fur  les  marcnan* 
dilcs  qu'on  tire  d'unlieu,  ou  qu  on  y  envoie.  (  A /.) 

Poids  d'Angleterae.  (Coumutcc)  dans  tout  la 
royaume  de  la  grande  Bretagne  il  y  a  deux  p»idsi 
l'un  qu'on  nomme  p<^ds-dt-t/ey*,  &  l'autre  «voir* 
du -poids.  Au  poids- dt-troyt  vingt  -  quatre  grains 
ii»m  le  denier  (leTlini;  d'Angleterre ,  \  ini;i  denier» 
l'once,  &:  douie  onces  la  livre  ;  on  (c  Icrt  de  ce  poids 
pour  pefer  les  perles,  les  pierreries,  l'or,  l'argent, 
le  blé  »  &  toutes  fortes  de  grains  ;  c'eft  au^  le  poîit 
des  apoticâfes,  mais  qui  fe  divii'e  autrement;  vingt 
grains  font  un  fcnipule  ,  trois  Icnipules  UBC  dngHM^ 
6c  huit  dragmes  une  ooee. 

Uii\o-ir  -Ju-fP-Ji  ç'}  de  feiii:-  onces;  mais  il  s'en 
faut  prcs  d'un  douiieme  ,  c'cit-à-dire  quarante-dcuX 
grains,  que  l'once  iVarotr-du- poids  foit  aufli  pcfante 
que  fonce  du /'<«-/i-(/<-rri»y<.  C'eâ  à  r««>wr-^-/o«i& 

Sue  fe  pèlent  toutes  les  groiTesnarcbandtfes,  conraw 
laiTe,  cuir, civa, beurre,  frommage ,  fer ,  &c.  Ceol 
douze  livres  Sa»<àT-du-poids  font  le  quintal ,  qu'en 

Poids,  ^.j/:>  iV  tow^.'^/.r.ert  un  corps  d'une  nefan- 
tcur  connue ,  &  qui  l'ert ,  par  le  moyen  d'une  balao* 
ce ,  à  connoitre  ce  que  pèlent  les  autres  corps.  yoyt\ 
Balance,  Peser. 

Les  piMs  font  communément  de  plomb,  de  fer  ^ 
ou  de  aiivre ,  quoique  dans  ififiiéreos  endroits  des 
Inàes  I  irier.Vi'.t",  cul  le  fer\'c  dcCaiUoiUjficdaasqiiC^ 
qiir.s  lieux  de  petites  tcves. 

La  (ureté  du  comnu  rce  dépendant  en  grande  par- 
tie de  l'exaâitude  des  poids ,  il  n'y  a  prefque  aucune 
nation  qui  n'ait  pris  des  précautions  pour  prévenir 
toutes  les  £diîliôitîons  qu'on  y  pounoit  Introdtûte.' 
Le  plus  SÛT  moyen  eft  de  prépolèr  des  ofideis  paiti> 
cuhers  pour  marquer  ces  poids^  &  povrtès  tagjlar 
d'après  des  modcli'.  "u  étalons  tixes. 

Cet  expédient  eli  tres-ancien ,  &L  ptufieurs  auteurs 
[K-nlent  que  ce  qu'on  apptUoit  jUla  du  Jdnâuairc 
ciic^  les  Juis  n'ctoit  autre  chofe  qu'une  forte  de  poids 
qu'on  confervott  dans  le  fan£hiaire  pour  fervir  da 
règle  aux  ptids  communs,  foyti  SiCLE  ^POTDSDtr 

SANt  TUAIRE. 

C'ert  ainfi  qu'en  Angleterre  les  étalons  des  poils 
font  confervcs  4  l'échiquier  par  un  officier  particulier 
apjtellc  U  tttrt  ou  /'  controlw  du  nutrcht.  En  France 
l'ctalon  des  poids  ed  gardé  fous  plufieurs  clés  dan» 
le  cabinet  de  la  cour  des  monnoies.  ^«th  Êtalow. 

La  plupart  des  nations  diez  qui  le  commerce  Aeu» 
rit  ont  leurs  poids  particuliers,  &  (bavent  mSmc  difiS* 
rens  luivant  les  dilicrenies  provinces  ,  &£  fiiî-; 

vant  les  différentes  cfpc^ f  -  de  Jenrées. 

La  diverlltc  des  poidi  tait  un  des  articles  des  plus 
embarraflimsdans  le  commerce ,  mais  c'eil  un  incon- 
vénient irrémédiable.  Noa-ièulementla  réduôion 
des  pidds  detoittestes'nadoMàonfeul  eftunediolé 
iir;ini?ihle  ,  mais  la  réduâion  m&me  des  m^fércfl* 
poiJs  établi"!  dans  une  feule  nation  n'eft  pas  pratica» 
ble;témoin  les  cffons inutiles  qu'on  a  fiiits  cnFrance 
pour  réduire  les  poids  fous  Cbarleawgpe,  Phiiippe- 
tc-Long,  Louis  XI.  FrançoisL Hentifi.  Charles IX. 
Henri  lll.LouisXIV. 

Lçs  poids  peuvent  tec  diffingués  «S  ancicnsi  mo^ 
'  datnesy  étiaMgcwtedioiueftiquit, 
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PoiJs-modtims,ti6tés^m  les 
'de  FEurope  &  dans  le  Levant. 

PoiJs  ^n^lois.  Par  le  vingt -feptiemc  chapitre  de  la 

frandc  charte,  les poidiiontïn  rtximcs  cLins  toute 
Angleterre ,  mais  fuivaiw  les  difFértntcs  marchan- 
difeson  emploie  de  deux  Ibrtes  de  poids;  l'un  poUs- 
J^nUry  de  II  onces  à  la  livre;  l'autre poUs  àî^voir- 
Jih/mMt  de  t6  onccsi  lalivtci  l'ongine  deFune& 
defiutredeccsaiefiveseftnpportéeauxpvns  de 
Hé  contenus  dans  l'cpi.  Dans  les  poids  tU-troyt  de 
ces  grains  font  un  denier  de pwds  llerUng ,  10  denieis 
une  once»     12  oncei  une  livre.         O  m  ce, 

PoiD2>. 

CcAavee  ces/vUroaT-onpefe  Tor,  Faigent*  les 
pierreries, les  grains,  K  les liqueun, Les ■poticai- 

tvioa^taieatveSkïtpoiis-dt^ttouy  ronce 8c le  grain, 
snais  ils  ont  quelque  choie  de  particulier  quant  aux 
diviiîom  iniermodiaires.  Ils  diviCent  l'once  en  8  dra- 
chmes, la  drachme  en  3  Icrupulcs,  &  le  icnipulc  en 
Mcrains.  y^oyii^  Drachme,  Scruplle,  fi-c. 

Dm»  les avoir-du-poiJs  la  livre  contient  t6 
onces, mais  Tonce  cft  momdre  d'un  7;  <)ue  l'once 
^troye,  cenedenâetecoDieaaiit490graias,&la 
pceniere  feulement  448. 

L'once  contient  16  drachmes;  80  onces  avoir  du- 
poidi  valent  7 3  onces  de  troyi-',  1 7  livn  ii  cU-  troye 
valent  14  livres  avoir- du-poids.  y"yt\  LivRk. 

C'cft  avec  les  pinis  avoir-du-pois  qu'on  pefe  le 
nercure,  les  épiceries,  les  métaux  bu,  la  lauie ,  le 
•6àSy  le  chanvre ,  les  drogues ,  le  pmn,  Voyt^ 
Avoia-ou-poios. 

TahU  pour  U  poids  de  tnit, 
Pour  les  Orfèvres,  €«. 
Otiias. 


480 


140 


Denier  de  poidfc 

Once. 
12  Livre; 


10 


Pour  IcsApoâcaircs. 

Crains. 

î3  '  Scrupulcw 

Diachnc 

Once. 


60 


480 


3 


14 


1760  ïss]  96 


II 


Uvr& 


TabU  fmr  U  poids  mt  du  ftUù 


Scrupule. 


384 


43008 


Drachme* 


118 


14336 


8i$oi6o  1867x0 


One«; 


16 


1751 


35840 


Livre; 


1 11 


QutntsL' 


1140 


10 


Tonneau.' 
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Les  moiinoyeurs  &  les  jouailliers  ont  des  poidi-  ■ 
particuliers;  pour  pcfcr  l'or  &c  pour  les  pierreries,  ils 
le  fervent  du  karat  Se  du  grain  ;  fif  pour  l'argent  ils 
{c  fervent  de  denier  fie  de  grain.  yoy<^  Karat  ,  Or. 
&  Argem  . 

Les  monnoyeurs  ont  encore  une  manière  pariicu- 
liere  de  loadivi6r  le  grain  de  trùe. 

Legnînen  xopites;  Iapiteeoi4dfoiis,ledroic 
en  10  périt;  lepOrit  en  14  flans. 

Les  marchands  d«  laine  ont  aufli  leurs  efpeces  de 
poids  partictilieres  ;  le  fac ,  le  neigh ,  le  tod ,  llone , 
&c.  toutes  mcfurcs  angioifes  fans  termes  françois. 
Foye^  Neige  &:  les  proporûons  de  ces  poids  à  ï'ur- 
ticU  pricidtnt. 

PmdsMg^is€nFrmae*,l*liKr9çoamaatiL?ana 
eft  de  1 6  onces ,  &  on  la  foodivife  de  deux  manières 

différentes.  Dans  la  première  on  fait  de  la  livre  1 
marcs  ,  du  marc  8  onces ,  de  l'once  8  ^ros,  du  gros 
3  deniers ,  du  denier  14  grains  ;  le  eram  étant  équi- 
valent à  un  grain  de  froment.  Dans  la  féconde  divi- 
Con ,  la  livre  (e  partage  en  deux  demi-livres ,  la  de- 
mi-livre en  deux  quarterons,  le  quaiteron  en  deux 
demi-quarteions ,  le  demi*quarteroa  en  deuxonces  « 
l'once  en  deux  demi-onces. 

On  emploie  la  première  diVîfion  pour  les  mar* 
chandifes  de  pns,  M  lieoonde  pour  celUs  de  aoîadi^ 
valeur. 

Grains. 


14 

Deniers. 

7» 

3 

Groli 

• 

576 

14 

8 

Onces. 

7008 

191 

64 

8 

Marc». 

9116 

Î84 

t6 

31 

Livre. 

Demi-once. 


1 — 

1 

Once. 

4 

1 

Denu^iluteroB» 

8 

4 

1 

Quarteron. 

16 

8 

4 

1 

Demi-livre.. 

31 

16 

8 

4 

1 

Li\TC. 

;  100 

160C 

800 

400 

lOO 

100 

QlointaL 

Mais  la  livre  n'eft  pas  la  même  par  toute  la  France^ 
à  Lyon  par  exemple, la  livre ^Mir  de  ville,  n'eft que 

dt  quaton-c  onces  ;  cnforte  que  lOO  livres  de  Lyon 
ne  valent  t]iu-  SK  livres  Je  Paris.  D'aillairs  outre  I3 
livre-  poiJs  de  ville  à  Lyon  ,  un  en  emploie  un"  avure 
pour  Li  loie ,  qui  eft  de  qunue  onces  :  on  appelle  ce 
fo:J t ,  poids  at  Joie. 

A  Toubufe  &  dans  tout  le  haut  Languedoc,  la 
livre  qu'on  nomme  p<hJs  dt  taUe ,  n'eft  que  de  1 3  ? 
onces  du  poj/ç  lie  Paris.  A  Marfeiïlc  &  dans  toute  U 
Provence ,  la  livre  elt  de  1 3  onces  du  poids  de  Paris. 
A  Rouen,  outre  la  livre  commune  de  Paris  ,  ils  ont 
le  poids  de  yicomté  ,  qui  eft  de  demi-once  lîx  cin- 
quièmes phû  fort  que  le  poids  de  marc. 

Les  pmds  dont  on  vient  de  parler  à  l'article  de 
ftince    tfAogki^,  lent  m  wtm»  que  ceui^ 
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dont  on  Ce  fcrt  dans  U  plus  grande  partie  de  PEu- 
rojic;  ce  n'cll  guère  que  par  des  noms  panicuUers, 
o«i  par  d'autres  Toudivilions  qu'il  peut  y  avoir  quel- 
que différence,  yoysi  Livks  ,  Gros  ,  Denier  , 
Marc  ,  &c. 

Chaque  nation  a  cependant  quelques  fortes  de 
poiJt  particuliers.  En  Et'pagne «par  exemple  ,  il  y  a 
des  arrobes  qui,conticnnent  uvres  d'El'pagne,  ou 
un  qiiart  de  quintal  ;  des  quintaux  machos  qui  font 
de  150  livres ,  ou  d'un  quintal  &  demi  ou  de  lix  ar- 
robesTdes  adarmes ,  qui  font  la  fcizieme  partie  d'iuie 
once.  Et  pour  l'or ,  il  y  a  le  caftilian  ou  la  cencicme 
partie  de  la  livre  ;  le  toicin ,  qui  eû  de  L2. (grains,  ou 
d'un  huitième  de  cadillan.  Tous  ces  poids  font  let 
mêmes  dans  la  nouvelle  Efpaene. 

Dans  le  Portugal  il  y  a  aufh  des  arrobes  qui  font 
de  araies  de  Listx>nne ,  c'ell-  i  -  dire  de  livres. 
Savary  parle  aufli  du  faratclle  qui  eft  de  î.hvres  de 
Lisbonne,  6c  du  rotioli  qui  ell  de  1 2.  livres  ;  à  l'égard 
de  l'oT  on  (c  fert  du  chcgo  qui  eA  de  ^  karats  ;  de  ce 
font  les  mèmei  foiJt  dans  les  lictu  de  l'Orient  fournis 
aux  Portugais. 

En  Italie,  &  paniculierement  à  Venife,  on  a  le 
migliaro  qui  ell  de  ±  mirrcs ,  la  mirre  qui  eû  de 
livres  de  Venilc*.  Le  faggir  qui  e(l  de  la  fixieme  par- 
tie d'une  once.  A  Gènes  on  emploie  deux  ibrtes  de 
poidj ,  les  grands  poids  pour  la  douane,  le  poids  de 
caifTepour  les  piaftres  oc  autres  efpeces,  la  cantafa 
ou  quintal  pour  les  marchandifes  groflîeres,  la  grande 
balance  pour  la  foie  crue,  &i  la  petite  pour  les  mar- 
chandifes plus  prccieufes. 

En  Sicile  on  a  le  rottolo  qui  pefe  J  z  livres  &  demi 
dcMcifine.  Savary. 

En  Allema^e ,  en  Flandre,  en  Hollande ,  dans  les 
villes  hanfeatiques ,  en  Suéde ,  en  Danemarck ,  en 
Pologne ,  &c.  on  a  des  fchipponds  qui  font  i  Anvers 
6i  à  Hamboiirg  de  100  livres,  à  Lubec  de  )  10 ,  &  A 
Konisberg  de  400  livres.  En  Suéde  le  fchippond  de 
ctiivri"  eft  de  }io  livres ,  &  le  fchippond  ordinaire  de 
i^oo  livres.  A  Riga  &C  à  Revcl  le  fciiippond  eft  de  400 
livres ,  à  Danttic  de  ^40,  en  Norvège  de  300,  oc  à 
Amttcrdam  le  fchippond  eil  de  joo  livres,  &  fe  divife 
en  lalytponds,  lesquels  valent  chacin  15  liv.  Idem, 

En  Mofcovie  on  compte  les  marchandifes  en  gros 

[>ar  bercheroc)  ou  berkeutz,  qui  font  de  400  de  leurs 
ivres.  Ils  ont  encore  le  poét  ou  pocde,  qui  eft  de 
40  livres ,  c'eft-à-dire  7;  du  bercheroâ.  Idtm. 

En  Turquie  k  Smirne  ,  &c.  on  compte  par  batt- 
man  ou  bartemant  qui  font  de  fix  occos  ;  I  occo  eft 
de}  livres  &  *  d'Angleterre.  Ils  on  un  autre  battman 
beaucoup  moindre ,  qui  confiiie,  ainfi  que  le  pre- 
mier, en  6.  occos  ;  mais  ce  font  des  occos  qui  ne  pe- 
fcnt  que  1(1  onces  d'Angleterre  ;  a  occos  d»  la  pre- 
mière cfpece  font  un  quintal  turc. 

Au  Cuire ,  à  Alexandrette ,  à  Alep ,  &  i  Alexan- 
drie on  fc  fert  de  rotto ,  rotton,  ou  rotoli.  Le  rotoli 
m  Caire  ic  dans  les  autres  lieux  de  l'Egypte ,  eft  de 
144  drachmes,  &  pefe  un  peu  plus  que  la  livre  an- 

Sloife.  A  Alep  il  y  a  trois  fortes  ne  rotoli ,  le  premier 
e  710  drachmes ,  vaut  environ  j.  livres  a'Angle- 
terre ,  6t  fert  pour  le  cotton ,  la  noix  de  galle ,  & 
autres  marchandifes  en  gros  ;  le  fécond  de  614  dra- 
chmes ,  &  fert  pour  la  foie ,  excepte  la  blanclu>  pour 
laquelle  00  emploie  le  troifteme  rotoli ,  qui  excède 
fififl  drachmes. 

A  Seyde  le  roito  eft  de  6âû  drachmes. 
Dam  les  autres  ports  du  Levant  qtie  notis  ne  nom- 
mons pas  ici ,  on  fe  fert  des  mômes  poids ,  particu- 
lièrement de  l'occo ,  ou  ocqua ,  du  rotoli  ou  rytto. 
Afin  de  fiiire  voir  la  proportion  de  ces  diffcrens 
entre  eux  ;  nous  ajouterons  une  rcduûion  des 
diA:rentes  livres  dont  on  ùit  ufagr  en  Europe ,  & 
qui  fervent  de  règle  fixe  pour  y  rapporter  tous  les 
Autres  ;  le  calail  de  ces poids  t  été  Êiit  avec  beaucoup 
TomtXJI, 


de  foins  par  M.  Ricard,  &  a  été  publié  dans  la  nou- 
velle édition  de  fon  excellent  traité  de  commerce  , 
1711. 

Proportion  dts  poids  da  priiuipaUs  villes  dt  C  Europe 
à  ceux  d' Amjierdam. 

Cent  li\Tcs  d'Amfterdam  valent 

loS    d'AUcant.  utà  ?  de  Lisbone. 

loj  d'Anvers.  to^  de  Londres ,  poids 
1  ao    livres  d'Arcangel  »  d'avoir-du-poids. 

ou  j  poëdes.  10^  dcLouvain. 

105    d'Arfcnot.  loj    de  Lubek. 
1  lo    d'Avignon,  j  de  Luques  ,  poids* 

28    de  Balle.  i*S*r. 

lûo    de  Bayonne.  UÂ   àe  Lyon ,  poids- de- 

deBergame.  yi^iU. 

22   deBergopfom.  ti4   de  Madrid. 

♦  de  Berg  en  Nor-  10^    de  Malines. 

vege.  ill  T  Marfeille. 

151  de  Bologne.  ijf  de  MeBine,^»i<t- 
lûfi    de  Bordeaux.  ^^«r. 

104  de  Bourg-en-Brcffe.  168    de  Milan. 

102  de  Brème  i  w>    de  Montpellier. 

115  de  Breflau.  befcherots  de  Mol^ 

105  de  Bourges.  covie. 
105  de  Bruxelles.  ifltt   de  Nantec. 
LU.  de  Berne.  iflfi   de  Nancy. 
LQQ  de  Bcfançon.  169   de  Napl«s. 
ma  de  Bilbao.  de  Nuremberg. 
10^  de  Bois-le-Duc.      ua   de  Paris. 

105    dcCadis.  UAÎdeRevel.  . 

105  de  Cologne.  loj    de  Riga. 

107  î  de  Copenhague.  lûû  de  la  Rochelle. 

de  Conftantinople.  146  de  Rome. 

1     X     Dantùc.  uo  Rotterdam, 

loa   de  Dort.  {6  de  Rouen  ,  poids 

97    de  Dublin.  dt  vitomté. 

97    d'Edimbourg.  lûû  de  Saint-Malo. 

14^    de  Florence.  lûo  de  Saint-SebalKen. 

2^    de  Franctort-fur-  1 56  î  de  Saragoffc. 

Mein.  lâà  de  Sévtlle. 

io|    de  G  and.  ii4  de  Smirne. 

83    de  Genève.  1  m  deStettin. 

163    de  Gènes  ,^M4&.^«-     ÏLa  de  Stockholm. 

cai^e.  ni  deTouloufe  & 
LOI    de  Hambourg.  haut  Langue» 

1 15    de  Koenigsberg.  doc. 

106  de  Leydc.  iji  de  Turin. 
105    de  Leypfic.  ftS  i  de  Valence. 
10^  2  de  Licge.  tSx  de  Venife,  pmt 
1 14    de  Lille.  poids. 

i4\    de  Livoume. 

Poids  des  dijprens  lieMx  des  Indes  orientales.  Dans 
la  Chine  on  emploie  pour  les  marchandifes  en  gros 
le  pico,  qui  eft  de  Lmcatis  ou  cattis ,  quoitjue  quel- 
ques auteurs  le  font  de  116.  Le  cati  fe  divife  en  là 
taels  ou  taies ,  chacun  valant  1  ~  d'once  d'Angle* 
terre,  ou  le  poids  d'un  rial  &  £^ ,  &  fe  dirifant  en 
10  mas  ou  malTes,  lefquelles  maftes  valent  chacune 
12  condrins  ;  de  forte  que  le  pico  chinois  monte  à 
I  ^7  livres  angloifes  avoir-du-poids ,  &  <jue  le  cati 
pele  1  li\Te  8  onces  ;  le  pico  pour  la  foie  eft  de  66 
catis&|;le  batias,bakaife  ou  bars  contient  ^eocatis» 

Les  Tonquinois  fe  fervent  des  mèmti  poids  &c  des 
mêmes  mefures  que  les  Chinois.  Les  Japonnois  n'ont 

3u*unc  forte  de  poids  qui  eft  le  catt  ;  mais  il  diffère 
u  cati  des  Chinois ,  en  ce  qu'il  contient  ao  taels. 
A  Surate,  à  Agra,  &  dans  les  autres  lieux  de  l'o- 
bctffance  du  Grand  -  Mogol,  on  fe  fert  du  man  ou 
maund ,  qui  font  de  deux  efpeces  ;  le  man  royal  ou 
poids  de  roi ,  &  le  man  ordinaire.  Le  premier  eft  em- 
ployé pcfer  toutes  les  denrées  communes  ,&  con- 
tient ^  lecrfon  ou  ferres  équivalentes  aux  livres  de 
Paris ,  quoique  Tavcrnicr  prétende  q\i*elles  foicnj 

QQqqq 
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moindres  fun  fepîicmc.  Le  man  comnnirs  rrui  (crt  i 
peferlesmarchanJiicsjCoafiAc  pareiUeinent  en  40 
fans,  chaque  icrrc  valant  1 1  onces  de  Paris,  ou  les 
^  de«  autres  ferres. 

Le  man  peut  être  regardé  comme  le  poids  Com- 
flutn  d«s loties  orientales, quoùu'tt  chw^e  de  nom 
oti  pltt^  de  prononcîaliort.  A  Cambaye  on  Papp«lle 
mao,  &  dans  les  aistres  lieux  m<in  &  maun.  Le  feer 
cft ,  à  propremjr.t  parler,  la  livre  indienne  ,  &C  eft 
d'unuliigc  gcncral;  on  en  peut  dire  <iut;int  du iMihv, 
lael ,  &  du  catt  ci  -  defTus  mentionnés. 

Les puids  de  Siam  font  les  pocs  oui  eondennent 
deux  iclunsoacatis.QaaBtaacatîdeSiMi,ila'eft 
<[ue  h  moitié  de  celd  du  Japon,  ce  dernier  coatër 
nant  lo  tacis ,  tandis  que  le  premier  n'en  contient 
^ue  10  ;  qui  liju'-  s  auteurs  font  le  cati  chinois  de  j6 
taels ,  &  ct-lui  lie  Sjam  cU'  S. 

Le  tael  contient  4  baats  ou  ticals ,  chacun  d'eiivi- 
nm  me  once  de  raris  ;  le  baat  contient  4  félins  ou 
mayons,  le  mayon  x  fouangs ,  le  fottUic  4  payes ,  la 
paye  i  clans ,  le  fous  -  paye  la  noïde  du  touang. 
Sûvary. 

Il  faut  remarquer  qvic  tes  noms  conviennent 
également  aux  monnolis  &  a,ix  poids,  parce  que 
l'or  &  l'argent  dans  ces  pays-là  fe  vendent  aux  poids 
COmmeles  autres  marchandifcs.  fojfj;  Monnoie. 

Dans  l'île  de  Java,  &^particuiierement  à  Bantan, 
on  fè  fat  du saafiut  qui  pefe  àr-peu-près  3  Uvres 
hollandoifes.  A  Golconde ,  à  Vifapour  &  à  Goa  ,  on 
a  la  fliraielle ,  qui  eft  du  poids  de  i  livre  &  1 4  onces 
•  d'Angleterre  ;  le  mangalis  ou  mnngelin  qui  (crt  à  pc- 
fer  le  diamant,  les  pierres  précieufcs,  &  dont  le 
ftids  eft  à  Goa  de  5  grains ,  &  à  Golconde  de  5  7 
grains.  On  a  auffi  le  rotolo  valant  147  onces  d'An- 
gleterre ,  le  metrtcol  qui  eft  la  fixieme  partie  d  une 
once ,  le  vall  pour  tes  piaftres  Sc  ks  ducats^  81  qui 
vaut  la  foixantc-treirieme  partie  d'un  lîaL 

Dans  la  Perf'e  on  fe  fert  de  deux  fortes  de  batmans 
ou  mans,  l'un  appelle  cahi  ou  chtray,  qui  eft  le  poids 
du  roi,  &  l'autri'  eft  appelle  haiman  «Taamr,d'un 
nom  des  principales  villes  de  Perfe. 

Le  premier, fui vantTavemier,pefc  i}  livres  ii 
onces  d'Aneleterre ,  le  fécond  6 1  uvics.-$wivant  le 
chevalier  Chardin  le  batman  du  roi  eft  de  >  }  livres 
14  onces,  &  le  batntan  de  Tauris  de  6  t  livres:  on 
les  divifc  en  vatel ,  qui  en  tout  la  lei/ienie  partie  ;  en 
derhem  ou  drachme  ,  qui  (ont  la  l  inqiLjmtieme  par- 
tie ;  en  mcfchal  moitié  du  derhem  ;  en  dun^,  qui  eft 
la  fixieme  panie  du  mefchal,&qui  équivaut  à  6 
giaias  de  carat ,  &  enfin  en  naîn,  oui  eft  la  quatriè- 
me partie  du  dung.  Il  y  a  aum  le  vacié,  qui  excède 
un  peu  l'once  d'Angleterre,  le  fahcheray  valant  la 
il 70' partie  du  dcrncm,  &  le  toman  qu'on  ciuploic 
pour  faire  de  grands  payemens  (ans  parler  ;  ion  poids 
eft  celui  de  50  abaflis. ^dv^ry.  A^o><{  Toman. 

Pwb  d^Àfriqui  &  d^Amiriqut.  Nous  avons  peu  de 
chofe  à  dire  des  poids  qu'on  emploie  en  Amoique, 
parce  que  dans  les  dimrentes  colonies  qui  y  font 
ccablicson  emploie  les  mûmes /'o//j  que  ceux  des 
pays  (le  l'Europe  auxquels  elles  font  loiimifes. 
Quant  à  la  roue  duPcrou ,  qui  ell  de  17  livres  ,  c'ell 
.évidemment  le  mcme  pwds  qiie  l'arrubc  clpagnol, 
.  dont  le  nom  a  été  un  peu  altéré. 

Quant  i  l'Afrique,  il  y  a  peu  d'endroits  oàl'oafe 
iérve  de  poids ,  excepté  en  Égypte  <C  dans  les  c^es 
de  l'Afrique,  dont  les poidt  ont  été  COOlpCés  parmi 
ceux  des  ports  du  Levant,  &c.  ' 

Sur  les  côtes  qui  font  par-dclil  le  Cap-verd,  com- 
me la  Guinée,  le  Congo ,  à  Stofala  ,  Mozambi(^e,  il 
n'y  a  pas  àc poids  pai  tiçuiiers  ;  mais  les  Al^loiS,  US 
François,  les  HoUandois.  lesPortugmt  y  ont  ifluo- 
dutt  leurs  poUsy  chacun  ans  leur  fehiiibaient. 

Dans  l*ile  Je  Madagsfoir  il  y  a  des  poids  part-c  1- 
li«rs ,  mais  aucun  de  ça  poids  a'ciycçdc  une  dra- 
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chitic,  Ils  ne  fervent  qu'à  pcfcr  l'or  &  l'flrgfnr,  or  tk 
ne  pèlent  jam.-.is  les  autres  cho(es  ;  le  gros  s'y  noii»- 
mç  lorr:pi  ^  le  demi-gros  v/ir/ ,  le  Icrupule  ou  denier 
J'acar*^  le  demi  '  fcrupiklc  ou  obole  nanqui ,  les  fix 

Srains  amjMtou  naaqut;  pour  le  grain  il  n'a  point 
e  nom  propre.  On  trouvera  dans  ce  Diâionnaire 
tous  les  noms  de  ces  <fi(rérens/>D(Vj  expliaués ,  Se 
leur  évaluation  avec  le  .  />  '.  .A  f!--  France  ou  a"Ani;le- 
tcrru,  /^ojff  chaque  nom  de/'y.'ij  luus  ton  titre  par- 
ticulier. 

Poids,  bon  poids,  (Ci.-.//?;.)  on  appelle  hon poids 
enHollande,  &  particulièrement  à  Amllcrdam  ,  un 
excédent  de/Mii^que  le  vendeur  accorde  à  l'acbe* 
tenr  par  gratificadon. 

C  et  excédent  eft  de  deux  fortes  ;  l'un  qui  eft  étaWî 
depuis  long-tems  &  qu'on  paye  tou  juurs  (ans  contef- 
tation  ;  l'autre  qui  eft  nouveau,  ik  qui  cau(e  iou- 
vcnt  des  diiputcs.  La  déduction  pour  le  bon  poids  an- 
ciennement établie,  va  pour  l'ordinaire  à  un  pour 
ceu,  teaiy^usàdeus,  fuivantlanaturcdasnuv*  * 
chandifis.  Cm  peut  conmher  fïir  cette  matière  la  ta- 
ble qu'en  a  donnée  le  fieur  Ricard  dans  fon  traiti  du 
/j4'<'«  d'Amftcrdam  ,  imprimé  en  1711.  Quant  au 
nouvel  excédent  de  hon  poiJs  ,  c'eft  aux  acheteurs  à 
le  foUiciter  &  à  l'obtenir,  6c  aux  vendeurs  à  fe  dé- 
fendre de  l'accordi-r.  Didiowuùrt  de  commerce. 

Poids  DU  Roi  ou  Poiqs-le-Roi,  c'eft  en  France 
«ne  bdance  publique  établie  dans  la  douane  de  Paris, 
pour  pcfer  toutes  les marchandifts qui  y  arrivent, 
&  qui  font  contenues  dans  les  tarifs  urelTés  à  cet 
effet. 

L'établifTement  du  poids-lt-roi  à  Paris  eft  d'une 
grande  antiquité ,  &  l'on  en  trouve  des  traces  dés 
avant  le  tems  de  Louis  VII.  Jufqu'au  règne  de  ca 
prince  ,  il  avoit  été  du  domaine  royal ,  mats  en  1069 
il  fiit  aliéné  à  des  particuliers  à  b  charge  néanmoins 
de  la  foi  &  hommage.  Ilparoît  qu'en  1138  les  droite 

poids-lc-'oi  étoient  retournés  au  domaine  ,  ce  qui 
dura  plus  d'un  llcde  ;  après  quoi  ayant  été  de  nou- 
veau aliéné  ,  une  partie  paftà  au  chapitre  de  Paris  en 
1 384,  ce  corps  en  acquit  l'autre  moitié  en  1417»  de 
il  en  a  été  depuis  en  pofleflion  juf^'cn  169)  qu^ 
fut  de  nouveau  réuni  au  domaine. 

Sauvai  remarcpic  que  pendant  très-long-tems  les 
poids  dont  on  fe  fervoit  |>our  pefer  les  marchandifcs 
au  poids-U-roi  n'étoient  que  des  cailloux  d'où  l'aide 
du  pcfeur  ctoit  appelle  litvc-caillou  ^  ce  qui  lui  fait 
conjeclurer  qu'alors  les  étalons  n'étoient  eux-mêmes 
que  de  piètre  ,  Ce  que  paroifl'ent  autorifcr  les  paUt 
de  quelques  cantoos  fie  villes  d' Allenuume  ,  qui  coi^ 
fervent  encora  le  nom  de  pitm.  Pierre. 

Le  droit  da  ftids-U  roi  dont  il  eft  tenu  regiftre  par 
les  commis  du poids^  ell  de  deux  fortes  ;  l'un  qui  eft 
de  10  lois  5  deniers  par  cent  pcfant,  &  du  plus  ou 
du  moins  par  proportion  jufqu'.\  une  livre ,  fe  paye 
fur  toutes  les  drogueries  6c  épiceries  ;  &c  l'autre  qui 
a'eft*^  dejfoisauflSbccM  pefimt,ficdnphisoii 
du  moms  ftirtoutes  les  autres  marchan^ffatcooinM* 

nés  d'iL'uvre-ilevo'Vj,  comme  parlent  IcS Ofdonnail» 

ce:..  l-'oyc[  (Ki;x'Kt-DE-I'OIUS. 

Amllcrdam  a  auifi  (es poids  publics  ,  dont  l'un  c(l 
établi  dans  la  place  du  Dam  devant  ItiôtelHle-vilie  , 
où  il  y  afép^ balance» pour pdfer les groflâsHwichan- 
difes ,  comme  fooes  »  pnines  »  finois ,  lunes  »  Sk. 

fie  une  |>our  pefer  les  mardiandîfes  fines ,  telles  qus 

les  foie-, ,  l.i  coc'rieri'Ji' ,  l'indigo,  &c.  un  fécond /><>/<& 
public  ctabli  dans  le  marché-ncut  à  cinq  balances,  <Sc 
un  troiileme  dans  le  narcbéau  beuna  enafàuleiMiit 
quatre. 

On  ne  s'y  fert  que  du  poids  de  marc.  Depuis  une 
livre  jufqu'a  15  livres  le  droit  du  poids  eft  comme  d« 
25  livres  ;  depuis  15  livres  jufqii'A  50  livres  commff 

;lc  ?  O  ,  depuis  jul'qu'à  7^  coninio  de  7^  ,  fv  depuis 
7}  juiqu'à  100  comme  de  100.  On  peut  vou  dajula 
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iraSit  du  rtignee  d'Amlîerdam  de  Jean-Pîcrrc  Ricard , 
lin  tarit  lits  cirons  du  /juji/j  de  touteii  les  marchan- 
«liksquî  y  lujettes,  &  quelques  tariti  particu- 
liers pour  quL-lques  efpeces  ae  nutrcfaandilVs^  entie 
auttcs  les  fromages,  beurres,  firops.  Ces  dfoîta  «dont 
.pirtiea^MrtieDl  à  k  vUle  &  pam  à  h  peoviiice , 
font  régfM  yr  Jet  feriuicis  qa'oo  it—nvelle  dt  tnàs 
ans  en  truis  ans.  Ils  ont  fous  eux  des  pefeurs  qui  ne 
font  que  mettre  les  œarchandil'es  dans  les  balances 
&enimer  IcpoUt ,  &  auxqik-!-,  il  »  Tt  Jcti  ndii  de  tou- 
cher les  cordes  delditcs  balances  ptmr  les  taire  pan- 
cber  à  leur  gré.  Toute  marchandUe  qui  fe  vend  au 
foUs  cft  limette  au  droit  de  ce  poùU ,  aucun  mirrhind 
M  ponvaai  avoir  chez  ibi  de  grandes  balances  &i» 
une  pernuiBon  du  femucr  »  pour  laquelle  on  paye 
lo,  ^o,  iufc|u*à  ^ofloiins  plus  ou  niumi,<'ans  préju- 
dice dci  droits  dûs  pov.r  t.- /  -j  c.  Quand  ils 
veulent  en  vendre,  ils  lout  ubliccs  de  les  liire  tranl- 

Etrter  à  quelqu'une  des  places  dont  nous  avons  par- 
,  OU  bica  les  pefeurs  publics  les  peicni  devant  leur 
porte  ifUde  inme  machine  qu'on  nomme  prjkd, 
ce  qui  ne  coûte  que  j  florins  3  fois  pour  le  droit  du 
bureau,  &  6  à  S 1.  pour  le  port  de  la  machine,  f^oyei 
PrikiiL. 

En  Angleterre  ,  les  droits  de  poids- U  roi  iont  de 
]  fols  lierlings  pcnir  une  pefêe  d'un  millier  ,  &  de 
1  l'ois  pour  une  peliee  de  deux  cens ,  &  dont  les  Fran- 
çois payent  deux  tiers  plus  que  les  Anglois. 

Dans  les  anciennes  arcfahres'd'AngKtcm,  pmJs, 
pondus ,  lignifie  un  drMt  que  Ton  paye  au  roi ,  fui- 
Vant  \ç potJs  des  mnrclinndi('es.  f  'oyci  PoNDAGE. 

Poidi  du  roi ,  pondus  rcgis ,  c'cll  le  nom  qu'on  donne 
en  Angleterre,  à  ce  qu'on  ap|>elle  ailleurs  itaion,  c'cil- 
i-dirc  k  un  poids  onginal  qui  était  anciennement  ré- 
glé  par  le  rot  ;  ce  foids  eft  de  ta  onces  à  la  livre. 

Poids &S,Tàum,  Smmy  ,  J}ia.  é»  tvmmtm 
itOuudtn. 

Poids,  {C-mm^  confidert<i  parnipporti  Ictirma- 
ticre,  l'ont  ou  de  cuivre  ,  ou  de  1er,  ou  de  plomb ,  &: 
àl  y  en  a  d'autres  qu'on  appelle  clochu. 

Les  poids  de  cuivre  ou  de  marc  lont  des  poids  de 
cuivre  qui  viennent  jiour  la  plupart  de  Nuremberg , 
tcqti  étant  t'ubdiviCes  fie  emboîtés  l'un  dans  l'autze, 
ièrvent ,  en  les  icparant ,  à  pefer  les  marchandes  les 

plus  prctieiili  s  ;  on  les  appelle  poids  de  mjrc ,  parce 
que  tous  enicnible,  la  Ixiite  comprife ,  ils  pèlent  jiille 
huit  onci.'.  iiw  \t!  marc,  y'oyt^  Maïu  . 

Lespotds  de  lier  Ibnt  orduiaircment  carrés,  &  ont 
ODMOCaiiauffi  deiinrpour  les  prendre  plus  commo- 
diéneot,  fiir4oat  ceux  dont  U  pcûntew  efi  conlidc- 
rable.  On  les  âbrique  dans  les  ibtfes  k  fèr.  Il  y  en  a 

depuis  un  c|U,:rtero:i  '  i'.,'!""!  i^  rt  l:vri".  :  (■■n  s'iT  Icrt 
pour  pefer  k'S  iTurv.-ur.uJ^;,  |)1u%  [nlanif  s  <X  du 
plus  jjrand  volume. 

Les  poids  de  plomb  lervcot  au  contraire  àpefer  les 
«Mtdandifet  les  plus  legsws,  oa  ccOei  qui  loât  en 
phu  pcâe  quantité. 

Là  p«ids  qu'on  appelle  doditt  de  la  figure  qu'ils 
Ont  approchante  de  celle  d'une  cloche  ,  lont  pleins 
&  maints.  Ils  le  font  par  les  tonduirs,  &  s'achèvent 
par  les  balanciers  (jui  a|u(lint  anili  tou^  les  autres  , 
on  les  étalonne  fur  ceux  de  la  cour  des  monnoies. 
ÉTALON. 

L'ofdoaaance  do  aKtïs  de  Mars  1673  enjoint  à 
toos  néfodans  &aiardHads ,  tant  en  pu  quW  dé- 
tail ,  d'avoir  chacun  à  leur  égard  des  poids  éulonnés, 
&  leur  fiut  défenTes  de  s'en  ttrm  d'autres,  à  pdne 
de  faux  ic  4e  I  f  e  fivm  tPamcade.  Diaitnm,  dt  «a«- 

PotDS  DOMiANT ,  (  CdMfli.)  ott  ap^dle  ainfi  en 
Flandre  &  dans  le  relie  des  pays  conquis  le  poids  on 
anrc ,  matrice  &  étalon  que  l'on  garoe  da»  U  mon- 
noie  de  Lille.  11  fut  sOmé  (am  le  ifcne  de  Lom 
Tom  JUJ, 
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XIV.  en  i696  ,  &a  depuis  pour  marque  une  L  à  la 
place  du  foleil  &  de  la  âeur  de  lys  qu'il  avoit  aupa- 
ravant, f  ^oyci  MAac^ÊTALOM,2>ja.A«nnai*fw^ 

lomt  lll.  p.  c)04. 

Poids  étalonnk  ,  cH  un  /MA^a'été  marqué 
par  les  officiers  de  la  cour  deS  nonnoîes,  après  avoir 
été  vérifie  &  peféfur  \t p«ii$  manicé  oU  original, 
qui  fe  garde  dans  le  cabinet  de  cette  cour.  L'éulon- 
nage  fe  fait  avec  un  poinçon  d'acier.  y»yti  Etalon, 
ÉTALONNAI.  DUtimmmn  d$  ammatt  ,  «mw  JII, 

Poids  de  marc  ,  (Cmbu.)  ptUs  de  huit  onces  ; 

ifeftpar  ct-fte  rait'on  qu'.^  Paris  &  dans  toutes  les  vil- 
les de  l'Eu  ri);)  e  ,  cpiand  on  parle  d'une  livre  poids  de 
marc ,  on  l'entend  toujours  d'une  livre  de  l'ei/c  onces 
ou  de  deux  marcs.  En  Hollande ,  particulièrement 
à  Amrterdam,  le/wUr  it  man  fe  nooine  poids  À 
Trois, 

Poids,  (Doehna/H^-ue.  )  1».  Un  cfliiyeur  bien  oc- 
cu^)C  de  fon  art ,  a  bcloin  d'ant.uit  d'eip.ces  d.-  yolds 
qu  un  artilîe  ell  obligé  d'en  avoir  pour  peler  les  ini* 
nés  qu'il  travaille  en  grand  ,  autrement  il  feroit  ex- 
]>ofc  à  des  erreurs  &  à  pe/dre  fon  tenu  à  fal^-'ilf 
pour  réduite  fes^o»^.  Ildl  des  occafions  oè  ils  tie 
Ibnt  pas  tous  ncceflâires  ;  parce  que  les  quantités 
connnunes  de  qticiques-ims  d'entr'eux  facilitent  leur 
rcJuction  on  coinparaifon.  La  diflerence  qu'il  v  a 
entre  Icspudi  ordinaires  ou  réels,  &  ceux  des  eâài» 
fîcht'.,  imn_i;in. lires  ou  repréfenf ans ,  c'eft  que  ceux- 
ci  font  mille  fois  plus  petits  qup  les  poidité^^  devant 
fervirà  nefef  de  très-petites  quantités  de  métaux  oude 
mines  doue  on  veut  avoir  1  eflâi.  Cts  poids  en  petit 
fe  cfivifent  en  autant  de  parties  de  même  nom  que 
les  poids  réels  employés  dans  les  tras  aux  en  grand. 

Comme  les  noms  &  les  foudivilions  de  ces  fortes 
de  /«À  varient  ièlon  les  diifercns  pays  ,  nous  ne 
nous  aanuferans  pas  à  entrer  dans  k  détail  immenlè 
oh  cette  madère  nous  jctteroSt.  Nous  ne  parlerons 
feulement  oue  des  efpeces  les  plus  ordinaires.  Ceux 
qui  en  luuhaiterout  davantatje  pouiroiit  examiner 
\ispoUi  en  uuige  darii  les  ditierens  pays ,  &  les  com- 
parer avec  ceux  qui  leur  font  connus.  On  trouve 
dans  \tSlr»iUsdet  momtoia  &  dans  pliifieurs  ouvia- 
gcs  d'arithmétique  leurs  noms  &  leurs  proportions. 

1".  Le  poidi  le  plus  commun  dans  les  fonderies,' 
oii  les  metalluri;iiK-s  tirent  les  mctauN  des  rainerais 
fie  des  terres  métalliques ,  cil  le  quintal.  On  le  divife 
en  CMC  parties  égales ,  quelquetois-en  cent  dix ,  fie 
nêaM  en  «n  plus  grand  nombre,  qu'os  appcUe  dea 
/ïmf,  enallânand/;(Sen£  U  livre  ie  dî^ 
deux  parties  nommées  dtmi-onccs,  loth  ;  le  teth  nu 
demi-once  en  deux  liciliques ,  Si  le  ficilique  en  deux 
demi-liciliqiies  ou  drachmes ,  ijuintUin.  On  ne  fe  fert 
pas  de />o(J!f  plus  petits  que  ceux-ci ,  excepté  |K>ur« 
tant  que  les  enàyeurs  divifent  encore  ledemi-ficdique 
en  deux,  parce  qu'on  eâ  quelquefois  obligé  d'avoir 
égard  à  ces  fort»  demtnnties.  Mais  pour  peÂrtootes 
les  parties  dont  nous  venons  de  parlet ,  outre  un 
P'-ndi  de  cent  livres  ,  il  tant  encore  avoir  tous  ceux 
qui  font  néceiraires  pour  les  différentes  [Kirtions  de 
ce  quintal.  Peu  importe  qu'on  taife  uiaee  d'un  quift* 
tal  de  plus  de  cent  livres,  h  diviioii  âtot^awla 
même.  On  dût  donc  «voir  , 

100  livres  ou  ^ùiital» 
H    64  livres. 

^     31  livres. 
16  livres. 
8  livres. 
p«     4  livres. 

>i  %  fivtes.  • 
2»    1  fivi«aa|adeaù-ooces. 
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yp     f  fivM  on  iC. 

p     ^  livre  ou  8. 

m      T  livre  ou  4. 
livre  ou  1. 

^  •  ^  lodiov  S. 
M     i  lodi  on  I. 


lotfas  ou  deni-ooices. 
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dcmi'lialMiDC  ou  {ios« 

I  loth  ou  ^. 

3*.  Voici  quelles  font  lu  divifions  &  les 
éenjnUs  tmployéa  par  les  Métallurgiftes  &lesEf- 
faveurs,  avec  cette  diflerence  que  1.-  c|iii;it:il  des  mc- 
taflurgiAcs  ,  ou  celui  dont  on  le  tcrt  dans  la  ibcicrc 
pefe  100  livres  réelles  ou  plus ,  (  §.  prcccdont  ) ,  &c 

2ue  celui  des  eflayeurs  ne  pel'e  qu'un  gros  ou  aenti- 
cilique ,  enforte  qu'il  n'cll  tout-au-^ns  que 
4u  ouutal  ordinaire  ou  ré«L 

4  .  Conune  les  dermers  des  ptndt  fB&(s  ou  d*er- 
£ùs  font  très-petits  (§.  prcccdcnt)  ,  &  confcqui  m- 
ment  très-fujets  à  le  perdre  ;  &  que  l'on  ne  tro\ivc 
pas  par-tout  des  tiuvricrs  capables  Je  les  réparer,  un 
eflàycur  doit  les  lavoir  taire  Im-nicmc  :  c'ell  ce  dont 
leyais  parler. 

f°.  Ces  fortes  de /o<^  ^  ^otX  ^  lames 

d'argent  quarrées  anez  étendues  pour  Kcev<Mr  la 
marque  de  leur potJs.  On  commence  par  le  poids  de 
64livres,  qui  eft environ  le»  deux  tiers  du  gro^récl, 
6c  on  lui  imprime  la  marque  qui  lui  convient  ;  celui- 
ci  fert  â  régler  tous  les  autres.  On  met  ce  poiJi  (  foi- 
xante-quatre  livres)  dans  la  balance  d'eflai  pmie 
defesbalGns  ;  IScduoôté  oppoléde  la  greBaïUe  de 
nioiiib  très-menue ,  ou  du  filme  fin  bien  lavé ,  féché, 
o£  pafle  à-travers  un  tamis  ferré  jufqu'à  ce  qu'on  en 
ait  l'équilibre ,  on  ôte  enfuitc  le  poids  &  on  partage 
également  la  grenaille  ou  le  Table  :  on  \'uidc  l'un  des 
ballins ,  fe  gardant  bien  d'y  rien  iaiHer  de  la  grenaille  : 
on  met  à  la  place  un  jmds  tfai  if  cft  qiw  la  moitié  du 
précédent  ;  on  le  maraué  31  Svres  :  00  peut  l'avoir 

Eréalablement  ébauché  dans  uœ  bdance  moins  dé- 
cate.  Si  ce  fecond^/<6  furpaiTe  de  beaucoup  la  pe- 
iknteur  de  la  grenaille  ,  on  lui  ôte  fon  excédent  avec 
une  lime  fine  ;  mais  fi  cet  excès  eft  peu  de  choie  ,  on 
ie  fen  d'une  pierre  iine  à  aiguifer  ,  fur  laquelle  on  le 
frotte  iufqu'i  ce  qu'on  l'ait  rendu  capable  de  faire  un 
é<]uilibre  parfiut  avec  la  grenaille  «  obfervant  de  le 
lui  comparer  de  tenis  en  tems.  On  change  pour-lors 
les  baiuiu  pour  voir  fi  on  n'eft  point  tombe  dans  l'er- 
reur ,  ou  n  la  balance  n'a  prànt  de  défauts. 

L'on  continue  la  même  maucBUvre  par  tous  les  au- 
tres poidi  julqu'à  celui  d'une  livre.  Quant  à  celui  du 
quintal ,  on  met  enfemble ,  pour  le  régler  ,  ceux  de 
loixante-quatre ,  de  trente-deux  &  de  quatre  livres , 
&  on  le  marque.  La  divifion  des  demi-ooces  fe  6k 
«îtiment  en  prenant  toujours  leur  moitié  «ainfiqiAl' 
iitit.  Le  jwids  d'ime  livre  étant  une  fois  bien  ré^é , 
Fon  mettra* en  équilibre  avec  lui  un  til  d'argent  très- 
droit ,  recuit  au  feu  ,  6c  partaitement  cylindrique. 
On  le  divifera  en  deux  parties  éeales ,  à  l'aide  d'un 
rapporteur&d'uncoin  bien  tranchant ,  chaquemoitié 
JêniiBfaùbde  denùJivie,  ou  deièhedemi-onces.  Si 
fon  en  divife  uneen  d^,  chaque  nouvelle  divifion 
fera  un  f^^Js  de  huit  demi-onces  ou  loths ,  &  ainfi  de 
fuite  julqu'au  grc.s  ,  v.  ji-  !j  tatU  §.  i.  On  le  i'er- 
yira  des  fegmeas  de  ce  cvlindrc  pour  ajufter  les  pé- 
rîtes lanus  d'argent  lur  lelqucUe»  OD  atUta  CflipKint 
le  caractère  des  demi-onces. 

Il  n'eft  pas  néceflàire  d'avo'ir  des  divifions  de  poids 
■u-deUk  d'une  demi-once  i  car  les  drachmes  (but  dé» 
.)a  de  tré»petîttlegniens  du  ffl  d'argent  que  fon  eft 
obligé  d'applatir  légèrement ,  &  de  courber  pour 
avoixi'ailaace  de  leï  prendre.  On  le  fert  de  poiau 
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pour  marquer  le  nombre  des  drachmes ,  ou  bîcn  Ton 
le  contente  de  reconnoitrc  leur  poids  au  rang  qu'ils 
occupent  &  à  leur  grandeur.  On  a  auffi  une  ouan- 
titc  de  poids  aflez  conlidcrable  pour  faire  aiféîment 
toutes  les  parties  du  quintal 
.  6°.  On  aibuvent  befoîn  d'un  quintal  qui  pefe  plus 
dWgrosrédionpeutftdlcmeRtenftire  un,  félon 
les  règles  que  nous  avons  prefcrites  au  §.  précédent, 
de  tel  poids  que  l'on  voudra.  Il  eft  cependant  à  pro- 
pos qu'il  ioit  en  proportion  avec  le  petit  quintal 
iiâit ,  comme  ,  par  exemple  ,  qu'il  lui  foit  comme 
deux  ou  quatte  iont  i  un  ,  parce  qu'alors  le  plus  pe» 
titpeut  enfiiic  partie  avec  toutes  fes  divifions. 

7**.  On  vérifie  les  peU$  neofi ,  ou  Pon  ^all&re  fi 
1:  v'irr.K  n'ont  contradé  aucun  défaut  parl'ufageen 
euiir,Mrant  les  grandes  quant itésaux  pentes  ;  comme, 
par  exemple  ,  le  quintal  avec  les  poids  de  loixante- 
quatre  ,  trente-deux  6c  quatre  livres  ;  celui  de  foi- 
xante-quatre  livres  avec  celui  de  trente-deux  ,  8e 
deux  autres  de  feize  bvres ,  ficainfi  des  autres.  Ueft 
à  propos  d'avoir  AotxpoUs  pour  chaque  divifion  du 
quintal  ;  &  l'on  doit  goûter  cet  avis  que ,  comme  l'on 
a  beaucoup  de  peine  &  d'ennui  à  ajufter  la  grenaille, 
il  n'en  coûte  pretque  pas  davantage  pOUTBiredcUX 
poids  femblables  que  pour  un  leul. 

8".  Cetf0ids,$.  5  6"  6  ,  feront  teints  renfeiiB& 
dans  une  petite  boîte  plate  ,  munie  d'une  ferowtate, 
&  dînfiSe  en  petits  cafiêtins  garnis  de  cuir  ou  de 
drap  ;  chacun  aura  fon  rang  marqué ,  afin  qu'on  puifle 
l'avoir  fous  fa  main.  On  le  gardera  bien  d'en  mettre 
deux  ensemble  ,  car  le  tVoitemcnt  nenanqmtoitpai 
de  leur  faire  perdre  leur  juftelfe. 

QuefaiMiartifies  ont  coutume  defiûre  leurs  poids; 
$.  f ,  en  commençant  par  le  plus  pcdt ,  de  d'aller 
ainii  en  le  multipliant  jufqu'au  quiniaL  Mais  il  arrive 
qu'ils  muhipUent  aulTi  en  même  tems  l'erreur  qirïls 

S)euvent  avo'u'  commise  dès  le  premier,  quoique  peu 
ènfible,  &:  qu'ils  perdent  alniî  toutes  leurs  peines: 
d'autres  au  contraire  commencent  par  le  plus  grand, 
&  éprouvent  beaucoup  de  difficuitts  pour  trouver 
les  petits  ;  car  en  partag^eant  toiuoun  par  moitié , 
on  ne  pafie  guère  aifôment  le /nimo  de  vingt-cinq  li- 
vres. C'eft  la  raifon  pour  laquelle  on  doit  commen- 
cer par  foixante-quatre  livres ,  &  ne  faire  point  de 
p  iiJs  de  cinquante  livres  ni  de  vingt-cinq  ,  vû  qu'on 
les  peut  compoler  de  l'alTemblage  des  autres. 

9".  Le  qumtal  réel  diifere  en  plufieurs  endroits. 
Souvent  il  contient  plus  de  cent  livres  ,  &  va  même 
jufqu'à  cent  dix  de  au-delà.  Lors  donc  qu'un  ellayeor 
fera  obligé  de  fidre  un  elTai  de  quelle  matière  dont 
le  poids  loit  en  proportion  avec  celui  du  quintal  réel, 
il  ajoutera  au  quintal  repréfentant  autaot-de  livxei 
que  le  quintal  rccl  en  contient  en  fus. 

10**.  On  le  icrt  d'unpoidt  de  marc  ou  de  denii> 
livre  pour  les  ellais  d'or  &  d'argent  ;  depour  coo- 
ooltre  le  dtre  des  nonnotes  iPai^entalfié  aucmvre 
ou  i  quelqu'autre  métal.  On  le  divife  en  feize  demi- 
onces  ou  loths ,  chaque  loth  en  quatre'  demi-ficili- 
quvs  ,qui/:t/ein  ;  le  deini-ficilique  en  quatre  deniers, 
pfcnning  ;  6c  le  denier  en  deux  mailles  ,  Màr.  On 
donne  a  cette  fuite  repréfentant  le  nuux  le  nom  de 
poids  de^tmtlU ,  pfauting'gewidu. 

1 1  o.  Le  poids  de  marc  du  $.  précédent  n'eft  pasab» 
folumem  nécelTaire ,  parce  qiron  peutfefervir  à  fil 
place  du  quintal  d'ellki  (  i.  &  5 .  ) ,  en  prenant  le 
poids  de  leiie  livres  de  cclui<i  pour  k-s  Icize  demi- 
onces  du  poids  de  femelle  ,  qui  y  ell  reprcfenté  dans 
toutes  Tes  parties.  Chaque  livre  du  quintalfiâif  répon- 
dra donc  à  une  demi-once  du  poids  de  marc  repréfen- 
tant :  fauitdemi-K)ocesà  un  deini-ficilique  :  deux  demi- 
oncetàua  denier,  de  unedemi^Miceàunem^e. 

tx*,Slfon  veut  avoirun  peSds  de  marc  fiâif  pour 
allier  le dlivre  à  l'argent,  on  le  diviie  ainfi  que  le 
précédent  nfeize  loths.  Mais  chaque  loth  eA  fous- 
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dîvifc  en  tlix-hult  grains ,  &  félon  Geçrges  Agricola 
en  quatre  liciliquC)  ;  chaque  grain  en  quatre  parties. 
Le  plus  fort /oi</j  de  cette  luue  ert  donc  le  marc  ,  le- 
quel peut,  comme  celui  du  §.  préccdcnt,  êtrerepré- 
lenté  par  celui  (le  feize  livres  du  qutncal  d'eflai,  au- 
quel cas  la  livre  de  celui<t  vaudra  un  lothde  celui-li. 

Le  fécond  petit  dece  marc  ell  petit,  c'eft-àrdire ,  le 
plus  fort  après  le  premier  fera  de  huit  loths;  le  troi- 
ueme,  de  quatre  ;  le  quatrième  ,  de  deux  ;  le  cin- 
ouieme,  d'un  fcul  ou  de  dix-huit  grains;  le  fixicme  , 
d'un  demi-luth  ou  de  neuf  ^nùns.  On  peut  encore 
fubilituer  à  ce  dernier  la  deni-ltvre  da  quintal  fiâif. 
Quanti  la  divifioo  dci  pains  du  Mcdlt  en  queftion  , 
CBaunrrcouisamnmesexpMîens  <^c  pour  les 
denii-onccs  du  quintal  en  petit ,  cVft-,\-dire,  aucylin- 
dre  d  jrgcnt  (  §.  s  -  )•  Son  fcptieme  po.di  fera  donc 
de  fix  grains  ,  li-  hvutieme  ,  *le  trois  ,  le  neuvième  , 
de  deux  »  le  dixième ,  d'un  leul  ;  l'oniicmc ,  d'un  de- 
aiitcle  douzième  entîn  ,  d'un  quart  de  grain.  Ces 
pwns  auront  des  cales  paniculieres,  de  peur  qu'on 
nelef  couibndc  avec  les  den»onccs  dn  quintal  ina* 
^baire. 

Aurefte,  s'ilprcnoit  fantaiilc  A  Q(iflL|iii'  artiiK-  de 
fe  faire  xinpoiJi  partKulicr  en  luis  ant  notre  (lisMimi  , 
nous  n'avons  pas  d'autres  avis  à  Iqi  donner  que  ceux 
qot  oous  avons  eiqiofés  au  $.  f .  &  fuivans  ;  excepté  . 
pourtant  que  fon  principal  f)idt  de  narc  ne  doit  me 
UMit-uH-plus  que  de  l'cquivalent  de  celai  de  feixe 
Mvtesdttquintald'eiFai,  conunenous  l'avons  dit  auHî. 
Beft  arbitraire  à-la  vérité  dechoifirtef  poids  abfolu 
qu'on  vciuira.puur  lui  donrur  les  divifions  reçues  : 
mais  aulFi  un poid*  iropconliderable  cil  contraire  aux 
vues  de  l'art ,  pull qu'i  I  ne  s'occupe  que  de  travau  x  en 
pent  &  non  en  Kirand.Oniaii  princinttlpmcntiifMe  en 
AUemagne4esdcwx/«Ur#  narc  oii  $.  y  il  &  et- 
hârâ, 

I  Dans  la  Flandre ,  au  lieu  des  poids  expofcs 
aux  5.  10  &  11.  on  le  leri  d'un  poiJs  de  femelle  que 
l'on  divile  idealenicnt  en  douic  deniers,  chacun  def- 
queU  ellluus-dtviioien  vingt-quatre  grains.  Ces  dou- 
ze deniers  pèlent  un  demi-||,ros  rcel;  c'ell  donc  le 
/••ds  que  l'on  donne  au  premier  de  la  luite.Le  fécond 
cil  de  fix  deniers  ;  le  iroilieme,  de  trois;  le  qua- 
trième ,  de  deux  ;  le  cinquième  ,  d°unlail«le  iîxie- 
n-.c,  de  duu;e  gr.uns  ;  le  iepticme,  de  fix;  le  huitic- 
mt.detioi'» ,  le  neuvième  ,  de  dtu\;  &  le  dixième  , 
d\in  Icui.  On  néglige  les  autres  diviiu.u:,. 

14°.  Quant  ik  l'alliage  de  l'or  par  1  argent  &  le  cui- 
.vre,  on  y  fait  ufagc  d'un  poidi  de  femelle (  canMl^ 
ptaritltt  ),qucrondivife  idicalement  en  vingt-quatre 
Jtarats  (a(r«iA.) .  Chaque  karat  fe  divilè  ailfli  imagina  i- 
tement  en  douze  grains,  le  premier  p^Ui  de  l.i  fuite 

Itcledonc,  ainfi  qu'il  convient  ,  vingt-quatre  karais  ; 
c fécond,  douze  ;  le  troiCcmc,  lîx  ;  le  quatrième, 
trois  f  le  cinquième ,  deux  ;  le  iixieme ,  un  tcul  ;  le 
ftplîcflne> un  demi  ou  fix  grains  ;  le  huitième»  trois; 
knenvtene ,  deux;  le  dudeme,  un  grain. 

n  y  a  encoreun grand  nombre  d'efpeces  de  poids , 
«'.itTcrintis  i!c  ct  lli  s  dont  nous  venons  de  parler  §.  i . 
&  luiviii;-,.  M.11S  iLiute  l'ctenJuc  dont  cette  matière 
eft  fulceptiiilo  n  i  il  jv.mt  ilc  n>  iire  plan.  On  peut  con- 
liiltcr  à  ce  lujct  le  leptieme  lu  re  de  la  mctallique  de 
Georges  kinQo\i;DoomaflLj.  dtQntatan.  {£>.  J.) 

fouHf^PlurmMÙ.  )  Lies  Apoticaires  fe  lêrvoient 
antnsfids  delà  livre  de  Médeeme ,  qui  étoit  compo- 
se de  douze  onces  ,  chacune  moindre  d'un  fixieme 
que  fonce  poids  de  marc  ufitc  à  Paris.  Car  cette  once 
deMédtcine  étoit  compoice  de  huit  gros  eu  dragmes 
qui  n'ctoient  chacune  que  de  loixaiue  grains ,  au  lieu 

Ïele  gros  fmJsée  mttc  contient  fusante-douze 
s  njtmcscivns. 

Aujourdluî  les  Apodiicaires  nelê  fervent  plus  en 

Trance  &  dans  prelque  tous  k-s  pays  de  l'Europe, 
que  de  la  livre  civile  ou  mardwadv  iuiw«:  dau  (ha- 
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que  pays  ;  &  lorfque  quelques  auteurs  dcCir.nentune 
quantité  de  quelq\ic  remède  par  la  livre  de  iViédi-cine  , 
ils  ont  foin  n'ajouter  l'cpithete  mtdica  au  mot  libra, 
Refte  donc  à  favoir  feulement  quelle  cft  la  livre  ufitée  • 
en  chaque  pays,  f^eye^  Livre  ,  Commeru. 

La  livTe  tt  défigpe  aioû  dans  les  fimnules  de 
decine  par  ce  caraâêre  Ib  ;  l'once ,  par  celui-ci  §  ;  le 

gros,  par  celui-ci  3  ;  le  tiers  du  gros,  que  les  Méde- 
cins appellent  yiv-u/m/i ,  par  cehii-ci  9;  &  cntin  le 
grain  ,  par  les  lettres  initiales  yr.  (  *  ) 

Poius,  ttrim  dê  Monnoity  c'eli  l'épreuve  de  la 
bonté  des  efpcces  de  moonoie. 

Ca  poids  font  ordinairement decuivre»de  plomb 
ou  de  m-  ;  dans  quelques  endrohsdes  Indes  orienta- 
le; ,  ils  lU'  ('  ■y,:  que  de  pierre:  mais  comme  la  sûreté 
&  la  bonne  tui  du  commerce,  dqxîndent  enpariiede 
la  tidclité  6c  de  la  juilt  lledes  poids,  il  n'y  a  ciu  l  e  de 
nation ,  pour  peu  qu'elle  foit  policée ,  qiii  n'ait  pris 
des  prccautiotis  pour  en  eaipcchcr  la  iallificatioiu  I41 
phis  sûre  de  ces  MrécHHions  eft  ce  qu'on  meliecoai* 
wundment  rAawnMfr,  è'eA4'i^re,  la  voificatiou 
fc  la  marque  iespaids,  par  des  officiers  publics  (w  un 
pMdt  matrice  &  original,  qu'on  appelle  éuUn ,  dé- 
pofc  dans  i\n  lieu  sur,  pour  y  avoir  recoiirî.  quand  on 
en  a  bcloin.  Cet  ufage  ell  de  la  première  antiquité.  En 
Angleterre  ,  l'étalon  eA  gardé  à  l'échiquier  ;  6c  tous 
les puidt  de  ce  pays-là  font  étalonnes  fur  ce  pié  origi- 
ttBi(eoafttm^mentàla  grande  charte.  En  France, 
UfMdsyltalon  feaardedaosk  Cabinet  de  la  courde* 
moiuwies. ( Z>.  /.) 

Poids  originaux  ,  (Monnaie.  )ce  font  tle^poiJs 
de  cuivre  avec  leurs  boîtes  de  même  métal,  allez  pro- 
prement travailles ,  &  que  le  roi  Jean  oui  rcgnoit  en 
i3)ofit£uie.  On  lésa  mis  en  dépôt  à  la  cour  des 
OMMHMMCsàPttis,  ficoa^cufert  en  casdenéeeffité 
pour  régler  tous  les  autres  poids.  (D.  /•) 

Poids  ,  clous  au,  (  Clouurit.  )  Lesckios  au  poiJs , 
daiule  négoce  de  Clouterie,  font  plus  forts  que  les 
broquettcï ,  &  commencent  oii  elles  finiflent  ;  ils 
vont  dœuis  d<  u\-  livres  iulqu'.\  ou  ra.ire  livres  au 
miUier.  Us  s'achètent  prefquc  tousi  l.i  lomme,com- 
pofée  de  douie  ndUicrs;  dans  le  dcia^l  on  les  vend 
ouà  la  livre ,  ou  au  tomgiit.i^D.  J.  ) 

Poids  du  sanctuaire,  (  ThJo.'og  c.  )  exprcflîoii 

f<;rl  uû:Oe  dani  l'Ecriture.  Moife  p.^rle  iijuver.t  du 
poi^ii  Ju  l'uniTujrc ,  luriqu'il  ell  quellioiide  marquer 
unpoidt  julle  ,  public;»:  sùr. 

Plulieurs  las  ans  uni  prétendu  que  ce  poids  dujhitt' 
SMM  étoit  plus  fort  que  le  poids  ordinaire.  D'autres 
au  contraire  ont  donné  un  plus  grand /«^  au  /widt 
commun  qu'au  poids  du  flirtaïuttn.  Us  ibilt  eiKOrepiI^ 
tagés  fur  la  valeur  tfc  fur  le^o;^  de  ces  deux  ficlcs  » 
&  fur  la  dilHntlion  qu'il  y  a  à  faire  entre  le  ficle  du 
landuaire  &  le  licle  public  ,  Oule  fick  du  lOtOulu 
licle  commun.  yqyeiiiCiJt. 

Les  unscroieM  que  le  poUs  du JoaSuain  U  le  poids 
du  roi  font  ous  faroppofitionatt/i^  das  peu^Us 
étrangers  comme  let  Egyptiens ,  les  Clwmwtéens  » 
1. 1  Syrii  p.,.  D'autres  ve.ili  r.t  intelepoidsdxirw&UÙf' 
tm  \t  poidi  èulyloni<n ,  é<.  que  pàtle  poids  du  fine 
(uMrc  il  faut  entendre  le  po^ds  des  Juifs. 

Les  meilleurs  critiques  foutiennent  que  la  diftinc- 
ûoa  dxï paUi  ^fonSuji rt  &c  du  poids  public  ell  chi- 
mérique ;  que  toute  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces 
deux  poids  eft  celle  qui fetrouve  entre  K$  étalons  qui 
fe  conlcrvent  dans  un  temple  ou  dans  une  maifon  de 
ville  ,  Si  les  poids  étalonnés  dont  fe  fervent  les  mar- 
chands &  les  bourgeois.  On  voit  parles /^-r.r.' >•"'.•»- 
iiy.  I.  t.  xxij.  V.  %ç).  qu'il  y  avoit  un  prêtre  dans  le 
qui  avoit  foin  des  poids  Sc  des  mclurcs  ijupsr 
«mm  pondus  &  msi^unrn.  Et  Moîfe  ordonne ,  L«vi- 
ûcxxyij.  ai.  que  tootw  diofes  eftunables  à  prix 
d'argent  feront  ciVunJes  (liricpté  da  poids  disfinù- 

iMut,  D'AiileutÀ  U  ue  marque  point  de  différence  eoc 
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trc  ce  poUs  Sch poids  public.  Ni  Jofephe,  ni  Ph'ilon,  nî 
faint  Jcrûmc,  ni  aucun  ancien  ne  marquent  cene  dil- 

ffemle. 

JUi  reftç  la  coutume  de  con&rver  les  étalons  des 
foU/s  6c  des  meAires  dans  les  tempes  n'ctoit  pas  par- 
ticulière aux  Hébreux.  Les  Egyptiens ,  au  rapport  de 
faint  ClLHicnt  d'Alcxainîrie,  avoient  tl.nns  le  collège 
de  leurs  prctres  un  officier  dont  la  tonûion  ctoit  oc 
veconnoitre toutes  les  mefurcs,  &  d'en  conler^'er  les 
mefiires  orig^iudes.  Les  Romains  avoient  la  même 
coutune.  Fannins ,  parlant  de  l'amphofe  ,  dit  : 

Ampkora  fit  cuhitis  ,  quant  ne  violare  lictnt , 
Sucrjvére  Jovi  Tarpeio  in  monu  Quirius, 

Et  Juftinicn  ,  par  fa  novdic  CA  .MllI.  c.  xy.  or- 
donna c|uc'  l'on  gardcroic  les poidi  6c  les  meliircs  dans 
les  églises  des  Chrétiens.  Calmet ,  Did,  de  ta  Bibl. 
tom.III.  pag.  240, 

Poids  du /aaSuain  te  prend  auifi,  dans  un  £ens  £• 

furé  &  moral ,  pour  un  jugement  exaft  &  risoureux. 
cfer  fcs  a£Hi'ns  au  poids  du  fancluain ,  c'elt  exami- 
ner fcnipuleulcnient  (i  elles  iont  conformes  à  la  loi , 
fans  les  flatter,  OU iè ddgaifer ce  qo'fllcs pcBTcnt 
avoir  de  vicieux. 

Poids»  (CWV/'}._/d<r«.)  dans  la  vidgate  pondus  , 
mu;  cea«Mfepreiidau  figuré  pour  la  grandeur  dos 
diofes;  cettegrandeur,  en  parlant  dubonliBirt  ye> 
nir,  eû  oppofee  à  la  lègireu  aes  afHiâioosde cette  vie , 
dans  la  //.  aux  Corinthiens  ,  /v.  ly.  LesHdlÀÙAes  fe 
fervent  df  ce  me'  pour  marqiu  r  Li  force ,  la  puiflan- 
ce ,  le  nombre.  Ùae  pe/anu  troupe ,  cx^éç  Cmfit i  l. 
Aîacck.  J.  18.  ^eft  une  puifiantc  armée.  Ailleurs,  je 
louerai  Dieu panmunciand peuple;  F/.xxxv.  xvUj. 
&  Pf.  xxxiv.  félon  les  leptante  :  u  y  a  dans  Poriginal 

un  peiip'i  rdlir:!  ,  faf»7}  PeS ANT. 

Poids  M.  ut  dire  autli  travail  »  fiuigue  ;  Alan,  xx, 
M.  nous  nvcjns  liipporté  toute  U  fatigue  du  jour  ,  por- 
tKirimiu  pondus  dtei  ,  ti  (mf»(  rSt  it/tifae.  3  Ce  mot  dé- 
ligne  une  charge ,  une  conuniffionpénible  :  pourquoi 
Ibutiens-ie  feui  la  charge  de  tout  le  peuple  r  pondus 
maiwji  poputi,  4".  11  figni/îe  puiiimn ,  cIu/mmm.- j'é- 
tendrai iur  Jérulalem  la  punition  de  la  mailon  d'A- 
chab;  If^.  des  Rois,  xxj.  1^.  pondus  domus  Ackab. 
5**.  Il  marriif  aulH  la  proportion  des  peines  :  je  vous 
îugerai  dasis  un  rapport  jufte  entre  la  peine  &  la 
faute,  poriumiaoonamjtidkbmsiliA,xxnu,ir, 

POIG,  {Gèog.Hift.  mit.  )  rivière  de  la  Caimolc, 
<|ui  prend  fa  fource  dans  une  montagne  qui  eA  à  une 
lieue  de  Adelsberg,&  qui  fe  perd  tout-d'un-coup  fous 
terre  dans  une  grotte  f'outerreine  d'une  étendue  im- 
menle,  &:  dans  laquelle  on  peut  (0  promener l'elpace 
drphlfieurs  lieues.  Le  bruit  qu  .  t;  nt  les  eaux  de  cette 
rincfe  ainû  abforbée  eft  très-fort  i  die  va  de-là  rcpa- 
■ohtedittt  un  endroit  appeOé  PUmna,  après  quoi 
elle  ik  perd  effOSt  une  fois  fous  une  roche ,  &  enfin 
•  elle  fe  remontre  encore ,  &  alors  clic  prend  te  nom 
«k  Lautach. 

POIGNARD, f.  m.  {Hifi.  mod.)  dague  ou  petite 
arme  pointue  que  l'on  porte  à  la  miin/à  U  ccînture, 
ou  qu  on  cache  dans  la  poche. 

Ce  mot  vient  de  poignée.  Le  po^turi  ëtoit  autrc^ 
fois  fort  en  u(àge ,  mais  aujourd'hui  il  n'y  a  que  des 
ailàflîns  q\ii  s'en  fervent,  f^oye^  -Assassin. 

Lcsduéliftes  fe  battoient  ci-dt  \aiu  à  iVpéc  &  au 
poignard  ;  Ics  Eipagnols  s'y  battent  encore.  Le  manie- 
ment de  répéeaeoujwifiw^i  fait  encore  une  partie 
de  l'exercice  que  Fon  içpreod  des  «attces  en  fiut 
4'anne$. 

Les  Turcs ,  &  fur4out  tes  Jaidflmres ,  portait  i  la 

ceinture  un  poi'^narJ. 

Poign  ard  ,  (  Lir.\'ra:.  )  l  e  -  -  r-mrd étoit  la  mar- 
que (lu  pouvoir  louvcraia  des  unpcieurs  ;  ils  le  £ù- 


P  O  I 

foîent  porter  par  le  préfet  du  prétoire.  En  effet  Lam- 
pride  a  remarqué  dans  U  vie  de  Commode  ,  que  ce 
-prince  fît  trois  préfets  du  prétoire  ,  contre  la  coutu- 
me ,  l'm  defquels  étoit  affranchi ,  8c  portoit  le  pot- 
purd  àetwat  hn;  cnferte  <|tt*on  TsfpmakSttnasi 

pupone. 

Quelquefois  l'emperetir  portoit  htî-même  ce  poî" 
fnard,  comme  on  peut  le  voir  dans  Tacite ,  où  Vitel- 
lius  le  dépofant  lui-môme  de  l'empire ,  tira  le  poi- 
gnard qu'il  portoit  à  fon  côté,  comme  un  titre  qu'il 
avoit  fur  la  vie  des  citoyens,  &  le  remit  entre  les 
.aniBS  du  coofiil  Cdnis  Smpkx,  qiû  éloit  préfeitt  à 
cette  aâion. 

Galba ,  dans  Su^ne,  portoh  fon  poignard  pendu 

au  coL  Si  nous  en  croyons  Xiphilin ,  on  fe  m(.>quoit 
à  Rome  de  voir  ce  pnnce  tout  cafTé  &c  tout  nie  de 
vieillefle,  &  d'ailleurs  tout  noué  de  t;oiittcs  ,  portant 
une  arme  q\i'ii  ne  pouvoit  mi)nier ,  ik  qiïi  ne  lui  fer- 
voit  que  d'un  ferdcau  inutile  &  embarraffant.  Et  cer- 
tes il  ne  fiedgttère  oufà  un  jeune  ])rincc  de  répondre, 
comme  fit  Charles  iX.  aux  princijKnrx  frîgneurs  de 
fa  cour ,  qui  foUiclfoient  ardemment  1,;  ch.trcc  de 
connétable  après  la  mort  d'Anne  de  .Montmorency  : 
Je  n'ai  que  faire  de  perfonnt  pour  porter  mon  épie ,  je 
la  porterai  bitn  moi-mitat.  Cet  exemple  de  Galba  peut 
fenrir  àcoafimer  la  vérité  de  ces  Maux  vers  : 

Ceux  à  qui  la  chaleur  ne  haut  plus  d.ms  U  veines  y , 
£n  vain  dam  Us  iombats  ont  des  foins  dHigtas, 
Mârstfleom.tu  r  Amattr »fi$tra»ii»x  frfis  peina 
Feulent  dtjtium  gau. 

Richelct.  (Z?.  /.) 

POIGNÉE,  C  C  (  Gramm.  )  ce  que  la  main  peut 
contenir.  Prenez  une/o^^n^  de  laitue,  fi"*,  une  /»• 
gnée  de  gens  ,  &c.  9 

l'oi^n  tv  il-  dit  auflt  de  la  partie  ptf  laqucOc  ooprai4 

mit.*  cpte  ,  une  canne  ,  &c. 

PoiGNÉF  ,  Hap.rf  a  r  n\Cj\iT,  pardi  ^  ihUêT  jk 
bas.  Voyer.  /'<im</<r  MtTitR  a  bas. 

Poignée  ,  urmt  d'Emhalltar,  Ce  terme  fignilîe  une 
certaine  oreiUe  ou  pointe  de  toite  que  les  cmbaUeuis 
mx  quatre  coinsthmfadioc,  pour  le  pouvoir 
remuer  facilement. 

Poignée  ,  en  terme  de  Fourbijfettr,  c(l  proprement 
cette  partie  ov.i'.e  d'une  [^^^Jt■  que  la  main  embralTe 
en  tenant  l'cpée.  Les  poignées  ctoient  autrefois  tou- 
te* rempUes  de  trèfles  tfor  ou dte^^ent;  mais  à  cene  ' 
mode  ont  fucoédé  tes  po^HJu  ptenes  ou  de  inême 
matière ,  qui  font  eoooKaïqtwralliiuks  plus  recher* 
chées. 

On  fait  aujourd'hui  les /«^ii&f  de  bots  ,  que  l'on 
entoure  d'un  fil  d'or  ,  d'argent  ou  de  cuivre  ;  ces  fils 
d'or  ou  d'argent  font  filés  1  un  fur  l'autre  ,  &  entou- 
ttat  ta  fyinie  le  corps  de  la  poignée ,  laquelle  par 
centoyen  eft  remplie  dliié^téslemblablesàcelka 
d^raeume ,  ce  qui  l'affiinnit  d'autant  pins  éam  b 
main  de  celiù  qui  ^en  veut  fervir.  C'eft  auffi  pour 
cette  raifon  que  l'on&it  lenc^rau  quarré.  Lcspoignûs 
de  métal  au  contraire  par  Mirpofi,  éditent  des 
mains  plus  facilement. 

Poignée,  (Cr«wwwq^î&Br.)  Lcsgravetirsen  ca- 
chets appeUént/«i^»«(  un  morceau  Se  bois  rond  de 
deux  i  trois  pouces  de  diamètre ,  8c  de  trois  h  quatre 
pouces  de  Imnieur ,  fur  le  bout  duquel  ils  mettent 
le  ciment  dans  lequel  ils  enfoncent  à  chaud  le  cachet, 
qui  le  trouve  par  ce  moyen  folidement  affernii  (irr  la 
poignée.  Fayt^dans  les  Planckts  &  leur  expUeation  ^ 
la  poignUjÏK cachet ,  dont  la  queue  eft  dans  la  poi- 
gnée  /'^lecunent  qui  l'environne,  qui  eft  compofii 
d^■ne  partie  de  po  ix  grecque ,  8c^\ineaiitfe  de  Dn~ 
que  pulvérifée.  Toutes  les  matières  Wtumineufes  mô- 
lées  avec  des  fables  ,  font  égalemem  pro]>rc<;  à  fiirc 
ce  ciment ,  qui  doit  être  facile  .'1  fondre  ,  &  tres-t!  ir 

apn»  qu'il  ell  refroidi  j  mais  on  choiiit  celle  dont 
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>'o  Jette  tà  pha  fiippoftabU ,  ou  qui  <ft  fc  awBcnr 

marché. 

Ccfl  une  cholê  digne  de  remarque,  que  dans  tous 
k«  im  Joffipe  les  flttvrien  oat  à  opter  iur  de  peti- 
tes pccet»  ou  que  letirsdoi^iieuiunMciitteiûrfèr' 

mcment ,  qu'ils  le  lervcnt  de  diffcrcntcs  tenailles , 
poignets  ,  valets  ,  ou  jtitrrs  inventions  ,  dont  les  uns 
rctii'nncnt  le  [ulit  ciirijS  lur  lequel  ils  vcvileiit  opé- 
rer par  une  torte  de  londure  ,  tiunnic  par  exemple  la 
/oijfJM<  des  Graveurs ,  qui  e(i  le  lujct  de  cet  article  ; 
dTautres  iëulcnieot  par  b  prcffion  de  quelques  parties 
4e  Pouvnge  antre  d'amies  parties  de  la  nadune  qui 
fert  à  les  tenir ,  comme,  par  exemple,  Vétm^v^jfti 
ÈTAv.  Le  même  beruin  qui  fiut  que  nos  ouvriers  fe 
l'irviiu  cncure  de  ccsiovcBlîoaSydl  cchii  «{uî  jadis 
les  a  tiiit  inventer. 

.  POMNtiB  dont  les  Fadeurs  d'orpu  fe  fervent  pour 
tenir  les  Im  à  fouder  avec  lei'quels  ils  fondent  les 
tuyaux  &  autres  pièces  de  plomb  ou  d'étain  dont  l'or- 
gue eft  compofée ,  font  des  demi-cylindres  dè  bois 
D  E  ,fig.  iS,  Pl.  «f  o'gut ,  convexes<oncaves.  Pour 
f;iire  des  poignits  on  prend  une  petite  bûche  de  bols 
de  chêne  bien  ronde  ,  6i  allez  grolTe  pour  remplir  la 
main;  on  coimc  cette  bûche  par  tronçons  d'environ 
un  demi-pié  de  looc  :  chaque  tronçon ,  que  l'on  fend 
en  deux  parties  égales  ,ieloo  le  fil  du  buis  &c  le  dia- 
mètre de  la  bûche,  Éiit  vMtfmgim. 
moitiés  font  féparées ,  on  crew  dedans  avec  un  ci* 
km  une  clpece  de  gouttière  £  qui  duit  occuper  toute 
la  longueur  de  Va  poignée  ;  ces  gouttières  reçoivent 
le  manche  ou  la  queue  du  1er  a  luuôer  A  H  C ,  qui 
doit  entier  juile  dedans ,  afin  que  lorique  l'on  lerre 
les  dawc  fpigmits  l'une  vers  l'autre ,  le  fer  ne  puilTe 
échapper,  ^ràsairlas  deux  moitiés  de  la  po^gak 
font  laiies ,  «m  coik  im  ibbccmm  de  pen  qii  ioiat 
les  deux  paiticiCBfanlilc,alai  de  MB  poiittlM  dépa- 
rti lier. 

P  o  I  G  N  t  C  ,  en  terme  Je  Meneur  en  auvre  ,  ell  une 

moitié  de  tulieau  lur  le  gros  bout  de  laquelle  on  met 
du  ciment  pour  v  affermir  las  pierres  qu'on  veut  tra» 
nillcr  i  l'autre  Mot  allant  toujours  ea'dimianaiit , 
«nue  dans  la  boule  à  fenir ,  wyt^  Boou  A  surmi. 

VV^l  Mttteur  en  ceuvrt, 

POlCNkF  ,  in  termt  d'O'f.vre  en  grtyffirie,  c'eft  la 
p.r' IL' li'.m  chjr.Juîicr  lur  iaqiuile  cil  l.i  pl.ice  de  ki 
num  quand  on  veut  k  tnmlporter.  La  foigndt  com- 
iiiiiii  r  nrdknirawrm  Br  fiwi  pwi'im  pinashr  njn 
Pamaghi. 

PoiGKii ,  (  Salines.  )  Ce  terme  cft  m  ufiige  dans 

le  négoce  de  la  laline ,  6c  fignifie  Jeux  morues.  Ainfi 
l'on  dit  une  poignée  Je  morue  ,  pour  dire  Jeux  morues. 
En  France  les  morues  le  vendent  fur  le  pié  d'un  cer- 
tain nombre  de  poignées  au  cent ,  &  ce  nombre  ell 
plus  ou  moins  grand ,  fuivant  les  liet».  A  Pluis,  le 
çmn  wSt.  de  cinquante-quatre  foigoût  ou  cent  huit 
mofoct}  i  (Méam,i  Rouen ,  &  dans  tous  les  potts 
de  Normandie ,  le  cem  cil  de  foixante-fix  poigné*s , 
ou  cent  trente-deux  morues.  A  Nantes ,  &  dans  tous 
les  autres  ports  du  royaume,  le  cent  cit  Je  loix.mte- 
dcux  poignits,  ou  cent  vingt-quatre  morues.  DiHwn, 
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POIGNET ,  H m. l'endroit  oit  Jai 
&  ab  le  btat  coanaeaee»  <C  oèfr  &tt  lenouve- 
imotdc-lii  main. 

PoiGNXT,  ufm*  de  Li>^tn,c*tû  la  partie  de  la  che- 
mife  ou  d'autre  ouvrais  de  toileoik  MMlas  africfw- 
points  &  les  pommettes. 

On  appelle  3uf&  poignets  des  iàufles  manches  qu'on 
met  dans  quelques  pays ,  pour  conferver  propres  les 
manchettes  &  les  poignets  d*s  cktmijis.  (^V.J.) 

POILS,  f.  ak  (rfaâiwwif.)  ce  qui  croit  fur  la  peau 
de  ranimai  en  mme  de  filets  déliés,  ^oye^  Peau. 

11  y  a  de  deux  fortes  de  poiii  ;  It  s  uns  dont  notis 
pvleroas  phas  ton,  aaiibw     Jl^ui  j^iyj^re  l>ull>« 


tîans  1,1  lïnifîe  ;  les  antres  font  pki5  coiih! ,  (5c  ne  per- 
cent pas  la  peau ,  ils  paroilTcnt  venir  des  papillcst 
mais  Ibit  qu'ils  en  viennent  ou  de  plus  lôio,  caft^ 
dire  de  la  membrane  cellulaire  ,  ik  ont  une 
moUe  cmi  ie  diflinguc  fata  Pépiderme ,  s'élève 
deffiis  de  la  peau  ,  tr()ii\  f  une  propre  foflette  dans 
Pepidcrme,  entre  dan,  un  entunnoir  q'ultjucîois  long 
de  deux  lignes  ,  &  de  la  lurface  de  l'cpidermc  arrive 
au  poil  ;  &  ne  taifant  qu'un  tout  avec  ce  mcnie  petit 
entonnoir,  devemi  cyl'mdricjue  «  fe  change  ainli  en 
poUf  qui  poor  cette  nufon  fuit  l'épiderme  loilqtt'on 
l'arrache. 

Prcfque  tous  les  auteurs  n*ont  décrit  que  les 
plantés  dans  la  grailTe  ;  its  fe  démontrent  beaucoup 

|>ltis  facilement  qu'ailleurs,  \  la  tctc  &  au  pjbis  ;  & 
es  animaux  n'en  ont  que  de  cette  efpecc  ,  fuivant 
Malpighi ,  Chirac ,  6vi  11  y  a  dans  la  membrane  >a<ti- 
peulc  des  bulbes  ou  follicules  propres ,  d'oïl  le  poil 
prend  Ibn  origine  ,  étant  d'abord  elliptique  ;  ils  de- 
viennent pointus  &  grâles  vers  la  peau ,  ou  ronds  de 
toutes  parts.  Le  bulbe  reçcnt  des  artériolcs ,  de  peti- 
tes veines ,  des  nerfs  cjui  fe  divifent  tous  dans  la  mem- 
brane du  bulbe  i fit,  luivant  Chirac  ,  des  fibrilles  ten- 
dineufes  qui  viennent  de  la  peau.  Du  fein  du  bulbe 
s'élève  la  tige  cylindrique  &  molle  du  poil  que  for» 
ment  la  membrane  extérieure  du  bulbe  &  la  moelle 
dOBteniie  en  dedans,  avec  les  parbes  internes  du 
bulbe ,  d.'  1j truelle  naiflicnt  divers  filamens  très-^ns , 
oui  le  joîi^iient  en  une  feule  tige.  Cette  moëlîc  eft, 
uu-<m, coupée  de  rides  tranfverles  &  inégale^i  quand 
la  tige  parvient  à  la  peau;  elle  le  tau  lui  ttoii  ou  dans 
la  peau  ,  ou  au-tra  vers  de  quelque  papille ,  ou  d'une 
glande  Kbacée  ,  &  a'.ori  elle  entre  dans  fa  gaine  < 
CoaHBeODl'adit  ;  elle  a  deux  enveloppes, dimcl*ea« 
tÊÊUt  «ft  feumie  par  l'épiderme ,  Tautre  eft  fbitraie 
par  lebldbeî  ce  que  je  ne  crois  pas  qu'ait  obfervé 
Malpighi,  lui  qui  a  cependant  vù  les  tuyaux  élémen- 
taires de  l'enveloppe  du  pal.  Les  poils  viennent  foli- 
tairesle  plus  fouvcnt  dans  l'homme,  par  paquets  dans 
les  oifeaux  ;  ils  ne  naiffent  pas  feulement  dans  la 
gnufiè  feus  cutanée  ,  mais  fiwvent  dans  celle  qù  fe 
trauve  dms  les  ifiverfts  panies  interoes  du  eom  ^ 
dans  rovûre ,  dans  répipfeoo ,  dans  la  matrice,  dua 
l'cftomac  Ac  ailleurs. 

Tous  les  qiiadnipedc>  ;  >nr  A'y.  nnim;Mi\  p  -iHi;  par> 
rai  les  oifeaux ,  les  uns  on:  des  poils  qui  pou  lient  tou- 
|o«in,&  aux  autres  ils  ne  poutteotque  lorfqu'ils Ibnt 
jemKS.  L'homme  n'a  qu'un  petit  nombre  de  penli 
courts,  excepté  Aie  têtei  Les  ^etis  malpropres  qui  ne 
changent  pas  de  linge  ,  qui  vivent  dans  les  forêts  , 
font  velus  comme  des  fatjTcs  :  c'crt  par  cette  raifon 
qti'on  voit  quelquefois  des  femmes  qui  ont  dt-  l.i  b  ir- 
be  :  on  en  a  vu  qui  avoicnt  tout  le  vifage  6c  tout  le 
cwps  couverts  de  poils.  Dans  les  pays  chauds ,  les 
aaimaim  oat  peu  de  poih ,  qui  tooîbcnt  &cilement; 
4e  c'eft  dan  les  nays  froids  qu'on  trouve  ces  bellea 
peaux  d'ours  &  de  renards.  Les  nègres  qui  habitent 
la  zone  torride  ont  pou  de  poils;  ils  umt  courts  8c  co> 
tonneux.  L'hilloire  ne  nous  rapp<.>rte  ccpcndam  pas 
que  les  Laponois  âc  ceux  de  la  Gro<;nlande  foicnt 

tkis  velus  que  nous ,  quoique  la  barbe ,  &  fur-tout 
»  cheveux  Imem  phu  ahondaos  &  plus  clairs  dane 
leNotd. 

M.  Vinflow  fiiit  venir  l'huile  qui  enduit  les  poîU 
du  bord  même  de  la  foffette  qui  lui  donne  paflage  ;  &C 
cela  paroît  devoir  être  toutes  les  tins  que  le  poil  fe 
hiitjour  par  un  follicule.  Porrius  cite  des  trous  très- 
fins,  par  leiquels  tranfliide  la  moelle  interne  môme; 
il  met  les  plus  grands  au  bulbe ,  &  les  petits  vers  la 
pointe  du  poil  :  mais  perfonne  ne  les  a  vus ,  ni  l'au' 
teur  même ,  â  ce  n'eft  dans  les  poib  de  cochon.  Qtt* 
rac  dit  que  la  membrane  même  du  bulbe  eft  glandiv 
leufe  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  les  glande* 
cutvuies  aoonaeiu  par-tout  oii  il  y  a  atSfoUt,  Ce  lii> 
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b'iment  gras  dont  j'ai  |»arlé  étoit  ncce<r,iirc  aux  poUs  ; 
s'ils  fe  rèchent ,  ib  fe  fendent  &  meurent ,  ce  qui  s'ol> 
ferve  iréqueamiCBt  «iaas  les  cochons.  Mais  ou  arrive- 
t-i  I  clans  cette  autre  mladie  nommât  fiit*  /  U  i«  £ût 
un  c  li  gr»  nde  fecrétion  nnc  bnibes  des  dievcux,  qu'ib 
deviennent  d'une  longueur  dcmefurée ,  longs  de  qua- 
tre aunes  c|uelq«efms  ;  &  fe  fendant  faute  de  notirri- 
turc  ,  ils  laiffont  pafi'er  le  fang  :  preuve  certaine  qu'il 
fe  fait  une  âiccellion  continvicUe  d'une  très-grande 
partie  de  la  moelle  qu'ils  re<^oiventdu  bulbe.  L'ac- 
adièment  naturel  ées  cheveux  yâenc  de  eette 
thoeHe  qui  pouflë  ùxtt  ccfl*  &  oottue  yét  b  firnAtire 
vafcukufe  de  la  moelle ,  comoM  il  arrive  ordinaire- 
ment dans  les  plantes  ,  &  pretïd  elle-m?me  un  ac- 
croifTement  continuel  de  celui  de  l'cpidermc ,  dcfbn 
enveloppe  extérieure.L'augiiientatiun  de  la  réhlhncc 
fine  que  US/wbiéfeflênentînfcnriblenient  en  pointe 
conîqiie:  cafigiures  qu'oniioiisdonoe  dcpeiù  bcan- 
cbusou  à  noeiids,  font  des  finies  des  oMerwtenrs, 
ou  des  effets  de  maladies  ;  ;\  moins  que  ces  noeuds  ne 
foient  peut-être  dans  quclqui-s  animaux.  Les  crins 
dont  certains  auteurs  font  mention ,  ncparoiirent  pas 
plus  vraiffemblables.  La  couleur  .des  cheveux  vient 
de  celle  de  la  moelle  qui  les  nourrit  ;  leur  écorce  cil 
de  la  même  couleur  que  l'^denne.  Loribu'on  vient 
au  monde  ,1es  cheveux  font  blonds ,  8e  Uandnfiënt 
dans  la  vieilleffe  ,  avec  imc  tranfparence,  effet  du 
dtiTcchcment.  Dans  les  lièvres,  les  ours  &  les  re- 
nards iIl's  Alpes  &  du  Nord  ,  on  yo;i  aller  eommuné- 
ment  les  poils  devenir  blancs  peu-à-pcQ  en  hiver ,  6c 
teprendrc  en  été  leur  première  couleur.  Le  cheveu 
m  refte  devient  peu-a-peu  de  bbnc  jauoe»  bran  » 
cendré  t  noir.  à^MMns  nue  ces  eradations  ordînaues 
fle  foient  interrompues  oC  troublées  par  des  accidens 
fubits  ,  comme  la  terreur,  qui  Ht  blanchir  les  che- 
veux dans  une  feule  nuit ,  fuivant  Boylc  &  Borelli. 

La  tête  tranfpire  bien  autrement  que  les  autres 
panies ,  à  caufe  de  la  grande  quanti^  des  fi^Ucules. 
CoauBe  les  /otb  retienneat  h  outicf*  de  la  traaf- 
piration.  Us  Arment  une  cludeurlnnidde  fort  amie 
des  poux  qui  s'y  amafTent ,  quand  on  néglige  de  fc 
peigner.  Les  poils  tranfpirent-ils  eux-mêmes  ?  Telle 
eft  la  conjedure  de  Kaa*'.  Porrius  tâche  de  ledé- 
montrer,  mais  la  nature  même  de  la  chofi^  fuffitpotO' 
noua  en  convaincre.  Si  le  tue  mcdullaire  qm  par- 
court toute  rétendue  du  foU,  depuis  (a  racine  ja£- 

3vfk  ton  extrémité  ne  sPedudoit  pas ,  que  devien- 
roit-il?  Cela  n'eft-il  pas  prouvé  par  les  places  vui- 
des  des  poUs ,  que  Malpigni  a  vus  pleins  d'air  ?  On 
a  vù  dan.s  les  poils  mêmes ,  non-feidcment  des  ani- 
maux chauds  ,  tels  que  les  chats ,  mais  dans  ceux  de 
la  tête  de  l'homme  ;  on  a  vù ,  dis-je  ,  fotût  des  étin- 
celles d'une  hieur  tranfparente  ;  phénoocne  fingu- 
fier  cUërvé  par  nombre  d'auteurs  ,&  dont  la  cnfe 
j^eft  pas  encore  connue.  On  connoît  cette  maladie 
-nommée  aik^i(me;eïïe  a  fon  fiége  dans  les  ampoules 
<lcs  poi/i ,  ou  nuilcufes ,  ou  fébacées ,  qui  ne  déchar- 
ge Doint  leurs  fucs, jparce  que  leurs  ohhccs  font  bou- 
ches ;  Ac  comme  il  en  vient  toujours  de  nouveaux 
par  lés  aitètcB,  elles  fk  gonflent  d^une  âçon  énor- 
me. Dansh^irénéfie,  dans  les  maux  detéte;  en 
m  mot ,  fi  on  fent  trop  de  chaleur ,  il  eft  utile  de  fe 
fiire  râler  les  cheveux  ;  il  faut  s'en  donner  garde  à 
ce  qu'on  dit  dans  la plica  ,  parce  que  la  liqueur  qui 
fe  confumoit  en  cette  moelle  fupeHlue  de  cheveux , 
croupit ,  remrc ,  &  va  attaquer  les  yeux  8c  autres 
parties  nobles»  oc  les  os  mâmes.  Et  eette  théorie  dt 
Ibndée  ,  ajootM-on  ,  fiir  Pexpérienee. .  Un  auteur 

Eu^e  d'un  moine  aveugle  qui  le  guérit  en  ie  ùàÙM 
ire  la  barbe  ,  fans  la  laiffer  jamais  croître,  firivant 
là  coutume.  Eli-il  bien  \Tai  que  les  pvi/s  (oient  en- 
tre chaque  partie  ,  comme  autant  de  piquets  faits 
pour  les  tenir  féparées  &  ne  pas  noobier  leurs  fbnc- 
làow  î  Je  cxois  ph«dt  qu'il  117  ^  «noma^eib  »  oà  le 
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ta£l  eft  très  -  fin ,  oii  l'on  fue  fou  vent ,  &r  où  par  coo» 
féqucnt  l'arrangement  des  papilles  6c  des  vai&aux 
cuûuiés  eft  fort  néceflàire.  L*hoimne  a.t-il  eu  des 
paiii  ,  pour  fc  covnnir  «mbom  les  btes ,  quand  la 
Ibctété M  refiifeit  d'autre  habit?  ie  le  crois  au  pu- 
bis comme  à  l'anus ,  cette  inîcnil  >ri  d  •  la  nature  me 
paroit  évidente.  Suigel  a  obitrvc  autrefois,  que  le 
dos  des  brutes  &  la  poitrine  de  l'homme  font  cou- 
verts de  poils  ;  chacu  n  pour  fe  garanir  des  injures  de 
la  pluie  &  des  vents  qui  agiffcnt  toujours  phjs  fiirla 
poitrine  de  l'homme  que  lur  le  dos. 

1fO\i.AAiuiu)  les  ^«Âk contre  nature ,  qu'on 
trouve  quelquefois  en  différons  endroits  du  corps 
dans  les  parties  intérieures  de  l'homme ,  ne  fe  nour- 
riifent  point  cor.iine  les  poUs  de  la  peau;  ils  n'ont 
point  de  racines  ;  ils  ne  iont  point  adhérens  aux  pap' 
ti  es  ;  ils  y  font  fimplement  collés ,  &  on  les  en  diâ- 
che  facilemenc  Enfin  ,  on  les  isoava  dans  àts  par- 
ties grafiès ,  en  confuiement  mHÀ  arec  une  matière 
onâueufe.  Ainfi  l'origine  de  ces  poils  jKjurTolt  bien 
être  une  matière  grafle  &  onâuevife,  qui  ayant  fé- 
journc  dans  des  foiliciiles  ,  s'épaiâît  au  point  nécef- 
fairc  pour  Éùre  des  brins  velus  ou  Ibyeux  »  lodijue 
cette  matière  a  été  filée  par  dcstious  «aoiétewi,  OM 
par  des  pores.  (D.  J.) 

Poi  L ,  (5dHMc  mienfiop.)  Malpighi  a  trouvé  quft 
les  poils  des  animaux  etoient  compofés  d'un  grand 
nombre  de  tubes  extrêmement  petits  ;  c'eft  en  exa- 
minant la  crinière  6c  la  queue  d'un  cheval ,  &  les 
foies  d'un  verrat  ,  qu'il  a  fait  cette  découverte.  On 
diftingue  fort  aifément  ces  tubas  vers  le  bout  des 
f9iù  aàik  paroiffcnt pluaovmti,  <eilenaqa^ 
qudbis  compté  plus  die  tingt.  Dans  les  poîmes  des 
llétiffims  mu  font  de  la  nat\ife^es  poils ,  il  appcrçwt 
ces  tubes  fort  clairement ,  &  il  y  vit  des  valvules  6c 
6c  des  cellules  médullaires. 

Il  y  a  auiTi  dans  les  poils  de  plufieurs  animattx,  des 
lignes ,  qui  dans  les  uns  font  tranfvcrfales ,  dans  le* 
autres  fpirales ,  &  de  couleur  noiiAtre»  Les  ftUiitm 
rat  font  de  cette  efpece,  ils  paseUbir  comme  ^ts 
avoient  des  articulations  femblables  à  celles  de  l'é- 
pine du  dos  ;  ils  ne  font  pas  unis  ,  mais  dentelés  par 
les  côtés ,  &  terminés  par  une  pointe  d'uiu-  fineiri.- 
inconcevable.  Les  pviù  du  ventre  font  muins  opa- 
ques de  plus  propres  au  microfcope. 

Les  ^i£f  Mmaus ,  des  chevaux  ,  des  brdMS  y' 
des  codioM,  &e.  font  eompofés  défibres  Cfnfiies 
en  tubeS)  longues  &  miiKes ,  ou  de  plus  petits  p9ils 
entOllrésd^ue  écorce  ;  par  ce  moyen  un  poil  fendu 
paroît  fembiable  à  un  bâton  cui  s'eft  rompu  en  f'rap- 

i>ant  ;  ils  om  des  racines  de  did'erentcs  figures  endii^ 
ërens  animaux  ;  ils  s'alongent  par  impuînon»  Scfiml 
plus  épais  an  miticu  qu'aiAc  deux  bouts. 

Les /eib  des  cerfi  indiens  font  percés  de  part  es 
part  ;  ceux  des  ccrt'-  d'  Angleterre  paroifTent  couverts 
d'une  écorce  écaillenie.  Les  moullachos  des  thats, 
coupées  en  ira  .  ers  ,  on!  quekjue  chofe  au  milieu 
qui  reffemble  il  la  moelle  du  furcau.  Les  pointes  du 
porc-épic  ou  du  hériffon ,  ont  aufH  une  moelle  blan- 
châtre &éfoiIée  i  6c  Itpoii  de  riuMune  coupé  de  la 
mSme  manière,  préfente  une  grande  variété  de  vaii^ 
féaux  qui  ont  des  figures  fort  ré^iliere';. 

Les  poils  tirés  de  la  tête,  des  fourcils  ,  des  nari- 
nes ,  de  la  main  ,  &  des  autres  parties  du  corps  pa- 
roiffent  dirtérens,  tant  dans  les  racines  que  dans  les 
foils  même  ,  6C  Varient  connue  les  différente*  e^e- 
ces  d'un  même  gieore  de  plante.  /.) 

Poil  OES  insectes,  (Sàtne.  nèenfcop.)  on 
trouve  plufietirs  efpeces  d'infe^cs  qui  font  revêtus 
de  poils  ;  quelquefois  très-vifiLlcs ,  6c  quelquefois  lî 
fins  qu'on  ne  peut  lis  voir  qu'à  t'aide  d'une  bonne 
loupe.  Les  infeites  n'ont  pas  de  poils  dans  toutes  les 
parties  de  leurs  corps.  Quelques-uns  en  ont  à  la  tê- 
te ,  ob  ils  foitt  PcficC  que  les  batbci  font  aux  plumatt 
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danî  d'autres  le  corcclet  eft  tout  couvert  cIo  p/^lh  an- 
térieurement ;  d'autres  ont  la  partie  polK'rieiire  de 
leur  dos  tcnite  velue.  L'on  découvre  encore  dans 
quelques-uns  des  poUt  fur  leurs  ailes ,  tant  inf'éneu- 
res  <}ue  fupéricures ,  &  fur  leurs  jambes.  Les  poUs 
de  divers  inicâcs  ibot  roidcs  ic  caflàns  ;  c'eft  ce  qui 
rend  tes  piqMuret  de  ceux  det  chcaiUes  fi  incotamo- 
des,  SeqiéaiBtMgudercesiaAactcMMaKveai- 
meux. 

Ces  poili  font  de  ditTércntes  couleurs ,  mii  chan- 
gent cependant  lorlque  -les  infcâes  vieillinent  ,  6c 
«u'ils  font  prêts  à  former  leur  coque  ;  c'eft  fur-tout 
d.>ns  CCS  deniien  CM ,  où  let  inicms  ccflieitt  de  aun- 
gcr ,  &  vont  fe  diiÎMiinr  1  c\»nfjn  d*tet ,  qM^I  arri- 
ve quclcjuctoii  Jt  s  chan^emens  trts-condcitr.iHk-s  \ 
leurs  poils.  iJc  bons  oblervatcurs  unt  rinnan]iic  des 
chenilles  d'un  poil  nattircllcment  trc^-blanc  ,  &  qui 
fe  change  alors  en  noir  en  tnoiiH  de  quelques  heu- 
res. 

Les  fmh  ibot  cbîr-fienés  tu  qiwk|MMiM  ;  for 
Vautres ifln  abondans,  8c d'autres  en  ibntliéiîfRs. 

Ily  a  flvs  inu  de»,  cm  l.irit  «irncs  de  brofles ,  les  unes 

Srrcrs .  Its  auîro  lom;,"»;  en  d'autres  !es/»o/Vi  épa- 
i  par  lo  haut,  i  t-ircmblont  ;ni\  ;iit;rt  tto  <lf  vt'rrc 
que  les  Turcs  portent  à  leur»  turbans,  ou  fe  termi- 
nent en  pointe  contae  l'extréaiilé  d\iii  pinceau.  L'on 
«nvoitdontics/MKifcatItpM,  ipiquins,  qu'on 
Jcs  petit  appdkr  des  ^««v. 

Chacune  de  ces  cpints  fc  divife  encore  qxiclqiie- 
fois  en  plufieurs  branchi  ■>  ènn  s  ,  6c  juuvcnt  \\  peti- 
te», qu'elles  ne  t'^inljcnt  [\is  Imi-  leslviis.  Elles  ((  iir 
pareilicment  de  dîticnntes  couleurs  ,  comme  on  le 
Itttatquc  dans  Us  divtries  cfi^ces  de  chcmlksdpî- 
Ofufcs  r  diaaine  de  ces  épines  n'a  p«s  le  nêoie  nom- 
bre de  fatanchn;  les  unes  en  ont  trois,  dinitres  qua- 
tre ,  e  u  même  phi.  ;  I.-ur  pofuion  eil  aufli  trcs-ditFo- 
rcntc.  DaiLs  les  uns ,  les  épines  font  placcïs  autour 
de  chaque  nnneau  (nr  une  même  l;|jn'.  ,  l'^ns  d'.:iu- 
tri-s ,  elles  y  (ont  pLctes  fur  deux  hjjnes  dirforentcs, 
«bliqueinent,  &  toujours  à  des  diftances  fi  égales  , 
qu'on  dirak  qu'eUas  ont  été  mefiitécs  dans  la  Ser* 
fùere  exaâhude. 

Ces  poils  &  ces  ^ncs  ont  leur  ufage  ;  ils  garan- 
tiflent  tels  inléâes  dun  trop  ^rand  frottement ,  qxii 
ne  p<nirro:t  qu'cndomiTuger  "leur  peau  ;  ils  fers-cnt 
d'armes  au\  autres  qui  les  emploient  à  pilier  leurs 
ennemi»  a\  ec  a^l'ct  de  lorce.  BoiD,  pamu  ceux  qui 
vivent  fou*  l'eau ,  il  y  en  a  qui  y  reniement  encre 
leur/wf  une  bulbe  d'air  qui  leur  fert  pour  remonter 
plus  facilement  fur  l'eau.  (A  7.) 

Poils  ,  (^Chimit.  )  poilt  &  cheveux.  fV>'«{  Subs- 

T  ANClb  ANIMALES. 

P  O I L ,  (  Commtru.  )  filets  déliés ,  oui  fortent  par 
les  pores  de  la  plupart  des  animaux  a  quatre  piés  , 
6i  qtii  fervcnc  da  couvertuic  à  foutes  les  parties  de 
leur  corps. 

U  fe  élit  eo  France,  «n  Angleterre,  en  Hollande 
&  ailleurs ,  un  commerce  &  une  confbmmation  pro- 
digiciifedepluficurs  (ones  de  .-j,  j/s  ,  qui  s'euiiiloient 
en  diveifes  eljpeces  de  inanutactures.  Les  uns  Ibnt 
filés ,  &  les  autres  encore  tels  ou'ils  ont  été  lavds  de 
defliis  la  peau  des  animaux  qui  les  ont  fournis. 

Les  principaux  font  le  caltor  ou  bievret  la  chèvre, 
la  chaiiMBU,  le  lapin ,  le  Hevre ,  le  chien,  le  boeuf, 
hvachafcicveau.  ftfv^rK.  (D.J.) 

Poils  ,  (y«r<i/Mj,'f .)  les  ptuli  qu'on  voit  A  nombre 
de  végétaux ,  ne  ibnt  point  furement  des  parties  fu- 
.  perflues  ,  ainû  que  plufieun  jardiniers  fe  l'imagi- 
nent ;  efies  fervent  aiafi  q\ie  dans  les  animaux ,  pour 
h  tranfpinttion  de  Icnirs  trachées  fic  poiv  l'écôule- 

n'en  munie  dans  fa  natnre. 

Poil  df.  chf.val:  le  poil  que  Ips  Acadc-m-lles  ?C 
lies  Maréchaux  appellent  vukairement  U  reSà*  du  ckt- 
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vat,  fait  un  des  puînc^auz  objets  de  leur  fcienec. 

A'oyfr  Cheval. 

Si  le  potl  d'un  cheval ,  &  fur-tout  celui  cpii  cftau* 
tour  du  cou ,  &  fur  les  parties  découvertes ,  fe  trouve 
lilTe,  poli  &  ferré,  c'efl  une  marque  de  fanté.&  d'em- 
bonpoint :  astts  jfû.  eA  rude ,  hcrilTé  &  bigarré ,  il 
marque  de  lafroidenr ,  de  la  pauvreté,  ou  quelque 
défaut  interne.  Pnurlifler,  polir  &  .uîoïK  Ïr  le  poilaxm 
chevifl,  il  laiit  le  tenir  di.uid ,  le  taire  Tuer  fouvent 
&  le  !)ie;L  étriller  ch.ique  fois. 

Le  hinon  ou  toupet  de  poil  qui  vient  au  derrière 
du  botilet  de  plnfieurs  chevaux,  fert  à  en  défendre  la 
partie  qui /avance  quand  il  marche  dans  des  chemins 
piemux ,  en  dam  le  tems  de  gelée.  Quand  il  y  avoie 

(jnclqu 'endroit  ch.iuvc  on  défV'rni  ,  <j.i  eue  le  poU  y 
etoit  trop  court,  le-  anciens itiarcehauv  avoicnt cou- 
tume de  le  i.n  er  .-a  ec  rie  l'urine  d'un  jeune  homme , 
Si  enfuite  avec  une  leilive  de  chaux  vive ,  de  céruliî 
fic  de  Utharge.  Les  modenies  ont  plufieurs  mMiodes 
différentes  i  les  uns  lavent  ces  parties  avec  une  dé- 
coAton  de  racine  d^dthéa  ou  de  ginmauve ,  les  au- 
tres avec  du  lait  de  chèvre,  d.ms  lequel  oi;  .i  iinyé 
de  l'agrimoinc.  Quelques-uns  trottent  Ic")  parties  avec 
de  la  (cmence  d'ortie  pilee ,  à\  cc  de  l'eau  de  miel&: 
du  (cl  ;  d'iUitres  les  b.iflincnt  avec  du  jus  d'oignon  ou 
de  rave  ;  d'autres  avec  une  compofition  d'^un ,  de' 
niel,  de  crotte  de  chèvre .  &  defiuik  de  porci  d'aih 
très  avec  hndne  de  lis  blancs  bodiue  dans  Plmile  : 
d'autres  avec  du  goudron ,  de  l'huile  d'olives  &  du 
miel  ;  &  d'autres  enfin  avec  des  coquilles  de  noix 
pulvériices  f  Ac  mêiées  avec  Ai  aÎA,  de  rhuile  Ac 
du  vin. 

fom  6ter  le  poit  de  quelqu'endroit ,  on  y  aptdl» 
que  un  emplâtre  £iit  de  chaux  vive  bouilue  (fana 
1  eau ,  auquel  Pon  ajoute  de  l'orpiment. 

La  laideur  d'un poU  faitia  quarante-bukieme  puda 
d'un  pouce ,  en  fait  de  mefure. 

Potlpljnti  ou  p<nl  pi^ué ,  fe  dit  quand  on  \  oit  le 
poil  du  cheval  tout  droit ,  au  lieu  d'être  couché  à  Ion 
ordinaire ,  c'eft  %ne  que  k  cheval  a  fr^ ,  ou  qu'il 
efi  malade. 

Poii  lavé  f  9«ytl  Lkvt.  Spiijfkr  mu  poil  ,  vayt^ 
SOOFFLER. 

Avoir  touiourt  tiptroH  aupoU^  fe  dit  du  cavalier 
qui  picote  fans  cefle  le  poil  de  Mm  cheval  avec  les. 
opérons ,  ce  qui  eft  un  défaut. 

Poil  de  laine  ,  {^P lumtjjîtr.')  duvet  que  fournit 
l'autruche  :  il  y  en  a  de  deux  fortes ,  l'un  fin  &  Tau» 
tre  gros,  doMie  preaucr  entre  dans  la  âbrique  des 
chapeaux  communs  ,  &  Fautre  fert  à  faire  les  lificrcs 
des  draps  blancs  les  plus  fins ,  pour  être  dellincs  à 
teindre  en  noir.  (  Z).  /.  ) 

Poil  ue  velours;  on appelle/iai/  UviLoun^ix 
chaîne  qui  fert  à  faire  la  baibe  du  vdottn.  ViffU,  Fa- 

BRIQUE  DE  VELOVRS. 

Poil  dts  <io^ts  tn /oit  &  tnionmiM appelle /Mut 
dts  itoffti  dtfiue^  la  cbaîne  qui  fert  i  fiurele  Muré 
des  étolTes  ob  Ton  en  a  befoin ,  ou  celte  qui  (nt  à 

lier  les  dorures. 

Poil  ,  terme  dt  Fauconnerie  ;  mettre  l'oifeau  à  poil, 
c'eft  le  dreifer  à  voler  le  gibier  kpoil. 

POILLIER ,  f.  m.  {Jrchitta.)  grofl'e  pièce  de  fer 
ui  pone  la  fiifée  fic  la  meule  dans  un  moulin }  c'eft 
^  cette  pièce  que  pofe  la  poilette,  qui  eft  un  v»f> 
feau  de  gros  fer  dans  lequel  on  metlagraiflë.  {D.  /.) 

miNCILLADF.  ,  f.  (  pcùna~inj,{H,f}.  n,n.  Bot.) 
genre  de  plante  dont  la  fleur  ell  corapol'ée  ordinaire- 
mem  de  cinq  pétales  dilpofés  en  rond  ,fic  au  milieu 
defquels  U  y  a  lUie  touâe  d'étamines  recourbées.  Le 
piftil  fort  du  calice  qui  eft  divifé  en  cinq  lèuilles, 
dont  l'inférieure  eft  crodiue  &  pliée  en  gouttière;  ce 
calice  devient  dans  la  fuite  luie  filiquc  applatie  fie 
dure,  qui  s'ouvre  en  deux  parties,  &  qui  renferme 
des  Icmeoces  arrondies ,  muices  &  léparces  les  unes 
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<le<.  autres  p3it  Ses  dsiSaiif.  Taumefint,  «ni. 

J'ojti  Plante, 

Ce  genre  de  plante  »  rcmarquaUc  par  la  beauté  de 
fes  fleurs,  eil  le  fnuae  ftaromitus ,  fiyt  crip^fmwmt, 
BreyiâllS  ,  cent.  j.  èt.taùia  orbis  ammemÎMltt- 
■T* tjhn  putektirimo ,  hoTt.  reg.  Parif.  Eryihr^xylon 
•iiultaim minus  ,fj>inofum ,  coliu*  foins  ^fUi^iuu  angmf- 
éorUms,fiorc  tx  lutta  &  nAn  ttegama  ««iq^, 
'3>arad.  bat.  prodr.  jjj. 

Cet  arbriflcau  étranger  a  fix  ou  fept  pies  de  haut. 
Son  écOTCe  eil  unie  &c  purpurine  pendant  qu'il  eft 
.'îemie.  SesfeuiUes  font  oblongues ,  attachces  plufieurs 
■fax  une  côte  de  couleur  puipurine  ,  &  toutes  armées 
•dans  le  haut  d'une  épine  crochue  en  manière  d'ha- 
meçon. Ses  fleurs  font  d'une  graïuîe  ln  ^niti; ,  &;  ran- 
gées jufqu'à  cinquante  en  un  long  cpi ,  cjui  vient  aux 
lommhés  des 'branches  i  elles  brill-nt  par  leur  cou- 
leur purpurine  tirant  fur  le  rouge.  Chatiine  de  Tes 
fleurs  portée  fur  un  pédicule  purpurin ,  eft  compolce 
de  plufieurs  pétales  difpofés  en  rond ,  avec  dix  cta- 
mincs  au  milieu ,  fort  longues ,  courbes ,  purpu  rines, 
£)Utcnues  d'un  calice  dccciuj;c  ,):  ot'ondeinent  en  cinq 
parties.  Il  leur  fuccedc-  une  grande  fsliaue  ,  plate  , 
flurc,  couleur  de  cliataigne  en-dehors ,  l>Iancne  en- 
<ledaris,  formée  dedeuxcolTcs  C|ui  contiennent  des 
femcnces  prefc.iie  rondes,  rougcatrcs,  enfermées  fc- 
rànhneiu  dans'une  ,  <]ui  eft  féparée  par  des  doi- 
:Ani5.  Cette  plante  croit  en  phifieurs  lieux  de  F  Amé- 

POtNÇDN,  outi!  de  dhc:s  an': Un 5  ;  les  Relieurs 
ide  livres ,  Papetiers  ,  Tailleurs  ,  Tajjiiliers ,  Celliers, 
Boxirrcliers ,  Couturières,  ont  un  petit  outil  de 
fer  i  tnmanché  èt  bois  ,  iffiAi  appettent  un  painfon , 
•dont  iisfc  fervent  pour  percer  des  trous  dans  les  dif- 
férentes matières ,  cuirs ,  étoffes ,  cartons ,  qu'ils  cm- 
plcieiu  iLns  leurs  ouvrages. 

Les  Couteliers  nomment  pareillement  un  poin^iin 
ce  petit  outil  d'acier  p^li  ,  quelquefois  j>ercc  par  le 
Inuten  forme  d'aiguille ,  qu'il»  mettent  allez  fouvent 
dans  un  môme  étui  avec  une  paire  de  cifcaux. 

Le  poison  des  mahres  Layeitie»  eft  ordinatrement 
lin  bout  de  vieille  lame  d'ép^  très-appointëe  &  af- 
fiitcefur  le  près,  a.iC  un  manche  de  boisgrotîlcre- 
ment  tait.  Savsr,'.  \'o  >  ez  Ui  unides Juivuns.  (Z).  7.) 

Poinçon  di  .Ma(,<  n  ,  (.</riA(Vef/.)e(l  un  outillait 
en  forme  de  clou  fans  ttite ,  pointu  quarrément  par 
un  bout ,  de  la  lon^etur  de  vingt  à  trente  pouces,  ou 
phis,felon  le  befom,  pour  £ure  des  petits  trous  dans 
vn  mur. 

Poinçon  a  pku'i  n  ,  ■v:.-.'!  f.4r.;t!ch:,^cr  c'cftun 
poinçon  quarrc  turi  a!j,u  qui  len  aux  Arijuebufiers 
pour  marquer  un  trou  avant  de  le  percer  ,  il',  polent 
ce  poinçon  fur  la  pUçt ,  £c  avec  un  marteau  ils  trap- 
peat  defliu  jdqifà  ce  que  le^OMfM  ait  marqué  un 
petit  trou. 

Poinçon  a  arrêt.  Les jtfr/'}£cûrj  appellent  ainfi 
un  inftnmwnt  qui  ne  diffère  d'un  poinçon  ordinaire 
que  parce  qu'il  cO  traveric  prés  de  fa  pointe  pariute 
groUeur  rin  l'.Tri[jjciic  iK'  jiLnétrer  plus  av;tnt  cu'il 
ne  ÉlUt  pour  percer  un  carton  d'une  certaine  cpaif- 
finir,  uns  entrer  dans  la  matieie  combufUble  qu'il 
contient. 

POIWÇON  A  AtGVatE  ou  à  Tûptùfftr.  Foye^  tar- 

lîcA-  Mf  TIER  A  BAS. 

Pc  INÇON  ,  <n  icrnie  de  Bijoutitr  ;  cet  outil  arrondi 
par  un  bout  ell  une  pointe  très-courte  ,  dont  on  fe 
fert  pour  marquer  la  place  où  l'on  doit  percer  iC 
commencer  les  trons  dans  les  pièces  nûnees.  Feyt^ 
PLJ'Hodogtrit. 

Poinçon  ,  infiniment  de  Boianlkr\  t*tû  un  ontil 
de  fer  d'en\'iron  \'ingt  pouces  de  longueur  fait  com- 
me une  cfpccc  de  botiton  garni  d'une  ttitc  ronde  par 
un  bout,  &  de  l'autre  tcrnii:iL  ei:  pointe.  Le  poinçon 
eft  à-pcu-prcs  de  la  grolTeur  du  pouce  par  en-baut , 


&r  va  en  diminuant  de  groffeur  jufqu'.'i  Tautre  extré- 
mité: cet  ijilinimeat  lert  pour  agrandir  les  trous 
des  foufpentes.qui  ont  déjà  étéibrméspvFcnpOfte- 
piece.  yoye{  Us fig.  Pl.  du  Boutrtliir, 

Poinçon,  «a  umu  J*  Cardier;  c'eft  un  morceaudc 
fer  pointu  &  guni  d'ixn  manche  de  bois  ,  dont  on  fe 
fert  pour  faire  les  trous  par  lefquels  les  peaux  font 
(iccrochccs  aux  pointes  qui  régnent  le  long  du  pool* 
teur.  Aovf{  Pointh.ir.  y^yt;  Icsfigures. 

Poinçon  a  arrière-point  ,  rcntw  &  muil  da 
Ceiafuriir,  qui  leur  fert  pour  marquer  la  dilhuice  à 
la(]uelie  il  fautpM|tN9ren  arrière-point.  Ce  poinfontit 
(ùt  comme  les  autres^  &  aks  dentii  placées  toutes 
droites ,  rondes  &  pouit  tranchantes.  Foyci  Us  fs, 

PI.  Ju  Ccir.tti'hK 

J'uiriçun  tn  coquilU  ,  cpji  leur  fert  à  découper  en 
feifon  dentelé  des  enjolivemens  pour  les  cartouches^ 
Cet  outil  ell  fait  par  en-haut  comme  les  autres  poin^ 
çons ,  mais  le  bas  cil  fait  en  demi-cercle ,  &  a  des  pe> 
tites-deots  tcanchantes  qui  dccoupeut  de  forment  des 
feftons  dentelés  i  de  la  peau  qui  (è  colle  fur  les  car» 
touches.  yoyti^Us  jig.  Pl.  du  Cclntwur, 

Poinçon  à  croifttit ,  outil  qui  lert  aux  Ccinuiriers 
pour  tormer  fur  leu:  on\ r.ii;(j  un  dedein,  pour  en- 
luite  le  faire  piquer.  Cet  outil  ell  exadement  ùàt 
comme  le  poiafon  à  dent  de  rat ,  excepté  que  les 
dents  font  tranchantes,  &  que  les  dents  du/MnywB 
à  croifette  neibntfintes  que  pour  marquer. 

Poinçon  à  Jcnt  de  rai ,  autre  outil  de  ceinturier  , 
qui  lui  lert  pour  taire  des  enjolivemens  pour  les  car- 
touches. C'ell  un  morceau  de  fer  de  la  longueur  de 
quatre  pouces ,  rond  par  la  tcte ,  gros  d'environ  un 
ponce,  lar^  &  plat  par  en-bas  de''U  largeur  detrois 
pouces,  f{ui  eft  mnu  de  petites  dents  tranchantes  « 
teffembbntes  à  de*  dents  de  rat.  ytyt^  U  fig.  Pl, 

du  Ceinturier. 

Poinçon  à  onde ,  à  crelfttte ,  outil  de  ceintuners  qui 
leur  fert  pour  tormer  des  defi'eins  fur  leurs  ouvrages, 
pour  cnfuite  les  faire  piquer.  Cet  outil  eft  exatte- 


Poiiçon  ,i  faire  dei phimts ,  outil  qui  leur  fert  pour 
maïquer  lur  leur  ouvrage  un  deiTein  qui  rcffemble  à 
la  barbe  d'une  plume  ,  &  qu'ils iisot  GOlIflir  enfiBM 
avec  de  l'or  ou  de  l'argent. 

Poinçon  ou  aiguille ^{Charptru.)  c'eft  la  pièce  de 
bois  de  bout  oii  fontalFeniblées  les  petites  torces  de 
le  6îte  Aine  ibme.  Ceft  anffi  en-dedans  des  Tietl-' 
les  é-liies  qui  ne  font  pas  voûtées ,  une  pièce  de  bois 
.1  pi  jmb  ,  de  la  hauteur  de  la  montée  du  ceintre ,  qui 
cianr  retenue  avec  .'les  etriers  dcdeSboulonS,  ICR  à 
lier  rentrai:  avec  le  tirant. 

On  nomme  tncote poinçon  l'athn  dSuie  i 
fur  lequel  elle  toume  verticalement,  ' 
grue ,  d'un  gruau  ,  &e.  {D.  J.) 

Poinçon  ,«R  /tnnc  de  ChauJtronnitr ,  eft  un  mor- 
ceau de  fer  acéré  à  tcte ,  &:  dont  l'autre  extrémité 
pointue  tert  ri  percer  les  pièces  qu'on  veut  clouer  en-' 
leinble ,  comme  calendes  ,  &c.  yoye^Us  Pl.  du  Ckm^ 
deronnier  &  leur  explie. 

Poinçon  ,  (^ManufaS.)  chaque  marchand  dra- 
pier a  ion  poinçon^  fur  lequel  ell  gravé  (bn  nom 
ou  fon  chifie  pour  marquer  les  étoffes  quils  en- 
voyent  aux  apprêts ,  afin  d'empêcher  qu'elles  ne 
foicnt  changées  contiie  dVmdet  par  tnadvWtance  ou 
par  malice. 

Hy*.  anffi  des  poinçons  dans  chaque  nanufaâure 
pour  ippolêr  aux  draps  dcautresétoffiesleploaib  'de 
ttbrique.  DSBm.de comm. 

Poinçon  ,  (Commtrct.')  eft  an  quelques  endfoHi 
de  France ,  &  particulièrement  à  Nantes  Se  en  Tou^ 
raine,  une  meluro  pour  les  liquides. 

Le  poinçon  dans  la  Touraiae  &  le  Blaifois  eft  h 
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mtMé  d\i«-t©iineiiu  (TOrléairs  &  d'Aniou. 

A  Paris  c'en  U  môme  chofe  U  de 
r«y«iQlJWmL  AKom«r  ii  caoBeaÉMÎiW 
ITtgn  Bois»AV.-  IMitm.  dt  êÊmtn  ' 
.  'roi  wçow ,  fe  ^  MâHt  fEtrihum ,  d'un  «iflmuieiit 
propre  i  percer  toutes  les  picces  (Tun  dolTicr  pour  y 
inl'crer  de*  lialTes,  &  Ic-s  imir  rnlomblc  :  le  m;inche 
de  cet  inllnimcnt  reffemhlt-  afTt.-/  à  iin  cone ,  &  le  fer 
eu  l'acier  qui  y  e(l  attache  A  une  poffe  aieuille 
îmyîftrie»  A  rexception  qu'il  ■  èfiipiBéeMpé-^ 
fieure  un  bouton  au  lieu  d'une  ioÊtei  ■ 
'  Poinçon,  eA  />(t«m(  As  Chmtîm  ttpinfk  ^  un 
ffiorceau  d'jcicr  à  un  t!rs  bouts  duquel  on  a  prati- 
que un  trou  cmix  6c  cxaâement  concave ,  pour  y 
taire  les  çkn»  à  tâte  tonde,  y^gt^Cvom  a  Tfn 
«ONDE.  '.  •  ' 

PomçoK ,  f4/{  /<!  mimammun ,  dit  d'm>  mor- 
MMi  deter  enfoncé  dwu une  pefée  de  plomb,  dont 
Ib  tice  gravée  df^i0  peut  CfOtt)  toeébe  dKftâcmeiit 
ht  Tendume,  ic  Mme  ^icte  de  fMagle  en  la 
pieflÂnt  fortement,  ^oyt^  Métier  ,  &  lu  fig.  Pl. 

éêtEpinglitr.  Le/'t"n<,'"i  aifro  p.ir  fa  partie  ûi[>c- 
iMOfe  dans  le  canon  du  contre  -  poids ,  figun  dt  U 


PoiNÇOH,  StA*umtjmfmlttEfii^[li»rs,  de 
petites  poîBin^  fcrde  dnnbcniics0oAciin)  donc 
on  fe  fen  pour  tfre  ks  tiwt  ne  Hieics  pour  le 

tirage. 

Poinçon  ,  cû  mifTi  ter'?::  .-fFrlr^ficrs  tmoa/Él 
d'acier  rond ,  dont  la  pointe  (pii  n'dl  pas  aiguë  «  mats 
te  peu  arrondie ,  fort  à  fenner  dans  in  enclumes  2c 
Ict /««•(«•«  dttiaétkrune  «avké  hénûfphériqiie  qui 
lêit  i  iônner  la  tête  dt  l'épingle.  ^<>>-<c  Usjiptns , 

Planchts  dt  rEpinglUr. 

Poi  NÇON ,  <n  terme  £ EptronnUr ,  fignifie  un  mor- 
ceau de  fer  obnis  dont  on  fo  fert  piMir  r..|>j)ruclHT 
deux  parties  éloignées,  &  qu'on  veut  rabattre  l'une 
iiir  l'autre. 

POINÇOV  OtettEVVRE  ,  Ut  mima  «ttmtn  , 
%nifie  cneore  tm  poinçon  monté  fiir  fon  manche , 
comme  h  tranche  Teft  fur  le  lien,  t^eye^  Tranche. 
On  s'en  fert  pour  former  un  trou  dans  la  branche 
d'cnlevure,  <c  A  âaueher  le  bofier.  ^«gv^  Ban- 
quet. 

Poinçons  a  t>Écot;vER ,  (outils  Je  T.-. fr,<  ) 
<e  £oat  des  pctks  morceaux  de  fer  longs  de  deux 
s  çros  d'un  demi^ouce  i«r  cnJimit; 
■  y  en  a  qui  reprelcntent  des  cœurs,  des  étoiles, 
des  croiffaiu,  des  carreaux,  des  fleurs-de-iis,  &e.  Ils 
Amt  tous  tranchans  par  cn-bas,  &  fervent  pour  cn- 
flnller  les  figures  qu'ik  portent  fur  des  feuilles  de 
t"er  blanc.  FoyetUs fieum ,  Planchts  du  Ferblantier , 
«À  l'on  a  reprélcnté  les  dilTcrentes  fortes  de  /ws- 

-  Les  Ferblantiers  fe  fervent  cncote  A\m  poinçon 
ipn  eft  un  petit  moteeau  de  fer  lon^  de  deux  pou- 
ces ,  &  gros  conune  le  petit  doigt ,  qu«  a  h  tcte  ronde 
&  plate,  6c  le  bas  fort  ai^u  ;  il  fert  pour  piquer  les 
grilles  de  râpes. 

Poinçons  a  lettre,  gravvre  vits,pourUs 
tmStra  ^mprimtrit.  La  beauté  de  Ilmprelaon  dé- 
pend ptindpalenMnt  de  celle  des  caraâeres  oui  fer- 
vent i  les  former^  cdie  des  caraâeres  d^wna  de  la 
perfi  dion  des^aMfnMjC^eftimeafiuedegote  4c 
de  dedein.  ' 

Pour  graver  les  pointons ,  qui  font  du  meilleur 
•cier  que  Ton  puiflle  trouver,  le  deffein  de  la  lettre 
Aant  arrêté ,  comme  on  le  voit  dtns  les  J%;  i  la  let- 
tre iSno^dcule  que  nous  avons  prife  pour  csemple  , 
4(ui  eft  compo(2e  de  pardes  blanches'fic  de  noires  ; 
KS  prcmicTfN  iont  crcufis  &:  Ici  fécondes  faillantis. 
Pour  former  les  panics  creufes,  on  commence  par 
former  un  contre  poinçon  d'acier  de  la  forme  des 
parties  blanches,  f^oyttlujîgura  damt  Ut  PUadiudt 
TomtJCU.  ' 


ta  Cràvuri  ,  qui  repréfente  le  ccmrr-pùinçon  de  la  ' 
lettre  B.  Ce  contre-poinçon  bien  dre/fé  fur  la  pierre 
k  Thiût ,  &  trempe  dur  if  un  peu  revenu  du  recuit,  • 

Préfénrement  portr  faire  le  poinçon  ,  on  prend  de 
bon  acier  d'une  i;nriTcur  convenable,  que  l'on  fait 
rougir  ati  t-u  pui-i  lu-  nnfjllir  ;  on  le  coupe  partron- 
çoiis  de  d-ir\  pouces  &  demi  ou  environ  de  lon- 
pueur;  on  .irrondit  un  des  bo\its  qui  doit  fervir  de 
tetL ,  &ofidfeiitbi»àMtae^Mr(Knit;  en  forte 
(|ue  laÉMCMttiRltYftrpVMRnlfiBré  l'Pave  du  poin- 
çon; ce  qu'on  connnît  en  le  prifint  dans  l'équcrre  à 
drefler  fur  1.!  pierre  à  l'huile,  ;:inti  qu'd  fera  expli- 
que ci-apri.-^. 

On  oblervc  aulB  de  bien  dreflcr  deux  longues  là- 
ces  du  poinçon ,  qui  font  celles  qui  doivent  s'appli« 
^MT  contre  les  parois  internes  del'éEpRn|idrefler; 
én  6it  quelque  marque  de  repère  mriMede  ces  fa- 
ces. Cette  marque  .i  deux  ufji^cs  ;  i''.  celui  de  faire 
connoître  le  haut  ou  le  bas  delà  lettre  ,  (clon  qu'elle 
tif  j)ljcée  ;\  l'un  de  ces  deux  côtés  du  poinçon  ;  i".  à 
taire  que  les  mêmes  tàces  dupoinçon  regardent  à  cha-; 
que  fois  qu'on  le  remet  dans  l'cquerre ,  les  faces  ié 
réyime  vers  l^neUeseUnétoieittiournées  la  pre- 
tÉtitè^lis',  c9  qrnleft  très^énntiel^^obferver ,  lâns 

ppiMçonoù      :  i..u,.. 

Le  fr:.riç.>r:  .iir.li  préparc,  on  le  fait  TQVÈf'^^iità 
on  le  met  enfuite  dans  un  fort  ctau  de  H&ftftteyqa 
on  l'affirrroit  en  ferrant  la  vis  ;  on  préfente  ai£ân 
fur  la  6ce éipaùtfan  %fà  eft  en-haut ,  le  cxtatre-poin- 
çon  qiAm'cnnMce'Il  coups  de  mafTe  d'une  liwne  ou 
environ,  dans  le  corps  du  poinçon,  qui  reçoit  ainfi 
l'empreinte  du  creux  de  la  lettre.  Cette  opération 
fiiite,  on  retire  le  conw-poinçon  &  le  poinçon  de 
dedans  Tctau  ;  on  le  dreffe  fur  la  pierre  à  l'huile 
avec  féquerre,  &  oii  fiSne  avec  une  pointe  d'a- 
cier bien  a^ë,  le  contour  extérieur  des  ^>aiireurs 
de  ta  lettre,  on  emporte  Texcédent  ivec  des  li- 
mes, obfervant  de  ne  point  gStcr  le  contour  delà 
lettre  que  l'on  dreflê  fur  la  pierre  A  l'huile  pour  em- 
porter les  rebarbes  que  la  litne  fait  autour  de  la  let- 
tre, qite  l'on  finit  à  la  lime  &  au  burin,  jufqu'à  ce  qu'il 
ne  relie  de  la  6ce  qui  eft  la  bafe  du  poinçon  ,  que  la 


fipue  B,  on  autre ,  fi  c*eft  une  autre  lettre.  ^ 
Ji^e  qui  repréfente |rjwliir|«ti de  la  lettre  en- 
tièrement achevé ,  ofc  on  TOH^  la  lime  a  abattu 
en  talud  l'excédent  du  potitçoh  fur  la  ligure  evtc- 
rieure  de  la  lettre. 

L'équerre  .1  drelTer,  rcprélentce  dans  les  Jîg.  eft  un 
morceau  de  boi>  on  de  cuivre  forme  par  deux  paral- 
Iclipipedes  ABCD^  -'-^^  jpu  fe  jpicna(  i 
angle  droit,  i  la  ligne  A  B;  ta  Wttt  ^IMlque 
réquerre  eft  pofée  fur  un  plan ,  comme  1m  figures 
le  repréfentent ,  cette Ji^re  A B,y  foit  perpenîcu- 
laire  ,  In  partie  inférieure  de  l'cquerre  ,  e(t  une  fe- 
melle d'acier  bien  drelTce  fur  la  pierre  à  huile ,  qui 
doit  être  ellc-mî!me  parfaitement  droite.  On  place 
le  j>Mii$m  dans  le  vuide  de  l'équerre ,  oil  on  1  alTu- 
jettit  Ml  te  pccfitttt  avec  le  pouce ,  pendant  que  les 
autres  dolfis  pceiènt  l'écpierre  extérieuremem.  On 
6it  gliftïr  le  tout  fur  la  pierre  à  huile,  fur  laquelle 
eft  étendue  une  légère  couche  d'huile  d'olive  ;  la 
pierre  ufe  à-la-<<MS  u  femelle  de  l'équerre  &  la  par- 
tie du  poinçon  qui  porte  fur  elle }  mais  comme  I  axe 
du  poinçon  conferve  toujours  le  parallélifine  avec 
l'arrête  angulaire  .<tf^  de  Péquerre,  qui  conferve 
parfaitement  ù  caufe  de  la  grande  étendue  de  fa  bafe, 
la  direflion  perpcndiailaire  au  plan  de  b  pierre ,  il 
fuit  que  le  poinçon  la  conferve  auffi ,  &  qu'il  eft 
drcftc,  en  forte  que  le  plan  de  la  lettre  eft  perpen« 
d'culatfe  à  fon  axe.  ,  " 

On  tieiape  eniiùte  k  Mînmis  pour  k  durcir  1  àa 

«Rrrrij 
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le  fait  un  peu  revenir  pour  qu'il  ne  foit  pas  Aqet  à 
j'éercner  ,  en  marquant  les  matrices.  C'eft  de  cette 
opemion  que  dépend  la  bonté  ;  carûil  efttrop  dur, 
U  fe  brife  fwilement ,  Se  c*eft  du  tens  9**àa  que  ce- 
lui qii*oo  a  employé  k  le  façonner.  Si  u  cil  trop  ten* 
4ire>  les  angles  de  La  lettre  ^ànoufient^  il  fiât  re- 
commtacer  h  le  tailler  &  limer. 

Tou$lcs/)0(/î,(j«i  dci  lettres  maiufai'csdi'un  môme 
icoras,  doivent  avoir  exactement  la  même  hauteur  i 
on  les  cEaltfe  au  moyen  d'un  calibre  qui  e&  un  mor- 
ceau de  létonjplat ,  dans  lequel  eft  une  entaille  d'une 
loqgueur  ^ale  à  u  hauteur  qu'on  veut  donner  au 
caraâere ,  oc  que  la  lettre  du  poinçon  doit  remplir 
exaôement;  en  forte  qu'après  que  les  carafteres  font 
Fcn  ius ,  leurs  fomincls  &  leurs  nafes  Ce  trouvent  pré- 
cikment  dans  les  mêmes  lignes,  ainfi  que  l'exemple 
fuivam  le  fait  voir.  ABC.DEFGHIK.LMN 
OPQRSTVUXYZ.  Les  lettres  miiiurcules 
diMvenltrecalibrées  aufli  très-exaâemeaticoforte 
que  toutes  celles  qui  n'ont  point  de  quelles ,  foient 
en  ligne  droite,  6c  que  les  queues  de  celles  qui  en 
ont ,  ayent  toutes  la  même  longueur  :  a  b  c  d  e  f  g 
hiklmnopqrstuxyyi,  &c.  Les  poinçons 
fervent  aux  Fondeurs  de  carafleres,  pour  imprimer 
les  matrices  qui  font  des  morceaux  de  cuivre  de  ro- 
fetce  bien  drelTés  fur  toutes  leurs  £ices ,  dans  l'une 
^fquellesoa  £ùt  entrer  le  poinsom  à  couus  de  mar- 
teau d\ine  ligne  ou  luie  ligne  Se  demie  de  profon- 
deur :  le  métal  n'efl  enfoncé  que  par  les  parties  fiùl- 
'  lantes  du  poinçon  ;  ce  qui  fait  un  creux  au  fond  du- 

?iel  eftlafiice  de  la  lettre,  par&itement  femblable 
ceik  du  poinçon.  On  drefle  enfuite  les  faces  de  la 
inatrice ,  en  forte  que  la  face  fupérieure  foit  exa£^e- 
neot  mrallele  à  cette  de  la  lettre  ,  &  les  deux  &ces 
Ittétues  perpen^cuhires  i  celle-ci ,  &  parallèles 
entre  dlcs;  celle  i\c  ili  f!  DUS  eft  parallèle  a  celle  de 
idelltlS,  &  a  deux  entaidcs.  yoytl  les  figuns  dans  Its 
PL  de  la  fonte  des  caraâcres  d'Imprimerie ,  6c  far- 
ticie  Matrice  &  Moule  des  Fondeurs  de  canûe- 
H»,  dans  lequel  iesnairices  doivent s*(9afler  c3B> 
fiement. 

PoiNç 0 Ns ,  on  appelle  aiiili ««  «raw  A  Anilmr  A 
itradtres  ,  un  j)<.rit  barreau  d'acier  d'environ  i  pou- 
ces de  Ions; ,  au  bout  duquel  eft  gravée  une  lettre  en 
relief,  c'cïl-à-dire  que  les  parties  qui  forment  b  let- 
tre ibiit  plus  élevées  que  les  autres  qui  font  plus  baf- 
fes, yoyt^  Us  figures ,  Pl.  de  la  gravure,  qui  repré- 
f entent  le  ^«uifiait  deklettre  B,  fcf^nic/liGKAVV* 

SE  DES  FOmÇONS  k  tETTRE. 

Poinçon  ,  pour  les  monnoies  ou  niJJuîHts ,  quand 
en  t. lit  ilci  médailles  au  marteau,  ôcfans  ("e  fcrvirdu 
balancier,  ou  autres  machines.  On  appelle  pile, coins 
ti  irotilftju ,  lespoinçoni  mvu  UfqutU  on  Us  marqiu. 

PoiNçoNs,aôatfeforveiitles(rJVfv(wv«ac<K^, 
ce  font  des  inoceeaiucd^uieripiiiôat  de  différentes 
fermes  &  eroffeurs ,  &  dont  V\m  des  bouts  ell  cruvé 
en  rrlit  f.  Il,  rcprcfcntcnt  tous  diff;'r!-ns  ohji  is ,  co.n- 
niL-  llfurs  de  lys ,  fleurons  de  couruiinci,  houppes 
de  chapeaux  de  cardinaux, cafques  de  front ,  de  trois 
quarts ,  ou  de  entés  ou  oc  profils,  en  rc&netes ,  pe- 
tites ftiulles,  fcuilks  de  p.!P  ic!  les,  fuppôts  de  toutes 
fortes,  pièces  de  blafon,  &c  Ce& ouvriers  en  ont 
tous  en  grande  quantité,  &  font  nâmffioitlS  obligés 
d'en  fiire  tous  les  jours  de  nouveaux  pour  le  befom. 
yoye^  Its  Jig.  Fl.  Jt  lu  Gravure,  qiu  rcprcientent 
un  poinçon  (ur  lcq\iel  cft  gravé  une  fleur  de  lys  en  re- 
lict.  Ces  poisons  font  fabriqués  au  cifelet  &  à  la  li- 
me,  &  font  trempés  après  qu'ils  font  achevés. 

Poinçon  a  river  ,  CHtHostnt. }  PL  Jtfffor- 
iaprit  &  tartaepGe.  tes  Horlogers  font  ii&fge  de  cet 
outil  pour  river  les  roues  fur  leurs  pignons  :  voici 
comment  ils  s'en  fcr\'ent.  Ils  appuient  la  partie  F  fur 
la  rivure,  &  preflcnt  avec  un  doi'4t  U  rainure  r,  con- 
tre la  lige  du  pignoo  i  enltùt;    ùipf^af^  iiu  k  f  oin- 


toi 

çon  en  A  h  petits  coups  de  oiarteaBy  8|  «fe  ttMdNIl 

la  roue.  r<j_yej  Banc  a  river. 

11  y  a  deux  fortes  de poimçoMt  i  nw,  les  uas» 
l'on  appelle  poinçoM  à  totsptr^  font  CcaadMUieear( 
dans  les  autres ,  que  l'on  nomme  fcùituu  à  rakmn^ 
la  partie  r  f  ,  cooune  danili^.  fiuaw  wi  aRfledeajft 
avec  la  longueur  Kwtf. 

Poinçon  ,  en  terme  it  LayutvU ,  c'eft  un  morceau 
de  lame  d'épée  monté  fur  un  maocbe  de  bois  «  dont 
U*s  Layettiers  fe  fervent  pourpeCCer  lam  pliadMa* 
yoyt\  Us  fig.  Pi.  Ju  Layutitr, 

Poinçon,  ttrmt^  Muriy*,  poimede  feriebé* 

dans  un  manche  de  bois,  pour  piquer  un  cheval  à  U 
croupe  ;  c'eft  ainfi  qu'on  dontie  les  aides  à  un  cheval 
fauteur.  {D.  J.) 

Poinçon,  (^Maréchal.)  on  appelle  ainfi  dans  les 
manèges  un  petit  bout  de  bois  rond ,  lon^  de  5  à  6 
pouces ,  pointu  par  le  bout,  fiC  quelquefois  armé  âc 
terminé  par  une  pointe  de  fiar,  dont  on  fe  fert  pour 
exciter  les  chevaux  à  liniler  eaMdeiucpiîliei*.  ^qw^ 

PlUER. 

Poi  NÇON ,  (^Marint!)  c'eft  la  principale  pièce  de 
bois  qui  louttcntles  grues,  engins  6c  autres  machi- 
nes à  élever  des  fardeaux.  Ce  poinçon  cft  affembli 
par  le  bout  d'en-bas ,  à  tenon  Sc  à  mortaiie  dans  ce 
qu'on  appelle  la  J'oie  âfftmbth  i  U  /«>Krctale,8eil«ft 

û>puyé  par  l'écheiicy  dc  par  deux  Eeni  ettcoameft» 

cne.  f'yyei  Gruai;. 

Poinçon  a  découvrir  ,  tn  unm  J*  Mettimr  ta 
auvre ,  c'eft  un  morceau  de  fer  quarré,  &  aigu  par 
le  bout  dont  on  le  lert  pour  découvrir  un  ouvn^e^ 
A'o/({^Dico  UVRIR,  voytiUsPLJuMuuur  M 
auvre. 

Poinçon  A  snTiit,<^cll  iiae  e^peee  de  dfolec 
grainé  dont  les  Mi/tamennimft  fervent  pour  rabat- 
tre Se  ferrer  les  fertiflurcs  avec  le  marteau  à  fertir, 
fur  le  lileii  des  pierres.  A'oyt^  Us  Pl.  du  Metteur  en 
ctuvrt. 

Les  Metteurs  en  œuvre  fe  fervent  encore  d'un 
poinçon  à  grains;  c'eft  un  poinçon  rond,  &  cieux  en 
fonae  de  peiloir,  avec  lequel  on  forme  les  graioR 
d'eatre-deux  du  ferti ,  &  les  têtes  des  grifies  ;  0  y  en. 

a  de  toutes  grofleurs  Cette  opération  fe  fait  avec  la 
main ,  en  appuyant  la  main  fur  le  manche  du  poinçon^ 
ÔC  non  avec  le  marteau  ;  n'étant  queftion  que  d'ache- 
ver de  donner  la  forme  ezaâc  à  ces  petits  grains  qui 
font  d^  tOW  foiaiésà  l'outil. 

PoiNÇoir,  àUmonnoit ,  fur  lequel  on  a  gravé  en 
relief  les  dSiSnentes  figures ,  effigies ,  armes ,  infcrip* 
tions,  lettres,  &c.  qui  Joivent  produire  &  être  dans 
les  quarrcs  ou  matrices  avec  IclqucL  Ic^  lianes  doi* 
vent  être  firappés  ou  marqués. 

Les  Monnoyeurs  ont  trois  fortes  de  poinçons  ,  les. 
premiers  contiennent  en  entier  &  relief  refligse}  kl 
féconds  qui  font  plus  pcthsycoqtienaeat  chacun  une 
partie  des  armes ,  comme  «ne  fleur  de  lys ,  h  couroii* 
ne,  la  branche  de  lauriers,  5"f.  &  la  troiCeme  cfpece 
de  poinçon ,  contient  les  lettres,  chitfreSji  defferens, 
&c.  Par  raftemblagedetontKSceseaipctiaieslaflBR- 
trice  eft  formée. 

Quant  à  la  namere  de  graver*  tremper  8e  eflua- 
perles  poinçons ,  wyei  la  Gravure  en  acier. 

Poinçon,  (^yirt  numifmatique  cht^  les  aHeiens.'\  la 
forme  des  poinçons  qu'on  employoit  pour  los  médail- 
les étoit  ronde,  ovale  ou  quarrce  ,  de  3  &de4  .\  5  li- 
gnes de  dininctre.  C.:>  c;oient  gravis  en 
creux  ^  à  rebours,  atîn  que  leur  impreilion  rendît  ea 
relief  &  dans  le  fens  naturel ,  les  figuiea  let  lettre^ 
dont  ils  Ploient  chatgés.  (Z>./.) 

Poinçon  a  wuer,  (Oifivrt.)  <feft  un  moreon 

de  fer  aigu  for  letpiel  on  cherche  le  milieu  d'une  pie* 
ce  en  la  mettant  en  équilibre,  ^oyti  Point  ,  vcycj  Its 
Pl. 

Poinçon  I  oatildont  IcsAt^ioirsfo  fervent  poui^ 
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piquer  Ut onm&fMr  «MbArtfliWtttt lire 

9WIÇOtf,fPmKléeSefi^mu:)  ks  ScuîptPiirs ,  fur- 
tout  c«ix  qui  travaillent  Air  les  métaux ,  &  qui  jet* 
tent  des  Ilaïucs  vr.  tunte  ou  en  plomb  ,  Odt  des  ^»»- 
(ot!s  d'icïer  bien  aceris,  pour  les  réparer  au  l'ortir 
«les  auHiles.  Les  Sculpteurs  en  marbre  6c  en  pierre  en 
«Ht  wflîi  mbik  m  iq>peUe«  coammnéinent  des 
^•MM*.  n  7  en  t  BéuinMiat  un  tf^t'Us  meilent  fpc* 
^alcaent  /«mto*,  qui  fft  i'aoer  vcotorcé  par  le 
bout  par  lequel  on  le  frlpp««âCpoiMllcndieailiand 
par  l'autre.  (  D.  J.  ) 

PcHN(,ON,  (^Oui:î  JcStmiritr.'^  les  S'.TTMricrs  font 
ceux  de  tous  les  ovivneni  qui  Te  Icrvcnt  de  poinçons , 
ffà  M  ont  de  plus  de  (fioéreates  fortes.  lU  en  ont 
paurpcvevàmndt  ccus^  conferrent  le  nom  de 
foîafM*;  pour  la  iiitrci,  m  les  appelle  des  «w- 
drins. 

Des  poituùns  à  froid  ,  il  y  en  a  de  qiiarrés ,  de 
ronds  &  en  ovale,  p"ur  percer  les  ouvrages  chacun 
liiivaia  la  ligure.  Lx»  pomçoru  plats ,  qu'on  appellc 
comnunément  poinfons  à  pi^ntr^  fervent  à  piquer 
les  rouets  des  ferrrures,&  autres  pièces  Innées  en 
demi  road.  Uyad'autrcs/xutfMu  à  piquer,  dontfe 
fervent  les  Arquebufiers,  aveclel'quels  lîs  ouvrent  les 
trous  des  |Meces  qu'ils  veulent  toier  ou  fralcr.  Ceux- 
ci  ont  une  petite  pointe ,  ou  cùne  pointti  trcs-accre, 
qui  £ùt  une  ouverture  railunnablc  à  la  pièce  lur  la* 
guelle  on  le  frappe. 

Les  foinfoat  parlongs  krveot  à  percer  les  trous 
Ides  pies  des  refbrtSfdâcoqties,  (Scautres  pièces  de 
•enefrçon.Les  contre;/>M/if  un  des  Serruriers  ont  au- 
tant de  tiiçons  qu'A  y  a  de  /'o;"fo.«i,&ferveni  àcon- 
Ire-pcrc>.-r  le^  trom  ,i  nv  cr  pièces.  Outre  ces 
poi/sçons  ï  percer ,  il  y  a  encore  ceux  rjuTis  .ippellent 
poinçons  J  emboutir,  6c  poinçons  a  r{ie\er  rofutts  :  Ce$ 
deux  fortes  leur  fervent  k  travaiUer  le  ter  en  relief 
(tir  le  olomb ,  ou  fur  quelqu'autrc  matière ,  conuiie  elt 
k  mauic  des  QtSefteti  ce  fotx  du  e^teces  de  àfc» 
leu.  {D.  J.) 

Poinçon  ,  (  Seuru.)  pointe  deftrqû  Art  A  pi«- 
quer  les  enfuplcï ,  aiin  d'y  mettre  tes  pointes  d'ai* 
gUiHc. 

Poinçon  ,  (Smunc.  )  ou  un  bâton  lon|;ù'un  pié  » 
avec  lequel  on  perce  !a  téte  des  fi»iMSi  lucre  pour 
)es  &ire  purger.  (    7. 1 

Poinçon  ,  ta  ttnm  £CarmitUi>'TmUmkr,  eft  un 

<«itil  de  fer  trempé,  ù^u  par  ion  extrémité,  '.ir^e 
un  peu  plus  haut  &  tourne  en  demi-cercle  ,  &c  le  ler- 
luinant  par  nn>j  tjueiit-  qui  paife  dans  une  poîi;i)^e 
placée  à  plat  ou  traniverlalement ,  li  le  pvmfon  a  la 
p  inte  ciMM.  Cet  outil  (crtptiocîpaleinent  .<  p^Tcer 
les  galiers  pour  les  naeiue  en  paquets.  Oa- 
IJFJis.  ^<grr{  Ut  PUndus. 

Poinçon ^{TâUUnd.  )  Le  polnion  du  taillandier 
cftun  outil  (aA  d'un  morceau  defcracerc  par  le  bout , 
&  cjuM  emploie  à  percer  i?nt  k  froid  qu'à  dunid.  Il 
en  a  de  dincrentes  tornio  &  gri>ireurs. 

En  gcnàal,  on  donne  le  nomde^a(VJiàtOUtîaf> 
trumcflt  poiaiu,  qui  <crt  k  former  une  dnraue  ou 
line  cnprânte  fur  quelque  chofc  que  ce  fiùL  II  y  en 
9  un  qu'on  appclk  /Mft»  i  tmtûaor,  l^^yt^  Em- 
boutir. 

\.\: palnçon  fe  fait  commn  Ir;  r ift-riuv  .'i  couper  les 
rnéiaux.  On  prend  une  b.iri  lic  ii  r  de  la  longueur  &: 
de  la  grolTeur  convenabU-.  l'acierc  d'un  bout  Se 
on  lui  donne  b  forme  qu'on  veut.  Cela  fait ,  on  le 
Irempe,  b  Ton  s'en  fert. 

PomÇON  ,  (  TmIUv.)  eft  un  petit  outil  de  fer 
iA\ue  eertaîne  longueur ,  rond ,  &  qui  fe  tenninc  en 
pointe.  Les  poinçons  font  emmanches  de  bols  &  fer- 
V.  nt  aux  TBi!!eurs,ScUiers,  Tapifliers,  Couturières, 
pour  faire  des  ll«|M dlM Ici dfiffiftOlCS fflatiCKS 

gu'iutra?iiUeat. 
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PomeQ»,  baùlJt  rèmâtr,  été  me  groâê  ehei 

tatoJ«<g,pgiMiepuruaboutt«vgcane  force  tto 
■erantfCt  • 

POINDRE,  V.  «eut.  (  Gram.  )  H  fe  dit  du  jnur  &c 
de  l'herbe.  Le  jour  commence  à  poindre.  L'herbe 
commence  h  posnjrt  ou  à  fortir  de  terre.  Je  ne  fû  s'il 
ne  fe  dit  pas  auâi  de  la  éouleur.  J'ai  au  câtëiuté  dou- 
leur qui  aw/uM»  écrit  le  Dta.  dt  Triv.  mm  3  îak. 
éavtftà^iCKeêmt^jmHgnmikjmigin,  pot» 
gner  &  non /Mcaid^ 

POING ,  f.m.  Il  iê  dit  do  h  main  fermée.  Donne* 
un  coup  de  poing.  Il  fe  dit  a.iiu  de  la  main  ouverte, 
&iU-  pr.ingcÀ  lapanie  comprile  depuis  l'endroit  oit 
la  main  s'attache  fic  fe  meut  julqu'à  i'extrônité  des 
doigts.  CoupcrkfMiii;  B  aftquelquefett  fynwnoi 

Oadkn  tunbeali  de/mn; ,  pour  on  flambeatl' 

qu'on  porte  à  la  main.  Un  oifeau  de  poini',  fcc. 

Poing,  on  dit,  <«  FamonntrU ,  voler  uc poing  en 
fort. 

POINT,  f  m,  (Cr^jam.)  ce  mot  vient  du  verbe 
poinJrc ,  qui  fignihe /<fMr ;  9l  il  oanferve  quelque 
chofc  de  cette  fignincatioa  primiltve  dans  tous  le* 
liens  qu'on  ja  alttcliés.  On  ditle/eriir  ou  h  ^oûtK  iie 
jour  pour  en  marquer  le  premier  commencement, 
parce  que  le  commencement  trappe  les  >  cii\-  comme 
un.  poifUt ,  ou  qu'il  eft  à  Pcgara  du  jour  enti.  r  , 
que  le  poiiu  cil  ù  l'égard  de  la  ligne.L'e.vtrémitc  d'une 
Lgnc  s'appelle  pot/u ,  parce  mie  fi  la  ligne  «ftoit  d'une 
matière  inflexible ,  fon  extrémité  pourroit  fervir  à 
poiiidn.  Un  point  de  côte  caufe  une  douleur  fembla- 
Ue  à  cdkd'uBC  ptmure  violente  ic  continue ,  &<. 

fin  Gnmnaîre,  ceft  une  petite  marque  qui  fe  tait 
a\  cc  îa  /i-vri;,-  de  !a  jjluTni.-  paU-ç  fur  l-j  papier  comi::a 
pour  le  pujair.  On  le  luit  de  cette  marque  à-bien  des 
u(a|;cs.  J 

I  .  On  termine  par  un  point  toute  la  propofitîoil 
dont  le  fens  eft  entièrement  abibhi  iodqiendantilé 
la  propoûtieo  fuivantc  ;  £c  il  y  a  pour  cela  trois  fortes 
de  points  :  le  peint  (ïmple ,  qui  termine  une  propofi-» 
lion  p-.irement  expolitive  ;  le  point  interro^atit ,  oit 
d'interrogation  ,  qui  termine  une  propolition  inter- 
roçative,  6c  qui  1c  marque  ainli  }  ;  enfin  le pamt^d- 
miidttf ,  ou  d'admiration ,  que  {'on  nomme  encore 
«mttmmif  ou  d'«rci:«]MMjM,-&cjue  j'aimerois  mieuc 
mMamtr  point  pathiùqut ,  parce  qu'il  fc  met  à  la  fitt 
de  toutes  les  proportions  patiictiques  ou  qui  cnoii« 
cent  avec  le  nMNivcmcnt  de  quc^H•  pamuii  i  il  À| 
lîpire  ainli  i. 

i' .  On  fe  fert  de  deux poinu  pofés  verticalement, 
ou  d'un  poÎM  fur  une  vir&ile ,  à  la  fin  d'une  propoli« 
tion  expo&nretdoM  km»  grammatical  eft  eouv* 
plet  6c  fim;  mais  qui  a  avec  la  proportion  fuivant* 
use  Uaifon  logique  âcnéccflàire.  Pour  ce  qui  rcgaida 
le  choix  deccs  deuxporiâuatiots&dcrufaec  de$deu.<c 
points  dont  on  vient  de  parler,  f'oyt;  Ponctua» 

TION. 

j".  On  met  dc\i\  points  horifontalement  au-deffu» 
d'ime  voyelle ,  pouf  indiquer  qu'il  faut  In  prononceif 
fcparcmcnt  d'une  nutrc  voyelle  qui  la  jpréccde,afett 
laquelle  on  pourroit  croire  qu'elle  teroituoedi|MK(Mi* 
gue  ,fi  l'on  n'en  étoit  averti  par  cette  marque  qui 
s'appelle  dUriJi  ,  omime  AamSaiily  qui  fans  la  dié-' 
rele,  pourrcrt  le  prononcer  ,  comme  r.o  is  pru' 
noncons  Pjju'.  J';n  expafé  en  parlant  de  ïs.  Uttn 
l'ul.ige  de  la  diérefe,  &  j'y  ait  dit  qu'un  fécond  uCigO 
de  ce  liçnc  cil  d'indiquer  que  la  vovellc  précedertta 
n'ert  point  muette  comme  elle  a  coutume  de  !  èf  e  en 
pareiUe  poiition,  &  qu'elle  doit  fe  taire  ente.ndre 
avant  celle  oîi  fon  met  les  deux  points  ;  qu'ainfi  il 
6ut  écrire  aipi'.He ,  contlputî ,  alin  que  l'on  prononce 
ces  mots  autri-ment  eue  le.  mots  an^i^tUc ,  guij(,  cil 
Vu  elt  muet.  .V!  ti^  :\'{\  Jo      ;>ai  t  un.-  cor-^dion-ibi  • 

âv«  «  i^fU^Srap^i  ordinaire  &  VoA  4«rU  ^^aîU* 
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F,  on  proiiaaceainm  eoauie  Pau- 

tre ,  ou  en  Jiviiànt  la  diphtongue  id  du  premier  de 
CCS  mots ,  ou  en  TintroduifarU  mal-à-propos  dans  le 
l'econd.  Il  faut  donc  ccrirc  continuât ,  amiigiû,  à  la 
bonne  heure  ;  Yu  n'y  eil  point  muet ,  &  cepeodant  il 
s*y  a  pas  diphtongue:  mais  je  crois  mainteoaat  qu'il 

Biîenx  écrire  dtfwi^it,  (iR^  (vi^ 
li  dUrèfe  iur  l's,  elle  Cvyiim  jt  marquer  fias^qiù- 
yoqoe  que  T»  n'eft  poiatomet  comme  dans  angtiiUe , 
gayi  (fiintaifie) ,  &  n'empêchera  point  qu'on  ne  pro- 
nonce la  diphtongue ,  parce  qu'elle  ne  fera  pas  mr  la 
féconde  voyelle.  Cu/û/vU  hô^inU  t(l  trrarc  ^  nulluu 
tij/t  infijrîtMtis  in  tnou  perftvtrart.  CtC.  Pàilifp,  XII.  a. 

4^  On  dilpoie  quelquefois  <p.iatre  poinu  horifon- 
talement  dams  le  corps  de  la  li^,  pour  indiquer  la 
fupprcilîon ,  foit  du  relie  d'un  difcours  coninencé , 
&  qu'on  n'achevé  pas  par  pudeur,  par  modération , 
ou  par  quclqu'autre  motif,  foit  d'une  partie  d'un 
texte  que  l'on  cite,  ou  d'iMi  dilcouis  que  l'on  rap- 
porte, {luos  ego.. . .fidmiMosjHm/Mttmfomn fiiSas, 
yirg.  jEn.  1. 

y.  Enfin  h  cnîme  qu'on  ne  confen^t  I*(  éciit 
avec  un  jambage  d*« ,  a  introduit  l\if«ge  de  mettre  un 
)wiA/au-deiIîis:c'ell  une  inutilité  qu'onne  doit  pour- 
tant pas  afaandopnpr, puifija'iaUa  cft  cooftcMe par 
l'ulkge. 

La  HéhwfiBM  copnoMfeiit  une  autre  efpeoe  de 
ftiiu  qu'Us  appellent  poùm-foyeiUs  ^  parce  que  ce 
Iboteo  dfetdes/oùuf  ou  de  tris-petits  traits  déplume 
^  tiennent  lieu  de  voyelles  dûs  les  livres  hébraï- 
ttues.  Onconnoît  l'ancienne  maniered'Aciîredes  Hé- 
nrettx  «  des  ChaldOcns ,  des  Sy rienSfdes  Samaritains, 
oui  ne  peignoient  guère  que  les confonnes, parce  oue 
rdâge  très-connu  de  leur  langue  fixmt  chez  eux  les 
princ^cs  de  la  leâure  de  mamere  à  ne  s'y  pas  mé- 
pccndre»  Depuis  que  ces  langues  ont  cefle  d'être  vi- 
vantes, on  a  cherché  à  en  fixer  ou  à  en  revivifier  la 
prononciation ,  &  l'on  a  imaginé  les  poiiia.voytUa 
pour  indiquer  les  fons  dont  les  confonnes  écrites 
marquoient  l'cxplofion.  Ainfi  le  mot  "Qt,  dbr,  fe 
prononce  de  diifcrentes  manières  &  à  des  fens  diffé- 
rais, félon  la  4>fférence  des  pwia  que  Voa  ajoute 
— iconicMBCswwtUeiftconyetttlW^iiWr^liiip 


*Çn,  dlSM^,  Teiit  dire  knc«f,  5w.  Avutfinvention 

des  pouiu-voyiltu ,  l'ufage ,  la  conAruôion  ,  le  fens 
total  «le  la  phiafe  ,  la  fiute  de  tout  le  difcours ,  fer- 
jqâwt  à  ixcr  le  fens  &  la  prononciation  des  mots 

H  y  a  trobclaflcs  différentes  de  points-voytiUSf  cinq 
longs ,  cinq  bre&,8e  quatre  tris>l»e&  Lcscinq  longs 
iôntappdlés: 

JC«)w»»€a4kMig»  comne  ^t^S 


Tfiréf  ou  i  loog,  comme 
GUnllong ,  ou  /  loi^  t  coflune 

JDWsaijOatfbBg,  «oouie 

Sekourtk ,  qui  eft  eu ,  comme 

Les  cinq  bre&  font  appelles  : 
PikMMl,  oui  bref,  comme 

oui  bref,  comme 

Ourik  bref,  ou  /  bref,  oonSM 
Kamtts-kattph ,  ou  <j  bref, 

JSUig|(,ou  A  brefycomme 


a.  Mi 
?.. 

3,  W; 


Les  tpiatre  trts-brefe  font  appellés: 


Sdtiv^f  ou  • 
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JCmpA^ ,  o«  ^ tsètM  «VBiqii, i}^^ 
JUiqrMMHtt*  ott-tf  tfèïliref  «comme  3  ,  ^ 

Outre  qu'il  eft  très-aifé  dans  un  fi  pànd  nombre 
de  lignes  npcu  ftnfibUs ,  de  confondra  ceux  qui  font 
les  |3us  dïlfeiendés  ;il  y  en  a  qui  Aferenttres-peu 

&  le  kamta  ou  â  long  eft  précifément  le  môme  que 
le  kamtU'katiph ,  OU  o  bref.  D'ailleurs  l'emploi  de 
tous  ces  fignes  entraîne  des  détails  innombrables  & 
des  exceptions  ians  tin ,  qu'on  ne  failit  &C  qu'on  ne 
retient  qu'avec  peine ,  &  qui  retardent  prooigicufe- 
ment  le*  pcogrès  de  ceux  qui  veuleiit^Cuidierlal^n» 
guefinnte. 

Aj>rès  avoir  examiné  en  dét»I  toutes  les  difficul- 
tés &:  les  variations  de  la  leéhire  de  ITiébreu  par  les 
/»o;«/i-vovc//<i ,  Louis  Cappcl  (Crii.fiur.  !.  f  'J.c.  ,7.), 
remarque  que  les  points  étant  une  invention  des  Maf- 
forèthes,  dont  l'aviiorité  ne  doit  point  nous  fubjU' 

Ser,  les  régies  de  la  aammûre  nébtaîaue  doivent 
re  d'après  les  motsfeite  ftns/watfjèe  qunfinf 
conféquemment  retrancher  toutes  cdies  oui  tiennent 
à  ce  fyftème  fattice.  Il  ajoftte  que  dans  la  leélure  U 
ne  fuuïioit  avoir  égard  qu'aux  U-ftrcs  matrices  ,  w.i- 
trtt  itHio/us  ,^7tH;;mà\s  que  comme  elles  manquent 
très-fréquemment  dans  le  texte ,  cette  manière  de 
lire  lui  paroîc  difficile  à  établir.  Voici  lii  conchifioni 
jigt  fanipunSationi  auffintkùm  aataàt  «uBuuiumiis  i 
quattnùs  neque  etnior ,  iufUê  ttmmttlwr  votalu  ad yp- 
cum  cnuni'tatiorum  ncceffarhu  deflgnandi  ratio  ufiui 
kodii  inventa  cil  ;  iUciat  t\.  confcqiicmi  eam  tradcndz  & 
doctnd»  gramrruucj  rjtioncm  Ji^uantuf  qu*  illi  pua» 
Batwù  innititur,  ncijuc  t  meri  tam  eonttlùmus  aut fol'- 
iitiUPHU ,  nifi  forti  aiiqais  aliam  rattontm  ctrùonm  & 
eomnmUortm  invtnlm  paaHandi. 

AuUeudlmajpnerunfyflimenjusfimple  de  pointa' 
voyctUs ,  M.  Mafclef ,  chanoine  oë  la  cathédrale  d'A* 
miens ,  inventa  une  manière  de  lire  Phébreu  fans 
points.  Cette  méthode  confirte  ;\  fuppofer  après  cha^ 
queconfonne  la  voyelle  qu'on  y  niet  dans  l'épclla- 
tion  alphabétique.  Ainfi  comme  le  3  fe  nomme  btth  L  ■ 
on  fuppofe  un  i  après  cette  confonne  ;  comme  le  1 
s'appelle  dtUuk  ,  onyiiippofo  un« .  6'«.*Dl.  ou  Jtr 
doit  donc  fe  lire  ttattr.  Ce  fyftème  révolta  d'abord  les 
favans,&  cela  devolt  Être  ainfi:  i^Cétoitunenou' 
veauté ,  &  toute  nouveauté  allarme  toujours  les  ef- 
prits  jaloux ,  &  ceux  qui  contraftent  fortement  & 
aveuglément  les  habitudes  :  i^.  ce  fyftème  rcduiût 
à  rien  toutes  les  [>eines  qu'il  en  avoit  coûté  aux  dru- 
dits  pour  être  initiés  dans  cette  ,& il  Itnirfcm- 
bloit  ridicule  de  vouloir^  introduire  de  plaîn-pic  Se 
fans  embarras ,  ceux  qui  viendroicnt  après  eux.  On 
fit  pourtant  des  objcitions  que  l'on  crut  foudroyan» 
tes  ;  mais  dans  l'édition  de  la  grammaire  hébraïque 
de  Mafclef,  fiùte  en  1 73 1  par  les  foins  de  M.  de  la 
Bletterie,  on  trouve  dans  le  uoond  tome ,  fous  le  titre 

peut  fervir  à  établir  ce  fyftème  &  )  détraire  toutes 

les  objeftions  contraires.  Aufll  le  Mafcicfifme  fait-il 
aujourd'hui  en  France ,  &  mOme  en  Angleterre ,  une 
fe«e  confidérahk-  parmi  It-s  hél)raïfans:  &il  mefem» 
ble  qu'il  eft  à  (buhaiter  d'en  voir  hâter  les  progrès. 

Les  Maflbrethes  avoient  encore  imaginé  d'autres 
fignes  pour  la  diftinâioo  des  fens  ic  des  paufos  ,  ItC- 
quels  font  appellés  dans  les  grammaires  hébraïque^ 
écrites  en  latin  ,  acctntus  paufantts  &■  difiingucnns 
&  gardent  en  françois  le  nom  de  points.  Ils  ont  en- 
core, pour  la  plupart,  tant  de  reffemblancc  avec  les 
points-voytlUs ,  qu'ib  ne  fervent  qu'à  augmenter  le$ 
embarras  de  la  leâure;  &  Mafclef,  en  fouh^nit 
qu'on  introduiat  notre fùtAttaàon  dans  l'hébreu,  en 
a  domié  l'exemple.  Pimque  nos  fignes  de  poàSbiuaS^ 
afoot  aucun  équivoque,  fie  fimt  d'tan  uiage  fittUei 
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««  non  uù,  dit  Mafdef(Cr«cm.  hck  cjp.  /.  n".  '.) 
MÀHaJimi  eJi  guùm  ,  invéïuo  pane,  gUndc  \<fci. 
E.  R.M.) 

Point  ,  en  Géomttm ,  c'cù ,  fclon  Eudide  ,^  une 
<|uantitc  qui  n'a  point  de  parties  ,  ou  qui  eft  tndivUl- 
hle.ycyeiQvKSTni  fil- 1mii\ isu  Lt  ,  &c. 

'Vl'oh  clti.nit  If  point  ce  qui  If  tcrmin'.-  loi-mcmc 
de  tous  côlèi  ,  ou  ce  qui  n'a  d'autres  limitci  cixtv  ioï- 
«sême.  C'ell  ce  que  l'on  appelle  autrement  le  poinr 
«MlWtWltfiM  ;  quclque»-uns  prétendent  qu'on  ne  I 
conçoit <|iie par  inùiattioo«  c'eâ^-dirc ,  qull ne- 
TÔÛe  pas  rMlement  non  de  feiprit  ;  nuls  qii'y  a  t-il 
de  plus  réel  ;îatis  1  (  iii.it  icrcnu  dam  les  dimenlions  des 
corps  que  kur^  limit:  s  ou  lcur«  extrémités  ?  Une  li- 
gne n'a-t-elle  pui  cit\i\  bi  utb  mi  dt  r.\  ti  iiiKs;  or  ce 
'  lont  ces  termes  que  Ton  appelle ?  /'«/«t  là-dd- 
iiis  le  premier  tome  des  tnlhtutions  deGéonétrie, 
ÔBnriinées  es  1746 ,      2<ro.  (  £  ) 

On  peut  dire  cepêndint  dam  un  autre  fens ,  & 
Bvcc  bc:iiicoiip  <!e  vérité , que  le ^i>i«»,  la  litne  ,  la 
lui  face  n'cxiiK  nt  que  par  iineabrtraélionde  1  clprit  , 
puiiqu'il  n'exilK'  point  réellement  dans  la  nature  de 
Uiràcetaiu  protondeur,  de  ligne  lans  largeur ,  6c  de 
fttimi  fafn  étendue.  Tout  ce  qui  exille  a  nécelTaire- 
«eat  les  trois  diincalMas.  f'cyti  Dimension.  Ce 
•i*eft  que  par  abftraâioa  de  l'elprit  qu'on  reearde  une 
ou  deux  de  ces  dimenfioos  comme  non-exi(wu«.  Sur 

«juoi  voy  ti  rarlicle  GtOMtTRlti.  (  O  ) 

Si  Von  le  reprélcnte  qu'un  poiru  coule  ,  il  tnccra 
uneli^ne;  &:  une  lij^ne  qui  couleroit  cngendreroit 
«me  filrfice ,  &e.  Cette  manière  de  conCdcrer  la  jjé- 
aéiationdiesdinienfions  ou  des  prophètes  descoq>s, 
paoitttrele  prenierfondement  de  la  G  eomet  rie  mo- 
derne ,  cVÂ-à-dIre, de llGéonàlie analytiqueqiu 
tùt  iilage  du  calcul  difliirenliel  8c  intégral  ;  il  Ccnifite 
aulll  c,iie  la  méthode  des  lndi\  ifiblcs  (oit  dans  le  mê- 
me cas:  cependant .  malgré  k  s  t.  I,)cccsdc  miracle  que 
pnxfalilicot  ces  deuv  méthodes,  il  luhlille  contre  leurs 
principes  des  difficultibli  fortes,  que  les  génies  les 
plus  fins  ou  les  phitfidtlilBCS&'OM  pû  julquVprérent 
lesfâbudfciUicficiBeltt;  iuffibeiincaiip  de  perf^ 
sies  s^cn  iénrent-elles  comme  de  cesnachmes  qiû  nous 
montrent  la  durée  du  terr  > ,      dont  il  eft  fi  commun 
d'ignorer  les  reflbrts  :  on  ne  lauroit  croire  combien 
ces  fortes  de  nu.is^i  s  r.il', ntiirent  le  progrès  dos  S,  u  n- 
ces ,  &c  par  conleaucat  combien  iU  (ont  contrauesà 
l'utiliie  publiqUAitteftiinpoiSble  d'inventer  daat les 
diolèsquerooiKCOapceiMtpus.  Si  Defcaitcsavoit 
tmùdmé  tout  lefecret  de  ia  géoaétrieeo  b  mettant 
amjour,  on  n'auroit  pas  eu  le  delagrément  de  lavoir, 
pendant  près  de  cent  ans ,  être  l'objet  des  commen- 
taires detrés-bons  elprits ,  lelijuels, aprèsavoir  épui- 
fé  la  vigueur  de  leur  genic  à  expliquer  des  découver- 
tes avec  une  julle  étendue  ,  feat  «véottS  incapables 
dTeo  Êdre  :  combien  d'autres ,  mû  avoieot  titâi^uen 
compris  les  élcmens  de  Géométrie ,  ont  renoncé  à 
cette  belle  kience  ,  ou ,  pour  ainfi  dire ,  à  cette  imi- 
quc  kience  de  la  railon,  parce  qu'ils  ont  lentiquc  de 
vouloir  penctrerdans 
cer  dans  dcsobicuritcs. 

Si  l'on  veut  donc  que  les  Sciences  marchent  à 
gnuidspasveisleur  pofrôiontil  ânit  en  rendre  la 
lonte  la  pins  unieqiril  eftpoflâ>le,Cc  tee  intime- 
aient  çon'.  nincu  que  «le  perfefHonner  une  dccou- 
▼erte  ,  ccll  en  taire  une  nouvelle: il  feroit  donc  de 
la  trcs-grande  utilité  publique  que  nos  l'ublimcs  péo- 
mctrcsVouluffcnt  bien  lé  rabattre  vers  les  premiers 
principes  des  nouvelles  méthodes  ;  qu'ils  les  éclair- 
ciiTentavcc  tout  le  foinimaùnabk,&  qu'ils  y  miflent 
toute  la  fagaàté  &  la  pénemâoa  dont  ils  font  capa- 
bles; il  nous  fcmble  qu'il  eft  bien  aufli  glorieux  d'ê- 
tre utile  au  public  qu'à  un  petit  nombre  de  particu- 
liers, dont  on  ne  doit  guère  attendre  que  de  la  jalou- 
iie  i  par-là  le  mérite  de  ces  bienlàùcurs  du  genre  hu- 
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ntaln  étant  plus  conri'i ,  feroît  auHïnneux  r^cOBipen.' 
Ic.Kcvtnonsà  notrc/fo»/»/. 

\Jne  ligne  n'en  peut  couper  \inc  autre  qu'en  un 
point.  Trois  j^Mius  queictmques  étant  donnés ,  pouf^ 
vil  qii'ilsne  faientpas  en  lune  droite ,  on  pourra  tov- 
i  (  1 1  r ,  y  1^'ire  poflèr  un  ceroie  ou  une  paitie  de  cercle. 

l  ojc^i  I  ncLE. 

Ce  iont  des  pr:>'jli:ir.rs  ',ort  communs  que  de  tirer 
une parallcte  ,  une  per|)L-iuiiculaire,  une  tangente» 
&e.fmfoint  donne.  / Parallèle,  PfiRPEN- 

On  appelle  •  dans  la  haute  Géométrie,  poiiu  fîtt- 

flexion,  celui  où  une  courbeièpfie  ou  fc  fléchit  daiis 
un  fcns  contraire  à  celui  oh  elle  t-toit  auparavant; 
quand  elic  tourne  ,  par  cveinple ,  l'a  coiu  evité  vers 
(on  axe  ou  quelqu'autrc  poirii  ti  vc  du  côte  duquel  elle 
tournoit  fa  concavité.  A'ovi';  Courbe  6-  Inflixion. 

Quand  la  courbe  revient  vers  le  côté  d'où  elle  eft 
panie,  le  fw<u  oh  elle  coomeoce  ce  retour  eft  ap> 
pcllé  point  de  nimfgimmt.  f^gw^REmOVSSBMBIlT 
6- Courbe. 

En  Phyiiquc  ,  on  appelle  point ,  punîlurri ,  le  plju 
petit  objet  lenûble  à  la  vue  :  on  le  marque  avec  une 
plume,  la  pointe  d'un  compas,  fi-e. 

C'ei^  ce  que  l'on  appelle  vulgairement  un  /maf 
phyfi^ue ,  qui  a  réellement  des  parties  ;  quoique  Ton 
n'y  ait  pas  d'égard ,  toutes  les  grandeurs  phyiiqucs 
font  compofécs  de  cespoîMs.  ^^nyt^  GRANDEt;R. 

C  e  point  phyji que  ert  ce  que  M.  Locke  appelle  le 
point  fcnjihit,  6f  ce  qu'il  dehnit  la  moindre  particule 
de  la  matière  ou  de  l'elpace,  que  nous puirnows  ^ 
cerner,  yoyn  Vision.  CLim/xrs. 

Point  fi^pl*  un*  mttrht ,  eft  un  point  tel  que  , 
quelque  dircâion  qu'on  donne  à  foirdonoée  »  die 
n'aura  jamais  en  ce  point  qu'une  («de  valeur  biuoillt 
qu'elle  ne  foit  tangente  ,  auquel  cas  elle  auta  deux 
valeurs  feulement,  f'ot  'i  TASi.i>T{.. 

Point  Jîn^uher ,  ert  un  point  où  l'ordonnée  étant 
fuppoféc  touchante ,  peut  avoir  plus  de  deux  valeurs. 
Tels  font  les  points  d'inflexioB  ,  de  fttpeaieaient, 
i^rouiTement,  €rc.  ^oy-ti  eu  mots. 

POlMT  DOtJBLE,  TRIPLE,  QUADKtTPLE,  6v.  OB 

en  vénérai  point  muhipU,  ie  du  du  poir.t  commun, 
oii  deux,  trois  ,  quatre,  &c.  &  en  gênerai  plufieur» 
branches  d'une  courbe  k-  coupent.  Il  til  d'abord  évi- 
dent que  fans  un  pareil  point  l'or  donnée  a  pluûeius 
valeurs  égales ,  favoir  deux  fi  le  poitu  eft  double^ 
trois  s'il  eft  triple  ,  cependant  il  n'en  6ut  pat 
toujours  condare  que  fi  Pordonnée  a  phifiems  va- 
leurs épales,  le  point  eft  un  point  multiple;  car  û 
l'ordonnce  touche  la  courbe  en  un  point  fimple ,  elle 
y  aura  d«ux  valeurs  égales  ;  fi  elle  touche  la  courbe 
en  un poini  d'inflexion ,  elle  aura  trois  valeurs  égales. 

Le  caractère  du  point  multiple  eft  qu'en  ce  point 
ait  différentes  valeurs  reprcfcntécs  par  une  équa- 

tion  de  cette  torme,         — t  + 

&c. . .  .  +  D  =  0,  car  abrs  ^' donne  par  les  diffé- 
rentes valeurs  la  direction  des  ditTcTnies  branches 
de  la  courbe.  Ceft  là-deffus  qu'eil  t'jndée  toute  la 
théorie  des  points  multiples.  La  nature  de  cet  ou- 
vrage ne  nous  permet  pas  de  nous  étendre  davaiitage 
kir  ce  lujet.  Il  nous  fulfit  d'avoir  donné  le  prinrâ|es 
on  trouvera  tout  ce  qu'on  peut  defirer  fiir  ee  fijet 

dans  VintroJucIion  à  C analy^iJUtH^  tomhtt^JHJt 
M.  Cramer ,  chap.  x.  &  xuj. 

Dans  le  cas  oh  le  point  multipk* ,  li  on  oiite- 
rencic  l'équation  de  la  courbe  à  la  manière  ordi- 
naire ,  on  trouvera  1^  =  -  ,  ce  qui  ne  fait  rien  oon^ 
noiue  i  nuus  aiors  au  lieu  de  Affbeocier  àPordi; 
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naire  ,  il  faudra  fubftitiier  au  lieu  Àey  ,y  +  dy  ,  & 
les  puiffances  fans  rien  n^liger  ,  &  de  même  au  Ueu 
de  AT ,  .V  -f  A  ,  &  les  puif&nces  fins  rien  né^iger  ; 
&  il  le  point  dl  double ,  on  auta  une  équation  du 

fécond  degré  dont  ^7  fera  le  premier  terme  ;  (en  né- 
gligeant les  plus  hautes  puiffances  de  ~  ,  comme 
'Z*!*)  *  ^  ^  ^  ^'^qiutkMi  fera  du  tioi- 
imtéeffé,  Ce^feia  fon  prmier  teime.  In 

puîilànccs  plus  baflcs  fc  dctniifujt,  &  ainfi  de  faite. 
Veut-on  lavoir  à  prcleiit  fi  une  courbe  a  des 
muJiiples ,  il  n'y  a  cju'à  fubftituer  dans  fon 
équation^'  +  t{y  &c  fes  puiflances  h  y ,  .v  +  &  fcs 
puiflances  à  *;  &  voir  s'il  y  a  des  \  fleurs  corref- 
poodantes  de  &  de  qui  dnniicnt  le  coeiiîcient  de 
}lx  Se  celui  de  Jy,àaem^o.  Si  ceb  cil ,  il  y  a 
au  moins  un  point  d'oubli  ;  fi  le  coeiSciem  de  Jy' , 
celui  de  dx^  &c  celui  de  dx  dy  font  aulS  =  0  ;  le 
point  eft  au  moins  triple,  Si  ainfi  du  rcftc;  mais  en- 
core une  fois,  il  feroit  trop  long  d'entrer  dans  le  dé- 
tail de  cette  théorie .  nous  renvoyons  à  Pouvra^e 
cité  ^ui  conlicot  li-aefliis  tout  xeqifoa  peiitdeit- 

POINT  ,  tn  ttrmt  de  Navigation  &  dt  G iographU  , 
Po  INTS  de  rhorifon  ou  du  compas  ,  ce  tont  Certains 

£ oints  formes  par  les  interl'eihons  de  l'horiftliavec 
is  cercles  verticaujc.  foyt^HoRisoN. 
Le  nombre  de  ces  points  eft  réellement  le  même 
eue  cehii  des  poinu  que  l'on  conçoit  dans  lliorifon , 
Ceft<l>dire  qu'il  eft  infiitt»  quoique  dans  la  pratique 
on  n'en  diiUngue  qfoe  tfottê'^eiui.  /^«gnii  Compas 

DE  MLR. 

Ces  points  font  marqiics  ou  vus  par  des  lignes 
droites  ,  tirées  d'un  point  pris  dans  un  plan  hori- 
fontal. 

U»  foiitt  du  eomp^t  dt  mr  eft  pris  vulgairement 
pour  la  trentenlettneine  ^aitie  4e  tout  le'  compas , 
ou  pour  im  arc  de  1 1  degrés  1  j  minutes ,  dont  la  moi- 
tié, c'cft-à-dire  ^  dcgrcs  37  minutes  &:  7  s'appelle 
vn  dtmi-point ,  8c  lamoitîj  ik  ce  dernier  ou  1  de- 
grés 48  mioutes  &  ^  eli  appelle  un  quaft-dt-point. 
yoy<i  Compas  de  mer. 

Ces  pmnu  àt,  conpttltiBrifipitcn/aMM  cardia 
nnix  &  poinu  eoUa^iauz. 
^  Les  />£>wi*  Cardinaux  font  les  interfeâîons  de  llio- 
"rifon  it  du  méridien ,  appelles  points  du  nord  &  dt 
fud  ,  &  les  interfedions  de  l'horifon  avec  le  premier 
vcnical  que  l'on  appelle  Ctfi  &  Coutfi.  f^eyei  Noru, 
Sud,  &c. 

,  Ce  iont  ce* /MMXjouekslftîna  allient  (4n£ac( 
nmadi ,  tb  font  éloignes  les  uns  des  antres  <fun  quart- 

de-cercle  ou  de  90  degrés. 

Les  points  collatéraux  ou  intermédiaires  font  ceux 
«lui  font  entre  les  poirus  cardinaux , les  premiers  points 
collatéraux  ou  de  la  première  crpcce ,  lunt  également 
diflans  de  deux  p«ints  cardinaux,  tels  font  le  nord-eH 
8c le  fud-oueft  •  les/oMtfi  ÇinaiH^es  cni  d^la  fé- 
conde efpece  fottcttdupfenàir  ordre, comne  ceux 
qui  font  à  égale  diftance  d'im/eiw  cardinal  8c  d'un 
point  de  la  première  divifion ,  tel  que  le  nord-nord- 
ert,  ou  du  (écond  ordre,  c'e(l-à-dirc  à  égale  diftance 
d'un  point  cardinal  ou  d'iut  poitu  del  â  première  divi- 
iion,  flcd\in  fecondaire  du  premier  orarey  td  ijnele 
nordWl  quart-de-nonL 

Les  prenûers/mjttf  coOatéraux  font  donc  à  45  de- 
grés des  poinu  cardinaux  ;  les  points  fecondaires  du 

Sremicr  ordre  font  à  ii  degrés  30  minutes  d'un  car- 
inal  6£  d'un  prrmicr  collatéral  qui  luit  immédiate- 
ment \  &  les  points  (econdaires  du  lecund  ordre  Ibnt 
à  II  degrés  i  «  minutes  d'un  cardinal  ou  d'un  pre- 
mier coUaténl»  &  d'un  fécond  coUatéral. 
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Point  d'un  pilote,  (3£v*/w,)c'eft  le  Ueu  mar- 
que fur  la  cane  de  l'endroit  où  le  pilote  croit  être  à 
lu  mer. 

^«ÙMl datas  dêU  voile.  C'eA  le  coin  ou  l'anele du 
bas  de  la  voile  ;  les  du  grand  &  petit  pacn  por- 
tent des  écoutes ,  des  coueti  8c  des  rarpifii/wwfii 

Point  du  haut  dt  U  voilt. 

Points  de  station,  dtuu  r^fimaome ,  font  les 
degrés  du  zodiaque ,  dans  Icfquelsuneplancteparoit 
être  abfolument  ilationnaire  oc  ne  leiBOiivan' point 
du  touLi  ytfy*i  Station.  Chamhtn, 

PoiMT  b'été  ,  (  Cofmogr.  )  point  de  Péclîntique, 
dans  lequel  le  iblell  s'approche  !e  i>lus  du  zénith  au 
niidî  :  ec  (jui  arrive  dans  la  partie  lepren'rioriale  de 
la  terre  ,  lorlque  le  lolcil  entre  dôns  l'ccrevilTe  ;  Sc 
dans  la  partie  méridionale ,  quand  il  cil  dans  le  Ca- 
pricorne. 

Point  d'mivc»,  (CQ^iNMr.)/w«r  del'écliptiqiie 
auquel  le  fidcil  eft  le  plus  éloiené  dn  tieàxh ,  ou  «hns 

lequel  la  hauteur  méridienne  (Iti  (oleil  eft  la  moindre: 
cela  arrive  quand  le  iolc:l  cil  ilar.s  le  capricorne 
pour  les  peuples  de  la  partie  (ipti  ntrionale  de  la 
terre ,  &c  quand  il  eiï  dans  l'ccreviiTe  pour  les  autres. 

Points  cakdimavx  ,  (Cig/hcfr.)  lot  Cofmogra- 
ahes  entendent  jwfmu  etidbna»  quatre  poimt  de 
rhoiUbo ,  qui  le  drnicnt  en  quatre  parties  égales. 
Un  de  ces  points  eft  celui  où  le  Toîcil  le  levé  au  vrai 
orient.  Le  fécond  eft  au  vrai  occident  oii  le  loleil 
fe  couche.  Les  deux  autres  potus  linu  éloignés  de 
ceux-ci  de  90  lieues ,  &  fe  trouvent  au  vrai  midi  Se 
au  vrai  nonL 

Points  HoiiisoNTAiix»(£S;/SgMfr.)ceibmdei 
points  également  éloignés  du  centre  de  n  terre  ;  par 
exemple  ,  lorfqu'on  doit  coniinucrunc  ll^ne  hori- 
fontafe  fur  le  bord  d'ime  rivière  ,  que  cette  ligne 
s'y  trouve  interrompue  par  plufieurs  inégalités  ,  alors 
lus  points  konfoiuaux  (ont  les  pouus  de  la  ligne  hort- 
footal*  f    il  finit  h  (onprc  Kb  divifer  M  phtfieuis 

Pionm  SOLSTITIAUX ,  (  CoPnogr.  )  poina  de  Pd- 
diptique  les  plus  éloignés  de  l'équateur  ;  ce  font  les 
points  d'été  &C  les  points  d'hiver  ;  voyer  us  deux  mots. 
(D.J.) 

Point  ,  djnj  la  PerfpeSivt,  eft  un  mot  dont  on  fait 
ufage  pour  marquer  les  différentes  parties  ou  les  dif- 
férais endroits  qui  ont  lappoit  au  pian  du  faMfmL 
ypyti  Plak  dt  taUtau. 

Le/»oM(de  vûe  eft  un  point  F  on  plan  ///,  nk 
perfptB.fif.  IX ,  eft  coupé  par  une  lit;ne  Jruiie  O  t\ 
iirer  de  l'œil  perpendiculairement  au  plan. 

Ce  point  eil  dans  l'interfedion  du  plan  horifontal 
avec  le  plan  vGTticaL  y»y*[  Plan. 

Quelques  auteurs  appellent  t»poiM  le 
t^«t%  «  ib  donnent  le  nom  de  ptiiu  dtv&toadi 
vifam  an /WHS  «à  l'oeil  eft  aâueUenient  placé,  de  oà 
tous  les  rayons  fe  terminent  tel  que  O. 

Point  accidentel,  {Ppt,)voye[  Accidentel. 

Point  ,  dans  la  Càtoptriqut  &  la  Dioptrique  ^  le 
pMM  de  concours  eft  celui  où  les  rayons  coaTei«ena 
fe  rencontrent ,  appelié  plus  ordinairement  Ufifv^ 

f0)r<(FOYEa. 

Point  o*incii)SNCB*  (O^f.  )  eft  un  point  fur  la 
fur^ce  d'un  miroir  ou  d'ùn  autre  corps  où  tombe  un 
rayon,  ^oyci  Incidence. 

Point  de  difperfion  eft  celui  d'où  les  rayons  com- 
mencent à  être  divergeas ,  on  l'appelle  onmMÏreiRCat 
U/Ôyv  virtuel.  f^oye{  FoYF.R  viRTUEl. 

ftmtdt  difianu ,  c'eft  un  poiru  coauMFQ^Jb* 
3 .  perjpeél.  dans  ta  %ne  horifontale  P  F,  <|ui  eft  «oi- 
gne du  point  F  autant  que  Pœil  O  eft  éloigné  de  ce 
même  point. 

Point  oèjtSi/f  c'eft  ua  point  fur  le  plan  géométral 
dont  OB  deoiaiub  ta  repralHilatioa  fiir  le  ^an  du  ta- 
bleau* 

Poim 
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Poltt  rayonnant  ou  raJltux  eft  le/«HK  ((ni  COTOÎe 
ou  «lunial  partent  tics  r.iyor!>. 

Po:n;  d:  rèfr.i(llon  ,  cfl  le  prrint  oîi  un  rayo^  le 
rompt  ùir  la  furface  d'un  verre  ,  ou  lur  toute  autre 
furfdcc  rcftringcntc.  f<?>'î  Réfraction. 

PùMàt  r^Uxim^  tA  le  fwu  d'oU  un  rajron  efi 
réflécltî  fur  u  fiirlâce  ^un  miroir  ou  d«  tout  autre 

Corps. 

Point  lacrymal  .  tn  terme  d'AnatomU ,  fignifie 
un  petit  trou  i;ui  ert  dans  ch.iquc  paupière  ,  Hc  qui 
s'ouvre  dans  un  Ùlq  appelle  [m  Uciynhii.  ^'oyt\^  La- 
crymal. 

PoihfT, Ml  PoiKCT,£  m.  (  hbif^ )  Le/oMf  fi> 
gnific  plufieurs  chofes  diffireiites. 

Dans  nos  mufiques  anciennes  il  v  a  point  Aç  pcr- 
feâion ,  point  d'impertcciion  ,  p 'ir.t  de  divilion  , 
ptùnt  d'dltcnition  ,  pnini      Ir.i[iil.i;u>n ,  6w.Hftut 

donner  une  idce  de  ces  diiTcrens  points. 

I.  Om  h  odinc  appcllcc  tems  parfidt^mgftl 
TlEMS,  ttoe  bieve  ou  quarrée,  fuivie  dWe  antre, 
note  ^gale  ou  de  plu<i  grande  valeur ,  vaut  ordinaire-' 

IBcnttnHsfëllÙJ>ri.'\ t.^  <;  i  un:-  ivi-;m;c  LVitiere  ;  ni.iis 
itiivie  de  quelque  nuicJ.:  nuiniurc  \alLiir,ciJe  ne 
v.uir  plus  qut  deux  teins;  de  forte  que  p  r.ir  cju\  ;l.- 
vaille  alors  la  oicfure  entière ,  il  tant  lui  ajouter  un 
|wiu(|u'oo«ppeOe  par  cette  nUon  pwudt  fuftt- 
mon, 

1.  Le  potat  d^mperfçâîon  eft  celui  qui  pl.icc  à  la 

i.!^-  I.i  1  ■-.'.zm^  ,  liiir.iiî'.R  (.1  va'v.iir  (juc l'.jUi  U)i^> 
«j'i:iiC  lutuL- ,  qiicl^ia îi  ii  Jl-  D^iis  k-  prciuicr 

CI-,  on  met  une  ronJe  eiitri-  l.s  I'.:'ivj;ne  tk'  \c  p  •m:  ; 
dans  le  lecond ,  on  met  deux  rondes  à  U  droite  de 
InioiKue. 

.  Le  point  de  diviûott  a  i-Mtt^Mrès  un  fens  fem- 
te;  à  la  gauche  d'une  ronoe  fiiivie  d'une  1>reve 

ou  qtiarrcc  dans  le  tems  parfait ,  il  otc  un  tems  à 
cette  brève,  £c  fait  qu'elle  ne  vaut  plus  que  deux 
nmdcs. 

4.  Un  point  entre  deux  rondes  fituécs  clles-mfi- 
ines  entre  deux  brèves  ou  quarrces ,  ùte  un  tems  à 
chacune  de  ces  deux  bfeves;  de  forte  que  çhaaue 
brève  n'en  vaut  plus  que  deux.  Ceft  le  fotât  dat* 
tcraiton. 

Ce  même  peî/u  devant  une  ronde ,  laquelle  eft 
fu'.viedc  deux  autres  ronde  eniermci:";  entre  deux 
brèves  ou  quarrées ,  double  la  valeur  de  la  dernière 
de  ces  rondes. 

Si  une  ronde  entre  deuK  poimtsîs  trouve  fui- 
Tte  de  deux  ou  ulufieurs  brèves  ,  le  iècond  point 
transfère  fa  fignincation  à  la  dernière  de  ces  brèves, 
&  la  fait  valoir  tro'is  tems  :  c'cft  le  point  de  tranAa- 
tion. 

Comme  tout  cela  n'a  lieu  que  dans  le  tems  par- 
tit ,  qui  forme  des  diviiions  triples ,  &  que  ces  divi- 
fions  ne  font  plus  d'ufage  dans  la  Muliquc  moderne; 
toutes  ces  û^niHcations  du  /wiiu,  qui ,  a  dire  le  vrai , 

ibntibn embrouillées,  ie fiant  abolies  depuis loog- 

tems. 

AujounTIluî  le  p<'lrr  pris  comme  valeur. de  note , 
vaut  toujours  la  moitié  de  celle  qui  le  procède  ;  ainli 

arès  la  ronde,  le  point  vaut  une  blanche;  après  la 
inche  ,  une  noire  ;  après  la  noire,  une  croche,  &t. 
Mais  cette  mintere  de  tîxer  la  valeur  du  pomt,  nel\ 
eettainenent  MS  la  meilleure  qu'on  eût  pu  imagi- 
ner, &  cmfeloavent  bien  des  embarras  inutiles. 

Po;/!/ d'orf»,m' ,  ou /vj/'/3/ de  rcpoi  ,  tfl  une  autre 
elbecc  Aq  point  dant  j'ai  parle"  au  mot  Cot'RON  N  t. 
C  eft  relativement  à  ce  point ,  qu'on  appelle  ^cné- 
lalcment  point  £ orguty  ces  fortes  de  chants  icd'e  fuc- 
cei&ons  harmoniques  qu'on  tait  paiTer  fiir  «ne  lêulc 
note  de  baffe ,  toujours  prolongée. 

Enfin ,  il  y  a  encore  «ne  autre  eTpeee  de  pmit  qui 
fe  pire;-  inimédiatcnicnt  au-J.;  ffus  tm  au-dcfToii&  du 
corps  des  notes  j  on  en  met  toujours  plusieurs  de 
Tmt  201^ 
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fuite  ,  &:  cela  montre  quf  les  nntcî  ainfi  poncîuccs , 
<!oivent  être  r.i;(rr,;ieC5  par  des  coups  de  langue  oii 
d'ardut  é;;jux  ,  f^cs  cic  dJ-nrhéï.  (i ) 

Point  "u'hon.nllir  ,  (  MaraU<ium'>ntie.)c^eûi;tro- 
prement  le  caradl  ère  de  chaque  profèffioo  ;  mais  il  eft 
plus  marqué  chez  les  gens  de  guerre ,  6e  c'eft  le  pwtt 
tfAonntur  par  excellence.  11  feroit  difficile  de  le  pein- 
dre ,  car  les  rc^lei  &  Ici  maximes  Cjui  le  conrtitucnt 
lont  v,iriai)ies.  Autreîuis  !a  noWeltc  fuivoit  en  ce 
i;L!ire  d'auires  luis  i;'.r.iujourd'fiui,&ccsloûétoient 
a  Icvercs  qu'on  ne  puuvoit  lans  ime  peine  plus 
cruelle  C|ue  la  mort ,  je  ne  dis  pns  les  enfreinue, 
mais  en  éluder  la  pku  petite  dilpofition.  Lans  jw» 
f^nci.{D.J.) 

Poi.VT,  (  atafan.  )  Il  fe  dit  de  la  diviûon  de  l'caf 
en  plufieurs  quarrcs  ,  tantôt  au  nombre  de  neuf,  t  m- 
toi  de  quinze  ,  dont  les  uns  (ont  d'un  émail,  &  les 
autres  de  l'autre,  qu'on  appelle  audi  points  è^uipollês. 
On  nomme  pareillencnt/wn/^lcs  divilions  de  la  com- 
ponurclly  a  auth  une  autre  divilion  de  l'écu  en  plu- 
fieurs/w««f,oii  fe  trouvent  le/MuriPhonneur,  lo 

nombril ,  6rc, 

Le d'honneur  fe  dit  de  la  place  nui  ell  dans 
un  eeu  ,  repoi;  Jant  .-..i  nilieu  du  chef  &  >ni  d-,  Ifous. 

C)n  app  Jle  le  norihnl  de  l'éai ,  tm  /">./?.'  cul  eft  au 
milieu  du  defious  de  la  6ce,&qtiila  feparedela 
pointe.  Ainfi  on  dit  N.  porte  d'or  à  un  éculTon  de 
gueules  nris  au  muàrU.  {D.J.) 

Point u'APPVi,  )  \oyei  Orgufii.. 

Poitu  d'afpeS.  C'eft  l'endroit  où  l'on  s'arrête  ^  une 
dillance  iivee,  jvmr  jouir  de  l'.ifpft't  le  plus  nvnnta- 
eux  d'un  bâtiment.  C!e/M^/  fe  prend  i»rJinairement 
une  diftancc  pareille  à  la  hauteur  du  bâtiment, 
ExtmpU.  On  veutjuger  de  l'enfemble  de  l'églife  des 
Invalides.  Comme  là  hauteur  eft  de  trente-cinq  toi- 
les, on  doit  d'abord  s'en  éloigner  de  cette  diftjnce. 
On  vient  enfuite  i  l'ordonnance  de  fa  façade,  &  à  U 
régularité  de  fes  ordres ,  &  on  s'en  cloij^ne  lutant  'jue 
le  portail  a  de  hauteur  ,  qui  eft  de  Ici* e  to  fes  ou  en- 
viron. Lnlîn,  pour  examiner  les  corretiti on;  des  j)ro-, 
iils  &  le  gout  de  la  fculpturc  ,  on  ne  doit  en  être 
éloigné  que  félon  l'élJvatKMi  de  l'ordre  dorique ,  la- 
quelle cU  de  fept  toifes  &  demie,  parce  ipie  fi  on  en 
etoitpluiprLi ,  les  parties  racourciesrte  paroitroicnt 
plus  de  propoi  tion. 

Le  pmnt  d'ajpdi  eft  oppo(é  au  point  vague  ,  d'oît 
regardant  un  bâtiment  d'uni-  dilhmce  indéterminée  , 
onnepeut  qu»le  former  une  idé«  de  la  grandcturde 
iâ  maife,  par  rapport  aux  autres  édifices  qui  hiîfimt 
contigus. 

Pmnt  it  vit.  C'cft  un  point,  dans  la  ligne  horifon- 
ta!e  J'un  bâtiment ,  où  le  termine  'e  principal  ray  .m 
vituel,  ÛC  auquel  tous  les  autres  qui  lui  lont  paral- 
lèles vont  aboiitir. 

Points  fvdtts.  Ce  font  trois  points  qui  n'étant  pas 
donnés  litr  une  même  li^ne ,  peuvent  être  comjîris  I 
dans  une  portion  de  cercle ,  dont  le  centre  fe  trouve 
par  une  opération  géométrique  :  ce  qui  fert  pour  les 
chercliesralongées. 

On  appelle  aulTî  points  ptrdm  des  centres  de  cer- 
cle qui ,  étant  recroifés  ,  t'ormcnr  des  lofanges  cur- 
viligncs,  qu'on  rend  différens  par  les  couleurs  des 
marbres  &  par  la  varit-tc  des  ornemeus.  Le  pavé  qui 
eft  fous  la  coupole,  &  dans  lescbapeUes  du  Vai-dc- 
Grace,  &  celui  de  l*Aflbmptîon ,  rue  faint  Honoré  , 
,'i  Paris,  font  f  lit,  tic  cette  inank-re.  Oi^Vcr.  {  D. .!.  ) 

PoiNTDt  PAHTAt.F,  (hy  ir.  )  t.iile  baliin  oii  l'eau 
s'étant  renJiJC  ,  le  ciillr'ljuc  par  plulieurs  conduites 
en  différens  endroits,  tels  que  font  les  chàteaux-d'eau 
oubalfins  de  difhibiKïon.  (  A  ) 

Point  de  suiÉTiON.(/ui'^r;  )eftle  point  dé-  ■ 
terminé  d'oîi  part  un  niv^efflcnt,  or  cehii  oh  il  doit 
finir  dans  un  nivellement  en  penteJuuc;--  Dm  in  ni- 
tre  niveUemeot)  le  point  dt  J'ujitiontù.  la  iuuteur 

SSsss 
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déterminée  d'où  Ton  part ,  ou  la  hauteur  (lu  Hou  où 
doit  fe  rendre  Wm.  (  A  ) 

Point,  m  ttrmt  dt  Brodtufe ,  c'eft  un  compofc  de 
pluficurs  coups d*ai^Ilc,  Iclquets  diveriément  cum- 
naài  6c  «rranucs  rcpréCeiiteat  fur  un  morceau  de 
ntouflrGne  la  hgure  qu'on  vent.  Tous  cet  dHfêrens 
tours  &  pa(raj;t$  d'aipiiîK-s  forment  un  point  qui 
prend  le  nom  ou  de  l'objLt  naturel  avec  Ic-cjucl  li  a 
quelque  refTcmblancc ,  ou  /-.Ji/i.'  Jt-  ÙLiucnc  inr 
lequel  il  a  t-tc  tait.  On  dit  point  de  tanek  tte  ^ point  de 
croix  de  chevalier ,  point  de  Saxe  &  d'Hongrie.  Il  cft 
d'autant  plus  diflicilede  donner  un  dénombrement  de 
tous  les pointsàe  broderie,  qu'ils  chang'.-nt  comnw  la 
mode  ;  ainfi  des  recherches  à  cet  égard  Ivroient  lans 
titilité  comme  fans  l'uccés.  Nous  nous  contenieion'i 
d'en  donner  un  certain  nombre  qui  fervent  cit  h  k  à 
ceux  qu'on  a  inventés  &  qu'on  inventera.  Que  peut- 
on  illire  de  mieux  dans  une  ntiicre  iujetteà  taotde 
révolutions? 

Pontr  AUmcé ,  *n  tvmt  it  Bmdme  tut  mttîtr  , 
ièfikaveede  b  loii'  plate  fur  (!u  fatin  ,  à-pcu-piés 
comme  le  polr.i  tendu ,  mais  en  y  mettant  là  moitié 
moins  de  nuances.  Ce  pÙM  n'en  gncre d\dâge que 
pour  les  meubles. 

POIHT  S^AMJINDE ,  tn  ttrmt  dt  BroJeufi  ,  trois 

tsyvns  en-ksut  &  en-bas,  huit  âls  enu'elles.  On 
prend  le  premier  de  ces  fik  far  raifliille ,  on  conti- 
nue d'un  fil  à  l'autre  jufqu'à  huit.  On  recommence 
une  autre  amande  à  côté,  à  huit  fils  de  la  première. 
On  remplit  les  interv  alles  du  haut  &  dubas  par  <fau- 
tres  amandes  qui  fc  font  de  même. 

Point  d'Angletfrkf.  BHOCHi ,  en  ttrmt  dt  Bro- 
daifi,  t&çompo(é  d'uneraneée d'Angleterre  uni,  & 
imeautre rangée  qui  n'en  eft  diiTércate  que  parce  que 
Ton  paffe  l'aiguille  dans  l'un  des  points  latéraux  de  la 
.première  rangée  ,  6l  que  ce  fil  ainfi  amené  vers  le 
miBett  dutrou  fennc  une  croix.  Amgutbbbk 
mn. 

Point  D'AltGUmitB  uni  ,  en  urmt  dt  Brodeufe , 

ièfidtcn^Tets,  cnprenantdoqfls  de  long  &  cinq 
de  trarars ,  en  pd&nt  Famille  deux  fois  fiir  la  dnq 

de  rra  vers  &  une  feulement  fur  ceux  de  kNlg;ainfi  de 
même ,  dans  la  (econde  rangée ,  en  obfervant  de  paf- 
fer  dans  les  trcu-.s  I  itéraux  de  la  première.  Quand  ou 
a £ut quatre  rangs  de  cette  forte,  6c  qu'un  en  ^it 
deuxautrcsde/'tN/;'  turc,  cela  s'appelle  de  VAnglt- 
um  fiQw.  y9yH.  Point  tvrc. 

PomTB^ARNBUrr,  M  nnncdb  Avin^  ,  c'eft  un 
/vntfmontc  fur  fix  d'oeillet  de  hauteur,  en  quarrc. 
On  paflc  l'iiiguille  au  milieu  du  carreau;  on  tourne 
tout-autour  dans  les  trous  d'oeillet,  excepté  vers  les 
angles  haut  &  basoii  l'on  neplantc l'aiguille  qu'à  qua- 
.  trclili  loin  d'eux. 

Point  d'arrêté  OOUBLi  ,  ta  Urm«  de  Brodtt^e  , 
fis  filit  en  comptant  trou  lîls  de  tiarers  &  en  prenant 
fix  ftir  l'aiguille ,  en  portant  d'abord  l'aiguille  en  long 
&  coupant  cette  portée  préclfément  au  milieu.  Ce 
fdnt  eft  monté  fur  cinq  de  havi:  &  rempli  de  trois 
mouches  ,  deux  à  quatre  fils  cn-travcrs ,  &  de  fix 
tours  d'aiguille  ;  &  la  tro^eme  au  milieu  fui  douze 
fils  de  travers  ,  ècde  feize  tours  d'aiguille. 

Point  à  carreaux  ,  fe  monte  fiir  quatre  de 
long  &  qtiatre  de  travers ,  enfuite  on  croile  ce  point 
en  palîant  par  le  même  trou  &  fur  la  môme  ra)rure. 
On  t.iit  une  iecondc  rayure  à  quatre  fils  de  la  pre- 
mière; puis  une  troificmc  en-travers  lur  les  pre- 
niierts ,  qui  repréfente  en  effet  un  carreau. 

Point  de  croix  p£  chevalier  ,  cA  monté  Air 
quatre  de  tous  c6tés ,  deux  poinu  de  hautciu-,  ou 
foint  riche,  ytyt^  Point  riche.  Vous  del'cendez  de 
cdté  &  phts  bas  à  droite,  en  iàifant  encore  un  point  ri- 
che; de-là  vous  pafTez  l'aiurille  dans  le  trou  A\\ point 
de  l'autre  angle ,  vous  la  ramenez  dans  celui  de  l'an- 
(kvis^pvis ,  TOUS  lapones  deffii* ,  tous  larepaflèx 
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defTous  par  le  tn;u  qu'a  laiiie  ;e  polns  riche  fait  tous  la 
criiiv. 

l^oiNT  d'esprit  ,  fc  monte  fur  cinq^fïls  de  long 
&  ci.iij  de  travers,  en  laiffant  A  chaque  tois  deu\  fils 
qui  font  une  croix.  JLes cinq  âls,  en  toits  &ns,  font 
embralTés  d\m  p»m  nouà. 

Point  à  gerbe,  */2  terme  de  Brodeufe  ,  fe  munîe 
fur  quatre  faces.  On  paiTc  l'aiguille  \  \\\  double |KWir 
les  remplir  de  truusentrousparen-l-  iut,âctOujotuS 
dans  fe  même  en-bas,  ce  qui  forme  k  Kerbe. 

PoniT  l>1loil4»tI ,  M  ttmtt  it  Brtdtiffi  ,  font 
trois  rayfliasftnsintervallcs.  On  fait  au-ddE;>us  do 
la  troîfiemeuneefpece  Je  piqué  q\ti  commence  par 
quatre  fils  fur  l'aiguiHe  en  deicendant ,  puis  ciiiq, 
puis  fix  ,  ainfi  des  autres  en  remontant,  cnforte  qu  il 
y  ait  toujours  un  fil  de  kn^enU^ClU  par  en-haut ,  ce 
qui  forme  le  triangle.  Qitrccoimneiice  litr  la  mâmelih 
gn  e  ;  &  la  place  oui  refte  entre  deux  triangles  en-haut 
en-lws  ,  fc  reii'plit  par  d'autres  de  la  même  façon. 

Point  de  i,tvriLL£  ,  en  termtiUBrodei'/e,ie  fait 
fur  quatre  fils  enbndKs  en  long  ,  i  quatre  fils  l'irn 
de  l'autre ,  &  UttOt  entre  les  Jeaxmyiues.  De 
çon  qu'au  premier  tour  il  y  a  quatre  fib  embraffés  flc 

quatre  qui  ne  le  font  pas.  Les  uns  5c  les  aufes  vi.  à- 
vis  de  ceu\  qui  iimtou  embriulcs  ou  vuides.  Ces  der- 
niers font  i  TTibr.ilFcs  au  (ecnivl  tour  par  une  troifieme 
rangée  en  travers;  ceux  quiie  trouvent  en  ce  fcnsle 
font  de  mcme ,  ce  qui  forme  une  lentille  alfecftn- 
blableau  légume  de  ce  nom. 

Point  de  m  ari  \  ,  en  terme  Je  Brodât f:,{<:  mon' e 
fur  cpiatre  fils  i!e  lni-.u  qiutre  de  tr.ivc.:. ,  en  reve- 
nant une  féconde  fois  iur  les  rayures  pour  croifer  le 
pointi  ces  rayines  (bot  près  l'Une  de  l'autre  âns  in» 
lervale. 

Point  de  migkonette,  ta  ttrmt  dt  Bntltufi  m 

mouffeUn:  ,  repréfente  \ui  carreau  par&it ,  &  ("e  for- 
me en  comptant  trois  fik  de  travers,  &  en  en  pre- 
nant huit  après  fur  l'aiguille  ,  enlortc  néanmoins  qu' 1 
y  ait  de  gauche  à  droite  toujours  quatre  fils  de  lon- 
gueur entre  les  points ,  parce  qu'on  lailfe  tant  à  drmte 

2i'i  muche  deux  fils  de  côte,  la  féconde  rangée  (e 
it  (M  même ,  &  fe  commence  trois  lils  att-defl<n«i 

de  la  première.  F.nfuite  au  nnlicu  du  carreau  com- 
pofe  de  h'iit  fils  on  en  met  quatre  lur  l'aiiuiille  en  tra- 
V'-'!S  &  cjuatre  au  lonr, ,  6c  on  en  fait  m  point  riche. 
Prenant  de  l'autre  cote  deux  fils  de  derrière  l'aiguille 
&  deux  devant ,  ce  qui'finiBe  let  quotre  dont  ce 
point  eft  fait,  y^oyei  PoiNT  RICHE  ;  ainfi  des  autres 
ran  -écs.  Ces  rangées ,  dans  quelque  poiru  que  ce  toit, 
fe  font  toujours  de  bas  en-haut. 

Point  mordu  ,  en  ttrmt  dt  Brodturau  mititr ,  ce 
font  d'aflez.  grands  peùittt  dont  le  lécood  flAord  fiur  le 
premier  ;  ainfi  du  refte;. 

Point  de  MOussEtmE ,  tm  umt  dt  BroJtnJi^  fo 

fint  en-travers.  On  prend  cinq  fils  de  longueur,  à 
coté  defquels  en  pailaiit  l'aiguille  pour  en  aller  pren- 
dre cinq  autres  de  travers, on  en  laifle  deux  de  mê- 
me fens.  La  féconde  rangée  fe  fait  comoie  la  premiè- 
re,  en  palli  m  r..ii;u;lle  iur  une  branche  dc  Celfe-â 
vî»^-vis  des  deux  fils  qu'on  a  laiffés ,  ce  qui  rdpétd 
dans  cette  féconde  rangée  forme  un  petit  cercle  à 
quatre  rayons  en  croix. 

Point  un  mousseline  rayée  ,  tn  terme  de  Bro- 
deufe ,  s'appelle  aiiUi  ,  parce  tju'il  ell  compofc 
d'une  rangée  ou  raie  de  points  A  Angleterre  unis, 
&  d'une  autre  de  puait  Je  mouiTelinc  unis,  yoyt^ 
Point  d'Angleterre  vmi  6t  Point  dk  moussb. 
UNE.  On  laiflètoujoiirs  entre  diaqueràe  neuf  fils 
de  dillance. 

Point  d'oeiliet,  en  terme  d*  Brodeuji^  fe  monte 
fur  \\\ points  de  hauteur  en  tout  fcns  ,  quatre  fils  de 
long  lur  l'aiffiiille  ,  &  deux  en  travers  ;  le  carreau 
fenié^on  pdè  r«ôû'^  <^  centre  dans  tous  les  troué 
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éeftiat  it  la  cireoaféreace  ,  ce  qui  ûit  autant  de 
nyoas  f|uc  de  /o/'au; 

'  POINT  rLAQUi  ,  M  mm  àt  Bndatr  au  mùUr ,  ce 
ibnt  trois  couleurs  mal  nuées  dont  le«  palTages  mal 
mcna.'ts  praduifcnc  des  âeurs  baroquel»  ou  qu'ca 

fiippolc  tirangercs. 

Point  de  QUADRIHF.,  <rz  Itrr-.t  Je  BroJafitytt' 

nez  t{uatre  fih  en  luni;  &:  autant  en  travers  (ur  V a!< 
gnîUe  ;  ce  qui  fe  répétant  en  d^rcendant ,  forme  un 
quaixé  obloog^  C^^oiM  le  OKMte  £ir  quatra/oMMs  de 
bautnir  qui  achèvent  la  %ure. 

PuiNT  RK  >(^  ,  tH  tt/WÊidt  Brodc:ifc  en  moujftliiu y 
cVl)  un  ou  vr;.v;c  qui  fe  fiiit  en  pouirant  l'aiguille  fous 
quatre  liU  «.  n  innï^  quatre  iîls  en  travers  de  droite 
i  gauche  •&  de  gwcfaei  droite  Ce/«i«ifcpràtiitc 
•ne cTpece d'échelle.  DllefiûtdeplinîeuR  ranf^à 
coté  l'une  de  l'autre.  La  féconde  le  t'  jrme  en  partant 
l'axguille  fous  It- s  quatre  poiitn  de  ti  ji.  cr^  de  la  ])re- 
mierc  ,  en  prenant  (ie;iv  tils  du  premier  chunun  & 
deux  du  fécond  i  cnlortc  que  le  fécond  rang  delcend 
dideuxiîlipliisiMsqaclelMoiid,  «nfides  autres 
rangs. 

Point  rituf  a  croix  ,  tn  umu  de  Brodeuft;oQ 
prend  huit  tils  à  droite  &  huit  fils  4  gaiKhi' .  en  l.iif- 
lant  ttnij<Hirs  un  de  ces  tiU  pris  derrière  iaigiulle  & 
un  devant.  La  même  chofe  répétée  cnnontam  ou 
defcendant  k  long  de  la  pnemicfc  rqrvrt  9t  ▼i>4- 
.  vis  dn  pmnit ,  &  des  deux  fils  Uflib  fvn  denicre 
&  Patirrc  devant  raîguUle,  fbfow  une  croix  dans  le 

point  r  ici  se.  f^oyr{  ctl  tnicU. 

l 'o  )  s  T  n  f  S  A  y  E  ,  f  1  lerme  dt  Brodtuff ,  commence 
par  un  point  de  tanelette  en  travers,  f^oye^  HoiNT 
OE  TARTtLETTB  ;  tr  ns  tie  hauteur ,  deux  rayures  en 
l^;*iac,  dlAantes  de  fcize  Hls  l'une  de  Tantie.  Ces 
ièire  ms  font  partages  en  trois  parties  une  defix ,  en- 
i>;)s ,  une  de  ([uatre  au  milieu  ,  6c  une  de  itx  en-haut. 
On  prend  celle  de  quitre  fur  l'aile ,  on  continue  en 
detcendant  d'un  (il,  &  en  montant  de  même  .jurqu'à 
<e  que  les  Ic  ze  fi>ient  pris.  On  recommence  en  di- 
minuant  ce  qui  forme  la  [wmme  ;  OB  fintcnfuite  qua- 
tre ftmts  lans  haulièr  ni  haifl*er  ,^quî  ccpréfentent 
la  quene  dNine  pomme  que  Poo  vât  comme-la  pre- 
mière ,  ainfi  du  refte. 

POJNT  DE  GRAND  SAXZftH  terme  d<  Brodeofe  ;on 

frit  des  /vinrs  d'(i:illet  fur  quatre  fils  en  long  6c  en 
travers,  f^ayti  Point  D'onuET.  On  met  fixde  haut 
le  carreau  que  ces  ptiius  ferment  d*im  trou  de  p»itù 
d'oei'lct  à  un  autre;  011  jette  un  tour  de  <îi  à  piqiier, 
&  commençant  à  l'angle  de  travers  on  finit  par  Vau- 
tre ,  Se  un  r  Tnrilit  le  carrt.  ,,  i. 

PoiNTDF  TARTF.LETTE  PETITE,  enierme  de  Brnjeu- 
ft,  )efaitfurquairefils,i8edequatrc  en  qn-tre  i  deux 
£iccs  feulement;  les  deux  poinn  de  ces  (aces  font  un 
peu  inclinés;  le  troifieme  s'applique  prc^  yftvne  en 
arrondiffant  vers  fes  extrémités  ;  &  le  quatrième  en- 
delTous.  Il  fe  monte  fur  troi^/MA/i  en  toui  icn^ ,  & 
reprcli  ntc  un  carreau  un  peualongé. 

.  POl  >  T  DE  TAR  TELETTC  EEMf  U»  monte  fur  huit 
ftoiau  de  hautetir  fermant  tin  quarré  rempli  de  poinis 
de  petit  tas  :  on  part  du  p^inc  Ju  milieu  ,  par  lequel 
©n  a  ferme  le  carreau  en  point  de  taru  lette,  >o  .<j 
«3  .iriu!e.  On  inii  deux  poi/irs  ru  h'  .  iu  .tiCiti'.'  (ens, 

Eiisuois,  puis  deux,  vo/«{  Point  nicHk.  Dans  le 
cond  carreau  on  fiiit  du  /mm  de  mignonette»  ex- 
cepté qu'on  ne  prend  que  deux  tîls  de  travers.  Le 
Miii'deinîgnoniiettclèaitle  long  du  tartelette,  f^^yt^ 
Point  oe  miomonnette. 

POikT  DE  petit  tas  ,  4H  ttrmt  dt  Bmdeuft;  pre- 
Sex  ^imff.  fik  ce  lon.^iu  iir&;  qu.<tre  de  travers  en  paf- 
fant  l'aiguille  ùl  u\  tais  lur  l'un  Ai  l'autre  ;  laites  huit 
ranj;>.c. ,  l.i  [ireii.iere  d'un  point,  la  féconde  de  deux, 
la  troifu  me  de  trois ,  ta  quatrième  ^  cinquième  de 
fix  ,  la  ll.vieine  de  lix  ,  U  icpdem«  de  deuXj  U  laJiuir 
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ticme-d'uiit  U  y  a  toujours  quatre  fils  entre  chaque 
quarré. 

Point  de  travers  ,  en  ttrm*  dt  Bmdeuft  t  fe£ut 
fur  quatre  IHs  de  long  &c  quatre  de  tranrcrs,  eu 

fichant  l'aiguille  de  quatre  fils  en  cpiatre  fib^Seeiiea 
prenant  toujours  quatre  fur  l'aiguille. 

Point  ti  ht,  K-  t'ait  ûir  e:nq  tils  de  long  &:  autant 
de  trav  ers,  en  failànt  quatre  faces  couvertes  toutes 
d'un  point  noué.  La  dernière  fiiîte  ,on  rapporte  l'ai- 
miille  fur  la  croix ,  &c  on  U  fiche  feus  un  m  &s  brios} 
de-U  on  prend  cinq  autre  fSs  comme  en  commen- 
çant ,  &  on  fait  l'on  Iccond poliu. 

Point  df  7.io-zaG  ,  *n  terme  de  BroJcufe  ;  trois 
rayures  crnii',  s ,  t,>)<,- Point  oe  carreau;  au- 
dcilbus  on  laiiTe  leixc  fils  .puis  trois  autres  rayures 
aumiCai,  oapnodfw  fils  furfen  ^gui^  «nùg- 

INT,atniKi/(r((m<r,c*eft «ne  marque  qvti  eft 
ro\ige  ou  noire  fur  les  cartes,  &  qu'on  appelle  pi^uey 
trtfli ,  c*ur  ou  carreau ,  parce  que  Ces  points  ont  quel- 
que rapport  avec  le  cœur,  le  trèfle*  lecaneatt  ocles 

fers  d"i:iie  pic[ue.  (Z).  7.)  • 
Point  ,  lerme  de  Lo'donnîtr,  ce  mot  dêQgait  fiflii* 
rentes  dimen  fions  de  la  longueur  des  IbûUefS.  ' 

Point  ,  {DtiutlU.)  ce  mot  fe  <Èt  de  toutes  fette* 
de  denteUes&paflemensdefilfàitsà  l'aiguille, com- 
me points  de  France ,  point  de  Paris ,  point  de  Venife, 
6  t.  quelquettiisil  s'entend  aulTi  Je  celles  qui  font  fai- 
tes au  fulcau ,  comme /)o/n<  d' A ngleterre, /oi/u da  . 
Malines  ypoint  du  Ha  vre;mais  ces  dernières  C^CCCE 
s'appellent  plus  ordin3irementi&iif<//cf. 
■PÔnrrscouRANS,  f.  m.  p.  (Jard,)  petites  lignes eiri 
manière  de  hachures ,  qui  fervent  a  marquer  dans  les 
plans ,  les  filions  des  terres  labourées  &  les  couches 
drj  jardin. 

Point  ,  (Mtré^hat.)  on  appelle  ainfi  des  trous  iâttS 
avec  le  poim^on  aux  étrivieres  &  aux  courroies  dct 
fangles,poiir  y  £ure  entrer  les  ardillons  des  boude» 
quilestietuient  Auiift  éitm^r  oa  raetoureir  iu  M' 
Vitres  d'un  point,  c'eft  mettre  l'ardillon  à  un  trou  piluè 
haut  ou  plus  bas  qu'il  n'etoit  auparavant.  Mtttrt  Ig 
rowmctte  jjun  point  ,c\:Çi(Aitç  entrer  fuivant  le  cas^' 
la  première  ou  la  féconde  maH'e  dans  le  crochet  qui 
tient  4  l'œil  de  la  briJ.-.  A''^*' GoutMETTE.  On 
die  que  les  étrivieres^  f  ont  au  poiiu  du  cavalier ,  loriL 
qu'elles  fentpn^rtionnées  a  la  longaeutdefes  jaut» 
bes.        Chapelet  ,  Etrivierb. 

Point  secret,  ttrmt  dt  Momteit^  c'eft  un  petit 
point  qui  fe  met  ordinairement  fous  les  lettres  dâ  lé- 
gendes ,  pour  marquer  le  lieu  de  la  fiihrication. 

Points,  ^Artnumifmdt.)  marque  qu'on  voit 
fer  quelques  médailles,  &  par  coni^qucnt  fur  des 
motmoies  romaines:  elle  eft  finte  ainfi.  On  trouve 
fur  les  médailles  romaines  un  certain  nombre  dfe 
points  rais  des  deux  côtés ,  mais  qui  ne  paffcnt  pas 
cjuatre ,  puur  marquer  la  troifieme  partie  de  l'as  qui 
le  di  viloit  en  douze  parties  :  uncia  ,Jixtjni ,  dodrans^ 
ijuaJruns ,  trittu.  Le  fixtani  fe  marquoit  .  .  le  qua~ 
druns  ...  le  tritiu  .,,.&e.  par  O  ou  par  L  lihra ,  qui 
en  fpccifie  le  poids. 

On  trouve  des  points  martjués  principalement  fur 
les  médailles  confutaires ,  mais  ce  ne  font  pûtes  fèit- 
lïs  tùr  lefqucllcs  on  en  trouve  ;  on  en  voit  aulTi  fur 
quelques  médailles  d'argent  de  Trihonicn  (  ial'e ,  tan- 
tôt un,  tantôt  deux ,  tantôt  trois ,  &  js^mnis  plus  Je 
quatre  :  touiours  en  nooibre  pa^'eUi  tant  dans  l'exer- 
gue du  revers,  que  derrière  le  bune  dn  prince ,  du 
côté  de  b  lixt.  Ces  /oiATi  le  trouvent  avec  dilKreiis 
revers,  comme  Mqaitas Àug.  Ftlidtas  puHtea.  Fax 
j4ug.  HJo.'ij  .-fii^.  Sxiullurn  no\um.  Uhcrtas  Àw. 
&c.  Dans  le  cabinet  de  M.  l'ablni  de  Rothelin ,  il  y 
avoit  .quatre  de  cesTmidailles  de  Gallus,  dont  le  r  > 
vers  reprcfenteun  temple, avec  la  légende  SxcuUum 
Mtnmîi  U  pFcmiere  n'a  qu'on  point  en  bas ,  &  lu»  au* 
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tre  derrière  le  bufte  ;  la  fecontîe  cîcuv-  points;  la  troi- 
&îvat  trois;  &  la  quatrième  q^iatre ,  &  toujours  ^m- 
taatdenûfe  lebufle ,  que  dsns  rcxcrjgue  du  revers. 
•Ceoe  NflOfque  de  M.  le  baron  de  b  Baftie,a'eft 
.{Mut-tare  pts  mdî^ne  de  rattentioii  de*  carieinr.  Il 
ajoute  que  la  médaille  mêiaedeGellusparoîtroitco 
pide  ou  à  deffein ,  ou  par  méprife  lUr  la  médaille  de 
Philippe,  fi  elle  n'ctoit  pas  affez  commune ,  &  fi  fet- 
cuUum  n'étoit  pas  toujours  écrit  par  deux  /^,  peiuiaat 
que  [e  môme  mot  efl  écrit  avec  une  feide  /  fiir  1m 
aiédailles  de  Phili^e.  {p.  /.  ) 

POÏKTS,  t  m.  pl.  mm dt  faïftufték points font 
f)V,ific',irsp<.  tits  points  qui  (bntfaitsà!';nc;ui!lf,  raneés 
proprement  lcsi:ns  auprès  des  autres,  fvdop.t  le  difFc- 
reii!  arrangement  tait  autant  de  diverles  figures.  Il  y 
a  le  foint  clair  ,  le  foiiu  ferme ,  le  point  riche ,  le 
^«m  de  deuxi  k  jnjM de  iolkige,  le 

Point  ,  tn  ttmt  tfOifivn  en  grofferie ,  ^eft  Pta- 
4f0it  oii  une  pièce  dont  cm  chcrchoit  le  mi!!::u  fur 
te  pOÎnçon,c(i  reftce  en  équilibre,  f^oyc^  Poinçon. 

Points,  f.  m.  p\.tirmc  iJe  Sellier  &  de  BoiirrdUr, 
petits  trous  que  ces  artifaiu  font  à  des  éthvieres,  à 
éa  courroies,  ou  à  des  roufpenMdecanollèsypour 
y  pafler  ratdiUon.  (/>./.) 

Point,  (/w.)  ce  tnot  a  deux  aeeeptiotis  m  jeu  : 
par  exemple  au  piquet ,  on  dit  combien  a  ver- vou  s  de 
point?  Pai  le  point ,  &  j'ai  fait  3  o  points.  Dans  ce 
dernier  cas ,  le  nombre  des  points  eu  celui  de  tout  le 
coup  joué  ;  &C  dans  le  premier ,  c'eft  la  valeur  d'un 
certain  nombre  de  Clltcsd'une  même  couleur. 

POINTAGE  DE  LA  CAKTK,  (J<wM«.) c'eft U  d6> 
fienation  que  6it  le  pilote  fur  b  carte  aurine  dn  Hen 
ou  il  croit  qu'eft  arrivé  le  navire.  Cette  défignation 
fe  fait  par  le  moyen  de  deux  compas  communs ,  ou 
d'une  rofe  de  vent  faite  de  corne  tranfparente ,  &:  ap- 
pljq;<iée  fur  la  carte  fur  laquelle  le  pilote  établit  « 
marque  le  point  de  longitude  &  de  latitude ,  oîi  fes 
cfiimes  lui  feat  préfumer  que  b  vaiflcau  doit  être 
arrivé. 

POINTAL,  f.  m.  (Charpeni.)  c'eft  toute  pièce  de 
\tms  qui  mife  en  oeuvre  à-plomb ,  fert  d'étaic  aux 
poutres  qui  menacent  ruine,  ou  à  quelque  autre  ula- 
ce.  Ce  mot  vient  de  Vitfiïtaf muait,  poinçon. 

POIKTE ,  £  f.  {GrMi.)  fe  dit  «  général  de  fes- 
tréaùtéaîguë  deouelque  corpsqueeeiÎMt. 

Selon  cette  dénnidon,  on  dit  la  peinte  JhaS^i' 
guille ,  d'une  lance,  d'une  épée  ,  d'un  contenu  ,  &c. 
mais  on  s'en  fert  quelquefois  dans  l'Altroiiomie  pour 
exprimer  les  cornes  du  croilTant  de  la  lune,  ou  d'un 
autre  afire.  Ilefivrai  aue  le  mot  latin  eu/pis  ^  ou  le 
mot  francoil  €omts,  eft  beaucoup  plus  en  ufage  pour 
ceb  que  le  mot  françois  poiatt.  ^oyii  LVNB ,  CftOI^ 
SANT,  Cornes , Eclipse  ,  tf'f.  (O) 

Pointe  ,  (Géom.)  les  pointes  d'un  compns  font 
les  extrémités  aiguës  de  cet  inrtnimtnt  ,avec  lefqueU 
les  on  trace  des  lignes. 

Pointes,  (Conckyl!)  en  btin  atulti ,  mucrones ^ 
fmna ,  c/om,  tjpints;  tons  termes  fynonymes ,  pour 
vgoifier  les  piquans  qui  fe  trouvent  fur  b  (iipenîcîe 
d'une  coquille,  comme  par  exemple  ,fiirl'llurtre  épi- 
ncuiV.  (D.J.) 

Pointe  </«  «««r,  mucro  cordis^  {Anatomit-^  eft 

Textrémité  iofiSrieun  U  pôntue  dn  ecnir. 

PomTt ,  (^ift  ptiiitr&JPiain^'v»^^Sgàttfà 
nobfiirktmots. 

Jûih  it  nos  mttun  tes  pointes  ignorées , 

Furent  Je  riialie  en  nos  vers  attirées. 

La  raij'on  oiaragù  ouvrant  Its 

La  bannit  pew  jamais  des  JÎfenirs  firieuXf 

Et  dans  tous  fts  iaits  UHdcHrant  ù^im^ 

Far  grau  lui  UùO*  ttntrk  ut  t ipigtmmmi 

PcurvàfaêfiijutifiitUÊtuui-fnfOf-^ 
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Ce  n'étoit  pas  feulement  dans  les  ouvrages  d*erprit 
qu'oA  inafinok  derotf  doaiua:  pbce  ans /aMitt,  cl^ 
les  fiâfiiiefit  les  plus  rîdies  ornemens  de  nos  ftn»o> 

nalrcs.  Un  prédicateur  de  ces  tems-là ,  parlant  de  S» 
Bonavcntiire  ,  promit  de  montrer  dans  les  deux  par* 
ties  tic  fon  difcour;,  q  Til  avoit  été  L-  dofteur  des 
fcraphins,  fie  le  feraphin  des  dodeurs.  Le  P.Caufliû 
étns  fa  Cour  Jaintt,  dit  que  les  hommes  ont  bâti  b 

tonr  de  Babel,  de  In  finuaies  b  tour  de  bafaiL  <•  Tout 
0  eftfbvpb  devant  vous,  <Btb P.  Coton I  Henri 

»»  IVtWtte  fccptre  eft  un  caducée  qui  conduit ,  in» 
»  dilît& réduit  les  ames  à  ce  qu'il  veut  »».  Mais  pour 
Venir  à  dci  exemples  plvis  modernes,  ce  que  dit 
Mafcaron  dans  VOraifon  funehre  dt  Hcnriatt  d^Anglo» 
terre ,  ne  doit-il  pas  pafTer  pour  une  poinu  des  ^his 
ndicuies}  «  Le  nand,  rinyincibb,  b  nagpMnnn» 
1*  Loins  I  tpit  Mintiquftt  e&f  dtxiné  mile  coaun^ 
»  elle  qui  les  multip!ioit  dan;  les  héros  félon  le  nom- 
»  lire  de  leurs  grandes  qualités ,  fe  trouve  faiu  cœur 
>»  ù  te  fpeâade  >». 

Le  moyen  de  découvrir  û  Une  ftiau  eft  bonne  ou 
mauvaife ,  c'eft  de  b  tourner  dans  «ne  autr^  langue^ 
lorfqu'eUe  butieiit  cette  ^ccove  »m  peut  b  rqiB»- 
der  pour  être  de  bon  idot:niabcfeft  tout  le  coinrd»  ° 
rc  quand  elle  s'évaoowt  «ns  l'opération.  On  pour» 
roit  appliquer  à  la  véritable  pointe  ingcnieufe ,  l'élo* 
ge  qu  Anltenite  faifoit d'une  belle  fcm  ne ,  qu'il  trou- 
voit  toujours  belle,  foit  qu'elle  fût  pjrée  ou  en  def- 
habillé. 

Onnefubl^itue fouventles  mmmi àbfi>rce du dif- 
cours,  que  parce  qu'il  eft  plusndbd'avoîrdel'efprit, 
que  d'être  ,\  la  fois  touchait  5c  naturel.  Q.iand  on  ne 
nit  plus  capable  d'admirer  le  llyle  nol^le  6c  ûmple  des 
écrivains  du  ûede  d'Augufte,  on  goûta  le  llyle  hé- 
rilTé  de poiaitsées  écrits  de  Séncque.  C'eft  ainfi  que 

Î>arffli  nous  y  nous  voyons  b  décadence  des  fciencet 
bttirdecenoavel  efpcit.de  jtoutts  &  de  frivolités. 

Îii  cndii  eeDe  dont  oncommençoit  à  fe  plaindre  a 
orne  immédiatement  après  le  fiecle  d'Auj;afle. 
Je  ne  prétens  pas  cependant  qu'il  foit  toujours  dé* 
fendu,  dans  quelques  petits  ouvrages,  de  donner  pla* 
fc  à  despcolées  quifupplécnt  par  leur  vivacité  à  ce 
qui  leur  manque  du  côté  de  la  juftefTe.  Il  en  efl  de 
ces  tnttt  coounedes  £nuc  biillaos  qu'on  a  quelque* 
lois  ingénienfêment  mis  en  oeuvre  »  8e  «prou  de 
porter  fans  déshonneur  «fcc  de  viab  r 

(z?.y.) 

Pointe  d*  l'Jpigrammt ,  (^Poijîe.')  c'eft  ainfi  qu'on 
nomme  la  penfée  de  l'cpigramme  qui  pique  le  lec* 
teur  &  qui  l'intérefte.  Toute  épigramme  a  deux  pai^ 
ties ,  l'expoiitioa  duAijct ,  de  la  penfée  «u  b/«tat* 
qui  en  réuilte. 

Cyptm*  femme  I  Voilà  l'expofîtion  du  fiqet  : 
Âk^  qu'tÙt  ejl  Htn  pour  fon  rtpos  &  pourUmienI 

Voilà  la  pointe.  Cette  poinu  doit  être  prcfentcc  heu- 
reufement  &  en  peu  de  mots  :  elle  doit  être  intéref- 
fante ,  foit  par  le  tond ,  foit  par  le  tour  :  elle  iatéreflà 
encore  par  b  fioefle  de  ndée ,  oomne  dans  fépi- 
de  ^Anthologie  renfermée  enunfêttlTan: 


Je  thantols  ,  Homtrt  ierivoit. 

Quelqucfins  b  pbifanterie  bit  b  gùnu  de  l'épi» 
gramnCyCOniBe  dans  ceUc  dncàevaiier  daCailljr* 

Vmutfmii  t«ta$  tn  emtdb 
.tbtBttfêrdMtmmmtti, 
Ctfi  une  piaifinu  tbnitUtg 
Ont  m  vmtait-*Ut  aprïs  mot? 
rttusmsAUUt^mmiuiU», 
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_      ,  ^u'on  faffi filcncè 

Unftifiim  dt  Bamgt  s 
€^4fiam  ènit  à  lite  ftnittt 
JVSmu  irroAj  4ij»  jugi 
IKx  cMiJiSffint  Us  tnttndrt. 

D*a«tresfois  c*eft  k  naligiuté  :  il  ell  inutile  d'en 
rapporter  des  exemples.  Quelquefois  c'eft  une  abfur- 
tlitc  qui  n'ctoit  pas  attendre.  Tel  cft  ccboB  OUX  de 
Caton ,  rapporte  par  5.  Auguftin. 

AutTtfoa  un  Ronuàn  s**n  vint  fort  affigi^ 
Ratonur  à  Ciuon  qut  la  nuit  prieédtnu 
Son fouiicr  dti  fouris  avoit  été  ronp  : 
Ckifi  fM  luijtmbhit  tout-à-fak  tffr^aittt  ; 

Ctt  mtciJMt  imJm  m*M  mn  ttpvwaiuMt  t 
Mmt  fi  vMnfaidur  tût  rongt  Us  fouris  , 
Ç' aurait  hi fiuu  douu  un  prodigt  tffroyuUtt 

Bamton. 

■ 

Maia  de  toutt*  les  efpeces  de  poimts  éptgrunina- 
tiqucSj^Ufl|y^a  guère  qui  àmppeot  plus  que  Us  re* 

V»  ptt firptmt  manGt  AimUf 
Que  eroye^'^mis  fH'U  arriva  ? 
Qu^j4uTtlt  en  mourut  ?  hagattUs» 
ÇtfutUfvptu  aux  atva. 

Points f(CrC«^.  mo*/.)  m<.t  employa  dans  laGco 
sraphie  ,  comme  dans  la  Manne  ,  pour  ddigritr  une 
longiteuT  terre  qui  s'avance  dans  la  mer.  On  dit, 
par  exemple  y  la.poinu  de  l'eft*  de  l'oueli ,  du  Aid 
ou  du  noid.  pour  dire  la/WJUtdhinf  terre  qui  re- 
gude  epelquSiÎM  de  ces  diffbcatet  paiti^ 
Afftz  fouvent  on  prend  le  mot  /wmm  pour  dire  une 
langue  Je  terre  ,  &  iiicine  un  cap  :  il  repond  alors  aux 
mots  ptoinonlorio  ,  capo  OU  pontu  dcs  italiens  ,  £c  aux 
Mots  promontorio ,  (obo  &  punta  des  Elpacnols. 

Ainfi  on  appelle  pwa*  de  S.  Pierre  ,  la  partie  la 
plus  oncnale  de  lllé  deCadix  iôr  la  câle  d'Etitagnei 
Ce  lieu  fenonunoit  anciennement  HcraJiamkKSUlk 
Ûd  6meak  temple  d'Hercule  qu'on  y  avoit  Mti. 

On  appelle  pointe  de  S.  ScLvillien  la  partie  !a  plus 
occidentale  deCadix ,  nomme  autrcioiî  Cromunt ,  à 
caufe  d'un  temple  de  Saturne  qui  y  et  oit.  (D.J.) 

Pointe  >  tfme  dt  BUfon^  la  partie  intérieure  de 
fécu  qui  aboutit  ordinairement  à  une  petite  poinu. 
C'ell  aulTi  une  piccc  qui  monte  du  bas  de  l'écu  en- 
haut ,  &:  qui  étant  plus  étroite  dans  fil  largeur  que  le 
chappé  ,  occupe  leulement  le  tiers  de  la  poiatt  de 
l'ccu.  On  appelle  potnlt  en  banJe  ,  pointe  en  iurrt  , 
celle  qui  cîi  pofée  dans  la  lituatuxi  de  la  bande  ou 
<le  la  barre.  Point*  tn  fou  eft  celle  qui  eft  mouvante 
druides  Ames  de  l'écu  ;  & /wa*  ftomr/(<  celle  qui 
étant  mouvante  du  chef  contre-bas ,  occupe  les  deux 
tiers  du  chef  en  diminuant  jufqu'à  la  poinit  de  Véea, 
ù.as  la  toucher  néanmoins. 

Pointe,  f.  f.  {Anhii.)  c'eA  l'extrémité  d'un  angle 
aigu  ,  comme  l'encoignure  dTuD  Uriaent|  du  bout 
d'une  île,  d'un  mole ,  &t. 

OnnpeOeiuffi  poinu  le  fommet  d>in  clocber , 
dPbne  ODidifque,  d'un  coml>le ,  &i. 

POIWTE  ,  f.  f.  ttrmt  générique  d'ouvriers  ,  extrémité 
d'un  corps  aigii ,  propre  à  percer  ou  à  trancher  qi:el- 

3ue  choie,  il  y  a  plufieurs  ouvriers  âc  artitans  qui 
onnent  le  nom  de  pointes  à  quelaucs-uns  de  leurs 
outils  f  mais  qui  font  bien  difiérens  les  uns  des  autres, 
foit  pour  la  forme ,  ibit  pour  l'uûtge.  ^<0«(  ii*  aH»> 
tles  JùivMi.  (  i7.  /.  ) 
Pointe  a  tracer  ,  ouài  XArefuthuJîer,  c'eft  un 

morceau  de  fer  quarrc  par  le  milieu ,  &  fort  pointu 

«k  dcus  côtés  i  cet  outil  <4  «nvirea  iéog  d'oa  daù- 
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pié  ;  les  Arquebufiers  s'en  fervent  pour  i 

omemens  fur  les  bois  de  fufil  &  autres. 

Pointe  ,  (^Ardoijirit.')  voyc^  Particle  Ardoise. 
Points  ,  toup  dt ,  (^Métier  à  bas.')  voyei  cet  arûclt^ 
Pointe  ,  tn  terme  de  Boutoruùtr ,  cfl  une  lame  ai* 

guë,  taillée  en  langue  de  ferpent,  fic  montée  fur  un 

mandrin  de  bois ,  qui  s'enfonce  dans  une  poupée  jaiP 

Ï*â  «ne  espèce  de  boorreiet,  oui  termine  ce  man» 
m  du  eficé  du  fier.  La  pointe  lert  à  percer  diverfe» 
prifcs  d'ouvrages  qui  ont  bcfoin  de  Tctre  ,  ficelleeft 
fortement  enunanthée  dans  ion  mandrm. 

Poinu ,  c'eft  un  inftrument  de  fer  aigu ,  mais  en 
langue  de  ferpent,  montée  fur  une  mollette.  Cet  ou- 
til leit  i  fiât  les  quatre  trous  pour  la  corde  à  boyaux 
FmiiUSm  tt  mit  des  aiguilles  (ans  tête  que  l'on 
fidie  dam  le  oas  du  moule  le  phis  près  du  bord  qu'il 
eft  pofîîble  à  diftances  égales  ,  pour  affeoir  'c,  pre- 
miers jets  de  poil ,  ibie  ou  or.  C'eft  lur  ces  pointa 
que  fe  font  les  coins.  f^ey*[  CoiNS. 

Pointe  a  tracer  i  tm  ttrmt  dt  Bijtntùtr^  ^eft 
une  e^iece  de  petit  cifelet  dont  on  fe  un  pour  fin» 
mer  légèrement  dans  l'ouvrage  les  traits  qi^on  n'a 
fiût  que  marquer  avec  les  crayons. 

Pointe  ,  tn  ttrmt  dt  Bourfetie  ,  eft  un  n.orceau 
d'étoffe  coupu  en  triangle,  qui  entre  dans  latabnque 
d'un  bonnet  ou  d'une  calotte. 

Pointes  pour  tkieh  ,  terme  dt  Cartier  ^  ce  font 
des  petits  bouts  de  lames  de  couteau  garnies  de  leoss 
manches ,  dont  ces  ouvriers  fe  fervent  pour  é]^ucber 
le  papier  avec  lequel  ils  fabriquent  les  cartes  ,  &  en 
ôrcr  toutii  les  laletés  &  k>s  inégalités. 

PoiNTF ,  (tx/<r/<ur.)  tesCiickurs  appellent  pointes 
de  petits  ciieiets  pointus,  dont  ils  fe  i'ervent  pour 
achever  les  iigures ,  &  leur  donner  plus  de  rc^e£ 

Pointe,  iT f. urnu  de Chmikr^ rtoM ftni tite, dont 
lesTapiffiers ,  dv.  &  liorvent  ponr  attldwr  les  tepii» 
ries  ati  mur. 

PntNTf  ,  f.  f  HrmJe  Coiftufty  C*eft  h  pitdtd* 

la  coeiFure  qui  vient  fur  le  front. 

PoiNTr  ,  (.  t.  terme  dt  Couttlitr ,  c'eft  la  partie  la 
plus  groflè  <Sc  la  plus  large  du  ralbir  qui  cft  vers  le 
bout.  (i>»/.) 

Pointe  ,  en  ttrmt  J'Epin^^  tmieiA  de  l'ectté^ 
imté  aiguë  de  l'épingle  qui  fe  fah  Ibr  une  meule  ét 
fer  >lcntelce  ,  lans  avoir  «iicun  éi;ard  au  dcpré  defi- 
tieiie  qu'elle  y  acquière.  ^'oyt^'^A^\}L^p(t^u&grof|k 
Foi.NTt. 

Grojft  pointe ,  eft  celle  que  forme  la  grofle  meule 
dans  1  ébaucltage  ;  elle  eil  courte  &  cpaiiTe  «  au  lien 
4|Me  U  petite  pointe  eft  aiongée  fic  fort  dne. 

Pcînu  fine ,  s'entend  de  la  perfèâion  ob  fon  met 

lipoirue  d'une  épingle  après  I  ébauchage,ce  qui  s'ap- 
pelle proprement  rtpajjei.  fo^e^  ÉBAUCHER  €r  Re-» 

PASSER. 

Pointe,  (foM/^z/a;.'.  )  c'eft  un  morceau  de  fcr, 
de  bon  acier,  de  dix  à  on^ic  pouces  deloog,dcforaié 
triangulaire ,  dont  les  mg^ëiF  qui  Ibnt  très*traocbaiiv 
lëtemiiient  eAfoîitlf  dW  edte ,  8een  trac  queue  de 

l'autre,  qui  fert  à  le  monter  dans  un  manche  de  bois. 
Cet  outil  lert  à  percer  &  ouvrir  le  pommeau ,  qui  eft 
la  dernière  pièce  de  la  monture  d'une  épée.  (Z>.  /.) 

Pointes, outil  dc6Vav<i.r  à  l'tauforte^ïont 
des  aiguilles  à  cu\idre  de  la  meilleure  qualité  ^  c'eft-^ 
à-dire  de  bon  acier^qu'Ut  emmanchent  dan»  tm  petit 
bâton ,  &  qui  leur  fervent  à  emporter  le  veriijs  doni 
1,1  planche  elt  couverte ,  &  y  tbrmt-r  les  traits  k-t  plus 

iin*.  A'<>)'^^  GRAVVRF  A  L'tAU- FORTE,  &  itf  fig. 

Planches  de  Lt  Gravure.  On  aieuii'e  les  poinieî  lur 
la  pierre  à  l'huile  comme  tous  les  autres  outils  oui 
font  il  letiruCige.  Le  petit  bteoo  qui  fert  de  inailUit 
aux  pointes  eft  de  qiMtreponccide  loqg*  dctdni 
poinu  à  chaque  bout  ;  on  fe  fert  dis  ptnuts  gttfffcs  oift 
petites  comme  d'un  crayon  ,  avec  Icitjuelîes  on  Isf» 
luie  iur  le  vernis  ce  t^u'on  k'eltpropolc  (i«  f<urii 
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Pointes  dont  fc  krveiu  les  Graveurs  en  talU:- 
detu*  ;  les  ouvriers  t'ont  cux-mâmes  ces poiatts  avec 
des  aiguilles  cafTces  de  différentes  grofleufs.  On  les 
cmiBaiiche  aubout  d'un  petit  mmxeau  de  bots  ou  de 
canne ,  6c  on  lenr  fiût  ta poîntt  iur  la  pierre  à  huile , 
faifant  attention  à  les  rcn-Jre  bien  vives  &  bien  ron- 
des ,  afin  qu'en  gravnrst  on  puiiTe  sVn  fervir  en 
ton!  ii-ns. 

On  tait  aufiî  des  poiiuts  émoufliées  qui  fervent  à 
calquer ,  myc^  CiXQim ,  k  parer  de  grands  (bjets 

fledespqrfiq^ 

Outre  ces |>mi>i»,  on  en  £nt  encore  de  plus  groflcs 
avec  des  burins  paiTés  ,  que  l'on  appelle  foi.nrcs  /;- 
ckts  :  elles  fervent  à  graver  iur  k*  cuivre  A  cru  dcv 
objets  délicats  &  q\ii  ne  font  point  fuCccptibles  de 

![rande  force  ^  comme  les  lointains ,  les  monta£;nes , 
es  MtîiBenSt  les  nuées  ,6-c.  Il  ^  a  une  façon  d'iébar- 
ber  cette  gravure  ;  c'^  de  Tebarber  pofitivem?nt 
dans  le  fens  qu'elle  a  ité  fiàtt.  Voyti  Ëb  arber  ,  & 
its fig.  Planches  de  la  Crtivure. 

Pointe  à  graver  tn  /■oj'ï,  (ju'aucun  diclior.n.urc 
(excepte ci.-lui  des  mono'yainmes  )  n'appi-lle  de  ù>n 
véritable  nom  ,  le  confondant  avec  le  burin  ,  ell  un 
iaftcument  compofë  d'une  lame  d'acier  mife  dans 
un  manche  de  bois  foMki  &  lotrtiUé  dTune  ficelle.  Cet 
otitil  a  plutôt  la  fefSK)  df^n  canif  que  de  tout  autre 
infiniment.  Voyti  à  GraVVUSM  BOIS/r  dtfoif- 
tion     jon  iifage. 

Points  a  mcltu  un  diamant  ,  outil  qui  fert  auv 
Graveurs  en  pierres  fines.  C'eft  une  tiçe  de  cuivre  à 
Festrémitc  de  laquelle  cft  monté  un  diamant ,  dont 
Tufage  eft  (après  «pie  la/aia/«  cft  mootée  fur  letou- 
rct  )  de  cr enfer  dîbeenunent  les  parties  des  pierres 
que  l'on  prave,  qui  doivent  ôtro  profondes ,  &  que  la 
poudre  d'enn.ril  uu  de  diamant  n'uferoit  qu'en  tcau- 
coup  de  tenis. 

Pointe  ,  ullenfile  A' It:iprimerU  dontfe  fert  le  com- 
pofiteur  pour  corriger  les  formes  ;  c'eft  un  ferrement 
atgUt  de  la  figure  d'une  groffe  aiguille  oucairelet, 
monté  Air  un  petit  manche  de  bois  tendre  ;  avec  cette 
poimc  l'ouvrier  pique  le  driTous  d,-  Wx'A  de  la  lettre 
qu'il  a  dt  tîv-in  d'uter,  &  y  lu-ppke  .'i  l'iiiliant  telle  qui 
doit  la  remplacer.  Les  ouvriers  de  la  prclîi'  ie  lervent 
auifi  de  la  pointe  pour  compter  le  papier  dans  les  pe- 
tits nombres ,  mais  plus  ordinairement  pour  enlever 
les  ordures  qui  furviennent  dans  l'oeil  de  U  lettre 
pendant  le  tems  même  qu%  travaillent. 

Pointe  du  tyn-.pan  ,  t^rme  d' Iri^p'in-.crU  ,  elle  cfl 
com^>oféc  d'iuie  branche  &  d'un  aiguiliun  ,  &:  ell  at- 
tachée au  tympan  avcc  deux  vis,  un  cPoder  à  fiùre 
le  regilhe. 

Pointes-naïves  ,  (  Joaillerie.)  c'efl  le  nom  que 
les  Diamantaires  8c  uipidaires  donnent  à  certains 
diamans  bruts  d'une  ferme  extraordinaire ,  qui  fe  ti- 
rent particulièrement  de  la  minedcSi-Mr-nclpont,  ai!- 
trcnu  iit  de  la  rivière  de  Gonet,  au  royauiiK"  de  Bcn- 

Pointes  ,  ouùlsJe  Lapidaires  ,  ce  font  de  petits 
flUMPCeaux  ou  pièces  de  fer  cpte  Icb  Lapidaires  rap- 
portent fur  leur  tour,  dc  au  bout  desquels  ils  rn- 
chaflènt  une  pointt  de  diamant  ;  dles  ftrvett  à  per- 
cer des  laerres  précâieuliai  quandils  en  ontbefiain. 
iD.J.) 

PoiNTF  K  c,ii.\TTFR  ,  dont  les  fiiiïfurj  (Tor^f  fe 
fervent  pour  gniiur  les  tuyaux  &  toutes  les  pièces 
d'étain  oc  de  plomb ,  qu'il  faut  fouder  dans  la panie 
oii  la  foudure  doit  £tre  appliquée ,  eft  une  moitié  de 
dfeauxquePooemnanm,commeonvoitàla  fig. 
6*6*.  PbuùkutOrpttj  on  tienrcet  outil  enforte  que  le 
mandie  B  pafTc  entre  le  petit  doigt  &  le  doigt  annu- 
laire de  lit  main  droite  ;  le  Wrticc  &  le  doigt  indica- 
teur de  la  même  main  étaiit  a|>pliqués  fur  la  partie 
oumcmc  plus  avant  fur  le  ter  pour  le  tenir  plus 
finnenent.  ytsy*il$f4MkUf  Souovre  & Oagve. 
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'Pointe,  terme  de  manège:  un  chc»  ni  fait  une  pointe^ 
lorfqu'en  maniant  fur  les  voltes ,  i  I  ne  luit  pas  régit- 
lierement  ce  rond,  &  que  fortant  un  peu  de  fon  train 
or^naiie  ,  il  fiût  une  elpece  d'angle  ou  de  foiau  à 
fa  pifle  cireuhîre.  Pour  empicher  qu'un  dieval  Me 

des  pointes ,  &  taire  enforte  qri'il  s'arrondiflë  bien,  il 

faut  avoir  foin  de  hlter  la  main. 

Polr.t;  lit  l'arçon ,  (f  nt  les  parties  qui  forment  le 
bas  de  l'arçon  de  devant  d'une  fcUe.  ^oyt^  Sf  LLE  & 
Arçon. 

Pointe  ^  (  A£vim.  )  ce  mot  fe  une  lonoioir 
de  terre  mn  avance  dans  la  mer,  commela/wmtrde 

Sc.Tge  en  Sutlandc.  La  pointe  d'un  mole ,  d'une  digue, 
ed  la  partie  de  ces  corilruftions  la  plus  avancée  dans 
l'eau. 

A  la  pointe  de  Ce^^  it  Cotufl ,  du  nord  ,  du  fui} 
c'eû-à-dire ,  à  la  penau  d'une  terre  qui  regarde  quel* 
qu'une  de  ces  différentes  parties  du  mont». 

Pcim  ie  tiptron  ;  c'en  la  dernière  pîect  d*  twit 

Se  la  plu'i  avancée  au-devant  du  vaimiau»  fiir  la- 
quelle cjuel'.iue  ti'cure  d'un  monftre  marin  OU  d'un 
bon  eft  ordinairc-ment  appuyée,  (■'oyex  Éperon. 

Pointes  de  compas  de  mer ,  ou  de  houjfoU  ,  ou  traits 
de  compas  ;  c'eft  chacune  des  marques  &  des  divi- 
fions  die  la  bouH' de ,  on  du  compas  de  mer.  Ily  en 
a  trente-deux  qui  marquent  les  vents.  Unniniode 
vent  vaut  quatre  f  'irus  -  -in  dcnd^u  pfi  ^  ant  deux 
pointes;  &  un  quart  Je  rundj  en  ,  en  fup- 

poiant  huitrumb  de  vents  principaux. 

Pointe  a  trac.fr  ,  {Marqueterie.)  outil  d'cbé- 
nifte;  c'efl  une  pointe  d'acier,  par  exemple,  d'une 
très-grofTe  aiguille  à  coudre  ^  ou  d'un  bout  de  lame 
d'épée ,  emmanché  dVin  petit  manche  de  bois,  garni 
d'une  frettc  ;  il  fert  à  ces  ouvriers  pour  tracer  !iir  * 
les  feuilles  de  bois,  dont  le  placage  doit  être  )air, 
le  contour  des  deffeins,  félon  lequel  elles  din\',  nt 
être  découpées,  f  t^  t^  les  fig.  Planches  de  Marque-  . 
terie,  [ 

Points  m  pavé  ,  (iUfiMuuri*.)  etSt  lu  joatton 
en  mattiere  de  fourche ,  des  deux  raiâèaux  d\ine 

ch.mfféc  en  un  ruilTcau  ,  entre  deu\  revers  de  p.T.  é. 
Po ! nte  A  tr  A c F R ,  ( Mcnuiferti.)  les  mcnuifier»  ûe 

[>lacage  &  de  marcrueterle  s'en  fer\'ent  pour  tnscer 
curs  defTeinsfur  les  feuilles  de  métaux  ou  de  bois, 
qu'ils  veulent  comoumer  avec  la  fcie  ;  elle  a  encore 
piques  autres  ufages  dont  on  parle  ailleurs.  Cet 
«itîl  ef(nne  efpece  de  poinçon  d'acier,  avec  un  mai»- . 
che  de  bois  proportionné  A  fa  i>etiteflo.  (Z'. ./.) 

Pointe  di:  curvrcx  ,  i'trrujintr.)  c\l)  cette 
extrémité  de  cheveux  p:ir  oii  1rs  Perruquiers  com- 
mencent à  tourner  la  boucle  de  la  frilure  :  l'autre 
bout  s'appelle  la  «dw;  ^eft  par  la  ctteque  les  che- 
veux iè  trcflènt. 

Pointe  ,  ttrm*  <ft  fbmaffttr;  on  nomme  dans  le 
commerce  des  plumes  d'autruche  noires ,  fin  A  pcir- 
it ,  les  grandes  plumes  noires  qiu  lont  propres  à  faire 
des  ;iaoaches  ;  les  moindres  de  cette  qualité  S^ap» 
pellent  petit  noir  À  ooiate  plate.  (Z).  /.) 

Pointe  ,  urmenKcUure ,  outil  qui  fert  à  couper 
lecattDadekcouvaiture,  d'une  laiêeur&loogiiettr 
convenables  à  htranche;  il  efl  de  Kr  avec  un  man- 

che  de  bois  ,  de  dix-huit  ou  vingt  pouces  de  lonj^ ,  y 
compris  le  manche.  Le  bout  de  l'outil  ell  coupe 
chàiifrain  &  très-tranchant. 

Pointe  ,  (Outil de  Sculpt.  &■  de  Tailleur  de  pierre.) 
la  pointe  des  Sculpteurs  en  marbre,  &  des  Tailleurs 
de  pierre,  efl  une  efpece  de  cifeau  de  fer  acéré»  aigu 
par  un  bout,  avec  une  tête  de  l'autre.  Ilsftrvenr, 
les  uns  pour  ébaucher kur  ouvrage,  ce  qu'on  ap- 
pelle approcher  à  h  pointe  ;  les  autres  pour  j)c;  cî'r 
des  trous,  &tra\ailler  dans  les  em'.roits  étroi'.s  C-i 
profonds,  où  les  cileaux quarrés  ne  pourroient  ap- 
procher. Les  Sculpteurs  nomment  poi/itc  double  ou 
deut  de  c&ùo  j  un  cifeau  quarré  partagé  en  deux  par 
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le  bas  en  fetme  i\v  dents  ;  lU  i'enùiwat  après  àvoir 

Pt)  I  N  T  r  ,  [S.ulpairt.^  c'ert  un  ouiil  Je  tl-r  \y.:  n 
«Cwic,  ûuni  IciSciiljncuri  en  marL<re  <e  iervcni  jml!.- 
cbauchcr  lc»irs  ouvrages;  aprc-)  t|U(.'  le  marljrc  a  cic 
dcgrofît  ou  épanclc ,  ce  qu'ils  appellent  approcher  à 
la  point*.  Quand  on  a  travaillé  avec  cet  outil ,  on  en 
prend  un  autre  (|ui  a  doubU;  immu  pour  ôter  moins 
de  matière  \  &c  enTuite  lorfique  l'ouvrage  eli  pUis 
avancc.on  fe  fert  du  cifeau,  ce  que  l'on  nocnaie  auffi 
approcher  du  ciftau.  f^«yt{  Ls  Pl. 

Point:  s  ,  i  r'.  pl.  (SVr'-u;.)  te  lonc  ùv's  clous  longs 
&  déliés,  avec  une  petite  tctc  romie,  qui  iervenl  à 
attaclier  les  targettes ,  les  vcrraïut,  ^c.  Se  doni  on 
terre  les  grandes  iichcs. 

Pointes  ,  urm  d»  Stmnir,  ce  font  des  clous  qui 
n'fxit  point  de  t£te  ;  ib  fervent  aux  Serruriers  k  fer- 
rcrles  fiches  qui  s'attachent  aux  portes,  croifces  & 
guichets.  On  les  acheté  en  gros  ou  ù  l.i  îomme  ,  qui 
eû  de  doiue  milliers  ,  ou  au  compte  quand  ce  lont 
celles  qu'on  appelle  fiches  au  poiJs  ;  dans  le  détail , 
on  les  \  end  à  la  livre  &  au  compte.  Savaty.  (i^.  /.) 

PoiNTts,  (  Tirturs  J'or."^  lês  TircuTS  d'or  nom- 
ment ainû  certains  petUs  pouiçuns  d'acier ,  très>iîns 
&  très-pointus ,  qiu  vont  lou)Ours  en  diminuant  de 
jiruduir,  duiitil  ,  le  lervcnt  pour  polir  les  pertuis  ou 
i:.jus  n  kits  de  cette  lorte  de  petite  liliere  ,  qu'ils  ap- 
[K  llcnt/lr  J /;;-;r.  U  y  a  de  Ces />r);/.'Kl  fi  Hnes ,  que 
le  âl  d'or  que  IVin  tire  par  les  pertuis  qu'ils  Ont  poli, 
n'a  pas  la  ^rofilur  d'un  cheveu. 

POlKTE,  {OuiUdtTmratMr.  )  les  tourneurs  don- 
nent le  nom  de  poiimt  i  deux  pièces  de  fer  pointues 
ji..r  iMi  bout  ,  qui  s'entaillent  dans  les  poupccs  de 
Ivuriour.  Elles  l'urmeni  À-peu-prcï  la  figure  d'un  Z, 
<!(  <nt  la  ligne  du  milieu  feroU pcfpc«di«ilaife, <tnoa 
diagonale.  (/>.  7.) 

Pointe  ,  en  ttrmt  dt  KétuUri  c'eft  cet  intervalle 

Slein  qu'il  y  «  de  la  premicra  torche  à  la  iiscoode , 
"où  on  commence  ï  nommet  eomMts ,  tous  les  cor- 
dons qui  font  au-deflus. 

V  Ol'STi.^  ,  ttrmt  de  yiirler  ;  les  /foi/i/tj  dont  les 
Vitriers  (cfervcntpourattacher  les  paimeaux  &  car- 
reaux de  verre  ,  fur  ks  hois  des  croifées  &  chaills , 
nefontpasordinaii  eiTKnt  des  clous  taits  exprès,  mais 
feulement  l«  bout  des  clous  que  ks  maréffimi  cm- 
ployent  à  ferrer  les  chevaux. 

PoiNTF  IM    l!  AMANT  .  (  / 'i'/WW.  )  é'cft  un  petit 

morceau  lU  .lui.iiuiit  ,  taiile  en  poiiUt  ^  &  enchâiic 
dans  du  pl<Hiib  d.iiis  du  boîs»  doBtlct  vitriail  fc 
fervent  pour  tailler  le  verre. 

Pointe  ,  f.  fl  terme  Je  fjtuoiuun*  ;  on  dit  qu'un 
otfeau  ùkfoim»  ,  loiiqu'il  va  d'un  vol  rapide  en  s'é* 
levant  ou  en  s^abaxfliuit. 

Pointé  ,  adj.  (  BUfon.  )  On  appelle  ecu  poiniê 
fjfie  1  un  écu  charijé  de  pliilieurs  pointeN  en  liiices, 
qui  (ont  en  nombre  vt-il,  ù\m.iiis  ditTerens.  Piuniè 
le  dit  auifi  d'un  écu  marqué  de  pomtures  ou  piquu- 
res,  comme  les  pointes  oui  Icrvent  de  nufle  \  la 
rofe,tandis<|u'elleeftenbouton.  Il  porte  trois  vo- 
ies boutonnées  d'or  tCfMuks  de  fuiople. 

POINTEAU  ,  f.  m.  our!lH,.rUu^er.  Cert  un 
jxiinçon  d'acier  rrempé,  p:iintu  |.iar  le  !>out,  qui  lert 
à  marquer  ou  l.tiro  des  trous  dans  des  pièces  de  lai- 
ton ou  de  cuivre.  C'etl  ordinairement  avec  cet  ou- 
til qu'ils  font  les  trow  din$  te*  pointes  deknrtouf. 

Toua  D'HOKLOGtR. 

POINTER  fe  dit  dans  r  Artillerie  dW  ptece  de 

canon  ou  un  mortier ,  quand  on  la  met  en  mire  pour 
ta  tirer,  f^oye^  Canon,  MORTitR  &  Jet.  Il  y  a 
dans  l'Artillerie  des  officiers  pour  pouiter  le  canon. 
On  les  nomme  ojficUri  pointeurs.  C'eft  le  premier 
grade  d'officier  de  ce  corps. 

Meuùer»  dt  pcinm  h  eaaoa.  Pour  foùuÊt  on  diri- 
ger le  onoa  vos  «n  «drak  olll'aa  Ycut  ftiie  por- 
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ter  le  boulet.  onélevelaculaâèparlenMyeainin* 
coin  O,  c|ue  ron  place  delTou*  fiir  la  femefte  de 
fût;  ce  coin  fe  nomme  coin  de  mtn. 

En  Tavançant  fous  la  culafîe,  il  eLvcc»:  tait  baîA 
lir  la  voLe,  on  l'ax-ance  autant  qu'il  en  l  it  h^loin 
pour  que  la  volée  Ibit  dans  la  dirctlion  que  l'on 
veut.  Oii  met  quelquefois  pluûeurs  de  ces  coins  les 
uns  fur  les  autres,  iorf<pi'on  veut  fiurc  plonger  le 
canon  de  haut  en  bas. 

Le  canon  étant  plus  gros  vers  la  culafie  que  vers 
la  bouche ,  &  faifantune  efpcce  de  côtie  tronqué  , 
la  ligne  que  l'on  imagine  paffer  par  le  rnil'eu  de  fon 
ame  ,  comme  la  lii;ney* //,  n'ell  pas  parallèle  à  la  , 
partie  fupcricurc  Aw  canon C" G.-  c'eft  pourquoi  fi 
on  alignoit  le  canon  fclon  le  prolongement  de  CGg 
le  boxlet ,  au  lieu  d'aller  en  D ,  prolongement  de 
C  G ,  ir  .it  en  B,  proloi^ement  deiAff,  c*eft-à-dire 
qiiM  port.roit  plus  haut  que  le  poim  d'alignement 
o!>(erve.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient  ,  on 
adapte  fur  l'cxtrcraitc  deia  volée  une  pièce  de  bols 
conrave  dans  fa  partie  intérieiue ,  de  manière  qu'- 
elle puilFe ,  pour  ainfi  dire ,  être  acbevalée  fur  l'ex- 
trémité de  la  volée ,  &  que  fa  hauteur  ou  fa  partie 
fimérieure  réponde  à  la  quantité  d'épaîfleur  que  le 
métal  de  la  cukdlè  a  de  plus  que  celui  de  la  volée. 

Cetie  pièce  fe  novame  f'ron'eju  dt  nùre ,  voyei 
Fro.ntlau  de  mire.  11  fert,  comme  on  le  voit* 
à  faire  porter  le  boulet  dans  l'endroit  defiré  ;  car 

Ear  fon  moyen  la  ligne  de  mire  cil  parallèle  à  1« 
gne  que  l'on  imagine  pafTcr  au  milieu  du  canon  ,- 
c  eiVà-dire  i  celle  que  doit  décrire  le  boulet ,  fup- 
polant  qu'il  fitive  la  direâton  de  cette  ligne  qui  eft 
droite.  A-nfi  alignant  la  partie  fupérieure  d;-  la  cu- 
laffe  &  celle  du  tronteau  avec  un  point  quelconque, 
le  boulet  chaiie  dans  cette  diredion  ,  fera  porté 
vers  ce  pouu ,  mais  plus  bas,  de  la  quantité  leule^ 
ment  du  demi- diamètre  de  la  culatTe  ;  en  forte  que  fi 
on  aligoe  le  canon  à  un  point  plus  élevé  de  la  quan- 
tité de  ce  demi-diametre ,  le  bmiler  donnera  dan<i  le 
point  oii  l'on  v  »u!  le  faire  [lorrer.  On  fait  ici  abrtrac- 
lion  de  toutes  les  caulcs  qui  peuvent  déranger,  6c 
qui  dérangent  eflèâîvcomt  uni  la  pnti^iie  la  juA 
teife  du  coup. 

Pour  ce  qui  concerne  le  pginmgB  4a  BOClîer^ 
nfyn  MosTisn.  fp) 

Pointer  ,  ▼.  ad.  (  AreMuS.  )  On  fit  pointer  tout 
pic:.:  di  :.r.:i! ,  c'eil ,  fur  un  Jeiïein  de  coupe  de  pierre, 
rapporter  avee  toinpai  l_'  plan  ou  le  protil  au  dé- 
veloppenu  nr  des  panneaux,  t  .'cil  aulFi  taire  la  môme 
opération  en  grand  avec  la  t'aulll*  équerre  ,  fur  des 
cartoml^hrés ,  pour  en  tracer  les  pierres.  (Z>.  /,) 
Poutnn  mm  aiguiU* ,  umuPÂuiiHUr  ^  c'eft  for- 
mer h  pointe  d'une  aiguille  avec  la  mite. 

PoiSTi  ri,  (  M.:'!:./'.iî!urc.)  en  terme  de  manufac- 
ture, c'ei't  taire  quclaues  points  d'aiguille  avec  de  la 
loie  ,  du  til  ou  de  la  ficelle,  à  une  pièce  de  drap  ou' 
autre  etodiî ,  pour  conferx'cr  les  plis ,  &  empéchei* 
qu'elle  ne  le  chiffonne. 

POIMTU  p  (  JlivMfc)  c'eû  te  fervir  du  COtOfiÊ^ 
pour  trouver  fiir  h  carte  en  quel  parafe  le  vûlieail' 
peut  être,  o'.i  que!  air  de  '.'ent  il  taUC  £uKe  pOorafen» 
ver  au  heu  uii  l'on  ^•eut  aller. 

P()  I  N  T  F  R  ,  (fi  Fjuconr.ne  ;  on  dit  qu'un  oifeau 
pointe  liiriqii'll  va  d'un  vol  rapide  ,  loit  en  s'abaif- 
fant ,  foit  en  s'elevant.  On  dit  auiii  voler  en  poittU, 
POINTEUR, f. m.$trmd^Egiife.  Dans  la pli^ 
des  églifes  cathéJraley  fle  collét^iaU-s,  on  nomme  ^«te- 
Kurcclui  qui  marque  fur  un  rei^llre  Ic^,  noms  de  ceux 
qui  font  alitcm  de  tel  ou  tel  oihce  du  chœur.  Ce  re- 
giUre  fe  nomme/WÙaM',  9C  >\liftifln  dO'/rti*W<r,  poin- 
ter. (D.  J.)  . 

POiNTiL,  f.  ni:  (Wtrmit. )  Le pointil cft une  lon- 

rie  &  forte  verge  de  fier,  à  l'un  des  bouts  defaufiMll» 
y  a  une  traverfè  auffi  de  kt,  qui'avM  l»>v«ffe 
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forme  une  cf,'ccc  de  T.  Q  -.and  -ir.  \  c'i!t  pnint'il'.L'r  irnf 

§lacc ,  on  cntoncc  le  f  <'.■/.;;/  au  cuic  tlo  la  t:a\  L'î  le 
ans  un  dc?>  pot>  à  cueillir;  &  avec  le  verre  liquitie 
au*on  en  rappone ,  on  l'anache  par  les  deux  bouts 
de  cette  traverfe  à  Vextrénité  de  la  glace  (pd  a  été 
Goupie. 

Lorique  le  potnùteû  fafiiâminem  aflUiré ,  on  fé> 

pare  de  h  telle  l'autre  extrémité  (!c  la  <;lacc,  &:  l'on 
ie  iert  du  potniil  v.w  lieu  d'elle  ,  pour  la  porter  aux 
fours  <lv  l'ciiié,  à  cet  ulage  ,  où  par  pUilieur'.  chauffes 
qu'on  lui  donne  ,  on  achevé  ae  l'élarpr  également 
-  dans  toute  tii  longueur.  C'cil  après  cette  fiiiçoa  qu'on 
coupe  la  glace  avec  des  foiceSj  iion>iêuleiiient  du 
côtlipi'elK  a  tenu  à  la  felle ,  mais  encore  dans  toute 
h  lon^eur  du  cylindre  qu'elle  forme  ;  afin  qu'ayant 
^té  fiimfammi'nt  eh  uiiTee  ,  on  puiffe  parfaitement 
Pouvrir  ,  rétcndrc  r,.i>pLuir  ,  ce  qui  ie  tint  ;i-p;u- 
'près  comme  au  verre  ue  Lorraine.  Foycs  Vehke. 

(z>.y.) 

POINTILLACE,  f.  m.S^Ptinam  m  nntottrc.) 
'  Ce  font  les  pctiu  points  qu'on  fiùt  dans  les  ouvrages 
de  miniature ,  &  cela  s'appdle  fouttUbrf  tiavauKr 

par  point. 

POINTILLÉ  ,  c'cft ,  dans  la gravurt  en  toJs ,  faire 
les  petits  points  qui  s'exécutent  fur  les  chairs  ou  au 
bout  des  tailles  fur  certaines  parties  d'ouvrage  ;  de> 
li  on  dit  chairs/OMiitfMS,  taiUes  foiatUlta. 

de  ce  terme  pour  e.vprimcr  l'aftion  de  travailler  leurs 
ouvr>iL;cb.  Ln  e(nt,  la  miniature  ne  fe  fait  que  par 
rH/Ti-inblaj^e  de  ditiérens  pointi  que  l'on  marque  fur 
le  vélin  avec  diftcrentes  couleurs,  &  par  l'arrange- 
aient &C  variété  defqucls  oa  fonnc  àfi»  gré dcs  %U- 
fcs ,  des  pay  fages  ,  &c. 

Avant  que  de  donner  un  coup  de  pinceau  pour 
poiatilUr  fur  le  vélin ,  on  le  porte  fur  les  lèvres  pour 
fcntirs'il  a  allez  ou  trop  de  couleurs,  &  encore  mieux 
pour  lui  taire  la  pointe,  qui  i^accoiiUBode  patAite- 
nient  bien  fur  les  lèvres. 

Fointil/tr  fe  dit  encore  des  ouvrages  qu'on  poin- 
tiile  fur  le  vélin ,  le  papier ,  avec  tme  pointe  d'argent. 
Portraits  poiiaUlâ  a  la  pointe  ^arg«at. 

POINTICELLE ,  C  m.  (  Soitm.  )  peUte  broche 
qui  retient  la  cannette  dans  la  navette  ou  refpolin. 

POINTU  ,  ndj.  (  CrjOTTi. )  aigu ,  qui  fe  termine  en 
pointe.  Un  dil cours  pointu,  xai'mSîimuiat p«iniu ^  un 
diapeau pointu,  t'oye^  Pointe. 

Pointu  fe  dit  tn  Botaaiqu»  des  fleurs  dont  les 
fiuiUes  feienninent  par  une  pointe  ^ènUabkicdle 
4l^uK  lance. 

POINTURE ,  tn  ternit  it  Fermier,  c'eft  la  longueur 
de  la  forme ,  ou  ,  pour  parler  pluv  clairement ,  la 
lîmne  priiê  dans  toute  la  longueur ,  depuis  le  talon 
jufoi'à  la  pointe. 

POTNTVRES.  Les  Imprimturs  appellent  ainfi  deux 
petites  languettes  de  fer  plat ,  longues  depuis  deux 
pouces  jufqu'à  dnq  ou  fix  pouces  ;  une  des  deux  ex- 
trémités fe  termine  en  deux  branches  un  peu  disan- 
tes; l'autre  eft  armée  d'un  pi  tu  ;iii;iu!lon  du  pointe  , 

Îour  percer  les  marges  de  la  feuille  que  l'on  imprime. 
*eû  par  le  l'ecours  de  ces  deux  pointes ,  attachées 
aux  deux  côtés  &  vers  le  milieu  du  tympan  par  des 
vis  qui  fe  montent  &  fe  démontent  à  volonté ,  que 
i'on  nît  venir  en  résilie  la  deuxième  iihpreilion  qui 
fe  fait  au  dos  dis  celle  faite  d'abord  en  papier  blanc  ; 
&:  de  f"a<,<>n  c|ue  de  quelque  côté  que  l'on  examine 
une  feuille  imprimée ,  on  ne  puifli:  appercevoir  une 
page  déborder  celle  qui  eft  derrière  ,  ni  la  furpaller 
dans  les  extrémités ,  foit  pour  la  longueur  égale  des 
Ggnes ,  fiwt  pour  la  hauteur  des  pages. 

PoiNTt;RE ,  (  Marttu,  )  c'eft  un  raccourcifTement 
de  la  voile  dont  on  ramaffe  &  troufTc  le  point  pour 
l'attacher  ;i  la  vergue  iSé  bourfer  la  voile  ,  atin  de  ne 
prendre  qu'un  peu  de  vent  i  ce  qui  le  tait  de  gto»  tems 

à  Paitiaioa  <c  i  la  mïfoie* 


P  O  I 

POINTUS,  f.  m.  a-r!  A (•';:;/',•  '.•-•.'.  C'eft  a-nfî  qu'on 
appelle  les  quatre  petits  in  Kv.  a  ;x  ù'étolL  ii.n 
ordinairement  que  le  relU-  du  ch  qicii-i ,  qu'on  appli- 
que liir  les  capadcs.  Cela  s'appelle  autii  parmi  ces  ou- 
vriers ,  Aire  le  dorage  du  chapeau.  Ft^ft^  Cka- 

FSAU. 

POIRE ,  f.  f.  (  Botan.  )  c'eft  «n  fruit  charnu  «  plus 

mince  ordinairement  \  ers  la  queue  que  vers  l'antre 
bout ,  ou  il  crt  garni  d'un  nombril  tonne  p.ir  les  dé- 
coupures du  calice.  On  trouvcdans  fon  intérieur  cinq 
ln!;ci  remplies  de  pépins ,  c'eft-à-dire  des  lemenccs 
couvertes  d'une  peau  canila^neulê. 

Quoiqu'on  ne  voie  dans  une  pmn^^  l'exception 
des  pépins  ,  qu'une  chair ,  un  parencnime  unironne 
qui  n':i  p'i  r.t  va-  p^mies  diilinfles  les  unes  dcs  autres, 
cependant  qu.IqLic-i  craïuis  oblervateiiis  ont  trouvé 
par  la  macération  Ce  p;ir  d',<utres  voies ,  l'art  de  (c- 
parer  ûs  panics,  &  d'en  taire  ladillectiou.  M.  Duha- 
mel diftingiie  quatre  membranes  dans  la  ;'(m'»«  ;il  ap- 

5 elle  la  première  fyidtmt ,  ht  féconde  tifik  ranmtux  , 
caufe  d'une  certanie  vifcofité;  htroilieffle<ijBr/Mp> 

rtux  ,  &  la  tiuatrienie  li^u  fil'teux. 

L'épideniK  de  la  poire  femble  delVméi\  la  défendre 
des  injures  du  dehors  ,  &  ."i  réduire  I.'.  transpiration 
du  fruit  à  être  de  la  quantité  néccilaire,  parce  que 
fentilTu  ferré  en  empcchc  l'excès ,  &  parce  que  le 
grand  nombre  de  pores  dont  il  efl  percé  ouvre  afle* 
de  pafTages.  Cet  épiderme  tombe  par  petites  écailles 
cunune  c  elle  de  l'homme,  &  fe  r^énerede  même 
lans  lailier  de  cicatrice. 

Le  tilTu  muqueux,  immédiatement  pofé  fousTépi- 
derme,  &  trcs-difficÛe  à  s'en  déucher,  eft  peut-être 
formé  par  un  entrelawaieoldevaiffeaux  trcs-deliés, 
Sl  pleins  d'une  liquear  un  peu  vifqvieufe.  Il  eft  verd 
naturellement  ;  nuos  qinna  la  poire  a  pris  du  rouge 

far  le  foleil ,  qtielqucfois  cette  couleur  ne  pafle  pas 
épiderme ,  quelquefois  elle  pénétre  julqu'au  tilTa 
muqueux  ,  Se  le  pénètre  même  tout  entier.  Il  eftfu)ct 
à  des  accidens  6c  à  des  maladies  ;  les  coups  de  grêle 
le  meurtriflfcntfieledefTéchent,  la  troo  grande  humi- 
dité le  corrompt  ;  quelques  chenilles  s  en  nourriffent: 
aprjs  avoir  détruit  î'épidenne ,  une  très-petite  aine 
qui  n'a  point  entame  I'épidenne  ,  va  le  manger. 
Quand  il  eft  détniit  dans  toute  fon  épailTeur  ,it  nefe 
réeénerc  point ,  il  fefonDeàiii  place  une c^eoe de 
gale  gommeufe. 

La  troifieme  enveloppe  ou  partie  de  la  peau  totale 
de  la  poire ,  eft  le  tilTu  pierreux.  On  fait  afCez  ceque 
c'eft  que  ce  qu'on  appelle  pians  dans  la  poht,  et» 
grximeaux  plus  durs  que  le  rcfte  de  fa  fuliftance^tan» 
tôt  plus  ,  famôt  moins  gros ,  &  quelquefois  amonce- 
lés e  1  petits  rochers.  On  nomme  les /jo/rit  cjfflmies 
ou  fonJantei  ,  félon  qu'elles  en  ont  ou  n'en  ont  pas  , 
ou  en  ont  moins. Ces  pierres  n'appartiennent  p;is  tcii- 
lement  à  cette  enveloppe ,  qui  eft  le  tiflii  pierreux  , 
ellesfe  trouvem  répandues  dans  tout  le  refte  du  fruit; 
mais  elles  font  arrangées  dans  ce  tiflii  phis  *^liere> 
ment  les  wnes  à  côté  des  autres ,  &  emitt  elles  le  ibot 
d'tmc  manière  à  former  une  enveloppe,  ce  qui  fuffit 
ici.  Comme  elles  fom  de  U  même  nature  que  les  au- 
tres ,  il  fera  à-propos  de  les  confidérer  tontes  ca> 
femÛe. 

Elles  commencent  dèsla  quene  dela^/« ,  &  s'é- 
tendent fur  toute  fa  longueur  ,  pofiics  cane  les  t%u- 
mens  de  cette  queue ,  fic  un  ûùfceau  de  vaiffeaur  qui 

en  occupent  l'axe.  Quand  elles  font  entrées  dans  Ion 
fruit ,  il  y  en  a  une  partie  qui  s'épanouit  &C  va  for- 
mer le  tifTu  pierreux ,  en  tapiflknt  toute  la  fiirfece 
intérieure  du  tiffu  muqueux  i  l'autre  partie  fe  tient 
ferrée  le  long  de  la  queue  prolongée  ,  ou  de  l'axe  de 
la  poire ,  6c  y  forme  un  fprând  canal  pierreux  d'une 
certaine  largeur.  Ce  cana  mivé  à  la  région  despe» 
pins  ,  fe  partage  A  droite  &  à  gauche,  prend  plusde 
largeur  de  part  &  d'autre  ,  6c  eoluite  va  fe  réunir  aa> 
*  dd&tt 
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defTus  des  pcplns ,  i\'  rcpri  nt!  I.i  fi>rm''  l'c  cnnal  pmff 
•Ucr  aboutir  k  l'umbilic  ou  à  la  tête  de  la  pont  ;  it  y 
trouve  le  tiflli  pierreux  auquel  il  s'unit ,  &  tous 
dtaux  ealinnble  tonnent  un  rocher  très-fenilble. 
Cela  i^empêche  pas  qu'il  n'y  ait  des  parties  jettées 
&  là  moins  régulièrement  dans  le  refte  du  corps 
tic  1.1  i>"iu  ;  elles  font  liées  par  une  fubftancc  plus 
inolk-  &  plus  douce  i  il  y  en  n,  m.iis  cIl>  beaucoup 
plus  petites ,  }u(que  dans  les  poirts  que  l'on  appelle 
fondantes.  Ces  pierres  ne  fimt  pas  leofiMcs  dans  les 
fruits  nouvellenicnt  noaésice  nefont  ^  de  petits 

rins  bfanes  fini  fobfité ,  «lis  ils  dafcilTent  enftiite 
çro(ÎI(Tent  à  tel  point ,  que  les  fruits  encore  fort 
petits ,  ne  (ont  prdque  que  des  pierres ,  moins  dures 
cepcml.int  «ju'au  tcnis  de  la  matiiritL- ,  tn.;is  in  plus 

frand  nombre  ,  par  rapport  au  volume  du  truît  ;  car 
mefure  que  lefiuit  cnitditpiMSiin  certain  point , 
les  pierres  ou  croidoit  inoins  cw  oc  croilTeot  plus ,  & 
iBême  il  en  diQnrtNt  Quand  elles  fitatdms  leur  par- 
fihe  grofiénr,onj>e»t  voir  quandié  de  fictt  ou  qui 
y  entrent  ou  qui  en  fortcni  ;  leur  luUbace  n'ell 
point  fumée  par  incs  ou.pw  coudics,  mis  par 

grains. 

La  quitricmc  enveloppe  qui  fait  partie  de  la  peau 
àt  la /«<>c.  &  qui  eft  poliée  lur  le  1 1 i  plerretix ,  pa- 
Tolt  formée  d'un  cntmacenent  [k -  p.  tuel  de  v»f- 

feaux  anadomdïs  les  uns  avec  k  s  .utr^  s  ;  nnnv  les 
iKimmons  vaiffaiiix  par  analogie  ,  ca-^  <  n  n"v  v  nit  au- 
C'.inc  t.i\  itc  ,  ni.ii'i  leulemcnt  une  eljiecc  de  cluvot 
rempliilant  l'intcrieur  de  ce  vaifleau ,  qui  n'ert  donc 
plus  qu'un  fimple  filet  foUde  ;  cependant  l'idée  de 
VMAuureftaopnécdlâirepour  être  abandonnée. 

D  BOUS  reAea  confidérer  la  partie  la  plus  imp<->r- 
tantc  de  tout  le  fruit ,  celle  A  laquelle  tout  le  rerte 
p.iroit  tutK)rdnnnc,  parce  qu'cUr  allure  la  perpétuité 
de  i'iljjece:  cf  lotit  les  pepms .ni  ùmeuces  de  la  potrt 
dont  je  veux  parler.  Ils  (ont  loges  deux  à  deux  en 
cinq  capfules,  vers  le  milicti  de  rase,  &  même  de 
tout  k  corps  du  finit.  11  eft  à  remarquer  que  les  filets 
ou  ▼ttfléwR  qui  fent  ce  nulieu  une  eTpece  de 
globe  qu^lî  enveloppent  ,  ont  dix  branches  plus 
grofles  que  les  autres  ,  dont  cinq  rcpumknt  aller, 
cxdiknient  auv  cipiiiles  des  pépins  ,  i?c  les  cinq  au- 
tres aux  intervalles  qu'elles  lailfent  cntr'elles  :  de 
forte  que  toute  la  poirt  divi(ce  fclon  la  pofition  & 
dans  le  fens  de  ces  vaiflëaux ,  le  ferait  en  dix  parties 
dgries.  Mus  la  néchaïuque  des  pépins  8r  de  tout  ce 
qui  leur  appartient ,  n'cft  point  connue  ;  le  fîn  de  tout 
le  myftere  ,  la  manière  clont  fe  tait  la  rtner  ition  du 
£aiit, échappe  ii  tous  ks  yeuv.  Cependant  le  kitcur 
trouvera  des  chofes  bien  curieules  fur  cette  matière, 
dans  Malpi^t ,  dans  Grew ,  Leewenhoek ,  Ruyfch  , 
&  dans  trois  ai^boins  fur  l'anatomie  de  ia/ww,  par 
M.  IXihamel ,  ini&^  dans  le  Mciwtf  d^r /Wt&ttnw  dS» 
Scunctt ,  anntes  ij^^o  ,  ijji ,  &  iy\  2  ,  avtc figures. 

PoiKE  Jts  InJts,  Ç  Botan.  «or.  )  nom  donné  par 
divers  lx)tanllk's  au  truit  d'un  £;rand  arbre  des  Indes 
orientales.  L'écorce  de  cet  arbre  eft  fort  unie  ,  rou- 

Îjeitro  en-dehors  &  blanche  en-dedans.  Ses  teuilles 
ont  petites  ,  épaiâes ,  d'un  verd  pâle.  Sa  fleur  ell 
compofée  de  trois  longs  pétales  irréguliers  ,  qui , 
quand  ils  font  fermés,  rcprcfentcnt  une  cfpcce  de 
fauffc  pyramide  ,  dont  l'odeur  ert  trcs-délacréable. 
Son  tVult  i  rt  de  fij;iire  conique  ,  de  la  grolVeur  du 
doi|t ,  &  d'ime  contexture  ligneufe  ;  il  fe  partie  en 
jplufieurs  filamens  qui  s'étendent  &  percent  dans 
toute  ùi  fubfiance.  Ce  fruit  acquieft  en  mftiiïÊuit  une 
rfcorce  on  plCttôt  une  peau  rouge ,  ItflTe  &  fine  ,  ce 
qui  cft  tout  le  contraire  des  aurres  fruits  des  Indes  , 
qui  ont  preAiue  toujours  la  ;H'au  tort  epailie  ,  pour 
les  mettre  en  état  de  loutenir  la  grande  chaleur  du 
climat.  L'intérieur  de  ce  éiiit  cil  une  pulpe  blanche , 
douce  au  toucher,  fucrée,  agréable  au  foulj  flt  qu'on 
fâleve  avecunecuilleriUcootiettfiinilieHifMB»- 
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tnc  nos  point  curop  jennes ,  pluficurî  pépins  lilfes 
noirs.  Quand  ce  tnut  a  pallc  le  tems  de  fa  pariàiie 
maturité  ,  fa  paitie  pulpeufe  s'échappe  de  fes  fibres» 
lefquelles  demeurent  dans  cet  état  lon>^  -  tenu  atta». 
cfaées,  &  pendantes  au  pédicule.  (Z>.  J.  ) 

Poire  m  um,  {Bouuu  )  voyt\_  'rOPIMAMIOVE  9i 
Pomme  de  terre,  ^o/an. 

PoiKE,  (  Balancitr.)  ou  autrement  dite  rruiJf(oa 
contupoids ,  eil  ce  motceau  de  métal  ordinairement 
de  cuivre  ou  defer,  ittidiéàun«nneaii,qu*aacotdis 
le  loo^  de  U  vci^  looiniie  ou  pefim  ,  poor  trouveif 
la  pennteur  des  marchandifes  tpi'on  net  au  crochet 
de  cette  balance. 

Poire  à  hoarfi ,  tn  terme  dt  Souionnier  ,  c'tll  une 

£iece  d'ouvraçe  tournée  eu  \  entre  diminué  d'un  bout, 
:  long  6c  étroit  par  l'autre.  On  s'en  lert  pour  faire 
des  g)juids  de  bourfes  ,  dont  elles  ont  tiré  leur  nom» 
PoiRIS  fi€nuit  («rm  J'EftniuUr,  )  c*«ft  une 
feite  d'emboochure  du  mords  d\m  cheval. 

Poires  ,  (.  f.  (  ttrmtdtChaffcur.  )  toumimcns  faits 
de  carton  couvert  d'un  aiir  mince  coloré  ,  qui  lert  ;1 
mettre  de  la  poudre  .1  canon  ou  à  giboyer.  Il  y  a  de 

fo&s  £c  de  petites  poirts  ;  les  unes  qu'on  met  dans 
poche  ,  les  autres  tpi'on  porte  pendues  en  écbar^ 
pe  avec  une  groffe  txtSit  oe  ioie.  On  les  noauM 
poir€t ,  parce  qu'elles  ont  afiez  h  figure  du  firnit  ) 
qïii  on  a  donné  ce  nom.  Ce  font  1rs  marchands  mer- 
ciers- quincailliecs  quien  font  le  n.-goce.  Ils  les  tirent 
prelque  tontes  <le  Rouen.  (/?./.) 

POlilE  ,  ou  Cidre  de  poire  ,  f.  m.  (  Boi£on 
tifie.  )  liqueur  vineiife  ,  claire ,  approchante  en  cou* 
leur  &  en  goût  du  vin  blanc;  cUe  cil  £ute  avec  lêfue 
tiré  par  evpreflSon  de  certaines  poires  aeethes  ic 
âpres  à  l.i  houeh-  ,  lfk-<if!lcs  on  cultive  en  Nortnan- 
die.  Ce  l'.ic  en  lernicntaiit  de  .  u  rit  vineux  comme  le 
cuire  le  vin  ,  parce  que  Imi  u  l  eiV ntiel  atténue  , 
rarctie ,  &  exalte  fes  parties  huileulcs  &  les  conver- 
tit en  efprit;  il  enivre  pK^qu'aulfi  vite  que  fait  le  vin 
blanc,  fie  l'on  en  tire  une  eau>de-\  ie  par  la  dilliUa'- 
tion.  Il  contient  un  ièltartareux  cjiu  jieut  le  lédniro 
en  sinaigre  par  une  féconde  fermenratioaquaodîleft 
vieux-.  Lè/fcvrirert apéritif.  (Z>.  J.) 

POIREAU,  \.m.{Hift.  ruu.Bo!.iri.^  porrum  f  gen- 
re de  plante  à  fleur  liliacée  ,  prefquc  en  l'orme  de 
cloche ,  &  compolée  de  lîx  pétales.  Le  pirtil  occupe 
le  milieu  de  cette  fleur.  Se  devient  dans  la  fuite  un 
fruit  arrondi  8e  dîvilZ  entrms  loges ,  qui  renferme 
des  fcmences  arrondies.  Ajoute?  auv  caraderes  de 
ce  genre  que  les  etamines  font  larges  ,  appLitics  Sc 
terminées  par  trois  tilamcns  ;  celui  du  milieu  a  un 
ibminct.  Les  fleurs  (ont  raffcmblces  en  un  bouquet 
prefqtie  rond  :  enfin  les  racines  font  longues ,  cylin* 
driquesAc  compofécs  de  tuniques  qui  deviennent  des 
fènules  plates  ou  quelquefi>is  plices  en  gouttière, 
Tournetort  ,  In/f.  rei  hirh.  f'oye{  Pl  AVTF. 

Lv  p.\'^J:i  inri'.if,  pénétrnr.t  ,  apéritif,  rcfolu- 
tit  ;  il  cveiie  le  craehat ,  les  urines  les  ri\:i',>  aut 
femmes  ;  il  ell  proore  contre  la  morlurc  des  ferpcns, 
pour  giicrir  la  brûlure,  les  hémorrhoîdes ,  lebruifl'e* 
ment  d'orctUe  ,  pour  aider  à  la  fiqppuiaiioo  t  on  <*cik 
fert  à  lintéfieur  8c  i  Pextérieur. 

Poi  REAU ,  (  Maréchalt.  )  les  M^rèchjux  appellent 
ainli  une  vernie  ou  excroilTance  de  ch.nr  fpon^ieufe 
c|ui  \  ifiit  au.v  paturon-,  de  derrière  de^  chevaux  ;  elle 
cil  groffe  à-peu-prcs  comme  une  noix  ,  6c  jette  6t 
fuppure  des  eaux  touffes  &  puantes.  Le  jfoiruu  ne. 
auérit  que  pour  un  tems,  il  revient  toujours. 
POIRÊE ,  f.  f.  {Sr^.  tut.  SotM,)  beta ,  genre  de 
plante  dont  la  fleur  eu  compofée  de  plufieurs  étarr.i- 
nesqui  fortent  d'un  calice  h  cinq  feuilles.  Plniieiirs 
fleurs  le  rcmilient  en  forme  de  tête  ,  leurs  c.iliteS 
deviennent  d.ms  la  fuite  un  fruit  prelque  rond  qui 
renferme  des femeilcet.T<Niniefort,  m  Ml 

XTitt 
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VoiRitl>landUoaniigt{^Botdn.')kiuMa/eu 

kra  ,  voyei  BeTTE. 

POIRIER ,  f.  m.  (  IFifl.  nat.  boun.  ) pynii ,  genre 
de  plante  à  fleur  en  roic  ,  coinpoice  ik-  plulieurs  pc- 
nies  dirpolés  en  rond.  Le  calice  Je  cette  fleur  de- 
yîeot  dans  la  fuite  un  fruit  plus  petit  ordinairement 
dttcâcéde  la  aiicuc  i^u'à  Tautre  tx>ut.  Ce  fruit  a  un 
ombilic  ;  il  e(t  divife  en  loges  6c  il  renferme  des fe- 
menccs  oblongues.  Ajoutei  aux  caraâeres  de  ce 
gcnn-  le  port  par:iciitik'r  du/wr«r.ToiiniefiliIty  ii^. 
Tti  hcrb.  yoytt  Plante. 

PoiRiERp  (  J^Adfc.)  pyrus^  grand  arbre  qui  fe 
trouve  plus  conuminément  dans  les  climats  tempérés 
de  l'Europe  que  dans  les  autres  parties  du  monde.  La 
France  tu  p.irticul-cr  femble  être  le  fol  le  plus  favo- 
rable à  cet  .li  bre.  On  s'eft  attaché  avec  fuccès  depuis 
unfiecle  i\  rafl"em!)ler  les  menleiires  tfjleccs  de  poi- 
res &  à  les  perfeûionner  par  la  wrefle.  Le /'oiw  s'é- 
Icve  beaucoup  &  s'étend  peu.  Il  fait  une  tige  droite 
&  dégagée  dont  la  téte  en  garnie  de  beaucoup  de  ra- 
meaux qui  font  épineux.  Ses  racmes  tendent  a  pivo- 
ter ,  &  pénètrent  à  une  grande  profondeur.  Son  ccor- 
ce ,  des  que  l'arbre  cft  dans  fa  force,  devient  fdlon- 
ree  &:  extrêmement  rude.  Sa  feuille  crt  oblongue  , 
pointue  ,  de  niédiocregrandeurôc  d'un  verd  fortlui- 
fiun.  Ses  fleurs  font  bbuidMS  «elles  viennent  par  bou- 
quets &  poroiffent  aiiiiKMs  d*AvriL  Son  fruit  eil  com- 
munément pyramidal,  quelquefois  rond ,  maïs  de 
d'iTérente  forme  &:  groflcur  ,  felon  la  diverfité  des 
el'i>eces.  La  couleur,  le  ^oût  &  le  teras  de  la  matu- 
ilto  varient  audi  par  la  même  rallon. 

Le  poirier  cft  le  plus  ellimé  des  arbres  fruitiers  à  pc- 
pîn.  Il  fait  le  plus  grand  nombre  dans  les  jardins  po- 
ti^ers  &  fruitiers  desrarticuUers  qui  font  au-dclFus 
de  la  médiocrité ,  auueuque  ^eft  le  pommier  qiù 
abon  !  ,■  ih-v.  k  s  vergers  des  E;cns  du  commun.  La  rai- 
fon  pr  .t  ercnce  à  ce  dernier  égard  vient  de  ce  que 
l'acide  qui  domine  daas  les  pomnics  iiir-tout  dnns 
les  reinettes  que  l'on  ciiltivc  le  plus  ,  fait  qu'elles  le 
gardent  loag-tems ,  &  (pfon  peut  les  manger  même 
avant  leiirmaturité,parceque  l'acide  corrige  le  verd; 
au-Geu  que  les  poires  ne  font  mangeables  qu'à-peu- 
près  dans  le  tems  de  leur  maturité.  Mais  les  bonnes 
efpeccs  de  poires ,  par  k  itr  variété ,  par  les  difTcrens 
tems  de  leur  mnturire  ,  Se  par  le  goiit  relevé  &:  exalté 
de  la  plupart,  font  infiniment  lupcrîeurcs  aux  meil- 
leures dpeces  de  pommes. 

Onpeutmult^er le  foirurde  femence,  &  parla 
grefiè.  Le  jprenuer  moyen  n*eft  propre  qu'à  procu- 
rer des  fujets  pour  lagreffe  ;  car  en  lemant  les  pépins 
d'une  bonne  poire,  nou'feulement  ils  ne  produlfent 
pus  [a  mèmcerpccc,  mais  les  poires  ^i  en  viennent 
îbntcommunémcntbâtardes&dégcncrccs ;  il  eli  vrai 
qu'il  s'en  peut  trouverquelquesnmesdc  bonne  quali- 
té; niais  c'cll  unhafàrdqutarrivc  fi  rarement,  qu'on  ne 
peut  y  compter!  ce  n'eft  donc  que  par  la  greffe  qu'on 
peut  le  pm^iirer  (ïtrement  la  même  efpecc  de  poire. 

Lt: poirur  le  greffe  en  fente,  ou  en  ccuffon  fur  le 
/fo/ni'fauv.ige  ,  fur  le  fiitur  franc  ,  lur  le  coign.if- 
licr ,  ou  fur  l'aubeuin.  On  ne  fe  fert  pas  de  ce  dernier 
fiqet  parce  qu'il  ded^be  le  fruit.  On  n'emploie  le 
premier  que  quand  oh  ne  peut  £ureaiitrement,parce 
«jue  k-  poirier  fanvage  conTerve  toujours  une  fcreté 
(lui  lé  communique  aux  fruits  oue  l'on  y  a  greffés. 
Miiison^reffeordlnaircment  fur  Ic/'o/Wi-r franc,  pour 
élever  les  arbresqiie  l'em  veut  mettre  .i  l'iein  \  ent, 
fie  fur  le  coignafller  pour  former  les  foi'î.-rs  que  Ton 
veut  menre  en  cfpalicr ,  ou  tenir  en  buillon. 

Pour  avoir  des  (ujets  de  poirier^  il  ikut  femer  des 
pépins  de  tontes  fortes  de  poires  bonnes  à  manger  ; 
c:  pour  fe  procurer  des  Inu  ts  t';-  coiiinntTicr ,  on  les 
élevé  de  bouture, ou  dcbr.mches  couchées.  Lorique 
les  fujets  font  affez  torts ,  on  greffe  en  fente  ,  ou  en 
écuflon  les  poiritrs  trancs  ,  &  toujours  en  écuilba  les 
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coigpoffiers.  Sur  le  tems  &  la  façon  de  faire  toutds 
ces  différentes  opérations  ,  yoyei  U  mot  P  e  p  i. 

NItRE. 

Pour  defigner  la  qualité  du  tcrreincjui  convient  au 
poirier ,  il  faut  coniidérer  cet  arbre  fous  deux  faces  , 
le  poiritr  fauvage  6c  le  poiritr  (tvac  veulem  un  auOW 
terrein  que  le  coignaffier:  car  quand  on  plante ua. 
poiritr  greffe  iiir  Goignaffier  ,  ce  n'eft  pas  tm  ftmer 
qu'on  plante  mais  un  coignafficr. 

Le  poirier  fauvage  fe  plaît  dans  les  lieux  froids  & 
humides,  &  toutes  les  expolitions  lui  conviennent  j 
les  plaines ,  les  coteaux,  les  montagnes;  il  vient  par- 
tout ,  même  dans  les  endroits  {tn&  &  ombrages.  Il 
n'ell  pas  plus  difficile  fur  la  qualité  Ju  fol  ;  il  fe  plaît 
(l.ms  des  terres  eraflès ,  fortes  fic  groflieres ,  mêlées 
d'argille  OU  deglaife.  Souvent  on  Te  voit  rculTir  dans 
des  terreins  fccs ,  mêlés  de  pierres  ,  de  fable  ou  de 
gravier ,  &  protiter  aulli-bien  dans  l'argille  bleue  U 
plus  conipade.  Ses  radncs  pénètrent  juic;iic  dans  les 
rochers  :  il  n'y  a  guère  que  le  tuf  qui  puifle  arrêter 
cetaibre8£l'alfoii>Iir. 

Le  poiritr  greffé  fur  franc  ,  demande  une  terre 
franche  ,  limonneufc ,  douce  &  fertile  ;  en  im  mot  , 
une  terre  ù  troment. 

Quant  ati  poirier  greffé  fur  le  coignaflîer  ,  il  lui  faut 
un  lieu  frais&humide;  le  côtcau  eft  la  meilleure  ex> 
poûtioa  qu'on  puii&  lui  douwr;  U  fe  plaît  dans  une 
terre  douce  &  noiritre  ,  plutôt  mttée  de  fable  que 
d'argille.  Mais  il  craint  les  terrcins  fccs  &  légers , 
trop  maigres  &  trop  fuperficiels  ;  il  y  jaunit  &  dépé- 
rit oien-tot. 

Les  paniers  greffes  fur  coignafTier  donnent  fouvent 
du  fruit  au  bout  de  iroîs  ans  ;  mais  ces  arbres  font  de 
moindre  durée  que  ceux  qui  font  gr^és  fur  le  foirkr 
franc.  Le  coignaflier  eft  un  fiijet  extrêmement  con* 
venable  po^.r  les  poires  fon:lnntcs  &:  beurrées  ;  elles 

Îr  prennent  un  degré  de  pertection  qu'elles  n'ont  pas 
oHc|ue  la  greffe  a  été  faite  fur  le  pniruw  tr.uic  ,  qui  ' 
d'ailleurs  ne  donne  du  fruit  qu'au  boiu  de  1 2  ou  1 
ans;  mais  il  faut  convenir auffi  que  quand  on  veut 
planter  des  fvùùrs  dans  un  terrein  fec  fie  aride ,  les 
arbres  for  franc  yconrîeiment  mieux  que  ceux  for 
Coignafficr;ils  y  pouffent  plus  vigoureufement,  &  ils 
fe  foutiennent  mieux  dans  les  lieux  élcvc-s  ;d'ailleurs 
les  efpccèsde  i)Oires(jui  \o;\t  caffHntesou  picrrcides, 
deviennent  mtilieures  lur  un  lujet  fi^nc  ;  &  il  y  a 
même  plufieurs  cfpeces  de  poives  qui  neréuflilwiiC 
pas  fur  le  coi||naftîcr. 

On  poumnt  encore  greffer  le  fnAitr^  Paubepia, 
dont  on  ne  fert  plus  parce  qu'il  rend  les  fruits  fccsfiC 
cotonneux ,  fur  le  pummier  &  fur  le  néflier  ;  mais  ces 
lujets  ne  donnent  que  des  arbres  loililes,  lanjuiffaiis 
&c  de  courte  durée.  11  en  ell  de  même  de  quelqucsar- 
bres  que  l'on  peut  greffer  fur  le  poirier ,  comme  le 
pommier  ,  le  néflier  fie  l'azerolier;  il  n'y  a  quele 
coignaffier  qui  réitffit  bien  forle/wmtr,  mais  cela  ne 
fert  d'aucinic  utilité. 

On  elevc  le  poirier  fous  différentes  formes  ;  tantôt 
on  lui  iaillé  ])rendre  à  fon  gré  une  haute  tij^e  ;  fouvent 
on  le  retient  en  efpalier,  au  moyen  de  la  taille,  fiC 
quelquefois  on  lui  donne  la  forme  d'un buiffon.  Pour 
les  hautes  âges ,  les  fotritrt  for  franc  ou  fur  ûuvage  , 
font  les  phis  comrenaUes.  Mais  onlê  fort  plus  ordi- 
n  lireiiu  rit  rl  -s  /' 7.'fi«rfor  coignaiïîcrpourmettre fe$ 
arbi  es  dans  un  état  de  Contrainte  &  de  rabaiffcment. 

Lorlqu'on  tire  de  la  pépinière  dm  poiriers  de  balTc 
ti^e  pour  les  planter  à  demeure ,  il  tant  choifir  des 

i>lants  vigoureux,  d'une  écorceunie,  &  dont  la  greffe 
bit  bien  recouverte.  Ceux  d'un  aadégrefiê  ,  font  or- 
dinairement trop  frnbles.  A  trois  ans  us  font  fouvent 
trop  formés;  maiscetix  de  deux  ans  font prcfque tou- 
jours les  plants  qu'd  faut  préférer.  Cet  arbre  eft  fi 
robuflc,  qu'il  vaut  toujours  mieux  le  tranfplanter  en 
auionue^  larepriie  en  eft  plus  aftiiréeque  quand  oa 
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jittendie  prîntems  ;  S:  il  poufle  vigourcdèment  dès 
la  première  année  :  ce  qui  ei\  avantageux  pour  dif- 
polcr  U  direâion  des  jeunes  arbres.  On  peut  donner 
ao  ou  14  piés  de  diAance  à  ceux  qu'on  veut  élever 
&  haute  ti|e  i  ixà  if  iceuxqn'ooiêproporedefor- 
Bier  en  buiflon ,  &  lo  ou  1 1  pour  ceux  qu'on  deftine 
)  Fefpalier  :  c'cft  la  qualité  oc  la  profondeur  du  ter- 
rein  qui  doit  en  dccider. 

Le  poirier  (outfre  trcs-aifément  la  taille  ;  on  peut 
lui  couper  en  tout  tems  Sc  à  tout  âge  des  branches 
d'une  groflleur  moyenne  ians  inconvénient.  11  hvx 
tûikr  dèsliinitoaiie  ks  arimsibâiritt,  fie  atK 
ptimeots  pour  cei»qittfi>nt  trop  vigoureux.  On  ne 
tailie  les  arbres  de  haute  tige  que  tes  premières  an- 
nées ,  pour  en  façonner  la  tctc  ;  cnfuitc  on  fc  con- 
tente d'oter  le  bois  mort  &  les  branches  furabon- 
(lantcs  ou  nuifibics.  Pour  donner  une  belle  difpofi- 
tionaux  arbres  que  l'on  veut  mcttrecoerpalier,  ceux 
^'ondedine  à  reoiplir  le  haut  de  la  muraille  ,  doi- 
vent avoir  une  tige  de  ^  à  6  piéa  ;  à  rémrd  de  ceux 
qui  font  deftîn^  ipniirleMs,â6utle$teinrtout 
près  Je  terre.  Enfuitc  on  doit  diriger  de  part  &C  d'au- 
tre luie  quantité  lutfilante  de  fortes  branches  à  dit- 
tanccs  à-pcu-près  égales  pour  former  e\adeinent  l'é- 
ventail, en  forte  qu  il  n'y  ait  aucun  \-iiidc,  ni  bran- 
dies qiûlê  crailèfltiedmquc  le  tout  Toit  arrêté  à  <â 
ittfle  place  pour  donner  aux  arbres  T^rément  de  la 
tbrme.  Se  les  préparer  k  une  produAlOQ  utile.  On 
s'npp!lque;\  menai], i-r  11-  courç  de-  la  fcvc  ,  de  manière 
qu'elle  agilîe  cgaUmciu  lur  toutes  les  branches.  On 
retranche,  ou  on  nccourcit  celles  qui  le  nuilent,  qui 
le  croifeot,  qui  s'élancent  trop  ,  6c  qui  ibnt  inutiles 
OU  défèAueufcs  ;  mais  on  laide  plutôt  Im  beaachcsfe 
'  cloilcrqttedeibufrnr  un  vuid& 

Quant  aux  arbres  queronveutfenaerenlwilfon, 
la  beauté  de  cette  figure  confifte  à  ce  que  la  tîge  foit 
fort  bafle ,  le  grouppe  du  buiflbn  parfaitement  arron- 
di ,  exactement  cvuidé  dans  le  milieu ,  &  bien  formé 
en  vale  ,  à  ce  qu'il  ait  une  égale  épaifTcur ,  â  ce  oull 
Ibtt  garai  uniformément  dans  fon  contour ,  &  a  ce 
^'ifne  s'élève  pas  à  plus  de  6  ou  7  piés.  Au  furplus , 
comuie  en  cherchant  ^agrément  des  fonnes ,  on  ue 
doit  pas  perdre  de  vue  1  utilité  qui  peut  en  réfulter , 
Tattention  du  jardinier  doit  aufu  fe  porter  à  ména- 
ger la  taille,  de  façon  qu'il  laiflTe  furies  arbres  une 
uantité  de  fruit  relative  à  leur  force  &  à  leur  éten- 
ue.On  n'entrera  pas  ici  dans  le  détail  des  régies  que 
Fan  du  jardinage  prel'crit  pour  l'exaÛitude  de  la  lail- 
U  i  la  nature  decet  ouvn^flc  le  permet  pas.  fayt^ 
/i  «Ml  Taille. 

L'accroiffement  Aupouîtr  eft  plus  lent  que  celui  du 
poonnùer  ,  mais  il  eft  bien  moins  difiicile  lur  !:i  quali- 
té du  terrein  ;  il  cil  de  plus  longue  durée ,  &  Ion  bois 
a  ph»  d'utilité. 

Le  bois  du  po'uitr  fauvage  efl  dur ,  pefant  y  com- 
paâe ,  d*im  erain  très-fin  ,  de  d'une  couleur  rougeâ- 
tre.  11  prend  un  beau  poli  »  fic  il  n'eA  point  futet  à 
être  piqué  par  les  infefles.  Les  charpentiers  l'em- 
ploient pour  des  jumelles  des  prcfles  &  pour  les  me- 
nues pièces  des  moulins.  Il eft  rechcrd»e  parles Me- 
nuifiers ,  les  Tourneurs,  les  Ebénifles ,  les  Luthiers , 
les  Graveurs  en  bois  &  les  Relieurs  de  livres.Ce  bois 
«end  A  bien  la  couleur  noire ,  ou'Sl  refTemble  ï  l'é- 
oene,  &  qu'on  «peine  à  les  diftinguer  l'un  de  Taa- 
tre;niais  tlaledlÊHtd!te«  un  pcufujetâfewur- 
menter ,  &  U&'eftpas  fi  boa  àMUer  que  cehû  du 

pommier. 

En  exprimant  le  fuc  des  poires,  on  fut  une  boif- 
fon  que  l'on  connoît  fous  le  nom  A^poiri;  elle  iA  af- 
ièa  agréable  dans  la  nouveauté ,  mais  elle  ne  fe  con- 
i^epasaufilooftlensauelecidic.  Lemaïc  des 
poires  peuffinvîr  a  fiire  des  mottes  à  hrfiler. 

Nul  genre  d'arbres  que  l'on  coiuioiffe  ,  n'i  pro- 
duit dansfes  fruits  autant  de  rartctcs  que  le  pouUt. 
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Nos  jardiniers  ftançois  qui  ont  écrit  fur  la  fin  du  der» 
nier  lîecle  ,  font  mention  de  plus  de  f  ept  cent  fortes 
de  poires  qui  ont  pour  le  moins  quinze  cent  nooia 
françoisimaistlyabienducboixa&ire,  fi  Ton  n* 
vent  que  de  bomies  poires:  celles  qui  paffempour 
avoir  cette  qualité,  vonttout-au-plus  au  nombre  de 

3uarante  ;  on  en  compte  autant  qui  ne  font  que  mé- 
iocrcs  ;  toutes  les  autres  ne  valent  guère  mieux  que 
la  plupart  de  celles  que  l'on  trouve  dans  les  tbréts.  U 
n'ell  guère  pofTible  d'entrer  ici  dans  le  détail  de  tou- 
tes ces  variétés  ,  qui  d'ailleurs  font  rapportées  dans 
prefque  tous  le  s  livres  qui  traitent  dujarainage  ;  mais 
vm(  fiir-ttNit  à  ce  fitjet  les  mmAmmst  «fa  R.  R.  P.  P. 
Chartreux  dt  Paris ,  ^  A  JIT.  PMi  Notin. 

Il  y  a  quelques  poiritrs  qui  peuvent  être  intéref- 
fans  piiur  l'agrément ,  comme  l'efpece  à  tleur  dou- 
ble ,6c  une  autre  variété  que  l'on  nomme  la  JoubU 
fitur ,  qui  ell  différente  ;  enfin  ,  le  poiritr  à  feuilles  psi- 
nachéesdontla  rareté  fait  ic  plus  grand  mérite.  (^io 
àdtitNL  D*Av»EjttOH  ^StMatutL 
PoiRin ,  {Cmmmt  it  Ms.)  U  fe  fiiit  un  grand 

négoce  de  bois  de  poirier,  &  on  l'cmpluie  en  divers 
ouvrages  de  lucnuilene  ,  de  tableilerii- ,  détour.  Oa 
s'en  iert  auffi  pour  faire  des  inllruniens  Je  inuhque 
à  vent,  particulièrement  des  ballons  &c  des  flûtes. 

Une  de  fes  principales  qualités  efl  de  prendre  ut 
auffi  beau  poli  &c  un  n<Mr  pre^'auffi  biiUant  que 
l'ébene  ;  ce  qui  fait  qu'on  le  fidMlitue  k  ce  dermer 


en  bien  des  occafions. 

Les  marchands  de  bois  le  font  débiter  pour  l'or- 
dinaire en  planches  ,  poteaux  &  membrures.  Les 
planches  font  d'onze  â  douze  pouces  de  large ,  fur 
treize  lignes  d'épaifl'eur  firano4ciées,delbc,iieufott 
douze  piés  de  lonoueur  ;  le  poteau  a  quatre  pouce» 
de  gros  en  quarre  ,  depuis  fix  jufqu'à  dix  i»és  d» 
long  ;  la  membrure  a  vuwt  cinq  lignes  firanc  -  fciées 
d'c*pufi'eur ,  fur  fix,  fept  &  huit  j>ouces  de  large ,  6c 
fix,neuf&  douze  piésaclong,ainfiqnelcspiaoclieia 

Dicl.  du  (ommerct.  (Z>.  /.) 

POIS ,  f  m.  (^Hi).  nat.  Bot.)  genre  de  plante  à 
fleur  papilionacée.  Le  oifiil  fort  du  calice,  fie  de- 
vient dans  iafiÛBeune  longue  filiqoe  qui  reafenn» 

des  fcmences  arrondies.  Ajoutez  «ux  caraâeres  ds 

ce  genre  ,  que  les  tiges  font  creufes  ,  8c  le  plus  fou- 
vent  foiblcs  ;  il  y  a  des  feuilles  qui  embralTcnt  les 
tiges,  de  façon  qu'elli-s  Icniblent  les  traverlér  ;  les 
autres  feuilles  nailTent  par  paires  fur  des  côtes  ter- 
minées par  des  mains.  Tournctbrt ,  ùifi.  ni  ktrk, 
Fpyei  Plante. 

Tournefort  compte  vingt-deiix  efpecesdecegenrtt 
de  plante  à  fleurs  legumineufes  ;  celle  qu'on  cultive 
davantage  efl  !c/'^  ,  <  des  jardins ,  qu'on  nomme  petit 
pois  ,  pifum  horunj}  majus  ,  jlorc  ,  frucluqiu  aibo,  C 
B.P.  i^i,I.R.H.  3S4- 

Sa  racine  cA  grclc  ,  fîbreufe  ;  elle  pouffe  des  tiges 
longues ,  creufes ,  fragiles ,  d'un  verd  blanchtee  ^ 
rameufes ,  lefqudies  fe  répondent  à  terre ,  fi  on  ne 
les  foutient  par  deséchalats.  Ses  feuilles  font  oblon- 
Çues  &  delà  couleur  des  tiges  ;  les  unes  quiparoifTent 
être  enfilées  par  la  tige ,  s'embrairent  A  chaque  noeud  $ 
&  les  autres  naiffent  comme  par  paires ,  lur  des  côtes 
terminées  par  des  mains  ou  vrilles ,  qui  s'atuchent  à 
tout  ce  (lu'elles  rencontrent.  Ses  fleurs  qui  forteOK 
des  aiflêUes  des  feuilles,  deux  ou  trais  enfenablefiK 
le  mime  pédicule ,  font  léguminenfes  fit  en  ferme  de 
papillon ,  blanches  ,  marquées  d'une  tache  purpu- 
rine. Cette  plante  fe  cultive  d.ins  les  jardins  5t  dans 
les  champs  ;  elle  fleurit  ;iu  mius  de  Mai ,  &  Ion  truit 
efl  excellent  à  mai^er  enJuin.  Il  lui  taut  une  terre 
meuble  fic  bien  «mandée. 

Pots  Tftiii»,PRiTSPOn,  (Z)mmO  c^Uffomà 
'dont  Pufage  eftn  fianifierpanni  noos«  elf  un  des  phw 
filutaircs ,  comme  un  des  plus  agréable  ,  fur-ro'it  les 
fOii  écoilés  (ju'oa  mange  frais  ,  n'ayant  pas  au  cuit 

TTtt«  \ 
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l«irdegr^  de  mamrltc  ,  ayant  ta  peau  très-tendre  , 
verte  &:  tranfparente  ,  &  la  chair  JuutiUntt ,  (ucrtie  , 
poihl  {ncnrt  JurineuJ'c  ;  en  un  mot  <faM  Vmit  <pù  Ics 
fiut^ppeiler  à  Paris  petits  Se  fins. 

Vat  efpece  de  pois  qu'on  mange  avec  leur  gonfle 
qAiditendrc  ,  flicculcnte  ,  gnilic  &  afî'ez  fucrce  , 
■pIrfB  pour  moins  lal',ifairc;»naisilparoît  qu'elle  n'ell 
<pe  moins  a^^rcable. 

Les  pois  mûrs  6c  i'ecs  font  irn  des  Icpimcs  qui  f'our- 
niffent  la  purée  la  plus  délicate,  &  l'aliment  le  moins 
ffcéEuUMH  leAe  à  peine  le  pois  pofliîde-C-ii  quelques 
qualités  diététiques  particuliers ,  duifKnnsbien  con- 
Rues;  ce  que  nous  en  lavons  de  plii";  polîtlf  ,  c'eft 
Ce  que  nous  avons  dii  des  légumes  en  gcncral  à  Var- 
*i</l»LiGUME.  f  'oyei  cet  articU. 

Les  botaniilcs  n'ont  pas  manqué  de  lui  trouver 
flnfieii»  vertus  médicamenteufes ,  tant  pour  fiatt- 
riearqwpoarrexiéneariaiaiscesprétendues  pro- 
priétés (ont  iMohmetit  méeonimes  ou  négligées,  (b) 

Pois  J'Jni;o!,  f.  m.  (^Botan.)  arbufte  onginaire  de 
la  côte  d'Angol  en  Afi  ique  ,  êi  très  -  commun  dans 
les  Antilles.  11  s'cleve  de  fix  .\  fcpt  pics  ,  produilknt 
l>eaucoup  de  branches  rameufcs  ^  aâez  droites ,  me- 
nés. Santés  ,  garnies  de  feuilles  longpicttes,  fIcxibIcSj 
4\ni  Tcrd  cendré .  &  d'une  odeur  eroau&que  qui 
n'eft  pas  de^gréaime  :  anx  petites  fleurs  dont  ces 
branches  font  prefqxie  couvertes  en  tout  tem';,fuc- 
cedcnt  des  gouflcs  longues  d'un  pouce  &  <U-mi  ou 
environ,  plates  ,  velues  ,  fo\ipIcs  ,  coriaces  comme 
du  parchemin  mouillé  ,  &c  difficiles  à  rompre  ;  elles 
renferment  quatre  ou  cinq/foiide  moyenne  grofletir, 
à-peu-pr^  fonds  .  Ac  d'une  couleur  bruiw-TcrdItre. 
dsfûis  fontexcelens  lorfqu*ils  (bot  ciulsSc  acconf 
modes  comme  des  lentilles  :  leur  goût  cft  difficile  à 
Comparer,  &:  leur  qn;ititc  cft  fi  parfaite  ,  qu'ils  n'in- 
commodent jamais.  Les boiirf^cons  des b'.\Tnches  étant 
infiifes  dans  de  l'eau  bouillante  ,  comme  du  thé ,  font 
une  boiiTon  aflez  agréable ,  étant  prife  avec  un  peu 
de  fiicre  ou  de  fyrop  de  capiOaire  ;  onl'eftûae  très- 
•oone  pour  la  poitruie. 

Pois  CHICHF. ,  dur  ,  prnrc  r'c  p!;m?c  i  flcor  p«- 
|>ilionacée.  Le  piliil  fort  du  c.iUcv  &  devient  dans  la 
iuite  unefdiquc  courte  Se  IcmbkijlL  à  uneveilic  gon- 
flée :  cette  filique  renferme  des  femences  qui  ont  en 
quelque  manière  h  forme  d'une  tte  de  bélier.  Tour> 
iiefort ,  î«^.  ni  htrk.  yoyti  Plaitte. 
'  Oncnhfyedanslesjaransp1ufieatsefpécesde/>où 
tUches  ,  qui  ne  différent  que  par  la  couleur  des  fniiis 
ou  même  des  fleurs  ;  il  y  en  a  fur-tout  deux  efpeces 
qui  font  d'ufagcen  Médecine  ,  &  dans  les  cuinnes  ; 
«voir ,  les  pois  clùchcs  à  fleur  blanche  j  &c  les  rouges 
que  pluiieurs  botaniftes  regardcntcoauncooe  fimple 
'vuiné  de  la  même  plante. 

hespoâ  cAteicr  à  fleur  bhncfae,  font  le  titerfati- 

\um  fiore  candido,  I.  R.  H.  Les  poi^  chlcha  rou- 

tes lont  le  ciccr fionhus  &  Jeminibus  tx  purpurd  ruhif- 
ctni'ihui  ,  lie  C.  B.  P.  347. 

La  racine  de  l'une  &  l'autre  de  ces  plantes  cil  me- 
nue ,  blanchâtre ,  tirant  fur  le  roux  ,  nbrcufe  &  chc- 
vehie.Lati«cftdroiite.i)nnchne,velue.Les  feuilles 
font  arronmes ,  denteléies  »  cotonneufcs ,  rangées  par 
taaïres  fur  une  côte  terminée  par  une  impaire.  Les 
Heurs  font  légumincufes  ,  blanches  ou  purpurines  , 
&  naifTent  des  aiff(.-l!cs  ('..s  eôtc^  qui  i)orTent  les 
feuilles ,  foutenues  fur  des  pédicules  gr£!ies.  Leur  ca- 
•  liceeftvela,  divilé  en  flx parties  powtucs.  Le  piltil 
%  change  ea  vn  fruit  gonflé  en  manière  de  v^Ce, 
lone  d'environ  un  pouce ,  8c  terminé  par  tm  fflet 
grCle  ;  il  renferme  une  ou  deux  cnincs  :>rrrtn;'i(-,  , 
plus  groiîcs  quele/xj/i ordinaire,  n'.iy.uii  :  u'r.r.ar.gle 
aigu  ;  hlanclies  ou  rougciîtres  ,  6:  jirci  le  ('e  la  fi- 
gure d'une  tctc  de  bélier  :  pour  l'ulage  de  la  Médc- 
tine,  on  préfère  les  pds  ehiehes  tougcs.  On  lesfemc 
tiaas  les  oiaoïps  en  pbiâeurs  proviflces  oécidionales 
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de  la  France  ,  en  Italie  &  enË^gi|^e. 

Le  /ro»*fA/c4<  s'appelle  kaii  cnhcbreu.  Il  cft  dit  au 
If.  liv.  des  rois  ,  ch.  vj.  zS.  que  pendant  le  fiegc  de 
Samarie ,  fous  le  règne  d'Acbab  ,roi  dlfrael ,  Li  famine 
fiitfi  grande  ,  que  Pon  vendit  jufqu'à  cinq  ficles , 
c'ed-à-dire  quinze  fchelines  ,  m  environ  dix -huit 
livres  de  notre  monnoie  ,  le  quart  d'un  cab  de  lïente 
de  pigeon  (  le  cab  ctoit  une  meture  qui  tcnoit  un  demi 
feptier,  vm  poiil'on  ,un  pouce  cube,&un  peu  plus)  ; 
mais  on  n'entend  pas  poioquin  la  fiente  de  pigeon  fc 
vendoitfi  cher  :  unifli  eft-  ce  une  ridicule  interprétai, 
tion  dePoripnaL  11  ^^îd  de  pris  elùchts ,  nommÀ 

[«arlc'!  Arabes  ufr.:n  ou  kati.  Or  les  Hébreux-  appcl- 
oicnt  ka!i ,  les  pou  chichcs  rotis  à  b  poele  ,dont  on 
ufc  encore  beaucoup  dans  l'orient  ,  &  dont  il  y  a 
des  boutiques  au  Caire  &:  à  Damas  ,  oii  l'on  ne  fiùt 
autre  chdié  que  (irtre  des  pois  Mekts  poux  b  provi* 
ûou  des  voyageurs.  (D.  J,\ 

Pois  crichcs  ,  (  Dim  &  JMkr.  mU^  ce  n*eft  que 
la  femence  de  cette  plante  qui  cft  d'ufage  ;  auflî  cfl-ce 
à  cette  partie  qu'appartient  proprement  le  nom  de 
pois  chiche ,  qitu  1 1  plante  a  emprunté  de  fa  tcmence. 
Lésait  chichci  mûrs  &  fecs  fe  mangent  cuits  dans  le 
bonilk)B&  dansFeau,  &  afl'aifonncs  dans  ce  dernier 
cas,  avecle  beurre  ou  l'huile,  c'cft' à  dire  fous  la 
fbme  dn  potage  gras  ou  maigre  :onen  prei>arcaulfi 
des  purées  ;  on  les  mange  avec  des  viandes  rôties, 
&c.  Ceirx  qui  croiflent  dans  les  pays  froids  &  les  ter- 
reins  gras  &  humides  ,tels  q-.ie  les  potaL^rrs  ou  marais 
&  dans  les  bonnes  terr  es ,  ont  un  goût  acerbe  &  (àu- 
vage  ,  &  untiffii  denfe  &  ferré ,  qui  les  rend  très- 
difficile  à  cuiie  ;  auffi  ce  léeume  eft  -  il  abfolumeut 
reiettédes  bonnes  tables  ,  oC  même  prcrqu'abfolu* 
ment  imifité  à  Paris  &r  dans  les  provinces  voifînes  : 
au  lu  u  que  ceux  qui  croiflent  dausles  pays  chauds 8c 
dans  les  terreins  maigres  &  arides  ,  loiu  d'un  très- 
bon  goût,  âcfe  ramolblfent  facilement  par  la  cuite* 
Ils  tiennent  le  premier  rang  parmi  les  lq|umes  fées 
dans  les  provinccsméridionalesduroyauineiécceiK 
qu'on  y  apporte  d'Elpagne  font  encore  meîllears. 

Il  en  dent  dans  les  ouvrages  de  Médecine ,  que  ce 
légume  fournit  une  nourriture  abondante  ,  mnis  grof- 
fiere  ,  vcntcufe  ,  &  un  [)cu  laxiitive.  On  n'oblerve 
rien  de  tout  cela  dans  les  fujets  ordinaires  &  liùns  » 
qui  font  cependant  les  Icub  fin:  qd  il  ffiile  évaber 
les  propriétés  diété^ques. 

La  decojHon  de jpou  ddtkts  efl  comptée  parmi  lee 
plus  puiflans  diurétiques  ,  &  même  p;irmi  ceuxdont 
ladivitc  peut  devenir  ftincfte  dans  les  cas  où  les 
voie's  uririaircs  peuvent  être  ulcérées  ou  déchirées 
par  des  graviers ,  ou  même  fimplcmcnt  irritées  &  de- 
venues très  -  fenfibles.  Les  anciens  médecins  ont 
poullé  l'opimon  qu'ils  avoient  de  cette  inefficacité, 
pifqu'i  avancer  <pf elle  portott  mfime'ittfque  iitrii 
ruhlhmee  du  calnil ,  que  le  pois  chicht  étoitun  lithon- 
triptiqrie  des  plus  adhts.  Au  refte  ,  fi  on  peut  compter 
an  mi^ins  fur  la  qualité  diurétique ,  on  ne  doit  pas  la 
chercher  dans  les /wù  cAùAci  préparés  dans  les  cui- 
fmes ,  parce  que  leur  prenâere  pr^aiation  confifleft 
les  fige  bouillir  dans  une  eaa  gafonufette  ,  tt  que 
c'eft  vtaiflfcinblahleimot  daas  cette  première  déco" 
âion  que  doit  pafl'erle principe  diurétique,  (h) 

Pois  à  gnuier^  (^pm/j.)  nom  d'une  cffjece  de  pha- 
féolc  d'Amérique,  appellécjiar  le  P.  Plmi-ai-r  , 
ftolus filiquis  Uùs  f  hjlpiJis  &  nigofù  «  fruSu  mgro, 
Foyti  MUCUNA.  (23^/.) 

Pois  de  merveille  ,  ««haiAmi,  genre  de  plante 
&  fleur  papilionnacce ,  compofée  de  qiiatre  grands 
j)étales  appofés  en  forme  dccroLv,&  de  quatre  petits 
q.ii  (ont  le  plus  fouvent  crochus  &  fitués  au  milieu 
de  lî  :1  ;i,r.  Le  piAil  fort  d'i  ealice  qui  cil  ciiniDolé  de; 
quatre  feuilles,  &  devient  ùans  la  iuite  un  Iruit  Icm- 
blable  à  une  veffie  »  flc  divîfô  en  trois  loges  ;  ce  fiiéC 
renfiame  des  femeoces  ^refqiie  rondes  quà  oot  une 
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tache  de  la  6gménmcam.Tamitkiit,§i^LfôM. 
y^yn  Plamtk. 

I  outncfent  conrpic  trm  dpcccs  de  ce  ccnrc  de 

p'anto,  dont  la  principale  cft  fe  iorimdamA  Inrges 
ï'euillcs,  &  ù  gnis  tniit,  cminJum  mnptiorc  folto  , 

Cette  crt>ecc  poiiflc  (Jci  tiges  menues  &  branchucs, 
imitesde  trois  ou  quatre  pii-s  ,  fans  poil ,  cannelées , 
ibiUei,  wantbefoind'âtre  foutenues;  fes  feidiles 
ÛM  dtvHeesi  pea  ]irès  cornue  cellet  de  l*adie,d^ne 

belle  couleur  verte  ,  d'un  goût  vifqxiciix  ;  il  fort  de 
leuR  aUTclles  des  pédicules  chargés  de  fleur!,,  com- 
polccs  chncune  de  huit  feuillL's  blanches ,  cjuatrc 
grandes ,  6c  quatre  petites  difpojccs  en  croix ,  ibute- 
nues  parun  calice  à  c^ttatre  ûnilles;  c|uand  ces  fleurs 
iÏMit  pafliics ,  U  leur  taccede  des  fruus  en  vcAîcs  à 
tron  coim ,  dîviftes  diacune  en  trais  loges  qtii  ren- 
ferment des  femences  fctnblabics  à  des  petits  pois  , 
en  partie  noirs ,  en  partie  blancs  ,  6c  marques  ordi- 
nairement d'un  cccur  ;  fa  racine  eft  çrodc  comme  le 
doigt ,  mais  plus  courte,  lign eu fc.  .ilîtidure,  fîiireu- 
fe.  Aucune  des  trois  cfpeces  ci  j  ce  genre  de  phnte 
n'eftdWatt  en  Médedne.  iD.J.) 

Pois mn  mue,  (fljf'  ff-  BotanJ)  reibiSaljna^ 
jÊ&ttgatSf  eénqitfu  jamtM ,  ffiuJo-mada.  Cctt  un 
anre  de  la  même  fâimlle  <pie  celui  que  l'on  trouvera 
décrit  (nus  le  num  de  pfcuJo-^icacia.  On  le  nomme 
arhrt  aux  pois ,  parce  qu'il  produit  des  filimicS  qui 
renferment  un  fruit  femUableaux pois,  qui  ibntpré- 
cédées  de  fleurs  d'un  beau  jaune  ;  il  croît  fans  culbire 
en  Sibcrie,  furtout  dans  unterrein  léger  &  dans  le 
▼oifinage  des  rivières.  Le  plus  grand  iroid  ne  le  fait 
point  p«rir  ;onpeiitlc  multiplier  de  graine  &  de  bou- 
tures ;  il  cft  ordinairement  Je  la  grandeur  d'un  bou- 
leau moyen.  Les  habitans  de  la  Sibérie  nommes  Tun- 
gufts  ,  nourriflent  lc\irs  l>eftiaux  avec  la  feuille  de  cet 
srbre  \  on  raanse  auilî  le  fruit  ou  les  pds  qu'il  ren- 
jfètme  flans  fes  fijiqnes;  maisil  lâat  pour  cela  «les  îùn 
iNMiiliîr  dans  une  première  eau ,  pour  leur  enlever 
une  certaine  amertume  que  l'on  y  trouve.  M.  Bielcke 
de  Tacadémie  de  Stockholm  ,  a  cflayé  de  làire  mou- 
dre ce  fr\iit ,  fie  en  a  fait  faire  des  galettes  ou  gâteaux 

r*  étaient  d'un  très-bon  goût.  Il  prétend  que  le  fr^ùt 
cet  arbre  cft  plus  léger  fur  l'eilomac  que  les  p»is 
ordinaires. 

l<e  ntoe  M.  Biddce  a  tnwvié  que  les  feuilles  de 
cet  irbre  pouvaient  ifaMe  de  la  potr^fiion ,  don- 
ner une  couleur  bleue  aiifli  pr<  ipro  A  !a  teinture  que 
l'indigo  &:  le  paftel.  f^oytî  in  mimou-cs  di  l'acadtm€ 
Jt  Sutdt ,  année  i7fo»  V  ngw^  tarûck  Psmoo- 
*CACIA.(—  ) 

Pots  MARTIAUX ,  (  Hljl.  nat.  )  c'eft  le  nom  que 
qtif kptcs  BMuialifaa donnent  à  une  mine  de  fer  en 
petits  ^lotmlesfembUiles à  des  ywu  que  l'on  appelle 
en  latin pij'a  fcrrea.  Il  paroît  que  c'eft  une  mine  de  fer 

2«i  n'ert  compofée  que  d'un  aflemblaee  de  petites 
f  ites  ou  pierres  d'aigle.  11  y  en  a  de  dinercntes  gran- 
deurs. Près  de  Baycux  en  Normandie ,  on  trouve  des 
cornes  d'ammon  remplies  de  ces  fortes  dcpoU  ferru- 
ipnenz.  Qutml  ces  totes  ùma  ovales  ou  alongées  « 
on  les  nomme  mine  de  fbr  en  fèves ,  inotra  ftrti 
fjlj'.l:.  Il  (c  trouve  de  la  mine  de  ter  de  cette  cfpcce 
en  All(  mai;ne  ,  dans  la  principauté  de  Hedc-Hom- 
bourg. 

POISON,  f.  m.  (  Littéral.  )  le  mot  \tntnu-n  des  la- 
lÎRSne  fignife  pasMu)ours  du  poifan;  il  défignc  en- 
core affex  fouvent  ces  drogiues  dont  les  Peintres  &  les 
Teimuricn  fe  fervent  ;  c'dl  dans  ce  fens ,  par  exem- 
ple, qu«  Vbple  remploie  anfecKundUvredessior- 

M  L'étoffe  n'eft  pas  teinte  en  conlenrde  pourpre.  1k 
i  Honoe  ,  oJ!i  a7,- /rv. /i  ifit : 
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Qnù  |t  folvtn  tkêjltâs 
Ji^vMwrff  /  QmSfaiÊritdÈuè 

»  Quel  enchanteur  avec  toutes  les  herbes  de  ThefTa- 
>»  lie ,  toute  la  force  de  fes  diarmes  ,  que  dis-je, 
>•  qtie!  dieu  pnurra  \  tirer  de  ce  mnuvais  pas  ?  >» 
Les  tht^aU  vcntna  d'Horacc  font  des  fucs  d'herbes 
magiques  ,  propres  à  coRÎger  la  nn%nitë  du  plus 
puinant  poijon. 

Du  tems  d'Horace ,  on  n'avoit  point  encore  ou- 
blié l'hiftoire  que  Tite-Li\'e,  dtc.  1. 1.  FJIt.  raconte 
de  plufictirs  dames  romaines  qui  compofcrent  des 
poifnr.s ,  &C  qui  furent  dtcoii'.  .  ru  s  par  une  ofdave. 
Sur  les  recherches  que  fit  l'cdile ,  ou  trouva  170  pa- 
triciennes coupables  d'cmpoifonncment ,  &  qui  fo- 
rent condamnées  aux  derniers  fuppliccs.  Les  morts 
qu'elles  avoient  caufces  étoient  en  fijgrand  nombre, 
qu'on  attribua  d'abord  cemalheiirà  fintempcTie  pe(- 
tilentielle  de  l'air ,  &  Ton  nomma  exprès  im  diOateur 
qui  alla  attacher  en  cérémonie  r.n  clou  au  temple  de 
Jupiter ,  ainfi  qu'on  le  pratiquoit  dans  une  caJamité 
publique.  (/?.  y.) 

Poison,  (AiJdu.^les  chofes  prifcs  intérieure- 
ment ,  ou  appnquéesde  quelque  manière  que  ce  foit, 
fur  un  corps  vivant ,  capaolcs  d'éteindre  les  fonfVions 
vitales ,  ou  de  mettre  les  parties  folides  &  fluides 
hors  d'état  de  continuer  la  vie ,  s'appellent  pcijhns. 
Dans  ce  fens ,  on  peut  rapporter  à  cette  claiTe  grand 
nombre  d'autres  corps  ç[m  ne  peuvent  nuire  qu'au» 
tant  que  Tufage  immodéré  qu'on  en  fait ,  empêche 
ou  détruit  lesTonâions  vitales. 

Lescorps  Acres ,  méchaniques ,  qui  en  bleflânt  où 
en  d^tnnfiîntles  parties fbiidcs,  menacent  de  la  mor^ 
lorfqu'on  les  a  avalés ,  ne  peuvent  être  évacués  d'a- 
bord que  par  le  fecuurs  des  otidueux  ,  qui  pris  en 
grande  quantité,  enveloppent  leurs  parties  nuifibles. 

Tout  ce  qui  etl  capable ,  en  coagulant  les  humeur^ 
(i  arrêtcr  la  circulation,  doit  être  délayé  â  la  fiivevr 
des  aoueux  faponacés ,  &  dès  qu'on  connoSt  It  aa* 
turc  delà  coagulation ,  0  fidt  employer  les  contré* 
poifoas  convenables  pour  la  diflîpcr. 

A  l'égard  des  corps  qui  détruifent  l'union  qui  fe 
trouve  dans  les  parties  folides  &  les  fluides ,  ils  Ibift 
très-dangereux;  l'ufage  des  acides  &  des  doux  nftrin- 
gens  eft  capable  d  arrêter  le  progrès  de  leur  ariion. 

Dans  U  pefte  te  les  autres  maladies  coota^eufes,' 
la  nature  prfftnte  des  polfons  d'une  efpeceineompri-  ' 
hcnfiblc ,  quiparoifTsnt  feulement  attaqueriez  aclions 
vit.ilcs  :  on  ne  peut  venir  à  bout  de  les  détruire  par 
l'application  des  principe^  d  -  la  m  jHecine  rationclle, 
mais  uniquement  par  un  contrcjjoifun  que  l'expé-  * 
rience  a  découvert. 

On  connoSt  encore  de  fianblables  poifias  ipû  diaa> 
gent  telleraentfa  nature  de  l'air ,  au'il  devient  mor- 
tel à  l'économie  animale.  Telle  eft  la  fumée  des  char- 
bons ,  du  foutre  ,  celle  d'une  liqueur  fermentante, 
ces  vapeurs  fortes  &  fufTocantcs  que  les  auteurs  ont 
nommées  tjpria  ftutvagcs  ;  il  faut  éviter  toutes  ces 
chofes,  on  y  remédier  à  l'aide  du  feu,  OU  de  quel* 
qu'antre  vapeur  qui  y  foit  contraire. 

PoisoK,  (Jurt/prud.  )  OU  ctîme  de  poifin  eft  le 

crime  de  ceux  qui  font  mourir  quelqu'un  par  le  moyen 
de  certaines  choies  vcniiueut'os  ,  foit  qu'on  les  mcltî 
dans  les  alimensoudansquelque  breuvage ,foit  qu'oo 
infinuc  le  poifon  par  U  refpiration  ou  parlatranipira* 
tion ,  foit  par  une  plaie  ou  morfure  de  quelque  bête. 

Cette  manière  de  procurer  la  mort  cA  des  plus 
baibares  8t  des  pilus  cruelles  ;  &  h  M  i  &  ;  aacooB 

éd  Itgem  cornt&m  dt^tariis  &  vcntfsdls,  difent  que 
plus  efl  komintm  extingucrc  verttrto  tjuàm  eUdio.  La 
raifon  eft  cjue  Ton  fe  défie  ordinairement  &  que  l'on 
peut  fe  prccautionner  contre  l'homicide  qui  lis  com- 
met par  le  fer,  au  lieu  que  l'homicide  qui  feconmtt 
par  le  poiiba,ié£ût  fiaudemenc,  de  eftibuventeoiiip 
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mis  par  ceux  dont  on  fe  défie  le  moîtlS  f  de  onnîcre 
'qu'il  eA  plus  difficile  de  s'en  garantir. 

Ce  crime  a  toujoun  M  cn  Mocur diextoutes  les 
nations  policées. 

Gravita  a  avancé  maI-&-propo$  qu'avant  l'an  411 
de  la  fondation  de  Rome,  on  tfvnit  point  eocoie 
{lit  de  loi  contre  les  empoïfbnneiurs. 

Il  cfl  %Tai  aiie  dans  les  prcinicrs  tcms  de  Romeoli 
l'innocence  des  mœurs  s'etoit  encore  confervée ,  on 
ne  connoifToit  point  l'ufage  du  poifon ,  au  moyen  de 
quoi  l'on  n'avoit  point  établi  de  peines  contre  ce 
crime. 

Mais  la  fréquentatkm  do  nations  voifines  want 
peu-<\-peu  corrompu  les  moeurs,  la  loi  des  i  s  nUes, 

lacjiR'llc  fut  affichée  à  Rome  en  304,  prononça  des 
pemcs  contre  les  cmpoilonneurs. 

Ce  qui  a  lans  doute  induit  Gravina  en  erreur,  eft 
que  ce  Alt  vers  l'an  411 ,  Ibus  le  confulat  de  Valerius 
FIkcus  6c  de  M.  Claudius  Marcellus,  qoVNi  lât  pa- 
roître  pour  la  première  fois  dans  Rome  une  ttoupe 
de  dames ,  qui  par  des  poifons  qu'elles  débitoîent , 
firent  un  grand  ravage  dans  la  rcpubiique. 

La  mort  fubitc  de  pluficurs  ptHoiiiK'S  de  to\ites 
fortes  de  qualités  ayant  rempli  la  ville  d'etonncment 
&  de  crainte ,  la  caufe  de  ce  défordre  tut  révélée  par 
une  efclave  qui  en  avertit  le  ma^flrat ,  &  lui  décou- 
vrit que  eequ'oo  avoit  mt  juiqu'alors  âtre  une  pefte 
caufee  parnnTempéTÎe  de  l^ifa-;  n*étoit  autre  diofb 

°4pi*un  effet  de  !a  mcrhunrcté  dr  c.-s  clunu-i  romaines 
lelqiielles  préparoient  tous  les  jours  des  poiforts ,  6c 
que  fi  onvouiolt  lafiûrefiiivre*  dk  «a  ferait  con- 
jioître  la  vérité. 

Sur  cet  avis ,  on  fit  fuivre  cette  efclave ,  &  l'on 
furprit  en  cfièt  plufieurs  dames  qui  compoiSuent  des 
jroifons  &  quantité  de  drogues  înoomnies  que  Pon 
apporta  dans  la  place  publique; on  y  fitattili  amener 
Vingt  (le  cek  dames;  il  y  en  eu  deux  qui  foxitinrcnt 

Sue  CCS  mcdicamens  n'ctoient  pas  des  poifons  ,  mais 
es  remèdes  pour  la  fanté  ;  mais  comme  l'elclave 
'qui  les  avoit  acaifécs ,  leur  foutenoit  le  contraire , 
«m  leur  ordonna  de  boire  les  breuvages  qu'elles 
jrroient  compoTés  :  ce  qu'elles  firetit  toutes  6c  en 
mounirent.  l.e  magiflrat  le  faifit  de  leurs  complices  , 
de  lorte  qu'uutre  les  10  dont  on  vient  de  parler ,  il 
yen  eut  tncore  170  pûmes. 

Une  femme  de  Sroyrnc  ftit  accufée  devant  Doia- 
liella,  proconfui  dan&l'Afie ,  d'avoir  empoifonnc  fon 
mari^paroeau'ilaYoittuéunfilsqu'elleavoiteu  d'un 
.]>reni&r lit;lDohbellafe  trouva  enibarairé ,  ne  pou 

vant  abfoudrctme  ft-ir.me  criniiiiflli-  ;  m  sis  ne  jîc  i- 
"vant  aiifll  ic  réfoudre  à  cond.imiic  r  vuic  mere  qru  ii'e- 
toit  devenue  coupable  qvie  par  un  )ulle  excès  de  ten- 
dreffe,  il  renvoya  la  connoiflance  de  cette  ailâirc 
Taréupage  qui  ne  put  la  décider^lordonna  feulement 
^e  l'accuTateur  oc  Tacoifé*  oonqiaiéîtroîent  dans 
cent  ans  pour  être  jugés  en  dernier  reflbrt. 

L'empere\!r  Tibère  ayant  fait  cmpoifonner  Ger- 
'maniciis par  le  minillerc  de  Pilon,  gouverneur  de 
'Syrie  ,  k.rfqu'on  briila  le  corps  de  Germanicus  ,  fé- 
lon la  coutume  des  Romains  ,  Ion  cœur  parut  tout 
entier  au  milieu  des  flammes;  on  prétend  que  l'on  vit 
'lamèmecbofeàRouen, torique  ut  pucette  d'Orléans 

ÎfiitMUéc.  Ceft  une  opinioaconnnine  qoek  cœur 
ant-unc  fois  imbu  de  venin,  nepeutplitsitte  eofr- 
'£imé  par  les  flammes. 

Les  médecias regardent  aufll  comme  'in  imlice  cer- 
'tùn  de poifim  dans  un  corps  mort ,  lorlqu'il  fe  trouve 
TU»  petit  ulcère  dans  la  partie  fupérieure  del'eftomac; 
-cependant  le  doâeur  SebafHano  Rotari  en  fon  traité 
"«pu  a  pour  titre  ÂtUga^ioni  mtditopfyfat  ,  feutien 

S le  cet  incice  eft  fort  trompcm- ,  &  que  ce  petit 
cere  peut  venir  de  plufieurs  autres  caufes  qu'il  ex- 
j)  ligue. 

.rour  tçtfiois  aux  peines  prononcées  centre  les 
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empoifonnciir;  ;  environ  ico  ans  après  le  fait  des  da«^ 
mes  romaines  ,  Luciiis  Cornélius  Sylla  fit  une  loi  ap> 
pellée  de  fon  nom  Corntlia  de  vcmficis ,  par  laquelle 
il  prononça  la  même  peine  contre  les  empoifonneuis 
que  contre  les  homicides  y  c'eft-à-dire ,  Fexil  de  le 
banniflemeat  gui  font  la  même  chofe  que  l'interdic- 
tion de  Peau  oc  du  feu  ;  cette  loi  fiit  préférée  à  celle 
que  Ccfar ,  étant  ^AaMUT,  publia  Aus la  fuite  ftx 

la  même  matière. 

Il  y  eut  aufii  cruelnues  fenatus-oonfultes  donnés 
en  interprétation  ae  Uloi  Corncliadt  vtruficis ,  &  dont 
Tefprit  eft  le  même.  On  voit  dans  la  loi3,f  .  ad  Ug, 
corml,  de  fie.  &  vtnrf,  qu'un  de  ces  lënatus<onfuitcs 
prononçoit  la  peine  d'exil  contre  Cmx  qui  fans  avoir 
eu  deffein  de  caiifer  !a  mort  d'une  femme,  l'a  voient 
cependant  fait  mourir  en  lui  donnant  des  remèdes 
pour  faciliter  la  conception. 

Le  paragraphe  fiiivant  fait  mention  d'un  autre  fe> 
natus-connllte  npk  décerne  la  peine  portée  par  ta  lot 
C«nM&i  contre  ceux  «pii  auroient  donné  ou  vendu 
des  drogues  de  deshetoes  maliàiiantes ,  fous  prétex- 
te de  laver  ou  purger  le  corps. 

Enfin  la  loi  K  ,  au  même  utrc ,  enjoignoit  aux  pré- 
fidens  des  provinces  d'envoyer  en  exil  les  femmes 
qui  faifoient  des  efforts  furnaturels  ,  ou  qui  emr 
ployo&ht  de  mauvaifes  pratiques  pour  ië  procurer 
l'avorteBienLCes  drogues  de  mtKiaiOTens  contrai- 
res i  la  nature  ëloîeotfcgeidds  comme  des  poifons  ^ 
&  ceux  qui  s^cpforoiaiitftiaiiéfrcaaHnedesca»' 

poifonneurs. 

En  France  ,  le  crime  de  poifon  eft  puni  par  le  feu  ; 
&  lorfqu'il  s'eil  trouvé  des  empoifonneursquiavoient 
nombre  de  complices,  on  a  quelquefiai»  établi  une 
I  chambre  ardente  pourâireleprocèaàccscoi^nblciÉ 

La  déclaration  de  LouisXI  V.  dnmob  de  JuiOet 
1681 ,  efl  la  rrul'J  '-lur  l'on  fuit  fur  cette  matière. 

Elle  porte  que  ceux  qui  lerorit  convaincu'i  de  s'ê- 
tre fervi  de pûtjon  ,  Icront  punis  de  mort ,  loit  que  la 
mort  des  perfonnes  auxquelles  ils  auront  voulu  faire 
prendre  le^W^»  lêfiMtenfuivie  ou  non. 

Ceux  qui  (ont  convaincus  d'avoir  compofé  dcdV 
flribué  du  pwfon  poul*  empoifonner ,  font  punis  des 
■    mêmes  peines. 

Ceux  qui  ont  connoiffance  que  \\)n  a  travaillé  à 
faire  ,  qu'il  en  a  ctc  dctnan;le  o\i  donné, 

font  tenus  de  dénoncer  inceffamment  ce  qu'ils  en  fa« 
vent  au  procnrenr  gjtnéral ,  ou  à  fon  fubftitut ,  &  en 
cas  d'ablcnce,  aunremîeroAdcr  publicdedieux,  à 
peine  d'être  procédé  imiue  e«i«aliaoriKnârement, 
&;  d'être  punis  félon  les  circonftances  &  l'exigence 
dts  cas,  comme  fauteurs  &  complices  de  ces  crimes, 
(ans  que  les  dénonciateurs  foicnt  liijets  à  aucune  pei- 
ne ,  ni  même  aux  intérêts  civils ,  lorfqu'ils  auront 
déclaré  &:  artiatlé  des &its  ou  indices  confidérablea 
oui  feront  trouvés  vérinbles  de  conformes  à  l«ir. 
dénondadon;  quoique  dans  la  fuite  les  perfomes 
comprifes  dans  Icfditcs  dénonciations ,  foicnt  dé- 
chargées des  accufations ,  dérogeant  ;\  cet  effet  à  l'ar- 
ticle 73  de  l'ordonnance  d'Orléans,  puur  l'ettet  du 
poifon  feulement ,  fauf  à  punir  les  calomniateurs  fé- 
lon la  ri^eur  de  l'ordonnance. 
'  La  peuie  de  moit  a  lieu  contre  ceux  qui  fomcon- 
vatacH*  d'avoir  attenté  àla  inede  quelqu'un  par  poi- 
fin;  en  forte  qu'il  n'ait  pas  tenu  à  eux  que  ce  ciine 
n'ait  été  confommé. 

L'édit  répute  au  nombre  des ^ajfinr  ,  110iwlade> 
ment  ceux  qui  peuvent  cauler  une  mort  prompte  dc 
violente*  mais  auifi  ceux  qui  en  altérant  peu-a-peu 
la  fanté,  caufent  des  maladies,  f<Ht  que  les  ft^mt 
foient  fmiples ,  naturels,  ou  compofês. 

Il  eft  défendu  en  conlequence  a  toutes  perfonnes; 
à  peine  de  la  vie ,  m6me  aux  Médecim ,  Chirurgiens, 
&  Apothicaires ,  à  peine  de  punition  corporelle  ,  d"a- 
VOir  &  garder  de  tels  poifoos  fimples  ou  préparés^ 
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qiiî  retcfvant  toujours  leur  qualité  de  venin ,  &  n'en- 
trani  cil  juciinc  coinjtc^ruion  or(Jin.tirc,  ne  peuvent 
fervir  qu'à  nuire  ,  cuint  de  leur  nature  pernicieux  &C 
mortcU. 

A  l'cKard  JeTarfcnic,  du  réalgal ,  derorpimcnt, 
&  du  (iibliiiiL  ,  quoique  ce  loient  des  poifons  dange- 
reux, cominc  ili  cntrenî  d.ins  philicur*  cumpolitiuns 
nccelFairc» ,  pour  enipcchL-r  qu'on  n'en  abule ,  l'ani- 
cley  ordonne  qu'il  ne  fera  permis  qu'aux  marchand^ 

3 ni  demeurent  dans  les  villes,  d'en  vendre  &  d'en 
divrcr  cuv-mcines  leulemcnt  aux  Médecins  ,  Apo- 
thicaires ,  Chinirgicm ,  Orltvres  ,  Teinturiers,  Ma- 
réch^uix ,  &  autres  pcrionnes  publiques  ,  qui  par 
leur  protetTion  iont  obligés  d'en  employer,  Iciqueis 
nvanmoins  en  les  prenant,  écriront  <ur  un  regilUe 
du  marchand ,  leur  nom ,  qualité ,  &C  demeure,  &  la 
quancité  qu'ils  auront  pris  de  ces  minéraux. 

Les  ptrlonnes  inconnues  aux  marchands,  telles 
que  les  chirurgiens  &  maréchaux  des  bourgs  &  vil- 
lages, doivent  apporter  un  certiAcat  du  juge  des 
lieux ,  ou  d\in  notaire  &  deux  témoins ,  ou  dii  cure 
&  de  deux  principaux  habitans. 

Ceux  auxquels  il  ert  permis  d'acheter  de  ces  miné- 
raux ,  doivent  les  mettre  en  lieu  sur  û£  en  garder  la 
clé,  &  écrire  lur  un  rcgillre  l'emploi  qu'ib  en  ont 
iùt. 

Les  Médecins ,  Chir\jrgicns ,  Apothicaires  ,  Epi- 
clers-Droguilles,  Ortévres , Teinturiers,  Maréchaux, 
&  tous  autres,  ne  peuvent  dillribuer  des  minéraux 
en  l'ubllance  à  quelque  perlonne,  ni  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  loit ,  lous  peine  corporelle. 

Ils  doivent  compoler  eux-mêmes,  ou  faire  com- 
pofcr  en  leur  prélence  par  leurs  garçons,  les  remè- 
des où  il  doit  entrer  des  minéraux. 

l'erfonnc  autre  que  les  Médecins  &  Apothicaires, 
ne  peut -mployer  aucuns  inleCtcs  venimeux ,  com- 
me feq>cns,  vipères,  &:  autres  lemblables,  même 
fous  prétexte  de  s'en  fervir  à  des  medicamcns,  ou  k 
faire  des  expériences,  ù-moins  qu'ils  n'enayeni  la 
permidîon  par  écrit. 

Il  cil  aufb  défendu  ù  toutes  perfonnes  autres  que 
les  médecins  approuvés  dans  le  lieu  ,  aux  profeJîéurs 
de  Chimie,  &:  aux  maitres  Apoticaires ,  d'avoir  au- 
cuns laboratoires ,  &  d'y  travailler  in  aucune  prépa- 
ration de  drogues  ou  ditliltation,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  loit,  ians  en  avoir  la  pcrmitiion  par  let- 
tres du  grand  fceau ,  &  qu'aprc»  en  avoir  fait  leur 
déclaration  aux  oHiciers  de  police. 

Entîn,  diilillatcurs  même  &i  vendeurs  d'eau- 
de-vie,  ne  iMTUvent  taire  aucune  ditlilljtion  que  celle 
de  l'eau-dc-vie,  lauf  à  ê:re  choifi  entre  eux  le  nom- 
bre qui  fera  jugé  nécefTaire  pour  la  confedion  des 
eaux-fortes ,  dont  i'ufage  ell  permis  ;  &  ils  ne  peu- 
vent y  travailler  qu'en  obfervant  les  tbrmalités  dont 
ilcfl  parle  dans  l'anicle  précèdent. 

Cette  déclaration  de  1681  a,  comme  on  voit,  pour 
objet  non-feulemcnt  de  punir  ceux  qui  leroient  con- 
vamcus  de  s'être  fcrvis  de  potfan  ,  pour  attenter  à  la 
vie  de  quelqu'un  ,  mais  aulh  d  oter  toutes  les  occa- 
fions  de  s'en  pouvoir  (ervir  pour  un  pareil  dellein. 
Vo^t^lc  traitt  dtXÀniiCl  ^  <it  ycntnis  ,  ôiZachijS,  la 
Rocheflavin  ,  la  htblioth.  tanon.  Duperier.  (  ) 

POISSER,  v.neut.  &  quelquefois  adif ,  (  Gram.) 
PoisstR ,  V.  aÛ.  c'eft  enduire  de  poix  :  Poisser  ,  v. 
n.  c'ell  laifier  aux  mains  une  vifcollté  qui  les  attache  ; 
on  dit  ce  corps  poijfe, 

PoiSSFR  ,  c'ert  che{  les  ftrganers ,  coller  les  foies 
des  balets  dans  des  trous  qui  ne  percent  pas  d'outre 
en  outre  du  bois,avec  de  la  poix,  de  la  poix  de  Bour- 
gogne fondue. 

POISSON  ,  f.  m.  (  H,p.  njt.  mhiohgit.)  animal 
qui  manque  de  pics,  mais  qui  a  des  nageoires.  Les 
potjjoni  ont  des  ouies  ou  des  poiimcns;  ils  relient 
ordinairement  dam  l'eau,  &  y  nagent  pdr.ii;in(>yen 
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lie  leurs  nageoires feulcs,ouens'aidant  aulT»  du  mou* 
s'ement  des  inflexions  de  leur  corps.  Il  y  a  des  poif^ 
fou  qui  (urtent  quelquefois  de  l'eau  pour  fe  mettre 
à  terre;  d'autres  s'élèvent  en  l'air,  &  v.iknt  en  agi- 
tant leurs  nageoires  pe;loralc$  comme  des  ailes. 

Les  nageoires  font  des  membranes  fai liantes  à  l'cx» 
térieur  du  corps  des  poijfons ,  &  Ibutenues  par  des 
rayons  durs  ou  canilagi'ncux.  Les  poijTons  didTerent 
les  uns  des  autres  par  le  nombre ,  la  lituation,  la  fi- 
gure ,  &  les  proportions  de  leurs  nageoires  ;  car  il  y 
a  poijfons.  qui  n'en  ont  qu'une,  y  compris  1» 
Cjueuej  ÛC d'autre  en  ont  deux,  trois  ,  quatre,  cinq, 
lix  ,  lept ,  huit ,  neuf,  ou  dix,  &  même  un  plus  grand 
nombre.  Les  nageoires  lont  placées  de  chaque  côté 
du  corps  lur  le  dos  &  ibus  le  ventre  de  la  plupart  des 
posjjorti  ;  il  s'en  trouve  qut  n'en  ont  que  fur  le  do» 
ou  leulemeni  liais  le  ventre;  celles  du  dos&  du  ven- 
tre lont  placées  plus  en-avant  de  plus  cn-arriere  fur 
ditlcrens />r)/y.>/ii.  Les  nageoires  lont  triangulaires, 
rondes,  parallélogrammes  , ou  d'autres  (igurts:  elles 
lunt  plus  ou  moins  grandes,  reUtivemeni  à  la  gran- 
deur du  pvij/brt. 

Le  plan  de  la  queue  eft  vertical  dans  la  plupart  des 
/>ei/^'ij,&:horifontal  dans  quelques-uns;  ils'en  trou- 
ve qui  n'ont  point  de  queue;  l'extrcmitc  de  cette 
partie  ell  ronJe  ou  en  ligne  droite ,  ou  pointue,  ou 
concave;  la  queue  ell  tourchuedans  certains  poif- 
J'om ,  &  taite  en  forme  de  faulx  dans  d'autres. 

La  tète  des  poij/'ons  ell  conjpriméc  fur  les  côtés  , 
applatie  par  le  defl'us  Se  par  le  dclfous ,  ou  à  pcu- 
prcs  cylindrique  ;  elle  eft  liiFc  ou  herilTée  de  piquans, 
plus  étroite,  plus  large,  ou  à-pcu-près  aulîi  large  que 
le  milieu  du  corps. 

La  plupart  des  poijfons  ont  la  bouche  placée  au 
bout  de  la  tete ,  6c  quelques-uns  fur  la  face  inférieure  ; 
la  direction  de  l'ouverture  de  la  bouche  cil  tranfvcr- 
fale  dans  la  plupart  des  poijfom  ,  &  oblique  dans 
d'autres;  la  ngure  de  cette  ouverture  cil  plus  ou 
moins  longue,  à  proportion  de  la  largeur  de  la  téte. 

Le  bec  des  poijj'ons  a  différentes  f  irmes  ;  il  ell  ap- 
plaii  en-deliii>  &  en-delfuus,  en  quelque  l'açon  trian- 
ulaire,  conique,  ou  terminée  en  pointe  longue  &C. 
-peu-pres  cylindrique. 
L?s  dents  des  poij/ons  de  différentes  efpcces,  font 
placées  ou  feulement  dans  la  gorge  qui  eit  dans  ces 
animaux  l'entrée  del'ellomac;  ou  leulement  dans 
les  mâchoires;  ou  dans  les  mâchoires  &  fur  la  lan- 
gue; ou  dans  les  mâchoires  ,  fur  la  langue  6c  fous  le 
palais  ;  ou  dans  les  mâchoires  fur  la  langue ,  fous  le 
palais  ,  dans  la  gorge  feulement  ;  ou  enfin  dans  les 
mâchoires  fous  le  palais  &:  dans  la  gorge.  Il  y  a  aullî 
de  grandes  différences  dans  la  forme  des  dents  des 
poijjons  ;  elles  lont  pointues  dans  la  plupart  :  dans 
d'autrts/wti^o/w,  les  dents  ont  le  bout  obtus  &  même 
terminé  par  une  lace  plate  ;  il  y  en  a  c^ui  font  coni- 
ques ou  applaties  fur  les  côtés ,  ou  droites  ou  cour- 
bes ,  ou  convexes  feulement  d'un  côté,  ou  liffes,  ou 
dentelées  fur  les  côtés  :  1?j  d.-nts  fo.it  de  grandeur 
égale  ou  inégale  dans  le  même  p"  ffon. 

Il  y  a  peu  de  poijfons  (;ul  aient  *ie  vraies  lèvres. 
Il  fe  trouve  de  chaque  côté  un  ou  deux  orilices  de 
narines  dans  la  plupart  des  p  njfons ,  il  y  en  a  qui 
n'ont  point  de  narines.  Lafî.,'ure  de  l'ouverture  des 
narines  ell  ronde  ,  ovale,  ou  oblonçue  ;  elles  font 
placées  à  égale  dillance  du  bec  &  de  l'oei;,  ou  plus 
prés  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  parties. 

Dans  la  plupart  des  poijfons  les  yeux  font  appla- 
tts  ;  il  y  en  a  auili  de  convexes  comme  ceux  desqua- 
dnipedcs  ;  il  s'en  trouve  d'arrondis  &  d'oblongs  : 
dans  le  plus  grand  nombre  des  poijfons  les  yeux  (ont 
fitucs  lur  les  côtés  de  la  téte,  Â<  dans  d'autres  fur  la 

Partie  fupéricure;ilsfontplacés  fort  prés  ou  fort  loin 
un  de  l'autre;  ils  paroiuent  plus  ou  moins  grands, 
à  proportion  de  la  grandeur  du  corps  ;  les  yeux  lc>nt. 
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à  dccoTivcrt ,  ou  couverts  en  partie  ou  en  entier  pat 
la  peau  (le  la  tcte  :  les  poijjons  n'ont  point  d'autres 

paupières ,  excepté  lescétacéciquiibiitndBkrlêals 

qui  aient  un  cou. 

Il  y  a  (les  différences  dans  la  forme  du  dos;  conli- 
deré  dans  Ùl  longueur  il  eA  droit,  ou  convexe  & 
boffii;  con£deré  dans  fa  largeur ,  îl  eft  plat,  conve- 
xe, ouaisçii.  Les  ccnés  <lii  corpç  ont  aufTides  diffcren- 
<es  dans  leur  largeur  &L  leur  convexité  rclativenient 
aux  autres  parties  du  corps  ;  la  poitrine  &c  le  ventre 
font  plats  ,  convexes  ou  aieus  \  dans  quelques poif- 
Jhm  M  ventre  eft  aisu  entre  les  nageoires  ventrales  & 
Tamis  ;taiifis  que  le  nS»  du  ventre  &  la  poînine 
ibotplats. 

L'anus  fe  trouve  pincé  ]i!'.is  près  de  î:i  queue,  on 
plus  prcs  de  la  tcte  &  ioas  le  vuiure,  dani  pruique 
tous  les  poiSom. 

Les  poisons  ovipares  n'ont  point  de  parties  extc- 
rieures  de  la  génération  ;  mais  le  mâle  a  des  véfiai- 
Iw'ftiwinaltis  au-dcdans  du  corps ,  &  la  femelle  un 
ovaire.  PSinni  les  poijj'ons  vivipares,  tels  que  les  cé- 
tacées  &  la  plupart  des  cartilagineux  ,  le  mille  a  au- 
ddlors  une  verge ,  &  Li  temelie  une  vulve  comme 
lesquadnipali^. 

Les  écailles  lont  des  corps  plats  demi-tranfparens , 
defubftance  analogues  celle  de  la  corne  &:  des  ongles; 
elles  fe  trouvent  furie  corps  dcspoifons,  des  i'erpcns, 
Se  des  lézards ,  cependant  il  y  a  des  poijfons  qui  n'en 
ont  point,  &  d'autres  n'en  ont  que  peu.  Files  fontfé- 
parées  les  unes  des  autres ,  ou  placées  les  unes  furies 
autres,  &c.  Elles  font  arrondies  ou  ovales,  ou  de  fi- 
gure irréeuliere ,  &  de  différentes  grandeurs  :  il  y  en 
a  de  molles  &  de  lillés  ,  d«  dures  &  rades  <{iiî  ont  de 
fetits  piqnans. 

Il  y  a  le  long  des  côtés  du  corps  de  la  plûpart  des 
poisons  \\n<i  ligne  formée  par  une  fuite  de  points  ou 
de  petites  ouvertures  ,  ou  par  une  conformation  par- 
ticulière de  quelques  écailles  :  eet  tams  pûijjans  ont 
deux  de  ces  lignes  de  chaque  côté  :  elles  ie  trouvent 
dans  diCifrens  poijfons  fituces  ptès  du  dos  ou  du  ren- 
tre ,  ou  au  milieu  des  côtés  du  corps  :  elles  lont  droi» 
tes  ou  courbes ,  unies  ou  mdes. 

Les  barbillons  font  des  pcndans  chai  r t;  c  li  ref- 
femblent  à  des  vers,  &  q\ii  tiennent  à  la  n:>nhoire 
inférieure  ou  à  quclqu'autre  partie  de  la  bouche  ;  il 
y  en  a  qui  font  creux  près  de  leur  racine  ;  mais  ils 
n'ont  point  d'orifice  à  leur  extrémité ,  6c  on  n'en  peut 
£ure  Sortir  aucmie  humeur.  La  plûpart  des  fw^oni 
li'ont  point  de  barbillons  ;  ii  ne  ^en  trouve  qu'^n 

dans  qvielques poiffons  ,  &  d'autres  en  ont  plufieurs  : 
ces  barbillons  tiennent  à  la  mâchoire  du  dciTous  aux 
angles  delà  bouche  ou  aux  deux  mâchoires.  Ils  font 
petits  &  plus  courts  que  la  tête ,  ou  plus  longs. 

Outre  les  piquans  qui  font  fur  la  tete  de  certains 
fixons  &  les  oîl'elets  pointus  des  nageoires,  il  j  a 
iiir  le  corps  de  plufieurs poifons  destttbercttles&des 
mquans  ,  comme  dans  les  raies ,  l'crturgeon , 

lîri'y  a  que  les  poisons  cetacées  qui  aient  des  con- 
«liiits  auditifs  ;  on  ne  voit  rien  de  pareil  dans  les  au- 
tres poqjhns  f  excepté  dans  la  raie  fie  dans  la  lamproie, 
&  on  doute  beaucoup  qiAb  entendent,  puM^*ils 
iÏDint  privés,  font «iMnoins en  apparence,  Aekorgiae$ 
^  Pouîe.  Cependant  M.  Klein  a  donné  la  figure  8c 
le  dénombrement  de  certains  petits  oflelets  qui  fe 
trouvent  dans  le  crâne  de  pliUieurs  elpeces  de  poif- 
JonSf  &  qu'il  conjeÛure  pouvoir  conftitxicr  l'organe 
de  l'ouie  i  d'ailleurs  il  y  a  des  faits  qxii  pourraient 
£ÙK  croire  que  les  poijfoas  entendent.  Lorsque  les 

Sôcheurs  veulent  les  furprendre,  ils  gardent  le  lilence 
c  agiflent  fans  bruit;  Pline ,  Rondelet,  Boy  le ,  &c. 
rapportent  que  des  poijfons  domcdiques  s'affcm- 
bloicnt  au  bruit  d'une  cloche  ou  de  q\telqu"autre  inf- 
trument,  lorfqu'on  vouloir  leur  donner  à  manger  ; 
f Une  ajoute  que  iesfo^MU     l'on  gatdoit  à  finies. 
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aa)Ourâ*hui  Pouzole  ,dans  les  viviers  de  Domîtîeni 
accouroient  lorfqvj'on  les  appelloit  par  leur  nom  ;on 
fait  que  les  grands  bruits ,  hirtout  celui  du  tonnerre, 
effraient  les  poijfons.  Mats  cela  ne  prouve  pas  qu'ils 
entendent;  le  trcmonflement  de  l'eau  peut  les  aver- 
tir de  certains  bruits  ;  une  vue  fiibtile ,  ou  quelqu'a» 
tre  fenfation  peut  fuppléer  à  Fouie  dans  ceitnn  cas  ; 
enfin  il  y  aura  toujours  h  douter  (ï  les  poiffons  enten- 
dent véritablement  julqu'A  ce  que  l'on  ait  découvert 
en  eux  qu^  lqu'organc  auditif  qui  rcfl'emblcau  nôtre. 
L'eau  ne  mettroit  aucun  obftacle  à  la  fenl'ation  de  cet 
organe.  Reauil  de  t'acad.  royal*  des  Sc  'unccs  ,  annit 
>74J'  Mmûnfar  foÊiU  tUs  poiflbns  &  ArUtm^ 
mifflom  dts Jôms  Jaia  ftmt  par  M.  FMi  Nollet.  Voyez 

Us  mtm.  préfcntés  à  ta  même  acadimïc ,  l-om.  II.  mim. 
fur  forgant  de  f ouie  dts  reptiles,&  de  qiulques  poiflbns, 
&c.  par  M.  Geoffroy  ,  docteur  en  médecine. 

Tous  les  poiffons  ,  excepté  les  lamproies  &  les  ce< 
taeées,oat  desouies;  ce  wat  des  otg^iies  que  l'on 
croit  tenir  lieu  de  poumons;  ils  iê  trouvent  de  cha- 
que cdté  de  la  gorge ,  &  ib  communiquem  «u-de- 
hors  par  un ,  par  cinq  ou  par  fept  ouvertures  de  ch»». 
que  côté,  f^oye^  Ouïes, 

Les  poijfons  cetacées  ont  une  langue  dont  ils  fe 
fervent ,  comme  les  ciuadrupedes  ;  mats  celle  des  au- 
tres poijfons  cil  fort  atlFérente  :  elle  eft  immobile 
adhérente  à  la  partie  inférieure  de  la  bouche  i  auffi 
elle  ne  contribue  pas  aux  inflexions  de  la  voix ,  les 
poijfons  n'en  ayant  point.  Cette  lani^ie  ne  paroît 
guère  plus  propre  à  goûter  les  aliinens  qu'à  les  cha- 
rier  dans  la  bouche  ,  puifqu'elle  eft  non-feulemcnt 
immobile ,  mais  aulli  cartilagincufc.  Elle  peut  facili- 
ter la  déglutition  par  l'élévation  qu'elle  forme  dan» 
la  bouche  ;  lorfqu'elle  eft  hériflée  de  (nquans,  eUe 
peut  anfii  retenir  les  afimens  dans  U  bouche ,  prin- 
cijvilemintlaphlîe  vivante  que  le  poison  a  faifie. 

Il  n'y  a  qu'un  ventri aile  «  qu'une  oreillette  dans 
le  cœur  des  poijjons  qui  ont  des  oviies. 

La  plûpart  des poiffotu  épineux  ont  une  veflîe  rem* 
plie  d'air  placée  dans  rînténeur  du  corps  ;  cette  veffie 
communique  à  l'cAoïnac  ou  i  rorifice  de  l'eilomae 
par  un  conduit  que  Pon  appelle  pntttmatiqut ,  parce 
qu'il  fert  de  pninr.e  A  l'air.  Plus  il  y  a  d'air  dans  la 
vertie,  plus  k-  poijjon  a  de  facilité  à  s'élever  au-del^ 
lus  de  l'eau  ;  moins  il  y  a  d'air  ,  plus  le  poijfonàtî» 
cend  vers  le  fond  de  l'eau.  On  lait  que  ceux  qui  n'ont 
plus  cette  veflie ,  ne  peuvent  pas  s  élever  dans  l'eauj 
&  l'on  a  éprouvé,  que  lorfqu'elle  a  été  percée  dans 
im  poijjon  qui  en  eft  pourvu  ;  il  ne  peut  phis  quittes 
le  tond  de  l'eau.  Cette  velTie  a  différentes  tonnes  , 
différentes  grandeurs ,  ô-c.  dans  divcrfcs  efpeces  de^ 
poi(fons. 

La  plûpart  des  vifceres  des  poijfons  correfpondent 
i  ceux  des  animaux  quadrupèdes;  mais  ils  ont ,  fins 
tout  dans  la  tète  de  dans  les  mufdes  du  corps ,  lui 
très-grand  nombre  d'os  &  d'offelets  qui  manquent 
aux  quadrupèdes  ;  par  exemple ,  on  en  a  compté 
quatre-vingt  dans  la  tête  de  la  perche  ;  on  ne  fait  que 
trop  que  la  chair  de  plufieurs  efpeces  de  poijfons  eft 
travetice  par  un  grand  nombre  de  petits  os,  que  l'on 
appelle  des  arit$s ,  &  qui  ne  tiouvent  Mnsauenii 
des  autres  animaux. 

Les  poijfons  fe  nourriATent  de  plantes ,  d'înfeâes 
aquatiques,  de  grenouilles,  de  couleuvres ,  & 
me  de  poijjons,  &c.  on  croit  qu'il  y  en  a  qui  vivent 
très-longtems. 

Il  y  a  plufieurs  méthodes  fur  la  nomenclature  des 
poiffons,  Op|nen, Rondelet,  Aldrovande, Jonfton, 
ChaitelOttont  établi  U  divifion  méthodique  des  poij^ 
fins  fiir  la  différence  de  lieux  ob  ils  (e  trouvent. 
Ariftote  lésa  divifés  en  cetacées, cartilai;lniux,&  épi- 
neux ;  Wolton  a  fuivi  à-peu-prcs  la  même  méthode; 
WilluEhby  &  Rai  ont  ajouté  pour  les  foifimtéf^ 
ncuxd'autrcf  caraâeres  tirés  d«s  nageoins. 
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ArtedI ,  Aios  fon  ichthyologie  ,  tlirtingue  Icifxhf- 
fons  par  la  fmwtioii  de  leur  queue,  oui  eU^verticaU: 
diins  la  plupart ,  &C  horifontale  dans  les  autres  ;  Tau- 
teiir  a  donne  k  ceux-ci  le  aom  dçpUgiuri ,  ce  l'ont  les 
cctacccs. 

Parmi  ceux  dont  la  queue  eQ  verticale  ,  les  rayons 
Jes  nageoires  lont  cireux  ou  Cartilagineux.  Les  poif- 
fans  qui  ont  ces  rayons  oiTeux  ioni  nommés  thon- 
droptirygà. 

Les  poiffons  dont  les  rayons  des  nageoires  font  of- 
feuK  ont  autli  des  os  dans  le«  ouics  ou  n'y  en  ont 
point  :  ceux  qui  n'ont  point  d'os  dans  lifs  ouics  font 
déilgnés  par  le  nom  hraaJuojltgi. 

Les  nageoires  des  potjjons  qui  ont  des  os  dans  les 
ouïes  (ont  piquantes  ou  nt/u-piquamcs  :  les  poijfaru 
à  nageoires  piquantes  portent  le  itom  ^ acaruhopu- 
Ogi'- 

Enfin  cetix  dont  les  n  i^eoires  ne  font  pas  piquan- 
tes ont  le  nom  de  maijcapwyi^it.  Voyei  fcut  Artuii 
iththroiogia. 

M.  Linnziis  qui  avoit  adopte  ta  méthode  d'Artedi 
puut  \i:s  poijffai  ,  en  a  donne  une  nouvelle  dans  la 
dixième  édition  du  fyjlcma  namra.  Il  exdiid  les  ce- 
tacccs  du  nombre  iieipoijftns  ,  6c  les  range  avec  les 
quadrupèdes.  Suivant  la  rtouvclle  méthode  de  M. 
Linnzus,  lapoi^om  ont  l'ouverture  des  ouies  garnie 
ou  dépourvue  d'opercules  &  de  nagt.oires;ceux  dont 
l'ouverture  des  ouïes  el^  dépourvue  d'o{>ercules  ou  de 
naecoires  l'ont  appelles  branehiojhgl. 

Parmi  les  poisons  d^ns  lelqueb  ces  opercules  &  ces 
nageoires  le  trouvent  à  l'ouverture  des  ouies  ,  les 
uns  n'ont  point  de  nageoires  ventrales,  l'auteur  les 
dclignc  par  le  nom  d'apoJts  ;  d'autres  ont  les  nageoi- 
res ventrales  limées  au-devant  des  nageoires  pc- 
fiorales,  ils  lont  appelles  jugvlains;  il'aucres  ont 
les  nageoires  ventrales  fiiuées  au  -  delTous  des  pe- 
Soralis ,  ils  l'ont  nommés  MordfAi  ;  d'autres  enfin 
ont  les  nageoires  ventrales  lltuces  derrière  les  pedo- 
rales ,  ils  lont  appelles  abdoninalis. 

PciSSON  ARMÉ  ,  PORC-fcPIC  UE  MFR  ,  Othis  cchi^ 

Kjius ,  mumatus.  Ce  poison  le  pèche  dans  l'Océan 
Septentrional  ;  on  lui  a  donné  le  nom  de  potjj/on  armé, 
parce  qu'il  a  le  corps  couvert  de  piqujn>  longs  5c 
durs,  lemblables  à  des  pointes  de  ter.  11  n'a  point 
d'autres  nageoires  que  celle  de  la  queue.  Le  corps 
cù  plus  rond  &  plu>  grand  que  celui  du  fuctoU.  Ron- 
delet ,  hjji.  n-at.  des  poijjons ,  prtm.pari.  /,  A'/',  c.  iij, 
yoy'i  Poisson. 

PoISSo^  d'Avril  ,  vcytj  Maquf.reau. 

PotssON-BciUF,  (A<itÂio/.)|e  dellinai  d'après  na- 
ture à  S.  Paul  d'Omagnas  ,  dit  .M.  de  la  Condamine  , 
le  plus  grand  des  pcijoni  connus  d'eau  douce ,  à  qui 
les  ElpagnoU  &  les  Portugais  ont  donné  le  nom  de 
ptjce,  poillon-bceuf,  qu'il  nctaut  pas  confondre  avec 
le  phoca  ou  veau-marin.  Celui  dont  il  ell  queflion, 
pait  l'herbe  des  b<;rd$  de  la  rivière  ;  t'a  chair  6c  l'a 
{rrailTe  ont  afl'ei  de  rapport  ^  celles  du  veau.  La  i'e- 
melle  a  des  mamclk-s  qui  lui  fervent  k  alaitcr  les  pe- 
liis. 

Le  P.  d'Acunna  rend  la  relTemblance  avec  le  bœuf 
encore  plus  compUttc ,  en  attribuant  k  ce  poifon  des 
cornes  dont  la  nature  ne  l'a  pas  pourvu.  Il  n'eft  pas 
amphibie,  à  proprement  parler,  puilqu'il  ne  fort  ja- 
mais de  l'eau  entièrement  ÛC  n'en  peut  fortir ,  n'ayant 
que  deux  naç;eoires  aflez  prcs  de  la  téie ,  plates 
rondes ,  en  forme  de  rame,de  i  ^  ù  1 6  pouces  de  long, 
lelqucUes  lui  tiennent  lieu  de  bras  &i  de  piés ,  fans  en 
avoir  la  figure ,  comme  Laet  le  i'uppofe  faulfement , 
en  citant  Clulius.  1]  ne  fait  qu'avancer  fa  tête  hors 
de  l'eau  pour  atteindre  l'herbe  fur  le  rivage. 

Celui  c]ue  vit  M.  de  la  Condamine  ctoit  femelle; 
ià  longueur  étoit  de  fept  piés  &  demi  de  roi,  «Si  l'a 
plus  grande  largeur  de  deux  pies.  11  y  en  a  de  plus 
grands.  Les  veux  de  Cet  animal  n'ont  aucune  pro- 
Tomt  XII, 
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portion  avec  la  grandeur  de  fon  corps ,  ils  font  ronds, 
&  n'ont  que  trois  lij;nos  de  dijnietre  ;  l'ouvertiure  de 
fes  oreilles  ell  encore  plos  petite  ,  &  ne  paroît  qu'un 
trou  d'épingle. 

Quelques-uns  ont  cm  ce  poiffon  partiailier  à  la 
ri\  icre  des  Amazones  ,  mais  il  n'cll  pas  moins  corn- 
nuin  dans  l'Orinoque.  II  le  trouve  aulTi ,  quoique 
moini  fréquemment  dans  l'Oyapor,  &  dans  jiiiifieurs 
autres  rivières  des  environs  de  Cayenne  ,  delà  côte 
de  la  Guyane  &  des  Antilles.  C'ell  le  même  qu'on 
nommoit  autrefois  nuinati ,  &  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui iamtniin  dans  les  îles  Françoifes  d'Amérique  , 
l'efpece  de  la  rivière  des  Ama/ones  eft  peut-être  un 
peu  diliérentc.  II  ne  fe  rencontre  pas  en  hautc-mer  ; 
il  ert  même  rare  d'en  voir  près  des  cmboutluires  des 
fleuves ,  mais  on  1,»  trouve  A  plus  de  mille  lieues  de 
la  mer,  dans  le  Guallaga  ,  le  Palluca,  6-c.  Il  n'eil 
arrêté  dans  l'.Amazone  que  par  le  Pongo  ,  au-defliis 
duquclon  n'en  trouve  plus.  Â/rm.  i/efiif  1746, 
{D.J.) 

Poisson  juif,  v<>y<;  Maquereau. 

Poisson  rond,  flascopsaro,  ortU  {Pl.  XJIt. 
Jîg.  S.)  ce  poijj'on  fe  pêehe  dans  b  haute-mer ,  on  en 
trouve  aiilTi  aux  bouches  du  Nil  ;  il  a  le  corps  rond 
comme  une  boule  ;  la  peau  n'efl  pas  couvene  d'écail- 
lcs;e]Ie  ell  dure  &C  hcrifTée  de  petits  tubercules  poin- 
tus. Ce  poijfon  n'a  que  quatre  dents  ;  elles  font  lar- 
ges ;  l'ouverture  de  la  bouche  eft  petite  i  il  y  a  deux 
nageoires  près  des  ouies,  &:  deux  autres  près  de  l'ex- 
trémité de  la  queue ,  l'une  fur  la  face  fupéricurc ,  &C 
l'autre  en-de(Ioiis.  On  ne  mange  pas  ce  poison.  Ron- 
delet ,  kifl.  nat.  dti  poiffons  ,  prcm.  part,  l,  XK.  (h,j, 
yity  ti  Poisson. 

Poisson  volant  ,  Hirondelle  ,  Arondelle  , 
Ratepenade,  Rondole,  hirundo y  poiffon  de  mer 
dont  la  tête  eft  dure  &:  prefqu'enticrement  olTeufe  ; 
elle  a  par-derriere  deux  aiguillons  dirigés  du  côte  de 
la  queue.  Les  yeux  font  grands,  ronds  &:  rougeâtres. 
Tout  le  corps  ert  couvert  d'écailles  roides  Se  dures 
comme  des  os.  La  tête  &  la  queue  font  quarrés,&  le 
corps  ell  rond.  Le  ventre  a  imc  couleur  blanche,le  dos 
eft  d'un  noir  mêlé  de  rougeltre.  La  couleur  deces/>oi/^ 
font  Viirie;on  trouve  des  individus  decetteefpece  qui 
font  prelqu'entierement  rouges  ;  cependant ,  pour 
l'ordinaire,  ils  ont  beaucoup  plus  de  noirqiiederou* 

fie.  Les  nageoires  des  ouies  font  très-longues  &  fort 
arges  ;  elles  s'étendent  prefque  jufqii'à  la  queue;  el- 
les ont  une  couleur  noirâtre  parfemée  de  taches  en 
forme  d'étoiles  de  différentes  couleurs.  Les  deux  na- 
geoires du  dos  ont  aufli  de  pareilles  taches.  Il  y  a  prés 
des  ouies  deux  barbillons  cartilagineux ,  le  dedans 
de  la  bouche  eft  rouge.  On  diftingue  piufieurs  fortes 
de  poijjons  vobms  ;  celui-ci  a  les  plus  grandes  aîles  , 
aulli  ils'ole  le  plus  long-tems  ;  il  ne  s'élève  pas  beau- 
coup au-delTus  de  l'eau  ,  &C  il  fe  foutient  en  l'air  juf- 

3u'à  ce  que  fcs  ailes  foient  defféchéos.  Sa  chair  eft 
ure,  feche  &  nourriflànte  ,  mais  difficile  i  digérer. 
Rondelet ,  hiji.  nai.  det poijfons  , pnm.  part.  l.  X.  c.j. 
Vayti  Poisson. 

Poissons,  tcailUs  dts,  {Sc'unct  microfcop.  les 
écailles  ou  couvertures  extérieures  des  poi^om  font 
d'une  beauté  6l  d'une  régularité  furprcnante .  6c  elles 
préfentent  dans  lesdilTércmes  elpeces  de  poij/'ons  une 
variété  infinie  de  fijïures  6i  d'arrangement.  Quelques- 
unes  font  un  peu  longues ,  quelques-unes  rondes , 
d'autres  triangulaires ,  d'autres  quarrées ,  &  d'autres 
de  toutes  les  figures  que  l'on  peut  imaginer  ;  <jjuel- 
qucs-imes  encore  font  armées  de  pointes  acérées 
conuve  celles  de  la  perche  ,  de  la  folc  ,  &c.  d'autres 
ont  le  tranchant  fort  uni ,  comme  celles  du  merlus , 
de  la  carpe ,  de  la  tanche ,  &c. 

Il  y  a  également  une  grande  variété  dans  un  même 
poijjfon  ;  car  les  écailles  tirées  du  ventre ,  du  dos ,  des 
cotés ,  de  la  tctc  &  des  autres  parties  du  corps  font 
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fort  différentes  ;  &  ceminement ,  quant  à  la  variété, 
beauté ,  régularité  &  ordre  de  leur  arrangement ,  les 
ccailles  drt  fK'tjfons  ont  beaucoup  de  reffemblance 
4vec  les  plumes  qui  font  fur  le  coips  &  fur  les  aîles 
des  teigu9& des  pfiSoos. 

On  ne  croit  pas  que  ces  écaiHes  tombent  toutes 
les  années ,  ni  qu'elles  foient  les  mêmes  pendant 
toute  la  vie  du  poifon;  mais  il  fe  fait  tous  les  ans  une 
addition  d'une  nouvelle  écaille ,  qui  vient  au-deflbus 
delà  précédente,  &  s'étend  de  tous  côtés  au-delà 
àa  tnnchanz  de  celle-li ,  à-proportion  de  l'accrcnfle- 
moit  du  po^bn ,  à-p«u-(nès  dé  la  mline  msmere  oue 
le  bois  des  arbres  s  élargit  annuellement ,  par  l'addi- 
tion d'un  nouveau  cercle  auprès  de  l'écorce  ;  &  com- 
me on  peut  connoitre  l'âge  d'un  arbre  par  le  nom- 
bre dis  anneaux  dont  le  tronc  eft  compolc  ,  ainfi 
dans  les  poiffons ,  le  noinbre  des  plaques  qui  com- 
pofent  leurs  écailles ,  nous  aart|ue  Vâge.  U  eft  égale- 
ment probabk,  que  comme  il  |^  a  un  teinsde  ran- 
aée  on  les  arbres  ceflènt  de  croître  ou  <Pavair  une 
addition  nouvelle  à  leur  mafTe ,  la  mime  chofe  doit 
arriver  aux  écailles  des  poijfons  ;  &C  qu'enfin  dans  un 
autre  tems  de  l'année ,  il  fe  tait  une  nouvelle  addition 
ou  accroifement.  Les  plumes  des  oifeauz  &  les  poils 
des  animatixteixeftres,  nous  ioatyoa  quelque  diofe 
deftmUable. 

M.  Lc  irn»  enhock  tira plufieurs  écailles  dtmecaipe 
cxtraordindircment  groUe;  elle  avoit  41  pouces& 
demi  de  long  &  }}  &  un  quart  de  large  an  milieu, 
mefurc  de  Rnyniande;  lesocailles  étoientaufit  épaif- 
fes  qu'Une  rixdale  :  il  les  fit  macérer  dans  l'eau  chau- 
de pour  pouvoir  les  couper  plus  aifément ,  &  il  en 
coupa  une  obliquement ,  en  commençant  par  la  très- 
petite  écaille,  qui  avoit  été  û>rmce  la  première ,  & 
qui  étoit  près  du  centre  ;  il  dccouvrlt  clairement  avec 
Ion  microfcopc  quarante  petites  lames  ou  écailles, 
collées  les  unes  iur  les  autres ,  d'oii  il  conclut  que  le 
/«jf^  étoit  %é  de  40  ans. 

On  croît  communément  que  l'anguille  n'a  point 
d'écaillés  ;  mais  (i  on  la  nettoie  bien ,  &c  qu'on  lui  ote 
toute  la  boue ,  on  verra  au  microfcope ,  que  (à  peau 
eft  toute  couverte  de  trcs-petites  écailles ,  rangées 
avecbeaucoup  d'ordre ,  &  fort  joliment  *  U  lèmble 
donc^'oa  a  droit  de  penfer  qu'il  y  aneu  de  goûtas 
qui  Ibwntfiiis  écûnes ,  excepté  ceux  a  eoqnDles. 

La  manière  de  préparer  les  écailles ,  eft  de  les  drer 
proprement  avec  une  paire  de  pinces ,  de  les  bien  la- 
ver, &  de  les  placer  fur  un  papier  uni;  entre  les 
feuilles  d'un  livre ,  pour  les  applatir  en  les  féchant , 
&cnapMierqpf elles  ne  fe  rident  ;  il  faut  enfuite  les 
mettrecntlieWtalcsdanslesglifroirs,  &  les  <;ardt:r 
pour  foMèfvafîon  ;  mus  le  fcrpent ,  la  vipère  ,  les 
IciarLÎs,  i);  LÎeritent  une  nouvelle  variété  d'écail- 
les  dittcrcnte  de  celles  desy;oi^0Af,  quoique  les  Phy- 

ficiens  n'aient  pas  encora  daiené  Je»  cxaniner. 
iD.J.)  ^ 

Poissons  ,  (  J/bvMm.)  coafldiation  qui  eft 
le  douzième  ligne  du  aodiaqiie.  SlGHK  ^ 

Constellation. 

Les  poijfons  ont,  dans  le  catalogue  de  Ptolomée, 
trente-huit  étoiles, trente-trois  dans  celiu  deTicho, 
&  dans  le  catdognelmtaniaue.  (O) 

Poisson  yofUiXSfmj^nmmÊm,ee&mtftàte 
conftdIatioQ  defhànfjiihere  néndiooalef  mconnue 
aux  anciens ,  &  qui  n'efl  pas  vifible  dans  nos  con- 
trées feptentrionales.  f^oyei  Constellation.  (O) 

Poisson  austral,  {AftronomU.)  conftellation 
de  l'hémilphere  méiidjonal  ;  on  ne  peut  la  voir  à 
notre  latitude.  Vpy^,  Constellation. 

PoissoHsm  MEA,  (CaaHMm.}oaenfaîtua 
fiand  commerce,  8e on  tiie  de  plufieurs  «ffiverfts 
■narchandilcs  £<:  drogues. 

iMfoiJfoju  laïcs,  cooune  laumon,  morue,  ha- 
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reng ,  fardine ,  anchois  ,  maquetcatt  y  COOpO» 
fent  le  comnuTcc  de  l'alines. 

Le  pnij/v/!  mariné  eft  du  poiffon  Je  mer  frais,  rotî 
fur  le  gril ,  enluite  int  dans  de  Plniile  d'olive ,  &  mis 
dans  des  barrils,  avec  une  fauce  compofée  de  nou- 
velle huile  d'oUve.  d'un  peu  de  vinaigre,  du  fel,  du 
poivre  8c  des  feuilles  de  faniier  ;  les  meiUeurs  poif- 
fans  marinés  font  le  thon  &  l'eft^irgcon. 

Les  poiffens  Jus  font  dci  poijjuns  qui  ont  été  falés 
&  delîcchts ,  (oit  par  l'ardeur  du  foleil ,  folt  par  le 
feu  ;  tels  font  la  morue  que  l'on  nomme  merluche ,  le 
ftockfish  ,  le  haning  for,  &  la  fardine  forette. 

Les  pMffoM  que  l'on  appelle  en  Ftaoce  fù^nu 
royaux,  font  les  dauphins,  les  efturgeons,  les  fia» 
nions,  &:  l.s  fruités;  on  les  nomme  royaux  parce 
cju'iis  appartiennent  au  roi  quand  ils  fe  trouvent 
échoues  iiir  les  bords  de  la  mer. 

Les poifjons  à  lard  font  les  baleines ,  les  marfouins^ 
les  thons ,  les  fouffleurs ,  les  TMBS  de  nwr ,  &  autres 
pwffons  i  kuiqu'il  ^cn  rencontre  d'ddUMiés  fiir 
les  grèves  de  la  mer,  3s  fimt  partagés  comme  épa» 
ves  ,aîn{i  que  les  autres  effets  échoués.  (D,  /.) 

Poisson  de  somme,  (^Commer.  Je poijfon.)  iaa» 
ce  commerce  on  appelle  poiffon  Je  fomme ,  le  poiffon 

3 m' on  aflbmme ,  &  qu'après  avoir  empaillé ,  &  mis 
ans  un  panier  d'olier,  ontran^octeiiirdesdievaiix 
ou  fur  des  fourgons  &  charettes. 

Poisson,  hmUdt^^Ctam.')  Vbdbdtfoifi»; 
n'eft  autre  choifc  que  de  la  graiffe  ou  du  lard  de  poifi 
/on  fondu,  ou  que  l'on  a  tvcéàmftifon^  foit  en  le 
preffant ,  foit  par  le  feu  ;  &:  c^eft  oe  U  balciae  dOBC 
on  en  tire  le  plus.  (  Z).  7.  ) 

Poisson  ,  (  Critiq.  facrU,  )  Moïfe  met  les  peiffons 
au  nombre  des  repîiiesi  lIlifttKre  naturelle  n'etoit 
pas  encore  cuÛvee  diex  lesjdfidans  le. tems  du 
re^ne  de  ce  légiflateur.  Comme  il  y  a  des  pciffons 
cpii  ont  des  écailles  fans  nageoires,  &  d'autres  qui 
n'ont  ni  naccoires  ni  ccailles,  Moife  fonda  fur  cette 
différence  la  dillinÛion  des  poiffons  purs  &L  immon- 
des. 11  mit  cet»  qui  n'ont  ni  nageoires  ni  écailles  ati 
rang  des  poiffhm  impurs ,  &  doendit  d'en  manger, 
ne  permettant  Itifiige  que  des  poiffons  qui  «at  de* 
nageoires  de  des  écailles. 

L'Ecriture  défigne  quelquefois  fîgurément  les 
hommes  fous  le  nom  de  pinjfons;  les  poiffons  de  VOS 
rivières  tiendront  à  vos  écailles^  dit£zéchiel  xxix, 
4.  c'eft4-dire  h  pcde  de  vos  fii|ets  ièia  inlSpanbte 
de  U  vôtre. 

La  porte  des  p»J[»M ,  Sbphoa.  /.  x,  étoit  une  potttt 
de  Jénifalem ,  ainfi  nommée  parce  que  c'éloit  pai^ 

là  qu'on  ap{vortcnt  le  poiffon  dans  la  ville. 

Poissons  ,  (  Mythol.  )  la  mythologie  envifage  ce 
figne  du  zodiaque  d'une  autre  manière  que  l'Aftro- 
nomie;  ce  n'clt  point  une  conftellation  compofée 
d'un  grand  nombre  d'étoiles  ;  ce  n'eft  point  ce  ligne 
du  zodiaque ,  lorfque  le  foleil  y  entre  dans  le  mois 
de  Février ,  mais  c'eft  Vénus  dcCupidon  mii  &  jet* 
terent  dans  FEuphrate ,  8e  A  aiétaaMit|liOMnni  en 
poiffons,  pourft  déioberàlafiiNar  dû  fictedX)iif 
ris. 

Poissons  ,  /« ,  (  Littératun!^  plufieurs  de  ces  ani- 
maux fiirent  l'objet  d'un  culte  luperftitieux,  chw  les 
Egyptiens,  chez  les  Syriens,  6c  dans  ciuelques  con- 
trées de  la  Lydie.  En  certaines  villes  a'£|wme,  les 
luis  plaçoieot  fur  leurs  autel*  de!  tOftoas,  ce  <F!ntlK» 
des  monftres  matins  anacpieb  ibofioïent  de  Fcn^ 
cens. 

Poisson  ,  (  BUfon.  ^  on  le  diftingue  diverlement 
en  blafon.  Les  dauphins  font  toujours  couMs,  les 
bars  ou  barbeaux  aJo/jh ,  les  chalx>ts  péris  m  pûL 
Onaadils  font  en  filce,  on  les  ttftiktttit  nageant, 
£  on  «l'exprime  point  leur  alBete ,  ma»  feniemenc 

lorfqu'ils  (ont  en  pal  ou  en  bunJe. 
Poisson  ,  f.  m.  (^Mefun  de  ligueur.)  c'eft  l'une  des 
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p«tt*s  mefitres  pour  les  liqueurs  ;  cHe  ne  contient 
<juc  la  moitic  iPiin  demî-leptier,  ou  le  quart  d'une 
choeine ,  ou  U  huiticme  partie  d'une  pinte »aiefiire 
^  Paris.  Le poiffltm  tâacûx  pouces  cubiques;  on 
lui  donne  encore  les  oonts  de  fojpM  ou  ée  nfuÙU. 

Poijoa  (e  dit  auiiî  d'une  liaueur  mefiuée  ;  un /wj^ 
fin  de  vin ,  un  poiffon  d*eau-ae-vie ,  &e.  Savary, 

POISSONNIERE,  ('.  f.  (^CIiauJtroKntric.)  ex-A  un 
«tfttniUe  de  cuklînc  qui  Icrt  à  cuir<r  le  ponion.  Cet 
ufienfile  eft  un  vaiiTcau  de  cuivre  ùit  en  long ,  mé- 
«bocKowat  creux,  avec  des  rebords  âc  une  ani'e, 
mu^on  ^ime  peopi  eiuenl» 

PoissoMNtSRS,  f.  f.  (  Kmdb;/«^<#a{^.)  ^ 
les  poiSommkrts  étalent  dans  les  halles  8c  marchés 

dttu  àvs  bjqiK'ts  quV'lU-s  ont  devant  elles,  OÙ  le 

poUTon  vivant  nage  &  ic  conlerve  daos  Teau,  dont 

ces  baquets  font  remplis;  le  nom  de  poi^onnitrt  ne 

le  dôme  qu'i  des  marchandes  de  poiflbn  d'eau 

Amcc;  les  antits  le  nomment  twAêtidts  ie  mark^ 

Û  leur  commerce  e(l  de  poîflba  de  mer  frais;  ou 

marth^ndcs  dt  falincy  û  elles  font  commerce  de  puiP 

<bn  de  mer  falc. 

P  0 1 S  S  y  (  Giog.  mod.  )  petite  ville  de  l'île  de 
Trancc ,  au  bord  de  la  forât  de  Saint-Germain ,  fur 
h  rive  gauche  de  la  Seine,  à  une  heue  au-deflbus  du 
confluent  de  l'Oyfe  avec  laSeîne.  U  y  a  un  mona- 
âm  île  rcligieuies  de  S.  Dominîque ,  que  Philippe- 
le-Bel  commença ,  &  qui  fut  achevé  par  Philippe  de 
Valois  en  i33o;ni.iis  U  ttu  du  ciel  tomba  fur  rcglife 
en  1 69  5 ,  &  confuma  la  pyramide  1  evcrue  de  plomb , 
<iui  avoit  quarante-cinq  toifes  de  haut.  II  y  a  encore 
i  PoiJly  une  collégiale  ^  luie  paroUTe,  un  couvent 
de  Capucins,  un  d'Urfekiws,  k  un  hôpitaL 

Cette  ville ,  où  fe  tient  aujourd'hui  un  gros  mar- 
ché de  bcdiaux  pour  rapprovifionnentcnt  de  Paris, 
cft  connue  dans  l*hilloirc  par  l'alTcmblce  de  Catho- 
liques &  de  Profelîans  qui  y  fut  convoquce  cm  561, 
&  oii  le  rendirent  Charles  IX.  Cathermc  de  Mcdi- 
cis  fa  mere,  6c  toute  la  tamille  royale.  Cette  alTem- 
btée  appelléc  le  colloqut  dt  Potjfy ,  n'eut  aucun  fuc- 
cèsi  bi  vanité  du  cardiiud  de  Lorraine  qui  comptoir 
y  bnOer,  fiit  la  feule  caufe  qui  procura  cette  auem- 
fclée,  &  Thcndorc  de  Be/e  s'y  dilHngiia  en  portant 
la  parole  pour  Ici  Protellans.  Lo/tj^.  m.  i'oijjy  itj.  ^o. 
iat.  4if- .<6'. 

Ce  lieu  qui  eû  fort  ancien  fe  nomme  en  latin  Pirt- 
<t^^um ,  comme  il  eft  marqué  dans  les  Chartres  &i 
dans  les  capitulaires  des  rois.  Le  pays  dcs  environs 
s'appelle  ptgus  Pinciacinfn ,  6c  en  mnçoîs  le  Pince- 
rais  ;  nos  anciens  rois  ont  quelquefois  ilcmcurc  A 
Poi£y  ,èc  y  aVoient  un  château  des  le  tenis  même 
que  celui  de  Saint-Germain-en-Lave  hit  bâti. 

Louis  IX.  y  naquit  le  15  Avril  1115.  Il  a  été  un 
des  plus  crands  hommes  fie  des  plus  ûngidier» ,  dit 
le  père  iJanid.  «  En  effet,  ajoute  M.  Henault,  ce 
1»  prince  d'^e  valeur  éprouvée ,  n'étoit  courageux 
>•  que  pour  de  grands  iniércis.  Il  falloir  que  des  ob- 
I»  jets  puiiTans ,  la  julhce  ,  ou  l'amour  de  fon  peuple, 
»»  excitaffent  ion  ame ,  qui  hors  de  -  là  fembluii  tbi- 
»  blc,  fimpte  &  tinùde  ;  c'cfl  ce  qui  âùi'oit  qu'on  le 
»  voyoit  donner  des  exemples  du  plus  grand  courage, 
s»  quand  il  combattoit  les  rebelles,  les  ennemis  de 
«MB état, ou  les  infidèles  ;  c'eft  ce  qui  fàifoit  que  tout 
I» pîcnac  qu'il  ctoit,  il  favoit  rcfdlcT  aux  entreprifes 
l*aespap<-s&  des é-vcques, quand  il  pouvoit  craindre 
i»  qu'elles  n'cxcitaffcnt  des  troubles  dans  fon  royau- 
»nie;  c'cft  ce  qui  tàifoit  que  fur  l'adminiilration  de 
1»  la  juftice,  il  ctoit  d'une  exaftitude  digne  d'admira- 
i»tion; mais  quand  il  ctoit  rendu  à  lui-m&ne, quand 
s*  il  n'étoit  plus  que  particulier  ,  alors  fes  domefti- 
»»  ques  dc\'cn()icnt  les  maîtres ,  fa  mtrre  lui  comman- 
»  doit,  &•  Us  pratiques  de  la  dévotion  la  plus  fimple 
j»  rcmpliiToient  fes  journées  ;  à  la  vérité ,  toutes  ces 
i»pranques  étoient  anaoblics  par  les  vcmw  ibUdcs 
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>»  jamais  dl:menties ,  q\ii  formèrent  fon  carailcn? ... 

Le  lecteur  fera  bien  aiié  de  trouver  encore  ici  la 
printurc  qiie  M.de  VekaiKA&ite decc  p(ipee,<c 

de  lés  adiuns. 

Il  paroiiiuit,  £t-il,  deffiné  à  Nudre  la  France 
trioinphante  &  policée ,  &  à  être  en  tout  le  modelé 
des  hommes.  Sa  piété ,  qui  étolt  celle  d'un  anacho- 
rète, ne  lui  ôta  auc^uie  vertu  de  roi  ;  fa  libérable  ne 
dcroba  rien  à  une  la^c  économie;  U  fut  <rccordcr 
une  politique  protonde  avec  ime  julbce  exaôe  ;  pni« 
dent  &  ténue  dans  ic  confeil,  intrépide  dans  les  COfll* 
bats  fans  être  emporté ,  con^tatiffant  comme  sH  nV 
voit  jamais  été  que  malheuretu;  il  n'ed  pas  donné  à 
l'honnie  de  porter  plus  loin  la  venu. 

Conjointement  avec  la  régente  ta  mcre  qui  favoit 
régner,  il  modéra  la  puiffancc  de  la  jurildiciion  trop 
étendue  des  ccclclialliques .-  dilhnguantlâgement  ei^ 
tre  les  lois  civiles  auxquelles  tout  doit  j^e fournis, & 
les  lois  de  1  'E|;life,  dont  l 'empire  doit  ne  s'étendre  que 
fur  les  GOidcicaces,  il  ne  laiilà  pas  pUer  les  lois  du 
royaume IbusPabusdes excommunications.  Ayant  dès 
le  commencement  de  fon  adtniniftration ,  contenu  les 
prétentions  des  évêques  ic  des  laïcs  dans  leurs  bornes, 
il  avoit  réprimé  les  factions  de  la  Bretagne  ;  il  avoit 
gardé  une  neutralité  prudente  entre  les  emporte- 
mcns  de GréBoire DL dc les vemanccs deFiéde- 
liclL 

Son  donakie  déjà  fort  grand ,  s'accrut  de  plufieurs 

terres  qu'il  acheta.  I-cs  rois  de  France  avoient  alors 
pour  revenus  leur^  biens  propres,  6c  non  ceux  des 

Ecuples  ;  leur  grandeur  dependoit  d'une  économie 
ien  entendue,  comme  celle  d'un  fcigneur  particiH 
lier. 

Cette  adminiftration  le  mit  en  état  de  lever  de  ibr» 
tes  années  contre  le  roi  d'Angleterre  Henri  IIL  Ae 

contre  des  vafTaux  di-  France  ujiis  avec  rAnj;letcrre. 
Henri  lll.  moins  rkhe,  moins  obci  de  les  Anglois, 
n'eut  ni  cl  .i^iiu  bonnes  troupes,  ni d'auifi-tôt  prêtes. 
Louis  le  battit  detix  tois,  fur-tout  à  U  jotmiée  de 
Tailiebourg  en  Poitou  en  1141.  Cette  guerre  fût 
fuivie  d'une  paix  utile ,  dont  Henri  Ul.  paya  les  frus, 
&lpsvaffiKnc  de  France  rentrés  dans  leurs  devoirs, 
n'en  lortirent  plus.  Quand  on  fonge  que  Louis  IX. 
n  a\oit  pas  vin^t  -  q-.iatro  ans  lorfqu'il  fc  conduiût 
uinli ,  6l  qvic  Ion  caractère  étoit  fort  au  -  defliis  de  fa 
fnntuu',  on  voit  ce  qu'il  eût  lait«  s'il  fïit  demeuré 
d.tns  la  patrie,  dcOttgéntffiwbFnnce  ait  été  fi 
nialheutéuii:ptf  ces  vertus  mtaes  qui  devtMcntfiui» 
fon  bonheur. 

L'an  1 144, 1.ouis  attaqué  d'une  maladie  violente  , 
crut,  dit-on,  dajis  une  létargic,  cntL-ndrc  une  voix 

3ui  lui  ordonnoit  de  pVendre  la  croix  contre  les  infi- 
cles.  A  peiiu:  put-il  parler  qu'il  ht  voeu  de  fe  crot> 
fer.  LareuK  fa  mere ,  la  reine  ta  femme ,  fon  con- 
feil, tout  ce  qui  l'approchoit  tfeaxa.  le  danger  de  ce 
vœu  fûnefte,  l'cvâque  de  Paris  même  lui  en  repré- 
fenta  les  cenUqucnccs;  mais  Louis  regardoit  ce  vœu 
comme  un  lien  lacré,  qu'il  n'étoit  pas  permis  a\ix 
hommes  de  dénouer.  Il  prépara  pendant  quatre  an- 
nées fon  expédition  ;  enfan  faiffant  à  fa  mere  le  gou- 
vernement du  royaume ,  il  partit  avec  fa  femme  tc 
fes  trois  frères,  que  fuivirent  auffi  leurs  époufcs ,  fie 
prefque  toute  la  oievalerie  de  France  l'accompagna. 
La  flotte  qui  portoit  tant  de  princes  &  de  foldats, 
fortit  de  Marléillc ,  fit  d'Aiguemortes ,  qui  n'eft  plus 
un  port  aujourd'huL 

Si  la  iûreur  des  crcnfades  fie  la  religion  des  fer- 
mens  avoient  permis  à  Louis  d'écouter  la  raifon, 
non-feulement  il  eût  vû  le  mal  qti'il  faiiSoit  à  ibn 
pays  en  l'appauvrifTantSe  le  dépeuplant,  mais  11  eût 
vù  encore  l'injuftice  de  cet  armement  qui  lui  paroif- 
foit  û  jufte.  Il  mouilla  dans  l'île  de  Chypre ,  &  abor- 
da en  Egypte ,  où  après  la  mort  de  fon  trere ,  Robert 
d'Artois«  il  filt  pris  par  le  ibudan  d'Egypte  en  1 1501 

yVvTTH 
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avec  les  deux  autres  frcres,  &  leur  rsaçoà  coAa 

liuît  cens  mille  bcfans. 

Sair.t  Louis  délivre  de  captivité,  revint  clans  fa 

Îtatric,  pour  tbrmer  une  croilade  nouvelle.  Pendant 
on  (éjoitr  en  France  il  lugmenta  (es  domaines  de 
l'acquifition  de  NeaMir,  de  Kronoe^d'Aviaocbes,  de 
Mortagne ,  du  Peidie.  11  ponvoit  dber  aiutroii  d'An- 
j:!!  ti  rr\'  tout  ce  qu'ils  poiicdoicnt dans  ce  royaume, 
Ks  qucrcllci  d'Henri  111. 8d  de  fes  barons  lui  en  fàci- 
litoicnt  les  moyens  ;  mais  il  prctcin  la  judicc  à  l'uliir- 

Sation.  11  le  s  laiflii  jouir  de  la  Guicnne ,  du  Pcrigord  , 
tt  lintouûn,  &c  (e  contenta  de  les  &ire  renoncer 
pour  jamais  à  la  Touiaine,  «u  Poitou ,  &  à  la  Nor- 
mandie, réunis  è  Ucoorodne  parPhilippe-AuguAe; 
ainii  la  paix  fut  affermie. 

Il  établit  le  premier  la  jufticc  de  rcflbrt;  &  les  fu- 
jets  opprimes  par  les  kntL'nces  arbitraires  des  juges 
des  baronnies  commeticcrcnt  à  pouvoir  porter  leurs 
pÛmtes  à  quatre  grands  bailliages  royaux  ,  créés 
pour  les  écouter.  Sous  lui  des  letms  commencèrent 
I  être  adnûs  aux  fiiîwes  des  pailemens  ,  dans  lef- 
cjr.ils  des  chevaliers,  qui  rarement  lâvtMent lire , 
liccidoient  de  la  fortune  des  citovens.  Il  joignit  à  la 
pictc  d'un  religieux  la  fermeté  écLirce  d'un  roi  ,  en 
réprimant  les  entreprilcs  de  la  cour  de  Rome ,  par 
cette  fameufe  pragmatique,  oui  conferve  les  anciens 
droits  de  VEgàiàf  nommés  tiàmés  de  fégl^  galli^ 

Treize  a  ni  de  fa  prcfcncc  réparoicnt  en  France 
tout  ce  que  Ion  abfcnce  a\oit  ruiné,  lorlque  fa  paf- 
fion  pour  les  croifadcs  Tentraîna.  Il  partit  une  lé- 
condc  fois,  non  du  coté  de  la  Palelline  ni  du  cote 
de  l'Egypte,  mais  il  fit  cingler  fa  flotte  vers  Tunis, 
«il  il  lut  luen-tôt  affiégé  lui-même  par  les  Maures. 
-  Les  mala^  que  rtntempérance  de  les  liijets  tranf- 
plantés,  &  le  changement  de  climats,  av<Hent  atti- 
rées dans  fon  camji  en  Egypte ,  défolcrent  fon  camp 
de  Carthagc.  Un  de  fes  hls  ,  né  k  Damictte  pendant 
la  captivité,  mourut  de  cette  efj)ece  de  contagion 
devant  Tunis.  Enfin  le  roi  en  tut  attaque  ;  il  ie  fit 
.  étendre  fur  la  cendre  ,  9l  txgiixz  le  1 5  Août  1 170 ,  à 
'  l'flge  éc  cinquante-fix  ans,  avec  la  piété  cTun  reli- 
^eux ,  &  le  courage  d'un  grand  homme.  Ce  n'cft 
pas  un  des  moindres  exemples  des  jeux  de  la  for- 
tune, que  les  ruines  deCarthage  aient  vù  mourir 
un  roi  chrétien  qui  venoit  combattre  des  Muful- 
mans ,  dans  un  lîeu  oit  Didon  arok  appoité  les  cUeux 
des  Syriens. 

lomville ,  M**  de  h  Oiaife  &  de  Clidfi,  ont  icrit 

la  vie  de  faint  Louis ,  car  Bonifacé  VIII.  cawwlift  ce 
prince  i  Orvicte  le  1 1  Août  1 197.  Il  le  méritoit  par 
l'a  foi ,  qui  éioit  fi  jurande  ,  dit  M.  lîolTuet,  qu'on  ati- 
roit  cru  qu'il  voyoït  plutôt  les  mylleres  divins  qu'il 
ne  lâcroymt. 

Je  ne  connois  qu'un  homme  de  lettres  né  à  Poify, 
^eftiUir<H/ (Nicolas),  qui  moumtiParisen  1656. 
On  a  de  lui  un  manuel  des  Grammairiens  imprimé 
plufietirs  fois ,  &  un  traité  latin  de  l'Epigramme , 
ouvrage  elliiné,  dont  Kaiilct  a  eu  tort  de  tiaire  hon- 
neur a  M.  le  Venier ,  puifque  celui-ci  a  comblé  l'au- 
teur d'ébces,  &  que  Mntier,  qui  ctoit  très  en  état 
de  com^er  un  pareil  ouvrage,  étoit  incapable  de 
^en  attribuer  un  qui  ne  (ùt  pas  de  lui.  (  D.  J.  ) 

POITIERS ,  (  Giog.  moJ.)  ville  de  France ,  capi- 
tale dti  Poitou ,  fur  ime  colline ,  à  la  rive  gauche  de 
la  petite  rivière  de  C^laln  ,  à  10  lieues  au  lud-oueft 
de  Tours ,  45  fud-  ouell  d'Orléans ,  48  nord>eil  de 
Bordeaux ,  74  fud-ouell  de  Puis.  Loàg.faâvêat  Cat 
iini,  f/.  4(r.  jo.  lot,  4C 34. 

On  compte  dans  Poûùn  outre  la  caidiédnie ,  4 
chapitres ,  iz  paroiffcs ,  9  COUVeotS  dllOinines  ,  1% 
de  hlles ,  1  féminaires. 

L'e\  ètjue  établi  vers  l'an  160  ,  cù  fufFragant  de 
JBordeaux  j  cet  évêcbé  vaut  plus  de  40000  livres  de 
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revtflU.  L'unîverfitc  de  Po/i/rrr  fut  fondée  en  1431 
par  Charles  VII  ;  elle  a  les  quatre  facultés  ,  dont  au- 
cime  n'ell  l>riUante.  11  y  a  outre  cela  ,  intendance  ,• 
bureau  des  finances ,  préfidial ,  élection ,  marcchaui^ 
fée ,  hotcl  des  monnoies  ;  mais  il  n'y  a  prefque  au- 
cun coflunerce,  &  cette  ville  maU;ré  ion  enceinte 
confidérable,  eft  une  des  plus  délertes  8c  des  plus, 
ruinées  du  royaume. 

Les  relies  de  murailles, les  fouterreins  qu'on  trou-* 
ve  au  vieux  Foiturs ,  lont  une  preuve  <ju'il  y  a  exilré 
anciennement  im  château  tbrtitic  i  ia  lituation  entra 
les  rivières  de  Vienne  &  du  Cl^,  8C  près  de  leur 
confluent,  étoit  fort  avantajgeufe  pour  une  place  de 
déiènlie  ;  mab  lès  ruines  &  u  dénominatiaitt  du  lieu, 
ne  prouvent  point  que  ce  foit  remplaceflieittdel'an> 
cienne  capitale  des  peuples  PicLivi. 

La  ville  de  Foiturs  a  été  décorée  par  des  ouvra- 
ges des  Romains ,  d'un  amphithéâtre ,  &  d'un  ma- 
gnifique aqueduc,  dont  on  voit  encore  des  vefiiges) 
on  ne  découvre  auneuz  Foiàm  aucun  miiiiiwffy.tt 
de  la  gtandeur  romaine. 

La  ville  de  Poitiers  ctoit  au  quatrième  fiecle .  le 
fiége  de  l'évêaue  ,  la  capitale  du  peuple  ,  &  une  des 
plus  célèbres  de  l'Aquitaine;  cnhn  ,  A  eft  démontré 
qu'elle  ell  l'ancienne  Limonum  ou  lÀnumum  PiSarO' 
rum ,  ville  coniidérable  au  fécond  fiecle  du  tenu  de 
Ptolomée ,  &  place  inportante  lors  de  ta  conquête 
des  Gaules.  Il  eft  donc  eonftant  que  Poimn  n*tft 
point  une  ville  nouvelle  ,  &  que  depui^  le  ficde  de 
Jules-Céfar,  elle  a  toujours  exifté  dans  la  fituation, 
je  ne  dis  pas  dans  ktnfteélBl^  OÙ  elle  eftpréfenie> 
ment. 

L'hiftoire  moderne  a  rendu  Ion  fKMn  célèbre ,  par 
la  bataille  qui  ftit  donnée  dans  fon  territoire  le  lundi 
i9Septembre  1356,  entre  le rn  Jean  &  Edouard» 
prince  de  Galles,  que  le  <.:;un  r!c  h  (rital'le  de  Crecy 
avoit  déjà  rendu  fameux.  Ce  pnnce  lurpris  à  deiue 
lieues  de  Poitiers  dans  des  vignes  ,  dont  il  ne  pou- 
voit  fe  làuver,  demanda  la  paix  au  roi  Jean,  ornant 
de  rendre  tout  ce  qu'il  avoit  pris  en  France  ,  fic  une 
trêve  de  fept  ans.  Le  roi  Jean  r^itlk  toutes  ces  cou* 
ditions  ,  attaqua  huit  mille  hommes  avec  quatre- 
vingt  mille  ;  fut  vaincu ,  fait  prifonnier ,  conduit  à 
Bordeaux ,  &  l'année  fuivantc  en  Angleterre. 

Poitiers  a  produit  quelques  hommes  de  lettres  , 
que  je  me  hàtc  de  nommer ,  &c  je  fouhaite  que  ce 
ne  foient  pas  K  s  derniers.  S.  Hitain  y  eft  ne  d-ms 
le  quatrième  ûede  i  mais  j'ai  parlé  de  ce  célèbre  doc- 
teur de  l*Egltfed  taràtU  Pbres  DB  l'Egusc. 

Atderi  (Guillaume)  naquit  dans  cette  \'\\\c  vers 
Pan  1534.  11  paroit  par  fes  ouvrages,  qu'il  a\oit 
cultivé  les  belles- lettres  &:  la  poeùe  ,  conjointement 
avec  le  droit  ;  vous  trouverez  Ion  article  dans  les 
Mèm.  du  P.  Niccron ,  tom.  XXX^. 

Btrvtfsitr  (Pierre)  difciple  d'Abailard  ,  fit  Tapo* 
logie  de  fon  mahre ,  contre  fiiint  Bernard.  Elle  b 
trouve  dans  les  oeuvres  d'Abailard,  &  ne  drnwndf' 
pas  ici  de  plus  grands  détails. 

BUletits  ^Gilles  Fiileaii  des)  né  en  1634,  pofle- 
doit  le  détail  des  Arts ,  6l  tut  aggrégé  par  cette  rai- 
fon  à  l'académie  des  Sciences,  u  mourut  en  1710, 
âgé  de  quatre-vingt-fix  ans. 

Bois  (  Philippe  Goibaut  du  )  de  l'académie  Fran- 
çoife  ,  naquit  l'an  1616 ,  devint  gouverneur  du  duc 
de  Guife,  &  mourut  en  1694.  Il  a  traduit  plulieurs 
ouvrages  de  S.  Auguftin ,  &  quelques-uns  de  Cice- 
ron.  La  monotonie  du  ftyle  &  l'empreinte  du  travail 
font  vifibles  dans  fes  écrits  ;  peut  -  être  q^uc  la  belle 
éloculionde  Ciceron  l'ayant  fouvent  délefpéré,  & 
celle  de  S.  Auguftin  l'ayant  dégoûté  plus  fouvent  en» 
core ,  il  s'eft  cru  permis  de  leur  prêter  à  l'un  &  à 
l'autre  fon  ftyle  perfonnel  qui  eft  toujours  uniforme, 
quoique  le  langage  de  l'orateur  de  Roihl-  &  rhé- 
teur ae  TagaAe  ,  foient  ii  différens  l'un  de  i'auue. 
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BoadM (^Itan)  sV-ft  {.-.'.i  hnnncur  pnr  Tes  annales 
«TAquitainc ,  qui  t'ublîtlent  encore ,  nu  lieu  que  tous 
fies  ouvrages  en  vers  lont  tombes  dans  l'oubli. 

f/jdôj  (Av^uAia)  ctoit  de  Vaadénùt  des  infcrip^ 
tions  Se  bclles-lettfes  ,  ob  il  a  donné  quelques  mé- 
m  iirt  s  alT(.  7  in:cri>(lànt  »  celui  des  vcftales  a  cto  ini- 
p-iniv;  .1  p.irt.  Il  a  aufllî  compofc  des  tragcdic; ,  mais 
qui  n'ont  pi>int  e\i  à.-  i'u>.ccs  ;  il  entra  dans  l'ctjt  ce- 
clciiailiquc ,  &  mourut  dans  Ion  pays  natal  en  1740 
à  foixante-lix  nn;. 

Quiiiôme  (Jean  de  b)  né  en  1626,  a  la  gloire 
Avoir  créé  en  France  rart  de  la  ciiltnre  des  jar- 
din, porfL'ftionnc  depuis  en  Angleterre  fif  en  Hol- 
lande, j'ai  tliit  aillons  l'cl  i^e  de  cet  habile  h<mimc 
dans  fon  art  ;  j'ajouterai  leulcmcnt  ici  que  l'es  talcns 
ft»rentrécompeni"ésmag,niric|ticment  par  Louis XIV. 

Aux  hommes  de  lettres  dont  on  vient  de  lire  les 
noms ,  je  joins  deux  mufes  de  Potim ,  célèbres  dans 
leur  patrie  au  feizieme  (tecie  ;  \t  veux  parler  de  Cai» 
dierinc^<f  Rotkis  &:  de  la  fîUe  ,  qui  l'une  8c  Tautre 
comporerent  divers  ouvrages  en  proie  &  en  vers. 
Leur  maifon  ,  dit  Scevoii.'  tie  S.iînte-  M  trthe  ,  Ctoit 
une  académie  d'honneur ,  oii  tous  ceux  qui  t'atloient 

Erofcirion  desfcienccs£<  des  lettres,  étoient  accueil- 
s  p  ces  deux  dames  vécurent  enferôble  dans  la  plus 
droite  union ,  jufqu'au  moment  ah  la  pelle  qui  ra- 
v;ip;ca  Poitiers  en  i<i87,  termina  leur  vie  dans  un 
Bieiiif  j^nr.    Le  Chevalier  nr.  J.4V COURT.) 

VOVYOV  .  L'  ,  (Oèoc;.  moj.)  province  de  France, 
bomce  au  nord  parla  Bretagne  &i  l'Anjou;  au  midi, 

KrAogouni'  îs  &  la  Saintonee  ;  au  levant ,  par  b 
itnine,  leBerriAclaMarcoe;  au  couchant,  par 
h  mer  de  Gafcogne.  Elle  ■  j%  lieues  du  levant  au 
couchant,  &     du  midi  au  nord. 

Le  Pmiou  comprend  deux  cvéchcs  ,  celui  de  Poi- 
tiers &  celui  de  Lueon  ;  il  fe  divile  t  n  haut  fic  en 
bas.  Le  haut  Poitou  ell  la  partie  orientale,  qui  tou- 
die  A  laTouraine  &  au  Berri.  Le  bas  Poitou  ei\  la 
,  pwtie  occidentale ,  qui  conlîne  avec  l'Océan  &c  Ic 
payt  WantoB. 

Quant  au  temporel ,  le  Poitou  eft  du  reiTort  du 
parlement  de  Paris  ,  &  il  n'y  a  qu'un  feul  préfidial 
établi  \  Poitiers  ,  mais  qui  elf  d'uni.-  j;n)nde  étendue. 
Le  Poitou  dtviie ,  uar  rapport  aux  (inanccs  &  aux 
impofittoBi ,  CB  oeuf  éleâions. 

il  ^  a  un  gouverneur  général  &  deux  lieutenans 
de  roi  pour  le  haut  Poitou  ;  &  un  lieiuenant-gcncral 
avec  deux  Ueutenans  de  roi  pour  le  bas  Poitou.  Le 
fiége  d'amirauté  eft  établi  aux  fables  d*01onne ,  & 
le  bureau  de»  finances  Ce  tient  à  Poitiers, 

Celte  province  produit  du  blé ,  nourrit  qxtantitc 
4e  beAiaux  «  6c  ûk  d'ailleurs  peu  de  commerce.  La 
Vieime  &  la  Sevtt  Ntortoiic ,  font  les  deux  leules 
rivières  iiavîftabics.  Le  Qain  l'ctoit  autrefois  de  Poi- 
tiers à  ChatâeFanc  ;  cette  aav^tioii  fenMt£wile  à 
rétablir. 

Le  Poitou  &  Poitiers  fa  capita!e,ont  pris  leur  nom 
des  anciens  peuples  ,  Piîîavi  ,  qui  étoient  célèbres 
entre  les  Celtes  du  tems  de  Jules-Célar ,  &  enluilc 
Auçufte  les  attribua  à  l'Aauitaine.  Leur  territoire 
étoit  de  beaucoup  plus  grande  étendue  que  n'eA  \tPoi- 
ioa ,  parce  qu'il  comprenoit  celui  des  Camboleâres 
Agemiates  qui  leur  étoient  j<iints ,  comme  Pline  l'af- 
fiire;  &  outre  cela,  les  Poitevias  s'éteml  n!  lufqu'à 
la  rivière  de  Loire  ,  qui  les  Itparoit  des  Nantois  , 
comme  nous  l'apprenons  de  Strabon. 

Du  tems  qu'Ammicn  Marcellin  faifoit  la  guerre 
dans  les  Gaules ,  il  n'y  avoit  alors  c{u'unc  Aquitaine 
dont  le  Pwou  faifoit  partie  ;  mais  fous  l'empire  de 
Valennnien  !.  TAmutaine  ayant  été  divifée  en  deux, 
le  Poitou  fut  attribue  ^  U  feoondc»  ic  fetimisA  b 
inctr*)|K)Ie  de  Bordeaux. 

Après  l'invafion  des  Barbares  dans  les  tcmt  de 
i'anpire  Romain  ,  au  cinquième  £ecic  »  les  Vi%oti 
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fc  rendirent  les  maîtres  du  Poitou ,  que  les  Franc» 
conquirent  lorfque  Alaric  ctit  été  mé  en  bataille  paf 
Clovis ,  près  de  Poitiers. 

On  vat  dans  Grégoire  de  Tours ,  &  les  autres  an- 
ciens momtmens  de  notre  hïftoirc ,  que  par  le  par- 
tage qui  fiit  fait  de  l'Aquitaine  ,  entre  les  liL'  ik:  pe- 
tits-iîls  de  Clovis;  le  l'oiwu  obeiiFoit  au\  roisd'Aul- 
trafie,  qui  jouirent  toujours  de  ce  pa\  s  jurqu'antefltt 
de  Childeric  II,  lequel  réunit  les  deux  royaumes^ 
On  ne  trouve  point  que  Ips  Poitevins  ni  les  autres 
Aquitains  ;le  foient  wparés  de  Tob^flance  de  ces 
nbis  &  de  leur*  mûres ,  av»it  la  mort  de  Pépin  le 
Gros  ;  c'eft  dans  ce  tems -là  ,  qu'on  voit  qu'Eude» 
étoit  duc  de  l'Aquitaine,  dont  il  fe  maintint  toujours 
en  pofleflion ,  nonobftant  les  cîTjrts  de  Charles  .Mar- 
tel ,  aufTi-bien  que  Hunaud ,  fils  d'Eudes;  mais  Gai» 
frc ,  iiU  de  Hunaud ,  ayant  été  attaqué  par  Pepîn  » 
perdit  Tes  étau  &  la  vie. 

Ce  roi ,  pere  de  Charlemagne,  fe  rendit  maitr« 
du  Poitou ,  qui  fiit  gouverné  fous  les  Carlovingiens 
par  plufieurs  comtes  oui  n'étoient  que  de  fimples 
gouverneurs.  Enfin ,  les  rois  de  cette  race  ayant 
perdu  leur  autorité ,  ce  fut  fous  Louis  d'Outremer, 
que  Guillaume  s'empara  de  Poitiers ,  dont  il  fut  fait 
comte  par  le  roi  Louis  fOutremer ,  auffi-btcn  que 
de  Limoges ,  d'Auvergne  ic  du  Vélay. 

Ses  fii«efleurs  acquirent  enfuite  les  pays  qui  font 
entre  la  Garonne  &  les  Pyrénées ,  avec' la  ville  de 
Bordeaux.  Le  dernier  duc  d'Aquitaine  eut  une  fille 
&:  unique  héritière,  nommée  Aliènor  ou  Ellonor  ^ 
qui  ayant  été  répuifiée  par  Louis  le  jeune  ,  roi  de 
France ,  fon  premier  mari ,  époufâ  Henri,  roi  d'An- 
gleterre, &  mi  apporta  en  mariage  le  Pe/wn  avec 
Tes  autres  grands  états  ,  q  u  furi  nt  conquis  pour  b 
plupart  fur  Jean  Sans-terre  par  Phi:ij>:)o  A'.iguile. 

Alphonfefon  petit-hls ,  frère  de  S.  Lo.i's,  eut  le 
Poitou  en  partage,  &  Henri  III.  roi  d'Agletcrre,  céda 
cette  province  à  la  France,  par  le  traite  de  l'an  1159. 
Philippe  le  Bel  donna  le  comté  de  Ptmu,  à  fon  fils 
Philippe ,  dît  le  L»ng ,  qui  fiit  roi  de  France ,  c'm- 
quicme  du  nom.  Il  ne  laiffa  que  trois  filles,  pour  l'aî- 
née defquelles  Eudes ,  duc  de  Bourgogne  ,  d^nimda 
le  Ponou  ,  mais  il  ne  j)ut  venir  i\  boiit\ie  l'es  préten- 
tions ;  &  ce  pays  ayant  été  conquis  apro  la  défaite 
&  la  prife  du  roi  Jean  par  les  Anglots ,  il  leur  fiit 
cédé  en  toute  fouveraîneté  par  le  traité  de  Brétignjr. 

Après  U  mort  du  roi  Jean ,  Charles  V  reconquit 
le  l'oit.iu ,  qull  donna  à  fon  frère  Jean ,  duc  Je  Rer- 
ry  ,  pour  lui  &  fes  fuccelTeurs  mâles.  Ce  due  n  eut 
que  des  lilles,  &  a[)res  fa  mort,  C'har'es  \'I  donna  le 
Pûitou  à  fon  fils  Jean ,  qui  mo>arut  jeune  &  fans  en- 
t'aiis  ;  depuis  ce  tems-là ,  le  Poitou  n'a  pas  été  fépwé 
du  domaine.  ( Le CAtvaJitr  DB  JaucoVUT.) 

Poitou,  Colique  <U ,  {Medtc^  ''•T'î  tOLlQUt 
DE  Porrot; ,  ou  plutôt  lifez  Tronchin ,  it  coUca  Pie- 
toman ,  Gtntv*  ijSj.  in-S".  vous  y  trouverez  fur  ce 
fujet ,  l'expofition  abrégée  d'une  profonde  théorie  , 
&  l'indication  d'une  vraie  méthode  airativc ,  dont 
la  ville  d'Amfterdam  n'oubliera  pas  fitAt  lesbrillans 
fuccès.  Je  fais  qu'on  a  donné  i  Paris  de  £iux  expofés 
de  cet  excellent  livre,  indépendamment  de  queloues 
libelles  injurieux,  maislescnanibosfatyriauesétoient 
à  Rome  au  cortège  des  triomphateurs.  On  n'appli- 
quera pas  du-moins  ii  l'auteur  de  l'ouvrage  fur  la 
cohque  de  Poitou  ,  l'extrait  du  vaudeville  qui  fut  fait 
pour  V'intidius  BalTus  :  mulos  quifabrifat ,  tcce  conful 
J'tclus  ejl  ;  aulli  les  princes ,  les  rois ,  &  les  fils  des 
rois,  n  ont  pas  dédaigné  d'attacher  quelques  guir- 
landes de  fleurs  au  chapeau  de  M.  Tronchin.  (Z7.  /.} 
POITRAIL,  (^Maréchal.)  partie  du  cheval ,  corn- 

E)rife  entre  les  denv  épaules  au-dcfl"ous  de  l'enco- 
ure. L;i  mauvaile  qualité  du  poitrail  ell  d'ôtre  trop 
ferré ,  il  faut  qu'il  ait  une  largctiT  piopoctioailiée  « 
h  figure  ^  à  U  taille  du  chevaU 
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POTTRAIL  ,  ttrme  de  Bourrelier  ;  c'eftunc  pîece  du 
liarnois  des  chevaux  de  tirage ,  qui  règne  horilonta- 
lement  devant  leur  poitrine.  Il  confille  en  une  large 
iMuide  de  cuir  fort  »  qui  iètenniiie  des  deux  ixMits 
■Mxac  anneaux  ^ts  en  iKiiicles ,  ob  aboutiHent  les  re- 
culcmcns ,  eil  encore  loiitcnu  des  deux  côtes  par 
•deux  bandes  de  cuir  ou  montant  qui  delccndcnt  du 
coulllnct.  Le  pohrail  lert  on  partie  A  afiujittir  les 
autres  pièces  du  harnois ,  &  en  partie  à  faire  recu- 
>ler  l'équipage  au  moyen  de  la  «haSiiette  cpii  y  eft 
paflie»  '^'^  Bourrtlier. 

POTTRAIL ,  f.  m.  {Charptnt.')  greffe  pièce  de  Jwîs, 
«omme  une  jwutre  ,  dellLnée  .\  porter  fur  des  piés- 
droits  ,  ou  jambes  ctrieres ,  un  mur  de  face  ou  un 
pan  de  bois.  Elle  doit  être  pofée  un  peu  en  talut  par 
dehors  ,  pour  emp^her  le  dcveH'emeiU  du  pan  de 
bois.  (Z>./.) 

POmUNAI.,  t  n.  (^/nw.)  c'âxHt UM  mne  qui 
lenoît  lendEctt  entre  Farquebufe  Scie  ptflolet;  on 
s'en  fcrvoit  Ibus  François  I ,  &  il  en  cft  tait  mention 
^ns  une  relation  du  ucpe  de  Rouen  ,  par  Henri  IV. 
en  1591.  Cette  arme  plus  courie  que  k-  moutqm-t , 
mais  d'un  plus  gros  calibre  ,  étoit  portée  à  caule  de 
£1  pcfantcur  à  un  baudrier,  &  coiKhée  fiir  la  po»- 
irine  de  cdui  qui  la  vouloit  tirer ,  c'eft  pourquoi 
elle  étoît  appellee  ftltrinal.  (D.  J.) 

POITRINE,  on  comprend  commiuiétnent  fous 
ce  nom, tout  ce  qui  rc;i'ind  à  i'étcnduc  du  ncmum, 
des  côtes,  des  vertèbres  <Iu  dos,  foit  au-dchors,  foit 
au-dedans  :  les  Anatomilles  l'appellent  thorax. 

On  divifc  le  thorax  en  partie  antérieure ,  nommée 
w«^CH]ierenient;)o//ri/w/iasgaitiepoflétieure,fiMU 
le  nom  de  dos;  &  en  pamesntàitn,  appelées  fiiB- 
plcmcnt  eSiiSf  tt  diwnpiéea  tneéUdrou  te  vaeéti 

gdttihc. 

Les  parties  externes  du  thorax ,  outre  la  peau  &  la 
membrane  graifl'euie ,  font  principalement  les  ma- 
melles &  les  mui'cles  qui  couvrent  la  lurfâce  externe 
des  côtes ,  tsr  remplidreot  leurs  incervalles.  Les  nnif- 
des  font  princi|)alement  ceux-ci:  les  grands  &  les 
petits  peéloraux ,  les  (bus-claviers ,  les  grands  dente- 
lésjlesdentelés  poftéricurs Supérieurs, les  grands  dor- 
iàux,  les  v< Ttcbraii\  ,  auxquels  on  peut  ajouter  ceux 

Ïui  couvrent  les  omoplates.  f<»><{  Sous-clavier, 
>EirTELÉ ,  &c. 

Les  parties  internes  du  thocax  font  renfin-mées 
^ns  la  grande  cavité  de  cette  portion  du  tronc ,  à 

laquelle  cavité  les  anciens  ont  dcr.nc  le  nom  de  vtn- 
trt  moyen  ,  comme  j'ai  dit  ci-deiTus ,  6c  'a  laquelle  les 
modernes  donnent  Amplement  celui  de  cavité  Je  la 
poitrine.  Cette  cavité  eft  tapiffée  d'une  membrane 
appcllcc  pkvrt.  foyfj  Plèvre. 

Cespûties  (bot  prindpaleinent  le  coeur»  le  péiîr 
caide,  le  tronc  de  l*aorte,la  grande  courbure  de 
l'aorte,  le  tronc  des  artères  cnr  itides,  les  artères 
Ibus-clavicres  ,  les  troncs  des  uricres  vertébrales, 
des  art  :res  avillaircs ,  Li  portion  Ivipérieure  de  l'aor- 
te defcendantejles  artères  intercoîîales ,  la  veine  ca- 
ve fupérîeure ,  la  veine  a^igos ,  les  veines  fous  cla- 
vieresyks  troncs  des  veines  jugulaires,  des  veines 
vettébrales  ^  des  veines  axilhtres,  une  portion  de  la 
trachcc-arterc,  une  porrion  de  roefophaçc  ,  le  con- 
duit laftcco»!  canal  thorachique,  les  poimions,  l'ar- 
tère pulmonaire  ,  les  veines  puIfllonaiTCS»  koyti 
CavR ,  Po  u  M  ON ,  &c. 

Les  artères  ou  les  veines  particulières  propres  du 
tfwnut ,  ibnt  les  artères  &  les  veines  tborachioues 
fiipériettres  &  infiMeùres ,  les  artères  8c  les  vemes 
mammaires  Internes  &  externes,  lesaitClCS  &  les 
veines  intercollales  lupêrveurcs  &  inférieures  ,  les 
artères  &  les  veines  fpinales,avec  lesfinus  veineux 
du  canal  de  l'épine  verrcbrale.   ^oy«{  Artere  , 

Les  006  qui  ié  diftribucwt  au  dioauc,  font  ks 
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lymphatiques  mojrens  ou  la  huitième  paire ,  les  Ijn^ 
phatiqucs  univerl'els  ou  grands  lymphatiques,  corn» 
muncmcnt  dits  ooft  int€rcofiaux ,  la  dernière  paire 
cervicale  ,  les  11  paires  doriides,lesner&  àiagotag- 

matïques.  A-'o^f^  NBKF. 

l.A  cin  iié  de  la  poitrine  fe  termine  en  'las  par  le  dia- 
phrajiTiu' ,  qui  la  Icpare  d';'.vec  celle  da  bas-ventre. 
Wii-Jl'  rj, .  /  'oy  e:^  Dl  APTl  H  A  t.  M  E. 

La  />o;V/i 'ici,  >rme  dans  Thomine  une  efpecedcijphé- 
roïde  appl.ui  lur  le  devant;  mais  dans  les  aniniainc 
cUccftappUtieiOr  les  côtés:  les  efforts  vidbHqne 
font  ces  animaiw  en  fimtant  fiir  les  pics  dedcvant, 
demandoient  néceffittrencàt  cette  ûgfxt*  y^jrt^ 
Savt. 

Les  côtes  font  tellement  difpofées  que  celles  du 
côté  droit  ne  peuvent  le  bailTer  lans  avancer  vers  le 
côté  gauche  ;  il  en  ell  de  même  par  rapport  à  celles 
du  coté  giMicbe:  c'eft  donc  une  nécemté  qu'elles 
fuppofent  un  obftade  mutuel  fîtr  le  Aemum ,  car  el* 
les  s'y  loutiennent  comme  autant  de  cintres;  mais  ce 
n'eft  pns  la  k  ule  caule  qui  (ulpeiide  la  poitrine.  La 
première  côte  t'ormc  iur  i"épiae  un  cercle  d'un  dia- 
mètre fort  petit;  le  cercle  que  torrae  la  féconde  côte 
cil  beaucoup  plus  grand:  il  cd  donc  évident  que  le 
premier  cerde  ne  Uuunoit  iitivre  le  (ccond^  putibue 
la  partie  antérieure  du  fécond  parcourroit  un  phis 
grand  arc ,  au  lieu  qiie  ce  premier  cercle  feroit  obligé 
d'abandonner  le  llcrnum  :  donc  la pmtrint  doit  èac  fui* 
pendue  par  fii  pro^  Hniâuic.  K^fn  Stunvm, 

Les  intercodauxfont  prcfque  lesfeuls  nndclesqui 
dievent  les  côtes;  car  quand  on  a  dépouillé  la  foùrim 
d\in  chien  des  aufeles  qui  pourroient  agir  exnMeu* 

rement  fur  les  côtes,  la  relpiration  marcbs  GOOnie 
auparavant,  ^oye^  INTERCOSTAL. 

L'uiage  du  plan  inti n-.c  sS:  du  plan  externe  n'a  pas 
paru  facile  à  déterminer.  Quelques  phyficiens  ont 
cru  que  le  plan  externe  fert  à  l'inl'piration ,  &  que  le 
plan  interne  fert  i  rexpitatioii;  nais  liMent  deux 
plans  parallèles ,  foit  un  de  ces  pbns  mcAXbt  Bc  Pan» 
tre  immobile,  loient  joints  ces  deux  plans  par  deux 
cordes  qui  fe  croifent  obliquement  ;  il  eft  certain  que 
û  ces  cordes  fe  raccourciftent  ,  le  plan  mobile  s'ap- 
prochera de  l'immobile,  6i  que  l'aclion  des  deux 
cordes  croifées  concourra  à  rapprocher  ces  plans  : 
or  prenez  deux  côtes»  la  première  6c  la  féconde  par 
exemple ,  les  mnfcles  intercoflaux  par  l'aâton  de 
leurs  deux  plans  élèv  eront  toujours  la  féconde  cote. 

La  raifon  pour  laqurlu-  le  plan  externe  des  muf- 
clcs  intcrcouaux  finit  au\  cartilages,  n'eft  pas  diffi- 
cile à  trouver ,  puifque  les  cé>ies  s'éloignent  par  Ut 
contraâiondesmufcles  intercoflaux ,  &que  les  deux 
plans  approchent  de  la  perpendiculaire,  &  font  par 
eoofcquent  prefque  parallèles ,  à  proportion  qirils 
arrivent  plus  près  du  fternum,  C'etoit  donc  une  né- 
celfitc  que  la  nature  terminât  ce  plan  avant  qu'il  ar- 
riv.it  au  rternum,  puilqu'il  eft  évident  que  deux  pie- 
ces  parallèles ,  jointes  enferoble  par  deux  cordes  pa- 
rallèles, doivent  s'approcher  quand  les  cordes  fe  rac- 
courcKTent;  &  que  les  côtes  au  contraire  font  éloi- 
gnées  lorfque  ces  deux  plansdesmufcles  interooftaux 
le  contraâont. 

Telle  eft  la  caifTcquî  renferme  les  poumons  ;  elle 
eft  bandée  par  les  mufcles  intcrcoftaux ,  &  la  force 
avec  laquelle  ils  agilTent  paroîtroit  furprenante  fi  on 
en  ju^coit  par  certains  tours,  qui  ont  fouvent  attiré 
l'admiration  du  public.  11  y  a  des  hommes  qui  ayant 
une  enclume  fur  la  poitrine ,  fouffrent  qu'on  cal  fefur 
cette  enclume  une  barre  de  fer  à  grands  coups  de 
marteau;  c'eft  dans  l'enclume  &  dans  le  marteau 
qu'il  fîiut  chercher  le  nœud  de  la  difficulté.  Soit  un 
marteau  pcfant  un  quart  de  livre ,  &  ayant  un  degré 
de  vitclle  ;  loit  nae encbunequi pefe  600  li>Tes, Pen- 
cUune  6appée  aura  400  fi)is  «oins  de  vîteft  <{iie  I9 
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■urteau:  on  voit  par-IA  cwc  le  coup  de  marteau  petit 
être  aflez  violent  (ans  que  rcntlianc  parcoure  plus 
d'une  ligne:  or  la en  s'apphtiiTjnt  &  dimi- 
nuam  d'une  liffue  ioo petit  diamètre ,  ne  luuâiira  pas 


Pour  tronrer  k  auilé  de  la  force  de  U  /Minut 
poor  ibotenr  ud  poids  suffi  énorme  <)ue  le  poids  d'u- 
ne enclume,  on  n'a  qu'i  fc  fouvcnir  ijii'nnc  vcflie 
gonflée,  &  qui  s'ouvre  par  un  tuyau  furt  ctroit,fou- 
ticndra  un  poids  tor;  pelant ,  l;>iKnù:nc  lorcc  infi- 
niment plus  petite  que  la  peûmteur  du  poids  comp 
primera  le  tuyau.  LespoumoMdoiveM  Itreiegv- 
dis  dans  le  cas  dont  il  s  ,  comme  une  veAe  son- 
lUt  d^ir ,  &  la  glotte  repi^fente  le  petit  tuyau.  Une 
ù  rcc  très-petite  qui  reflerrera  la  glotte,  retiendra 
l'air  vlans  les  poumons ,  Se  Tair  étant  retenu  dans  la 
poitrine,  elle  pourra  loiitcnir  des  corps  trts-pelans  : 
dc-li  vient  que  ceux      tbnt  cette  rude  épreuve  ne 


1)arlent  'pmot 
'enclume. 


qulblbatcliaigét  de 


La  capacité  delà putriiu  croît  fiicccflivenent  dans 

le  toetus  ;  mais  les  poumons  ne  croilTent  pas  propor- 
tionnellement,  on  les  trouve  à  la  partie  poltcricurc 
du  thorax  ,  tonnant  un  volume  trcs-relTerrc;  cet  cf- 
pace  ell  donc  occupe  par  le  thymus.  Heiit.  ^naf. 
avec  dcscflab.  ^<y«t  Thymus. 
Poitrine  ,  m^^uùs  d»  U,^  iMic^.)Les  maladies 


qû  attaquent  dîBitrentes  parlicade  la  fiiinmy  ezi* 
gent  une  cure  pardailiere.  Les  bleflures  qui  ne  pénè- 
trent point ,  forment  un  fac  qui  fe  rompt  intérieure- 
ment comme  dans  la  contullon  de  cene  partie;  cel- 
les au  contraire  qui  lont  penétrantc$,dcviennent  dan- 
gereulès  àratiôade  refluliondu  fang ,  &  de  la  Icûon 
des  organes  uitérieun.Laâftuie  de  \^fmtnnt  eû  diffi- 
ctleàguérirtpouryreuffir.  il  faut  empèdicr  IW 
d'y  entrer.  La  détomûté  awrs  plus  fréquente  tant 
dans  les  côtes  que  dans  les  verteores  &  le  ftemum  , 
l*e  prévient  &  fe  guérit  par  le  moyen  des  machines 
propres  au  rétabhfTcment  de  ces  parties.  On  trouve 
dans  U  Chirurgie  ce  qui  concerne  la  Imadondcs  os, 
&  U  fraâurc  de  cette  partie. 

L'amas  de  quelque  humeur  que  ce  foit  dans  la  ca* 
vité  de  la  fcutint ,  s'évacue  plus  difficilement  que 
par-tout  ailleurs.  Son  enflure  extérieure,  fiçne  d'une 
liydrupirie  de  poitrine  ordinaircinent  difficile  à  con- 
noître,ou  de  l'cmpyorne,  ne  permet  guère  une  com- 
prcfCon  extérieure ,  mais  elle  exige  les  diurétiques. 
On  remédie  à  la  fréquence  de  la  relpiration  qu'on  y 
fenaïquealonypar  la  fuâion  de  l'humeur  amaflce  , 
&par  une  re&ïnlkwartiiiddleicnûiiicilfiau  avoir 
foin  de  couvrir  f  ouverture  extérieure. 

LVchymofe  &  l'abfcès  dans  !<-s  partie?  extérieures 
veulent  être  ouvertes  plutôt  qu'ailleurs.  La  metailal  e 
qui  fe  fait  à  l'extérieur  n'ell  point  dangercufe,  mais 
celle  qui  arrive  intérieurement  Teft  extraordinaire- 
flMiK.  On  connoit  les  crachats ,  le  pus ,  &  l'eau  con- 
tenu* dan»  fîméiiciir  par  kurs  lignes  propics  Ac  par- 
ticulien. 

La  matière  arthritique  ,  catharrcufe,  rhumatique, 
podagriquc  ,  fie  toutes  les  douleurs  qui  attaquent  les 
parties  extérieures  de  la  poiirint,  rendent  la  maladie 
phi«  difficile  que  dans  les  extrémités ,  fans  cependant 
qu^elle  foit  abfoiumem  dangereufc.  Mais  û  la  nuoicrc 
'neatune  fois  à  fe  porteri  noténeur,  ledaiiger  aug- 
nente  eonfidérablement. 

Il  y  a  une  rrès-grandc  fympathie  entre  la  poitrint , 
les  voies  urinaires ,  &  les  extrémités  inférieures  ; 
c'eû  pourqtioi  la  matière  morbifique  de  cette  partie 
doit  être  attirée.  Les  battemens  de  la  poiirim  pro- 
gnomquent  quelquefois  riuemopbtyûe  :  mais  la  pal- 
fitatîoofe  trouve  totntm.  jointe  aux  mahdîes  con* 
TuUives  8e  à  celles  dn  eenir.  Llnftinunation  6e  Péré- 
fipcHc  extérieures  fuivent  la  cure  générale.  La  fueur 
qku  dam  les  maladies  phtyû^ues ,  empyématiques , 


&  certaines  autres  aigiiifs ,  ne  puo^  que  |nt  Ift  pd* 

iriru  ,  annonce  du  danger. 

Les  maladies  aiguës  ce  l'intérieur  cîr  la  roiirine  pré» 
fentent  contre  l'ordinaire  un  pouls  foibleâc mou  :ks 
chroniques  plus  quetoutes  lesaillNayrendentl\attM 
épaiffe  &  trouble.  (D.  J.\ 

POITRINIERE ,  LA ,   f.  (  RtAûtmàr.  )  tnverfit 

qui  pafle  d'un  montant  à  l'autre  ii  l'endroit  où  cft  la 
poitrine  de  l'ouvrier  ;  à  cette  pviiriniirt  elt  atuché 
un  rouleau  ,  i.ir  lequel  paffe  ruii\  r.ii^e  à  mcfure  que 
l'on  tait  tourner  l'enibuple  dedevant  Uir  laquellel'ou* 
vtage  s'enroule  ;  c'eft  aufli  à  cette  poitrinicrc  que  ibnt 
attachées  les  bretelles  par  leurs  boiiu  d'ca-has.  f^it 
Bretelles. 

POIVRADE ,  f.  f.  (  c«,yr«.  )  faucc  que  les  Cuifi- 

niers  font  avec  du  vinaigre  ,  du  fel,  de  l'oignon  ou 
des  fiboules,  de  l'écorce  de  citron Oud*0nnge»8cdll 
poivre  ;  le  tout  eofemble. 

POIVRE ,  f.  m.  (  A^.  da  Jng.  «mx.  )  efpece  d'à* 
nnate  qui  a  toujours  été  recheidié  danstouslesfie- 
desdedanstotts  les  pays  pouraHàifennerlesalhMtis; 
n  eft  auffi  connu  qu'employé  par  le-;  anciens  grecs , 
lesarabes ,  &  les  modernes.  Diofcorute ,  Galien ,  6C 
d'autres  auteurs,  en  diftinguent  trois  fortes  ;  (avoir  , 
le  noir,  le  blanc  &  le  long  ,  qu'ils  croient  être  les 
mêmes  fruits,  mais  feulement  dilMretts  entr'eux  par 
le  degré  de  maturité  :  mais  le/otm  noir  de  le gom* 
long  que  noilt  connoilfons  font  des  fiwts  de  dSéîren- 
tes  plantes,  que  nous  confidérerons  audl  l'oparément. 

Les  Grecs  appellent  cet  aromate  -t<^tp,  les  Ambes 
fiiljet ,  &  nos  botanides  latins  y^./'  "-  *^^n  en  dillingua 
différentes  cfpeces  que  nous  décrirons  féparémeot , 

en  nous  bornant  ici  à  quelquesrenarquesforcetaro» 
mate  en  général.  (  Z7.  /.  )  ' 

Poivre  noir  ,  (^Hifi.  des  drog.  rror.)  Le  potvn 
noir  eft  le  piptr  roumdum  de  C.  B.  P.  4 1 1 .  C'eft  on 
fruit ,  ou  une  graine  delTcchée ,  petite,  de  la  groflcur 
d'un  pois  moyen,  fphérique,  &  revêtue  d'une  écorce 
ridée ,  noire  ou  bnine  ;  cette  écorce  étant  ôtée ,  on 
voit unefubftanceun peu dure&compaâe,  dont  l'ex- 
térieur eft  d'un  vcrd  jaune  6c  l'intérieur  blanc.  Elle 
laifTe  unefoffettc  vuide  à fon  milieu;  cette  graine  dft 
âcre ,  vive,  brûlant  la  bouche  de  le  golier.  On  nous 
l'apDorte  des  parties  des  Indes  orientales  qui  fontfous 
la  domination  des  Hollandols.  On  choifit  le  phu 
gros ,  le  plus  pcfant,  &  le  moins  ridé. 

La  plante  iur  laquelle  ce  fruit  croît,  s'appelle  ea 
françois  poivrier;  par  Pifon,  iadaj  alûs,  mUmm 
five  piper  aromatitum  ;  Pifon.  nunt.arom.  l8o>aiM»* 
jw  nddi  l  bon.  malab.  tom.  y  II.  xxiij. 

Sa  neine  .eft  pcute ,  tibreufe ,  flexible  ,  nmrltre; 
elle  poufle  des  tiges  i'armcnteufes  en  grand  nombre  , 
fouples ,  pliantes  ,  crin»pantcs ,  vertes  ,  ligneufes  , 
qui  le  couchent  fur  la  terre  comme  fiiit  le  houblon  , 
lorfqu'elles  ne  ibnt  pasfoutenues  par  des  échalas}  el- 
les ont  plufieunoœuds,  de  l'entre-deux  defquek  foc^ 
tcnt  des  raônes  qpt  entrent  dans  la  terre ,  lorfqu'el- 
les font  eondiées  deflhs.  De  chaque  nœud  naifliûit 
des  feuilles  folitairrs ,  dirpofécs  alternativement  ; 
elles  font  à  cinq  nervures,  arrondies,  larges  dedeUK 
ou  trois  pouces  ,  longues  de  quatre  ,  terminées  en 
pointe ,  épaiftes ,  fermes  ,  d'un  verd clair  eo-defliis ; 
ponces  râr  des  queues  courtes ,  épttfo ,  vertes, 
fie  CMiOflées  iménenrement 

Les  fleurs  viennent  en  grappes  foutenues  par  un 
feul  pédicule  ;  elles  font  monopétales  ,  partagées  en 
trois  i  leur  bord.  Quand  elles  font  tombées,  il  leur 
fucccdc  des  fruits,  ou  des  grains  tantôt  plus  gros» 
tantôt  plus  petiu  ,  fpbériqucs ,  de  la  groffeur  d'un 
pou  moyen  ;  il  y  en  a  iufc{u'à  vingt ,  &c  même  jufqu'à 
neote  attachés  lurun  petit  pédicâecomnun;ilsioac 
verds  d^riiord,  rouges  lorfqu'tb  font  mûrs,  unis  à 
leurfuperficie,lac|uelle  fe  ride  &  fe  noircit  lorf(^u'on 
Ici  fecae*  Tan^  ces  grappes  viennent  à  l'extremit^ 
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destîgés,  8c  ce  font  cc!lcs  ou?  le  vulrnirr  jji'^cWefc- 
mtUti  :  tantôt  l'Ilcs  naiiVcnt  dans  la  jurtie  moyenne 
des  tiges  fur  les  nœuds  ,  iC  o^ofces  à  la  queue  des 
feuilles }  ceUes-d  (omCiiMuaces  jUurs  mâlts. 

Cette  plante  fleurit  tout  les  an,  &  même  deux- 
fois  lorfquVIie  cft  vigourcufe.  On  recueille  les  fruits 
mfirs  qijHtre  mois  aprcs  cjue  fes  fleurs  font  tombées , 
&  on  k's  expofe  au  (blcil  pendant  ivpt  ois  huit  jovirs , 
pendant  lefouels  l'ccorcc  fe  noircit.  On  trouve  cene 
plante  dans  les  îles  de  Java  fie  de  Sumatra ,  &  dans 
toutle  Malabar.  On  la  culthre  ea  plantant  dans  la 
terre  des  morceaux  defes  branchetqaeron  ■  coupés, 
fie  ()ue  Ton  met  à  la  racine  des  arbres  ;  ou  bien  04  la 
foutîent  avec  des  échalas  comme  la  vigi>e. 

Kn  ôtant  l'ccorce  du  poivre  noir  ,  on  tait  par  Fart 
le  ^oivrt  blanc  c^vii  Cil  le  leul  que  Ton  nous  apporte 
aujourd'hui.  On  enlevé  cette  écorcc  en  faifant  macé- 
ter  dans  Peau  de  la  mer  le  poivrt  noir  ;  l'ccorce  ext^- 
neure  s'enfle  fie  s'ouvre  par  la  macération ,  fie  on  en 
retire  très-ûcilement  le  grain  qui  cil  blanc ,  fie  que 
l'on  (eche  ;  il  el!l beaucoup  plus  doux  que  le  noir ,  & 
lui  eft  prcfcrablc. 

Cen'ellpas  feulement  les  grains  àc  poivrt  qui  ont 
de  PsCfinone ,  c'eft  encore  toute  la  plante  ;  car  les 
feuilles  foit  vertes,  foit  feches,  les  farmens,  &  la 
racine  quand  on  les  mâche,  bnilent  la  languie  fie  le 
gofier,  «excitent la  falivc. {D.  J.) 

Poivre  blanc  ,  (  Ifijl.  Jts  drog.  txot.  )  Lt  poivrt 

Umt  ,piptr  altum,  &  Itucopiptr  off.  piptr  roiundum , 
^um ,  C.  B.  P.  41  ].  cft  de  deux  fortes  :  l'un  naturel 
que  l'on  nous  apporte  trcs-rarement ,  l'autre  faâtce 
très-conuniui  ;  ce  n'ell  autre  choie  que  le  poivrt  noir 
dont  on  aôté  l'écorce  avant  de  le  fécher.  Il  ne  diffère 
du  noir  que  par  la  couleur  giile  ou  blanchâtre 
On  ne  découvre  aucune  différence  entre  la  plante 

3ui  porte  le  poivre  noir  ,  &c  celle  qui  porte  le  blanc  ; 
e  la  même  manière  que  la  vigne  qui  porte  le  raifin 
noir,  n'eft  diflinguce  decclle  qui  porte  le  raifmblanc , 
que  lohi[]ue  les  raiiins  y  font  encore  attachés ,  &i  mê- 
me qu'ils  font  mûrs  :  mais  les  plantes  qui  portent  le 
foivn  Uanefota.  tris-caies  ,  fie  ne  aaifleitt  que  dans 
quelques  endroits  du  Malabar,  fie  deMahca ,  fie  en- 
core en  petite  c^antité.  Etienne  de  Flacoiirt ,  dans  fa 
dcfcription  de  1  ile  de  Madagafcar  ,  r.icontc  qu'il  y 
vient  une  efpece  de  poivrier  blanc;  m. us  iomnic  il 
ne  l'a  pas  décrite  ,  nous  ne  pouvons  alTurer  li  c'dl  la 
même  plante  que  celle  qui  porte  notre  fttvnUmc  , 
<m£eue  eneftdiScrentc.  {D.  J.) 
Poivre  long  ,  (  Hift.  dti  Jrog.  txot.  )  Le  poivn 

long ,  piper  tongum  ,&i  III  Jiropiptr  (i(î.  f:pir  iongum , 
orieniéi/t,  C.  B.  P.  411.  ell  un  fruit  dtlicthe  avant  la 
maturiié ,  long  d'un  pouce  ou  d'un  pouce  &:  demi , 
ii^mblablc  aux  chatons  de  bouleau  ;  il  eil  oblong  ,  cy- 
lindrique ,  &  cannelé  oblicpiement  comme  en  ipirale 
avec  des  tubercules  placés  en  forme  de  rdcau.  Il  ell 
partage  intérienrement  en  plufietirs  petites  cellules 
raembraneufes ,  rangées  fvir  une  même  llonc  en 
rayons;  chacune  de  tes  tclluUs  contunt  une  kule 
graine,  arrondie,  large  a-iiume  d'une  lit;ne  ,  noir.i- 
tre  en-dehors ,  blanche  en-dedans  ,  d'un  j^oût  âere  , 
brûlant ,  unj>eu  amer.  Ces  chatons  font  attachés  à  un 
pédiculecrde  d'un  pouce  de  longueur.On  chuifu  ce- 
Itliqtli e» gros ,  entier,  récent,  qui  ne  pique  pas  la 
langue  aulfi-tôt,  mais  dont  rimjjrcliiun  dure  long- 
temsj  on  rejette  celui  qui  eft  percé  ,  tarie  ,  ou  tal- 
filie. 

La  plante  qui  porte  le  poivre  long ,  s'appelley/mjP/- 
fyafjtv*  piptr  tongiim ,  \^Ar  Pilon,  mantifl'.  arom. 
181.  tmiUhùrfiUif  hott.  malab.  Mm.  yu.  p.  27.  Elle 
diflère  du  poivrier  à  fruit  rond  par  fes  tiges  qui  lont 
moins  ligneufes  ,  par  les  queues  des  ttuilles,  6s:  pa.- 
les  huilles  même  cjui  lont  pLij  longvic:. ,  d  un  vi  rd 
|)!us  toncé,  découpées  \  ers  leur  haie  ,  plus  minces  & 
piu^  œoiks  ,  ayant  deux  ou  trois  petites  nervures  ou* 
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trela  côte  qui  rcgnc  dans  le  milieu  ;  ces  nervures 
font  failtantes  des  deux  côtés ,  s'étendent  depuis  la 
bai  e  jufqu'àla  pointe,  fie  la  nervure  extérieure  jette 
en  fe  courbant  d'autres  petites  pemres  tiaorveiules 
qui  fe  répandent  vers  le  bord. 

Les  fleurs  font  monopétales ,  panagéesen  cinq  ou 
fix  lanières ,  fie  fort  attachées  au  fruit.  Ce  fniit  eft  cy- 
lindrique ,  cannelé  par  des  fpirales  obliques  &  paral- 
lèles ,  couvert  dans  les  interférions  comme  par  de 
petites  feuilles  arrondies  en  forme  de  bouclier  :  par- 
mi ces  fpirales  il  paroît  des  boutons  fur  lefquels  les 
fleurs  étotent  appiiyées  ;  'ùt  font  ikillans ,  marqués 
d'im  p(nntnoir ,  verd ,  jauned'abord ,  d'un  blanc|au- 
nAtrc  en-dedans ,  enfnite  d'un  verd  foncé ,  &  enfin 
étant  murs  &  (ecs  ,  l'.s  tnnt  d'un  i;ns  noirâtre.  Lorf- 
qu'on  coupe  ces  tniitstranlverlakinent,  on  y  remar- 
que des  cellules  difpofécs  en  rayons ,  iefquelles  cel» 
Iules  contiennent  des  graines  oblon^es  fic  noirâtres. 
On  cueille  ces  fruits  avant  qu'ils  foient  tnOrs  »  fit  OU 
les  Î3Û.I  fécher  pour  i'ufage.  (D.J.^ 

Poivre  d'Àfriqut,  (  Hip.  dtsdng,  txot.  )  il  eft  au- 
trement nommé  poivrt  de  Guinée ,  poivic  indien  ^ma- 
riigume ,  malagititie ,  mettguttu  ,  6"  cttrdamome  d'Afri' 
que ,  car  il  a  tous  ces  noQis.  Cordus  l'appelle  enlalia 
mclcgueita  ,  feu  cardamomum  piptratum.  Oeft  une 
graine  luifante,  anguleufc ,  plus  petite  que  le /wvrtf 
roulTe  ou  brune  à  la  fuperficie ,  olanche  en  dedans , 
âcre  ,  brûlante  comme  le  poivrt  &  le  gingembre  , 
dont  elle  a  au/Ii  l'odeur.  On  nous  en  apporte  en 
grande  quantité  ,  &  on  s'en  lert  à  la  place  du  poivrt 
pour  afl'aifonner  les  nourritures.  Cette  graine  croît 
en  Afrioue  fic  dans  l'île  de  Madagafcar,  d'où  les  HoU 
landois  rapportent  en  Europe.  J  ai  lu  dans  le  recttdl  ' 
des  voyages ,  les  defcriptions  de  la  plante  qui  pro- 
duit ce  poivrt  ;  on  ne  peut  y  ajouter  aacime  fol,  nar> 
ce  qu'elles  font  toutes  inhdelles  ,  fiC  6  COntreimOt 
les  unes  les  autres.  (  Z?.  7.  ) 

Poi  V  R  E  d'Eihiopii ,  (  Hift.  dts  drog.  txot.  )  en  latin 
piptr  jEihiopicum  ,  filicnfum.  J.  B.  piptr  nigrum  ,  & 
granum  Serap.  On  trouve  fous  ce  nom  de  poi- 

vrt tTEiktopit  dans  quelques  boutiques  de  droguifles 
curieu  V  ,  plufteurs  goufles  attachées  à  une  tête ,  lon- 
gues (1<-  deux  ,  trois  ,  quatre  pouces,  cylindriques,  de 
la  groiieur  d  tme  plume  d'oie  ,  nolrâtreN  ,  un  peu 
courbées  ,  divilées  en  petites  loî;es,  félon  le  nonbre 
(le  Liriiius  qu'elles  contiennent  ;  ridées,  compofées 
!  iwics  lu  ligues,  pliantes ,  difficiles  à  rompre,  & 
d'une  lubâance  rouge^endrée.  Les  graines  for.t  ova> 
laires ,  &  chacune  eft  dans  une  loge  féparce  par  des 
cloifons  charnr.cs;  il  eft  difficile  de  les  tirer  de  leur 
goulic.  Elles  lont  de  la  grolTcur  de  la  plus  petite  fevc, 
n  ircs  i  n-(ichors  \"  huiantes  ,  d'une  lubrtance  unpett 
dure,  rouflatre,  à  texture  en  manière  de  rcfeau,{em- 
blable  à  un  rayondemiel.  Le  goût  tant  de  la  ^oulTc 
que  des  ffainet ,  approche  de  celui  du /wVnnoir.  Ce 
poivre  reut  en  E^opie  ;  c'crt  de-là  que  lui  vient  le 
nom  qu'il  a  parmi  les  Arabes.  Les  Etliiopicns  s'en  fer- 
vent puiu'  les  douleurs  de  dents  ;  ils  pourroient  en 
faire  un  meilleur  ulagc. 

PoivRK  de  Guinée^  (  Bo:ein.  )  autrement  nonuné 
poivre  d'Indt ,  poivre  du  Brifil  ^  pimtat ,  ficc.  Ce  tCtBt 
}>oint  un  fruit ,  une  graine ,  une  baye  ;  c'ell  le  genre 
déplante  que  les Botanîfles appellent r(i^atiR.Voîdi 
les  caraéleres  félon  Ray. 

La  fleur  ell  une  roleice  à  cinq  pointes  ;  fon  fruit  eft 
une  capliile  compolée  d'une  feule  peau  charnue,  par- 
tagée en  trois  loges  ,  quelquefois  en  deux,  qui  ren- 
ferment des  femences  plates.  M.  de  Tounwtbrt  ca- 
raâ<rife  le  etgfiaim  de  la  manière  fuivaate  t 

Sa  fleur  eft  monopétale ,  découpée  en  divers  fég- 
meiis  fur  les  bords  ;  le  piftil  qui  s'élève  du  calice  eft 
li\c  en  manière  de  clou  au  centre  de  la  fleur  ;  il  mû- 
rit iiifenliblement  en  un  ti  uit  dou.x  &  membraneuv, 
qiV  OQWent  glulieurs  gravies  applaties  ,  fiC  taillées  en 
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fotme  ie  rein.  Le  mênic  botanîAeilifliiunic  x6  dpC* 
ces  de  capficum  ;  la  plus  comnone  eft  celle  (fi'oa 

pi  II'.  \  i.l  :<.ii  cnu-iU  poivre  Je  Cuinit^àC  en  BatinM|IU 
(apjuum  yui^Jri  ,  Jiii^uii  longti  ,  prop*mkltÙhUi.  t.  K> 

h.  lii. 

La  racine  de  cette  plante  eft  courte  »grôle ,  garnie 
fiir  les  cdtés  d'un  grand  nombre  de  fibres  ;  elle  nouiVe 
line  tige  à  U  hauteur  d'un  ou  deux  piés ,  angulcufe , 
dure,  vtine,  nuacufê  ;  iês  feuilles  Ibnt  longuet,  poin- 
tues ,  plus  larges  que  celles  de  la  perficaire  ,  un  peu 
épailTcs  &  charnues ,  glabres  ou  (ans  poil  ,  d'un 
verd  bnin ,  tirant  quelc^efois  iur  le  jauni  ,  r.tt  ichces 
à  des  queues  longues  d  un  pouce  ou  dt;u.\ ,  uns  den- 
telures. 

Sa  fleur  »  qui  fort  des  aiflTelles  des  feuilles  &  à  la 
■nfince  àn  rameaux,  ell  une  rofette  à  plulieurs 
poîatciy «le couleur  Manchâtre ,  relTemblantc  à  ceUe 
de  b  morelle  coimmine ,  nuis  plus  grande ,  ibuteoue 

par  un  judicule  affcf  long,  charnu  &  rouge.  Après 
que  cc.tc  tUur  i  il  ])„(rce  ,  il  lui  fuccede  un  fruit  qui 
ert  une  cipiult  lotu,ac  groll'e  comme  le  pouce, 
droite .  formce  par  une  peau  luifante ,  polie ,  verte 
d'abora«  plùa  jaune  ,  enfin  rouge  comme  du  corail 
OU  putpunne  «pand  cUe  eft  en  maturité.  Cette  cap- 
fuie  eft  divifie  uitérkuteient  en  deux  ou  trois  lo- 
«t,  qui  renferment  beaucoup  de  femences  applaties 
Se  couleur  blanchâtre  tirant  fur  le  jaune ,  formées 
ordinairement  cmiMr.c  \in  ])ct;t  rein. 

Toutes  les  partie-.  <le  cette  plante  ont  beaucoup 
d'âcreté ,  mais  particulièrement  fon  fruit ,  qui  bnilc 
ia  bouche  »  elle  croit  naturellement  en  Guinée  ic  au 
Brdfil  :  on  h  cultive  &  on  Tâeve  w&nax  de  graine 
dans  les  pays  chauds ,  coaMKCAE^Mpc&eo  Por- 
tugal ,  en  Languedoc  ,  en  ProveiieeK  Jins  nos  jar- 
dins,  où  la  coideur  roui;t  de  fcs  capfules  fait  plaifir  il 
voir.  On  les  conlii  au  lucre  pour  les  adoucir,  &  les 
Vinaigriers  en  mettent  aanslcurVÎIIM||repOUrlefeil- 

dre  fon  6i.  piquant.  {D.  7.)  ♦  «.  ,  - 

Poi  VRE  ^  infw*  «M.  )c*eft 

encore  le/wm  «ummenc  aaamirmm  JC Àfri<fie , 
v«yt\  Porv«B  o'AfltlQWE. 

Poivre  dt  U  Chmt ,  (  Hi/}.  da  dSMf.aMf.)  Le  P.le 

Comte  dans  les  mémoirti  du  que  le  pmvrt  dt  U  Clùiu 
a  les  mêmes  jiroj.T'etcv  que  celui  des  Indes.  L'arbre 
qui  le  produit  cil  g'^and  comme  nos  noyers.  Son  fruit 
«ft  de  la  groffeur  d'un  pois ,  de  couleur  griie  melce 
de  «pîclaues  filets  rouges.  Qiond  il  eA  mur ,  il  s'ou- 
vre de  hii  mftme ,  &  £ût  voir  un  petit  noyau  noir 
comme  du  j.iy.  Apres  qu'on  Fa  cueilli,  on  l'expofe 
au  foleil  pour  le  lécher,  &  l'on  jette  le  noyau  ,  qui 
ert  d'un  goût  trop  fort,  ne  réfer\'ant  que  l'ecorce. 
L'odeur  «le  ces  arbres  .\  ponre  ert  li  violente,  (ju'il 
en  Êiut  cueillir  le  fruit  à  plufieurs  repiîAt,Ctaime 
d'en  être  incommodé.  (  Z>,  /.  ) 

Poivre  d*  la  Jumui^ue ,  (  Hifi.  des  érog.  cxw.)  On 
■ppdle  eo  firaocois  p*ivn  dt  ia  jMimifiu,poim  de 
Tktvts  y  pimtm  m  Im  Jmmêi^pt ,  «memi ,  ou  toutes  épi- 
ces  ,  un  fnfit  ou  une  cenaine  baie  aromatimie ,  que 
l'on  apporte  depuis  queli[ue  tcnts  delllede  la  Jamaï- 
aue  ,  &  dont  les  An^'')i'.  -,  in!  un  trc-^ir.ind  uf.i'^e 
i^p/i  leurs  fauces.  Cette  baie  ert  entièrement  ditlc- 
tentedes  efpeces  de/ww  dont  nous  venons  de  par- 
ler: celui-ci  eft  nommé  pimitnu  ou  tkt  JamaicJ  pep- 
ptr  tru  anglois  ;  jamaUtnfi  ^uiiufdam  par 
Dde,  pharnneol.  411  ;  pipir  odomÊM /tmaïcenft 
tn^atibu,  ,  par  Ray,  hift.  1 507  ;  cêttvlî  Ùdtci  ,  aro- 
nulici,  d.ins  le  nul',  rc^.joi.  L"r>J.  mf!. 

C'eft  un  fruit  dclTcchc  avant  la  marurité,  orbicu- 
laire ,  ordinairement  plus  gros  qu'un  grain  de  pciyr/ 
fon  ^rce  eft  brune,  ridée  ;  il  a  un  ombilic  ou  petite 
couronne  au  haut  partagée  enquatre,conteaantdcux 
noyaux  noirs ,  verdâtres ,  féparcs  par  «ne  paroi  mi- 
.toyennc,  d'un  goût  un  peu  âcre , aromatique  ,  & 
^qui  approche  du  dOU  lk  gÛoflfc  , 
Tomi  XJI» 
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L'arbce  qni  porte  ce  fruit  ert  appelle  par  le  che> 
valicr  Hans  Sloeoe  ,  dans  ion  catai.  plant,  iamaïo 
mjnhtu  éitoftdf  éntHâûeâ^Jitiiis  tuinttis  latMits  & 
Jàknmmdii  ;  &  par  le  P.  Phinier,  botaa.  Aiiieiie>  bÂ 
mjrrau  ëtbortf<uu  ,  doifoUU  ^Ukii^paBH  imùÊifop 
taryopkUii  faport. 

Cet  arbre  lurpafTe  en  hauteui'  nos  noyers  d'Eu- 
rope lorlqu'il  cil  dans  une  bonne  terre  ;  mais  comme 
il  le  plait  d  ins  les  forêts  feches,  il  ne  s'élève  alors 
que  médiocrement  ;  il  ell  branchu  &  touîm  ;  fon 
tronc  eft  le  plusfouveot  droit  &i  haut  ;  Ion  bois  CÛ 
dur  ,  peùat ,  d'un  lougie  noirfttre  d'abord  ,  enftute 
devenant  avec  Iç  teins  noir  comme  fébene ,  ce  t^t 
l'on  doit  entendre  du  cœur.  II  eft  couvert  d'un  obier 
épais,  bl-neiKitre,  &  d'une  écorcc  lilTe  ,  mince  ,  & 
qui  toir.Li.  i|iulqiiefojs  par  laines.  L'arbre  tntiLr  fait 
une  belle  tî^urc,par  la  difpolition  de  fes  branches  âc 
par  fon  tetuUagc. 

Ses  fouilles  i<Mit  tiès-Miss  &  d'ùn  verd  fort  agféa- 
ble; elles naiilcat  dcux-ià*deuz,  &  oppofi^  i  di»> 
que  noeud  des  Nineaux  -,  elles  font  de  diScreotef 
grandeurs  :  les  plus  amples  font  longues  de  quatre  , 
cinq  <)',i  fiv  polices  ,  larges  de  trots  ou  qii.iirc  ,  de  la 
figure  d'une  langue  ,  termes  ,  d'un  verd  toncé  ,  lui- 
fkntcs,  parfemé«>de  petite  veines  parallèles  &  obii- 

Îucs ,  que  Ton  a  pdne  i  appercevotr,  &  portées  fui' 
•s  queues  d'un  pouce  de  longueur;  elles  font  d'une 
odeur  &  d'une  laveur  qui  approche  beaucoup  de  la 
cannelle  &  du  clou  de  girofle,  I^éremmt  artringen* 
tes  ,  fit  d'une  amenume  qui  n'eff  pas  défagre-iblc. 

L'extrémité  des  ti^cs  ert  terminée  par  pluiieurs 
pédicules  longs  d'un  pouce  ,  portant  chac  .in  une  pe- 
tite fleur  compofée  de  cinq  pétales  blancs,  arron-' 
die ,  concave ,  &  difpoféc  en  rofe  ;  du  fimd  du 
calice  de  la  fleur  ,  s'cleve  un  pïftil  pointu,  acoomp*' 
ené  ^étamînes  blanches.  Qtiand  ces  fleun  ftmt  ton- 
bées  ,  il  leur  fuccede  beaucoup  de  baies  couronnéee 
ou  crc  ufécs  en  manici  e  de  nombril  ;  elles  font  d'abord 
petites  &  verJàtrci  ;  mais  dans  leur  m  ir  irco  elles 
font  plus  gruflés  que  les  baies  de  genièvre,  noires» 
liiies  &  luifaotes  jelles  contiennent  Ude pulpe h--^^ 
de  ,  verdâtre ,  acre  ,  aromatique. 

Cette  pulpe  renferme  le  plus  fouvent  dans  le  1 
tre  deux  graines  hémlfphcriqucs,  ISparécipar  UM 
membrane  mitoyenne  ,  enforte  qu  elles  forment  en- 
feiuble  un  petit  globe  ;  c'ert  pourquoi  Cî.ifius ,  qui  a 
décrit  le  premier  cet  aroniaie,  ne  lui  attribue  qu'une 
feule  graine  divifce  en  deux  parties. 

Cet  arbre  vient  dans  les  îles  Antilles  ;  le  R.  P.  Plu* 
mier  l'a  obfervé  dans  les  îles  de  Sainte-Croix ,  de 
Saint-Domingue ,  &  les  Grenadines  i  maie  il  croit 
par  tout  dans  les  Rtrftts  qui  ftmt  fur  les  montagnes  d«  • 
la  .'.miaîque,  &  en  particulier  du  côté  du  fcptentrion, 
oii  il  porte  des  fcimlcs  tantôt  plus  larges,  tantôt  plus 
étroites.  On  le  cultive  aujourd'hui  precieulement  à 
la  Jamaïque  ;  il  fleurit  en  Juin,  Juillet  âc  Août,  fui* 
vant  les  pluiesfcrexpoifitiaii,iittislefifintiiiAfkn«ii* 
ite  cofiutea 

Les  nègres  montent  fur  quelques-uns  de  <!esàibte« 

pour  ci'.eillir  le  fruit  ;  ils  en  coupent  d'autres  &  iM 
abattent ,  i'>  p-enncnt  les  rejettons  chargés  de  fruits 
verd.s ,  qu'ils  tcp.ireat  des  petites  branches  des  feuil* 
Ie>  &  des  !).iies  qui  font  mures  ;  enfuite  ils  les  expo' 
lent  fur  de  l'étoffe  pendant  plufieurs  jours  aux  rayon* 
du  foleil ,  depuis  Ion  lever  jufqu'à  fon  coucher ,  pre- 
nant garde  qu'ils  ne  foient  ntouillés  de  la  rofée  dU 
nutin  &  du  foir.  Ces  baies  étant  ainii  féchécS, 
rident ,  &  de  vertes  ou'éMeS  étoleflt,  elles  deviemenC 
brunes  &  en  état  d'être  vendues.  I>c$  Anglais  leg 
regardent  comme  un  des  meilleurs  aromates  qui 
foient  en  iifagc  ;  &  fon  goût  agréable ,  &  qui  tient  du 
clou  de  girole,  de  la  cannelle  6c  du  poivn^  avec  plus 
de  dottceur  ,  fiot  qu'ib  lui  donnent  un  oor  ~  *  '  - 
fie  tous  les  aranttscdctnble. 
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Ce  frukdi(blté  daiu  un  ballon,  ibiinh  une  huàe 
«Aottielle  qui  va  nuibnd  de  Peau  ^  &  dont  Pédeureft 

açrcablc.  On  emploie  ce  fniit  pour  aftailbnner  les  ali- 
nicn?  ;  î!  toriitii;  l'eftomac  ,  il  aide  la  digcftion,iI  rc- 
■crcc  le--,  c  ipilts  ,  &L  aiigmenti'le  mouveiTH-nt  du  fimg. 
Les  chirurgiens  du  pays  emploient  les  teiiilles  de  cet 
«rbrc  dans  les  bains  pour  Ici  jan-ibts  des  hydropiques, 
&  pour  faire  des  fomentations  liir  les  membres  pan» 
lyûquei.  Phil.  tràhf.  n".  i<)i.  (  D.  J.) 

Poivre  à  ijuutt ,  (  Hif}.  des  drog.  exa.  )  Les  babi- 
tans  de  l'ilc  Bourbon  appellent  /•LH\'e  a  ijutuc  une 
graine  iiruniafique  qui  n'cll  guère  plus  grofle  qu'un 
grain  de  millet  ;  cette  çraine  a  un  goût  piquant  & 
poivre  ;  elle  vient  en  Bouquets  à  rextrcmité  des 
oranches  d'une  plante  farmenteufe  qui  croit  aux  Io- 
des dans  les  bots ,  &  s*entonïne  mitour  des  aibres 

coiim-f  nos  vi  ;n:s  1;:ir.  ;iL;t'S.  (      7.  ) 

Poivnr.  IT  TU",  (  AV- rj.-;.  )  nom  vul^jirc  donné  à 
la  fcir  ci-.ce  de  Tj^'j/jm  i.tjlui.  Ccv:  U  menée  cft  pret- 
quc  ronde  ,  grïlè ,  croiTc-  comme  le  poivre ,  ayant  un 
£OÛt  un  peu  âcre  &  aromatique. 

FonrAE  ,  EAU  DK ,  (Stitnct  microfiop.')  Le  oticfof- 
cope  a  d&ouveit  ouantité  de  fortes  de  petits  ani- 
snaux  dans  de  Veau  Je  poivrt  faftice  :  voici  fa  manière 
de  la  préparer  &  d'examiner  les  inl'cdcs  qu'elle  con- 
tient, 

Jettezdu poivre  noir  ordinaire  ,grofllerement  pul- 
vërifë,dans  un  vaifleau  ouvert ,  enforte  que  le  rond 
«a  (bit  couvert  de  lahauteui  environ  d'un  denifou- 
ce  :  verfèz-y  de  l'eau  de  pluie  ou  de  rivière ,  enroite 

qu'elle  s'élève  au-defllis  du  poivre  d\lo  pouce  ou  à- 
peu-prés  :  agiter  bien  l'eau  &  le  potvrt  la  première 
lois  que  vous  les  mêle/,  cnlemble  ,  mais  n'y  touche/. 

Îtlus  dans  la  fuite  :  cxpofex  votre  vaifleau  à  l'air  ians 
e  couvrir ,  &  dans  peu  de  jours  vous  y  verrez  ime 
Mtite  pellicide  mil  couvrira  toute  la  furface  de  l'eau, 
oequiréflécMiales  couleurs  du  prifme.  'Vous  trou- 
verez au  microfcope  que  cette  pellicule  contient  des 
millions  de  petits  animaux  <|ue  vous  aurcT.  peine  à 
£llinguer  au  commencement,  iiiêiue  avec  l.i  pUiv 
forte  lentille ,  mais  qui  deviennent  tous  les  jours  plus 
Çros  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  pris  leur  grandeur  natu- 
relle. Quoique  leur  nombre  croiffe  excefllvement 
chaque  jour ,  jufqu'à  ce  qu'à  la  fin  prefque  tout  le 
fluide  paroilTe  en  vie ,  cependant  ces  animaux  redent 
principalement  fur  la furiàce de  l'eau,  &  ne  s'y  en- 
foncent pas  beaucoup,  A-moins  qu'ils  n?  foirant  ef- 
frayes ou  détournés  ;  mais  lorlaue  cela  arrive  ils  s'y 

Î>rccipitent  l|u.  iijucfois  tous  à-la-fois,  &  ne  paroif- 
èntpius  de  quelque  tems.  Dans  les  chaleurs  de  Tété 
cette  peflicdle  Wlcve  plutôt  fur  bfurfiice,&  l'on 
/a^perçoît  qu'elle  cil  nlus  ferrée  que  dans  un  tems 
froid ,  quoique  cependant  au  milieu  de  l'hiver  l'ex- 
périence rculTiflc  fi  l'eau  n'ctl  pas  glacée. 

Si  vous  prenez  de  cette  écume  environ  la  grofTcur 
^e  la  tête  d'une  épingle,  avec  le  hec  d\ioe  plume 
iiouvellement  taillée ,  ou  avec  un  petit  pinceau,  & 
£  vous  l'appliquez  un  morceau  de  talc ,  vous  ver- 
rez d'abord  avec  la  troifieme  lentille,  enfuite  avec  !a 
première ,  différentes  fortes  d'infeâes  plus  petits  les 
uns  que  les  autres,  &  qui  difTcrent  conlulcrabiemcnt 
non-lculcment  en  grandeur ,  mais  en  eipeces. 

Void  ceux  que  l'on  a  obfervé.  i".  La  longueur  de 
la  première  elpece  eA  d'environ  le  diamètre  d'un 
cheveu ,  Se  leur  largeur  trois  ou  quatre  fois  plus  pe- 
tite ;  leurs  corps  font  fort  minces  &  tranfparens , 
mais  le  côté  qui  paroît  en-dclTous  e(l  plus  noir  que 
l'aiitrc.  Ils  (s  tournent  e\iv-même  .  :1  ms  l'eau  très-fou- 
vcnt,  &  préfeiitent  tantôt  le  dos,  6c  tantôt  le  ventre. 
Leur  contour  eft  comme  garni  d'une  frange  ou  d'un 

nd  nombre  de  piés  extaiordmaircmeot  petits ,  cpii 
illinguent  fiir-tout  aux  deux  cxtrénucé»  ;  dans 
l'une  (  n  voit  auffi  certaines  foies  plus  longues  que  les 
pit;^,  &c  qui  reJi'enablent  à  une  queue  :  leur  mouve- 
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ment  eft  ta^de  ;  Se  cooimè  3s  tourneur,  setoumeot  * 
6c  î'arrttent  fiibitement ,  il  femUe  qu^ls  (bat  conti-  ■ 

nuellcr^'  rt  occupés  à  chaffer  leur  proie.  Ils  peuvent 
fe  ferv  ir  de  leurs  piés  pour  marcher  ,  comme  pour 
nager  ;  car  lorlqu'cn  met  un  cheveu  p.irmi  e-.ix.  on 
les  voit  fouvent  courir  fur  ce  cheveu  d'un  bout  à 
l'autre  ,  8c  prendre  différentes  poAures  atnacdi^ 
iKureii 

1*.  Une  efpece  afTez  rommune ,  eft  celle  de  cetir 

dont  la  longueur  cft  en  viron  le  tiers  de  l'épaiffeur  d'un 
e  h  e  V  eu ,  &  qui  ont  des  q  u  c  u  es  cinq  ou  fix  t'ois  aulTi  Ion' 
gues  tjuc  K-  corps.  (^)iieIc]uefo:s  lurlqu'ils  font  fanS 
nîouvcment,ils  poulTent  en-dehors  une  langue  frangée 
ou  barbue.  Se  l'on  voit  continuellement  un  courantqui 
coule  ven  eux  ,  &  qtù  c1>  caufé  vrailTemblablcment 
par  le  moiirement  précipité  de  quelques  nageoires 
fines ,  ou  de  quelques  jambes  trop  fuMtles  pour  lire 
difccrnécs. 

3  -'.  Une  autre  efpece  de  la  grandeur  delà  dernière, 
mais  fans  queue  ,  paroit  quelquefois  fous  une  figure 
ovale ,  femblable  au  poiflon  plat  nommé  carrelet.  On 

teut  voir  leurs  niés,  qui  font  fort  petits ,  &  c'eft 
>rfque  Teau  eft  nir  le  point  àe  ^évaporer ,  car  alors 
ils  les  mrnt\-eni  fort  promptement.  DetCinsentema 
on  en  voit  deux  [ouns  enlernble. 

4".  Une  quatrième  el;n'er  paroit  femblable  à  dci 
vers  fort  minces,  environ  cinquante  fois atiflî  longs 
que  larges  ;  leur  épaiiTeur  eft  à-peu-prU  la  ccnteme 
partie  de  celle  d'un  cheveu  i  leur  mouvement  eft  unl- 
torne  6c  lent ,  balançant  leur  corps  ordinairement , 
mais  fort  peu  en  s'avançant;  ils  nacent  aiilTi  facile- 
ment en  avant  qu'en  arrière,  rr.ais  il  trt  difficile  de 
déterminer  l'cxtrén-iié  ofilcur  téte  eil  placée. 

J°.  Une  cinquième  forte  eft  f»  prociinir  ufemcnt 
petite,  que  le  diamètre  d'un  grain  de  fable  en  cun-" 
tiendrait  plus  de  cent  bout-Â-boat ,  &  qu'il  en  tau- 
driMt  par  conféquent  plus  d^m  million  pour  égaler 
un  grain€ie  faUe pi  volume:  leur  %ure  eft  prefque 
ronde. 

6\  Une  fixieme  forte  efl  environ  dePépaiffeur  des 
précédentes ,  mais  ils  font  prefque  doubles  en  lon- 
gueur. Uy  en  a  fu  rement  d'autres  eipeccs,  qu'il  i^eft 
pas  poffible  de  diifinjraer. 

Il  eft  aflèz  agréable  pendant  que  ces  petits  ani- 
maux font  devant  le  microfcope  ,  d'obferver  les  dif- 
fércns  ctfets  que  produifent  parmi  eux  les  différentes 
mixtions  :  par  exemple ,  lî  l'on  y  verfe  la  plus  petite 
goutte  qu'on  puiiVc  imaginer  d'efprît  de  vitriol  avec 
fa  pointe  d'tmc  épingle, on  voit  ces  animaux  s'éten- 
dre immédiatement  après ,  ^  tomber  morts.  Le  fel 
dtftîllé  les  tue ,  mais  avec  cette  différence ,  qu'au  lieu 
de  s'applatir  comme  dans  le  premier  cas ,  ifs  fe  rou- 
lent en  figure  ovale.  La  teinture  de  fel  de  tartre  les 
jette  dans  des  mouvemens  convailfifs  ,  après  l  uoi  iis 
deviennent  foibles  ,  languiflans  ,  &  meurent  lans 
changer  de  figure.  L'encre  les  tue  aulîî  promptement 
que  rdprit  de  vitriol ,  mais  ellè  femble  les  rcftèrrcr 
en  (fiffi^rentts  manières.  Le  fucre  diffous  les  fiit  anil 
périr ,  mais  alotsquelques-uos  meurent  plats,&  les 

aiitres  ronds. 

Si  l'on  laiffe  évaporer  l'eau  fans  aucun  mcianqc, 

3uelqucs-un$  de  ces  infe£les  périflent  d'abord ,  mais 
'autres  non  ;  &  fi  l'on  y  verfe  une  goutte  d'eaufial- 
che,  en  peu  de  tenu  pluâeurs  de  ces  dentiers  revi- 
vent fc  fè  mettent  à  nager  de  nouveau.  (  27.  /.  ) 

POIVRER,  V.  aâ.  {Qd/iu.  )  c'eft  abonner  de 
poivre. 

Poivrer,  terme  de  Fauconnerie  ;  on  dit  poivrer  l'oi- 
feau  i  c'clt  le  laver  avec  de  l'eau  &l  du  poivre  quand 
il  a  la  gale  ou  la  vermine;  on  poivre  suffi  roifeaa 
pouri'aflîirer. 

POIVRIER ,  f  m.  (  Botan.  exct.  )  c'eft  l'atbte  on 
l'athrifTeau  t[ui  produit  le  poivre  ;  mais  comme  cette 
graine ,  ce  tiruit ,  cette  baie  ell  fort  variée  iiuvantles 
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p«y9,V0iit  trouverez  3m\  cîifTL'renf «  efpeccî  it  poi- 
vre la  dcfcription  de  la  p'snre  cjiii  les  produit;  ainfi 
%'(iyi;  F'.1I\  ?.F.  NOIR  ,  Pdivr.:.  LOSGfFOlVndila 

PoivRiFR  du  Pcrou ^{Botan.)  nooi  4e  fvlatîon 
donné  à  reCpece  de  Iisntifoue  du  Pérou  ,  qne  IU7, 
Chifnnf ,  8e  antres  *botaniAM  appellent  aw/C  ou 

moUc.  Fcn  t;  Molle.  (Z).  /.) 

POIVRIERE  ,  r.  f.  (  Gramm.)  uftenfile  de  table  ; 
pttit  va(e  ou  de  porcelaine  ,  ou  de  tayence  ,  ou  de 
fer  blanc ,  ou  d'argent ,  de  la  lornii.-  de  la  IdUere  ,dans 
lequel  on  fcrt  le  poivre. 

POIX  >/ùr  i  c  eft  une  c-rpecc  de  fuc  ou  de  gomme 
tenace  oui  (étire  des  bois  gras ,  principalement  des 
pins  &  des  fapins  ,  dont  on  fe  l'ert  pour  la  conftruc- 
tion  des  vaillcaux  ,  en  Mtidccinc  &  en  pluficurs  au- 
tres WT'.S. 

La  poix  eft  proprement  un  fuc  de  Tccorce  de  l'ar- 
bire  appeUé/>rcM  ,  pt^t,  &c  Ton  conçoit  cpie  ce  n'eft 
Mitre  choie  crue  lluule  de  cet  arbre ,  beaucoup  plus 
épaUBe ,  fie  aerenue  beaucoup  phis  noire  que  dans 
lebmane.  f^qy^i  Eco.ice  &  Baume. 

Pour  tirer  l;i poix  on  fend  l'arbre  en  petites  bûches, 
qiif  l'on  met  dans  un  four  t]i:i  atlcuv  ouvertures;  par 
l'une  on  met  le  feu ,  &  par  l'aiure  on  recueille  la 
poix,  laquelle  fuintant  du  bols,  coule  fur  le  plancher 
du  four  f  &  tombe  dans  des  baffins  que  l'on^  met 
pour  cet  effet  ;  la  fiimée,  qui  y  eft  tort  épaiffe,  la 
rend  noire  comme  on  la  voit.  Q<ielmies-uns  prcten- 
dcni  que  notre  poix  commiuic  n'eU  que  le  lue  qui 
▼ient  le  dernirr,  &:  que  L'  ;4  1  !ruji  eft  cdui  qitt  oé- 
(oulc  d'abord.  /  Couuiio.s. 

▼hecltr  nous  donne  une  autre  méthode  de  tirer 
hpûix  que  l'on  pratique  dans  le  levant;  on  fait  un 
creux  dains  h  terre  qut  a  deux  aunes  de  ifiametre  par 
lèhait,  mais  quife  rétrécit  h  mefurc  qu'il  devi(.'nt 
plus  profond  ;  on  le  remplit  de  branches  de  pin  t\  n- 
dues  en  morceaux  ;  enfulte  on  recouvre  de  feu  le 
haut  de  ce  creux  ;  le  feu  brûlant  jufqu'au  fond ,  la po:x 
fe  Jiilille  6c  coule  par  un  trou  qui  y  eft  pratique. 

La  poix  reçoit  oifférens  nomi  niivant  (es  diffé- 
rentes préparations ,  félon  là  couleur  8c  fes  cjualités. 
On  rappelle  tarrjs  quand  elle  dil^llle  du  bois,  mais 
cnfuite  elle  prend  un  nom  double;  la  plus  fine  &Ul 
plus  claire  fe  flooune  fciljpwi ,  <c  II  phis  gro(&crci«p> 
ras  marM. 

Avec  le  galipot  on  fait  ce  que  l'on  appelle  de  la 
fâx  blancht ,  OU  dc  U  dt  Bourgagm.  qut  n'cll 
que  du  galipot  fondu  avec  de  l'huile  de  térébenthine; 

quoique  ce  ,  Iclun  quelcjuts-uns,  une  poix  natu- 
relie  qui  diHir.i.'  d'un  lui'i  e  i  cfmtux  qui  vient  ou  croit 
dans  le  moniacni's  de  I  rnnchc-Comtc. 

Ce  même  galiput  Itrt  (lareillemcnt  à  faire  une  pri- 
pantion  de  ce  ^ue  Ton  appelle  njj&MOU  foixrJfiiu, 
en  Êùlant  bouillir  la  foix  |ufau'à  une  certaine  confif- 
tcnce,6c  en  la  mettant  eaglteai».  yoyt{  Résine. 

ha  poix  no'iTc  ,  qui  eft  ce  qiiel'dn  appelle  pr.  vire- 
ment/>oja-  félon  queleues-iins ,  vft  le  gdlipot  liquide 
brille  &  réduit  à  la  forme  ù  la  cl  nidlencc  cjuc  nous 
y  voyons ,  eu  y  mêlant  du  goudron  lorti]u"il  cil 
chaud. 

La  meilleure  eft  celle  qui  vient  de  Suéde  &c  de 
Norvège  ;  on  juge  de  là  bonté  pariine  couleur  noire, 
luflrée  OH  !>nl!ante,  6c  lorfipi dic  cft Ucn  ièche  & 

bien  c.lT.'r.le. 

L.ifOLt  navale  ,/-.'.v  .-j.!!  .u'is,  fe  rire  de  vieux  pins, 
qiie  Ti m  arrange  &  que  l'on  brûle  de  la  mcme  ma- 
nière 41. e  l'on  lait  le  charbon,  en  y  mêlant  des  êtou- 
pes  &  des  cables  battus  ;  cUe  fert  i  poiller  les  vaif- 
ttaux. 

On  appelle  auffi/o/^rndva/*  celle  q-ii  eft  raclée  des 
côtés  des  vieux  navires  ;  &:  que  l'on  croit  avoir  ac- 
quis une  vertu  aftringente  par  le  moyen  de  l'eau  de 
la  mer;  on  s'en  fen  &  £ure  des  emplâues,  quoi« 
Tcm  Xtit 
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quil  foite^rtaîn  fine  les  .Apothicaires  .^ohncm  ordi» 
nairement  en  la  place  de  la  poix  noire  ton'mune. 

Lh  pni.r  grt  ;  i;e  ou  la  />o-x  d'Elpacne  ,  rll  celle 
que  l'on  a  iàit  cuire  ou  bouillir  dans  l'eau  juiiqu'à  ce 
qu'ayant  perdu  fon  odeur  iiatluclk ,  die  devienne 
lecbe  &  firiable. 

Les  anciens  t'appelloient  eôtâ^tttit  k  cauft  qu^ 
en  venoît  uneerande  quantité  d'une  ville  deGfece 
nommée  Co/ophon.  f^oye^  Colophonp. 

I/lniile  Aç poix ,  oUum  picinum  ,  til  une  huile  qvii 
vient  de  \apoix,cn  tcparant  la  matière  aqueufe,OU 
l'amiofité  qui  nage  fur  la  poix  fondue.  On  l'appette 
aufli  iawm  dtpoix^  à  cauiè  des  grandes  veitus^'oo 
lui  attribue. 

Poix,  (^An  michan.')  voici  comme  en  Provence 
on  recueille  différentes  fortes  de  ptnx  6c  autres  pré* 
parations  réfineufes  du  pin  Auvagey  nonuiiA/iinrt 
fylvejhii  par  C.  B.  P.  401. 

Onlàit  à  cet  arbre  plufieurs  incifions  pardcgfétf 
d'abord  d'un  côté  près  de  b  racine,  i'annéciiûvante 
plus  haut,  &  «tnfi  defiâte,  jufqn*à  la  hauteur  de  diit 
a  douze  piés ,  &  pifqu'à  ce  qwe  la  liqueur  cefle  de 
couler  de  ce  côté-l;\  ;  alors  on  fait  des  incifions  de 
la  même  manière  auv  autres  cotéj  de  l'arbre  ;  In  li- 
queur qui  en  dccoule  ellrecue  dans  de  petites  foffes; 
fa  paniefupéricutes'ëpaifltt  par  la  chaleur  du  fokil, 
&  elle  fe  change  en  we  ceitaliie  doùte  réfincufe, 
que  l'on  appelle  Comrnunétnent  ittmt.  Si  cette 
crofite  crt  blanche  êcfitns  ordures, elle  s'app?!!?  ra- 
lipol  y  garipot  y  rifint  blancht  ^  encens  hlaru  ;nia:s  h  elle 
eli  bnme  ou  pleine  d'ordures,  on  l  aj.>pe!le  cncem 
madri  ^  ou  encens  Jt  viJlage,  Les  ciriers  emploient 
bien  Ibuvent  la  rciîne  bhndie  ouïe  gdipoc ,  «vec  bi 
eue  pour  Êùre  descieiges. 

Quand  on  a  retiré  cette  Equetir  des  fofl«»,on  la 
paffc  au-travers  de  certains  paniers  ;  la  partie  la  plus 
fluide  coule  ,  &  on  l'appelle  térébenthine  :  celle  qui 
eft  plus  groftiere ,  &  qui  relie  dans  les  paniers,  eft 
mile  dans  les  alembics  avec  deux  ou  trois  fois  autant 
d'eau,  &  elle  donne  par  la  diftillaiion  un  efprit  & 
une  hiule  de  térébenthine.  Il  relie  au  fond  du  vaiiV 
lêan  une  nalé  dure,  fiiable ,  rouftStre,iionniéc^ 
/^PJ^ , /AÛr  >lKib  y  êe  cominutténient  «HMiapM,  0^ 
hut/fie. 

On  compofe  une  cfpece  de  poix  noire  as'ec  le  bray 
ftc  &  la  poix  noire  liquide  commune  ;  avec  cette 
poix  noire  artificielle  ,  le  bray  fec ,  le  ivii:  d .  boenf, 
de  la  fwt  iHÛre  liquide  6c  commune  *  fondues  ta* 
femUe  ,  on  prépare  h  voixiuvab  dont  on  a  cou* 
tume  d'enduire  les  vainêaux  avant  de  les  lancer  à 
Tcau.  .Mais  cette  poix  étant  reliée  long-tems  fur  les 
vailîea\i\  ,  >^s:  avant  contracté  quelque  lalin  de  l'eau 
de  la  mer,  s'appelle  {opijfa.  La  rêfinc  blanche  étant 
fondue  avec  de  la  térébenthine  &  de  l'huile  de  téré- 
benthine, £itt  la  poix  que  Ton  appelle  pvix  de  Bout* 
goçne. 

Dans  quelques  endroits ,  on  fait  des  creux  au- 
tour des  \  icux  pins ,  que  l'on  brille,  &  il  en  décoide 
une  liqueur  noire  ,  rcûneule  &  huileufe  ,  que  l'on 
appelle^Mx  floi/c,  &  communément  lure,  goudron 
&  bnf  Uqmét,  Dans  d'autres  endroits  on  coupe 
des  morcMUx  de  oe  que  l'on  appelle  tordu  ,dc  on 
les  place  dans  un  fourneau  de  pierre  ou  de  briques 
fait  exprès  ,  auquel  on  laiflc  un  irou  pour  y  mettre 
le  feu,  &  par  où  la  ilamnepuilTefortir  d'abord.  Lorf- 
quc  ces  morceaux  de  l)ois  lont  allu.nés  ,on  ferme  le 
tout  exaâenient.  Alors  il  fort  par  la  violence  du  feu 
beaucoup  de  Gqueur  noire ,  qui  coule  dans  des  ca« 
naux ^ts avec  art, par  kfquels  cettemix  eft  con- 
duite dans  des  creux, ou  dans  des  vaifleaux  propres 
à  la  recevoir^ 

La  poix  noîre  liquide  étant  rcpofée  afTez  long- 
tems  dan>  (les  '.'ai(îe3'iv  turn  i-r.  ii/'.es ,  jl  i.a^qe  aii- 

dedans  une  liqueur  fluide,  noîre,  huileufe ,  qu«  l'on 
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appelle  hmie  de  poix  ^  &L  improprement  huilt  dtcadt. 
Quelques-uns  font  cuire  la  partie  la  plus  grofliere  tle 
la  poix  jufipi'i  llccité,  Us  forment  une  autre  ef- 
pece  de  potx  ftche ,  ou  de  bra^  fec. 

De  toutes  ces  f\ibftances  rcfineufes  brûlées,  on 
retire  une  kiie  noire  &  légère,  que  Ion  appelle 
communcmcn:  i:nir  iii  fumée  y  &L  que  l'on  emploie 
très-fouvent  pour  préparer  quelques  couleurs ,  ou 
rencK  dont  te  fervent  les  ImpriflioiR.  (fi.  J.) 
■  Poix  MINiRALE,  (Bifi.  nat.)  pix  mimratis  ;  c'eA 
le  nom  an'om  dotme  a  une  efpece  de  bitume  folide 
ou  d'af^lte ,  qui  a  la  con&ftence  de  h^wix ,  &  qui 
comme  elle  ,  s'attache  fortement  aux  doigts,  f^oyei 
Asphalte,  Bitume,  &c. 

Poix  ,  {Giog.  ans.)  bourg  de  France  en  Picardie , 
fur  un  ruilTeau  de  même  nom,  au  bailliage  d'A- 
miens ,  érigé  en  dnché-pairie ,  fous  le  nom  de  Cre- 
qui,en  165a.  E!k  s'éteignit  en  1687;  mais  Pour  a 
confcrvé  le  titre  de  principauté,  quoiqu'il  n'y  ait 
jamais  eu  d'aâe  d'creaion  de  ce  lieu  en  principauté  ; 
il  eft  vrai  que  les  anciens  feigneurs  de  cet  endroit 

S renoient  la  qualité  de  domini  6c  principes  de  ciifiellif 
t  Poix  ;  mais  ce  titre  principes  ne  dit  rien  de  plus 
que  domiaL  H  y  a  dans  ce  bourg  deux  paroiffes  & 
un  priearé. 

POKKOE ,  (Hiji.  nai.)  oifew  iingulier  oui  fe 
trouve  en  Afrique ,  &  qui  cft ,  dit^on ,  particulier  à 
la  côte  de  Guinée.  Il  cft  de  la  groffeur  d'une  oie; 
fes  ailes  font  d'une  grandeiu-  prodi^ieufe  &  cou- 
vertes de  plumes ,  qui  reflemblent  plutôt  à  des  poils 
d'une  couleur  brune.  11  a  au-deflbus  du  bec  une  ef- 
pece de  podie  qui  a  environ  neuf  pouces  de  Ion- 
gueur ,  dans  laquelle  il  amafTe  fa  nourriture  ;  cette 
poche  reflemble  à  la  membrane  de  la  tête  d'un 
coq  d'Inde.  Son  cou  lil  tort  long,  &  foutient  une 
tête  fi  grande ,  qu'elle  n'a  point  de  proportion  avec 
le  refte  du  corps.Ses  yeux  font  grands,  noirs  &  vifs. 
U  fe  nourrit  ae  poiltons ,  dont  il  conComme  une 
quantité  prodtpeufe,  fie  qu'il  avale  tout  entiers  ;  il 
en  fidt  autant  des  rats  ,  dont  il  eft  ,  dit-on ,  très- 
friand.  Bofman  dit  avoir  apprivoifé  un  de  ces  oi- 
feaux  qui  le  fuivoit  par-tout.  On  les  trouve  commu- 
nément dans  les  environs  de  la  rivière  de  Bourtry , 
près  d'Eimina. 

POKUTI ,  (Gtogf.  mod.\  contrée  de  la  petite  Po- 
logne 1  dans  le  palatinat  de  Ruilïe ,  au  nord  de  la 
Tranfylvanie ,  oc  à  l'occident  de  la  Moldavie.  Elle 
Élit  partie  du  territoire  d'Halicz ,  &  fiit  vendue  aux 
Polonoispar  Alexandre  Vaivode  de  Valaquie,  pour 
foixante  marcs  d'argent.  La  Pruth  cil  la  principale 
rivicre  qui  l'arrolê.  U  y  a  quelques  botnjp  &  quel- 
ques fortercflcs. 

POLA ,  (Gtogr.  tuK.  &  moJ. }  en  latin  Pola ,  ville 
dltalie  dans  la  partie  méridionale  de  l'Iftrie ,  fur  la 
côte  occidentale,  au  fond  d\m  golfe, à  jo  lieues 
S.  E.  de  V'enife. 

Apollonius  de  Rhodes  raconte  qu'une  troupe  de 
Colques ,  envoyée  à  la  pourfuite  des  Argonautes 

Sour  retirer  Médée  de  leurs  mains, n'ayant  pù  réuf- 
r  dans  ce  projet ,  prirent  terre  en  Iftric ,  où  ils  fon- 
^  derentkfiuneuxport  de  Po/a,  iîconnu  depuisious 
le  nom  de  Juii*  rUus.  Ce  port  devint  pour  ainfi 
dire  le  rendez-vous  des  nations  qui  négoaoicnt  tant 
fur  les  côtes  du  golfe  Adriatique ,  qu'au  pays  des 
Noriques,  &  dans  les  contrée:,  voilincs. 

Pola  eft  donc  une  des  plus  anciennes  villes  de  l'If- 
trie  ;  mais  s'il  n'y  reftoit  pas  quelques  marques  de 
fon  ancienne  grandeur ,  pcrfoofle  ne  l'iau^poeroit  ; 
car  c'eft  aujourd'hui  un  endroit  débdivé,  qui  contient 
à  peine  700  h.ibitans.  Les  Vénitiens  y  ont  l)âti  une 

itetite  citadelle  iinparfaite  ,uù  ilsticnnentdix  .'idou^e 
bldats ,  qui  craignent  plus  la  famine  que  la  guerre. 
Ce  n'eft  plus  le  tems  que  Pola  étoit  une  républi^e 
mlie,  floaffimte»    oii  le  culte  de  toutes  tes divnii- 
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tés  ,  jufqu'À  celui  d'Ifis,  étoit  accueilli.  On  a  décou- 
vert une  ml'cription  gravée  fur  la  bafe  d'une  ftatue  de 
Tempereur  Severe ,  oii  cette  ville  eft  appelléer^w-. 
bliea  PoUnps.  Ce  marbre  eft  à  la  cour  eu  dôme,  au- 
trement ditl'églife  cathédrale,âcon&tUtt  à  le  meCM 
aux  fondemens  du  clocher. 

Les  autres  antiquités  de  Pola  font  du  tems  des  em- 
pereurs romains.  Il  y  avoit  fur  le  fronton  d'un  petit 
temple  l'infcription  de  fa  dédicace ,  à  Rome  &  i  Ail» 
gufte.  L'efpece  d'arc  de  triomphe ,  qui  fert  mainle- 
nant  de  porte  à  la  ville  ,  la  porta  doreta ,  xvoit  été 
érigée  à  l'honneur  d'un  certain  Ser^us  Lepidus  par 
lesi  Ibins  de  ta  femme.  Palladio  a  donné  dans  fon  ar- 
chitecture le  plan  &  les  dimenfions  de  l'ancien  am- 
phithéâtre de  Pola.  Il  étoit  tout  bâti  de  belles  pierres 
d'Iftrie ,  à  trois  rangs  de  fenêtres  l'une  éor  Vwtn  , 
&  au  nombre  de  71  à  chaque  nuib 

Pola  eft  érigée  en  évèdié,  dont Févdqiie  eft  fulB» 
gaatd'Vdine.  Long,  31,  42.  lot.  44*^4.  (2>.  /.) 

POLAINE ,  voyei  Poulaine. 

POLAIRE  ,  adj.  (  jljïron.  )  fe  dit  en  généra!  de 
tout  ce  qui  a  rajjport  avix  pôles  du  monde,  f  'oye^ 
POLE. 

Les  cercles  polaires  font  deux  petits  cercles  de  la. 
fphere ,  parallèles  à  l'cquaieur ,  éloig^  de  i)  de> 
Btét  i  «iecbaqne  pôle  ;  on  en  âttufi^e  pour  marquer 
lecoaunenoement  des  zones  froides,  f^oyei  Zone. 

Les  cercles  polaires  font  ainfi  nommés  de  leur  voi- 
fmage  avec  les  polci  aréique  &  antarâique.  ^«yt^ 
Arctique  &  Antarctique.  Les  habitans  de  ces 
pedairts  ont  un  jour  dans  l'année  de  14  heures,  oU. 
le  foleil  ne  fe  couche  pomt ,  &  une  nuit  de  14  heu- 
fts^oàlefiileilae  lèleve  point.  Le  jour  de  i4heures 
eft  celui  de  notre  iôKBce  d'été,  pour  les  habitans  du 
cercle  polaire  ar£)ique  ou  fcptentrional ,  &c  le  jour 
du  folrtice d'hiver  pour  U-,  habitans  du  cercle poLùn 
antarâique  ou  méridional  ;  &la  nuit  de  14  heures  eft 
pour  les  premiers  ,  le  jour  de  notre  foiftice  d'hiver  , 
&  pour  les  autres ,  le  jour  de  notre  foiftice  d'été. 

Cêimu  polaires ,  ce  font  ceux  dont  les  plans  font 
paiaOeles  i  quelque  grand  cercle  qui  pafie  par  les 
pôles ,  ou  à  qiielqu'un  des  cercles  horaires  ;  en  folle, 
que  le  pôle  eu  cenfé  dans  le  plan  de  ce  cadran. 

Ceff  pourquoi  un  pareil  cadran  ne  fauroit  avoir 
de  centre ,  l'axe  de  U  terre  lut  étant  parallèle ,  fie  par 
conféquent  ksfipNS  koraites  y  IbntadE  paralldes. 

Un  eadran  potnn  eft  un  cadran  horiibtttal  par  rap-. 
port  à  quelques-uns  de  ceux  qui  habitent  fous 
quatcur  ou  ious  la  ligne. 

Pour  conAnute  un  cidnn  /«fan»  ,  v€yt{twddê'. 

Cadran. 

ProJtHion polaire  eft  une  repréfentation  de  la  terre' 
ou  du  ciel  proiettés  fur  le  plan  de  l'un  des  cercIes/>o- 
laires ,  voy*{  FROIECTION  ,  MAPPEMONDE  ,  &t. 
Chambcrs.  (Ô) 

P  O  L  A I R  E  ,  (  Aftr.)  eft  l'étoile  qui  eft  la  dernière 
de  la  queue  de  la  petite  ourfe  ,  &  tut  ainfi  nommée 
par  ceux  qui  l'oblcrverent  les  premiers ,  parce  qu'é- 
tant très-peu  éloignée  du  pôle ,  ou  du  point  fur  le» . 
quel  tout  le  ciel  paroît  tourner,  elle  décrit  à  l'entour 
meerdefi  petit ,  qu'il  eft  prefqu'infenfible ,  en  forte 
qu'on  la  voit  toujours  vers  le  même  point  du  ciel  ; 
cependant  la  diftance  de  l'étoile  polaire  au  pôle  chan- 
ge annuellement. 

Feu  M.  Caf&ni  &  le  P.  Riccioli  obferverent  à  Bo- 
logne en  1 686 ,  le  diftance  de  cette  étoile  au  pôle  de 
1  .}a'4o''.Le  détail  de  fes  obfer%'ations  eft  rapporté 
parle  P.  Riccioli  dans  fon  Hydrographie ,  liv.  f^ll, 
ch.  xv.  M.  Maraldi  détermina  en  Décembre  173»  , 
cette  tlilhnce  i\  i^.j'.  9".  La  diftance  de  l'étoile  polaire 
au  pôle  eft  donc  diminuée  en  76  ans,  intervalle  en- 
tre les  obfervations  de  M.  Maraldi  fie  celles  de  M. 
Cai&iitfie  du  P.  Rkdoli ,  de  x}'.  1*.  ce  qui  cft  à  iw;' 
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fon  (le  10  fccoiules  par  ai>.  Ficho  -  Brahé  avoit  trou- 
ve la  m«me  dimiatuîon  annuelle  par  des  oblerva- 
lions  innédiates  ,  «wm  t'es  Progymn.  Or.  l,  p.  x€z. 
Cette  virâlioA  de  la  diftance  entre  r^Knle  poiam  U. 

Icpoîc  du  iiKiniK- ,  i  l}  part.jitcmcnt  conforme  aux 
oblcrvatiuns  du  tnuuvcnifiit  des  autres  cloiiti  fixes. 
Lfs  obicrs'ations  do  Tycho  prouvent  quVllc  a  ctc  de 
même  depuis  i  { 5  ans.  Car  u  on  compare  la  diûance 
ée  f étoile poltùrt  au  pote  obfer\  ce  par  TydiO  Tan 
I J77,  qui  éma  de  1°.  jS'.jo".  à  la  diAance  cMiervée 
en  1 7  )  X  de  1^.  7'.  9*.  h  dinmiice  qui  eft  de  5  7'.  4 1  ". 
étant  divifée  par  155,  donne  priîcilcmcnt  lo".  pour 
le  mouvement  annuel  de  l'étoile  yo/a«>«  vers  le  pôle 
du  nicndi.-  p:  luliint  ce  tcmv.  Ce  motivement  ne  iera 
pas  toujours  de  la  même  quantité  ,  il  diminuera  à 
mefurc  que  Pétoile  foi^im  qiprochera  du  conunen- 
cernent  du  cancer*  obce  mouvement fcn  impercep- 
tible pendant  plnfieurs  années.  Suivant  les  hypoihè- 
(es  dît  mouvement  des  ét<ules  fixes ,  U  dlAancc  de 
rétoile  polaln  au  pôle  diminuera  encore  pendant 
361  années ,  après  lcfcj;icHes  elle  fera  le  plus  proche 
du  pôle  qu'elle  puilTe  cîrc.  Si  elle  n'étoit  pas  plus 
éloignée  du  pôle  de  réclipticiue  que  l'eft  le  pôle  du 
flwnde ,  elle  auroit  été  le  placer  au  polc-même  du 
monde ,  ainfi  quequek^esiftronomes  anciens  Tont 
cni  devoir  :(i  river  ;  mais  comme  clic  efléloîgBéedu 
polede  ré>.ii|>;KHie  de  26'  \  plus  que  nefeft  le  pôle 
du  ninrnl;- ,  ■  Ile  tic  peut  s'.ipjtrijfher  plus  pr^-s  de  cf 
pôle  cjue  de  i6'  j  ,  p()ur\  u  tjMe  la  diltance  entre  ees 
deux  p;  lies  &  |j  LitiiiuK'  de  Tcte  de  nechangcnt  point. 
Si  Scaligcr  avoit  étc  exerce  dans  ces  fortes  d'obier- 
vations ,  il  n'auroit  pas  nié  fi  hardiment  ce  mouve- 
ment de  rétoile  PoUun  &  desautreséloilcsIÙMSvm 
le  pôle  du  monde,  ni  infidtéà  tous  les  sflraoomes 
quilefoutiennent.  Il  efi  tombé  dans  cette  erreur,  par- 
ce quil  ttoit  perfuadé  que  cette  étoile ,  qui  eft  à  1  ex- 
trémité de  la  queue  de  la  petite  ourle  ,  qvii  eft  prc- 
lentement  la  polairt ,  comme  la  plus  proche  du  mon- 
de ,  avoit  toujours  été  la  plus  boréale  de  cette  conf- 
teUation.Le  P.Petauqui  a  refuté  trés-favartunent  l'er- 
TCUr  de  Scalper»  a  fiut  voir  que  la  dernière  étoile  de 

bqiieiiede  U  petite  ouTic,qui  eH  préfentementla po- 
Imt ,  étoit  du  tems  iPEudoxus ,  la  plus  éloignée  du 
pole,  &  que  la  plus  proche  étoit  tuie  de  reji.nile  , 
qu'il  appelle  fuptrior  praieJcnuum  in  Uler^uiv.  /  <>)■.'{ 
PaÉCESSION.  ArtitU  Je  M.  FoRMEY. 

POLAQUE ,  <M  POLACRE ,  1.  f.  (  Marint.  )  vaif- 
feau  kvanâo ,  dons  on  fe  fen  fur  la  Méditerranée  ;  fa 
voile d'avanteft  litiiw,mai$UmaiAreficle  huniicr 
font  quairés.  Il  porte  couverte  «  8c  va  A  voiles  8e  i 

rames.  Il  cft  armé  de  ciin|  ou  fix  canons ,  &de  pier- 
riers,  &  monte  de  vinv;t-cinq  à  trente  matelots.  U 
cil  employé  .1  taire  des  décoUVCrtCS  <|IUnd  tl  cft  au 
lervice  deserands  navires. 

POLARD ,  f.  ta.  (Jfoinww.)  nopt  donné  par  qucl- 
quat  Uûoriens  à  une  petite  monnde  ootinnte  de 
ouvre  mêlé  dSm  peu  d'argent,  8e  qu'on  nommoit 

S fais  communément  croquau.  Cette  petite  moonoie 
e  France  paflk  en  Irlande  fous  le  rcgnc  d'Edouard  I. 
On  la  nommoit  aulTi  rofliire ,  mine  llonlni  ,  lilivant 
fes  marques;  mais  comme  elle  refTembloit  aux  fous 
du  pays  ha  il  y  avoit  beaucmtp  plus  d'argent ,  elle 
fcrvit  à  contrefaire  la  monnoie  courame  du  royau- 
me. Pour  y  P'''^  remède ,  le  prince  ordonna  que 
flans  cbaque  livre  ^argent  pefant  i  \  onces ,  il  entre- 
roît  1 1  onces  &  plus  d'argent ,  &  profcrivit  tout  ar- 
gent au  r  iMin  Jre  titre.  La  monnoie  d'Irlande  fiit  ré- 
glée de  la  même  manière  ,  elle  le  trouva  la  même  que 
celle  d'Angleterre  ;  iSc  l'an  1 300  les  croquans ,  po- 
Urdsit  auues  moonoiesde  bas  aloi,fiuent  décriées, 
avec  pôoe  de  mort  8c  conKfcation  de  biens  pour 

Ï'eanqne  catrani^mitcfoit  dans  le  royaune.  Tel 
le  commniGemenc  dn  bonargem  qu'on  yix  ealr- 
lande,  8c  11011304.  FAogletenejemroTatom!  les 
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outils  néceilâires  pour  y  frapper  momioie.Lesfous  & 
les  demi-fous  avoient  pour,  marque  la  tête  du  roi 
mife  en  triangle  i  k  fou  pefoit  »i  grains ,  Àeks  demi- 
fous  to jgndas  fie  demi  :  mais  les  làrtlùngs  de  cetems» 

là  font  u  rares ,  qn^  n'ell  prefqtie  plus  polïïble  d'en 
trouver  dans  les  cabinets  des  perfonncs  les  plus  cu- 
rieufes  en  ce  genre.  (  D.  J.  ) 

POL A  R IT  E ,  f.  f.  C  Phfy.)  c'ell  li  propriété  qu'a 
l'aimant  ou  uneaig|iHwmmaiitéedelè<urigprTefslea' 
pôles  du  monde.  ^ 
POLASTRE,  Cm.  «nm  *n!nRiMr,c*eftiine  efpece 
de  poélede  cuivre  fort  mince,  lon^e  de  deux  trois 
piés  ,  large  &  haute  de  quatre  à  cinq  pouces  ,  (|uar- 
rée  par  fuii  oiiveriure  &  arrondie  par  le  bas  ,  iV  gar- 
nie d'un  long  manche  de  bois.  Cet  mftrumentfertaux 
plombiers  pour  chauffer  en-dedans  les  grands  tuyau 
de  plomb  quils  veulent  fouder.  ^oye^  TuYAO  DE 
PLo:.tB.  yoyi^  Us  Jig.  Pl.  du  PlombUr. 

FOLATl^ou.  fULATl^  {fiiof.  mod.)  peuples  des 
états  dit  Turc  en  Europe  dîms  la  haute  Albanie.  Ils 

habitent  à  l'orient  du  !ac  di  Scutari,  <!<c  au  nord  du 
Drin-noir.  lis  ne  pod'edcnt  eue  cinu  méchans  bourgs 
&  villages  oii  lé  trouvent  ucsdu^ieilS  ,  m^  tOUi 
fcnis  [a  miilTance  des  Turcs. 

rOLDRACK  ,  (  Conuturu.  )  petite  monnoie  dc 
Pologne.  Cinq  paUracks  font  un  gros  d'AUemuuM  i 
60  poiâimA$  ibtittm  écu  d'Allemagne ,  ^eft-A-ijire  , 
environ  3  livres  1  5  fous  argent  de  France  ;  ainfi  le 
poUrack  vaut  environ  ci;iq  liards  de  notre  monnoie. 

POLE,  f.  m.  tn  urrr.t  J'  Ajlrcn',mit  ^  je  dit  de  cha- 
cune des  extrémités  de  l'axe  fur  lequel  U  Ibhere  du 
monde  e<l  cenféc  faire  fa  révolutioa.  K(^ftlfi9B3IMX» 
Ce  mot  vient  du  grec  •««»M*'»,ffMim,  toumer» 

Ces  deux  points  éloignés  de  Péqnatenr  de  90  dc> 

Çés  chacun  ,  font  auffi  appelles  lc*s  poUs  du  mondé,- 
els  font  les  points  P6iQ,Pl.  aftronom.Jîg.  21.  celui 
des  deux  qui  nous  ell  vilible ,  comme  P ,  c'eft-à-dire  , 
qui  cil  élevé  lur  notre  horifon,  s'appelle  le  poU  are- 
ti^ut  ou  jtpuntrionat ,  &  celui  qui  uu  efl  oppofé ,  tâ, 

3 lie  Q  ,  ell  appellé  MwBiqut  ou  mindioiuU.  f^cyt^ 
K  CTIQOS  &  AMTAJtCTIQt;  E. 
Pou.  m  unm  Ji  Gi^dphu ,  cA  l'extrémité  de 
fwte  de  ta  terre ,  ou  Fun  des  points  fur  la  furfàce  de 
notre  t^yhv  par  kfquels  pafle  l'axe. 

Tels  jorit  les  points  P ,  ,  Pl.gcograph.  Jig.  i.  ce- 
lui des  Jeux  qui  cil  élevé  lur  notre  horifon ,  efl  ap- 
pellé le  p«U  tûtUqut  ou  fawtttimud  i  8c  iimoppoft 

gs'appdle  ppk  MutuSi^  ou  aUndimÊt, 
LOBE. 

M.  Hallry  prétend  que  le  jour  duioMice ,  Ibuï  le 
pùU^  cft  airtîî  chaud  que  fous  U  ligne ,  quand  le  folcil 
ell  au  zénith.  A  toutes  les  heures  de  ce  jour ,  ious  le 
poU  ,  les  rayons  du  foleil  lont  inelincs  à  i'horiibn  , 
avec  lequel  ils  font  un  angle  de  degrés  &  demi; 
au  lieu  que  fous  la  Ugne ,  quoiqu'il  fou  vertical ,  il 
n'éclaire  pas  plus  de  ix  heures  ,  8c  il  eft  abrentm*: 
tant  i  outre  que  pendant  ^  beores  tnmntes  deccsii, 
heures  ou^l  cft  hir  Phonfon  de  la  ligne ,  il  n'eftpat. 
autant  élevé  que  fous  le polt.  ^oyei  Ch  aleur. 

La  hauteur  ou  l'élévation  du  poU  cft  un  arc  du  mé- 
ridien intercepte  entre  le  paie  &  l'horilbn.  A'<iy*£ 
Hauteur  ,  Elévation. 

La  manière  de  trouver  cette  élévation  cft  un  pfO> 
blême  très-commun  dans  l'Aftronomie  ,  la  Çéomr . 
phic  &  la  Navigation,  la  hauteur  du ^oli  8e  la  latitu- 
de d'un  lieu  étant  la  même  chofè ,  ^eft-i-dire ,  Ptan' 
donnant  l'autre,  f^oyi^  LatituDE. 

Pour  obferv  er  la  hauteur  du  poU  ,  on  fe  fert  d'un 
quart  de  cercle ,  avec  lequel  on  obferve  la  plus  grande 
ce  la  plus  petite  hauteur  méridienne  de  l'étoile  po- ■ 
Idjre.  ^oye^  MÉRIDIEN. 

On  ôte  cnfiiite  la  plus  pente  hauteur  de  la  plus 
^ande, 8e ondivife  cette ttffiltence  par  x  ;  le  quo* 
tacK  dk  Udiftme  de  rétoikau/«<ti  cette  di(laRM 


Digitized  by  Google 


P  O  L 


P  O  L 


ajoutée  à  la  plus  petite  hauteur  trouvée,  doonel'^ 
Icvation  tUmok"  q'te  l'on  dcmandoit. 

Ainii  M.CuupiL'i  l  iant  Lisbonne  en  1697  fur  la 
fin  de  Septembre ,  oblerva  que  la  plus  grande  hauteur 
mcridienno  étoit  de  41*.  8  ♦  40".  &  la  plus  petite  de 
36^  W.  o".  ilont  b  dUKicnce  eft  4".  xf.  40".  &  la 
iiHMdé  de  cette  difireace  18'.  59".  ajouté  à  U 
plus  petite  hauteur,  donne  3  8*.  46'.  50".  pourlabaii- 
tcur  du poit  à  Ljibonne.  yoye^  Hauteur. 

La  hauteur  du  poU  &  la  ligne  méridienne  étant 
enlemble  la  bafe  de  toutes  les  obfervations  aftrono- 
miqucs,  pour  les  déterminer  le  plus  exaftcment  cju'il 
eft  pi^Hmc  «  on  doit  comeer  les  hauteurs  méridien- 
nes par  U  doârine  dâ  rëmâions.  fyy*i  RintAC» 

TION. 

Moyennant  cinoi ,  M.  Couplet  fouftrayant  i'. 35". 
dans  l'exemple  propofé  ,  réduit  la  hauteur  corri'^ée  A 
18*.  4j'.  z^".  La  hauteur  du  polt  oiée  de  90  degrés , 
nit  connoître  la  hauteur  de  l'cquateur ,  c'eil-à-dire  , 
Fangle  de  l'cquateur  avec  Thorilbn.  f  'ojei  Equa- 
teur. 

Si  la  plus  grande  hauteiir  néri^emie  de  l'étoile 
pokîre  «1  dVine  autre  étoile  quelconque  de  ThémiC- 

phcre  ieptenirional ,  t \cc;k-  In  h;-:itcur  î'év'.iritL'ur , 
en  loul'travant  cette  Ji  rii'.Lrc  du  la  preinii-rc  ,  on  aura 
la  dcclinailitri  teptcntrionale  de  l'étoile.  Si  la  hauteur 
de  l'éioile  elV  plus  petite  que  celle  de  l'cquateur,  la 
première  étant  fouitraite  de  la  dernière ,  donne  la  dé- 
cliauyroa  aértdioaale  de  ràoile.  yigru  DicuNAi* 
aOK. 

Si  au  lion  de  quart  de  cercle ,  on  fc  veut  fervir  de 
gnomon  pour  avoir  la  hauteur  du  po/e  ,  en  y  em- 
ployant les  obfervations  du  (oleil,  il  faudra  calculer 
ià  déclinaiibn ,  laquelle  fuppofc  qu'on  connoifTefon 
vrai  lieu  déduit  des  tables  ou  éphémérides  ;  &  mar- 
quant dut  la  linie  méridienne  le  centre  de  limage,  on 
aura  par  coriieqnetit  h  difhuice  au  zémth.  Cette  dif- 
tmce  au  zénith  étant  connue  ,  on  y  ajoutera  ou  on 
en  retranchera  la  dcclinaifon  du  (blcil ,  félon  que  cet 
aftrc  crt  au  fud  ou  au  nord  de  l'cquateur  ;  &  l'on  atira 
ainfi  la  dillance  de  l'cquateur  au  zénith  ,  laquelle  eft 
toujours  é|jale  à  la  hauteur  du  po/t.  Au  reftc,  fi  la  dc- 
cCnaifon  du  foleil  excède  la  hauteur  du  poU  du  lieu  , 
ce  tj^  peut  arriver  dans  la  ronc  torride  ,  lorfque  le 
SaUtà  tSt  moins  ékùg^  du  foU  que  le  zénith  du  Iteiu 
alors  fa  diflSirence  entre  la  déclinaifcm  dii^  foleîl  fie  » 
difiance  au  rénith  fcN  h  hautCUr  éd  flfb  dtt  fieu. 
yoyt^  LATTTUDr.. 

M.  Hook  &C  quelques  autres  croient  que  la  hau- 
teur du  J'oie,  &  la  podtion  des  principaux  cercles 
dans  le  ciel ,  ont  une  fituation  différcnlc  de  celle 
^Ib  iToient  ancienneaieiit;  nais  M.  Caffini  croit 
«ne  cette  conjeAure  n*eft  pas  (ondée ,  &  que  toute  la 
différence  qTicron  rmiivi-  d?n5!c";!atitudcsdcslieu.v, 
&e.  par  rapport  aiiv  anciennes  lup[>utatiO!i'i,  vient  de 
rincxaiïHtude  des  anciennes  obiervations  ;  fur  quoi 
yc^tl  au  mot  EciiPTiQUEi'OBUQUiTÉ  la  Qucltion 
de  l'obliquité  de  Tédiptique  qui  revient  à  celle-ci. 

Pok  oaia  les  Ibliénques ,  eft  un  pomt  également 
âotgné  detoutes  les parties  de  la  drconftrtnce  dSui 
grand  cercle  de  la  fpnere  1  Comme  eftun  centre  dans 

une  ligne  plane. 

Le  pôle  fil  un  point  éloigné  de  93  degré?  dn  [i!an 
d'un  cercle  ,  &  qui  eft  dans  une  ligne  qid  paîVe  pcr- 
pém&culairement  par  le  centre ,  apnellce  <txt. 

t  Ic  aéoiA  &  le  nadir  font  les  m/mm  lliorifon.  Les 
/o&r  de  .l'éji]ttateur  font  les  mimes  que  cemc  de  la 
l^ere  ou  du  globe,  yoyti  Zénith  ,  Nadir  ,  &e. 

'  Polu  de  récliptiquefont  deux  points  fur  la  uirfàcc 
de  la  -fphere,  éloignés  des  pôles  du  monde  de  13'. 
30'.  &  de  90  degrés  de  tous  les  points  de  l'ccliptiquc. 
Foye;^  EcLiPTiQL'E ,  &c. 

'  Dans  la  géométrie  des  courbes ,  on  appelle  poà 
un  point  fie  par  lequd  paiTent  des  lignes  tirées  A 


cette  courbe ,  &  qui  ont  fervi  à  fa  defcription.  Ainfi 

on  dit  le  poU  it  la  conehoide.  Voyti^  CONCHOÎDE. 

L'étoile  du  po/c  ,ou  l'étoile  polaire ,  eft  une  étoile 
de  la  féconde  grandeur  ,  qui  eft  la  dernière  de  la 
queue  de  la  petite  ourfe.  /''qyfj  OuRSE  &  Polaire. 

Le  voifmagc  de  cette  étoile  au  poU ,  qui  Êut  qu'- 
elle ne  fe  couche  jamais ,  eft  d'un  grand  fccours  dans 
la  navigation ,  &c.  pour  déterminer  le  méridien  ,  l'é- 
lévation du  pôle ,  éc  par  confcquent  la  latitude ,  &e, 
Voyei  MÉRIDIEN  &  Latitude.  Chainbcrs.  (O) 

PoLF.s ,  dansfaim::!:! ,  ce  ibnt  deux  points  de  l'ai- 
mant qui  correfpondent  aux  pôles  du  monde  ,  dont 
l'un  regarde  le  nord,&rautrclefud.  ^ov<[  Aimant. 

Si  l'on  rompt  l'aimant  en  tant  de  parties  que  l'on 
voudra ,  chaquefragment  aura  fes  deuz^o.  Si  l'on 
coupe  nnùmant  paruneligne  pcrpendicuIaireAraxe, 
il.'-;  de-.ix  [larii'-";  q-.ii  fe  ti^mc'nnicnt  auparavant  ,  de- 
Vien^ltunt  les  deu\  fo!cs  oppoltS  dans  chaque  feg- 
nrient. 

Pour  aimanter  une  aigu'dle ,  &c.  la  partie  que  l'oa 
veut  diriger  vers  le  nord  ,  doit  être  touchée  avecle 
poU  méridional  de  l'aimant  ^  &  avec  Ton  fok  IqMea» 
trional  f  l'extrémité  qui  doit  être  tournée  au  nûdi. 
y^ye^  AioviT  !  r. 

Un  morceau  Je  fer  acquiert  des  pôles  en  reftant 
lono-tems  debout  &:  dans  une  fituaiKM  COOftaate  S 
mais  CCS  pôles  ne  font  pas  fixes. 

Gilbert,  dans  fon  traiU  de  C aimant ,  dit  que  fi  Toa 
chauflè  l'extrémité  d'une  verge ,  &  ou'on  la  laiftè  re> 
fitridir  dans  une  diretton  leptentnonale,  elle  de- 
viendra un  poU  fixe  fcptentrional  ;  &  fi  on  la  OMt 
dans  une  direâion  méridionale  ,  elle  fera  un  /ip&  fixe 
méridional: néanmoins  ceh  n'anîve  pas  dans  tcw* 
les  cas. 

Si  l'on  tient  en  bas  ou  vers  le  nadir  reitrémitére* 
froidie  ,  elle  acquiert  un  peu  phis  de  magnétifme 
que  fielleïè  refroidillbit  dirigée  horifontaicment  vers 
le  nord  ;  mais  le  meilleur  eit  de  la  taiffcr  un  peu  in- 
clinée vers  le  nord.  Il  n'eO  p  a  .  ph:-.  avantiigtux  delà 
chauffer  plufiéurs  fois  qu'une  (éule. 

D'autres  ajoutent  que  fi  l'on  tient  une  verge  diri- 
gée vers  le  nord ,  &  que  dans  cette  pofition  l'on  frap- 
pe à  coups  de  marteau  l'extrémité  feptentrionaic  ^ 
elle  deviendra  un  pôle  fixe  feptcntrional  ;  &  que  lé 
contraire  anivm  fi  l'on  6appe  i  coups  de  aattean 
l'extrémité  méridionale.  Ce  mie  l'on  £tdes  coupa 
de  marteau  doit  pareillement  s  entendre  de  rclTctde 
la  lime  ,  de  la  meule  ,  de  la  fcie  ,  dv.  &  même  ua 
frottement  doux ,  pourvu  qu'il  foît  COddnué  long* 
tcms  ,  fera  naître  des  poUs. 

Phis  les  coups  font  forts  ,  le  reftc  égal ,  plus  aufi 
le  magnétifme  a  de  force.  Un  petit  nombre  de  coupa 
Ken  appliqués ,  produUènt  autant  d'effet  qu'un  grand 
nombre.  Les  vieux  forets  6c  les  poinçons  qui  ont  fer- 
vi long-tcms  ont  leur fixe  fe])tentrional ,  à  cauû: 
Cju'on  les  met  prefejue  touiuiiri  li.ius  une  pofuion  ver- 
ticale ,  quand  on  en  fait  utage.  Les  forets  nouveaux 
ont  des changcans ,  ou  le/rtSrfcptcntrional  tort 
léger.  Si  l'on  forehorifonolementaTec  quelqu'un  de 
ces  inftrumens  dirigé  vers  le  iîid,  il  eftrare  que  Poa 
produife  un  poh  méridional  fixe  ,  &  encore  plus 
rare  fi  l'on  incline  vers  le  bas  l'inflniment  dirige  au 
fiu!  ;  mais  fi  en  le  frottant  on  l'inciine  en  haut  ,  en  le 
dirigeant  toujours  vers  le  fud ,  on  fera  un  pôle  méri- 
dional fixe,  yoye^  à  l*4rUelt  Aimant  un  plus  ffaai 
détail  fur  les /o/«  de  cette  pierre.  Chambas, 

Potes ek  i0 terre  ,  (G'f'c/j,'.  maj.)  les  polttJtUttm 
font  deux  points  fixes  ,  oppolés  diamétralement  & 
placés  A  l'extrémité  de  l'axe  autour  duquel  la  terre 
tourne  ;  ils  répondent  exadement  aux  deux  points 
des  cieux  ,  autour  dcfquels  les  étoiles  paroilïent  faire 
leur  révolution.  Le  pôle  qui  eft  fous  la  grande  ourie 
eft  le  foie  arâique.ou  feptentrional ,  l'autre  fe  OM^ 
memuf3iqiui3iakïimEMaL  Chacun  de  ces/W!t««ff 
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A  4o'.  de  P^quateur.  Tout  cela  fe  comprend  (ncore 
mieux  it  rînip«Qîoa  du  globe  qiie  par  des  exjilica- 
fions.  Le  mot  f"f<  \  i'jiit  du  g'tc  ti;  iv  ,  y.-  titurni , 
parce  que  c'crt  par  rnppo:!  à  r.fdion  de  tourner  que 
CCS  deux  point-)  ont  tie  ai.'ifi  iiouiino.  (/?.  /.  ) 

Poi-F  ,  poitTon  de  rrer  <\\n  c(1  une  elpcce  de  (ulc, 
èhquclle  il  rclTembk  par  la  forme  du  corps  ;  il  e(i 
cependant  f^lus  épais  &  moins  allonge  ;  les  écailles 
Ibntauffi  plus  pLtites,  &:d<fcoupccs  fur  les  bords. 
On  dillinpiic  encore  airtmcm  ce  pollTon  de  la  foie 
en  ce  qu'il  A  un  mau\  aii  goût  dclagrcablc.  Ronde- 
let ,  Hijl.  nat.  du  poijjont ,  fûru  I,  tiv,  XI.  duf,  xi/. 
y»y€{  SoLF  ,  Poisson. 

POLÊMARyUt,  (A^. 4M(.) nagiftrat  d'Athè- 
iies.  C'àoit  le  troiiieme  des  neuf  archontes ,  &  fon 
département  étt»t  le  nSitaire  (ttr>to«it  pendant  la 
giicrrr' ,  ce  qiu  n*cmp2choit  pas  qull  ne  connût  auflî 
cil  s  ari.iircs  civiles  avec  fes  autres  collcgiies.  On  lut 
<îonn<iit  aidli  le  titre  d'jrcliiflraijjuc  ou  gcnirjlif- 
JîiM  dans  les  i^ucrres  iinponantcs.  Dans  celles  de 
flMNndre  conf£niencc ,  on  fe  contentmt  de  crcer  dix 
ftniei|iies  ou  gcnciaux  »  autant  qu'il  y  avoit  de  tri- 
bus 1  Athènes.  Le  ptUmvqut  devi  ir  C'  ni.iiicr  ces 
Arateques.  Il  avoit  outre  cela  fou.  1  u  iv  hij»par- 
<jucs  ou  généraux  de  la  cavalerie ,  J  \  jïhyl.irLjucs 
qui  en  étoicnt  ci)mmc  les  niellrcs  de  c.!;;i;i  ,  Ji\  t.i- 
xiaruues  ou  ci>l<jnels  tjui  coninwndo;tnt  l'iiK.uiierie. 
IJani  la  liiite  ,  le  poUm^r^ue  devint  un  ma;;;l]r.it  jui- 
rcmcnt  ci\  il ,  dont  les  k>ncliuns  furent  rcnfcrnices 
dans  le  barreau.  Chez  les  Etoliens  on  donnoit  ce 
mm  à  celui  oui  avoit  U  earde  des  portes  de  l.i  \  iile. 

POLÉMIENS,  (.m.(ffi(f.  tcJcfijj!.)  hv-rûiques 
qui  parurent  d.ins  le  iv.  lii.clc  ,  ([ui  ii:ren!  .lir.ll 
roTnmt\  <!c  leur  clu-f  l'olémus  ,  dUc  pie  ii'A,M.'li- 
1  .l'ir'-.  Ils  il  uii(_ noient  cntr'.i'.itri-.  cii>  iii-i  :  u  ,  ù.ms  l'.n- 
l  'i  n.iiion  le  verbe  ôc  laiiature  humaine  avoieni  etc 
iii.is  ti  étroitement  qu'ils  s'étoicnt  confondus  l'im 
dans  l'autre.  On  les  a  regardes  comme  un  J>ranche 
des  ApoUinarifies.  AVm  Apollinaristcs.  Thi:o> 
^ret  ^St.IK  hmtU,  pAuUr.  Baronius  ,  «</  Mm,  Gu 

POLÉMIQUF.,  (TL-otnc:.)  titre  ou  épitliete  qu'on 
donne  aux  livres  de  controvcrfe,princtpalenicr.t  en 
matière  de  thcolopft. 

Ce  mot  vient  du  grec  îre>  ^uic^çutnt,  <om!-at^  j>arce 
que  dans  ces  fortes  d'ouvr^i^es  on  difinite  fur  quel- 
que point  de  dogme  ou  d'hilloire.  AinU  l'un  dit  duo' 
loçit  polhùqut ,  pei'.ir  llj;nilîer  une  thèàhpt  Jt  toruro- 
vîift,  La  quviiitjn  des  ordin.'.ti  :;  .  .m  s  dan*  ces 
cierniers  teins  a  pri>uU!t  p!uucuri  ter.ti  j-j '<:■:: i,}ii(s 
tlf  part     d'autn . 

On  donne  aulli  ce  nom  dans  Lt  Ktt^jraiure  ù  tout 
^crii,  où  l'on  entreprend  la  défcnfe  ou  la  cenfure  de 
quelque  o^nion.  Les  exercicatîons  de  Scaligcr  con- 
tre Cardan  font  im  livre  purcmcnr  pulcnu^ue, 

roi  f.MONlUM ,  f.  t".  (  HiJl.  nul.  Bot.  )  genre  de 
plante  à  tlciir  monoj-Liale  ,  en  rofettc&  profondw*- 
Jnent  découpée.  Lv  piil;l  lort  ùii  calicv-,  il  eft  attache 
comme  un  clou  au  milieu  de  la  fleur,  Redevient  dans 
la  fuite  un  fruit  ou  une  coque  arrondie  qiii  s'ouvre 
Ordinairement  en  trois  parties ,  &  qui  eltdivifé  en 
trois  loges ,  dans  lefqturlles  on  trouve  des  lèmences 
le  plus  fouvcnt  obiongues.  Toumefort ,  lafiU,  ni 

herh.  VnycxVl.K'Stf. 

POLF.MOSCOi'E  ,f.r»i  f.  v«  ./"O^r.v.w ,  cVH  une 
«rpcce  dctvl.icopeou  de  Uiiiette  d'approche,  qui  eft 
recourhée,p<iur  voir  les  objets  qui  ne  lôot  pas  direc- 
tement oppoi'cs  à  l'œil. 

Il  a  été  mvemé  par  Hévâius  en  i  (•  )  7 ,  qiii  le  nom- 
ma ainfi  des  mots  grecs  :T*>t;u«r^can>^,&«'<^Tc'u.ir, 
je  voit ,  parce  que  l'on  peut  S*en  (èrvîr  à  la  guerre , 
dans  les  batail!  ••; , 

On  a  prétenttment  quelque  cliol'e  de  femblable 
idans  ce  qiue  Ton  appelle  h^ititts  ou  forgne::»  £^i^ 
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ra ,  avec  lefquelles  on  peut  voir  uoe  personne  (ôrf- 
que  l'on  paroît  en  regûder  une  antre,  yoyc^^  Lor-> 

GNFl  1  ! . 

Lûr.pu^'i.in  dti  poUmofcopc.  Tout  télefeope  fera 
un  poU'-!t>J'copi  ^  fi  l'on  en  tait  un  tuhe  recourbé  fcm- 
blablc  au  lyphon  rctlangulaire  .-l  B  D  M  ,  Jig.  jo. 
Opi.  6;.  qu'entre  le  verre  objedhf  ..^  5  &  le  premier 
oculaire  (iM^  (^s'il  y  a  plufieucs ocidaires  ) ,  on  dif- 
pofe  en  JC  un  miroir  pfaui  de  manière  qui!  lott  indi* 
né  i  l'horifon  de  45  degrés ,  &  que  Timage  réfl^diic 
fbit  au  foyer  du  verre  oculaire  ù  H.  ' 

Car,  par  ce  moyen ,  l  .  s  objet-,  fitués  vis  à-vis  le 
verre  ou  la  lentille  -A  B  paroîtront  vis-à-vis  le  verre 
occulaire  ^Afdans  la  direction  GC^  de  mêmt;  que 
sll  nV  avoit  point  de  miroir  iC ,  &^ue  le  Verre  ob« 
jcâit  Se  le  verre  oadmre  9t  les  objets  fiiflènt  dans 
une  même  ligne  droite. 

Si  l'on  veut  regarder  parO,  &non  par  Jf ,  il  faut 
ajouter  un  autre  nairoir  plan  en  N.  Watf&CÎ^ 
btrs.  (  T) 

POLENTA ,  f.  f.  Colum.  {DUtAi^.)  orce  nouveau 
rôti  médiocrement,  &  enfuiie  moulu.  Nous  appre- 
nons de  l'line  que  les  anciens  compofbicnt  leur 
poUntj  de  diâëremtes  manières  ;  les  uns  arrofoient 
rorf;e  ,  le  faîfoicnt  fécher  pendant  une  nuit ,  le  fri- 
catloient  le  l->nd,ina:ii  ,  ifc  d'.î'nord  après  le  rédui- 
ibient  en  ;.:rint.  D'auttes  prenoient  de  l'orge  cueilli 
fraîchement ,  entuitc  ba|||i  ;  l'avant  arrolc  d'eau  , 
ils  le  lavoient ,  le  léchoient  au  l'olcil ,  le  piloient  dans 
un  mortier  ou  le  faifoienttnoudre  ;  d'autres  ^ifoient 
rôtir  l'orge  tout  ûmplement,  &  cdiiite  moudre 
menu  avec  un  peu  de  millet  :  d'autres  y  njoutoîent  de 
la  coriandre ,  du  min'it ,  de  l'hyd-i nxiet,  f.-i.  Quoi  qu'il 
en  fo:t ,  leur  pxiinta  l'ervoit  cfe  r.i;iirritiire  ;ui  peuple, 

particulièrement  sux  InM-.ts.  Les  (jrocs  l'app;.]- 
loient  «>îjt6  .  Hi-ipocrate  prefcrit  fouvcnt  à  les  ma- 
lades r«'>  fitif  préparé  fans  fel.  Paul  d*Egine  en  re- 
commande l'ufage  dans  de  l'eau  pour  amiaifer  U 
foifl  II  paroît  par  les  livres  fatnts  mie  les  Aii6  s'en 
lêrvoicnt  déjà  du  teras  de  David.  Les  Syriens  em- 
pîoj'oient  l'orge  rôti  dans  leur  boiflbn,  pour  corriger 
l:i  ou.iiitc  de  l'e^a.  ' 

Il  cil  alfe/  vraifTtmblahlc  que  les  Arabes  qui  étoient 
soiiins  desSyriens,  &qui  habiîoient  un  paysfecqui 
produifint  peu  d'orge ,  mais  beaucoup  de  catfé ,  fans 
prefque  aucune  culture  ,  imaginèrent  de  faire  leur 
f^€«uk  avec  les  baies  de  caifc  \  mais  les  efliets  de  ces 
deuxboîflbns  font  tout  oppofés  ;  Tunhumeâe,  ra* 
fr.ûchit  ;  l'autre  édn'.i>re,s^te,ècn)Ctles^pritsett 
mouvement.  (      y.  ) 

FOLESTIS'A-PLEBS ,  (Lhu'rae.  géorgr.)  on 
trouve  ce  nom  dans  Suétone ,  in  Tibtrio ,  qui  veut 
de figner  par-là  les  habitat»  de /'o/c/uù.-  mais  commo 
il  y  a  eu  pluiieurs  villes  de  ce  nom,  (avoir  l'une  dans 
une  des  lies  Baléares ,  une  autre  dans  le  Picenum ,  8c 
une  autre  dans  les  .4lpes  ;  voilà  la  difficulté  de  déci- 
der de  laquelle  Suétone  entend  parler.  II  femble 
néanmoins  qu'il  doit  éire  quelîiou  de  cette  dernière. 
Ce  que  Sueione  ajoute  un  peu  plus  bas ,  du  royau- 
me de  Cottus ,  paroit  le  prouver,  car  ce  royaiune 
étoit  dans  le  quartier  des  Alpes  appellé  les  Aipti  cet- 
tttnan.  (D.J.) 

POLESIN,  LE  (  Giog.  mod.  )  quelques-uns  écri» 
vent  la  PoLfine ,  à  l'on  dit  aum  le  PoUfn  ou  la  Po- 
Uftnc  de  Rov-|;o;  c'ert  une  province  d'Italie  dans  L-s 
états  de  V'enile.  Elle  eft  atnfi  nonuncc  de  la  fituatioa 
entre  le  Pô,  TAdlge,  &  l'Adigefto,  qui  en  font  une 
prefqu'île  ;  car  PoUfin  Si  prelqu*île  fignificnt  i-psu» 
près  la  mime  choie. 

Cette  province  eft  bornée  au  nord  par  le  Padoiun, 
au  midi  par  le  Ferrarois ,  au  levant  par  le  Dogado, 
ce  au  couchant  par  le  Véronnois.  Son  étendue  eil 
de  jo  milles  du  levant  au  coischant,  &  de  13  du 

.*  raidi  au  nord.  Le  blé  8c  le  béuùl  £>m  la  richeflê  d« 
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ieshabitans.  Elle  eft  gouvernée  par  quelques  nobles 
Vénitiens  que  la  république  y  envoyé.  Roviço  cfi 
h  capitale  ou  PoUfin  ;  on  y  trouve  aul&  rancteooe 
ville  d'Adria,  &  tout  ce  pays  étoit  fujet  attx  ducs  de 

f  errare  ,  avant  que  les  Vcnitii  ns  l'cufffnt  conquis. 

POLETES,  f.  m.  pl.  (  ^ntiq.  S'ci-  )  «cAiîm  , 
étoient  chez  les  Athéniens  dix  maainrats  qui ,  con- 
jointement avec  les  trois  chargés  de  l'argent  con(à- 
cré  aux  pompes  publiques,  avoient  la  direâion  de 
Faraent  des  impôts,  &  de  la  vente  desbiciu  confîf- 
qnés.  En  outre ,  leur  pouvoir  s'étendoît  encore  juf- 
qu'A  vendre  à  l'encan  ccu\  qtii  n'avoient  pas  payé  le 
tnbutnommé^neiX^w-Ptitter,  Arch.  grtrc.  l.  J.c.  xiy. 

POLI,  CIVIL,  HONNÊTE,  AFKABLE,  GRA- 
CIEUX ,  (  Syaan.  )  nous  fommes  honnius  par  l'ob- 
fervation  des  ufigesdeblbciété;  nous  fonaies  d- 
*Us  pu  leshonnièurs  que  noos  rendons  k  ceux  qui 
fe  iMwwnatànotre  rmcontte;  nous  foiaiat$polis  par 
In  ft^Misflatteufcs  eue  nous  avom  dans  la  conver- 
filîon  &  dans  la  condMirt,  pour  les  peribnnes  avec 
qui  nous  vivons  ;  no\is  (omirn  s  graciiux  ])ar  des  Hirs 

Sirevenans  pour  ceux  qui  s'adreflent  à  nous;  nous 
bmmes  agaUct  par  un  abord  douxScficîle  à  nos 
inférieurs,  qui  ont  à  nous  parler. 

Les  manières  honnius  Xonl  ime  maraue  d'atten- 
tion} les  cmiltf  font  untéiiio«gnM;edei'm<â;les;>(>- 
Eestmx  une  marque  ou  démonnra^n  aeftïme  ;  les 
gr.!:J(ufa  (ont  un  moyen  rlejircvi'natice  flntu  ti(c  ;  les 
«ffdhUs  l'ont  line  iiilnuiati'Jl  de  bienveillance  :  tou- 
tes ces  chofes  s'ncqinci  (.'ny>ar  l'ufilgp  du  mondct  & 
ne  font  que  l'écorce  de  la  vertu. 

Pou  £untgtactt  (Mtinufa3,«U  gUus.')  on  appelle 
le  foti  ttnat^éMt  la  dernière  iâçon  qu'on  lut  donne 
avec  l'émeiiFou  b  potée ,  &Fon  nomme  dans  les 
,  Taui\x(3&\\Tcs  ^l'aiièHcr  du  /!o/« ,  le  lieu  dc  fliné  à  don- 
ner aux  glaces  cette  dernière  façon.  (^D.  J.^ 

Poli  ,  (Or/fv.)  le  pdt  de  r;irgcnt  fe  fait  prifq\ie 
tout  h  ITiuile ,  avec  de  la  pierre  ponce  à  l'huile ,  & 
du  tripoli  à  l'huile  ;  il  fe  termine  par  la  potcc  à  fec. 

Pou  &  PoLia  t'ÉTAiN ,  (  Potitr  iTiuM.  ^  c'eft  la 
même  Àçon  que  {lonr  l'areeot  ;  on  fe  fert  de  ponce 
en  poudre  &  de  tripoli  à  rouile ,  qu'on  appelle  fouge 
d'Angleterre  ;  enfuite  on  efliiic  Pouvragc  avec  un 
linge  &  du  blanc  d'Efpagne  en  poudre.  Polir  c'efl 
dcpaifl'er  &  ôter  le  luit  qu'on  a  mis  fur  la  vaifTclle 
d'ctoin  avant  de  la  forger,  avec  un  linge  &  du  blanc 
d'Elpagne }  &  1  la  poterie  &  menviiferie  d'étain,  c'en 
l'ciluyer  far  le  tour  après  avoir  été  brune^avecon 
limns  qu'on  nomme'  pour  cela  pol^oir. 

POLIA ,  (  Hifi.  nat.)  nom  qm  a  été  donné  à  Fa* 
inLinilu  rui  c(l  compoie  de  tals  OU  de  fibres  paia^ 

leles  &  flcviblcs. 

P  o  L  I  A  ,  (  Ginç.  moil.  )  petite  ville  des  étaf;  du 
Turc,  en  AfiC,lur  la  route  de  Conllantinople  à  If- 
pahan.  Cette  ^te ,  dont  Tavernier  vous  donnera 
«te  plus  oands  détails,  eft  principalement  habitée 
pardesuecs.  (.D.J.) 

POLIADE,  (  Mythol)  Minerve  eut  deux  temples 
dans  la  Grèce  fous  le  nom  de  Mineryt  Peliade;  l'un  â 
Eryihrcs  en  Achaic,  &  l'autre  à  Tégcc  dans  l'Arc-i- 
die.  La  llatue  de  Minerve  Potiadt  à  Ëry  thrès  ctoit  de 
bois,  d'une  grandeur  extraordinaire,  alïïfe  fur  une 
e^tece  de  trône,  tenant  une  quenouille  des  deux 
mains,  &  ayant  fur  la  tôie  une  couronne  furmontéc 
de  l'étoile  polaire.  Dans  latente  de  Minerve  Potia- 
de  à  Tégée ,  on  confervoit  des  clieveitz  de  Médufe, 
dont  Minerve  avoit  fait  prcfent  auxTcgCates,  rii- 
foit-on ,  en  les  aflurant  que  par-li  leur  ville  devien- 
droit  imprenable  ;  le  tempic  ctoit  défcrvi  par  un  prê- 
tre qui  n'y  entroit  qu'un  fois  l'année.  Potiadt  ligni- 
fie celle  qui  habite  dans  les  villes,  ou  la  patione 
d'une  viUa> 

POUCANDiO,  {Giog.  mod.  )  île  de  FAichipcl , 
fcruoedec  Cydadea«  i  Fortent  de  llfe  deMUo,  à 
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roccïdent  de  celle  de  Siquino,  &  au  midi  de  celle 
de  P.iros  & d'Antiparoc 

U  y  a  beaucoup  d'appaccnce  que  P<UiMndro  elt 
Fîle  nommée  Phoi^ondros  par  Strâion  &  par  Pline  : 

outre  U  rcflcmblance  des  noms ,  le  premier  de  ces 
auteurs  marque  prccifcmcnt  que  navii;caiu  d'Ios  vers 
le  touchant ,  on  rencontre Sicenos,  Lagufa  ,  &:  Pho- 
Icgandros.  Ce  qu'Aratus  dit  de  Pholegandros ,  dans 
Strabon,  convient  bien  kPolicandroj  favoir  qu'on 
rappeUoituneâî(iey<r,  car  elle  cil  toute  hériflée  de 
rocbers}  Etienne  le  géographe,  qui  cite  le  même 
poflàgç  d'Aratus ,  allure  qu'elle  a  pris  ibo  nom  de 

Pholegandros  y  l'un  des  fiU  de  .Minos. 

Celte  île  n'a  point  de  port  :  le  bourg  qui  en  cft  à 
trois  milles  du  côté  du  nord-cft,  allez  près  d'un  ro- 
cher effroyable ,  n'a  d'autres  murailles  que  cdks 
qui  forment  le  deniere  des  nnifons,  &  contient  en- 
viron oentfimiiUes  du  rite  grec,  lefquelles  en  1700, 
payèrent  pour  la  c^titation  &  potir  la  taille  réelle 
1000  écus. 

Quoiq>ic  cctîe  île  foit  pierraiifc  ,  fiche,  pelée, 
on  y  recueille  alfc/.  de  blé  Se  afTez  de  vin  pour  l'ufa- 
ge  des  habitans.  Ib  manquent  d'huile  ,  &  l'on  y  fale 
toutes  les  olives  pour  les  jours  maigres.  Le  pays  eft 
couvert  du  lithymalc,  arbrilTcau  que  l'on  y  brille 
faute  de  meilleur  bois.  L'île  d*ailleuia  eft  aflin  pau» 
vre ,  &  l'on  n'y  commerce  qtt*en  toiles  de  coton  :  la 
dou/aiiie  de  ftr\  ictics  n'y  vaut  qu'un  écu;  mais  elle* 
n'ont  j;uere  plus  d'i:n  \r.c  en  quarré:  pour  le  même 
prix  on  en  donne  huit  qui  font  un  peu  plus  grinde% 
&  bordées  de  deux  côtcv>  d'un  puflément. 

Cette  21e  ne  manoue  pas  de  papas  &  de  chapelles  ; 
celle  de  la  Vierge  eu  anez  jolie  ,  ûtuée  fur  la  grande 
rodie ,  tout  prts  des  nnnM  de  Caftro,  vieux  châ- 
teau des  ducs  de  Naxie,  bâti  fans  doute  fur  les  rui- 
nes de  l'ancienne  ville,  laquelle  portoh  le  nom  de 
Philocandros  y  fui  vaut  l'tolftmée.  Il  rerte  dans  cette 
chapelle  quelques  morceaux  de  colonnes  de  marbre. 
Pour  la  (latue  ancienne  doçt  parle  M.  Thevenot,  on 
nous  afliira, ditTourncfort ,  qu'elle  avoit  été  fckCy 
te  employée  à  des  montans  de  pona  •  on  y  déeôo- 
vrit,  dansle  deimerfieclOfle  pié  d'iine  nnire  de 
bronze,  que  Ton  fondît  poiv&ire  des  chan&Gers  à 
l'ufage  de  la  chapelle.  Au  rtftc ,  cette  île  paroit  aflTez 
gaie  dans  la  l'ccherefl'c.  Il  y  a  un  conful  de  France, 
qui  tait  aulli  les  fondions  d'adininillrateur&  de  vai- 
vode.  Il  y  a  encore  dans  cette  effroyable  roche,  dont 
oii  vil. Ht  de  parler  ,  une  tort  belle  grotte.  Ltâig.  dtt 
bourg  de  l'île ,  j  j .  Ut.  4G.  ji. 

TOLICASTRO,  (  Giog.  mod.  )  vîHe  ruinée  dlta- 

lie ,  au  royaume  de  Naplcs,  dans  la  principauté  ci- 
térieure ,  lur  la  cùte  mé.-idionalc  du  gohc  de  même 
nom,  à  11  lieues  l\i:J-:.l  de  Si. Ici  ne,  &  I4fud-eft 
de  Naplcs.  Cette  ville  fe  nommoit  a  -trefois  Palcto- 
tafintm ,  &  à  ce  qu'on  croit ,  avoit  été  bStie  des  rui- 
nes de  l'ancienne  BtuaMmif  ville  de  Lucarne  ;  fon 
évoque,  (uffragant  de  Saleme,  réfidt  k  Ollata,  bourg 
voifm  ;  l'cvêché  de  PolUapro  ctoit  éfîgé  dès  l'an  f  OOw 
Long.32.14.ljf.  40.  ^.{D.J.) 

POLICE ,  {.  f  ^  Gouvtrn.  )  Ce  nirn  \  icnl  de  !Ti>>/«, 
viiU ,  dont  les  Grecs  ont  fait  ittXirtU,  6i  nous  poUa. 
Il  a  différentes  acceptions  qui  demandent  quelque dé« 
tail  pour  ôtre  bien  entendues.  La  vie  commode 
tranquille  fiit  le  preoûer  objet  des  fodétéstmaislei 
erreurs  ctantpKis  communes  peut-être, Tamour  pro- 
pre plus  rafiné,  lespaffions ,  unon  plus  violentes,  du- 
moins  plus  étendues  dans  les  hommes  raffemblés  que 
dans  les  hommes  épars  ,  d  eft  prefque  arrivé  le  con- 
traire de  ce  qu'on  s'étoit  propofé  ;  &c  celui  qui  n'en- 
tendant que  ta  valeur  des  mots ,  tâcheroit ,  fur  celui 
de  focutiy  de  fe  former  une  idée  de  la  chofe  ,  devi- 
neroit  exaâemeot  le  contrure  de  ce  <pie  c'eft.  On  » 
cherdiédes  remèdes k  oe  tefnUeineoBvémem, 8e 
Fon  a  fiit  Us  kîs.  Leatob  font  des  regleade  condui  te 
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tiret  s  tîf  la  Jrolre  r.iifon  &  de  l'équité  naturelle  qiie 
les  Lxjni  liii'.iwiu  viilontaircincnt ,  6i  auxquelles  la 
force  contrauu  It  s  méthans  de  le  lt>umettre  du-moins 
en  apiparencc.  Entre  les  lois,  les  unes  tendent  au  bien 
général  de  la  locictc;  les  autres  ont  pour  but  le  bien 
des  particuliers.  La  connoiilàace  des  preaiieKS  t& 
cequVNi  entend  par  bfcicnceda  dioit  puWc.  La 
fcience  du  droit  piivd  apuiir  objeth conooîiàiice 

des  lecor.dt  v, 

LesCjfecs  donnoient  le  nom  de  police  à  la  première 
braocKe  :  leur  «»aitmi  s'ctendoit  donc  à  toutes  les  tbr> 
flKSifiiiSrettef  de  gouvernement  :  on  pou  voit  m&ne 

«riAocratiqueùlfeurs,  ^c.&c'MoitPaitdepnicup 
rerà  tous  les  habitansde  la  teiteuneine  commode  & 
tranquille.  En  rcAreignant  ce  terme  i  un  (enl  état,  à 

une  11  nie  fociétc  ,  la  po/ict  ctoit  l'art  de  procurer  les 
lucmes  avantages  à  un  royaume  ,  à  une  ville,  &c. 

Le  terme  poiice  ne  fe  prend  guère  parmi  nous  que 
dam  ce  dernier  Icns.  Cette  partie  du  gouvernement 
cft  confiée  ii  un  magidrat  qu'on  appelle  luuuiutnt  d* 
/•4fe«.Ccftlui  qui  eil  particulieremott  chaijgédelV 
aécuDOB  des  lois  publiées  )>our  procurcr  auxhabi- 
nnsd^Uie  ville ,  de  la  capitaL»  par  cxernpie ,  une  vie 
commode  &  tranquille  ,  maigre  les  eâorts  de  l'er- 
reur &  ieb  uiquietuileb  de  raOMWrpfOpCCACdeS  pll^ 
lions.  y'oyctra'UtUJ'utvant. 

On  voit  évidemment  que  la  potia  a  dû  varier  chez 
les  différais  peuples.  Quoinie  foo  objet  fiU  le  m£me 
par-tout ,  h  commodité  &  a  tranquillité  de  h  vie  ; 
c'cft  le  génie  des  peuples,  la  nature  des  lieux  qu'ils 
habitoient ,  les  cunjonclures  dlBS  leAjUcls  ils  le  trou- 
vaient ,  qui  ont  décidé  dcsnoycos  pfopKsà 
obtemr  ces  avantages. 

Les  Hébreux,  les  premiers  peuples  de  la  terre, 
<Mit  été  les  prcmien  policés.  Qu'on  ouvre  ks  fivTCS 
de  Moùe,  on  y  verra  des  lois  contre  TidoUtxie,  la 
Ualpbenic,  Timpureté  ;  des  ordonnances  fur  la  fane- 
lificmoo  du  jour  du  repos  &  des  jours  de  testes  ;  les 
devoirs  réciproques  des  pcres,dcs  mères,  des  en- 
6ns,  des  maures &:  des  lerviteurs fixés, des  décrets 
fomptuaires  en  faveur  de  la  mudellie  &  de  la  t'ruga- 
lite  ;  le  luxe ,  l'intempérance ,  la  débauche,  les  proi- 
titutioos ,  &c.  prolcrites  :  en  un  mot ,  un  corps  de 
lois  qui  tendent  à  entretenir  le  bon  ordre  dans  les 
états  ecdéfiailiques ,  civils  &  militaires  ;  i  confer- 
vcr  la  religion  &:  les  mccurs .  à  tliirc  tleiirir  le  com- 
merce &  les  arts  ;  .\  procurer  la  Uatc  6c  la  siircte  i  à 
entretenir  les  édifices  ;  àfiibfiencerlespauvresi  Acà 
Êivoriler  l'hoipitaiité. 

Chei  les  Grecs,  hpolict  avoit  poiw  objet  la  con- 
IcrvaÀoa,  la  bonté,  &  les  agrémensdelavicUsen- 
teodireot  par  la  confervation  de  la  vie  ce  <pit  con- 
cerne la  naiflance ,  la  lanté  &  les  vivres.  Us  travail- 
loicnt  k  augmenter  le  nombre  des  citoyens ,  à  les 
avoir  lains,  un  air  lalnl)re,  des  eaux  pures ,  de  bons 
aliraens,  des  remèdes  bien  conditionnes  ,  Âc  des  mé- 
decins habiles  &  honnêtes  gens. 

Les  Romaiiu^en  }ii ,  envoyèrent  des  ambalTa- 
dcors  en  Grèce  chercher  les  lois  &  la  fagcfie.  De-là 
vient  que  leur  mIîm  fiuvità-peu<frès  la  nénKdivi- 
£on  que  celle  des  Athéniens. 

Lc>  Frjneois  &:  la  ptùparl  des  hahitans  aâuels  de 
rEurupi'  puilc  leu.--  p'.'.'ut  chez  ieS  anciens.  As  ce 
cette  (l.ii.^  t;i,'ilsoiu  diJiine  à  la  relit;ion  une 

attention  beaucoup  plus  étendue.  Les  jeux  è^les  Ipec- 
tades  étoient  chez  les  Grecs  fie  les  Romains  une  par- 
tie înpoitaoïe  de  la/a/ï»:  fon  but  étuud'enaucmei»- 
ter  la  fréquence  &  lé  lomptuoûtéi  ches  nous  die  ne 
tend  qu'àcn  conr%er  ks  abus  dc  à  ea*eBfécher  le  tu- 
multe. 

Les  objets  particuliers  de  'a  ptiHu  parmi  nous  l'ont 
la  reugion ,  les  mœurs  ,  la  IdUtc,  les  vivres,  la  sûre- 
té, la  tranquillité,  lavoirie,  les  Sciences  Scamlibé' 
Toau  2JJ. 
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rnrOr;  le  commerce,  les manuta£hircs  S;  arts  méclu* 
niques ,  les  domelliques ,  mandeuvres  &  pauvres. 

Nous  venons  de  sT>ir  quels  étoient  les  objets  deh 
poSuùua.  les  différens  peuples,  paflbosanx  moyen* 
dont  ils  ont  ufé  pour  la  faire. 

L'an  1904  du  monde  ,  Menés  partagea  l'Ecs-pteen 
trois  parties ,  chaque  panie  en  dix  provinces  ou  dy- 
mdlies ,  &  chiaquedynutie  en  trois  ptéftâures.  Cha- 

Se  préfeôure  (ut  compofée  de  dix)uges,  touschoi- 
entre  les  prêtres  ;  c'etoh  la  nobidTe  du  pays.  On 
appelloit  de  lafentence  d'une  prJiefture  i\  celle  d'un 
nomos,  ou  delà  juritdiction  ou  parlenieni  d'une  des 
trois  grjuides  parties. 

Hermès  Triiînegjifie  ,  Tecrénire  de  Menés ,  divi£i 
les  Egyptiens  entRMcUfes;  le  toi,  les  pritres,  ic 
le  peuple  :  &  lepeu^  en  trots  conditions;  le  foldat^ 
le  laboureur ,  &  Fartifan.  Les  nobles  ou  les  prêtres 

pouvoieat  kuls  entrer  au  nombre  des  miniib-cs  de  la 
Juilicc  6c  des  otficiers  du  roi.  11  (iilloit  qu'Us  euflént 
au-moins  vingt  ans ,  &  des  mœurs  irréprochables. 
Les  entàns  étoient  tenus  de  fuivre  la  protéâion  de 
leurs  pères.  Le  relie  de  Va  police  des  Egyptiens  étoit 
renfermée  dans  les  lois  liiivaotes.  Première  loi,  le* 
parjures  Icrom  punis  de  mort.  Seconde  loi ,  fi  Ton 
tue  ou  maltraite  un  h":iinie  en  votre  préfence  ,  s'ous 
le  fecourre;  li  vous  pouvez ,  à  peine  de  mort  :  linon  , 
vous  dénoncerez  le  mallaiitur.  Troifieme  loi ,  l'ac- 
culàteur  calomnieux  liibira  la  peine  du  talion.  Qua- 
trième loi ,  chacun  ira  chez  le  ma^iftrat  déclarer  fon 
nom  ,  là  profeffioa  :  celui  mii  vivra  d'un  mauvais 
commerce,  ou  fJtraunefinifledéchratioo,  fera  puni 
de  mort.  Cinquième  loi ,  fi  un  maître  tue  fon  fervi- 
teur ,  il  mourra  ;  la  peine  devant  fe  régler ,  non  fur 
la  condition  de  l'homme  ,  mais  fur  la  nature  de  l'ac- 
tion. Sixième  loi ,  le  pere  ou  la  mere  qui  tuera  ion 
entant ,  fera  condamné  à  en  tenir  entre  les  bras  le  ca- 
davre pendant  troisjours  &  troismiits.  Septième  loi  » 
le  parricide  fera  percé  dans  tous  les  nemmres  de  ro- 
fcaux  pointus,  couché  nud  fur  un  tas  d*épine$,  & 
brûlé  vif.  Huitième  loi ,  le  fupplice  de  la  femme  en- 
ceinte  fera  diîfJré  juiqu'apres  ion  accouchement  ;  en 
agir  autrement ,  ce  (eroii  punir  deux  innoeeas  ,  le 
pere  (Se  l'entant.  Neuvième  loi ,  la  lâcheté     la  dclo- 
béilTance  du  foldat  feront  punies  à  l'ordinaire  ;  cette 
punition  conûftoit  à  être  expoté  trois  jours  de  fuite 
en  habit  de  feimne,rayé  du  nombre  des  citoyens,  de 
renvoyé  à  h  culture  des  terres.  IXiîeme  loi,  cehii 
qui  révélera  à  l'ennemi  les  fccrets  de  l'état,  aura  la 
langue  coupée.  Onzième  loi ,  quiconque  altérera  la 
(nonnoie,  ou  en  fabriquera  de  taulîe,  aur.i  les  points 
coupés.  Douzième  loi ,  l'amputation  du  membre  vi- 
ril Icra  la  pu.nition  du  vioL  Treizième  loi,  l'homme 
adultère  fera  battu  de  verges,  &  lafemme  aura  le  nez 
coupé.  Quatorzième  toi ,  celui  qiù  niera  une  dette 
dont  il  n'y  aura  po'mt  de  titre  écrit,  fera  pris  â  fin 
ferment.  Quinzième  loi ,  s'il  y  a  titre  écrit ,  le  débi- 
teur payera  ;  mais  le  créancier  ne  pourra  taire  excé- 
der les  intérêts  au  double  du  principal.  Seizième  loi , 
le  débiteur  infolvable  ne  Itra  point  contraint  par 
corps  :1a  focicté  partagcroit  la  peine  qu'il  méntc 
Dix-feptiemeloi,  quiconque enV.  r.Ul  .ra la profeffioB 
de  voleur,  irafeÊÎire  inlcrire  chez  le  chef  des  va« 
leurs  qui  tiendra  regidre  des  chofes  volées  &  qui  les 
rjlliniera.'i  ceux  qui  les  réclameront,  en  retenant  un 
q-.iart  pour  Ion  droit  £sl  celui  de  les  coni:>ai;nons.  Le 
vol  ne  pouvant  être  aboli,  il  vaut  mieux  en  faire  un 
eut ,  6c  conlérvcr  une  partie  que  de  perdre  le  tout. 

Nous  avons  rapporté  ces  règles  de  h  potiu  des 
Enpâens,  parce  qu'elles  font  en  netit  nombre,  Se 
quVlles  peuvent  donner  une  idée  ae  la  julHce  de  ces 

peuples.  Il  ne  t'era  pa>  pM-Tiidc  d'entrer  dans  le  mèmô 
détail  fur  la ptlUe  des  Hébreux.  Mais  noiis  aurons  ici 
ccqmnousmsnqtteiFiiawtiecôtc  ;  ;c  veux  direuoe 
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connoiflance  aflez  exacte  des  lluaUlNS  à  qui  r<|lécu- 
tiondes  loU  fut  conHt^b. 

MoîTe,  fiir  les  avis  de  Jéthro  Ton  beau-^re ,  rc- 
connoUlant ,  malgré  Tctendue  de  fes  lumières  &  la 
capacité, fon infuffifance  pmtr  rexercïceentierdc  la 
polUty  confia  une  partie  de  fon  autorité  à  un  certain 
nombre  d'hommes  craignant  Dieu ,  ennemis  du  men- 
fonge  &  de  l'avarice  ;  partagea  le  pe\iple  en  trlbusde 
I  ooo  familles  chacune,  chacjue  tnbii  cndcpartenKiw 
de  loo  familles,  chaque  département  en  quartiers 
de  JO,&  chaque  quartier  enportionsde  lo;  &créa 
un  officier  intendant  d^ne  trani  entière,  avec  d'au- 
nes employés  fubaltenies  pour  les  dcpartcmens  Se 
leur»  dtvifioiis.  Cet  intendant  s'appella  fara  aUpktm , 
ou  priîfet,  ou  intendant  de  tribu;  (•,•<)  lubalterncs,  /i/'j 
ment ,  préfist  dc  loo  tamiilcs  ;  fara  Uiamifckàn  y  pré- 
fet de  fo  finnUks; j'&M  Ae{«nMk ,  préfet  de  to  fa- 
milles. 

nferma  de  plus  un  confeil  de  foixante-diz  perfon- 
nés,  appellées,  de  leur  tee  &  de  leur  autorité . 
Ammu,  fimon*  &  mapfii  fopmS.  Ce  eanftil  étoit 
nommé  le^Jk^^o.  Le  grand-prdtrey  préfidoit.  On 

y  connoifloit  de  toutes  les  matières  de  religion.  Il 

veilîoit  \  l'olifcrvation  des  Kiis.  Il  jugeoit  feul  des  cri- 
mes capitaux  ;  &  on  y  portoit  appel  des  jurifdidions 
inférieures. 

.  Aii-deflbus  du  fanhedrin ,  il  y  avoit  deux  autres 
COol«b  ob  les  matières  civiles  &  criminelles  étoient 
portées  en  première inibnce:  ces  tribunaux  fubalter- 
nesétment  compofés  chacun  de  lept  juges  entre  lef- 
^els ilyavoittoujours  deux  lévites. 

Tel  fut  le  gouvernement  &  la  polict  du  peuple 
dans  le  defert  :  mais  lorfn[ue  les  Hcbreiix  furent  fixes , 
l'état  des  fart  changea  ;  ils  ne  veillèrent  plus  fur  des 
âmilles,  mais  fur  des  quartiers  ou  portions  de  TÎUe, 
&  s'appdlereot /âr/wmAmi  »  le  kinUA, 

léninlem  mu  fervît  de  modèle  à  toutes  les  antres 


■villes  de  la  Judéc,fiit  dirtribiii'c  en  qi;:i!rc  rcgionsnp- 
^clléc^ pt/ck  IcthjCiiram  ,  on  I-j  C;\La:l;er  dc  Id  iii,!iion 
de  la  vigne  i />'.'V<:  .'-f '.'/i^ ,  k-  qurjticr  èc  la  mailbn 
ÛefOTCCipeltk  malphii ,  le  cjuartier  de  la  guérite;  ptltk 
«ti/a,  leauartierde  la  divifion.  Il  y  eut  pour  chaque 
«manier  oçtix  officiers  chargés  du  loin  de  la  folue  & 
OH  bien  auMîc  ;  INu  fiipérieur  <pî  avak  riniendance 
de  tout  le  quartier,  on  rappeUoitjÇv«/«<cft,  préfe 
quartier.  Le  fanmufi  pelèk ,  Fofiicier  lîibaltenie ,  n'a- 


fet  du 

ïpel'  -  '"  '" 

voit  infpcdion  que  fur  une  portion  du  qwanier. 


C'étoit  à-peu-prcs  conime  le  commiilàîre  ancien  & 
les  nouveaux  commilTaires  parmi  nous  ;  &  leurs  fonc- 
tions étoient ,  à  ce  qu'il  parott ,  entièrement  les  mè- 
mfS.  VoiU  en  général  ce  qui  oonceme  h  ftSte  tc  le 
Hjou^mcineot  des  Hâireux» 

PtUte  tàs  Grtts  dans  AtMnes.  Ce  fit  auffi  chez  les 
Grecs  la  maxime  de  partas;er  l'autorité  de  la  mas^iC- 
trature  entre  philieurs  pcrionnes.  Les  Athéniens  tor- 
moient  un  fénat  annuel  di-  cmq  ci-ns  de  Uurs  princi- 
paux citoyens.  Chacun  préfidoit  à  fon  tour ,  &  les  au- 
tres membres  de  cette  iflènblée  ISsrvoieatde  conlèil 
«tpréfident. 
Cesdnq  cens  fugesièdBftribooientendntdaires 

l'on  appelloit  pryianes  ;  &  l'année  étant  lunaire  & 
^partageant  aufli  chez  eux  en  dix  parties  ,  chatjuc 
prytane  gouvcrnoit  &  fail'oit  la  /"c/ur  ptndant 
{ours  ;  les  quatre  jours  reftans  étoient  diih-ibués  entre 
les  quatre  preaûefsprytanesiiiù  anroient  eommeacé 
l'année. 

Entre  les  cinquante  piges  qui  étcueiit  de  mois ,  on 
en  élif<»t  dix  toutes  les  femaines  qu'on  nommoit  pri- 
fiitiu  yprotrts  ;  &  entre  ces  dix  on  en  tiroit  (èpt  au 
fort,  qui  partageoient  entr'euv  les  jours  de  laie- 
mainc;  celui  qui  étoit  de  jour  s'appelloxi  Varchai.\6i- 
là  pour  la  poliet  de  la  ville. 

Voici  pour  l'adminifaration  dc  la  république.  Entre 
les  dixprytanesalscnprenoiettiiiiepour  cesfinc» 
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tlons.  Lei  neuf  autres  leur  foumiffoicnt  chacune  un 
magillrat ,  qu'on  appelloit  <a/tAo«/<.  De  ces  neuf  ar- 
chontes,  trois  étoient  employés  à  rcndfe  au  peuj>le 
la  jufHce  pendant  le  moisil'un  avoit  en  paitage  les  af- 
faires ordinaires  &c  civiles ,  avec  la  pobe*  de  h  vtUe  ; 
on  le  «nimm^f  poUûit^^M^tt  OU  gouytmtur  de 
lavUU  :  f autre,  les  aftnrct  «religion,  &  s'appelloit 
hjijt/eus  ,  le  roi  :  le  troificme  i  les  all;iires  étrangères 
Se  militaires,  d'oii  il  tiroit  le  ilom  de polinuirn^iu  ou 
commanJani  dts  armûs.  Les  i'is  aviîres  archontes  tor- 
raoient  les  confeils  du  poliarque ,  du  roi  6c  du  pole- 
marque.  Us  examinoicnt  en  corptletnouvellesloic,8c 
ils  enfiifbient  au  peuple  le  rapport;cequtles  fitnont' 
mer  du  nom  générique  de  (A^ymo/rMf. 

Tous  ces  officiers  étoient  amovibles  &:  annuels. 
Mais  il  y  avoit  un  tribunal  toujoui^s  coinpoledcs  mé-, 
mes  peri'onnes ,  c'ctoit  i"aréopaj;e.  C'étoit  une  affem- 
blce  formée  de  citoyens  qui  avoient  paffé  par  l'une 
des  trois  grandes  ma^ftratures ,  tc  toutes  les  autres 
jurifdiâions  leur  étoient  &banbnnées..Mais  ce  o*é> 
tiMent  pas  là  les  ièuls  offieiers  fû  du  gouvernement  ni 
de  la/>0/(«;le»Gr«c$avoieotconçuqunin*éiait  guère 
poHiblc  d'obvier  aux  inconvénîens  qu'à  force  de  fub-  • 
divilions;  aufTi  avoi'-nt-ils  leurs  JxJifmaUi  ou  exp!o~ 
rjtorcsyizxxnpantpijlopesovi  mfpcclor  es  omnium  rtrum, 
leurs  chonfijcopti  ou  infpeclorts  rtgionim  KfUs.  Les 
Lacédémoniens  comprenoient  tous  ces  officiers  fi>US 
le  nom  commun  de  nomophulaquêt  «  dépofitaiies  & 
gardiens  de  Pexécutioo  des  kùs. 

Les  autres  inlles  de  la  Grèce  étment  pareillement 
diviléesen  quanlers,  les  petites  en  deux,  lesnvtyon- 
ncs  en  trois,  6c  les  grandes  en  quatre.  On  appelloit 
les  premières  dipnlis  ,  les  fécondes  tripoUs  ,  &  les 
troiliemes  wrd;7o/ij.  Dans  Athènes,  chaque  quartier 
«voit  fonfophronide,  &  dans  Lacédémone^  UM  ar- 
mofm ,  ou  infpeâeur  de  la  religion  6t  des  mocufSf 
un  gunaiconome ,  ou  infpeâeurde  la  décence  8e  des 
habits  des  femmes  ;  un  opfinome  ,  ou  inlpcL^enr  d;-s 
tcitins  ;  un  altunome ,  ou  infpecknir  delà  tranquilliié 
&  commoditc  publique  ;  un  aj.;oranome  ,  ou  inïpec- 
teur  des  vivres  ,  marchés  &£  commerce  ;  un  métro» 
nome ,  ou  infpedeur  des  poids  &  mefures.  Tels  fi^ 
rent  les  officien  &  l'ordre  delà desGrecs. 

Les  lUimûns  eurent  la  teur,  mab  qui  ne  fiit  pas 
toujours  la  même  :  voyons  ce  qu'elle  fut  lôus  les 
rois  &  ce  au'elle  devint  fous  les  confuls  ôf  les  empe- 
reurs. Les  Romains  renfermés  dans  une  petite  ville 
aui  n'avoir  que  mille  maifons  &  douze  cens  pas  . 
de  circuit ,  n'a  voient  pas  bcfoind'un  grand  nombre  • 
d'officiers  dc  police  ;  leur  fondateur  iiimfoit ,  &  dans 
fon  abfence  un  vice-gércnt,  qu'il  noomoit  îom  le  ■• 
titre  dc  préfet ,  praftaus  urUi. 

11  n'y  avoit  aue  les  matières  criminelles  qui  (i\f- 
fent  exceptées  ae  la  jurifdiâion  du  fouverain  ou  du 
préfet  de  la  ville  ;  les  rois  qui  fe  rcfervercnt  la  d:^ 
tribution  des  grâces,  renvoy oient  au  peuple  la  pu- 
nition des  crimes;  alors  le  peuple  s'aHiembloit  ou 
nommoit  des  rapporteurs. 

11  n'y  avoit  encore  d'autre  juge  depnfiw  que  le 
fouverain  8e  fon  préfet,  car  le  fénatear  n*étoit  qu'un 
citoyen  du  premier  des  trois  ordres  ,  dans  lelquelf 
Homalus  avuU  divilé  lepou[)le  romain  ;  mais  la  ville 
s'agrandiflant ,  &c  le  peuple  devenant  nombreux, 
on  ne  tarda  pas  à  fentir  la  nécelllté  d'en  créer  d'au- 
tres. On  inftitua  donc  deux  officiers  pour  la  rechei^- 
che  des  crimes ,  fous  le  nom  de  quafiam  ;  voilà  tout 
ce  qui  le  fit  Ibus  ternis,  foit  jatoulie  de  leur  part, 
fbit  peu  de  bdbîn  ihm  phis  grand  putige  de  l'wito- 

rité. 

Tarquinftjt  chatTé&  on  luifubftitua  deuv  confuls. 
Les  coniulstinrent  la  place  du  fouverain,  &  créèrent, 
à  Ion  exemple,  un  préfet  de  la  ville,  en  cas  d'abfence. 
Les  cliofes  demeurèrent  cent  fëite  ans  dans  cet  état; 
raw  le  peuple  tas  de  at  donner  «wnit  maffùnt  à 
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rtot,  fit  des  efibns  pour  fortir  de  cet  av!li{rement. 
Il  dcflundi  des  tribuns  tires  de  fon  ordre  ;  il  ctoit  le 
ftu  fort,  te  on  lui  en  accorda  deux.  Les  tribum  de* 
wmduvu  étêMtitfttksédikt  timaÊ  créé»  ;  le» 
triboMTcOloieiità  n  conièrvation  des  ditnts  du 
peuple,  &  lesëdilcs  à  celle  des  édifices. 

Cependant  les  cunluls  cti>ieni  toujour.  les  (culs 
Upllateurs  de  l'état.  Le  peuple  exigea ,  p.ir  la  bmiche 
des  tribuns,  des  lois  écrites  auxquelles  il  pût  fV  con- 
former. Il  àllat  tncore  céder  &  envoyer  en  C.rt  ce 
des  <k^és,  pour  «a  obttair  de  cet  peuples  pcilicés. 

Les  députés  féjonnieicWtrew  nt  dbitt  ta  Grèce , 
.&  en  apportèrent  un  recueil  de  ce  au'ils  a  voient  ob- 
Icrvé  ae  plus  «âge.  On  en  forma  aix  tables ,  aux- 
Cjuelk's  dcuv  autres  hircnt  .l'outécsdni  hfililC,6C 
1  on  eut  la  loi  des  douie  tables. 

Cependant  Rome  s'éienJoit  ,  &  les  officiers  fe 
multiplioient  au  point  que  deux  coniuU  n'y  lufli- 
foient  plus.  On  créa  donc  deux  nouveaux  officiers 
6>us  le  nom  de  cu^tmrs.  L'emploi  des  ccnl'eurs  étuit 
^  &ire  tous  les  cinq  ans  le  dénombrement  du  pén- 
ale,de  veiller  aux  édifices  contirii.r îblcs  ,  au  pa:c  ,  à 
la  propreté  «les  ruts,  aux  rcparaiions  des  grands 
chemins,  aux  aqueducs,  au  recouvrement  des  reve- 
nus pubbcs ,  à  leur  emploi ,  &  à  tout  ce  qui  concerne 
ks  moeurs  &  la  dikipline  des  citoyens. 

Ce  dittriâ^unt  étcsidu, &les  cenfturs  cfaoifi- 
ntt  des  édites  comme  ils  en  avoient  le  droit ,  fur 
lefqucls  ili  le  dcchnrpcrent  du  loin  des  nies  &  du 
parc.  On  lut  u  ci-riunt  di?  ces  officiers  qu'on  aimita 
à  leur  intendance ,  celle  lics  s  ivres  ,  des  jeux  &  des 
ijpcdacles,&  leur  emploi  tut  le  premier  degré  aux 
Bandes chugCS  de  U  république.  Ils  prirent»  titre 
3e  tmnmu  luHt,  celui  d'édiles  ne  leur  convenant 
phis. 

Les  édiles  étoient  tirés  de  l'ordre  plébéien  ;  l'im- 
portance de  leur  charge  excita  la  jaloufie  des  léna- 
teurs  ,  qui  [)r<  jh*',  rent  d'une  demande  du  peuple, 
pour  leur  ravir  une  partie  de  cet  avantage.  Le  peu- 
ple demandoit(|u  il  y  eût  un  conful  de  1  ordre  plé- 
béien, &  les  fcnateurs  en  revanche  demandèrent 
deux  édiles  de  l'ordre  patricien.  Le  peuple  Ait  éton- 
né <k  cette  dànaidie  du  iénat;  nnisles  édiles  fe 
trouvant  alors  dans  rimpoflîbilité  de  donner  au  peu- 
ple  les  grands  jeux  dont  la  déjKnfc  exccdoit  leurs 
moyens,  la  jeune  nobkfle  s'offrit  à  en  taire  les  trais , 
k  ciindition  de  partager  la  dignité.  On  accepta  cette 
propoûtion,  &  il  y  eut  un  coniiil  plébéien  6c  deux 
«ïkt  patriciens  ou  curules  ;  ils  tenoïent  ce  nom 
dlun  petit  fi^  d!ivoireqaÙ&i£Hcat  porter  dans 
lenrcnar. 

L'autorité  des  confuls  fc  bornoit  h  l.i  réprin^an  Je, 
ignomimu  :  lorlque  la  (entence  des  jUjies  contîrmoit 
cette  réprimande ,  h  perte  entière  de  la  répUttion  , 
ou  l'intamie ,  in/.imia ,  s'enfuivoit. 

L'accroiflcment  des  affaires  occalîoima  une  nou- 
velle création  d'officiers.  On  iiipara  les  alEures  de  la 
république  &  du  gouvernement  de  celles  de  la  po/iu 
&  de  la  jurildiflion  contcntieufe ,  &  il  y  eut  un  pré- 
teur ;  ce  magirtrat  rendit  la  julJice ,  &i  fit  |>our  les 
tonfuls  ce  que  les  rois  avoicnt  tait  par  eux  -  mêmes 
pendant  detix  cens  quarante  ans ,  &  les  confuU  pen- 
Oant  cent  quarante-quatre. 

Le  préteur  devint  donc,  pour  ainfi  dire,  collègue 
des  coofidi ,  fie  fitt  ifiilinguc  par  les  mêmes  marques 
de  iKgnité,fieeatdR»tt,ainn4nielcsqiieAears,  de 
fie  donner  des  aides;  les  édiles  uii  Aucutfiibordoa- 
nés ,  &  n'agirent  jaiiiais«ineparièsotdicsfic comme 

fes  commis. 

Les  lois  s'accumulèrent  néceflairement  à  mcfure 

Se  le  nombre  des  magiilrats  diâérens  augmenta.  Il 
lut  du  tems  pour  s'en  înflruire»  &  plus  de  (avoir 
qaHin  fcul  homme  n'en  ponvoit  acipaétir  :  ce  fiit  pa  r 
MttniaîfiMi  quclepréiêarjoénles  ccaumvirs,  de 
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%  hommes  pris  danachacMiK  des  trente-cinq  tribus. 
Il  avoir  recours  à  ce  conftil  dans  lesaflaires  de  droit. 
Il  fe  nommoit  dans  Celles  de  âitteb  aflèflêurs  au'il 
juceott  à  prapos:  quant  aux  matieics  crininelles» 
c'etoit  lunaire  des  quefleuts  d'en  informer  f e  pet»- 
pie  à  cpii  il  a\  oit  appartenu  de  tout  teins  d'en  jit^cr. 

Mais  l'inconvénient  d'alTcmbler  le  peuple  dans 
toute  occafion  capitale,  donna  lieu  à  la  création  des 
quelicurs  perpétuels,  de  au  renvoi  de  la  olainte  dea 
quefteun ,  au  trttwnal  du  préteur ,  qui  ht  par  con- 
fequent  la  polict  pour  le  civil  &:  pour  le  criminel. 
Les  queileurs  qiu  jufqu'alors  avoient  dépendu  du 
peuple,  commencèrent  donc  .1  être  fournis  au  pcé> 
tciu- ,  qui  eut  fous  lui  les  édiles  6i  les  qucÛeurs. 

On  donna  aux  édiles  des  aides  an  nombre  de  dix, 
fous  le  nom  de  dtctmvirs  ;  ces  aides  iàns  titres  trou- 
vèrent de  la  difficulté  dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions, &  ils  obtinrent  celui  d'édiles ,  mais  rcHraintS 
aux  incendies ,  etdiUs  inccndiorum  cxtingutnJorum.  Ju- 
les Cclar  en  créa  daas  la  fuite  deux  pour  les  vivTes  » 
gJîlts  ccrciiu  :  il  y  eut  donc  feiie  édiles ,  deux  plé- 
béiens ,  deux  curules  ,  dix  iaccnJiorwn  cxtingHtaJw 
mm,  &  deux  orMlMimaistous  fuient  Ibumis  au  pré- 
teur ,  ils  agirent  feulement 4ei&f«rMm£>W(«  pratoris. 

Ces  olTitiers  firent  dans  la  fuite  quelques  tentati- 
ves pt.iur  le  fouftraire  à  celte  iurifdiclion  &  former 
un  torp',  iiuJépend.int  ;  ils  ré-ulfireni  au  |H>int  de  jouir 
du  droit  de  publier  en  leur  nom  cotleâif,  un  édtt 
finis  le  titre  dVdiAm  m£lium:  mais  ce  défordr^ 

dtira  peu:  ils  rentrèrent  rl  ms  leur  devoir,  pour 
les  empêcher  dcrei-a'.  .1111  J'en  tortir,on  écrivit  uans 
les  lois  que  ,  <JuLt  j:Ji/,urn  luri  part  jutù  fnUOm  i 
mais  que  tdtUa  praiorum  hâtent  vim  l^ium 

Ce  liitaïnfi  «juc  rtaitorité  du  préteur  fe  èonierva 
pleine  &  entière  jufqu'au  tems  où  des  fixions  le  pro- 
pofant  la  ruine  delà  republique,  i5«:  s'appercevant 
quel  obrtaele  tailoit  ii  leurs  detl'eins  la  ]>uili.ince  de 
ce  magillrat,  le  propolerent  de  l'afFoiblir  d'aUord, 
puis  de  l'anéantir  entièrement  en  la  divifant.  Le  pré- 
teur de  Home  avait  un  collègue  pour  les  affiures 
étnugeieSy  ibus  le  titre  de  prator  jfertgriMKS.  Les 
méoeinKna^vinient  à  lui Êiire  donner fix  adjoints 
pour  les  anirescrimineDes.  Ces  adjoints  fiirent  pris 
du  nombre  des  préteurs  défignés  pour  Us  provin- 
ces, tous  prétexte  qu'ils  avoient  beloin  d'uirtnic- 
tion.  On  ajouta  enciire  dans  h  fuite  deux  préteurs 
pour  les  vivres  ;  enfin  le  partage  fut  pouflé  fi  loin 
que  fous  le  triumvirat,  qui  aoieva  la  ruine  de  h 
potice  &  du  bon  ordre,  on  cooptoït  Jufqu'à  foixant^ 
quatre  préteurs ,  qui  tous  avoient  leun  tribunaux  ; 
ce  fut  alors  que  recommencèrent  les  attentats  des 
édiles ,  Ô£  conune  il  l'on  eut  eu  peur  que  ce  tût  ians 

fuccès,  on  cootànuB  d^aftnblir  lea  pcéteun  en  lëa 

multipliant. 

Tel  étoit  l'état  des  chofes  lorfqu'Augufle  parvint 
à  l'empire.  II  commenta  la  réforme  par  la  réduâion 
du  noinbre  des préteorsèiêîze,  dont  il  fixa  la  com- 
pétence aux  feules  matières  civiles  en  première  inf- 
tance.  Il  les  fubordonna  à  un  prétet  de  la  ville ,  dont 
la  jurifdiûion  s'ctendoit  fur  Rome  &c  i\ir  l'on  teiri- 
toire  jufqu'à  cinquante  llades  aux  environs,  ce  qui 
revient  à  trente -cinq  de  nos  lieues.  Il  fitt  le  feul 
magilVat  de  police,  Sc  cette  préfeéhire,  qui  avoit 
toutes  les  prérogatives  de  notre  lieutenance  de  ^ 
/(M,fiitunpofteû  important  qu'Augufle  en  pour- 
vut, pour  la  première  fois,  fon  gendre  Agrippa ,  qui 
eut  pour  fucceflTeuis  Mécène,  MeiUa,  Corvâuu, 
Statiiius  Taiirus ,  &e. 

Le  nouveau  inagiftrat  fiit  chargé  de  tout  ce  qui 
concerne  l'utilité  publique  Se  la  tranquillité  des  ci- 
toyens, des  vivres,  des  ventes,  des  achats,  des 
poids  de  mefiires,  des  arts,  des  fpeâacles,  de  l'im- 
portationdas  blB,des  greniers  publics,  des  jeux,' 
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^■Mumcns,  du  naie^jM:^paiBlioiDâet.sneitft  r| 
jTands  chcinins ,  ! 

Auguftc  attaqua  enfuite  le  corps  remuant  des  cdl- 
Icsi  u  en  reuancha  dix,  &  ûta  à  la  junfdiâion  de  : 
<eux  qui  rcftoîent  ce  qu'ils  avaient  ufurpé  ùu  le  ' 
'Beniier  prdteur,  qu'il  Aipprima. Jliiibftilnasux  çri-  ! 
tetirs  &  aux  édiles  quatoire  ciinums  taéh ,  infpec-  ' 
leurs  de  ville,  ou  commillaircs,  qui  fcrvircnt  d'aides 
■au  préfet  de  la  ville  ,  aJ/uiora  prjeftcîi  wbls.  Il  infti- 
tua  autant  de  quartiers  dans  Rome  qu'il  .ivoit  créé 
ide  oommiflaires  ;  chaque  commiflâire  eut  un  quanier 
pour  Ton  diûriâ. 

Llnnovation  f  Aiqpfte  «atraûa,  fous  Cooflao- 
tin, la fuppreifion  des  édilei.  Les  quatorze  cornnûf- 
iaires  étoicnt  plôbctens.  Ce  nomh'c  fur  (io  ililé  par 
Alexandre  Severe,  qui  en  choilu  t['jaiijr.'u  autres 
tlans  l'ordre  patricien  ,  ce  qui  tait  pr^l  imer  que 
£omc  fut  lubdivilée  en  quatorze  autres  quartiers. 

Les  Romains  convaincus  de  b  nécelEie  #emrete- 
«ir  foigneufiamat  les  noiien  publics  ,  «voieitt 
créé ,  fous  Jules  Céfar ,  deux  préteun  fc'denx 
If  j ,  pour  veilliT  ;\  l'achat ,  au  transport,  au  dc-pùt , 
&  i  la  dilinbuiion  dci  s;i  aiiv>.  Augufle  fitppriiTui  CLi 
<juatre  officiers  ,&  renvoya  loutc  ce:;  -  intcn  Lir  e:- 
au  préfet  de  la  ville,  à  qui  il  donna  pourloulagenient 
lin  fubdélégué  y  qu'il  nomma  pntftSus  annoruc ,  le 
préfet  dey  provifioQSi  cet  officier  fut  tiré  de  l'ordre 
^  chevancrs. 

La  fureté  de  la  ville  pendant  la  nuit  fut  oontiéc  i 
trob  officiers  qu'on  appelloit  triumvirs  noSunta.  Ils 
faifoient  leurs  rondes,  ce  b'allurcient  fi  Ivs  plcbeitns 
pbargésdu  guet  étoient  à  leur  devoir.  Les  édiles  fuc- 

t^dereot  à  ces  triumvirs  noâurnes,  &  pour  cet  effet 
!ur  nomt^ie  fut  augmenté  de  dix ,  qu  AuguAe  fup- 
prima,  conuoe  nous  avons  dit.  Il  préféra  à  ce  fervice 
celui  de  mille  hommes  d'dtte  dont  il  fit  fwt  -cohortes 
qui  eurent  chacune  leur  tribun.  Une  cohorte  avoit 
par  confct^uent  la  garde  de  deux  quartiers  ;  tous  ces 
tnbunsobcifToient  à  un  commandant  en  chct  appelle 
pnfiSus  vigUum  ,  commandant  duquel ,  cet  ofhcier 
i^Ax  fubordonné  au  préfet  de  la  ville.  Il  ajouta  à  ces 
oîficiers  fubordonnés  au  préftt  deRooM)  un  com> 
niflkire  des  canaux  &  autres  ouvrages  cooftniits, 
foît  pour  la  conduite ,  foit  pour  b  confervadon  des 

eaux  ,  un  conimi'Jalre  du  csnal  ou  lit  du  Tibre  & 
dc!>  cloaques  ;  quant  à  la  ccnlurc  ,  il  i'cu  tclet  v  a  i'au- 
torité,  confiant  feulement  à  un  officier  qui  portoit 
\i  titre  de  mapfttr  unfûs^  le  foin  de  taxer  les  ci- 
inymi  8c  de  recouvrer  les  deniers  publics.  Il  créa 
un  ooanuflàire  des  grands  oinnEa|^  ^  uncommifTaire 
des  moindres  éiUfices ,  on  commi&ite  des  ^tatues , 
im  infpccleur  des  mes  &  de  leur  nettoycment,  ap« 
pelle  ptafctlus  rcrum  n'itentlum. 

Pour  que  les  commiiTaircs  de  quartiers  fufTent  bien 
inihuits ,  iilcur fubordonna  trois  fonts  d'officiers, 
des  dénonciateurs,  des  vicomaires,  iN:  des  flation- 
ipaires.  Les  dénonciateurs  au  nombre  de  dix  pour 
chaque  quartier  infkuifoient  les  commiffiires  des 
défordres  ;  pour  lavoir  ce  que  c'étoit  que  les  yico- 
maires,  il  faut  obferver  que  chaque  quartier  étoit 
fubdivilc  en  dcpartcmcr.s ;  quatre  otticiers  annuels 
avoient  l'inlpcciion  de  chaque  département.  Us  mar- 
choient  armés  &  prctoicnt  main  forte  aux  commif- 
iaires  :  tel  étoit  l'emploi  des  vicomaircs.  Il  y  avoit  à 
Rome  quaBOizequaztien;  chaque  ouaitierfèfHlidi- 
vifoit  en  quatre  cens  vingfrquatre  d^utemens,  via. 
Il  y  avoit  donc  pour  maintenir  l'ordre  &la  tranquil- 
lité publique  &  faire  !a  pol'uc  dans  cette  étendue ,  loi- 
xanie  Ce  dix-huit  cuninulVaircs,  vingt-huit  dcnoncia- 
teurs ,  &  millefix  cens  quatre-vingt-iei/e  vicomaircs. 
L^S  Itationaires  occupoicnt  des  polies  fixés  dans  la 
ville,  &  leur  fonâion  étoit  d'appaifer les  féditions. 

Voilà  pour  b^oiÏM  de  Rome ,  mais  queUe  fiit  celle 
^  idk  de  Pempiie  ?  Le»  R4)nuns  maîtres  dit  jiK^o^ 
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de,  pofcrirn;  pour  pren;icr  principe  d'iut  sûr  &fo- 
lide  gouvernement ,  cette  maxime  cenlise ,  omnts  ci- 
vitêUt  4Am  fiqui  confiuuuUntm  uriis  Roma.  Ils  en- 
voyèrent donfcdans  toutes  les  provinces  fubiujguées 
un  proconful  ;  ce  magiftnt  av<Mt  dans  la  province 
l'autorité  &  les  fondions  du  .préfet  de  Rome,  8c  du 
confiil.  Mais  c'en  étoit  trop  pour  un  feul  homme  ; 
on  le  i'oulagca  donc  par  un  député  du  proconful, 
Icgatus  proionfulis.  Le  proconful  iâifoit  la  police  ÔC 
rendoit  la  juilice.  Mais  dans  la  fuite  on  jugea  à  pro- 
pos, pour  l'exaélitudc  de  la  poût*,  qui  demaod* 
ime  préfence  &  une  vigilance  imnterrompue  ,  definer 
dans  chaque  vîUe  nrinopal*  des  députés  du  proooaib 
fui,  fous  le  titre  de ySTCtfanv  JpMrtMi.  Augufte  n* 
toucha  point  à  cet  ét^lilTement ,  il  fongea  feulement 
à  le  i)crfetlionner,  endivifant  les  lieux  dont  les  dé- 
putes du  proconful  etoient  les  conlerv  ateurs  ,  en 
des  départemens  plus  petits,  &  en  augmentant  le 
nombre  de  ces  ofiKtCffS. 

Les  Gaules  fiirent  partagées  en  diz-fiot  pravi» 
ces,  en  trois  cens  cinq  peuples  ou  cilés,  K  duorn 
peuple  en  plulieurs  départemens  particuliers.  Cna- 
que  peuple  avoit  fa  capitale ,  &  la  capitale  du  pre- 
mier peuple  d'une  province  s'appeila  la  mcj-opoU  it 
Id  proyinu.  On  répandit  des  juges  dans  toutes  les 
VI  les.  Le  nogifbat  dont  la  jurifdidion  comprenoit 
une  des  dix«iiqit  pcovinees  entiercs^s'ap^eUa/rr^Af 
ou  />raf«^,  félon  OMcbproviooeéloitdn  partage 
de  l'empereiu- ou  duiàttl.Les autres  juges  n'avoient 
d'autres  titres  que  celtli  de  juges  ordinaires ,  /udic*s 
orMnarii ,  dans  les  grandes  vifles  ;  de  juges  pedanés, 
juJuci  ptdantiy  dans  les  villes  moyennes  i  &  de  mai- 
res des  bourgs  ou  villages,  magtjiri pagonm ^  dans 
les  plus  petits  endroits.  Les  affaires  le  portoient  de* 
maires  aux  juges  ordinaires  de  la  capitale ,  de  la  ci- 
;>:(.!le  à  la  métropole,  &  de  la  métropole  à  b  prima- 
iie,  iS:  de  la  primatie  quelquefiois  à  IVmpereur,  La 
prinutie  tiiî  une  jurifdittion  établie  dans  cnacime  des 
quatre  plus  anciennes  villes  dcsC.auics,ii  laquelle  la 
jurildiition  des  métropoles  ctuit  lubordonnce. 

Mais  tous  CCS  appels  ne  pouvoieot  manquer  de 
jctter  les  peuples  dans  de  grands  frais.  Four  oi>vier  à 
ces  inconvénieas^ConfbiMiofiiuinit  tous  ces  tribu- 
naux à  cchnd^in  préfet  du  ptélottedefG«nlcs»ok 
les  alîîâits  étoient  décidées  ca  dnakr  idExt ,  fin» 
iortir  de  la  province. 

Les  juges  Kjniaiiis  conf:r',  (;rent  leurs  ancien', iiomi 
jufqu'au  tems  d'.Adrien  ;  ce  tut  flous  le  resnc  de  cet 
empereur  qu'ils  prirent  ceuxdednesACaeoOBtesS 
voki  à  quelle  occafion.  Les  cnptnvts  œmiwnMi» 
rentalorsà  feformerun  coofoUlesnendiresdeee 
conlêil avoient  îe  titre  de  comtes,  comitts.  Ils  en  fii^ 
rent  tellement  jalouv  que,  quand  ils  palFerent  du 
Confeil  de  l'empereur  à  d'autres  emplois,  ils  jugè- 
rent à  propos  de  le  conlcrv  er ,  ajoutant  feulement  1« 
nom  de  b  province  oii  ils  etoient  envoyés  ;  fluisil 
y  avoit  des  provinces  de  deux  fortes  ;  les  unes  pad» 
tiques,  &  ks  autres  militaires.  Ceux  qu'on  envoyoit 
dans  les  provinces  militaires  étoient  ordinairement 
les  généraux  des  troupes  qui  y  rclidoient  ;  ce  qui 
leur  lit  jjrcnibr  le  titre  de  ducs,  duces. 

Il  y  avoit  peu  de  choie  à  reprocher  à  la  police  de^ 
Rome  ;  mais  celle  des  provinces  étoit  bien  impar- 
faite. Il  étoit  trop  difficile,pour  ne  pas  dire  impoât 
ble ,  k  des  étrange  de  COOnoStieaâcz  bien  le  géni»' 
des  peupk^  buts  iBoeatc^leiti*GOUt&me$,  les  lieux,  ■ 
une  infuiïte  dWita  chofes  eftntieUes ,  qui  de< 
mandent  une  expéfifiUCe  confommée  ,  &  Je  ne  pas 
taire  un  grand  nombre  de  t'autcs  conUilerables.  Aulfi 
cela  arnva-t-il;  ce  qui  dcterniina  l'empereur  Aiigu- 
tle ,  ou  un  autre,  car  la  date  de  cette  innovation  n'cfl 
pas  certaine,  à  ordcnucr  que  les  députés  des  con- 
f  iils  &  les  ccMifenaenos  dislisincftioient  tirer  du 
corps  laliiie  dflLUÉan^iui  eettMaaonibfa  dfâ- 
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des  q\û  le»  éclaircroicnt  dans  leiits  fonflîons.  Le 
choix  deces  aides  Ait  d'abord  àla  difcrétion  des  pré- 
£dens  ou  preniers  oiagiArats  des  provinces  i  mais 
its!*a  tbmtmt  mf6ait4pL'<tn  fM  obligé  île  te  trans- 
Hmr  à  >l^ilfnbMe  des  évêques,  de ledr  clergé, 
tJos  magiUrats,  &:  clfs  principauv  citoyens.  Le  prc- 
Ict  du  prctoirr  conhnnoit  cette  clcâion.  Pans  la 
luite  les  t miH  réinsfe  iéfclV«l<BtledW>it^  nOBt- 
aoer  à  ces  emplois. 

•  Ces  aides  euMOt  dUiNM  llom  $  fls  s'appellerent 

ttm  Jmimmi  ^  deftiiftiiii  <lct  Retix t  intwit  m^gifl^a- 
tmam ,  \icc-'gérens  des  magiftrats  ;  partnia  pUbis  , 
pères  du  peuple  ;  Jtftnjorcs  difciflmtt  ,  inquijitorts  , 
iifutfforts  ;  6c  dans  les  provincx  s  i;rt  qiics  ,  innarchi , 
liHxkrateursoii  ptiticatam.  Ltur^  tonâions  étoient 
grès^cnducs,  afin  t^u'ils  rcxerçaffent  furement, 
on  la»  donna  deux  huilEers  :  les  huiiEen  des  bar» 
y/wMWM  fmommii ,  •voient  aniS  ordn  dt 
Innr  obéir. 

•  n  y  eut  entre  ces  noirvcaux  oflîeîers  de  jmtttt ,  8c 
Idonciers  romains ,  des  dcmclés  qui  aiu-oit  ni  eu  des 
fiCÊtei  tàcheufcs ,  li  les  empereurs  ne  les  eullcnt  pré- 
venues ,  en  ordonnant  que  les  aides  des  députes  des 
ConfuU  &  des  confervatc\irs  des  lieux  feroicnt  pris 
entre  les  principaux  habitans ,  ce  qui  écarta  d'euv  le 
mépris  ifu'cB^oiait  ksoficie»  romains.  Lliiftoire 
4e  la f«0M  étriiKe  par  les  Ronnis  dans  les  Gaules , 
nous  conduit  naturellenvnt  à  Celle  de  Fianœ  où 

nous  allons  entrer. 

Piùut  de  frjue.  Il  y  avoir  ^70  .ins  que  les  Gaules 
Soient  luus  la  domination  des  Romains ,  loH'que 
Pharamond  paflà  le  Rhin  à  la  t^e  d'une  colonie,  s'é- 
libtit  &ri<Es  bords,  te  jettales&odemensde  kmo- 
liardne  innçoifeè  Ireres,  ok  3  sVairêu.Clodion 

s'avança  jufqu'à  Amiens:  Mcrouée  envahir  le  rcfte 
de  la  pro\  incc  ,  la  Champagne ,  l'Artois,  ur.c  partie 
ti'-  Vûc  de  France ,  &  la  Normandie.  C  hilJoric  le  ren- 
dit maitre  de  Paris;  Clovis  y  établit  (on  l'cjour ,  &C 
en  fit  hcapale  de  Cet  états.  Alors  les  Gaules  prirent 
k  nom  de  Urtiuty  province  d'Allemagne  ,  a  où  les 
îiançois  fent  originaires. 

Trois  peuples  part»eoicnt  les  Gaules  dans  ces 
Contmencemens  :  les  Gaulois ,  les  Romains  &  les 
François.  Le  fciil  moyen  d'accorder  ces  peuples ,  que 
la  pnidcncc  de  nos  premiers  rois  mit  en  uljpc  ,  ce 
tilt  de  maintenir  la  pclict  des  Romains.  Pour  c  et  ctTct 
ils  dillribuercnt  les  primaties,lcs  duchés  &  les  com- 
tés dw  premier  ordre  à  leurs  officiers  généraux  ;  les 
«onMésdn  Iccood  ordre  à  leurs  iDcdres-de<amp  de 
cotoneb ,  9c  les  mairies  I  leurs  capitûnes,  Geute- 
nans  ,&  autres  officiers  fithSIt nu  s.i^iantaux  fonc- 
tions elles  demcurcrc  iK  Us  ruemcs  ;  on  accorda l'eu- 
knu  nt  à  ces  maj^illrats  j  ti:rc  tli.'  rccompenfejlUIC 
partie  des  revenus  de  leur  jurildiction. 

Les  gàiéraux ,  mc(hres-de-camp  &  colonels ,  ac- 
«picrcnl  vdonticrs  les  titres  de  fauiu  ^primat  ^Jiit 
&  Mufi  les  capitaines  &  antres  olSders  ai- 
incrcnt  mieux  conlérver  leurs  noms  de  ccntcnitr^  , 
timjuanttHkn  &  ^ixainitrs ,  que  de  prendre  ceux  de 
/ttga  pédanès  ,  ou  mairts  dt  yiJlagt.  La  jurildiclion  des 
dixainicrs  Au  fubordonnée  à  celle  des  cinquantc- 
flicR  f  edl»>d  à  oeDe  des  centcniers  ;  &  c'eil  de 
Il  que  viemMSit  qmaremment  les  diâinâioiis  de 
bante ,  mojcnne  &  rafle  jniUce. 

'  OnfidiAitna  au  préfet  du  prétoire  desGaules,  dont 
k  tribunal  dominoit  toutes  ces  jurifdidions ,  le  comte 

du  palais ,  comes  paUtii ,  qui  s'appella  dans  la  fuite 

maire  du  palan  ,  duc  dt  Franct  ,  duc  dts  ducs. 

Tel  étoit  l'état  des  chofes  fous  Hugues  Capet.  Les 
troubles  dont  ion  rcgne  ilit  agité ,  apportèrent  des 

dhangemeits  dans  la  poUu  du  royaume.  Ceux  oui  pof- 
fiSdoient  les  provinces  de  France  ^anriiëreat  de  pré- 
temliv  que  le  gourememcat  derdt  «s  tee  héra^- 


taire  dan"!  leur  famille.  Ils  ctofent  les  plus  forts ,  8c  • 
"Hugues  Capet  y  confentit,  à  condition  qu'on  lui  eii 
ti^it  foi  &  hoihmaçe ,  ^u'on  le  ferviroit  en  guerre , 
'èt^ftwaciiifyxA  fl'enSutt  mâles ,  elles  feroient  re  verfi-  ^ 
UesèlfeMMrOtIfle.flifgûétfCapct  ne  put  mieux  faire. 

Voilà  donc  le  roi  maître  d'\mé  province,  &  les 
■fcigncurstbuvcrains  des  leurs.  Hien-tôt  caix-ci  ne  fe 
fouciercnt  plus  de  rendre  la  juflice;  ils  fe  décharge-  . 
rcnt  de  ce  loin  fur  des  ofTiciers  fubalternes,  &  de  là 
%'inrent  les  vicôrtites ,  les  vicc-comitcs ,  les  prévôts, 
fnpofiù  juridicundo  ;  les  vieuicrs  ,  vicarii  ;  les  châ- 
telains ,  tàf  iUorum  cujlodts  ;  les  maires ,  majora  vÙtif 
nm ,  preiùiers  des  villages. 

Les  ducs  8f  comtes  qui  s'étoicnt  réfen  é  la  fupé- 
rlorltc  fur  ces  officiers,  tenoient  des  audiences  fo- 
lemnelles  quatre  fois  ou  fix  fois  l'année  ,ou  plus  fou- 
vent,  8c  prélidoîcntdans  cesaflèmblées  compoiées 
de  leurs  pairs  ou  principaux  vaflàuz,  gqu'ils  appelr  . 
kknt  ajifts. 

Mais  les  affaires  de  la  guerre  les  demandant  tout 
enticrs,îls  abandonnèrent  abfolument  la  difcuflîondes 
matières  civiles  aux  baillis  ; /•a;///'  eft  uu  vieu  v  mot  gau- 
lois qui  fignifie  prou3tur  ou  gardien  ;  en  effet  lesnail- 
lis  n'étoient  originairement  que  les  dépofitaires  ou 
gardiens  des  droits  des  ducs  &  comtes.  On  lesnom- 
ma  dans  certaines  provinces  finéchaux  ;  fénédial  eft 
un  terme  allemand  qui  fe  rend  en  françois  par  ancien 
domtfliqut,  bu  thtvalitr ,  parce  c]U  e  ceux  k  qui  les  ducs  ' 
&  comtes  confioient  pret'crablenunt  leur  autorité, 
avoicnt  été  leurs  vafTaux.  Telle  c(l  l'origine  des  deux 
dei;rés  de  jvirildichon  qui  lublilleiu  encore  dans  les 
principales  villes  du  royaume,  lavicomté,  vigueric, 
ou  prévôté,  &c  le  bailliage  ou  la  fénéchaufTéc. 

La  création  des  prévôts  fuccéda  à  celle  des  baîllia. 
Les  prevAls  royaux  eurent  dans  ks  provinces  de  là 
coxironne  toute  l'autorité  des  ducs  &  des  comtes  , 
mais  ils  ne  tardèrent  jiasà  en  abuler.  Les  prélats  6c 
ch.ipiircs  cle>erent  leurs  cris;  nos  rois  les  entendi- 
rent ,  6i  leur  accordèrent  pour  juge  le  feul  prévôt  de 
Paris.  Voilà  ce  que  c'ed  que  le  droit  de  garde-gn^ 
dienne ,  par  lequel  les  a&ires  de  certaines  oeifoiuies 
&  comilniimit&  privilé^éetlontattirécs  oans  la  c>>. 
pitalc. 

On  eut  aulC  quelqu'égard  aux  plaintes  de  ceux  qui 
ne  jouiil'oient  pas  du  droit  de  parde-eardicnne.  On 
répandit  dans  le  royaume  des  cominilVaires  pour  re- 
drcffcrles  tortsdes  prévôts,  des  ducs  des  comtes^ 
ce  que  ces  fcigneurs  trouvèrent  mauvais  ;  6c  comme 
on  manquoit  encore  de  force, on  fe  contenta  deré- 
ihiiie  k  nombre  des  commiflàiresitpMtre,  dont  Ott 
fixa  taréfidenceàSBint-(^ientin,autrefeisVefinan- 
de ,  à  Sens  ,  à  lllcoa  tcd  Saint-Pierre-le-Moutier. 
AutH-tôt  plufieurs  habitans  des  autres  provinces  de- 
mandèrent h  habiter  ces  villes,  ou  le  droit  debour- 
gcoilie ,  qui  leur  fut  accordé  h  condition  qu'li>  y  ac- 

auerroient  des  biens  &  qu'ils  y  féjourneroicnt.  De 
l  viennent  les  droits  de  bouigieoiûe  du  roi,  8c  les 
ktcres  dé  bouigeoifie. 

Ces  quatre  comm'iflàires  prirent  le  titre  de  hailUs^ 
8c  le  fenl  prévôt  de  Paris  fut  excepté  de  leur  jurii- 
ditlion.  Mais  en  moins  de  deux  fiecles,  la  couronne 
recouvra  les  duchés  &  comtés  aliénés;  les baitliageé 
8e  fénéchaufl'ées  devinrent  des  juges  royaux,  6c  ilefl 
fut  de  même  de  ces  juiliccs  oui  ont  retenu  leurs  an- 
ciens non»  de  vitotntis ,  ducUs  ,  &  fhiMt.' 

Les  titres  de  tailti  tc  de  fiaichat  ne  convetioienl 
pr»prcmcnt  qu'aux-  vice-gérensdes  ducs  ic  des  conv> 
tes  ;  ce|H;ndant  de  petits  feigneurs  fubalternes  en  ho- 
norèrent leurs  premiers  officiers  ,  &C  l'abus  fubfilla; 
8c  de  li  \nm  la  diflinition  des  grands ,  moyens  &  pe» 
tits  bailliages  fubordonnés  les  uns  aux  autres ,  ceux 
de  villages  à  ceux  des  villes ,  ceux-ci  <^  ceux  des  pro- 
vinces. De  ces  petits  bailTuges  ily  en  eut  qui  de>' 
,  vinrem  royaux,  iiuisijuupérd»kiirfufidrduaîiiOiù 
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Les  bailli',  &  fcnéduUBavoient  droit  de  fc  dioifir 
<des  Ueut£nans ,  en  cas  de  maladie  ou  d'abfencc  ;  mais 
iâ  lois  s'^tant  multipliées  ,  &  leur  connoilTancc  de- 
HMndaiit  une  looeue  étude,  il  Sut  ordonné  <|ue  les 
iflilefluisdes  baulb&iSaedinx  iboMitt  Ikeotiés 
'«odfoh. 

Tel  èto'rt  \  pHt  près  Pétat  de  la  poSet  de  France. 

Ce  royaume  étoit  divlfé  en  un  grand  nombre  dt; 
jurifdiitioas  l'upcrieures ,  (ubaltornes ,  royales  6i  lei- 
eneuriales  ;  &c  ce  fiit  à-pcii-près  dans  ces  tenu  que  le 
von  ordre  penfaêtre  entièrement  bouleveWcpar  ceux 

r'  minioieni  les  revenus  du  roi.  Leur  aviditi^  leur 
comprendre  dans  l'adiiwlicatioo  des  domaines 
royaux ,  les  bailUages  Se  fénédttuffées.  La  prevâti 
de  P^iris  n'en  fut  jws  même  exceptée. 

Mais  pour  bien  entendre  le  relie  de  notre po/ict, 
ù  s  rcvolutiuns ,  il  faudroit  examiner  comment  les 
conflits  perpétuels  de  ces  jurildiâions  donnèrent 
lieu  à  ta  création  des  bourgeois  intendans  icfoSa, 
te  jen.tr  dans  un  dédue  d'affiùres  dent  on  au> 
toit  l»cn  de  la  peine  à  fe  tirer,  8c  fiir  lequel  on  peut 
conAilter  l'excellent  ouvrage  de  M.  di-  la  Mare.  Il 
fulTira  Iculemcnt  de  iuivre  ce  que  devint  1j  j'oiici 
dani  la  capitale  ,  &c. 

Elle  étoit  couhëe  en  175 ,  fous  l'emperciu'  Auré- 
lien,  à  un  principal  magiltiatraonîn,  fous  le  titre 
prafiSus  uriis  f  qu'il  chai^ea  par  oOentadooen 
celui  lie  comte  de  Pâris ,  cames  panjUnjls.  Il  lè  nom- 
moit  en  cas  de  maladie  ou  d'ablence ,  un  vice^ 
rent ,  fous  le  titre  de  vicomte ,  vieecomts. 

Hugues  le  Grand  obtint  en  554  de  Charles  le  (im- 
pie l'on  pupile  ,  l'inféodation  du  comté  de  Paris,  à  la 
chargede  rcvcrfion  au  défaut  d'hoirs mâUs.  En  1081 
Odon ,  comte  de  Paris ,  mourut  fans  gnfant  mâle  ; 
le  comté  de  Paiis  revint  à  la  couronne  y  6c  Falco  fut 
le  denier  vicomte  de  Faiîs.  Ijt  m«gifiratq)iela  cour 
^oima  pour  fiiecefleur  I  Palco.  eut  t«  tine  de  pu- 
yàt ,  avec  toutes  les  fonflions  m  ^noomtes  dont  le 
■nom  ne  convenoit  phis. 

Saint  Louis  retira  la  prévôté  <le  Paris  d'entre  les 
mains  des  fermiers ,  <Sc  la  (inance  tut  l'éparée  de  la 
niaeillrature  dans  la  capitale.  Ph  Jipjie  le  Bel  &  Char- 
les Vil.  achevèrent  laréfonne  dans  le  reHedurayau- 
ne,  en  féparantdesKvenus  royaux, . le*  fiSnédMof- 
fées ,  bailli^,  pnevdtés,  tt  auiKS  }iifliees  fiibal- 

terncs. 

L'innovation  utile  de  iàint  Loms donna  lieu  k  la 
création  d'un  receveur  du  domaine ,  d'uttfcelleur  &c 
de  finxantc  notaires.  Originairement  le  nom  de  no- 
taire ne  il^nifioit  «not  un  officier ,  mais  une  per- 
fenne  gagée  pour  écrire  ka  nâes  qui  fe  palTaîent  en- 
tre des  particuliers.  On  ne  trouve  aucun  a&e  pafl'é 
par-devant  notaire  comme  officier  avant  1 170  ;  ces 
écritures  étoient  en(\iite  rcmil'es  au  maçillrat ,  qui 
leur  donnoit  l'autorité  publique  en  les  recevant  iiutr 
'éàa ,  &  <jui  en  déUvioît  aux  pudes  des  c;i^Nfidi'- 
tions  fccUces. 

La  prcvôtc  de  Flatis  fat  un  polie  important  juf- 
au*à  la  création  desupovenieucs.  LouisXll.  en  avoit 
établi  dans  (es  provmcet.  Francob  I.  en  donna  un 
k  Paris;  &  ce  nouveau  magillrat  ne  laifla  bien-tôt  au 
prévôt  de  toutes  les  funchons,  que  celle  de  convo- 
quer &  conduire  1  arriere-ban;  cefut  un  grand  échec 
pour  la  jurildiclion  du  châtelet.  Elle  en  foufFrit  un 
autre ,  ce  (lit  la  création  d'un  magilb^at  fupérieur , 
fous  le  titre  de  ktUti  de  Pm$t  i  qui  l'on  «ionna  un 
Beutenant  eonfervateur ,  douze  confêillers ,  un  avo- 
cat, un  procureur  du  Roi,  un  greffier  &  deux  au- 
dienciers.  Mais  cet  étabMement  ne  dura  que  quatre 
ans,  &  le  nouveau  liège  fitt  réuni  i  la  prevdté  de 
Paris. 

Le  prevdt  de  Pans ,  les  baillis  &  les  fénéchaux  ju- 
geflicnt  antreHois  en  dernier  reffxt  i  car  le  parlement 
«Ion  «mbulawirc,'  ne  ^ifloDhloît  qu"^  ou  deux 


fois  l'année  au  lieu  que  le  roi  lui  dci'ignoit,  &  tenolt 

f)Cu  de  jours.  11  ne  connoiflbit  que  des  grandes  af- 
aires  ;  niais  la  multitude  des  attires  obligea  Philijme 
le  Bel ,  par  édit  de  439a ,  de  fixer  fies  iéanGe»,&  dié? 
tablir  en  différeos  endroits  de  ièmbbbles  coui»,  te 
l'ufage  des  appels  slntroduifit. 

Le  prévôt  de  Paris  avec  fes  lieutenans ,  y  exer- 
çolcnt  la  jiiriididtion  civile  &  criminelle  en  1400; 
mais  il  furvint  dans  la  fuite  des  contellations  entre 
les  lieutenans  même  de  ce  magiftrat ,  occaiionnées 
par  les  ténèbres  qui  couvrent  les  limites  de  leurs 
charges.  Ces  contelQatioas  durèrent  jufqu'en  1630, 
que  la/a/ïa  âit  confenrée  au  tribunal  civU  du  cbt> 
felet.  Les  chofes  demeurèrent  en  cet  état  jufque  (bus 
le  renne  de  Louis  XIV.  ce  monarque  reconnoiflimt 
le  mauvais  ctat  de  la  police,  s'appliqua  à  la  réformer. 
Son  premier  pas  lut  de  la  féparer  de  1 1  ;ii:i!Jj:ton ci- 
vile contentieule  ,  &  de  créer  un  magtllrai  exprès 
qui  e.xer^ût  feul  l'ancierme  jurifdiâioa  duprevocdo 
Paris.  A  cet  effetroffice  de  ueuienant  civiLdu  pnsvâc 
de  Paris  fiit  éteint  en  i6<7,8cron  créa  deux  offices 
de  lieutenans  du  prévôt  de  Paris,  dont  l'un  fur  num- 
mé  &  qualifié  confeilUr  &  iitutefutne  civil  de  ce  pré- 
vôt ,  &  l'autre  confcilicr  &  licuitndnt  du  même  prévôt 
pour  la  police.  L'arrêt  qui  créa  ces  charges  fut  fuivi 
d'un  ^rjnd  nombre  d'autres ,  dont  les  uns  fixent  les 
fonâions,  d'autres  portent  défends  anx  baillis  dn 
palais  de  troubler  les  deux  noavcUes  juriuliâimis  d« 
châtelet.  Il  y  eut  en  1674  réunion  de. l'office  de  lieu* 
tenant  de  polict  de  1607  avec  celui  de  la  même  an- 
née 1674  ,  eti  la  ])erfoniie  de  M.  de  la  lU-)  nie.  Voil,\ 
donc  un  tribunal  de  police  érigé  dans  la  capitale,  &. 
Ublé  de  tout  autre. 

Apres  avoir  conduit  les  chofes  où  elles  font ,  il 
nous  rcfte  un  mot  à  dire  des  officiers  qui  doivent 
concouiir  avec  c«  prenùer  magilbat  y .  à  la  coM(ierva>. 
tion  du  bon  ordre. 

Les  premiers  cjui  fe  prcfentcnt  font  ks  commif- 
faires  ;  on  peut  voir  à  Vanicle  Co  M  M  iss  aik  F.  &  dans 
le  traité  de  .M.  de  la  Marc ,  lV>ri;;ine,  de  cet  ofHce  ,  6c 
les  révolutions  qu'il  a  lourfertes.  Je  dirai  feulement 
que  très-ancieiuiement  les  commilTaires  aflifioient 
les  magillrats  du  châtelet  dans  l'ex^tâce  de  k/ofie* g 

3u'il  y  avoit  184  ans  qu'ib  étotentfiz&  an  nombre 
e  l'ei/.c,  pur  1  e\ht  de  Philippe  de  N'alois  ,  du  ii  Avril 
I  ]  37  ,  larlque  hraiiijUis  1.  ilouijia  ce  nombre  ;  qu'on 
en  .iUj;incnta  cniure  le  nombre  ;  c[iie  ce  nombre 
fut  enluite  réduit ;entîn qu'il  fut  fijtéà^î.  Jcnetini- 
rois  point  fij'entrois  dans  le  détail  de  leiu^s  fonélions: 
c'eft  ce  qu'il  âut  voir  dans  le  mù/dc  M.  de  la  Mare» 
pag.  220 ,  MR.  /.OÙ cette  énmératîon rempGt phi- 
fieurs  pages.  On  peut  cependant  les  réduire  a  la  con- 
fervation  de  la  religion ,  à  la  pureté  des  moeurs ,  aux 
vivres  &  à  la  ûnté}  mai*  CCS  cpiatie  tig^  ont  bien 
des  branches. 

Les  commifliures  (ont  aidés  dans  leurs  fbnffioos 
par  des  infpeûeurs,  des  exempts,  des  azcheis .  Sft. 
dont  ont  peut  voir  leurs  fonffioos  aux  drnekt  de  ce 
Diflionnaire  qui  les  concernent. 

Quelques  perfonnes  defireroient  peut-être  que 
nous  entralllons  dans  la  po.'ue  des  autres  peuples  de 
l'Europe.  Mais  outre  que  cet  examen  nous  mcneroit 
trop  loin ,  on  y  verrou  à-peu-près  les  mêmes  offi- 
ciers fous  des  noms  différens  ;  la  même  attention 
pour  la  tnn|ttilGté  6c  la  commodité  de  la  vie  des  ci- 
toyensjauûs  Où  ne  la  verrait  nulle  nact  pent-^tte 
pouiTée  auffi  loin  que  dans  la  capitale  m  ce  royaume. 

Je  r.ii s  toutefois  bien  cloiqnc  de  penfer  qu'elle  folt 
dans  un  état  de  perfection.  Ce  n'elt  pas  afle/.  que  d'a- 
voir connu  les  defordres ,  que  d'en  avoir  imaginé  les 
remèdes  i  il  faut  encore  veiller  à  ce  que  ces  remèdes 
foient  appliqués  ;  6c  c'ell  lù  la  partie  du  problème 
qu'il  feoôble  qu'on  ait  négligée»  cependant  fins  elle, 
le*  autres  ne  fiwtnoL 
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îl  en  cftdu  code  de  hpolkt  comme  i'-  l'jr  i  ,  L  s 
BEiiibas  qui  comporentU  ville.  Lori'que  la  ville  com- 
menfa  à  le  finmer,  chacun  s'établit  dans  le  terrein 
f|ui  lui  convenoit ,  ("ans  avoir  aucun  égard  ;>  !a  régu- 
lante ;  &  il  le  forma  de  là  un  aflemblagc  monllnieux 
d"oclit:t  (.">  <|ue  des  ficelés  entiers  de  foins  &  d'atten- 
lion  [uiiirront  A  peine  dcbrouiller.Pareillemem  iori- 
c]uc  les  focic'tt's  le  formèrent ,  on  tit  J'ab<jrd  quelques 
lois ,  félon  le  befoin  qu'on  en  etit  ;  le  befbîn  s'accrut 
avec  le  nombre  des  citoyens  ,  fie  le  code  fe  groffit 
d'une  multitude  énorme  d'ordonnances  fans  luite , 
fans  liaifon ,  &  dont  le  defordre  ne  peut  être  com- 
pnrc  qn'.i  C-Iui  l'.-A  mjilons.  Nous  n'avons  de  villes 
réyiilicri'S  que  Ciilcs  qm  ont  été  incendiées;  &  il 
fembleroit  que  pour  avoir  un  fyllcmede /'i>Af<  bien 
lié  dans  toutes  les  parties,  il  faudroit  bnilerceque 
nous  avons  de  recueilli.  Mais  ce  remède ,  lelèuibon, 
efipcttt-étre  encore  I  mpFiticable.  Cependant  une  ex- 
pAieace  qne  chanm  eir  i  portée  de  taire ,  Ik  qui  dé- 
montre COtnliicn  iv  )trr/'o;.'«  ^.-i}  iin]i;irfaite  .  cVll  la 
difficulté  que  tout  hiiiiiiif  de  icns  rencontre.!  remé- 
dier d'une  tnanicre  d  ilnie  ,  ini  moindre  itK<*n\  i.-:ii.;nt 
qui  furvieni.  Il  ell  ^cile  tic  publier. une  loi;  mais 
quand  il  s'agit  d'en  affiurerrexéciidoi|ufiuis  augmen- 
ter les  inconvénieof,  oa  tnMive  quil  &iit  pec^que 
tout  boulevetfer  de  fend  en  eomue. 

Police,  (  Jurifprudtnct.  )  les  François  ontcon-, 
ferré  le  même  ordre  que  les  Romains  ;  ils  ont  com- 
me eux  établi  ditférens  mapillrats  pour  maintenir  une 
bonne  pohit  dans  le  royaume,  &  en  particulier  dans 
chaque  ville. 

Mais  au  lieu  que  les  nayens  Tepropolbient  pour 
premier  objet  de  la  ^afiWt  Iftconiervation  de  la  vie 
nmireUe*  les  premiers  empereurs  chrétiens,  &nos 
fois  après  eux ,  ontrappom  le  premier  objet  de  la 
folUe  à  la  reliciofl. 

La  pnlice  clt  exercée  dans  les  jiiftices  fei^neuria- 
les  parles  jiictfs  desleipieiiis,  fit  autres  oficwndta. 
blis  A  cet  ctTet. 

L'édit  de  Cremieu ,  du  19  Juin  1536,  avoit  attri- 
bué laMfiMcnproBÎereinâanceauxprevto  royaux 
dans  rétendue  de  lettrspnevdtés. 

I!  fût  ordonné  par  Panicle  71  ^c  fordonnance  de 
Moulins ,  que  dans  les  villes  on  éliroit  des  iKMirgeois 
tous  les  ans  ou  tous  les  (1\  nmis,  pour  veiller  à  la 
foita  Ibvis  la  junfdidlion  des  juges  ordinaires  ;  &  que 
ces  bourgeois  pourroient  condamner  en  Pamcnde 
julqu'à  60  fols  unsai^l. 

Des  édits  poflérieurs  ordonnèrent  détenir  des  af- 
femblées  fréquentes  dans  les  villes,  pour  délibérer 
avec  les  notables  fur  les  reglemcns  mi'il  convenoit 
fitire;  mais  les  inconvéniens  qui  en  renillaicnt  firent 
abroger  ces  alTemblées. 

La  polict  étoit  exercée  i  Paris  en  première  inrtan- 
ce  par  les  beutenans  civil  &  criminel  du  cfaâtelct , 
.qmavoiemfeuTcmdwcoiitelbpoBspoBriw 

Il  arrivoit  b  i!>ême  cho4è  entre  les  oUkitn  des 

ballliaups,  cciiv  (les  provi'ités  royales,  Ics  jl^esdes 
feigneurs,  ôc  Icv  lu-'.s  nv.inlcipauv. 

Par  édit  du  mois  tic  Mais  1667,  il  fut  créé  un  licu- 
tcfunt  général  de  polta  pour  Paris  ;  6c  par  tm  autre 
édîtduaMi»iOdobi«  i<99,aeniiKcrd<denCme 
poor  ka  «Mics  villes» 

Dans  celles  c4i  il  7  •  un  juge  royal  &:  (Quelque 
|uiHce  feienetiriale ,  ia  folxe*  générale  appanient  au 
|uee  royal  feul  ;  &  pour  la  polict  partiadicre  dans  la 
)umce  feigneuriale,  le  juge  royal  a  la  prévcmîoa. 
Edit  du  mois  Jt  Dtctmi>r<  1O  66', 

Outre  leslieutenans  généraux  de  p«>lut ,  il  y  a  dans 
quelques  villes  des  procureurs  du  roi  de  folu* ,  des 
conuniflàires  de  jpv/iM*  des  inipeâeurs  de & 
des  huiffiers  particuliers  pour  la  ^oiUi. 

VndcsprioGipaHKlbinsdaia^iifaatde/«0/w<,  eû 
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defiurepuUicrlesteglemcns  de  po/la;  il  peut  lui- 
même  en  fiurc, pourvu  qui!  n'y  ait  rien  de  contraire 
à  ceux  qui  font  émanés  d^uoe  autorité  liipéiieure; 
d  clt  prépoté  pour  letiir  h  mainâratécutïon  desre> 

glemens. 

Il  ell  aidé  dans  fes  fondions  parles  commiffaires 
de  poJut ,  6i  autres  officiers.  yt>y*i  COMMISSAI- 
RES. 

Les  foiiis  de  b  polUt  peuvent  fe  rapporter  i  ooie 
objets  principaux  ;  la  religion  ,  la  difcipline  de» 
m  vii  s  la  fanté,  les  vivres,  la  Siireté,  6c  la  tr;m- 
q  1.1  ;^  p.iblique,  Ia  voirie,  les  Sciences  &  Ici  Ans 
lii>crau\  ,  le  Commerce ,  les  Manufaihir?s  &  les  Arts 
mechaniques,  les  lervitcurs  domeiliques,  les  ma- 
nauvriers,&  les  pauvres. 

Les  tondions  dela/o/ù<par  rapport  h  la  religion, 
confiltent  à  ne  rien  miffnr  qui  lui  loit  préjudiciable, 
comme  d'écarter  tontes  les  auflès  religions  &  prati- 
quer, fuperilîtiettfes;  ftitcftendre  aux  ueux  faims  le 
reiped  qui  leur  eû  dîl;  faire  obferver  cvaftem?nt 
les  dimanches  &c  les  têtes;  empocher  pendant  le  ca- 
rême la  vente  &  diilribution  des  viandes  défendues; 
faire  obferver  dans  les  procédions  6c  autres  cérémo- 
nies publiques ,  l'ordre  fie  la  décence  convenable; 
empêcher  le^  abus  qui  fe  peuvent  commettre  à  Toc- 
canon  des  coafrairies  6c  pèlerinages;  enfin ,  veiller 
à  ce  qu'il  ne  te  tiSc  aucuns  nouveaux  établiÂTemea^ 
fans  y  avoir  obfi^é  les  formalités  nécetraires. 

La  ililciplinr  des  ma-iirs,  cjui  t'ait  le  1? ji  >n.l  oUjct 
de  ïàpolue  ,  embr^ile  tout  ce  qui  ell  necelfau-e  pour 
réprimer  le  luxe,  l'ivrognerie,  6c  la  fréquentatiOB 
des  cabarets  à  des  heures  indues,  l'ordre  convena- 
ble pour  les  bains  publics,  pour  les  fpeâacles ,  pour 
les )cux,pour  les  loteries,  pour  contenir  la  licence  des 
femmes  de  mauvailè  vie ,  lesjureurs  Scblafphéma- 
teurs  ,  &  pour  bannir  ceux  qui  abuA  nt  le  public  fAis 
le  nom  de  mjgUitns ,  Jtvincurs  ,  &  pronojiiqututs. 

La  l.inte  ,  antre  objet  de  la p:>lu(  ,  l'oblige  d'éten- 
dre les  attentions  lur  la  conduite  des  nourrices  ficdes 
reconunandareflës ,  fiir  laûhibrité  de  l'air,  la  pro- 
preté des  fentaims,  puits  fiCiivïeres ,  la  bonne  qua- 
lité des  vivres,  celle  du  vin,  de  b  Uete,  fie  autre» 
boifTotts ,  celle  des  remèdes  ;  enfin  ,  fur  WmabtBca 
epidémicpics  &  contagieufes. 

Indépendamment  de  la  bonne  qualité  des  vivres, 
la  poluc  a  encore  un  autre  objet  A  remplir  pour  tout 
ce  qui  a  rapport  i  la  confervation  &  au  débit  de 
cette  paràe  du  nécefliùre  ;  ainfi  la  poUct  veille  à  la 
confervation  des  grains  lorfqu'ils  font  fur  pié  ;  die 
prefcrit  des  règles  auxrooiffonneurs,  glaneurs,  la- 
Doureurs,  aux  marchands  de  grain, auxlilatiers,  aux 
mcfiircurs-porteurs  de  grains  ,  meuniers ,  boulan- 
gers ;  il  y  a  même  des  lois  particulières  pour  ce  qui 
concerne  les  grains  en  tems  de  cherté. 

hà polict  étend  pareillement  fes  attentions  furies 
viandes ,  &  relativement  à  cet  objet  fur  les  pâtura- 
ges, fitr  les  bouchers,  £ir  les  cfaaircuitien,  furca 
qui  concerne  le  gibier  fie  b  volaille. 

La  vente  du  poifTon ,  du  lait,  du  beurre  ,  du  fro- 
mage ,  des  fruits  5^  légumes  ,  font  auifi  loumifes  aux 
lois  de  la  poîicc. 

11  en  ell  de  même  de  la  compol'ition  &  le  débit 
des  boinbiv ,  de  la  gurde  des  vignobles,  de  b  pu- 
blication du  ban  de  vendaiwes,  fie  de  tout  ce  qui 
concerne  b  nrofèffion  deeMaichands  de  vin,  oes 
Braflèurs  fie  UilHlbteurs. 

La  voierie  qui  eft  l'objet  de  b  polîet,  cmljrafTe 
tout  ce  qui  concerne  la  l'olidité  &C  la  sfireté  des  b.ltl- 
mens ,  les  règles  à  obferver  à  cet  égard  par  les  Cou- 
vreurs, Mâçons,Chaipendcra,Floiâ)iers,Serrurief% 
McnuiiTiers. 

Les  précautions  oue  l'on  doit  prendre  au^ujet  des 
périls  cminenspceUes  que  l'on  prend  contre  les  in- 
cendies i  btfecoufiqaePoo  donae  dansces  cas  d^ac- 
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ckkns  ;  les  mcf.ircs  [jul-  l'i  ui  prend  pour  la  0">nfi'r- 
vatiori  des  effets  des  panicuiiers,  Ibnt  une  des  bran- 
ches de  la  voierie. 

Il  en  eftde  même  de  tout  ce  cpn  ■  nppon  à  la 
propreté  des  ni»,  ctmuae  rcmredeo  du  pavé  ,  le 
nettoyement  ;  les  obligations  que  les  habitans  &  les 
entrepreneurs  du  nettoyement,  ont  chacun  k  remplir 
à  cet  cçard  le  nettoyement  des  places  &  marchés , 
les  égouts ,  les  voiries ,  les  inondations  ;  tout  cela  eft 
du  re/Tort  de  la  police. 

Elle  ne  néglige  pas  non  plus  ce  q\ù  concerne  l'cm- 
belliflement  &  la  décoration  des  villes,  les  places 
vuides.  l'entretien  des  places  publiques,  la  iaillie 
dcf  IiAtmens,  b  fiberté  on  paiTa^je  dans  les  rues. 

Ses  attentions  s'étendent  aufTi  (ur  tous  les  voitn- 
lîen  de  la  ville  ou  des  environs ,  rtlativeniei.t  k  la 
vilie^iiirl'uface  des  carrofles  de  place ,  fur  les  ch.ir- 
nders  &  bati-liers-pafleurs  d'eau ,  fur  les  chemins , 
pODts  &  chaiilTces  de  la  ville  &  fauxbourgs  &  des 
environs,  fur  les  pofles,  chevaux  de  louage, &  Tur 
lesmeffiigeries. 

La  sfu-eté  &  la  tranquillité  publique ,  qui  font  le 
fivicme  objet  de  la  polict ,  demandent  qu'elle  pré- 
vienne les  cas  t"ùrtuits  &  autres  accideas  ;  qu  elle 
cmpC-chf  les  violences ,  les  homicides ,  les  vols ,  lar- 
cijis ,  &  autres  crimes  de  cette  nature. 

C'cft  pour  procurer  cette  même  sùrctc  &  tranquil- 
lité, que  la polia  oblige  de  tenir  let  portes  des  mai- 
{ôm  axAspaXé  une  certaine  heure  ;  qu'elle  défend 
les  ventes  fuipefies  6c  cbindeftines;  qu'elle  écarte 
les  vagalions  &  ger.?  Inns  aveU}  défend  le  port  d'ar- 
mes dux  pcrlonncs  qui  lunt  fans  qualité  pour  en  avoir  ; 

3u'tik'  prelcrit  des  règles  pour  la  taliricitioii  &  le 
cbit  des  armes,  pour  la  vente  de  la  poudre  à  canon 
&  à  giboycr. 
Ce  n'eil  pas  tout  «won  i  «HV  la  tan^ttillité  oubli- 
que ,  il  faut  empédier  lesraëinblées  ilbdtes,^  k  di- 
ftilbtition  des  écrits fédîtieux ,  fcandaleux,  dcdifi- 
matoirts ,  6c  de  tous  les  livres  dangereux. 

Les  inayiftrats  (le  polict  ont  auffi  infpeâion  fur  les 
auberges,  hôtelleries,  &  chambres  garnies,  pour 
iàvoir  ceux  qui  s'y  retirent. 

Le  jour  fini ,  il  faut  encore  pourvoir  à  la  tranquii- 
Uté  &  sûreté  de  la  ville  pendant  la  nuit  ;  les  cris  pu- 
blics doivent  ceiTer  à  uoe  certaine  heure,  iëloa  les 
difFérens  tems  de  l'année  :  les  gens  qui  travaillent 
du  marteau  ne  doivent  comrriencer  &  finir  ci.i'.'i  une 
certaine  heure  ;  les  ioldats  doivent  le  retirer  chacun 
dans  leur  quartier  quand  on  bat  la  retraite  ;  enfin  ,  le 

Eict  &c  les  patrouilles  bourgeoiles  6c  autres  veil- 
nt  à  la  sûreté  des  citoyens. 
En  tems  de  guerre ,  &  dans  les  cas  de  trouble  & 
dmotion  popukire ,  la  polict  eft  occupée  à  mettre 
l'ordre,  oC  a  procurer  la  sûreté  &  la  tranquillité. 

Les  Sciences  &c  les  Arts  libcrau.\ ,  qui  tout  le  fep- 
tiemc  objet  de  la  police,  demandent  qu'il  y  ait  un 
ordre  pour  les  univcrlités,  collèges,  &  écoles  publi- 
ques, pour  l'exerc.ce  de  h  Médecine  &  de  la  Chi- 
lume,  pour  les  Sages-fenuncs ,  pour  l'exercice  de 
la  Pnannacie ,  &  pour  le  débit  des  remèdes  particu- 
liers ,  pour  le  commerce  de  l'Imprimerie  &  de  la  Li- 
brairie, pour  les  estampes ,  pour  les  colporteurs ,  & 

Eént-ra!ement  pour  tout  ce  qui  peut  interelFer  le  pu- 
lic  dans  l'cxertice  des  autres  fciences  &  arts  libé- 
raux. 

Le  Commerce  qui  fiiit  le  huitième  objet  de  la/o/i- 
et,  n*cft  pas  moins  intéreflânt  ;  il  s'agit  de lé^r  les 
poidsfc  aiefiiies, &  d'empêdier  qu'Une ibitGOiiH 
mis  aucune  fraude  par  les  mncfands,  comaiilBoii» 

naires  ,  ap,ens  de  change  OU  de  banque,  £c  parles 
courtiers  de  marchandiles. 

Les  manufafhires  <ÏC  L-, ,  rts  méchaniques  font  un 
objet  <k  ^art  :  il  y  a  des  rcglemens  jyurticuliers  con- 
cernant les  mamdaflurespartUulieies}  d^nitres  con- 
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cfrnnnt  les  manuucliires  privilégiées  :  il  y  a  aitflî 
une  clifcipUne  gcncralc  à  obferver  pour  les  arts  mé- 
chaniques. 

Les  ferviteurs  ,dome(Uques  &  manounieis,  font 
au/Ti  un  des  objets  de  ItpvÙUt  foit  pour  tes  conteinr 
dans  leur  devoir,  foitpoiir  leiir  affiner  le  pqrcneac 

de  leurs  falaires. 

Enfin,  les  paux  rcs  hoatenv  ,  les  pnu\Teç  malades 
ou  invalides  ,  qui  ibnt  le  dernier  objet  de  ht  polict, 
excitent  au/Ti  Tes  foins,  tant  pour  ddEper  les  men- 
dians  valides ,  que  pour  le  renfermement  die  ceux  qui 
font  malades  ou  infirmes,  &  pour  procurer  aux  uns 
&  auxautres  ks  lëcours  l^îtunes. 

Nouspafleiions  les  bornes  de  cet  ouvrage ,  fi  nwis 
entreprenitip'-  de  ilétaiîler  ici  toutes  les  règles  cjuc  la 
police  prelcnt  par  r  apport  à  chacun  de  ces  dilterens 
objets.  Pour  s'iiub  uire  plus  à  fond  de  cette  matière, 
on  peut  coiilulter  l'excellent  traité  àciiPoUte,  du 
commiflaire  de  la  Marc ,  continué  par  M.  le  Clerc 
du  Brillet ,  &  le  code  de  la  Poliet ,  de  M.  Duchefne, 
lieutenant  général  de/MiSùc  àVîtry  te  François.  (^) 

9oUCt.ftnUrmt  de  Commerce ,  fc  prend  peur  les 
ordonnances ,  ftatuts  &  réulemsns  drolTcs  pour  le 
gouvernement  &C  difcipline  Jcs  corps  des  mareh  u; 

des  communautés  des  arts  &L  métiers  ,  &  pour  hi 
fixation  des  taux  &  prix  des  vivres  &  denrée-,  ax.i 
arrivent  dans  les  halles  &  marchés  ,  foit  dans  les 
halles  &  marchés ,  foit  dans  les  pom  des  grandes 
villes^  ou  qui  fo  dâtitentilafintedelacour,  & 
dans  les  camps  &  années. 

Po!ta  fe  dit  encore  des  conditions  dont  des  con- 
tractaiis  conviennent  enfcmble  pour  certaines  fortes 
d'att.ures  ;  ce  qui  pourtant  n'a  guère  lieu  que  dans 
le  commerce;  en  ce  fens  on  dit «w  polict  tTagii- 
ranct ,  &  prefquc  dans  le  même  fens,  uat  jfoUttdt 
eÂargtmtat.  fV<t  PouCEl/ASSVRAlfCBfi'PoiJCB 
I»  CBASCBMENT. 

Poliu  fignifie  aiifTî  quelquefois  un  état,  un  ta- 
rif, fiu-  lequel  certaines  ciiol'es  doivent  fe  régler. 
C'cft  de  ces  fortes  de  poUui  qu'ont  les  Fondeurs  de 
caraÛeres  d'Imprimerie  ,  pour  fixer  le  nombre  des 
caraâeres  que  chaque  corps  <e  fonte  de  lettres  doi- 
vent avoir.  y«gf*{^  Poucx  «  «mw  dt  FtaJoir.  J?icU 
du  Commtnt. 

Police  d'assurance  ,  nme  de  Commerce  de  mtr. 
Çeft  un  contrat  ou  convention ,  par  lequel  un  par- 
ticulier que  l'on  appelle  alj'ureur.  Ce  charge  des  rif- 
ques  qui  peuvent  arriver  à  un  vaiffeau,  àfes  agrès, 
apparaux,  viÛuailles,  marchandifes  ,  foit  en  tout, 
toit  en  partie  ,  fuivant  la  convention  qu'ils  en  font 
avec  les  affinés ,  &c  moyennnt  fat  prime  quilni  en 
cft  par  eux  payée  comptant  ^«g«c  AssvRt,  Assv- 
REVRâ- Prime. 

Le  terme  de  police  on  ce  lens  eft  dérivé  de  l'efpa- 
^nol poliea  ,  qui  )lu,nilie  ceJuJe  ;  &c  celui-ci  eft  venu 
des  Italiens  &  ùeb  Lombards,  &  peut-être  original* 
rement  du  latin  poUiciuùo.  promelTe.  Ce  font  les 
néfodansdeMan^  qui  iW  inîs  en  uÂge  dus  le 
commerce  parmi  nous» 

Autrefois  on  fiiUbit  des  poSets  fimplement  de  pa- 
role qu'on  appelle  poUcc  .!c  conjliince ,  parce  qu  on 
fuppofoit  que  ralfureur  les  écrivoit  fur  Ibn  livre  de 
i^aiton  ;  mais  maintenant  oo  les  âtt  toiqottn  par 
écrit.  /''oy<{  ASSURANCE. 

On  trouve  dans  le  jHflfamwiw  Jk  flawwiini  deSa- 
vari ,  de  qui  nous  empruntons  oeâ  ,  toitt  ce  qui  coiw 
cerne  Xapolkts  ^affurtuut  à  Amftordam  tant  fiir  les 
narcbandifes  que  pour  la  liberté  des  perfonnes, 
avec  la  forme  ordinaire  de  ces  fortes  de  conven- 
tions, f^oye^  cet  ouvrage. 

Police  de  charcl.ment  ,  terme  de  Commerce  de 
mer,  qui  fignifie  la  même  chofe  fur  la  .Méditerranée , 
ûue  coaaoîffuntnt  ^^a  l'Océan.  C'ell  la  recoon<»f- 
fonce  des  aarchaiydifês  qui  font  cl»r|^  «îuisiu 

vaiflèau. 
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vaîffcn  i  FJle  doit  être  fignée  par  le  mairre  nn  pnr 
l'écrivain  du  bâtiment.  >'oyi{  Connois^e mi  nt. 
JDiSivnn.  de  Lo^r.mtrct. 

P»liu  fisoiiie  auiH  bilUt  dt  (hangt;  mais  ce  tenne 
o'dtcnn^ft^  fur  mer  oul'ur  les  ctett 
BtUiT  Ht  ciUKCB.  ZTïffiwu.  A  Cmmi. 

Police  ,  (  fûnàuirit  tSfmSatM  J'Imprimtrù.')  elle 

fert  pour  connoitreh  <|yil»titc  qu'i!  ùr.t  de  chaque 
lettre  en  partiLiiUcr,  pour  f.urc  un  c.iradere  com- 
plet 6î  propre  à  imprimer  un  livre.  Cette  pvti.t  riï 
un  état  de  toutes  les  lettres  l'ervant  à  Timptcffion  , 
où  cA  marqué  la  quantité  qu'il  frat  de  diacune 
il'eUes  rekdveâ  leur  pins  ou  moins  df^i&ge,  &  à 
h  quantité  Je  l&vnt  pefiwt  que  rimpriowur  Toiidni 
avoir  de  caraftcre. 

Il  dcmaïuli  ra ,  jiar  cvcmple  ,  itn  caraâere  de  ci- 
céro  propre  j  compod-r  cjuatrc  leuillcs  ,  te  Lpii  fera 
huit  tormes.  Four  cet  eâet  on  tera  une  tonte  dont  le 
nombre  de  toutes ks lettres monten  à  cent  mille, 
qui  pereraot  trais  oeWTiaft  à  trois  cens  trente  li- 
vres, qui,  arec  les  qiadiMS  8cefpace$,iicfoiK  en- 
viron quatre  cet»  lirres ,  parce  que  la  feuille  eft  ef- 
ûmée  cent  livres.  Pour  remplir  ce  nombre  de  i  ooooo 
lettres  ,  on  icta  dnq  mille  a  ,  nitile  h ,  trois  mille  c , 
onUc  a,  fis  cens  6* ,  deux  miUe  virées ,  trois 
cens  J  capiaux ,  deux  cens  de  chaque  desdifiaSf 
te  aîofi  des  aurrec  lettres  à  prooOTtion. 

PCHJCHNA  ,  {Gé^g.  Mac.)  il j  a  «niatre  viUes  de 
ce  nom  ;  favoir ,  i".  celle  de  la  Troaoe ,  près  de  Pa- 
lafcepfts ,  qiii  éfoit ,  comme  nous  rapprend  Strabon., 
/;>  .  XI//.  p.::;.  6'  ;.  nii  (ommet  du  mont  Ida.  Il  cû 
parle  de  cette  ville  dans  Thucydide,  L  1^1  II. p.  lyi. 
ainli  que  dans  la  notice  d'Hieroclès  ,-qui  la  place 
dans  la  province  de  l'Hellefpont.  Les  nabitans  de 
FtHebm  lom  nommes  Poticknmi  par  Pline  ,  Uv.  V. 
duMMx.  %\  Celle  de  Crète,  fem  Ebenae  Icgé»* 
naphe  ;  Hérodote ,  t  Ftl.dL  ebtv.  nomme  les  1» 
fiitnns  de  cette  ville  Polichnitani.  i,".  Celle  de  l'Argie; 
Polybe  ,  /.  //'.  n'.  j  '}'.  dit  qu'elle  tut  prile  par  Ly- 
curgue.  4".  Enfin ,  celle  de  Sicile  au  voilina^e  de 
Stracufe ,  félon  Diodorc  de  Sicile  ,  /.  XIII.  &  XI y. 

(z>. y  ) 

POUCHNION ,  (Gi^.  Mc)  icloB  Dam  de  By- 
aance,  6c  fimw»  EmmpmByimdmnm ,  ftloo  Subon 

ic  Polybe.  Au'iourdiiui  on  nomme  cette  pdiia  ville 
Jtroit  Romtliat ,  parce  qu'elle  cil  Inuce  en  Europe 
dans  la  Romélie  ;  elle  eA  au  voifmaKe  de  Conflanti- 
nnple.  Pctrut  GUlius ,  dt  Bofpktr»  thraao  ,  Uv.  il. 

'  POLIÊES^C  £pl.  {Jimi^jmq.)  wtJ^^Ou 
Iblcmnelle  ou'on  cdUbrait  à  Inèbes  en  rhoamr 
d*ApoUMi,  uunonimé  wt^t,  c'eft-à-dire  le  gru  , 
parce  que  par  un  ulage  contraire  à  celui  de  toute  la 

■Grèce ,  ce  dieu  ctoit  repréicnté  dans  cette  ville  avec 
des  cheveux  gris.  Potier  ,  Anhmol.  grmc,  tom.  I.  y». 
426'. 

POLICHINELLE  ^  f.  m.  (  Liuir.  )  forte  de  1^ 
ion  ,  bolTu ,  contrcfiût ,  tnbéciUe ,  qu'on  employé 
^nsles  fiirces,  Ae  dont  le  ptrfoaMge  caïUniK  s'ap* 

-peUe  le  eomptn. 

POLIECIN  ,  f.  m.  t"  rerme  Jt  Tjblcùcr  ^ûrnelur  ^ 
un  morceau  de  feutre  ou  ^os  chapeau  plié  en 
-plufieurs  doubles,  dont  on  fe  (en  pour  polir 'MS  pei- 
gnes, yny  ti  Polir  ,  v»y*ç  Us  Pl. 

POLIEt/Sy  (^MyAol.)  Jupiter  avoit  un  temple 
^ns  la  dadcUe  dTAMocstouslenoai  de/nlMu, 
•c*ell-A-dif«  ym^ur  ii  ta  vUtt.  Loifqt^on  laî  fa- 
crifioit ,  on  mcttoit  fur  f  in  autel  de  l'orpe  mêle  avec 
du  froment ,  &  on  ne  laifl'oit  perlonnc  auprès  ;  le 
bofut  qui  devt  iit  (ervir  de  vitlime ,  mangcoit  un  peu 
de  ce  grain  en  s'approcham  de  l'autcl;  le  prêtre  des- 
tiné à  l'immoler  ,  rairominoild>tt  «sup  de  hache , 
spiBS  s'enfiiyoft;  &  les  afliilans,  coflHMrus  n'antient 
jgÊB  vù^cattàattbn»  ap{teU<Mat<ls.bMii«-cn  jugf-  . 

r«M  XII, 


PO  L 


913 

le.ii'ca 


ment.  Paufantas  qui  raconte  cttle4 
rend  aucune  raifon.  {D.J.^ 

l'OLlGNANO ,  (6i;oe.  moJ.)  en  latin  PoUnianum 
6l  PuiiMum  t  petite  ville  d'Italie  ,  au  royaume  de 
Naples ,  dam  la  terre  ét  Baii ,  fur  le  eoUV  de  Vcoi- 
fe,  oiidkamnt  nnportqniÂit  comblé  par  ksVé- 
niti«Bs;  cUeeft  ISovUcs  aafiié^drnâ,  dont 
(OB  évêché  établi  au  douzième  fiade»  dElfirfSpignit* 
Long.  3  4.  So.  Ut.  40.  3i. 

i'OLIGNY  ,  {Géog.  moJ.)  petite  ville  de  France, 
dans  la  Franche -Comté ,  chel-lieu  d'un  bailliage  da 
même  nom  fiir  un  luilTeau  qui  va  fe  perdre  dans  iê 
Doux  ,  à  6  Eeues  au  fudouefl  de  Salins  ,  &  à  dama 
de  Bcnaçon.  Elle  eft  jolie ,  &  compofiSe  ^enviroii 
^000  habiuns.  Il  y  aune  collégiale  exempte  de  h 
jurifdiâion  archiéptiçopale,  une  roaiion  des  PP.  de 
l'Oratoire ,  qpotte  cduvms  dnMwnws  »  un  dlJp« 
fulines. 

Po/îf^r  cftappellé  PeUmaiaemm  dans  le  partage  de 
Lothaire ,  CMie  Louis  le  germanique  &  Charles  la 
chauve  en  Pannée  87a  Dans  le  fiede  fiiivaac,  il  eft 
nommé  Poliaioaun  ;  c'eft  un  lieu  ancien  c|ni  dtoîl  fi> 
tué  dans  le  pays  de  Warafche ,  p*gits  W^arafiits,  ainfi 
nommé  des  peuples  fT arjf^i ,  qui  tail'oient  partie  des 
Scquanicns ,  6t  ctoient  établis  fur  le  Doux  des  deux 
côtés  de  laâTicve.  Loag.  étPa/^^zs.attiuit, 
4C\  60. 

Onàa  (Gadde)  dominicain  ,  poëte  4c  écrivain 
-du  quatoniemefiecle,  étoit  de  Po/igny ,  &  VatÛStt 
en  vers  franç<»S  la  confalation  phiiojophi^ut  de  Boëce 
en  1336  ;  tradiiâion  que  divers  écrivains  de  nos 
jours  attribuent ,  je  crois ,  mal-à-propos  à  un  autre 
dominicain  du  même  tcms  nommé  frère  RtgnjuU  de 
Louem ,  poète  inconnu  à  Fauchet,  la  Croix  du  Mai- 
ne,  du  Verdier ,  Sotd  ,  Gottiec , -flc  < 


.eft  paranaaÉèxpiaifiate  équivoque  que lesPP. 
Quctif  oc  Echàal»  ks  ph«  récens  Siblingraphcs  des 
écrivains  de  leur  ordre  de  S.  Uominique  ,  ont  Jait 
Cad  de  Oucin  polonois  ,  au  Ueu  de  français  i5<:  buur- 
guigaoo.  F.  Gad  dt  Ouctn  ,  dilent-ils  ,  nauone  polo» 
ami ,  mefm  nomtatUtùnhus  /uûltaks  incognitm ,  hoc 
todtm  Moo  M.  CGC.  XXXFl.  ia  GaUtu  a^kati 
TtfiM  id  atm  pro  nuimm  fmiuwfiut  aufiié  ai 
Gymmafum  famjmiaktaM  «  iimum  gaÛicam ,  qaaltm 
tune  loqttdaaatr^famSanm  fàk  fuit  ;  &  cela  en  con* 
fcqiiencc  de  ces  vers  qu'ils  oallfts  àla  lin  dtaltm* 
vrage  qu'ils  lui  attribuent  : 

Fut  ùl  romans  à  Polaignit 
-  jppat  li/rtrts  s"* fi  pourioignit , 
Qfû  U^nituuu  ta  rime  a  mit, 
.  'mi^^mtfitnfisvià». 

Or  ce  Pouloignit  ])ris  pour  b  Pologne  par  les  PP. 
Quctit  &  Echard,  n'eft  autre  chofc  que  la  petite  ville 
de  Poligay  en  Franche-Comté.  Cette  bévue  eft  d'au* 
tant  pliis  fwprenante  delà  part  de  ces  deux  habiles 
bibMÉkiplies,  quHs  lA^naBosept  point  avoir  une 
naiaRoaiin  couvent  M^uvcadseà  AAf)9r,.db- 
mks  fmAmumafis,  Se  qiAls  aBontfiHtetnMnÊmes 
jrtcnricn  deux  ou  trois  fois  dans  leurs  écrits  ;  c'eft 
d'ailleurs  ce  qu'ils  auroient  appris  de  Borcl  &L  de  du 
Verdier  ,  qui  ayant  vu  le  Boisce  en  manufcrit,  dit 
qu*il  eft  d'un  saoûie  de  Falig/ff,^  ^n  copie  fes-fiac 
idalafiia.  • 


Van  mit  trvLs  ceas  jîx  avec  trtnft^. 
'  Lâ  dtrrain  jour  dt  Mm  prtn^p 
St  ftturt^  quand  à  fin  mta^ 
ISu  et  roman  à  Pof^ôy- 
Ihae  le  fitn  tfi  dt  Poligny , 
Qjâ  (t  romans  en  rimt  a  mit. 

Au  rcfte ,  la  tradition  en  t< 
p»  Je  frère  Oncin  ,  A'<eft  pivli^^dHlaiia» 
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:inw.  été  préccdce  de  tout  un  fiede  p«r  celle  qu'a- 
"XMtfiute  de  cet  ouvrage  Jean  de  Meun ,  furnonuiu^ 
•Offinà^  p«ce  qu'il  cTopinoU  oti  boitoit  »  ottU  plus 
conn  cooonparikcoMauitioiidufimiaizToaiaB 
ét-Vk  RoTe  cofnniMcé  parGoiOaiinie  de  Lorris  ;  il 
dédiala  traduftion  de  la  confvlation  philofophLjuc  de 
Boëce  à  Philippe  le  Bel,  en  ces  termes  :  »  A  ta  roya- 

H  le  ma)eftc  jaçoit  te  que  entendes  bien  le  la- 

1»  tm,  &c.  (  le  Chcvalur  OeJAUCOVAT.) 

9011IF01.1UM.  {Botan.)  geoN  déplante  dé- 
dit par  Buxbnun;  ws  fleurs  uwtaionopétales,  du 
«are  de  ceBes  ypà.  font  âîtcs  en  cloches  fphéroïdes; 
le  vaifleau  (éoiaJL  A  dÏTÎfiS  ea  ciaq  parties ,  &  con- 
tient plufieurs  femences  arrondies.  Les  feuilles  font 
femblables  celles  du  polium  de  montagne ,  d'où  lui 
vient  lion  nom  ;  les  fleurs  refliemblent  à  celles  de  i'ar- 
iwifier ,  &  le  ihiit  à  celui  de  cille.  Cette  plante  eft 
'conane  depui*  kuig-teo»,  maïs  a»l  aomaiée ,  8c 
•con^Miduc  arec  dVatretgeares;  ^cft  celle  que  Ray 
noaHoe/M&Mr  arkuti  fion  ;  ce  genre  appartient  prD> 

Îirement  à  celui  des  plantes  qui  s'élèvent  en  arorif- 
eaux,  &  qui  portent  des  fniitsfecs  ;  ainfi  on  peut 
le  placer  communément  après  les  chamœrhododcn- 
dros.  11  y  en  a  une  autre  el'pece  africaine,  dont  les 
fleurs  font  plus  courtes  &  plus  arrondies. 

POLIMATRlUMo\x  POUMARTIC/M,  {Giog. 
tfac)  ville  d'Italie,  Tune  de  celles  dont  les  Lombard» 
fe  rendirent  maîtres ,  &  que  l'exarque  de  Rafcone 
reprit.  Elle  fubfifte  encore  aiijoufdnud»  Acfeaom- 
ine  par  corruption  Bornar{o. 

f  OLIMENT  ,  {An.  rrUchan.  &  {Fraw.)  l'art  de 
Dolir  f  «oaSt&it  à  donner  aux  chofes  un  vernis  ou  un 
iuilbe,.piitkiifiefeflient  aux  pierres  précieufes ,  au 
aarim^Mc  glaces,  aux  mirous,  ou  à^piclque  dîofe 
-4elêmUafale.  foyt^ Lustre,  ée. 

Le  polimtnt  ou  poli  des  glaces ,  des  lentilles ,  &(. 
fe  &it  après  xju'on  les  a  bien  frottées  pour  en  ronger 
les  inégalités.  r.Tyf^  ÂCTION  SB  MOVDMI ,  Mgv{ 
4(<r^  Glaces  ,  iLEM TILLE ,  â'c. 
■  Le  ftSmau  ou  ftH  eA  la  dernière  préparation  que 
reçoit  un  miroir ,  avec  de  la  poudre  d  émeri  ou  de 
la  potée.  /^<!^<(Mnu>iR,  quant  au  poli  des  diamans, 
&<.  yoyti  Lapidaire  ,  &c. 

Poliment,  f.m.  (JoaiU.Sculpt.  ô-c.)  c'eft  l'aflion 

3ul  donne  le  liiftre  6c  l'cchit  à  quelque  pierre  ;  il  fe 
it  auâi  du  lulUe  mi^me  &C  de  l'éclat  qu'une  choie  a 
ce^  de  l'ouvrier  qui  l'a  polie.  Cette  émcraude  a 
pns  un  beau  poUmtnt;  le  foUtntax  de  ces  marbres  e& 
par^t  (p.J.) 

PoLiMinT  Msfiatuttf  (S«K(M*4(w<f.)  iln'eftpis 
-douteux  qu'on  donnoit  chez  le*  anciens  le  poti  aux 
ftatues  de  marbre  en  les  cirant.  Pline  nous  l'apprend 
Ëv.  y II.  ch.  ix.  mais  nous  ne  connoiflbns  plus  cette 

i)ratique  ;  plus  cette  couche  de  cire  ctoit  mince,  plus 
es  Itstues  confervoient  l'efprit  du  travul  du  fculp- 
^eur  :  &  c'étoit  apparanunent  dans  ce  fens ,  que  Pra- 
jôtaUe  domoic  hfiéSirtue»  à  celles  de  fes  ftimii  j 
«■xqiidies  Nîcias,-arriAe  earodrimenté,  avqjl  «nfi 
-donné  cette  cfpcce  de  pr/i.  Il  eft  vrai  que  nous  ne 
voyons  dans  les  liatxics  antiques  qui  iubfiftent ,  au- 
cune trace  de  cene  eipece  de polimcn!  ;  mais  cela  ne 
(doit  point  furprendie;  le  tenu  l'a  dû  etfacrr;  la  croûte 
étoit  trop  mince  pour  être  de  Awéa.  J'ajouterai  néan- 
aBQias^l*/ataKiir<de»aao(lii|poitprtfirable  à 
«eiuî  dont  Roas  nous  iérvoi»  ;  car  il  étak  exempt  de 
frottement  dans  l'opération ,  &  différent  en  cela  de 
celui  de  la  pit-rre-ponce  que  nous  pratiquons  ,  qui 
doit  nécefiairenieiit  cmouffer  certaines  jietitfs  arê- 
tes ,  dont  la  vivacité  ne  contribue  pas  peu  à  rendre 
un  travji!  ii  rme  &  fpirituel.  (Z>,  /.) 
.  POUMITES  ,  f.  m.  (  Momifia.)^  nom  que  les  Fia- 
fliands  donnent  certaines  étolKfrort  légères  ,  qui 
ne  font  àvitre  chofe  que  des  efpeces  de  petits  came- 
Jots  d«ia  iàbrique  de  Ule  ,  dont  la  largeur  v&  d'm 
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cniart  &.'  demi ,  ou  trois  huliiemcs  d'aune  de  P.iri-s.  Il 
s  en  t'ait  de  ditlércntes  longueurs,  les  unes  toutes  de 
laine ,  les  autres  de  laine  mêlées  de  fil  de  lin ,  d'autres 
dont  b  chaîne  eft  de  laine  £cla  trame  de  poil,&  d'au- 
tres tontes  de  poil  de  dievte. 

POLIMUR  ,  ou  POLINEUR  ,  (  Giogr.  mod.  ) 
ville  des  états  du  Turc  dans  l'Anatolie  iiu'  le  bord  de 
la  mer  de  Marmora,  au  fond  du  golfe  de  ModlaglBl, 
à  l'occident  d*I(hich ,  ou  Nicée. 

POLINO ,  ou  L'ILE  BRÛLÉE , (Giog.  mod.)^e. 
dte  île  de  l'Archipel ,  fur  la  côte  de  l'île  de  Mile ,  du 
cdté  def  «iet»  (i^tentrional  ;  elle  s^appelloit  andcn» 
nement  Ptfytgoi.  (D.J.) 

POLIR ,  V.  aô.  (Granim.)  en  général  c'eft  ôter  les 
inégalités  ,  appl^nir  la  furtace  ,  &  lui  donner  de  l'é- 
clat. Ce  mot  le  dit  au  fimple  &  au  figuré.  On  po/ti  le 
marbre  ,  on  /«/û  l'acier;  onpolu  les  mœurs,  on  polit 
l'efpriti  on  t^P"  ^  cmur,  on  en  exerce  6c  aug- 
mente la  ^"1™'**»- 

Pour  les  AiGVitxai,tinitJ'JifuiiJitr  y  cçai  Û' 
gnifîe  leur  dotmer  le  polï  néeel&nre  pour  qu'elles 
puifl'ent  gliffer  aifémentdans  les  étoffes  ou  toiles  lo(f> 
qu'on  s'en  fert  pour  coudre.  /^t>y<j  Aiguille. 

Polir,  tn  urne  d'EpinglUr-AtguilUtUr ,  cft  l'ac- 
tion d'ôter  tous  les  coups  de  la  lime  douce  d'une  ai- 
guille :  voici  coame  on  s'y  prend.  On  enferme  les 
aiguilles  àaa»  unaMiceeauae  treillis  oeuf,  oaenâic 
un  rouleau  tpte  Fon  fie  avec  des  cordes  lêrrées  le  plus 

qu'il  a  été  priffible.  On  y  met  de  rhiiiie  &  de  i'émcri  ; 
enluite  ,  à  l'aide  d'une  planche  attachée  Cic  (u (pen- 
due par  chaqtie  bout  à  une  corde  qui  tonlK-  Ji:  pl  ju- 
cher ,  &  recouverte  d'une  grofle  pierre ,  on  le  trotte 
fort  lone-tcms  en  roulant  cette  planche  liir  les  aifuil> 
les  quiwntpottesfiir  une  table. 
.  roiiii ,  tam  tTArpubuJicr ,  c'eft  rabattre  les  in^ 
gaUtés  qui  font  fur  le  bois  d'un  fiifil  ou  d'un  piftolet 
après  qu'il  a  été  kulpté.  Les  arquebuûers  fe  fervent 
pour  cela  de  picrre-poncc  &  de  pré'Ie. 

Polir  ,  tn  urm*  dt  Bouionmtr  ,  c'eft  l'aflion  de 
rendre  unis  &  égaux  les  moules  de  boutons  planét 
en  les  firottant  tous  enfembleàforce  de  bras  dans  une 
corbeille  avec  de  la  ôre  jaune. 

Polir  ,  <n  ttmtdiB^fciuitr,  c'eft  comme  dans  tout 
autre  art ,  efi&cer  les  traits  que  peuvent  avoir  faits  les 
différcns  outils  dont  on  s'eit  fervi  ;  toutes  les  pierres, 
potées  ,  ou  autres  incrédiens  dont  onfe  lert  à  cet  ef- 
fet ,  ne  font  que  hdiitituer  des  traits  plus  fins  i  ceux 
qu'ils  eoUvem,  &  tout  l'art  confifte  à  fe  fervir  da 
pierres  ou  pouiues  qui  en  laiflcnt  de  tellcmentfinsfc 
tellement  facÉouids  que  r<nl  ne  puiflè  ks^ppoce» 
voir. 

Le  poliment  de  l'or  fe  fait  ainfi.  On  lefect  dTabool 
de  pierres  vertes  qui  fetirent  de  Bohème  «pourdrei* 
fer  les  filets  ,  gras'ures ,  ornemettl  fit  les  Oiamps  dPit 
ceux  du  deâlis  des  tabatières. 

l'our  les  dedans  des  tabatières,  également  de  gran» 
des  pierres  vertes  &  Urges ,  &  de  gtoffes  merrcs  da 
ponce  ;  après  cette  opération ,  qui  a  enlevé  IcstrûtS 
de  la  hme  &  les  inégalités  de  l'outil  ,  on  fe  fert  de 
pierre -ponce  réduite  en  poudre,  broyée  &r  amal- 

|;améc  avec  de  l'huile  d'olive  qui  adoucit  les  trais  de 
a  pierre  ,  &  de  la  erolTe  ponce  ;  à  cette  féconde 
opération  fuccede  celle  du  tnpoli  :  rien  n'cft  plus  dif- 
ficile que  le  choix  de  lapiene  de  tiipoli  &  là  pré* 
paration;  ii&ut  la  choîfir  douce ,  cependant  mop» 
dante;ilfaut  la  piler  bien  proprement,  la  laver  de 
môme  ,  &  ce  n'eil  que  du  rcluliat  de  lept  huit  lo- 
tions faites  avec  grand  foin ,  dont  on  ic  k.-t  ,  6i  que 
l'on  conferve  bien  proprement  ;  le  moindre  mélange 
de  mal-proprelémnt ,  de  fiùt  <ju'on  eft  fouvent  obli- 
gé de  cecoaunencer:  on  empUMecctt«pOHdfe  fine  de 
tripoH  avec  du  vinaigre,  ou  de  Peau-de^e  ;  lotir 
qu  on  a  avec  cette  poudre  eflacé  les  traits  de  U  ponce 
■  à  l'huile,  on  termine  ptf  ^OQACr  le  vif  à  l'ouvrage. 
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On  le  ferv<Mt  autrefim  pour  cette  «ieroicic  opération 
4le  b  corne  de  cerf  réduire  en  poudre  &  emptoyce 

avec  IVfprit-Jc-N  în  ;  mais  dopiiis  quelques  aiinccs  on 
ti\c  à  une  po.iiiiL  ii^ui;c  ,  qu'on  appelloit  d'a- 
Lortl  'oii!;t  J' Aiij^Uurrc  ,  mais  qui  s'ell  depuis  multi- 
pliée à  Paris ,  &  qui  n'tll  autre  chofe  que  le  cjput 
jRoriwiHtdcsaiCÎdesnitrcux  qui compofcnt  l'eau  turic; 
cene  poudre  cioployéc  avec  l'eau-de-vie  ou  l'clprit- 
de-vin  donne  un  beau  vif ,  &  tennioe  le  poliinent  de 
l'or. 

Polir  ,  (Cou/*/.)  c'eft  effacer  les  trais  de  la  mciilc 
fitrla  pulilToire.  Polissoire. 

Polir  ,  tn  terme  dt  Doreur  ,  c'eftcââcer  les  traits 

oui  ont  pu  retUr  lur  la  ^ce  apcèt  le  grafge,  te  lui 
donner  un  beau  luilre. 
Polir  ,  tn  ttnm  fEftromùtr^  c^eft  adoucir  les 

coups  de  lime  d'une  pièce ,  &  lui  donner  tin  certain 
éclat  par  le  moyen  du  polifl'oir.  f»>*{  POLISSOIR ,  & 
iaf'^.  qui  la  reprtlentc. 

Polir  untgUct ,  (  ManufaSurt  Je  glace.')  c'crt  lui 
donner  la  dernière  ta^-on  avec  l'cmcril ,  de  l'eau  &  de 
la  potcc  qui  e(l  une  terre  rouge.  L'ouvrier  qui  polit 
itstUcts  s'appelle  polijtur.  Se  Hnftrument  dont  il 
4è  lert ,  poliffoir. 

Polir  ,fcr  à  ,  {outUit  Catmtr.')  c'eft  un  morceau 
de  ter  large  de  deuj  pouces ,  long  envir<jn  de  trois 
ou  quatre  ,  plat  &  recourbe  dans  fa  longueur  ,  fur- 
niant  unetlpece  de  demi  cvril  ,  il  '  ,!  le  h.is  ill  t.tit 
en  mèche  pour  s'emmancher  d.uis  .m  iietii  morceau 
de  bois  de  la  longueur  de  deu\  p'  es,  &  gros  à 
priii  oriion.  LcsGainitrs font  thaurtlrun  j)eu  ce  , 
«/'"•'ir''-'lcur$OUVra^es.  f  oje^  lesfî^uusy  PU/iJus 
du  G  ai  mer. 

POLIK,  fignitîe  en  f/nn'ogiru  ,  rindr^  une  ;>ifCf  Je 
métal  unie  ,  douce  &  brillante.  Il  cd  J-.  l.i  ilciiiii-re 
conli^quence  que  certaines  pièces  des  montres  6c 
pendules  foient  bien  polies  :  de  ce  genre  font  les  pi- 
vots, les  figpom  ,  les  denture* ,  &  toutes  les  parties 
dePechappement. 

Pourbit  n  po.'ir  une  pièce ,  les  Horlogers  commen- 
cent par  l'adoucir  k  micuv  qu'ils  pcuveiU  ,  voje- 
Alkii  t  IR  ;  cT.tuiti- ,  (i  Ce  corps  eil  de  laiton ,  conm'.e 
les  roues  ,  la  potence,  les  barettes,  &c.  ils  prennent 
un  bois  doux ,  tel  que  le  fiifin ,  le  bois  blanc  ,  &c, 
qu'ils  eoduifentde  picfie  pourrie  &  ^vée,  mélce 
avec  un  peu  dluîle }  ib  la  frottent  enfnite  juîqii'à  ce 
que  ù  liirfacc  &  celle  du  bols  foient  fechcs  oC  brillan- 
tes. Si  les  pièces  à po/ir  font  d'acier  &  plates ,  com- 
me celles  des  quadratures  ,  les  rciTorts  <!',•  quadran  , 
les  petits  ct)rps,  &c.  ils  prennent  de  la  poiée  d'etain, 
ou  du  rouce  d'Angleterre  ;  ils  frottent  enfuite  avec 
des  limes  de  fer  ou  de  cuivre,  comme  nous  l'avons  vu 
ci-devant,  jufqu^  ce  que  la  picce  &  la  lime  foient 
iêchcs  ôc  brillantes  :  m.iis  fi  1 1  pièce  d'acier  eft  fort 
délicate  ;  fi ,  comme  li  s  pi(;nons  ,  elle  a  des  (inuoli- 
tés  (ju'une  lime  de  (er  ou  de  cuivre  ne  pourroi:  rem- 

Elir  que  très-difficilement,  pour  lors  ils  prennent  un 
ois  dur ,  tel  que  le  buis ,  avec  du  roiis;e  ,  on  de  la 
notée  &  de  l'huilci  puis  frottent ,  ainfi  qu'il  .1  été 
ditci-detTus.  Lorlque les  parties,par leur  llnidure  ou 
leur  difpofition,  niK  mcilesà  polir ,  les  Horlogers 
ont  alors  recours  A  différent  outilB,  tek  font  les  outils 
à  faire  des  faces,  à  polir  les  vis,  &c. 

Polir  ,  tn  urme  Je  Ldpîdaîrt,  c'eft  l'adlion  do 
donner  le  brillant  ÔC  l'cclatà  unepierre  en  la  trottant 
fur  une  roue  plus  ou  moins  dure ,  félon  la  qualité  de 
la  pierre,  lacjuelleroueeAhumeâéedetenseotems 
iTeflu&detnpolL  ferar  Tripoli. 

Polir  ,  tn  ttrmt  JTÔrfèvre  tn  grojftrit  ,  c'cft  au 

moyen  de  la  pierre  ponce ,  du  tripoli  &  de  la  poiee  , 
adoucir  jufcpi'auii  plus  petits  traits  durifluirou  de  la 

lime  douce ,  dont  oo  S  eft  forvi  autépatage.  yno'tl 

JltPARA&E. 
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re  a  été  ttavùUéau  bai&n,  &  foU  avec  l'éméril  ou  la 
potée ,  on  achevé  le  poSmem  (br  un  mbrceati  de  pa« 

pier  qu'on  colle  au  fond  du  bafîin  où  il  a  été  (air. 

Polir  ,  en  terme  Je  Tal-lc'icr-Corr.c.ur ,  c(t  unir  &C 
rendre  luifant  S  peignes  ont  rci,-uIoutes  leurs  au- 
tres ra(,-on»  j  ce  ^ui  s^opere  en  les  trottant  avec  force 
à  l'aide  d'un  polidcndetripdi&d'tarine.  ^9'<;Po* 

LICIEN. 

POLIS,  (  Géog.  anc.  )  mot  grec  qui  répond  pro- 

! rement  a  ce  que  nous  appel!'  ns  lun-  i  HU.  Ce  nom  a 
té  donné  à  diverfes  villes  ,  nuLlcjutlois  feul  ,  quel- 
quefois joint  avec  un  autre  dont  il  etuit  tantùt  j>récé- 
de  ,  &  tantôt  fui\  i.  11  y  a  divers  endroits  ainli  nom- 
més ;  favoir  1°.  un  village  qu'Etienne  le  géographe 
dit  être  dans  les  ilcs  ,  iàos  dire  de  quelles  îles  il  en- 
tend parler;  1**.  un  filage  dans  le  pays  des  Locrcs 
Ozoles ,  que  Thucydide , /'I  .  III.  pag.  340.  donne 
au  peuple  Hiai;  }».une  ville  d'Egypte,  fclon Etien- 
ne It  s^eo^raphe  ,  &c.  CD.  y.) 

P(iLISS(  )IRE  ,(.(.(  terme  général.  )Lcs  polifoirts 
font  différentes  ,  fuivant  les  ouvrages  ciclesouvrien* 
Les  Doreurs  fur  métal  en  ont  de  fer  pour  préparer 
les  métauv  avant  que  de  les  dorer,  &  de  nierrelàn- 

Îul^  pour  les  bruoif  à  clair ,  après  qu'ils  font  dor^ 
.es  Doreurs  en  détrempe  fe  fervent  auili  de  la  (an- 
guine  ,  &  encore  de  dent  de  loup  OU  de  cllîen,  en»; 
m.inchées  dans  du  bois. 

Poi  (ssoiRE  ,  {JiguiUter.')  c'cfl  fouvcnt  le  lieu  ou 
l'établi ,  oii  (e  l'ait  le  poliment  des  aiguilles;  c'eft  ainû 
uelcs  AiuiiillicTs  aj>pellent  la  table  fur  laquelle  ils 
érouilknt  leur  marchandiië,*fiC  donMOtlepofi  à 
leurs  aiguilles  ,  épingles ,  &e. 

PiUlssOiRt  ..'.1  Couteliers,  \c\m poliffoifitÙMétt 
elptces  de  meules  de  bois  de  novcr  d'un  pOuce  en- 
viron «l'epajfTeur ,  &:  d'un  diamètre  à  \  olonté:  c'eft 
furces  n>eules  que  la  grande  roue  fait  tourner  ,  qu'ils 
adouciffent*&  poliffent  leur  ouvrage  avec  de  réOMCil 
&  de  la  potée  «  fuivant  l'ouvrage.  (  27.  /.  ) 

PotissoiR  ,  M  terme  d$  Oortar ,  eft  un  morceau 
«l'acier  p<iintu  faiu  être  tranchant ,  fon  j>oli  ;  il  eft 
monte  (ur  un  b.iton  ,  &(ertâ  polir  les  pièces  quand 
elles  ont  été  gratees.  f  ',>_yc-^C,K  \i  i  R.  Ily  en  a  de  tou- 
tes formes  &  de  toute  grulleur.  f^oyel  Ptanclus  d» 
Dottar^  des  ouvriers  occupés  à  pdtr^lKrens  ou-^ 
vrans. 

Poilssf>iR.  Les  Ebinïftts  appellent  ainfî  un  înftru- 
ment  dont  ils  fe  fervent  pour  polir  leurs  ouvrages.  II 
conliftc  en  un  t'aii'ceau  de  jonc  t'ortement  (icelc  , 
comme  une  clpece  d^'  gratte-bolTe  :  on  s'en  fert  pour 
polir  l'ouvrage  après  qu'il  a  cte  frotté  de  cire.  Il  eft 
reprélénte  dans  u  i  /'/.  Je  Mar.futterîe. 

VoLxssoiKeU l'Eptroitnicr.Lc polijfolr  ou  bruiùffair 
des  Eperonoiers,  eft  un  outil  avec  lequel  ils  polijfent 
ou  brunident  les  ouvrages  ctamés.  Cet  outil  eft  com- 
pofé  de  deux  pièces  principales ,  de  l'archet  &  du 
po/iffoir. 

L'archet  ,  qui  eft  de  fer ,  eft  d'un  pié  &  demi ,  re- 
courbé par  les  deux  bouts ,  dont  l'un  eft  emmanché 
dans  du  bois  pour  lui  fervir  de  poignée ,  &  l'autre  eft 
fait  en  crochet,  pour  y  recevoir  un  piton  à  queue  s? 
au  milieude l'archet  eft  ctfoi^oir,  qui  eft  une  petite 
pièce  d*ader  au;de  lêr  bien  aciérc ,  large  par  en^as 
de  deux  pouces ,  &  longue  de  trois, qui  cftrivéeà 

l'archet,  &  qui  le  traverlé. 

Pour  le  fervir  de  cet  outil ,  l'on  met  dans  le  grand 
étau  de  l'établi  un  morceau  de  bois  quarrc  par  le 
bout ,  par  oii  le  mords  de  l'étau  le  ferre  ;  le  piton  de 
l'archet  ayant  été  enfoncé  par  là  queue  dans  un  trou 
que  ce  bois,  qu'on  ap\^elictoùàpo/!r,  a  du  côté  qu'il 
eft  eni;aj;é  duv.  Ter  m  ,  l'ouvrier  prend  de  la  maia 
droite  l'archet  jiar  Ion  manche;  &  tenant  de  la  gau- 
che r  ;i\rane  qu'il  Veut  polir,  qu'il  a;)puic  fur  î'cx- 
trcmitc  arrondie  du  bois,  il  v  pail'e  à  plufieurs  repri- 
iblVs^Mr^iatictt  àl'arcut;  c'eft  ce  qu'il  râtere 
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jul'qu'.-i  ce  q  le  l'ouvrage  étaraé  ait  ccbriOant  qa*on 
appelle  poli  ou  trunijlure.  (^D.  J.) 

PoLissoiRS,  (^Lunettier.  )  morceaux  de  bois  d'un 

£ié  fie  plus  de  loneueur ,  de  fept  ou  huit  uouces  de 
irgeur ,  &  de  ifix-niik  ligotes  ou  environ  d  épaiiTcur , 
couverts  par-dclTus  d'un  vieux  feutre  de  chapeau  de 
callor  ,  (ur  lequel  les  maîtres  MinntieK-Lanettïcn 
pol:iTent  les  cha/îîs  d'ccaiUe.Ott  de  cofne qui  Servent 
a  monter  leurs  lunettes. 

Poussoir  ,  (  ManufaH.du^âttt.')  Les  poUfoin 
dont  00  fe  fert  dans  les  tnanu&âures  des  daccs,  pour 
leur  donner  le  poli ,  n'ont  rien  de  lemblaDle  aux  po- 
tUfolrs  des  autres  ouvriers.  Ceux-ci  font  compoiïs  de 
deux  pièces  de  bois ,  l'une  plate  ,  qu'on  appelle  la 
plaqui ,  qui  cft  doublée  de  chapeau  cpiiis  ;  l'autre 
plus  longue  &  demi-ronde ,  eft  attachcc  par-deffusb 
pliquç:  ceOe-ci  s'appelle  le  manche.  Cette  dernière 

E*  ce  qui  excède  la  plaque  de  auelques  pouces  des 
tx  cotés ,  afin  que  le  poliiTeur la  puiiTe  empoigner, 
a  par-defliis  un  trou  »  ou  quand  on  travaille  au  poli- 
ment ,  on  fait  entrer  ce  qu  on  appelle  le  iotoim  dt  U 
flicht.  11  y  a  de  ces  poLffoirs  de  divcrfes  grandeurs  ; 
les  plus  grands  ont  huit  à  dix  pouces  de  longueur,  & 
les  plus  petits  trois  ou  quatre  :  ceilï^<i  ne  ftrvent 
^'«U  poli  des  bifeaux.  (  i?.  /.  ) 

Poussoir  d*s  StrrurUrs  ;  il  eft  tout  de  fer  ,  mais 
aïoiùs  compofé  que  celui  des  Eperoonier».  (i>.  /• ) 
POLITESSE ,  r.  f  (  MoraU.  )  Pour  dArouvni-ron- 

tine  de  II  po.'ircffe  ,  il  fatliroit  I;i  (  ivoir  b'cn  fijtînir  , 
:  ce  n'crt  pas  une  chofc  ailée.  On  la  coni.joJ  [jtL-lque 
toujours  avec  la  civilité  &c  la  Ji.aur^: ,  d^nt  la  pre- 
mière eft  bonne ,  mais  moins  excellente  6c  moins  rare 
(jue  la  potittffe  >  &  la  féconde  mauvaile  &  infuppor- 
table ,  lorfque  cettemftme  foUttfft  ne  lui  prête  |»s  fes 
agrémens.  Tout  le  inonde  ell  tapablc  d'apprendre 
la  civilité  ,  (|ui  ne  cnnl'.il  •  c]ii';  n  c.  rtainj  termes  & 
certaines  ccrémonirs  i:  jiîia.rei ,  iLi|e;;es  ,  comme  le 
langage  ,  aux  pays  (S:  aux  ino<L's  ;  ni  lis  la  p'iLucjf;  ne 
s'apprend  point  lans  une  dUpDfuion  naturelle ,  qui  à 
la  vérité  a  beloin  d'être  perttctionnce  par  l'inuruc- 
tion  fie  par  l'uiàge  du  monde.  Elle  eu  de  tous  les 
teu»  &  de  tous  les  pays  -,  iSc  ce  qu'elle  empmnte 
d'eux  lui  eft  fi  pcxi  t  flVntif  I ,  qu'elle  (c  fait  fentir  au- 
travers  du  (lyle  ancien  &  des  coutumes  les  plus  étran- 
gères. Lu  flatterie  n'ert  pas  moin",  naturelle  ni  moins 
indépendante  des  tems  &  des  lieux  ,  puifoue  les  paf- 
iioas  qui  la  produifent  ont  toujours  été  &  feront  tou- 
jouis  oans  le  monde.  11  femble  que  les  conditions  éle- 
vées devroient  garantir  de  cette  bafleflè;  mais  il  fe 
trouve  des  lafteurs  dans  tous  les  états,  quand  l'cf|)r!t 
&  l'ulage  du  monde  enleignent  dej;ui1er  ce  défaut 
fous  le  malque  de  la  polit.jjc  ,  en  le  rendait?  agréable, 
il  devient  plus  pernicieux  ;  nuis  toutes  les  fuii  qu'il 
ïe  montre  à  ddcouveit,U  tnl^  k  n^tisfie  le  dé- 
go&t,  fouveot  même  aux  DeHbmies  en  finreur  def- 
qnelles  il  eft  employd:  il  fst  donc  autre  chofe  oue  la 
politefe,  qui  plaît  toujours  6c  qui  eft  toujours  eAimée. 
En  effet ,  on  juge  de  fi  nature  par  le  terme  dont  on  fe 
fert  pour  l'exprimer ,  on  n'y  découvre  rien  que  d'in- 
nocent 6i  de  louable.  Polir  un  ouvrage  dans  le  lan- 

iage  des  artilans ,  c'ell  en  ôter  ce  qu'il  y  a  de  rude 
C  d^grat ,  y  menre  le  lullre  &  la  douceur  dont  la 
naiiere  qui  le  compofe  fe  trouve  fufceptible ,  en  un 
aMtlelùur  ficle  peifeâionner.  Si  l'on  donne  i  cette 
expreffion  un  fens  fpîrituel ,  on  trouve  de  même  que 
ce  cju'cl'.e  renferme  eft  bon  &  louable.  Un  dilcours, 
un  iens  poli ,  des  manières  &  des  convcrfations  po- 
lies, cela  ne  fignifie-t-il  pas  que  ces  chofcs  font  exemp- 
tes de  l'enflure ,  de  la  rudeflie .  fic  des  autres  défauts 
contraires  au  bon  fens  &à  Uracîété  civile,  &  qu'el- 
les font  revêtues  de  la  douceur ,  de  la  modeftie ,  te 
de  la  juftice  que  l'efprit  cherche ,  &  dont  la  fociété 
a  beloin  [n'v.r  être  paifiblc  5c  agréable  ?  Tous  ces  ef- 
fets rentermcs  dans  de  juftes  bornes ,  ne  font-ils  pas 
^OM  y  8e  ne  conduifenc-tls  pas  à  condune  ^  la 


caufc  qui  les  produit  ne  peut  aufîi  être  que  bonne  ? 
Je  ne  lai  fi  jelaconnoisbien ,  mais  il  me  (emble  qu'elle 
eft  dans  l'amc  une  inclination  douce  &  bicntailante  , 

3 ni  rend  l'efprit  attentif,  6c  lui  fait  découvrir  avec 
élicatc^tout  ce  qui  a  rapport  avec  cette  uiclina- 
don ,  tant  pour  le  fentir  dans  ce  qui  eft  hors  de  foi , 
que  pour  le  produire  {(A-mèmc  lùïvant  là  portée  ; 

fiarce  qu'il  me  paroît  que  la  poUteffc  ,  auffi  bien  que 
e  goût ,  dépend  de  l'elprit  plutôt  que  de  fon  étetiduc; 
&  que  comme  il  y  a  des  efpriti.  médiocres,  qui  ont 
le  goût  trcs-lùr  dans  tout  ce  qu'ils  font  capables  de 
connoître ,  &  d'autres  très-clevés,  qui  l'ont  mauvais 
ou  incertain,  il   trouve  de  même  des  efpiils  de  la 
première  claflic  dépourvus  de poHuft,  Se  de  communs 
qui  en  ont  beaucoup.  On  ne  fîniroit  point  fi  on  exa- 
minoit  en  détail  combien  ce  dctaut  de  polii:iïc  fe  fait 
fenrir,  &  combien  ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi  , 
elle  embellit  tout  ce  qu'elle  touche.  Quelle  attention 
ne  faut-il  pas  avoir  pour  pénétrer  les  bonnes  chofes 
fous  une  enveloppe  gtofliere  fic  mal  polie  ?  Combien 
de  gens  d^ln  mente  ibiide ,  combien  d'écrits  8c  de 
difcouis  bons  &  favans  qtil  font  fiiis  &  rejettes ,  & 
dont  le  mérite  ne  redécouvre  qu'avec  travail  par  un 
petit  nombre  du  pcrlonnes ,  parce  que  cette  aimable 
pnliitjfc  leur  manque  î  Et  au  contraire  qu'eft-ce  que 
cette  mCme  poliujfc  ne  fait  pas  valoir?  Un  geftc,  une 
parole ,  le  fdence  même ,  enfin  les  moindres  chofcs 
guidées  par  elle  ,  font  toujours  accompagnées  de 
ces ,  &:  deviciment  fouvent  toafi durables.  En  effet, 
fans  parler  du  relie  ,  de  quel  uf;!a;e  n'cit  pas  quelque- 
fois ce  filencc  poli ,  dans  les  converiations  môme  les 
plus  vives  ?  c'cll  lui  qui  arrête  les  railleries  prédfé- 
ment  au  terme  qu'elles  ne  pourroicnt  pafler  (ans  de* 
venir  piquantes  >  fie  qui  donne  autTi  des  bornes  aux 
difcoursqui  montreroient  phis  d'efprit  que  Icï  gens 
avec  qui  on  parle  n'en  veulent  trouver  dans  les  au- 
tres. Ce  même-filencc  ne  fupprtme-t-il  pas  au:ii  fort 
à  propos  pluiieurs  renonlcs  Ipirituelles  ,  lorlqu'clles 
peuvent  devenir  ridicules  ou  dangereufes ,  ibit  en 
prolongeant  trop  les  complimens,  foit  en  évitant  quel- 
qUes  dilputes  ?  Ce  dernier  dage  de  Uifotu^t  la  relevé 
irtftmment ,  puifqu'il  contrimie  i  entretenir  la  paix , 
&  que  par-là  il  devient ,  fi  on  l'ofe  dire ,  une  efpece 
de  préparation  A  la  charité.  Il  ell  encore  bien  glorieux 
à  la  />o///(//i  d'être  fc)uvcnr  employée  dans  les  écrits 
&  dans  les  dilcours  de  morale  ,  ceux  mêmes  de  la 
morale  chrétienne,  comme  un  véhicule  qui  diminue 
en  quelque  forte  la  peiknteur  fiC'  l'auûérité  des  pré» 
ceptes  fie  des  eoirefiions  les  plus  iîhreres.  Pavooe  que 
cette  même  polhcfft  étant  profanée  &  corrompue  , 
devient  fouvent  \m  des  plus  dangereux  infhrimensde 
l'amour-propre  mal  régie  ;  mais  en  cl  •T.  i  nant  qu'elle 
eft  corrompue  par  quelque  chofe  d'étranger ,  on 
prouve , ce  me  que  de  ïà  lutute  die  eft  pute 

fic  innocente. 

■Une  m'appartient  pas  de  décider,  mais  je  ne  pds 
m'empôcher  de  croire  que  la  pointât  tire  fon  origine 
de  la  vertu  ;  qu'en  fe  renfermant  dans  l'ulagc  qui  lui 
eft  propre,  elledemeurevertueuf'e  ;&  que  lorlqu'clle 
fert  au  vice ,  elle  éprouve  le  fort  des  meilleures  cho- 
fes dont  les  hommes  vicieux  corrompent  l'Util^  la 
beauté ,  l'efprit ,  le  favoir ,  toutes  les  créatures  en  un 
mot ,  ne  font-elles  pas  Ibuvent  employées  au  mal ,  fie 
perdent-elles  pour  cela  leur  bonté  naturelle  ?  Tous 
lei  abus  qui  naifTe'nt  de  la  poiittfft  n'empêchent  pas 
qu'elle  ne  loit  elfentiellemcnt  un  bien  ,  tant  dans  ic^n 
origine  que  dans  les  etlcts ,  lorfque  rien  de  mauvais 
n'en  altère  la  ûmplicité. 

11  me  femble  encore  que  la  pol'utffi  s'exerce  plus 
fréquemment  avec  les  homines  en  général ,  avec  les 
indinérens  ,  ou'avec  les  amis ,  dans  la  maifon  d'iui 
étranger  que  dans  la  fienne ,  fur-tout  lorfqu'on  y  eft 
en  famille ,  avec  fon  pcre,  (à  merc ,  fa  femme  ,  fcs 
enl'ans.  On  n'eft  pas  poli  avec  fa  maîtrelFe  ;  on  eft 
tendte  ,  paflioaoe,  gaianc.  lAfa&f^  pTa  |uere  fieu 
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•rec  fon  pcre ,  avec  fa  femme  ;  on  do:t  à  ces  êtres 
d'aiitrcs  fi-ntimens.  Les  fcntimens  vifs, qui  marquent 
rinti.niic,  l'-s  liens  du  fani; ,  Ijifler.t  donc  peu  Je  cir- 
conibuices  à  iApolittJfc.  C'eil  une  qualité  peu  connue 
duûuv^.  Elle  n'a  guère  Ueaau  fond  dc^  torCts, 
tntredes  honmes  £c  des  femmes  nuds,  &  tout  en- 
tien  i  la  pooifintecle  leutsbefiiiiis;  &  chez  les  peu- 
ples polices ,  elle  n'eft  futivcnt  <{liehdénKmftration 
extériture  d'une  bientailance  quî  n'eft  pas  dans  le 

P(  )L[T10  ou  POLLIZI,  {Giog.  mod.)  petite  ville  de 
U.Sicile,  dans  la  vallée  <!•  MÛtin  ,  lur  les  contins 

deceUede  I>eiaoaa,ia  piédaaiamMadonia,à 
lieuet  an  fad-cft  de  Pidenne.  D  y  a  un  collège  de  ']&■ 
fuites ,  fiv  couvens  d'hommes  &  deux  de  fillcSi  Long. 

j;.  44' .  Ut.  57.  Jo'.  (O.J,) 

\'Oi  rT\QVE,{PU',j:^phie.)  La  phi!ofL.phie poli, 
ti^tt*  cù  celle  qui  cnicignc  aux  hommes  à  fc  conduire 
avec  prudence ,  foit  à  la  tôte  d'un  état ,  foit  à  la  tête 
d*iiiie6aûUe.  Cette  importante  partie  de  la  Philofo- 
plue  n*a  point  iti  négligée  par  les  anciens ,  &c  fur-tout 

Sar  l'école  d'Ariftote.  Ce  philofophe  élevé  à  la  cour 
e  Philippe ,  &  f  émom  de  ces  grands  coups  de  poUd- 
que  qui  ont  rendu  ce  roi  li  célt-bre  ,  ne  manqua  point 
une  occalion  li  favorable  de  pénétrer  les  fecrets  de 
cette fcience fi  utile  &c  fi  dangcreufc;  mais  il  ne  s'amufa 
point,  à  Texemple  de  Platon  fon  maître ,  à  enfanter 
une  répubUque  imapnaire ,  ni  à  faire  des  lois  pour 
des  hommes  qui  n'exiflent  point  :  il  fe  fervit  au  con- 
traire des  lumières  qu'il  puifa  dans  le  commerce  fa- 
milier qu'il  en»  avec  Alexandre-le-grand ,  avec  Anti- 
paier,  &  avec  Aniiochiis  ,  pour  prelcrire  des  loii 
conformes  ù  l'ctat  d»*s  hommes ,  &  à  la  nature  de  cha- 
que gouvernement,  ''•^«l  f*  inorale  &  fa  poluiqut. 
Cependant  quelque  eftimables  auc  l'oient  les  précep- 
tes  qu'on  trouve  dans  les  écrits  oe  ce  philofophe  ,  il 
£iut  avouer  que  la  plupart  feroient  peu  propres  à 
Eouvemcr  les  états  qui  parTa;;cnt  maintenant  le  mon- 
de. La  face  de  la  terre  a  éprouvé  tant  de  révolutions, 
&  les  mœurs  ont  fi  fort  changé ,  que  ce  qui  étoit 
très-làge  dans  Ictems  où  Anf^oto  écrivoit,ne  feroit 
rîeo  moins  que  cela  fi  on  le  mctioit  maintenant  en 
pndque.  Etvoilàiâns  doute  la  railon  pourquoi  de 

toutes  les  parties  de  la  Phîlofophic  la  poiii^^ut  eft 

celle  qui  a  le  plus  éprouvé  <}.'■  ch.ia-^ciifl-ns,  6c  pour- 

Îuoi ,  parmi  le  grand  nombre  d  autturs  qui  i>nt  traité 
c  cette  fcience  ,  il  n'y  en  a  pas  un  leul  qui  li'.nt  pro- 
poféunc  manière  diffurente  de  gouverner.  Nous  ne 
parlerons  ici  que  de  ceux  d'entre  les  modemes  qui  fe 
font  rendus  ks  plus  célèbres  par  leurs  ouvrages  uir  la 

politiqu*- 

Jc.m  Bv.'ir:  né  cn  Anjou  ,  hi!  d'abord  religieux-  de 
To'dre  des  Carmes  ;  mais  comme  il  avoit  tait  fes 
vcrux  dans  fa  première  jeunefTe,  il  en  tiit  difpenfé  , 
&  il  s'adonna  A  l'étude  avec  beaucoup  d'ailiduité.  Il 
n'oit  TeTprit  fi  étendu  ,  qu'après  avoir  acquis  tme 
COiinoi^bKecitnotdiBaiRdcs  lanmes^il  embraflâ 
tous  ks  arts  &  tontes  les  fcîences.  D'iibord  il  i^tta- 
dia  au  barreau  de  Paris;  mais  cnni!yédc  cette  guerre 
de  paroles  &  d'écrits,  U  s'ai)i)lur'.ia  tout  entier  à  la 
compofition  ,  &  il  fit  lun  coup  d'effai  fur  les  cyaégéti- 
quts  SOppian  qu'il  traduifu  en  latin  avec  élégance , 
&  qu'il  explique  par  de  favans  commentaires.  Le  roi 
Henri  lU. .s'entretînt  plufieurs  fois  avec  lui,  de  ces 
entreriens  lui  firentbeaueoup  dlionneur  ;  car  comme 
il  avoit  refprit  jiréfent ,  &  que  pour  ainfi  dire  il  avoit 
en  arcent  coiiij)iant  toutes  les  richi-nesde  fon  efprit, 
il  étaloit  une  incro\  able  abondance  de  chofes  curieu- 
l'es, que  fon  excellente  mémoire  lui  fournilToit  fur- 
le^dianp-  Depuis ,  la  jaloufie  de  quelques  perlbnnes 
lui  ayant  attiré  la  difgrace  du  roi,  i)  le  retira  auprès 
dndnc^Alençon,  à  qui  quelque  tems  aprislesHol- 
landois  déférèrent  la  fouveraincté  de  leurs  provin- 
c^'S,  ficil  fut  extrêmement  cunildcre  de  ce  prince. 
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à  caufe  de  fa  rare  érudition  &  de  Tes  belles  ooanaiA 

fances.  Il  accompagna  ce  duc  dans  fon  vo3rage  d'An- 
gleterre,^ après  la  mort  il  fe  retira  Laon ,  dont  on 
lui  donna  la  judicature  ;  6:  il  y  rendit  la  judice  avec 
beaucoup  d'intégrité  jufqu'ù  1  année  1588.  Enfin  il  y 
mourut  delà pefie  âgé  de  plus  de  70  ans.  De Thou.  ' 

m.cxyft.  ^      '  » 

M.  Diteman  (  Diecman ,  dt  naturr.Ufn  t  Bodini  ) 
découvrit  dans  le  dernier  fiecle  un  nimuicrit  de 

Bodin  intitulé  ,  dAloquiuiv.  hiftJî  hmucs  i!(  ah.iilh  rt- 
rum  fahlimium  arcunn.  Chaque  interlocuteur  a  fa  tâ- 
che dans  cet  ouvrage  ;  les  uns  anaquent ,  les  autres 
défendent.  L'Ëglife  romaine  eft  attaauée  Ja  premiers 
les  Luthériens  viennent  enfiûte  fiv  les  ran^t  le  trot» 
fieme  âioc  tombe  litr  toutes  tes  feâes  en  général  ;  le 

?iiatricme  fur  les  Naturalises  ;  le  cinquième  fur  les 
ialvinifles  ;  le  fixicme  fur  les  Juifs  ;&  le  dernier  fur 
les  feibteurs  de  Mahomet.  L'auteur  ménage  de  telle 
forte  fes  combattons  ,  que  les  chrétiens  fontioiqoan 
battus  :  le  triomphe  eA  pour  les  autres  ,  8c  fiur-ioue 
pour  les  KaturaMes  &:  pour  les  Juifs,  fodin  acheva 
ce  mauvais  ouvrage  Tan  i  ^88 ,  âgé  d'environ  63  ans, 
&  mourut  l'an  i  «196,  fans  qu'il  ait  paru  renoncer  aux 
fenrimens  qu'il  avoit  expolés  daflS fisil livre.  On  dit 
au  contraire  qu'il  mourut  juif. 

Le  plus  confidérable  de  fes  ouvrages,  celui  qui 
lui  a  tait  le  plus  d'honneur,  ce  (bm fes  livres  delà  ré- 
publique ,  dont  M.  de  Inon  parle  en  ces  termes: 
Ofiu  mafpuim  denpaUiei  Gallici  puhlUavit ,  in  quo^ 
M  omtà  fdtnturnm  gtnere ,  aon  lintli ,  ftj  Imfiuti  inge- 
nii  fjim  fccityjlc  nonnull'.s  ,  qui  rccll'  jidicjn!  ^  ncn 
omninb  ib  oflcntat  'tonit  innato  s,tnû  vido  vacuum J't pro- 
ha\U.  Il  foutint  parfaitement  âans  fà  condtûte  les  ma» 
ximes  dont  il  avoit  rempli  fon  ouvrage  ;  Car  ayaiit 
été  député  en  1^76  parle  tiers-état  de  Vemandois 
aux  étatt  de  ^is,il  y  foutint  fortement  les  droits 
du  peuple.  «  Il  y  Temontra ,  dit  Mererai ,  avec  ime 
»  libertcga'iloile ,  que  le  fjnds  du  domaine  royal  ap- 
>•  partenoif  auv  ])ro\inces  ,  &  que  le  roi  n'en  ctoit 
«que  le  limple  ulager.  (  e  que  le  roi  Henri  III.  né 
»  trouva  pa«  mauvais ,  diiant  que  Bodin  étoit  homme 
w  de  bien  ». 

Quelques  ataenis  ont  difputé  à  Bodin  la  qualité 
d*écitvam  exaft  8e  fu£cieux ,  mais  du-moins  ne  lui 

a-t-on  pu  refafcr  un  grand  j;énie  ,  un  vafte  favoir , 
une  mémoire  &  une  leclure  prodigicules.  Mont^^ne 
dit  qu'i/  it»t  accompagné  dt  bttiucoup  plus  de  jugtmtat 
i/iu  la  tourit  dts  ccrivuilUurs  dt  Jim  ftelt ,  &  qu'il  mé- 
rue  qu'M  U  lift  &  qu'on  it  conjUm.  y<oyti  Baylc^^û- 
tionn.  tom,  Ù.j,  j  j  ,  &:c. 

Babhâftr  Uracian,  jéfutte  efpagnol ,  mourut  l'an 
à  l'à^e  de  îf4  ans.  Ses  (.iuern.;es  (or\l  rhonatu  Je 
cour ,  U  lur.n  ,  U  cruucn  &  U  difcni.  Le  premier  ell 
une  tfpece  de  rudment  de  cour ,  dit  M.  Amelot  de  la 
Houlfaie  ,  c<ii  l'a  traduit ,  &  dt  codt politique,  ou  un 
recueil  du  mciUtures  ù  dts  plus  dîUeaus  maximes  dt  Ut 
fit  cif ii^  6*  ^ /«  vit  ^  co«r.  Dans  le  fécond ,  Gradan 
a  entrepris  de  former  le  cœur  d*tra  grand  homme.  L« 

troili-n-.c  n'eft  f[M'une  eiT.ti:ri'  n/Te/  injjéniciife  des 
\'ices  ;  &  J.ins  le  dernier  raiiteitr  a  triche  de  donner 
l'idée  d'u:i  li' jir.nvj  j)artait.  Cet  auteur  a  certainement 
de  très-bonnes  choies  ,  mais  fes  oiivrages  font  rem- 
plis d'idées  peu  naturelles ,  &  d'expremons  trop  re-  ' 
cherchées  &.  trop  guindées.  L'hummt  de  cour  eu  fon 
meiDeur  ouvn^  «  On  peut  le  regarder ,  dit  Bayle , 
»  comme  la  quinteflence  de  tout  ce  qu'un  long  ufage 
»  du  monde  ,  &  une  réflexion  continuelle  fur  l'efprit 
»  &  le  ciéU]  hiiniLîin  ,  [leuvent  ap;)rendrc  [i  iLir  lé 
>»  conduire  dnns\ine  grande  fortune  ;  &  il  ne  laut  pas 
«♦s'étonner  lî  la  lavante  comteffe  d'Aranda,  (A>n/>« 
n  Loui/k  dt  PddUU  ,  fe  formaUfint  de  ce  que  les  belles 
»  penféesdeGracïan  devenoient  communes  par  iW 
»  prellion  ;  enforte  que  le il:u!re  bciirgcois powvoit 
»  avoir  pour  un  écu  des  cbules,  qutà  caulé  de  leur 
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■w-cneOfioce  »  ne  iâuroient  être  bUn  ea  de -telles 
-n  mains.  On  pourroit  appliquer  i  cctautctnr  IVloge 
»»  qu'il  a  donne  à  Tache ,  de  n'avoir  pas  icrit  avu  dt 
tt  ftncre,  mais  avec  la  futur  pricitu/i  -de/on  vigoureux 

ffl"'"- 

Tra/an  Boualln  ctoit  natif  de  Rome  ;  l'inclination 

5UÏ  le  ponottà  la  (àtyrcfedécouvritde  bonne  heure, 
l  lïétpireimars  eflàit  ^eot  dansce  genre  pernicieux. 
iCeft  a  fon  humeur  en)ou<ie  &  mécTifante ,  que  nous 
devons  Tes  relcirions  du  Parnafle,  ouvrage  recom- 
mandablc  par  la  variété  des  matières,  par  Fagré- 
ment  du  rtvlf,  &  par  l;i  façon  ingénu  uù-  don!  il  cri- 
tique les  vices.  Il  tomba  dans  le  défaiu  ordinaire  des 
'iàtyriques  ;  &  après  avoir  attaqué  impunément  les 
'.vices  en  général ,  il  olà  s'élever  contre  les  têtes  cou> 
Tonnées ,  8e  fur^t  contre  l'Efpagne.  Il  préten^t 
(Icir.ontrcr  que  la  haute  idée  qu'on  avoit  des  forces 
de  cLtti-  couronne  n'ctoit  qu'un  préjugé  ;  &il  indi- 
fjua  des  moyens  alTc/  propres  pouraîwilTer  cette  pulf- 
iance,  f^oyci  (un  ouvrage  intitulé  Ltpis  lydtus  politi- 
eus.  La  fagacité  avec  laquelle  il  en  découvrit  la  foi- 
blefle  (  lut  mérita  le  nom  de  grand poUtiqut ,  mais  elle 
lui  fiit  fïmefte.  Il  flit  aâàffiné  à  Veniiè  par  quelques 
ibidats.  Au  refte  cet  homme  qui  trouvoit  des  défauts 
dans  tous  les  gouvememcns ,  &:  qui  cenfuroit  toute 
ia  terre  ,  fit  vuir  c;u'i!  eft  iiliis  ficilc  d'inventer  des 
rc^esquede  les  appliquer.  La  jurildlition  qu'il  exerça 
dans  quelques  lieux  de  l'état  eccléfiallique ,  Touleva 
vaut  le  monde  contre  lui.  Voici  comment  Nic'au Eiy 
trtas  qui  a  écrit  là  vie  ,  en  parle  :  quamobrtm&hat  ut 
Mtaum  cuthm  de  V^ns  in/urlis  qutrimon'ue  dtjttttnmt  £ 
ac  lotus prgfvth fimtt  qtto  ditimr ,  tria  cffi  haminum 
.  gtntra ,  qtà  mkU]i*k  UgikuSy  quas  ipfi  alïn  unponunty 
viantur ,  ninàrwn  jutifionfidtos ,  tncélicos  atqiu  thto.'o- 
'  jgos  :  nulli  tnim  magis  in  ntgociis  ah  jure ,  at  aquiute 

■  Jifctduntt  ^uMt  juTffioafuiti  f  nulii  uuitda  valtutdinis 
ruioam  mansfirmu  fWBR  mt£ei  :  nulli  eoiifcitntia 

■  seubu  UttlUU  Uteoauu  quam  tkiok'j^i. . . .  ijnoJ  tamen  Je 
.'Ut  tanuun  ttmlligtndum  qui  ta  JîuJia  non  ferio  tic  fe- 

dulà  ,  itrum  in  fptcum  ,  &  àic:  id::f.i  ,  piofitcmur. 

Siioias  Machiavel  naquit  .'i  H'îicnce  ;  il  reçut, 
■dit-on  ,  de  la  nature  un  tlprit  11  vit  6c  fi  pénétrant , 
flu'il  n'eut  pas  befoin  de  le  cultiver  par  l'étude  des 
lettres  grcques  &i  latines.  OpendaittOn  a  de  la  peine 
à  fc  perfuader  au*il  fiït  auiE  igpoiant  <{u*oaledit.On 
"fait  qu'il  Ht  quelques  comédies  k  nnûtadon  de  celles 
d'Arillophane  fie  de  Pbute  ,  qui  lui  mériterciu  li  s 
éloj^cs  de  Lcon  X.  D'ailleurs  les  difcours  lur  Tice- 
Xivc  ne  lailïcnt  aucun  lieu  de  douit  r  cpi'ilne  fTit  trcs- 
au  fait  de  Thiftoire  ancienne ,  &c  qu'il  ne  l'eût  par 
confcquent  étudiée  avec  attention.  Son  génie  brilla 
^  , principalement  dans  fa  manière  de  traiter  l'hiAoïre 
jnodeme.  n  ne  s'attacha  }>oiin ,  .\  l'exemple  des  au- 
teurs de  fon  tems  ,  à  toutes  ces  muuities  hilîoriqucs 
qu  rendent  cette  étude  li  dégoûtante  ;  mais  il  lailit 
par  une  fupérioritc  de  génie ,  les  vrais  principes  de 
conAitution  des  états,  en  démêla  les  reflbrtsavec 
éieflè,  expliqua  1»  cauètde  leuis révolutions  ;  en 
un  mot ,  il  fe  firaj'a  une  route-  nouvelle,  &f(Hida 
toutes  les  profonaflurs  de- la  /-r  .  .  -,  /  ■;.  .  Pour  ramener 
les  hommes  .U'amour  du  devoir  tsc  de  I  t  v.  rtu  ,  il 
fàudroitmépnfer  jusqu'aux  takns  cjui  ok  nt  cii  violer 
les  règles.  Les  louanges  qu'on  donna  à  M.itliiavcl 
dclnuâerentibn  génie  naturellement  trop  hardi,  &. 
l'engagèrent  à  établir  des  principes  qui  Ont  fiut  un 
art  de  la  tyrannie  ,  &  qui  enTcig^t  aux  princes  k 
fe  jouer  des  hommes.  Sonielepour  l'état  républicain 
lui  attira  la  haine  de  la  maifon  de  Medicis ,  contre  la- 
quelle il  s'étoit  déclaré.  Il  tut  foupçonné  d'être  entré 
.yiwK  line  âfiion  oppofce  à  cette  puilTantc  nidiion  , 
«n  coniéquence  il  tiit  mis  en  prifon,  &  enluite  ap- 
aUqué  à  la  queftion  ;  mus  n'ayant  rien  avoué,  il  fut 
flrif""  liberté.  On  le  chargea  d'écrire  l*hiftoire  de  la 
^  jetrie ,  6c  en  lu;  4ooQa     appouitçmsps  wti&r 
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détables.  Mais  de  oouveiiix  troubles  l'arrachèrent  || 
fon  travail ,  &  lui  firent  perdre  ûl  penfion.  Il  fe  forma 

une  conjuration  contre  les  Médicis  ,  qu'on  accnloit 
de  vouloir  élever  leur  ptiilTiince  (ur  les  ruines  de  la 
liberté  ]>ublique.  Cette  conjuration  ayjnt  clé  décou- 
verte ,  on  accufa  Machiavel  d'en  avoir  animé  les  ref» 
lôrts,  en  propofant  aux  conjurés  les  exemples  fii- 
meux  de  Bnttus  &  de  Caflius.  U  ne  fin  point  cou-' 
vùncu ,  mais  le  feupçon  icflai&fipeidton  ne  hi? 
ayant  point  été  rendue ,  il  tomba  dans  la  dernière 
mifere.  Il  mourut  quelques  années  après  à  l'âge  de; 
48  ans. 

Nous  avons  de  M.ichuivel  plulieurs  ouvrages  qui 
ont  été  traduits  en  toutes  fortes  de  langues  ;  telles 
font  fes  dijj'crtauons  fur  Titt-Livt ,  fon  ktfioin  dt, 
Fhnnet,  quiftit  eftimée  des  c<MUioifléurs.  Mais  ce-' 
lui  qui  a  nit  le  plus  de  bruit ,  c'eft  celui  qui  efl  inti- 
tulé It  ptinu  AM«*W.Ç'eftlà  qu'il  a  développé 
les  principes  de  politique  ,  dont  fes  autres  ouvrages 
ne  renferment  que  les  germes.  C'eft  là  qu'on  l'ac-, 
nife  d'avoir  réduit  la  trahifon  en  art  &  en  fcience  J 
d'avoir  rendu  la  ^ertu  cfclave d'une  prévoyance  à  Ja- 

3uelle  il  apprend  à  tout  làcrifier ,  Se  d'avrar  couvert 
u  nom  de  politique  la  mauvalfe  foi  des  princes.  Fu- 
neftc  aveuglement ,  qui  fous  !c  voile  d'une  précau- 
tion affedce  ,  cache  la  fourbe ,  le  parjure  &:  la  dilTi- 
mulation.  Vainement  objedle-t-on  que  l'état  des  prin- 
ces demande  de  la  diflimulation  ;  il  y  a  entre  U  naU'' 
vaife  foi  &  la  façon  fage  &  prudente  de  gouverner,' 
une  grande  différence.  Quel  monarque  eut  plus  d^ 
candeur  &  de  bonne  Ib*  aue  Henri  IV  ?  U  franchife 
&Ia  fincérité  de  ce  grana  roi  ne  détruifircnt-ils  pas 
tous  les  vains  projets  de  la/'».'/.'/./tticfpagnoIe?  Ceux 
qui  le  figurent  qu'un  prince  n'cll  grand  qu'autant 

Su'il  eft  tourbe,  donnent  dans  une  erreur  pitoyable, 
y  a,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  une  grande  di^ 
férence  entre  la  prudence Cclamauvaife  foi i&qum» 
que  dans  ce  fiecte  corrompu  ooleur  dobne  le  même 
nom ,  le  fage  les  dillingue  très-dfément.  La  véritable 
prudence  n'a  p.is  befoin  des  règles  qui  lui  appren- 
nent le  moyen  de  kcouer  le  joug  de  la  vertu  &:  de 
l'honneur.  Un  roi  n'cll  point  oî)ligé  à  découvrir  les 
deiTcins  à  fes  ennemis ,  il  doit  même  les  leur  cacher 
avee-finn  ;  mais  il  ne  doit  point  aufli  fous  de  vaines 

StromeiTes,  ii|us  les  appâts  d'Un  raccomraodefliene 
éint ,  &  fous  le  voile  d\ine  amitié  dégiiifce ,  fiùre 
réufHr  les  embucbcs  qu'il  veut  Ic.ir  tendre.  Un  gran4 
ccjeur  ,  dans  quelqu'etat  cju'il  loit  j>lacc,  prend  tou- 
jours la  vertu  pour  guide.  Le  crime  efi  toujours  cri-, 
me ,'  &  rien  ne  lui  tait  perdre  fa  noirceur.  Que  de 
maux  n'éviteroit-on  pas  dans  le  monde ,  fi  les  hom- 
mes étoient  efclaves  de  leurs  fermens  !  quellcTpaix^' 
quelle  tranquillité  ne  régneroit  point  dans  fùnivers  ! 
les  rois  auroient  îo'.i-Dur:, d.  s lu;ct^  fidèles,  &  fournis 
à  l'obéillance  qu'iU  leur  ont  )iuée  ;  les  fouverains 
d'un  autre  côte ,  attentit>  .i  reniiilir  les  conditions 

Îu'ilsont  promis  d'exécuter  en  montant  fur  le  trône,' 
eviendroient  les  pères  d'un  peuple  toujours  prêt  à 
obéir,  puce  qu'il  n'obéiroit  qu'à  la  juftice  &  à  ré-« 
quité. 

Les  Antimachiiivelijles.  Nous  ne  devons  point  Ott^ 
blier  ici  les  auteurs  qui  ont  afie?  aimé  le  bonheurdes 
peuples;  &  en  même  tems  la  véritable  grandeur  des 
princes,  pour  mettre  dans  tout  Ion  jour  le  f  aux  d'une 
dofiriaeu  Oppoféc  à  ces  deux  objets.  Nous  en  fê^ 
rions  idun  catalogue  a<re«  long,  ii  notre  but  étoit 
de  taire  une  bSdiotheque  phiblophique.  On  peut 
confuhcrfur  ceiitjet,StniviuS,.0<R  Phil.  c.  vij.  Rcin- 
hardus ,  in  thtatro  prudentia  dvilis.  Budé.  Ifagog.  hijl. 
ihciil.  annoi.  in  hijl.  phil.  Nous  indiquerons  leulcment 
Ceux  qui  refont  les  plus  dillingues.  1°.  Dc  tous  les 
auteurs  qui  ont  écrit  contre  .Machiavel ,  Poffevin  &C 
Thomas  Uotrius  Ibnt  ceux  ^ui  l'ont  le  plus  maltraité. 
Le  prcfuer  dans  fon  livre  vûàxxUjt^tmtntfur^uatr» 
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^MUurt;\t  (econd  dans  plufieiirs.  ouvrages ,  &  fur-  > 
tout  dans  celui  qui  porte  pour  titre ,  l'tmptre  de  la 

VtftM. 

Madiiavela  eu  encore  un  advciiâirc  itdouMble 
dMtiin  auteur  anonyme  qui  nous  a  àoaoétnblhns 

éU  commtntaius  pour  apprtndn  à  Htn  ^uvtnur  quelque 
itJiqiu  et  fait,  contre  Machiavel,  Ce  livre  tilt  imprime 
à  Laulanc ,  &  eut  plufKrurs  cditiotis  contccutivcs.  On 
conjeilurc  qn'il  eft  de  Vincent  Gentillet ,  natit  du 
Dauphiné. 

Mais  de  tous  Icsoufiafes  qu'on  a  fiiits  contre  Ma- 
duavel ,  le  plu»  efliaaabk  ms  contredit ,  foit  par  la 
fi)lidilé,foît  par  le  nom  refpeûable  de  Ton  auteur , 
C*eS  VéMtmMhUvtl,  qu'on  attribue  communément  ^ 

un  homme  dont  la  moindre  qualitc  cil  d'ctre  mo- 
narque. Le  but  que  nous  nouj  propolons  ici  nuus 
empêche  de  nous  étendre  fur  le  mérite  de  cet  cxct  l- 
lem  ouvrage  :  nous  dirons  l'eulement  avec  Platon, 
heureux  un  état  torique  Ton  roi  fenpliUofbplie,oa 
fpCm  pbiloifeplic  lin»  foa  roi  ! 
Politique  arithmétique  ;  c'cA  l'application 

des  calculi  arithmétiques  au\  IlijcIsou  aux  ulagcs  de 
la  polui^juc  ;  CQtiina'  du\  revenue  publics ,  au  nombre 
des  Kabitans,à  l'ctcndue  &  à  la  vakur  des  terres, 
aux  taxes  ,  aux  arts  ,  au  commerce ,  aux  manutac- 
turcs  i  ï  tout  ce  qui  regarde  la  puiflânce ,  la  force , 
Us  richcŒes,     dcquel^  aationou  r^niblique. 

/  a)<{  AlUTRMiTIQVK. 

Les  principaux  auteurs  qui  ont  cflayc  des  calculs 
de  cette  efptce  ,  l'ont  M.  Guillaume  Petty  ,  Mayor 
Grand  ,  Halley  ,  Davenant  &:  King  ;  ce  qu'ils  ont 
principalement  déterminé  fe  réduit  à  ce  qui  luit. 
.  Soivaat  let  fii^utations  de  M.  Guillaume  Petty , 
^jiKMquc  le  territoua  de  Hollande  &  Zélande  ne  con- 
tienne pas  plus  de  loooooodWes  >  &  queeeluî  da 
France  n'en  contienne  pas  moins  que  8000000, 
néanmoins  la  Hollande  ell  prefque  un  tiers  aulTi  ri- 
che &  auin  forte  que  la  France.  11  luit  du  même  cal- 
cul que  les  rentes  ou  les  revenus  des  terres  en  Hol- 
lande l'ont  k  celles  de  France  ,  comme  7  ou  8  à  1  ; 
que  le  peuple  d'AnUlerdam  cil  les  4  de  celui  de  Paris 
ou  de  Londres  ;  car  à  Ton  compte ,  le  peuple  de  Lon- 
dm  gecehii  de  Paris  nedifrrcm  pwphii  o'to  v»ntî» 
jne.  Que  la  valeur  des  flotaa  de  rÊmope  mente  à 
deiix  millions  de  tonneaux,  dlMtt  rAngleterre  en  a 
^00000,  la  Hollande  90000O,  la  France  looooo. 
Hambourg,  Dancmarc,  laSuedeSc  Dant/ick  ,i  5  o  j  j:;-, 
l'Elpayie , le  Porttigal, l'Italie, environ  autant. 
Qu«  la  valeurdei  Bafchaa^at  que  Pen  exporte  tous 
les  ans  de  France  dans  toutes  les  parties  dumonde, 
cft  quadruple  de  cellç  qiie  l'on  exporte  de  France 
dans  l'Angleterre  feule  ,  &  par  conféquent  l'expor- 
tation en  tout ,  monte  A  ^000000  liv.  Que  ce  qui 
^toit  alors  exporté  d'Hollande  en  An^k  terrc  ,  mon- 
toit  à  jooooo  liv.  &que  ce  qui  en  etoit  exporte  dans 
tout  le  monde  alloit  à  18000000  liv.  Que  rar|em 
levé  tous  les  ans  par  le  xoi  de  France ,  eild'enviraa 
6  \  intlions  de  livre»  llcrling.  Que  l'argent  levé  en 
HoUande  &  Zélande,  eil  environ  1100000  liv.  & 
dans  toutes  les  provinces  enfemble,  environ  3000000 
liv.  Que  le  peuple  d'Angleterre  monte  environ  à  lix 
Btillions  ;  que  leur  fublide  à  7  liv.  par  tête  chaque 
année ,  eft  de  4100000e  liv.  ou  de  800000  liv.  la 
femaine.  Que  la  rente  des  terres  eA  d'environ  8  nyl- 
lions  ;  que  les  imérto  8e  les  profits  des  biens  mobi- 
liaires  vont  à  autant.  Que  la  rente  des  maifons  en  An- 
gleterre eft  de  4000000  liv.  Que  les  revenus  du  tra- 
vail de  tout  le  peuple  monieni  ï  16000-000  liv.  par 
an.  Qu'il  y  a  environ  en  Irlande  1100000  ames.  Que 
le  pain  dcpenlé  en  Angleterre  i  5f.  le  boiïfeau  pour 
Je  mment ,  &  à  if.  6d.  pourrotse,aBO(ttaadix 
fldlUoai  par  an.  Que  de  fon  tenu  ,  u  narine  An- 
gleterre avoit  besoin  de  36000  hommes  pour  mon- 
icr  fc$  vaiflèanxi  ^Ics  au;i«t  taéticrs  ^  la  oaviga- 
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tion  en  demsnduient environ 48000.  Qu'cH  France, 
toute  la  navigation  en  général  n'employott  pas  plua 
de  1  ^000  hommes.  Que  tout  le  peuple  de  France 
«oofifte  environ  en  treize  millions  &  demi  d'hom- 
mes; 8c  cehû  d'Angleterre,  d'EcolTc  &  d'Irlande  en- 
femble ,  monte  environ  A  neufmillions  &  demi.  Que 
dans  les  trois  royaumes  d'Angleterre ,  il  y  a  environ 
10  mille  prêtres,  6i  en  France  environ  170  mille. 
Que  dans  touteMendue  des  états  d'Angleterre,  il 
y  a  environ  40  riSlfe  hommes  de  mer^  &  en  France 
pas  plus  de  10  mille.  Qu'en  Ai^eterre ,  l'Ecoflè  & 
l'Irlande,  &  dans  tontes  les  autres  parties  qui  en  dé^ 
pendent ,  il  y  avoit  alors  fn\irnn  60  mille  tonneaux 
d'embarquement;  ce  qui  tut  environ  la  valeur  de 
qiritre  millions  &  denn  d'arj;ent.  Que  le  circuit  de 
1  A  ngleterre ,  de  l'Ecoil'e,  de  l  lrlande  ,  &dcs  îles  ad- 
jacent e  s ,  e  11  d'eann»  )  800  milles..Que  dans  Mot  Ic 
monde  il  y  a  environ  ^00  nullion»  d'y^nw^* ,  pinid 

JeTcpieb  ceux  avec  qui  les  Ai^iob  lc«  HoBandab 
ont  quelque  commerce ,  ne  vont  pas  à  plus  de  80 
tnillions.  Que  la  valeur  des  marchandifes  de  négoce 
en  tout ,  ne  va  pas  au-defl"us  de  4^  Trilhon-.  (j  ic  les 
fabriques  qu'on  mit  lortir  d'Angleterre  montent  en- 
viron â  ^000000  liv.  par  an.  Le  pbmb ,  l'étain,  le 
charbon  de  terre,  eft  évalué  toooOo  liv.  par  an.  Que 
la  valeur  des  marchandifes  de  France,  que  l'on  ap* 
portoit  alors  en  Aiigletetre,n'excédoit  pas  1 100000 
liv.  par  an.  Que  toute  la  ca^  d'Ai^eterre  en  mon- 
noie  courante ,  montoic  de  ùm  itaB  «nvinm  à 

6000000  liv.  llerling. 

M.  Davenant  donne  de  bonnes  raUbw  pkr  lef^ 
quelles  il  paroit  que  l'on  ne  doit  pas  coByrentidie* 
ment  liir  tous  les  calculs  de  M.  GnillauiBe  Pctty  } 
c'eft  pounnot  U  en  pioduit  d'anttes  de  foa  chef» 
fondées  fur  les  obTenraticms  de  M.  Kiiw. 

VfMci  quelques-uns  de  fes  calaïU.  Le  territoire 
d'Angleterre  contient  39  millions  d'acres;  le  nom- 
bre du  peuple  cil  d'eus  imn  5U50>o  ameS  ,  PaUg- 
mentation  qui  s'en  fait  ch.unu  .mnee  étant  d'environ 
00  hommes,ûii$compt!.r  ce  qu'emporte  la  pefte, 
guerre ,  la  navintion  .  les  colonies,  &c  U  ^aluc 
le  peuple  de  Londres  à  f  joooo;  cebi  des  autres  Cv- 
tés  &  des  villes  oh  il  y  a  marché ,  à  870003  ;  cehi 
des  vill^es  &  des  hameaux ,  à  4100000.  li  tait  mon* 
ter  U  rente  annuelle  d;-s  terres  à  ioomood  liv.  celle 
des  maiCons  &  des  eduiccs  à  joooooo  liv.  par  an.  U 
compte'  que  le  produit  de  toutes  fortes  de  grains  eft 
de  yo75oooliv.  année  comraime.  Que  lereveimdea  ' 
terres  à  grain  produit  annuellement  lOOOOOO  liv.  9C 
que  leurs  boni^  produifent  plus  de  9000000  liv.  que 
le  revenu  des  pâttirages ,  des  prairies,  des  Jk>is ,  des 
forêts  ,  des  communes,  des  bruyères  ,  &c.  eft  de 
7000000  liv.  Il  pcnle  (jue  le  produit  annuel  des  bel- 
tiauv  ,  en  beurre ,  en  tromagc  ,  lait ,  eft  d'environ 
1500000  liv.  Que  la  valeur  de  la  laine  qn'oa  tin 
des  animaux  chaque  année  eft  d'environ  aoOooooL 
celle  des  chevaux  que  l'on  y  nourrit ,  eft  d'environ 
150000  lîv.  par  an.  Que  la  viande  que  l'on  y  dépenfe 
tous  les  ans  pour  la  nourriture ,  monte  environ  à 
î  1 50000  liv.  que  la  valeur  des  fuits  &  des  cuirs  eft 
d'ein  irua  600000  liv.  aue  celle  du  foin  que  les  du»* 
vaux  confommem  tous  les  ans  eft  d'environ  1 300000 
liv.  <pie  ce  qui  en  eft  coo^onuné  par  les  autres  bef* 
tiaux  monte  à  1000000  liv.  Que  la  vdeur  du  bois 
c|ue  l'on  coupe  tous  les  ans  pour  la  conftruaion  des 
édi£ces  eft  de  500000  liv.  celle  du  bois  que  l'on  brûle, 
&c.  eft  d"cn\  iron  500000  liv.  Que  le  terrein  d'An- 
gleterre pnr  nippon  ii  i'ej  habit;nis ,  cil  à  préfent  d'en-,  • 
viron  lept  acres  par  téte,  l'un  portant  l'autre^^e  la 
Valeur  du  froment ,  du  fcigle ,  de  ^oifc^iiéomîns 
pour  la  fubûftancede  PAng^cteiMy  Ma«ate  pn  ft 
moins  que  6000000  Gv.  mrfingpar  «.Onelavalenr 
des  manufaâures  de  laine  que  1  on  y  tait ,  cW  d'en- 
viroa  Sqqoooo  Uv.  par  asi  que  00s  «xporutioos àm. 
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toutes  fortes  de  manufaftiires  de  laine;  montent  à 
plus  de  loooooo  liv.  par  an.  Que  le  revenu  iîiimisl 
d'Angleterre ,  fur  quoi  tout  le  peuple  vit  &c  (ubili'tL , 
&  dont  on  (kaye  les  taxes  de  toute  efpece ,  ell  à  prc- 
deat  dfenvîron  43000000  liv.  qtie  celui  de  France  eft 
de  81000000  liv.  &  celui  tfnDUaade  de  iSijoooo 
livres. 

M.  Grand  ,  dans  fes  obfervations  fur  les  lirtes  des 
morts  ,  compte  que  le  tcrrcin  d'Angleterre  contient 
39000  milles  quarrés  ;  qu'en  Angleterre  &  flans  le 
pays  de  Galles, il  y  a  4600000  d'ames;  que  le  peuple 
de  Londres  eft  d'enviioa  640000  d'hommes ,  ce  aiii 
6it  une  quatrième  partie  du  peuple  de  toute  l'Angle- 
terre.  Qu'en  Angleterre  &  dans  le  pays  de  Galles,  il 
y  a  environ  10000  paroiflës  ;  oue  rAnglctcrre  &  le 
pays  de  Galles  contient  15  millions  d'acres ,  c'eft-à- 
tlirc  environ  quatre  acres  partôte,  l'un  portant  l'au- 
tre. Que  fur  100  entans  depuis  leur  naiiiance  jurqir.\ 
Pige  de  6  aas  «  S  B*y  en  a  que  64  qui  vivent  ;  qu'il 

a'  en  a  que  40  Sk  100  m  bout  de  16  ans  qui  lub- 
ent;  fur  too«iboatde»6ins;  16  au  bout  de 
36  ans  ;  10  au  bout  de  46  ans;  6  au  bout  de  féans; 
3  au  bout  de  66  ans  ;  &  (ju'enfin  fur  100  hommes, 
il  n'y  en  a  qu'im  qui  fubiilïc  au  bout  de  76  ans  :  & 
^e  le  peuple  de  Londres  devient  double  de  ce  qu'il 
etoit  après  64  ans  révolus. 

M.  Guillaume  Petty,  dans  fon  traité  de  la  pro- 
portion doublée,  nous  apprend  de  plus  qu'il  clt  dc- 
montré  par  l'expérience  qu'il  y  a  pnis  de  pctionnes 
qui  vivent  entre  16  &  16  ans ,  que  dam  tout  antre 
âge;  &  pofant  cela  comme  un  fait,  il  en  infère  que  les 
racines  quarrées  de  chaque  nombre  d'âges  d'hom- 
mes au-deffous  de  1 6  (  dont  la  racine  <|uarrée  ef^  4), 
Oiontrent  la  proponion  de  probabilité  qu'il  y  a  que 
ces  perfonnes  atteindront  1  âge  de  70  ans. 

Auiii  il  eli  quatre  lois  plus  probable  qu'un  hooi- 
me  âgé  de  16  ans  ,  vivra  70  ans  ,  quVn  enfinltd^ln 
an.il  crt  trois  fois  aulfi  probable  qu'une  pcrfonne 
de  9  ans  en  vivra  70,  qu'un  entiuit  qui  vient  de 
naître,  &c.  quclc  rappcrt  de  certitude  qu'cine  pcr- 
fonne de  15  ans  mourra  avant  une  de  16,  ell  com- 
me 5  eft  à  4  ;  que  le  tappott  de  CMthude  qu'une  per- 
fonne  âgée  de  )6  am  ilKMim  avant  cdUc  tfà  n'en  a 
que  15  ,  eft  comne  6 eftà  f  (  toujours  cuiifiiiin^ 
nient  au  rapport  dcs  racines  quarrées  des  âges)  & 
amfj  de  iuite  jufqu'à  .70  ans  ,  en  comparant  chaque 
âge  avec  un  nombre  prii  ent-e  4  &  ^,  où  Ton  doit 
trouver  à-peu-près  la  racine  qiiarrée  de  ii  ,  qui  eft 
le  tems  oii  la  loi  établit  que  1  on  eft  majeur. 

IrjuUaUeyâutune  eftimetrts-eicaÔe  des  degrés 
de  mondiw  de  llioiiime,  qull  toUk  fur  une  table 
très-curieufe  des  naiflknces  &  des  enterremens  de 
la  ville  de  Breflav,  capitale  de  Siléfie ,  avec  un  ef- 
fai  pour  lîxer  le  pri.v  des  annuités  fur  la  durée  de  la 
vie  ,  fuivant  une  table  qu'il  en  a  calculée  &c  publiée 
dans  lesTianfiiaioiis  phâofefhiquea,  oli  l'on  déduit 
lei  ufansiilivani. 

I*.  PMv  Owuvci  dans  un  corps  quelconque  de 

[«eupic  la  proportion  des  hommes  propres  à  porter 
es  armes ,  qu'il  prend  depuis  1 8  jufqu  à  56  ans  ;  & 
il  en  coin['te  environ  la  tjiiatrieme  partie  du  tnut. 
1°.  Poiw  montrer  les  diâerens  degrés  de  mortalité , 
OU  plùtôtde  la  durée  de  la  vie  dan»  tous  les  âges,  il 
trouve  par  ce  moyen  le  degré  de  certitude  qu  d  y  a 
qu'une  perlonoe  d'un  ige  quelconque ,  ne  mourra 
poim  ^tos  uncettiin  nombre  d'années,  tnmm 
qu'elle  ait  atteint  un  tel  âge.  3°.  Pour  montrer  le 
nombre  d'années  oii  il  y  a  .\  parier  avec  un  égal 
avantage,  qu'une  telle  pedbnne  ne  mourra  point  ; 
&  il  trouve ,  par  ekemple,  qu'il  y  a  un  égal  avan- 
ts^ à  parier  qu'un  homme  âgé  de  30  ans,  vivTaen- 
tt«  37  K 18  ans.  4°.  Pour  régler  le  prix  des  aflxi- 
aaaces  fur  les  vies  f^".  l'évahutioD  desanimstés  6ir 
lea  vies  i  6".  connaît  «o  ftatéwÛÊaritmt  t» 
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trois  vies,  CD  fuivant  lamlmeniédiodc. 

NVITK. 

De  tout  cela  il  en  tire  deux  excellentes  obferva- 
tions. I  Combien  eft  injullc  la  coutume  où  l'on  eft 
de  le  plaindre  de  la  brièveté  de  la  vie  ;  car  il  pu- 
roit  que  la  moitîéde  ceux  qui  font  Biés,  M  vivcuC 
pas  plus  de  17  ans. 

1  .  Que  de  tout  ce  qui  cnmpofe  notre  nature, 
il  n'y  a  rien  qui  s'oppole  plus  à  ratcroiflerncnt  &  à 
la  multiplication  des  hommes ,  que  le^  dilficultés  re- 
cherchées c^ucfont  la  plùnart  des  hommes  à  propos 
des  inconveniens  auxquels  OU S^enofe  dBBal'eUt 
du  mariage  •& c'eA  pour  cette  tainn  que  tous  let 
gouvememens  fages  doivent  établir  un  ordré  tel 

3u'il  y  ait  très-peu  A  gagner  pour  ceux  qui  vivent 
ans  le  célibat;  mais  que  l'on  encourage  par  tous 
les  moyens  poflîbles  ceux  qui  cntun  grand  nombre 
d'enfans.Tel  étoit  leyiu  tnum  libtrorumf  &c.  chez 
.les  Romains. 

De  plus,  cet  auteur  fiût  des  obfervaÉkms jpaiti- 
culieres,  qiù  conoement  lenooibte  des  nailnnces 
&  des  enterremens ,  la  proportion  des  mâles  &  des 
femelles  ,  &c.  Fnyti  Us  articles  MARIAGE  ,  MOR- 

TALITF  ,  &.. 

Critique  poiiiique.  Voyc^  CRITIQUE. 

Politique  , GRACE,  f.  f.  ce  mot  a  des  acceptions 
diffÉrcotcs;  Tufage  les  a  fixées }  il  a  voulu  que  l'on 
<fitdau  ifeeertânesdrcotiftnicef  ,)(nrifriMf  ;daos 
Vautres  ,  fimtUMgrâtt  :  ce  cpi'un  grammairien  de- 
vott  démSIer ,  &  qu'un  plùlofopbedevoit  voir  8e 
fcntir ,  le  monde  rafoupçoané;maisîlfintluiBMHi> 
trer  ce  qu'il  a  entrevu. 

Fairt  grâce  ;  on  entend  par-là  fufpendre  &  empê- 
cher l'effet  d'une  loi  quelconque.  Il  eft  évident  qu'il 
n'y  a  que  le  Icgiflatcur  qui  puiffe  abroger  une  loi  qu^ 
aportéc.  Une  loin'eiltdief  dcn'adefigree,  quel» 
force  que  le  peuple  lin  en  a  donnée  en  h  recevant; 
Les  lois  qui  gouvernent  un  peuple  font  donc  à  lui  ;  il 
eft  donc  le  même  tant  cpie  ces  lois  font  les  mornes  :  il 
eft  donc  modifié  quand  fcs  lois  font  changées.  Je  re- 
marquerai que  c'eft  dans  le  gouvernement  oii  ces  lois 
peuvent  fouf&ir  plus  de  nooîficatîoiis ,  qu'elles  pe»* 
vent  être  anéanties  plutAt  »  8c  que  par  conftquent  eu 
feront  les  lois  moins  intïniesenti'eHes  8c  moins  né- 
ceflaires  qxii  feront  plus  fujettes  a-.ix  révol  tions-. 
Lorfqtie  les  hommes  étoient  gouvernes  feulement  par 
les  lois  delà  lociabilité  ,  la  (ociété  feroit  detniite,fi 
l'exécution  des  lois  qui  la  forment  étoit  fufpendue  p 
d'oïl  nous  conclurons  que  lodi|lAuie M  peut  tee 
abolie  (aas  bouieverfer  le  gouvernement,  que  ce 
gouvernement  eft  tieke;  oc  que  fi  elle  peut  8tte 
abolie  fans  y  produire  un  grand cflèt»  que cegOBVC^ 
nemcnt  eft  monftruettx. 

Les  recherches  qui  nous  conduiroicnt  à  découvrit 
dans  guel  état  les  lois  fondamentales  peuvent  être 
détanutespar  d'autres  lois,  ou  parle  changement  des 
mœurs ,  ne  font  pas  de  mon  fuiet.  Je  dirai  feulement 
que  lorfque  les  nueurs  ne  découlent  pas  des  lott^ 
qu'alors  on  peut  frapper  les  lob  ;  &  que  lorfqu'eUes 
en  découlent ,  c'eft  la  comiption  des  moeurs  qui  le* 
ch.)ngent.  Il  réftiîte  de  ceci  qu'il  eft  abfurde  de  dire 
qu'un  feul  homme  puiiTe  faire  une  loi  ;  qu'il  el!  dan- 
gereux d'en  faire  de  nouvelles  ;  plus  dangereux  en- 
core d'arrêter  l'exécution  des  anciennes  :  &  que  le 
pouvoir  le  plus  elfrayant  eft  celui  de  l'homme  qui  re- 
vêt l'iniquité  du  fceau  de  la  juftice.  Les  defpotes  n'en 
peuvent  pas  venir  à  ce  point  ;  aufli  certains  déclama- 
teurs  contre  les  defpoteS  ont  bien  fervi  les  tyrans. 

Fairt  des  grâces  ;  grâce  dans  ce  fens  fignifie  dons 
faveurs ,  diftlnâions ,  &e.  accordés  aux  hommes  qui 
n^ORt  d'autres  prétentions  pour  les  obtenir  que  d'en 
toe  fufcepdbles  par  leur  naiflànce  ou  leur  état. 
Les fMCeffiMItennpport  des  principes  qui  meiH' 

yatt.  m  gouvememens  :  famour  de  l'égalité  qui  pro^ 

duit 
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duît  U  liberté  des  républiques ,  exclut  li  -,  çr..'c«  ;  & 
COmmeU  verni  qui  en  cil  le  principe, eft  étroitement 
fiéeàramourde  la  Ubenc.ces  gouvemonens  ne  com- 
portrat  (pHioe  iieuk  dbcce  de  patt ,  celle  d'êoe 
notirri  8e  enterré  noCdepeni  do  public  ,  ou  de  rece^ 

\oir  lits  cîdfis  (!u  (î(c.  F.n  effet,  que  mrinquc-t-il  à 
iiiihoir.mc  vcrtutux  \  que  donneroient  des  hommes 
libres  ,1  un  hur.iiTie  libre  comme  eux  ?  Le  citoyen  qui 
avoii  t.<ii\  e  \a  vie  à  un  citoyen  avoit  droit  à  la  cou- 
ronne c  1 V  iqit  e  ;  le  fbldat  tfOl  avcMt  monté  le  [Wiiei  à 
r»iliiiitd*iuw  viUcenacime  avoit  droit  à  !•  oottronoe 
anmde  »  Ar.  Cet  fécompcnfes  à  Rone  &  du*  la 
Grèce  n'avoirnt  ricfl  d'araioairc,  ksferrkcsfcodus 
avoient  leur  prix. 

Dans  les  états  defpotiques  les  grAUi  font  identi- 
fiées avec  les  charges  ;  il  ûutqiie  le  delpote  choi- 
fifle  un  efclave  (lour  gouverner  d'autres  délaves  , 
&  il  l'appellera  yifir  ou  b4ck»  :  comme  U  nature 
de  ce  eouvernemciit  exclut  les  droits  |2  fintt<|licfbll 
prinopt  ëtaUtfie  les  jnKW<|ueb  nature  de  ctgni-- 
Temement  exige  t  elles  ne  peuycot  pas  devenir  abu^ 
fives ,  parce  que  ce  gouvctneaMntcÉkiMiiêBiel'ex- 

ccs  de  tous  les  abus. 

C'cft  dans  les  munarLhies  que  les  ^'jcty  font  plus 
intimement  lices  avec  le  principe  de  ce  gouveme- 
UKtit  t  llionacatcftièblif  *  il  nippoTe  donc  des  dif- 
tinttow:  la  Tenu,  piincipe  des  républiques,  les 
«sdut,  pour  ainfi  dire*  flmMear  en  exige,  maisil 
en  dédaigne  plufieurs  :  il  î»xA  aufli  que  ta  nature  des 
grmui  fuive  la  nurche  de  l'honneur ,  fans  quoi  l'en- 
chantement de  ce  gouvernement  ne  fublirtera  plus , 
Topinion  feroit  dt-tniite.  Un  roi  peut  établir ,  par 
exemple ,  un  ordre  dans  fon  royaume;  c'eft  l'opinion 
des  hommes  furceptibles  de  cet  honneur  qui  a  rendu 
cette  maraue  ditUnâivcplusou  moins  dciirable:  mais 
elle  la  rendtouioursrofajctde  l'auibitioobphisdéré- 
glee ,  parce  Qu'elle  doime  aux  hofiuites  une  grandeur 

plus  idéale  ,  à:  par  conféqucnt  plus  éloÏL^nLC  de  celle 
qu'ils  partageront  a\  ec  leurs  coraux.  Dans  cet  tnat 
tous  les  ordres  qui  le  compolent  tendent  vers  le  mo- 
narque i  il  cil  élevé  au  lommct  de  la  pyramide ,  la 
befe  noyeanant  cda  n'efi  pas  écrafée  ;  mais  auâi  les 
aeilheufs  qui  penveoticnvcrfer  Tédifice  nonarchi^ 
que  liiqt  peut  tue  iaBoaibnbles.  Jewisietterièu- 
lement  ici  im  regard  fur  les  malheurs  0C  mr  le  Uco 
que  peuvent  porduire  les  graca. 

Nous  avons  dit  qu*il  n  étoit  point  d'honneur  fans 
(liAinclions,  6c  moyennant  cela ,  qu'il  ùlloit  que  les 
dUhndions  fuiviflent  la  marche  de  l'honneur  ;  en 
cfiët*  â  elles  le  dénaturent,  le  gouvernement  feia 
bouleverl'é  ;  les  diftinûions  renferment  toutes  les 
jntM*  pofiUcs ,  letbicBSf  k*  diarm  quic»  rappor* 
(ent ,  8c  auxquelles  font  joints  des  honneurs ,  les 

Ê laces  du  royaume ,  &C  les  marques  honorables  fans 
iens.  Tant  que  le  luxe  n'aura  jjoint  corrompu  les 
ames,  l'aifance  fera  };eiicrale  ,  au  mt>nis  il  y  aura 
une  proportion  établie  dans  la  tonune  des  particu- 
liers ;  alon  les  hommes  auront  encore  cette  force 
daftique  qui  ks  lèn  remoato  oii  ils  étoient  avant 
d'être  pGés.  L'ordre  de  rStoilefiitltaTiB,  ilâlhit 
créer  celui  de  S.  Michel  ;  celui-ci  flit-il  proftitué ,  il 
fallut  qu'Henri  III.  créât  cehii  du  Saint-Efprit.  Ce  qui 
peut  introduire  inévitablement  le  luxe ,  &  pis  enco- 
re ,  la  foif  de  l'or ,  dans  un  état  monarchique ,  c'el}  la 
diAribution  des  gratts  6c  leur  nature.  Si  l'on  ne  dif- 
lîi^e  pas  les  bicnÊùts ,  les  dons»  les  récompenfes  , 
iitsgr*ets  proprement  dites» par  lefqucUes  je  n*en> 
tenMS  déformais  que  les  nnmapuranent  honora- 
bles ,  tout  fera  perdu.  Louis  XIV.  a  lënti  ime  partie 
de  ce  aue  je  dis  :  il  répandoit  fcs  bienfaits ,  ils  tien- 
nent h  la  génerolité  ;  il  accorda  des  dons  à  ceux  qui 
éioier.t  attaches  aufervicc  de  fa  perl'onne  ,  cela  tient 
à  la  reconnoilTance  ;  récompenià  les  artifics  céle- 
|»res  &:  les  eens  de  lOtrcs  mùtt$,  «ck  licBtà  la 
7«Bf  JUJ, 
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gloire  ;  fit  des  gmces  .t.i\  Icii;nciir5  t!e  fa  Cour  ,  celj 
tient  à  la  dignité  :  il  eût  tout  tkit  s'il  n'avoit  pas  atta- 
ché au  bonncMr  de  hii  plaire  des  graett  ^ue  parta- 
gèrent ceux  qui  •TOMntnionaeur  de  fervu  dans  &s 
années ,  le  qtrd  n'elkt  pesdonoé  Afescoimiiàns  des 
biens  immenfes  qui  les  rcndoient  l'objet  de  h  )alaa> 
lie  de  ceux  dont  à  leur  tour  ils  envioient  les  ^rades.Lc 
danocr  de  ce  mal  étoit  moins  voilin ,  que  s'il  eîit  tout 
conlondu  ;  il  en  étoit  prefque  le  maître  :  mais  ce  mal 
devoit  jetter  des  racines  profondes  ,  &  qui  ébranle- 
roient  la  machine  fi  on  vouloit  les  déraciner»  C'cû  le 
luxe  qu'il  devoit  produire  ;  quand  il  (Wa  pouffi  à 
l'excès,  on  demanderaleschargespour  jouir  de  leurs 
émohimens.  Alors  on  pourra  prortitucr  les  honneurs; 
on  les  délirent  ces  honneurs  ,  on  les  partagera 
avec  des  gens  qui  les  dégradent,  parce  que  le  tems 
fera  venu  de  demander  combien  avez-Vous  d'argenté 
fuia  uatiftis  ,  quantum  habtas.  C'étoit'-là  le  beau  fie» 

de  dTAnguAc.  Il  eA  pourtant  un  moyen  de  rceuleff 
ces  tems  détcllables ,  c'eft  ùt  n'attacher  auz  gndet,  ' 
aux  marques ,  aux  places  hononSqUes  nul  tevemi  ; 

cela  arréteroii  le  luxe  ;  on  ne  ie  ruineroit  plus  pour 
avoir  un  gouvernement ,  mais  on  feroit  un  bon  ulâge 
de  Ion  bien  |»>iir  le  rendre  digne  de  CommanderunU 
pros'ince.  ^ed  taruUm  fit  fin  'u  ^uttrtHdi, 

Politiques  ,  f.  m.  pl.  (^Hift.  moJ.)  nom  d^upmi 
qui  lé  forma  en  France  pendant  la  ligue  en  If74. 
C'étokat  des  catholiques  mécootens ,  qui  6ns  tou- 
cher à  k  relipon ,  proteftoient  qu'ils  ne  prenoient 

les  armes  que  pour  le  bien  public ,  pour  le  foulagc- 
mentdu  peuple,  &C  pour  reformer  lis  delordresqui 
s'étoicntglilîés  dans  l'état  par  la  trop  grande  puiflan- 
ce  de  ceux  qui  abufoient  ae  l'autoritc  royale  ;  on  les 
nomma  aulTi  tvyalijlts ,  quoique  dans  le  fond  ils  ne 
fiifient  pas  trop  fournis  au  fouverain.  Ils  fe  joignirent 
aus  Hu|iienois  «  fous  k  conduite  d'Henri  de  Mont- 
morena ,  maréchal  de  Dam-Ville  &  gouverneur  de 
Languedoc  ,  qui  pour  fe  maintenir  dans  fa  place  avoic  . 
formé  ce  parti,  &  y  avoit  attiré  le  vicomte  de  Tu- 
rtnne  Ion  neveu  ,  qui  tut  depuis  duc  de  Houil'on. 

POLITORIUM  ,  (Gcog.  anc.)  ville  d'Italie  dans  le 
Latium  ,  &  félon  Phne ,  liv.  Jll.  th.  v.  dans  la  pre- 
mière répon.  Tite-Live  ^U».  Lck.  xxxiif.  dit  que 
cette  ville  iiit  prife  par  k  roi  Attfius.  On  ne  ûit  pomt 
aujourd'hui  fa  pofition. 

POLIUM,  f.  m.  {Nip.  nat.  Botan.^^enrc  de  plante 
à  fleur  monopétale  labiée  ;  les  etamines  ie  trou- 
vent fur  la  levrc  fupérieure  ;  la  levrc  d'en-bas  eft  di» 
vifée  en  cinq  parties  comme  dans  les  fleurs  dekger* 
mandrée.  Le  piâil  fort  du  calice ,  il  eft  attaché  con* 
meun  douàlapaitiepoflérieure  de  k  fleur,  Se  en* 
muré  de  quatre  enbcyons  vpk  deviennent  dans  h 
fiiite  autant  de  ièmences  renfermées  dans  une  c^ule 
qui  a  fervi  de  calice  i  la  fleur.  Ajoute/,  aux  caraâe- 
res  de  ce  genre  que  les  fleurs  naiifent  fur  les  bran* 
ches  &  (lir  les  iij;es  ,  &  qu'elles  font  réunies  en  for- 
me de  tétc.  Toumetort,  Inpuut.  rti  ktrbar.  f^oy*^ 
Plante. 

Ce  genre  de  plante,  en  angkMS«k  muitù»foUyp 
cft  hkn  noiid)reu3t  en  dbcces,  Toumefort  en  compte 

trente-fept  ;  il  y  en  a  deux  employées  prsDC^dn» 
ment  en  Médecine ,  le  jaune  &  le  blanc. 

Le  pollum  jaune ,  poiium  montunum  ,  tuttum  ,  /.  R, 
H.  20 6'.  a  la  racine  ligneufe,garnie de  quelques  libres* 
Elle  poufl'e  plufieurs  tiges  grêles  ,  dures  ,  hautes 
d'envu'on  un  demi-pié ,  cotonneufes  ,  dont  les  unes 
fe  tiennent  couchées  fur  terre ,  &  les  autres  redrei^ 
lies.  Ses  feuilles  font  petites ,  oblongiics ,  épaifles  , 
dentelées  fur  leurs  bords  ,  garnies  en-deflus  &  en- 
dclTous  l'.'un  duvet  ou  coton  blanchâtre. 

Ses  (leurs  nailîent  au  fommet  des  tiges  &C  des  bran- 
ches ;  elles  font  formées  en  gueules,  petites ,  ramaf- 
fées  philieurs  enfemble  en  manière  de  léte  ,  de  cou- 
leur jeuecomne  defor^d^ine  odeur  pcnétnme  8C  ■ 
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aromatique  ,  d'un  çoîît  nmer  :  chacune  Ae  fes  fleiirs 
CÛ  un  tuV'iii  cvatc  par  le  haxit  &C  prolong<5  eniine  lè- 
vre cliicoiipcc  en  cinq  parties  ;  la  le\  rc  lupcricurc  cft 
û  courte  qu'on  ne  la  voit  point ,  &  fa  place  eil  occu- 
pé par  <}uelques  ctamincs.  Apte  tfM  les  ileufs  font 
piÂtes ,  il  leur  lucccdf  de»  ftomices  menues  ,  pref- 

3 ne  rondes ,  renferaicês  dans  une  capiUle  qui  a  Tervi 
c  calice  i  la  fleiir. 
C\  tte  planti.'  croît  tlans  les  pays  chauds  fur  les  mon- 
tagnes, tes  collines  Se  antres  iinix  tii-vé.s  ,  (ces  & 

EmctiK ,  cumne  en  LantucJix: ,  en  Provence ,  en 
auphiné.  On  la  cultivedans  les  jardins  où  elle  fleu* 
rit  en  été,  ordinairement  en  Juillet  &c  Août.  Clufius 
dit  qu'en  Érpagne  ,  aux  royaumes  de  Grenade  fic  de 
Valence ,  elle  fleurit  dès  le  okoîs  de  Mars» 

Le  polium  à  fleur  blanche ,  poUum  montanum ,  al- 
buniy  I.  R.  H.  lofj.  ne  diffère  du  prcc.ilcnt  qu'en  ce 
<juc  fes  i'cuilks  (ont  dIus  petites  6c  moins  cotonneu- 
les,  &c  encequeliesflcuniiaaiblanehesdemêmeqae 
fes  têtes. 

Le/«/Stm»rdlifle  à  la  ptitrAâftion  ;  il  eftamer,  & 

approche  beaucoup  de  l:i  nature  c!c  Li  «îermnndrée  ; 
i(  pft  apcririt  ,  ludoritique,  eimneriaf;<)i;ue.  Il  entre 
ilarij  pliitieurs  contecîlons ,  c!,  iv.  l.s  u|ji,.t(_;,o>;  tLui,  ]:i 
tht^riaquc;  on  emploie  particulit-rcmcnt  les  lommitcs 
fleuries  «  qu'on  appelle  €oma  poUi ,  ftu  comam  polia- 
Mw;  flui»  oa  ne  connoît  point  Itpoiimm  des  anciens. 

Uyauflecrpece  de ^omnii rare  dans tesboutiques, 
&  plus  odorrfnt  que  les  autres ,  c'eft  le  pollum  de 
Crète ,  nomme  polium  nutriumum^  crcAcm,  moaj'ptlia- 
(um  ,  par  C.  B.  P.  3  Rai»  it^,  L  Si4,  Toume- 
fott,  I.R.H.  2oO: 

Cette  efpece  a  environ  un  pié  de  haut  ;  elle  eft 
Ibrt  branchue ,  &  poufl'e  des  tiges  quarrces  &  ve- 
lues, desnœud^  dcIqueUes  fortentdeuxpetites  feuil- 
les blanches, cotonneufes,  d'environ  demi-pouce  de 
Ion?  Se  d'environ  trois  lignes  de  large,  moufTes  & 
découpées  vers  leurs  extrémités.  Les  fleurs  naiffent 
aux  lommets  des  tiges  dans  des  épis  ronds ,  coton- 
neux «  épais  ;  elles  font  petites  &  de  couleur  blan- 
che, en  gueule  ,  fans  calque ,  &  portées  fiir  un  ca- 
Kce  Manc ,  ve  lu ,  A  cinq  fegnims.  Les  fleurs  &  les 
feuilles  ont  une  odcr.r  iirornaii.juc.fortaçrcab^.c.  Elle 
croit  en  Italie  6i  dans  les  pTo\  uices  méridionales  de 
Fiance,  8e fleuikoimoi^ de  Juillet.  (D.J.) 

POUVM  DE  MOKTAGNE,  (Mot.  mid.)  les  Ibmmités 
flenties  de  cote  pbnte  entrent  dans  les  6meux  anti- 
dotes des  anciens  ,  tels  que  le  mithridate  &  la  théria- 
quc.  Elles  entrent  aulFi  dans  l'hiere  de  coloquinte, 
tUe  tll  t  ncurL'  un  des  ingrcdicns  de  i'i\iu  gùiérale  de 
la  pharmacopée  de  Paris  ,  &:  de  plufieurs  comjKifi- 
tlons  oi^cinaIcsan8logues,nabinufitée$parmi  nous. 
On  ne  l'emploie  point  communément  dans  les  pref- 
criptions  magiflrales.  Ses  Ibmmités  fleuries  &  les 
feuilles  iniiifces  à  la  manière  du  thé ,  font  recom- 
mandées cependant  par  des  botanillcs  comme  diuré- 
tiques, em  m  énagognes,  délbhlhuantcs  fic  aicadphM- 
maqucs.  (^y 

POLIUS ,  (  Mytkol.  )  »p^('cf ,  nom  fous  lequel 
les  Tbébsins  homwoiem  ApoUoni  iltignifie  k  Uanc 
Se  It  beau ,  parce  que  ce  tteu  ét^  toujours  repré- 

fenté  avec  la  r:Liir  de  la  jeunefTe.  On  lui  facrifioit  un 
taureau  ;  rcais  un  jour,  à  la  téte  du  dieu  ,  comme 
ceux  qui  etoient  chargés  d'amener  la  victime  n'arri- 
vaient point ,  Sk  que  le  tcms  preflbit ,  un  chariot  at- 
telé de  deux  btje'.u!)  étant  venu  à  paflTer  par  ha- 
iard ,  dans  le  beloin  où  on  étoit ,  on  prit  un  de  ces 
bûtu&  pour  rimmoler  ;  &  depuis  11  pana  en  coutume 
<le  iàcnfier  un  bc'uf  qui  eut  cté  fous  ie  jouç. 

POLLARD ,  f.  m.  (Comm.")  nom  d'une  taufie  mon- 
noie  d*Anjj,leterre ,  qui  eut  cours  dans  le  Mij.  iiecle. 
Le  ti'i  Edouard  la  décria  en  i^oi.  On  préiume  (la'' 
cite  [Nmoit  k  nom  de  celui  qw  Âvoit  abfkpiéc. 
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POLLF.NTIA  ,  f.  f.  (  Gram.Jfyiàd.}  éUttt  àek 

pu:lid!ice  chez  les  Romains. 

PoD  ENTiA,  (  Gtog.aae.)  i".  Ville  d'Italie  dans 
le  Piccniuu.  Tite-Live  lui  donne  le  nom  de  colonie 
romaine,  i".  PotUnum^  villedela  L%urie.PtoIomée, 
liv.  tu.  th.  j.  qui  écrit pêkmia ,  pbce  celte  vÛle  dns 
les  terres.  Selon  Coiumelle,  Uv.ylt.  on  îùkkt 
cas  anciennement  des  laines  noires  &  brunes  de  Poi' 
Itiuia  :  ce  qui  a  ^t  dire  à  Martial,  liv.  iF,  Ep.  iSy» 

N»m  uatwaVvSioiiigemtsvtUittiama, 

Et  1  Siliua  ImGcus  ,  JSr.  #7//.r..$9j^ 

Fufiiqut  ftrax  Polentia  vUIi, 

Cette  ville  conlërve  foa  andcit  imib.  On  rappelltf 

préfentement  PoUn^a.  Elle  eft  au  confluent  du  Ta- 

naro  &  de  la  Stura.  j".  PoiiintU  efl  au/fi  une  ville 
qui  étoit  la  plus  grande  des  îles  Baléares.  Les  anciens 
lui  donnent  le  titre  de  colonie  romaine.  On  l^qipdls 
aujourd'hui  Puglitn^a.  (^D.J.^ 

POLLIN  A ,  (  Géog.  mod.  )  nviere  de  Sidle  au  val 
Dcroona  ;  elle  a  là  fource  dans  les  montagnes  de  Aib- 
donia ,  6c  (on  embouchure  ilir  la  côte  feptcntrio- 
nn'r  ,  (  n-'c  le  cnp  ne  Ccfalu  &  celui  Hr  MariaitOi  \jk 
Foiliriii  elf  le  Moaji'in  des  anciens. 

POLLINCTEL  RS  ,  I.  m.  pl.  (//(/.'.  a;u.)  hu^:;mcs 
dontleroéiier  étoit  de  laver  6c  d'embaumer  les  morts. 
LesGfccs  les  appelloient  nitnu^îms.  Cétoîentdet 
gens  aiMt  mges  des  lîbitiwâres. 

POLLUCTUM,  f.  m.  {m.  me.  )  âcrifice  H  Ju- 
piter Dapalcs ,  ou  à  Hcrciuc ,  ou  quclqu'autre  dieu  ; 
il  étoit  fuivi  d'un  repas.  PoUuHum  vient  de  polluetrt, 
offrir.  Decitiiim pjrum  Ihrcuit  polluccrt ,  c'étoit  don- 
ner la  dixnie  à  Hercule.  Le  repas  quifuivoit  le  facri- 
fice  étoit  fomptueux.  D'ota  l'on  a  mit  les  exprelSons 
abftcrart  polluàk  'dhtr ,  pour  vivre  OU  fervir  fptendi- 
dement  \  poUucihUis  cana ,  pourim  repas  iî^endide. 

POLLUSTINI,(CAif.<i/>c.) peuples  d'Italie,  que 
PHne  /.  ///.  c.  V.  met  dans  la  première  région  ;  cé* 
toicnt  les  habitans  de  Poliifca. 

POLLUTION ,  f.  f.  POLLUER  ,v.  zQ.  (  Morale.  ) 
cffiifion  de femence  hors  Tulage  du  mariage  Les  théo- 
logiens moralirtes  en  diffinyuent  de  deux  ïortes:  Tune 
volontaire  ,  &  l'autre  involontaire.  ^ 

hapoUiitioa  volontaire  eft  celle  qu'on  fe  jurociue 
parmoUelTe  ;  les  cafuiftes  fat  nomment  motSoa ,  im- 
muitdiùii.  Tous  conviennent  que  c'eft  un  péché  con- 
tre-nature. Les  r.ibijins  !a  nièrent  nu  ran<;  des  homi- 
cides ,  &  lairt  l'aul  liit  eue  t-_-u\  qLiitOinbeiit  dans  ce 
cnnie  n'entreront  point  dans  le  royaume  de  J.>ieu. 
/.  Cor.  vj.  io. 

LifoUKsioa  involontaire  eft  celle  qui  arrive  pen- 
dant le  fonunôl ,  en  conftqncnce  de  quelque  fonge 
qui  atroublé  l'imagination.  On  l'appelleautrement //- 
luffan  ;  &  elle  ne  rend  pas  coupable  la  perfonne  à  qui 
elle  arri\  e ,  à-moins  qu'elle  n'y  ait  donné  occafion  en 
s'arréiant  avec  coni])laifance  à  quelque  penfée  itt>- 
pure. 

Pollution  nocturne  ,  (  Midcciittpraiiq.'^  ma» 
ladie  dontle  fymptome  caraâériflique,  &  celui  d'où 
elle  tire  fon  nom  ,  cH  une  éjacubtion  involontaire  , 
plus  ou  moins  fréquente ,  de  la  femence ,  qui  fe  fii'it 

pour  l'ordinaire  pcnd.int  la  nuit  ;\  l'occalion  des  fon- 
ges  voluptueux.  Les  Grecs  l'ont  appellée  en  confé- 

quenCC  inifuyiji.<,i  ou  :ii/f«)«sf ,  motcompolé  d'an/pst, 

joi^<  f  &c  ywK ,  fcncnct ,  qui  ûgnifie  littéralement 
y<wg»  viabUiti  c'ell  lous  ce  nom  queCœlius  Aure- 
tiaous  »  un  des  plus  anàena  auteurs  qui  ait  parlé  de 
cette  maladie,  en  donne  une  defcription  afl'ezimpar* 

faite. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'affeition  dont  il  s'a- 
pit  ici  une  elpcce  ^.  i pollution  qui  n'eftdu  tout  point 
maladive ,  &  qui  fert  plutôt  à  entretenir  la  fante  par 
l'exciétiaii  nécel&jre  d\uii  bumcur  fi^ciftie.  Creft 
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celle  qiû  cft  familière  aux  perlonncs  de  Tiin  &: l'autre 
iëxe  qui  vivent  (bnsunccoatitiencetrop  rigoureuie  : 
Il  nature  ^ui ,  au  ^^rand  svuilige  de  l'humanité ,  ne 

Clianiattfesdra(U,lettroiineparilea  mnAmgt» 
reux  àmt  des  révin  a;;r6aMes ,  powvoit  k  leur 
bcfoin,  &:  leur  tjit  j;oùtcr  les  pLiitirs  dont  ils  ont  la 
Cniautc  ou  la  venu  de  le  priver  ,  &  qui  les  diidoin- 
magentlouvcin  avec  ulurc  de  la  rcalitc  ;  ces  perlon- 
nes ,  aprcs  avoir  cprouvé  i>en<iaai  la  nuit  une  de  ces 
poUiuiont  innocentes  &  iâhitaÏNS,  loi/i  d'en  être  af- 
fciblies,  n'en  font  «fu  oiieux  poRamcs»  plittalertes, 
&plusdilp<». 

U n'en  eft  pas  ainii  de  ceux  qui  ont  des  pol'ut'wns 
mtSurnts  ,  excilces  moirts  par  lebeloin  que  jiar  une 
diipolitlun  vicieuie  des  parties  de  l.i  j;etKraiion  ou  du 
cerveau ,  âcqui  mcriient  à  iijuitc  litre  le  nom  atireu  v 
de  maladU  :  ces  éjacuiations  plus  ou  moins  réitère  r  ^ , 
oue  le  befoin  n'a  poinipré(>arées,  que  l'ai^MÎtn  ou  les 
4efin  n'ontpnint  aflmioiiiwes^occafionnent  fbtivem 
aucun  plaiiir  mime  momentané  ;  elles  cauf  em  au 
contraire  dans  plufieurs  des  douleurs  cuilante<> ,  il 
teurTemb'e  que  laft  mencc  brùlr  \'  dcvi.re tomes  les 
parties  qu'elle  travi  rle.  M. sis  les  luiti's  i.jjit  ijlt  n  plus 
tuneiK's  :  j^o-l*  ces  cjjciil.itu'ns  qui  ir.t^rro;n;)tnt  l'on 
lionuneil ,  le  malade  cil  plungé  dans  une  ctpece  d'a- 
aémtiffeaient ,  fes  yeux  s'obfcurcilTent ,  une  lan- 
flienr  ottrème  s'eflapare  de  loits  lès  fens  ,  il  lui  fem- 
ble  n'exifter  cjul-demi  ;  cette  terrible  idée  <|u!luîre- 
tnceiàns  ccfle  fa  toi!)!'.iTv  c'c  ion  néant,  q\ii  l'ouvent 
entraîne  avec  elk-rimaiie  u'ur.c  mort  prochaine,  qui 
La  lui  rejirclmte  le  bras  îe\  c,  la  ta'.iv  deplov ce  prête 
à  nioilTuniter  les  |ours,  le  plunee  dans  une  trillctle 
accablante ,  &  jette  peu-.i-peulcs  t'undetneos  d\ne 
afteuTc  mélancolie  ;  le  fommeil  viefn*il  de  nouveau 
fermer  h  paupière  ,  k  dérober  i  lui-mîîme ,  mettre 
fti  i  fes  cruelles  réflexions ,  ce  n'eftque  pour  lui  en 
procurer  une  nouvelle  matière  ;  à-peine  e(t-il  cndor- 
mif  que  les  (oni;es  les  plus  voli:pti;eu\  prelentenl  à 
jbn  îmapnation  tthauttec  des  oiJjets  îaicits,  la  ma- 
chine luii  fa  pente  naturelle  ,  des  1  Jibles  deiirs  naii^ 
fent  auili-tùt,  mais  plus  prumptcmcnt  encore  les  par- 
ties qui  doivent  les  laiistairc  obciUënt  à  ces  imprei- 
fcos,  &  plus  encore  à  la  diljiofitiaii  maJadive  dont  el- 
les font  attaquées  ;  le  nouveau  feu  qui  Rallume  ne 
tarde  J>.;i.  i  proc\'rcr  r.vncuuii.Ti  qui  en  cil  le  icCiUi 
&  la  fin,  le  malade  le  rcveiiU-  par  ie  jilailirou  par  la 
douleur,  6c  retom'jeavcc  plus  de  torce dans  l  antan- 
tiiremeiii  horrible  qu'il  avoit  deja  éprouve.  Daosquel- 
ques-uns ,  un  nouveau  l'ommeil  préptwe  encore  de 
nouvelles  éjaculatioos  &  de  iMuveaux  toumens  eiH 
core  phis  teiriblei.  Ainès  armûr  paiK  de  oareilles 
nuits,  {|uelle  doit  «ïtrc  la  fitiiation  des  malad -s  pen- 
dant le  j.Hir?on  les  voit  pâles,  mornes,  abattus, 
ayant  de  la  j>c;ne  i  ie  loutcnir,  les  yeux  enlonccs  , 
lans  torce  &  lans  éclat ,  leur  vue  s'alloiblit ,  une  mai- 
greur épouvantable  les  défigure ,  leur  appétit  fc  perd , 
bs  digcttions  lont  dérangées,  prei'que  toutes  les  fonc- 
tioiis  s'altèrent ,  la  mémoire  n'a  pUis  la  vivacité,  & 
ce  n'eft  pas  k  plus  grand  mal;  il  i'eroit  même  à  Ibu- 
haiter  qu'ils  en  fùflènt  dépourvus  au  point  d'oublier 
lout  i-t'>i  t  les  tautes  qui  les  ont  ordinalrenient  plongés 
dans  cet  otTroyable  état  ;  bien-tôt  des  douleurs  va- 
gues le  répandent  dans  différentes  parties  du  corps  , 
un  feu  intérieur  les  dévore  ,  des  ardeurs  d'urine  s'y 
joignent ,  la  ticvre  lente  lurvient ,  &  enfin  U  phthi- 
fie  dorÉde,  iiitte  âuieite  des  excès  dans  l'évacuation 
delaièmence.  Fv>>«7MAifvSTt;piUTiON.Jenemets 

StU  no:nbrc  de  leurs  maux  la  mort  ;\  laquelle  ils 
appcnt  r.irement,  ])arce  qu'elle  ell  plutôt  un  re- 
mède le  feul  louvent  qiu  leur  relie  ,  is;  qui  le  lend 
toujours  trop  tard  à  leurs  dcûrs.  Le  ponrait  que  je 
viens  de  tracer  eft  fans  doute  adfrenz,  onns  il  «ftfitat 
d'après  nature  ;  il  n'y  a  maUieureuftiBeRt  que  trop 
dToccafions  d'en  apperfcvwh  confiNrmité.  Taiob- 


POL        •  9^3 

fervé  tous  ces  fymptomc,  dans  un  homme  d'Un  tem« 
pérament  vif,  tres-l'enlible,  dont  la  vie  n'avoit  étd 
qu'un  tilTu  de  débauches ,  qui,  après  Jui  avoif  attiré 
plufieun  fois  des  maladies  vénériennes,  l*«y<ncm  en* 
(in  jetté  dans  cette  cruelle  maladie  :  il  mViAtroît  que 
l  nn  de  priiitt-rdu  plaifîr  dans  la  confnmmation  d  un 
acte  pour  l'ordinaire  ii  vuliiptiieuv  ,  il  n'en  relTemoit 
(pic  des  douleurs  li  aijjues  qu  il  en  p  r.iiToit  les  hauts 
cris  ;  il  éprouvoit  pendant  rcjacuLiîion  ,  aux  envi- 
rons desproftates  dedans  le  relie  du  canal  de  l'ure- 
thre^une  fenlâtion  femblable  à  celle  qu'aurait  pû 
faire  un  ftr  ardent  placé  dans  ces  endroits.  Confié  aux 
foins  de  M.  de  Lamure ,  célèbre  profcffcur  de  Mont- 
pellier ,  il  en  liit  traité  avec  tant  de  prudence  qu'il 
recouvra  enfin  une  partiaite  lanté.  J'ai  vù  \m  autre  ma- 
lade de  cette  ef[>ecc ,  &  je  n'en  rappelle  qu'avec  hor- 
reur le  fouvenir,dont  la  lin  fur  plus  déplorable:  cloué 
depuis  plufieurs  mois  fur  un  lit  de  douleur  oà  ilétoit 
retemi  par  une  extrême  floMeSk ,  il  y  étoit  en  praîs 
au  plus  cruel  martyre;  il  éprouvoit  même  pendant 
le  <our&  étant  bien  éveille  des  atteintes  de  cette  ma- 
ladie auxquelles  il  lui  croit  ltTip<j>(TibIe  de  relilU  r  ;  mal* 
gré  tous  fes  etlorts  .  (a  verge  entroit  dans  une  violente 
eredion  ,  des  nK>uveniens  convulûts  appropriés  a^ 
toient  tout  Ion  corps,  fes  yeux  étoient  hagards,  Ib 
mine  égarée,  des  c  ris  plaintifs  fortoicnt  de  (il  bou- 
che,  âc  enfin  il  éjaculou  avec  les  plus  vives  douleun 
quelques  gouttes  defemence;alorsSltomboit  dans 
tin  attailTement  n  ii  ;jaroi{lbit  mortel ,  dont  il  ne  for- 
toit  que  pour  rea  juee  lier  l'horrible  iccne  qu'il  venoit 
de  jouer;  il  le  palloit  vers  les  derniers  jours  de  la  vie 
peu  d'heures  qu'il  n'eut  ainlî  quelque  pollution  :  on 
peiu  juger  .'i  quel  point  de  foiblefl'e  &  de  maigreur, 
&e.  il  étoit  réduit  ;  mais  il  ell  impofTible  defe  leoid- 
fcnter  toute  l'horKur  du  défefpoir  qui  l'agita  oans 
fes  derniers  momcns. 

On  regarde  ordinairemenf  ime  continence  outrée 
&  l'evces  dans  les  pl  iiiirs  vénériens  ,  comme  caufeS 
de  la  [wHiamn  niùlurne  ;  fur  quoi  nous  remarqiierotM 
que  Li  continence  ne  produit  que  la  pollution  natu- 
relle ,  qui  n'a  lieu  qu'autant  que  la  quantité  de  la  fe- 
mencc  Cil  trop  cunliderablc,  &  qu'elle  irrite  par4à 
les  vcficules  léminales  &  les  parties  correfpondaiw 
tes  :  mais  la  polimo»  nocfvmt  vraiment  maladive  efl 
tuei  î'irs  l'cfT't  des  débauchvs  immodérées  &  de 
corps  (S:  d'efprit ,  lorfque  non-content  de  fe  livrer 
(ans  excès  a  i  s  plai!irs  v  j.ierie;is,  on  fe  repaît  conti- 
nuellement riinai;inat!on  d'iniaj^es  lafclvcs  ,  volup- 
tueufcs,  par  des  c<;nverùlions  laïcs  ,  des  ledures  li- 
bertines 6c  deshonnûies  ;  alors  les  fonges  qui  ne  font 
fonvent  qu'une  reprclentation  des  ob|ets  qui  ont  It 
plus  occupe  l'el'pr:!  pendant  le  i mr  ,  r.)iiîent  f  ur  les 
mêmes  matières;  les  parties  de  l,i  <;eiicratioti ,  qu'un 
exercice  fréquent  sic  une  ini:)L;in:i:Kiu  ethautlée  tien- 
nent dans  une  lenlion  conunuelle,  font  beaucoup 
plus  fufceptibles  des  iropreflionslafci  vos,  elles  obéo- 
lent  avec  facilité  au  moindre  aiguillon ,  &  les  num- 
vemens  deflinés  à  Tâaculation  de  la  fcmence ,  deve* 
nus  prefque  habituels ,  s'exécutent  fans  effort.  Ces 
mîmes  caufes  continuant  d'agir  avec  plus  de  force , 
à  mefure  qu'elles  agilTent  plus  louvent,  enracinent 
le  mal  te  portent  au  point  où  nous  l'avons  vù  & 
terrible  ;  la  chaleur  du  lit  contribue  beaucoup  à  l'aug- 
menter ,  fur-tout  de  ces  lits  de  duvet  préparés  pour 
la  mollelTe  ,  oit  tout  le  corps  ell  comme  enfeveli;  la 
fuuation  du  corps  couché  fur  le  dos,âivorilè«uffi 
les  pollutions ,  fins  doute  è  caufe  de  la  dialeur  phis 

conltdéraîjle  i!es  reins,  il  arrive  l'ouvent  que  ta  ten- 
fion  des  parties  génitales  el't  aiii;mer,tcc  beaucoup 
au  viellusde  l'cîat naturel;  aiorsle  eliatouirienicut  vo- 
luptueux joccaftonné  par  l'éjaciilaiion  delà  leme.nce, 
d^énere  en  douleur  qui  ell  d'autant  plus  aiguc  que 
cette  teniioneâ  plus  bite,  &  quelafemence  eftpbn 
aâtve,  plus  c1iaude,plits  irritante,  tant  la  doaieui; 
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cft  voiiSne  du  plaifir  j  Quant  aux  autres  rymptomcs , 
îls  font  une  fuite  naturelle  de  rcvacnatkm  d'une  hu< 
meur  précîeufc  qui  prive  les  parties  de  leur  nourri- 
iiirf  l'i'  !'.-'.ir  inr^v  ,  ni, 11-,  cv  rôti";  les  cvccs  véné- 
riens la  iiianuihujraîiun  t  lt  celui  qui  produit  &  plutôt 
&p]us  confiammeiit  ces  eflets  :  voyr^  cet  article.  Les 
perl'onnes  livrées  à  cette  infôme  paflion,  &  facrifianc 
atisiBefinre  â  cette  fiiifTe  Vénus ,  en  font  plut  cruel- 
lement tourmentées;  par  oh  l'on  voit  que  h  nature 
se  manque  pas  de  fuppliccs  pour  faire  expier  les  cri- 
mes commis  contre  îc  lir.i ,  ik  ([-.rcllc  pcMt  en  pro- 
portionner la  violciiC.  à  1.1  ;:rL\:!'j  du  w.A. 

Il  n'eft  pas  befoln  ,  je  piiil,.-  ,  <lc  nous  arrêter  ici  à 
retoucherles  lignes  qui  peuvent  lairc  connoitre  cette 
aialadie,  il  n*elt  pas  poutble  de  s'y  méprendre  ;  ni  k 
sctncer  le  tableau  enrayant  des  maladies  qu'elle  1 1  l'  1 1 
entraîner  ifit  fuite,  on  peut  6cîlemeiit  en  juger 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  :  nous  noii  ,  I  irn  - 
rons  à  obi'erverquc  ce  qui  ajoute  encore  au  J:i:u;i  r 
att.ichcaux  pollutions  nociurr.is  ,  c'ert  la  diificultc  Je 
trouver  des  remèdes  convenables.  Comme  la  mala- 
de s'etl  formée  pcu-à-peu,  elle  a  eu  le  tems  de 

rwfler  des  profondes  racines  avant  qu'on  ait  penfé 
les  arracher  ;  elle  attaque  d'aillenn  b  macinne  par 
le  côté  le  plus  tbible  &  par  où  les  ravaj^  font  les  plus 
fimefles ,  c'eA  en  empêchant  la  nutrition.  Il  eft  aîfé 
d'apperccvoir  combien  ce  Juùut  (.•(1  diflli  ilc  A  repa- 
rer; ainfi ,  quoiqu'on  puiOe  g\ierir  cette  maladie ,  le 
tempérament  en  eA  afi'oibli  pour  toujoun. 

Les  remèdes  qu'une  expérience  la  moins  maUieu- 
Teu(èaconfacrés,font  i°.  les  fecours  moraux  qui 
doivent  tendre  àdoignerderefpritdesmalades  toute 
idée  lafcive ,  en  ^caÂnt  les  livres  deshonnttes ,  les 
objets  voluptueux,  les  amis  libertins  ,  &:  y  fubfti- 
tuant  des  lefKtres  agréables  &  décentes ,  car  il  faut 
amiikr  K'  mnhule,  rL'i.nul  lic  pourroit  qu'augmenter 
fon  mai  :  voilà  pourquoi  les  livres  de  morale  &  de 
|nété,  quoique  dans  le  fond  meilleurs  ,  fcroient 
amiis  coorenables ,  d'autant  mieux  que  le  change- 
ment étant  trop  rspide  ne  lèroit  pas  naturel;  on 
pourroit  auflî  remplir  le  tems  par  des  parties  tic  jeu , 
par  des  concerts  ;  dans  l'ctat  o(i  font  nos  ipcctacles, 
iLs  ne  me  paroiirent  i>ns  propre.'.  .\  dctuurrUT  l'ci'j.irit 
des  idées  voluptueules.  i".  Les  (ecours  diététiques 
qui  doivent  être  propres  à  nourrir  légèrement  en  ra- 
baîchiUant  »  en  tempérant  le  feu  &  l'agitation  deshu- 
metirs;  en  conliiimence  on  peut  nourrir  ces  malades 
avec  la  viande  des  jeunes  animaux ,  &  s'en  fervir 
pour  taire  leurs  bouillons  &  potages  dans  lelqueis  il 
faut  taire  entrer  le  riz ,  l'orj;!.' ,  ou  les  herbes  rafraî- 
chilVnntes,  la  laitue,  la  chicuréc,  le  pourpier,  &c. 
On  doit  éviter  avec  beaucoup  de  circonfpeuîon  tous 
les  mets  falés  ,  épicés ,  les  hqueurs  fortes  >  aromati- 
q|iics,  &le  vin  même ,  à-moins  que  reftoraac  aflbi- 
bli  ne  Texige  : fint  Baccho  6  Ctnn  Jrigti  t^tnus ,  di  1 1  e 
proverbe.  Au  nombre  des  fecours  diététiques  ell  en- 
core l'attention  qui  n'cll  pas  indiiTérentc  qu'il  faut 
avoir  au  lit  du  malade;  il  doit  être  auffi  dur  que  le 
malade  pourra  le  foutenir,  &l  fort  large  ,  afin  qu'il 
puiffe  changer  fouvent  de  place  fie  chercher  les  en- 
droits frais  ;  du  rcflc  il  aura  Ibio  de  fe  tenir  couché 
fiir  le  côté,  ou  fur  le  ventre,  quand  il  fera  pr^  à  s'en- 
dormir, y.  Les  remèdes  que  la  Pharmacie  fournit , 
font  les  rafrnîchiflans  employés  de  différentis  façons: 

fiarmi  k-s  remèdes  intérieurs,  le  nympkaa  palle  pour 
e  plus  propre  à  calmer  les  irritations  vénériennes  ; 
fm  pourra  s'en  fervir  en  tifane,  en  julep,  en  fyrop  , 
ftmc  prendre  tonales  foirs  en  fe  couchant  des'émul- 
fioos  compofées  avec  la  déco£fion  ou  le  fyrop  de 
cettefleur  aquatique  ;  on  pourra  y  joindre  les  Icmen- 
Ccsd'jg/i"i  cnjju}.,  !s.  touîcs  ks  autri.-s  ]>l:înti.s  r.it'rai- 
chiflantcs:  il  faudra  prci'.drL'  p;ir(io  ccpei'.dantcpi'ellcs 
ne  i!éranj;t'nt  \y.' .  l'ciicniiu-  ;  &  pour  parer  à  cet  in- 
EonTéniem,  comme  pour  donner  du  ton  aux  parties 
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génitales ,  oo  peut  cofi<èillerFttià|;e  de  ^elcuc  lifgor 
tonique,  comme  du  mais  ou  do  quinquina.  A  l'estté* 

rieur ,  les  remèdes  gcnérauxfbntlesbains  fur-tontun 

]>eu  froids  :  on  peut  i  nfin  tenter  la  vertu  dcsappHc^ 
tions  extérieures  qui  palient  pour  modérer  le  feu  vé- 
nérien, telles  font  Ifsccintxircs  avec  l'herbe  de  nym- 
phcta,  les  fomentations  fur  les  reins  avec  des  linges  ou 
des  cDonçes  imbibées  d'oxicrat,  d'extrait  de  Saturne, 
de  decoâion  de  nyir.phcca ,  de  balauHcs ,  d'hypocif- 
tis ,  fir.  telle  eft  ^uffi ,  ù  ce  que  l'on  prétend ,  l'appli- 
cation d'imc  plaque  de  plomb  lurla  réginn  (Ls  lom- 
bes. I,or((]iie  la  maladie  commencera  à  s'appailer  ,  il 
faudra  eraduellcmcnt  diminuer  les  rat'raichilTa.'is  ,  fiC 
infiilcr  ùir  les  toniques  amers  ou  martiaux.  {mS 

Pollution  ,  (Jurifpruti.)  figniiSe finUim*:  Ufal' 
/'>  ■  r>  7  d'une  é^fe  arrive,lorfqu'on  y  a  commis  qiiel- 
cjui  profanation,  comme  quand  il  y  a  eu  ellùfion  de 

laiïi;  en  abondance. 

En  cas  de  polluiior;  des  églifcs ,  les  évéques  avoient 
cuiitume  autrefois  de  les  confacrer  de  nouveau;  mais 
préléntement  la  fimple  réconciliation  fuffit.  f^oya 
RÉCONCILIATION  &  IfiS  liUm.  tUt  Cttnt,  tom.  FL 

(^) 

POLLUX  ,  m  tamt  fJfimum*  g  c'en  la  partie 
poftérieure  de  la  confteUation  des  gémeaux  ou  gémt> 

ni.  royeiGtMEKVX. 

Pol'ux  ci\  auffi  une  étoile  fixe  de  la  féconde  gran- 
deur dans  la  même  conftel'ation  ;  elle  eff  |)lacée  dans 
la  tête  du  gémeau  portcrieur,/'a//jiJ.'.  Ckambers.  (O^ 

POLLVX ,  (^Mythol.)  nom  propre  d'un  demi-dieu, 
félon  la  Mythologie  ;  P^lux  étoit  cenfé  fils  de  Jupi- 
ter &  de  Léda ,  au  lieu  que  fon  frère  CaAor  O^étoiC 
fîls  que  de  Ty ndare;c'eft  pourquoi  celui-ci  étrft  mor- 
tel, tandis  q\ie  le  fils  de  Jupiter  devoir  jouir  de  l'im- 
mortalité ;  mais  l'aniitié  qui  regnoit  entre  les  de-.ix 
frères  ,  fut  mettre  de  rej^allté  dans  deux  conditions 
fi  diffcmblables  ;  Pollux  demanda  à  Jupiter  que  fon 
frère  participât  à  la  divinité  ,  &  obtint  que  tour-à- 
tour  l'un  feroit  parmi  les  dieux  ,  tandis  que  l'autre 
feroit  parmi  les  morts  ;  aînfi  les  deux  frères  ne  fe 
trouvoient  jamais  de  compagnie  dans  raïTemblée  de 
Tolympc.  La  conflellation  des  u^nieaux  qui  (ort 
(  iulor  &  Pollux ,  a  pu  donner  naillance  à  cette  ta- 
ble, parce  que  quand  l'un  des  gémeaux  entre  dans  les 
rayons  du  loleil ,  l'autre  en  fort  &  paroît.  L'hifloire 
dit  que  PoUkx  était  un  excellent  atniete  ;  il  vainquit 
au  combat  du  cefte  Amycus ,  ffls  de  Neptune. 

Quoique  les  deux  frères  allafTent  prefque  toujours 
cnfemble  dans  les  honneurs  &  dans  le  culte  qu'on 
leur  rendit  après  leur  mort  ;  cependant  on  trouve 
que  Pollux  avoit  un  temple  à  lui  ft- ul,prcs  de  la  ville 
oe  Téraphné  en  Laconie ,  outre  une  fontaine  du  m2- 
me  endroit  qui  lui  étoit  fpécialement  confacrée ,  2c 
qu'on  appelloit  Polytioeù ,  ou  h  fontaine  de  PaÛu*. 
{D.J.) 

POLN  A ,  (  Giog.  mod.)  petite  ville  de  Bohème  , 
fur  les  confins  de  la  Moravie ,  près  delà  feurCC  de  la 
Sa/a  va.  Long.  ji.  22.  latit.  So,  10. 

POLOCZKI  ou  POLOCZK ,  (  Giog.  mod.  \ 
du  grand  duché  de  Lithuanie  ,  capitale  du  paiatïnat 
de  mïknenoni,  au  confluent  de  la  Dwin:  &  de  la 
Polotta ,  à  10  lieues  au  krant  de  Brallav,  i  10  fud- 
ouefl  de  \Citepsk ,  à  50  milles  au  nord  oriental  de 
Vilna  ,  avec  deux  châteaux.  Les  Moicovites  s'en  em- 
parèrent en  1 Les  Polonais  la  reprirent  en  1 579. 
Long.  47.  iS.  lat.  j3. 12. 

POLOCZKLO,  ami.)  palatinat  du  grand 

dttdié  de  LithmDÛe ,  dans  fa  partie  lèptentrionale , 
borné  au  nord ,  par  la  Mofcovie  ;  au  midi,  par  la 
Dvina  ;  au  levant ,  par  le  palarinat  de  Witepsk  ; 
6c  au  couchant ,  par  la  Livonic.  11  a\ n'î  eitretbis  le 
titre  de  duché,  &.  avoit  dcsi)rinces  ;>artiei.iîiers;  c'eH 
un  pays  rempli  de  bois.  Poioc^ki  tll  la  cnpitalc. 

POLOGNE  ,  (<»«|f.  mod.)  grand  royaume  d'cu- 
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ropc  ,  bom^  au  nord  ,  psr  la  mer  naît:q<jc  q\ù  le  fî- 
nare  Je  la  Suéde;  à  lui -1.1-:,  par  la  Tartaric  &  !i 
Mofcovie  ;  au  midi,  par  k-  l'out-EiiAin ,  la  \'al  1- 
chic ,  la  Moldavie ,  U  Transylvanie  6l  U  Hongrie  ; 
à  l'occident ,  par  U  Pwaérank  ,  It  Bnmdaiwujrg , 
k  Sildàe  &c  U  Monvie. 

Ce  royaume  étoît  autrefois  plus  vafte  ;  car  il  oc- 
aipoit  encore  laSilLTic,  li  livonie,  K".  duchés  de 
Smulcriiko,  dt  S^vitic  ,  df  i  /crnichuvie  ,  le  pa!a- 
tinat  de  Kv.-v  ,  6-,,  il  cil  mal;.;îi:  cela  [fcs-otendu  ;  fa 
longueur  depuis  l'cxtrcmiic  du  Margraviat  de  Bran-  V 
debouif ,  juiau'aux  frontières  de  Mofcovie ,  eA  de  ' 
%io  lieues  polonoifeB.  Sa  largeur  depuù  le  fond  de- 
là Polnicie  lufau'au  Pamau ,  en  UmÔBf  tSt  de  prcs 
de  100  lii  iii's  du  même  pays;  c^eft  Cil  f^aade partie 
ce  qu'un  appclloit  uuiretois  Sarnuùt, 

Ce  vadt  état  le  diviic  tu  truii  [wrtics  principales, 
.  la  grande  Polognt  au  nord ,  U  petite  Pologne  au  mî- 
lictt,  9t  k  grtnd  dndlé de  litnuanie ,  au  fud  -eil  ; 
Ces  mns  partîci  contiemeot  vinp-fopt  palatinatt  , 
qui  ont  chacun  un  gouverneur  &  ua  eaftelhn. 

Les  principalesi  nvicres  de  U  Poldgnt  foot  la  Vif- 
fiile ,  le  Bojrn ,  la  \  arte ,  la  Niémen ,  le  Nieper ,  & 
k'  NiclUr.  C.racovie  eft  la  capitale  du  royaume  ,  6c 
\  ariuv  ie  la  rclidence  la  plus  ordinaire  des  rois  polo- 
nois  de  naift'ance.  Long,  depuis  k  jj'.jufifu^  43. 
dM.  du  47'.  jufqu'au  àS. 

LliiflÎMre  &  le  gouvernement  de  la  P»logiu ,  de- 
aiaodent  un  article  i  part  ;  mais  les  curieux  oui  for- 
mant des  bibliothèques  confidcrable^  ,  011  ils  font 
entrer  riillluirc  de  toutes  le.  monarchies  du  monde  , 
peuvent  recueill.r  Uir  la  J\>.i>i;r.:  les  livres  luivans  ; 
d'abord  ii  j'.u  l.i  ^j,toçraphic' ,  Orttlius  ,  Bertius ,  Clu- 
vicr,  Briet ,  Alexandre  Guaj'.nini  de  Vtronc,yî«r/B<i/. 
êMrvf.  J'/iiifiio  ,  &  mieux  encore  AndrexCeUarii, 
mvif.  ^<np*.  Ptioaim.  Pétri  RaacliafclH,  kifi,  m- 
tarmlit  rtgm  Pohma ,  Saitiomirim  tyio.  tn-4*. 

Piufieurs  a\:tf  urs  ont  compile  ÎTiiltuire  Je  ce  royau- 
me, entr'.  iilr'.  -.  M.inlu.'.s  MicLiM-,  in  .:!iror,uts ;S^t- 
nic  ,  annat.  Potion.  N iuj;hl)a\  1.  n  'i.<  /'f  .'</.';. ;  Kcd- 
lubek  ,  hijl.  Polan.  LfS  luivans  tont  plus  elUmcs,  Dlu- 
gloff,  kij}.  Polon.  Martini  Cromer ,  ht(}.  Polon.  Hart- 
Liocky  dtnfuMtdpoiamcd,  Simon  <  )kolski ,  orèis 
ftimmi  enfin ,  on  a  rccuôlU  en  un  curps  ks  meil- 
UtUS  hifloriens  de  Pologne. 

Les  François ,  comme  le  L;ihou7cur ,  Davitv  ,  R'>- 
chtlort,  Hauieville  ,  Beaujcu ,  Mafiiiu!  ,  6-c.  n'ont 
ùit  C{u'ef9curer  trcs-fuperficicUement  I  hitluire  du 
gouvernement  de  P^lôgM;  mais  il  n'en  cù  pas  de 
même  de  Fauteur  de  k  vie  de  Sobietkii  il  a  recouru 
mixfeiirces,& a  peint  avec  goût.  ywntVdrtUiejm. 

POLOG  N  E  ,  hi/hire  &  gouvtrHtnunt dt ,  (  H  ji.  & 
Droit  poiulquc.  )  un  tableau  général  de  l'hilloire  6c 
gouvernement  de  la  Poiogru ,  ne  peut  qu'être  utile  ; 
mais  quand  il  cft  auiîi-bicn  defiiné,  que  l'a  ta:t  M. 
Fabbc  Coyer  à  la  tête  de  fa  vie  de  Sobieski  •  il  plaît 
encore  ;  il  in/lruit ,  il  intcreffe ,  il  oiFredesiéflésiitoiis 
«n  foule  au  philofopbe  &  au  potitt4|iie  ;  on  en  jugera 
par  fefquifle  que  pen  vais  crayonner.  Qtt'on  ne  b 
regarde  pas  certe  dVjuifk-  nr.e  hiperfluitc, 

puilque  ce  royaume  elt  beaucoup  moins  connu  que 
les  Pays^  ,  l'AUcmagne,  k  Suéde  AU  Due- 
marck. 

D'ailkun^ndAciiedes  royaumes  héreait.nrcs  ^ 
abfolua,  ne  pioAntpas  ordinairement  le  uandin- 
tértt  <{i»e  nous  cherchons  dans  les  états  Iwes.  La 

monotonie  d'obélflance  paflîve  ,  falutaire  lî  le  mo- 
narque ert  bon  ,  ruineule  s'il  e-1  méchant,  ne  met 
gtiere  fur  le  théâtre  de  l'hlftolrc  ,  que  des  atteurs  qui 
o'agiflient  qu'au  ^ré  d'un  premier  adeur  ;  &  quand 
ce  jMremier  aâeiu-  eil  fans  crainte,  il  n*a  pas  k  pou- 
voir lui-mtme  de  nous  intérelTer  vivement 
•   Jl^«tt  cft  pataiafi  d'un  pays  doi«kMt«ftélcc- 
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tii";  on  fi'.  \crtus  portent  fur  le  trône,  OU  c'ert  U 
tuf  ce  qiiil'v  place.  S'il  s'élcve  par  fes  vertus,  le  fpcc- 
t;!ck'  elt  Unithant;  il  c'ellpar  la  t'yrcc,  il  attire  en- 
core les  regards  en  triomphant  des  ubAacles  ;  fie  lorl» 
CfiW  cft  au  £itte  de  la  puiHance ,  il  a  un  bei'oin  con* 
tinuel  de  confeil  &  d'aâion  jraur  s'y  maintenir.  Le 
roi ,  la  loi ,  &  la  nation ,  trois  forces  cpi  pefent  fans 
ctfle  i  i  ne  l  ir  l'autre,  équilibre  difficile.  La  nation 
fous  le  boueherde  la  loi  ,  pcnl'e  ,  parle,  a^it  avec 
celte  iiluTte  qui  c<in\;.iu  a  oe.  hommes.  Le  roi,  ea 
luivaiu  ml  eu  violant  la  loi ,  cîl  approuvé  ou  contre* 
dit ,  ubei  ou  défobéi,  pailible  ou  agité. 

Les  Pulonois  avant  k  fotieme^iieck  ,  lorfqu'ils 
étoieot  encore  Satmaies,  n'avoientpoinrderois.  Ils 

vivoient  libres  dans  les  montagnes  &  les  furets ,  fans 
autres  maifons  que  des  chariots,  toujours  méditant 
quek;\ie  nouvelle  inN  alion  ;  mauvailes  troupes  pour 
fe  battre  à  pié ,  excellentes  à  cheval.  U  cil  aûez  éton» 
nant  qu'un  peuple  barbare ,  fans  chef  &  fans  lois, 
ait  étendu  fan  empire  depuis  k  Tanaîs  jufqu'à  la  ViC> 
tuk,  fc  du  Pont'Emiin  ï  k  mer  Baltique  ;  limites 
prodigieufement  disantes ,  qu'ils  reculèrent  encore 
en  occupant  la  Bohème,  la  Moravie,  la  Sik'lie  ,  I3 
Luface  ,  la  Miliiie  ,  le  Mecklcnbourr. ,  ui  l'i  ini^iame 
&  les  Marches  Brandebourgeoil'es.  Les  Romains  qui 
foumcttoienc  tout,  oUkrcntpaint  afionterktSar* 
mates. 

Ce  paradoM  lûAorit^e  montre  ce  que  penvetit  k 
force  du  corps ,  une  vie  dure ,  Tamour  naturel  de  la  . 
liberté ,  &  un  inilînâ  fauvage  qui  fert  de  luis  &  de 
rois.  Les  nations  policées  appelloient  le»  Sarmates 
des  hrigjndi  ,  faas  taire  attention  qu'elles  avoient 
commencé  cKes-mêmes  par  le  brigandage. 

Il  s'en  t'aut  beaucoup  que  les  Polonois ,  qui  prirent 
ce  nom  au  milieu  du  Gxiemc  fiecle ,  aient  conlérv^ 
tout  l'héritage  de  kuispetes.  11  y  a  long-tems  qu'ils 
ont  perdu  h  Sitétie ,  la  Lu&ce  ,  tme  grande  partie 
de  l.t  Pnm^r.inie,  !  i  Hi-heme  ,  tout  ce  qu'ils  pof- 
leJ>^i^;it  i.ins  ia  dermanie.  D'.uitres  (ieclcs  ont  en- 
core amené  de  nouvelles  pertes,  l.i  k;\i)nie,  la  PiV- 
dolic ,  la  V'olhmic ,  &:  le%  valles  campagnes  de  l'U- 
kraine ont  palTc  à  d'autres  puiflknces  ;  ccA  ain£  que 
tant  de  grands  cfl^cs fo  ionthfifts  fow  leur  pro- 
pre  poids. 

Vers  l'an  ^50,  Lecfc  s'avlfa  de  ct\  ilifcr  les  Sar- 
matcs;  farmatc  lui-même,  il  coupa  des  arbres,  & 
s'en  fit  une  niailon.  D'autres  cabanes  s'elcvercnt  au- 
tour du  modèle.  La  nation  julqu'alors  errante  fc  fi- 
xa ;  6c  Cnclhe ,  la  première  ville  de  PotafM^  prit  k 
place  d'une  for&t.  La  Sarmates  apparemment  coo* 
noilToient  mal  les  aigles;  ils  en  trouvèrent,  dit-on, 

rlulieiirs  nids  en  abattant  des  arbres;  c'e(lde-là  que 
aigle  à  jîaffé  dans  les  cnfeipnes  polonoifes.  Ces  fiers 
oileaux  ibnt  leurs  aires  llir  les  plus  hauts  rochers, 
6v  Gncine  ert  dani  une  plaine.  Leck  attira  lesregards 
de  fes  égaux  lur  lui ,  iS>:  déployant  des  talens  pour 
commander  autant  que  pour  agir,  il  devint  leur  maî* 
tre ,  fous  le  nom  de  dinc ,  pouvant  prendre  ég4e>. 
ment  celui  de  iw. 
Depuis  ce  chef  de  la  nation  j'.ifqu'à  nos  jours,  la 

Po'ixnc]  eu  d'autres  ducs,  lîes  v.iivodes,  aujourd'hui 
palatins  ,  des  rois  ,  des  reiius,  des  regenies  &  des 
inîcrreçnes.  Les  interrègnes  ont  ete  prelrju'autant 
tl  'anarchies  ;  les  régentes  lé  ibnt  tait  haïr  ;  les  reines 
e  n  petit  nombre  n'ont  pas  eu  le  tems  de  fe  montrer; 
les  vaïvodcs  ne  forent  oue  des  oppreflêurs.  Parmi 
les  ducs  &  les  rois ,  quclques-un  ont  M  de  grands 
princes  ;  les  autres  ne  furent  que  guerriers  ou  tyrans. 
Tel  fera  toujours  à-peu-près  le  fort  de  tous  les  peu- 
ples du  m<m.lr,  parce  que  ce font dcsbommcsdCOOn 
les  lois  qui  gouvernent  ! 

Dans  cette  longiie  fuite  de  fieclcs  ,  la  PologiU 
compte  quatre  ckflès  detbuverains;  Leck,  Pim, 
Jagcilen,  voiU  kl dw6  dtsirok  pfcnûera cacec* 
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La  quatrième  qui  commence  h  Henri  de  Valois,  for- 
me une  clafle  A  part  ,  poicc  que  la  couronne  y  a 
p.ule  d'une  miMon  i  une  autre  ,  fins  lé  fixer  dans 

aucune. 

La  fuccellîon  dans  les  quitte  dtfles  montre  des 
fingwlarità  ,  dont  quelques -lows  méiïteat  d'être 
conmies. 

L'an  750  les  Polono'rf n'tvoient  pas  encore  exa- 
mine Il  une  femme  pouvoit  commander  à  des  hom- 
mes ;  il  y  uvolt  long-tems  que  l'Orient  avoit  clccidc 
que  Ja  femme  cil  née  pour  obéir.  Venda  régna  pour- 
tant &  elorieufcment  ;  la  loi  ou  Tufage  falique  de  la 
France  mt  enfuite  adopté  par  la  Potogm  ;  car  les 
deux  reines  qu'on  y  a  vûes  depuis  Venda,  lavoir , 
Hedvige  en  1381  &  Anne  Jageiloa  en  157^  ,  ne 
montèrent  fur  le  trône ,  qu'en  acceptant  les  époux 

r'on  leur  défigna  pour  les  foutenir  dan?  un  polie 
élevé.  Anne  Jagellon  avoit  foixante  ans  ,  lorl- 
qu'elle  fut  clùe.  Etienne  Battori ,  qui  lYpouLi  pour 
régner ,  pcnla  qu'une  reine  ctoit  toujours  jeune. 

Des  iiccles  antérieiu^s  avoient  ouvert  d'autres  che- 
fliins  à  lafouverabeté.  £n  804,  les  Polonois  furent 
«ndMnaffîs  pour  le  dioîx  d"^!!  maître  ;  ils  propa.  c- 
fent  leur  couronne  i  la  courfc  :  pratique  autrefois 
connue  dans  hCrece,  Se  qui  ne  leur  panit  pas  plus 
linguliere,  que  de  la  Jonncr  A  la  nailTaiice.  Un  jeune 
homme  nuurri  dans  l'oblcurite  la  gagna,  6i  il  prit  le 
nom  de  Lako  II.  Les  chroniques  du  tcms  nous  ap- 
prennepit qu'il  confcrva  fous  la  pourpre,  lamodelbe 
«e  b  douceur  de  fa  première  fortune;  Mr  feiâemtnt 
&  plein  d'audace  lorfqu'il  avoit  les  armes  à  lamain. 

Frcfquc  tous  les  polonois  foutïennent  que  leur 
royaume  tiit  toujours  tlriitif:  cette  quedion  les  in- 
térelfe  peu ,  puilqu'ils  jouûTent.  Si  on  vouloit  la  dé- 
cider par  une  fuite  de  faits  pendant  fix  ou  fept  fiecles, 
on  la  décîderoit  contre  eux ,  en  montrant  que  la  cou- 
ronne dans  les  deux  premières  cbflès ,  a  pafTé  con- 
flaauient  des  pères  aux  enfims  ;  excité  dans  les  cas 
d^Ine  entière  extinftion  delanuûlbn  régnante.  Si  les 
Polonois  alors  avoient  ])ù  choifir  leurs  princes,  ils 
tturoitnt  pris  parmi  leurs  palatins  des  lagcs  tout  d  j- 
cidcs. 

Les  eût-on  y\\  aller  chercher  un  moine  dans  le  fond 
dW cloître ,  pour  le  porter  fur  le  trône ,  uniquement 
«arce  qu'il  étoit  du  làiw  de  Piaft  i  Ce  tiit  Caiinur  L 
iîls  dHin  pere  détecté,  Mieciilav  0.  &  d'une  mere  en- 

cor^-pli'^  i  XL'crr.bl';.  \'cuvc fcrégente ,  elle  avoit  Kii 
avec  !•  a  iils ,  on  le  chLTcha  cinq  ans  après  pourlccou- 
roniuT  :  ia  iTaïue  ra\ nit  reçu.  Les  anihallacleur-.  po 
lont'is  l  .-iroa\  erent  lous  le  troc  dans  l'abbaye  de  Ou- 
.gny  ,  l  'ù  il  ctoit  profcs  &  diacre.  Cette  vue  ks  tint 
d'abord  en  Aitoens  :  ils  craignirent  que  foa  ame  ne 
fih  flétrie  fimsa  cendre  Se  le  ctBce  ;  mais  fidfânt  ré- 
flexion qui!  étoit  du  fane  royal ,  &  qu'un  roi  quel- 
conque etoit  préférable  à  l'iiUerregne  qui  les  dcfo- 
K'if ,  ils  remplirent  leur  amballhdc.  Un  obllacle  ar- 
retoit  ;  Calimir  ctoit  lié  par  des  vœux  &  par  les  or- 
dres facrés  ;  le  pape  Clément  II.  trancha  le  nœud ,  &c 
le  cénobite  fut  roi.  Ce  n'ed  qti'à  la  fin  de  la  féconde 
clalk-,  que  ledroîi  héréditaire  périt  pour  fiîre place 
i  i'éleaioA. 

Le  gouvernement  a  eu  atifîï  fes  révolutions  :  îlfiit 
d'abord  abfoki  entre  les  mains  de  Leck,  pcut-êtr^' 
trop  :  Il  nation  lîrntit  feî  torces ,  &  fccoua  le  joug 
d'un  téui  ;  elle  partagea  l'autorité  entre  des  ■.  aivodi.s 
ou  généraux  d'armce  ,  dans  le  delTein  de  l'atibiblir. 
Osvaivodesaffisfur  les  débris dutrône,  les  rallem- 
,  blerentpoNi-cafenner  douze^qui  venant  .\  fe  heur- 
ter les  uns  Jesaatres,  ébranlèrent  Pét  it  d^ns 
fesfondeCMOi»  Ce  ne  t'.r  ;i!ul  r-.ie  rcYokcs  ,  factions, 
Opprcflîon,  wolcnce.  Le:.it  <l,)(i,  ci-s  terribles  fe- 
coulles  ,  rv'.,rctta  le  ^(Hivernvineiit  d'un  leul  ,  laiis 
trop  penler  à  ce  qu'il  en  avoit  iôuliért  :  mais  les  plus 
&fius  cherchèrent  un  boauBe  q^  Ibt  »|nerfur  un 
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peuple  libre,  en  écattant  la  licence.  Cet  hommï^  fc' 
trouva  dans  la  perfonnc  de  Cracus ,  qui  donna  Ion 
nom  à  la  ville  de  Cracovie ,  en  la  fondant  au  C0m> 
mcncement  du  feptiemc  fiecle. 

L'extinûion  de  fa  poilérité  dès  la  première  géné- 
ration ,  remit  le  fceptrc  entre  les  mains  de  la  nation, 
qui  ne  fâchant  à  c{ui  le  confier ,  recourut  aux  vaiyo* 
des  qu'elle  avoit  profcriis.  Ceux-ci  comblèrent  les 
deferares  des  premiers  ;  &  cette  ariftocratie  mal  con- 
ftltucc  ne  montra  que  du  trouble  &  de  la  foiblelTe. 

.Au  milieu  de  cette  contiifjon,  un  homme  fans 
nom  &  fans  crédit,  penfoit  fauver  fa  patrie  :  il  at- 
tira les  Hongrois  dans  un  défilé  Oti  ils  périrent  prel^ 
que  tous.  Prumillas  (  c'ed  ainfi  qu'on  le  nommcHt  ) 
de  vint  en  un  jour  l'idole  du  peuple  ;  &  ce  peu  pie  fau- 
vage  qui  ne  connoiflbit  encore  ffautres  titres  à  la  cou- 
ronne  que  les  vertus ,  la  plaça  fur  la  tête  de  Ibn  libé- 
rateur ,  qui  la  Ibutint  avec  autant  de  bonheur  que  de' 
gloire ,  lous  le  nom  de  Udi»  /.  dans  le  huitième 
lieclc. 

Ce  rctablilTement  du  pouvoir  abfolu  ne  dura  pas 
long-tcms ,  fans  éprouver  une  nouvelle  fecouîk.  Po» 
piei  1 1.  le  quatrième  duc  depuis  Przémiflas,  méiita 

par  les  crimes  d'être  le  dernier  de  la  race  ;  l'anarchie 
Uiccéiia  ,  &  les  concurrent  au  trône  s'allVinblerent 
.\  Kralu  if  ,  buuri;aJe  daiib  la  Cuiaele.  Un  habitant 
du  lieu  les  reçut  dans  une  niailon  r»i(lique,  leurfer- 
vit  un  repas  trugal ,  leur  montra  un  jugement  làin, 
un  cœur  droit  «Se  compatiliant ,  des  himieres  au-delh 
Ais  de  fil  comfitson ,  une  ame  lêrme,  un  amour  de 
la  patrie,  que  ces  Airieux  ne  connoilToient  pas.  Des 
ambitieux  qui  defefperent  de  commander  ,  aiment 
mieux  fe  foumettre  à  un  tiers  qui  n'a  rien  difputé , 
que  d'obéir  à  un  rival.  Ils  le  déterminèrent  pour  la 
vertu;  &  par-là  ils  réparèrent  en  quclquefortetOHS 
les  inaux  qu'ils  avoient  faits  pour  parvenir  au  trône} 
l'iaA  régna  donc  au  neuvième  fiecle. 

Les  princes  de  fitnniiiMi,  en  iè  fuccédam  les  uns 
aux  autres,  alTermiflbient  leur  autorité  ;  elle  parut 
même  devenir  jilas  abloUie  entre  les  mains  de  Bo« 
ledas  1.  dans  le  di.vicme  liecle.  Jufqu'A  lui  les  fouve- 
rains  de  Pologne,  n'avoient  eu  que  le  titre  de  duc  : 
deux  puiflances  fe  dilputoient  alors  le  pouvoir  de 
taire  cies  rois,  l'empereur,  fie  le  pape.  A  examiner 
l'indépendance  des  nations  les  unes  des  autres,  ce 
n'eft  qti'â  elles-mfaies  à  titrer  leurs  cbeft.  Le  pape 
échoua  dans  fa  prétention  :  ce  fut  l'empereur  Othon 
III.  qui  inutile  des  \  eniis  de  Holetlas,  le  revêtit  de 
la  royauté  ,  en  traverlmit  la  Pologne. 

On  n'auroit  jamais  cm  qu'avec  cet  inûrument  du 
pouvoir  «tUtraoft  (tu  diplôme  de  royauté,  donné 
par  ua  étraan),  le  pcemier  roi  de  PUogat  eût  jetté 
les  preaileies  wmenees  du  gouvernement  r^ublî- 
cain.  Cependant  ce  héros,  après  avoir  eu  l'honneur 
defefignaler  par  des  conquêtes,  &i  la  gloire  bien 
plus  trande  d'en  gémir  ,f  einblabk-  à  Serv  ius  Tullius, 
eut  le  courage  de  borner  lui-même  ion  pouvoir ,  en 
établlifant  un  confcil  de  douze  liénateuis,  qui  pftt 
l'empêcher  d'être  iajufte. 

La  nation  qui  :ivoit  toiqoun  obéi  en  regardant  dtt 
C^  de  b  liberté,  enappcrçut  avec  plaiiir  la  pre- 
mière image  :  ce  confeil  pouvoit  devenir  un  fénat. 
Nui! .  a-,  on,  vu  que  des  les  commencemcns  elle  avoit 
.liiti.  le  iHaiveiiienient  d'un  feul  pourfe  confier  à 
vaivodes.  C^tte  idée  palfagere  de  république 
ne  i'avoit  jamais  abondontivei  quoique  fes  prin- 
ces,  après  Ibn  retour  à  âpieimere  coiulitution,  le 
fuccéoallènt  les  uns  aux  autres  parie  droit  dulâng, 
elle  reftoit  toujours  perfliadée  qu'il  étoit  des  cas  oh 
clic  pouvoit  r'.iireijdiL-  la  cnui  onnc.  Elie  cfTaya  fon 
pouvoir  iur  .Mieeili.i*  III.  prince  cruel,  fourbe, 
av. ire,  inventeur  de  nouveaux  impots  :  elie  ie  de- 
uufa.  Ces  dépofitions  lé  renouvellercnt  plw>  d'une 
fois  i  yiadiOa»  Laskonogi,  UlaJiflaa  Loketek»  fc 
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rent  forcés  à  dcfcendre  du  trône,  &  Ca/imîr  IV, 
wirait  eu  k  mime  (cwt,  s'il  n'eâc  iéchi  fous  les  rc- 
nootmicea  de  fes  iïqetf.  FVnlibi  bout  par  la  tynin- 
nîe  de  BoleOtf  1 1.  dans  le  treiiieme  fiecie ,  Us  s'en 
délivrèrent  en  le  chaflant. 

Une  nation  qiii  crt  parvenue  à  dqiofcrfes  rois, 
n'a  plus  qu'à  cboiûr  les  pii  rres  pour  élever  l'etllhce 
deulibenéf&letems  amenetont.  Cafimir  le  grand, 
au  quatorzième  ficelé,  prefii:  de  «ïnir  une  fongue 
gncrre ,  fit  un  traité  de  ptux,  dont  les  cnnemîs  en- 
■eivm  U  ntification  par  tous  les  ofdm  dn  foyMme. 
Les  ordres  convoqués  refiiférenr  de  ratifier;  Se  ils 
fentirent  dès  Ce  moment  qu'il  n'étoit  pns  impofltbie 
d'établir  une  république  en  coplcrvati!  un  roi. 

Lv\  fondrmens  en  tiirent  jettes  av.'nr  la  mort  mo- 
ine de  Cdlimir;  il  n'avoit  point  de  fils  pour  lui  Aic- 
ccder  ;  il  propofa  Ion  neveu  Louis,  roi  de  Hon^e. 
Les  Poioooisy  coAfcntifcati  mats  à  des  oondttioas 
qui  memnent  des  entnves  au  pouvoir  «bTotu  :  ils 

Vraient  tente  plus  ti'Mnr  tiiis  lic  JiminniT  p.ir  t!fs 
févohes;  ici  c\À  avec  djs  trjîtc.  Le  noiivc  lU  n  'i- 
tre  les  di;ch.irt;cii  t  [irciquc  de  totîte  contribut'u  .1  ; 
ilyavoitun  ulage  ctabii  ,  de  «i^traver  l;i  coMr  di'ns 
lèsvoya^es;  il  y  renonçoit.  Il  s'cn-M^ciit  p.ircilh-- 
■em  a  rembourlcr  à  lès  fujcts  les  depenles  qu'il  li:- 
roit  contraint  de  faire ,  8r  les  domringes  mtme  qu'ils 
auroient  â  IbudSir  dans  les  guerres  qu'il  entrepren- 
droit  contre  les  puiflànces  voillnes  :  rien  ne  coûte 
pour  arriver  au  tn)!'.e. 

Louis  y  parvint,  6c  les  fiijets  obtinrent  encore 
ijtie  les  charges  &  les  emplois  publics  feroient  defor- 
Biais  donnes  1  vie  aux  citoyens,  à  l'excliition  de 
tout  étranger ,  &:  que  la  garoc  des  torts  &  des  châ- 
teaux ne  leroit  plus  confié  i  des  fafi»tm  Tupé' 
rieurs  au  refte  de  la  noblefl'e ,  par  une  naiflàncc  qui 
li-unionnciit  trop  d(?  crédit.  Louis  pofleffeur  de  deux 
roy.iiim;-s ,  pritcruit  le  Icjour  de  la  Hi>nf;ric,  où  il 
comi!i.;nJoit  en  m.itie,  à  celui  delà  Poiogn;  ,  oll 
l'on  travaiiloit  à  taire  des  lois.  Il  envoya  le  duc  d'Op- 
pellen  pour  j  gouverner  en  Ton  nom  :  la  nation  en 
Mteitièmement  choquée ,  &  le  roi  ivn  obliv;é  di.-  lui 
lidiflitner  trois  feigncurs  polonois  agréables  au  ^x'u- 
pic  :  Louis  mounit  Lins  ctre  regrette. 

Ce  n'tttiit  pas  at]c7  ."1  l'cîprit  républicain,  d'avoir 
iritijic  1.1  riiyautc-  ;  il  tnij>[>.i  un  autre  grand  coup, 
en  aDolitlant  la  lucccllion  ;  U  couronne  lut  dttJ- 
rée  à  la  fille  cadette  de  Lpois»  à  condition  qu'elle 
n'acceptenut  un  époux  que  de  la  mnn  de  l'état.  Far- 
ni  les  eoncuneiis  qui  w  nréfenterent ,  Jagellon  fit 
briller  la  couronne  de  liuiuanie ,  qu'il  promit  d'in- 
corporer i  celle  de  Pologn*.  C'ctoit  beaucoup  :  mais 
ce  n'étoit  rien  ,  s'il  n'avoit  (inilcrit  .'i  i.i  t'irnie  rcpu- 
blic.iine.  (  "ell  à  ce  prix  qu'il  ei>outa  Hcdwi^c,  &: 
qu'il  tilt  rui. 

11  y  CM'  Jf  ne  une  république  compoféc  de  trois 
ordres  :  le  r  .1,  K  l'cnat,  l'ordre  équeltrc,  qui  com- 
prend tout  le  reûe  delanoblefle.  A:  ouidoaaabien- 
tAt  des  tribuns  fous  la  dénotmnation  oe  nonces.  Ces 
nonces  reprék lit.,  nt  tiMit  ri>;,',;e  é  "ii,)he  d.ir.s  les 
airemblées  gcn^ialci  t!c  1;  n,i::iin  f  .;'Mr.  r.:)n-.;:'.e 
Us,  &  dont  ils  arrêtent  l'actu  ••.j  ,  <;m  nul  \\-^\  ei,:kt^t, 
par  le  droit  de  »fw.  La  republique  romaine  n'avoit 
point  de  roi  :  mais  dans  fes  trois  ordres*  elle  corn;)- 
toit  les  plébéiens,  qiû  partagecnent  la  fouveraincté 
avec  le  flfnat  roédre  equeme  ;  8e  jamais  peuple  ne 
filt  ni  plus  vertueux ,  ni  plus  grand.  La  Polo'^nt  tiitré- 
rentedans  fes  principes,  n'a  compté  Ton  peu,)le  qu'a- 
vec le  bétail  de  (és  terres.  Le  Icnat  qui  tient  l.i  ba- 
lance entre  le  roi  &r  la  liberté ,  voit  lans  émotion  la 
fervitude  de  cina  millions  d'hommes,  nHrefiHS  plus 
heureux  lorfqu'ils  étoicnt  Sarmates. 

La  république  polonoife  étant  encore  dans  fon 
«n&nce ,  Jagellon  parut  oublier  à  quel  prix  il  re- 
gpwîi  :  un  aoe  émané  du  troue  i«  trouva  contraire  à 


P  O  L  947 

ce  qu*il  aVoSt  jte^}  les  noiiveaitk  t^i^pttUrdlîits  foUl 
les  yeux  mêmei  mirent  l'aâe  en  pièce  avec  leurt 
labres. 

Les  rois,  qui  trtnt  la  révolution  dccidnîent  de  la 
guerre  ou  de  la  paix ,  fàtfoient  les  lois ,  changeoient 
les  couttimes,  abropcorent  Itî  ccnilltutions  ,  ctablif- 
(oient  des  impôts,  dilpoluirnt  du  tréi'or  public, 
rcnt  pafler  tous  ces  reffans  de  puiirantc  dans  les 
mains  de  la  nolilefle;  &  ils  s'accoutumèrent  à  étr* 
contredits.  Mais  ce  tin  fous  Sigtfinond  Auguile ,  wd 
feizieme  fiede  ,  que  1»  fierté  r^ubikasne  fe  monta' 
fur  le  plus  haut  ton. 

Ce  prince  étant  mort  fans  cnftins  en  1575 ,  on 
penla  encore  à  clcvcr  de  no  n  eaux  remparts  à  La  li' 
berté;  on  exa:iiuia  les  lois  anciennes.  Lrs  unes  fil- 
rent  reftraintcs,  les  autres  plus  étendues,  quelques* 
unes  t^Kes  ;  te  après  bi  en  des  d^fculfions ,  on  fit  un 
décret  qui  portent  que  les  rois  nommés  par  la  nu 
tion ,  ne  tenteroiem  aucune  vo^e  pour  le  donner  W 
fuccefleur;  &rqueconféqufm:i  e.ir  •!>  n-:prcndMicnt 
jamais  la  qualité  d'héritiers  Ju  ro ,  aunie  ;  qu'il  y  au- 
roit  toujours  aupré>  de  leur  j)v  rtonne  iVi/e  (en.Jeur» 
pour  liur  l'ervir  de  conléil;  6C  que  fan^  l.itr  aveu,, 
ils  ne  pourroient  ni  recevoir  des  m'nil^res  étrangers, 
ni  en  envoyer  chez  d'autres  princes  \  qu'ils  ne  Kve*' 
raient  ptnnt  de  nouvelles  troupes ,  &  qu'iK  n'ordon' 
neroicnt  paim  à  la  noblelTe  de  monter  A  cheval  fans 
l'aveu  de  tous  les  ordres  de  la  rcpubli  qu  e  ;  qu'i  I  >  n  'a  d- 
meitroient  n'.ic'.in  étranger  a:i  conifil  de  la  nation; 
&L  qu'ils  ne  leur  contércroien!  ni  charges ,  ni  digni- 
tés ,  ni  ftarofties  ;  &  qu'enfin  ils  ne  po  irroient  point 
le  marier,  s'ils  n'en  avoient  aupa.avant  obtenu  1« 
perniirtion  dvAast,  Scde  l'o.'dre  éqttellre. 

Tout  l'intcnepie  fe  pafiâ  k  fe  prémunir  contre  ce 
qu'on  appelloir  ht  atttnuus  Au  iràiu.  Henri  de  Va- 
lois fut  rcvolté  à  ("on  arrivée  de  ce  langage  républi- 
cain qui  dominoit  d.ins  toutes  les  allemblées  de  l'é- 
tat. La  relit;';on  pri  itelîanfe  ciolî  entrée  A.ini  le  royau- 
me fous  Sigilmond  1.  &i  i\s  progrès  au^mcntoient  â 
proportion  des  violences  qu'on  exerçoit contre  elle* 
Lorfaue  Henri  arriva  à  Cracovie ,  on  y  âvoit  que 
Cbarles  IX.  ftm  frère  vendt  dfafliiffiner  une  partie 
de  fes  fujets  jvjur  en  convertir  une  autre.  On  crai- 
gnoit  qu'un  prince  élevé  dans  une  cour  fanatique  & 
violente,  n'en  apportât  l'efprit  :  0:1  \  oulut  l'obli- 
per  h  jurer  une  capitulation  qu'il  avoit  déjà  jurée  en 
France  en  prcfencc  des  ambaliadeurs  de  la  républi- 
que, &  fur-tout  l'article  de  la  tolérance,  qu'il  n'a- 
voit juré  que  dWe  filçoa  vague  &  équivoque.  San4 
l'éloquent  Pibrac,  on  ne  fait  s^  eût  été  couronné; 
mais  quelque  mois  après ,  le  cadellan  de  Sendomîr 
Oiïolcnski,  fut  chari;é  lui  tiNieme,  de  déclarer  à 
Henri  fa  prochaine  îiepolition  ,  s'd  ne  rempIilToit 
plus  exaik-mcnt  les  devoirs  tiu  trône.  Sa  tuile  préci- 
pitée termina  les  pbintes  de  la  nation .  &  fon  règne. 

C'eA  par  tous  ces  coups  de  force ,  frappés  en  dif- 
férenstems,  que  la  ^«^f  m  ^eft  coofervé  deirois 
fans  les  craindre.  Un  roi  de  Pdi^pu  i  Ibn  ftcre  mit- 
me ,  en  pirant  !e  .  r,i:fj  convcnm  ,  difpcnfe  les  fu- 
jet,  dvi  li.rinijit  d'oLvitî'ance ,  en  cas  qu'il  viole  les 
lois  de  Li  république. 

La  puiûance  U\;illativeréfideeirentiellementdans 
la  diète  qui  le  tient  dans  l'ancien  cfaJtom  de  Vailb' 
vie ,  &  que  le  roi  doit  convoquer  tous  les  demt  ans. 
S'il  y  manquoit ,  la  république  a  le  pouvoir  de  s'ai^ 
fembier  d'elle-même  :  les  diétines  de  chaque  palati- 
nat,  précèdent  toujours  la  diète.  On  y  prépare  les 
matières  qui  doivent  le  traiter  dans  l'aflemblée  gé- 
nérale, &  on  y  choilit  les  reprélentans  de  l'ordre 
équeftre  :  c'cA  ce  cpii  forme  la  chambre  des  nonces. 
Ces  nonces  ou  ces  tribuns  Ibnt  fi  iâcrés,  que  fous  le 
règne  d'Augufte  I L  ua  coloael  âxon  en  ayam  bleflii 
un  légèrement  pour  venger  une  infulte  qinl  en  avoir 
reçue  ,  fut  condamné  i  mort     exécuté,  malgré 
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toute  la  protedion  du  roi  :  on  lui  fît  reuIemMtpsce 
tlu  iKjurreau  ;  11  pafia  par  les  armes. 

Puur  connoitre  le  icnat  qui  eft  l'ame  de  la  diète  , 
il  faut  jetter  Us  yeox  fur  les  i^vâques,  les  palatins , 
8c  les  cailellaiH.  C«s  deux  dernières  d^nit&  ne  font 
pas  auffi  connues  que  f^pUêopM  :  un  palatin  efi  le 
chef  de  la  nobleflë  dut  Mopuarioat.  Il  prcfide  à  fes 
aflemblées  ;  il  la  mené  au  champ  cleftoral  pour  faire 
fes  rois,  &  à  la  guerre  lorfqu'on  aflembic  la  polpo- 
lite  ou  l'arriere-ban.  Il  aaulFilcdroit  Je  iivi  rlc  prix 
des  denrées ,  &  de  régler  les  poids  &c  mclures  ;  c'eft 
un  gouvernement  de  province.  Un  caftellan  jouit 
des  mCmcs  prérogatives  dans  Ibn  diftriâ  .quiâut  tou- 
jours partie  d'un  palatinat,  &  il  rqiréwme  le  pala- 
tin dans  ibnablieiice.  Les  caftelfans  autrefois  étoient 
gouverneun  des  dilteaux  ferts ,  8c  des  villes  roya- 
les. Ces  gouvememens  ont  palfé  aux  ftaroftes  qui 
exercent  aufli  la  juflicf  parcux-mcmes,  ou  par  ceux 
qu'ils  commettent.  Unu  bonne  inllitmion  ,  c'cft  un 
regifire  dont  ils  font  dcpoûtaires  :  tous  les  biens  du 
diiriftfiliRsoneiigHâfjrlbotcoaGgnés  :  quicon- 
que veut  ae^fiiérir,  ediete  en  toute  sûreté. 

On  ne  voit  qu*^  flaroâe  danslefàut,  celui  de 
Seiaogplieî  oms  on  y  compte  deux  archevêques , 
quinze  Mq/m.  trente -trois  palatins,  &  quatre- 
vingt-cinq  oiflelBim;  en  tout  ceqt  tnnte-&t  fioa- 
teurs. 

Les  minières  ont  place  au  fénat  iâns  être  fénateurs  ; 
S$  font  au  nombre  de  dix  ,  en  je  ratent  dans  ÎV 
aioa  des  deux  états. 

Legtuid  marchai  de  la  couronne. 

Le  grand  maréchal  de  Lithuanie. 

Le  grand  chancelier  de  la  coiuooilk 

Le  grand  chancelier  de  Lithuanie.' 

Le  vice-chancelier  de  la  couronne. 

Le  vice-chancelier  de  Lithuanie. 

Le  grand  tréforier  de  la  couronne. 

Le  grand  tréfinier  de  Lithuanie. 

Le  maréchal  de  la  cour  de  Pologne. 

Le  marcchnl  de  In  cour  de  Lithi;.inie. 

Le  grand  maréchal  ell  le  troiiicmc  perfonnage  de 
la  Polognt.  11  ne  voit  que  le  primat  &  le  roi  au-def- 
fus  de  lui.  Maître  du  palais ,  c'eft  de  lui  que  les  am- 
bafliulc  ars  prennent  jour  pour  les  audiences.  Son  pou- 
voir eftprefque  îlliinité  a  la  cour,  &  àtrois  lieues 
dé cireonfitence.  ByveiDeèhraTetéduroit&au 
maintien  de  l'ordre.  Il  y  connoît  de  tous  les  crimes , 
&  il  juge  fans  appel.  La  nation  feule  peut  reformer 
fes  jugemcns.  C'eft  lui  encore  qui  convoque  le  l'énat, 
&  qui  reprime  ceux  oui  voudroient  le  uoubler.  11  a 
toujours  dos  troupes  a  fes  ordres. 

Le  maréchal  de  la  cour  n'a  aucun  exercice  de  ju- 
risdiûion  que  dans  l'abfence  du  grand  maréchal. 
^  Le  snna  chancelier  tient  les  grands  fceaux  ;  le 
vke-diancefier les  petits.  L'un  des  deux  eft  évcque, 
pour  connoître  des  affaires  eccléliafHques.  L'un  ou 
l'autre  doit  répondre  au  nom  du  roi  en  polonois  ou 
en  latin,  Iclon  l'occafion.  C'ell  une  choie  llngulicrc 
que  la  langue  des  Romains,  qui  ne  pénétrèrent  ja- 
mais en  Polognt ,  lé  parle  aujourd'hui  communément 
danscetétat.  Tout  y  parie  btiniufi|u'aux  domefii- 
qnes. 

Le  grand  tréforier  cft  dépofitaire  des  finances  de 
la  république.  Cet  argent  ,  que  les  Romains  appel- 
loient  le  trclor  du  peulc  ,  aranum  popuît ,  la  Poir-^nc 
fe  garde  bien  de  le  lalilérà  la  diretllon  des  rois.  C'cll 
la  nation  aflemblée ,  ou  du  moins  un  fénatus-confiilte 
qui  décide  de  l'emj^i  ;  &  le  grand  tréforier  ne  doit 
compte  qu'à  la  nation. 

Tous  cesmintfiresne  reflèmblent  point  à  ceux  des 
mtres  cours.  Le  roi  les  crée  ;  mais  la  république 
feule  peut  les  détruire.  Cependant,  comme  ils  tien- 
nent au  trône ,  la  fource  des  grâces  ,  &  qu'Us  font 
h/ mnits,  la  république  n'a  pas  voolu  Icur  «CCerdca* 
voix  délibénuive  dans  lei«nât.  ' 


On  donne  aux  fénatcurs  le  titre  i'exctlUntt,  &c  il* 

Eirctendent  A  celui  de /Tw/»/i/r/2«u/-,  que  les  valets,  ■ 
es  ferfs ,  &  la  pauvre  noblelïc  leur  prodiguent. 

Le  chef  du  fenat  eft  l'archevêque  de  Gnefne ,  qu'oa 
nomme  plus  communément  le  primat ,  &  dont  nous 
ferons  un  artide  à  :  c'eA  aiTez  de  dire  en  paflâot 
quil  ell  aoffi  chef  de  réglife ,  dignité  énûneme  qui 
donne  à  ce  minidre  de  l  numble  chriftianifme  tout 
le  fafte  du  trône,  Se  quelquefois  toute  fa  puiffance. 
Le  lénat  hors  dt-  la  dicte  ,  remue  les  relions  du 
gouvernement  fous  les  yeux  du  roi  :  mais  le  roi  ne 
peut  violenter  les  lîifia^cs.  La  liberté  fu  montre  juf- 
que  dans  les  fonnes  extérieures.  Les  fénateurs  ont  y 
le  ftuteoil ,  &  on  les  voit  fe  couvrir  des  que  le^fe  * 
couvre.  Cependant  le  fcnat  hors  de  la  diète,  ne  dé* 
cide  que  pruvifionneUement.  Dans  la  diète,  il  de- 
vient legnlateitr  coqMutenientavec  le  toîdc  la  chaai* 

brc  des  nonces. 

Ci'tte  chambre  reiTembleroit  à  celle  des  commu- 
nes en  Angleterre,  fi,  au  Heu  de  ne  repréfenter  que 
la  nobleâe,  elle  repréfentoit  le  peuple.  On  voit  a  là 
téte  un  ofKder  d'un  grand  poids  ,  mais  dontroiilice 
n*eil  que  paifager.  Il  a  ordînârement  beaucoup  d^ 
fluence  dans  les  avis  de  la  chambre.  Ccft  lui  qui  les 
porte  au  fénat ,  &  qui  rapporte  ceux  des  fénatcurs. 
On  le  nomme  marichiil  dt  la  ditu  ,  ou  maréchal  des 
noncei.  Il  ell  à  Varlovie  ce  qu'étoit  le  tribun  du  peu- 
ple à  Rome  ;  &  comme  le  patricien  à  Rome  ne  pou- 
voir pas  être  tribun  ^  celui  qui  ét<wt  ell  le  ttibun  des 
tribuns  doit  être  pns  dans  focdre  équeflre,  £c  non 
dans  le  fénat. 

Lorfque  la  diète  eft  aflèmblée,  tout  eR  ouvert, 
parce  que  c'eft  le  bien  public  d'.)nt  en  y  traite.  Ceux 
qui  n'y  por^f  nt  que  de  la  curiofuc  font  trappés  de  la 
grandeur  du  fpeûacle.  Le  roi  fur  un  trône  élevé, 
dont  les  marches  font  décorées  des  grands  officiers  de 
la  cour;  le  primat  difputant  prcfque  toujours  de 
Iplendeur  avec  le  roi  ;  les  iibiateHrsK>m£mt  deux  li- 
gnes auguftes  ;  les  nûmftres  en  6ce  du  roi ,  les  non- 
ces en  plus  i^rand  nombre  que  les  fénateurs ,  répan- 
dus autour  d'eux  ,  &  fe  tenant  de  bout  :  les  ambalta- 
deurs  èi  le  nonce  du  pape  y  ont  auiîl  des  places  mar- 
quées ,  làuf  à  la  diète  à  les  faire  retirer ,  lorfqu'elle 
le  juge  à-propos. 

Le  premier  aâe  de  la  diète ,  tou  jours  la  lec* 
turc  ma  f^U  cmvtnta  qui  renlenmnt  les  obligations 
que  le  roi  a  contraûécs avec fon peuple  ;  &  s'il  va 
manqué  ,  chaque  membre  de  l'airemblée  a  droit  d'en 
demander  l'obi ervation. 

Les  autres  léances  pendant  fix  femaincs ,  durée  or- 
dinaire de  la  dicte ,  amènent  tous  les  intérêts  de  la 
nation  ;  la  nomination  aux  digiùtés  vacantes ,  la  dif- 
polîtion  des  biens  royaux  en  nveur  des  militaires  qui 
ont  fervi  avec  dîâinâion  ,  les  comptes  du  grand 
tréforier,  la  diminution  ou  l'augmentation  des  im->dt$ 
félon  la  conjonflure,  les  négociations  dont  les  ambaf- 
fadeursde  la  république  ont  été  charges,  &  la  ma- 
nière dont  ils  s'en  font  acquittes,  Its  ;.lliances  ù  rom- 

Ere  ou  à  formcr,la  paix  ou  la  guerre ,  l'abrogation  ou 
1  fanâion  d'une  loi ,  l'alfamiflènient  de  h  liberté» 
enfin  tout  l'ordre  public. 

Les  cinq  derniers  jours  qu'on  appelle /u^rnib/s 
jours  ,  font  deftinés  à  réunir  les  fiiffrages.  Une  déci- 
fion  pour  avoir  t'orce  de  loi ,  doit  être  approuvée  par 
les  trois  ordres  d'un  c<.>nlcntcment  unanime*  L*fl]p- 
pofition  d'un  feui  nonce  arrête  tout. 

Ceprivilege  des  nonces  cA  une  preuve  frappante 
des  révolutions  de  refprit  humain.  Il  o'exillou  pas 
en  itf f  1  y  lorfque  Siebidi ,  nonce  «fUpita ,  en  lit  k 
premier  ufage.  Chargé  de  malédiftions ,  il  échappa 
avec  peine  aux  coups  de  fabre;  &  ce  même  privilège 
contre  lequel  tout  le  monde  s'éleva  pour  lors  ,  eft 
aujourd'hui  ce  qu'il  y  a  déplus  lacré  dans  la  républi- 
que. Un  moyen  (ùr  d'toenùs  co  piccc^feroit  d'en. 
ptofoferraboUtuMit  On 
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.  Onefl  oblige  tic  convenir  «me,  s'il  produit  quel- 
quefois le  bien  ,  il  tait  encore  plus  de  mal.  Un  nonce 
peut  n»n-li;ulemcnt  anéantir  une  bonne  tlccilion  ; 
nuis  s'il  s'eo  prcad  à  toutes ,  il  n'a  qu'à  prutcAcr  âc 
difparoître:  fa  dîete  eft  rompue.  Il  arrive  racmc  qu'on 
■*.i::enj  pas  qnVlk-  l'oit  tbrmée  pour  pcotiw  à  lidil- 
fouiirc.  Le  prctext.  le  plus  frivole  devientuninftru- 
mcnt  tranclianr.  l.n  i i  K  s  nonc  s  du  palaiinat  de 
Kiovie  avoicnt  dans  leurs  uulructions  d'exiger  du 
roi ,  avant  tout ,  l'extirpation  des  francs- maisons ,  io- 
ciété  qui  a'effirâde  fue  les  iobécilles  &  qui  ne  tàjtuit 
aacune  fenâtion  en  M^"** 

Le  remède  aux  diètes  nmipw,C^«H«»e coofé- 
dcrntion  d;ms  laquelle  on  dccide  à  la  phiratité  des. 
voix  ,  fans  avoir  égard  aux  prot^tlations  des  nonces; 
&  l'ou\cn;  une  cont'c  ltration  s  tlcvc  contre  l'autre. 
Cdlcnfuite  au\  du. tes  gcncrales  i  confirmer  ou  à 
CslTer  les  aâes  de  ces  contwdérations.  Tout  cela  pra- 
dnît  de  grandes  con vullions  dans  TéM ,  lilF>l(Httnks 
armées  viennent  ù  s'en  mâler. 

Lcsailàires  des  particuliers  font  nneux'rugécs.  Ceft 
toujours  Upliiralif.  (]'n  dcci'le  i  mais  peint  de  juges 
permanens.  La  nuLU  rK  en  crée  cha(juc  année  pour 
former  deuv  tribunaux  fouverains  :  1  un  k  l'etrikow 
p<  nr  la  grande  Potognt ,  l'autre  k  Lublin  pour  la  pe- 
iiti  .  Le  _grand  duché  de  Lithuanie  a  aulli  fon  tribu- 
nal. La  luAicc  s'y  ttoà  fonnuircment  comme  en 
Afie.  Point  de  procureurs  ni  de  procédures  :  quel- 
ques avocats  feulement  qu'on  appelle/«>!^*4Mi  oicn 
on  plauic  la  caufe  foi-mcine.  One  mciHettre  difpoli- 
tlon  encore,  c'eft  que  la  jufticc  k-  rendant  gratuite- 
ment ,  le  pauvre  peut  l'obtenir.  Ces  tnbtuiaux  lont 
minent  fouverains  ;  car  le  roi  ne  peut  ni  le*  prdve> 
mr  par  évocation  ,  ni  calTer  leurs  arrêts. 

Puifquc  j'en  fuis  fur  la  manière  dont  1.»  iviftice  s  e- 
jtercc  en  Pologne ,  j'ajouterai  qu'elle  fc  rend  félon 
les  Oatiits  du  royaume ,  que  Sigifmond  Augufte  »ît 
rédiger  en  un  corps  en  i  ^lo  ;  c'eil  ce  qu'on  appelle 
droit poloncis.  Et  quand  il  arrive  certauib  cas  qui  n'y 
lont  pas  compris ,  on  Ce  (ert  du  droit  faxon.  Les  jupe- 
mens  le  rendent  dans  Uois  tribunaux  fupcrieurs,  à  la 
pluralité  des  vois^dc  on  peut  en  appeller  au  roi.  Ces 
tribunaux  junnt  toutes  les  affiùres  civiles  de  la  no- 
Meflè.  Pourles  aiaùneUes,  un  gcntilholBroe  ne  peut 
être  emprifenné,  m  jugé  que  par  le  coi  de  le  fé- 

nat. 

Il  n'y  a  point  de  confilcatlon  ,  &  la  profcription 
n'a  lieii  cme  pour  les  crimes  capitaux  au  premier 
dicf.  qwToM  les  meurtres*  les  aflaflinats ,  &  la  con- 
juntMil  CUabre  fétM>  S  le  criminel  n'ell  point  arrêté 
nrifiNinicrdlBilMBon,iln'eftpas  belom  d'envoyer 
des  foldats  poor  lUBer  inveflir  ;  on  le  cite  pour  fubir 
\«  jugement  du  roi  &  du  fénat.  S'il  ne  comparoit  pas, 
on  le  déclare  intàmi  i<  convaincu  ;  p.ir-là  il  cil  prot- 
crit  ,  &  tout  le  monde  peut  le  tuer  en  le  rencontrant. 
Chaque  ftarofiie  a  fa  juriltiicHon  dans  l'étendue  de 
fiNitenitoire.  On  appelle  des  roagilbats  des  villes  au 
chancéHer,  fthAete  en  déâdeqpundrBlfiûre  eft 


_.j  crime*  de  Uze-maielW ou  d'état  font  jugés  en 
diète.  La  maxime  cjue  l'églile  abhorre  le  iane,  ne 
regarde  point  les  cvcques  polonois.  Une  bulle  de 
Clément  \\W.  leur  permet  de  conkilkr  la  gudre, 
d'opiner  k  la  mort ,  &  d'en  ligner  les  décrets. 

Unechofe  encore  quT'CMine  voit  guère  ailleurs, 
c'eft  que  Us  mêmes  hommes  ^i  délibèrent  au  fànt, 
qui  font  des  lois  en  dSete ,  qm  jugent  dam  les  aibu- 
naux  ,  marchent  à  l'ennemi.  On  apperçoit  par-là 
qu'en  Po/ogm  la  robe  n'eft  point  féparée  de  l'épée. 

La  nobleire  ayant  (.nii  les  rênes  du  gouvernement, 
leshoaneiu's  &  t<JUi  les  avantages  de  l'état  a  penic 
«JUe  e*étoit  à  elle  feule  à  le  défendre  ,  en  1  aillant  aux 
terres  tout  le  reile  de  la  nation.  Ceft  aujourd'hui  le 
ftul  pays  où  Ton  voieiue  cmklie  tmoe  çpmfofh 


de  gentUhommet,  dont  le  pand  dudié  de  IJthaanit 

fournit  im  quart,  &  la  ?ofof «* le  relie. 

L'armée  qui  en  réfulte ,  oii<plutôt  ces  deux  armées 
polonoifc  &  lithuanienne,  ont  chacune  leur  grand  gé- 
néral indépendant  l'un  de  l'autre.  Nous  avons  dit 
que  la  charjgc  de  grand  maréchal ,  après  la  primatie^ 
eil  la  première  en  dignité  :  le  grand  général  eA  lii- 
pericur  enpouvoir.  Il  ne  connoit  prelquc  d'autres 
bornes  que  celles  qu'il  fe  prefcrittutHnème.  ATou- 
veruire  de  la  campajjne  ,  U  roi  tient  confeil  avec  les 
Icnateurs  &  les  cheis  de  i'armcc  lur  les  opérations  à 
faire  ,  Cx:  ()e%  ce  moment  le  grand  général  exécute 
arbiiriiiremênt.  Il  alTcmblc  les  troupes  ,  il  re°le  les 
marches,  il  décide  des  batailles ,  il  dillribue  les  ré- 
compenfes  U  les  punitions,  il  élève,  il  caflè ,  il  àit 
couper  des  tStes ,  le  tout  iàns  rendre  compte  qu'à  h 
réj)ubliqi!e  dans  la  dicte.  Les  anciens  COiméiahics  de 
France  c;  u  ont  porté  ombrage  au  trône,  n  etuienç 
pas  fi  abiolus.  Cette  grande  autorité  n'eil  liilpendné 
que  dans  le  cas  oii  le  roi  commande  en  jjerionne. 

Les  deux  aimées  ont  aufli  rcfpcôivemcnt  un  géné- 
ral de  cafflp«|nc,  qui  fe  nomme  ptùt giniraU  Celui» 
ci  n'a  d'autonté  que  celle  que  le  grand  général  veut 
lui  Liiu  r  ;  &  il  la  remplit  en  fon  abfencc.  Un  autre 
pcrioiiiuige ,  c'eA  Ic  ftragénik  qui  commande  l'avant- 
garde. 

La  Pologne  entretient  encore  un  trodieme  corps 
d';irniéc ,  infanterie  dragons.  L'emploi  n'en  cft  pas 
ancien.  C'eli  ce  qu'on  appelle  l'armée  étrangère  , 
prcfqii'entieicment  compotte  d'allemands.  Lorfque 
tout ell  complet  1  ce  ipu  anivc  raiement.  la  garde 
ordbiaire  de  la  Potognt  eft  de  quarante  -  huit  nnlie 
hommes. 

Une  cjuatricmc  armée,  ia  plus  nombrcule  &  la  plus 
inutile  c  ell  la  poljKiUte  ou  l'arriere-baii.  On  vcrroit 
dans  un  bcfoin  plus  de  cent  milicgenblhommes  mon- 
ter à  cheval ,  pour  ne  connoitre  que  la dilopline  oui 
leur  conviendroit;  pour  fe  révolùr.fi  on  vouhntlw 
retenir  au-deU  de  quinze  jours  dans  Le  lieu  écïtSkat- 
bice  fans  les  faire  marcher  ;  &:  pour  refiliêr  le  fiavi- 
ce  >  s'il  fallait  paffcr  les  frontières. 

Quoique  les  Polonois  relTcmblcnt  moins  aux  Sar- 
matçs  leurs  ancêtres  ,  que  les  Tartares  aux  leurs,  ils 
en  confervent  pourtant  quelques  traits.  Ils  font  francs 
&  fiers.  La  fierté  cil  allez  naturelle  à  un  fentilhom- 


awqniâiilboroi,  &  qui  peut  être  roi  lui-n 
Ils  Ibnt  emportes.  Leurs  repréfentans,dans  les  alTem- 
blées  de  la  nation ,  décident  fouvent  les  al&ires  le  fa- 

bre  à  la  main.  Ils  font  apprendre  la  langue  latine  k 
leurs  enlans;  &  la  plupart  des  nobles ,  outre  la  lan- 
gue eiclavonne,  qui  leur  eft  natiu-elle,  parlent  alle- 
mand ,  françois  &  italien.  La  langue  polottoilè  eft 
une  dialeâe  de  l'cfclavonne  i  mais  elle  ell  mttée  de 
phifieufs  mots  altffpiputf. 

Os  ont  ouWé  il  liaulicité  &  la  frugalité  d«s  Sai^ 
mates  leurs  anctats.  Juùju'.'i  la  tin  du  ie|^ne  de  So- 
bieski ,  quelques  chaift s  oe  bcis  ,  utu  peau  u'ours, 
une  paire  de  pilloltts ,  deux  plunchc'.  cmn  ertes  d'un 
matelas,  meubloit  un  noble  d'une  fortune  honnête. 
Aujourd'bmles  vêtemens  des  gentilhommes  font  ri-> 
chcs  :  ik  portent  pour  la  plupart  des  bottines  ooulotr 
defouifÎT,  qinontletalooterré,  un  bonnet fiiarré» 
&  des  vcftes  doublées  de  zibeline,  qui  leur  vootjul- 
cju  a  mj-jambe  ;  c'eft  ainli  quik  paroiffent  dans  les 
dictes  ou  dans  les  tètes  de  cérémonies.  D'autres  ob- 
jets de  luxe  le  Ibut  introduits  en  Pologne  tous  Augufte 
II.  &  les  modes  françoifes  déjà  reçues  en  Allemagne» 
fe  font  mêlées  à  la  magnificence  orientale,  ffili  mon- 
tre plus  de  richelTe  que  de  goût.  Leur  fàfte  difflontd 
fi  haut ,  qu'ime  femme  de  qualité  ne  fort  guère  qu'en 
carofle  à  fix  chevaux.  Quand  un  grand  feigneur  voya- 
ge d'une  prov  ince  à  uik-  a.itre  ,  c"e(l  avec  deux  cens 
chevaux ,  6c  autant  d'hommes.  Point  d'hôtelleries; 
ilpoite  tout  avechtti  fluUil  déloj:;c  ks  plébé» 
'  fiBBbbb 
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on  ne  regardent  cette  haute  nobleffe  que  comme  un 
flcatt  ;  elle  cA  de  bonne  beuM  endurcie  au  traid  tfc  à 
la  fatigue  ;  parce  que  tons  les  gentilhonaies  A  lavent 

le  viiage  fie  le  cou  avec  de  l'eaufroide,  quelqueteins 

Ju  iltaire.  Us  baignent  aiiili  les  enfànsdans  l'eau  froi- 
e  de  très-bonne  heurt- ,  ce  qvii  endurcit  leurs  coq)S 
à  1  apretc  des  hivers  dés  la  plus  tendre  jeunellc. 

Un  ulage  excellent  des  icigneurs,  e  eft  qu'ils  paf- 
fentlapkttgirandc  partie  de  l'année  dans  leurs  ter- 
tw.  Ilsfcrendem  par-là  plusindépendans  de  la  cour, 
qui  n'oublie  rien  pour  les  corrompre  ,&  ils  vivifient 
les  cainpiignes  par  la  dépenfe  qu'Us  y  Ibnt. 

Ces  campagnes  leroicnt  peuplées  &  floriffantes ,  fi 
^es  etoicnt  "cultivccs  par  un  peuple  libre.  Les  ("eris 
iePotoffU  font  atUchés  à  la  glèbe  ;  tandis  qu  e  n  Afie 
mène  on  n'a  point  d'autres  diclaves  que  ceux  qu'on 
whete ,  ou  qu'on  a  pris  à  la  guerre  :  ce  font  des  et  ra  n- 
gers.  La  Poiognt  frappe  fes  prooMS  cafans.  Chaque 
fciçneur  eft  oblige  de  loger  ibn  l«f.  C'eft  dans  ttne 
ti-^"^-pauvre  Ciibane  ,  oii  des  enfans  nuds  fous  la  ri- 
gueur d'un  cbniat  gl.KC  ,  pck-mcle  avec  le  bétail , 
lemblcnt  reprocher  à  la  nature  de  ne  les  avoir  pas 
liàhi»^  de  même.  L'el'clave  qui  leur  a  donné  le  jour 
'Vmoit  tranquillement  brûler  fa  chaïuniere ,  parce 
que  rien  n'e»  à  liu.  Il  ne  fàuroit  dite  mon  champ, 
mes  enfans ,  ma  firmme;  tout  appartient  an  feigneur, 
qui  peut  vendre  également  le  laboureur  fit  le  boeuf.  Il 
ellrare  de  vendre  des  témmcs, parce ^ue ce fcot  elles 
qui  multiplient  le  troupeau  ;  populatAMI  lailéiable  : 
le  froid  en  tue  une  erande  panic. 

Envain  le  pape  Alexandre  lll.  profcrivit  dans  un 
concile  la  fervitude  au  xij.  fiecle,  la  Poiognt  s'eA  en- 
durcie à  cet  égard  plus  que  le  relie  du  cuifiîaïufnie  : 
malheur  au  fcrt  fi  un  fcigneur  ivre  ^einportc  contre 
lui.  On  diroit  que  ce  que  la  nature  a  retufé  à  de  cer- 
tains peuples,  c'ell  prccifément  ce  qu'ils  aiment  avec 
le  plus  de  fureur.  L'excès  du  vin  &i  des  liqueurs  fur- 
tés  font  de  grands  ravages  dans  la  république.  Les 
^,tiàf9  paflent légèrement  fur  l'ivrc^nerie,  comme 
une fdtedu diant;&  d'ailleurs  les  aliaimpabGqiMS 
ne  s'arrangent  que  le  verre i  la  main. 

Les  femmes  difputent  auxhommesle»  jetwd'ewr- 
cice,  la  chaffc,  &  les  plaifi-s  de  !n  uh'.v.  Moins  déli- 
cates &  plus  hardies  que  les  beautés  du  luidi ,  on  les 
voit  }.tire  lut  la  neige  cent  lieues  en  traîneau ,  fans 
cnindre  ni  le»  mauvais  gites,  ni  k-s  difficultés  des 
chenûnc 

Les  voyageurs  dprniwat  en  Poimu  que  1^  bon- 
nes mœurs  valent  mieux  que  les  bonnes  lois.  La 

quantité  des  forêts,  l'cloignement des  habitations, 
la  coutume  de  voyager  de  nuit  comme  de  jour,  l'in- 
différence des  ftaroftes  pour  la  lureté  des  routes, 
tout  favorifc  le  vol  &  l'aiCiinnat  ;  dix  ans  en  mon- 
trent à  peine  un  exemple. 

La  Pohgm  avràt  déjà  cette  partie  des  bonnes 
moeurs  avant  que  de  recevoir  le  chrtfôanilme.  Elle 
ftit  idolâtre  plus  long-tems  que  le  refte  de  l*Eiu-ope. 
Elle  avoit  adopté  les  dieux  grecs  qu'elle  défigura , 

f)arcaqu'ignor,int  les  lettres,  &i  ne  le  doutant  pas  de 
'exillence  d' Homère  nid'Héliode,  elle  n'avoit  ja- 
fliais  ouvert  les  archives  de  Tidolâtric  ;elleaiardKMt 
au  cidpn&ulc  d'une  tradition  conful'e. 

Vers  le  ndfien  ihi  dïneme  fiecle,  le  duc  Miéciflav, 
premier  du  nom,  cédant  aux  foBitttadoBS  de  kbelle 
Danibro'»  ka  fa  femme,  née  chrétienne, «nbral&  la 
foi, fie  entreprit  de  la  re-pandre.  D'u  n  ir  fcrt  de  tout, 
adctrable  en  tout.  Ce  tout  des  temmes  lur  le  trône, 
^oien engageant  leurs  maris  à  (e  taire  baptifer,ont 
eonvcni  la  moitié  de  l'Europe  ;  difcUe ,  la  Hongrie  ; 
h  fteur  d'iui  empereiu-  grec  ,  la  RufTie;  la  fille  de 
CUldebcrt,  l*Angietetre}  Clotilde,  la  France. 

Cependant  fi  le  cKfimariTme,  en  s'établïflimt, 
avoit  été  par -tout  au(fi  violent  qu'en  Pn'nçnc ,  il 
maiiqueroit  de  deux  caraÛeres'de  vvrité  qui  le  fai- 
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l'oient  triompher  dans  les  trois  premiers  fieclejl,  là 
douceur  &  la  perfiiafion.  L'évêoue  de  Mcrfcbourgl 
qui  vivoit  an  fems  de  WéôOav  ,  nous  apprend 

Jtt'on  arrachoit  les  dents  à  ceux  qui  avoient  mangé 
ela  viande  en  carême;  qu'on  fufpcndoit  un  adul- 
tère tji:  un  forn'caîeur  à  un  ckni  par  l'inflrumcnt  de 
fon  crime,  6i  qu'on  mettoit  un  rafoir  auprès  de  lui, 
avec  la  liberté  de  s'en  fervir  pour  fe  dégager,  ou  de 
mourir  dans  cette  torture.  On  voyoit  d  im  autre  côté 
des  pores  tuer  leurs  enfans  imparfaits,  &  des  enfans 
dénaturés  alTommer  leurs  pères  décrépits;  coutume 
barbare  des  anciens  Sarmates ,  que  les  Polonois 
n'ont  quittée  qu'au  treizième  fiecle.  Le  terrible  chré- 
tien Miéciflav  avoit  répudié  fcpt  femmes  paycnnes 
pour  s'unir  à  Dambrou  ka,  &  lorfqu'il  l'eut  perilue, 
il  finit ,  fi  l'on  en  croit  Baronius  àc  Dithmar,  par 
époufer  une  rdigi«tfe»qHtn\nibQa^poaréieiii< 
drelafoi. 

Son  fib  8t  fon  fitceef&ur,  BoleflasT.  étooilîi  ûaa 

violence  les  rcftes  deridolâtrie.  Humain,  accefTîbIc, 
familier,  il  traita  fes  lujets  comme  des  malades.  Les 
armes  qu'il  employa  contre  leurs  pré-ugés ,  fiirent 
la  raifon  &  la  manfuétude  ;  le  pcr^  leur  avoir  or- 
donné d'être  chrétiens ,  le  fils  Icleur  p  r!r  ;.ia. 

Cet  efptitde  paix  &  de  douceur  dans  les  rois, 
paflà  i  la  nation.  Elle  prit  fbn  peu  de  part  i  tontes 
les  guerres  de  religion  qui  défolerent  l'Europe  au  \  vj, 
&  xvij.  fiecle.  Elle  n'a  eu  dans  fon  fein  ni  conipira- 
tion  des  poudres,  ni  faint  fiarthelcmy  ,  ni  lenat 
égorge,  m  rois  afTaflinés,  ni  des  frères  armés  con- 
tre des  frères  ;  &  c'eft  le  pays  oîi  l'on  a  brûlé  moins 
de  monde  pour  s'être  trompé  dans  le  dogme.  La 
Pologat  cependant  a  été  barbare  plus  long-tems  que 
l'Efpagne ,  la  France ,  l'Angleterre ,  &  PAIIemagnei 
ce  qui  prouve  qu'une  demi-fcience  eft  plus  orageuie 
que  la  grofTiere  ignorance;  &  lorfque  la  Pologne  a 
mmencé àdifcourir, im  de  fes  rois,  Si^moiuil. 
prononça  la  pdoe  de  mort  contre  la  reLgion|HO- 
teilante. 

Un  paradoxe  bien  étrange,  c'efl  que  tandis  qu'3 
pourfuivoit  avec  le  fer,  des  hmanes  qui  conicfloieac 
la  préfence  de  Jefils  -Qirift  fiir  les  autels,  il  taiffoit 

en  paix  les  Juifs  qui  en  nioicnt  la  divinité.  Le  fang 
couloit ,  &  devoit  couler  encore  plus  ;  mais  la  répu- 
blique fiatiia  que  déformais,  les  rois  en  montant  fur 
le  trône ,  jureroient  la  tolérance  de  toutes  les  reli- 
gions. 

On  voit  efieâivement  en  Pologne  des  calviniftes, 
desKithéiiens,  des  grecs  fcliifinatiques ,  des  maho- 

métans  &  des  juifs.  Ceu\-ci  jouilTcnt  depuis  long' 
tems  des  privilèges  que  Cafimir- le -grand  leur  ac- 
corda en  faveur  de  ta  concubine,  la  juive  Efther. 
Plus  riches  par  le  trafic  cpie  les  naturels  du  pays ,  ils 
multiplient  davantage.  Cracoine  feule  en  compte 

J>liis  de  vingt  mille ,  mi'on  trouve  dans  tous  les  ne-. 
i)bsde  Fétat;&la  Pohgrutfà  tolère  près  de  trois 
cens  fynagogues,  s'appelle  encore  aujourd'hui  le 
paradis  du  Juifs:  c'en- là  qu'ib  femblent  revenus 
au  règne  d'Affilétus,  fiws  la  pioceâion  de  Mardo- 
chée. 

Il  n'eA  peut-être  aucun  pays  oh  les  rîtes  de  la  re- 
ligion romaine  foient  obfervés  plus  firiûement.  Les 
Polonois,  dès  les  premiers  tenu,  ne  trouvèrent 

point  ces  rites  aiTez  aufleres  ,  tic  commencèrent  le 

carême  à  la  feptuagéfime  ;  ce  fut  le  pape  Innocent IV. 
cuii  aijrogoa  cette  hirorogation  rigoureufe ,  en  ré- 
compente  des  contributions  qu'ils  lui  avoient  four- 
nies pour  faire  la  guerre  à  un  empereur  chrétien, 
Ferdinand  11.  A  l'abAinence  ordinaire  du  vendredi 
&  dulâmedi,  ils  ont  ajouté  celle  du  mercredi. 

Les  confréries  fanglantes  de  Flagellans  font  auflî' 
communes  dans  cette  partie  du  nord  que  vert  fe 

midi  ;  c'eft  peut-être  de  -  \\  que  le  lOt  deFnnWf 
Henri  IIL  en  rapporta  le  gout. 
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Aucune biftoife, dam  la  m£me  étendue  de  ficelés, 
M  Cite  ■niant  (te  ntracks.  Oa  voit  à  cinq  milles  de 
Cracorie  les  filines  de  Bodinîa  ;  c*eft  ûûutt  Cerné- 

gonde  ,  k-mmc  H'  :!c<las  le  ch.t'}.  : ,  dV.vnt  toutes  les 
chronUjucs,  qui  les  a  traiilporitci  Je  ilongrie  en 
l'oL^ni.  t  oi:imf  l'cnuii-  ilc  ia  n 'ture  y  fit  moins 
avancée  (^u«  danv  tout  le  rette  du  nord,  le  merveil- 

lant,4{ui  lut  foi'îoiirs  la  raif'on  du  peuplctycoolcrve 

encori-  plus  d'empire  qu'alUcurb, 

Leur  ref;)ect  pour  les  pnpc<  s'ert  fait  remarquer 
dan-,  toiij  !c>  tcms.  LorlLjue  t  icnu  nt  11.  releva  de  fcs 
vœux  le  moine  Cafimir,  pour  le  porter  du  cloître 
fax  k  trône  en  1041,1!  imuoCi  aux  Polonois  des  coa- 
^tkms  iingulieres  ,  ^ui  furent  obfervécs  tr^-reli- 
peufement.  11  tes  obbgea  à  porter  déformé  les  che- 
veux en  forme  de  couronna  monachalCf  à  payer  par 
tête  tous  l(s  ans  i  perpétuité,  une  fomme  c'arcent 
pruir  l't  litrttien  d'une  lampe  très-chere  dans  la  bafi- 
lique  de  laint  Pierre;  &  il  voulut  qu'aux  grandes 
illes,  durant  le  tem$  du  facrificc,  tous  les  nubks 
tnllènt  au  cou  une  étote  de  lin  pareille  à  celle  des 
pttTVS  :  ta  première  condition  fe  remplit  encore  au- 
jourd'hni. 

Ce  dcvout  nu  nt  o\itrc  pour  U  s  décrets  de  Rome, 
déborda  juiqu'à  engloutir  la  r<jv.int,-,  liuU  jl.is  I. 
.  avoit  reçu  le  tiue  de  roi  de  rcmpcreur  Oihon ,  l'an 
loot.  Rome  s'en  fouvintlorrqucBoleflas  II.  vcrfa  le 
fing  de  révique  Staniflas.  Dans  ce  tems-li  Hikte- 
lnnd,qui  avoit  paiTé  de  labomique  dHui  charron 
ISir  la  «aire  de  Liint  Pierre  ,  iinib  le  nom  de  Gré- 
goire VII.  fc  rcnùoit  redoutable  à  lo  is  les  fouve- 
r;i:ns.  Il  \  ciuiit  d'excommunier  l'empereur  Henri  W. 
dont  il  avoit  été  précepteur.  Il  lança  Tes  foudres  lur 
BokAas  »  excommunication  ,  dék^radation  ,  interdit 
Ijtr  tout  le  rajraume,  diljpMMfe  du  lermcnt  de  fidélité , 
&  défenfe  aux  évoques  de  PfUognt  de  couronner 
jamais  aucun  roi  fins  le  conl'entement  exprès  du 
faim  fiege.  On  ul  (jii  ce  qui  étonne  le  plus,  la  dé- 
fcnfcdu  pontik-,  ou  l'ohvilTance  aveugle  des  Polo- 
nois. Pas  un  evcuue  n'ola  facrer  le  lucceffeur ,  6c 
cette  craintefupecmtieufedura  pendant  deux  iîccles, 
dans  les  fu)ets  comme  dans  les  princes,  iufqu'à  Pr/é- 
jniflas,  qui  aflêmUa  une  ifieM  générâte  à  Gnefnc, 
s'y  fit  lacrer,  &:  reprit  le  titre  OB  (ans  prendre 
les  aufpices  de  Rome. 

Aujourd'hui  les  papes  ne  icnteroicnt  pas  ce  qu'ils 
«nt  exécuté  alors; mais  il  cil  encore  vrai  que  leur 
puifCmce  eft  pUis  refpcâéeen  Pw/e-çA*  que  dans  la 
plupart  des  états  catholiques.  Une  nation  qui  a  pris 
lur  elle  de  Jajre  les  rois,  n'a  pas  ofé  les  proclamer 
fans  la  permiiUon  du  pape.  C'el\  uni-  !  ulîe  de  Sixte 
V.  qui  a  donne  ce  pouvoir  .m  priiu.it.  On  voit  conl- 
tamment  i  V  arlovie  un  nonce  apollolique  avec  ime 
dtendue  de  puiibnce  qu'on  ne  foutfre  point  ailleurs 
n  n'en  a  pourtant  pas  aflez  pour  foutenir  l'indino- 
hibillté  du  mariage.  Il  n'cft  pas  tare  en  Pohgnt  d'en- 
tendre dire  à  des  maris,  ma  fttnme  qui  n'ert  plus  ma 
femme.  Lescvêqucs  témoins  &  iu^is  de  ces  divor- 
ces, s'en  confolcnt  avec  leurs  revenus.  Les  fimples 
yrêtrcs  parolffent  trcs-rc(pet>ueux  pour  les  l.unts 
canons,  &  Us  ont  pluûeursbénéâccs à  charj^e  d'à- 
mes. 

La  Polof;ne  ,  telle  Qu'elle  eft  aujourd'hui  dans  le 
moral  &dl,ns  le  phy^uiue,  préteute  des  contralles 
bien  frapp.ms  ;  la  (lii;i!ite  ro\  aie  avec  le  nom  de  re- 
publique; des  lois  avec  l'anarchie  féodale;  des  traits 
■iformes  de  la  republique  romaine  avec  b  barbarie 
fodùque;  l'abondance  U  la  pauvreté. 

La  nature  a  mis  dans  cet  état  tout  ce  <||u|il  faut 
pour  vivre  ,  grains  ,  miel ,  cire  .  poitTm,  gibier  ;  & 
tout  ce  qu'il  faut  ]»(  ur  l'enrii-hir  ,  bles ,  pâtiirnj;i-., 
bertiatiN,  la:p.es,  m  is  .  1..hn!  s,  mi.I;i'.l\  ,  u.in.T.ius  , 

cepend«nt  l'Europe  n'a  point  de  peuple  ^>ius  pauvre  ; 
TmmXll, 
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la  phts  grande  fource  de  l'argent  qui  Kwle  en  Pvl^ 
gnt,  c'^la  vente  de  la  royauté. 

lâtnre  8c  Feau ,  tout  y  appelle  un  grand  oom* 
nierce,&le  commerce  ne  s'y  montre  pas.  Tant  de 
rivières  &  de  beaux  fleuves,  la  Duna,  le  Rog,  le 
Nieiîer,  laN  iiUilc,  le  Niémen,  le  Burvllhene ,  ne 
lervent  qu'.i  figurer  dans  les  cartes  géographiques. 
On  a  remarque  depuis  long-tems ,  qu'il  feroit  ailé  de 
joindre  par  des  canaux  l'Océan  feptentriooal  ic  la 
mer  Noire ,  nour  embraifo  le  commerce  de  POrient 
ScdeTOcci  dent;  mais  loin  de  condruire  des  vaif^ 
féaux  marchands ,  la  Pologne ,  qui  a  clé  infultée  plu- 
ficurs  fois  par  des  flottes,  n'a  pas même penft  à  line 

petite  manne  guerrière. 

Cet  état,  pUis  grand  que  la  France,  ne  compte 
que  cinq  millions  d'habitans  ,  &C  lùSé  la  quatrième 
partie  de  fes  terres  en  friche  ;  tetfcs  excellentes, 
perte  d'autant  plus  déplorable. 

Cet  état  large  de  deux  cens  de  nos  lieues ,  d  long 

de  quatre  cens,  aurolt  beloin  d'armées  nombrodes 
pour  garder  fes  \  a!le\  troniiercs  ;  il  peut  .'i  peint  (on- 
doyer quarante  mille  l-.ommes.  Un  roi  qui  l'a  gou- 
verné quelque  tems ,  6c  qui  nous  montre  dans  une 
pro»ii>ce  de  rnnce  ce  qu'd  auroit  pù  exécuter  dans 

un  royaume  ;  ce  prince  fiùt  pour  écrire  &  pour  mnr, 
nous  dit  qu'il  y  a  des  villes  en  Europe  dont  te  tr^or 

cfî  plus  opulent  que  celui  de  la  P<^h<.:n{ ,  &  il  nous 
fait  entendre  que  deux  ou  trois  cunimcrçans  d'Air,- 
flerdam,  (le  Londres,  de  Hambourg ,  négocient  [vmr 
des  Ibmines  plus  confidérables  pour  leur  compte , 
que  n'en  rapporte  tout  le  domaine  de  la  république. 

Le  luxe,  cette  pauvreté  ardlicielle ,  «ft  entré  dans 
tesmaifimade^afapM,ftEktviOes  font  dégoûtan- 
tes par  des  boues  ailreuftsi  Vaffinie  n'eft  pavée  que 
depuis  peu  d'années. 

1  e  combic  de  l'efclavage  &  l'excès  de  la  liberté 
fcmîîlent  difpiitcr  ï  qui  détruira  \à  Poliy  'nt  ;\i  no- 
blcfle  peut  tout  te  qu'elle  veut.  Le  corps  de  la  na- 
tion eit  dans  la  lervitvide.  Un  noble  polonois,  quek 
que  crime  qu'il  ait  commis,  ne  peut  être  arrêté 
qu'après  avoir  été  condamné  dans  l'afTeniblée  des 
ordres  :  c*eft  lui  ouvrir  toutes  les  portes  pour  fe  fau« 
ver.  Il  y  a  une  loi  plus  aifrcufe  que  l'homicide  môme 
qu'elle  veut  réprimer.  Ce  noble  qui  a  tué  un  de  feS 
lerfs  met  qu-n/e  livres  fur  h  folle,  &  fi  le  payf'an  ap- 
partient à  un  autre  noble ,  la  loi  de  fhonntur  l'oblige 
leulement  à  en  rendre  un  ;  c'eft  un  boeuf  pour  un 
bœut^  Tous  les  hommes  font  nés  égaux,  c  ell  une 
vérité  qu'on  n'arrachera  jamais  du  c«etir  humain  ;  & 
fi  llncgalltédi  s  c:m' J.-.ii'M'^  e(l  t!;',e-iue  néceiTaire, 
il  faut  Oii-moins  l'aLioii-ir  par  la  liberté  naturelle  fic 
par  l'égalité  d.s  lois. 

Le  Utcrum  veto  donne  plus  de  force  à  un  feul  no  • 
ble  qu'à  la  léfiublique.  Il  enchaîne  par  un  mot  les 
volontés  unanimes  de  ta  nation  ;  &  ril  part  de  l'en» 
dnnt  oh  fe  tietit  la  Aete,  il  fiiut  qu'elle  fe  i?pare. 
C'étoit  le  droit  des  tribuns  romain  ,  ;  mais  Romt-  ti'-  n 
avoit  qu'un  petit  nombre,  <!c  ce  turent  dr  s  niai';!'- 
trats  pour  protéger  le  peuple.  Dans  une  diète  pol(> 
noilc  on  voit  trois  ou  quatre  cens  trtbuns  qui  l'op- 
priment. 

La  répuUtquea pris,  autant  qu'elle  a  dû,  toutes 
leswécautions  pour  conferver  ré^té  oant  la  no- 
bleflê,&<feft  pour  cela  qu'elle  ne  tient  pas  compte 
des  décorations  du  faint  empire  qui  ienic  l'tiirope 
de  princes.  Il  n'y  a  de  princes  reconnus  :io,ir  tels 
par  les  lettres  d'union  de  la  Lirbuanic ,  que  les  Lut' 
loriski,  les  Sang\isko,3£  les  ^  ieçiMJwiecki,  &  en- 
core le  titre  à'/Uteff*  ne  les  tire  pas  de  l'égalité  i  ks 
charges  feules  peuvent  donner  des  préfnnces.  Le 
moindre  caftelûn  précède  le  prince  fans  charge, 
pour  apprendre  Ùl  rclpeôer  la  république  ,  plus  que 
l.  .  titres  <Sc  h  naid'ancc:  maigre  tout  cela,  rien  de 
ù  rampant  eue  ia  petite  nobleite  devant  la  grande. 
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PtaHqae  le  royionie  cft  âedîft  flloiible  qne  le 

peuple  ,  qui  eft  la  partie  la  plus  nombKufefclaplus 
néceilaire  ,  dcvroit  avoir  part  à  réleffion  :  pas  la 
moindre.  H  prend  le  roi  qui-  la  iiob'.efT.-  lui  donne; 
irop  heureux  s'il  ne  pnrtoit  pas  des  tcrs  dans  le  l'citi 
de  la  libertc.  Tout  ce  qui  n'<ft  pas  noble  vit  fans 
«onfidéracicm  dam  les  vdki,  ou  eftlave  dans  les 
campagnes  ;&ronfintf|ac  «eut  eftpetdndtnt  un 
état.loric'ue  le  plébéien  ne  peut  s'élever  que  par  un 
boulverlement  général.  AulS  la  Pologne  n'a-t-eile 
<]u\ui  petit  nombre  d'ouvriers  Ô£  de  marchan^^fflp 
corc  lont  ils  allemands ,  juifs ,  ou  françois. 

Dansfes  guerres,  elle  a  recours  ù  des  ingénieurs 
jtrangyTr  Elle  n'a p<»nt  d'école  de  Peinture,  point 
âgÛ&ttiVAtdâÙéoKyca  dans  l'enfance 
toire  7  eft  traitée  fans  goût;  les  Mathématiques  peu 
culdvdes  ;  la  faîne  Philofophie  prcfque  ignorée  ;  nul 
monument ,  nulle  grande  ville. 

Tandis  qu'une  trentaine  de  palatins ,  une  centaine 
<le  caftellans  &  ftarortes  ,  les  evêcjuui  &  li,  s  cr.mdi 
©tEciers  de  la  couronne  jouent  1  e  i  la  t  ra  p  e  s  ai  la  tiq  ues, 
loo  mille  petits  nobles  cherchent  le  néceflaire  comme 
ils  peuvent.  L'hiftoire  eft  obligée  d'inWler  fur  la  no- 
blefle  polonoife ,  puilcjue  le  peuple  n'eft  pas  compté. 
Le  droit  d'élire  les  ro:i  eft  celui  qui  la  flatte  le  plus, 
&  qui  la  fert  le  moins.  Elle  vend  ordinairement  fa 
couronne  au  candidat  qui  a  le  plus  d'argent  ;  (110 
crie  dam  le  champ  clèttoral  qu'elle  veut  des  princes 
qui  gouvernent  avec  Csgeflc  ;  &  depuis  le  règne  de 
vafimir  k  grand ,  elle  a  cherché  en  Honetie  ,  en 
Tnmfilvanie ,  en  France  tt  «n  AUenucine^  des  ana- 
gers  qui  n'ont  aucune  connoiflance  de  US  moeuiS» 
de  fes  préjugés ,  de  fa  langue ,  de  fcs  intérêts,  de  fes 
lois  ,  de  les  ulaj;cs. 

Qui  verroit  un  roi  de  Pologne  dans  la  pompe  de  la 
majeAé  royale,  le  croiroit  le  monarque  le  plus  riche 
&  le  plus  aUbbi  :  ni  l'un  ni  l'autre.  La  république  ne 
tiii  donne  que  fix  cens  mille  écus  pour  l'entretien  de 
fa  maifon  ;  &  dans  toute  conteflation»les  Polonois 
jugent  toujours  que  le  roî  a  tort.  Coniniec?eft  hii  qui 
préllde  aux  conleil'.  &  qui  publie  les  décrets,  ih  l'ap- 

JîcUcnt  la  touche ,  &;  non  famé  de  la  république.  Ils 
e  gardent  àvûe  dans  Tadminilbation  :  quatre  féna- 
teurs  doivent  l'obferver  par-tout ,  fous  ueine  d'une 
«nande  pécuraaire.  Son  chancefier  lui  retufe  le  fceau 
pour  les  chofes  qu'il  ne  cnMt  pas  juftcs.  Son  grand 
chambellan  a  droit  de  le  feûUer  ;  aoffi  ne  doone-t-il 
cette  charge  qu'à  un  favori. 

Ce  roi,  tel  qu'il  eft,  joue  pourtant  un  beau  rôle 
s'il  fait  fc  contenter  de  faire  du  bien  ,  fans  tenter  de 
nuire.  11  difpofc  non-feulement ,  comme  les  autres 
fouvetvns,  de  toutes  les  grandes  charces  du  royaume 
^'  d  e  la  cour,  des  év£chés  £c  des  abbayes ,  (jui  font 
p  c  que  toutes  en  comnande  ,  car  la  république  n'a 
pas  voulu  que  des  moines  qui  ont  renoncé  aux  ri- 
chefles  &:  ù  l'état  de  citoyen ,  poffédaflcnt  au-delà  du 
ncceffairc  ;  il  a  encore  un  autre  tréfor  qui  ne  s'épuife 
pas.  Un  tiers  de  ce  grand  royaume  eft  en  biens 
avraux ,  tenutcs  ,  advbeaties ,  ftarofties ,  depuis  fept 
amlle  livres  de  revenu  jufqu'à  cent  mille;  ces  biens 
xoyaux  ,  le  TOi  ne  pouvant  fe  les  approprier,  eft 
joblieé  de  les  dlftribuer,  &  ikne  pafoit  poiiitdu]^ 
au  fils  aux  dépens  du  mérite.  Cette  importante  lot  eft 
une  de  celles  qui  contribuent  le  plus  au  foutien  de 
Ja  république.  Si  cette  répubhque  n'eft  pas  encore 
détruite,  elle  ne  le  doit  qu'à  fes  lois  :  c'eft  une  belle 
chofe  que  les  lois  î  Un  éut  qui  en  a  &  qui  ne  les  en- 
fiebt  point,  peut  bien  éprouver  des  fecouffes  ;  mais 
c'eft  la  terre  qui  tremUe  entre  les  cbûoes  de  rocbcss 
qui  l'cmpichent  de  fe  diflôadre. 

Réfumons  à-prélént  les  traits  frappant  du  tnlilcau 
de  la  Pologne,  gue  nous  avons  delliné  d-iui  uju!  le 
cours  de  cet  article. 
Cette  monardiie  a  conunencé  Twi  jjo^  ^un  la 
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perfontie  de  Leclc ,  qû  eo  fiit  le  premier  duc.  Au  neu* 

vicmefieclc,  l'anarchie  tjui  déchirolt  l'état  finit  par 
couronner  un  (impie  particulier  qui  n'avoit  pour  re- 
commandation qu'u.-ie  railori  droite  &  des  vertus. 
Ceft  Piaft  qui  donna  une  nouvelle  race  de  tbuverains 

2ui  tinrent  long-tems  le  fceptre.  Quelques-uns  abo* 
:rent  de  l'autorité  ,  ils  fiirent  dépofés.  On  vit  aloiS 
la  nation ,  qui  avoit  toujours  obéi ,  s'avancer  par  de» 
1^  vers  la  liberté,  mettre  habilement  les  révolu- 
tions à  profit ,  &  (è  montrer  prête  i  ftvorifer  le  pré- 
tendant qui  rcLîcheroit  davantage  les  chaines.  Ainfi 
parvenue  peu-i-peu  à  donner  une  forme  républicaine 
à  l'adminillraiion  ,  elle  la  cimenta,  lorfque  fur  la  fin 
du  xiv.  iieclc  fes  nobles  âreat  acheter  à  Jagelloo  , 
duc  de  Lithuanie,l*écktde  la  couronne  parle  ûicii» 
fice  de  lapuiliânce. 

Le  ChnAianifme  ne  monta  iiir  le  trdae  de  P^ogK» 
t]uc  dnns  !  :•  v  ûv  cle ,  tc  il  y  monta  avec  cniauté.  Cette 
au;j,uite  rtli^ion  y  a  repris  finalement  l'efprit  de  dou- 
ceur qui  la  caraaérifc  :  elle  tolère  dans  l'ctat  des  fec- 
tes  que  mal-à-propos  elle  avoit  bannies  de  Ion  fein; 
mais  en  même  tcms  la  Pologne  eû  reftéc  fuperftitieti» 
fenient  Ibumilie  aux  décrets  du  pontifè  de  Rome,  dooe 
le  nonce  i  Vaifovte  a  uapouvinr  très-étendu.  Ua 
archcvêaue ,  celui  de  Gneme,eft  le  chef  du  fcnat 
comme  de  l'égliie  ;  les  autres  prélats  polonois  muiûs 
comme  lui  du  priviir^f  d'un  pape  ,  ont  parce  privi- 
lège le  droit  de  teindre  leias  mains  pacifiques  du 
fang  de  leurs  enfans ,  en  les  condamnant  à  la  mort.  U. 
n'y  a  dans  toute  la  Pologne  que  trots  ou  quatre  villes 
qui  puiftent  poiTéder  des  terres  ;  &  quoiqu'on  ibtt 
accoutumé  à  voir  dans  l'hiibire  de  ce  pays  le  mal- 
heureux fort  des  pay  (ans ,  on  fidmîttOtt}OuR  en  coiW 
tcmplant  cette  dégradation  de  l'humanité  ,  qui  n'a 
pas  encore  cédé  au  chriftlanifme  mal  épuré  de  ce 
royaume. 

La  puiffance  fouveraine  réftde  dans  la  nobleflè  } 
elle  elt  repréfentée  par  fes  nonces  ou  députés  danf 
les  diètes  générales.  LesloisiirpO(tentdattslissai&g»' 
blcss ,  &  obligent  le  roi  même. 

Dans  l'intervalle  de  ces  parlcmcns  delà  nation ,  le 
fénat  veille  ;\  l'evécution  des  lois.  Dix  mlniftrcs  du 
roi ,  qui  font  les  premiers  oiîiciers  de  la  couroime  , 
ont  place  dans  ce  confeil ,  mais  n'y  ont  point  de  voix. 
Les  rois  de  Pologne  en  nommant  à  toutes  les  charee^ 
peuvent  âùie  beauciM^  de  bien  ,  &  ,yoat  atnfi  wrc^ 
pdnt  de  maL 

Le  {çouvernement  e(>  en  mêmetems  monarchique 
&  ariftocrati()uo.  Le  roi ,  l»  fénat  8c  la  noblerfe  , 
forment  le  corjjs  de  la  république.  Les  cvcques ,  qui 
font  au  nombre  de  quinze  fous  deux  archevêques, 
tiennent  le  lèeoild  sang ,  de  on  kt  pieflibnce  m 
fénat. 

On  voit  dans  ce  royaume  des  grands  partaeeant 
la  puiffance  du  monarque,  6c  venmmt  leurs  (amai 
pour  fon  éledion  &  pour  (outcnîr  leur  pompe  m- 

tucufe.  On  ne  voit  en  n'.ême  tems  point  d'argent  dans 
le  tréfor  public  pour  foudoyer  les  armées  ,  peu  d'ar- 
tillerie ,  peu  ou  point  de  moyens  pour  entretenir  les 
fubfidcs  ;  une  foible  în&ntene ,  prefqu'aucun  coa« 
merce  :  on  v  voit  en  un  mot  une  image  blaâlde  des 
moeuis  te  du  gouvernement  des  Gotni. 

En  vain  la  Pologne  fe  vante  d^me  nobleflè  bellî* 
qucufe ,  qui  peut  monter  A  cheval  au  nombre  de  cent 
mille  hommes  :  on  a  vit  dis.  mille  ruffes,  après  l'é- 
lection du  roi  Staniflas ,  diipcrfer  toute  la  noblefl"e 

Solonoife  aiTemblce  en  faveur  de  ce  prince ,  &  lui 
onner  un  autre  roi.  On  a  vu  dans  d'autres  occafions 
cetteatméenomibceufe  monter  à  cheval ,  s'aiTembler, 
fê  révolter,  le  donner  quelques  coups  de  iàbres ,  8e 
fe  fcparer  tout  de  fuite. 

L'indépendance  de  chaciue  gentilhomme  eft  l'objet 
des  lois  de  ce  pays  ;  &  ce  qui  en  rcfultepU  ImT 

mn  Ytio^  ciU'opprclEoii  d%  tous. 
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Enfin  ce  royatimc  du  nord  de  VEatopt  uCtùûai 
4e  ialibcné  M  du droà  «pilla d'élire  fes  rai* %  qu'il 
tuMe  vouloir  confeler  par-U  les  peuples  Tes  vo»- 

£ns  ,  c  il!  iint  [jcri!u  l'un  &  l'autre  de  ci  s  av.int:i'^cs. 

Pour  achever  complettemcnt  le  tabli.m  de  la  F(t;'o- 
gn€,  il  ne  noiis  rertc  qu'à  crayonner  les  prirjcipaux 
d'cntr'eujc  qui  l'ont  gouvernée  depuis  le  vj.  liccle  juf- 
cii'à  ce  jour.  Dans  ce  lon^  cipacc  de  tems  clic  compte 
des  cbe&  tmeUka»,  a£b6  &  liborieux,jplus  au'au- 
ou  aoue  âic;  Se  ce  nVft  pasleliaûidatti  hiicdonné 
cetanrantagc  ,  c'eA  la  nature  de  fa  conmtution.  Dès 
le  tÔv.  ficcle  elle  a  tait  les  r<>!>  :  ce  ne  loni  pai  des 
cnfanv  qui  n-iHTent  avec  la  couronne  avant  que  d'a- 
VOtr  des  vertus ,  &:  qui  dans  la  maturité  de  l'ài^e  p?u- 
vent  «ncon  fommeillcr  l'ur  le  trône.  Un  roi  Folo- 
fn$  doit  payer  de  ù.  pertbnne  dans  le  fénat ,  dam  les 
«tieces,  &  Au  lête  des  armées.  Si  l'on  n'admire  qu  cl  es 
vertus  guerrières, la peut  fe  vanter  d'avoir 
eu  de  grands  princes;  mais  it  Ton  ne  veut  compter 
que  ceux  qui  ont  voulu  la  rendre  plus  hcureulc 
qu'elle  ne  l'ell ,  il  7  a  beaucoup  i  rabattre. 

Leck  la  tira  des  t'orJts  &  de  la  vie  errante ,  pour 
la  fixer  &  la  civilil'er.  UHiftoire  ne  nous  a  pas  con- 
serve foacaraâerej  mais  On  âit  en  gênerai  que  les 
ibndateun  des  eaipins  ont  tous  eu  delà  téte  &  de 
l'exécudon. 

Cracii,  dam  le  vij.  fiecle,  leur  donna  I^-s  premières 
idées  de  la  jullicc,  en  établjii.jr.r  di.-s  tnimajux  pour 
décider  les  dl:îcrl■nJ^  des  particuliers.  L'ordre  rcgn.i 
oii  la  licence  dimtnuoit.  Cracuvic  idolâtre  honora 
loog-tems  Ton  tomi>eau  :  c'étoit  Ami  pétittjiiim. 

Au  jx.  ûecle  ,  Piaû  enièÙEna  la  vertu  en  la  mon- 
trant état  \xà  mme:  ce  quHI  ne  pouvait  obtenir  par 
I.i  force  du  commandement ,  il  le  peduadoit  par  la 
raitun  &c  par  l'eMinpIe.  Son  règne  s'écoula  «Uns  la 
paix  ,  &  des  fauiiiicscoaiiMncerait  i  devenir  ci- 

lovens. 

'Dans  le  x.  ficcle ,  Boleflas  Chrobri ,  plan  d'en- 
trailles, les  accoutuma  à  regarder  leur  fouvcrain 
comme  leur  pefe  »  &  TobciiTance  ne  leur  coûta  rien. 

C^flûr  L  fit  cnticvoir  les  Sciences  &  les  Lettres 
dans  cette  terre  (auvwe, oà dlesn*étoient  jamais  en- 
trées. La  culture  gro(ucre  qu'on  leur  donna  attcndoit 
des  ficclcs  plus  favorables  pour  produire  des  faiits  : 
ces  fruits  font  encore  buii  ."iprcs  ;  mais  le  tems  qui 
mûrit  tout ,  achèvera  pcut-ctre  un  jour  en  Pologne  ce 
qu'il  a  perfectionné  en  d'autres  climats. 

Dans  le  iiecle  fuivaot»  Caliour  IL  qui  ne  fut  nom- 
mé U  jujh  qu'après  FunHT  aétilié  ,  commença  à  pro- 
téger les  gens  de  la  can^gne  contre  h  tyiûnic  de 
la  nobledc. 

Au  xl\  •  lieclc  ,  Cafimir  tll.  ou  Cafimir  le  grand  , 
qu'on  appcUoit  aufli  le  rni  du  pa^J'uns  ,  voulut  les 
mettre  en  liberté;  &  n  avant  ru  y  réuffir,  il  deman- 
doit  à  ces  bonnes  aens  lori't^u'ils  vcnoient  le  plain- 
dre ,  s'il  n'y  avott  «ez  eux  m  pierres  ni  bSlons  (Kiur 
fc  défendre.  Caiimir  eut  Ics  plus  grands  fucccs  dans 
toutes  les  autres  panies  du  gouvernement.  Sous  fon 
rc£;ne  ,  des  \  illes  nouvelles  parurent ,  &L  fervirent  de 
modèle  pour  rebâtir  les  anciennes.  C'eft  à  lui  que  la 
Pûbpu  doit  le  nouveau  corps  de  luis  qui  la  règle  en- 
core à-préfent.  Il  lut  le  dernier  des  Piaâ,  nce  qui  a 
rénié  5x8  ans. 

Jagellon  fit  tout  ce  qu'il  voultu  avec  une  nation 
d'autant  plus  difficile  à  gouverner ,  que  là  liberté 
nailTante  éioit  toujours  en  garde  contre  les  entrepri- 
fes  de  la  royauté.  Il  ert  étonnant  que  le  trône  tou- 
iours  éleâif  dans  la  race  ,  n'en  foit  pas  foni  pendant 
près  de  400  ans  ;  tandis  qu'ailleurs  des  couronnes  hé- 
réfitaircs  palToient  ù  des  faniUes  étrangères.  Cela 
■MMlre  coiobien  les  cvcnemens  trompent  la  làgcllé 
luranme. 

Le  fils  de  Jagellon,  IMadlil.!',  VT.  n'avoir  que  10 
lurf<iu'oarclevaau  Urpuc,  chuls  bien  liaguUere 
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«Uns  Une  nadon  qui  pouvoit  donner  &  coutoone  à 
un  héros  tout  fimné  ;  c'eft  qu'on  en  mercevoit  déjà 
Pisme  à-travers  les  nuages  de  Penfimce.  La  république 

nomma  ai'.tant  de  régens  cti'iI  y  nvoit  de  provinces, 
&  des  Burrhui  (e  chargèrent  d  inlir-.iire  l'homme  «I« 
la  nation.  Il  prit  les  rênes  de  Wm  k  18  ans;  Se  en 
deux  ans  de  rcgnc  il  égala  les  grands  rois.  11  triompha 
des  forces  d«knwlbndrAutncfae;ilfe  fit  couronner 
roi  de  Hoi^tîc;  il  fiit  le  premier  nùéePùiafu  qui 
olâ  lutter  contre  la  fintune  de  Perainre  Ottoman. 
Cette  hardiefle  lui  fiit  iàtale;  il  périt  i  la  bataille  d» 
Varne ,  à  peine  avoit-il  ao  ans  ;  &  la  Polognt  regret* 
tant  également  l'avenir  tt  fc  piflil,  ne  vmi  jamais 
de  pleurs  plus  amers. 

Elle  n'eiTuya  bien  fes  larmei  que  Jnsk  kvj.  fiecl^ 
fous  le  règne  de  Siçifmond  L  Ce  prince  eut  un  bon* 
heur  rare  dans  la  dicte  d'éleôion  \  il  fiit  nommé  ni 
paracclamation,fans  divifion  de  fuârages.  Une  autre 
faveur  de  la  fortune  lui  arriva,  parce  que  les  grands 
hommes  favcnt  la  fixer.  11  abattit  la  puiiTjncc  d'un 
ordre  religictix  qui  défoloit  la  Pologne  depuis  trois 
fiecles;  je  parle  des  chevaliers  teutoniques.  Sigifmond 
étoit  doue  d'une  force  extraordinaire  |  qui  le  f^ckt 
paiTer  pour  l'Hercule  de  fon  tenu  ;  il  briibit  les  mé> 
taux  les  plus  ducs,  il  avoit  l'ame  aufli  forte  que  le 
corps,  n  a  vécu  81  ans ,  prel"c|ue  toujours  viâoncux, 
ri  iijcâio  &  iiK'n.i/.c  partons  les  louvLT.iin.s ,  pnr  So- 
li:wjr.  ir-.cmc  ,  (jui  ne  uici!at;cuit  rwn.  11  a  peut-être 
t  ri.  lupcriciir  .1  Fr.i.'Kuis  I.  en  ce  eue  plus  jaloux  du 
bonheur  de  les  peuples  que  de  la  gloire ,  il  s'appliqua 
confWnment  à  rendre  la  nation  plus  équitable  que 
lés  lois,  les  moeurs  plus  fociaUes,  les  villes  plus  iiô» 
iifintes,les  campées  plus  canvées^tes  Ans  8c 
les  Sciences  plus  liooom  >  In  tdipoa  mtnc  pins 

épurée. 

Pcrlbnne  ne  lui  reffembla  plus  pnrmi  fesfiicccA 
fcurs ,  qu'tticnnc  Battori  ,  prince  de  Tranfilvanie  , 
â  qui  la  PoUgnt  donna  fa  couronne ,  après  la  tùite 
d'Henri  de  Valois.  11  fe  fit  une  loi  de  ne  dillribuer  les 
honneurs  6c  les  emplois  qu'au  mérite;  il  lâinma  les 
abus  qui  s'étoient  accumdés  dans  l'admioiibatioa 
de  la  jullice  ;  il  entretint  le  calme  au-dedans  ic  au* 
dehors.  Il  régna  dix  ans  :  c'étoit  aflcz  pour  là  |^0Îie  y 
pas  affe/  pour  ta  république. 

î>it;i(mond  III.  prince  de  Suéde,  lui  fuccéda  lâns 
le  remplacer  ;  il  n'eut  ni  les  mêmes  qualités  ni  le  mê- 
me booiienri  il  perdit  un  royaume  héréditaire  pour 
gagner  une  comtMnc  élcâive  ;  il  laifiâ  enlever  à  la 
Pologne ,  par  Guflavr-Adolphe,  Fune  defes  plus  belles 
provinces ,  la  Livonie.  Il  avoît  deux  défauts  qui  cau< 
lent  ordinairement  de  grands  malheurs  ;  il  étoit  borne 
&  ob'liné. 

C  afimir  V.  ^Jcan)  fut  le  dernier  de  la  race  des 
Jagellons.  Rion  de  plus  varié  que  la  fortune  de  ce 
pnnce.  Né  fils  de  roi  >  il  ne  put  réfidcr  à  l'envie  d'â- 
tre  religieux,  efpece  de  naudie  qui  anaque  la  jeu* 
nelTe ,  dit  l'abbé  de  Saint-Pierre ,  &  qu'il  ap])Llte  la 
pttUt  vimlt  dt  esprit.  Le  pape  l'en  guérit  en  le  tai- 
fant  cardinal.  Le  cardinal  le  changea  en  roi  ;  &:  après 
avoir  gouverné  un  royaume  ,  il  vint  en  France  pour 
eouverner  des  moines.  Les  deux  abbayes  que  Louis 
XIV.  lui  donna ,  celle  de  S.  Gennain>dcs*Piés  fic 
celle  de  S.  Martin  de  Ne  vers,  de  vinrent  pour  httttnft 
fubfiftance  nécefliùre ,  car  la  Potofpu  lui  reAtfoit  la 
pcnfion  dont  elle  étoit  convenue  ;  &  pendant  ce 
tems-là  il  y  avoit  en  France  des  murmures  contre  un 
étranger  qui  venoît  oter  le  pain  aux  enfans  de  la 
mailon.  Il  voyoit  fouvcnt Marie  Mignot, cette  blan- 
chiiTeufe  que  le  caprice  de  la  fortune  avoit  d'abord 
placée  dans  le  lit  d'un  confeiller  du  parlement  de 
Grenoble  >&  enfiiite  dans  cefaii  du  maréchal  de  l'Hâ* 
pital.  CetieiêinmefingnHere ,  deux  fbb  veuve ,  fou- 
iciioir  à  CJourvllle  qu'elle  avoit  époufé  fecrettcment 
le  rvi  CabBur.  Elle  étoit  avec  lui  à  Ne  vers  lorfqu'il 
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y  tomba  malade  &  qu'il  y  finit  fcs  jours  en  1671. 

Michel  M'iecnoviecki  fut  clu  roi  de  l'o^ogneen 
1669,  aprcs  l'abdication  de  Carunir.  Junials  roi  n'eut 
plus  bdoin  d'être  gouverné  ;  &  en  pareil  cas  ce  ne 
tout  pas  toujours  les  plus  éclairés  &  les  mieux  inten- 
tionnés qui  gouvwntllt.  Au  bout  de  quelques  années 
il  fe  forma  une  ligue  pour  le  détrôner.  Les  Polonois 
ont  pour  maxime  que  tout  petiple  qui  peutôirc  IBI 
roi,  peut  le  défaire.  Ainfi  ce  e|ii'on  appelleroit  ailletirs 
conjuration ,  ils  le  nomment  Wx<rc  'uc  tf  un  droit  natio- 
i$ai.  Cependant  les  ieigneurs  ligues  ne  pouflerent 
pas  plus  loin  leur  projet ,  par  la  crainte  de  l'cmpe- 
reitr ,  8c  en  confidération  de  la  miférable  fanté  du  roi, 

Sii  £aik  fes  jours  l'année  iiiivante  fuis  poAérité,  à 
ge  de  3  5  ans ,  après  quatre  ans  de  ttuobles  6e  d'a- 
gitations. Si  le  iceptre  peut  rendltt  UO  mortel  heu- 
reux ,  c'cft  feulement  celui  qui  le  fait  porter.  L'inca- 
pacité du  roi  Michel  fit  fon  malheur  &  celui  de  l'état; 
ù$  yeux  fc  fermèrent  en  1 67  3  la  veille  de  la  vidoire 
deChocnn.  . 

Jean  Sobieski ,  qui  remporta  cette  viaoïrc ,  fut 
nommé  roi  de  Polognt  l'année  finvante,  &  fe  montra 
un  des  grands  guerriers  du  dernier  fiecle.  Ceft  à  l'ar- 
ticle Olesko  ,  lieu  de  fa  natifance  ,  que  vous  trou- 
verez fon  carafterc.  tt  nuMOTit  à  Vaifovie  dans  la  «<• 
ann^edefonâee. 

ftéàénc  Augofte  I.  élefteur  de  Saxe  ,  devint  roi 
.  de  Polognt  au  moyen  de  fon  abjuration  du  Luthéra- 
nifme ,  &  de  l'arjeent  qu'il  répandit.  U  fe  ligna  en 
!  700  avec  le  roi  de  Danetnarclt  &  le  czar ,  contre 
Charles  XII.  Il  fe  propofoit  par  cette  ligue  d'affujer- 
tir  la  Pologne,  en  le  rendant  plus  paillant  parla  con- 
quête de  Ta  Livonie;  mais  les  Polonois  le  dLpof-jrent 
en  1704 ,  &  élurent  en  fa  place  Staniflas  Lelcxmski , 
Mijtfin  de  Pofnanic  ,âgé  de  16  ans.  Les  Saxons  ayant 
lté  battus  par  ce  prince  &  par  le  roi  de  Suéde ,  Au- 
gufte  fe  vit  obligé  de  fif^er  un  traité  de  renonciation 
a  la  couronne  polonoUc.  La  pert*  de  h  batûUe  de 
PuIto'*a  en  1709,  fut  le  terme  des  prrifpérités  de 
Charles  XII.  Ce  revers  entraîna  la  chutu  de  fon  parlï. 
Augufte  rentra  dans  la  Polo^-ne ,  &  le  Czar  vl  K  ricux 
ry  fuivit  pour  l'y  maintenir.  Le  roi  Stanisflas  ne 
pouvant  r^fter  à  tant  de  forces  réunies  ,  fe  rendit 
à  Bender  auprès  du  roi  de  Suéde. 

Les  évcnemens  de  la  vie  du  roî  Sianiflas  font  Ueo 
remarquables  Son  père  Raphaël  Lefczinsld avoit'été 
grand  général  de  la  Pologne ,  &  ne  craignit  jamais  de 
déplaire  à  la  cour  pour  Ictvir  la  république.  Grand 

Cr  luhm&ne ,  plus  grand  encore  dans  fon  fils  ,  dont 
«ns  XV.  eft  devenu  le  gendre  ;  les  Polonois  témoins 
de  fa  ^eur^Sc  charmés  de  la  ikgeffe  &  de  la  douceur 
de  fon  gouvernement,  pendant  le  court  efpace  qu'a- 
voit  duré  fon  règne  ,rcl\irent  une  féconde  fois  après 
la  mort  d'Auguîte  (  en  17  53  )  Cette  cicaion  n'eut 
pas  Ueu  ,  par  l'oppofition  (!<■  C:har!cs  VI.  que  foute- 
QOient  fes  armes ,  &  par  celles  de  la  Rulfie.  Le  fils  de 
Fdleâeur  de  Saxe  qui  avoit  époufé  une  nièce  del'eni- 
pereur ,  remporta  d«  force  fur  fon  concurrent  ;  mais 
SÛiniflas  confervant  toujours  de  Pweu  de  l'Europe 
le  titre  (U-  roi ,  l'ont  il  ctoit  fi  digne ,  fiit  fiiit  duc  de 
Lorrain.-' ,  ci:  vini  rendre  heureux  de  nouveaux  fujets 
qui  fe  (fuivicndrcnt  long-tems  de  lui. 

L'Hlftoire  juge  les  princes  fur  le  bien  qu'ils  font. 
Si  jamais  la  /'ofogne  a queloue  grand  roi  tur  le  tronc 

rir  la  rétablir,  ce  fera  celui-là  feul ,  comme  le  dit 
Pabbé  Coyer,  «  qui  regardant  autour  de  lui  ime 
y>  terre  féconde  ,  de  beaux  fleuves,  la  mer  Baltique 
»  &  I  l  mer  Noire ,  donnera  des  vaifleau.v ,  desmanu- 
,t  fat:urcs ,  du  commerce ,  des  finances  &:  de:,  hoii-.mes 
»»  à  ce  royaume  ;  celui  qui  abolira  la  puiliancc  tribu- 
«nitienne  ,  le  libtrum  vtio,  pwir  gouverrcr  la  na:'o;i 
«parla  pluralité  des  fulfragcs  ;  celui  <fii  apprendra 
j»  aux  noUes-ipie  kc  ferfs  qui  les  nourrirent ,  iiTus 
nàss  temtes  lous  anc&rcs  «ommuis,  font  des 
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H  hoiiinMt;Ce  qiti,  à  Pexemple d'un  roi  ^Frnce 
»  plus  grand  que  Clovis  &  Charlemagne ,  bannira  la 
»  fervitude  ,  cette  pefte  civile  qui  tue  Témulation  , 

yf  rinduftrie,  les  arts,  les  fcienc.-s ,  l'honneur  &  la 
>•  profpcrité  :  c'eA  alors  que  chaque  polonois  pourra 
»  dire: 

»  Nmn  fU  ait  Uk  mihifcmper  Jcus  r>. 

(  Lt  Chevalier  DE  Jaucourt.  ) 

POLOGXE ,  fticre  éts  rois  Je  ,  (.Hï/f.  êtes  cirémoitits 
Je  l'olo^r.!.)  l,i  rtjl(iL;ni' .  pour  le  choix  de  la  fcene  du  , 
couroimement ,  tait  comme  la  France.  Au  lieu  de  fa- 
crer  fcs  rois  dans  la  capitale  ,  elle  les  mené  à  grands 
frais  dans  une  ville  mouis  commode  6l  moins  belle, 
à  Cracovie ,  parce  que  LadtOas  Loketek  ,  an  ir.  fie» 
de ,  s'y  fit  couronner. 

Ceux  qui  aiment  les  grands  fpeâades,  fans  penfer 
à  ce  qu'ils  coûtent  aux  peuples  ,  feroient  firatipés  de 
celui-ci.  On  y  voit  la  magnificence  afiatique  (e  mêler 
au  goût  de  l'Europe.  Des  efclaves  éthiopiens  ,  des 
orientaux  en  vétemens  de  couleur  du  ciel ,  de  jeunes 
polonois  en  robes  de  poupre ,  une  armée  qu  i  ne  vetrt 

3ue  briller;  les  voitoria,  les  honunes&  leschevai» 
ifpiitant  de  richefles ,  IV>r  tlkci  par  Icspeireiies  : 

c'ell  au  milieu  de  ce  corter^e  cw:  leroiâuparoitfor 
un  cheval  magnifiquement  harnaché. 

La  Pologne  ,  dans  l'inauguration  de  fes  rois ,  leur 

1>réfente  le  trône  &  le  tombeau.  On  commence  par 
csfiinéraillesdudetnierroi,  doRtliCCOfpsrefteen 
dépôt  jufou'à  ce  jour  ;  nuis  comme  cette  poinpe  &- 
n^>re  reuianble  en  bisaucoup  de  diofès  a  celle  des 
autres  rois  ,  je  n'en  citerai  qu'une  fingiilarité.  Auffi- 
to!  que  le  corps  eft  poié  fur  le  catafalque  dans  la  ca- 
thédrale, un  hérault  à  cheval ,  armé  de  pié  en  cap, 
entre  par  la  grande  porte  ,  court  à  toute  bride ,  & 
rompt  un  fceptre  contre  le  catafalque.  Cinq  autres 
courant  de  même,  brifent  l'un  la  couronne  ,  1  autre  le 
g^obe ,  le  quatrième  un  diMtarre  ,  le  anquieme  un 
javelot ,  le  fixicme  une  lance,  k  tout  BU  bruit  da  ca- 
non ,  des  trompettes  8e  des  tymbales. 

Les  reines  de  Pologne  ont  un  intérêt  particulier  au 
couronnement.  Sans  cette  lolemnité ,  la  république  * 
dans  leur  vuidité ,  ne  leur  doit  point  d'apanage , 
{cet  apanage  ou  douaire  eft  de  deux  mille  ducats 
aifignes  fur  les  falin^  &  fur  les  ftaroftics  de  Spiz  & 
de  Grodeck  ) ,  &  mcme  elle  celTe  de  les  traiter  de 
reines.  Il  s'eft  pourtant  trouvé  deux  reines  qui  ont 
f.icrilié  tous  ces  avantages  à  leur  religion  ,  l'cjîoufc 
d'Alexandre  au  xvj.fieclc  ,  Se  celle  d'Augulle  H.  au 
xvij.  fieclc  :  la  première  profeffoit  la  religion  gre- 

3ue ,  la  féconde  le  luthéranifme  qu'Augui'le  venoit 
'abjurer  ;  ni  l'une  ni  l'autre  ne  fiirent  couronnées. 

La  pompe  finit  par  un  ufage  aflêa  fini^ulier.  Un 
évèque  deOaconeaffiffiné  par  fon  roi  dans  Ton- 
zieme  (iecle,  étant  àfontribunul ,  c'eft-i\-dire  dans 
la  chapelle  oufoniàng  fiit  verfc ,  cite  le  nouveau  roi 
comme  s'il  étoit  coupable  de  ce  forfait.  Le  roi  s'y 
rend  à  pié,  &  répond  comme  fes  prodéccffeurs  «que 
»  ce  crime  eft  atroce ,  qu'il  en  cil  innocent,  qu'il  le 
»  dételle,  &  en  demande  pardon  en  in^ormt  la 
»  proteOion  du  fidnt  mart^n"  fur  foi  iSe  for  le  royau- 

>t  me  •<.  Il  feroit  ;\  fouhniter  que  dans  tous  les  états, 
on  conferv.it  ainfi  les  monumens  des  crimes  des  rois. 
La  flatterie  ne  loir  trouve  Cjue  des  vertus. 

Enfuite  le  roi ,  fiiivi  du  fcnatâc  des  grands  officiers 
tous  à  cheval ,  fe  rend  à  la  place  publique.  Là  fur 
un  théâtre  élevé,  couvert  ces  plus  riches  tapis  de 
POrient ,  il  reçoit  le  ferment  de  fidélité  des  mamftrats 
deCracovie  ,  dnnt  il  ennoblit  quelques-uns.  C'  -rt  la 
feule  occafion  ou  .m  roi  de  Poto-;nc  piulle  faire  dcs 
nobles.  La  ne/blciic  ne  doit  le  dnnncr  que  d^ns  une 
d  te  après  dix  ans  au-moins  de  iervice  miliiairci 
Hî  !o;rc  d:  Sebushi  ,parH.  l'abbé  Cover.  (D.  J.) 

POLOGRAPUIË,  C  f:  (fframw.)  defcnption  af- 
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«rortomtque  ^ucMLCel(Mieft6itdcinkte,(Mi^«tc 

POLON  ,  Mt  Bti*».)  c'en  tme  efpece  d*iar 
hit  patkulier  im  royaume  de  fiiida  <n  Afrique  ;  il 
praom«n  Atret  ièniDlable  n  coim  «no»  bcauc  uu  p 

plus  fîn  ;  les  voyageurs  afTOrent  que  Ton  pourrait 
en  fiiirc  des  étofTcs  d'une  grande  beauté  &  d'une 
grande  torcp.  (  )n  cn-it  monic  t^iic  préparé  convena- 
blement ,  ce  duvet  dfvicmlroii  propre  k  faire  des 
chapeaux. 

l  OLONGA ,  {Hip.iuu.)  ferpent  fort  dangereux, 

ri  le  trouTe  dans  llle  deCey lan  i  il  y  en  a  de  vcrd.^, 
d'aïUKS  d'un  erU  roi^ewc  tacMté  de  bimc.  U 
attaque  fur-tout  les  befKaux. 

K)L(>SUM  ,  r.  m.  (  FonJtrh.)  ffpccC  de  Cldw 
rcjupe  cpie  l'on  allie  avi  c  de  l'ctain  pour  en  faire  ce 
mtîdl  compol'ié  que  l'on  appelle  de  l.i /'>'.'.'<■  nn:. 

J'ULTtN  ,  SAINT,  (6r{og.  mod.)  petite  vilk  d'AI- 
lenagpe  dans  la  bafl'e  Autriche ,  fur  le  ntiflcau  de 
Drafam ,  à  x  milles  du  Danube  &  à  6  de  Vienne.  Elle 
appartient  a  Pérêquc  de  Paflàtt. 

POLTK(  )N .  I.AC  HE ,  (  Il  )  le recule; 
\k  poîiron  n'oie  avancer.  Le  premier  ne  fe  défend 
p;is  ;  il  manqtie  de  \  .tlciir.  Le  feCOIMlaftoM)UC point, 
il  jH'che  par  le  courage. 

•  11  ne  faut  pas  compter  fur  In  réfiftance  d'un  Idckt^ 
wk  ftur  le  fccours  d'un/oArM.  Le  mot  Ucht  le  prend 
%iiiiénenpcNiriulioauBe  qui  manque  de  conir& 

^0  ifcOtlfllCQts 

LâfJu  défigne  encore  au  figuré  ce  qui  ell  bas  ,kon- 
imx ^utfdmt.  Une  Uihe  complàiànce  dégénère  en 
finlcttr.  la  trahifon  e(l  une  M»  pliiS  U&s  aûiolu 
^oaconaailTe.  (D.  70 

*  PotntON  fe  dit,  m  AmnntmU ,  dNm  oifem  au» 

3uel  on  a  cnupc  les  on^lrs  des  |Mîiict's  <jui  (ont  les 
oiçts  de  liiTru  rt-  un  Unu  les  i\i  tiics  &  la  torce,  pour 
hli  Oter  le  C(>iir,i>;e  &  empctin  r  ijn'd  ne  \ olc  le  pro-i 
cibier  ;       le  dit  encore  en  un  autre  lens.  f'<jyc[ 

VUAIN. 

POLVILLA  ,  {Cmmmt.)  c'eft  le  nom  cpe  iesEf- 
pagnols  de  la  nouvcHc  Efpagiae  en  Amétioue  don- 
nent à  une  poudre  d'une  odeur  délicieufe ,  dont  il  fe 
fait  un  débit  furprenant  dans  toutes  les  provinces  du 
Mexique  di  du  Pérou.  Elle  i'e  vend  tres-cher  ,  fiC  il 
n'y  a  ,  dit -on,  tjue  les  relijjicufcs  de  Gnaxaca  qui 
ayent  le  fecret  de  fa  compolition. 

POLUSCA ,  (  GiogT.  tnc.  )  ville  d'Italie  dans  le 
pays  des  VoUques ,  &  peu  éloignée  de  Longula  ,  au- 
tre ville  de  VdTque.  Ce  iiit ,  lelooTite-live ,  /.  //. 
t.  xxxix.  une  des  places  que  Coriobn  enleva  au  peu- 
ple romain.  Denis  d'HiiIicarnade  appelle  lesbabitans 
Fo.'ufiani  ,  &  Pline  ,  /.  ///.  i  .  v.  le  nomme  Pa./ujitrii. 
(/>./.) 

'  POLUSKE ,  ^  Commtrcc.  )  monnoie  de  aiivrc  en 
vfage  dans  l'empire  ruffien ,  qui  vaut  un  liard  mon- 
noie  de  France.  Quatre  jpvhaki  font  un  kopeck  ou 
ttn  fol ,  &  cent  kopecks  ftmt  un  rouble  ou  un  écu  de 

RulTie ,  qui  vaut  cinq  livres  de  notre  monnoie. 

l>()LYACANTHUS,fm.(fl,./.)c'crtunedesbelUs 
crpect".  de  eh.<T-cl<<ns  c|ii'<)n  cidtive  dans  les  jardins, 
&  qui  cil  nommée  par  Tournttort  curjum  ,  Jiv(  po- 
tytieKBàuvu!garis.  Cette  plante  c(i  haute  d'env  iron 
troîl  pîét  ;  fk  tige  cft  ronde  i  blanche ,  douce  au  tou- 
dier;  lêsftttillef  font  kocues  de  près  d'unpié,pmn- 
tues ,  armées  au  côté  dwioes  fines  ,  longues ,  pi- 
oiiantcs ,  jaunâtres ,  rangées  par  intervalles  deux-â- 
acuv,  on  trois-.'i  trois ,  ou  qiiatre-ii-quarre  ;  ia  fleur 
ert  .\  pluikurs  fleurons  purpurins  cvafcs  par  le  haut , 
découpés  en  lanières ,  foutenus  par  un  calice  com- 
pofc  de  plufieurs  finiilles  potées  les  imes  fur  les  au- 
Wticttmiaé»  dncuoe  par  un  piquant  Lofiquc 


la  (leur  c(\  paflTée  ,  Cet  emiwyon  devient  une  petite 
graine  oblonguc ,  noire ,  îuifanfc  ,  garnie  d'une  ai- 
grette. Cette  plante  eft  apéritive.  (ÎD.  /.  ^ 

POLY ACOUSTIQUES ,  adi. ( Ffyfy')  fbnt des 
inftnunens  qtii  fervent  linulti|Mier  les  fons  ,  conim*' 
les  lunettes  a  facettes  ou  polyfcopes  multipBent  les 
objets.         Phoniquf  ,  .Son,  &c. 

Ce  mot  eil  compote  du  Grec  no^'j ,  btMum^f  tt 

ttxtv»  ,  /"erjunJs.  f  'oyi^  Ac  OVSTIQUFS. 

POLY/f  COS,  {Gteg.  anc.)  ile  mie  VXmc^LlK. 
c.  xij.  met  au  nombre  des  îles  Sporacics.  Pomponius 
Mcla ,  /.  //.  t.  ¥ff.  comioit  cette  île  ;  &  dans  le  tréfof 
de  GolD.ius  on  trouve  une  médaille  avec  cette  inf- 
cription,  ritxumn  im.  Le  P.  Hardodo  dit  que  c'eft 
aujourd'hui  Ilie  Polégaiâ  ,  près  de  celle  de Standia» 
(Z).  J.) 

POLYANDRIE  ,  f  f  (  ffi/!.  moruU  &  poUiiquc.  ) 
ce  mot  indique  l'état  d'une  feoune  qui  a  plulieurs 
maris. 

L*hiftoire,  tant  ancienne  que  moderne,  nous  foui» 
lût  des  exemples  de  peuples  chez  qui  il  étoit  permis 
aux  femmes  de  prendre  plufieurs  époux.  Quelques 
auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  Droit  nattirel ,  ont  cru 
awv  \a  polyandrie  n'avoit  rien  de  coiur.'.ire  aux  lois 
Je  la  nature  ;  mais  pour  peu  que  l'on  y  tallc  atten- 
tion ,  on  s'appercevra  aiiément  que  rien  n'cD  plus 
nppofé  aux  vues  du  mariage.  En  effet,  pour  la  p>o- 
pagation  de  Pefpece  une  femme  n'a  befbin  que  d*iûa 
mari ,  puili^  communément  elle  ne  met  au  monde 
qu'un  enfint  i-la-fois  :  d'ailleurs  la  multiplicité  des 
maris  doit  anéantir  ou  diminuer  leur  amour  pour 
les  enfans ,  dont  lespercs  léroni  toujours  incertains. 
Coiuliions  de-l;\  a\ie{»  poîyjnjrie  ell  une  coutume 
encore  plus  impardormablc  que  la  polygamie  ;  qu'elle 
ne  pait  avoir  d'autre  motif'  qu'une  lubricité  très-in- 
décente de  la  part  des  femmes ,  à  laquelle  les  l%ifla> 
teuts  n*ont  pouit  dû  avoir  égard  ;  que  rien  nTcft  plus 
propre  à  rompre  ou  du-mcins  à  rchlchcr  les  liens 
qui  doivent  luur  les  époux  ;  entin  que  cette  coutume 
eû  propre  .i  détfiiire l'aiaouraniaiel  des  parens4c 
des  entans. 

Chez  les  Malabares ,  les  femmes  finit  autoril!!es 
par  les  lois  à  prendre  autant  de  maris^il  Ictur  pibdt, 
lâns  que  l'on  puiflfe  les  en  emp£cher.  Cependant  quel* 

ques  voyageurs  prétendent  que  le  nomore  des  maris 
qu'une  femme  peut  prendre  cA  fixé  i  douze  ;  iiscon' 
viennent  enir'cu^;  du  tcms  pendant  lequel  chacun 
vivra  avec  l'époiite  commune.  On  aflîireque  ces  ar- 
rangemens  ne  donnent  lieu  à  aucune  méfintelligence 
entre  les  époux  ;  d'ailleurs  dans  ce  pays  les  mariages 
ne  font  point  des  engagemens  éternels  «  ils  ne  durent 
qu'autant  qu'il  plaît  aux  parties  contnâantes.  Ces 
mariages  ne  font  pas  fort  ruineux,  le  mati  en  eft 
quitte  pour  donner  une  pièce  de  toile  de  coton  à  la 
lemrnc  (;u"il  veut  tpcufer;  de  foncôté,  elle  a  rempli 
li.sde\  t>irsLn  preparantics  allniensde  Ion  mari,  Ôcen 
tenant  fes  habits  propres  &  fes  armes  bien  nettes. 
Lorfqu'elle  devient  grolTe  ,  elle  déclare  de  qui  eft 
l'enfem ,  c'eft  le  pere  Qu'elle  a  nommé  qui  en  de* 
meure  chargé.  D'après  des  coutumes  fi  étnnees  8e  fi 
oppofées  au\  nôtres ,  on  voit  qu'il  a  fallu  des  lois 
pour  aiïïirer  l'état  des  enfàns  ;  ils fuivent  toujours  la 
condition  de  la  mère  qui  ell  certaine.  Lvs  neveux 
])Hr  les  tVmmcs  font  appellés  aux  fucceflions  comme 
étant  les  plus  proches  parens  ,  4C  CCOlt  doot  la  naïf* 
fance  eil  la  moins  douteufe. 

POLY ANTHE ,  urmt  dt  tlmifi* ,  plante  qui  pro- 
duit beaucoup  de  fleuis.  fSgMi'PLANn  ^  Futnu 
Ce  mot  eft  compofé  de  mJu» ,  fcatwy ,  8c  w4k  y 

Jlcur. 

POLYCÉPHALE  ,  nome  ,  (  Poi/lt  me.  )  c'étoit 
chez  k  sGrt  es  un  tameux  air  denûte  inventé  en  l'hon- 
ne\ir  d'Apollon  ou  de  Pallas.  Plutarque  dit  qu'Oljrmpe 
COIIVO&  for  b  iMtt  ca  nwootMt  ÏApoliim 
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le  noinc  appelle  pn!)\cphitU ,  Ti^unsaXer.  Pindare, 
dans  (a  dernière  ode  pythiqiK- ,  parle  de  ce  cantique 
fgfytèphaU ,  ou  à  plulieurs  tctes ,  &  IV^ipeUe  mftJÙù 
«aMuîr  titm.  n  en  fiutPallas  l'inventrice  ^  ttim  que 
âe  la  flîite  mèmt  <fifék  fibriqua  pour  ifluter  Us  gc- 
miiTcmcns  cUs  rœiirsdeMéduu,a(HPèsq|MPerlielui 

eut  cijupc  la  tctc. 

Le  IchdliaAi;  Je  Pindarc  ,  en  cherchant  l'origine 
de  la  dénomination  du  cantique  polycépkale ,  en  allè- 
gue CCS  trois  raifons.  i^Lesferp«ns  qiucouvroient  la 
tôte  de  Médufe  fiffloient  (or  diférens  tons ,  &  parce 
que  h  flftte  ïinitoic  cette  variété  de  fifflemens  dans  le 
cantique  en  queftion  ,  on  Fa^pdla  pofye^htiU^f^â 
plujîturs  tilts  ).  i'  D'autres  prétendent  que  c*étoit  à 
caufc  que  cet  air  s'i'xccntoit  par  t:n  cliœur  de  cin- 
quante muficicns ,  ai;\cjnch  un  joueur  (le  tlùtc  don- 
nent le  ton.  3**  Quelques-uns  cnten.U'nt  par  ce  mot 
,  tites ,  des  poèmes ,  des  hymnes  ou  prélu- 
des, &  aflûrent  que  ce  cantiaue  en  avoit  plufieurs 

Juipréoîckûent  apparemment  lesdiffiremesAro^bes 
ont  il  étoit  compofc  ;  &  ces  derniers  en  attribiioient 
la  compofition  Olympe ,  en  quoi  ils  croient ,  com- 
me Ton  vi»t ,  d'accord  avec  Flutarquc  ;  mais  celui-ci 
ajoute  qi:c  c"t  air  e;<)i[  confacrc  au  culte  d'Apollon  , 
&  nullement  à  celui  de  Failas.  f^oyci  M.  Burette  dans 
Jcs  Mémoires  des  Infcripiions ,  tome  X.  (^D.  J.y 

POLYCOMBUS ,  (  Bouta,  mu.  )  nom  donné  par 
Néophytus  &  autres  anciens  à  la  plante  que  les  Bo- 
taniltcs  appellent  pofygonum ,  &  en  françois  la  «- 
nouit ,  le  ctntinod<  ;  comme  le  nom  de polytombus  cft 
formé  de  deux  mots  zreci,^.>ù:,p!ujïi:urs,  &  nvfji.i-.c, 
naud  y  ce  terme  n'elt  pas  feulement  applicable  à  la 
renou^e,  mais  à  toutes  les  autres  plantes  nouées  ; 
C*eft4<dîre ,  dont  les  tiges  font  garnies  de  noeuds  d'ef- 
paceenelpace.  Telle  cft,  par  eienple,  Ttfdfiaum 
«u  la  prede.  ÇO-J-  ) 

POLYCRESTE ,  adj.  (  Gramm.)  a  plufieurs  u6r 

fes  ;  les  ChimiAes  ont  des  tourneatix/0(Kcrtj|Cei;  la 
harmacic  a  des  Tels potyaefics. 
POLYC  RONE  ,  r.  m.  {Hijl.  a-c.)  c'étoit  dans 
l'églife  grcque  un  hymne,  par  lequel  on  demandait 
àâctt  une  vie  kmgne  pour  les  empereurs.  On  prioit 
pour  les  empereurs  goitih  dans  la  primitiTe  egUfe, 
mais  l'hymne  potycnut*  tfeftpas  de  ccttfc  date. 

POLYDEUCF.A,  {Géog.  ar.c.)  fontaine  de  h 
Laconie  ,  près  de  ia  ville  Téraphée.  Quclques-iins 
veulent,  dit  Paufanias,  /.  ///.  c.  .\x.  que  cette  fbn- 
taine  nit  été  autrefois  nommée  M<J[tUcs. 

POLYEIDiE  spiiRAGis,  {Mjt.  miJ.  dts anciens.') 
foite  de  trochifques  ou  de  pailille  fort  en  ufagc  chez 
les  andens.  On  eompofoit  ce  trochifquc  d'alun  qua- 
tre drachmes ,  de  myrrhe  &  d'aloës  de  chacun  anq 
drachmes ,  d'ccorce  de  grenade  &  de  fiel  de  taureau 
deflechc  de  chacun  fix  drachmes  ;  Irtoat  ét.inrbicn 
pulverilé,  étoit  formé  en  trochili;juc  avec  quantité 
futliiantc  du  vîn  le  plus  nide  &  le  plus  aceilie.  Ccjli. 

POLYGALA  ,  f.  m.  {Hiff.  nat.  Bot.)  genre  de 
plante  ii  fleur  mooopdtale  &  anonirile  en  forme  de 
mafque  ,  la  partie  antérieure  qui  n'e  il  pas  percée  par 
derricri'  a  deux  lèvres ,  dont  la  liipcrieure  eft  tendue 
en  deux  ji.irttes  ,  &  l'inteucure  e:l  traiigéc.  Le  pillil 
fdrttiu  tond  de  cette  Ikui  ,  <S:  devient  dan»  la  luite 
un  tiruit  a^plati  &  diviié  en  deux  loges ,  qui  s'ouvre 
«n.deil3C.piecesb  qui  renferme  des  femenccs  oblon- 
f^es  :  ordindrement  ce  fruit  eft  enveloppé  du  calice 
ijm  eftcompofêde  cinqlèuilles»  dontuyen  a  trois 
petites  deux  grandes  ;  celles-ci  embraneni  le  fruit 
en  ieirnic  d'adc».  Toumefort ,  infl.  rû  heri.  Voyt^ 
Plantf. 

Le  même  botnnillf  établit  i8  efpeces  de polyptla, 
.du  nombre  deiqueiks  nous  allons  d'écrire  la  commu- 
jif, pofygaùt  vtùgofis ,  CB.  P.  21  j.  /.  R.  H.  174^  ¥o' 
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hauU.  Unn.  Hort.  Clinort  3  ^  l.  CD  la^^Mf »  àu  Miit 

nton  bltw-Jlovtrcd  Milkwori. 

Cette  plante  a  la  ladne  %neufe,  dure,  menue, 
vivace,d'un  goût  amer,  ua  peu  aromatique.  Elle 
poufTc  plufieurs  tiges  à  b  hauteur drnndetni-pié ,  grê- 
les, les  unes  droites,  les  autres  coitchées  à  terre;  d'un 
verd  un  peu  rouge  ;  revêtues  de  petites  feuilles  ran- 
gées alternativement.  Se  fleurs  lont  petites,  difpo- 
lées  en  manière  d'tpi ,  depuis  le  milieu  des  tiges  juf- 
qu'au  fommet,  &  tl'unc  couleur  bleue:  chacune  de 
ces  fleurs  ell  un  tuyau  fermé ,  dans  le  fond  cvafc ,  fic 
découué  par  le  haut  en  deux  lèvres  dont  la  fupérieu* 
reeilechancrée,£c  rin£&rieure  franece.  A  ces  fleurs 
(ticcedeunfrtitt  ou  une  bourfe  applatie,  diviféc  en 

deux  lr;pc<;,  remplies  de  (Vm:  r.ccs  oblongucs ,  ce 
fruit  ell  enveloppe  du  calice  de  U  ileur,  compofée 
de  cinq  feuilles,  trois  petites  &  deux  grandes,  qui 
font  comme  deux  ailes  qui  embraflTent  le  truit. 

Cette  plante  croît  par-tout  aux  lieux  champêtre*; 
fleurit  en  Mai  &  en  Juin.  On  dit  (pte  Ibn  nom  lui  vient 
de  ia  quantitéde  lait  qu'elle  procure  anxbelKaux  qui 
en  mangent.  (/>.  /. 

POLVGALA,  (JMa/.  méd.)  M.  Duhamei  Je  l  awide- 
micdcs  Sciences,  a  donné  en  1739,  un  niLinoire  1 
l'académie  royale  desScicnces,  dans  lequel  il  rappor- 
te plufieurs  obfcrvations  médicinales  par  lefquelles 
ilparoîtque  la  décoâion,ou  l'in^ifioa .dans  Pea» 
bouillante,  de  cette  plante  entière, à  la dofedWe 
poigjtée  fur  une  pinte  d'eau,  donnée  pour  boiflbn 
odrainairedans  la  pieuréfie  &  la  fluxion  de  poitrine  , 
foumiflbitun  fecours  très-efficace  contre  ces  mala- 
dies. Gefner  alT'urc  que  cette  plante  infufce  dans  du 
vin,  purge  la  bile  fort  doucement.  (^) 

PoLYGALA  de  Virginie ,  (^Boian.)  f^oye^  SÉNE- 
KA. 

POLYGAME,  f.  m.  {GrM,.)  celui  qui.«  énouft 
plnfieun-  femmes,  foit  qu'il  les  ait  eues  fiiccemve- 

ment ,  foit  qu'il  les  ait  eues  enfemlili'. 

POLYGJMIA,  f.  f.  (^..;/.  nai.  Bman.)  nom  heu- 
rcufement  trouvé  pour  déligner  la  dalle  générait; 
des  plantes  qui  ont  unediv  .  fitL  Je  combinailbn  de 
parties  mâles  &  femelles  di  lu  i  'leurs, &  plufieurs 
manières  de  fruAificatioa  dans  la  même  ellpece  ;  qjueU 
ques-unes  ont  des  fleurs  mttes,  d'autres  des  fleurs  h- 
melles ,  chacune  diftinftes  &  parfaites  dai«  leur  gen- 
re ;  &.  d'autres  ont  des  fleurs  hcrmaprhoditcs ,  avec 
les  parties  mâles  &:  femelles  de  fniâification  rcunie"; 
dans  chacune.  On  compte  dans  les  plantes  de  cette 
clanerarroche,la  pariMâte^la phucneâa&qtnih; 
tité  d'autres. 

POLYGAMIE,  (rA<'<7&jr.«'C«ay./ffr/«.)  la  ph-' 
psut  des  théologiens  &  des  commentateurs  de  l'E- 
criture, prétendent  que  Lamech  fiit  le  premier  qui 
donna  l'exemple  de  la  polygamie ,  parce  que  Moile, 
G'f/j.  c. /v.  y.  j.  ^.  raconte  que  Lamech  prit  deux 
femmes  ,  l'une  nomtnee  l'autre  TJtHaiSc  qu'il 

ne  dit  la  même  chofe  d'aucun  autre  homme  avant  le 
dâuge,  ee  «nu  fteme,  ajoutent  les  Théologiens» 
une  preuve  nlèz  miflèmolable  que  Lamech  enfici- 
gnit  le  prenûer  la  loi  de  la  monogamie;  cependant 
on  ])i  i:t  repondre  que  dans  une  hiftoire  aulTi  p-?it  cir- 
coiiiianciee  que  Tet^  celle  de  la  Gcnc!e  ;  il  n'ell  pas 
raii:)nna!ilc  <lc  conclure  de  ce  cu'une  attion  el't  la 
feule  dans  Iba  elpece  dont  il  foit  fait  mention ,  qu'el* 
le  foit  la  feiUe,  ou  la  première  de  fon  efpece  qui  ait 
été  faite.  Par  exemple,Maïfeditd1^ac*i'<i;^(m  inu, 
&fufirfé.L»  même  chofe  n'ell  ^  d'aucun  autre  , 
6c  cependant  jpcrfonne  ne  s'imamne  qu'lfaac  ait  été 
le  premier  enfant  qu'on  aitfevre.  Pourne  pasfortir 
du  fujct  delà  /'o/v^mot/V  ,  pcrfonne  ne  doute  ijn'elle 
ne  lut  d'un  ufage  affcz  tVequcnt  parmi  les  Juifs  dès 
les  premiers  tcms;  Se  quoique  la  famille  d'Abraham, 
&  en  particulier  de  la  Doitérité  de  Jacob  jufqu'aB 
lesM  «S  rw ,  aouf  Mt  été  coofenrée  dans  la  unec 
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de  Moirc,de  Jofué,clis  Jupe?,  de  Ruîh  &  de  Sa- 
muel, n'\ine  manière  lan*  C'>i)i,)iir.tiion  pliisclvtuiilcc 
que  ne  l'cli  celle  du  genre  iiunutn  dans  les  premiers 
chapitres  de  la  Ocnclc,  Elicana ,  perc  de  Samuel ,  cli 
Fumquc  dans  ce  |>énode  de  tenu, dont  il  foitdit 

ÎuH  ait  eu  deux  femme».  Si  Muife  eût  eu  deflèin  de 
t'figner  Laroech  fiir  le  pié  de  novateur ,  il  cil  proba» 
ble  iji.'ll  '.  i.t  .ijoutc  à  te  tju'il  ilil  ile  ce  lvii,amc,  quel- 
que cxpreiiion  propre  a  f.iir,  co.-iiu.itr^  l(>ii  dcflcin  ; 
mais  au  contraire  il  s'txprmie  ii-;ni  dei  tcniu  s  ;m!Îi 
fimp!e!>  t;u'il  i  a\  i>îl  tait  qiiLi.jUe!.  vcrict'.  plus  haut , 
en  Ditrlant  des  obl^rioi.»  de  Cain  &:  d'Abel. 

Quoiou'il  en  luit,  le  dilc.iars  que  Lamcch  tint  à 
les  deux  femmes,  en  l  i  apwuruphant  par  tes  paro- 
les :  f^"  '■„  ■,  Je  Lamjih  tntcnJt^  ma  voix,  /'m  tue  un 
homme  foi^r  sr.j  h'cjjurt,  &  tin  /euac  homm;  pour  mu 
meurtnjjii'i  ;  &  t-.-J  jcru  >".i,v  J'tft  /ois,  &  Lame Ji 
foixinu  ù  dix  fou.  Ce  dilcours,  dis-je,  eft  ime  énig- 
me beaucoup  plus  ditTicile  à  expliquer  que  la  p^fyga- 
MM  de  répoux  d'Agha  £c  de  TiiUa.  Cependant  je  ne 
puis  tôre  à  cette  occaûoa  »  l'capUcatîon  qu'en  a  don» 
iite  M.  Shttckfiicd       ÙMkiif^*  fiait  &  fn/Mt, 

tO!t:c  I. 

Les  dcfccndans  de  Caïn,  dit  ce  judicieux  hiflo> 
rien,  cra>niyent  (Kndant  quelque  tems  que  le  refte 
de  la  taiinllo  d  Adani  n  cntrcptit  de  fe  venger  fur  eux 
de  la  mort  d'AbeL  Un  crmt  que  ce  fut  pour  cette  rai- 
IbnqueCatn  bâtit  une  ville,  afin  que  fes  en£uisde> 
■leu-  int  près  les  uns  des  autres,  fulTent  mieux  en 
état  de  le  le.mir  pour  leur  commimc  dtfenfe.  La- 
mech  tâclia  de  bannir  leurs  craintes  ;  c'crt  pourquoi 
ayant ailemblcla  tamilie ,  il  parla  i-peu-pres  de  cette 
■laiûeie» *■  Pourquoi  truuLletiuns  nous  la  tranquillicé 
I»  de  ootic  ^e  par  des  dkbances  mal  fondées  ;  quel 
m  milanMis-oous  fait  pour<pie  nous  foyons  toujours 
I*  dans  U  crainte  ?  Nous  n'avons  tué  peribime  ;  nous 
1»  n'avons  pas  ^tt  la  moindre  injure  à  nos  frères  de 
j>  Tautrc  taniil'.e.  Ci»:  ceriainement  la  railon  doit  leur 
j»  Ipprcndrc  qu'iis  ne  peuvent  avoir  aucun  tlroii  de 
j»  amis  nuire.  Il  ell  \rji  que  Gain,  un  de  nos  ar.cê- 
*»  très,  tua  Abel  ion  frère.  Mais  Dieu  a  bien  voulu 
»  pardonner  ce  crime  jutiipi'à  menacer  de  punir  fcpt 
9  fois  au  double ,  quiconque  ofcroit  tuer  Gain.  &  il 
»  eft  ainfi,  ceux  qui  auroient  h  hardiefle  de  tuer 
M  quelqu'un  de  nous ,  devroicnt  s'attendre  à  une  pii- 
tt  nition  beaucoup  plus  rigoureule  encore;  li  Cain 
j»  eft  vei^é  lept  tuis,  Lamech,  ou  qui  que  ce  loit 
I»  de  fon  innocente  tiunile,  fera  venge  loixante  &: 
I»  dix-fept  fois     fai  uû  unkommt^aan  donc  être 
traduit  aune  manière  intemunÎTC  »  M/t  tut  un 
àûmmt ?  c. à.  d.  je  n'ai  pas  tuéaiiliomne ,  ni  un  jeune 
homme,  pour  que  je  doive  recevoir  Jii  mal,  ou  être 
puai.  Le  largum  d'Onkelo!>  julhtic  cette  explicauon 
du  paiTage;  car  elle  le  rend  ainfi  :  •<  Je  n'ni  pas  tue  un 
»  homme,  pour  que  le  crime  m'en  foit  impute  ;  ni 
»  anieiiiichoniiie,poura|ieinpoftéiilédoifeétre 
»  tetnodiéepareetttniinivb 

Un  anonyme  a  donné  ime  aoire  explication  fort 
ingénieufe  du  même  [lalTi^dt  k  Gem  le  ,  c.  iv.  y. 
aj.  U  (oupçunne  tju'il  ;M>urro5t  bien  y  asoir  cjuelc]':e 
légère  faute  de  toj>iile,  iS:  il  crult  être  parvenu  ,i  J,- 
couvrir  la  véritable  manière  en  laquelle  Muite  a 
écrit.  La  funplc  infpeâion  des  caraâcres  hébreux 
fuilit,  dit-il,  pour  fe  convaincre  de  la  leffenUance 
qu'il  y  a  entre  les  mots  Vim,  9c  Vtm;  le  pre- 
mier ijui  ("l^nitic  /"ai  tuJ ,  fe  trouve  au'iourdliui 
dans  le  tevte  ,  &:  y  caulc  beaucoup  d'embarras  ;  le 
fécond  qui  lui  reiVemble  tort ,  &:  qui  li^iHe  /'ai  tn- 
gtitdrt ,  formeroit  un  fens  aile  &  trcs-intelligiblc. 
Cettemanierede traduire,  qui  porte  avec  ellel'cx- 
pUcttioadupaâàge,làtis£ùtàtoutesles  règles  qu'on 
refl  prefcrites ,  &  a  outre  cda  divers  avantages. 

I.  La  liaifon  entre  la  première  &  la  féconde  partie 
{lu  difcours  de  Lamcch,  eû  feniible.  U  a  tm  fils  pro- 
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pre  le  défendre  K-  vcnpcr;  ntn'î  il  alic»  de^at' 
tendre  que  li  queiqu  un  Ole  alitnier  a  la  \  ie  ,  la  mort 
ne  tleir.eurcra  point  impunie.  Peut-cuc  L^tnech  s'i- 
maginoit-i!  qu:r  TuLi^dcain  étoit  celui  quela^fovi- 
dcnce  avoit  deltinc  à  être  le  vengeiu*  de  Caia;tt 
pçtfbnne  en  effet,  ne iiemfale avoir  été  phis  propre 
à  être  le  vengeur  des  torts  &  le  réparateur  des  oèen- 
fcs  ,  que  celui  qi\i  avoix  iiu-cnré  L;>  inflniinens  d'ai- 
rain de  ter,  doniiin  tait  un  li  s;ran<l  uf.ige  dans  la 
guerre,  6c  quilelon  k  ;,.iiiciij;nai|je  de  Joîephc,  ctoit 
lui-mêmc  un  grand  guerrier.  Jojipbt,  ttut^.  1. 1.  c. 
V.  Or  Titbalcaiin  ayant  des  relations  Lien  pim  pro- 
ches avec  Lamech  qu'avec  Cam,puîfquc  Pua  etoH 
(un  |:erc ,  û  Tautrc  feulement  fon  cnquicme  aïeul , 
il  ctiyit  naturel  de  pcnfer  qu'il  prendroit  les  iiKLréts 
de  l'un  encore  plus  à  ca.ur  que  ceiLX  de  l'autre  ,  oC 
qu'iU  en^eroit  la  mort  bien  [>'.m  fcvcrenient.  II.  Si 
la  conli.ince  de  Lamech  a  eto  fondée  liir  la  bravoiu'e 
de  fon  fils ,  Si  non  pas  lur  la  fiennc  propre ,  elle  a  dû 
être  de  la  même  elpece  que  celle  de  Caïn,  oui  ne 
slnteodoit  pas  à  fe  vedfer  foi-mâme ,  mais  à  Être 
vengé  par  un  autre.  IlL  On  conferv  e  r.  iîîrmation. 
IV.  Le  fujet  eft  intérelTant ,  glorieux  pour  Lamech  , 
Cfc  dipne  de  toute  rciTiphalc  avec  !aq--.eliç  il  p.:rle; 
furioutli  Ton  fc  tranlporte  dan*  ces  tems  recules, 
où  l'ulage  firéquent  des  arts  les  plus  utiles  ne  les 
ayant  point  encore  avilis,  on  femoit  tout  le  prix  de 
ImyenMon.  La  gloire  de  fon  fils  eft  d'ailleurs  une 
gloire  domeftique ,  dont  il  eA  naturel  qu'il  fp  félicite 
au  milieu  de  fa  famille.  V.  En  fuivant  cette  interpré- 
tation ,  le  dileours  de  Lam;.-ch  roule  fur  le  tujet  di>nc 
Moite  parle  immédiatement  avant  de  le  r  apporter, 
Ainii  l'on  \oit  ^urqiioi,  à  queile  .  .uwn  il  le 
faiL  Chauflépic,  Ji3ton.  kijl.  trait,  {D.J.^ 

PoLTGAMiF ,  r.  t'.  (Tnéol^)  Ékatiage  dSu  feol 
homme  avec  pluiieurs  femmes. 

Ce  mc^  eft  compofé  du  Grec  «xw,  ptuflturt^  8c 

On  diilinpie  deux  lortes  df  foiyçj.-hie  .k'uncjiriv/. 
r.;/.V  ii<  ï M\Uc  j'uiujfi^t.  La  pji)^j!t.  \  lniHi't..nece(l 
lorlqii'kitv  hoir.me  a  tout  à  la  t  ni  j.  luiieurs  teinmcs< 
La  /■o{>^jn;.«  iuccemve  el:  lorlqu'ii>i  itomme  cpouie 
plulieurs  femmes  l'une  après  l'autre,  après  la  m wrt  de 
la  prcr.ù^  re,  de  la  feconde*  ée.  OU  qu'il  convole  à 
des  t°econdes,troifiemes,  quatrièmes  noces,  ytyt^ 

MARIAtiE. 

La  pluralité  dcshomn-cî  po'ir  un;  le*ute  femme  eft 
qii'-lquc  cliole  de  mauvais  en  loi; elle  eft  cwntraire 

Ear  elle-même  'à  la  fin  principale  du  mariage,  qui  eft 
1  génération  des  enfens  :  aulfi  voit-on  par  l'hilloirtt 
qu  il  a  toujours  été  défendu  aux  femmes  d'avoir  phi- 
liciirs  maris.  Il  faut  rai!iii'.,ur  ; -ut  a'.ur^meiit  dL- la 
pn.jgjmic  finndr.uHe  i}:!r  -j|;j:cj:-[  aux  iitmn'io;  par 
elle-même  el'c  r.'e:t  <>,>;>olée  au  droit  oaturela 
ni  à  la  première  tin  du  mari.ige. 

Cette  efpece  de  polygamie  étoit  tf  >lcrce  parmi  les 
Hébreux  ,  â(autorifée  par  l'exemple  des  patriarches. 
On  ne  la  v<»t  étabSe  par  auciuae  l<»,  k  l'Ecriture 
qui  nous  donne  le  non  du  premier  l:ig,-me  (La- 
ntech) *  de  les  d;:ux  femmes,  lemble  lulmuer  que 
i<  n  .ichon  ne  ùn  ;->..<  .ipjuouvéedesgensdcbiCByfc 
qu'il  en  cra'i^noit  les  fuites. 

Les  Rabbins  ibetienneitt  que  la  poh-^.Trùc  étoit  ea 
iiface  dès  le  commencement  du  monde,  &  qu'avant 
le  déluge  chaque  homme  avoitdeux  femmes.  "Ter- 
tulten  croit  au  contraire  que  ce  fiit  Lamech ,  qu'il  ap- 
pelle un  homme  mMiJif,  qui  pervertit  le  premier  l'or- 
dre erj'i  11  dcDieu.  Lepape Nicol^s I.accuie  Lanu  ch 
d  adultcre  à  caufe  de  la  polygumit;  &  le  pape  Inno- 
cent m.  Ay.  gauJtmus  extra  dit  dlvortu: ,  foutîent 
qu'il  n'a  jamais  été  permis  d'avoir  plufieur:»  femmes 
à  la  fois,  fens  une  permiflioa  &  une  révéhttion  par- 
ticulière de  Dieu. 
Ceft  par  ccnc  nilbn  qa'od  juflifie  la  pUy§mk 
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c!cs  1  .rr'arc'ncs.  On  croit  que  Dieu  la  leur  permit, 
ou  du  mo.ns  qu'jl  la  toîtîra  pour  des  vues  fujicricu- 
Ks.  S- Aucuftin  ne  la  condamna  qu'autant  qu'elle  eft 
întodite  (kns  la  loi  nouvelle  par  des  lois  pofitives. 
*  La  polygamie  f  dit  ce  perc,  //.  <o>jt.  Faujl.  c. 
»  xh  i/.  n'étoit  pas  un  crime  loriqu'ellc  étoit  en  ufa- 
»  çe.  Si  elle  eft  aujourd'hui  criminelle,  c'cft  qi:e  l'u- 
H  (âge  en  eft  aboli.  11  y  a  ditrcrentcs  lortcs  de  pc- 
n  cKes,  contipue-t-ll  ;  il  y  en  a  contre  h  nature,  il 
I»  y  en  a  contre  les  ulages  &  coutumes ,  <?v  il  y  en  a 
m  contre  les  lois.  Cela  pofé,(juel  crime  peut-on  f;tire 
i*  an  S.  hooiine  Jacob  d'avoir  eu  plulieurs  feraniei? 
>»  Si  vous  confultez  la  nature ,  il  s'ed  fervi  de  ces 
n  femm'es  pour  avoir  des  enfans ,  &  non  pour  con- 
j»  tenter  fa  p;i(lion.  SI  vous  avc7.  égardàla  continue, 
n  la  coutume  autoriloit  la  pohgumje.  Si  vous  ccou- 
M  te*  la  loi,  nulle  loi  ne  lui  dctcndoit  la  pluralité 
i*  des  femmes.  Pourquoi  donc  la /»o^|«««  eft-cUe 
m  aujourd'hm  un  p&bé  ?  c'eft  qu'elie  eft  contraire  k 
»  la  l<û  &  i  la  coutume  m. 

Les  lois  de  Moiire  fuppofent  irtantfeflementcetufi- 
ge  ,  &  ne  It-  cf  ntLimncnt  point.  Les  Rabbins  permet- 
tent au  roi  jufqu'à  dix-huit  ttmmcs,  à  l'exemple  de 
Roboam  roi  de  Juda  qui  en  avoit  autant  ;  Se  ils  per- 
mettent aux  Hraétites  d'en  époiil'er  autant  qu^eo 
peuvent  nourrir.  Toutefois  les  ex«Mplesde'/«e(^f»« 
au(  parmi  les  particuliers,  n'étoient  pas  trop  con^ 
mins ,  les  plus  iagcs  en  voyoient  trop  les  înconvé- 
niens.  Mais  m  lu  u  de  femmes  on  prenoit  des  conni- 
btnes,  c'elî-à-dirc  des  femmes  d'un  fécond  rang ,  ce 
qui  n'étoit  pa^  (uii  t  au\  mêmes  dclordrt  s.  On  met 
cette  différence  entre  une  femme  &  une  concubine, 
fekm  les  Rabbins,  «jti'une  femme  étoit  ^oufée  par 
contrât,  &  qu'on  lut  donnoit  lâ  dot;  au  beu  que  les 
autres  fe  prenaient  ùcas  contrat,  mi'eUes  demeu» 
roient  dans  la  foumiflion  &C  la  dépendance  de  la  mè- 
re de  taniille,  comme  Agir  envers  Sara ,  6c  que  les 
enlans  des  concubines  [rhcritoicnt  pas  d'.s  bicils 
tonds,  mais  d'un  préfcat  que  leurfaifoit  leurpere. 

Jéfus-Chrifl  a  rétabli  le  mariage  dans  fon  premier 
il  légitime  état ,  en  révoquant  la  permiffioo  qtti  to- 
lÉtoit  la  pofygamh  &  le  divorce.  U  ne  permet  aœc 
Chrétiens  qu'une  feule  fèmine,  félon  ces  paroles  de 
de  ta  Genefe  :  DUu  erU  tut  cmauMtmmt  tkommt 
nuHe  &  fimelU  ;  rkommt  t'attadumà  fa  fimmif& Ut 
m  /eroat  cnfimblt  qu'une  ftuU  ckair. 

La  pofygmùt  n*eft  plus  permife  à-prcfent  «SX 
lui&,iiîenOitciit»meDOocidem.  Les  empereurs 
Thdodofe ,  Attad«  &  HofKHilis ,  U  leur  déraidffent 
par  leurs  refcrits  de  l'an  393.  Les  Mahomctans  qui 
ne  fe  rcfiifent  pas  cette  liberté ,  ne  l'accordent  point 
aux  Juifs  dans  leur  empire.  Les  Samaritains  fort  at- 
tachés aux  lois  de  Moiiè,  n'époufent  qu'une  feule 
fènuBe,& font  un  crime  auxJinfideleitr/«iOv*<"** 
fecrete  en  Orient. 

Un  auteur  nommé  Lyfinu ,  natif  de  Saxe,  9t  dé* 

f;\iifé  fous  le  nom  de  TJttophilus  AUthtus ,  donna  fur 
a  tin  du  ficclc  dernier,  \\n  gros  otivrageoti  il  prétcn- 
d<. il  prouver  que  1.1  p«tygamii  txo\x  non  feulement 
permife,  mais  néccllaire ,  &  qui  fut  imprimé.^  Lun- 
deii  en  Scanic,  vers  1683.  On  peut  voir  dans  les  /io«- 
vtila  dt  U  ripiMiqiu  du  ittau  dt  B*yU  ,  ann.  iCSà , 
mckiTAvnitfexamt  qufil  a  donné  de  cet  ouvrage 
extravagant ,  que  oudcpies  auteturs ,  &  entre  atitres 
Brurmannus  ,  miniftre  de  Copenhague ,  ont  pris  la 
peine  de  réfuter  K  rievifemcn.t.  I."  livre  de  ce  dernier 
t-ll  intitulé  :  Monogamia  trtumphatrix ,  par  oppofilioa 

au  titre  de  Pofyj^Êmtriim^iMrix,  c|ùe  porte  eeluide 
Lyfenis. 

Les  Calviniftes  &  les  Luthériens  font  extrême- 
ment oppofés  iiir  le  ÊHt  de  la  fohfmtmit^  les  j^àniers 
foutenant  qu*en'e  eft  contraire  a  Ta  loi  rCaturelle ,  & 

taxant  en  coiilétjuence  d'adultère  ro'is  l-  s  anciens  pa- 
triarches qui  ont  eu  en  même  tcut>  plulieurs  femmes. 
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I  Luther  nu  contraire  prétendoit  que  la  pofygamît 
étoit  pcnnilc  de  droit  naturel,  &  même  qu'elle 
n'avoit  pas  été  abolie  par  l'Evangile;  pulftjue  par 
une  confultation  figriée  de  lui,  de  Mélanâhon  ,  de 
Bueer  te  de  plufieurs  autres  dofteurs  de  fon  parti , 
&  qu'on  peut  voir  dans  Vhifoirx  dts  variations  dt  M. 
Doffuet,  j!  permit  en  1539,  à  Philippe  lantgravede 
Hclfc ,  d'époufer  «ne  féconde  femme  da  vivaatde  ik 
première. 

La  polygamie  fvicceflîvc  eft  autorifce  par  les  lois 
civiles,  &c  tolérée  dans  l'Eglife, quoiquavec  aflêx 
de  répugnance ,  les  conciles  ic  les  pères  avant  feu- 
vent  témoigné  qu'ils  ne  louoient  pas  ks  fécondes  no* 
ces ,  8c  les  canons  ne  recevant  pas  dans  les  ordres 
facrés  ksbiçamcs,  à  moins  qu'ils  n'ayent  difpenfe. 
On  lit  dans  Âthénagofe,  que  les  fécondes  noces  font 
un  adultère  honorable ,  A/tt/ftr/«'n  â/.roruCT  ;  &  dans 
S.  Balile  ,  qu'elles  font  une  fornication  mitigée  ,  eafii* 
gaum  fornicaiioncm  ,  expreflîons  tK^  feites.  Le4 

Montaniftfs  &  les  Novauens  combmMotent  AufTi  les 
fécondes  Aoces  •  maïs  l'Eg&lè  6ns  en  fînre  l'éloge, 
ni  les  confeiller,  ne  les  a  jamais  blâmées.  Je  déclare 
hautement,  dit  S.  lerônie,  cpip.  xxx.  ad  Pammach. 
t^'on  ne  condamne  pas  d.uns  l'f  ..lifc  ceux  qui  fe  ma- 
nent  deux ,  trois ,  quatre,  cina  fix  fois ,  &  même 
davantage  ;  mais  fi  on  né  proicrit  «is  cette  répéti- 
tion, on  ne  la  loue  pas.  Cume^  wBm».  de  tu  tiU, 
t.  III.  page  i  4  4. 

Poi.YCA.Mif; ,  (^Jarifpniif.)  eft  le  mariage  d'un 
homme  avec  plufieurs  teinnit-s,  nu  d'-ine  femme  avec 
plufaurs  hommes  ;  ainfi  la  potyg.imtc  comprend  la  bi- 
gamie -,  qui  eft  lorfqu'un  homme  a  dexu  femmes  ,  ou 
une  iènune  deux  maris. 

Le  mariage,  qui  eft  drinflitution  Aviné  ,  ne  doit 
être  que  d\in  homthe  '&  dWe  femme  ftxitmeat  % 

mii/ai/um  6-  fccrrAnam  crtavit  tos  ,  dit  l'EcriturB:  8C 
ailleurs  il  clt  dit ,  fi"  erunt  duo  in  carne  unu. 

Cette  loi  fi  fainté  tut  bientôt  violée  par  Lamech,le- 
qucl  fut  le  premier  oui  eut  plufieurs  femmes.  Son 
crime  parut  plus  grand  aux  yeux  de  Dieu  que  le  fra- 
tricide même,  puifque  l'Ecriture  dit  que  le  crime  dft 
Lamech  feroit  puni  jufqu'à  la  TTgénération ,  au-lieà 

Sepour  le  meurtre  d'Aocl  il  eft  dit  feulement  qu'il 
a  vengé  jufqu'à  la  feptieme.  Cependant  la  polyga- 
mie contmua  d'être  pratiquée,  les  patriarches nAnC 
de  l'ancien  Tcitament  ne  s'en  abftinrent  pas. 

La  pluralité  des  femmes  fin  pareillement  en  ufage 
chez  les  Perles ,  chez  les  Athéniens ,  les  Parthes ,  les 
Thtacès;  on  peut  même  dire  qu'elle  l'a  été  nrcl'que 
par  tout  le  monde ,  fc  elle  l'eft  cocoM  chet^fnifienn 
nations. 

Elle  étoit  ainfi  tolérée  chcjles  .Iiiifs  à  caufe  de  la 
dureté  de  leur  cœur;  mais  elle  fut  hautement  reprou- 
vée par  J.C. 

Les  Romains ,  féveres  dans  leurs  mœurs ,  ne  im» 
tiqudent  point  d'abord  la  polygame ,  mais  elle  etok 
commune  parmi  les  nations  de  l'orient.  Les  empe- 
reurs Théodofe ,  Honorius  &  Arcadius  la  défèndi» 
rent  par  une  loi  expreftel'an  395. 

L'empereur  V  alentinien  1.  fît  un  édit  par  lequel  il 
permit  à  tous  les  lujcts  de  l'empire  d'époufer  plu- 
lieurs femmes.  On  ne  remarque  point  dans  l'hiftoirc 
ecdéfiaiKque  que  les  évoques  fe  (oient  récriés  contre 
cette  loienfinreur  dêlajM{})yiau(i  mais  elle  ne  fiit 
pas  obfervée. 

Saint  Gemuûn,  évcr.ue  d'Aiixcrrc  ,  excommunia 
Cherebcrt  fils  déLothaire,  pour  avoir  époufé  en  mô- 
me tems  deux  ti;mmes ,  &  mcme  qui  étoient  fœurs  ; 
il  ne  voidutjpourtaat  pas  les  quitter ,  mais  celle  qu'il 
avoit  épouue.eii  liecioml  Seu  moutut  peu  âit'teias 
après. 

Charlemag^e  ordomn  que  edui  qui  épouferofe 
une  f(.-condc  f  emme  du  vivant  de  la  ptcmieve,  ftfiQÎt 
puni  comme  adultère. 
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JUMirif  Tni  rfrî  ^ïïtht  ftf  itnffmiiftf .  fit  «tfi 

^tiy»  dm  kt^^oMoi  cmoq  delem ,  leur  né> 

tropotitain ,  qui  cil  honoré  chez  eux  comme  un  pro- 
phète ,  par  lc({ucl  celui  qui  quitteroit  une  femme, 
pour  en  époufff  WC  WttC y  doît êtft  fClIlBCllé  4l  U 
communion. 

Mus  le  divorce  eft  encore  un  autre  abus  différent 
^  I»  ftfyfémk  ,  le  divorce  conHAant  k  répudier  une 
lieiHM  pour  en  pifodre  un  autre  ;  an  Ueu  que  la /«I- 
ty garnit  confîfle  4  CVOÛT  phifiCMtS  OHHttOnpIttficun 
temmes  à-la-foîs. 

Nous  nr  parlons  point  ici  de  la  communauté  des 
femmes  ,  qui  ctl  unexccsque  toute»  les  nations  po- 
licées ont  eu  en  horrcxir. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  pluralité  des  maris  pour  une 
■Iwii  fimini  J1  j  rn  ■  Hm  mirinr  ifîimitirirT  pr 

LdnuCInna ,  tribun  du  petiple ,  avoua  qu'il  avoit 
eu  ordre  de  CéJar  de  publier  une  loi  portant  permif- 
lioaaux  temmes  de  prendre  autant  de  maris  Qu'elles 
^roildroient  :  Ton  objet  ctoit  \à  i>rucriéatimi  Oes  cn- 
§ma  ;  nuis  cette  loi  n'eut  pas  lieu. 

Innocent III.  dans  le  canon  g««fBMiil,dit4iae cette 
coutume  étoit  ufitée  chez  les  PajrCM. 

En  Lithuanie ,  les  femmes  ,  outre  leurs  maris  , 
avoient  pliilieurs  ct>ncubin$. 

En  Angleterre  ,  lo  femmes,  au  rapport  de  Cëfar  , 
«voient  iufqu'à dix  nu  dt  lue  maris. 

Purmi  nous,  la  pvme  de  la  pofygamit  eA  le  baimil^ 
faseatou  ktgalcres ,  félon  les  circonAances. 

Les  auteurs  mi  <mt  traité  de  b /«&Y<i»u(  Ibot  Ter- 
tnlien ,  EfHtis ,  Bellannin ,  Tolht ,  Geribo ,  Didier , 
^t.  f'ovf^-Ru.AMiF,  Mariage.  (.^) 

POLYC.AMISTES,  1.  m.  {Hifi.tul.)  hérétiques 
du  xvj.  fieclc ,  t]m  permettoient  a  un  homme  d'avoir 
plufieurs  femmes.  Bernardin  Ochin  ,  qui  a,>rcs  avoir 
Ibà  général  des  Capucins ,  t.(u!i  pailc  chi'/  les  Hcrc- 
ikpcs ,  Âit,  dit-oo  >  l'auteur  de  ccue  inàme  feâe  , 
^ui  ne  paroîtpas  i^we  fenécenduCt  Coofiilm  «  mais 
wmt  précaution  ,  Sandere  ,  luir.  aoj.  mutU ,  F. 
fofy§âm.  Florimond  de  Raimond ,  Ë».  ttl.  ckap.  v. 
m,  4.  Bec. 

POLYCLOTTA ,  (Ornitholog.)  oiicau  de  Indes , 
■iflÉMMnmédaBsloiiÂon.  Il  cft ,  dit-il ,  grand  com- 
«*  un  éloiinicaa  ,  l)lane&  rougeâtre,  maroué  prin- 
ôpdemem  fivh  tite  fie  ven  koueae  detacbesblan- 

ches  imitant  des  couronnes.  11  habite  les  pa^chauds, 
s'apprivoilé  en  cage ,  vit  de  graines ,  &  chante  à 
ravir.  (D.J.) 

POLYC,  LOTTE  ,  f.  f.  f>  termes  J:  Tf.ca/ngie  &  dt 
OÂMfW,  li^nihe  une  Ai^/r  imprimée  en  diverleslan- 

E!S.  f»^«{ Bible.  11  vient  du  grec  nexv  6c  >xwtJ>  , 
|w ,  Uitgagt.  La  première  cil  celle  du  cardinal 
Ximenès,  imprimée  en  ijic  à  AlGaladeHenate>6c 
on  rappelle  communément  U  KUidt  Cvmptutt. 

Elle  contient  le  texte  hébreu  ,  la  paraphrnlc  chal- 
daïque  d'Onkelos  fur  le  Pematcuciic  icult  nient ,  la 
verfion  erequc  des  fept.mtc  ,  &  l'ancienne  vcrllon 
latine.  royt{  PtitTATtWQUB ,  Paraphrase,  &c. 

Il  n'v  a  m>int  dans  cette  poiyglottt  d'autre  vcflion 
labne  nir  rhAren,  que  cette  dernière  ;  maie  on  en 
a  ioim  une  fitt^ale  au  grec  des  feptante.  Le  texte 
grec  du  nouveau  Teftament  y  eft  imprimé  tant  ac- 
cens,pour  rcprélcnterplm  e.xaflement  l'original  des 
Apôtres  ,  ou  au  moins  les  plus  .mcicns  exemplaires 

Ïrecs  où  les  accens  ne  font  point  marqués,  ^'oy*{. 
CCENT. 

On  a  ajoatéà  la ftimmarat  des  Grammairiens, 
dasdiâionnaires ,  fie  des  indices  on  tables.  François 
XiflWoès  de  (  inrros  ,  cardinal  &  arche-,  ocu?  de  To- 
'  lede  ,  qui  cil  le  principal  auteur  cie  ce  grand  ouvra- 
ge, marcjuc  dans  une  lettre  ccrite  au  pape  Léon  X. 
j^'tl  étoit  à  propos  de  donner  l'Ecriturc-làjntedam 
3Smw  JlII» 
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les  originaux ,  parce  au*il  n'y  a  auame  traduâioR  » 
Quelque  parfaite  qu^cOe  foit ,  qui  les  repréfente  par* 
nitement» 

La  féconde  p^fy^otu  eft  celle  de  Philippe  H.  im> 
primée  par  Plantin  i  Anvers  en  1571,  par  les  foins 
d'Arias  Montanus. 

On  y  a  ajoute  outre  ce  q\n  ctoit  déjà  dans  la  Biblede 
Complute ,  les  paraphrafes  chaldaiques  fur  le  refte 
de  l'Ecriture ,  outre  le  Pentateuque ,  avec  llnterpré* 
tadon  latine  de  ces  paraphrafes.  Il  y  a  anffi  dans  cette 
tafyifiom  une  verfion  laûnefon  littérale  du  texte  hé- 
breu, pour  Putilité  de  ceux  qiii  veulent  apprendre  la 
langue  hcbraiquc. 

Et  à  l'égard  du  nouveau  Teftaraent ,  outre  le  grec 
&  le  latin  de  la  bible  d'Alcala ,  on  a  mis  dans  cette 
édition  Tancienne  vcrâon  fyriaque ,  en  caraâeres 
fyriMnes,  fieencaraâeres  hébreux,  avec  des  points 
TOTcOes pourenfiMÎiittr  Jateâureà  ceux  qui  étoient 
accoutumés  A  lire  Phébreu.  On  a  auflî  jomt  à  cette 
verfion  fyriaque  une  interprétation  latine  compofée 
par  Guy  le  Fevre ,  qui  ctoit  charj^c  de  l'édition  fy- 
riaque du  nouveau  Tetlamcut. 

Enfin  l'on  trouve  dans  la  Fo.'\g!cttt  d'Anvers  un 
plus  grand  nombre  de  grammairiens  &  de  didion- 
naires,  que  dans  celle  de  Complute,  &  ronyaaiouté 
plufieurs  petits  traités  qui  ont  été  ju^és  neceluires 
pour  Lcliiircir  1rs  mnticrcvles  plus  dimciles  du  texte. 

La  troiiicnit-  ri"'>  \:fi>rte  crt  celle  de  M.  le  Jay  ,  im- 

Erimée  Pans  en  164^.  Elit-  a  cvx  avantage  lur  la 
iblc  royale  de  Philijipe  11.  que  les  verlions  fyria- 
que &  arabe  de  l'anaen  Teftament  y  font  avec  des 
iaterprétaooos  latmes.  Elle  contient  dephis  fiir  le 
Pentateuque  le  teatehébreu  limiaritain ,  fie  la  verfion 
famaritaine  en  carafleres  famaritains. 

A  rég;ard  du  nouveau  Teftament ,  on  a  mis  dans 
cette  nuin  iUe  /';  (>  ^'/t>/«  tout  ce  qui  crt  dans  celle 
d'Anvers  ;  ûc  outre  cela  ,  on  y  a  ajouté  une  traduc- 
tion arabe  avec  une  interprétlâon  latine.  Mais  il  y 
manque  un  apparat,  fie  les  grammaires  &  les  diâioil* 
naires  oui  font  dans  les  deux  autres  polyglottts  ,  co 
qui  rend  ce  grand  ouvrage  imparfait. 

Lacpintricme  po/y!;htu  eû  celle  d'Angleterre  im- 
primée à  Londres  en  16^7,  que  quelques-uns  nom- 
ment la  bibU  dt  H^aJtoa ,  parce  que  Walton ,  de- 
puis évfiqnede'Wladieftery  prit  mn  de  la  fi^e  im- 
primer. 

Elle  n'ell  pas  à  la  véiité  fi  magnifique,  tant  pour 
la  grandeur  cni  papier  ,  que  pour  la  beauté  des  cara- 
âeres,  que  celle  Je  M.  le  Jay  ,  mais  elle  edplusam- 
ple  &  plus  commode. 

On  y  a  mis  la  viiigate,  félon  l'édition  revue  &  cor- 
rigée par  Ck'inc-nt  \'1II.  ce  qu'on  n'a  p.is  fait  dans  celle 
de  Pans ,  oii  la  vulgate  elt  telle  qu'elle  étoit  dans  la 
bible  d'Anvers  avant  la  correâion.  f^oyti  Vulgate. 

Elle  contient  déplus  une  verfion  larine  ûiteriinéai* 
re  dutexte  hébreu  ;  au  lieu  que  dans  Pédition  de^a> 
ris  il  n'y  a  point  d'autre  verfion  latine  fur  l'hébreu 
cpte  notre  vulgate.  Le  ^rcc  des  (eptante  qui  ell  dans 
la  pf.'yg'.-i.-te  a'Ani;leterrc  nVll  pas  celui  de  la  bible 
de  Complute ,  ^u^on  a  gardé  dans  les  éditions  d'An- 
vers  fie  de  Pteis ,  mais  le  texte  grec  de  l'édition  de 
Itome ,  auquel  on  a  foint  les  diverics leçons  d'un  au- 
tre exemplairê  grec  fort  anden ,  appelle  diexandrbt , 
parce  q  1;  il  cft  venu  d'Alevandrie.  f^oye^  SrpTANTE. 

La  \  e-!i on  latine  du  grec  des  feptante  eft  celle  que 
Flamin..!,  Nobiliusafait  imprimïrà  Romeparl'auio- 
rite  du  pape  Sixte  V.  Il  y  a  de  plus  dans  la  potyglotW 
d'Angleterre  quelques  parties  de  la  Bilble  en  éthio- 
pien fie  en  pemn  ,  ce  qui  ne  fe  trouve  point  dans 
celle  de  Pans.  Ennn  cetteédidoaa  cetavantace  fiir 
la  bible  de  M.  le  Jay ,  qu'elle  contient  des  dÎKOUiy 
préliminaires ,  qu'on  nomme proUgomtnts^  furie  texte 
des  originau.v  6c  fur  les  verfions ,  .ivlx  un  volume  dC- 
diverics  le$ons  de  toutes  ces  dldérentes  éditions. 

CCCccc  i| 
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On  peut  aui&  mettre  m  nombre  des  polyglottes 
deuxPentateuqucs,  que  les  Juib  de  Cooihintinople 
ont  âit  haprioier  eo  quatre  Uu^irts,  mis  en  carac- 
tères hébreux. 

On  voit  dans  Tun  de  ces  Pentateuques  imprimé  en 
15^1  ,  le  texte  hébreu  en  gros  c.r  jïK rcb .  qui  a  J'un 
CÔtélaparaphral'echaldaïque  d'Onkcloi)  in  caracli-rcs 
iné£oCKS,&  deTautre  cûtc  une  paraphrail-  en  per- 
fan  f  compoiife  par  un  Juit'  nommé  Jacob  avec  le 
ittrnomd«raviUe. 

Outre  ces  trob  colonnes ,  la  paraphrafc  arabe  de 
Saadias  eA  imprimée  au  haut  des  pages  en  petits 
caradcre^  ;  on  y  a  de  plus  ajouté  au  M»  des  pages 
le  commentaire  de  Rafch. 

L'autre  Pentateuque  polyolotte  a  ctc  imprime  à 
Conôantinople  en  i  ^47 ,  lur  trois  colonnes ,  comme 
le  premier.  Le  texte  hébreu  de  la  loi  eft  au  milieu  j 
i  uo  des  côtés  eft  une  traduâion  en  grec  vulgaire , 
&  i  fautreune  verfion  enlangue  efpagnole.  Ces  deux 
verfions  font  vn  carafleres  hébreux  ,  avec  les  points 
voyelles  qui  fixent  la  prononLiiition.  On  a  nii>  au 
haut  des  pages  la  parapluale  chaldaïque  d'Unkelos  , 
&  au  bas  des  mêmes  pages  le  commentaire  de  Rakh. 

On  ajoutera  pour  Icptïenie  polyglotu  le  Pl'atitier 
i|u*Auguflio  Juliinien  j  rel^eux  dominicain  6l  évo- 
que de  Nebio ,  a  âit  imprimer  en  quatre  langues  à 
Cènes  en  1516.  Ce  pfcauticr  contient  l'hébreu,  l'a- 
rabe, le  pfec  &  le  chaldéen.avec  les  intcqjrctations 
latines      des  glo(es.  Psî  al  tifr. 

U  y  apluliciirs  autres  éditions  de  la  Bible,  foit  en- 
tière ^  ioit  par  parties  >  <]ii'on  pourroit  appcller  po- 
^fbM».  La  bible  de  Gutter ,  imprimée  à  Hambourg, 
en  hâvea,  enchaldéen,  en  grec ,  en  latin,  en  aliie- 
mand,  en  laxon  ,  en  françois,  en  italien,  en  fcla- 
von,  en  danois  ,  doit  être  placée  au  rang  des  Bibles 
polyglottes. 

Telles  Ibnt  encore  les  HtxapUs  &  les  OSaples  d'O 
rigcne.  f^oyei  HexapLe  S"  Octaples. 

On  a  encore  les  Bibles  pofygioms  de  Valable  en 
hébrai ,  jgree  &  latin  ,  &  de  Volder  en  hébreu  , 
'  grec  f  latm  &  allemand.  Celle  de  Hoiken ,  imprimée 
en  1546  ,  en  hébreu,  en  p.rec ,  en  chaidéen ,  ou  plu- 
tôt en  éthiopieii  &  en  l;itin.  C.tlie  de  Jean  Dnico- 
nits  de  CarloUad  en  Fraiiconie  ,  qui  en  156c  doima 
lesPfeaumes,  les  Proverbes  de  aolomon,  les  pro- 
phètes Michée  &  Jocl  en  cinq  langues  ;  en  hébreti , 
.  CD  chaidéen,  en  erec  ,  en  latin  &C  en  allemand.  Le 
pereleLong  de  Moratoire  ,  a  traité  avec  foin  des  Fo' 
'fygh^^tsAinsmvot,ilt-l2c^\^■'û  a  publié  furccfujet. 

Polyglotte  r/f  A'iWfflct ,(  Zi/;i:>j/.  )  c'efl  ainlî 
gu'on  appelle  l'édition  de  la  Litjle  procurée  par  les 
loins  &  aux  dépens  de  François  Ximenés ,  archevê- 
que de  Tolède ,  &  premier  minière  d'iiipagne  fous 
Ifiibelle  &  le  roi  Ferdinand.  L'hilloirc  de  ia  vie  efl 
ïntérefiante  parce  qu'elle  eft  iàns  cefte  liée  avec  celle 
du  royaume.  Cet  nomme  célèbre  oamiit  i  Torrela- 
guna  m  14^7  ,  &C  moiinit  en  1^17  dans  un  bourg 
voiiin  de  ta  patrie  noiv.iiiL'  Bos-Eguillas ,  après  avoir 
couverné  l'Elpagne  pendant  \  ingtnleux  aUi  ^e^Vf 
TORRELAGUNA*  (Ocog.  mod.) 

Dans  répître  adrelicc  au  pape  Léon  X.  Xinenis 
marque  les  raifons  <^  l'a  voient  déteminé  k  cettêeQ- 
trepnfe;  c'eft  qu'il  etoit  à  propos  de  donner  PEcritu- 
le-lâinte  d.tns  li  s  oriiiin^mx  ,  parce  qu'il  n'y  a  aucune 
traduâion  de  U  Hiblc-  i|ui  piiille  reprelcnter  parfaite- 
ment ces  mêmes  originaux.  11  ajoute  qu'en  outre  il  a 
cru  devoir  fe  conformer  à  l'autorité  de  S.  Jérôme,  de 
S.  Auguftin, 8c desautres  P«res,quiont  pente  qu'il 
£dloit  avoir  reooiin  au  texte  hébreu  pour  les  livres 
du  vieux  Tcllament,  &  au  texte  grec  pour  le  nou- 
veau. 

Afin  d'exécuter  fon  deflein  il  prit  les  mefuresles 
plus  (âges  ;  voici  ce  que  Ion  hillorien  Corner.  ,  que 
M.  Flechier  a  ^vi  j  nous  en  apprend.  Il  lit  venir  les 
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plus  habiles  gens  de  ce  tcms-là  ;  Démétrîus  de  Crète, 
grccde  nation ,  Antoine  deNebriftà  ,  Lopés  de  Stu- 
nica ,  Fernand  Pincian ,  profidEeundés  langues  grec- 
que &  latine  ;  Alfonlè  ,  médecin  d'Alcala ,  Paul  Co- 
ronel  &  Alfonfe  Zamora ,  favans  dans  les  lettres  hé- 
braïques ,  qui  avoient  autrefois  profL'tlê  |);irnii  ks 
Juits  ,  6l  qui  avoient  depuis  embratré  le  Chrillianil- 
me.  Il  leur  cxpofa  fon  projet ,  leur  promit  defbumir 
à  toutes  les  déiK:nfc$ ,  &i  leur  aiSgna  de  bonnes  pen- 
Aons  à  chacun.  Illes  exhorta  fur-Couti la  diligence  , 
de  peur  que  lui  ne  vint  k  leur  manquer,  ou  qu'eux 
ne  lui  nnnquafTent.  Il  les  excita  fi  bien  par  fes  d  if- 
cours  tk.  par  fes  bienfaits  ,  que  depuis  ce  jour  -  là  , 
jufqu'A  ce  que  l'ouvrage  fut  achevé  ,  quinze  ans 
après,  ils  ne  ceflcrtiu  de  travailler.  Il  lit  chercher 
de  tous  eûtes  des  manufcrits  de  l'ancien  Teftament» 
fur  lefquelson  p(it  corriger  les  finîtes  des  denâeres 
éditions  ,  reftitiier  les  mâàges  corrompus ,  &  édait>> 
cir  ceux  qui  iMoiemoUcttts  ou  douteux.  ' 

Le  pape  Léon  X.  lui  communiqua  tous  les  manuf- 
crits oc  la  bibliothèque  du  Vatican.  Il  tira  de  divers 
pays  lept  exemplaires  manufcrits  ,  qui  lui  coûtèrent 
(]uarrc  mille  ccus  d'or ,  faiu  compter  les  grecs  qu'oQ 
lui  envoya  de  Rome ,  &  les  latins  en  lettres  gothi- 
ques ,  qu'ilfit  venir  despays  étrangers,  fcdes  prin- 
cipales bibliothèques  d'Efpagne,  tous  anciens  de  fepc 
ou  de  huit  cens  ans  ;  en  tm  mot ,  les  pL'nfions  des  la- 
vans  ,  les  gages  des  copilles  ,  le  pnx  des  livres,  les 
frais  des  voyages  &  de  l'impreilion ,  loi  cofitCfent 
plus  de  cinquante  mille  écusd'or. 

Cette  bible  contient  le  texte  hébreu ,  la  pan^hrafe 
chaldatqiic  pour  le  Pcntateuipie  feulement,  kverîioa 
grecque  des feptante ,  &1a  vulgate  latine;  on  a  joint 
au  grec  des  feptante  luie  verfion littérale  faite  e  n  par- 
tie par  d'habiles  gens  d'Alcala  ,  formés  tous  Dcmé- 
tnus  &  Pincian  ,  cV  en  partie  par  Démétrius  lui-mê- 
me &.  par  Lopés  de  Stunica.  Pour  le  nouveau  Teila- 
ment ,  le  texte  grec  bien  corrcâ ,  fans  aucuns  accenS, 
&  la  vul|;Bte.  Il  voulut  qu'on  ajoutât  un  volume 
d'explications  des  ttrflMS  hébreux,  &  des  hçoat  de 
parler  hébraïques. 

Le  nouveau Teftament  panit  en  1 5 14,  le  vocabu- 
laire en  1 5 1  f  ,  &  l'anckn  Tellament  en  1 5 1 7  ,  j  eu 
de  tcms  avant  la  mort  de  Xiinenès.  Voici  U-  titre  de 
l'ouvrage  tel  que  nous  le  fournit  le  pere  le  Long  : 
BiBLiA  SACRA ,  "vans  Ttfi*mattiim  matt^luHiagud  , 
atuK  prinA  impr^um.  Et  impmm*  WuuMudm  Ae- 

h'alco  atqut  cluiljaico  idhnUU. 

Ad/unctit  ur.icui^ui  fui  Uûni  tnttrpfttâxiont  y  IV. 

vol.  in-iol.  ad  quorum  c.ikexn  Icpuntur  haec  verba  : 
ExpiicJt  quaria  c>  ultima  pjrs  toiittt  vetcris  Tcjla- 
mtnd  hibrauo  ,  f;rctcOifue  &  Utino  idiotnau  nun(  pri- 
mùin  imprtjjo ,  m  Itat  prmtaiiffmd  Comjtliuinfi  uai- 
vtrjUtiu. 

Iris  Doniiti,  Demi  ni  Francîjci  Ximtn'ù  de  Cimens  ^ 

titulijltrij^t  Ba'p:r!A\  f^crofiir.Tlx  nriiiîria  EaUfls p  cf- 
biieri  curdirulii  ,  iy  H/piiiiurut/i pnmatis  ,  6"  it^norum 
Caflelli  archicancellarii  ,  urchiepifcopi  Toittani.  induf- 
trid  &  Jolertià  honorahilii  viri  Araoldi-  Gulitlmi  d* 
Brecarw,  artis  ImpreJJoriiS  magifiri.  Anno  Domiaimil- 
U&ma  qiùagMt^m»  dtùmo  ftptimo  ,  mtt^  Juiii  dit 
Jttînw.  NOVVM  TtStlMSKlVM  graci& lataiÂ  tii>- 
viur  impnjjum. 

In  fine  voluniinis  reperiuntur  hxc  verba  :  Ad  Uu- 
dcm  &■  glortJm  D;l  6-  Domirn  J<.ju  Chrijli  fucrofanilum 
opus  novt  Tifiamtnti  &  litn  vtix,griZ(is  latinijqut  cha- 
racitrtbus  noviitr  imprcjjum  ,  atqtu  jludiojl'Jlmt  eme/t^ 
dutum  ,  ftiici  fine  aifitùuiun  in  kâc  praclaujfimd 
Computtnfi  univtrjttate.  Dtmmm  &  fumftibm ,  âcc. 
Anno  Domini  mtUtfimo  qm^UU^Ùa»  dumoquMlt^ 
mtnjif  Januarii  die  de^imo. 

Telle  eft  llùltLiirc  Ji-  l.i  /ïii/y^/o/rf  de  Xini.  iiès  , 
qui  a  été  depuis  ed'acée  par  d'autres  polygfouct  beau- 
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coup  plus  belles ,  celles  de  Paris  9t  de  Londres.(£e 
Oùvaikr  DK  JavCOUHT.) 

POLYGONATUM ,  on noamievulgù- 

mncm  cette  pbnte Jitau  Jt  Salomon, 

Tournefon  compte  dou/e  ef  '(>eceï  de  ce  genre  de 
pl.mtc,  dodtln  princlpab  cil  à  larges  t'eiiilk-s  ,  p<>ly- 
g'inatum  ImufoUum  vuigart  ,  C.  B.  P.  JOJ.  /.  Jt.If. 
yH.  en  ai^lob  têt  tummun  knaif  limintSûbmon's 

Sa  racine  cfl  longue,  fibretrfè ,  fituéetfanftraftbs 
IKiit,à  fleur  de  terre  ,  i  '<^^x  oinme  te  dk>igt«  ge- 
IKNtttWed'dpace  rn  eip.ii. .  p  u  de  gros  llttuds  fert 
blancs,  (l'un  unûi  dent. lire.  Elle  potifle  dcs  ti  ^c"!  à 
la  hauteur  d'un  .'i  dciiv  pics,  rondes,  lifl'es  ,  Lins 
raincaux  ,  un  peu  rct 'iiir!)Li.s  fri  lc\ir  iciiTinutc ,  d'ui.c 
odeur  agréable,  fi  on  les  liroiiië  ou  qu'on  les  c<nipe 
par  raorceimx;  revêtues  de  pluficurs  ftniiïlps  dilpo- 
ieesalteniattveaieitt,d>longues,  lar]ges,afli»fem- 
Uabtes  A  celles  du  nuguet  ;  nerveules  ,  «fùn  verd 
brun  luiânt  cn-4clRu,  6e  d'un  vent  de  aierai- 

dofious. 

S 'S  rici'.rs  n;utTi  nt  dos  .iilTcll.-s  des  feuilles  le  long 
•  de  la  tige ,  aitachces  à  de  courts  pcdicules  ,  une  à 
une,  deuxà  deux, ou  trois  à  trois,  rangées  pUificurs 
de  niite  du  mine  côté  ;  chacune  de  ces  neurs  eft 
■ne  cloche  along^  en  tuyau  ,  de  découpée  en  fix 
crenekires  fans  calice,  de  couleur  Uaiidie,nûsver- 
dâtre  dans  fn  bonb. 

p'.uni  Icv  rLiir.  J'or.t  tombées,  il  Icurfuccedc  des 
baic^  grolïc»  c  .>inmc  celles  du  lierre  ,  preicjuc  rondcsj 
un  pru  moUes,  vertes ,  purpurines  ou  noirâtres ,  Icl- 
^rtU-»  renferment  ordinairement  trois  femences 

Eufks  comme  celles  de  la  vefce,  orvalcs,  dures, 
inchcs.  Cette  plante  croît  prelque  par-tout ,  aux 
Keux  ombrai; eux  ,  le  long  d«'»  haies  ,  dans  les  bois  & 
Its  lojc:-- ,  o  '  fi;.-  ic  r.ii;l;rilie  par  (l's  racitiLs  qui;:.i- 
c<.nr,i'c  dont  ics  iitxudi ont  uiiv  îigiirt,  appruchante 
do  cciIl-  d'un  Icciu  ou  cachet  qu'on  y  auroit  impri- 
mé :  elle  deurit  en  Mat  &  Juin,  &  les  baies  tout  mû- 
res au  mois  d^Aoùt.  Sa  nctnejnfl'e  en  Médecine  ap- 
pliquée cr.térieureiBcaC  pour  vulnt^re-aftrini:  nr. 
On  en  rire  par  fa  difKIlation  une  eau  oofniéti4uc  , 
bonne  p;  .i-  .  .\oaii\x!k  (.mbcltirUpean.      J.  ) 

POL'l  v.CjNF. ,  f.  ni.  tn  tfmt  de  Giometne  ;  le  dit 
dWe  fit;ure  de  |  u-.tieiirs  cotés ,  ou  d'une  tigiire  dont 
le  contour  ou  le  pc  rimvtrc  a  ulus  que  quatre  eûtes  & 
quatre  angles.  Ce  mot  eft  forme  dn  ^cc  mXii,  piu- 

Si  les  cÂtcs  &  les  angles  en  ibm  égaux,  la  lî^urc 
eflappcik'c/'ci.y^^oif  rtgulier.  fW«{  RiGULitii.Sur 
les/»  i/ri;"Vi(  fen  .  l.il)!e.,  ki.vv^  Sfmblablf.. 

Uii  d..  ji!l,-.ic  1  s  ^-i  .  ,  -.■.>  luivani  le  nombre  de 
kurs  cÔ!uS  ;  ceux  ejui  en  ont  cinq  ^'appellent  pcniw 
c  -nts;  Icï  hcxj^cM  en  ont  fix,les  iuu^tms  fcpt , 
les  oS^Mu  huit,  Sur  les  praorîétespanîoulieres 
de  chaque />o(y|l«nr,  codlihea  les  mitits  PfcKTA- 

CONE,  Hl^  XAGONf  ,  &C. 

Prop'Uùs  giaci,:Us  dts  prhgoius.  Enclide  dé- 
montre 1rs  p  oprie'.cs  luiN  -inles:  i".  que  toulfdy- 
gonc\icM  é;rc  divilé  en  autant  de  triangles  qu"iia  de 
cotes.  '^VS  TfitANljLE. 

Ce  qui  (e  tàit  en  prenant  un  point  comme  F 
{Pl.  CJnnut.fg.  .) ,  en  quelqu'cndroit  que  ce  loit 
.•u-ded^:ns  du  polj^oru ,  à'oh  Ton  tire  des  ligMsà 

chat,',:c  .!r.^Ii'  fj,  y  h.  Fi  ,  FJ,  &C. 

i'  .  (,^'ie  l(.'S  air^l-.'.  r'.in  polygone  quflconqiie ,  pris 
cnteniblejtvint  di.uxtois  autant  d'angles  droits,  moins 
quatre,  que  la  figure  a  de  coïc;  ce  qui  eil  aile  à  dé- 
montrer ;  car  tous  les  triangles  l'oni  deux  t'ois  autant 
_d'atii.Ies  dru'its  que  la  figure  a  de  cotés;  &  il  faut  re- 
"tranchcr  de  cette  (ommc  les  angles  au-lour  dupmnt 
F,  «>ui  valent  quatre  angles  drorts. 

I'.;r  ci  'ii.  '  M  i.  rt  11  '.  ..•'j'iï'.»  cinq  d'itcs  ,cn  dou- 
hLuu  un  a  uix  ,  a  ou  uijxit  ijuairc,  tl  ruitc  lu;  an^es 
droits. 
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3".  Tout  polygone  circonfcrit  à  un  cfrcfe,eftégal 
;t  un  triangle  rectangle ,  do«u  un  des  côtés  t(t  le  rayoor 
du  cercle ,  &:  Tautre  cil  le  péiimetre  ou  la  ff>flune  dé 
tous  les  côtés  du  polygom. 

tfA  il  fiât  que  tout  pofygont  régulier  e(l  é^nl  à  im 
trianglefiedsuip,!e ,  dont  un  des  côlés  vû  le  pei  inu-trc 
du  polygone ,  iit  l'auut;  cote  une  perpendiculaire  ti- 
rée du  centre  fiir  l'on  des  côtés  du /o^jww.  ytyt^ 

THlAN(;t.K. 

Tour  po/ygniu  circonfcrit  à  un  cercle  eftplusgnnd 
que  le  cercle,  de  tout  polygone  inCcrit  cft  plus  petit 
1^1  le  cercle,  par  Unîionque  ce  qui  contient  ell 
t<  ujours  plus  i;rand  que  ce  qui  ei^  contenu. 

Il  luit  encore  que  le  perinu-tre  de  tout  pnlv^ont 
circi 'nt'crlt  à  un  cercle  e(l  plus  grand  cme  la  circon- 
férence de  ce  cercle  ,  &  que  le  périmètre  de  tout 
pdy^ont  infcrit  à  un  cercle  eft  plus  petit  que  la  cir- 
contérence  de  ce  cerde  ;  d*où  il  fuit  qu'un cerde  eft 
é^al  an  triangle  reâan^le ,  dont  la  bafe  eft  la  cir- 
conférence du  cercle ,  &  la  hauteur  ctl  le  ravon , 
puifque  ce  triangle  ell  plus  périt  qu'un  /•ofvfo/j/qial- 
couque  circonlcrit ,  &  plus  grand  qu'un  inkrit. 

(. 'e;l  pourquoi  il  n'cll  befoin  pour  la  quadrature 
du  cercle  que  de  trouver  ims  ligne  c-gale  à  la  chcon^ 
fcrenced'uo  cercle.  ^<^<{ Cercle, (^uadratvm. 

Pour  trouver  Taire  d'un  potygont  régulier ,  imilti- 
pliet  un  côté  du  pofygont  comme  A  B ,  par  la  moitié 
du  noml>redes  côtés,  par  exemple  le  côté  d'un  hexa- 
gone par  3  ,  multipliez  encore  le  produit  par  une  per- 
pendiculaire abailfee  du  centre  du  cerde  circonlcrit 
fur  le  côié  ^  ^ ,  le  produit  cll  lÛre  <|tte  l'on  de-, 
mande.  yoyt[  AlRE. 

Ainfi  fuppofons  jtf  J  =  ^  4 ,  &  la  mcntié  du  nombre 
des  cotés  =  1  ,  le  produit  ou  le  demi-périmetre  = 
13^;  fuppofant  alors  que  la  perpendiculaire  Ibit  19, 
le  produit  Y)  1  y  decfsdcw«itoinBtcscftfaif«dnpci>- 
tagone  cacrche. 

Pour  trouver  l'aire  d'un  r  >/>  z'^m  irrégniicr  ou  d'un 
trapele  ,  rclolsn-lecn  triangle;  déterminez  les  dif^ 
ferentes  aires  de  ces  différens  triangles  (voyt^'TRtAMV 
CLE) ,  ta  fommc  de  ces  aires  «ft  Taire  du  fofygmi 
pro|K>lc.  f  'oy  i{  TrapiSK. 

Four  trouver  la  llinime  de  tous  les  ani;lL',  d'un 
lygnnt  quelconque  ,  multiplici  le  nombre  des  côtes 

pur  i8o';ôtC7  (lecc produttkBQmbKjdOylcfdl» 

cl't  la  tomme  cherchée. 

Ainfi  dans  un  pentagone ,  1 80  multipliés  par  ç  , 
donnegoo;  d'otiiouttrayant  }6o, U  reue  C40,  qui 
eft  la  ionme  des  angles  d\in  pentagone  ;  d'oft  il 

que  fi  l'on  divife  la  fommc trouvée  par  le  nombre  des 
côtes ,  !e  quotient  lera  l'angle  d'un  ;»o/viro/if  régulier. 

On  trouve  la  fomme  des  .ini;lcs  d'une  marâtre  plus 
evpeJitive ,  comme  il  luit:  muliipUez  ib'a  par  ua 
nombre  plus  petit  de  deux  que  le  nombre  ties  côtés 
du  polygoiu;  le  produit  etl  la  quantité  des  angles 
cherchés  :  ainii  180  multipliés  par  ) ,  c{ni  eftun  nom» 
b  re  plus  petit  de  deux  que  le  nombre  des  côtés ,  donne 
le  produit  540  pour  la  quantité  des  angles,  ainli  que 
ci-dciius. 

La  table  fuiv.intc  reprcfenie  la  Comme  des  angles 
de  toutes  les  figures  reclilis^nes  ,  depuis  le  triangle 
jufqu'au  dodcc^ooe  ;  fie  elle  ell  utile  tant  pour  In 
defcription  des  ^^mjn|gHlictcs  que  pour  vcrifie»fi 

gles  que  l'on  a  pris  avec  un  înftrainenb'-''  — 


Nomkn 

Jet 

cotes. 

Somm* 

dts 

éjngtts. 

AngU 
dis 

Nombre 
des 

cotés. 

Nombrt 

des 

AngU 

des 
fi^.  rig. 

111. 

i8o». 

60. 

VIH. 

1080°. 

'Î5- 

IV. 

360. 

90. 

IX. 

ii6o. 

140. 

V. 

HO- 

10^. 

X. 

1440. 

144. 

VI. 

710. 

110. 

XI. 

16 10. 

'47-7, 

vu. 

900. 

XII. 

1800. 

IfO. 
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Pour  infcrire  un  po'y^one  régulier  dans  un  cercle, 
diviicz  t6opar  le  nombre  des  côtés  éxpofygnu  pro- 
pofé ,  afin  Javoîr  h  quéotilé  de  Fangle  £/i> ,  pre- 
nez cet  angle  £  FD  au  centre,  &  portex-en  la  corde 
E  D  ûir  la  circonférence  autant  de  fois  qu'elle  {wurra 
y  aller  ;  de  cette  naner*  oa  «n  le/ejyfww  infieric 
au  cercle. 

Quoique  la  réfolution  de  ce  problème  foit  mccha- 
lûqne  t  on  ne  doit  pas  la  mépnfer  à  caufe  qu'elle  efl 
aUee  fie  féàkaà».  Eacfide  à  la  vérité  nous  donne  la 
conftniffion  du  peati80iie,dudéca|oiie,te  ibfw^^ 
tadécagone  ;  &  d'autres  auteur»  donnent  celles  de 
l'rptagone  ,  de  l'ennéa^one ,  de  t'endéo^jOne  ;  nais 
ces  dernières  conUruûions  s'cloignent  trop  de  la  ri- 
gueur géométrique;  &  celles  d'Euclldc  ,  tiui  lotît 
raodéesfiu  b  dcwiwtion  du  pentaeone ,  font  moins 
eoinBodetqi:AiBe£(bîpticnmécMiùqne&iteaveG  • 
un  bon  rapporteur.  Rapporteur. 

Pour  circonfcrire  un  cercle  à  un  pofy^m  régu- 
lier ,  ou  pour  circonfcrire  un  polygone  régidler  à  un 
cercle ,  coupez  deux  des  angles  du  polygone  donne , 
zomaxAicEf  en  deux  également,  par  les  lignes 
droites  A  F  6L£Ff<fù  concourent  en  fj  £c  du 
|KMnt  de  eoueoun  avec  le  i^rm'^*  déclives  m 
cercle. 

Pour  circonfcrire  un  /o/yjpwtè  un  cercle,  divilex 

360  par  le  nombre  des  côtes  requ'a ,  afin  d'avoir  l'an- 
gle à  F;  formez  cet  angle  au  centre  f,  6c  tirez;  la 
Gflie<f  quifedivife  endeviv  également ,  tirez  enluite 
la  tancente  ega,  6c  fur  cette  ligpie  conlîruiliez  un^o- 
ainfi  qa^n rcnftigM dMtt  k  praUèflM  w< 

vant. 

Sur  une  ligne  «lorniée  ED  eonftttûre  vaipofygoru 
léguiier  qut-lconq\ie  donné-  Cherchez  dans  la  table 
Tangle  de  ce  polygone, 6c  co[irtruifc7-cn  un  angle  qui 
llûfoit  égal,  en  traçant  EA  -ED.  Par  le»  trois 
points ji,£tD, décrivez  un cercle(v<iytt Cercle), 
appliquez-y  la  liene  draiie  émA  aRUnt  de  fois 
qu'elle  pottira  Y  aSler;  par  ce  aMycs  on  aura  décrit 
la  figure  requi(e. 

Pourinfcnre  ou  circonfcrire  trigonométriqucment 
un  polygone  rcgnlicr,  trouvez  le  fmus  de  l'arc  ,  qui 
vient  en  diviiaiii  la  demi-circonférence  i>io  par  le 
nombre  des  côtés  du  polygont;  le  double  de  ce  iinus 
eftla  corde  de  l'arc  double  ,  fie  par  confcqucnt  le 
cdié  A£  qui  doit  être  infcrit  au  cercle  :  donc  fi  le 
vayon  dHm  cetcle ,  dans  lequel  on  doit  inlicrire  tui 
pentagone  ,  par  exemple ,  eu  donné  en  une  certaine 
mefurc,  comme  34^ ,  on  trouvera  le  côté  du  penta- 
gpnecn  même  mcCurepar  la  rcgledeuois  ,en  fciiCant, 
comme  le  rayon  1000  cil  à  1 176  ,  ainfi  3450  eÛ  à 
i|057.(piiCKle  côté  du  pentagone  ;  c'ell  poiu-quoi 
«vac  lé  rnOB  donné,  décrivez  un  cercle,  Reportez 
fir  h  OMonfireace  de  ce  cercle  le  c6té  du  fe(»>y(NM 
autant  de  fois  que  vous  le  pounca;  vou»  auteade 
cette  manière  un  polygont  inlcrit  an  cercle. 

Afin  d'cviter  l'embarnis  de  trouver  par  les  tables 
des  ûnus  le  rapport  d'un  côté  du  polygone  à  ibn  rayon, 
nous  ajontcroms  une  table  qui  exprime  les  côtés  des 
f^tfgmit  tn  parties  ,  dont  le  rayon  en  contient 

tooOOOOOO.  Imm  b  pratique  on  retranche  autant  de 

fiu.u  tes  de  la  droite  que  Pon  enjuge  de  fopccflucs  pw 
ki  circunftances  du  cas  propo(e. 


Nombre 

ëtttéës. 

Quanuté 
Jueélé. 

de'  î< 

QuawiU 
élu  cou. 

III. 
IV. 
V. 
VI. 

vn. 

173x0508. 
1414x135. 

«'7ÎÎ70Î- 
10000000. 

8677674- 

VIII. 

IX. 

X. 

XI. 

XIL 

7653668. 
6840401. 
6180339. 

563465«- 
5176380. 

Pour  décrire  trigonomctiiqucnent  vnfolyguu  ré- 
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gidier  fur  une  ligne  droite  donnée ,  &  pour  circonf- 
crire un  cercle  autour  d'un  polygont  donné ,  en  pre- 
nant dans  la  table  le  rapport  du  coté  au  rayon ,  dé- 
terminez le  rayon  fur  U  même  échelle  que  le  côté 
donné  ;  or  ayant  un  côté  8c  le  rayon  ,  on  peut  dé- 
crire un  polygont  pLir  K'  (îr-^-nifr  probicrtif  ;  H;mc  (î 
avec  l'intervalle  du  rayon  iV  des  entremîtes  de  La 
ligne  donnée,  on  trace  klcux  arcs  qtu  le  coupent,  le 
point  d'interiédion  fera  le  centre  du  cercle  circonl- 
cnt. 

Llgru  du  polygones  ;  c'eft  une  liape  fur  le  compaa 
de  proportion ,  qui  contient  les  cotés  des  neuf  pre> 

miers  polygones  réguliers  infcrits  au  même  cercle, 
c'eft-à-dire  depuis  le  triangle  équilatéral  jufqu'au  do- 
décagone. /  ovc{C"»MPAS  PROPORTION. 

I^ombn polygont  tn  Aigehre  ,  c'eft  la  Ibmme  d'une 
langée  de  nooum  en  proportion  arithmétique ,  qui 
commencent  depnit  l'unité.  On  les  appelle  ainfi,  à 
cauieque  les  umtét  dont  ils  font  campmés  ,  peuvent 

être  difpofces  de  manière  à  former  une  figure  de. 
plufieurs  côtés  &  de  plufieurs  angles  égaux. 
C article  FiGURÉ  OÙ  celaell  expliqué. 

On  divile  les  nombres  polygones  tu  égard  au  nom-  , 
bre de leun termes, en tnaagulaires ,  dont  la  dlffé- 
mccdeatBinescftiienqHadrangMlaires  ou  quar- 
tés, dont  b  didërence  eft  1  ;  en  penueone ,  oii  b 
différence  eft  3  ;  en  hexagone ,  oh  elle  elt  4i  enhe^ 
tagone,oii  elle  eft  ^  ;  enodtogonc, oii  elle  eft  6,flvr. 

Les  exemples  iuivans  peuvent  taire  concevoir  la 
génération  de  plufieurs  efpeces  de  nombres  polygonts 
formés  par  plufieurs  prograffions  actdunétiqMfc 
Progreff.  arithmét.  i  ,z,  3 ,  4,  5,  6,  7,  8. 
Nombres  triangul.  1,3,  6,10,15,11,18,  36. 
Progreff.  arithmét.  1,3,  5,  7,  9,11,13,  15. 
Nombres  quarrés ,  1,4,  9,16,15,36,49,  64. 
Progreff.  arithmét.  1,4,  7,10,13,16,19,  11. 
Nombres pentagon.  1, 5, 11, 11, 35, 70,  91. 
Progreff.  aritiuMt.  i,^,  9,13,17,11  ,af,  19. 
Nombres  exagon.  1,6,15,18,45,66,91,110. 
Le  coté  d'un  nombre  polygone  eft  le  nombre  de 
termes  de  la  progrefTion  arithmétique  qui  le  com- 
pofe  ;  &  le  nombre  des  angles  eft  ce  qui  rait  connot- 
trc  combien  cette  figurea  d'angles,fiec^eftde-làqiie 
le  nombre  polygont  a  pris  fon  nom. 

Ceft  pourquoi  il  y  a  trois  angles  dans  les  nombres 
triangulaires  ,  cpimre  d.ip.s  le:  tctrnE^cnes  ou  les  qua- 
dranj^ulaires ,  cinq  dans  les  peiua^^onaux,  6»c.  par 
coniequent  le  nomlire  Hl  s  ^inL:l<'s  lurpafléde  deuxb 
différence  commune  des  termes. 

Pour  trouver  un  nombre polygam^Xt  côté  &  le 
nombre  de  fcs  angles  étant  donnié,  voici  b  règle.  Le 
nombre  polygont  eft  b  demt-diffmtice  des  prodiùia 
du  qsiHrié  du  côté  par  le  nnmhrt-  d?s  angles,  moins 
deux  unités;  &  du  même  cote  par  le  nombre  des  an- 
gles, moins  quatre  unités. 

£n  eiiettntccme  ondconque  d'une  des  progref- 
fions aridunétiqnes  a-defliis,  eft  évidemment  t + 
(m  —  i)en  nommant  n  le  nombre  des  ter- 
mes ,  &£  m  l'exiHjfant  du  nombre  polygone  f 
Progression);  de  plus  la  lomme  de  tant  ne  ter- 
mes qu'on  voudroit  de  cette  progreffion  eft  égale  à 
b  fomoK  des  deux  Munc»  extrêmes  midiipGés  par  b 

moitié  du  noml»«  des  termes ,  c'eA-à'diie  à  donc 

la foane dierchée  ,  ou  le  nombre  polj^itnttlt^- 

à  l'énoncé  de  la  règle. 

Les  fommes  des  nombres  polygones  raffemblécs  de 
la  même  manière  que  les  nombres  polygones  eux- 
mêmes  ,  pris  des  progreffions  arithmétiques ,  font 
appelléés  nomhes  fiyrtmidéUUf.  PïftAMIPAL 
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Polygone  txTt  iur  tK,  ù-  <lit  dansk  foriîfîca- 
tion  du  poiygont ,  dans  lequel  la  lurtitication  ci)  en- 
ftrmée ,  £c  aont  û  fommet  des  angles  de  la  circont'c- 
rence  ùu  p9fys"-  cft  aulfi  celui  des  ingles  âiiu|ué$ 
des  b>ftioiM,  ou  c'eft  celui  qui  ell  tbniiii  par  les 
les  intcricurs.  /'.tvi^  C^TÉeXTÉniKi  n. 

Poi  v(.oNE  iNTt  uiF.UR,  c'cft  aiilii  ùaa'.  la  foniti- 
caiton  le pvhgo'i.-  îormc  par  les  côtc->  inttricurs  ,  ini 
c«;lui  iur  Ifi  C4tic4  ùuqutl  lont  t'ormces  It  s  courtines. 

l'OLVGONOlDE,  f.  {.  (Hifi.  Mi.Bot,)ftfypmei' 
dti ,  genre  (le  plante  \  fleur  iBOQopctale ,  en  fimna 

dt.-  rultirc,  &  ;)r<)fondcment  découpée.  Le  piftil  fort 
du  milieu  tU-  cittL-  fleur,  &  devient  dan»  la  luite  un 
fruit  lîrif  ,  ::iic,6ciL  plus  louvtnt  hcnlFc de  poils. 
Tonrnelon  ,  coioL  tnji.  rtt  htrb.  Voyt^  PLANTE. 

l!y  a  une  plante  exotique,  ainii  nommce  ,  &  dc- 
ctucMrTounieAMti^iul'adécottverte  dans  U  plaiae 
4e1'Araxe  en  krmktaft. 

C'eft  un  arluidt'  de  trois  ou  quatre  pics  de  haut , 
fort  toufu  iS>:  îort  ctt  miu  iur  les  cotes  ;  Ion  tronc  cil 
torai ,  dur,  cafl.iiu  ,  ipais  comme  le  bras  ,  couvert 
dune  écorcc  rouilûtre,  divitc  cn  branches  &  ra- 
meaux ,  d'où  naiirent ,  au  lieu  de-  rouilles ,  des  brins 
^Undrùpics ,  cooipofés  de  piulîcuis  pièces  anicu- 
lées  bout'Sk-bottt,  fi  fcmblables  aux  tèuiUes  d«  Cifh^ 
drj,  (^u'il  p.'tit  pas pofltbledclesdiftinguerlans voir 
il^urs.  Uvs  articuLitions  de  ces  brins  pouflcnt 
quelc;>K^  t!c.;r'.  Je  trois  lij;nts  df  ùiamcirc.  Ce  leur 
dis  bailtiis  dtcitupes  en  cinq  parties.  Du  tond  de 
chaque  bolFin  fort  un  piftil  entouré  d'étamincs  blan- 
ches, dont  les  fominets  font  purpurins.  Le  piAil  dc- 
wnt  un  fiuit  long  d'environ  demi-pouce ,  épais  de 
quatre  lignes,  de  figure  conique,  cannelé  profijodé- 
mcnt  dans  fa  longueur.  Quand  on  co«ipe  le  ftttil  en- 
tr;n  crs,  on  découvre  la  panie  moclleufc  ,  laquelle 
eÛ  blanche  &  angulaire  ;  les  fleurs  ont  l'odeur  de  cel- 
les du  tilleul ,  ne  fe  fannent  que  tard ,  &  rcHcnt  à  la 
Iwfe  du  ihtit  >  comme  une  ewece de rofene.  {^D.J.) 

FOLTGON  U  M ,  {Boim.)  Ù.  ncine  ell  âbreule  &i 
rampante  ;  fes  tiges  &  les  nascnis  fout  plein»  de 
noeuds  ;  le  calice  eft  profondément  déconpeen  cinq 
il  j;rtKns ,  qui  font  verds  dans  leur  panic  inférieure, 
&  couleur  de  chair  dans  la  lupcrieurc.  Lorfque  cette 
plante  cil  mûre ,  la  calice  fe  chan;^i'  en  une  capiule 
remplie  de  femences.  Ses  fleurs  lonent  des  aitleiles 
des  feuilles,  6c  font  cacMcs  qnaod  clks 


cent  à  DwoilK  dans  une 
amce.  Sa  Icmence  eft  triangulaire. 
Toumefbrt  compte  (i  u  r  .  (ptccs  de  pohgmm^ 

dont  bi  première ,  qu  il  nui..  .1  ùc  ilotrirt ,  eitle poly- 
gonuin  ixnifolium  I-  R.  H.  ^lù,  le  viilj;air<.  l'.i^Jiulle 
en  françois ,  rutomù  QM  traioa^i  ,  en  anglois  //;.  tr^.^d 
knot-graff. 

Sa  racine  efl  longue ,  alTer  grofle  pour  la  grandeur 
de  b  plante ,  fimple ,  dure ,  li^ncuic ,  tortue ,  garnie 
deplufieiirs  fibres  ;  cil'  eti  ciiticUe  .'1  arracher  ,  ram- 
pante,&  d'un  goût  adnngint.  Lllc  puuileplulieursti- 
ges  longues (I  tin  pieoud'unpiéficdemi,grelcs,rûndcs, 
K>lides,tcnaccs,quclquefoisdroke$,  mais  le  plus  fou- 
Vent  couchées  à  terre ,  lîfléf  ,  l^lîat  beaucoup  de 
noeuds  afliez  près  les  uns  des  mOcsi  elles  font  revê- 
tues de  fëuiues  oblongnes ,  étroites,  poinbies,  d*un 
verd  de  mer,  attachées  à  des  queues  fort  courtes, 
&:  rcnijces  ^iltcmativement.  Ses  licurs  lortent  dcfail- 
feltc  '!(  s  teiiilles  ,  petites,  compolecs  chacune  d'un 
fcul  pétale ,  divifées  en  cinq  parties ,  &  de  huit  eta- 
nûnes  blanches  ou  purpurines  à  fomaiet  jaunâtre, 
Ans  calice.  Après  cpie  la  fleur  ell  palFcc,  il  kii  fuccéde 
•une  femcncc  aflêz  groffe,  triangulaire  ,  de  couleur 
de  châtaigne,  renfermée  danstine  c;<ijIu!c. 

Cette  plante  croît  iniiiti'crenimeiU  ]iit;L|uc partout 
aux  lieux  incultesou  ciihiv  c-i,  jjrincijMienv.  nt  le  long 
des  chemins  ;  c'cil  une  des  plus  communes  de  la  cam- 


pagne ;  clic  fleurit  en  été ,  &  (iemcure  verte  preiqne 
toute  l'année,  excepté  durant  l'hiver.  EUepauè  pour 
rafniichiflànte ,  defltcative  ,  adringenteficvulnéra- 
re.  LinoBus  ofafarve après  Rai,  tpiekj^^ 

par  fes  feuilles  qui  Ibnt  plus  ou  omniii  aîoi^éêi , 


ne 


plus  ou  moins  étroites,  &  que  ces  variétés  qui  vieiw 
nent  du  terr.-m ,  ne  doivent  pas  établir  des  dpeces 
difTcrcntes.  {D.  ./.) 

POLVGK  APHE,  1.  f  {Gram,)  art  d'écrire  de  dif' 
férentes  manières  fccrettcs  ,  dont  on  ne  vient  \  boiK 
qucpar  Tan  de  deffiner. 

POLYGRAMMEfflm.  {Gcon^.'^mox  employé  par 
les  anciens  géomètres ,  ÔC  qm  n'eft  plus  en  ufagc  ; 
une  figiu-e  géométrique  compofée  de  pluficiirs  côtés. 
Harns.  { L) 

POLTi  CKAMMOî»,  (//^.  im.)  nom  p.ir  lequel 
quelques  auteurs  ont  daginf  un fn|M  rou^^c  ,  mou- 
cheté &  raye  de  bbnc  ,  qpû  lié  trouve  aulii  nommé 
garanuuUM  OU  grammàuias. 

POLYHEDRE  ,  f.  m.  en  terme  Je  GiorrUirit ,  cft  m 
corps  compris  fous  plulieurs  faces  ou  plans  reâili> 
gncs.  f^oy'i  Corps  ô-  SoLiut  .  C  e  mot  efl  <ôrmé  du 
grec  rtiXu  ,  plujiturs      iSf*  ,/i(i;<  ou  face. 

Si  les  faces  du  polykèdrt  font  des  polygones  régu- 
liers ,  tous  fcmblables  &  ^S»»»  ^fotjliddrê  eâ  un 
corps  régulier,  qui  peuttoe  infcrit  Ans  une  fphe- 
re,  c'cft-à-dire ,  que  Ton  petit  hii  circonfcrirc  une 
fphcrc,  dont  la  furface  touche  tous  les  angles  folio  es 
do  ce  corps.  yoye{  CoRPs  rkoulifhs  ,  &c.  Il  n'y  a 
que  cinq  corps  réguliers  au  poiyhidt*  i  iavoir,  le  tc- 
trahédrc ,  l'cxahédre  ou  le  cube  ,  rofitkédftc ,  le 
dodécahcdre ,  &  Ticolabedre.  yoytias mott. 

U  n  polyhedrt  gnom»9iqu4.eû  une  pierre  à  plufieuis 
âces,fiir  kfifaeUcsenanitlaprojeâion  de  diii^ 
remes  efpeces  de  cadrans,  f^t/yei  Caos  an. 

Tel  étoit  celui  de  cet  endroit  de  Londres  c^ue  les 
Anglois  appellent  pnvy  garJen  ,  qui  a  étc  détruit ,  iSC 
qui  ttoit  autrefois  le  plus  beau  qu'il  y  eût  en  Europe. 

POLYKÉDREOU  PoLYSCOPE,  Ou  vgrro  i  fif  fttfS^ 

ta  ter  m*  £  Optique  y  ell  un  verre  dont  la  fitffiue  w 
compofée  de  plufiéuts  fuiâccs  pbtts,  finlàiitea* 
tf'^enes  dHFérens  angles. 

Phinoments  Jt  polyhidn.  Si  plulieurs  rayons  tels 
que  EF,  AB ,  CD,  {Pi.  Opt.fig.  ji.)  tombent  pa- 
rallèlement Iur  une  des  furfaccs  d'un  polyhedrt,  ils 
continueront  d'être  parallèles  après  La rélraâion.Â'<y. 
Rayon  Réfraction. 

Si  Ton  fuppofe  donc  que  ïtpolylUdn  cil  régulier , 
les  lignes  £n,  MI,  IM,  feront  comme  des  taiisentes 
àune  des  lentilles  convexes  fphériques  enF,B&cDf 
par  coniequenf ,  les  rayons  qui  tombent  fur  le  point 
de  contait ,  coupent  l'axe  ;  c  ell  pourquoi ,  puifque 
tous  les  autres  rayons  leur  font  parallèles,  ils  s'entre' 
coupent;  les  rayons  roonusinrln  diffbRnesâces, 
^entreHmneront  nintueuenient  en  <r. 

DViii  il  luit  que  fi  l'onl  eft  placé  àrendroh  olk  les 
rayons  parallèles  fe  croifalt,  lesiB^ons  du  même 
objet  feront  réunis  en  autant  de  dîffèrens  points  de 
la  rétine  a  ,  h  ,c  ,  que  le  verre  a  de  faces. 

Par  conicquent  i'cBil ,  à  travers  im polykidrt,  voit 
les  objets  répétés  autant  de  fois  qu^  a  de  &ces  ;  & 
ainll  ,puifque  les  rayons  qui  viennent  des  objets  éloi- 
gnés lont  parallèles  ;  on  voit ,  à  travers  un  polyhUn^ 
un  objet  éloigné  aufifôttventt^élé, que  te^a^ié^ 
dri  a  de  faces. 

X.  si  les  rayons  .  /  B  ,  A  i\  AD,  {^fig.  yi.^  qui 
viennent  d'un  point  rayonnant  A ,  tombent  itir.diué> 
rentes  faces  d[un  pnfyUdn  légolier,  apès  hréfiie» 
tion  ils  fé  croiferont  en  G. 

ITob  il  fuit  que ,  ii  l'oeil  eA  placé  à  Pendrait  oh  tes 
rayons,  qui  viennent  de  dittcrens  plans,  le  croi- 
fent ,  les  rayons  feront  réunis  en  autant  de  ditferens 
points  de  la  rétine  u,  k,  c,  que  le  verre  a  de  faces;  par 
coniéquent  roeil  étant  placé  au  £i>yer  G  verra  nvêine 
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im  ohji'C  proche  à-tnvt^rs  k-^»/yA/ir«^Sdlsnt  dcfillS 
répété  que  le  pofykidrt  a  de  iaces. 

Abifi,  l'on  peut  nukipliBr  les  images  des  ob;cts 
dans  une  diambre  obTcare ,  ta  plaçant  un  p^lyhùin 
1  fon  ouTcrtttre»  &en  y  i^oaôntune  lentUle  coi>> 
vexe  H  une  ciiAaace  comreiiable.  Vtgm,  Chambhb 
OjsscLKi;. 

r<  i>,ir  tnirc  une  annir.orpliofe,  c'ert-à-dire,  un  ima- 
ge défigurée^  quiparoifle  régulière  &  bien  faite  ;\- 
travers  vxkfvlyhUrtow  un  verre  qui  multiplie  les  ol>- 
iets ,  &  une  cxtrémtté  d'une  table  iiorifontale  ékvez- 
ea  un  autre  à  angles  droits,  oii  l'on  puiffe  deffiner 
une  figure;  &  fur  l'autre  extrémité  clevez-cn  tinc 
féconde ,  qui  ferve  comme  d'appui  ou  de  fupport ,  Se 
qui  fuit  mobile  fur  lat.iblc  horilontale  :  appliquez  A  la 
tabifij  qui  fcrt  de  fupport,  wnpolyhtdn  plan  convc- 
xe^  COOfifliint ,  par  exemple ,  en  14  triangles  ^lans  ; 
ajoutez  le  polykidn  dans  un  tube  qui  fe  tire ,  c  ell-à- 
dire,  qui  peut  s'alongcr  &  fe  raccourcir,  l'extrémité 
tournée  vers  l'œil  ne  doit  avoir  qu'une  très-petite  ou- 
verture, &  être  un  peu  plus  éloignée  aue  le  foyer. 
Eloignez  la  table  d'appui  de  l'autre  table  perpendi- 
laire  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  hors  de  la  diftance  du 
Jbycr,  &  cela  d'autant  plus,  que  l'image  doit  être 
plus  grande  i  au-devant  de  la  pMÏte  ouverture  placez 
une  ampe  ;  &  fur  le  plan  vertical  ou  fiir  du  papier 

3ue  l'on  y  appliquerai  »  mettez  an  tnit  avec  du  noir 
e  plomb  les  aréoles  lunnneufes  qui  vieiuiemt  det  6- 
Ces  àapotyhiJrc. 

Dans  ces  différentes  aréoles ,  defiînez  les  dUKren- 
tes  parties  d'une  image  de  manière  qu'étant  jointes 
cnfcRiblc  elles  faffent  un  tout ,  ayant  foin  de  rc  gar- 
der iie  t^ms-en-tems  à-travers  le  tube ,  pour  giuder 
Scciorrieerlcscottlettis,  te  pour  voir  fi  les  difiisren- 
tes  parties  fe  répondent  ou  jraflbrttiTent  bien  exafie- 
ment. 

.Rcmplifli'?.  les efpaccs  internicdlaircs  de  toutes  for- 
tes de  figures  ou  de  dellbins  à  volonté  que  vous  ima- 
ginerez ,  de  manière  qu'à  l'oeil  mid  le  XowifaSs  voir 
une  apprcncc  fort  dinércnte  de  celle  que  FoD  fepr»- 
yota  oc  repiéfenter  avec  le  polykidrt. 

Si  1*00»  remet  &  renrder  par  la  petite  ouverture 
du  tube,  on  verra  les  dltTérentes  parties  ou  les  tîiffc- 
rcns membres,  oui  font  diiperiés  dans  les  aréoles  , 
repréfentcr  une  image  coiuinvie  ;  parce  tiut-  Uiws  les 
objets  intermcdiaircs  difparoiflent  totalement,  /  'oj-fj; 
Anamorphose.  Wolf  &  Chambtrs.  (0) 

POLYHYiMNIE,  ou  POLVMNIE, de 
mAi  ,  hcaucoup ,  &  J/ur»c,  hymne  ;  C*eft  une  deS  mu- 
Im,  ainfi  nommée  de  la  multiplicité  des  cbanfons  ; 
on  la  reeardc  comme  l'inventrice  de  l'htirmonie ,  c'ell 
pourquoi  on  la  riprdcnic  ;nec  une  lyre,  ou  un  b  ir- 
piton,  félon  Horace.  Hcfiode  &  plufieurs  autres  la 
JMninent  Polymnu  ,  &i  alors  on  dérive  fon  nom  de 
fiiitlimi  ffi  r^çKvatir»  j^ur  la  £ùre  préfider  à  la  mé- 
moire &  A  nuiloire  qui  en  dépend.  On  la  peint  avec 
une  couronne  de  perles,  la  m.iin  droite  étendue, 
comme  à  un  orateur  ,  &  k  la  fjauche  im  rouleau  , 
fur  lequel  on  lit  fuuJcrc  ,  pertuader  S  eo  CC  CaS  elle 
préfidoit  it  l'éloquence.  (  /?.  /.  ) 

POLY.MATHIE ,  f.  f.  {BtlUs-Uttru.')  connoiffan- 
ce  de  pluûeuis  arts&  (dencea,  grande  éc  vafie  éten- 
due de  coonoiflânoes  dilEbentes.  Voyt^  Encyclo- 
pioiE.  Ce  mot  vient  àxpwmOmtmtiltÊim^îCfm- 
6atu,  difvn,  j'apprends. 

.iu:1r  l.ipic ,  .Sc.ilir;cr  ,  Saumaife  ,  Pétaut,Kir- 
kcr ,  Grolllus  &i  Léibnitt  étoient  de  gnuids  polyma- 
Uut.  I^anôeiisaiipdUnent  ces  fortes  de  gêos/»^ 

La  polymadàt  n'efi  fouvent  cra\in  amas  confits  de 

connoilî'ances  iruttlfs,  uu'oii  déliif c  .Vprnpos  &:  hors 
de  propos  pour  en  lajre  p.Lrdde.  La  v  cni.ible  /joi^  - 
math'u  elf  une  valle  érudition ,  une  connoilTancc  d'un 
^and  nombre  de  choies,  bien  p^ovtrécs ,  bien  digé- 
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rces ,  q\ie  l'on  applique  à-propos,  &  poorJa  aéeéflSlé 
feuk-  du  fujft  que  l'on  traite.  '  ■ 

POLYMITHIE,  f,  f.  {Bel/es-Latrts.)  terme  de  poé*  ' 
timie  qui  iïgniiie  une  muttipUciti  de  âbles  dans  un- 
poème  épique  ou  dcanatique ,  au  fieu  de  IMté  d'ac* 
don  qui  doit  y  régner.  y«yt{^ Fable ,  UmTi,  Ac- 
tion. 

La  polymîthle  eft  un  de?  phis  grands  défauts  qui 
puiiTei.t  (e  rencontrer  dans  un  poème.  Car  outiï 
'  y  iettelaeon(àfionencompli<]uantde$âJilcs' 
ou  des  adions  qui  ne  eonoourent  jpas  à  un  m&ne  bu^ 
elle  partage  néceflUrement  l'intérêt ,  &  par  confë> 
quent  elle  l'aâbibUt.  yoye[  ACTfON. 

Telle  fcToit  l'idée  d'une  théfeîde ,  d'une  héradéï- 
de  ,  d'une  achilléïde  OU  d'autres  poëmes  femblabics , 

3ui  comprcjidroïent  toutes  les  adions ,  toute  la  vie 
es  héros  qui  en  feroicnt  le  fuj  et,  comparées  à  lllia» 
de  ou  à  l'Encïde.  y^t^  Heros  ,  ÉPtQVE.  -  ■ 

^claucs  pièces  de  notre  ancien  diâtre ,  deLo- 
pe ,  de  Vcga,  de  Shakefpear  pèchent  par  la  polymi- 
thit ,  l'Henri  VI.  &  le  Richard  111.  de  ce  dernier  ne 
font  point  de  ces  pièces  oii  règne  l'unité  d'adion ,  ce 
l'ont  des  hiftoires  d'événemens  arrivés  dans  le  cours 
de  phifieurs  années. 

POLYMITUM  OPVSf  COiiifiufiurk.')  mtkifu* 
•Kf «r ,  ouvrage  tiffil  de  nb*  ou  de  foies  de  £ver-- 
fcs  couleurs.  Feàtti  autiêkm polymitam^Gen.  xxxv'ij. 
3.  Jacob  fit  à  Jofeph  une  tunitpie  de  différentes  cou- 
leurs. E/échiel  voulant  reprocher  à  la  ville  de  Jér;i- 
lidem  ion  luxe  &  les  débauches ,  hii  dit ,  qu'elle  s'c- 
toit  parée  d'habits  &  de  robes  précicufes  de  divcrlcs 
couleurs  t  ornant  ejl  aura  &  arpenta  ,  &  vtfl  'ua  hyffi» 
acpolymito.  Exod,  v.u.8.6. 

Potymitarius  dans  l'Ecriture  «  cft  fouvner  qui  tià 
des  ouvrages ,  des  voiles ,  de  <Êvers  fils  &  de  dîvei^- 
fes  couleurs.  Ceux-  qui  cxccllnient  dans  cc!  art  f-up 
Moilé  vouloit  encourager  parmi  les  Juifs,  lont  uits 
y  avoir  été  formés  par  Dieu  même  :  (unSos  truJtvu 
fapitnfu ,  ut  faciani  operu  ahutaru ,  polymitahi 
marii ,  Je  hyadnto ,  purpura  coccoqm*  ùnO»  y  6  kîffi» 
Exod,  xxxv^,  aj.  (D.  J.) 

POLYMnys  LAPIS ,  (  Hifl.  nai.  )  pierre  dan» 
laquelle  on  voit  un  grand  nombre  de  couleurs. 
POLYNOMF. ,  (  Géom.  )  l-^iyyci  MuLTiNOMF.. 
POLYOPTKE,  f.  m.  urmc  d'Optique,  qui  fc  dit 
d'un  verre,  à -travers  lequel  les  objets  paroiiTent 
multipliés,  mais  plue  petits  ;  ce  mot  ell  fonné  du 
grec<*«x»,  heaueoup,6cdeiwnimifJeveU. 

Le  polyopin ,  tant  dans'iâ  ftniâure  que  dam  fes 
phénomènes ,  diffère  des  verres  ordinaires ,  qui  mul- 
tiplient les  objets  ,  &  que  l'on  appelle  poiyhtdrc 

foy^î  PotYHEDRE. 

Conflru3ion  du polyopirt.  Prenez  un  verre B  plan 
des  deux  côtés,  dont  le  diamètre  loit  d'environ  trois 
pouces  {Pl.  '^'Opi.fis.  yj.),  faites  dans  fon épaif- 
leur  des  i'egmens  fpheriques ,  dont  la  largeur  ait  à 
peine  la  ciiujulcme  partie  d'un  doigt. 

Alors  li  vous  cloignci  le  verre  de  votre  œil ,  juA 
qu'à  ce  que  vous  puiluez  cmbraiTer  toutes  les  conca- 
vités d'un  fcul  coup  d'oeil ,  vous  verrez  le  même  ob- 
jet comme  à -travers  d'autant  de  verres  concaves 
qu^  y  a  de  conomtés;  mais  cet  objet  voua  paroî- 
Âa  fôrt  petit. 

Ajurte/  ce  verre  de  hflltne  manière  qi^un  verre 
objectif,  à  un  tube  A  B  CD,  dont  l'ouverture  .rf  J 
foit  égale  au  diamètre  du  verre ,  &  l'autre  ouverture 
CD  loit  égale  4  celle  d'un  verre  oculaire  c,a,dj 
d'environ  la  largeur  d'un  pouce. 

La  longueur  du  tube  A  C doitj^e  égiale  à  la  dif> 
tance  que  Pon  trouvera  par  expérience  entre  le 
verre  objcôif ,  Sc  le  verre  oculaire. 

Ajuftez  en  D  un  verre  oculaire  convexe ,  ou  en 
fa  place  un  mcnifque  ,  dont  la  tiirtancc  du  foyer  prin- 
cipal foit  un  uvu  plus  grande  que  la  longueur  «1k 

tnbe. 
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fu'jc,  .Tfin  q  n  !r  pi  in:  d'oh  !rt  rayons  conimcncfht 
à  c^rctlivi.  rii  ;is  aprts  leur  rclractioii  ddiu  le  verre 
<)b;tiiir  p.ii.î'v  ctrc  au  loyer  de  rociilairc.  Alo.s  lî 
l'on  approche  ricildu  verre  ociiUire,  on  verra  un 
lêul  ubjt'C  rcpctc  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  conca- 
intés  dans  le  verre  objcâiT,  mais  ii  len  Son  dtnû- 
tiaé.Wetf&  Charniers.  (T) 

POLYPE,  POULPE,  pofypus,  f.m.  {Hijl.nat.) 
inflige  aquaij'-jii'j,  du  genre  des  vers  7<.»oj)hyie».  Il  y 
a  ptutiuiirs  l'.pcces  de pol^ptt  uns  ibni  dans  l'e.iU 
Huée ,  {Se  les  autres  dans  l'eau  douce.  Les  plus  grands 
fofypts  de  nier  rtir^nibiciu  au  calmar  Sc  à  la  Icche  ^ 
p«r  la  bouche,  les  yeux .  âclet  vifcercs  »  <c  par  le 
nombre  des  oonies,  que  loa  peut  regarder  «onune 
des  bras  ou  comme  des  ïambes ,  car  Tanimal  s'en 
ïert  comme  de  mains  &  Je  pic^  ;  ces  bras  différent 
de  ceiiv  de  la  lèche  £c  du  calmar  ,  en  ce  qu'ils  font 
tous  d'égale  longueur,  &c  qii'iU  unt  deux  rangs  de 
iuçoirs.  Les  potypti  n'ont  point  de  nageoires  ;  ils 
diàierent  au/Ti  des  autres  animaux  mous ,  en  ce  oue 
leur  ventre  e(l  plus  petit  &  que  leurs  bras  l'ont  plus 
loup.  lia  OM  dant  une  veffie  fituée  au-deflotu  de 
Fenomae  une  liqueur  rougeltre,  comme  la  fèche  a 

uni'  liquiu:  ni'ir,;.  On  trouve  de  Cfs  fnlypti  dans  la 
hauic  mer,  &  d'auir. s  lur  !ls  cote».  lU  lortent  de 
Feau;  leurs  briis  reniiin.nt  lorlqu'iU  ont  ctc  iinitilcs; 
ces  animaux  vivent  de  coquillages  âc  de  tvuiUes  de 
figuier     d'uli\  ier;  leur  chair  cudincAc  indi|^âc. 

1,0/0^/»  de  la  féconde  clpcM  ont  flMNiit  de  vo- 
•  Inné  i|iie  ceux  de  la  iifciwert»tfc  font  mouchelét, 
6e  Us  ne  valeat  rien  a  manger. 

Ceux  de  h  troifieme  cfpece  ont  le  corps  plus 
court  &  plus  arrondi  que  les  autres ,  fie  les  bras  jjIus 
longs;  il  n'y  a  qu'un  i.ins;  de  iu<,oirs  lur  chaque 
bras:  ces  po'yf:s  ont  une  odeur  de  muTc. 

Oo  a  donne  le  nom  de  polyp*  à  l'animal  du  coonil- 
lage  appelle  nautiU.  royet  NAVTILg.Hooddet, 
Mâ.  des  poifMS.  Uy,  JWiL 

Les  potypa  aeau  douce  ont  ét^  connus  dans  le 

commencement  du  fuclc  prclint,  il  m  a  ctc  t'ait 
mention  dans  les  Tranlactions  philolophiqucs  pour 
Tannée  1705,  par  Licuvenhcek ,  par  un  auteur 
•nglois  anonvmc,  qui  avoient  des  notions  de  la  ma* 
aierc  naturefle  dont  Vetftfypa  le  multiplient  ;  mais 
ce  n*a  été  au'ea  1740  <pie  M.  TretnUey  «  de  U  i  o- 
elété  royale  de  Londres,  a  découvert  cette  repro- 
dufllon  mcrvcillcufe  qui  fe  tait  dan-,  toutes  les  par- 
ties d'un  /»o.'>/^.r  apixs  qu'on  les  a  l^paites.  M.  Treni- 
bley  a  dccnt  ttu.'.  cipeccs  àt: po:ypcs  qui  lont  doues 
de  cette  propr.cic  ,  lïv:  qu'il  appelle poiypis  à'taudou- 
Cf,  ^  bras  eu  t'orme  de  cornes. 

Les  f«fyp**  de  la  plus  petite  de  «M  trois  efyeccs 
fonttTun  afrezbcau  inefd  jtorfipiVM  les  voit  itûdiéi 
à  la  tige  d'une  plante  aquatique  &  immolnle ,  ilsrcf- 
femblent  à  une  plante  parafite,  à  des  brins  d'herbes, 
ou  à  l'aigrctie  de  la  (i  m.ncc  lie  dent  de  lion  ,  n'ais 
lorfqu'ils  retirent  leurs  bras  »?<:  qu'ils  les  t'ont  diipa- 
roitre»  loriqu'ils  le  contradent  lubitement  &  li  tort 
(juc  le  corps  ne  paroit  itrc  qu'un  grain  de  matière 
Tcrte,k>ri(|tt*enniïse  les bns  reparoi (rent-&  s'éten- 
dent, fie  que  le  corps  f^tfend  iâ  première  forme, 
enfin  lorlqu'on  les  voit  marcher,  on  ne  peut  plut 
douter  qu  us  ne  foicnt  des  animaux,  l  eur  c^1rps  elk 
alTez  délie;  de  l'une  de  les  cxtrénutcs  lortent  de» 
cornes  qui  fervent  de  piés  6c  de  bras  &:  qui  l'ont  en- 
core plus  didiés  que  le  corps  :  on  peut  donner  à  cette 
cxtrâûté  le  nom  de  m« ,  parce  que  la  bouche  s'y 
trame  Lecupçficmfake  les  bras  des/e^/ts  a*»c- 
cowdHènt  ee  deviennent  plus  ^os  en  ft  contrac- 

tant  ;  ils  le  réduifent  quelquefois  a  une  ou  detix  lignvi 
de  longueur.  Ils  s'aUjngent  &C  deviennent  phis  min- 
ces en  le  dilatant.  Le  coi  ps  de  la  plupart  Aeipolypa 
verds  a  cinq  ou  ûx  lianes  de  lo^Meur  lorlqu'il  eti 
étendu.  La  biig»ieui4l»qNpsd«J*è9M*M  li'fî»> 
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conde  &:  de  la  troifieme  efpecc,  (  f(  long  ku  moini 
de  huit  lignes  &  au  plus  d'un  pouce  &:  demi  ;  la  cou- 
leur de  ces  polypes  ell  teinte  de  rouge  &  de  brun. 
Le  nombre  des  bras  varie  dans  les  po'ypes  de  ces 
trois  efpeces ,  depuis  fix  jufqu'â  doute  ou  treize ,  ds  ' 
mApe  dix-huit  ;  ceux  Aap^pftt  verds  n'ont  que 
trois  fignes  de  longueur  ;  les  lins  des  polypts  de  la 
fectinde  elpece  lont  ordirairement  longs  d'un  pou- 
ce, iSc  s'étendent  iulqu'à  diiuv  &  môme  trO!<;  pouces  ; 
k-s  bras  ont  julqu'à  Inut  pouces  &  denii  de  luiii^iieur 
dans  les polypti  de  k  troiûemc ctpccc ;  autU  M.  l'rem- 
bley  les  a-t-il  appellés^()'f«f  à  lones  hras. 

"Tous  les  infema  fe  «ootraâent  bitfipi'oo  les  tin 
de  Teau  ;  la  chaleur  les  anine,  le  frind  les  engourdit^ 
mais  il  en  faut  un  degré  ajqirocham  de  celui  de  Is 
congetlation  pour  les  réduire  1  une  parfaite  inac* 
tion  ;  alors  ils  relient  plus  01;  moins  contraàtés  dant 
l'ctat  oit  lis  ctoient  lortque  le  tVuid  les  a  faifis. 

Les  polypts  renflent  leur  corj>s  &  le  courbent  à 
leur  gré;  ils  âéchiirent  auili  leurs  bras  en  tout  fens} 
ils  marchent  comme  1rs  chenilles  appcllées  arptit- 
ttufts ,  &  dtversantRSin&âeaaquatiques.  Lori^u'un 
po!ype  luipendu  dans  Fenipirn  panie  poÂéneur* 

de  Ion  corps  à  U  ti^e  d'animante  veut  ehanuer  de 
piace,  i!  courbe  Ion  eorjjj  en  art  de  cercle,  &  il  ap- 
plique la  panie  jr.toi.ure,  ou  feulement  un  br^is, 
ou  tous  les  bras  contre  la  même  tige)  il  approche  la 
partie  poftcrieure  de  l'antérieure  ;âilîùtt  n  éloi^c 
l'antcncure  de  la  poûcrieure,dcpar  ce  moyen  il  lail 
un  pes.  En  répétant  cette  mamjBuere  les  p»fypa  fit 
tranfportent  d'un  lieu  à  un  autre,  m  ii  tort  lente- 
ment ;  ils  ne  parcourent  qu'une  longueur  de  fept  à 
huit  pouces  en  une  journée  d'été,  6c  lorfq\i"il  fait 
moins  chaud  ils  font  encore  pluslenu.  Ces  i.-ileâcs 
ont  différentes  façons  de  marcher;  Us  font  quelque- 
fois des  culbutes  au-Ueu  de  fiùre  des  pas  :  lorfqu'ils 
font  fixés  par  les  deux  extrémités  de  leurs  cotpt 
étant  courbés  en  arc.  ils  relèvent  Fune  des  extrénù» 
tés  en  détendant  en  bgne  droite ,  Bc  la  font  retomber 
de  l'autre  coté  en  le  recourbant  en  fcns  contraire. 
11  jicuvcnt  marcher  tous  la  furfacc  de  l'eau,  en  s'y 
attachant  comme  à  ui:  corps  lolide;  pour  cet  ertct 
ils  font  pafTer  une  des  extrémités  de  leur  corps  oU 
de  leurs  bras  au-delTus  de  l'eau  &  l'y  laiireittftawr  |^ 
étant  feche  elle  s'»  foutient»  fic  Finfede  y  trotiv* 
un  point  d'appui  oc  la  nêate  ftçon  qu'une  épingitf 
que  l'on  couche  doucement  fur  l'eau  y  refte  :  le  />«>• 
lypt  marche  en  faiUnt  lortir  âc  rentrer  liicceinve- 
ment  les  extrémité  de  foa  COrpS  à  difftrCIIS  pdifllS 
de  la  furfacc  de  l'eau. 

Le  corps  des  polypts  eA  un  tuyau  Creux  d'un  boni 
à  Fantreil'orilice  om  fetrcnve  à  Fextrémité  amé* 
fkwe  dn  corps  eft  la  bondie,  coounetlad^  été 
dit  ;  il  y  a  auffi  un  orifice  à  Fextiéniîté  ^ftétieur* 
mais  il  ne  s'ouvre  qot  rarement  ;  il  ne  tait  pas  les 
tondions  d'un  anus,  car  les  polypti  rendent  leurs 
cxcremens  par  la  bouche. Les  bras  font  creux,  6c 
leurs  cavités  communiquentavec  celles  du  corps.  Les 
polypts  fc  nourrifTent  de  petits  infeûes  ;  ils  1^  an^ 
tent  &ils  les  faifiiTent  avec  leursbns,^ontbpNM 
priété  de  fe  collef  de  d'adhérer  aux  difféma  COlp 
qu'ils  rencontrent,  &  de  s'en  féparer  au  gré  de  Fan>« 
mal.  Loriqu'un polypt3iiï\i\  un  inleûe  avec  fesbraSf 
il  les  contracte  «icles  raccourcit  pour  l'attirer  vers  fa 
bouche;  des  qu'elle  touche  à  la  poitrine  ,  elle  le  ii- 
late;  les  lèvres  s'étendent  pour  envelopper  ce  qui  le 
prélénte  &  l'attirent  dans  le  corps  du  polype  par  uns 
fane  dn  fiiâion.  M.  Treariiky  a  noturh  des  p»fyf^ 
enleordonaam  deamille'fîésaflflx  défiés,  longs  dtf 
fept  à  huit  licncs ,  qtri  ont  une  trompe  ou  dard  char- 
nu au-devant  de  la  tête;  de  petits  pucerons  bran- 
ehi  s ,  qm  ont  et  ;;  aînli  nommes  parce  qu'ils  ont  <U  ux 

tbras  ramifiés  ^  s'éieveat  au-delTus  de  leur  tète, 
qui  knrièfvcnt  dt  aanoiw}  de  petits  vers  Se  d^i 
PJOPddd 
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trcsinfeftes  aquatiques,  ha  polypes  en  avalent  qu 
Ibnt  plus  loi^  £c  plus  gros  que  leur  corps  ;  la  bou- 
die  &  le  corps  fe  dUatent,  &  le  ver  fe  trouve  replié 
de  m  ini  L  re  qu'il  n'en  refte  aucune  partie  au  -  dehors 
<!u  corps  des  polypti.  Lorfque  deux  de  ces  infcftes 
attaquent  tin  même  ver,  ils  ravalent  chacun  par  une 
de  les  extrcmitcs  ;  Ôc  lorique  leurs  bouches  fe  ren- 
contrent iùr  le  milieu  du  ver,  il  arrive  quelquefois 
que  l^lo  des  p^lypa  n'eft  pasatrcté  par  cet  obda- 
de,  il  tvale  l'autre  potyjpi  anc  la  portion  du  ver 
«m  (e  trouve  dans  fon  corpf  ;  aiais  au  bout  (Fnoe 
heure  ce  polype  fort  fain  tc  finif  du  corps  de  Celui 
qui  l'avoit  englouti  ;  il  n'y  perd  que  fa  proie.  On  a 
yù  aulli  des  polypes  avaler  leurs  brai  lorlqvi'ik  ctoicnt 
entrelacés  avec  leur  proie  ;  au  bout  de  vinL;t-quatre 
heures  le  bras  fortoit  du  corps  polype  làns  paroi- 
ire  y-  «Qoir  ^  «h&é.  Ces  fiuts  proinwiit  que  tes 
/M(^iie  fe  mti^eQtpas  les  uns  lesauinijOaaii- 
stoms  qu'ils  ne  peuvent  pas  digérer  leurs  iêinbb» 
bles.  M.  Trembli  y  c  ft  parvenu  à  introduire  des poly- 
pis  vivans  dans  l'ellomac  d'autres  polypes.  Après  y 
être  reftcs  pendant  quatre  o\i  cinq  jotirs,  ils  en  Ibnt 
toujours  forlis  vivans,  au-lieu  que  les  autres  animaux 
qui  leur  fervent  de  nourriture  n'y  peuvent  pas  vivre 
plus  d'un  quart-dlieure.  Lespolypes  nuugent  plus  en 
été  qu'en  uverjkvdttme  des  alimens  qn'îls  peu- 
vent prendre  en  une  feule  fois  eft  triple  ou  qinidni- 
ple  de  celui  de  l%ur  corps.  Ils  fe  paiient  de  nourri- 
ture pendant  long  -  terni  ;  M.  Treinbley  en  a  eu  qui 
«ni  vécu  peudant  quatre  mois  fans  auam  aliment , 
mais  le  volume  de  leur  corps  étoit  diminué  ;  au  con- 
traire ,  l'accroilTement  des  polypes  e(l  fort  prompt 
lorfqu'ib  mangent  beaucoup  &  iouvent.  La  couletir 
des  alimeas,  leur  pr^lènce  ou  leur  abfence,  la  con- 
mâioB  ou  u  dibtadoo  du  corps  des  polypes ,  font 
varier'leur«oulear  j  Scia  rendeot  plus  ou  nM>ins  fon- 
cée. 

M.  Trenibley  a  nourri  des  polypes  qui  vivoient 
encore  après  deux  ans;  ces  infedes  lont  fujets  à 
avoir  de  petits  poux,  très-conununs  dans  les  eaux , 
<|tii  les  încomiDodeiit,  &  qui  même  les  mmuaut  6c 
US  font  moiirir.  Pour  avoir  Aes'potyptt  il  out  les 
cfaercher  dans  les  rec<Mns  que  forment  les  fo^és, 
les  mares  &  les  étangs ,  dans  ces  endroits  où  le  vent 
pouffe  &  raffemblc  les  plantes  qui  flottent  fur  l'eau; 
on  les  trouve  indifféremment  fur  toutes  fortes  de 
corps ,  fur  toutes  les  plantes  aqttatiques  ;  ils  font  po- 
fés  fur  le  fond  des  foliés^  ou  iufpendus  à  la  fuperfî- 
cie  de  Teau.  Il  eft  plus  diiEcile  de  les  trouver  en 
Jûver  qu'en  étéypaicecpi'Usrcfieiitanfondde.reau 
avec  les  plantes. 

Lccu-«  cnhcK.k  t'rnitcur  anonyme ,  dont  il  a  déjà 
^tétait  mention,  avuitîjt  découvert  au  commence- 
ment de  ce  fiecle  la  gcntiralion  raturclle  des  polypes. 
hL  Trerabley  n'ayant  aucune  connoilTance  decesob- 
ItfVations ,  Ht  la  même  découverte  en  1741  ;  il  ap- 
perçut,  le  15  Février,  Aur  le  coips d'un p»fypt  une 
petite  excrefcence  d^âll  verd  foncé  ;  dès  le  lende» 

main,  cette  excrcUficf  :iv<îit  c^^•irn^  lin  qi.u'.rt  df  li- 
gne de  longueur  &  imc  figure  a-jini-pres  i  vlindri- 
quc,lr_-  2.8,  flk' étoit  longtie  aii-moins  d'uni:  dfini- 
lignc  ;  le  même  jour,  quatre  bras  comnKnccrcnt  à 
ouflerfur  cette  cxcrefccnce  ;  ils  avoient  déjà  trois 
gnes  de  longueur  le  18  de  Mars,  lorique  le  Jeune 
polype  fefépaïadeià  new.  Cette  upoiation  4  fiùt 
aifement ,  parce  qu'alors  les  éeox polypes  ne  tiennent 
l'un  à  l'autre  que  par  un  61  très-délie;  ils  s'appuient 
fur  quelque  corps ,  &î  le  moindri-  effort  qu'ils  font  en 
fe  contradani,  fuHît  pour  rompre  le  foiolc  lien  qui 
les  unin'oit.  Les  bras  ne  pouffent  pas  toiu  enièmble  ; 
il  n'en  parok  d'abord  que  quatre  ou  cinq;  les  autres 
fortent  d;uis  la  fuite ,  &  même  après  que  le  jeune po' 
typt  eft  léparé  du  corps  de  fa  mere.  C'eft  ainfi  que 
M.  Treabley  appelle  le  polyp* ,  qui  produit  ou  qui  a 
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produit  des  petits  ;  il  eft  auffi-bien  le  pcre  qtic  la 
mere ,  comme  on  le  dira  dans  la  fuite.  Avant  que  le 
jeune  polype  foit  féparé  de  d  metè ,  il  prend  des  alï« 
mena  i  il  iailk  la  sioie  qjuifeieaeontre  ;  il  l'approche 
de  fil  bouche  8c  l^lVate.  II  croit  très-promptement , 
lorfqu'il  fait  chaud  &  que  les  alimcns  nu  manquent 
pas  :  vingt-ijuatrc  hitirc!.  fuffifcnt  pour  fon  accroiile- 
ment ,  6c  deux  jours  après  avoir  paru  fur  le  corps  de 
ù  mere,  il  s'en  détache  ;  mais  en  hiver  il  y  en  a  qui 
ne  preiment  leur  accroiireiiiciit  qu'en  quinze  jours  , 
Ac^nclèliSnarent  .de  leur  mere  qu'après  cinq  ou 
ftxlcnudnes  itorfqae  la  nourriture  manque  au  jeune 
polype  ,  il  quitte  fa  mere  plutôt  qu'il  ne  le  fcroit ,  s'il 
n'étoit  pas  prefTépar  la  faim.  1^  cavité  du  corps  du 
]e\in<i polype  communique  avec  celle  du  corps  de  la 
mere;  il  cil  formé  par  un  prolongement  de  la  peau 
de  cette  mere.  Les  alimcns  qu'il  prend,  après  avoir 
pafte  d'un  bout  à  l'autre  de  fon  euomac ,  c'eft-à-diie, 
de  la  cavité  de  fon  corps,  car  il  n'y  a  point  de  vilce* 
res,  entrent  dans  celui  de  la  mere,  oc  réciproque- 
ment ceux  qu'elle  prend  entrent  dans  l'eflomac  du 
jeune  polype.  S'il  y  a  plufieurs  polypes  fur  la  même 
mere ,  il  luffit  que  l'un  d'eux  ou  la  mere  prennent  des 
alimensnour  qu'ils  foient  tous  nourris  ;  maislorfqu'ils 
Ont  pris  ledr  accroiffement ,  &  qulls  approchent  du 
tems oiiils  doivent  fc  l'éparerdeieiiriiiere,led'ame- 
tre  de  la  partie  poftérieure  de  leur  corps ,  qui  tient  à 
celttideIamere,s*acconrcit;  Torificequi  icrvoit  de 
communication  entre  la  cavité  du  corps  de  la  mere  & 
celle  du  corps  du  jeune  fe  terme,  &  alors 

les  alimens  ne  peuvent  puspeflct  du  corps  de  Fim 
dans  celui  de  l'autre. 

Les  polypes  font  très-féconds  lorfqu'il  lait  chaud 
&que  iesaliniensfoataboadans.Ua  feul/w^/w  ea 
produit  enyîron  vii^  en  un  mois ,  8e  chacun  de  ce* 
vingt  commence  à  en  prorluirc  d'autres  quatre  ou 
cinq  jours  après  fon  apparition  fur  le  corps  de  fa  mere. 
.M.Trembley  en  a  vii  '.ine  qui  portoit  i.!  troificmc  gé- 
nération ;  du  petit  <iu"elle  çroduifoit  fortoit  un  autre 

Eetit,  &  de  celui-ci  un  troifieme.  Un  polype  à  longn 
ras,  que  le  même  auteur  a  obfcrvé,  munse  joun 
après  avoir  coauBencé  i  foirtir  du  corps  de  mere  8e 
neuf  jours  après  s'en  itre  féparé ,  avoit  un  pouce  &: 
im  quart  de  lon^eur  lorfqu'il  étoit  bien  étendu  ;  dix: 
jeunes /io.y/'(î  fortoient  en  même  tems  de  fon  corps, 
&  quatre  ou  cinq  de  ces  jeunes  étoient  lon^^s  de  lept 
à  huit  lignes  ;  il  y  en  avoit  huit  d'eiitr'cux  qui  étoient 
parfaitement  formés  &c  en  état  de  manger;  de  plus^ 
cinq  de  ces  derniers  produifoient  des  petits;  de  Pan 
de  ces  cinq  il  en  fortoit  trou  ,  de  deux  autres  il  en 
fortoit  deux,  &enlio  les  detix  derniers  en  poufToient 
chacun  un.  Quelques-uns  des  polypes  de  cette  fccnnde 
génération  avoient  déjà  des  bras  &  prenoient  même 
des  pucerons  :  M.  Trembley  en  fournifibit  en  abon^ 
dancc  à  ce  groupe  de  polypes  qu'il  nourriffoit  che* 
lui.  Ceux  qui  n'ont  pas  tant  d'alimens  ne  font  pas  fi 
féconds  :  M.  Tremble/  n'en  a  jamais  trouvé  dans  det 
foiTés  oui  euffent  plus  de  fept  petits  attadiés  i  leur 
corps.  Il  s'eft  alFuré  par  un  grand  nombre  d'evpcricn- 
ces  que  tous  \es polypes  produilént  des  petits,  qu'ils 
le  multiplient  par  rejettons  fans  accouplemenr ,  ians 
aucune  communicatioo des  uns  avec  les  autres. On  a 
apperçû  furcesinlcfiades  corps  fljhériques  que  l'oiî 
pourroit  regarder  eoame  des  œu»  ;  M.Ti«nU>leya 
foupçonné  ou'im  de  ces  corps  étoît  devemi  tu  po- 
lype ;  M.  Allaraand  a  ett  le  même  foupçon:  mais  ni 
l'un  ni  l'autre  n'a  vérifié  ce  fait.  M.  Trembley  a  yù 
quelques  polypes  qui  fc  féparent  d'eux-mêmes  en  deux 
parties  qui  deviennent  chacune  un  polype  entier.  Il  y; 
a  des  polypes  qui  ont  un  ou  deux  bras  fourchus  ;  d'au* 
très  ont  deux  têtes  l'ime à  côté  de  l'autre. M. Treni< 
bley  en  a  vû  un  qui  avoit  une  tête ,  des  bras  ,  & 
une  bouche  à  chacune  defes  extrémités,  &qui  man- 
geou  jfiii^if^amem.  par  fune  ou  par  l'autre  de  fet 
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due. 

Loriqu'onaampéan  polypt  en  deux  panies  par  le 
ffwKfM  de  AlooBicnr*  U  arrive  fouvent  que  la  partie 
amérieuR  mardi*  6e  oiange  dès  le  jour  même  de  l'o- 
pération ,  fi  elle  a  été  fiute  en  été.  Dans  le  fort  de 
cette  laiton ,  au  Iwut  de  vingt-quatre  heures ,  la  fé- 
conde partie  du  poiype,  qui  a  ctc  coupée  .  commence 
à  pouflcr  des  bras  ,  &  en  deux  jours  elle  cit  en  ctat 
àtWKHgSilWÙt  dans  untems froid,  U  tête  ne  le  ùn- 
M  cn^en  qwme  ou  vio^  jours.  Si  l'on  coupe  tranl- 
verfiknentua ptfyf»  qu>  99^*  ^eàa ,  ds  conti- 
mient  Jk  croStre  apiis  U  lèaion  ;  quelquefois  Taème  il 
sVn  forme  de  nouveaux  avant  que  la  partie  coupée 
ait  p\i  m;inuiT.  Qni-Kiue  petites  c|ii'.-  l>,>K-nt  les  p.ir- 
liesi  coupées,  quel  que  loit  le  nonibic  Je  ces  partie, 
dles  deviennent  chacune  un  puîypc  part.ut  :  mais 
loifqu'on  n'a  coupe  que  les  bras,  ib  ne  Ibnt  pas  Je- 
VCaM  des polypci.  Les  portions  du  corps  de  ces  infec- 
tes ,  coupées kM^ituaioakmeiit,pfoduifcnt  un /w- 
fypt ender  conwie celles qiùoniM  coupées  tnnf< 
verfalcmcnt.  Lorfqu'un  potyp*  entier  n'a  été  coupé 

3 n'en  deux  portions  longitudinales  ,  chacune  ayant 
es  bras  prend  bien  tôt  la  forme  A'unpolypc  parf  .iii  ; 
en  une  heure  chaque  portion  le  plie  en  gouttière ,  ap- 
proche fcs  bords  latéraux  l'un  de  l'autre ,  <i:  les  réu- 
nit de  £Îçon  qu'il  n'y  reAe  aucune  cicatrice,  à: , pour 
l'ordinaire  ,  au  bout  de  vingt-quatre  heures  le  nou- 
veau potypt  eft  en  état  de  laifir  la  proie  &  de  l'avaler. 
En  quelque  nombre  de  portions  lon^inidinalcs  que 
lun  coupe  un  polype,  chacune  produit  un  poîypi  en- 
tier. Si  l'on  divilc  les  deux  extrémités  du  corps  d  un 
ftfyf»  ,  ou  feulement  l'une  ou  l'autre  en  plulieurs 

pamet,  (ans  les  détacher  du  relie  du  corps ,  ces  par- 
ties ne  fevéuidiait  pas*  mais  elles  deviennent  cha- 
cune une  tète  ou  une  queue  félon  leur  fitiiation  :  M. 
Trembley  a  fait  cfxntre  julqu'à  huittSlesfiirttnftttl 

polype.  Si  on  coupe  ces  tctes ,  il  s'en  forme  de  nou- 
velles lur  le  polype ,  &  les  têtes  coupées  deviennent 
chacune  un  poiypt  entier.  Si  l'on  hache  un  de  ces  in- 
fedcs  par  morceaux  ,  chacun  des  morceaux  le  gonfle 
d'abord  &  forme  une  cavité  dans  fonintéricur  &:  une 
bouche  à  l'une  de  iès  caorénutés  :  ea  peu  de  jours 
^cft  un  ^{^^  en  état  de  manger  de  pencs parcelles 
de  vers.  Tous  ces  poJypuifâ  n'ont  pour  onpne  que 
des  portions  de  polypes^  ne  différent  en  aucune  ma- 
nière de  ceux  qui  ont  été  produits  naturellement  par 
un  polypt  entier ,  &  prodiufent  aufli  d'autres  polypes. 
U  a  déjà  été  dit  que  le  corps  des ^v/y/ifJ  clUreux  a  un 
bout  à  l'autre  :  M.Tremblcy  a  trouve  le  moyen  de  le 
nfonncreomme  un  gant,  dcfone  que  fes  parais  in- 
ternes fetroavaffent  U'ciiénevr,  k  les  otemesà 
Knténcur.  Mais  rinfede  1ê  remettoit  bien-tAc  dans 
Ibnpeenîicr  état  ;  il  a  fallu  ,  lorf'que  le  corps  ctoit  re- 
tourné ,  palTer  une  foie  de  langlier  à-travers  jires  tles 
lèvres, pour  l'empêcher  de  reprendre  Ion  prenuer 
état  ;  car  c'eft  en  rabattant  les  lèvres  en-dehors  vers 
l'extrémité  poftéiieure  du  corps,  qu'un  polypt  qui  a 
46lé  retourne  commenceà  cellier  de  l'être.  Ldfcfyfis 
que  M.  Trembley  a  retournés  8e  traveifés  pv  une 
loie  ,  mangeoient  trois  ou  quatre  jours  ptutouaaoins 
après  l'opération  ;  ils  croilFoient  &  muhîphotent 
comme  les  autres.  Si  le  polypt  que  l'on  retourne  porte 
un  jctue  polypt  qui  toit  déjà  grand ,  il  le  trouve  après 
fopéiation  en  partie  dans  l'eftomac  de  la  mere ,  & 
en  partie  au-denon»car  latête  &  les  bras  du  jeune 
polypi  pailinitatt-dènonde  bboucfae  delametetanis 
il  le  détache  bien-tôt.  Si  ce  jeune  pofypt  eft  fort  pe- 
tit ,  l'ertomac  de  la  mere  le  renferme  en  entier  au  mo- 
nitnt  qu'elle  eft  retournée  ,  m.ù-.  dans  l'efpace  de 
quelques  nùnutes  il  le  rettHirne  de  lui-niêiiK- ,  &  en 
fe  retournam  il  palTe  au-dehors  de  l'eiloniac  ce  la 
ncie  par  l'ouverture  qui  lèrvoit  decomnunicatioa 
filtre  la  cavité  de  iliM.cmp*  fc«dk  ài  «otptjds  i« 
TpmXU, 


mere ,  avant  qxi'ils  ne  fulTcnt  retournés  ni  l'im  ni  l'au- 
tre ;  enluite  il  continue  à  croître ,  &  il  fe  détache 
comme  ceux  qui  n'ont  pas  été  retournés.  Lorfqu'un 
polypt  retourne  a  rabattu  fes  lèvres  en-dehors  fur  Ibn 
corps,  il  fe  forme  à  l'endroit  où  fc  trouvent  fes  lè- 
vres ,  une  ou  pluiienrs  bouches  ,  &  il  arrive  des 
changemens  fort  extraordinaires  k  ce  polype.  M. 

Trenibîev  a  inrrfi;!itit  \in  polypt  data  le  corps  d'un 
autre  pn.'ype  ,  niius  il  en  (ortoit quoiqu'ils  fuilent  tra-  ' 
\  erlc^  Il  ,i:s  les  deux  par  une  (oie  de  (anglier  :  le^- 
lype  intérieur  tendoit  le  polype  extérieur  Se  fe  trou- 
voit  placé  à  côté  de  lui ,  étant  toujours  traverfés  l'un 
&  Pautre  par  la  foie  de  lànglier  :  il  eft  arrivé  qu'ils  ne 
fe  l'ont  pas  fc^arés  en  entier  mâs feulement  en  par- 
tie, &  qu'ils  reftoient  en  partie  unis  l'un  à  l'autre  & 
|>cur  ainli  dire  entes  l'un  fur  l'autre.  .M.  Trembley 
ayant  retourné  un  polyp.-  isi  l'ayant  introduit  dans  le 
corps  d'un  autre ,  de  manière  que  la  tête  du  polypt  in- 
térieurtortoit  au-dehors  delà  bouche  du  ^o^/e  exté- 
rieur, les  deuz/e(M«étanttnverKs  par  une  fme  de 
lànglier,  ils  foat  rems  fun  dans  l'autre;  la boudiedn 
polypt  extérieur  ^cft  eoUée  fur  le  cou  du  polype  imé- 
rieunM.Trembleyn'apdfavoir  fi  le  relie  du  corps  de 
ce^o/>/f  avoitétedilTousdansl'edoir.acdu  p  >lypc  ex- 
térieur ,  ou  s'il  s'ctoit  incorpore  avec  fa  (ubilance. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  de  deux  polypt* 
on  n'en  6it  qu'un  par  ce  moyen ,  tandis  qu'au  oon» 
traire  on  fat  plnneors/a^/><i  d'un  leut  en  les  cou- 
pant par  morceaux.  On  petit  réunir  deux  portions 
d'un  polypt  ou  dedîlRrens  polypts  de  la  même  e(pece, 

car  il  ell  vionteuv  que  cette  rcun'uMi  le  t'ade  Air  des 
portions  de  poiypn  de  ditfcrentes  eipcces  :  pour  cette 
opération ,  on  place  les  deux  portions  de  polypes  l'une 
contre  l'autre  \  fi  elles  s'écartent ,  on  les  rapproche  fiC 
on  les  maintient  de iaçon  qu'elles  fe  touchent;  apvès 
mie  les  deux  bouts  ietbnttouchés  pendant  un  tpntt- 
Jheure, une  demi'iMure  ou  une  heure,  on  com- 
mence à  s'appercevoîr  qu'ils  s'attachent  l'un  à  l'au- 
tre. Mém.  pour  ferv.  âFhtfl.  d'un  gtn'e  Je  poly^ms d'eau 
douic  a  h.ii  en  forme  Je  cornes  y  par  M.  Trembley. 
t  'oyt^  dans  cet  ouvrage  la  delcription  d'un  polype  à 
panache. 

PoLYVE,  c'eft  un  nom  générique  commun  à  diâo» 
rens  corps,  qui  nTont  d'autre  analogie  que  la  tnulti- 

mde  de  piîs ,  de  branches,  ou  de  ramifications.  C'eft 
eette  figure ,  ce  caraâere  qui  a  donné  lieu  à  leur  dé- 
nomination :  le  mot  polypt  eft  tiré  du  grec  ttoAu-th  , 
compol'c  de  »;>  i/ ,  plufteurs ,  &  »ot  ,  piè  ;  il  fignllie 
au (li  littéralement ,  qui  a  plufairs  pies.  Il  y  auoill» 
lieâe  ânoilier&  merveilleux  de  ce  nom;  on  trouve 
qudqneSMSdansk  cceur  &  les  gros  vaiflèaux  dies 
concrétions  quefonaappellées  aiofi;  il  s'en  pré- 
lente  auffi  dans  les  narines ,  aflez  difKrentes ,  aux- 
oueîl.'s  on  a  donne  le  même  nom;  Si  ainfi polspevn- 
vila^c  fous  ces  trois  points  de  vite ,  ell  l'objet  parti- 
culier du  médecin,  du  natutalifte,  &  du  chinir- 
gien. 

Polype  <AicaKr ,  (  MèJecine pratl'j.  )  Nous  allons 
exoairc  cet  mnkU  du  traité  du  coeur  au  célèbre  M. 
de  Senac  ,  ouvrage  excellent  qui  ne  l^lTe  rien  à  defi- 

rer  fur  la  ftru£Hirc,  l'adion ,  &:  les  maladies  de  cet 
organe  efleiitiel  &  aupar.tvai-.t  peu  connu:  nous  Tom- 
mes tâchés  d'être  réduits  l\  ne  donner  qu'un  extrait 
des  détails  intéreffans  où  il  entre  lur  la  queftion  pré- 
fente ;  &  ce  n'eft  pas  un  léger  embarras  que  du  pou- 
voir fe  décider  judicteufemeot  fur  le  choix  de  ce 
qu'il  fiait  omettre  ou  rapporter.  Nous  renvoyons  le 
leâeur ,  curieuxderïnnnùreplusà  fond ,  A  rouvrage 
même  qui  eft  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ,  A  v. 
ly.c/iap.  X.  tnm.  Il.pai;.  442.  &  fu  v. 

Déjinitioit  &  nature  du  polypt.  LeS  concrétions 
qu'on  trouve  par  l'ouverture  des  cadavres  ,  l'oit  dans 
le  caur,  foit  dans  les  g^s  vaill'eaux  ,  font  déûgnées 
par  dWmnsailteillI  MK  les  noms  de  «ftnmuU ,  de 
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fpà^t,èt muette  ^  de  fuhfianas  thanutts^Ae  hun- 
tttaxAinaUf  de  ma^is  de  chair  noirty  Aemtmbr»- 
ntt  ionpits  &  urnes ,  6ic.  Bartholet  pafle  pour  le 
premier  qui  leuradonnii  lenomdc  /ifyP*»  oama- 
titrt  polyptufi:  cette  dénomination  ariede  (afigiire  , 
actcacli)[)tci'|)arPiftimi5,  TulpUis,  Bsrtholln,  Mai- 
pighi ,  isc  tous  les  auteurs  qui  les  ont  iuivis. 

La  matière  dont  les  polypci  i'ont  compoliis  ne  petit 
Être  que  des  fluides  privés  de  leur  titat  de  fluiaité, 
épaims  &  condenl'és  phis  OU  moins  t'ermeiMilt  :  à  en 
juger  par  les  diftereiiiaoaacpieies  fv^fts  ont  nçtt  » 
ils  font  tantAt  des  excreTcmces  charnues,  tantât  des 
■matières  pirvr.triifc;  ,  quelqucrois  ils  ncfontC|u'une 
gelce  ou  une  concrction  iiuu|uli!Ic-  ,  &c.  mais  ces 
noms  tires  des  variétés  accidentelles  dans  la  couleur 
&  la  forme  de  cesexcrekcnccs,  plutôt  que  d'un  exa- 
men attentif  &  des  expériences  certaines ,  nedmvent 
rien  dédider  fur  la  tmaatpàiafofyfts.  On  peut  tiitr 
plus  de  InnucKS  de  deux  di^rênces  génënlesqufon 
obfervc  dans  leur  couleur  ,  &  auxquelles  doivent  fe 
rapporter  toutes  les  autres  varictcs  ;  les  uns  font 
blancs  ,  les  autre";  l'ont  rouges;  ceux-ci,  pl\is  llmbla- 
bles  au  (ang ,  paroifTent  être  en  grande  partie  un  tiflu 
de  globules  rouges  ;  ceux-Ià,  analogues  à  la  fubftance 
ly  inphadque  &  gélatinealè  qui  fait  panic  du  iane , 
paroiflcnt  en  Ctre  entièrement  cooipofés  :  la  diro* 
rente  comlunaifon  de  ces  parties  produira  les  varié- 
té dans  la  conllflancc&  les  couleurs  ;  le  fang  eft  quel- 

Îuefois  tout  blanc,  félon  les  obfervations de  Lover, 
e  Borcl ,  de  Rhodlus ,  de  M.  de  Senac ,  ùc.  alors  fa 
coagulation  formera  des  polypes  de  la  môme  couleur  : 
dans  les  cas  môme  où  il  conler\'e  fa  couleur  natu- 
relle, la  partie  lymphatique  qui  contient  des  matiè- 
res gâatineufes  en  forme  de  vedw,  delajpaifle  ,  de  la 
mucofité,  n'a  qu'à  fe  féparer  de  la  partie  rouge,  elle 

s'épaiiTira  ,  fe  condenfera  ,  les  concrétions  qui  en  fe- 
ront compofécs  l'eront  blanches  :  ft  cette  mcmc  lubl- 
tance ,  facile  à  fe  coaguler  par  le  repos  &  \c  froid , 
retient  les  globules  rouges  enveloppes  dans  fon  tili'u 
vifqucux ,  elle  donnera  nailTancc  wxx.polypu rouges: 
il  ne  paroit  pas  en  effet  que  le  fang  dépoudlé  decette 
partie  lympnatique  ,  pût  fe  coaguler  au  point delbr» 
mer  une  fubdance  compatte  ;  les  globules  rouges 
fculs  ne  peuvent  fe  raffemblcr  en  une  malle  mii  ait 
tant  de  conlilbnce  ,  ils  conicrvenf  aulîi  leur  tluuiité 
pendant  loag-tems,  dès  qu'on  leur  a  enlevé  cette  ei- 
pece  de  lien  qui  les  cndaineSe  kt  rapproche. 

L'arrangement  des  parties  quicompofent  le  polypt 
ne  paroît  pas  fortuit ,  il reflènble  au  tillu  d'une  toile; 
cette  efpcce  de  réieau  eft  également  formé  par  les 
parties  blanches  par  les  globules  rouges  ;  cette 
difpofition  finguliere  avoir  fait  regarder  ces  concré- 
tions comme  un  tiiTu  organique.  Tronyés  par  quel- 

Ïes  traînées  de  globules  rouges ,  plunetirs  auteurs 
àlaag^entr'autreSyavoiieatciuquedes  vaifleaux 
finnw»  coacouKÛent  àfbnner  &  eittretenir  ces  ex- 
-crefcencesjc'eftàla  phis  ou  moins  erande  facilité 

Î n'ont  les  dilTérentes  parties  i  s'unir,  a  leur  diflerent 
epré  de  coliéfion,  à  leur  hétcrogencité ,  qu'on  doit 
attribuer  la  Ib^idure  de  ce  tiffu  rcticulan  e  ,  le  mou- 
vement du  fang  6c  l'a^iion  des  vaifleaux  en  agitant 
la  concrétions,  ferrent  >X  alongent  les  aires  qui  ré- 
filhentdes âlamens  croifcs, & rcndenicesmailésplus 
compares  on  leur  donnant  pfau  d'étendue.  La  plu- 
part des  polypti  &  même  tous,  fitivantBaidiolet, 
peuvent  être  divilcs  en  plufieurs  membranes  ;  ils  (ont 
compok's  de  plufieurs  couches ,  ou  lames  comme 
membraneufcs ,  roulées  les  unes  lur  les  autres  à-peu- 
près  comme  dans  les  racines  bulbeufes.  La  rtrudure 
Se  la  difpi>fiti')n  de  ces  couches ,  confirmées  par  l'a- 
Mtomie  que.Malpighi  iitd'uB/w/m  de  lagrofleur  des 
deux  poings ,  trouvé  par  BokIIi  dans  Paorte ,  ne  peu- 
vent  dépendre  que  de  la  diverlltc  des  Jî-it^s  arri- 
yent  ces  coagulations  ;  il  fe  taii  d'abord  une  couche 
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fur  les  matières  auxquelles  le  pofypt  eft  attadié,  en- 
fuite  il  s'en  dépofe  une  autre  fur  la  féconde ,  il 
de  fuite  :  c'cd  ainii  que  fe  forment  les  calculs  faîlîai» 
res,  c'cd  ainfi  qt^étoient  formées  les  coagulations 
que Malpighi  trouva  autoard*une  aiguille  dans  fefto* 
macd'une  ponÎL-. 

Faricits  des  polypa.  La  dîverfité  des  matières  qui 
fe  condenfent ,  âc  des  endroits  où  fe  forme  le  polypt^ 
donnent  lieu  aux  variétés  qu'on  obferve  dans  leur 
fubftance ,  leur  dureté ,  leur  couleur,  leur  attache, 
leur  figura  &  leur  étenduei  les  pvtics  lymphatiques 
ibnt  ta  lïde  de  tontes  les  concrétions  polypeules  ; 

mais  elles  peuvent  être  rnciées  avec  une  phlS  OU 
nujHis  grande  quantité  de  matières  craiffeufes  ,  mu- 
qucules  ,  ou  de  globules  rouges  ;  de  là  les  polypes  ^ 
qu'on  appelle  gratfftux ,  muqueux ,  ou  fangui/u  ;  de  là 
ces  ;dénominations  qu'ont  employé  Vormius ,  Ve- 
fale ,  Skenkius ,  $pigel,Riolao,  Severin,  AaiûtiSt 
Paré ,  &c.  par  lefi^uelles  ils  ont  prétendu  indiquer  la 
nature  des  concrétions  qu'ils  ont  trcuvées  dans  le 
cœur.  On  a  cru  avoir  vii  des  po/ypa  pierreux  ,  mais 
de  telles  ohicrv  ations  lont  incertaines  ;on  ne  tro;p,  e 
u'un  feul  exemple  rapporté  par  Porternius,  de  polype 
ont  la  fubllance  fut  friable.  Leur  conliftence  varie 
beaucoup ,  &c  augmeme  à  proportion  de  la  quantité 
de  parties  lymphatiques  qii^iu  renfirment ,  8c  de 
leur  ancienneté,  d'où  l'on  peut  tirer  un  figne  alTuré 
pour  cKflinguer  s^ls  font  vrais  ou  Êuiz.  On  appelle 
faux  polype ,  ceux  qui  fe  forment  fur  la  fin  des  mala- 
dies,  ou  après  la  mort  ;  ils  font  mollaffes ,  feciles  à 
diviler  ,  peu  différens  du  fang  coagulé;  lesvrais  po- 
lypes font  ceux  qui  fe  font  forméslong-tcms  avant  h 
mort  des  malades ,  &  qui  ont  même  occafionné  una 
partie  des  accidens,  &  rendu  la  maladie  plus  dange- 
reufe;  ils  font  phis  durs,  plus  élafliqucs ,  plus  mem- 
!)rane".i\.  L:]  coiilcir  des  polypa  fera  d'autant  plus 
blanche ,  qu'ii  y  aura  moins  de  mélange  dans  la  lym- 
phe ;  elle  tirera  fur  le  rouge  ou  le  noir ,  le  gris  ou  le 
jaune,  fuivant  qu'il  y  aura  plus  de  globules  rouges  & 
qu'ils  feront  plus  prcflés  ,  &  Imvant  le  mélange  de 
la  féroiitc  de  u  gelée  de  la  bile.  Riolan ,  BarthoUn  8c 
Malpighi  affinent  avdr  obfervé  que  les  polypes  qui 
naiffent  dans  le  ventricule  droit  lont  ordinairement 
blancs  ,  femblablcs  au  lardon  ,  A  la  pituite  ,  &  qu'ils 
iont  noirâtres  darvs  le  ventricule  gauche  ;  ces  oblcr- 
vations  ^Ta^cs  le  plus  fouvent,  ne  (buffrent  que  des 
exceptions  trés-raies. 

Les  variétés  qu'on  remarque  dans  les/»/yp«f,  re- 
lativement i  leurs  attaches,  viennent  de  ce  que  les 
uns  fontattadiés  plus  ou  moins  fortement  aux  parois 
du  cœur  ou  des  vaifleaux  ;  d'autres  fuivant  les  obfer- 
vations  rapportées  dans  les  attes  de  Berlin  ,  font  flot- 
tans  ,  &  peuvent  changer  de  place  à  chaque  initant. 
Parmi  ceux  qid  font  adhérans ,  il  y  en  a  qu'on  ne 
peut  féparer  que  très-difficilemem  du  cœur  ;  telles 
étoieni  les  concrétiottS ptfypatfu  dont  parle  PoUet^ 
nius ,  q\ii  ctoient  incorporées  aux  parois  des  ventri- 
cules ,  de  façon  qu'on  ne  put  Irien  les  détacher  fanS 
déchirer  la  fubllance  du  cœur;  telles  étoicntaulTi  les 
polypes  ç^nc  Kiftemius  appelle  inni'i.  La  plupart  des 
polypes  ont  des  branches  ou  des  appendices  qui  s'at- 
tadient  aux  colonnes  des  ventricules  ou  à  iès  rû» 
vules;  les  menibranes  forment  mielquefbis  desaB- 
neauz ,  oommefa  oblîervé  M.  de  ïenac  ;  elles  fe 
longent  fouvent  dans  les  cavités  voiftnes.  On  a  vA 

polypes  t  vtrémcmcnr  nîlongcs  s'étendre  du  coeur 
dans  les  vatlîèaux  qui  s'y  abouchent  jiilques  à  une  di- 
ftancc  très-confidérable.  On  en  voit  d'autres  renfer- 
més dans  les  ventricules  6c  les  oreillettes  ;  mais  dans 
ces  cavités  leur  volume  n'eft  pas  moins  différent; il 
eftquelquefiaisezceffitVVefàleditavoîr  trouvé  dans 
le  coeur  deux  livres  de  diair  noiiitie.  Les  iMSrens 
endroits  du  ccrur  oîi  n.iifTent  les  polypes  font  comme 
autant  de  moules  qui  en  diverliâent  les  figures  à  11q*. 
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fini  ;  aînfi  iuîvant  ces  fituations  formites  ,  il  y  en  a 
d'appliitis  ,  d'alongés  ,  de  cylindriques  ,  &e.  il  n'eft 
poifit  de  formes  Qu'ils  ne  prennent  ou  ne  puilTcnt 
prendre  ;  rien  de  plus  varié  &  de  plus  arbitraire  que 
CCS  figures  ;  rien  aulfi  de  plus  inutile  que  celles  que 
Kerk.rinniiis ,  ButfaoliaK  Tulpius  ont  âit  deffiner 
des  polypti  qulk  ont  obtêrvés  ;  mais  parmi  toutes 
cesngures,  les  plus  ("mpuI  iTi  -,  tt  nt  ci  11.  s  ilapolypu 
creux  ;  la  matière  dont  ih  loiit  iillu'.  i'.ipplique  quel- 
quefois aux  parois  du  canir  ,  ifc  tt^mu-nt  une  cavité; 
leurs  branches  qui  paiïcnt  dans  les  vallFeaux ,  funt  en 
CCftains  cas  des  canaux  ou  le  fan^  coule  comme  dans 
les  amcs  ic  les  veines.  Tel  éimi  iifofyft  que  Mal» 
ptgliî  trouva  dans  le  coeur  d'un  jeune  homme. 

Cdt.fcs  des  p  'îypei.  1!  y  J  c':;ns  !.i  lymphe  &  danS 

le  («iiii: ,  lui  priiiLipt'  de  culKni  ri  c;  i;  tend  à  rappro- 
cher leurs  iLirtifS  .'i  le.  con.lt  ;;!;  r  en  une  matlc  fo- 
lide;  mais  le  dernier  eiîet  de  ce  principe  cit  dans  l'é- 
tat de  lanté  ,  ctnp<khc  par  le  mouvement  progrciril 
du  Ijuig  »  &  raaiution  intelline  de  fes  globules  ; 
dans  le  fins  tiré  uns  une  palette  nous  voyons  la 
coaguIationTuivre  à  rinlbnt  la  ceflàtion  du  mouve- 
ment progrelCf;  nuis  en  même  tems  on  obièrve  que 
la  coagulation  diminue  &  (c  dill:|)e  r<)'.ir-;i-fait  lorf- 
<^ie  le  mouvement  inteftin  parvenu  à  i  m  dernier  oé- 
node,  a  mis  le  fang  dans  l'état  de  putrétadion.  Elt-d 
aécei&ure  quelelangToit  tout-.^-t°ait  arrêté  j>our  don- 
ner naii&nce  wtxftlyi>cs  ?  &:  ces  concrétions  ne  le 
Ibnnent-cllcf ^  comne l'a  penle  Kcrfcrin^us,  que 
lorTque  le  fmà  de  h  mort  ^eA  répandu  dans  tous 

les  membres  &  a  fait  cefTer  tout  moii\  eiiu  nt  .•  l.c%  ob- 
fervations  fur  IcfqucUes  cet  auteur  et^ive  Ion  lenti- 
mcnt  I<.)nt  peu  co:iclua;Ui.-<. ,  &  les  expériences  fau- 
tives. 11  a  trop  généralité  lun  alVertion  :  il  auroit  eu 
fins  doute  raifon  s'il  fe  fût  contenté  de  prétendre 
4pie  toutes  les  concrétions  m/^/«h/<j  n'exiilent  pas 
avant  la  mon ,  que  la  pl&nartront  roiivrage  du  troid 
oti  de  quelque  maladie  dans  les  derniers  cfTorts  de 
la  machine  quife  détruit  ;  mais  il  y  a  de  ces  concré- 
tions cxtrcmcment  duri  >  &:  tenaces ,  que  nous  avons 
appelle  polypts  vrais ,  qtii  le  iont  formés  pendant  la 
ine,  qui  ont  altéré  la  iànté  6c  fe  font  manifellés  par 
un  déiaiKcment  confidérable  dans  l'aâion  du  cœur , 
«mtroubw  conAant  dans  le  mouvement  du  (âng.  Les 
poiypes  naiffent  ordmirement  dans  les  cavités  du 
cœur  ou  des  gros  vaîflëtnx ,  fiir*tout  quand  ces  va  if- 
^ux  font  dilates  par  qnclciie  anévriline  ;  mais  ils 
Jbnt,fuivant  la  rcniarciue  de  Mori^iî^ni,  beaucoup 
riusfujetsà  former  cies  concrétions  r  ayîjlorfque 
Kur  fiir&ce  imcme  devient  inégale  &  raboteufc  par 
quékmeléfiooôuparquelquedcchirement;  la  preuve 
en  CK  que  cet  oowukttioM  oc  s'oUèrvent  pas  dans 
des  artères  qm  ne  iont  qoe  dilatées  6ns  que  leurs  pa- 
rois  foicnt  déchirés  ;  cette  inégalité  fert  ^  arrêter 
quelques  parties  de  lanç  qui  ont  plus  de  diiiiolitions 
àfecoaguler,  cclles-ci  inrinent  une  efpcce  ue  noyau 
autour  duquel  les  autres  parties  mues  très  -  lente- 
ment viennent  fe  coller  ;  la  matière  de  ces  noyaux 
eu  la  bofe  ,  &  le  premier  fondement  des  poiypes  , 
iont  pour  IVirdinmre  les  parties  lymphatiques  qui  fe 
lîgent  le  plus  aifémcnt  ;  puis  la  ly  mphe  d  a  r  c  1  r  a  p  r .  ■  ni  p- 
Jement,âc  plus  elle  retiendra  de  parties  routes,  la 
diferentc  coagulation  faite  en      ers  tems  du  fang 
ou  de  la  lympne»  turmera  les  couches  plus  ou  moins 
nombrcufes  de  fofyfts  ;  la  multiplicité  des  colonnes 
ilontle  cœur  euxenpli  &  compofé ,  font  autant  d'ob- 
flacles  qui  arrêtent  le  mouvement  du  lang ,  &  autant 
de  cauics  qui  favorifent  la  génération  Âieuptfyfu 
dans  le  cœur  ;  le  fang  s'arrête  fiicilement  dans  tous 
les  iiUeil^ices  que  ce  piliers  UiiiTent  entr'eux  ,  lorf- 
que  le  coeur  ne  le  viude  pas  entièrement ,  que  les  con- 
traâiooslibot  infenlibles;  lorlcju'il  y  a  quelqu'obfta- 
cU  dansl'artcre  pulmonaire  ,  laorte,  les  oreillettes, 

^Ui^TtiitiîciiJwi  wcfrtoAtfawyptofTifhi'rSfr 
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dans  le  ventricule  droit  &  fon  oreil'ttte  ,  les  polypes 
doivent  y  être  phis  trequens  ;  le  (ang  qui  y  aborde 
continuellement  en  j;rande  quantité  eft  épais,  peu 
mêlé  avec  la  lymphe  i  il  trouve  dans  le  venttîcule 
droit  beaucottpde  colonnes  fort  entrelacées  ;  ce  ven- 
tricule n'a  pas  ooe  gifnde  force ,  Udoit  pomflër  le 
fang  i-travcrs  le  poumon ,  qui  lut  réfifie  fouvent  i 
caul'e  des  maladies  auxquelles  il  eft  fujet ,  &  à  caufe 
des  moiivcmens  dont  il  ell  açitc.  hes  pnlypts  qui  fe 
ti)rineii[  il.insles  (grands  anevriimes  Jes  ;iri',-re5,  ceux 
qui  naili'ent  dans  le  cœur  prouvera  démonllrative- 
ment  wTû  arrive  des  concrétions  polypeufa dans  le 
fdn  même  des  a^ens  ,  qui  font  dus  un  OMmreiBeDt 
comiattel,&  qui  mettent  en  feu  tous  les  autres reA 
forts  des  corps  animés ,  &  par  conféquent  qu'il  n'cft 
pas  néccflaire  pour  la  génération  des  polypu ,  que 
les  humeurs  ioient  dans  un  rei)os  ahiblu;  une  dimi- 
nution de  mouvement  fuffit  ;  Ù.  c'ell  A  quoi  fe  réduit 
Tcfiiet  de  la  plùpart  des  caufes  éloignées  de  ces  con- 
crétions ,  ou  des  maladies  à  la  fuite  defquelles  on  les 
trouve. 

Ces  caufes  font,  fnivant  des  obfervations  cadavé- 
riques fouvent  répétées  ,  \t%  pallions  violentes ,  une 

colère  vive  ,  une  frayeur  fubite  ,  des  craintes  conti- 
nuelles, des  chagrins  exceflîfs,  des  efforts  trop  grands; 
toutes  les  maladies  du  poumon  ,  lâns  en  excepter  la 

Ehtilie ,  pluûeurs  affeâions  convtdrives ,  &  fur-tout 
l  ^ncope  cardiaque.  Lorfque  le  poumon  cftafiiiâé, 
IcMf  aequicR  nus  de  diirpofitioaàliefi|er;poar 
rordntùre  il  denent  coSneux  ;  H  a  d*ifl1  leun  de  ui 
peine  .\  circulerpar  tons  les  petits  vaiffeaiix  de  ce  'wfr 
cere  :  double  c.iule  <;ui  favorife  la  génération  des/»»- 
lypts.\\\<:  rencontre  encore  dans  les  arthniatiqucs  une 
autre  cauié  qu'a  manifelléc  l'ouverture  des  cada- 
vres ic'eft  la  clilatation  dcs  TCttticules  &  des  oreil» 
knes,  trèsmrdinaire  dans  cette  maladie  ,  fiiivaM  \tâ 
aftes  de  Berlin  ficde  Baulm ,  qui  donne  lien  à  Paccn- 
inulation  &  à  la  Copulation  du  fan^  ;  mais  cette 
dilantion  contre  nature  ne  feroit-elle  point  une 
(uire    .  s  obl}acles  qu'apportent  à  la  circulation  l'en- 
gurj^etnent  ou  la  conlh'ittion  des  vaiiTeaux pulmonai- 
res d'un  afthmatique  ?  Les  polype»  fipéqimil  daas  le»' 
phtitiques  doivent  furprcndrc  ceux  qui  penfalt  que 
dans  cette  maladie  le  lang  eft  extrêmement  diflbttS; 
mais  eâ-il  bien  certain  que  le  fait  foit  vrai }  I^Ta-t-oa 
pas  confondu  un  peu  plus  de  fluidité  avec  une  diflblu- 
tion  ?  Ne  pourroit-On  pas  penfer  que  cet  excès  de 
fluidité  dépend  de  rimmifcibilité  de  ta  lymphe  avec 
la  partie  rouge,  comme  il  arrive  aux hydropiques  5c 
aux  pcrfonncs  attaquées  des  pâles  couleurs ,  qui  ne 
Ibnt  pas  moins  fujettes  aux  concrétions  polyptufa  h 
Etdanscescas  ledé£uttde  OMluvementinteAin,  La 
féparationtrop  6cile  des  parties  lymphatiques  nulle» 
ment  difToutes,  la  langueur  de  la  circ.ihtion,  fonpaf- 
fapc  ditîicile  dans  les  poumons  phùliques ,  ne  font-ce 
p.is  autant  de  caufes  qui  doiventconcoocirà lafor* 
mation  des  polypu  f 

.  Efm  &fgnts  Jtspolyptt.  Uamas  du  hn:;  daaslet 
ventricules ,  ou  dans  les  oreillettes ,  ou  dans  les 
nés ,  eft  le  preiner  el^  qini  dcât  fohrre  tafoftnatioir 

des  polypes  ;  il  variera  fuivant  leur  grofTeur  &  leur  fi- 
tuation  :  cet  effet  eft  commun  à  tous  les  obftaclesqui 
gênent  &  retardent  la  circulation  des  humeurs.  Les 
malades  lentirontdonc  une  pelanteurou  une  opprei- 
fion  dans  la  réffion  du  coeur  ,  qui  eft  la  fource  des  in- 
quiétudes 6l  des  anj^oiiles  Êimilieres  aux  pofypeux 
dont  phifieuiséctivains  ont  poilé.  A  ces  accidens  fe 
îotndta  un  fonâmentdoulouretnc  f  comme  VeUde  Se 
Hartmann  Font  obfervé.  De  ces  obftacles  oppofés  att 
cours  du  fang  dans  le  cœur ,  naîtront  ces  mouvemens 
irré^uliers  ,  ces  efforts  redoublés  pour  les  emporter, 
&c  iVfpcce  d'inquiétude  de  cet  oig^ne ,  connus  fous 
le  nom  de  pélpitaàom  dt  taatf^  voyez  tt  mot.  Quoique 
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■vent  attribuées  fans  raifon  aux  concrétions  qu'on  a 
trouvées  dans  le  cœur  ;  c'crt  une  erreur  dans  laquelle 
Vieuffens  eft  tombé ,  comme  l'obferve  M.  de  Senac. 
XTioéaiité  du  i>ouU  doit  fiuvre  &  maaifeAer  le  défaut 
i^uiâ&rmité  qui  fe  trottvedai»  F«âioRducœar&d«s 
vaifTeaux ,  &  dans  le  mouvement  duikng  ;  cette  iné- 
^litc  fera  d'autant  plus  marquée  ,  que  les  polypes 
pourront  avoir  divers  mouvemens  :  ielon  qu'ils  fe 
préfenteront  aux  orifices  du  coeur  ,  ou  qti'ils  s'cloi- 
eneroottle  iiing  paffera  diverfement  ;  de  plus ,  la  fub- 
Sboce  àe  ces  coocrétions  pent  céder  &  changer  un 
|»Ctt  de  6am  »  ces  duuigemens  doivent  nécdTaire- 
jnentvuier  les  palfarinn»  îles  artères,  &  produire 
dans  le  pools  une  bi^lhé  variable  ;  cet  eflètne  pou- 
vani  être  produit  ciue  par  ces  concrétions,  en  devient 
lui  des  fignes  les  plus  affurés.  Pour  avoir  un  cîiagnof- 
tic  exaû,  il  fa>it  auiTi  conlulter  ccu\  cju'oti  puut  tirer 
des  autres  accidens,  &  fur-tout  remonter  à  l'examen 
des  caufes  qui  ont  piécédi. 

Les  divers  dérangUMiis  produits  ^  IcsmA^ 
«bnstes  Toiesdehctrculatîan,  en  doivent  cnffi  oc- 
caHonner  dans  les  organes  qui  fervent  à  la  refpiration. 
En  effet  ,  ces  malades  ont  prefquc  toujours  une 
grande  difficulté  de  rel'plrer ,  fouvent  fans  toux  ,  il  y 
en  a  même  qui  ont  un  crachement  de  fang  habituel , 
qui  font  menacés  de  fufTocation ,  qui  éprouvent  des 
«fpeces  d'anaques  d^aiUune }  ces  cfTets  font  toujours 
plus  nnraués  lorfque  Ies/a(r/*<  occupent  les  omt& 
gauches  au  coeur ,  parce  que  le  fàng  fort  des  poumons 
avec  plus  de  difficulté.  Les  fyncopes  fréquentes  font 
«ne  Ulitc  trèsmrJinaire  des  polypes  ,  fur-tout  lorf- 

r^S  font  parvenus  à  une  certaine  groffeur  ;  &  enfin 
mort  iubitc  en  efl  le  dt-nouemcnt  le  plus  familier  : 
par  où  l'on  voit  combien  cette  maladie  eft  danse» 
reufe ,  &  comment ,  lorfque  le/e^/veftbiendédaé, 
«o  doit  éttblir  le  prognoffic. 

CuraÙ9n  du  polype.  Plus  le  danger  efl  grand  ,  8e 
plus  il  cfl  impf  n.  nt  le  dlfîiper  ;  mais  par  une  fe- 
talité  attachée  à  la  nature  humaine  ,  les  maladies  les 
plus  graves  font  les  plus  difficiles  à  guérir;  inftniits 
4Jes  moyens  par  lefijuels  on  peut  prévenir  ou  afoiblir 
«ertùnes  caïufe  qui  produif ent  des  pofyjw ,  nous  ne 
coniK^flbm  aucun  ranede  afTuré  pour  les  emporter 
^and  ils  îbnt  Atmés;  &  ce  qui  augmente  encore  K- 
nutilitc  di  s  remèdes  qu'on  emploie  fi  fouvent  fans 
fuccés  dans  cette  maladie ,  c'efl  qu'on  ne  la  connoît 
qiie  tard  ,  que  lorfque  le  mal  n  nclu  plus  opiniâtre 
par  l'ancienneté ,  n'cfl  plus  fulceptible  de  gucrifon. 

On  pourra  prévenir  la  formation  des  fofypcs  à  la 
fuite  dû  pallions  violentes ,  d'une  colère  vive,  d'une 
joie  eneffive,  d'une  frayeur  fubite,  d\u  chagrin 
cuifant,  d'un  elibrt  immodéré,  pir  une  ou  plufietus 
fiugnces ,  &  par  des  boifibns  mdiives  ,  aqucufes  : 
dans  la  triilelll-  habituelle  ou  la  mclancholie ,  les  fai- 
gnées ,  ù  l'exception  de  quelque  cas  de  pléthore  très- 
nres  ,  feroicnt  déplacées  ;  les  remèdes  les  plus  ap- 
propriés font  les  remèdes  moraux ,  qui  tranquitlifent 
o£  diffipent  l'efprit,  qu'on  peiu  féconder  par  les  eaux 
àûnérales  £»rnuàneulès  ,  Tuflige  du  mars  &  des  dé* 
Jayans  eonrettules.  Ces  mêmes  remèdes  peuvent 
aufîî  être  employés  dans  les  maladies  chroniques  , 
où  les  concrétions  pvi'jpiuj^,  iunt  h  craindre.  Quoi- 
4]uedans  ces  maux  qui  gênent  le  paflage  du  lang  elles 
ne  méritent  l'attention  que  comme  des  objets  éloi- 
^és  ou  des  effets  rares ,  ilcft  très-inportattde  ne 
jamais  les  perdre  de  vûe. 

Quand  les  polypes  font  fermés ,  on  peut  oppofer  à 
leur  :iccroi(rement  les  ri  rnedes  généraux  dont  nous 
a\  I  11'.  |>dr[é;  pour  empêcher  que  le  lang  n'ajoute  de 
n, '1^1  lies  Lijuches  ,  on  ne  peut  tjiie  tacilitcr  fon 
cours ,  en  diminuant  fa  quantité  par  les  iaignées ,  en- 
tretenir les  excrédoos,  dont  les  dérangemens  pro- 
duiroient  de  nouveaux  obûacl|Bfi  Les  accidens  que 
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dangereux  lorfque  le  corps  eft  agité  par  les  paHions 
ou  les  mouvemens  violens;  les  excès  de  table  ,  & 
l'ufage  des  liqueurs  fpiritneufès ,  ne  font  |>a$  moins 
redoutables.  C'efl  fur  ces  confidétations  «ju'oo  doit 
établir  le  régime  de  ces  malades, leur  recommander 
tme  agiution  lé|;ere  de  corps ,  une  diète  plus  ou 
moins  forte ,  mais  appropriée  >  &  une  grande  tran- 
quillité d'efprit.  Par  ce  moyen  on  écarte  ,  on  dimi- 
nue les  accidens,  &  on  empêche  l'augmentation  des 
polypes. 

Mais  pour  les  fimdre  cntiereaMat ,  il  fàudroît 
avoirun  dîilblvant  convenable; il  n'eft  point  encore 

connu.  M.  do  Senac  s'eil  a])pliquc  \  cette  recherche 
importante  ;  ÎSC  après  dis  erlcs  tentatives  po\ir  trou- 
ver quelque  matière  ciui  pût  dctr.nrc  ces  concré- 
tions ,  il  a  oblervé  qtie  le  vmai^re  dillillc ,  le  fcl  am- 
moniac, la  terre  foliée ,  les  efpnts  de  térébenthine  & 
de  cochléâtia  ffeau  de  miel,  la  décoâîon  d'aiîÂo- 
loche ,  leur  ont  donné  plus  de  confiftence  &  de  b6u« 
cheur.  Les  feuls  agens  q\ii  ont  fait  une  difToIution  de 
la  lymphe  figée  &  durctc  ,  font  l'efprit  volatil  de  fcl 
ammoniac  , Te  Tel  de  tartre,  le  favon  ,  l'eau  de  chaux, 
&  les  eaux  de  la  M'tthc.  L'efprit  de  fel  ammoniacs 
paru  le  plus  efficace  &  le  plus  prompt  ;  mais  on  ne 
peut  pas  en  faire  intérieurement  beaucoup  d'ufage» 
&  en  donner  une  quantité  aflez  confidérable  pour  en 
obtenir  un  effet  fenfibl&  Les  autres  remèdes  pour- 
roient  être  tentés  ;  il  n*eft  ccpi  lulaat  pas  décidé  fi , 
ayant  paffc  par  les  premières  voies,  ces  dilT>!  v,m> 
cunferveroient  leur  efficacité  :  les  expériences  qu'oa 
a  faites  fur  l'eau  de  chaux, employée  comme  lithon- 
triptiqucs  en  conflatant  cette  vertu ,  ont  prouvé 
qu  elle  pafToit  prefqu'inaltérce  dans  le  fang.  Au  refle 
ce  n'eft  q[u'un  eflài  qu'on  propofe ,  diâé  par  l'amoitr 
de  Hnimanité  ;  on  doit  lavoir  très>bon  gré  à  l'auteur 
des  refTourccs  qu'il  offre,  quelques  légères  qu'elles 
foient  ,  puifqu'elles  prélentent  toujours  une  lueur 
d'c'l .KTance  dans  une  maladie  qui  palTe  pour  défcf- 
péréc ,  Ôc  qui  à  chaque  inHant  menace  d'une  nort 
fuUte.(<i() 

PoLYfE. ,  terme  it  Chirurgie  ,  tumeur  qui  fe  forme 
dans  les  narines  par  l'cngorjjement  de  la  menibraiic 
piniitaire  ,  ou  par  une  coiiiieilion  d'humeurs  dans  le 
tilTu  fpongieux  de  cette  membrane.  Le  nom  de  polyat 
a  été  donné  à  cette  maladie,  parce  qu'elle  rcITemoM^ 
félon  quelques-uns ,  à  la  chair  du  poifTon  p»fyp*  par 
fa  couleur  &  par  fa  confiftance  ;  &  d'autres  la  imn»> 
ment  ainfî ,  à  caufe  de  la  pluralité  de  fes  iacilies,lêai* 
blables  à  celles  des  piés  ae  ce  poifTon. 

Cette  dénomination  ne  tombe  donc  que  fiu-les  dif- 
férences purement  accidentelles;  &  effcâivement 
le  /wâjp*  n'efl  point  un  geme  de  maladie  ,  mais 
uae«peceq|u'oa  doit  rantger  dans  la  daflè  des^r-, 
eoims. 

Les  polypes  différent  en  ce  que  les  uns  font  mois 
&  charnus  ,  d'autres  ont  une  molleffe  muqucufe  ; 
les  uns  font  indolens,  d'autres  font  douloureux  ;  il  y 
«nadeskinheiuc,  des  carcinamuteux ,  6v.  la  uns 
font  accompagnés  dliémorriiagie  ;  il  y  en  a  donth 
caufe  cfl  bénigne ,  d'autres  font  caufés  par  un  vims 
fcrophuleux  ,  vérolique  ,  autres.  Les  uns  relient 
long-tems  petits,  d'autres  croilfent  beaucoup  en  peu 
de  tcms  ;  ceux  qui  ont  acquis  un  volume  confidcra« 
ble  font  voûter  la  cloifon  du  nez  dans  l'autre  narine^' 
remplirent  tout  feTpace  qui  eft  deniere  la  iuette« 
fettetit  le  voile  du  palais  en  devant  ;  ils  Boudient  h 
trompe  d'Euflache  ;  en  a])puvant  fur  tes  cornets  ou 
lames  fpongieiilcs  intérieures  du  nez  ,  iK  les  afiaiiTeiit 
peu-à  peu  contre  les  os  maxillaires  fupéricurs  ,  ce 
qui  comprime  &L  oblitère  l'orifice  du  conduit  lacry- 
mal :  alors  les  larmes  ne  pouvant  plus  couler  darts  1« 
nez ,  l'«eil  eft  larmoyant ,  k  fuc  baynal  fe  dilate  , 

&  pçutforawr  par  larupoizete  (jette  des  i^nmen^ 
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^IticoHivrciitfiiiiefiftuilelaefyiBalei  Fis- 
tule LACRYMALE. 

Les  ûaae$  diagnollics  des  p»fypu  du  nez  ne  font 
point  «USciics  ;  la  diificultc  du  paflagc  de  l'air  par  les 
narines  lorfque  le  p^yp*  e(l  petit ,  le  vice  de  la  voix 
qui  en  cft  l'efTct,  l'inuKSlTibilitc  abloluc  de  relpircr 
uns  avoir  la  bouche  ouverte  quand  le  polypt  ell  gros; 
la  préience  d'un  corps  étranger  dont  le  malade  le 

Îhtnt  y  ibot  des  fyinpCoaes  (mStxa  pour  déterminer 
£ùre  rexancB  îtaae  flMMic  qu'on  ncoMaok  à  h 
fiinlc  vAe. 

Pour  Juger  des  £fKren«cs  «eddentenet  des  p^ly 
fti,  il  faut ,  outre  U  s  ficiu-s  ration.-ls  qui  en  indiquent 
beaucoup  A  un  chiruri;icn  ccljirc,  avoir  recours  à  U 
fonde  flexible  &  mouffe,  pour  k-niir  mi  ci't  l'attache 
principale  de  la  tumeur  ,u  elle  a  des  ailhcreiices  à  la 
Toùte  du  palais,  i  h  cloilbfl  des  narines  ,  aux  cor* 
■ets  fiqténeurs  ottinftricim  du  us  j  ùt.  ks  coonoiA 
lances  ^onlifc  de  cet  ennen  ,  doivent  diriger  l'ha* 
tile  chirurgien  dans  l'cWratioa. 

Le  prognortic  eft  différent ,  fuivant  la  nature  ,  les 
accidcns,  les  ci  implications  du />oA/'<  ;  ceux  qui  font 
blancs  ou  rougeàcres ,  d'une  conlillance  charnue  & 
tndolcns  ,  l'ont  ceux  dont  on  doit  le  plus ,  tootcsdio- 
Un  d'ailleurs  égales,  efpcrer  la  gucnfon. 

Etle  ^obtient par  la  cautcriiâtion ,  la  fefiioB,  Pex^ 
drpation  &  h  fi|ttiire.  La  difcuffion  des  «vanuges 
&  des  inconvéniens  de  ces  dïfl^ns  moyens ,  qui 
peuvent  ctrc  utilement  cnipliiyés  rclnn  k-s  circonf- 
tances,  loiirnu  matière  il  un  grand  traite  ;  nous  allons, 
fuivant  les  bornes  qui  noUS  feot  preibitCi»  dÎK  un 
mot  fur  chacun  d'eux. 

La  cautcriiâtion  cH  rejettée  mal-à-propot  par  h 
plûpan  despcaiidens.  J'ai  vu  téuffir  en  pottMtt  par 
les  mo^rens  méthodiques ,  dn  bcuire  d'andmoine  Ait 
l'cvcroiiTince.  'Vî  PoRT*  BOWCŒ  , fous  r*/tit/* 
PoKTK-AtotiLLF.  L'imprcffion  du  cauflique  pro- 
duit une  petite  etcnrrc ,  la  réitération  peut  confu- 
ner  totaleroent  U  nialadie.  Il  fer<nt  peut-être  dange- 
SCUX  de  prendre  cette  voie  pour  un  polyp*  carcino- 
■MMis  «  car  oiiiiùt  que  l'appiicatiao  dû  cauftiques 
«Cwaudie  beaucoup  rhoneur  aaoéfcu&  yeft[ 
Camcei. 

La  feâîon  a  M  propoko  par  les  anciens  ;  Ib  con- 

feillijientd'intrcHluiri.-  iLms  ks  narint".  une  p<-tuefpa- 
tule  tranchante  pour  couper  les  racinesdu/»"/)./»^.  On 
fent  affc/  que  ces  auteurs  n'avoient  fur  la  Chirxirgie 
que  des  connoillànces  fpéculatives  :  un  tnftrument 
trancbant  ne  doit  &  ne  peut  jamais  être  poné  à  nud 
dans  aucun  endroit  founnità  lavûc,  à-ooins  qu'il 
ne  fott  guide  par  la  préfence  du  doigt.  Fabrice  d'A- 
quapendcnte  a  cependant  trouvé  un  moyen  de  faire 
avec  afliirance  la  ieÛion  Acipolypts  du  ner.  ;  il  a  ima- 
giné des  piiicv  ttei»  dont  les  extrémités  rt-courbecs  en 
dedans  font  tranchantes ,  &  qui  par  conlcquent  cou- 
pent la  portion  du  polypt  qu'elles  ont  Ciifie  »  ftns  rif- 
oie  d'endooui^gcr  l'organe  du  nez  dans  aucune  de 
w  parties. 

L  auteur  afTure  s'itre  fervi  plufieurs  fois  de  cet 
inllriimcnt  avec  fuccès  ;  &  fon  autorité  e(l  d'un  ù 
grand  poids,  fur -tout  daas  les  choks  praiiq\ies , 
ou'on  pourroit ,  je  penfe ,  i'e  fervir  bien  utilement , 
«u*moins  en  bien  des  circonflances,  decatioftnuBent 
cntiereoient  abandonné. 

L'eKtii  patioo  ou  Parrachement  eft  le  moyen  le  plus 
ufité  pour  la  cure  radicale  àntpofypu.  Le  malade , 
(ju'on  a  préparé  par  les  remèdes  généraux  &  particu- 
bers  convenables  A  fon  état ,  s'atTict  fur  une  chailL- , 
un  pcxt  penché  ,  dfc  tourné  de  tàçon  que  le  )our  per- 
mette de  voir  autant  dans  la  narine  qu'il  eft  poiTible. 
Un  aide-chirurgien  tient  le  malade  dans  cette  ûtua- 
ràaa  ,  en  pofant  les  nunns  croifées  deffiis  fon  front  ; 
Acdl'autrcs  aiùvslui  tiennent  les  bras.  L'opérateur 
i  les  pinces  fen^tréçs.(va)>'<{PiHÇi|Tn  À'fO* 
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LYPE  )  ;  il  les  tient  avec  la  main  droite ,  &:  en  iotro* 
duit  l'extrémité  dans  la  narine  ;  il  endxaile  la  tumeur 
le  plus  avant  qu'il  peut  |  tt  qnandiinifimde,  il  fût 
deux  oa  trots  tours  pour  tordre  le  pédicule,  Acil 
Patradie  en  donnant  oes  demi-tours  de  main. 

M.  de  Garengeot  ne  confeille  pas  qu'on  détache 
violemment  \epolypt  par  l'extirpation.  Lorlbu'il  y  en 
a  cpu  lque  peu  hors  de  la  narine  ,  on  y  doit  taire  ,  fé- 
lon lui ,  une  ligature  avec  un  fil  double  &  ciré ,  puis 
cnAcalwr  b  tumeur  avec  les  pinces  pour  la  drer  en* 
COre  un  peu  :  on  fera  enfuite  une  féconde  ligature  au* 
deflÙS  de  la  prcinierc ,  &  on  coupera  le  polypt  ati» 
deffous  de  cette  féconde  liganire ,  o\i  d'une  trolfieme 
fi  l'on  a  pu  le  tirer  encore.  On  ne  détachera  point  ^ 
fuivant  cette  méthode  ,  tout-.^-fait  le  polypt  du  ner  , 
le  rede  tombera  par  la  fuppuration  avec  la  ligature. 
On  fe  propofe ,  |ràr  cette  manière  d'opérer ,  de  né« 
venir  lliemorrlugîe,  dont  on  afliire  que  quelques 
pcHôones  Ibnt  uwttw  i^tès  l'extiipatiM  d'un  polypt 
nazal. 

J'ai  âitplufieurs  fois  rextraôion  d'un pi^lyp^  hn% 
toutes  ces  précautions,  N:  l'en  ai  emporte  la  totalité 
fans  avoir  eu  d'hémorrhagie  men.ii,  inte.  Fabrice  d'A- 
quapcndente  n'a  jamais  vû  tlm  .mr  dansPodige  d* 
les  pinces  tranchantes ,  d'hémorrhagie  qtii  flTttt  cédé 
à  l'injeâion  du  gros  vin,  ou  fimple ,  ou  ahmnfleui* 
Quelques  praticiens  fe  (ervent  d'eau  à  la  ghcc  ;  je 
me  fins  fervi  quelquefois  d*oxicrat.  Si  lliémorrhagie 
ert  imminente,  &  qu'elle  ne  cède  point  à  ces  moyens, 
il  taut  taire  uiage  de  celui  dont  M,  Lcdran  eli  l'in- 
venteur. C  >i>  porte  l'evtremite  d'une  bandelette  avec 
le  doigt  index  de  la  mam  gauche  derrière  le  voile  du 
palabjpiâs  avec  des  pincettes  introduites  dans  le  nés 
on  fiittcane  bandelette,  fiir  le  milieu  de  laquelle  oa 
a  ctmlb  tin  knndonnet  uRn  gros  pour  bouclier  Pon- 
verture  poftérieure  de  la  foffe  nazale  :  on  tampone 
antérieurement  U  narine  avec  de  la  charpie  ;  par  ce 
moyen  le  fans;  eft  retenu  dans  la  cavité  du  ne; ,  &  le 
maàîf  que  la  co<^ulation  y  formera ,  eft  un  moyen 
de  con^eelSon  liir  k  vaiflbu ,  dToii  «icm  llidaMir* 
rhMie. 

5u  le  pelj^  a  quelque*  reAcs  qu'on  veuille  mettre 
en  fuppuration ,  on  peut,  au  moyen  d'une  bandelette 
ou  feton  chargé  des  médicamens  convenables,  panfer 
journellement  l'intcrievir  du  nez  dans  toute  l'étendue 
de  la  foffe  natale.  La  propreté  exige  qu'on  tire  la  ban* 
delette  de  la  bouche  dans  le  nez. 

Les  tumeurs  ^o/>'/««/^.i  qui  defcendent  derrière  la 
luette ,  &  qui  jettent  u  clotfon  c 


doivent  être  tuées  parla  bouche  i  daoa  ee  catoo  fi» 
fert  de  pincettes  dont  les  bnnehei  fent  courtes  8e 

fuffifamment  alon^ées  ;  on  peut  même  dans  quelques 
circonltances ,  à  l'imitation  de  M.  Petit ,  couper  avec 
un  biflouri  la  cloifon  charnue  du  palais. 

M.  Levrct,  de  l'académie  royale  de  Chirurgie  ,  a 
publié  un  tiané  fiir  lacnre  radicale  de  pluUcurs poly 
/M  de  la  antiiee ,  de  la  gmge  Se  du  nea  ,  opérée  par 
de  nouveaux  noycns  de  fi»  invention.  Il  propole  la 
ligature  pour  ceux  du  nez  comme  pour  ceux  des  au- 
tres parties  :  l'étroiteflë  du  lieu ,  fouvent  exadement 
rempli  jufquc  dans  toutes  fes  anfr;iduofités  par  la 
prélence  du  corps  polyptux ,  pourra  rendre  cette  li- 
gature difficile  à  pratiquer.  L  auteur  donne  tous  les 
moyens  de  furmonter  les  obfiacles  autant  qu'il  eft 
pofuUe  ;  il  a  pactîcuUerenient  inventé  un  fpi€utmm 
oris,  jfaax  opmr  ivac  finreté  dans  la  gorge,  yeyi^ 
SrtcutvM  OJtrx.LesinlInunens  qu'il  propofepour 
le  nez ,  font,  au  volume  près  ,  les  mêmes  cjue  ceux 
dont  nous  allons  parler  pour  les  polypis  de  la  ma- 
trice. 

Polypes  de  la  MATri6E  :  la  membrane  qui  ta* 
piffe  intdticuitaMnl  U  matrice  cft  fujette  à  une 
teoâoa  contreHiatUie,  par  la  congeftion  des  huBMHi» 
danile  liffii  callulnK  qui  l'unie  au  corps  da  «et  «r^ 
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|ane.  L'obftniC^  4ci  TaSdcMoc  «créloim  fittt 

ici ,  coaun«  au  nez  ,  pour  former  une  tumeur  Carco- 
matcure  ;  cette  t\imcur ,  en  atigmentant ,  paiTe  par  Tori- 
fice  de  la  matrice  qu'elle  dilate  un  peu  ;  mais  par\'e- 
nue  une  fois  dans  le  vagin  ,  6c  ne  trouvant  aucun 
obflade ,  elle  y  croît  en  tout  feni ,  &  forme  une  tu  - 
■Mur  liffe  &  ptrtforme ,  a^ant  une  bafe  large  &  atU' 
diée  au  fond  ou  auxparois  internes  de  la  matrice  par 
«npéiBÔilc  ^  faflc  i^nvos  forificc  de  «et  oc» 
gane. 

Qiielmics  auteurs  ont  cm  ,  Se  ce  n'eft  pas  fans 
vraiHcniblancc  ,  que  dans  quelques  circonâances 
«ette  maladie  pourroit  biencToir  été  origjnaiiiaMilt 
une  mole.  ^<|y«c  Mol£. 

Lesaccidens  du  farcome  utérin,  qu'on  nommcor- 
dinaiieaieMiwfiir*,  iôm,  outre  h  gène  «inccaule  la 
sréfeoce  dVn  corps  étranger,  des  éoDulemcns  bboca 
iSh  incommodes ,  &  des  pertes  de  (âng  fréquentes, 
qui  minent  infenfiblcmcnt  le  tempérament  d«<  ma- 
lades ,  &      tant  J  la      pcrir  d'inanition. 

L'hcmorrhagie  eft  l'etkt  de  la  rupture  des  vaif- 
Ima  variqueux ,  qui  ran^entfiir  la  furftce  de  km* 
aenr.  Fay»i  VaKICE. 

U  fiut  enSeoMOt  diftinguer  la  maladie  dont  nous 
parlons,  de  la  cliùie  te  du  icxnrerfencnt  de  matrice  : 
la  chute  de  matrice  forme  une  tumeur  plus  groflè 
par  la  partie  fuptricure  que  par  l'inU  rirure  ,  &  plus 
cet  organe  s'abailTe  6:  dettendda  cote  de  la  vulve, 
moins  le  vagin  qui  lui  fen  alors  de  lipment  adcpro- 
ibodeur.  Le  rcnverfement  de  matrice,  c'eli-à-dire 
VKcident  par  lequel  le  fond  de  cet  organe  palfe  à- 
trarm  feoorÛice  ,  nrélcnte ,  de  même  que  le  /w- 
^jp«,iiiiccnnieurdoiKla  panie  iupéricure  eflétroh» 

palTe  i^ravers  Torifice  ;  mais  le  pédicule  n'e(l 
dans  ce  cas  ni  liffe ,  ni  uni ,  comme  dans  le  polype  : 
d'ailleurs  le  renvertemcnt  eft  un  accident  ton  grave 
&  imminent  ;  le polyp*  au  contraire  eû  une  maladie 
dont  les  accideos  ne  fom  point  urgens ,  &  qui  e<l  des 
plus  chrooûiacs.  Le  rtovericnient  de  la  matrice  ed 
orfiautemcat  occafiomédanson  accoucbemcnt  par 
les  tentatives  indifcretemeot  fiâtes  pour  l'euraâion 
du  pUttnta  trop  adhérent  au  fond  oie  la  matrice. 

Le  renvedement  de  la  matrice  exige  une  prompte 
réduâion ,  oii  la  gangrené  lur\'ient  par  l'étranglement 
que  bkL  l'orifice.  Le  farcomc  ou  polypt  de  la  matrice 
pcéfente  une  autre  iodkatioo  ion  ne  peut  guérir  la 
ndade  que  par  la  foaAnffioa  deh  tuieur ,  &  on 
ne  peut  la  Êiire  {îirement  que  par  la  ligature.  La  dif- 
ficulté eft  de  U  pratiquer,  cette  liganirc,lorfquelatu- 
ip.tur  nv  parott  point  à  l'extérieur:  M. Levreta  rendu 
un  grand  lervice  à  la  Chirurgie  par  l'inM  iitinr.  des 
inftnimcns  qu'il  a  mis  au  jour  ,  pour  hcr  les  /j;  .'v-fj 
tout  près  de  l'orifice  de  la  matrice  ,  fans  être  obligé 
de  les  tirer  en-dcbors  ;  tindlCBMat  iofruétueue  quand 
la  OMtfice  eft  dans  Iba  Bctt  wRnrd  ,  &  fui  (OÉnaco* 
tcroit  cniellement  les  naïade*. 

M.  Lcvrci  a\  oit  d'abord  préfentd  fcsinftrumfns 
à  l'acadenue  royale  de  Chirurjye  tn  /74J  ;  mais  ayant 
^t  de  nouvelles  réflexions ,  il  U  s  a  corrigés  &  mul- 
tipliés, &  il  vient  d'ea  Élire  part  au  public,  ca  «74^ , 
dans  un  ouvrage  particulier  fur  la  cure  déf  ^•4^^*'* 
ConBcjeiBeuuslCTvinsOMnême  des  prenuen 
«nnans  avec  beaucoup  de  iûccès ,  j'ai  cru  que  l'on 
vcrroit  avec  plaifir  ceux  qui  font  effentids.poMr  pra- 
tiquer cette  ligatiUT  ,  &  la  {nqoa  dont  il  £ait  s'en 
fervir ,  renvoyant  au  furplus^le  kâcUTClITÏnX:  à  la 
fource  que  nous  indiquons. 

Je  (as  jqipcUéai  mois  de  Sentembre  1747  par  feu 
li.  SftWf"»"  t  célèbre  accoucheur ,  pour  voir  une 
ftmne  à  qui  Û  avoit  reconnu  un  farcome  dans  le  va- 
ipn,  dont  le  pédicule  paAxt  par  l'orilke  de  la  ma- 
trice. La  malade  étoit  réduite  à  l'extréimté  parles 
pertes  de  fang  auxquelles  clic  étoit  H.jIjituclliMncnt 
Hijette.  Lcvobune  de  la  tuipeur  égiiioit  celui  d'un 


P  O  L 

fiem  oeuf  de  poule ,  &  le  pédicole  duritgros  comme 
'extrémité  du  doigt  indôc.  On  reconmt  la  nécef- 
Até  de  faire  In  ligature  de  la  tumeur  prés  de  l'orilke 
d-.-  !a  matrice ,  6c  on  y  dilpolii  h  Bulade  parleiieH 

medts  généraux. 

Je  me  chargeai  volontiers  de  f.iii  i.'  l'i  i])ération  , 
comptant  fur  les  inftnimens  de  mon  confrère  qui  eut 
la  complaifance  de  me  les  prêter. 

Je  fis  afièoir  la  malade  tiir  le  bord  de  foftlit ,  le 
trooc  penché  en  arrière  fiir  des  orciHers:  je  lui  mis 
un  tabouret  d'une  hauteur  convenable  (ÔW  chaq^iie 
pic.  Place  entre  fcs  jambes ,  j'introduifis  le  doigt  m- 
dcx  de  ma  main  gauche  danslevagiit  à  la  parnc  la- 
térale droite  de  l'excroiiknce ,  &  je  gUlfai  à  la  faveur 
de  ce  doigt  une  des  branches  de  la  pincette  (^fig.  «. 
PLXXXiy,  )  qui  en  prit  la  place.  Je  plaçai  pareil» 
lement  du  c6té  oppofé  du  r»typt_  l'autre  branche  de 
la  pincette ,  dont  je  fis  enfuite  la  iooâion.  La  aédui* 
chanique  de  cette  jonâion  eft  détaillée  pour  la  com- 
moc'.itc  di:'s  Couteliers ,  n".  ; ,  2  ,  j  ,  4  ,  mimt  Planck:. 
La  jonâion  fut  affujettie  avi  point  nécertaire  par  le 
bracelet  de  la  branche  femelle  fur  la  crémaillère  qui 
forme  le  manche  ou  partie  poftérieure  de  la  brancne 
mâle  de  cette  pincette. 

favois  préparé  auparavant  Tanic  du  fil  qui  devMI 
embrafler  le  pédicule ,  &  j'avoîs  monté  les  deux  ex- 
trémités du  ni  fur  les  poulies  de  la  pincette ,  nommée 
ferrc-naud  x.  Pl.  XXXI y.  il  faut  en  outre  pin- 
cer le  centre  de  cette  anfe  quiert  l'extrémitc  oppofcc 
au  nœud  J.& lefixer  par  le  IbUt  d'un.-  tonde 
de  poitrine  après  FlVOÎr  fiit  paiTcr  par  fcs  yeux, 

v^<(/^ Sonde  DE  poitrine, 1.  Pi.X.  M.  Le- 
vretatmlnArument particulier, qu'il  appelle , à  caufe 

de  (on  ufasc  ,  conJt'îfntr  Je  t.m'e.  Au  moyen  de  ces 
dcLi\  uiltruuKMis  ,  cV'lt-i  iiire  du  jerre-nacud  que  je 
teni.DS  de  !a  main  droite  ,  i\:  <\\\  c.tr.JnHt:!'  cin  étoil 
dans  ma  maui  gauche,  je  conduifis  l'anfc  du  til  par- 
defliis  les  tenettes  juiqu'au  pédicule.  M.  SoumÛBlbll< 

tint  alors  le  manche  du  conduâeur  julqu'à  ce  que 
î'eafièfcndfidEfiniaMnt,  pardes  peMsaiOBveraena 
d'écartement&de  rapproraenent  ahemattâ  de  Tev 

trémité  antérieure  des  (nncettes  à  poulies ,  l'anfê  du 
fil  fur  le  pédicule,  f^oyi^  l'attitude  propre  à  exécuter 
ces  mouvcmens ,  Pl.  XXXI y.  fig.  4.  Alors  je  retirai 
le  conduâeur ,  j'éloignai  enfiiite  les  anneaux  du  ferre- 
naud  avec  les  préâutions  requiiès  ;  la  malade  fe 
pla^nit  comme  fi  on  l'eût  jiincée.  Je  retirai  la  pin-> 
cette  )  poulies,  &  ayant  âit  des  doixesitrémiiésdul 
fil  un  nonid  fimple  qui  fiit  conduit  jnfqu*!  la  Tuhre, 
je  renfilai  chaque  bout  fur  les  poulies  ,  &  M,S(NI' 
main  en  retint  les  extrémités  ,  tajidis  qu'avec  despe>* 
tits  mouvemcns  alternatifs  &  fucceflifs  de  l'écarté^ 
ment  &  du  rapprochement  des  anneau  v ,  je  conduifois 
ee  fécond  nœud  fur  le  premier  pour  ra*fcrmir  :  je 
enfpai  ks  extrémités  de  n  bgatare  à  deux  doigts  de 
fotmcedu  vagin,  après  avoir  retiré  les  pincettes  qui 
ferroient  le  ,r' 

La  tumeur  6c  la  ligature  tombèrent  au  bout  de 
deux  fois  vingt-quarrc  heures  ;  6c  ,  quoique  le  pédi- 
cule fîit  gros  comme  le  doigt ,  l'anfc  de  la  ligature 
auroit  à  peine  contenu  le  coips  d'une  plume  d'oie. 
Noos  aivoÉis  teiKhé  k  malade  aorès  la  culte  de  FcB' 
craMknce  j  nous  avons  trocvé  rorifice  de  h  «wtricg 
en  fort  bon  état  :  la  malade  a  recouvré  fes  fbrcesdff 
jour  en  jour ,  Ce  il  n'a  plus  été  queftion  de  pertes  de 
fang ,  ni  d'écouleneiitalaacielKajauideiNiiad^uMt 

fanté  part'aite. 

Cette  obfervation  prouve  également  h  néceffité 
c]u'il  y  a.  de  lier  les  fohpu  uttiins,  de  Futilité  des 
inftnuMMavec  M^tea  cette  Bgaturea  été  prati- 
quée. 

M.  Levrrt  a  beaucoup  fimplifié  les  moyens  de  faire 

la  lii;aturi.-  di-i  po!\pci  Ai:  la  maîriLc.  I!  .1  dunné  h  ce 

fujct  un  «xeeUent  jnànoixc  dans  le  troilieme  tome 
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des  Mimaim  ét  ttuMUmU  rayait  dt  Ourmà»,  U  (an 
lepMicule  aveeun  fîl  d'argent ,  dont  tes  deux  extré- 
mites  p.dTcnt  ilars  tkniv  c>  lindrcs  crciiv  acîoffcs.  La 
toHton  (iu  fil  li'.irm'nt  tait  tii-  la  manicrc  la  plus  limple 
&:  I  l  plus  liirc  ia  conllrktion  du  pédicule  dc  Is tu- 
meur. '        l'ouvragt  indiqiû.  (  J') 

POLY'PÈTALE  ,  fleur  ,  (Boum.)  c'eft-à-dlrc 
fleur  à  plufieun  pétales  ou  feiiiilei,  cv  tout  le  monde 
lut  qu  on  donne  le  nom  de  piuU  aux  fèuîOes  des 
fleuts,  pour  les  diftin^uer  des  foviilles  de  la  plante. 

Les  fleurs  C(»inpo(ccs  ,  t'elt-.'i-dirc  qui  ont  pour 
enveloppe  «les  ptiulei ,  Il  >iit  d'iir;^'  nu  ilc  j)luiii.-ur-.  pif- 
ces  ,  ce  qui  le$  a  tait  appcUcr  ou  monofètalti  ou  po- 
fyfkatu,  lly«des/iB^/A«<H  régnlîeKs&desîrrc- 
guGeres. 

Les  pofypitMlaTtpiïimi  font  à  deux  pièces  com- 

mc  dans  le  circca ,  ou  à  quatre  comme  dans  le  gcro- 
flicr ,  dirpolîtion  qui  leur  fait  donner  le  nom  dcjicun 
tn  troix  :  ou  ces  pièces  y  (unt  au  nombre  de  cinq 
comme  dans  le  fenouil,  cuire  qui  porte  le  nom  d'om 
hB^ini  «Nidleslônt  à  fix  pièces  comme  dans  le  lis 
fclanc ,  ce  ipii  a  donné  lieu  d'appeller  Jlaift  ut  Us 
celles  de  cette  clafie. 

De  quelque  quantité  égale  ou  inégale  qu'elles  puiA 
lent  furpafler  celles  de  fix  pièces ,  elles  forment  une 
autre  cufTe  de  <!■  \irs  ri;.'\y  l.'j.'i  »  ,  j'cntcntis  ci  lk  s  de 
fleurs  en  rôle,  danslaquillc  cldlit-  (t  ranj;cnt  toutes 
Cellcsqui,  quoique  du  nombre  de  trois,  quatre,  cinq 
ou  lîx  pièces,  dittcrcnt  néanmoins  tellement  par  leurs 
fhiits  de  celles  de  ces  clafles  rupcrieures ,  ou  on  a  été 
•  obligé  de  lc>  en  féparcr  :  telle  eA  la  fletir  de  plantain 
aquatique ,  qui  nonobfbmt  qu'elle  foit  à  trois  pièces 
(cukmcnt  par  le  rapport  néanmoins  (!>.•  t,i  fcmence 
avec  Celle  des  renoncules  ,  le  range  dans  cette  der- 
r.icrc  clarté  ;  telle  ert  la  fleur  de  la  tormcntille  ,  qui, 
quoiqu'elle  loit  A  quatre  pièces  ,  ne  peut ,  à  caufe  de 
ibn  tiniit  ditféreni  de  liliqucs  des  tleurs  en  croix,  être 
placée  pumi  elles  :  tel  eil  l'oeillet^  qui ,  quoiqu'A 
cinq  pièces ,  (ê  met  cependant  hors  de  la  caflè  des 
or.ibcllifercs ,  parce  quefon  tniit  n,-  (e  div  i(c  p^is  en 
d^  u\  parties  ;  telle  elt  la  fleur  de  la  joubarbe  is:  des 
ni;tmones,  qui,  (juoifju'à  (i\  ;>etales,  ne  donnent  ja- 
nuis  des  fnuts  diviles  en  trou  loges ,  comme  ceux 
des  fleurside  lis  ,  &  ne  peuvent  pv  coitféqueM  ap- 
paitenîr  à  cette  clafll*. 

Les  polypètaUi  irrègttlient  font  ainit  appdlés  ,  i 
caufe  de  la  (i^riire  {fv  de  la  d:f-)(<fition  bilarre  de  leurs 

Sktalis  en  quili,ut  nombre  qu'iis  innll'ent  être  ;  telles 
ont  celles  de  deux  pièces  redemlilant  à  deux  inuflcs, 
comme  dans  la  fumeterre  ,  ou  celles  de  cinq  pièces 
rcfTemblant  k  des  papilkms  COBUDUMS  à  toutes  les 
plaïuc»  iégumioeuics,  &t. 

Ce  mot  vient  dewXv,  kumcntp,  flcdewiWi», 
miufmUt  ;  fofyfhth  flgptfle  donc  qui aisMCMy 
dtftuillts.  {D.J.) 

?0\.\  VmiWE  ,{Mytko!os  )  le  plus  célèbre  &  le 
pbis  atFreux  des  Cyclopes  ,  il  patioit  pour  fils  de 
Neptune.  Homère  nous  a  donné  le  ponralt  de  ce 
roonflre  affreux,  &  de  fon  hilloire  avec  Ulyffe.  Les 
Mythologues  ont  imaginé  que  Pofyplumt  étoit  un 
roi  de  Sicile  .  dont  UlytTe  enleva  la  Hlle  nommée 
£l^t  cequi  t!t  que  ceux  des  compagnons  d'Ulyffe 
qui  tombèrent  entre  les  mains  du  roi  furent  mis  à 
mort ,  &  lui-même  pouriuivi  julqu'à  ce  qu'il  lortît 
de  nie.  Euripide  a  laifTé  une  pièce  intitulée  It  Cy- 
clopt ,  qi'i  n'eft  ni  comédie,  ni  tragédie  ,  mats  qui 
tit nt  de  l'une  tt. de Pantre.  {D.J.) 

POLYPIER  ,  erouppe  compofée  de  plufieivs  po- 
fypts  9c  de  leurs  loges.  On  a  propofé  de  donner  le 
nom  de  pdyfUrs  aux  produfkions  de  mer,  qui  ont 
été  appellces  p/uma  mjrims,  quoiqu'elles  loient  pro- 
duites par  (îes p-i:ypcs  qu'elles  renferment  ;  makcette 
nouvelle  dén  imination  o'eli  pas  en  ufage. 
POLYPODE ,  f.  m.f»fyf£Mm,  {mjlM»9U^ 
Tomt  XU, 
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VKOt  de  plante  qui  n'a  point  de  branches  &  dont 
KS  feiûlles  font  découpées  prcfqtie  jufqu'è  la  c6ra 

en  portions  étroites  &  oblongues.  Ainit.  /  au\  ca- 
ractères de  ce  genre  le  port  particulier  du po.'ypoJc, 
TourneCort  ,  Inji.  ni  hcrh.  /Vy«j  PLANTE. 

Dans  le  lyltcme  de  LinniBus  ,  c'cft  un  genre  dif- 
tinc)  de  plante  capillaire  qui  renferme  Itpofypodmm 
&  le  Utnthiiu  de  Tounetiavt.  Sa  firuâiiiatioa  eft 
marquée  par  des  taches  rondes  >  qtû  fe  trouvent  fiir 
la  putie  inférieure  du  difque  de  la  feuille. 

Des  vingt-fix  efpeces  de polypodu  dirtinpuees  par 
Tournetori  ,  nous  parlerons  leulement  de  la  MUS 
commune  ,poiypodmm  yulgar*  ,I.K.  H.  j^o. 

Sa  racine  eft  longue  d'un  denù-pié ,  prefque  de  la 
grolTeur  du  petit  &àff. ,  rempauc  à  fleur  de  terre, 
mtnie  de  Sbn»  menues  comme  des  poils  «  relevée 
oe  petits  tubercules  femblables  aux  pies  d'un  infeôe; 
elle  eft  brune  en-dehors &verditre  en-dedans, d'un 
gout  douçâtre ,  légèrement  aTODUtique,  i  u  fin  un 
peu  acerbe  &  iliptique. 

Elle  jette  des  feuilles  qui  reflemblent  à  celles  de 
la  tbugere  mâle ,  mais  beaucoup  plus  petites,  décou- 
pées profondément  jufques  vers  la  côte ,  en  partie 
longMCS  il  étroites ,  couvertes  fur  le  dos  d'une  ma- 
nière de  pouffiere  adhérente  ,  rougeâtre  ,  entalTée 
comme  par  petits  tas.  Cette  poudre  examinée  au  mi- 
cruicope  offre  un  alFemblage  de  coques  rphcriqucs 
&  membrancufes  ,  qui  s'mivrent  en  deux  parties 
comme  une  boite  A  (avonnette ,  &  laiflènt  tomber 
de  leur  caviic  quelques  fcmences  menues  ,  jaunes, 
faites  en  forme  de  rein  yà-peu-près  coonne  celles  de' 
la  luzerne. 

Clettc  pl.inte  qui  eft  de  la  clafTe  des  capillaires,  & 
par  conlcquent  ues  plantes  (jui  ne  fleuriflcnt  point, 
croit  dans  les  forêts ,  les  vallées ,  &  fur  les  montagnes 
ombrageufes,  entre  les  pierres  couvertes  de  mouâTe, 
fur  les  troncs  des  vieux  arbres ,  comme  frêne ,  hiue, 
coudrier,  aulne, &lur  les  vieilles  murailles.  Ce/«- 
lypodt  eft  verd  toute  l'année ,  &  fe  peut  ramafler 
en  tout  rems.  .A\i  p- nteins,  il  poutTe  de  nouvelles 
teuilîes  ;  &,  lun  anî  la  remarque  de  Cclalpin  ,  les 
tubercules  de  la  racin:'  ne  (ont  autre  choie  que  les 
veiligcs  des  tcuillcs  qui  tombent  chaque  année. 
(Z)./.) 

POLVrODE  DS  CHf  NF,  (.U4/.  mid^lçiïfKUUati 
coIo(;i(leS  ont  cru  que  le  potypoit  qui  croifibit  iîir  le 
tliOiie  eriiiî  iriie  efp  ce  particidiere  de  cette  plante  , 
&  quVlie  etiJi!  la  nuilleure  pour  les  ul"ai;es  meuiti- 
naux  ;  c'ell  pourqnni  on  tr^nve  tui:;ciiii,  i'jpithete 
qutrcinum  ou  qucrnum  de  chéne  unie  au  mot polypode 
toutes  les  tois  qu'il  eft  qucllion  de  cette  plante  dans 
les  livres  de  médecine.  Ueft  reconnu  aujourd'hui  que 
cette  plante  eft  abfolument  btaême  en  foi ,  &  par 
rapport  ;\  fes  vertus  médicinales ,  foit  qu'on  la  cueille 
fur  le  chêne  ,  (ur  d'autres  arbres,  lur  les  rochers  , 
fur  les  murailles,  &c. 

Ce  n  cil  prefque  que  la  racine  qui  eft  d'ufagc  en 
Médecine.  Elk  a  m,  f^t  fucré ,  Sc  elle  eft  légère^ 
ment  laxative  ,  ce  qui  lafiiit  ranger  avec  les  truiti 
lecs  appelles  doux ,  tels  t^e  les  figues  ,  les  dattes  , 
les  raifms  fecs,  &e.  On  l'emploie ,  comme  ces  fruits  , 
dans  les  décodions  peâorales,  &  dans  celles  qui  fer- 
vent affe7.commHncmentd'excipienta\i\  potions  pur- 
gatives. La  douceur  delà  racine  de  /m/) y^ni^^  concourt 
liuHOttt  aflèz  efficacement  à  corriger  &  mafquerle 
ntamais  goùtdufené;  yo;)^«{  Correctif.  Cetteiap 
cine  eft  employée  à  ce  dernier  titre ,  c'eft-à-dire  com- 
me correâif  «uns  plufîeurs  anciens  éleâuaires  ptv- 
gatîfs ,  tels  que  le  catfaoUctim  ,  le  lénitif ,  la  confec- 
tion hamcch ,  le  dlapnm. 

Les  feuilles  de  polypode  entrent  dans  la  poudrccon- 
tre  la  rage  de  paulmier.  (M 

POLYPTOTE,  r.  m.  (JU/ior.}  terme  crée  qui 
veut  dite  les  atêaiies  mots  répétés  en  diflerens  cas. 

EEEeee 
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Qiùotilien ,  llv.  IX,  ch.  iij.  comprend  cette  figure  «u 
nombre  de  celles  qu'il  appelle  ptr  iuratiomm ,  &c  dit 
qu'elle  fe  fait  en  plufieun  nmieres.  La  chofe  n'eft 
pas  aflez  importante  pour  nous  arrêter  long-tems. 
J'obferverai  feulement  qu'il  parle  d'une  efpece  de  pn- 
fy/uous<^ui:  Cécillus  appelloit  mùatoU  ,  6c  qu'il  ap- 
pelle rtrum  conjunUaruni  divcrfa,ium.  C'eft  une  figure 
qui  paroît  conlïfter  dans  l'union  de  diffisrentes  cho- 
Mt  y  qui  tendent  toutes  au  même  but ,  &  qui  malgré 
leur  wiâét  fervent  à  âirenaître  la  même  kUe.  Si 
Ton  jette  les yeuxfurPendrMtde  Quintilien  .auquel 
je  renvoie  le  lefteur ,  on  verra  que  différentes  figu- 
res portent  le  nom  tle  pnlyptotcs ,  &  que  les  unes  ap- 
particnocnt  \\\\\  penlcts ,  les  autres  aux  mots.  On  ne 
peut  pas  douter  que  les  polyptotts  lorfqu'iJs  font  fi- 
gpires  de  penfdes ,  ne  puiflent  contribuer  au  pathéti- 
4]tie,  puilqu'ils  oÀeot  la  même  idée  fous  atâ^ns 
p<Mntsdevue,8cl''on  Cent  que  la  grande  éloquence 
peut  fouvcnt  en  avoir  !)C'(<jin. 

Pour  les  poiyp!ousQ^(\\\^  lont  que  figures  de  mots, 
&  qui  font  l'emploi  d'un  nom  dans  (es  diff'crens  cas , 
ouaun  verbe  dans  les  differens  tenis ,  à-moins  qu'on 
.  neai'en  ferve  bien  à-propos  ,  &  qu^ilsne  foient  fou- 
temis  du  fond  même  deschofes,  je  ne  vois  pas  qu'ils 
oniiTent  être  d'un  gnnd  fecours  pour  le  pathétique. 
L'auteur  de  h  Rhétorique  à  Hérennius  ,  liv.  IF.  ch. 
xxiij.  dit  avec  raifon  qu'ils  diminuent  la  févcritc,la 
gravité ,  l'autorité  du  difcours  oratoire.  D'oîi  l'on 
peut  conclure  que  l'ufa^e  de  la  plupart  dt  $  figures  de 
mots  ne  doit  pas  être  fréquent.  On  va  voir  cependant 
par  tm  ieul  exemple  de  Vùple ,  Eniid.  tiv.  X.  v. 

que  les/o^/coifff  de  ce  genre  joutent  quelque- 
fois à  la  force  dudUcouB,  ^  femot  mÊne  ifiùie 
image. 

ExptUcTc  tenJunt 
Nunc  ht ,  mine  illi  :  ttrtatur  limine  in  ipjo 
jtufoni».  MagHodifewrdtsaAinvmti 
Pntiia  ftu louunt ,  animu  vintmmfKUs 
Non  ipJiinuT  ft ,  /ww  nuiUay  mun  mm  evùmt , 
Jtnoftfttffui  dià  :  fiant  oinixu  omrùa  contra, 
Batii  Ùittr  tmjan*  actes  ,  acit/^ut  latina 
Concurrunt  :  harcl  peJt  pes  ,  denfujljUi  l  im  v'ir. 
Voilà  des  polyptotts     mots  heureufcmentmiseo 

ufage.  Nuttcki  ,  nunc  îUi;  trojanaaàafûti^fiulaâ- 

lut  ;  pcdt  pa  ^  vim  vir.  (Z>.  7.) 
POLYREN ,  (^Giog.  anc.  )  viUe  de  lîTe  de  Crète , 

félon  Etienne  le  géographe.  Polybe ,  liv.  IK  tfi. 

ij.  &  Gi.  appelle  les  hanhans  PolyrrhenU.  Ceft  la 

même  ville      eft  appcUéc  Polyr'lnr.iam  par  Pline  , 

liv.  IF.  ch.  xij,  &  Polyrrhema  par  Ptoiomée,  liv.  IF. 

th.  xvij. 

POLYSP ASTON,  f.  m.  (  A/«A.)  eft  le  nom  que 
Vitruve  a  donné  à  une  machine  compofée  de  plu- 
fieurs  poulies  :  on  l'appelle  aujourd'hui />oW(«  multi- 
ple, o\\  maufflc.  Foyei  POUlIft^MoUFFLE.  Cemot 
eft  forme  des  dcu.v  mots  grecs  «gx»,  teaucoup  ,  & 
r:itîu,je  tire,  parce  que  la  poulie  fert  à  tirer  ;  &que 
le  poly/pafton  eft  un  aflemblagc  de  pluûeurs  poulies. 

Au  reftc ,  on  appelle  ainli  une  machine  compofée 
de  plus  de  qaatrepoulies;  carcellesqui  OOttrois pou- 
lies s'appellent  ttylfa^,  cdks  de  ^patreMni/^ 
M*!  8cc.  (O) 

POLYSCOPE ,  f.  m.  (  O^tiq.^  verre  qui  multiplie 
les  objets ,  c'eft-à-dire,  qui  repréfcnte  un  objet  aux 
yeux  comme  s'il  y  en  avoit  plufieurs.  IK-ft  aulfi  ap- 
pélé  verre  avocates  &C  polyheiIft.yt(yeiPoL\HEDR¥.. 

Ce  mot  vient  des  mots  «ecs  •xm«*m<  ,  U  vois ,  6c 
«A»,  Amhcom».  Faw  atfffi PoLYOPTRE.  ChtuKbtru 
•  POLXSFERMATIQUE,  tn  Botanique^  fe  ^dc 
cesplaittesqiâont  plus  dequatrefemenccsquivien- 
neht  après  que  la  fleur  eft  paftce  >  fans  aucun  ordre 
ou  nombre  certain.  ^(Tyf^PL&Nn.  Ce  mot  Vient  du 
f/tt^TnfjièCnnpitffemtace, 

M.  Ratca  âit  une  e^^dilBnfte  (hetbes ,  &  il 
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ks  appelle  herha  fcmine  nttdo  polyfpermtt  i  où  il  en» 
tend  par  les  mots  JiminenuJo,  des  femences  qui  ne 
fe  dépouillent  pi)^  d'elles-mûmes  des  tégumeosou  des 
enveloppes  qu'elles  ont,  ou  qu'elles  paroitibitavcnr, 
mais  qui  tombent  de  la  m£ae  plante tOUtCS couver- 
tes. A'qy*»  SkMF.NCE. 

Un  Uibdivile  les  herbes  polyfptrmunqties  ,  i*.  en 
celles  qui  ont  un  c  jlicc  ou  pcrianthium ,  qui  conllfte 
premierenieiii  en  ti  .is  feuilles  &C.  une  fleur  tripétale, 
tel  que  le  plantain  aquatique  &  la  fagittaire,  qui  font 
toutes  deux  des  plantes  aquatiques  ;  ou  en  fleur  poly- 
péralc  ,  ?c  !o  calice  qui  tombe  a%  ec  elle  ,  comme  la 
petite  ctiélidoine  ;  ou  qui  rcfte  après  que  la  fleur  eft 
pailée ,  coiiunc  dans  l'hépatique  mobile.  Seconde- 
ment ,  de  cinq  feuilles  »  qui  dans  quelques-unes  tom- 
bent avec  la  feuille,  comme  dans  la  renoncule  ;  & 
dans  d'autres  font  pemuneiites ,  comme  dans  l'ellér 
bore  noire  fèrulaeée  ;  ou  annuelles ,  comme  dans  la 
fleur  adonis.  Troificmemciit ,  de  huit  feuill:  s ,  com- 
me la  mauve  &  l'alcécQuairieniemenf ,  de  (li\  icnil- 
les  ,  comme  la  caryophiUe  ,  la  fraparia ,  le  per.ta;jlil- 
lum ,  la  tormcntille  ,  Targeotinc  ,  la  guimauve  M 
pentaphiUoïde. 

x".  Celles  qui  n'ont  point  de  calice  ou  de  péiiaii» 
thium,  conune  la  clematitis ,  la  fllipendule,l\dinai- 
rc  ,  l'anémone  des  forêts ,  la  pulfatille  ,  &c. 

POLYSYLLABIQUES,  adj.  (i^Ax/.^  font  ceux  qui 
répètent  plufieuis  fylbbte  ou  pluliran  mots.  t^t^K 
Echo. 

POLTSTNDETON ,  (  StUtt-Utmt.  )  figure  de 
Rhétorique  qjtttconlifte  à  multiplier  dsns  une  même 
phrafe  les  conjoafiions  copnlatives  ;  comme  dans  cel- 
le-ci: me  pracattris,&  colii,  &  ohftrvat ,  6-  d\lis,h.  L'a» 
fyndeton  eft  oppofée  à  cette  figure,  f^oyc^  AsvNOE- 

TON. 

POLYTHÉISME ,  f.  m.  (^Mhaphyftq.)  le  polytkiif. 
mt  eft  une  opinion  qui  fuppofe  la  pluralité  des  dieuv. 
Il  eft  étonnanit  dans  quels  excès  l'idolâtrie  a  préùpité 
fes  feâateurs.  Lifez-en  la  defcription  dans  le  difcaurs 
de  M.  de  Meaux  fur  lUiftoire  univerfelle.  «<  Tout 
n  étoit  dieu ,  dit  ce  grand  prélat ,  excepté  Dieu  lui- 
»  nièine  ,  6c  le  monde  que  Dieu  avoit  fait  pour  ma- 
»  nifcfter  fa  puiflance ,  fembloit  être  devenu  un  tem- 
»  pie  d'idoles.  Legcnre  humain  s'égara  jufqu'à  adorer 
H  Tes  vices  &  fes  paftions  ;  &  il  ne  faut  pass'en  étoo- 
»  ner ,  il  n'y  avoit  point  de  puiftance  plus  inévitabi» 
M  ni  plus  tyrannique  que  la  leiir.  Lliomme  accoutup 
»  mé  à  croire  divin  tout  ce  qui  étoit  puiflant ,  com- 
»♦  me  11  fe  fentoit  entraîné  au  vice  par  une  force  in- 
»  vincible  ,  cnit  aliémcnt  que  cette  force  etoit  hors 
»  de  lui ,  il  s'en  fit  bien-tùt  r.n  dieu.  C'ed  par-là  crue 
M  l'amour  impudique  cm  tant  d'aute's  ,  fic  que  de» 
*»  impuretés  qui  ibnt  horreur ,  commencèrent  à  être 
»  mêlées  daasksiàoifices.  La  cruauté  y  eninieii 
w  même  tenu.  L'homme  coupable  qui  étoit  tronUié 
par  le  fentiment  de  fon  crime  ,  Sirepardoir  la  divl- 
»  nité  comme  ennemie,  crut  ne  pouvoir  Tappaifer 
»  par  les  vlâimes  ordinaires.  Il  fallut  verfcr  le  fang 
H  humain  avec  celui  des  bctes.  Une  aveugle  fiircur 
M  pouijbit  les  pères  à  immoler  leurs  eniàns,  &  à  les 
w  bcÂler  à  leîi»  ttieuz  au  lieu  d'encens.  Ces  ûcrifi- 
N  ces  étoîent  communs  dès  le  tems  de  Moîfe ,  &  ne 
»•  faifolen;  qu'une  partlf  de  ces  horribles  iniquités 
»  des  Araorrhcerib  doiu  Dieu  commit  la  vengeance 
>»  aux  Ifraélites.  Mais  ils  n  ctoientpas  partiailiers  à 
«ces  peuples.  On  fait  que  dans  tous  les  peuples  du 
n  monde ,  fans  en  excepter  aucun  ,  les  hommes  ont 
»  faeàSé  leurs  femblablcs  ;  fie  il  n'y  a  point  eu  d'en.- 
n  droits  fin- bterre  oii  Ton  n'en  ait  fervi  à  ces  triftes 
)>  &  affi-eufes divinités, dontlahameimçlacablepour 
»le  genre  humain  exigeoit  de  telles viôimes.  Aumt- 
H  lieu  de  tant  d'ignorances  l'homme  vint  à  adorer  juf- 
»  qu'à  l'œuvre  de  fes  mains.  U  crut  pouvoir  rcnfcr- 
wner  l'e^k  iScm  dans  fcsflatues  ;  9c  il  «nibUafi 
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M  profondément (jttc Dieu  l'avoitfi^tt,q(nl  crutàToa 
I*  tour  pouvoir  fsuc  un  du  u.  Qui  le  pourroit  croire, 
I*  fi  rexpérience  ne  noos  hi£mt  voir  qu'une  erreur  fi 
M  ftnpide  &  fi  brunde  n*étoit  [las  fi>uiement  la  nlus 

><  iinivcHellc,  mais  encore  h  p'us  cnru-nJc  ec  !i 
>•  plus  incorrigilile  parmi  les  hi.mnu  '.  Aii-.ù  il  t'.iiit 
>»  rccornoiîr:-,  ;'i  l,i  confufion  \\vi\rc  hum.TÏn,  giie  la 
»»  première  des  vcrités  ,  ctllc  que  le  monde  proche  , 
*•  celle  dont  l'imprefTion  o(l  la  plus  puisante  t  (Stoit  ta 
wplus  ébignée  de  la  vue  des  nommci. 

Les  Athées  prétendent  que  le  culte  religîeuv  rendu 
à  des  hommes  après  U-iir  rr.ort ,  eflla  premiiTofourcc 
de  l'id<i|.ttric  ,  &  ils  en  lontlucnt  que  la  rtliginn  tli 
ong!n<iiri;tr.-.  nt  i-nt-  inlVitmion  ]).  ,  liiikjiu'  ,  parce  que 
les  premiers  hommes  qui  tiiremdcilics.etolentou  aes 
Icgiflateurs,  ou  des  magiftrafs  ,  ou  d'autres  bienfai- 
teurs public&.C«(l  aiofi  que  parmi  les  anciens,  Evhù- 
mens,  ûjnoaupéVMàit  ^  compolâ  un  traité  pour 
nrouver  que  tes  premiersdieux  des  Grecs  étoicnt  des 
nommes.  Cîcéron  qui  pénétra  fon  deflein  ,  obfersx 
fort  jiidicici:!:  n  nt  tjiic  ce  tt  niiTtUTit  tend  à  rcn\  er- 
fertoiiti'  rc-l;,;n,n.  Parmi  les  mode  nies,  l'angloisTo- 
land  a  écrir  ujf  brochure  diins  le  môme  dcflêin  ,  inti- 
tidcc  ,  Je  f origint  de  l'iJotJtrie  ,  &  Jts  motifs  Ju  pa- 
gani/mt.  La  conduite  unitbrme  de  et  s  Jeux  écrivains 
eft  finplier^  EvIi^aKmisprûtcndoitouefon  ilciïïin 
Aoit  (ciilementd'exporerlafàtiflêté  de  la  feIii;ion  po- 
pulaire ilf  11  fJr.  ce  ,  &  Toland  a  prctendti  de  même 
que  fini  i',cl;ci;i  n'cioit  que  d'écrire  contre  l'idolâtrie 
payennc,  t.:nil:s  c;ue  U-  but  rc  .  I  de  l'un  Sc  de  Tautrc 
ëtoit  de  détruire  la  religion  en  général 

On  doit  avouer  que  cette  opinion  fur  la  première 
origine  àe  l'idolâtrie  a  une  apparence  plaufible,  mais 
cette  apparence  n'eft  fondée  ^e  fiir  vm  fbphifine  qui 
confond  Por-gine  df  l'idoUtrie  .in  uc  cc'.je  de  tout  cul- 
te religieux  en  !;énéra!.  Or  il  ert  nun  lt.ii!t.iiicnt  poifi- 
ble,  mais  ménu-  il  tft  extrèmemetu  jfroba'ilc  que  le 
culte  de  ce  qu'on  cro\  oit  la  première  &  la  grande 
caufe  de  toutes  choies ,  a  été  antérieur  it  ccuii  des 
idoles ,  le  culte  idolâtre  n'ayant  aucune  des  circonf- 
tances  qui  accompagnent  une  inflhution  originaire 
&  primitive ,  ayant  au  contraire  toutes  celles  qui  ac- 
compagnent une  inftimtion  dépravée  &  corrompue. 
<  \  ',t  t  !l  non-teulemcnt  poffibk'  &  prtil  .ihlo ,  m.ns 
rhilhùre  ])jy  i  niic  prouve  <le  plus  que  le  culte  rendu 
aux  hoirii  i  -  <.!Lirie>aprcs  leurmort,n*eftpoînt]apre- 
miv-te  (i)ur^ -  do  l'idolâtrie. 

l'n  auteur  dont  l'autorité  tient  une  des  premières 

E laces  dita  le  monde  favant ,  auflî  différent  de  To- 
md  par  le  cœur  que  par  Tefprit ,  je  veux  dire  le 
rr  i.iii  Ncu  ton ,  d.ins  fa  chrono!oL:i:,-  j;-ccqiie,parcMt 
ître  du  nîLine  (intiment  que  lui  lur  l'origine  de  Tido- 
lâtric."  L.1I.U'. ,  dit  il ,  il'F.gina,  &  de  deux  j;c- 
n  nérations  j''lii'>  ancu  n  (aie  la  micrrf  de  Troie  ,  e!î 
f»reardé  par  ou  V  u  .  .huis  comme  k-  premier  qui  ait 
*•  Utinn  temple  dans  la  Grccc.  Vers  le  même  tcms 
»  les  oracles  d'Egypte  y  furent  introduits ,  ainfi  que 
»»  la  coutume  de  taire  des  fig\ires  pour  repréfentcr  les 
»»  dieux ,  les  jambes  li.es  enfemWe  ,  delà  mime  ma- 
>»  niere  que  le>  moinus  ej'.vptiei.iu"-.  (  ,ir  l'idolà- 
»»  Irie  n;n;uit  duns  la  (  h.iUleetfc  d.in-,  l'E^s  pte  ,  &  ("e 
t»  répandi;  dc-là  ,  t-'i.  Les  pays  qu'armicnt  leTygre 
i*&  le  Nil,  étant  extrêmement  ûniles,  furent  les 
I*  premiers  habites  par  le  genre  humain ,  &  par  con- 
wiéqucnt  ils  commencèrent  les  premiers  â  adorer 
t>  leurs  rois  &  leurs  reines  après  leur  mort  n.  On  voit 
par  ce  partage  que  cet  illuftre  lavant  a  fuppolëque  le 
cidte  rendu  aux  hommes  dcitics.cioit  le  premier  gen- 
re d'idolâtrie ,  &:  il  ne  t  ilt  qu'en  infiniKT  la  railon  ; 
lavoir  que  le  culte  rendu  aux  hommes  après  leur 
mort ,  a  introduit  le  culte  des  fiatues.  Car  les  Egyp- 
tiens adorèrent  d'abord  leurs  grands  bonnes  iKce- 
dés  en  leurs  propres  perlbnnes  ,  ^eft-è-d&e  kur 
momies  ;  &  après  qu'elles  eurent  M  perdues  «  coo* 
TomtXil. 
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fumées  ou  détruites ,  ils  les  adorèrent  ibus  des  Iwif 
rcs  qui  les  rcpréCcntoicnt ,  &  dont  les  jambes ,  àri- 
mit  ition  des  momies,  étoient  Kccs  enfemblc.  Il  pa- 
r  -  t  i;ue  M.  Newton  s'efl  lui-mÊme  donné  le  change 
en  I  ipp'jlant  qiu-  le  culte  des  rtatiies  ctolt  infépara- 
blrnicnt  uni  à  l'rJoL'Kne  en  général  ;  ce  qui  eft  con- 
traire à  ce  t,;ae  ra.iporte  Hiro  Jute  ,  que  les  Pcrfcs  qui 
adoroient  les  corps  célcAcs ,  n'avoient  point  de  Ibi" 
tues  de  leurs  dieux,fic  à  ce  tpie  Denis  d'Ha!  vcamaflb 
nous  apprend  ,  que  les  Romains  »  dont  les  dieux 
étoient  des honunesdéifiés  après  leur  mort ,  les  ado- 
rèrent pendant  plufieurs  t"      s  fans  liâmes. 

Mais  ce  qui  eft  reniar  j  i;;!):e  ,  c'ell  que  dés  l'en- 
trée de  la  queftion  ,  les  eip'i-.s  tons  rcnvcrfcnt  eux* 
menus  ce  qu'ils  prétendent  établir.  Leur  grand  prin- 
cipe cil  que  la  craintcad'abord  fait  des  A\tu\ , primuS 
im  orbt  dtoi  ficit  timor  ;  iSc  cependant  fi  on  veut  le» 
croire,  ces  premiersdieux  fiirent  des  hommes  déi- 
fiés après  leur  mon  ,  à  caufe  de  leurs  lit  nt";iits  en- 
vers leur  patrie  &  le  genre  humain.  S  uii  m  arrérjr 
A  cette coiltradidion,  il  elice-raii!  que  te  prand  piin- 
cipe  de  cr  iin'e  ell  en  toiue  manière  incompatible 
avec  leur  i\  :!etne. Car  lesfieclesobla cninterégnoit 
le  plus ,  &:  étuii  la  pailion  dominante  du  genre  hu« 
main ,  fiirent  ceux  qui  précédèrent  l'émDlîfl'ement 
des  focictcs  civiles,  lorfque  la  main  de  chaque  hom- 
me étoit  tournée  contre  fbn  frère.  Si  la  crainte  éioit. 
donc  le  ])nncipe  de  la  religion  ,  il  s'enfuivn  lit  incor.- 
eincni  que  la  religion  exilloit  avant  l'etablilié- 
ment  d:  s  lucielcs. 

Comme  l'efpérance  &  la  crainte  ,  l'amour  Sc  la 
haine  font  les  grands  refTorts  despemée$&  desac 
tions  deshommes,)e  ne  crois  pas  que  ce  foit  aucune 
de  fes  pallions  en  particulier mais  je  crois  que  tou- 
tes enlemble  ont  contriî  ui  .i  t  i:re  n.i  rte  l'idée  des 
êtres  lîipérieuri  dans  l'elpril  des  iireiiiiers  mortek, 
dont  la  railun  brute  n'.iv  oit  point  acquis  la  conrjpil' 
fance  du  vrai  Dieu,  &  dont  les  ma-urs  dépravées  en 
avoicnt  efhcé  la  tradttioOi 

Ces  premiers  hommes  encore  dans  Pétat  de  nan>> 
re ,  oi'i  ils  trouvoient  toute  leur  fiibfilhutce  dans  les 
produdlions  de  la  terre,  ont  dû  naturellement  obfer- 
ver  ce  qui  avançoii  ou  reiardoit  ces  prodiiclions  ; 
tnlone  que  le  loleil  qui  anime  le  ù  ileme  du  monde 
dut  bienuit  être  regardé  comme  la  div  nité  émim  m- 
ment  bienrailante.  Le  tonnerre  ,  les  eciairs ,  les  or,i- 
ges ,  les  tempêtes  furent  regardes  comme  des  mar- 
ques de  fa  colère  ;  Sc  chaque  orbe  celeiie  en  parti- 
culier filt  envilàgé fous  la  même fiice ,  àproportioa 
de  fon  utilité  Se  de  fa  magnificence  ;  c'en  ce  qui  p;:« 
r<iit  i!r  i>]\:\  naturel  l"'r  !'>  ■'•^^ine  de  riJoîàrr'e,  !•.■■; 
retk AR)!i<i  Ui.'.  aiile->  le  «.uiit  mettre  e::Iiereii!iiit  uaii;. 
Ion  lour. 

On  trouve  des  vertiges  de  l'adoration  des  adrcs  clicrz 
toutes  les  nations. Moyté  Muinionide  prétend  qu'elle 
a  précédé  le  déluge  .  <c  il  en  fixe  la  naîllancc  s  ers  le 
tcms  d'Enoch  ;  cett  aulfi  le  fentiment  de  la  plu|>arr 
de  rabbms,  qui  afilirent  que  ce  t'it-I.t  un  des  criiiu<< 
que  Dieu  châtia  par  les  eaux  du  déluge.  Je  ne  détail- 
lerai point  ici  leurs  raik)ns  ,  qui  lont  combattues  par 
les  SS.  l'eres  &  par  les  metlleurs  interjjrete^  de  l'an- 
cien teftament  ,  &  je  tomberai  xl'accurd  avec  ce* 
derniers ,  que  l'idol.itrie  n'a  commencé  qu'après  la 
déluge;  mais  en  même  tcms  je  dois  avouer  qu'elle 
fit  des  progrès  fi  rapides  &  fi  contagieux ,  que  les 
origines  de  tous  les  grands  peuples  qui  tirèrent  leuf 
naifliinceou  des  enfans  ou  des  petits  cnf  .r.>  de  Ni>é , 
en  furent  infectés.  LesJuits,  hois  quel^uti  interv.il- 
les  d'égarement,  (econlervi  ri  lU  dans  la  cré.mcc  de 
l'unité  de  Dieu  ,  fous  la  main  duquel  ils  Lioient  Ù 
particufieremeat.  Us  ne  méconnurent  point  le  grand 
ouvrier  ,  pour  admire}  les  beautés  ianombrabies  de 
l'ouvrage.  U  âut  cependant  convenir  ,  que  fi  le 
peuple  Bébrean'a  point  adoré  U-s  .'itlres ,  il  les  ad|l 
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moins  rcparJc  comme  de;  Ctr:-*;  inrclligens  qui  fc 
COnnoilleiit  tux-mcmcv,  qui  obciflcnt  aux  ordres  de 
Dieu,  qui  avancent  ou  retardent  leurs  coinlcs,  ainfi 
qu'il  le  leur  prelcrit.  Origène  va  encore  plus  loin , 
fie  il  foïipçonne  que  les  allrcs  ont  la  liberté  de  pécher 
ic  de  fe  repentir  de  leurs  fiuites.  Sans  doute  que  lui, 
qui  allcgorifbit  tontes  cliofês ,  prenoitè  h  lettre  ce 

p^iiT.igc  de  Job  :  L-s  iunx  &  les  ajfrcs  ne  font  pas  purs 
d<:.t;i:  Dieu.  Que  d'erreurs  groliicres  lont  nccs  de 
l'ignorance  de  l'Allronomic  !  combien  les  découver- 
tes modernes  nous  ont  dcvoilc  de  vérités  capitales , 
de  points  Importans  ! 

Les  peuples  les  plus  anciens  du  nord  &  du  fitd, 
les  Suives  t  tes  Anoes,  les  Africains,  qui  ont  vécu 
long-tems  (ans  être  civilifés,  adoroient  tous  les  corps 
ccleftes.  M.  Sale,  auteur anglois,  entièrement vené 
dans  n-iilloire  des  Arabes ,  rapporte  au'après  de  lon- 
gues oblervations  &l  expériences  iur  les  chancemens 
qui  furviennent  dans  l'air ,  ces  peuples  uctriuucrent 
enfin  aux  étoiles  une  puill'ance  divine.  Les  Chinois , 
les  Péruviens  &  les  Méxicains  paroiflent  auHI  avoir 
Sabord  adoré  les  corps  céleftesi  aûuellement  même 
les  Chinois  lettrés  qui  forment  une  fe&e  partîcttSe- 
re^mblent  fe  f;iirc  r.ne  iliviniic  d'une  certaine  \'ertii 
répandue  dans  l'univers  ,  &i.  Iur -tout  Jins  le  ciel 
jnatéiiel. 

«  En  un  mot ,  toute  l'antiquité  eil  unanime  Air  ce 
point  ,  &  elle  nous  apprend  que  le  premier  culte 
religieux  readu  à  des  créatures ,  a  eu  pour  objet  les 
corps  céleftes  ;  c*étoit  une  vérité  fi  évidente  ic  fi 

univerfcllcment  reconnue,  que  Critius  fameux  athée, 
a  été  obligé  de  l'admettre.  Il  ne  peut  y  avoir  que  la 
force  de  la  vérité  qui  lui  ait  arraché  cet  aveu,  puiC- 
auc  cela  même  détruit  entièrement  fon  fyllème  iur 
1  origine  de  la  religion  ;  voici  le  paffii||e. 

tt  II  y  eu  un  tems  oii  l'homme  vîvoit  en  fiinvage , 
»  Ans  uns,  fans  couveroement,  wniftre  &  inflru- 
w  ment  de  la  ^nolence  ^  oii  la  vertu  n'avoit  point  de 
»  récompenfc ,  ni  le  vice  de  châtiment.  Les  lois  ci- 
jî  viles  fiirent  inventées  pour  refréner  le  ma!  ;  alors 
I»  la  iullicc  prélida  à  la  conduite  du  geiire  humain, 
w  La  force  devint  l'efclave  du  droit ,  &  un  ch.!ltiraent 
I»  inexorable  ]^urfuivit  le  coupable;  ne  pouvant  plus 
»  déformais  violer  ouvertemoit  la  juAke  ,  tes  hom- 
i»mes  ccNofph-erent  ftcretement  pour  trouver  le 
w  moyen  de  nuire  aux  autres.  Quelque  politic^ue 
»  rufe ,  habile  dans  la  connoiffance  du  canir  humain, 
1»  imagina  de  combattre  ce  complot  par  un  autre , 
»  en  mventant  quelque  nouveau  principe  ,  capable 
»  de  tenir  dans  la  crainte  les  méchaos ,  lorl'que  mê- 
i»me  ils  diraient ,  pcnferoicnt  oufinneM  du  mal 
M  en  fecret  ;  c'eft  ce  qu'il  exécuta  en  propoâttt  aux 
tt  peuples  la  créance  (Tun  Dieu  immortel ,  être  d'une 
M  connoilTance  ûuis  bornes,  d'une  nature  Aipéricure 
M  &  énùnente.  Il  leur  dit  que  ce  Dieu  pouvoit  en- 
»»  tendre  8c  voir  tout  ce  que  les  morte'-.  taHolcnt  & 
»  dtfoient  ici  bas,  &  que  la  première  idée  tlu  crime 
M  le  plus  caché  ne  pouvoit  point  fe  dérober  à  la  con- 
w  notflânce  d'un  être,  dont  la  connoifl'ance  étoit  l'ef- 
»  ftoee  même  de  fa  nature  ;  c'eA  ainû  que  notré  po- 
•  Kliqiiie  en  inculquant  ces  maioiis  ,  devint  Tauteui 
»  d'unedoâHnemervdlleufementféduifante.  tandis 
w  qu'il  cachoit  la  vérité  fous  le  voile  brodi  de  la  fic- 
M  tion  ;  mais  pour  njouter  la  terreur  au  rciped,  il 
M  leur  dit  que  les  dieux  h.ibitoient  les  lieux  confa- 
»  Clés  à  tous  les  phantùmcs  &  à  ces  horreurs  pani- 
i»qties,  que' les  hommes  ont  été  fi  ingémeux  k  ima- 
I»  gnter  pour  s'épouranter  cux-mtmes ,  ajoutant  des 
»  nsiféres  tmamnaires  à  une  vie  d^a  nirchargée  de 
w  mauv.  Ces  lieux  où  la  lumière  foudroyante  des 
N  météores  cnllatnmés  ,  accojnpagnée  des  éclats  hor- 
»  ribles  du  tonnere  ,  traveric  la  voûte  étoilée  des 
i>  cieux ,  l'ouvrage  admirable  de  ce  vieux  &  fage  ar- 
»  dùKoe^  U  lem  ohto  cohofies  aflbdiécs  des  ^l>e> 
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»  res  lumineufes ,  remplilTent  leurs  révolutions  vi- 
w  gulieres  &  bienfailantes ,  &  d'où  des  pluies  rafrai- 
»  chifTantcs  defccndent  pour  recréer  fa  terre  alté- 
»  rée  ;  telle  tiit  l'habita'ion  qu'il  affiçna  à  fcs  dieux  , 
w  place  propre  à  l'exercice  de  leurs  tundlions  ;  telles 
w  âireot  les  terreurs  dont  il  Ce  lèrvit  pour  j^f^enir 
«•les  maux  j  étoitSêr  les  délbrdres  dans  leur  naillân- 
»  ce  ,  faire  jouer  le  reflbrt  de  fes  lois ,  Se  inrrtidi'ire 
M  la  religion  fi  néccffairc  aux  nniguL-ats.  Tel  cil  à 
M  mon  avis ,  l'iiniliee  dont  on  s'elt  tervi  pour  faire 
>•  croire  à  des  hommes  mortels,  qu'il  y  avoit  des 
»  êtres  immortels. 

Ce  fercMt  abufer  de  la  patience  du  leâeur ,  que 
d'accumulér  les  ôtations;  mais  comme  l'Egypte  & 
la^Grece,  de  tous  les  pays,  font  ceux  oh  la  politique 
&  l'économie  civile  prirent  les  racines  les  plus  prij- 
fondes  &  s'étendirent  de-l;\  prefque  par-tout,  effa- 
cèrent la  mémoire  de  l'ancienne  idolâtrie  ,  par  l'ido- 
lâtric  plus  récente  de  déifier  les  hommes  après  leur 
mort ,  &  que  plufieurs  auteurs  modernes  en  ont  con- 
clu, que  ce  dentier  genre  d'idolâtrie  av<nt  été  le  pre- 
mier de  tous  ;  je  rapponerai  ici  feulement  deux  té- 
moignages de  l'antiquité ,  pour  prouver  que  l'adora- 
tion des  corps  celeltes  a  été  le  premier  genre  d'ido- 
lâtrie dans  ces  deux  pays,  aulTi-bien  que  dans  tous 
les  autres.  >♦  Il  me  paroit  ,  dit  Platon  flans  fon  Cra- 
Mtylus,  que  lesjpremiers  hommes  qui  ont  habité  la 
M  Grèce ,  n'avoient  point  d'autres  meux  que  ceux 
I*  que  plufieurs  barbares  adorent  encore  aâueUe» 
»  ment  ;  (avoir ,  le  foleil ,  la  lune ,  la  terre ,  les  étoU 
»  les ,  les  cieuK  ».  Par  ces  natii  ns  liarli.ires  ,  Platon 
entend  également,  celles  qui  cti  icur  eiv  ilifées  &  cel- 
les qui  ne  rétoient  pas  ;  favoir,  les  Perles  &  les  fau- 
vages  d'Atrique ,  qui  au  rapport  d'Hérodote ,  ado- 
roient également  les  aflres,  dont  lahlffliere  bwnfiù- 
fante  renouvelle  toute  la  nature. 

Le  fécond  témoignage  qiie  j'ai  à  rapporter  ,  te- 

farde  les  Egyptiens ,  &  il  eu  tiré  du  premier  livre  de 
)iodore  deSicile.  »  Les  premiers  hommes  ,  dit-il , 
»  en  parlant  de  cette  nation ,  levant  les  yeux  vers  le 
»  ciel ,  trappés  de  crainte  &  d'étonnement  à  la  vue 
»  du  ijjeilacle  de  l'univers ,  fuppofcrent  que  le  fo- 
>*  leil  oc  la  lune  en  étoient  les  principaux  dieux  6c 
n  qu'ils  étaient  éternels  ».  La  raifon  que  cet  h-iio- 
rien  nppof^  rend  fa  propofitioa  générale ,  l'étend 
à  toutes  les  nations  ,  8c  hk  voir  qu'il  croyo'it  que 
ce  genre  d'idoljtric  avoit  été  le  premier  en  tout  aiip 
trc  lieu  aulli  bien  qu'en  Egypte. 

En  céncral,  les  anciens  croyoient  que  tout  ce  qui 
fe  meut  de  lui-même  &C  d'une  manière  réglée ,  jKUti- 
cipe  luen  fiirement  à  la  divinité ,  &  que  le  prmdpe 
imérieurpar  lequel  il femeut,  eftnon-feulenMnt  nh 
créé,  mais  encore  exempt  de  toute  attératum.  Cdn 
fuppofé ,  on  voit  que  dans  la  penfée  oii  étoient  les 
anciens  ,  que  les  allres  fe  mouvoient  d'eux-mêmes, 
ils  dévoient  néceiTairemcnt  les  regarder  comme  des 
dieux,  comme  les  auteurs  Ailes  confervateurs  de 
l'univers. 

Au  refte»  c'étoient  le  foleil  &  la  lune,  qui  par  leur 
éclat  &  leur  lumière  fe  rendoîent  dignes  des  princi- 
paux hommages ,  dont  le  penpile  fuperlBtieux  bono- 
roit  les  aftres.  Le  foleil  fe  nommoit  le  roi,  ïemaùn 

6c  le  fouverain  ;  Se  la  lune  la  reine ,  la prlnccjfi  du  ciel. 
Tous  les  autres  globes  lumineux  pafToient  ou  pour 
leurs  fujets ,  ou  pour  leurs  conlcillers,  ou  pour  (cufS 
gardes,  ou  pour  leur  armée.  L'Ecriture -fainte  pa- 
roît  elle-même  s'accommoder  à  ce  langage ,  en  tai- 
fimt  mentioA  de  la  milice  du  àd»  à  qui  le  peuple 
oflroit  fes  hommages. 

Théodorct ,  en  voulant  piquer  les  payens  furie 
culte  qu'ils  rcndoient  encore  de  fon  tems  aux  aflres  , 
fait  une  réfléxion  bien  Icnfée.  Le  fouverain  arbitre 
de  la  nature  ,  dit-il ,  a  doué  fes  ouvrages  de  toutes 
les  petf«âi«ins  dont  ils  éioknt  âifccptibles  :  nis 
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comme  il  a  craint  q\ie  l'homme  fo'.b\e  te  tîmi<Je  n'en 
fut  ébloui ,  il  a  entremêlé  c«-s  mcrfic  ouvrages  do 
qi.ielcues  défauts  &  de  quelaues  imperl'edtions ,  a>in 
que  aun  côté  ce  qu'il  ^  a  ae  grand  &  de  mcr\-eil> 
leux  dans  hiravera  saturât  notre  «fanintion,  &  que 
de  l'autre ,  ce  qui  sV  trouve  d'mcoininode  àc  de 
diff&rnce  ;  noiis  dtSt  la  penfée  de  Inî  rendre  aucun 
culte  divin.  Aiafi  de  cuc!c,i'c  LcVit,  de  c[;i.lq-.ic  lu- 
ir-.tfc  dont  brillent  Ij  loliil  &  i  i  lun:.-  ,  il  rvj  f.irft 
Qii'un  fimplc  nuape  pour  effacer  l'un  en  pl-  în  miJi  , 
&  pour  oblcurcir  l'autre  pendant  les  plus  belles 
nuits  de  l'été.  AinU  la  terre  cftonclburce  inépuifa- 
ble  de  trâbrs ,  elle  ne  reflient  aucune  viciUeâè  ,  elle 
renouvelle  les  Ui^nQlés  en  6vear  des  hoaunei  h- 
boriein  ;  mais  de  peur  qu'on  ne  tîît  tenté  de  l'ado- 
rer &  de  lui  offfit  des  refpeâs  ,  Dieu  en  a  fait  un 
thJatre  des  plus  ^ndes  agitations,  le  réjour  des  ma- 
ladies cruelles  6t  des  guerres  langlantes.  Parmi  les 
animaux  utiles  le  trouvent  les  ferpens  venimeux,  & 
parmi  les  plantes  ^lutaires  fc  cueillent  des  herbes 
qui  empolionncot. 

On  invoqiioit  plus  partïcurierement  le  foleil  fur 
les  hauts  lieux  ou  toîts  des  maiCons ,  à  la  lumière  & 
«  n  pl^'in  jour  :  on  invoquait  de  la  même  manière  la 
lune  dans  les  bocages  &  les  vaUci.'i,  à  l'ombre  &C 
pendant  la  nuit;  &:c'cll  à  ce  ailtelecret  i]u\in  doit 
rapporter  l'origine  de  tant  d'aâions  indécentes ,  de 
tant  de  coutumes  folles ,  Je  tant  d'hidoircs  impures  « 
dont  il  eft  étonnant  que  des  hoaunes,  d'ailleurs  fen-> 
fcs  &  lailbMiables ,  aycnt  pû  (aire  une  matière  de  re- 

lition.  Mais  de  quoi  ne  font  ;)ni  c.ipabics  ceux  c,\n 
Mciinent  à  s'u.ibiier  eii\-nicines,  qui  tont  ccJer 
la  luiTiRrc  de  IViprit  aux  rapides  éçaremens  du  cœur? 
A  celte  adunitiun  desadrcs  teiKMt  celle  du  feu,  en 
tant  qu'il  eil  le  plus  noble  desâémens,  fic  une  vive 
ima^eilu  foleiL  OaoevoyoitmtffleautreibîsaiiicuB 
ficnfice  ni  aucune  cérémomereligieufe,  oh  il  ti'cii* 
trât  du  feu.  Celui  qui  fervoit  â  parer  les  autels,  &  1 
confumer  les  vifHmes  qu'on  immoloit  aux  dieux, 
tt  ïli  traité  avec  heaiicoiip  d'égard  &  de  tnrtinftion. 
On  tcignoit  qu'il  avoit  étc  apporté  du  ciel ,  &  même 
fur  l'autel  du  premier  temple  que  Zoroaltre  avoit 
£iit  bâtir  dans  la  vlUe  de  2Lix  en  Médie.  On  n'v  jet- 
toit  rien  de  gras  ni  dlmpur  ;  on  n'ofoit  m&nc  le  re'- 
g^vder  fixéncnt:  tanrà  gcatitm  in  nkufiimtis  ,  ^c- 
crîe  Pline ,  ptemm^ut  rtligio  tfi.  Pour  en  inpofêr  da- 
vantage  ,  les  prêtres  -payens  touiour.  tourbes  &  im- 

Î>ofteurs,  entrcteiu)K-nt  ce  teu  lecretieinent ,  &  tai- 
bicnt  accroire  au  -icuple,  q\i'il  cii^it  inaltérable  & 
ienourrifToit  de  lui-même.  Le  lieu  du  monde  où  l'on 
révérait  davantage  le  h\i ,  étoit  la  Pcrfe.  Il  y  avoit 
des  eixlosièniiés  de  murailles  &c  iâns  toît^  ob  l'on 
en  fiiiffHt  aflidument ,  &  oh  le  peuple  (bumis  venott 
à  certaines  heures  pour  pri-.  r.  Li  s  personnes  quali- 
fiées fe  ruinoient  ,'i  v  jctrcr  des  ellLOces  précieiiles 
Sidesflc-urs  o:lo:  jt^ranti,  >.  Les  ei'.c!v)s  qui  lilblillent 
encore  peuvent  être  regardés  comme  les  plus  an- 
ciens mommcns  de  la  fupcrOition. 

Ce  qiû  embairafle  les  >avans  iûr  l'origine  del'ido» 
Uhrie.  ^eft  qu'on fl^i  p«  fiît  dG»  dTanemion  aux 
degrés  par  lefquels  TidoUltrie  des  llommes  déifiés 
aprùs  leur  mort ,  a  fujiplanté  Tancienne  &  primitive 
idolâtrie  des  corps  celeftcs.  Le  prcmii  r  p  is  vers  l'a- 
pothcol'e  a  été  de  donner  aux  héros  &:  aux  bientai- 
teiirs  publics  le  nom  de  l'être  qui  étoit  le  plus  ellimé 
&  le  plus  révéré.  C'ell  ainfi  qu'un  roi  fiit  appellé  It 
foUUf  à  caufe  de  fa  munificence  «  8c  ime  reine  la 
lKm,icaule  delà  beauté.  Ce  mftne^^nred'adulation 
fiibwte  aneoie  parnû  les  nadons  orientales,  quoique 
dmsmil^ré  iubordonné  ;  ces  titres  étant  aujour- 
dPhidplntôtun  compliment  civil ,  qu'un  compliment 
td^iepx.  A  meiure  qu'un  genre  d'ailulatiim  fit  des 
progrès,  on  retourna  la  phrafe ,  &  alors  la  planète 
ntippeUétdufloaii  du  Urm»  afin  fins  doute  dÂ»- 
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mmimor  plus  fncilcrtn.it  à  et  iioiivcnii  Ê^ent-êiRiK 

doration  ,  ce  j)ctipîe  déjà  acc<nitumé  ^  Celle  Ù»%  pla« 
netes.  Dimli-'t  de  Sicile  après  avoir  (lit  que  lé  folèîJ 
&:  la  lune  furent  les  prenniers  dieilx  d'Egypte,  ajoliti 
qu'on  appella  le  Ibleil  du  nom  tOfiitt  te  la  MIM  dil 
uem  d'ifis. 

Par  cette  numiere  dlntfoduûte  ufl  neuvui)  %mê 

d'idolâtrie,  Tancit-nne  &•  !a  nouvelle  fil rent  tonfon» 
ducs  enfenible.  On  p_  it  juger  de  l\-\cès  de  cette 
conhirKiii  parla  (livante  Colledion  de  Voilius,  fur  la 
thcolocic  lit  s  pnvens ,  où  l'on  vol*  de  conibien  d'obi* 
curités  on  a  enibrouÛlé  cepoir.:  de  l'antiijuité,  ert 
fe  propofant  de  l'expliquer,  dans  la  foppofition  qu'un 
de  ces  deux  eenres  dldolâtrie,  n'étoit  qutine  idée 
fynboUque  de  l'autre. 

M.  Pabbé  Pluche ,  dans  Ton  hifo'rt ,/«  eu! ,  a  in- 
vente un  nouveau  iVlU-me  l'arroriL;iiU'  .le l'idolâtrie. 
Il  prétend  que  Ce  n'ell  point  l'admiration  du  loleil 
qui  a  fait  adorer  le  foleil  à  la  place  de  fon  auteur. 
Jamais,  dit-il,  cefpeâadederunivcrs  n'acortonf  li 
les  hommes  ;  jamais  il  ne  les  a  détournés  de  h  MbIm 
d'un  être  moteur  de  tout ,  &  de  la  reconnoiflànce 
qti^ilsdolvent  à  une  providence  toujours  féconde  en 
nouvelles  libcraîitJi  ;  il  les  y  rappelle,  loin  de  les 
en  détourner.  L'écriture  l'y mbolique  des  Eg^'pticns, 
il  on  l'en  croit  ,  par  l'abus  que  la  cupidité  ert  a  fàit| 
ell  la  iourcc  du  mal  Toutes  les  nations  s'y  liont  cm* 
poifonnées,  en  recevant  les  caraâefes  de  celte  écri* 
ture  fans  en  recevoir  le  fens.  Une  autre  con^mncn 
de  ce  ryftème ,  tout  auflî  naturelle ,  Ceft  que  les  an' 
cit  as  c!u'i:\  n'ont  point  été  des  hommes  réeK  ;  la 
liiile  in^pnle  des  titjures  h:éroi;l .  p'iiques  a  donné 
n  uiranec  aux  di '  'ix,  aux  déetles,  aux  m.tainorpho- 
fcs,  aux  augures,  &  aux  oracles.  C'el:-là  ce  qu'il 
appelle  rapporter  toutes  les  branches  de  l'idolâtne  à 
une  feule  oc  même  racine  ;  mais  ce  fyllcme  ell  dc-> 
flMRti  par  les  myfteres  fi  célèbres  parmi  les  paycns  ; 
on  y  enfettitoit  avec  foin  que  les  dieux  étoient  des 
hommes  dcîfiés  après  letir  mort.  M.  l'abhé  Fkiche 
t.lehe  de  prouver  Ion  fentiment  par  r.nitorire  uo  Ci- 
ccron ,  &:  Cicéron  dit  pofitivement  dans  lés  tufcula' 
nés,  que  les  cieux  font  remplis  du  genre  humain.  Il 
dit  encore  dans  fon  traité  de  la  n.uiire  des  dieux,  que 
les  dieux  étoient  des  hommes  puilTans  &illuilrcs, 
qui  avoient  été  déifiés  ^rès  leur  mort.  Il  rapporte 
qu'Evhemerus  enletgne  oh  ils  font  enterrés,  fan ,  par< 
1er,  aioiitc-t-il,  de  ce  qui  s'cnleicrie  dans  U  s  iiis  iu'« 
res  d'Llcu'.i-.  &  de  Sainuthrace.  Cependant  malgré 
des  prei;\  ts  li  dcclùves,  M.  l'aLlK"  Pluche,  en  par- 
lant des  myrteres ,  prétend  que  ce  ne  font  point  des 
dieux  qu'il  faut  chercher  fouscCSCDVeloppes ,  qu'el- 
les font  plutôt  deftinées  à  nousi^ipirendre  l'étal  de$ 
cbofes  qui  nous  itttéreflent;  te.  ces  chofi»  qui  nous 
intéreflent  ne  font ,  félon  lui ,  que  le  feus  des  figures 
qu'on  y  repréfentoit,  réduit  aux  réglet7iens  du  la- 
bourage encore  informe  ,  aux  avantages  de  la  pai\, 
&  à  la  jutlice  qui  donne  droit  d'efpcrer  ime  meil- 
leure vie. 

Mais  pour  rcnvcrfer  de  fond  en  comble  tout  le  ly- 
ilème  de  M.  l'abbé  Pluche ,  je  vais  rapporterttn  te* 

moîena^e  dccifif ,  tiré  de  deux  des  plus  grands  pères 
de  ITglife  ,  &  qui  prouve  que  l'hiercphante  dans  les 
myftcres  même  d'tgypte ,  oii  .M.  ra'j.bc  Pluche  a 
placé  le  lieu  de  la  Icene  ,  enfeignoit  que  les  dieuY 
nationnaux  étoient  des  hommes  qui  avoient  été  déi- 
fiés après  leur  mort.  Le  trait  dont  il  s'agit  ell  du  tcms 
d'Alexandre ,  lorl'quc  l'Egypte  n'avoit  point  chCOftf 
fiiccé  l'eforit  fubtil  &  fpéculatif  de  la  phikdbphie  ét$ 
Grecs.  Ce  complétant  écrit  A  ikmere  que  le  fltjvé* 
me  hiérophante  des  mydères  égyptiens  lui  avoil 
découveiT  enfecretles  inftrutlioiis  myi^erieuics  qud 
l'on  y  donnoit,  Loni.. mant  la  r.at\ire  des  dieux  na- 
tionnaux. Saint  Aujjuiiin  fie  liùnt  Cyprien  nous  ont 
c(nldvictfih«un«ui(dcnAlld»«Qcicinitvoitf 
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ceOtt'<n  <iit  le  premier  ilans  le  huitième  livre  delà 
CmJ*  Dlàt.»  Ces  cborub  font  de  la  m£me  efpece 
w  que  cellesqu'Alexandre  ccrivitàfainere,  comme 
*>  lui  ayant  été  révélées  par  tin  certain  Léon ,  le  fu- 

w  prènu-  hiomphantL'  di  s  riiy  fleres  d'Eg)'ptc  ;  favoir 
w  que  Picus,  non-lciilemciu  Fauniis  ,  Ence,  Romu- 
M  lus ,  &  même  Hercule ,  Efculape,  Bacchus ,  fils  <!t' 
i»Sémelc,Caûor  6c  Pollux,  &  les  autres  de  mcine 
«raiM,  etoient  desbonuocs  que  Pun  avoit  deiKes 
»  api&  lewiBort;  inaiseiK<Mre  que  les  dieux  de  la 
w  première  claiTe ,  auxqneb  Cioérôn  parait  fiùre  al- 
y,  lution  dans  Tes  tiifailanes,  comme  Ju|nter,  Jimon, 
M  Saturne,  Neptune,  Vulcaln ,  Vcfta,  &  plufieurs 
vautres,  que  Varron  voudruit  par  de>  allégories 
M  transtormer  dans  les  élcmcns  où  les  parties  du 
t»  monde  ^SVcient  été  de  même  que  les  avitres ,  des 
M  hommes  morteb.  Lcun  rempli  de  crainte ,  ûichant 
M  qu'en  révélant  ces  chofes ,  îlrévéloit  les  fëcrets  des 
j*  myftcres,  Tupplia  Alexandre^  qi/^aptis  les  avoir 
n  communiques  à  fa  mère ,  il  lui  ordonnSt  de  brftlcr 
ii*fîi  lettre  ».  Saint  Cyprien  dit  eue  la  crainte  du  pou- 
voir d'Alexandre  extorqua  de  rhiéro,)hanfe  U  j'ccra 
Jts  hommei  dieux. 

Ces  différens  témoignage»  confirment  de  plus  en 
plus  que  les  myfleres  a\  oient  été  deiiinés  à  décou- 
vrir b  âuffeté  des  divinités  pooulaires  »  afin  de  fou- 
tenir  la  retipon  des  hommes  de  bon  fens ,  8e  de  les 
exciter  ai: ler\ Ici-  de  Ici'.r  ti.Uric.  Dans  teircancienne 
în/litution  un.ii;ince  par  ii-s  hommes  les  plus  (.^ues  iSc 
Itb  plus  habiles,  en  t-iilcigiunt  que  les  di.ux  etoient 
des  hommes  dctlics  à  cauli  di.-  leurs  biciilaits  envers 
la  focictc  :  rien  n'étoit  plus  propre  que  l'hilloire  de 
.  CCS  'bieofiûts  à  cxàter  le  zclc  à  I  héroifme.  D'un  au- 
tre côté ,  la  découverte  du  vérîtable  état  de  ces  héros 
fitr  la  terre ,  qui  avoient  participé  ï  toutes  les  foi- 
blefles  d'.-!a  nature  humaine,  orcvenoit  le  mal  qu'au- 
roit  pù  produire  l'hilloire  de  leurs  vices  &  de  leurs 
dércglemcns  ;  hilloire  propre  à  taire  accroire  aux 
hommes  qu'ils  etoient  autorilés  par  l'exemple  des 
dieux  à  doiuier  dans  les  mêmes  excès.  Si  l'on  fup- 
pofeavec  M.  Pluche,que  tous  les  dieux  provenoient 
d'un  alphabet  ét:yptien ,  «jcl  motif  {NEUt-OO  Alppo- 
fcr  dans  les  peuples  ,  qui  feS  ait  entr^és  vers  n^o- 
lâtrie?  Us  s'y  l'eroicnt  précipités  ,  pour  ainfi  dire.  Je 
gnietc  de  coeur  ,lans  y  avoir  été  déterminés,  lans  au- 
cune de  ces  partions  vives  &  véhémentes  qui  agilFent 
également  iur  le  cœur  &  l'ur  l'elprit ,  qui  accompa- 
{nenttoujours  les  grandes  révolutions,  &  qiù  régnant 
avec  une  force  uravérfelle  dans  le  cœur  de  tous  les 
hommes ,  peuvent  feules  fitre  envîfa|;ées  comme  la 
c.nt'c  d'.ine  praiiriK-  r.n' v.  rfelle.  Mais  que  l'onfup- 
p(jl',-  au  contrairi.:  ce  cji,^- tiuite  Tantiquitc  nous  ap- 

i>renii,  t;ue  les  peuples  ont  aduré  lci:rs  ancêtres  6c 
eurs  premiers  rois,  A  caule  des  bieniaits  qu'ils  en 
avoient  reçu ,  on  ne  peut  alors  concevoir  un  motif 
^us  puiffant  ni  plus  c^able  de  les  avoir  conduits  à 
ndoiitrie  ;  &  de  la  Ibrte  lliiAoive  du  genre  humain 
fe  concilie  avec  la  connoiiTance  de  la  nature  humai- 
ne, &  celle  de  l'effet  des  paflions. 

Ce  n'efl  point  unelimple  conjetlure  que  de  croire 
qu'une  reconnoilVance  iu|M:riUiieulc  ht  regarder 
comme  des  dieux  les  inventeurs  des  chofes  utiles  i 
la  fociété.  Eulëbe  juge  compétent ,  s'il  y  en  eut  ja- 
mais, des  ièntiowns  de  Pamiquité,  attefle  ce  fait, 
comme  un  fait  notoire  &  certain.  Ce  favant  évéque 
dît ,  que  ceux  qui  dans  les  premiers  âges  du  monde 
excellèrent  par  leur  lani.lîc  ,  leur  force,  ou  leur  va- 
leur, ou  qiM  avoient  1.  pKis  contribué  au  bien  com- 
mun des  hommes,  ou  inventé,  ou  perfettionné  les 
Arts,  furent  déifies  durant  leur  vie  même ,  ou  immé- 
diatement après  Itur  mocl.  C'ell  ce  qu'EuicLc  avoit 
Jui-méme  puilc  dans  une  des  hilloires  des  plus 
dennes  8e  des  plus  rcipeitabics,  lliifliMre  phéni- 
dcaiie  tefindioiuaie»  ^(ù  domie  ua  détail  fiin  ezaft 
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de  l'or^ine  du  culte  des  héros ,  &  oui  nous  apprend 
expreflSment  que  leur  déification  le  lit  immédiate- 
ment après  leur  moit,  tems  où  le  fourenir  de  leuis 
bienfitits  étoit  encore  récent  dans  la  mémoire  des 

hommes,  &:<)filt-s  mouvemens  d'une  ri  c()n:ii ;'F;nce 
vive  &  protonJe  ablorliant ,  pouralrifi  dut:,  t'.nitvs 
les  facultés  de  leur  anie,  cnll  i!uni(>:i.  r.t  [.-.i  cœurs  & 
les  efprits  de  cet  amour  ic  de  cette  admiration ,  que 
M.  Pope  a  fi  parfiûtement  dépeint  dans  fim  far 

Chommt, 

Un  mortel  généreux  ,  pjr  fa  foini  ,  fa  valeur ^  ^ 
Du puhlit  quU  aimoit  ,fji!oit-i/  U  ionhturf 
jtdmmii-9n  ta  lui  la  qualitU  aimMa 
Qst  naétm  max  ttifau  iu  /in*  f^tSaHuf 
Il  commandoii  fur  $9ai ,  U imr  doMuit  ta  loi , 
Et  le  ptrt  du  ptuplt  tn  Jevtnoit  Uni. 
Jupju'à  et  tems  fatal ,  feul  rtionnu  pourmàknt 
Tout  patriarche  était  le  monarque  ,  le  pritn  , 
Le  père  de  l'état  tjuife  formoil  Jbus  lui.  ^ 
Set  peuple f  aprh  Dieu  n'*yoieat point  d'autre  tppidm 
Sesyeux  étaient  leur  lût  iJktoMCie  lettroracU^ 
Jumuis  fis  vohaiis  m  tnmmuu  ^oipuU  g 
De  leur  toitheur  commun  U  étvine  tinflrumtittf 
Du  fillori  étonné  tira  leur  alimen. 
Il  leur  po'lJ  les  Arts  y  leur  apprit  à  r^dui'e 
Le  fut  ,  'cl  (•lux  aux  lois  de  leur  enipitê^ 

Fil  tomher  à  i.sirs  pies  les  hatiuns  J^s  airs  , 
Et  tira  Us poijjons  dei'af-jme  dis  mers. 
Ltfffyu'enfin  abattu  fous  te  poids  detunaitS 
tl  s'aeiat  (r  finit  fes  Ungues  de(li/Ues  , 
Cet  homme  comme  un  dieu fi  long-ttms  honoré  f 
Comme  un  f'oihte  mortel  par  les  fiens  tfl  pleuré. 
Jaloux  d'en  ^nnfeivtr  les  traits  &  h  fi'^urt  , 
Leur  icle  i'iJ:i'!iieux  inventa  la  peinture. 
Leurs  neveux  ^!;:ntifs  Àttstoaunet  fameux 
Qui  par  le  droit  du  fetag  avoient  régai  far  eax^ 
Troavtat-its  daatUar  Juitt  un  granit  mtpnaûir 
ptrt  , 

Leur  aveugle  rtfpeB  l'adort  &  le  révère. 

Ces  preaûers  fentimens  antérieurs  à  lldolâtrie,  ■ 
en  furent  la  première  caufe  par  les  pa/Tions  d'amour 
&  d'admiration  qu'ils  excitèrent  dans  un  peuple  en- 
core fimple  &  ignorant.  On  ne  doit  pas  être  étonne 
qu'un  peuple  de  ce  ca.  aflere  ait  été  poi  lé  à  regarder 
comme  des  elpeces  de  dieux  ,  ceux  qui  avoient  en- 
leigné  aux  hommes  à  s'adujettir  les  tJéniens.  Ils  de- 
vinrent le  iujet  de  leurs  hymnes ,  de  leurs  panégy- 
riques t  &  de  leurs  hommages  i  &  l'on  peut  obferver 
que  parmi  toutes  les  nations,  les  hommes  dont  la 
mémoire  tlit  conl'ierée  par  lui  culte  religieux,  font 
les  Iculs  de  ce^  iem>  ui)tan>  &:  iiinurans ,  dont  le 
nom  n\iit  [Jiniit  ete  enteveh  i..'ns  roiiiili. 

On  a  vu  dans  des  tems  polLrieurs ,  lorfque  les  cir- 
conflances  etoient  lemblables,  des  hommes  parve- 
nir aux  honneurs  divins  avec  autant  de  fiicilite  &c  de 
fiiccès,  que  les  anciens  héros,  qu'Ofiris ,  Jupiter,  ou 
Bélus;  caria  nature  en  général  eil  uniforme  dans  fes 
démarches.  On  s'eA  à  \k  vérité  moqué  des  apothéo- 
l<.s  d'Alexandre  &  de  Cél'ar;  mais  c'ill  que  les  na- 
tions au  milieu  dclquelles  ils  \  ivoient ,  étoicnt  trop 
éclairées.  Il  n'en  fut  pas  de  même  d'un  Odin ,  qui  vi- 
voit  vers  le  tems  de  Célâr  ,  6c  qui  fut  mis  par  le  peu- 
ple du  nord  au-deffi»  de  tous  fes  autres  dieux.  Ccft 
que  ces  peuples  étoient  encore  barbares  &  fauva- 
ges ,  &  qu'une  pareille  &rce  ne  peut  être  jouée  avec 
applaudifTemeni ,  que  le  lieu  de  la  fcene  nefiût  par- 
mi un  peuple  groflier  ignorant. 

Tacite  rapporte  que  c'etoit  une  coutume  générale 

Carmi  les  nations  du  nord,  que  de  déifier  leurs  grands 
ommes ,  non  à  la  manière  des  Romains  leurs  con- 
temponio^wuqoementparâattetie&wperfuafi^ 
intime,  mais  lifneafemént  tt  de  bonne  foi'  Un  trait 
quife  trouve  dam  Enédilf  1»  codînne  yie  f  «pothéofe 
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A-  fdifoh  fouvent  du  vivant  même  des  roîs.  Ton  cetur 
icn  g/orijit ,  dit  Dieu  en  s'adrc-n'ant  au  roi  de  Tyr 
par  la  liouche  de  Ion  prophète ,  fu  as  du  ,  je  Jun  un 
4itu  ^Jt  fuis  a£is  fur  U  iront  dt  Dieu  au  militu  dt  la 
mur  f  afmdÊHt  lu  n'es  fu'un  àammt  &  nom  un  dieu.... 
ÏHnM-tumimmitimiaimdiatf,,..  MaisiHtrouyf 
m  qm  m*tiiH  Iwiiw  &  mm  mm  ditm.  Ce  paiTage  in- 
dique,  ce  me  fcmblet^ne  lesfuiets  du  roi  de  Tyr 
icnduicnt  à  ce  prince  un  culte  iao'iitre  ,  même  du- 
rant fa  vie  ,  6c  it  ciï  sfCci  vraillL-inlilablc  qull devint 
dans  U  fuite  un  des  Neptunes  grecs. 

Sous  prétexte  d'expliquer  l'antiquitti ,  M.  Pluche 
k  icovcrlè  6c  la  détruit  entièrement.  Sa  chimcre  e(l 
oue  toutes  les  coutumes  civiles  8c  religieufes  de  l'an- 
tiquité font  proveitues  de  l'agriculture ,  &  (]ue  les 
dietu  6c  les  dceffcs  mfimes  proviennent  de  cette 
moiiTon  l'trtile.  Niais  s'il  y  a  deux  faits  dans  l'anti- 
quité, que  le  fccpticifnie  même  avoit  honte ,  dans  fes 
momcns  de  ùnceritc  Se  de  bon  fcns ,  de  révoquer  en 
doute  ,  c'eft  que  ce  culte  idolâtre  des  corps  ccleHes, 
a  eu  pour  premier  fondement  l'influence  fcnfible  &: 
V  ifible  quw  ont  fur  les  corps  rid>lunaifes  »  St  que  les 
dieux  tutélaiNS  des  paifiom  payennes  etnent  des 
hommes  déifies  après  leur  mon ,  lîfc  à  qui  leurs  bien- 
faits envers  le  genre  humain  ou  i  iu  crs  leurs  conci- 
toyens ^voient  procuré  les  tidiiiituts  liniiis;  qui 
croiroit  que  ces  deux  faits  punient  être  nies  par  une 
perfonne  cjui  prétend  à  la  connoiflance  de  l'antiqui- 
té »  &  qui  fe  prmwlè  de  l'expliquer  }  Mai»  ni  les 
hommes,  ni  les  mîniT  ne  peàflu  tenir  contre  un 
fvftcmc.  M.  Pluclv  -e  qtfetout  cela  ei\  il- 

lufion  i  que  l'antic^uii-  n  a  eu  auatne  connoiflance  de 
cette  matière  ;  qin'  lf>  tiir[>s  ceielles  i\fM  point  été 
adorés  ^  caufe  de  leur  iniluencc  ;  qu'Ofins  ,  Ifis ,  Ju- 
piter ,  Plutoo,lleplune,  Mercure ,  queméme  les  hé- 
ros deni-dieiac  ^comne  Hercule  &  Mines,  n'ont  ja- 
finis  enfté  ;  que  ces  prétendus  dieux  n'étoicnt  que 
h  s  lettres  d'un  ancien  alphabet ,  de  fimples  figures 
cjiii  fcrvuient  à  donner  des  înflniâions  au  laboureur 
égyptien.  Ses  hiéroglyphes  font  prefqu'entierement 
confinés  à  la  feide  agriculture  &  à  l'ufage  des  calen- 
driers ;  ce  qui  fuppofe  ou  qu'ils  n'ont  [xiini  été  delli- 
nés  dans  Inur  origine  i  repréfenter  les  penfces  des 
hommes ,  fur  quelques  fujets  qu'elles  pulUat  rouler, 
ou  que  les  foins  de  ces  £uneux  perfonnagies  de  l'an- 
tiquité ,  qui  ont  établi ,  aiienni  6c  gouverné  les  fo- 
cletés,  étoicnt  aJ>forl)és  par  l'agriculture  ,  ou  qu'ils 
n'étoient  occupés  d'aucune  autre  idée.  L'agricul- 
ture ,  en  un  mot,  ciï  la  baie  principale  &  toiidamcn- 
tale  à  ce  fyllèmc  de  l'antiquité  i  tout  le  relie  n'y  ell 
inféré  que  pour  TomciMat  de  h  fcènc.  Ce  fy  llemc, 
que  l'on  peut  regarder  comae  ledébotdementdVuie 
imagination  fikoode ,  eft  hri-nitme  comme  Fancien- 
ne  ,  doi'.t  Ii?s  lichordemens  du  Nil  couvroient  les  ter- 
res les  phis  teriilcs  de  l'Egypte  ;  &l  qui,  échauffée 
&  mife  en  fermentation  par  K  s  rayons  ])unlans  <!ii 
fuleil,  produifoit  des  hommes  6c  des  moniires.  Les 
dieux  de  M.  l'abbé  Pluche  paroiilinit  ibrtir  des  ûl- 
loos«  comme  l'on  dit  qu'il  cft  autrefois  arnvé  au  dieu 
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comment  prouve-t-il  U  juftelTc  du  principe 
llir  lequel  il  fonde  fon  fyilcme ,  oC  la  vérité  des  con- 
le^utn.i  s  qu'il  en  déduit  ?  11  les  prouve  alternative- 
ment l'un  par  l'autre  ,  ce  principe  par  U  conléquen- 
ce  ,  &  la  oonlik)uence  par  le  principe.  Toutes  les  fois 
qu'il  veut  prouver  qu'un  hiéroglyphe  que  l'on  pre- 
ncHt  pour  la  figure  réelle  d'un  dieu ,  n'eft  qu'un  wm- 
bolc  de  Tagriculture ,  il  fuppofe  que  ce  ne  peut  être 
la  figure  réelle  d'un  dieu ,  parce  que  Ics  dieux  n'ont 

Iyoint  exiûé  ;  il  en  conclut  que  c'cft  un  fymbole  ;  il 
ui  plait  que  ce  (bit  un  fymbole  de  l'agriculture  ;  & 
loriqu'il  veut  prouver  que  les  dieux  n'ont  poim  cxif- 
té ,  alors  il  luppofe  que  lliiérogivphe  que  l'on  pre- 
noit  pour  la  tigure  réelle  tPua  dUu  »  fféioit  qu'us 
fymlwle  de  ragriculouc 


En  générât  On  petit  dire  eontrc  le  fyrtcme  de  M. 
Pluche  ,  qu'il  eft  abfurde  de  luppoler  que  les  Egyp- 
tiens n'aient  tait  ulage  des  hicToglyphes  mie  pour  le* 
chofet  qui  concernent  le  labourage.  Il  eu  tort  natU'* 
rel  de  croire ,  que  refprit  n'ayant  pas  encore  inventé 
des  lignes  oui  lerviffeot  à  repré(«iterles  fonsdcnon 
les  chofes ,  les  légiflaieun  Ae  les  m^ftrats  auront  été 
obligés  de  puifer  dans  cène  fource  ,  c'eil  j din  ,  d^- 
recourir  aux  hiéroglyphes  pour  s  expur.ei  a.  \ 

Îrenx  du  peuple  fur  les  matières  rclalivis  au  cuUe  re- 
igieux  ,  au  gouvcrnemeni  de  la  iociété,  .\  rhi!i.'ir« 
des  héros  ,  aux  arts  6c  aux  fciences.  Le  genre  d'ex- 
preiTion  éioit  extrêmement  imparfaite,  &  le  fujel  des 
méprifes  infinies ,  toutes  les  fois  qu^  définit  des 
images  réelles  on  éloit  obligé  d'employer  des  ima- 
ges lymlwliques.  Souvent  on  fubihtuoit  le  fymbole 
a  l'itije  ,  &:  c'eft  ainfi  qu' aprcs  s'être  lérvi  de  la  fi- 
Eurc  des  ammaux  &  des  végétatifs ,  puur  exprimer 
les  attributs  des  dieux  tx  lie^  ncros ,  on  a  fubilitué  à 
ces  dieux  &  à  ces  héros  les  animaux  Ui  les  végétatif 
même.  On  a  cm  que  ces  dieux  les  animoient,  qu'ils 
s'étoient  cachés  (bus  leur  lÙEUre  ,  &  on  les  a  adorés* 
Ce  progrès  eft  fcnfible  dans  Fezemple  d'Ofiris  de  d'A* 

De  ce  qui  n  ctoit  que  l'origine  d'une  fei'le  bran- 
che de  l'iJolatrie  ,  M.  l'iiiche  en  a  voulu  faire  l'ori* 
pne  de  toute  l'idolâtrie.  Des  images  empruntées  de 
la  diverfité  des  obietS  vifibics  qui Ibnt  fur  la  terre  6C 
dans  les  cieux,  ne  pouvant  manquer  d'avoir  quel- 
que rapport  avec  les  produâions  de  l'agriculture, 
qui  font  en  même  tems  les  effets  de  la  tecondit^'  l!  la 
terre  &:  de  l'influence  des  allrcs.  De  ceiap,)Ort  M. 
Pluche  a  conclu  qu'il  falloit  expliq-.ivr  les  hiérogly- 
phes relativement  à  l'agriculture  i  âc  ce  qui  s'y  trou- 
voit  fur  les  dieux ,  fur  fe  gouvenwasent  dc  fur  lliif* 
toire,  cil  devenu  dans  fon  efpritun  inftrument ou  une 
inAruâion  pour  le  labourage.  Il  a  employé  les  wm» 
numcns  même  de  l'antiquité  pour  la  détruire ,  coniH 
me  le  pere  Hardouin  s'eft  fervi  de  médailles  pour 
renverkr  l'hiiloire.  Ses  conjeftures  ont  pris  h  place 
des  laits  ,  l'imagination  a  dégradé  la  vérité  ;  &  j'ofe- 
rois  dire  qu'il  ne  feroit  pas  difficile ,  en  conféquence 
des  mêmes  principes ,  de  prouver  que  les  dieux  d'E> 
ffypte,au  lieudeprovenir  de  l'agriculture  proviennent 
des  jeux  de  cette  nation,  de  leurs  fêtes ,  de  leurs 
comibats ,  de  leur  manière  de  clulTer ,  de  pécher,  6c 
même  il  l'on  vouloir  de  leur  cuifine  ,  &:  les  langues 
orientales  ne  manqucroient  pas  de  fournir  des  étimo- 
logies  pour  foutenir  ces  ditfércns  fcntimens. 

L'idolâtrie  ayant  déilié  les  hommes ,  il  étoit  tout 
naturel  cpi'cUe  communiquât  à  fes  dieux  les  défauts 
des  hommes.  C'eil  auâi  ce  <fû  arriva.  Les  dieux  du 

Saganifme  firent  donc  hommes  en  toutft  manières , 
cela  près  qu'ils  étoient  plus  puii'Tims  qur  r'ji  hn  n- 
mes.  Les  hommes  jouiiroient  du  pSailir  lecret  li;-  \  uir 
retracée  dans  de  !i  reliieftables  modèles  l'image  de 
leurs  propres  pallions  ,  &  d'avoir  pour  tautcurs  6c 
pour  complices  de  leurs  débauches,  les  dieux  mê- 
mes qu'Us  adorotent.  Sous  le  nom  de  fàuffcs  divini- 
tés, c  éMÏent  en  effet  leurs  propres  penfées ,  Icun 
plaifirs  &  leurs  fantaifies  qu'ils  adoroient.  Ils  ado- 
roicnt  V'énus ,  parce  q^i'ils  fe  laifToient  dominer  par 
l'amour  fenfuel,  &C  qu'ils  en  aimoicnt  la  puilfiiice. 
Ils  crigeoient  des  autels  k  Bacchus  le  plus  enjoué  de 
tous  les  dieux,  parce  qu'ils  s'abandonnoient  Si.  qu'ils 
iacrtfioiem,  pour  ainudire,  à  la  joie  des  fcns  plua 
douce  &plus  enivrante  qiic  le  vin.  La  manie  de  déi- 
fier alla  fi  loia  ,  qu'on  déifia  même  les  villes 
me  fiit  confidérée  comme  une  déeflTe. 

Le  p'->!y:}uijhi!  c  !  ii.ii'.-Tc  en  lui-même,  eft  égale- 
ment contraire  à  la  r  alun  iSc  aux  phénomènes  de  l'u- 
nivers. Quand  on  a  une  fois  admis  l'exiftence  d'une 
nature  infiniment  parfaite  ,  il  ell  £ttile  de  compren- 
dre qn*eDe cft  Funique,  Ac  qi^aucun  tee  ne  peut 
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régaler.  Si  notre  nïfim  jtMitiiemjiÊÊt^k  ce  pna- 
tupc ,  </  txi/lt  un»  ttltt  natart ,  elle  fera  «filment  flc 

{ans  nul  fecoiirs  cet  autre  pas  ,  qui  ert  plus  tncil.?  !  ris 
compardiron  que  le  premier,  donc  il  n'y  a  ^u'unjitd 
iL^u.  S'il  pouvoif  y  avoir  trois  ou  quatre  de  ces  na- 
tures ,  il  pourroit  y  en  avoir  non-leulement  dix  mil- 
]ioilS(  mais  aulli  une  infinité,  car  on  ne  fauroit  trou- 
ver mcune  niiba  d'un  ceRain  nombre  plutôt  que 
d^ln  autre.  Comme  donc  le  nombre  binaire  enwr- 
meroit  une  fupcrfluité  tjui  chocjLic  notre  ralfon  ,  l'or- 
dre demande  que  l'on  le  reùiiiic  a  l'unité.  Si  cSacu- 
nc  de  ces  matières  Ctoit  (oviveraintmcnt  part.iirc  , 
elle  n'aiiroit  bcfoin  que  d'elle-mcmc  pour  jouir  d'une 
félicite  nitinie  ;  la  luciété  des  autres  OC  lui  Terviroit 
donc  de  rien ,  &  ainli  notre  nùfim  ne  {lourroit  Ibuf- 
fnr  aucune  pluralité.  Ceft  un  de  fes  axiomes,  que  la 
nature  ne  fait  rien  en  vain ,  &  que  c'eft  en  vain  que 
l'on  emploie  piufieurs  caulVs  pour  im  ctTet  qu'un  plus 
petit  nombre  de  caufes  peut  prticiiiire  anin  commo- 
dément :  la  maxime  qui  a  été  appellée  la  raifort  des 
nominaux ,  parce  Qu'elle  leur  a  fervi  à  retrancher  des 
dcoln  de  philoTopue  une  infinité  d'cxcrcfcences  & 
d'entités  (uperflues  ;  h  maxime ,  dis-je ,  qu'il  ne  faut 
point  multiplier  les  êtres  fans  néceflîté  ,  eft  un  prin- 
cipe qu'aucune  fefle  de  phi'ofophie  n'a  rejette  ,  or 
•  «De  ruine  lans  refioi  rce  le  p<>h  t'm  i-. 

Le polythéijmc  n'eft  pas  moins  contraire  aux  phé- 
nomènes qu'à  la  raiCon ,  piiîl<|u*on  ne  voit  aucun  dé- 
fordre  dans  le  monde ,  ni  aucune  confiifion  dans  les 
parties  qui  puilTent  feire  foupçonner  qu'il  y  a  plu- 
lîeurs  divîmtcs  indépendantes  auxquelles  il  foit  ibu- 
mis.  Or  cependant  c'cft  ce'  qui  arriveroit ,  fi  le  po- 
fjfAiifme  avoit  l:eu.  M.  Rayîe  preuve  p.irta;tjnu-nt 
bien  que  la  religion  payenne  ctoit  un  principe  d'a- 
narchie. En  eflét ,  ces  dieux  qu'elle  répandoit  par- 
tout ,  &  dont  elle  remplilToit  le  ciel  &  la  terre ,  la 
mer  6c  l'air  «  étant  (ujcts  aux  mêmes  paillons  qfie 
nrainme,  la  guerre  ctoit  immanqwd)le  entr'eux.  Ils 
étoient&  plus  puill'ans  &  plus  habiles  que  les  hom- 
mes: tant  pis  pour  le  monae.  L'^tnibiticn  ne  cauié  ja- 
mais autant  de  ravages  que  lorlqu'elle  cil  fécondée 
d'un  c;i  and  ]>oii\  <)ir  i5c  d'un  tjrand  efprit. 

Le  tlclordre  commenta  bientôt  dans  la  famille  di- 
vine. Titan  le  fils  aîné  au  premier  des  dieux  fiit  pri- 
vé de  la  fiicceflîon  par  les  intrigues  de  fes  fœurs , 
oui  ayant  gagné  leur  mere ,  firent  enforte  qu'il  cédât 
ion  droit  à  Saturne  fon  fi  ere  puîné  ,  de  forte  qu'une 
cabale  de  femmes  troubla  la  loi  naturelle  dès  la  pre- 
mière génératicni.  Saturne  dévoroit  fes  cntans  mâles 
pour  tenir  parole  à  Titan,  mais  fon  époufc  le  trom- 
pa, &  fit  nourrir  en  fecrectrois  de  les  fils.  Titan 
ayant  décmwett  ce  manège ,  réfolut  de  tirer  raifon 
de  cette  injiire ,  &  fit  la  guerre  à  Saturne  ic  le  vain- 
quit »&  Fenfifrma  dans  une  noire  prifon  lui  &  fa 
femme.  Jupiter  fils  de  Saturne ,  fbutint  la  eutrrc ,  & 
remit  en  liberté  fon  pere  &i  fa  niere  ;  &  alors  Titan 
&:  fes  fils ,  chargés  de  fers ,  furent  enfermés  dans  le 
tartare ,  qui  étoit  la  même  prifon  oii  Saturne  &  Ion 
épnufe  avoient  été  enchaînes.  Saturne  redevable  de 
ià  liberté  à  fon  fib  ,  n'en  fut  pas  reconnoiffant.  Un 
oracle  lui  avoit  prédit  que  Jupiter  le  détronei  oit  ;  il 
ttcha  de  préxemr  cette  prédièion.  Mais  Jupittr  s'é- 
tant  apperçii  de  l'entreprife  ,  le  renvcrfa  du  tronc, 
le  chargea  de  chaînes ,  &  le  précipita  dans  le  tartare. 
Il  le  châtia  même  ,  comme  Saturne  en  avoit  ulé  en- 
vers Ibn  pere.  Le  fang  qui  coula  de  la  plaie  que  Sa- 
tarnc  re^ut  en  cette  occafion  ,tomba(ùr  la  terre ,  & 
produifit  des  «ans,  qui  s'efforcèrent  de  dépoferJu- 
inter.  Leconuat  lût  rude  &  douteux  pendant  affci 
long  tems.  Enfin  la  viâoire  fê  déclara  pour  Jhipi- 

Ce  font  les  principales  euerres  divines  dont  les 
Payens  aient  faitmen^on.  Ils  fe  font  autant  éloienés 
y  en  ne  GOOtÎBuant  point  nûuoire  I 
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de  cette  fuite  d«  rébellions,  qui  ont  dû  être  fréquen- 
tes ,  qu'ils  s'y  étment  conformés  en  la  conduifant 

jniqa'a  la  cigantomachic.  Rien  ne  choque  plus  la 
via;lîen;b[anLe,  que  de  voir  qu'il»  ont  fuppolé  que 
K  s  autres  dieux  ne  confpiroient  pas  fouvent  contre 
Jupiter ,  6c  que  par  des  ligues  6l  des  contre-Uguesils 
netâchoient  pas  de  s'agrandir,  ou  de  s'expcneraux 
.  ufiirpateun.  La  fuite  naturelle  &  inévitable  du  ca- 
radere  qu'on  leur  donne ,  étoit  qu'ils  fe  querelafli  nt 
plus  fouvent,  ik.  qu'ils  entrcprifTent  plus  fiequem- 
nient  de  s'emparer  des  états  les  uns  des  autres,  que 
les  hommes  ne  fc  querctknt&  ne  forment  de  pareil- 
les entrepril'es.  Cela  va  loin  ,  comme  vous  VOyez. 
Junon  feule ,  telle  qu'on  la  rcpréfente,  devoittatller 
plus  de  belMuic  à  Jupiter  fon  mari ,  qu'il  n'en  eût  fu 
expédier.  EUe  étoit  jaloufe,  fîere,  vindicative  cv- 
ceflivement,  &  fe  voyoit  tous  les  jours  trahie  par 
fon  mari.  Quels  tumultes  ne  dcvoit-cUe  pas  exciter? 
Quels  complots  ne  devoit-elle  pas  former  contre  un 
époux  11  infidclle  ?  11  fe  tira  d'une  guerre  qu'elle  lut 
avoit  fufciiée,&  d'une  féconde  conipiration  oh  elltt 
entra.  Quels  délbrdres  ne  cauJà-t-elle  pas  dans  le 
monde  pour  fe  venger  de  fes  rivales ,  &  pour  perdre 
tous  ceux  qui  lui     pîaifoient  ?  11  n'y  a  rien  de  plus 
vrailTemblaLile  dans  l'I.néide  ,  que  le  perfonnage 
qu'elle  y  joue  ;  perlonnai't  li  pernicieux,  qu'dïî  Wt 
fortir  des  enfers  une  furie ,  pourinfpirer  la  rage  mar* 
tiale'à  des  peuples  qui  ne  fongeoient  qu'à  b  paix. 
Souvenes^vous  qu'il  y  avoit  encore  dWresdéefTes. 
Il  n'eût  fiillu  que  celle-là  pour  mettre  le  trouble  par- 
mi les  dieux.  Cela  rentloit  inévitables  les  fonflions 
&  les  intrigues,  les  complots  &  les  querelles.  Un  bel 
efprit  (  le  chevalier  Tempic)  les  a  bien  décrites  ,  en 
difant  que  ce  (ont  des  uuerres  d'anarchie ,  dont  les 
mauvais  fruits  muriiTent  tôt  ou  tard,  &  bouleverfent 
quelquctbis  les  fociétés  les  plus  flociffaotes.  L'hxA 
toire  eft  toute  remplie  de  ceslbrtes  de  chofes.  Voici 
donc  comme  je  raifbnne.  Malgré  toutes  les  précau- 
tions qu'on  a  prifes  dans  les  états,  malgré  les  ditfcrcn- 
tes  formes  de  gouvernement  ciu'on  y  a  fiicceflivc- 
ment  introduites  ,  on  n'a  jamais  pu  ôterles  iémences 
de  l'anarchie,  ni  empêcher  qu'elle  ne  levât  la  t£te 
de  tems  en  tems.  Les  féditions,  les  gnems  dviles  » 
les  révolutions  fiint  ftéouentes  dans  tous  les  états, 
quoique  plus  OU  moins  dans  les  uns  que  dans  les  au- 
tres. Pourquoi  cela?  C'efl  que  les  hommes  font  fu- 
jcts  .'i  des  mauvaifes  parlions.  Ils  font  envieux  les  uns 
dt  s  autres.  L'avarice  ,  l'ambition  ,  la  volupté ,  la 
vengeance  les  poffedent.  Ceux  qui  doivent  comman- 
der,  s'en  acquittent  mal.  Ceux  qui  doivent  obéir, 
s'en  acqidttent  encore  quelquefois  plus  mal.  Vous 
donnez  des  bornes  à  Fautorité  royale;  c'efî  le  moven 
d'infpirerl'env^edeparvenir  à  la  puiirancedcfpotique. 
En  un  mot ,  les  \uis  abufent  de  rautorité  ,  &;  les  au- 
tres de  la  libcné.  Or  puifque  les  dieux  étoient  fujets 
aux  mêmes  paifions  que  1  homme  ,  il  falloit  donc  né- 
ccfTairement  qu'il  y  eût  des  eutarcs  entr'eux,  &  des 
guems  d'autant  plus  fiincltes,  qu'ils  furpafToient 
l'honuBc  en  eibrit  &  en  puiflànce  ;  des  guerres  qui 
ébranlaient  idqu'au  centre  de  la  mcr&  de  la  terre , 
Pair  Bc  les  aenz,  des  guerres  enfin  qui  miffenr  l'a- 
narchie, le  trouble  &  la  confufion  dans  tous  les  corps 
de  l'univers.  Or  puifquc  cette  anarchie  n'ell  point 
venue,  c'ellunc  marque  qu'il  n'y  a  point  eu  de  guerre 
entre  les  dieux  ;  &  c'eft  en  nicme  tems  une  preuve 
qu%  n'exifloient  point,  car  s'ik  eulTent  exifté,  ils 
n\nfl'ent  point  pu  fitre  d'accord.  Je  ne  voudrois 
point  d'autre  railon  que  telle- fà  pour  ne  convaincre 
de  la  faufleté  delà  teli^'on  payenne. 

Le  /'■<lyihajm£  étant  li  uhlurJe  en  lui-même  ,  &  fî 
contraire  en  même  tems  aux  phénomènes,  vous  me 
demanderez  peut-être  ce  qu'en  pcnfoient  les  jdus 
fages  d'entre  les  Payens.  C'efl  à  quoi  je  vaîs  fatistiire. 
Il  y  avoit  autre^MS  trois  dafliés  de  dieux ,  rangés  avec 
■  beaucoup 
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beaucoup  d'adrefle  :  les pi^itipus ,  Icm  p^Hi'rjt^ ,  5c 
les  phitofophiquts.  C'«ft  la  divilion  ou'en  lait  le  grand 
pooiite  Sccvola,  qui  fe  trouvant  à  la  tête  de  tous  les 
niniftres  d«  Jaiitperftition ,  ne  devoit  point  né* 
prendre.  Les  £eux  poctiques  femblofeat  dbiîiden- 
ncs  au  vuluairc  qtii  fe  repaît  de  fiâions.  Les  poK- 
tiques  lervutcnt  dans  les  occurrences  délicates ,  oii  il 
&Uoit  relever  les  courages  abattus,  les  manier  avec 
dextérité  ,leur  donner  une  nouvelle  force.  Les  phi- 
lofiipUqiMt  enfin  n'ofltoient  rien  que  de  noble ,  de 
pur,  de  convenable  au  petit  nombre  d'honnêtes  gens 
qui  parmi  les  payeflf  ,UVoient  penfer.  Ces  derniers 
ne  reconnoilloient  qu'un  feul  Dîcu  qui  ^purempit 
l'univers  par  le  miniftere  des  génie*  ou  de»  démons , 
è  qui  lis  donnoii'iit  le  nom  de  Mviniu'  ful;i>t;rr:ei. 
M.  Buyle  pretcnii  qu'aucun  philoi'ophc  payin  n'a  eu 
COnnoiiT^nce  de  runiicde  Uicn;car  tuus  ceux, dit-il, 
ui  femblent  reconnoitre cette  vérité,  ont  rédiut  à !a 
eule  divinité  du  fuleil  tous  les  autres  dieux  du  paga- 
nifiMfOu  n'ont  point  admis  d'autre  «bctt^qiie  Tuni- 
Tcn  mime ,  que  la  nature ,  que  llmic  du  nond*.  Of 
on  comprend  ailcmcnt ,  pour  peu  qii'on  y  feflc  at- 
tention ,  q\ie  l'tinité  ne  peut  corrvenir  ni  au  foleil  ni 
au  monde ,  ni  ^  l'amc  du  monde.  Cela  eft  vifibic  à 
l'égard  du  l'olcil  6t  du  monde;  car  ils  font  conpofés 
de  phlïfliri  portions  de  matière  réellement  dlAinâes 
Ici  oaei  dtt  mires  i  2c  il  ne  icroit  pas  moins  abfurde 
de  feutenif  qu\ni  vnffm  n'cft        feul  être ,  ou 
qu'un  éléphant  n'cftqu\me<ènle  entité,  que  de  raftr- 
mer  du  monde ,  foit  qu'on  le  confidere  corame  une 
fimpic  machine  ,  loit  qu'on  le  confidere  comme  un 
animal.  T<Htte  machine ,  tout  animal  eft  cirenticlle- 
ment  un  compofc  de  divcrfes  pièces.  L'ame  du  mi.in<le 
cft  au£  compotée  de  parties  différentes.  Ce  qui  ani- 
me un  nbre  o'eft  pomtla  même  chofe  que  ce  c|ui 
•nine  an  chitn.  Ptoftame  n*«  nieux  décrit  que  Vir- 
ile le  dognt  dt  famé  du  monde ,  hqudle  U  prenoit 
pour  Dieu. 

££i  tfHai  tMrumMvMUmiuit  &  kamfut 
Mhântst&emr  thmm  jum^u*  utfvomntt 
Tcrrafqut ,  tnûlufifue  maris ,  c  cttumqu*  profundum, 
Htnc  pttudu^  •tmtnta^  vin%,  genns  omnefirarum, 
QiieBfer fii  tUUUi  nujlcnum  urajfcrt  vitam, 

Virg.  Gtorg.  ûi.  ly.  V.  aao. 

On  vo'it  paf-Uk  cltlretnent  h  diviiM  divifZc  en 

autant  de  p.iriie s  ïjvi'il  y  a  Je  hh.cs  tC  d'hommes.  Cet 
«fpnt,  cet  entendement  répandu  ,  l'elon  Vin^ile  ,par 
toute iamafredc  l.i  matière,  p Jiit-il  être  c<!ni;>iitc  de 
moins  de  parties  que  la  matière?  ne  liaut-il  pas  qu'il 
fek  dans nirpar  ocs portions  de  fa  fubfbnce  numé- 
riqneflMOt  dmâes  des  ponions  par  lelquellcs  il  efl 
tes  Feen  ideWcment  t  donc  les  philofopnes  qui  fem- 
blent a%  <  ir  cnrei:né  l'unitc  de  Dieu  ont  été  plus />o- 
fyihJiJhi  qat  le  peuple.  Us  ne  favoient  ce  qu'ils  di- 
foient,  s'ils  trovdit-nt  dire  que  ruoifé  appanient  à 
pieu.  Elle  ne  peut  lui  convenir  félon  leur  doeme  , 
«|ue  de  la  numere  qu'elle  convient  à  FOccan  ,  a  une 
nation  (  à  une  ville ,  à  lu  pelas ,  à  nue  année.  Le  £ea 
qu'ils recoMMlflbientltK mena  Ane  tnftiité  de 
parties ,  fi  elles  étoient  homoeènes ,  chacune  étrat  un 
dieu ,  ou  aucune  ne  l'étoif.  Or  fi  «icune  ne  l'avoit 
cte,  le  tovit  n'auroit  pas  pù  être  dieu.  Il  tailoit  donc 

3u'l1s  admirent  au  pié  de  la  lettre  une  infinité  de 
ieux ,  ou  pour  le  moins  un  plus  grand  nombre  qu'il 
n'y  en  avoir  d»ts  le  poëme  d'Héfiode,  ni  dans  au- 
cune autre  Uthurgie.Si  elles  éloienlMtérocenes ,  on 
tomboitJnnsh  mbm  confiiqueBeef  «nr  U  wlott  que 
dMeiHie  perdeipât  la  nature  dMne  <itl  fefllmee  de 
l'ame  du  monde.  F.He  n'y  po*ivoit  particijK-r  fans  Jtre 
un  dieu  ,  puifque  l'effence  des  chofes  n'ell  point  ùd- 
ceptible  du  plus  mi  du  moins.  On  l'a  toute  entière , 
ou  l'on  n'en  a  rien  dn  tout.  Voilà  donc  autant  de 
cpe  dej^ardesdvilVuBvaSiQiit  filkmer» 


de  Dici!  n'av  jit  p;iint  été  cmnmuniqitéc  à  quelques- 
unes  des  parties,  d'où  leroit  venu  qu'elle  aurott  été 
communiquée  à  quelques  autres?  oCquel  compofi 
bifarre  &  monftnietot  ne  lèroit^e  pas  qu'une  amc 
compofée  de  parties  non  vivantes  de  non  animées , 
6c  de  parties  vivantes  &  animées  î  D  feroit  encore 
plus  monftrueiix  de  dire  qu'auatnc  portion  de  dieu 
n'et  )it  un  dieu  ,  &  q\ie  néanmoins  toutes  enfemblc 
elles  compoibient  vm  dieu  ;  car  en  ce  cas  lA ,  l'être  di« 
vin  eût  été  le  réfultat  d'un  afTemblagc  de  pluficurs 
[Meces  non  divines,  il  eût  été  fiut  de  nen,  tout  com- 
me fi  réienducétoitcoaipolSe  de  points  mathénm* 

tiques. 

Qu'on  (ê  tonme  de  queloue  c6té  qu*on  voudra; 

on  ne  peut  trouver  jamais  dans  les  fyltèmes  des  an* 
ciens  pnilo(o])hes,  l'unité  de  Dieu  ;  ce  fera  toujours 
une  unité  collecHve.  Atfectc?  de  dire  ùni  r.omnicr  ja- 
mais l'armée ,  que  tels  uu  tels  bataillons  ont  tait  ceci» 
ou  fans  jamais  articuler  ni  rég^nieaS,  ni  bataitlooSf 
que  Tannée  a  âit  cela,  vous  marquerez  ^alenwnt 
une  mdiînidr  d*aâeiirs.  n'y  a  qu'un  ftul  Dïcti , 
félon  eux ,  c'efl  de  la  même  manière  qu'il  n'y  a  qu'un 
peuple  roma'ui ,  ou  que ,  félon  Ariftote.il  n'y  a  qu'une 
matière  première.  \  oyiv  d.ins  l.dnt  Auguftin  les  em- 
barras oii  La  doctrine  de  Varron  le  trouve  réduite.  Il 
croyoit  que  Dieu  n'étoit  autre  chofe  <juc  l'ame  du 
monde.  C)n  lui  fait  voir  quec'eftune  divifion  de  Dieu 
enplalieurschufes,&:larédll^ndepluûeurscholès 
cnunfoilDieu-LaÔaneeauin  a  très-tnen  montré  le 
ridicule  dn  feniîdtenc  des  Stoïques ,  qui  étoit  à-peu* 

f>rès  le  même  fjuc  celui  de  \'arron.  Spinoia  eft  dans 
e  même  labyrinthe.  Il  loutient  qu'il  n'admet  qu'une 
fubllance,  6c  i!  la  nomme  Duu.  Il  femble  donc  n'ad- 
mettre qu'un  Dieu  ;  mais  dans  le  fond  il  en  admet  une 
infinité  fans  le  favoir.  Jamais  on  ne  comprendra  que 
Funité  de  fublbnce^  à  quoi  il  réduit  l'univers  .  foit 
autre  chofe  que  runitécoOeffive,  ou  que  Funite  fer* 
melle  des  Logiciens ,  qui  ne  fubfîfte  qu'idé.ilement 
dans  notre  ctprit.  .S'il  le  trouve  donc  dans  les  philo* 
fophes  pa)  ens  quelques  pafTages  qui  femblent  auto« 
rilcr  d'une  manière  plus  orthodoxe  l'unité  de  Dieu» 
ce  ne  l'ont  la  plupart  du  tems  qu'un  galimathîas  pon» 
peux  ;  fa°itcs-cn  Dien  t'aaalvfc ,  il  en  fortira  toujoui* 
nne  multitude  de  dieux.  On  n'eft  parfiitement  urn- 
taire  qu'autant  qu'on  recoanolt  ime  intelligence  par- 
fiiitement  fimple , totalement  diflinguéc  de  la  mattcre 
Se  de  la  forme  du  monde ,  productrice  de  toutes  cho- 
fes, &  véritablement  fpiritueile.Si  l'on  affirme  cela, 
l'on  croit  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  ;  mais  fi  on  ne  l'affir- 
me pas,  on  a  beau  fifner  tous  les  dieux  du  pat^anifme , 
&  témoienerde  l'horreorpourU  multitude  desdieux, 
on  en  adgaettra  réellenient  une  infinité.  Or  c'eA  là 
prédifaient  le  cas  de  tous  les  andens  phiîofophcs 
cjue  nous  avons  prouve  .iltlours  n'avoir aHCinieteitt* 
ture  de  la  véritHbîe  r|ii:ttujliie. 

-Si  M.  Baylc  s'etoit  contenté  de  dire  qu'eu  ralfon- 
nant  confcuucmnicat ,  on  ne  lé  pcH'uaderoit  jamais 

SB Funité  de  IXeu  fût  compatible  avec  la  nature  de 
en,  telle  que  FadnMttoicnt  les  anciens  philofo- 
fdihes ,  je  me  rancerois  à  fiin  avis.  D  me  fttnble  que 
ce  Qu'ils  difoicnt  de  funité  de  Dieu ,  ne  couloit  point 
de  leur  doftrine  touchant  ta  nature  de  cet  Etre.  Je 
parle  même  de  la  dodrinc  des  premiers  pcres  de  l'E- 
glife  ,  qui  mettoicnt  dans  Dieu  une  efpecc  de  matc- 
rialifme.  Cette  doânne  bien  pénétrée  ,  &  conduite 
exaâement  de  coaféquence  en  conféquence,  étoit 
répoi^e  de  toute  rehgion.  Les  raifonnemens  de  M. 
Biyle  ,  <{ue  j'ai  apportés  en  objeâtoo,  en  font  utm 
preuve  bien  évidente.  Mas  comme  les  opinions ,  !n- 
conféqucmnicnt  &:  très-impcrtincmmcnttirécs  d'une 
hypotheié  ,  n'entrent  pas  moins  facilement  dans  les 
esprits  ,  que  fi  elles  cmanoicnt  neccllairement  d'un 
bon  principe  i  il  fout  conveiùr  (jue  U  s  philofofhes 
psnrnf  onCTeritaUediem  reconnu  l'un-té  de  Dieu» 
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^'iM!q\('enc  ne  coviUlt  pas  de  leur  <lo{>rine  fur  la  nn^ 
turc  d'un  Être  l'iiprCnie.  Il  n'y  a  point  eu  de  philolo- 

fbcs  payens  qui  Mien;  pius  iniiftc  fur  le  dogme  de  ta 
rovtdcncc  (|uc  les  Stuiques.  Ils  croyoient  pourtant 
que  Dieu  êtoit  corporel.  Us  joignoient  donc  cnfem- 
bit  la  nature  corj^relle  â  une  intelligence  répandue 
par-tout.  Or  l'iinitc  proprement  dite ,  n'cft  pas  plus 
difficile  à  concilier  avec  une  telle  n^ure ,  que  la  Pro- 
vidence ,  ou  ]>lùtût  elles  font  toutes  deux  également 
incapables  ùl-  lui  en  ,'  i-.iTurties.  Combien  de  philofo- 
phcs  modernes ,  qai  fur  les  traces  de  M.  Locke ,  s'i- 
maginent que  leur  amc  eft  matérielle  I  en  font-ils  pour 
celamoinsperltiadés  de  lii  véritable  unité?  L'idée  de 
Funité  de  Dieu  eft  fi  natindle  te  ficonfbrme  à  la 
droite  rnifon ,  qu'ils  l'ont  entée  fur  leurfyftème ,  quel- 
qm-  difcorJant  qu'il  fîit  avec  cette  idée.  Ils  fe  font 
r.i;jj>ro; 'les  c!e  l'orthodoxie  par  ces  inconkqucnccs, 
car  U  ell  sûr  que  s'ils  avoieat  bien  fuivi  leur  pointe  , 
je  veux  dire  qu'ils  fe  fuflent  attachés  régulièrement 
aiix  réfultats  de  leur  principe ,  ils  auroient  parlé  de 
Dieu  inoins  Doblement  qu'ils  n'ont  fait.  Tous  les  (yf- 
tèmesdes  anciens  philofophes  ûir  la  nature  de  Dieu, 
conduifoient  à  l'irréligion  ;  &  fi  tous  les  philofophes 
ne  font  point  tombés  dan^.  cet  .ibîmc,  ils  en  ont  été 
redevables  ,  encore  un  coup ,  au  défaut  d'exadlitude 
dans  le  raifonnement.  Ils  font  fortis  de  leur  route , 
attirés  ailleurs  par  les  idées  que  la  nature  avoit  im- 
primée dans  leur  efprit ,  &  que  Fétttde  de  k  morak 

■OlurilToit  &  fortifioit.* 

Un  des  plus  grands  efprits  de  fmaenne  Rome, 
s'avifa  d'examiner  les  opinions  des  philofophes  fur 
la  nature  divine.  II  difputa  pour  &  contre  avec  beau- 
coup d'attention.  Qu'en  arriva-t-il?  c'eft  qu'au  bout 
du  compte  ,  il  fc  trouva  athée ,  ou  peu  s'en  fallut , 
•  OU  îju'au  moins  il  n'évita  ce  grand  changement  que 
MTce  qu'il  eut  plus  de  déférence  pour  1  autorité  de 
fes  an»tres  que  pour  lès  lumières  philofbphiques. 

Mais  une  choie  qu'on  ne  peut  purdonner  atiz  an- 
ciens philofopthes  oui  reconnoiffoient  un  fcul  Dieu , 
c'cil  quu  fanilaits  ae  ne  point  tomber  dans  l'erreur  , 
ils  regardoient  comme  une  de  leurs  obligations  d'y 
entretenir  les  autres.  Le  fage ,  avoue  l'orateur  philo- 
foobC)  doit  maintenir  tout  l'extérieur  de  la  religion 
qinl  trouve  établi ,  6c  confervcr  inviolablement  les 
'  ccrcmonies  brillantes,  £wrécs,  auxquelles  les  ancê- 
tres ont  donnécouTS.  Poorlui  qu^confidere  la  beauté 
de  l'univers ,  qu'il  cvaniinc  l'arrangement  des  corps 
céleAes,il  verra  que  fans  rien  changer  aux  choies 
anciennes ,  il  doit  adorer  en  fecret  l'Etre  fuprême. 
En  Cela conûAoit  toute  la  religion  des  Payens ,  gens 
d'efpnt.  Ils  rewamoiflbient  un  Dieu  qu'ils  regar- 
doieat  cponae  mmMtat  le  mondede  la  crandeur  , 
de  (bn  immenfité.  Ds  retenaient  avec  celales  princi» 
paux  ufages  du  pays  oîi  ils  vivoient ,  craignoicnt  fur- 
tout  d'en  troidiler  la  paix  par  un  y.ele  furieux ,  ou  par 
trop  d'attachement  à  leurs  opinions  partictilicres. 
C'eft  fur  quoi  appuie  Scneqiu;  d'une  inaniere  très- 
fenfée.  Quand  nous  plions,  dit-il ,  devant «Rtte  foule 
de  dirâutés  qu'une  vieille  fuperftition  a  entaifée  les 
unes  fur  les  autres,  nous  donnons  ces  hommages  à  la 
coûtiune ,  &  non  pas  à  la  religion.  Nous  Youloos  p8F> 
là  contenir  le  peuple ,  &  non  point  nous  avilir  bon- 
teufement. 

Suivant  quelques  philofophes ,  tout  le  pnh  ih^^fmc 
poétique,  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  divinités  parmi  les 
Grecs ,  tout  ce  qui  entre  dans  le  détail  de  leurs  généa- 
logies, de  leurs  fumUes,  de  leurs  domaines ,  de  leurs 
anxMi»,  de  leun  avantunt ^  n'eft  autre  diolè  que 
h  phyfique  mi(è  fi.tr  un  certain  ton  &  agréàMeoient 
tournée.  Ainfi  Jupiter  n'cft  plus  que  la  matière  cthé- 
rce,&  Junon  la  malTc  liquide  de  notre  atmofpherc. 
Apollon  cft  le  folcil ,  &  Diane  ei\  la  lune.  Pour  abré- 
ger, tous  les  dieux  ne  l'ont  que  les  clémcns  6t  les 
corps  pliyfijnes  i  h  nature  A  trouve  partagée  entre 
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Tii  v  ,  Cl  nlîitôc  ilsne  font  tous  que  les  dilBientct 
parties  de  divers  effets  de  la  nature. 

11  fiaut  convenir  que  cette  première  inftitution  des 
dieux,  eA  un  fait  d'nilloire aucz  confiant, du-moins 
pris  en  eénéral.  On  fait  que  dans  l'origine  du  paga- 
nifme ,  u  ph^^fique  qutn'avoit  pis  cafcore  fionnéde 
fcience ,  laiflôitlet  écrivains  dans  tmefi  grande  féche- 
reffe  furie  fond  des  cliofes,  que  pour  la  corriger,  ils 
empruntèrent  le  fecours  des  alluiions  &:  des  fables  , 
genre  d'ccnrc  cjue  tavcirifoit  le  penchant ,  &  en  quel- 

3ue  forte  l'entance  des  Icâeurs  ,  comme  il  paroît 
ans  Cicéron.  Mab  cefiût  même ,  la  défenfe  du  pa- 
eaoiiiane  dans  le  teeaa  que  le  ChriiUanifme  s'élevoit 
litrfes  nrînesSe  fes  débris, étoit  la  plus  forte  démon* 
(Iration  contre  lui.  i*.  Si  les  dieux  n'ctoient  que  des 
portions  de  l'univers ,  il  dcmcuroit  évident  que  l'uni- 
vers prenoit  la  place  de  fon  auteur,  tf£  que  l'homme 
aveugle  décernoit  à  la  créature ,  l'adoration  qui  n'eil 
due  qu'au  Créatetu'.  x*.  Quand  même  les  dieux  n'atk» 
roient  été  dans  l'origine  que  les  élcmens  perfonnî' 
fiés ,  cettè  théologie  fymoolique  ne  devenoit-eDe 
pas  une  occafion  de  fcandale  &  d'erreur  impie  ^ 
Quelle  que  fût  l'origine  phyfique  du  mot  Jupiter, n'i- 
loit-ii  pas  dans  !a  lignification  d'ufage ,  le  nom  pro- 
pre d  un  Dieu,  perc  des  autres  die*ix  ?  Lorfque  le  peu- 
ple lifoit  dans  les  portes  que  Jupiter  frappoit  Junon 
ion  époufe  &  fa  lœur  ,  conccvoit-il  qu'il  ne  s'agif- 
(bit  Ui  que  dti  choc  des  élémens?  Recouroit-il  aux  al- 
lumons pour  l'intelligence  des  autres  fables ,  ob  il 
voyott un fêits clair, qui  dès  le  premier  afpeâ,  iixotC 
fa  croyance  ?  Oîi  étoit  le  poète  f;  .ii  eût  appris  diftin- 
gucr  ces  images  allégoriques  d'avec  la  limpliciie  de 
la  lettre?  Oîi  ctoient  même  les  poètes  qm  n'euflent 
pas  repréfenté  le  même  Dieu  fous  des  emblèmes  tous 
ditlérens,  &  quelmi^bk oppofés 7  II  étoit  donc  iin> 
polTible  que  le  vulgaire  ignorant  faisît  au  milieu  de 
ces  variations  un  point  fixé  d'allégorie  qui  le  déter- 
minât ,  &  dèfl<»s  il  ne  lui  reftoit  qu'un  fyltème  ican* 
daleux  ob  la  raifon  trompée  n*oflroit  à  la  morale  que 
des  exemples  trompeurs. 

Quelque  parti  que  prît  l'Idolâtrie,  foit  qu'elle  re- 
gardât fes  dieux  comme  des  élémens  qu'elle  avoit 
perfonniiiés ,  foit  qu'elle  les  regardât  comme  des 
nommes  qu'elle  avoit  déifiés  après  leur  mon ,  pouf 
les  bien&ds  dont  ils  «voient  comblé  ks  bumainSy' 
toujours  eft-H  yni  de  dire  qite'lbn  fbnds'éimt  uns 
iî;norance  brutale ,  &  une  entière  dépravation  da 
lens  humain.  A'ioutez  à  cela  que  les  Poètes  épuiie- 
rcnt  en  fa  faveur  tout  ce  qu'ils  avoient  dTefprit,  àe 
délicatcfle  Ôc  de  grâces ,  &  qu'ils  s'étudièrent  h  em- 
ployer les  couleurs  les  plus  vives  pour  fonder  des 
vices  &  des  ctîmes  qui  fcroient  tombés  dans  le  décii» 
iâns  k  parure  qu'ils  leur  prétoient,  pourcncouvrir 
la  difformité,  l'abfurdité  &  l'infamie. 

On  fait  que  le  plus  fage  des  philofophes  condam- 
noit  fans  rcferve  ces  ficlions  profanes ,  fi  manitelle- 
ment  injuricufcs  à  la  divinité.  «  Nous  ne  devons , 
H  difoit-il,  admettre  dans  notre  république,  ni  les 
M  chaînes  de  Junon  formées  par  fon  propre  fils  ;  ni 
H  la  chûte  de  Vulcain ,  précipité  du  bout  des  gieux 
M  pourarâirmkdéfenTede  lamere  ONitreAivâ» 
M  ter  qui  levoit  k  nain  fur  elle;  ni  les  autres  oo»* 

»  bats  des  dieux,  foit  cjue  ces  idées  fervent  de  VOÎ" 
»  les  à  d'autres ,  (oit  que  le  pocte  les  donne  pour  ce 
»  qu'il  femble  qu'elles  font.  LajeuneflTe  qiu  ne  peut 
H  aémêlcr  ces  vties  difTérentes,  fe  remplit  par-là 
»  d'opinions  infenfées  qui  ne  S^e&cent  qu'avec  peif 
»  ne  de  {oa  eforit.  Il  ont  an  contraire  lui  montrer 
I»  toujours  Dieu  comme  iufte  8c  véritabk  dans  fes 
>»  oeuvres,  autant  que  dans  fes  paroles.  Et  en  efiët, 
n  il  eft  confiant  dans  les  promelTes ,  il  ne  féduit  ni 
»  par  de  vaines  images ,  m  par  de  faux  dilcours,  ni 
w  par  des  figoes  trompeurs  ,  ni  durant  le  jour ,  ni  du< 
»  ranthouit»* 
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La  raiion  même  M  niUeu  des  plus  épufles  ténè- 
bres ,  ne  pouvqit  Ce  dcrober  â  ces  rayons  de  vMté , 
tint  il  ert  iinpo(ri;:!f  "ho-nme  d'jiiéantir  l'idée  de 
l'Etre  un':<juc,  laînt  îic  jV!:  r;j!t  qui      tire  du  ncant. 

Mais  11  CCS  tables  dont  vn  r .  puil  ut  It-  peuple 
étoicnt.de  Tavoi  même  de  i'iaton ,  li  in;'incnùs  à  la 
dhpiinle»ACeninêffle  tcmsfi  tlinc^K-s^  ta  pureté  des 
noaan,  pourauoi  ne  travailloU>U  pas  à  le  dctrom- 
per,  en  lui  iaqwrint  une  idée  fiune  de  la  divinité? 
Pourquoi,  de  concert  avec  les  autres  philotophes, 
fbmcntoit-il  encore  Am  erreur  ?  Le  voici ,  c*eu  qu'il 
s'ima^inolt  que  le  poiy.htifinc  ttoit  lî  luri  enraciné, 
<pi*il  ctoit  impoinblede  le  dctniirc  (ans  mettre  toute 
hibdétécncombuftion.  «  Il clt  très-difficile, dit-il, 
*  de  comioîlre  le  pere  ,  le  Tou^'cfain  arbitre  de  cet 
»  timTCis;iBaisfivatts«vcxlcbonheurdclecoBnoi- 
»  tre, gardez-vous  bien  d'en  parier  mt  peuple».  Les 
Philbrophes ,  auHï  bien  que  les  Lfgiflateurs ,  étoient 
dans  ce  principe ,  que  la  vérité  étoit  peu  propre  à 
être  communiquée  aux  hommes.  On  croy<jit  lans 
aucune  répugfiance  qu'il  falloit  les  tromper ,  ou  du 
moins  leur  expoCer  les  chofes  adroitement  voilées. 
De-là  vient ,  dit  Strabon ,  que  Tufage  des  &blcs  s'en 
fi  fort  éttadu ,  qu'on  a  feint  6c  imaginé  ,  par  une  ef- 
peee  de  devoir  politique ,  le  tonnerre  de  Japiter , 
l'égide  de  Pallas,  le  trident  de  Neptune  ,  les  fl.mi- 
beaux  &  les  fcrptns  des  Furies  vengerciîi-s  ;  6c  ce 
font  toutes  ers  traditions  a'oi.t  j.-s  les  unes  a\i.\  au- 
tres, qui  ont  tornic  l'ancienne  théoloj;ie ,  dans  la 
vûe  d'intimider  ceux  qutfe  conduifent  par  la  crainte 
plutôt  oie  p«  la  railÏMi,  trop  foible,  hélas  !  fur  l'ef- 
pntdetnorames  corranipua.  Séneqne  dit  que  le  Ju^ 
piter  du  peuple  (  l}  c-.  lui  qui  ert  armé  de  la  foudre,  &: 
dont  la  llatuc  fe  voit  au  milieu  d.i  (  apitoie  ;  m.;is  que 
le  véritable  Jupiter,  celui  des  l'h:lol<)phe'..  cil  un 
Etre  invifible .  l'amc  &  refprit  univerlel ,  le  maitre 
&  le  confervnenr  de  tantes  choAs, la  cnife  des  cau- 
fes»  dont  la  nature  eniptunte<âibrce,dc  pour  ainfi 
drefrti*.  VarrtMilepIus  iarant  des  Romains,  dans 
lu  ferment  de  fon  tnitd  lur  les  religions ,  cité  par 
S.  Augullin ,  dît  qtt'tl  y  a  de  certaines  vérités  qtill 
n'eft  pas  à-propos  de  faire  conn<jître  trop  générale- 
ment pour  le  bien  de  l'ctat  ;  &  d'autres  chôfes  qu'il 
eft  utile  de  faire  accroire  au  peuple  quoiqu'elles 
foient  ÊtulTes,  &  que  c'eft  par  cette  railon  que  les 
Grecs  cachent  leurs  myâeres  en  gcncnl.  Quelque 
fvflènt  qu^Mcmbciflc,  il  làut  que  U  peuple  foitfé* 
iui'it;  &  11  veut  hli-mÂme  être  fiEduk.  Orphée  en 
parlant  de  Dieu  difoit ,  je  ne  le  vois  point ,  car  il  y 
a  un  nuage  autour  de  lui  qui  me  le  dérobe. 

Une  autre  railnn  qui  portoit  les  légillateurs  à  ne 
point  déprévenir  l'efprit  des  Peuples  des  erreurs 
dont  ib  etoieht  imbus ,  c'eft^ttiti  flvoient  eux-mê- 
taes  contribue  à  rétablilSMieitt  on  i  la  propagation 
du  fofyiUifme ,  en  proteAant  des  in(pirations ,  &  fe 

fcfvint  des  opinions  rcligieulV?  quoique  faiifTcs;  & 
dont  les  jieuiîU  ^  etoicnt  pri  vemis ,  pour  leur  inlpi- 
rer  une  plus  grande  vénération  pour  les  lois.  Le  pO' 
lythiijmt  fiit  entièrement  corrompu  par  les  Poètes 
qui  uiventerent  ou  publièrent  des  hilloircs  fcanda- 
kulcs^es  di^  de  des  héros  ;  hiAoires  dont  b  pni- 
dence  de»  légiflatears  aurait  Tonht  dérober  la  con- 
noilTancc  au  peuple ,  ce  qui  plus  que  toute  .nutre  cho 
fe,  contribuoit  h  rendre  le  pviythiifrr.e  danrercux 
pour  l'état,  comme  il  cil  ii.iiedes'en  cons  aincre  par 
le  pacage  de  Platon  que  cité  ci-de(îus.  Trouvarit 
daâie  les  peuples  livivs  à  une  religion  qui  étoit  faite 
pou^  It  platlU'  ,  à  une  religion  Jont  les  diveiûâc- 
IMBS,  l«s  fitfs^  les  fpeaacles,  Se  enfti  la  Hcence' 

mène  fâiibit  une  partie  du  eulfe  ,  le?  trouvant ,  rfis- 
j«,  enchantés  par  une  telle  religion,  ils  te  virent  for- 
cés de  fe  prêter  à  des  prcjvii^cs  trop  ttnar.s  &:  trop 
invétérés.  Us  crurent  qu'il  n'etoit  oas  dans  leur 
pouvoir  de  la  déntlv.  ipoto  t  CB  WtttfKt'ime 


P  O  L 

flUôàeurè.  Tout  cé  qu'ils  purenk  fàatf  ce  Rit  d'éta* 
blir  avec  phis  defcrmcfé  le  corps  de  là  religion;  éc 
c\eft  à  cet  ttfi^  qu^ls  employèrent  un  grand  nom- 
bre de  pompeufes  cérémonies.  D?m  fa  fuite  des 
tcms,  le  génie  de  la  religion  fuivit  ce  lui  du  gouver- 
nement civil  ;  6i  ainfi  eÙe  s'épura  d'elle-même  com- 
me à  Rome,  ou  elle  fe  corrompit  de  plus  en  phtt 
comme  dans  la  Syrie.  Si  les  légiilateun  euilèat  i»* 
iHtué  une  religion  nouVelle,  ainii  oulb  iiiiÛâiereot 
de  nouvelles  lois ,  on  auroit  trouve  dans  «dqnce- 
unes  de  ces  religions  des  inlUhttions  moinsetoTpnéei 
de  la  pureté  d'.-  !a  rt  ligion  naturelle.  L'imperftdion 
de  ces  reliions  ci\  une  preuve  qu'ils  les  trouvèrent 
déjà  ctaUMS,  tc  qu%  tt'cn  fbrent  pas  les  invcn'' 
teurs. 

On  pentdne  que  ni  les  Pliilalbphes,  ni  les  Légiila* 
tcois  n'ont  reconnu  cette  vérité  eflimôelle ,  que  le 
vnd&Piitile  font  inféparablcs.  Par-là  les  uns  & 

les  autres  ont  trés  fouvent  manque  leur  bi'.t.  Les 
premiers  neplit^eant  l'vsTiliîé,  f()nt  tombés  dins  les 
opinions  Ils  jiiiis  ablurdts  lur  la  nature  de  Dicu,& 
fur  celle  de  l'ame  i  &  les  derniers  n'étant  pas  affea 
fcrupuleux  fur  la  vérité,  ont  beaucoup  contribué  à 
la-prcpogation  du  Pofythéi/kut  qui  tend  naturdle- 
ment  i  U  deftniQîon  de  la  fociété.  Ce  fut  même  la 

néci-iritc  de  remédier  à  ce  ri-.:-.]  qui  leur  fit  établir  les 
mylleres  lacrés  avec  tant  de  Incces  ;  3f  on  peut  dire 
q'.i'ils  étoient  îurt  [in  i[)res  ;i  produire  Cet  effet.  Dans 
lePaganifme  l'exemple  des  dieux  vicietu  &  corrom- 
pus avoit  une  forte  influence  fur  les  mœurs:  //*  ont 
fait  ula ,  difoit-on  ,  6*  mol  chitif  mond  ft  Me  U  ftroU 
paf?  Ego  komuath  koc  non  faeertmffénncc,  Eunutj. 
acle  NI.  ftcnt  1 .  Eiirvpide  met  le  même  argument 
dans  la  bouche  de  pliilieurs  de  les  perfonnages  en 
ditlérens  endioiîsde  les  tra<;i.dics. 

Voilà  ce  que  l'on  alleguoit  pour  fa  juAification  ^ 
lorfqu'on  vouloit  s'abandonner  à  l'es  paillons  déré^ 

gées ,  &  ouvrir  un  champ  libre  à  fes  vafles  ddïrs. 
r  dans  les  mylleres  dn  aflbibOfltMt  ce  puiflàncai- 
ÇuUon,dcc'eft  ce  que  l'on âifint en cou^ttit la ra* 
cine  du  mal.  On  découvroitk  ceux  des  initiés  qu'on 
en  jugcoit  capables,  l'erreur  où  étoit  le  comnum  des 
hommes  :  on  leur  apprenoit  que  Jupiter,  Mercure, 
Vénus ,  Mars ,  &  toutes  les  divinités  licentieuiès  | 
n'ctoient  que  des  hommes  comme  les  autres,  qui 
durant  leur  vie  avoicnt  été  fujets  aux  mêmes  paffionS 
&  aux  ntmcfl  tices  que  le  refte  des  mortels; 
qu'ayant  été  à  divers  égards  les  {uenÊutcurs  du  genre 
humain ,  la  poftérité  les  avolt  déifiés  par  reconnoif- 
fance ,  &C  avoit  indifcrétement  canonifé  leurs  vices 
avec  leurs  vertus.  Au  relie  on  ne  doit  pas  croire  qi;e 
bi  doârine  cnleignée  dans  les  mylleres,  d'une  caufe 
fuprême ,  auteur  de  toutes  cbdin  «  détruisit  les  divi<< 
nités  tiiiéfaiim,on  pour  nicax  <Bre  ks  patrons  lo- 
taux.  Ilsén^eat  iimplement  eonlidérés  comme  des 
êtres  du  fécond  ordre  ,  infériiiirs  à  Dieu  ;  mais  fupé- 
ncurs  à  l'homme,  6c  placés  par  le  premier  cite  pour 
prefidcr  aut  différentes  panies  de  l'univers.  Ce  que 
la  doctrine  des  grands  myfleres  détruifoit,  e'étoitle 
/>o/^f4^jym*  vulgaire, ou  l'adoeMÎon  des  hommea 
déito  apris  leur  aott 

L'Unité  de  Dieu  éteitdonc  étil>Be  ddhsies  grànis 
mvdercsfur  les  ruines  du  polythélfmt;  car  dans  les 
petits  on  ne  dcmalquoit  pas  encore  les  erreurs  du 
polythiij'mt  :  feulement  on  y  inndquoit  fortement  le 
dogme  de  la  Providence,  &  ceci  n'efl  pas  unefimple 
conjeâure.  Les  myllagogues  d'Egypte  enfeignoient 
dans  letin  cérénooies  îecrctes  le  dogme  de  l'unité  de 
Dieu ,  coitaie  M.  Ladwonh  iévant  anglois  j  P«  ivU 
dcmtnent  jmnivé.  Or  IfS  Grecs  &  les  Afiatiques 
empruntèrent  leurs  myftcrcs  des  Egyptiens,  d'où 
l'on  peut  conclure  très  probablement  qu'ils  enfei- 
gnoient le  même  dogme.  Fythagore  reconnoiffoit 
que  ^Vtoit'dne  ktIBfflms  d'Orphée  qui  fe  cél»^ 
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broient  en  Thnce  ,  qu'il  avoit  appris  fvuùté  de  la 
caufe  premicTe  univeifelle.  Clcéron  garde  auflt  pcd 
de  meîiire  »  Si  j'cntrcprenois  d'approfondir  l'anii- 
n  quitc  ,  d'examiner  les  relations  dos  hirtoricns 
I»  grecs ,  on  trouveroit  que  les  dieux  de  la  preroicre 
»  clafleont  habité  la  terre  ;u  ;int  que  d'habiter  les 
I*  cieux.  Infonnex-vous  i'eulcment  de  qui  font  ces 
t»  fépuld»es  que  Ton  montre  dans  la  Grèce;  reflbu* 
»  venez-vous ,  car  vous  êtes  initié,  de  ce  que  l'on 
t*  enfcigne  dans  les  ntyfleres?  Voiu  concevrer.  alors 
»  toute  l'étenchic  que  l'on  pourroit  cî  inncr  k  cette 
»  (lit'ciiilion -t.  On  pourroit ,  s'il  étoit  nécefTairCf  ci- 
ter une  nuée  de  téflâoins  pour  confirmer  de  pIns  en 
plus  cette  vcrité. 

S'il  rcftoit  encore  quelques  nuages ,  ils  fcroicnt 
bientôt  didSpés  par  ce  qiùeftdit  de  l'unitc  de  Dieu 
dans  l'hymne  chantée  par  l'hiérophante,  qui  paroif- 

Ibîtlbus  la  finiire  du  créatc.ir.  A[irés  avoir  ouvert 
lesntyflcreî,  ch.inté  l,i  théologie  des  idoles  ,  il  ren- 
verfoit alors lui-nièin,.-  tout  ce  qii'ilavoitilit,ôcintro- 
dufintla  vcrité  en  débutant  aind.  «  Je  vais  déclarer  un 
tf  (ecret  aux  initiés  ;  que  Ton  ferme  l'entrée  de  ces 
it  lieinc  aux  pro&ncs.  O  toi,  Mulie,  descendu  de 
»  h  brillame  Sélene,  kâs  attentif  à  mes  accens  t.je 
m  t'annoncerai  de>  vcrîlés  importantes.  Ne  l'ouffre 
»♦  pas  que  t'us  prcfu);cs  nîdes  affcciions  antérieures, 
»  t'enK  vciii  I'.-  bonheur  que  ru  louhsitcs  de  puiler 
»  dans  la  connoillancedcs vérités  my{lérieufes.Con- 
»  fidere  la  nature  divine,  contemple-la  (ans  ceflè, 
»  K^e  ton  cfprit  &  ton  cceur ,  &  nurchaotdans  une 
w  voie  s&re ,  admire  le  maître  unique  de  Pniûvers. 
»  Il  en  cil  un ,  il  cxiftc  par  lui-mâme.  Cefl  :i  lui  feul 
»  oue  tous  les  autres  êtres  doivent  leur  exiftence. 
M  II  opère  en  ur.n  t!<  par-tout  ;  in  v-.lil;!c  aux  yeux  des 
»  mortels,  il  voit  lui-même  toiitcs  choies  ». 

Avant  de  finir  cet  article ,  il  cft  à-propos  de  pré- 
venir une  objcdion  que  fait  M.  Jfayle  mi  lu  jet  du  po- 
lyihéij'iiu ,  qu'il  prctcml  pour  11-  moins  être  auflî  per- 
nicieux k  la  fociété  que  l'athéiline.  11  le  fonde  lur 
ce  que  cette  religion  fi  peu  liée  dans  toutes  /es  par- 
tics,  n*e\ij,ctii:  point  les  bonnes  mœurs.  Et  de  quel 
cuel  (Vuiii ,  àiiuic-jl ,  les  auroit-tile  exigées?  Tout 
c'.'  it  plein  des  crimes,  des  iniquités  divcrfcs  qu'on 
Ti.  pi  othoit  à  l'iaffemblée  des  dieu.it.  Leur  exemple  ac- 
coutumoit  au  mal,  leur  culte  mime  applaniuoit  le 
chemin  qui  y  conduit.  Qu'on  remonte  à  la  fource 
du  paganilii^c,ou  verra  qu'il  ne  promettdt  aux  hom- 
jnei  cu.e  iiijns  [ilvi'tiquc'j ,  comme  des  cérémo- 
nies d'ccl.ii ,  (K  b  li-tritices,  des  décorations  propres 
à  faire  rclj>et;er  les  temples  &  les  autels ,  des  jeux , 
des  Ipettaclcs  pour  les  paifiuns  fi  difficiles  à  corri- 

Î;cr,  ou- phitùt  A  retenir  dans  de  ]ullcs  bornes  (car 
es  piaffions  ne-  fe  çoninot  jamais  entièrement }.  U 
leur  laidbît  une  libre  «cadue ,  Ikns  les  contrûndre 
en  aucune  matiiereyfiuiS aller  jamais  jufqu'au  cœur. 
Eu  un  mt>t ,  k  relieion  payenne  étuit  une  elpccc  de 
banque,  oii  en  ecn,int;c  cies  oïlran^les  temporelles, 
les  dieux  rcndoicut  do  plaiùrs,  des  làtistàdions  vo- 
luptueufes. 

Foui;  répondre  j>  cette  objeâîon  ,  il  faut  remar- 
quer que  dans  le  paganîfine  'i\y  iOikt  deux  ibrtes  de 

re'''.ion  ,  la  relli^r m  des  pamçuHers,  &  la  religion 
li'-  1.1  U)eii.!v.  Laiclii.ion  des  particuliers  ctoit  infc- 
TK  le  à  celle  de  l'ct;!! ,  <!v  en  eroii  ditTerenie.  A  cha- 
cune de  c«;s.  rcU^oni  prclidott  une  Providence  par- 
ticuli«iiiqi,.(;^ir4e,|»  <^  pmindiefs  41e  pu- 

niiToit  pas.t9i4oun  le  vkcji,  ni  ne  técon^eafint  pas 
KHijuurs la  vertu  ^  oefnsBipnde,  idée^qui  .entrât* 
i;.;it  néceflaircmcnt  après  cUexelIe  du  dogme  des 
|:einc»  des  rccumpenles  d'ime  autre  vie.  La  Pro- 
vidence, fous  i;i  dire^iion  de  Idni.Ile  uîuit  la  locié- 
t i ,  vitoit  au^cuiiirairc'  c^lc  ou.  uniioriiic  da^u  la  con-  , 
i  t ,  diipèn&m>ltfS  biqns'^i  i^.nuu)(  (teotporols,  ) 
ûÏ9a,  1«  manière  4o^  >  iw^iSfi,    mumOS^  «n>  i 
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vert  les  dienft.  De<-ia  vieritque  h  telicon  fàilbit 

partie  du  gouvernement  civil.  On  ne  dc^ibéroit  fiîr 
rien,  ni  Ion  n'exécutoit  rien  fans  confulter  Pora- 
cle.  Les  prudip  s  ,  les  préfaî;cs  étoicnt  aiifîi  com- 
muns que  les  edits  des  magiltrats  ;  car  on  les  regar- 
doit  comme  difperfés  par  la  Providence  pour  le  bMB 
public  i  c'étoient  ou  des  dédaratioos  ae  la  &veur 
des  dieux ,  ou  des  dénonciations  des  duUntens  qu'ils- 
éroientfiir  le  point  d'ioffigen Tout eela ne  rc^^rdoit 
point  les  particuliers  conSddrés  comme  tek.  S'ils'a- 
gilic):t  d'.icceptcr  un  augure.  Ou  d'en  détourner  le 

tiréùge  ,  de  reiulre  qraces  aux  dieux,  ou  d'appaifer 
cur  colère ,  la  métliode  (jue  l'on  fuivoit  conâam« 
ment ,  ctoit  ou  de  rétablir  quelque  ancienne  céré- 
monie, oud'eninftittterde  nouvelles  ;  mais  la  té* 
formation  des  tamm  ne  fiufoit  jamais  partie  de  la 
propitiati<»i  de  l'état.  La 'finguUrité&  l'évidence  de 
ce  t;.ir  ont  frappé  11  fortement  .M.  Bayle  ,  cjtie  s'ima- 
ginain  que  Celte  partie  pul)!i<|ue  de  la  reii!;'ion  des 
payens  en  tailoit  le  tout ,  il  en  a  conclu  avec  un  peu 
trop  de  précipitation ,  que  la  religion  payenne  n'in'' 
ftnîifoit  point  à  la  vertu ,  mais  ieulemcnt  au  Cttlfe 
externe  des  dieux  ;  &  de-là  il  a  tiré  un  argument 
pour  lôutenîr  fon  paradoxe  ftvort  en  &veur  de  Ta- 
théitme.  La  vafte&  profonde  connoiiTmce  qu'il  avoit 
de  l'antiquité  ne  Ta  point,  en  cette  oceaîion ,  garanti 
de  l'erreur  ;  &  l'on  doit  avouer  qu'il  y  a  été  en  partie 
entraîné  par  plulieurs  paffages  des  pcres  de  l'Eglile 
dans  letirs  déclamations  contre  les  vices  du  paganif- 
me.  Quoic{u'il  foit  évident  que  cette  partie  publique 
de  la  religion  payenne  n'eftt  aucun  npporti  la  pr» 
tique  de  U  vertu,  &  A  la  pureté  des  mcjeurs;  on  ne 
fauroit prétendre  la  même  cliofe  de  l'autre  partie  de 
la  religion,  dont  chaque  incii\  ;Ju  étoi:  le  iiijet.  Le 
dogme  des  peines  &  dcsrécompcnles  u'une  autre  vie 
en  étoit  le  fondement  ;  dogme  inféparable  du  mérite' 
des  œuvres ,  qui  confille  dans  le  vwe  &  la  vertu,  le 
ne  nierai  cependant  pas  que  la  nature  de  la  partie 
publique  de  la  religion  n'ait  Ibuvent  donné  lieu  à  des 
erreurs  dans  la  pratique  de  la  religion  privée,  con- 
cernant l'elTicaciié  des  a£les  cxtcrlciu-s  en  des  cas 
particiilicrs.  Mais  Icsniyrteres  facrcs  auxqucU  bii  a 
des  perlounes  le  t,i:lo!ent  initier,  corrigeoient  les 
maux  que  [c  i><?!j  thétfiiu  n'avoit  pas  la  force  de  ré- 
primer. 

I!OLYTlM£TOS,  f  ^Mf .  «ir.)  fleurequeQuime* 
Curce ,  Arrien  &  &nbon  mettent  dans  la  Sogdiane. 

Niger  appelle  ce  fleuve  Jmo.  (D.J.^ 

POLYTRIC  ,  f  m.  irUh0mancs,{Hip.  n.:t.  Bour..) 
genre  de  plante  dont  Ici  feuilles  Ibui  conipofécs  da 
petites  feuilles  qui  font  le  plus  fouvent  arrondies  ,  Sc 
qui  nailTent  de  chaaue  coté  de  la  côte  comme  pv 
paire.  Tournefort,  injl.  rd  ktri,  Ftorm^lMitU» 

Le  polytrk  efl  une  plante  chevelue  du  genre  de» 
moufîcs;  c'cll  l'elpece  ad'ianium  ou  de  capillaire, 
qu'on  nomme  autrement  capillaire  rouge,  trichonu.- 
ms  f\c  polytr'tchuni  ,  I.  R.  H,  ^Jcf. 

Sa  racine  cil  chevelue ,  iibreiU'e  &L  noirâtre  ;  fes 
tiges  font  longues  d'une  dcanî-pelmeoud!^a«|nbn^ 
dVn  rouge  foncé  «  luiûntes ,  cylindtïqMes;»  tm  pea 
roides,  caflàntes.  Ses ffuilksnaiflènt de  partie dW 

tre  par  conjugaifons  ou  alternativement  i  elles  font 
arrondies ,  obtufes,  vertes ,  liffes,  chargée*  en-dcf^ 
fous  de  petites  éminences  ccailleufes  ,  tonnées  d* 
plufieurs  capfules  membraneufcs  ,  prcique  fphéri- 
ques, garnies  d'un  anneau  élailique  ,  de  même  que 
4aos  les  fruits  du  capillaire ,;  les  capfules ,  par  la  cun-^ 
ttêBdoaét  pet  anneail ,  s'ouvrent  Sç  jjettent  des  grai-> 
ncs  brunes  en  forme  de  poulliere  pèf  rÂt^f  Cett« 
pUnte  viçnt  à  l'ombre  ,  dan$  des  endroits  él^és ,  fur 
de  vieux  {«an,^  fif9sl«%(m.bumid^sji|«JK>chcrs^ 

PoLVTRtc,  (ilf-fr. Le /'"^'■''''  ^^ft  i';>-  des 
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Pordonne  rarement  feui ,  &  prefque  toujours  avec 
parties  épies  des  autres  capillaires.  Mais  toutes  cet 
plantes  étant  «oftcs  «voir  la  même  vertu  ,  on  peut 
eiTiployer  chacune!  d'elles ,  &  par  confcquent  le  po- 

iyrr:.-  Icparcmcnt,  ou  aii  lieu  de  cet  afî'i  iiibijgc  ortli- 
ivairc  :  dans  ce  cason  l'ordonncrou  en  intulion  ,  ou  on 
le  teroit  bouillir  Incrément  à  la  dofe  d'un  petitr  poi- 
gpéc  fur  une  livre  d'eau.  Unepareiile  liqueur  tort 
itfitée  t  comme  tifknc  ou  boiâon  ordinaire  dans  tous 
les  cas  oii  l'on  a  atincipalcmcnt  en  vûe  la  boilTon 
•qucufe,8co61etaveriesfiibflances  dont  on  charge 
l'eau  commune  pour  la  convertir  en  tifane ,  font  ou 
doivent  être  comptées  à-peu^rcs  pour  rien.  Nous 
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n*exceptons  pas  même  de  ces  cas  les  rhumes  ou  In 
toux ,  contre  latjueile  la  tifane  de  capillaire  eft  em- 
ployée comme  une  forte  de  ^édliquc.  Au  refte  ceci 
e(l  n>rt  éloigné  de  l'oini^On  commune  qui  règne  dans 
les  livres  fur  l'cfficaciîc  de  s  capillaires.  Un  méde- 
cin  de  Montpellier  les  recommande  comme  un  re- 
mud.j  iinivcrlel  :  des  auteurs  dont  le  ton  eft  beau» 
coup  plus  circonfpeâ ,  les  louent  cependant  encore 
comme  admirables  contre  la  toux ,  Tafllune ,  la  pcri* 
pneumonie ,  la  pleuréûe ,  les  obflniâions  du  auSeO' 
tcrc ,  du  foie ,  des  rdns ,  &  fiir^Oiitcoatre  cdlcs  de 
la  rate ,  comme  provo^mpt  k$  I<|||CS,  fiv.  ^^w^ 
Capillaire.  (  ^} 
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